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CEAiTLIVRE  (Susamuh),  aatcur  ânanUqne  célèbre 
en  ABi^Mcrw. 

Par  naa  belle  matinée  d'automne,  un  jeune  homme,  m<wté 
sur  un  petit  bidet,  trottinait  le  long  du  grand  chemin  de 
Caiiibrulgo  :  c'elail  un  étudiant  de  riinivcrsild,  qui  retour- 
nait à  ses  etudea  apr^  avoir  passé  &e$  v.tcwces  chez  ses 
pmali.  Detant  lui  inarcliait  une  Jeuiio  liUc  ,  simplement 
titra,  un  petit  diape«i  d*  pailla  mr  1»  lèle,  un  iwuer  au 
brat.  Sa  jdie  taanmra,  la  dtearcba  hila,  donnirent  au 
jeune  tliidiant  la  curiosité  irapercevoir  «on  vi^as«,  '1 
luit  son  clii'val  au  f;aloii.  Lavuya^use,  n-touriiaiit  la  tPlc, 
BîODlra  une  lii^urc  oxprcisivc,  et  se  rajij^oa  tranquillement 
for  le  bord  de  la  route  pour  le  laisser  passer.  Piqué  de  pro- 
drira  ri  pan  d'alliet,  fétndiast  nlentlt  ion  allure,  et  s'ap- 
ptochMl  la  pw  de  h  jeune  fille,  il  la  regarda  fixement; 
Riàtt  kee  regard  du  don  Juan  en  herbe  répondit  lur-le-ebamp 
un  antre  resard,  liiMaigncusomenl  moqueur,  de  la  Jciiue  filltf. 
lia  peu  déconcerté  de  l'arenture,  il  piqua  brusquement  de» 
deux,  et  galopa  de  noomo  jaiqnlk  on  fldnit  de  la  route 
«à  la  pluie  avait  formé  une  mars  bouems  ihb  praCondeal 
•MCI  lii«e  pour  qu'un  piéton  eût  peina  à  li  tiMWmr.  Là 
il  attendit  avec  une  joie  maligne  la  M^mitlaRtc  voYageu<!>", 
pour  jouir  de  son  embarras.  La  pauvre  enfant,  arrivée  sur 
le  boni  de  la  mare,  s'arrCta,  cherchant  de  ro-il  un  endroit 
goéable;  n'en  trouvant  pas,  elle  se  tourna  vers  ie  témoin 
4e  soB  anxiété,  et  Ini  Jatena  regard  de  rcproelie.  A  ce  re- 
CWd,  le  jeune  Imnhm  leMnttt  dèunnè;  il  cnt  lioote  de  sa 
■nUoe.  et,  s'adrenanr  k  la  Jenne  Ole  éa  fan  I»  ph»  poli,  il 
lui  oITrit  de  la  prendre  en  croupe.  Elle  remit  son  panier  k 
l'étudiant,  et,  s'aidant  de  la  main  qu'il  lui  tendait,  elle  s'é- 
Unça  légèrement  derrière  loi;  il  traversa  te  mare  lentement 
«iavaepvteanHott,  pnia,  pranant  un  pan  le  pas  :  •  Mainte* 
nant,  diMI  en  rfant  à  sa  compagne,  vont  êtes  en  non  pou- 
voir, et  il  ae  tietidi^it  qu'à  raoi  de  vous  emmener  oii  je 
voudrais» —  Es<!a)ez, dit-elle,  nieltei  voire clieval  au  pilop, 
«t  \mi-;  verrez  si  je  ne  saute  pas  à  terre.  »  Le  ton  nsolu  qui 
accompagnait  cette  meiiauj  dirait  asscx  que  celle  qui  la  fai' 
sait  éuit  oiliÉUe  de  Pexéniter.  •>  Rassurez-vous,  reprit  le 
jeune  Itounie,  Jnn^  nulle  envie  de  vous  contraindre;  mais 
puisque  mmaalloiiBdanidneeftté,  jKjurquoi  ne  Terions-nons 
pas  rwitc  ensemble?  —  Cela  ue  se  peut  pa  -  r  mrquoi? 
—  Il  est  déj%  tard ,  et  je  n'ai  luts  encore  «léjcûné  ;  li  faut  que 
je  m'arrête.  —  Qu'à  cela  ne  tienne,  je  ne  suis  pas  pressé, 
l'aticolrai.  >  —  Ule  nevépondit  pu,  etlui,  ae  bèUatd'intcr- 

^aprtsl^wcir  aidée 

lA  OMIVISM.  —  T. 


à  descendre,  la  suivit  jusque  auprès  de  la  liaie ,  où  elle  s'assit. 
LA,  tandis  qu'elle  tirait  du  panier  ses  petites  provisions,  lui, 
debout  detaot  elle,  la  regardait  iaire.  Tout  à  coup  elle  rC' 
leva  la  tête.  ■  J'M  partagé  votre  monture,  dit-elle  en  riant, 
vouliv  V  11  ;  [  irt  i;!!  r  [nou  déjcAoer?  >  II  se  liâta  d'accepter, 
non  qu  il  eûi  laira,  mais  c'était  un  moyen  d'avancer  ta  con- 
naissance. Après  avoir  attaché  son  cheval  aux  branches  de  la 
baie,  il  s'assit  p«è»  de  la  jeune  fille  etpritaapartdufruaal 
repaa.  VtiiMSim  ne  tatda  paa  k  t*iaàmet,  et  rtofiodli  aUn 

grand  train. 

Le  jeuDu  ikoiuuie  de  nommait  Antliony  Jiarnmond;  la 
jeune  fille,  Susanne  Freemann;  elle  était  n^c  en  1607,  a 
Uuibcach,  dans  le  comté  de  Lincoln;  son  père  y  possédait 
un  bien  considérable}  mais,  dissident  zélé,  il  avait  été  obligé, 
à  la  lealannlionde  Citarlea  U»  de  se  réflugier  en  Irlande, 
et  tous  ses  biens  avaient  été  toanufah/S*  mère,  au  mo> 
ment  do  la  mettre  Mt  iimmle,  était  restée  seule  d.ms  un 
étât  de  pauvreté,  sinon  de  misère.  Trois  ans  après,  sou  pérct 
mourut  Elle  n'en  avait  pas  douze  quand  elle  pierdit  sa  mèn?. 
Ma  un  enAuM^  elle  avait  montré  une  dispoeition  parti* 
cnKère  ponr  la  tMM«>  et  eoraposdt  è  sept  ane  nne  cban« 

=nn  qui  a  mérîld  d'Ctrf  ron'^prvée.  Les  mniirni^  traile- 
menU  qu'elle  reçut  de  ceux  a  qui  son  éUnc.Uiuii  lUt  confiée 
l'avaient  engagée  a  s'enfuir,  à  quinze  ans,  (  t  .i  m-  rendre  a 
Londres,  sans  savoir  ce  qu'elle  y  deviendraiL  Ce  fut  dan^ 
ces  circonstances  que,  voyageant  seule,  k  pied,  elle  reneon- 
tra  la  jeane  Antlianj  Haasinend,  «lui  devait  être  un  jour  le 
père  de  rantenr  des  Btégia  <r Amour.  Frappé  de  la  jeunes<:e 
<:t  (le  \.\  beauté  de  Susanne,  \\  lui  offrit  ses  secours  cl  ii  i 
proposa  de  raccompagner  à  Cauibndge,  en  prenatit  des  la- 
bits  d'Iiommo.  Blb  KwlaR  étudier,  elle  aaul,  et,  dans  en 
but,  elle  écbanSM  «M  nom  centm  «tW  de  S9or9»  A» 
MANN,  qui  était  edol  de  son  ptré. 

Arrivés  &  Cambridge,  ll.ini  inintd  conduisit  sa  jolie  capture 
cuex  un  haisneur,  itt  accommoder  ses  cheveux  è  l'unisson 
du  costume  qu'elle  allait  prendre,  et  lui  prt^la  des  habits  qu'on 
arrangea  fadiement  à  aa  taiile>  oe  qui  fit  de  l'éveillée  petite 
fille  le  plus  gentU  et  ta  plra  dMIn  paHl  taffon  dn  mond& 
Uaaunand,-  aeion  eaproncase,  la  présenta  eenuM  nn  Jeune 
parent  qui  était  venu  pester  quelque  lem(is  avec  lut,  pour 
vuir  l'université  et  xc  fortifier  dans  sesituttis.  Sii^i  nrir  joua 
si  bien  sa»  râle  qu'on  n'eiit  d'abord  aucun  M>upçon  de  la 
ruse,  et  son  camar.ide,  h  sa  grande  Joie,  l'installa  sans  obs- 
tacle dam  sa  cbanibre.  La  liaiaon  ^lù  a'cnsulvll  est  bdin 
k  sMpposer.  Simnne  cependant  ne  penlaB  pas  ils  m  ta» 
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projet  ;  dh  Mwnwçs  k  éldiRv  MW        MM  MMA  dto 

pereéculiiit  Anllinny  [unir  lui  dunniT  de*  Ipçoûs  dont  il  i;'.!- 
muM  quelque  tempH ,  et  »c  f<iLi^ua  ensuite.  Mais  i'upinià- 
tre  Su.<uintii>  n«;  se  rebutait  pas  ;  outre  les  livrer  anglais  de 
U  bibiiotiièquti  il  Hammoad^  (j^u'eUe  tut  iTidement,  die  étu- 
diait le  latia  et  le  franfili, d, dmte d>n«  ynH^matmi 
màn,  d'une  tirtdHgmwpeu  coamae,  d^lBe  penévénace 
{•Aitigable,  elle  fit  des  procrée  il  rapide»  qu'elle  étonna  «on 
mallrc  et  m  larda  pa»  à  le  8iirpii<i.scr.  D'un  autîi-  n'tl  ^^nV  c 
k  son  déguisement ,  que  personne  ae  aoupçouuait,  elle  ae 
troma  initiée  k  toutes  las  roUes  de  la  rie  de  gupÊmf»  kl 
JauM  éladiaali^  fai  la  initaietst  en  camanida. 
Ce  liala  d«  dioêes  dorait  depuis  quekjues  Bali.  llaiB- 

mon.-!  crpcn-'lrint  lÎPTpnait  trKti'  :  tin)l  oLiil  prttcTtP  f*  ".rin 
iiuineur.  Ta[iWt  il  reprochait  ù  .Suiaunt;  ccUc  riigr  il'étuile 
doiit  l'ili'  OLait  txj^iéJée,  lui  clemaodant  aycc  uixi  roli^rr  ironi- 
que si  elle  comptait  se  taire  recevoir  docteur  à  l'uniTersité; 
quant  k  lui,  il  tTsit  les  femmes  savantes  en  homor.  TantM 
Uatttdialtdatt  (ualUarité  avec  les  éladiwk,  4a  plaisir 
^a'dfe  paraisait  prendre  à  la  ticMiee  de  leurs  entretiens. 

Enfin  la  brouiltf.  éflata  5\isannc  se  vanta  d'avoir  appris  tn 
six  mois  ce  qu'AnUiufi>  av«tit  mt»  dix  ans  à  savoir.  AnUwDj 
déclara  k  Souone  qu'eile  ne  poofail  mllr  davantage  avec 
lni»en long  s^tour  k  Cambridge  rnwiamwt,  disait-il,  k 
doilMr  dessoupçaw.  Il  rengagea  k  ae  nmùr»  I  iMidies, 
oè  il  promettait  d'aller  bientôt  la  njoitulrr  I..^-<1(-s*u«,  illui 
donna  une  lettre  de  recommanilaLtJii  pour  utio  liam*  dn  sa 
coniiais<a[;œ,qul  louait  lii's  rlunnbrcs  garnies,  lui  retint  nin: 
assez  forte  somme  d'argent,  le  petit  paquet  qui  contenait 
ses  liaWts  de  femme  et  l'aecompigm  Juaqu'k  la  voiture  qui 
dmil  la  conduira  à  Londna.  «  l'y  serai  an  plus  Urd  le 
f*aeplmlire,Alit9thoD7. — levons  y  attendrai  jusqn'an  1 5, 
répondit  Sufiannc,  t't  si  alors  tou»  n'êtes  [las  venu,  nnus 

serons  libres  tous  deux  Au  revoir!  dit  Antony.  —  Au  rt- 

voir  I  répéta  Susanne  ;  et  pourtant  Je  ne  pais  m'eapècber  de 
'qna  cTait  an  adieu  «se  nena ao«e  diaeoa  là.  •  Elle 


détenir  sa  promesse;  mal»  Hle  nr  |p  revit  plus. 

Son  fteheu\  début  dan»  1 1  vie  w.  Tempécha  pas  d'épou- 
ser, k  Vfi-fix       ■:-A:\tr  aii'i,  m»  iifvru  de  sir  Stfjilieii  I  o\,  qui 
mourut  an  bout  d'un  an  de  mariage.  L'esprit  et  les  agré- 
I  de  la  Jeune  veuve  ne  tardèrent  pu  à  lui 


■I  ■«<■■•««  ««■•«■•  WWHFVf  ' 

llvmée,  Mtaé  en  doel  dtx-btiltineis  environ  aprts  lavoir 

époosée,  ft  la  l  iiç  a  vcure  ]-H-iur  ta  seconde  foi».  Il  parait 
«pi'dle  avait  un  sincère  attachentent  pour  ce  M.  Carrol,  et 
qne  sa  perte  la  plongea  dans  une  profonde  afIlicUon.  Cot 
^  <MM*<fpy<»y'»^w*"*«"'«*<»MWiiqiie»  atjp'dto 
Y  Ait  pNMlilenMrt  coriÉnlnle,  an  partie;,  pêf  las  dUBcnMi 
de  sa  position  Ses  premiers  ouvrages  fbrent  publiés  sons  le 
nom  de  Carrol.  Elle  s'e&saya  d'abord  dans  la  tragédie  par 
nnn plè^  intitulée  VÈp'Vir  Parj^trr  T/.v  Pùfjured  Hus- 
tamt),  qui  fut  représentée,  avec  un  médiocre  6UCoès,  k 
Drary-Lane,  en  1700,  et  publiée  in-4*  la  même  année. 
Ai  1703  eiie  fit  pai^  U  JhM  d^um  Bmi,  ott  U  M- 
dot  dtt  Mat  (fM  JWMTa  IHmI,  er  a  BoUttrjUir  tk» 
ladUs),  comédie,  et  £«s  Jhues  de  C Amour  (  LovtTt  Con- 
trimneei  ),  qui  n'est  qu'une  traduction  de  MoLière.  L'année 
sQlvante  elle  donna  une  autre  comédie  :  L'HérUiire  etca- 
t>iolée,imk  Doctumrét  Salamaintmtéi^lTkÊU^iak 
JMTiM»  or  fie  Satammea  JndUronfwiftwf).  fia  ITM, 
sa  pièoe  dn  Joueur  {  The  Camesler  )  fut  représentée  k 
Lioeoln's  Imi-Fields  ayec  un  très-^^and  sDCcés,  et  eUe  a  été 
depuis  reprise  à  Drury-Lane.  Ii-  lUm  rst  imprunté  à  la 
comédie  française  de  Destoucties  Le  Dissipateur.  Le  pro- 
logue fut  écrit  par  Roue. 

Le  penchant  de  Somuim  pote  la  aeène  étrit  A  vif. 
qu'elie  voalat  s'y  dtaUngoer  noo-eealement  eoninie  tuteur, 

riijis  r'niriirir  artrirr,  Tl  f?t  [irriViiililr  toutefois  qu'elle  n'eut 
pas  un  grand  UUal  de  coiiiûiieuDe ,  puisqu'elle  ne  ae  non- 


Ira  mraiKutt  tbi^tre     la  fjiptale.  Cppmdant,  en  I70fi, 

joua  h  Wind->r  ,  <iii  tniiivait.  ta  CMitr,  \v  roir  ti',\. 
Ifxandrr.  le  Grand  dans  Us  Reims  Rivales,  de  Lee,  et  y 
nt  une  si  paissante  impression  sur  le  cam  d'un  certain  Jo- 
aepb  CcnlMm,  pionier  autt(*d1iMg|  de  la  iita*  Anne, 
qa'H  fipensà  et  vécut  beurenr  avae  elle. 

Dana  Ir  rnur^  de  rrtte  niéme  année  elle  publia  deux 
coTOiédie.'*  :  /j^  Table  de  Bassette  (  Th»  Basset  Table  ),  ti 
L'Amour  y\ir  aventure  (Love  at  aventure).  La  dernière 
fut  représmtée  par  la  maison  du  duc  de  Graflon  an  nouveau 
tliélire  de  Batb.  Enfin ,  en  t7os ,  son  drame  le  plus  eâtlwe^ 
Tht  Bu$9  Bodf  (feAifé,  la  kravillon.  l'offideai  maU- 
droit),  Ait  )oué  oar  te  tMMra  de  Dmry-Lane.  Il  Ibt  d*a< 
h  inl  si  mat  rmi  i?(  j  actmrs  que  longtemps  aucun  d'eux 
ne  Tonliit  y  accrpter  un  n>ie,  et  qu'on  ne  put  ai  obtenir  la 
représentation  que  vers  la  fin  de  la  saison.  Wilks  montra 
nn  tel  méprit  ponr  k  dtnqpill  lejela  sur  la  scène  pendant 
onerép^tien,  en  dëdnnnit*  qnH  n'y  avait  pas  de  partant 
capable  d'avaler  nne  pareille  drogue  >.  Cependant  la  pièce 
fbt  aectieillie  avec  de  grands  applamiisâements  par  le  pu- 
Wic,  ft  l'ilf  f4  ri:sl(y-  ail  ri-|:i.'rtcnri:.  Y.n  1711  l'aiidnir donna 
également  a  Drury  L,anc  Marplot,  ou  ta  Suite  de  L'Ailairé. 
Cette  comédie,  quoique  très-inférieure  à  la  première,  ob* 
tint  également  da  aoocèa;  et  le  duc  de  Fartitnd,  anquel  eiln 
était  dédiée,  lit  knMitit  Gtntllvra  nn  pidiOBt  da  qaafttlt 
guinë«ji.  Sa  comédie  :  Un  Coup  hardi  pour  «ne  femme 
(/l  tiold  Stroke/or  a  wffe)  fut  représentée  k  Linoola's  Inn- 
Fiel(U,  en  1717  :  elle  se  At  aider  dans  cet  ouvrage  par  Mott- 
iey,  qui  écrivit  une  ou  dtnx  scènss.  La  pièet  eut  beaucoof 
de  vogue  ;  on  la  )ono  tneoro  ttiti  tenetnl.  lUilito  OcnU 
Uvre  a  écrit  piusieurs  autres  ouvrages  dramsliqoes,  entra 
autres,  The  Wonder!  a  woman  keeja  a  secret  {La  mer' 

vriUc!  uiif  frnivif  f/ardr  un  srcrr//;,  joiir»^  rji  l7li.  Son 
coiiifwtnote  d'Hèlc  tira  de  cette  1 1  i  f  ii'  juii  o^iéra  de  L'A- 
mant jaloux ,  dont  Grétry  compo  a  la  nuisique. 

Sotanae  Gentitm  véent  dans  l'intimiié  de  la  plnportdtt 
heoMMi  dlitingaétde  son  temps.dansodle,  entre  antres,  de 
Steeîe.Rowe,  Sewcll,  Farquhar,  Budg«ll;mai8,  par  inatln  nr, 
elle  encourut  la  colère  de  Pope  en  écrivant  une  ballade  contre 
trailuction  d'Homère.  Le  poète,  irrité,  s'en  vengea  en  la 
faisant  figurer  dans  sa  DiMdodOj  cependant,  I 
éditions  il  en  eflhcn  lenMIiItt  pto  fcilnft 
nMMimtkSpring4«arden,Cbaring€ross,lel*' décembre  17n. 

Sa  beauté  était  remarqnable ,  ton  caractère  porté  è  la 
bi»:nveilUnc«  et  capahle  d'aïuitié  ,  sa  ron vpr>.alion  uniniff- 
et  attacbante  ;  on  voit  par  ta  OQ^r^gté  qu'elle  entendait  la 
flrançtb,  le  bdlandais,  l'espagnol ,  et  qn'elo  avait  wêÊêê» 
quelque  Mnntimntu  da  tHÈa.  En  I7fti  m  «Mme  dn- 
matiqnet flwent wcnillitt  et palMto ent  vol.  ni* 

avait  aussi  rompcisA  un  rpciirrl  de  rrrs  sur  dUBirents  sujets, 

et  de?  letlres  ipirit uflles  ,  poitl iqiies ,  CtWOt'a/ei,  qui 
furent  n'ainics  et  imbliOes  jiar  iV>je.r. 

Les  drames  de  Sosanoe  Gentlivre  ae  distinguent  plus  par 
une  intrigue  tmattat»  «1  btan  nonéo  qne  pir  MMt  ap- 
profondie des  uoBurs  et  des  earsetèrcs  ;  Il  pmonntge  de 

Marplot  {The  Busy  Body  ),  méfamite  de  CorMlé,  dto  va« 
nité  uffiflMi^t  it  (il  mal  adresse  sans  roérJiancelé,  est  fine» 
ment  et  «piritueiiemcnt  tondté,  mais  ce  n'est  qu'une  es- 
quisse. Une  fois  pourtant  elle  s'éleva  jusqu'à  la  vraie  co- 
médie dana  la  niÉiInra  da  qpnker  Prim  et  de 
de  il  MitfMr«l»Jb>  ««t)^  Ot  nMflat  iet  tetype  I 
de  SCS  personnages  de  comédie;  il  semble  que  quelque 
diose  de  pins  que  le  talent  ait  guidé  sa  plume  ;  ce  ne  sont 
point  dt's  i-ifations,  d'  sont  des  périrait .  Lii'iaai  rlle  on- 
pruntc  a  Molière  ce  mouvement  :  Prene^i-moi  ce  mou- 
choir, etc.,  son  Tartufe  à  elle  est  si  complet,  qu'il  ne  vient 
pas  à  l'ecprit  qa'eile  ait  pn  cvoir  d'tmin  ipodèle  qw  la 
natore.  Av«e  <pélle  halnt  vfgoureaie,  me  qadte  impl- 
toyaMr  s.u  ncité,  ne  poursuit-elle  pas  sous  le  mat^que  religieux 
le  vke  i«ii»uct  et  grossier.  Il  y  a  dant  celte  pièce  des  scènes 
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mpilihllirm  encore  eus  lo  r<>ppiort  (lu  talent  dmmatiqae, 
naù  leor  cynisme  les  rend  iinixksùble*  à  citer  ;  cUose  sin- 
giili^K  ctiez  une  lienune,  mais  qui  fait  la  critiqué  du  (enps 
oè  «Ue  Tiftit  phMqw  1>  rioM.  Lt  Uo«m»  qa'oa  npro- 
«h»  jMiBBMl  à  Smmam  OM»vi«  m  litirt  «a  «OU  ni 
au  tboix  de*  sujets,  l'ii  n'ont  rifn  d'immoral,  ni  à  l'Indé- 
cence «les  srtualions,  qui  n'appi  or  lient  p,n  de  celles  de  cer- 
tains drames  iih.m1(M'ui:>  ,  inais  s<>ul>Mn(Mil  ti  rinfona'vable 

groMiènlida  langage,  qui  MsmUe  révéler  une  ^it;  (çro&- 
■HRttéSMm  tatl*  mlMé  fil  b'«b  était  point  cho- 
quée. AMUÙàtJàfOU 

CENTON.  Ce  mot,  algidflut  haMt  Mt  de  dHtti  Bor- 

f  i  irétoiïe,  vient  da  latin  cen? o,  (!i'rivf<i  du  grec  «ivtfkm, 
qui  est  fait  de  Mvré»»  je  pique,  a  i^àu-^-  de  la  mnltitudede 
points  d'aiguille  qo^  flUlait  pour  coudre  tous  ces  morceaai. 
C'était  la  nom  fteiial  par  iequd  ka  ancien»  désignaient 

couleurs.  Les  soldats  romains,  dans  les  guerres  de  siège,  se 
«enraient  de  cen(on$  mouillés  en  guise  de  cuirasses,  pour  se 
[irr-.Sf-rx-r  du  fi-j  et  des  trnils  lio  l'tjineCQi ,  COijinu::  ticptii.;, 
on  s'est  serri  des  pbions  et  des  sacs  à  laine.  On  couvrait 
auadlea  machiitea  de  guerre,  lea  constntctioos  inolNks,  les 
galeries,  et  tm  gfaML  faMtas  te  pièiiM  d'apfiMlM  «t  dt 
aWge,dc  peaux  de  Ute»  fttTehwMnt  éeorehées,  qae  les  ao- 
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nu.,  1.11,9.  MM. 
JMrf.,  I.  V,  V.  MM. 
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Las  fMres  Capiiapi  oat  CaH  aussi  ptoaieurs  pobnes  la- 
1iM«B  fwlnw»  «I  aotts  pomiMM  m  dtar  «m  ioAnité 
«Mina,    eeh  flinlail  ta  pelMk 

On  a  donné,  par  extension,  le  nom  de  centon  à  un  ou- 
Trai!»  oompasé  de  raorr^ux  dérobés  :  les  PoiUiques  de 
Lip&e  ne  sont  que  des  rentoos,  OÙ  ila*a|DèM  l||Ôaiéque 
les  coqi<HiiCtions  et  les  particules. 

Eb  BMiqae,  le  centon  est  un  opéra  composé  dVIn  de 
plusieurs  mallres.  Les  IlaUena  disent cmtoM  OV  jwiWccto. 
Dans  le  plain-diant ,  c'est  un  monera  de  tarifs  reewinis  et 
.■rra!i;^és  pouT  la  mélodie  qu'on  a  en  rue.  r)>  l  i  le  verbe 
cenioatser,  qui  n'est  pas  de  rinveation  des  symplMotitcs 
«■demei.  S^ait  Grégoire  en  effet  est  le  premier  qui  ait 
MBloniié  en  iMnefliint  det  fhwtt  éptn  ponr  en  teMP 

MM  ^nl^AoNlM*. 

CENTRALE  (BipdiliqM).  Vtftt  CusMaftA  dOM- 

«O-ABFKtCAISS. 

CE.VTRALES  (Forces).  On  appelle  ainsi,  en  pln- 
sique,  les  torces  ou  puissances  par  lesquelles  un  corps  mû 
iMrilwtnMlWilind»  ■MWMnmtoM  s'en  ékigpa  :  w  qui 
partage  ces  tecH  Ml  Awn  cantripèUet  tel  e«ntrl« 
fnge.  La  théaris dH >iif«M  emUrab$  ftnns  ans  paille 
c  Hi ,i  II  r  ihle  de  la  philosopliie  naturelle  fîr  ?<cvrion;  elle  s 
surtout  occupé  les  nutL^iuticieos,  à  cause  de  ses  nom- 
breuses applicatioBS  dans  la  théorie  de  la  pesanteur  et  autres 
ImadiM  des  aciMicc»  ftj^qfmtA  laajhémrtttpica.  Danc 
ceHe  théofla  mi  toppose  qoa  la  ■wlMra  épiMMnt  fn- 
diCTércnte  au  mouvement  et  an  repos;  qn'Un  corps  en  repos 
se  m;  meut  Jamais  de  lui-tuénic;  qu'un  mobile  ne  clian(;e 
jamais  de  lui-même  la  vitesse  ou  la  direction  <|u'il  a  reçue; 
cain  que  t4>ut  corps  mis  en  mouvement  cootiaueiait  iikié>- 
AÉfaaat  k  irim  m  dtedion  nadm^Wt  li  fwHne  te» 


CEfmiALBS  s 

li^urs  ap[N'llniit  ('n;»I(':iii'ril  rcnfon.^.  Ti  j  avait  dan.";  U-s.  légions 
romaines  des  olriciers ,  nommés  cmtonoiref,  cliargés  d'en 
prendre  soin. 

Ce  qui  piécidn  anloritMtit  k  Mre  remonter  an  tMift 
les  plus  andMi  la  vMemenl  d'Arleqnin.  V  «Mld^h 

frtit  mention  dans  ApnléeMM  ItMB  daMinlCMllkll* 

cîi/fi.s  ;pnenillede  ininuM. 

Kn  |ussant  du  huiî  jirojiru  au  fiizurti ,  le  niol  crfi/(,n  a 
été  ^pliqné  à  une  espèce  de  poème  composé  eo  entier  de 
vers  on  ds  |iMies  pris  k  droite  et  k  ganehe,  aail  dana 
un  seul  oonageî  soit  d«is  pkuieins,  empruntés  à  un  seul 
ou  i  Avers  auteurs.  Ausone  a  donné  des  règles  pour 

la  caiiiiiosilion  de?  ceii'on.*.  Il  n'é,5t  pas  permis,  suivanl 
lui,  de  prendre  au  même  avitcur  deux  Ters  de  suite,  ni 
d'en  prendre  moins  de  la  moitié.  Virgile  et  Homère  sont  les 
deux  poètes  qui  ont  été  mis  ta  pla»  frégoeament  k  mmM' 
bution  pour  ces  Jeux  d'esprit.  AniMM,  JoigDaBt  f«iMNfla 
au  précepte ,  avait  fait  de  divers  morcain;  empnjntés  ainsi 
à  Virgile  unépithalame  fort  libr«.  P!us  t.trd  ,  imn  le  règne 
d'IIniiorius  (  an  879),  i'roLia  l  alconia,  feLiuije  du  procon- 
sul Adelfius;  pios  turd  encore,  Etienne  de  Pleurre,  cka- 
Bolne  régulier  de  Saint-Victor  de  Paria,  ont  écrit  la  via  de 
Jéwi  Chriiki»nMrtaiMirtidMMi>MdBWfnil>.tti 
WMunpIt^  thé  àèVAâtnll9ttd$twiofi$t 


ou  résistance  extérieure  ne  l'afAsctait  point  ou  n'agisoM 
pointeur  lui.  Il  sutt  dé  Ik  qae  li  un  CMpt  k  rétttder«|MW 
tend  toqjours  k  se  maovokr,  en  bbn  qoe  ai  k  vtesN  d'tui 

mouvement  rectiligne  est  sans  c-'^f  sccélfréc  ou  retardée, 
ou  encore  que  si  la  direction  d  un  iiiouvement  est  sans 
cesse  I  11  iiiiiee,  et  qu'une  ligne a)urLe  se  trouve  ainsi  décrite, 
on  eu  ooociot  que  ces  diverses  circonstances  proviennent 
de  l'infloenee  dsqndque  force  agissant  faicessamment;  force 
qoi  peut  être  mesurée,  dans  le  premier  cas,  par  la  pression 
do  corps  à  l'âat  de  repos  contre  l'obstacle  qui  l'empêche 
de  Si^  niLiiMoir,  et,  dans  le  second  cas,  par  la  viti  isc  gagnée 
ou  perdue,  et  enfin,  dans  le  troisième  cas,  par  la  courbure 
de  la  courbe  décrite,  en  tenant  compte  du  temps  dans  lequel 
te  eifBis  sont  pndnit»  «t  d'anins  chcwMlsnirsi  mioon^ 
snlffHrt-teMs  data  mécsatgue.  Or,  In  tes  an  pnteswni 
de  la  pesanteur  produit  des  effets  de  chacun  de  ces 
genres,  que  nous  pouvons  constamment  obsarver  près  de  la 
surface  de  la  terre  :  car  la  même  force  qiu  ren  l  des  ieir|is 
pesants  lorsqu'ils  sont  à  l'ét^  de  ttfO»,  accélère  leur  mou- 
vement lorsqu'ils  descendeal  fMpmVéahÉPement,  et  tât 
décrire  «ne  eowbe  k  ee  mouvement,  quand  Qs  anni 
projeta  dansone  dhadlon  oblique  k  cdle  de  lenr  pesanfanr. 
CY-sl  ce  qui  r<\i[  ([ue  len  i:iropriétés  des  forces c«ntrales  jouent 
un  M  grand  rûle  dans  la  théorie  des  mouvenumts  planétaires. 

Le  célèbre  mathématicien  hollandais  Huygens  est  le 
pnonierqni  se  sottoeenpé  des  lois  daa  tes»  centrâtes  et 
qnitesit  déoMnartest  mais  U  aabnnnan  aanl  easak  ta 
corps  en  nwnvenxmt  â6cnt  une  circonférence  de  cercle, 
rlus  lard ,  d'autres  savants  démontrèrent  les  propositions 
d'Iluygais,  i  l  Nflwton  étendit  la  llifone  des  ruriA  ^  1 1  n'.ralcs 
k  tontes  les  couriMS  possibles.  Il  démontra  cette  proposition 
tetaMMstaiLes  ate  dtofte  par  le  man  BMii  #w 

1. 


AMMuno  uACOBcn  (ifoMA.  c  D,  v.  i,  et  teq.). 

sifptaTiiiiM  tIm  f  MèO  U  Nnaa  AsW.,  I.  vm^  «  Ml 

lot«»laB,  >at  tania  fkto  prodviili»  aiaj«r, 

Mwi»  fortnalw,  {awllsi  swnaw  as>nl,  OMi|b,  I.  h  M. 

BtM  Jifci—  — fw  iwfle,  [■jiitajsi  nmisaiis  MuU,  fc  Ta,  ».  IM, 

AgDOTcrc  P<-:iiri,  [  r'K'TTi  rr-iiniqa«  pareaMta  fMd.,  I.  Tt,  V.  76^ 

HiWTin  Tiu,  (  pcricctU  ordiM  v»ti«  :  IM4.,  (.  UI,  *.  648. 


fçntrfi  Immobne  à  m  corf»  m  r6v< 
4jUa  immobile,  sonl  inroportionnelles  ra  temps  pendant 
lequel  tj\U-<  i  l  i  rcouruc».  De  |iliis,  il  prouva  que  ce, 
tlioorèDM  lie  ktfplËr  ne  peut  i'ftppiiquer,  qmutd  m  airps 
a  une  tendance,  jiar  sa  gravité,  ver»  nn  Autre  qve  oe  seul 
éL  BéiM  poiat»  conyM  U  l«M  «t  lou  kt  satdUlM  omis 
m  oRKat  ramifie.  VtmUm  pon  don  ««II»  ki  t  Ua 
cor;is  snliii'iii^  jt.-.r  d'^iix  forces  tendant  constMament  ver» 
ôen\  poinU  lut:s  tk  ^  rii  a  ,  par  les  lt|;a«S  ttf«««  de  MS  deOX 
poinU  fixes,  des  ^uliiies  égaux  dan-sd«lMpK4pU«  MtOOr 
«te  la  ligue  joignant  «es  deux  pointa. 

Vmt  démontfMT  Ivlak  Am  forces  oentraka,  le  marquk 
de  yHdpital  comincoce  par  eaaeigner  ta  ■MOiinda  tecoai- 
panr  avec  la  pesanteur  ;  mm,  ai  oa  fMt  •>  eoBt enter  de 
lee  comparer  entre  elli^,  on  peut  raisonner  d'après  ce  lliCO- 
lème  :  que  les  forçai  ctntrala  da  d«;ux  wq»  août  eiilrc 
fiea  comme  les  produits  de  leur»  ma&ws  mollipliéea  par  le» 
mnét  de  tain  «ttCMea»  diviaéa  pir  1m  rajoM  ev  pir  les  dia- 
■èlrai  dee  eeiolea  qn'ili  dieriTOri.  Oo  diaoûtw,  iftprès 
Newton ,  celte  proposition  ,  sans  calcul ,  de  la  manière  sui- 
vante :  La  circonférence  Je  tout  cercle  pouvant  i^tre  rcftardée 
comme  un  polygone  régulier,  composé  d'une  inliuHe  de 
eMds»  il  est  évident  q«e  doia  corps  qui  se  tneuveot  «kns 
d«i  ctaegnlIirMMS  d»  «alto  «pèM,  semblables  entre  elles , 
frappent  les  angles  de*  poljigaiMe  avec  daa  ftroaa  qui  sont 
comme  les  produits  de  leurs  masses  par  taira  vttesêe».  Or, 
<li:i'i  uu  iin  ii  i'  ti  i  ips  ils  rencontrent  d'autant  plu»  d'angles 
que  leur  iiMuvement  est  plus  accéléré  et  que  le  cercle  est 
d*UB  ravpn  plus  petit  :  donc  le  nombre  des  dioca  dans  un 
même  t«ai|««it  couneUvileMA  divisée  par  le  n|oa;d<»fi 
le  prodirit  dn  nonilmdeiclioa.par  on  aeal  dwe,  e'M'ft- 
dirr  I  ir  1  1  force  centrale,  nera comme  !e  produit  de  la  masse 
multipliée  par  le  carré  de  la  vite^-e,  divisai  par  le  rajoo; 
donc  si  deux  corps  M,  m,  décrivent  les  circonférences 
C,  dedeox  oentes,  avec  des  vitesses  V,  v,  pendant  des 
lMi|M  T,  I,  «I  <!■»  tal  Ibicet  centrales  de  ces  eoq^  Mtatt 
F,  /,  et  les  rayons  des  cecdM  qa'iU  décrirad  S,  r,  M«m 
cette  proportion  : 

F:y:: 
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Do  Uk  00  lire  un  grand  nombre  de  conclusions,  telles  que 
oeile^  :  Les  torccs  ccntcaloa  dedma  oorps  de  poida  égaux, 
qnl  N  manvcHt  dm  des  cfarcwftftaces  de  cercle»  biétiiix 
dans  dca  temps  égani,  ft  Mdue  <illw  WIH  k»  dimttn» 

de  CCS  cexclcs ;  etc. 

CENTRALISATION.UngoaTeroeroentesteenrra/iAf 
lorsque  l'autorité  supérieure  n'y  laisse  rien  à  ta  décision  de 
ses  subordonné» ,  et  se  réserve  même  plosiears  détails  de 
radniaiAtration.  Indépendamment  des  distance»,  de 
l*flndMnai  et  des  perles  de  temps  qu'entialiMBl  la  cones- 
pondance  el  h  iin.ltitn  ii»  r  i.xnls  intermédiaires,  cette  ma- 
nière de  compbiiULi  ia  machine,  de  la  succliarger  de  rouages 
dont  elle  eût  pu  se  passer,  ne  peut  être  économique  ni  con- 
forme aux  voeux  et  aux  intérêts  des  gMiteraé»;  elle  leur  (ait 
sentir  plos  fréquemment  l'action  de  l'aulsifté,  iovose  plus 
d'obligations ,  réirécit  l'espace  laissé  aux  mouvements  spon- 
tanés. Tandis  que  les  siijeU  demandent  avec  instance  que 
l'autorité  suprême  se  borne  à  la  inoindre  somme  de  gou- 
vernement, le  pouvoir  s'atlaclie  à  tout  ri>glementcr,  à 
étendre  son  action  sur  tout  et  partout,  il  parvient  ainsi, 
dteni  sss  partisms,  à  étabfir  dans  la  uardie  des  afMres 
liae  hlgnlaittd  qua  l'aa  n*eAt  jsBsls  «Umie  par  d*aali«» 
noyens;  nais  a0a  d'kpprécitr  ert  «tantaie  et  de  ponvair 


jufpr  tm  a'sstpasaelwldàtraptaiitprikti 
réasAtatade  ia  oealiallsalfeii  aduhdiliiltva ea  Franea. 

La  commune  de  Mén'ville  (Seine-et-Oise }  ayant  à  faire 
des  dépenses  assez  considérables  pour  son  éj^lis*  parois- 
siale, sacriiia  pour  cet  Mifice  la  jouissance  d'une  belle  pro- 
menade, dont  les  arbres  ftirent  iJuttus  et  vendus,  La  prbt 
de  cette  vente  Ait  déposé,  conibnnénwBtan  «daMMMaSp 
dans  la  caisse  des  consignations ,  et  n'en  sortit  point  ;  il  bl» 
Int  qoe  les  ktalntants  pourvussent  par  d 'autres  moyens  à 
l'atl  !  >  (  iiii-nt  de  leur  (^lise.  Dans  un  autre  déparlement 
(celui  de  TOise),  le  toit  do  r(^li.-<e  de  iUtlleval  était endoro- 
magé ,  et  nn  devis  très  en  rèRie  portait  les  dépenses  S  une 
•oÉianlBiaada  ftancs;  mai»  il  bllait  qna  le  préM  anlofiilt 
esHe  dépensa  s  les  papiers  fétallA  à  nlt«  sfMre  «éfeataè- 
rentdeux  ans  dan»  les  cartons  de  la  préfe^-lurf  ;  l.i  défirada- 
tion  a  réparer  lit  dr*  projjrcâ,  cl  U>rMjue  l'autori-ialion  ar- 
riva, la  iléf>eiiNe  dut  être  [lort^e  S  plus  de  quatre  ci  iils  franc*, 
et  on  nouveau  devis  fut  nécessure,  ainsi  qu'une  nouvella 
aatsctattsn,  fal  hcnrenseoieat  ne  sa  Ht  pas  attendre  aossf 
longtemps.  DsàslanBAnne  arrondissement,  la  petite  cora- 
mnne  de  Moiievflle  avait  le  plus  urgent  besoin  d'un  pont  sur 
un  riiis^'  .m  ;  un  entrei>reneur  se  chargeait  de  le  constniire, 
et  la  dépottM  s'élevait  a  U  somme  de  quinze  francs.  Cette 
estinalina  pant  sans  doute  suspecte  au  préleianà  sas  ln> 
resni,;  car  an  aipert  Ikil  aavojré  sur  ks  lieux»  aai  IMs 
des  haUtanls.erclMisida  fUre  on  vapport  dreonstaneM. 
Il  trouva  le  pont  construit ,  car  Usi  ulllvateurs  ne  pouvaient 
s'en  passer  ^  la  dépense  n'avait  pas  excetié  la  somme  con- 
venue ,  mais  kalnkd'axpecir 
sidérables. 

Ces  laits  recueillis  autour  da  k  capilato»  et 
les  jeux  de  l'autorité  suprême,  paîmat  dnaacr  aae  Idée 

asMS  Juste  des  inconvéntàrts  qu'entraîne  k  cenlraliMtion , 

même  lorsqu'elle  est  réduite  à  l'étendue  d'un  département  : 
mais  les  abus  plus  graves  sonl  ceux  qui  proviennent  de 
la  coacentration  à  Paris ,  dans  les  bureaux  ministértela , 
d'une  multitude  d'aitairea  pour  lesqncties  on  an  peut  envoyer 
au  Mn  des  Indkatkos  kesks  qua  Poa  ssnll  menie  lb«t 
embarrassé  de  rédiger  d'une  manière  întelligiMe.  Xon-seiile- 
mcnt  l'autorité  qui  se  charge  exclusivement  <li'  ds  sorten 
d'affaires  ne  iveut  être  assez  édain  >  i  uur  1  i  traiter  conve- 
nablement ,  massespromptement  avertie  [mn  ue  pa^  exposer 
k  de  fâcbeax  reiaids  da»  Mértts  el  des  besoins  pour  ks* 
quels  illUktt  une  prompte  ddcktai  |  aiak  eUe  se  priva  an» 
core  dte-même,  ainsi  que  ks  adminislids,  de  la  garanfla 
<)  iVili  .  nt  11  uvée  dans  la  responsabilité  de  ses  sulxirdonnés. 
Comme  tous  les  actes  émanent  d'elle,  c'est  a  elle  aussi  que 
kl*  reproches  sont  légitimement  adressés  ;  mab  comme  ils 
M  aMt  acdioaireiMal  suivis  d'anoon  résultat,  parce  que 
nalk  autorité  ne  peut  venir  à  knr  appui ,  toute  respooedri- 
lité  des  lent  illusoire ,  et  la  source  des  abus  ne  peut  être  tarie. 
Cest  ce  que  M.  Gajiilli  a  fait  voir  très-clairement  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  De  ia  sctence  des  finances  et  du  mi- 
nistère de  M.  de  ViHèle.  «  Là  centralité,  dit-il,  est  un 
moyen  de  couvrir  les  abus ,  de  kssancHonnsr,  de  les  idsill- 
mer.  Comme  Ik  dérivent ,  soit  par  erreur,  soit  par  surprise, 
soit  par  prévention  ou  préjugé ,  du  pouvoir  suprême,  de  qui 
tout  émane,  il  u'existr  |  >  it  de  contrôle  qui  puisse  les  dé- 
voiler, point  d'autorile  qui  puisse  1<*S  réprimer.  St^  ai;ents, 
ses  subordonnés ,  qui  s<>uU  pourraient  l'crlairer,  i>e  taisent 

par  prudence,  et  trop  souvent  ils  approuvent  ce  qu'ils  de- 
vnkat  bUaner.  4]ae  de  vertu  il  kar  laadraU  peur  kÉaeMar 

l'mtérét  de  leur  place  ou  de  leur  avancenaent  au  sentiment 
de  leur  devoir!  Quand  l'action  nlmlnislrative  part  dn  degré 
supérieur  pour  descendre  par  échelons  jus(]u'au\  adminis- 
trai, tout  redressement  devient  inipussilile  ;  car  m  ne  peut 
l'attendre  que  d'un  pouvoir  supérieur.  ■ 

La  centralisation  administraUve  est  ua  déan  dont  k  foo* 
«^raemsat  liapéfnl  tUSt/»  la  Frsaca,  el  doal  k  i 
liun  B*ciil  gaide  de  k  dâtner. 
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efTacrr  enlièrwnent  tous  les  rostigcs  de  la  république  ,  do- 
miner Mui  et  sur  tout.  Tant  que  la  France  put  s'agrandir 
iwr  «Im  con  quMes  et  t*aàrMt  d*iiM  gtolfe  qui ,  iliM  tes  dr- 
vtKHtÊÎmtei  ka  pi»  iwlnwscs ,  ne  pooiait  durer  que  pen- 
dutta  vtoaetmde  tlioniTne  qui  réglait  eet  dirtato ,  dlc 
ne  donna  que  peu  rt'ntf ntton  àKon  intérieur,  et  put  niiMiio 
ne  pas  s^itr  un  iiialdii>e  qui  devint  très- pénible  lorsqu'elle 
ne  fut  plus  dislmite  par  la  oontemplation  de  «a  grantleur 
éfbémèn,  Bosapartea  laissé  des nodèks  de  TappUcatioa  de 
la  adMM  Al  jMMVOir,  et  ils  M  naBqaenMit  pdit  d1^^ 
tenrs  plus  oa  moins  habile!^.  T.a  c4<ntraUsation  ef^  un  des 
objets  qui  exigent  le  plus  de  connaissance  des  liomn»es  et 
des  choses,  de  force  morale  et  matérielle.  Bonaparte  fut 
hka  pourvu  de  tous  ces  moyens  de  succès ,  et  pour  mar^ 
dwr  sur  ses  traces  il  faudrait  ne  lai  ttte  pas  tiop  infé- 
rieur. Est-ce  bien  en  fortifiant  le  fwmwir  qn*OB  rendra  la 
France  plus  heureuse?  an  lieu  de  Toatoir  tout  diriger,  il 
serait  plus  sûr,  plus  court,  moins  pMbli  ]i mr  i  )ut  le  inonde 
et  moins  dispendieux  de  lat^^er  faire  partout  et  à  tous  ce 
qui  ne  nuit  à  personne.  Femit. 

Avaot  1789  UFnace  MiitdMiéB  en  provinces,  qui  avaient 
Ibdis  ooatanes,  teors  fruchises,  lenrs  privilèges,  leurs  Ju- 
ridictions, leurs  administrations  propres.  L\\ssemblée  con- 
stituante supprima  les  anciennes  provinces,  renversa  toutes 
les  barrières,  toutes  les  démarcations ,  toin  les  privilèges, 
tontes  les  distioclions,  toutes  les  difTérences,  et  raaaeaibla 
tdoles  les  iwrtiesda territoire  en  mi  seul  tout,  anirome  et 
indivisible,  obéissant  à  la  même  impulakm,  i  la  même  auto- 
rité centrale,  r^;:!  par  les  mêmes  lois,  encadré  dans  le  nuMne 
fi>çffiiie  judicin  1  i  t  .\  Iministratif.  Def  ni;  ]  i  -  les  nKviirs, 
le*  idee&,  les  senliineiits ,  tous  les  rayons  du  génie  français 
sont  entrés  dans  le  même  cadre,  et  Punilé  morale  a  couronné 
rédiAee  de  l'unité  territoriale  et  politique.  Unité  territoriale, 
unité  poKtique,  unité  légfalstlTe  et  admlmstrative,  onittf  mo- 
rale et  intellectuelle,  toH^  ce  qu'on  appelle  aujoonfliui 
ctnlrnlisation.  Plusieurs  pays  étrangers,  en  se  plaçant 
sous  l'intluence  constitutionneUe,  ont  cberché  à  établir  la 
centralisation  politique  ;  mais  aucun  n'a  poussé  cette  manie 
ausri  Ma  qne  la  France,  où  les  provinces  voienl  tous  les 
}ours  disparaître  les  derniers  restes  de  leor  antique  person- 
nalité. La  télégraphie  et  les  chemins  de  fer  Tavorisent  outre 
mourc  ci't'ê  londance  re'^rettiible.  Si  toute  la  vie  viinf  i  j 
cœur,  il  y  aura  pleilittie.  l'ouniuoi  <fonc  nos  chaires  de  pro 
▼incc  n'ont-elles  plusd'éclnt  ?  Pourquoi  nos  tribunaut  dedé- 
pariMnentssemUeB^ilssanaéehos?  Pourquoi  ne  oite-ton  plus 
de  véritables  joaman  prorindaut?  Ponrqnd  lefitred'tea- 
«léroicien  de  n'importe  quelle  ville  prete-t-il  àrire?  Qui  doue 
ferait  imprimer  aujourd'hui  on  livre  sa  dellk  d'un  certain 
rayon  de  la  capitale!  C'est  que  le  >;ouvemcmeot  a' voulu 
porter  l'unité  partout.  C'est  qu'on  a  créé  inspection  snr  ins- 
pection, pour  que  la  France  lessembltt  en  tons  points  à 
ftfto;  c^Cit  qu'A  a'cstmillepart  en  France  permis  de  penser 
antROient  qafll  PMis  ;  c'est  que  les  récompenses  sont  plus 
COnnones  au  siège  do  gouvemeinriit,  l'attraction  immense; 
c'est,  en  un  mut,  que  par  la  ceotralisatiuu  Paris  a  pu  croire 
qull  était  la  France ,  on  du  nobis  qo'il  en  était  la  tète  et 
la  cn«r ,  et  avait  le  droit  de  iwascr  et  de  sentir  pour  die. 
Piaignei^Toas  aprës  cela  de  FarriTée  de  tant  de  provfadaiEt 
h  Pari<i  !  Oïl  trouver  un  élément  h  l'émulation?  Paris  règle 
dan*  fies  cj-n;t(  les ,  non-seulement  le  goftt ,  les  modes ,  les 
arts ,  rindnstrii-,  inaii  l'agriculture ,  l'élève  des  chevaux,  le 
commerce  d'outre-nier  :  aussi ,  que  d'industries  essentielle* 
■leat  françaises,  qui  enridtitaieflt  des  pcwriaces  entières,  la», 
ipiaaeat  et  meurent  parce  qoe  cela  importe  peu  à  la  capitale. 

Tout  le  monde  se  défend  de  vouloir  porter  atteinte  à  la 
ci-ntrali&ation  politique  de  la  France;  mais  la  centralisation 
adiitini&tr.itive  a  éli''  souvent  attaquée,  notamment  après  la 
révolution  de  Juillet  et  après  la  révolution  de  Février.  Qucl- 
qnes-mw  demandèrent  alors  une  certaine  oauiipotence  poor  ■ 
les  «MBsIta  i^oéraux,  qui  ea  cas  de  fCfoimioa  à  Paris  I 


eussent  pu  devenir  des  juntes  de  Rouverneracnt.  Ces  pro- 
jets ne  pouvaient  guère  aboutir  :  c'etU  été  organiser  la 
guerre  Civile  en  permancaoe.  ■  'Vouloir  la  cwilraBsalioa  piK 
litique  sans  vouloir  la  osatraUsation  administrative,  disent 
les  partisans  de  IVinHé  abselne  du  pouvoir,  c'est  vouloir  le 
principe  sans  vouloir  la  conséquence,  ou  au  inoins  c  est  l'é- 
nerver, te  tronquer,  c'est  en  supprimer  l'applicatbn  la  plus 
générale  et  la  plus  réelle.  >  Tout  le  monde  était  d'accord 
cepeadaat  snr  iss  abus  de  la  bureaucratie  perisieiMM. 
Cbaona  oonvenatt  qati  serait  bon  d*abtéfler  le  loag  drcdH  do 
procédures  et  de  formalités  que  doit  traverser  toute  commune 
qui  veut  réparer  son  école  ou  son  clocher,  tout  citoyen  qui 
veut  établir  une  fabrique  ou  creuser  un  fossé  dans  son  bé> 
ritage;  d'élaguer  les  demandes  en  autorisation  des  enquêtes» 
des  rSfiMfts,  des  dossiers  qui  voyageaient  pendant  des  aa- 
nées  de  la  commune  à  I*aris  et  de  Paris  à  la  commune;  de 
retraneher,  par  exemple,  aux  dix-sept  formalités  qu'il  y  avait 
à  reni[)lir  [Hnir  rt.ihlir  une  michine  h  vapeur,  ou  aux  dix-huit 
qui  sont  nécessaires  pour  obtenir  l'autorisation  de  placer 
un  iMtelet  sur  la  rivière.  Aussi  en  18&2  le  gouvemeoMlrt 
aetnel  décrtta4>U  qn\ui  certain  aeaibn»  d'alMiia  a'SRMa» 
raient  >  la  |M<ibLlm».  CVst  aa  pas  de  IWt  vera  ^Bw  décea* 
trallfation  nécessaire,  mais  un  pas  bien  friit  Ir  i  nrore.  ira-t-on 
plus  loin,  et,  sansdonncr  un  pouvoir  proeitQsiilaire  aux  préfets, 
saura-t-on  confier  aux  conseils  généraux  et  communaux  des 
attributions  plus  étendues,  qui,  en  excitant  leur  sMe,  ae  Wl» 
raient  nuire  à  l'unité  pollliqiie dO  pajS F 

CENTRE  (du  latin  ctntnm,  dérivé  du  gi«c  xivrpov). 
ht  centre  d'un  cercle  est  un  point  qui,  situé  dans  l'inté- 
ricnr  lie  1  1  I  irconférence,  est  i  I  h  i'''  distance  de  tciu  l<-s 
points  de  cette  ligne.  Sinoasnuus  bornions  à  cette  définition, 
le  cercle  serait  la  seule  figure  plane  dans  laquelle  existerai 
un  centre;  mais  «a  est  ceaveau  ihugif^  eaUn  d'un  poly- 
gone régulier  le  centra  dn  eerde  Inscrit  on  cimnscilt  è  c* 
polygone  [caron  sait  que  ces  deux  cercles  sont  concentriques), 
et  on  a  luème  donné  le  nom  de  centre  au  point  d*int<^sec- 
tion  lit  5  il  1.!.',  nales  du  parallélogramme.  Généralisant  ensuite 
la  d<;fuiitiûa  du  centre  pour  l'appliquer  à  des  courbosqnsi- 
conques,  on  a  dit  qu'une  ligne  avait  an  centre,  lonqni'na 
point  situé  dans  son  plan  Jouissait  de  la  propriété  de  parta- 
ger en  âfvx  partiel  é$;ates  toutes  les  cordes  passant  par  ce 
jniint  :  ilt'iiiiMiori  n'nn.'rn»  évidemment  la  précédente. 
Mais  t>eaucou|)  de  courltt^  n'ont  pas  de  centre  :  tandis  que 
l'ellipse,  l'hyperbole  et  leurs  dévck>p|>ées,  la  cassl- 
noide,  la  lemniscate,  etc.,  ont  un  centre,  tacissoïde, 
la  cyclolde,  la  logarithmique,  etc.,  en  sont  dépour- 
voes. 

Ici,  comme  dans  tant  d'autres  points  de  ta  géométrie,  on 
trouve  de  grands  rapports  entre  les  propriétés  des  solides 
et  celles  des  soilkes.  Ainsi  le  centra  de  la  sphère  est  le  point 
è  égale  diriaacednqudeBtroafventteasIespaintadelatnr» 
Gice  de  ce  corps  :  définition  qTi'il  suffit  de  rapprocher  do 
celle  du  centre  du  cercle  pour  en  saisir  l'analogie.  De  même 
qu'il  existe  un  centre  pour  les  pol);;onc's  réguliers,  nous  en 
trouvons  un  dans  les  polyèdres  réguUers;  c'est  celui  de  la 
sphère  inscrite  ou  circonscrite.  Enfin,  par  ono  gteéraUsa- 
tion  aemblable  à  cdie  de  tout  à  llienn,  nous  vojrons  que 
ecrtalaes  snrlkea  ont  auasi  un  pohit  qat  est  le  milieu  de 
toutes  les  cordes  passant  par  oo  pdatt  tels  aoat  le  tara, 
l'ellipsoïde,  etc. 

Pour  distinguer  le  centre  que  nous  venons  de  définir  do 
ceoxdoat  nous  aUons  avoir  à  parier,  «n  lui  donne  aussi  la 
nom  de  ceiilrs  â^Jfçun.  11  est  évîdast  qu'une  lii^  «u  une 
surface  ne  peut  avoir  qu'un  seul  centre  de  figure,  et  cepen- 
dant les  architecte*  «H  les  ingénieurs  construisent  souvent 
des  lignes  à  trois,  h  cin(j  centres.  C'est  qu'il  s'afjil  alors  d'itne 
anse  de  panier,  ligne  qui  oe  constitue  pas  une  courbe 
uni(|ue,  mais  bien  un  easemble  de  portioas  dedrcMiRrenors, 
Les  prélsaaHS  centres  de  cette  ligne  ne  sont  duac  que  cews 
d«sdlfiet«  cerales  qui  la  composent. 
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Mais  il  rxifte  pour  tm«  tigm  oa  une  Mirikce  courbe 
doon^e  un«  infinité  de  point*  qui  portfBt  ta  no»  de  ctn- 
trrs  <!.f  ourbun' ,  c-l,  eu  ;;i'[H"-ial  ,  d  cIlji^ii.'  l  îétnMlt  de  tt 
oa  «le  U  sur(ac«  consi<lérée  torrespond  un  ceoUe  de 
ipwticotier.  11  ne  tant  donc  pu  ooafoodre  le  eentie 
4*  ipM  dlM  M  «urfâce  etw  to  fleulre  de 
«owtow  de  Vwm  de  eee  Mneato  (  voyes  Oenamw  ).  La 
consi.lf'ration  des  figures  »eiiiliUiblr=i  rlonnr  aiis«.t  lini  à  I.i 
«lélerroinatioa  6c  c&riiùm  poinU  qui  {lorietil  it  tioui  tk  cm- 
tre$  de  iimUUude  (  voyes  SimLrroiiB  ). 

fli  dalMN  tot  pelrted'w»M|B«!,d'«— «rikce  oud'ia  «oUde, 
4M  Btae  dee  perpeadkiiirtfw  à  w  plea,  8  exktotoqloan 


un  point  M  qoeu  diatance  à  ce  mtaae  plan  ett  ane  mojetuie 
aritlimétique  entre  tontes  les  autres,  ce  point,  qni  fom  an 
r«tlt>  ini[>ortaiit  <l>in-i  1j  ;;i''iiiii>'(rK.'  i  vvyi  '-  (  t  \  rnoBAHlgtE  ) 
et  dan<;  la  mécanique,  ne  varie  pi«  quand  on  diange  le  plan 
par  rapport  auquel  on  MÉM  Im  pefpfdlwUirei.  Il  reçoit 
1«MMB  de  cwilr*  det  moyemut  dittmues.  11  MCoaAiiiâ 
me  h  flwtavde  A||ure ,  lorsque  la  ligne,  la  eofftMM  le 
solide  que  Ton  cor.-i W  rf  m  «mt  un.  Dm?  r.Ttiins  cas  parti- 
culiers, comme  par  e\ecnpl<:  cciui  de  I  ttomogCnéité  de  oom- 
po&hioD,  le  centre dceiB0|MMi4MMeiflli«dli|r«  de 
gravité  cieincMwt. 

tttiaMMtéB«MlNd*pivW  mampÊiAmmiucentre 
det/orce>parattHe$.  Le  centre SùieUicMoii  àa  pendule 
tronvera  m  ptaee  ft  ee  dentier  mot.  E.  Mmusoi. 

On  doDîii:  ■itirlquftois  le  !io[ii  (Jr  •yn/rf  an  lir'ii  ii('<~on- 
vergeace  de  plusieurs  directions  :  c'est  dans  ce  sens  que 
l'on  dit  qu*un  monaiiient,  un  grand  édifice,  une  place  pa- 
kUqM,  MOt  toMMdv  nù  âbonliawiC  les  me 
dSne  Tille.  D'entrée  foie ,  le  eiiiftveet  M  Hen  dViù 
df  •  art;,ms  diverjîente^  :  un  général  d'armée  choiRÎt  une 
pidiA  ,  un  pays  pour  en  faire  le  centre  A«  ses  opérations.  Le 
môme  mol  désigne  quelquefois  une  position  au  milieu  d'un 
foyer  de  grande  activité;  on  est  au  centre  des  aflaires  lor»- 
qu'oo  habite  le  qaaitier  le  ptaM  cdMMffntt  à  portée  des 
admioistntioM,  eto.  Eala,  la  net  eenlra  est  «nplOTé 
comme  s  jBoayna  de  mUUu  :  le  centre  d>iM  Tffle ,  d*niie 
année,  etc. 

Uenerart  militaire,  lecen/red'une  armèe,d'une  troupe,  est 
I  d'une  année,  d'une  troupe  rang^  en  bataille, 
le  Boilieu,  qni  cet  cotre  les  deux  ailes.  Dans 
kalalllon,  en  appalla  eompaçniee  Ateanfrsles 

compagnies  de  fantassins  qni  ne  sont  ni  grenadiers  ni 
Tolti(;eurs  Ce  nom  leur  vient  de  ce  qu'en  liane  ces  coni- 
pagnii  ^iitit  ilii(ii|ii.4es  dcscomppui  n  il'.  ht-'.  (  '&<st  toujours 
dam  le  centre  que  te  troupier  (ait  ie  premier  apprentissage 
de  son  état.  Aussi  est-ce  U  qw  Parlida  va  lénérahment 
chcfcber  la  tjpo  de  son  Jean-Jean;  mais  quand  le  fiou- 
pion  a  obtenu  Vépeulette  et  le  pompon  de  laine  nage  ou 
Jaune,  suivant  sa  taille,  ilde^^rlU  ii'iiiiï  rt  c  ierrier;  il  a 
un  sabre,  il  n'attrad  plus  que  des  galons  pour  retouroer 
dans  les  compagnies  du  centre,  afin  de  s'neroer  an  oooh 
«BwhnMBL  i^^onnl'haâ  il  j  tummt  an  noinadaa  <pao- 
lallBi  Tcrtae,  heoranae  coidenr,  oovlesr  d'aipéfanoa  et 
d'avenir,  sous  laquelle  11  peut  rfiver  h  son  a]%p  le  bfltoa  de 
maréchal  de  Franc*,  son  conRé  ou  m  rclriile ,  sans  cesser 
de  plaire  à  sa  Dulcin<^c. 

£o  atutlouue ,  le  cerveau,  le  oerrckt  et  la  moelle  épinière 
cnutituent  le  centre  nerveux  ^plkihirachidieM,  qid  forme 
arec  les  nerfs  qui  ea  dépendent  le  systèau  cérébroapinal. 
Une  pertie  du  cerveau  h  r«çn  8u<«i  le  nom  de  centre  ovale. 

Du  sens  propre  et  scieiUiliuiic  lu  moi  centre  apa-ssédans 
le  sens  mural  et  Figuré ,  ou  il  a  donné  nai'^sanci!  a  une  foule 
d'acceptions  proverbiales.  (Test  ainsi  que  le»  uns  appellent 

PmkkftHtn  du  lumièm,  tandis  que  d'autnsi  le  aorn- 
■MOt  m  centre  dewmtpttan.  Chacun  son  goQt 

Être  dans  son  centre,  c'est  se  trouver  en  un  lieu  où  l'on 
K  i^t,  avec  des  personme  iloet  U  compapie  dame  et 
r-'ioail,  on  «e  imr  àawiaiwà  «ne  occapatiosp  kna  plaMr 


b*ori.  On  dit  d'an  lionune  qui  se  donne  de  nmportanoe 
dans  une  coterie,  qu'il  s'en  fait  le  centre;  *  L'univers,  a  dit 
Pascal,  est  une  >iiliiTf  dont  u-  ,  r:u\.r,-  i-4  ii.irl.Hit  et  l-i  cir- 
cooféreooe  nulle  |iârt  ;  >  phrase  antithétique  qui  montre  bien 
la  diftealt^  de  dëQnir  ï  imtéJilUsssaèU.  «  Le  méchant,  dtt 
J.«J.  ttMHseau ,  se  Ml  la  têtUn  de  (aniaa  cheeei;  la  bon 
HNaara  son  revoa ,  etaaliantllacinanllirenee.  Alors  il  est 

nrdonni^  f>;ir  r.i|i|H)rt  au  centr/;  comniiin  ,  ijui  wt  Pieu,  (■t 
IMu  ra[>)Mirt  a  luuii  ka  (xtci&î  cuocentnqoea ,  qui  sont  les 
créatures.  » 

CfLVrBS  (IféiMrt parim«itak9 }.  0» Mndh  «hHl 
lapertiedH— aas-mifÉ  iii|Bni ■«Mdalaaidb.al 

qui  constitue  en  quelque  sorte  le  tronc  de  ce  corps  délibé- 
rant, le  tronc  avec  l'estomac,  moins  les  parties  noble*.  Ce 
n'fïl  .li  |ïui-^  1h  Hr-iUiuralion,  et  parlituli-jn'iuciil  (l>-|ii.iig 
la  t««Mion  de  que  ceiie  acception  du  mot  centre  a  été 
irrévocablement  consacrée.  Dans  rAssenUëe  législatiTO 
(de  t7»i>t7tt  et  dana  ta  Cnaventi  on ,  on  miU  boooi« 
le  fwtfwda  trois  déienthaHona  assci  peu  poHei  s  le  Ventre, 
tr  Mnrms,  ta  Plaine.  C'rtnicnl  li  s  d^^piiti-Ti  qui  flottaienl 
fnin-  Ir^  deux  partis,  qui  a'avaieiit  le  coun^  d'aucona 
npinum  ,  qui  votaient  d'ailleurs  pour  le  ministère  en  place. 
Un  les  appelait  erapamdt  du  uutraU,  et  pins  aouvent  ne^ 
aUottes.  Ot  «a  iénoMfciiirtM,  nn*  mm  a*aat  appliquée 
de  nos  jours  su  centre,  et  en  est  même  devenue 
dans  ce  langage  trivial  que  l'esprit  de  parti  a  introduit  dûa^ 
le^  ^-alons.  On  dit  le  ventre;  on  ;i  lit,  sous  la  Beslauratiun, 
de  certain  <^>uté,  qu'il  était  U  nomiml  du  ventre.  Com- 
bien depuis,  parmi  nos  boitonbles,  se  sont  di^té  sa  no» 
ble  anccaaikinl  Ce  qn'H  j a da  aiikn»,  «t  oa  «a  nUa- 
tolm  nMiiera  pas  ohm  daota,  eTert  qn»  laa  aëMaa  dn 
centre  sous  I/>uLs-{'Iiili|i|M> ,  c^>ux  qui  s'y  groupaient  au 
point  ombilical,  sout  prit  isénient  ceux  qui  durant  la  Ree- 
lauration  avaient  fait,  tant  en  vers  qu'en  prose,  les  plvsan- 
leries  les  plus  piquantes  sur  les  ventrue  de  Louis  XVlll 
et  les  trois  cent*  de  la  cliambca  inlranvihift. 

Sooe  la  Reslaunlion  il  y  a  eu  presque  constamment  cinq 
fractions  dus  la  duunbre  des  députés  :  les  deux  câtés  ap- 
pelés extrême  droite  et  extrême  gauche,  puis  trois  ce»- 
irtt  :  te  centre  gauche,  le  centre  droU,  et  le  centre  pn»« 
prement  dit  On  aurait  tort  d'accuser  le  cmCns  fgwcl»  «1  la 
centre  droit  d'avoir  rempli  on  roia  réptwwé  par  nwnanr 
et  par  la  pairie.  Cas  dent  daMS  do  modénés  étaieni  dea 
hommes  ejitiiuables ,  bien  intentionnés ,  prudents  surtout , 
quicrojaicnt  l'alliance  possible  enlre  la clurlede Louis XVIIl 
et  la  léf;itiinite  l>ourbonnienne ,  mais  qui  récipruqueuient 
partaient  d'un  premier  principe  tout  opposé  :  Le  rot,  puis 
la  charte,  telle  était  la  reUgb»  du  cmtrt  droU;  la  ckartt, 
puicif  roi,  tel  était  le  da^na  dn  c«nfr»faMeAe.Mai|i<é 
eeUe  dlvertience,  ces  deux  centra  a'wilMidalent  tMt  Men  loo- 
jcurs,  Mii».  ji'iLir  .i.-n''!rr  Ir  z-Mi'  cuntre-réTolutionnalrc du cAté 
droit,  sott  pour  neutraliser  les  progrès  de  cette  démocratie 
coulant  â  pleins  bords,  alors  représentée  dans  la  chambre 
par  une  soiiaataine  de  députés  da  i'oxtréme  gaocbe,  dent 
Tingt  tout  au  plot  étaient  da  bonno  ftiL  OHer  pinni  ces  oan* 
très  les  noms  dw  Royer-CoMard,  des  Maine  de  Hfran, 
des  Lai  né  ,  des  Cas-saignoles,  des  K  uy,  de.$  Uloiiquart-Bail- 
leuil,  des  !■  lauj^erguc» ,  des  Camille  Jordan,  des  Ray- 
uouard,  etc.,  etc.,  c'^  dire  que  nous  ne  prétendons  paa 
confondre  ces  doux  nnawwa  d^oplnioas  loyales  et  modéniao 
avec  l'opinion  du  canira  pw|iwnMnt  dil|  dn  cenire 
lériel  avant  tout,  composé  dliemmea  aani  eonvkllon  «n 
sans  carattrrr  ,  ne  %r:i,iiit  a  la  clianibre  quf!  prmr  faire 
leurs  affrfires  d'abord ,  puis  celle»  de  leurs  clîcots  et  de 
Il  iir  famille,  quelquefois  celles  de  le<ir  localité,  et  en  dernier 
lieu  oeileB  du  paya*  Qu'on  pieona  la  liste  des  membres  du 
cenrrv'eenir*,  on  pintdt  do  «mire,  depuis  iftts  juaqu'aa 
plein  règne  de  Louis-Ptiilippe,  on  le  verra  toujours  grossi 
des  mtoies  hoounes.  Ces  inamorililes,  dont  qnel(|ucs-uus 
|taa  tant  da  MMés  pain,  I 
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CBUIBE  —  GBNIBB  DE  OBÂ'VITÉ 


Constîtiunfé  (  (I«  1789-1791  )  voté  toutes  les  mesures  icer- 
hm,  troussé  pur  lour.'^  scrutins  tous  les  progrès  sociaux, 
et  cependant  appt  lu  li  i  tous  les  systèmes  mixtes,  à  toutes 
les  bascules,  à  tous  les  jusiei-milietts.  Tel  honunedu  centre 
a  consené  la  peine  de  mort  en  1789,  tous  prétexte  qu'elle 
étnt  nécessaire  «a  poUfiqpW}  il  racoosenrée  ta  ig30,eonuDe 
iodi^ensaUepoartoerlaMidTfls;  enfin, en  i9»t,iPm 
nain  glacée  par  r^,ii  a  apporté  l'invariable  tribut  de  sa 
boule  ministérieUe  pour  introduire  la  mort  iinw>  une  loi 
toute  politique.  Le  centre  s'est  compasé  aiasi  de^  hommes 
fNiile>  ét  BM  léTolaliOM.  U  aarrilité  poUtique  était  (té- 
hnsleur  «enr:  Os  ' 


Quels  iUii-  ut  les  mœurs  prÏTées  de  riiomroe  du  centre? 
11  était  ordinairtdii  nt  .v>L,fil<  et  accort  dans  les  antichani- 
bres  et  les  salons  miuisléiiels ,  barard  et  tranchant  dans 
les  bureaux  de  la  dwidm*  imnI  à  to  Mbnae,  à  l'excep- 
tioB  du  jour  où,  peur  ■•  iMonnnte  «m  OaeiMn.  U 
prononçait  riiiTwIabte  diMNU»  n  titenr  âm  Méim  h- 

eaux.  combien  sur  Ir-s  brmr^  àa  rrntrtî  no  ().'*ilnm- 

mageAit-ii  pas  du  silence  que  lui  jupasait  l'exiguité  de  seï 
awyens  oratoires  et  la  faiblesse  de  son  org€me,  pour  em- 
piuBtcr  rwjWMk»  eoBtacvéa  par  tes  Joanuliateal  Aubooe 
oèn  ilâsMlt,  niaoanM»MMmbi»aa  «MrtreélaH  ImiHnus 
«'agitant  :  il  criait,  fl  tempêtait,  il  inlerrompalt.  Laquestion 
préalable!  L'ordre  du  jour!  La  cUUurtl  A  la  quet- 
tton  :  A  l  urdre!  C'cjt  insiiller  les  ministres ,  c'est  atta- 
quer la  majesté  rot^ale!  Vive  le  roi!  Bravo l  II  ett  six 
heures!  Allons  diner!  Tel  était,  je  crois,  l'arsenal  complet 
de  l'éktqDOioa  du  ceiilrs/  VoUk  tmil  oe  fM  dipala  plus  de 
quinxe  ana  riiiiagtaatlwidM  MMban»  d«  ctiittv  avilt  pu 
ioTenter  Je  rormules  assourdissantes  pour  étouffer  tontes 
les  motions  généreuses,  éluder  toutes  les  questions,  enfin 
pour  al«^ef  et  clore  toutes  les  discussions.  Sur  son  banc, 
rboPHB»  da  centre  était  presque  toii^tours  rouge  de  fureur. 
L*«ppaiBlaa  4W  «ratanr  de  roppoëlim  bii  domait  des 
spMmes ,  et  produisait  snr  lui  le  métne  effet  que  la  coolenr 
^Icarlate  sur  un  bceuf  irrité.  Mais  qu'un  ministre ,  qu'un 
coaimissairc  iln  ^^oiivenieHicnt  vint  j  [ireutirc  la  (:i.:iri:)le,  la 
physionomie  de  l'homme  du  centre  devenait  tout  autre  : 
elle  rayonnait ,  U  se  p&mait  d'aise  et  d'admiration ,  il  se  frot- 
tait Iw  Mina,  flapplandiaiait»  at  tes  fràt-Man/ «fic^iM/ 
ne  whiaaleBtpaaallaMlre.lhiailBirtfatt'ealiaitpofaitdiBa 
la  chambre  que  Hiomme  du  centre  ne  vînt  lui  demander 
des  nouvelles  de  sa  santé,  et  lui  recomm^^r^ior  quelque 
petite  requête.  De  retour  k  sa  place,  il  avait  I  hiji  urs  1l« 
jeta  liés  «or  la  banc  niniatériala  et  l'on  poutait  attiiboer 

àcetulniylw  ^  '  '  

d»aw  poàes: 


Oàtsst 


,dte«a 


Les  ministres,  ponr  diriger  le  ceiUre  à  Toloaté,  pour  te 
lyre  BMimwnw,  c'wirèhdtea  ^i«tw /»*  «H*  at  lêié,  s'a» 
Tafnt  pat  nobM  wwant  les  yen  utêê  wf  le  centre  que 

If  ccntrr  ^,nr  pn\_  A  cpt  regard  ,  xh  ir^smibl aient  nn  grand 
Ijiiii^ ,  qui,  dil'Un ,  a  roRhUimiaciit  les  )èux  ûnia  iur  son 
nombril  :  c'était  une  foret  centripHe,  qui  sans  cesse  agis- 
sait et  réagissait  sur  elle-même.  Descendrai-je  dans  te  détail 
des  ioterpeUatioos  ioconTenantes ,  bosUles ,  de  certains  mem- 
brea  du  ceiiffv,  daait  feMUVtoprouTait  que  la  modératioa 
du  caractère  mit  lanBeat  la  rertu  privée  de  ceux  qui 
prea.iient  pour  enseigne  la  modrri.ilicui  [Kilitique'' 

Le  centre  n'a-t-il  donc  Jamais  fait  défection  uu  pouvoir? 
Oui,  mais  au  pouToir  déchu,  ou  près  de  tomber  :  ainsi,  peu 
4e  joan  snat  te  ta  hramain  le  cen/re  louniBit  le  dos  au 
OlreclQire;  lâmi  ha  folki  tteëriUe  de  M.  de  Polignac 
allén^rr^nt  If  cnitrf.  L'homme  du  centre  a  sous  ce  rap- 
port uo  mstmct  tuervetileux  :  c'est  la  cigogne  qui  dit  adieu 


Mais  n'y  arait^  donc  itoint  dlionoètes  gens  dans  le  cen- 
tre! Pourqnoî  pas?  PTett-ii  pas  certains  hommes  clie»  qui 
I  l  1 .1  nui  <Il  l  «  r.lre  ct  du  rcpos  est  si  forte  qu'ils  se  font 
servîtes  sans  aucun  calcul  d'ambition  ou  d'intérêt}  k  peu 
près  oomime  ctia  d'autres  Fesprit  de  modération  éll  ne 
nga  qeilea  fomm  de  la  aMiteuie  lai  de  monde  aux  nwya» 
«UrtUM?  Chartea  Da  Rozom. 

Jn<îqu'à  la  fin  de  la  monarchie  constitutiomii  lli; ,  le  centre 
rest^  d&m  les  mêmes  dispo&itioas.  La  substauce  budgétaire 
ronvrjiait  si  bien  à  sa  nature,  qu'il  œ  fit  que  s'arrondir.  U  se 
déclara  aaf  i«/ailiaa  raeoMad'étreftonie.  LacboseM 
pht;  Il  ^ea  nais.  La  eomiplioa,  rapoalaiiaaeenmal  tes 
rangs  disciplinés  ;  et  phis  il  grossissait,  plm  it  <:€  rr'jo-jj.s.sait 
de  la  prospérité  croissante.  Mai»  bien  qu«  le  pi^s  1^  d  fût 
avpt-  lui  ,  b  Miaiiaciic  lii--.  lianquetS  montra  la  ni'(M:s>)[é 
d'une  reforme.  Le  ceutre  ne  répondit  qu'«n  accusant  de  fai- 
blesse an  mfauatére  qui  laissait  dm^uter  la  valeur  de  ati 
n.  alla  M  Mnter  1848  le  ooili»  pla«att  aMaie 
reioadM  iaflmeda  giif—eniert.  Hélas t  n  ent 
he&u  rc-  jfltir-li  .se  rallier  bien  vite  à  l'oppositirn  dite  ron<.!i- 
iuiiuni.eile,  tout  était  dit,  le  ventre  derait  périr  avec  te 
corps  entier  ;  que  disAos-nous  ?  avec  te  ré^oae  constitution* 
oel  lutoiAiDe.  Peu  de  meubrae  de  canlie  i 
tes  iiieiabléei  répabiieaiMS.  Bn  ravanehe,  1 
che  les  peupla,  et  prit  k  peu  près  la  place  de  l'ancien  centre  ; 
puis  les  assemblées  disparurent ,  ct  coumie  dans  les  corps 
(li'-hlMji'Hiits  dcluels  il  ji'y  a  jilu.s  plaos  pOW  reppoelttni, 
ils  ue  sauraient  en  véritt^  se  diviser. 

(  Canal  de  ) ,  autrefois  canal  du  ChanUt»^ 
k  D%aia  «ar  k  Laii»  et  se  termine  à  GhâloBt  nir 
te  Satae.  llallT  UteiBitres  de  long,  et  paaw  fc  Pway,  k 
Saint  Lé^er  et  à  Clw^ny  ,  rt  a  «îon  lu  tî  àc  partage  à  Mont- 
ctianain,  où  se  tromc  ua  lasla  ki.vh,uj  alimenté  par  le* 
étangs  du  voisiDig^.  Kntro  ce  bief  et  la  Saône  il  y  a  cinquante 
et  une  écluses  ;  le  versaat  du  cAté  de  la  Loire  n'es  a  que 
trente.  Ce  canal  sert  de  «MUMmlralin  crtie  tel  kaMina 
des  deux  rivières,  qu'il  joint,  et  par  suite  avec  te  Rhône,  au- 
quel  U  porté  les  denrées  de  la  France  oentrate  pour  en  rece- 
voir celles  de  la  1  r  uio'  mk'  ridlonale  et  même  des  pays  du 
Levant,  par  Marseille,  Arles  et  TarasooD.  Ce  même  canal, 
par  le  moyen  de  odni  du  Rbtae  au  Bbbi  ou  du  Doobs,  joiiU 
te  bauift  da  la  Lflira  aiw  ealal  ds  KM^  el  par  la  canal  4e 
Briere  atee  le  iMMla  de  h  ftrfna,  wliat  iImI  nMn  è  to- 
Méditerranée ,  Marseille-  nti  Havre.  Oe  «Mil  ne  ftlt  eoB* 
plélement  termioé  qii  «  n  i7y?. 

CE.\TRE  MV.  r.n  WlTl-;.  T  est  un  ries  principes  élé- 
nentaires  de  la  statique  que  si  l'on  considère  Ml  vptkam 
quateonque de  forces  parallètes,  appliquées  à  h  aimt- 
blage  de  poinis,  et  qu'en  ucMne  soceeialvenieat  tout  te 
système  de  en  fiorees  dans  dhrenes  ritoattons,  de  manière 
que  les  mêmes  forces  pa::>^ciit  toujours  par  tes  mênii^  [Miinta 
et  conservent  leurs  grandeurs  et  leur  parallélisme,  les  ré- 
sultantes générales  qu'on  tronrera  socoessivement  dans  cha- 
cuaede  owpoaltMaeaeenleefoalloulfl»  «n 
Oe  peint  dlntanBoHon  dm  féMdtiBlea  enecenlTm  m  i 
le  centre  des  forces  paràïlèles .  Or,  comme  Tm  f-rw!;  d» 
la  pesanteur,  qiiand  elles  agissciit  sur  corps  sublunairt  s , 
ppuvcnt  l'trf-  rrparilty-s  cni[iiiii!  [jrLriLlIi'les ,  il  s'etisuit  qu'il 
existe  toujours,  pour  uo  tel  corps,  un  pobit  unique  par  le- 
quel passe  emItaMihmeBt  te  directioa  du  poids ,  lorsque 
l'on  Att  eecopav  m  empedlTCnm  pmlllonaà  l'éimd  dn 
ptan  horiHalal.  Bi  effet,  danelwdheneiritnrtfomqn^ 

luldonne,  tes  forc<-,  de  la  rM'<^anteur  qui  nnimLr.t  toutes  les 
molécules,  ne  cessent  pas  d'être  les  mêmes,  d'agir  aux 
mêmes  points,  d'être  parallèles,  et,  par  conséquent,  leurs 
résnUantaaaBCcemHteB  se  cessent  pa»  de  M  couper  an  même 
peint.  La  potitiea  de  ce  point  ne  dépendant  que  de  le  ma^ 

ni^rn  dont  îont  disprtsA^s  ïe^  raolrctilr?  le-  nnes  à  l'égard  des 
autres,  quelques  géomètres  ont  cru  coaTenahte  de  te  nommer 
(  mil  oo  n  GtoéndcncBt  pidflirt 
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le  mm  d«  contre     rrravité  ï  ce  potal 
fore»";  nnraîlrlt's  de  la  (w*<nntf>ttr. 

De  frite  «Iflinition  iu  c  lic  f;ravilé  d'un  (iit|-!,il 
résulte  que,  ce  i>oinl  tlaul  k  corps  demeure  en  pqui- 
Wm  diM  toutes  tes  positiniu  poMible».  Celte  remarque 
donne  une  mélhodo  pour  iléterminer  le  centre  de  gravita.  Ou 
ftU8f»eod  on  corp«  à  nn  fil  par  un  point  quelconque;  il  ifA 
f'vi  !i  ■  r  •  >  ,  11:11  r  ;  Ti-qnilibre  établi,  la  direction  dn  fil 
passe  par  le  centre  île  gravita.  Si  Ton  rtiari>;e  le  point  de 
•Qspensioa,  on  a  une  «seconde  direction, '^tir  la>)uiHe  <e 
'lrou««  égatement  ce  centre,  il  est  donc  détertniDé  par  i'in- 
tawdkm  Je  ce»  deux  direction»  que  Ton  peut  obtenir,  wit 
par  des  proc^lf^  malërieto,  «ait  pu  letméUiodei  de li  géo- 
métrie descriptive. 

Si  le  corps  ilout  on  cherche  le  centre  de  gravit  '  -  i  lio- 
mogene,  ce  potut  est  en  même  temps  centre  des  moyouics 
dlltenoes.  Dans  ce  cas ,  on  Toit  éa  suite  que  te  ceatre  de 
gmvité  d'mwUgvfl  droite  wt  M  nUia  de  «  toogiatar;  que 
lecMitiede  giiTiléOm  ftnÊUh^mamm  ettillnteraeciion 
de  tes  deux  diagonales;  que  le  centre  de  gravité  d'nn  pa- 
ralléiipipède  eut  à  i'intersectioa  de  ses  quatre  diagonales  ;  etc. 
On  Toit  encore  que  le  centre  de  lir.ivite  du  contour  ou  de 
l'aire  d^un  cercle  est  aa  centre  de  ce  cercle»  et  que,  lors- 
^'loie  Igure  ert dosée  4*^11  centre,  ce  point  «et  le  centine 
de  gnfilé,  «■  mppOMBt  lo^lom  lliomc^téoéité.  Par  la 
gêomélrie,  on  démontre  que  le  centra  de  gravité  d'un 
triangle  est  situi^  mv  h  droite  menée  de  l'un  des  sommets 
an  milieu  dn  cdté  opposé,  et  te  trooTe  au  tiers  de  cette 
Ufçnc.  k  partir  du  cMé;  proposition  au  moyen  de  laquelle  on 
trouve  le  oeatro  de  fftnitt  d'im  polycoiie  qeelooaqtie,  en 
todéeenpeMnt  en  trtai^lei.  Pireffienent  le  centra  de  gire* 
TÎté  d'une  pyramide  e^t  sur  la  dnilte  qui  joint  le  sommet  de 
U  pyrantiile  iui  centre  de  gravité  de  sa  base,  et  se  trouve 
au  quart  de  •cette  Unne  en  partant  de  la  base  ;  propo'iition 
qui  donne  le  centre  de  gravité  d.'un  polyèdre  quelconque, 
«tt-le  décompOMil  «n  fvninidee  triangulaires. 

Pur  trooTar  le  eaaiM  de  i^vHé  d'un  «ystème  de  corps , 
on  R'sppufe  «Dr  ee  théorème  :  La  somme  des  prodnits  de  la 
niasse  de  chaque  corps  par  la  distance  de  ixi  r  intre  de 
gravite  À  un  plan  qnelcoaque  ^t  égale  au  produit  de  la 
!  totale  par  la  distance  du  centre  de  gravité  du  système 
piin:  de  sorte  que,  m,  m',  m"  etc.,  déelgnant  les 
t.  II,  d'y  d",  etc.,  ta  dirtMCM  le^wcUves,  on  a 
ipenr  la  distance  clierchée  : 

md  +  m  d'      m'dT  +  

m +  +  

En  ealcntaot  cette  distance  |ar  npport  à  trois  plans  àitté- 
teaU,  (»iMlennbietrobidûispai«lltteikceaxHi,etdont 

l'intersection  est  le  point  dentan<îé. 

Pour  qu'un  corps  &ouiui$  à  La  seule  actioa  de  la  pesan- 
frar  reste  en  équilibre,  il  faut  que  la  verticale  menée  par 
MU  centre  de  gravité  tombe  dam  tlntérieur  de  la  base  sur 
laqwlle  9  s'appuie.  Cette  eowfiHen  explique  beanooap  de 
mouvements  que  l'homme  et  les  animaux  exécutent  tnv 
tlnctivement  pour  conserver  l'équilibre.  Ainsi,  suivant 
que  l'on  porte  un  fardeau  sur  le  i  ^  1  n  J  iHs  les  bras,  on 
est  obMijfi  de  s'incliner  en  avant  ou  en  arrii!:rc.  Lorsqu'une 
pencnne  ee  lent  tomber  vers  la  droite ,  elle  étend  vivement 
le  bras  gauche,  ce  qui  naiène  la  centre  do  gravité  vers  ce 
cMé.  Cest  »nr  les  mêmes  considérations  que  repose  l'emploi 
du  balancier  1  m  !<  ■  «l  in-.  ur;  de  conle.  Four  se  rendre 
compte  des  cuuditious  dans  |i>squelles  peut  se  iiiaintenir 
réqnilibre  de  llionune,  il  suffit  de  savoir  que  lorsqu'il  est 
placé  Tcrticalerncnt,  les  janbea  rapprocbtes  rone  de  l'aotra 
et  les  bras  appliqtiés  tvr  ha  côtés  da  tronc,  le  centra  de 
gravité  (fo  tout  le  corps  répond  généralement,  dans  la  ca- 
vité du  bassin,  au-devant  de  la  dernière  vertèbre  lombaire. 

K.  Mtni.iiLx. 

CE^îTBIFUGE  (Force),  de  cenirum,  centre,  et/u- 
r«  ftiir.  CTeit  rcfibrt  qve  lift  m 
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fourbe  pmir  s'âoigner  d*un  point  centra] ,  en  s'écJiapp?\nf  pnr 
I  l  tani;ente  :  Id  est  l'efTort  que  la  pierre,  la  halle  qu>in  ï.rl 
tiiurner  raiiideincnt  au  rni>\en  d'une  frnnde,  exerce  dans  |  i 
main  du  frondeur  pendant  qu'die  tend  k  s'en  éloigner,  en 
suivant  une  ligne  droite.  Figurons-nous  done  an  corpa  pc>- 
aantaupendn  à  on  fil  auquel  oa  Imprime  on  certain  mea> 
«ementdans  une  direction  perpendIeuTatre  à  celle  dn  111;  re 
cnrj!*  décrira  un  cerde  nui  aura  »  1:  <  ■  1  trç  au  point  de  sii>-- 
pt'iUktun ,  et  pour  layoït  l<i  tun;;u€ur  du  til  ;  (Hind^t  Mtn  niou- 
vnnent,  que  nous  supposerons  uniforme,  le  mobile  fera 
éprourer  an  M  ane  certaine  tcMîon ,  laquelle  représentera  la 
>brM«enfH^lip»;rireBeBppeMnaeanto«  fbreeégadebla 
tension  du  rû  et  qui  tende  à  pou.«aer  le  mobile  vers  le  centre 
d#  rotation,  le  fil  devenant  inutile,  on  pourra  considérer  le 
corps  nmliile  comme  ah'~oluinent  libre.  Cet  doncrn  vertu  de 
cette/orcecen  f  rn^e  inconnue,  cooiliiiiee  avec  l'impuUioR 
primitive,  que  le  cercle  est  décrit.  Si  le  moavenWBl  est  mt- 
fornie,  taaectenrs  dtculaiins  déotils  par  le sqwi, «D  Inpa 
égaox,  seront  égam.  81  fon  appeBe  v  la  vHeaae  hnpriméi» 
an  mobile,  s  l'arc  parc/iuru  dans  un  temps  / ,  on  aura  «=r/. 

Rien  ne  s'op[K>.se  a  ce  que  l'on  puisse  considérer  la  fnrctt 
centrale  cx>innie  constanteea  grandenr  et  en  direction  pendant 
un  intervalle  de  temps  infiniment  petit  :  ainsi  done,  pendant 
qw  le  BofeUe  décrit  on  arc  infiniment  peUt,  l'ielietl  de  la 
force  centrale  est  paralMe  à  ceHe  du  rayon  ;  d'eè  II  Ibat  ce»* 
dure  que  si  la  force  centrde  agissait  seule  sor  le  mobile  dans 
ce  court  intervalle  de  temps ,  elle  lui  ferait  parcmirir  une 
droite  égal  au  sinw  (  partie  du  rayon  coiuprise  entre  Tare 
et  sa  corde)  de  cet  arc.  Oe  ce  raisonnement,  qiAn  ne 
peut  ejipoacr  id  en  enti«,  on  tire  la  conséquence  qaa  la 
ItMWEe  cwtrtltigeeal  égale  an  caw*du  rapport  de  l'arc  pareoani 
Hu  temps  que  le  mobile  a  ini.«  h  dtkrire  cet  arc  divisé  pr<r  le 
rayon  ;  et  romme  oe  rappcni  est  la  vitesse,  que  nous  dési- 
gnerons p.ir  p,  B  e^emoft  qn%i  appâtent  r  le  f»jc«  et/ la 
force,  00  a 

Tous  les  corps  qui  se  tiieuveiit  affectent  un  mouvemenl 
rcctilicuc ,  attendu  que  ce  mouvement  est  le  plus  facile,  le 
plua  court  et  le  plus  slnple.  Tontes  ks  fois  donc  qolls  se 
nenvent  dana  uneconritt,  fl  flulqo^il  j  aftqnékine  dnee  qui 

les  détourne  de  leur  mouvement  rectiligne  et  qui  les  retienne 
dans  leur»  orbite».  Si  cette  force  venait  à  cesser  d'être,  le 
corps  en  mouvement  irait  tout  droit  dc\ant  lui  en  drcriv.mt 
une  tangente  d  k  courbe  en  ce  point  ro£me,  et  il  ir^t  ainsi 
s'élo^gaant  toujours  davaaiegi  dn  fbyer  on  ecnln  da  soa 
■wnnoMnt  curviligne. 

ir  peut  arriver  que ,  dMU  une  covrtte  o«  la  fMce  de  gravtti 
varie  sans  cesse  dau-,  1-  (-i-.r(i<  i-|iii  l,i  ilr'.  rif,  la  force  ccntri- 
fnge  varie  aussi  saui  ccs:>e  de  la  même  uLiiiière,  et  qu'ainsi 
Tune  puisse  suppléer  k  la  taBilesseou  restreindre  la  surabon- 
dance de  l'autn,  et,  par  conséquent,  que  l'effet  aoit  partant 
égA  k  la  grattté  attaolne  da  corps  en  rérolotlMi.  Un  eorps 
obligé  de  décrire  un  cercle  le  décrit  aussi  grand  qu'il  lui 
est  possible:ta  courbure  d'un  grand  cercle  étant  moin<lte  que 
celle  d'un  plus  petit ,  l'action  de  la  force  ccntrifufîe  e.st  tou- 
jours proportionnelle,  toutes  cboscs  égales  d'ailleurs,  k  la 
courbure  dn  oevcla  dans  ta  diwonttraioa  dnqpMl  le  corps  est 
empwté. 

Pour  démcmtrer  ta  cflMs  de  la  fbive  centrifuge ,  les  phy si* 

cicns  se  procurent  un  anneau  de  matière  élastique  et  tnS 
lletible  :  ils  le  disposent  verticalement  comme  une  roue  tic 
voiture  ;  un  pivot  qui  le  traverse  de  liaut  en  bas  le  maintient 
dans  cetta  position.  An  moment  de  l'expérience,  ils  impri« 
ment  kfknnean  un  raouTcnent  rapUede  rotation;  an  nlmn 
instant  il  se  déforme  par  fefTet  de  la  force  centrifuge,  et  il 
prend  la  ligure  d'un  ovale  d'autant  plus  allongé  que  le  mou- 
vement iji-  1'  !  I  (.  it  eil  plus  raptiie. 
C£NIAL\E  (de xtvxpev,  aiguillon).  Quelques iciithyo- 
ca  nom  i  cartalM  poiMomde  la  ftmllln 
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ée»  êfialM»  «l  dont  Cmricr  i  fomé  l« 
fil.. 

<:r\TRlPT:TK  r  l  orcc ),dece»rrttiN,  centre,  et  pc/o, 
^  «lemande ,  je  rertierche.  C'est  alnti  qn'oo  appelle  la  (urc« 
ea  rertn  de  Laquelle  un  corps  qui  circule  autour  d'un  point 
CMMna  omtn  tend  continudlement  à  se  tÊffiodm  de  ce 
HBbV;  Tdiet  tout,  par  exemple,  la  pettateor  on  talbree 

rrlaqueOe  le«  corps  sont  attirés  vers  le  cnnlre  i]p  la  f  r-rro,  et 
force,  quelle  qu'elle  puisse  être,  qui  lait  Louuiiutikan^ut 
(Jcvii  T  Ici  ]t|.intiL-s  (le  leurs  mouvements  rectilignes  et  qxii 
les  contraint  i  décrire  des  courbes.  Toutes  cboMt  (égalée , 
|ilus  un  corps  auim  de  eusse,  et  plus  sa  (Mteeaal^Me  «m 
ptÊét  («ofes  OiRiBAue  (Fonce  J).  ' 

Levileardela^breeeeiifflptod'un  corps  quicirculeon 
lï  qii.intitf-'  tjfinf  ce  corpî  ?c  rapprocherait,  dans  on  temps 
ibnné,  du  centre  de  sa  révolution,  si  sa  force  centripète 
agissait  seule  sur  lui ,  est  égale  au  c^rré  de  la  portion  de  la 

dectile  eouriie.  Den  lei  noneBMnIe  det  eorpe  efleslee, 

celte  forrr  pr?nd  le  oom  de  gravitation  cl  v>n  nclinn 
c&t  CD  raison  inverse  du  carré  de  la  distance  comprise  entre 
le  centre  de  rotation  et  le  coq»  nuriiile. 

GENTRISQIJE  (des4«t^,  eigmllon),  garade  peie- 
«aBBdebteiaietototialiraetrWt  asnot  pour  etnelène  i 
Corps  orale  et  comprimé,  prolongé  par  un  museau  tubulmx , 
que  termine  une  petite  bouche  fendue  obliquement  ;  trois 
nvons  grôlcs  à  la  membrane  de*  ouïes;  deux  nageoires  dor- 
sales, dont  l'i  première,  reculée  arrière,  consiste  en  une 
Inngue  et  forte  épine  supportée  par  un  appareil  osseux  qui 
tetà  répaideet  qniat  neomreripir  de»  pUqaei  larges  et 
deahUct;  deiiltoB  du  oorp»  pMitCi  et  rodes;  Utettln  grêle 
sans  ccrcum ,  replié  quatre  fou  sur  lui-m(<me  ;  vc  n  i  ta 
toirf  trèA-graoïde.  On  n'a  encore  trooTé  qu'une  seule  e*j«  <  c 
•te  ce  genre,  le  cenf riscw<  scolopax,  petit  poisson  de  la  Mc- 
dttcrraaéet  «A  il  eit  eonaa  de»  rirereiM  aeoe  ke  iMMiM  Tul- 

ntère  dénonuination  s'explique  par  It  tuôût  akvilièM  de 
ror^aite  auquel  elle  est  enipruntée. 

CEXTRÔ-AMÉRICAIKS  (États)  ou  États  de  CA- 
mir^u€  cmtrale.  On  appelle  Centro-Amérique,  ou  Amé- 
riqoe  centrale,  le  piriie  du  continent  américain  qui  unit  les 
dna  grandes  ma&ses  continentales  de  l'Amérique  du 
Iterd  et  de  l'Amérîqnedu  Sud,  et  qui  affecte  la  forme 
.run  isthme  immense,  se  prolongeant  sur  une  étendue  d'en- 
viron 300  royriamèlre»,  e'e»t-à-«iire entre  le*  9"  et  les  is"  de 
hlilade  «sptentrionale.  On  dirait  on  pont  que  la  nature  aurait 
}clélè  ponr  nlkr  entra  mt  cet  deu  eontiMila,  deaéine 
qee  les  Aotllle»  ewnMint  ètn  ht  pOaa  cneoiv  d«MU><e» 
'  tx  i;t  !'Tin  antre  pont  situé  pIiLs  à  l'est  et  dont  le*  arcbes 
uunuetiti^ié enlevées  jadis  par  ipielque  cataclysme  dontkfiou- 
rasir  même  a  péri.  L'Amérique  centrale  en  cfTet  c^t  comme 
mm  dipwgigaâteMme  destinée  k  séparer  les  eanx  du  grand 
OeiMide«llct4enieiMi  Atlanllqiiet«t«llei*«rtliée  «nx 
deux  continents  voisins  que  par  des  ia-thmes  très-étroits,  au 
sud  par  fi^tliroe  de  P  a  o  a  m  a ,  large  tout  au  pliu  de  sii  wy- 
ri.imétiv  ; ,  q  ui  la  joint  à  l'Amérique  méridionale;  au  nord, 
parl'kUime  de  Téliuantépec,  largo  de  15  myriamètros, 
et  qui  lanUKlie  à  l'Amérique  du  Nord.  Les  eaux  du  grand 
Ocà«r  CB  wnaotffiqiiver  wrlncMe ■od'eaeit»  y  décriTent 
UM  tracte  cowrtM  dent  ta  rftgtderNé  n'est  çk  et  Hitaiterrompue 
que  fiar  ilef  bai- s  peu  étendue*,  le!l<  nu<  celle  de  Concliâ- 
r:ua,  de  Mcoya  et  de  Fanouia,  landit  que  vagues  de 
l'oican  Atlantique,  en  se  brisant  sur  la  cAle  orientidié,  dane 
tamcrda  Unique  el  dane cdleadea Caraïbe»,  y  outcrcnaé 
dai  Mae  Vkm  antraneat  praAmdei,  par  esemple  le  golfe  de» 
Mosquilos,  le  golfe  de  Honduras,  le  Roîfe  <h'  <"nrn|M'tiie,  etc. 
Sur  ce  venant,  le  littoral  est  donc  l)icn  autrement  détliiré  et 
ncti<lenté  que  sur  l  autre.  Que  >i ,  au  ^ud  ,  la  [letile  pres- 
«le'tte  de  Vcragua  avec  celle  de  Morru  uc  pucrcu»  forme  la 
aMkla  pta»  vlvc^par  coalfc,  la  oonl,  li  cOle  deellMquIot 
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et  le  cap  de  Gracias  à  Dio,  ooostUuent  des  anfractuosilés  Lieu 
autreiMot  accusée» ,  conune  aussi  la  presqutle  de  Yucatau 
avec  lec^ap  Catocll»,qiMaknyiianèll«»a»alM»ÉiiflMHl 

de  l'Uc  de  Cuba. 
Dans  r^Vinérique  centrale ,  comme  dans  le  reste  dePA> 
i,  la»  0tte4Ul«r«s  dê  lu  Jùtàu  proiaOBnl  < 


&im*  leurs  puiMntee  ramiûcations ,  etdies  teçoivcnt  daai 

î'e"=pacc  situé  entre  les  isllimes  de  f'^innin  «t  de  Toliuanté- 
pec  le  Dum  générique d'j4;i(/ci  de  Guatcuuda.  C'<^  dans  le 
vallée  do  San-Juan  qu'elles  prcnneut  tout  à  coup  leur  pltn 
laiigs  défeloppement,  et  de  là,  par  une  sucoessMB  de  ler> 
n»M»  nida»  et  «Ma^péa»,  ctte»  attaquent  rétieil  Uttaitf 
baigné  par  le  grand  Océan,  dans  le  voisinage  duquel  elle» 
fonnentde  vastes  plateaux  élevés  de  t2  &  1600  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  a>ec  des  ci  êtes  de  3,000  mètres 
d'élévation,  dominées  par  une  foule  de  pics  votcaniqnee 
dont  la  hauteur  varie  de  ^,jUO  a  :j,:iOO  mètres,  bu  cditd» 
facéaBAtlaiBtM|ue, elles  forment  une  série  de  telo»  divine- 
ment  aeddenlés,  et,  dans  le  prolongement  tnanHlIils  de 
Iriirs  rnmiticalions  jusqu'à  la  cîltc,  »e  liouvent  intcrpo -('r* 
des  plaines  immea&câ,  dont  la  plus  considérable  ei>tccii«  du 
la  cote  des  Moequitos,  qui  n'a  pas  moins  de  10  à  l  j  mvrii.- 
aaètn»  de  profondenr.  i)e  toute»  ce»  ramilicatioiis,  ceU»<|ui 
•*ékiiKM  le  ploi  de  la  «eoclw  eoowMaa  «t  la  Sierni  «re 
Yucatan.  Parmi  les  quarante  montagne»  volcaniques  que 
l'on  compte  aujourd'hui  dans  tout  ce  système,  les  plus  n>- 
marquables  sont  VAmilpo»,  le  Sapot'Ul  ni,  V.i  nia,  la  Pa- 
ca^a,  VIseUco,i»Sm-Salvad0r,  la  Cosujutna.Voroti,  le 
itfiratet/ei ,  r.£rradura  et  la  Barba.  Nous  menliouneroo» 
cnoece  le»  mmb»  laivairis,  donnés  à  ^oolqiHe»  tamificaliaae 
isolée»  :  ta  Sigrra-Siearagua ,  sitoée  au  nord  da  lae  du 
i  Drine  nom;  la  Serrnnia  de  Salanumca,  et  la  CordillUr* 
de  Vrragua,  toutà  l'extrémité  sud-est  Sauf  les  plateaux  1^ 
plus  élevés,  tonte  cette  contré»!  jouit  d'un  vaste  système  d'ir- 

ligelion,  biett  qu'aae  leit  pas  «limeulé  par  quelqu'ua  de 
ces  fleuve»  inflMBaee  qnVM  mMoatra  dBBS  la»  ceatheal»  da 

nitrd  ou  du  sud.  Ko  revanche,  nnc  foule  de  cours  d*enu, 
cliacun  d'une  importance  secondaire,  maïs  dont  l'ensemble 
constitue  le  plu*  magnifique  résoau,  v  -iit  i  1  verser  dan» 
la  Bier,  e^  de  préféteoce ,  dans  l'Atlantique.  Mous  dterofis, 
pmd  le»  priacipeux,  à  l'ouest,  le  socoleeotaea,  et^aarlâ 
versant  est,  VOtffMmoiMaî  le  l^etocAir,  qui  a  son  em- 
bouchure daas  le  lae  d*iael>el;  le  JVofe^^,  le  plus  grand  da 
tous ,  la  rivière  de  Ségovie  ,  f  i  île  ili  nlexrjieids  1 1  le  Srtn- 
Juan,  qui  déverse  dans  rAUauli<iuc  Icâ  &aux  du  lac  d« 
Nican^  A  celle*  du  lae  de  Managua. 

UioaeeneoMtèca  prapo»»  q^'Uy  acini|poiBls  delà 
eèla  eatra  toMpieli  «*  poorratt  dioUr  pour  y  creaaerl» 
fap»!  M  moyen  duquel  deux  intn  se  trouvemicnt  unie»; 
ce  sont  :  tes  iatlinifs  le  Choco  et  de  Darien  ou  de  Cupica, 
dans  l'Amérique  du  Suil  proprement  dite,  et  les  isthmes  de 
Ponoaiaet  de  Ttàuantépèc  tùaù  que  le  détroit  de  Aico- 


lujHii,  appailfBBBl  CTurilHêwtDit  k  FAnérique  centrale, 
plus  intéressée  qoe  loal  aaln  paya  da  atoade  à  l'eaéeutioa 

de  ce  ^aad  projet. 

Sous  le  rapport  du  «  llmat,  ^râce,  d'une  part,  à  sa  si- 
tuation tropicale,  et,  do  l  autre,  au  vokinage  do  l'Océan,  les 
États  Ceatro-Amérieai&s  sont  au  nombre  des  contrées  le» 
plus  favorisées  de  la  natare;  car  nteoMaei  «oa»  eette  Imii- 
reuse  température,  demeure  àlVdwf  dee  Mvre»  penMeaac» 
qui  déciment  la  population  des  contrcvs  voisines.  Un  Inter- 
valle de  deux  à  trois  mois  y  sépare  la  .vuison  sèche  de  la 
saison  bumide.  Mais  ce:;  variations  atmosphériques  n'ont 
pas  lieo  partout  ca  même  temp»,  et  la  durée  n'ea  est  pas 
onillMmiâaHal  b  uCute.  k  cet  ^iid,  0  y  a  une  notable 
dilTéreoce  cotre  les  régions  des  côtes  septentrieuale»  et  mé* 
riilionales,  1 1  le»  répions  de  l'intérieur,  qui  s'flèvent  è  SOt 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  l.i  nrve i .  Kri  i  fTf  t,  sur  les 
ciMc»,  le  temps  sec  dure  pendant  les  troift  mois  de  février, 
d  anfl,d  la «dsou de» pluie» fcadwll»  moi»  da 
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Juilltt ,  aofit  et  v^iterabre,  ttndis  que  «laiis  l<-s  liaules  t»  rres 
elk)  couuttence  en  inai  et  n'atteint  '{n'euviroo  ûx  i>euiaînes 
•près  M  plus  grande  intensité ,  qui  continue  pendant  trois 
Mil.  Feidant  la  nitoo  «le  1«  wcborcase,  le  Ml  y  «at  rft- 
M<Upiiidiiit1amft|wrileforleenMéea,  taul  àMtln- 

rnnmjes  dans  les  li^ud"-;  terres,  mAmo  sur  les  phlnniix 
Uitîsà  1 1  et  1,200  iiii  lrto  «u-dfssngduniteaudc  la  nn  c  .  au. si 
à  cette  époque,  wllo  n-gion  pn'-s^'iitM  cllo  Casikect  d'un  <1«^- 
«eit  enflammé.  Sw  les  piateanx ,  la  cludeur  moyenne  est 
de  SI*,  «t  enr  lee  cMce,  de  t7*,  température  qui  lufllt 
pour  y  prodniie  ua  printemps  perpétuel  et  y  déreloppcr, 
dans  toote  sa  magnificence  et  toute  m  poiMance,  la  hixu* 
riante  viîfçctation  iiartiruliire  aux  CJiijtn''  s  îro|>icale8.  Dans 
sa  partie  occidentale ,  l'Amérique  centrale  parait  avoir  été 
pailottt ,  dans  l'origine ,  décbirée  par  des  commotions  et  des 
ëfoptiona  TolcaaiqMei  naia  le  eola*a  pe«  tardé  à  itj  omi» 
vrir  dVioe  épaisse  ooudte  dlumiu,  eè  crott  la  phn  ridie  Té- 
gélatioa  :  aussi  a-t-tl  été  bien  plus  1>M  mis  en  n^U  irr  <|iio 
celui  de  l'est,  dont  la  base  calcaire  et  (tranitiqup,  ria>u»t  rte 
d'une  non  moins  épaisse  couclie  de  t^^rre  vt'gêtale,  apporltH- 
par  aHurion,  n'offre  d'aîUeon  pas  moias  d'aTaatages  an 
tnmlllev  qôl  entarepraid  de  le  Meoadcr.  là  MMal  ae  tron* 
▼ent  de  rrches  mines  de  fer,  de  plomb  et  de  eultre ,  mais 
dont ,  jiijwju'à  c«  jonr,  r«xploitation  a  été  à  peu  prAs  dé- 
da(L,[i'''-L' ,  '■-.■iri'^  (Iriiito  [i.irfc  que,  dans  l'An>érii]ui-  rc.-itr.ili' , 
le  r^c  vi^étal  oiïre  <lcs  lr<É!$ors  bien  autremimt  laoles  a 
lecueillir.  L'indigo,  la  Tanille,  le  cacao,  le  calé,  le  coton,  la 
caebenille,  lesiicn,  le  tabac,  le*  boia  leaplna due  a  les 
fh»  fins,  y  oOipent  an  eeanerae  ane  fn^potiaMe  anom  de 
i>énélic^;  le  cocotier,  l'oranger,  prn  lni^nt  r5«s  fruits  en 
abowlance;  le  mats,  le  riz,  le  konwni,  lat  h&ricols  ^  les 
ftves  y  donnent  de  riches  moi&sons  ;  enAn,  le  manSor, 
la  pomme  de  terre,  llgname,  la  patate,  la  tomale,  le  pi- 
mmt  fli  HuaMa,  cieinpIMnl  ee  vMle  enaanible  de  res- 
M>urces  nutritiTcs  mises  par  la  nature  à  la  disposition  de 
ritomme  sous  cet  hetirenx  climat.  Les  méthodes  de  culture 
qu'on  y  emploie,  v.n  .i  nt  i  1  ir^ilni ,  et  solTant  que  ce  sont 
«les  Indkns,  des  crt^-oJra  ou  des  Européens  qxiî  exploitent  le 
«•I.  A  ftepreroenl  parler,  Plndien  ignore  encore  aujoiinf  hui 
c<<|»»«epert-it«HBei1nd»rtileiffieoie;  on  le  rencontre 
iWMMBt  daM  le*  ré^jan  vohlneB  «In  Hlloral ,  et  presque 
jamais  sur  les  câtes.  11  sait,  avec  peu  de  tnvail ,  trouver  dt-« 
moyens  de  salnistance  sufnsants  pour  lui  et  le»  ûaxs  dans  la 
culture  de^  fèves,  des  haricots  et  du  mais,  et  son  industrie 
ne  TA  pas  an  delà.  U  ne  connatt  donc  encore  ni  la  charroe, 
ni  laliene,tti  labèdie,et«rMnelat«rreàPaldedNiBefiiA> 
qmtle,  esptee  de  sabre ,  qui  constitue  en  même  temps  son 
principal  moyen  de  défense.  L'agriculture  des  créoles  et  des 
i^ropccns  L       tout  antre  autre  importaace.  Ceux-U, 
en  cllet,  cultivent  non-seulement  pour  assurer  la  consom- 
mation de  lenra  tunUlas,  nnia  encore  pour  fournir  aux  trans- 
actlMia  dim  eoMnerw  Important,  d  Oa  ae  Mmat  surtout 
à  P<M«e  dn  béfafl ,  genre  dlndaiiili  qoi  a  «m  eentre  dans 
leurs  diverses  A  .i    ij  /^.s'. 

Ind«[-pendaiiiinciit  de  tous  les  animaux  domestiques  de 
l'Europe,  on  trouve  aussi  dans  l'Amérique  centrale  des  bétes 
sanvagM,  maie,  en  général,  d'un  caractère  pen  férooe  et  par^ 
iMt  pan  MdeolaMea.  U  eougoar,  la  panÏMre,  le  tigre  et 
le  diat  sauvage  n'abandonnent  que  biea  rarement  leurs 
repaires.  Dans  le«  forôts  el  le»  savanes,  on  ciift>»e  le  tapir, 
le  sanglier  el  tt  uIl-  j  pète  <lc  giliier.  IMusieurs  espèces  de 
serpenta  babtteat  le  soi  liamide  des  fourrés  «les  boia  ka  plus 
(pSn,  dce  n'est  goère  que  vm  rembooehore  dw  fleum 
«i*«»  r«B<»ntre  des  caïmans  d'une  grandeur  moyenne,  ne 
«paMant  pas,  en  général,  nn  mètre  33  centimètres.  On 
se  patiinlit  la  nuit  par  de  Mgm  BMl  d*  la  plqtre  des 
ntaxtfuUtut  et  des  zancudos. 

Comme  dans  le  reste  do  Nouveau-Monde,  Il  popnlaUon 
y  est  trèsK^lair^aernée^  et  ae  cinipQae  de  dinncB  pMpladea 
Ifldlawcs,  de  crtok»  d  dlSorapteu,  lànaMit  m  tort  à 
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ne  un  miltloo  d*lin>'s.  Ix'!>  peuplades  aborii^ène*,  qui  dif* 
férent  beaucoup  entre  elles  iom  te  rapport  de  la  langue, 
par  exemple,  les  Quiches,  les  hlotquitot,  etc.,  lont  presque 
looies  catlwliqnea,  et,  quoique  ad«mnées  «nmreaqjourd'hni 
k  la  tte  nonede,  «e  disttagncnl  par  la  deoeeor  de  lenn 
mcrurs  et  la  I(iyai:I<^  île  leur  carac^^re.  On  on  Murait  en 
dire  autant  des  f.ailin'/s,  nom  gn^nérique  donné  aux  iiM  lis  et 
ni^'me  aii\  croolos  <Npa;;ii(iU  ^ivallt  depuis  «Irs  siècles  au 
milieu  des  Indiens  i  on  remarque  cbez  eux  beaucoup  d'tn> 
doteoee,  de  ftibleBae,cl  «b  vif  amonr  de  la  vengeance.  Sur 
la  cAte  septentrionale,  on  trouve  quelques  villages  habités 
par  des  nègres,  c'c»t>à*dire  par  dès  créoles  nègres ,  qu'on 
appelle  Coriftei,  et  (pii  sunt  remarquables  par  leur  amour 
du  travail,  par  leur  adre:-»;  dans  tous  les  travaux  manuels, 
et  par  leur  habileté  dans  l'art  de  la  uavigatioo.  Les  créolea 
aoBt  ai^owdlitti  les  malins  du  soi;  aaaia  le  nom  d'napnia» 
sent  etgiwieii»  rofaume  des  (tiridiM  ■dMiste  enesn,  i«- 
li^icuienent  traïunih  par  la  tcnditlaii  onie  paiml  ka  b- 

diens. 

Quand  il  eut  termint^  la  conquête  du  Mexique,  Femand 
Cortex  envoya  Pedro  Alvaredo,  à  U  tète  de  400  Espagnola 
et  de  «,o(H»  andHabea  nexfcabtt,  prandra  posaeiaton  des 

eontréi'^  de  l'Ami^rique  centrale.  Cdui-d  s'acquitta  de  sa 
mission  dans  l'intervalle  compris  entre  les  années 
et  1 035, fonda  Guatemala-Vitja,  et  fut  le  premier  crà'-  ca- 
pitaine générale  de  U  nouvelle  capitainerie  générai  de  Gua- 
temala.  Cette  praviM*  faita  pndant  trois  siècles  fldHeà 
la  mère-patrie ,  sans  d'afflim»  ftoefoir  da  oeila^  ka 
cours  nécessaires  pour  j  ddvdopptr  FielMIé  indHtrMI^d 
la  vie  de  l'intelliRence. 

Quand,  en  idOH,  les  mots  magkpm  de  liberié  et  d'indc!- 
pendante,  prononcés  avec  enthousiasme  en  Espagne,  tra- 
versèrent les  mers  et  retentirent  dans  les  ooloniea,  fAmé» 
rlque  central»  ne  tarda  pasà  nddrnaflnwceda  h  Ikmaa 
talion  unfverselie  qui  se  manifestait  tout  autour  d'elle,  et 
le  rigoureux  régime  qu'y  voulut  maintenir  le  gouverneur 
José  Bustaincntc  y  (iuerra  ne  fit  que  îi  Uc:-  le  moment  où 
devait  avoir  lieu  l'explosion  du  mécoateatmcnt  général.  Au 
mois  de  décembre  laii ,  la  province  de  San-Salvador  donna 
la  preasièn  le  ai|pial  dé  l'iasautaetioii,  auquel  répondirent 
tout  ausdMt  les  villes  de  LédO,  de  Wearagua,  de  G  rcna  Je,  et 
I  11  intr  lâ  p'ivincede  ^iicaragua  tout  entière;  mais,  après 
une  lutte  de  peu  du  durée,  ce  mouvement  put  être  com- 
primé, grAc«  au  manque  d^nion  de  ceux  qui  le  dirigeaient. 
Tontefois  le  feu  n'ca  cottta  pas  mobis  en  secret.  Carloa 
nmNa ,  iMNuné  gmiv«Mienr  en  isis,  nlélalt  pasde  Ibree  à 
Iiittn  r.  ritrt  le  mi'conlenternent  général ,  et  ion  successeur 
iniiiitil.tit ,  Gavino  Gainia ,  laissa  li'alwrd  apercevoir  qu'il 
se  prôlerail  facilemenl  à  l'énuincipalion  do  la  colonie.  Mais 
l'antagonisme  des  partis  rendit  bien  difficile  une  émancipa- 
tion pacifique;  car  les  libéraux  exaltés  exigeaient  une  d^ 
claration  de  complète  indépendance,  tandis  que  les  mo- 
dérés voulaient  qu'on  suivit  Texanple  du  Mexique ,  et  ((u'un 
attendit  le  résultat  qu'auraient  les  efforts  de  ce  pays  luttant 
eton» ,  ious  la  direction  d'Iturbide,  |)our  sa  séparation 
d'avec  la  mère-patrie.  Les  exaltés  l'emportèrent.  Le  15  dé- 
cembre 1821,  eut  lien  la  proclamation  de  nnd^pendanoe  da 
l'Amérique  eeirtnie,  en  mAme  temps  quNin  congrès  dlaH 
conv  iqué  (wur  le  1"  inara  1821,  époque  jusqu'à  laquelle 
GaviniMiainia  devait  rester  gouverneur,  et  cluqié  du  pou 
voir  exécutif  sous  la  surveillanœ  d'une  junte  consultative 
comp<»9ée  de  représentants  des  diverses  provinces.  Mais, 
avant  même  que  fût  arrivée  l'époqae  fliée  pour  la  réunion 
du  congrès ,  et  dès  le  5  janvier  1822 ,  on  se  décidait  à  r»« 
noiiccr  à  l'iodépendance  pollliqne,  et  à  s'adjoindre  à  la  mo- 
nnrclre  d'Iturhiiîe,  qui,  1'  i'^  i  suivant,  se  tit  prot  l  iuirr 
empereur  du  Mexique,  sous  le  nom  d'Au^u»lia  1".  L'up|H>- 
sition  d'Honduras  et  de  Nicaragua  amena  une  videnlo 
ipwrre  cMIe,  dans  latpielle  Guatemala  finit  par  atroir  le  des- 
to  fteénl  neikabiFlItiola  vint  an  semirs  de  G«a- 
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t«maU.  n  entra  dans  celle  vilk  au  mois  de  Juin,  et  se  mit 
imiDéiliat«i»eBt  en  tiiarcliti  sur  San-baUaUor,  qu'il  forçait, 
le  10  wptembre,  h  cigocr  un  kcte  conditionoel  de  réunion  à 
Guatemala,  et  fu  suite  au  Mexique.  Uaif  IftCbote  dltor- 
litde,  qui  arriva  peu  de  temps  après,  cfeangetoieon  OM  Mi 
Ir,  Il  >t:nAfS  de  l'Amérique  cenlralo,  Fîlifiolâ  Jui-nii^mc 
reconnut  alors  l'impossitHUté  d'une  uoiuQ  entre  les  deux 
pajs,  et  convoqua  un  congrès  chargid6  WMlUlwr  fAlit- 
iii|M  centrale  en  état  indt^peodaot. 

CMlBMmnUée  commença  a«  travaux  au  mois  de  jan- 
r\n  et  publia  le  ("juillet  suivant  ua  déoetca  vertu 
dnqflel  les  cinq  états  de  GtuUemala ,  de  SanSatvader, 
i'Hnndurai,  de  JS'icaraçuti  ci  âc  Cosla-Rica  étaient  COUS- 
titoésen  États-Unis  de  t' Amérique  centrale.  Vedro  xMolina 
le  premier  en  fut  prt'si<]i>nt.  Il  eut  pour  successeur,  en 
NUMd-jMé  Arco.  U>  premier  congrès  qui  m  rémut  eo- 
Mke  (n»|  et  le  suivaiit  (ISM)  se  piMèrtBt  tnaqnilto- 
ment;  et  on  fûf  pu  espi'rtT  voir  la  jmine  république  arriver 
Wcnlùt  h  l'ctat  le  j)lui  Uoribsaut ,  si  la  discorde  n'était  pas 
venue  alors  «^luli^norun  pareil  moment.  Dansées  contrées,  en 
«flEet,  ta  sodétâ  était  constamment  tourmentée,  agilt-e  par  la 
latte latmlioe  de  doux  opiaioat  «nnemles.  L'une ,  aristocra- 
tique par  essence,  dirigée  par  les  riches  ramilles,  appu)ée 
par  le  clergé  et  les  vieux  Espagnols,  dominait  k  Guaimala, 
elavai!  j  s-n  \<:U-'u'  i  résident  Arco.  L'autre,  dérocKrjlii[iii  , 
avait  son  foyer  à  Saa-SalvaJor,  et  reconnaissait  pour  cbei  le 
iMll  Mdliiiii.  It  en  résulta  bientôt  entre  les  deux  Étals 
mtfÊmavmhB,  dont  le  lésultil  fut  que  legitBéni  Mo- 
noa  «aini  Ttetorleux  k  Gottenab  le  ts  eviR  im.  Joee- 
FriDcUco  fut  éhi  président  provisoire ,  et  en  1830  le  g(*néral 
Monuan  fut  proclamé  pour  (mit  anuc-e^  présent  de  k  ré- 
publique Tt^iérative.  Uien  intentioiiaé,  actif,  ami  de  la  li- 
berté, le  générai  Horaxaa  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  améliorer 
hilHiDMmrense  poaillottda  commerce,  et  par  lA  rélililirim 
peu  les  affaires  de  son  pays;  mais  il  n'avait  pas  les  ressources 
nécessaires  pour  comprimer  les  dissensions  intérieures,  pour 
prévenir  1  >  -^i  [i.iralion  temporaire  de  quelques  états,  de  M- 
caragua  et  d'Houduras,  par  exemple,  d'avec  l'union  iedé- 
lUivc ,  et  pour  comprimer  des  luttes  ûk  («artiâ,  qui  finirent 
fir  dé^ninr  en  InMeede  lece»  «t  de  tribus.  La  conftisioo 
elledeioidieeavliBraitaiieoaaUeeii  1839,  époque  oà  l'on 
vit  Carren,  Indien  métis,  jouer  un  rôle  de  plus  en  plus 
important  uaos  les  atraires  publiques.  En  eiT^  t ,  à  la  tHe  de 
ses  Ladinoe  et  de  ses  hordes  d'Indiens,  il  ravagea  tanttJt 
CeUenil»,  tantAt  Saala-Rosa,  tantôt  San-Salvador,  pd- 
hnl,  ■emectutT  déwsleal  lortenr  een  pesiege,  et  finit  par 
vaincre  le  générai  Morazan ,  qui  venait  précisânent  alors  de 
triompher  momentanément  ite  l'oppositiott  des  états  de  Ni- 
caragua et  de  Honhiiw,  «I  de  ta»  fUt»  natnr  eoue  les 
loi^de  la  fédération. 

En  1839,  l'union  fôdérative  nredane  aolenoellement  sa 
dheoMlonf  et  iaa  ciBq<iBli  qui  le  eoMpouiail,  KDoafant 
dénrmiit  an  eeMiaUaue,  m  dédaTifsil  IndépendanU  ha 
civ;  ileî  aittreA.  An  cnramenccn  inl  is'i'',  Carrera  s'em- 
para de  vive  roroe  de  ta  ville  de  Guatemala,  et  contraignit 
Moraian  à  prmdrc  la  Alite.  Celui-ci,  accompagné  par  vingt- 
M0antf  rcfttàs  lidèlcs  à  sa  fortune,  gagia  JJbertad,  port 
dereeéan  Pacifiqu«,  s'y  embarqua  pour  lenid,  et  depuis 
le  commencement  de  la'i?  (î\,i  s  n  séjour  à  Costa-Uica, 
à  TefTet  d'y  continuer  a  iiuuu  aiHK  c  M>n  système  de  centra- 
lisme. Il  avait  deja  n^uni  un  millier  lie  soldats  et  t^tail  à  la 
ve&le  d'^treprendre  une  expédition  contre  Nicaragua,  lors- 
fH,  le  11  aeptembfe,  la  veHIe  même  du  jour  fixé  pour  son 
Crtrée  en  campagne,  les  liabitants  de  Co.^la-Rica,  mécon- 
tents de  son  administration ,  se  soulevèrent  contre  son  au- 
torité, entraînèrent  une  grande  |)arlie  de  sei  troupes,  et  le 
forcèrent  à  se  rciitenncr,  avec  ce  (jui  lui  restait  d'homni^, 
dans  la  ville  de  San-José,  où  les  insurges  vinrent  aussitôt 
rmrtégBr.  Toute»  les  viflea  de  Tétat»  à  l'exception  do  Car- 
11U|D»  «  déclwÂieiit  liein  oonbe  Inl.  Menxan,  qui  ne  put 
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rester  que  deux  jours  h  San-Jo^ ,  l'^vacna  le  13  aeptembiv 
et  se  retira  à.  C^-lUa^;  tuais  il  fut  fait  prisonnier  tout  de 
■idte  après,  ramené  à  San-José,  et  fiiùllé  le  1&  sepicalira 
evee  le  ftoénl  Villaienef  Lea  quatie  £tali  de  CiwiiiiMida 
d'HéaddiM,  de  Nieengee  et  de  8eB4al«ader,  eoocfnrnit 
Wcn  un  t.'-nit^  d'alliance  ofTensive  et  défensive  ti  7  <>r  !  >!  le 
1&42;  iiiaii,  a  la  suite  de  nouveaux  troubles  qui  eclatk  ivnt  a 
Guatmala  et  A  San-Salvador  dans  les  premiers  jours  de  lé- 
vrier ta4à,  les  liens  bien  faibles  de  cette  coofédéralioQ  *e 
brisèrent  enocm  une  fois.  i>e{iab  Ion»  cinq  titaleiMiépen- 
daiUs  existeot  dans  rAmëriqae  centrale,  à  savoir  :  Guate- 
mala, SaU'Salvador,  Nicaragua,  Costa-Rica  et 
Ho  n  lî  u  r  a  s. 

CJ::i\THOBAElQUE.  Daus  le  siècle  dernier,  os  ap- 
pelait afeml  à  ne  nAbÔde  géométrique  trèa-iogénieaa^  lepo* 
leit  aor  vté  aeole  piefoiiUea  générale  qui  porte  eMore  l« 
tMoi  de  tMarim*  de  Gttfeftx,  quoique  ce  jéaaite  n'en  soit 
nullement  l'auteur,  p  lis  |  iMle  se  trouve  consignée  d 
les  Colkclions  Mathemaitqvt*  de  Pappus.  Le  père  Gulditi 
ne  put  même  que  la  vérifier  dans  quelques  cas  particulien, 
et  la  pcaerièn  dénKwalntioii  complète  en  lut  doDihfe  par 
ABtoole  Reedm,  ^Mpted*  Onaltotlf  depÉb,  le  déooo» 
verte  ir-  raictdsdilHnilkl  eltaUknl  cna  fait  tromw  pitf 

sieurs  autres. 

\y>Ki  (f  théorème:  ToMtc  ûnnyc  formée  par  une  linnr 
ou  une  sur/ace  tournant  autour  d'ttm  droite,  a  pour 
mesttre  U  produit  de  la  grandeur  génératrlet  par  fore 
que  décrit  soneentredes  mof$imea4Manc«$  autour  de 
Faxe  de  révolution  (are  qoi,  deM  le  ces  d'une  révolution 
complète,  devient  la  circonférence  ayant  jinir  rayon  la  dU- 
taoce  de  ce  poiitt  à  l'axe}.  11  est  bien  entendu  que  l'on  sup- 
pose la  ligne  ou  la  surface  génératrice  tout  entière  du  même 
cMé  de  Feia.  A  l'aide  de  «ette  propositioB,  em  rmma 
toetea  lea  aarfaoM  et  lew  lea  eoHdes  de  rérolelteii.  81 ,  par 
exemple,  on  veut  trou vfr  la  surfarc  àn  cylindrû  engendréti 
par  un  rectangîe  qui  l  uinie  aulo'jr  di:  sa  hauteur  A  et  dont 
la  base  est  refin  s  rit.  i-'  [ini-  i'*,  il  fainirs  multiplier  la  lijjne 
génératrice  A  par  la  ciroonfcr«nr«  que  décrit  son  centre 
dee  BnyiMaa  dlaUneee;  cette  dieonlérence  a  évidemment  b 
pour  rayon  et  est,  par  conséquent,  égale  à  ixb;  donc  h 
surftkoe  cherchée  est  représentée  par  tnbh^  résultat  qui 
concople  av(-r  (.i/lui  ijn'on  obîiiiiil  par  les  aiilrci  ri'Li'tliodcs. 
Dans  tous  l&s  cas,  on  opérera  de  même.  On  pourra  aussi,  lors- 
qu'on connaîtra  la  mesure  d'un  solide  ou  d'tane  surCioe  de 
révolntion ,  déduire  de  cette  mesure,  poor  1»  aorfaee  e«  la 
ligne  génératrice,  la  positiea  dn  Centra dei  auiJWMe  din> 
tAncea,  q|ill  ert  gnelgnafali  dUMl*  de  ilÉarwtw  dinele- 
mettt 

Souvent,  dans  l'énoncé  du  tbéorèroe  fondamental ,  aa 
lien  de  rexpcession  centre  des  meyenne*  distances ,  on  em- 
ploie «ne  de  eenlre  ét  tmMé,  parce  que  dans  certrine 
cas  particullen,  ceome  neoa  llatona  dità  hitkieOeiniBt 
ces  deux  pointa  ooineidenL  Mafo  il  rfat  eat  pee  toajoen 

ainsi,  et  cette  substitution  du  mots  pourrait  irulnin  i n  i  r 
reur.  D'un  autre  côté,  elle  pourr^tit  faire  fiupi>o&ef  «jue  la 
méthode  centrobarique  dérive  de  considéralious  mécaniques, 
tandia  qa'elln  eat  dn  domaine  de  le  géométrie  pure.  Lm 
inêaMe  ralaena  ont  dft  faire  efaendouer  eux  ftoaMn*  h 
mot  ceniroùarique  (  formé  de  xlvtpov,  centre,  et  p^ipo^,  pe- 
santeur, gravité),  et  on  ne  le  rencontre  plus  que  rarement 
dans  le-s  traités  modernes.  E.  Merliecx. 

€EWTROLOPHE  (de  xévzpoi,  aiguillon,  et  À&fo;, 
cou),  genre  de  poissons  de  la  lamille  deâ  scoinbéroidos , 
voisins  des  coryphènea,  et  gai  ae  dîstingnctvl  de  ccUea» 
ci  rar  le  palais,  qui  est  lisse  et  «an»  denti.  Le'pnMn  de  la 

tête  est  aussi  moins  élevé.  Lc  nom  dr  l  .n't  l  /l/'  V  fut  donii.- 
i  ce  genre  par  Lacépcde,  qui ,  ii'ajanl  eu  a  .'•a  liisposujuii 
qu'un  de  ces  po'usons  conservé  dans  l'alcool ,  avait  vu  sur 
sa  nuque  troia  petite*  saillîea  pointuca.  Ces  aailliea  n'étaient 
qu>ni  réenllet  du  dea«!clienMat  de  l'aiiRMl,  qui  ietaaait 
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|K>(iKlr8  «Olis  la  IWÀM  I'f\!ri'inU<^  'U-s  tniis  prrniiiT-*  infor"*-  | 
ptoeui..  LVrrpur  a  éié  reconnue  deput»  |>a"  M.  Valenciçnaes ; 
Mb  l«  Dom  ést  resté. 

CENTAOPOME  (ât  li»^,  émiBkm,  «I  iié|ui,  opfli^ 
Mik).  Sms  eeMm,EM<pèdt«viKnivéinipar*ilepoif' 

MIM  as;<z  n  n  lirfnt,  ilani  lequel  les  ichlhyologistes  mû- 
denm  n'ont  laissé  tju  iin«  »eule  «p^w,  carart<'ris<'e  par 
l'tbgence d'épines  à  Topercule  CHtc  e^ji^To,  a^cz  romtmme 
éam  tootea  les  parties  chaudes  de  l'Amérique  nK^ridionaJe , 
«il  dérigiMki  A  Csveane  mm  te  nom  de  bnehêtde  mer. 

CE\^T  SI!iSSES,  troupe  dlabaterie  qui,  «àrvA 
quelques  historien»,  existait  depuis  1*W.  Elle  prît  «m» 
Louis  XI,  en  lV,>fi,  If  tili.-  ^l-  r  r^jxirjnie  def.  Ccn(  Suisses 
ordinaires  du  corps  du  roi.  C'était  un  coq)«  priviWfié, 
armé  de  halIt-tiArdet  ou  de  cannes  d'armes;  ceux  qui  le.  corn- 
poilift  étweiit  coitaorft  à  t'Mpagnole  et  balriUéi  tm  Uca, 
g»l0Hiéd^>r.  Qiwire  trabamt  éWent  préposés  à  le  éiTanN 
du  capitaine.  If  i\  nutn-^  rMiiciit  cliargbs  de  défendre  l'en- 
seigne. Plus  tjni,  quand  U  forme  dfs  armes  se  modifia, 
les  Ccnt-SuiMcs  furent  comim^és  de  piquiers  et  de  mou.%- 
fmtMns,dM*^  en  deux  )imHc/tes.  Quand  L.Otiis  XIV  vi- 
citaR  h  tranelH^,  les  Cent-SaisM»  en  occupaient  la  tf  te.  Ils 
cessèrent  d'cKistcr  depuis  U  fia  du  rèipie  de  Idoli  XVI  Jos- 
qu'à  celui  de  Louis  XVIII.  Rétablis  alon,  ils  saMmt  MentAt 
une  refonte  par  '^uiie  <\'-  ].v\uA'i'  il-,  lirvinn-nt ,  rn  i  =  t7 
(31  n>ai),  on  curp  dVhte  Irauçait,  sous  la  denuininaUon 
Mtarreinent  proliie  de  grenadiers  gardes  à  pied  du  corps 
A(  t«t.  £n  t«3»  (97  février  ),  leur  force  était  da  M  sol- 
data.  Lfli  éfénmwBto  de lt30  (juillet)  o|»<yèreat  eumre  me 
fbttt  leur  licenciement.  G"'  Rmidi^. 

CE.\TUMVIBS.  0*tn!»e  <»poque  très-re<-ulée,  que  Me- 
bulir  fait  mèraeremoiilLT  a  Ser>ius  fiillius,  rcrlaines  causes, 
mMaaunmt  cdi»  qui  avaient  rapport  aux  questions  d'état , 
am  drolU  de  fenrille  «t  de  taeersahM,  A  la  propriété  qui- 
ritaireet  h  ^  déniemlmimenU,  étaient  renToyt'esderaatiin 
collège  (le  jut;os  dont  le  nombre  fut  porté  apprwtnMtlte- 
lucnl  à  cent,  el  qui  prit  le  nom  de  tribunal  des  crntum- 
virs.  Le  liibunal  asiitumviral  n'avait  pas  ce  que  te^  ilo- 
mains  aiH»cl^ent  la  juridiction;  le  rite  sacramentel  de 
radioB  de  le  W  eviit  toujours  lieu  devant  te  magistrat,  et 
de  là  tai  perihe  étafcnt  renvov^  iteveal  tel  eentiiinvira,  s'il 
y  avait  lieu.  Une  lance  {crittumviralis  hns'r.  '  t^tiit  dres- 
sée devant  le  trilHinal,  connne  le  symbole  du  <J«iii.tiiie  et  de 
te  souveraineté.  Il  se  divisait  en  quatre  wciloiis  cmseils 
(€OluUia,(iiAitiia/ia);te»efteirase  plaidaient  quelquefois 
devant  deoK  leettew  {éupttdn  jim^,  dwte  hastje), 
q-irlq'ii'fn:$  devant  les  quatre  réunies  (  quadruplex  judi- 
riii  ji  ,.  c'était  une  sorte  de  jury  permanent  Les centumvirs 
rtiiieut  nonim(''S  par  les  tribus  pour  im  an;  il  y  en  avait 
trots  par  chaque  tribu.  Quand  les  tribus  furent  portées  au 
nooiiire  de  trente-cinq ,  il  y  eol  «at  daq  juj;.  »  au  tribunal 
49Hluivinli  PtiM  plw  ta«d  en  compte  cent  qiiaire>Ttqgts. 
OetrlbaBal  «^UMinHiItaa  Ferum ,  et  par  ta  write  tebnili- 
qiii'  /i/  'l  1  lui  M  nflectée.  Les  questeurs  sortant  de  cbarge 
avaient  luisKÏun  do  le  convoquer  et  de  le  pr(^ider;  le  pré- 
teur exerçait  la  surveillance  suprême  sur  toute  rinstltution 
S«IM  Odevetepvésideneecnfut  «ttribuée  à  de»  augistrau 
ipédMK  nemnée  déeemvir»  /Mtftetetrv*.  Le  tribunal  des 
eentanivirs  acquît  son  plus  haut  degré  d'importance  à  l'é- 
poque de  l'cmiMre  ;  ce|>endaiTt  il  fut  complètement  supprimé, 
l'iui        ri[>M.'s  J,-'J  ,  a  la  iiusil  de;  Tlléodose. 

Kn  résumé,  quoique  le<i  centuravirs  aient  Traisemblabie- 
laent  été  clioisis  d'abord  parmi  les  patriciens ,  seuls  versés 
dans  te  comieiMttce  du  droit ,  leur  institutten  nVk  fiit  pie 
■wlns  pléMtenne,  an  moins  par  le  principe  de  raedion. 

U  y  iv  II  \  Cnrthage  un  triteuill  de  centumvirs ,  ju< 
ritiieliun  suprénic  de  I  tlat.  W.-A.  Duckctt. 

CENTURIES,  snbtiivisions  des  diverses  classes  de  ci- 
tttyeni  romaiiu.  L'otignoisatioii  des  oenlurtee  «t  dee  co mi» 
e«f|wr«m#i(rte»,  doal  leidMaiUiienmf  emliMiMttfc* 
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rciiiitit  connus,  fut  une  innovation  imiu  rtonfr  inTnNl  i'fe 
par  Servius  Tulkius  dans  la  i^a&Ulution  pruuitixc  du 
Rome.  Son  bot  était  de  conférer  aux  citoyens,  en  propor* 
tfaiid»touribrtimepi»<teidièw,te|»avoteettee>n«e^yii 
Mnt  te  naojvB  de  w  eeMHvep»  Lu  newlcei ,  pe^  enta' 
»tes,  remplaçant  les  comices  par  curies,  substit)l^re^t  au 
Vote  jwr  races  le  vote  par  classes  de  ricliesses.  C'était  déjà 
un  immense  pro^irés.  coiutnune  plébéienne ,  babitui^e 
depuis  longtemps  à  la  prépoadéraiice  d'une  otigarcbie,  de- 
vait accepter  avec  joie  une  constitution  qui  disait  sticoMw 
l'ariftiocntte  meUte  de  te  ridMM  è  «W  «Moeiatte  de  ne* 
escInsÎTe. 

Chacun  alla  prendre  dans  le»  cla-sse^  !>  F>  rvius  la  place 
que  lui  assignait  sa  fortune.  Cea  patiiciens ,  qui  taiitatent  U 
loi  au  peuple  dans  leur  vingt  en  rie  s  et  dont  le  plus  pauvre 
avait  eo  réilté  ftae  dtafertanoe  qae  te  ploi  eoMtdén* 
bie  dei  ptebëfam,  ee  virant  eéper^  tes  «m«  dei  eatow. 
môlës  au  p^iplr»,  pn*/";  dans  la  Iwilinrr  ilii  ninc;isfrat  cen- 
seur. A  la  riôturu  tiii  lustre  le  paUicu  u,  doul  la  fortune 
était  diminuée,  he  voyait  contraint  de  desccndfe,  «1  M 
place  était  donnée  à  nn  plébéien  sans  naiisanœ. 

\jts  cinq  dasses  tamA  inégalement  siibdivteées  en  MB- 
turies,  cliaque  daaae  ayant  un  nombre  de  centuries  propoiw 
tionné  k  la  masse  de  biens  qu'elle  représentait  par  rapport 
au  résultat  total  rens,  cw  sdrle  que  la  première  classe, 
quoique  U  moins  numbreutc,  comprenait  à  elle  s^iiepre»- 
qu'autant  de  centuries  que  tootea  les  antres  réunies.  Il  rc- 
aull*  de  cette  eivnteettea  4M  tenfM  ke  cemteei  iwvit 
assemblés  par  eentmtee,  eonme  en  ne  eomptaH  que  tee 

suffra^;!  i  <  lircliri  des  rrntiirir^  et  non  jvas  les  suffrage!» 
individuels,  les  ri(hes,  qui  «i^aiciil  un  bien  plus  graml 
nombre  de  centuries,  avaient  aussi ,  quoique  moins  noin- 
breus ,  un  pUu  grand  nombre  de  suffrages  que  tel  pennes. 
L'éqaililm  de  celle  fonUHhea  était  tel,  m  nppnrtde 
Ciréron,  qu'en  suppoMant  U  première  classe  en  oppoaities 
sur  im  projet  de  loi  avec  tontes  ks  autres,  lea  ooitnrtee 
.les  ciievaiiers  fthiiiK  pMMciMr  te  tataMe  a»  «Mé  «fc  elce 
se  |iortaient. 

Lot  oentiiflei  de  te  première  ctesae  étaient  compi  <l— Wlt 
arméeip  a|aiil  pcor  te  déteiive  un  beucUer  ovate,  m  «ae- 
(|ite ,  une  cafraaae  et  des  eaisaardi  d^rinrin,  et  pour  IVif* 

tensive  la  lance,  r.'iiV  it  Ir  j,-!\rti  t  Les  ccnturie-s  de  la 
(leuiieiiMi  €lai>.se,  au  lieu  du  iMiudtec  ovale,  en  portaient  un 
carré;  elle«  étaient  sans  cuirasse;  la  quatrième  classe  n'était 
armée  que  de  fireadn  et  de  pierrei.  11  a'j  avait  avaal  fier- 
vins  que  shtcMitnrieideehevaUTe,  eeaupeifci  de  Jea— 
gens  apparlenant  aux  meilleures  fiunflles  du  pstricïat.  Le 
roi  nSfonualcur  en  créa  douze  nouvelles  priws  dans  le*  ù- 
milles  plébéiennes  les  ]ilus  di-tin^jui'--  ]  li  ur  n  itune  et 
leur  coosidéiation.  Les  dix-ltuit  centuries  de  rhevalien  (ta- 
rent assindéei,  dans  les  comices,  aux  centuries  de  te  pv» 
mière  ctesae.  Ht  volèrent  avec  eltea.  Enin  l'eft  idaata  an* 
centuries  des  dnq  cteises  quelquee  ceiituifci  aAraoïUNltei 
où  l'on  fit  entrer  comme  musiciens,  oin  ii> ts  ou  iiommes 
de  remplacement  les  aceenil  dont  le  cens  était  au-dessoiu 
H  '  11 ,000  as,  les  proletarii  qui  possédaient  moins  de  1,500 
a.1  et  plus  di  37ft  et  tel  ccfUêwM  «tnin'avateat  rien  on 
presque  ries.  Vafthê  TMe-Uve  te  pranlAn  ctaeia,  7  een- 
prislesdii-bnit  centuries  de  chevaliers,  complidtOS  centuries. 
Ou  y  adjoignit  deux  centuries  d'ouvriers  ;  la  seconde  classe 
en  avait  ÎO,  ainsi  que  !;i  tr  11.  me  et  la  qu  iini  ii  r;  lit  cin- 
quième en  avait  30  ;  ce  qui,  en  y  ajoutant  tes  quatre  centu- 
ries additionnelles,  donne  un  de  194  centuriee.  Ocnys 
d'HalicanMHie  n'en  compta  que  ifS.  Vapite  Gtaéeen»  te 
1"  dasie  ne  comprenait  que  8S  eenturiea.  Cw  dNeiyaMai 
tiennent  peut-être  àceque  le  nombre  dr^  <  ntui  iis  de  diaqoe 
classe  a  varié  suivant  les  produiU  généraux  du  cens. 

Dana  te  légion,  la  centurie  Itot  d'abord  de  trente  bom- 
PM»;  en  en  réduisit  l'efl«cUri  vingt  apctatei  désastres  que 
PnracaapilaHUfcraua  HoMdaatiMbqMBdteUglai 
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homimt  que  commandait  un  coitarkm.  W-A.  Dvckktt. 
L«f  qaatratns  prop1iM>que«  de  Nostradamus  aoat  inti* 

hiU"-.  crnturii",^  (',  onilidiid,  poéte  do  db<>MplMM MiolBr 
a  divisé  ses  épignunnw»  par  cathiries, 

CENTURIES  DE  MAGDEBOURG.  On  nomma 
«M  I»  pMator  «atiaiiMaiilet  i^bli^  par  les  praIflfiMto 
mrniUmn  datonSi^  «MUenne,  pan»  qo^  «at  di- 
tLm>  nt  siècles  <lonl  chacun  forme  ni)  Tolnme,  1 1  fine  c'est 
i  Magdeboutig  que  cette  vaste  entrepdie  Tut  coinineiieée. 
Uathias  Fladns  en  conçut  le  plan  en  1567,  à  reiïetde  ûé- 
■tnrl'aceoid  de  la  doclrine  éraos^lique  areç  la  loi  des 
t,  et  d»  fnmm  ewalii—  VÈgimt  eatho- 
BqocsVn  était  <*carliSe.  Il  cntpourcollaborafeors  J.  Wigand, 
M.  Jmlex,  U.  Faber,  A,  Corrinn»  et  Tîi.  llolihuter;  plu- 
iiemu  prinr»--.  et  -,-n.:nri.r^  |:ir!»testants  m-  (.U'c!;Lr'  rrnl  IcH  pa- 
traos  d'une  etitrfprise  qui  exi|{eait  des  dc^pensr^  considé- 
nMe»,  et  qai  reçut  Tappui  d'une  foule  de  savants  de  l'é- 
poi|M.  hmeettfuriatmm  dtMagdebmtrg  (c'est  qo*oa 
apptli  les  coIMmstemdtt  naefos)  n'ont  poussé l«ir  tn- 
v;iil  (IDC  jusqu'à  l'annoc  1500.  Il  parut  à  Bâie,  en  i)  toIu- 
n>es  in-lol.,  de  ibbi)  k  1574.  11  en  a  ét^  fait  depuis  diverses 
éditions  ;  nous  citonooe  celle  de  Baunigartea  et  Semler  (  6  to- 
>  im-V i  Hurantwi,  na-imi-  IM  catliflflqiwi, 


bits,  sentirent  le  be»>tn  de  réfuter  un  lirre  dontPeilSet  avait 
été  immense.  Dans  ce  but  BaroniuD  écri\1t  les  Annales, 
§â  devaient  *tre  la  réfntfllion  des  riTitnnt-A. 

CENTURION,  mot  qui  rappelle  ua  de»  grades  de  la 
légion  roroaioe,  et  ooano  l'idée  d'm  oOder  d^infao- 
terie  dont  l'empM  él  les  attributions  ont  varié.  VoHà 
peorquoi  les  antrars  qui  n'ont  pas  fait  la  distinetiOB  de  flH 
«^i^p^scs  p<^ri(>dt^  i^r  i ontredisent  entrf' «'ui,  et  préseatCBt 
comrae  absolnes  des  vérités  relatives.  Les  centurions  étaient 
serapaleasement  cImIsIs par  les  tribuns,  mais  en  vertu 
dePoidredci  c«naala,nonftr«pfiffQbatiiiiidMipMiiln  mai' 
I  imft  lien.  L'araMcnent  des  ecsturfras  foiiliR  en* 


tulie  pnr  anrirnnetf*  (le  crailr.  "^ur  fntite  !a  lésion  :  nin^i  le 
dixième  oti  dernier  teitlurion  desliastaircsdeviiisait  dixième 
ou  dernier  centurion  de^  princes  ;  celui-ci  devenait  dixième 
«a  denier  ceatorion  des  triaires,  etc.  De  là  vient  qo'on 
toi  Mtean  :  a  dteimo  IkuMo  mi  itOmmm 
.  ;  M  signifiait  que  le  ccatarioo  du  dixième 
BMHlpale  des  hastaires  avait  ohtenii  le  centurionat  du 
r;i,iii'|  iii'i'  des  princC:^  ;  vin  drcimo  principe  ad 
decimum  pilanum  :  ce  qui  exprimait  que  le  centurion  du 
dixième  manipule  des  princes  avait  obti-nu  le  oommande- 
Mtut  da  dixième  nmipale  des  triaires,  O'ocdre  en  ordre, 
d  IVn  vwl,  drwnw  €■  anus,  les  eentiiffioM  do  dUèoM 
devenaient  neuvième,  hnitt^mr>,  rtr  ,  rt  enfiq  premier  centu- 
rion ou  ccntnriflm  en  ciief  ;  car  le  rang  que  tenaient  entre  eux 
les  conti  niins  d'une  Icgion  étaH  é^l  au  numéro  de  leur 

,  kapranien  ecntarioM  étaient 
,  Me  An 
I  corrompirent  : 

li  lirveur,  le  pririlt'f^,  la  richesse,  décidèrent  de  la  nomi- 
mfion  df5  ft'iitiirintr; ;  li'iirs  pl.irt'^  furent  vénales,  ri  puur 
se  dédmnmager  du  prix  qu'elles  leur  avaient  coûté  ils  exer- 
çaient  toutes  sortes  d'exactions  sur  leurs  soldats,  qui  s'en 
cMatWMtM  «'CD  ToiMiealan  piUaat  kspwqri».  Lea  «tas 
éhlMt  du  I  uiw  il  criurta,  «drant  Tacite,  qne  lea  foMila  ré- 
damfrcrit  iinrîninierncDt  contre  les  inju'ilifcs  et  les  rapine 
de  leurs  œiiSunons.  I..'wnjicreur,  n'osant  pas  sévir,  do  petir 
de  s'ali<f^ner  des  privilégie^  puissants  et  des  chefs  sans  di»- 
ci|iline,apaiaa  «a  plainlea  par  des  libéralités,  remède  non 
Mte  «MMicfaito  MléiMl:  «Hwf  lo  dJowdro  m  m 
|élBa-t-ll;  et  Végèce  nous  apprend  que  depuis  plosicuni 
(Mes  on  ne  s'élerait  an  rang  de  centurion  q*ie  par  l'intrigue 
et  U  corniptioii . 
Us  prérogatives  des  centurions  étaient  étcntlue»,  cl,quoi- 


le-  coniiiniins  U  ur)e  icgion  eian  egai  au  numéro  < 
troupe  :  aiaiiy  daas  une  ^giou,  ks  pranien  ecntarioM 
iflhâfd  «MK  dai  triaires,  ensuite  Min  das  friMM»  ( 
teaips  des  empereurs  lesandeuMi  règlea  «e  cerromi 


qulls  «*eannt  tMH  iem  «dm  qtSm  w  dm  oAleim 

ou  sons  nfTinm,  ils  jouissaient  d'une  rnnsi.Irrntion  liîrn 
plus  gt.iiu]i  que  nos  capitaines  actuels;  car  du  tntwn  au 
centurion  i  n  existait  pas  de  grade  intermédiaire,  non  plan 
que  du  tribun  au  coasolou  général  ntmmantllBt  LmccmIo» 
rions  de  jHmlèf  dam  «vaieBl  ledioit,  eomne  wnm  rap- 
prend César,  d'assister,  avec  voix  déllhérativc,  n^x  ,  .n 
•dis  de  guerre.  Lea  f«ilnrion«  everçaient  sur  lou«  troupe-» 
une  véritable  jur-ilictinn,  l'iiisqu'Ils  faisaient  plaider  devant 
eux,  comme  nn  le  voit  dans  Juvénal  (  sat.  xn),  les  ceoaeii 
qui  intéressaient  civilement  leurs  soldats;  aussi  la  «oni- 
dératioo  attachée  au  litre  de  cenliiinii  éedalt-elle  presque 
le  respect  dont  Joaisaaieot  les  trflmnt.  MnieuTs  cmpmnr« 
avaient  modiSé  le  grade  de  centurion  ,  in  v  introdui&ant  di  ; 
augnstales,  des  fiarkiles,  etc.,  qui  étaient  en  quelque  sort» 
des  sous-centurions.  Dans  le.s  usages  de  l'empire  d'Orient, 
les  centurions  ou  centef^$  devinrent  cealapfiMif  iWm- 
tontarqttes,  taj^arquet.  e*  BasMlt. 

CÉORLS.  A  l'époque  des  Anglo-Saxons,  la  troi$lènf)c 
dasse,  le  troisième  rang  des  habitants  de  l'Angleterre,  éuit 
composé  Je  ceux  qui  étaient  compiétenx  nt  libres  et  descen- 
daient d^iuie  longue  filiatloB  dlM»n>««  libres.  Ce  corpa  nooi- 
breux  et  respectable  diMMMt  l|ui  étaient  affdéa  eéarl* 
ooaatitnait  une  claaae  MfW»  §Êtn  Im  tabMÏram  et  IM 
•rffaaiis  (  qui  en  général  éHhnl  «Mlim  m  deeendafeni 
d'esclaves)  d'un  rôté,  rt  hnnblesse  de  l'autre.  Il»  pouvaient 
aller  où  ils  vouLdi  lit,  cl  su  [vrt>  le  genre  de  vie  qui  leur  était 
le  plus  agréable  ;  inais  i!  y  i  n  avait  parmi  eux  un  ai 
grand  nombre  qui  s'appliquaient  à  l^agrteattai^  et  qaleW> 
eaprianld'anerner  les  terres  de  le  nehlem^  qweéorfélrfl 
la  MM  q/Êt  foa  donnait  le  plus  souvent  au  laboureur  ou 
m  fermier  dn  temps  des  Anglo^tona.  Cependant  ces 
eéorls  j*ar,iis,s<  nt  avoir  été,  en  général,  rji  s  espèces  de  gen- 
tils-hommes fermiers  ;  et  si  l'un  d'eux  prospérait  amwit  pour 
acquérir  U  propriété  de  ànq  Aydes  de  terres  sur  iesqaaOea 
eMitait»eé||iee«Me|innde  porte;  s'il  obtenait  on  loganeot 
en  u  ellleei  le  eour  do  rai;  eV  s'appliquait  k  rétnde  et 
parvenait  à  î'onlrr  la  prêtrise;  s'il  se  livrait  au  coni- 
inerce  et  qu'il  eûl  ûil  trois  voyages  sur  mer  dans  un  vai»- 
sean  dont  il  fût  propriétaire,  ou  avec  une  cargaison  qui 
lui  apparUal  ;  ou  bien  encore  si ,  montrant  plus  de  foét 
pour  les  armes  que  pour  les  sciences,  le  cooMMlce  en  1^ 
griculture,  il  devenait  le  tUhcund$iia»,  ou  compagnon  ml« 
lilairede  quelque  comte  puissant  on  guerrier,  et  se  con- 
diii>.iit  nisci  bien  pour  obtenir  ih-  '-on  ji^itroii,  romnn- 
récoiiiptnâe  de  sa  valeur,  ou  cinq  hydes  de  terre,  ou  une 
épée,  un  casque  el  one  cuirasse  dorés,  U  était  de  dMit 
ragMdé  cooMM  nn  f  Anne  En  d'eirtna  tannée  te  «tr- 
tttn  dea  hennenn  était  MMrtn  k  «m  «inib  die  fille 
s'n[  piiquaient  k  ftgrieniliira»  «nn  Mtne,  an  emaenn  «a 

aux  amies. 

CÉOS  ou  Zf.A,  une  des  Cycladea  «le  li  mer  Égée,  en 
fêce  du  cap  Suniumet  de  l'Attiqne,  était  fort  vantée  pour  s» 
fertilité;  elle  n*e  pe»  hhmos  de  cinq  mille  babitanh,  el  In 
ville  du  même  nom  est  la  résidence  d'un  évèqoe.  Ce  fat 

dans  eette  tie,  et  p^rmi  le^  ruines  de  lulii  on  Iulice,  qu« 

fut  ilL'coijyi'rlij  b  i:i:l4:bro  rliriKiliiuc  fOUnnO  sous  le  nom  il»» 

marbres  de  Paro%.  Céos  est  bllie  sur  recD(4acemeat  do 
l'ancienne  Corthxa.  Bronstedt  a  bit  sur  les  anttquHéé  de 
cette  Ite  de  précieuses  recherches,  qu'on  peut  lire  dan»  len 
Voyage  en  Grèce  (  Paris,  ISM  ).  On  raïqMwle  qu'à  nllnn 

■k  l'etuMrance  de  la  popubtii  n.  il  ('bit  permis  aux  bommea 
de  Céos  âgés  de  plus  de  s<  ri.m(e  an^  de  se  détruire. 
Ils  rassemblaient  leurs  parent»;  et  knirs  amis,  puis,  le  front 
ceint  de  cooroones ,  ils  avalaient  un  breuvage  de  pnvota,  et 
•'endoranUent  pour  toqioars.  P.  ne  QouinT. 

CEPy  souche  ou  piied  de  vigne.  Chaque  année  le  cep 
se  dépouille  de  son  écorec  par  parcelles  tongnes  et  étroHe^ , 
et  comme  par  écailles  ;  elle';  s'ncrumulcnt  li-s  ujics  mu  ie* 

autreSf  jusqu'à  ce  que  les  pluies  et  les  vents  les  d^adteut 
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Mfièfemcnt  du  Imnr.  r  t  grcwceur  d  la  liauteur  du  «p  va- 
rient suivant  les  i  t  les  fiM^Uiades  de  culture  uiopléea 
dans  les  «liiftîrcnt!!  pays.  «  si  ou  cultivait  la  vigoe  pour  le 
simple  agréent,  comme  l'anutcur  soigne  un  arbre  ptiéoieus, 
feeoBHiUflnte,  dit  r«bM  Boarier,  dans  ton  Coun  d^Agri- 
etMurê,  d'enierer  cluque  année  ce*  à(Mt  d'écoree,  perce 
qalU  serrent  de  retraite  pendant  HiiTer  aux  iaseetes,  qui  en 
Bortf^nt  iHMir  déforer  ks  Iviur^i'on^,  les  fcailles  t-t  les  llcurs 
MUT  la  grapiie,  !>u&<ttI(M  qm*  la  vigiie  vé(;èle  et  puu«>se.  »  Mtâ% 
OB  conçoit  qui'  r<-tte  ()[>érati<)n  serait  beaucoup  trop  longue 
flt  iNMueoap  trop  codtMwe  dai»  le»>gr«ads  paj«  de  vlgno- 
Uas,  «à  r«i  «diijà  taat  d'aulm  folM  à  dMUMr  k  la  T%ne; 
et  a  est  douteux  mf'me  qim  les  résultats  lussent  assi-x 
grands  pour  dédommager  Uu  temps  et  de  la  peine  qu'on  y 
aurait  employés.  Un  autre  inconvciiii  iii ,  cepeiul  int,  en  rc- 
Mll0«WDro:tf«it  rbmniditéqui  se  consenesou&ccA  écorce^, 
d«fMiitra9Mlon(|iWa|ilaosiieiel,«lqiMlalk^  «ur- 
Tient ,  cette  eau  se  glace  et  fait  périr  beaucoup  de  ceps,  sur- 
tout les  vieux  ;  \es  Jetines  s*en  garantissent  plus  facilement, 
parce  que  leur  n  orn:,  l  iictiie  Hsse  et  pou  gercée,  laisse 
glisser  l'eau  et  se  solJ^l^al(  iiiie«x,  par  eontéqiienl,  aux  ri- 
(uearsdo  la  ^l'iée. 
€EPE  ou  CEPS.  Voy^  IkiUb 
CÉPHAÉUS9  genre  de  plaalMdehtalbteniMa» 
c^f  L"l  1 1  (  e  la  plus  connue  est  le  cephaelis  ipecacuanha, 
qui  fournit  au  commerce  une  des  racines  émi^tiques  aux- 
quelles on  donne  le  nom  à'ipécacuaH  ha.  Ckkte  plante 
«■t  vhnoa,  et  cratt  dans  k»  lieux  «nbnoK  fli  biunMaa  coa- 
vvrti  da  totli  des  proviniM  da  PinaMtaaaf  BÉhIa»  Ma- 
Jiindro ,  Paulensia ,  Mariaaa  et  autres  contrées  du  BrétU. 
Elle  fleurit  en  d^H-embr»,  lanvier,  férrier  et  mars.  Ses 
baies  mûrissent  'm  nur.^  de  lUiii.  L,i  rjcine  f"l  ;:i[ri]ilf'  r-t 
garnie  «le  courtes  et  rarfs  r*dicule3î  »'l  est  arrondie, 
longue  de  bail oa  dix  centimètres  sur  qu.it .<  ix  milllmè- 
tras  4'A|MdMMi'i  Mutéa  «BdiOéraiites  direction»,  bruna  à 
l'Mértoor,  die  est  eoaT«rte'd*aiiM«tx  fmAniBeBla,  M- 
gaiix  ctnnlf  T,,i  II:;r  t-t  p cachée  Asa  base,  ets'élève  de- 
puis quiaïcjusqu  a  vingt-cinq  ^nlimèlres;  elle  est  arrondie, 
de  IV'paisaeur  d'une  plume  à  écrire,  lisse,  brune  ,  dénuée 
daieuillea  et DoneaaadaBi  la  parti»  basse,  loaisieuillédaa 
boomdbL  Après  la  pitmièia  tÊÊÊéè  cUa  pamie  da»  Jab  aliH 
1oniièfe<; ,  d'où  s'élèvent ,  à  distance  d'environ  quinze  cen- 
timètres, de  nouvelles  liges  droites.  Les  feuilles  inférieures 
sont  caduqiîi;  ,  di  tnanicre  qu'il  linit  nnlinnircMiont  par 
B*caplnft  rester  que  huit  au  sommet  de  chaque  lige  à  l'epo- 
qoada la.lanison  Ce^  feuilles  sont  presque  «essiles,  oppo- 
aéi»,  étalées,  evalea,  poiataes  aax  deux  enliéiaiMe,  tan- 
gues de  taiR  on  dix  eentinètres  «t  larges  de  moins  de 
cinq,  d'un  ^>it  f  iic^  à  la  far*  supérieure,  el  iriin  vi  rt 
blauciiÂUe,  duvetées  et  veinées  en  d^sous.  A  la  base  île 
chaque  paire  de  fieuiUes  se  trouvent  des  stipules  engatoan» 
lea  aor  la  !<§•,  qal  sont  sessUei,  fkangéas,  courte»  et  ca> 
doqiies.  Uatrara  eaat  agrégées ea  aa  épi  aelilaire,  sur 
un  pédoncule  arrondi  et  tomcntnix ,  qui  termine  la  tige  ; 
elles  sont  entourées  d'un  involucre  à  quatre  foliole».  Les 
lli  iii  II»  sont  sessiles,  au  nombre  d'^  i|ijiii/c  jusqu'à  vin;^t- 
qualre,  interrompus  par  de  petites  bractées.  Le  calice  est 

-teuretpenistant;  lacofYilie  est 
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,  avec  une  partie étai#»  plus  courtaqaaiatiitR', 
I  OTues, 


et  dIvMe  en  dnq  scgmeals  orales,  aigus,  raeoorMs;  )es 

lilaini  ni'  lit  (  ,Hjri  ,  I  .ipillaires,  insérés  à  la  partie  siip»'- 
ricure  du  tube ,  et  portent  de  longues  aatlières  droites i  l'o- 
vaire est  inférieur,  et  porte  un  style  filifonne, avec  deux 
ilIfatosoUns  lie  la  méats  kwgaear  qae  les  aalbèra».  Cet 
caairaae  change  ea  an  bala  >mII»,  anfloeulak»,  d^n 
"ougc  pourpre  ,  paiMat  M  flOlr,  ét  fUl  renferme  deux  se- 
mences ovales.  pF.i.otzE  p^-re. 

CÉPIlALALtilE.  Ce  mot,  fom»^  du  grecxjya),r,,  UMe, 
et  SkKOi,  douhsur,  sigaifie  douleur  de  tête.  Si  Ucéphalai' 
liaasi  la«etMe,  chrari^, on  k  svane  e^ptaMt;  li 


elle  n*atfecte  que  la  moitié  de  lalfle ,  on  l'app^-llr  mff?rr7(rt« 
{ hsmicrania)  ;  kI  si  elle  se  limite,  avec  une  douleur  très- 
vive  à  un  seul  point  do  la  IcMe  (  ordinairement  à  rendrait 
qui  correspond  à  l*nn  des  sourcik),  «a  la  I 
aiédecins  ont  doaaé  dWIwates  déaoaÉaaHeaa  arnt  < 
detéte,  d'après  les  causes  diflërenlea  qtii  ont  p<i  pm- 
duire ,  ou  d'après  les  maladies  diverses  dont  elle:^  oum  un 
des  symptômes. 

Rarement  la  céphala^ie  est  une  maladie  par  elle.mème; 
ploa  «dJaairement  elle  est  le  symi^me  précurseur  et  ao» 
cttaip^paat  la  fiàm  et  peastae  toute»  la»  Maladies  a^nés, 
spéeialënMBt  celle  da  eeman  et  des  nrfabiges.  Très-»»». 

vent  la  céphalalgie  e^t  cvmpathique  de  qikclque  affection 
d'autres  organes  que  l'encéplialc.  L'e»tomac,  surtout  lors- 
qu'il est  irrité  par  la  présence  de  quelque  substance  stimU' 
lante  on  de  difficile  digestioa,  oa  lorsqa'il  est  saicbaigé 
d'aUmeats,  propage  baiaédiateawBt  lea  Mtelka  ao  cer- 
veau, laqucUese  manilcste  par  la  douleur  et  In  pe<.inleiir  à 
la  téte.  Les  excitants  du  cerveau,  l'opium ,  le  vin,  le*  li- 
queurs al^'lll^lillL)i^^ ,  l'iiii'.t'iil  1,1  il  [.'IwiLilcii' ,  quand  leur  ac- 
tion n'arrive  pas  h  produire  l'ivres-se  ou  des  dérangesnents 
plus  graves  dans  l'organisme.  La  plétbore  ou  l'eacès  do  sang 
ta  faitaaalirégpkaHat  aur  te  cerveau,  ea  donnant  des  signw 
de  wiaprenieB  gMrale  de  cet  organe,  et  la  céphalalgie  en 
est  le  principal.  Le  tnvnil  nr.  'iuif^.'  li»  la  méditât!  m  .  une 
forte  et  vive  iiuprr>si(iii  laoiiik,  iti  aifettions  de  I  àuie,  la 
frayeur,  le  chagiin  (trufund,  U>  di^espoir,  l'attente  et  rincer- 
titude  du  résultat  d'une  albire  qui  nous  iatèieMa,  etc.,  pro> 
dalMat  la  aiêoia  céU.  Ite  eoapdaadtoa,l»chÉlearele•»- 
sive  ,  et  qw^uebiâ  seulement  un  bain  trop  chaud ,  causent 
nne  forte  céphalalgie.  D'autres  lois,  elle  est  aussi  la  ï>uiLa 
(les  li  Mon*  fie  renc<^plialc  a|irès  des  chiiii  v  ou  <lci  cou[is 
portés  à  la  léle.  C«Ue  sorte  de  céplialalgie  est  grave  et  de- 
mande des  soiitt  assidus;  laaaheè»,  le»é|MaahaBMali a^ 
rem,  1»  nflMWsaaaeat  da  «tmaa  «t  la  Mit  ea  aoal  aai^ 
▼cat  la  aBHa. 

Tous  les  exemples  que  nous  venons  de  ciler  tendent  à 
|irouver  que  la  cause  immédiate  de  la  céphalalgie  est  ea 
général  dans  le  système  sanguin  cérébral,  d  qu'elle  a  liea 
lorsque  le  sang  est  porté  avec  Parce  vers  la  téte,  et  cam> 
prime  ea  tout  oa  ea  paille  la»  organes  qui  traaveal 
renfermés.  La  quantité  exubérante  de  sang  qui  engorge  ta 
nombreux  vaisseaux  sanguins  des  membranes  du  cerveau 
doit  aussi  apporter  et  disposer  une  quantité  considi'rablc  de 
calorique  dans  la  cavité  crànieuoe,  et  par-ia  le  sang  doit 
concourir  à  produire  la  sensation  douloureuse  dea  paillaa 
coaleaaas  dtf» cette  cavilék  S'il  pouvait  se  faire,  «oaMM 
n  wniw9  daae  les  aofrt»  parties  dn  corps ,  qhelquc  sorte  dV> 
vnjii'nitiiin  des  humeurs  S4Îreuses ,  la  chaleur  diminuerait 
naturelJciikcnt,  et  la  douleur,  dans  les  ca*  que  nous  venons 
de  citer,  serait  moins  intense  et  plus  passagère  ;  niais  la 
botte  osseuse  du  crine  ne  le  permet  pas.  La  doutoui-,  dans 
la  céphalalgie,  aaoa  siège  daa»  la  carveMi  et  daaalBtlilaa» 
nerveuses  dont  il  est  eoaipoaé;  nais  l'état  des  méninges  et 
du  systènte  vasculaire  cérébral  sera ,  dans  presque  tous  les 

cas, la  condition  patlK il r:>;^i.lOr  il.-  r,:tt<:'  .ilf.'<:tiun. 

Lorsque  la  céphalalgie  n'est  que  le  syraptâme  d Une  antre 
maladie,  cUeaadoltpas  avoir  un  traitement  spécial;  laeé> 
phalalgie  ces)tera  aveclaBMéadiapriBeipalB.  Ainsi  si  la  goutte^ 
par  exemple,  s'était  |iei4éa  à  tattte,  on  if  la  cé|i)ialalgie  re- 
connaissait pour  cause  une  afiection  c-'it,uih.;ilL'  uu  liiun.iti^ 
mnle,  c'est  à  la  cure  de  lagoutte,  du  catarrhe  uu  du  rluima- 
tisnte  que  l'on  devrait  appliquer  les  moyens  coratib.  11  en 
astdeméoie  pour  la  céphalalgie  syplûlitique,  dont  la  caraetèra 
easeBiMcstd'aïqnaeaferlannitet  par  iaclialanrdalit,el 
de  diminuer  et  de  ce:«ser  entièrement  le  jour,  lorsque  les 
malades  se  liHcnt  c(  agissent.  C'est  au  traitement  mcrcuriel 
que  CCS  sortes  deccplialalgies cèdent,  usais  <  <•  traitement  doit 
ôtre  sagement  din^  Trop  souvent  le  ni«cure  est  awl  ad- 
iniiistré,  etakrsle  Tulg^ireel  lepratWea 
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CÉPHALALGIE  - 

■MiMitM  ranMa  ht  bmnk  ^ri  mbC  «Bcore  la  suite  de 
la  nialadie.  Il  y  a  MMireat  dat  flSMlOMi  et  des  caries  du 
crtneqni  exf^<>nt  dn  temps  pour  leor  réeoliBllon  M  iMr  sépa- 
ralmn,  '.  l      <  urr  tiuTruricllo  préc^ttée  at  bhI  ntadM 

peut  alors  devenir  trësMlaogereu&e. 

Quand  la  céphalalgie  reconnatt  pour  cause  la  ptttliarc,  ou 
kim  DM  Usioa  de  l'encéphale  par  suite  de  coups  portés  à 
h  ttto,  9  1^  a  pas  de  doute  que  le  meilkur,  \c  plus  prompt 
et  le  plus  sûr  remède  est  la  saignée;  à  plu»  Torte  raison  si 
la  céphalalgie  n'était  qu'un  syniptdme  de  la  céplialite, 
c'esl-,i-dire  d'une  Téritable  inflaminatioii  du  cer\cau.  La 
•aipte,  dau  ét  pafriltoa  drcoiistaaces ,  doit  «Ire  répétée 
hBdfeiml,  d  Pn  wrt  péfenk  ka  désordres  plus  pafes 
qui  menacent  le  cenreau.  Le  repos,  la  diète  sévère  et  les 
différents  moyens  antiphlogistiqaes  seront  rats  en  usage 
arec  otililé. 

La  céphalalgie  qui  vient  &  la  suite  de  la  Ruppre»»t<m  des 
menstrues  ou  des  hémorrhoîdes  ne  doit  pas  être  regawK»  ai 
InHéa  do  la  bAm  mattièra  que  «ellM  qui  ont  paor  eaoae 
la  pMllMMe  ginéiale.  Casi  nne  enwr  de  croire  qne  daat  ees 
éracuations  périodiques  il  n'y  a  (pTunc  prrln  plus  ou  moins 
considérable  de  sang  :  il  y  a  st-crelioa  et  élimination ,  ex- 
fnUion  de  certains  matériaux  dont  l'organisme  doit  se  dé- 
banaaKT.  Si  done  daat  cas  aorlea  de  céphalalgiaa  qualnaa 
aifliaÂmde  aaiipiNB  peat  ccNmoir,  la  prenlkn  iMeiÉMi 
pour  le  mt:-<l(>cîn  $«ra  lii*4aandaclieicliarài4lairilriaaéTa- 

Oiattuns  supprimée». 

Nous  ayons  dit  plus  haut  ((ue  toutes  les  fois  que  le  sang 
est  poussé  avec  force  vers  la  téte,  il  y  a  cepliaialtKie  plus  ou 
Moins  forte.  Cest  uae  «Nie  d»  pléthore  locale ,  passagère, 
^  cide  ladiemeot  aux  bhjpbbk  coBaUft  ordinaires.  Cette 
ei^blgie  est  la  plus  eomunno  et  la  pliii  fréquente ,  parce 
queles  causes  qui  la  délerniînent  présentent  partout  <  t 
rifètent  trè»-8ouTent  dans  ia  vie  Aussi  il  n'y  a  presque  pas 
de  personnes  qui  n'aient  «oulTert  des  mau\  de  téte  à  ta  suite 
da  qaaïipi'imo  éaa  causes  de  la  satura  de  oellea  qno  nom 
Ofoos  Indiquées.  Le  repos ,  robscurlté ,  les  botisoM  raftiÉ- 
cti{it<^tes,  les  lotions  froides  h  h  tète  et  frunt,  quelque 
légère  purgatkm,  suflisent  d'ordinaire  pour  calmer  ces  sor- 
te de  céplialalgie. 

Hais  lorsque  les  yaisseaux  sanguins  ont  souvent  éprouvé 
ON  fMrtO  die  dislootion  et  de  plénitude ,  il  s'ensoit  une 
sorte  de  dUotatioa  générale  ou  de  relâclMmeat  dans  leurs 
parois,  dans  leurs  tuniques  membraneuses,  et  cela  fait 
qu'ils  se  vident  par  la  suite  avec  plus  do  (tirîii  ulii' .  «  t  rare- 
ment oomplétentent.  C'est  ainsi  que  nous  nous  ren<lons 
compte  de  ces  céphalalgies  chroniques  opiniâtres,  qui 
iMateot  i  tooa  katwiiaawia  contillis  «tc\Mt  daaa  «es 
iu  Mnloat  qne  ■ova  aiwia  trouvé  trècootlle  IVnpIol  de 
la  digitale  pourprée,  portée  quelqiirf  si ^  h  '  >  doses  très- 
élevéés.  Cette  manière  d'interpréter  lu  i»lupart  des  cépUalal' 
gies  clirouiquea  nous  met  h  même  (yexplîquer  pourquoi  stMit 
généniemeol  inntiles  les  aétoos,  les  véskatoires,  le*  cao- 
Una  et  tous  les  toWBMBta  eitérieura  dont  keaueonp  de 
médecins  font  un  étalage  luxueux  et  insensé.  Ces  moyens 
de  traitement  sont  éstalemcnt  imitili^s  pour  le  cas  de  tumeur 
aux  méningi'S,  pour  les  varices  et  les  anévrlsincs  que  l'on 
troave  quelquefois  aux  vein&<i  et  aux  artères  contenues tians 
hcivftédu  aine,  de  même  que  pour  toute  sorte  d'altération 
organique.  Il  y  a  des  céphalalgies  séfeuies,  c'est-a>dira  qu'il 
y  a  quelqnelbis  coropvrâlon  an  ccrvean,  par  mlto  du  ver* 
sèment  d'eau,  soit  entre  le  crilne.les  méninges  et  lo  cerveau, 
soit  d  angles  cavités  du  cencau  même.  Quand  la  céplialal- 
gie est  la  suite  d'une  Ityilropisic  générale,  elle  est  pr<»i(uo 
liHijours  mudelle,  et  son  traitement  sera  celui  île  l'Iiydro- 
plste  en  |i>énét«l.  Mais  quand  II  y  a  des  nisom  pMir  eralrc 
qiill  \  a  une  liyiiropisie  partielle  au  cerveau  ,  r omit  «•  il  ar- 
riva À  1.1  suite  «le  «piciipie  léçsèrc  inllaroroation  a  U  l<  ie,  ou 
iiiicli|uc  lésion  lU:  Ses  narlies,  ou  liien  niiri^s  ([iiel- 
quc  expulsion  rcutr6:ou  mal  terminé:,  alors  on  Juit  agir 


CÉPHALALOGIE  u 

avec  activité  et  penévérance.  Uê  MbMalnlMea,  ha  pur- 

gâtions,  les  vésicatoirea  et  la  digitale  doivent  être  employés 
avec  confiance ,  et  l'on  peut  obtenir  avec  de  pareils  moyens 
des  riSiulttits  étonnants. 

Les  iiMklecinâ  reconnaissent  une  autre  espèce  de  céphaial- 
gie,  tout  à  fait  difR5rente  de  cellèl  dont  noBS  avoM  IMUU  Jua« 
qulci»  el  quUs  appellent  impwpwint  Tterveuse.  Rappe- 
lo«»iMNis  que  touta  deolenr  ne  pea*  être  perçue  ni  sentie 
que  par  le  ceryetti ,  (|ui  est  le  aîutro  du  système  nerveux  et 
le  siège  des  sensations  ;  Uèâ  lors  toutes  les  céplialalgies  sont 
nécessairement  nerveuses.  Mais  Ton  appelle  nerveiieaycer» 
tainea  céphalalgies  amqpMHes  aoot  aangeHies  les  persouH 
dooéu  d^nw  extrême  inrKabWté ,  les  feamMs  hystériques  on 
celles  qui  se  trouvent  dans  leurs  premiers  mois  de  grossesse, 
les  hypocondriaques  ;  les  céphalalgies  qui  sont  déterminées 
par  certains  vents  qui  viennent  des  régions  chaudes  et  ho- 
nddes ,  etc.,  et  celles  qui  sont  la  suite  d'un  état  d'épais»* 
laeat  des  forces  et  d'une  véritable  faiblesse  générale.  Il  n'y 
a  que  cette  dernière  espèce  qui  mérite  ici  quelque  attention 
de  noire  paît.  Les  premières  rentrent  en  gteéral  dans  la 
classe  de  celles  qui  roconnaisaflot  m  de^  pins  ou  "wfm 
fort  d'excitation  cérébrale. 

Les  céphalalgies  (]ui  reconnaissent  pour  cause  une  véif» 
tabla  ftibleaie  de  l'organkaier  et  plus  spécialement  dans  la 
qaltae  Mmax*  aonl  lrfe»4mcileaà  teoonnaitre,  parce 
qu'elles  affectent  des  personnes  de  tout  .'«e  ,  et  lors  mémo 
qu'elles  nous  présentent  l'apprirence  d'une  bonne  santé. 
Une  affection  lunm'e  di^priinanle ,  le  chagrin  ou  la  peur,  en 
sont  souvent  la  cause,  si  toutefois  elles  ne  sont  pas  la  snila 
d'évacuatlow  copieuses ,  d»  qoelqne  hémerriiagie  on  de 
l'abstinenee  prokmgée.  Ces  sortes  de  céphalalgies  guérissent 
avec  une  bonne  nourritnre,  le  bon  vin ,  les  stimulants,  et 
nr'i  lit  nvec  l'opium.  Dans  le  temps  du  choléra,  en  1831, 
nous  avons  eu  occasion  de  traiter  plusieurs  céphalalgies  par 
cette  méthode,  et  avec  le  plus  grand  succès. 

11  ne  nous  reste  phis  qo'i  dite  qpslqaes  mola  sur  Isa  e^ 
phalalgies  qui  résulieal  d*uae  IndigestloB  et  «hne  iadl^M»- 

sition  queleonquc  de  reslomac.  FJIes  sont  tn  s  rr(  f[i tentes, 
et  quelquefois  les  médecins  appliquent  des  &dugM>es  à  la 
tète,  tandis  qu'ils  devraient  penser  à  l'estomac.  Dans  ce  cas, 
les  boissons  chaudes,  le  thé,  ie  cafe,  etc.,  sont  d'une  tiès- 
gnale  nUUM.  L'én^oe  est  souvent  le  nédkaaianl  le  plw 
efficace  pour  rétablir  les  fonctions  de  l'estomac ,  ponr  lo 
débarrasser  des  BMlièfee  teras  et  irritantes  qu'il  cooUent» 
et  pour  Mee  Maasi  pwwiplaaMial  kaeéphalaigies  symfaHd* 
ques.^  D'  Fussati. 

CÉPHALALOGIE.  Ce  mot  n'est  pas  nouveau.  Les 
Bwilieurs  diclioaoairas  de  la  Isague  française  portent  qull 
signifle  trtâtê  du  wrveon,  de  la  tète  (  w^y\,  léto;  Xoroc, 
trailé).  T'n  auteur  if  alien ,  Cornélius  Gliirardui ,  [  iMii  eu 
liiJO  un  Irailt!  ayant  jKiur  titre  :  Céphalaiotjte  «m  i  eptia- 
logie  physionomique.  Dans  ce  livre,  l'auteur  examine  la 

ISonne  d  Texpreision  extérieure  de  cent  têtes  humaiaeft,  qne 
IVtt  voit  firavées  dans  roavrsge.  Il  y  •  en  «uire  une  IMa 

Rravéc  et  rnni-quée  depuis  le  front  jusqu'à  l'occiput,  avec 
les  lettres  a  0  c  d  r  /,  el  à  oilé  on  lit  celte  explication  :  a, 
ccnhnim  per  (oltiin  ;  b,  snisii.s  cnnuiuinis  ;c,imagi>iatio; 
d,Janlnsia;  e,xstmaUva  ;/,  memoria.  D'après  les  nou- 
vellcs  connaissances  acquises  sur  le  cerveau  et  m  âMie* 
UonSf  CCS  quotités  étant  des  attritoida  gédécaus,  ae  poiH 
valent  pas  avoir  an  organe  spécial  dans  le  eerreau  (voyn 
PnnéxoLOGie  );  mais  l'on  voit  cependant  que  les  anciens 
avaient  déjà  admis  en  principe  ia  piumiité  de«  organes  cé- 
rébraux, et  en  cherdiaient  le  signe  à  l'cxlériciir  île  la  tête. 
L'auteur  de  cet  artide  •  pensé  que  le  mol  eéphaUUoçie 
était  préliiraMe  à  tous  «eux  que  roa  a  «npioyés  jusque  id 
pour  indiquer  la  doctrine  qid  tiuite  de  r.in;ilninie,  de  la  pliy- 
siiilo;;ie  eldela  lulliolo^ie  du  cci  vcau,  du  ^ysième  uerveux 
eu  ^ttneral,  et  du  crâne;  et  c'est  sous  ce  titroquIlaaaBOMé 
les  cours  pulilics  qu'il  (ail  sur  cette  Uoclrine. 


i«  CÉrflALALOGIS  < 

Le  mot  crff «iofejie ,  p*r  le-iuel  l'ut»  déiigM  la  iitJ<'trine 
ivuàif  par  Gall ,  n  in^Jique  oullenient  r^e  qu'elle  est.  Gall  m 
iMgMU  déjà,  eu  iT'j.H,  (ie  oellA  iausM  d^oomiiiatkm,  et  il 
INiMiait  daof  k  Mtrcurc  aUenumâ  qae  la»  wtmIi  maknl 
fct|illiéiwfc»t  wiwtMintlwiiw»  Ui—tjrtrfliditfi^ 
que  l'on  a  adopté  depuis,  et  qui  aen  gardé  probablement 
{vir  Ifi*  Mvant»  ,  bien  loin  d'exprimer  exactement  leo- 
•eiiible  de  t^ftte  doctrine.  En  effel,  pbrénologin  veut  dire 
iraàlé  $W  l'esprit,  et  dans  la  science  que  l'on  atwt  désigner 
|HrM  ont,  et  dont  ell«  s'occupe,  l'un  étudie  le  cerveau  et 
ses  organe»  pkcilMCftlft  Canne  «alMsan  de  la  UtoalB^ 
qui  ne  toat  eerfiiMBeal  f»»  ém  MrtHianei  «piritaNHei. 

CÉPUALAXTIIE  (  'le  «jai»),  Utte,  el  ivôo;,  ileur  ), 
genre  de  la  Camille  des  rubiao^,  renfermant  une  domaine 
d'eapèece.  Ce  «eut  des  «iMaMemi  à  ncneeinL  qrliiMiijqiMe, 
k  DtaMet  efiiMMéa  ««  taroiei,  à  llewi  Jtartlwi ,  iMillii, 

.nf^lotn^r^cs,  mais  distincte»  en  cipUnlet ^hlliWi». Bi wei»- 
aent  eo  Antciique  cl  en  Asie. 

Richard  duniie  au»<i  ce  nom  au  noie  dlhAMMMn  4m 
igrainitiérées  (vofres  Ckmttx). 

GÉPOALE  et  PROCRIS.  Ces  den  mom  M  «Mt  point, 
comme  Us  aembleraient  Tétre,  absoluaient  nytbologiqoe»  ; 
ils  tiennent  k  l'histoire  des  teinp*  Appelés  héroïques;  jN 
ont  (it;uri-aii  |iii  iiiirr  lan,:  ilan*  i'Atdque,  dans  la  (  ri 
dans  In  Ue^d*  la  locr  lunifime.  Cvpliok  «.*tait  uin!t'rii[  ir  mt 
4t  Htnoe  MImM»  e'est-à-dire  qu'il  vivait  cent  aiuin  ,  i  a- 
«ImimTMl  topam  de  Troie.  Bisaïeul  dtlIiiM,  Uétaiilui- 
inenie,dflellléde«m  père,rarriére  petit-fikde&««etlfoa, 
etfi!^  ii<'  l>éion,roide  laEMioci()>  ,  q  ui  l'avaiteude  DimniSI»  . 

UeuK  iwifiNaee  célèbres  par  leur  beauté,  et  fill^  d  Krech- 
thée,  auquel  Atbèoes ,  par  reconoaissanoe,  avait  donné  ie 
Mm,  kÊàm%  mmn,  QrUkfit  etiToerif,  Ifeitaicataien 
t*adndr«lloa  de»  pilaoH  de  le  Gitee  «I  dee  eontréee  vei- 
niorç  le  fimguwix  Boréeenleva  la  première,  et  Capitale,  le 
tîU  de  iJéion,  obtint  La  seconde  |)<ir  «on  aniour,  sa  ^«uiie^isê 
et  son  nom.  Les  channes,  la  lidélité,  la  tendresse,  les  lual- 
han  de  ces  époux,  qui  dans  k»  uijUwIoj^mm,  ie»  poèmes  et 
les  ttffêm  aot  tant  fait  verser  de  pleurs^  s'évanouissent  dés- 
eocliAntés  sous  la  plunte  de  cet  ApoUodeM,  qoi  Ibaille  si 
avant  dons  l'intérieur  de»  antiques  Andliei  de  le  Grèce.  Il 
dit  ij'ii  (  i^I nie,  qui  était  èperdumenl  amoureux  de  Procrig, 
lie  ioi  que  m^iocremcnt  aioié  d'elle,  et  qu'elle  lui  associa 
«aMH  uuBtiMicertain  Ptéléon.  Céplude,  qui  en  eut  quelque 
«aiflM,  |owr  les  beie  et  le  chÎMe,  deat  11  faitait 

eee  dMeei,  et  aenanit  fc  Ttiorieat,  «A  AaM  ten  peMi, 

nfin  de  siiqirondre  Pnicris;  uvais  cette  prinre^v  l'.ivnit  pro- 
venu :  eUe  s'était  enfuie  tix  Crète,  ou  eUc  Itd  iri  i^  a  Mino* 
un  asile  et  UBO  sauvegarde  coiUi  e  l-j  (  i  nrroux  lie  son  mari. 
MefBS  sage  que  son  akui ,  ce  rui  ne  put  tenir  contre  les 
dHnnes  de  Froeris.  I>a8ipliaé  fut  négligée,  et  la  ta^Mn  la 
rem^aça  dane  la  coudie  royale.  L'épOBse  légitime  méprisée 
ne  respira  plus  que  vengeance.  à  temps  des  sinistres 
pntjclft  de  Pasi|tliaé,  Procris  s'enfuit  de  CnO  .  <  t  i.  vint  à 
Ttioricut.  Cépbalti  ne  put  résister  aux  cliarmes  de  son  qiouse, 
diarmes  dé|À  si  bien  appréciés  de  plusieurs  princes  ;  sa  pia> 
eloB  le  vtreilia  ph»  anitale  que  Jaanl«.  Le»  luboniiiwt 
i>ttfléonet  Mliioes*etteèKHtde  soBeeprit;»  leréeoaalla 
."ivrr  1 11  ■  -  nt!  l>ontieur  dur»  peu,  car  il  oui  k  n^dlieur 
«le  tuer  {wir  mégardo  l'inftdèie  dans  une  partie  ik-  cliasse. 
|*Aféopafle,  jujjeant  que  c'était  à  dessein  et  non  par  lué' 
gwde  qui!  avait  tué  Procris,  le  oondauina  à  uo  exil  perpéUieU 
On  dit  qu'ta  récompeMe  de»  service»  que  lut  evaitreodus 
Céplialc  dans  soa  expédition  contre  les  Téléboens,  Aniplu- 
(r>on  lui  donna  une  petite  Ile,  qtn  changea  son  prefu'ier  nom 
«ieSain«i  en  cdui  de  (Y/jAu/chkj,  du  nom  de  son  possesseur. 
Cabale  a  donc  lais^  dans  la  Méditerranée  une  trace  inef* 
fepMe da  «M ashtence.  Cé/aiome oa  Cé phalonie,  t»t 
4Man  it  MM  HM  porte  cctic  Ikt  et  i|iie  ptuK  de  V iagit  litele»  I 
■^Ml  PB  aMnr.  1 


-  CÉTHALOIOB 

Cette  histoire  de  Céphaleet  de  Prx  ri^,  >jii<  n venont 
de  raconter  d'après  ApoUudore,  a  trouvé  ce|>e»i|ant  Ue*  mn- 
tradicteurs.  Pluaieur»  ont  prétendu  que  ces  deux  époux  fti- 
nat  de»  madèia»  de  teadreiee,  doat  la  aeeto  Jahiwie  «MNM 
loas  lee  «aalheav*.  Llnwi^natio»  douce  et  iiBBted\>Tlde  ae 
ninmiiia  pa<-,  rie  ç'rmp.TnT  de  cette  demi/rn  tr,-i<Htir,n  ;  it  en 
(oiiutkkuu  iiicà  ik-A  aiuours  de  Opliak  cl  tle  rro<-.risi,  ici 
tout  change  de  rouletir.  Céphale  inspire  une  vive  passion  i 
l'Aurore,  qui  l'eoléve;  mais  le  beau  chasseur r«»la  inaeB- 
sible,  et,  pour  se  venger,  la  déesae  ans  doigt»  da  raea  W 
donne  ie  pouvoir  de  ae  chaater  àveloalé.  il  se  préseate  à 
son  épouse  aoca  le»  traita  d'un  ricbe  marchand ,  et  après 
quelques  refuâ ,  il  secroit  sér  de  liiriiiijjtier  lorsqu'il  n  i  m  iid 
m  iorme.  Prorri»,  honteaw  ou  indiginSe ,  s'tsufmt.  C4.'piial«, 
errant  dans  l  t>  jis ,  perce  par  erreur  son  épouse  d'un  ja- 
velot. Quelque»  luytbograpbe»  ^anteat  iptSL  aa  paalt  kà' 
même  de  sa  merise  avee  hailBw  anae. 

CÉPHALÉE.  Foyes  CiynKLKi.r.ir.. 

CÉPUAUQUE(de  Tmfiùfi ,  tèità } ,  c'e&l'à-dire  qui  ap- 
partient à  la  téte,  ou  qni  a  rapport  k  la  téte.  La  veine 
eépkalipÊÊi  aotraiMBt  et  oaienx.  déaoaunée  par  Chaaaaiar 
vêtnê  ntdUttê  emtattée,  eat  la  gnode  veine  laparlcWla 
externe  du  hra$  et  de  l'avant-bras.  Les  anciens  l'avaieai 
ainsi  nommée  i>arce  qu'ils  croyaient  qu'elle  avait  de*  rap- 
jx)rtH  avec  la  l*le,  et  que  c'éUiit  elle  qu'il  failli  Duvrir  il  ins 
les  aiïi  cliuas  de  cette  partie.  Chausaier  donne  le  nom  de  vtint 
céphatique  à  la  veine  jugulai  reiBtarBa,«t  «lai  tfMira 
céphaltqu»  à  la  carotide  priaytivak 

CÉPIIALITG.  Vo^ez  CimAïAMiB, 

(  :rPllAIX>imA\(:!iKS(4a«apal4,tMe,«tpp«neM^ 

hrancUie).  V'ojrri  UiiwaiiE. 

CÉPUALOiDE(deM9cdi<,tMe,  cttiao«,lbma),qBl 
ressemble  a  uaetMe.  £a  bolaafcpia, ce  awt  a»t  »yaoayw 

de  enpité, 

(:i':iMiALOMA\r.iF:  fdn prer  y_z-iM,  m*- .^-^-^^ti^, 

à\tn\ài\yi&  },  sorte  de  divuiatiua  i^iu  pratiquait  jlu  rii<  ^en 
d'une  téte  d'Ane  mise  8»»r  un  bri%ier. 

CÉPUALONIE»  la  phia  grande  des  Iles  looienae», 
biaa  qia%a  polal  da  TBedarjaaportaaca  rnaiiawiialaal  pa> 
litique  elle  n'occapa  pamd  eBes  que  le  second  rang,  situéa 
par  n*  16'  d«  tetttude  spptentrionale  et  38*  lO*  de  kiagibida 
oii"ii(:ilH ,  â  rr\iiVTiiii,-  1  li'i-iit.ilc  du  rojfaume  de  Grèce, à 
l'enUm-du  Kuilc  <le  P«tras  et  se{)arée  d'Ithaque  seulemeat 
par  un  détroit  de  peu  de  largeur,  présente  une  cdte  échancréa 
pw  phnîaar»  baie»  etea  gîaad  aoflfihn  d'aaae»  ofbaatd'ea- 
eeltaria  aaqrages,  et,  eur  laie  «opeHkie  talai»  de«  ni^nrliBiè- 
très  carrés,  conif  te  imr  pnjnilalinn  rie  plus  de  70,000  habi- 
tants appartenant  i>our  la  plupart  a  J  t^ilise  grecque.  Elle  est 
traversée  en  tou»  sens  par  une  chainc  de  montagnes  appelée 
jUmlopaa  Aejra,  doot  le  pic  le  plu»  élevé,  le  mont  Am» 
de»  aadan»  attelât  eaa  éMfadoa  de  1760  mètres  ;  et  le  petit 
nombre  de  plaines  qu'on  y  rencontre  sont  d'une  grande  fir^ 
tiltU\  Le  sol  ne  produit  cependant  pas  as»ez  yntar  snlUreà  la 
consommation  île  la  iH>|)ulation,  qui  n'élève  non  plus  que 
très-peu  de  bétail,  tit  revanclie  tous  les  fruits  du  sud  y  réus- 
•isseut  ;  on  y  récolte  notamment  d'excellent  vin  muscat,  qal 
était  déjii  en  grand  reaomdaa»  l'antiquité,  de»  greaadOt  dca 
melons,  etc. ,  ain<ii  quedv  eoton,  qui,  nveePhaiied'aliTacllea 
raisins  r  ,.  (  li!  r  1  i^  t  l'un  ^rand  cmumcrce  d'exportation. 

I.CS  Iciliuauts  ont  U  fvi<u!alion  d'élre  d'excellents  marins, 
et  ils  |iossèdent  en  propre  plus  Je  4U0  navires.  Le  clief-lieu 
de  rileett  la  villed'^ryojto/i,  souvent  ravagée  par  des  trem- 
Uernent»  dalem,  al^e  iPm  évéché,  avec  6,200  habitanU 
et  uo  collège.  On  peut  encore  cilcr,ealiiit  de  villes,  Licuri, 
siéi>c  d'un  évècbé  catholique  et  ancrage  important,  avee 
i,3U0  liabilaots;  Asso  ,  forteress*'  ^ou^trllite  en  contre 
les  Turcs  et  aujuurd'Iuli  4  peu  près  démantelée,  avec  un 
part  ;  el  enfin  le  booTB  d»  CvAaliMiia,  oUIVmi  tfoofeanMl 
un  diAleattfoft. 

An  poial  de  vae  adinMalralif ,  nia  est  partagée  ca  cnu 
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raiitoni.  A  lYiXKjue  liiVoîquc  ilc^  Grecs,  C^'pli.ilonie  éltil 
d(sign^  sous  le  nom  de  Same  ou  Samos,  et  aussi  d'Èpinu 
Mefxnai  elle  Taisait  alore  partie  du  petit  royaunMdUIjiW. 
Oa  la  idrauTO  pliift  tard  «ous  le  nom  h'ephaUenta  «Mmne 
Mlnfiolo  répoUîciine,  rnoiftonéo  de  quatre  villei  :  PaU, 
A:  .'.",  '^iméet  Pror^"^,  di^nt  ii  taisle  aujourd'hui  à  |»ctne 
quel4{i>cj  \esttge».  Les  ruines  qui  eo  inan)ueut  encore  l'cm- 
placement  Mat  de  conatnicUoo  cyelopéenne.  Lora  de  la 
0MRtdoi¥lopaanèM,e«llaUadutMM«iMttnaua  Atli«- 
nkn.  mut  lard  «II»  pain  mus  la  doarfMtkMfomaiiie,  en 
eon^rvïnt  d'abord  une  apparenrr-  de  lihrrt*^,  et  linalciiient 
sous  telle  des  empercurii  du  iljiauct;,  i>uis  elle  eut  des 
comtes  particulier!)  (  voyei  l'arlicle  suivant  ).  A  partir  di^s 
premières  années  du  treàièaie  «aède,  elle  appartint  aux 
TMtiens  ;  mais  elle  fut  alors  à  diverses  reprises  conquise 
par  les  Turcs.  Apvè*  la  etiula  <le  la  répnblique  de  YeniM 
((797  ),  \m  Français  s'en  emparèrent;  les  Russes  !a  leur  en- 


■Mt 


ir  renJn'  aux  Iruiifs 


de  la  paix  de  TibiU.  £u  1S09  les  Anglais  se  rendirent  maîtres 
de  Céplulonie,  9^  dc|nis  est  restée  leur  psopriété  comme 
tn  imiln  lira  lira  iimlmnfa  m  11'  1  une  insunadimi éclata 
i Oéphahwta.  EHeafaR fonr  but,  dit-on,  d'opérarla  rtnnion 
de  cette  Ile  avec  le  royaume  de  Grèce.  Les  autnrili-»  an- 
glaises durent  proclamer  la  loi  martiale ,  et  en  lrè«-peu  de 
temps  la  rébellion  Ait  étoaflite. 

{Qaaad  lea  Amiais  s'amparèreot  de  C^phalooie,  Ma  n'y 
tnavènat  dTaalraa  vnies  4e  eoannaifcaliaii  que  «h»  an* 
tiers;  il  bllut  ouTrîr  des  rentra ,  perfectionner  le  port  d'Ar- 
(^oli,  et  donner  ii  la  circulation  intérieure  les  moyens  dont 
elle  fiait  entl -Il  iiii'tit  (Il  1"  iii^ue.  Le  gouvernement  véj>itien 
en  eflët  avait  depuis  lo^leuips  cessé  de  regarder  ces  pos- 
UbWw  coouiM  oae  partie  de  totttolM  4ii*flloi 
de  ujaatinji  :  il  les  lÛsait  exploiter  par  les  gou- 
i  qQ*ll  y  envoyait,  au  lieu  de  les  gouverner  conforroé- 
tocnt  à  leurs  înti5riM.s  et  à  ceux  de  la  métropole. 

L'indu  "^t  rie  y  est  encore  réduite  au  strict  néoessaire,  et 
aMone  mine  n'y  est  exploilék  liUsanoe  et  la  richesse  s'y 
pmearcnt  par  k  vole  du  coniewie  l«a  dtfita  d'à- 
fntawati  de  eonoodlM  on  de  Inie  qd  aonf  I  leur  usa^^c. 
Autrefois,  les  manuractures  du  coalineat  étalent  en  iv^st  - 
^ii  n  de  ce  d^onclié ,  mais  adoeUement  riadnstric  anglaise 
pourvoit  à  tu<it ,  m^inc  à  des  besoins  encore  plus  impérieux; 
le  blé  est  importé  d'Afrique;  Malte  est  substituée  i  Venise. 
De  toatoa  ka  ttea  lenlennee,  Géphakmie  est  eeUe  qai  ga- 
gnera le  plus  à  ce  changement ,  car  c'est  dans  ce  pays  qu'O 
yak  j^us  de  bien  k  faire  ;  à  tous  égards ,  les  autres  fies  sont 
nioiri'.  .ir;i(Tr'-t"i,  De-,  prcjni.:!''^  sin;j;ulierb  y  f-cmt  iijiiclijiiorcii» 
un  oltstacle  aux  améliorations  les  plus  désirables,  L'inlro- 
doction  de  la  pomme  de  terre  y  aété  repoossée,  parce  que, 
Mi«antleidoc<nnadnpiiya,«eAiitparleoioyeade  cette 
pnwnf  qoa  le  tantatenr  «édvMt  nolie  mère  Ève ,  et  peidit 
le  genre  liomain.  Comme  le  c',fr-^<''  ■fX'-"'  <''-l  fiirt  i^'n.n-.mt  dans 
les  Iles  Ioniennes,  et  très  nombreux  dans  celle  de  Cépiia- 
lonie,  Ma  de  seconder  les  vues  les  pins  atiles  du  nouveau 
tiwvenMniant,!  n'jvaitqnadeainnoTaliontiaipIta,  al  les 
OMMkat  optaMMuMMl.  La  fenne  de  ce  gDovenemeot  est 
un  autre  obstacle  au  bien  ;  l'autorité  militaire  y  domine  tout, 
ct.cooiuie  on  sait,  elle  n'est  pas  propre  à  créer  des  inslilii- 
tion*  durables.  L  i.'istrix  U.jn  1  i'  tm-iitaTC  commence  a 
lépandre,  mais  la  jeunesse  studieuse  est  encore  r^uite  à 
dietdwr  anr  le  continent  des  leçons  qui  ne  hd  août  dCertes 
dHa  «wm  <laMhaemcBt  natkmaL  On  n  penarqnt  que  les 
OfiihalonlolM  w  livrent  àTétude  de  la  médecine  de  pré- 
(Êrenreàcel't  An  to.itu  nutn  divi-londes  connaissances  liu- 
anines,  et  qu'ils  voiil  firulhider  cet  art  dans  les  «lifTérentes 
Tilles  de  la  Turtiuie  d'Kiirop<-  et  de  la  Grtce.  On  cite  quel- 
qocs  antoun  nés  daoa  celle  lie,  mais,  i  rexceptîon  d'un  seul 
aoqttel  on  doit  la  tradndionett  grec  moderne  d'im  ouvrage 
italien  sur  les  sections  coniquis,  ils  n^Mlt  inilé  que  des  su- 
jets de  conlruverM;  tliéulogique.  ruuit.J 
M(  U  COJirSM.  —  T. 
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CÉPHALOXIE  (Comtes  de).  La  dernière  moitié  d« 
dounène  aièele  rm  une  époque  d'anarchie  pour  l'emirife  de 
Byanee.  Tudla  qne  les  mendirea  de  la  ftmnie  Comntne 

s'arraclioient  iniitui  llemeJil  la  couronne  par  Fassassinat  de 
leurs  plus  prodies  parents,  et  quu  la  capilaie  de  rempiro 
m  .  nililait  occupée  qu'a  renverser  tour  à  tour  les  maîtres 
qu'elle  se  donnait ,  les  provinces  éktigBéea  pnlNaienl  de  cet 
aflaiblissement  de  tool»  autoritd  pour  a^itnr  à  llndépen- 
danoa.  Laa  Uea  de  la  mer  Ionienne  devenaient  la  proie  du 
prtnier  oempant  Ua  pirate  entreprenant,  nomme  .Maion  , 
s'empara  de  Céplialonie  ,  d  lliiaqnc,  de  Sainte-Maure  cl  de 
/ante,  et  y  oontulkla  teikuicnt  sa  domination,  qu'au  moment 
du  grand  clioc  des  croisés  Irançais  contre  l'empire  grec  et 
du  démembrement  da  tontaa  aea  pravineaa,  il  tint  bon  dons 
sa  set^earie,  et  détendit  aes  Ihs  contre  leor  oecopolioa.  Le 
voisinage  du  despotat  d'Arta,  fondé  par  Michel  Comnène, 
«ait  un  véritable  appui  |)our  lui  II  crut  tontefoii  devoir,  en 
111,  if  tiii.i  ir  a  t;ii  i>atronage  plus  respect«'dcs  Francs,  e( 
mil  eou«  b  protection  du  pape  lan^ryni  jn,  ReaaaçHit 
-  -"ter  d'taaw»  mer,  il  potaa  anlnleiir  leni*  aa 
aci  empire;  mais  apr^  sa  mort  les  Pi-ançiilH 
irenos  trop  puissants  dans  la  principaut»^  d'Adiakj 
pour  ne  pa.s         r  i  I,i  domination  des  lirs  m  .  .mr  - 

Le  nom  du  premier  couqueraol  franc  de  Céplialonie , 
Zante,  I Iliaque  et  Sainte-Maure  on  Leucade,  n'est  pas  venn 
jusq[u'à  nous.  Nous  lavoua  lenlamttt  qu'il  ff"*mH  à  lOM 
illustre  bmilie  firançalaai  On  Tappelett  U  fnni  tùmtt  dê 
Zante,  et  il  avait  épousé  une  sœur  (^e  T)ir«rMlore  Comnène. 
qui  défit  le  corps  d'armée  de  Tcuipefcuf  i  ierrc  de  Courie- 
nay,  en  iai7.  1  luier  comte,  devenu  homme-lige  on 
prince  Geolfroi  II  de  Ville-Uardouiii,  eut  pour  successeur  «mi 
lils,  nommé  Richard,  qui  porta  le  litre  de  comte  palatia4|t 
c^phaioaie,  et  M  m  dea  baoto  barona  do  la  fdnctaiiiM 
d'AdulB. 

Ce  comle  Richard,  qui  est  mentionné  =  nrs  lans  le 
Z,ii;rc  de  la  Conquesle  de  ta  iiorée,  vwul  fort  vieux.  D'nn 
premier  mariage  il  eut  deux  fils,  Jean,  qui  lui  succéda,  <it 
GuiUanaie,  et  deux  fiUea.  Sa  pranièra  iamaM  élant  oMMle, 
il  époon  en  leeondee  noeea  MaifoerHe  de  vme-Hardoiiin, 
veuve  aussi  d'un  premier  maria-^f ,  rlnnt  e)\r  irait  eu  une  fille 
nommé  Isabelle,  mariée  depuis  a  i  éiuciiHl  de  .Majorque,  et 
mère  de  Jacques,  roi  de  celle  lie.  Lorsque  Mc^l-pliore  Com- 
nène ,  despote  d'Arto ,  eut  à  soutenir  la  guerre  contre  l'cflH 
peceor  Andreoic  Paléologoe,  il  efaereha  k  te  fortifier  par 
rippid  du  eoaste  Richard  de  Céplialonie;  mais  celui-<:i 
nÀna  de  i^aventurer  sans  otage,  et  Nteépliore  lui  livra  sa 
fille  Marie  Comnène.  L'expé<îition  t»  riKiiii .  ,  Ricltard  reAisa 
de  rendre  Marie  Comnèoe,  et  la  lit  épouser  à  son  fiis  Jean. 
Nicéphore,  d'abord  irrité ,  finit  cependant  \m  se  réconcilier 
avec  eon  SBndfc^  qui  leala  anarèa  da  lui  à  Aria Jmqnlen  liM . 
Cette  aiinée-lk,  la  ooBta  RMnrd  Alt  tné  à  GlMHlB,  «« 
Morée ,  par  un  de  ses  dwtailan» uammé  Lien»  ^iH  ntaH 
gravement  offensé. 

Jean  vint  aussitôt  préler  hommage  an  priiKC  d  Adiaie, 
et  prit  possession  du  comté  de  Céphaiooie.  U  eut  de  aen 
■arlagB  avec  Marie  Coomèoe  deux  fils,  nommés  Thamaa  al 
Jean.  Le  premier  lui  succéda.  U  eut  dea  débats  avec  son 
oncle  matemd  ThomM ,  despote  d'Arts ,  lils  de  Nioépliore. 
r;r>s;ts.sitia,  l'I  c'ixiLisa  savi'iive,  Anne  PaléoSt^ue,  Aile  do 
l'empereur  Michel  11  et  de  Bits  d'Arménie.  Lui-même  fut  ii 
son  tour  assassiné  par  son  propre  frère  Jean,  qui  devint  ainsi 
comle  de  Céphalonie.  Ga  Jtm  il  niait  épousé  Anne  l>a> 
léoki|;ue,  Tdle  du  protovestialm  Atdranie  PaUMogue  et  petit» 
fille  d'Aniii  c  iif ,  s  l'urde l'empereur  AndronicrAncien. 
La  crainte  qu  cul  U  lonilesse  Anne  de  périr  viclinae  ét» 
embrtciics  de  son  mari  Jean  la  décida  à  le  prévenir,  et  die 
l'empoisoiUMt  «a  133;».  Klle  avait  eu  de  son  mariage  avec  ti>i 
deux  fiHet  et  un  fik,  nommé  ^'ic4'■phore,  qui  aueoéda  i  aon 
père,  Jean  II. 

rendant  qu'Anuc  fwittiatt  le  projet  de  conduira  sou  lils  i 
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1§  CÉPHALONIE  — 

Pemperenr  gree  et  de  m  soutncltre  à  lui ,  le  jrunft  Nic«plK>t  c 
Mtiiivat  aTMMBgpaveneur  français  auprèas  de  i'impéra- 
MnOMlMriM  é»  yMê,  alon  établie  à  Palm,  el  alla 
MwMn  la  trourer  dan»  aa  priadpMrté  da  Tamla.  Là  il  Ait 
iuMé  ivec  une  des  fillea  d«  CMherine  de  Talofi;  vais  ea 
■Mriage  u  iMit  aiiciine  suite.  Kin^plioro  retourna  en  Crixo, 
«trempereur  Jeau  Cantacuz^ne  lui  Ut  épouser  sa  (ilU-,  Marie 
OantadnèBe.  fiicépliore  mourut  «ans  enbotR,  Ters  1355. 
Outra  la  coailé  de  Céphalonia,  il  avait  poaaMé  le  daspoUt 
d'Alfa,  daat  0  avait  d^poaUé  aon  keaii4MreSlnéon,  marf 
de  M  Mmir  aln^!  Thomnis. 

A  Si»  iMort,  Ct'phalonif'  fil  retour  a  la  <(.ur  fiSi  lalf  <lc  la 
priocipautô «l'Acliaïc,  ddiit  elierclevail.  HoIktI,  pimce  alors 
lëgMilt,  avait  eouaeué  avec  lui  de  sa  prtnd|iauté  de  Ta> 
nota  «•  Gièn,  lonqoll  w  rendit  daaa  «a  m»  avee  sa 
fetnme,  l'impératriee  Marie  de  RourboB,  en  ISS6,  m  Kapo- 
litain,  nomiué  Léonanl  de  Tocco,  en  faveur  de  qni  H  dis- 
posa du  gouverni'tiii  nl  ilii  ronitf  p.ilatin  de  Céplialfinio. 
Après  ta  mort  d«  Rotwrt,  Tocco  s'y  <  tablit  définitivement 
pour  son  compte,  an  ajoutaat  à  sun  titre  celui  de  duc  de 
Lencada.  11  MMNvnt  am  t37&.  il  avait  épooaé  Françoise, 
iBe  natnreUa  d»  l^empercnr  Philippe  de  Tarante,  et  en  avait 
on  une  fille  et  deux  {^«rçnns,  ("li;irU'<  et  I>onari!.  I/,ilni^, 
Charles  J",  lui  succéda  dans  le  comle  de  Céplialonie  et  le 
duché  de  Leucade.  Il  s'allia  avec  la  puissante  raïuiije  des 
Aed^^uoli,  «n  «poniant  la  flUe  da  due  d'AUièoes.  Un  de  , 
lema  paranla  cammani,  la  Fteicnlln  tM  Boondefanonte, 
était  venu  rherclter  Ibrtnne  en  Grèce.  Chartea  I"  •'onit  à 
lui  :  il»  w  jetèrent  ensemble  «ur  le  despolat  d'ÉpIre,  «t 
s'en  |i.irl.i;.'<'n'iit  les  1," [iiluMiix .  ].<iu  pril  pisîir  lui  Janina, 
Cliarle»  eut  Arta  pour  sa  part.  A  la  mort  de  son  beau-pi^re, 
Itdur,  d'Atl>ène«,  en  1396,  il  prit  ausd  pawwiien  de  la  sri- 
fMUrie  de  Oorintbe,  «n  la  tUaaatgaiivafMr  pv  aon  frère 
Léonaid  ;  mala  0  ta  vendK  pint  taidà  Conatuilin  PaMologue, 
(Irpuis  etîipereur  de  Constantinople ,  qui  avait  épousé  sa 
nièce  Iheudora,  lillede  Léonard.  Il  mourut  en  juillet  ti70. 
Ne  laissant  pas  d'enfants  légitimes ,  les  siens  lui  ayant  été 
nnievéanarUtpaile,!!  légua aca  Êtata  à  tqn  neveu.  Char- 
l«  n,  daalilëaea  LfoMrdqpiamttadniniitré  Corinihe. 

CAorto  //  eut  à  lutter  coalie  ta  i»rélentiondea  eniknu 
naturels  de  son  onde,  auxquels  araK  été  donnée  PAeemanic 
en  partait  ,  t  t  iisii  réussirent,  avec  l'aide  du  sultan,  à  lui 
■rraclier  encore  l'Étolie.  Dangereusement  pressé  par  les 
Tares,  il  eut  recours  à  la  protection  des  Vénitiens,  et  naonnit 
M  1462.  U  avait  épooaé  Rasoodede  Vlntln^,  et  as  avait 
antrolB  lla,£éMuinf,  Jean  et  Antoine.  Idaimrtff/lalanc- 
céda.  La  puls-sance  des  Turc»  allait  grandissant.  Sa  pre- 
mière femme,  .Mdizza,  fille  de  Lazare  lirancowitz,  de«[>ote 
de  Servie,  était  morte,  après  une  année  de  mariage,  en  lui 
laiMant  un  llli  unique,  nooané  Qiactet.  itéonanl  U  ccut 
•eqnérir  an  puissant  allié  en  dpaMBrt  FkaniMMa  Mariant 
d'Aragon,  nièce  de  Ferdinand,  roi  de  Kaples.  Les  Vénitiens, 
Jalou^i  de  l'autorité  des  rois  de  Naples  dans  la  mer  Adria- 
tique, ne  lui  i-kirdunniVcnl  pas  cette  alliance,  et  ils  ne  le 
firent  pas  comprendre  dans  le  traité  de  paix  qu*ila  con- 
dmnt  avec  Malioinet  II.  Dto  1468  il  avait  été  tmoMidans 
M  pairiUa  aoUtada  da  LHMBda,  al  obligé  de  pqnrna  f»- 
dnvaMa  anmeOa  da  IM  doeafa  an  paeha  d*Aita.  Ba  1479, 

aous  prétexte  d'un  retard  dans  so<  p,\yemenU,  il  fut  allaqm^ 
de  nouveau,  et  obligé  de  se  réiugicr  à  JNaples  avec  ses  frères, 
sa  femme  et  ses  enfants.  De  là,  avec  le  aeeours  du  roi  de 
Wapta^  il  fit  qndqpeajiui— h  poar  fwo«inérir  aes 
paaMawM,  et  dÉ|fc  nêuM  aos  fMre  Antoine  a'élaft  nndd 
anllre  de  la  forteresse  de  Céphalonie,  lorsque  le^  Vénitiens, 
qui  convoitaient  ces  lle^  pour  eux  iiiOine*i ,  Iwittirent  sa  peliie 
flotte,  et  remirent  O'plialonie  aux  Turcs.  Ij  onard  mourut 
à  Rapta,  en  i49i.  Son  fds,  Charles ,  pnt  à  ta  mort  le  titre 
dacowiade  Céphalonie,  duc  de  Leucade  et  despote d*ArU; 
nnia  ce  tMàma  piiia  là  qii«  de  vains  titres  :  les  Turcs 
ttàmt  MHntÂtart  le  pays.  11  épousa  Andranica  Gooi- 
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nènc  Paléoloftue,  -in  ur  d' Aiiinritr  Cminène  Pal.^ol  i^jn",  qui 
•e  qualifiait  de  prince  de  Macèiloitic,  et  en  t  ut  un  tUs  ap- 
pelé Léonard,  qui  lui  aweéda  dans  ses  titres,  niaia  Maa 
pouvirir  pins  que  loi  reconqnétir  eea  terres.  liocaogi. 

CÉPHALOPODES  (de  mçtXii,  IMc,  et  n^^;,  imBéc, 
pie<l  "i ,  dénoiuination  créée  par  Curier  |>our  une  série  cim.si- 
diTTible  d'animaux,  dont  L.aniarrk  ,  dan^  la  seconde  édi- 
tion de  ses  Animaux  sans  Vrrtc'irc^,  a  f.ui  son  quatrièiM 
ofdfa de iroi<«i<f«««»  qu'il  divise  en  trois grandea  coupes, 
da  la  naalèra  anivaate  :  1*  w(p*alapnrfa«  tttt»H,  poiy- 
thalames  (iniiHeigé»),don4  laeaqntUe  est  mulUloculajre, 
subintérieure;  S*  eépitalopttde»  testacés,  monnthr.lamrx 
(navigateurs),  avec  coquille  uni!<Knl.\ire,  tout  :\  fjit  cv- 
térieure;  S*  céphalopodes  non  lestacts  (sépùiires),  qui 
n'ont  point  de  coquille,  soit  intérieure,  aoit  extérieure.  Les 
animaux  doatil  a'i«it  id  aatétt  aiMi  Boomiéa  par  Cnviar» 
parce  que  diaenn  d'eux  pevte  anr  la  Ml»  daa  «qièees  de  brtt 
inarticulé*,  rangés  en  couronne  autour  da  la  kowclie,  fpii  est 
tenninale.  Lamarcli  pense  que  les  céphalopodes  {leutent 
être  encore eottridéféa  comme  des  mollusques,  puisqu'ils 
ont,  eonMM  eaa  déniera,  le  corpa  nwllaMe  et  inartiotlé, 
w  hmIbmi  dUinel,  ma  tMallMaltn  noda  de  ayrtèM 
nerveux  à  peu  près  semblables,  mais  il  rm)nnatt  que  de 
toiis  les  iiK)llus/^\ies  ce  sont  ceux-ci  les  plus  avancés  en 
cjunpliiatioiis  d  organes.  Cependant ,  dit-il ,  ce«  animaux, 

extrénieotent  nombreax  et  divcnifié»,  ont  une  confbrmatio» 
si  rinfulHna  qn^  M  panit  Mltemcnt  davair  eandnlra  à 

celle  qni  est  propre  an  pohaons.  11  eat  doue  probable  que 
les  oéplialopodes  ne  sont  pas  encore  les  mollusques  qui 
avoisinent  le  plus  les  aiiiiiiinx  rert''brés 

Le  corps  de.s  cépl)alo|>odes  est  épais ,  cliamu,  et  contenu 
inrérieurement  dans  un  sac  musculeux,  formé  par  le  man- 
teau de  l'aniniaL  Ce  naataau,  fermé  postérlearMBanC»  nVit 
ouvert  qne  dana  M  parUa  aupérieure,  de  laquelle  aoft  la  lile 
ainsi  qu'une  portion  du  corps.  La  tète  c«t  libre,  saillante 
hors  du  sac,  et  couronnée  par  des  bras  tenlaculaires,  dont 
le  nombre  et  la  grandeur  varient  Mion  les  genres.  Elle  otite 
•ur  lea  cétéa  deai  groa  jaax  aeiailea,  iouDobUea  al  mm 
panpièrea.  Oea  yen  aoat  trta-aanpHqnéa  dana  lann  Ihi< 
meurs,  leurs  membranes,  leurs  vaisseaux,  etc.  La  boucbe 
est  tenninale,  verticale  et  armée  de  deux  fortes  mandibules 
cornées,  qui  snnt  crochues  et  res.sernblent  à  un  Inec  de  [per- 
roquet Enfin,  l'organe  de  l'ouïe,  quoique  sans  condoit  ex- 
terne, MMM  dans  les  poissons,  se  distingue  dans  eea  nei- 
lusqoaa.  Paar  la  drcnlatlon  de  leurs  fluides,  lea  céjphalo» 
podes  ont  trois  cmirst  mais  peut-être  poumK-on  dira 
qu'ils  n'rn  dïU  iju'un,  et  qu'en  outre  ils  ont  deux  oreilletlea 
séparées  et  latérales.  En  effet,  le  principal  troue  des  veinea 
qvl  rapporte  le  sang  se  divise,  comme  on  le  sait,  en  den 
knoehaa,  qoi  portent  calluida  dana  les  oreillettea  latérata; 
eétea-el  le  chaawt  dana  les  branchies,  dVft  B  «t  rapporté 
dans  le  vrai  cœur,  qui  est  au  milieu,  et  oA  aifMM  la  IW> 
voie  dan*  tout  le  corps  par  les  artères. 

Ces  animaux  vivent  tous  tians  la  mer,  où  les  uns  napeiit 
vaguement,  sefixant,  quand  il  leur  plait,  aux  corps  marins, 
et  les  autna  m  Imt  qne  se  traîner  à  l'aide  de  leurs  bras  aa 
And  daa  aan  on  aar  laar  iMMd.  La  plnpait  da  eaa  damiara 
aa  retimt  dana  ta  «InuositéB  dea  râehers.  Taoa  aoot  ear- 
nassiers,  et  se  nourrissent  de  crains  et  autres  animaux  ma- 
rms  qu'ils  peuvent  sai.sir.  La  position  de  leurs  tiras  favorise 
singulièrement  le  besoin  qu'ils  ont  d'amener  leur  proie  jus- 
qu'à leur  boudae,  ou  deux  mandilwita  trte-fortaa  anfliaeBt 
pour  briser  les  corps  dors  dont  ils  se  aoat  emparée. 

Des  travaux  très-rcmarquablcs  sur  cette  classe  d'ani* 
maux  «oïd  ceux  de  M.  Alcide  d'Orbigny,  qui  en  a  fait  co«» 
n.iiUe  un  grand  nombre  jusqre  ici  complètement  iiçnorés. 
La  plu|tart,  il  est  vrai,  sont  microscopiques;  mais  l'auteur 
a  donné  les  moyens  de  ta  étudta  fecùement  en  les  mode- 
lant en  piètre  et  ea  ta  rtfréiiiitiBi  riagaialB  tais  plaa  gros 
qu'ila  a*  le  aoat  dtativement.  U  réanllat  de  eea  trarnaa  a 
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nouvelle  dâssîficalion  dans  laquelle  les  o^plialo- 
poJcs  sont  partagé»  en  deux  ordres,  les  acélabuli/ères  et 
les  lentiicul{/ères,  dont  nou'^ne  suivrons  pas  la  subdivision 
en  tribos  et  en  Euniiles.  I>e  plus,  M.  A.  d'Orb^gny  a  sé|iaré 
loal  à  M  des  autres  coquilles  1m  «pèees  microseoiiiqoes 
mmj/t  mm  de  /ay/msl ni  f ères.      P.-L.  Dlclos. 

GÉraÂLOPTÈBE  (de  xt^cikfi,  ttte,  et  impàv,  aile  : 
t£ie  ailée),  genre  d'oiseaux  dont  on  ne  connaît  encore  qu'une 
espèce,  iecephalopttnu  nrnatus,  à  laiiuelle  (kHjflroj  Saint- 
Ullaire  a  douu(^  cù  nom,  ù  cause  de  la  grande  huppe  dont 
«si  ornée  sa  t£t«.  Co  qui  diattngme  encore  le  céptaaioplèra 
des  ntree  oiseeux  eoaans,  c*eet  mw  sorte  de  jdwt  on  bnaii 
qui  lui  pend  au  bas  du  cou,  et  qui  est  formé  par  un  pa- 
qsel  lie  longues  plumes.  Les  organes  ti'uiiorJie  supérieur 
dansccs  ()  M  .iiK  sont  le  bec  et  les  pattes  :  à  cet  (^gani,  le 
cépbaloptc;rc  dilTère  des  deux  genres  dont  il  se  rapproctiele 
plus,  les  corbeaux  et  les  colingM}  car  si  son  bec  e.<tt  fort, 
MgèWBWt  arqué ,  et  aussi  loa|  que  dans  le»  corbeaux, 
lert  beneoop  plus  renflé  anrlei  côtés  ;  tl  est  meim  large 
etsurtout  plus  haut  à  U  ba'^eijue  danslesr  Cul:  i  .  Les  pieds 
du oiplialoptère  sont  <lan!>  le  uiéme  cas,  plus  laible^  que  dans 
tes  corbeaux ,  et  plus  courts  que  dans  les  ootingas.  Les  na- 
rioei  iOBt  couvertes  île  cimpiiuite  à  «piatie-vingts  ftlomea 
ékvilBB,  Irèe-bBiiles,  forméee»  dans  plâa  de  leur  moitié' In- 
térieure, d'une  ti^e  blanctiR  et  roidc,  et  triminr^r';  pnr  un 
épi  de  barbes  noirci  qui  renversent  en  \  ,  ka  (lancâ 
extérieurs  de  chaque  ti;;e  sont  garnis  de  harU^s  rares,  très- 
eonrtes  et  écartées  les  unes  des  autres.  Le  haut  de  la  tôte  et 
U  racine  du  bec  sont  aussi  revêtus  de  panilies  pbiines,  mais 
4ba  «ant  |iIm  coortes  et  à  tige  plus  inince  et  plus  noire  : 
daa dioahiueiit  de  grandeur  d'avant  en  arrière,  de  manière 
qnele  magnifique  panache  qu'elles  Tonnent  s'abaisse  insen* 
tiblemcnt  vers  l'occiput.  Toutes  cm  plumes  versant  leurs  (^pis 
en  avant  mettent  la  tète  de  l'oiseau  lom  noe  espèce  de  pa- 
rasol, ou  lui  composent  une  laige  lioppOt  qoi  «t  d'autant 
|An  grande  que  ces  plmnes ,  ea  tVteartant  eomne  les  rayons 
d'une  spJi^rç,  s'éloignent  davantiige  les  unes  de^^  autres.  Ce 
luve  de  plumage,  inconnu  partout  ailleurs,  a  connue  son 
pendant  dans  le  jabot,  qui  est  dans  le  céplialoplere  une 
cutanée  ,  dont  les  cAtte  et  lu  dessus  se  trouvent 
»  plumea  aaaciloogM^  qui  voot  lo^loiRS  cnâar- 
Oette  pvadodioB  bizarre  ressentbie  assez  au  fanon 
detbtNib.  La  queue  du  oéphaloptère  est  longue,  légèrement 
arrondie,  et  formée  de  dix  pennes;  se>  ailes  sont  de  moyenne 
loDgaeur;  tout  le  plumage  est  d'un  noir  trés-fouoé,  sauf 
l'extrémité  des  plumes  de  la  h«ppe  al  du  jaint,  qiut  cil 
d'an  violet  à  rcfleu  roételSquee. 

La  net  irrcpôv  signiftanA  amri  nageoire,  M.  Duroértt  a 
établi  sous  le  nom  de  Cpfm'optùrc  un  genre  Je  [wissons  de 
la  famille  des  raies.  J>a  lète  de  cc&  pui^Miu:»,  ublu&e  et  car- 
rée 4  sa  partie  antétieure,  porte  à  cliaque  angle  une  petite 
I  dirigée  en  avant,  aioanlaBl  une  aorte  de  eorne.  Les 
ipeeloralea  aoiitgnuidea,élBi|l^<itpoi«lMa.  La 
qaeoe,  grêle  et  filirorme,  porte  à  sa  base  une  petite  na- 
IMire,  derrière  la'iuellc  il  y  a  un  aiguillon.  Les  céphalop- 
tëres  «ont  d'une  taille  énorme  et  d'un  poids  con:iidérable.  On 
en  trouve  une  esp«'<ce  dans  la  Méditerranée  et  plusieurs 
antres  dans  rAilanlii|ue  et  dans  les  mers  de  l'Iode. 
CÉmALOTE.  Geottitoy  Saint-Hilaire  a  établi  tous  ce 
m  genre  de  Fentov  dce  didroptères,  pour  de*  elian- 
vcs«)uris  voteioes  des  roussettes,  mais  qui  en  dincient 
parlenrindex,  manquant  d'ongle,  par  les  membranes  de  leut  a» 
ailes,  qui  rt  unissent  au  milieu  du  dos,  auquel  elles  adliè- 
reat>  et  par  Tebsence  daa  indsivest  réduites  quelquefois  «u 
Haibva  de  deux.  On  en  couwtt  deux  espèces,  dont  Tune  a 
été  ohsm/p  aut  Moluque»  et  Taulrc  à  Timor. 

CEIMiliE,  roi  d'tlliiopie  et  l'un  de*  A  r  ;;o  n  a  u  t  r  s ,  fut 
IVpoiu  de  Cassiop^c  et  le  père  d'Andromède  :  Jupiter 
k  plaça  lui,  sa  lonme,  sa  fille  et  son  cendre,  au  rang  îles 
t  «iipartient  plulM  i  riùsloln  liéf  oiqiie^ 


qu'à  la  mytiiologie.  -  Le  centaure  Cidron,  ayant  fnmii<,  dit 
Laiande,  les  constellations  IS&O  an^  avant  J.-C  ,  y  com- 
prit Ci''plif''e.  Sons  le  nom  d'Homme  royal,  de  Hrijalus,  de 
fiU  d'iasm ,  du  yérée ,  rastérisroe  Cépitée  brille  au  pôle 
boréal.  «  Il  a  Unie  étoiles  dans  le  catalogue  de  Ptolémée, 
onze  dans  celui  do  Tyclko,  quarante  dans  UévéUus,  et  dans  le 
cataloi;ue  britannique  cinquante-cinq  :  ella  se  composent  de 
tert=  iTi  -,  ,  t  ili'  quartaircs,  ^F.N^E-B*no:1. 

Ct^PlilSE  ou  CÉI'HISSE ,  en  grec  Ktf  iaaçti,  aujour- 
d1>ui  ilavrutwro,  fleuve  de  la  Grèce.  Il  a  sa  source  près  de 
Lila»,  ville  de  la  Phocide  ;  elle  jaillit  des  rochers  du  mont 
ata.SoBeouca  eaTdunoid-onesl  «a  md-crt.  L'hiver  il  r^e 
vers  sa  source  un  froid  excessif,  à  cause  des  nelj^es  dont  les 
cimes  qui  la  dominent  sont  couvertes.  Arrivé  dans  la  lîéotie, 
ce  fleuve  y  recevait  IHercyna  à  sa  droite  et  le  Mêlas  à  sa 
gaucho ,  puis  se  jetait,  au  sud  d'Orchomène ,  la  |)atrie  des 
Grâces,  dans  le  lac  Copais ,  nommé  quelquefois daaa  ha 
auteurs  lac  CépkistU^  d'aprèa  la  fleuve  qui  l'aUnentait  de 
ses  eaux  ;  aujouidlial  M  nott  de  ce  Ile  eat  taço  di  Stivo. 

La  FabKî  dit  que  ce  fleuve,  épris  des  cliarmes  de  plu- 
KÏeurii  nymphes,  fut  toujours  dédaigné.  H  s'en  consolait  par 
la  vue  ravissante  des  Grâces,  qui  se  plaisaient  à  se  baigner 
dans  ses  ondes  Uopides.  Céiait  anr  aaa  rivea  qn'oo  célébrait 
la  l«Me  de  eea  déeam.  Pindare,  dans  nne  odé  duannanle 
adressée  aux  GrSc^s ,  les  nomme  les  déesso  du  Cé[iliis3«. 

CÉPIll.SIi,  autre  fleuve  ou  plutôt  torrent  de  la  Grèce, 
dans  l'Attiquc ,  corumençait  k  se  montrer  au  nord  de  Decc- 
lia,  coulait  au  &ud  jusqu'à  Cephissia,  puis  au  sud-ouest 
par  le  nord  d'Atliènes,  faalgB^  le  mur  septentrion^  du 
Pirée,  traversait  les  longs  mwrs  et  se  jetait  dans  le  port 
de  Pbalère.  Lord  Byron,  qui  .séjourna  k  AlMoes,  «lêcrit 
ainsi  les  Beu  «RMéa  par  le  Cépfalae,  ttto  quils  aont  de 
nos  jours  : 

Th«  Kro*M  of  oU*e  ■aaUet'd  dark  aod  vride 
Whan  BMik  CcfMsas  poan  hk  ssaatjr 


«  L'humble  Ct'phise  verse  son  mince  filet  d'eau  ^  ir  c  1» 
sombres  bocages  d'épais  oliviers.  >  En  été  les  e^uix  de  ce 
lomnt  di^Bfiiiaaenl  tout  à  fidt,  et  Uasent  son  lit  à  see. 

DEHiie-fiAaoN. 

CEPSf  fers  qn'on  mettait  autrefois  aux  piedael  anx  moloa 
des  prisonniers.  On  appelait  aussi  de  ce  nom  deux  ais  ou 
pièces  de  Iwis  écbancr^  dont  on  se  servait  pour  donner  la 
qucsiion. 

CEVS  {Mycologie).  Voj/ez  Doutr. 

CERACCIII  (Jo6ei>h),  né  à  Rome,  vers  i'60,  élève 
de  Canava,  âait  un  acnlplenr  dislingné.  Apite  avoljr  pris 
une  part  active  aux  meaveoienlc  révolntlonnalres  dans  les 
États  Romains,  il  fut  obligé  <îe  ^'  réfugier  en  France.  Lié 
à  Paris  avec  des  artistes  républicains,  il  nourris.sait  un  r«s- 
sentiraent  violent  contre  Rjuapartc,  qu'il  accusait  d'aspirer 
à  la  BKMiarctiie  absolue.  Peut-être  aussi  un  méoontcntcôient 
perseond  m  ntlait^Q  i  rexagérafion  de  eea  sentimeota  po- 
litiques :  Ceracclii  avait  voulu  élever  par  souscription  une 
statue  colossale  au  général  Bonaparte;  mais  cette  souscrip- 
tion n'avait  pas  été  encouragée ,  et  le  consul  s'était  contente 
de  demander  au  scul^eur  romain  un  simple  buste.  Quoi  qu'il 
en  soil.il  se  mit  Ctt IttOtiiOll  «VW  Aréna,  Demervillcet 
Topino-Leliran,  «t  Ibona  tvee «m  meomplot  contre  la 
vie  dn  premier  consul  dana  tWonue  de  ISOO. 

Le  pre(uier  consul  frd«iuentait alors  assidOmenl  le  Tlu'Atie- 
I-rdU^dii  et  l'Opéra.  La  représentation  de  l'upéra  tles  Uora- 
c»,  le  11  octobre  ISOO,  fut  le  jour  lixé  pour  l'exécution  du 
projet  tramé  depuis  plus  d'un  ntois.  Les  conjurés  s'étaient 
Haltés  d^lavoîr  pour  eo«nt>lica*  Fonebé,  le  mlntelre  de  la 
|if>!ire  lui-même,  et  jusqu'au  général  Itemadottc.  Un  pre- 
mier reniiez  vous  tnan()u,i ,  p:iiec  que,  di.sait-on,  Bcrnadolto 
n'avait  pas  touché  au  trésor  uncsomme  ti>-  00,1111)  fr.,  mon- 
Uni  d'un  rappel  de  solde  arriérée  pendant  les  dernières  cam- 
Itognea.  Les  dieA  dn  complot  bari(aient>ll»  de  m  ridieuloa 

3. 


Digitized  by  Google 


90  CERACCRI  — 

rhimiret  ceux  qa'ib  Tontaicot  auoeier  à  leurs  JesteiM 
Hasardeux ,  ou  bien  djuent-ib  trompa  eut^mémet  par  ce 
«jii'ofi  .1  appelé  depuis  tk^  n<^cnU  proM  <  il,  urs?  Ce»t  oe 
4|ue  les  d<ibaits  ne  purent  éiUurcir.  Toujount  cst-U  que  le 
••olrilt  italien  Diuna,  «lési^ué  comme  detaot  porter  le  pi«* 
adar  coup,  fut  renvoyé  iit  TMCiHatioa.  U  avait  été  arrêté 
porffliird'un  poigoard  et  d^uw  «Nnow  de  M  francs ,  après 
avoir  payé  7  frnrn  -  une  place  Je  balcon  à  Vi^y-ôn. 

La  cuii>|iùalioi>  tuiuiia  par  les  révélalkm»  d'un  Uux  frère, 
et  par  les  demi-cunliili'iiccs  i]uc  fit  I)t>merrillc  i  son  ancion 
aïoi  le  oonvcnlionad  ikrtrand  Barrère.  Celui-ci,  ioTité 
par  DemerriUe  à  m  point  assister  à  la  repréMoMioa  des 
H  orne  es,  parce  que  le  tiiéfttre  pourrait  bien  être  cerné ,  fll 
part  de  SCS  craintes  4  un  ami ,  qui  se  liAta  d'en  donner  *\\% 
à  Bourrirnnc,  sM:r( taire  Intime  <]u  protiiier  consul.  Les 
conjurés  et  tout  leur  arsenal ,  consistant  en  une  doviaine 
de  puipards  formés  de  simples  lames  grossièrement  «DMMB» 
diéw,  Aunt  um9.  CeraccU,  arrêté «vaeDiaMdaaa an 
dit  «NdoiN  de  l'Opéra ,  ne  s'efforça  point  d'ihivldelnltw 
coolre  les  preuves  qui  l'acral  liirnt  M  confiât  qu'il  arsit 
conspiré  contre  le  général  Honaparle ,  niais  non  contre  les 
jours  du  premier  consul.  Cette  distinction  n'était  pas  aussi 
MilitUe  qu'elle  peut  le  itaraUra  :  les  «lispoeitioM  du  Code 
féBd  d*  m\  »  idativea  aut  eomplott  canin  k  via  et  ta 
pemnnnc  du  chef  de  PÉtat,  étaient  fonDelleroatt  abrogées. 

Un  jurjr  spécial ,  c'est  à-dire  soii^neiisement  choisi  par  l'ad- 
n»ini-<lr3ti<)r>  miiiiK  ipale,  au  lieu  (l'i'trr  (  i.^au  sort  sur  une 
liste  (le  1,200  noms,  dresMie  le  premier  de  chaque  mois 
sur  l'uniTcrsalité  des  contribuablM,  rendit  son  verdict  dans 
la  nuitda  t»  MiT«Be  «a  UL(  «Janvier  1801).  Il  déclara  De< 
menrHIe^CerMcM,  ârteaetTopIna-Ulnwi,  raocien  Juré 
au  tribunal  révolutionnaire,  coupables  d'avoir  pris  part  à 
un  complot  tendant  au  meurtre  du  premier  consul.  On  fut 
alors  étonné  de  voir  Guichard ,  défenseur  d'Aréna ,  prendre 
des  coodnalou  lignéei  d'un  avoué,  et  damiBdef  i'ateote- 
flON  dee  aeeniée,  iMcsdu  que  le  Mt  dont  Ib  étaient  con> 
vninriH  nV-tait  point  pré>u  par  la  loi  pénale.  La  cour  crlriii- 
nvilf,  attendu  que  le  «  ouiplot  déclaré  constant  par  le  jury 
tendait  »wi;^/ici/t7;i<v;/ a  troubler  la  république  par  une  guerre 
civiki  coodanma  le*  accusés  à  la  peine  de  mort,  ht  pourvoi 
I  dirigé  contre  cet  arrêt  donna  lieu  à  de  sérieuses 
Après  plusieurs  heuns  de  délibération,  la 
cour  ilfeisre  qa'il  y  avait  partaj;e...  Je  erds  voir  encoi;;  l'un 
«les  frères  d'An'na  franchir,  tout  joyeux,  les  bauquetles  de 
l'iAceiate,  pa^er,  en  quelque  sorte,  par-des$u&  1^  t^leiî  des 
speclalcurs  et  courir  vers  le  cabriolet  qui  devait  te  con- 
duire à  Bicttre ,  porteur  de  la  bonne  aouTelle.  Cette  Joie  fut 
«Ottrt»;  de  aouvèllea  pUridoiiies  onvertet,  le  sariendemain 
devant  le  mênictrilninal,  augmenté  de  trois  nouveaux  juges, 
eurent  pour  résultat  le  rejet  de  la  requête  à  uqc  seule  voix 
de  majorité. 

Le  premier  consul,  avant  les  ténatiu-conti 
■fqoes  qui  désorganisèrent  «aeeeMiTcnMnt  la 
moitié  républicaine  et  moitié  monarchique  de  l'an  vui, 
n*avait  pas  expressément  le  droit  de  faire  grtcc,  mais  W 
aur.iii  ]  u  accorder  un  jl  i;  indéliui.  Deuierville  demanda, 
en  son  iium  et  en  ceiui  de  s*is  trois  com|)agooas  d'infortune, 
à  fàire  des  révélations.  Le  préfet  de  police,  Dubois,  se  ren- 
dit pcte  de  Inl.  Denerville  dédar»  «  qull  était  dans  Ha^ 
lention  de  ne  frire  aueone  espèce  de  lévâkfkm  sll  n'avait 
la  ganintie  du  premier  consul  que  la  peine  A  laquelle  il  était 
condamné  serait  commuée  en  une  simple  déportation.  •  Le 
inefei  de  police  n'ayant  ni  pu  ni  voulu  prendre  un  tel  en- 
gAgcrocDt,  les  quatre  condamnée  laissèrent  adiever  les  ai- 
Irai»  prfparatlb  déi^i  cooimencés  de  la  Miette,  et  furent 
limnédiatement  condnit<i  h  l'tk^iafauil ,  qui  les  attendait  de- 
puis plus  d'une  heure.  Le  procès- verbal  constatant  ce  fait 
ts-t  du  It  phiviftge  an  i\  (31  Janvier  isoi).  Il  a  été  im- 
|triuié  À  la  suite  du  procès  sténojrapitié»  sorti  des  presses  de 
rimprittieria  da  la  tégiMIkgat.  J«  puis  afUraior,  nalgréra* 
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piniofl  contraire  émise  dans  plnsieur»  ouvrages ,  qni-  Ick  m- 
torités  n'ont  Ikit  aucune  altération  au  teste  livré  parles 
deux  sténo;:raphes,  ce  dont  il  eut  facile  de  s'assurer  à  la 
simple  lecture.  11  suffirait  en  effet ,  |f>ur  s'en  convaincre, 
de  la  déposition  fort  énergique  du  général  Lannes ,  en  void 
le  texte  làdéle  :  «  Lecaqua  Barrère  m'avertit  du 
ment  qui  devait  «a  fbilMr  h  l'Opéra,  Je  lui  répondis 
indicé':  «  C*c^t  <îr  la  rnrr:i'!r ,  .[-li  ii'.'-f  i  craindre;  le 
«  Consul  a  quinze  ^[iiijJieji  à\trc  lui ,  &  lis  ac  nionirent,  ib 
«  Mfponl  cxtenninés.  Je  fus  moi-n»*«ie  au  parquet  de  l'O- 

■  pera,  je  parcourus  toute  la  salie  et  ne  vis  rien;  ai  j'afiÉi 

I  cru  ces  individus  capables  de  former  an  fMemililwmnl, 
«  il  y  aaiait  an  aaiei  d'un  invalide  avec  une  jambe  de  bois 
«  pour  les  nwttie  k  la  raison.  »  Et  a»«siiAt  Ceraccbi  de  s'é- 
crier :  Il  suffit  des  pari  11  s  (In  ^thi  i  iI  j  .unies  pour  dé- 
montrer que  tout  ce  qui  a  M  dit  dans  les  interrogatoiics 
qnlteaandidéèDeMrfUaennhnMi  asltatt.  • 

Bacron. 

CERAMIQIJB  (  de  upaitac,  terre  i  potier,  vaie  m 

morceau  de  terre  cuite).  Soas  cette  rlénoniination  cénérale 
on  coropreml  la  fabrir;ition  de  tontes  sortes  d'objets  en 
terre,  ch  faïence,  en  porcelaine,  tels  que  briqnes, 
vases,  etc.  Dès  le  début  de  la  civilisalion,  llioninia  ae 
Hrrâ  krMda  pélilr  desaisileaetdelai  crin  an  leleOel 
au  feu.  Les  vestiges  de  cet  art  se  trouvent  même  placés 
quelquefois  dans  des  cireonslances  qui  embarrassent  le  sa» 
vaut  lorsqu'il  essaye  de  l  mu  r  l'bistoire  des  premiers  âges 
du  monde,  et  qui  tendraient  a  faire  croire  que  l'homme 
n'est  pas  tout  à  fait  aussi  nouveau  venu  sur  la  terre  qu'on 
le  supposerait  dUVem.  On  trouve  des  déliris  de  poteries 
enfbuis  dsm  les  eamnes  il  ftéqnealesdes  terrains  calcaires, 
pL'U*-inéIe  avec  les  osM^mcnls  d'animaux  qu'on  c.'X  porté 
a  regarder  comme  aiiléricurs  à  l'homme.  AinM  la  grotte 
de  .Miremont,  ])resde  Sarlat  (Dordogne),  renferme,  avec 
les  relies  de  bêtes  antédilaviennes,  des  fra^neals  do  po- 
terie gantoise  bien  earoelMiés.  Dans  la  peUle  te  de  BrélNt, 
qui  est  réparé»''  de  la  côte  de  Bretagne  par  un  canal  de 
2,000  luètrCA  de  lar^e,  iies  <iébris  d--  poteries  se  présentent 
au  milieu  de  coucbes  d'alluvion  qui  n'ont  pu  être  furmees 
qu'alors  que  nie  tenait  au  continent ,  et  àkui  le  «atadjstae 
qvi  lilola  de  la  terre  ferme  n'eut  lieu  qu'après  que  liNMMM 
eut  apparu.  M.  Aicide  d'Orbigny  a  ubaanré  d«  Ails  ■om-' 
btabics  dans  rAm'^rique  mériÂonate. 

L<"s  arts  cérauu'jues  remontent  donc  à  ranliqni'r  I  *  p^os 
reculée.  L^ur  histoire  se  rattache  à  celle  de  l'hommo  et 
tend  à  le  vieillir.  Ils  sont  variés  noa-»eu4ement  dans  I 
procédés  et  dans  les  matières  qulli  emploient,  mais  ( 
par  leurs  usages.  Il  y  a  d'eboid  les  potoHss  d^ 
tique  :  celles  (pii  contiennent  les  aliments,  celles  on  on  les 
ptx'pare;  et  c'eiît  déjà  une  variété  presque  infinie.  Il  y  a  1rs 
jarres,  les  cuviers  ou  amphores  qui  servent  4  contenir 
lesapproTisionaenMnlStOd  les  anciens  mettaient  leur  blé, 
«t  les  modernes  meHent  encore  leur  bidie.  U  7a  ha  fasse 
funéraires  iqne  tous  les  peuples  anciens  à  l'eavi  ont  placés 
dans  lenrs  tombeaux ,  en  témoigna^  de  leur  res|tect  et  de 

II  Mil  1  (  Millh  ilude  p<iur  len  morts.  Il  y  a  les  va>i«s  d'or» 
nement ,  ces  coupes  roagnUiques  où  la  |M>intnre  on  le  simple 
dessin  se  défdola  al  dispute  au  modelé  l'adnuration  de  qui 
les  contemple ,  ces  urnes ,  <»  caUcei  élancés  qui  quelquefois 
fhrilent  le  porpbyre.  Il  y  a  enoeiv  les  fieleiies  dont  llndus- 
trie  se  sert  pour  ses  opération»,  celles  qui  ont  h  ré-ister  an 
feu  ou  il  supporter  l'effet  de  l'eau  qui  (L-mande  à  luir  et 
profile  de  la  moindre  (issme,  do  la  moindre  [miosite;  les 

creusets  qui  tiennent  bon  contre  la  température  ou  fon- 
dent la  fer  et  Pneier;  lestuyann  da  eondoite  imperméaltles, 
solides,  tels  que  ceux  qu'on  a  fabriqués  près  de  Cbâtiilon 
(  Ttièvre  ),  qui  résistwit  à  une  pression  de  dix  almospli^rrs 

■  11-  iw'il  se  manifeste  aucune  fiiile.  L'ne  autre  desti  1  .tn  n 
des  |M>ieries  est  celle  à  laquelle  répondent  les  al  car  a  sas. 
1.»  Inll»!  la  liriqHer  les  carreaux,  sont  encan  " 
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produits  arts  céramiques  et  d«s  plus  osités.  Dans  plu- 
■iem  eooUéea  méridioaalai,  on  rarttlM  lIiçadM  det  nwi»^ 
d  IM  ddOMB  ie»  noHBMrtt  tfse  da «ttreMX  dnaillé*, 

ou  (les  fleurs  1  tif  coloris  se  dessinent  sur  dps  fonds  blancs 
Ou  d'une  autre  teinte  l^^^re.  Le»  poê  les,  par  où  rAllema^tno 
te  distingue,  les  f^ranJos  plaques  de  Tajonce  Llanclic  de  nos 
clieaiinéeSyte»  pots  des  jardiniers,  sont  encore  d'autres  va- 
iMés  de  la  poterie.  H.  Polonceau  avait  même  |ini|NNé  de 
ftùre  en  poterie  «tet  pè»  artiicki»  pour  lo  fAtagL  ATon- 
kttf*,  qui  est  sHdée  dans  m  twnlii  d'iaiterrlMement,  et  oft 
la  [ni'îtf  est  (  Ijèrc ,  '->n  a  vj  V'dùe  de  Construire  en  terre  coite 
des  curnicltes,  des  chambranles,  des  pieds-droits,  des  co- 
lonnes, en  nt^me  temps  que  des  médaiUons  et  autres  ome- 
n«to  dlnténear;  ob  •  «imi  cntelU  la  ville,  «t  4UbU  use 
■eonne menHaiiw  uoik  lea  praaoïUf  peu  cowb^  tao 
Cliiiintpnt  r)o  pim  en  plus  dans  le  midi. 

L»:^  uiûtièrcs  qui  servent  h  faite  de»  poteries  sont  extrê- 
mement varit^Ji  aus'ii.  Les  argiles,  plastiques  par  leur  na- 
ture, sont  pour  le  potier  des  matériaux  naturels;  mais  les 
potariaaan  géoénl  résultent  de  pites  plus  ou  moins  cotnpo- 
•étL  Toute  pAte ,  une  fois  qu*elle  est  coite,  est  ne  ailkate, 
c'esl-k-dire  une  eoml>inaiM>R ,  aux  proportiom  plot  en 
moins  di'linics,  tli  ^^il  i  ,-  s  il><,tance  du  sable  pur),  aTec 
de  raiumine  ou  queiqu<-ioi$  de  la  magnésie.  Il  J  entre  de 
&S  k  7&  pour  100  de  silice,  de  35  &  25  d'alumine,  et  puis 
d«  praportkMH  Tariabiea  d'dlàaenti  afieetaoim,  qui  M 
cmablnaiilaniai  af«e  b  nllèe,  Ub  qoelicliaax,  1t  polaaae» 
l'oxyde  de  fer  ;  quelqueTois  du  pt)0S])1iatc  de  chnnx,  du  plâ- 
tre, l'onr  composer  ces  mélanges ,  on  associe  cerlalDes  ma- 
tiiVes  dites  plaslirjuf  ^  i  u  «;\ceUencc,  formées  pirincipale- 
ment  de  silice  et  d'aluuiine,  tantôt  avec  des  substances 
«pd  les  randcnt  d'une  (ualon  plus  difficUe,  qu'on  nomme 
dégraissanUi,  laaIM,  «a  contraire,  ai  utarailement  la  ma- 
ti^  plastique  «t  trop  dore  I  linMlre,  «ree  4ea  corps  qua- 
lités de  fondants.  Les  matières  plastiques  sont  presque 
toutes  des  argiles ,  et  il  en  existe  une  grande  diTeruté  dans 
la  nature  :  le  kaolin  est  la  plus  remarquable.  Les  matières 
dégraissanteg  aoat  d'eliocd  toutes  le»  formée  diverses  de  la 
tilice ,  qui  est  esaenlidhiiMllt  taftiatMe ,  I  WTofr,  le  quartz, 
le  saMe,  le  silex  ;  p«i*  les  terres  cuites ,  rainlaTitc ,  les  cs- 
carMIes  des  fourneaux.  Les  fondants  sont  nombreux;  les 
plus  UsittHt  et  les  plus  renoiiiuif/s  sont  le  feldspath  ou  pe- 
iKBzé  des  Chinois,  et  tous  tes  dérivés  du  feklspatli;  te 
cakaire,  lee  marnes  calcaires,  le  pUUre,  la  baryte  sulEiitéc, 
Vd  «Ute  en  grande  quantité  dans  la  nature,  les  o« calct- 
nés.  Cnfm  toute  poterie  doit  avoir  sa  pite  recouverte  d'an 
verni*  q  i  l  im  «mie,  selon  les  cas,  émail,  coitverlr,  glaçure 
oa  lustre.  Ou  »e  bert  a  c^t  cfTel  du  rd<l»{tatli .  du  plitrc, 
de  l'adde  borique  et  do  borax, que  recèlent  cetuinâ  lacs 
de  la  To&cane ,  du  sel  marin ,  de  la  polave  et  <lc  U  soude , 
teesydes  de  plomb,  d'élain,  de  roaBgancsc,  de  fer,  etc. 

De  tout  temps,  avons-nous  dit,  les  homme-  int  fiit  -les 
poteries.  C'ml  uu  iujel  à  propos  duquel  il  serait  aisé 
de  reeonuoencer  la  discussion  sur  la  su[x^;riurité  des  an- 
dcaa  M  dee  aMidemea.  Lee  aacieiu  ont  fait  des  poleriet 
jestcnent  admirèei  des  bommes  de  goAt  La  reaomnéede^ 
potim  de  Samos  date  du  temps  d'ilouière,  et  Pliidia:» 
Itii-rnfme  passe  |Kjur  avoir  tracé  des  contours  «le  vases  am 
artistes  i  j  L' i  ramique  ir.vilii-oes.  Hi^n  né^ale  ri  legauce 
des  formes  que  les  artistes  donnèrent  aux  vases  campa* 
aieM,  communi^neiit  nueunda  étrusqueti  qiioi^*ne  ne 
«lemieat  pas  de  l'ianirie,  et  qw  lee  vases  étnisquei  pro- 
prement dits  com|iosent  nne  variété  à  part  Rien  ne  aur^ 
pitise  la  grftce  des  dessins  ijui  les  recouvrent.  Us  sont  dus  à 
des  artistes  (;rec«,  doul  il  parait  que  le  génie  prit  un  essor 
ptHheau  dans  \en  colonies  de  la  Grande-Grèce.  L'antiquaire, 
le  sculpteur  et  ie  iNdoIre  s'en  délectent  également.  C'étaient 
des  vioae  voUft  on  dos  vastes  ie(ns  ea  prix ,  ou  des  vases 
d'ornement  qu'on  enterrait  avec  celui  qui  les  avait  posséilés, 
cuffime  une  de  «es  plus  précicU'M»  rit  iics.M».  Ou  les  |tarla)^ 
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en  trois  époques  :  la  picnière  do  septîimeaa  sixième  siècle 
avantJ.<C.;à  cettedmae  appartiaat  laoéièbM€oa|ied*Af 
«éiflas,  ella  non  moine  eflêbreeeepede  h  ebaaaa  an  San* 

glier.  1.3  troisième  l'poque,  la  moins  reculée ,  offre  les  rases 
de  la  plus  grande  l«'^tcreté  et  du  dessin  le  plus  correct.  Elle 
est  elle-même  fort  ancienne ,  c.^t  ellf  l  t  antérieure  à  Ji^sus- 
Clirist  de  «pielques  siècles ,  et  les  produits  en  étaient  de» 
venus  fort  nies  et  fort  recherchés  au  temps  de  Jules  (3énr. 
Les  boonee  traditions  s'étaient  déjà  perdnoe  parmi  les  po- 
tiers  ronatnt.  Les  amateurs  modernes,  fort  riches  en  vases 
ca:ii|i;iiiiriis ,  i->[i[  liré  tmit  c-  i;u' ils  en  possèdent  des  tom- 
beaux di^couvt't  t!»  depuis  un  siècle  environ  dans  le  royaume 
de  Naples,  dans  Tancienne  Carapaido,  proche  de  Capoue, 
am  environs  de  H«ia  anitoat.  L'anMW de  Parti  aervid'ev 
eaaeè  la  violation  dn  dernier  adie  de  eee génératteai  élef* 

gnéc;.  On  e  tim'/  que  lod'p--:  les  collections  réuniso  IS^f* 
ihkuI  aujuiirJ  liui  plus  île  io,OflO  de  ces  vases. 

Les  vases  anciens  offrent  dans  la  civilisation  grecque  et 
romaine  des  pAtes  lines  d'uu  rouge  pâle  te  plus  souvent;  ke 
figures  y  sont  tantôt  en  noir  ou  en  blanc  sur  «■  tbnA  eoa* 
leur  de  la  pite  (  c'est  la  preorièva  époque  ),  tantAt  réservées 
sur  fond  noir  ;  quelquefois  olfrant  une  plus  grande  variété 
ili' ti'ii'ite  .  ;'i;Lrtii;ii1li'i'riih'ril  a  ]:\  sr ronde  époque.  Mais  pour^ 
quoi  les  décrire  mi'-im  Mjiuuuirement  et  pourquoi  les  louer? 
Tout  le  monde  ne  les  regardc-t-il  pas  avec  «ImiratinnT 
Oui,  tout  le  monde,  sauf  les  chioustes  et  les  ménagères. 

CVst  que,  uUUiabenwnt  pariant,  les  vaees  antiques, 
y  compris  ceux  des  dix  premiers  sifcles  de  l'ère  clirfticime, 
ont  les  plus  grands  délauts.  D'une  cuisson  très-faihie,  ils 
sont  Ira^iles,  tendres,  ais<is  à  rayer,  et,  ce  qui  est  plus 
grave  encore  pour  la  plupart  des  usages  domestiques ,  ils 
sont  poiens,  pennéalriei,  et  ne  pouvant  contenir  des  U> 
quides  ou  des  matières  graisseuses  fondues.  Ce  n'est  que 
par  accident  pour  ainsi  dire  qu'ils  échappent  è  ces  incon» 
vénients  fâcheux.  Cependant  on  se  Servait  à  table  do  vases 
de  terre,  mais  ce  devaient  être  dee  assiettes  fort  malpro- 
pres i  aussi  quand  Ice  Gfiesftiieat  devenus  plus  somptueux, 
au  tempe  d'Akxaadm,  on  eut  daa  services  en  ar|ent  et 
même  en  or.  L*abwnoe  de  bons  nsteaailes  de  poterie  devait 
être  une  de  ces  n  itiilin  nscs  incommodités  de  la  vie  antique, 
pour  lesquelles  un  litiuime  de  nos  jours  des  classes  non  pas 
opulentes,  mais  seulement  aisées ,  serait  au  supplice  s'il 
lui  Allait  mener  l'çMiteace  tant  vantée  dei  Lucullus,  et 
mieux  vendrait  msnBsr  daoe  b  pins  grossière  faïence  de 
cabaret  ou  dans  la  phu  coaunono  terre  de  pipe  que  dana  ■ 
les  vases  les  mieux  tournés  de  la  Campante  ou  de  Samos. 
D'abord  les  anciens  ne  savaient  pas  choisir  leurs  matériaux; 
ils  prenaient  les  uuuiies  argileuses  et  sablouneuses  les  plus 
suparlcMles,  mêlées  quelqueMs  de  matières  cliarbon- 
neaMe;eii8nile  H»  étaient  très>feo  avancés  dans  l'art  de  la 
odsson  des  vases,  et  enfin  ils  ignoraient  è  peu  pr^  cott- 
plùleuiriii  r.irt  (If-  rl'(  ,,ll^  'ir  li  poterie  d'un  émail  léaillaal» 
et  d'y  appliquer  dus  toult-  iu  s  riclie*  et  variies. 

Quaut  aux  poteries  celtiques,  leur  molange  dans  les  tu- 
mulus  avec  les  poteries  gaUo-romaines  les  rendent  asaei 
dUBdIes  fc  dislinguer.  Cependant  en  peut  s'en  faire  une  idée 
par  le  pxssage  suivant  de  M.  de  Caumont  :  ■  La  poterie  d<W 
couverte  dans  le  tumulusde  FontenaMe-Masmion  (Calvado^ 
est  funuée  d'une  terre  noire,  mal  préparéo  et  n  iti[ 
petits  cailbux,  qui  a  produit  une  péte  courte  et  &ans  liaison. 
Tous  niorceans  que  ïti  examinés  sont  fragiles  et  Me- 
pen  cuits;  leur  caaniro  n'est  Jamatt  nette,  mais  toojoora 
cdlulcuse.  Leur*  surfaces  interne  et  ekleme  ont  une  eoo- 
leur  apprucliant  de  celle  de  la  rouille,  et  qui  est  due 
cominencentent  de  aiisson  qu'ils  onieprouvé;*  rinléruur, 
la  terre  «si  demeurée  d'un  noir  intense.  Suuniise  à  1  action 
du  tea,  la  poterie  dont  je  |Kirie  prend  extérieurement  une 
couleur  nMKe-briqac;  rialérieur  reste  noir;  elle  devient 
phis  fia:^il«  après  Cette  optVation  qu^au|>aravanl.  Les  vasca 
découverts  à  Foatcuai  ne  paruiAïcnt  pas  avoir  été  AAs  à 
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rMe  du  tour  :  ils  ne  portent  aucunes  monlurcs  ;  ils  ont  seu- 
lement été  (h^tés  à  rextirieur  avec  un  outil  qui  les  a  polit 
ifFégulièrement,  de  mauièie  qall*  ofltosnt  de»  AmHm  (Jos 
vu  inoIns  tisses.  • 

Par  tous  ces  cOU^  matf  ricts,  le»  modemes  ont  MugiiIiiTo- 
ment  perfectionné  l'art.  Le  progrès  de  la  chimie  ks  a  c(>u- 
daiU  à  beaucoup  mieux  composer  leurs  |)Ale».  La  (^.Vilogie 
leiir  •  Bontré  oh  Jli  pouvaient  espérer  de  découvrir  le» 
imtMini  qui  avaient  réussi  quelcpie  part.  L«  enlnon 
»'f*t  infînîment  aniMinrt'n,  et  pour  les  gtaçurcr  on  t ou- 
vertes, ils  ont  enrielu  U  i-<*iiimiqiie  de  vinst  î^iibsUnccs 
nouvelles.  Quant  aux  couleurs,  il  n'en  est  atn  une  qu'ils  ne 
•adient  tiamporter  sur  b  p&te  de  leurs  porcelaioes. 

CM  daat  te  «oÉlème  mete  leuhaMat  que  rEnrape  t 
commencé  à  avoir  des  poteries  à  pâte  compacta,  fanper- 
m^^al^e  et  dore  comme  celle  qu'on  nomme  îo  grès,  et  ce 
n'est  qn'alors  qu'on  a  recouvert  la  poterie  d'isn  .'  i  1!;  celui 
dont  on  se  servit  alorj  Ait  l'émail  ptombifère ,  le  plus  impar» 
fait  de  tous  les  émaux.  A I»  chute  de  Ttelpin  romain,  au 
oulèoM  atecte,  te*  Europtaui,  cd  cetecomaw  «n  tant  de 
sujets,  profandînMirt  betbaras,  ii*carant  ai  k  poterie  de 
Krès,  si  c/)mDnunc  actuellement,  dont  la  pâtemfrnc  e>;t  im- 
|ictméabl«  (c'e^  celle  qui  luins  vemii  fait  nos  iiouteilles  a 
l'encre,  d'où  rien  ne  suinte),  ni  le  moyeu  «le  vernisser  leur 
polerte  grosiiira  etpeniuSabte.  La  gtefure,  infiniment  mince, 
dont  ■^«Matait  Mrrb  tea  Groea  et  teaReiDatotpoarqiidqtHB 
lins  de  lenrs  vas^s  s'était  perilne  dans  le  mPme  RoiifTre 
«uvert  par  ces  brutaux  con<ini  rauls  ou  ilisi)aruienl  la  plu* 
part  des  connaissance-sluiii;  ut:- 

Les  Arabes  furent  les  prciuitir»  en  Europe  à  employer  un 
▼emb  plombeux,  et  proîtablement,  dasi  que  tant  d'autres 
inveottoas  otitea»  edte<i  leur  est  venue  de  l'Orient  exlrtoac^ 
oflldoe  des  découTcrtes.  Un  peu  plus  tard ,  au  quatorsltow 
siècle,  on  ri  nfon  ('  l'émail  au  moyen  de  IVlahi,  <jui  le  Iilan- 
cliit  ;  ce  &ont  enrxire  1^  Arabes  de  Grenade  et  du  Curdouc 
qui  ont  rinitiative,  et  aussitAt  après,  la  faïen  ce,  première 
poterie  à  vernis  brillant  et  Mane,  se  répand ,  fc  la  cnnde  aa- 
fiilIlMlteB  des  peuples,  parmi  lesquels  cette  pndudton  causa 
une  sensation  profunile.  Elle  sa!>iss;iil  les  popuVttion^  parla 
vio  de  tous  les  jours.  C'est  a  Tllalic  que  l'hoïKifur  en  re- 
vient, au  quinzième  siècle. 

Lorsque  Lucca  délia  Robia,  à  Florence,  vers  1400, 
Orattio  Foilba«,i  Pesaro,  vers  isfo,  déconvrircnt  et  por- 
tèrent rapidement  à  un  haut  degré  de  perfection  la  belle 
faïence  connue  dans  ces  temps  sons  le  nom  de  majolica  et 
de  ferro  invetriata,\es  ducs  de  Toscane  ,  et  luitaiiuueiit  le 
doc Gotdobaido  de  la  Rovère, admirant  ce^  bclks  pnxiuc- 
1telW,«ll  bvorkèrenl  U  fabrication  par  toutes  sortes  d'en- 
eoungemcot».  Le»  plus  célèbres  artistes  a'en  oocupènati 
reavl, boette  ftlence,  qui  porta  alora  leDom  defioree- 
laine  d'Italie f  servit  pour  les  |>r>'^ents  fastueux  do  prince 
h  prince,  de  mèine  qu'aujuuru  hui  Ica  magniliqucs  produits 
de  Sèvres,  de  Vienne  ou  de  Ilerliu,  figurent  ilaiis  ces  ca- 
deaux d'apparat.  Ver»  le  même  tempo,  ca  France  (  i&so), 
Itetninl  Pallatf  Âeitlia  et,  après  des  peines  et  des  dé- 
penaeslafinles,  trouva  le  secret  de  cen  poteries  brillantes 
parleurs  couleurs,  et  ces  reliefs  coloré  s,  partie  difficile  de 
l'art  du  faioneier,  qui,  apiè!ja>oir  pris  iiai>s,inre  en  Italie, 
venait  de  s'y  perdre,  l-rançois  I*'  et  son  successeur 
Henri  n  encouragèrent  l'alla^,  CA  toi  penaettanî  de  pitudre 
te  titre  de  potier  rojfiU. 

An  moyen  &ge  il  y  avait  à  Usieiix  mie  poterie  oélUire, 
dont  les  produits,  aux  seizième  et  di\-septicuie  siècles,  riva- 
lisaient avec  ceux  de  Palissy  ;  on  vend  encore  dans  le  com- 
merce de  curiosités  das  plais  de  Lisieiix  pour  des  plats  de 
Ucroard  de  Palissy.  Un  liisloriograplie  de  cette  ^Ite ,  qui 
écrivait  dans  te  dix-teptième  sttcte,  dit  qn'on  y  Tabriquait 
«lo  b  poterie  à  l'instar  de  Venise.  Rien  de  plus  ordinairv  au- 
jounffani  que  b  potcnc  de  Lisieux.  Mais  si  l'art  perd  dar«s 
certaîDS  Unis,  il  {agno  dans  d^Miliea.  Ainsi,  b  l'orees-IeB- 


Eaux  (Scinc-Inféricure),  on  fabrique  de  la  polcrtc  fort  re-. 
martpi>ible,<pi'on  etpori»  juaqtt'OB  Angteterro. 

Rouen  avait  encore  au  dix-septième  siècle  det  lUirfqae* 
de  faïence  à  dessins  bleus  sur  fond  blanc  avec  omemnrta* 

tivn  fort  riclie.  L'.\lsace  |>ossédait  autrefois  un<-  très  Iw^lle 
fitieocerie  connue  sous  le  nom  de  Caillonr  de  Strasbourg  ; 
elle  a  aassi  disparu.  Saint-Gcrmain-de-la  ri>lerk! ,  près  de 
Beauvate,cité  par  Rabdais,  était  également  oélëbre,  et 
par  sa  poterie  et  par  In  pavé»  des  égHses  de  (^oomay.  On 

r-nriijde  nrf ueîleriienl  trois  falirlipie^  <  u  Fr.iuf  e  île  <  rs  pavt'-ii 
(jui  jaiiis  «l.  Toraii'iit  1rs  (•;;|lSl•^.  l  ji  iliaiiip  ijiiau  uie  s'ou- 
vrirait <  iir.ire  a  la  (  •  i .i;iii>|ue  si  on  lui  donnait,  comme  au 
moyen  dgc ,  la  décoration  des  surfaces  det  diapelles  et  lo 
carreta«o  des  igtan  ainsi  que  cete  se  pratiquait  dan»  «ne 
grande  partie  de  la  France  du  douiièmc  an  seizième  siècle, 
dans  le  nord  de  la  France,  et  en  suivant  tes  l/ordsde  la 
Loire  jusqu  a  An  gers.  Les  Anglais  possèdent  aujourd'hui 
trois  fabriques  de  carreaux  destinés  à  décorer  les  è«lilîci-s. 
Ils  appellent  ces  carreaux  :  tuiles  normandes,  en  souvenir 
deceiles  qni  se  fabriquaient  autreTote  dans  te  Normandw. 

Ce  n'est  qoe  ven  l'année  ITtS  que  la  vraiepereelafae 
h  p.Ke  dure  et  (piasi-TÎtreuse  fui  rahriqt;  r  m  ri.n  iii:  I  r-. 
souverains  voulurent  d'abord  s'attribuer  la  fah  ri  cation  presque 
e\rlu$ive  de  cette  Itelle  poterie,  ou  du  moins  ils  cteicbèKBl 
à  i'cucour^er  par  tous  les  moyens  poaaibtes. 

Une  tioldèiM  décoQvttto,  caito-d  font  ft  fait  urspénaa^ 
eut  lieu  en  Angleterre,  vers  le  milieu  du  dix-liuitlème  siècle. 
On  y  fabriqua  une  sorte  de  poterie  toute  dUTt^mte  des  pré- 
aSleutcs,  et  <l<uit  ou  ue  pourrait  ^ère  trouver  quelque  ru- 
diment do  modèle  qu'en  Ctiine  :  c'est  la  faïence  à  pâte  fine 
et  dure,  nab  non  vîtittée,  et  à  couverte  vitreuse  et  tiw»- 
fucnte,  poilén  freique  du  pramier  jet  à  un  Atgré  de  per- 
Itedon  qu*eOe  a  k  peine  dépïisié  depuis ,  par  te  cAèbra  aa- 

nur.icliuier  We.l;;N\i>i)d.  Cette  [iiitcrie  est  remaripialvb  par 
sa  lèi^èrelé,  sa  Mjlidtlo,  cl  par  bien  d'autres  qualités. 

La  première  fabrication  de  la  porcelaine  dure  en  Europe 
est  due  à  l'Albniand  Bœttclier,  et  ranonte  1  1706.  On  en 
bbriqoa  k  Sèvres  en  1770.  Enfin,  b  Mensn  Une,  par' 
fectionrx^c  d'AnpIeterre  et  de  I-'r  moe,  date  de  1830.  On  tel 
douue  souvent  le  mttn  de  porccidine  opnr/ue. 

Pour  qu'une  poterie  lasse  un  Ima  service,  il  faut  qu'elle 
ait  de  la  solidité,  de  la  légèreté,  de  l'imperméabilité;  ]>our 
les  usages  culinaires,  il  lui  faut  un  émail  tenace,  brillant, 
que  l'acier  ne  raie  point  Teites  sont  en  elTet  les  qualités 
que  les  modernes  lut  donnent  de  plus  en  plus.  La  poroe* 
laine  VL^rital»!e,  la  porcelaine  dure,  celle  -  > con>()Ose  es- 
6cntidleiuéut  a  l'instar  de  celle  de  la  Cbine,  pour  la  (lâte,  de 
kaolin,  pour  la  couverte,  de  petunzé,ct  qiil  se  distingue  ai- 
sément par  te  signs  exclusif  de  b  traiulucidilé,  possède  au 
plus  haut  degrd  «s  enraelèns.  Les  fiitenoes  perfecitonnécs 
<|u'on  fait  depuis  IS30  tirent  leur  supériorité  de  ce  qu'on  a 
introihiit  une  certaine  dose  de  kaolin  dans  leur  i>,\te  et  do 
p<>tiuizè  dans  leur  émail.  Quand  la  p:Ue  d'ailleurs  a  l'eblouis- 
saato  Uanclieur  de  b  porcelaine,  il  est  facile  a  des  artistes 
de  goût  de  créer  des  pradoite  aussi  heaux  que  bons.  EnCn.à 
bxiscesavanlagcs  les  nMNtemesont  joint  celui  duboomarcbé. 

Dans  lo  rapide  exposé  qui  précède,  on  a  pu  suivre  pas 
h  pas  les  prit|.;rësili>  l'art  Ci  raïuiiiuc,  et  voir  jiar  cotiihieu  de 
inodilications  d  a  dû  passer  pour  arriver  de  la  grossière  po- 
terie celtique  aux  produits  adueb  dn  Sèvres.  C'est  dans 
cette  manuiacture  oalionate  que  l'on  pourra  désorm^  étu- 
dier celte  enrieose  histoire,  dans  te  Musée  Cértmiqve, 

auquel  ont  concouru  (jtiaranlc  siècles  et  iov.^  les  coins  de 
l'univers,  pur  les  mdim  de  lou.s  les  antiquaires,  detou.^  les 
voyageurs,  de  lous  les  naturalistes;  il  a  fallu  l'assistance 
empressée,  cordiale,  reoonnaissapte  d'une  myriade  de  ma- 
nufaclurie»,  de  diîmtsleii,  de  dessinateurs  et  d'artistes  di> 
\>-rs.  Celle  collection,  unique  dans  le  inonde,  est  dueaus 
soins  éclafréa  de  t'iltuslte  llrouguiarl,  qui  a  coutaeidUOt 
l«art«de  sa  rien  b  fonder. 
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CÉRAMIQUES 

IT^BAMIQUES,  nom  dç  ilcut  quartiers  de  la  rille 
iTAllièncs,  qui»  leioB  PiunaJas,  tir^ènt  leornaoi de  Cé- 
fomtu,  iils  de  BMchnset  d*Ai1wlfie.  Sfaîï  on  eonnatt  le 

fUble  des  Grecs  pour  les  originp-;  illustres;  il  faut  donc  n 
rapporter  plutftt  à  l'opinion  de  l'Iiiie,  qui  dit  que  ce  rioni 
làix  été  donné  à  Pun  des  quartiers  les  plus  considérables 
dTAIIièaeii,  perce  qu'on  y  iyiriqiiaU  de  le  tÔQe  (en  crée  «po^ 
luc).  Qnflt  qu'D  en  lolt,  le  nom  de  Céramiijw  s^tandH,  è 
te  qu'il  paraît,  à  pIiK  il'titi  quartier  :  on  (tlstlriRiiait  te  Câra- 
«j^tie  dans  Pinl'Vietir  (le  la  ville  et  \e.  Céramique  du  de- 
hors. Le  premier  l'tail  un  desplu'^  bi  .n.v  irtiersd'Atlii^nes; 
il  était  oroé  de  plusieurs  beaux  portiques ,  <le  théAtres ,  de 
hulM ,  et  servait  en  même  temps  de  lieu  de  réunion  et  de 
pwMCtdeg  rautiie  était  on  ImbMisdeli  fOle»  «6  étaient 
les  jardina  de  fAendénae  de  PtatoR.  le  porte  de  ce  fenbourg 
«'m  •  l  -ii  niissi  porte  Céramique. 

CEiRASTE  (de  xipa{,  corne).  C'<»t  la  vipérecomue 
(  vipera  cérastes,  Daud.  ),  ainsi  nommée  de  là  petite  corne 
pointue  qu'elle  porte  tor  chMpie  morcili  die  ett  d'un  (rte 
jiesliie,  marqué  de  tlcliee  BobMres,  irrégdièm.  On  h 
Iromo  dans  ta  va\\6û  du  K\\  et  dans  les  contrées  chaudes  de 
l'Afrique  septentrionale,  où  elle  se  tient  cachée  Hans  le  sable 
krilsnt.  Sa  morsure  passe  pour  Ctre  dangereuse. 

Quelques  zoologiste  ont  aussi  donné  ce  nom  un  genre 
de  mollusques  testacés,  plus  connu  MMit Cdoi  ûebticarde. 

GÉRÂT  (dexiipit,  dre),  mdange gras  employé  pour 
Uterla  cicatrfsation  des  plaies  superfideHes;  espèce  diem- 
plâtre  dont  la  cire  fait  la  twse.  Le  C('rat  simple  ou  de  Galien 
te  prépare  arec  cette  sub&taucc,  de  l'huile  et  de  l'eau;  en 
;  joignant,  soit  de  l'extrait  de  Saturne,  soit  du  soufre,  on 
en  fait  da  tàrat  de  Saturne,  ou  dn  cérat  mtfH,  Pour 
oUenir  le  térat  simple  ou  rqfraiekti$ant  dê  0«^n,  on 
prend  120  grammes  de  cire  blanche  et  un  kilogmnime  d'Iiuile 
réccnUs  d'amandes  douces;  on  fait  fondre  au  bain-marie, 
flans  un  va<;e  de  faïence;  on  retiri-  du  feu,  on  vers*-  le  nid- 
lange  dans  un  mortier  de  pierre  ou  d«  marttre,  on  agite  arec 
mpQende  boit;  en^RiiilB  IM  à  peu  3«o  gramagea  d'étude 
iMèra»  «a  aMe  «xwtaMnl^  jpd»  w  laine  égooMcr  «tr  «n 
tamis  de  cris. 

CÉR4TITES  '  I  A^pot;,  corne  ).  Ce  mot  désigne,  d'a- 
près De  llaan ,  professeur  à  Lejrde,  les  espèces  d'ammonites 
qui  ont  le  bord  des  doiaons  simplement  anguleux  et  ondu- 
lm,en  tiea  de  l'Avoir  déooopé  el  Mieeé}  maie  cecmc- 
tènu'a  point  para  anfltaul  aux  paMontolognea  nodemea. 

Cératites  est  aussi  le  nom  d'un  genre  établi  par  M.  Ser- 
Title,  pour  des  coléoptères  de  la  famille  des  longicornes, 
tribu  des  lamiaires. 

Ejuin ,  Liiik  a  donné  ce  nom  istme  à  quelques  ctianq»- 
pons  de  ta  famille  dea  «addinéaa.       JL  Lk  Guiixou. 

OÉRATOTOHIE  (  dexjpo;,  eonn,«tTQftii,indakm}. 
Ccrti  le  nom  qm  l'on  donne  en  ddraillteè  laaeetion  delà 

iiKi  triii  fi  ti  nit^ ,  qui  se  pratique  dans  l'opération  de  la 
cataracte,  pour  doauer  issue  an  ptis  épanché  daasl'wii. 
Wenielest  auteur  d'un  instnauent  chirurgical  nommé  par 
lui  eéraiotam,  dcstinéàcelte  opératioii, etquit  mbt  de- 
puis lui  plasfewi  «edltofloua  avaatagenaea.  < 
xipauvo;, foudre}.  Voyci  AéitouroE. 

CEtUlÈIŒ  (ea  grec  li^f^tfo;),  clika  àtriM»  têtes,  au- 
qad  Hésiode  en  donne  dnquanle,  et  Horace  cent,  était  né, 
sdim  l'antaurdeta  7Ado0<Mita,  dn  géant  Typhon»  qui  en  ^ 
ttdl  aniBi  cent  lnl«ninie»  et  d'Êdiidaa ,  nonatre  moitié 
nymphe  et  moitié  serpent.  L'hydre  de  Lcnus  et  h  Ch  i- 
wère,  étaient  ses  sœurs;  il  avait  pour  ficrc  le  lion  de  Né- 
inée  et  Oillms ,  chien  à  d>  j\  t  ii  s,  gardien  des  troupeaux 
de  Géryon,  et  pour  ncTeuâpliinx.  C'était  une  (atnilledu 
loanatre*.  P I  n  t  o  n  en  lit  le  gardien  de  ses  sombres  palais  : 
pictqne  toujours  coucM  en  trama  du  veriiliale  dea  enfera, 
sen  eorpa  Immense  en  olialmaft  rentrée.  Ses  aboiements 
1  i"nl  luinbler  tout  le  sombre  empire  de  Plutnn,  et  quand 
^  Lui  arrivait  de  briser  les  cent  dialnes  qui  le  retenaient,  tes 


—  CERCAIRE  « 

furies  elles>mêmea étaient  impuissantes  \  le  ralladter.  Xv 
mais  le  doux  repos  ne  fermait  les  paupières  de  ce  chicii , 
surnommé  le  sans-sommeil  ;  il  (UMt  des  moyens  irrésis- 
tibles, tels  que  la  lyre  ravi'^s.mle  d'Orphée,  le  giteau  de 
miel  de  la  Sibylle,  pour  rhm-  ses  yeux  infatigabîc»;  au  lieu 
de  poils,  son  cou  était  ln^rl  .s<^  de  couleuvres  sidlantc»;  il  nat- 
tait les  ombrea  qui  entraient ,  et  menaçait  d'engloatir  dana 
aea  eotrdilea  edies  qui  toulaîent  tortlr. 

Hercule,  dédaignant  las  moyens  timides  du  tendre 
épou\  d'iiurydice  et  ceux  de  la  nymphe  de  Cumes,  l'arracha 
avec  Tiolencc  du  trône  de  l'lufon,  sous  lequel  il  s'était  ré- 
fugie, l'encliatna  et  le  traîna  dans  les  plainesde  TbesnUe, 
où  l'écume  qui  filtrait  entre  aaa  dente  nolns  «I  tmnduintea 
aouUla  les  berbcs;  Taconlt  en  naquit  :  c'est  cette  plante 
qui ,  au  dire  des  poètes ,  attire,  quand  la  nuit  est  tombée, 
la  foule  des  sorcières  et  des  enchanteresses  sur  les  monta 
d'^nonie.  Selon  d'autres ,  ce  fut  par  une  caverne  du  pro- 
montoire Ténaro ,  en  Laconie,  qu'Alcide  traînai  la  lumière 
duaoldl,  qn1tn*Antt  janiab  Tue»  o»  diiaa  tanible.  Députa, 
Berode  eut  on  tempte  a»r  le  cap  Tâuuna,  en  commémora- 
tion de  sa  Tlctoîre.  Les  Ifermoniens,  de  leur  cûté,  mon- 
traient dans  les  environs  de  leur  ville  une  fosse  où  a:  triom- 
phe aurait  eu  lieu. 

Sdoo  les  una, le  fila  d'AkmèM  tua  Ceibèra:  aelond'an- 
trea»  Euryalbée»  qol M  «valteommtndé de  hiianener ta. 
diatoé  le  chien  &  trois  tCIcs,  se  serait  contenté  de  \oir  ce 
monstre  redoutable  hurler  «le  frayeur  à  la  vue  de  la  lumii  n-, 
et  l'aurait  renvoyi^  à  son  IriMc  iioslc.  La  victoire  d'Alciilc 
sur  Cerbère,  au  smllirient  di<  iiuctqucs-uns,  ne  serait  autre 
que  cdie  de  ce  Itéros  terrassant  les  énormes  rliicns  molosses 
auxquels  Aidonnéa  ou  le  Ténébreux,  le  Pbiton  dtiiira» 
confiait  la  garde  deacs  ndinea  profonde».  Après  i!*étra  em- 
paré des  trésors  de  ce  roi,  il  aurait  cliar,:i<  de  t  halries  le  \i'm 
furieux  d'entre  eux ,  qu'il  aurait  alii&i  Iraiaé  aux  pieds d'Eu- 
rjsihi-e.  D'autres  veulent  que  cette  f..ble  ait  été  construite 
•ur  ce  que  Aidonée,  ni  d'Ëpire»  taisant  garder  aon  épouae 
adeiée,  Pfoaorpbie,  par  un  diiea  molosae»  es  deraler  eom- 
battit  d  terrassa  Th^ed  Pirithoûs,  qui  voulaient  ravir  celle 
princesse,  mais  qu'Hercule,  «urvcn.int,  tua  le  chien,  dé- 
trôna le  roi  et  délivra  le.s  dcui  héros  [irisonnier-!.  Selon  l'o- 
pinion la  p\m  amimune ,  cette  Uhie  e^t  égyptienne.  Dans  le 
pays  des  pyramides  et  des  hj-pogé^s ,  des  diiens  veillaient 
k  l'entrée  des  temples }  b  garde  d«s  tombeaux  et  des  uonika 
leor  était  également  confié  ;  le  respect  que  ce  peuple  sévère 
avait  pour  les  morts  s'étcndall  jusque  sur  ces  sj'ntiiielles  dts 
tombeaux  ,  au.s.si  tîdèléÂquu  re^ioutablcs.  La  religioa  t<tuq>io 
et  austère  de  l'I^ypte,  en  passant  chez  les  Grecs,  comme  ces. 
iiiagnijiques  papillons  qui,  eo  te  transformant,  proincnt  ta 
teinte  des  fleurs ,  dn  dd ,  ou  des  feuillages ,  désotmab  leur 
séjour,  se  chargea  des  milles  couleurs  sombres  ou  riantes  de 
leur  vive  imagination.  De  toute  celte  race  de  chiens,  con- 
servateurs des  restes  de  rhumunitc,  ils  en  firent  un  seul,, 
mais  terrible,  mais  aux  cent  têtes,  conmie  le  peint  Aristo- 
phane ,  et  ganllea  nJqon  dea  Innoinbrdiies  ombres. 

Les  Étnuqma,  peo^  cppentitienx  par  exceUoMe,  dao» 
leur  eemmeroe  aveetes  Pétaages  et  dans  lenra  courMs  fré- 
quentes à  travers  la  Méditerranée,  s'étant  fait  raconter  les 
dogmes  de  l'f:? ypte ,  et  ayant  vu  souvent  l'AcItéron  de  la 
brumeuse  Fiiire,  ain<i  que  ses  luolos-^s,  chiens  mons- 
trueux, transportèrent  dans  un  site  lugubre  de  la  riante 
Campnata  ce  Ocove  d'cnlbr  et  aea  bol»  alftenx,  c(,  iaKhfr> 
rissant  sur  les  Grecs,  ils  y  ajoutèrent  l'Aveme,  que  la  na- 
ture avait  entouré  d'une  atmosphère  moricllc.  ■  Konioin,  dit 
Scymnus  de  Chio  ,  on  voyait  un  souterrain  où  Cerbère  avait 
unorade.  «  Voilà  doncCâbère,  tradition  égyptienne  de  l'a- 
bojmt  Andib,  divinité  chealea  peuides  uccklentan. 

UCNNE-BAnOH. 

CERCAIRE,  genre  dlnltosolrea  homogènes,  type  de  ta 

f-imitlcdcscercariéc^,  Ij  ^rcrcaircs  ont  lecorfw  ovuide  el 
cylindrique,  obtus  à  sa  partie  antérieure  ctannm  i  a  sa  partie 
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pos-t'riourt;,  nù  11  se  Ifrminc  insensiblement  pn  iin  app<'n- 
•lit*  «jgal  a  la  lun^ijour  du  corps,  tui  rnreuient  plus  lonn. 
Ce  sont  des  munades  avre  une  queue.  On  en  connaît  une 
dïMioe  d'espèce,  dont  qudqaes-unes  se  déff«ki|i^t  dans 
iM  infoiioa*,  tandis  que  1m  Mlnt  vhwlAna  m  «aux  des 
marais  parmi  les  lentiealcft.  La  ploi  eonmiine  renemble 
pour  U  funue  à  un  tMard  de  grcnoniHc,  mais  àoH  Hrt  ua 
million  de  rois  plus  petite  que  le  plus  petit  de  ces  tèUrdt. 
C'est  a  J'aide  d'un  grossissement  de  cinq  cents  tua  qu'an  la 
distingue,  toute  Iransparente  qu'elle  est,  nageant  sur  le  porte- 
abjd  du  nkioieope,  ooaune  lafenHto  ImetfulMlnàea 
ûmt  m  Aang.  Sa  qoeMoadoyante  kd  aarl  de  gnaveraail; 
sa  l£te  se  porte  toujours  en  avant  ;  on  la  voit  aller,  venir, 
tourner,  s'arrêter,  Uler  avec  sa  partie  obtuse  les  corps  qui 
lui  fDot  obstacle ,  p<isser  dessu»  ou  dessous ,  les  tourner  au 
beiMHtt,  et  donner  les  preuves  les  moins  équivoques  de  vou- 
loir et  de  libert<^. 

CERCABIÉES  (de  xipaec,  «m») ,  trUw  d'infn- 
soires  bomogénes,  k  corps  rond  ou  orale,  plus  oa  moins 
aplati  et  muni  1  nu  ;  lit  prolongement  caudal  pour  tout 
organe  extérieur,  ou  ne  distingue  dans  les  cercariées  aucun 
organe  rotU^  dUMÉM^  OU  digestif,  et  nulle  ébauche 
de  systèmenerrauz,  qaalla^e  toit  la  forée dn  vem  qu'on 
emploie  ponr  oiMierver  leur  ttraetiira.  Aoeana  espèce  o*est 
v  iM  u  ;i  r<i  i'  (lo  nriiié;  il  faul  un  grossissement  de  deux  ou 
truis  Miits  loiù  (wur  disceruer  les  plwscon<.id«'rab!e«.  Borj  de 
Sainl-Vincenl,  quia  laitune  étude  toute  pailieulière  de  cette 
famille,  y  établit  plusieurs  grouiMS  génériques»  au  nombre  de 
six  :  Iescercaires,lc8  Ai4/HoiMUte*lMAiipof,leatariN* 
nelUi,  invirgutines  eX)Mtoospertnet.  La  plus  remar- 
quable est  certainement  cette  dernière.  Cependant  les  re- 
clinrclies  de  M.  Cosie  tendraient  à  faire  considérer  les  cor- 
puisculcs  spenuatiques  d'une  manière  toute  dlOéraitei  ce 
ne  seraient  plus  des  aaimslcules,  mais  bien  des  piWlnlIa  de 
Porianisme,  «aatogiica  ain  ovales  des  fenoellea. 

CEUCEAU  (  da  latlA  etrtuba,  eerde },  cercle  de  bols 
ou  de  Ter,  qui  sert  princii>alemenl  à  lier  les  cuve-*,  Il'S  t<in- 
lieanii  el  les  barriques.  Les  meilleurs  r.crc^.'iux  sont  cuux  qui 
se  Tont  en  bois  de  châtaignier;  apr^s  lui  viennent  dans  un 
ordre  ioTérieur  et  décroissant,  le  fctae,  le  saule-marcrau, 
le  taoriili^  la  noiietier,  le  peuplier,  qaa  Ton  peut  eaipktyer 
également  STec  plus  ou  moins  d'avani4)<eàleur  confection. 
Les  cerceaux  périssent  ordinairemcni  ou  s'endommagent 
|>ar  Técorce  et  par  Taubier;  les  insectes  y  déjK)<^enl  lt:urs 
n;ufs,  d'où  sortent  bientet  des  milliers  de  petits  Êtres  qui 
vivent  aux  dépens  d»  bois,  Jusqu'à  ce  qu'ils  se  métamor- 
phooent  en  insectes  aika.  Koiia  oonseOleroM  donc,  avec 
PabM  Rouler,  ai»  propriétaires  vinleoleB  d'apporter  la  plus 
grande  flttcnti<in  .tu  choix  du  bois  dont  ili>  veulent  fiiue 
ronfettionner  leurs  cerceaui;de  les  prendre,  aiitaut  que 
|>ossil>le,  dans  le  en  ur  <lu  bois,  nu  du  ntoins  de  le^  liUre 
écorcer  et  d'ea  lèire  enlever  Paubier  avec  la  plane  :  de  pa- 
reils eevoMm  dmerant  dix  fols  plus  que  lea  aalies. 

Le  cerceau,  qui  est  un  des  meilleurs  moyens  do  gymnas- 
tique pour  développer  les  grâces  de  Penfancc,  et  que  l'on  a 
Lien  fait  d'inlrwluire  dans  ses  jeux,  était  Cinploje  daus  ce 
but  par  les  anciens,  qui  le  mêlaient  à  tous  leurs  exercices; 
Diala  il  paraît  qu'ils  ne  le  iaisaient  pas  rouler,  comme  nous, 
«or  MM  m,  al  qulls  «a  JwnMïmt  i  faiilar  au-dessus  de 
leur  tôte,  k  le  taneer  al  à  le  receroir  sur  des  baguettes,  à 
I'  I  I  rr  (  unime  nous  faisons  de  ces  petits  certe.uiv  que 
<leu\  |>cr>ronne8  se  renvoient  aiubi  de  l'une  à  Taulro  en 
guise  de  volant.  Voici  les  détails  que  nous  trouvons  à  ce 
ai^  dans  le  MemtU  d'Autiguitéi  de  Csyiue  :  Cet  exercke 
était  divisé  ea  deux  espèces,  doirt  la  première  a*appela(terl- 
cetaria,  de  deux  iiioii  precs  qui  si^nilient  ogUatioii  du 
cercle.  Suivant  le  t(.nioi;^na«;c  d'Oribase,  celui  qui  se  livrait 
à  cet  exercice  prenait  itn  ;;rand  re-i  Ir,  .uitonr  duqui^l  elaicnl 
atlaclié«  ptUHteurs  «nnciiuxi  il  l'élcvatlcn  l'air  et  le  ùàmi 
tournar  tiaBsvenalcmoDt  an^ensus  de  sa  Ifil^  en  la  diri- 


Cî'artt  -ivcr  -  i  baguette.  l  e  mouvemonl  crimmnnîqitf'  au  rer- 
r^au  <  tait  <|udquefois  tres-rapid<>,  et  aion  ou  u'eiiteudait 
pas  le  bruit  des  anneaux  qui  roulaient  dans  la  circonférence; 
d'autres  fois,  on  l'agitaii  avec  moins  de  violcace,  afin,  est- 
ildit,qM  le  son  de  ces  aBnaaaat  pradaienteanneime 
sensation  agréable.  L'autre  espèce  de  cerceau  était  le 
eàus  des  Grecs  et  des  Romains,  plus  petit  que  celui  qui 
était  etnpl' yr  ,\dm  Texercite  dont  nous  venons  de  parler. 
XéuoplKin  nous  eu  a  indiqué  l'usage  en  (larlaut  d'une  dan- 
seuse qui  prenait  à  la  main  douze  de  ces  cerceaux,  les  jetait 
en  l'air  et  les  ncarait  en  dansant  au  soa  dMa.  11  n'est 
point  parlé  dan*  ce  passage  des  petlb  anneanx  altadiéB 

vlan  ;  (  irronff^ri  née  du  /rocAlM,  mais  il  es  est  lail  inenli4in 
daas  pluAtours  «^iigrammes  de  Martial,  entre  autres  dans 
cdiMl: 

Cimilu*  iii  Uio  fur  aonuliis  nriK  ta^atar^ 
Ccdat  luarguiii  cfaris  uirix  rrocAu. 

EAMHinSAB. 

CEnCEAU  (  ASDROUI-T  m:     Voijn  AJtDHOtET. 

CERCEAU  (  Jcan-AMTOiAX  du  ),  logez  Du  CEaciiAff. 

CEHCLE  (en  latin  circus,  circulus,du  grec  xitm}' 
C'est  une  figue  plane,  tannioée  par  naa  cireoaféranca, 
ligne  coitflia  dont  looi  iai  potaÂs  sont  égatement  distants 
d'un  point  intérieur  nommé  centre.  Les  droites  é);ales  qui 
du  centre  aboutissent  au  contour  du  cercle  eu  »o'U  ici 
rojfont.  Toute  droite  terminée  de  part  et  d'antre  à  la  circoo- 
fiirenoe  reçoit  la  nom  de  cotd*.  Les  ooedea  passant  par  ie 
octttra  sont  des  diiaaiMra»,  el  ooanne  on  ^amMre  ae  com- 
pose de  deux  rayons,  tous  les  diamètres  sont  (^^atix. 

De  toutes  les  surfaces  planes  terminées  par  une  ligne 
court>e,  le  cercle  e&t  la  seule  dont  s'occupe  la  ^(^'ométrie  été- 
menlaira.  Poarmesarer  cette  figure,  elle  emploie  diverses 
nétbodae.  Par  exemple,  on  peut  leprder  la  eerde  omhm 
un  polygone  ré{!iiticr  d'un  nombre  infmi  de  cétés  infinimeat 
petits;  et  TOuinie  un  polygone  régulier  a  pour  mesure  son 
p^Min^^■lrc  multiplié  par  lamoili.  ^^  ^on  a|)otlièiDe,  il  s'eo- 
iuit  que  la  surface  du  cercle  e&t  égale  a  sa  drconférenoo 
multipliée  par  la  moitié  de  son  rayon  ;  en  d'autres  termes , 
cette  oufteaartia  même  qne  ceUe  d'un  triangle  qui  aurait 
pour  base  rnie  droite  égale  à  ta  ebconlifreoee  et  pour  hau- 
teur li:  l'  iynn  Ct'  i  .iisjnnen>enl  a  l'avantage  de  faire  re- 
trouver latileiuent  re\pre&>ioB  géuerale  de  la  mesure  du 
cercle  ;  mais  il  n'offre  pas  à  l'esprit  cette  rigoureuse  exac- 
titude goo  l'on  aima  à  rencortiac  dans  les  ipécnlatigns  ma- 
tliémaliqnes.  Far  la  méllMNla  d*$  itoN/ef,  il  en  art  aaba- 
nvMit ,  If  (  ertle  étant  toujours  compris  entre  deux  polygones 
rii;ujiii*  inscrit  el  circ^tnscrit  d  un  nnime  nombre  de  cotes, 
on  dénionti-e  qu'en  doublant  constatnnienl  le  nombre  de  ces 
cOtéSf  la  dilférence  entre  les  polygones  ixtut  être  rendue  plus 
peUlaqnoloole  quantité  donnée;  d'oii  l'on  couclut  que  Taira 
du  cercle  est  U  limite  vers  laqualla  tendent  les  aires  dea 
polygones.  On  arrive  ainsi  à  la  même  ooodosion  que  toot 
à  l'heure.  Donc ,  si  r  désigne  le  rayon  d'un  cercle,  la  cir- 
conférence étant  représentée  par  Sur,  il  faut  misttipiier  cette 
expression  par  ^,et  te  résoitat  «r*  art  ta  meenre  eberdiée} 
c'est-à-dire  que  la  surface  du  cerciftest  i'v  u  ■  nu  ir  V  >l,  %on 
rayon  multiplié  par  le  nombre  %  qui  représente  le  mppod 
de  la  circonférence  au  diamètre  (k  —  3,14 1  j<i2ti...  ). 

Le  problème  da  ta  tuadratun  du  eenUf  qui  a  été 
l'objet  de  tant  de  recherclies  infraelMmes  an  moyen  Age  et 
dans  les  temps  modernes,  a  arquts  une  ceitalne  célébrité. 
Ce  problèiive  peut  s'énoncer  ainsi  :  Trouver  un  catn'  a>ant 
méine  surface  qu'un  cercle  donné.  Appelant  x  le  &'ite  do 
carré  dicrché,  on  devra  dooc  avoir  saur*,  d'où  x=^ 
rv^ït;  et  t:  étant  un  nombre  Ineommensarabte,  atnsi 
qiiij  l  atiibert  l'a  démontré  dans  les  Mémoires  de  l'Aco- 
dàiiiic  de  IlerliH  pour  t7i>l ,  la  valeur  du  c6té  x  ne  (wurra 
iirc  calculée  qu'approsimallTemeiit  Hait  on  laH,  pv 
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exemple,  qae  la  racine  carrée  de  2  ,  qtioii|ue  incommensu- 
rable, rst  Tfpré&entée  exactement  par  la  «liagunale  du 
carré  qui  a  pour  côté  runité.  Dès  lors  on  pourrait  s«ippo!<«r 

ÎM  le  proWoie  de  la  quadntara  do  Oftle  est  mio^tibie 
être  rfeolit  géamétriqiieoMnt,  eVst-è-dire  me  nielqne 
secours  fie  la  ri''t;Ie  et  du  compa*.  II  n'en  est  pas  ainsi,  cl 
tuut<>s  les  solutions  truuvi^cs  du  prublèiuo  fuut  usajje  de 
rourt>e<  (|ue  l'on  ne  peut  construire  que  inéciDlvieDHnA  : 
telle  est  la  quadratrice  de  Dinostrate. 

8f  Voa  parrenait  à  rectifier  la  circonrérence,  c'est-à-dire 
à  construire  séopaétriquement  une  droite  qui  OU  éj^de, 
le  problème  «mH  tésofu ,  puisqu'on  anrëil  Inmlbiné  te 
cercle  en  un  triangle,  figure  que  Ton  peut  à  son  tourtruu- 
former  en  un  carré  équivalent.  Or,  outre  que  ic  est  incom- 
■MHMOilUe,  Legendre  a  prouvé  qu'il  en  est  de  même  de 
no  curé.  Sealement  Q  n'a  paa  dinuntré  qoe  s  ne  pût  pat 
tire  nciiied*UMéqiiiftoaeoiiiplitte4hi  teÔMd  degré,  et  là 
est  la  quesltnn  <;'>-r>codant  tout  porte  à  croire  qae  l*on  ne 
doit  espérer  aui  uu*.  solution  donnée  par  des  intersections 
de  «Iroitcs  et  de  cercles  :  ainsi ,  dans  tes  M6nioirfs  de  FA' 
çadémle  des  Sciencet  pour  1772 ,  Yandermoode  a  donné 
ue  «tpfesdondégute  do  nombres,  qui  nous  apprend  que 
ce  nombre  est  tme  quantité  irrationnelle  d'un  ordre  supé- 
rieur aux  irratioooenes  éléaieotaircs ;  de  plus,  on  sait  que 
lorsque  le  nombre  des  oOtés  d'un  polygone  r^ulier  augmente, 
le  de^ri-  de  l'équation  qui  donne  le  rayon  en  fonction  du 
cété  augmente  &mâ  ;  enfin  M.  Tcrquero  a  démontré,  dans 
te  JowrtuU  dê  JiaihimaUquei  de  M.  Uoanrille,  qoe  l'hexa- 
gone ert  le  Mid  poiyi^ooe  régulier  dont  le  «été  loit 
mensurable  avec  le  rayon;  ce  qui  ne  permet  pas  de  supposer 
que  puisse  être  racine  d'une  équation  du  second  dcgié. 
Tout  «la  n'empècbe  pas  cliai|ue  année  de  voir  éciore  plu- 
iieun  préteodoe»  aolutiooa  du  problème  qui  vont  gros^ 
aaot  tottjaine  te  nombre  de  cdtee  dontMontuda  a  eonserré 
la  iiH'nioîrc  dans  son  intéressante  Histoire  des  recherches 
iur  la  ijuadruturc  du  cercle.  Aussi  l'Académie  n-t-elle 
«16  ido  deiMiis  lT7j  qu'elle  passerait  à  l'ordre  du  jour  sur 
toutes  les  cuuununicaUon»  qui  lui  aéraient  adressiSis ,  tant 
rrlativement  À  celte  qoaeUon  qn^àcdteda  nonfement 
^«rpétael. 

Cbailea>Qit!nt  avait  promis  cent  tnilTe  écti*  k  odoi  qui 
carrerait  le  cinte;  les  ÉlaU  île  llnllnndc  avaient  mis  aussi 
cette  question  au  cuctcoursi  avec  une  forte  récomiK^aàe  pour 
celui  qui  en  donnerait  la  solution  ;  plusieurs  académies 
avaient  tolvi  cet  exen^  Mai»  depuis  ke  tfanns  que 
iMMnveBQMde  citer,  te  problème  petit  tire  ceeaMéféeemme 
mathématiqnrmrnt  résolu,  puisque  le  nombre- a (Md  calculd 
par  des  nx'UiiMli  s  sûres,  jusqu'à  200  décimales  (  voyez  Cin- 
CAy>¥LRr.^cr.) ,  et  que,  si  besoin  était,  on  l'obtiendrait  avec 
une  approximation  plus  grande  encore  :  on  peut  donc  à 
Ifitaim  de  cboee  prés  «eewrer  on  ccrcte  queicoiiqae.  Qaaat 
t  ta eolatioD  géométrique,  elle  serait  sans  uliHté. 

«  L'erreur  de  ceux  qui  se  livrent  à  la  reeberclM  de  la 
quadrature  du  cercle,  disent  les  fit  ni  du  Dic/ionnatre  des 
Science»  Alathématiques  ,  impnmé  sous  le  nom  de  Mont- 
fcrrtert  ^Bt  de  supposer  qu'il  doit  nécessairement  exister 
nne  tigne  droite  égale  en  longueur  à  toete  ligne  courbe 
ilonnée,  ce  qui  n'est  plus  vrai  que  de  sepposer  qu'il 
cNÎ^le  n<-(es>aiieniint  un  nombre  entier  ou  fractionnaire 
Â  une  racine  d«  tout  nombre  donné.  »  Mais  en  vérité 
l'iiiitcur  perd  ici  sa  géométrie  en  croyant  faire  de  la  n>éla- 
|ilij«ique  ;  car  une  lime  droite  Groi««aat  d'une  manière  con- 
llnue,  puse  néceMnement  per  tout  les  éteta  de  grandeur 
dcpiiiii  T(rr<  jusqu'à  l 'infini  et  se  trouve  toujours  (Ire  k  on 
certain  niomcnt  i  Rale  a  une  kmsucur  donnée.  Il  exi<fe  donc 
certaint-nii  iit  une  fi^iie  droite  i';;;ile  h  une  liptu'  courbe  <[u<'l- 
conque  ;  nos  moyens  pratiques  ne  nom  permettent  de  la 
1ioinrcrqn^kppRniiiiillTeaieat;Teilktout€e  qnH  Mbttdlre. 

]S.Men  LIEUX. 

Um  ledMolagie,  te  mot  cwviecrf  ftrMs  synonyme  de 
MCT.  n>  Lk  aunua.  «  t.  t. 
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cerceau ,  qui  a  la  métne  origine  et  la  même  >  Imh  In-i.;. 
mais  on  réterve  généralement  la  première  de  ces  appella- 
tions pour  les  cercles  en  fer,  et  l'on  appelle  cerceau  ceux 
qni  aoolcB  bois.  Ceqoi  proute  qu'en  «nriteulreiib  '^'mhnH 
ces  denmotedans  Posage,  e^est  qoe  l'on  donne  te  nom  de 
cercller  à  l'ouvrier  qui  travaille  à  la  confection  de  ces  der- 
niers, et  que  l'on  dit  cercler  et  dH:ercler  «ne  pit-cc,  un 
tonneau,  une  cuve.  Il  y  a  aussi  un  ancien  proverl»e qni  dit 
qu'on  ne  connaU  pat  U  vin  au  cercUt  pour  dire  qu'on  ne 
connaît  pas  le  candèrednnepanoaMàaOBeilériéor. 

Dans  la  marine  on  appelle  eerdet  <f<  pmpe  denx  cer- 
àm  de  (èr,  dont  l'un,  rond,  embrasse  le  hant  de  ta  pom|>e 
pour  l'empiïcIieT  de  se  fendre,  et  l'autre  carré  sert  à  join- 
dre la  potence  à  la  pompe.  Les  cercles  de  hvnes  sont  de 
grands  oerdes  ou  cerceaux  de  bois  qui  font  le  tour  des  hu- 
nes per  «A  bant,  et  qui  eopédient  tes  matelots  de  lomber 
et  BiiMMmnt;  tes  eeretet  towfe-Aorv  aoBtdci  «Mkn 
double*:  de  fî^r  placés  nu  haut  des  verf^ues  oii  I'm  pssSO  ht 
boute-hfyrs,  qui  servent  h  mettre  les  voiles  d'étai. 

En  tcmws  de  i^^unrc,  (  n  appelle  cercles  goudronnés  de 
vieilles  miches  ou  de  vieux  corda^  trempés  dans  le  gon* 
droo  et  tournés  en  cercle,  qoe  l'on  met  dans  dm  réehmidn 
pour  éclairer  riatérienr  d*nne  ville  assiégée.  Il  a  existé  aussi 
anciennement  une  madiine  de  guerre  nommée  cercle  A  feu, 
qui  était  (  nnijiOM'p  de  plusieurs  c^'rcles  on  cerceat.^  le  fi'  is, 
liés  ensenît>ie  avec  du  fil  d'arcbal,  autour  desquels  on  met- 
lait  ptusii'iirs  grenades  et  autres  pièces  d'artifices ,  et  que 
l'on  Jetait  dana  les  Invam  dm  asalégeante,  après  j  «voir  min 
te  fèn  an  moTen  de  mèelMa  cate^itas  penr  te  dbtaiM  si 
te  besoin  de  l'explosion. 

Cercle  se  dit  au^M  ,  eu  termes  de  blason,  de  tout  ee  qol 
est  rond,  uni  y»  ri  i-  ind  il  y  a  tin  chaton,  on  appelle 
le  cercle  anneau  (  annulus  ),  quand  il  y  a  un  ardillon,  <m 
l'appelte  bwele  (fibuta  ).  Quand  H  est  Bé  en  cMmnn,  i  Inl 
que  le  lien  soit  d'un  autre  émril.  On  appeUe  etnU  perti 
une  couronne  de  vicomte. 

Dans  la  [lescri|  tri!.,  magnillcencesd'un  palaisde  Hièbes, 
m  t:g\pte,  destini  i  rvir  de  tombeau  au  roi  Osymandès, 
Diodure  de  Sicile  fait  mention  d'nn  CerctedVw,  dont  la  cir> 
«oniiÉrHWB  avait  36&  coudéos  de  tour,  sar  ose  coulée  dela^ 
genr.  Ctiaenae  desMB  coadémrépoodalt  ft  on  ymr  de  Tm- 
née;  et  pour  ce  jour-là,  on  y  avait  marqui^  le  lever  <  t  7e 
coucher  des  astres,  avec  le  pronostic  des  tenips,  que  ies 
astronomes  égyptiens  y  avaient  attaché.  Ce  cercle,  enlevé  » 
dit  oo ,  par  Cambjse,  tersqul  pilla  rÉgypte^  était  donc  n» 
monnment  tert  anden  denanée  dgjrpItenM  4»  Ui  joim, 

Ix's  cercles  étaient  fort  en  usage  aiisù  dans  les  opérations 
magiques.  On  les  traçait  avec  de  la  craie  blanche  exor- 
cisée i>our  y  enfermer  les  esprits,  afin  qu'ils  ne  puaient  nuire 
ni  à  l'opérateur  ni  aux  assistants.  Tout  l«  monde  sait  l'a- 
nalogie de  la  figure  circulaire  avec  roiMé,  qni  est  te  synbote 
parfait  de  Oteu.  La  ûHfénm»  des  eeretee  wsgiqnm  ooads- 
tait  denstesaonn  «(tes  Agores,  qui  y  étetenlMdlMnHtao 
ou  difTéreinment  !iu^'<;etoe  cbaagHavlawtIteMnilOii 

dans  les  proporlioHa  numériques. 

Le  mMccrcle ,  pssant  des  choses  aux  personnes,  s'ap' 

pliqpe  par  analogte  su  rond  que  fonucot  plusieurs  indiTidim 
pour  «ne  eanf&raaeeplB»  ea  amiai  •aôH*,  a»  plan  an 

moins  intime.  Ordinairement  les  sous-olSelers  forment 
le  cn  clc  pour  recevoir  les  instructions  particulièrcr-  et  le 
mut  d'«Hdreda  tearsollicten,  iprts  qiuel  ite  montpeal  I» 
cercU. 

Cenk  se  dit,  un  flgaré,  de  tout  ce  qui  revient  do  lMi|ia 
en  temps  nu  à  ()e5!  époques  détanainées.  Idme  IJùieAO. 
CERCLE,  synonyme  d^aaromMée,  réunion,  société,. 

rolirie.  n'poml  parfailenient  au  i nnt  itu' ii- r ,' ri '  ,  noa» 
a^ons  natui-dlis*; eu  J-ra»)c«,  mais  en  lu-ln iij,uàiU  &i|;ni- 
licalion  S  un  but  politique.  Cercle  s'est  dit  d'alwrd  des  as- 
scmbliSis  qui  se  teaaicat  à  te  €oar,  parce  que  h»  dames  j 
étaient  rangées  en  laodnalnar  de  ta  ntaa.ltete««ltalMiK 

4 


Digitized  by  Go( 


4 


GBRCLB  —  CERCLE  AZUIUTAL 


tioa  encore  unilée  Il  y  a  eerde  chez  le  roi,  chez  la  relnf  . 
Les  Courtisans,  qui  se  utotldinit  toujours  .sur  k-  souvtnùji 
(ainsi  qu'un  valet  copie  ^uu  iiiallif),  i-'t  U'iir>  frmiua*  sur- 
tout, voMiarcnt  aus&i  tenir  cercle.  Mais  ce»  cercles  ue  furent 
que  ùm  dcmi-ocicles;  car  la  maîtresse  de  la  iiiai«on ,  n'o- 
sant pas  se  donner  les  airs  de  singer  la  vailM»  rcsiait  au 
coin  de  la  cliemini^!,  devant  laquelle  ta  Mdité  t'était  rangée 
co  deini«cerde.  Kn«>uile  il  n'y  eut  n\v\m  do  (It  tui- 
cercle.  Lorsque  les  asbiâlants  se  levant ,  se  tuélauit,  formaient 
difMnala  groupes,  on  y  voyait  un  jeune  abbti  de  cour  ini- 
Diuder  il  dianler  des  rananceft  «leTant  d«s  douaiiièrei  i  «n 
Momiadeur  d  an  remler  gteénl  Iklre  «a  wUil  ott  «  le* 
TCTsi  avec  une  dut•l)<■^^t•  et  iino  kicule;  uo  culund  ou 
un  marquis  rivaliM>ra\L'c  une  jcuuu  cuiutusM  |>uur  le  talent 
de  broder,  de  laire  iJi  >  i  i  uls  ou  delà  ti<|>i^s<.'riL■  ;  uu  tué- 
docia  à  la  mode  donner,  e«i  style  pfécieiu  et  fleuri,  des  con- 
mU»  et  des  ordooaaiieesAqiMhiBM  loMNtàfaiieur*,  am 
pour  tes  guérir,  mais  pour  froloDgw  Iwn  ■mk  inagiaat- 
res;  quelques  beaux  enfirils s'eflbrâer  ca  vain,  u  nUièa  dia 

caquetage  de  tous  ce^  oripinaux,  Ji?  faire  fnlenlrc  uii«  Icr- 
ture  commencée  et  interrompue  vingt  luis  par  ies  propos 
les  plus  superficiels,  par  les  digresdane  les  plus  puériles. 

GatayawiteUaodilédarariiMMMleièvMdiUiiisXV, 
ItoiMlMtniil  bhB  peiatdwMeonédle  Em  C9nle,ou 
la  Soirée  à  la  mode,  qu'un  8U|>p6t  haWtiif)  ces  rkli- 
culis  assemblées  dif.ail  très-séheuR-ntetit  qu  il  fallait  que 
FAutetu'  eût  écmtté  aux  portes.  Avant  Poinsinet,  Palissot 
•vait  (ait  jouer  àKancy  une  comédie  intitulée  Ctrcie,  ou 
iêi  Ort§èuHa;  mak  c'est  motaa  b  tabtaM  4W  «ircle 
qu'une  suite  de  portraits  dignes  d'y  figurer.  Au«f  m  pHtM 
a*1-elle  été  mise  à  contributioB  par  Poin?;inrt. 

l>'après  ce  que  v.^»a-.  fii'j:i!>  du  .lir*.-  ^li'-  «-l'iclcs,  où  les 
beaux  esprits  avaient  tant  de  peine  I  se  taire  (douter,  oo  voit 
combien  ils  dilKraieot  des  bureau  IL  d'esprit,  o(ic»mM- 
iieun  itB^tent  le  dé  da  la  caa WHtioa ,  «tt  liNU»  diaeoa^ 
lenra  iBoladree  BMit,  étaient  atidOMiit  raeucilib  eonmie  des 
oriclw  II  n'est  donc  pas  «"tonnant  que  les  bitre.iuic  d'es- 
pnl  aient  disparu  et  que  le»  cercles  se  soient  conservés  et 
multipliés;  mais  les  cercles  n'en  sont  pas  moins,  en  gi^né- 
nl,  eoniBe  te»  iMuraaax  d'cqirit,  de  véritables  coteries. 
Ctaeaa  a  ta  ptéiaBlfaB  d^Mre  eeal  peteemaf  do  boa  foa, 
àr  réunir  la  in^illeure  c^tnipa:^!*".  Cela  tient  au%  localités, 
au  raiijj,,  au  quartier ,  car  la  fusion  o|K  rée  par  nos  dilleri-ntes 
révululions  dans  l'esprit  et  iiururs  dfS  diverses  (:l;i^scs 
de  ia  société  est  loin  encore  d'âtre  aussi  complète  qu'on 
le  prétead.  Les  cercles  du  Snimii  Sainl-Gcnnata»  où 
deniae  rerittocralie,  se  font  eaoore  renerquer  par  leurs  ba- 
bîladee  d'étiquette  et  d*urbaaité  nn  peu  glaciales.  Ceux  du 
Marais  ne  sont  plus  aussi  guindés  que  h-s  Ixiurgroises  rt  le 
letnmes  de  magistrats  qui  riiabtbiient ,  ni  aussi  euipe^isi  que 
les  rabeU  des  aadm  présidents  et  conseillers;  mais  il  en 
reate  eaoore  quelque  clrase.  Lee  cerelei  de  ta  ClHUMaée- 
d'Aatta  ee  composent  principaleoieat  de  fineaders,  de  ri- 
cIkjs  parvenus ,  parmi  lesquds  on  retrouve  trti|>  Muivcut  le 
t.vpo  de  Turraret.  Lcf^  gens  de  lettres,  suivant  kati  opinions 
«Hi  suivant  cdlcs  qu'ils  savent  se  fkke,  sont  admis  dans  ces 
dilTérenu  cerck»,  et  se  plieat  aiséoioai  aa  toa  qui  y  rèfoej 
mais  que  d^oaMBis  fulâd»,  twItBdta  dlM  aa  eercta.  wirt 
beaato  deao  n  autre!  que d'onvra^es  admiras,  port(%  aux 
eues  «Ions  une  de  ces  oMemhldes ,  ont  été  sifllés  dans  les 
aiilris  ,  rt  Di^nie  par  li'  [mlilic!  J.à  on  i-ntend  rarement  dei 
boiunics  d'esprit,  mais  plus  fréquemment  des  bavanls,  des 
pédants;  là,  ke  fmm»,  les  ebservaletirs  seai  it^inlés 
couvae  dei  «ai»,  perce  qu'Ile  ae  nateat  pai  S'abaisser  eux 
idles  de  dnge»  À  de  perroqaei».  Les  hoauie»  qui  réu^» 
sent  le  mieux  sont  ceux  qui  cotpot  u  ut  ije  t  •  i  de  en  cerde 
les  nouvdtes,  les  histoires  qu'ili  ont  apprises,  les  eootes, 
lea  bomt  mots  qu'ils  ont  étudiés,  et  jusqu'aux  traits  qu'ils 
tiieaaeatd'eaieadreei  qa'ilse'aiiproprieBt  sans  scrupule;  il» 
 rbvee  lUdt  de  itnekiue  compère, 


uer  la  canvpniation  sur  le  snjrt  pour  lequr!  ils  (snt  Ir i;r  îc- 
i.on  li)ule  fiiitc  Au  reste,  ne  mtdisijtis  p.is  de  tts  un  ie*! 
<  inmiie  on  y  loit  toujours  d^s  liiiMiies,  et  qu'il  y  en  a  qm  I- 
qucs-unes  qui ,  avec  plai  ou  uuims  d'esprit  et  de  talent, 
ambitionnent  la  gloire  littéraire,  y  obtiennent  des  lioinmagg» 
dictés  par  U  justice,  et  quelqucfoia  accordés  par  la  coin* 
|)laisancc,  il  y  règne  aéceasairemeat  ^  la  pulilcsse.  Et  que 
serait  un  rcrrlc  sans  le  nicn»on);c'  ingénitnix  (lt>  la  |iul:ti-vso ? 

A  l'ai  i^ ,  uimme  dans  les  dé|>artements,  il  y  a  ceiicndant 
des  cercles  ou  l'on  ne  trouve  point  de  femmes.  Ja<lis  ceux 
de  Pari»  se  oonpoMieat.prindpalement  de  savants  et  de 
geoe  de  ieHres  ;  oud»  ee  a'etaieat  ai  les  plus  gais  ni  les  plus 
amusants.  .Millin,  Langlès,  Gail  et  d'autres  lilli  i  ilrurs, 
ont  tenti  <le  ce»  cercle?,  oii  étaient  jul  mi  s  piu.Niuurs  de  leurs 
t  iifirn  t-l  des  PU  i:u-r.  >  < li&tingués  par  leur  savoir  ou  leur 
rang.  Tout  s  y  puuit  eu  ccoversalioM  pertkaltères;- c'était 
unlieude  réoeioa,  uae  haaree UUMfe,  eblte étaft  air 
d«  ee  naoealtar,  de  w  mMw  au  coorant  des  publica- 
HoeeaoaTeie»,  do  tous  le»  événements  du  domaine  de 
la  science,  lie  U  liUi'r.itiin;  on  il,- 1"ri  huii'nn.  Oii  v'y  r;ip- 
procbait  des  gens  avec  lesquels  on  avait  des  rapports  et  de 
U  sjmpathii};  et  l'on  se  dispcasait  de  saluer  ceux  pour  qui 
l'oB  ae  eaotait  ai  cdiaM  ai  Toai  autre»  «Mt  ke 

MioiMoqa*ea  eppeito  ea)e«iralMd«erele*  I  I*Bri»,  oa  encovo 

aulnos  dans  plusieurs  villes  de  provinro,  It-^  iin  llr;  v.f  se 
composent  que  de  gens  payant  un  abouneiiioiit  aiin\iel  pour 
servir  aux  fruis  de  loyer,  de  clunITage  et  d'édairage  d'un 
local,  plus  ou  moins  vaste,  ou  ils  lisoit  ks  jouraaaa,  jouent 
au  billard ,  aux  dames ,  aux  édwcs,  aox  caries surtool,  etc., 
«tcaaiaBt,aoit  de  |)olitique,  soit  du  cours  des  mardumdises 
oa  de»  eÂHa  publics ,  du  scandale  du  jour  ou  de  bi  pièce 
de  la  veille,  l  es  fKjrtes  de  rercles  j.ial  cxecn-s  des  feiii- 
ines  d&i  oImmiucs,  qui  se  vuiesl  obligées  de  se  réunir  à  part 
et  s'en  vengent  qudquerois  cruclleutent.  A  Paris  ib  ont 
plu»  d'tttteamA  oa  oa  bal  pla»  apécialj  Us  eOkeat  aneai 
plue  de  variélé,  ploa  «PtaAérct,  plus  de  raaaoareee,  nir> 
tout  à  ceux  qui  en  sont  les  tnfninirs  et  qui  exploitent  à 
kar  iTofit.  ^e  fonde  pas  d'ailleuis  aujourd'hui  uu  ccide 
qui  vetit.  U  faut  l'autorisatiju  proiUiblc  de  la  police,  qui, 
on  le  devine,  ne  la  donne  jamais  qu'à  boa  eadcat.  IJne 
permiatioB  de  ce  genre,  sous  le  gouveraeoMat  de  Loals^PU- 
lipfie,  aeievendoit  de  la  main  à  la  main  iOO,000  fr.,  ni 
plus  ni  moins  qu'un  privilège  de  tlii^^lre  ou  encore  une  li- 
;;iie  d'o»i//;;'ii5.  Le  pouvoir  rècoiniKîusail  ordinairement  de 
ij  sorte  quelqu'un  de  ces  bons  ofticcs  rendus  dans  la  }iiesse 
ou  dans  U  police  occulte,  pour  lesquels  le  rubaa 
n'eût  été  qu'uoe  insuJUsante  et  dérisoire  lémunération. 

Le»  entM^fcaeafs  des  eerde»  de  Paris  rivalisent  mainte- 
nant Je  luxe  dans  l'ornciiientâtion  o-^  «  toi  Îi-M.'ii.<  i:ts , 
[luur  la  plM|)art  Mtufs  sur  le  t»tilevarii ,  el  auxquels  ils 
ont  pr.ind  soin  d'adjoindre  une  table  délicate  et  bien  t-crvie, 
ou  Tiennent  preodro  fl»ce  ceux  de»  aboanés  qui  se  sont 
lait  in-scrire  avaat  uae  lieure  détermiaée  de  h  journée,  et 
eoeore  le»  étrangcri  qu'ils  prient  à  dîner.  C'est  Ih  un.-  pre- 
lieeee  ressource  pour  les  vieux  garçons,  qui  peii\i-iit  ainsi 
rendre  u  pru  de  frais  les  politesses  qu'on  inn  lut  djiis  le 
monde.  Ces  rercles  se  recrutent  par  voie  de  prisentaltoni 
ta»  admissions  et  1^  rt^etâ  ont  lieu  au  scrutin  secret.  Oa  a 
vaiou»taderaiarrèp»ta|Mi»ealatieaell^uladMioa  d^oi 
lieenae  da  r Jkd«nw,  diM  aa  cerde  oii  avait  Jusque  alora 

ilominé  l'rpinion  légitimioli»  aoqa^rir  1^'^  prOjiMrlioas  d'OA. 
événement  politique.  U.  Ai^Dirr^KT. 

CEI\CLE  AZIMUT  AL.  Ceà.  m  des  instrumeaU  les 
plus  «oploiét  ea  aalwBoade.  11  se  «ooiinmo  d'uoe  loaetta 
adiqitfe  i  «a  etrde  vertical  owlijle  aaloor  de  sob  axe  et 
pouvant  aussi  tourner  autour  d'un  axe  vertical.  On  lit  '  ur 
ce  cercle  les  hauteurs  observées  auMie«siis  de  l'uonzou, 
tandis  qu'un  cercle  horizontal  lixc'  invariablement  à  l'axa 
vertical ,  donne  la  valeur  de  l'axiiuui  daa»  lequd  l*« 
veliMaMétaNe, 


jd  by  Google 


CERCLE  AZIMUTAL  —  CEECLES  D'ALLEMAGNE 


2T 


9  CTé—ter  «««  est  placé  inraBMwwrtt 

riii>trutnenl  prend  le  nom  d' <*  qnatorin  l.  11  fK^iît  alors 
servir  à  observer  directempnt  le^  jiCtiiijûiia  Urtàit(3u  et  lis 
d^linaisons. 

LBMdotr  sénUkal  et  le  théodolit«wimiéu  modi- 
•eaiiOM  Al  Mfda  «iatiital.  Le  premier,  destiné  à  des  «è- 
•emlkMU  trte^uetes  des  étoiles  dans  le  Tofatoage  du  té- 
nith ,  »  on  rayon  d*ane  gnade  kmpmr  et  on  limbe  d'an 

fi^'lil  ii<>m[ir>-  (U:"  ilpgrfs.  Lc  «econd  est  sp/Tialemenl  des- 
tiné aux  m -lins  .insulaire»  à  la  surface  de  la  terre. 
CERCLL  1)  ARPENTEUR.  Voye:i  r>Ru>BOiiinii. 

Ar«  de  etrele  uinottl  «née  qtMbi  limeUfti^r  tnov» 

adnptpp  à  un  cercle  Tertical  qui  ne  peut  tourner  que  dans 
le  plin  lu  méridien.  L'axe  de  ce  cercle  devant  être  parlai- 
t<'ni«  iit  lioriiontal ,  e^it  invariablement  fixé  à  un  nmr  solî- 
«kment  coastroit;  d'oà  vient  le  nom  de  rinsIramenL  Le 
Wel«  Boni  sert  ft  obserrer  les  plw  gnadw  banteiin  des 
asirr^ ,  et  pnr  suite  leurs  déclinaisons. 

CERCI^E  RÉPÉTITEUR.  Cet  Instmnient.  bien 
prL^ft-rahlo  au  grapi» omMre,  est  dispoi!^'  <h-  d  I  ■  ■  i  1 qii- 
l'on  puiâ«e  à  vulonié  eutraluer  avec  le  cercle  gradué  une  des 
lunettes  qu'il  porU} ,  ou  cette  lunette  <;eale.  II  e«t  alors  facile 
dB  r^éUr  k*  angles ,  c'est-à-dire  d'obtenir  par  des  ofaser^ 
TilioM  neeesaiTBs  (  reportées  sur  Je  UralM  du  Mrele  k  I» 
suite  Tune  de  Fautre)  le  double,  le  triple,...  le  déenplede 
Tangle.  Les  erreurs  de  lecture ,  d'obser»alion  et  de  gradua- 
tion se  compensent  j  et  l'anfije  décuple,  par  exemple,  étant 
I  avec  aatant  d'apttroxioulion  que  Faorait  été  l'angle 


moindre  qœ  celle  qui  résulterait  probeblenrient  d^ime  ob- 
serration  unique.  Le  principe  de  la  répétition  des  angle» 
av  tii  (!,  i.ï  vie  uiiispar  railemand  Tobie  Mayer;  mais  Borda 
eut  riieureusc  idée  de  l'appliquer  à  cet  ioslruiuent. 

Le  cerclt  répétiteur  à  réflexion ,  que  l'on  doit  eoeof»  k 
Borda,  «stpnarlaaoliiarfttifliMiMiil^sWM qanlaoïreie 
ffipétilcui  est  poQT  Isa  fliMorvaUuM  Inralrai;  bbmI  Tcn- 
plaoe^-il  avantageuseme rit  le  'sextant 

CesinstraiQeDtS,e)iécutés  anjourd  huia^ecuat:  grande  pré- 
tision,  ont  été  pertSedionnés  p«r  Lenoir,  Piolet  et  Camiiey. 

CEBCLES  (CociUfrqMUa).  On  sait  que  de  quelque 
«aaHra  que  Pm  eonpa  iiwaplièr«,  la  aaetioa  est  toejoars 
on  cercle ,  dont  le  rentre  est  sor  celui  des  diamètres  de  la 
aptiérc ,  qui  est  porpendicnlaire  ao  plan  de  section.  On  Rail 
aussi  que  le  diamètre  d'un  cercle  qui  jta  =  se  par  le  centre  li*- 
la  spitère  est  égal  à  celui  du  cercle  par  la  révdutioo  dwpwl 
«B  peut  coQceToirquela  sphèreadlélomia|«ti^M«il 
i|M  la^yagBètred*nn  cercle  qni  m  pMM  |M  f«  la  castre 
éè  la  sphère  ttt  seulement  égal  à  une  des  ew  Je»  du  cercle 
(ït-néraleiir  ;  et  roin[ii«>  le  diamètre  est  d'aflleoTS  la  plus 
grande  de  toutefi  les  cordes ,  ces  considérations  fournissent 
une  dirisioa  des  cercles  de  la  sphère  en  grands  et  en  petits. 

Laa  §nmU  «areto  de  la  sphèm  oéieiia  aoat  eeoi  qui  la 
dHvInMrt  cndans  parties  égales,  ooei  dan  AéÉiii)iMim,et 
qui  ont  le  même  centre  qu'elle.  Il  ii'enguft  que  tous  tes  grands 
oercles  sont  égaux,  et  qu'ils  se  coupent  tous  en  |Kirtion« 
^nles  ,  ou  en  demi-crrcles.  Les  grands  cercles  de  la  splicie 
sont:  l'Aorisoff,  Véquateurf  le  méridien,  Véclip- 
tifng,  1m  dflBxe«f«r«i  d  h»  eerder  vertkenue  qu'un 
appelle  misai  asimisU. 

Lex  petits  eerctes  de  la  splière  sont  les  parallèles, 
parmi  lesqneU  on  di'slinpue  les  tropiques  elles  ccrcir» 
polaires.  Ces  deux  dernier*  sont  tracés  de  manière  que  la 
circonfércnre  de  chacun  d'eux  ji;\^<e  par  le  pôle  rorrespon- 
dant  de  TécUptiqiie.  Il  réHille  de  là  ipie  leur  distant  «  aux 
pAlaa  dé  ta  fan  tA  égale  à  nnclfMhMi  da  récltpit<|iHs  mr 
l'équateur.  Le  cercle  polaire  qui  c<:t  prnclic  du  p<)lc  iMiréal 
s'appelle  cercle  polaire  nrcdque,  d  l'antre  n-voit  le  nom  de 
cercle  yntrure  unlarctiijue. 
Le  cercle  (TapparUion  peipétueli»  est  un  petit  cercle 


panilèta  k  WqcalBT,  décrit  du  point  le  plus  septenMinal 

de  Hiorfaon,  et  qve  le  monremont  Jiume  eaoporte  avec  lui. 
Toutes  ks  étoiltjs  renfermeet  dans  cf  cerde  ne  «e  courbent 
jainam,  ftnt  toujours  prCf^iiles  sur  l'bori/.oo.  On 

nomme  cercle  d'occu<(a/ion  perpé/u«/le  os  carde  parallèle 
àl'équatenr,  déerit  dn  point  le  pbu  niéiidtaial  de  tlmtMNi, 
là  M  teoBliiMBt  qae  dea  étoUea  qui  ne  sont  iamais  visi- 
Mm  oorMlM  Mraltphère.  Les  étoiles  situées  entre  ce  cercle 
et  le  cercle  d'apt  arilioa  perpétoeile  se  lèrent  et  se  condient 
alteniatiTement  à  certains  moments  de  la  révolution  diurne. 

Les  cercles  d'ascenticn  droite  passent  par  les  pAlç.<«  de 
moBde,  et,  CMpuit réqoalnir  à  ang^  ditiH,  délenninent 
PaaeeBaion  droite  dea  ailna.  On  les  nonneidnsi,  paice 
que,  passant  par  les  piMes  du  monde ,  ils  serTcnt  d'tioii/on 
à  la  «phfre  droite  ,  à  Inquelle  les  ascensions  droites  se  rap- 
portent. Le  premier  de  ces  cercles  est  le  colure  des  équi- 
ooxes.  Lc  cercle  d'ascension  obliqmtiA  unique,  ^e8t-ài>dire 
qu'on  n'en  peut  conceroir  piv»  oHiil  peur  chaque  élévatloa 
du  pdie,  puisqu'il  n'est  autre  cliose  que  l'Iiorizon  de  la 
sphère  oblique,  le<iuel,  ne  passant  jws  par  les  jKlles  du 
nii  nile,  et  etanl  lîol-  ri'iliii'  iiar  rapport  à  une  élévation  par- 
ticulière du  pOle ,  ne  peut  être  que  seul;  au  lieu  qu'on  peut 
imaginer  une  infinité  de  cercles  d'asccnsioa  droite,  parce 
qii'iU  passent  tous  par  les  mêmes  pâles,  qui  sont  ceux  du 
noode,  et  qa'ainsi  on  peut  les  pcendre  pour  des  m^iens. 

Les  cercles  de  déclinaison  soel  de  j 
coupmit  aiTK  pôles  du  monde. 

Les  cercles  diurnes  sont  des  cercles  immobiles  qu'oa 

si^pose  que  les  différentes  étoiles  et  les  aulm  poiais  dai 
«ha«  déaivBnt  daae  lenr  mecTOBenl  iHeme  auteor  de  h 

terre,  ou  plutôt  qu'ils  paraissent  décrire  ihn-;  1-,  rdtn'inn 
de  la  terre  autour  de  son  axe.  Les  cercles  diunu  ^  sont 
tous  iiii'Uj'ui^,  rr-qiintriir  f':,t  ':o  y-lii-,  grand. 

Les  cercles  de  hauteur  sont  caco.-e  nommés  aimican- 

Les  eercZet  de  latitué*,  va  cercles  ieemtdaira  4e 
eliptique,  sont  de  grandi  eerelcs  pcrpendleslaires  an  fin 
de  l'écliptique,  et  qui  passent  i>  .r  Us  pôles,  ainsi  que  par 
Pétotle  on  planète  dont  ils  marquent  la  latitude.  On  U» 
nomme  ainsi  parce  qu'ils  serreat  en  effet  à  mesurer  la  lati- 
tnde  dea  éloilaa,  laqoelle  n'est  antre  choie  que  lepenie  da 
l*W  de  CM  ceNleainlaeiipilée  euiie  PéteOe  el  ficKpIiqoe; 
Le»  cercles  de  longitude  sont  de  petits  cerdo  paraltMes 
à  l'écliptique ,  lesquels  diminuent  è  proportion  qu'ils  s'en 
éloignent.  C'est  ««.ur  le-s  tli^rtede  ces  eerelc^  que  se  COnqile 
ia  longitude  des  aodes,  d'où  lenr  est  venu  leur  mm. 

Les  cercles  verticaux,  appelés  per  lea  Arabes  azimith, 
aeei  depeads  cercles  qnl  s'entrecoupent  an  ténitb  et  aa 
nadir,  et  dont  les  plans  soatpar  conséquent  perpendlentalrea 

à  Itvorîron.  On  en  coniple  iircîiDaireriiCJit  cent  qu^^tre- vtnf;t'-- 
C«t  sur  ces  cf  rclei;  que  l'on  mesure  ia  liauleur  des  asltts  et 
leur  distance  du  zénith. 

Ajoulona  que  la  plopait  dea  eerdea  delaq^iteedontnous 
vénoMde  ftUfonentiou  se  If  anspeitent  dea  demi  k  la  tene, 
pl  trouvent  par  là  leur  place  dans  la  géographie  aussi  bien 
([lie  dans  l'astronomie.  On  conçoit  pour  cela  que  tous  les 
points  de  cliaque  cercle  s'abaii^seiit  perpendiculairement  sur 
la  surl^  du  globe  terrestre,  et  qu'ils  y  tracent  des  ri>rcles 
qui  eoBMrrent  entre  eux  b  même  position  et  la  même  pra- 
porliott  que  lea  prenkra.  Alntl,  Téquateur  terrestre  est  un 
i'«rcle  tracé  sar  la  sarl^ee  de  la  terre,  et  qui  ré|)und  pré> 
etsement  i  la  ligne  équitioxiale  que  ta  «ekB  parait  liaear 
daa<(  les  cicux ,  «t  ain»i  du  reste. 

Les  cercles  de  la  splièfftannHIafaenpidNBtart  le*  eeidei 
de  ta  splière  céleste. 

CBRCLCS  frALLEMAGm  A  te  InAïqmterriine 
<\Me,  les  ligues  contraires  des  princes  et  des  xilles  impé- 
ri:il<  s  continuant  k  devenir  de  plus  en  plu?  formidables  à 
toute  l'Alletnagne,  Wenccsias  rt  r m  ;  ;  i ,  t  r«  1337, 
diile  i  Murerabeiift,  pour  aviser  aux  mojois  de 
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PRinpire.  II  y  Ibm»  une  confédérntioa  des  tinU  'jn:  vou- 
draient avant  tout  le  repos  public,  et  les  distribua  l  a  <|iiatre 
canton»  ou  c«t/<  s ,  (oin|>i)sis  ilo  la  uianit  rc  siiivaate  :  te 
pranier  comjirenait  la  ilaute  et  la  Basse-Saxe  ;  le  seooad, 
iMte  te  praviiiM  RUnae ,  depui*  Bàle  jusqu'oi  HolUiHia; 
dans  te  troisiènM  m  iroavatent  l'Antridie,  la  Bivlèra  «1  la 
Souabc  ;  et  le  quatrième  renrcnnait  la  Tburin^  et  ta  Vnn- 
conie,  Lï'ii  pi  r  ur  |ir  [,  i)(l.iit  ti'jtvoir  eii  en  vue  dans  celte 
dimioo  politique  qu«  d'eniercer  plus  facileineol  «a  sur- 
veillance d'un  «MIM  à  l'autre ,  tandis  qu'en  réalité  il  ne 
voulait  par  là  wMtmfniaatimfuVkfàikmm^taai^ 
bmat  eau  i|«  tes  oonponioit  dao»  cas  <Bnvt  ecidaa. 
Les  Tilles  impérialfs^  ne  s'y  trompèrent  pas,  et  refus^rail 
pendant  longtemps  ûe  Taire  partie  des  cercles  ainsi  créés. 

Sous  Albert  II,  en  1438 ,  l'Allemagne  Tut  de  nouveau  dis- 
triboéa  ea  six  cardes.  Le  premier  fut  oompoaé  de  la  Fiwi- 
conla  et  du  Nanl-PalattiMt,  mub  la  dircetloD  de  I^Aaetaar 
de  Bran<leboiirg  ;  le  second  (Iprait  l  omprcndre  tes  États  de 
Tancicn  dudié  do  Bavière,  et  la  dirtrlion  en  fut  confiée  a 
Tarchevèque  de  Saltzbourg;  le  troisième  fut  fonn*^  de  la 
province  de  Souabe ,  et  le  comte  de  Wurlenibei^  en  fut  k' 
directeur;  le  quatrième  devait  s'étt-ndre  sur  les  deux  rives 
du  BUn ,  depuis  Bile  Josqu'à  Cubleaix ,  soas  la  direction  de 
rivèque  de  Mayence;  on  «omprll  dan»  te  cinquième  tout  le 
Bas-Rliin,  l«-s  Pays-Bas  et  la  Wesiplialie,  et  l'électeur  dt- 
Cologne  fut  mis  à  la  tète  des  Etats  qui  le  cooiposaicot  ;  etili», 
le  sixième  réunissait  tous  les  l!:ials  de  la  Haute  et  de  la 
flaaae-Saxe,  loua  la  diret^n  de  Télecleur  de  Saxe.  Par 
oalte  nouvelle  dlvisloii ,  on  voobdt,  oomme  par  la  pranière , 
mettre  un  terme  .iu\  divi&IuTK  qui  agitaient  l'AllemagM, 
mais  ce  remètlp  fut  a  peu  pn  s  inutile.  Il  parait  raéme  que 
Ct'tto  mesure  ue.  fut  pas  accomplie. 

Ce  ne  fut  en  réalité  qu'en  l&oo,  sous  l'empereur  Maxi- 
adlioi  1",  que  les  £tats  (wrraaniguaa  «lécatèreat  enfln  les 
idées  de  Wenceslas  et  d'Albert  II,  «t  partageant  rAlleoiagne 
en  six  cercles;  savoir  :  ceux  de  Havière,  de  Franconte  de 
Saxe,  du  Hhiii ,  de  Souahc  et  de  Westplialie.  Les  électeurs 
et  les  Etats  de  la  maison  d'Autriche  ne  furent  pas  encore 
compris  dans  cet  arrangement,  peut-être  parce  qu'ils  y  au- 
raiaatvo  une  aUciBle  à  laun  préraflUiTaa.  Le  mi  da  Do* 
bême  etik  Praaie  teutoidque  idtaaèmt  auvl  de  ae  laiaser 
Inscrire  sur  te  rAle  des  cercles. 

En  t!ti2,  une  diète  fameuse,  convoquée  k  Trêves,  et 
transférée  i  Cologne,  consoianvi  l'établissement  des  cercle*, 
«e  igootanl  quatre  cercles  nouveaux  aux  ai»  qui  avialiieut 
députa  ISM,  etcn  Tcépaitiamft  tea  Ëlate  delà  nalMu  d'A» 
iricbe  et  ceux  des  électeurs  qui  n'avaient  pas  été  compris 
dacs  la  première  création.  Le<<  états  de  la  maison  d'Au- 
triche >î[iiés  ca  Alleioagnc  fun  nt  i  dans  le  cercle  d'Au 
Iricbe.  Un  appela  cercle  de  Bourijognc  ce  qu'elle  avait  Itc- 
ritédu  diu:  Cliarles  te  Téméraire  dons  les  Pays-Bas  et  dans 
Je  Fkanche-Conlé.  Lea  tntia  éiectenr»  ecdéaiasliquea  et  l'é- 
lecteur peMB  tbnnfeTent  le  «wledo  Baa-ahiu:  et  les  Aee- 
turats  de  Pa  u  (  t  de  l!rnnilebeur|,  e'nH-  Ifs  Etais  qui  en 
UépendatenL  ou  qui  b  )  trouvaleat  «ndavés,  compo&tatmt  le 
cercle  de  Haute-Saxe.  La  I!«S<éme  et  la  Prusse  refusèrent 
de  nouveau  de  se  laisser  compreadee  dar  cet  arrangemeat. 

A»  S*Tacmu. 

CERCLE*;  nOR AIRES.  Voye  Caqbaks  soijuhes. 

CERCLE  VICIF.UX,  tt^minde  logique,  un  des  so- 
phismes  k«  plus  in  i  !k  ix  .m  {i  r  1  ait  jamaii^  *  >  i  r  oursTe*- 
prit  de  dispute.  11  coir^^le  à  supposer  prouvée  uue  pnpeei- 
tkn  qnlM  l'est  pas  encore,  et  quH  i'agH;  ao  eeMMlre^  de 
démontrer;  pula  à  baser  sur  eelle  peaj^oaltion  comme  sur 
un  principe  eortain,  acqnta,  laconMdile,  la  proposition 
que  l'on  veut  d<^rcndr<'  Vmm  cette  argumentation,  on  revient 
toujours  inévitablemeui  à  «on  point  de  départ,  c'est  te  ser- 
pent qui  se  mord  la  queue,  voila  le  cercle  vUÀeux,  Il  n'est 

pea  Imposslbtep  du  principe  firax*  ou,  pour  le  moins,  non 
ddBeutré,  que  PiM  bfeqie,  de  déduire  «w 


vraie,  que  l'adversaire  ne  pourra  sVinpMter  de  vous  ac- 
corder, si,  de  prime  abord,  il  n'a  pa-i  a)i«rçtt  le  vice  radical 
de  votre  arjîuincnt.  On  lonilie  encore  dans  le  cercle  vicieux 
quand  les  mêmes  termes  sont  prouvi»  par  lesntoaa  tcrmea^ 
an  quend  taa  nwiulMca  iPm  qrtteif an»  le  eant  aHanMtt*^ 
ment  l'un  par  Fautre,  directement  ou  indirodeinent 

II  y  a  deu\  espèces  de  cercles  vfdeux,  te  formel  et  le  ma- 
^  lijii-.  It'  jHitiinT,  lii  nn'ine  chose  devient  cause  et 
ciïet  <i  cile-nM^me,  el  conduit  tout  droit  à  l 'absurde.  Le  se- 
cond ronsistc  fn  deux  sjUogisnies,  prouvant  l'on  la  cause 
par  l^Oat, l'autre l'eiM par  lecBUM.  km  n'y  a  pcintpé/i- 
^iea  de  ]»rliieipe;e«u1nvequepohtun  principe  con- 
testé. I/C  cercle  vicieux  matériel  n'est  point  un  soiihisme. 

CERCOPES^ètnw  plaisants  et  a^.sez  seinbioliks  à  nos 
iarladets,  qui  jouent  un  râle  dans  to  foble  d*Hereule, 
tantôt  te  lutinant  et  tantôt  te  divertissent.  Lea  ThengMpflea 
parsliaert  wuir  été  le  plu» antique  HWétiedeee  Mythe,  que 
d'autres  transportent  «o  Lidie,  «d  Uaufc  Odiele,  dna 
nie  d'Eubéc. 

CERCOPITIirOî'r  (de  x^pxoc,  queue,  cl  xiÎTxo:, 
singe).  Ce  genre  d'h^xlcben  coroprmil  ceux  des  siiiges  de 
l'ancien  monde  que  Buffon  appelait  ^Menons.  M.  Is. 
Geofliroj  Saint-Uiiake  n'a  point  trouvé  le  feure  afaiai  élsiiii 
parfaitement  naturel;  il  eu  a  réparti  plostenn  «qièoea  daas 

le-;  j^pnres  voisins,  »'t  a  mieux  prï^cist?  raractèrea  SUf 
lei>qiicl-s  on  devait  louder  k  genre  ccrcopUhèifue. 

CERCUEIL,  espèce  de  botte  dans  laquelle  on  renferme 
lea  corps  des  personnes  déoédéea,  pour  kadépoecr  dans  la 
tem  eu  daas  des  caveaux  deatluée  eux  séputtnree.  Soivaut 
ces  destinations ,  le  rercoril  peut  ftrf>,  on  une  f.iinpU^  rat^se, 
en  minces  planclies  de  sapin  à  peine  8»setnblé«9i  an  moyen 
dequdqueackeffUaa,  ee  qu'eu  aamma  enllu  uiu  btin, 

R<:l)i'  cl'id»,  rnlir  ti'liivrr 

Que  Irt  muru  ne  doitouilleat  gticr« , 

comme  dit  l.a  FontalBei  ou  uoe  botte  deplonb ,  soignem»- 
ment  soudée  ;  ou  un  codre  de  bois  de  cli<^ne ,  quelquefois 
même  d'un  bois  plus  précieux,  bien  ioint,  orné,  dans  certai- 
nes circonstances,  de  plaques  de  métaL  On  dépose  fréquav* 
ment  ka  dépouBtea  norttllea  des  rois  et  des  beunux  du 
«ièrie  daia  dai  cereuaib  du  plood»,  wlÉiiuii  dune  dgaiar- 
ri;<  K  rie  Mb  d'dUnu  «u  dteîou,  eoufBilB  CDOON  de 

velours. 

[  Cbei  lea  Égyptiens,  le  cercueil  consistait  en  nnc  rais<e 
ordinairefMntdebokde  sycomore  ou  de  cèdre,  quelquefois  en 
eeitoaaage,  et  même  de  pierre  calcaire  m  de  granit,  dans 
laquelte  on  déposait  la  momie,  eprèa l'avoir  ewbauaste  et 
enveloppée  de  bandelettes,  pins  ou  moins  fines,  sdon  l'état 
<lii  <I  nuit  1 1  la  dépense  qu'un  pouvait  faire  pour  lui.  Le 
cercueil  proprement  dit  ^t  d'une  seute  pièce  ;  des  peintures 
ou  des  sculptures  te  couvrent  en  dedans  et  en  dehors  ;  elles 
lepréeeulent  dea  aoènes  fiuiérairea,  et  le  «NU  du  nurt  y  est , 
souvent  hipélé.  Le  eonverek,  égsbMBeat  dHuie  eadu  pHce, 
est  aussi  orné  de  ptinlures analogues,  quelquefois  en  de<lî«is 
et  en  dehors  et  sur  sa  ^lartie  supérieure;  le  vidage  est  en 
relief,  peint  et  quelqut-lois  duié.  1,'ne  barl»  tressée  est  atta- 
chée an  menton  quand  la  monûe  est  celle  d'un  homme  ; 
l'aihsence  de  cet  appendice  indique  les  momies  de  femmes. 
Un  grand  eoUier  et  des  synil>olfs  couvrent  ocdinaireoMnt  la 
poitrine,  ime  inaolpHon  pcrpeudlcuteire  «t  au  mlHeo,  et 
des  scènes  Ibnéraircs  sur  le.s  cOtés.  Ce  cercueil  est  quelque- 
fois enfermé  dans  un  second,  et  celui-ci  dans  un  troisième 
d'assez  grande  dimension  :  ils  sont  également  couverts  de 
peiniaies  et  d'iaacriptlou».  Cte  cenacila,  ainsi  eMiMlléa  les 
uns  daas  les  antrea,  «deut  Mpeeée  tostea  dMadvea  aé> 
pii'njl's,  ■iti  on  \té  trouve  encore.  Divri^rai  oflrande* 
étaient  placées  tout  auprès ,  cl  quelqucioi»  des  simulacres 
d'instruments  de  U  professioo  do  défùnt  :  des  coudées  »'il 
était  architecte,  des  pateHea  aH  était  acrfl»^«  etc.}  cnlio, 
des  ^piffncs  et  des  ' 
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CERCUEIL  ■ 

t.*toni«(itt  eerearibfMfiélabK  fMur  ta»  dwmm;  «n  en 

frrmvf  un  grand  nombre  en  France  ;  qudqacs-uns  reinonlent 
ai)x  jirejiiiiTs  diéclefs  «1«  l'^ro  chrétienne.  Il  J  eut  aussi  dans 
la  (iatile  di*  lieux  spN-cialonicnt  consjcn's  aux  s^'pullures  dès 
le  septième  et  le  huitième  siècle;  une  grande  partie  des 
Mnbreux  cercueils  qui  y  fureat  lénois  ont  traversé  les 
orages  politiqaes  et  religieui ,  et  b«  sont  oosMrré»  jiHqn'i 
■ons.  Parmi  \ei*  proTfnces  dé  France  où  l'oa  cn'tnmTe  en 
plus  trand  nombre,  on  peut  citer  lo  Poitou,  où  le»  cercoeiU 
de  Civcatu  ont  acquis  une  certaine  célébrité.  On  d(^»avrit 
en  effet,  en  1737,  dans  ce  Tillage,  voisin  de  Poitiers,  de  six 
à  MpttBilleearciidkdepiem^pMqintoMàlkuritetari^ 
c|ueli|iMMnit  n  pni  0iitMiié>t  et  m  tria  petit  nonAra  ao- 
fli-  ^u';  (V  terre.  Leiir  Torme appEDChfi du  carré  long;  il  y  en 
avait  tk  toutes  les  grandeurs,  depuis  jusqu'à  12.  Clia- 
riin  de  ces  ccrctieils  était  ocuTert  d'une  grande  pierre ,  soii- 
veat  plate,  queiqMfMa  OMiT«Mca  deasva,  laife  de  o'jo  à 
0^,7^ctlowMdei^k^,M.Qaelipee>iiMflirarteaverts, 
et  foc  n'y  trotira  que  des  oasetnent.'^  a!téré<>,  se  réduisant  en 
poussière.  On  ne  découvrit  ni  médailles  ,  ni  nrmcs,  ni  us- 
tensiles d'aucune  espèce.  Quelques-uns  de  rc*  cercueils 
portaient  des  inscriptions ,  d'antres  des  figures  allégoriqaes 
et  des  croix  lalineo,  maie  «a  trèe^petit  noodin.  De 
bccMeeefMbcmfaesaiseigneBt  ponr  origine  à  œe  ccrcudl';  le 
rtgnede  GbariennKDe.  Cuampollion'Ficeac.  ] 

Kn  Chine,  le  luiiedes  cercueils  est  portrf  jusqu'à  la  re- 
cherche. On  y  consacre  souvent  sa  vio  entit^re  à  se  procurer 
ce  dernier  vêtement  dans  le  goût  le  [tins  exquis.  Le  cercueil 
de  Charle»<4ïaiiit  jMieiui  paadrdtedaMriuatoirad'JBs* 
pefpw. 

Au  Ton?  Kin."  la  bière  est  un  mctible  f^^s-re<•hl■^cIll^ 
■  Très  sfiu\nii ,  tilt  l'abbé  MaMon ,  évèque  de  Lai auda,  les 
cnfant-s  des  familles  aisées  se  réunissent  pour  offrir  un  cer- 
cueil À  teor  père  ou  à  leur  mère.  Les  diaciples  CQ  ftwt  autant 
pour  leurs  maîtres.  Cest  làuMtfètipaadeaiafqiM  de  piété 
iiinie.  Ce  jour-là  on  bit  hm  «m^o  Me^  dlwm  ta  amby 
«mtfnvHiÂs.  a 

Le  simple  cercueil  du  pauvre,  la  bière,  est  re  qu'il  y  a 
de  plus  convenable  pour  les  inhumations,  attaulu  que, 
bientôt  altéré ,  il  permet  la  décomposition  rapide  du  corps 
qoll  i«HitnDe«  et  crite  eonsidératiM  dlqrgièae  publique  de- 
vrait Mre  aeio  puissante  poar  Mre  déltedre  Fosage  de  ccr- 
cneils  plus  durables  liors  des  caveaux  et  à  l'exception  des 
eorjw  mibaumés.  Six  franco  cinquante  centimes,  tel  est  |e 
r»in  à  Paris  de  la  pins  modeste  bière.  Mais  1  nim kh  tration 
des  pompes  fun^ires,  qui  a  le  privilège  de  la  taire  payer 
bCMieoup  plus  eber  «in'éile  ne  vaut,  eal  tenne,  en  re- 
ranchc,  de  la  fournir  jTra/lt  aux  imifsenfs.  Les  personne^ 
mortes  dsns  les  hôpitaux,  hospices,  prisons,  etc.,  &e  pasM^nt 
il.-  (.rnirîl,  rt  si;rit  enveloppt'rs  seulement  dans  une  toile 
gr(>>.siére,  â  moins  que  la  l'amiiie  ne  demande  i  iaire  les  frais 
de  ce  dernier  meuble  inutile. 

CEBCYON»filede  Poséidon,  et  suifantd'aulfw  d'M» 
phcetoi,  «t  d^ne  fllte  d'Amphytrion ,  iMf»  eonsanguin  de 
Triptolèroe,  lit  mettrj  à  mort  sa  fille  Alopé.  D  m  a*i  no 
force  prodi^eose,  il  coortnil  tes  plus  gros  arbres,  en  ame- 
nait les  cimes  vers  la  terre  et  y  encliatnail  ses  victimes;  puis 
il  Udiait  les  bnoebes,  qui  en  ae  relevant  leur  déchiraient 
lea  neorima.  âeoiia  Mrfl  te  e^onr  de  «a  docalnalioii.  De  là 
il  ne  cessait  de  port«r  la  terreur  et  le  ileull  dans  l'Attique, 
lorsque  Thésée  le  vainquit  ciiriu,  et  le  puait  du  même  sup- 
]dice. 

CERDA  (La).  Voyez  La  Cesua. 

CEROAGNË  (en  cspa^ol  Cerdana),  ancien  comté 
aliné  dna  la  partie  orientale  des  Pyrénées,  et  qui  depuis  la 
pdi  dea  Pyrénées  de  m9  est  partagé  entre  la  France  et 
l'Espagne.  I.a  partie  méridionale  ou  espagnole,  qui  app^ir- 
tient  à  la  Catalogne,  comprend  la  vallée  de  la  Sègre,  avec 
ton  ctieMieu  Puycerda,  depuis  IJvia  jusqu'à  Urgel.  La 
faitta  aa|itenirionalej  «ini  «t  la  nwindi»  et  qui  iat  aiyueée 
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à  la  France  en  même  temps  qne  lea  comtés  de  Ctadana  el 

de  Rouss)Uon,quiravoisinent,  a  pour  dief-îieu  Mont-Louis, 
et  fait  partie  du  département  des  l' j  r«  nceA-0  r  i  e  n  t  a  1  e  s . 
Dans  l'antiquité,  cette  contrée  était  habitée  par  le^  Ctntain, 
qui  (lisaient  un  grand  commerce  de  porcs.  Au  moyen  Age 
ce  comté  était  désigné  sous  le  nooi  de  CerrUaiU0f  «l  aon 
chef-lien  sous  edoi  da  cnifrim  «MrrflaNeme  (ap|mndlMii 
Piiycerda). 

CËRDIG,  l'un  lies  cliefs  saxons  qui,  rers  la  fin  lu 
cinquièine  siècle  et  aii  coiumenoement  du  dixième,  enva- 
hirent la  Grande-Bretagne.  Après  une  lotte  qui  dura  plus  de 
vingt  ana,  Gerdio  prit  la  titra  de  roi,  el  fonda»  «a  M,  h 
loyamnede  WaMK  on  des  West-Saxom,  d'est4-dire  des 
Saxons  de  TOoest.  Les  diefs  qui  rif^fenrtirmt  le  plos  intré- 
pklemcnt  contre  lui  la  nationalité  ruiuado-brelonne  furent 
Aurelius  Ambrosius  et  le  célèbre  prince  Arthur;  mais  les 
renforts  que  recevaient  les  envaliisseurs,  par  l'arrivée  ootH 
tinuelie  de  nouvelles  bandes  sortiM  da  la  Gennanie,  de> 
valent  finir  par  faire  pencher  la  Iwlance  en  leur  faveur.  Aussi 
voyons-nous  qu'après  quarante  ans  de  guerre,  Cerdic  avait 
réussi  à  r.'mm  r  sous  ses  lois  tonte  la  partie  de  la  Grande- 
Bretagne  qu'occupent  aqîoord'hui  le  Hampshîre,  le  l>oi^ 
setstiire,  le  Wiltshire  et  le  Oerltshire,  aiui  que  l'Ile  de  Wight. 
Il  mourut  en  534,  et  eut  poursnccewaur  «on  lil» Cyniic cm 
Chinric.qoi  avait  partagé  ses  périlictaea  travaux. 

CERDO\ïE\S,  anciens  hérétiques  qui  admettaient  la 
plupart  de-s  erreurs  de  Simop  le  magicien,  de  Saturnin 
et  des  inanicluUMis.  IK  prirent  leur  nom  do  leur  chef 
Cerikhi,  né  eo  Syrie,  qui  vint  ik  Rome  au  tenpa  du  pape 
aaint  Bygbi,  et  y  abjura  lea  erTCuia,  mais  aenlMnent  en  ap- 
parence ;  car  plus  tard  il  fat  convaincu  d'y  persister,  et,  par 
suite,  encore  une  fois  rejeté  du  sdn  de  l'Égli.sc.  Cordon  re- 
connaissait deux  pnuLi|i(-s,  l'un  bon  cl  l'antre  mauvais  :  ce 
dernier,  seitiu  lui,  était  li'  ciéateur  du  monde  et  le  dieu  qui 
se  manifesta  kous  i  anricuDc  loi;  le  premier,  qu'il  appelait 
Inconnu,  était  le  père  de  Jésus^Cbriat, qjui  ne  ibt  incarné 
rpi'L'ii  ap|)arence,  et  ne  naquit  pas  d'une  vierge;  tl  ne  souf- 
frit de  même  la  mort  (|u'en  ap|Kircncc.  Cerdon  niait  la  ré- 
i>uiTËcUan  et  rejetait  tou&  k.s  livres  de  l'Ancien  Testament, 
comme  provenant  du  mauvais  prfndpai  Mtreinny  aon 
dlMitfa,  fMccéda  i  ses  arrenrs. 

faiBEALia»  Oe  mot,  Mt  dvwMn  de  Cérèa,  déeua 
des  moissons,  a  d'iibord  flr  employé  sous  !a  forme  adjective, 
et  l'on  a  dit  les  plantes  ccrcales,  pour  désigner  celtes  dont 
les  graines  servent  a  la  nourriture  de  riicunine,  tcUw  que  le 
froment,  l'orge,  le  seigle,  le  mais,  ravoine,  etc. 
Il  se  prend  aujourd'iiui  auManttfCaMnt,  Cl  cVolend  COlIcc- 
tîvement  des  graminées  que  nous  venons  de  nommer.  On 
i'étend  aussi  quelquefois  aux  plantes  Ugumineusc»,  telles  que 
haricots,  lentilles,  etc.  Maiale  pliM  aouTcnt  ca  inoC 
est  synonyme  de  grains. 

Prkt  s  dans  cette  dernière  acception ,  les  céréale*  se  di- 
Tieentcndeiuai|tèoea,  lea  céréales  d'autoowa,  qui  ac  aè- 
meaten  cctobce  en  en  novcndire,  cl  odiee  de  mars;  la 
culture  de  ces  dcnii^it.'^  et  moins  produrlîve  en  mas.se,  et 
kur  qualit>^  ainsi  que  Leur  poidà  sont  iaférieur^  4  c£ux  des 
précédent»;  mais  elles  sont  d'une  grande  ressource,  la  sai» 
son  d'aotcmoe  ne  permettant  pa»  tm^urs  d'alicctacr  louica 
les  préparaticna  de  terra  qu'caJ^a  b  cdlnra  dea  cénhlea 
en  général. 

Ces  céréales  sont  considérées  en  agriculture  coinn>e  des 
plantes  très  t'puisaiiti  s,  rc  ipi'il  faut  attribuer  à  plusieurs 
caoMS  :  t'  à  leurs  racines  traçantes;  ï"  à  leur  mode  d'as- 
siniûÂfen,  qnl  coopère  plus  par  les  racines  que  par  la 
leuilles;  3*  à  leurs  tiges  giéles,  qui  favorisent  la  végétation 
des  plantes  gourmantles  ;  4'  enfin ,  à  leur  essence  annuelle 
mfnie,  qn\  ne  permet  pas  de  les  récolter  avant  l'accoinplis- 
««ment  de  la  végétation  et  la  maturation  du  fruit  Aussi 
a-t-on  :  11 ,  iJatis  une  bonne  cilture,  d'allemer  toujours  les 
cetéalcs  avec  le»  plante*  lisannuelles,  tcllea  que  la  tictln- 
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nm,  le  rni/.i,  le  diOM,  eic.  (i-cyf:  A«M)Luiejir)t  qui  u 
amniuml  dilWi  wml,  «1  qoe  l'on  urck  dMhan  avec 
•rin  ;    eru'oo  ilantft  Mm  Mra  aasd  iKNir  lM«MtlaK,  M 

qu'on  fait  eflectivomcnl  en  BftlftiqiK". 

I.fs  c^^TLalessonl  d'une  Rrand»?  importance  poiirralimcnta- 
lioiiilti  l'homme,  Aiiwi  toutes  lesqucsUon>  qui  se  raltarlii  ixt 
à  leur  coauncne  oat««UetM  traitées  a  diver»  point»  de  vue 
|wr  letAeoMMtilto.  Hou  en  pftrlerous  à  l'article  Gaum. 

[  Le  rroment  parait  «Ira  oi%jwMw  de  Sicie  ;  e'eat  <hi  Bioiiu 
l'opinion  de  Diodore  wnMMttmé  leSdKen.  Ptodeort  patu^ea 
^ntt•r•'^^.:^llls  lie-,  aiicitns  ri'nilent  x<u-/.  vraiseitiMaliic  que  U 
plupart (Jes espèces  ût  bit  d'Europe  sont  originairM  du  nord 
de  la  Pene  et  de  Vlaâe,  où  elles  eroiMcnt  spoatanéaieiit.  Le 
IhNMNit  iféléf  taiTaDt  Stnboa,  cnll  aam  culture  dans  le 
■oM  de  l'Iiièe.IJi  fragment  lie  Bëraaeneas  apprend  que  U 
Babjlonie,  c'est-è-dire  la  plaine  entre  TEaphrate  et  le  Tigre, 
iwoduisait  dVIIe-méme  le  blé  &<kUTage,  l'orge,  le  némut  et 
le  lupin.  Le  botaniste  Michanx  a  asauré  k  M.  Dareaa  de  la 
MiUe^  qui  a  eoniigaA  de  c«ri««tiei  fecbcrcÉwe  à  ceat^dans 
I»  dfadèiM  «tthune  des  Aimalw  die*  Foyo^e»,  avoir  ob- 
aervé  l'épeaulre  sauvage  prt*»;  d'Hamadan,  et  en  arnirtnaré 
de»  pailles  dans  l'argile  de  la  tour  dite  d4>  .\emro<i. 

L'ort;e,  a|ipe!('e  par  Tliiie  tnitiqiiissîinum  /rumrnfum,  se 
trouve  à  l'état  «auvagp,  «don  Moise  de  Cborènc,  aur  les 
borda  de  rAnxe  oa  da  Kourcn  Odoigie,  el,  eulveirt  Marc- 
Pol,  dans  le  BalnM^iiana,  province  de  l'Inde  seplentriooalc. 
Il  s'étendit  par  Li  route  du  commerce  dos  Indes  dan*  la 
Phry^ie  et  jusque  dans  l'Attique,  le  premier  i  n  dr  l  i  (  ,n  ce 
qui  l'ait  cuitivé.  Sdon  Pliee,  l'orge  Ait  la  première  plante 
oirMecBllIfteetkpniiièneBploféeàbiNWfllm  des 
hommee. 

Le  blé  dur  en  frlffetrin  dttnm  a  ét^  apportf^,  dès  la  pins 
liante  antiquité,  de TAfri  ]!  !  riii\  liabitanlsde  l'Italie,  et  [ten- 
dant trois  ceaU  ans  le  (leuple  romain  ne  connut  que  cette 
nonnitare,  qn'il  nommait  far  ndoreum.  Le  seigle,  au  con- 
tnin  (lecole),  vient  du  àotd,  pune  éH  qaeiqoe  part  qu'i: 
<lall  bit  enWvé  dm  les  Tunlm,  people  dea  Alpea.  Les 
Romiins  nr  le  connurent  que  tr^s-tard.  L'olyre,  qu'ils  nom - 
ina;r'f,t  armca,  filait  indigène  d'I-^gypte.    Db  RElFFClOffiRc.] 

[  Si  l'on  consulte  les  hommes  qui  passant  leur  vie  an  milieu 
des  champs,  on  les  trouToa  tons  oonTaiticos  de  l'idée  qoe 
kaeérjelea  dégfuèieuieteelwBWMilaiirtoedeMlVwtrc; 
cette  optnloa,  très-vague  sans  doute,  est  gtoéralement  con- 
eidérée  eomme  un  préjugé  absurde  par  les  saranLs ,  niais 
des  hommes  éminents  de  tons  le^  temps  n'ont  p<  i  t  ir  rt' 
aussi  cavalièrement  cette  opinion  populaire,  et  quelques-uns 
même  ont  prétend»  l'avoir  vériflée  d'une  façoa  liMWiilMlitili 

àiOÊà,  Gdnrde  dciivait  «n  19*7  :  •  J'ai  en  ma  possession 
b  invove  de  la  tmnnniUlien  dea  espèces;  c'est  nn  épi  de  blé 

M  mi  ,  tr^s  b(  an,  rrn  milieti  duquel  On  trouve  trois  OU  quatre 
grains  d  avuiut;,  laiteiuent  cxHiIbrmés.  »  De  nos  jours, 
M.  Latapie  de  Bordeaux  prétend  avuir  transformé  par  la 
cottoie  en  graoea  vulgeiref  VègjUtpÊ,  en  fromeaL 

M.  Rat^  aaMre  qa?m  wmH  du  bM  le  plee  him  sur 
des  terrains  infertiles,  Il  l'a  vu  souvent  se  dégrader  et  prendre 
les  Torme*  saurages  do  chiendent  ou  de  quelque  autre  <k 
roii^rvi'Tfs.  .;  ] A-  hU  Ic  plus  «iiiiiili  [KIT  1  ;i  culture,  dit-il, 
ne  tarde  pas  à  ^'abâtardir  dès  que  riioinme  l'abendoBnc  à 
ew  tendances  spccialce;et4|ai  lait  s'il  ne  va  pas  peieerdMa 

le  eoiy»  de  quelque  |iMm ,  eoM  U  iMBoctte  na^oe  de  le 
tmMfiNiBafionT  > 

Un  savant  botaniste  anglais  de  notre  époque,  M.  Lindiey, 
nui  a  provoqué  des  recherdies  expérimentales  sur  la  traai- 
foniiation  du  blé,  dit  qu'il  n'est  plus  disposé  à  rire  de  ceux 
qui  croient  qu'une  céréele  puiase  eoddentclteoMQt  se  traas- 
Ânaer.  «  Mce  eonviclknie»  i|je«te-t<4U  aoiit  ébranlées  par 
lea  transmutalionR  que  j'ai  vues  s'opérer  «ous  mes  veux  diins 
la  famille  des  orchidées;  n'eM-il  pas  rationnel  de  croire  que 
la  ni^me  loi  physiologique  g'  ' n  »'nif  I  Ir  n  gne  véj;étal , 
les  céréales  aussi  bien  qp»  les  orclmiocs  ?  ïMous  ignorons 


complétistMat  foriglne  4a  feM*  èi  ea||i»,  4»riefp  d  le 
"avi)fae,<|»'eiirCB  q«l  ooos  assura  qne  ce  ne  sont  pas  qo^ 
variMo  ém»  Mine  espèce  qu«  nous  m  aavoM  pas  recoo- 
nnttre?  » 

I  ii  l»43 ,  Lord  Arttiur  Hervey  sema  une  poignée  d'avoine, 
lotit  on  retranclia  pendant  l'anoée  tovlea  iea  tigea  Boralea, 
puis  en  1M4  on  la  taiaae  fructifier,  et  l'on  récolta  pour  la 
plus  gmideiMltlc  te  dpit  «Ttee  orge  tfèa-ailoD«ée.  ayairt 
|-appar«M«  da  M|i^,  «  fia  de  Imaaal,  «  Me  f«  «la- 
voine. 

Dans  un  ouvrier  ilu  docteur  Andenon,  poUié  en  1»00, 
on  remarque  un  passage  duquel  il  réaolte  qnHra  caUivateor 
aOemand,  ayant  semé  de  ravoine,  la  U  eea|Mr  fraie Mi 
en  vert  ;  au  printemps  aoivaot,  le  peu  de  tallea  qui  avaient 

survécu  poussèrent  quelques  tîgBs  nouvelles  et  ces  tiges 
produisir- ni  <[i--  i^'pis  bien  formés  de  seigle. 

Ce  {>heii  o[)  u ne  physiologique  a  «-te  reconnu  par  sir  Richard 
Philips,  qui  le  mentioane  dans  ces  termes  dans  son  MUlkm 
qf  Faets  :  «  L'ofge»ditpil»  dégénère  eu  avoiaedeatke  wéae 
pluvieuses,  et  l'evoiae  ae  change  en  orge  dan*  lea  enaéM 
sèches.  Pline.  Galien  et  Mattliiole  ont  nliilé  des  f.iils  ana- 
logues ,  e(  les  expériences  de  plusieurs  natur^<»tes  en  ont 
prouvé  la  vérité.  » 

Une  des  espérienoee  lea  pin»  raoMvquiUee  qai  aient  éli 
faitcA  sur  cette  feUraeewIe  question  «si  ceHe  qne  ra|iperi« 
M.  Londuo ,  dans  son  Magnsin  (TTIlstoire  .Xaturelte  de 
I8S7  :  «  Ces  années  dernières,  dit-il,  deux  essai»  ont  été 
faits  avec  un  soin  t  ul  [  ii  in  iiln>r  ^tir  la  transmutation  des 
céréales.  Le  premier  fut  exécuté  en  Uvonic.  Au  milieu  d'un 
jardin  potager,  on  traça  un  carré  de  quetramètree;  oa  bf#l 
etoajpiahrérien  la  terre,  puis  on  renscmença  avec  deegntai 
d*evotae  vera  I»  fin  de  juin  ISM.  On  coupa  les  tif^  deot  Mi 
avant  l'hiver,  et  l'^nin-i-  ce  carré  s'est  Irtmvr  cou- 

vert de  touITes  épaisses  de  seagle ,  seulement  un  peu  moins 
nombreuses  que  n'étaient  lea  touffes  d'avoine.  L'autre  essai 
aétée»éeMtéperleiieBlfnaitfcln«fide8ch»iii«ih,yii«lN 
«ne  tviBt  tvelt  va  idnaelr  ee|it  Me  le  mflne  expdrkaee.  • 

Le  dorfenr  Wcissenbom  ,  en  t!(3S ,  pariait  de  noevean  dt 
cette  question  dans  son  Magasin  d'IIistntre  SahtrtUêt 

Quant  1!  la  transformatiuii  ilr  l'aMiuii:  en  seigle,  dit-il,  non- 
«eulemeot  ce  pitéBonène  a  été  veriCé  par  de  nouvelles  es* 
l'érieaceei  aMdseaeeie ,  dans  le  bot  de  eonvauaeeelee  laert» 
détail  aeae  avoae  fe^aié  des  portions  de  terra  poary 
semer  de  rcvofee,  eCaoee  annonçons  que  cette  aenienee 

produira  des  i^is  de  ^ei^ln  rM  iniliru  <\o  r,^t|,'<,  -^jr  Icsnu 
on  verra  les  tiges  mortes  d  aujinc  {»r*lurtes  I  année  précé- 
dente. Celte  transformation  s'opère  toutes  lea  fais  qu'on  lème 
l'avoine  de  bonne  bean,  c'ealpè-dira  ven  le  aMUaa  de  Vëàt 
et  qne  fao  «oiqM  In  Ifféi  deax  IWe  aa  awawal  ea  Mpl 
paraître  Cette  opération  a  pour  conséquenre  forrér  d  em- 
jiêclier  pliisicur»  pieds  d'avoine  de  mourir  p(  ndaul  l'iuvur, 
rt  ilr  les  (rjri:-i(irnii:;r  Ii^  pn'iitcirtps -kum  aiil  en  liilles  de  seigle 
tout  à  Tait  sembiabies  aux  plus  beaux  seigles  d'tiiver.  L'expé* 
rien»  peut  nampier al  l'on  aème  l'avoine  trap  tôt,  nuis  noua 
alHrmotts  qu'en  U  semant  dans  la  demièra  quinxaioe  de  juin» 
on  la  verra  eertalnemeot  se  transformer  l'année  suivante.  • 
M  Monscignat,  député  de  l'A veyron,  écrivait  en  IM7  : 
•  Je  puis  attester  qu'ii  m'est  arrivé  cUx  fois  de  semo'  de  l'ofge 
deaa  aa  ehHipi  et  de  n'y  récolter  que  de  l'avatae;  ee  M 
la  iweavalla  eoavcatdeaa  nos  terres  à  seigle.  • 

II  aeoeeeailileinalalenani,  d'après  eee  témoignages,  que 
la  transfonnalion  des  céréales  est  un  phénomène  a.ssez  bien 
établi  pour  enïjaser  au  moins  les  hommes  de  bonne  foi  ■ 
forn;er  leur  conviction  par  de  nouvelles  expériences,  «lin  de 
ne  plus  laisser  aucun  doute  sur  cette  carieMC  loi  |>li>si<^ 
gique.  L.-It.  Ccuii.] 

CÉRÉALES,  lïtes  en  l'honneur  de  Cérès ,  célébrée» 
pr  Ils  dames  runtaincs.  Comme  les  Athéniennes  dans  lei 
Tliesmopliories,  »-l1e«  étaient  vêtues  de  hianc  et 
talent  des  flambeaux  en  mémoire  du  royagr  de  la  ikxf^  ^ 
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temps  t\c  rlnult\  ces  fcli-s  avaient  lieu  de  nuit;  mais  comme 
U  s'y  inlroduuil  des  tié&ûrUi^ ,  1«  sénat  ordonna  qu'on  les 
Cétébcit  lejoor.  On  foiisait  venir  de  Naptes  ou  de  Vélie  dea 
ftVtmm  inmaMi  4aL  étaleol  duii^  des  céPtaMiaiM. 
On  oflhitl  k  lidéetaedM  fitan  nnpmidtét  de  lél  et  des 
grain»  jV n  .  ti  ,  la  n  i  1 ,  du  lait  et  du  vin.  A  défaut  d'en- 
cens, on  brûlait  »l»*st(tii,lifsdt»  pin,  ce  qui,  selon  Denysd'Ha- 
licama&se,  fait  remonter  ces  foies  &  une  haute  antiquité,  le 
calte  de  CM»  ayant  été  iaUoduit  à  Roim  yat  dts  Arce- 
diena,  tongteropa  avirt  h  (MdalîMi  eeenvedaeettetBIe. 
D'ailleurs ,  i>uiTant  Ovide,  Cérès,  cherchant  Proserpînf ,  mit 
le  feu  à  deux  pins,  qui  lui  servirent  de  torcljes.  Il  était 
defcmlu  lie  sacrifier  de»  hni  ur;  la  dios*;  des  nioi&AOOS  ; 
mai»  o«  loi  immolait  de»  porcs ,  parce  que  ces  animaux 
MrtMll  «MX  cheapa  et  dévorent  les  semences.  Suivuit  Fes- 
toa,  «■  eoanail  d* wB—ila  d'ec  et  d'a^fent  ceui  qu'on 
offrait  ea  lacriSee.  Les  OMahi  Mhal  dai  Mea  gaies;  lea 
Ijabils  de  ik'Liil  <-ii  t'îijiiTit  pro5.<-rits  :  aessi  B'euient-elleapa» 
lieu  après  la  bataille  de  Cannei».  Pour  représenter  l'eulère- 
raeat  de  Proterpine,  on  bisait  disparaître  dans  ces  fêles 
WM  dea  pcHrewea  da  Gétèa.  iMjtux  eéréaux  CBmam- 
«aieMt  la  n  «frô,  «tdondoidliait  t«m.  Peniaatee  linpe- 

1a  on  s'abiitenait ,  pour  honorer  Cérès,  de  vin ,  et  de  com- 
merce avec  les  fetfunes.  On  faisait  des  ablutions  avec  de  l'eau 
chaude.  Les  vêtements  blancs  étaient  de  rigiu  ur  yoar  a«- 
aister  aux  cour»es  et  aux  combats  qui  avaient  lieu  dans  le 
graad  cirque,  et  les  plébéiens  se  douNtart  adm  m*  des 
icpaa.  n  IMlilt  titrit  m  miliim  tffltt  f imr  frMifiiT  m  Jphtt 
«éréanx.,  n.  DauikiiR. 

CÉRÉUR  AL  (Système).  Cest  le  ri  titr*  .mrinri  vlrtitiont 
aboutir  toutes  les  sensations  du  corps  de  l'anunal  par  le 
moyen  des  cordons  nerveux  qui  émanent  de  ce  système,  on 
yialdt  qoi  a>  nUMbaoL  C'est  «iMii  de  oe  foyer  «Mtnl  «ne 
paMtaadMerarinatfooadelaTCloiiléel  lea  imdiaHoM 
rapides  de  tous  Ic^  moiivpmpnls  des  animaux.  En  un  mot, 
c'est,  pour  ainsi  iJire,  U  citadelle  de  la  vie,  de  la  force  qui 
nou.s  animt' ,  b  puissance  excitatrice  qui  réagit  sur  les  ex- 
trémités et  leur  tiaiumet  ses  ordres,  comme  elle  en  reçoit 
lea  eemmanifaliona  par  le  moyen  des  sens  des  autres  or- 
ganes placés  4  U  drconléreaoe  de  corps.  Pour  sentir,  il  Aut 
(les  n  e  r  f  s  ;  poor  vouloir,  il  faut  an  ce  r  v  e  a  u,  ou  nn  rentre 
vital,  un  nopuiî,  un  principal  ganglion  d'où  partent  plu  h  m 
aerfs,  pour  tranamettre  le  mouvement  plus  ou  moins  volon- 
taire (ou  aataie  iavolootaire  des  actes  instinctifs).  Cepen- 
daot,  tootneiiTeiDeitt  organique,  même  i  IkiocasioM  d'un 
cotttMtetd'taBcoap,  ne  suppose  pas  la  eendUUléiMrffense 
ni  la  prcsenrr  .Iti  nf^rf,  daiw  les  planter  dites  sensilives,  par 
ext-uiple.  On  û  Liu  pouvoir  as.^^imiler  à  des  glolmles  médul- 
laires de  la  pulpe  nerveuse  des  aniuwux  cert;iinc-i  molécules 
daaa  te  tissu  des  ti^  de  la  seosilive  et  d'autres  mimoia, 
ot  dans  les  filets  staminifères  de  plodenra  leun»  dea  «ONifif, 
dea  cIsAm»  dea  terteru,  des  pmielaria,  etc.  Toute- 
tov,  M.  Dotrodi^  et  les  autres  pliysiol<^stes  qui  ont  tenté 
dVtiit  lij  cette  similitude  ou  cette  analopi<  m  [iji  aitnl  ap- 
porter que  d'ingénieur  conjectures  :  ainsi,  le  système  ner- 
Tcui  proprement  dit  n'appartient  eseentiellementqu'au  W-gne 
•■iaaL      camtitne mtèm le  frincipe  foadaMOlaL 

De  là  deux  saoraa  â%eBùa  orfanique  dm  les  étree 
Tirants  :  t' la  force  végélaiive,  ou  celle  qui  sulTit  à  la  crois- 
aaiice,  à  tous  les  développements  iovokuitairea  de  la  vie  chez 
lea  plantes,  et  qui  opère  spontanément  ses  actes  organiques 
«tans  les  animani,  mène  pradant  leur  agmaieil,  poor  les 
fetre  grandir»  di«àoppcr,  poorëtabofer  lawaergaoes,  du- 
rant l'enfanee  surtout  ;  et  2"  \a  force  semWve  des  animaux 
seuls,  émanant  d'un  appareil  nerveux,  soit  géix^ral,  soit 
{x5cial,  distribuant  la  faculté  de  sentir  et  de  se  mouvoir  par 
la  volonté,  au  moyen  des  muscles  et  autres  organes  de  lo- 
comotion ,  Hds  en  jeu  par  l'élément  excitateur  du  nerf  qui 
le*  anime,  sentir  est  percevoir  la  douleur  et  le  plaisir,  soit 
d«i  corpi,  soit  des  iinpreasioM  de  w  qui  n*est  pas  noua 


cotume  lie  ce  qui  est  nou'.  Si  l'unimal  possède  un  c^eau, 
un  centre  rt-ribioi,  ces  iinpressiuna  lui  sont  transmises; 
elles  sont  plus  ou  moins  comparées  et  jugées  à  ctttfttfMh 
Tcroemental  de  toute  l'vcooomie,  et  delà  sémila  oae  dMer» 
niiMlloB  de  la  volonté,  ctiei  riionne «nrfout 

ftlais  tous  les  animaux  ne  possèdent  point  on  syslème  cé- 
rébral, quoiqu'ils  puissent  avoir  déjà  quelques  ramiûcalinn'« 
nerveuses.  En  effet,  ce  qu'où  nomme  les  soopbytes  oi; 

animaax-piantesy  comme  les  potyiies*  les  aeliniaB  et  an^ 
nonas  da  nor,  lea  échinodennea,  tels  «pw  ha  eoralM,  les 

étoiles  de  mer,  tous  les  polypiers,  les  ascidies,  acalèphes, 
les  pbyaaiides,  etc.,  sont  essentiellement  ac<.H)liales  ou  sans 
tête,  sans  syslem'.'  uorrbral  ,  bion  ijiie  [.nLisieurs  d'entre  eux 
aient  montré  à  Xiedemann ,  à  Cams  et  à  d'autres  analomia- 
tes,  des  .rudiments  d*un  système  nerveux.  Aussi  cesanimauz, 
qu'un  nomaMiinpaiftita(qpMNqpê  dea  m  aait  iBaparftitdena 
la  nature,  wtA»  nenlemat  par  eoafwrriMHi  avec  de  pina 
complètes  f-^p'-i  '"^  ),  sentent  et  se  meuvent  spontanément, 
nuis  ne  pc^MiUtutl  aucun  orpae  des  sens  spécialeiacnt, 
eacepté  le  tact ,  et  peut-être  le  goût,  autre  espèce  de  tact. 

£a  reoMmUnt  l'échelle  nwlogiqiiB,  an  Mieontra  dep 
MtoMHx  possédant  d<ià  m  eeotio  Mrvenx  plna  on  atoina 
complet  et  développé,  même  sans  la  présence  d'une  tfte, 
comme  dans  les  liuUres  et  autres  coquillages  actphalea 
bivalves;  mais  ce  n'est  qu  iin  (m  [liusit-ur ,  f^an^linus ,  sortes 
de  aœu^  auxquels  viennent  aboutir  des  rameaux  ou  divers 
trousseaux  nerveux.  £nlln  les  artnaw  cépbalésoonsUtoent 
dm  lea  aitiodéa  «t  loanolluaque»,  aveeka  verti^s ,  tout 
le  reeto  de  h  adrie  looiogique,  jusqn%  Plieninie;  eelni-ci 
élève  seul ,  au  faite  tir  In  niation,  la  tiîtc  ju  i  orli  niif  Ile* 
mcot  la  plus  va«te,  l'encepliale  le  mieux  dévelu|>pe  et  le  pins 
complet,  comme  maître  et  roi  dominateur  de  tous  les  éirea. 

VêKio^luiU  ott  cerMOK  ait  cetto  maau  médallaim 
nerveuse,  malle  «a  pnipease,  renCanDéedansIa  cavité  os- 
scuse  de  la  tête,  et  qui  envoie,  soit  par  ellc-m^e,  soit 
par  le  grc»  cordon  nerveux  nonuné  moelle  éptnière, 
et  qui  descend  le  long  du  dos  dans  la  cavité  d«s  ver- 
tèbres du  rachis ,  une  quantité  déternituee  de  prolongements 
nerveux  dans  toutes  les  parties  du  corps  des  animaux. 
Ainsi,  taotea  lea  aqpicea  douée»  d'un  eréne,  d'une 
sArte  de  vertèbres  domales,  sont  pourvues  du  cer- 
veau  et  de  la  njoetle  opinière,  contenus  dans  t  .  -  I  jiies 
osseuses.  Tel  est  le  sy&leiue  cérébral  dans  son  état  rxiuiplet; 
il  appartient  ^scntiellement  à  riHMnme,aux  mammiAna, 
aux  oiseaux,  aux  reptiles  et  aux  poèiAiis ,  c'est-À-dire  aux 
quatre  daiaea  de  vertébrés  possédant  on  eqndette  osseux 
intérioar  articul<^.  \u  conli  aire,  les  animaux  sans  vertèbres, 
ou  (les  races  inférieures  de  a'plialopotles  et  autres  mollus- 
ques, de  crustact-s,  d'insectes,  de  vers,  etc.,  bien  qu'ils  pos- 
sèdent une  tète  et  des  orgaues  des  sens,  u'out  pas  un  véri- 
table système  cérébral,  mais  seulement  un  ou  idusieura  gw> 
glions  plus  ou  moins  volumineux  qui  en  tiennent  lieu. 

Afin  de  bien  établir  cette  importante  distinction,  il  faut 
considërtT  <|ii>  !nut  animal  vertébré  présente  deux  ordre» 
de  système  nerveux,  par  la  raison  qu'il  jouit  de  deux  classes 
de  fonctions  vitales,  les  unes  concernant  la  vie  générale» 
lea  autiealaviepartiMiièMon  dnielaUMi.  La  viegénéral» 
eemwwiae  aux  planta  et  aux  animaux,  dite  organique  par 
lîirhat ,  est  une  sorte  de  propriété  desti-.sus,  l't  i,lt*  lii^^mic» 
en  action,  comme  la  nutrition,  l'assimilation,  et  mémo 
la  respiration,  la  circulation,  les  sécrétions;  die  ne  peat 
étretolakaMot  ausiMadMaana  quaraniMl  périiae,  excepté- 
dans  qualqMB  wnmttçkêéê  mrt  meineHitaBfe  par  rexoèa 
du  fipoid,  ou  par  asphyxie,  etc.  Klle  est  fondamentale  et 
primitive;  elle  agit  seule  pendant  le  .soenmeil,  qui  suspend 
tous  h  iii  ti  -  Ji  1  ;^  seconde  vie.  Cette  dernière  n'appartient 
ccmpiéteinent  qu'aux  animaux  pourvus  d'un  système  cér<W 
bral ,  eneéphato  et  Moelle  épinière,  avec  leurs  dépendance*. 
Ces  Ofuancs  CMlianx,  ou  l'axe  cérébro-.spinal ,  sont  ett 
cfliclaouniisk  dea  intenuitlcoû»  d'acikm  qu'un  appelle  m»* 
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meil,  tandis  que  la  vie  p'-ni'rale  joue  Mna  cetM  jusqii'St  te 
fIcstructioQ  de  l'iiulividu.  Cliacuiut  de  cet  vies ,  ou  classes 
de  ronctioM,  dm  les  animaux,  est  gouvernée  par  uo  ap- 
paieil  acmm, qfA  lui  est^pproprié.  li  j «donc  inisysfèiiM 
iwmax  eooraHu  àfamt  lMaanm,<ldB  piM  u  sfiliBe 
cérébro-spinal  approfwié  «IX aotaMm  pJlM  «MBpleto, 
surtout  aux  verlébrfcs. 

L<e  système  nerveux  R^-iiéral  à  tous  pst  CL'Iui  ()ii'on  nomme 
graml  si/mpathique ,  intercostal ,  ou  trtsplanchmque  et 
geatçlkmtqut  dans  riiooiiM.  On  a  reconnu  qu'il  n'émanait 
p  is  eaaentfdlMMBt  dn  conaM,  mais ,  bien  qu'il  M  s^taelM 


par  des 


spinaux,  il 


hystème  a  part,  Jistinrt  et  cxiMant  par  iui-mème. C'est  un 
assemblage  ai>&e£  nuinlweox  de  réseaux  et  filets  nerveux , 
«iont  les  diverses  brandwi  M  rtuiihif  t  ea  trousseaux ,  en 
mbmànêt  «a  «'wttMniMat  «n  phMtooft  anu,  fomcat 
d«  «otralaeeaMrt»,  d«s  plexot,  «I  tmak  poomM  dn  gm^ 
glions,  c'est-à-dire  de  renflements  ou  nu  uJs  qui  peuvent 
être  considén's  comme  autant  de  petits  cerveaux,  selon 
iKMucoup  d'anal '  iii  s'i  T.  C-el appareil  nerveux,  distriluie  dans 
les  cavités  inle&tiaales ,  pr^ùde  a  toutes  ks  ionctions  de  ia 
>  ie  intérieure,  telles  que  te  nutrition,  l'assimilatiofl,  la  circu- 
lation ,  la  rf»piralioa et  lendiTCCWS  sécrélioas  des  glandes; 
il  jette  aus-;!  plusietirt  nmaiiUF  de  communication  avec  les 
nerfs  du  ^  ■  t>  iiit'  '  1  -liro-spinal.  Or,  les  animaux  sans 
vertèbres  (mollustpie*! ,  crustacés,  inwctes,  vers  et  «oo- 
phytes  ),  n'ayant  guère  que  te  vie  ^éraie,  sont  wiiqmMrt 
dotés  de  cet  appareil  ntrvtnix  fongikMtque,  oo  froÊd 
stfmpaihique ,  qui  gouverM  tmiles  km*  fiNicOom  «t  tleal 
aussi  lien  du  système  eérébro-spinal  de  la  vie  e\ii  m  ht  -  ou 
de  relation  On  peut  dire  qn'itsn'ont  pas  de  veritablo  cerceau. 

Ce|>endant,  ne  trouve  t-on  pas  un  corps  analogue  à  l'en- 
cépliale  dans  te  tète  cUez  les  vert,  les  insectes,  tes  cruste- 
nf* ,  les «mUumpms  cépbtlé»,  elo.t  Kumlaorn  ee  Mjel. 

Aucun  xnophyte,  aucun  animal  radiaire,  ou  formé  en 
ravoni,  en  Oeur  circulaire,  tel  que  Im  artinîw ,  !e$  niéduises , 
les  écliino(lrriiie< ,  ne  possède  mf' an  ii'>  ^  ii  iTon  nerveux 
auquel  ou  puiï»>«:  a««'ordcrlo  nom  lie  r.  rvean,  puisque  ce« 
animaux  sont  privés  de  t<^fe.  CItex  les  vers  et  les  insectes 
il  existe  bien  une  tUe,  qui  présenta  l'oridce  extérieur  de 
l'oRsophaKe  on  te  Iwuclie  de  IWinal.  C'est  vers  h  Téj^kMi 
supérieure  de  leur  t^tc  qu'on  oh'-ervo  un  (jun^Ilon  Niinple  ou 
double,  lequel  projette  deux  lir  anciMjs  latéralement.  Celles-ci 
embrassent  l'œ^opliagc  couune  un  collier,  et  se  réunissent 
ea  deawws  pour  ae  prol«igpr  dans  te  longuenr  du  ventre  de 
ranimai  en  nn  deoUe  cordon  iier««ut,  «fhwit,  edon  la 
structure  des  individus ,  fl'esjiacc  en  espace  ,  des  no^id"!  ou 
gaoRlions,  desqueii  S4irirnt  de^ramincations  nerveusts,  pour 
se  distriliui  r  ,,  toute?  les  parties.  Celte  disposition  du  sys- 
tème articulé  devient  particulière  aux  insectes,  aux  vers, 
doat  lu  coipe  est  de  forme  allongée;  Ijet  iisMbiitiolis  des 
tuwuMiK  ueiTUUx  el  de  leurs  divenee  masses  ganglioniqucs 
MMt  «Hërcuites  diex  te  plupart  des  mollusques  bivalves, 
nnivalvesou  autres,  d'apr^'s  la  conformation  de  leur  corps; 
il  est  aussi  diverses  wodilicatiuns  d'embranchements  nerveux 
et  de  masses  pnglbniqucs ,  cliez  les  crustacés ,  suivrai  qu'ils 
aonl  uttougb  eomine  tes  Isngpotles,  ëcrevieMS  et  «ntres  nia- 
croom,  ou  amodls  comme  les  crabes.  IfianMias,  l'ap- 
pareil nerveux  chn/  \nr,',  les  invcrt(5Iirés  ne  consiste  que  dans 
ces  masses  gangliuiiujues  réunies  |>ar  diverses  ramîtirations 
nerveuses,  avec  un  collier  a-sopliapien  et  un  «iouhle  g:ui- 
glioQ  cérébral  iaisant  fonction  d'encépliak.  Loin  donc  que 
lus  Invertttrde  aoieni  deoéi  dTlMW  meellu  npinule,  dHm  cer- 
veau proprement  dit ,  leurs  oppareils  ganglioniques,  répartis 
dans  l'intérieur,  fonctionnent  comme  le  nerf  grand  !iympa- 
tliique des  animaux  supérieurs  (  i:  ■  rl  -lirés.  C'est  par  ccKo 
mison  que  les  Iiivei1fbn'>$  ne  meurent  pas  aiissiidt  qu'on  leur 
tranche  ia  tète;  le  donblesaUiirikHiqii'eUeeonlicnt  ne  rciiré- 
aenle  nullement  cb»  eux  uii  oigaae  central  de  \io;  au 
ouMirairc,  plusicuiu  ven  «I  dcecoUinaçuns  ddupilcs  repro- 


duiseat  une  nonrilît'  t'ii:,  un  nouri>au  i^anKlion  céphalique 
en  place  de  ceiui  qu'un  a  relrtiuclte ,  saus  «pie  le^  fonctions 
de  te  vte  lutMeure  du  reste  du  système  soient  arrêtées, 
KéMUuaiuUylu  pagMou  eérélirai  des  iosectes,  des  rooUusqneu 
et  «rwtuoéi,  envole  des  fliab  nerteui  aux  yeux,  ani  ua- 
tennes  et  tentacules ,  aux  tubes  auditifs ,  lurnpi'il  en  existe , 
pour  \m  famlléâ  de  la  vie  extérieure;  il  commence  déjà 
[dus  ou  moins  à  remplir  les  loiirlions  d'un  vériteUe  cer- 
veau ;  mais  la  mouche  privée  de  téle  agit  encore  i 

Dans  l'homme  et  clies  tous  les  vertébrés  U] 
table  «se  eérébto^pinal,  ii  existe  doue  un  cerveau  pmpnv 
ment  dit,  centre  de  te  vte  extérieure,  ou  de  cet  ensemble 
de  faculti's  .[ui  .  t  iblit  clos  lien-,  !<  i  urji.uiinicjlion  avec  tous 
les  êtres  eaviroanaotA,  el  qui  devient  le  commun  réservoir 
auquel  aboutissent  toutes  les  impressions  de  l'extérieur  re- 
fUM  pir  raaimaL  Omb  tes  espèces  privées  de  umcUb  épi- 
niàre,  eu  InrerlAréee,  le  eeul  lustinet  les  4Mife,  sius  te 
mnitidre  npénition  de  ta  volonté  ni  de  l'inti  "r  rt ,  rnémc  lors- 
iju'elles  *ont  décapitées  et  qu'dits  surviveul  eiirore.  On  en 
trouve  la  preuve  lorsqu'on  reconnaît  que  toutes  les  actions 
des  insectes,  des  crustacés,  de»  owHusqnas,  des  vers  et 
zoophytes.eontlo^ieats  te*  neoMe.faivariahles,  eu  quelque 
sorte  mécaniques,  sans  se  montrer  ai  plus  ni  moins  par- 
faites. Aussi  ces  animaux  ne  sont  point  capables  dlnsiruc- 
tiitn,  soit  de  la  part  de  I  homme,  soit  de  leurs  seuddables, 
car  l'inistruction  résulte  ûa  la  memcure,  du  jugement  et  autres 
opératioos  qui  exigent  te  secours  d'un  cerveau.  Au  cootnîref 
eu  peut  bien  enidiiBar  quelque  action  k  m  poiMM,  ft 
nn  reptile ,  on  eu  a  des  exempli»,  et  à  plus  forte  raisna  k 
des  oiMMUv,  à  <le!i  quadmpWes;  niais  qui  peut  commu- 
niquer quelpie  idée  a  un  zoophyte,  a  un  ver,  k  un  mol- 
liisque,  è  un  insecte  même?  Ces  derniers  êtres  n'obéis- 
sent qu'à  leurs  instiuct»,  tout  oierveltleux  quits  soient 
dans  leur  spaaluBéMé;  mais,  privés  de  vnle  cervelle,  Os  ue 
IH'uvrnt  communiquer  arec  nous  par  aucune  idée  convenue, 
tandis  rp»c  c*  fajt  est  possible,  d'après  l'expérience,  avec 
les  animaux  (lourvns  d'un  cerveau  et  d  une  moelle  spinale. 

Après  ce»  considérations,  examinons  le  système  cérébral 
en  lui-même.  U'abord,  la  moelle  vertébrale  ou  spinale,  le 
cordon  rachidien ,  mérite  d'être  étudiée  avant  le  cerveau , 
parce  qu'elte  est  formée  la  première  dsns  les  embryons , 
qu'elle  donne  le  branle  primitif  . i  'i  nlr  l' m  ficiic,  et  parait 
plus  essentielle  coiniue  organe  vjviiiant  ipie  le  cerveau  lui- 
même.  Elle  s'étend  du  coccyx  non-seulement  jusqu'à  te 
premièra  vertèbre  cervicale,  mate  même  au  bidbe  rachidien; 
et  sans  doute  la  protnbéfince  annulaire ,  les  pédoecules 
cérébraux ,  les  couches  optiques  et  les  corps  striés,  quoique 
renfermé  dans  le  erine,  en  sont  des  dépendances  plus  ou 
moins  immtHliates.  La  moelle  spwiale,  au  contraire  de  l'en- 
a'phale,  renferme  sa  substance  grise  à  l'intérieur  de  te  cub- 
stanee  bteudie.  ERc  cumtUue  tni  cordon  cyBadieiile  composé 
de  deux  moitiés  tetérales  appliquées  l'une  contre  l'autre , 
mais  avec  deux  scissures  médianes.  Chacun  des  cordons  de 
la  moelle  spinale  est  lui-même  ii.i  ibieen  deux  moitiés, 
l'une,  antérieure,  plus  forte,  l'autre,  poiitérieure,  plus  petite. 
Ces  bandelettes  antérieures  oiïirent  des  entre  croisenenta 
on  dèonnallOM  vers  te  ré^iion  suiièrioure  de  cette  moefle, 
ce  qui  sert  à  expliquer  pourquoi  plusieurs  lésione  d'une 
re;;ion  r1i'  fa  moelle  spinale  font  sentir  leurs  effets  du  cW. 
oppos<*,  comme  on  Pobserve  dans  les  eonlre-coitps  ei  parmi 
les  paralysies.  Nous  ne  décrirons  pas  ici  le  <anal  médian, 
que  quelques  anatomiites  disent  avoir  olwcrvé,  ni  les  autres 
détdte  tfNnfiBnhallon de  eeprotengemeat,  ul  les  trente  pairm 
de  nerfs  qui  en  émanent  depuis  la  première  vertèbre  jusqu'à 
l'extrémilé  coccyK'etmc ,  p<jur  se  réparlirfc  (ousics  membres 
el  a)ipareils  externes  de  loccimolion  .ou  qui  s'anastomosent 
avec  les  prolongements  du  grand  symp<-ithiqkie  intercostal 
iroijez  NmvRux  [Système]). 

Dans  te  botte  osseuse  de  la  téle  des  animaux  ii  snnf[  ronifu 
et  à  squelette  articulé  se  trouve  une  masse  pulitcu^; ,  lor- 
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Cctfi;  jiulj*  romposé-c  de  cîeiix  matièrct,  h  corticale, 
qui  c&t  grisâtre ,  et  (|uc  Gall  coasidérait  comme  la  substance 
noumcifre  de  la  partie  Hanche  médullaire,  qui  en  «sit  cn- 
Tcioppée.  La  première  est  d'autant  plus  abondante  que  le 
«trwmu  est  plus  gros  proportfaMinellement  à  l'animal.  Ao- 
éaiiôai  de  en  lobes  du  cerveau,  va  dcrritre  eoi»  MtrauTe 
le  tervtJH,  eoaniMniquant  égdeneot  avec  inhénlifiMnt 
c<'n'lirau\  cl  la  moelle  é|iinii^re,  dont  il  est  comme  rinter- 
iiii  iiiaire.  Ces  dcu^  Léuiispbères  coïncident  à  leur  base  par 
le  corps  calleux  ou  tnisolobe.  Entre  les  tubercules  qua- 
dr^iunuaux  le  truave  la  ytande  jsin^ote,  que  Descartes 
eii|ifNMiA  êCn  le  denine.  Oeu  les  men^^ 
vores  et  Trugivores,  on  a  remarqué  que  les  nates,  m  les 
deux  tubercules  antértenrs,  étaient  plus  vohinuneux  que  les 
testes,  ou  les  denx  t  jl)>  r<  iiLeâ  postérieurs;  le  contraire  a 
lieo  assez  généralement  chez  les  camiTores.  Tous  les  uma- 
aillëres  ont  également  un  cerreao  formé  de  deux  bémi- 
sphères ,  leMjuels  rcnfenDent  dent  tentrteake  «n  mtiUtt  et 
enveloppent  ces  quatre  paires  de  Mbereoies  mmimés  les 
corps  cannelés ,  les  couches  optiques,  les  nates  et  testes. 
On  observe  toujours  aussi  cbez  ces  animaux  un  troisième 
ventricule,  entre  les  couches  optiques ,  et  il  communique 
Atee  im  qaitriime  ventrieule,  sUné  sous  le  cervelet.  les 
IhdIms  «ufietoda  eenraMfomaidejmild'e  WtisrtUy 
proéminence  tnnsyersale  située  sons  la  moelle  allongée.  Chez 
tous  les  ovipares,  oiseaux,  reptiles,  poissons,  ies  lieiiii- 
FpJiort-^  <ioiit  triN^-miuces  et  non  réunis  par  an  corps  calleux  ; 
ks  nates,  qui  acquièrent  un  grand  déveioppeiMat  et  ne 
Met  idw  neonvettes  par  les  lièmispbèfat,  màs  demeurent 
apperaites  ain  côtés  et  aiHlesaaB  da  cemn  «  MBt  cKoeéee 
par  on  ventricule;  enfin  les  JamlMe  ne  se  Ténninent  plos  en 
tonnede  proiininehc*  |Kjurlo  pontdeVarote,  comme  cliez  les 
mammifères.  Le  cerveau  de  ces  espèces  ressemble  utiet  a 
odui  de  Tbomme;  toutefois  ses  proportions,  relativement 
«■  corps,  sont  moindiw»  ee  qui  »  fUt  dire  qw  IImmiuim 
possède  le  plus  grand  cerfeni  de  tons  les  ttras  «nlmés.  Les 
petites  races  de  inaramit^res  et  d'oiseaux  ont  un  encéphale 
proportiaanellemenl  plus  vaste  que  les  grosses  espèces  : 
ain&i ,  le  bceuf  n'a  pas  même  la  moitié  d'encéphale  d'un  en- 
fuit :  son  cerveau  ne  (ait  guère  que  la  860*  partie ,  en  poids , 
de  OM  corps,  taudis  que  le  cerveau  du  nt  est  la  70*  partie 
étmmwrf^i  dans  toaouris,  le  cemuost  1/4&*,  dans  le 
moinens  te  serio  1/14*.  Cbes  l'éléphant,  dont  on 
vante  cependant  llntelligencc ,  le  cerveau  est  1/500"  du 
poids  du  corps;  dans  le  cheval  1/400"  et  dans  l'tne  1/2 12<^. 
Cdui-ei  «  donc  plus  de  cervelle  que  le  cbevd  %  cette  pro- 
poitioii  peut  varier  ssiTant  ies  Ages  ci  Tétat  gras  oo  maigre 
dee  tadividiis.  Les  jeunes  antanox  offrent  proportloBoelle- 
metit  lin  rj-rvmn  plus  voliimiuem  que  dans  l'âge  adulte;  il'; 
appfcuiiriit  cl  iluilient  ou  se  dévclujip^nt  plus  que  les  ïieil- 
lard< ,  dont  le  cerveau  f#  dessèche.  Dans  I  homme,  la  ma«SC 
do  cerveau  forme  tantôt  1/22*,  ou  l/2à',  ou  1/30*,  ou  l/a&* 
é»  son  corps;  dans  le  ^iboB,  gnÏMie  espèce  de  singe  à 
forme  humaine,  le  cerveau  est  l/iS*;  dans  le  chieu,  la 
profwrtion  vane,  wlon  les  races, depuis  1/47* Jusqu'à  1/ICI*. 
La  relation  >  iilio  Iri  hémisphères  cérébraux  et  le  cervelet 
Tarie  également  selon  les  cs|>èccs  :  chez  l'homme,  le  cer- 
Telcl  est  2 ,  lorsque  le  cwveau  est  >J.  Diuis  le  chien ,  le  cer- 
velel  est  coniiDe  testés,  cites  le  1nw(  dot  à  9,  et  tiens 
kdwvaldeti?. 

riiCT.  tous  les  animaux  vertébrés,  la  proportion  de  l'encé- 
ptiaiv  entier  avec  la  masse  de  la  rooi^lle  allongée  et  des  ner& 
qui  en  éiruinent  détermine  assez  exactement  le  Aeçfé  de  Tin- 
telligeace  de  cltacua  d'eujL,  suivant  les  recherches  de  Sa-m- 
metlng  et  Ebel.  Alnd,  plus  la  nuse  encéphaUgge  remporte 
•ur  celle  de  la  rmcIIc  allongée  et  de  ses  nerfs,  plus  l'animal 
•uni  d'infelleet.  En  effet,  l'homme,  qui  a  le  cerveau  fort  gros 
à  proportion  «le*  nerfs  j  li  m  sortent,  annonce  que  sa  force 
«feaUiiHlement  doit  Ctre  plus  étendue  et  ses  sensations  moins 
Mcr.  n  Ls  oomans.  *  t.  t. 
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bmiales,  moins  impéileoses  :  au  eonbiln ,  Chei  les  bMee 

qui  ont  de  gros  ncrb  et  un  petit  cerveau,  appétits  gensnets 
<À  grossiers  vemplacentla  pensée  et  le  jugement;  aussi  chez 
eux,  le  museau,  hi  gueule,  le  grouln,  s'avancent,  tandis  que 
le  front,  le  cerveau,  vont  en  arrière,  comme  s'ils  met- 
taient l'appétit,  le  plaisir  de  manger  et  de  boire  avant  la  paa> 
séoj  oonna  rtto  cepooMaiMt  «dte-d  donike  leurs  sens 
bratam.  De tt ert  «fe  amsri  cette  eonsUKratioB  dePan$;le 
racial  mesuré  par  P.  Camper,  comme  indice  delà  nobli'sso 
de  rintelligmce.  Ainsi,  pins  le  museau  se  prolonge,  chei  la 
plupart  des  animaux,  plus  le  crAne  .se  rapetisse,  OU  le  cer- 
veau se  rétrécit;  de  là  Tiodividu  devient  plus  bmt  et  «la- 
pide. Ce  résultat  peotdéil  se  préfoner  par  ItaglefteU  do 
nègre,  qui  est  moins  droit  que  celui  du  blanc;  aussi  le  cer- 
veau des  nègres  e^t  teosiblemenl  plus  rétréci  que  celui  des 
blancs,  et  lei I r  i  in  tphale  pèse  moins. 

Outriî  la  moelle  spinale  et  ses  paires  de  nerfs,  il  émane  du 
cerveau  dix  paires,  dent  b  pins  aatérienre  on  la  première 
est  cslle  de  Podorat,  qui  se  rend  an  narines;  la  tnmh^ 
qol  se  croise,  est  l'optique,  laquelle  se  tend  aux  yeux;  les 

troisième,  quatrièmcet  sixième  aux  muscles  des  yeux  ;  la  cin- 
quième, qui  est  fort  clcndue  et  cnnsidérahlc,  se  divise  CD 
trois  principales  branches,  et  porte  le  nom  de  nerfs  tr\jU' 
meaux  :  elle  distribue  le  senlînent  et  la  force  motrice  à  la 
plupart  des  «venes  des  ecae  «t  dee  parOea  do  la  bee  ;-la  aep* 
tième  ou  l'acoustique,  dans  sa  portion  molle,  se  distribue 
à  l'oreiUo  interne  ;  sa  portion  dure  se  ramilie  a  diverses  ré- 
gions de  la  face  .  t  :i  le  petit  sympathique  de  Winslww  ; 
la  huitièiBe  paire,  djte  paire  po^ue,  se  ramilie  entre  cer- 
tains ameclaB  de  la  face,  en  descendant  le  long  du  pharynx 
jueqn'topoaaBps  etàl'estomac  ;  c'est  powvioioB  taidooM 
ami  b  Bon  de  pnmmù-oastnque.  Sa  aeeHoo  empêdie  la 
voîx  et  la  fonction  respiratoire.  nerf  joue  ni  "in*  mi  •^\:\nA 
rôle  chez  les  poissons,  et  il  anime  l'apparej!  électrique  des  tor- 
pilles, car  si  on  le  coupe  chez  ces  poissons,  la  source  de  leur 
électricité  est  aussitôt  tarie.  La  oeuviènoe  paire  se  distriboe 
seixmidesdularjfiixetdeladéglnGttOBi  la «Bxîène  poire 
se  rend  à  la  langue  et  aux  organes  de  la  gustation. 

htnévriUme,  ou  la  membrane  qui  enveloppe  la  pulpe 
intérieure  des  nerfs  envoyés  dans  tout  le  corps,  se  trouve 
aussi  autourdu  cerveau.  Ainsi  tout  l'appareil  nerveux  céré- 
bro-spinal et  ses  annexes  soot  entourés  de  tuniques  délicates  : 
U  pwdire^  qui  enveloppe  unuédlatement  l'encéphale,  dans 
toutes  ses  dreoavotntioiu  on  siDona,  et  pénètre  jusque  dans 
ses  ventricules,  estdéliéc,  et  se  nomme  pie-mère;  une  en- 
veloppe plus  épaisse,  tapissant  les  parois  intérieures  du 
crâne,  se  nomme  la  dure-mér  e.  Entre  ces  denx  tuniques 
s'étead  OBO  troisième,  oxtrtimemeotinioce,  appelée  par  cette 
vabea  arscJliioirfe.  On  aeoiirfdMeeMe  enveloppe  géné- 
rnlr  ilii  ni^vritème  nutour  de  la  pulpe  cérébrale  et  nerveuse 
de  titul  Jt-  système  comme  un  vrai  appareil  coliibant  et  iso- 
lateur (le  l'élémeot  evciialeur,  dit  Jluide  nerveux.  Sans 
doute,  il  y  a  quoique  analogie  entre  le  principe  d'Oction  et 
le  fliddeéleetiiqno  (ou  galvanique),  naboa  Mt«BOon  i^ 
duit  à  des  0Qq|eeinre$  à  cet  égard. 

Ches  les  olsesnx  le  cervelet  n'a  qu'un  sool  lobe;  ils 
manquent  de  corps  calleux,  de  voûte,  do  cloison  transpa- 
rËflte,  «le  tubercules  maroillaires,  de  même  que  les  reptiles 
et  les  poissons  ;  tÊt  eolle  disposition  est  commune  à  tous 
les  ovipares.  Le  oervcao  des  reptiles  est  dépconru  de  cir« 
eeRVpAtffonf.  Le  oonatare  de  lem  plis  parait  «tre  dlmlaDt 
plus  considérable  que  l'animal  est  plus  intelligent  (cepen- 
dant ie  castor  n'en  a  presque  aucune  );  aussi  l'homme 
en  a  plus  que  toutes  les  autres  espèces.  Le  cerveau  des 

poiesoBs  allongé  comme  qp  double  cbspelet  dont  les 
éndneoces  IbniMt  les  dlfWreote  noiids  od  (nbeveoles.  le^ 

hémisplkères  sont  aussi  très-petits ,  pnisfiu*its  décroissent  en 
grossctir  à  mesure  qu'on  descend  l'échelle  de  perfection  dtss 
Atn^.  Le  cerveau  des  squales  ou  chiens  de  nwr  est  ex- 

trt^ncmcot  iietit,  quoique  ce  soient  de  gros  poissons:  il  ne 
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CÉRÉBRAL  — 
pM  mbsac  MUèreoMDt  U  caTiUi  de  leax  crftne.  On 


 (  point  dins  lear  eerrelet,  noa  plus  qu« 

de«  reptiles,  U  Agora  nommée  arbre  de  irte.  A  ■ 
rai)pon<liœ  An  coqM  cannelé ,  formant  la  voAIb  det  béni» 

«plii'Ttvi  du  <  >  rv<  ,  «ti  plus  tolumineui ,  il  pantt  que  l'a- 
nimai est  plus  capable  d'intelUgcoce,  «l'aprèa  la  remarque 
de  G.  Cavier. 


IVw^fM  da  Veikn  wtmat ,  on  la  eouMèm  phiM  eonme 

le  rendez-Tous  général  rfos  nf-rfs  et  le  bulN-  ti-miinal  de 
l'axe  spinal.  Reil  a  tu  que  les  aerfs  extrayaieul  leur  propre 
nourriture  et  leur  substance  du  sang  artériel ,  par  le  moyen 
dix  oéTrOème,  ou  de  l'cavclopp*  qui  sécrète  La  gu])$tanco 


Selon  Malaeune,  les  lanBai  da  camlet  «wt  plus  oom- 
breuaea  ches  les  indlvidna  homliii  cl  l«  animaux  qui 
ioaisMot  d'une  inteiligence  plus  TÛte.  Rolan  lo  <  <  n  i  l  'r  lil 
cet  organe  lamelleux  comme  une  sorte  de  pile  vullaîque  <lé- 
tttaffUlt  le  fluide  électrique  ou  nerveux  pour  aninrar  toute 
'IléoaMBla.  GaU  ^nHt-r»!  que  lea  liéiidsphèrea  cérébcanx 
mbI  tbtwit  dNnw  aoito  nMadmoê  nédolMhv,  eonpoaéa 
de  fibres  coaTergentes  et  d'aulrra  diverçentes.  Cfitr  mem- 
brane, «liverseroent  reployi'c  en  circonvolutioni ,  njn.ailue 
plusieurs  dt'partcments  d'organes  dont  chacun  po&M'derait 
■M  Acuité,  ioU  morale,  «.oit  intellectuelle.  Selon  que  domi- 
MnienI  las  ma  va  Isa  autres  de  ces  organes,  plus  ou  moins 
pratabérants,  llioaHMat  l'animal  seraient  portai,  cntnlBés 
vara  tel  genre  d'aetton  «a  de  pensée  dépendant  dé  facti- 
Tilé  de  ces  pmtubéraooes  cérébrales.  Les  fonnes  saillantes 
extérienres  du  cr&ne,  moulées  sur  ces  organes  de  reaci>- 
phale,  anaooceralent  rexistence  de  ces  penchants  prédo- 
irinola,  dm  lea  boaunea  et  I«a  «Bimain.  De  là  Tétudo 
«nuriowopiqM  de  ces  attributs  pourrait  fktra  MonaHre  les 

dispo»itions  naturelles,  leîi  propension*  vertueuse?;  ou  Ti-ii  ii- 
ses  des  iadiTidus;  certains  exercices  continués,  des  i:UnScs 
spéciales,  pourraient  agrandir  des  organes ,  ou  l'inaction  eu 
^acer  d'autres,  etc.  Par  là  s'expliqueraient  mm  la  plupart 
des  instincts  de  chaque  espèce  d'animaux ,  et  de  là  nal- 
trakot  OM  Toothna  inériaUMea,  cette  MaUté  des  crimi- 
nels, qui  tVxenaeratHt  Mme  aorte  de  aéeeasité,  comme 
cdle  du  loup  et  du  tigre,  formés  pour  exercer  des  ma&^- 
cres.  Les  voleurs  y  trouveraient  facilement  leur  justification, 
comme  l«  roaniaquos  (  vnyei  PiménouKie  ). 

De  BéiM  que,  daaa  Toidre  de  perfectioa  icologique,  l'cn- 
ciphde  aWè««  M  aonuMt  de  tout  repptreS  nerreuK ,  \m 
hémisphères  au-dessus  du  cervelet  et  des  tubercules  qua- 
drijumeaux  ,  pareillement  l'embryon  développe  progressi- 
vement toutes  les  partie»  de  l'encéphale,  en  c^imençant 
par  les  plus  ioférieun»,  et  se  terminant  par  les  plus  élevées, 
N  taiOl  du  eofdon  racltidlen«  AIbkI,  lea  tutwreales  qua- 
drQomeaux  sont  d^abord  plue  considérables  que  toutes  les 
autres  portions  de  l'encépîtate ,  comme  citez  les  jvjjssons. 
!  M  ik1<  ,  toutes  les  parties  encéphaliques  nu  :  lirement 
suiiples,  unies,  dans  l'embryon,  se  plissent,  se  coaipliquent, 
pour  atteindre  la  oonfonnaUoB  de  lliomroe.  De  ecHe  eorfe, 
rcnbryoQ  lumialA  parconit,  daw  la  AmnalioB  mec^ve 
de  eoa  eerwen,  tona  ha  défetoppementa  qn^tn  femarqtie 
dans  la  série  des  nniinaiix  inférieurs,  dopuU  le  simple  o  r- 
veau  tulierculenx  du  poi&son,  en  remontaxit  à  c^x  des  rep- 
tiles, des  oiseaux,  de^  mainmtfkrca,  jusqu'au  rang  de  per- 
fection propre  à  notre  espèce.  Cest  inrtoat  par  le  déploie- 
ment dee  parties  antérienrca  «t  eapérleneadw  lobée  htel- 
Bpbériqnes  que  Tliomme  obtient  le  complément  (!cs  organes 
lés  plus  aptes  à  l'exercice  de  l'intelligence.  Alors  il  domine 
tout  le  reste  des  ci<*atures,  il  e*t  roq-iieil  et  riiomi  nr  le  la 
terre,  sur  laquelle  l'oupire  lui  a  été  dévolu  par  la  suprême 
poisHancc.  /,-J.  Ymvt. 

CKEÉBBO.SPIMAL  (S|rttae  nerveux),  partie 
ccninle  4n  tyilèine  nerveux  4e  ta  vie  aiiimaks ,  com- 
pfenantleeertrcenj  le  ecrveinldtanieclleépialère 


CÉRÊWON 

(  voyez  CéMiukL  [  Système  ]  ).  Ces  organes  sont  logés  dans 
■ne  febie  OHene,  formée  par  les  os  du  crAnc  et  par  lea 
▼erlèbrea,  dont  l'assemblage  constitue  celte  partie  flexible 
qnePon  nomme colbiiit«  vertébrale,  ou  plus  vulgairement 
épine  dorsale,  échine.  Vu  dans  s<m  ensemble,  col  .i[ipnrdl 
se  ciMiipo«e  de  deux  moitiés  symétriques ,  placées  sur  les 
cOtés  d'un  plan  mi^dian  et  qu'cnvdoppent  f^usieuie  IMDI» 
branea  protoctrîcck  Toulee  cea  partiel  ne  eoot  pee  an  oom- 
1^  dana  foulée  he  deaaea  de  «ertArla.  tee  «cales  dont 
l'existence  soit  constante,  sont  :  la  moeflp  f'piiiîi^re  rt  (r-,  in 
bes  optiques  ou  tubercules  quadrijiîriii'.uik.  l,a  c<jiii!iiuiii- 
cation  entre  l'axe  C4^rëbro-spinal  ri  l<  ^  diverses  parties  du 
corps  est  établie  par  les  nerCs  qui  pruviutnent  soit  du  cer- 
veau, BoH  de  In  modta  dpbrièra,  ne  nombre  de  ^nifente- 
trois  JMiires-  D^  SMNMnm. 

Cérémonial,  ordre  obacrvé  dana  tea  oceeatena  ao- 
lenncUes,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  et  nc^cessilé 
d'abord  pour  éviter  la  confusion  qui  résulte  d'une  riunion 
de  §Rm  et  d'une  multipUcité  d'actions,  mais  dont  s'empa- 
lèrent par  U  enite  rorfueil,  ta  nnilé,  le  caprice  et  ta  aot- 
tbe.  n  n*eit  point  de  cnHe  qûi  D'Ut  on  eMniooiel,  ni  dlHNa> 
mes  vivant  en  société  qui  n'en  observent  un.  Cette  espère 
de  loi  que  s'imposent  les  crt'attires  raisonnantes  parait  f  tre 
tellement  dans  leur  goilt,  que  l'on  n"a  découvert ,  qm-  nous 
lacbioos,  aucun  peuple  qui  ait  voulu  s'en  dispenser,  et 
fee  Fan  poorrait  encore  dans  cette  observation  trouver  une 
preuve  de  phie  que  ta  genre  bumain  n'i»t  qu'une  grande 
faraiUe,  issue  âhm  seul  père,  te  cérémonial,  comme  tout  re 
que  les  hommes  institiii ni,  i  \  iriè  selon  Un  temp^  et  selon 
les  lieux  ;  celui  que  Moi»e  imposa  aux  Hébreux  fut  assu- 
rément un  des  plus  pénihiaeà  advre  qui  se  puisse  imaginer  : 
les  actioaa  lia  plna  remmnnw  de  ta  vte,  leUea  que  ta 
pr<^ratSon  des  ribnenb,  se  Miatant  en  observant  MW 
foule  de  règles ,  qu'il  ne  ^ut  pas  confondre  avec  les  co** 
tum««;  car  celles-ci  procèdent,  sans  pri''m*MitatJon,  de  l'ha- 
hiUiilc,  tandis  que  le  ci^rîinonia!  est  toujours  la  siiilc  d'une 
combinaison  d'idées  régularisées,  et  formant  une  loi,  à  la- 
quelle un  pouvoir  quelconque  soumet  qndqoas  individus. 
Le  cérémonial  usité  dana  la  religion  riirt^ienne  participe 
beottcottp  de  celai  de  Moibe,  quoiqu'il  mppclie  parfois  cmi 
des  païens.  I.;»  loi  inalionn'lane ,  toute  niinulieiise,  et  em- 
braKiuat  It^  plus  petits  détaiU  corporels ,  se  rapproclie  en- 
core plus  par  son  fatigant  o'rémonial  de  la  loi  judaïque.  Les 
rapporta  de  Tbonime  avec  ta  Divinité  sont  partout  réglés 
dïnenanMre  partieollire,  et  les  pompes  religiensee  doi- 
vent  une  grande  partli'  de  leur  Ih-.iuIl'  au  cérémonial,  (pii 
dispose  dans  une  ordre  régulier  les  vases,  les  flambeauv, 
Ic-S  voiles,  tous  les  objets  einployt's  au  culte  ,  et  qui  rt^iU' 
jusqu'aux  mouvements  des  prêtres.  Lorsque  ce  cérémonial 
a  pour  bot  de  rappeler  des  mystèrea  révérée,  qu'il  transmet 
aux  généntione  d'antiques  vérités,  et  qne  par  dee  formes 
il  rend  souIUes  tontes  te«  beeotéa  tolénectnene»  renfermées 
dans  la  pensée  d*un  Dieu,  il'uac  religion  et  de  toutes  les 
vertus  qu'elle  prescrit,  il  est  éminemment  resj»ectable.  Le 
cérémonial  observé  &  Rome  pendant  la  semaine  sainte 
excite  l'admiration  des  élraqgers  qoi  ne  professent  point  la 
relitnnn  nitboliqTie,  et  exalte  ta  pUlé  de  cenx  qui  lui  sedt 

i  rois  iirfj>n-.iaiif<  ■»  sie  ia  vie  de  l'homme  sont,  dans  tous 
les  pays  qu'il  habite,  sujelles  à  un  cérémonial  particulier, 

alors  même  qu'il  n'y  tait  pas  intervenir  sa  religion  :  ta  nais* 
sanee,leiMHta8eettanMrt  se  «élèfafeBtdVnie  manière  pré> 

vue,  et  que  l'on  est  convenu  de  rcprodtiire  toutes  les  fois 
que  c«i  occasions  se  représenteront.  Mais  quelle  diversité 
(lans  l'expression  des  mêmes  sentinu  iits!  Que  .se  passe-t-il 
clici  nous  lorsqu'une  femme ,  après  le  plus  douloureux  tra- 
vail ,  a  mta  un  entant  aa  monder  Qu'elle  rciwsc  sur  nn 
grabat  on  sur  une  cbiln^longue,  ricbemont  ornée;  qu'eOe 
porte  une  cornette  dto  lolta,  ou  que  ta  noumeilne,  ks  den- 
I,  ee  cUffonncnt  sorsn  téta,  eUe  reçoit  tas  r 
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d»;  tous,  lanilis  qii'au  rikI  i\c  rAfriiiiie,  reine  du  pays, 
ainsi  que  t^*  sujcllo,  duol  les  maris  ont  crié  tant  qu'adoré 
raifimliincnt ,  élalilLsscnt  ces  deniier^  sur  leurs  iuÂlM,dé^ 


posent  entre  leurs  biw  la  aouTean-né ,  et  Yoet  VMnwr  ani 


traTauY  do  ménage.  <?<eit  Véptmx  qui ,  d'uos 
sant*^,  rciiit  r(  ie  des  compliments  que  l'on  Tient  en  fotilc  lui 
ndre&HT,  gt^inissant  sur  la  rigueur  des  lois  qoi  président  h 
la  reproduction.  Combien  de  femmes  se  réjouiraient  de  voir 
adQfiter  ane  partie  da  oérémonial  qui  a'obsenrait  à  Sparte 
Ion  deanoeea,  elqui  ctmitstaH à wfHOt dlablti dlmmiDe 
I'é)K)nsée ,  en  id;;ne  du  pouToir  qu'elle  allait  partager  arec 
son  époux  ;  Mais  que  deviendraient  nos  mari^,  avec  leurs 
habita  blancs,  leurs  Toiles  transparents,  leur  couronne, 
tout  ce  dianne  de  neige  fleurie  et  parfumée,  quelque 
Toy^^eur  (le  Byron  on  le  Waltcr-Scott  des  Voyages  )  mettait 
è  ta  node  lea  cérémonies  nnptUcs  de«  UotlMtota ,  dont  U 
pins  impoitBMto  oondite  à  w  pfmtcfBcrdernitfoneeidate 
du  lieu ,  que  l'on  a  Elit  boire  aussi  abondan>n-rTit  que  pos- 
sible, et  ilont  la  fonction  est  de  présenter  de  iii.iJt  liccs  les 
mariés  par  le  moyen  qti'employn  GulHver  [wur  pn5scrvcr 
dlnceadie  le  palala  da  roi  de  LUIlpnl?  Quant  à  la  mort , 
ce  MnoOnMit  peu  varié  de  ndaloirede  naanme ,  le  oé- 
rt^monial  qui  raccompagne  ne  lui  a  jamais  paru  indillércnt. 
]*s  Indi«f)s  brûlent  le  corps  des  brahmines  et  jettent  dans 
un  (leuvo  sacré  les  cendres  qu'ils  ont  rmiciUies  ;  les  Améri- 
cains serrent  de  grands  repas  à  leurs  morts;  le  laiewake 
Mt  OBft  danse  au  son  du  violon  qui  coai|ilèle  h  fllrtmonial 
ftiDéraire  des  bfghlanders  éoouaii}  lasveuvn  eocMit'antt> 
chent  les  cheveux ,  s'égratigaent  le  visage ,  improriiHit  sar 
le  cercueil  de  leurs  maris,  enterrés  à  vioRe  découvert,  et 
qu'elles  conduisent  jusqu'au  caveau  sépulcral;  les  mitres  se 
tesfîeniient  et  convient  de  tenture*  noires  jus<^u'aux  fenêtres 
de  lear  appartsaMat ,  «pi'écfaureat  des  bou^  de  cire  jaune. 
DWprartofleàaaeproviBeeTalaitefeBpiearioBdetaioieoa 
de  la  dotdeur  difTène  dans  ses  formes,  et  ces  formes  sont  tou- 
joarsle  résultat  d'une  régie  consentie  par  le  plus  grand  nombre. 

Le  cérémonial  dans  les  cours  porte  le  nom  d'tf/  iquette , 
et  c'est  Vk  que  ses  lois  ont  été  longtemps  inflexibles  comme 
U  nécessité  ;  car  les  souverains ,  qui  commandait^!  à  tout , 
lui  étaient  sonmis.  On  cite  surtoat  la  Chine  cooune  le  paja 
(lu  glotte  où  le  cérémonial  le  pins  laimtieaT  est,  dgfndB  an 
temps  immémorial,  en  vigueur.  Viennent  ensuite  l'Espagne, 
le  Portugal,  rAutricbe«  l'Italie.  Marie-Mloinctte  de  France 
perdR  beanooiq»,  iHt-M,  co  voalant  s'y  soustraire.  Et  que 
Pm  BeeroiepasiiBece  Atmijoag  léger  qœ  molatae» 
caoer  la  Ht"»  >t  Rii^  catart  dont  Harie-Tliérè^ 
le  Iwnlieur  au  plus  aintabic  peuple  de  ri'urope.  Bien  que 
le  cérémonial  de  la  conr  de  Fmnce  ciit  une  ajiparenc*  do 
bonhomie  UmigeoiM-  m  n  ij  ;u'.raison  de  celui  de  la  cour 
d*£8pagne,  il  entraînait  une  iouie  d'obR-rvanccs  qui  ne  ré- 
paatbiCBt  pai  d'ipénMnt  ler  ta  vto  privée.  Une  seate  cila- 
tfoa  aafflia  pear  ta  praonr  t  danger  de  dMadie  cal,  dans 
Tordre  comroan  des  actions  homalaes ,  vne  des  ph»  sim- 
ples opérations  que  l'on  pnt:  f/in-;  n  |  i  niîiut  rérémo- 
nial  avait  compliqué  cette  oirconstancc  pour  Louis  XIV, 
chaque  matin ,  de  la  manière  que  nous  allons  fidèlement 
décrire,  en  passant  sur  toutes  les  formalités  qui  ont  précédé 
llnstant  oà  ta  téM  de  garde^ohe  €  apporte  ta  dMndee 
du  roy ,  qu'il  a  rliaurfée ,  s'il  en  est  l)é?oin ,  et  prf  te  à  don- 
ner, couverte  d'un  taffetas  blanc;  puis,  pour  donner  la 
chemise  à  S.  M.,  si  Mgr.  le  DaupWin  se  trouve  dans  ce  nio- 
BMat  u  iercr,  le  grand  cbambcUan  ou  un  premier  geiitil- 
hoDUM  de  ta  cbanuNa»  ta  grand-audtrc  de  la  gartle-robe, 
«u  autre  oITlcicr  supérieur,  reçoit  cette  diemise  du  valet  de 
garde-robe ,  <'t  la  présente  à  Mtq*.  le  Dauphin,  pour  la  don- 
n<*r  iiS.  M  I  '  t  îe  même,  en  ral»st>n(«dc  Mgr,  le  Dauphin, 
si  MMgrs  MM  eufAiits,  Moiuteui  ft  ère  du  roy,  ou  M.  le  duc  de 
CharlNi  laaoaatrcnt  :  le  grand  chambellan  ou  un  pre- 
■atcr  iieaflUlMaMM  de  ta  diambre ,  le  grand-mattre  de  la 
■•nle*nfeer  ««auliaafitatar  supérieur,  leur  préseale  pareille- 


ment la  clicmlftc ,  pour  la  donner  au  roy.  Les  autres  priacas 
du  sang  oa  légitimés  la  prennent  des  niaiBS  da  vakt  de  yr- 
de-robe»  égal  asdoaaaitàtealr  Icnr  dispeaa.leawffBh 

et  leur  canne.  An  début  des  princes  da  sang  ou  légitim*^, 
le  grand  chambellan,  nn  premier  gentil-homme  de  la  diam- 
bn; ,  le  grand-maltre  de  la  garde-rolx' ,  le  maître  de  la  garde- 
robe,  le  premier  vnlct  de  la  garde-robe  et  1»  autres  oiTiders 
de  la  garde-robe,  en  leur  laag,  donneraîcat  ta  chemise  aa 
roy.  An  OMBUDt  q|ne  ta  B  a»  chemise  blanche  sur  lea 
épaules  «I  à  naaRM  vMne,  ta  valet  de  garde-robe  qui  l'a  ap- 
portée prend  sur  les  genoux  du  roy,  wi  reçoit  Jis  miim 
de  S.  M.  la  diemise  qu«  le  roy  quitte.  Ptaidant  que  S.  M.  âte 
sa  chemise  de  nuit  pour  mettre  sa  chemise  de  jour,  aux 
côtés  de  son  fauteuil  il  y  a  deux  valets  de  chambre  qui  son* 
tiennent  sa  robe  de  chambre  poor  le  cacbor.  Or,  sHAt  qae 
sa  dieadeelol  a  été  donnée,  le  premier  valet  de  chambre  en 
ficaita  BaMhedrolte,  et,  en  son  absence,  an  valet  de  cham- 
bre; et  le  premier  valet  grir  li-rok' ,  ou  un  autre  vaM 
de  garde-robe  en  tient  la  manche  gauche.  Après,  le  roi  sa 
lève  de  son  siège,  et  le  maître  de  la  garde-robe  lai  tÊàà  à 
relever  md  liaul  de  cliksia.  Si  S.  M.  veut  mettre  ane  a^ 
ndeotot  itat  ta  gmnéHMMia  de  ta  garde-robe  qui  ta  M 
v6t.  »  n  petit  paraître  simple  de  désirer  mi  tire  sa  rhemisc 
avec  moin»  do  solennité;  cela  n'est  pa»,  ctpeudint  :  car  k 
peine  Napoléon  Bonaparte  entil ,  à  la  modo  des  rois ,  rétaii 
le  pouvoir  en  sa  personne,  qu'il  refit  un oérémooial.  11  n'ea 
était  pas  encore  à  la  chemise ,  vaàt  VhabU ,  ta  cftqMOH,  les 
ionti,  aTaieat  taaiaiiiiajiei.  Bafln,  arfide  &2  :  «  Le  répéti» 
tanrdes  eéréneoles,  ta»  hs  répétitions ,  doit  ense%ner 
à  tous  ceux  qui  figurent  dans  les  grandes  cérémonies,  ce  quils 
doivent  foire  pour  ta  symétrie  d^  groupes ,  l'ordre  des  évo- 
lutions ,  la  distance  dans  les  marches ,  et  la  dignité  dans  les 
mouvemeols.  •  tx  reaiperenr  Rapoléoa  voaint  se  eaamettia 
tataeteBa  aa  cdrAMMiaf^  es  ^ôi  doit  vdolr  à  oe  thwnlw 
autant  de  considération  deos  tas  ttf"  à  venir  qu'A  en  obtint 
dans  les  siècles  passé».  C***  de  Beadi. 

Le  cérémonial  disparut  en  France  avec  la  brun*  in:  iinée 
des  Kourbons.  La  conr  bourgeoise  de  Louis-Pbilq>pe  ne  iioB« 
vait  s'acconunoder  de  ces  païades  de  conventteaaèdiaea» 
senbta  Joaer  aa  nUa  appitad'anawe.  A  cette  cour  peu  oéré- 
moalense  eoeeéds  an  dflMdllé  eaoore  notas  digne ,  et  Louis- 
Napoléon,  en  revenant  aux  aadenoes coutumes,  rétablit  autant 
qu'il  put  le  oérémonial  et  ta  coeturoe,  croyant  ramener  ainsi 
le  resj>ect  de  l'autorité. 

Oatra  ta  oéréomital  dont  a  viwt  d^  qgMtioo  «t  qa'aa 
atawrfa  daas  hs  coasa  ob  dans  tas  setaBBitée  paMIqnes,  0 
existe ,  d'après  le  droit  dfs  gens ,  un  antre  cérémonial,  qui 
règle  les  rapjwrts  des  différents  États  entre  eux.  Le  premier 
est  tmc affaire  de  n'elementation  int  i  rii  nri  lou  r  chaque  Etat  ; 
ie  second  a  pour  bases  des  conventions  internationales.  Dans 
les  États  monardiiques,  la  conr  étant  le  centre  autour  du- 
quel se  méat  et  s*agito  toute  la  vta  paUlqae,  il  en  résulte 
que  dans  les  soteanités,  telles  (|ne  comaBBeaientB,  presta- 
t!  (In  serment,  de  foi  et  horntnni^r,  investitures, mariages, 
funérailles,  etc.,  tous  les  détails  sontprévus,  fixés  et  ordonnés 
à  l'avance  par  les  grands  dignitaires  de  cliaque  cour,  tels 
que  le  grand-maréchal  da  palids  et  le  grand-maltre  des  cété- 
nHNdesou  eBC(mtagreiad*eiHHÉiM9aa.LenngèdeBn9à 
chaqne  individu,  Forilre  dans  lequel  on  doit  marcher,  le^ 
moments  où  l'on  doit  s'asseoir,  se  lever,  agir,  les  formules 
que  I  n  lu  1 1  r!)|.li)yer  en  parlant,  forment  la  base  fomlamen- 
tale  du  cérémonial.  Le  rang  à  observer  dans  les  rencontres 
de  souverains,  dans  les  audiences  sotenndles  quile  ae> 
cordent  aax  anbassadéais  at  «fojés  étrangers  »  de  même 
que  ta  modedesslotatioa  en  asage  entre  navires  de  guerre, 
font  partie  du  cérérni  nin)  international.  Le  cérémonial  de 
diancdierie  est  l'ensemble  des  règles  qu'on  observe  <laua  les 
documents  écrits ,  soit  entre  les  diverses  autorités  et  à  l'é- 
gard des  paitionliers  de  cliaque  pays»  soît  entre  les  dilKienlcs 
puiieaneee  les  nnes  sta4-vta  des  antaes. 

4 


Digitized  by  Google 


CSBEMONfAL 


A fnpnnwot  fvkf,  Mepn  phImm»  n'a  le  pM«ar  une 
«itre;  inab  emnaM  l«i  ImIHs  rwliardieiit  l'taitllé  et  Tappui 
(k-s  piu^  puissants,  il  en  résulte  naturellement  une  i^n^Mni- 
iienco  des  an»  sur  les  autre».  De  là  Tint  que  peu  à  i>t'u  on 
détermina  les  lii^nités ,  le  rang  et  les  honneurs  des  tiais ,  de 
ktnsgpttvemiuits  et  de  leurs  repnisectantï ,  ce  qui,  par  op- 
pMl0(Nl«neéréiiioiiialinf4rieordes  cours,  œastitw  an  cé» 
rémunial  politique,  sur  rob<;erTalioo  duquel  oa  aeiDOOtim 
souTent  plus  rigoureux  <{ut'  pour  Pexéeulion  des  traités  les 
plus  sacriN. 

C'est  le  hasard  qui  a  fait  les  titres  d'empereur  et  de  roi, 
les  titres  les  plus  élevée,  qoi  par  cette  aeuîe  raison  ont  donné 
lieo  à  de»  iirivilégN  ptriiinilien ,  abstraction  frite  d'ailleurs 
de  la  iHiianiiee  rééUe  de  echi  qol  en  cet  faiTesU.  Depuis 

Cliarlemagne  les  empcrenr<!  romains  ont  pasiM*  lon^:leiii[ps 
pour  les  chefs  suprêmos  de  la  r hnHiente,  ont  eu,  en  cette 
qualité,  le  plus  haut  rang,  et  ont  compté  jusiiu'a  des  mis 
IMntti  leurs  tnidataircs.  Par  contre,  et  comme  pour  témoi* 
iner  de  leor  ind^^iendaiice ,  pluaieort  rots  Joigafaent  à  leur 
couronne  l'épitlièto  ^'impériale.  C'est  ainsi  que  le  gnaver* 
nement  anglais  emploie  encore  de  nos  jours  dane  tea  actes 
officiels  [expression  de  impérial  crown  (couronne  i»ip<?- 
riale)  tlàe  impérial  parliammit  (|)arlement  <mp<friui). 
Pini  lae  rois  étaient  bas  placés  sur  1  écliolle  do  la  hiérar- 
cMeenwjpéeBne^etplm  iUae  retosènntobatinéneot  ènoon- 
Bilfn  la  piMniHOce  du  litre  d*einpenar  aor  eeldde  rei. 

Jadis  le  pape  et  l'empereur  s'arrofienient  le  droit  de  con- 
iéier  les  dignités;  mais  plus  tard  le  prliici|>e  j^rÊvalut  que 
chaque  peuple  était  libre  de  donner  à  s^jn  !;<jn\crain  le  litre 
qa'U  loi  |»laitait,aauf  à  obtenir  par  traités  particuliers  la 
i««)niiaiMiiiBeeCBcM1edecetilte|»arleiaiBlfei|idieMiceB. 
VoilA  pourquoi  Thistoire  nous  oflre  tant  d'exemples  de 
pnncxïs  dont  le*  titres  r«  furent  rwwnnns  par  leurs  Toi&ins 
que  fort  tard,  et  quelqurfo;:  j  niin  Nous  rappellerons  te 
qui  arriva  pour  le  titre  de  roi  de  Prusse,  que  prit  i  éit!4;teur 
de  ce  paya,  MII7I  i  ;  d^empereur,  que  te  obiaet  de  Ver- 
aailles  ne  nennut  an  tsar  de  Bom}»  tbib  la  An  du 
cHx«tndtlèiDe  rièele,  et  pour  les  noafeanx  tlina  pris  par 
quelques  princes  d'Allcm  ij^Tin ,  rfr. 
Le  droit  d'avoir  des  ambassadeurs  de  première  classe 
attaché  à  ce  qu'on  appelait  les  Aonneun  rogaux , 
lienMan  qui  Aucat  attrUméa  lootafiiia  à  dee  Étala  qui  a'é- 
taleot  pas  plus  des  empires  que  des  royanmes,  camne 
Venise,  les  Pays-Bas,  la  Suisse  et  les  électorals.  Il  existe 
un  point  fort  controversé,  celui  de  la  préséance  uitre  les 
ayant-droil  au\  I;  inni-iirs  royaux,  c'est-à-dire  le  droit  <ror,- 
euper  la  place  d'honneur  dans  les  diHérentea  occA^ioni»  qui 
peuvent  se  présenter,  «oit  personnellement  dans  les  assem- 
blées des  prineea«  aoit  par  kors  ic^préscnlanU  dans  ks 
nlofus  aoleondlBB,  aoît  par  écrit  lors  de  la  «éiacttoQ  «I  de 
la  signature  des  actes  diplomatiques.  Comme,  au  moyen  Age, 
les  concile»*  offraient  des  occasions  fréquentes  de  disputer 
sur  cette  [irtVo^ulivc,  les  papes  s*y  trouvèrent  tout  naturel- 
lenMol  mêlés,  et,  entre  autres  règlements  liiéiarcbiques  des 
iwlsaanoes européennes  qui  Atreat  pn^élésè  cette  époque, 
le  plus  célèbre  est  odui  que  le  pape  Jules  II  fit  publier  eu 
IÔ04,  par  son  inattre  des  cérémonies,  Paris  deCrassis,  et 
|Nir  lequel  les  diverses  natioii  Ir'  [  l'urope  étaient  classées 
dans  Tordre  suivant  :  l,  euipereur  UocnaiO}},  roi  des  Ro- 
mains ;  3,  roi  lie  France  ;  4,  roi  d'Espagne;  if  toi  d'Aragon  ; 
6t  rai  de  Portugal;  7,  rei  d'.Aogleterre;  8,  Mi  de  £lcil«i 
«,  roi  dlKoosse;  10,  roi  de  Hongrie;  It,  rai  de  Navarre; 
12,  roi  de  Cliyr  n  ,  n  ,  roi  de  Boliéme;  14,  roi  de  Pologne; 
15,  roi  de  Daneni  u  k  ;  K.,  rt^pnhlique  de  Venise;  17,  duc  de 
Itrelagne;  is,  due  de  llour;;o;;ne ;  19,  (-lecteur  de  Bavière; 
20,  électeur  de  Saxe  ;  21.  électeur  de  BrandebQai;^;  22,  ar- 
dddve  d'Autriche;  3S,  due  de  Savoie}  24,  arclddoe  de  Flo- 
rence; 2&,  duc  de  Milan;  2C,  duc  de  naNii're  ;  27,  duc  de 
Lorraine.  A  la  vérité,  cette  ordonnance  ne  fut  jauiais  gé- 
Piowir  «OMlenir  le*  iirMailiona  de 


,en  miten  avanl  laaiét  randcDaeléde  11 
de  la  fimiille  sonTenine,  lanldt  ecHe  de  lînlrodneHoa  du 

christianiiine,  tantôt  la  foniic  de  nouvernement,  le  nombre 
des  couronnes,  des  litres,  des  hauts  laits,  l'étendne  des  pos- 
sessions, etc.  Au  congrès  de  Vienne,  il  fut  question  dedé- 
terminer  lo  rang  des  puissances  curopèexmes  entre  elles  d> 
tant  ce  qui  s'y  rattache  ;  la  commission  nonnitfe  4  cet  effet 
|iar  les  buit  puissances  signataires  du  traité  de  Paris  Â- 
vlsa  dans  son  projet  les  puissances  en  trois  classes.  Mais 
tes  opinions  n'ayant  pu  s'accorder,  parce  que  la  plupart 
des  plénipotentiaires  opinaient  pour  trois  classes ,  tandis  que 
l'Clspagne  et  le  Portugal  n'en  voulaient  admettre  que  deût, 
locd  CafiUetcagb  lepoutea  le  système  de  classification  coauna 
uneaenroe  deneaveOec  eenlestalfcin»,  et  on  abandeana  la 
question  de  l'ordre  k  établir  entre  les  dilTérente^  pui«- 
sauces,  se  hornwit  seiilensient  k  une  division  en  trois  classe* 
<lis  ambassadeurs  dos  dilTérentes  tintes  couronnées. 

Lonsque  des  souverains  du  même  rang  se  font  visile,  ils 
se  cèdent  mutuetleosat  In  pasj  cl  dans  Isa dreeoaiaacaB  «fe 
la  question  est  douteuse,  eux  ou  leurs  ambassadeurs  al- 
ignent ,  en  attendant  que  les  points  ea  litige  soient  défini- 
tivunent  tklaircis.  Beaucoup  d'^ltats  nu  demandent  pas  la 
pr(ÏS4.^ance,  mais  seulement  IV'galiié.  Lorsqu'un  Etat  ne  peut 
prétendre  ni  à  l'use  ni  à  l'autre ,  on  a  recours  à  des  moyens 
évaaUi,  afin  d'évité  lesacèoes  de  scandais  qniaatrsfbis sa 
renonvetalent  fréquemmenL  TantM  le  eonreraln  arriTe  h» 
oognito,  tanti^t  il  envoie  un  ambas'^adeur  d'un  autre  rang 
que  relui  av  ec  lequel  il  est  en  contestation  pour  la  pré- 
séance. Lors  Je  la  conclusion  d'un  traité  entre  deux  puis- 
sances,  il  en  est  fait  deux  eseaipiains  ;  chaoun  de  ces  exeai- 
plaircs  n'est  sipië  que  dW  des  paides,  on  Men  ha  deui 
parties  le  signent,  de  manière  k  ce  qnc  ctiacun  reçoive 
l'excmpbiire  dans  lequel  la  [ilace  d'honneur  lui  est  assignée. 
D'après  la  décision  sur  les  rapports  liiêrarchiques  des  am* 
bassadeurs,  qui  ibrroe  ie  17*  supplément  à  l'acte  délinitif  dn 
congrès  de  Vienne,  dans  les  traités  entre  plusieurs  puissances 
qui  sont  ensemble  sur  le  pied  de  PaUentol»  c'est  le  sort 
qui  décide  de  Tordre  que  snlvroat  les  Bnbassadem»  dan* 
l'apivjsition  des  signatures. 

L^riiqu  un  prince  adresse  une  lettre  à  on  égal  ou  à  on 
inférieur  en  dignité,  il  commence  par  énumérer  ses  propres 
litres,  pois  viennent  ceux  de  cdoi  é  qui  la  lettre  est  adreèié^ 
h  desàqrtieii  de  lenn  rapports  respeeUb,  la  fbranle  du 
salut,  enlin  la  matière  qui  fait  l'objet  de  la  lettre.  Dans  IsS 
lettres  adressées  par  des  princes  d'un  ran^  inférieur  à  celui 
à  qui  ils  écrivent,  on  coininenre  tout  de  suite  par  Pexordc 
d'usage.  Les  empereurs  et  les  rois  su  quatilieut  rcdproqne- 
ment  de  frère,  et  donnent  le  titre  de  cousin  aux  princes  qui 
knr  sont  IniiMeon.  Les  princes  alieoiBadaaBdQBMatéft' 
tanent  «Bfre  en  leaom  de  oou^.  Dans  leooarantdela 
lettre,  celui  qui  écrit,  parle  de  lui  à  la  [ireini^re  personne 
du  pluriel  nirtts ,  et  donne  k  celui  à  qui  il  écrit  le  titre  qui 
lui  appartient,  majesti*,  altesse,  etc.  La  lettre  se  termine 
par  une  ancienne  formule  de  coochision.  Puis  vient,  k  la 
ligne,  la  désignaileo  dn  lieu,  la  date  du  Jonr,  de  rawiée,  et 
celle  du  règne  de  celui  qui  écrit.  La  formule  est  de  la 
nuin  même  du  prince ,  si  la  lettre  est  adressée  à  uue  per- 
sonne plus  élevée,  ou  égale  in  <li^nilé;  a  elle  est  adressée  k 
une  personne  d'un  rang  inférieur,  la  formule  est  écrite  k  la 
chancellerie,  de  manière  que  lorst^ue  la  lettre  â  été  oonlie- 
aignée  par  le  ministre,  le  prince  n'a  pins  qw  aoa  non  k 
meCtie.  La  suscriplîon  porte  tons  les  titres  de  celai  k  <p>i 
la  lettre  e<t  adressée,  et  S4's  rapports  enver?   1 1  ii  qui  écrit. 

Les  empereurs  et  l«a  ruis  «'écrivent  oriitnairenirnt  en 
français,  langue  dev  enue  depuis  le  dix-svptiècne  siècle  colle 
de  la  diplotnatiei  ActucUement  les  princes  se  servent,  dans 
lenr  correspomteneo,  dn  s^de  eraînet,  qui  se  rapprodie 
beaiiconp  dn  style  <*pîstolairc  ordinaire. 

hn  France,  io  cérémonial  de  ciiancellerie  a  été  de  loot 
temps  beaucoup  moins  ndnnlicox.  Lie  vola  d  Kapoléan  hii» 
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niiitie  priaient  Dim  d'avoir  tous  sa  sainte  et  digne  garde 
le  rot,  U>  prince,  le  grand  sdgneur  ou  le  liant  fonctionnaire 
à  qui  ils  écriraiait.  Four  les  simple»  particnliere ,  comme 
|MW  1«  phH  baiito  CDOCtiolinairnf  «k  même  pour  les  princes 
4*  Mugt  1>  ftniMte  qui  tenotoB  om  pétition ,  un  rapport 
t-i  une  lettre  à  l'empereur,  est  cdle-d  :  «  Je  suis,  Sire,  de 
Votre  Majesté,  le  Irto-humble  et  très-ot)éii«nit  serviteur.  " 
S  11-  1'  4emi»  goaTeraemcnf ,  on  a  souvent  tenté  d'ajou- 
ter :  et  sujet  ;  et  les  organe»  tk  roppooilioo  ne  manquaient 
jAtnais  de  crier  à  la  violation  du  pacte  fondUMottl,  k  Tabomi- 
■<iioB4ei>  jtoliUMi,taiilwktfci>qiie€eiiiiilHiwii!iwiT 
conplênent  de  h  ftMnnih  oflkicllB  w  tnwnlt  wa  hn  iPnn 
r.îiu'ort  ail  roi.  II  v  axait  là  pour  ces  journaux  tîialière  à 
Tii>leiits  prermas-I'aris  pendant  huit  jours  au  moins;  et 
l'orage  se  [prolongeait  encore  souvent  au-delà  decetome. 

CÉRÉMONIE.  Celt«  expratsim,  emproiiMe  aa  mot 
ktti  CMTiMmifa,  fft  été  comnanénent  employéa  dans 
notre  langue  que  vers  la  fin  Ju  seizième  siècle.  C'est  dans  le 
coltc  rendu  par  tons  les  hommes  à  la  Divinité  que  se  sont 
manifestes  les  us;»};es  que  ce  mot  désigne,  et  qui  jh'u  à 
peu  se  sont  étendus  aux  priacipatet  actions  de  la  vie  ;  au- 
j«Mird*tMâ  encore  les  céréniMies  reUgieoMS  sont  ka  plus 
tépétécs  et  les  plus  ira|K>santtS.  Pour  M  oumiocre  de  l'é- 
tendue ,  de  la  diversité ,  du  nombre  dee  matières  qne  oom- 
pri'hih  iit  11  -  L<>remonie3  religieuses  des  peuple^*  anciens  et 
nioilemes,  il  &u(Ura  do  j^er  les  yeux  sur  an  grand  ouvrage 
exécuté  dans  le  dmrier  «iécle  et  intitulé  :  Histoire  générale 
dm  Cérisnoniti,  mcmrs  et  eouimteâ  ntigieuse*  de  tous 
U»  pmptM  (fa  monde,  repréutttéa  e»  243  figures  des- 
tinées par  B.  Picart. 

Les  ^rémonie*  civiles  de  la  vie  publique  ou  privée  ne 
soat  pas  moins  coni>id<'rables  :  elles  occupent  dans  l'his- 
ioira  de  loiu  les  peuples  une  place  iBaportante.  La  naissance, 
la  mariiga,  h  nart  de  dmqw»  ladhrida,  «1^  è  pbu  forte 
raison,  des  personnages  illustres  par  leur  rang  on  la  re- 
nommée qn'Us  se  sont  acquise ,  ont  été  célâbréa  par  des 
cérémonies  qui  ont  varié  dam  les  détails  suivant  le  p  iv  . 
ieii  croyances  et  les  époques,  mais  qni  dans  le  fond  avaient  le 
ni^ine  motif,  celui  d'un  hommage  rendu  par  l'homme  à  son 
.Les  mêmes  cànéaKHdes,Jointesà  plnsieun;  autres, 
:  en  rapport  afee  le  rang  des  pcrsoooaggs,  ont 
été  observées  à  l'égard  des  rois,  des  reines,  des  princes  sou- 
verain* cl  de  ieurii  tuioal».  La  nai&&ance,  le  baptême,  le 
eouronnemeat,  te  mariage,  l'entrée  dans  quelques  villes 
priadpetes,  les  victoires  de  ces  ditTérenU  penenoace^  ont 
été,  k  tootea  les  époques,  le  sujet  de  réjodaHuiees  «t  de 
])ompes  dont  le  cérrmontn!  i  t  iit  re^lé  par  l'usage.  Un  grand 
nombre  de  livres  relatifs  a  1  antiquité  donnent  sor  les  céré- 
Dionies  civiles  des  poiplea  lliahM dM  KlMinlgpilimiiala  ({ni 
nous  soot  parvenus. 

Lea  Cértiaontei  religieuses,  poBtiqnea  au  dvflea  de  la 
France  eot  été  aossi  l'objet  de  reclierdics  nombreuses; 
mats  ces  recherches  sont  dispersées  dans  une  foule  d'où- 
Trages  différents.  Un  seul,  qui  e>t  resté  incomplet ,  traite 
apéciaicment  decett£  nuiMc^  ;  c'est  Le  Cérémonial  Français, 
rmeilti  par  Théodore  God^roy,  consul  1er  durogen  ses 
amaaiit^  miienteiRiArajMir  Dengs  God^rog,  advocat  en 
jiearhmmt  et  hMetioçriqthe  du  rog  (  Parts,  1649,  7  vol. 
in-Tnl.  ).  Le  premier  volume  contient  :  les  cérémonies  ob- 
servée* en  France  aux  sacres  et  couronnements  des  roys  et 
rej  nés,  et  de  qiicl<iucs  anciens  ducs  ih-  Normandie,  d'Aquitaine 
et  de  Uretagne,  comme  aussi  a  leurs  entrées  solennelles, 
et  4  cdllaa  dlancuns  daupliins,  gouvemenn  de  province,  et 
antoes  teigneurs  dans  diverse»  villea  do  lOfanme.  On  trouve 
dam  le  second  :  les  cérémonies  observé  en  France  anx 
maria;^'i>s  et  festins,  naissances  et  baptesmes,  majoritcz  des 
ro>)i ,  estais  généraux  et  particuliers,  assemblées  de  nota- 
Mes ,  lictz  de  Justice ,  liominaps,  scrniens  de  fidélité ,  ré- 
oc|rtioaa  et  catremca,  aenDcno  |NNir  robcerfatlon  dea 
t,  ffOMmma  et  Té  Dcum.  D^qcèa  lot  Micatioiu 
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flfiiinrr-s  [.:ir  Tht'ruliin-  Codefroy  d.ms  ravertlssement  au 
lecteur,  un  troisième  volume  devait  être  consacré  aoxtowr^ 
nois  et  autres  cérémonies  dtevaleresques ,  aux  pompes  fti* 
nèbres,  et  à  on  choix  de  relations  et  de  (itaw  jMtWfalitCT 
qui  auraient  ajooté  un  grand  prix  à  es  bavait.  Ce  IrotailiDe 
volume  n'a  jamais  été  achevé,  et  le  manuscrit  de  Godefroy, 
conservé  h  la  Bibliothèque  d«  l'iBstitiit,  ne  renferme  qu'ui 
p^tit  nombre  de  matériaux  relatifs  à  cette  partie  du  travail 
Tel  qu'il  nous  est  parvenu,  ce  livre  n'ea  a  paa 
grand  inUrtt.  On  peot  y  étudier  lea  «agi 
tootea  les  oMmoaieB  depuis  le  lègno  de  aatal  Looli  «uvf* 
nm  jusqu'à  cdai  de  Louis  XIV. 

Cien  avant  le  trfi?i(  ru  i,Me  le  cérémonial  de  la 
cour  de  Frauce  était  devenu  une  affaire  de  la  plus  haute 
icc.  Souvent  il  occauonnait  du  trouble  et  devonit 
de  tcandalo.  C^est  ainsi  qu'en  l'année  1270,  aox 
obaèqoea  de  Loiris  IX ,  son  fils,  PUOppe  le  Hvdi ,  pràs 
'i'iulrer  dans  l'î-glise  catluslrale  de  Saint-Dcnb,  fut  arrêté 
tout  i  coup ,  et  ijue  les  portes  mî  fermèrent  devant  Im.  La 
cause  en  était  que  l'évtVjiie  de  Paris  et  l'archevêque  de  Sens 
assistaient  a  la  cérémonie ,  ainsi  que  ptaaieaia  antrea  fié- 
lats ,  revêtus  de  leurs  habits  ponâfieawt,  et  qœ  lea  priv!- 
léges  de  l'abbaye  s'oppoaaieat  à  ce  qu^ils  entra.<v'^nt  ainsi 
dans  l'église.  «  Le  roy  Ait  devant  la  porte,  son  i>ére  sur 
ses  épaules,  disent  avec  énergie  les  auteurs  des  Graiidci 
Chroniqum  de  France ,  et  le&  baron»  et  les  prélats,  qui  eu 
l'église  entrer  ne  pov(^t  Doncques  il  fut  commandé  à 
l'afch«feai||ne  cl  è  i'4veiqao  qu'Ua  a'alawMl  deveittr,  éL  qne 
Baaoltaeirtnnl  cnpeadMBMBt  i  ai  Imit»  betoigne.  »  Des 

querelles  de  la  même  nature  qui  eurent  dans  dilVé- 
rcntes  circonstances  furent  cause  que  I'oh  prit  le  plu.^  grand 
soin  pour  régler  avec  une  minutieuse  exactitude  les  lois  du 
cérémonial.  Les  rots  d'armes  do  France  et  dea  grands  ficft 
dépendant  do  la  couronne  hirent  principolenent  ctiari^  de 
ce  soin.  Ils  consultaient,  poar  leur  servir  de  guide ,  In  tra  - 
dition,  et  avaient  recours  soit  aux  souvenirs  des  perM>o- 
nages  considérables  pli  \  Il  lit  a  .n  ,  \ieiliesse  avanc^'e,  soit, 
à  leur  défaut,  aux  dirouiqucs  uflicielles,  déposées  à  l'ublMt^o 
de  Saint-Denis. 

Vera  l^année  1490,  anedamedelaconr  de  Boorgegna, 
AUénor  de  FoiHen,  Tieomteaae  de  Fumes,  compoaa  on 
lietit  ouvrage  qui  faisait  connaître  le  cérémonial  que  les 
seigneurs  suxerains  ub>ervaicnt  entre  eux  quand  ils  se  ren- 
daient viixite,  ou  au  moment  de  leur  mariage,  ou  quand  uao 
dame  de  leur  maison  était  en  couches.  Dans  oel  ouvrage, 
intibilé  :  lea  Hmuwm  d«  ta  Caur,  publié  par  Saiolo-Ka* 
laye  h  la  suite  de  ses  Mémoires  sur  raiicinine  Chernlft  ie, 
ou  trouve  le  détail  des  cérémonies  que  li5>  princesses,  liMi 
duchesses ,  et  autres  grande-s  danic^dea  <  u:  le  i  ranre  et 
de  Bourgogne,  pratiquaient  entre  elle:»  au  (luiuziettie  siècle. 
Cette  importanee qid  rtWacbalt  dès  lors  aux  moindres  ac- 
tions dea  prineeaaoBWiina  M  dt  qu'augmenter  dam  l'in- 
tervalle comprb  entra  les  règnea  de  Loab  XI  «t  de  Fran- 
çois I"  (I  ^rit-I5'ir>).  Des  querelles  de  préséance  s'élevèrent 
a  plusieurs  reprises ,  non-seolemeot  entre  les  parUoiliers, 
mais  encore  entre  les  corps  importants  de  l'État.  Au»/ 
TojeM-MMa  Benri  U,auaDotade  déeendmdel'auiéa  1M«^ 
noiamer  une  oommiaBloB  peor  rédiger  ni  oMmonlaloflleiei 
delà  cour  de  France.  Mais  son  ordonnance  ne  paraît  p.ii 
avoir  reçu  d'exécution,  car  j»cu  d'aimées  après,  en  i:>83, 
le  roi  consultait  son  conseil  d'Etat  sur  le^  mesures  à  prendra 
pour  mettre  un  terme  aux  querelles  qui  s'élevaient  entre 
le»  princes ,  ducs ,  comtes ,  et  les  membres  des  cours  souve» 
raines  dans  les  cérémonies  dilléientes.  L'assemblée  r^ion- 
dait  :  •>  Qu'il  plaise  à  Sa  Maleslé  eommander  au  inaistre  de 
CCS  cérémonies  de  luy  recuellhr  on  mémoire  bien  ample  do 
toutes  lesdisputes  qui  sont  entre  les  princes,  officiers  d«  la 
eBnmwe ,  et  autres  grands  s^aeurs,  pour  ral^n  des  dits 
raqp,  emcmblade  oa  qu'il  trotirera  sur  les  regislies  etmé- 

disputcs ,  ftour,  avec  le  IcmpiW 
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f  estrt;  p<Mirvcii  |>ar  S*  MaJ«cU  comine  elld  vtm  iMM 
irt!.  »  tnfm ,  If  7  j.mvtw  1585,  le  roi,  en  doiMUi  M  dMT 
d«  Hhode«  la  chatK  l«'  ur  i n  l-raatlre  d«*  cérémonies  do 
France,  voolot  qu  iJ  se  tint  au  courant  de  tontet  les  difli- 
crilél  4|0t  ponmueDl  s'dcTcr  A  raveoir.  Malgré  ces  ordon- 
nances T«tër^,  le  cérémonial  lMa««ia  fM  «léoilé  qiM 
sous  LxMib  XIV ,  qui,  dUMlB  l«  wH,  MtUilIt  pliM  rfImI* 
importance  aux  moindres  détails  de  ce  genre.  11  nifTit  ponr 
s'en  convaincre  de  lire  qtirfi(iif.5-uns  des  mémoires  de  mte 
«Ipoqne,  ceux  de  Saint-Simon,  entre  autres,  ou  la  vaste 
oollacUM,  rMlée  mamucrite,  bien  que  d'asaa  long*  frag- 
ments m  aient  MimpiimM,  da  Journal  de  Dangmu. 
Outre œs  ouvrages,  on  peut  owof*  coOMilter  avfc  fruit  les 
travaux  do  p*fe  MoaUaucoB,  tfWtieiiiiel'asquier,  du  pr<s 
sideot  Hnurtiet,  da  gnOv  dm  IBet,  'lu  {«'f'"  MiHiestrier 
«t  dd  père  Leioag.  ts.  Hoi;i  ue  Lincy. 

CÉAÉS9  OM  dfli  grandes  décssci  des  mytholoftics  grec- 
4|Metl»tia«.«lqritt'M«atraqael'i«i«  de*  Égyptkas. 
FJte  étan  une  de  OnxmM  Satvrn*  et  d^,  U  mCoM 
(|i  1^  niu^e,  Ve-<ta  et  Cybèle;  de  ces  quatre  «îernt.rs 
noms ,  le  prenupj-  signifie  $ecmrt,  le  second  nhomtmtce 
du  eaux,  le  trrM<,ii  iit«  feu,  et  le  quatrièiuo  cutte,  et  par 
«Mlifie  la  aolidHé  de  la  terre.  I^dm  mère  si  txmne,  à  la- 
qn«ileliraooBiiidiHiM]e  des  hamatatTait  domé  de  si  beaux 
noms ,  U  ne  pouvait  nnitrc  qu'une  GUe  bienfaisante,  l'amoar 
des  liommes  :  elle  naquil  ,  et  le-S  Grec*  en  firent  la  nourri- 
cière des  peuph-s,  la  déesse  des  moissons;  ajoulcz  h  rela 
que  la  physique  (ïidit  d'accord  avec  eux,  car  les  fruits  de 
là  terre  ne  doivent  leur  aecralMMiMMt  qîi%  IImdimix  con- 
cours de  l'eau  et  du  feu. 

Le  nom  de  Gérés  ne  fut  Janwb  edni  qoe  heHcllèMe  doa- 
niTent  h  cette  divinit*^  ;  il  était  affecté  à  la  seule  Italie,  quoi- 
que l'origine  en  Roil  tmile  phénicienne;  kâratx,  en  ln  ln-eu, 
signifie  couper, /i^ffre;  c'est  l'action  du  soc  qui  dérliin;  l.i 

Iilèbe.  im  Grecs  appelaient  cette  déeaae  Démâter,  Datna- 
et,  LêmUra,  mom  qui  répowl  à  GMndfn',  teTem-4nè(«, 
dans  leur  idtoine. 

1^  dixième  mois  delenr  année ,  qui  correspond  k  peu  près 
i»  juillet,  le  li-tiips  lies  moissons,  eu  reçut  le  nom  de  di'- 
métrioi.  Cérès  était  belle,  non  de  la  beauté  de  Junon  ,  de 
l'allas,  et  encore  nMiw  dé  Vénus;  mais  sa  flottante  clune- 
Inre  blonde ,  mais  ees  jmt  coaleor  da  cW,  nais  «es  formes 
arrondies,  et  surtout  sob  ilr  de  bonté,  le  ehamie  le  plus 
paissant  qui  soil  sur  la  ligure  d'une  feuîrar,  jr  lèrent  dans  le 
GCEor  de  Jupiter,  son  frèrw ,  une  pas>sion  violente,  l'our  la 
tromper,  le  maître  des  dieux  pnl  la  lij;ure  d'un  taure^iu,  et 
ta  rendit  mère  de  Phàmphatà,  que  les  Grecs  nommèrent 
Hr»phoi^,ét  le»  LatlM  J>r«««rpiii««u  Bieate. 

Cette  mOtamorpItosc  ne  doit  point  paraître  une  idée 
monktrucuse,  puisque  c'est  le  taureau,  cet  animal  labou- 
reur, qui  ouvre  le  sein  de  la  terre  au  germe  des  scmentes 
qu'elle  féconde  :  elle  présente,  au  contraire,  uou  riaulu 
image.  Piiéréphata,  fille  de  Cérès ,  est  le  détmit,  c'cst- 
à'^ira  amolli  et  transformé  ^ub  la  ^\bhc  {m  hébreu, pAe.»*! 
TBBtdlre /n<ir,  et  phdtat,  i«*rir);  l'erseptioné,  que  les 
Grecs  ont  pris  au\  Plicniticns,  vent  dire  tevliiulleineul  le 
blé  caché  { plierif  fruit ,  bié ,  et  sdphun  ,  égarer  Quant  à 
la  Proserpine  des  latins,  elle  peut  s'expliquer  dans  leur 
langiM  parjiro,  eo  aifaa^  el  ierpere ,  ramper  ;  c'est  l'effet 
de  tonlBi lee  radaee  èKjUmàm,  et  des  geram,  <^  le  re- 
tournent pour  percer  IliuraQ*^  qoileecBaTra.  CMt*  ille  de 
CM^  est  donc  le  froment. 

Neptune  .lussi  ne  put  ri*j»isler  au\cn  1  ru  s  ic  cette  belle 
déesse;  il  lui  fit  violence  sous  ia  forme  d'un  clieval  fou- 
gecux,  parce  qu'elle-même,  afin  de  fuir  mt  poursuites, 
«*ait]Mtoceli*d'^Jumflit.OM»,  heoloue»  quitta  ses 
Ttteineiitsd*or  et  êon  diadtaie  d*ènMraode,  prft  le  denll  ei 
alla  gémir,  loin  du  jour,  dan^  lui.  grotte,  où  elle  resta  si 
longlemps  cachée ,  que  les  u»uii>soH«  avaient  «lisparu  de  la 
mfcflg    If  iffTff/tt     \n  Iniiiriii  ftilf  lit  woiaiiéi^'toiw 


CÉRÉMOMR  —  CÉRES 


OmiMdoatlolMnedofdtttralanofl.  Bn,  le  dieodt 
la  aala»,  dieouTftt  «m  aaBe;  et  m  teilralilt  le  Père  des 

dieux  et  «les  hommes ,  qui  ordonna  aux  pnr.|iji.'ï  I".  «.vayer 
do  ramener  Cérés  à  des  seatÙQeiil&  plus  doux,  iioam 
déesse  se  rendit  k  leurs  larmes,  et  revint  donner  la  vie  an 
moaà».temÊr9ê  |N>iat Ulliiitoir» 0*1100 invptiea de  la Mr 
an- ta  tema ,  ««  flilne  d'an  dOaie  imHU  de  la  Gfkee,  do» 
celui  an  moins  de  l>eucalion,  rt  une  ima^;e  de  l'a- 
Iwndanc^;  et  de  la  sérénité  reparuea  eo&uitc  sur  un  coin  du 

Cette  déesse ,  si  fruidc  ùux  immortels ,  fut,  sdoo  le»  uns, 
sensible  k  la  Jeunesse  et  aux  charmes  de  Juins  ;  sdoo  d'au- 
ttea,  flUo  aMaadit  qœ  ce  béroe  lui  Ùi  violence.  De  ces 
amoan  raataaHea  ou  foltéei  naquit  Platus,  le  dlea  des 
richesses.  Ici  rallégorie  est  manifesie  :  ce  simple  mortel  tpii 
lui  inspire  ma  ni  vtve  tendresse,  est  l'iKtmme  laborieux,  k 
pieux  agriculteur,  qu'elle  comble  <le  sa  faveur  divine,  mière 
do  iarkheMO  Téritâtile,  de  l'innocent  ftotna,  gai  nonrrit  lee 
taBMÉ»,  et  MM  do  eehri  qui  Boqoit  nvea^  daaa  les  en- 
trailles d'or  de  la  terre.  C'est  avec  cette  conviction  que  le 
bnc^iaste  Hésiode  établit  dans  un  guéret  les  |ireniiercs  ca- 
resses de  ces  deux  amants. 

Cérès  passa  bientôt  dans  la  Trioacrie ,  où  oUe  donna  à 
ane  ville,  k  l'ouest  de  cette  lie,  le  uaMdoDN|iairani,>ta#> 
dUe,  do  cet  i— Ifomeat  doa  moiaaowMnrs  qu'elle  pwtait 
•oDvent  h  la  nain.  Le  ehehi  qn'cHe  It  do  ce  lieu,  qui  com- 
mun (juait  aux  enfers,  selon  les  poètes,  par  la  bouclie  fa- 
mante  de  l'Elns ,  servit  admirablement  bien  la  passion  do 
Pluton ,  épris  des  charmes  de  Prucerpine.  U  s'élança  de  la 
ré^aa.  de»  nànea  sur  la  prairie  d'Jinna,  pendant  qa'eUe 
cueillait  dea  llonn,  tailevn,  et  en  an  inalût  aea  efaetanx 
noirs  l'eurent  dérobée  k  la  lumière  du  jour,  entre  les  lacs  de 
C'vane  et  d'Aréthuse.  Les  poètes  varient  d'ailleurs  sur  Ten- 
dioitoùc*  rapt  fut  eoiuinis  11  en  est  i)ui  le  placent  dans 
rUe  de  Crète,  d'antres  en  Arcadic,  ou  bien  k  Nysa  ea  Asie, 
o«  eneoiaanr  les  borde  du  Cépbiseea  Atliqao. 

Vainement  Cérès  demanda-t^He M  llllo  anx  villes,  aux 
antres,  anx  forêts  de  la  Sicile.  Après  aTOh*  allumé  deux 
torclies  de  pin  aux  flaMuiHisdc  l'F.tna,  elle  il '  Hi  linna  cette 
lli',  qui  lui  avait  ele  si  (une-ste,  et ,  parcourant,  nuit  et  jour 
l'univers,  elle  diercbait  sa  fille  bien  aimée.  Emportée  tor 
un  char  attelé  do  dragons ,  signée  de  vigilance,  U  déeno 
s'arrttadVdMrd  dans  rAttiquc,  oA  elle  enaelgBa  à  Tripto* 
lèmc  l'cmpliii  <le  la  rliarrue  et  fart  d'ensemencer  la  terre, 
en  reoonu<u&>anc4i  de  l'Iiospitaliié  qu'elle  avait  reçue  de 
Céléus ,  père  de  ce  jeune  prim  e. 

Cependant,  aee  nulheurs  avaient  tant  «oit  peu  aigri  la 
bontd  natnrello  de  OMa.  Detu  PAtUqne,  on  Jeune  enflait 
qui  la  rrçardntt  s'clanl  pris  à  rire  de  ce  qu'elle  huvait  avec 
trop  (l'avidilc  nn  hrcuva$(e  qu'une  Umne  feniine,  uonnoéc 
liaubo,  lui  offrit,  elle  le  cliangea  en  Koard  ,  atin  qullcu 
portât  à  la  fois  la  figure  et  le  nom ,  qui  était  Hielito, 

De  l'Altiquo,  Céria pa&sa  en  Lycie  ;  elle  y  diangea  en  gro 
nouilles  des  pBjmm  qui  troublaient  Tenu  d'an  éti«8  oii  eU 
étanclialt  sa  «oif.  De  cette  contrée,  dlt^m ,  elle  revint  «a 
.Sicile,  où  elle  np|ir;t  de  la  nym|)lie  An'tluise  le  sort  de  sa 
lillti.  Se-s  larmes  obtinrent  de  Jupiter  qu'elle  [«ascerait  t>ix 
mois  dans  la  couche  ténébreuse  de  son  époux ,  et  six  mois 
sur  la  terre.  Cest  an  emblème  visibie  du  Mé,  qui,  enseveli 
à  |>eu  près  la  moitié  do  flannéo  aono  In  ||èbe.  In  pene  et 
ri'pnr.-^it  li  la  turnii're ,  pour  cnJoidràponpfèaaB  tnpa  <|al 
ti  son  .si-jfnir  sous  la  terre. 

Le  culte  de  C'eivs  était  simple  :  parmi  les  animaux  ,  on  lui 
consacrait  la  grue,  la  tourterelle,  le  surmulet  'de  mer,  le 
serpent  ailé,  la  truie  pleine  et  le  bélier;  pami le» végétaux, 
le  blé  avec  ses  feuilles ,  le  safran ,  et  les  pavots ,  dont  la 
pourpre  égaie  ses  guérels  et  dont  le  suc  endormit  ses  don- 
leurs,  élairnt  SCS  ulTrandes;  on  craignait  de  lui  faire  des 
libatimiâ  de  vm,  parce  qu'au  temps  d«  son  deuil,  quand  llip- 
IMllMMtt  d  lUgariM  In  fcçurail,  «Un  feban  k  vin  qnH» 
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lui  ofl^aicnt,  OOHM  tneUMllMl  avec  Texcèt  de  u  doa< 
leur.     *  DEmE-BAitON. 

Cérès  était  Tobjet  «Tan  culte  tout  particulier  daiu  l*ne  de 
dite,  à  Déloe,  en  Sicile,  en  Asie  Minaiira,  en  Arcadie,  à 
M^re,  en  Attlfiue;  lin^<|M  diei  lei  populaiioiie  «Teri- 
giné  dorieone  le  culte  d*Apollon  et  d'Arlémise  l'aTait  presque 
C4^>niplêteinent  remplacé.  Les  diiï^rentcs  fêtes  que  les  Ko- 
in.iiiis  a4<^braicnl  eii  l'iionueur  de  Cort'S  étaient  comprise* 
soas  le  nom  générique  de  eereatia  (  voyez  Céréales  ).  Il 
but  surtout  mentionner  c«lle»qM  les  gens  de  la  campagne 
crtfttahBt  afut  la  «oiiMM,  m»  la  mi-JaiUet»  vCUm  de 
Une,  ctmrannéa  de  tailles  de  cbêne ,  en  chantant  des  chan* 
son?  re'alivcs  à  la  moisson  etacconipnf^n  s  de  danses  mi- 
miques ,  de  même  que  les  f<Mes  qni  avait  at  lieu  an  mois  d'a- 
Tiil,  qui  duraient  plusieurs  jours  et  auiquellps  étaient  joints 
de*  J«n  du  dnpie.  On  rq^ré»eate  ordinairement  Cèris  sur 
«tt  dur  Btidé  de  dngMM»  a«ee  une  lorebe  à  la  awln,  la 
tMe  couronnée  de  pavots  et  d^épis. 

Tous  les  rapports  de  Cérès  avec  l'agriculture,  arec  la  d- 
'«ilisalion  qui  en  ost  la  con<4'(iiienr4;  directe,  dlaient  exiiriiro^s 
dans  les  deux  grandes  fî^tes  consacrées  a  cette  déesfiCy  le* 
Éleusinies  et  les  Tlicf^mopliories. 

CÉRÈS  (  AsirmmU).  Cette  planète  fiit  aperçne  pow 
U  première  fois,  à  Palenae,  par  I^ulvoooaie  PI  attt ,  qnl  dot 
(  Il  |i  (riii  (  .  tie  découverte  au  liasard.  Il  raconte  lui-même 
qu'ifcciijx"  de  la  confection  de  son  prand  calalosue,  il  cher- 
cliatt  une  ^ile  mal  indirjuéc  dans  la  collcclicin  de  WoUas- 
lon,  et  qiBll  »*aUachait  i déterminer  les  petites  étoiles  vol- 
afim,  kniine,  le  l  tUTler  isot, tien  obeerra  nne  qui  le 
lendemain  lui  parut  avoir  cliangé  de  place;  il  en  suivit  la 
mardte  pendant  trois  semaines,  et  il  s'assura  que  c'était 
uiiL-  planète  * n  on'  inconnue,  ayant  on  mouvement  diurne 
et  rétrograde  du  4  en  a^ceaslon  droite  et  de  3',5  en  décli- 
naison boréale  ;  il  lui  donna  le  nom  de  Cérès.  Celte  décou- 
T«rte  vfaitceoamier  te»pr6vi«iooideKépler,  qui  avait  soup- 
çonné l'exialenoe  d'une  planèle  entre  Men et  Jupiter;  en 

ini^mr  temps  plie  donna  une  nouvelle  force  à  la  t'>i  de  B  ode. 
On  Mit  qu'elle  a  étt^  suivie  de  la  découverte  d'un  grand 
nombre  de  petites  planètes  dans  les  mémei  fé^ena  de 
Tespnoe  (vojrcs  Aanoiuaiia,  t  II,  p.  lu). 

La  durée  de  la  rérelellun  aUMiele  de  CMa  «t  de  16811- 
7*^<|,  Sa  distance  moyenne  an  soleil  est  représentée 
par  2,77,  «Ile  de  la  Terre  au  même  astre  étant  prise  pour 
onilé.  L'excentricité  de  mi;i  l  iiiti  est  0,076  ,  et  l'inclinai- 
son de  cette  li^ne  sur  l'écliplique  est  égale  à  10°  37'  12". 
L'c&trénic  petitesse  de  cette  planète  n'a  paa  encore  pennla 
ie  détcnniner  tMN  aea  éléments.  Cependant  SebnBlcr  lui 
amHtne  nn  éBamètrede  2&9  royriamUrei.  E.  Hiauiox. 

CERESTEl.  Voyez  Brancas. 

CERET)  vi>le  de  France,  chef-lieu  «!'arrnndi<«^ment 
dans  le  département  de«  Pyrénées-Orientales,  à  25  ki- 
lomètres de  Perpignan»  à  e  kilomètres  des  firontièrea  d'E»- 
pagne,  sur  la  rive  droite  dn  Teeb,  afee  une  popoblien  de 
H/AO  liabitants.  Cette  ville  possède  un  tribunal  de  première 
instance  et  un  collège.  On  y  fabrique  de^  bonHmn-;  de  liège  ; 
on  y  trf)UTc  plusieurs  tanneries,  et  il  'y  f  i  li  c nmerce 
huiles.  On  traverse  leTeclisur  un  j  ni  j  avec  une 
bardics^  extrême  entre denx  rochers,  et  i  vm  l'une  seule 
«relie  de  M  nèlna  de  dévdoppemcnt.  Cette  ville  vit  tenir 
dna  aee  nnirs  eo  tSM  et  l«W  un  eeogrès  de  plénipotcn- 
tiairea  chargés  dn  dctemniner  la  délimitation  des  territoires 
français  et  espagnol.  Le  20  avril  1793  Ricardos  y  t>attit  les 
Français;  mais  le  30  avril  do  l'année  suivante  Dugommier 
vit  en  eonplèle  déronta  Ica  Eapagpola  eommandés  par  le 
eonle  de  ranien,  antilhte  de  Bookw  enr  le  Tedi,  «Itnée 
ik  %  kilomètres  au  nord-e?!t  et  qni  fnt  également  le  tlit'/ltre 
d'affaires  meurtrière»  m  octobre  et  dtonihrc  i:u3  et  le 
13  août  I  ":i  i. 

CERF  (  en  latin  cervtu  ) ,  genre  d'animaux  mammiicies 
appertenaMlfeidn dearnini «an le, caneiériafa  perdes 
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cornes  pleines,  de  noture  os.<^ii^c,  qn!  tombent  et  le  re- 
produisent chaque  année,  et  qui  oai  re^u  le  nom  de  bois. 
Les  cerlssont,  ei  ;;éuL^ral ,  remarquables  par  la  légèreté  de 
kor»  fome»,  i'âégance  de  leun  proporUona,  i'aiMince  de 
lenn  neuveaaanla  et  la  rapidité  de  ienr  eenne.  Lenr  cerpa 
est  svcitc  ;  leur  cou  allongé  pOrte  avec  grftce  une  téte  fine; 
leur  queue  est  courte;  leurs  jambes  élevées,  iines  et  ner- 
veiL'^s,  sont  terminées,  coîhmi'  l  ins  les  autres  vuinii»ants, 
par  un  pied  fourchu  ;  leur  pupille  est  allongée  horizontale- 
ment, et  ils  paraissent  avoir  la  vue  fort  bonne;  ils  ont 
rflfdUe  panda  ai  l'oHie  trèa^lélicate;  Ienr  lanffM  ert  donce, 
Ienr  edorat  fin.  Plnrieun  eut  dei  tamoiera  en  cavitée  Air» 
mées  par  un  repli  de  la  peau  un  peu  au-dessous  des  yen^ 
et  dans  le^iquelles  s'amasse  une  humour  jaun&tre  qui  s'éconle 
au  dehors,  n  eo  est  aussi  qui  ont  des  brosses  ou  paquets 
de  longs  poib  à  l'artieuiationdea  jaaalwa  de  devant  <|uieoi>i 
K^Mind  an  poignet.  tepoQdeaceifreeteirdiMdrcaaeateowt 
et  brillant  ;  le  fam  c  v'  i"  ou  moins  brun  est  la  couleur  la 
plus  coiumuae  du  |>t:laf(e  en  deàâus;  la  ventre  est  en  général 
blanc,  ainsi  que  les  fesses ,  la  queue  plus  foncée  (|uo  le  dos. 
Quelques  espèces ,  et  ootanuent  i'axi<,  ont  leur  robe  mar- 
quée de  petites  tadiea  Manchw  disposées  en  séiies  longi- 
tudinales et  parallèles  entre  dlea;  QMie,  dana  le  plus  ^and 
nombre ,  cette  disposition  de  couenn  ne  ee  voit  «pie  dies 
Ie$  jeunes  individus,  qui,  dana  daee  flnfe» 

reçoivent  le  nom  de  faon. 

L'espèce  de  végétation  périodiqoe  à  laquelle  est  dû  le 
dévdoppement  annud  du  boit  ea(  wn  de»  pbénomènea  lea 
plus  sîngiiliers  que  présente  le  règne  animal.  Lorsque  cea 
sortes  de  cornes  commencent  à  se  montrer,  elles  sont 
minces,  sensibles  et  recouvertes  d'une  peau  velue.  Leur  base 
offre  un  bourrtli  t  le  même  nature,  appuyé  sur  deux  pro- 
tubérances plus  ou  moins  allongées  de  l'os  frontal;  ce  bour- 
relet devient  peu  à  peu  boliile  et  essenx ,  le  bois  acquiert 
la  nCne  eenaistance  ;  les  vaisseaui  sanguine  qni  y  portsisot 
la  noarriinre  sont  peu  à  peu  rétrécis ,  puis  emn  tout  à  fUt 
oblitérés;  la  peau  qui  recouvre  le  bois  meurt ,  se  (li  -'i  t  e, 
se  détaclie  par  lambeaux,  et  finit  par  laisser  à  nu  la  suriaco 
solide,  qui  présente  encore  les  traces  des  vaisseaux  ;  eutia, 
00  bois  ittioaieroe  se  détaidie  de  sa  base  et  tombe,  lia  oou- 
Tcan  conmenoe  à  se  dévdofiper  iaunédialceaent  après  ;  naf» 
la  forme  de  ces  bois  succes&ils  cliange  avec  l'âge ,  et  en 
général  se  complique  citaque  année  davantage.  Lorsque 
l'animal  devient  vieux,  son  bois  ne  se  rcproiiiut  l  Ui^  :nic 
la  même  exactitude  :  il  se  rapetisae,  s'amincit,  et  ûiiit  par 
prendre  des  fornics  irrégulières.  Les  fcmellea  en  aont  pH* 
T<et,  à  reucption  d'une  seule  espèce,  le  renne. 

Les  eerlb  sent  timidos  «C  fkroacbM;  mais  ih  ne  mampteut 
pas  d'intelligence,  et  sont  féconds  en  ressources  dans  le  dan- 
ger. Leur  voix  «fi  en  général  un  braienienl  désagréable  : 
On  leqoalilie  par  le  vcrt>e  t  r  a  m  e  l^eur  nourriture,  comme 
celle  de  tous  les  rominanl»,  est  purement  végétale  :  ils 
préliMil  è  tout  lea  bowgeiMa  et  les  Jennas  pousses  des 
arbres  et  arbtmtes.  Les  uns  sont  polygames  et  les  autres 
vivent  par  pain^.  Les  femelles ,  qui  ont  quatre  mamelles 
placée-  I  ritn:  1.  -  jimbes  de  derrière,  ne  font  le  plus  wu- 
veatt  que  deux  petits ,  et  dans  les  espèces  monogame»  les 
petite  sont  ordinairement,  dit-on,  de  sexe  dlIT&rent,  et  ne 
se  quittent  jaraaia.  Le  mt  a  Ueu  en  autoome  dans  nos  cli- 
mats ,  et  les  petf  la  neissent  an  printemps. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  répandues  dans  l'ancien  et 
dans  le  nouveau  monde.  On  n'en  a  point  trouvé  à  la  Nouvdle- 
Hollande.  Les  plus  remarquables  sont  le  cerf  coNHUOI/  le 
daim,  le  renne»  l'^ZanetlecAevreui/. 

Le  ai/eoviHtim  (esrm  etopAi» ,  Linné)  est  «  Fui  de 
re9  .inimnux  innocents,  doux  et  tranquilles,  qui  ne  semblent 
être  faits ,  dit  Buflon ,  que  pour  emiiellir,  animer  la  solitude 

Ides  forOt^i,  et  occuper  loin  de  nous  les  retraites  paisibles  de 
ces  jardins  de  la  nature.  »  11  est  répandu  dans  toute  l'Eu» 
lepe et  tonte  l'Asie  jusqu'au  Jspen,  «t  Ica  Poitugsis  Usai 
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n,in'p.-irT(*  h  l'tlr  Maurice.  Sa  taille  csl  lort  différente  (don  i 

li>  ux  iiu'il  hiàbite  ;  les  certa  des  plaines,  do^  vallée»  ou 
des  coUini's  abondantes  en  grains ,  ont  le  corps  hoaucoiiti 
plus  grand  et  les  janUm  plue  hautes  que  les  cntU  des  iiion> 
itafMwdfiHcnnws  :  ceux-ci  ont  le  corps  bas, 
Cl  trapn  ;  ils  ne  peaveSt  courir  lOisi  Tite,  OMis  ils 
|das  tongterops  que  It»  uSrm.  Le  cerf  de  Corse,  le 
plus  petit  et  le  plus  hài  sur  jambes  de  tous  les  a^rfs  de 
montai,  n'a  guère  que  la  moitié  de  la  hauteur  dt»  cerfs 
onliiiaires.  Les  caractères  cmtrmnns  à  toute  l'ei^iéce,  et 
qui  U  foui  diitiiigiMr  de  M>  oMgéoèra  sool  :  U  tjgB  det 
boit  flonrbée  m  Mans»  dent  «a  trob  a»deiiHtten  è  fa 
partie  antérieure  flirig»*fien  avant,  les  divi-ioT  l'i  \tn' 
mité  supérieure  partant  d'un  œntre  commua ,  t  «luii*  s 
dansl*-  inftic,  reïtrc^init*^  du  nuiscau  nue,  formant  un  mude. 
Le  mile  et  la  femelle  adultes  ont  en  été  le  dos ,  les  flancs 
d  le  delKNrs  det  enittes  d^on  fauTe  bnm»  avec  une  ligne 
aoiiMre ,  r^naot  tout  le  hwgde  l'épine,  et  garnie  de  chaque 
eMé  d'une  rangée  de  petHet  tacbet  feuves  pAles;  en  hiver, 
<  >  .s  I i  krtie^t  KontdVm  gris  brun  unifonne.  La  cronpe  et  la 
queue  sont  en  tout  temps  d'im  (anvt>  trè«-pAle ,  avec  une 
indrAtre  aux  cdtés  des  Tesses  La  Xùlc,  les  c6tés  du 
le  dénoua  da  com  et  let  |»ieda  soet  d'un  hnm  gri- 
t,  tme  burge  bande  bmiie  lar  te  cbanafMB.  Tonlet  cet 
couleurs  se  foncent  avec  Tftge,  chez  les  mAles  surtout.  Les 
oreilles  sont  simples ,  pointues  et  de  moyenne  f;r.-ind<<ur. 
mAle  se  distingue  de  la  femelle  par  ses  bois  et  par  se:>  cani- 
oet*  00  crocbelt,  k  la  raAdiolfe  tnpérieure.  Oa  prétend 
léananiit  ^nH  te  trouve  qudquelois  des  bichet  qui  ont 
M  bois  comme  le  cerf.  Il  en  est  aussi  qu'on  appelle  bré- 
haignei,  et  qui  sant  stériles;  elles  sont  plus  grosses  et 
sont  plus  tôt  en  clialeur  ipio  le-s  antres.  Les  faons,  c'^t- 
à-dire  ie  cerf  ou  lu  bicUe  de  uioios  de  six  mofe,  ont  tout  le 
corps  parsemé  de  petites  taches  blanches  sur  un  fond  brun 
finve,  «I  l'oa  apePBOit  déjà  la  conkur  pâle  dat  fesses.  D'ail- 
lem,  ha  eerfb  mment  un  peu  ponr  la  oouteiir  ;  il  y  a  des 
races  plus  brunes  :  tels  >  rit  1^  rrrU  do  Corse,  dont  nous 
avons  àé\i  parlé;  tels  sont  encore  ceux  que  l'on  nomme  en 
France  cerfi  (TArdennes  et  en  Allemagne  brand-hirsch 
(cerf  brûlé^  De  plus,  chetlet  vieux  cerfs,  le  poil  du  cou 
iftOÔagtèewuiibnhlàmwwevBrttéBatB^tt. 

LorstpMlehoDmMr  nttrintrâge  de  sixiiioI^,il  commence 
à  paraître  sur  son  os  oaUl  deux  tubercules  que  l'on  appel!» 
le*  bosses  ou  bùsseltes  :  alors  il  prend  le  nom  de  /icrr.  Les 
hfliMfilIfii  croîaseot,  s'allongient,  deviennent  cylindriques,  et 
dÏMcetdUtoiileBrdoiiiMleaiondecour(>;i;ies.  Elles  sont 
terminées  par  «ne  ftee  coBcafe,  mr  taquelie  porte  l'extré- 
mité inférieure  dn  bott.  Ce  nVst  qo'kprte  la  première  année 
que  ct  1  (  ommence  à  paraître;  11  n'a  alors  qu'une ^^imple 
tige  sans  aurime  branche ,  et  &e  nomme  dague;  le  cerf  lui- 
même  se  nomme  daguet  pendant  toute  sa  seconde  année. 
Alatroitièpae,  il  loi  vient  «n  boit  donicbaque  percAe  jette 
deux  on  traft  eors  en  mnbwfUert.  Oebri  dé  la  quafrième 
ann(k"  ronronne  ,  et  Tige  ne  fnit  qu'amener  plu-  fî  -  i-'t>s- 
Seur  dans  les  pcrdies  ct  un  plus  crand  dévelop|)tnjcut  dans 
cette  couronne,  qui  se  divise  (pieiquelois  en  dix  ou  douze 
brancbet;  mais  jamais  il  n'y  a  plus  de  trois  andouillers  a  ia 
parUn  antérieure  de  chaque  perdie;  quelquefois  même  il 
n^  en  •  que  deux.  Tout  ceci  n'est  pourtant  vrai  que  des 
développés  régulièrement;  mais  souvent  le  bois  d'un 
côté  PC  déf  t  m  r- ,  il  a  plus  d'andouillers  que  celui  de  l'autre 
côté;  ces  andouillers  changent  de  dir^tion,  etc.  :  on  dit 
alors  que  les  aodonillers  S4^t  mat  semés.  Quelquefois  aussi 
la»  andonillcfs  te  UAuquent.  Uant  la  troisitmo  année  jus- 
qnH  h  afaiène,  le  cerf  porte  le  nom  de  Jeime  cerff  à  six 
ans  ,  on  le  nomme  cerf  dis  cnm  jrunement;  à  sept  ans 
Cerf  dix  cors ,  quoiqu'il  puisse  avoir  un  bois  clrarpédedoirze 
on  [u  ii  ir2e  branches  en  rompLint  les  ainlouillers  et  les  di- 
visions de  la  cooToonc.  Passé  huit  ans.  on  le  oonunc  tleiix 
ceqf. 


CKftF 

Les  ajiclens  altnbuaii  nt  \  rf»t  animal  une  longévité  pro- 
digieuse. Ainsi  on  a  dii  autrefois  <juu  U  durée  de  sa  via 
«'étendait  à  plusieur'i  siècles;  un  a  même  avancé  qu'il  vi> 
vaJt  quatre  foi»  ausM  longtfmpt  <pio  let  eomeiUea,  avx- 
quedea  en  denaH  nenf  foie  h  datée  de  la  vie  de  rhonwie. 
On  peut  juger  de  ces  bbles  par  le  résultat  de  cette  dernière 
assertion,  qui  assignerait  aux  cerfs  trois  mUle  six  renu  ans 
de  vie.  l'liue  assurait  qu'on  en  avait  pris  un  plus  du  <e;it 
ans  aprè«  la  mort  d'Alexwdre ,  porLaut  uo  colikr  d'or  avec 
une  inscription  qui  témoignait  qu'il  lui  avait  été  donné  par 
ce  prince.  On  adU  anaii  qne  la  bkiie  d'Anfaela  avait  été 
retrouvée  pina  de  deux  dèelea  aprta  «a  vie.  On  aall  cata 
lliistoire  du  cerf  chassé  par  Ctiarles  VT,  dans  la  forft  de 
S«nlift,  qui  avait  un  collter  de  (  im\  ro  dort^  avec  cette  ins- 
cription latine  :  Cj  sur  hoc  vie  douant  (César  m'a  donné 
ce  collier}.  Il  n'y  a  pas  d'apparence,  dit  Méaerai,  qoe  ce 
cerf  eM  appartenu  à  JoIm  Oéaar  on  à  Gbaitanasne;  fl  ^a- 
git  sans  doole  da  qne^M  cmpeiear  d'ADeroagne  beaucoup 
plus  moderne  dont  le  oi^avalt  passé  en  France.  Toutes  re« 
faldes  ont  été  réruliV-S  dans  le-s  temps  modernes  ,  et  l'on  sali 
aujourd'hui  que  le  cerf  ne  \it  ^uere  plus  de  vingt  ans. 


Le  cerf  est  en  état  d'en^endrcJ-  dès  l'Age  de  dil-boitnioltp 

quoiqu'il  ne  toit  alora  qu'aux  dent  ite»  de  ton  neerottM- 
ment  Lee btebet  mettent  baa leva peiHa  an  priolenqia,laa 

vieilles  les  preni:'rp; ,  vers  la  fin  de  février;  celles  de  dix 
cors  au  milieu  Je  mars;  celle-s  de  dit  cors  jeuncuie&t  en 
avril  ;  les  jetmes  biches  en  mai.  Aprt'^  la  chute  du  bois  les 
cerfs  se  retirent  et  se  cachent  dans  les  taiUia ,  jusqu'à  oa 
que  le  nouveu  aoit  revenu ,  et  II  n*eet  enUlranenl  dév^ 
loppé  et  durci  que  vers  le  mois  d'août  ;  ils  se  frottent  alors 
contre  les  arbres  pour  le  d^poniDcr  de  la  peau  dessédtée 
qui  y  adhère  encore.  Le  rut  <  ^  ii  .iii. m'c  vers  le  mois  de 
kuibre,  et  il  produit  sur  te  cerf  mile  les  eftets  let  plus  ex- 
traordhiaires  :  cet  animal,  habituellement  timidn,  art  dan 
animé d'nna  Aireur  aveugle,  et  devient  très-dangerenx ;  il 
court  ht  IbriMaet  les  plainr<i;  sa  gorge  tegonile;  il  rait, 
c'est-à-dire  qu'il  fait  i  iUendre  une  voix  âpre  et  forte;  il 
mange  peu ,  ne  dort  |*as,  et  dès  que  deux  hidividos  se  ren- 
contrent, ils  se  battent  A  outrance.  Les  biclies  les  fuient  d'a- 
bord, et  U  finit  qu'Ile  let  contraignenL  Le  rat  mnir— ^ 
plus  IM  dis  let vlem  cerib,  qid  aont  auaal  lea  ptnt  Ibrttf 
et  que  les  biclies  prt^fîrent,  ct  comme  il  dure  à  peu  près  trois 
Rt^niaines  pour  chaque  âge  ,  on  trouve  des  cerfs  en  rut  jus- 
ijn  ,.  I  l  lin  lie  novembre.  Apr^s  la  s-iison  du  rut,  les  cerfi 
sont  très-laiitles,  et  plus  aisés  à  forcer  qu'en  tout  autre 
tantpat  Ht  se  rétablissent  d'autant  plus  vite  qu'ils  trouvent 
unnnonnrttnraBMiUenfe  et  pIna  abondante.  Les  glands  sor» 
font,  quand  1 7  en  t  beaucoup,  leur  mdent  prompteaMot 
des  forces. 

La  biche  porte  huit  moi^  et  quelques  Jours.  Elle  ne  fait 
ordinairement  qu'un  faon,  qu'elle  élève  avec  le  plus  grand 
toin.  Si  det  clitettt  le  ponnnivent,  die  te  piétanln,  ar  bit 
dtataer  éne^tênie  pour  let  détourner,  et  relonme  enwila 

auprès  do  son  p«'tit.  Le  fàon  ne  h  quitte  point  pendant  tout 
l'eie.  Iji  hiver,  les  cerfs  et  les  biehes  de  tous  le.s  ft^ies  st 
rassemblent  en  troupes  nommcVs  hurd'  S.  11-.  e  divisent  au 
printemps.  Les  bidies  se  cachent  pour  mettre  bas,  comme 
les  mUt»  pour  refaire  leur  bola. 

«  Le  cerf,  dit  BninMif  mange  lentement;  I  dioitit  ta 
nourriture,  ct  lorsqn'D  a  vlantf^  (  pâturé  ),  il  cheidie  è  ta  re- 
poser pour  niminer  à  loisir  ;  mais  il  parait  que  la  rumination 
ne  se  fait  pas  chei  lui  avec  autant  ik:  (acilite  que  dan.^  le 
Ixcuf;  ce  n'e>t  pour  ainsi  dire  que  par  secousses  que  te 
cerf  |ieut  taire  nmonler  la  nourriture  contenue  dans  ton 
premier  estomac.  Il  a  la  voix  d'autant  plus  forte,  plus  grotte 
et  plus  tremblante,  qu'il  e^t  pins  àjé;  la  biche  a  ta  voii  plot 
faible  et  plus  courte;  elle  ne  rait  [las  d'amour,  mais  de 
crainte.  Le  cerf  mit  d  tme  manière  efiroyable  dans  le 
temps  du  rut  ;  il  est  alors  si  transporté,  qu'il  ne  t'inquiète 
nn  aVbnye  die  ffcn  :  on  peut  donc  la  luiiiramirn  ait^ment  ; 
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H  conime  il  est  gnrc!»arprt  t\c  vonnî'»t>n  ,  il  no  tfnnt  jm-  lotip;- 
l«mp«  devant  les  cliii-ns  ;  m  us  l  est  danjjtTcu^  auk  abois, 
il  se  jette  sur  eux  avec  une  eHinVc  de  fureur.  Il  ne  boit 
guère  en  hiver,  et  encore  moiiu  au  printemp*  ;  l'herbe 
feodre  et  chargée  de  rosée  lui  raflil  ;  mais  dans  les  liîilkilH 
et  les  sédmesaes  de  l'été,  il  va  boire  anx  ruiaeowot,  m 
mares,  aat  (bntainai;  et  dans  les  temps  du  rat,  0  ed  rffdft 
échaulTé  qu'il  c.li'"i<  lic  l'r-au  |i:irfi>iiî  ,  iMii--riiIi,'[n«'nt  pour 
apaiser  «i  soif  hrrtlante,  mais  pour  se  haigijer  et  se  rafraîchir 
le corjis .  Il  uage  parfatternent  bien,  et  pins légèremmeot  alors 
fiM  dans  lent  autre  temps,  à  cause  de  M  imkim,  doat 
toirahun*  est  phn  léger  qu'un  pareil  Tolame  &tm  î  M  en  a 
TH  travi^rser  «le  très-grnniles  rivières;  on  prtîleuJ  in^nie 
<}irattir«Si  par  r<)<leur  (Us  birhes,  les  rerfs  se  jettent  à  la  mer 
lians  le  leiii|>s  du  rut,  et  passent  d'une  Ile  .i  une  autre  h 
une  dislance  de  plusieurs  lieues.  Ils  sautent  encore  pius  lé- 
gèrement qatls  ne  nagent  ;  car  lorsqu'ils  sont  pounuivis,  Us 
ftnndiiiiMit  um  haie,  et  mfrme  un  palis  d'une  tiriae  de  liau- 
teur.  Leur  nourriture  est  difrérenle  suivant  les  difRSrentcs 
saisons  :  en  automne,  après  le  rut,  ils  clierclicnt  les  Ik)u- 
tons  des  arlHiâti»  veri^ ,  k»  fleurs  de  bruyore-s  ,  les  feuilles 
de  HMices,  etc.  ;  en  hiTer,  lorsqu'à  neige,  ils  pèlent  les  arbres 
et  aa  nourrissent  d'éeorcea,  de  OMMiiiat,  etc.,  at  lonqa'il 
Mt  on  temps  doux ,  ils  vont  timder  dans  les  Més;  an  eom- 
mencement  du  printemps,  ils  citercbent  les  chatons  de» 
trembles,  dcd  marsaules,  de»  coudriers,  les  Heurs  et  les  bou- 
tons du  ^ijfnouiller,  etc.  ;  en  eti*,  ils  ont  de  qiioi  choisir, 
mais  ils  prél^èrent  iu  seigles  à  tous  les  autres  grains,  et  la 
bomgftiie  à  Ions  les  autres  boyi.  Laebdr  dabèoestDome 
àaMBger,  celle  de  la  biche  et  du  daguet  n'est  pas  absolu- 
■Mnt  manvai?* ,  mais  celle  des  cerfs  a  tm  goàt  désagréable 
et  fcvrt 

La  peau  du  cerf  fait  un  cuir  souple  et  durable  ;  le  bois  est 
employé  pour  faire  des  manches  de  couteaux  et  autres  ias- 
tfaâianta.  AntieflDia  eo  k  lâpait  pour  en  préparer  des  pon- 
d^des  fiaanes,  dea  éleelmliwt,  auxquels  l'ignorance  prêtait 
une  foule  de  vertus  médicinales.  On  en  retire  encore  une 
gélatine  qui  est  purement  du  domaine  de  l'art  culinaire  où 
MB  l'cuiploie  pour  fonner  la  rfclèc  de  corne  de  cerf. 

La  cbasMda  cerf  a  (ait  de  tout  temps  ramusemeat  des 
hommns  jwiisiaii  on  rtehee.  Elle  conslitiie  un  art  <lwidn, 
qoî  a  même  son  vocabulaire  particulier,  et  qui  forme  la 
principale  et  la  plus  difficile  partie  de  l'art  de  la  vinerie. 
L4!  ri  neur  doit  connaître  les  lieux  oii  le  cerf  se  uènl  dans 
d»a4|ue  saison ,  afin  de  pouvoir  l'y  chcrciter  ;  il  doit  savoir 
reconnaître  par  Tempreinte  des  pieds  l'ige  et  le  sexe  de  l'in- 
difida  qoH  poofsntt}  iet  ^mées  on  exerimaitê,  les  por- 
tées, éwA-dii»  la  bantenr  à  laquelle  la  beb  attaint  Itt 
brandies  des  arbres,  i  t  r  t  ntissi  le  veneur  <lans  son  Juge- 
ment. Il  faut  encore  qu  il  ^muiaisse  et  prévoietoutes  tes  rusas 
deraniinal,commecellede  pisser  et  derejvas-ser  sur  la  voie, 
de  se  taira  aoeoiN{Mgner  d'aotxes  bfttes  pour  donner  le 
cIhbbb, da irirs  agnuidauitiMnraaJfllérèffearl, des» 
coucher  sur  le  ventre  pour  laisser  passer  les  chiens  devant 
loi,  enfin  de  se  plonger  dans  l'eau  en  ne  laissant  sortir  que 
le  iMjut  du  nez.  Cette  ressource  est  ordinairement  la  der- 

et  M  lait  plus 
pajw- 


nière;  le  cerf  est  alors  bientât  aux  abois, 
Nitie,  qan  Ml  qndqmlMt 


la  chasse  aa  cerf  dtait  fiwt  eomrae  des 

Tattestent  les  monuments  qu'ils  nous  ont  laissés.  Nous  en 
voyons  une  représentée  sur  le  si'-piilcre  des  Nasons.  Elle  «e 
fait  dans  un  jwrc  où  il  n'y  a  (jue  ileiix  issues,  A  chacune 
desquelles  se  tiennent  deux, hommes,  sans  doute  pour  les 
natpMmr  de  s'échapper;  lia  chten,  Au»  le  pare,  ooart 
api^  les  oerts  ;  il  y  a  apparence  qu'on  les  lassait  ainsi  par 
la  course.  D'autres  montmients  nous  repré<ientent  des  cerâ 
attelés  il  des  chars,  o  semble  confirmer  ce  que  dit 
ijbulial,  que  ea^  animaux  s«  laissaient  mdtre  à  la  gmeale 

Mcr.  ftc  La  oommi.  —  t.  t. 


CERF  —  CEttF-VOLAMT 

Sur  Uw  m^'daill--  ,  cerf  marque  tfpli^se  et  les  witres 
villes  où  Diane  «toit  porUculièrcmeut  honorée;  nuis  le  cerf 
n'éuit  pas  seidnafteoMBoé  à  aelte  éteas,  U Télail  mmd 
k  Hercule. 

En  tenMdtUMoa,  on  cn/«0HMitf  esttm  cerf  tané  de 

9,  10,  11  ou  13  cors,  quelquaiftdi  sans  nombre;  quand  on 
ne  met  que  la  téte  seule,  die  doit  montrer  les  yeux  et  les 
deuï  oreilles,  et  alors  on  rapjK'lle  massacre. 

Cette  t^  séparée  du  corps,  oo  nuusacre,  est  à  la  citasse 
le  droit  du  veneur  qui  a  dUsonl  le  COt  D  en  fait  le  pre- 
mier droit  à  aoo  Minier.  Les  maaÊ  dwlla  aont la  langue,  le 
nelOeet  lesnraillei.  On  lève  le  jileel  dirvif  do  eerf  pour  le 
présenter  an  maître  ou  sdgneur  de  fi  rtnssi  On  i]  priie 
cimier  le  dessus  du  dos  approchant  de*  cuisses,  et  nappe 
du  cei/  sa  peau.  On  ôtc  le  ])arement  du  cerf,  c'est-&-dira 
une  ctiair  rouge  qui  est  attachée  à  sa  pean,  quand  on  Mtla 
curée.  Lancer  le  cerf,  c'est  le  Ure  partir;  leeerf  quVm  a 
lancé  s'appelle  <froif  ;  celui  qo'on  rencontre  en  chemin  s*ap- 
Itelle  le  change.  On  dit  aussi  qu'un  cerf  est  au  resstii,  i\uanâ 
il  est  au  soleil  apri l  i  ri)si  e  ou  ;i[  ri  s  sa  i  On  appelle 

iHuse  de  cerf  la  triste  contenance  oii  il  se  trouve  tandis  qu'il 
est  en  amour.  On  dit  aussi  qu'O  fait  le  i-ou^e  pour  dire 
qu'il  rumine.  On  appelle  k  itt«  la  chtm^  oa  k  r^oide 
ducer/,  son  fort,  BadenMMn«,ni  Uenaltlesailires  etiet 
hert>cs  sonttoufh».  Un  écuyer  de  cerf,  oa  un  brogttart, 
o'e^l  on  jeune  cerf  en  compagnie  d'un  vieux.  On  dit  encora 
que  le  cerf  est  de  bon  temps  ou  de  haules  erres,  quand 
U  va  vite  et  kin,  on  quand  ses  pistes  sont  fratcbes;  ipiH 
va  de  vkw  ftwje,  quand  ileitlas  et  ncru  on  qoV  va 
sur  les  vknx  vestiges;  qu'il  balance,  quand  il  est  incertain 
dans  sa  course.  On  dit  enfin  qu'un  cerf  pr^t  h  se  rendre  va 
feignant  son  corps,  lorsqu'en  chanceUint  il  f.iit  de  er.mds 
bonds,  de  grandes  glissé,  et  donne  des  os  en  lenë,  et  qu'il 
est  aux  abois  quand  il  ert  kl  at  qu'il  n'a  plus  la  force  de 
courir.  C'est  akasq^U  pkVKbcainne  alTOokitdaiBaiNlflr 
grâce  par  seaknnes. 
CERF  I>r  CM».  Vopez  Ca\ii\ 
CERFËlili-»  On  donne  vul^;aireinent  ce  nom  à  une 
plante  bien  connue,  que  les  botanistes  placent  dans  le  genre 
aUMiou,  de  k  kmiOe  des  ombellifires.  Tout  k  monde 
coonalt  k  eer>teil  eoMNm  et  son  emploi  oaanM>b«nri« 
ture  delà  salÏMle;  nous  avons  à  en  signaler  une  variété,  le 
cerfeuil  frisé,  dont  les  feuilles  crëfnies  sont  pini  abon- 
dantes, circonstance  qui  le  fait  rcclierdir  (mi  mltiv  aussi 
le  cerfeuil  musqtté,  connu  encore  bous  les  noms  de  cer- 
feuil d'Espagne  et  de  cerfeuil  à  feuilles  de  fougère,  qui 
est  vivace,  a'élève  à  aokanle  on  quatre>vingMix  oenti» 
mètres,  etswtaoi  mCroea  mages  que  le  cerfeuil  eommnn 

et  le  cerfeuil  fri<^*'  rt'"ii^  iirfriii''r5  rfinri  luisent  par 
semis,  et  le  cerfeuil  iiHssqiie,  étant  vivace,  se  tnulliplie  par 
les  doubles  proct^*^  de  la  semaison  de  ses  i;raines  cl  de 
k  aépHatioa  de  sa  souche.  C.  Toll&bo  aloé. 

GEMPS  (  Parc  aux  ).  fitfcs  PABC«Ai««CBn>a. 
CERF- VOLANT,  jouet  d'enfant,  composé  d'une  carw 
casse  d'osier  recouverte  de  papier,  avec  des  oreilles  et  une 
longue  queiu  (  <'  j  oi  t    i  ihiM  >i uns  l'air  au  moyen  d'une 
iongtie  ficelle,  qu'on  lâche  [ilus  uu  moins,  selon  le  vent. 

Le  cerf-volatil  électrique  est  un  oerf-volant  ordinaire 
anqail  «A  attadia  lu  fil  de  métal  peur  k  nmdiepmpraà 
lonfirer  k  matière  électrique  dos  nuages.  On  s'en  sert  en 
physique  pour  fnire  los  expériences.  C'est  ^  l'aide  de  cet 
instntment  que  Franklin  a  pu  constater  l'identité  de  l'é- 
lectricité qui  se  dégage  des  OTiwaveacdk  que  pwdatowrt 
B(M  machines. 

Les  tamieBis  appeUeat  mMoie«^/-volBiif  on  eolr  lamié 

dont  le  ventre  a  été  ôté. 
CHRF-VOLANT  (Entomologie),  nom  valgams  do 


deux  coU^opl^^<■^»  |>eiitaniéres  du  genre  lucane,  le  lucantis 
cervus  et  le  lucanus  capreoluê.  Ils  taak  ainsi  appelés 
parce  qali  portent  des  oones  deaMéos  eemblabtesieeUcs 
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d*iiBOMf.  CttOoniMaoBt  mobUM,  et  lear  ■mvot  d«  uiaoe 
poar  leur  iUntt  ;  ht  AnmOmoi  mmI  fiiféM.  CattM-ci 

»nnt  atiwî  conmirs  sou<(  lo  Dom  da  biches. 

ŒRIliAOLA  (!-■»},  ville  de  la  proTincc  nspoUtoine d« 
Cupitanata,  h  i  m^mtm  u,  -,  r.ii  -  i.d-f  -l  ilc  loggia,  agréa- 
blement située  sur  une  liaulein,  coinple  enriroa  7,(KK)  lia» 
bitants,  qui  se  lÏTrent  surtout  à  U  culture  des  amandiers  et 
da  ootoo.  Lft  M  tna  ibos  k»  E^apoli,  coniMndéa  par  le 
4iK6«iiaalv« de  Cordoae,  y  iMHbcatlH  Français,  com- 
rian(l<îs  par  le  duc  de  Nernnir  ,  qui  piMt  <1aii.s]a  rnélOc.  >un 
Vhii  dë  là,  sur  le  bord  ormit-nlal  du  Uc  de  âalpi,  ou  voit 
ie*  ruines  de  Pantiquc  Tille  d'ApoIie,  Salapia,  où  Annibal 
eut  UM  iatrigiae  d'amour  avec  UlUe  d'an  bo»rg|Boi«y  «t  qui 
fU  déiniile  par  ke  Bemiii»  en  inidtioD  de  nfpA  qMta 
liabilAnls  avaient  prÊt^  aux  Carlbagtnoû. 

CÉRIGO,  la  Cythire  des  andens  et  la  plus  roéridio- 
rjjl'- 'II' .  il-'-  I  '  I  11  1 :i  i:  i' - ,  groupe  principal  (les(jiu'l]cs 
elh,'  »^st  ciUiLn'UR'nl  si'i<arit',  ii  l'extrémité  sud  de  la  ftloree, 
et  à  l'entrée  de  l'arcliipel  grec ,  est  située  par  ac»  6'  de  lati- 
tadenoni  d  40*  30'  de  loniptude  est  Avec  les  Ikrt»  voistos» 
Ctfi9ùtto  cl  Pari,  elle  prêtent*  ue  superficie  total»  d« 
s  myriamètres  cam's.  S'i's  côtes,  escarpées  et  rodteuses, 
afTectent  une  forme  à  peu  près  circulaire ,  et  sont  dominées 
au  nord  par  le  cap  Plttuiiste  ;  son  sol,  rooota^cux,  reiirerme 
on  ffÊoà  nombre  de  eafemes.  En  raiun  de  lenitiire  mémo 
de  M  aontapee,  les  meleBe  lid  aifilent  amii  donné  lo 
nom  de  Porphyrit.  Ptnc^c  ibn';  tes  mêmes  conditions  phy- 
siques que  les  autres  llt-H  lomenni.-^ ,  Cérigo  a  également  pour 
produits  principaux  les  céréales,  le  vin,  rimilo  il'olix',  ks 
fruits  du  sud ,  les  moutons  et  les  chèvres,  des  lièvres,  d*» 
kpins,  des  cailles  et  une  foule  d'e»pèce$  dilBiienlei  de  pols- 
eom;  ton»  olyeti  qai  fécmeoi  k  boN  d'u  coaunafoe  d'es- 
porlaUon  i»  irtns  aetfb,  qoe  I^Toifie  tingBUirnmeBt  l*beu- 
reuse  situntion  derdlc  Ile,  qui  en  fait  lacl^f  Je  deux  mers. 
Il  s'y  traita  surtout  dt»  affaires  considérables  en  be»Uatix 
et  en  raisins  secs.  La  population ,  forte  d'environ  12,000  lia- 
liitents,  se  com|Km  pour  k  plaa  grande  partie  de  Gfeot»  et, 
aveetai  flesdrithaqnecIdePaxo,  cnfoleuii  d^nté&nH- 
semblée  K'gislative. 

Kapsali  ù\xCcrlQO,  silu*^surla  côte méridiouak ik  l'ile, 
dont  elle  forme  le  cla-f-licu  à  titre  de  siège  d'évCché ,  est 
ane  petite  ville  de  l,bO0Ân>es,  avec  un  certain  nombre  de 
eeuvcnls  Ctd'égli^  et  un  assez  bon  mouillage. 

An  sud-est  de  l'Ile  de  Cérigo  A  A  mcitic  mute  de  l'Ile  de 
Crtte,  on  troore  la  petite  tie  de  Cerigotlo ,  appelée  yEgiala 
par  les  anciens  ,  et  pMs  repain-  fameux  de  pirates. 

Cytbère  était  en  graudu  réputation  d>ez  les  anciens, 
parce  que  c'était,  disait-on ,  danii  cette  lie  que  Vénus  avait 
abofdé  en  HUtant  des  ondée  i  et  on  peut  eneoie  voir  aux  en- 
vtrona  dn  cheMien  aetod  qudquee  dâMk  de  temple  eâibre 
qu'elle  y  possi'ilalt.  En  raison  ro&ne  de  sa  situation  (;i  i>- 
graphiqne,  Cérii;o(liit  fri^'ijuemment  clianger  de  maltri's.  li  a- 
boni  colonie  pWt'nicii'rme,  clk  passa  ver-,  la  (in  du  sixième 
tiède  avant  J.-C.  au  pouvoir  des  Argiens,  puis,  des  mains 
de  eenx-d  dana  cellee  det  Lacédémoncns ,  des  Atlténiens  et 
dea  Benaint,  partageant  tnccwivemcnt  tontes  les  desti- 
nées da  reste  de  k  Grèce  et  fmissant  comme  die  par  obéir 
aux  empereurs  de  fiyzancc.  A  la  cliutc  Je  rempire  d  Orient, 
elle  passa  août  l'autorité  des  Vénitiens,  qui,  sauf  les  trois 
années  i71ikrl718,  pendant  lesquelles  là  Turcs  en  furent 
manrett  en  conservèrent  hi  possetafam  Jntqn'àk  dissolution 
de  leur  république  (  1797).  Depuit  km  Cérigo  a  toujours 

suivi  In  sort  d<  -  i  irs  Idnienaes. 

CblUAi'ini:,  npi^cU'',  ;»m\  par  dérision  MÉitlNTHE, 
mot  qui  signitie  corde,  Jiérétiquc  contemporain  des  ap<Mri's 
et  à  regard  duquel  nous  ne  possèdent  que  dea  veitteigne- 
nmk  trèn-taeertaint  «t  Ifèa^oenfoi.  On  taeont*  qtfH  arriva 
d*Égypte  dons  TAsie  Mineure,  et  qu'il  séjourna  à  Êpbèse  en 
méine  temps  que  l'apAtre  saint  Jean.  La  tradition  veut  qu'il 
ail  Jnipiié  naeldlc  Iwmnir  à  odni'Ci,  qull  inftua  nn  jourde 
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se  baigner  en  aime  tempe  qine  tai  dana  ka  tkonnei  d'à. 
pbète,  de  erafarte  de  ka  voir  eVerankrenr  k  Ute  de  i'anda- 

cieux  MT^ph'Tnatftir,  Il rtnil aussi  a»îuiis  assez  g^ni'T.iîi'mt'jit 
dans  la  pruuiUvc  £;4J-.t;  que  l't^vangile  de  saint  JctJii  «vait 
été  écrit  contre  Cérinthe;  et  le  presbyte  romain  Caiusesli- 
mwt,  vers  la  fin  du  deuxième  tiède,  que  c'était  par  ven- 
geance que  Cériathe  avait  ettriboé  TApealypte  à  aakt  Jean. 

U  j  a  beaucoup  de  diotet  oontradtctoirû  dans  ce  que  iea 
Pèret  de  l'Église  rapportent  an  sujet  des  doctrines  de  Cé- 
rinlhc;  le»  uns  veulent  en  faire  itout  à  (ait  un  gnostique, 
tandis  que  les  autres  prétendent  qu'il  se  rattacbait  aux  idées 
sensuelles  et  grossières  du  chiiiasme,  ou  tout  au  moins 
qn'il  recommandait  ma  cliiétiane  roiiaemlion  d'one  partk 
d«  cérémonial  flt  de  k  loi  det  Jinfr.  Peat4ti«  n'MWmit^ 
pour  sa  pnom  qu'une  partie  de  ce  cérémonial  et  de  cette  loi, 
ut  en  employant  les  expressions  usitées  par  les  cliiliaslcs 
ne  leur  d^onait-il  qu'un  sens  tout  spirituel.  On  pourrait  en- 
core admettre  que  tout  Tensemble  de  la  gjuom  que  lui  pr^ 
saint  Irénée,  entre  autres,  n'était  que  ie  résultat  d'une 
fiwttc  interprétation  de  la  doc^e  de  rcaitteaoe  du  Verbe 
dttu  le  Christ  ConMdtez  Paulus,  Blstoria  Cérinihi  (  iàia, 
17S)U). 

ŒRISIER*  Toumefort  réunit  les  cerisiers  en  un  genre 
reroiws  de  la  bmille  des  rosacées,  tandis  qee  Linné  n^ 
fait  qu'une  eipèce  trèa-variée  dn  genre  fnam,  sous  le  nom 
do  prwmtt  «eronu.  Le  «ni  camelère  botanique  qui  dis- 
tingue en  effet  le  cerisier  du  prunier,  c'est  que  le  noyau, 
qui  fsi  lisMi  «t  arrondi  dans  le  premier  de  ces  arlH^nt ,  ««t, 
dan>  l'autre ,  ovale-olilons  ,  comprimé ,  sillonné  et  aufjuleux 
à  ses  bords.  En  considérant  cette  faible  différence  jointe  à  la 
eonleor  dn  llrnlt  eomme  suflitant  ponr  kire  dea  cefUera  un 
genre  à  part ,  nous  les  diviseront d'apria  Duhamel  en  quatre 
ordres  :  1"  les  griotliers,  ptatuAàe».  cerises  addes ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  comme  une  des  ^leiilcu^(  ^  1;  c  ris» 
courtequeuc;  2*  les  guigniers,  dont  les  fruits  presque  cor- 
diformes,  rouges  ou  noirOtres,  ne  sont  point  acides;  S"  les 
meritionr,  dont  iea  firoitti  pelik,  i^tndeax,  noirâtiet ,  tant 
d*nne  aaTcnr  donce  cl  aocvtfe;  4*  Iea  btgarnautien,  dont 
les  fruits  sont  en  cœur,  assex  gros,  marquas  d'un  vMè  d'an 
sillon  longituilinal,  de  coiMÏslance  lerme  et  cassante. 

Suivant  Tlinc,  ce  swait  t.urullus  qui ,  après  sa  conqui'lo 
du  Pont,  rapporta  le  premier  un  de  ces  arbres  des  environs 
de  Céraaonte,  d'oà  est  venn  k  nom  de  cerisier  (en  latin 
cerasus  ) ,  donné  i  tout  le  genre.  Seat  nier  ce  kit,  il  n'est 
cependant  pas  donteox  que  PEuTOpe  ne  pettédât  déjà  dans 
ses  forêts  des  merisiers  f  v  ;  I.u(  ullus  ne  put  donc  im- 
porter qu'une  variété  amehon  e  i>ar  la  culture.  Depuis,  les 
pépiniéristes  en  ont  obtenu  un  grand  nombre.  Leurs  fraïk, 
généralement  abondanta»  omeut  not  taUet  dè»  kfin  de  juin 
rt  jusqu'an  mok  deaeptemlire.  On  pent  même  en  cnntemr 
tu  ■  I  ,rlie  pour  l'hiver,  soit  en  faisant  stclicr  au  soleil  ou  & 
ia  chaleur  mod<k^e  d'un  four  les  cerises  de  meilleure  qua- 
lité, soit  en  les  mettant  dans  de  l'eau-de-vie.  On  en  fait  aiivsi 
det  cooiUuret.  Les  merises  donnent  un  excellait  raisiné  ; 
eoen  kbriipM  nnpetil  vin;  cnfln  nn  an  «xliaitk  kiraclicn- 
wasser  et  le  maracqnia. 

Le  bois  de  merisier,  dont  on  tM  des  meuMet,  eit  dar, 
pesant ,  uni,  d'un  (^rnin  .H'rn' ,  d'une  couleur  approchant  de 
celle  de  l'acajou  ;  il  prend  un  beau  poli  et  est  fort  rechercité 
par  les  ébénistes ,  les  tourncurx  et  les  menuisiers  ;  les  lu- 
tldera  t'en  servent  autd.  Pour  donner  à  ce  bois  une  eonlcur 
dW  rouge  Imm  dnraUe,  «n  le  met  tranper  pendant  vini^ 
quatre  heures  dans  de  l'eau  de  diaiix  ,  (  t  on  le  |H>lit  après 
l'avoir  faitsédtcr.  C<'  Loi>  est  em  ore  un  lK>n  combustible  : 
il  donne  Iteauiouii  de  chaleur,  et  lournit  d'uitccllent  char- 
bon. Il  découk  d'entre  les  fentes  de  Técorce  une  goniiuo 
daliee  elnourriaiante,  qui  diffère  de  la  gomme  arabique  en 
ce  qu'elle  ne  (kit  que  se  gonfler  dans  i'cau  aanaa'jr  ditaôudm; 
die  est  moins  trans|iarente  et  moina  Uancbc. 

On  trouve  en  Knropn  qndquei  œrltîen  dont  ka  ftnito 
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Mot  «ans  emploi  ;  dans  ce  nomhro,  nous  ne  citprons  que  le 
ctritier  à  grappes,  le  cerisier  mahaleb  et  te  lawrier-ct' 
riae. 

Le  cerisier  à  grapp»  (cenunt  jNtdft*,  JoM.;  frunvs 
padus ,  Linné  )  «'élire  à  la  haulcar  de  troh  à  quatre  mètres. 
C*;t  arbris.st^TU ,  introduit  dan»  lc«  bosqui  t  ,,  y  fomie,  par 
•es  belles  |^ap^ de  ileun  biancbes,  une  décoration  ogrcaÛe. 
■iNitame  est  très-liue,  d'un  brun  rougeAtre  :  elle  a  une 
tumr  amère ,  qd  a  porté  à  croire  qu'on  pauvaii  tat  sulwlî- 
fnar  au  quinquiM  duM  tes  fiè^rts  tatannitlentaa. 

T  r  crrisifT  mahaîcb  (  rrr •.■■;?.' .';  n'a^aff* ,  Juss.  ;  prxinui 
muLaleb,  I.mné),  connu  jjIuî  gén«*ralemcnt  sous  le  nom 
d'arbre  ou  bois  de  Satnte-Lucic,  e>.\  un  arbri&seau  ('pale- 
xa&ti  redierché  à  cause  des  agrémenli  que  tes  Qeur»  ré- 
pandent dans  les  bosquets.  11  esttrte-commini  nneDTiraiu 
de  Sainte-Lude  duaks  Vosges,  d'oèlui  est  veau  son  nom. 
Saa  bois  dur,  roiucfttn,  suacepUUe  dHm  beau  .poli,  est 
«npluyti  à  ta  tabricatioa  de  jolis  petits  meubles;  il  rOpand 
une  odew  aaaex  agréable ,  surtout  quand  on  k  travaiite.  Les 
Mis  dn  flariatar  mahaleb  fouraiccent  aux  teinturiers  une 
eanloir  |NiirpnriH)b  I4a  CiaiUca  iUvodaitoa  daoe  le  oorps 
d'osé  Tcrtaffle  fcdeonBnlqMntiiB  ftnnetqot  tient  de  eetai 
ùe  la  p^^nlrîx. 

Le  iuarier-cerise  ou  launti  -amande  {ceranis  latiro- 
eerasus ,  Ju&s.  ;  prunus  laurocerasus ,  Linn(^  )  croit  nntti- 
raUenwat  daai  les  eavlroos  de  Trébitoode.  Transporté  ea 
Wanç»  «B  li76,  H  a^  teeHiMlé  dam  bob  pinia  et  mm 
jardins,  où  D  se  fait  remarquer  par  la  beauté  de  son  port  et 
de  son  feuillage  toujours  vert  Ses  fleurs  sont  blancbes,  dis- 
fx>»45cs  en  belles  grappes  axillaires,  d'une  odeur  douco.  On 
m;  sert,  dans  les  cuisines,  des  bailles  de  cette  piaule  \»out 
donner  le  goût  d'amandes  aa  Ut  al  aux  crèmes;  mais  ces 
feuilles  renferment  dans  leur  aroaw  m  princip»  délétère, 
racide  prnssique;  U  ne  fini  doue  en  «er  qa*ktee  beau* 
coup  de  réserve. 

[Sans  cberclter  à  établir  une  classificaUon  des  cerises,  ce 
qui  serait  bien  dilBcUe,  nous  nous  bornerons  à  nommer  et  à 
dédire  tucehiclenwt  ka  meiltanns  Taiiétéa  et  aeai-fariétés 
le  plai  ordiM^fcnHrtailmliea  danalea  faritas,  et 
<lr<in«  p'Mir  point  de  départ  le  type  originel  môme  du  sujet, 
c'ctt-a-Hlire  les  inerisei  ou  cerises  sauvages,  dont  les  variétés 
les  plus  remarquables  sont  le  cerisicr-merisier  à  petit 
fruit  (cerasus  avium) ,  dans  lequel  on  observe  plusieurs 
ae«»wiéléa  kjhrii  Moue, kftnU  noir  et  rose. 
Ce  merider  «rt  coenu  cneoia  ioas  le  aoin  de  merisier 
eommmt  *  c^est  on  sujet  de  greffe  pour  tous  les  cerisiers. 
Ce&t  le  plus  grand  de  tous  les  cerisiers ,  et  celui  dont  le  bois 
est  le  meilleur  et  le  plus  recfaerclté  «laos  les  ai  t&  ;  aussi  s'en 
MHl  de  grandes  plantations.  Les  merises  qu'il  produit  ser- 
vant èilto»  «M  eeptee  devio  et  divenna  Ukpiaiuni  aifioo> 
liquee.  OeiMrfdereitlatjpedn  btfwmanHtF.  La  neewto 
variété  est  le  eerisier-merisia-  à  gros /mit.  Dans  ce  meri- 
sii«-r  le  fruit  est  plus  gros,  doux ,  sucré  ,  plus  succulent,  et 
frf^  mange  comme  les  grosses  cerises  :  c'est  la  ;)icr/5C  /iro- 
prcment  dite;  elle  est  le  type  des  cerises  «iouces  appelées 
ffuignes;  elle  présente  égalaient  plusieurs  couleurs  dans 
ses  fruits.  Enfin,  on  observe  dans  nos  fioréta  une  mierise 
légèrement  tKkle,  qui  se  présente  égalenmitaoïis  plurieurs 
couleurs ,  et  qu'on  croit  être  le  type  le  plus  and^  des  giiot- 
tes,  type  bien  plus  éloigné  que  l'époque  de  l'inUoduclion 
«hieeiWer  en  Europe  par  LuoiUus.  Non  toutefois  que  nous 
ToiillOBi«onleeter  a«  eerisiar  de  FAsie  Mineare  l'avantage 
devoir  pradril  dèe  le  HMNiwBt  de  aoB  fniraduetioa  (Fan  (MO 
dp  Rome)  de  plus  beaux  fruits  que  n'en  produis,'iit  alots  i  t 
<)ue  n'en  prorturt  m^'me  d*  nos  ■jours  dans  nos  forêts  celle 
tioisii'^me  variété  dn  cerasiu  aiium  ou  mcri^it'r  des  forêts 
européamcâi  mais  il  e$t  évidoit  que  cette  truisièuie  variété 
cet  identique  avec  le  cerisier  de  LucuHos;  et  Peu  voit  que 
qoeml  même  la  cerise  de  Cénuioate  ou  griotte  ne  nous  aurait 
pas  été  apportée  de  l'Asie,  la  cerise  grioUe  cl  ses  nombreu- 


ses sons-variétés  n'en  seraient  pas  moins  dans  nos  jardins, 
comme  une  ooaséqaenoe  inévitable  des  progrès  agrtoolM  m 
Europe.  Lee  troh  vailéléapitoelpaleedBewMer  meriaier  des 

twis  que  nous  venons  de  ûgnaler  se  multiplient  par  la  semai- 
80B  de  leurs  noyaux ,  et  servent,  comme  nous  l'avons  dit ,  la 
première  variété  ,  qui  est  la  plus  robuste,  à  produire  le  bois 
de  merisier  ;  la  seconde  et  la  troisième ,  les  cerises  qui  sont 
plus  spéciainn«Bt  recherchées  poor  Mra  le  vin»  te  caMig 
et  ricaihde-vie  de  eeriaee,  et  entrée  Hqaean  opiiilMuei» 
telles  que  i»mara$qmln«kUklrteh*nwû$ier. 

Le  mensier  des  bois ,  transporté  dans  les  jardiiu,  a  changé 
ses  (leurs  simple-s  blanches  en  de  magnifiques  fleurs  doubles, 
et  a  pris  le  nom  de  merisier  à  fleurs  doubles.  Le  merisier 
donbJe  est  sans  contredit  l'un  des  plus  beaux  arbres  d'or> 
nemont,  toit  parla  beanlédeaoa  rea{Uage,Boltparla  beaa- 
té,  la  richesse  et  l'élégance  de  ses  innombrables  ftears, 
disposées  en  bouquets  :  on  le  multiplie  par  la  greffe  sur  son 
type  originel  ou  sur  le  mahaleb  ou  bois  de  Sainte-Lucie. 

La  prmière  amélioration  obtenue  dans  le  merisier  des 
bois  a  été  :  1"  le  bigarreautier  (cerasus  bigarella),  qnt 
s'élève  BBoiasqae  aoo  ^sOp  et  qui  a  pradoit  en  Earopelea 
plus  andeones  cerises  de  tdde;  0  a  pooreens-^rariélé  le 
bigarreoutier  à  gros  fruit  rouge,  dont  la  cerise,  UH- 
grooae,  convexe  d'un  côté  et  aplatie  de  l'autre,  est  divisée 
par  une  rainure  profonde,  dont  la  chair  est  parfumée,  rouge, 
la  pean  d'an  roois  loocé  d'un  oétd  et  d'im  ronge  féle  da 
eiMéo|i|NMé  ïeeUgsmanevteaeellaiil,  e%t  rta  des  aidl- 
lenrs;  2"  le  biçarreauder  à  gros  fruit  blmc,  aiissi  lion 
qœ  !e  pfécéitcnt ,  dont  il  no  diffère  que  par  sa  couleur  blnn- 
(  h-  :,  1 1  '»"  les  deux  bigarreautiers  hdltfs,  l'un  ti  fruit 
rouge,  l'autre  à  frutt  bUmc ;  clmir  moins  consistante  que 
dans  les  deux  bigarreauHen  précédents,  plus  suave,  pins 
tendre;  friiit  moins  gros,  mais  pins  dâicat  q^  ka  gros 
bigarreaax  ;  5"  le  bigarremtieremtl«w  dt  cAoir,  I  cernes 
presque  transparentes,  belles,  suaves,  délicates  :  cette 
soua-voriété  très-recherc^téo,  sous  le  double  rapport  de  la 
beauté  de  son  fruit  et  de  sa  qualité.  Il  faut  rapporter  aux 
bigarreautten  ta  cerise  dit»  de  fuatre  à  la  Uvre  ou  à 
fnMtet  de  tabae ,  dont  le  lUfflage  est  trèsin«>d,  nais  dont 
les  fruits  n'ont  pas  justifié  les  promesses  faites  au  nom  de 
cette  variété.  C'est  uu  arbre  très-remarquable  par  la  forme 
et  la  grandeur  de  ses  feuilles. 

Le  second  perfectionnement  obtenu  dans  le  merisier  des 
Gaules  a  produit,  après  lès  bigarreaux  dont  nous  venons  de 
parler,  le  cerisier-guignler  (  eerasus  juUma ),  qoi  a'éléve 
moins  que  le  bigarreautier,  ayant  prodoll  la  aeconde  ce- 
rise de  table  connue  de  nos  pères,  et  qui  a  pour  sons-varié- 
tés la  guigne  à  fruit  noir,  dont  la  peau  est  Cne,  brune,  la 
chair  rouge,  adliérente  an  aoyan,  et  qui  mdfit  en  mal  et 
Joini  la  guigne  à  fruit  noir  laisaitt,  plus  votemlneaae 
dans  tenlea  ses  parties  que  U  précédente,  et  qni  mûrit  es 
juin  ;  If-î  deux  rjuir/niers,  l'un  kçros  fruit  blanc,  l'autre  h 
gros  fruit  r-ow/e,  et  le  g  ntgnier  à  rameaux  pendants,  qui 
réunit  à  la  «jualili  de  ses  fruits,  d'unpoiil  Irés-fin,  ime  .huIc 
d'élégance  àea*  ses  rameaux,  inclinés  comme  ceux  du  saule 
pleureur,  ce  qui  «B  Ait  tout  à  la  fois  «B  ailwe  d^lsgtàBCnt 
et  d'utilité. 

De  la  troisième  variété  dti  merfster  des  bois,  dont  nous 
allons  parli  r.  i  I  -!  int  rr.i't-,  ^i.iit  l>^;;èremenl  acides,. est 
sorti,  selon  Dutonr,  le  grioftier,  que  d'autre»  autaurs  pen- 
sent provenir  uniquement  de  l'Asie,  comme  si  on  ne  pou- 
vait raiaanaabkaieat  admettra  qn'll  existe  dans  les  tortta 
européennes  vne  variété  dû  merisier  qui  pent  étraeoaddé- 
Ti  c  conmnï  le  type  originel  des  griotlicrs,  en  même  temps 
que  ce  type  existe  en  A&ie,  où  une  longue  cnltnre  l'a  amé- 
lioré et  amené  à  l'étal  de  perfection  ou  était  la  ceri'^r  ie  Cé- 
rasonte  lorsque  Lucullus  introduisait  ce  fruit  à  Rome.  Le 
cerisier-griotlier  (  cerasus  saOta  )  est  BMiiB*  élevé  que  le 
guigaier  et  que  le  bigatnautier  ;  ses  rameaux  sont  irêlss  et 
nondNtax,  ses  Veuilles  et  set  Benrs  sont  iittiles,  cl  tes  feidii 
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nain  on  eerister  nain  précoce,  n^ékrmA  k  iImx  mHtm  w 
deux  )i  >  ter  vi  1i?iai seulement,  )>r  i n  'ire  mu  en  eapalier, 
siius  rhii<;.sis  uu  daai  les Mrrea,  et  dunt  le  uiérile  priocipfti  est 
d'être  très-précoce  :  on  le  greffe  ordinairement  sar  le  Sainte- 
Lucie  oa  cerisier  mahaleb  ;  le  ctrUier-grMOtr  commun  ou 
tarUkr^vtinfia,  le  plu»  productif  des  griotticn,  et  qui,  indé- 
peodamnit-nt  îles  fruits  qu'il  fournit  chaque  anmy  en  a>x>n- 
dance,  a  produit  le  ccrtster  à  fleurs  doubles  et  le  rerisiet  à 
fleurs  tetni'douf/lej ,  uni  tlooorcnt  nos  jardins;  la  ccrise- 
gtioUtt  dite  ceriie  à  ta/euiUe,  qui  vient  dam  les  bois,  où 
die  M  faipMdattMfcMdÎMNBt,  dmt  to 
lit  :  ce  grioltier  est  le  type  des  griottes  pour  ceux  qoi  pen- 
sent que  le  griottier  est  d'origine  européenne  ;  le  cmîtier- 
grUtitier  à  irochet,  dont  les  fruits,  d'un  rouge  fimei^,  sont 
trèMOUbreux  et  très-diflicats  ;  le  griotiter  à  bou'^ucU, 
doalktflndtssoiit  disposés  en  bouquets  de  six  à  so^it  ce- 
rketrangaa,  ^  mAriiMilM  jidns  te  «arMcr  d»  Mont- 
Morenei,  ocMinueneoraMHHtelHNil  àitrtattierde  Mont- 
nurenci,  de  gros  gobet  el  de  gobet  à  courte  queue,  fruit  , 
gros  et  déprimé  à  un  extrémité»,  d'un  roupe  vif,  et  l'une  des  | 
meilkares  cerises;  le  cerifier-jnof/irr  hàlif  de.  Montmo- 
rmcèf  Tiriété  dttpiécédcnt*»  phu  petite  el  tiès«précocc,  et 
d^an  ronge  phii  ftoeé;  le  etrMeré*  ifoUoMb»  tnSt  grot» 
peu  ronge,  ayant  la  chnir  fine  H  d'un  blanc  teint  de  rose;  U 
cerise  de  ViUennc  amhrec,  fruit  j^ros,  trèS'^bondant,  doux, 
sucré,  et  qnr  j  (  i  n  iil^re  coiuine  étant,  arec  le  gros  gobet, 
les  deux  meilleures  C'crises;  te  grtoitier  commun,  dont  les 
fruits  sont  rangés  en  anneaux  autour  des  brandies  ;  le  griot- 
fier  <fe  Portugal,  royal  arekidue,  archkiuc  Hollande, 
(Irait  plus  gros  que  dans  le  précédent,  peu  d'an  trooge-brun, 
chair  abondante,  tris-bonne  cerise  ;  le  griottier  d'Alle- 
magne ou  griotte  de  chaux,  liont  le  fruit  est  presque  noir, 
la  chair  roujiu  el  alwndanlc;  le  fjriottier-guindoubier,  dont 
le  fruit  ert  trèa-gros  cbUBU»  trèe^oloré,  tièe-pediiBié,  ex« 
eèUtote  «ipèee;  h  ccrlM  royale,  cAerry  dmek^  ou  certoe 
d'Angleterre,  dont  le  fruit  roix^je  tire  sur  le  brun,  dcrient 
entièrement  noir  dans  son  exlrèine  maturilt%  trèvinulliplié, 
c<[>èce  excellente;  la  cerije  royale,  may-duckou  royale- 
htUive,  Toridé  de  la  précédente,  diont  elle  ne  diffère  que 
par  sa  bâtiveté  ;  la  cerife  rogaU  tardim,  qai  ne  o^krit 
qnlni  septembre;  le  cerisier  tfe  ta  ToussaitUt  <|iil  donne 
én  fleurs  depuis  mai  jusqu'à  la  Toussaint,  et  dont  Us  fhiits 
8<»t  très-gros,  très-tanlifs,  acidulés,  et  assex  agréables,  en 
égard  à  la  saison  où  ik  |iar«ùt>«ent  sur  nos  tables  ;  la  cerise 
griotte  dite  belle  de  Choisy,  trè^gro^sc,  l'une  des  plus  cs- 
liBBéei»  dee  meiiiearaeet  déi  plus  rechetchéee;  le  ^rMiier 
à  JMttat  de  pâ^,  te  trMtier  àJéMllk»  étmmU,  te 
griottier  à  feuilles  panachées,  intéressante  MM  te  dUlllte 
rapport  de  leur  feuUlage  et  de  leur  fruit. 

Un  a  proposé  une  autre  division  sous  le  nom  de  cerisier 
du  Nord ,  dans  laquelle  on  coropreod  le  cerisier  de  Sibérie 
à  gros  fruits  et  à  rameaux  pendants ,  dont  te  fruit  ovale, 
■oir  et  très-tanlif,  sert  à  (airs  dee  confitures  et  do  ntaie; 
te  cerisier  de  Sibérie  à  fruit  rend,  qoi  sert  aux  mCmes 
iisa};cs;  le  griottier  commun,  le  griuttier  nnin  précoce, 
et  le  griottier  d'Allemagne,  dont  ia  asùm  &»i  rouge  et  très- 
eetlméei  mais  nous  ne  séparerons  pas  ces  froite  des  8iM- 
Um,  auxquels  ils  noue  lemMoii  m  npporier. 

Quoique  presque  tootee  tee  eeiliee  le  nyradiilHiit  par 
leurs  noyanx,  il  Cwt  !e#  ^xr-ç^rr,  jtRn  d'obtenir  de  [i]m  W^-iux 
et  de  meillenrs  fruits  :  la  i^rcffa  mr  le  merisier  commun 
(  cerasus  avium  )  est  la  meilleure;  mats  pour  obtenir  des 
quenouilles  de  cerisier,  il  faut  grelTer  sur  le  Saiate- Lucie  ou 
aubald»;  et  cTect  nrtout  une  opération  InHiiMMeiite  peur 
obtenir  abondamment  des  eerises  dans  les  terres  marneuses 
et  crayemes  ks  pitis  ingrates,  terres  d»n«  le*qnellc«  le  ma- 
batebcrott  bii'n  >:[  tMoji^irs  mieux  qui'  ijnit  nuire  ::rliru_  f  r! 
nrbre  peut  «iosi  lïer^ir  a  utiliser  les  plus  mauvaises  super- 
Mm  m  «I  tnjmt  et  nanniK.  On  «mil  toniwivàpM 
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près  certain  de  vendre  un  fruit  que  tout  le  monde  aime,  et 
dont  on  n'e  essex  nulle  port;  ou  bien  on  en  ferait  M^hcr  les 
ccrise^i,  soit  au  soleil,  soit  autrement  ;  «ii  en  ferait  du  vin 
de  cerises ,  du  àtrscAejimufer,  du  russolio  ou  marasquin 
de  Zara ,  qui  ne  s'obtiat  pas  toujours,  comme  plusieurs  le 
pensent,  du  griottier  marasquiH^q^  croit  aatarrileuMut 
en  Dalmatie,  mais,  au  contraire,  de  tMilesteieerfMe,ee«inie 
cela  a  lieu  énaleiuenl  [Kjur  le  kirsclwnwass^'r,  qui  m-  r.ill  ,i\ec 
le  mélange  île  toutes  les  cerises  qu'un  a  a  ba  dispu&ition. 

C.  ToLLAhD  ainé.  ] 

€ÉR1S0LES  (Bataille  de).  Céri<ioles  (eu  itaUeo  Cere-, 
«ote)  cet  UM  peMe  vrille  des  États  Sardes,  à  7  hltemèlns  de 
Carmagnola,  ayant  aujoordlud  l,ttM  habitants,  oii  les  Fran- 
çais remportèrent  une  victoire  sur  les  Impériaux,  en 

[  Le  comte  d'Engliien  venait  de  rem|ilacer  Ikiutières  dans 
le  commandement  *\pn  troii|>es  de  François  I"  en  Piémont, 
n  avait  reçu  des  renforts,  et  assiégeattCK^MB.  04  Gusto, 
général  de  Charles-Quiot,  fit  teOI  M*  eflHte  pMT  ddivrer 
cette  place.  Englilen  it  deiHWider  «i  ni  deFrWM  la  per- 
miision  de  liM  ri  f  û.ulle.  Les  conseillers  de  François  le  dis- 
8u;idaient  d'ace^jrder  cette  permission;  luaiâ  il  céda  an\  ins- 
tances de  Montluc,  consentit  à  ce  qu'une  action  fui  en- 
gagée, et  vit  ses  Jeune»  coortisMS  se  biter  de  se  rendre  ea 
PMmoot  pour  peitatar  h  gteiro  que  dentt  Mqoérir  teflonto 
d'Engliien. 

Cependant  del  Guasto  voulait  tourner  les  Fntnçnis  et  •« 
placer  entre  eux  et  le  marquisat  de  Salures.  Son  anu  .i\  i  t 
eu  beaucoup  à  souffrir  de  pluies  tort  opiniâtres  et  du  manque 
de  vivres  ;  il  était  averti  que  de  son  cMé  la  garnison  de  Ca- 
rignia  n'm  «vait  plM  «pie  Jaaqa*M  li  avril,  et  U  était 
résolu  à  INrer  bataiBe  pour  la  délivrer.  H  parait  qu'il  Mtai- 
mi^me  donner  avis  aux  Français  qu'il  songeait  à  passw  le 
au  pont  des  Sablons,  au-dcââoos  de  Caiîgnan,  tandis 
qu'il  se  proposait,  an  contraire,  de  le  passer  au-ilcssus  de 
Sonmarivâ;  mais  te  pannission  de  Uvrer  batailte  qo^vait 
raçM  te  conte  d'Enf^Mii  rendit  son  stratagème  Inniih  i  te 
gén<^rat  français,  au  lieu  de  se  jwirtrr  h  la  iléfen<^e  dn  point 
menace',  envoya  MontJuc  à  k  découverte  avec  un  j^rtl  «le 
rhf  \  I  1  11  :v  rs,  dans  l'intention  d'attaquer  del  Guasto  pen- 
dant sa  marche.  Ceux-d  le  rencontrèrent  qui  de  Cérisoles 
marcliait  à  Sommariva,  dans  la  direction  eoatnIiS  fc  celb 
qui  leur «ndtélé indi<iuee.  Engliien  fit  idonoecoper  partes 
arquebusiers  m  bosquet ,  le  long  du  diemin  que  ks  Impé- 
riaux dev.  Ii  iif  suivre,  et  il  mit  toute  sa  cavalerie  en  bataille 
&ur  le  bord  d  un  coteau  qu'ils  devaient  gravir,  tandis  que, 
derrière  ce  coteau ,  il  déployait  tout  le  reste  de  son  arnxS*. 
Hais  dd  Guasto,  se  TOjaDt  prévenu,  lebronss»  diemin,  et 
nnln  h  Oériaotoa  pour  y  passer  te  nnlL  DeaoneôU^to 
comte  d'Enghien  abandonna  le  terrain  avantageux  quil 
avait  clHMsi  pour  y  attemlre  la  bataille,  et  rcmena  son  armëe 
à  Carmajinola.  11  laiswi,  |)our  ol>server  l'ennemi,  un  parti 
de  deux  cents  chevau\ ,  qui  s'acquitta  mal  de  se^  ioncliomt. 

La  londi  de  Pftques,  1 4  avili  1A44,  tes  Français  se  mirent 
en  mouvement  dès  te  matin  pour  «eeuper  te  même  ooiean 
mr  lequel  ils  s'étatent  rangés  te  veilto  ;  mate  Us  ^éiatent  teisié 
prévenir  par  leurs  adversaires  :  quand  ils  s'en  approch.'  renl, 
ilfi  s'a|ivrrurent  que  tontM  ces  haulnir»  ctaicut  déjà  occu- 
pées par  del  Cna&to,  qui  o>'ail  mis  en  bataille  %on  armée. 
Celui-ci  avait  place  à  sa  gisuche  le  prince  de  Saleme  avec 
les  Italiens  ;  es  centre  im  corps delandiiteiedite,eonunandés 
par  AlispranJ  de  Mailrucc  ;  h  h  droite  enlin,  sous  les  orrircs 
de  Raymond  de  Cordooc,  six  mille  vieux  soldats  moitié  Ks- 
[Kignols,  moitié  Allemand»  :  une  batterie  de  dix  i)iei de 
canon  était  ptaeée  devant  les  Allemands  ;  une  autre  devant 
tes  Espagnote.  Sor  «iMVM  aite  étamt  cngte  cnvirM  Mt 
cents  clievam. 

Quoique  le  oomte  d*l!ng|liin  «Ot  perdu  fiTantage  «hi  itt- 
rain,  qu  i  k  '  s  Français  fussent  de  pin  ;  [""''^u^f'^*  qu'il* 
avaient  ati  inuins  troi^  mille  luxiimeà  «te  moins  qire  le^  Im- 
pMaos,  n  jniea  fnH  na  pnuralt  reculer  de  noareau  «w 
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Camu^rnoli  sans  Joler  lo  cI<<C4jurnp«^n-i mi!  Iriiis  h  n  iiiir'f, 
et  il  résolut  «le  combaltrr.  11  sarréla  ti  une  porU-e  de  cou- 
lavrine  des  hopérianx.  Suu  armée  élmi  égdemmt  formée 
de  trait  cm»  lâlaittaps  de  gens  de  pied  ayant  chacun  leur 
aile  de  eavaleito  d  a*avanfaiit  de  Awit.  A  drottelH  cinq  ou 
dix  mille  Gascons  que  rmnmandait  If  nr  îcTals;  au  centre 
les  Saiâfi^,  sous  kurs  deux  clnTs,  S,u:jl-Julien  H  Guillaume 
FrcHidi ;  à  ((auche  k'-s  Proveiiç;»u\,  lUvlicns  et  Yaiulois ,  sous 
leeoifltodeGnijftees.  De  Termes,  Bouliëres  etDampicrro 
«ommnidaieBt  tea  ttoii  dhirions  de  la  canJeiia;  dlb^lbieii 
luI  rnCme  prit  m  place  arec  les  honniea  d'amai  an  cntic^ 
devant  \t%  Suisses;  deux  ou  trdi  mlUB  arqiMliiui8rt»  mn» 
la  comiuiie  de  ilMittaOt  Amnt  Jaléi  «i  aitint  «  «taots 
perdus. 

An  moment  oii  lo  soleil  s'était  levé,  les  deux  armées 
•nicnl  pant  rangéea  rmw  en  bce  de  rautra,  et  les  escar- 
noudm  avatcDt  commencé  entre  dnq  oa  aix  nûUe  arque- 
busiers ({ui  s'étaient  avance^  entre  elles,  et  qui  cherchaient 
à  se  siirpii'ndre  nxi  n  f-c  lourncr.  Cepejuinnt  del  Guasto  ne 
roulait  pa?  <les<«-ii(lre  de  sa  coilino,  ni  En^iiien  aller  l'y 
chercher,  en  sorte  que  ruscanBOuclie  dura  quatre  ou  divi 
iMaraa,  c>tt<4«dira  Jiuqoft  orna  lieores  du  malin.  Enfin,  le 
abft  daTais  s'ébranla  |Mar  attaquer  le  prince  da  Saleme; 
nais  an  même  moment  les  landskneclitit  impériaox  eom- 
nienr^rent  à  (lesc^<niire  la  colline  pour  cliarger  les  Suisses. 
Du  Bellay,  Hontluc  et  Yieilleville  s'attrilMient  chacun  dans 
kn  JiffMOlfVI  llionncur  d'avoir  remarqué  lo  premier  le 
■oBwtiitdea  «BiMmi»  et  rappelé  le  sire  de  La  ma- 
MNTTB  était  déddve  en  cflM.  SI  de  Tait  aTail  eoathiiié  à 
nardier,  il  se  «  rri't  l'r  ri  '^  !a  xntre  et  eût  laissé  un  viJc 
par  lequel  ie^  Uudbki.ict.u  auraiiint  rompu  la  ligne  fran- 
çaise. Los  deux  divisions  se  réunirent,  au  contraire,  à  temps 
pour  fioutoiirenaenhlelachaiige  des  AUeniaods,  tandis  que 
te  prince  de  Salenw,  inqiiicl  de  la  iwenriife  démoastntna 
Ciite  contre  lui,  et  cliargé  ensnite  psr  la  gendarmerie  do 
Tenues,  se  contenta  de  garder  le  poète  qu'il  occu|>ait,  et  ne 
prit  réellement  avec  toute  son  aile  droite  aucune  [lart  à  la 
bataille.  L'impétuosité  de  neuf  mille  Allemands  qui  desccn- 
da'cnt  ensemble  la  colline  semblait  cependant  devoir  ren- 
^anv  loalce  qui  leur  était  oppoaé;  maisla  valeor  des  Jeunea 
Franfrit,  doirt  un  grand  nombre  arrivés  de  la  ooor  univalent 
pa*  encore  eu  le  temps  de  se  pourvoir  de  tlievaux  et  rom- 
battaient  à  pied  ,  an  preiuier  rang  «les  fantassins,  aida  les 
Suisses  et  les  Gascons  à  soutenir  ce  redoutable  choc.  Ka 
même  temiia  le  aiie  de  Bontières,  à  la  téte  de  la  gcndar- 
■cHa^  navenalacaffderle  Mgèmdes  Impétfans,  la  repoussa 
sur  la  colonne  allemande,  ofi  elle  fit  par  le  liane  une  trouée, 
et,  pénétrant  à  son  tour  par  celte  ou>(Ttuie,  renversa  les 
liiid 4.!u  <  hts  et  les  mit  i  u  tinti  Del  Gua<lo,  (pii  comiitait 
principatetucnt  &ur  eux,  fut  cutralue  dans  leur  déroute,  avant 
d%Voir  pu  donner  des  ordres  au  prince  de  Saleme,  qui  res> 
lait  lBWo|)j|e  à  eoD  aile  droite,  eo  de  a'étre  falUéana  vieilles 
fcandtt  etpagnelea  cl  dkniandea,  qiri  avaient  ravantago  à 
gaudie. 

Celles-ci  étaient  opposées  anx  Provençaux,  aux  italiens  et 
anx  vamaux  du  comte  de  Gruyères,  qui  se  nwalrèrcnl  tout  à 
tut  indigBeB  dea  Suisses,  auiqoels  «n  les  avaii  assioniléa. 
lyen^m,  voyant  sa  droHe  hniaelne,  avait  quitté  le  centre 

pour  ?e  rapprocher  d'elle  avec  sa  gemiarmeric.  Lorsqu'il  vit 
approclier  les  vieilles  bandes  espagnoles  et  allemandes,  il 
cliai^ea  sur  elles  avec  l'inipétuositéd'un  jeune  bomine.  I  ous 
les  jeunes  sdgaenrs  qui  t'entouraient,  voulant  t'eraporter 
fPB  eor  rentrée»  hrtîépidité,  celte  troupe  téméraire  Ira- 
vmade  part  eo  part  toute  la  colonne  impériale;  mais  dans 
cette  acwTO  iKoardense,  elle  perdit  beaucoup  de  monde, 
Eaftliien,  .iviivr  ile  l'autre  c<Mé  de^  Impériaux,  sentit  (pi'il 
s'était  beaucoup  trop  éloigné  de  son  infanterie,  et  voulut  la 
rôniodre;  H  reforma  donc  sa  troupe,  bien  diminuée,  puis  il 
•e  reida  «m  eeoemie  fois  an  tiavers  dca  Allemands  et  des 
Csp^Mls.  tt  tmdilldenoaveM  tonte  leur  IwtaiUc,  quoique 
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<  t'i  vieux  soldats  Aissenl  occoutiinx^s  fi  opposer  h  la  rav^li-ne 
une  barrière  impénétrable;  mais  cette  nouvelle  chaire  lui 
coâta  phu  de  monde  encore  que  la  première,  et  lorsque, 
avec  une  perte  immense,  il  eût  ntWi  la  place  d'oà  il 
était  parti,  il  n>  retrouva  phis  «on  fii6nterie ;  les  gens  du 
comte  de  Cru jére^,  et  Provenç^aux  et  Italiens,  qui  devaient 
l'appuyer ,  ayaient  pris  la  fuite.  Un  pli  du  terrain  lui  cacJiait 
tout  le  reste  de  l'armée  française  ;  il  la  crut  aussi  en  déroute; 
et,  suivi  de  sa  petite  troupe ,  qui  ne  comptait  pina  gnèie  que 
eentdMnraox,  il  se  tnmva  enz  prises  aree  qoatrs  ntilte 
bommea dlnfanlerie.  Ni  lui  cependant  ni  aucun  de  ceux  qui 
l'entonraleat  n*cnrcnt  d'autre  penseS;  que  ceUe  de  vendre 
clRi  emenf  leur  vie.  Tandis  qu'En^hlen  ralliait  ses  pendarmes 
puur  se  [>rt^parer  a  unedemièro  charge,  le  corps  de  hfttai|i^, 
vainqueur  des  landsknechts,  parut  sur  lee  laocs  des  Bipa» 
gnols  qui  kii étaient  Oppoeëa.  Ceux-ci,  se  voyant  tournés, 
prirent  ta  Alite,  et  Anentpoonuivis  par  d'Enghien,  dont  la 
brillante  valeur  fit  pardonner  les  fautes.  Les  Suis.se4,  aux- 
quels nnguère  del  Guasto  avait  manqué  de  foi,  ne  voulurent 
premlre  personne  à  rançon;  ils  tuèrent  même  beaucoup 
de  prisonniers  ii^  par  les  Fkaa^eia.  ia  perte  des  Impérianx 
Alt  en  eiret  trèMonsidéiaUe.  On  préiâid  qalto  Imsèroit 
douze  mille  morts  sur  le  champ  de  bataille,  et  Irojs  nu'Ilo 
prisonniers  aux  mains  des  vainqueurs;  du  lîellay  ne  coufcisc 
que  deux  cents  morts  du  ctMéiles  Français,qui  probiblenjcnt 
en  perdirent  plus  de  deux  mille.  Trois  cent  mille  Iranc4  en 
argent  monnayé  ou  eo  vaisselle,  quatorze  canons,  tous  Ica 
pontons,  et  aspt  en  huit  mUle  eoraeleb  de  soldats  tombèrent 
au  pottfwr  âm  vainqueurs ,  avee  le  oonp  da  marquis  del 
Guasto. 

Engliien  voulait  ensuite  inettre  k  exécution  du  grands 
projets  sur  le  Milancz;  mais  François  1*'  rappela  ses  troupes, 
et  perdit  les  fitnits  de  victoire.  La  Jonraée  de  Céri!M>lee 
flMÀita,  quelques  mds  pbis  tard, la  eonchnien  de  la  paix  de 
Crespy.  J.-C.-L.  S.  de  Sbhomu.  ] 

CÉRITE  (^rlnéralogie).  C'est  le  minéral  d'oit  lo» 
entrait  les  combinaisons  du  mCtal  nommé  ctfriu m.  Il  se 
présente  en  mas«es  amorplies,  opaques,  de  couleur  roi^ 
nu  brune,  à  poussière  grise,  assez  dure  pour  rayer  le  verre, 
d'une  peaBoteur  apédiique  de  4,66.  Sea  élémento  esaentida 
sent  l'eau,  ta  rillee  et  le  protoxyde  de  eérinm;  nais  il  est 
toujours  nK^Ian^c^  de  peroxyde  de  fer  et  de  cluiux.  Quoi- 
qu'on ne  Tait  encore  trouvé  que  dans  les  déblais  d'une  mise 
de  fer  près  de  Ryddarhytta,  en  Suède,  on  n'a  pas  à  crabldra 
qu'il  manqoe  jMMis  aux  besoins  des  laboratoires. 

,  A.  Dl»  GlHBVB. 

€i:i\ITE  {Malacologie),  genre  de  mollusques  ga.<ilé- 
rûpodes  à  coquilles  univalves,  dont  il  existe  beaucoup  d'««. 
pèccd  A  l't^tat  fo.ssile  dans  le  sein  de  la  terre,  c'est  a  M.  nni- 
guière  que  l'on  doit  la  vraie  classification  do  ces  coquille», 
que  Linné  avait  confimdoeB  avec  aee  murex,  ses  tfnmbiu 
et  ses  trochtu.  L'ouverture  qui  constitue  ce  qu'on  nomme 
vulgairement  la  booclie  de  ces  coquilles  est  courte,  nn  peu 
oblique,  et  offre  dans  sa  partie  supi  ri»  ure  un  sillon  en  gout- 
tière renversée,  qui  est  plus  ou  moins  exprimé,  ou  dUtinct, 
selon  les  espèces.  La  «pbe  de  eette  coquille  tait  an  moins  les 
deux  liera  de  sa  kmgnenr;  dta  ee  présente  sons  ta  (Mme 
d^  cAne  diongé  en  pyiwnide,  dont  ta  sorbee  est  ra» 
reniptit  lisse,  et  presque  ton]onrs  chargée,  au  contrait  e,  de 
.stries,  de  uranidation" ,  de  {iiherenle«i ,  d'éfiincs  et  quet- 
f|u<'f<ii5;  de  varices  ou  bourrelets  persistants,  divcrsiliés 
d'une  manière  admirable  dans  les  espèces,  ^oi  sont  en  trèi^ 
grand  nombre.  Les  cérites  vivent  tontes  dains  la  mer,  etdoi» 
vent  leur  existence  à  un  mollusque  céphalé ,  qui  rampe 
sur  un  di!W|ue  charnu ,  auquel  est  attadté  un  petit  upcrcute 
orbiculaire  mince  et  corné. 

CÉRfUM,  métal  découvert  en  1S04  par  les  chimistes 
suédois  Hisinger  et  Dcriélius,  qui  ont  tiré  son  nom  de 
celui  de  ta  ptaoèta  Cérèa  découverte  peu  d'années  aupara- 
vant Il  est  f»rt  doidens  q^\a  ait  «neore  eUennle  oérin» 
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à  l'ëtat  de  purft/.  Ses  propHétéa  paraissent  !<•  rapproclier 
du  mkoganèsc.  Comme  il  est  sans  usage  daos  ks  arts ,  nous 
n'entr«roDR  dans  aucun  détail  sur  les  dirers  composés  dans 
lasgoeto  i'babiio  curiosiié  du  ebiaiistekii  twt  jouar  iw  rôto. 
Kotis  tfriiiM  MricBMiit  ijuckjufli  nwti  sm  muMmImm 
naturelles.  Ce  sont  des  fluorures  sîmples  on  rotiltiples,  et 
parmi  ces  derniers  il  faut  citer  V^itrto<erUé ,  fluorure 
triple  de  c(^riuin,  de  rairluiii  vl  d'yttriom.  Ce  sont  surtout 
dMaflicates  de  cérium,  dont  le  plus  important  est  bi  cérit  e, 
dâas  laquelle  on  a  trouvé  le  nouveau  métal  ;  pais  l'oICmife, 
la  çadidutUe,  Vortbite  et  la  pyrortklU.  ToM  c»  ni- 
nenis,  fort  rares  jusqu'à  présent ,  ne  w  tronrat  qu'en 
Suède  et  au  Groenland.  Ils  sor  t  tu  ;:(^néral  reconnaissables 
àkar  seul  factrs.  Mais  le  minéralogi&te  possède  un  moyen 
ftft  simple  lie  vériricalioa,  c'est  la  flamme  de  cbalu- 
UMu.  £Ue  («Torise  la  formatk»  du  p«roxjde  de eérinait 
doat  la  oonleor  rouge-brique  est  eanetéristiqae. 

A.  I>FS  Gf.^rEVE2. 

CER\EAU«  On  appelle  ainsi  ramamle  ilc  la  noix  arant 
sa  c/jmplèle  rnaturiU'.  tlleest  ainM  noinnu-e  f^.ins  ilaute  île 
ce  qnll  Ikut  cerner  l'intérieur  de  la  noix  verte  arix  un  cou- 
têra  pour  enlever  cette  amande.  Les  ocmeanx  se  mangent 
me  da  ifll  et  dfl  veque.  Ils  sont  moins  indigestet  que  les 
MlxsèciMa.  Cependurt  fl  ne  dut  pas  en  manger  atee  excès; 
ils  ne  conviennent  qu'aux  estomacs  robustes. 

On  appelle  vin  de  cemeems  certain  vin  rosé  qui  est  bon 
i  boire  dans  la  saison  des  «eiMlBX. 

CÉaOMANCIE  (du  grecxi^p^  cir^a|Mvn{a,diTi. 
utfan),  aorte  de  dhination ,  qui  se  Mavit  an  moyen  de  h 
cire,  et  qni  «'tait  en  \}<iagc  jadis  chçx  les  Tiirrs.  Elle  Citn- 
sistait  à  faire  fondre  de  la  cire,  et  à  la  verser  pmitte  à  nnuKc 
dans  un  v  i  e  il  tau;  et  selon  la  ligure  que  rurniaiiTit  les 
Souttes  y  on  en  tirait  des  prtsages  lieureux  ou  malltcureux. 
On  •  IpIlHWtHt  donné  c«  nom  à  une  snpcrstitioB  ré» 
pandne  «a  AheM  ven  la  fin  du  seizième  siècle.  «  Lorsque 
quelqu'un  est  malade  dam  ce  pays ,  dit  le  Jésuite  Delrii) , 
dans  s<:  Hi  ni'i  »««  J/aj^ic^,  les  bonnes  femmes,  voulant 
découvrir  quel  saint  lui  a  envoyé  sa  souffrance,  prennent 
autant  de  cierges  du  même  poids  qu'elles  soupçonnent  de 
taini»,  ea  aUmneat  «n  «a  Itumenr  de  chacun  d'eux»  et 
cdd  dont  le  cierge  eat  la  pranier  eansamé,  passe  dans  leer 
esprit  pour  l'auteur  du  mal.  > 

CEROXE  (DoMwiqCE-PiERnE  ) ,  qui  a  écrit  sur  la  mu- 
sique, naquit  h  ['(Tgame,  en  I54;r>,  fit  ses  éludes  dans  cette 
ville,  y  apprit  la  musique  et  y  fut  ordonné  prèlre.  Il  pa.Hsa 
en  Espagne  en  1599,  où  ilnm|ilMla  fonction  de  chapelain 
do  foi  Philippe  II  et  de  aoa  sneceaienr.  De  retour  ii  Naples 
an  eommenoemeot  dn  dit-aqitième  «iède,  il  y  publia, 
en  IG09,  Regole  per  il  eanto/ermo,  ouvrage  peu  remar- 
quable, et  qui  ne  donnait  pas  une  hante  idée  de  la  science 
mirie^  de  l'auteur.  Mais  quatre  ans  plus  tard  il  mit  au 

jeur,  aoiia  le  titre  de  H  Metopeo  y  Maestro,  tractado  de 
mtuka  ikêoriea  y  praiicoy  une  énorme  compilMion  qui 

comprend  HOO  pages  in  fol.,  et  crobrassc  toutes  les  iloclrincs 
musicales  émise.s  avant  son  apparition  ,  et  éparses  dans  lis 
traités  de  IJoece,  Ciafurio,  Glaveau,  Zaïiino,  C.alili^c,  etr.  Il 
renferme  en  outre  une  foule  de  renscigneroenb  précieux 
pour  lldstoire  de  l'art  A  tous  ces  mérites  se  joint  celui 
d'une  rareté  telle  que  le  père  Martini,  il  y  a  plus  d'oM  liècle, 
en  paya  nn  exemplaire  100  sequins,  à  Naples,  oh  11  avait 
i  f,  lir  f  ÎLir  t,a  comiwraison  des  deux  ouvrages  de  Cerone 
a  fait  soupçonner  qu'il  [wuvait  bien  ne  pas  être  l'auteur  du 
dernier.  Un  passage  de  Zarlino ,  où  cet  auteur  assure  avoir 
terminé  ni  Uavatt  conaidéiable  du  niftoM  ganret  a  donné 
Bandacralfaqae  OeroM  ayant  enea  la  possearioii  le  na- 
nuscrit  de  Zarlino ,  s'était  contenté  de  le  traduire  en  es- 
pagnol, en  le  publiant  F>ous  son  nom.  Cette  opiinun  a  b«^oin 
dauvuves  plus  f  t  i.iijn  ;  pour  être  admise.   F.  l)\>ji)u. 

CaÉROPIASÏIièUE  (  de  xi)pô(,  cii«,  tAnïâaau,  je 
Amw}»  «rt  da  BBadaivaa  dva.  tMilw^  od  art  m  perd 


dans  les  Irini^  n  rulés.  On  aura  essayé  df  rimier  d.  s  li- 
gures d'une  tnatiérc  uk>Uë  avant  de  tiavailler  des  ma&set 
plus  dores  ;  cet  art  a  vraisemblablement  commencé  dana 
l^Égyite  «t  daaa  k  F«ne,  parée  qpe  lei  liabitaala  de  «a» 
deax  paya  se  serraient  delà  cire  pour  enabaniBer  les  ea- 
davres.  On  voit  par  le  titre  de  la  dixième  o<îe  d'Anacréon, 
adressée  {>  un  Amour  de  cire,  que  cet  art  ('lait  alors  connu 
citez  les  Grecs,  qui  probablement  l'emprimtèrent  des  Égyp- 
tiens. Selon  le  témoignage  de  Pline,  Lysistrate  a  été  le  pre- 
mier qui  ut  modelé  des  ligures  humaines,  et  coulé  de  la  cire 
dans  ces  moules  ;  cet  artiste,  né  à  Swyone ,  vivait  daM  la 
1 14*  olympiade ,  du  tempe  d'Alexandre  l«  Grand.  Lysistrate 
foisait  des  portraits  coulés  dans  des  nin  ili  <  yr,-.  eux-mi^nies 
sur  la  nature,  et  ces  portraits  étaient  beiubUble^  à  ceux  que 
l'on  voit  dau  ces  oaUacUaoa  teilMa  appaMaa  MMNCtt  tfa 
Ajurai.  •  _^  _ 

Les  Bouaina,  inKatearadea  Grecs,  ivaleot  anaal  iiaiscnw 
blablement  des  figures  en  cire.  Pline  raconte  que  dans  les 
vestibules  de  leurs  palais  les  familles  romaines  avaient  placi' 
les  Imstos  en  cire  de  leurs  anc^lres,  et  qu'on  mettait  un 
certain  luxe  à  les  faire  porter  devant  le  défunt  lors  de«  f  u- 
néraitles.  C'était  encore  une  coutume  des  clients  de  ra^ 
cbcrchcr  les  biMines  grâces  de  l«ir  prdroo  eo  plaçaatdMB 
eux  le  buste  en  cire  de  leur  protecteur,  accompagné  sua  «ait 
d'insniptions  (laiteuses.  Wicbelhausen  pi  t)'^  '[ue  les  Lares 
et  les  l'i-nnli?t4  de^  pauvres  étaient  probablement  faits  en 
cire.  L'autel  placé  dans  le  laraire  des  maisons  romaines 
était  anai  etMluU  da  cira,  et  oa  le  rendait  luiant  ea  la 
frottant  aenvent  cane  opérattea  afaHpear  M  d^gmaer 
des  i\('%m  secrets,  et  les  vanix  qu'on  adressait  aux  divinités 
et  aux  ju^nates.  Quelquefois  les  anciens  n'enduisaient  ainsi 
de  cire  que  quelques  membres  de  leurs  p*'nates  Lucien, 
dans  %n  satire  intitulée  Les  Inerédutes,  raconte  d'un  oeitain 
Encrâtes  quil  avait  enduit  de  cire  la  cuisse  de  PéUdaia 
dans  son  laraire  domealiqna.  LeaGraca  et  leaRoofiainaïai- 
ployaient  aossi  la  dre  coloriée  poor  noe  eaptae  de  pefartart 
appelée  encaustique.  C'est  à  cela  sans  doute  qu'était  dâ 
l'emploi  qu'on  a  fait  de  la  cire  coloriée  pour  diflércnts  ou- 
vrages. 

Daaa  la  nojen  Iga  la  oénplastiqne  eot  leaort  des  an- 
tres arta  ;  ka  eMaMnlea  lallgiêaflea  paralMaBt  «voir  eeaW- 

hué  à  la  consen  er  ;  dn  moins  on  sait  que  les  visages  des  fi- 
gures (1rs  saints  étaient  en  dre.  On  se  servait  aussi  de  cire 
pour  fai'e  des  ijuape.s  qui  ressemiil m  [it ,  autant  qu'il  est 
possible,  à  l'être  qu'où  voulait  tourmenter.  On  torturait  cette 
image,  on  la  faisait  fondre  à  un  feu  doux.  Cette  espèeada 
inMâoB  a'appelait  easiMUer  (en  latin  iMuU»9). 

k.-l.  Mtum,  é«  riMikA, 

Les  anciens  étaient  saes  doute  arrivés  k  une  certaine  per- 
fection <lans  l'imitation  des  objets  naturels  par  le  secoure 
de  la  cire,  puisque  nous  voyons  Spliaenis ,  trompé  par  Pto- 
lémée-Philopator,  avancer  la  maio  pour  prendre  des  gre- 
oadeaen  cire  que  te  ni  avait  Mt  servir  an  pUloaaplIiapear 
réibtcr  sa  doctrine  sur  la  vérité  dos  Images  reçues  par  les 
Impressions  des  sens,  tn  outre  I.ampridins  raconte  que  l'em- 
pereur llf  liogabale  sm;  plaisait  à  donner  des  rep;ts  uii  il  fai- 
sait servir,  imités  en  cire ,  tous  les  mets  qu'il  luang^t  lui'- 
même  en  nature.  Après  diaque  service ,  les  convives  étalent 
obligés ,  selon  l'usage ,  de  M  laver  laamaiaa,  «t  on  knr  pfé> 
sentait  ensuite  un  verre  d^  pour  rider  1  ta  fflgettien. 

Des  imagos  de  beaux  enf  inls  décoraient  les  cliambres  à 
conclier  des  Grecs.  Un  ancien  et  pieux  usage  voulait  ((u'aux 
(Stes  d'Adonis  on  disposftt  dans  diaque  maison  un  (letit  jar- 
dîB ,  garni  de  pots  de  Deara  et  da  oorbriUes  de  fruits  ;  mais 
cmnne fceette époque  (mata  et  avril)  te  atisoa  n'était  pas 
encore  assez  ayancée  pour  offrir  tout  co  que  l'on  eût  pu  dé« 
sirer,  on  y  siqiiik^ait  au  moyen  de  couronnes,  de  fleurs  et  de 
fr\iiLs  en  cire.  On  employait  aus.si  clie/  les  aiiciensdes  figure.» 
de  dre  dans  ks  opérâltons  magiqiies  et  pour  l'explicatioa  des 
aongB.  Teat  te  rnoada  conaalt  oc»  petite  attente  Jénn,  cei 
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petlU  BMttt  Jean  qne  l'on  met  sous  verres',  d  ces  grandes 
ligures  liabillét's  qui  ornent  la  montre  de»  coifTcHra.  Curlius 
et  pluMCurs  autres  ont  appUquéla  céropt  i  I  qii.-  i  la  rcpn^ 
teotatioa  de  la  figare  de  penonnsgea  ci^ièbres  9a  fameux 
^Ik  tet  voir  dans  les  foires  et  sur  les  boateruil*.  On  ren- 
contre qodqiMfoiadaMcetMtoM  «a  émmtabinêts 
de  figures  en  dra  de» portrait»  m»  rwminWmte;iMy>«<tt6 
Imitation  serrile  no  néctt»  |IM  «Poecofiar  «M  pItM  dans 
l'histoire  de  l'art 

L'emploi  le  plus  utile  qui  ait  été  Csit  des  imitations  en  cire 
•*aiifUq{M  à  k  pripsntioo  des  piècesanatom^ 
omRiHladB  ■  granit  Mrvioe*  à  raadadeVkiiatoiBlo. 
On  attribue  g(<nfralmu'nt  le  premier  emploi  Je  ce  procAld 
à  l'abbt'  Gac'lauo-Giulio  Zuiiibo,  de  Syracuse,  qui  api»orla 
h  l'Acadéiiiie  des  Sciences  de  Paris,  en  1701 ,  une  lélv  laile 
d'une  certaine  coBiposition  en  cire,  qui  imitait  |>arfaiieateut 
UW  IMe  natunUe  pcéparée  pour  une  démonstration  ana- 
lomiqne.  D'antres  ont  refOMUoné  llmuMnc  da  cette  invea- 
IKmi  pour  de  Nones,  médech  de  Fbôidtal  k  Gtaes,  fm  la 
fin  du  dix-seplii'ine  siècle,  et  dont  Tabbé  Zambo  n'aurait  été 
que  l'aide  et  l'exécuteur  mécanique  en  cette  occasion.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  cet  art  fut  conna  longtemps 
en  llalie,à  noreoca  «wloot,  avant  qu'on  pensât  aèriouse- 
neirt  i  enttrer  iNutiflD  flranee;  mab,  iMNiraiToIr  été  taidifii, 
les  essais  n'en  furent  pas  moins  tieureux  dans  notre  pays,  et 
bientôt  il  y  fit  des  proprrès  rapides ,  Rràcc  au  talent  des  l'iu- 
«on ,  des  iîenoli,  ]-  :,  !  j  nuonier,  qui  ont  eu  de  nos  Jours 
poar  successeur  et  pour  éiuule  le  célèbre  Dupont ,  dont  le 
eaUnet  a  été  visité  et  admiré  par  tout  ce  qui  a  on  nom  dans 
la  science,  et  acheté  enfin  pour  ne»  ooUectioui  publiques. 
Ih  ont  découvert  des  procédés  noaveam  qui  donnent  à  la 
cir-'  I  '  ton  narré  des  tendons,  la  transparence  des  mem- 
branes, l'uàl  onctueux  dc&  grm&sm,  les  (llîTérents  pourpres 
qu'offrent  les  veines  plus  ou  moins  remplies ,  et  ont  su  donner 
à  cette  subOance,  &a  tu  rcil  cmeot  opaque,  la  transparence  que 
iea  vatoeanz  lympliatiques  doiTcnt  néoeualrenMot  avor; 
enfin ,  ils  ont  appliqué  tous  ces  moyens  arec  tant  de  patience 
et  un  senUroent  si  parfait  de  resseuibiauce,  qu'il  n'y  a  pour 
ainsi  dire  que  le  tact  et  l^odorat  qui  avcrti^nt  que  cen'e^t 
point  un  cadavre  que  l'on  a  sous  les  yeux.  Maisoesioiitalions 
d'une  vérité  si  fleappaale  ne  pré.senlaient  gnfen  la  sur- 
fiMede»oliiels;(tconMnaleadâaiUiBUrieiini,  encore  plus 
néoesaifae»  à  Pétnde ,  M  poovdent  Aire  rndns  par  ce  nioy  en, 
elles  étaient  plus  convenaMe.s  à  un  musée  qu'à  un  amptii- 
tbéUre.  Leur  nature,  d'ailleurs,  n'aurait  pas  permis  qu'on 
lee  HMaHt  impunément  et  sans  altérer  bientôt  leurs  formes 
ft  koiaceakora.  Le  docteur  A  o  «0  o  %,sne  one  eoopo&ition 
eenblalle ao carton-pâte ,  quiaeeenledans  démoules,  et 
prend,  en  se  séchant ,  la  dureté  du  bois,  est  parvenu,  depuis 
1823,  à  construire  des  pièces  anatomiqueset  des  sujets  tout 
entiers ,  dans  lesquels  tous  les  organes  et  tous  les  détails  des 
pnrtîes  externes  et  internes  sont  fidèlement  «^présentés. 

Ce  40e  M.  AuKNn  a  bit  peur  l'étodo  de  ranatonne, 
d'autres  artistes  Font  tenté  également  avec  succès ,  depuis 
quelques  années ,  pour  l'étude  de  la  botanique  et  pour  les 
arts  du  di^ssin  cl  <lo  la  peinture,  en  leur  ofTranl  des  modèles 
artilkids,  parfaits  d'iiuikUion ,  cl  dignes  à  leur  tour  d'être 
imités  ;  et  cette  fois  U  cire,  gardant  tonte  sa  prééminence , 
n  fatt  en  même  temps  de  ces  nnodMes  dea  otiiete  d'agrément 
et  de  hne  ravisBaots  poar  l'ccii ,  et  qui  nérilent  de  figurer 
tlans  les  apparlemenls  des  riches  àcâté  des  [.lus  1  (  ,t;\  [  ro- 
«luitsdes  arts.  L^i  iireuiiire  personne  qui  se  soit  (Houjiec  en 
Franc*!  de  la  reproduction  des  fleurs  et  des  véj;i  faux  en  cire 
est  M'"^  veuve  Uidot ,  dont  les  essais  avaient  été  admis,  en 
1S33,  à  l'exposition  desprodidts  de  Undostiie.  L«  exposi- 
liooa  soivantes  ont  offert  de  nouveaux  modèles  etsjginlé  de 
nooreanx  progrès  dans  cet  art  d'imitation. 

e  xrj^o; ,  cire,  et  {vÀov,  bois  ).  MM.  de 

Uumboklt  et  Bonpland  ont  établi  sous  ce  nom  on  goire  de 
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andicola,  vulgairement  nomrad  ctrbre  à  rfrr\  do  cinquante 
à  8t>i\ante  mùtrcs  de  hauteur,  qui  croll  »lau,  U  pafii«i  des 
Andes  h  j  iu  1  I  vée  de  l'Amérique  méridionale. 

Cet  arbre,  qu'on  a  reconnu  depuis  appartenir  au  genre 
trkirfera  de  Roiz  et  Pavon,  fournit  une  n^ière  rérineoN 
lrèa<abondaBie,  couodada  aon  tronc,  et  que  ka  habitints 
Ibident  tvoe  un  fiers  de  soif  poar  dire  des  cierges  et  des 
bougies.  Cette  matière  polie,  blanchâtre ,  inflammable ,  est,  , 
suivant  Vaoquelîn,  un  mébuige  de  deux  tiers  de  résine  et 
d'un  tiers  de  cire.  Le  céroxyUm  andicola  est  caractérisé 
encore  par  des  apatbea  d'une  seulo  pièce,  venfennant  les 
nBSsdsailBQmntteseldesfltaDfslMnBapliiodiies,  les  antres 
des  (leurs  femelles  scnlcment,  tous  sur  le  mfme  pied,  et  par 
des  calici>s  également  d'une  seule  pièce,  divisais  en  trois 
[  ^t  Jies  l'gales  par  des  corolles  de  trois  pétales  dans  toules 
les  fleur».  La  racine  pivotante  de  ce  palinicr  est  plus  épaisse 
que  son  tronc,  dont  l'épaissenr  moyenne  est  de  quatre  dé- 
cinètrt^ .  Le  s  anneau  dont  ce  denier  est  aurqné  dans  tonte 
sa  longueur  provlenneiit  de  b  chnio  des  feuilles.  Celles-ci 
sont  pinnées,  et  acquièrent  jusqu'à  six  et  sept  mètres  de  Ion. 
gueur;  leur  nombre  n'excède  Jantais  dix.  Les  fruits  du  oé< 
roxyion  ont  une  saveur  légèrement  eautt,  et  saol  icdier* 
cbés  par  les  oisawx  et  les  écureuils. 

CERQUOZZI  (Mican^AiiGELo),  peintre  rtnarqaaUo 
de  l'(*ro!e  romaine,  était  né  à  Rome,  en  1600  ou  iùO'>.  Son 
père,  qui  estait  joaillier,  le  pla(,a  d'abord  dans  l'atelier  de  Jac- 
ques d'Asé,  jHiintre  flamand,  cheï  qui  il  re-sta  trois  ans,  puis 
il  entra  à  l'école  de  Petro  Paolo  Corlonèse.  Il  excella  d'a- 
bord dans  b  peinture  de  batailles,  d'oà  le  snraooi  dietCc  taf» 
taglie,  qu'on  lui  dooMt  tûd  se  rendit  non  moins  cé> 
l^re  dans  la  représentation  des  scènes  do  la  vie  conunnne 
ou  bamlKichades,  gi'v.T''  li  n-  Icrfucl  il  imita  Pierre  van  Laar, 
et  qui  lui  valut  le  aoLiiquel  de  délie  bambocciale.  Ses 
toiles  sont  exécutées  avec  non  moins  dliabileté  qne  d'éner- 
gie. L'une  des  plus  célèbres,  ^'on  xopSX  entrerais  dans  la 
galerie  Spada  à  Rome,  représente iToMMleRiB  anmilteM  ^Pwa 
groupe  de  iaz'-ircjii  Notre  nnis<^c  du  Loiirrc  possède  de 
lui  une  Mascarade  italienne.  Ses  tableaux  de  (leurs  et  do 
fruits  sont  rtgaVmiwrt  caliinéa.  Cm^aani  meonit  à  Rome, 
en  tCGO. 

CERRITO  (  Frakcesca  ,  dite  Fxmrv  ) ,  une  des  gloires 
actuelles  du  corps  de  ballets  de  l'Opéra,  estnée  à  Napics,  en 
février  18?a,  et  est  la  fille  d'un  ancien  oHider  au  service  de 
Murât  II.  es  premières  années  elle  fit  preuve  pour  l'art 
de  la  danse  de  dispositions  remarquables,  qui  furent  culti- 
vées avec  soin  par  les  maîtres  à  danser  Itro  et  Paradice; 
et  elle  avait  à  peine  atteint  l'éio  de  treiie  ans  qu'elle  était 
admise  I  déboterdsnslesidlesdejirratiersit^ef  antliéfltre 
Sriini  rtiarlcs  de  Naples.  L'ingénieuse  et  aimable  nri;  ii-  de- 
vint liicutôt  l'objet  du  plus  vif  enthousiasme  de  la  {  .u  i  des 
amateurs  de  sa  ville  naLile.  Dans  les  années  suivantes,  elle 
dansa  snccessivefnent  et  avec  un  succès  toujours  croissant 
sur  tous  les  grands  théâb^  de  l'Italie,  notanunenl^  en  JKNl, 
an  tliéâtro  de  la  Scala  de  Milan ,  à  l'occasion  des  Mas  dn 
couronnement  de  l'cmpermr  Ferdinand.  De  Ife  elle  se  rendit 
h  VieJinc,  où  elle  conclut  un  engagement  de  deux  années  avec 
le  théâtre  de  la  l'oi  te  de  ÇariuUiie.  l'endant  cette  première 
partie  de  sa  carrière  Uiédtrale ,  elle  se  produisit  également 
sur  la  seine  de  l'Opéra  àPaiis,  où  elle  obtint  les  plus  bril- 
lante suecte.  De  1S40  A  1S4&,  Fanny  Oenito  donna  des  re^ 
présentations  à  Londres,  à  l'époqii.  île  rliriqup  !-n=^nn;  et 
elle  y  fut  l'objet  d'un  entliousiasiac  extiaujiiuidut.  Dans 
cette  capitale  on  la  vit  exécuter  un  pas  de  quatre  avec  l'an- 
ny  Els8ler,Mario  TaglionietCarlotta  Grisi,  et  elle  se. 
montra  la  di0M  rfnle  de  eea  célèbres  danseuses.  Il  finit 
toutefois  reconnaître  que  Fanny  Cerrito  est  inférieure  à. 
Fanny  EIssIer  pour  l'expression  de  la  pantomime,  et  que  ses 
mouvements  ne  répondent  pas  toujours  n  l'i  li  ment  drama- 
tique. £n  revanche,  elle  est  inimitable  pour  tout  ce  qui  tien| 
àtenitrésaitolioiides  idks  iMifretcqiilsN#«iu(4nc|s  li 
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rendent  d'aiUeurs  adinirftbienient  proi>rc  m'i  pi>titu  taille,  se* 
ianae»  bannuiueaceoMmt  arrouditis  ul  U  gciiUllcsso  natu- 
nË»  éb  toola  sa  ftntmut.  De^mU  lft4S  eUe  a  doané  alter- 
mtfMMMl  dM  ItjirtieataUioaa  à  Iundrai,  à  Paris  et  ca 
Itdb.  BbaétMÔaé  SatoMiéMi  (né  m  tsn,  à  Paris  ),  dai>- 
■enr  et  Tiolon  di!>tinfni<^,  <!ui  l'at  comiugnait  dans  ses  tuur- 
néetf  artistiques,  composait  le^  lialli>t!i  où  die  devait  dai)s4.T 
et  dansait  d'ordinaire  aTec  elle  ;  niaU  celte  union  n°a  pas  été 
longtempt  heurane.  U»  Jouroaux  ont  racoalé  que*  réen- 
gagée calSMk  ro|ién^olk«Utciiil9iiltdeiiepliiBia|itnt- 
trc,  e\]<>  fit  ofTrir  au  curé  deNotre-Dame  de  LoreÛc  un  niagni- 
ru|ue  rollier  en  nr^^i  nt,  pour  remplir  un  Toeu  qu'elle  aTait  (ait 
de  porter  bon  liuiiiblti  offrande  à  l'autel  de  U  Tiafi  si 
Jamais  elle  remontait      notre  première  tdkat. 

GERRO-GORDO ,  petit  village  do  Mexique,  à  six  roy- 
riamèlres  environ  de  Ycrt<inB,  Mir  U  noila  coadaiMat  à 
XiUfis ,  &iX  céU'brc  par  la  dfronte  qne  l«  génM  de  FUnk» 
aniéricaine  (lu  Nord.Scott, y  lit  c  uyi  r.L  58  avril  1<^47,  an 
gméiaï  lucucatn  Sanla-Anna,  '^ui  ocnipait  une  poi»ition  re- 
tranchée sur  les  liauteurs  environiiantes.  Dans  cette  alTaire, 
te  Véfpi  et  qvatre  antres  gènénuix  mnkains  ioniit  HhU 
prtMNinien  avec  sow  boninea. 

CERTALDO ,  honr?:  dn  pranJ-tludié  do  Toscane,  avec 
1!,500  liabitanU,  sur  itiie  niontapni!  qui  domine  le  cours  de 
l'Klse ,  aujourd'Imi  «talion  du  chemin  de  fer  central  toscan 
(d'Enipole  à  Sienne  ),  passe  à  tort  en  Italie  pour  ëlre  le 
Heu  de  aatmacade  Boccaee,  tandis  qu'il  est  avéré  que 
ce  grand  pofite  naquit  à  l'aria,  en  1319;  nds  sa  famille  était 
originaire  do  Certaido,  et  hii-inême  y  nHnintt,  en  1373.  On 
y  montre  encore  mni-^m,  qui  est  rfâtce  toujours  depuis 
dans  le  laèim  ctat  ou  elle  élat  alors,  et  qui  porte  cette 
inscription  :  //as  oliin  cnjuas  coluU  BoccaehUMdat. 

CfiATIFICAT.  Cest  un  acte  par  kqnel  vas  penonne 
atleiteim  lUt  «jol  ne  nnlérasw  pas  dtradanent.  On  con- 
çoit l'influence  que  peut  avoir  d.^ns  certaines  occasions  l'ai- 
tcstation  d'un  f^it  :  aussi  la  lui,  pour  consenrcr  aux  ccrtili- 
cats  le  caractiTc  île  Térité  qu'ils  doivent  avoir,  punit  des 
peines  du  faux  soit  ceux  qui  attestent  dans  un  ccrtincat  des 
ftiliqB'ile  savent  n'Ctre  pas  vrais,  soit  reux  qui  fabriquent 
de  faux  ccrtUleits.  Le  certificat  diltèn  de  l'acte  de  notoriété 
en  ce  qne  eclui->ci  ne  constate  |»as  le  foit  lui-même,  mats 
seulement  l'opitiion  publique  .-.ur  ce  fait.  On  peut  di\i^erles 
certificats  en  deux  classes  :  c«ux  qui  émanent  de  i^iiiiples 
particulfers,  ti  ceux  qui  ont  lu  caractère  autitcotique.  Parmi 
les  prunier»  nous  menUonnerens  ceux  que  d<ilimnt  les 
naatties  iiour  attester  h  benne  conduite  des  domestiques 
qu'ils  ont  employas;  cent  que  les  tui'flecins  donnent  daa* 
une  foule  <lc  cas  pour  atleiter  un  état  de  maladie,  etc.  Les 
(  ertificjt*  autheiitique-i  sont  dé!i\  r»s,  •suivant  leur  objet,  soit 
jpar  ks  fuQctioiuiaircs  de  l'ordre  administnlif ,  soU  par  les 
aoteires  et  tes  nagMrals  de  llordre  judiciaire.  Lee  toBo> 
tionnaircs  publics  de  l'ordre  administratif,  et  particulière- 
ment les  maires,  ont  à  délivrer  des  certificats  <lans  une  in- 
finité de  circonstances  ;  jiar  enemple,  pour  attester  l'indi- 
genœ,  la  moralité, etc.,  de  leurs admiuiMrés.  L'arrivée,  le 
dédwégeMMMt  ou  la  sortie  des  marcliandises  expédiées  par 
M^ait-k-cau  tion  doimtétrecoQstatte  par  «oeerlf/lcii/ 
dê  dMarge;  le  percepteur  dat  eantrflralions  doit  donner 
des  extraits  certifiés  de  ses  r6lcs.  T.es  maires  délivrent  des 
certificats  de  \  ie  mx  invalides  de  la  marine  et  aux  personnes 
qui  jouissent  de  pensions  sur  les  fonds  de  retenue  des  di- 
\crses  admtJiiatiatfaMiSi  ie  certificat  de  bonne  vie  et  moeart 
est  flxigi  dana  un  (fund  nonbve  de  cas» 

IjCS  certificats  que  les  notaires  ou  le»  magistrale  de  l'ordre 
judiciaire  délivrent  sont  le  certijicat  d'individuaLlt ,  lu 
crrlifual  de  proprit'ti' ,  le  certificat  de  vie.  Les  notaires 
ne  peuvent  délivrer  de  certificats  que  dia^  les  cas  di'Ierntinés 
par  la  loi.  Ainsi  ile  M  pourraient,  sans  contrevenir  à  la  loi 
dn  li  bramaire  an  tu  snr  le  lImbreV  délivier,  au  lieu 
dVitlntti  «I  dTespéditioiiSi  de»  certMcal»  tftorttHUde»  Cdb 
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réstdtaat  d'Mte  ptr  eni  recoB  on  étant  «B  lenlm  de  lem» 

miaules. 

LecurfUlcal  d'individualUé  «t  vn  aetedélfTid  è  nue 
penonne  pour  lui  ierrir  d'attestation aolbentlque  de  ses  nom, 
prèioms,  Age,  qualités  et  demeore,  et  de  pièce  de  com- 
paraison certaine  a  l'elTet  de  vc'rifier  <es  aotixis  signatures. 
Il  y  a  lieu  au  certificat  d'individualité,  dans  le  cas  où  un 
ai;eot  de  change  est  chargé  d'opérer  le  transfert  d'une 
rente  sur  l'£tat  appartenant  à  un  indifidn  qnll  ne  connaît 
pas  peraomielisment,  parce  qa'JI  est  reqioMBMe  de  la  vdi« 
dit^  du  transfert  en  ce  qui  concerne  l'identité  du  proprié» 
Lùrc ,  la  vMiÈ  de  sa  sijtnature  et  des  pièces  produites. 

Le  ccrlificat  de  pi  opru  té  est  l'acte  par  hH]uel  un  olSciet 
public  atteste  le  droit  de  propri^^té  ou  de  jouissance  d'une 
ou  de  plnsteof»  penonnes  a  une  rente  ou  aux  artéVSfM 
d'une  rente  on  d'âne  pension  viagère  sur  l'État,  à  ua  caa- 
llonoeinent,  k  des  actions  de  la  Banque  de  France ,  etc.  Le 
nouveau  propri«:^taîrc  d'ime  rente,  (pu'  dans  le  cas  de  muta- 
tions autres  que  celles  [laj  transfert  veut  se  faire  immatri- 
culer doit  rapporter  l'ancien  extrait  d'inscription  et  un  cei^ 
tilîrat  de  propriété.  Ce  certificat  est  délivré  par  le  notaim 
détenteur  de  la  ndnute  lecaqull  y  ann  tnrenlaireoa  par- 
tage par  acte  public  ou  transmission  pratulte  à  titre  otitre- 
vifît  ou  par  testament;  il  l'est  par  ie  ju;;e  de  ]>aix  du  douii- 
«  :lç  du  «IrcédiS  8ur  l'altejit.itioii  du  deux  citoyens,  lor<qii"d 
n'c\i>tu  aucun  desdits  actes  authentiques,  cunfonnéinent 
h  la  lui  du  7i  floréal  an  TU,  qoolqnedani  l\iaage,  auto- 
risé du  reste  par  te  trésor,  ce  soit  encore  tM  noltdra  qoi 
reçoive  cette  allestaHon  sans  égard  k  ta  réddenon;  et  enin 
lors<pie  la  mutation  résulte  il'un  jugement,  c'est  le  greffier 
dépositaire  de  la  ntinute  qui  délivre  le  certificat.  Délivré 
par  un  juge  de  paix,  le  certificat  de  propriété  prend  aussi  le 
nom  d'acte  de  notoriéte,  attendu  qu'il  tient  à  ta  fois  de  ce 
dernier  ade^  Le  oeiliflcat  de  praprifiié  n*et(este  pas  aeid»* 
ment  la  pleine  propriété ,  mais  aussi  la  nue  propriété  et 
Tusitlruit.  yii:uid  le  (  ri  lilual  de  propriété  est  destine  h  faire 
recevoir  les  arrérages  (  oiim*  jusqu'au  jour  du  déc^  du  ti- 
tulaire d'une  rente  ou  d'une  pension  viagère  sur  l'£tat,  U 
prodoction  doit  en  être  faite  dans  tes  six  mois  du  décts  du 
rentier  ou  du  pensionnaire  à  peine  de  décliéance.  Selon 
l'usage  du  trésor  public,  le  certificat  doit  être  arconipagné 
d'inif  1  \pedi:li>n  ili'  r.icle  de  dcr*ïs.  Dans  le^  autres  cas  le 
tUre  de  U  rente ,  du  r^ulionneinent  ou  de  l'action  d<Ht  éga- 
lement nrconpagner  le  certificat  de  propriété. 

Quant  aux  succession»  oufcrtes  à  l'étranger,  le»  cerUfl» 
cato  dâlTi^  p«r  les  maniatftto  autorisés  par  te»  tais  dn 
pays  seront  admis  lorstpt'ils  srmnt  rapportés  dûment  léga- 
lisé* par  l'agent  du  guuverneJucat  français,  porte  la  loi  tlu 
î>  iloreal  an  vn.  Malgré  cette  disposition  formi  Pe,  le  trésor 
n'admet  pas  ces  sortes  de  certiticaU;  ils  sont  considérés 
eamme  eertifieat*  de  coNfumei ,  et  déposé»  cliei  nn  no« 
taires,  qui,  sur  la  foi  des  attestation»  y  contenues,  délivre  le 
certificat  de  propriété.  Le  certificat  de  propriété ,  hors  les 
cas  où  la  loi  en  prescrit  la  n  présenlatioD ,  ne  snppl.  e  ni 
aux  titres  de  propriété  ni  aux  pièces  justificatives  de  l'Iiéré* 
dité.  L.es  notaires,  juge«Hle-paix  et  greificrs  sont  rcspunuihles 
de  la  sincérité  des  taita  qu'ils  attes^tent  dan»  le»  ocrtificate 
de  propriété.  Le  eerUlicat  de  propriété  doit  contenir  le» 
nom,  [)rénoms  et  domicile  de  l'ayriitt-droit,  la  qualité  en 
laquelle  il  piucétle  et  possède,  l'indication  de  sa  portion 
dans  la  rente,  et  l'époque  de  sa  jeui-viiu  e.  Ce  n'i  st  point 
un  acte  ordinaire; il  n'est  astreint  à  aucune  de»  formalités 
de»  actes  notaifés,  mata  11  doit  être  timlNé,  enregistré  et  dA" 
ment  légalisé. 

Ix.  Lii  tijkut  de  rir  est  un  acte  qui  constate  l'exigence 
d'un  individu.  Lorsqu'on  veut  demamlrr  le  payeuiinl  dts 
arrérages  d'une  rente  viagère ,  d'une  pension  ou  de  presta- 
tions en  nature  également  viagères ,  on  est  obllgd  de  joStl» 
fier  derexisicnce  soit  du  créancier,  «oit  de  ta  personne  sur 
:  ta  tCte  de  lafnetle  n  été  cansUtuée  h  iMto.  Oa  ^ngn» 
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lirai  sortes  de  rerlifital^  île  1. .  ceux  qui  sonl  [ir'_Mliiit-:  h 
des  pwtteitUers,  t  îles  cutu^nies ,  sociétés  et  corporations, 
et  omx  qui  sont  produits  au  trésor  public  ou  à  des  adnii- 
Bialntioat  pubUqii«.caiieiiMikflMaortMdeMrliûcatse8t 
•oaniae  à  des  r^ei  HOUmitm.  1M  prenUen  peovent  être 

dâÎTTéssoit  par  les  rnt.niris  ,  ':oit  gratiiitpinent  par  les  nia- 
pstnto  désignés  par  l'article  11  de  laioidu  27  mars  I79l, 
«tatMire  les  présidents  des  tribunsux  de  district  et  les 
dwh  Mwif  tfadiÉairtraiioa.  S'Oa  ual  déUvi^ 
tti  MMÉ  loanili  tn  IbnDritUi  onHMires 
de";  nrtes  notariés.  Les  seconds  furent  attribués  exdustTe- 
rneut  a  un  nombre  limité  de  notaires,  appelés  dès  lors  no- 
iaires  certificateurs,  en  vertu  du  décret  du  21  août  ISOC, 
qui  retira  aiiisi  aux  magistrats  déugnés  dans  la  loi  de  1791 
le  droit  de  délivrer  «m  «ortes  de  certificats,  puce  quife 
«nient  commis  te  «mon  irréparables  poor  !•  Mcor  aor 
ndenfa'tt^  des  persoRBM  dont  il  Mlait  constater  l'existeBce. 
r/or  l  iriiuncc  du  6  juin  1839  a  étendu  à  tous  les  notaires 
ludlstinctement  cette  facatté.  Les  rentiers  ou  pensionnaires 
de  rÉtat  résidant  hort  da  l'empire  peuvent  s'adresser  pour 
eaHifier  knr  existence  itm  ambata^dwiia,  envoyés  et  con- 
aids  diM  les  pays  qu'Us  iMMtnt,  aott  iiitaeaiix  nagistrato 
ou  fonctionnaires  publics  du  lien  ayant  qualité  àeatégardi 
pourvu  que  ces  actes  soient  légalisiés. 
Le  certificat  de  coutume  est  l'attestation  donnée  par  des 
kJnriaoflaaiilteB  portant  nr  on  pôiat  de 
t  cas  prévus  par  les  arUdei  690, 

eO«,  «74,  1159,  1751  1"'"  et  suiv.,  1777  du  Code  Civil,  ou 
bien  lorsqu'il  y  a  !u  u  ,i  appliquer  les  principes  de  l'ancien 
droit,  parexerui'l  |  ur  une  servitude  commencée  avant  lo 
nouveau  systèote  de  l^islation,  et  sur  un  point  de  juris- 
prudence étrangère,  et  alors  le  certificat  de  coutume  est 
admiasible  dans  tous  les  cas.  Cest  surtout  devant  les  tribu- 
naux de  commerce  que  le  certificat  de  coutume  devient  in- 
dispensable. Quand  il  porte  sur  un  usa^  local,  il  prend  le 
nom  de  parère;  quand  il  constate  un  point  de  législation 
Mranglre»  il  eonserve  celui  à' acte  de  notoriété. 

Le  eart^fieai  de  a^iteUi  eat  un  dipUma  déUné,  «près 
csanen,  poor  aHatler  m  carlalw  dapé  dftaatraeHoo  qui 
pcrmrt  d'-L^pirrr  ."i  qnelques  fonctions.  Cest  ainsi  que  CNX 
qui  se  (i(rhUncmt  a  la  prof^lon  d'avoué  doivent  se  munir 
d'un  certificat  de  capacité  donné  par  la  focullé  de  droit 
nprta  eumea  sur  la  l^ialaUon  et  la  procédure  civile  et  cri- 
■ineUe.  Gam  qpl  ae  daaUnent  à  rensetgaenient  primaire 
doivent  aussi  posséder  un  certificat  de  capacité. 

Les  diverses  chambres  de  discipline  délivrent  aux  aspi- 
r<iil^  r<uv  fonctions  de  notaire,  d'avoué  et  d'huissier  un 
certificat  de  monUUé  et  de  cag^acUi^  ^ui  atteste  qu'Us  sont 


Il  y  a  deux  aorlea  de  teififieati  torlgine,  «lui  ont  pour 
objet  :  l'un  de  constater  l'origine  de  la  propriété  d'inscription 
de  rentes  sur  l'État  ;  l'autre  de  constater  l'origine  de  inar- 
cfaandwes  importées  en  France.  Le  premier  est  délivré  par 
laMaorawceqa'on  appeHe  tu«  denaande  d'origine.  11  est 
nécawÉlrt  lort(p!i*a  a'a^  d^élalilr  lea  eanaea  de  la  poasassion 
d*anf  rpritfr,  p'nir  rrronnaltre,  par  exemple,  dans  le  cas  de 
dissitiulion  iJi;  coiinnu  nduté ,  si  cette  rente  est  un  coii- 
qiji'l  ou  un  bien  propre.  I-e  second  certificat  d'origine  est 
relatif  au  commerce  maritime,  et  émane  d'un  consul,  il 
parle  nndication  du  pays  d'où  viennent  tes  marchandises, 
«t  «Httlate  qoeTaitrée  en  France  n'en  est  jias  prohibée. 

Pendant  la  Révolutton  on  appelait  certificats  de  dvUme 
dés  .'ilttit.itioii^  (li'livn'i'-i  p-'T  un  corps  administratif  légale- 
ment constitué,  allirmant  qu'en  toute  circonstance  la  per- 
sonne à  qui  il  était  accordé  avait  rempli  tous  les  devoirs  et 
MtiaAit  à  kwtea  Ica  obligations  imposées  aux  citoyens.  On 
les  aoneHaK  dorade  toutes  parts,  mirtout  pendant  le  régime 

de  la  terreur;  mal.s  ils  n'étalent  rigmirçu,eninil  imposés  qu'à 
CLiix-Uk  seuls  qui  voulaient  prendre  part  au  mamemcot 

t*  M  L4  «OMVai.  ^  T. 
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<1>'?,  affaires  pubbques.  La  loi  du  1^  lliermî  i  ir  ibolit  laué* 
cessité  de  ces  certificats.  U  7  eut  aussi  alors  des  certificats 
de  résidence,  dont  le  bat  dtail  de  nwafertr  que  la  porteur 
n'avait  jamais  énajgnd. 
CBImnGA'niURDEOAIfnOft.royesCAi^ 
CERTITUDE.  Dès  l'orijiinr-  ,1,.  i)i,;iu.o;,i;i,> ,  1,; 
opinions  sur  la  question  de  la  certitude  se  sont  partagées  en 
deux  grandes  catégories,  qui  dans  l'antiquité  se  sont  par* 
sonni liées  dans  les  doctrines  d'Arlatote  atde  Piéton, 
pour  se  reprodirfre  an  Icmpa  modernea  «ona  une  fcme 
plus  précise  et  plus  sévère,  dans  les  systèmes  de  Descar- 
tes et  de  Bacon.  L'une  supposait  qu'il  n'y  avait  rien  dans 
l'intelligence  «lui  n  ■  ut  passé  par  la  filière  des  sens,  tandis 
que  l'autre  voulait  que  chacuu  de  nous  portât  en  lui  le 
germe  de  toutes  les  connaissances  qnfl  acquérait  par  la 
suite,  et  qno  laalMpreMiona  pradoites  par  les  objets  exté- 
rieurs ne  rempHisent  d'aotie  rdie  que  celui  d'excitateurs 
des  idées  qui  sommeillaient  en  nous.  Selon  que  l'on  s'arrê- 
tait à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  hypothèses ,  le  fonde» 
ment de  la  certitude  philosophique  se  trouvait  placé  dans 
l'homna  m  bon  de  rhonaaM;  «t  aoit  qn'à  cha^  époque 
de  l'bMairt  en  ait  doond  b  ees  deux  opinkn»  les  noms 
i^idéts  innées  ou  de  méthode  d'v'i'hirnnn ,  c'était  toujours 
le  même  (ait  qui  se  présentait,  tantôt  sous  une  dénomma- 
tion  et  tantôt  sous  une  autre. 

Entre  ces  denx  hypothèses ,  il  s'en  oit  préaenté  une  troi» 
sième,  qui  a  pris  beanconp  de  Aveor  ebes  les  esprHs  ri- 
goureux, surtout  depuis  que  Kant  lui  a  donné  r.ippui  de 
sa  logique  ferme  et  élevée.  Cette  opinion  consi.ste  à  soutenir 
qu'il  n'est  point  donné  à  riioiiime  d'arriver,  à  l'aide  de  l;i 
raison  pure,  c'est-à-dire  par  les  seules  armes  de  l'observa- 
tion et  da  raiaonnemcnt,  ànnecerlIliMfeoAtatoranrDien, 
sur  l'hoom  on  aur  Tunifaca,  «I  qntl  ne  peut  réussir  à 
dissiper  ta  inceriitodes  qui  l'OecaMent  qu'autant  qu'il  fait 
appel  à  lar«i.<;r  n  f  r  itique,  ce  qae,  dans  un  autre  langage, 
nous  traduirions  ainsi  :  la  raison  est  impuissante  à  amener 
rhomroe  de  l'état  d'ignorance  complète  ou  de  doute  à  la 
pure  clarté  de  la  Térité,  en  d'aotrc^termea,  i  la  certitudei 
pour  cda  lUie,  Il  doit  oDer  pidaer  1  mie  searoe  plos  élevée, 
au  sentiment ,  pour  parler  comme  les  philosi)plie<i ,  au- 
trement dit  à  la  foi ,  ainsi  que  s'es  primeraient  les  religion- 
iiaires. 

Aux  époques  o&  la  foi  est  ardente  et  la  religion  puis» 
santé  sur  les  conra,  tonte  dbpute  sor  la  natnra,  te  source 

et  rétendue  de  la  certitude  est  entièrement  ignorée.  Tour 
l'individu,  comme  pour  l'espèce,  les  choses  qu'il  peut  et  doit 
croire  sont  nettement  posées,  detcrmini'es  et  circonscriles. 
Chacun  sait  ce  qu'il  doit  croire  et  espérer,  et  tout  le  travail 
du  sentiment  humain  et  de  la  pensée  humaine  consiste  à 
mdtre  la  pratique  do  le  vie  en  barmonie  complète  avec  la 
croyance  établie.  Mais  lonqne  la  science  a  dépassé  la  M, 
et  que,  par  ccn  i'rii;rrit,  les  sociétés  et  les  individus  en  sont 
venus  à  se  deniamier  si  c'e&t  a  tort  ou  a  rai&on  qu'ik  se 
sont  arrêtés  &  une  croyance  ou  à  une  autre ,  de  nouveau  se 
pose  la  redontabie  proUème  de  la  certitude,  et  recommen- 
cent «vee  Inl  ta  lottet  InteHeetueDea  însépombta  de  son 
élatwration.  C'est  alors  qu'à  l'exemple  de  Descartes,  on 
n'iasite  point  à  incliner  devant  la  pensée  Dieu  ,  l'univers 
et  jusqu'il  cette  partie  de  notre  être  que,  par  un  effort  de 
l'intelligence,  il  est  possible  d'abstraire  de  l'homme  tel  que 
Dieu  l'a  créé  ;  ou  qu'à  l'exemple  de  Bacon,  on  f^  de  l'homme 
une  sorte  de  réceptacle  des  impressions  qui  viennent  dn  de- 
hors; ou  qu'en  suivant  les  trace*  de  Kant,  on  dénleirhu- 
manilé  la  puissance  d'r'/rr/M  r  ir-  subjectif,  c'est-à-dire 
d'affirmer  que  les  choses  sonl  ce  qu'elles  uouâ  paraisseot 
être,  c'est-à-dire  encore  de  donner  une  existence  réelle  aux 
impraaaioos  qne  nous  recemna,  qn'elta  nona  viannent  du 
dehors  on  do  dedans,  de  rintano  on  de  rextcme,  poor 
parler  \c  langage  métaphysique, 
lùuin,  a  mesure  que  la  qiMsUon  de  la  certitude  se  di5C4ito 
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•(  s'iWiAlrdt ,  peu  à  fx  u  n  nh m  îonne  le»  points  de  tiic 
«icliliift  «ss^iMii  OD  l'étiit  «rrAté,  et  c'«st  «iiui  qm ,  atai 
niv  ({M  Ih  mm  mIcbI  bb  dM  Aémcntt  d*  te  iMUtute 

humaine ,  ou  qoe  l^omroe  traitée  dus  les  phénomènes  qui 
5c-  paL<i.sent  en  lui  on  autre  éUsomt  de  certitude,  on  rtmtea 
Cl--  <\<'iix  moyens  de  roriTiction  k  un  »piil  et  mAinc  que 
r^le  écoMalse  a  qipelé  conscience,  et  que  Jacobi 
'  tppMt  to  «mllMif  temoill,  anquall  voulait  qu'on  en 
revint  pour  tnuwttàt  wauWÊM  lifl—  Bétaphjsiqnes , 
lorsque  ayant  cfloeanlré  tonte  II  Ibree  de  mb  hitelltgeDce 
■nr  l'ctiide  da  système  pantMisUqno  de  Spin  osa,  «t  n'en 
ayant  tiré  que  motifs  pour  douter  encore ,  de  nouveau 
n  s'appuyait  <*iir  oe  qu'il  y  a  de  réel,  de  poaftiretdB  vlTMrt 
dans  la  foi,  c'ed-è^re  Mr  le  mOatniA  taonnlB,  canne 
•arnBemcK  de  sahit.  - 

Aîn^i,  dan<  la  marctir  ^v-^ue  du  dfrelopprmeni  Inlellfc- 
tuel  de  l'tiuniânité,  comme  li.ins  le  déTeJoppeinent  de  riodi- 
Tido,  rtiomme  ne  quitte  la  foi  que  pour  y  revenir  après  avoir 
épaiié  tontes  les  fonMtdn  aceptielame;  mabi  à  la  foi 
apmdle  de  tontes  hi  Dcqulsilluiis  qn'O  c  UtBS  dans  b  raille 
pénible  que  h  science  l'a  ofiligé  de  suivre.  Aujourd'hui  la 
question  n'est  plu*  de  savoir  si  l'homme  p«it  on  non  arriver 
à  une  certitude  absolue,  mais  à  rpielles  condition';  il  peut 
atteindre  à  la  ccftHudcbumaioe.  Le  fameux  axiome  d'Aris- 
tDfe,  4pn  dleait  :  M/UI  est  <n  inMleetu  quod  pfHu  non 
fuprit  in  sensu ,  doit-0  être  admis  dans  les  termes  où  il  a 
ét(*  exprimé,  reçu  et  consenti f  Non.  I.e?  eonnaissanees qui 
nous  vii-nncnt  par  les  sens  nejn'ir.-'it  j  ui  ai  -i-  r  importer 
qn'au  non-moi.  Or,  le  non-moi  n'existe  pour  nous  qu'à  la 
eondHioD  ^11  y  aft  un  être  aaq^  H  «  lapporte,  c'est4- 
dire  un  mol.  De  ce  denier  les  tene  «e  peuvent  itai  noos 
apprendre.  Le  moC  jMfNrtHleM  en  faii-mCme  tentée  tee 
connaissances  qui  se  rapportent  à  Fon  objet.  Iffais  les  révé- 
lationsdu  moi  et  do  non-moi  n'épui^nt  pa^  toute  la  science 
fenmainc.  EUei  œ  donnent  que  Vactuel,  autrement  dit  le 
pré$e$U.  El  rhomme  eet  à  le  foie  on  être  de  présent,  de 
pené  et  d'erenlr,  de  tredition,  «Taefnefitd  et  éfûpértam,  H 
puise  donc  dan!^  l'(<tride  de  rti;  t  irr  rir  nouveaux  (^t^ntents 
de  certitude  lorsque  ,  l'étuduiiU  liau-.  i<:  iiut  de  saisir  à  la  fois 
ce  qu'il  y  a  de  ci)n>itHtit  et  de  varialiU- dan^  les  diflfTcnle,'^ 
périodes  de  révolution  humanitaire,  il  y  clierdie  la  confir- 
netloBdeeefnlni  liHRiiitrolMervfttiMk  interne  et  externe, 
et  la  prM<iion  des  événements  que  le  présent  renferme  en 
son  &eln  et  que  l'avenir  fera  éclore.  Cette  harmonie  de 
Tobservation  actuelle  avec  tous  les  faits  accomplis  dans  le 
passé  nous  élève  jusqu'à  concevoir  de»  espérances  nouvelles, 
et  à  déployer  toute  notre  activité  pour  en  obtenir  la  vSellai- 
tion.  Or,  Tespéranee  dana  l'homme,  c'est  la  ibi. 

La  philosophie  et  la  rdigion ,  la  sdenee  et  le  foi ,  pour 
ttre  deux  choses  distinctes,  ne  sont  donc  point  antipathiques 
par  nature  :loin  de  s'exclure,  elU»  se  confinnentetse  vi- 
vifient l'une  ti  Tautre.  Les  opposer,  c'est  les  anédUtir.Toute 
seieiiee  (pi  M  eondnltpts  à  le  croyance,  et  neseitpesen 
«grendlr  le  oerd^eel  stérile  en  «Me>nCnie.  Tente  fM<pit  fié- 
liiche  en  face  delà  sclenc*  ne  tarde  pas  à  languir  et  ^  s'effarer. 

Quelque  ardu  que  paraisse  au  premier  aliord  le  pro- 
blème de  la  certitude  humaine,  lorsqu'on  l'enveloppe  de 
théories  abstraites,  qui  ne  prétendent  à  rien  moins  qu'à 
seislr  lUiselii  dens  son  innncnaHé,  et  à  épuiser  rinépuisa- 
ble,  en  le  ramenant  b  ses  termes  les  plus  simples  et  è  des 
cléments  réetfc,  il  se  réduit  à  une  question  a^s«z  simple. 
L'observation  du  moi  et  du  non-moi,  v-  i  i  K  ,  deux  élé- 
ments de  toute  certitude  sur  oe  qui  est.  L'étude  du  dévelop- 
pement de  l'humanité  et  da  monde  forment  deux  autres 
éléments  de  certitude  eer  ce  qui  a  été.  Le  npport  analo- 
gique qui  lie  le  passé  en  préMot ,  ce  qui  est  &  ce  qui  a  été, 
nous  donne  la  prévision  de  l'avenir.  Cet  avenir,  qu'on  pré- 
voit et  qu'où  aime,  est  celui  qu'on  espère;  et  tout  espoir 
déairé  et  voulu  devient  la  foi  qnVn  le  ^pose  et  vers  la- 
fMûe «a  nerclie  sus  dévier.  LéonSoum. 


CErtTON  (Saummst),  poMe  francaia ,  né  à  w^, 
I5se,  ét^UBBédedee.pnts  le  droit {^neis.e'étsnt  lié,  I 
Pwlveislté 'de  Perfs,  evee  Bilf,  dn  lertn  et  Rapin,  R 

abandonna  la  jnrispmdence  pour  la  poésie,  n  eut  toutefois 
»mn  de  discernement  pour  ne  pa.^  mettre  au  jour  de  trop 
b«ir)nh  iMire  les  vers  échappés  de  sa  muse.  Il  se  maria,  et 
obtint  une  charge  de  conseiller-notaire  el  secrétetre  de  ni. 
Sa  tradndioii  «■  vers  de  l'odynés,  poUMeee  ItM ,  eMIel 
un  succès  eoeourageant.  Cependant  la  vendAcatlon  en  (st 
communément  fUble  ;  mais  on  y  trouve  quelques  pages  r«- 
inAi  ]uables.  Son  intention  n'était  pas  <îr  f^in  paratlre  les 
cmià  de  «a  jeunesse  :  un  de  ses  amis  s'en  étant  procuré  une 
copie  à  son  insu,  et  l'ayant  communiquée  à  l'un  à»  Esta'enne 
peorle  Mre  inpifeaer,  Osrton»  qni  ea  ftrtevertt,  sé  vit 
fond  de  les  WMlr  poir  Iss  rendre  moins  Inpei'flMs. 

r.=;fi.-'nnr  i''t.irtt  mort  sur  ces  entrefaites,  iî  rcmli  k  Jimi 
Jauiioii ,  HiiprinMwr  de  Sedan  ,  qui  les  publia  sous  ie  titre 
de  Vers  léipogrammfs  et  mitres  crurrej  en  po^Me  (  1620, 
in-12).  Ces  vers  léipogremmes  sont  des  vers  dens  le»- 
qnds  one  Mira  de  ni%haliel  est  eeshe  à  deseUin.  CMm 
s'est  donné  h  peine  ou  le  plaisir  de  rompos.-r  v.r\  nnet 
sansn,  un  autre  «ins  b;\\  a  trois  fois  soumi»  raljiliiibft  à 
c«  nide?  procédés  d'exclu-iion  et  de  décomposition,  renou- 
vetés  des  Grecs.  On  trouve  encore  dans  ce  recueil  des  Se$- 
tints.  Ce  sont  des  odes  divisées  en  six  sluiees  de  six  t«rs 
chacune.  Lademièra  cstesmposée  de  six  vers  de  <\\  sylla- 
bes. Le  même  volume  contlott  une  traduction  du  poème 
Istin  df  pi'  Tliriij,  iritikiL-  Ti  r/.ou.  dos  odes  en  vers  mcftiirés 
et  rimés ,  des  psaumes  traduits  en  vers  mesuré  par  longues, 
brèves  et  douteuses,  et  qadqnes  poésies  latines,  la  plupart 
ioriléss  du  grec.  On  y  reneirq^  4eliiMliili»deU  inee,  et 
Am  he  peut  que  regretter  die  veir  fentenr  si  mal  empteyer 
son  talent.  On  lui  attribue  un  po^me  latfn  intitulé  Geneva 
(Genfve,  1618,  in-4").  Il  est  mort  vers  1810.  On  peut 
conjecturer  ApiAe  ftoilem  plèMi  de  non  reeMil  dtall 
protestant. 

GERTOSAIH  PAVIA,  Pta  des  fdee  eOttrw  mnes- 

tères  qull  y  ait  au  monde,  situé  tout  près  de  Pa\îe ,  f\A 
fondé  en  1S96,  par  Jean  r.aleas  Visconti.  Dé-s  l'an  1399 
des  moines  chartreux  v?nrent  s'y  établir;  et  peu  de  temp» 
après  le  duc  mourut,  lai»sanl  des  sommes  considérables  des» 
tinées  à  l'achèvement  de  l'église  et  du  monastère  Ses  reve- 
nus montaient  à  un  million  de  francs  quand  l'empereur  Jo- 
seph Il  supprima  ce  ronvcsit.  Depnis  cette  époque  l'édifice, 
dont  l'aspect  produit  ri[iiiirr;."iion  la  plus  Rrandiose,  esttou» 
jours  demeuré  à  peu  près  désert.  L'église,  bâtie  en  forme  de 
croix  latine,  a  77  mètres  de  long,  sur  44  de  large.  Sur  Âe- 
cnn  des  besH^tés  en  e  mAngi  sept  chapelles,  deux  aox 
extrémNA  de  k  neftnnisvafBsIe  :une  pins  grande  chapelle 
termine  l'extrémité  de  la  nef  principale,  où  se  trouve  placé 
également  le  maltre-antel.  Au  centre  formé  par  U  croix  s'é- 
lève une  vaste  coupole.  La  façade,  qui  est  d'une  richesse 
et  d'one  ne|iiiiieeBne  extrêmes  «t  date  de  le  de  do  qniii' 
lième  siède,  présente  déià  n  styletonl  I  ftltnedefM.  On 
dit  que  le  plan  en  fut  donné  dès  l'an  1473  par  Ambrogio 
Fossano ,  dit  llorpognone  ;  cependant  on  rattrîhtip  ordibai- 
remrrit  à  lîra  mante.  Tous  les  détails  (!■'  rrftr  fiçade  sont 
surcharg(4  d'ornements,  et  la  partie  inférieure  en  est  litière» 
lement  couverte  ;  c'est  ainsi  que  les  montants  des  feoCtres 
affectent  la  forme  de  riches  candélabres.  Différents  monu- 
ments intérieurs  de  l'élise  présentent  te  même  richesse 
de  sculptures,  où  l'on  retrouve remprein te  de  l'art  lombard 
au  quinzième  siècle  avec  tonte  sa  grâce  et  sa  délicatesse. 
Au  nombre  des  sculpteurs  qui  travaillèrent  k  embellir  la  Ccr- 
tosa  <H  ^OÊéa  on  dte  Antonio  Amedee  et  Andréa  Fnsio». 
Dans  VMéflear  de  Vi^Hx  domine  le  style  en  ogive.  Le 
vofttecst  recouverte  de  panneaut  biens  ornés  d'iM^iilf*  d'or. 
I/es  muraille  de  la  chapdle  oà  se  trouve  le  maifre-autel, 
dont  la  richesse  est  incomparable,  furent  peintes  k  fresque, 
«n  1630,  per  Oen.  Orcspi.  Dans  te  noovdle  sacristie  se  traore 
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«M  Àêatmphom  de  la  Vierge  p«r  André»  SoUrio.  Le  mal- 

FotMM,  repréwit—t  I»  f»w<i«i  ilf  JWn»*0]Mi#.  Dut 

Tau  d«t  bcw  de  U  nef  oa  voit  le  mausolée  du  fondateur,  eo 
fonMde  tomiiie,  morceau  d'une  riche  omemeatatiao,  câm- 
menoé  «■  1490.«t  termiaé  en  1542.  Cest  près  de  ce  ooa- 
VÊOt  oMMii»  laM  iirrifr  UUycatnkilHpériaail 

-»         *     ^  -     -  -     -    I.  ^  - .  -    -  .  a-  — I-   -»  t,— -.11. 

I0  ml  dB  Franrj;  Vrinçoi';  I'"'' es'iiiya  unp  d(Vonte  cnmplftr. 
Ce  tel  dans  le  pAn"  nit'nj*'  Je  rûLluye  que  le  iiionarqne  rrn- 
dittton  épée  au  ccmle  ('liarlcs  de  Laiindy.   Consultez  l'i- 

raiano,  De$eriâone  délia  célèbre  Certosa  preuo  Pavia 
{ lÊÊÊm,  ISM  )  ;  DunvUi,  La  Certosa  di  Pavia  (  Milan,  1 838 }. 

CEROIfÉNy  BOI  latin  fait  de  cera,  dérivé  du  gree 
x.ripci«,  dre,  par  leqot)  on  déA^e  cette  espèce  dniainear 
ODCtueusa,  semblable  àlaciro  |iar  s«  jiniprit  ti-s  phjsiqnrs, 
que  l'on  trovTe  à  l'intérieur  du  conduit  auditif  externe.  JLes 
baaea  de  cette  «ihMaiice,  diaprés  Paoalyae  de  Foitreroy 
et  de  Vanqnetto,  naot  dn  atÊtm  altMimiaeax,  de  la  «onde, 
da  phosphate  dvdianct «M  Iralle  graase,  colorée  par  un 
f  rini  ii><  jaune,  analogue  k  la  matière  jaune  de  la  t  ilt  Elle 
se  disMMit  dans  l'alcoo)  et  donne  à  la  di&tiliaUon  beauraup 
de  carbonate  d'aaunmtoqae.  Les  glandes  eénmineuses, 
M/etke»i$i  «tnmtbÊtmXf  «ont  le*  «isNMi  atcrélains  ^e 
orttolNMr,  quta  aMDBW  «Md  «BMt  tf'aralJIn. 

GERIJSE.  Lecariwiiate  do  pl^^mh  ainsi  désigné  dans 
lecomnieree,  ou  B  porte  encore  les  n  nus  tlt- blanc  de  plomb, 
blanc  de  Krems ,  blanc  d'argent,  h  lune  i--  rrrint  Km- 
plo}ét  diDê  la  peintore,  l'éclat  que  cette  matière  présente 
•tin  pwpiWé  qq*on  kii  a  si  bim  reconnue  de  couvrir  beau- 
coop  la  foot  préférer  à  on  grand  nombre  de  sobstanceaqoc 
l'on  cherche  k  y  snbitttuer ,  i  cause  des  graves  IncoMTé- 
Dienu  qu'elle  cOnfKm  tas  Mtiiwt  i|ai  li  prtrannt  ou 
qui  l'emploient 

Tfosieurs  procédés  sont  mis  en  usage  ponr  préparer  la 
eéruse.  Noos  les  déenroms  ici  très-brièiféOMOt.  I«  mogrén  le 
plus  anciennement  employé,  qui  «st  Manu  aou  k  Mwa  de 
frocédé  hollandttiSf  consiste  k  couler  du  plomb  en  lames 
minces  :  le  plomb  lanuoé  se  prSta  moins  bien  à  l'opération, 
parce  que  sasurftce  est  trop  unit:  et  &e  trouve  trop  diffi- 
triltwiwit  111111141 1"         *  I  coudées  de  dim^- 

coméUet*rf  dteM  lMtfÉtaBtd«k,Mal  fdiées 
en  deux  et  suspendues  à  chera)  sur  des  bâtons  de  bois,  de 
manière  à  ne  pas  touclier  les  parois,  soH  des  caiwes,  soit 
des  pots  dans  lesquels  on  n  11  u  til  I mhs  le  prôcédi^ 
lnmaprf^Uj  on  se  sert  de  pots  en  terres  à  Krems,  on  em- 
ploie  de*  caisses  en  bois,  dont  le  fond  a  été  enduit  d'une 
eoDche  de  pofai.  Au  fond  des  vases  deattaé*  k  contenir  les 
lames  de  plomb,  on  a  mis  préataMementn  mélange  de  lie 
de  Tin  et  de  vinaigre.  Ces  pots  ou  caisses  s.  nt  j  l  ic^  dans 
des  coacbM  da  fumier,  qui  j  maintiennent  une  température 
dmiee,  à  hqndl^  <lue  la  mardie  deTopération.  La  fer- 
mmâaÊkm  qt*  anfett  I»  Aunier  développe  nanaaae»  grande 
quantité  dVÛa  liydnaidAirique,  qui  a  pour  caractère  de 
noircir  le  blanc  de  plomb  ;  si  les  caisses  ou  les  poU  étaient 
mal  fenués,  lacérase  aurait  une  teinte  grise  et  |>er(lrait  toute 
sa  valeur  :  on  ferme  soigneusement  les  vases  en  collant 
•atoar  des  bandes  de  papier.  Ou  Uen  00  i^joute  au  mé- 
langB  àa  carlMtMte  &e  potasse,  qtri  fMintt  Paelde  earixH 
nique  n(!'ressaire  h  la  formation  delà  cénise.  Alors,  réchauf- 
fement par  le  fumier  devient  inutile,  et  les  vases  n'ont  pas 
besoin  d'être  fermés  aus  1  ^i-rn  11  sèment.  Pour  [ui  l  opé- 
ntion  marche  bien,  il  faut  que  la  température  .soit  main- 
ICBOe k  M°  environ  -,  le  pioml» a^H^dt  pen  à  peu,  et  se  con- 
vertit en  carbonate,  qui  recomt  m»  otaM  conche  de  mé- 
tal ,  que  l'on  retrouve  k  l'Inléricnr.  Qumd  oicnlt  Fnplniion 
t  j  r  1 1 1 1  [  m:  e ,  on  retire  les  lames,  qui  ont  caMldènblement  aug- 
tnenlÉ  de  vohune,  et  on  les  sucoue  poar  Mre  tomber  la 
céruse  qui  les  recouvre,  et  qu'on  lave  ensuite  soigneuse- 
IpowdikMNMin  facélate  depioadifn'taw  pounaieot 
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conienlr,  et  la 
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quantité  quand  «a  aaooue  les  lames, 
la  wbM  «tt  plus  pesant  que  la  ofruse,  il  reste 
au  fond  (les  caisses,  et  la  cénise  est  entraînée;  on  la  re- 
cueille: ui  p&te,  que  l'on  verse  dans  des  moules,  qui  sont 
ensuite  portés  dans  une  étuve  pour  en  opérer  la  dessiccation. 

An  ftimier,  qid  a  llMoiifféBiaBt  dnfiMViijr  da  Faeida  lay« 
dRNdiiriqoe,  dMrt  racttoB  ait  miMMa  k 

on  s  «!Tib«tttri^,  d'abord  en  Anc;leterr<' ,  et  Ton  miploie  maln- 
t 'riant  aussi  eii  France,  des  coût  lie?,  de  Uui ,  qui  procurent 
une  température  convenable,  sans  donner  lien  k  aucun  in- 
convénient. On  se  sert  aussi  de  paille  seulement;  la  ionna- 
tion  de  la  céruse  s'opère  absotaneot  d'ailean  dîna  laa 
mêmes  conditions ,  c'est-k-dire  par  l'action  de  Tiiir  ? t  de  Pa- 
cide  carbonique  fourni  par  la  décomposition  du  vinalRre. 
l.'ri  iiroci'df'  f^'iidi'  sur  un  luciyfn  eiitif-rfinent  différent  a  été 
mventé  il  ;  a  une  cinquantaine  d'années,  et  de  très-grands 
établissements  §e  sont  formés  pour  son  exploitation  ;  11  repose 
sur  k  déconpiMitka  par  l'adde  carbonique  d'un  acétate  de 
pknob  an  travers  duquel  on  bH  passer  ce  gaz.  On  fait  d'a- 
bord dissoud  ru  Jaric  du  vinaigre  tou[>!  la  proportion  de  li- 
tharge  qu'il  peut  prendre,  on  bien  on  met  eo  contact  de  l'a- 
cétate de  pkxnb,  ou  sucre  de  Saturne,  avec  de  l'eau  et  de  la 
litharge,  qui  se  dissout  La  Uqneor  étant  Wan  tirée  à  clair, 
on  la  rénnH  daM  des  «ma  en  bob,  dans  hiqueUés,  an 
n\r,\-pn  de  tuyaux  convenablement  recourbés,  on  hit  arriver 
le.  g.u  carboaiqoe,  qUe  l'on  produit  par  la  oomtnistion  de 
charbon  lians  des  tuyaux  en  fonte  placés  dans  un  fourneau, 
et  que  recueille  une  pompe  aspirante  et  foulante,  qui  k  re- 
foule dans  la  liqueur  :  en  y  arrivant ,  k  gaa  MllWBillMprfr 
dpite  tonte  k  quantité  d'oxyde  de  plomb  qui  avait  été  dis- 
tonte  dans  l'aeâate,  et  laisse  eelni-ci  dans  la  liqueur,  qui, 
st'-li.ir6;' ilu  iirt^f  iivilf- ,  est  emplojûij  ,1  <li-soodre  une  nouvelle 
proportion  de  litliarge,  et  soumise  de  nouveau  k  l'action  du 
gaa carbonkpw,  I^ffécIplM  de  cémse,  lavé  avec  soin,  est 
enndte  aéelié  eanaM  adat  q&b  Peu  piépare  par  le  pnnkr 
procédé.  SI  des  parka  taéfHîbks  dans  tonte  opération 
levaient  pn  ^  ine  certaine  qoantit*''  d'acétate,  comme  k  chaque 
transformaiiuii  il  a  pour  but  de  dissoudre  la  litbarge,  qui 
donne  naissance  à  la  céruse ,  et  qu'il  l'abandonDe  en  entier 
par  l'action  du  gaa  carbooiqîw,  en  pourrait  obtenir  kdéfini- 
men^da  Vtm»  de  plomb  avee  une  propoilkii  donnée  d^ 
cétate. 

Excepté  le  blanc  de  Krems  ,  connu  ansnsi  sous  le  nom  de 
blnnc  d'argent ,  toutes  les  o  nises  sont  mi'langees ,  en  plu( 
on  moins  grande  proportion ,  avec  divers  corps  blancs  qoi 
servent  k  les  t^tendrc.  Pn  emploie  ordinairement  k  cifak  ou 
le  sulfkte  de  baryte,  qui  n'ont  d'autre  biconvénient  que  de 
diminoer  l'opacité  de  la  céruse,  de  manière  qu'elle  couvre 
uiit>  II  lin  lir'  Mirfare;  mais  ces  mélanges  sont  nécessaires 
pour  que  l'on  puisse  donner  cette  substance  k  bon  marché. 

La  préparatioB  de  k  eéruse  donne  lieu,  pour  kaoïirian 
qui  iftm  oceopaoïtyàdaBaoGidcBtK  très-graves,  eonniia  Hua 
le  non  decofif«a*  cfe  pions  è,  auxquds  un  pmi 
ncimbre  succombent,  et  qui  pour  beaucoup  occasionnent 
d'autres  maladies  incurable*.  La  poussière  l^re  de  céruse 
qui  s'élève  dans  le  travail,  et  plus  Nouvent  encore  le  contact 
des  mains  imprégnées  plus  ou  moins  de  cette  substance  avec 
les  aUnmik,  oeeaikaBuiit  wa  aeeMerta.  QoakMaaotaa  de 
propreté  en  riîiTiînueraient  hemiroup  tes  chances,  mais  il 
est  extrê;ii»  mi  lit  difTîcile  d'eu  fuuc  prem're  Tliabitude  aux 
ouvriers.  fluM-  urs  fibricants  se  sont  bien  trouvés  de  l'em- 
ploi d'un  mojL-n  eitrCmemeot  simple,  et  qui  consiste  k  faire 
k  k  cessation  de  kor  timfl  IVMr  les  mains  de  leurs  ou- 
vriers avec  de  l'eau  contenant  un  peu  d'acide  hydrosiilfu- 
rique,  qui  décompose  complètement  le  blanc  de  plomb,  et 
le  convertit  en  une  substance  qui  n'a  pas  d'action  sur  Péco- 
nonUe  animale.  On  a  augmente  les  moyens  de  ventilatioo 
dans  les  fabriques  ;  on  a  caaJiillM  l'usage  d'épooges  humidaa 
qui  plaatfes  dorait  ka  oariMa  kkaeat  paaaer  fak  al  ra> 
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licniiciitU  j>oitstifcf«  dt'lél^re.  Malgré  lout  cela,rin»alubrité 
d«  cette  iBati^re  a  iait  chorcUer  a  \a  rcuiplâecr  |)âr  uue  autre 
qui  D^ait  pt»  les  ro^mes  taconvteienU.  Juiqne  id  le  bUnc 
de  sine  semble étra  celle  ^«•ttrfWtleailenimeilitom 
de  l'hygiène  et  de  IHodusIrieL 

On  -^e  sert  (le  bîatif  «le  rtTiisc  [►oiir  rPcfliiTriT- le  piy>ifr 
et  It»  c^lcs  de  viiiU:,  qui  aci|un^rent  i  un  t  i  ial 
vif;  mais  cesobJ«t«  deviennent  par  U  daii^n-ux  Itt  s  r  onii- 
leurs,  poor  procurer  à  leurs  boaboiu  un  edat  ou  des  cou* 
taun  perlieiiMèNS,  évitait  (ait  usago  dabeneoap  de  cou- 
leurs minérales  plus  ou  moins  daugereuses.  Le  bUnc  de 
plomb  avait  été  employé  en  grande  quantité' ,  et  pouvait 
donner  lieu  a  de  graves  ac(  idf  1 1 1  ^  ii  i  iinlniiii. me».' de  po- 
lice a  (kimlu  l'usagedece»»ub6laoce6.  Rku  u\-ftplu6  (adle 
du  re«te  que  de  reconnaître  la  préaeni^  du  blanc  de  plomb, 
qui  BoIrdttaiiiBédMenMit  per  le  eoalact  de  l'edde  hjidro- 
tnlAn^iie.  Il  est  ^gahnenldMmdn  de  ee  eervir, 
velofiper  les  li  shi  ns,  de  paiiinr  liîs.'  contenait 
de  plomb  et  d'autres  isub^taïkces  tiiinerales. 

H.  G&CLTIEIl  De  Clavbkt. 

GÉRUTTl  (Jow-AiCTOMt-JfttnHii),  naquit  à  Turin , 
le  15  juin  I7tt.  Étové  âm  m  eeIMBe  que  dirigeaient  les 

iésuites,  il  s'y  distini^a  par  ses  (succès.  La  compagnie,  d^jA 
vivement  attaqu^^e,  avait  pins  quejamaiit  besoin  de  garantir 
son  avenir  et  de  se  crève  de  fervents  et  éloquents  défenseurs. 
Oémtli  ne  portait  pas  un  nom  historique,  il  n'avait  pas  à 
e^^er  nne  grande  rortune,  mais  il  montrait  du  dévouement, 
et  il  ne  IM  pe*  dUBdle  4  aee  institateura  de  dirigv  dana 
leurs  intérMs  on  jeone  homme  sans  «xpMence.  L'abbë  Cé- 
rutti,  adniii  dans  leur  orili  ,  fi  t  d'abi  rii  [  i  ifesseur  à  L)'<n 
Jl remporta  8ucc«s&iven)ei>t  In  i  ,  [)n\  dans  les acadéuiies  de 
0ijon ,  Montauban  et  Toidouse.  l'uis  il  fut  appelé  4  Lunéville 
per  leraiStaaialea.  TousIeaparleiMDto  deFmwee'étaknt 
Bgnéc  eontra  ha  jésaites;  la  bempMroote  da  P.  Itnûl/ta, 
les  arr«^ts  fl^tn'&Aants  rendus  contre  la  <>oc1ét<<  par  las  par- 
lements de  Provenc*  et  de  Breta(i;ne,  et  le  supplice  de  Mala- 
grida  à  Lisbonne,  qui  fut  le  prélude  de  leur  expulsion  du 
Portugal,  toatanoançait  l'abolition  prochaine  et  inévitable  de 
In  trop  céMlm  eonpi^iie.  CMtf  M  raoalt  pie  devait  UbI 
d'obstacles,  et,  en  présence  d^ane  opposition  dont  le  triomphe 
paraissait  infaillible,  il  osa  pubUer  VApoioffie  des  Jésuites , 
roatiife  i<'  iiriiis  lequel  Umontra  autant  de  courage  que  de  ta- 
lent. Le  succès  m  fut  complet.  L'auteur  se  soumit  aux  arrêts 
al4 PoriOinaire d'abolition,  et  vint  4  Versailles, oii  U  fut  ac- 
CUffli  ameUemillaMe  pw  ledaafpliiB,  pèi«d»  L»nis  XVL 
La  èa&mm  de  Vhmm  M  donna  nCiM  m  aille  dana  la 
bcHp  terre  le  Fléville,  près  de  Kanry. 

Cependant  une  pa^on  imprévue  et  inallicurt  uâi:  pour  une 
dame  d'une  Aimille  dislingaée ,  M***  la  cutute^e  de  Tessé , 
coMwnaitaiora  llniortaiié  Cénitti.  Une  fi&vre  ardente  btû- 
Utt  «M  aang.  Il  était  prèfraj  «ea  von  et  eaa  aanoeato  le 
condamnaient  au  célibat.  Les  événements  politiques  ofTrirent 
à  son  àme,  avide  d'émollons  fortes  et  génércuw^s  ,  un  nou- 
vel aliment.  Il  se  dévoua,  avcr  tonic  l'impétuosité  de  son 
caractère  et  toute  Téneigie  de  £on  taknt,  à  ta  càom  d«$  la  ré- 
Tolution.  U  ne  s'abaDdoana  pas  à  de  virulentes  et  stériles 
dédamatkns}  aea  braduiras,  qv'U  pabUa  en  17M  «t  17S9  » 
n'emprantent  leor  forée  qn*k  one  ««vklion  éelidrée.  C'est 
le  langage  cahne  et  toujours  logique  d'un  homme  mûri  par 
une  longue  expérience  et  {>ar  uue  étude  approloudie  des 
maflèrei  qu'il  traite.  U  publia  successivement  :  1°  Mémoire 
pour  te  peuplé  françaUi  a*  Vim  sur  la  eoMtUiUUm 
freuiçaise;^  Ut Seteonl» orHeUs,  ou  expoiédêê droits 
de  l'homme;  ^"  Trr.if('  tir  la  sanction  royale;  &"*  Idées 
simples  et  préciser  iur  le  papier-monnaie  ;  8"  L'Aigle  et 
le  Htbou,  fable,  etc.  Convaincu  que  la  civilisation  ne  (leut 
éUe  que  le  résultat  de  riostruction ,  il  se  consaaa  tout  entier 
i  VédiMatfett  poÉhiiiedea  cratpagnes ,  et  publia  sa  Feuille 
Villageoise ,  Journal  hebdomadaire,  dont  la  pensée  domi- 
nante ««  r^isune  par  les  derniers  mots  de  l'inlroductioil  : 
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«  Si  la  liberté  se  conquiert  par  la  force,  elle  <u-  ct)Mem 
par  l'instroe^n.  »  Ce  journal  lU-  16  pages  in-s"  ne  coûtait 
qoeTUv.  paran.  H  obtint  an  succès  rapi<)e.  Cémttile  continua 
qmH  vécut  ;  U  publiait  «a  adoM  tempe  de  j 
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clarté  et  lapréchidn  du  style.  H  eut  toujours  le  coura^f  de 
son  opinion  :  en  u  ubt:iâsant  qu'à  ses  eonvfctiomi ,  uo  l'a  tu 
défendre  avec  le  même  zélé  des  hommes  qui  suivaient  ua 
système  politique  opposé.  L'amitié  qu'il  avait  vouée  à  Mir»- 
bean ,  qnl  efaMa  aaavaat  de  sa  eoUaboration ,  M  rcaapicit 
point  de  setnaotrer  le  panégyriste  le  phia  dévoué  de  Necfcer. 
La  mort  de  l'illustre  orateur  fut  pour  la  Franee  on  grand 
évi  iii'iijrJit  et  l'iihjet  iriin  «Ifuil  national.  Ses  (>ii's>'N[iir-v  n-sO- 
tirent  le  caractère  d'une  grave  «;l  uiaguilique  saienaile.  1^ 
nombreux  cortège  n'arriva  à  l'église  Samt-Eustache  qu  à  la 
■uitdoeeet  tladartédaiiUellainfceaai  (a  avril  17»1). 
Oatcofilede  la  reWgloa  était  en  ee  imndhiC  eeM  de  la 
patrie.  CéruUi  y  prr>nr,nrj  tmc  oraison  funèbre  civii^iu-,  dan» 
laquelle,  considérant  le  génie  de  Mirabeau  comme  révolu- 
tionnaire et  comme  constitutionnel ,  il  lui  reaM  è  caa  dMl 
titres  Ica  hooiMiBa  de  Ja  Fiaaoe  eatiénii 


mmt  de  la  Seine  qn.iDd  il  fbt  élu  dépoté  4  rassemblée  légis- 
lative en  septembre  iTUl.  Il  en  (ot  nommé  secrétaire  le  3  oc- 
tobre suivant,  et,  le  li  riiiciDain ,  s\ir  m  {iruposi [ion ,  la 
nouvelle  assemblée  vota  des  reuerclments  à  celle  qui  l'avait 
précédée.  Il  ne  parut  plus  4  la  tribune ,  et  moorat  ea  ié> 
Trier  1792.  Il  chargm  dans  son  testament  ses  amis  Grouvelle^ 
qui ,  comme  lui ,  avait  été  j^ite,  et  Ginguené ,  de  con- 
tinuer sa  Feuil!''  Vil!  igeoise.  Vingt  années  n'avaient  pu 
anaiblir  la  passion  qui  Avait  lait  le  mallieur  de  sa  vie.  Le 
célibat  lui  était  insupportable.  Le  souvenir  de  cette  passion 
et  rinatndiaa  dm  cimpi^,  à  lafwUe  H  si'étalt  déwaé, 
occupaient  eaeore  am  denrièiea  pansées.  Il  exprima  am  n- 

gri't^  ilnii":.  ârt  strophe'  qu'il  romposa  sur  %m  lit  de  mort, 
et  dont  tou»  lus  journaux  dù  l  époque  citèrent  ces  derniers 
van: 

Kt  <ou«.  Loua  «illagirni],  que  Jr  brûlais  d'initrtiliiet 
Arjnt  que  d'ripirrr,  j'ai  «Jeu»  innti  i  rmu  dire  : 
Pc  tntia  tf%  anituaui  qui  riTigcnt  un  rhtin|> 
I.c  (iritrr,  tjui  Vf>u4  In/m/ie,  ett  ie  jilu*  ciulf<isan.t. 

Il  cuil  tliflicile  de  reconnaître  dam  ce  quatrain  satirique 
l'auteur  de  VApoloijie  des  Jésuitej.  CémUi  a  laiis,-  <iuclques 
morceaux  de  poésie  fiigitiTe  :  ou  cite  avec  éloge  ua  petit 
po€me  sur  lajend'écliecs.  La  rue  d'Artois,  où  il  mourut, 
substitua  4  son  nom  celui  deCénitti,  qu'elle  conserva  jaa> 
qu'en  1814.  Elle  reprit alottaon  nom  originaire,  qo'éUe  devait 
changer  encore  en  1830  «OPtre  celui  de  rue  ^a^ff fe,  qu'eOft 
jK>rte  encore.  DorsT  (de  l'Yonne.) 

ŒRVANTES-SAAVEDRA.  (MicnEL),  naquit  en 
1 M7 1  da  pamilB  aablm  »  maia  pao  vm,  i  Aksala  d«  ttèaarès, 
dans  la  IfoavdIMMille.  Lltat  aeeMrias^,  la  imaoaras 

des  faiîîiHra  peu  Eîf'cs  dm?  ce  pays,  altjr^  dévot,  était 
une  voie  ouverte  à  la  foflune.  Les  pareiits  tlu  Jeune  Cer- 
vantes, voyant  avec  satisfaction  son  penchant  pour  les  lettres, 
«wduiant  le  lui  faire  embrasser.  Ceaaates ,  qui  taisait  déjà 
dm  ven et  vl«B  qna dm  vm*,  a^  nOisa;  U  ne  voulut  pas 
même  être  méderin,  profession  assez  lucrative  dans  ocMa. 
province,  quoiqu'il  eût  eu  la  douleur  de  voir  ses  premiers 
essais  en  jv  c  ,  i,>  élégies,  ses  romances,  ses  aoniwts,  son 
poème  pakloral  de  Filena,  fort  mal  accueillis.  Chassé  de  sa 
patrie  par  la  misère  4  vinglnleni  ans,  4  cet  Age  dm  illusions, 
dont  déj4  une  dm  plus  eédnimalM,  caUa  da  Iiil0ii«po^ 
tique ,  f!«mblait  rabandoiuier,  fl  eonrât  è  Imne  chercher  la 
foi  lniie  ;  la  trompeuse  ne  lui  offrit,  sous  le  nom  pcmpeux 
de  page ,  qu'une  place  de  valet  de  chambre  auprès  du  or- 
dinal Jules  Ac<)uaviva.  Il  Taccepta  d'abord  ;  mais  bientôt , 
son  noble  sang  de  Castillan  lui  monUotan  cmar.  UquitU  cet 
emploi  <]<^adant,  et  ylUt  aPMttdlcr  aoq»  laadNfcmn  dt 
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9ae  â»  Mfaoo,  Htm-kÊMatOAmw^  génénd  ée  runiié* 

nivilr  pnvfiyi'f  au  w^urs  de  l'tle  (ie  Chypre,  Jnns  li  cnerrc 
tiûsv  le  gf anii-beigiieur  et  les  Vénitieris.  Les  aruita  de  la 
clirétienté  ne  furent  pas  heureuses  dans  cette  expédition  ; 
mait  U  Ttctoin  de  Lépante,  qui,  l'anoée  d^ensoite,  leur 
nadH  toot  le»  édit,  it  nikillir  qiMjkiae  peo  de  sa  gkrire 
sur  le  simple  soldat  Cenrantes,  qai  dans  cette  bataille 
reçut  deux  cotif»  de  feu,  dont  l'un  lui  rendit  pour  toujours 
difli  11'  l  u  i--  l'une  main.  Ili-las  !  crotrait-on  qjr  i  lîI»' 
inatilatiou  Itufloraiile ,  tuais  sti^rile,  fut  sa  ^tile  consolatinn 
dut  MftIlliMiuMs,  qui  n'eurent  jamais  de  fin?  Il  parle  sou- 
VHt  «ne  eonifbisance  de  cette  fateasoredaM  m  écrits.  Le 
glori«Qi  aoleil  de  Lépante ,  qu'il  lid  MUiMbH  tM|}oim  fcnroir, 
ranima  plu^  l'une  fuisses  yeux  OHNnwidoileilléNeetdlne 
misère  de  soixanl*-neuf  anné<». 

Malgré  cet  accident,  plein  de  courage  et  de  iBe,  Q  resta 
anoora  attaebé  trois  ans  m  servie»  d*ltaUe,  à  Moniiie ,  à 
Ifirariii,  à  Ttaoii,  anSaidaigM,  «a  £onlwrdlft,èGtees, 
en  Sicile,  lorsque  enfin,  le  souTenir  de  sa  patrie  ne  lui  lalç^nt 
plus  de  rt^xw,  il  s'embarqua,  en  1575,  sur  une  gali^rc 
ipii  i,ii-.Hit  vDiir  |n.(ir  l'i'.spagne  :  sa  sinistre  étoile  l'y  sirivit. 
Cette  galère  hit  ittu<[ut'o  par  le  corsaire  amaute  Maini.  L'é- 
^oipage ,  trop  faillit:  pour  résUter,  fut  pris  et  arec  lui  Cer- 
ytaHm,  jnék  wk  ks  dvjgn  sur  AlgiBr.  Là  det  fen  ëtrdgiil- 
Wt  le  bm  nwliU  do  soMat:  on  le  parana 
WdaTea  du  pirate.  II  passa  six  ans  et  demi  dans  crtlt  ru  î  ' 
captirité,  à  laquelle  il  tait  plusieurs  fo»s  allu&ioa  dans  le  cé- 
lèbre épisode  du  Don  Quichotte  intitulé  Le  Captif.  Quoiqu'il 
aoit  parfUtOHMit  démontré  aujourd'hui  que  l'antear  n'y  a 
pat  neoaté  «s  aveatures  personnelles,  les  renseignements 
donnés  par  son  plus  récent  et  son  plus  sagnce  biographe, 
Martin  Feroander.  de  Navaretc  ,  sur  les  sourfrances  À  les 
persécutions  qu'il  eut  à  souffrir  comme  esclave  de  deux 
viritre»  d'una  cruauté  sans  pareUla,  la  renégat  grec  J)ali 
lbiBlctHaMaii*FMlia,fltMirlai  dlvdnwf  tartathm,  anaai 
hardies  qu'aventureuses,  quH  lit  pour  briser  ses  fers  et  cenx 
de  ses  compatriotes,  et  même  pour  conquérir  Alger  à  son 
.sourerain  ,  sont  c<:'|>t' 11.1,1  tu  vi  extraordinaires  et  ri  romanc-- 
ques,  qu'il  n'a  pas  fallu  moins  que  les  documents  autlion- 
tfaines  rapportés  dans  cet  ouvrage  pour  les  mettre  à  Tabri  de 
toot  doute.  A  quatre  vepriaea  dUtéraotas,  Cervantes  Mlît 
peidM  h  lîedua  leaplus  horrlMee  tortures ,  parce  que  ton- 
jours  il  prit  seul  la  responsabilité  de  tentatives  faites  en 
commun  ;  et  il  lui  arriva  mime  une  fois  de  se  livrer  aux 
gens  envoyés  à  .sa  recherche,  à  l'eflet  d'éloigner  le  danger 
qai  manaçait  Tarai  cbes  lequel  il  avait  trouvé  un  asile.  Mais 
cefàtpiddeiiiHnlaeiieoarage,  sa  présence  d'eqirit  et  ton 
gi'néTeox  dévouement  qui  lui  vahirent  l'estime  du  farouche 
Hassan  ;  et  c«t  homme  linit  par  se  contenter  de  le  soumettre 
désormais  à  la  plus  étroite  survcillaiMi,  Bota  M*  fanola 
et  ses  amis  le  rachetèrent  en  15SU. 

De  retour  en  Espagne,  au  cummenoement  de  l'année  sui- 
Testera  M  laida  pas  àientrar  dansMaaaeien  réglneiit, 
qui  se  trouvidt  alors  fidre  partie  de  Tannée  envoyée  en  Por- 
tugalpar  Philippe  TI  à  l'rffet  d'appuyer  ses  préli ntion  •  à  la 
souveraineté  de  ce  royaume.  Il  prit  part  à  l'expidilion  des 
Açores,  et  y  trouva  de  nonvelks  occasions  de  se  distinguer. 
VaiB  la  fia  de  iM«»il  levint  pour  Mow*  daea  aa  palri^ 
oA  II  mita  dane  la  vie  privée.  A  peivr  de  ee  tDoment  n 
vécut  dans  une  studieuse  retraite,  tout  entier  au  cuite  t\r^ 
muscs.  Doué  d'une  inépuisable  faculté  d'invention,  de  l'ima- 
ginatiou  poétique  la  plus  vaste,  d'une  admirable  sagarité 
d'esprit  et  d'an  grand  fonds  de  gaieté,  joints  à  une  iateltigenoe 
daire,  nette  cl  préeise,  ainai  qu'à  one  9«nde  connaissance 
prattqiw  des  hommes  et  des  choses,  U  trouva  dans  le  monde 
qa1l  se  créa  une  ample  compensation  i  celui  qu'il  avait  aban- 
donné. Ce  ne  fut  qu'à  cette  épo<}u<',  a  1  ige  de  tieute-^juatre 
am,  qu'il  commença  sérieusement  à  écrire.  Le  premier  ou- 
vrage qu'il  publia  fat  Galatée,  roman  pastoral,  quil 
mit  au  Jour  en  1W4.  Oaltepaatofalelai  avait  «lé  inepirte 


par  aa  vive  tendrewe  pour  OillNifaw  Sdaiar  y  Piladot, 

dont  la  famille,  anciennement  connue  à  Ksqufvias,  f)Ctit 
bout];  de  la  banlieue  de  Tolède,  existait  encore  en  lftl3.  Il 

l'(-poii-v>  ]irr:sqiic   aussitôt  la  puljliratiiju  '\c    scm  roman,' 

qui ,  plein  de  vers  tendres ,  hii  servit  comme  d'^tlialame. 
Sa  plume  seole  ralimeotalt,  lui  et  celte  qu'a  alnuit  kVégû 
de  sa  gloire.  Pedro  Femuidex  de  Castro,  comte  de  Lé- 
mos,  et  le  cardinal  Sindoval,  archevèqae  de  Tolède,  pas- 
seraient pour  avoir  été  ses  bifnriitofirs,  s'il  n'élait  rm'ré 
qu'ils  l'empêchèrent  tout  au  plus  de  niounr  d  uianitioo. 
Une  reconnaissance  de  tOchel  Cervantes  de  la  dot  de  sa 
femoM  àiul  apportée,  ei que roa  trouva  dan»  la  iriedece 
romander  éeril»  pur  Jtaui-Anloafo  HDieer,  doone  m 
i^chantillnn  Ii  pauvreté  des  deux  époux.  Void  les  otjell, 
parmi  d  autrib  de  plus  ou  de  moins  de  valeur,  qui  y  sont 
relatés  :  1  dévidoir,  t  poêle  de  fer,  3  broches,  1  pelle, 
1  ripe,  1  vetgetle,  6  boisseaux  de  farine,  5  livres  de  dre, 
3  petits  escabeaux ,  t  table  à  quatre  pieds,  1  onaMaa  pnA 
de  sa  laine,  i  chandelier  de  coivre,  2  draps  de  lit,  2  enRmts 
Jésos  avec  leurs  petites  robea  et  leurs  cbemises,  44  poulet 
et  poulets  avee  t  «oq..,,  ete,  It  1*7  cal  parié  aaeiaMMeBi 
d'argent. 

De  1  &S8  à  1 509  Cervantes  habita  Sévflle,  où  U  vivait,  dans 
un  cercle  flirt  lerirainl,  dea  OMidealea  araointMMala  d^ 
petite  place.  PUHppe  II  régnait  alom.  Il  «  mourut  qu'eu 

1  '-""S .  sept  ans  avant  la  publication  du  Don  Quichotte. 
L  orgueitlense  et  roome  graviU;  de  a:  roi,  senU>lable  à  celle 
des  inquisiteurs ,  qu'il  protégeait ,  eût  de  son  dédain  frappé 
de  mort  à  sa  naisaance  ce  romaa,  satire  rieuse  autant  que 
profonde  des  rfdloilee  et  des  vieea  du  «iéflle.  Ob  M  leiie  le 
règne  de  Philippe  HI,  Hls  du  prÀ9édent,qae  fut  publié  cet 
ouvrage,  le  plus  beau  monument  de  la  gloire  littéraire  de* 
Espagnols.  Tout  m  nyâni  l'.^ir  de  dédaigner  cette  œuvre 
folle,  ce  prinœ,  d'une  insupportable  gravité,  y  déridait  son 
front  mélancolique.  ■  Tu  ns,  roi  ingrat,  et  tu  laisses  Cer- 
vantes dans  sa  aniaèra  profonde,  »  eût  dû  s'écfkr  ce  alède 
indigné;  nuds  le  alède  était  aosd  Ingrat  qne  le  souverain. 
Taulefoîs,  ce  prince InM'n^i Ml'  fit,  snns  >c\\  rîouter,  le  plus 
Ijel  éloge  qu'on  paisse  taire  du  premier  des  romans  comi- 
ques. Voyant,  un  jour,  dea  fenêtres  de  son  palais,  un  jeune 
bomme  donner,  en  Usant,  dea  marqMa  eiflêoatves  de  plai- 
sir !  «  ce  Jeune  liennne  cal  fin,  dR4l  à  aea  eourtbaM,  en 
lira  W  lit  Don  Quichotte.  •  Cervantes  composa  aussi  des 
a-uvrcs  dramatiques,  au  nombre  d'au  moins  trente,  dont, 
quaol  a  1  1  plupart,  on  .1  perdu  la  trace.  S'il  faut  en  croira 
Cervantes,  aucune  d'elles  ne  manqua  d'un  grand  succès. 
A^um^ince,  tragédie,  etZea  Intrigues  d'Alger,  imprimées  i 
Madrid,  en  17M,  M  MOilee ftnt point >egi«ltar.  florian 
cite  comme  une  dea  ■eiHenres  tragédies  é9  CimBtw 
celle  qui  I  st  'miitaiéb  L' H  eurevx  Euficn,  iliu>  laquelle  le 
liérx»,  apréâ  avoir  Aé  an  premier  acte  le  plus  grand  coquin 
de  SéviUe,  se  (ait  jacobin  au  Mexique  dans  le  second  acte  : 
ii  ait  fesample  du  «onvcnt;!!  ade  Uréquanta oombets  sur 
le  tMÉIreaveeledUMe,  et  denenretouleun  vaioqaeur 
Appelé  pour  exhorter  à  la  mort  une  dame  dont  la  vie  avait 
été  scandaleuse,  il  se  cturge  de  ses  péchés ,  et  lui  donne  ses 
mérites.  Les  diables  aussitât  s'emparent  du  jaoobin,  et 
couvrant  son  oorpa  d^in  ulcère  épouvantable.  Ao  troisièno 
acte,  I  meart,  et  lUt  des  niraelcs.  11  est  présumaUe  fun 
toutes  ces  pièces  n'étaient  que  d'inextricable»  indae^kie, 
alr>rs  a  la  naode,  sans  rèfsles  et  sans  onité.  Nom  avWM  en» 
tore  d<j  Cmanle*  huit  petites  p)ér*>s ,  que  les  Espagnole 
nomment  eMremesei,  intermèdes  :  la  plupart  ont  du  co- 
mique et  dn  MBomL 

Fécond,  comme  pieafaetonaka  antenn  eipa^oia,Oer- 
vantes  compwa  eneor»  dea  MMvellet.  Ce  aent  dôme  petHa 
romans  pleins  le  v.iriétrt  et  d'Intérêt,  dont  le  fond  est  le 
plus  souvent  des  amours  de  tout  genre  ,  et  l'accessoire  des 
peintures  de  rexeurs  et  de  ridicales.  Les  plus  remarquables 
eont  celie  de  AiiM»M«e  «I  CeilMlU«|,aalin  ceoUe  les  ha- 
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Iji(.uil»  lit"  Séville,  où  Cemntcs  avait  dcmen ré  longtemps  ; 
Le  Curteuje  ttiipertiiienl ,  et  surtout  La  Force  du  Sang  : 
toutes  ces  nouvelles  uul  en  mi  !  r  ince  uu  grand  uonibrc  de 
traducteurs.  Le  Yojfoge  ou  l'amasse  de  Cervantes  «:&t  uq 
poème  dirké  mkm  dwnts ,  foibletnent  versifié ,  dépourvu 
d'iuuginatioii  et  sans  couleur;  c'est  une  série  non  inter- 
rompue de  iousn^es  et  d'eidamatioas  admiratives  quel'au- 
teur  adre&f»  aux  auteurs  contemporains,  n'out  li  nt  jMistou* 
teiuu ,  après  les  avoir  bien  eoceiisés,  «le  retourner  sur  lui- 
roêtne  l'encensoir,  sans  néanmoins  s'être  privé  du  p^lit 
ulaUr  dVa  ridiculiser  nlimliiiifi  autres.  Sa  nimno  injfati- 
gÉMe  enftiiti  eeeare  tes  tiwavx  dê  ftnlX^  ttitSi- 
gitmonde,  hlilnru  s.-iiti  ntrionnle;  elle  a  été  traduite  en 
(rançais.  C'est  un  vrai  iabyrinttic  d'événements  inconce- 
vables, dont  le  style  diflùs  et  enflé  encombre  chaque  détour, 
il  chiériMatt  «eftnàmA  an  Amma  de  tmatm  m  productions 
cet  «nbcfOD  de  n  TMIteSM,  dan*  laquai  aai  na  nmarque 
guère  que  rë['i  i>i'c  le  Rupr.^fr.  l  e  Don  Qttkholle  cj^ldonc 
le  seul  monument  qui  si^siut;  ^  jamais  la  gloire  de  Cervan- 
tes. En  compossnt  cet  ouvrage,  il  se  proposait  de  réformer 
le  gpût  flt  iet  idéaa  da  aa»  compatriote»  j  il  voulait  aa  finir 
avee  eet  esprH  rodomoiit  dent  les  ooàaéquaBees,  aoni  ridi* 
eûtes  que  lâcheuses ,  engendraient  les  romans  de  rhcr.ile rie. 
La  première  partie  parut  en  t60&.  Très-froidement  accueillie 
d'abord,  elk  Alt  longtemps  à  obtenir  ce  hiK  U^  i  ruyantqui 
devait  un  jour  s'étendre  sur  toute  l'Europe,  sur  tout  le  glotte. 
ht  Don  Quichotte  prouvait  tout  ce  qu'il  y  avait  de  poésie  dans 
l'esprit  de  CerTantes,  le  but  tout  prosaïque  de  l'œuvre  e(  sa 
direction  satirique  ne  Penpècliant  point  d'y  déployer  la  plus 
riche  imagination  poétiiiue.  Avec  eue  univorsalité  qui  est  le 
propre  du  génie,  il  a  su  y  représenter,  ious  des  forutes  eu 
apparence  locales  et  temporaires, ce  qui  appartient  essentiel- 
lement à  le  neinra  bnouine  età  tona  les  ligaa»  à  tooa  laa 
pays ,  à  tous  les  temps.  On  y  troure  cette  paneie  prolbade 
que  ce  sont  «onvp[it  Ilh  f  ini  nohlt-s  natures  qui  cbercbenl  à 
réaliser  l'idt'ai  de  la  luamère  la  plus  e\travagante,  et  qu'a- 
lors elles  ne  paraissent  plus  à  ta  Iruide  raiiion  et  au  sens 
commua  que  de  pures  foÛes.  A  quelque  point  de  vue  qu'on 
aa  place  poorji^oellfie^  on  reste  ébloui.  OtoagnâMle  ri- 
chesse de  poésie  épique,  use  odmiralrfe  vérité  des  carac- 
tères, la  multitude  des  événements,  ladivW^ité  des  situations, 
l'art  suprême  de  Ir'i  oicluîntr  11-;  uiji--  aiitii-.s  ,  d  une 
rare  connaissance  du  cœur  humain,  telles  M>nt  les  princi- 
pales qualités  de  cet  ouvrage,  auxquelles  il  faut  joindre 
oette  inetprimable  giiae,  ce  caractèio  d'amabilité  «aa  ras» 
pin  IVBBvre  tant  enllèra,  eMe  mMnBlaMn  ftsltté  d1n« 
ftntion  qui  (ait  qu'on  aperçoit  paa  bmaliidn  tncn  da 
Invail  ni  d'elTort. 

Dom  QuieIiot4e  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues  que 
pariwt iti|tiiii|ilii  niTiliifiir  C'eatunoliaM'aiimiaimilablc. 
ta  grande  $giire  dn  héroa,  al  legmatique  al  d  fbu,  appa- 
raît tout  d'alxird  dans  cette  composition  ;  elle  a  cent  pieds  de 
haut,  et  ilurnine,  tout  le  roman  et  tous  ses  personnaj^os. 
Coitiiue  Mmi'r\f  Ju  cfrx^-âu  de  Jupitcr,  elle  est  sortie, amiée 
de  toutes  pièces,  la  lance  au  poing ,  la  salade  m  Ute»  avec 
oette  dimenalen,  da  earvean  du  romancier,  poHf  Mie  vue 
de  tonte  l'Europe  chevaleresque.  Ccst  avec  \m  art  admi- 
rable que  Cervantes,  en  créant  un  personnage  si  ridicule, 
qu'il  exoiU;  à  chaque  instant  uu  rirts  qui  serait  ineitinj^'uiiilr 
ai  de  touchants  épisodes  ne  survenaieut  pas  et  ne  (aisajuit 
«aolar  In  larmes;  c'est  avee  un  art  divin  qu'il  a  su  jeter 
aar  lui  w  inlértt  al  pnlaMiiL  Camne  llMiauBa  viaimeot 
mtoen  adnin  al  pUal  vriaanVhnpe  Aleaate ,  tant  vnl 
héros  admire  et  plaint  le  brave  gcntil-liorome  de  la  Manche, 
redresseur  de  torts.  Sa  loyauté,  soo  coura^à  toute  épreuve, 
sa  volonté  inébranlable ,  o^tte  âme  de  Fabridus  fermée  à 
taUe  épouvante,  sa  boona  foi,  sa  sobriété,  aoa  aanf-froid 
dana  ka  danBEi*,  sou  InnBBHléapefeBla  vkîeire ,  sea  éhaatai 
amours  mêtnt- ,  M)nt  autant  de  vertus,  dont  chacunt;  jiri'jç  3 
part  composerait  un  tiéros;  l'emploi  insensé  qu'il  eu  (ait  ei>t 


5on  seul  ridicule.  F.t  c%'st  de  rc:«  vcrtu<;  mal  entendues  qna 
le  génie  dn  Cervantes  a  su  faire  faillir  le  rire ,  sans  lemir  Té- 
clat  d'aucune  d'elles.  Kt  ce  l>otiSancho  Pança,  si  philosophe, 
et  si  gourmand,  si  d'accord  avee  son  ânel  Que  si  son  tjpe 
est  dans  le  vieux  SQèa«aiaoléanraou«Mgir«,  riant  al Im* 
vant  à  la  suite  du  vainqueur  de  l'Inde ,  cnmhicn  ne  le  sur- 
passe-t-il  pas  par  sa  sagesse  si  populaire,  si  gaie,  si  profonde, 
et  par  ses  proverbes  applicables  à  toutes  les  circonstances  de 
la  vie  humaine ,  et  qui  sont  devenus  ceux  de  toute  la  terrai 
If'eaiblieua  paa  le  panm  loettaonfa,  non  moins  patieat 
que  son  mtflre,  non  raoluB  sobre  que  lui,  identifié  avec 
toutes  ses  aventures ,  et  vivant,  pour  ainsi  parler,  de  la  vie 
deson  maître;  r^tnhirn  est-il  plus  intéressant  mille  foisque 
les  chevaux  parlants  d'Achille .'  Kt  sur  quoi  sont  brodées 
tant  d'aventures  si  grotesques ,  si  divertissante,  al  ti  ton» 
chantes  soutent,  qui  fout  les  délices  de  l'homme,  depuis 
l'enfant,  qui  hadAflm  k  Meole,  jusqu'au  vieillard,  qui  prend 
ses  lunettes  pour  les  relire  encore?  Sur  le  plus  minc^-  cm»- 
vas.  Montesquieu  l'a  dit  :  »  Le  seul  des  livres  espagnols  qui 
soit  bon  ait  oaU  qUl  •  fldt  voir  to  ridicule  de  tous  ka  aie 
lna.> 

Et  œ  ftit  dana  IVilMunrild  d'au  eae&ot  que  fiit  eompoaé  en 

roman  si  gai  î  lîtflas!  il  n'est  que  trop  vrai  (jueles  Espagnols 
inéc«nnurejit  lon^^temps  ce  che(-d'(euvre,  cette  gloire  des 
lettres  castillanes,  qui  brilla  simultanément  avec  adle  de 
leurs  armes,  au  même  temps  où  l'or  du  Nouveau-Monde 
inondait  leurs  provinces  La  Péubuula  regoiieait  de  ri- 
chesses, et  Oervanles,  peavre,  méconnu,  méprisé,  était  ap- 
pelé vieux  manchot,  hargneux,  bamird,  calomniateur, 
et  intiérable,  par  un  mis<^rable  nommé  Alonso-Fernandea 
Aveilaueda ,  son  continuateur  ;  car  Cervantes,  ai  maltraité, 
n'osait  se  continuer  lui-même  ;  il  ne  s'y  décida  fue  fin  tuî. 
fiian  miens,  fl  M  obligé  de  ae  par  an  prapi» 

plinae  dans  une  peUla  brodiure  Intitulée  le  Jvaea  PU  (le 
Serpenteau).  «  Ce  roman,  disalt-il  dans  ce  pamphlet,  r«a- 
ferme,souslenom  d'un  héros  imaginaire,  uoe  satiredes  per- 
sonnages les  plus  distingués  de  la  cour.  »  On  a  prétêodu 
eûectivement  depuis  que  Cervantes  avait  caché  aoua  le  maa> 
que  de  Don  Quioelte  lednede  Lenne,  premlw  mbiûreda 
Philippe  III,  peu  ami  des  lettrci  et  enticlu?  ile  la  chevalerie. 
Cela  n'est  pas  probable  :  le  duc  de  Lcrine  n'était  pas  le  seul 
ciiL'valier  ;  il  y  en  avait  alors  eu  £uro|ic  autant  que  de 
nobles.  A  la  houle  des  lettres ,  un  vit  daus  la  patrie  de 
Cerranleades  hommes  d'un  talent  distingué  ne  pas  rougir 
d'approuTar  nnl&me  malveillance  d'Avellaneda,  qui  eut  les 
lionneurs  d*ètre  traduit,  corrigé  et  augmraité  par  notre  Le- 
saçe.  Celui-ci,  sous  cv  tr  ivestissement,  i  \rMnl  à  trom|>er 
les  rédacteurs  du  Journal  des  Savants  p  qui,  n'ayant  pas 
lu  l'original,  lui  donnèrent  des  éloges. 

L'infortuné  Cerrantea  vit  aa  profoogar  aa  liaetaa  mlièn 
jusqu'à  aa  aohaate*DenTiiBe  année.  AHaint  d'Une  maladie 
sans  remède,  ou  voit  encore  tà  belle  âne  dans  ce  fragment 
de  la  dernière  lettre  qu'il  écrit  au  comte  de  Lémos,  pour 
le  remercier  de  ses  minces  bienfoits.  Après  avoir  reçu  l'ex- 
tvémoiKaction,  il  trace  de  aa  faible  main  ces  paroles  fou- 
chantée,  £gnea  dHm  plus  noMe  Mewfoitenr  :  «  Je  me  umus  ; 
je  suis  bien  fSché  de  no  pouvoir  pas  vous  dire  combien 
votre  arrivée  en  Espagne  mo  cause  de  plaisir.  I.a  joie  que 
|Vn  ai  aurait  dû  me  rendre  à  la  vie;  niais  la  volonté  de 
Dieu  soit  faite!  Votre  excellence  saura  du  moins  que  ma 
reoonnaiaMnoe  a  duré  autant  que  mes  jours.  11  faudrait  pour 
me  guérir  un  miracle  du  Tout-Puissant,  et  je  ne  lui  de- 
mande que  d'avoir  soin  de  votre  exoellenee.  A  Madriil,  ce 
19  avril  1616.  »  Il  n.Mii'U  !e  lIcdiiit  snufjir  le  2î  du  roi'me 
mois,  la  même  année  que  Shakspeare,  âgé  de  soixante* 
neuf  ans.  11  fut  enterré,  d'après  sa  deaiaude,  dans  l'église 
des  religieuses  de  la  Trinité  de  eotte  ville.  C'est  là  qu'il  «ooit 
roença  à  jouir  pour  Mernité  d'Un  repos  que  rhomme  M 
peut  nivir  à  riiOfuine;  c'i-^t  1*1  qvQ,  s.<r»s  aucune  pierre  tn- 
«Hikiie,  Uoruuuuil,  d  aburd  oubliées,  puis  bientôt  inconnuet 
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comaM  tes  ouvra^,  ses  liliistreii  cendres,  lorsque  Char- 
Im  m,  rami  fdutdt  encore  que  le  protoetanr  des  lettui  «I 
das  betn-ATts  en  Espagne,  d'Meôrl  avec  PAcadémiê  de 

Madrid,  vers  la  fin  ilu  il.  r^ii.  r  s'.Mc,  Tengea,  avec  tout  Téclat 
possU»ie,  c«  grand  liuiiuMi;  du  mf^pris  de  ses  contoiiiporains. 
Il  eoricÛtles  lettres  d'une  magnifique  édition  de  ses  «uvres, 
et  r<Hi  cbeNhe, par  soa  ordre,  u  patrie  avec  le  m&ioe  or- 
gpÂ  «t  les  mânes  Mi0»  4|m  Jadis  ccie  d'Htanèn,  immc 
comme  In!. 

Le  buste  de  Cervantes,  œavre  da  sculpteur  espagnol 
Antonio  Sala,  fut  placé  en  1S3d  sur  le  fronton  de  la  iii'xJ  ste 
inuson  qu'il  habitait  à  Madrid,  et  qu'il  fallut  alors  recons- 
tnAxt.  Indépendamment  de  rédition  de  luxe  du  Don  Qui- 
chotte (4  Tol.,  Madrid,  1780}  et  de  celle  dePettioer  (9  toI. 
Madrid,  179»)  ,  nous  cHerons  enctffe,  parmi  les  meilhurcs, 
la  .)ii  )trièine  de  celles  qu'en  a  données  rAcaii^mie,  et  en 
Ute  de  laquelle  se  troinc  la  Vie  de  Cervantes  parNavnn'Ie 
(Svaimnes,  Madrid»  1819),  et  '.-  lif  l,  Dicjo  Clemenci», 
«mm  eioènenteonmientaiie(6  to1.«  Madrid,  1833-18^9). 
n  a  para  k  Madrid  (  l80S-f  MS)  une  édilieo  QonpMto  de  «es 
œtmes,  non  comprît  les  corr-r  lir - ,  et  une  autre  en  il  vo- 
lumes (Madrid,  ISM),  dan»  ld<jti€lie  ne  se  trouve  pas  son 
Voyage  au  Parnasse.  D.  Aug.  Garcia  Avrieta  a  publié  à 
Paris  ses  Œuvres  choisies  {1826-1832,  10  volumes). 

DiiinB>B«MHr. 

CERVEAU.  Dans  aucun  temps  on  ne  s'est  tant  ee> 
cupé  de  l'étude  d»  carreau  et  de  ses  fonctions  qu'on  Pa 
fait  de  nos  jours.  I,-'  i  .  rfeau  n'élait  aulr.  h  i  ftidié  que 
par  les  anatomistfô,  qui  en  faisaient  une  deHcription  exact« 
sous  le  rapport  de  ses  qualités  physiques  et  matérielles. 
Mais  quant  à  ses  iooelioiiiBt  ranatomiste  n'en  diaiil  rien,  et 
le  physiologiste'  se  contentaft  dtndtquer  les  fldto  les  plus 

marquants  du  dr'sordre  qui  arrivait,  h  la  suite  des  altéra- 
tioii&  gravc!)  de  cet  organe,  pour  les  faculté:»  de  i'àma;  mm 
Ib  D'ai^;^ent  jamais  établi  aucime  doctrine  sur  la  nature  et 
nr  Télieiidnede  ses  flndioos,  jamais  nue  véritable  physio- 
logie da  cerfen.  De  lenr  edté,  les  philosophes  psycholo- 
gistes  et  moralistes  parlaient  de  Pâme  comme  d'un  éfre  pos- 
sédant en  propre  fontes  les  facultés  et  qualités,  et  ils  igno- 
raient complètement  l'importance  de  ce  viscère  dans  l'é- 
ooQomie  animale.  Il  se  présentait  à  eux  encore  uo  très-girand 
«balade  qui  rendidt  hnpoasiUes  les  pvegrès  de  la  «dtaee 
et  l'établissement  des  vérités  importantes  qne  noits  avons 
connues  depuis;  ils  ne  tenaient  aucun  compte  de  l'intelli- 
gence, des  instincts  et  des  aptitudes  industrielles  de-s  ani- 
maux ;  ils  araleot  continuellement  sous  leurs  yeux  1^  ant> 
maux  domestSqnes  dont  ils  se  serraient  ;  ils  voyaient  l'atta- 
Ip  la  eaan||8f  nntelligence  et  les  paaÂms  de  leurs 
et  de  leurs dteranx,  etc.  ;  mab  eomne  II  n'y  avait, 
Mion  enx,  que  l'homme  qui  eût  une  flme,  et  que  ce  n'était 
qu'en  vertu  de  l'Ame  qu'il  avait  toutes  ses  facultés,  les 
animaux  ne  pouvaient  lui  être  comparés  en  rien,  et  ne  de- 
vaient pas,  à  cause  de  leBrsiostincISfTeairdéfraderieseal 
MMfldl  k  nmiqjedftDIeD,  leplospariMI  delacréattoal 

Avec  de  tels  principes,  la  science  de  Hiomme  ne  pouvait 
J.iirc  de  grands  progrès.  Si  les  anatoinistes  et  les  |diysiolo- 
gisfes  ne  se  croyaient  pas  autorisés  ii  s'occuper  des  facultés 
de  l'ame  et  de  l'esprit,  et  si  la  psycholo{^t«  croyaient 
Imttgmfeat  les  nehtfdM  aur  la  etnidure  et  les  fonctions 
du  eerresQ,  et  si  pourtant  ces  études  étaient  tellement  liées 
qu'eUes  ne  poovjâent  pas  être  cultivées  séparément,  ni  faire 
des  progrès  sans  mrircli^'r  cn^emUf,  il  ^■'■l  clair  qu'on  ne 
pouvait  pas  établir  une  doctrine  philosophique  sur  lies  lonc- 
tions  du  cerveau.  CestèGall  que  mus  demns  paiticn- 
HtoeoMPt  les  eonaiaiiiiMi  poaittves  «n'mm  mos  anr 
eeUeideDee;  cMkhiiaMri  que noos devons nmiNdsloo 
que  les  études  sur  le  cerveau  ont  reçue  de  nos  jours.  Plo- 
sienrs  autres  savants  nisrcUrentsur  ses  traces,  et  jamais  un 
H  grand  nombre  de  quesUons  très-obscures  ds  la  psycho- 
loi^e  neftmnt  mieux  lésolaos  qÉ^elIssIe  seul  adoeUenent 


Dans  Vétude  du  cerveau  il  y  a  à  considérer  deux  choses  : 
sa  atmcture,  i'owaioarte;  et  ses  fonctions,  la  jtAy^io^ofie. 


encéphale,  masse  encéphalique,  toute  la  masse  nerveose 
contenue  dans  la  cavité  du  crâne.  Os  confondent  ainsi  sous 
la  même  di'nomination  le  cerveau  projircnicnt  dit,  les  ap- 
pareils nerveux  des  cinq  sens  extérieurs,  la  moelle  aUoafèe 
et  le  commencement  de  la  modle  éplnière.  Ces  denrikies 
parties  cependant  doivent  étrecraaidérées  k  part,  ayant  une 
origine  et  des  fondions  différeetes  de  eeOes  du  cerveau. 
Voyes  CintDRkh  [système]. 

Pour  comprendre  la  physiologiedu  cerveau  il  iaut  admettra 
préalablement  que  :  1*  Tout  le  système  nerveux  résalie 
de  deoi^  substances  :  Pnns  de  conleiir  ffisa,  plus  on 
moins  variée,  et  gélatineoie  qo  paimleow;  Paatre,  blanche 
1 1  filirense.  Les  nerfs  et  les  filament'?  nen  nix  sont  consti- 
tuLS  [kar  la  substance  blanche,  l'  De  la  substance  grise  nais- 
sent les  lilaments  nerveux,  et  plus  elle  est  abondante,  plus 
elle  engendre  de  ces  filaments.  3°  Les  dillifeiits  ayatAnas 
nerveux  ne  naissent  pas  Ids  uns  des  anlm,  miiB  dneu 
prend  son  orig^dans  une  masse  propre  de  substance  grise, 
et  ils  sont,  enootre,  essentiellement  différents  «itre  eux.  Il 
existe  partout  des  api>areils  de  communication  qui  les  met- 
tent en  rapport  ks  uns  avec  ks  autres.  4"  Tous  les  S|a> 
ftaes  nerveux  peuvent  produire  des  seosatioiis  dans  le  eer- 
teas;  mais  ciiaq^e  qrslàne  reçoit  et  Iranamet  une  irriiatioa 
on  «le  ssBialion  délerndnée ,  et  qui  M  est  propre.  6*  Les 
fonctions  de  chaque  système  nerveux  ne  se  manifestent  qu'tsn 
proportion  de  leur  développement;  et  leur  force  est  ordi- 
nairement en  raison  directe  de  Ce  inème  développement,  OUi 
pour  parler  plus  clairem^,  de  leor  DMsse  leifediva.. 

Ceci  posé,  tkehons  de  connaître  h  sitactnre  dô  eerrêau. 
Or,  ponr  saisir  le  rapport  «[ne  fJifTf^rrntr-  parties  qui  le 
composent  ont  cuire  elles,  il  taut  comiùuiuir  a  le  dasé- 
quer  par  sa  base.  Gall  fut  le  premier  qui  abandonna  l'an* 
deoue  méthode  de  le  couper  par  tranches  ;  et  il  se  mit  k 
examiner  chaque  partie  en  partant  de  la  première  origine 
des  faisoeam  fltweia,  qnîl  vit  naître  de  la  substance 
grise,  et  en  sntvant  leurs'conrs  jusqu'à  leur  dernier  épa- 
nouissement. II  put  ainsi  reconnaître  les  ri  jif  trt ments 
successiis  fournis  dans  leur  tn^jet  par  la  rencontre  des 
différents  amas  de  la  substaneo  |lfae ,  et  il  patrint  k 
étendre  toute  la  substance  du  eervaau  sous  I»  Stm»  dim 
membrane. 

Le  cerveau,  dans  l'étal  naturel,  remplit  entii'  i  >  iiit  :jt  Is  la- 
vité  du  cr4ne.  l>a  forme  qu'il  présente  est  celle  d'un  sphé- 
roïde allongé  supérieurement,  pins  rétréci  sur  le  devant  que 
postérieurement.  Dans  le  cerveau,  on  considère  une  partia 
sopérieoie  «t  amMeoM,  les  kémUphèret,  et  une  partie  in- 
térieure et  postérieure ,  moins  considérable,  qui  s'appelle  le 
cervelet.  Les  hémisphère* ,  l'un  à  droite,  l'autre  4  gauche, 
sont  séparés  longitudinalement  et  très-profoadément  par  la 
Javx  de  la  dore-mère.  Chaque  liémiiphkm,  dm  Jour  fins 
failMenre,  est  divisé  en  trois  portions  qoVm  nomme  lobe». 
Le  !ob«  antérieur  pose  sur  la  voûte  des  orbites ,  et  il  est 
s«^paré  du  moyen  par  un  sillon  profond  ;  le  nwyen  n'est 
presque  pas  séparé  du  postérieur  ;  celui-ci  est  placé  eji  par- 
tie dans  la  fosse  temporale  interne  du  ctâne,  et  en  partie 
sur  la  tente  du  cervelet  Sur  tnetes  les  fkoas  dos  béai- 
sphères,  on  voit  des  eireott«ej»/io)w  pins  ou  moins  grosses 
et  plus  ou  moins  saillaotes;  elles  se  surent  par  des  sillons 
tortueux  appelés  iin  frarfuosités,  dans  lesquels  laple-m^ 
s'enfonce,  tandis  que  les  deux  autres  membranes,  i'arqcA- 
noïde  et  la  dure-mire,  passent  dirodomont  snr  ka  ctr> 
oonvolntlans,  ol  onvokfpent  tout  le  eoman.  Tontes  ks  pa^ 
Un  qid  eempceeat  le  esTMn  sont  doubles,  Im  mm  & 
droite,  les  autre'^  'i  Knicjje.  Elles  ne  sont  pas  eTacfemt  i  i 
symétriques,  et  I  un  des  câtés  est  ordinaireroent  un  peu 
plus  fort  que  l'autre.  Les  faisccanxdu  même  genre dlilMlM 
eOté  aont  joints  enssmUo  et  mis  «n  actian  véc^nfMpir 
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ht  cervelet  eA  nue  masse  nenreose  si^par^'c  des  licini- 
»phèr««.  Il  occupe,  comme  nou»  avons  (îil,  la  partie  poç.té- 
rieure  et  intérieure  de  la  cavité  du  crâne,  et  il  eil  renfermé 
4«iu  l'e^oce  qui  e»l  Mot  le  reiiU  traïUTcnal  d«  kk  4ure- 
Brire  qipalé  h  <Ml»  4k  cerveiH  et  lee  Amm*  laiiileurw 
de  1*0$  occipHal.  Sa  forme  est  globuleuse,  plus  (Heiidne  d'un 
côté  à  l'autre  que  de  devant  en  arrière.  Les  sillons  qui  sont 
creusas  sur  la  surface  externe  du  c«rreiet  sont  profonds , 
tièt-rapprochés  et  non  tortueux ,  comme  dans  \e  eerrexiu , 
il  résulte  pour  le  cervelet  àet  feuillets  au  lieu  des  cir- 
ewTotatloai»  keipieileiappMrtkiiBWit  eeutem—t  am  htoi» 

pour  connaître  la  stnicture  inle^ne  du  cerveau,  il  faut 
le  renverser  et  le  disst^uer  par  f»a  base.  Extérieureniciit, 
l'on  voit  la  situation  et  la  sortie  des  dirKrents  nerfs,  tels 
foe  le  nerf  olfactif  enr  le  devaat ,  puis  successiveaient  les 
Mrb  optiques ,  roGiiIo4Miteur,  le  patliéUqne,  le  trijumeau, 
le  fiictal,  l'abducteur  de  l'a-il ,  l'du  lilif,  1<  o-pharyn- 
gien,  le  vocal,  etc.  L'on  remorquera  la  moelle  allongée  avec 
les  corps  ollvaires  et  les  corps  pyramidaux ,  la  grande  réu> 
aion  du  oenreiet,  les  corps  restiformas,  les  caisses  du  cer- 
vem,  ele.  LadtaMcttoo  m  ae  fait  pie  en  ooapant,  iMb  tli»> 
jilpmrnt  rn  su'parant ,  t'n  raclant  soigneusement  le.^  parties 
qui  diiivt  iu  être  mines  à  découvert,  au  mojcn  d'un  nianthe 
de  scalpel  aplati.  I/€s  premières  radnes  du  cervelet  et  celles 
des  héinisplieres  du  cerveau  naissent  de  différents  aiiios  de 
iubslance  grise  placée  dans  Tintérieur  de  la  moelle  allon- 
f£e,  qui  suit  immédiiteiiieot  les  nerfs  cervicaux.  Ces  pre- 
mién-es  racines  fibieniei  grossissent  oontinuellennent  en 
av.iniant;  elles  rencontrent  des  amas  de  .substance;  grise, 
que  nous  appelons  des  ganglions,  qui  leur  fouraissent  de 
nouveaux  foiaceaux  nerveux ,  et  eûes  s'étendent ,  ainsi  ren- 
fcwéM,  Jwy'èU  pWpbWe,  tfoà  rtaiyteiit  W  fcBaiet»  da 
Mitdet  et  les  cirooaToliitioM  du  cet vean.  Pour  le  cer- 
velet, les  i migres  fibres  nerveuses  partent  des  Corj»  res- 
ttformes  pour  entrer  dans  le  cervelet  ;  elles  rencontrent  ud 
ainas  de  substance  grise,  le  corps  ciliaire,  et  là,  renforcées 
pir  de  BOOTelln  films,  eUea  Toot  se  penlFe  daaalee  koU- 
INnit  lee  Mmisplièm  do  eemra,  iw  «wpe  pyn^^ 
et  les  corps  olivâtres  fournissent  les  premiCrcs  fibres  ner- 
veuses :  ces  fibres  pas«;nt  sous  la  protubérance  annulaire 
dite  pont  de  Vurole,  et  sont  renforc^'es  dans  leur  trajet  par 
de  nouvelles  libres ,  et  spéciaiemeat  à  leur  rencontre  avec 
iei  eoïKAes  opfif  «es  et  les  corps  striés,  jusqu'à  ce  qu'elles 
infUMâtmA  «•  anade  qimm  daot  le»  drcmivolBtions  cé- 
rébnlet.  AoetenorattleelllineoéeClinleeTieHMnt  se  join- 
dre aux  appareils  de  réunion,  dont  les  fibrrs  iirii  .itives  nais- 
sent de  la  substance  grise  corticale,  qui  couvre  les  mêmes 
circonvolutions  et  les  feuillets  du  cervelet.  C'est  là  l'origine 
de  la  emnde  oommiacare  do  eerreeu  on  eora»  eaUnu,  de 
etHe  du  oerfdet,  oo  pont  de  VaroU,  «I  de  phnieonao- 
très  Dp  rnite  manière ,  on  peut  se  faire  une  idée  de  la  dou- 
ble Origine  et  de  la  double  direction  du  système  nervetix 
du  cerveau,  appelées  parGall,  l'une  divergente,  l'autre  con- 
vergente. Pat  la  connaissance  de  cette  disposition  des  fibres 
nerveuses  qui  composent  le  cerveau ,  l'oo  peut  parvenir  à 
dépHwer  «rtificieitement  les  circfmveliilioDi  oénâmlc»  «I  les 
élendiB  CB  fcniM  de  membrane. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  plusieurs  parties  internes  du 
cerveau,  savoir  :  des  ventricules,  de  la  glande  pinéale, 
des  tubercules  quadrijumeoux,  etc.  ;  toutes  ces  parties 
ne  pwatoMotpM  d'une  (piade  inportUM  daaa  la  phyaio- 
legls  dtt  4M  veto. 

f^amnîles  dîrer;  prinripi:«;  qui  constituent  la  pAjfsio/o^ 
du  cerveau,  nouà  uu  iiuuà  alkdierons  dans  cet  article  à 
'démontrer  qu'une  vérité  fondamentale,  Mvoir  :  que  le  cer- 
venieatle  aiége  des  peacbaata,  des  iosUMls,  des  Uleola 
«td»  fteoHisMnkt  et  MkImDm;  «me  loi  eeolcst 


nastnment  destiné  MdMireaaiià  la  mnifeatation  des 
flwolUsdo  nue.  JUHcois  nous  doonaoBS  la  démonstratioa 

de  plusieurs  autres  principes.  Ainsi ,  il  nous  restera  à  prou- 
ver :  loquelespencbants ,  les  instit>cte,  le»  taleuts  et  leadiA- 
positious  aux  qualités  morales  et  iatellectuellee  sontinnéM 
(nous  ne  disons  pas  les  idées)^  Jecerteen  s'estpes 
un  organe  oniqoe,  ntb  nae  «grégrtian  de  plosiean  orp- 
nés  qui  ont  des  qnalités  communes  et  des  qii-ilit  s  j  rupres 
et  particulières;  3*  qu'il  doit  y  avoir  une  m;l^so  u.i:tjbiale 
cssenUelleiQait  distincte  et  diffi ntite  [K  iir  <  tinijue  faculté 
essentiellement  diirt  reate;  4"  eolïQ ,  nous  fèroiu  ooaiultie 
quelles  sont  ces  facultés  fondamentales, «pieb  soBt «et  er- 
gaott, et  quelle  est  la  place  qu'Us  occupent  dans  le  oen  e.it i 
Pour  revenir  à  notre  première  proposition ,  comroeni^  .n> 
par  écarter  les  opinions  des  phil(isi)]tti<-h  rt  .les  iilivsiologistes 
qiài  placcut  ka  affections,  les  passions,  les  instiacts  et  les 
penchants  dans  le  sang,  dans  le  tempérament,  dans  la 
viacèrea  du  bes-ventre  et  de  la  poitrine, dan*  les  yj^»— 
ou  dans  les  oerik  gan^uuiques  :  neoe  «evoos  parfiflèmcHt 

que  toutes  ces  parties  ont  dans  récoDomi<>  animnlr  d-s  fonc- 
tions bien  dinérenles  de  celles  qu'on  a  bien  voulu  leur  at- 
tribuer. La  nature  a  do»tiné  ces  dernières  parties  aux  epé- 
raliooi  de  la  vie  automatique  ou  v^igitative,  et  elles  oe  peo- 
eot  pas  Mm  coBaéqnenuieBt  lesUasdes  fbeoltés  de  Pâme. 
L'on  a  cooiondu  dans  toutes  c«s  questions  l'in  fluence  et 
lea  mod^/ications  nue  l  i  lat  de  santé,  le  temp^'ramejjt  et  les 
sympathies  lu  i '.ru  ,1-,  1' -  m  cèrcs  du  b,*^-\Milre  et  de  la 
poitrine  peuvent  exercer  .sur  les  facultés  elles-iuâiu«s,  avec 
l'origine  et  le  siège  de  ces  mêmes  facultés. 

Nous  avons  dit  pins  baot  que  les  nétenfayticiois ,  et  les 
philosopliee  à  leur  snRe ,  cderdiilent  dusressence  de  rtme 
elle-mémel'expliration  dis  phénomènes  de  l'instinct  et  del'in- 
t^lligence.  A  oeux-lÀ  il  ne  coûtait  rien  d'ajouter  hypothèse  swr 
hypothèse  :  ils  n'avaient  pas  besoin  de  cerveau  pour  tooteip 
pliquer  à  leur  mioitoî  seulement  ils  se  denaateat  betaoeop 
de  peine  pournoos  lendro  eompte  de  la  manière  dont  nme 

[wnvait  agir  sur  le  rorp-  et  In  rnrp<;  -itr  TSme  ;  quel  était  le 
point  impCTceptibliî  uu  I  imc  iunii«ikndle  avait  son  hié^ 
dans  le  cerveau;  s'il  y  avait  une  substance  intermédiaire 
entre  Tàme  et  le  corps,  etc.  ;  et  ils  s'^araienl  prodi^eoee» 
ment  k  In  ponnoite  de  pardUes  dilmins.  neoe  nVronsiica 
à  faire  avec  les  philosopties  de  cette  classe  ;  ils  n'ont  rien 
à  nous  apprendre.  Il  en  est  de  même  pour  ceux  qui  n'ont 
vu  dans  le  cerveau  qu'une  pulpe,  une  substance  médullaire, 
une  masse  inlonne  non  organisée ,  et  sans  aucune  destina  ■ 
tion  spéciale.  OMn-lfc  ne  pouvaient  ni  concevoir  les  (onctions 
importsates  qoe  oeil*  attrilHMlie  à  est  oifaon,  ni  sa  liner  à 
des  redierdies  poor  li'idtirar  aor  les  qoaHons  qol  Boos  oc- 
cupent. I.aissons  donc  de  cdté  toutes  les  questions  oiseuses, 
et  attadiouâ-aous  à  prouver  par  des  faits  et  des  observations 
quelles  sont  les  fonctions  véritables  du  cerveau. 

11  Huit  se  rappeler  d'abord  qn'U  j  «  dam  rexiatence  de 
niomneetdesaBiBisnKden  ofdns  de  fiwetloMHea  dif- 
férentes entre  elles ,  les  fonctions  de  la  vie  végétative,  et 
celles  delà  vie  animale  proprement  dite.  Les  premières  uut 
lieu  au  moyen  d'appareils  nerveux  qui  leur  sont  propres  (le 
système  gangliooaire),  et  se  passent  dans  l'individu  sans 
sensations,  sens  cemdaDee,  sans  un  sentiment  quelconque 
de  leur  action,  eomme  sont  celles  de  la  nutrition,  des  aé* 
crétioDS ,  de  la  croissance ,  etc.  ;  elles  s'exercent  sans  inter- 
ruption ,  peodaut  le  somnieil ,  et  jusqu'au  dernier  i:  i  iu>  nt 
de  la  vie.  Les  fonctions  de  ia  vk  animale  sont  a(  compa- 
gnées  de  cmiscicncc  et  de  perception.  Ainsi ,  depuis  la  sen- 
saliea  la  pios  simple  juaqo^  l'opéraUen  la  plus  compliquée 
de  rcntenoemcnl,  looiBsces  (boctleas  rentrent  dans  le  sji* 
lème  d'activité  de  la  vie  annnale ,  et  doivent  cire  considérées 
eomme  des  phénomènes  auxquels  le  cerveau  prend  plus  ou 
moins  de  part.  Kn  voici  les  jireuves.  Les  sensations  et  la 
pefo^tioo,  chez  l'honuoe,  ont  lieu  daoi  le  eerreau,  et  par 
loi  laAMitkinMNnmMBts  voloatainssilcBOBtlaeenlfei 
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En  eflieC ,  lion  terre  ou  ii  on  coupe  un  nerf,  il  perd  aussitôt 
i»  AcoHé  dttdOMMT  des  aensation* ,  etquand  intaieoo  llr- 
riknll  Ml  ftmiu  d»  h  ligature  on  de  la  MAm,  Fm  ne 

«ent  plus  rio).  Une  compreuioo  à  l'origiDe  d*an  nerf  pro- 
duit le  jadmt  phénomène  :  ainsi,  «ne  compreanon  k  l'ori- 
;^in<-i1ii  nrrr  iiptiquc  [inxînil  la  r^TiU;,  une  compression  à  l'o - 
rigijae  de  la  moelle  épinière  produit  la  p&raljùe,  etc.;  si  la 
oompretsioo  cesse,  ht  hmtié*  snspendoea  reparaissent 
I  ■  tma^tuém  il»  im  imii  j  |Mr  m  rtpwrtirmrnt  d'homeur 
dut  tooflMdil  otM,  par  me  tamvtaleme,  p«r  le  seul 
gaonemcnl  des  vaisseaux  «^nptins,  peut  entraîner  la  perte 
de  l'iMage  des  seoa  :  du  montent  où  la  prei^n  du  r^rveau 
i,  Im  sou  raprenDcat  leur  actiTité.  Les  personnes  am- 
oofeit,  ivvit  UgpitriaoD»  aeotir  en- 


était  attaqué.  Tontes  ces  sensations  ne  peuvent  avoir  Heu 
que  dans  le  cerveau  :  donc  il  est  le  siège  des  senaations. 

Quant  aux  nionvemeriti  v  ! ontair*s,  oo  aait  que  nous 
sommes  dans  l'Impoissaocc  de  mouvoir  un  muscle  lorsqu'il 
7  a  une  forte  pression  an  ccrreao.  Lorsqu'il  est  irrité  pw  la 
pvéance  ifm  coipa  ënaffg,  H  te  manifeete  dm  «iMmd- 
rions  dans  1«  bmbInvs  elà  h  flKe,  lesqneBeieeaml  aoi- 
sitM  que  cette  cause  rst  cnlcvi^n  Les  n)ouvcmi  nt  des  mus- 
cles produits  par  la  pensée ,  pâr  la  volonté ,  ne  peuvent 
partir  qoedoeareau ,  jtarcc  que  seul  il  en  le  siège  :  c'est 
là  fils  finwMMirnrt,  iU  Mut  «OiKtoé»  an  nojM  du 
font  en  eoiiiiiiuuiealiolt  tims  MtwgMMa  Imimm^ 
Tenects  que  Ton  n  mis  v  olontaires  après  la  décapitation  de- 
Pbocunc  ou  des  dittuituix  ne  sont  que  des  phénomènes  de  la 
yhe  végétative,  de  la  simple  irrit  ib  lité,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  œnx  qui  sont  le  résultat  du  aentiioent  et 
defaivoloirté. 

Cependant  nous  devons  dire  que  parmi  les  animaux  appe- 
lés imparfaits,  chez  lesquels  on  ne  rencontre  aucun  cerveau, 
il  y  a  di ,  M  iivations  et  de»  nvouvemenls  volontaires  :  il  pa- 
raît donc  que  ettex  eux  les  ganglions  et  leurs  nerfs  rempla- 
cent sous  ce  rapport  le  systèoMoéréliral.  Noudstons  aussi 
Caire  observer  qne  ciM  nwnwie  il  y  a  des  raisons  poor  croin 
que  la  manière  d^igirde  chaque  sens,  de  chaque  nerf  des- 
tiné aux  naouvements  volontaires ,  est  droonscnte  dans  ce 
nerf,  dam  re  sens,  et  que  le  cerveau  n'a  d'autre  part  à  celte 
action  qne  de  recevoir  ces  impressions  et  de  les  élaborer  k 
d'anlna  fiw.  L'activité  ou  la  force  des  sea»  extérieun»  de  la 
ym,éB  fndont,  etc.,  n'est  jamais  en  propoitiM  dalt  miSM 
cér^mil*",  rnai'î  bien  de  l'appiiron  ru  fvi pri-pre  k  chaque 
sen«.  L'ai^ie  a  un  petit  cerveau  cl  un  iitît  aptique  très- 
gros,  le  diien  a  un  petit  nerf  optique  et  un  gros  nerf  olfac- 
tif :  r^gle  a  la  vue  très-forte,  comme  le  chiea  on  odorat 
lièi  ta.  Oyionlt  phtsienn  giMMom  i  «Mifaer  lur  ce 
s^iet,  mais  il  nous  suffît  de  démontrer  que  le  cerveau  est  l'or^ 
gane  exclusif  des  forces  morales  et  intelleetuelles.  En  vokn 
d'autre:-  jirc'iivt"-. 

La  première  résulte  du  periÎBCtionnement  graduel  des  ins- 
tfBtftl,  des  pOMhHti,  dci  titarts des  animaux,  qui  est  en 
lappart  dhrwt  avec  le  perfectionnement  fndael  de  leur  ear^ 
TM.  Qne  PoQ  examine  \m  coophyies ,  tohaeelM,  1«  pois- 
sons, Ils  :impliibi(  j  ,  ^ii4('ai:\  ,  les  mammifères,  et  l'on 
verra  que  leurs  instincts  ,  leurs  penchants  et  leurs  facultés 
iaidlectoeUee  sont  plus  nombreux  et  plus  énergiques  k  me- 
sure que  l'on  remiale  daa»  l'échelle  da  pvfedioiiiMment; 
que  leur  sy^ème  nerwiix  t*élend  «I  M  mtti|ille,  et  qu'a 
eii'^f''  une  p^itt  rcrrran,  ou  qtre  leur  rm-eaux  sont  déplus 
en  piuà  composés.  A  la  fm ,  on  arrive  à  l'hontme ,  qui  est 
fourni  de  parties  cérébrales  cnnoédées  k  lui  seul ,  et  l'on  re- 
riwiilt  ainsi,  par  cette  di^««lti««  du  Oréalear,  la  oocdi- 
tie«  pliyviqueqri  leptacean-deaeasdetoatlerigneanlmil, 
par  r-îppcrt  h  ses  ficuftés  moralcs  et  intellectuelles. 

l  duti  e  i>reuve  bien  frappante,  c'est  qne  la  manifwla- 
(ion  (il-  tes  facultés  nV'-l  [Mw^ltli:-  qu'avri  Ir  itr\.'lijp(i*"iient 

et  réneiiie  do  oèrvera  et  de  ses  parties.  Il  est  de  fait  que 
pcr.  M  u  cmnM.  —  t,  t. 
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nos  penchants  r  t  n  -  facullé-s  se  maaifieafent,  augmentent 
et  diminuent,  suivant  que  lei  parUee  eécOnlfle  qui  lanr 
sont  propres  se  dfivekppeat,  a»  fmItteBl  «t  ëUMMIsMnt. 
Chef  les  enbnts  nonveau-néa ,  les  fibrfles  nerveusç'^  r  rit 
phitM  visibles  dans  les  lobes  postérieurs  et  moyens  du  c*r- 
lc<.  li'Utjs  ,-înt/'ripi)r<i  :  tout  le  re-[f  n'a  quel'ap- 
paroice  d'uue  pulpe.  Aussi  les  foDCtions  de  l'eafant  à  cette 

époque  aMCM»dniparfidtea ,  et  se  bornent  k  odtaa  dw  duo 
•«Mp  do  wwwmert  v«loatiAi^ fatae,  la  aMiMiioade 
btai-Mra  el  de  donlenr,    le  IwmIb  da  sofniMO.  An  fbr  et 

à  mesure  que  If  rrrvnnn  «e  développe  et  prend  de  la  consis- 
tance, les  fdcultéâ  daub  1  individu  s'étendent,  les  tskots  et 
tes  penchants  se  manifestent,  jusqu'k  ce  que,  k  l'âge  de  viiM 
k  tnoteaoa»  a  ait  atteint  l'irifirniuMMiid  niaiir  à  «teqot 
iiidividu»  Let  AmMi  ileva  ont  awiiili  louf  ntlnrill,  Ka 
cerveau  reste  dans  an  état  à  peu  prèsstationaairede  nifBda 
trente  à  quarante  ans  jusqu'à  l'âfje  de  soixante,  et  U  en  est 
il  [liêroc  pour  les  forets  inriralos  et  Inl- Ilectuelles.  Enfin, 
toute  la  masse  cérébr^e  diminue,  et  ces  mêmes  forces  baie* 
sent  dans  la  alnM  proportion.  Arrive  la  décrépItMle,  at 
aloc»aiiaiMtapiMqMladénMMe,laMMcModW  a». 


Lorsque  le  développement  ân  rm  p.ïii  ru  i.;.  ri' r  il  m\  d'un 
organe  en  particulier  oe  suit  pas  Tordi^e  «graduel  ordinaire, 
la  manifostation  des  fonctions  s'écarte  aussi  de  l'ordre  «dt 
Mire.  QoalqMfDia  tnriM  kt  fMiitéa  iateUeetiielIcs  se  ma- 
■MMflBt  dan*  letda  tour  font  dCa  IVnIhaw  i  obei  quelque* 
in':1ivirlti^,  rettc  activité  précoe;.'  n'a  lipu  rjue  pour  nneaeula 
ÛLiilte.  Le»  talents  précoces  soiil  luujouris  accompagnés  d'un 
développement  prononcé  du  cerceau  ou  d'une  de  ses  par- 
ties. L'on  observe  des  individus  dont  les  lacollés  ne  ae  dé* 
vcloppMt  que  tFèidnd-  Ponr  cen*cl,  celto  BMOiftitaifkNi 
tardive  provient  ordinairement  d'une  Ckiidesaede  l'encéphale, 
î.'organîsation  cérébrale  des  deux  sexes  explique  pariaite- 
rucnt  poiiripim  cfrt.iines  qualités  sont  [i'.iis  ('■nfr^iipics  cliei 
l'homme,  et  d'autres  chez  la  femme.  L'iiomme  a  d'ordinaire 
le  front  plus  haut  et  plus  Large  ;  la  femme  a  la  téte  plus  al- 
loB|éBà  kiié(ion  supérieure  de  I'm  oo^pitri,  ek  lecemlet 
fCTnra— éweat  plus  petit  que  eeiui  delîodinie.  Par  cette 
disposition  or^^ni  ique,  on  conçoit  pourquoi  liMNnme  possède 
des  tacultés  a  un  degré  plus  éminent  que  la  liBam^  tandis 
qne  la  femme  l'emporte  ter  r 


le  cerveiB       pteBéecMite  peor  leTie  I 

Des  enfants  naissent  forts  et  bien  Bonrris,  quoique  entière- 
ment privés  de  cerveau.  Si  cette  partie  du  système  neneui, 
la  plus  volumineuse,  ne  devait  pas  servir  aii\  loLiLtions  de 
la  vie  organique,  n'est-il  pas  naturel  d'inférer  que  sa  desti- 
natùm  doit  être  la  plus  noble,  la  plus  élevée,  cislle  de  réatt- 
ter  les  qualités  et  les  facultés  qui  ne  trouvent  leur  explication 
dans  aucun  antre  sysièmeY 

Toutes  les  fois  que  la  structure  du  ct  rM  ni  pour  l'essen- 
tid  est  la  même ,  les  facultés  de  Panimal  sont  essentleUe- 
ment  les  mêmes.  On  peut  établir  conune  règle  ceriaine  que 
le  noBidm  dMpiepdéléealMCiett  aveeeelul  dea  partie»  dn 
cervean.  Le  dHfbeBee  dledlTtde  à  tadtvMo  dipeid  do  dé- 
veloppement différent  des  mêmes  partip"!  cerveau  :  et 
elle  n'est  en  proportion  ni  avec  les  sens,  m  avec  1<»  viscères, 
ni  avec  les  autres  parties  iti  corps.  Ainiii,  lorsque  les  en- 
fants  présentent  la  même  organisation  cérébrale  que  leurs 
pères,  ils  leer  lemaMent  par  leurs  quIMéi  inoralcs  et  kh 
tellectueUes.  Cette  même  observation  eit  ^tpliable  aux 
frères  et  nann  et  k  tmit  autre  individu.  Slle  i 

d<--lrit.Mi;  i:st  dilïiirerite,  1rs  quiilitéji  diffèrent  4 
gré  U  ressemblaoce  de  leurs  physionomies. 

Une  très  frmde  eoetenitoo  d'esprit  fatigue,  épuise  et  ir- 
rite le  cerveau.  Il  s'ensoitdea  iMoÔMiWt  dei  BenE  de  Me, 

des  vertiges  et  des  apopletiea.  lonqoe  le  eerveen  esl  aflU- 

hll  ou  rtTiiIii  (rofi  im!:il)lr  par  suite d'uiio  Ii^tiion,  d'une  ma- 
ladie ou  d'une  commotion  violente,  la  moiodre  appUcatkiu 
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cause  des  c(<pl)<i]atgies.  Lorsque  les  organes  r<fréi)raui 
ont  ao|Uis  ua  )>rdj)'l  dùvdoppemerit ,  il  en  rt^sulte  (lour  cej> 
flfytllftt  potsibililé  lie  tii.iiiire-^ter  Idin  fonctions  âvec 
lMHH¥>wp  «Tiwcgiw.  D  n'y  ft  4u'4  «sontpaw  Iw  tUm  én 
idinli,  det  Imniiim  ntfdkteat  «t  ë«t  honwMt  k  grud  te» 
lent,  pour  recoanattre  IVnorme  différence  qui  ethte  entre 
elle».  L'ofKuijMUion  du  c<>rveau  incomplète  ou  dt^fectueui^ 
entraîne  l'imperfection  des  iiualiUis  morales  ou  intellec- 
tiwUe».  li»iinb6cU«  «k  tuùisauce  ont  1«  oerv«au  infiniineat 
lllM  pilÊL  ^  IM  boouMs  ordinaires.  Lonqo*  la  Mbduo- 
sit«^est  moins  marqnée,  l'irabédUtilé  est  inoins  complète  dans 
l«s  montes  pruportùtfu.  Qariqiwlbis  il  y  a  imbécillHé  avec 
un  cerveau  Mn  d<Wl>H><,  mrii  tkt»  il-  y  A  IMMift  du 
owrew. 

Poarm  que  U  cerreau  reste  ietad,  toolat  le»  pwiies  du 

t«ÎAnleiBlmpMtlt«»MNMprimée«t  aMMB  à  «iMeir> 

tâine  disl<inc«  du  cerveau,  sau^  <)uc  les  fonctions  de  Vimt 
soient  anéanties  ou  en  souilrtiil  iinuiedialCfDMit.  On  voit 
qoilquefuis  dans  la  rage  et  dans  le  létanoe,  lora^'il  eet 
'  cMté  pef  ^iMiMuiM^lw  iMnlIét  iMUactMllMcl 
liWs  momies  exister  dam  ttnite  leur  pléaHnde  J&sqn*fc  la 
mort,  quoique  tous  Jf*<  '^y't^aies  nerreux  autres  que  le  ot- 
veau  soient  affectés  de  la  luani^re  la  plus  yiolente.  Si  le 
oerrean  est  comprimé,  irrité^  lésé  on  détruit,  les  fonctions 
ialelleetadk»  «Mt  Modilléce  on  dérangées  en  totalité  ou  ea 
partie,  «d  mâm»  cb»  CMMd  loal  k  frit  Vhmm  tfii 
éproure  oea  accidents  s'eodort,  derient  tnsen.<^ibte,  stupirle 
ou  fou  ;  nne  inflammation  cérébrale  pnnduit  la  plirénosie  va 
la  stupeur.  Si  le  vice  <le  i'encépliale  disjwiratl,  la  connaissance 
et  le»  iacultés  renaissent  a  l'ttulant.  Une  grande  quantité  de 
feMi  pouveiit  la  vMié  de  cette  obaerration.  La  manie  a 
son  si^  daw  I*  curw.  81  tadénapoMat  de»  bnltéade 
l'Ame  a  lien  dans  cet  orgute,  11  tot  Un  admettre  «pull  est 
aus,«i  ri))^iirir  de  ces  mêmes  beu lté»  dans  leur  «l  it  rinre- 
griUi  1  Les  métlecLua  aoat  presque  entièremeat  d'accord  pour 
admettre  que  le  siëge  de  la  folie  est  dans  le  «enreau.  Depuis 
katmvauxdaOaU  atde  taaid'aaii*»»!!  wdpitplus  rester 
dadaiM  lor  Ml  «lide  t  mt»  ao—aiiiaaw»  paâidogiques 
noos  forjf  Tiiir  aisément  lestraoe»  âr-  .ilff^rsfi.m^  sniiderles 
par  l'encepnale  dans  les  alténations  Eitt.uUiic.H,  («articulière- 
ment  quand  ellfê^  ont  duré  longtemps.  Ix«  rausen  des  aliéna- 
lioD»iMilale»,dureste,  sont géaéraJemeot celles  qui  agbsent 

ment  Par  toutes  les  preuves  que  nous  arons  rappariées  d- 
demm,  nous  croyon*  donc  avoir  démontré  jusqu'à  l'évidence 
qnt  11'  i/  rv<  lui  s:  l'organe  seul  et  indiqpaHBble  poorlaaM* 
BifcsLation  des  facultés  de  l'Atne.  Fossatt. 

Cerveau  est  dérivé  da  latin  cenbntm.  Mort,  dn  langage 
sdentilique ,  le  mot  eervM»  se  prend  ao  fifaré  saame  sy- 
nonyme d'esprit,  entendement,  jténétn^tm.  Il  parait 
toutefois  que  c'e^l  imiiii^  I  i  iii  i  i  ■  rébrule  <|u'ii  In  conli- 
t^uration  du  cerveau  (^u'il  faut  rapporter  tes  difterenœ»  que 
l'on  remarque  dans  l*inteliigeKe  comparée  de  plusieurs 
rtasace  d'hoauna»  on  d^uiimaoK;  M  ae  paut  tien  citer  de 
poaitlftf  data  maa«a  BtMolnedBeirv«Bii,«ldalapropof^ 
tion  entre  le  volume  du  rerreau  et  Ie«  nerfs  ;  Télépliant  a 
une  masse  de  eei  veau  pitm  forte  que  Tltoinme  ;  le  txeuf  et 
l'Ane  ont  une  masse  cér<4)rale  plus  considérable  que  le  co- 
dwn  et  le  siag« ;  la  knp,labt«liia,  leooclionat  ia  tigra 
ont  kpen  frès  tanlmêtnaaae,  at1«ar»flwalMaaantbi«ii 
dilTérentes.  Cesl  à  la  phrérintoriie  d'expliqurr,  si  elle 
peut,  toutes  ces  distinctions.  Il  païalt  ii  peu  \\rH  certain 
du  moins  que  dans  des  civcoaitaiices  (^t^ales  plus  il  y  a 
de  masse  cérébrale  dirigée  vers  le  front ,  siège  des  plus 
tnulHetdesptasniAlM  foodtés,  piosily  adediaiKepoar 
la  capacité,  l'intelligence  et  le  génie.  Quoi  quil  en  ivoit ,  on 
contlniNTa  (mijours  dan«  le  monde  h  faire  l'application  «lu 
mot  ce!  "  ,  dans  le  sen  i  u  ,  ■  ii\  qui  font  plus  ou 
moins  preuve  d'esprit  ou  de  jutieutent;  on  eoatiattara  de  | 
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dire  d'un  homme  de  bon  -i  ll^  i '>;-,!  unt^  Imnn^  (V-rtr^c,  ft 
de  C4iiui  qui  itumque  de  <>ens  ou  d'e*>pnl,  o  al  une  pauvre 
cervelle ,  une  petite  eervêUe,  une  cervelle  téfèrt,  una  eer- 
Mtle  0nfmré$,  ima  carvaUa  itmtét,  d'où  !'«■  a  fritaaaÉ 
la  mot  éeervlé,  employé  rnmmi  synonyme  d^étoofdi. 
On  dit,  daaa  le  méom  scss,  qu'un  tel  honinte  a  le  cerveau 
(id>\lt  ,  détmmté,  timbré, féi6,ùrûU,  maiaàe ,  étroitt  pe- 
tit,  ou  bien  qu'd  a  It  a  n  rau  creux,  pour  dire  qu'il  mt 
fou,  qoll  est  viaonwui».  Ou  dit d'wi b«m«a fa»Pfa|ai^ 
tude  tommflBtoqaH  •  teaanwll*  à  fmmnt  dlw^H 
en  deviendra  fou.  Br^lerlaetrvelleà  quelq^t'un ,  c'e<;t  ini 
casaer  la  téte  d'un  coup  de  pistolet  ou  de  fuaii ,  lire  ^  bout 
portan'.,  Oa  dit  dans  le  iii^iiif  s^jis  ■.  .vr  f'rùler,te faire  iot»- 
ter  la  cervelle.  Un  sait  que  la  cervelle  de  pkniauca  aw« 
maui  est  on  mets  recberebé.  Le  palmier  Cnnnit  aaa  aaaia 
donceet  samaMa^alamt  da  mmnitam  à ptarin» 9aa> 
pies ,  et  que  Pea  MHÉla  «enwlls  dr  iNUméer. 

.  ■Bdriiê  flôirju. 

CËRVËLËT.  Voyei  Ckrv»:au  a  OdadsKAL  (Sjsteme  ). 

CERVELLE.  Voyez  Ct^iEkV, 

GERVBBA,  fiiiad'Espagne,  d«tme  liiiilii  ■iHrili.biHti 
•ivievanaiild*Mm««rtagne,  dans  la  prsvtaae'da  fMB> 
îogne,  au  ha.s  d  en  nflliient  du  mÂn»e  nom  de  la  Sèprp.  c  ompte 
ime  population  u  «iivuxjii  G.ooo  âmes  ;  elle  est  eaU»iirc«  de 
murailles,  et  percée  de  sept  portes  servant  d'i&sucs  à  aatant 
de  nw»  busa*  et  bien  pavées.  Un  fwt^idli  an  soamMiéa  I* 
muÊ»Ê^  paoHaa  la  vliie.  L'swi  lawa  HawiM,  taifeaa 
1717,  par  nySppe  T,  était  ta  aeaieqn'il  y  cât  en  Catalogne. 
Elle  comptait  environ  M  professeurs  et  600  étudiants .  et 
possédait  une  bibliotbiqua  CORêidéralile  Lnr  autn.'  viilf-  de 
Cervera ,  située  sur  l'A  lama,  dans  la  provioee  de  Surie, 
compta  «ma  papdilfaw de  7,wo  habitants,  doat  Ittiiiap 
du  cbMWia  aouiilM  la  piiMteala  jaimgrifc, 

CERVICAL  («a  talfai  etttktUe,  tdt«  tarviv),  mal 

par  leipiel  on  dfvi^nc  l  i  partie  [Kisiéricure  du  cou.  OndoBitt 
eu  «{uaiiticatil  aux  artères,  aux  vemes^  aux  ffaagHoMt 
sus  /i^omenls,  aui  «mmc/m,  au&  HerJ$,  aa  piextu  aat* 
v«m&,aasMrté6res,  eto>,^aanflMaada|à«a|la«^îon. 

GEKVOISB, espèce  d» MèraMa  da  W«i  d'ori^o 
macéré,  puis  »éclié,  r6ti  r  t  ninnlii ,  qu'oa  taisait  tremper  at 
cuire  av«^  du  lioublou  c  <;Uui,  iku  rapport  de  Pline  (liv. 
ziii  ) ,  U  boisson  des  anciens  Gaulois ,  et  les  Latins  leur 
avaient  emprunté  la  dioae  etlenoti  an  i'ajixiani  cerrtrto. 

CERVOIsns».To»aa  Itaïamw, 

CÉRYCES.  On  appelait  ainsi  à  Athènes  Iw  hérauts  cm 
messagers  dn  »*nAt  et  d»  temple ,  pris  dans  «ne  famille  du 
même  nom  ,  «li'id  iwi  i.ii-nit  n'uimiirr  l'iii-iginc  à  Mercure. 
C'était  une  fonction  «acerdoUile  et  une  des  plus  Itautes  di« 
gnitiïî»  (  liei;  les  (îrec!),  où  des  liéraula  présidaient  auxmya* 
tècesd'ÉleuMs.auxCUeadaCéiiaatltoatmlisoéBtooaiaa. 
Un  antre  droH  sttactié  partiealiwmCTt  I  tataniUe  deaC»- 

ryccs,  (  i  Liit  de  l'ouniir  tous  les  ans  deux  parmi/fs  au 
tejiuple  d  ApolUjfi,  et  c'était  là  egaleinent  une  des  prenùtïres 
fonctions  de  la  magistrature  à  Athènes,  car  ce  nom  d 'avait 
pm  alon  i'aoMfiliaa  baaM«iiiliaalaqtt^tada4aaaia  da> 
pois  :  les  jMnïmlCm  «nianl  l'Inledbmaa  daa  bWs  vods; 

r't'taienl  eux  qui  étaient  ciurgés  de  iwuefllir  eni-s  qt:i  ap- 
partenaient aux  itieux ,  et  de  les  déposer  dans  lo  ijÀUuieut 
public  d»liii(!  à  les  con^ervcr.  Une  inscription  gravée  daus 
le  temple  leur  aUritmait  no  tiers  de  certaiaes  ? idiUM»  of- 
fertes dans  les  saeitteaa. 

('ÉSAIRE  (Saint),  archevêque  d'Arles,  naquit  en  470, 
à  €liélona-sor-Sadne.  AumitM  ses  études  adievécs,  il  se  re- 
tira dans  lemoi i  r  ti  <  le  Lérins,  p,our  y  Tivre  sous  la  di* 
reclion  de  l'abbé  Porcaire.  Sa  santé,  affaiblie  par  les  austé* 
rités  dn  cloître,  l'ayant  obligé  de  venir  à  Artos,  il  s'y  lia 
d'amitié  «vae  réfêfw  SnMM,  qà  dait  aoa  campatriote  ei 
MM  Tuirent.  CaU-d,  déimitle  latMlr  auprès  de  lui,  l'er- 
1  i  l  a  succt'-stvement  diacre  et  prêtre,  et  lui  coulia  la 
conduite  d'un  moiMstére  dans  les  lauUNirgi  dois  ville  ;  puis, 
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il  k  déiifu  pour  ton  suoceaMor. 
^  M  11  iMrtnM    CMi*«,  ilftit  topé  «m- 
Al  ptapfe ,  4|«l 'Il  dBBudritpoor  pMtoiv. 

Pendant  le  coure  de  son  pontificat ,  il  préaida  divers  con- 
ciles, entre  autres,  en  bTj  ,  celui  d'Orange,  dans  lequel 
(Virent  coodamntSs  les  erreurs  des  S4;ini-ptlagien9.  LesTingt- 
àaq  caiMMit  dececoodle,  ouvrage  de  saint  Césaire,  furent 
JHIWWÉI  fw  llflpft  fé&j.  IV,  «t  reçus  dans  toute  l'Église 
Kvec  le  mèm  mped  que  les  ééeiaioiia  des  ooadles  gtoé- 
ranx.  Ge  fut  «orioat  pendant  lea  boetiHtés  aaïqnelles  lepejs 
d'Ailes  se  vit  en  proie,  que  ses  vertus  brillèrent  avec  le 
{)lu&  d'édal.  Après  STOir  épuisé  tous  ses  revenue  à  répUNT 
les  désastna  de  la  guerre,  il  it  fondre  les  Ta^eeMOrtl,  9h 
racber  rot  et  tu^M  qyl  d<w>ikrt  kt  é^mt.9mnkê 
employer  n  tmMI  'ttt  priMMutan.  Ow  aetee  de  neiM- 

aanee  déplurent  i  <  >  rt.rtii'^  cenwur';  :  les  uns  trouvèrent 
iDMTais  que  les  trésors  de  l'Eglise  fussent  ainsi  dissipés  ;  les 
autres ,  qu'ils  servissent  à  soulager  des  ennemis.  «  Je  vou- 
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patttiex. 


Si 


I  Vim  «foir,  r^oodut  le  firékit,  d  c 
en     ienMiH*pua  UMium  ijwb-  ne 

mfmes  defette  nwnière.  »  C4f^;iire  ne  puttouteAris  éviter  les 
aoujK.oiis  de  trahison  que  tirent  naître  les  interprétations 
perfides  données  à  sa  chanté.  Ké  Bourguignon ,  il  était  facile 
d«  le  Boppoeer  attacbé  an  parti  du  roi  de  Soui;gogne ,  qui 

Soaa  Alerte,  Ml  ittiollf  le  tSt  tàAler  à  Bordeant;  pMtet  te 
siéce  d'Arles ,  en  M8,  il  Ait  jeté  dans  les  fers;  unefraMème 

fois,  il  fnt  nrn^té  par  ordre  de  Tlirodoric,  et  conduit  sous 
bonne  garde  à  Rareune  ;  mais  chaque  fois  laedomnle  tourna 
MOitre  ses  auteurs,  et  ne  sorit  qu'à  flllMt  établir  l'Inno- 
cence du  saint  éféqpe.  Ol  M  dans  le  Tojvge  de  Ravenne 
qu'il  reçut  le  pdltamtenuÂM  du  pape  Symmaque.  Césaire 
BHMVut  en  Ml,  aprêi  un  pontificat  dr*  ((uarante  nn^ ,  tout 
entier  employé  à  l'instruction  et  a  l'edilicatiou  des  peuples. 

Ott  a  de  lui  un  grand  nombre  de  discours,  des  homélies, 
dM  «pikitiQBt  de  rEciiture,  dei  lettres  sur  dUlifnnts  mi- 
jéli,  VI  Im  Mil' In  pMe  et  le  HnvtiMtre,  des  rt|fes  no» 
nastiqucs,  et,  en  particulier,  t  elle  qu'il  cfMtipo'y»  pour  le"?  re- 
ligieuses qu'il  avait  insUtuéeb  ,  et  qui  vivaient  mjus  la  direc- 
tion de  %A  s<ïur  Césai  ie.  Ces  ouvrages ,  quoique  écrits  avec 
la  ^os  grande  simplicité,  ne  sont  pas  dépourTusd'él^ance 
ni  de  nd>lesae;  Us  se  dMta|MDt  sqrtont  par  «ae-grande 
soiidilé  de  Jugement  A  force  de  lire  les  ourragos  de 
saint  Augustin ,  saint  Césaire  s'était  tellement  approprié  le 
Style  et  la  manière  île  ce  docteur  que  la  plupart  de  ses  dis 
cours  ont  été  attribués  à  celui  qu'il  avait  pris  pour  modèle , 
et  imprimés  parmi  ses  ouvrages.  Il  faudrait  n'avoir  rien  lu 
d»  ssAit  ^éaaJn  pour  loi  attribuer  certaliie  |irQ|ibélie  qui  a 
céBifi  solK  son  non ,  et  dsns  lu|udle  ttn  ■  pidlciido  voir 
lÉiêToInâon française,  et  bien  d'autres  choses.  Cette  pro- 
phétie ,  qui  est  tirte  du  Mirabilis  Liber  d'un  certain  Vati- 
gnem» ,  ouvrage  barbare,  rempli  de  fables  ridicules,  de  ré- 
f<mte«i  spuiijnbes,  et  qui  fnt  publiée  à  Paris,  en  1814, 
Ék  jim  pM,  ion  plos  qoe  nMtnge  «Il  II  «mit  lUIa  la 
lilWMr  IrtMdl),  devoir  nitohler  au  idk  dn  seizième  siècle, 
-a;;,-^.  ,1 ■  ■  *  .       i^-^hbé  C.  Bandeville. 

CESALPIN  (^-ronÉ),  né  ii  Arezzo,  petite  ville  de  Tos- 
cane, au  commencement  de  l'ami6e  1&19,  mort  à  Rome,  le 
SS  février  1603,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans ,  a  laissé 
m -nom  illustre  dans  les  annales  de  la  science,  à  la  fois 
médecin ,  comme  naturaliste  et  comme  philosophe, 
efliel,  devançant  son  époque  par  la  mi  e  en  r ircubtion 
Mes  neuves  fécondes ,  il  pressentit  un  des  premiers  la 
■dfcnMon  dn  sang.  Peut-être  même  Phonnenr  de  celte 
iPPfdé  dleonratte  lui  revient^l tout  entier,  et  Harvey 
ifeM  dtetM  mUtt  qoe  delà  compléter  pins  tard  par 
■ne  importants  aélte  d'expériences.  li  iyle  n'Iiésite  jvis  à 
dire  qu'à  cet  égard  «  les  preuves  sont  si  claire^i,  qu'il  n'y  a 
point  de  cliicane  qui  puisse  les  éluder  ■•.  On  les  trouvera 
lextMdIcniMit  M  Utn  V,  clupitre  4,  <les  QtuMuMes  Péri- 


publié  par  Césalpin  à  Florence,  en  IJ 
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qnVmcyine  dtt  pas  nn  api  mot  des  iMe»< 

avant  lu!  par  Césalpin  sur  un  iUt  dontli 
▼ait  imruorlalistir  son  nom. 

Après  avoir  longtemps  enseigné  av«c  le  plus  grand  éclat 
la  nédedae  à  Pise ,  où  une  nombreuse  et  studieuse  )eu- 
se  pressait  constamment  autour  de  sa  cbaire,  et  s^Mre 
r  à  l'inquisition  par  des  rivaux  jaloux  de 
sooeès  et  de  sa  eéMirité,  Césalpia  fnt  appelé  à  Rome 
par  le  pape  Clément  VIII  ,  qui  le  rhoi-it  pour  son  premier 
niédecin,  et  qui  le  nomma  professeur  de  mé<1ccine  au  col- 
la Sapience.  Quoi  que  l'on  puisse  penser  de  Césalpin 
médeciB  et  cmnm»  pfajiiokigiiie,  c'MJMoataalBP 
botaniste  qnll  S'iaiiié  la  TépataHeo  la 
mieux  établie.  Il  eut  en  effet  la  gloire  dMmagine'  le  pre- 
mier, pour  classer  ks  végétaux,  une  méthode  fondée  sur 
leur  oi^nisatioD,  et  notamment  en  s'aidant  des  diverses 
partiesde  la  fleuret  du  fruit,  ainsi  que  dn  nombre  et  de 
hposHion  dmgrainas.  Les  alRnMs  et  im  iapprocbemenli 
que  cette  étude  comparative  lui  permit  d'obsierver  le  con- 
duisinmt  à  l'idée  de  la  classification  par  familles ,  devenne 
depuis  la  base  même  de  la  science.  Ajoutons  qu'il  appelle 
la  moelle  la  force  vitale  de  la  plante,  et  que  parfois  il  recon- 
naît le  sexe  dans  les  organes  de  la  fleur  ;  fiûts  surrexistenoe 
Linné  devait  plus  tard  ne  pas  laisser  le  moindre 
EnAn,  comme  philosophe,  Césalpin  ,  qui  se  fit  re- 
marquer jmr  sa  connaissance  i)rofonde  des  écrits  d'Aristote, 
embrassant  la  secte  des  péripatéticiensaverrhoLstes,  envisa- 
geait Dieu  non  pas  comme  la  cause ,  mais  comme  le  fonds 
et  Ja  substance  même  de  tontes  choses  i  da^ine  bai^  qni 
le  Ét  acenser  de  panihéimw,  dHdbélsme  mtnMf  et  qoi  ftit 

combattue  par  Sanmel  Pnrker,  archidiacre  de  Cantorbéry, 
et  par  Taurel ,  médecin  de  MontWiiard ,  avec  une  aigreur 
voisine  du  fanatisme. 

CÉSAR  (GAios-JoLn»),  non  moins  célèbre  comme  gé- 
néni  qna  eamma  h0mnwd>Élat  «t  hMmtai,  naquit  le 
10  juillet  (qtOnmt)  de  Pannée  loo  avant  J.-C.  11  était  fils 
du  préteur  C.-J.  César  et  d'Aurélia ,  fllle  d^Anrélius  Cotta. 
Dès  son  eni'nnee  il  montra  les  talents  les  plus  extraordi- 
naires. Doué  d'un  es|>rit  vif  et  pénétrant,  d'une  force  de 
ménooirepeu  commune  et  d'une  riche  imagination ,  tt  dtaH 
infatigable  an  travail  et  pouvait  tout  à  la  fois,  à  «t  qn» 
rapporte  Plbia  Paneien,  écrire,  lire,  écoofer  et  dieier  si* 

tnullanément  quatre  et  m(^me  sept  lettres  différentes  Lors- 
que le  parti  de  .M  a  ri  us  était  encore  tmjt-puissaut  à  llon>e, 
C  i  n  n  a  lai  avait  donné  en  mariage  Cornélie,  sa  fille,  dans 
l'espoir  de  l'attacher  pins  totenwnt  à  ses  bitérCts.  Mais 
S  y  1 1  a,  rentré  Tfstorieux  dans-  la  capitale  dn  meode ,  Pen< 
gageait  répudier  sa  femme.  Le  refus  (le  Césnr  eTcil.i  l.i  co- 
lère du  dictateur,  qui,  en  s'abstcnnnt  de  lancer  contre  lui 
un  décret  de  proscription,  ne  céda  qu'aux  sollicitatjijns  et 
aux  prières  de  ses  amis.  Ge  mot  cependant,  ■  qu'il  voyait 
dé^  dans  ce  Jean  homme,  objet  de  tant  d'intérêt  de  la 
part  de  ceux  de  son  parti ,  un  futur  Marins,  >  détermina  le 
fils  dUurélia  à  s'éloigner  de  Rome.  Il  parcourut  le  Sabinum, 
fut  arrêté  parles  soldats  de  Sylla ,  cl  ne  leur  écliappa  qu'au 
prix  de  deux  talents.  11  se  rendit  alors  à  la  cour  de  .\iro- 
mète,  roi  de  Htbyide,  puis  auprès  de  M.  Mneius  i  her 
mus,  préteur  en  Asie,  qui  loi  confia  te  commandement 
d'une  flotte  chargée  de  (Ure  te  siège  de  Mitylène.  H  se  db- 
tin'^na  dans  cette  expèlition ,  bien  qu'il  n'cOt  pn<;  encore 
vingt-deux  ans.  Il  alla  ensuite  à  Rhodes  étudier  l'éloquence 
du  barreau  sous  Apollonius.  Dana  te  trajet,  il  fut  pris  (tar 
des  pintes,  et  obligé  de  leur  pafernne  rançon  decinquante 
talents.  Pour  M  venger,  il  te  rsnffit  à  MHet ,  j  équipa 
quelques  vaisseaux,  revint  attaquer  tes  forbans  à  Hiupro- 
viste ,  les  prit  presque  tous,  et  letf  fit  mettre  en  croix^  Il 
retourna  alors  à  Rome,  oA  il  dlfiii  MNMBriVMMnt  '  " 
mUilaire,  questeur  et  é^le.  ' 
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Par  M  cooitalite  afhbiUté,  p*r  ^es  l.ir^i  >><-5 ,  il  gagna 
ramoar  du  peuple,  et  ne  craignit  plas,  dés  ce  monent, 
de  releter  le»  tUtues  et  le«  trophées  du  Taiaqneur  de*  Cini' 
Imn,  de  ca  Mariât  tant  bai  do  aioatat  daa  patriciens.  An 
nwfM  dtedaaaapannto,  Ludi  IriMoi  César,  qu'il  arait 
fait  élever  an  consulat,  il  bannit  un  grand  noraiire  de  pnrti 
sans  de  Sylla,  et  en  fit  même  condamner  quelques-uns  ,1 
mort.  Il  est  liorH  de  doute  qu'il  trempa  dani<  la  contpira 
iioa  de  Ca  l  i  1  i  a  a ,  oa  tout  au  moins  qu'il  eu  eut  le  aecret,  et 
qpM»  sans  se  compromettre ,  il  s'était  réserré  d'agir  s^n 
^  iga  iméiit  iB  M  coMiillmiL  OMm  r«jMl  i  cette 
«HidaD  Ttéhnment  InlerpéHédn  liant  delà  trOmne.  Cé- 

Mrmiinftdns  l'ain'.itoirn  un  turnalto  qui  mit  la'>i<.'  l'r*- 
ratmir  n  pMI.  Le  premier  l'emporta  toutefois,  et  if  secoiid 
fut  pendant  quelque  temps  privé  de  la  préture.  Mais  le 
peiyle  le  dioliil  Mentit  aprè»  pour  MOOédar  à  liétellus 
diM  toi  fcndiaaB  de  grand -poitlAt.  A*  jovr  de  l'Mectiou, 
qui  lui  était  disputée  par  d«^u\  hommes  pui.'^';ants ,  voyant 
sa  mère  en  pleurs,  il  IV mbra^M,  et  lui  dit  ;  >  Vous  rue  verrez 
aujourd'hui  s.ouverain  pontife  ou  exilé.  »  Quelque  feuipi 
après  cette  élection,  Clodius  ayant  été  pubUviemeat  accusé 
die  eMlf»  fntradnn  aeilaniment  dan»  la  naboa  MardHa, 
|MNir  HMIItir  de  corrompre  Corni!1ie,  son  époux  la  répudia; 
IR^  ne  voulant  pa.s,  disait  il,  que  la  femme  de  Céw  pAt 
nifine  ^tre  soupçonnée,  il  relu.sa  de  poursuivie  Clolius  en 
juikttce.  Il  était  alors  préteur.  La  sorUnt  de  cette  charge, 
le  sort  lui  assigna  k  gouvernement  d'Espa^;  mats,  retenu 
i  RMDe  par  ses  crtander»,  gni  rtclamiiMit  de  kn  la  aomme 
dottine  de  «3»  talent»  («««iNa  cinq  nillkne  de  fiwcsj,  il 
ne  put  partir  que  loraqoe  CiMM  eot  eemenll  k  ee  peiter 

caution  pour  lui. 

C'est  f-n  se  rendant  en  Espagne  qu'à  l'aspect  d'an  misé- 
rable TUlage  des  Alpes  , il  répondit  à  ses  amis,  qui  M  de- 
nudalcat  si  làauMi  le'pmnôir  exeUritranUllon  :  «  J*hi- 
nerah  niera  Mn  le  premier  dans  cette  bicoque  que  le 
eeeond  à  Romel  <•  Il  fit  plusieurs  conquêtes  importantes 
dans  la  lii  [im  que  ,  ou  il  soumit  même  la  Galice 

«I  la  LusiUiuie ,  et  rentra  dans  sa  patrie,  tcUemeat  cnridiî 
par  ses  exactions,  qnH  pot  noMeoleaNnl  fnfer  leas  se» 
cidaacief«r  mait  cMOin  «e  ftln  per  aee  Injmw  an  plus 
graïul  nonabra  de  eréetnret.  Afin  de  parrenlr  an  consulat, 

U  réconcilia  Cras -ij  s  et  Pompér,  .lut  If  s  dissensions 
divisaient  la  république,  et  &c  ^rvit  en.Miitc  du  crédit  <ie 
l'un  et  de  l'autre.  Ces  trois  hommes  résolurent  de  partager 
la  poiasance  suprême,  et  elon  s'établit  le  pranier  tri  nm- 
i4retdeetteieemeeitfonl'Uif<iii»«eatebw  (Via  Mevaot 
J.-C.  ).  César  fut  fait  consnl  en  même  temps  que  M.  Cal- 
pumius  Bibulus;  en  relie  qualité,  il  confirma  tout  ce  que 
Pompée  avait  faU  1  n  i  lemment;  et,  malgré  l'opposition 
déclarée  du  sénat  et  de  scâ  collègues,  lit  passer  une  loi  qui 
ordonnait  la  distribution  immédiate  des  terres  appartenant 
à  l'État  dane  le  Campenie  entra  vingt  nulle  de  oenx  des 
cHofens  romains  qui  avalent  an  owlns  Irak  enibnta.  Cette 
victoire  remporti-L  |>  r  le  nouveau  consul  sur  le  s<^nat  nn't 
le  comble  à  U  faveur  dont  il  jouissait  dans  le  peuple.  Pour 
s'attacber  Pompée  davantage,  il  lui  donna  sa  GUe  Julia  en 
raeriaoe.  Il  ranwna  à  lui  l'onira  éqacatoe  en  flilnnt  dimi- 
■ner  d'un  tien  PlmpAt  qui  pesait  mit  Ira  dwvaHen,  eor  ces 

mêmes  hommes  qui,  de  gunlf  ;iu  «cnat  lors  du  l'afl'nre  de 
Catilina,  avaient  voulu  k  masi^^ciet  i>uur  le  punir  de  la 
chaleur  avec  laquelle  il  avait  recommandi^  les  conjurée  à  la 
clémence  du  sénat.  En  vabi  les  clieb  du  parti  patriote, 
Cicéron  etCaton,  essayèrent d'diew In velx conln ira 
Irinmvus,  ils  ne  tirent  que  s'exposer  à  leur  vengeitoce. 

Lonque  i'ann<!e  de  son  consulat  fut  écoulée ,  César  ob- 
tint le  gouvernement  des  Gaales  et  de  l'Ulvrie  pour  cinq 
«a,  avae  le  commaadraaent  supérieur  de  quatre  légions. 
Aflèiavoii  épousé  In  docte  Galpuniie,  lille  de  Calpumius 
nran^m  dra  ncnvenra  consuls,  il  frandùt  ta  Alpes,  où 
llriobikndMNrdéMlleMticns,  dontUnioida  l'inva- 


sifiti,  ut  qu'i!  rorç^  âe  ie  renferaur  dans  leurs  nioîilai^iif*. 
n  attaqua  et  vainquit  ensuite  Arioviste,  qui,  à  la  téte  de 
peuplades  germaines,  avait  voulu  s'étahUr  dans  le  pays  des 
IlidOTftttet  anujitH  Ira  BiilBWa.  ta  |>l>a  rwdniiiMM  de  un  nd 

Garilf,  pn'î'n  deux  fols  le  Rhin  (  en  55  et  53  av.  J.-C.  ),  et 
Mnl  à  iJt'Lix  reprises  planter  les  ai)2les  romaines  sur  le  s»] 
(le  1,1  lirela^rji'.  Il  délit  liaii-  [■■liiMeiir>  li^tailles  la  belli- 
queuse population  de  cette  lie,  et  la  cuntraignit  à  lui  re- 
mettre des  otages  de  sa  soumissioa  hitnn.  Lc  cAnt  watt 
protoogé  de  cinq  rtTintt  s  la  du«ée  de  son  cenranandemeat 
dans  ta  Gaules,  p<.iiilaut  quW  aeraididt  pour  dnq  ans  à 
Pompëe  le  gouvernement  de  l'Espagne  et  s  ^ni^su-^  celui 
lia  i'Égypte,  de  la  Syrie  et  de  la  Macédoine.  La  mort  du 
dernier,  qui  périt  dans  une  bataille  livrée  aux  Parthes,  Ait 
leaigwldelndtaolnlion  dn  tritarflnt,  de  ratneqae  In 
mort  de  Jnlle»  anlvée  ven  le  nênw  nrape,  lefroUtt  famltié 
qui  jusque  alors  avait  cïisté  entre  Pompfîc  et  Wsar  Open- 
danl,  la  puisMUce  et  la  considération  de  ttiui  U  accroiiî- 
saient  sans  cesse;  de  son  cMé,  celui-ci  ne  neigeait  rien 
pour  maintenir  son  crédit  à  fione  :  il  y  jetait  t'or  à  ptaMt 
mains,  pendant  qu'il  tnMiiNMiail  la  Gaule  en  provioe»  fo- 
roaine,  et  iteenit  per  1»  «fasM  et  la  donoenr  de  son  ad- 
mhiistrafton  ta  nenx  éoonnes  causés  aox  haUtaats  de  ces 
cr^iilri'e-.  pir  les  déva-stations  r  t  l-  >  r-\;jctii:jns  toute  t^|)écc 
qui  avaient  accouipagoé  sei  diverses  expédittons,  exactions 
dont  le  scandAle  avait  été  tel  que  le  sénat  avail  dû  songer 
à  araraier  d«  fommimlrat  penr  eseminer  sa  conduite; 
maia  l^idat  de  raa  vletolne,  lUMion  du  peuple,  l'argent 
qu'il  avait  fait  répandre,  firent  échouer  les  tentatives  de  ses 
ennemis.  Au  lieu  de  le  cuodamoer,  la  ville  étemelle  vota 
aui  dieux  iiuiiiortfls,  en  commémoration  de  ses  victoirtjs, 
vingt-quatre  jours  consécutifs  d'actions  de  grtoe  ou  de  {!• 
tes,  chose  qui  ne  s'était  pas  encore  vue.  Ceet  qn^  Irano 
tout  était  devenu  vénal,  et  que  Céear  avait  tranvé  dane  ta 
Gaules  asses  de  trésors  pour  tout  acheter. 

<  e]n  liil.int  ses  succi's,  puissance  encore  plus  que  ses 
pr<  eis  e  iinu»,  avai£ut  eulia  éveille  Udé&uice  de  FompéCi, 
qui  euijKiieoçaità  redouter  de  se  voir  la  dupe  de  celui  dont 
il  t'était  imi«ind  Kn  1»  pratedenr.  Il  fit  tout  dte  iMS  ao«r 
porter  en  ooniolat  dra  ennemli  déderée  de  aoa  rival,  et 

réussît  à  ritifenir  clu  sénat  un  dérrrt  qui  lui  enjoignait  d'a- 
bandonuer  suii  année  et  de  résigner  ma  commandement.  Cé- 
sar, exactement  informé  de  ce  qui  se  tramait  dans  sa  pa- 
trie, s'était  avancé  jusqu'à  Ra venue  &  la  l^e  d'une  légioa  j 
n  réptmdit  an  message  dn  pnnta  eorpe  de  rÉtat  qnH  étatt 
prêt  i  obéir,  à  la  condition  que  Pompée,  de  son  c6l6,  rési- 
gnerait son  commandement  Le  sénat  n'accudilit  wtte  pro- 
position que  par  une  déclantiooqui  portait  qiit>  le  général, 
s'il  n'avait  pas  résiné  son  commandement  et  son  titre  dans 
un  délai  dëteruiiné,  serait  considéré  conune  traître  à  la  pe> 
trie,  dédaratian  gni  invettiaeaiten  mime  temna  Pompée  du 
titre  de  eontnananl  en  cher  dra  tranpra  de  m  république. 
Trois  trihiiii^  <1u  parti  de  César,  Marc-Antoine,  Curion  et 
Caisius  Longmuâ,  protestèrent  contre  ce  décrôt.  Citasses 
avec  violence  de  l'assemblée,  ils  réussirent  k  gagner,  dégui- 
sée en  «davea,  le  cainp  du  vainqjoeor  dra  Ganta.  l4nra  fé> 
dta  loideiènnl  ta  pairiene  dra  wld^  qne  IluNlDde  de 
marcher  à  la  victoire  sous  les  ordres  de  C6.ar  av  lif  fanati- 
sés. Quant  à  lui,  prolitant  de  cv  moment  ilexillaliou,  il 
en  appela  à  leur  dOvoiieinent,  et  leur  leinit  li:  s,i.inde  défen- 
dra l'honneur  de  leur  général  outragé.  La  guerre  .dvile  était 
«onracnede  lenqnteappraaaalltdêaualien  dneénat, 
et  pesant  à  la  fois  les  ressources  et  ta  dangers  de  sa  situa- 
lion,  il  s'était  écrié:  •  Le  sort  en  est  jeté!  »  et  avait  lait  pas- 
ser le  Hubicon  à  sou  armée,  l'an  4<j  avunt  J.-€.  La  lutte 
éclata  doac  entre  Pom[»ée,  qui  ne  voulait  pds  de  supérieur, 
et  César,  qui  ne  voulait  pas  d'égal  ;  lutte  parricide,  qui  n'au- 
rait pra  «n  lieu  ai  dcipuia  kwgleuipe  1#  république  n'avait 
0tt  dié  UB      MM.  Onand  In  nêond.  avec  MÛt  eéMrttf 
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dont  0  conaaiMâit  le  prix,  comme  Q  l'aTatt  mille  fois  mon- 
tré dus  les  Gaules,  arriva  a  Rimini,  la  eoiuteniation  k  Rouie 
fut  iijji-;  bornes.  Le  priiniior,  sijrpris  à  riiiiprovislo  et  .ym* 
•rméet  eu  milieu  d'une  population  dont  les  dispotition»  tout 
M  ftvenr  MMI  rirai  lui  étaîeot  bito 
me  niMil,  M  MMiit  te  pMpi^  de  {iùM  d«  iioofiMim  aol- 
daliè  «n  advenafati  lliortttdeliTBIeaTw;  leieoBtobet 
le»  principaux  sénateurs,  et  se  relirô  rdkir  J  à  Capoue,  puis 
i  Urind^.  L'h«ureui  César  se  trouva  donc  maître  <k  l'I- 
talie saos  aroir  eu  besoin  de  tirer  l'épée;  et  après  dix  an* 
■éaa  d'ataenee.  il  entn.  ann  atfiamatiiMw  d'UM  miiltitiida 
Ifra  d*iBitbo<MlÉniw,  dam  n  faliia,  dont  les  porto  M 
fnrrnt  ouTprfw  par  ceui  des  sénateurs  qui  a^avaieot  pas 
SUIVI  i'unip«.t'  iliQs  sa  fuite.  C-elui-ci  et  ses  parti>ans,  dans 
le  désordre  inséparable  d'une  pareille  catastrophe ,  avaient 
ouiiiié  d'emporter  le  trésor  public,  déposé  dans  le  temple 
de  Saturne.  Ils  s'étaient  aiaisaiiMat  Inuglné  qdll  lew  Mf- 
ftsait  d'en  prendre  avec  eux  la  clef  pour  empêcher  César  do 
toucher  à  un  dép6t  que  les  préjugés  religieux  du  peuple 
disaient  rr^.irdrr  comme  sacré.  Lts  [xnjvoirs  ]i»  plus 
CQmnvus  et  plus  corrupteurs  ont  eu  erfel  totyours  et 
1  de  croire  a  k  sainteté  des  serments , 
mof  a!e  et  la  reUfioa  d«f aient  cndulner 
.  La  vainqueur  sot  ftwt  Uh  «ntilr  le  trésor, 
malgré  l'qipoeîtion  que  le  tribun  Métellni  mHàleeoOBoni- 
niatioa  de  cette  espèce  de  sacril^e. 

Toutes  les  ressources  de  la  république  une  fois  à  sa  disposi- 
Uoa,  César  e*<a  servitpour  porter  les  derajers  coupa  à  son  eu* 
tmà  H  anevvir  le  mende  romaiR  è  sa  dombiaiicn.  Vabwnaent 
il  avait,  avant  d'entrer  k  Rome  ,  ijniirvnivî  Pompée  jusqu'à 
Briodes  :  celui-ci ôUut  («rveitu,  à  U  faveur  delà  nuit,  à  s'em- 
barquer i»our  D)Tracliiunrj,  età  gagner  l'autre  rive  de  l'Adria- 
tique, d'où  il  allait  organiser  la  résistance  dans  les  provinces 
orfCBlaleB  de  Twmfinf  oà  te  trooTaieol  lea  Ugioaa  nr  ieequel- 
IssB  poorait  compter.  César,  de  son  côté,  laissant  à  Marc- 
Antoine  (e  commandement  et  la  défense  de  l'Italie,  envoya  des 
lii-iit.'n:u>ts  (i/iiis  ipirl.juty  pro\  iiices,  et  Se  rendit  en  Espagne, 
où  il  délit  l«6  lieutenants  de  Pompée.  A  son  retour,  il  sou- 
■it,i|iièe  H  rf%e  joalement  célèbre  par  ses  péripéties  hé- 
leiqMB,  qieela  muse  patriote  de  Lneain  a  iounortaliaëe^  la 
^  delbnëlle,  qui  s'était  didarée  contre  loi,  et  lertaC  k 
Rome,  oA  le  préteur  Lé  pide,  qui  devait  être  un  Jour  trium- 
Tir,  le  nomma  dictateur,  de  sa  propre  autorité.  Le  peuple, 
dans  l'intérêt  duquel  il  ût  plusieurs  lois,  lui  conféra  en  même 
toape  le  oanaolatpour  l'année  suivante.  Pompée  était  alors 
en  Gfiee  à  le  tCte  d'une  amée  Bombfenie  et  egeeirie,  qull 
avait  recrutée  dans  les  provinces  de  l'orient.  César  comprit 
que  le  moment  dédsif  était  venu,  et  qu'il  fallait  ciifin  com- 
batlri'  un  rhid  qui  aviil  <:iit  jrr'  cli'  moins  vaincu  que  sur- 
pris, et  dans  le  cauip  duquel  se  pressaient  tous  les  grands 
noms  historiques  de  Rome.  Il  passa  donc  en  Grèce  avec 
daq  Ugione.  Lae  faiMeuaii  demlenl  lui  anenar  le  neste 
it  ara  aiiuds  ayant  été  on  dsperiéi  on  enlevée  per  II  flotte 

de  .son  ri'lvf'rsairp.  il  lui  [jro[io-;n  nn  rompromiî;  Qiais  celui- 
ci,  enivré  de  ce  premier  succès,  déclina  toute  espèce  de  né- 
gociatious.  Cest  dans  ce  moment  critique  que  César,  réso- 
lu d'aller  à  le  rencontre  de  a<»  lieutenant  Antoto^  devait 
loi  tmenerde  nenvellee  légions,  se  jeta  eentdaM  une  heinne 
de  pécheur.  Une  nonrT3'!<iue  l<?rrible  étant  venue  as.iaillir 
Cette  frêle  embircaliua  dans  ia  traversée,  le  pilate,  etfrayé 
de  l'immensité  du  péril,  laissait  percer  la  plus  vive  émotion  : 
■  Ne  crains  rien,  loi  dit  le  général  romaun,toiyour8  de  sang- 
flnoidannilendH  pto  gnndedenean»  tu  porto  César  et 
safortunel»  Le  secours  d'Antoine  arriva  enfin,  et  César 
vint  présenter  la  bataille  à  Pompée,  dont  le  camp  s'éten- 
dait sous  les  murs  de  Dyrracluum,  l'oiupte  relusa  la  ba- 
taille ;  mais,  se  voyant  investi  dans  ses  relrancheiDeats  par 
l'armée  da  Otar,  Il  léeolut  enfin  de  tenter  un  coup  lianli  et 
de  se  faytr  ntpemie  à  travera  to  légion»  de  aon  rival. 
Celle  moncrovre  lui  réussit.  César  balUt  en  retraite  sur 


CtSAR  il 

Pbar  »»!<*,  oii  Pompée  iesuivit,  et  où  livra,  l'an  41^  avant 
J.-C,  la  h^u^auLe  baLmlie  de  c^i  uatu,  qui  décida  cette 
grande  querelle  entre  deux  honunes  qui  avaient,  dans  leurs 
positions  r^pecUves,  l'immenseavantagede  repréaent<r,per- 
sowiiflés  en  eut,  les  deux  grands  principes  qui  à  Ronae  se 
disputaient  l'empire  de  la  cité  et  par  suite  celui  de  l'univers. 
L'armée  de  Pompée  Ait  complétenicnt  défaite,  et  son  géné- 
ral réduit  à  chercher  .\on  salut  dans  luu  fuiie  précipitée,  en 
abandoBoant  à  son  rival  jusqu'à  sa  lui  le  et  ses  bagages  per- 
eonneb.  La  générosité  dont  César  fit  preuve  après  cette  nad» 
■ecaUe  tteteiie  tai  Ait  benneuri  IVgcdra  qu'il  donna  de 
lK«to  aanato  Ihreta  MtaeeliowéeadaBs  la  tente  de  son 
rival  est  un  des  beaux  traits  de  sa  vie.  P  jDip  'e  s'était  retiré 
en  Asie  pour  y  former  noe  nouvelle  année  ;  de  là  sa  mau- 
vaise étoile  le  conduisit  en  î^gypte,  dont  le  Jeune  roi  aviM 
été  son  pupille.  D  avait  comblé  le  ptode  Ptetonéede  om 
Menblts;  cdul^  le  fit  Ualtieuaeuwnt  eseasalner.  César, 
apris  avoir  traversé  l'IIellespont,  où  Cansitis  Tint  se  ral- 
Uier  à  lui  avec  la  flotte  qu'il  commandait,  âvail  buivi  son  ri- 
val en  Égypte;  en  y  arrivant.  Il  apint  la  mort  de  son  adver- 
saire, dont  la  tête  lui  Ait  pré^utée  par  ordre  du  roi.  A 
cette  vue,  Céaer  M  pat  retenir  ses  Unnes,  et  fit  rendre  to 
plus  grande  honneurs  k  la  dépouille  mortelle  d'un  homme 
qui,  avant  d'être  son  plus  redoutable  ennemi,  avait  été  son 
ami  et  ni' nu;  m:,u  II  ni  plas,  il  combla  de  bienfaits  aee 
partisans ,  conduite  qui  décida  quelques-uns  d'^itre  eus  à 
s'attacher  sincèrement  à  sa  fortune. 

Retenu  en  Ésrpte  pèr  des  vents  oontntaea  et  par  la  pae- 
et(Mi<|ae  toi  était  topirée  Oéopitre,  sonirdnnri,  il  en  profita 

pour  aplanir  Ir-;  rtilfe-rerKÎs  survenu^  'Inti';  la  fiirniîlc  (îe  I^to- 
lémée.  C'cal  p»;ijU<iikl  k  iRjuur  qu'il  Ul<i  Alexandrie  qu'il  vit 
éekter  autour  de  lui  une  sédition  qui  devint  bientôt  une 
guerre  ouverte,  dans  laquelle  il  montra  phia  decour^  que 
de  prudoMo,  et  eourat  de  grande  dengcr».  8«r  eee  entre* 
faites,  le  sénat  et  le  peuple  rivalisaient  à  Rome  d'adnlationi 
pour  capter  les  bonnes  grâces  du  vainqueur  de  PL*riiIe  : 
on  le  notiiijia  roiisul  p(/iir  cuiij  ans,  ilicUteur  i>oat  un  an,  et 
tribun  du  peuple  à  vie.  Apres  un  séjour  de  plusieurs  mois 
en  Égypte,  il  s'arracha  enfin  aux  délices  d'Alexandrie,  mar- 
«liadraitàPiieinaoe^niidaRoapiioreGinHnérien,  l'undee 
fb  dn  puaA  MHkrlÂde,  qm  ««ait  tenté  de  reconquérir  to 
anciennes  pnsi^ssicns  de  aon  père  en  Asie,  pardouua,  en 
passant,  au  roi  de  la  petite  Arménie,  Déjotarus,  l'un  des  par- 
tisans de  Pompée,  et  tennina  cette  guerre  avec  tant  de  ra- 
nidilé  qnllle raconta  tout  eotiàre  à  ses  euie  par  ces  mots, 
dereena  et  eéHfaies  :  Feni,  vidl,  «ici  I  (Je  sob  venu,  j'ai  vu, 

j'ai  vaincu î).  Ce  f(;t  le  front  ceint  de  ces  nr»ive-iii\  lauriers 
qu'il  revint  a  Romt,  ou,  par  sdclémence  a  l'e^ard  des  par- 
ti'^.Dis  (Se  Pompée  et  juii  aifjljilité  envers  les  moindres  ci- 
toyens, il  acheva  de  gagner  tous  ks  cœurs.  Quand  le  terme 
fixé  pour  sa  dictature  expira,  il  se  fit  de  nouveau  élire  OMaaul 
et  dictateur  ponr  l'année  nlTante.  C'était  son  troisième  con- 
sulat et  se  troisième  dietatnre.  Cependant  la  guerre  n'était 
pas  finie  :  le  parti  de  Pompée  s'était  relevé  en  Afrique,  oii 
iycipion,  Labiènus,  (  aton  et  Juba,  roi  de  Mauritanie,  com- 
mandaient de  nombreuses  armées.  César  débarqua  en  dé- 
oanbnen  port  d'Adnunète^  avee  trole  ndUe  homeani  d'in- 
fanterie M  cent  dnqoentecbevwn;  le  ratedeaeBfiireeane 
lui  an  iva  que  lentcinent  et  successivement.  Néanmoins,  dès  le 
mois  lie  jutlitt  de  1  <uiai«  suivante  il  était  de  retour  k  Kome. 
L'Afrique  étaitsoumisej  S  ci  pion  avait  péri  au  moment  où  il 
espérait  encore  pouvoir  passer  en  Espagne ^  Juba,  chassé 
de  aaa  £teb,  «veit  perdu  la  vie,  et  Oalon,  enfanné  dans 
Utique,  avait  nueux  aimé  se  donner  la  mort  que  de  tomber 
entre  les  mains  de  son  ennemi.  La  campée  d'Afrique  est 
une  de  celles  qui  lunt  le  plus  d'huniieur  du  i;éjiie  miiiliire  dij 
César.  Dans  les  Gauie:»  il  avait  eu  à  combattre  contre  des 
hommes  accoutumés  à  compter  plus  sur  leur  courage  que 
la  tacttqiue  et  laniae»ki,«icenliato»ll«valtilntte 
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OéMT,  après  avoir  dérUré  la  Mauritanie  et  la  Nuraidie 
ÉHiflai^  romaines ,  trt  dunn^  l'ordre  de  recooitrutre  Car- 
Hnge,  fCTiat  en  Italie.  Il  fut  re^u  à  RotneaMM  ImMdoim* 
trations  du  plus  vif  «tfhooriwinc  ;  on  proloigH  M  tteteton 
de  dix  auoéM,  oa  loi  eonMr»  la  dignité  4»  tmÊ&atp  «tM 
dédira  u  personne  ioTiolable.  Tant  de  fois  Tainqueor,  il 
ifMnit  pas  oicore  triompbéi  il  n'en  avait  pas  eu  le  temps. 
hb  repos  dont  &  oommençait  k  Jouir  l«  lui  offrait  enfin.  Il 
pnîte  poar  triompher,  dMHltcoanBt  du  inane  mois, 
ihiOuln,de  fÉgypte,  de  Flianuee  «t  d8  Mte.  A  celte 
occasion,  il  Ht  de  nouvelles  largesses  anx  soldats ,  Il  en  fit 
an  people,  el  donna  des  spectacles  de  toutes  es]>ècrs,  dont  la 
roagniftcenee  surpassa  de  iK-aucoup  tout  cf  ilunt  ou  av^lt 
élé  lémoia  JtMque  Hu  U  porti  ensuite  toute  son  attention 
tme  ffidBdlihlKBoi  yalÙqBt,  léfom»  les  lois,  appela  à 
Rome  des  savanU  étrangers,  et  entreprit  de  coiriger  le  ca- 
lendrier, dans  lequel  il  7  a  avait  une  erreur  de  adunte- 
■qit  faors.  On  sera  &ur|jn«  qu'au  milieu  d'une  vie  si  active, 
D  w  encore  trouvé  des  moments  pour  s'appliquer  aux 
ideneci.  n  I  cependant  écrit  sor  l'astronomie,  et  Ptolémée 
te  dte  parmi  les  observateurs  ainupieb  Odoitdei  lumièrea.  Il 
employa  k  U  réformation  du  calendrier  nurtronome  Soelgène. 

Pendant  qu'au  s^'in  <le  sa  patrie  il  se  montrait  aussi  grand 
ma^ttrat  qœnaguèreil  s'était  montré  grand  capitaine  sur  les 
champs  de  bataiOè,  ha  flis  de  Pompée,  réAigiés  en  Espagne, 
ytenMdèiitttnMaTMDnrtL  U  teéeeMe  de  César  au  delft 
des  Pyrtoée»  demialt  hriHipcMaMe,  §1  nevooteRpetM- 

poner  à  (le  nouveaux  hasards  sa  domination.  Pour  t'aisurer,  il 
(allait  vaincre  encore.  La  bataille  df  Mumia ,  ijui,  de  son 
propre  aveu,  fi  l  1  i[>iiiiatréiiieiil  dLsput(^e  qu'il  coiubattit 
moins  pour  te  victoire  que  pour  ta  vie,  termina  la  guerre 
«Mte.  QiiMl'l  KMn  à  Bmm,  qHrtoMpt  mois  d'absence, 
n  était  enfin  maître  du  monde.  Le  triomphe  qu'il  se  décerna 
alors  b1e<cKi  vtremeat  Popinion ,  car  le  {wuple,  malgré  fat- 
techerncnt  qu'il  hi'x  avait  vou<^,  ne  [K)u\;ut  oiiMior  que  c'é- 
taient des  concitoyens  qui  venaient  d'itre  vaincus  par  les 
l^ODs  en  BÉ^âgne.  Il  est  vrai  qu*il  y  fut,  en  quelque  sorte, 
Mi  jpff  te  'diat,  qpi,  à  te^aoBTeUe  de  te  Tfctoire  de 

ordonna  des  Kies  en  actions  de  grlce.  On  lui  permit  de 
porter  constamment  nne  couronne  de  lauriers,  et  d'assister 
aux  Jeux  dans  nne  diaiie  dorée,  avec  un  ^bdfroc  d'or  sur 
te  lAte.  On  hri  dteinM  tedidatnre  k  vte,  k  nom  d'en^ 
mtr,  qri  nonportalt  VnMtdee  du  pooTotr  suprême,  et  te 
Utre  de  père  de  In  patrie.  On  lui  éleva  une  statue  avec  retle 
Inscription  :  À  César  demi-dieu,  et  on  la  plaça  dans  le 
Caj  itule ,  vis  à-vis  de  celle  de  Jupiter.  On  lui  décerna  tnfinii 
des  lionnenrs  divins,  sous  le  nom  de  Jupiter  Julius,  et  il  eut 
^tes  sstetef  dbtf  templt^  ^es  pfMres 

Les  pn^cte  eoocns  par  te  dictatenr  auraient  beanconp 
«ofihrlboé  k  sa  gloire  sll  avait  en  le  temps  de  les  exécuter, 
n  »e  proposaR  d'embellir  Rome,  d*y  fonder  une  bibliothèque 
publique,  de  Ikire  rédiger  un  corps  de  droit  dvil,  de  drcs.ser 
une  carte  de  l'empire,  de  creuser,  à  rembouchure  du  Tibre, 
m  fort  capabte  de  noerair  teaffem  pmiÊ  vilneam,  de 
dsisédHr  tes  iBsrate  Penltas,  ds  cvbumt  Wslliiiie  de  Oo- 
rinlhe,  potrr  réunir  la  mer  Égée  et  la  mer  Ionienne;  de  re- 
lever enfin  de  leurs  ruines  Cotintlie  etCarthage,  ces  deux 
dtés  victimes  de  la  vengeance  implacable  de  Rome.  En  at- 
tenAint,  n  continuait  de  se  réoondlter  avec  ses  ennemis  k 
Mme  de  générosité,  et  de  se  Mm  d»  nonvtéttea  «rèaluna 
fV  ses  largesses.  Cest  ainsi  que,  pour  avoir  plus  de  places 
I  éaamr,  il  porta  le  nombre  des  préteurs  à  sci?*  et  cclni  des 
qiiesteiirs  k  quarante;  qu'il  crÀa  de  nouveaux  patricien^ , 
entré  autres  Octave,  son  neveu,  et  Cicéron,  ce  qui  ne  s'était 
paS^  di|iai«  tes  rois  ;  et  qoll  porta  le  nombre  dies  sénateurs 
dcitodte  àMcl  nenfcenti.  Oa  tftost  pas  toutefois  quii  alta- 
cMKMa^gmidelfflportanoel  fMifon  politique  de  ce  corps, 
qui  naguère  ';'étalt  déclaré  onverleinent  contre  lui,  et  que 
maintenant  il  voyait  k  ses  pieds  ;  mais  cette  augmentation 


insolite  avait  pour  but  de  détruire  dans  ceHaiHinbiée  tonte 
velli'ité  d^opposition ,  en  y  introduisant  des  créalurat  dé- 
vouées. Aussi  bien,  souvent,  sans  daigner  même  le  eeoailter, 
publiait-il  de»  déa«te  qnH  doBMtt  ftm  dm  sénatus-oon- 
sultes,  après Msavdr  aouKitti  tm hamid  des  premiers  noms 
de  sénateurs  qui  s'olTraient  k  sa  mémoire.  On  assure  inéioe 
qu'il  délit>éra  s'il  ne  prendrait  pas  sans  détour  le  titre  de 
roi  ;  on  pe«it  dira  dn  moins  qu'il  essaya,  en  quelque  sorts^  te 
diadème.  Un  Joar,  q^nll  assistait  aux  jeu  yoldics  dans  sa 
dttteed*or,  Mare-AMoiM  tel  présente  «ae  esaranne  royale. 
Remarquant  que  le  peuple  restait  muet  devant  cette  démons- 
tration ,  et  comprenant  (jue  de  la  surprise  il  pouvait  facile- 
inenl  |i;L-ier  à  rindij;uation ,  il  la  rclu-sa,  et  le  peuple  éclata 
en  applaudissements.  Cependant  ses  créatures  penaknMt 
pouvoir  encore  réitérer  eatte  maladroite  tentelivn  t  te  ha* 
demain  même,  on  titmva  ses  stalnes  ornées  de  diadèmes. 
Le  peuple,  cette  fois  encore,  reste  muet  k  cet  appeJ.  Les  tri- 
buns les  firent  enlever,  et  donner  l'ordre  d'arrêter  le-s  indi- 
vidus suu(>çonnés  de  les  avoir  apposés  :  César  s'en  veogea 
en  les  déposant. 

Ospeutent,  site  aéoat  étiut  humilié,  si  les  patriciens  gé- 
mhaâent  en  secret  quand  flk  eonsidéraient  te  révolution  qui 

les  pn'Tipitait  au\  l)il^^s  d'un  dictatrnr,  le  peuple,  qui  le 
regardait  coiniDC  son  ouvrage,  Jouis^it  de  l'hunîUiation  du 
sénat,  et  s'applaudissait  d'avoir  remis  l'administration  entre 
les  mains  d'un  homme  k  lui.  Sédottpar  smmploitSr  flae 
voyait  en  César  que  ce  qu'il  y  avait  de  gnnd,  H,  sans  se 
précautionner  contre  sa  Ivr.innie,  il  se  livr.iîl  :i\rr  Ir  même 
entliousidiuie  qu'il  avait  rnoiiln-  jadis  en  (li'ii  iiiianl  la  lil>erté. 
Pourtant  quelques  ropublicainn  austèn'S  jugèrent  que  U 
l)  rannie  devait  cesser  u  te  mort  du  tjnOt  ^  ooavïrèvaat 
contre  lui.  Les  uns,  teb  qw  Warcnt  Brntat,*  erafiieiil 
s'armer  pour  la  patrie;  les  autres,  comme  Cassias,  ne  son- 
geaient qn'À  leurs  injures  persoooelles.  La  plupart  étaient 
comblés  des  bienfaits  du  dictateur,  et  avaii  nt  toujours  été 
attachés  k  son  parti.  Quelques-uns  avaient  la  plus  grande 
part  à  sa  confiance ,  et  il  s'abandonnait  k  eux  sans  précau- 
tion. Arrivé  au  pouvoir  suprême pnr  te  vtelairv,  0  en  voulait 
joidr  comme  s'a  Favalt  reçu  de  sesafenx  ;  fl  Miinit  trop  tôt 
les  inquiétudes  qui  troublent  presque  toujnurs  la  jouissance 
d'une  autorité  nouvelle.  Contre  l'avis  de  ses  meilleurs  amis, 
il  avait  licencié  sa  garde  espagnole.  Jugeant  qu'il  vaut 
mieux  nMHirir  une  Ans  que  de  craindra  toqjours  te  mort  Son 
«rtitee  aécorilé  eaoM  m  perte.  Désirant  veagar  te  déiUte 
de  Crassus,  il  se  proposait  de  porter  la  guerre  en  Orient; 
ses  partisans,  que  Pinulilité  de  leurs  précédentes  tentatives 
n'.iv.iil  pas  rebutés,  assurèrent  aljrs  (ju'on  lisait  ilans  les 
livres  des  Sibylles  que  les  Partbes  ne  seraient  vaincus  que 
par  un  roi.  £n  conséquence ,  ils  slmaginènat  qute  imasir 
vanl  César  dictateur  à  Jtome  «t  an  Itàlteb  <n  pnmtt  k  pr»> 
damer  ral  dans  tes  aolrm  provteoea,  «I  Bteonvinnat  arec 
lui  d'en  faire  la  proposition  au  sénat,  qu'il  convoqua  pour 
les  ides  de  mars ,  c'est-h-dire  pour  le  là.  Ce  fut  aussi  ce 
jouri|BB  tes  conjurés  ,  saisissant  le  moment  qui  paraissait 
leur  aainnr  l'approbation  dii^  peupte,  durisiieat  ponr  né* 
enter  tour  complot. 

La  conspir.ition  ne  fut  pas  ccpend.tnt  tonna  si  sccrMe 
qu'il  n'en  transpirât  quelque  chose;  nwis  Cé&ar  rotusa  de 
croire  au  daniJ,er  et  de  prendre  aucune  pricaution.  Calpur* 
nie,  quedes  sonus  eOraiants  avaient  inquiétée,  consulte  des 
■evnij  non  réponses  aeaevereai  on  n  owvaiaBn  ne  n 
réalKé  da  péril  que  courait  son  époux.  BD*  le  conjura  ins- 
tenunentdene  pas  sortir  le  jour  des  ides  :  ému  [>ar  le^  larmes 
et  les  prières  de  son  épouse,  il  consentit  à  ce  qu'elle  dési- 
rait. Mais  D.  Unitus,  l'un  des  ooiyurés,  lui  ayant  représenté 
l'importance  des  matièns  sar  teaqÏNiks  te  sâiat  allait  déli- 
bérer, ttiomplia  de  an  répugnances.  En  sortant  de  chei  hii, 
et  en  se  rendant  su  sâiat,  il  reçut  plusieurs  billets  dans 
lesquels  on  l'avt  ilissait  du  danger  auquel  il  s'exposait  ;  mais, 
pressé  par  la  multitude  qui  l'envirounait  et  le  saluait  de  sas 
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'  CÉSÂH  — 

«ccIamafa'oiiA  accoutumées,  il  n'eut  {)âs  le  temps  d'en  pren- 
dre lecture ,  et  les  remit  à  ses  seirtUaira».  A  peine  fut-il 
entré  dans  l'assanblée ,  que  les  conjurés,  «mne  pour  lui 
ftira  bofuteur,  rmtoarèreot.  lU  èiaint  poarcBu  qiM.  l'un 
tffeipi ^ MWéHwCliiifliw, M dwBBiitwtthi  ytcB  Jb MB  frère 
exilé,  et  qne,  lat  £<^n  rrrui^ ,  il  lui  irrnrbt^rait  son  manteau  : 
h  ce  signa],  tOOS  devaient  le  frapper  de  leurs  poiguarda. 
Celui  de  Cuca  fut  le  premier  qui  toucha  le  dictateur  ;  il 
Pavait  gpMrnmoit  UeMé  u  cmi.  jkMMitM,  Céiar,  M 
MUt,  ntail  répéB  4t  MB  ncûMer  al  M  J«lte  wr  hn  en 
sYcriant  :  «  Stt'lérat  de  Casca,  que  ti5s-tu?  w  Ceux  des 
sénateurs  qui  ne  savaient  rien  du  complot  n'eurent  ni  le 
temps  ni  la  force  de  secourir  lu  chef  d  :  1  K'  it  Pendant  qu'il 
luttait  contre  Casca,  tout  les  conjurés  tiièreot  leuc  épée, 
at  U  pBrtfcwat  de  noureaux  coups.  CaaliiN,  ftoa  aatoé 
que  les  autres,  lui  fit  à  la  t£te  une  tklc!^<iure  profoncte.  César 
cepffldant  se  défendait  encore  quand  il  aperçut  Brutusl'épée 
l M  ,'  sur  lui ,  Triitus,  le  plus  inliiin!  dr  s^.s  ainh,  le  dépo- 
i>itaire  de  toutes  so&  pensées,  de  tous  sc&  projets ,  Brutus, 
qui  passait  même  pour  son  flU  naturel,  car  la  liaison  de 
Sarvflia,  aanln,  aositr  daCaton,  avec  César,  avait ttéi'nn 
dea  aeandklaa  de  u  JeuneaM  orageuse  da  héraa.  A  «ttevue, 
ils'ccria  tîoulcureuct ment  .<  Et  toi  aussi, mon  (lis  Brutus!  » 
Alors,  se  cou^rânl  le  vt.-.ikge  de  sa  rot>e,  il  tomba  pcrcti  de 
coups,  au  |)ied  d'une  statue  de  Pompée.  Sans  écouter  ses 

asâaisins ,  qu  eatrepreiuicDt  de  se  juatifiar  au  ir*>x  «te  iBw* 
ooUègma,  le»  ajMlMin,  saiaiBdWroi,  aadkpeisantat  ré- 
pandent de  tous  côtés  les  rcjp-eU ,  la  crainte  ou  l'horreur, 
suivant  les  sentiments  qui  le^  agitent.  Les  conjuri^,  qui 
n'ont  pu  ks  am'li  r,  jtttont  apiès  eux  dans  les  ruos.  Leurs 
poignards  sauvants  à  la  main ,  ils  cheat  qu'ils  ont  tué  le  roi 
da  Borne,  lis  parlent  d'un  tyranclier  à  la  multitude  comme 
OQ  eAl  pailé  autrefois  d'un  tyran  détesté ,  et  bientôt  ils  sont 
eftayés  eox-mèmes  de  la  const^ation  qui  les  enviroone. 
necoonaissaut  l'ni  ,  mai  ii  [>  tail,  piiLs  ont  mal  apprécié 
les  Térilabie»  dispositions  de  leurs  concitoyens,  ils  se  réfu- 
gient au  Capitole,  at  poor  se  mettre  «n  garde  contre  la 
fureur  du  peuple  qnlîli  louant  au  déliTrar,  ils  aoneit  une 
troupe  de  tUs  gladiriaon. 

Le  cadavre  de  César  fut  rapporté  dan  -  milson  par  trois 
csdaves.  Lorsqu'on  lut  sun  testament  à  la  tribune  aux  ha- 
rangues, la  foule,  qu'il  n'avait  pas  oubliée  dans  ses  largesses, 
iU  éclater  aa  douleur,  et  menaça  les  coi^urés.  Ses  funérailles 
fnnnloAéMea  avaenne  grande  magnificence.  Le  sénat, 
rpji  n'avait  osé  ni  le  défendre  ni  pimir  ses  meurtriers,  le  mit 
au  rau^  des  dieux ,  et  ordonna  qu'il  ne  IQt  rien  chan$;é  à  M'S 
lois,  attendu  q.je  b'il  avait  été  tyran,  il  avait  du  moins  f  té 
un  tyran  iét^ittue,  contradiction  par  laquelle  on  conciliait 
tout  pour  le  moment 

A\nA)  périt,  à  l'ige  de  cinqnaata-eia  ans,  l'un  des  hommes  les 
plus  extraordiawres  dont  âsse  mention  rhistdre.  Il  possédait 
ane  v  ilttir  a  toute  épreuve,  une  Ame  élcvco,  un  esprit  vaste, 
Bne  éloquence  persuasive.  D'une  taille  grande  et  svelte,  il 
avait  da  la  noblesse  dans  le  OÉUtalfda  h  grtce  dans  se^ 
ananvements,  et  dans  loulaa m  waiiihiaa  wm air  d'afiabi- 
Mé  qui  lui  gagnait  laacoHin.  DanaleaderaltNauéeide  ^a 
fivrUne  calvitie  prononcre  i^tn.it  venue  déparer  sa  figure, 
empreinled'une  grande  pâleur,  guoique  sujet  à  des  atteintes 
d'épilepsie,  sa  constitution  robuste  lui  permettait  de  sup[>or- 
ter  laaMiigMa  da  la  gncnaat  laa  excès  da  la  volupté.  Il  était 
doaé  da  tootae  lea  qMlMiB  aiBaUea  ;  nda  la»  imaun  da  son 

lut  fînnnèrriit  tous  I»  vices  ,  à  la  cruauté  pris.  Avidf  , 
pruili^uL,  h'iiu-^  ii^rmiœ,  il  nu  lii^pccta  ri  OU}  quoiqu'il  DO  fat 
pas  cruel  par  c^ractort  ,  il  l'aurait  été  par |MlHil|aa,  al  la 
cruauté  eût  pu  contiitNier  à  aoa  élévation. 

Tous  se»  écrits  MMtfartHf  traaHMptieBdaqinlqpai  un» 
de  ses  lettres,  de  se»  CuMmeittaires  sur  la  guerre  des 
Gautts  et  mr  la  fiverre  eUMe,  ouvrage  qui  poiur  nous  est 
aiijiiiird'liiii  lin  rnonuiMorit  national,  et  de  quelques  frag- 
UMwtt  réunis  daas  les  bonnas  éditions  des  Commentaires. 


CÉSARÉE  et 

CÉSAA  (en  latin  Cxsar).  C'était  origin.^t; renient  le  nom 
de  famille  de  l'antique  race  patricienne  di  s  juln.  Octave, 
devenu  plus  tard  easpcfcur  sous  le  nom  d'Auguste ,  prit  le 
nom  de  César  en  w  qualité  de  M»  adoptil  da  Jidcff  César, 
et,  après  lui,  les  empereurs  régnnta  domlrartl  leur  fils  oa 
h  rciix  qri'il-',  ft^^s'STinifnt  pmii'Ir-ur  surr^tr-v  ^  l'f  rriiiiri:  if:  titre 
de  Cxsares.  i>epui«  Nérou  le  uoiu  du  Vtsar  lit  paiement 
partie  des  titres  de  l'empereur  ré.gnant  et  précéda  son  IMW 
particulier,  par  exemple  :  Imperator  Cmar  Vt^faHantu 
Augmtus ,  tandb  que  d'ardhwilw  H  fMattapit»  la  nom  par- 
ticulier de  l'héritier  du  tréoe  (pojfes  EMPEasca). 

CESARE  (CiDSEPFS,  eamliera  di] ,  célèbre  historien 
italien,  est  n*  à  n nples,  vers  17»3.  Quoique  ses  prenuers 
ouvrages  historiques  témoignent  d'études  prc^anda»  «t  d*iiiia 
rare  sagacité ,  il  n'acquit  cependant  une  répriaflat  b|Oaa- 
testée  et  dniilila  qua  lorsqu'il  eut  publié  sa  Storia  di  Ma»' 
fredi,  rediSMlîa  edi  Puglta{2  vol., Kaples,  t837).  In- 
dépendamment de'  reclu  rches  immenses  qu'il  nécessita,  cet 
ouvrage  doit  l'accueil  favorable  qu'il  obtint  m  Itai^  à  U 
fidélité  et  à  l'impartialité  avec  lesquelles  Césare  y  a  défendi 
la  mémoire  da  dla  da  Atédérie  da  HaboMtaufen  (  vofpt 
Mttmiss  )  eonire  laa  eaionmlea  dont  font  chargé  pcmbiot 

tant  'M'di':-.  le.  tiistorirn'î  dti  moyen  âge  dévoue*  ti  Ij  cour 
de  iiutiic:  et  àu  parti  de  la  aiaison  d'Anjou.  On  trouve  aussi 
un  grand  nombre  d'excellentes  dissertations  historiques  sur 
Naples  dans  la  revue  intitulée  II  progressOf  qull  téiig/i  ^ 
puis  plusieurs  années.  Soo  éerttSttÛa  JfVlosq^  dWte  Sto» 
ria,  publié  dans  la  Bibliotheea  di  Scienze  Mar.iir,  !r:ns- 
lative  ed  «cmomiche,  rédigée  par  le  célèbre  jiiri=u*uj.iiUc 
Mancini,  est  iinij  u  umc  cvlrtMiii^iiii-nt  rrruaiqualilc.  Il  y  a 
quelques  années,  C'esare  annonça  une  Storia  délia  Lôga 
lombarda;  mais  U  s'est  abstenu  jusqu'à  ce  jour  de  publier 
ce  travail,  dans  la  crainta,  dit-on,  qu'il  ne  lui  attirât  des 
perséeattons  politiques.  Parmi  las  aotics  onvragies  quVta  a 
de  lui,  il  f.iut  surtout  nifiitiuiiiiiT  ,lrrïjo  di  Àbbaie,muàa 
historique  dont  lei>  Vêpres  SiciUeunea  sont  le  SH|et ,  et  les 
Lettere  Roman»,  correspondance  entre  divers  Romains  il- 
lustres des  preonlen  tcaqw  da  l'èra  inapëriai^  auxquaia  fau- 
teur bit  peindni  avea  lea  pin»  vtva»  eoolear»  la  Imie  da 
l'cscJavage  et  l'ignominie  du  despotisme.  I-e  but  de  l'auteur 
en  composant  ct-s  deux  ouvrages  était  de  développer  dans 
les  g!  iit  r.iti  ms  contemporaines  l'amuur  de  la  lil^erté  et  le 
seatimeal  national.  l>estilué  dù  sa  place  de  dicecteor  gé* 
néral  des  douanes,  à  cause  de  la  part  q^*ll  avait  piiba  à  n»- 
gitatioo  conwtihrtÎMiaaUa  de  Naples  en  1817 ,  il  mena  de- 
puis lors  une  vie  retirée  et  toute  oonsacrée  à  ses  travaux 
littéraires,  lin  isis  le  gouvernement  constituli  -nnel  le  nom- 
ma ioteodanl  général  de  Bari,  l'une  des  province  les  plus 
importantes  du  royaume.  Au  rétablissement  de  l'absolu- 
ti^me,  il  rentra  de  nnovaaa  dan»  la  vie  fdvëe,  nai»  aalla 
lois  sans  attaodi»  nna  daililatfao. 

CÉS.\REE  {Cxsarea),  On  comptait  dans  le  monde  ro- 
main ptusieurs  villes  et  une  lie  de  ce  nom,  qui  leur  avait  été 
donné  en  Thonneur  de  quelque  empereur  romain.  La  plus 
célèbi«était(^aaai8y«lieMieudela  Cappadoce,dan8la 
Saiiganunina,  an  piad!  du  nont  Atgée;  eUe  »*ap(petatt 
anciennement  Mazaca  ou  Eusebia.  Elle  reçut  le  noin  de 
Cxsar ea  quand  Tibère  réduiâtla  Cappadoceen  province  ro- 
maine (l'an  18  après  J.-c  L'  ii.-  Tili,;  éuitl'unde;  grands 
atelier»  monétaire»  de  l'cixipirc  Komain  en  Asie ,  et  elle  de- 
meoin  joaiia^llK  damiers  temps  de  l'empire  de  Bytanoe, 
nn  centre  politique  et  militaire  pour  l'Asie  Miaaupa.  Xm 
riiioes  de  l'ancienne  Césarée,  qui  fttt  détruite  par  on  tnnbl»> 
mentde terre, se Irouventprès  ilt  la  Ao  im  rir/;  d" mjourd'hui. 

CésAaia  en  Palestine,  appelée  auparavant  atratoni*  Arx, 
était  située  au  bord  de  la  mer,  aux  (rontières  de  Galilée  et 
de^Samarie.  Cette  viUafiit^giandîe,  l'an  13  après  J.-C^  Mcla 
«à  Hérode,  qui,  en  ntaonaor  d'At^te ,  lui  imposa  ditoar» 
mais  le  nom  de  Cxsarea.  Hérode  l'entoura  d'une  muraille, 
et  l'embellit  en  y  faisant  construire  divers  palais  en  marbra 
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ftf  CÉSABÉB  — 

t  'Unc.  Il  y  Gen  «uMi  un  temple  k  Auguste,  et  dota  U  rflle 

(l'un  port  qnc       ancf^iN  cMi^ér«{«it  comme  l'nn  des 

meilleurs  qli'li^  riis^fnt.  ('i'-.-'T'  i'  ilrvlnf  l'uin'  lit'-  villc-i  ;rs 

pluj  importiuktes  de  la  Judée,  le  siège  du  gouverneur  romain 
et  le  cImMIM  de  la  proTince.  Veapaaien ,  «{ui  y  fut  pro- 
«iMaé  «BiMNBr,  il  nUMNv^ièreiit  en  cotoatoramiM,  «t 
M  ■oeufÂêrBiit  d0  ihnhInwx  privilèges.  Oetto  vflte  pefto 
CT&  ri'  jiij  lurdliui  le  nom  de  Kak$arieh  ,  m nis  ell;'  n'est 
plus  guère  qu'un  monceau  de  ruiner» ,  et  son  port,  jadis  ex- 
cellait, s'ensable  chaque  jour  davnntage. 

OÉiMÉi,  vBle  de  Gttkie,Mt  plu»  ordinaimMOt  désignée 
MNW  te mem  d*4iunârdt.  Uto  élaKMIte  mv  to  Pyramus, 
à  quelque  distance  de  la  mer. 

CiisâAÉE  {Ak-Saher),  appelée  auul  Antioche,  et  qu'il 
ne  faut  pas  sous  ce  dernier  nom  ooofcadre  avec  la  viUe 
principale  de  U  Srri8»étaH  la  capitale  de  U  Plirygi**  «t  ae 
tnuvaJt  aor  tet  «MiM  d«  te  Lynonie  et  de  la  Pbfdte. 

L'ancien  port  de  Ravenne  «^appelait  aussi  CésARéa.  La 
ville  d'Atetandrie,  en  Piémont,  porta  d'abord  ce  nom, 
qoiétailrnr  rr  n  i  n  d  une  Ile  del'octelMImniqiMp  Mote 
à  l'ouest  des  Vénf^lcs,  peuple  gaulois. 

CESARI  (  ALcssjiintBo),  célèbre  graveur  en  médailles  et 
w  pierre»  fines,  florianitTm  r«n  iftbO.  Son  vMIalile  ««m 
diait  Cetati,  et  if  deacendait  d'une  Amiine  luflaaaiee.  Son 
habileté  extraordinaire,  qui  permet  de  le  placer  sur  la  même 
ligne  que  les  plus  célèbres  artistes  grecs,  l'aTait  Mt  sumom- 
■wr  il  Oreeho.  Parmi  les  nombreux  portraita  de  grands  per- 
«enngae  qne  Mil  ait  a  inuBortaliaéa,  on  reganle  oooiine  MO 
dnfd^aunehUMJIeWedB  tel  de  France  Hawtn  gradée  «ur 
Cemaline.  Sa  mAlaillc  de  Paul  ÎTI  n'est  pas  moin^  rrlAhre.  .Ses 
pierres  gravées  sont  fort  rares ,  cl  se  payent  fr)rt  dier,  parce 
qu'elles  l'emportent  sur  tout  ce  qu'on  possède  n  œ  §âlR^ 

CESARI  (GnMEpre).  Voyes  Joatpnc. 

CESARI  (Airraino),  néà  VénNM,  tw*  17M,  te  con- 
sacra à  l'état  eocUaiastique,  et  enin  de  bonne  benre  dame  la 
eon^régation  de  Philippe  de  Néri.  H  se  Tona  à  Tétude  des 
r|  jv  I  |iies  grecs  et  latins ,  de  la  littérature  du  moyen  l!:;^^  i  l 
(les  écrivains,  tant  anciens  que  modernes,  de  l'Italie,  avec 
m  lète  fM  l'Age  même  oc  put  afTaiblir.  Antonio  Cesari 
MtMl  iMBnbre  de  taptnpartdeaacadéaaieBet  aodéléeaa- 
vanfes  de  son  pays ,  I  RateMM,  an  moia  d^oelailm  ISM. 
Qii  .H|iii  r  II  !i  s  [  lits  vigoureux  athlètes  de  cette  éoole 
l>tj«iant<»sqiie,  qui,  [juurévit»  toute  innovation  dans  la  lan- 
gue, en  serait  volontiers  revenue  à  celle  du  quatoniètne 

alècta,  il  n'a  pas  laissé  que  de  rendre  de  véritables  servîowà 
la  ifjftifwiiennaMenaledetalaBgiiellillenne^eetnwipnaet 

f^târ.  par  l'influence  de  la  langue  française.  Pendant  toute 
sa  vie  il  fit  preuve  du  plus  infatigable  rile  pour  ramener 
rl^iis  1  1  langue  la  pureté  qu'elle  possédait  n  l  i  [  Kinr  'l  u  (re- 
cenU)  d'or,  aoît  en  publiant  et  annotant  les  classiques  ita- 
Hena,  aoK  an  Moycu  de  traductions  dnlalh^  ou  encore  par 
d'autres  ouvrages.  Parmi  ses  ploa  nraarqoaUea  tiannx 
en  ce  genre,  il  tant  surtout  citer  son  édition  du  YoeoMmio 
délia  Cmtea  l'tî  volimif^:,  Vérone,  lROr>',  {uiWi'e  A  l'oc- 
casion de  la  proposta  de  Monti,  et  qu'il  a  enrichie  de 
phisienrs  mOliers  de  moto  et  de  locutions  vieillis.  Ses  tra* 
dnctioqe  tel  pin»  eitiiiiéa»  aont  cdlea  de  Téreœa  (Vé- 
1806),  des  Odtt  d'flbne»  (Vérane,  1788 ,  noor.  ddit. 
1S17)  rt  df^  Tettm  de  Cîcéron  (9  vol.,  Milan,  tsîC; 
7,  Tiil.,  iK  i.'i  ;.  11  .i  donné  en  outre  des  éditions  des  Vile  de' 
liin  ft  Padn  { 'i  vol.,  Vérone,  17 on  ;  ;  do  La  Vita  B.  (]\ovt7\\, 
Co/om^i  (Vérooa,  1817;  Palermo,  1618)}  à»  Ftoretti 
41  Am  JVwieiw»  (Yémie,  isn);  de  dlvcn  ouvrages  de 
Jeeepo  Paaaavanti,  Domenioo  Cavalca  et  autres  écrivains 
tialwiia  de  l'ancienne  époque  littéraire.  Dans  les  Bellezze 
di/)B«/e(4  vol  .Venis^^  i  «"24  ;  Penne,  8vol.,  1&44,  souvfmt 
réimprimé  depuis } ,  U  a  longuement  ooounenté  les  oeuvres 
du  Dante.  Noos  mentioanerooe  encore  de  loi  t  DUser- 
kttime  topra  lo  Staio  présent»  detla  jUnfiM  iUUiana 
(▼drane»  1810;  Milan,  1838  ),  et  te  dMopa  U  gwte  (  Mi- 
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Ilan,  isw),  qui  ont  a«s.t|  été  compris  dans  *es  Proxe  ncette 
(Milan,  1S30  ).  Cesari  s'essaya  également  comme  poète  dans 
'  M'-nnr  .Vore/Ze  (Venise,  IHio  ).  La  biogrsphr»-  d.-  Osari 
a  été  faite  par  .Manu2iî  (Florence,  1829),  fionfaoti  (Vé- 
rone,        et  Aïoncbi  (Rome,  1888). 

CESARIENNE  (Opération).  Cette  opération,  encore 
nommée  gastro-h^ttén^tmie ,  hystérotomie  abdominale, 

consiste  fn  nnf  iriri'.I(''n  |ir,(lM|ii  i'  aux  |i,nrMis  du  hss-vrclri" 
et  à  celles  de  la  matrice,  pour  en  extraire  te  fnelus.  d 
moyen  d'opérer  l'accouchement  d'une  manière  artid» 
dette  yait  leoioaler  à  me  tr«s-hanta  aatifiitté,  et  es 
pouffait  ne  Tvtf  dan»  le  ffls  de  Jupiter,  retlTd  dn  venbe  de 

S(*mt<l(*  piir  MiTcnrf  ,  nt  rlriTis  F.  ^  <  u  1 1  p  p  lui-même,  ex- 
trait du  ventre  de  sa  im-ic.  par  A|)ollon ,  que  des  allégories 
clières  aux  anciens ,  à  l'aide  dcsqudies  ils  voulaient  confier 
à  Plmaiinatiai  dee  peuples  de»  événeoMnla  eztraoïdiaain» 
qoe  la  mémoire  aoraR  pu  kiaaer  éebapper.  TtangUe  dit  que 
Lycns  dirt  la  naissance  à  cette  opération ,  et  Mansfdd,  dans 
le  Bulletin  des  Scienees  Médicales,  fait  entendre  qu'elle 
n'était  pas  ignorf  i  lii  s  .luïf^    ('cp.'nilant  un  n'a  p.T-  <\c  fait» 

authentiqua  qui  prouvent  qu'elle  ait  été  réellement  prati- 
quée avant  Tannée  1520.  Guy  de  Chanliac  rapporte  le  nom 
de  cette  opération  à  celai  de  Odaar,  <qai  aenit  fea«  m 
monde  par  des  moyens  artfflelels;  nuis  oM  ail  ftifBé  d«  !«• 
connaître  qu'il  existe  I  a  n  'm  !  curîté  poor  l'élliMlegia 
c{ue  pour  l'origine  de  Toperatton  césarienne. 

Elle  a  été  rarement  pratiquée  ;  souvent  elle  l'a  été  par  des 
BMin»  ttraPièfe»  à  ladiinnfBie.  C'ait  aimi  qne  Banbln  parle 
dlana  AnnM  epMe  par  eon  mari,  chitrenr  de  bétdl.  Le» 
succès  sontmémepeunombrenx  dans  l'opération  césarienne. 
D'après  Baodelocque,  elle  ne  paraît  avoir  réussi  que  vinitt- 
quatrc  fois  depuis  17&0  jusqu'à  1800.  A  Nariu  -  ,  vY.v  a  été 
pratiquée  deux  fois  avec  succès  sur  b  même  femme  par 
Baefna,  nne  M»  par  Dariala  k  la  Martlniqne,«le.  A  U  Ma- 
tcmité,  sur  quatre  fois,  elle  n'a  pas  réussi  ma  aenla.  Sor 
sofitante-treize  cas  relatés  par  Bandelocqne ,  elle  ftrt  suivie 
de  la  mort  chez  42  Temmes.  D'ap  s  fi  u  r  i  r- r  i  s  i  n  m  i ,  l  Cooper, 
elle  n'a  réussi  en  Angleterre  qu'une  seule  fois  sur  vingt  cas 
dans  lesquels  on  la  pratiqua,  tt  les  aaleHra8*aBeoi4c«làdb« 
qa'eBe  «at  morlalla  me  Ma  mr  dem. 

Teid  le»  dnonalaneee  dana  leaqadlM  en  deH  recoorfr  k 
ce  moyen  extrême  :  1*  quand  le  petit  diamètre  du  bassin  de 
ta  femme  a  moins  de  trois  centimètres  et  demi  de  longueur, 
que  l'entant  soit  mort  ou  vivant,  car  alors  on  ne  pourrait 
pa»  t  mAme  m  Ariarat  rembryotomie  et  en  ae  senrmt  de» 
erodMl»,eilfalre1efinlnsparto  vofaMtordl»;  «"quand 
il  a  quatre  à  six  centimètre» ,  si  l'on  veut  sauver  le  fœtus, 
il  lians  ce  dernier  cas  il  rcRterait  k  savoir  si  on  ne  devrait 
pas  pri'ft'rer,  comnn'  ni  ,\ n^li  trm- ,  -.irriii'T  ce  dernier  au 
lieu  de  faire  courir  des  cltances  à  terribles  À  la  mère; 
3"  M.  "Velpeau  dit  qu*«  pent  la  pratiquer  si  le  petit  diamètre 
du  bassin  de  la  mèrea  as  à  74  arilMmètie»,  le  Ameps,  la 
version ,  la  symphyséotomle  n'étant  point  alera  pialtcables  ; 
4"  sur  une  femme  qui  vient  de  succomber  à  une  nuni  vio- 
lente ,  car  le  fœtus  ne  cesse  pas  de  vivre  immédiatement 
aprt»  la  mère.  Cest  ainsi  que  la  princesse  de  Schwartxem- 
liem,  mottaà  la  aoile  d'am  hfilnra,  firt  «aiarta  le  leade* 
nain  :  Pcaihnt  Ttvait  cneore.  Gaidien  dto  on  cas  dans  le* 
quel  bien  qu'on  ait  ou'  t  rt  un»'  femme  encrinte  qimr  nt.- 1  mit 
heures  après  sa  mort,  ùii  jnit  encore  refin  r  l'i-nfrint  vn  .int. 

Ces  faits  étaient  connus  (li'jM.ii-;  longteiuiH  ,  i^r  la  lui  riite 
Lexnskat  attribuée  à  Noma  Pompilius,  défend  sévèrement 
d'enlaner  mt  tamw  emainto  vmX  de  lot  aïoir  cntotré 
son  fhiTt.  \A  même  mesure  fut  ordonnée  longtemps  aprta 
par  diffi^rents  États,  et  en  t74ft  le  roi  de  Sidie  rôtdit  une 
u'-ilitnii.-im  >'  ftar  lafjiiclle  t'Hit  m^'ilerin  qui  n"ciu\  rait  pas  l*» 
femmes  mortes  encemtes  était  condamné  à  mort.  Maigri 
ces  ccosidéraiions  terribles ,  dans  l'espérance  de  sauver  l'en- 
liut,  il  ne  faut  pofnt  aMttn  trop  de  pvécipilBlim  à  onrrir 
unelamw,  qui  poumit  ai^  altiinli  qnedanwrt  afpap 
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rente  :  c'est  aiiui  que  Tan  SwiLtrn  et  Rauilt  locque  dtent 
trait  femnwt  «{oî  minroit  à  la  vie  à  U  prenùèn  iocnion 

I.cs  Tariétés  dans  le  mode  d'exécution  conitiiuent  les 
difft'rcnts  procédéi  opératoires.  Voici  le'?  prindpawx  :  1' celui 
(ie  Maurifcao ,  dans  lequel  on  an  i  vn  i  in  ir.  iti  ;i  r  rn 
quant  à  la  partie  rocjeane  et  antérieure  du  veuire  une  mci- 
«00  qui  de  rombilic,  k  peu  près ,  irait  vers  le  pubis ,  en  sui- 
natto  Ugme  NmelUf  V  te  procédé  dM  ancieua,  dam  le- 
qa«^  OB  ÎUt  nir  lé  eMé  gtodM  do  VMiti«  vm  iBcfsfcn  de 
(iouic  à  quinze  coiilimèlrej' ,  toujoors  pour  arrive'  n  U  ma- 
trice :  ce  procède  a  donné  naissance  a  cette  plirai^e  popu- 
Wn  s  accoucher  par  le  c&té;  3"  celui  de  Lauverjat,  qui  ne 
dUBn  de  ediii  dét  aneieiis  que  parce  que  rinciÀ»  est  di- 
redBBMBt  twnmcrtte;  4*  cm  de  Rltgn,  daat  lequel  on 
incise  les  téguments  sur  la  crftc  iliaque,  puis,  lorsqu'on 
est  arrivé  dan»  le  Tcntrc,  du  soulève  les  intestins  pour  in- 
citer le  haut  du  col  de  la  matrice;  5"  relui  de  Baudeloc^ue 
netreUf  dans  lequel  ooa^t  conune  dans  le  procédé  de  Ritgen, 
«Mil  m  altant  «ttiqiier  le  tei^;  e*  enfin  le  procédé  dâ  au 
docteur  Physick  consute  &  aller  clierclier  l'étirant  en  ani^re 
de  la  vessie,  en  parcourant  un  trajet  semblable  à  celui  que 
l'on  suit  dans  l'opi'ralion  de  la  pierre  par  le  haut  .i])pareU. 

CÉSARlSaiË.  Ce  mol  daté  d'bier.  11  a  été  créé  pour 
exprimer  ces  teodancet  à  en  «ppder  au  poavdr  «ImoIo  iPan 
autre  César,  comme  «auvegarde  contre  l'anarchie  ef  -ies 
dangers ,  que  témoi^ent  bruyamment  de  nos  jours  ccrUiui  i 
renégats élionté'i  de  la  libcrli^,  et  aussi,  il  faut  hien  le  re- 
connaître, quelques  esprits  droits  mais  timides,  profondé- 
ment découragés  par  le  triste  spectacle  que  le  temps  actuel 
ùUrt  i  robaccTitear  dédotéreiséct  aana  passkms.  La  lassi- 
tude produite  parlée  lottes  rlolentes et  incessantes  des  par- 
tis, par  leur  mauvait^c  T'i,  [lar  li'nr  in']];niv---rince i  foire  le 
biOl;  te  dégoût  inspiré  par  les  excès  d'une  presse  sans  pu- 
denr  ni  moralité ,  par  les  jongleries  de  la  tribune ,  qui  trop 
sooTOBt  Mrt  d'estrade  wx  plus  pHojrablee  des  betedint^ 
anx  bebdbis  politiques ,  ont  détruit  diei  heaueoop  la  foi  an 
ia*titiitionN  lilires  que  tons  les  peuples  rrliir/'s  nnf  nc;iiri''dc 
nos  jours  a  tw  donner.  Suivant  eux  ,  la  liUtitU ,  parce  qu'on 
a  quelquefou  toléré  qu'elle  déj;èi)érat  eu  licence ,  devrait  Mro 

étoufTéc,  bâillonnée  en  tous  lieux  ;  et  ce  serait  do  despo- 
ffame,  du  despotaM  cnlé,  en  iMsen ,  nrane  niarpatkn 

militaire,  que  nations  devraient  désormais  attendre  leur 
bonheur  cl  leur  prospérité.  Ces  paisiroistes  ne  mettent  même 
pas  à  leur  formule  cette  alti^nuantc  restriction  que  le  des- 
pottsme  devra  du  moins  être  éclairé;  noa,  c'est  dans  la 
Ibree  InntaJe ,  pourra  qu'elle  aolt  enx  nniiii  «Ton  teoi»  qu'ils 
voient  aujourd'hui  le  salut  de  toute  eoeiëlé. 

Pour  riionneur  du  dix-neuvième  siède,  nous  protestons 
liaiitemcnt  contre  celle  hérésie  politique ,  ou  plutôt  contre 
celte  là^îh^é.  £o  elTet  nous  per^tstont  k  penser  que  l&i  gé- 
■rfrrtlBM  Mnleuporalnes  ne  sont  pjs  indignes  d  'être  libres, 
et  noue  eipénws  même  qu'elles  le  redeviendront  encece  A 
on  tite-procbain  jour,  sous  l'i^de  de  goureroenents  dans 
l'organisation  desquels  le  h^gislatear  saura  cette  foi.s  plus  sa- 
gement pondérer  les  pouvoirs,  et  surtout  micux  delinir  les 
droits,  limiter  les  devoirs,  qu'on  ne  l'a  (ait  jusqu'à  présent. 

GESAROTXJ  (Metouou).  oélébrepoéte  et  UUéraieur 
fidien  dttdh'IwitihM alède,  wêk  Pidone, le  IS  nif  1730, 
J'tmc  famille  noble  et  ancienne,  mais  pauvre,  fit  de  bonne 
heure  concevoir  lus  plus  U-lli^s  espérances,  et  fut  nommé, 
jeune  encore,  professeur  de  ili('-torir|uc  au  séminaire  de  Pa- 
dooe.  Il  so  montra  dans  celte  ciiaire  l'adrersairc  déclaré 
de»  pdîogéa  et  de  teTiéilIc  routine  en  lionneur  aloni  dans 
leî  écoles,  et  en  17G2  il  alla  à  Venise  faire  l'éducation 
des  jeunes  Grimani.  Mais  en  I7G»  il  était  de  retour  à  Pa- 
'oue ,  on  on  liu'  confia  la  chaire  des  langues  grecque  et  hé- 
br^qu«.  Lors  de  la  fondatioa  de  l'acadànie  «ks  Kiences  et 
des  arts  de  cette  ville,il  futlMMMltf«ettélainp«(p<UiCideta 
cliHe  des  beaux-arié. 

oicr.  on  LA  cMnna»  «  t.  t. 


—  CESPEDES  6S 

Ayant  adressé  à  Napol^n ,  en  1807,  ton  polme  «n  TMS 
blanca  Pnnm  (la  ProvideneB),  ce  piftice  l'on  léeoinpenin 
par  une  pension. 

CrnrotH,  mort  le  3  novembre  tM8,  appartient,  comme 
écrivain ,  à  cette  classe  d'hommes,  d'une  trempe  peu  com- 
mune, qui  savent  se  frayer  des  voies  nouvelles;  et  qui,  s'ils 
réussissent  à  provoquer  d'ardentes  admirations  et  des  imi- 
tations plus  ou  moins  beursiMM,  se  Unit  «usd  de  la  sorte 
des  adversaires  et  des  détracteurs  acharnés.  Sa  prose  est 
pleine  de  vivacité,  d'énergie  et  de  feu  ;  on  lui  repn^che  tou 
ti?fois  d'abonder  en  nrologismes  et  surtout  en  gallicismes. 
Les  ouvrages  qui  ont  le  plus  contribué  à  rendre  son  nom  cé- 
lèbre sont  :  sa  traduction  en  vers  A'Ossian  (2  vol.,  Padoue, 
1763;  denière  édition,  Milan,  lé27},  travail  du»  lequel 
Al6erl  adnrindt  snrIontIM  dn  verslléaleur;  sa  traduction 
de  r  Iliade  d'Homère  (i:J5},ct  celle  des  Vies  de  Plularque 
[1  vol ,  l'adoue,  176.1).  Le  plus  important  de  SCS  livres  est 
son  Sagijio  sulla  Filosojia  délie  lÀngue  (Paris,  I78&), 
où  il  s  élève  contre  le  pédantisme  despotique  de  la  Cntscn. 
On  trouvera  dans  ses  Opère  scelle  (4  vol.,  do  grand 
nombre  de  poésies  fugitives,  de  lettres,  de  dlssertitfons 
académique,  etc.  Il  avait  commencé  une  édition  complète 
de  ses  1  j ,  r  'S ,  qui  a  été  terminée  après  sa  mort  par  flOT- 
bien(4?  volumes,  Pi.se,  18<K)  et  années  suivantes). 

CESEi\A,  ville  des  Ktats  de  l'Église ,  située  dans  la  lé- 
gaUon  de  Forii.  £Ue  est  régulièrement  bflite,  ornée  de  por- 
tiques, baignée  par  le  Savio,  et  «iége  d^  érècbé.  Sa  ca- 
thédrale et  son  vaste  hôtel  de  ville,  qui  s'élève  sur  la  place 
du  marché,  sont  les  plus  remarquables  de  ses  édifices  pu- 
blics Sur  a^tte  place  du  marché,  on  voit  la  statue  colos- 
sale du  pape  Pie  VU,  né  dans  ville,  et  qui  y  a  fondé 
un  bel  hépltd.  Ln  popntalion  de  Cesena  n*est  pss  nofndra 
de  15,000  ftmes  ;  la  culture  de  la  vigne ,  du  chanvre ,  de  la 
soie  et  des  légume?,  Pentraction  et  le  raffinaj;c  du  !!ou(re, 
constituent  ses  jiniK  ii.riles  ressources.  Ihi:  Je  celte  ville, 
\i  sur  une  hauteur,  est  bâtie  k  magailique  église  de  Santâ- 
Iteia-del-Monte.  Dominée  successivement  au  moyen  Igo 
pur  divenes  bunillni  pnbiciennBi ,  cette  vOte  Ait  en  dernier 
Iteo  «meréeim  Iblalestapor  te  pope  AleundreVI,  qui  en 
ut  don  à  son  fils  César  Borgia.  A  la  mort  de  Borgia,  elle  fit 
retour  an  patrimoine  de  Saint-Pierre.  On  vante  à  bon  droit 
le  vin  récolté  dans  les  vignobles  voisins  de  Cesena. 

lA  30  UMM  istft  Mont  battit  tes  Auliicyens  A  Cesena; 
«I  te  M  }nfn  Ift»  celte  viBe  IM  livrée  à  toutes  Isa  honeari 
de  ta  guerre  par  les  troupes  pontificales  aut  ordres  de  Bar- 
bieri,  qui  venait  de  mettre  en  complète  déroute  les  insurgés 
h  peu  de  distance  de  là,  sur  la  route  de  Savipnano. 

GESI  (BAaTOiiOwaîo)i  peintre  bolonais,  né  ea  1M6,  se 
distingnn  de  bpinpirtdea  urtlsiteieonteniponiis  eortte  do 
la  même  école,  pîur  un  respect  plus  vrai  pour  ta  nature. 
Aussi,  quand  les  Carrache  commencèrent  à  Bologne  leur 
réaction  contre  les  manléristcs ,  (pii  repoussèrent  cette  ten- 
tative avec  une  bostilité  déclarée,  Cési  ies  soutînt-il  de  toute 
son  influence.  Oo  lit  hti  qui  apprit  à  Tarini  la  peinture  b 
fresque.  Cesi  exerça  aussi  une  décisive  iolloenoe  snr  le  déve- 
loppement des  dispositioas  artistiqnes  de  Gnido  Rcni ,  qui 
fit  .1  •  '  ^  (  lî  leaox  une  étude  approfondie.  On  vante  surtout 
les  tableaux  exécutés  par  Bartolomm«>  Cesi  i^ur  dci»  mu- 
railles, et  particulièrement  ceux  qui  se  trouvaient  dans  les 
cbartreuseade  Bolegne,de  Femre,  deFtorence  et  deSienne, 
n  noorat  en  1CS7  on  le»»  objet  dn  roslbnecéiiérate,  à 
cause  de  la  loyauté  dé  oon  CMncttf»  «t  dn  ion  noUo  dé- 
vouement à  l'art. 

CESPEDES  (Paiuo  m:),  également  célèbre  comme 
peintre,  «wmme  arcliitccte,coouBe  sculpteur,  comme  poète 
et  oomme  savant,  niqnlt  b  OordOno,  en  ISSé.  Il  ooninicofa 
dans  sa  ville  natale  dés  études  qu'il  alla  terminer,  &  partir 
de  l'année  tS56,  i  l'université  d'.\lcala  de  Henarès,  oii  H  ac- 
quit dans  les  langues  ri,,-  i  ji;/:  et  t  ins  les  lan^'ues  orlen- 
talCA  des  Mnnaissanccs  d'une  étendue  i>eu  commune  à  l'é- 
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CESPEDES  —  CESSION  DE  BIENS 


MW  «è  1  vivait.  Phi»  tuû  H  *e  itndità  Ikmm,  oé  comme 
fttDtra  il  ae  fermi  de  |irél)freiice  à  récole  de  Hfebèl-Ange. 
Âusà  ne  lanln-t-Ilpa"!  à  s«  dlstlngncr  par  sonhuliilpté  ilans 
cet  art,  et  cx(*^uta-t-il  pliifiieurs  jicintures  à  frcsqnp  pt  (it-s 
•ealptures  qui  le  mirent  dès  lom  t-n  jir.mdc  réputation.  En 
1577  il  obtiot  un  canuoicat  à  la  C4ith6lrale  d«  Cordoue,  et 
depol*  cette  époque  vécut  alternativenif  nt  dans  cette  ville  et 
àSérille.  Unoont  le  M  Juillet  tM»  dm  la  cité  «d  l'avait 
VD  naître. 

Cfspedes  fut  incontestablement  Tun  des  peintres  les  i>Iu^ 
instruits  qui  aient  existé ,  et  comme  praticien  il  Tut  aussi  au 
'aomla-  d(S  artistes  les  plus  distingués  de  sua  pa|a  ti  de  son 
gècle.  On  admira  surtout  dans  ses  œuvres  réléganoa  et  le 
frandloaedii  dessin, la  viriléaaatomique,  lahardIeHe  des 
raccourcis,  les  heureux  clTets  ilc  clair^>bscur,  son  brillant 
coloris  et  legénii;  ilc  la  ronipa'àUuu.  On  voit  de  ses  t;tL*leaux 
à  Sérille,  àCorduuc  et  à  Madrid.  .Sl>ii  i  hef  rrauvro  s«  trouve 
dana  la  crtMdrale  de  Cordoue;  c'est  le  laaeux  tafalM»  de 
le  Cène.  Ceapedee  Ait  de  ton  tampale  «jbef  de  rêeole  n- 
dalouse.  Les  plus  distingués  et  les  |)1il^  i  enotuiii6i  <)'entre  ses 
élèves  sont  :  Juan-Luis  Zambrano ,  Antonio  Molxilano.  Juan 
de  Ptnalosa,  Antonio  de  Contrer:  '  '  :  ,  \  i  .  n'est 
pas  resté  moins  célèbre  cooune  poète  et  coiaïue  écrivain 
crittqwy  bien  que  de  ses  aendinux  auviapa  es  n'ait  am- 
servé  qw  queues  rragnnents,  t^^ir  la  première 

fois,  soit  par  son  ami  et  coatemptnain  1  r^indsco  Faclim>, 
dans  son  Arfc  de  la  Ptntura  {  1049),  soit  par  (  r  i 
Bermudes,  daa&  l'Appendice  au  cinquième  volume  de  soo 
ZMceionario  historico  de  los  vias  ilustres  Prq/esores  de 
bu  Beltas  Arttê  ea  Etpaka  (  Madrid,  IMO).  Le  poème 
deCespedeenrlapeintoro,  dont  on  doit  la  pabllcatiou  à 
Cean-Bermudez,  quoique  resté  inaclievé,  n*est  pas  seule- 
ment le  meilleur  que  po»sè«le  la  littt'rature  espagnole  sur 
celte  matière,  mais  encore  l'un  (lei>  |M>ciiMa dldadMIMI les 
plus  remarquables  des  temps  modertiee.  . . ,. 

CESSAC  (  OonleM).  FoyesLMWti. 

CESSART(  Louis-Alkxaxdbe  oe}>  Tun  de  noi^  pini 
illustres  ingénieurs,  né  en  1719,  à  Paris,  embra&s.i  île  boaoe 
benre  la  earriére  militaire,  il  servit  [K-ndant  guerres  de 
ïlandre  dans  le»  g(mbruu).s  de  la  maison  «lu  roi,  et  se  dis- 
tiagm  partienlièrement  aux  affiiim  de  Fontenoy  et  de  Ro- 
eonx.  Après  avoir  fut  «pialn  cantpagneg,  la  faiblesse  de  sa 
MUité  robligea  à  rciioiKer  au  aervke.  H  entra  donc  alors, 
pour  se  créer  une  nouveMc  carrière,  à  l'école  de:-*  ponts  et 
cliau&âée»,  et  s*y  distingua  tellcinent  par  son  applieatiou 
et  l'étendue  de  son  savoir,  qu'en  1751  il  était  déjà  ingénieur 
de  la  généralité  de  Tour*.  Traniféfé  es  la  nCme  qualité  à 
RoMtt,  en  177S,  eelbt  lui  qu'on  diarccadela  firecUoii  des 
Immenses  travaux  entrepris  ?»  riierhourg  vers  celte  épo- 
que ,  et  dont  l'exécution  offrait ,  comme  l'on  sait,  des  dif- 
ficultés peu  communes  Ces  travaux  ont  itiimort.iliM'  >on 
nom.  Il  mourut  en  IbUfi,  au  mwiient  oii  il  s'occupait  de  la 
description  des  importantes  opérations  d*art  dont  l'exéco- 
tiflo  lui  avait  été  ooofiée.  Dubois  dWrneuville,  son  ami,  a 
piAlié  Hi  mamsetits  aous  le  titre  de  Description  des  Tro' 
vaux  Hydrauliques  d»  LrÀ*  ia  Ceuart  (  Pari»,  UOt  et 
1809,  2  vol.,  in-4°). 

CESSION.  C'est  l'abandon  ou  le  transfert  ({ue  l'on  fait 
d'oDe  eheae  à  un  tiers,  n  «que  lesctioMa  qui  «eut  dans 
leoomneroe  qui  puiaseul  devenir  rob}et  d'nneecailon.  Ainsi 
on  ne  peut  céder  une  succession  (]ui  n'est  pas  encore  écbue. 
ua  ne  peut  pas  céder  non  plus  les  droits  personne,  tels 
que,  par  exeupte^lw  draUa  d'Mage  ddlwUtalioo  elceiix 
d'aObuasa. 

CESSION  DE  BIENS.  Céd  lUandon  qu'on  débi- 
tenr  fiut  de  tous  ses  biens  à  ses  créandcrs ,  lor^ii'il  se 
trouve  liors  d'état  de  payer  ses  Mtt^.  Telle  est  la  déliaition 
donnée  par  Particle  I26&du  (ml  iK'  n  tte  <  j  èce  de 
contrat,  qu'ai  gâiéral  on  comprend  assez  mal,  et  dont  l'ex* 


.11  tésolle  d'alwfd  de»  IcnMi  tftnt»  de  la  lai  que  h 
oeision  est  nu  avantage  aeceidé  au  débilear  malbemeux  ;  et 

puisque  c'est  une  sorte  de  bienfait,  il  fi  '  iio  le  débiteur 
en  soit  digne,  c'esl-k-dire qu'on  ne  puisse  («as  lui  faire  le  rc- 
pr(Hlie  de  mauvaise  foi, et  qu'il  ne  soit  devenu  insolvable 
que  par  l'eiTct  du  malltcur  ;  aussi  les  stelUuaataires,  ksfaaà- 
qoerootiert  fraw^denk ,  les  personnes  wailMmié»»  pour  vol 
ou  escroquerie,  ne  peuvent  prétendre  à  ce  bienfait.  Au  terme 
de  Tarticle  &4  du  Code  de  Commerce,  les  débiteurs  commer- 
çants sont  encore  evclijs  du  l>éii"  (ice  de  cession.  Far  une 
mesure  de  garantie  et  de  sûreté  dont  ii  est  tacile  de  com- 
prendre les  motifs ,  la  loi  en  prive  également  les  étrangers. 
En  outre,  indépaodammcnt  de  ces  incapacités  absolues,  il  en 
ed  de  relatives  k  certaines  personnes  à  raison  de  leur  po- 
-sition  particulière  :  ainsi  les  comptables,  les  tuteurs,  ad- 
ministrateurs ou  dépositaires  ne  peuvent;  être  admis; 
la  loi  a  voulu  les  détourner  de  la  p^tsée  d'im  abus  de  con- 
fiance, en  déployant  à  leur  égwd  une  prodnte  sévérité  et 
en  les  privant  d'un  novcn  de  BbéiatlentroplBdk,  puisquH 
ne  consistenll  senvcat  ipw  dans  llalundon.  iilni|niM  di»lM|is 
biens. 

Si  la  cession  est  rolon/aire ,  c'est-à-dire  si  elle  e^l  le  ré- 
sulta d'un  amogcment  fait  librement  cintre  le  débiteur  et 
ses  créanciers ,  il  est  tout  (impie  que  les  édets^eif  aoiept  ré- 
glés par  l'acte  même  qui  intervient  entré  les  parties.  Mais  si 
les  créanciers  rcftisent  leur  eonsenlement ,  et  d ,  à  défaut 
de  ce  ronsentenient ,  c'est  la  loi  ipii  rirrive  au  ^ecours  du 
débiteur  mallieureux ,  la  cev>ion  prend  uu  autre  caractère  : 
de  libre  qu'elle  était,  elle  devient  en  quelque  sorte  forcée, 
et  on  la  définit  alors  :  un  bénéfice  que  la  loi  aoeorde  an  dé- 
bftenr  de  itonne  foi,  auquel  II  eat  permis,  pour  avoir  la  Nberlé 
dosa  personne,  de  faire  rn  justice  l'abandon  de  h^v^  ses 
biens  à  ses  créam  iers,  nnnolwtant  toute  stipulation  contraire. 

L'origine  de  la  i >■  sioii  de  liiens  est  fort  .inciemie,  et  les  lois 
romaines  contieonuit  uq  titre  spécial  sur  cette  matière  (voir 
au  IM^etf  e ,  Itv.  tui,  lit  s  )  ;  naii  les  formalités  et  les  cf- 
fi  f'î  de  îa  cession  Variaient  presque  à  l'infini,  et  en  France 
chaque  parlement  avait  adopté  une  jurisprudence  parUcn- 
llère.  l.e  Code  Civil  ayant  établi  l'unifumiilé  si  désirable,  et 
le  Code  de  Froctklure  ayant  complété  la  .législation,  ce  sont 
les  r.  gtes  consacrte  parceagran»  eorpa  de  droKqM  mmis 
allons  analyser. 

Le  débiteur  qui  vent  Cfrè  sdmb  an  MnMee  d»  eeaaian  doH 
■^e  pourvoir  devant  le  tribunal  de  son  domicile,  et  déposer 
au  srcife  de  ce  tribunal  son  bilan ,  se»  livres,  s'il  en  a,  Ct  se« 
titres  actifs.  La  demande  doit  être  communiquée  au  minis- 
tère public,  et  néanmoins  ks  poursuites  dirigées  oaartre  ie 
débiteur  ne  doivent  point  êire  sfispenducst  car  fl  serait  pos- 
sible que  cette  demande  n'rùl  pas  d'antre  bnt  que  de  rc- 
tanlcr  la  nmrrlie  de  la  justice.  Toutefois ,  les  jafçe»,  après 
avoir  fait  a;  peler  les  pai lies  inlere-sées  [i.  i^M  iit  ordonner 
un  sursis  provisoire.  Kt  lorsque  cnHn  ils  auront  cru  devoir 
acenctOir  la  demande ,  Paduiidott  n*aam  lien  qiA  In  dmie 
par  le  débiteur  de  rtitérer  sa  cession  en  persmnt,  et  non 
par  procureur  [  ses  'O^ders  appelés),  à  l'aodîenoe  do 
tribunal  de  commerce  de  son  domicile,  et,  s'il  n'y  en  a  pas, 
à  la  mai^n  commune ,  nn  jour  de  séajice.  Dans  ce  dernier 
cas ,  sa  déclaration  sera  oonststée  par  \m  procès-verbaldressé 
par  nn  buissier  et  signé  par  le  maire.  Si  le  défeitMur  est  dé- 
tenu, le  jugement  qui  l'eaneltra  an  bénéfice  deeearion  or« 
donnera  son  extraction,  avec  les  précautions  en  tel  cas  re- 
quises et  accoutumées  (ce qui  s'entend d«  la  présence  de  la 
force  publique  à  l'effet  défaire  sa  déclaration.  Les  nom, 
prénoms,  profession  et  domicile  du  dâiiteur  doivent  être  in- 
sérés dans  un  tablean  publie  I  ce  destiné ,  placé  dans  l'au- 
ditoire du  tribunal  de  commerce  de  son  domicile  ou  du  toi» 
bunal  civil  qui  en  (ait  les  fonctions ,  ainsi  que  dans  !e  lira 
des  séances  de  la  maison  commune. 

Le  but  de  toutes  ces  précautions  et  formalités  se  trouve 
clantmcnt  expHqné  dans  cas  paroles  de  Beriler  Waant  an 
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CESSION  DE  BIENS  —  GESTIUS 


Corps  législatif  rexjwsé  des  raotift  du  HT  livre  du  Code  de 
Procédure  :  •  Quelques  égards  que  mérite  l'infortune,  il  c^t 
|tnte  et  aille  que  li  position  du  débiteur  ad  mi»  au  bénéfice  de 
cession  soit  connue  de  ceux  qui  pearjentcooInctcraToc  lui. 
Autrefois  les  loh  exigeaient  de  plus  on  antre  genre  de  pu- 
bliciti?,  qui  tt-n.i  t  en  quelque  fnron  de  la  b.irharie  :  c'était 
l'obligation  iinpo-te  i  ceux  qui  avait-nt  obtenu  la  («ssionde 
porter  un  bonnet  vert.cèl  usage  avait  été  établi  par  un 
airêt  de  ré|lciiient  du  M  juin  i»i ,  et  il  p'avait  alors  lien 
d*eKlnMirdimiK,  ri  ftn  se  reporta  aax  IbraialitéB  Uiarres 
et  ignominieuse  qui  avaient  lieu  auparavant  dans  les  pays 
de  coutume.  Tanlùt  celui  qui  voulaitètrc  admis  àCaire  faillite 
ou  ces^onde  biens  était  obli>:é  de  so  mettre  nu  en  cbuiui&e, 
au  milieu  de  la  maison  ou  du  domaine  qu'il  abandonnait; 
il  pnanit  «mAe  ne  peignée  de  poussière,  et  la  jetait  par- 
dsHus  son  épaole ,  se  sauvant  à  tontes  Jambes  sans  jeter  les 
ynx  derrière  lui  ;  c'est  de  là  que  Ton  a  dit  proTerbialcroent 
d'un  lioiiiiiie  ruiné  (ju'il  cl.iit  riche  par-dessus  ri'pitule. 
Gui-Pape  nous  apprend  ({u'a  I.yon  de  son  temps  celui  qui 
demondaH  i  flrife  eeuion  de  biens  s'asseyait  nu  en  pu- 
blic, sar  mw  pten  fPl  était  devant  l'auditoire}  dans  ia 
sotte  il  dut  «Rileinenf  se  préwnter  k  l'audience  dans  vne  at- 
titude humble,  et  lù,  en  pré^-nce  du  jiif;e ,  il  6tait  sa  ci  in- 
tun%  qu'il  abandonnaità  ses  créanciers.  La  \miic  du  bunnet 
Tert  avait  ceilé  d*£tre  en  u^a^je  même  avant  la  révolution  ; 
on  n'en  tsisnit  jàm  l*a|>pikalioa  que  dans  gaelgaes-uoesdes 
proriAMS  mëfMionalea ,  et  encoreleiMmbr!»  dît  CM  4laît-il 
infiniment  rare  :  l'artidc  10  it  du  Toile  de  pQMDélllire  effile 
en  a  dénoiti\ cment  abr<i:;é  l.i  rnututne. 

11  ne  faut  pas  croire  que  par  la  cession  de  la  totalité  de  sa 
fortune  le  débiteur  se  libère  irrévocablement.  La  loi,  cnrati- 
torisant  à  C4hler  ses  biens,  suppose  qall  cst  dans  llmpo^si- 
bilité  aetncUe  de  (aire  daTantÎM  poar  ses  créanciers  :  d^ 
lors  n  peut  bien  se  soustraire  a  certaines  pounaBes;  mais 
si  Ses  biens  n'ont  pas  suffi  pour  étt  in  liv  sa  dette,  et  s'il  lui 
en  sun  icnt  d'autres  [>ar  la  suite ,  il  e^l  obligé  de  les  aban- 
donner jusqu'au  parfait  payement.  Telle  est  la  disposition  de 
rartkle  1270  du  Code  Civil.  Du  reste,  quand  il  y.a  lieu  à  la 
cesrion ,  ét  lôrsqu'dle  est  admise  en  jttstiee ,  ks  créanciers 

ont  If  droit  de  faiie  veulro  les  biens,  nienblcs  cl  immeubles 
de  Uiir  débiteur,  eu  se  conformant  aux  formalités  prei>crites 
par  la  loi.  (  Art.  9o«  duCodede  RfOCé^  clTlIe  «t  »7«  du 
Code  de  Commerce  } 

«  La  cession  de  biens  entraîne  aVëe  «dte,  dit  Merlin,  une 
espèce  de  note  d'infamie ,  qui  consiste  particulièrement  en 
ce  que  ceux  qu'on  a  admis  k  cette  cession  sont  incapables 
de  iKJsséiler  aucune  rbarge  et  d'exercer  aucun  des  droits  po- 
litiques attacltés  à  la  qualibi  de  citoyen.  »  Mais  ils  ne  sont 
priât  prirés  de  tous  les  droits  civils,  et  11  ne  faut  pas  croire, 
conuM  en  l'a  quelquefois  prétendu,  qulis  n'aiôit  plus  la 
Acnlté  dtetcr  en  jugement,  sott  en  demandant,  soft  en  dé- 
fendant On  conoiii  très-bien,  d'ailleurs,  <iiie  .si  après  la 
cession  le  débiteur  fait  a>cc  se^  créanciers  un  contrat  d'a- 
termoiement par  lequel  ils  consentent  à  lui  remettre  une 
partie  de  sa  dette,  ce  contrat  devienne  alors  la  loi  des  par- 
ties, et  qdeledéUtenr  tentredansia  Jedaseaeedo  tes  draib. 
A  pins  forte  raison  doH-il  en  recouvrer  la  pléniturle,  s'il 
parvient  à  acquitter  toutes  ses  dettes  et  h  payer  tous  ses 
crianders.  Dans  ce  cas,  il  peut  même  nlitenii  un  ju^emont 

de  réiiabilitatiOQ.      DcBAKD,  ancien  |>rocurcur  gcucraJ. 

CESTE  (en  latin  cesfus,  (ait  du  grec  xiatài),  ceinture 
njsiérieaae,  dont  l*ima|^nation  des  poêtea  de  l'anliquiUS 
avait  pris  pûsir  à  doter  Vénus,  et  drât  l'effet  le  (dus  mer- 
veilleux était  de  rendre  aimable  la  personne  qui  la  portait, 
même  aux  yeu\  de  celui  qui  avait  ccs.sé  d'aimer.  1^  glacial 
Hymen  lui-même  n'était  pas  à  l'abri  de  son  prestige,  et 
Jupiter  if  en  apertnl  bien  mit  le  noot  Ida,  lorsque  Junon 
irtal  se  piéiatfcr  inbilement  k  hd  pacée  de  celte  cdnlure 


»,  qu'elle  avait  empruntée  k  le  dèMie  ét  h  baeulé 
(«Ofin  GfenmwB  ne  \ùnts). 


Les  ces(es  éLiient  aassi ,  cJiez  les  anciens,  des  espèces  de 
gantelets  (  om|iosé:>  de  plusieurs  courroies  ou  bandes  de  Cuir 
de  moyenne  largeur  entrelacées  de  manière  k  couvrir  in^ 
temcnt  le  dessus  de  la  naiia,  ainsi  que  les  premières  pha- 
langes des  doigts ,  et  dont  les  enes ,  en  se  croisant ,  passaient 
par-de!>âous  la  paume  de  la  main ,  pour  venir,  conjointe- 
ment avec  d'autres,  qui  garnissaient  le  dessus,  s'aKaclwr, 
après  plusieurs  circonvolutions,  autour  du  poignet  et  de  l'a- 
vant^raa.  Qudqoes  nwdenMe  eHNitant,  et  miaiw  dm 
éjKtutet ,  en  s*appuyaat  de  FentorHé  de  Serrinc ,  mb  een- 
traircment  à  ce  que  nous  offrent  les  anciens  monuments , 
où  les  différents  contours  de  ces  courroies  ne  paraissent  pas 
monter  plus  luiut  que  le  coude.  On  se  servait  pour  la  con- 
fection des  castes  d'nn  cuir  plus  ou  moioa  dur,  selon  VtÊÊmt 
auquel  on  |es  deelinil  t  tanUt  eo  n'y  cniîefeit  qneoe 
simples  courroies,  tantM  on  fortifiait,  on  bérianlt  m 
garnissait  ces  courroies  de  clous,  pointes,  plaques  eu  bM' 
scttes  de  cuivre,  de  fer  ou  de  plomb,  qui  en  rendaient  Ji 
superbcie  iuégale ,  dure  et  ralwteuse  :  cette  demièie  MfAap 
de  ceste  était  réservée  pour  les  Jeui  gymniquee;  le^  enlnil 
servaient  mf,  athlètes  qui  e'werçaient  duM  lae  0niiiea«, 
et  qui  n'avalent  pas  beaoln  de  porter  des  ooope  enad  diei* 
sif<.  I.is  Grecs  avaient  plusieurs  esiM'-ies  <le  restes,  qui  re- 
cevaient divers  noms  de  leurs  divers  emplois  :  1°  les  Unantes, 
qui  étaient  faits  de  simples  courroies  (en  grec  tpif);  2*  les 
mfrmècof ,  mot  lUt.de  ffibfifivK,  loetaia,  parce  que  ealei 
qui  élail  irappé  de  cette  eqièee  de  gantdel  devait  éprouver 
dans  la  partie  lissée  des  picotements  semblables  à  ceux  que 
fait  éprouver  la  morsure  de  cet  insecte;  3'  les  meiUques 
(de  y.u.1,  miel;,  ceste  mou  et  uni ,  dont  on  se  servait  dans  les 
exercices  gymnastiques  ;  4°  les  sphères,  qui  étaient ,  rnmwM 
l'espèce  qpie  noua  venons  de  noa»mer,  destinée  «ex  sinqiw 
exercices  ou  aux  jeux  qi^M  def  aient  pea  être  ensanglanléa. 
Les  Latins  n'ont  connu  eei  armes  du  pugilat  que  sous  le 
seul  noiudcc«/e(cx5^U5,  du  verbe  cjr<fo,  je  bats,  je  frappe). 
On  trouve  dans  pluùeurs  auteurs  la  description  du  combat 
du  ceste.  Virgile,  dans  l'Jl^ii^tsEe,  a ctianté  celui  d'EnteUe  M 
deDarèa.  U  j  est  aiMri  qncalien  du  combat  d'HercoJeemi 
Éryx.  Valertuanaccus,  dans  leaAiyoïiatifiTifef,  eéécril 

celui  de  l'ollux  et  d'Aroycus,  roi  des  Bébryces,  qui  dé- 
liait tous  les  voyageurs  et  fai.sail  périr  ceux  dont  il  était  vic- 
torieux. 

Un  vase  cylindrique  de  métal  que  possède  ia  grierie  du 
Cdlége  lQaiein  .repvCeeBto  ce  eonriiat.  RuUe  pvt  le  ceali 

n'est  au<si  dislinclemenl  reivésenté  que  sur  tm  bas-relief  de 
la  villa  Aklobrandini.  Une  belle  statue  de  Pollux,  dans  le 
Musée  Najwb^n,  le  représente  avec  les  avant-liras  et  les 
poings  armés  du  ceste.  On  sait  que  ce  iils  de  Léda  était  in- 
vincible au  pugilat.  Cette  statue  vient  de  la  villa  Borgbèse. 
Une  main  armée  du  ccate  e«t.r«piéMBlée  enr  ke  médeUki 
de  Smyrnc,  vOfedlenle. 

CESTK  (Zoologie).  On  a  donné  ce  nom,  fait  de  cestut, 
cetuturede  feiniue,  à  un  genre  du  groupe  des  acalèplies  bé- 
roides  à  corps  symétrique,  très-remarquable  par  l'excessif 
dévrioppement  de  aea  pailjea  latérales  ;  l'eipèce  tjf,  le 
eesfiia  reueria,  découverte  dans  les  utn  éè  Wm  per. 

M.  Lcsiieur,  le  savant  compagnon  et  l'ami  de  lUInstre  Pé- 
ron,  avait  plus  d"uu  u)étre  et  demi  de  larRC  sur  cinq  centi- 
mètres de  iiauleur.  i'Ius  récemment,  MM.  Ksihollz  et  Mer- 
teas  en  ont  lait  connaître  deux  oou  vciles  espèces  plus  petites, 
de  la  uMr  du  Sud. 

ŒSTICS  (Piraniide  de).  Ce  tonabeau  rouHiudu  riède 
d'Auguste,  et  qui  est  resté  jusqu'à  nos  jours  dans  un  élet  de 
cons^-rvation  |>arCut,  se  distingua  autant  des  autres  monu- 
rneuts  de  ce  genre  par  le  caractère  parUculi^  de  sa  fonne, 
qu'il  offre  d'iuterét  en  raison  des  peintures  morales  qu'on  j 
voit.  U  n'en  reste  pins  nalbeureoscnient  que  de  bien  fai- 
bles traces,  mabnouseu  penédona  pluaieencopiui,  enliu 
autres  celles  (]ui  ont  été  publiées  par  rarcbéologue  Falou» 
nicii,  lequel ,  en  iMl ,  les  fit  graver  sur  cuivre,  à  la  MÉi 
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CtSllUS  —  CÉTACÉS 


#a  •unCB  tUMUié  la  ilnielara  InUriam  da  moBU- 

■aent.  Sur  un  soubassement  de  tntis  palmes  <^c  hauteur, 
«n  pierre  noire,  «'ekve  la  pyraïuiilt',  conslmite  en  brituies, 
reTCtue  d'épaisses  pUques  de  marbre  bl  <  k  .  <  t  )  i  it  '  de 
Mnètrw.  Ai'iotérieur  se  trouTeol  àen  caveaux  .s>}pulcraux, 
ds  graBdii  dlneiuion.  Les  muraille»  en  sont  enduites 
d'une  épaisse  couche  de  stuc,  et  aboutisaeilt  à  8M  T»ùt*«i 
plein  cintre.  1>e  plafond  de  même  que  Iw  numlOM  éfatcat 
orn*''?  <ic  peint lir.,  ,  pn-sentanl  de- Ogures  de  fL-nmies,  On 
ne  Mit  pas  bien  au  juste  qud  était  ce  Caïus  Cestius  à  <|ui 
appartenait  ce  tombeau  ;  cependaut  il  est  à  présumer  que 
^Mt  cd«i  doBt  parle  Cioéroo  daas  «on  discours  pn  flacco. 
C'était  un  ffclie  hoaniM  d*alMi«s,  qui,  n'ayant  pas  d'm- 
fants ,  avriit  laissé  |ior  -(  n  tr-larncnl  une  «lomme  considé- 
rable destinée  à  con*frui:i:  un  monument  de  ce  genre.  Le* 
deux  colonnes  en  marlire  blanc  qui  le  précèdent  furent  Urées 
4a  mitiea  des  décombres  accumulées  au  pied  de  la  pyra- 
nUa,  abial  que  deux  aotrea  baua  de  maîftte,  dont  l'une 
portait  un  grand  pied  en  bronze.  Ce  Ait  le  pape  Alexandre  Vil 
qui  le  premier  songea  à  prendre  des  mesures  propres  i  as- 
surer la  con.servnlion  de  re  monument.  l'rèi  'i'  i  <  Me  py- 
ramide est  situe  le  cimetière  particulier  où  l'ua  depoiic  les 
restes  des  protestants  qui  meurent  à  Rome. 

CESTOiD£S»  Ce  nottfi  aneosfqport  iffeelecMiie 
eetle,  auquel  nooi  a<ran  eooaacfé on  aiHebepécM.  Il  dé- 
signe tout  simplement,  dans  la  classification  die  G.  Cuvier, 
la  quatrième  famille  de  ses  vers  intestinaux  paienchymateux, 
ceux  où  l'on  n'observe  point  de  suçoirs  extérieurs.  On  n'en 
eomallqa'yagenie,  knUfules,  dontleadiflénmteaeipèoes 
n  logent  dam  fAbdonca  de  qudqnes  «iieain  etdetttm 

poi-.>;'ini  it'i--in  ioucc. 

CLSlllE,  jiiot  qui  vient  du  grec  et  du  latin,  cesfrophfn- 
donu,  cestrophfndoiiHf ,  cM/ri«,  et  qu'on  trouve  dans 
Suidas.  C'était  une  nècbe  projectile  ou  un  petit  trait  que 
le»  Giew  laiHjaleBt  à  fatde  d'une  grande  fronde,  qd  a'appe- 
Ut,  snlTaat  Gcbdin,  êpendone.  Cette  arme  avait  été  teat 
récemment  inventée  par  les  Macédoniens,  à  ce  que  rapporte 
Ïite-Live,  lorsipie  les  Homain-i  en  essujerent  les  premier»,  | 
Coups  :  ce  tut  dans  une  alTalre  ou  le  tribun  l'umpeius  eut  à 
ie défendre  contre  Persée;  ses  tr>)ui>is  soulTrirent  beaucoup 
dtaM  piMa  de  Oècbea  et  de  cestres.  Cette  deroiéie  arme 
avail  on  fer  aipi ,  long  de  dem  palmes  (o'.a)) ;  «a  hampe 
empennée,  ou  garn'e  de  laines  de  l>oi>»,  en  guise  de  pltime<, 
était  longue  d'une  deml-€Oudée  (o'",'2i  a  u'",:»:  1  el  gros--»*! 
comme  le  doi^l.  I>e  cestrc ,  légèrement  retenu  dans  le  culot 
de  la  fronde,  au  moyen  d'une  boucle  ou  d'un  nœud,  en 
peovalt  rependant  Mie  AeilBflMnt  diassé.  Bâftwo. 

CESURt  (en  latin  cxsura,  du  verbe  cxdere,  couper  ). 
Ce  mot  désigne  en  efTet  cette  coupure  ou  ce  repoi  suspeoEif 
qaidoit8é|>arer  les  deux  parties  d'un  vers,  aprv  un  ^'rtain 
Mubfe  de  syllabes.  Peu  gênante  dans  les  vers  grecs  el  latins, 
0(1  elle  peut  porter  indifféremmont  sur  toutes  les  lyUabei 
dVm  mot,  la  oéiare  est  on  du  moins  était  une  loi  benuooap 
plna  térère  de  la  poésie  française,  exigeant  toujoim  mr 
une  .syll.îti.-  il:i  ile  un  repos  non-seulement  pour  rorrilfr, 
mais  jK)ur  le  M-ns.  ^iolic  ver»  akxaadrin  se  compose  de 
deux  Itémistiches  égaux,  de  six  syllabes  citacun,  et  la  césure 
ae  tranre  placée  au  milieu  du  vera.  Uaus  le  vers  de  dix  syl- 
iabea,  la  oéiore  doit  se  Iraam  après  la  qontri^ne,  et  elle 
f/)uf>e  ainsi  le  vers,  d'une  manière  inë^^e,  en  deux  liémis-  ' 
ticlies,  Pun  de  quatre,  l  aulre  de  six  syllabes.  l  es  antres  vers 
franç-ais  de  huit,  de  sept,  de  six  syllal>es,  n  .nt  inslnt  de  cé- 
sure. Dans  l'alexandrin,  qu'elle  partage  en  deux  tiémistidie» 
égMX,  son  anifemité  est  parToit  feUsnnle.  Le  talent  et 
le  fiXIt  peuvent  entendant  remédier  à  cet  iaoonvàrieat} 
Kaetne  surtout  y  a  réussi.  VoHalre  a  été  n«^s  lieureax 
dans  l'emploi  de  ce  mètre;  la  monotonie  du  rhytlime  a  prin- 
cipalement nui  aux  beautés  poétiques  de  La  Henriade,  lin 
revanche,  personne  n'a  su  nnietts  que  lui  aecoupler  les  tsn 
de  dniii  pieds  et  en  varier  le  mouveneaL 


La  césure,  habilement  ménagée,  contribue  beaucoup  à  la 

cadence  et  Â  Hiarioonle  du  vers;  m.ii^  plusieuis  circons- 
tances peuvent  rendre  la  césure  défectueuse.  I^e  repos  apn-s 
le  premier  liiinislicbe  ne  doit  être  forme'  que  par  la  termi- 
naison d'un  mut,  et  U  faut  que  ce  mot  permette  une  sorte 
de  suspension  due  le  dkeowet  les  articles ,  étant  Insépn- 
laMes  deaaooHp  ne  penreot  fimner  la  césure  :  efle  ne  sau- 
rait londier  sur  nn  aubstantir  dont  ]'a4)ectif  coauoencerait 
le  second  béinisdche,  à  UMin»  de  piMienrB  ^pHbètea  da 
suite  comme  : 

Morbltu!  c'est  une  cliute  iuiUgae,  litUe,  ititiiuo. 

Blene  doit  pas  séparer  les  pronoms  personnels  des  verbes 
dont  ils  sont  les  nominatil-.,  ni  le^  pionoins  cotijonctils  de- 
verbes  dont  ils  sont  ks  ré^iuw»,  etc.  Kutiii  l'oreille  seule 
doit  in-liqucT  ai  le  repos  qui  marque  la  césure  peut  être  ob- 
servé ou  non,  et  dans  ce  denier  cas  le  itn  est  lot^|aim 
faux. 

La  césure  est  anjourd'liui  fort  peu  respectée  des  chefs  de 
l'école  romantique  et  de  leurs  pâles  imitateurs  surtout,  qui 
s'aflranchissenl  sans  gène  de  ses  lois  toutes  les  fols  qu'elles 
les  coatraneuL  Ces  deux  vers  d'une  parodie  peuvent  donner 
une  Idée  de  k  teléfiMie  qn%  elaeoonlEat  mr  ce  point  : 

M«l«nie,  paiiqae  ce  —  (am  n  bÏMtAt  paratuw, 

Toal«:-toM  que  je  le  — j«tt«  par  U  feuéu-e? 

Ces  licences  sont  peut-être  moins  choquantes  au  théâtre, 
où  le  débit  de  l'acteur  peut  donner  de  la  variété  aux  vers 
et  en  diuimukr  la  césure.  Mais  dans  les  compositkHU  des- 
tinées l  être  lace,  ■  ert  dHBdle  qu'cUes  ne  btetsent  pas 

l'oreille. 

CETACES  (de  xr.to;,  haleine).  En  hi.stoife  lialiifeile, 
les  C4*lacés  ont  été  d'aboi  d  rangés  parmi  les  jHiissons.  On  les 
a  en  efTet  désignés  sous  les  noms  de  poissons  cétacés  ou 
poissons  plagiures  (de  oùpô;,  queue,  et  nXifiac,  trans- 
versale), pour  les  distinguer  d(»  vrais  poissons,  dont  la 
queue  est  toujours  droite  ou  verticale.  Le  célèbre  botaniste 
Demard  de  Jussieu  a  eu  le  premier  l'idée  de  ranger  les  cé- 
tacés parmi  les  m  a  m  ro  i  f  è  r  e  s .  Il  la  communiqua  a  Bris^oo, 
qui  la  publia  le  premier.  Depuis  cette  épuqne,  Linné,  Cu- 
vier, Duméril,  Desmarest,  Gddfiua,  Tledniann,  Gmy, 
ndiwald,  Ftdnua  et  Canu  ea  ont  Mt  tn  ordre  do  manw 
mifèrcs,  tandis  que  Blainvilte  considère  les  cétacés  comme 
une  famille  d«  l'ordre  des  étleatei^  ilans  k  cUi^  des  ani- 
maux vivipares  et  i  mamelles. 

Presque  tous  les  tmloglste»  dislingoeat  les  cétacés  «n 
herbivore»  et  en  cétaoéa  vrtfa  «u  ordlnrires.  Les  premien 
comprennent  les  lamantins,  las  dugongset  Ir-s  stciltrei. 
Ces  animaux,  en  raison  de  pli)<«ieurs  particularitc^  de  leur 
organisation,  doivent  ttre  M^pa  ii  vrais  cétacés  et  rap- 
prochés des  éléphants.  Ce  sont  cependant  les  seuls  oiaoNni» 
fens  qui,  de  même  que  les  cétacés  proprement  dibi,  anal 
dépoarms  de  membres  pestérienrs*  Las  mammlAres  aqua- 
tiques, qtri  oonsUtnent  la  femille  ou  Tordre  des  mis  cétacés, 

sont  les  dauphins,  les  marsouins,  les  ti.ii  \  ,U,  |e» 
cachalots,  les  baleines  et  les  balcinopt ères,  fous 
les  vrais  cétactH  ont  de  véritables  mamelles,  qui  sécrètent 
du  lait.  Ils  n'ont  ocdînairement  qu'un  seul  petit.  Le  nourris» 
son  iMtaebe  è  an  mameloa  Usa  développé,  et  dâermine 
par  la  succion  la  sortie  du  liquide  nutritif,  qui  est  ainsi  versé 
dans  sa  bouche.  On  désigne  en  général  ces  animaux  sous  le 
nom  de  souffleurs,  parce  qu'ils  prinhiisent  des  jets  d'eau 
qui  les  font  reconnaître  de  loin.  C'est  en  recevant  leur  proie 
dans  leur  bouclie  qu'ils  j  introduiseat  uae  quantité  d'esn, 
dont  Us  se  débarrsauat  en  la  feiant  pasaer  dans  leurs  na- 
rines. Ainsi ,  au  moment  oft  la  proie  est  avalée,  l'eau,  qni 
en  est  si'i  i-  n  m  passant  dans  les  fosses  nasales  au  moyen 
d'une  dispositu)n  particulière  du  voile  du  (>alai$,  .s'ama&.se 
dans  un  sac,  d^où  elle  est  chassée  avec  violence  par  la  con- 
traction de  musde»  puissants  au  travers  d'une  ou  de  doux 
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oarertures  éiroifes,  placées  au-dessus  de  la  têfc.  Les  cétacés 
diricrent  donf  dis  poissons  en  vc  que  daas  ct's  derniers 
l'eau  avdla>  av»*  la  proie  sort  de  la  boticlK-  j>ar  les  ouïes, 
et  aoa  par  les  narinea  (  voyez  ÉTtxia  ).  Le  sens  de  Fodont 
doit  Un  lfte>«btais  chez  les  oétaotf,  co  nkea  de  rcsMiM 
petllMie  de  leur  oeif  «Ihelif t  et  même  de  rimperforation 
complète  de  Tm  etttmoMe  obairrée  étiez  les  dauplùas  et  les 
cachalots.  La  membrane  qui  tapisse  leurs  narines,  sans 
risiàe  baigaée  par  des  courants  d^eau ,  n'est  guère  propre  à 
percevoir  les  odeurs.  Cependant,  l'odorat  existe  dans  les 
iMhiines,  d'aprte  tel  olwerfAlioiii  de  Uimtcr  et  d^AltMcL 
Leur  larynx,  de  Amne  pynnddele,  Afance  deas  lie  ar* 
rièrc-narines  pour  recevoir  Pair  et  le  transmettre  aux  pou- 
mons, ce  qui  dixpen^e  le  eetacé  de  soulever  sa  téte  et  li'uu- 
rrirsa  bouche  hors  de  l'eau.  Quoiqu'on  ait  avancé  que  leur 
peau  n'ulfrail  plus  aucun  TesUge  de  poils,  il  est  ûwâe  en 
robearant  eree  attention  de  reeonMlIre  ke  HlaaiMlf  cor- 
nés et  agj;liiUnés  qui  forment  la  coiiclie  tfpidermiqtie,  et  on 
aperçoit  ainsi  la  modificatioa  que  le  syitteme  pileux  a  dû 
subir  pour  s'adapter  i  la  continuité  di  Ttiielanee  d'un 
nammifère  dans  uq  milieu  aqueux. 

Parmi  les  ebangements  divers  que  le  plan  de  Porganisa- 
HoB  mamnalogiqae  dee  anioMMS  vivante  aur  terre  a  dû 
■nMr  dm  een  qid  babflent  pliw  on  molm  longtemps  ou 
toujours  les  eaux,  on  aurait  à  signaler  tous  r(  u  v  [  uj  prâKnte 
turccssiveoieot  l'organisation  des  cas>lors,  des  loutres,  des 
phoques,  des  morses,  de  lamantins,  etc.,  et  enfin  des  célaa's. 
La  forme  du  oorpo,  dercoant  de  plua  en  plua  icmWible  à 
ceUe  du  eof^  dei  polMon,  amiae  enln  dene  leee<laeée  la 
brièveté  du  cou,  la  longueur  de  La  queue,  l'ahsencc  de  sa- 
crum et  de  membres  postf'ricur» ,  dont  on  ne  retrouve 
pro/bndément  que  <!r  .  \  r  'Jg&s,  et  cn(in  la  transfornialion 
des  membres  aotértcutâ  en  vraks  nageoire».  La  suspension 
plus  ou  moins  longue  de  la  respiration  aérienne,  pendant 
que  le  oétacé  te  meut  «HicMOUi  de  la  surface  de  l'eau , 
aéeaeiHe  dm  dlepedUons  natemiqnes  dans  le  système  cir- 
tailatoire.  qui  consistent,  non  dans  la  persistance  du  trou 
de  Botal,  comme  on  l'a  avancé ,  utais  dm&  l'existence  de 
grands  siuus  veineux  dans  les  veines  caves  et  bépatiques. 

Les  caractèree  dilKnntieU  q«e  les  loologlttes  emploient 
pour  étabfir  iee  gBBree  et  he  e^èeee  de  cétacés  te  tirent  de 
la  tête,  qui  est  plus  ou  moin--.  prande,  du  ventre,  uni  ou 
plissé,  d'une  cmineaccou  li' une  iiaç;€oire  dorsale,  de  l'évent, 
qui  e>l  unique  ou  double,  de  la  forme  du  museau,  court  ou 
allongé  eu  bec,  des  dents  calcaires,  dont  le  nombre,  l'exis- 
tence, offrent  des  variations  aux  deu  mIelMires,  on  de 
lames  oonkcs  dites  teoos,  et  de  la  coloration  de  la  peau. 

L.  LAtlREMT. 

CETERACII,  mot  arabe  par  lequel  on  désigne  un  ^enrc 
«ic  la  cryptogamie  cl  de  la  famille  des  fougères,  doul  une 
espèce,  le  célérach  des  boutiques  (celeracA  o/Jicinarum}, 
qai  croit  en  Fiaocc  sur  les  rocben  et  sur  les  vieilles  mu- 
ralfles,  était  employé  autidois  comme  pectoral,  adoocissant, 
astringent  et  api'^rilir. 

CÊTIXE  (  de  x^To;,  baleine  ).  Cette  substance,  que  fou 
appelU'  tni  ore  lUauc  de  baleine  H  plus  improprement  aper- 
nta  cetl ,  est  une  matière  grasse  qui  peut  éire  considérée 
conuDe  tenant  le  nilka  entra  te  sair  et  la  cire.  Elle  est  Ibur' 
nie  par  plusieurs  espèces  du  genre  cachalot  (les /i/'j/ie/fr- 
macrocephalus,  tursio,  miavps  et  orlhodon  )  et  par  le 
delp/niius  edenlulus,  iim  i\  n mimifères,  appartenant 
à  l'ordre  des  cétacés.  Liquide  chez  l'animal  vivant,  ou 
plutôt  dissoute  dans  une  liuile  qui  occupe  de  vastes  ca- 
vités placées  a»dessiis  dn  cerveau,  la  cétine  se  concr.  te 
par  le  refroiiBssefflent,  et  se  sépare  de  son  dissolvant,  iMa:s 
nonp.is  d'''.ivir  en  iim'  i  r  roropIMe,  cai  elle  en  relient  lo(jjo(u  > 
lue  cei  taine  portion,  qu'an  ne  pat  vient  ii enlever  qu'a  l  atdi; 
de  divers  Iraitcinents,  tels  que  l'expression,  les  lulioitsavec 
une  lailile  lessive  de  potasse  caustk|uc^  puis  avec  l'eau,  et 
«tin  la  iMioii  dans  fean  beoUanie.  àSatii  poritiée,  die 


->  CETTR  «9 

est  versée  dans  le  commerce,  où  elle  se  présenta  si>us  forme 
de  pains  blancs,  brtUaulâ ,  deini-traosparents,  fragiles  et  à 
cassure  lamelleuse  et  cristalline,  onctueux  au  toucher,  d'une 
odeur  bible,  d'une  saveur  douce,  d'une  pesanteur  spécifi- 
que moindre  «pie  celle  de  Pean.  Eltecrt  IMUe  à  44  depés 
centigrades,  insoluble  dans  l'eau,  légèrement  soluble  dans 
l'alcml,  mais  très-soluble  dans  l'élber  et  les  huiles  grasses 
et  volatiles.  Elle  doit  fire  garantie  avec  soin  du  contact  de 
l'air  et  de  la  luiitiére ,  parce  que  le  premier  de  ces  agents 
la  fait  rancir,  et  que  sous  l'influence  du  second  elle  prend 
une  teinte ^nfttre.  On  réemployée  antrefois  en  médecine, 
à  llnlérienr,  sons  flmne  de  pfiolee  «u  en  potion,  comme 
calmant  et  W  l  iqi  p;  ^  ri  \ii  ;ieur,  sous  forme  de  céral,  de 
pommade  ou  Immient,  comoie  adoucissant  et  ctw^né- 
tiqiie  .Mais  atijoitrd'hui  elle  est  presque  tout  à  fait  alun- 
donnée  par  tes  tliérapeutistes.  Dons  les  arts,  elle  sert  à  la 
fabrication  des  bon^  tianalucidee,  commee  aons  le  nom 
de  bougies  diaphanes,  sans  pouvoir  toutefois  rivaliser  avec 
la  dre,  en  raison  de  son  prix  devé.       P.  L.  CoTTF.ite*t). 

CETOIXK,  t;enre  d'insectes  coléoptères  penlani^res, 
rcmarquabies  |iar  la  ricliesse  et  la  variété  de  leurs  couleurs, 
et  qui  vivent  sur  tes  fleurs  :  une  de  ces  espèces,  la  céMit9 
dorée  OU  émennidtM  (ettonla  aiarat»),  qui  vit  pnrtica- 
lièrement  «nr  1«  i«e«,  a  éléconfbndne  quelquetois,  mais 
h  tort,  avee  la  eantbarldeà  Ella ni*hav«ttBe propriété  v4- 

sicante. 

CÈTRE.  Ce  mot,  tout  latin,  ce/ra,  désigne,  suivant 
'Iite-l4vei  un  bouclier  analogne  par  la  Ibnne  et  les  dimen- 
siotts  à  la  pelte  et  i  la  targe  de  la  rofltee  romaine.  Jabn» 

affirme  qu'il  (<fait  rond,  léger,  de  0*"/ i  i^r  '^liainètre,  à  l'u- 
sage de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie,  mais  lum  pas  de  toute 
esjvece  d'infanterie,  ni  dans  tous  les  temps.  Isidore  dit  qu'il 
était  de  cuir,  et  qu'il  n'y  eulrait  pas  de  bois.  Il  se  compo- 
sait, suivant  lui,  de  courroies  entrelacées  dont  se  servaient  les 
Africains  et  les  peuples  de  Uauritanie.  La  cètre  était  de 
peau  d'élépliaiit  on  de  entr  de  l'animal  de  Gétulie  nommé 
oryx,  cs|vi'ce  de  chèvre  de  grande  taille;  de  la  >ient  aussi 
que  certaiiu  uiauteiet.<t  s'ap|idaieut  oryj:.  L«ss  Lusitaniens, 
au  rapport  de  Strabonet  de  César,  se  servaient  de  célres.  Si- 
lins  llalicus  dit  que  les  Espagnols  exécutaient  une  sorte  de 
mnrfquemiUtabe  lonuinfls  ftappaiint  ea  cadence  sur  leurs 

rètrcs.  II  est  (pieslion  de  f  êtres  dans  (Quelques  desrriptions 
de  l'armure  des  cavaliers  francs  i  c'étaient  des  lioucliers  lé- 
t;er.^,  echancrés  en  demi-lune.  Depuis  la  cn  alion  de  la  milice 
française,  l'histoire  ne  mentionne  plus  la  cètre.  G*'  Baaoui. 

CETTE  ou  SETTE,  ville  de  Fkanee,  chef-Hen  de  can- 
ton, dans  le  dé{>artement  de  l' U  é  r  a  u  1 1,  avec  une  [topulation 
de  19,124  habitants.  Place  de  guerre  de  première  classe,  dé- 
fendue par  une  citadelle  et  des  furt^.  Cette  a  une  bourse  et 
un  tribunal  de  cumineree,  un  tribunal  de  |irud'liotunKS-pâ- 
clieurs,  un  entrepôt  de  s«l,  un  entrepôt  réel,  Un  burêao 
prioiùpal  de  douanes.  La  ville  est  rictie  et  commf  mante; 
eOe  doit  ces  avantages  neo-senleBWBt  k  «a  jiéchc ,  à  ses  sa- 
taisons  de  sardines,  à  son  cabotage,  a  ses  salines,  à  ses  clian- 
ticrÂ  de  construction  de  navires,  à  ses  manufactures  de  verre, 
de  savon,  de  bouchons,  à  sa  fabrication  importante  de  ton- 
neiiefie,  à  ses  distilleries  d'caux-de-vie,  d'esprit  de  vin,  de 
Bqneurset  d'eeuxde  senteur,  àllmilalion  des  vins  de  NaiMre, 
que  l'on  y  fait  en  ^rand,  surtout  pour  l'étranser,  avec  le-s  vins 
blancs  secs  du  Ituussillon,  et  il  ses  exportations  des  pru<luc- 
tions  des  d»'p.irlemi'nts  du  midi,  principalement  des  ailicles 
fabriqués  dans  les  ville  ;  environnantes  ;  nuis  encore  à  sa 
position  topograplilqiie  et  uùirilime. 

Située  au  centre  de»  vignofalea,  elle  oeomiuBique  avec 
Toulouse  par  le  canal  dn  Midi,  et  de  cette  vRIe  avec  Bor- 
deaux  par  la  Garonne,  en  attendant  qu'un  chemin  de  fer, 
aujourd'hui  concède,  relie  Uiroclenienl  Cette  et  Uurdeaux  ; 
avec  L)on,  par  le  canal  de  ileaucairo  et  le  Rhône  :  un  che- 
min de  ier  la  relie  à  Mont'ieUier,  dont  cUe  n'est  qua  %ingt 
liiloMètra^  elwcanal  nivifliblaqui  porte  son  nom  In  Ml 


Digitized  by  Go( 


10 


CETTE  —  CEVA 


r  am  la  IM  M  «Mig  d«Tb«a  i  dis  lonMaiiui 
tepotnt  interniédialra  dacnniMrM  «t  dt  b  wrlgaUflU  dn 

(kîpiirloinenls  tlu  sud-oaest  de  !a  France  arec  ceux  du  ^ud- 
Ëst  et  Ita  poil*  de  l'Italie,  de  l'Kspagne  el  du  Levant. 

L^ancieitne  localité  a|>[icl<  c  Siiius  Mons,  SfUum  l'iomon- 
tariuatt  liénov  fipo(  par  Stnbon  et  Ptoiàuée,  SUa  dans  un 
dipiame ds  Louis  le  Débouairc,  de  l'an  »37,  t'étovalt  à  ue 
l>eli(e  diittance  de  la  ville  moderae  de  Odte,  sur  an  prwnMi* 
toire,  rorntanl,  à  Torient,  la  lintiteda toritoire de  Narbonne. 
Ausiiième  siècle,  les  France  et  les  Visigoths  s'ep  disputèrent 
plusieurs  fois  la  pwiM^ion.  La  viUe  moderne  ne  doit  son 
ori^ne  qu'a  la  construction  de  son  port,  fondé  en  1606. 

Mpnii  qiM  te  mer  Médilemnéi^  en  aa  idiniit,  n'avait 
lalsaé  qnedet  marais  dana  laaaavfroM  d'AlgnaaoHortaa, 
où  saint  Louis  s'était  embarqué  p<:)ur  f.es  dcui  croUndis,  le 
Bas-Languedoc  n'avait  plus  de  port.  C«tte  pénurie  dans  une 
province  maritime  si  étendue,  si  iinptirtanlc,  ne  pouvait 
écbapiiar  an  lainières  ^  i  la  lagacité  du  grand  Colbert. 
La  eip  de  Oetta  Ait  prakngé  aa  aad.fiar  une  jetée  au  bout 
ùc  laquelle  on  Mtit  uu  pliare,  et  on  construisit  au  nord  une 
autre  Jetée,  s(^F>''"^<^'e  première  par  un  goulet,  qui  forme 
Tentri  c  du  port.  C«-s  cliauasées,  qui  mettent  les  bflliniciits 
a  1  abri  des  vents,  n'empèctient  pas  que  lorsque  la  mer  e  t 
agitée,  die  ne  Jette  beaneoup  de  sable  dans  li!  port,  qui  au- 
rait iioi  même  par  être  eanMé,  si  la  prorinc»  n'avait  établi 
des  fonds  sulTisanU  pour  rentretenîr  ftN^rs  à  qnaton»  oa 
quinze  pieds  de  profondeur.  Quoiqu'il  ne  serve  qu'rait  tar- 
taiica  et  aux  autres  petits  navia>s  marcluiods,  (pii  prennent 
peu  d'eau,  il  est  d'une  grande  utilité  pour  le  d<  {larlouent  de 
l'TIérault.  Looto  XIV,  poar  Avoriter  l'accroissciueal  de  la 
population  deCatlB,  aecerda  dtapdviUgw  à  cem  qol  Un- 
leat  s'y  établir.  La  juridiction  de  cette  ville  apitartenait  au- 
trefois à  l'éTéque  d'Agdc,  qui  en  était  prieur  et  sdgneur. 
C'est  dans  le  port  de  Cette  que  la  duchesse  de  Iterry,  après 
son  écliauffoiuée  sor  Marseille,  débarqua  en  183'i  pour  he 
tendia  dans  te  Vendée.  Les  forts  Saint-Louis  et  Saint -Pierre 
fSçuNni,  en  184&,  oa  certain nomlm d'Arabes  fiûts  prison- 
nier» à  l'afblre  de  Biskanli.  H.  ADOimcr. 

CI'IJTA ,  %  illc  de  lacôlc  nord-ouest  de  l'Afrique,  appar- 
tenant a  1  E^p^e,  dans  le  sultbanat  de  Fez,  à  l'extrémité 
d'un  isthme  qui  se  termine  par  le  cap  d'Almina,  en  face  de 
Gibraltar,  est  le  siège  d'un  évteiié  «t  te  plus  iiuportant 
des  quatre  pmidiot  (  coyéS  Pnfanni)qne  l'Espagne  pos- 
sède srr  rt'ite  côte.  Ceuta  a  un  cliâtcau  bti  n  fortilié,  mab 
un  mauvais  port.  Sa  population,  nr^ncraleiiioiit  très-misé- 
rable, et  (pii  alleiut  lerliifl're  d'environ  10,000  ftnics,  fjit  un 
peu  depéciic  et  de  cabotage,  et,  comme  celle  de^  autres  pre- 
«Irfies,  se  conpeaad'na  mélange  d'Espagnols,  de  Maures,  de 
Nègres,  de  mulâtres  et  de  juifs.  La  plus  grande  partie  des 
E^agnols  sont  des  e\Ués  ou  des  condamnés  politiques,  et  la 
garnison  eUe-intioe  n'est  guère  composée  que  de  coudamn<'.s 
militaires.  Cette  ville  doit  sa  principale  force  h  sa  imsition 
aar  te  pendhanl  d*ana  eoUine,  au  pied  de  la  monl^^gue  des 
Singes,  qui  a  s«pt  sooiBNto  teUenwnt  semblables  qu'on  les 
appelle  les  sept-Frèra.  Da  oe  nom  a*eet  formé  ednl  de  Srp- 
liim  ou  Septa,  que  les  Romains  donnèrent  h  cett  '  vil!r  <  t 
qui  a  produit  par  altération  le  nom  de  Ceuta.  Le.s  Aral)es  et 
les  Maures  qui  la  placent  dans  le  jl/apArefr-o/'/tAja  (l'ex- 
tféme  neddent  de  l'AlMqne  ),  rappellcat  encore  Sebiàak,  et 
donnent  an  détroH  de  Gibraltar  te  nom  de  Ktnlklf-al-sa- 
thah. 

On  attribue  aux  Carllia;;inoLs  la  fondation  du  Ceuta;  ellu 
appartint  ensuite  aux  Iloniains,  qui  y  établirent  une  colo- 
nie. Sous  le  règne  de  Clauik,  elle  devint  la  métropole  delà 
Mauritanie  tlngilanc.  Conquise  par  les  Vandales,  dte  rentra 
Uantét  sous  te  domination  des  empereurs  d'Orient  par  la 
valcnr  de  Délisaire.  Les  rote  vfalgotlis  d'E.«paj<ne  se  ren- 
direut  maîtres  de  Ceuta  vers  lo  commencement  du  septième 
éiècle,  et  en  firent  la  capitate  du  pays  qu'ils  [Nusédaiesl  au 
tes  nnmièiia  anaées  dn  siède  iid- 


vmt,  te  eamte  ioUen  en  était  gonremenr  aa  nom  de  son 

parent  te  rai  vmtM,  qtrf  IM  déirôné  par  Rodérte. 'Trrid^ 

sjuit  un  prinr."  qu'il  rrrardalt  comme  usurpateur,  oi:,  -  n)- 
vant  une  liiijiiiuHt  roiuancimue,  voulant  veniçer  im  ouird^e 
sanglant  commis  sur  sa  fdle  Cava  ou  Florin<le,  par  Ro<le- 
rk,  Julien  livra  cette  place,  l'an  709,  à  Mousa,  conquérant 
et  gouverneur  de  l'Afrique  peur  te  UÛdife  de  Danms,  al  tel 
facilita  ainsi  la  conqaéte  de  l'Espagne.  Ceuta  fit  partie  du 
gouvernement  de  PAlHque  mosolmaDe,  dont  elle  partagea 
toutes  les  vicissifulis  jîjv]ii'en  I4ti,  éjKxjue  où  elle  fui 
prise  par  Jean  1",  roi  de  Portugal,  à  la  tcle  d'un  corp«  de 
chevaliers  français  et  angteis.  Le  bot  de  ce  prince,  en  s'CM* 
parant  de  cette  pteec,  était  de  se  dâivrer  dea  bardto  «ai^ 
mires  dont  te  poit  de  date  était  te  repÉkoi 

Kn  l 'its  elle  fut  vivement  attaquée  par  les  Maures;  mais 
l'infant  <it>in  Henri  le>  força  de  lever  le  siège,  tdouard,  fils 
et  successeur  de  Jean,  cliargea,  «n  14S7,  s«  s  frères  Henri  et 
Ferdinand  d'ooe  expédition  eoi^  Tanger  ^  eUe  fut  des  plus 
désastrensea.  fMInanddsaMara  prisonntor,  et  Oeota  devait 
être  le  prix  de  sa  rançon  ;  mais  ce  prince,  roflnaisMnt  l'im- 
portance de  cette  place  pour  les  Portugais ,  proféra  rp*ter 
■,Ll^l^  les  fers  jusqu'à  sa  mort.  Ceuta  eut  sI'M  -,  un  i  vrrh,  Mif. 
fra^^aut  de  Lisbonne.  Elle  passa  avec  le  l'ortu^al,  en  lâSO, 
sous  le  joug  eqiagnol  ;  mais,  lorsque  les  Portugais  s'en  af» 
franchirent,  en  itlM»  Canin»  flouràmée  ateca  par  nn  Espa< 
gnol,  n'ayant  pu  itea  mtaadanab  aacnt  da  m  idialnHen, 
demeura  au  poavair  ia  IlSsp^p^al  inl  Ait  cddéa  par  la 
paix  de  1C68. 

L'empereur  de  Maroe,  le  féroce  Muley-Iauael,  lier  d'avoir 
enlevé  une  biooqne  an»  Espagaeh,  et  de  se  Tofar  maitiede 
Tanger,  que  tes  AmUab  afaleal  évacaé,  réwlat  d«  chasser 

les  chrétiens  de  tout  ce  qu'Us  possédaient  encore  dans  ses 
États.  En  lf»94  il  vint  assiéger  Ceuta ,  â  la  tt  te  d»-  quarante 
mille  tinmnies.  I-i  resislanre  qu'il  éjirouva  Im  lil  i  imertir 
le  siège  en  blocus  deux  ans  après,  et  l'aurait  déterminé  à 
renoncer  à  son  entreprise,  si  lestronbles  et  tes  gnenes  qnl 
éclatèrent  dans  la  Péniasate  par  suite  de  te  mort  de  Cbsr 
les  II  el  de  l'avènement  de  te  maison  de  BoariMn  aa  trône 
d'Kspa^ne  n  ens-enl  do:iné  IVspoir  au  monarque  africain  de 
s'empartirde  la  jilace.  Il  fortitia  son  camp,  et  y  lit  bâtir  des 
malsons  )iour  les  oflii  itTs,  des  cabanes  pour  les  soldats. 

siéga  de  Oeute,  diriBé  par  te  lénégat  Ripperda,  eslleplos 
longdoitltes  amiates  du  nainde  Itnaent  menUon  ;  H  d  nraitde» 
puis  vi:  t  i\  n  et  avait  coâté  à  Muley-Ismael  plus  de 
cent  uiilie  lion)nies  et  des  trésors  knnwiws,  lorsque  Phi- 
lippe V,  en  1720,  envoya  une  annt  e  sous  li-s  ordres  du 
marquis  de  Lejde,  qui  veinquit  tes  Maures  et  les  força  d'à* 
bandonner  lenrs  «elianebamcnla.  Mate  après  te  départ  da  ee 
gfnt'ra!  les  fugitifs  revinrent  dans  leur  camp,  qui,  devena 
tamp  d"ol)ser\ation,  subsistait  encore  la  fin  du  siècle 
dernier,  I  i  m.  iccesscurs  de  Mulev-lsiii  u  1  ivr  inmenoèreot 
le  skge  de  t'cuta,  en  1732  et  en  1790;  mais  les  révolutions 
si  fréquentes  dans  lestMaaMUdlMIia,  surtout  en  Afrique, 
contribuèrent  plnsanoonqna  te  eaanfe  de  te  gamiaoo  à 
repousser  toujours  tes  lengs  et constenb  eUbrte  des  Manrm 
<  t  a  conserver  cette  ville  à  iamonarcliie  e<pa^'  i  !,  I  n  1810, 
le  23  mars,  des  forets  anglaises  vinrent  oc<  iiper  Ceuta; 
mais  elles  n'y  firent  pas  long  séjour.       H.  Aïoirmcr. 

CEVA,  vilte  des  Êlate  Sentes,  dans  te  pmvinoo  de  Mé* 
mont ,  à  t  myriamèina  envlma  de  Oonl ,  sur  te  Tanar»  et  te 
Cevelta ,  compte  7,000  habitants,  dont  la  culture  de  la  vigne 
et  le  tissage  de  la  soie  constituent  la  principale  nmsoorce.  iLi 
fabriquent  aussi  de  la  grosse  (|uinca!lleric  et  des  fromapes 
lort  estimés  [Rubiola).  Sous  la  domination  des  Romains, 
Cita  était  dii^  câébre  par  sas  fromages.  Chef-lien  dVm 
marquisat,  cette  viUe  fut  entonrée  de  fortifications  an 
seizième  et  au  dix-septième  siècte  par  les  ducs  de  Savoie  ; 
elle  fut  à  celle  époque  plusieurs  fois  assiégée,  et  prise  tour  à 
tour  |iar  tes  Espagnols  et  par  les  Franfais.  Le  16  avril  1796, 

Aogman  Padm  Ml 
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tah ,  qn!  le  19  mAme  moh,  eamanaoâé»  par  le  gâiénl 
CoJli,  y  «oalinri  rit  t  r  ivciiient  les  dforU  eombiBés  d'Ange- 
Tcau,  il.^  Mn^'irn-i  rt  tU-'.  Serrurier.  Du  24  au  31  tnai  175)9, 
Groudiy  y  auiégea  iDutilement  les  iitsai:gés;  mab  Tatuiée 
•uiTute  la  plaeè  soccoinlbt»  «tksriMÇÉlsflli  Mnntelèreiit 
ahm  Is  dtadeite,  qui  avait,  à  diTmea  reprises  servi  de 
priMm  d'État.  Cest  ainsi  qu'en  I73t  on  y  aTatt  renfermé 
Pépooaedurot  Vidor-AtiR'dée  II. 

CEVA  (TouuAso),  aussi  graoti  mattiématiclen  que  po<;te 
distingué,  né  à  Milan,  le  s  Ténier  1649,  entra  de  bonne  beore 
4m  U Miapifrfe  de  JM«M»ét  doBimi  dMifé,  des  fonc' 
Itoris  de  MnHiiMMMtiMtdKrmrABtaan  Mméges,  jasqn'à 
ta  mort ,  arriTéele  3  Wvri.T  iT^c,  Ri-jn  potaie  latin  en  ncrif 
lirres,  l'uerJmis,  que  lui-mômc,  itit-OB,  présentait  moins 
comme  an  Téritablc  po^^Dc  ^piqoeque  comme  un  poème  bé- 
lOlfieoiHlqnB^  pnMTe  qn'il  n'étdt  paé  aailoaait  finififlniÊor , 
miÊt^éAt'êiktrmMjMuK  complèto  du  nM.  8a  dhMTta- 
tioB  De  Satvrn  Gravinm  (Milan,  1CC9)  fit  la  première 
eoonaltre  à  l'Ifalit;  la  doctrine  de  la  gravitatitm  de  Newton. 
S«  Opttseuta  Muthnnatica  (  Milan  ,  IR;)9)  ronliennent  dif- 
fiérent»  essais  :  par  exemple,  »ar  ta  dïTKUon  des  angifls.  Il 
bB^na  ans&i  un  instrument  propre  à  la  trisecti«ld*11ni|^ 
Des  nooteeiéas  «Hiees  Mograpliique»  qn'i>  cmnpOMtt  ita> 
Hen,  noQS  i«  bHitfmnerans  que  celle  qiifft  teffM  mr  Us 
poMe  italien  r.emeno,  et  à  lai^Mllè  A  l|atU  4»  ftifcfcm 
obwr^âikM»  sur  la  poésie. 

CÉVADILLE  on  »£BAOILLE  (de  l'espagnol  ce- 
•arféM«,'|«Éite'<Mgi»).  Oo  nomme  ainsi  les  gnÉMspahérisées 
^nrmnmmàbèHOa  (voyez  Vératrc).  taeéwMhMl 
une  salMtancfl  trës>éaergique ,  qu^on  administre  à  l'inférieur 
contre  les  toti , particulièrement  contre  le  taenia,  et  à  l'eic- 
l«^rîeur  m  pondre  ou  en  pommade,  contre  les  poux.  Ce  der- 
nier emploi  est  Joamalier  dans  te  midi  de  l'Europe,  bien 
fÉlI  en  lésaHe  p«Ms  dM  Miiix  de  IMe  <m  deSTBrilges.  £• 
eéraditle  doit  ses  proprl^Mc^sà  la  grande  quantité  de  yéra- 
trino«|u*eIle  renferme,  EU-  a  «Hé ainsi  noinm«^ par  Iv&ï^ 
pagnols  pirn  ijito  i(  -  ;:r  ul^  <i  nteOe  prorieiit  ressemblent 
gros&ièremeiit  à  des  grains  d'orge.  ' 

CEV ALLOS  (Pbuio  ),  ancien  ministre  dfM^pMl,  naquit 
en  17M  f  à  Saolwler»  d*aM  vleOle  finoille  ca.<itinane,  et,  après 
«▼elr  iMtsêS  étodes  k  PnriTmfté  de  Valladolid,  débuU 
d  iiii  I  I  I  in  il  rediplomalïqiic  comme  secrétaire  d'ambassade 
i  LJ.sbonne.  Il  sy  maria  avec  une  ni^ce  du  prince  de  la 
Faix  (Godoy),  et  devint  ensuite  ministre  des  affaires  étran- 
fèras,  taMtimw  dans  kunelka  U  lit  preuve  d'autant  de 
pwieiwe  une  Je«odér»ihwi«  Quiai  h  politique  de  Napoléon 
commençât  à  j<^rr  la  discorde  dans  la  cour  de  Madrid,  Cc- 
vallOR  embrassa  le  parti  du  prince  des  Asturies ,  en  qui  les 
patriotes  plaçaient  alors  toutes  leurs  espérances.  Il  raccom- 
pagna à  Bajonne,  et  fot  ainsi  témoin  oad^  de  tous  les 
événctnentt  qdtf^aeeompHkvBt.  Joeeph-niieNoii,  entrant 
devoir  a^tfteeker  Cevallos,  à  canse  de  la  popularité  de  son 
nom,  hit  fitoflHr  le  titre  de  eon^ef  lier  d'<État.  Cerailos  accepta 
'd'ahoii!  <('tl(^  [ifdjM -itf-nn  :  ;[:.u-:  ,  <\  \f\n''  n-rivé  h  Madrid, 
il  se  prononça  Uautomeiit  contre  le  nouveau  souverain  im- 
posék«on  pi7s,et,  embrassant Irpiril  de  la  Junte  d'Es- 
f«gB»,  B  peitit  peor  l'AssIelerreinve  «ne  mission  relative 
MR  fdlMieée'la  cmeMlfoiiBle.'O^  à- tendres  qo^il  pu- 
Hfi  >on  célèbre  Mcmoire  sur  lex  affaires  (TEspagne,  et 
n')t.irn:irent  sur  les  négociations  de  Bayonnc,  ouvrage  qu'on 
p<'i)t  t  bon  droit  coosMérer  comme  l'une  des  causes  qui 
«MtrttNtèteHt  le  phM  puiesamment  k  proTefoer  le  aiéeoB* 
tartmeal  «t  llneMlf  4e  l'Europe  contre  l»poltth|Be  iBp4> 
riale.  Pendant  tonte  la  durée  de  la  guerre  de  l'indépendance 
Cev altos  remplit  les  fondions  les  plus  importantes ,  et  aprèa 
la  restauration  de  Ferdinand  VU  exerça  d'abord  sur  son 
ei^prit  wne  asea  grande  influence^  Mais  il  ne  tarda  pas  k 
penl;e  tout  cridtt  «I  toute  bTcaraiaprtB  4ec*  |irisee^|Mfee 
qiill  dénppnMn»  «ea  mariage  avec  m»  princesse  portu- 
sei  foaeUoaede  secriitaire  d'£tnt,  et  on 
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colora  cette  disgrâce  en  lui  donnant  l'ambassade  de  Naples. 
Plus  tard  il  alla  oceoper  le  même  poste  k  Vienne;  mais  Q 
ftit  rappelé  en  1820,  et  vécut  depuis  oeMe  époqae  Mn-dai 
alMwM.|iiMiigei.  Beet  ayrtenJMSi 
'  ^)BVBWWiW^Iie|iiÉatle|iiue#Bfé  JNi  eaaildii^BgMftloc, 
lecol  de  Naroosc,  près  de  Casfelnandary,  détermine  l'origine 
d^ane  snitede  montagnes  étrangères  a  la  chaîne  des  Pyrénées, 
bien  qu'elles  n'en  soient  ïm  ]  arrr  .  que  par  cette  coupure.  Sa  di* 
rection  généraie  est  d'abord  droit  an  N.-E.  jusqu'au  moUt 
Pilât,  run  des  sommets  les  plus  remarquables  daLywmihr] 
mais  k  partir  de  ce  point  elle  se  dirige  au  nord  Jusqu'au  canal 
da  €entre,  qeila  séparedehCéte^'Or.  Ainsi  la  draine  des 
Oéveones  (en latin  Cebenn,r),  formant  Ir  -r.  upe  occidental 
da  système  alpiqne,  tient  le  milieu  entre  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées. Sa  longueur  est  d'environ  480  Itilomètres,  dont  330 
doivent  être  comptés  depuie  li.  •"^'■WfHwinit  des  moat» 
gaes  Noires  Jnsqn^laibaneterMIIer,  «t  S80  dqmis  cette 
source  jusqu'à  l'cttréniité  des  montagnesdn  Charolais.  Cest 
à  la  premiiTC  de  cesdenx  parties  qu'appartient  proprement 
le  nom  de  Cévennes;  mais  on  peut  lui  donner  le  nom  de 
Cévcnnesméridiimak»,w  dés^pwt  les  banteors  qaiieat 
anatirâ  4ela  E«ilBee«4altM«Ne  daLet  i)ar  lammide 
Oévennies  seplentrUmaiet.  La  chaîne  des  Oévenne«  ^^pnrr 
les  bassin**  de  la  Garonne  et  de  la  Ldre  de  ceux  du  f  lmnc 
et  de  la  Sjône,  «-t  fi:inn>'  nirr.!,  ilin'- t^mte  ^..^  l'inL;'iri.i r ,  la 
ligne  de  partafic  enlre  les  eaux  qui  ««rendent  dans  l'Océan 
et  celles  qui  se  jettent  dans  fai.MédMerranée.  La  dmlne  géii6> 
fele  se  eobiiviee  da  aad  an  nord,  i*  «b  MonHapiic»  iVNrM, 
S*  momasim  éf  FBspitH/us ,  3*muHafim'é9  -POriê^ 
4*  Garrigues,  h*  Gécaudnv  '  r-  imant  ensemble  h»  CW* 
vmnesméridionalea  f  s'élendant  du  nord  de  CaslelneadHf 
à  la  source  du  Lot),  0»  montagnes  du  Vivarais,  7*  du  Lyw- 
naU,  S"  du  BeatiotàUt  9*  du  Charotmlâ  (ftmiaat 

eeoMe  lee  CtfMniteesejMenfrfonala»).  

I.cs  Cévevnes  mértdionnle^  s'étendent  dans  les  anciens 
diocèses  de  Mende,  d'Alais ,  d  tlzès,  et  dans  une  partie  de 
ceux  de  NImcs,  de  Montpellier  etda  Viviers,  répondunt  à 
tout  ou  partie  de»  départements  da  Gard ,  de  la  Lozère,  de 
la  ilaute-Loire,  de  riUraull.  I>ttc6té  de  l'orient,  l'origln» 
des  Oéreaiwig  B^aet  eépefée  .des  Alpes  et 4a  Dauphiné  qae 
par  le  RMiie,  «pif  emde  enb*  les  dent  «liatoes,  ce  qui  fait 
({u'on  regarde  avec  raison  les Céveancs  comme  une  branche 
ûe  la  chalus  alpique.  Au  s«d-ooest,  la  partie  appelée  la 
Montagne-Ncire  va,  par  une  suite  de  ooteensi  et  de  vallons 
peu  oaaaMécaMee,  se  joliMlre  Baesee  Pyrfafci  par  le 
pays  deFeiK. 

I.as  Cévenne«  donnent  naissance  à  un  grand  nombre  de 
rivières  tributaires  do  l'Océan  et  de  la  Méditerranée:  Celles 
qui  se  perdent  dans  rOcAin,  soit  directement ,  soil  en  se 
jetant  dans  d'autres  rivières,  sont  :  la  Loire,  l'AUicr,  le  (Tlier, 
lindre,  la  Creuse,  la  Vienne,  U  Cliareate,  la  Vcaère,  la 
Dordogne,  le  Lot,  l'Aveyriai  et  le  Tarn.  Le  versant  oriental 
et  celui  qni  fait  lâoe  an  «dd  É^ant  pas  une  grande  surikce, 
les  e^ux  qui  en  proviennent  tombent  dans  le  Rh;>ne  on  dans 
la  Méditerranée  avant  d'avoîr  pn  recevoir  un  assez  grand 
nombre  d'aflluents  pour  lU  v<  ri  rdes  rivières  considérables, 
tie  «mM  t  râidkdie,  U  Cèae,  le  GaNlaii,  qui  oat  leur  era- 
bonélHiredam  leVfiéfie.le  Vidonria,  VOneetraérault,  qui 
se  perdent  derii  In  Mi^ilitrmnée.  Le  tronc  méridional  des 
Cévennes  parait  avoir  généralement  de  780  Ji  1170  métrés 
de  hauteur;  mais  le  massif  de  la  L  o7.o  re,  entre  les  sour- 
ce» <ta  Loi  et  dn  Tarn,  atteMoBe  élévation  de  1,490  mé- 
trai, n  donne  ion  nom  k  on  dépeileft  Lea  Itoatema 
de  la  partie  septentrionale  sont  bien  plus  considérables. 

Une  partie  de  ces  montiRncs  est  constamment  couverte 
déneiges.  La  partie  qui  avoisine  les  monts  d,'  l'K  p-  ,  i  n  »  l 
PAgoual  offre  aux  naturaliste  des  pierres  de  différentes  espo- 
ees,  parmi  Icsqucllee  h  BMiit  semble  dominer.  Il  y  a  dans  la 
parols.sc  de  Mandagoar,  an-dessus  du  hameau  de  la  Curét, 
m  espace  couvert  de  radiera  de  granit  entièrement  hoia  4a 
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terre ,  et  qui  présentent  des  figum  Uiarret  :  il  en  est  un  qui 
a  ju^iu'à  ftèé  da  IMbMtm  4*  dimèli*.  Dtoftua  «tpace 
ùe  quatre  kilomMiW  jirè»  ds  l'BArMdt,  «■  rnoortn  des 

montagnes  dont  la  bue  est  en  arJolse  tendre.  Il  y  a  ddn:> 
iei  CéïfâBiiet  des  grottes  tres-turieuses ,  surtout  aux  envi- 
ronsd'Alais  :  ce &onl celles  d'Anjeu,  près  de  Saint-Laurent; 
dt  MoadAidier,  de  Bré«u ,  {irés  du  Vi|^u ,  de  Bramebioa , 
inte  deOiarieB.  B  exUte  dans  le  Vivarais  d'anciens  voicani 
très-bien  conservés.  Vers  les  sources  de  la  Loire,  dut  la 
partie  la  plus  élevée  du  Languedoc,  le  m\  est  recooTerl  dhme 
couche  trés-épaiiM;  de  matières  ïiu  iiiiijiieA.  La  rime  valoa- 
aiquedu  louut  Me^^U,  laquelle  est  élevée  de  pfès  de  2,000 
mètres  au-dessus  du  nivwu  de  la  mer,  à  300  mètres  d'épab- 
Mor.  La  n^Mn  qui  comiMMe  catta  eeodia  ait  um 
de  banlte  grft.  ht  iimbI  Oolmi  ait  dgdaaMBi 
<l  iiji  ]  '  it  u  t  1  ilLique,  et  porte  en  divers  endroits  des  in- 
tliees  de  cralere.  On  trouve  encore  des  vesti|^$  de  volcans 
entre  Alais  et  Anduze  ,  cuire  Lodève  et  Ik'darieu\,  au  nonl 
et  à  TouMl  da  P^xénas,  et  depuis  cette  contrée,  en  passant 
iwr  8ita|pSfffol;le  Jaaqa'à  Agde  :  car  la  ractar  mw  laquel 
«ttb&li  le  fort  de  Brescou  est  volcanique. 

Peu  de  contrées  renferment  une  aussi  grande  quantité  de 
couches  et  de  sillon>  lui  la'Iiferes  que  les  Cevennes.  Les  Ro- 
riiaim  timieul  de  l'or  de  ce  ;  el  l'on  y  trou^ti  plusieurs 
vestiges  de  leurs  anciennes  exploitations.  Dans  le  douzième 
tiède ,  de  grandes  minea  d'aqpBOt,  lilnéw  |Mèada  VArgen- 
lière ,  étaient  en  pleine  aclMtè.  L«a  «ovbvaa  de  Vilklort, 
de  Genouilliac ,  du  mont  .Lozère,  de  Vallerangues,  con- 
tiennent une  grande  quantité  de  mines  de  plomb  argeuti- 
fère.  Les  silkias  métalliques  se  montrent  en  grande  quantité 
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k  hwf  daiJ|riiiitièfe»duBaiiergiia,daaa  laeoatrèaqui 
à  Touait  da  Eiodèva^  ▼ers  la  Laim ,  dant  lai  CoiWèna , 

iiiidl  Je  Gra';,'*,  etc.  Les  mines  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre, 
feont  très-niuHipliees  dans  les  Ceveiines.  Il  y  a  en  outre 
des  mines  de  calamine,  d'antimoine,  de  niangani>^- ,  de 
couperose,  d'asplialte  et  de  bouille,  des  carrières  de  granit, 
de  marbre,  de  porphyre,  d'ardobe,  d*«era  iKim  al  coage, 
anin  de  piaim  de  taille.  Let  CéveMwa  renfenamt  ui  hmmI 
nombre  de  sourceti  minérales. 

On  y  recueille  généralement  [^u  de  forains,  mais  la  clià- 
taigne  et  h  puuime  de  terre  funncnl  U  ime  de  la  nourriture 
des  habitants.  Les  Cévennes  possèdent  une  immense  quan- 
tité de  chênes.  Qoanlaai  diAtaignkfS  das  Cévoiiiaa,  U  eiidfi^ 
d«  rappeler  qna  k»  faneot  maitom  da  Ljwa  ne  aetriMiirent 

que  ••111  '  i  iiirlie  orientale  der^He  dialne.  U  y  a  dans  ces 
uiuulagnej,  plus  de  trente  mille  luctare»  planter  de  beaux 
hêtres.  Uieu  <)ue  d'un  accès  très  diilicile,  cette  contrée  est 
«Urtmainent  peuplée  s  let  iMUtwU  ea  sont  fort  iaduatriaai. 
Lm  paMa  Mngei  ea  CKuftoerfe»,  les  grotsea  udiet,  occo- 

pent  un  grand  nombre  de  bras.  Le  mûrier  vient  dans  les 
plaines,  et  la  culture  du  v«r  à  soie  ^t  pour  ce  pays  une 
-ijurce  (le  richesse.  Le^  ]iàturages  sonl  excellents.  Le  t;i- 
bier,  le  poisson,  d'une  qualiti^  sup«  rieure  ,  y  abondent.  On 
y  élève  une  grande  quantitc^  de  mulets.  On  rencontre  dans 
les  iMNilagpea  beaucoup  da  loups;  la  race  des  oanoteelle 
da  loiip-COTvla>  y  devIemiMt  diaque  jour  plus  itres. 

Indépendamment  de  plusieurs  causes  morales  et  poli- 
tiques ,  la  situation  géograpliiquts  des»  Cevennes  les  rendent 
éminemment  propres  la  guerre  de  partisans.  De  temps  im- 
màoorial  en  adet  lem  vallées  reoéiateat  ane  populatioa 
idkislifeasa,  aimph  dus  ses  mœurs,  ptaioe  de  «on- 
rage,  imbue  des  Idées  le  [dus  forlenient  arrêtées  d'indi'- 
pendance  religieuse  et  politique.  Pour  ne  pas  remonter  plus 
haut  que  la  guerre  des  albigeois,  il  .'■uUil  de  rs|i|H"ler  qu'a- 
près les  catastrophes  et  le.s  clkangeineots  territoriaux  ame- 
nés par  cette  sanglante  lutte  entre  la  Fnwea  du  nord  et  la 
France  du  midi ,  Tin  qui  si  ti  on  établie  dans  le  I.nri;;i)edric 
exerça  son  triste  mlnisfèr«  sur  la  popnlalîon  albujeonc, 
nom  gt'néral  ri-  Ik'i  iihlij%cs  du  nudi,  et  contiiuja  à  petit 
bruit  l'œuvre  commencée  par  les  soidaU  de  Simon  de 
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Montfort.  Les  Cévcones  recueillirent  alors  un  grajid  aonibre 
d'alUgeois.  iMtikda  lapporlar  las  siaistm  e&écotiaiis  dont 
les  Laagaadoclens  «t  las  Oétanels  Amat  iniinilBwenl  vleti- 

ines  p<'n<îânt  trok  sit  cles.  Mais,  malgré  les  efforts  de  l'inqui- 
sition,  les  tevcDUCS  turent  toujours  un  foyer  inextinguible 
t  lu  l(  rixloxie.  Aussi,  au  sci.  i  im  hi de,  lorsi]ue  ZwingJe  et 
tatvin  préctièrent en  Suisse  une  reforme  encore  plus  radi- 
cale que  celle  de  Luther,  le  Piémont,  k  Uauphiaé,  les  Cév«»- 
neStS'eniimsècsni^sd'adofilBr  des  principes  qui  avaient 
me  si  frapiMolo  analogie  aree  lenrs  antiqaes  doctrines. 
François  I"  autorisa  i>ar  .'•on  exemple  d'autas  persécuteur*, 
qui  allèreot  bien  pluâ  loin  que  lui.  La  t&4ti  le  midi  de  la 
France  devint  le  tliéitre  d'une  exécution  rsU^anan  ^ 
seeridait  Mnonear  la  SainloBartfaèlaBqr  i  c'ast  la  maosneiv  de 
Cabrièrasel  de  Mdriudola,  dont  lapeéiÛiesrtd*Op|iède, 
l'avocat  Réût^ral  Gu<'-rin ,  le  baron  do  La  Garde ,  le  vice-h'^at 
d'Avignon  el  l'inquisiteur  de  Provence,  frère  Jean  de  Roiue, 
lurent  les  instigateurs  el  les  auteurs,  il  périt  dans  c«  petit 
pays  cinq  à  six  mille  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout  èfe  i 
les  soidati  exéeoieen  de  «s  atracit^a  joipbwl  an  umot' 
tre  le  viol  et  lincendie.  La  clameur  publique  monta  Jusqu'au 
trOne,  et  François  I"  parut  disposé  k  punir  d'Oppède  et 
ses  complices  ;  mais  il  céda  Mcntôt  aux  conseils  du  cardinal 
do  Toumon,  qui  loi  prèseitta  cet  acte  de  Justice  comme 
capable  d'encourager  les  progrès  de  rbérésie.  Cependant, 
à  »on  Ut  de  mort,  àcamomentoù  looles  lea  illoBioBs  dispa- 
raissentderanlla  enhitad^n  Msn  rénnnéfateor  et  vengeur, 

t'rançois  recommanda  à  son  fils  Henri  II  de  punir  les  au- 
teurs du  massacre.  L'avocat  gênerai  Guériu,  moins  en  crédit 
et  non  plus  criminel  qna  d^lppède,  Ait  aani  puni  ;  U  péril 


Sons  les  tnis  fil»  «I  snceemews  da  Henri  11,  les  \ 

lanLs  des  Ct'vennes  prirent  part  k  toutes  les  guerres,  et 
furent  victimes  de  toutes  It^  persécutions  religieuses  de  ce 
temps.  Ils  ne  furent  pas  plus  épargnés  dans  les  iuassacr«N 
de  la  Saint-Barthélémy.  A  celle  époque  uu  grand  nom- 
bre de  réformés  tfOUvèrantmi  asite  d<ta&  les  retraites  inné- 
cessibles  de  ces  montagnes.  Depuis  l'édil  de  >antes,  on 
voit  1rs  protestants  des  Cévennes  Jouer  on  rdie  important 
dau'*  les  guerres  re|igicu«es  (jiii  marquèrent  le  règne  de 
Louis  \IU.  Les»  rduruiés  tinrent  pluâ  d'un  synode,  plus 
d'un  concile  national  dans  les  villes  cévenoles.  Quelque*-aMS 
Ainot  aussi  le  théâtre  de  scènes  santfantes  oocationnéespar 
tes  «iolenees  réciproques  dm  coUMUqucs  et  des  calTinbles. 
nn  iH'iit  citer,  entre  a,utrcs  lieux,  Privas,  Belestat,  le  cliAtcau 
(le  Walls  en  V  tvarais.  Sous  Louis  XIV,  ce  même  canton 
fut,  en  lGb2,  marqué  par  la  prise  d'armes  appelée  guerre 
de  WatU,  suscitée  par  te  comte  de  Itieux,  qui  de  son  au- 
lorMd  privée  p««lendait  étsUirdaaa  )•  Vimals  la  oune  cap 
tholique  à  l'exclusion  de  tout  autre.  Sous  ce  règne,  des 
l>erseciilronH  contre  les  protestants  prt^-dèrenl  la  révocation 
de  Tt-iiit  de  .Nantes.  Ul's  lOSt  avaient  eu  lieu  les  ini.ssioiis 
bottées  de  Louvuis.  Le  lô  octobre  16S2 ,  uu  arrêt  du  i»arle- 
ment  de  Toulouse ,  provoqué  par  la  cour,  défendit  l'exercice 
du  culte  cslvudsle  à  Mom^pelUer,  ai  oidonna  la  démolitiM 
du  temple  de  «etia  Tille.  LVxécotien  eut  Heu  le  1  décem- 
bre, roules  les  repré>enlalions  au  roi  ayant  l'ti^  v,ins  ri'- 
6ulLiit ,  sc(.x  députée  des  Cevenues ,  «lu  V  ivarai&  ,  du  l>au- 
phiné  et  des  deux  Languedocs,  assemblés  à  Toulouse, 
couYinrenl  d'avoir  reoouis  k  une  résistance  que  rendait 
léi^le  non'settlemeBt  i'édit  de  Nantes,  mak  Tédit  do  Ml 
mes,  piiMié  par  Louis  XIII  en  I62tf.  D'après  celte  ronven- 
tiou,  tou.-.  Ic-v  temples  prolestants  se  rouvrirent  le  27  juillet 
1683.  Les;  Catholiques  de  courir  aux  armes;  deux  ou  trois 
cents  calvinistes  sont  dispersés  dans  k  DaupliiJié  {  les  sap- 
pitces  suivent  leur  déiUte.  Linlendant  du  Lanpwdoe,  Henri 
îl'Agncs-cau,  le  iiii^me  qui  fit  rourr  vif  le  ministre  Chomel, 
s'entrenut  ;  el  une  amnistie,  qui  e\(  e|itail  les  ministres  et 
cinquante  coupables ,  hil  olferte  par  la  ci.iur.  Le  \  n  arais 

refusa  de  souscrire  à  la  clémence  cruelle  de  Lowois,  et  k 
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rigueur  dat  «léeBliQW  nUttum  mlMibl*  dans  «eHerro- 

Tioce. 

Lc^drngnnnadet,  commencées  en  Béarn  sous  le  com- 
mandement du  marquis  de  Boufflers,  an  mois  de  mars 
«e  propagèrent  dans  les  généralités  de  Bordeaux  et  do 
MoatMilMi.  EaAn.  te  31  odobn  t<SS»LiMii»  XIV  signa  la 
réfoealioa  de  rémt  de  Nantes.  Dès  ce  momeat  les  dragon- 
nades se  n'i  in  tin  11',  ihri-  toutes  les  parties  Ju  royaume 
où  il  pouvait  y  avoir  des  prutestaiit^  à  convertir.  Toulefuis, 
dans  les  Cévennes ,  •  la  secte  subsistait  et  paraissait  écrasée, 
dtt  Yottaira.  £Ue  «|iéi«  en  niiioiedam  topiemde  1689 

tiendrait  en  France  le  calvînlsmc.  »  Maïs  durant  la  guerre  de 
1701  la  résistance  et  l'enlhousiasme  religieux  éclatèrent  dans 
les  monlafjrtes  rébenniques  et  dans  toutes  les  contrées  toIm- 
nes.  Cet  enUiouatasme  était  excité  par  les  proptiéties  du  mi- 
nMre  inriea,qiii,mi  iiUlleo  de  cette  popiiiation  d'hommes 
simples  et  singulièronent  ImpnaaioBnabks,  avait  établi  une 
école  de  prophètes  i  rbmtar  des  andens  voyants  hébreux. 
On  a  eu  raison  de  condamner  cette  prescience  fanatiqtip  ; 
nais  si  elle  doit  être  nuse  au  nomhre  des  roomeries  ridi- 
cules, que  dire  de  cette  bagnettc'dlTinatoire,  qui,  entre  les 
mains  d'un  paysan  soudoyé  par  Tastncieux  BasviUe,  indi- 
quait les  CérânoU  qui  avaient  pris  part  à  qoelqtw  émeute, 
et  les  «Toyait  à  Li  m  rt? 

On  peut  Toir  ii  l'arlicle  Camis.uids  que  le  meurtre  de 
l'ahW  du  Chayla ,  missionnaire  inexorable ,  amena  la 
ffuart  des  Cévennes  {I70b).  Le  cri  de  guerre,  qnl  retentit 
de  naatagna  «n  moulue ,  depuis  le  mont  Lozèn  jnBqaVn 
Mont  Sarrane,  était  :  Pvint  d'imp&ts!  liberté  de  tms- 
ciencf!  Mai* ,  à  l'on  en  excepte  quelques  prédicants,  peu 
d'!i<iiriiJM-b  .i[>i>arlenant  à  h  rmlilcssc  et  mémi  a  I;i  tiourgeoi- 
tie  prirent  pAfi  à  ce  mouvement,  qui  fut  tout  populaire. 
Ami,  nw  alar  foe  toos  ce  rapport  les  catholiques  riTati- 
ièrat  me  eax,  les  tamiiwrds  se  monlcèrent  non  moins 
Mraeci  que  Imves.  ■  Ou  doit  wfumet,  dK  encore  Voltafra, 
que  la  guerre  qu'une  populace  sauvage  fit  vers  IcsTi^vennes, 
tous  Louis  XIV,  fut  le  fruit  de  la  persécution.  Les  cami- 
agirent  en  ttétes  Téroce;  mais  on  leur  avait  enlevé 
leurs  femeUee  et  Jeun  jpetits  :  ils  déchirèrent  les  chasseurs 
qui  oonslent  aiMès  eux.  >  L»  eoute  de  Bngjie,  ipd  se  tron- 
T.iit  dans  la  province,  ne  montra  contre  les  caniisards  qn'im 
i^le  cruel ,  mais  aucun  tal«it.  Moins  Inhabile ,  le  maréclial 
ife  Montrcvel,  que  le  roi  envoya  avec  quelque»  troupes, 
«  fit  la  guerre  aux  rebelles  avec  une  cruauté  qui  surpassait 
lllenr,  •  dit  Voltaire.  On  rouait ,  on  brûlait  les  prisonniers, 
«t  acovent  les  CévaiùU  eMfCèrcnt  dans  tonte  kmi  étendue 
ie  droit  de  reprénlllei.  Lfiftendint  de  KtaMS,  Lamoignon 
de  BasTille,  était  encore  plus  fémr.  j  ;-  Montrevel.  Fic- 
cbier,  qui  était  évéque  de  ce  diocèse  dans  ce&  temps  fu- 
nestes, ntontra  de  la  tolérance  et  de  la  modération;  mais 
ses  iarinintfaMis  eonciiiantes  furent  nranent  écootées.  a 
VMbvtél,  doBtla  flonrdésapprouTakeondalle,  succéda  le 
maréchal  deVillar.s,  en  1704.  Comme  il  lui  était  plus  dif- 
ficile encore  de  trouver  les  Cévenols  que  de  les  battre,  apri'S 
s'être  fait  craindre,  il  leur  fit  proposer  une  amnistie,  qui  fut 
«oceptée  par  queiques-mis  de  leurs  citefs  seulement.  De  ce 
MSÉbraÀRJean  Cavalier,  le  pins  brare  des  caïnisards, 
mort  goavemeur  de  l'Ile  de  Jersey.  Le  maréchal  de  Ber- 
wkà  Tint  (le  10  janvier  1706)  remplacer  Villars.  Le  choix 
de  cet  habile  général  j  i  uvi  que  Louis  XIV  était  loin  de  rc- 
gankï  la  guerre  comiiR-  unie.  Lc^  défaites  de  la  France  cn- 
hardiieaient  alors  les  calvinistes;  cependant,  secondé  par 
le  ftnwe  mai*  habile  inUodant  Baaville»  Berwick ,  qui  sut 
eennnel^Rars  allier  la  modëntioa  k  la  ligueur,  défendit 
avec  succès  la  province  contre  les  projeta  dël  étiangers»  et 
adieva  la  répression  des  Cévenols. 

Kn  17 ti  la  paix  était  rétablie  dans  le  Languedoc;  c'était 
na  peu  celle  des  toicbeaux,  car  U  population  pratéitante, 
dMMa»  «gLttée*  »*teiilBil  pihu  ^  dm  sas  débris,  «I  lea 
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grottes  des  Cévennes  cachaient  désormais  ce  culte  proscrit, 
comme  les  catacombes  romaines  avaient  caché  le  culte 
des  premiers  dirétiens.  Depuis  lors  jus((u'au  règne  de 
Louis  XVI  un  joug  de  fer  pe^  sur  les  relîgionaaires  dce 
Cévennes.  Les  dragonnades  y  restètent  en  pennanonet.  L*^ 
dit  de  1714  ntuli^piuatt  les  cas  où  les  galères  devaient  être  le 
prix  de  enla&ia  actes  de  protestantisme.  Les  amendes  ac- 
cablaient les  peuples  :  pour  cet  objet  rcuI,  1.  c  ■  i  nne,  et 
le  LanRtiedoc  furent  divisées  en  123  arrûndi.s5ements  de 
perception.  IM  noées  174S,  1740,  1748,  1749  et  I7M, 
furent  encore  marquées  par  des  (fro^onnadeii  «t  des  aires- 
lafiottsen  maase  è  Saint-Hippolyte,  à  Salnt-Ambroiie,  près 
d'Uzès,  et  dans  d'autres  localités.  Cependant,  un  digne 
successeur  lie  Flécliter  à  l'évéché  de  Nhnes,  M.  Bec-de-Lièvre, 
adoucit  dans  son  diocèse  les  rigueurs  delà  persécution.  Les 
nottvdles  routes  que  BasviUe,  Villars  ^  Berwick  avaient 
Ml  pereer dam  les  Oévennes,  devinrent  nn  Mnafldtpoarle 
pays,  et  ont  oHertà  son  Industrie  d'utiles  débouchés.  C'était 
du  moins  un  dédommagement  pour  tant  de  villages  et  de 
châteaux  ruinés,  pour  tant  de  sang  répandu. 

L'histoire  de  la  guerre  des  Cévennes  a  été  entreprise  par 
beaucoup  d'auteurs.  ZeFc'm^smerencwreft! (4  vol.  ln-12, 
17M>|706),  par  LonvreleuU ,  pirttre  caflM4iqoe,est  on  Um 
écrit  avec  limplidté  et  bonne  M.  H  n*«n  est  pas  de  mCme 
de  VHistoire  du  Fanatisme  (4  vol.  in-l2,  1709-171S). 
L'auteur  est  Bruey  s,  si  connu  par  sa  collaboration  drama- 
tique avec  Palaprat.  C'est  un  libelle  contre  les  calvinistes. 
Brueyt ,  qui  avait  défendu  la  réforme  contre  Bossuet ,  venait 
dtanbnaser  leealliolidsme.  Après  Inl,  Court,  auteur  dv  Par 
Mote  Français ,  a  fait  l'ffiifoire  des  Troubles  des  Cé- 
vennes (3  vol.  ln-12,  1700,  réimprimés  à  Paris  en  im9  ), 
ouvrage  écrit  avec  impartialité,  sur  des  pièces  aullienliipies. 
L'auteur  a  puisé  ses  princtpaux  documents  dans  les  JUemoi- 
resde  Cavalier,  publiés  k  Londres  en  anglais  (1726,  1  vol. 
Ui-«^J.RabaatSaint-£tkaa«,daas£e  YitusCévenol,  publié 
en  f  7M ,  a  dnanafisé  la  M^daflon  eontre  les  vttHiDés,  depuis 
\vi  r^rccafion  de  l'Mlt  de  yanles  jusqu'à  raTénement  de 
L.ouis  XVI.  Il  a  paru  sur  la  guerre  des  Cévennes  un  roman , 
Les  Camisards,  par  M.  Dinocourt  (4  vol.  in-n,  Paris). 
Enfin,  dans  l'édition dn  Vieux  Cévenol,  publiée  en  1821  par 
leoonte  Bols9-d*A]i^aa,  «e  trouve  un  Acmmap»  de  réditeor 
à  la  mémoire  de  M.  Bec-de-Lièvre ,  évéque  de  Aimes. 
Cet  éloge  est  d'autant  plus  touchant  qu'il  sort  de  la  plume 
d'un  1  r  testant.  Charles  Du  Rozom. 

ijk.YLAiV,  dans  1  ancienne  langue  des  Hindous,  Lonkd- 
Dvipa ,  appelée  par  les  historiens  indigènes  Singhala  Ott 
Singhala-Dvtpa,et  par  les  Tamoulcs,  peuplade  quicnlM' 
bite  la  partie  septentrionale,  Ilangei,  la  ra/7roÀoite  de* 
Grecs  et  des  P.i m  iin  ,  nommée  aussi  par  les  Arabes  du 
moyeu  âge  Sei  nn  ou  Selan-Dib,  belle  lie  de  la  nier  des 
Indes,  séparée  de  la  pointe  sud-est  de  la  presqu'île  de  l'Inde 
par  ledétn^t  de  Palks^dont  la  laisaor  warie  entre  120  et 
1 W  kOonsèfres.  Sa  pins  grande  ëtendoe,  entre  le  cap  Palmyre 
an  nord  et  le  Thunderhead  an  sud,  est  d'environ  .10  rfiyria- 
roètrcs,  sa  plus  grande  largeur  d'environ  25,  le  »léveloppc- 
mcnt  total  de  .ses  cOtcs  d'environ  1  in,  et  .sa  superficie  carrée 
d'à  peu  près  i,100  myriameties  carrés.  Sa  configuration  géo- 
graphique aflecte  la  forme  d'un  oceur  ou  d'une  perle,  et  c'est 
dans  sa  partie  sud  qoVUe  olbe  le  plus  de  ûi^gsur.  Une 
chaîne  de  bancs  de  saMe  et  de  récifs ,  déugnëe  sons  le  nom 
de  Pont  d'Adam,  presque  partout  .i  fleur  d'eau,  et  qui 
au  moment  du  retrait  du  flot  deviennent  tellement  à  sec 
qu'un  peut  y  passer  à  pied ,  l'unit  à  la  terre  ferme,  et  rend 
exlrfimeoient  diflicile  aux  nsvirw  dVn  liHre  le  tour.  La  odte 
orientale  est  escarpée  et  ganrie  de  roébeif;  les  cMca  iioid 
et  nord-ouest  sont  plates  et  basses ,  mais  celtes  du  sud  et  da 
sud-est  sont  plus  élevées.  L'intérieur  de  i'ik  lorme  un  pla- 
teau de  700  à  2,000  mètres  d'élévation ,  dont  les  points  ei- 
trémes  se  trouvent  au  ceubre  et  an  sud^  (t  qui  s'abaisse  iaaen- 
alUemeat  au  nord  pour  y  former  «m  «entrée  presque  pMit 
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lê  des  tooaUgncs  ûu  tud  porte  le  Dom  de  Heura 

MUfil,  et  présente  une  élératioa  moyenne  de  1,700  mètris; 
o^enàmi  certaines  cimes  ifinirawil  cocon  line  plot  grande 
altitude,  par  ixeniple  VAdonTi  Ptttk,  4M  VMfkétmt 

dont  l'élévation  est  de  2,227  mètres,  et  qui  tanne  conune  le 
noyau  central  auquel  viiiinent  se  ratiac  lior  toutes  ces  diffé- 
rentes chaînes.  Ce  plateau  est  entrrtuu|n-  i^ar  des  valirts  de 
tonte  iMiaté.  hu  coolreforts  de  ces  diverses  monUjpies 
•ont  eooTCrtt  àê  IMto  giguitesques,  qui  «u  centre  finis- 
sent par  n'en  plus  former  qu'une  seule,  à  peu  près  Impé- 
Dt'trable,  dam  les  fondrières  de  laquelle  de  nombreux  court 
d'eau  se  précipitent  en  fonr.  iiit  ilt  m.ijc-tn.  u--.  cataractes. 
Des  nussifs  ampiiiboliques  (.'un>iitucut  lu  nov  iu  de  Itle. 
Dm  pioriM  llnttAées  s'y  appuient ,  tandis  que  dans  U  partie 
~  on  leinarque  des  souifeTonents  da  m1  à  it  fonûtfm 


S4rr,  une  langue  speciaie,  ne  se  ruent  jarnaia,  ne  se  serrait 
pas  d'argent  pour  leurs  éclianges,  et  n'ont  aucune  espèce  de 
ition  tTec  l«  nrte  de*  habitenlâ  de  rUe. 


deaqnds  des  pol}|iiers  panûsseot  àToîr 

V\le  de  Cejlau  pu.s&«Sli>  un  ricbe  sysUme  firrigatioa ,  et  la 
plupart  de  ses  fleuves  sont  luviftables.  Les  plus  importants 
sont  les  quatre  (iatajcU ,  à  savuir  ;  la  Mafidi  ali-Cun  j  i , 
mL  se  dirigeai  à  i'e^,  nu:.,Ia  gnn4e  et  ixiUe  vallée  de 
Ketamla.  lielf(ne  PinSnja,  jwM<»llcÉiiMr« 
traverse  le  pays  de  Binletine,  et  va  se  jeter  dans  la  mer,  à 
cn\iron  13  myriamètres  de  Trincomali;  la  Knhn-Gnmjd, 
qui  prend  sa  source  au  >t'i  >.int  sud  du  PicHl'A  lno    <|ii'>  u 
ueut  du  re-Iv  (iin>idércr  comme  le  grand  rocrvoir  de 
nnWunlK  nui    l'i  m],  et  a sonemboucliurc à20 uiyriamëtres 
«■^rhai  au  aud  de  QciasBb»,  Ja  Kalani-Gu»g4 , qui  pteud 
n  aooree  rar le  yvnà»i  occUenlal  de  ee  nrine  pfe,  d  w 
jette  dans  la  mer  a  2  inyriam.Hrcs  au  nord  de  Col  ' 
enfin,  la  W'aUiwa-Cnagd  ,  qui  descend  duvcrsantorii  iil.il 
du  Hc-d'Adam,  et  ta  se  jetter  dans  la  mer  à  l'est. 

I^e climat  de  Ceylan  est  diaud,  mais  très-salubre ,  parce 
«ji^l  est  inHbime  el  qw  Mr  de  li  mer  h  nMchit  A 
i  époque  des  cl  irrosses,  les  pluie;  n'y  sont  pas  rares,  tandis 
<)iit'  tout  1  in.:iiit  t't  meurt  .ilors  sur  le  continent  indien.  Une 
luiuiiaulc  \  -  talion  y  duniif  presque  tous  les  produits  par- 
ticuliers à  l'ioda  jst  aux  contrées  tropicale»  ;  ils  constituent 
égaîenienl  le  principife  rteliesse  de  Tlle.  Le  rix,  le  tabac, 
le  poivre,  la  canne  à  sucre,  le  café,  le  piiang*  le  tamarin^ 
plusieurs  e«p^c^s  de  palmiers,  notaotDMnt  de  magiiifiquee 
palmiers  à  (m os,  le  palmyra,  l'arbre  à  pain,  Tébénier,  le 
(alapat,  le  noyer  d'arica,  les  cardamomes,  le  cotonnier, 
leclianvre,  etc.,  y  croissent  naturellement.  Le  plus  ioipor- 
tant  des  végétaux  pecticoliera  k  rUe  est  le  véritable  cannal- 
lier,  qu'on  y  trouve  Mit  k  l'étal  «tnvage,  soil  en  eultnra.  tes 
plus  belles  plunt  -.tions  de  cannclliers  sont  situi^cs  sur  le.' 
cAtes.  Les  Latulanls  qui  les  poss^-dent ,  et  dont  le  nouibre 
est  d'environ  ?C,0O0,  cuij  lilui  nl  une  ea^te  a  |iart,  se  consa- 
crant exclusivement  à  cette  culture.  On  y  confectionne  aus&i 
beaucoup  d'es-sence  et  d'huile  essentielle  de  cdaMUe,de  méroe 
qu'avec  les  racines  du  cannelUer  on  |  bbciqae  an  camphre 
de  première  qualité.  La  terre  donne  trais  rfeottee  par  an. 
Les  épai-vse^  forêts  contiennent  une  fouie  d'animaux  sau- 
vages, des  troupeaux  d'éléphants,  déjà  célèbres  daos  l'an- 
tiquité,  des  sangliers ,  des  léopards,  des  singes,  des  cba- 
caîs,  Llle  abonde  aussi  en  aniniaax.  domestiques,  en 
«I^MUX  et  a  poissons.  La  présenœ  dn  crocodile  rend  les 
côtes  trJ'S-(1aii;j;i  reusei5.  La  pédie  des  perles,  <pil  s'exploite 
sur  la  câte  occidentale,  dans  la  baie  de  Manaar,  et  plus  au 
sud  encore,  pr^-s  de  Negombo  et  de  OMIaw»  pipa anisi 
productive  qu'elle  l'était  jadis. 

Leababitants,  dont  on  esUmelaiMmriini  «virai  l,S(IO,ibM, 
fbnnent,  indépendamment  des  colons  portugais,  hollandais 
et  anglais,  qui  sont  venus  succcs.sivement  y  former  des 
é(alJl:^^e^lcnls  et  de  leur»  descendants,  quatre  nations 
coin[ilelement  diitinctes,  à  savoir  :  f  les  Wéddas  ou  Bed- 
dtis ,  peuple  gi  ossier,  dernier  débris  te  dmrigènes ,  vi- 
vant au  fond  des  bol»,  aans  obéir  è  ancinw  «ptee  d'ordre 
«Niil,  amcaHIvwlatcmnlétewdebélaa,  etne  aub- 
lUaM  que  du  pradoft  de  «  cliaiBa.  a  Ib  pnilart,  dit  C.-B. 


réclamer  Je  justice  et  ne  paraître  jamais  devant  les  tribu- 
naux qu mil  on  leur  a  fait  tort,  que  de  se  vêtir  d'une  façM 
un  i>eu  plu.s  (  ivilisée  et  de  satisfaire  à  la  décence  et  aus 
convenances.  Voici  plus  de  deux,  mille  trois  cents  ans  qne 
cette  race  existe  sans  mélangs;  JtMis  les  filles  ne  se  ma* 
rient  aux  descendanta  dea  direra  coaqnéiMita  doni  nia  est 
devenue  la  proie.  Les  Wéddas  se  regardent  d*aBleor8  oo  nne 
appartenant  a  une  race  noble;  car  il  semble  que  te  soit  une 
loi  de  l'histoire,  loi  à  laquelle  servent  de  preuve  les  Bretons, 
les  Gallon  et  les  montagnards  de  I'Écosm;  actuelle  ,  < 
dttriadM  vieiUea  tribos,  ajnlwlaa  nobles  du  paiaé.  i 
lent  aana  caaie  devant  dea  cooqnénnla  plne  elvOiiéa.V 
2*  Les  Cinghalais  ou  Cin-jaUiii  (descendant  soit  di-s  .Slnghs 
ou  lies  ltnl]|M>utes  d«'  rilindostau,  soit  dcS  Sliaas  ilu  uanl 
de  l'Inde  j  ,  '[ni  habitent  1  inli'rieur,  le  sud  et  le  sud-ouest  de 
rUe,  jadia  U  nation  prepondéranU:  de  Itle,  ayant  atteint 
un  certain  depé  de  dtrtliîallon ,  sacbant  tnvwller  la  te  «I 
l'or,  et  tisser  le  coloa;3'lesJfa/a|raAu  on  Hindous  de  la 
cdtc  de  Malahar ,  arrivés  en  conquérants  sur  la  cAte  opposée 
de  l'Ile;  aifui  i"  le.s.Vaurfi  ,  a^i  li  ^  <  t  rap<ices,  qui 

jouentdans  l'ilele  même  râle  que  les  juir>  en  t'oli>^e  :  ds  d<»- 
oendent  d'Anbea  émigrés  ou  de  maboméuns  de  l'Uindffilia 
anpérieur,  diaponé»  anr  loua  iea  poinU  de  i'Ue,  maia  Im^ 
mant  plus  particotthremcnt  la  grande  masse  de  la  popolalien 
l  u.-  l'iin  d(  ^  ili-,1ricts  delà  i  il''  m  i  i>knlale.  Il  faut  encore 
y  ,ijoul»  r  un  certain  nombre  de  M.ilai^,  il«  Cafrcs,  de  Ja- 
vanais, de  Chinois  et  de  Parais.  La  rdi^'ion  de-t  Singhalais 
est  le  bouddhisme.  On  renoont^e  dans  l'Ue  une  énenne 
qoantitfdateniplMdi  Bonddbn,  appelée  TFiUtand^  joat, 
qui  an  propre  désigne  lea  nonaatères  adossés  aux  temple». 
D'ailleurs  Ceyian  est  le  grand  foyer  du  boiiddliisme  dans  Is 
sud.  i.  intriMiuction  de  cxtte  doctrine  y  date  de  la  fin  d« 
quatrième  siocle  avant  J.-C.  Les  livres  saints  sont  écrits, 
soit  dMt  rinden  prit ,  dialecte  du  sanscrit,  soit  dans  la 
laagMfM  paiint  OWOnaMjourd'hui  les  Singlialais.  Cest 
fc  Colombo  qu'on  la  parie  avec  le  plus  de  iturelé  ;  celle  qui 

est  en  usage  à  Caniij  n'en  est  qu'un  dialecte.  Les  ra|iporU 
originels  de  cette  langue  avec  la  famille  des  langues  du 
Dekkan  ont  été  singulièrement  altérés  par  des  influences 
étrangéica,  parexeflMle  malaiaea.  laBoialas,  etc.  La  litté- 
ratdraoomplète  notablement  l'ancMuie  Itttfinilnn  tndhnne^ 

qu'iiqn'elle  n'offre  que  bien  (  :  '  '  i  '  relatifs  à  l'frf 
lie  llociiiclha  ;  mais  en  dépit  «Je  toute  sa  rR  lie:s.se,  «'lie  a  un 
laradère  essentiellement  tliéolo^ique  et  ascétique,  la  iii^nie 
ou  elle  pourrait  servir  de  développements  à  une  poésie  na- 
turelle. Tout  s'y  meut  dans  un  cercle  de  sentences  meialaa, 
d'bistoirea de  démons  etde  légendes  de  Bouddha.  Lalangoe 
tanioule  est  parlée  en  outre  au  nord  de  l'Ile  par  les  Timioules  ; 
un  pijrtu;;ais  extreiuéineiil  mtlauf^é  d'éléments  indous  est  1* 
langue  commune  aui  colons  portugais,  aux  Singhalais de  la 
cdte  qui  font  le  couituerce  et  aux  Hollandais.  t 
Quoiuala  culture  du  GaaneUier  aii  éié  enlnprise  avec 
aoeeèa  oana  d'anfava  contréea,  Pllo  da  Oqrlan  ifm  a  pas 

moins  toujours  une  grande  importance  commerciale,  surtout 
depuis  qu'allraucliie  du  joug  des  Portugais  et  des  lioUaudais, 
elle  est  administrée  par  les  Anglais.  Sa  richesse  en  produits 

du  lépM  TégHal  «Il  inépuisable.  La  valeur  des  eiportiMiM* 
tariMn,  a  Ml  vrai,  «0  184t,  emnpafalivaBMid  à  iM7;  anii 

il  semble  que  c'ait  été  U  on  accident  passager,  et  un  acrroit 
sèment  sensible  s'est  manifesté  depuis  lors,  surtout  pour 
ce  qui  est  des  produits  du  sol.  La  sollicitude  toute  ])artiru 
lière  qu'il  témoigne  pour  ses  intérêts  commerciaux  n'em- 
pAche  pas  le  gouvernement  angtais  de  tout  Aura  ponr  aa- 
suror  le  bien-être  de  cette  Ue  «.placée  aiyourd'lMii  aooa  la 
dépendance  immédiate  dn  la  cooronna  brttannique,  '  ' 
legwivuBMnr  BfcMn  àCHlewitOi.  Laai 


Digitized  by  Google 


CEYLAIS 

MBl  jmfktmiéêt  BoiiibretueséoolM,4laili47l»coQ- 

Tmiement  consacra  à  cet  oliiiet  une  sodune  de  lO.MS  lir. 
(ter).  Colonilio  possède  oM  académie.  La  propagation  dn 
chrislianismc  a  lien  à  Ceylan  par  les  efforts  d>-  IT an- 
glicane, dont  uaévêque,  in^tuéen  i<«'tj,  réside  à  Colombo, 
far  œox  des  actife  missionnaires  Wcsleyens,  qui  dans  la 

anasiparllst  bayantes  anérieaim.  Il  eataérieoNOMBt  qms- 

(jVm  (t'iM<'^Mir  dan-.  VWp  dr  :;rr\ndes  Toies  de  nafllUlfCHllllIt 
«MMTVîefi  par  de»  iocomotives  à  Tapent. 

Ltte  se  diTfa«  généralement  en  qimlre  provinces.  Celle 
à^VaoÊÊt  tBOfnad  le»  districts  de  Celoiaho,  Negpmlw, 
CâfeÊ^t  fÊetameit,  OlMoan  et  BMrlwfw';  MHe  do 
nord,  les  diMnrIs  de  Galle,  Dodandorevo-Modero,  Dalley- 
pi»o-Mo<Jero ,  Uelligavie,  etGirdnrrah;  crtte  do  nord, 
Jaifr,!,  Point- Pedro,  Mananr;  cdlu  de  Voiie-t .  l'ri!iroin;di 
et  fiatticaloa.  Les  localit(ïs  les  plus  iinportnatea,  aprèt» 
CtBdy»  léAtaDM  de  fancico  roi,  et  Colombo,  cqllde 
aelmlle,soat:  '2MiuoiNatt»  mn  I»  oéte  orientale,  avec  m 
port  nMgnHkiaB  et  extiWnMfcsfrenwt  spacieu» ,  mais  qoi 
n'a  qu'une  entrée  fori  incommode,  de  sinri*-  iul-  les  navires 
pr^fèreat  généralement  jeter  l'ancre  daib  U  baie  de  Back, 
qui  le  précède;  ^eUk,  sur  la  DMe  niérldionaJe ,  arec  un  ex- 
edtat  ipert,  la  place  de  cofluaeree  la  fin  taaportaate  après 
a»tHa»i  /€^tpalimitnmmii  Mahmn,  ktêVkmh- 
tres  enriron  de  Galle ,  Battaealœ ,  sot  la  cAte  orientale  ; 
CalpCHlyne ,  sur  la  côte  occidentale;  cnlln  yegomfm.  Il 
bot  encore  raenlionucr  les  remarquables  ruines  d'Anant- 
japoura  ou  AnourddMp&ura ,  fAnurigrammon  de  Ptolf^- 
mée ,  qni  dans  rantiqttité  était  la  capitale  de  rile  entière  et 
qui  fut  foodée,  l'en  tM  apièi  i.<4l.,  ptr  le  ni  Woondoo- 
Kahadiab.  C'était  le  centre  de  h  reMpitt  éb  «awlfta,  «t  en 
^  a  l  irait  jadis  la  ilf  nî  vicri^e  de  Bouddha ,  qo'on  Toit  an- 
jourd'hui  à  Candy.  Ses  principales  constructions  consistent 
«  grtMlet  tmasees  pour  les  figuiers  sacrés,  parmi  lesquels 
en  feiiMR|«e  eortoot  le  SerlawteAait,  oltiet  d'une  véné- 
MOet  esMne,  et  M  >détMilriNcn  pMerinages  que  Tien- 
nent ^  fiire  les  adorateurs  de  Bouddha,  lequel  dit-on, 
aTuil  coutume  «le  venir  souvent  se  reposer  sous  .son  ombrage , 
ot  en  un  grand  carré  formé  par  des  rolon^a^les.  Con- 
wltesKiiox,  Hutorieal  accouwt  oj  Cejfkm  (  16&7  ;  mur. 
Mit,  tiMires,  1837  };  S.  de  Tries,  TSylmd  Centmm  (Ams- 
terdam ,  1692  )  ;  Percera],  An  aceount  qf  Ceylon  (  Londres, 
IMS);  Cofxliner,  Deseri^iOM  <if  Ceylon  (2 toL,  Londres, 
ls«:);  Dary,  An  Aceount  qf  the  inlerior  or  Ceylon  (Lon- 
dres, iisai  >;  Forbes,  Elevtn  yeart  in  Ceylen  (  Lond., 
1844  )  ;  De  Butt,  Reanbla  In  Ceyion  (  1842  );  J.  Seiktrk, 
MmUÊtUm»ttf€ÊlÊm  ( xm  )»  Pridham ,  An  hintohecU, 
fMÊMmâtlÊnÊÙitalÀeeoiUU  nf  Ce^Um  (  im);  Sirr, 
€€§im md  the  CiingtUese(i  vol.,  1860  ). 

La  civilisation  de  Ceylan  remonte  fort  aTant  dans  Tanti- 
quilé;  et  quand  la  religion  de  Bouddha  s'y  introdoWt»  elfe  y 
imwatra  m  onhe  social  r^aiier^Le  catelogoedes  r6ls 
eerepicMi,  ane  ■wnse  ihhiiuinmm, œiNns  w  pmuer  th* 
«ihaja  (an  54:?  av.  J.-C.)  jusqu'au  dernier,  qui  fbt  à^Y^n-ô 
«n  isiâ;  mais  cette  liste,  en  ce  qui  touche  les  temiJj  an- 
cien ,  e4  extrêmement  incertaine  et  peu  Av^wv  de  foi. 
-  Comme  les  Uindoos  n'ont  pas  d&cUrooologie,  dit  encore 
iMerivalB  asi^s  que  aons  arons  «Hé  ^h*  Imt,  I  «tt  par- 
butaDent  inpœaibte  de  te  tendre  ni  compte  exact  de  l'é- 
poque oti  la  première  inrasion  hindoustaniqne  eut  lien  ;  les 
annale-  ré<  U<'s  de  l'Ile,  Jusqu'à  la  conquête  porhîg.i  se,  ;  :nt 
mêlées  de  ces  fables  sanglantes  et  ridicules  qui  coropo.sent 
la  majeure  partie  des  aouveoir^  orientaux.  Aussi  csi-ii  inu- 
tile de  eoflec  o«  4|Migat^  toffeant  Ésyiliani  ks  seules 
qu'aieal  misea  en-enfw  1m  IHfaaefei  *i^hÉhti.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  des  temples  immenses  attestent  la 
haute  antiquité  de  l'Ile,  antiquité  dont  les  habitants  sont 
trè^  fiers,  lis  montrent  anx  Toyagcur^  arec  orgueil  le  jar- 
«a  «rte  cl  le  fie  d'idn.  U  dinMilOBla  dM  Uindom  et 
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mosaïque  relatire  i  l'époque  du  déluge  que  les  écrivains  de 
Ceylan  rapportent  k  l'an  2390  arantlc  Ctirist,  cest-à-dire, 
à  très-peu  de  c'iiv  r  iir.'s,  à  la  même  époque  que  les  écri- 
TaîBâ  sacré.s.  Pline  TAncien  fait  mention  de  quatre  ambas- 
sadeurs de  la  Taprobane  venus  à  Rome  après  qu'ai  valnetD 
aaoflrag^  romain  cot  <té  poMaé  4  la  cdte  et  que  les  nau- 
fragés  èirient  été  leeneHIit  pir  te  rat  de  l'Ile.  Quelques  mé- 
dailles romaines ,  que  l'on  a  déterrées  récemment ,  parais- 
sent jusUfier  l'line ,  dont  l'assertion  avait  été  l'otijet  do 
beaucoup  de  critiques  et  de  beaucoup  de  doutes.  » 

Dès  le  pnnijer  riècle  de  l'èio  dirttienne,  de  nombreui 
raiifocli  eonnmffciaax  •'MaUheot  «aire  ha  InUlantR  de 
rfnrope  méridionate  et  ceoit  de  l'Inde  ét  de  Ceylan.  Marco 
Polo  et  Nicolas  da  Conte  font  mention  Ton  et  l'autre  de 
rc  premières  relations,  qui  dès  lors  ne  furent  plus  inter- 
rompues. La  dominatiott  portugaise  commence  en  I&0&  et 
finit  en  t6S0.  Ce  Ait  par  accident  que  les  Portugais  ddeni- 
Ttirent  l'Ile,  alors  divisée  en  tnris  principautés  distinctes, 
et  dont  l'une,  la  plus  imiKirtante,  était  sous  la  loi  dn  roi 
Prakrarnii  TX.  Fà'il.'  ^Ir  pl.:ins  politiqni/s  et  de  prudence,  ces 
conquérants  herojque»,  dont  l'épée  avait  frayé  aux  Euro- 
péens la  route  de  llnde,  ne  parvinrent  pas  à  se  rendre  mal^ 
ties  de  l'tloflali«n,doiitfl«  a^^ei^loitèccnt  ai  te  aol  al  1» 
fro»la>)<otuMll>uw,etdorttteaèttiwtpo»iBenioein!der 
les  pri>dint';.  la  domination  hollandaise,  qui  s'établit  en  1650, 
ne  se  innriUd  ui  plus  honorable  oi  plus  civilisatrice;  ie  mo- 
iKi;  du  commerce  était  le  bot  des  Hollandais;  tous  tes 
moyens  leur  semblèrent  lé^times  pour  l'atteiadre.  £a  vaia 
Oolbert  indiqua-t-îl  à  Ldais  XIV  l'ocOasIon  «dadriiile  qui 
se  présentait  de  fOader  nae  colonie  française  dans  ces  ré- 
giras; après  une  éeote  tentifiveteconiplète,  nos  agcns  furent 
abandonnés,  et     ]ilan  de  C-olbert  échoua. 

Quand  les  Hollandais  avaient  tenté  d'enlever  cette  impor- 
tante possession  aox  Portugais,  les  populations  indigènes, 
voyaat  ea  em  dos  libénlenn,  leur  avaieat  porté  toute  aide 
«I  mWMWa;  «Mb  l*erraar  dta>  eclleB^dttrapeo;et,  après 
avoir  abandonné  aux  nouveaux  conquérants  quelques-uns  de 
leurs  pins  fertiles  districts,  elles  ne  tardèrent  pas  a  compren- 
dre qu'elles  n'avaient  fait  (]ue  cban;:;iT  de  maîtres.  Il  s'cami- 
vitdesgnerr«»«aB^toa,daiis  lesqueliesl^vaalagie  Aitpoarte 
tactique  «uropéenaa,  «t  qal  tore^eat  tes  popateliav  ladl^ 
gèoea  à  se  réibgier  socoessivement  dans  les  parties  les  plos 
InaoceasiMes  de  rUe,  où  elles  se  maintinrent  indépendantes 
du  joug  curop.Vn  Quand,  en  1795,  la  Hollande  eut  été  trans- 
formée par  les  Français  en  République  Batave ,  les  Anglais 
prirent  poesessiea  de  Ceylan,  qui  lenr  fbt  rormeileanat  eédie 
far  te |iÉL  d'Amiens,  et  qui  se  aoomit  coavlitflnMBt  à  eux 
î  h  suite  de  la  captivité  du  roi  singlialals  de  Candy,  Wi- 
kr'-rna-Siriq.fia.  ynwa'  otait  monté  sur  le  trône  en  , 
comme  cent  soixante-dixième  roi  de  Ceylan;  il  fut  fait  prison- 
nier le  IS  février  1815,  À  GalBbevatfi,  et  sa  capitale  (onôba 
•niateBe  team  «a  foavoir  de  va&Mpiaur.  Lo  2  aian 
suivwA  ee  iM  ait  tenaeitenMBt  djtfdné,  et  uao  oouvcalloD 
intervenue  entre  sir  Robert  Brownrigg  et  les  principaux 
cliels  de  Candy  régla  d'une  manière  provisoire  les  conditions 
(î  inire  et  de  gouvernement.  Mais  la  tranquillité  ne  dora  que 
deux  années.  Le  10  septembre  1817  éclata  une  iiuurKClîOB 
dans  laquelle  ea  vit  un  prMre  de  Bouddha  Hgoior  comme 
prétendant  an  trAne.  La  loi  martiale  Ait  proclamée  dans 
Itle  le  21  ^ihnrier  1818,  et  les  dispositions  en  furent  appliquées 
avec  l;t  plu  h  efl  rayante  Sévérité.  Il  fallut  toute  une  année 
pour  étouffer  complètement  ce  mouvement.  Au  comnMui- 
cement  de  1820  on  n'en  vit  pas  moins  snrpr  un  nouveau 
prétendant;  mais  il  ne  tifdi  fatal  à  podro  te  plupart  de 
ses  partisns,  et  après  h  aiott  de  rex-rot  de  Vetlore,  ar> 
rivée  en  1832,  te  tr-inquilllli'  set!i!ik;it  tnut  h  fnit  rétablie. 
En  18SS  on  n'eut  que  des  soupçons  au  sujet  d'une  conspi- 
ration ourdie,  dit-on,  par  un  parent  du  dernier  roi;  nuis 
en       aBOlMameltea  OMoatteUemeat  temddliistep  pco- 
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Yoqu<<r  f  nr  In  durHé  du  goureniinr  et  commindant  «opé- 
rieur  n  ituiuîi  I  drrington,  ne  put  Mreromprim^quf  par  le 
Uéploietnfflit  <ii'  fttnes  nili>i.lfr,i!ilr,  I  lli-  -  ut  ,1'  lillr  ur-  pour 
auUe  la déva&taliuu  et  la  ruiite  d'un  grand  nombre  de  pl&n- 
tettom.  A  la  Kiite  de  ce  mouvement ,  le  vicomle  Torrington 
dut  donner  n  déniksioa,  et  TUe  de  GejUa  fat  «loc»  de  la 
prt  du  parlfmoit  anglais  l'objet  d'âne  enquite  Mt-aévAre. 
ConsulUi  Tiimour,  Épilomc  of  thf  Hts/ory  oj  Ceylon 
{d'après  leâ  sources  originales;  Colombo,  Knigton, 
Uistory  qf  Ceglon  (  LonJres ,  l  niô  ). 

CKVLJkNITEt  pierre  du  genre  ijpiJMUè.  Lk  eeyianite 
s  été  abul  aiOBunée  parce  qu'en  V*.  trouvé»  |Mtar  la  pre- 
mière rois  à  Ceyian.  Ilatty  avait  changé  ce  nom  en  roiiii  <lt> 
pléonaste  (  xXtovod^w ,  surabonder  ),  voulant  nianpier  p<tr 
là  que  les  cristaux  de  cotlc  espace  «^ont  pUi*  cUai^é»  de 
faccCietqueoeuk  du  apinelle  ordinaire.  La  foraie  primitiw  de 
la  eeyitnite  cat  roctaWre  fégidiar;  aa  pMulMir  ipédltM, 
«l'après  Haily ,  est  de  3,79.  Elle  raye  le  quartz;  «a  cassure 
est  \itreiise;  en  ma«.<!«,  elle  paraît  noire,  opaque;  quelque- 
fois i>lli'  .--t  lii'iiii- :raii-<[iareute  et  d'un  blond  df  silex;  ro- 
duito  en  poudre  line,  sa  couleur  est  d'un  gris  vcrdâtre  ; 
elle  n'est  point  électrique  par  la  clialcor,  est  absolument  in- 
fu^ible  au  cbtlailWMi,  «t  ne  parait  pa«  mAtne  Htt  attaquée 
parle  borax.  Elle  eut e«>ntipos<^,  sur  loo  parties,  de  9  de  si- 
lice, 68 d'aluiiiini',  17     inaanési*-  -  !  iis  li  oxM'i.'  Ac  fer. 

CEYX,  filï  de  Lucifer  { llespenis)  et  <le  la  nymphe  Ptii- 
lonis,  ,[iOU%  d'Alcyone,  pi-re  d'Hippase,  ami  intime 
d'Umwlè,  et  mtete.  anivant  quekpiaa  awlenn,  son  nefoi, 
roi  de  Trachine,  dana  la  nmcidfl ,  ât  iMfiatB  dipa  la  mer 
Égée  en  se  rendant  a  Whl,  d  Alt,  alMl  cpa  aan  ifom, 
cliaii;;é  en  alcyon. 

CIIABAX,  CflAHBAN,  ou  CHAVAN,  troisi^ini'  mois  de 
l'année  des  andeaa  Arabes,  qui  réfKindait  à  notre  mois  de 
mid.  La  loue  de  cbalma  était  ne  4ai  trois  pendant  les 
queltalea  oMMqiiée»  étalent  oovertea  four  le  Umtkl  ou  la 
prière  de  minuit. 

CII.\B.V\XES  (Famille  de).  Cette  maison  descend 
des  aociens  coniti!»  d'Angoul.'me.  Elle  doit  i  .ses  alliance* 
directes  avec  la  maison  de  Fr«utre  le  titre  de  coiuin  du  roi, 
qu'elle  a  eoBserré  pendant  quatre  lifeGieB.  £Ue  a  donné  de 
graitds-ofèderi  de  la  couronne,  trois  gnadaHMlIres  et  un 
m  i;i-*  Iial  de  France. 

Jacques  /"'DE  Cbabonf.»,  grand  maître  de  France, 
mourut,  le  20  octobre  1453,  des  blessures  qu'il  avait  reçue» 
au  siège  d«  Castilk»,  dans  le  oombat  où  Xaittot  et  son  ils 
avaient  élétnéa. 

Antoine  de  Cuadak^e-s,  comte  de  Dantmartin,  prand- 
nialtrc  de  France ,  frère  du  précédent,  favori  de  Charles  VII 
et  de  l.iinis  XII,  fut  <i';il)<ird  page  du  comte  de  Yentadour, 
puis  du  brave  Lahire  ,  et  partagea  les  exploits  de  Jeanne 
d'Arc  contre  les  Anglais.  A  la  .suite  de  ces  guerres,  les  «'cor- 
ehturt  désolant  la  France,  loin  de  les  eoinlMttre,  Chaban- 
nes  se  mit  à  leur  téte,  portant  le  pillage  et  llncendie  jusque 
.sous  les  murs  de  r.Ale  ,  où  se  tenait  un  roneile.  Il  épousa,  en 
I43'J ,  Marguerite  de  .Ndnteuil ,  qui  tui  apporta  le  comti.^  de 
î}ampierre,  et  s'attacha  dès  lors  à  Cliaries  VII.  11  pré,sida 
la  conunissiqa  chargée  de  juger  Jacques  C  œ  ur,  et  Thistoire 
loi  r^rocliede  s'être  fiiit  adjuger  à  vil  prix  ptinleun  lents 
du  condamn(^.  Quand  Louis  XI, que  Chabannes avait  pour- 
suivi comme  daujitiin  ,  sucera  à  son  père,  la  di^p^ce  du 
grand-niaitrc  devint  complète ,  et  su  charge  fut  donnée  à  An- 
toine de  Cro|.  On  saijtit  ses  biens,  on  le  déclara  criminel  de 
l&annniûeslé;  nais  la  peine  «apHale  IM  coesnitiée  en  un  «ril 
per])otucl,  puis  en  l'emprisonnement  à  la  tour  du  Lotirre.  I.e 
roi  enfm  le  grïcia,  lui  rendit  se»  biens  et  sa  charpie,  et  en  lit 
son  confident  intime.  Il  le  comprit  même  dans  la  première 
nouiinatiun  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  quand  il  le  créa  en 
1461).  Après  s'être  distingué  dans  toutes  les  guerres  de 
Louis  XI,  Cliabaiines,  dans  sa  vieillesse,  virait  retiré  delà 
nar,  quand  Cbailea Tmia  Minina  gouvemcnr de rik de 
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France  et  de  Paris.  H  roounitte»déeÉBftf«t4W>np 

de  «oiunte-dix-iwpt  ans. 
Jacques  II  m-  CH\iiAMns^  edpavdnLn  Paileae,  cM 

plus  connu  sous  ce  nom. 

ilnfoiMe  »K  CuABiuoirES,  évAqnednPn;,dela  ménenial- 
aon,  fut  anété  psr  ordre  de  Frai»goUl*\en  iU3,  comme 
complice  du  connétable  de  Bourbon. 

Jean  df  Ciivu^i:*?.»,  compagnon  d'armes  ic  ri  iy",rl  et 
digne  frère  de  Chabannes  de  La  Fatitse,  et  suriMMuméi 
cause  de  sa  bravoure  le  Petit  Léon.  BrantAme  MM  dtt 
qu'il  était  Coft  pelH de  uiUe,  miis  loct  irand de  eemt|a.  A 
Agnadelcf  f«t  loi  qui  eut  llMnnenr  de  Mre  prisonnier  te 
f  in  I  n\  i.<n>' ,  ?t  !I  ne  ne  ditlinjiua  pa*  moins  k  Mari* 
gnan.  HeiUtTEi»  a  son  tour  daiis  CÔmo ,  il  lut  léduit  à 
rendre  cette  ville  au  général  l>escaire,  mais  à  des  conditioni 
iMMOTsMes.  Le  rainquenr  a^ant  eMoile  violé  la  eapilnlalion, 
ChslMDnee  Ini  denwBdapersanndlament  raison  de  ee  nmi* 
quemeot  i  la  parole  donnée,  et,  après  bien  de't  teri«Uer<«a- 
lions,  Peseaire accepta  un  duel  qui  devailavoir  heu  a  la  pre- 
nii  r.  ':i<^pention  d'armes;  mai^ï  CUahannes  fut  tué  pM  de 
temps  après,  en  I52i,  lors  de  la  retraite  de  rti  bee. 

Jean-Baptiste'MarUhFïïHérte,  marqui.<i  df.  CHABsnm, 
néeo  1770,  cnin  delNHMlMiredens  taeanièredes  âmes, 
émigra  an  eonmeneement  de  la  révoMon ,  servit  dans 
l'arméede  (  i[i<ti  ,  i  uni^sionna  l'éclairagede  la  villr  de  Lon- 
dres, rentra  eu  t rance  aprè»  le  la  brumaire,  et  urgantsa  avec 
son  parent  Talleyranddes  voilures  publiques  connues  soi» 
le  nom  de  Vikc^èm,  En  avril  laiA  il  se  rendit  en  An- 
8iBlerrean-defa«tdeLo«isXVIII,  lepréeédnfc  Calais,  et 
devint  son  aid**  de  camp.  R^fuRif*  à  Londres  dorant  les  CÔlt 
Jours,  il  publia  des  lettres  contre  ISlaras,  des  leitrt^  contre 
Talleyrand  et  divers  («mphlets  écrits  sans  nuv-ïure  Nomme 
pair  de  France  en  il  cessa  de  «iégeri^près  les  événe- 
ncments  de  1830,  et  couvrit  les  muis  de  Paris  de  diatribes 
eonire  la  rai  Louis-Philippe,  il  est  moit  m.  IMl,  «nlttn- 
nent  eflhoé  (h  la  scène  politiqne. 

Alfred'Jem-Adolphe  dk  Chabannss  La  Pai  tssr ,  n^  le  1 3 
janvier  1789,  général  de  brigade  en  retraite,  ancien  aide 
de  camp  du  roi  Louis-Philippe ,  fut  rayé  de  l'etat-major  de 
l'armée  apvèa  la  révohitlon  de  1S4S  par  m  décret  du  (on* 
venwncot  provisoire.  Fidèle  à  ses  sentiments  poUtiqiiei, 
il  fut  un  de  cens  qnt  portArsnt  in  oenaeil  de  fet-nl  à 
ub^ues. 

CHABANON  (Mkiiel-Pacl-Gvi  de  ),  membre  de  l'A- 
cadémie franpùseetdeceUedes  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
M  èSaint^Donlnsni^  M  1730,éliRnmdeceBbomnMB4|id, 

n'syant  pas  reçu  de  la  nature  les  dons  sacrés  du  génie  et  ses 
hautes  inspirations ,  embrassent  le  culte  des  lettres  par  une 
secrète  prédilection  pour  elles,  et  conquièrent,  à  force  de 
patience  et  de  travail ,  une  réputation  viagère  et  une  a«sez 
grande  considération.  Leurs  succès  n'excitent  nas  l'envie; 
maia  ils  m  sont  pas  dooleiDL,  surtout  quand  «a  cinctèn 
estimable,  des  mcrars  douces  et  polies ,  attlreat  i  pMicnr 
Tamitié  df  s,',  rnr  ru  r.  .  t  la  bienveillance  d'une  M)ciété 
dtuisie.  Cltabaxiuu  dans  son  enfance  avait  Hé  dévot  comme 
M""  (Hiyon.  Détrompé  du  mysticisme,  et  enlevé  à  la  dé- 
votion par  la  découTerta  des  intrignes  qne  les jésoitas  avaient 
«nrdies  pn«r  Patthardana  lenraoclélé,  il  sejeladansdes 
passion  ;  mnmr..  -rjues.ou  il  apporta  trop  d*;  bonne  foi ,  trop 
dcfeibUa;^  €l  liup  d'illusious pour  M  pas  éprouver  d'amers 
repentirs. 

Trois  (emmes  4dtaobèrent  tour  à  hwr  i  leur  char  cet 
amant  erédnle^  qnIs'olistiM,  malgré  lui  penl-èlre,klenr  de* 

meurer  fîdMe.  Et  pourtant,  A  lirew«  poésies,  jamais  on  ne  se 
douteiait  que  son  co  ur  ail  été  en  proie  i  la  plus  ardente  des 
passions.  Ses  vers  ne  bntlent  pas  du  leu  dont  le  porte  a 
brûli'.  Us  manquent  de  ctialeur,  d'entbouttasme ,  «le  monvo 
ment.  Aussi  se  trompa-t-il  qiumd  il  se  CfHt  appelé  au  théâ- 
tre. Sa  tragédie  à'KponiM*,  jonée  en  I7n,  était  frappée 
d^me  IMdettr  morteUe,  et  n'eut  «uenn  moeie.  Mnniadn 
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Terre,  de  relief  et  de  saillie  ,  il  nr  (vu^  lit  pas  mieux  r^iiisîr 
dans  û  comédie,  qui  veut  6urt»ut  qu  on  ait  le  diable  aa 
corps,  comme  disait  Voltaire.  Le  genre  tempéré  de  l'épltre 
«Mvcmit  davantage  à  la  natur*  d«  de  GiiaiMBon. 
ftarinrn  de  edlwqî^  •  Mlea  aort  nrafdlMd'ollMrt^^ 
ingéniru-r-' ,  qui  prouvent  la  connaissance  du  monde,  de 
8«ntiiiii  aimables,  qui  font  chérir  réolTaîn,  etdemor- 
rraux  entiers  écrits  avae  VM  wpMt  qol  MIWflB 
ciple  des  bons  maîtres. 

QaoiqM  |Mb  frtfiloB  contre  les  anciens,  contre 
Homère  surtout ,  CbabMMB  M  mit  à  tiadnin  ou  à  imilcr  Ibb 
Idylles  de  Tltéocrite,  et  11  laltt  avec  phN  de  bualmriia'on  BS 
.  devait  s'y  .ittendre.  Sa  version  est  facile , élégante ,  et  se  ftit 
lire  avec  un  certain  agNment,  surtout  par  ceux  qui  n'ont 
pas  le  teite  présent  et  ne  peuvent  lire  l'original.  Voltaire,  qui 
avait  kMébatre  nenira  la  Ifadoelionqiie  Chabamw  a  lUta 
dte  Pindare,  loua  «woHapli»  edto  deTliéocrilai  mata  an  aail 
comh''  Il     com  ptincnta  étaient  peu  ifaMtcea  et  fUaient  peu 

à  cons'^oence. 

Ctiabanon  avait  embrassé  sincèrement  la  cause  piiilo- 
eophliiae.  Il  «nit  cultivé  avec  succès  la  musique;  sea  ob- 
■eralioi»  «or  ce  bd  art  «Mt  d*aa  aidre  supérieur.  On  M 
saurait  en  r1in>  autant  de  ses  dissertations  critiques  :  on  y 
diprcherait  en  vain  le  pi  and  goût,  c'est-à-dire  le  sentiment 
profond  (lu  vrai,  du  naïf  et  du  sublime ,  dont  l'école  grcciiue 
est  empreinte;  mai^  le  talent  de  l'analyse,  la  Tme-sse  des 
aperçus ,  la  aoUdité  du  Jugement ,  et  l'art  de  mettre  les  rt- 
gltea  daiu  leur  Jour  le  plu»  favofaUe,  enfin  un  itjle  viai- 
ment  convenable  au  genre ,  recommandent  lec  Invan  de 
CliaUnon  comoae  critique.  Ce  littérateur  trader  ;î  snn^  ol>- 
stacle  1»^  premiers  <migea  delà  révolntlon,  et  nwuiut  le  lo 

juillel         '  P.-F.  TiSSOT,  de  rAcidcmic  KfanraiM. 

<:HABASIE,  lahetance  minérale ,  autrefois  nommée 
lAïflriteesiMfKe.  SacrMaltisation  n'a  cependant  pas  poor 

type  le  ciibe ,  mais  un  rhoraboMre  obtus  qui  s'en  rapproche 
beaucoup.  L'aspect  de  ses  cristaux  est  vitreux;  lenr  couleur 
e.st  le  blanc  plus  ou  moins  lavé  de  gris,  de  jaunâtre  et  de 
rose,  lU  rayent  A  peine  le  verre ,  et  fondent  facilemciit  au 
ilialiHiMiail  «n  émail  blanc  et  spouj^ieui. 

Sous  le  rapport  chimique ,  la  cliabasie  est  on  aiUcate  hy- 
draté à  base  d'alumine ,  de  chaux ,  de  potasse  et  de  sonde  ; 
quelquefois  la  chau x  i  -t  t  o  i  pl^'tenienl  remplacée  par  les  al- 
calis, changement  qui  ne  suflit  p^s  pour  juitiiier  la  forma- 
tien  d'une  espèce  nouvdle  sous  le  nom  de  Itvyne,  proposé 
par  Benâiua;  car  la  lonne  eriitaUinedo  le  mbstanoa n'cat 
point  attMe  par  la  diflliraMe  de  eonporition. 

S<  î';  le  rapport  géologique,  lacliaba^e  appartient  essen- 
tiellement aux  terrains  ignés  et  volcanique».  On  en  trouve 
fréquemment  dans  les  gtkHles  d'agate  d'oberstcin  dans  le 
PaUUnat.  Les  laves  scoriflées  des  volcans  éteints  de  l'Au- 
Tergne  ccntteiment  aaN*  eonvent  de  la  ehabasle  et  de  l'ao- 
akinif.  On  dte  encore  cette  espèce  dans  le  Tyrol ,  la  Suède , 
ri<l  in<le,  le  Groênland,  etc.  A.  Des  Gercvei. 

CilAIJF^RT(Ji*r.pii-lin  II .  marquis  w.  ) ,  chef  d'rs- 
c&dre ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  naquit  à  Toulon, 
la  S»  Mvfler  17S4.  Fib  d'un  oflîcier  de  marina,  fi  entra 
dans  «a  emrp»  en  17M,  et  a>.fit  tellement  nmen|uer»  fB*il 
Ait  nommé  dtevalter  de  9alnt>I.oais  n'étant  encore  qn'en- 

«eigîie  de  vaisseaii ,  <  irninstanre  fort  rare,  et  mi'me  à  p<' i 
prèi  unique  à  cette  (époque.  Il  lit  vingt  sept  campagnes,  dont 
trois  seulement  en  temps  de  paix,  fut  blessé  plusieurs  fois, 
notamment,  en  17S'l,  pendant  la  guerre  d'Amérique,  dana 
tm  combat  06,  connandaat'/eSaiiif>f«pr<f,  il  saufa  U 
Diodhne,  et  ramena  enfin  Tannée  suivante  un  convoi  mar- 
«iiand  de  cent  trente  voili-^i,  malgré  la  rencontre  de  forces 
ennemies  trè»-ao|)érieure5  aux  siennes.  C'est  à  l'ctenduc  de 
ses  connaissances  en  hydrographie,  et  surtout  en  astrono- 
mie,  qu'il  dut  en  grande  partie  sa  réputation.  Sa  obwm- 
tions  loi  permirent  de  Ciirc  des  reclificatloos  aux  cartes  ma- 
tlMsim  liem  eii  kmnduiiirctttses  campantes,  et  il  en 
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consigna  un  grand  nomt  r.  1  riî  son  Voyage  svr  les  côtes  de 
l' Amérique sepieiitrionale ,  qu'il  publia  en  1753.  Il  fit  huit 
campagnes  le  long  des  cAtes  de  la  Méditerranée ,  et,  tout 
en  proMgeuit  le  commeroafrancala  contre  ha  pirates  bartMp 
reaqnes,  H  dia  ka  poMa  de  longllnde  les  pta  lni|ior(Bnls. 
Lorsque  la  révolution  éclata  ,  Il  était  orcupé  à  recueillir  les 
résultats  de  ses  travaux  ,  et  se  proposait  de  publier,  soua  le 
titre  de  Meptune  français ,  un  allas  gt'néral  des  Côtes  de  la 
MédUerremée.  Malgré  son  âge  déjà  avancé,  il  partit  pour  l'é- 
migration. 

Dès  k  commencement  de  1792,  le  marquis  de  Chabert 
avait  été  élevé  au  grade  de  vice-amiral ,  et  Bertrand  de  Mol- 
leville,  alors  ministre  de  la  marine  ,  lui  avait  écrit  pour  lui 
faire  connaître  l'ubligation  où  il  était  de  prêter  le  serment 
exigé  à  cette  époque.  Chabert  se  détermina  à  reftiser  ce  grade. 

En  1801  ie  marquis  de  Chabert  rentra  en  France,  et, 
quoique  enHèrenent  aveugle ,  il  s'occupa  arec  un  zMe  mira» 
culeux  i  mettre  en  ordre  les  matériaux  de  f<^n  nuvrage. 
Nommé  bientôt  membradu  bureau  des  loni^ludes,  il  moamt 
à  Paris,  le  2  décembre  1805.  Charles  Raboc. 

Cil  A.BUS,  bois  abattu  dans  les  forêts  parle  veut.  •  Ce 
sont,  dit  le  INeflomurtre  de  IVéMiup,  des  arims  de  iianie 
futaie  abattus ,  renversés ,  brisés  on  arrachés  par  le  vent. 
Les  vieox  titres  latfiw  leur  donnent  le  nom  de  Chablitia.  » 
Les  maltii'-.  de>  eau\  et  fonMs  avaioiil  l'obligation,  après 
les  grands  orages,  de  se  transporter  dans  les  bois,  et  d'y 
dres.^r  procès- verbal  du  nombr*  dMwM  titti  «battna, 
pour  les  ftin  vendre  ensoite. 

CHABLIS  (Tto  de  ),  le  roelllnir  Ha  blanc  de  Bonr- 
gogne  après  oelni  de  Meursault ,  dont  le  bouquet  est  plus 
tin.  Il  se  récolte  dans  le  département  de  l'Yonne,  et  tire 
son  nom  d'une  petite  ville  de  l'arrondissement  d'Anxerre.  Ce 
vin  est  spiritueux,  ade  la  fineaseetda  bouquet;  il  conserve 
une  llnipWlé  paiftile ,  snrtaul  si  IVw  a>>in  de  le  garder  deux 
ans  en  tonneau  et  un  an  en  bouteille  avant  d'en  faire  usage. 
Il  avait  déjà  de  la  rt^putation  au  mojcn  âge.  Les  meilleur» 
crus  sont  ceux  du  i  l  i  ,,  (]•■  \  almnr,de  Vaudesir,  de  Bougue- 
reâu  et  du  Mont-du-Milieu.  D'oatrescMes,  telles  que  celles  de 
Chapelot,  de  la  Preuse,  du  Bas-du-Clos, de  Yneimilis,rtll  , 
donnent  na  vinde  Chablis  inférieur.  Il  arriv*  «oavtnl  qnn 
le  commerce  mélange  les  deux  qnaHtés. 

CIIAROISEAU.  royes  Chabot. 

CHABOT»  genre  de  poissons  remarquable»  en  ce  que 
lorsqu'ils  sont  irrités  ils  renflent  leur  tète  aimée  d'épines  et 
iMrisoolalement  aplatie,  en  nnpiissant  d'air  leurs  oniM. 
Leurs  nageoires  peelorales  sont  amples;  les  veididea  sont 
thoraciq^ies ,  et  les  dcuxdorsal«s  profondément  dirisées.  Ils 
cherchent  les  rochers  des  rivages,  et  vivent  quelque  temps 
hors  de  l'eau.  Cuvier  divise  ce  groupe  de  poissons  en  trois 
sons-genres,  qui  sont  les  chalmls  proprement  dits,  les  as- 
pidbl^et,  et  les^o^po^tAoIèi.  Les  espèces  les  plus  com- 
munes sont  le  chabot  commun,  ou  meunier  {cottvi  gobUt^ 
L.),  qu'on  prend  très-fréqucnunent  sur  nos  cAtes,  et  lé 
chabot  ou  scorpion  de  mer  (cotfus  scorpius,  L.  ),  duntles 
noms  vuigairc-s  sont  crapaud  de  mer,  dtable  de  mer  ou 
chaboiseau.  L.  Laurent. 

CHABOT  (Famille  de),  iUustra  maisMt  originaire  do 
Poitou,  connue  depuis  Tan  lOfO.  Elle  se  dlvfadtenpladenia 
i  ranclie-s,  savoir  :  1"  la  branche  des  barons  de  Retz;  2"  la 
branche  des  seigneurs  de  La  Grève;  3^  celle  des  seigneurs 
de  Jarnac;  4°  celle  «les  seigneurs  de  Saint-Aulaye,  qui, 
par  le  mariage  de  fun  d'eus  avec  rikéritière  des  Roban*Gié, 
prit  le  tHre  de  JtoAan<CJkaftof  (ro^es  Rooan);  V  ceNe 
des  seigneurs  de  Brion  ,  comtes  d^  Cikorajr;** «alla  ceMé 
des  marquis  de  Mn  ebeau. 

CHABOT  (PmuppE  de  BRION-},  comte  <lc  Charny 
et  de  Dusan(ois,  le  membre  le  plus  connu  de  la  famille  d* 
Cliabot,  Alt  élevé  an  diâleand'AmlMiseatecFrançeisl*', 
qui  mnntf^  sur  le  trOnc  hii  ronvrva  nne  faveur  toute  par» 
Ikulière.  to  iiii  il  s«  >eU  avec  deux  cents  lances  et  trois 
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inpériwn,  qnll  obllRM  MartM  à  lirwte  dii». 

Dans  guerres  d'Italin  Chabot  f^errit  STec  distinction.  ' 
11  fui  l  uD  de  ceux  qui  conseillèrent  la  bataille  do  l'avic, 
OÙ  il  ftit  fait  prisonnier.  I>e  roi  lui  donna  la  cliarge  d*aminil, 
vaento  pir  li  Borl  de  Bomùitit  a(,  m  tn»,  Itevoya 
m  Kale  pow  y  Mm  nHÊ»  f»  CMm-QM  la  fMii 
ie  Cambrey.  En  lUtfl  ftat  chargé  de  conduire  la  pierre 
contre  le  duc  de  Savoie.  Il  «'empara  de  Turin  et  des  prin- 
cipales places  de  presque  tout  le  Piémont.  Il  ,i>->ie^eai(  le 
docdana  Verceil,  et  se  disposait  peut  i^ïlre  àenvaliir  i«  Mila- 
Mil,  hNiqan  le  cardinal  de  Lorraine,  qni  ae  readaK  à 
pour  ■écnciac  la  paU,      «nêlar  MtiWBèa. 

CMM,  cnt  phiatod  la  walaJwaac  M  tt  mtkr  mn  Ith 
trigues  qui  di»isalent  In  cour  de  Fraure,  et  il  en  fui  la  vic- 
time. Lorsqu'en  1541  François  1"  n^solut  de  faire  rcclicr- 
Clier  jaridiquetnont  ceux  qui  s'éUient  enrichis  aux  dt^paaa 
d«  tréaoc  puUic,  le  laate  de  Chabot  tawait  à  aoo  ennemi 

n  fut  arrêté  et  enfermé  au  chAleau  de  Meioo;  une  coaunia- 
akm  foriD^  pmir  le  juger  fut  présidée  par  (e  chancelier 
Poyet,  tendu  au  conn.  table,  et  les  février  IMO  Chabot  fM 
eoodamné  comme  convaincu  de  concussions,  d'exactions, 
de  malversations  et  autres  entreprises  sur  l'aubmté  royale, 
à  d'emndea  ^n'U  j  Mail  de  cbeii  d'aecnaetion  reu  - 
nfa;  énee  AraialeBl  la  aamne  de  m  mllBonciaq  cent 

mille  livres,  applic.nt)!'  s  aux  diiït^renfe's  provinces  ou  aux 
particuliers  auxqueUlauiiralavait  fuit  torU  Les  commissaires 
prononcèrent  de  ploB  flMlnlni  !•  «onllaei|iie» de  ijw  Mens 
«tle  baqniaaeme&t.  >;i    "  i 

Françoia  r%  <|neGlHM  «raMenrinifradeMe'dlrrHcr 
en  protestant  trop  hautement  de  son  innocence,  n'avait  pas 
rçogi  dlufluencer  les  Jugea  et  de  déposer  devant  eux  contre 
I^Je  aes  sujets.  Mais  la  condamnation  d-  I  niuiral  Chabot 
né  fut  pas  loi^temps  maintenue.  La  dudie^^e  d'iiltampes, 
■Mgtresse  de  Français  1",  était  dans  ses  intérêts,  et  elle  ne 
,  tégA.^n^latetàéf.ta  s«  faTeuf  :  Chabot  luHaèoM  waitélé 
faSMnlt  deyani^rancon  I*%  et  eeloM  M  ayant  demewM 

s'il  «et.-irj;uait  (otijotir"^ do  ^on  innocence, Chaliol  luin'pondit 
qu'il  a>uit  trop  appris  que  nul  n'est  innocent  devant  Dieu 
et  devant  ^on  roi. 

Il  obtint  d'abord  des  lettrée  qui  le  décleieieDt  eieospt 
dei  ci^pnea  de  lèieHni«éalé  et  dIaSdérttt  an  rmâunktf; 
fttiêp  ua  moiadelBtra  ^tts,  d'uilres  lettrée  qui  déda- 
ndent  abotiet  tt  étdntts  toutes  têt  offenses,  peines, 
confiscatiu»s  et  amendes  contenues  audit  procès.  Il 
mourut  le  l"^  juin  1343,  par  suite,  à  ce  qu'assure  Bran- 
tôme, de  l'émotion  que  lui  avait  causée  ta  sentence.  On  con- 
eerre  àja  ^bBplbèaue  ImnéirialB  lUMiBnecrit  dea  LeUres 
dirrtfe»  M'UUjW- ToMrvI  tfe  JlrleR,  S  vol.  fa-fliL  Ceal 
i  Clialiot  rjiie  l'on  doit  l'idée  de  la  (•f)lorii<iation  du  Canada. 

Lé<juor  de  Cliaixil,  son  fils ,  lui  ol('\a,  aux  CtMe-tins,  un 
monument  remarquable.  L'amiral  y  e-t  représenté  vêtu  de 
aa  cotte  d'aroiea,  qui  recouvre  son  armure,  et  aor  ^quelle 
aoDt  brodées  ste  ermoiriea,  ayant  eu  cou  le  cordon  de  Saint» 
.  et  tenant  à  la  main  son  «ifllet  en  signe  de  comntan- 
It  est  couché,  appuyé  sur  son  casque.  Ce  monu- 
ment fut  plus  tard  apporté  des  Célestins  au  Miis(*c  des  Mo- 
numents fr.f  nçait,  d'où  il  a  été  transféré  dans  les  galerie*  d«i 
Louvre,  il  est  de  Jean  Cousin,  quoiqu'on  l'ait  attribué  per- 
fitia  à  Paui  Poocei  là  alatne,  en  elbUn  de  Upy,  »  on 
nèira  aaltaHtè  ceBllmUres  de  fong.     A.  SsTitcinn. 

CH.\BOT  (FEA.1Ç0IS),  célèbre  par  la  part  importante 
qu'il  prit  aux  événements  de  notre  première  rtvolution, 
naquit  à  Saint-Geniès,  en  17.S9,  et  fit  de  bonnes  études  au 
collège  de  Rodez.  Il  était  le  lîls  d'un  pauvre  cuisinier,  qui 
le  plaça  chez  les  capucins  ;  ceoi-d  reantqnènnt  reqtrit, 
llHalligBDee  de  Chabot,  et  Aient  de  hd  le  gardien  du 
eoofert.  Chabet  avait  In  lea  onvnges  dea  pb{loao|Aies,  et 
li  ftruWFditf  eoie  avec  laquelle  M  e'dlaH  wai  à  It  prtiriae 
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anitdlipamt  auasip  qHidli vivolitioB  éoiata,  eandep- 

te4>ll  les  principes  am  eeflMwhMBe.  Quand  nAbé  Qnl» 

poire  fut  appeli*  a  l'évêché  conslilutionnel  de  Blois,  Chabot 
l'y  5iii\  it  ei!  qualitti  de  vicaire  général  ;  les  électeurs  de  Loir- 
el-(  lier  l'envoyèrent,  en  l7ui  ,  à  la  Législative,  où  il  se  fit 
remarquer  entre  ie*  ptaa  acdeata  révoiotionnaim.  (Hi  • 
pré(endn(|n*afairtlel«Mtl^  fanr  deaner  prMeil»  è  ne 
insurrection  populaire,  il  avait  proposé  à  drangenenve  de  le 
tuer  d'nn  coup  de  feu,  afin  qu'on  le  supposât  victinie  dce 
royalistes;  que  Grangeneuve  vint  nu  nniiir- vous,  «ail 
que  Cliabot  j  manqua.  Cela  parait  un  coûte  de  roman. 

Envoyé  en  priaooe  lors  des  massacres  du  septembre,  il 
enseviatpe«rdhteceque  Pétion  devait  écrira»  hd  aneai, 
dem  nota  plae  taré,  qu1l  n'y  avait  pas  possIMité  dVrMer 
la  fureur,  l'exasftération  du  peuple:  Han<;  ces  tcrribli»s  jour- 
nées, il  sauva  de  la  mort  l'abbé  Sicar  d,  as  ce  (jui  il  avait 
été  lié  autrefoi.^. 

Cbabet  Itotéiu  mamhrede.k  Cenvcalion,  «à  il  aié^  an 
milieadee  mataiiBide.  Qnod  Maonel» dene  hepwmièrw 
séanee^^BMBlilmeMÉM  pen  de  iofement  qae  le  pcé> 
aident  de  la  CSbarendon  lUfAt  de*  tiooneors  qui  n'étaient 
point  dans  les  mœurs  démocratiques,  Cbatwt  s'écria  :  >^  Je 
suis  étonné  qu'après  avoir  éloigné  toute  coBapertiaen  avec 
les  roli,  on  ait  proposé  d'y  asaimller  na  décret! 
Co  n'est  paa  aoikoient  le  nom  de  fei  qoe  MW 
abolir,  maie  laM  ce  qui  peut  sentir  la  pidiadnenMt  < 
vo«s  de  ce  penchant  au\  formes  aristocratiques  ;  gardez- vous 
d'ériger  en  idole  ou  en  sultan  le  sin^^le  olficier  ou  manda- 
taire du  peuple.  X  Au  point  dS  tM  dÉMCMlIfMk  flhnhel 
avait  parfaiteaneot  reisoo. 

Chabot  étaM  un  dea  menbres  les  plus  assidns  dea  Jae»> 
binsel  dea  CerteHera.  Ceal  direaascs  qifil  prit  ose  put 
active  è  celte  jonmée  du  31  mai,  que  les  Girondtni 
avaient  fatalement  amenée,  et  qui  ne  pouvait  avoir  d'autre 
alternative  que  de  placer  un  pouvoir  violent  soit  dans  leurs 
mains,  soit  dans  celles  de  leurs  adversaires.  Chabot,  toujoor* 
ca tfaal  panai  le*  plus  mvruÈ,  aenaUe  vouloir  recaler; 
il  iliipiiti  aa  jour  qo'ancna  dépoM  ae  pAt  être  iRMè 
tnol  d'avoir  /•W'  entendu;  une  antre  fnk,  parlant  delà 
néoeasité  d'imc  uppo'.ilioa  ipii  edaire  s4>s  adversaires,  il 
demanda  qu'il  y  eût  un  cMé  droit  dan&  rassemblée ,  décla- 
rant qu'au  tiesoin  il  le  formerait  tout  seul  ;  enfin,  il  épouse 
une  Autrichienne,  une  saur  du  banquier  Frey,  et  s'eodonall 
dans  les  déiioea  de  l'opukaoe.  fiene  «Ma  teanaaale  féfnha- 
tioonUre  qui  enleva  à  la  France  taatdiMHnaNa  reeaerqnableB, 
Chabot  disparut  a  son  tour,  mais  il  disparut  par  le  mauvais 
cdté;  il  trempa,  avec  Uelaunay  et  Julien,  dans  atte  alté- 
ration du  décret  concernant  la  Compagnie  des  Indes  (|ui 
valait  k  seaaalenia  qnriquea  ccataineade  miUe  (ranca,  et 
qui  aboutit  pear  enx  à  TéchefiMid.  De  e»  pijtaen,  Chabol 
avait  fait  appel  à  la  vieille  amilié  deRobeapiem;  mais 
Robespierre  n'aimait  pas  les  voleurs,  et  oe  fut  anrtout  comme 
voleur,  et  non  p.is  totniiie  ayant  été  l'ami  de  Danton, 
que  Cliabot  fut  juge  eu  même  temps  que  celui-ci.  On  sait 
que  se  présence  sur  les  bancs  des  accusés ,  dans  le  O0B> 
dition  où  il  s'y  trouvait,  contraria  vivement  le  coloaae  de 
la  révolution.  Chabot  fut  exécuté,  le  (avril  l7»4,eTeeDen« 
ton,  Camille  Desmoulins ,  etc. 

ClIAUniAS,  célèbre  général  athénien,  vécut  dans 
les  quatrième  et  cinquième  siècles  avant  notre  ère.  Il  Uit  le 
rival  aouvent  beuraax  d'Agésilaa,  qnlleat  à  combattra 
dans  dhersea  gnerres.  H  tatle  eraft  Oaao'a  «Mba  Iw 

forées  navales  des  I.acédémonicns,  défit  à  NaiO*  PolUs, 
leur  g.  nérai  (3"f.  avant  J.  C.  ),  et  contribua  largenient  à 
enlever  à  Sparte  le  sceptre  des  mers,  ijnc  l  elle-ci  avait  ravi 
à  Atiièaes,  vaincue.  Peadant  six  ans  il  prit  part  aux  cooi- 
baU  qaeki  AlMdeaB  Itfiènat  aatUcédémonicns,  autour 
de  Corintlie.  Grâce  k  ses  gteénn»,  te  aoBbia  deaqnda.il 
faut  surtopt  mentionner  Chabriea,  Athènw  ai 
la  Grèce  oe  piearier  naf  dont  elle  était 
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qndqoe  temps.  Le  traiU  coadu  entre  ÏMMémooe  et  la 
Perse  ramena  la  guerre  entre  SfMite  et  Alhèiei;  let  Tb6> 
JMioa  t'éUieatualevtscantitJapMniëre  ;  Albènes  envoyai 
lenr  aeeoon  Cbabrtes  «Tec  une  armée  ;  AgiJsilas  rommaiidaii 

les  Lacéd(''inoniens.  La  i i-iw  nnli e  l'iil  liru  ;  r\\r  tut  si  Icr- 
rib]e,  que  les  Tliuliains  lâchèrent  i)ie<) ,  li m  ! nnanl  les 
AUiéniensà  la  fureur  du  rainqueur.  Chabr  ,  i  ,  ;  r  uoe  ma» 
BCBvm  MMi  bsrdJe  que  ooureUe,  Im  air£U.  JU  fit  maître 
tea  colilil*  Vtm  contre  lintre,  gamw  «n  terre,  le  bouclier 
appnyô  contre  l'autre  penou,  et  la  laoce  en  arrêt.  r,c8  sol- 
dais d'At;ésilas  s'airtMciit  diTsnt  celte  muraille  de  Itr,  d'où 
Iti  n)oi't  Ifs  menaçait  de  tous  c<M)'s,  et  qu'ils  ne  savaient  par 
<jud  cù\c  et  comment  entamer.  Lorsque,  plus  tard,  les 
AtbéliaMériiifefWit  une  statue  k  Chabrias,  atalt»que  quel- 
ques-uns  crdiOBt  4tre  legiadiateur,  ils  le  représentèrent  dan  s 
l'altitude  oA  il  avait  placé  son  ann<fe  dans  cette  célèbre  ba- 
tailli'.  Cliabrîas,  dans  celte  guerre,  fit  encore  iK'aucoupdemal 
à  la  iiiarioe  lacédenionienne.  Un  peu  plus  tard  ,  apportant 
à  Évagoras  le  MoouK  dtt  Albéutow!,  a  lui  wiimit  tonte  IHe 
de  Cbjrprasi 

Root  le  retrouTOiu  plat  tard  conbaltuil  pour  le  roi  d'i> 

gyptf  ,  Ta(  tios,  diseni  les  nus ,  Nectanabis,  disant  le-;  autres, 
entre  autres  Corndius  NejHis;  Afii-silas  olail  ctltt  lois 
rwinile,  le  compa^jUDU  d'armes  de  Cliahrias;  car  tous  deux 
.  combattaient  avec  les  Ëgyptw&s  contre  les  Peiaee.  Cbabrias 
IM  plus  fidèle  qn^AgéiHu  i  cdul  dtat  il  avait  «mbrané  b 
eau<e;  il  rétablit  Nectanabis  sur  le  trdne  d'f^^7pte.  I.e»  sa- 
trapes du  roi  de  l^rse  ayant  porté  plainte  aux  Atlie^nioas 
contre  l'immixtion  de  CItabrias  dans  les  anaires  de  rF4:)pte 
et  de  la  Perse,  Athènes  le  rappela,  lui  assignant  un  délai 
4|aniliedeTailpoiutdi-pas8er,sous  peine demort.  Mécontent 
ékwm  concitoyens,  a'^teat  poiat  d'ailleurs  à  sou  ai»e  dans 
«Ha  vllie  pour  s'y  Rmr  I  ns  goèta  de  dépende  et  de  somp- 
tuosité, Cliabrias  alla  liabiterune  autre coniréo.  Néanm  jin'i, 
il  participa  à  d'autres  expéditions  militaires  décidées  par  it» 
Albénkns  :  nous  le  voyons  prendre  part  à  l'expédition  di- 
i4gén,  lora  de  la ffwrre  sociale,  par  Cbarèa  contra  l'Ile  de 
CUm;  lae  ans  iSssnl  qmChabrhs  oomnwadiit  comme  gé. 
Déral  en  second,  d'autres  le  représentent  comme  combattant 
en  simple  volontaire.  Le  vaisseau  que  montait  Cliabrias,  et 
qui  drvait  suivre  le  reste  de  la  Hotte,  pi^nélra  dans  le  port 
de  rUe  assiégée;  mais  U  y  pénétra  seul,  la  flotte  ne  l'ajant 
peesÉlvi.  ntat  accablé  par  les  «nosmis,  qui  coaUrail  mb 
navire  ;  son  équipage  se  jeta  à  la  osfs^  et  se  Muva  ;  Cliabriar- 
aurait  pu  en  taire  autant,  il  foétérê  mourir  glorieusement  i 
wù  poste.  .Sa  mort  arriva  dans  la  S* innée  de  la  lt4*«|fBi- 
piade  (Tan  m>  avant  notre  ère). 

Chabrias  avait  été  disciple  de  Platon ,  qui  seul  {>rit  sa  dé- 
fense dens une  oocasiea où  Callistrate  l'accusait,  devant 
PAréepsge,  d'avoir  WsRé  surprendra  Onopc  par  lesTlit^bains. 
Deniostliène  dit  qur,  !  iii^^  cambre  militaire,  (  hahrias 
prit  dhc>sept  villes,  suixaiUt-dix  vaisseaux,  fit  ^,000  pri- 
sonniers et  dota  le  trésor  de  cent  dix  talenls,  sans  avoir  Ja« 
mais  été  battu  par  l'ennemi.  Sans  examiner  s'il  y  a  de 
taeffnittan  dane  «cite  assertion  du  grand  orateur,  nous 
Ceastaterons  seulemeot  que  CUabrlas  est  un  des  derniers 
généraux  qui  afeat  laissé  quelque  lueur  de  gloire  sur  la 
Grèce,  près  de  sa  décadence  militaire.  Plutarque,  à  cause 
de  la  lenteur  de  $esm<iuvemeots,  et  surtout  de  la  lenteur  a«  ec 
lafoeUe  il  ae  décidait  À  attaquer,  le  trouve  trop  lourd  danssa 
laêBi|a>îeW«spendantesttetactlqoa»asliade  FabiwCunc- 
Mer,  qui  essora  souvent  ses  victoires.  Ctwbrîas  connais- 
sait le  secret  de  la  force  (11-  n  im  .  ,  ;  il  lisait  un  jour,  avec 
beaucoup  Au  sens  :  "  J'aiin«rais  mieux  une  armée  de  ceris 
commandée.'par  w  Heo,  qa'ane  année  de  ttoos  eemmaedée 
|»aruneerf.  > 

CHAMIILLAN  (Famine  de).  La  maison  de  Uoreton 

de  Chabrillan,  dont  plusieurs  nicrnbrëâ  fi^^urent  avec  éclat 
.dans  nos  annales,  est  une  des  pius  nobles  du  tiaupliiné ,  ou 
«strilaée  la  terie  de  son  nem,  qd  Ait  son  priadpai  domaine 
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I  pendant  plus  de  trais  siècles,  et  qu'elle  po- ^  v  ,  icore.  Elle 
j  loi  esi  vernie,  par  échange,  en  1450,  du  dauplun.  depuis 
I  LouisXl,«taétédi1|éaeama»qalHftparleûu«e  ji£iM 

I  de  1674.  r—       «  r-wvOT 

nyppolU(.€ésnr-(iuignes de  .Vorettm, raaiqais as Caai- 
fiuJLLAM,  né  en  1767,  émigra  en  Espagne,  et  fut  fait  prison- 
n«r  au  monawtoù  il  s'apprêtait  à  passer  en  Angleterre. 
Sauvé,  par  les  généraux  Hi/  nii-tct  Bonaparte,  du  massacre 
des  prisons  de  Toulon,  au  mois  de  mrs  179S,  il  fut  rendu 
deu\  ans  après  à  U  liberté.  Le  marquis  de  Chabrillan  devint 
a  laR<»tauration  gentillionmie  d'Iionnearde  Monsieur,  de- 
puU  Clurles  X,  Heutenant-eolonel,  dépalé  cl  pi«sideot  do 
coliéçéleelonideia  Orômi-.  il  6lé,çeaà  ia  ebambre  élective 
pi*s  de  MM.  deVHlèleet  de  Corbière, et  ne  prit  la  parole 
(|u'unp  seule  lois,  pour  repciussér  le  litre  de  représentants 
du  peuple,  qu'un  pétitionnaire  avait  donné  aux  députés. 
Alfred' Philibert  -  Victor'Gulpitsdt  r 


"*  do  précédent,  né  en  igoo,  épf)UM  la 

flhdn«mslBde  SeintxVallier,  pair  de  France,  et  lui  sue- 
cMa,  en  ISH,  dans  la  cliambn  1  1  r,  iitaiie,  eu  vertu  ds 
lettres  patentes  de  substitution.  Il  vit  dans  la  retraite  de- 
puis IH?,0. 

CHABROL  (Famille  de),  origioeire  de  TAuve^pM^  et 
aujourd'hui  l'one  dse  ffns  anciennes  de  ta  prerince.  Un  tes. 

tauwnt  fait  en  Terre  Sainte  h  l'i'pcque  des  croisades,  et  cod- 
lervé  à  la  liibliotlièqne  imp(*rii»le  ,  relate  au  nombre  des  té- 
moins un  Chabrol  d'Auver<p\e.  Klle  comptait  beaucoup 
(t°illustratk>nsdans  les  «nrM»,  la  magistrature  et  les  lettres, 
lorsque  naquit  dans  son  sein  un  jurisnoDsiille  dont  les  K- 
loarquaUes  travaux  etle  scisaee  proTonde  devaical  Jeter  Mr 
elle  on  nouvel  éclat. 

GuUlaume-Mehel  CirtiROL,  avocat  du  roi  au  présidial 
de  Riom .  vit  le  jour  dans  cette  ville,  en  1714.  Il  publiait  en 
I7si  un  Commun/fifre  fur  Cou/ume  d'itucrr^ne,  eo 
4  vol.  in'4%  ouvrage  qui  eut  aa  immense  suoeès,  et  dam 
lequel  l'aolenr  sol  allier  k  onesaTanfe  diseasabn  dndralt 
romain  et  du  droit  coutumier  nn  style  remarquable  de  pu- 
reté, de  concision  et  d'élé^iance.  Le  premier  volume  contient 
de  prtScieusi's  discussions  historiques,  et  UMpiatrlème  desdo« 
cuuteols  généalogiques  d'une  grande  valeur.  Les  légistes  le 
consultent  cMore  et  le  classent  an  premier  rang  des  on* 
vragesde ce  genre.  Eni7«7  Louis  xv  tirmds  i fînilleiMW 
MehdCliabraldes  lettresrfe  rappel  de  aoUMe,  dans  Isa. 
quelles  ses  alliances  avec  les  Sirmond,  les  Anjaidd  de  Pum- 
ponne,  d'Andillv  et  Jean  de  Basmatson  sont  établies  comme 
autant  de  titres  lionorablej;.  Il  fut  numiné  plus  tard  rnnuililllf 
d'État  par  l^ouis  XVI,  et  roouratà  lUom,  en  1792. 

De  ses  deux  fils,  l'un,  selon  Pasags  des  anciennes 
milles,  embrassa  la  carrière  des  armes,  et  devint  colonel  du 
régiment  d'Auvergne;  l'antre,  suivant  les  traditions  de  son 
père ,  se  c  ir  a  ra  à  la  magi.strature ;  il  devint  président  au 
présidial  de  Hioin,  conseiller  d'État,  et  fut  plus  tard  élu  dé- 
puté de  la  noblesse  aux  états  généraux  par  l'assemblée  bail- 
iiasèrequeson  père  présidait  ▲  la  Jlcstauralioa,LeuiaXVUi 
fari  donns  le  ttlie  de  eonle^  et  les  lettns  ! 
rent  le  nn^rae  titre  aux  quabeenlhnlsasMesqidlaii 
il  mourut  vers  1820. 

Gaspard- François,  comte  nr.  C'HvnnoLur,  ToCHNoKri.r, 
étaiL  l'ainé  des  cinq  fils  du  membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante.  Ëln  en  ISIS  député  dans  le  Poy-de-IMme,  ce  col- 
lège ,  qu'il  avait  préédé  après  l'ordonnance  du  6  aep* 
lembre  isic,  lui  renoov^a  son  mandai  aux  éleetions  qm  eu- 
renl  lieu  a'ur  ,  <  t  ii  ■  <  i;.:  > -ti'  isai.  Quand  il  iiioui ut  1.  janvier 
ièiO  ),  il  venait  d'tHrti  nounnc  ^ealidumiue  de  la  cliambre. 

Antoine- Joseph ,  comte  ds  Chabbol  ne  CuAl•^A^E,émi- 
gra»  At  Im  campagnes  de  rannée  de  Coudé,  ^  ne  rentra  ca 
Fkaneequesouafempiraw  Msira  de  Nefara,  gentilbeiame  de 
la  chambre  du  roi,  et  député  de  la  Mièm  aux  diambna 
de  1830  à  iUlA,  U  se  retirade»  affaires ea  1830,  après  avoir, 
eomaio  son  fiite  ala^  volé  condammcntavee  h  majorité 
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loyaliste.  Son  ûb,  le  viioinle  £rnei{  ub  CiuBitoL-CiiA- 
iiéiwr,  d'abord  substitut  du  procureur  du  roi  à  Versailles , 
ai^ourd'hui  ctuif  d'una  d«i  pramièrM  maiMii»  ds  twnqM  de 
Ptris,  a  publié  plmieaii OumflM  d»  drof^  pami teâqncla 
on  cite  son  Dtcltonnaire  de  IJgUlatxon  usuelle,  qui  compte 
dnq  éditions.  Il  a  également  enrichi  le  Dtcttonnatre  de  la 
Conversation  c<  4»  to  UetiKn  da  plgiiaon  irticte  raMr- 
quables. 

CMttuphê-Jtan-Andri,  comte  db  Cuabeol  de  Crovml, 
te  troiiièiM  det  petita-fiU  de  rantenr  de  Ia  CouAhm  «T^h» 
verçne,  né  à  Riom,  en  1771 ,  fut  dartloé  dit  m  JeancMe  k 

lï-Ut  ctclcsiastiquc,  et  passa  ses  premières  annces  da^ns  la 
coagregation  de  l'Oratoire,  qu'il  quitta  en  1791,  par  suite  de 
son  refus  de  serment  à  la  coostitulion  civile  du  clergé.  Em- 
priiofliié,  vite  toole  M  UwUk,  peadaot  teTecrtor,  il  aer»* 
«oim«  b  ltlNtt<  qa'tai  eonuMncameat  d«  17M ,  il  demran 
dans  la  retraite  jusqu'à  la  première  formation  du  Conseil 
d'État,  dajis  laquelle  >'<ipo] eu u  l'avait  fait  cuiuprendre.  Suc- 
cestsiveinciit  nùltre  des  requêtes,  pr<ijj>ient  de  la  cour  im- 
périale d'Orléans,  président  dft  conseil  souverain  de  liqui- 
datfoD  dsTMCue,  il  fut  rappelé  en  isil  pour  occuper  une 
présidence  qui  lui  avait  été  réservé  dans  la  nouvelle  or- 
ganisation de  la  cour  impériale  de  Paris.  Quelques  mois 
après,  la  manière  dont  il  lait  ai  jiiilti'  des  fonctions  de 
finteildauce  générale  de$  provinc<;s  illyriconus  lui  vaUil 
téindignages  les  plus  flatteurs  de  Napoléon,  ti  la  même 
cbiifidana  te  f^émoatapièirévaaiaUondM  années  fraa- 
fateei.  Low  XVUI  WMniiiia  H.  d«  diabral  d>dMrd  con- 
seiller d'Êlat,  puis  préfet  du  Rhône.  Durant  les  Crnt-joun 
il  suivit  le  comte  d'Artois  dans  .sa  retraite ,  et  m  rcatra  a 
Lyon  qu'en  181S.  Il  cesiia  ses  fonctions  k  la  suite  de  l'en- 
quête dont  Alt  càiargé  te  duc  de  Raguse  m  18i7  pour  exa> 
■dner  tetandoRadv  génénl  Canaal.  Hommé  ensuite  sous- 
secrétaire  d'État  à  Pintérieur,  puis  directeur  général  de  l'en- 
rcgîâlremcnt  et  des  domaines,  U  fut  appelé,  en  qualité  de 
secrétaire  d'£tal,  au  département  de  la  marine  on  li13,  et  à 
te  chambre  des  pair.t.  A  la  chute  du  mioiblert;  Villèlo ,  M.  de 
Qiabrol  fut  choiai  par  ctiarles  X  pour  composer  un  nou- 
veau cabiaet,  dans  tequat  U  conserva  le  même  portifauilte. 
Il  te  résigna  en  ISW,  pour  reprendre,  en  1829,  eeini  des 
finances,  qu'il  abandonna  le  9  mai  1»30  ;  relrailc  lionora- 
Ue,  qui  k  devint  encore  davantage  par  Téloignement  plein 
de  modération  daM  teqael  a  ie  Itat  députe  |iaUtel  1S30.  U 
MtmoitaalfM. 

Oitèal'Joiq^-Oaipard,  comte  wm  Cmabbol  m  Voitic, 
naquit  à  Riom ,  en  1773.  Après  avoir  fait  une  cjimpagne 
comme  simple  soldat,  et  avoir  ét^  etnprisoniié  pendant  la  Ter- 
reur avec,  les  autres  membres  de  sa  famille,  il  se  trouva 
néanmoins  avoir  acquis  assez  de  conoaissanoes  spéciales 
poor  obtenir,  en  tempe  utile,  te  numéfO  1"  dans  l'examen 
d'entrée  à  l'École  Polytechnique,  numéro  qu'il  eut  le  talent 
de  conserver  k  sa  «ortie.  U  en  profita  pour  suivre  Bona- 
parte en  ftgy[t(  ,t  devenir  plus  tard  l'un  ^  ~  <  ilaborateurs 
du  grand  ouvrage  sur  culte  contrée,  en  même  temps  qu'il 
imbUaitâTac  beaucoup  de  succès  un  mémoire  remarquable 
•ortetnaan  des  Égyptiens  nodemas.  LaoafMtté  mnlUpte 
que  M.  de  VèWte  déploya  dans  te  aous-préteetare  de  Pon- 
livy,  où  il  avait  étd  d'abord  nommt'-  h  mu  ntrui-  iIT'vpii, 
le  fit  choisir  pour  la  pnifecturc  de  Mualenotte,  posiiion  dil- 
flclle,  dans  laquelle  il  montra  tout  ce  qu'il  valait.  Ce  fut  lui 
qui  traça  et  ooouMnca  cette  nugnifique  route  de  te  Corniclie , 
qui  Ml  aulourdliuf  Padmiralloii  des  voyageurs.  Pendant  te 
séjour  du  pape  à  Savooe,  la  convenance  parfaite  qu'il  sut, 
saas  oubli4ir  âCâ  devoirs,  apporter  dans  $es  relations  avec  le 
•ouveraltt  pontife,  mit  le  sceau  a  sa  réputation.  Napolt^on 
arait  jugé  dès  lors  que  c'était  14  le  préfet  qu'il  lui  fallait  dans 
te  capitale  de  son  «npire;  il  l'y  appela  en  1813.  La  resten- 
ration  survint,  et  M.  de  Yohrte  fut  maintenu  dans  ses  hautes 
foncttens  en  ddpit  èt  toutes  tes  tetriguci.  Pour  mettre  (in  à 
m  tncasMrtaa,  Lonb  XVII%      M  ttait  mié  te  pins 


grande  estime,  répondait  un  jour  à  ses  détracteurs  :  .V.  de 
Chabrol  a  épouâé  la  ville  de  Paris,  et  j'ai  aboli  Itdtcorce. 
Son  administralten  dan  jusqu'à  te  lévotutten  de  Juittel, 
époque  à  taquèUa  il  se  rsUi»  des  aflUm,  eonnne  tous  tes 

membres  de  «a  famille.  On<iattceque1avilIelmdottd'am<*!iom- 
tions  dans  tous  les  genres  :  il  porta  f^on  atlenlioii  crlniriiî  sur 
tous  II"-  |iiiinls;  les  travaux  d'utilité  publique  et  dVml>e!|is- 
seroent  qu'il  lit  esécuter  sont  trop  nombreux  pour  qu'oo 
en  puteM  donner  ici  l'énumération ,  mais  nous  ue  saurions 
passer  sous  silenoe  rteteUigence  qnll  apporte  dans  la  direc- 
tion des  beaox-arts  de  ta  viite  de  Parts,  et  les  artistes  se 
souviendront  toujours  des  encouragemenli  l  ii  iivi  iilants  et  de 
te  haute  protection  qu'il  leur  accorda,  ueputû,  d'abord  de 
la  Seine,  puis  de  la  ville  de  Riom,  pour  laqoelte  Q  avait 
opté»  u  lut  appete  à  l'iastitut  en  IS20,  à  l'occastende  ted«- 
eoovsrto  qu*il  fit  de  te  pelaluin  dOMOM*  sur  tevo  vokant- 
que.  Il  est  mort  t  Paris,  au  mois  de  mai  IS43. 

Cbaskol  de  Murol,  le  dernier  ttèn  des  précédents,  na- 
quit à  Riom,  en  1775,  et  fut  admis  au  premier  rang  à  l'École 
Poiyleelinique,  d'oti  |1  dut  aortir  sous  te  Directoire  pour 
retes  desemsnldc hainefc  te  royanlé. Il  n'en  conttena  pas 
moins  se«i  études  de  mathématiques  transcendantes.  Il  r(<\i- 
gcAït  dans  la  solitude  des  mémoires  remarquables  s^ur  les 
plus  hautes  questions,  les  problèmes  le  l'u  inius,  et  il 
les  retnettait  anonymes  chez  le  concierge  de  l'institut.  Ite 
attirèrent  bienidt  l'attention  de  ce  corps  Mvwtf  an  poiM 
qw  Ulande  mardail  M.  de  Muni  commo  son  remplBçnt  • 
naturel.  Sa  répnlalten  était  Idte  qu'à  lige  de  vini^  ans  11 
avait  déjà  été  présotili>  trois  fois  c«uiine  candidat  à  une  place 
dans  ce  corpiî  savant.  Maii  d'autres  idi^  k  |N>u&&aient 
vers  d'autres  destinées.  Enflammé  par  l'exemple  des  mis- 
sionnaires, U  cnim  tout  à  coup  an  séninain  Saint^iSolpice, 
et  prit  tes  ordres,  avec  lintenUon  d'aller  pitàM  PÉvang^ 
en  Chine  I.a  mort,  que  hSt^rent  de^  f ravant  ctc-essifs  et  les 
auÀltritès  d'ujie  pieté  fervente,  vint  l'cn)p<klier  de  mettre  à 
exécution  ses  projets.  U  s'^Meignit  en  1803. 

CHABROUD  (CuiuaES),  naquit  en  1750,  à  Grenoble, 
où  i'e^t,  dit-on ,  court  tes  rnes.  Cliabroud  avait  pris  sa 
bonne  part  dans  ce  Msoc  commun ,  et  U  Joignit  i  l'esprit 
un  vaste  savoir  du  droit  «t  de  la  jurispradenes.  Dépoli  aoi 
citais  Rénéraux,  il  devint  l'un  de»  présidents  de  l'Assemblée 
constituante,  et  parmi  pinceurs  travaux  qu'il  lui  présenta, 
l'on  doit  distinguer  un  Projet  d'organisation  du  pottvolt 
juMeUlire,  qui  partagiea  les  suffrages  de  i'Assemblée  pour 
l'oMentlon  de  ta  prteritf.  le  rapport  qa*il  Ht  do  te  prôcé> 
dure  du  CliM  li  f  urraffaire  des  i  et  fi  octobre  à  Versailles 
le  rendit  surloid  ûmcux.  A  la  suite  de  ce  rapport,  dont 
.Mou nier,  membre  de  r.\ssen>blée  nationale,  appela  au 
triiMinal  de  l'opinion  publique,  l'Assemblée  déctera  qu'il  n'y 
anit  pas  Itett  à  accusation  eontn  Mlraboan  l'alné  et 
Louis- Philippe- Jns<>ph  d'Orléans. 

Lors  de  l'i  tablisscmpnt  du  gouvernement  consulaire,  par 
on  graril  in:l  li,  ou  par  une  grande  injustice,  Cliabroud  ne 
fut  point  maintenu  juge  de  cassation ,  et  il  devint  le  premier 
avocat  du  barreau  de  ce  tribunal.  Sous  des  formes  simples, 
qui  commandaient  te  conviction,  il  avait  l'art  presque  inn» 
perçu  d'tetrodoire  dans  son  argunseotation  un  pen  de  te  sub- 
tililé  dos  légistes  romains.  On  te  voyait  dans  son  cabinet, 
un  dossier  en  main ,  Pétndier  avec  la  plus  grande  conten- 
tion d'<^prit,  et  y  d'i^ouvrir  avec  bonheur  des  moyens  de 
cassation.  On  attribue  à  Chabrood  cette  réponse  i  un  client 
qui  slnfbmail  do  ce  qu'il  pensrit  de  aoo  afteln  :  *  Abl 
m^n  cher  monsieur,  j'ai  perdu  de  si  bonnes  causeî,  et  j'en 
ai  gagné  de  si  mauvaises?...  —  C'est  asset,  répliqua  le  client, 
je  vous  prie  de  défendre  la  mienne.  •  Nous  ne  prétendons 
aucunement  insmucr  par  cette  anecdote  que  Cliabroud  se 
diargclt  Jamate  scicmmeot  de  mauvaises  causes,  et  nous 
devons  à  ce  sujet  une  explication ,  qui  pourra  être  utile  à 
la  plupart  de  nos  ledeiin.  En  atteires  oontenlieuses,  te  jus* 
ttea  A*cst  pas  tei^teuis  te  dnN,  et  te  dntt  dW  causa  jMia 
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GRABRODD  • 

ti\  plu;  ou  rooim  incerl.iin  Voilà  ét  OM  aflhiMI  ^'un 
vroaA  pcot  détadre  sans  scrupule. 

iMiqM  flhiferaad  avitt  Mé  n  robe  du  a  était 

llMtnine  le  phi*  atmalile  et  le  plue  gai  dans  son  iatérieor.  La 
pef1«  de  sa  fennnefbt  ponrloi  nne  cause  de  douleur  incon- 
MlaUe,  et  les  mailieurs  |uiblk.4  vinreot  adMnr  de  Jt  trr  V 
découregemeat  dans  soo  esprit.  Il  ferma  la  porte  de  son 
:abioet,  et  se  ntin  chet  aa  fille,  à  la  eampagne,  près  Paris. 
là,  ■et'oocapant  plus  ta  aOUn*  da  noMla,  Jl  te  liiin 
M«rfrtaiteinent,dn  poian4MMiéé«  «liagrte  «CdePaBBof. 
succomba  le  1"  férrier  1*16.  Pir  rxx  Ktai 

GHAC^DOUT,  solitaire  siamois,  fondateur  d'une 
■Nie  qtri  porte  son  nom ,  et  qui  s'est  répandue  dans  les 
ntmÊim  da  Slum,  de  Toaqnin  «tdana  t^aaipii»  d«  Japon, 
flasdtalegneaat  iMpIré  par  b  mnle  laptaspore.  Il  j 
condamne  niomfcî<1e,  1f>  vol,  !e  mensonge,  llmpureté,  I.^ 
eoli^  la  médisance ,  la  |>erlttite  et  autres  vices  de  l'hiun<i- 
Bité.  Il  enseignait  anx  hommes  h  fuir  cettt'  v^mt  curiosité 
qui  le«  porte  à  Tootoir  connaître  ce  qu'il  oe  leur  est  pas 
dooné  de  nvoir;  I  tav  coiMiMMdBlt  de  a*  bouer  k  l'étude 
des  sciences  propres  à  leur  état  CNi  fierait  on  eieellmt 
peaple  arec  la  doctrine  de  ce  sage  :  na  chrétien  n'eût  pas 
aatonx  dit;  mai^  i'  rn^lc  à  '.iMiii-  h^-  disciples  de  Chaca- 
feent  obwrvent  plus  e%acteiT>ent  sa  loi  que  les  diréUei>& 
tfabserTent  celle  du  Christ.  Comme  iaflada  Dieu,  il  an- 
■■CaUtaideoBpMMee  étanalles  pour  can  qui  aolTùent 
sa  docMM ,  et  dea  pclnea  sans  fin  pour  cemc  qui  la  rcje- 
taïpnt,  Tl  irliiietUit  une  stirte  de  métempsycose  pour  ciuv 
qui  ta  reconnaissaient  tam  l'^mrver.  il  les  condamioit  a 
passer  trois  mille  ans  dans  difTérents  corps  pour  se  purifier. 
U  téàâtm  était  poaiiMe»  al  peavait  ka  nener  Mm.  Mais 
qw  aoat  d«t  amen  d'Mea  anprta  de  MenMif 

CHACAL.  Cette  i'spikt',  l«  ca:i\s  aurexis  des  Catalo- 
gues méthodiques ,  app.irlient  au  gi'iin:  chien;  elle  est  ré- 
pandu en  Afiîqne  et  en  Asie.  Le  chacal  est  un  animal  vo- 
iwa^iBpaaaaMMiMar  la  taule  ^e  le  loup,  et  dont  la 
qoeoe,  tombante  eoaome  celle  du  renard,  est  moins  grosse 
et  n'atteint  guère  que  le  talon.  On  le  trouve  en  Asie  et  dans 
rAfrii:niP  ,  <U:jiuis  la  rùt<:  Brirbari'' jii--'pi'au  .Siinégal,  et 
dans  ie  j»a;s  des  Cafres.  U  paraît  avoir  sutù  quelques  modi- 
iaallaaay  et  il  n'est  pas  mènie  certain  qu'il  ne  forme  qu'une 
sente  espèce.  Cen  da  atoéial,  par  «aample,  aonl  pin»  élevés 
sur  }ambes,  et  pefaltaea*  avoir  le  ranaeao  ploa  Ibi  et  la 

queof  plus  loii^iK-  F.  Ciivirr  en  a  fait  une  espèce  distinct i 
som  le  nom  de  canij  anlhm.  Ljes  cliacals,  de  même  que  l&s 
chiens  sanvagea,  vivent  par  troupes,  et  se  nourrissent  le 
plaa  lemaul  tfaaiaaan  morts  abandiannéi  par  lea  bons  et 
laa  Mtraa  ipwdaa  asptcaa.  iMaqiFils  aHaqoaai  quelque 

proie,  Ils  ne  le  font  jamais  f^u!î ,  mais  n^'uni^  plnî-if^iirs  en- 
semble. Ccî!  traits  (k'  leur  aixaclere  tt  ([uelque.-^  aulrcÀ  cn- 
Cure  Irs  ont  f;iil  rapprijcher  de  is  ds  cliiriis  domestiques,  et 
ont  donné  à  penser  qu'ils  pourrùent  eo  être  la  souche.  Cette 
«fliiaB  pHaH  encore  aojourdliui  la  plus  probable.  Quelques 
personnes,  qui  revient  d'abord  soutenue,  l'ont  plus  tard 
npooseée,  h  l'exemple  de  F.  Cnvier,  se  fondant  sur  la  mat»- 

Vlise  o<]t'Lir  quti  répajideiit  cps  aiiimriu\,  laqurl!)?  auront 
aoffi  pour  empêcher  l'homme  de  se  les  a<»ocier.  Mais  ne 
|NNRalt-oB  pas  se  demander  aussi  comment  ce  même 
«mw  qai  anndt  WfBwaé  la  ahical ,  m  serait  aaaadé  la 
homBt  dont  fodaur  aat  mm  anlnneal  dé^^sgréabie? 

Biitfan  a  tiécrit  sous  le  nnra  iVa  d  i  v  c  iiijt;  cs^M^f  c  (jnu  l'on 
regarde  tomme  étant  la  même  que  le  chacal  ;  cependant,  ce 
que  nous  connaissons  de  cet  animal  est  loin  de  loi  être  ap- 
pBeablei  c'est aimiq^ll aat  dHfpwradive  eataae  jolie  es- 
ptoada  «Mail  wiwf  a,  vIvaM  en  AMqne»  aala  |amais  par 
troupes  comrrvcle  c1i3m1  ;  de  plas  ,  îi  l'on  veut  en  croire  la 
chronique,  les  daines  de  com  de  Charles  IX  auraient  eu 
des  adives  au  lieu  de  petits  cliiens,  car  ces  jielits  animaux 
aoot  d'onenraiidepntreté.  Si  Vtdift  tnon  de  en  dames  et 
aicr.  M  Là  camM.  —  r.  t. 


^  GBAOORNB  si 

l'adive  de  BnfTon  appartenaient  A  la  mine  espèce,  on  M  paot 
douter  que  cette  e^èea  dilMre  ta  rliaiiali,  qoe  laor  iaw> 

cour.  p.  GtBTAis. 

CHACO  ou  EL  GRAN  CHACO ,  vaste  contrée  sauva^ 
rt  que  foule  rarement  le  pied  d'un  voyageur  europe^,  située 
dans  l'Amérique  du  Sud,  et  appartenant  partie  i  la  répuMi» 
qaeArtentine,  partie  à  la  BoH^  cnkela  PaiaM  et  le  Pa- 
lafuay  à  l'est,  les  déniera  contre-farts  orientaux  de?  Anrfrs 
kf ouest,  tadialne  de  Boltvla  et  de  Matto-Grosso  au  ium  A 

et  le  Rio  Salado  au  sud,  couvre  uni'  «npcTficié  de  prfs  de 

30,000  myiiamètres  carrés.  Ce  pays  est  une  immense  plaine, 
qui  bM  Innrerste  par  quelques  cludnes  montapaoaaa  4|m 
dana  aaa  parta  occidentale  et  saptoaMonala;  meaticBaa 
qui  fanent  le  Mef  de  partagï  entra  la  Mo  Mado ,  le  Ver- 

rneio  pt  If  î^ilr'jTj.iyo ,  ce:,  trdis  grands  afllueiiK  ilu  P/ira- 
j^uay,  uavigÀbkï»  .^uf  un  très-long  parcours,  et  qui  coulent 
à  travers  cette  contrée  dans  la  direction  du  sud^.  La  partie 
septeotrionak  àa  Qiaoo  est  compamtiTenMnt  bien  boisée, 
et  oooverle  delà pina  riehe vépMation  tropicale,  tandis  qne 
sa  partie  méridionale,  compris»©  fntr»»  f.i'."  et  30*  de  latitude 
méridionale,  ressentblc  à  un  d<'»ci  t  l'aute  de  cours  d'eau  et 
de  pluies.  Le  sol  de  cette  c^jntree  ^1  Réaéraiemi-nt  d'une 
nature  sablonneuse  ;  dans  beaucuup  d'endroHs  U  est  couvert 
d'incrustations  salines,  dans  d'autres  on  trouve  daa  aaarala 
salants,  mais  dans  un  iart  paUt  nombre  seulement,  de  bons 
pfltnrftgi^.  Cette  partie  du  Chaeo  n'est  point  habitée;  c'mt 
seideiiii'jii  sur  ]>■■-,  bnrd}  du  Itio  Salado  <|ue  quelques  Ah 
milles  ont  tente  de  former  des  établissements.  Par  contnr, 
les  parties  de  oe  tèrritoire  qui  s'étendent  entre  le  Vem^fo 
et  te  Paiagnai  et  anr  Jeaden  rires  du  Pileoinayo,  connnea 
sooa  la  MM»  de  JCImaa  itMtam,  aenl  habitées  par  qwÂ' 
ques  tribus  indieiTnei^,  d'ailleurs  fort  peu  nombreuses.  Cest 
aiasi  que  les  Tubas,  les  Mataguayos  et  les  Mataeos,  errent 
sur  les  bords  du  Vermejo,  et  les  Guauas,  les  Guaycuro.s,  les 
Yagas,  les  Liaguaa  et  lea  Irirayaras.  entre  le  PUcoma|o et 
k  Panoa.  Taita  eea  peuplades,  à  I^KeepUni  ta  Goaaaa 
et  des  Mataeos  rendus  sédenlaîrea  par  les  missionnaires 
Jésuites  et  qui  pratiquent  l'agriculture,  sont  nomades  ^ 
rivent  des  produits  de  teors  troupeaux  et  de  leur  citasse. 
fUles  entretiennent  d'ailleurs  d'auikales  relations  avec  les 
blancs  des  états  voisins.  Leur  nookn  dépasse  à  pekie 
30,000  t£les.  Oaaakaa  luttes  iuteslines  auxquelles  la  répB> 
blique  Argentine  a  été  A  proie  depuis  près  de  dnqnnla 

nnsces  solitudes  incuHaataaOMdaaAnaataaianliH 

eus  et  aux  fugitifs. 

CIL\COIVNE.  C'est  ainsi  «pie  fut  apftelée  au  seixii  ine 
siècle  one  certaine  danse  que  ras  disait  venue  d'ItaUe»aiaii 
que  àan  nom  llndlqne.  D'entrée  prétendant  qaMle  M  la- 

vent(^p  par  1?-}  Espagnols,  et  Ménage  a  écrit  :  «  J'ai  oiu  dire 
à  M.  du  Jieaucliainp,  Itiomme  le  plus  intelligent  pour  la 
danse,  que  la  cluxconM  nous  est  venue  d'Afrique.  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  du  mot  Italien  œmne,  qui  signitic  aveugle, 
on •  fliimé ea nam ,  parce  qu'un  aveugle  inventa,  dit-on, 
le  mouvement  de  cette  danse.  Sons  LouiaXIV,  on  appal» 
chaconne  nn  raban  qui  servait  k  attacher  le  cm  de  h  ehe» 

nii-e,  et  doiit  les  deu\  bout.s  jtun  fiai  eut  n^filifieniujciit  ; 
c'est  i'écourt,  fanaeux  danseur  de  l'Opera,  qui,  au  rapport 
de  Ménage,  en  fit  tMk  la  mo>Ji:,  a}  jnt  porté,  dans  une 
cteMOH  qpi'tt  danaa,  an  ruban  attaché  de  celle  BMBJkn. 

La  Baoi  as  Lmev. 
Ce  nom  s'appliquait  aussi  aux  airs  qui  accompagnnirnt  li 
danse  dont  il  vient  d'être  parlé.  Leur  beauté  consistait  ^Li 
culièrcment  dans  la  manière  dont  le  rliythmc  y  était  marqué. 
On  lea  éertvittfabordàdeax  oaktroislien^Mi  pdi  ce  dernier 
BKWfeawaipréfaWetftrtadepIddapi^faBMaparLalliat 
pnr  son  $ucce£««*<ir  Rntriertu ,  qui  compoea  un  grand  nomtn 
du  chacoones,  et  leur  donna  un  développement  oonsidéraMaw 
i-es  derotow  diMDMwa  ae  trameat  dana  iea  cenvni  de 
Gluck. 

Il 
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CHAGRE  ou  GHAGRES,  titué  à  l'embouchure  du 
teavedo  nâiiM  nom,  «n  nord-ouart  de  liitliaie  de  Pa- 
dm  anc  ooalrée  buImim,  ch—Je  et  humide, 
ait,  duu  la  ner  de*  Canibei,  de  mtaie  qw  Purto-Mh, 
ritaé  à  reet,  Vum  dee  ports  les  plus  impurlHli  fa  Mrirt 
d'IiUno,  dans  la  NoaTelle-Grenade.  Il  n'eet  cq)eiidant  acce«- 
■ible  qu'aux  nariret  d'un  faible  tonnage.  Un  fort,  qui  domine 
cetU  cAie  plate  et  nue,  le  luet  surfisaiiiment  a  l'abri  de  toute 
iMiiJte.  Lm  liabitaBt»»  au  aontan  d'caiirM  SfiiM,  l'oeon- 
f«t  MrtttBt  d»  eoHMm  40  Imarit  tfw  FMHM,  dîné  « 
isd-4*ftt ,  sur  la  cOte  oppoiée.  Le*  BDarcttaDdisee  rvntontent 
d'abord  le  Cliagr««,  navigable  dan»  la  moitié  de  son  parcours, 
e'eatnfc-dire  jusqu'à  Cruces,  ou  il  ik-  dirige  à  l'est;  pàisMjW 
lnM|NMto  à  dMdt  nulet  par  des  mutes  détestablei. 

Qmad ChipM dhrit  «Mora  au  fomfoit  des  Espagnols, 
l'amlnl  Vemon ,  après  avoir  pris  la  ville,  fit  «aler  kt^tn- 
Lorcftzo,  diftieau  qui  défendait  Pentrée  du  port 

CIIAGRI\,  état  uialadit  île  l'àme,  contre  l«{utl  il 
amve  plus  d'une  (ois  que  tout  rentède  ait  impuLîsant.  Le 
ctMgrin  n'est  paa  TÊfÊÊÊg»  wrlilf  ilr  tdie  ou  de  telle  posi- 
ilm,M  M  aa^itH  ftiMOs  une  seule  forme,  il  les  revêt 
taalBK.  Im  BllIbaBri  véaU ,  le^  priTations  rigoureuses ,  n'en- 
gendrent guère  un  profond  clia^^rin  ;  il  n'en  est  pas  de  iii<  int- 
(PuM  bles&ure  Caite  à  la  vanité  :  on  en  meurt  souvent  dans 
lontos  les  classes.  Ce  déplorable  résultat  précède  la  civili- 
Mdtai;  ai  la  laaaoatn  an  aatliMi  ds  la  vis  tanviga  :  pour 
4M  «Ma,  M  sidBtqaa  plMiewtiiriMdwaatatidnidi. 
Mais  c'est  surtout  lonuiu'it  est  unique  que  le  chagrin  est  re- 
doutable :  comme  une  idi  e  fixe ,  il  ne  laisse  ni  trêve  ni  re|K>s  ; 
la  pensée  vous  ramène  toujours  i\  un  nM>nie  point,  contre 
lequel  vous  venez  sans  cesse  vous  briser.  Est-on  en  proie,  au 
eoatrairc,  à  un  nombre  assex  conaldéiaftle  declu(i!iM,  il  est 
impossible  qu'on  ae  triomphe  pas  soit  das  uns,  soit  des 
au^  :  ces  victoires  vous  rendent  le  seolimaiDt  de  vos  forces. 
Il  y  a  en  outre  dans  cet  emploi  d'une  Iteurease  énergie  une 
dissipalion  forcée,  qui  éveille  et  aiguillonne  l'espriL  Un 
travail  excessif,  de  quelque  genre  qu'il  soit,  adoucit  lis 
iihailhis  les  plus  décliiranls.  An  milim  des  désastres  de  la, 
tiéHbMm  français,  les  Anmea  les  plv  IlIntrM  amlaal 

toutes  expiré  de  douleur  '^i  îles  occupations  matérielles  ne 
leur  fussent  devenues  indispensables  pour  gagner  le  morceau 
de  pain  qui  soutenait  leur  vie  :  l'espérance  \;\  plus  éloignée 

pcoîduit  la  n4ma  eHèt.  Os  mauit  rarameat  de  etugrio  an 
triaa«»pa»aaciaiVMirto>inaeawaiwoy— adeecagaérir. 
sa  Uwrté.  J'ai  connu  un  homme  qui  au  secret  et  plongé 
dans  un  cachot  a  corrigé  de  mémoire  une  oeuvre  poétique 
assez  considérable ,  <tu'il  avait  publiée  dix  années  aupara- 
vant. Cest  en  général  aux  riclies  et  aux  puissants  que  le 
-ahagritt  est  funeste  ;  ils  ne  s'en  détachent  ni  le  jour  ni  la 
■ait  :  ils  sont  naltna  da  tout  kar  tamiis.  Habitués  k  tout 
foir  ployer  aaos  leor  oananandement,  lia  ae  reçoivent  la 
plus  légère  contrariété  que  ramme  une  insolence  du  sort , 
contre  laquelle  Ils  s'irritent,  sans  pouvoir  toujours  la  repous- 
ser. Mais  qu'uae  sensation  subite  et  profonde  les  saisisse, 
ala»41s  sont  anacMs  aa  diagria  le  plaa  opiaiiliB  t  kaiort 
dltaa  panoBDB  cMrie  aplaB  dluae  fMs  Mt  onUier  à  va  an- 
bitleax  la  perte  du  pouvoir. 

Les  femmes  résistent  mieux  que  noii^  au  rhai^rin  :  leur 
esprit  parcourt  plus  le,s  obji  Ih,  qu'il  m-  s'y  rirrrlr;  rlks  ont 

aaaai  une  flexibilité  de  caractère  qui  se  pUe  aux  àroon&tauces 
pour  les  miettk  aiodUier.  U  via  latérieara  et  de  détail  à 
hUaMa  eHes  sont  vouées  leur  procure  des  diversioas  sans 
eesse  reaaiasanles  ;  leur  présence  dans  la  famille  est  si  indis- 
pensable, que,  pour  iie  pus  manquer  a  (eux  <pi"elle>  aiinrnl, 
elles  s'inspirent  d'un  courage,  qui  faiblit  bieo  quelquefois, 
aiais  qui  ne  les  abandeoaaJanMis  edtièratneoL  Elles  vivent 
dnaeda  leaigai  lanëw  avaaaa chagrin  qui  iMM»tue  sur-le- 
Chaaip.  n  an  art  aa  aéanmolns  aous  loinel  len  femmes  suc- 
combent, c'est  e*  qu'on  appelle  le  chagrin  d'amour;  mai-; 
il  iaut  qu'elles  aient  été  <:levées  dans  la  solitude  ou  qu'elles  1 


CflAHLOT 

s'attachent  à  un  homme  qui  soit  séparé  d'elles  par  l'édocatloa 
ou  le  rang  :  leur  coeur  a  soif  d'une  félicité  si  infinie  qu'il  se 
brise  de  douleur  au  moment  oA  die  lear  échappe. 

Iiêwilaar,  feaaaaaieplas  «dr,  «tat  ia  «NMirikr  sas  de- 
voirs :  si  vous  êtes  blessé  dans  volrt"  vsnitr,  -^eaiure/.  vos 
frères  dans  leurs  toutlranoes  de  U>us  le»  jours  ;  en  conaparant 
la  légère  piqAre  qui  vous  a  été  bits,  aox  praiBadea  blessures 
da»«nlns»«aaaT«as  sa  seaUm  aiaas.  Voaa  »'fc«n  «a- 
HNBaNaaM  NsasfTMesiiaBvensaw  naaasa  vmrepaBia, 

faites  du  bien  aui  lionnrie<  do  tmis  les  pays.  Fnfin  il  faot 
toujours  s'efTorcer  de  lenir  ;i  distante  le  cliagrio;  ici  la  lutte 
est  soiil  igiimcnt.  V.Q  un  n>ot,  c'est  un  ennemi  qu\  11 .1  a  mui- 
lié  vaincu  dès  qu'on  l'éloigné  de  aai,  ae  fttt-ce  que  par  ia- 
tervalles.  Eun4ff0KKUu 

CUAGRIIV  (  Peau  de  ).  Cest  nae  espèce  partoalière  de 
cuir  qui  offre  un  aspect  grainé.  Cette  grainnia  caasiste  en 
papilles  arron<iies,  solides,  tréa-rapprocliées  entre  dles.  Le 
meilleur  chagrin  nous  est  apporté  de  Constantinople,  où  U 
arrive  d'.\slrakhan  et  de  Perse;  on  en  tire  aussi  de  Tunia, 
d'Alger,  d«TkipaM«daBMaa»paitiaaidalBSfria,«tariM 
de  quelques  caataat  de  b  Magna.  Dim  toot  l>»leat  en 
le  dési^ine  sous  le  nom  de  toçbir.  Les.  RHlnicrs  f>int  un  grand 
usage  de  la  (leau  de  cliagrin  pour  couvrir  les  boites  à  ins- 
truments et  les  étuk  qu'Us  lUiriqnenL  On  a  tenté  en  France, 
et  josqna  lai  avae  ay^  f«a  da  soaeèa,  la  tobrfcxioa  da 
•atta  aspèea  da  colr,  dnat  las  Liaaaiins  AmbI  on  gnad  iBya> 
fère.  Ils  y  emploient  de  préf^rencf  li  s  pi.mx  d'Anes,  de 
mulets,  de  chevaux;  et  l.i  p.irtic  di-^  peaux  i)ui  convient 
le  mieux  j>onr  cette  fabrication  est  celle  qui  rec4>uvre  la 
croupe  ou  train  de  derrière  de  l'animaL  D'abord  on  tanne 
ces  peaux,  et  oalaa  idd^ltparnelMMge  aa  ■oindre  de- 
gré possible  d'épaiaseur.  On  sème  sur  ces  peaux  ainsi  pré- 
parées et  légèrement  humectées  de  la  graine  de  moutarde , 
qu'on  étend  avec  le  plus  de  régularité  qu'il  f^t  pos-ilii.'  ;  on 
met  la  peau  sous  presse  et  on  l'y  laisse  seclicr.  Si  la  graine 
prend  bien  sur  la  peau  et  s'y  imprime  uniformémeut ,  l'e» 
péiatloa  a  téaasij  nHis  aaavaat  il  rate  des  piaoes»  dites 
mlraira',  aar  laaquailss  la  gnlaa  aa  Maerasto  pas  IiIsb  ,  et 
c'est  alors  une  opération  manquée.  Le  M  iii  rhagrin  ne  doit  ja- 
mais ii'écorcher  :  c'est  cet tedurabili te  qui  io  distingue  du  ma- 
roquin ctugriné.  Les  peaux  cbagrinées  prennent  facilement 
toiûes  Isa cottiwirs  doat  aa faullai  jjrtfrtgpor; fi^miteat 
te  vartdaMraaIerite  ifâ  fÉiteilgfaéNl«ual.te  ailaai. 

Pnooza  père. 

ClixVII,  titre  équivalant  en  Perse  à  celui  de  roi  ou  d'em- 
pereur, et  dont  les  souverain,  il<-  re  pays  fout  picf«  di  r  on 
suivre  leur  00m,  comme  telh-AU-Chah,  Ckah-^adir  ^ 
CkaÊ^  d»flli  Les  flis  dn  roi  le  prennent  anssi,  et  tout  prince 
du  saag  est  de  droit  CAoA-ZodéA.  Cepen<lant  le  rolXéryni, 
mort  en  177»,  n'eut  Jamais  que  le  titre  de  rtk^l,  goumaear, 
et  d'autres  sooveniins  n'adopti^rent  que  relui ,  plus  bannal 
encore,  de  khan.  Divers  chefs  des  Afglians  ont  été  traités 
de  ebah,  mot  qu'on  Joiat  quelquefois  au  nom  de  certaines 
pravinces  de  la  Pana^  cobhdb.  Ktrma»-Ck«Â,  La  Chah' 
Mtmeti,  enfin.oo£iwiattef  jmft.artaataoMildapatfai» 

révéré  de  ce  |>4;uple ,  qui  aa  M  iMlftaa  |at  «MiM  d»  IwU 

siècles  d'existence. 
CHAlirr.  V'oije^  Ca>cah. 

CUAlLLOTf  l'aoe  des  enclaves  de  Paris,  premier  a» 
ntadiasemcat,  quartier  das  Clin  Bips- Élysdas.  Ce  village, 

car,  en  dépit  des  conventions  municipales ,  Ctiaillot  est  resté 
village ,  ce  village  donc  possédait  jadis  un  cliAleau.  Si  le 
fait  n'est  pas  bien  proiivé,  il  est  du  moins  très  probable , 
puisqu'à  la  place  de  i'eglise  actuelle,  il  y  avait  à  Cliaillot 
une  diapelle  seigneuriale,  dont  les  dîmes  et  produits  furent 
concédés  dans  le  ooziènie  slècte  au  prieuré  de  SainlpMartin 
des  Ctiampa.  Toujours  est-il  qu'en  iaS0  le  village  de 
Cliaillot  fut  i-v\gé  |Mr  I.duis  XIY  en  faubearg  de  Paris  :  ce 
fui  alors  seulement  qu  un  agnadit  k  chapalk.  £a  1740  00 
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JÊllkâUtkt9t^^  'f  ^  grande  partie  1<>  sanc- 

lioa  d»  M0t*Pi«rrft,  raçot  M  tMt  le  titra  de  traUiimc 
luoeoreéle  de  la  Madelein(<.  Les  Chaillotins  sont  fl^  de  lear 
église  comme  d'une  atitit|uité  romaine. 

t'a  1784,,  lorsque  sur  la  dem-milc  des  fi  rmitrs  g^^nérain  , 
alariDés  par  les  progrt^  que  faLviit  la  contrebainle,  leur 
«OneBii*  ■atarelle ,  càlonne  fil  euceindre  Paris,  on  comprit 
tout  ^mptemealdans  reoceinte  ChaiUot,  tUU^  qui  Jusqu'à 
cette  heure  n'anit  pas  méim  joui  de  son  titre  de  fauboarg. 
Xju  matin  donc,  en  9'éwiliant ,  les  habitants  apiirirent  qu'ils 
<|||ienL  PariKieBs^  Ils  demeurèrent  très-longtemps ,  <{it-4in  , 
f|rt|p0|.d^  l4.^arprise  que  celte  nouTelIcleur  av.iit  cium^c  : 
e*«t  de  Jk  ^'ii*  ViinaA  e|  gardèrent  la  lobrjifMfil  moqueur 
d'oAnHf .  Mais,  en  dépttde^  interea|iil|ète  JacmM^  , 
1rs  habitants  <)•■  ciiaillot  s'otutinèrent  à  tester TflpieigHi.ila 
ne  se  rcfranlt  nt  point  encore  aujourdliui  et  ne  ae  soat  poM' 
l^iprdés  cniiiini'  l'artsiens.  \U  sont  ««.««ntiellement  do  la  ban 
Beae ,  etn'ool  de  commun  avec  les  citadins  purs ,  ni  le  lan- 
gige,  ni  la^tounure,  ni  les  mpon.  Cliaillot  est  une  petite 
voie  déptfleiMBtale  tombée  par  hasard  dans  qp^B  .dfl 
PMfa^MpHé  do  tefie  de  la  grande  dté  par  la  8(Eilled^nn 
juif  gllM  fSiainps-Ëlyséesde  Tautr*',  il  .^einbli'  que  cet  es- 
pow  dtebrOB  el  d'eau  mette  100  kiiometres  entre  le  l'alais- 
Ro|iaIfltlui.  Cest  an  poini  que  oeox  deCbtfllotdiseat  :  Je 
Tais  à  Paris;  et  Amt  Traiment  on  rojag»  pour  vcair  4uH 
l'intérieur  de  la  ville,  tandis  que  le  Parisien  proprement -dit 
loue  une  rliambre  à  C!i  .ii'"t  p mr  aller  le  dimanche  à  la 
campagne.  Les  voi-in--  h  C'  uji  nsM-nt  el  s'ap|«'llent  par  leur 

non,  à  ChaiUol  ;  ri»  rK'  pou  i.uis      rii.'>  ;  on  secttuc  hea 

nwf  Iwarea;  on  est  déTol  et  medisaiit^  comme  en  proTipoe. 

An  reste,  c'est  on  joli  quartier  à  liabHer  :  l'air  j  m  <fif, 
les  points  de  vue  rliarmant.s;  il  v  a  îles  jardin.*  h  presque 
toutes  les  maisons,  trois  tnolils  <\n'\  .  \pliqucnt  l'industrie 
toute  particulière  «le  thailiut.  (  •■lté  iniliiNlric  e-tde  rendre  la 
lanlé.  Tout  le  monde  à  ChaiUol  est  malade,  garde-malade 
qiynédecin.  Le  verant  dn  coteau  qui  regvde  la  ririère  est 
«iprert  de  maisons  pittoresquement  Jet4e|  «I  nWeo  de 
jardins  $uperbe«  et  peuplées  de  penrioinafrw  que  Ton  y 

gnérit  traiiiii'ut  tn  -liic-n.  l'.ii  'iiilir  de  i  i'-- utiles  i  taMisse- 
ments, Cbaiilot  pu&!>ède  une  lastilulion  rt  niurqualiie,  <le>lii)i'e 
à  l'adoucissenoil  des  dernières  années  de  la  vie,  et  connue 
tout  le  num  de  StUnt^-Ptrrine,  Là«  iqojennant  une  aqqune 
une  fois  paj<!e,  ou  une  pension  «wiBylIft  4f  MO  firiaèt  ,  1m 
vit  tllards  si'iiiuriji  ti  tires  trouvent  bon  gitè,  bon  lit,  bonne 
nourriture,  el  louait  s  éf;ards  qu'iU  pourraient  exiger  d'en- 
(anls  les  plu»  tendres  et  les  plus  dévoues.  En  cas  de  maladie , 
le|Tai||M!W&  ^tV  fourni  gratis  ;  des  attention.s  délicates 
lai  îSpiSwiltA  leur  eoDTalescence.  Sainte*Perrine,  en  in 
nolj^ml  eonune  un  h6tel  des  invalides  diili,  qi;i,  pw  MM) 
«noaOente  tenue,  ne  fait  point  re4;retter  aux  contribualilesla 
l^ikrc  siilivf  ntiou  ipi'il  Inii  i  i.ritr  1  h.ique  année.  On  trouve 
Wfgn  à  Ct^aillot  une  crècl»e,  deux  ou  trois  usines  iin|M>rtan- 
ta,  «pn'li«ile  Ibnderie,  oilte  la  pompe  à /eu,  machine  a 
Tapenr  qui  toomit  d'ean  presque  toute  la  «f|lAlf^  iQUIau 
bout  de  Cliaillot,  vis-à-vis  du  pont  dliéna  et  on  Ch  «m  p>de> 
Mars,  une  rampe  rapide  a  éti'  praliqui-e,  sous  la  Restauration, 
sur  l'eraplacemeot  on  l'empereur  voulait  faire  l>.Uir  un  pilai» 
poor  son  bis,  «  t  <pii  ii-çut  alors  le  nom  de  Troca>f<  la  p.irre 
qa'oo  y  reprèsenU  l'assit  fjn.O^f^r^ de .C^c^x  dans  les  fêtes 
militaires  qui  ftirent  donii»  m  Tboaâenr  db  doc  d'Ango»- 
l.^me  a  '■on  n  tour  d'Espagne.  C'est  à  peu  de  distance  qu'était 
Mtuce  la  manufacture  de  tapisseries  dite  de  la  Sm  onnerie, 
fondée  en  Itvoi  jiar  la  reine  Marie  de  Médicis,  et  qui  a  été 
i||up^aDnù  ît  celle  des  G  o b e  li  n;^       Auguste  Luchet. 

-  ^Hjrfflrîr  '}<f^f*^*?^  soqtdes  àorte*  de  cordas 
£S||QH^j|tai^  soat  fornéei  d'anneaux  ovalea  ou 

mSSànL,  «n  fer,  en  ader,  en  edm,  etc.,  ensat;és  les  uns 

dans  l<'s  aiiire.s. 

.,  lîi)e,4^viliie,tlien  simple  el  Lieu  ingénieuse  e»l  celle  <ie  Vau- 


c^nson.  Cet  habile  mécanicien  s'étant  occupé  de  métier»  à 
dcvider,  sn|i>titua  une  clialne  de  son  invention  aut  cordas 
ou  cuurroit^'s ,  et  donna  ainsi  un  moyen  fort  simple  de  bin 
engrener  deux,  roues  dentées  ptaoées  à  une  certaine  distance 
l'une  de  l'autre.  Les  chcAnet  à  la  Vaucaruon  sont  plates , 
à  maill«>s  régulières  et  DOn  soudées,  flevible  ■<  sfiilcnii'nt 
dans  deux  sens  opposés.  Utes  se  composent  <ie  petits  rec- 
tangles en  61  de  fer  artiadéa  wr  une  traverse  commune,  de 
manière  à  9lllrif,  Icnqu'epM  >ont  tendues,  l'aspect  d'mie 
échelle  qui  aunut  qne,  brisora  à  chaque  écheian.  Les  chaînes 
'  :  \  >  -ixon  ne  font  pw  appropriées  aux  cas  où  il  y  a  à 
\  iiiH  i<  01  r  certaine  résistance,  parée  que  leurs  mailles  n'é- 
tant sondt'cs,  sont  incaitables  de  supporter  sans  s'ouvrir 
un  elTorl  un  peu  cuosidérabie  ;  d'un  autre  o&té ,  dans  les 
mKbInes  de  flttigne,  telles  qae  ka  bancs  à  tirart  ^  frottement 
qui  a  lieu  ince^Lsammeol  à  cluujue  artMiolatipo  nse  les  pnaffl» 
les  et  les  allonge,  de  sorte  que  la  dentoredea  tamboort,  qôi 
est  invariable,  n'étant  plus  exactement  en  rapport  avae 
Pe^paceinenldes  mailles,  l'engrenage  devient défiBCt|iflgj||| 
m<^me  impossible  au  bout  de  quelque  temps.  OAii  f^'^ 
font  au  moy<ja,4' we.iiMcfaiM  coMpMjia  ipc^yjacMMon, 
est  digne  M  aoB  gode  inventif. 

Les  chaînes  ordinaires  à  mailles  soudées,  qui  n^inplaceot 
les  cordes  et  câbles  on  chanvre,  daii-i  les  grues,  chèvres, 
cal)cslans,  niounes,  etc.,  se  font  en  enroulant  autour  d'an 
mandrin  d'un  diamètre  égal  à  celui  de  l'intérieur  de  l'an- 
neau ,  une  trin^  de  fer  rond  d*«iceUente  qualité  et  de 
LT  >.M'  ir  convenable,  préalablement  chauffé  au  rouge.  En 
I  i|  lat  ensuite  obliquement  chacune  des  spires,  on  obtient 
jutatit  d'atmeaux  rondN  |)rèts  à  étic  sondés  et  sfnsibleuienl 
égaux.  La  soudure  se  fait,  comme  a  Tordinaire,  à  l'aide  d'un 
petit  feu  de  Ibrge  et  sur  la  pointe  arrondie  d'une  bigorne. 
Le  forgeur,  apièa  l(Tq(r  passé  l'anneaa  ^,«(;uder  dans  l'an- 
neau préoédànmient  sondé,  nipprocfas  rai  de  Tautre  tes 

deux  bouts  coupés  obliquement  et  les  soude  en  une  seule 
chaude.  Il  donne  en  même  temps  à  la  maille  la  forme 
qu'elle  doit  conserver.  Des  tourneurs  habiles  font  aussi  en 
buis  ou  en  ivoire  depetitas  cIm1m|i  de  ce  genre,  dontjM 
anneaux  sont  flr4B  à\QiMifl  nioreèan. 

Une  troisième  ev;.,M-edocbllnes  .'imaillesélançonné^nBd 
de  grand-   tmi  >  >  p!  mcipalement  ala  marine  (twyf  s CABtn.) 

Parmi  les  rht'.invs  ,  un  doit  distinguer  aussi  celles  Qpi 
sont  employées  dans  les  montres ,  pour  transmettre  i'aclioa 
du  grand  ressort  an  mécanisme  qui  fait  marcher  les  aiguil- 
les. On  a  fait  honneur  de  leur  invention  à  un  Génevoia, 
nommé  (,ruet ,  qui  s'était  établi  à  Londres.  L'exécution  de 
ces  petites  chaînes,  qui  Mint  tort  -impies,  rencontre  néan- 
moins quelques  diilicultés,  a  cause  de  la  petitesse  des  pièces 
dont  elles  sont  formées  ;  ces  pièces  sont  de  petites  plaques 
de  niétipl  pc|9oées  d'un  trou  vera  leurs  extrémités  ;  ces  «foi^ 
(mir  «ont  égaux  entre  enx ,  car  n  sont  déeoopéa  eonme  iae 

pièces  de  monnaie,  au  mo>en  d'un  outil  appelé  rmporit' 
piicr  ;  les  extremitr-s  de  deux  mailhitis  s'attachent  à  Tex* 
tremilè  d'iUl  seul  au  nn>yn  d'une  cheville  ou  goupHIe  qiV 
les  tntverae  tous  les  trois,  etc.,  de  façon  que  la  chaîne  pré* 
semé  mw  suite  de'dmraièfea.  On  construit  aussi  sur  ce 
principe  des  chaînes  capables  de  résister  à  de  très-grands 
eflorl-.  lell.  -.  Mint  les  chaînes  sans  fin  des  machines  à  dra- 
guer, celles  des  bancs  a  tire,  rli  ,.  et  celles  de  (ialle  ,  em- 
ployées avec  succès  dans  les  mines.  Ces  dernières  portent 
d'an  oAté  des  aalllies  découpées  en  dents,  de  sorte  qu'une 
pareille  chaîne  étant  tendue  représente  une  cfémaillèrc. 

La  chaîne  d'arpenteur ,  employée  dans  le  levé  des  plans, 
sert  a  mesurer  les  distances.  Elle  est  fonnée  de  tiges, 
toutes  de  la  même  longueur,  d'un  demi-mètre  ordinairement, 
en  gros  CI  de  fer.  Le  bout  de  chaque  tige  est  recourbé  pour 
recevoir  u^  anneau  qui  l'unit  à  la  suivante.  Aux  deux  bouta 
de  la  diafne  aent  deux  poignéea  qui  aentent  k  la  tendre. 
Sa  longueur  est  ordinairement  de  10  mètres. 

Kn  termes  d'ardiitecture  et  de  construction,  on  oiqielle 

tl. 


Digitized  by  Google 


84 


CHAINE 


tkaines  de*  parties  d'ouvrafw  IkHet  poor  donner  une 
^ndi  toHdiy  à  d'aolm,  «omme,  pv  ei«n|ile,  poor  «• 
tratailF  !■  mitÊftt  nutavUt  m  moéBoM  tn  cm  briiiaM. 

Ces  sortes  At  chafnes  se  compoçpnt  <îe  pierres  de  laîlle  po- 
sées les  une»  «iur  les  antres,  dt-  lell»;  sorte  qup  l'une  parait 
pins  courte  et  l'autre  plus  longue.  Les  partie*  de*  pierres 
kMgoe»  qui  excèdent  les  courtes,  pour  bnuer  tUiioa  avec 
tM  modhiiii  im  In  brique»,  wMauMat  tanM. 

Fn  tenues  de  marine ,  ta  ehaine  du  port  eat  an  corps 
flottant  qui  barre  rouverttire  du  port,  pour  empêcher  Im 
navires  et  bateaux  d'y  entn  r  u  dru  sortir,  quand  cela  est 
nécessaire  an  bien  du  serviœ.  Les  ports  marchands  n'ont 
potat  de  chaînes ,  niais  tous  les  porti  militaires  en  ont  une. 

Avant  qa*«ii  kîir  eût  cubsUtuî  dot  g  r  i  1 1  es ,  les  chaînes 
servaient  vaaà  très-somTent  de  berriferes;  on  les  emploie 
mcore quelquefois  i  :  j  >  n  r.  l'hui  à  cet  usa^e.  On  en  met  un  rang, 
on  plusieurs  ran^  es{>aces  élément  et  attacti^  à  des  bor- 
nes, au^evantdes  places,  des  palais  et  des  maisons,  pour  en 
taterdtre  l'appracho.  U  y  en  avait  aussi  aulrefiiii  dua  te 
vflte  pour  Hrâer  les  niea,  empêcher  le  passage  wxtpoapfli 
et  se  barricader  dans  les  émeutes  iKipulaire»  (vogez  Bab- 
RirADEs).  Quand  on  roulait  punir  une  ville  rebeUe,  on  lui 
CtlnH  ses  chaiiifs,  ses  barrières.  Les  armes  de  Navarre  sont 
des  chaines  d'or  en  champ  de  gueules,  parce  que,  dit-on, 
tefoit  d'Etpagne,  ligués  contre  les  Maures,  ayant  ronpoitt 
en  1212  une  grande  victoire  sur  ces  infidèles,  h  nngpUlqM 
pavillon  de  l'émir-almoslemin  échut,  dans  la  distribnboa  da 
butin,  au  rot  de  Navarre,  qui  en  ava't  ri>nijiu  les  chettnes. 

Les  cfiaincs  et  les  fers  ont  pt^ndant  longtemps  et 
Mat  Ncore  instruments  réels  de  gêne  et  de  torture 
Inp  nnTait  et  trop  Migèrenieat  peut-être  employés,  noo- 
Mohment  poor  les  criminels  H  Iw  nalMteurs,  mais  encore 
pour  les  simples  prisonui  t Kspi^rons  que  le  système  cor- 
rectionnel et  pénitent!  au  i',  mis  en  pratique  surtout, 
non  par  des  inacliiues  purement  administratives  et  routi- 
nières ,  maia  par  des  bomioes  éclairés  et  vérilablement  ani- 
néi  dn  dérir  du  Mao ,  amèneront  dan»  le  moral  de*  con- 
damnés des  améliorations  qui  penoettront ,  sinon  de  re- 
noncer entièrement  à  Pusage  des  chaînes,  du  moins  d^en 
restreindre  l'emploi  à  un  petit  nombre  de  c.is.  Jusque  ici 
non -seulement  les  condamnés  aux  travaux  forcés, 
mais  aussi  les  déserteurs  subissent  en  France  la  peine  de  la 
cluUne  et  du  boulet.  Les  premiera  te  gardent  ocdioaire- 
roent  pendant  font  le  temps  que  dnre  teor  coadamnilton. 

Lc/erremeu(  des  forçats  qui  -'nr  omplissait  dans  la 
principale  cour  de  Bicfttre  et  le  départ  de  ta  chaîne 
étalent  autrefois  un  spectacle  hideux ,  auquel  ne  manquait 
pead'Ittsistetoaecièiéferiikan^tOHiontaafvideiféiiiotioiH. 
LlnfllmMe  dea  eurtenx  étrit  teenne;  «t  eomine  toae  ne 
pouvaient  en  jcnir.  \r-  journaux  s'empressaient  le  lendemain 
d'initier  fi4èlenk(^iit  leurs  lecteurs  aux  angoisses  de  ces  mal- 
heureux et  aux  Ignobles  accents  que  leur  avaient  inspirés 
leur  endurcisseroent  ou  leur  forfanterie.  Voici  en  auot  con- 
sistait le  ferrement  des  Am^.  An  cou  de  diaenn  lût  rivé 
le  collier  de  fer  qoi  devait  l'arcompaper  an  bagne.  Une 
cJialne  suspendue  à  ce  collier  le  rattachait  à  une  autre  chaîne 
plus  longue  et  plus  [Misante  qui  séparait  en  deux  files  un 
cordon  composé  de  trente  hommes  environ.  La  chaîne  était 
formée  de  qmtn,  cinq,  ou  six  cordons.  A  la  suite  de  cette 
«péntiont  te  condamnés,  placés  sur  delongmes  charrettes 
doB  à  doi,  étaient  dirigés  vers  le  Heu  de  leur  destination,  sous 
b  responsabilité  d'un  entrepreneur,  qui  payait  3,000  francs 
pour  chaque  évasion.  Cet  entrepreneur  formait  une  com- 
pagnie de  Tfaigt  A  trente  hommes  de  garde  à  sa  solde ,  qui 
durant  le  voyege  TeQlaientaans  relàciteanr  leaiMtennien; 
ceux-ci  gardaiôit  leurs  fers  le  }aar  et  la  nuit  Une  ordon* 
nance  du  9  décembre  is"^  .)  ■;upprimd  cette  barbare  cou- 
tume. Depuis,  les  conduuiiiti  furent  cunduiLi  au  bagne 
dans  des  voitures  cellulaires,  et  là  un  fvrremcnt  au  pied 
te  ntteebe  ion  «HléteaB  au  mouron  d'une  dialM. 


tM  RoMains  portaient MMi  «we  eux,  quand  ils  allaient 
kltpHm^  des  cAofnM  deeHnéoopour  te  prisonniers-  Ilaei 
avalent  de  fer,  d'argent ,  et  wêm  quclquerois  d'or;  ils  te 

employaient  selon  le  rattR  et  la  flij^itr  i1cs  prisonniers.  Pour 
accorder  la  lil>ert'!,  ils  n'ouvraient  pas  la  chaîne (  ils  la  bri- 
saient ou  ils  la  ooupaient  avec  une  beefae  :  te  MriieB 
étaient  ensuite  conaiifrte  eux  dieu  Laiee. 

Hab  el  te  etofuet  eenl  telndtea  dercndange  «tdn 
la  misère,  elles  acrorapagnent  aussi  l'homme  dan^  di-s  si- 
tnations  meilleures,  et  servent  même,  comme  maxques  de 
disf irii;!;- in  on  rnuniu'  orncdit'Ht ,  A  flatliT  soaVtrgueiJ  et  sa 
van  tiv  L  >  chaîne  était  chez  les  Gaulois  un  des  principaux 
orm  Fii>  [it  ^^  de  ceux  qui  avaient  le  pouvoir  et  Pautorité; 
ils  la  portaient  en  tout  tempa;  et  dans  te  combats  elle 
les  distinguait  des  simples  soldats.  PHne  met  te  chaînes 
entre  les  choses  qui  entraient  dans  la  parure  des  femmes. 
Saint  Clément  en  parle  dans  le  même  sens.  Celles  qui  étaient 
riches  en  avaient  d'or  et  d'argent;  les  autres  se  contentaient 
de  chaînes  de  corne,  dm  te  modenMi,  te  ekabuê  «al 
lervi  longtemps  mai  de  UMHNinw  de  dietinellen;  on  en 

donnait  autrefois  aux  soldats  q»ii  nviirrtt  fsit  qnclqiie  -îc- 
tion  d'éclat  dans  le  comtiat  ;  plus  lard  ,  elles  ont  ete  rem- 
placé/^ par  des  armes  d'honneur,  puis  par  des  décorations. 
La  dmine  était  aussi  la  marque  de  la  dignité  du  Inrrt  weini  à 
Londres  :  ce  oiglilnt  la  conservait  mamn  aprte  «n  eoill 
de  fonctions,  en  souvenir  de  l'autorité  q«1l  avait  exercée. 
On  appelait  en  France  huUsier  à  la  chaîne  on  huissier  du 
conseil  iiri\é  du  roi ,  qui  avait  la  charge  de  transmettre  ses 
ordres,  et  qui  était  tenu ,  dans  rexercioe  de  ses  fonctions, 
de  porter  an  poignet  une  chaîne  dVir  que  tepnmten  Mn> 
laine  portèraiA  d'aiiaid  antonr  du  «oo.  L'usage  de  cette 
chaîne  a'eet  tamnla  nui  hriiden  de  la  diambre  do  roi , 
de  I  I  ri  irir-,  des  princes,  des  chambres  législatives  et  des 
difRrenu  ministères,  qui  en  portent ,  ainsi  que  les  bedeaux 
de  nos  églises,  soit  en  argent,  soit  en  acier,  dans  l'exereta» 
de  leurs  fonctions;  à  cei  chitnei  a^attadie  ptaMt^aw- 
Joardlittl,  connue  on  le  volt,  ndée  d'un  eente 
espèce  de  servitude  que  celle  de  distinction  et 
dont  elles  ont  clé  la  marque  dans  l'origine. 

Quant  aux  chaînes  d'or,  d'argent,  rt  m  itières  prr'cicu- 
ses  dont  les  femmes  de  l'antiquité  aimaient  à  se  parer,  dte 
ont  passé  à  nos  socit^tés  modernes ,  et  l'art  de  la  " 
continue  à  en  fiibriquer  de  toutes  sortes.  D'ingénieuses  i 
chines  ont  été  inventées  pour  te  fkire  pins  facilement  : 

miDe  def-in-;,  mille  repli»  ont  été  irniKine-  pour  fïi>nner 
aux  chaînons  des  fonues  nouvdies  sans  ôter  à  leur  solidité, 
et  quelques-unes  défieraient  la  force  d'un  athlète.  Elka  i 
vent  «rdinaireoMOt  à  porter  um  WMln,! 
honunea  en  meUent  égalenteot,  mais  an 
vont  aujourd'hui  qnc  de  la  boutonnkVe  à  la  poche  du  gilet. 
L'ancien  jaseron  a  fait  place  à  d'autres  formn  que  k  mode 
cliangC  chaqu  ■  .innn-. 

On  a  étendu,  par  analogie,  le  mot  chata»  à  plusioore 
travaux  luaBudi  due  taquels  on  dgp»  «■  «n  taHi  «au 

suite  d'anneaux  ;  et  ce  mot  est  devenu  un  terme  de  tisse- 
rand, commun  k  tons  les  ouvrier.^  qui  oordissent  le  fd ,  la 
laine,  le  lin,  Ir'  l  '-'t'Hi,  ie  crin,  1l1  i<_tîe  ,  etc_  11*,  fippellpnt 
ainsi  la  partie  de  ces  matières  tendues  &ur  les  ensuples,  dés- 
tribuée  entre  te  dents  do  peigne  et  divisée  en  poilioM  qui 
sebaieent,  se  lèvent,  a»  craiiMity  et  ambrassent  une  autre 
partie  des  matières  qui  entrent  dans  la  ftbdque  des  Bémes 
ouvrages  et  qu'on  îipf  t'lie  l.i  tnimr. 

Far  suite  de  la  même  analogie ,  on  appelle  chaint  la 
réunion  de  ptaalennperMNUMa  qui  se  donnent  la  main  pour 
un  mviilfioaunun  on  pour  prendre  le  divoilisaenient  de  la 
danw.  ïm  tndivtdua  querhumanHé,  le  iMe  eu  qudqocAilf 
une  Indiscrète  et  .stérili^  curiosité  appellent  sur  Ir  (l  éAfre 
d'uu  incendie,  sont  ordinairament requis  de  Jaire  la  etiaine 
pour  aider  à  transmettre  de  main  en  main,  jusqu'en  fo^er 

mémo  de  lloceodie*  te  aeconrat  et  ydncipalenent  l'eau 
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f;iic  S'nn  va  pulspr  îi  h  spïirrf  !a  plus  proche.  Dans  nos  fîtes, 
(lurtout  à  la  campagne ,  après  les  traraux  de.  la  moisson  mi 
de  la  vendange ,  on  se  réunit  le  soir  pour  danser  en  rond 
Mr  Iliertw,  ea  teoaat  «ae  tongoe  «bitae  ,  vingt  fob  io- 

fi  i!i<  li^';' ,  '■in  fr  rme  aussi  diverses  chaînes,  en  se  donnant 
lii  luaii,  sunl  j  our  tourner  en  rond,  ce  que  l'on  nomme 
la  grande  chatne,  soit  pour  traverser  et  chan)?er  siiccessi 
vemeat  de  place,  en  pratiquant  la  chaîne  des  dames,  ou  U 
dUbt*  mjtaise ,  simple  ou  double.  Cette  dernière  est  ainsi 
appelle  parte  qo'eile  a  été  eaopnuitée  à  no«  Toisins  d'ootre- 
mer,  qui  i'emf^dent  dans  leur*  danses  appelées  colonnes. 

FXans  l'ancienne  juri^r,ii!ence,  on  nonumit  c'if^f'i"  \mc 
aorte  de  pot  de  vin  ou  additioA  de  prix  stipulée  par  une 
teHMkrMia'eUe  vendait  naepiO|MfMlé  MdÔlMlt  MlCoa- 
Mtletnent  à  une  veote  âdte  pir  miibmI. 

Cb  pbj'siqne,  on  «omtne  cAofiie  éUieMqw  nue  mite  4e 
fiTM.riMi  ^  s.-  tlmnciil  par  la  main,  ou  qui  5ont  mises 
en  tAiUMiiUiiK^Uùii  i^iif  un  uorpâ  intermMiaire  pour  rmsvoir 
toutes  en  même  temps  la  commotion  électrique. 

Ao  figué,  MM  travrons  encore  leiM  dtaittê  «oaplojé 
dan»  mCmiIs  dketeoMliMeaet  delMMllonif  tHtttdaas 
le  ^ns  de  liens  ou  d'entraves ,  tantâl  mG  fteMplioa  de 
i^iiite  ou  continuation  dans  les  choiS4?^. 

Dans  lo  premier  sens,  cfiaiiies  se  dit  au  moral  des  cnga- 
geaieats,  de*  tkiaoos  ou  des  «ttactieiDents  des  sens  et  de 
reipftt,  4e  U  senFilndefll  de  l'e«dan«e  «fe  l'en  «t  r^uit, 
soit  par  \en  passions,  toit  par  nnr  force  on  une  puissance 
supérieure.  I^s  amants,  tout  en  ^  ■  i  laipnant  de  hwrs  chaî- 
nes, h  ^  i  i>ii>|'l:iiM'rit ,  jiaici'  'iii'i'l''  -  ^nt  volontaires;  Vidé' 
ipi'il  ne  dépcuil  que  d  eux  lit  U  >  i Kiiqire,  les  leur  rend  plus 
Uglna.  n  n'en  est  pas  ainsi  des  chaînes  de  thymen  ou  du 
«orloye,  qai,t4MitiMMU)nbles  qoYlles  sont,  obligeai  à  on 
■Hadwmwnt  néeewair».  Sans  le  droit,  la  sodélé  serait  eoo« 

finuelleraent  cxi"!  i  voir  le  fait  ili  truit  pir  le  fait  ,  et  son 
cutteace,  son  re|>oi»,  mis  cliaqtiu  jour  en  question.  Leà 
panpln  a»ez  peu  éclaip-s  pour  m;  pas  reconnaître  cette 
vMUfMMaeseaiijefniideteiu'  booheur  pour  ymlerindir- 
Jlbenb,  oh  Wen  asset  l^ers  pour  la  nsaUn  en  oolili,  tra 
vailler.l  eiix  mêmes  à  se  fors»--r  des  chaînes,  et  l'on  voit  sou- 
vent uue  luftie  tl'entre  eux  prèlor  les  mains  à  subjuguer 
l'autre.  Ne  devraient-ils  pas ,  au  contraire ,  s'entr'aider,  se 
liguer  contre  tes  projets  Uberticidts  de  quelques  ambitieux , 
ta  lappefcr  que  tons  tes  hommes  «ont  frirea  ti  qu'ils  sont 
liés  entre  coi  par  une  chaîne  naturelle  :  le  besoin  qn'ils  ont 
les  uns  «les  autres?  Quant  aux  chaines  du  monde,  on  sem- 
ble, m  lu  11  ili  (  lu  rcbcr  <i  ii*  i  I  -t  i  vouloir  en  aujKuenter 
«Bcore  le  poids  par  rctiquvtte,  ia  tierté ,  la  mofigue,  le  dé- 
fenldacaâlmoe  et  de  firanclii>*',  et  mille  petits  «ImImIm  que 
tes  Wmww  sont  toujours  n  ingéaieus  à  créar,  «mum  s'il 
B*7  arait  pas  id  bas  assez  d'obstacles  oalnnlt  an  Imihenr. 
ri<i-  Mrnnt  ii!  l- ^  n  -i-  .1  li  ^  il-sirs  immodérés,  dont 
nuu»  «K/iitiiiea  iniit-  p\kii>  OU  ittuiua  cadavcs,  quand  nous  de- 
vri/)ns  apprendre  à  leur  commander. 

I>aM  l0  anooml  sens»  ehaùu  se  dit  de  la  continuité  uu 
&tm  longae  «site  de  cboses  qui  se  siiceMmt  m»  tater- 

v.ÙM  - .  (1  l'ii  srnrhlriit  jitVs  entre  fllt^s  fomme  les  anacau\ 
qui  luiuitut  univ  i.ii.tiiie  malériellc.  On  tlil  la  chaîne  des 
êtres,  des  évcnemenls ,  (/r-^  jours ,  des  anndes ,  des  siècles , 
éM/atU,  é»  Uites,  des  raisonnements.  Dans  le  même 
MBS,  Ml  ifpeOe-duifiwune  suite  de  notes  ou  de  commen- 
taires abr^s  et  liés  ensemble  sur  le*  livres  de  rÉcHtnre , 
principalement  des  Pères  de  i  L^iisc  grecque,  comme  l'OBUTre 
d  Origène,  ou  une  collection  <ic  tous  Ses  auteurs  qui  ûÊÊt  tra- 
vaiUé  aur  quelques-uns  des  livres  de  l'Ecriture. 

Oé  appelle  aussi  chaîne  des  êtres  créés  cette  gradation 
d'êtres  qui  s'élève  depuis  le  plus  léger  atome  jusqu'à  r£ti« 
Supràmc,  et  qui,  en  frappant  l'^prît  d^miratlon ,  attnte 
Il  jfâÊÊÊÊO»  (I  lâ  ia|MM  inttlUes     l'autcnr  des  mondes. 


—  GBAm  8s 

CHAInES  de  montagnes.  Il  exi'te  (îans  la 
nature  d»  ehaina  de  nututagnes,  de  rocs  et  Ir  rochers, 
qui  offrent,  soit  sur  la  terre,  soit  sous  la  mer,  mu:  stnteih 
remparts  naturds,  dont  la  formation  «M  Tol^t  de  diveiMi 
hypothèaM  de  U  part  des  géologues.  Lh  montagnes,  dit 
^Im,  sont  isolées  ou  asaembléesen  c/usines,  groupes,  on 
systèmes.  Une  chaîne  peut  être  définie  :  une  suite  de 

montagnes  ddnt  la  hi'=f  se  tnuche;  un  groupe  est  Punion 

de  piusiears  chaînes,  et  un  «y<<éme  l'enseoDUo  de  pla-  ' 
sieurs  groupes.  Le  point  où  des  chaînes  de  aanota^NB  M 
réunissent  s'appdlle  nceud.  Indépendanuneot  de  ces  deirx 
grandes  diristens  des  montagnes,  il  eiiste  des  groupes  de 
.  j^liisieur».  clialiius  irrt'milî'Tf'S  ,  qui  senihlent  ne  SUivri"'  au- 
cun ordre  dans  leur  direction ,  et  dont  aucune  ne  peut  itre 
regardée  comme  la  ehaine  principale  :  on  peut  iMiger  dnt 
Mtte  classe  les  montagnes  de  la  Perse.  On  regvdeflaniM 
dlafne  frmap'ile  d'un  groupe  ou  d'un  système  de  iiMifll|ft> 
gnes  oelie  des  revers  au  des  f>oinls  ciiluiinants  de  laqueUt 
dérivent  les  grands  cours  d'eau,  considères  relativement  à 
un  grand  réserroir,  tel  que  l'Océan ,  les  méditerranées.  Lh 
dem  i^bmIm  iaoes  d'une  chaîne  ntindpnie,  dlm  lîlwtiwn^ 
dHn  cooli^fort ,  de.,  sont  appcMS  verwMfv ,  JUotu  os 
revers.  Par  chaînon,  enUiranchement ,  ou  chaîne  secoM- 
rfalre, on  entend  une  série  irréj^alière,  mais  asseï  suivie,  de 
liautcurs.qui,  se  détacl mt  de  ta  chaîne  principale,  prend, 
à  plus  ou  moins  de  distance  de  son  point  de  départ,  une 
direction  tendut  an  paralMUsme,  et  formant  de  grandes  val* 
lées  longitudinales,  ou  légèrement  inclinées  sur  l'axe  de  la 
cbslne  :  k  cet  éfisrd  on  peut  citer  les  Apennins.  Le  eoii> 
Irc-i'orl  ne  diffère  du  cliainon  qu'en  ce  qu'il  a  iiidïus  dt- 
tcndue  ;  que  sa  direction,  par  npport  à  l'aie  de  la  cbatoc^ 
s'approche  plus  de  la  pcqwBdhdalrojqnll  n'acompagiM«t 
n'tBMMiie  y  jH"*"*  —  V"^  ^tan,  et  qiA  m 
lenHkM  cfdbHficnwnt  cb  ^'alwisnBt  dana  vnn  TiHée  ton- 
gttudinalo,  un  rl'tme  manière  abrupte  sur  la  céte.  Lm  sob- 
dÏTlstons  latérales  ou  terminales  des  chaînons  et  des  contre- 
forts  qui  ont  quelque  étendue  et  qui  forment  le»  vallons 
de  vaMe  piteeipale,  aa  nomment  rameaux.  Ceax-d,  à 
leortoor,  se  subdivisent  en  ooiUnet,  entre  iesqueilM  se  troa» 
vent  les  sources  des  roisscaux. 

Pour  les  chaînes  hydrographiqxtes,  voyez  Bassw. 

CIIAInETTF;  ,  l'i'iite  chaîne.  I.eâ  éperonnir r-;  n|i|>el'enl 
ainsi  deux  petitesct  iim  s  |  lacées  dans  le  bas  d'na  mors pour 
en  contenir  les  brandies  lesempédierdet'éCMltrraiMdo 
l'autre;  les  bowràieta,  làpnfttedaliinMiidMClievanx  de 
c^rros»?  qui  sert  k  ioalenir  la  fbmaa  et  I  tereenler.  Les  pas- 
sementiers et  \>"-  ruliaaiers  donnent  le  même  nom  à  une  es- 
pèce de  tissu  de  soie  qu'on  fait  courir  sur  toute  la  t£le  de  la 
frange,  etles  brodeurs  nomment  point  de  chaînette  une  es- 
pèeed'ornement  ooonBt,«iai  Carme  une  aorte  de  lacs  continu. 

En  géométrie,  la  dtàbttiU  «et  la  MffM  courbe  forméa 
par  une  corde  parfaitement  flexible ,  qui ,  suspendue  à  deux 
points  fixes,  est  abandonnée  à  la  «mie  sctioo  de  U  |ie$an- 
leur.  On  démonln  mathématiquement  (|u'une  voûte  dont 
le  profil  représente  une  chaînette  ne  doit  pas  avoir  de  pous- 
sée. Lm  aNlÎHectes  font  souvent  usage  de  ces  sodea  de 
voiHes  pour  soustrairp;  1m  plitM>baodM  an  poids  dM  mm 
ou  des  parties  des  entablements  qui  sont  au-dessus. 

CH  \f\0\,  .intjfau  d'une  chaIn  p  On  applique  aussi 
ce  nom  ,  en  géographie ,  à  certaines  partit!»  des  chaînes 
de  montagnes. 

CD  AIR  (du  laUn  eorv).  Ce  nom,  trèf-ueitè  dans  le  lan> 
gage  usuel ,  signifie ,  dana  aon  aens  propre  toplMiIgMii su» 
substance  n)olle  et  sanguine  qui  est  entre  la  peau  et  les  m 
d'un  animal.  Lorsque  cette  substance  est  considérée  sous  le 
rapport  de  la  faculté  de  nouirir  et  faire  vivre  lesanimans 
«nii  s'en  servaDt  conune  aliments ,  elle  est  sponjme  du  met 
vi«nrf«.  La  viande  cal  eeaiidMapar  Im  flyiolegistes 
comm«  un  des  meilleurs  altaMltai  dPofc  lo  plOVMbo  :  1« 
ckair  nourril  la  chair. 
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CHAIR 


En  termes  de  Unaenr  at  de  mégM«t  <^Aâir  Mgnifie  te 
oMé  de  bpeaa  qui  toucliait  les  amtdm  de  ranimai ,  et  où 
l'«B«Toitd«|^ortiaB«phisou  iiioiMfl|teoiH  et«4iiéKatfls 
u  dame;  PMrtri  eOU  t^vpptikjlewr. 

SI ,  dan»  lp  langage  vulgaire ,  on  di<^tinpue  le  plus  s4)UTcnt 
\»  chair  ou  substance  des  muscleK,on  réunit  au!>^i  quelque- 
fois sous  ce  nom  toutes  les  parties  molles  des  corps  on^is4-s, 
to»tTégèlMi>yi'MiillMOT.  CA<iir,«MMid<iiét  comme  «liment, 
M  ÂwtMinâitt  il  dw  ;  escufle  s  ce  brocAe/ a /a 

dMr/ume;  la  chair  du  vielon ,  de  la  pfche,  des  cham- 
plfflÛHtt,  de  certaines  racines.  Ce  nom  sVmploit:  aussi 
COtairvG  synonyuic  <le  peau,  teint  d'une  pt^rsonnc  :  atvir  hi 
chair  douce,  rude,  blanche,  noir»}  chair  poUUe,  c'cst-4- 
din  faîne  et  délicate.  En  terme»  d»  fiMUfiMMBurie,  oa  dit  Ure 
Um  à  la  dWiJf,  ao  liwi  de  diMMrwBcaidwir  ;  cet  oiseau 
eif  MeM  à  ta  cAofr.  /fUn  ni  ehair  ni  poUton  «igoifie 
proverbiakiiiunt  n  l'iro  bon  à  nen,onètndâfafn|)poâlion 
aobigué,  n'ea)bra»âcr  aucun  parti. 

Os  dMié  le  nom  de  eJuir  de  poule  à  cet  état  de  la 
penn  qri  ■wnwi|mne  le  frition,  eorte  d'horripiiation 
diM  liqadie  Iwlbe  pBatx  teoiUe  goolU ,  donnant  à 
bpoau  l'aspèetnigneux  de  répidennc  d'une  volaille  plumée. 

tn  analoinie  et  en  physiologif ,  on  ne  confond  plus  de  nos 
jours  \icfi(iir  propu'infiil  dit*-,  ou  le  li&su  dts*  nuisi  les,  avec 
louteelet  autres  partie»  molles  des  animaux.  La  chair  nius- 
cnlaire,  h  nmcliMnie,letfHnclianni,  n'eii-stcnt  que  dans 
les  animaux.  En  outre  des  matériaux  nécessaires  pour  ali- 
menter tontes  les  sécréii(»is  et  les  direrses  nutrition  k  de 
lous  les  tissus  non  charnus,  le  sang  contient  cettr  .sul>- 
staoce  que  les  diimistes  désignent  sous  le  nom  de/ibrinc , 
etfMhapbyHologistes  rc^rdent  comme  doTantétrc  mise 
m  wmn  pour  la  lépantion  daa  diain  mniculairea.  Celte 
inbitaaeennlrMte  dMthm  dianuB  ert  suaoeptible  de  ae 

coaguler  dans  li's  valss<'aii\pt  d'y  former  di^concre'tions  (ibri- 
neu-ses  :  tY•^t  iiourquoi  Bordt  ii  avait  noimné  le  sang  chair 
coulante. 

lia  (iMH  chamUf  ou  la  chair  des  moacks,  qui  sont  iesor- 
gHwaeeMidaMlei  monfeawntidetnmMiea,  est  un  as- 
semblage de  fibres  primItiTes  microscopiqai» ,  réunies  en 
fascicules,  ou  fibres  secondaires,  formant  eux-mêmes  deji 
faisciauv  plus  tonsidërabU's.  l^irsque  ces  lai'-iciux  oui 
revêtu  une  forme  déterminée,  qui  les  distingue  ile&  parties 
voiiîneB,  et  m»!  teminéa  pirdei  fibres  teiuiineuses  pour 
almplanter  anrdea  «pnea  aolidea,  on  leur  donne  le  nom 
de  corps  charma  des  mnaelea.  On  doit  donc  distinguer  et 
di/Térencier  k  tissu  chaniu ,  qui  est  formé  d'une  Mule  sorte 
de  libref',  et  ne  pas  le  confondre  avec  le  tissu  vut.H  ulaire, 
qui  résulte  de  la  combinaison  du  tissu  cLaruu  et  du  tissu 
IcodbMMJK»  vnae  tfaMConne  daoa  quelques  pointa  en  car> 
tlltpi  etenoa,  et  i^aaaode  arec  des  membranes  syno- 
Tlale<  propres  à  favoriser  les  grands  mouvements. 

La  Jibre  charnue  est  l'élément  contractile;  on  la  'iivtin^ue 
de  la  fibre pulpeme  ou  nerveuse,  qui  M-rt  a  l.i  iii:iniii-,t,i- 
tiondea  phénomènes  de  sensibilité  cl  d  incitation,  et  d'une 
antre  auManoe, qui,  penistaut  i  iMat  de  glu,  est  l'agent  es- 
sentiel de  la  niÂriUon,  et  forme  les  tissua  cellulaires,  ou 
qui ,  se  condensant  de  pKis  en  plus ,  se  tramfonne  en  UUai 
durs  ou  scléreux,  destinés  à  la  protection.  La  cluiir  mus- 
culaire ,  obéissant  k  l'irritation  produite  par  la  pul|)e  ner- 
veme,  et  agissant  sur  les  antres  parties,  aoit  fluides,  soit 
eoUdea,  qui  solNMent  m»  action,  eat  donc  m  aftnt  pui»- 
auldani  h  weidfcrtatlen de»  phtoonèMe  delà  «féal- 
aMle;  niai<i  cet  agent  est  toujours  subordeoBé  à  Unaerfa» 
tion,  soit  instinctive,  soit  intelligente. 

En  morale  comme  en  plijsioli»;;ie ,  la  chair  est  toujours 
soumise  à  la  puiiunce  nerveuse  et  à  la  force  animatrice,  qui 
peut  eh  acerattie  et  enexalter  l'action  à  un  trtt-liant degré. 
La  chair  est  fagent  matériel  indispensable  dela>breemw- 
€ulairt  ou  Ueomotrice  ;  elle  se  induit  à  l'extéricnrpar  dca 

I  en  MMMMS»  Soa 


actes,  quoique  très-variés,  se  réduisent  toujours  a  deux 
grands  résultats  :  détruire  et  construire.  >fais  le  tiiae 
cbaranert  adapté  danaréogaemie  animale  àiona  k»  dapii 
de  meomnenta,  à  imprineram  ÀvciMapardM  aoDdiioi 

fliiidei,  pour  la  formation  des  êtres,  l'enlrelien  de  la  vie, 
et  toutes  les  nianifestations  de  l'industrie  des  animaux.  Ainsi, 
pour  les  mouvements  plus  volontaires,  les  plus  remar* 
quablea  par  leur  énergie  et  leur  intensité,  de  mAneq^  pow 
leamottftaMnUinalbMilifconiMmoinsvolontaireaelImplM 
(drocurs,  il  a  bien  fallu  une  grande  variété  de  tissos  moteurs, 
les  uns  durs,  rendus  élastiques  par  PelTet  de  la  texture,  les 
aulii-s  d'une  substance  chanme  ou  ti  une  \  hair  dense,  jaune, 
élastique  et  non  contractile,  et  d'autres  encore  d'une  naie 
chair  molle,  mais  très-contractile  et  également  dente  dfé» 
lastiutéi  il  a  liiapJfoUu  que  oea  traiafBnn»  detimna  Boleeqi 
qui  se  eomUneat  hannodqocnent  dans  ha  divers  appa- 
reils organiques  de  l'homme  et  des  animaux  ,  offrissent  toutes 
les  nuana-s  de  la  texture  qui  leur  est  propre,  et  que  la  libre 
citarnue  présentât  toutes  l«s  modifications  de  cooiistanoe, 
de  moUease,,de  condensation  néoeaMirea;  U  #  &Ila««^, 
que  perteot  la  diair,  è  diven  dapéa  de  ooBbMlfllté  et  dV- 
la.sticité,  s'auociit  à  des  oigHM»  aalidaa  «l  )lw  M  mip 

élastiques  à  leur  manière. 

Un  palhol(>i;if ,  on  ilonne  le  nom  de  bourgeons  chamus 
aux  vêgi^^tations  cellulo-vasculaires  qui  s'élèvent  de  lasudace 
des  plaies  et  des  ulcères  :  lorsque  ces  bourgeons  s'al&issent 
et  aecondenaanl,  ils  forment  la  cicatrice;  lorsqu'ils  se  pré* 
sentent  août  divers  B.spert8,  on  dit  que  les  chairs  sont  roo- 
SC-s,  grenues,  blafanle- ,  lonyueuses,  etc.;  enfin,  lorsqu'ils 
lurment  une  tumeur  considérable,  on  l'appelle  excroiifonce 
de  choir;  mais  ce  n'est  toujouit  qnte  tissu  ceUulo-vaact* 
lairaplua  on  moina  infiltré  de  sucs  concrète.  L.LaeMBir.. 

Les  pytbagorief ens  ne  mangeaient  point  ta  eJkôfr  dâ 

animaux.  Le  seul  doute  qu'il  y  ait  sur  ce  fait  ne  ronreme 
que  le  plus  ou  le  muiu'i  de  gi^ix  ralite  de  la  di-feiue.  U  y  en 
a  qui  prétendent  qu'elle  ne  conrenuiit  que  les  (^)yttiagoridas 
par/ttUSt  ceux  qui,  a'étant  élevés  au  plus  auUUme  degré di 
la  tbéorie ,  éldent  eompWa  an  nombra  dea  dhclptea  tfaof^- 
ri^ues;  d'autres  ajoutent  quil  était  m^me  prrmis.  en  s*> 
reté  de  conscience,  à  ces  derniers  de  touclicr  quelquefois 
il  la  ihair  dts  anim.uu  «^k  riliés.  Sénètjue  douuc  pour  raison 
de  ce  scrupule  des  pytliagondeos  que,  les  Ames  circuiaot 
sans  cesse  d'un  corps  dans  un  autre,  oea  pbilcwe|iliei  en^ 
gnaient^ne  PAmede  quelqueiHma  deleur»  parents  ne  leur 
fembit  sons  h  dent  eîa  ae  hMaidalnt  à  manger  de  ht  chair 
de--  .'iiiiuiaux. 

Un  sait  que  certains  peuples  sauvages  n'ont  aucune  répn- 
gnaneepour  la citair  humaine;  que  ces  anthropophages 
ae  nomtritaentdcaciInaineiaeondamnéaàlamortetdcaïKi- 
aenniere  qnUa  Ibot;  qnaeeaeanntbalea  mangent  nlnw 

leurs  amis  qui  ont  éÛ  toéa  à  la  guerre,  et  qu'ils  vont  jusqu'^ 
mander  leurs  pères  quand  fis  sont  vieux  ,  s'imaginant  |)ar  lA 
leur  li'iiiijiniier  Ihmuiomii  mieux  leur  amour  et  leur  respect 
qu'eu  les  laissant  mourir  et  qu'en  les  inhumant.  Ces  barbares 
croient  que  tcor  corps  est  un  tombeau  beancoop  plus  be- 
norable  pour  eux  que  le  sein  de  h  terre ,  et  quil  vaut  mien 
que  U  chair  des  pères  serve  d'alhnent  aux  enfants  que  d'être 
la  pâture  des  vers. 

Les  Hébreux  n'usaient  point  de  la  chair  de  certains  ani- 
maux, parce  qu'ils  la  croyaient  hnpure.  Les  catholiques  s'abe* 
tiennent  de  la  cbair  des  animaux  teneaties  et  voiatika  au 
JoM  de  jeAne,  pendnrt  le  carême^  eltai  lU»  par  ea- 
: 


dit  un  eommandemenf  dePtgHae.  SainIPnl  aoos  apprend 

que  plusieurs  fidèles  se  faisaient  scrupule  de  manger  de  la 
oliair  des  animaux  consacrés  aux  idoles;  mai»  il  nons  ap- 
piOMl  «HaiqiMto«ilealpwàeMiq«leoatpiif»,«tanali 
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royaume  de  Diea  ne  coitHiste  pas  âuis  U  Mltawiiteu 
te  cImmx  «Ira  viandes  oi  des  boissons. 

Qiti  nmts  dmamra  sa  chair,  e^fin  que  nout  la  dépo' 
rkmf  éiMBt  les  «nmayi  «t  ndn*  les  domitiqaes  de 
l^btetndiiirftoe.  LeftilBiik4Kà  loaMr  tCeusqui 
me  veulent  perdre  sont  prêt  de  fimdn  svr  moi,  eomme 
pour  me  manger  tout  vivant.  Faut-il  en  eondure  que  la 
coutetnede  manger  de  la  cbatr  bunalne  n'était  pas  inconnue 
datHilKei»,«iwveirlàqa*iiii»«LFn«tftii  figute^ela 
ImAh  te  flm  eoMer  LMfenr  dv  VvM  *  In  SOftm  lé- 
proche  fnrmrfk'mwt  niix  Chanâin<!«ns  d'avoir  mangé  des  eo- 
trailies  d'Uùiiiax'i..  Oii  trouve  dans  l'Histoire  Sainte  et  d*ns 
c«lle  de  Josèphe  quelques  exemples  de  cette  barbarie  Jé- 
réoite  meiiaoe  les  babilauts  de  Jérusalem  de  les  réduire  à 
une  telle  extrémité  qu'Us  s^^ront  contraints  ■!■■(!>■  Il 
eAAfr  de  leurs  eoÛBits  et  orile  de  leurs  ands.  Ce  prepliète , 
dans  ses  Lamentations,  nous  apprend  que  la  chose  arriva 
i^rr-  i  liTcment.  l.cmfai  ■  fait  mi  reproduit  dans  f.zécliiel.  Jo- 
sèpbe  raconte  i'ex^npie  d'une  paretUe  inhumaiiité  exercée 
pv  vae  mère  sur  son  flk  pndwt  teikr  rfdgkda  Mn- 
MlMi  ptr  kftlUaiaim. 

lA  nMl  tlMr,  &ut  rtoilluie,  se  praitf  iSMn'nélfM-' 
rente  sens;  il  s€pren<t  pour  i'iionime  vivniilet  même  pour 
tous  les  aoïDiAux  en  général.  Nous  sommes  ix^e  chair  et 
vos  os,  la  efiair  de  votre  chair  et  les  ot  de  vos  os,  sont  aa- 
tart  djW|iiwnfam  ftiniHèM  dont  w  Mit  rÉcritnra  pour 
wn^iÉf  Mi'tMirenté ,  la  Mmb  ùb  tt8§  et  de  Is  dialr.  Mea 
y  dit  aussi  :  La  fin  de  toute  chair  est  arriv'r  f*v  77?i  pré- 
sence i  car  je  suis  résolu  de  faire  porir  tout  ce  qui  a  vie. 
Faites  entrer  dans  Farche  de  toute  chair;  c'est-à-dire  des 
aalaianx  de  toutes  les  espèces.  £t  oioore  :  Tniie  chair 
uiMt  eorrompu  lu  MiSfCle.}  JMiM  eiprtt  ne  demeurera 
phu  dans  f  homme,  parce  q^it  est  chair.  La  chair  se  prend 
aosu  pour  une  chose  opposée  à  Pesprit  ;  Fioriture  dH  :  «  La 
rlmir  a  des  désirs  contraires  iceux  de  l'osprit,  et  l'i  i  rit  <  i 
a  de  cootraireâ  à  ceux  de  la  chair.....  Couilui»«»-vous  selon 

Peipri^  <t  Vous  n'accomplirez  pas  les  désirs  de  la  d»air  

"hm  aomw  de  1»  Cluir  sont  la  fonlcalic»|,  llmpanité,  la 
dliaoluBoti ,  rlMIIrie,  fes  empobNimenents ,  les  Mmitiés , 

lusialousit  .  1is  hérésies        I>es  fruits  de  l'esprit,  au  c ofi 

traire ,  sont  la  charité,  la  joie,  la  j>aix,  la  patience,  riiuiua- 
nité  ,  la  bonté,  la  douceur,  etc.  <•  L'esprit  e^t  prompt  et  la 
ebiir  «it  ftttle,  a  dit  te  Christ  hii-nidine.  L'oeuvre  de  la 
diàkr,  «a  Yœtnt*  de  cMi*  se  prend  quelquefois  peur  la 
conjonction  charnelle  ;  le  péché  de  la  chair  pour  le  péch<^ 
d'impureté.  L'Écrituredit  encore  qu'il  faut  ■^cntciliersacAoir 
avec  sa  concupiscence ,  ne  ["uni  accomplir  les  désirs  de  la 
chair.  >  Elle  distingue  les  Juifs  selon  la  chair  et  les  Juif» 
téhn  Vesprit;  enfla  la  sagesse  de  la  chair,  la  prudence 
de  la  thttir,raiçtaHoti,k»/aibtesses ,  lee  it^lrmUés,\e 
démon  de  la  chair  etc.,  sont  des  expressiom  Aoniiiéres  à 
l'Écriture  et  à  la  théologie.  J(^us  Christ  dit  aussi*  apô- 
tres ,  en  faisant  la  Pàque  avec  eux  :  •  Manger  ,  car  ceci  est 
tathatrâtmnthMtf^feiictrceciestlesany  de  mon 
tatst  »  <t  «M  pmlM  MWt  b  iMM  di  Miuamt  de 

cliiir.  pour  purifier  et  sauver  le  monde.  Le  jour  du  jugement 
dernier  verra  ta  résurrection  de  la  chair,  c'est-à-dire  la  ré- 
«mraction  du  corps  de  HioiiiM;  ipant  à  son  âme ,  on  sait 
qu'dteesttiiiawrtctle.  Edme  HÈujkV. 

Vlé»  td  K'dbMiidMie  a  pour  prideipe  de  eriicifler,  de 
mortifier,  de  mater  facAair,  p  inr  -Miu\fr  l'ç^prH  ,  certain  ■ 
novateurs  ont  i>ens<5  que  dans  hw.u  des  cja  €«;  jiriuci[ie  allait 
contre  le  but  de  la  création,  et  que  l esprit  ny  lri«u\  rr  ui 
pe»  plus  mai  si  la  chair  avait  moins  à  souifrir.  Queique»- 
BBSOot  nême  tenté  h  réhabilitation  de  la  c*«l^.fiitoafr 
H      p^ynSte  garde  de  tomber  dans  l'excès. 

l.a  repr  ésentation  des  chaii-s  est  on  des  objets  les  plus 
Importants  dans  la  ]m  ituit'.  t  <^  i1i  iir>  ont  susceptibles 
dîne  ioftaité  deftadaltoa»,  de  &oe«ses  et  deloM,  cev" 
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une  Rrande  étude  de  la  nature  et  une  grande  légèreté 
de  pinceau.  Le  Corrége,  Le  Guide,  Van  D  jck,  Rubene. 
Le  Titien,  l/AlbAM  ont  Mrloal«mM  à  pdadra  lee 
chaira  (voyez  C*Munoii). 

CHAIRE  (du  grée  «aJUpa),  sli^e  élevé  arec  une  de- 
vantuTi'  MU  !a;iil>ris,  A  l.siitnir  ij'a|ipui,  lir  Ii^jit'^'  rmidr,  r.ar- 
rée,  ou  a  pans  coupés,  <>à  l'on  uioote  par  un  escalier,  et  qui 
est  d'usage  dans  les  lieux  d'eiise^ement,  tds  que  les 
éooki,iMMlieigee»9tdui  «HdlMMhOÉelles  eenflotde 
Mbcneairt  pfMlMleai*.  Ue  éhilre»  de  h  première  espèce 
se  font  ordln&irfTnmt  m  tnenuiserie ,  (-1  ne  oiniHirfi  jil  .,u- 
cun  ornement.  Les  ctiaires  d'égli»e  iluiveut,  ainsi  que  tes 
pr^céilentas,  leur  origine  à  la  nécessité  d'^taausser  l'on^ 
teur,  et  de  le  bira  domia«t  sur  l'aMinblée  qui  l'écoulé. 
Lee  lOT|i1nn  dm  fflrew  nf  in  ffimMiUi  m  mliinleul  ilmi 
qui  ressemblât  à  une  chaire,  parce  que  le  senfcc  âr  Irnrs 
prêtres  ne  consistait  qu'en  cériémonies  et  à^sk^  lob^rsaucG 
des  rites  sacrés.  L'«isa;.e  ii<  s  <  li  lires  dans  les  églises  des 
dirôben*  parait  vaur  du  banc  élevé ,  sur  lequel  les  rabbins 
des  juifi sont  assis  dans  leortsyaegDgnes  denièreun  bureau; 
et  dMB  lloifa^  eUsi  ae  pimiMMl  amir  «M  fee  dee  tri  bw 
eeneeertee  i  la  leehire  des  llfiee  Merée.  Daas  la  suite,  ces 

f.lirifrr:.  ni-'  servaient  rju'au  dftit  des  liarangwr-^  sai  rées,  et 
on  eu  plaça  une  dans  chaque  é^iae,  au  milieu  de  rauditoire; 
c'est  de  là  que  l'art  de  l'orateur  qui  débite  ses  sermons  a 
été  appelé  étofmnm  rie  te  «Mr*.  Lee  Mciennes  obaliae 
éiatair«Mi*ede«MIÉMwlrilNNH%af«eiu  pupitre  et«n 

siège;  dans  plusieurs  anciennes  i^f!;lises  âc  Ttorw.  cm  on  voit 
en  marbre,  et  sans  aucun  cmiriJuncinciU.  BiealOl  ou  les 
éleva  sur  des  colonnes.  La  chaire  de  Saint-Laurent  à  Flo- 
rence, placée  sur  quatre  piliers,  n'offte  peint  ua  coup  d'ail 
satisfiiianrt,  web  en  admire  lee  bai  leUefceriMiéiferDe. 
naleilo  et  son  élève  Bertoido,  qui  ornent  cette  espace  de 
eoffVe  carré.  On  inoagina  ensuite  de  les  adosser  à  un  pilier 
lîc  I'('j;li-(î;  et  Benedell'i  d;i  Mayino  alla  nn^tne jusqu'à  pra- 
tiquer dans  llotérienr  d'un  piUsr  i'escaUer  de  la  chaire  dans 
réi^se  de  Sainte-Croix  à  nei«aMw  Celle  ■Miuted'aKuber 
aux  piMers  ces  tritanM,  euup—lme  Me  aneM  annportafH 
parent,  lit  qu'off  ta  eompeua  de  bois;  «Mb  eila  «Huia  en 
nif  n  i'  (Hinps  lieu  à  des  écarts  ridicules  r^Uveoient  à  la 
(omit  vi  à  la  décoration  des  chaires.  Ce  fut  alors  qu'on 
imagina  d'exécuter  au-dessnsde  la  chaire  ces  couronnements 
OQ  a^at-voix,  dont  ke  dab  d^ftoHe  avineat  été  le  modèle 
et  suggérerait  FtwIlalliMi.  IiO  tawe  la  plM  Mmre  d?kuM 
rhnin  paraît  Cire  celle  de  Ssînl  s-ilpice  à  Paris;  celle  de 
S  iiiit-Rocli  était  une  des  i  lus  icuku  juables  par  ses  dorures 
et  ses  oraetuents. 

Le  génie  de  coostmcUon  des  églises  doit  influer  sur 
oeae  dw  étalées  qu'on  y  place,  si  i  église  est  léiMfe  par 
des  nnm  sans  piliers  ni  colonnes,  la  chaire  poonAOe  eOM- 
tniire  à  demeure,  de  quelque  matière  qu'on  ta  Ibase.  81  les 
niors  de  l'église  sont  ornés  denicbirs,  c«  Ilr  in  niHieu  sera  la 
place  naturelle  qu'il  faudra  etioisir.  Les  citaires  d'une  cons- 
troctioa  inamovible  ne  conviennent  point  aux  églises  en  ar- 
OMta  «oulimN»  jar  des  piedh-dmilei  il  vani  «Blana  j  plaetr 
«ne  espèce  de  trame  dias  le  adHai  d^ne  arcade. 

A.-L.  .MfLLIV,  r)>*  '  hiJlitut. 

Parler  ev  cathedra  (  de  la  chaire  )  c'est  dc^matiser.  Le  mot 
cAaire  tient  surtout  aux  idée.^  chrétiennes.  On  dit  la  chaire 
de  stOnt  fkrrêt  ta  chair*  tymsIoAgM;  «t  toc^om  dans 
reinpM  de  ees  «sole  il  y  B  VM  Idée  d'enselgnsmeat  et  dte- 

torité.  Lors<pie  le  pape  prononce  eu  des  matière  de  croyance, 
il  erueiijne  d u  haut  de  la  chaire:  c'est  une  expression  con- 
sacrée. On  di.stingue  par  là  les  paroles  du  saint-père  qui  se 
ratlacbeotàdesobjetsqoi  ne  sont  pas  débit  é^^dlss  qui 
se  wHadxnt  à  l'enssto»w»aiii  formel  des  dipnse  detf^. 
Cette  distinction  est  essentielle.  Elle  laisse  sa  p8M|  eomme 
homme,  la  triste  participation  aux  erreurs  de  rbmnanité, 

et  elle  IntcOnstrM-,  riniimc  vicainî      Jé:,u:,-C'Iir:st,  l'aulo- 

riié  de  la  parole  de  Dieu.  La  supériorité  d«  la  cbairB  de 
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chaire^  ir<iii  il  t  ri^oi^n  ■  romme  le  pape; 
d^une  seuil'  chaire  ia  chaire  apostfdique. 

Il  y  a  dains  l'ÉgUM  niM  fUe  qu'oo  nomme  la  eAoire  cfc 
$tm  ^iâm,  tH  9riW«Mim  è  Bmm  k  l»  janvier;  c'est 
M  1Mb  ■BdaaM,  M  aoirt  le  Mm  iMi  iBdique  l'ol^el. 

Dm  habitudes  chr^tipnnf^  rt;  mot  de  chaire  a  passé  aux 
babitudf.s  du  monde.  Oq  dit  une  chaire  d'histoire,  uoe 
chaire  de  chimie,  une  chaire  de  belles-lettres.  Mais  ici  Q 
b'j  •  fbM  l'idée  d'une  «utorilé  qoi  aoamet  lei  esprit*.  Chaque 
WMeipMmnt  >  se  liberté.  Seutawat,  à  «Bwt  dWleritt,  h 
chaire  doMt  éà  pMMliSM^  qai  «R«lt  Boe  ridicule  imite» 
tk».  LicusKm. 

Dent  les  <!glisos  calholiviui-s ,  uù  ahondenL  h^--.  orncmeDta 
QfBttMliques,  et  même  dans  les  Cgli&e»  proteataates  du  rit 
MfMcan  et  luthérien,  où  Ton  dresse  on  tntei  soiiMMié  d'un 
«wdtK,  In  claire  est  un  ^bj/H,  m  qwiyieeaclw^  ■nceesoire. 
tla^eetpee  ainsi  dnns  tes  ■oihw—  f^lm  celTfatistes, 
fidèles  à  l'esprit  de  leur  londation,  et  qui  proscrivent  abso- 
lument toute  espèce  de  symbole  esthétique.  Chez  eiks,  ou 
le  culte  est  oaadiOHde  parole  et  d'exbortction,  toutes  les 
is  «u^tiao  m  font  due  In  ciiiiîi^  lisnnis 
I  de  l^ednÉsMniiim  des  «aenaMali.  Ln  chaife  ert  dose 
In  iiji  \ihlf  le  plus  essentiel  du  lemplé  cal^inLstc.  Elle  est  ton 
jour»  lort  simple,  c'est-à-dire  en  bois  non  sculpté,  et  oua 
doré.  Unecliairc  imposante,  couverte  d'or  et  d'aïur  coruine 
oeOn  à»  SÉiat*Sulpke  de  Paris,  ou  comme  celle  de  Saint- 
Rocb,  «««0  te  l^ures  colossales  de  quatre  apélm,  amit 
un  objet  de  scandale  pour  In  rigide  oalviniste.  A  peine  to- 
lère-t-îl  que  la  chaire  soit  décorée  de  quelques  franges  de 
dn^Tert  d'une  couleur  sombre;  fUiiifiinp'^  d.ni:-  ii's  U:im;>1i". 
de  Paris  on  drapait  naguère  la  ctiatrc,  aux  jours  de  comuic- 
wntion  funèbre,  de  quelques  ornements  noirs  frangés  d'ar- 
IWtf  «Hln  iBMvaHoRM  M  fna  d«  goût  de  tout  le  monde. 
La  chairete  éi^M*  tnttiMeueiflOBiporte  plus  de  luxe  ;  elle 
est  souvent  ornt'>e  ei  '^  ■uiptée  avec  soin.  Quant  à  la  chaire 
dtt  aagUcans,  die  e.st  .souvent  traTsU^  avec  une  grande 
élégance  :  on  en  Tott  dans  les  cathédrales  angkises  qui  of- 
frent l'aspect  de  véritabiwédifices  d'ao^oo,  lidMnaol  am^ 
lét  ai  rowlelNNBBiCt  nwBtnmt  partout  rdesHM  royal  ivee 
la  jarretière  de  la  maîtresse  d'un  roi  libertin. 

Dans  les  é^^i.ses  rt'fonnt'es  de  l-rauct,  la  tliaiie  pa.*; 
dégénér)^  de  son  antiqui'  simplicité.  On  sait  que  le  beau 
templede  Cbarenton,  qui  pouvait  contenir  dix  mille  person- 
nes,  et  où  avait  longtemps  retenti  la  voix  éloquente  des 
Diéiincourt,  des  Daillé,  te  McnMiat  et  te  Qaude,  fut 
démoli  de  fond  en  comble  le  0  octobre  IWi,  le  lendemain 

mi'rrif  de  la  iCCoraiitDi  df.  fi'dil  l'ç  yantes  ;\t!,\oV\'C^  [.gra- 
vures de  S.  Ltx:kru,  dout  il  n'est  pas  rare  de  rcncoatrer 
de  bonnes  éprcavas,  sont  le  seul  souTenir  qui 
d«  oet  édifice;  OO  y  folt  1»  dtfira,  d'une  forme 
■t  simple  et  nuM  aaenn  espèce  de  déeoratîon , 
disposée  vers  le  fond  de  la  nef  rccta^^^1nir(^  ii  trois  quarts 
de  distanfm  de  l'entrée.  La  pièce  la  p  u.^  iiuportaale  de  la 
cliaire  calviniste  en  France,  en  Écosse,  en  Suisse  et  en 
BoUnoda,  c'est  la  pinidin  aooastiqae  ow^o^-wto,  des» 

le  vat^^ean  fie  la  voûte. 

Kn  iicral ,  dans  les  pays  où  d'anciennes  i'f(lise8  du  style 
Ogival  ont  otc  tran.sformées  par  la  réforme  en  temples  cal- 
Tinistes,  on  est  souvent  fort  erabarrasoé  de  bien  placer  la 
«tain;  tiMiMrtIliB  que  rien  n'est  piusdiagradeux  que  devoir 
en  Angleterre  et  en  Kullande  une  chaire  de  bois  simpk,  à 
Ibnnes  angtileuses,  plaquée  a  un  nuiinilique  pilier  gotliique; 
c'est  iii.iriHr  vii)l<-iiiiijent  l.i  ii/i' n  iiii'  .ivi'i:  le  moyen  Age. 

Dans  le  temps  des  lougurh  ;  cr  v  ,  utions  du  dîx-huilièo>e 
siècle,  soos  Louis  XIV  et  Loui^  X  V,  les  églises  méridionales 
dn  FnaM«faiMit4a  «tains  dudéurt,<^  w  trmwortait 
k  todeiiHlilea  mt  un  petite  diamttn  an  Itei  dt  Paa- 
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semblée;  le  joU  tableau  de  Boet,  U Préehê  du  désert,  qui 
a  été  gravé  par  Fling,  en  donne  un  dessin  très-fidèle.  Enfin , 

on  voyait  en'"ori' il  y  a  quar;inU'  ari>  SLjr  li:  boni  di^i  riiai'^cs 
calviiûstes  de  U  Hollande  et  de  l'Ecosse  un  petit  appareil 
cliroiuMaébiqoe  :  c'était  le  sablier  de  ta  demi-heure,  dont 
les  deiaiara  yte,  m  tmbmà,  nfartiMiiaiit  rsntaw 
était  Impa  do  tiât.  Chu  les  OoQonan. 

CHAIRMAX.  r  i,  -  iî  i  l 

CHAISE,  siège  qui  a  un  dos  sur  lequel  on  s'appuie,  en 
latin  eella ,  cathedra.  S'il  a  te  bras,  c>st  un/aM/e«l|; 
s'U  B*k  ni  te  al  bni,  e'aat  mi  t«èo«r«<.  Tëlo  iirtiMa 

qn'une  chaise  à  dos  aux  femmes  de  qualité  qui  venaient  la 
visiter,  ne  se  croyait  pourtant  pas  déshonorée  de  n'avoir  elle- 
même  qu'un  tabouret  à  la  cour  Que  le  varu  li*  u'a  pas 
subies  la  torme  des  chaùes  I  Que  de  matières  n'a-t-oo  pM 
employées,  depuis  la  chaise  en  ivoln^  m  aMn,  enen  finr  te 
anrifs ,  depuis  l'étemelie  chaise  en  bois,  jusqu'à  la  chaise 
en  tu  ereax  te  modernes  ;  depuis  la  plaacbe  unie  ou  remu- 
vprtc  d'étoffe  ou  de  peaux  de  bétes,  jus)  i  i  la  iIium  >d 
paille,  eu  cuir,  en  tissu  à  claire- vo<e,  reuilwurrée  et  re- 
couverte de  tapisoMtoa,  dt  fdota,  dk  àmf,  do  daaw, 
do  pane,  etc.! 

PflT  épargner  la  suscqttMe  délleatesse de  nos  leelears, 
nous  voudrions  bien  ne  pa-s  nommer  certaine  «  hnisc  Joiit  les 
M.*rviies  secrets  sont  bien  a>nnus  de  tous ,  et  qu  ou  Â^p<-iail 
clicï  le  roi  chaise  d'aj[faires  et  clie^  les  particuliers  chaise 
privée.  Sur  une  chaise  de  cette  espèce  nous  avons  vn,  à 
Paris,  nn  diMKnto  niéiidliM0lJoaerdafMMeello,O|irta 
avoir  pris  médecine  le  matin.  Mais  pourquoi  user  de 
détours  etde  péripiunses,  quand,  malgré  notre  répugnance, 
nous  sommes  obligé  de  traiiclier  k'  nnit  ri  lir  iioinriirc  ia 
cAoUe  j>ercee  du  papeî  Cette  fameuse  chaise  existe  à  Koiae, 
et  l'on  y  fait  asseoir  te  souverain  pootiië  nouveOement  ëto. 

Dana  4iMl  batt  On  n  pvélHidaqiM  o^dlatt  lia  da  a'aaaanr 
que  le  saeré  eolMgo  n'avait  pas  ébi  nae  aoesnds  papeaae 

J  e  :>  n  n  c  Mnts  hi^  zélés  catlioliques  ne  voient  là  qu'un  conte 
absurde,  et  dom  Mabillon  soutient  «{u'oB  ne  place  la  pape 
sur  cette  chaise  que  poarUlippdkrloBtetlofloaabaali 
te  TMitéa  IwnuiiaeB, 

A  la  dute  peraéa  dt  ReiBo  andano  aoai  préWiww  la 
chaise  curuleàt  l'anw^me Rome. 

Les  chaises  que  l'on  voit  dans  lesclHcurs  des  é^imh  stinl 
des  bancs  en  bois  de  noyer  dont  les  plac«^  sont  séparées 
par  te  espècM  de  bras.  On  les  nouante /ormej  ou  êtaliet. 
Cdies  du  liaut  rang  sont  réservées,  dans  les  chapitres,  aux 
diandnes  di^laine,  «t  daaa  los  paroisses  au  curé  et  à 
sesvicairea.  Cdledn  bas  ebcrarsoat  pour  les  chanoines 
bebdoniadiers  elles  bëuélicien),  le  bedeau  et  les  petits  cho- 
ristes. On  sait  que  les  f^eu»  d'église  tiennent  éminemment 
à  la  bWrarcbie  te  pouvoirs,  des  titres,  te  rangs,  de  la 
préséance,  et  fs'lla  ac  pardonnant  poiat  ko  a<g>tgwcM  ai 
les  osarpatioBi  ea  ee  genre,  ténMra  la  qoCRlte  eondqaa 

du  trésorier  et  dss  rVi'intrr  !.r  !.utrln.  I.ei  pcr^nnnfs 
invitées  aux  cérémonies  nuptiales  uu  fuoeraircii  sont  néan- 
moins admises  à  se  placer  à  cAlé  te  pilbao  dlaa  te  «iHiM» 
oaatallMt  liaalM  ellNMaet. 
Noat  doaaaaaaa  atUdo  ipéeial  aux  chaiset  à  porteur. 
Chaise  est  aussi  le  nom  que  Ton  donne  à  des  'voitures 
légères  oii  l'on  est  a.<si.s,  et  dont  on  se  servait  jadis  à  la  ville 
et  surtout  à  la  camii.v'H''-  l '-'  hlhh  ,  vU  ili'|iui-  rein- 

placépar  d'autres,  est  resté  si>écialeineiit  affecté  aui  chaises 
de  poste,  de  voyage,  traînées  par  des  dievanx  de  poste. 
LewétaMIaioaientdaiodo  tW,soualnntertte  doCoW 
bert 

ÏA)  {i^nr.cs  d'arts  et  métiers, on  donne  le  nom  de  ehaist 
à  ia  charpente  qui  supporte  la  cage  d'un  clocher  et  à  celle 
sur  laquelle  tourne  laçage  d'un  moulin  à  vent.  On  apiiellc 
aafla  ckaitetUnu»  la  ■eaniinrin  gai  supporte  la  roue  te 
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r/i'-itsf,  pn  trrrnc  i!t>  fiefs  nobles,  se  dîsaît  (Ir'  rpntrr 
arp<Tnt5  de  terrt.  4ui  cavironnaientde  piu»  prêt  un  cMteau; 
fls appartenaient  parpr(^ciput  à  TalttldalftftnilfB.OBiiMB- 
Mit  anai  «Ia    vol  de  chapon. 

BMlctelM  t^tmiplaie  aussi  proTcrbialement  :  on  dit 
qu\in  homme  se  trowe  0Un  4«!êx  «Mm,  U  etU  par 
terre,  lonquil  a  fomé  &  ta  ftls  deux  «draprfiM  dont  an» 
cune  n'a  réatsi  :  la  Tariante  enlre  deux  selles  a  le  mCmc 
sena,  jiuiaque  sella  en  latia  signifie  égaleiueut  diaùe  et 
■die.  On  dit  qa^ni4lM,«n  ignorant  assis  dans  une  chaise 
représente  Im  mm  de  Bourget,  Bab  il  m  ftnt  pM 
preodre  à  la  hOn  bm  plmM  qui  itai  «PoMonat 
pour  les  habitants  de  cette  ville.         H.  AtrorFrarr. 

CHAISE  fT^).  En  astronomie,  c'^  on  des  noms  vul- 
gaires de  C;is-:ii.[i«/f 

ŒA1S£  k  POUTEUAS.  Cm!  imfi  petite  caisse  de 
«vHnn,  HntMfe  4b  gliiflea  cl  eoimrie,  dnt  laquélle  noe 
seule  personne  est  portée  par  Aeax  hommes ,  au  moyen  de 
briook'i  qu'ils  ont  sur  les  «épaules  et  de  deui  longues  bar- 
res entre  lesquelles  ils  se  placent,  l'un  devant,  l'autre  der- 
rière. Sous  ce  dernier  rapftort ,  les  cliaiâes  à  porteur  res- 
«emUent  aux  braaeards  et  aux  civières,  qui,  n'ayant 
poiat  de  caisse,  m  cerveMipi'iliaBVQrter  «oit  dMoiau- 
Mes,  sott  des  Measée  on  diei  ■utadea  eaacMB  anr  un 
matelas,  rir  î  lU^  ressembleot  l  iv  uitage  aux  litières 
et  ani  brouettes,  ou  vinaigrettes,  dont  elles  ne  dif- 
ftraiil«|Bft  pwea  finies  première  sont  portées  par  deux 
«iMTOncMMr  éBunnlea,  «i  que  les  secondée,  |laoées 
MT  denpeatee  i«aw,  «ont  Minées  par  ua  eenl  bonuM. 
Louage  des  chaises  ii  porteurs  est  fort  ancien  rn  Franm  ;  il 
a  dû  précéder  celui  des  carrosses,  beaucoup  plué  eiabar- 
laasanti  et  surtout  plus  dispendieux.  Tous  1^  gens  du  (;rand 
aMode  «vaieat  kor  ciiaiie  et  leon  portenre,  que  aaos  doute 
fls  ne  payaient  pas  fortexaeteeeeet,  si  roDenJofleperlfas- 
carilte  dans  Les  Précieuses ridiatlej,  qmàaXeatde  1659.  Les 
chaises  à  porteurs,  les  brouettes ,  ont  disfuini  depuis  \oag' 
terup,  lu  i  rntredc  Paris,  où  i  lli  v  vi  =  i]uaicnt  à  chaque  ins- 
taat  d'&lre  renversées  ou  écrasées  par  les  voiture».  11  faut  être 
col-de-jatte ,  p»alytt|aa  «a  podagre  pour  se  hasarder  k  s'y 
Mra  pcnler  an  tnloer  eaeoia  dtna  les  «BTiioaade»  qcutiers 
Imqaines  da  Laxemboorg  et  dn  Jerdia  dea  PlaalM.  A 
V(  r  .lillhw  ^  OÙ  les  ni«8  sont  larges  et  moins  cnrombrées ,  les 
cliaises  d  porteurs  oui  longtemps  rési&té  aux  progrès  des 
hunières  et  de  la  civilisation.  Dn  reste,  là,  comme  à  Paris , 
conane  dao»  ton»  le»  creade  oealm  db  population ,  on  en 
troov^  jadii  aar  iee  pfawes  et  eanrefouri,  ainsi  que  des 
fia-ves.  Les  porteurs  de  chaises  étaient  nombreux,  et  fonnaieiit 
un  corps  que  la  révolution  a  dissous.  Uanit  les  vUles  de 
provinces,  point  de  famille  ai.sce  qui  n'eût  ses  porteurs  et 
•a  daaise,  placée  ordinairement  dans  le  vestibule. 

C?M  en  diaise  à  pofteon  qu'on  allait  en  visites,  à  l'église, 
M  aa  spectacle.  Devant  tous  les  lieux  de  grande  réunion,  la 
fla  des  ebaUes  h  porteurs  était  plus  nombreuse  «pie  celle 
des  voiture^;  '  l:<  iiho^/t^urs  apiirlaient  lesporteui  ^  ilr  wa- 
dame  la  marquise ,  de  inaddine  la  préiideale.  Quand  me 
dame  allait  à  la  messe,  son  laquais,  portaat  toUfia  de 
pribrei,  nnfdnitàeatéde  la  chaise  et  en  oamtt  la  por- 
Vèfe.  C'âail  aaail  en  cbalieh  porteurs  que  les  eordone^leus 
de  la  médecine  visitaient  leurs  niala^ic-.  linrlip^-.r  de 
Nemours,  morte  en  1707,  ali<ut  loua  les  ans  eu  cliaise  a 
porteurs  de  Paris  dans  sa  principauté  de  Nenfcbttel; 
qauante  porteurs,  la  suivaient  daas  des  cbarioli  et  aa  i»> 
la|alaHlaltenNtiv«BieBt;éDeMnltalari,  «ttdbà  doan 
|Nn,  un  voyage  de  plus  de  cinq  cents  kilomètres  sans  fa- 
tigae  et  sans  péril.  Les  palanquins  de  l'Inde  et  de  l'A- 
mérique ont  nielques  rapports  avec  nos  chaises  a  porteurs. 
Seulement  ils  M>nt  portés  par  des  esclaves  sur  l'éipaule  et 
•w»  ^  l  r  H.  AoMrracr. 

CHAISË  GUEULE,  espèce  de  si^  lait  ou  revêtu  dl- 
veira;  c^Mdt  aneawqae  delà  dignité  des  dictateurs, 
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consuls,  préteurs,  ccn se u  r s  cl  des  édi les  cuniles, 
qu'on  appelait  pour  c-ette  raisûu  magistrats  curuUs.  Les 
pontifes  et  les  vestales  avaient  aussi  le  droit  de  ta  MTVir 
de  la  chaise  curole.  LesaHmaaieali  de»  Étrusques  noaa  et* 
frent  souvent  cellB  ehalae,  et  etet  de  ee  peopte  que  lea  Ro> 
manis  en  avaient  adopti  l>uagc  sons  Taniuln  l'Ancien.  Numa 
en  avait  déjà  accordé  hisage  au  flamine  de  Jupiter,  couuoo 
marque  de  sa  dignité.  Elle  fut  donn«^«  à  des  princes  élran- 
gers  sur  ta  fin  de  la  république  et  «ous  les  emfereon.  C'est 
ainsi  que,  selon  TIte-Live,  Kumène,  roi  detagaaw,  leçot 
da  peaple  Rotn^  une  chaise  carnla  et  un  sceptre  d'i- 
Wlia.  B  parait  que  quelqnelbb  ces  diaises  curules  étaient 
faites  en  bronze.  On  en  volt  deux  dans  le  cabinet  de  Por- 
tici  ;  la  partie  inférieure  du  siège  cuuqu  suus  le  nom  de  tan- 
teuil  de  Uagobert,  autrefois  à  Saint-Denis,  aujourdiial  an 
cabioet  des  aatiqnai  de  la  Bibliothèque  Impériale,  parait 
«voirMf  nae  duha  carnle,  à  laquelle  on  a  adapté  un  dos- 
sier dans  le  moyen  âge.  A.-L.  MlLLM,  de  l'instilut. 
CHAÏTAlîS(  Les).  l'ovf'sCAOCASE,  tome IV,  pa^eetK) 
CHAIX-D'ESl^A  \(xE  (  Victob-Chaiiles),  avocat  aii 
barreau  de  Paris,  est  l'uu  des  orateurs  tes  plus  Aplufn^^f 
de  la  génération  qui  a  succédé  aux  Dopin  alaé,  aux  Maa» 
guin ,  aux  Henneqaia,  aux  Barthe, aux  norrrcr.  t'nc  éloru- 
tion  pleine  dedaiïé  À  de  fiicilité,  une  action  animée  et  dra- 
matique, nn  organe  sonore,  le  don  de  la  piission  et  le  don 
de  l'ironie,  une  aptîtnde  merveillease  à  saisir  le  côté  drama- 
tique de  toutes  les  alUna,  tels  sont  les  caractères  priad» 
pauxdoiontaleatfPBopaanflMtwaalhu^  aux 
défeases  oiaibiélhB,  aax  séparalioaa  decoqu,  aux  ques- 
tions d'art  rt  in  rlrnit  littéraire.  M.  Cliaix-d'Kst-Angc  est 
né  àl'.Êim.s,  lu  u  avili  1800.  Sonpérey  avait  exercé  avec 
distinction  des  fonctions  de  magistrature.  Sa  place  suppri- 
mée, il  vinta  Para  avec  aa  Cunille,  ceoipoiée  d'âne  fiUe  et 
d*un  fils.  A  peinele  jeaao  GlHix«d?BB^ABgBafail-fl,  i  db- 
aeaf  aas,pràé  son  serment  d'avocat,  qu'il  perdit  en  peu  de 
moisaoB  père  etsa  mère,  et  restaorphclin  avec  une  Jeune  sœur 
à  sout'  r  i:  .  (  500  francs  pouf  tout  héritage.  Il  ne  se  découra- 
gea point.  .Sou  début  au  Palais  avait  été  lavorableateal  ao> 
cueilli  :  son  langage  fadle.  sa  parole  animée,  iBBgrtcea  de 
son  aolioa,  avaient  tfpfé  les  oMfMrata^  fM  l*exti«me 
jeunesea  et  les  annifeii»  presque  eafintlBee  du  débutant 
avaient  intéressés  plus  encore.  Bientdl  il  put  paraKr.  I  m 
quelques  afiaires  politique*,  celte  des  événements  de  /uin 
(  1820),  celle  de  la  cvnspirutton  du  19  août,  plaidée  devaal 
la  cour  des  pairs,  celle  des «eryeaUi  deiABoehelle(vo^ 
BoHn»),d«irtle  déaeilaMat  Itat  û  doalonraax.  Un  peu  ploa 
tard,  en  1828,  il  se  distingaa  dans  la  défense  de  M.  Cau- 
chois-Lemaire,  poursuivi  jwur  une  lellre  adressée  au  duc 
d  Orléans ,  depuis  roi  dos  Français. 

£n  1&30  M.  Chais-d'Ea^Aage  occupait  une  potion 
élevée  au  barreau ,  lorsqna  la  ntfTdnlfoade  JalBet,  ea  appe» 
iaataaxaUyiaa  publiques  presque  tous  les  hommes  qui  en 
fimaaient  la  preailère  ligne,  porta  tout  à  coup  a  leur  place 
le-s  jeunes  talent-  qui  m  l  loiposaicul  U  réierve.  M.  Chaix- 
d°Li>t-Aiige  lie  fit  pas  ilrfaut  a  cette  po«itioa  nouveUe.  Son 
talent  grandit  avec  sa  situation  :  il  ea  donna  des  pienvaadaat 
une  foule  d'afEiiraa  doat  le  palais  a  conservé  la  mémoire , 
et  parmi  lesqodiM  aooa  cHeroasoelle  du  parricide  Benoit, 
f  i'llr  lîi'  n  inr  nt  de  la  Rondère,  accusé  d'un  attenlat  a  la 
puilcut  (tJiU  isiir  la  fille  d'un  oOicier  général,  et  plus  récem- 
meut  c^llu  du  jeune  Donon-Cadot,  également  accusé  de  paN 
ricide,  et  acquitté  après  la  déAna»  de  M.  Chaix-d'£it-Ange. 
Oa  M  aoovieat  que  dana  te  preaiiiia  de  ces  trois  affaires 
l'avocat,  plaidant  pour  une  partit»  civile,  fit  mir  \A'a'  im- 
pression sur  l'accusé  ,  en  lui  retraç^ut  les  detaili  de  son 
parricide,queoe  mallieureuv ,  dans  un  moment  d'«^areaient, 
iaiiisa  échapper  une  aorte  d'aveu  de  son  criiaa.  Bwawwp  de 
causes  civiles  oui  bit  égaienent  boaaear  aa  liaan  taleat  de 
M.  Chaix  :  il  nous  suffira  d' i  n  ri  iquer  le  procès  de  MM.  Ponll- 
le^  ef  Gosselin  (question  de  propriélélittttaira),  et  le  procès 
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de  Le  Roi  ^amttst,  de  M.  Victor  Hugo,  dan-i  iiu^l  <;Vle- 
TBit  la  qnMtioo  de  la  owfture  dramatiqM  et  de  u  le'^aliUi. 

Trais  fois,  es  I831,en  1S37  et  en  1S44,  M.  Cbaix-d^Rst- 
A^ftM  étal  dtfprtéfWMTiUaMlaie.  PtwiMnltoUUa 
Mpoflins  tacttflMdaMUnrierdtl'ovAm  dM  mvmIi 
da  barreau  de  Pans  Saint-Albin  Brarti  r  r. 

Député  con.vervalt;ui,  aiais  inHcpi^ndant,  M.  Cli.iit-d'E'it- 
Ange parla  a  la  chambre  contre  la  loi  de  disjoiictioii  i n  i  -  7, 
elattiqpui  la  politique  du  ntiaiitère  du  I5  avril  eu  Kn 
1841 0  It  on  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatlfà  la  navigation 
intérieure,  et  eo  Wtf.  Il  prit  partà  la  discoasion  du  projtt  «le 
la  loi  concernant  l>  propriété  de* ouvrage»  de  littérature,  lii' 
science  cl  d'art.  En  is'»r.  il  lit  an  rapport  »ur  1 1  ;  i  p  •  III  n 
Rnjjor ,  tendant  à  moditier  quelque» artîdes  du  Code  d'ini- 
triK  tion  crioiinelle  toucttant  la  Uberté  individuelle.  En  1850 
M.  Chaii-d'Est-Aoge  plaid»àJa  taux»  de  l'AiMBMée  Mtio» 
nalc  législative  pour  le  gérant  dn  Pamnâr,  wtamé  dn  Mtt 
d'otTense  envers  cette  asRemblée ,  et  qui  fnt  condamné  à 
&,000  rir.  d'amende.  Enfin,  en  on  le  vit  d^<endre  avec 
moins  de  succès  encore  devant  te  jury  race.ns«^  Iteliiere , 
ouïra  dHoodin,  taeoaé  de  comptidté  dans  t'avortemeot, 
toiflds  mort»  de  h  — Wraraa. 

CHAL.IIS  (Famille  de).  La  terre  vX  seigneurie  de 
Ctiatais,  on  la  Roclie-Clialais  i  Cnlescum  ),  en  Périconl,  <(ui 
portait  le  titre  de  principauliS  formait  un  de-  ;i[  in  iur-  de 
la  maison  de  Taileyraud,  à  pre»  de  26  kiloiuétres  de 
jBubeiienx.  Efle  a  donné  son  nom  à  plusieurs  rejetons  de 
cette  f^lle.  Le  titre  de  prince  de  Chal<M  «st  aqjounl'bai 
porté  par  le  fils  aîné  du  due  de  Périgord. 

CHALAIVD.  t  e  mot  a  deux  sigiiifirations  difTtVentes  • 
on  l'emploie  premiéreuieat  pour  dé»ign^  un  iMteau  plat,  de 
■MfHH»  pMdnr,  particulièrement  usité  mr  ta  Loire,  dont 
«o  wrartpuar  coadoiraks  mirafanadiiMptr  «MkParis: 
duH  c8s«Bs,fl  That  de k  bMM  littÉHé  eJMcNMlum,  lUt 
du  grec  x£>  xvSiov,  qui  était  le  nrvm  d'une  espèce  de  petite  ga- 
lère à  rames ,  dont  nom  avonn  lormé  également  le  mut 
chaloupe.  Par  la  seconde  arr.eptioii  de  cjp  mot.  qui  est  la 
plus  usitée,  on  entend  celui  qui  a  coutume  de  se  foaniir 
cbes  w  aMNlMad,  d*Mbeter  dtm  loi ,  on  riniylement  on 
acheteur.  Pain  chaland  se  disait  jadis  d'une  es(>^  de 
pain  de  ménage  que  les  boulangera  caisaient  pour  leurs  pra- 
ttffiies.  Vhnland,  dans  le  .sens  à'achrltur,  vient  du  prec 
xÂÀi-.v,  apfieler,  paiee  qu'autrefois  les  marchands  avaient 
«outume  de  se  t4âiir  WBX  kars  portes  et  d'appékr  ecn 
passaient,  pour  les  eapiar  à  vHdraolieler  oiNi  au,  ce  qne 
pratiquant  eneoracerkiM  iMlIti  anveliands ,  et  «orlontnw 
marchandes  des  bal!e<;. 

CHALAAjDHiTZA  (Barunie  de).  Parmi  les  croisées 
français  qui  s'établirent  dans  les  provinces  démembrées  de 
l'ampira  nraot  on  tnwve  nn  Robert  de  La  TrémoiOe,  qni 
obtint,  «ins  k  première  réiwrtilfott  des  tems  lUte  en 
MonV,  en  1?06,  p-ir  f^iritlnumc  de  Ctiamp-I.itte,  la  ."ieipiien- 
rie  et  tiarouic  de  i  li.ilaudrit£a.  Il  devint  .liiisi  un  des  douze 
bers  do  terre  ou  hauts  l>arons  de  la  principautf^  française 
d'Acbaie.  Chakndritta  est  située  dan*  raockaoe  Adiak,  au 
nddi  deFrtns,  k  l'entrée  dea  oualiffMM,  ft  qnain  IdkiDètKi 
dn  cours  de  La  rivière  de  Gomenitu  et  de  l'anttqne  Pliane. 
Robert  de  la  Trémoille  y  fit  bètir  une  forteresse,  et  prit  le 
nom  lie  seiRneur  de  l,i  C  .Irindrice,  pt)rtf  par  ses  descen- 
dants gallo-greCii.  Ud  petit  fort,  dont  il  ne  rente  plus  que  des 
dâbris ,  mais  qui  a  conservé  le  nom  de  Tremmla ,  mar- 
qpaU  k«  denitne  timitea  da  eelta  laiKnanrta  dn  «Mé  de 
cdk  de  CaUvryta.  Le  petit  fort  de  Tremoah  siflève 
sur  un  mamelon  di^faclM^  i  t  fort  rappr  n  li  '  li  1 1  s>rxndo  for- 
teresse de  Cala^ryta.  Le.*»  Trémoille  pos><^dèrcnt  cette 
seigneurie  de  mâle  en  mile  jusqu'au  commencement  du 
qoatotzièmesièoia.  Aeatte4peqae,Gaydek  TrânoUteou 
de  Tfémolayf  canine  en  ftippelalt  en  Motife,  mark  ta  flile 
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unique  h  r,eorge<  Onys.  fik  du  grand  connétalile  1  \rl 
tierUieiéffl;  Guys,  ei  lut  laissa  en  iiérilage  la  iMroauic  de  U 


CIialandrllK.  inî  rrtit  ainsi  de  la  fanullf  T  a  Tr  'moillr  ~  r 
la  lin  du  qujili.iïi. me  siècle,  Chalandritza  pa^sa  entre  le^ 
mHins  de  la  famUle  Onturione,  et  fut  donnée  par  Zaceark 
Centurione  en  dot  à  sa  SU»t  lQrM|o^  k  marin  à  nn  frère  dé 
l'euperanr  Constantin  OenmèiMiBOMkqMl  Pemptre  grec 
et  ira  paarawinni  iknnqnea  IhwtnaMqnk  par  lesTures. 

BuCMOIt. 

Cn  XT.  VSE  rnAI,AZE(de  xiXaÇa,  sr#le  ).  I..CS  bo- 
tniu-<(e.s,  d'après  (•.ertner,  dcaignent  «oos  ce  oom  k  point 
qui  correspond  f  ur  la  tuai(|ne1nileraedHiBe  gvalMk  ^taae^ 
tion  do  enidon  omUUcal. 

Bn  amtomle  comparée,  les  deax  ligaments  on  cordoni; 
ligamenteux  ManchAtres  qui  tiennent  suspen  ln-  Ir  jnnn,  de 
l'craf  des  oiseaux  et  la  membrane  qui  l'enveloppe  portent  le 
nom  de  chalates.  ils  se  présentent  sous  forme  de  lortilloos, 
et  sont  fixés  d\nw  part  k  k  neodinne  titeliM  oo  do  jaune, 
etde  iWra,  i^in  an  grand  et  fanlve  ao  peôt  iMMit  de  tW .  et 
par  coHM^quent  dans  U  direction  du  f^rand  a\e.  D'apr.  -  I '  , 
rerherrlies  des  embryogénistes,  MM.  Co!»te  et  A.  Delpecli, 
les  deux  clialases  f^Tviraient  à  introduire  dans  la  cavité  delà 
raeml»rane  du  jaune  k  liquide  aUnnnineox  do  Maae  de 
tanf,  qni  diaBinnepragraariveiMnlelfa  ne  railer  an  Jaune 
pendant  que  le  ponlet  se  développe. 

Xâ)«(n<  signifiant  aussi  relAcbcment  de  la  fibre,  on  a  éU. 
conduit  k  donner  le  nom  de  chalast\q\tes  aux  m<^dicaments 
propre*  à  remédier  a  la  tension  et  à  la  rigidité  des  tissu» 
vivant^.  L.  Lavrent. 

CUALCÉDOINE,  ville  de  Bithynie,  liétkTers  l'an 
ea»  avant  J.-C.,  par  des  Mdgariens ,  était  sitoée  I  l'entrée 
du  Bosphore ,  à  peu  de  distance  de  Skutari  et  en  fkce  de 
Gonslantinople,  sur  l'emplacement  occupé  de  nos  jours  par 
k  village  de  Kadi-Kevi  ou  Kadlkjos.  Sa  décadence  date 
d4ià  del'an  I40afant  J^.,  épo^  ob  am  tinliitank  fuient 
tnnafKiéa  à  llleanédk.  An  fnilalème  siède  d«  notre  èn, 
•ous  le  r»gne  de  rempcreur  Gallien,  elle  totnfii  i  diverse.* 
r^risesau  pouvoir  des  barbares  du  Nord»;  mais  Justinicu  la 
reconstruisit,  et,  sous  le  nom  de /ui/lnioneaj  lui  rendit  sa 
ifkndear  praoïike.  ComplMeoient  détruite  ^us  tard  par  les 
OONHoans,  0  ne  raie  plna  m^eaidlmi  qoe  qodques  rainai 
pour  indiqner  1rs  liemî  où  elle  s'dlcvaît  jadis.  «îous  les  em- 
pereur» de  Uyzaiice,  elle  fut  la  capitale  d  une  province  ap- 
t>elce  Pontica  prima. 

C\^si  k  Cbaloédoine  que  dans  l'automne  de  4&1  i'empe* 
reur  d'Orient  Marcien  réunit  le  quatrième  eoneik  ooaaé» 
nique  pour  eomliattre  la  doctrine  des  monopbysites* 
qui  avàt  aton  conquis  une  certaine  suprématie ,  grâce  k 
l'a-scendant  e\erfé  j>ar  le  ]>  >lil  u  tip  d'Alexandrie,  Dioscure, 
dans  le  svoode  dit  dei  Urignu/l^ .  t<  nu  à  Lpbése  en  449, 
et  en  même  tempe  pour  arrêter  i  i  iiivcment  au  Christ  une 
fimmde  qoi«  aniai  éloignée  des  doctrines  nentoriennes 
qœ  des  doctrines  monopbysites,  donnât  saUsbctloa  k  tous 
les  partis  qui  divisaient  les  clin^ticns  orthodoxes.  Le  concile 
de  Clialc('tioine  ne  fut  pas  prr'side  par  l'évôque  de  la  cour, 
Anatole,  mais  par  les  légats  de  l'évéquede  Rome,  Léon  l", 
qui  avait  bien  essayé  de  fixer  k  foi  sans  k  conMor»  da 
eondk,  okkqol  s>lll  Kpréscakr  pear  7  mahlenir  aan 
influence  et  aoari  pour  ae  venger  de  Tanatliénie  lancé  contra 
lui  par  Dloscnre.  Le  concile,  qni  se  composait  de  600  évé- 
qii.  .  p  r  .  (1.  tous  appartenant  h  rÉglise  d'Orient,  déposa 
Dioscure  et,  a  la  suite  de  vives  discussions,  admit  dans  sa 
formule  de  foi,  sur  la  proposition  des  légats  du  pape,  in* 
dépendaounent  des  articles  déerélés  périra  coodks  cerané* 
niques  de  Rieée  et  de  ConstantlDoiîle,  «t  de  deux  lettres 
syiKHkksde  l'ancien  patriardie  Cyrille  d'Alexandrie  con- 
damnant les  doctrines  deNestorius,  le  contenu  d'une 
lettre  de  Léon  &  l'ancien  patriarche  de  (Tonstantinople,  Fia» 
vien,  contre  Eutycliès,  pramotenr  dm  doctrines  mono- 
pli^sites.  Cette  fbmuk  déclara  que  kmèra  de  Jésus  a  deuf 
le  jour  h  Dieu,  que  le  Christ  est  un  en  dmix  natures,  réunie* 
sans  mélange  uî  transformation  (  ceci  contre  las  luuooptiy* 
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•ytes),  nMi«  au»i  sans  division  ni  partage  (  ceci  contre  les 
awloricns),  de  aorte  qiw  itut  xakm  ne  détruit  ni  le  ca- 
ndère  propre  de  chaque  iuliir»«i1>dBHé  de  la  personne, 

IndépendanuTient  â(^.  rrttc  fnnnnlc  lir  fni,  le  condie  pu- 
blia aussi  30  caitoiM  r^UUveiucot  au^  abus  qui  s*étaknt 
^issésdans  le  cten^é.  Le  18*  de  ces  canons  accorde  au  pa- 
triarebe  de  GonMantiiiopie  iea  mtetea  droits  et  fitrUéB» 
eaU  de  René,  et  ne  coaeèdeè  «téfitqw  qwh  pfié- 
mineoce,  aiod  que  Vnùt  déjà  fiiit  aupararant  le  3*  canon 
da  ooDcUe  de  3S1  ;  disposition  qui  fut  maînteBue  malgré 
Poppoaition  des  légats. 

Oe  suglaatfls  iasurreetions  en  Palestine  et  en  Égypte 
hnnt  Iw  «oHm  fanwéiBetei  te  décMls  fendus  4  Clial- 
cédolae  MMtatt  Dîeiftim  il  ki  ■ono|ihysltes{  et  ce  ne  fût 
qa'aprta  cent  umêm  ét  lottM  tmestfiMi  dans  l'É^l^e,  et 
pendant  lesquelles  les  monophysites  se  i^q^  ir  rt  nt  cuni- 
plâanent  de  l'Église  orthodoK«  pour  (arvaer  une  Églif^e 
perticaUère,  que  la  fbrmnle  du  concile  de  Chaleédoine  re- 
frt  le  caradèw  innoaMe  d^m  ejBbole  qu'elle  a  encore 
ee)oqwPhrf  demies  ttfwe  c«tt>attqBc,  grecque  et  prote^- 
lantp 

CilALClUË  (Erpétologie),  genre  de  reijtiles  très- 
ToUms  des  seps,  et  formant  avec  eux,  les  chirotes  et 
onettt  Ia  pieaagB  trèanialiiKl  de  l'ordre  des  saoïieos  à 
eéM  te  eplaUtea  :  «n  cfM,  tour  corps  long  et  arrondi,  la 

disposition  de  leurs  écailles,  etc.,  les  feraient  prendre  pour 
de  petits  serpents,  si  l'on  ue  miiarquait  sur  les  parties  In- 
téràle-<(  il<  !  i  i  rp^  leux  patres  de  pattes  tout  à  fait  ru- 
teientaiFK  et  fort  éloigpées  Fane  de  l'autre.  Le»  espèces 
de  ee  gmn  ont  Im  fnlaMS  habitudes  que  les  orvets;  elles 
te  nourrissent,  comme  eus,  de  petits  insectes  et  de  vers, 
qu'elles  cherchent  son?  pierres,  dans  les  écorces  d*arbres 
ou  à  terre,  parmi  les  f»  i)il!r  Ces  animaux  sont  très-fragiles, 
ils  se  brisent  au  nioindre  ciioc.  Leur  ({énération  est  ovovi- 
T^re,  e'est4-dire  que  les  oeufs  (au  nombre  de  dix  à  douze) 
édMealduuleeoip»  de  la  AnwUe,  de  telle  aerte  que  le* 
peHtssortratTfni^  iMclHileite  taaytoiA  l'kmilea 
fi  pnrti  niîii^reracnt  l'Afrique  :  tels  sont  le  chalcide  ordinaire, 
qui  a  troB  doigts  à  tous  les  pieds,  et  le  chalcide  monodac- 
tyle  de  Daudin,  qui  n'en  a  qu'un  seul. 

Savt^  n^porte  qu'âne  poule  qui  avait  avalé  un  de  ces 
n|iMei  le  raMlt  m  Inteit  après  per  reaut ,  «aos 
ni  le  patient  en  ressentissent  aucun  mal  ;  elle  !c  reprit  de 
nouveau  et  le  rendit  de  mime  :  ce  ne  fut  qu'à  la  troisième 
fois  que  celte  poule  ayant  eu  soin  de  couper  le  chalcide 
avant  de  l'avaler,  on  ne  le  revit  point  sortir.  En  Italie,  où 
ees  animaiseiIrtMitiflM^ea  peow  qo'iUproditentteeii' 
dures  de  ventre  en  iMufs  et  amtebevam  qoiles  mangent 
en  paissant ,  ophiioo  sans  doate  erronée.     P.  Gehvais. 

Les  chalcides  ont  sans  doute  reçu  leur  nom  (en  latin 
chaicis,  fait  du  grec  x^àx  ,  airain)  de  ce  que  leur  couleur 
approche  de  ceik  d&  ce  métal.  Pline  avait  le  premier  donné 
ee  aon  à  ane  espèce  de  léxard  dn  midi  de  l'Europe,  dont 
B  dit  :  0eiiiif  laeertonm  quiudam  cenei  colons  Hneas 
in  Urgo  habens  ;  unde  et  nomen  halet. 

CHALCIDE  ou  CHALCIS  [Entomologie),  genre 
d'insectis  hîménoptircs ,  de  la  famille  deà  pupivores.  Ce 
teurp,  conbada  par  GeoUrof  avec  celui  des  guêpes,  est 
candérM  pw  ace  Jaailwe  peelMenna,  frta-aRpiéeaet  ler> 
minées  en  pointe,  ses  cuisses,  grandes,  et  son  abdomen,  pé- 
Hcaléy  lequel  abdomen  préioile  une  tarière,  ou  dard, 
droite  et  intérieure.  Les  chaicis  à  l'état  parfait  voltigent  sur 
les  Qeura  au  bord  des  ruisaeauk  et  des  marais;  iU  déposent 
leurs  wÊk  daaa  Iga  lama  dp  quelques  diptères  aquatiques. 
HoM  UfMMiflB  FnMe  plusieurs  eapèoea  de  ces  iosectae^et 
entre  autres  le  chalti»  aispes,  qui  est  noir,  avee  le  pMienle 

df  rLil.iliimrn  l't  iiiiij  ji.iiiic  îles  cuîi>«i  po>térieuriv^  j.uiiu'^ 
Le  cliaicts  clavipes  est  noir,  et  les  cuisses  de  ses  janil)es 
postérieores  sont  d'un  fauve  rougefttre  :  ces  deux  espaces  se 
troufentau  earfatma  de  Pirfi.  p.  Gman. 


-  GIUICX)ORAPHn!  tti 

CHALCIS  «  aujourd'hui  Eyiipo  oa  ffeçroponte,  était 
raattque  capitaio  de  l'Ue  d'Eubée,  et  mpoot  la  mettait  «a 
eenmraiatien  areo  la  eonHunt.  Oa  nem  M  Temll  de  ee 

«pe  ses  habitants  ataiflBt  été  les  71  rmii  rs  à  se  serrir  de 
rairaio  (en  grec  xa^ïc)pour  en  t^brtquer  «les  armes.  Elle 
prospéra  par  les  développements  que  prit  son  commerce  ;  et 
te  ■MépoqMeKtreaMOMutreeidéedle  avait  eu  à  soutenir 
eonte  Urttrla  me  guerre  oplidfttre,  à  laquelle  prirent  part 
les  Tillçs  les  phis  importantes.  Mais  elle  s'était  vue  ensuite 
obligée  d'accepter  la  domination  des  Athéniens,  longtemps 
arant  la  guerre  des  l'entes,  H  son  assujettissement  se  pro- 
longea jusqu'à  la  guerre  du  Péloponnèse.  Plus  tard  elle  passa 
successivement  sous  les  lois  des  Haoèdoaleaa  et  te  Ro- 
mains ,  naais  san  januda  wmpléleiMil  petteioB  éclat  et 
sa  prospérité. 

C'était  aussi  le  nom  d'une  petite  Ile  de  la  Prop<tntide,  ii 
l'entrée  du  Bosphore  de  Thrace ,  vis-ù-tIs  de  iiyzanoe.  Ile 
célèbre  également  par  ses  mines  de  cuivre  et  d'airain.  La 
ChtMdique  était  nue  contrée  maritime  de  itintce  on  de 
Haeédotee,  qui  formail  nne torie  de  presqu'île,  dont  lls- 
thme  était  au  nord  et  renfermait  la  ville  d'Apollonie.  hin- 
sanias  parle  d'un  canton  et  d'un  bourg  de  l'Asie  Mineure 
nommés  chalciiis,  et  Ptoléméede  deux  contrées  du  raéme 
nom ,  l'une  dans  la  Uésopotanûe  et  Tautre  dans  linde  an 
ddà  dn  Oenge,  qnl avaitiit  nfu  égriemenilear dénomina» 
tion  des  mines  de  cuivre  qu'elles  renfermaient 

CHALCOGR.\PHlE  (de  yéihmi,  cuivre,  et  Tpof<<>, 
Je  grave).  Ce  m  1'.  (i^  sl  guère  en  usage  que  pour  l'art  de 
graver  snr  aiivre  en  générai ,  et  se  trouve  ainsi  opposé  à 
xylo(jrnp  hie,qtiAest  l'art  de  graver  sur  bois.  On  se  sflii 
cependant  anaridn  nwt  efoleopropAie  pour  désigner  le  lieu 
oAt^maidul  on  grand  nombre  de  planches  gravées.  On 
conserve  À  \i  chalcogr  if  ^^îr  Hornc  quelques  planches 
gravées  par  Marc-Antoine  Kamiondi,  et  aussi  des  ouvrages  re- 
présentant les  peintoresdn  Vatican, des  monuments  antiques 
par  Pielio-Saoto>Bartoli,  lee  fontaines  de  Rome  par  Falda, 
nu  recmO  de  statuee  par  dhert  graveurs ,  etc  ,  etc. 

Mais  la  clialffi^npliic  du  Louvre  est  -iirl  nt  di^;i)e  d''in- 
térét.  l/ouis  XI \  venait  de  créer  le  Cabinet  des  àitampes, 
lorsqu'en  1670  il  décida,  afin  d'encourager  l'art  de  la  gra- 
vure et  d'en  continuer  l'histoire,  que  l'on  graverait  les  évé- 
nemeott  ndiitafaw  de  son  règne,  lee  '«ma  te  palais,  te 
Jardins  et  des  fontaines ,  ainsi  que  les  tableaux  qui  décoraient 
les  résidences  royales  :  décision  qui  nous  a  valu  bien  des 
che(s-(l'reuvre  dus  aux  burins  des  Mell^  ti ,  1.  Morin,  11.  Syl- 
vestre, Nanteuil,  Edelinck,  Le  Pautre,Audrau,  Van>Scup- 
pea,  S>  Ladere,  Oravet,  «le.  De  plus,  ce  prince  voulut, 
eoBBBaa  on  l'apprend  JM  m  article  du  jdureure  galant 
dPaodt  1699 ,  que  tootes  les  graTuree  qnH  fit  faire .  fussent 
données  à  très-bas  prix  au  pcibiic.  Louis  XV,  Louis  .\VI  et 
le  gouvernement  républicain ,  continuèrent  l'oeuvre  de 
Louis  XIV.  Enfin,  en  1797,  le  général  taBBMfeal  eut 
l'idée  de  (aire  te  riches  eeUection»  du  Louna  nne  teaaoona 
pour  l'Etat,  tout  en  eaceutagcaat  fart  de  la  gnmnre,  si  né« 
gligé  à  cette  époque.  Pour  atteindre  ce  double  but,  le  général 
proposa  de  fonder  on  établissement  qui  fût  dès  son  ori- 
gine supérieur  à  la  chalcographie  apostolique  de  Rome, 
et  d'en  faire  un  muséede  gravure  national.  Quoique  la  sagesse 
et  roppoftairilé  de  ce  prcijet  eussent  firappé  tons  les  bons 
esprits,  ce  ne  fat  qu'après  d'assez  grandes dilficultés  qu'on 
put  le  mettre  à  exécution ,  en  vertu  d'un  arrêté  du  ministère 
de  l'intérieur  dalé  du  28  lloréal  au  V,  qui  aulorisa  l'adnii- 
nistriition  centrale  <i&<  arts  à  joindre  a  ses  produits  celui 
des  planches  pavcN  s  dont  elle  avait  été  mise  en  possession. 

SAM  que  la  chali  ograpbieMiiDate,  eUepreap^  Des 
eetmnaateinbiligentes  fnraat  laileaète  artiales  dUlin- 

I  s ,  et  le  résultat  prouva  b«eot6t  que  les  encouragements 
putés  avec  discernement ,  loin  d'être  à  charge  au  tré'^jr 
public ,  tournent  à  son  profit  Cest  ainsi  que  la  planrlie 
giravée  d'aprèale  tahiean  da  la  Belle  yordiaMre  de  Raphaël, 

it. 
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par  M.  OMMfm,  «t  qui  lui  lot  pajée  6,000  fraoca,  rap- 
foito^do  imh  18Wt  IMM  fnaci,  «tJUMpAwiMir 

M,000.  MalheureuMcnent  cette  prospérité  ne  fut  qu'on 
Mair.  ot  riiii|mhion  si  henreuse  «ktnn^'e  à  c«t  AtabiuaeiiMnt 
iioiui  .iii  II.- LirJa  pas  i  se  ralentir.  Le  ire.l.  ujenl  tomba  en 
desuétutie,  et  p«u  ù  p«u  on  laissa  tarir  une  source  qui  au- 
tÉtt|Bdenxur  féconde.  De  i»OI  à  1S(>4 ,  le  nmét  ne  fit 
giwnr  fM  boit  Ubteaai  ét  1»  plaie  àa  Loutrra ,  et  Q 
dudom  HentAteelte  llete  è  dM  eirtrapitees  partk^ 
telles  que  celles  de  Lumnt,  de  Flîhol  et  de  Bouillon.  Les 
entreitrawure  furent  loin  de  «'enrichir  et  an  mirent  au 
Jour  que  des  ouvrages  incomplets;  en  somine,  le  produit 
4e  la  vente  d*  la  «halovaphie,  qni  aTétiit  «été  «IMS  à 
8,788  firama,  deaceaMt  anBceaalf  ■mit  jttaqaVn  1847  k9M 
francs. 

Sous  l'Liutjire  U  dialcographie  avait  été  augnit;ntt«  des 
planches  du  sacre  de  Napoléon,  de  son  inadint  avec  Marie- 
Looise  et  des  bas -reliefs  de  la  coloone  de  la  Grande  année. 
Pendant  b  Restauration  radminbtratioo  ne  fit  grsfcr  qae 
le  portnit  de  Loaia  XVlll  et  le  sMre  de  Charles  X ,  ouvrage 
nm  teacheri.  Oe  B*est  qu'en  1848  que  Ton  s'occupa  de 
rendre  la  vie  à  la  chitlco^raijhir ,  <:l  raiIihinlKtration  actuelle 
panévéra  dans  cette  voie.  Au&si  ie^  recettes  de  cet  établi<^M'- 
BmI,  qui  ne  dépassaient  pas  la  somme  de  1,000  francs  il  y 
•  riz  mà,  e'4èv<ii|^«lke  «yomdluii  à  ealle  de  6,000.  Le 
■oinlinteiiHHlMBBMaleà  4,t43,  dont  l*ednBuiili«tiM 
da  Louvre  bit  tirer  des  épreuves  qu'elle  livre  à  très-bas 
prix.  Elle  réalise  ainid  les  intentions  de  Louis  XIV,  en  po- 
pularisant les  ouvrages  si  remarquables  des  graveurs  du 
l'éooie  fruçaiie^  en  (adlitant  les  étodea  des  Jeunes  artistes, 
et  OB  féftuÊÊÊA  le  goM  d^M  ut  ipd  appiillMt  eaunlWla 
raent  ani  tempe  ino<!eme<«. 

CHALCOICBTUYOLITIIE  (de  ya/xo;,  cuivre, 
Ix^uo;,  poisson,  XtBoç,  pierre).  Oi\  .Imiuh  re  nomades 
schist«8  arduisiors  pyriteux  portant  renipreinte  de  poissons 
ou  reiifcruiant  des  poissons  foaifle». 

CUALCONDYLE  (Diairam),  gnnnMWen  grec 
da  quinzièine  siècle,  élève  de  Théodore  Gna,  et  aussi  )in- 
tpinrrit  célèbre  par  sa  profonde  énidition  que  par  rélevali  ii 
de  son  caractère,  naquit  à  Athènes,  vers  l'an  1424  ,  et, 
aplèa  la  prise  de  Constantineple  par  lea  Turcs,  passa  en 
Italie,  où  U  easeiina  la  langue  fieeqee,  d'abord  à  Pé- 
rome,  pnli  à  Floi«Doe,  où ,  par  la  fimor  de  tanrant  de 
Médicis,  il  devint  le  collègue  de  PDlitien  ;  enfin  ,  en  der- 
nier lieu ,  et  avec  plus  d'éclat  que  partout  ailleurs  ,  à  Milan, 
on  il  mourut,  en  Ijll.  Il  écrivit  en  grec  ancien,  sous  le  litre 
4^£rotmata  (Milan,  im,  in-liotioi  Paris,  1&2S,  io-4"; 
et  Bile,  i&46),nne8maneiMpnlïqiiedel»iaBgMpec- 
que.  Mais  ce  qui  a  surtout  contribué  à  rendre  son  nom 
célèbre ,  c'est  qu'il  dirigea  k  MQan  l'impression  des  premières 
éditions  d'fiomére  (  i'i38  ),  d'Isocratc  (  1493) ,  et  de  Suidas 
(  1499  ) ,  qui  sont  de  véritables  cbeb-d'œuvre  typograplii- 
qnai,  encore  bien  que,  dans  la  révision  des  textes,  U  soit 
aeeuaé  d'avoir  quelquefois  agi  trop  arbitrairement. 

CRALCONDYLE  (  L^oincM) ,  qui  florissait  aussi  vers 
Tan  1470,  fut  témoin  de  la  chute  de  Constantino[ile ,  el  se 
réfugia  auprès  de  son  frère,  alors  déji^  établi  eu  Italie.  Ou 
e  de  lid  une  Histoire  des  Turcs  et  de  la  Chute  de  V Empire 
Grec, de  iSM  à  1462,  qui  fait  pertie  de  la  fiyiaiitiiie  {voyez 
BvzimniH  [  naioriens  ] .)  Bislie  de  yigfBikn  Fa  traduite  en 
ft-ançai.i?  (  1577  ).  On  rn  i  plusictir»  continuations,  dont  une 
est  dfi  Mâeray.  M.  Uamaker  s'est  chargé  de  publier  Chsi- 
condyledantleiMMmlieddilloBdB  ta  BjaeatiMqni  peratt 
à  Btma. 

CHALDÉE,  CRALDÉBN6.  Le  non  deChaMée,  dans  sa 

signification  la  plus  large,  particnlièrmenf  dans  les  écrits  des 
anciens  prophètes  liébreux  et  chez  les  écrivains  ^;recs  et  ro- 
Xiaia^  qiiileursont  postérieurs,  répondaità  celuideBabylo- 
nie.  (Tétait, à  proprement  parler,  celui  de  la  partie  sud-ouest 
<■  «itte  «golrée^  w  ta  ri  vo  «itaM  de  rBepimii,  ppli  dN 


déaeitd'Arabie.  Il  Ait  donné  à  ta  Chaldée  à  oeme  dépeuple 
qoiorigiariNaMatn'apperteMltpas  àtaBabylenie.lesCMf' 

déen.%  dont  il  est  fait  n^otion  dans  l'Ancien  Testament  sous 
le  nom  de  Chasdim ,  et  qui  habitait  les  ntontagnes  du  nord. 
On  i^ji  rc,  au  reste,  s'il  s'agit  de  celles  lin  KnurdistAn,  ou  bien 
de  celles  du  Caucase  situées  pins  sa  nord  encore.  Malgré 
i'c&trème  difficulté  des  rccbeKlwa  ntallve»  4  ionr  Uaalllé 
avec  qiealqne  inln  peepta  eonnu  aussi  sous  on  autre  nom, 
et  PtaMBuaBce  dea  nuMiiain  qu'on  possède  pour  réjioodr« 

unr  )i:iri-'ll(>  question,  on  peut  aujourii'luii,  aprr-s  lis  rrMil- 
tats  obtenue  dan.s  leurs  investigations,  quelquefois  un  peu 
trop  hardies,  il  est  vrai,  par  Schloeier,  Beeren  et  Gesenius, 
ramener  les  anriiM  CliiMiiiaM,  deHaae  quelaa  Kenrtea  de 
nos  jours,  kaMMMbeeeaMMwerigtaaira  de  rirto.  âM 

sVîtpliquent  les  nonihrcii^c"!  «^•militiid'»^  exi«tnnt  vn\Tp  les 
ailles  assyrien  et  babylonien  et  le  culte  des  iUKu-iiN  Per- 
ses; de  mfme,  la  direction  cosmique  qui  dominait  jusque 
dans  ses  moindresdétaUa  toute  la  niigion  des  Perses  on  Gnè- 
bres,  npunK  ■ahwdloBaBt  cbes  les  Chaldéens  daaa  lew 
culte  dM  astrei.  On  comprend  d'ailleurs  bellement  que  les 
éléments  perses  aient  pu  pénétrer  du  nord  jusque  dans  la 

Bahylonie,  puisque'  l  l  /mih'  lit  -;  |io]ii;latiiUls  iiit  jl.i-[it'r-.r-.  :-.t; 

prolongeait,  par  le  Kourdist&n  et  TArroénie,  jusque  dans 
l'Asie  Mineure.  Il  but  en  outre  ne  pas  perdre  de  vue  08 
bit  ai  BsaartfaI  denatajéoéetagiedes  peupiei,èeftvoir  fie 
tas  ChaMécna  et  lea  ftnaa  ont  originairfleaeaft  été  appdéa 

Kép'i'.'ir:  s\  comme  descendants  d'un  certain  KépMn,  nom 
dont  i>a  uLtient  la  complète  et  parbite  signification  en  re- 
courant aux  éléments  de  la  langue  médo-perse.  Il  serait 
bien  difficile  de  prédier  l'époque  à  tameita  cea  peuptadea 
deieeadIwBtdetaimBMMitagWidoaatawBéedeta  Bafev* 
lonie;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  donnée  ordinaire 
qui  veut  que  leur  arrivée  dans  cette  contrée  date  du  sep- 
tième sir  l<  1.  Liit  .1  C  >;st  busse.  En  eflet,  Diodore  dit 
espresH^eut  que  les  Clialdéens  furent  du  nombre  des  plus 
anciens  habitants  de  ta  Babjlonie  ;  et  dans  la  caste  des  rois 
de  la  Babytaate  que  cite  Eusèbe,  on  trouve  longtemps  avant 
l'époque  deSAnIramis,  apr^  une  dynastie  de  quatre -vbigtirit 
roi-  b;d'vh'>nii-'ns,  .'ijirfts  une  dynastie  de  tiult  rois  nii-doî  i-t 
une  autre  composée  de  huit  rois  dont  le^  nom^  ue  «ont  pas 
indiqaés,  une  suite  de  quarante-neuf  rois  cfaaUéens.  D  00 
peut  aa'nn  «epUème  atacta  «vent  notre  ère  ait  en  Ueo  «m 
nouvMta  el  nemlicenae  anile  de  aoimniM  dwUéoott,  de 
1  iq  irllf'  sera  résultée  une  direction  noomito  ttBfriH)*f  OOS 
îiiUiic.s  intérieures  de  la  Babylonie. 

Les  Chaldéens  étaient  une  nation  brave  et  guerrière. 
Mais,  de  même  que  les  Arabes  habitants  du  désert,  cela  ne 
lu  empêcha  pas  dOtt  nadve  bmilière  la  connaissance  des 
astres  et  de  leurs  monveoMirts ,  favorisés  qu'ils  étaient  i 
cet  égard  par  Paspect  d'un  ciel  par  et  «vans  nuages,  an  mi- 
Ueu  de  vastes  plaines  où  rii u  lu'  m  ij:.it  borner  leurs  re- 
gards ;  et  on  s'explique  d«s  lors  comioent  il  aura  pu  arriver 
que,  dépositaires  d'une  science  particulière  et  d'une  foi 
nouvcita,  aprta  eveir  été  pendant  qnelqne  tceapa  (notani» 
ment  «vint  quib  ae  fkttoaoA  do  nonveeu  emparée  de  ta 
suprême  puissance  au  septiènte  sièdi  ;  rrlr.:ui  ^  l^rri-^-f- 
plân  comme  pouvoir  politique,  ils  aicui  cmim^c  U  supré- 
matie de  la  science  et  de  la  foi ,  ainsi  que  les  castes  de 
rinde  noos  en  offrent  des  exemples.  £n  ce  qui  est  de  leur 
asbxHionùe  et  deaa  priorité,  se  présente,  amia»  dam  lent 
ce  qui  tient  k  l'antiquité,  la  question  de  savoir  si  tous  ce 
rapport  ils  n'avaient  point  été  devancés  par  les  Égyptiens. 
Ceux-ci,  à  ce  que  dit  Diodore,  regardaient  les  Chaldéens 
comme  une  colonie  de  leurs  prêtres,  que  Bélus  avait  traa»- 
plantée  sur  les  rives  de  l'Euphrate,  et  qu'il  y  avait  organisée 
à llnstar  deta  mère  patrie.  Tout  réoanUNnt Lepaios,  dani 
sa  Chronologie  égyptienne,  s'eat  efforcé  de  démoolnr 
scientiliquement  la  justesM-  de  celle  prétention,  et  0  a  fait 
preuve  dans  la  défense  de  cette  thèse  d'une  remarquabta 
leiMiléi  aib  il a  tafM doo omtogiM  ponBoatapp»- 
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rentM;  «t  rastronomie  des  Cbaldéeos  «mmUIm  ob  sjrstème 
d  conplet  «t  «tiw,  qirïl  flrt  JiMB  dillkile  d'iAmallw 
m  itMmkVM»â'€mfnMt.tn»fVBVia9 Mimâmes 

k  la  plus  haute  antiquité.  Tliaut,  B<<lns  autres,  qu'on 
désign(>  comme  ayant  été  les  prcmicri  astrologues ,  ne  sont 
que  des  pcrsonn.ii^c^  All.  f^nriqiics  appartenant  bien  plus  au 
mjtiie  qu'à  Fliistdre.  Aussi  bien,  comme  obsenrsteun  des 
pMnomiiMt  «éleBtes,  les  anciens  désipeot  toujoan  les 
Cbtldé«OBMW  wtte  déaoïidBation  coUective,  d'ob  i].seiiib(e 
permis  dfniérer  qam»  fonn^ent  nnfl  eitpèoe  d«  eorporatioa. 
Suivant  Diodore,  (jui  riijiinjrlt'  rjue  leurs  ronn;ii->.;>nr/-î  rn  p]ji- 
lotopliie  et  en  astronomie  se  transmettaient  de  père  en  fii^,  ils 
pwsissent  en  toos  cas  avoir  coosUtoé  une  caste  à  part,  bien 
fMMrtaiDS  ftiti  toatredfasnt  cette  domée,  parminplei'ad* 
■IhIm  dNn  éliuger,  de  D  anie  I ,  dsM  IwmraBgs.  Onoine 
dan'5  tcufr  )'anUquit<^,  rt  ain-i  qup  c'rsf  encore  aujourdliui 
le  cas  en  Orient ,  l'astroauriue  eLail  {janiii  eux  étroilement 
liée  A  l'a  trolu^ii';  il  y  n  même  lieu  de  penser  que  c'était 
celle-ci  qui  donnait  À  c«Ue-tà  sa  consécration  et  sa  significa- 
tion, et  il  existmt  trèsmwInliMnart  VM  dodrine  secrète  à 
laquelle  on  n'initiait  pas  le  commun  du  peuple.  II  est,  en 
tout  cas,  hors  de  doote  qoe  les  Chaidi^ens  s'occupèrent  plus 
qne  tout  autre  peuple  de  l'oh'^t  r\  ation  des  astres  :  i  l  à  ret  ef- 
m  ils  emplojaiient  le  jour  des  cadrans  solaires,  et  la  nuit  de> 
clepsydres.  Ils  avaient  aussi  un  jour  fort  exaetemei^  diri^ 
M  doon  iMum.  Simplidus  rapporte,  d^pvès  Potfbjn^ 
qwCatliethènes,  qui  accompagna  Aletandk«to^iiid 
dans  ien  expédiUoas,  rapporta  et  communiqua  à  Arislote 
une  suite  d'observations  faites  à  Babylone  pendant  l'espace 
de  i:Hj:\  années  ;  d'où  il  f  lui  irait  conclure  que  les  Chaldécns 
s'occupaient  d^  d'astronomie  plos  de  2200  ans  avant  aotie 
ère.  OettadOBBéecit,  flest  Ttal,  coatoedite  par  d'antres 
raueigMiiMBts,  suivant  lesquels  les  observations  astrono- 
miques des  Chaldéens  ne  remonteraient  f^n^rc  qu'à  l'année 
1100  avaiil  J.-C.  Il  faut  d'aitiriirs  qu'ils  aifiU  fait  des  ob- 
servatiuas  pendant  plusieurs  siècles,  pour  avoir  pu  découvrir 
It  période  Saros  (se  rattacbant  probablement  au  mot  sjria- 
fn  Sahro,  luoe)  qu'on  «{ipetta  oïdiaiàniiMuit  lu  fdriodii 
etalMenne,  à  laquelle  «n  a  ausii  tonédun  cm  danien 
temps  te  nom  de  piriode  d,'  Hatley,  et  qui ,  au  rapport  de 
Suidas,  est  d'onze  clialdeenne.  £Ue  comprend  un  espace 
de  jours  '/i ,  ou  de  is  années  Juliennes  et  1 1  jours 
(à  j«6  jours  V*)  daa»  lesquels  la  Inoe  accom^  233  ré- 
vuIbUods  ayaudlqnes. 

L:î  lune  à  ta  fin  de  cette  période  se  trouvant,  par  rap- 
port «u  f,ùkil,  à  ses  nœuds  et  à  la  proximité  delà  terre,  dans 
la  même  position  qu'au  commencement  de  la  pt^riode,  elle 
leur  servit  à  ompter  le  temps  et  à  calculer  les  éclipses  de 
aaM «I de  taH,  qaf  cette  pMode  de  temps  une  fois  éooi^ 
se  représentait  aiiai  exactanuat  dans  le  même  ordre  et  la 
même  grandeur.  Pendant  cette  période  la  lune  accomplit  233 
révoluliins  swj  ïdiques,  239  révolutions  anonialistiques  et 
242  par  rapiMft  à  ses  nœuds;  or,  tl  fallait  assurémt^t  uuc 
perspicacité  peu  commune  fUU  arriver  à  de  tels  r6>ultatâ 
iciartithuM»,  Om  attrilNM  eaeon  am  Otaldéens  la  déoou- 
^arte  de  pinaieon  antm  période»  de  ee  genre ,  mala  da 

moindre  Import^nr c. 

Pendaal  la  durce  et  la  splendeur  de  leur  puis.!>ance,  et 
au&si  après  la  chute  de  leur  empire,  les  f'haldécnii  jouirent 
d'une  frande  lépvtatioB  cooma  astronomes;  et  les  Grecs 
d*AlBiindria  «aiHotaiea,  aiari  que  bom  te  'vojons  par  VAl- 
Tçajêste  de  ftolrlmr'e,  n'empruntèrent  point  aux  Égyp- 
tiens, m<ii3  aux  Clialiiéens,  leurs  observations  astronomiques 
les  plus  anciennes.  Les  premières  observations  scientifiques 
qn'Çs  eussent  eu  occasion  rte  faire  se  rapportaient,  au  dire 
dalitMaée,  fcdHMt  édipses  de  lune  arrivées daMka  an- 
nées 720  e(  719  avant  J.-C.  Diodore  de  Sicile  noni  appiand 
qu'ils  admettaient  que  la  lune  est  l'astre  le  plus  veîàn  de 
notre  planète,  qu'elle  reçoit  sa  lunilLie  du  ii'oll,  i  l  ijue  Ic: 
éclipses  sont  causées  par  la  prujeUioa  de  l'ombre  de  la 
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terre.  H  paraît  fort  douteux  qile  d'i 
dore,  d'après  lesquelles  les  Chsldéai  anniant  <peié«t  k 
forme  ronde  de  la  tem  al  te  canaa  des  dèBpêas  de  soteU, 

soient  fondées.  Suivant  Stobée  et  Sénèque,  ih  rc^^ardaicnt 
les  comètes  comme  des  pbmètes  qui  ne  nous  devi^anent  vi- 
terre.  »'*P|a''MlkHlt 

Seloo TaatNMMM arabe  Albategii{,lliixaiaitladw^ 
de  Pannée  sidMa  à  Mb  jours  6  heures  11  minutes;  d'où  il 
suivrait  qu'Os  COaiWiBialeBt  déjà  la  précession  des  équinoxes. 
Il  paraît  que  l'ussue  des  cadrans  solsires  remontait  dwz  eux 
à  une  haute  antiquité,  et  qu'ils  avaient  divisé  le  jour  en 
doute  parties  égales.  Leur  prindpal  observatoire  était  sitoé 
à  Batykina,  dans  on  fnpd  tenpto  dont  HAradola  (van 
ran  MM  avant  J.«C.  )  boqs  a  Wssé  la  daseriptton  dfUIMe. 
H  le  trouva  bien  consaré  à  l'exff'rirtiT,  mnts  TfJc.  Dio.^nre 
do  Sicile,  qui  écrivait  50  ans  avuiit  J.-C,  aca  connaissait 
que  les  débris,  dont  Pietro  délia  Valle  a  cru,  dans  ces  der- 
niers temps,  avoir  retrouvé  la  trace.  Apcte  la  chute  de  fia» 
bylone  teaàfiMté  des  Chaldéens  cfMHna  aatemanaa  d^ 
dina  beaoeoap.UadelMrsaatrolognaa,Oithanès,qni  ûu- 
sait  partie  de  la  suite  de  Xenès  dans  son  expédition ,  fat, 
dit-on,  celui  qui  introduisit  en  Grèce  la  C(nmalsL^anc.'  do 
cette  science,  dont  plus  tard  la  superstition  grecque  et  ro- 
maine sut  tirer  un  si  utile  parti,  dû  poit  voir  par  un  pas- 
aaie  da  Gioénn  qu'an  tenipadVadoia  (4M  aaa avant  J.-C.) 
IMi«lo«to  chaUéeonM  était  ftot  prbéa  an  Oftee.  Pins  tard, 
malgré  te  mépri'?  dont  elle  était  devenue  l'objet ,  elle  se 
répandit  telieroeut  que  pour  les  Romains  1^  mots  chai' 
déens ,  astrologues ,  détins  et  imposteun,  étaient  k  peu 
près  synoBjmes,  et  que  plusieurs  empereurs  bannirent  ta 
Clitidéeni  da  ftaplre,  par  des  édita  frës^évères,  eomnM 
formant  une  corporation  nuisible  à  la  sodété. 

Divers  signes  transrois  par  les  Chaldéens  ,  ou  tout  au 
moinsdénommés  d'après  e<u,  >  \  (  rcèrent  pendant  longtemps 
une  certaine  puiiuaDoe  dans  les  fonnuta  emplo|ées  au  moyen 
âge  pour  CMijurer  les  " 


Anenn  daa  écrite  dea  ChaMâent  n>et  parvenu  jusqu'à 

nous,  pas  mfmc  c^ux  ic  B^rose,  dont  il  est  tant  question, 
qui  n'était  peut-être  pai  le  lùèmt  personijaw  que  nustoriea, 
qui  en  t  a  ras  jouissait  d'une  telle  cotisideratiottqia^ 
ne  statue  avait  ét^  érigée  en  son  \ 


Langue  Chaldrcnne. 

La  langue  chaldéenne,  dans  te  qu'on  alUche  aujour- 
d'hui à  cette  expression ,  n'était  pas  celle  des  anciens  Chal- 
déens; nais  le  nom  de  ce  peuple,  dont  l'odigioe  était  tonte 
dHMiante,  al  qnl  deuendilt  d»  habHaBto  da  riiin,  aa 

transmit  aux  Biûiylonieos ,  race  sémitique  et  prédominante. 
Ce  sont  les  Alexandrins  qui  les  premiers  se  servirent  des  mots 

langue  cha!dfru):e  iionr  désigner  le  Labylonien-aranaf^'n  , 
tandis  que  dans  J mnii  ,  et  même  àm^  lianiei,  qui  hû  est 
postérieur,  il  estqn  ' il  n  sous  le  nom  de  langue  ctiâid^ae 


taBBMtai 
aJinftne 


tant  à  ftit  distincte  du 


eeniprenaient  pas.  Annf  mlend  an  anjôar» 

d*hui  par  cAâ/(f<fen  ce  dîa!ei  ii>  ^^'mitjqne  du  nord,  qui,  uni 
au  syriaque,  forme  le  rameau  araii>éen  des  langues  sémi- 
tiques. On  le  nomme  encore  quelquefois  araméen  orientât} 
mais  pour  parier  pins  axacieroent  il  tendrait  rappeler  i«  to> 
bybmiat,  k  canw  da  Babylone,  lien  da  ami  origine,  hdMé 
par  une  nation  ayant  une  souche  commune  nvnr  los  ir^^breux 
et  les  Syriens.  Nous  manquons  complètement  <ie  n  jisi  igne- 
ments  sur  la  manière  dont ,  à  l'époque  de  l  iii  iefienilancc  de 
cet  empire,  ce  dialecte  arriva  k  former  une  langue  à  part; 
ataous  igaoïoi»  égaiemat  ail  parvint  jamais  à  l'état  de 
Jaagiie  écrite.  Mais  les  traditions  de  l'époque  primitive  do 
genre  humain ,  qui  très-rraisemblablement  se  relirat  his- 

t'jrii[  iriiii'n(  a\  er  les  (ionnt-es  mosa'iques ,  les  renseignements 

myllioiogiques,  les  rédts  des  Grecs,  notamment  ceux  d'Hé- 
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IwMt  al  de  Diodora  sor  Rinua  et  Sémiramis,  autorisent  ii 
MMwqiBniaiWiit,  éeriledaiu  cette  lugiM^  nuepoèrie  tra- 
illlowielle  stw  des  oiMnents  épwiues  ;  de  nêaw  IWilaice 

d'une  li-ti:  1'  r  jis  f  iit  supposer  l'existence  de  récits  histori- 
qoes  outuut  au  juoins  do  simple  auaales.  Bérost;  comiMMa 
d'apràs  letMurces  babyloiuenoef,  mais  «m  langue  grecque, 
ma  Uitoira  de  1*  fiabykioie  eompiéleiiMMit  penlue  aujour- 
diMri,  I  r«Meplfai  dPn  pillt  noiulira  de  ftafmenU.  Très- 
certainement  nomikreiise*  inseriptieM  qn'o»  troote 
dans  les  ruines  Je  NiniTe  ou  dans  les  amas  de  déeombrea  de 
Bahylone,  ••cxites  dans  l'espèce  d'i-rritiirc  cuuiMfonue  la  plus 
CMH^Imiui^,  apprtfïnaient  a  iM  anciea  liialecie;  mai» 
Ilie  natllnMtii  ut  au^^i  il  s'y  trouve  bien  plus  de  mélanges 
d'irta  qui  n'en  «diMtteiit  les  iBter|irétalears  modemee. 
Peut-être  ert^  b  Msle  Mnewse  qo*!!!  eiteicëah  In^ie 
cLaldéenne  proprtiiient dite,  laquelle  d'ailleurs  ne  prt'judicia 
poiat  à  la  langue  babylonienne  aborigène.  En  elTct,  1^  Jutlt. 
trouvèrent  cette  dernière  en  usage  dans  b»  diiférentes  pro- 
viofle*  «te  la  Babjlonie  où  iit  ftiraat  traaaportâa  après  la 
dartradlaii  d«  lenr  capitale.  Par  wito  de  «on  aflafté  avec 
!'h  M  tT  1 ,  les  Juifs,  pendant  leurs  wjixante  dhc  années  d'exil, 
adopUrent  coinpleiemeul  celte  lanfiue  habyloni-rhaldt^nne, 
qnlis  rapportèrent  à  leur  retour  «lans  l'ui  m  i  nné  patrie 
oomnw  langue  oommone»  et  dont  Unirent  uit^me  par  faire 
une  langue  écrite;  da  telle  sorte  qu'à  partir  de  repoqna  de* 
Machabées  Thébrau  cessa  tout  à  fattd'Mre  la  langue  oon- 
muoet  otne  tai  plus  que  la  Unf^e  des  savant».  Baeoi*  bien 
que  dans  la  bouclie  des  Juif-  l'  n  ^lu  .  i  i!e  l'anli(|iie  lîaby- 
loaie  ait  pu  être  quelque  ptiu  b^ratM; ,  on  ne  saurait  en 
coBctwe  qoTb  aaciB  wplwiit  oatte  Imgaa  «ait  tant  à  Crit»  mit 
«npaitfeu 

I^étabUaMaMOtdPoiM  domination  perse,  pdadhino  dond- 

nalion  grecque,  aux  lieux  qui  avaient  été  le  berceau  Je  cette 
tangue ,  eut  (lour  r^uttat  d'y  introduire  successivenient  des 
mots  empruntés  à  la  langue  des  l'erses  et  .'i  celle  des  Grecs  ; 

mala  la  domination  arabe,  qui  s'étendit  sur  la  Uabjloaie  vers 
nui  M  après  J.-C.,  «tà  la  aolieda  laqiNila Bagdad  do*M 

la  capitale  du  klialifat,  y  amena  insensiblement  le  complet 
anéantissement  du  babyloni-chaldtoi ,  cette  antique  langue 
du  pays,  qui  n'est  jilus  parlée  .luj  i  l  î l  ui  quedansqudqiies 
localités  isolées  où  se  sont  maintenue»  indépendantes  des 
communaoMaclMfétfMUWaal  jadsigoes,  et  encore  d'une  uxn- 
nlèra  liée  eaiwnipne.  Notn  avons  oouerrè  qoelqnea  llrag- 
.  menlada  dialecte  lwbylonj<cbaldéen,  td  que  lasJmft  l'a- 
vaient foruié  comme  tangue  écrite,  dans  les  livres  canoni- 
ques d'EsdraÂ  (  di.  iv,  vin,  xti,  xviii,  et  di.  vu,  xii,  xxri), 
et  de  Daniel  (  cb.  ii,  iv,  vu,  xviii  ),  ainsi  qu'une  suite  de 
Inductions  et  do  paraphraiea  des  livres  de  l'ancien  TmU- 
nent,  appelées  Tarçumim  provenant  de  dhanas  épo- 
ques, et  diiTéranl  beaucoup  entre  elles  soui>  le  nipp^rt  de 
leur  caractère  linguistique  et  ej,é;^étiipie.  Leji  originaux  tlol- 
déens  lté  beaucoup  de  livres  ap^cryplies  que  nous  ne  con- 
naissons que  par  des  tradnctioos  grecques  sont  à  janMis 
perdus.  Josèpaalai-nCina  atail  prinntiveaMntterilen  lamgnn 
dtatdéenne  ion  ouriaga  sar  la  gnerre des  Juifs. 

On  donne  cooimanément  aussi  le  nom  de  langue  chal- 
déciini;  à  celle  dans  knpiellc  Cstrcdij^o  le  Talinua;  cepen- 
dant il  faut  bien  distiuguer  dmn  ce  livre  la  première  et  la 
phisaadeune  partie,  appelée  Mischna,  de  la  seconde,  in- 
toiprilaiion  plus  moderne,  dite  Gemara.  L'une  est  écrite 
dan<  on  dialMie  qui  se  rapproclie  de  l'bébren ,  et  qui  n'est 
dérij^uré  que  par  quelques  formes  chaldéennes;  tandis  que  la 
iUdicin  lit;  l'autre,  la  Gemara ,  porte  tout  a  lait  le  caractère 
grammatical  et  Icxicologique  du  dialdéen ,  mais  d'un  chal- 
déen  éfidamment  Iffèa-comaipu.  Les  neUlaoras  aonicas  à 
«naultor  pour  Félndn  de  la  tangue  chaldéenne  sont  les 
graniaiaircs  de  NViner  (Leipzig,  ls1î),df"  Fur'  f  I.ripilg, 
I83i),  de  Petennann  (  Ikrlin,  Ksil  ),  et  de  Bertheau  tGo'l- 
tinjjue,  I!s4.'i;,  le  diclionnairc  Arouc/i ,  p.Tr  Natlian  Itur-Ia- 

cbiéld«Rouitt(  mort  en  1106)  avec  les  addittons  de  Mons- 


—  GHAL8 

s-apliia  (  mort  en  1674  ),  publié  par  Landau ,  sous  le  titre  de 
/Me(ion»air«  M<Minifm-Aramém  et  JUUmand  (  b  vol., 
Fragm,  1M»>,  tafaO  qnl  «aafvl do hain nn  JLeaglaM  Ckat» 

(tmen-Teimuidic-am  et  RiM>inietunàe  Buxtorf  (BAle,  1640). 

ClIALUÉENS  (  Chrétiens  ).  Voyez  Stiib  (  Chré- 
tieQj>de). 

GiiALDIiOAIy  nom  d'une  me>it]re  de  capacité  em- 
ployée en  Angleterre  pour  la  vente  du  cbarbun  de  terre  éqiii- 
«niant  à  M  btuktk «u  liiliimu,  1»  tiliiiia  éqnitalaift 
à  M  de  nm  Htres  envlnn. 

chAle,  «jrte  de  vèteiin-iif  Iiiii;;  c.trrc',  .jui 
l'Uheut  s<a-t  aux  deux,  sexes  de  turtMn ,  de  manteau  et  de 
ceinture;  aux  maisons  opulentes,  de  tapis  et  de  tmtsre,  et 
qnl  «n  Enroft  «alra  dans  la  panm  dos  konms,  qnl  la 
plaoant  snr  lon»dpaa1os.  Oe  non ,  Mé  da  teng^  hin- 
doustani,  et  dérive'  du  winskrit  chnla,  se  prononce  de  la 
laémeaianièredans  lesdiverws  langues  de  rt-urope,  quoique 
les  Anglais  l'écrivent  shawl  ou  shall,  les  Allemands  scUall 
et  les  Italiens  wkale.  Son  ortbograpbe  est  enfin  filée,  et 
c'est  sous  le  nom  dn  cAdIa  qnPIlflgnredans  le  DMiofiNOlr» 
de  l'Académie  Française.  La  fabrication  des  cbâies  doit 
être  fort  ancienne;  car  le  tis«a(^  des  étoCTes  remonte  cbei 
les  nations  de  l'Asie  aux  ti'inps  les  plus  retulés.  Le  ricfae 
voile  de  itara,  femme  d'Abraiiam,  les  voilea  ou  manteaox 
de  Ttiamar  et  de  Rnth ,  dtés  dans  In  BIMa;  le  préeieux  man- 
teau déerit  par  Aristophano  dans  sa  ceoiddle  daa  Om^per» 
et  peut-MvniaaaelndonadaBabylonK,  étalent  de  TMtaMea 
cbiles.  Or,  comme  l'Asie  a  été  la  prniiiiT'-  p;ir![.  nii.::\i 
babitée  et  civilisée ,  et  que  TlnUe  a  toujours  cté  U  plus  belle, 
la  plus  ricbe  et  la  plus  industrieuse  contarfe  de  l*>ûie ,  U  est 
dfÛant  que  c'est  dans  l'Inde  que  ka  pHBdaim  cbâlaa  ont 
41é  ftbriqués ,  et  qu'ils  y  ont  pris  leur  nom.  îl  eat  indoM» 
table  auiisi  que  la  laine  et  le  poil  des  anhneux  ont  été  les 
preinièr««  matières  employées  dans  le  tissage  d^  étoffes, 
lon<:tc[nps  avant  le  iliaiivre,  le  lin,  le  cotdn  et  la  soie, 
de  même  qu'elles  furent  également  les  premières  trempée* 
dans  la  teiiitnrei  «t  priaqnaeMdansie  nord  deI1nde,dana 
le  Thit>et  et  dans  les  autres  parties  de  la  hante  Asie  que  M 
trouvent  de  temps  immémorial  les  plui  belles  laines,  les  poils 
et  les  duvets  les  plus  fins  <i\i:r  iri;iii\  ,  nul  doute  encore  que 
ce  ne  soit  la  ou  l'on  a  su ,  ou  l  on  a  dû  le  plus  anciennement 
les  mettre  en  oenvre. 

(Tactà  Siiinagiar,  capitale  da  Kachemiie,  qpi'est  la  pnn- 
dpale  ftLricalioo  des  cbllw,  et  de  Ifc  Tlellt  le  notnvnigaira 
de  cocAemtre  qu'on  leur  a  donnt^.  Mais  quelle  est  la  matière 
primitive  des  châles?  E<.t-ce  la  laine  des  uioutonsf  e»t-cc 
le  poil  de  quelques  espèces  particulières  de  chèvres  ou  de 
chamaauxf  Lea  voijagaoïs,  lea  taiatorions,  les  érudite,  les 
Akbrieants,  sont  dmaéa  snr  cette  qoestfon,  qui  après  trob 
siècles  n'en  e^t  pas  plus  avancée.  Ce  qui  patait  du  moins 
certain ,  c'est  que  tliacunc  de  ces  matières  est  exclusivement 
employée  à  la  fabrication  des  cliMes  suivant  le^  localités, 
et  que  de  là  provient  la  dUIérence  dans  k»  qualités  et  dans 
Itapilx  de  ces  superbes  tissns.  Ainsi,  la  Una  on  laine  des 
moutons  de  Kacliomire  semble  fournir  la  matière  la  pins 
fine,  et  par  eon'M^quent  les  plus  beaux  cbftles.  Les  chèvres 
du  Uni  L.  Il  K  :  il ,  i'jVngora,  des  pays  voisins  du  Cau' 
case  e(  de  la  mer>oire  donnent  un  duvet  plus  ou  moins  doux, 
qui  sert  à  faire  des  châles ,  dont  quelques-uns  égalent, 
dit-on,  ceox de  Kaehemira.  'Vlendiaient  ensuUe  les  cliiles 
fabriqués  avec  le  poil  des  dianieaux  de  la  Grande*BoaliharH!( 
du  Klioraçan  et  d'autres  contrées  de  l'Asie.  Le  voya};*^ 
Leroux  de  Flaîx  assure  même  que  les  plus  beaux  cliÂles  de 
l'Inde  sont  faits  avec  le  poil  des  dromadaires;  mais  son  as- 
sertion est  oontrodile  par  odlo  de  ptnsiaora  voyagours  an- 
glais ,  et  las  olwtivalloM  las  pins  neanlea  senridendent  d^ 
montrer  que  certaines  petites  chèvres  parttmti^rp^  an  Thibet 
fournissent  ce  fin  duvet  exclusivement  vendu  au\  ncgodant» 
kacheuiiriens  qui  fabriquent  les  cliâles.  Le  climat  et  la  nour- 
riture contribuent  à  ieadie|tnadonx  etplnsaoyauxlo|MM 
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et  h  laine  des  animaux  de  V.Kik  centrale,  qnl  truM|>lan(és 
MM  ooe  latitude  plus  chaade,  dans  le  Bengale  ou  autres 
piwHiimda  Mide  «l  de  la  Perse,  ne  tardent  pas  à  y  dëgé- 
aérer.  Les  moyens,  les  ingrédients  cmplojés  tu  étgpiimgl» 
de  ces  coatières  doivent  ajouter  i  lêor  peribeBoii.  Toot 
ro  qui  concerne  la  fabricatinn  di  ,  rhâU.s  de  Kachemire , 
le  mécaaisiue  de  la  tilaUire  et  du  Uivsagc ,  k  forme  d«s  lué' 
tîtis,  les  procédés  reUtifs  à  la  noaa^  des  couleurs,  à  la 
«ymétrie  du  dsssil,  des  llflan»d«s  palmes,  tant  pour  le 
fond  quepourlesbord«ras,élattil  y  a  peu  de  temps  encore 
on  mystère  non  \\v>u\^  inipOm'Is  que  celui  de  la  matière 
première,  ^  que  n  avaient  pu  découvrir  si  Bemier,  Forster 
et  Legoox,  qui  ont  visité  le  Kachejnire,  ni  des  Toyageursplus 
■odemes  qui  ont  pucoara  Hade.  Mais  êntjoanl'bai  Ton 
tstt  queles  pins  gMisvt  les  pta  tan  <liiiai,Mirloat  les 
lon^,  sont  faits  par  deuï  ouvriers  et  en  denx  morceaux 
Joints  ensemble  par  une  reprise  fort  adroite ,  ainsi  nue  les 
larges  et  superbe*  bordures  qu'on  y  adapte.  Il  n'y  i  d  iinr 
seule  pièce  qoe  les  cbftles  carrés  plus  petits  et  à  bordure 
étavito;  dsi  ralSv  filasleiirs  sont,  à  la  lettre,  ftfls  de  pières 
et  de  moTceaaic,  dont  les  dessins  sont  disparates,  mal  as- 
surtk,  et  les  suturer  désagréablement  visibles  à  l'oeil  le 
moins  exercé. 

U  y  a  soixante^Ux  ans  à  peiae  que  les  châles  de  Kadie- 
Diire  n'étaient  oomms  m.  fkance  que  de  réputation  et  d'après 
les  reMioBS  des  voyageurs.  Les  Cbiihms  de  ms  «nlMsse- 
doirsà  CoBStantfaiople,  de  MiB'eoiisalsdaasleBMunesdv 

I  r\  int .  qui  p^Hivaïent  en  avoir  reçu  en  présents,  les  (tar- 
daient coiDine  simples  ol^fii  de  cariosité.  Il  en  fut  de  uièine 
de  conx  que  les  ambassadenrs  de  Tippou-Saib  laissèrent  <'i 

1  t7S7.  UilMIK  de  «liiK  CD  apfNDKti  CD  178»  }  DMis  ks 
iBiqpÉBw  tt  Oi  Ht  bnaiBisge  ea  ftreiit  peu  de  en. 
L'expédition  d'Egypte  fiA  connaître  davanta;^  le=i  rhftles  de 
rinde,  en  introdnkit  la  mode;  et  si  rélévntion  des  prix  eni- 
pêeha  que  l'a^ta^e  en  devint  général,  elle  contribua  aux 
fc^gris  ds  riydoslri^  et  donna  naissance  k  de  nouvelles 
msaaAclaffls^dairt  leBemlm  sM  dfiwtmnHipUédefmis 
dans  tonte  la  France.  Les  fabricants  de  gaze  forent  les  pre- 
miers qui  firent  des  châles ,  et  les  otivriers  gaziers  se  trou- 
TiTt'iit  [jroyirrs  p<t\)r  rr  nrnivrl  rilijr-t  (Tividustrir.  C«'  fut  à 
l'expwiition  pubiiquc  de  ihOl  qu'on  étala  les  premiers  es&ais, 
broebés  en  deux  ou  trois  oaakan,  imttation  bien  faible 
dns  rhltn  ir  refibimm  rtlnsiirsnirwit  smri  lescMlesde 
Vienne,  plus  bdlsHlB  et  fanpmft  à  eh  m  eepC  ooaleurs 
sur  un  tisâu  de  coton  ft  f<in  1  i t  li^  '-  Leur  succès  stimula  les 
fabricants  français,  qui  parrinrent  à  les  imiter.  Enl804  et 
180&  on  vit  les  premiers  châles  soie  et  laine,  imitant  les 
deedM  des  cachenrirss.  L'«ipoiHioii  pnbUqiie  an  pabis 
BoortieB  €■  ItOé  iiMirt  qb  drile  de  cfaM[  qésHs  carré ,  i 
bordnre  de  dix-huit  lignes,  orné  d'nnc  ro.saci^  -u  milieu, 
et  un  cliAle  long,  soie  et  laine,  fond  blanc ,  avec  bordure  de 
neuf  lignes ,  et  an.  dnm  «iModUa  des  peines  haatas  de 
neuf  pouces. 

On  choreha  dès  lort  à  perléelkNner  U  flatare  des  bises  : 

lYmolation  ga^a  toute<i  les  parties  de  la  France.  Un  su- 
perbe cachemire  français  fut  admiré  â  Texposition  de 
Tii  ii-  rinmn-tHiiri  ct  la  bizarrerie  du  goàt  des  femmes  sur 
le  ciioix  des  fleurs  arrêta  1^  protirès  des  fabricants  dans 
l'imitation  de  ce  genre  de  dessin.  Si  les  dames  de  l'iude 
étaient  anssi  légères,  ttieel  cepricieBsee  qaa  les  Fianfaiies, 
ilyalongtemps  que  lie eschemires seraient  passés damode^ 
et  nous  n'en  parlerions  que  comme  de  t'bistoire  nncienne. 

II  faut  donc  admirer  le  courage  des  uianufaduricr»  français 
qui  exposent  des  capitaux  immenses  à  perfectionner,  à  va- 
fier,  àaHdtipiier  les  produits  d'une  teanclie  d'industrie  qui 
raiwereW  leur  rsiiM  el  Pfeisage  de  ces  produits,  eomnw  «daf 
de  tant  d'autres,  venait  h  tomber  en  désuétude;  heureuse- 
ment le  cachemire  est  toujours  de  mode,  et  s'il  e*t  délaii«é 
un  instant,  pour  quelque  manteau  barw^uc,  il  n'en  est  |»as 
OMHitf  loqîows  Mm  forU.  Apràs  le  colon,  la  soie  ^  la 
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laine  de  mérinos ,  on  sVtait  avisé  d'employer  dans  les  ca- 
chemires français  le  duvrt  de  oerlaiMS  cbèvres  qu'on  adièle 
en  Russie.  En  IStV,  M.  Anédée  Jaaitert  tt  un  voyage  dans 
les  pays  eatra  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  afin  â'y 
aeh^poorlecomptede  M.Ternaux  ainéim  nombreux  trou- 
peau de  la  race  des  chèvres  qui  paissent  dans  Ici  Meppesdes 
Kirghiz,  non  loin  d'Astrakhan.  La  spéculation  n'a  pas  f^oeai. 
Le  gouvernement,  qui  s'y  était  intéressé,  yapeedDaoo,OM 
fhmoB.Cas  ariaeawat,  qa»  des  mystificateurs  ont  fart  pa<;<!er 
pour  des  dièvree  du  nibet ,  n'ont  pas  prospéré  <3ï  France: 
et  Ton  a  préféré  tirer  directement  de  la  Russie  le  duvet  de 
c«s  clièvres  qui  a  contribué  k  rendre  plus  parfaite  la  fabri- 
cation de  nos  châles.  Les  progrès  ont  continué,  etaq)oQr> 
d'bid  ces  produiU  de  nos  mannfutnres  égaient  presque  en 
finesse  ceux  «pd  vlemMUtda  lfBde,leB  snrpasMirt  ponr  l'é- 
légance et  la  variété  des  dessins,  et  coûtent  on  douze 
fois  moins  clier.  l^s  dernières  exposition.s  doivent  acliever 
de  convaincr»"  sur  ces  faits  les  plus  incrédules.  On  a  imité 
aussi  les  cactiemire»  avec  des  tissus  de  bonne  de  soie,  à 
Nîmes,  à  Lyon ,  à  Saint'^Inenlte.  On  en  a  hnprimé  h  Reoen, 
à  Jouy,  et  dans  diverses  parties  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne. On  en  a  aussi  brodé  et  broche.  Les  cachemires  font 
aujourd'hui  partie  inté-grante  et  ohligi^  des  corbeilirs  de 
oiaria^.  Mais  laissant  à  l'opulence  les  cadieiaires  de  l'Inde, 
les  fortunes  médiocres  peuvent,  sans  craindre  de  djplebu^ 
rsDOuir  «uiourd'hui  aux  châles  françaie.  H.  Abiwuw. 

Ajoutaos  k  ce  qui  précède  quelques  détdh  tediBiqaeB  sur 
les  procédés  de  fabrication  di  i  li'Ic  ,.  Tn  iiP  < <i[i':î<1éreal<pia 
la  nature  du  travail,  une  distuicUon  Représente  font  de 
suite  a  faire  entre  le  châle  dit  épouliné,  fait  au  fuseau,  à  la 

manière  iadiauiia,  et  la  chiia  bracbé  an  lauoé,  tel  qu'on  1* 
Abriqne  en  France.  Du  reste,  cette  dblinction  est  pIntAt 

théorique  que  pratique  Dan'*  les  denx  modes  de  fri!>r=(-nlion, 
ou  monte  la  chaîne  de  la  pièce,  ainsi  que  cela  pratique 
généralement  pour  le  métier  à  la  .lacquart.  Le  chdle  broché 
au  lancé  s'exécute  avec  autant  de  navettes  qu'il  y  a  de  cou- 
leurs dans  le  dessin.  Les  MnrsUss  sont  paeséesà  traven  la 
chaîne  dans  l'ordra  ooamDable.  Ton»  ces  ftl9  n'étant  intoo* 
dnits  que  par  intervdles  dans  la  trame ,  lorsque  la  conpesl- 
lion  du  modèle  l'exige,  ils  restent  flottants  sur  le  dos  de  la 
pièce ,  et  sont  ensuite  coupés,  ce  qui  n'aitère  en  lieo  la  qua- 
lité du  tissu,  la  feutrage  empêchant  les  fils  de  s'écbappsr; 
mais  il  y  a  une  grande  perte  d'étoflli,  laqnalla  aat  tonte  «n» 
ployée  dans  les  tapis. 

Dans  le  tissage  en  imitation  «ii  -  vi^rit.-Me-,  cachemires, 
nou-seul^ent  les  fil»  destines  à  funiiet  k  trame  sont  égaux 
en  nombre  ti  celui  des  couleurs  du  modèle,  mais  en  outre  il 
j  a  autant  de  petites  navettes  (semblables  àodles doutée 
eemallesbradenaee)  rem|illesd«eesfiis,^VdQit  ravoir 
de  couleurs  répétées  dans  la  largeur  de  la  pièce;  ce  nombre 
est  très-considérable,  lorsque  le  modèle  cist  un  peu  compliqué 
ou  chargé  de  couleurs.  Chaainc  de  re.s  n  u  itr  passe  seu- 
lement à  travers  la  partie  de  la  fleur  sur  laquelle  la  couleur 
de  son  fil  doit  paraître,  et  elle  revient  ensuite  sur  elhMalBW 
après  avoir  traversé  le  fil  de  la  navette  contigoé;  de  cet  en- 
trelacement réciproque  de  tous  les  fils  de  navettes,  il  résulte 
que,  quoique  la  trame  soit  com|>osi''r  1  un  i^rand  nombre 
de  (ils  différents,  ils  n'en  constituent  pas  moins  une  lifine 
continue  dans  toute  la  largeur  du  lis&u  sur  lecjuel  le  battant 
a^  de  lu  iDMiiève  ordinaire^  Ca  qu'il  y  a  de  plus  diCfiàla 
&m  la  bbrieatkm  des  cadienires,  ^mt  d'érlter  la  eooAi- 
sion  des  navettes  et  de  ne  pas  frapper  le  battant  avant  qse 
toutes  n'aient  rempli  leurs  fonctions,  l  ne  femme  et  deux 
aides  suffisent  pour  la  fabrication  de  châles  de  1",  20  à 
1",  60  de  large.  C»  châles  demandent  environ  œatjoursde 
travail. 

Dans  le  travail  Indien ,  toutes  les  figures  en  rplief  sont 
faites  avec  un  mince  fuseiui,  sans  la  navette  qu'emploie  le 
tt^s.)<;e  euroiièen.       lleiir  et  le  fond  s'evécutent  au  Aiseau, 

par  le  moyen  d'un  croclietage  qui  les  rend  pour  aluii  dire 
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iadépeodaoLi^  h  rbninr.  Dans  limitation  ii«>schÂtes  orien- 
taux, qui  «e  iail  <t  L)uit ,  la  mécanique  lèTe  les  lils  de  la 
chaîne,  le  ftiieati  broche,  et  la  fleur  est  lit^  à  la  chaîne  par 
Im  e0«M  de  toime  lancé»  daw  toute  la  laifBttr.  Oo  épargne 
alMl  iMMMoapda  nMtamti  «■  Ut  llMioikà  Ml»  el 
les  chlMt^n'ea  «MM  M  «attart  frim  |Im  cImt  qnTu 
lancé. 

On  divise  les  cImI  s  <!<  f  ilmqae  française  m  châles  de 
Pttriê,  châies  de  Lyon,  et  chAles  de  tUmet.  La  bbrique 
de  Paris  eiploile  troU  cortes  «le  châles,  genre  et  ioiitation 
de  cachenîire,  ««eir  t  le  coeAMKir»  jNcr»  tel  fei  ciMtaeet 
lontM  les  malfèree  Hnéee  «Hmeto  toat  w  «hmft  d»  M- 
(  lu  iiilrc;  le  châlr  indivi-cachemére,  qai  se  («brique  ayec 
les  mêmes  nwtières  que  le  caciMmire.pur,  à  rexoepUon  de 
la  clialue,  qui  estes  soie  de  fantaisie  ;  le  chdle  indou-laine, 
dootlacbitM  eetit  nênwque  flelledel*iadoiHcadMaiin, 
mi>do«tb1ranu«ttolnM9««iirteBliinaiilH  «amolw 
fmr.  rV?t  sur  ce  dernier  article  que  se  porte  la  plu^  pr.inrlc 
Con^auiUiation  iJu  chftic  parisien  :  on  peut  l'évaitier  .jrinucl-  j 
lenciit  à  la  somme  de  douze  ou  quinze  millio.is 

La  Cibrique  de  Ljon  abandonne  k  Paris  le  caciiemire  pur, 
BHk  «Ile Wdtapnte  nmiMok  reiploftaiion  da  rutidw 
indou  pare  laine.  Toolefoîs,  son  article  le  plus  important  est 
le  cMte  thibet,  m#inge  de  laine  i*t  de  hmim'  de  soie,  se 
conformant, poor  l-i  lîpssin»  et  le*  qualli.-,  .-m),  t'>;i;.;fnces 
delà  consommation,  de  roanicreà  {>ouvuu  diM «adru  à  la 
portée  des  plus  petites  fortunes.  Au-des6Au$  du  cliile  tbibet 
«Bit*  IocImU*  fiM^  «iuAwel  tiaiM  en  bourra  de  ioia^  hNiK 
«■  cané.  Lyua  ftMqw  CMora  xam  gnode  TMMédeclilles 
de  fantaisie  carrés  pour  l'.'tr,  nn  cirlu'iriiti'.  cji  l.iinr  duiir,-, 
en  tbibet,  en  laine,  en  sole  damaMjuinec,  en  soie  pure,  etc. 
Oo  eompte  dans  cette  ville  environ  quatM  adta  nMimh  de 
*hai— ^  MflBpsnt         trais  penooMi» 

U  AMqne  de  Ntmes  net  tonte  son  tndmtrie  à  imiter  le« 
dispositions  en  vofiue  à  Paris  et  à  Lyon  ;  cite  trouve  h  \  é- 
trangcrim débouché coiisklérable  pour  ses  produits.  Il  faut 
encore  citer  la  fabrique  de  Reims,  qui  la  première  a  monté 
se*  cbâlessor  des  cbatoes  simples,  oe  qui  biiapenaiad'eo 
tédoire  les  prit. 

CHALET,  cibnnc  lîf  branches  d'arbre?,  à  toit  plat  et 
bas,  couverte  de  ciumiic,  en  usage  dans  les  montagnes  de 
la  Suisse,  particuUt-rement  aux  environs  de  Gruyères,  et 
diaa  laqMlle  on  bit  de*  fromages.  Les  plus  solitaires  de  ces 
iBrthliiea  taUtailIoiit  mat  i  près  de  3,300  ro^res  au-dessus 
du  lac  de  Genève,  dans  une  belle  prairie,  coupée  de  nappes 
d*««u,  k  l'extrénmé  d'un  quasi-déicrt,  nommé  le  Plan  du 
Rismaw  l'i  pliuncqui  dure,  car  fil,:  a  une  l'irigue  journée  de 
Cbemin.  Us  seules  occupations  des  fanulles  dai»  ces  chàlets 
«mt  de  traire  les  vacbes  deux  fois  par  jour,  et  de  fabriquer 
•veeiewliittofromage  si  vanté  qui  rapporte  à  laSuisse  quinte 
— "1*TT  pw.  Chaqne  famille  peut  en  faire,  poids  réparti, 
mrivm  soixante  kilogrammes  dans  une  journée;  ces  braves 
gens  te  vendent  et  en  vivent.  Leur  délassement  est  de  sur- 
veiller leurs  troupeaux,  de  fendre  du  bols,  et  leur  promenade, 
dernllor  efaorcber  aur  leur  dot,  41»  dittaBce  deai  kilomè- 
ttm.  Hm  ftnllea  bM|iltaMna  iwhecnt  cl  mnnirtla  plu- 
part sur  leurs  rochers,  contentes  de  leur  sorL  Dans  cette 
région  des  aigles ,  des  cliamois  et  dc5  ours,  à  \>cim  entendent- 
elles  arriver  les  iltTriu  r  s  rumeurs  des  orages  politiques, 
montant  des  cités  |K)puieuses  qui  gisent  à  leurs  pieds  :  elles 
•'«■donnent  dans  le  silcoce  du  ciel  et  de  leur  conscience, 
IV  m  il  dtete  qit'eUM  «flodent,  cittfM  ooir,  dano  kor 

Mais  hélas!  pfimii  w-,  rachf», vieilles  forteresses  t^litlie, 
que  dédaignent  d'escaiatier  la  cupidité  et  la  lureur  de& 
boiBines,  la  nature,  le  plus  souvent  riante,  s*arme quelque- 
Cpioditto  aspect  redoutaUa  ;  ello  a  pria  dus  une  nuit  son 
friMlt  de  glace,  et,  aveenM  voli  toaido  et  menaçante,  elle 
eQo^vplil  sous  d'immenses  avalanches  cliâlcts,  familles 
ettfoupeaux.  Heureusement,  lecœor  de  l*boffime  est  si  bon 
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dans  ces  solîtiides  qii'it  rr;vipe  tous  les  tnaox.  C>:\u\  qn] 
édtappe,  dénu4  de  tuui,  a  cette  calaslropiie,  la  seule  qui 
attriste  ees  montagnes  paisibles,  n'a  pas  le  temps  de  db»; 
«  J'aiiMMota  t»ODlainbitlojoiiraêB««opiMaÉirtnae. 
Ut  vÊÊhn  «t  tMMUHW  «or  mb  loelMn  tMt  dat  cieax! 
Cest  sar  un  fromage  que  sont  gravées  les  archivas  le  ,-c^ 
familles  innocentes.  Un  enAmt  vîent-U  4  naître,  un  manags 
est-il  sauctifié  par  le  prêtre,  elles  daellent  sur  un  bloc  de  lait 
durci,  en  style  lapidàira,  la  dote  do  la  cdiÉiori»  noplM» 
ou  do  liopMiM  ot  loi  MNM  dw  dpon  ou  dn  ■oavcoo'Oé. 

Rousseau,  dans  sa  Nottvellf  ff l'hue  ,  a  diVrit  ainsi  ces 
habitations  patriarcales  :  •<  Près  des  coteaux  fleuris  d'où  part 
la  aoorce  de  la  Vévai  i  .  rl  f-[  un  h  mik  au  solitaire,  qui  sert 
quelquefois  de  repaire  aux  chasseurs ,  et  ne  devrait  servir 
que  dlMB»  MX  amants!  Autour  de  l'habitation  prinnpalo 
soatëpow  aoomloi»  qoeiepaescfatleta,  qui  de  leurs  (oiu  de 
(Anime  pooTOnt  eoarrfr  fhnoor  et  le  plaisir.  Amies  de  la 

^.im[>Iiriti<  nisti'Hir,  ],>  riaîrli-"-  -'t  i.îi-.crrti-'-;  Inillrrr--.  Mvcnt 
garder  pour  autrui  le  secret  dont  elles  ont  besoin  pour  elieâ- 
mèmeft.  Les  mlsaeaux  qui  traversent  les  prairies  sont  bordés 
d'aibriasoMn  ot  do  boco0ee  dAidem.  Do»  teto  époia  oflkoot 
«^4aU  dm  oiloi  plus  déserta  el  ptes  «MUbnt.  L'artnl  h 
main  des  hommes  n'y  montrent  nulle  part  Inns  voin^  in- 
quiétante ;  on  n'y  voit  partout  que  les  tendres  soias  de  la 
mère  commune.  C'est  là  qu'on  n'est  que  sous  ses  anspleoi 
et  qu'on  peut  n'écouter  que  ses  lois...  >  Dcmm-BaiM. 

GHAiEini  (dn  Wfai  Miar).  AM  qw  rh  dit  I  IMMi 
CAUtaïQUE  nn  de  nos  javants  collaborafetirs ,  tous  les  corps 
sont  capables  d'exciter  en  nous  des  sensations  particulu>res 
que  l'on  appelle  sens<itiii)i,  li  rh.ih-nr  m  de  /roid,  et  qui 
se  produiaent  soit  au  contact  ijunédiat ,  s<^  à  de  gmides 
disâaoes.  Ces  alfections  sont  d'une  tdle  natmno^  MM  M 
pooTons  en  attribuer  It  couao  à  la  substance  propre  des 
corps.  Ainsi ,  en  présence  d^ra  foyer  allumé ,  nous  jugeons 
facilriMi'iil  qin":  (  i'  ii"r'-!  ]yÀ--  la  matière  du  rI'a:-l-N»n  qui  vient 
sous  forme  tUTiMt^id  nous  toucher  et  nous  récUaulTer,  de 
mémofM^Dind  nous  recevras  les  rayons  solaires,  nous 
jqgoaBS  ^  00  m'est  pas  la  matière  poodérdilB  dn  ooMl  qoi 
descowd  TOT»  io  tare,  pour  prodoJroaariMio  yen nmprês- 
sion  de  ':i  liiinii'^re  et  sur  toutes  les  parties  sensibles  de  notre 
organisiiUou  l  impre^ion  de  la  chaleur.  11  y  a  donc,  suivant 
certains  physiciens,  un  aijent  qui  e.st  distinct  de  la  sub- 
stance propre  des  corps,  qui  est  eogogé  dans  lenr  masse, 
qola^a  debippe,<|tti  se  tranoMt  à  dMaaoo.qnl  établit 
une  rommnnicaiion  coolinoelle  entre  eux  et  nous,  et  qui  est 
la  ciiuse  des  sensations  de  cbakar  ou  de  froid  que  nous 
e[)rouvoas.  Cet  agent  a  reçu  différents  noms.  D'almrd ,  oon« 
tondant  la  cause  avec  l'effet,  on  l'a  appelé  chaleur  ;aisaite, 
par  des  notions  plus  Justes  sur  son  mode  d'existence,  on 
l'a  nomutjliiido  iftiéf  matière  du  feu,  etc.;  eoin,  à  lo 
réforme  de  la  nomenclature  diimiqne ,  T^voisier,  BerttwIM, 
Morveau  etPourrriiy  Tiiiit  :>i>iirh'  r  ,t  !oy  iq  ne. 

Ln  système  plus  nioderne  admet  que  la  chakur,  comme 
la  1  u  m  i  è  r  e ,  est  due  k  un  mouvement  vibratoire  des  roolA' 
cules  d'un  corpo,  tnamis  «u  moiécnles  dos  cotpo  cufi* 
ronnanto  par  rtnlmMIdra'derdriler.  Du  Mio,  mus  wfë- 
vous  pas  à  refaire  ici  Pexposé  ôc^  propriétés  de  la  chaleur, 
car  les  deux  hypothèses  conduisent  au.x  mêmes  résultats. 
Un  grand  nombre  de  physiciens  préfèrent  aujourd'hui 
la  seconde,  que  les  travaux  de  Tb.  Yoong ,  I  rond ,  de 
MM.  Arago^  McHoni  Ot  ForiMO,  ont  pahsimment  contribué  à 
corroborer.  Delarodie  et  d'autres  avaient  d^  constaté  qm 
de  même  qn'll  existe  des  corps  ifiapAâiies  pour  la  hmiière, 
il  vn  v.A  di:  iln:/ Iirrmanes  pour  la  chaleur.  M.  Mrlldni  a 
t  ouvé  que  la  proportion  de  chaleur  rayonnante  qui  peut 
traverser  un  corps  dialbennaoe  est  d'autant  plus  grande  que 
l'épi^senr  du  ooips  est  plus  petito  ot  que  la  température  de 
la  source  est  plus  élevée.  Ce  savant  a  vu  que  cette  propor- 
tion v-irit;  avec  les  substances,  que  les  rayons  de  chaleur 
qui  ont  traversé  lUmmoat  hbo  lano  diatbermane  acquièreat 
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êaa*  «•  tnjet  ém  prapriélét  qnt  te  dtMbgMOI  d«  rufvm  i 
vtaMH  dinclmimt  de  la  mèmt  goam»*  car  omipIÉ  tnmit> 
Mit  en  bMneonp  plus  grande  proporttoa  nw lame  de  mime 

iuliirc  i|tiel.i  [ireiiiièrc,  et  peuvent  tMre  lolali  lu  rit  mt'tés 
{Mir  tuile  autre  espèce  de  ham  qui  kk^rait  ci-pciiilant  pal- 
lier une  portion  des  rayons  direcU,  etc.  De  tous  ces  TaiU 
U  léauUe  qu'il  exkte  dURnstai  «pèoM  de  ragroni  de  cIm* 
leur,  tout  amd  distincts  les  m»  des  antres  qoe  les  rayonn 
de  diverse»  couleurs  composant  ta  lumière  blandic ,  de  wirtn 
qu'on  peut  concevoir  un  spec/re  calorifique  analogue  au 
.t/xr/rr  folairr;  (ju'uno  sourc«  île  chaleur  émet  un 
nombre  d'c^pices  d'autant  plus  grand  que  sa  température 
Ml  pluâcTéej  qD'Mteian»  est  dialliennane  pour  certaines 
espèees  H  tahenum  po«r  leiwttn,  ÉhaolMif nt  camme 
les  Terres  rolorèi  sont  tramparails  poor  tcHet  coalom  cl 
o|».iiiiu's  pr.ur  k's  autres.  Une  seule  suli  ta-n  e,  le  sot  p-mine, 
<i(>  iaiise  traverser  dans  une  méoïc  i)ro[>ortiuu  par  toutes 
lf  &  espèces  de  rayons  de  chalear,  quelle  que  soit  l'énergie 
de  la  source  qoi  les  émet,  «t  «(iMUat  que  coicnt  ke  lainei 
ttUiermiaes  qm  cm  rayoui  aient  tinfenées;  le  «el  gemme 
e»t  oa  qurlqtio  sorte  pour  la  chaleur  rayonnante  re  que  Ins 
Teires  blancs  incolores  sujit  pour  la  luiuiùrf .  "  Cuj  wnclu- 
sions,  dit  M.  Lauu^,  sont  fort  embarrassantes  pour  les  par 
tisanii  de  Pancienae  hypothèse  de  l'^iMÎon  du  calorique , 
qui  attritiuait  les  eiTett  de  k  clialeur  a  îles  luuîéculcs  iin* 
pondérables  que  les  corps  pouvaient  s'approprier  oa  rqjfltar. 
Pour  que  cette  livpothèse  pût  embrasser  les  nonTeeiix  fiJtt, 
il  faudrait  ailnieUrc  autant  d'csjièc  ^  nioltTulfs  calori' 
fiqucs  qu'il  }  a  de  rayons  de  clialeur  de  qualil«k  di^linctcs, 
c'esi-À-dire  une  infinité;  et  l'itypotbèse  primitivu,  toute 
ainple  qu'elle  paniaae  p««mier  «bord,  deviendrait  d'une 
compHcatlofl  «KtrCnw.  D'alUeon,  après  avoir  admis  fonte 
ces  r  -pi  TCs  df  calorique ,  comiucut  expliqucraitron  ri<knli(»; 
des  iTli  l.'^  qu'iU  produiscut  quand  il!>  suul  ab»url»-s  par  l.s 
o^r\><■  {lon  iérables?  Car  on  ne  remarque  aucune  «lid'iTi'nce 
danslaciiakuréafto  par  on  corps  primitiTemenlécbaulié  soit 
par  aeiiexporfUaii  aa  Mleil  anrw  04  «m  llnlwpQillka  d*toB« 
rnccîntc  de  Terra,  soit  par  sa  prteofii  aa-daMi»  d'asa 
lampe ,  soit  par  ton  contact  avec  an  van  contwwnt  do  mer- 
cure baniUaut ,  de  Peau  en  ébollition  ;  et  cependant  les  rayons 
•ttsorbés  qui  ont  déterminé  l'échaufTemcnt  dans  ces  divci^ci 
dlcoÎMtaiices  étaient  de  qualités  difTérentes.  » 

ÎA  afleoodc  hypotbia»  «  cneon  revantago  d'apporter  dans 
IMtnde  de  la  pliysiqne  inm  pande  ttepUtcaltoa,  palsqoe 
\f-^]ct\%  delà  cli.ili  iir  'tnnt  convenablement  nKHlifif't'S  peuvent 
s'appliquer  :i  11  Uitiiurf.  Ce|i«idaat,  malf^ré  les  Rrando.s 
analogies  de  li  clmleur  et  de  la  lumièn>,  tout  seiuble  iudi- 
qaer  qu'il  n'y  a  réellement  ancune  lumière  diaude  ni  aucune 
diÉtow  teBhMPS»}  car  ca  «omUaiM  nairanaMa— wt  des 
substances  diemHWMnte»  comme  par  exampla  I»  tttre  mt 
et  l'alun ,  on  arrive  I  absorber  presque  toote  la  chalenr,  sans 
atténuer  IxMuconp  Tétlat  de  la  liiniit^re;  au  contraire,  avec 
des  verres  noirs  ou  du  cristal  dO  roctic  enluuit ,  ou  absorbe 
toute  la  hmiière  du  soleil ,  en  kteaBt  passer  une  portion 
CoDsidéraMe  de  «i  cbalcar.  E.  McauEujL 

GBALCtni  (  MivMo9le),  Cet  état  pnrtienlte  qui 
revient  piViodiqueinent  chez  la  plupart  des  aiuinaux  et  qui 
les  porte  a  s'aifoupUT,  a  reçu  le  nom  de  chaleur  quand  il 
s'agit  plus  parliculiereuienl  d  aniuiaux  domestiques,  et  celui 
de  nt  lorsqu'on  (Kiric  des  animaux  sauvage.  La  (lériodi- 
eité  da  niovr  de  cet  étal,  përiodicilé  dont  l'homme  seul 
crt  cianipt»  varie  avae  te  «ipèeaa.  Cbcaq^Mlquei  antaaaux, 
ce  Tdeor  a  lien  pMeors  Aie  dan»  une  même  année  i  ce 
sont  prinfipalenu  nt  roux  que  nous  avons  réduits  en  do- 
mesticité, le  iliiiii,  le  chat,  le  beeuf,  le  dieval ,  etc.  Chea 
dlMrtres,  il  n'arrive  que  plus  rarement;  mais  la  plupart  en 
MBHntent  UnSuence  à  des  époques  déterminées  de  l'année  t 
aiaal,  la  cerf  •  sa  saison  dca  amours  cb  anlomiie,  le  lonp 
et  le  renard  en  btver,  beaucoop  d'«^ui\  au  printemps, 
kuidis  que  le  plus  çraAd  nombre  d'animaux,  surtout  ceux  : 
ncr.  M  LA  eanvini.  *  t.  t. 


.EUR  SPÉCIFIQUE  o: 
des  degrés  inféricars,  les  poiitsons,  les  reptiles,  les  mollos- 

Înca,  te  insecte,  7  m»taq)ela  en  été.  Durant  la  période 
e  leure  amem,  tons  te  animanx  préseBlCBt  des  symftMmet 
ranarq\iablr<  ;  la  plupart  ont  un  cri  parllculii-r;  d'autres 
joui»!tent  d'un  lustre  et  d'un  brillant  quils  ne  po.^sèdeot  pas 
habituellement,  et  qui  dans  le  lampyris  devient  nw  Inour 
ptiosptioriqne  ;  cha  bennooup  de  qoadropèdes  on  remarque 
mwodenr  porttealière,  «I  te  tanelte  Kodent  nn  éeoulp> 
ment  plus  ou  moin»  abondant;  enfin,  le  physique  ne  Fi:t>it 
pas  seul  de  profondes  nuxlilication"! .  car  même  partni  nos 
animaux  domestiques  on  en  vd  t  du  /,  qui  b  douceur  lia> 
bituelle  se  cluuisc  en  une  sorte  de  fureur  à  l'époque  de  Tac» 
coupicment. 

CHALKUB  ANIMALE.         Gdalbo»  titau,  cl 

Anniiu.  (tome  r*,  p.  «07). 

CilALElIR  CKXTRALE.  TV,y.  Titu  r.  n  rrruiESTRB. 

(lilALEUREUX  (oii  L'crivait  autrefois  cUalournix) , 
ce  qui  a  lieaucoup  de  dialciir  naturelle.  Il  ne  se  dit  au  pro- 
pre que  dflo  persoones,  et  dans  co  sens  il  e$t  peo  ustléi 
Ea  nvMKbe,  on  a'en  sert  aiaei  aonvent  an  flgord  ;  on  dit, 
par  exemple ,  d'un  écrivain  qu'il  a  le  chalan  aij- ,  cl 
d'uu  orateur,  qu'il  a  une  dine  chaleureuse ,  tm  dt  /nt  cha- 
leureux, une  élof/ucnce  chaleureuse.  Dans  les  att-;,  celte 
épiltiéte  e&t  appliquée,  par  formule  d'éloge,  aux  dds  des 
tableaux,  quand  ils  sont  pduts  avec  la  vigueur  et  te  ton 
cAfllMi  commandés  par  les  sujets  qu'ils  représentent. 

CHALEUR  LATENTE.  On  sait  que  le  diangemcnl 
d'état  d'un  corps  est  toujours  accompaj^é  d'une  absorption 
ou  d'un  dégagement  de  chaleur  qui  s'erfectueut  sans  que  la 
température  du  jrps  subisse  aucune  variation  {voyez  Cx- 
i«iu4ra,t  IV,p.  2âi).  Par  exemple, on «vnqne quand 

00  oitpoaadola  ^aoe  à  nw  tenpéi attire  supérieure  i  tf*,  un 
tlicruiomiitre  plongé  dans  le  vase  qui  le  contient  marque 
cette  leinprîraturc  depuis  le  commenceioent  Jus<ju'à  la  lin  de 
la  liquOfartit»).  Cependant  la  glace  a  reçu  une  certaine  quan- 
tité do  clialeur,  puisque  le  milieu  dans  lequel  elle  se  trouve 
a,  par  hypotlièse,  une  tcmpératnm  aupérieure  à  0*  :  il  faut 
dooe  «dmctlf»  qnreUe  absorbe  cette  qnwtité  de  dialeur, 
•ans  que  ta  temp^atnre  augmente  et  uniquement  pour 
changer  d'etal.  C'est  là  ce  que  les  physiciens  nomment  cha- 
leur latente,  pour  la  ilistingaer  de  la  chaleur  sensible,  ap- 
préciable par  le  tliermomètre. 

Ceit  à  Black  que  Ton  doit  la  déeouTcrle  de  la  toi  Ipn- 
damwitaio  d»  la  ehatenr  bittiil»,  loi  qui  peut  a^énoneer 
ainsi  :  Un  corps  quclconqtic  pour  passer  de  l't'tat  solide  k 

1  état  liquide,  ou  de  l'ctat  liquide  k  Pttat  gazeux  ,  absorbe 
une  certaine  ipiaotité  de  dtaleur  sans  (|u«  i;a  température 
s'ciéve;  et  réciproquement,  en  revenant  de  l'état  gazeux  à 
l'état  liquide ,  ou  de  l'état  liquide  à  i'éUt  «ittia.  Il  restitue  I* 
quiotitÉdo  cbaianr  quil  avait  alnorbéB,OBMqusia  tann 
péralore  s^lbBisse.  Depaie  on  a  reconnu  qne  eetto  qnanâté 
de  cliiileur  t  ii.'inge  avec  la  nature  des  coriis.  De  plus,  pour 
un  iiiêfuË  cor]»,  la  clialeur  Uleale  de  tu&ion  n'est  pas  i^îe 
à  la  chaleur  latente  de  .vaporisation ,  c'est-à-dire  qu'il  tant 
des  qnantite  de  cbalenr  dilEinnte  nonr  liquéfier  eacorpa 
k  réiat  mido  et  pour  la  votaUter  lanqnPIl  «et  k  FMat  li- 
quide. La  détermination  de  ces  clialcurs  latentes  s'obtient 
par  des  procétlés  et  de&  appareils  semblables  a  ceux  qui  ser- 
vent a  loe^urer  les  cluileurs  »p<  citupics,  comme  la  milliodo 
des  mélanges ,  etc.  (royez  CALoaiut^iiis). 

CHALEUR  SPÉCIFIQOfi.  On  appelle  capacUè  pour 
la  chaleur  ou  dkalaw  ^lée^/ffitf  d'une  anbataace,  la 
quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  élever  dTon  degrt  la 
teuq>érature  de  cette  sidMtauce  prise  Mas  Tunité  de  poids, 
l'uur  évaluer  cette  quantité,  on  prend  pour  .unité  la  chaleur 
spécifique  de  fwa.  Ou  la  détenalaa  à  VM»  da  caler i> 
mètre, 

La  déiciminatîda  dae  chaleui*  «pédIlqiiH  a  eondoit  k  b 

découverte  d'imc  loi  exlrCjneracnt  remarquable.  F.n  rap- 
prochant des  nombres  trouvés  pour  les  chaleuis  sprti- 
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c'est  elle  qui  échauffe  notre  atmos  phère,  bTorbe  U 
rermentatioB  dw  Bitiènt  orguinltlM,  ea  on  mot  qoi 


fiqncf  de  ploaieura  corps  tifnplffl  le»  nutDhrM  qui  repriscn- 
tnt  kl  poids  sloaiiiiiiM  de  ces  wtam  corps,  Dulong  et 
PdK«ileoMltUq|MlMalon«detMM  Im  corpt  linpl» 

ont  h  mfjm  capacité  pour  la  chaleur.  Pour  Térifier  cette 
loi,  il  faudrait  dfvii^pr  le  calorifiue  spécifique  «l'un  corps 
uin|ilc  par  le  noini  ie  l  at  irm  ^  jm'  L'onlient  ce  corps  sous 
l'unité  de  poids,  et  un  devrait  trouver  un  quotient  cons- 
laat.  Comme  le  nombre  d'atomes  contenus  dans  l'unité  de 
poida  irw  corp*  «st  m  ninoa  iaxene  du  poids  de  «es 
ateoMS,  Il  revient  an  même  de  multiplier  le  dNlenr  spéci- 
fique par  le  poids  atomique  c(  rrc  ]i  ii  lint  ;  et  si  la  loi 
énoncée  est  vraie,  on  devra  trouver  un  produit  constant. 
£n  adoptant  les  nombres  donnés  par  Dulong  et  Petit  pour 
le»  valeurs  des  poids  alouiqiMs  et  dMCheleursapéeUiiiees, 
on  Itewe  «a  elM  qoe  ces  prodnUe  m  dHRrant  ke  «ne 
des  autres  que  de  qitantitt^s  a^seï  petites  pour  qu'elles  puis- 
sent ùtre  attribu(:-cs  aux.  erreurs  d'ob^serration.  Mais  quaikl 
on  stili-tiliii'  .1  i.t's  nombres  ceux  qu'on  a  détenntnéi  de- 
puis par  des  rnuyem  plus  exacts,  et  qui  ne  laissent  aujour- 
d'hui ancuoe  incertitude ,  on  n'arrive  pas  an  même  résultat. 
U  loi  de  Petit  etIMoiig  ne  doit  pomtaot  pas  être  njetée^ 
«  GM(e M,  dit  M.  Refnatdt,  représenterait  probaUemeat 
les  résultais  rl._  l'r\jérlence  d'une  manitVe  tout  k  fait  rî- 
gourciisc  ù  l'on  pouvait  prendre  la  chaleur  spêdliquc  Je 
<  lia<pie  corps  à  un  point  déterminé  do  son  échelle  thenno- 
nwtrique^  et  l'on  po«ivait  débanaaser  sa  cbalear  spécifique 
detoales  lee  cauae  dtiBBBtrae  cpil  la  aoedHaat  te»  l'ob- 
servation.  Ces  causes  peuvent  être  de  diverses  natures.  Les 
corps  qui  passent  par  l'état  de  mollesse  avant  de  fondre 
coiii{)|i;tenient  reatmnent  prottablement  déjà,  avant  leur 
liquéfaction,  une  portion  de  leur  chaleur  de  fusion,  qui 
«'tljaiilediBB  rexpÂtoce  à  la  clialear  ^léeMiipw.  D'ut  autre 
eôié,  la  eapacit*^  calorifique  des  ootm.  teUe  que  nous  la 
dAennfaions  par  expérience,  s'oMleol  drapiès rdbservatioB 
de  la  quantité  de  chaleur  que  le  corps  a  dû  absorber  pour 
produire  son  élévation  thermométrique ;  or,  c'est  14,  k 
proprement  parler ,  sa  chaleur  spécifique  plus  la  quantité 
de  cfaakur  a  dt  prandre  pow  prodaire  sa  ifilatatioa. 
Cette  dernière  qDaatiU  de  dietour,  que  fea  pooRilt  appeler 
eAotair  ?(7i''îrf<^  ffc  dilatation,  s'ajoute,  dans  l'expérience, 
à  la  dialeur  bptciu^ue;  elle  est  trts-giandc  dans  les  corps 
Hazeux,  beaucoup  plus  faible  dans  les  corps  solides  et  liquides; 
tnaii  dans  aucun  cas  elle  n'est  aéi^iieablei  et  elle  doit 
lUre  varier  nécessairement  d'Usé  MWitra  leodile  ta  cha- 
leur epéeinque  observée.  Tootea  ees  cauea  d'enepr  aoat 
OMore  cotupiiquées  pM  h  diols  aitltnire  de  roi^lBe  k 
pari.r  îi  l  i  jueUe  ou  compte  pour  chaque  corps  les  éléva- 
tions llitniionictriques,  choix  qui  n'<»t  déleriiiinc  par  au- 
cune propriété  physique,  telle  que  le  point  do  fusion  ou 
d'ébullition  de  la  substance,  mais  se  trouve  le  même  pour 
des  coriw  de  nalore  eompMlemwit  diAérente.  »  On  peut 
donc  dire  que  la  loi  de  Dulong  et  Petit  doit  être  adoptée, 
•Inon  comme  absolue,  au  moin.s  comme  trës>approchée  de 
la  vérité. 

CHALEUR  TEUUESTHE.  Il  n'e&t  pus  daii&  la  phy- 
sique générale  de  question  plus  importante  que  celle  de  la 
dialear  iatérieure  de  la  terre.  De  ce  ptaéDomtee  dépen- 
dent :  pour  le  paHé,  lldslolre  dee  révehitioiM  du  globe; 
pour  le  présent,  la  condition  première  dr^  tnnto  vitalité; 
po«ir  l'avenir,  les  chances  de  duré«  mi  j  uaïautiisement 
qui  attendent  l'état  actuel  d'«<iiiililu-e  et  d'or<;auisaliou. 
L'observatioa  a  recoami  que  cette  chaleur  provenait  de  trois 
eonroee  prindpalM  1 1*  la  tanpéntare  de  l'espèce  plané- 
taire dans  lequel  «me  innombrable  multitude  d'astres  ver- 
sent sans  cesse  du  calorique  par  le  rayonnement;  2*  les 
rayons  solaires;  I*  le  loyer  Ivtlatt  qjue  la  tonro  recèle  daae 

son  sein. 

La  chaleur  des  rayées  soleires,  modifiée  par  la  tcmpéra- 
tnie  de  Tcepaoe,  température  qui  approclio  de  C2* 
^  deiérotproduitkiasurftce  «lu  globede 


ooDnH  la  «le.  Ctone  ke  mehee  qnl  eonsfiloat  réeeiee 

^oIidf!  de  U  terre  se  laissent  trèft-diflietlement  traverser  par 
le  calorique,  il  en  réstille  que  le  sol  ne  [lout  suivre  les  va- 
riai! su l'  ii'Jueset  fn^neides  de  Prtnt  tliennotn^Irique  de 
t'atinosphère.  Dans  les  o«c4llati<H>s  diurnes  et  annuelles  de 
ses  couches  sapvMeUes,  il  obéit  à  des  lois  plus  régulièie*, 
rendant  èrespaM^pcndeai  la  nnit,  «ne  partie  de  kdwienr 
reçue  dn  eeleft  pendant  k  Jour,  pendant tldver  kckdcer 
acoimulée  pendant  Tété.  Le  sol  produit  ain^i  l'utile  elTet  dn 
volant  dans  une  machine  ;  il  emmagasine  la  clialeur  solaire  et 
régularise  son  hiflnence  bienfaisante  sur  ratmospttère.  Outre 
ces  osdUalions  dans  k  sou  vertieal,  U  difTérencedesitoa» 
tkn  dee  diverepoink  de  k  terre  per  rapport  sasoWlpio» 
dnisaat  nne  difTérenee  par  rnpjtort  A  la  quantité  de  chaleur 
accnmidév ,  cette  chaleur  e^t  as&ujctlie  à  un  mouvement  lent 
et  uniforme,  qui  la  porte  tnceswmraeni deo denz  oMés  de 
plan  de  i'équateur  vers  les  pAlcs. 

Toutes  ces  variations,  qui  jouent  le  rAlc  le  pins  impor- 
tant dans  la  coi^totioa  àe»  climats,  ont  lieu  dans  d'é- 
troites limites.  A  une  prc^nodenr  vtriable,  mais  qui  nalle 
part  no  dépasse  50  à  40  mètres,  les  effets  péiiodifiue*  v'é- 
qiiilihront  complètement,  et  la  température  reste  perwlairt 
toute  l'année  exactement  la  même.  Casiîni  est  le  premier 
qui  ait  reconttn  ce  Mt  intéressant  dans  tes  caves  de  rob* 
mrvaloire  de  Paris,  et  des  olMervatlens  nemiNenses  tûtes 
depuis  plus  d'un  sf<''clc  dans  toute  l'Kuropei  ne  laissent  atieiin 
doat«  Mir  la  constance  de  la  tempiVature  des  caves.  Ce  fait 
est  inéme  devenu  populaire,  chacun  sait  que  li^s  raves  pa- 
raissent chaudes  en  hiver,  fraldies  en  été.  Mais  ce  (|ne  lowt 
le  monde  ne  sait  pas ,  c'est  que  cette  tentpéMtnre  live  ri  - 
présente  à  peu  de  chose  près  k  températofie  Boyenne  de  la 
surface,  de  norfe  qu'il  suflInH  de  placer  wn  ihennomètie 

dans  le  sol,  h  niu:  pmronrlriir  <      u li-i'  d'.iprr-^  In  latitwle 

du  lieu,  pour  avoir  iimuethiUcuMiui  kt  tuinjifutnn'  iim-'enne 
d'un  pays. 

CtA  cette  constance  de  la  tonpérature  intérieure  du 
4|ol  eonsetve  ta  vie  à  beaucoup  d'arbres  et  de  plantes  d'une 
nature  délicate ,  et  dont  l'Iiiver  dévore  kl  CeuiHes ,  les  kaor 
ches  et  la  tige  même.  Ainsi ,  dans  le  midi  de  k  Pranes, 

lorsque  le  froid  fait  p<*rir  les  oliviers,  il  suffit  de  les  couper 
à  fleur  de  terre,  et  ils  repoussent  avec  viguetir.  Dans  Irsi 
Alpes  et  dans  tous  les  pays  de  montagnee  que  les  neiges 
«MVient  une  partie  de  raanée,  Inrsqne  les  ardeurs  du 
soleil  de  printemps  déUvnnt  ta  Icft»  de  ee  menteaa  ^ee<, 
le  sol  appelait  tout  d'abord  revêtu  de  verdure  et  de  lleWS. 
Dans  le  twrd  de  la  Sibérie,  au  contraire,  oit  le  sol  reste  leek 
l'année  Relé  a  quatre  ou  cinq  mètres  de  profondeur,  aucune 
végétation  n'est  possible  que  a'ile  de  quelques  cliétifslidicni>- 
Cest  fc  k  m^me  cause  qu'il  faut  attribuer  la  dilférence  de 
température  qui  existe  entre  l'etmoiphère  et  k  plupart  ^ 
sources,  toutes  celles  du  moins  qui  ne  vtenoenl  pes  de 
grandes  profondeurs  et  ([ui  résultent  dcrinliltrationdescaux 
supertideileâ  à  travers  tt»  couches  poreuses  du  sol  jusqii  a 
des  couches  imperméables.  Sous  des  latitudes  élevées ,  leur 
température  est  en  générai  plus  Cnle  que  cdk  de  r«ir  ; 
des  ktitodee  tasses,  c>st4<dlrB  volsinee  de  l'équateer, 
elle  est,  au  contraire,  souvent  moin  Jre.  Quant  a««iOincei|pM 
possNlent  une  haute  température,  cl  qui  sont  connoeeseoe 
le  nom  d'emix  thermales,  il  est  évident  qu'elles  reçoivent 
d'une  autre  cause,  bien  autrement  puissante,  le  citloriquc 
dmt  elles  sont  chargées,  il  en  est  de  même  des/wifî  nrlc- 
iletis,  qui  offrent  toiyours  une  lempéialure  plue  élevée  que 
la  température  moyenne  du  pays.  AutTefom  on  ^'•l*'*^' 
pliqucr  cette  tempiTalurc  des  eaux  thermales  et  des  le^ 
laines  jaillissantes  iiar  la  chaleur  que  «léj^age  la  décomp*"* 
lion  des  pyrites  (sulfures  de  fér).  Mai*  si  l'on  rclîtHlut  q^jC 
cette  décomposition  ne  peut  avoir  lieu  sens  le  contact^ 
rur,  et  que  rien  ne  jMlilk  edto  inlerventioii  de 
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gr.indi's  |in>ronilours  dans  l'inb^rieur  du  mi,  i  plus  on 
i-eciiiitult  <|iie  In^ucuup  de  sources  tlienoales  sortent  des 
terrain'»  ]>riinitirs,  dans  lesquels  les  pyrites  sont  (brt rares, 
on  se  liâlar»  d«  reponucr  cette  hjpoûièie,  «it  iaqucUe  U» 
géologoot  Mit  looglen|M  ftndé  rexpliealioB  àet  iihéaoïiièiiw 
Tolcaniques,  i>t  l'on  sera  ciinduit  h  penser  que  la  terre  rcn- 
fertne  dan«  son  st-in  un  foyor  puis.^nt  de  cl;aleur,  indopen- 
dant (le  l'action  solaire  ou  dt's  réactions  chimiques. 

Depuis  longtemps  on  avait  reconuu  que  ki  température 
des  mines  était  supérieure  à  celle  de  ratxnwpitèrc  ;  mais 
l'étude  de  la  cbalcur  loateiniae  n'«i  dcrream  da  àomtiot 
de  la  physique  expértaestde  qthn  dlt-hrifième  aUde. 
Gensanoe  fit  le  premier,  en  1740,  des  cxpi  ricDc*':-  ':nivi>s 
Aans  les  mines  de  Giromagny.  Leur  exactitude  fut  conllrméo 
par  les  trnraux  de  De  Saumure,  Humboldt,  d'Aubuisson. 
Tt^m  fit  ùùn  «Q  S«ie,  pendant  phnieun  aanâas,  des  oIh 
tetwHoM  Mfto  toolet  Im  pricautlon  oMmBililH;  ntaii 
c'est  surtout  M.  Cordicr  quî  a  mis  Imrs  de  doute  les  nHnltats 
suivants  :  1*  au-dessous  delà  couche  invariable  o;i  toutes  les 
oscillations  tlierinonu-trique.s  de  la  surface  viennent  s'étein- 
dre, h»  températures  roeteat  parWtement  constantes,  pen- 
dMl  das  au<M,  k  QMlqM  pMMitm  qu'on  les  obserre; 
V  eu-dessous  de  cette  mime  concbe,  c'»t-à  dire  à  partir 
d'une  pirorundeor  de  30  à  40  mètres ,  la  température  du  sol 
aii^irn  nte  rapidement,  h  mesure  que  l'on  s'enfonce  suitant 
la  verticale.  Cet  accroissenœnt  n'est  pas  exactement  le 
«lin*  pirtoute  la  terre;  il  est  plus  ou  moins  nfide  d'un 
I  «n  antn;  maie  eee  difléreocM  M  ptratotnt  pe*  àé- 
pendnda  ^MmMt  de»  lecalHét  en  Mitode  on  en  kmgi- 
tilde  :  on  les  attribue  avec  probabiliti^  an  plus  ou  moins 
d'i^pal^i^r  de  Técorce  du  globe.  Voici  les  principaux  rtsul- 
tnls  de  l'oltservation  :  l'accroissement  de  ciialeur  a  été  trouvé 
de  I  degré  centésimal  pour  une  profondeur  de  ià  Dtètres  à 
IWdse,  19"  k  Littby,  ig<",  71  à  La  Rochelle,  sa"  à  Paris, 
3»"  à  Carrao,  40*  à  PooUaoveD,  M*»  à  G«z  (8aim«), 
40"  dans  dretsee  mioee  de  SÛe,  VSF  k  Oaunwrto 
(  Mexique),  20",10  aux  monts  Onrals  f  Rusâ'ie),  etc.  En  ad- 
mettant pour  moyenne  20  à  30  mètr^,  on  trouve  qu'À  a  ki- 
loutètres  de  la  surface,  la  température  du  sol  est  celle  de 
l'eea  bouttloBle*  et  qu'à  !•  myriamttne  H  poesède  une 
diBlear  ioftante  pour  fcndn  Imrt»  les  levée  et  la  plupart 
di*3  roches  c^innuc?».  Au-delà,  plus  pr%s  du  centn'  do  li 
terre,  rù^ne  sans  doute  une  excessive  clialeur  qui  tient  ai 
fusion  lé  noyau  du  ftlolM*.  La  distance  ii  laquelle  commence 
la  Ouidilé  intérieure  n'est  pas  1/co*  du  moyen  rayon  ter» 
veada.  Le  sol  sur  leqod  riMinBiiité  promèiM  Aèimiieiit  le 
dombiation  n'est  donc  qu'une  croAte  très-mince,  une  simple 
p^Keute ,  cristallisée  à  la  surface  d'un  immense  océan  de 
ijves  incandescentes,  et  il  v  a  *lans  ce  fiiit  menaçant  du 
<|iH»i  rabattre  un  |>eti  la  pré&ouiplion  des  philosophes  qui  an- 
noncent l'éternelle  durée  do  l'espèce  humaine. 

vient  à  la  terre  cfllifiGluJeor7£»tce  du  soleil?  Son 
tnBnenee,  al  acflne  k  h  wrfiMe,  dot» pénétré  jnsqu'au 
rentre?  Si  la  température  centrale  delà  terre  provenait  de 
la  chaleur  &ol>iire  accumulée  dans  son  sein  pendant  des  siè- 
cles, cette  température  serait  décroissante  de  la  surface  au 
cestie,  «a  tout  «u  plu»  constante  jusqu'aux  plus  grandes 
praftndenr»  k  perifr  de  le oeodie  Invariable;  mais  ii  serait 
contraire  à  toute  raison,  h  toute  science ,  d'admettre  qu'elle 
pAt  croltrR  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  do  la  surface.  Or , 

quoique  li' •  e\[H.'rit.'r"ir<'-  qui  Cons|.it<_'iit   Ci.-l  ".^  (.  ro; -i-<.-:  in'iit 

aient  eu  lieu  des  profondeurs  très-petites  |»ar  rapport  au 
rayon  terrestre,  puisi|ii!%Uet  ne  descendent  |>as  à  un  kilo- 
mitnid»  la  luftce,  en  ne  penl  mettre  «n  doute  un  résulut 
conilaM  par  tant  dFIrtliiloe  «xpdrlmnlateiirs ,  et  que  plu- 
sieurs scienc^^  s'ac^rdent  d'ailleurs  à  conGnner.  F.n  elifet, 
qucdit  la  géol  o(;ie?  Si  la  tme  devait  sa  clialeur  ioténeure 
su  soleil,  U  est  évident  qu'elle  se  serait  ecliaufTée  graduel» 
iBonodgIoSi  et  quA  la  température  de  sa »ur^ 
'  da  PacoiMHlrtktt  M  la  clMlcnr  aolaim 
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à  nntérieur,  die  ioulraltwr^inlciiiirit  rl'un  cllmnl  plus  i;li,urd 
qu'elle  n'en  eut  Jamais.  Mais  les  uhserrations  gi\>k)giques 
eoodnlaeat  à  admettre  que  la  température  auperfidelie  n'est 
pee  toaioars  reetta  la  mtme,  et  qu'alla  aépnwvi  an  dé» 


du  sol ,  à  des  latitudes  où  II  leur  serait  aujourd'hui  impos- 
siblcde  vivre,  faute  de  chaleur,  des  débris  d'animaux  Hâe 
végétaux  qui  ont  évidemment  peuplé  à  des  époques  reculées 
le  sol  même  où  ils  sout  ensevelis.  La  température  de  ce»  la- 
titudes était  donc  plus  élerée  qu'elle  ne  l'ed  aq|Oiird'faai, 
U  y  a  done  en  perte  de  cÉakor.  Paur  déauwtierque  ce  ptié< 
aamèiw  était  ladépendant  da  rdtal  thermoeaétrique  de  l'in- 
térieur du  globe,  on  a  eu  recour»  i  diverses  l>>()othéses  : 
ainsi,  on  a  fait  oaciUer  à  plusieurs  reprises  la  terre  sur  son 
axe  de  manière  à  présenter  les  pAlesà  l'actloo  verticale  des 
lafons  aolalfas,  et  4  Wn  de  rdqnataar  uaa  aonike  méri» 
dtam».  ObN»  variation  dans  la  podtton  latative  des  diM> 
rents  points  dp  la  fcTTf\  jinr  rnnport  m  solril ,  pouvait  avoir 
produit  les  cliajiguuenta  de  leaiipcfuture  qu'accuse  la  géo- 
logie. Mais  c'est  là  seulement  reculer  la  difficulté  ;  car  on  ne 
voit  pas  de  raison  sufSsante  à  ces  osdUatioas  supposées  de 
latana. 

On  ae  peot  davanlage*  amlgré  ladMifrenee  due  aux  opi- 
nions de  sir  WlDlam  Herscbell,  admettre  qo'unediminu- 
tioa  de  température  ii  la  surface  de  la  terre  ait  pu  venir  d'un 
changement  dans  l'elltpticité  de  l'oiliite  que  paraiurt  notre 
planète,  cet  erUte  devenant  peu  à  peu  de  plus  en  plus  dr- 
culaira.  Car  nna  vartalian  dans  l'ttuianlricilé  da  la  teiia 
É'eAelaa  al  tadeneal,  qa*ll  ftodiaitplui  da  dit  alla  ans 
pour  qu'elle  amenât  ime  variation  mesurable  au  tbennomètre 
dans  la  température  de  la  surface  ;  et  devtnt-elle  aussi  con- 
sidérable que  celle  delà  planète  Pallas,  la  moyenne  radiation 
solaire  n'en  serait  accrue  que  d'un  ccnlièrae,  iccroiiea 
ment  tout  à  fkit  insignifiant  par  rapport  aux  pbénamènes 
géologiques  qu'il  prétond  expliquer;  car  il  est  certain  que 
dans  une  seule  période ,  la  période  tertiaire ,  la  température 
a  I  li  iij^ii'  (li:  iu\  [  in-ijiir  dans  le  nord  de  la  France,  où  la 
température  moyenne  est  de  10  4  ii",  ont  vt^té  des  |tal- 
miers,  arbres  qui  exigent  20  à  21*  de  chaleur.  Ledécroisse- 
ment  des  tempéFatucas  tcnaslras  ne  peut  done  venir  de  la 
position  telalfve  de  la  terre  et  da  eoMI.  Sahant  H.  Ly  e  1 1, 
^ri^nlùnto  ritii  fait  i<rn!f>  m  Anct"1erre,  il  pourrait  ré-sulter 
de  varidlioni  Uaiis  Ja  li.'.uttiîr  Ues  continents  au-dessus  du 
niveau  des  mers.  L'altitude  des  terres  est  en  effet  un  des 
éléments  les  plus  importants  de  la  constitution  des  diamls, 
et  nn  aihanmemeat  an  un  ahalseancnt  de  qnalqnfls  mètias 
Iteut  altérer  assez  sensiblement  la  température  moyemie 
d'une  contrée  pour  changer  complètement  les  conditions  de 
Il  \  i  '  -.1  ;:i  I  I  ■  et  animale.  Cette  théorie,  qui  manque  de 
preuves  bien  plus  que  de  probabilités,  n'invoque  plus  «eu- 
lenicnt  les  causes  extérieures  ;  car  les  oscillations  qu'auraient 
subies  les  aonlinenta  aaigcnl  la  omiconrs  da  canaga  talé- 
rienrae.  Re  penvant  attribuer  avao  quelque  eerfHode  le 
refroidissement  à  une  influence extifrîeure,  il  faut  la  rlinrriier 
dans  la  terre  elle-même,  dans  Teusteace  d'une dioleur  cen- 
trale et  primitive,  qui  s'est  glCadveileaMOt  dlnipéa  daUS 
l'espace  par  le  rayonnement. 

Si,  malgré  tant  de  preuves,  on  se  reAtaaltenooirekcraiia 
qu'à  l'origine  des  dioees  la  terre  s'élança  toute  brillante  dans 
l'espace,  comment alon  concevoir  la  forme  de  notre  globe? 
(Jii.iiid  la  terre  comuirura  à  tourner  sur  son  centre ,  jiour 
qu'elle  s'aplattt  dans  le  sens  de  son  axe  de  rotation  et  se 
rcnfl&tà  l'eqnaleur,etpour  qu'elle  prit  en  délinitive  la  figure 
gAiérala  d'an  elUpaoidap  U  ftilaitaécewatremeat,  la  caloni 
le  démontre,  qifelia  fut  daae  nnétet  de  flnklllé  lent  an  plus 
pâ'rirse;  t  ir  -i  elle  eût  été  primitivement  solide,  la  rotation 
n'eût  pas  cliangé  sa  fonuc;  U  n'est  pas  probable  que  da»* 
l'inlini  des  formes  possibles  elle  eût  reçu  sans  motifs,  pai 
un  pur  liasard ,  celle  d'un  dlipaoïde.  h»  idées  de  figure  ar- 
rondi»,, 4a  nlrilM  at  da  Saidild  «art  aéomtiMMat  Iléas 
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wArt  elles.  Mais  ici  une  qu«^tion  w  pri^vnte  qiii  a  Innfîtemps 
«!^r6  l«8  j!<k)losiics  en  <louv  ramp*.  nlurs  (jiion  i-Uil  plu* 
pressé  (le  devitier  la  n.itiire  (]ii\itl(  iilif  à  rol)<.mer.  (  rite 
flaidUé  dont  le  globe  a  incoRtcsUblement  joiti  ëiail-dte 
iqMONiM  igiifa?  KT^t-elle  iwar  eause  Tenu  ou  le  icu? 
Devait-on  en  cmm  iet  neptunietu  m  \mpluioHUn$?  Un 
coup  d'œil  rapide  snr  riiirtoirede  cette  grande  qocrclli*,  qui 
A  ciKiimenct'  iivnnl  1.»  frii>ace  ,  cl  qui ,  tcrmini'o  înijoiinl'luji  i 
{>oar  la  plupart  dat  grolugues,  trouvt:  ii^pcutiaitt  eucotc  ti'u- 
plalUrt»  dtampions ,  ne  «era  pas  san«  intérêt  et  sans  utilité  : 
poor  ne  pas  sortir  I»  ^écialUé  d«  cet  artlde,  ooaa  cilc- 
nnu  principataoïnl  Im  piitiins  de  rofiinfoa  philopIeRiie. 

L'oriidne  de  ce  débat  se  trouve  dans  îin  pitis  snnVnnes 
cosoKtgODies  des  peuples  :  tandis  que  1  luiic  il  1  L^>plu  ado» 
raient  l'eau  comme  la  mère  de  toutes  les  cl)0<es ,  la  Fers**  <  t 
li  Scjlhie  olGraioit  leurs  bofnniages  au  k»,  princi|tcdctouto 
loarièn  «t  de  toatc  existence ,  créateur  d<^la  terre  et  de  te* 
habitants.  Les  mytbeaplicjn^eiia  diient  4|ue  Jupiter  voulant 
r^Tcfller  Cybèle  (la  terra),  caeors  endormie  et  ignorante 
d'elle-ni<*nip,  inlroduisit  dans  son  sci.i  i;ri  fni  liquide  qui 
anoltitet  fccuuJa  Icà  dures  entrailles  «lu  lucitcr.  La  Grèce, 
qui  reçut  presque  toutes  ses  Iraditiou»,  loulcca  science,  de 
t^Oncot,  par  kainTaièoiM  pCias^ue  et  rgjpUcsoc,  accueillit 
daaa  m»  éeolea  pUlocopÛquea  let  doctiiiie*  de  Teaii  cl  du 
fiMi.  Thalès  y  développa  le  principe  égyptien  (apimov  |Uv 
>KMf).  Uéradile  et  ksstukicns  après  lui  enseignèrent  que 
tout  ce  qui  existe  c  l  Muti  du  Tcu.  Aussi  durent  ils  attribuer 
à  Taction  du  Icu  bouleversements  delà  surface  terrestre 
«t  les  phénomènes  volcaniques.  Aristote ,  au  rapport  do 
Cenaorte  (  Xte  iM«  iVotett)»  iieasatt  qoe  la  BMMide  était  «lier- 
•atiTcment  la  prote  da  rcan  et  dn  km.  HMode,  Sirabon, 
DkHlure  de  Si<  i!f ,  renferment  de*  idées  as^i  pr('c:>es  sur 
rinfluCMe  lie»  feus  souterrains.  Mats  c'est  surtout  dans  ks 
aalMmktins,  Justin ,  Oride,  Virgile,  Lucain,  qu'on  trouve 
daa«pbilMisBetteiiMot  fomwléeaMiroaaqiet.  Ëliltant  rc- 
iinn|MrqiMdBi»taatcaqiddlaftaee«iiilfaèhscide  ima- 
nination  les  anrîpni  ont  fait  preuve  d'une  merveilleuse  sa- 
gacité. Leur  iiiiditation  active  et  profonde,  parcourant 
inct-s&ammenl  le  cliinip  dus  [kossibilités,  a  remué  pre5;que 
toutes  les  grandes  découvertea  complètement  mises  en  iu- 
niiva  jfêr  la  science  moderne.  Ils  ont  soupçonné  la  forme 
ds  la  tam,  rattfactiw  iniwaelJe,  la  tkaitur  caitraie  et 
lacoiraeslott  de  ce  damier  fait  ■▼ee  les  phénomènes  volca- 
lUques  et  le  ^ut^vement  des  montagnes. 

Les  Arabes ,  éucoesseurs  des  Grecs  dans  la  culture  de  l  in* 
telligcnce ,  durent  combiner  les  notions  Tenues  de  la  Grèce 
avae  lea  traditioaa  répandues  dana  TAiie.  On  troare  dans 
KaoMlid ,  histoifaa  aniw  dn  tnliièiM  «Udn ,  des  Uées  géo> 
logiques  fort  rpmarqiialilcsRurraflion  du  fen  central.  Dans 
roccident<le  1  r.nrope,  les  sciences  ne  furetit  d'abord  qn'une 
traducti(Mi  <lii  precetdu  latin,  un  l'ohodcs  universités  ara- 
bes. Aussi  ii  Tépoque  dite  do  la  renat^saiice  voit-on  se  dé- 
velopper les  deux  grands  systèmes  géogoniques  de  l'anti- 
fiilié.  Gooune  r«pril  idigMideaaodélis  européennes  lai- 
aattnne  kild«  |riaoer  toute  sdence  dans  la  Bible,  et  (pie  la 
I5ible  ne  parle  pas  explicitement  il  i  r,  i  'entrad,  riiypoilie^e 
egyplitmne,  celte  de  Thalès,  eut  cl  alM)r(l  plus  de  sectateur». 
Uais  au  dix-septième  siècle,  époque  de  doute  et  d'afTrancliis- 
aonent  sdenliliqnea,  la  théorie  platouianne  comuanta  à  le- 
prandfafaveur.  EtleniedeGlav«(  l«»S),BeclMr  (tels),  Kir> 
cher  (  1668  ),  Stenon  (  1679),  plaident  |iour  le  feu  central.  ïm 
1671  René  Barry  développait  des  opinions  prenne  idenliiiue^ 
à  celles  de  Kaszwiui.  Certes  celte  que»tiun  >  i  i  i  Irapiaut 
exemple  de  cet  instinct  merveilleux  qui  guide  le  génie  yem 
lu  vérité,  de  cette  sorte  d'illumination  divine  cpii  lui  fait  de- 
vancer et  prophétiser  ta  •cienEfl!,cl  il  ctlbica  digpe  de  re- 
marque que  Daaeartra,  Newton  et  Latmits  aient  été  parti- 
sans de  la  fluidité  originelle  du  ulolie.  Ils  le  regardaient 
nnnme  un  soleil  étdnt  et  eocrotttc  à  sa  surface.  Leibuitz 
aurientadévcliffécalteidét  dmeaon  Protog9it 


^V1liston(l708),  Mairan  (t7i&),  Lazsaro-Moio  (  iTio), 
non»  conduisent  à  Buffon  (  I74d),  qui,  par  la  grandeur 
dont  ses  vue»  p<'nelrantes  revêtirent  l'iiypnlli'"^  du  lini cen- 
tral ,  par  des  faits  liabileinent  cou>bini» ,  (nar  un  style  ma- 
jestueux comme  la  nature ,  en  a  fait  en  quelque  sorte  «a  pro- 
priété, qndqnllalt  |Misédana  LaUMitxct  mUon  aes  pi^ 
pales  opintoiia.  ToilcMi ,  Buflhn,  enmnltanf  phn  snn  fAiK> 
rpie  roWrvalion,  n"a  réusfi  à  amstn  in  i  '  une  (Imin.- 
rodle  qu'un  runian  ingénieux.  Suivant  lui  et  .<ui\aul  ikiilv 
(  I7t(0  ),  la  chaleur  qui  s'échappe  de  la  terre  serait  29  foi.sen 
été  et  4M  fois  en  birer  celle  qui  nous  vient  do  soleil.  Ainsi, 
la  chalnir  «olaira  aenit  pnsqne  «ans  inOnenea  sar  Fallcr- 
native  des  sai«ons,  et  l'éiat  climatén'que  de  la  surface  ter- 
re<itre  dépendrait  exclusivement  du  rayonnement  de  la  du- 
Ir-ur  (  entrale.  Si  le  s>-truie  était  vrai,  le  irlro  ili.'isfnient 
conlittuautavec  rn{iiililé,  et  le  soleJl  étant  fmpui»!>ant  à  caro- 
penser  cette  perte  de  chaleur,  les  g1arc«  polaires  envahiraient 
suceessivencnt  toutes  loi  mers ,  chassant  le  vie  devant  ékt, 
et  le  globe  ftdrati  per  n*«n  plus  qu'un  vaste  désert  pli»  et 
Tioiil  (  omme  la  lune.  Mais  les  grands  génnii'tre^,  L.iplace 
et  1  oiirfcr,  ont  soumis  ces  coi^jectures  à  la  is«\ere  épreuve 
lies  mathématiques.  Fourier  a  établi  que,  quoique  la  quan- 
tité de  chaleur  perdue  par  la  terre  pendant  un  siècle  sut  asset 
grande  pour  ftodie  une  couebe  de  glace  de  S  mètres  d'é> 
pais.veur  étendue  Kur  toutes  les  tenvs ,  l'abaissement  de  la 
tcropt'ralure  est  trè$-;H^it ,  et  que  la  chaleur  inlérieure  du 
gloik^  n't'ie\e  mninleiunl  la  teinpérittnre.  delà  surf.tre  que 
de  1/30""  tics  (lr^;re  ai'-.iessus  de  la  Icwpc'ratnre  fixe  des  es- 
paces planétaires.  Lapl  ire  a  fait  voir  combien  le  nfroidb* 
semant  était  devenu  lent  par  suite  de  répaiiseur  de  l'écoMa 
solidifiée  dn  globe,  en  comparant  les  olmcrvatioas  Cilles  11 
y  a  5,n0O  ans,  par  Hipparqne  iPAlexan'Iri»» .  sur  la  ihirre  <lii 
jour  sidéral ,  avec  les  observations  aetueile^;  celle  liurée  o'a 
pas  varié  d'une  quantité  appréciable;  par  conséquent  la  vi- 
tesse angnlaire  de  rotation  de  notre  planite  est  la  oéme 
qu'il  y  a  1,<MNI  ani,  d'oè il  anll  nénsawKaMnt«pw  aonvo* 
lumc  n*a  pas  diminué.  Or,  un  refrf)î(M<i=.eirient  de  l/tO*dc 
d^n''  aurait  produit  une  contraction  as.si^.  sensible  ]»o«rall«'' 
rer  wm  volume,  sa  vitesse  <lc  rolalimi  et  par  suite  la  iliir>e 
du  jour  sidéral.  Ainsi ,  non-seulement  le  re(roidis!«ment  de 
la  terre ,  qui  à  des  époques  reculées  devait  être  très-rapide 
et  changer  fréqncndMnl  iBBConfitions  de  ta  vie  animale  ci 
vé^tale,  est  dievflm  trtsJent ,  nnta  I  art  même  *  pan  pris 
aet  oinpli  à  la  surface,  et  t'a  livrée ponrtoqJoaninnlhNnM 
régulière  et  vivifiante  du  soleil. 

Je  reviens  à  iliistoire.  Les  idées  systématiques  de  BulTon 
ne  jouirent  pas  d'une  loagne  tavcor;  «lies  tombèrent  com- 
plètement en  diaerédM  vers  ta  fin  dn  dix-hullième  «IMe. 
Neediiaro,  qui  en  1769  expliquait  avec  bt^uroup  dejuMes.)e 
par  la  (orcc  expaiisive  des  feuv  iuli  rieurs  le  Mulévemciit 
des  iliaincs  de  iinintagnes,  et  Bailly ,  qui  qiu'Upies  aniiCe- 
plus  lard  développait  avec  éloquence  t'opiiiiun  cie  BufTun, 
s'attirèrent  les  railleries  de  Voltaire  et  de  D'Alcmbert.  Ce- 
pendant les  progrès  des  antres  sciences  dans  la  voie  evpéti- 
mvnteta  devaient  finir  per  «ntralMr  un  mouvenKnt  paral- 
lèle rie  la  néologie.  Werner,  Pallas,  de  Saussure ,  liiluc, 
créèrent  la  géognosie  positiv«,  et  l'autorité  acquiis«  a  kur» 
noms  par  d'excellents  travaux  fit  prévaloir  riiyi>otlièse  nep- 
tunienne ,  qu'Os  avaient  embrassée.  Ocpandanl  ta  fm  central 
trouva  en  Anglelene  d*irdentadélbMeHrt.  Hutton  (17M), 
rhyrair(l»02),  et  leurs  dlsci|  les  fi  rnniversiléd'lidimbourg, 
luttèrent  avec  pa<sion  contri'  l  i  cole  wernerienne  de  Kreilierj? 
en  ^.i\e.  Les  (jeolo^iies  frdneais ,  (ire-qneliiiis  elcvcMle  \\  i  r- 
ner,  avaient  aieepté  les  opinions  de  cet  iiiu.<>tre  iBaitre.  Lk»- 
loiDieu  fui  iiu  lies  prcmiên  que  INthscrvalion  des  plveno- 
mènes  volcaniques  ramena  à  rhypotlièse  de  Ix>ibnilz  et  de 
IhifTon.  En  effet ,  lorscpic  l'on  contiidire  runifomiilé  des  plié* 
noiiiènes  et  des  produits  volcaniques  sur  toute  la  suriace  de 
la  terre,  il  «t  impossible  de  ne  pas  les  considérrr  couinte 
Vfodnils  |wr  lUM  Muta  «tmCoe  came,  H  celle cauae  M  peut 
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/>lre  iilaa'fl  qu'5  tle  Bran  les  proromloun.  C'est  cette  impor- 
taBte  coni>ki<ïfaUon  qui  a  conduit  les  natnrelisics  da  dtx- 
neurièiDC  siècle  à  étudier  de  noureau  la  tliëori«  de  la  ciia- 
Uat  eatnio,  ijoe les Irava»  nMlMiUitiquM  de  Laplace  e( 
lie  FoDiier,  len  expéflnim  de  M»  OoRBer»  l'o|iliiioB  des  De 
HmU,  des  llnniboldt,  etd^in  grand  nombre  d'aulrr^  p,>^o- 
|o;;i!(s  dt<itinf^t^,  ont  complètement  instaur^n?  dans  la 
f<  kncc.  On  s'«  t<innc  maintenant  que  le  systtMnc  iieiitunieii 
ait  jamais  pu  jouir  de  quelque  crédit;  mais  tel  est  1  ciiipite 
dMtndlliaM  et  des  noms,  que  les  erreurs  lis  plus  gros- 
rièiw  w  frapageot  pcaduit  dc«  dèela,  finie  du  piua  ainple 
olcoL  Siroaeôteoaipeiéhinnnedeeetai  du  glolieaTec 
la  quantitéde  roatifre^;  solides  qu'elles  auraient  dO  dissoudre 
ou  tenir  en  suspenaiion ,  on  n'iturail  pa^  cru  un  seul  instant 
à  la  possibilité  de  la  fluidité  aqueuse  de  la  terre.  Le  poids  de 
tontes  les  emx  da  ghitw  n'excède  pas  ia  ciaqoaBte  mUUÈme 
partie  du  poidi  total  da  aoire  planète  :  eaBuneatcnDcsioir 
qu'on  biln^rarame d'eau  ait  jamais  pu  di»soiidraiNl contenir 
bo,ouo  liiiogrammes  de  matières  solides  7 

Ainsi,  la  terre  a  été  fluide,  et  cette  fluidité  était  produite 
par  le  feu  ;  sa  surface  seule  e»t  refroidie ,  et  sou  nojau  est 
encore  incandescent  et  liquide.  Celte  notion  est  depuis  la 
tltéoric  newIooieoiM  ia  plot  Mte  acquisitioa  de  la  physique 
Kénérale;  car  dte  cet  lingaBèreinent  rfehe  en  applications 
d'nrii'  !  .mit'  importance.  Nous  ne  |K)Iivmti;  i  i"  qu'indiquer 
en  peu  de  mots  ces  applications ,  qui  troureroat  leurs  dé- 
veloppements dans  les  principaux  articles  de  géologie. 

Les  TolcaBSyaottqn'UaTQiBiaaeatdeBl«Tes,ooBuneIe« 
votons  propremeiil  dtti,  mK  qn'ila  «({dteat  de  la  boue,  da 
pétrole  et  des  gac  irrespirables,  comme  lessa/je«,  sont  di^ 
cheminé  qui  rtablissent  une  communication  permanente 
entre  l'inlL^rit-ur  de  la  terre  en  fusion  et  ratraospiifre  qui  en- 
veio|^  la  croûte  endurcie  et  ox;d4^  de  notre  planète. 
Leur adIaaaeBeaax tremblements  déterre,  Pori- 
gine  des  sources  thermales,  à  la  formation  des  bancs  de 
gypse  et  de  ^1  f^mme  anhydre ,  h  l'existence  des  mines 
n^lallique^t  lî  [  iv^cs  à  diverses  époques  do  bas  en  haut 
en  filons  nu  m  &mm.  enfin  aux  sonlèrements  de  quelques 
piltiesde  la  surface  lu  gl  be  instantanés,  cx^mmecmido 
laedte  du  CUîU^ d«  l'Ile Nenta,  ou  lrès*ieats,  eaimn» oe- 
loldcailTageB  delaBaltli(ii«.LaNil«tloB  intime  de  tous 
ces  phénomènes  entre  eux  indique  Taction  d'une  cause  gé- 
nérale, et  acondnitM.  de  Humboldt  à  définir  la  Tolcanicité: 
■  l'innueoce  qu'exerce  l'intérieur  d'une  |)lanèle  sur  soneUTe- 

lofipe  extérieure,  dans  les  difléreat»  stades  de  son  refroUia- 
aenent.  *  Oalto  délUWoOt  appBqate  am  époQoaa  reculées 

qui  ont  précédé  les  temps  historiques,  comprend  :  et  la  for 
mation  des  grands  massifs  de  roches  cristallines  (  granit, 
gpei^,  porpiiyres,  etc.),  et  l'injection  violente  de  ces  ro- 
ches en  colonnes  énormes  à  travers  les  matières  déjà  soli- 
difiée», et  le  soulèvement  des  grandes  arêtes  du  monde 
(Him&lftya,  Andes,  GoidIilèrM»  Alpaa,  Pjiéntea,  etc.  ) ,  et 
le«  rides  nondirenaetiiai  ooodidMnt  Âmtleors  pUs  les  fleu- 
ves et  les  torrents,  et  l'inondation  â  diverses  reprises  des 
terres  émergées,  eniin  les  modifications  successives  qu'a  su- 
bies la  tem|)érature  de  l'atmospltère,  d'abord  impropre  à 
la  Tte  «rgÊtdqfUf  pois  ooifoménMat  Avorable  aux  produc- 
llaHlra|llcileB,eliMdnteBaatiotiiBlwk  llkiOuenee  des  Ia> 
titudesetdes  altitude?,  parce  qu'elle  di<[vcnd  presque  cxclu- 
threment  des  rapports  de  position  de  h  terre  arec  le  folcil. 

Un  jour  peot-Otre  on  saura  combien  il  a  fallu  de  sièclcji 
k  Botre  planète  pour  traverser  tant  de  transformations  ;  on 
conniBia  par  te  adence  l'âge  de  la  terre.  En  cflbt,  parmi 
lea  flmnoteadnea  an  génie  de  l'ouricr,  il  en  est  une  qui 
donne  te  nonbre  des  siècles  écoulés  depuis  rori{;inc  du  re- 
froidissement, d'après  la  qunnlili!  .'écnlaite  ili;  ce  n  Hoise- 
ment.  Cette  quantité,  nous  ne  la  ronnaissons  |ias  encore,  i  l 
l'excessive  petitesse  de  la  variation  tticrmoinolrii|uc  ren- 
▼ote  Uantailkm  du  pndilèineà  mi  avenir  trèsréloigné.  Nous 
aammci  éjpkiMil  kaputoairt»  h  présumer  qndte  poom 
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ftre  à  nne  époque  donnée  l'influenoe  du  refroid iasement  bor 
le  sort  de  la  terre.  Mais  il  nous  semble  que,  pour  n'avoir 
plus  à  craindre  l'affreuse  confliMion  dont  la  menafàt  M- 
font  la  sartece  du  gtebo  n'est  pas  quitte  de  tout  danger. 
htÊ  forces  qui  root  pilas  d'une  fois  bouleversée  sont  a<«sou- 
pies  plutdt  qu'éteintfes,  et  elles  manifestent  encore  par  mo- 
ments leur  puis^ce  dynamique  en  ébranlant  des  continents 
entiers,  en  poussant  des  Iles  au-dessus  du  niveau  des  mers. 
Quoique  la  croûte  oxydée  do  globe  aott  mainlenant  aiMi 
épaisse  pour  opposer  une  gnnde  réoMancn  mx  téaetions 
souterraines,  quand  on  songe  qu'elle  ne  forme  pas  un  so]\  ni 
tièmedu  rayon  de  la  terre,  on  doit  s'avouer  qu'il  peut  ar- 
river i^vec  le  tempadans  les  entrailles  du  «lobe  telle  accot 
mnlation  de  fluides  âastiqoeSj  de  gaz,  qui  brise  tons  lea  ob- 
stacles, soulève  une  Immenieelifltnede  moabgnes,  et.  Jetant 
les  mers  sur  les  continents,  engloutisse  une  partie  de  l'Iiu- 
manité  dans  un  nouveau  déluge.  Sironblftinait  ia  liardicsso 
de  semlijnMes  conjectures,  je  réi>ondrais  par  ces  paroles  de 
llurottoldt  :  «  Qu'ai  soit  quelquefois  permis  à  l'esprit  curieux 
et  actif  de  l'homme  do  s'élaocer  du  piffinnt  dana  Pavenir, 
de  deviger  ce  qotne  peut  pas  être  enooie  couou  clairement 
<i  de  se  plaire  anx  mytlics  géognostiqnes  deranliquité  qui 
•0  npRNhdBHit  de  ma  Jonm  lona  des  formes  diverses.  ■ 

A.  Dbs  Gehbvez. 
CHALEUR  VITALE,  CHALEUR  ANIMALE,  CHA- 
LEUR VÉGÉTALE.  Ua  animaux  présentent  deux  gnndea 
divisions,  ebes  l'une  deaqttdies  la  tctnpérttnra  dn  eorpa  «at 
la  même  k  peu  près  que  celle  du  milieu  où  ils  se  trouvent 
placés,  et  varie  avec  celle  du  milieu  :  ce  sont  les  animaux  à 
sang  froid;  dans  l'autre,  elle  diflère  de  C4-Ue  du  milieu,  et 
est  a  peu  près  invariable,  ce  sont  les  animaux  à  sang  chaud. 
La  chaleur  anfanale  est  différente  dans  les  diverses  espèces 
d'animaux,  nabéllo  est  la  même  poor  chaque  eqièoa,  et  de 
Mtmbnusea  cspérlenoea  ont  prouvé  que  la  raf^Aié  die  ta 
drailation  est  comme  la  mesure  de  cette  chaleur,  qui  doit 
être  étudiée  pendant  la  santé  ou  durant  le  cours  û&à  ioa- 
bdies. 

Chez  l'homme  et  les  animaux,  la  teopératim  vitate  oflke 
desmodiflealtoMd#fndiqaéw  i  raitleto  Annal,  (terne  l**, 

p.  607).  Les  anciens  en  ont  placé  la  source  dans  le  oœnr,  et 
Descartes  l'expliquait  en  admettant  une  ébullition  de  sang 
dans  cet  organe.  Mais  il  est  de«  animaux  qui  n'ont  ni  coeur 
ni  vaixseaux,  et  dont  le  ti^^u  n'en  est  pas  moins  abreuvé 
d'un  fluide  nutritif,  qui  représffîf e  le  SMg.  Van  Helmoat, 
'^onSMttS»  Borelli,  croyaient  à  une  e/fervesceace,  à  la  fet^ 
mentaUon  do  sang,  ou  Men  à  m  esprit  igné,  qui  se  déga> 
^  ;rt  j.^ir  \ri  mouvements  du  cœur.  Les  physiologistes  mo- 
ilt  iiu  -,,  qui  dans  leurs  cxplf<«tions  «urle  siège  de  la  cak)- 
rific^itiou  ont  plus  ou  moins  liciireu.seraeot  apprécia  les 
conditions  oi^auiques  n<^ccssaires  pour  sa  manifintation,  ont 
émis  sur  ce  «lyet  des  opinions  dont  le  résultat  est  que  IMn> 
nervation,  la  respiration,  la  circulation  et  la  nu- 
trition concourent,  chacune  à  sa  manière,  k  la  production 
1  I  I  1 1  alcur  animale;  la  première,  en  stimulant  tous  les 
organes  par  l'agent  innervatcur;  la  seconde,  en  puisant 
dans  l'air  l'oxygène  ou  \epabulum  viM,  qui  s'unissent  au 
sang  le  rend  plus  nutritif,  plus  chaud  at  plot  neitant;  la 
froidème,  en  dtstritaiant  le  sang,  plus  on  moins  ehand,  dans 
les  diverses  espèces  animales ,  dans  tons  les  tissus  et  sur- 
tout dans  le  tissu  nerveux,  qui  en  dégags  l'afjpnt  fneitatair;  la 
quatrième,  enfin,  ou  ],i  nutrition,  y  contribue  par  la  solidilV 
cation  cl  la  fluidiiicatioa  allcmatives  des  humeurs  et  des 
tiasoft,  cl  par  te  jeu  des  oomltinaisotts  cMmiquas  qui  sfeUte* 
tuent  pour  les  renouveler  et  réparer  leurs  pertes.  l>e  cette 
appréciation  générale  du  mode  de  production  do  la  clinlcur 
auin.alc-,  ipii  nous  p;iralt  suriisaiiunent  exacte,  il  est  fadia 
de  (  unclure  qu'en  raison  «les  divers  degrés  de  conipli(.ation 
ou  de  simplicité  d'organisation  des  appareils  innervateori 
respiratoire,  drcnlaloirc  et  nutritif,  qu'on  observe  dam 
tonte  b  Série  ttrinule,  depuis  Itiomme  jusqu'il  l'éponge,  la 
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(cmii^ralure  Titaie  de  toi»  £tm  pltu  ou  moins  aniin<^:3 
«Or»  àm  difTérencei  depuis  le  plus  haut  degré  d'éléfation  de 
dnlnir,  qui  •  été  ooMblé  dm  la  oimm  »  jtuqu'auK  ani- 
UMHix  Im  pint  tnflFrietint,  dootla  clialenr  «it  ëgalefc  eelie  dn 

milieu  dans  loquet  iU  vivciil. 

Les  faits  nombreux  ex|u>&(  s  par  Decandulie  dans  ^  Phy- 
tMogte  végétale  prouvent,  connue  11  l'a  avancé,  que  la  clia- 
kur  interoit  des  |4antw,  <ini  difl%re  piiw  od  motù  à»  cdle 
«te  PatnMMpbère,  doit  Mie  attribaée  à  l'cm  du  toi,  qui,  plus 
cliatidp  qiip  l'air  en  hiver  et  plus  fraîche  en  été,  est  absorbée 
par  (ios  racine'?  plus  ou  moins  profondes,  et  répandue  dans 
tout  W  tissu  du  >r^élal.  •  Ainsi,  dit-il,  tandis <|a<-  r.i>r.'n- 
•ion  de  la  sève  meX  perpétuellement  le  csitre  du  tronc  en 
équOilm  de  Itmpéntiiro  avec  le  nt»  toute  la  structure  du 
CMp»  ligneux,  «I  Mftont  de  iécone,  «npèdie  le  trooc  de 
M  mettre  «n  équOthra  de  tempéntDie  itw  rhfr  extérieur  : 
il  rloit  n(''rpssairenicnt  résulter  <îe  ce  dnuWf  riïi  t  tiiii-  la 
tcmp<iratura  de  PinUricur  des  troncs  doit  vire  auaIoi;u£  ii 
celle  du  sol  oîi  plongent  leurs  racines ,  c'est-à-dire  plus 
chaude  que  r«ir  eu  tiîver  et  plu*  froide  «iMé,  et  que  pour 
expliquer  ece  bit*  ffl  uYat  iwe  nteeMiirB  d'admettre  daue 
les  v^étaux  ane  faculté  calorinque  arialo^^uc  à  celle  des 
animaux  à  sang  chaud.  *  K\ni^  ces  notions  gt^nérales  sur 
la  clialeur  ^i';^otale,  (•Uulice  dans  lis  planiez  diLot\li  >lnnes, 
il  couTteat  de  taire  remarquer  que  la  température  vitale  des 
VdiélmK  dont  l^mganisation  se  simplifie  de  plus  en  plus 
ert  beauooap  plu»  subordonnée  à  celle  de  ratmosphèrr  qu'à 
cdie  du  sol.  Mais  il  reste  eneore  k  appréder  rinllueno;  c]iie 
l'ahsoridion  des  L'ir'inenLi  gawux  cl  de  l'huinidité  aérienne 
«t  la  nutrition  doivent  esercer  mi  la  t«:mp«raturc  propre 
mx  difcn  T^étauK.  A  ces  laits ,  puisés  dans  Tobservatiofl 
d«  eoipe  oigaaiiéedaiu  l'état  nonnal,  fl  but  joindre  ceux  de 
l'aaeroiaMBBntde  b  dialeur,  oiril  animale,  eoitTépéialc, 
pendant  la  reproduction.  Ainsi,  l'augmcnlatitin  dr  \  \  î  nipc- 
nture  remarquée  par  un  içrand  nombre  de  botaaistts  Jans 
plusieurs  plantes  b'i':<t  ek-M-L  dans  la  Heur  de  l'arum  conti- 
/otium  de  rile  de  I  rauce  à  40"  et  mécnc  à  IS)",  l'air  ambiant 
étant  à  l'.r. 

Pendant  la  saison  des  amours,  la  chaleur  des  êtres  animés 
est  augment4'-c  dans  tout  le  corps  et  dans  les  organes  géni- 
taux, en  raison  de  leur  turge>reni  e  sanguine.  Ia^a  oiseaux 
qui  couvent  leurs  œuia,  en  outre  des  précautions  qu'ils 
prennent  pour  consemsr  In  dMkar  produite,  offrent  de  plus 
pendant  l'incttliation  un  accroiwenicnt  léd  do  kor  tempé» 
rature  babituelle.  Maie  c'est  pendant  les  maladies  des  ani- 
inatix  ((uc  la  dialeiir  jir<'s.i'nte  le  \>hii  de  niodifiraffon.  Le 
fiml  çlacial  (le  la  peau  et  de.s  nu'iidire.s,  du  bout  du  ne/, 
accompagné  d'un  sentiment  de  chaleur  ardente  dans  les 
TÎSGèrcs,  qui  précède  toutes  les  ariecUons  graves,  annonce 
loujoun  une  lésion  profonde.  Mais  on  peut  ne  pas  &'inqui(-ler 
«le  ces  frissons  légers,  de  ces  bouffées  de  chaleurs  erratiques 
que  des  personnes  d'une  grande  susceptibilité  nerveuse 
«'prouvent ,  surlunt  loi'sque  leur  genre  de  vie  est  trop  sé- 
dentaire, et  lorsque  les  plus  iég^es  contrariétés  trouiticnt 
iitfwimtanéMmt  kare  IwlilliMlee»  par  Iwp  réjgnlièrcs  et  mo- 

Mons  ne  powrtons  paner  fd  en  leTueloatea  k»  variétés 

de  chah-iir  morbide  qui  accompat;nent  les  afTettions,  .soil 
locales,  w>il  plus  ou  rnoin»  Rt'nér.iles,  de  l'organisme  de 
l'homme.  Si  ces  sensations  sont  quelipiefois  ilnLues, 
açréalilM  et  de  bon  augure  (c/ialcur  halitutuse  ) ,  quclqiic- 
fbiselleeontun  caractère  douloureux,  et  en  effet  la  chaleur 
accompagne  les  douleurs  des  inflammations,  des  névralgies 
et  dta  lièvres.  Toute*  ces  expressions,  chaleur  vive,  ar- 
deur, chaleur  fibnlr ,  clmlrur  lïcrr  et  inonlicdiite,  cha- 
leur sèche,  humkle,  ijt  nn  nie ,  parlktle ,  Jaijuce ,  passa- 
gère, servent  à  dési^-ner  les  principales  variétés  de  la  chnknir 
morliid^  quil  but  lapy rodicr  en  paliralogie  des  Masalioos 
é»  htli  ém  IM  maMiei,  alletMia  plus  en  noins  nvce 
étt  ftaéMnfeBtfdrammealalioii  d»  b  Icwpérnhife  vitale. 


La  vie  et  la  chaleur  propre  des  diverse»  espèces,  soit  fi> 
gétales,  soit  animales,  s'entretiennent  malgré  les  difTèiMeei 
de  b  tempétalnn  catérieure.  OitersM  plantes  croissent  et 
vivent  dans  des  terralm  dont  ta  ehabamt  de  30,31,07,77 

et  même  80".  Vi\  pfionuium  it  nax  cul  les  feuilles  enlii-re- 
roent  brûiet-^ ,  luitt»  s^  i>oucti€  résista  sans  pt^rir  a  l'extréma 
chaleur  do  l'iocondie  d'une  serre  qui  eut  lieu  k  Paris  au 
Jardin  des  Nantes.  D'aniies  végâlaux  poussent «t  ficmisscat 
malgré  rinllnenee  d'un  froid  oonsidéieMe.  Le  diène  peut 
supporter  «an<;  p  rir,  dans  le  nonl  do  l'Knrop^»,  juvqti';,  ;»y'j 
et  le  bouleau  ]u»<iu'a  ai  et  luéme  30"  au-dessoiu  de  zeru. 

Pres<|ue  tons  le^  vé):éuux  sont  au  oontralre  appelé»  i  vivrp 
dans  uue  température  moyenne. 

Les  températures  extrêmes  sont  nuisibles  en  général  wat 
nnniftfltations  da  b  vte  animale.  Les  «niman  sont  èom 
ibnaés  de  vivn  dani  des  tempéralnm  moyennes,  soit  atmo- 
splK^riipics,  soit  aquatiques;  mais  plusieurs  animaux  vivent 
Jan»  l'uilfiieur  des  plantes  ou  dan*  d  dulres  animaux,  noa* 
seiilcaicnt  à  la  surlace  de  leur  peau  ou  de  leurs  inleitine, 
mais  encore  dana  l'inUaité  de  leur»  tissus  le»  plus  probndi  : 
oee  peradtes  pnisent  à  te  M»  ta  chaleur  et  b  noonilun 
dans  l'individu  oii  ih  se  di^veloppcnf.  Quelques  animaux 
vivent  dans  des  eaux  tlieriuale<.,  et  on  a  rapporté  de  l  lnde 
des  poissons  qni  ont  été  trouvais  vivante  dans  uuu  eau 
minérale  dont  ia  température  est  voisine  de  celle  de  l'eau 
bouillante.  Non»  m  pouvons  indiquer  ici  Im»  IM  moyens 
dont  b  nature  n  pmirvit  la»  animaui  pour  In  garantir  da 
la  perte  de  hur  cbdeur  Inhérente  on  de  fintroduction  de 
celle  de  l'etlérieur.  Kous  pouvons  encore  m  uii  ]  ass<'r  en 
revue  les  diverses  industries  da  espèces  au  m  1  pour  6e 
soustraire  au  froid  ou  aux  fortes  clialeur.  >  >ii^  devons 
nous  bonerà  dira  que  lliomme  •  développé  touteb  puis- 
saneade  aongéntenon-ienleroent  ponrawriter  par  »esvé> 
fomenta,  par  ses  constrnttions  architecturales,  par  Ir?  nm- 
bra;;es  frais  de  ses  janiiii'i  de  plaisance,  contre  to4tt€3»  li» 
teni[)('ratures  qui  l'olTensont  et  s'opposent  à  son  libre  dé- 
veloppement, mais  encore  pour  faire  ia  conquête  des  cli- 
mats où  la  TÏds&itudes  et  les  rigueurs  des  saisons  aemUtnt 
ne  plus  exister  pour  lui.  C'ea  dans  le»  milieux  gazeux  que 
les  élévations  de  (cinpérature  les  plus  eoosidérabics  peuvent 
être  -supportas  inoinentanérnrnl  iaws  ac(iJent.  Kanks, 
1-ordycer,  Uegden ,  M.  lieiger,  ont  supporte  [>ctuiant  7  à  8 
minutes  une  chaleur  forte,  les  uns  de  79",  les  autres  de 
108*  et  mémo  de  Ub'i  au  rapport  do  Tiiiet  et  Duluunel, 
un  s^l^oar  de  12  ninutei  dan»  un  fbur  diaolTé  h  m*  IU 
supporté  par  une  jeune  fille  qni  n'en  ('prouva  nnritnn  in- 
cuniinodité.  Les  mémoires  de  l'Académie  di  s  .Si  lences  rajv- 
porlent  un  autre  cas,  de  deux  jeunes  lilles  rjui  purent  sou- 
tenir sans  accidents  graves ,  pendant  quelques  minutes, 
une  ctisleur  de  làu*.  Il  n'est  pas  rare  d'observer  dans  le» 
capitales  de  l'Europe  des  individus  qui  fout  métier  de  CCS 
expériences ,  et  se  donnent  le  titre  d'hommes  ineomha 
tiblrs. 

Les  expériences  de  MM.  De  Larociie  et  Berger  sur  01  x- 
m^mcset  sur  des  grcnndllM  ont  donné  pour  résultat,  que 
dans  «A  nUUeu  d$  ««qmire  apmim  l'élévatlui  de  b  tem- 
pérature ne  peut  être  supportée  qu'environ  d«  10  è  13  mi- 
nutes par  riiominc  cl  d'environ  b  licnres  par  les  ^^re- 
luiuillcs,  depuis  37"  jusqu'à  4(>*  et  53*.  lorsque  1«  UAÏlm 
ambiantes!  liipiide,  im  ne  peut  y  emiuicr  qu'un  temps  plus 
court  le  mémo  degré  de  ciialcur.  Le  Munnier  a  été  forcé  de 
sortir  d'un  l»in  d'eau  thermale  de  Uarége  à  4%*  eprte  8  min» 
tes  de  séjour.  Des  reptiles  plongés  dans  l'eau  i  40^  »iiC00m- 
hent  après  1  minutes  d'immersion,  quoique  la  IMe  soit 
inaiuteiiue  dans  l'air,  pour  que  l'animal  ifuisM-  rospirer. 
Kiilin,  l'application  dci  cor|>s  solides  chautfes  jnsqu'à  40* 
ne  peut  être  supportée  quelque»  Instante  sans  danger;  mais 
t'iialiitude  peutmiMli  lier  beaucoup  ce»  première»  imprecsiotts. 

L'homme  peut  supporter  b  IMd  pin*  bdlemont  qim  h 
dateur.  U  léagil  contre  lui  par  «me  phi»  ynnde  pnNtuci- 
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tkm  de  sa  chaleur  înliéreote,  développée  par  les  uMure- 
laenl*  moicidairai»  par  une  Boniritum  abondante  «t  atiinii- 
liBle»  et  jÊt  rAMinie  de  sa  ftme  iBorale.  CtopendeBl,  lovt- 

que  ià  soustraction  de  la  clialeur  du  corps  humain  est  trop 
brusque  et  trop  continue,  sa  température  Titale  habituelle, 
qui  est  de  32*,  descend  à  26.  Alors  se  manifeste  le  Wsaia 
d'ua  Mmunefl  larincible  :  c'ott  la  lori>eur  uu  l'engourdisse- 
■ent»  frtSWWV  d'uno  mort  produite  par  Vëpaiseinent  des 
Ames  ■emnaes,  et  probabtemeat  ainai  par  l'actioa  directe 
do  froid  ew  le  sang,  qui  se  coagule  dun  ta  valiaeairK. 

La  chaleur  animale  de  l'état  sain  présente  des  JifTrrf'nccs 
suivant  les  ftsies  et  les  cs|n^cos  ;  elle  semble  se  coiiuiiuuitiULT 
dans  les  einbraisemeiits  maternels,  dans  le-s  douces  étreintes 
de  l'amitié,  de  l'aoïour  ;  tous  les  seotimeats  sinéreux.  la  rani- 
BNot  C%et  tbtd  qa»  le  chalenr  tHale  dèfieet  dk^nême 
vivi^te  et  axiitnnlrtce.  L.  LittiaKNT. 

CIlALIBt\UDK.  On  donnait  ce  nom  dans  plusteors 
pruvinrei  de  France  à  la  Tête  de  saint  Jeet^  à  eMie  des 
feus  qu'oa  aUtnaait  irnir  sa  célébration. 

CBAUMDERS  (Geokces),  irutorien,  né  en  1742,  kn>- 
clialMnt  dm  le  coaOé  de  Mami  (Moiae^  tprte  tmlr 
adberéiee  Andei  k  Aliefdeea,  àlh  «rifn  m  mm  de  drott 
à  Edimbourg,  puis  passa  en  Antérii|ue,  où  il  ^>  rç  \  li  pro- 
fession de  jurisconsulte  ju$<Ti>  inuiurnt  uu  y  eilaU  U  ré- 
volution. A  son  retour  en  vVn^^letcrre ,  il  se  lixa  à  Londres, 
obliat  ua  emploi  au  ministère  du  commerce  (board  oj 
frwfe),  et Moonit  dau  cette  capitale,  ea  I82â.  On  a  de  lui  : 
PoUfical  Ânnats  of  the  Unilèd  Colonies  (Londres,  1780, 
ln~'t°)}  On  the  comparative  Strength  oj  Great  liritain 
during  the  présent  and  four  preceding  reigns  (Londres, 
I7ea  et  1786)  i  cafiB  Collection  <if  Treatises  between  Great 
BrUalM  aad  «thtrpowers  (2  vol.,  Londres,  1790).  Mais 
ioi  priadpel  eofiegoestsa  Caledonia,  or  a  topographical 
Hittwrt  0/  Worth  Uritain  (4  vol.  in-A' ,  Edimbourg  lg07  ), 
livre  plein  de  redierchra  profor.<Ii'  -  sur  II-  r<ii|i  piite;»  histo- 
riques de  l'iixosse,  et  hdie  eu  iaU:s  tuncux  uiatructifs.  11 
eet  également  l'auteur  de  quelques  biographies,  nottuniucnt 
de  celles  de  Daniel  de  Fee  (Loodres,  I780J  et  de  Thomas 
Payne  (Londres,  1790).  U  prit,  en  17M,  la pheHve pert 
à  la  discussion  littéraire  qui  s'éleva  sur  de  prétendues  œuvres 
poethomis  de  Shakspcare,  cl  en  détendit  l'authenUdlé. 

CUiVOiERS  (Thou^is),  l'un  des  tiKolo-iens  et  des 
prédicateurs  les  plus  distingués  de  la  Grande-iireUgiie ,  et 
CB  mène  tenpa  llMlilateur  de  ri^Iglise  p  r  e  s  b  y  t  é  r  i  c  n  u  e  libre 
d'Éootee,  né  le  17  Min  17M,  à iMtmlber  deu  le  comté 
de  Fife,  en  Écosse,  lit  lee  ttuè»  de  I7M  h  17M  à  Sabit-An- 
drews,  où  il  s'occuna  surtout  de  malliématîqaes,  de  pliilo«o- 
phie  naturelle  et  m  diiiuie,  quoiqu'il  n'y  eût  point  dat;& 
cette  université  de  cltaire  consacrée  à  reuseii;nenient  de  rdte 
denriite  adenoe;  et  aa  prédilectieo  poor  ces  études  tixitcs 
ipéeUeo  nedinaliuM  peilit  elon  ntême  qoV  cnt  été  pourvu 
d'une  diarge  dans  la  commune  presbytérienne  de  Wilton. 
1^  1&02  il  revint  même  en  qualité  de  proresseur  suppléant 
de  matltécnatiqnes  à  Saint- Andrews,  j  i  li  i  a^sa  quelques 
aanéca  jusqu'au  moment  où  il  fut  nommé  curé  k  Kilmany. 
Il  ne  tafdt  pas  à  y  développer  l'activité  physique  et  intel- 
lectuelle qui  le  distingnaltà  «o  si  luuit  degréi.  Seu  njgUgBr 
un  seul  instant  ses  devolii  ecdéiiastiques ,  Il  lUdaitt  dlTmea 
Tilles  des  cours  publics  sur  la  chimie  et  sur  d'autres  matières, 
(ut  nommé  oflider  dans  la  milice  créée  à  l'époque  des  guerres 
contre  la  France,  écrivit  un  ouvrage  sur  les  ressuune  du  pays 
«I  difenM])cocinnea,etpritpertÂU  fondation  de  YEnegeUh 
p^ia  fÉâlmibtwrtt  pour  toqudie  il  éerivit  le  naHmpîalile 
artifle  Christianisme.  Un  cptcIc  d'activité  plus  vaste  s'ouvrit 
devant  lui  lorsqu'en  181. i  il  (ut  appelé  aux  fooclinns  de  pré- 
dicateur dans  l't'glis*  Saint-Jean  de  Glasgow,  vill  :  oii  il  pro- 
oooça  et  publia  la  plus  grande  partie  de  ses  sermons.  Sa 
rtputelloe  se  répandit  de  proche  en  prodie  sur  tous  les  points 
de  la  Grande  Bretagne,  et  gagna  ntae  rAntriqna  Jîa  IS24 
il  vint  visiter  Loodrc»,  où  il  prtd»  k Hma»  npitee  devint 
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une  foule  înnoml>rable  d'auditeurs,  au  milieu  desquds  se 
tromaleat  toutes  lee  notabUilésdaJoor.  Canning, notan- 
ment,  était  ron  de  lee  ebiads  adndnlenTB,  et  le  mettait  en» 

dessus  fl(s  autres  orateur?  sarrés  de  l'Angleterre.  L'année 
suivante  il  reçut  ,  coinme  juste  rémunération  do  son  mérite 
et  de  ses  travaux,  l  i  i  haire  de  pl'i'osophie  n)ora!e  h  Siint- 
Andrews,  c'est-À-Uire  la  i^us  haute  dignité  académique 
qu'il  y  ait  en  Êeene.  L'Institut  de  France  Pélut  an  nombro 
deieamanbrM  ceniipeniiaBt»,  cl  l'nuverRité  de  Cambridge 
loi  eonffre  le  titre  dn  docteur  en  droit.  Lorsque  éclata  la 
scission  de  l'Église  d'Éotsse ,  Cbalmers  se  montra  le  ferme 
chauipioa  des  vieilles  doclriaes  presbytériennes  et  de  l'in- 
dépendance de  n'élise.  D  fut  par  conséquent  du  nombre  des 
dissideatSy  et  «a  pour  demeurer  fidèle  k  eee  ecavic- 
yons,  11  ee  dénit  deiee  chargea  et  emphifs,  et  ae  sépara  de 
rÉglise  dominante.  Ses  adversaires  eux-mâmes  déplorèrent 
une  telle  résolution  de  sa  part;  car  ce  n'avait  i)as  été  lans  un 
vif  regret  qu'ils  s'étaient  VUS  abandonnés  par  un  tel  bonuue. 
En  revanciie,  les  communautés  diuidentes  (ce  qu'oa 
appelait  VÉgllH  fUn)  le  choisirent  pour  premier  pasteur; 
et  U  s'acquitta  tf«e  Bon  lèle  Inbitnl  de  les  Beavclles  foue- 
ttons jusqu'aumementeb  tajMitvtat  tnopiaënwnt  te  flran>a-, 
à  Momingside,  près  d'Édimbourg,  le  si  mai  isi" 

CUalmers  était  un  écrivan  fécond  et  en  même  temps  nn 
brillant  orateur  sacré.  De  son  vivant  mi'me  on  lit  paralfro 
une  édition  de  ses  œuvm  complètes.  La  plupart  ont  trait  4 
la  théologie  critique  et  poUniqw,  ainsi  qafk  rbOBinédqne. 
Dans  le  nombre  il  s'en  trouve  aussi  qui  ne  roulent  que  snr 
la  philosophie  morale  et  politique,  sans  que  l'auteur  sache 
toujours  bien  ncttcntent  tracer  la  lij^ne  de  démarcation  exis- 
tant entre  ces  deux  sciences.  On  y  reconoall  bien  vite  aussi 
la  prédilection  de  l'écrivain  pour  les  sciences  exactes. 

i>anni  ses  eavngM  lUologiqiiM,  le  plus  célèbre  est  cdul 
qui  a  pour  titre  :  Tké  Svtdeiu»  md  A^Hheritg  qf  the  Chris- 
tian Révélation  (Édimbourg,  1817  ),  et  dont  on  ne  compic 
plus  les  éditions.  Ses  Discourses  on  Astronomy  (  isi7  )  C4>a< 
tien  no  ni  également  des  morceaux  d'une  rare  élévation  et  d'uno 
grande  bwoté.  Koos  signalerons  encore  panni  ses  non»- 
bfeo&darilt:  CemmveUU  DiMcemes  (Itis);  Owartemil 
DlseaimrMm  {isit)i  The  ade^atUM  cfnltnM  natur» 
to  tfu  moral  and  intetteetuat  eondUUm  o/man  (1839); 
The  civil  and  Christian  Eeonom y  in  connejcion  uHL  ih<^ 
moral  prospects  o/  the  societg  (1932),  livre  où  il  preml 
la  déiense  de  la  théorie  de  Malthos,  et  s'eflorce  comme 
lui  de  prévenir  la  trop  grand*  etteosioft  d«  la  pcnalalle» 
par  des  lettricttotts  apportéeeauairilgi,  inHiat  le  detg^ 
à  contribuer  &  un  M  léiiriitatper  ses  enuignBBMiiie  «Ipe» 
ses  exhortations. 

Le  style  de  C'balmers  n'est  pas  toujours  correct  ni  élégant; 
trop  souvent  U  est  gâté  par  de  rcoflure  cl  des  déclaroatioas^ 
etdépâré  perUMphraséologiepwliwlilra  àl'anteur.  OMdé> 
rauts,sensiblesauilaat  dans  tes  8ennons,soDt  rachetés  par  une 
éloquence  chalenreaie et  entraînante,  par  une  grande  force 
do  logique,  et  richement  compensés  par  l'originalilé  ,  par  la 
rare  profondeur  et  par  1  énergie  dss  pensées.  L'éditeur  Con- 
stable,  d'ilklimbourg,  acheta  10,000  livres  sterl.  les  œuvres 
posthumes  de  Cbalimm  ;  elles  ont  été  publiées  par  les  soins 
de  son  gendre  W.'Huuii  (iM7),  uileiir  hii4iitiBe  de  Jto- 
tnoir$  ofthc  L\fe  and  Writings  of  Ch9lmm{%  tel.,  UM}» 
dont  la  lecture  offre  un  vil  intérêt. 

CIIALONNAIS.  Avant  la  Révolution  on  appelait  ainsi 
une  partie  de  la  Ciiampegne  dont  Cb&loos-sur-Mar  no 
était  le  dier-lica»  11  r  avtit  aussi  undielonwrit  d«  BoiirgO' 
gne,  subtlivisé  en  r/jtr/onnrtiî  jrroprp,  chef-lieu  Chalon- 
sur-Saône;  ctBrcsîe  Lhaloiuiatse,  chel  lieu  Saint-Lau- 
rent-lés-Clialon. 

OIIAlONS-SDR-MARXE  ou  CHAALOSS,  ville  d* 
France ,  clicf-lieti  du  déparlcfuffit  delaMarne,&l3&  kito* 
lomètn»  do  Paris ,  sur  la  rive  droite  de  In  Marm,  avK  nno 
populaliendc  13,7)3  liabilanLo,  sié£e  dSiP  MM  sUTrasnnl 
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de  Rdnis,  et  «loiil  le  Ji<K<sc  comiireml  W  doparlrmcnt  i  ar- 
rondisccraent  de  Reims  excepté,  chef-lieu  de  la  quâtrième 
«HvfdoB  miUUire  et  du  dixième  arrondiuenent  Coniticr, 
cette  Tille  poMède  «n  tribasal  de  pnoMfetmtMMWpiniIfl- 
buiul  de  eonmerM,  un  collège,  on  ■émlnalra  dtacénln , 
une  éoole  nonnale  primaire ,  l'une  des  trois  écoles  t»)|jëriales 
d'Arts  Cl  Métiers  qui  existent  en  France,  une  biblio- 
ih^uc  publique,  riche  d'environ  20,000  Toluroes,  un  Jardin 
botaaiqiie,  niw  ebimbi*  «gomltalire  des  nuwlwtwM  «t 
mtdéiiMdeiMadklM. 

Entourifc  de  inuralllejt  et  âe  fosaëf ,  Chélons  est  heuren- 
seiucnt  située  au  milieu  de  vaste»  prairies;  mais  elle  est 
jénéraleraent  mal  bitie;  un  grand  nombre  de  f«s  maisons 
iOBt  en  pans  de  bois,  les  rues  «ont  étroites,  les  places  peu 
légnHèm;  c^eodant  on  y  Toit  qadqM»  ooMtnwUoos  re- 
anffwldei,  comme  Je  calbédnlef  w*  4M, 

ceonerée  en  114?,  dandte  trois  fait  par  de*  toetadiee, 
dont  le  portai],  bâti  suus  Louis  XIII,  est  d'architecture  grec- 
que, tandis  que  ses  doux  tours  gothiques  «Vlancent  en  py- 
ramides d«}couiiécs  à  jour;  l'hAlel  de  la  préfecture,  ancien 
Mtel  de  nmcodance,  cooatnitt  en  17M;  VtMà  de  ville, 
cooitralt  en  i77S,  «t  Amt  le  fiwrten  «et  ooié  d'an  lien 
bas-relief;  l'église  Notre- Dame,  édiBce du  quatorzièroe «è- 
cle ,  où  l'on  remarque  un  paré  en  mosaïque ,  couvert  d'ins- 
criptions furieuses  ;  les  églises  Saint-Mi>'.n ,  Sainl-Jenn  et 
Saint-Loup,  la  caserne  Saiut-i'ierre ,  le  manège,  ta  salie  de 
•pectacle ,  la  poifl*  Sibitc-Croix,  le  pont  sur  la  Marne,  biti 
en  im i  VêodmmB «noaiota  de  amraiUea,  aMexbien  oouer- 
v«ie,  et  te  belle  promenade  du  Jard,  qni  oecnpe  ima  mrbcc 
de  plus  de  s*|it  hectares. 

On  fabriquer  CliAlous  de  la  bonneterie  de  coton  ,  des  lai- 
n^cs,  des  toiles,  des  sangles  et  des  surraii,  de^  rulaiUr:s , 
du  btane  d'£qMciM  et  da  bleu  Anncalai  on  y  trouve  des 
tanneriee  cl  des  dianieiicfiea  «ttnéw,  M trok  tjpogr«pl"<»- 
Le  commerce  a  quelque  importanoe ,  grftoe  an  magiûâquc 
système  de  communication  quf  rattache  CliAtons  k  la  capi> 
laie,  a  |)hi>ieurs  villes  de  premier  ordre  et  aux  riches  et 
fertile^!  vallée»  do  l'Aube,  de  la  ikiue,  de  la  .\ieu«e,  de 
l'Alsace,  de  l'Aisne,  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais.  Il 
consista  en  yaina  et  farines,  vins  de  C'iianqiagne,  chanvre, 
grainei  et  buOes  de  graines ,  bois  et  plâtre. 

Châlons  est  une  ville  très-ancienne;  c'était I* capitale  de-; 
Catalauni,  et  l'une  dœ  vill««  le«  plu»  importantes  de  \n 
Gaule-Dcigique.  Le^  Rnmalni;  l'endit-llirent  el  la  fnrti- 
lièrcot.  Saint  Memmie  j  pcécba  le  cbristiaoiame  vers  2jO,  et 
«D  flit  le  premier  éetque.  En  973  «ne  baialln  col  lien 
sous  ^  mnr»  entre  Au  rélien  et  l'usurpateur  Tttrieaa;  en 
451  ce  fut  aux  environs  de  Cliâlons,  dans  les  champs  Cata 
iauniques,  qu'Attila  futdéfaitpar  A 6 tins,  lin ;»G;i  Herbert 
et  Robert  de  Vermandois  l'assiégèrent  et  la  hnilùrcut  avec 
le  cliAteeu  qui  en  faisait  la  prindpale  di  li  nve.  Au  dixième 
tiède  ChAlons,  qniatait  depuis  longtemps  le  litre  de  comté, 
forma  une  espèce  diStat  libre ,  sous  te  gouremeinent  de  eei 
évèques.  Ceux-ci  furent  alors  investis  du  titre  de  grands- 
vassaux  de  la  couronne,  et  leur  autorité  subsista  juâciu'en  i  m>v  , 
époque  où  le  roi  Jean  réunit  le  comté  de  Châlons  au  duinaitie 
royal.  C'est  durant  cette  période  que  la  ville  atteignit  son 
pliu  irnut  point  de  prospérité;  sa  population  «'éleva,  dit-on, 
jusqu'à  soixante  iiiHIe  iines;  et  sou*  les  premiers  rois  de  la 
troisième  race,  c'était  la  pkue  la  plus  induslilcuse  et  la  plus 
eommerç.inte  deloiil  le  roinli^dc  Champagne.  Les  iraiiclii';<s 
et  les  privilèges  dont  elle  jouirait  alors  attiraient  ït»  mar- 
diamls ,  non-seulement  lies  extrémités  durovaiunc,  mais 
«neore  de  l'Allemagne,  de  l'Italie,  et  noIamoMnl  de  Florence, 
de  Milan,  de  G^ne<i,  de  Venise.  Ils  vendent  y  échanger 
contre  Icn  ciiim  ,  les  laines  el  les  draps  du  pays,  les  étofTes 
d'or  et  d'argent ,  les  é|iicerics  pn^ieuws  el  le'i  denrées  rarcr, 
que  fournisMlont  endiuivcnienl  alors  les  voyageur.;  Italiens 
et  les  caiavanea  dn  Levant.  Lck  édite  d«  lltilippe  de  Valois, 
en  (h^ipant  ces  mardiBNdbea  de  lonfdehniNHs,  imrtèreni  m 


coup  mortel  à  la  splenrieur  dercltc  cllé.  I-e.H  Anglais  ienlt'-riiil 
vaioemrat  de  s'en  emparer  en  1430  et  en  l434.Soasla| 
elle  rtata  fidèle  à  Henri  lll.  et  suivit  ptuss  lard  avec  lai 
oonstanoalepartid^Hcori  IV.  Le  lojuin  1S9I  le  parlement 
de  ChAlons  déclara  scandaleux  et  plein  d1m|H>stunM  li* 
n-  i  l  ir«  lancé  contre  ccprini  e  par  Grégoire  XIV,  et  le  (ît 
t>i(ii<T  <tur  la  place  publique  par  la  main  du  bourreau.  Avant 
la  liévolution  Ch&lons  était  le  siège  d'une  généralité,  d'nn 
bailliage  présidial ,  tfnne  dection  et  d'une  grande>maltiite 
dae  ean  et  fbrtis. 

CHALON-SUR-SAÔNE,  ville  de  France,  chef  n  i 
d^arrondisseroent,  dans  le  département  de  S  a  A  n  e  •  e  t  -  L  o  i  r  e, 
k  UO  kiloniMrei  au  nord  de  >Ur<in  ,  sur  la  rive  droite  de  la 
SaAne,  à  l'origine  du  anal  rlu  Centre,  avec  une  popula 
lion  de  16,589  habitants.  Celle  ville,  siège  de  la  cour  d'as- 
■isea  du  ét^wttmM,  potaède  dee  trUmnaux  de  première 
Instance  et  de  eonmerce,  nne  chambfe  de  commerce ,  une 
itocîété  d'agriculture  et  une  liiMiotlièque  publique  de  <lix 
mille  volumes;  elle  est  le  cbel-lteu  de  la  3*  subdivision  de  la 
s'  division  militaire. 

Cbalon  cet  nne  ville  bien  bitte,  dans  une  aitoatioo  agréa> 
Me{  maJa  aea  niea  aont  mal  peroéca  «t  md  pavéen.  Elle 
possède  des  quais  spacieux  et  des  porta  commodes  pour  le 
njouvemcut  des  uiarchandiscs.  Le  faubourg  Saint- Laurent, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Satine,  (^.t  relit'  â  la  ville  jtar  un  l'ont 
do  pierre  d'une  architecture  a.<»&ez  remarquable.  Les  pruici- 
paux  édillccs  sont  la  calliédrale ,  monument  gothique  de  la 
Gn  du  treiiiènM  aiècle,  b&tie  sur  ranqiteMmBnt  d'nne  antnt 
église,  C4»iatnilleen  Ot  ;  l'église  Safatt^Pierre,  ramieiitreile 
deux  hauts  clochers  à  doubles  dômes;  rho<^pire  S;iint-I^u- 
rent;  llidpital  Saint-Louis;  l'hôtel  de  ville;  la  fontaine  de 
Neptune,  sur  la  place  de  Beaune  ;  la  fontaine  Saint-Vinceut  ; 
robéliaqae  érifi  en  méoeire  de  ronvertnra  du  canal  du 
Canin,  et  qd  IM  terminé  en  1799,  été, 

Clialon  renferme  de  va-^tes  ateliers  d*hnf!of;prie  el  d'orfè- 
vrerie, d'autres  pour  la  (aille  <le« cristaux,  le  inoulaitedu  fer, 
des  falinipies  consideraMcs  de  loilesct  de  tissus,  îles  uic^i*- 
séries,  une  fabrique  de  ciment  liydrauli^tue,  troi^  typogra- 
phies; il  s'y  fait  une  (Miricalion  importante  de  vinatgiêetde 
mouianle,  et  onyprépareaveedeaécaUlead'ablettMl'MacMe 
d'Orient,  qui  sert  I  Mre  des  portée  buMec.  Le  eoramem 

lulsteen  vln"=,  crains  et  farîrie=!,  bois  et  plâtrer;  mai.»  la 
itiilable  richesse  de  la  ville,  c'est  son  commerce  de  commis- 
sion, admirablement  favorist^  par  sa  pi>sitinn  géographique  et 
la  navigatiua  de  la  Saône  et  du  canal  du  Centre-  tu  ^^  '<  '* 
on  eonstniisit  un  chemin  de  fer  de  Pane  b  CiiAlon,  q»*  1°»' 

ronliniii''  en  I.S';,i  jii^fiu'Ji  Di;n'i,  cl  q'il  est  devend  la  lèlede 
la  li;;ne  de  Pari.s  a  Lyon  el  a  la  Mcditeriaïu-e. 

L'i)ri,;ine  de  Clialon  e-^t  tivs-ancienne; elle  s'app^'l.iit  j^'''' 
i'abtUonum.  César  dit,dani«  Commentaires,  qu'die 
appartenait  aux  Éduens;  il  y  forma  des  magasins  de  vivrr». 
On  prétend  que  cette  ville  reçut  te  cbristinnisme  de  laiet 
Mared  et  de  talnt  Valérien,  qui  Ions  deux  covflHfent  le  mar* 
•yre,  en  t7n.  Pilti^e  et  brûlée  j>ar  les  Gem>ains,  vers  254,  P*' 
Attila  en  4M,  futis  pir  Chramme,  fiU  de  Clotaire  I",  elle  fat 
reconstiuite  par  CliiMelterl,  el  fut  la  cap'l.ile  de  G'intr.^n. 
Urunehaut  y  résida.  Dévastée  en  732  par  les  Sarrasins  d'Ab«l^ 
rame,  die  le  Ait  encore  brenle  anaidos  tard  par  le  duc  d'A- 
quitaine Waifre.  Rebâtie  de  nouveau  par  Ctiariemafine,  <U* 
fut  encore  saccagée  par  Lothaire,  en  834.  Cest  par  lefonbei 
de  (e  dernier  que  la  sirurdu  duc  de  Se(i|inianie,  Gcrberî;*.  l""' 
enfermée  dans  un  tonneau  et  jetée  dans  la  rivière.  Les  Hon- 
grois prirent  la  ville  en  9.17  ;  au  quinzième  siècle  elle  fui  la 
proie  des  écorclieurs;  dioeiit  ewuiile  beaucoup  isonCrir 
des  guerres  de  religion.  Elle  embrassa  le  parti  de  te  Ligue; 
Mayenne  s'y  retira  eu  1  el  lors  de  la  trêve  de  lôOi  celle 
ville  fut  du  nombre  de  celles  qu'on  lulaceotda  pour  sôreté. 
Ln  isi  i  ses  lia!'  Iruils  roun>iient  deux  atclies  du  pont 
la  SaOne,  et  tinrent  pendant  deux  Jours  en  édiec  une  divi» 
riMMlifcliiciiiM.  Po«rle»réooni|iaMarde  ceUebdtecao* 
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CHALON-SUR-SAONE  —  CHALUMEAU 


duiUt  l'eropercnr  l«ur  fit  don  de  (pâtre  pièces  d'arlOlerle. 

CItaioo  ^it  autrcfoift  la  capitale  daCJka/oiinaif  de  Ooiir> 
gogne ,  petit  pays  borné  à  Test  par  la  FkaaehMïonité,  au 

nord  par  fa  Bourgogne  propre,  à  l'ouest  par  l'Autunois ,  au 
sud  (>;ir  k«  Mâronnaia,  et  qui  fut  longtemps  le  siégfi  d'un 
comté.  Ce  coniltS  renioutait  à  une  ejxKjui?  Irè^-ancicnue  ; 
ea  1113  il  fui  partagé  eatr«  le  comte  et  Vèvtque,  et  tinit  par 
«Ira  îBMipoié  aa  dudié  de  Boaifosne,  avec  lequel  il  fut 
lémi  à  la  France.  Le  dernier  «onte  de  Cbâloa  Ait  Jeaa, 
comte  d'Auxonne,  qui  avait  tfpontfiine  «denrée  Hagnet  IV, 
duc  Je  Ik>nrj:o.;ne.  Il  s'est  tenu  buit  conciles  îi  CliaJon,  sa- 
voir :  en  &7!j»,  644,  S 13,  $66.  fi9i,  1063,  Il  15,  et  1129. 

CHALOTAIS  (  L*  ).  Voyez  U  Cbalotais. 

CDALOUPfi.  Ce  Biot,v>i  alamèmeorigine  qoe  cAo- 
tand,  daigne  mw  embarcation  dastlaée  an  Mrrtee  dei 
Darires,  que  l'on  dirige  an  moyen  d'avirons,  etquio>t  quc!- 
quelois  pourvue  d'an  pflit  ludl  et  d'une  voile.  Lorsque  les 
navirr'^  sout  en  pli  inc  mer,  la  chaloupe  reste  Rxée  sur  le 
pont,  et  on  ne  s'en  sert  qu'en  rade  pour  le  transport  de  tous 
les  abJ^U  nécesiairM  au  savtre,  ou  bien  en  mer,  lorsque  le 
péril  est  tel  que  Pdqnipifle  doU  abmdoBner  la  liAtiment. 

I^es  chaloupes  canoHHlèret  sont  des  chaloopes  pontées, 
dont  les  plus  grandes  sont  grt'i'k;»  en  bricks  ou  brkfis-(joc- 
tetlea.  Ces  erobarcatioas  sont  pourvues  au  plus  de  24  avi- 
rons, et  portent  quelques  pièces  de  canon,  tant  eo  batterie 
fo'à  raTaalet  à  rarrièra.  Elka  aemotà  défeodierapptocbe 
d*inie  eAte  ou  une  passe  entre  dans  écdCDi» 

On  apiiclle  chalmpler  tout  homme  faisant  parUe  de 
l'équipage  ou  du  service  d'une  cbalonpe,  lequel  se  compose 
oftUBaireœentd'uD  pstna»  ffimliripdlieratd'aHtaBtdliani- 
aiea  qina  d'avirau. 

CHALTOUBAU  (  Tet^rnOoflê,  CMmfa  ).  Lonqne 
deux  pièces  en  or  ou  en  arpi^iit  doivent  être  réunies  en- 
semble, coiuiuc  cela  a  lieu  ilans  la  fabrication  d«!  bijoux, 
la  jonction  s'en  opère  au  nu  v  i  nu  alliage  d'cr  t  i  i,r 
gsot  plus  Tusible  que  ces  loétaux  eux-mêmes;  une  petite 
4|DUtité  de  borax  répandue  sur  les  deux  surfaces  em|téche 
leur otydation  et  Tacilite  la  s oudure.  La  tempéfature  doit 
Utre  élevée,  mais  dans  le  point  seulement  de  la  Mwdore  ;  de 
telle  sorte  qu'il  est  indispensable  de  diriger  la  chaleur  sur 
ce  point  :  on  y  parvient  en  se  servant  du  chalumeau,  qui 
n'est  dans  ce  cas  autre  chose  qu'un  tuyau  en  cuivre  ou  en 
fer>  dont  le  diamètre  diminue  dcpiiia  remlioiichare,  que  l'on 
tkaft  entra  les  lètrea,  josqu^  l'extrMté,  trèa-eOOée  et  ra- 
courbi'e,  que  l'on  place  h  une  petite  distance  delà  n.imme 
d'une  chandelle  ou  d'une  l?iui|»e;  eu  soulllanl  par  ce  tube 
l'air  pouRié  sur  la  flainnie  la  projette  de  C(Mé  en  forni.mt 
UQ  dard  très-vir  que  l'on  fait  tomber  sur  te  point  qu'il  s'a- 
gU  da  ehaulTer  ;  la  température  est  piirvenue  au  rouge  en 
qndqnea  lasiaots.  Lonque  Peu  m  tert  pendant  <|ii>'lrjue 
tempe  Au  chalomeai),  Vàr  expiré  renrermint  uue  grande 
quantité  d'bumidité,  une  portion  se  ddi^se  dan^  le  tube, 
et  sort  par  jets  qui  font  |)é(iller  la  Damiue  ;  pour  obvier  à 
cet  inconvénient,  on  a  imaginé  do  placer  à  la  partie  infé- 
iie«n«  du  tnjan,  avant  ta  eoiubur^  un  réservoir  cjUndrique, 
sphèriqae,  oa  de  toute  autre  fotme,  qui  recoK  Pean  et  la 
retient,  de  sorte  qu'il  suflit  après  un  certain  temps  de  dé- 
monter ce  réservoir  pour  faire  tomber  celle  qu'il  renferme. 

Sou!>  le  rapport  des  arts  le  chalumeau  est  donc  un  ins- 
trament  précieux  ;  il  ne  Vesi  pas  moins  entre  lc-«  mains 
dncUnbtoet  du  minéralogiste,  auxquels  il  procure  le 
DMyen  de  constater  la  nature ,  et  même,  jusqu'à  un  cer- 
tain poitit,  la  proporttoa  des  principes  qui  composent  les 
S'  il  t  im  ei  inint^raies.  Ccst  en  Suède  que  l'emploi  du  cha- 
lumeau a  acquit  ct'lle  importance.  2»wai>  imagina  des  1738 
de  l'enplo)  er  aux  recherches  diimiques  ;  après  lui  Crons- 
tcdt,  auquel  on  doit  dea  travaux  iibportants  sur  la  minérap 
ki^,  «Ten  imtt  avec  m  pand  avantage  ;  un  des  plus  tllua- 
tres  chimistes  du  siècle  dernier,  nerf;maun.puMiaeu  l?7'J 
un  traité  sur  cet  instruiucut,  t)ue  i'uu  dc£«s  C-lùvos,  Oaiin, 
•ter»  «B  U  CMTtH.  —  T.  T, 
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a  porté  k  un  grand  degré  de  perAcOoa.  Bertélini,  qui 
avail  travaillé  avec  Gahn,  s'est  beBocoi^  oeenpé  da  cba< 

hunean  ;  faorrage  qnll  a  publié  «nr  ce  sn}et  ne  laisse  rien 

à  désirer  ■^nr  ses  ap^ili cations.  Eo  France,  Le  Baillif  a  mo- 
diM  d  une  mani^re  ingénieuse  l'usage  du  dtaluaicau  pour 
un  |:rand  nombre  d'essais:  au  lieu  de  fundre  sur  des  fils 
de  platine  les  substances  qui  doivent  passer  à  l'état  Titreax, 
et  pour  consteto'  fadleneat  b  «wleiir  et  les  caiaclèrea  des 
boototts  obtenus,  il  recommande  remploi  de  petites  coupelles 
faites  avec  un  mélange  d'os  calcinés  et  de  terre  de  pipe,  sur 
le  ji]'  :if  -,  la  substance  fondue  se  r('|>and  en  couches  tn'*- 
uiinces,  dont  on  distingue  aisément  les  teintes,  qui  servent 
de  caractères  MR  sabstances  que  l'ou  essaye. 

Quand  on  aouJIle  dans  l'intérieur  de  la  flamme  d'nne  dlki* 
deOa  anse  le  efaahmiean,  on  obtient  deux  dards  très^ffi- 
reiitst  l'in,  inVs-ro'.igc,  qui  donne  une  température  extré- 
nicmeiil  cJt  vee,  et  fait  brûler  et  oxyder  les  corps;  l'autre, 
qui  est  peu  brillant,  et  qui  désoxyde  facilement  les  substances 
soumises  à  son  influence.  Cest  à  produire  à  volonté  l'un 
ou  l'autre,  et  à  les  faire  réagir  sur  las  eorps  que  fan  «m- 
raine,  que  doit  s'attacher  ceint  qui  veut  se  senrir  du  chalo- 
iMaa.  L'usage  de  cet  tnstmment  demande  beaucoup  d1ia- 
bilude  r  quand  on  comment  e  h  s'en  servir,  on  éprouve  une 
graude  fatigue  dans  les  organes  de  la  respiration;  mais 
cette  fatigue  ne  doit  pas  mémo  «e  présenter  pour  c«lni  qui 
sait  empiojcr  la  elMdameau  :  l'air  est  intraduit  par  la  nés, 
et  lee  Jones  ne  servent  qu'A  régulariser  l'adioa  de  eella 
mast*  d'air;  on  ne  sonflle  donc  pas  avec  la  poitrine. 

Quand  on  emploie  pendant  lonstranps  le  chalumeau  pour 
un  es.<u>i  p)rognosti(iue ,  l'eitn'miK^  se  brûle  ou  s'obstrue 
par  le  dépôt  d'une  certaine  quantité  de  foliginosité  prove- 
nant de  la  flamme;  les  becs  en  cuivre  ne  peuvent  éira  Ih- 
cileroent nettoyés,  et  seddlérienat  très-vite;  on  y  ajoute 
de  petits  becs  en  platine,  qnH  est  extrêmement  lâdle  de 
nettoyer  en  les  (disant  rougir,  et  qui  se  conservent  Indéfl- 
niiiteat  si  on  ne  les  brise  pas  par  maladresse. 

Si  l'on  veut  rendre  la  fusion  plus  prompte,  ou  si  Ton  Juge 
les  corps  trop  rétractaires,  on  sabstitoe  à  l'air  de  ta  bouche 
un  jet  d*o«3l!^ne.  On  renfcnna  alars  ce  gsi  dans  nue  vessi^ 
et  par  le  moyen  d'une pre<^on  graduée  on  nourrit  la  flamme 
du  chalumeau.  Pour  obtenir  la  température  la  plus  élevée  .'i 
laquelle  on  puisse  atteindre,  on  remplace  l'oxygène  par  un 
méianBé  d'une  partie  de  ce  gaz  avec  deux  parties  d'bjfdro» 
gène(  praporfian  ndcescain  poar  Amer  de  Paso);  on  Mt 
pasaer  ce  mélange  par  Touverture  d'un  chalumeau  garni 
d^  tnbe  capillaire  en  platine,  et  on  l'enflamme.  La  flamnio 
ainsi  obtenue  fond  racileinent  le  quartz  et  même  l'alumine. 
Seulement,  pour  éviter  uoe  donation  dangereuse,  il  faut 
mettre  entre  le  réservoir  qA  cnticnt  le  guz  et  le  tuyau 
par  lequel  il  s'échappa  m  certain  nombre  de  toile»  métal* 
liqnca  très>flnes.  H.  OauLTio  oc  Cuvaav. 

On  a  a«<!<;}  emiiloyé  le  chalunoeau  pour  Iwire.  Ai^  rs  ce 
peut  être  une  simple  paille,  un  roseau  ou  une  canne.  Uo  là 
on  avait  créé  le  vert>o  c/ialumer,  ipCim  ITWVO  qOCiqiie* 
fois  dans  nos  anciens  auteurs  : 

EiOfC  quelquefois  ,  la  nuit. 
De  coDi|)lot  i«cc  la  *er»Dte, 
ChtbÊmmùt  mm  (un  de  Imil. 
Les  tonaesas  de  son  smAps  Xiale. 


CBALiniEAU  (JUAtr^ie),  Inslnimcot  d'or  ou  d'ar. 
gent,  à  l'aide  duquel  on  luimaU  autrafolslesangencliarislique 
contenu  dans  le  calice.  Cccqirlllot  le  décrit  ainsi  :  ■  !^  bout 
que  l'on  trempait  d.ms  le  (  alice  était  laii;e  et  oonve\e  ou 
fait  en  boulon,  et  l'autre  bout,  qui  se  mettait  dan«  la  bon- 
clie,  était  plus  petit  et  tout  uni.  On  le  tenait  cnfcrnn^  dans 
un  petit  sac  de  toile  ou  d'étulTe  fait  exprès.....  Après  que  le 
prétra  avait  pris  le  corps  du  Sclgneor,  il  meilaît  le  gras 
bout  du  clinliunrau  dans  le  calice,  prenait  le précletix  s.ing 
par  le  petit  liout ,  ci  doniuùt  casiùtc  au  diocro  le  calice  cl  ta 
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rltaluincaii.  l-o  ili.u  ro  pron  iil  Ii-  raîirc  de  U  main  gmidip, 
i*t  tenait  le  clialuiut-iiu  ilirvt  ti!mciil  au  milieu  avec  les  <kux 
{•refliim  doigts  de  U  main  droite  ;  il  1«  tenait  ain-si  sur  le 
cA(é  dfottd«  l'autel  jnsqa'A  ce  que  tout  le  OMMle,  el  «afia 
M-orfne et  le aeofridiacra,  eoMot  oenaniilé.  Il  lir^ 
5uile  1«  dalumcau  ilu  calirt»,  le  suçait  par  les  bouts 
l'on  tarifa  l'aulxc ,  f  l  le  liotin.ut  en  ^autt;  iiu  Mju.s-iliacrc  « 
Le  cjidinal  Bona  dit  <|iie  le  P'ipe,  qitaiid  il  onicie,M9  st-rt 
d'uo  cbabiaeau  pour  boiru  le  sang  divin ,  o4  en  laisse  pour 
lee  niaiiitKe  da  ucrifloe,  <|ai  en  prauMot  avec  le  même 
cheliwïwWi  Cet  nMni  art  eMora  en  vlgnnr  aujoard'bui. 
La  chalimnaM  eactienrtlgae  MA  fneamni  Ans  l'Église  pri- 
inilive.  Le  sixième  Oi'tio  rDiiiain,  qn]  nu  rtmontr-  [>as  au  delà 
da  dixième  si^le ,  a>t  le  pri^iier  qui  en  ta&ie  utcaitioii. 

GBALUHEAU  (Musique),  iu&truinetil  à  \eot  fort 
anale»»  et  le  pceeaier  peul-èife  que  Ton  lîl  inveaté.  Cet 
loMniniHnl  inîieni  n^Matt  daw  l'er^^ne  <|n\m  roiean  percé 
lie  plusieurs  tMu^  -.  ce  qui  expliqut  '.on  nurn,  (Vr'wé  de  cola- 
«iiMJi,  roseau.  Le  cliôJuuicau  luodcineOlaituu.'  e>i>i'ci»  <lo  |>elit 
Itaullxji.s,  que  l'on  a  abandonné,  à  (  mum'  de  la  mauvaise  qoa- 
R(é  de  se»  mm.  Les  ctialuroeaux  de  la  musette  sont  les 
loyaux  d'ivoiro  qui  s'adapteol  au  corps  de  cet  mstrumeut. 

Le  la  placé  entre  les  ligees  (  la  cid  étant  celle  de  toi)  di- 
vlMle  diapason  de  la  clarinette  en deut  parts  :  celle  qui 
fil  eu  dcA&ous  de  ce  point  s'apiieile  ckalutueau;  celle  qui 
«■e  trouve  au-dessus  du  m&um  point  prend  le  nom  de  cla- 
rinette. Cette  distinction  vient  de  ce  que  les  sons  graves 
«te  ladariaetle,  ajaat  quehiaee  rapporta  avec  ceux  du  dia- 
haiMu  raiilqiie,  wMt  vuuét  4  l%xée«tnt  m  c*e»tpolnl  ap- 
|itiqu<^  h  les  corriger  au  moyen  de  l'embouchure.  QueI(|Ui'j- 
uus  croient  que  le  nom  de  chalumeau  a  tOc  duuué  a  la 
partie  basse  du  diapason  de  la  clarinette  à  cause  du  petit 
dialumeau  de  cuivre  placé  dans  Tintérieur  de  l'instrument, 
ior  le  trou  «lu'il  faut  taair  oavert  pour  obtenir  le  la  ci-des- 
M»  désiré ,  et  les  autres  sons  qui  le  suivent  k  l'aigu,  les- 
quels ap(Nirtiennent  tous  à  Tautre  demi-diapason,  appelé 
rlarinette.  Mo/.att  s'est  servi  le  premier  du  chalumeau  de  l  a 
darinetle  puur  accompagner,  en  arp^es  par  quatre  ci  eu- 
suite  par  sis  notes ,  l'admirable  trio  des  masques  de  Don 
yuan. ItoMinl  a'de  même ennplojré cette oclaTe  grarede  le 
ctartnelto  dans  le  lito  du  itroder  flsale  ifOtelto.  Weber  en 
a  lire  des  cflels  merveilleux  dans  s«s  opiVa-  .  inr.'  [e  Frci- 
*c/itU» surtout,  l^mof  ehalumcau  place  sur  un  Ua.ule  (  lari- 
nrtte  noté  sur  la  iwrlw  averlil  que  c^;  trait  doit  être  rxOi  uté 
al  l'octave  basse,  et  dans  la  régïoa  du  chalumeau.  Le  mot 
Jm»  eu  elorlmrfe  fait  conaattia  la  moaMol  où  l'ea  doit 
Jouer  uns  trauspoeitioa  d'octave.  Castil-Dlazb. 

CIIAM9  l'un  des  Tds  de  Noé ,  naquit  cent  ans  avant  le 
•l(4uçe,  au  rapport  de  Jo>èplie.  11  avait  deux  frères,  Sem 
et  Japbet.  L'^trriture  le  nomme  toujours  après  Sm,  ce 
qni  dionnerait  lieu  de  croire  qu'il  était  né  avant  Japbet.  Il 
j  in  aeqiendaat  qui  pcasMl  qu'U  iiait  le  dernier  de»  en- 
flHHs  de  Koé.  Cliom  ttat  père  da  Ohanaan.  Lonqna  Noé, 
étourdi  par  le  jus  de  h  vigne,  parut  devant  ses  enfants 
dans  une  posture  |>eu  décente,  Cliam  an  rebours  de  ses 
Irtres,  eu  (il  un  objet  de  risée  cl  d'amusement.  Noé,  appre- 
nant ce  qui  s'était  passé,  a'écria  :  >  Chanaan  sera  maudit  ; 
il  sera  le  serviteur  de»  aerrfttnn;  »  pois  il  ajouta  :  «  Que 
le5>eignGur,  le  Dieu  de  Sent  soit  béni,et  que  C7tann<?n  miïI 
le  servileur  d«Seni!  Que  Dieu  (^lemle  la pos-sesiion  de  Ja- 
pliet!  qu'il  Ikibite  <l.<ns  lis  lentes ds  Sem,  «t que  CAoïUtt/;! 
soit  le  servi tettr  de  Japbet  1  » 

Par  un  criét  de  la  nwlédktkin  prononn-e  par  Noé  contre 
C'/mm  et  son  fila  CboMon,  noB-eeulcment  leur  poelérité  iu  i 
sâscrvie  k  celle  da  ae>  Mres,  et  tomba  ainsi  dans  l>sscla 
va?:e,  maistoiità  coup,  selon  l'auleurdu  'ri»nrik-Tliabari,  la 
tiiuleur  de  leur  peaudcviul  imvt  ;  de  la  cette  opinion  que 
tous  les  noir&  viennent  de  Chant  et  de  Chanaan.  Ln  autre 
auteur  arabe  nous  aeeure  que  Cliam  lut  le  pnimicr  qui  r^»an< 
dll  ndattUia  cur  la  terra,  qu'U  fui  rinvanleor  dt  la  ma^ 


CHAMJEROPS 

(1  !'  1  l'i  11.-  î  •  diverses  superstitions.  La  fostt'iilé  de  Chum, 
conunu  celle  du  tous  les  uialheurcux,  fut  treé-uuutbr<»ue. 
11  fut  père  de  Ghuz,  de  Alesratm  et  de  Phuth,  qui  eurenl 
chacnn  ptaaiear»  entwta,  auset  bien  qne  CAonaon,  kar 
frtre.  Oetiebmflle,  anlTant  Toplnlea  eoaunone,  alla  t'^éta- 

biir  dans  r.\rn(pie.  Pour  Cbam,  il  demeura  dans  I  É^plc, 
(]ui  paÂ^»e  (Mur  La  plus  (ertile  partie  de  t'Alrique.  Celbs  der- 
nière en  elfct  est  nommée  la  l«rr*  4»  CAoni,  «a  pins  d'un 
endroit  des  psaumes. 

Un  caricatutiste  coatomporaia,  dont  le  spirituel  crajoa  a 
acquis  une  grande  popolerilé,  a  cm  devoir  prendra  le  mm 
de  Chant;  nous  n'apprendrons  rien  h  peraonn» «a ^|enlant 
que  sous  ce  pseudonyme  biblique  sc  caclia  TUBdea  ilidu 
comte  de  Noé,  ancien  imir  de  Krauce. 

CIIAAI.VDE,  mot  dérivédu  portugais  chamar,  appeler» 
rappel ,  l»atterie>  de  caisse,  ooaqwraUa,  suivant  quelques 
opinions,  au  dMftWN  des  anciens.  Les  batelenrs  de  Por- 
luical,  d*I->pagne  et  d'Italie  app  taicnt  le  jw^uplc  au  wm  de 
la  clianiade.  Quand  les  assiégeai  ts  avaient  inTructueuàtiiRut 
tenté  l'attaque  d'un  cbeinm  «ouvrit,  ils  l'eiuandaieril ,  au 
moyen  de  la  cbainade,  la  permission  d'enlever  leurs  morts. 
Dans  ici  attaques  de  place ,  à  l'instant  de  donner  Fasseul, 
l'assittgeant  faisait  battre  la  ebamade,  comme  pour  ameser 
l'asMegé  k  résipiscence ,  et  lui  donner  à  connattre  llmniH 
nence  du  danger.  i>aus  le  siècle  dernier,  la  ebamade  battiic 
sur  la  brècbe  d'un  bastion,  ou  bur  le  rcuifiart,  vis-à-vis 
des  attaques ,  équivalait  à  la  proposition  d'une  susprnsiwi 
d'armes,  4  une  «nTCrtore  de  capitulatioo  :  le  tambour, 
après  atoirbatia,  etiidt  i  «Cen  de  la  place  demsndent  à 
traiter.»  U  était  d'usage,  ÛUM  la  rhamade  cntendm',  rie 
siisiMudre  les  hostilités  et  do  discontinuer  el  les  travau\  <lii 
sii V"'  L't  le>  rcpatalious  des  bieclies.  L'usage  du  drapeau 
blanc  se  joignit  au  signal  de  .la  cliamade ,  soit  alin  d'en 
rendre l'edet  ]4us  efficace,  soU  pari»  que,  depuis  rioven- 
tion  de  l'artillerie,  le  bruit  du  canon  s'opposait  à  ce  qu'on 
entendit  fuciletnent  celui  de  la  caisse.  Ainsi  le  tamboor 
ai  iivait  le  drapeau  blanc  à  la  main,  et  l'arborait  avant  de 
battre.  11  était  autrefois  con&aué  en  point  de  droit  qu'eo 
cas  de  diainade  de  la  part  des  assiégés ,  les  bataillons  mon- 
tant la  tranchée  pouvaient  se  nAiser  à  ttra  relevés,  ain 
dVntrer  les  prmieis  dans  la  tllla  vendue.  Banm. 

(:il.\M.f:i>ORE  [de  x3[ia;,  i  terre,  Sopv.  tige).  Ceoro 
établi  jwr  Wilidcnow  p<iur  quelque»  iJclits  |v.(liniers  venant 
la  plupart  du  Bre».il,  dont  la  tige,  à  peine  de  la  ^ro^^seur 
du  pouce,  acquiert  un  ou  deux  mètres  de  bauteur.  Plusieurs 
espèoea  sont  actnaltanent  odUvées  dans  Us  serres  de  nos 
jardins,  parce  qu'elles  ont  l'avantage  de  fleurir  assez  promp- 
iLincnt ,  et  de  ne  pas  exiger  une  culture  aussi  diOidle  que 
la  plupart  dus  autres  plantes  de  ci-ttc  ramille. 

eu AMifCnOPS  (  de  ««(lsC  ,  à  terre ,  pto4>,  arbrisseau). 
Genre  de  palmier»  établi  par  Linné,  et  remarquable  parce 
quU  icnteme  les  espèces  de  cette  famille  qui  dans  noire 
Itémiqilière  s'éloignent  le  )»lus  de  ré<|u«tenr.  Tout  pdlt 
qu'il  est,  le  chatnxropt  nain  (chûwxropK  humi!ts)k 
pour  nous  un  intérêt  particulier  :  seul  de  sa  fâmitle ,  on  le 
voit  croître  en  bnrope,  adopt^uit,  il  i^t  vrai,  les  contrées  les 
plus  cbaodes,  telles  que  l'Italie,  la  Sjicile,  dont  il  borde  ks 
oAles,rEspagne,olk  11  se  montre  parfois  aussi  commun  que 
l'berbe  dans  nus  cliam|>s.  Uu  le  dit  originaire  de  Bailiarie, 
où  il  acquiert  de  trois  a  quatre  mètres  de  hauteur  ;  eu  Ku- 
tiipe  ,  il  (j'en  faut  qu  il  luiiMi  nric  àcette  taille;  le  phi--  vou- 
venl  il  eït  privi*  de  ligi: ,  1 1  s<  s  feuilles,  profondément  di- 
gitécset  iHiitées  sur  un  [  eiiuut  ule épineux,  font  Tcitet d'un 
large  éventail  iiianté  en  terre,  d'où  lui  est  venu  lu  nom  de 
jmimier  érentail.  il  a  réussi  dans  la  Provence;  le  Jardin 

<l.  s  rii:it(N  Je  V.iiU  en  p  is  rj,-  iTonx  pieds  d'una  VasU 
elenilue  tl  d  uae  voj;el.ttJtm  assez  vi;.;'>urcu^. 

En  l'rance,  le  cliani.Tro|is  CRtseutemcnt  une  plante  d'or- 
nement; à  Gédcs  el  aiUcnrs,  m  emploie  saa  fimilles  i  Imn 
des  balais»  K.  LnGaiuM. 
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CliAMAIVlSilE,  une  des  plus  andenoes  et  en  même 
tcai|M  U  plus  répudm  da  toutes  les  raligtous  idolàtns,  pro- 
roiéeaujoardlnil  fwr  1m  fimioif  cl  In  TMan  Molâlres , 

les  Mongols,  le»  SainoïMi^s,  les  O>tiakos,  Ifii  habitants  «le 
la  Siht'rie orientale,  les iniiuiairea  de  l'océan  i'acUique,  It^ 
n<^iiK  t<s  et  pbMden»  nitrcapeaplidei«nf«flw,  tributaires 

de  la  ItuMiic. 

Len  chanumUtet  adovent  nn  Etre  Suprême,  erriatenr 
du  monde,  dicataatiNtfMaii^  4|ui  vott  tontal  MOMll  tout, 
mais  qtii  ne  slnlérene  nlteiMiit  m%.  aeHoas  de  t^orame  ; 

il  ne  punit  ni  ne  récompense.  D'après  l'opir  i  u  .  nLrale,  il 
est  invisible  et  habite  ordinairempnt  le  cul  «m  lu' soleil; 
quelques-una  même  adorent  le  sok'il,  comme  non  image.  Se- 
kut  lea  Tél^taa  alieB  Talande  TAltaï,  cet  £tr«  SwrtoM 
léTèle  quelqoeMa  aa  Totoalë  à  mb  âw,  et  alora  il  leur 
apparaît  dm^  lis  r£res  sous  la  lî^re  d'un  vieillard  à  lon- 
gue barbe,  revôiii  de  l'imifomic  d  un  officier  de  dragon».  11 
«*t  d'ailleurs  toojour.s  cntoiirti  (i'iin  nombreux  cortc  ;;i';ct 
lonqall  OMMteà  cbeval ,  lo  bruit  de  aon  coursier  produit  ic 
tsuoenv,  et  réeMr  jaimida  «hoe  du  aaa  tet  «anus  ka 
rnillmtK  qui  se  trouvent  sur  la  route  céleste.  Les  chama- 
nistes  croient  qu'après  la  création  l'être  Suprême  confia  le 
gouvernenii'nt  du  inonde  et  le  s  irt  d'i  ^l'-nri  lunrmiii  aux 
suina  d'une  foule  de  dieux  ({ui  lui  -vont  subonlonncs,  uais 
qui  souvent  agissent  do  leur  propre  gré  ^  sans  attendre  son 
topubioa.  Cea  dieax  du  seooud  «rdra  eepartagaiteii  booa 
etnantala  iflcDuiMudeadanaeiea,  uiaia  lia  m  oon> 
tractent  pas  de  mariage  entre  nn.  Les  dieux  de  )a  pre- 
mière série,  ou  les  dieux  favorables,  prudent  chacun  à  une 
brandie  «^ixi-dalc  dans  l'ailniini^lralion  du  inonde  :  quoi- 
qu'ils loient,  en  giatnif  porU!»  &  iaire  du  l>iea,  iU  sont 
Irte-vludiealift  loiw|tffla  te  trdqveatultaaéa»  et  puitaaeitf 
sévèrement  le  coupable.  Le»  mauvais  dieux  ne  «ont  pas 
moins  nombreux.  Le  plus  grand  d'entre  eux,  qu'on  nomme 
ordinairement  Chattan  (Satan),  est  presque  aussi  puissant 
([uc  l'Être  Suprtane  lui-niénie;  sa  ijukilianccté  sâlexcâÀbive, 
Afl  M  paut  Ctre  que  très-ntreiueiit  apaisé  par  les  prfitres 
m.  duMÊM,  qu'il  hooora  de  aa  kT«nr.  JLca  anina  diau 
—MrtMitB  qot  loiit  aooa  aea  eidrea  IttMlent  au  aetn  de 
la  terre ,  des  eaux ,  des  volcans  ou  de*  forfts ,  et  il»  sont  les 
prbldpaOK  auteurs  de  tous  les  mallieuri«  qui  arrivent  dans 
ce  mande. 

Jiea  dianauiatea  reodent  aussi  après  la  mort  un  culte 
divin  k  leara  aneêtraa,  klaun  béroa  et  à  leun  ptétres, 

qu'ils  vèiôreut  cnmmc  demi-dieux  ou  saints,  servant  do 
conseillera  et  d'âiUcà  aux  dieux  supérieurs.  Ceux  qui  vivent 
plus  près  de  la  Russie  adorent  saint  Nicolas,  au  |  i  l  ^  ;  at- 
tribuent toute  la  puissance  dont  Jouit  cet  cmiiire  :  erreur 
qai  dWHeurs  est  commune  à  la  populace  russe,  si  l'on 
veut ae rappeler taulaaleaioiigieriea de Sonvarof  vers  latin 
du  tiède  dernier.  Lee  dlem ,  Avoqués  par  les  pr<itrrs,  leur 
apparaissent  mius  ta  Tonne  d'ours,  deserp^ls  on  deliil)ouv, 
tout  |M>ur  cela  l'objet  d'une  adoration  poi  Ucuiicre.  Les 
^jfltlwHit  I  les  grenouilles,  les  insectes  et  les  vers  sont  rêpn- 
fée  imaBeadea ,  et  ne  peuvent  être  apportés  en  aacriJicfl.  Les 
cliMaanMea  peinent  uaal  que  le  mandé  ne  finira  Jamais, 
selon  cnx ,  le  S4'vrt  des  hommes  cl  des  animaux  ne  elianf;c 
poiut  après  leur  mort  et  re*te  tel  qu'il  était  pendant  leur 
vie.  I-  lif'inme  se  compose  du  corps  et  de  l'àmc;  il  jnuit  du 
libre  arbitre  ;  cependant  sa  bonne  ou  mauvaise  fortune  dé> 
pend  des  dienx  et  dee  démons,  qui  punissent  sévèrancnt 
rimpUlé,  l'irrévérence  emveni  lea  idoles,  la  fourberie  et  la 
cmaiité.  Uans  toute  antre  ehcenstancc,  il  ne  peut  s'attirer 
leur  courroux ,  porce  qu'ils  ne  se  soucient  guère  s'il  est 
faint'aHt  ou  laborieux  ,  gourmand  ou  sobre ,  mangeant  du 
(iibier  qu'il  a  tué  lui-mt^me ,  ou  bien  le  dérobant  aux  autres. 
Quotqu'ils  aient  une  croyance  Cenne  dent  l'autre  vie,  ils  se 
la  figurent  pauvre  et  remplie  d'amerfamw;  ce  qiU  tait  qu'ils 
f/nt  une  grande  pttir  de  la  mort  :  tes  prêtres  .s<niH  quittent 
la  vie  avec  rcsiguatiun,  «outeniis  par  l'citperance  qu'ils 


jouiront  dans  Péternlté  du  bonheur  des  sainte.  Ile  craignent 
beaucoup  les  revenante ,  et  Us  «nploient  une  foule  de  sor- 
tilèges poiir  les  conjurer.  An  reste,  ils  n'ont  qu'une  id«' 
très-va.:iie  d'un  autre  monde,  et  ils  ne  sauraient  vous  dire 
puàilivcmciit  s'il  »'y  trouve  d'an.<»i  bons  endroits  pour  U 
cliasse  et  pour  la  p^'clie  que  sur  la  terre. 

Cliea  les  chamanistea  la  Cmme  est  intérieure  en  tont  » 
nionune.  Créée  eenlement  pour  iea  beaolna  de  ee  dernier, 
pour  procn«r  des  enl^nts  et  vaquer  aux  travaux  dome.s 
tiques,  elle  est  mépri^iV  et  considérée  comme  une  marcban- 
di-e,  qu'di  peut  e  ;i  .u.-rr  ml  vendre,  rt  tr.illée  avet  la  der- 
nière K'verilii  Ktre  mmioude,en  luirreur  aux  dieux ,  son 
contact  e^t  répute  impur  :  aussi  a-t-elte  des  chevanx,  dm 
aallcs,  des  bancs  et  m<^deaTaaee  et  «ntres  natansiles  de 
ménage  qui  sont  partieUIttrement  afllBetés  &  son  nsage,  cl 
dont  les  liDinmes  ne  peuvent  se  servir  avant  de  les  avoir 
purifiés.  Il  lui  est  deremhi  enlia  d'af^sister  aux  cérémonie^i 
religieuses  et  de  s'asseoir  près  do  foyer  Commun.  Malgré 
cette  répugnance  générale  des  chamaniatee  pour  iea  AnoMKp 
lie  eut  des  pvnrâsee  qui  poeakdeuft  le  mine  pouvoir  ut 
Jouissent  de  la  même  vénération  que  les  prêtres. 

Ces  prêtres,  qu'on  nomme  ordinairement  chômant, 
comme  nous  lavons  dit  plus  liant,  c'est-à-i  l:r  ■  ri  miles  sou- 
ptraiils  et  iiiallriis  des  passions ,  sont  toujours  choisis  par 
les  dieux  èiix-mémes,  qui  manifestent  leur  choibt  perdes 
convulsions  et  autres  sig^  d%nita|lon  nerveuaa  euxqoeb 
leurs  élus  aont  sujets  dès  leur  eotaoe.  lia  ne  se  disUngnent 
d'ailleurs  de  laiMiputare  par  aucune  règle  partieullcrc  dans 
leur  vie.  Pour  imposer  au  vulj^aire,  ils  s'alTublcnt  d'un  vê- 
tement biiarrc,  et  pnrlent  une  longue  tunique  de  cuir  con- 
fiée dans  le  goût  oriental,  qu'ils  surchargent  de  petites 
iMen,  de  aonnellce  et*de  toutee  sortes  die  qeineailarle. 
Leurs  bonnets,  en  guise  de  casques ,  sont  surmontés  d'un 
panache  fait  avec  de:;  plumes  de  hibou.  Ils  ne  mettent  oe 
tostunie  (pi'.iu  i»!  ii:- i;l  ,l('s  sacrilices,  aT;.  i  t.^i  t  toujours 
d  é[trouver  dans  celle  occasion  un  tresaailleitieat  convulsif, 
comme  si  l'Lsprit  entrait  alors  dans  leur  corps.  Le  principal 
signa  de  leur  professioft  aaoeidolele  est  un  tambouiin  dPune 
ftirme  oblongue,  reooavert  de  peend^  aenl  eété,  et  dont 
l'intérieur  est  garni  de  t>etits  morceaux  de  mét.Ll.  Lo  pt>u- 
voir  de  cet  instrument  e.^t  vi  ritablenient  lu^ique  :  il  ap- 
|)i-lle  ou  chasse  li-s  démons  si  l^m  la  difierence  du  son  qu'il 
produit.  Chex  les  Jalwules ,  le  tambourin  est  remplacé  par 
une  qoeoe  de  cheveL  Ue  diamana  ae  vantait  d'avoir  dm 
'  relations  fréquentes  avec  les  êtres  supérieurs,  de  connaître 
les  motifs  de  leur  courroux  et  les  moyens  de  les  apai!>er; 
ils  prédisent  l'avenir,  rendent  des  oraclej; ,  e\pli<{uent  les 
songes.  Pour  évoquer  esprit» ,  ils  allument  un  grand 
feu ,  autour  duquel  ils  dansent ,  se  tordant  convulsivenienl^ 
hurlant,  et  faisant  d'antiea Jongleries;  qnelques-uns  radoe, 
feignant  que  leur  Ime  se  edpûe  de  lënr  corps ,  tombent 
comme  s.i:ii  \\>  ,  et  racontent  ensuite  ce  qu'ils  tu  et 
entendu  d^iiï,  i  autre  monde.  Cet  état  d'exaltation  conti- 
nuelle leur  fait  fréquemment  perdre  la  vue,  et  la  cécité  est 
la  plus  grande  preuve  de  leur  puisssnce  et  de  leur  sainteté, 
be  «IHinMlelea  K'tat  peint  de  temples  ni  d'aolres  édUices 
destinés  au  mite.  Les  cérémonies  se  font  dans  un  champ, 
sur  une  colline  ou  sur  les  bords  d'une  rivière,  le  plus  souvent 
pendant  la  nuit  et  toujours  auprès  d'un  ^n\nA  feu.  Leurn 
idoles  sont  grossières  et  pour  la  plupart  dilTomtes.  Lettre  Cèles 
solennelles  sont  au  nombre  de  trois  :  celle  du  prinfrinfis , 
celle  de  Vété  et.  celle  dn  l'ouldniie.  LonqttHs  prient,  \u 
tournent  leur  vlsa^^  vere  le  siMI  un  vers  l«s  iduk-s,  et 
quel  ii  i  i"  '  vers  Us  victimes  offertes  en  sacriliee. 

On  voit,  d'jpiè»  ce  rapide  exposé,  que  le  chamanisntr 
offre  des  (wintsdc  re<iscmblance  avec  toutes  les  autres  reli- 
gions connues,  L'esprit  inventif  d'un  pliikMopbe  à  système 
liourra  tirer  de  cette  droottslanoe  fbree  «xmjcetnres,  au^- 
iji  ,  llr":  i'  manquera  que  l'e^artitndfr  et  la  vérité;  rar  Ij 
ciamt*;  ayant  été  le  mobile  primitif  de  loiilc;-.  les  croyaiics,  i( 

tf. 
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n'est  i>a»  ctonauit  que  la  mftmc  cause  ait  produit  let  méiiios 
alhts,  aaiiA  qu'il  existe  pour  cela  la  moindre  relation  cuire 
iw  fwvples.  Nous  nous  bonierons  à  Ijonter  que  la  vie  dure 
et  nii««rable  de  ces  pwpildw  Mn^W  •'«ppOMjrtk'op- 
posera  longtemps  eaooire  à  IfabodneoM  dtt  chiUlniMM 
parmi  elle*.  Pietsiewici. 

CUAM  ANS.  Cet.t  ainsi  que  sont  appelés  les  prêtres  dan» 
la  tjtlèow  religieux  désigné  soua  le  nom  de  c  h  a  m  u  ii  i  sm  c. 
Quelque»  «tjmologMtM  rattadugiil  l'origine  de  c«  mot  k  la 
propagatkMi  éa  bonddUme  «bw  1m  emitarées  auxquelles  il 
t'appliqui;;  ilslti  font  dériver  du unscriticAdmo, qui  «ignilic 
coiu}»as5iun  jwur  celui  qui  se  trompe,  et  attention  donnée 
à  ftoi-mème. 

CUAMBELLAN.  S'il  fallait  en  croire  no«  plu»  anciens 
liiftoriei»,  Gfégfrire  de  Toun,  Aiœoiji,  etc.,  l'tlililiMemeDt 
des  ehantbellwM  Niait  MMi  aacka  que  lanoMidiiB.  Ce 
4^and  omcier  de  la  eowmiM  e^affclilt  toot  «feoptancat 

cubicularius.aiinriaiius ,  cambrerlus,  tbn^  la  Sassela- 
-tiiiitc  ( '  Otfc- CAMtmtn,  CAHERUSCHt  ),  et  oniin  cainhella' 
nus.  Cts  mot»,  réduits  à  leur  acct  pUon  naturelle,  nVxpri- 
UMBl  «lu'uil  «Biploi  iloMsUque.  Mais  ces  emploi» ,  si  mo- 
dMlas  èm  lenr  erilMt  wqofaMat  bieotM  une  grande 
iiii|N)itince  :  c'est  l'iiistoire  de  toatet  iee  bantes  «ttgoltés 
Hionarcliiques ,  les  u«jins  seuls  ont  diangé.  On  a  traduit 
succcssiv»-jiicnt  nibicularhts  jfkt  chambner,  chambtrlan 
pais  eoJin  iiar  chambellan,  comme  cornes  ttaàult  par  con- 
nétable. L'épitliète  de  grand  i>^a  été  ajoutée  que  plus 
Uni,  |io«r«UfltinKuer  le  cluuiibcllan  du  roi àucAambtUaa  des 
liriaeet.  Cet  officier,  dans  le  principe,  avait  M>in4e  la  cham- 
bre du  roi,  et  commandait  aim  tlituitj^tiqui's  notniiir's  vrilcls 
«le  cluuubro.  Sous  le  nom  «le  prupositus  sacri  cul/tculi , 
c'était  une  des  plus  nobles  cliar^'es  de  rt  injiiro  romaiii,  «  t 
«doiqid  aaéiaitnvMo  avait  le  titre  dHllustre.  ï^k  fut  in- 
imdnHaiibif  taid  dm  divcnes  commBoautéa  et  maiaoïia 
épiscopaltô.  l)an<;  la  Rome  chrétienne,  le  grand  cbam- 
btUou  Icamniiiujue)  joiitl  de  pouvoirs  trèfrélendus.  Clo- 
ri.t  n'avait  pas  une  (  (inr  L  r  l.  i  ite  et  noniliieuse  ;  sa  mai- 
$OH  ne  se  composait  que  d  oili('.it;rs  cl  de  vulcLs.  AurcUeu, 
qw'U  envoya  au  roi  de  Bourgogne ,  n'était  et  ne  pouvait 
étro  qn'iut  offidar  da  confiance.  Les  hiatorkwa  font  dé- 
tmi  dn  tUre  d*4yBbaiaadeur,  et  Grégoin  de  Toiiii,  Nteolas 
Glles,  r>aguin,  Aimoin,  Un  donnent  la  double  qualité  de 
prince  et  de  cbamlwlian.  Us  citent  sérieusement  les  non»  de 
chtmbeUans  de  <}uetqucs  rois  de  la  prcaiii  re  race ,  {lar 
«HMfto  Coti/Mer,  MigDenr  d' Yvelot,  aons  Ootaire  1,  qui^ 
«bMttii  aeoèa  de  nanvaiM  famMar,  le  tua,  e^npenttt,  «1, 
polir  ri^pnrntion,  exempta  ses  hoirs  deriiommage  dû  pour 
ia  terrt'  vetot.  Ils  donnent  deux  chambellans  à  Contran, 
loi  (fOi  kaii>,  un  à  Slgi&l>crt,  roi  d'Ans  Ira  sic  ,  trois  il  Cliil- 
debert,  un  à  Tliéodorir,  qui  régnait  eu  Bourgogne  :  ceder^ 
■te  chanbeilan ,  appelé  Ikilaire,  s'était  imisi  par  surprise  de 
Tbeaddiert,  roi  d'Austrasie,  il  l'ai>ait  livri  à  Mm  frère 
Théoderic,  qui  pour  récompeua  hd  atail  donad  tonte  la 
dépouille  royale  da  captif.  Si  dès  cette  époque  les  rois 
eussent  eu  des  grands  diambrllans ,  les  mOmes  liislorieus , 
et  surtout  Gni^ire  de  Tours,  auteur  contemporain ,  qui  nous 
a  tnaonis  iei  inoindns  détails  de  la  vie  intérieure  des  rois 
ctdeapriitcaaaa  niiaBdaaqoeis  il  vivait,  n'auraient  coKanle 
d'omettre  un  seul  de  ces  grands  q/ficiers  de  la  couronne. 
OiÀ  oilii^,  devenus  de  liautes dignités  recliercli<*«>s  des  plus 
nobles  familles,  à  cause  des  prerut^itivi  -,  ;ii  "'^^es  qui 
y  étaient  ulUciius ,  n'ont  été  et  n'ont  pu  (tre  sous  le>>  deux 
prenièns  races  que  des  etuplois  purement  domestiques. 
AimM  IÔ  p.  ABielme»  doiU  le  nom  lait  autorité  ea  pareille 
malière,  ne  coaraeiioa-t-ll  aoa  catalogue  des  grandt  ehan- 
bellauA  qu'au  douzième  s'.k.]:'. 

I.e  premier  nom  qui  ou>re  Lt  liste  est  relui  de  CaïUiiu  r 
*Je  \  iUcl-i'on,  sous  l.ouLs  le  Jl-uuu  et  l'Iiiliiipe-Aiigiiste.  Le 
IranUxucuvicme  et  dernier,  suivant  le  mAme  auteur,  fut 
CaolIni-tUiiriGe  .de  k  Tour,  duc  de  OonflloN,  fui  jntta 
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8cm)^ll^  rii  11  il  icis.  Jinn  fil-,  l.n  in,  iirinc^"  <lc  Turfnne, 
qui  avait  de|iui.<(  obtenu  la  survivauo:  cm  RHiaruleu 
iC'it ,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  balaOla  deSIlia» 
kcnpM.  LoBi»  IVf  tormit  «km  «a  tuHamm  cour  hn 
fhambensw  i^ippelèffeiit  prmlm  çentib-hemma  de  le 

c/i(iinbrr,  grit>  ''\  i  ,  ,  '  /  ,  lir  ta  navde  robe. 

L&  graiiU.  clianiltellan  dt-vait  avoir  t>eaucoiip  d'aMiriulant 
sur  le  roi  ;  il  ne  le  quittait  ni  jour  ni  nuit.  •>  Le  grand  cliam- 
beUea  de  Fiaoce ,  aini  qu'A  est  porté  par  les  calBts  de  rbdM 
desroiaPIdIfppeleBdl  et  PMippelelMlg,deitBéair,qHaBd 
la  reine  n'y  i^t  pK,  aux  pip<U  di?  îit  du  roi  .  ....  Après  la 
cure  (soiji  )  de  l  ^iue,  l'on  uc  doit  mie  être  si  négligent  de 
son  corps,  que,  ponr  négUgmoe  ou  aultre  mauvaise  ganic , 
nuis  périls  advioinent,  speciaumcnt  quand,  pour  une  per- 
sortne,  pourraient  ertfO  pliMlwwa  troubles,  noosordoOBoas, 
et  de  ce  ^leciarament  cturgeons  nos  diambdlana,  qpe  HMa 
personne  méconnue,  ne  garçon  de  petit  estât,  n^ôtrMtfa 
notre  garde  robe,  ne  mettent  main,  ne  soient  à  nostnlM 
faire,  et  qu'on  y  souffre  nuls  draps  eslrangie».  » 

La<lignil>'  de  g raud  chambellan  était  classée  au  rang  des 
cinq  grande»  citargw  de  la  moiaon  tft(  roi.  Cdui  qai 
était  rerMo  avait  dmit  à  la  dépodOe  cl  am  liabila  d»  bm»* 
narqne,  lequel  devait  en  avoir  nPH//)r7r  jour;  i!  lui  pré- 
sentait la  tliemise  à  ^on  nWcil,  cl  (lorlait  i^.ir  marque 
de  sa  cliarge,  derrit^re  l'ecu  de  <ks  irjtes,  deux  clefs  d'or, 
(tassées  en  sautoir,  dont  los  anncaui  étaivnt  terminés  par 
une  couronne  rojalc.  l  De  clef  d'or  pareille  fut  ensuite  at- 
tachée au  hautde»  basques  de  aoBbablL  Quand  leatUnlaim 
des  grands  fleft  rembleat  bommage  an  ral,  M  qui  leur 
ti  nn  -mcllail  ses  ti^|)oniC8,  et  qui  oldrnait  en  récompense  le 
nianle.iu  du  vaissal.  Le  jour  du  sacre  il  recevait  de  l'abbé  de 
Saint-Denis  les  bottines  royales  pour  en  chausser  le  monuqur, 
qu'il  devait  véllr  cutnite  de  la  dalniatique.  Il  signait  avec 
ka anfaei grands ondera  delà eoai«mie''1ea  lelirssinper* 
tailles  et  rliartei?  du  roi ,  c\  assistait  au  jugement  des  pak». 
Il  joulsfiiit  des  droite  sei}iru>uri,ui\  eu  la  ville  de  Parll. 
Tout  le  cominerce  qui  lenuit  à  riiabillemenl  «  tait  sous  son 
patronage,  et  ce  palrona^  iriilail  {tas  gratuit  :  il  avait  sous 
ses  ordres  le  roi  des  merciers,  qui,  moyennant  une  réiribu- 
lien  spéciale,  dé  livrait  tous  les  brevets  des  nMtIriMS  Ctdu 

cennieroede  draps,  toiles,  etc.  A  lui  aptmrteaîrit  aoiai  ladi* 

reclion  générale  des  puiiis  et  lorsui  es.  Tous  les  procès  du 
corps  des  merciers  ctaienl  |>ortoé  a  sa  juridiction  et  jugés  en 
son  nom  à  la  table  de  marbre  du  Palais.  Parmi  1m  autres 
priDclpales  fonctions  de  ce  grand  dipiilaira  de  la  couronne, 

ne  kat  pas  oiddhr  ceUe  devoir  sein  des  anne»  du  roi,  e> 
lorsqu'il  faisait  des  chevaliers,  de  préparer  tout  ce  qui  étj^ 
néce«i<«iirp  pour  la  cérémonie....  Il  avait  la  garde  du  grand 
seel  ■  ■  I.  L,  I  ,lu  i  ifliet  ducabiuet,  ainsi  que  radministiation 
du  U  e>or  et  des  linances  du  royaume.  A  chaque  cour  |  le- 
nière,  il  dislribnall  M  BOn  d»8.  M.  à  tous  les  gran  it  oi- 
liciers  de  la  cowiisM  «I  an  frands  dignUaites  Ut  Uvria 
en  graiificatioB.  ■  A  prisent,  disait  le  P.  Anelnedaas  soa 
iJis/aii  e  iic.1  Grands  C'Iiamhclhns ,  il  commande  dans  la 
dtàuibic  du  roi,  ca  Uil  les  Imnneurs,  cl  quand  le  roi  li*nil 
les  étais  gt^uéraux,  ou  son  lit  de  justice  au  ]>arlcinent,  il  SSt 
assis  à  SCS  pieds,  sur  ou  carreau  de  vdouri  violet...  » 

La  dtarpe  de  grsnd  disubellan  M  définitircinent  suppn- 
roée  par  une  ordonnanrc  de  François  I"  en  l">^j,*tl** 
liefs  de  ijraiide  i  t  petite  chambrerir  lireiit  retour  SU  do- 
maine de  I  I  etiuronne.  .ses  oltriliuti4m=i  furent  i  rpi  H'"'*''' 
&OUS  les  Valois  conféré»  en  partie  à  de  nmivclies  cliarges 
de  oNir,  comme  celles  de  grand  maitie  <te  la  garde-robe 
etdecenttl*boa»me  de  lacbambre.  QuriquesHunes  t»- 
icnt  converties  en  ministères.  Napoléon ,  derenn  empérwr, 
rétablit  non  pas  tout  à  fait  la  rliose ,  mais  le  mol,  et  c'»''~|î| 
ses  cliainbellans  dans  les  familles  hmioi  iqius.  Louis  Xyi** 
lit  revivre  le  titre  de  grand  chambellan  en  faveur  du  I""'"^ 
de  Taikirand.  AprÈs  b  révolution  de  Juilkt,  le  tiU«<>° 
chambdlM  ne  figm»  pins  que  dans  tes  i 
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«les  fami»  6tran^;iV(S.  l.c;  i;ran(ls  diainbollans  et  les  <li  un 
brllniis  ont  éli  rdablùi  ta  limace  par  ia  nouvelle  cour  im- 
périale. Dl'FET  (de  rYoone). 

CHAMBEB&  (  Wouui  «I  RoMaf),  libraires  d'^dim- 
bourg,  qui  ont  blm  mérité  île  Iran  eoodtojwu  eomme  au- 

\>-\U  f,  t'I  toiDinc  (•i:1i!t'ursir()uvr;if;es  iililcs.sont  liés  il  l'et  Iifcs, 
petile  ville  riveraine  lie  ia  i  weod.  WUUam  est  né  en  1800,  et 
Robert  en  1802.  Contraints  de  bonne  heure  de  demander  au 
travail  leur  piiia  qnoUdica,  ils  y  «piwrlèrait  cette  inCtf^ 
cable  actf  Tilé,  ed(e  aba^tioa  et  eetfe  eombnoe  qui  aont  le 
pr<'(ire  dos  Écossais.  C'p%1  h  l'année  tsio  que  rem«»te  la  fon- 
«Ulion  lif  leur  iiui-<in  lîi'fommen  p  ;  leur  association  neilalt' 
toutefois  r|ut'  (Jf  I  sJ.î.  .liiM|iie  alors  ils  avaient  travaiili;  rhacun 
pour  leur  compte,  et,  par  leur  ardeur  au  traTail  de  atta»  qu« 
par  bar  éeoimnie^  ils  étaient  perrenas  à  posséder  dw»  des 
medleiires  usIsods  dlÊdlmbourg;  BBais&  partir  de  ce  mo- 
ment Os  attirent  lears  efrort.<<  «  (  leurs  intérêts.  Déjà  ils  s'é- 
taient fait  connattrc  ooinn  c  i  id  iirsdc  il. verses  piildifalioi^s 
littéraires.  Vers  iS26  RoU  rt  avait  t«it  s»»  Traditions  of 
JbttlltaryJk,onTrage  d'un  grand  intérêt  local.  Plus  tard  pa- 
loml  snocassinHiieBt  ses  ropular  Rk^foiiu  ScoUand, 
PietunufScotbmd^HEUioryo/theMtbdUmiifmi, 
ouvrage  qui  unit  le  mérite  bi&torique  au  cbarme  du  roman, 
et  qui  obtint  un  succès  franc  et  décidé  danstmites  le>  (  las- 
ses de  lecteurs.  £n  William  fit  paraître  son  Hooli  0/ 
êatiimdf  où  il  décrivait  les  diverses  inaitiitions  particulières 
k  l'Éeosse,  et  raniiéa  sidvaitta  ean  eautleer  ofSatOand, 
laboricuie  et  «IUb  compilaliaD.  Les  deuK  frères  crnuposè- 
rent  ces  divers  oavra(!;essur  le  comptoir  mAnw  de  lear  bou- 
tique, ince'^saniinciil  ii-I.  i  lominis  dans  itur  travail  jiar  les 
■teeisilés  d'un  gtàuû  tiiouv  cmeat  d'affaires.  Initiés  |>ar  ces 
ttataMl  préparatoires  aux  besoins  intellectuels  des  mas.«es , 
iscotnmencèreat  au  mois  de  léTiier  1832  lew  CAomAera!» 
Bdinbvtrgh  Journal,  poblieaiioa  hcMemadaiie  oeoleMiit 
des  articles  de  mornlr,  di-»  lécils  in^trucll^s  et  des  travaux 
d'intérêt  générai ,  ijai  nbliutuu  succès imuieu&c  ela  sueun- 
torver  juxin'a  ce  jour  sa |)opularité.  Grèce  au  bon  marché, 
environ  là  centimes  par  numéro,  il  obtint  «ne  drculation 
oitiCBienBent  MeadiNs  at  aojourd  hui  en«ore  aon  IIiid» 


(M^aiÔeMBAplaires.  i'resqueen  même  temps 
!  à  Londres  le  Ptnntf  Magasine,  dont  le  succès 
fut  plus  grand  encore. 

Propriétaires  du  plus  vaste  établissement  typograpliique 
qil*D  y  ait  en  Ecosse,  les  frères  Cliamt>en,  pour  favoriser 
j/u  d'iiNtracUve*  e(  anuisinles  pabUcatioBs  la  propagatit»n 
des  Iniaièras  cl  de  l^insinidievv  œt  publié  dûs  ces  der* 

nières  années  tonte  une  st'ric  de  journaux  et  d'onv  rages  à 
bon  marche,  dont  ils  soûl  eax-niéiuL-s  les  auteurs,  aides  dans 
cette  Vichc  par  d'intelligents  collaborateurs.  Dans  le  nomhie 
nooA  menbooneroos  plus  particulièrement  Injormatmi/or 
thê  feoptt  (  S  vol.  );  Cflthpxdia  0/  £nglis/i  lÀterature 
(^2  vol.,  1S44  );  Misceltany  of  Vs^ul  and  Entertaimng 
Tracts  (  20  vol.  );  Librarij  /br  young  People  (  20  vol,  ); 
J-.ilui  tiiionul  Cuttne,  dont  environ  7o  volumes  avaient  paru 
à  la  tiii  de  1&51,  et  constituant  toute  une  série  de  livres  elû- 
loenlaires. 

LeslouaUes  eiTorts  deafrèieaCbamliefs^kutviede  travail 
«t  de  déveoment ,  ont  tmové  dans  le  soccès  leur  récom- 
pense. En  t^i'.)  l'aîné,  William,  faivait  l'acquiMtiun  du  bc-ni 
domaine  deUlcuôrmiston,dans  lere«bleâhii°c,et  c'est  la  qu  il 
va  maintenant  passer  la  saison  d'été.  Le  cadet,  Robert,  s'est 
daos  ces  demii!»  tempa  beaacovp  «ceopé  de  giiplo^  L'ou- 
Tngaqn'U  a  pablM  sou  ce  titre  1  On  atwieU  tm  margim 
(  is4'J  ),  contient  le  fruit  de  ses  observations  per^nnelics, 
toutes  marquées  au  coin  de  la  plus  scrupuleuse  ciaclitudc. 

*:iIAAll{LUTI.\,  celc"bre  visnoble  de  la  haute  IJour- 
go^e,  d'une  superlicic  totale  de  tb  hectares,  produisant 
anméprnmmiinr  environ  140  pièces  d'un  vin  délicieux,  mais 
qne  aaa  prist  loqioars  fort  élevé,  na  peranet  qu'aux  nciics 
de  ddeûlar.La  v^noMo  dt  Cbaasterlla  dépend 
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de  la  commune  de  (jevrcy,  situé  dans  le  dopartcment  de  la 
Côte-d'Ur,  a  m  kitoruétres  au  sud  do  I>ijon.  On  donne 
trop  souvent,  par  une  complaisante  extensioB,  laostmenoin 
aux  praduUs»  d'aiUauia  généralement  de  bonne  qualilt^,  des 
vignobles  oivlnmnants,  quoiqu'ils  soient  bien  inférieurs  an 
véritable  vin  de Chambertin,  qui  a  besoin  de  quatre  années 
p«iur  aa]itérir  toutes  les  qualités  que  le  distinguent.  C'est 
seulement  en  effet  après  ce  laps  de  temps  qu'il  «iwi—f  im 
à  répandra  sm  si  reBoarquable  booquaL 

COAMBERY  (en  tfalieo  CismAert  ou  Selambvi), 
rlief  Ueu  du  duclié  de  Savoie,  dans  la  province  appelée 
Savoie  proprcrorat  dite  (Hnvoia  propria  ),  est  le  siège  d'un 
archevêque,  d'un  eommandant  de  place,  du  sénat  on  cour 
d'appel  civile  et  criatiflelie  de  la  Savoie,  et  d'un  tribunal  de 
«ommarae.  Cette  villa,  cnlaaréeda  lona  «Méspar  da  banlea 
montagnes,  et  justement  célèbre  par  sa  situation  pittoresque, 
se  compose  de  rues  extrêmement  irréjsulières  et  étroite*  pour 
la  [>lupart,  se  dirigeant  vers  le  nord,  et  ipic  la  rivière  le 
Leyse  coupe  à  angle  droit.  Qoeiques-uoes  aboutissent  k  do 
belles  promenades  publiques.  On  trouva  à  Chambéry  pin* 
sieurs  églises,  dont  la  construction  remonte  en  gcntel  an 
moyen  âge,  sept  couvents, six  hôpitaux,  un  théâtre  peuvanl 
contenir  1200  spectateurs,  une  bibUothèqoe  publique  de  plua 
de  20,000  volumes  et  riche  en  roanoscrits  rares  et  précieuK, 
un  collège  royal  pour  renseignement  de  la  jurispnidencc,  de 
la  médaciue  et  de  ladiîrargie,  un  séminaire  théalogique  et 
diverses  «nlras  faistitations  deslbiéas  à  rhutructioa.  Enfldt 
de  sociéUig  savantes,  Tacadémle  royale  de  Savoie  et  la  société 
de  commerce  et  d'agriculture  méritent  une  mention  toute 
spéciale. 

Les  manulactures  kit  plus  iunpurtanlc:^  de  celte  indus- 
trieuse cité  sont  celles  de  coton,  de  soie  et  de  YelooM,  La 
populatioa,  forte  de  14,000  baUtinls»  fslten  outre  un  caai- 
nerco  coBridéraUe  en  prodiâls  dn  sol.  Un  grand  noasbra 

de  familles  nobles  de  la  provim  .  1.  Savoie  résident  liabiluel- 
lemcnt  à  Chambéry ,  et  conlnLiuw.t  aussi  i  sa  prosjiétilé. 

Depuis  le  onzième  jui^qu'au  coinmeneement  du  quinzième 
siècle,  Cluiinbéry  eut  ses  comtes  particuliers,  qui  étaient  àm 
Booverains  plus  ou -moins  indépendants.  En  1416  Tempereur 
Sigismond  érigea  la  Savoie  eu  duchés  ctCbanbéry  ftit  pe^ 
dant  longtemps  le  séjour  d'une  cour  brillante.  Vers  le  milieu 
du  sei/it-nie  siècle,  celle  ville  tomba  sous  la  riominalion  fran- 
çaise, et  en  laid  Luuis  Xlil  y  lit  une  entrée  solennelle 
comme  souverain.  Aux  termes  des  stipulations  de  la  paix 
il  Utrecta»  Louis  XIV  dot  resUtow  aiambér;  au  duc  de 
Savoie.  A  pou  de  temps  de  là  les  Espagnols  s'emparèrent  de 
celle  ville.  A  Pépoque  de  la  P.i-volutiun  française,  les  répu- 
blicains occupèrent  la  v  ille  et  la  province,  qui  demeuièrent 
fiançaiscs  jusi|u'en  islj.  Ch  urdxry  et.et  alors  le  tlief-lieu 
du  déparieinent  du  Moiit-lilanc;  mais  les  traités  devienne 
et  de  I^is  les  repbcèreut  alors  tous  deux  sous  les  lois 
do  la  maison  da  Savoie.  A  ravénement  du  roi  Victor  En»* 
manuel  11,  on  forma  le  fdan  de  relier  CItambéry  à  Lyon  et 
il  Turin  par  deux  chemins  de  fer;  et  tout  annonce  que  re\é- 
cution  de  cet  important  projetnetardt^apaiîà  avoir  iieu.  Lci» 
curieux  vont  visiter  aux  environs  de  Chambéry  le  petit 
domaine  dea  Chamettes,  qui,  au  siècle  dcmior,  fiit  babité 
par  madame  do  Warens ,  celte  liemma  trop  aaoïiUo  dont 
J.-J.  Rousseau, dans  ses  Confessions,  noua •  alimiiscrèlfr* 
ment  révélé  les  nombreuses  raibles5Cj. 

CUA.MUORI)  (Château  de  ),  situé  dans  le  départemcnl 
de  Loi  r-ct-Cber,  à  15  kilomètres  de  Blois.  Dè»  l'an  lOUU, 
Ctiambord  étattun  Château  de  plaisance  et  un  rendoMWus 
de  diasse  des  contes  de  Blois.  Il  {lorla  loagtempa  les  nom* 
de  Chambost  et  de  Cbambourg.  Lonis  XII  le  réunit  an  do» 
maine  rovalavi'.  '1  ut  le  coude  de  niois,qui  avait  fait  partie 
de  1  a(»anat;e  des  ducs  dOrkaus  de  ia  maison  de  Valois. 
11  était  en  ruines  lorsque  François  TTit  édifier  sur  rem- 
placement de  l'ancien  diéteau  rétlilioa  qu'on  admire  encore 
de  nos  jour»  -,  depuis  1&23  jusqu'il  la  loortda  M  loC  on  fdh 
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(end  qu(^  l'on  employa  k  la  constroclion  de  Clianibord  dix- 
tiuit  cents  cMivriers  ;  et  Ton  dépensa,  «uivant  les  coinplea  du 
trésor  royal,  444,570  (ivres,  u)inni«  qiii  rcprv^ulc  plus  d« 
«jaq  millionfi  de  noire  nwnuie.  Le  ouuiTaùétat  dot  fioao» 
«M  eaipteha  pin*  tard  Hcari  II,  Chartoa  IX  et  Henri  III  de 
dépenser,  [xiiirli  fontinuation  <fe  l'<Slt!ir{»,  plus  dt»  3;)t,ooo 
livres,  sotiiuit:  qui  itmiii;  u  la  juciiiieio  «liunio  une  ihni/aiiie 
de  millions  de  nuire  monnaii^.  Cep«i>>laiit ,  in.ili^ro  dt?  si 
Én«miies  dépenser,  juuait  iet  bàlimeuUdu  chàleau  n'ont  été 
edmplélBinent  adierts.  Lmrfi  UT*  idiM  ardcutà  fonder  Yer- 
taiû«i  qu'à  achever  ee  ^tmftàbim&m  vnknL  laissé 
iiMomplet,'6e  emlnfii  de  Mn  oeariitarki  ftmèi  et  decoii** 
truire  quelques  liAtineiitoM|ipléiiieQl«iitt  pMM 
sa  maison. 

Ce  cliAtcau ,  qui  ne  contient  pas  moins  de  4iO  piéoeo 
à  fw,  est  situé  au  oillicu  d*un  pare  de  &,4M  iiectares  clos 
dA  murs ,  dont  Pmeeinte  a  de  tt  UkinMrae.  Ce  parc 
d'un  a*iK'ct  fort  iiilloresiinc,  [wirl-i  vnrii'ld  <Ii  s  silos  et  lea  ac- 
cidenta du  terrain,  »at  dispose  pour  les  <liii«'rentn  genres 
de  chasse  à  courre  ou  à  tir.  Il  eai  <  oiipt^  en  tous  t^m  par  de 
leipe  ailées  d'au  Tes  décoane  le  diàteeu  tous  dilTcrcnts 
aa^Mte.  Le  thtlew  ee  coBqwae  d^Tisteteite-iileiB  qtm- 
drnn  pilaire,  entooré  de  oonstniclions  de  trois  cAlés,  flan- 
«]uot-s  de  groHiestoaT»  à  cliaque  angle  et  reliées  par  des  ailes 
au  rorps  <le  lidliment  principal  un  duiijon ,  ipii  «xcMpo  lo 
centre  d'une  des  faces,  et  e&i  égaiemt»it  ll.iiniiK'  ilc  quulrc 
tOMefc  cliaeiui  de  ses  angles.  On  a  voulu  a(tril>ii*-i  Ia  cotr- 
InetiOldBCililBÉOnltnPrimatire;  mais,  «elon  Va<tari,  le 
PriSMlIce  M  teratt  VeM  en  France  ({u'ca  1 53 1 ,  et  d'nv*r>  » 
Bartolomeo  Galeotti  ce  ne  aérait  m^c  qu'en  i  >  :  >.  (n  le 
clilteau  de  Cbambord  a  été  commcDcé  en  1 513  ;  ti  aillcur;» 
JMniatice  était  bien  |>1ut6t  peintre  qu'arcliilecte,  et  ce  n'est 
4|u'ea  1(41,  apriele  mort  du  Rotto,  wm  oompalriole,  qu'il 
fatMmméaintBleBdantdee  bètimenta  njmt.  Il  est  donc 
p!us  rationnel  de  croire  qno  r.irrtiilRcturo  du  château  de 
tLuiniixiril  est  l'dMivie  «l'arlisits  frani  MÎs,  qui,  diins  la  con- 
ception (lo  l'i-iiseinhle,  smil  restes  sous  riiiOiience  îles  liaiii- 
tudes  et  du  goût  qui  rtignaient  ent-ore  a  cette  éiHxiUU.  Ln 
«flbt le canàère  de  cet  immense  édifice  consiste,  comme 
«ont  ftifon  ebacrté,  d.^ns  une  ordooiiBBce  d'arcliiiecture 
enei  fine  e(  délicate  ,  ;ipplii|iii  e  snrdei  masiee  lourd»  et 
fré-ffiic  ^>^lr^arcs.  Chaque  tour  duil'injon  a  [.lus  de  dix-neuf 
mfttuâ  de  d'amèlre.  Tout  le  ciiâteaii  ejit  liâti  en  pierres  de 
Distant  et  de  Ménars,  espèce  de  pierre  trés-blaDclic ,  très- 
tendre  quand  on  la  travaille  tA  qui  acquiert  une  grande  du* 
reté  à  Pair.  Le  oorpe  de  UtinMots,  compoaé  de  trois  ordres 
de  pilastres,  présente  d'abord  à  l'uni  une  grande  simplicité, 
mais  au-dessus  des  combles  et  des  terrasses  surgit  une  pro- 
fusion inouïe  de  iucinics,  de  tourelles,  île  campaniles,  do 
clociKtons,  de  clieiniiiie:^,  de  pituurles,  de  pyramidions  avec 
des  découpures  dimtclées  et  dëe  eeal]ltam  de  toute  espèce 
qui  donnent  k  r«^lili<  e  entier  un  eepeet  étrie|e  ti  bizarre. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le  chiteeu,  c'est 
son  grand  escalier  reii1r.il  dunt  le  couronnement  s'élève 
comme  un  monument  en  lornie  de  pyramide  au-dessus  des 
combler  et  lies  terrasscset  est  couronné  pnruncbellelanterie 
à  jour,  suruioalée  d'une  fleur  de  lis.  Cet  etcalier,  ensjiirele, 
est  k  deux  rampeesuperpoeées,  dont  la  diapoeitiflii  est  telle 
que  deux  personnes  y  {teuvcnt  monter  en  m<^nie  temps  sans 
^  rencontrer.  La  cage,  tout  S  jour,  est  composée  de  pilastres 
qui  sui\eut  le  rampant.  Situé  au  ceiilie  lut^nie  du  Lii.Ueau, 
il  donne  accès  àclmiiue  éta^c  à  quatre  salies  qui  s'étendent 
iU'^iu'aui  murs  de  face  et  servent  elles-mêmes  d'antidiain- 
br<-s  à  quatre  ap|Hirloineuts  complets.  Outre  cet  escalier 
princii>al ,  on  en  avait  ménagé  de  plus  petits  et  do  plus  ra- 
dies d.lllS  fdusicurs  parties  de  (elte  Va.slC  Cdlistrurliull,  dnltt 

les  déguisements  multiplies  et  liecrets  étaient  p.ti iaitui.avi 
approprits  aux  liahilude»  mystérieuses  tlii  prince  et  des  cour- 
tisans. Dans  l'Hilérieur  de»  apfarletncnU,  jadis  décorés  de 
AiaquiHdei''an  Cousin ,  ei  dans  loqucls  Fiançoie  1**  avait 


fcu'iiu^  nno  galerie  des  p.ittrnits  (le<  principaux  Kiv.in's  df 
i  tiiro|)C,on  ne  retrouve  pliisitDjitHird  liui  aucune  trace  de  déco- 
ration, et  l'on  clierclu^rait  en  vain  la  vitre  célèbre  surleqndls 

cerui  gsluot  avait  trace  de  sa  nain  ces  deux  vcn  si  cennn»  $ 

Mal  baba  qiti  m'y  fir. 

Le*  deux  seules  pièces  qui  ont  coniervé  leur  déroration 
primitive  sont  la  grande  chapelle  et  l'oratoire,  qui  est  m 
elicf-d^cenvre  de  «oolptare.  Les  marbres  des  voAtes  aont 
parsemés  d*P  eoumnni^s  avec  des  salamandres  entourées 
de  flammes  et  la  devise  :  ^'utrixo  el  r  r-flin'fuo.  I>ans  «le-s 
caryatide-»  un  rei  (itm.iil  le,  ;rait'  dr  i:i  d,u-lie^'e  d';.i.iiirir, 
et  de  la  coni'e^^u  de  Chlleaubnanl;  aidr-uis  ce  simt  do 
nombreux  emblèmes  desamoitnd'lleiui  II  et  de  Diane  de 
Poitiers,  des  D  et  des  H  aeeœspegnée  de  croissants  et  de  la 
devise  :  Ikmte  Mtm  Impleat  orbm,  Knlhi  on  j  tronve 
aussi  le  soleil  de  I.uuis  XIV  et  s.»  devise  :  Xrc  pitiribu.t 
tmpnr.  Le  grand  rot  m  ^ikX  habita  c«  clialcau  pendant 
plusieurs  années,  et  y  donna  de  brillantes  files.  Le  Awr» 
peois  getttU-homHU  j  fbt  jooé  pour  la  premièra  l<iis  an  mois 
d'eelebre  1C70,  par  Molière etsn  tmipe.  Stanidas  Leedmkl, 
roi  de  Polopie,  y  dcmeora  pendent  neuf  ans.  avant  d'être  mis 
en  possession  de  la  Lorraine.  En  1745  Louis  XV  le  donna  au 
inan  (  ii  d  de  S,i\e,  qui  y  fit  construire  des  casernes  pour 
deux  régiments  de  cavalerie ,  et  rerirre  pour  quelque»  ins- 
taiils  les  magnificences  des  ùècles  passtVi;  mais  il  y  mounit 
dés  17M.  L»  fsniile  Potignae  en  obtint  le  jodesenee  de 
Louis  XVI  en  1777.  Pendant  la  Révolution,  on  dépUt  de 
remonte  v  fut  établi.  Sous  l'Empire,  Napoléon  Passi^iia  en 
doUliouik  la  Lésion  d'Honneur;  puis,  aprè»  la  batailk  du 
Wagrain ,  il  en  fit  lion  au  mareclial  prince  lierthier,  dont 
te  veuve  obtint  dés  1819  de  Louis  XVUL  l'aolorisetion  de 
mettra  en  «ente  ce  nMgplHqnedenaine,  mais  sans  Immr 
d'acquéreur.  Plus  tard,  des  faiseurs  se  formèrent  en  comité  à 
TelTet  d'organiser  une  sotaehption  nationale  ayant  pour  but 
d'olTi  ir.  au  nom  «le  l:i  France ,  CliaiiiLM>id  au  due  de  lior- 
deaiix;  et  il>  tirent  si  bien  que  le  i  mars  ils  se  trou- 
vaient a  même  de  passer  contrat  an  jTix  de  1 ,74'J,677  fr.  ToOl 
le  monde  a  lo  le  spirituel  perapblet  que  Paul-Louis  Con> 
rier  publia  I  Poecasiott  de  cette  souscription  (>our  détour» 

ner  les  hal)it.int>  de  Cliarabonl  de  eunti  ilnirr  a  <  ette  acqui- 
sition. A  ta  suite  6^  la  révolution  de  Juillet,  lc^  agents  de 
l'administration  des  domaines  mirent  Chanibord  sous  se- 
qoestie,  et  les  tuteurs  dujeune  prince  durent  inteoteràr£lat 
un  praoèe  en  iwendeatioa,  ftodé  anr  ce  que  le  don  offert 
en  1821  au  duc  de  Hordeaux  constituait  en  sa  faveur  une  pro- 
priété privée.  L'administration  soutenait  que  ce  <lumains 
avant  été  indnement  distiait  du  domaine  de  PËltat,  devait  y 
faire  retour.  Ltie  épuisa  tous  les  degrés  de  juridiction  pour 
faire  prévaloir  son  système ,  mais  il  fut  reponssé  fiartnul  ;  et 
un  arrêt  dilinitif  de  1»  cour  de  cassation  de  IM I  maintint  le 
prince  en  possession  de  Cbamhord.  Comme  une  M  de  IMS 
interdit  aux  princes  de  la  maison  de  Bourbon  de  pn  v  ir-des 
propriétés  en  France,  sommation  fut  faite  alors  aux  re|.<é- 
scntantsdu  duc  de  Dordcaux  d'avoir  à  vendre  ce  doinuuie; 
mais  il  ne  fut  pas  donné  suite  à  cette  sommation,  bous 
ne  savons  par  quels  melib,  <*  dcpnis  love  le»  choses  sont 

toujours  restées  d.uis  le  m'ine  élnf. 

I.e  revenu  de  (.'ii;itul)oi  d  ne  siiflit  pas?!  beaucoup  près  à 
couvrir  les  frais  de  re^ie  de  ce  doniaine,  dont  I  rtat  de  de- 
laiircmciit  va  cliai|uc  jour  en  s'agravant  Un  architecte  lilai- 
soisa  cependant  restauré  deux  on  trois  salles  destinée»  k 
loger  des  portraits  de  famille  et  plusieurs  llalaeties  équce* 
1res  et  en  pktl  de  M.  le  comte  de  Chambord.  Le  seul 
i!:eiible  meuliliut  (pi'on  tru(i\e  dans  rc  châteiiucst  la  grande 
laLiJe  de  pjcj  rc  .sur  laquelle  fut  ouvert  et  ejnlKiiinié  Je  rorin 
de  .Maurice  de  Saxe.  Une  table  de  dissection  d.niis  m  h«- 
pulcie  de  la  monarcliitt  tégilimt,  qu'il  j  a  de  pliiloaoïiiiiqee 
Ironie  dans  ce  jen  du  liasnrd! 
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OI  AMnonn  (OolUle  rV;t  le  titre  rjtirî  M.  le  due 
ili.-  ]Uiril<.-4iu\  { Jh'iii  i- DteuJonné  n'Anitiiâ,  né  n  i'aris,  le 
2u  septembre  1H20)  a  pria  à  la  mort  de  «on  oncle,  le  duc 
d'AngoalCuo.  Sopt  lopisanuil  Mnaittanoe,  aoa  pèra^ 
rinforiaiiè  due  de  Berry,  éUit  mort  yoigiinid»  h  ta  aorlie 
de  ropéra ,  par  un  fanatique,  (\u\  initcni  anéastir  h  jamais 
par  ce  cniiic  l'espoir  ({D'arait  conço  la  branche  aînée 
(Ifs  Ikiurbons  di'  se  perpétuer  dans  l.i  «li'.sccuiîaïKi^  de  ruti  «le 
1^  princes  encore  tlaoH  la  force  do  Tàge ,  et  inaho ,  depuis 
troh  an*  ftetilemcnl ,  à  Maric-Ferdioaude-Louise-Caroliue, 
princesse  des  Dem^Sidias.  La  uimnco  de  M.  le  due  de 
Itonleaux,  aprèi  ma  il  (onflrie  catastroplic,  paruttoot  I  bit 
proTidenlii  IIl'.  Elle  fut  saluéeaTecenlliou5ias>ue  par  It^pnr- 
ti^ms,  encfire  fort  nombreux  à  cette  époque,  do  la  fainille 
que  Ifs  (veneincnts  de  iMo  ont  cxjuilséc  de  Fraïuo;  el  les 
écrivains  à  ta  «olde  de  la  police  d'alors  oétébrérest  à  l'envi, 
tnt  toas  In  Iom,  la  Tanne  de  Venfmt  du  miracle.  Par 
contre,  cet  évéoeineiitaembla  tirement  contrarier  certaines 
ambitions  aukqtwUes  le  crime  de  Louvel  avait  peut-être 
f,i'[  >  [itr^  voir  la  procliaine  ràili^.aliori  «rL^péraiicfs  jilus  ou 
tutitus  Uai>Uement  dissimulées.  Ln  eiïet,  de  (lerlida;  rutocurs 
De  tardèrent  pas  à  circuler,  qui  jetèrent  dans  le  public  des 
doute»  «v  ta  aioeérilé  A  t^lbaitidlé  des  pniote-verbaux 
oflkâeit  constatant  ta  déitmnee  de  ta  dncbesM  de  Berry. 
On  afTccta  thm  un  Ci-rtain  inonde  de  croire  i\w  la  ^ros- 
au  (l^velupiHim&iit  uonii^  de  laquelle  (tiver-->€â  t^'uta- 
livcs  criminelles  eurent  pour  but  d'apporter  les  plus  graves 
Mitarbations,  avait  été  simuUe,  et  que  racconclwiaent  de 
la  veuf»  do  due  de  Berry  n'aralt,  iMur  eeaiéiimot,  été 
qu'une  de  ces  grandes  fraudes  que  la  politique  n'anloriNC 
que  trop  souvenf .  Ainsi ,  ce  n'était  pas  assez,  «luc  le  pire  de 
cet  enfant,  njelon  inespéré  d'uno  rncc  anliipie  (|ui  sem- 
blait condamnée  a  &°t:ldndre,  fût  mort  miserabieuivnt  as- 
•Mataé;  0  ae  trouva  alors  des  gens  qui  voulurent  encore 
enlever  au  royal  «qilielia  Jnaqu'à  cegrand  nom  de  Bourbon, 
qui  est  aujourd'hui  an  wâo  Âirlntt)!  Qv^qaes  jotirs  après 
la  naissance  du  jeune  prince,  les  journaux  an(;lais  publièrent 
en  effet  une  protestation  lonnclle,  Irès-periidcmcnt  rédigée, 
et  portant  la  tignalure  de  M.  le  duc  d'Orléans,  lequel  était 
cewé  taiie,  en  aa  quaJilé  de  premier  jifince  du  tang,  tellea 
rtaemi  que  de  droit  «mire  voa  aopeiclierie  «(d  tendait  à 
dépouiller  lîa  niai>on  âfsi  li'gîtimcs  évenliialiléa  que  pouvait 
lui  n-^rver  l'avenir.  Cette  pièce  apocrjplie  fut  ausaitât  dé- 
Mvouée  }ijuteineut  par  ta  partie  kl  plita.  dlneleiiMit  inlé- 
restée  dans  la  question. 

EipUqaa  pourtant  qui  pourra  par  quelle  bizarre  coin- 
cideace  celte  prétendue  pwlestolien  de  M.  la  duc  d'Orléans 
contre  la  légitimHé  du  flls  pottlmme  de  M.  to  dne  de  Bmy 
fui  I  \1:u [née  justement  dix  aim  plu>  tarJ  pour  figurer  parmi 
les  proclamations  et  autres  actes  plu:»  ou  moins  ofltcids 
r^Htodus  avec  profusion  dans  la  population  parisienne  au 
nom  du  prince  appelé,  en  1S30 ,  à  prendre  ta  lieulanaace 
tffnfnSi»  do  royaume,  et  affidiés,  dam  aon  intérêt,  k  tout 

|p5  coins  de  nie  de  la  cjpitiile.  On  n'n  j.nnni-.  pu  jn<;qu'à 
<ir.>ent  savoir  (]iie!s  furent  les  injst(.ricux  aj^eilU  qui  à 
re  nionunt  tleci>il ,  ou  tous  inovens  d'arriver  au  but  pou- 
vAteat  pataitre  bous,  iirent  oilicieosenicnt  réimprimer  et 
ptaearder  ce  document  menteur  «I  calonmiateur;  et  nous 
ne  rappelons  d'ailleurs  ici  ce  fait  qoo  para»  qu*U  est  iOGOU- 
tcstabJement  acquis  à  l'histuire. 

Quoi  qu'il  ait  pu  être,  tl ms  l  orii^ine,  de  cc'îô  macbiavé- 
liqne  conception,  on  ne  saumtl  uier  ijuc  l'etïet^iu'on  s'en 
était  promis  ne  fut  pw  eotuplélcineiit  mnmpié,  et  qu'il 
fallut  même  du  temps  pour  «fTaoer  les  doutes  et  les  soup* 
çons  alors  si  halnteiBeBt  Jelët  dans  les  nunMS,  et  si  ariile- 
nienl  accueillis  par  l'esprit  de  parti.  Celle  tac  li  pir,  .hi  reste, 
u'etait  pas  neuve,  et  il  ne  serait  pas  h  • 'liu  ik  renumler 
lt:en  liant  fl:ins  riii--t'jiii'  jiour  en  rcirciiver  des eveiuplcs. 
AiiM,  quattU,  eu  isil ,  ?ia|iolvou  cul  cttUu,  de  la  tille  des 
Coaai*,  «gm  ta  Tkloiro  loi  amlt  donnée  pour  compagne,  un 
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Iiéritier  de  son  grandi  nom ,  lor^itie  nnrjuit  renfanl  que 
rtiirope  ealua  tuut  aussitôt  du  titre  do  rut  de  Rome,  qui 
paraissait  alors  destiné  ceindre  un  jotir  la  plus  glorieuse 
couronne  de  l'univerB,  et  qui  pourtuil  devait  mourir  olMMWr 
colonel  aoirieblen,  tlatavâltpoa  manqué  non  jfim  do  gens 
pour  nier  l'autlietiticité  des  témoignages  les  plus  irrécusables, 
et  prétendre  que  la  grosseue  et  l'accoudiement  de  Marie- 
Louise  n'étaient  qu'une  des  milta  ptmlîditftailloBt  de  ta 
Itaute  police  impériale. 

La  joie  bien  naturelle  que  caosa  à  la  cour  des  Tniloita  la 
nainsance  d.i  lils  du  duc  de  Bany  lot  partagée  par  cette 
partie  de  h  population  <pii  airerit  encore  k  y  Tolr  on  gage 
de  sécurité  pour  l'avenir,  i  f  inna  lieu  aux  déinoaslrations 
les  plus  bruyantes,  aux  protestations  les  plus  aoleonelles  de 
la  part  des  dlflércnts  corps  constitués  de  TÉtat,  qui,  suivant 
fuaage,  jurèrent  de  taire»  ta  caa  éetiéani,  pour  ta  défameel 
ta  môSnBen  dea  impraKripliUeB  drotta  de  Vmtfmt  du  ml* 
racle,  bien  pins  encore  qn'onneleur  en  demandiit.  La  cli- 
que dévoie,  de  son  côté,  qui  avait  pris  décidément  le  dessus 
dans  les  consdis  de  la  couronne  de[)uis  le  fatal  éTrneuicnt 
du  it  février  1930,  crut  frapper  un  grand  coup  et  vivement 
taspNMlomier  les  muses  m  Msaai  dixider  que  ta  pifaNe 
nouveau-Dé ,  qu'on  se  oonlenta  d*abord  d'omk^,  acnR 
baptisé  en  grande  pompe  cvw  de  ftau  du  Jwrdàn  rap- 
portée outrefois,  <lisait-on,  de  la  Terre  Sainte  par  M.  de 
CliâteaubriauJ.  On  avait  évidemment  voulu  agir  sur  les 
imaginations  par  l'évocation  des  idées  invsliqties  que  devait 
éveUtar  cette  mise  en  soèoe  toute  l^blique  et  orieatak}  mata 
l'onne  t«nrit  qn^àétre  rMtaata. 

Matthieu  de  Montmorency ,  non  plus  celui  qui  à  I* Assem- 
blée nationale  avait  voté  avec  entbousiasme  toutes  le»  me- 
sures d'éni  i;  uion  et  de  liberté,  non  plus  le  philosophe 
qui  avait  pa^  plusieurs  années  dans  la  société  de  M***  de 
Staël,  à  Coppct,  mais  lliomroe  qui  s'était  pris  à  déplorer 
son  poIriotiqoapBaB^  à  maudâm  ta  AévolutiottetaesnSauHata^ 
et  qui  toin  les  mois  aUait  lUre  une  retraite  clws  les  Pèn» 
de  la  foi  de  la  me  de  Sèvres,  fut  rl  ri-i  imnr  fiotiverneur 
du  duc  de  iiuidcaux.  Cette  nomination  ouvrit  ia  ^érie  des 
fautes  politiques  dont  ce  jeune  prince  devait  être  un  jour 
tinnoeenta  victtaM.  MatlÛea  de  Montraonaey,  àme  droite 
et  eonadenctaose  aaasdonta,  mata  esprit  talbta  et  aOhlMt, 
était  notoirement  connu  comme  l'un  des  plus  ardcnti  pro- 
tecteurs des  jésuites;  et  il  ne  manqua  pas  non  plus  de  com- 
poser tout  le  pcrsoiiih  l  liné  à  faire  iVducation  de  l'IiOri- 
ticr  du  trône  d'hommes  aflilié^  à  cet  ordre  si  dangereux,  quia 
toujours  eulMiabileté  de  faire  croire  aui  dynaattea  caduques 
et  condamné»  k  périr  que  loi  aaal  pouvait  les  sauver,  et 
qui  «n  gooTeniant  sous  taar  nom  ne  tait  jamais  que  pré- 
cipiter       (. 'ii.ili.' 

Le  duc  de  isordeimx  n'était  pas  encore  sorti  des  mains  des 
femmes,  que  Matthieu  de  Montmorency  mourait  de  mort 
subite,  ta  24  mars  1S26,  dans  régM  de  Saint-ThomasHTA» 
qnm,  oA  il  tahaltaea  dévottans.  Le  nidwriea  X  loi  donna 
pour  suayssflur  M.  de  RiviÈrc,  rimt  personnel;  mais 
deux  ans  plus  tard  il  l.iUnt  encore  combler  une  nouvelle  va- 
cance, causée  par  l'impitoyable  mort,  dans  la  maison  du  jeune 
prince.  M.  de  Damas,  l'un  de  ces  émigrés  qui  avaient  cons- 
tamment porté  les  armes  contre  la  France ,  et  dont  la  poi- 
trine était  eoaverto  do  croix  gagnées  sur  les  dian^ps  de 
bataille  les  pins  funestes  k  no«  phalanges ,  lut  appelé  k  con- 
tinuer l'uuvre  de  MM.  de  Montmorency  et  do  Rivière. 

Ces  choix ,  résultat  d'un  parti  pris ,  n'ont  pas  be»om  d'être 
commentés.  Ils  indiquent  la  pensée  qui  présidait  à  l'éduca- 
tion do  rbéritier  prteomptif  du  trOne,  et  expliquent  com- 
ment son  nom  ne  Ait  mëine  luus  prononcé  k  i'oeeasion  de  ta 
merveilleuse  révolution  «les  trois  journées.  Depuis  ce  mo- 
ment, le  duc  de  Bordeaux,  exilé  de  Fraii»:c  avec  sua  ^rand- 
|>ère  et  «on  oncle ,  est  allé  >ucce.ssivement  résider  en  îxosso 
et  en  Autridie,  et,  k  l'e.\cei4ion  de  quelques  lid^  servi- 
teorsqui  pcraistcnl  k  rlrer  «ne  frotalèoie  nctannlransnal 
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en  France  M  s*«it  piM  «mM  «•  tivoir  il  mb  éflonllMl 
t^Mdl  M  MB  tanniâéa  «ont  IM  IniMBeM  qui  «n  Mit  dlrfié 

iMdfimto. 

«  Nous  l'avoutyr-ins .  non»  ne  connaissons  pas  dinfor- 
taM  plut  oonpièle  ni  phi»  reapectable  que  la  sienne ,  di- 
siMtMiomd^àMi  t  s     duna  la  pranitni  édition  de  ce  litre , 
«rt  nous  nous  reprociierioiis  comme  ou*  Mdielé  de  ne  pas  la 
traiter  ici  avec  tous  lea  égards  qu'elle  mérite  de  I»  part 
do  gens  de  ca>ur.  -Mais  M.  le  duc  âr  lîcntrraix  o^t  di  vi  iui 
lioinmc,  par  conséquent  il  peut  eHU,i»«lie  la    rit>' .  i  t  nous 
ta  lui  dirons  sans  arrlire-penw'es.  Sa  position  pulitiqun  est 
nette  i  II  est  totyourt  le  repréaenUat  de  U  plus  grande  race 
royale  qni  toitwi  BMNMie,  et  lee  parfit  ■Vmtancoii  nprocbe 
h      ii,Ir.  ^s.  r.  Il  est  demeuré  compléleiocnt  pur  du  passé  : 
«pj'U  àil  dune  le  bon  sens  de  le  répudier  franchement,  car 
r«  n'est  qu'à  ce  prix  que  l'avenir  peut  cnrore  lui  ri  server 
qudqaea  cbances.  Les  gens  sages  l'ont  d'ailk<urs  vu  avec 
plaMr,  è  la  mort  du  duc  d'Angouléme ,  son  oncle ,  renoncer 
à  invoquer  le  droit  divio,  et,  au  Ika  de  suivre  les  conseils 
dUmprudento  amis,  et  de  seposeren  j»ré/«irfff»/,  se  résigner 
pliilosopliiqiicment  au  rrtle  modeste  dV';i  eux.  Dieu  seul 
connaît  l'atenir  réservé  a  notre  pays.  11  &e  jhîuI  que  l'édilice 
téclé  ea  sept  jours  dure  longtemps  encore,  en  dépit  des 
pntdklkna  sinistres  qui  senibl«raiefitiie  devoir  lui  «uigner 
asCMiIndre  qn*nne  daiéenMintanaBt  tiis>limitée  ;  naltiuitii 
ne  craignons  pas  d'Mre  démenti  par  les  événcmentacaaTan- 
çsnt  que,  de  loiiU-i      combinaisons  qui  pourraient  s'offrir 
dans  le  cas  ou  un»  !  pic  nouvelle  tourinente  révolutionnaire 
emporterait  les  iu^tituiionii  actuelles ,  celle  d'une  troisième 
restaoratioa  aurait  le  moins  de  diances  en  sa  favmr. 
Cependant  si,  ce  qu'à  Diev  ne  plaise,  de  DooTcUevcoaHao- 
tions  politiques ,  un  Movem  esUclysme  loebl ,  peatikBt 
quelque  jour  resiiisciter  un  passé  dont  If  souvenir  restera 
toujours  otlieu»  ,  que  M.  le  duc  de  l>ir.li  ain  le  .<i,'»rl>e  bien, 
U  n'y  a  plus  désormais  li'.uitre  youvi  incineiit  possible  en 
France  ipie  celui  qui  «'appuiera  véritableweat  sur  les  masses, 
«t  qui  donneia  «MnpMIe  aatiabetien  à  tant  bon  beaoiiis 
iiior.iux.  On  peut  bien,  au  temps  oii  nous  vivons ,  réussir  à 
Otrc  i>«>ndant  quelque  temps  le  roi  des  gentils-liommes  et 
<le*  prëtrts,  ou  bien  le  roi  des  riches  bourtieol'i ,  mai-»  il  n'y 
aura  jamais  de  royauté  durable  que  relie  du  roi  de  la  na- 
Am.  Si  quelque  jour  le  trAne  élevé  m  Juillet  a'éanonle,  la 
came  imnné^ate  de  cette  grande  ruine  ne  sera  autre  que 
PedMI,  que  le  mépris dn  contrat  synallaginaliqiie  taeitemeiit 
passé  dans  l'origine  entre  le  (irinre  et  le  peuple.  Que  si  (lonr; 
par  impossible  une  race  justfinent  proscrite  de  notre  sol  de- 
vait alors  nous  être  une  troi  sième  foi<^  imposée,  soit  par  un 
parti  nMmentanéliMMt  victorieux,  soit  par  l'élianger  intcr- 
veMuit  dans  noa  dfaaeiisions  dvHea,  q.*e  le  pdiioa  qai  h 
repré^ntc  nnjoiird'hui  ne  l'oublie  pas  :  ce  serait  encore  une 
fois  bdtir  sur  le  sable  et  s'exposer  à  être  inraillibicment 
chassé  j)liis  tard  h  r        il    fourtiies,  comme  scn  an  nl , 
que  de  vouloir  gouverner  d'après  les  principet  et  les  doc- 
trines que  M.  Tharfn  etaes  autnea  pFéeepteanJésullas  ont  dâ 
Mi  préconlier.  > 

Les  événemente  ae  aont  dwn^da  prouver,  connue  on 
sait ,  ce  qu'il  y  avait  de  juste8.<«e  et  d'à  propos  dans  nos  ap- 
préciations; nous  persistons  à  penser  que  la  situation  n'ayant 
|«s  changé,  ce  qui  était  vrai  en  1845  l'est  encore  en  1853. 

L'attitude  prise  à  Londres,  en  IMt,  par  M.  le  eotntc  de 
Chambriitl  lunda  aon  a^enr  à  BelgraTe'aqttare,  put 
bien  agiter  quelques-unes  des  couche»  supérieures  de  la  so- 
ciété française;  maislcrc<ife  de  la  nation  resta  imlilTércnt 
k  la  vue  de  ces  maladroiîis  ilcinonstrations.  Trois  ans  plus 
tard,  le  tc novembre  t84«>,  M.  la  comte  Cbambord  épousait 
la  riche  princesse  .Vnne-rA^r(*.?e-/fert<r(ce-(îae/a»n,  uéele 
14  juillet  18t7 ,  sœur  du  duc  de  Modène,  souverain  qui 
jamais  ne  reconnut  la  menarcMe  de  JnWet.  A  ce  moment  le 
4  lifl  de  la  maison  de  Bourbon,  qui  nv  lit  continué  de  résider 
jn»«pie  alors  à  GoriU,  alla  K>  li.^cr  au  château  de  l-roii<dorf , 
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prèsYleanc,  domaine  que  la  duchesse  dPAngouléme,  a 
tante,  habitait  depuis  im,  et  dont  il  liérita  à  la  morlA» 
celte  prioceMC,  en  tSâl.  Ajoutons  que  ce  mariage  est  Jus- 
qu'ici  «lenieuri?  sl^'rile;  circonstance  qui  semblerait  donoer 
raison  à  uoe  ofUDion  ms^  répandue ,  et  suivant  laquelle 
la  branche  aînée  de  la  maison  de  Bourboa  serait  lataletnent 
condanuite  à  a'ételndn  «n  la  personne  de  son  représentant 
actuel ,  à  came  dHin  ftaneile  aeddent  arrivé  à  M.  In  conte 
deni.inilinrd  en  isu  (une  ciiute  deToHnnnlTia  dnMc»- 

suirsde  la  nature  la  plus  fcrave  ). 

La  n  volutioii  lie  isis  fournit  au  parti  légitimiste,  pour 
faire  prévaloir  son  principe ,  une  occasion  qui  rraiacmild»» 
Moment  na  ae  représentera  plus  jamais  ;  et  il  y  a  jMtlen  à  tt* 
connaître  qu'il  flt  alors  d'immenses  elïMl»  pour  en  pro- 
titer.  Kxploitant  avec  beaucoup  dliabileM  FetTrol  uni  verset 
pr  1i  il  I  r  les  principes  anarchiques  que  prrjre> sait  haute- 
tn>'iit  la  mauvaise  queue  du  parti  révolutionnaire,  il  réussit 
À  iaire  adopter  ses  candidate  par  un  bon  tiers  des  collège* 
élcctoram,  appdés  k  nonmer  les  mantms  de  l'Assemblée 
conatltnante.  Certes,  dans  ce  réanllat  delà  première  applica- 
tion du  sufTraRp  universel  il  y  avait  une  preuve  évidente  de 
la  répu^aiire  iiri^ifonde  des  masses  pour  la  forme  de  gon- 
veruement  dont  une  poi^ru'i-  d'audiitieuv  avaient  voulo 
doter  la  France  malgré  elle.  Dés  lors,  nous  sominea  ooi^ 
Talaen  qn*à  laplaea  da  M.  daChandMwd,  son  aïeul  Henri  1Y 
n'eOt  pas  hésité  un  instant  sur  le  réle  qu'il  avait  à  jouer. 
Il  serait  accouru,  lui,  s'interposer  en  conciliateur  entre  les 
partis;  et  ou  il  eût  ainsi  reomqnis  sa  couronne,  ou  il  se  fût 
noblement  fait  tuer  sur  les  décombres  de  l'ordre  social.  De 
nos  jours  en  effet  les  Ir6nes  ne  se  regagnent  point  à  gémir 
de  b  grandeur  qui  vous  attacba  M  tlTafe,  nais  à  pajer  da 
sa  personne,  et  à  risquer  résotanMOt  an  vie  pour  mirer  son 
pays  Les  amis  de  M.  le  comte  de  Chambord  fiiitmt  d'nn 
avis  cuQlraire  ;  et  ce  beau  rAle ,  ils  Jugèrent  que  le  chef  de 
la  maison  de  tlourbon  devait  le  laisser  k  un  autre.  La  can  ■ 
didature  si  natte  et  si  iranche  da  Lonis  Napoléon  è  la 
préaidtnce  do  la  république;  oetto  eandMatnra  dans  laqnella 
tout  aussitôt  U  France  vit  instinctivement  son  salut ,  et  qui 
ri'unit  une  si  formidable  majorité  en  dépit  des  menées 
désespérées  <li^  partis;  celte  candidature,  disons-noiis ,  uni; 
fois  posée,  il  ne  re^la  plus  de  cliances  à  M.  de  chambord,  et 
bien  moins  encore  aux  représentants  de  la  branche  cadette 
dosa  maisflQ.  Il  fut  Uen  alon  nn  instant  questiou  do  la  fu- 
sion des  prétentions  et  des  tnlérNi  des  deux  Amflles  ;  pour  la 
facililer,  M.  <!e  Chauilionl  se  rendît  même  à  F.ms  et  a  Wic<- 
baden,  ou  queitiues  iiiiUierii  de      lidèles  (et  dan»  le  nomttre 
se  trouvaient  lieaucoup  de  membres  de  l'Assemblée  Mg|*- 
lalive)  vinrent  le  saluer  du  tilra  de  roi  et  renouveler  sur 
une  pins  large  édMile  les  aeènea  de  Belfrave-tgvare  ; 
mais  le  projet  de  fusion  éclinua  compti'ternent ,  grâce  aux 
inlri^îues  do  eertalus  meneurs  du  fiarti  ork^anisle.  Une  es- 
p<^i  (•  rie  inanilesle  a  la  l''raute,  sous  forme  de  lettre  circu- 
laire adressée  aux  amis  de  M.  de  Chambord  par  un  de  ses 
serviteurs  intimes,  produisit  è  peu  de  temps  do  là  le  plus 
fi'^clieux  effet  sur  l'opioloo.  Cet  étrange  bctnm  prouva  qu'à 
<in:)rante  ans  de  distance  on  pouvait  encore  appliquer  de 
tous  points  5  ce  princ*;  le  mot  par  leqii  l  N;i]Mtléin  avait 
hi  bien  résumé  en  1814  la  situation  des  Uourbons,  lors  de 
leur  rentrée  en  France  à  la  snile  do  FélnniEr  :  ill  fl\m( 
tien  apprii  ni  rien  oublié  ! 
GaAMBRAI  fToiledo).  FoffO  BatAii; 
Cll.\MBRx\XI>E,  cadre  en  pierre  ou  en  bois,  qui  orne 
ou  .soHlieiit  la  haie  d'une  porle,  d'une  croisée ,  ou  Titre 
d'une  cheminée.  Il  e-llunue  de  ileuv  montants  vcrtif.iiiv  et 
d'une  travcne  ou  pièce  lioricoutalc.  Souvent  ce  cadre  e>t 
décoré  par  des  monlnrcs,  des  canndurss  ou  autres  cajott* 
vemenls. 

CHAMBRE.  L'uri;!ine  de  ce  mot,  dérivé  du  latin  ca- 
méra, qui  a  la  même  .Ki-inru  .ilion ,  tt  cpn  est  fait  Ini  rm'ni^ 
du  grec  naifÀfa^  vuOle,  attc$te  qu«n  l'applicioait  dans  le 


orincîpe  aux  seules  pièces  voûl»**?*.  Aujourd'hui  c'est  le 
noiD  <iae  Ton  donne  généralement  à  toute*  le»  pièces  d'où 
•pfWrtOBenl  quand  eOes  n'ont  pas  nn«dMgn«tion  partien- 
Uère,  telle  que  celles  de  talon,  salle  à  manger,  etc.  Cepen- 
dant ,  on  peut  dire  aussi  que  ce  mot  s'emploie  plus  paiiica- 
lièrement  pour  i  :  j^ii<  r  la  chambre  à  coucher  ;  dans  les 
i;rends  appartements ,  on  en  dùtîn|:iie  plusieurs  :  U  chambre 
à  coucher  de  moadMir»  li  dkttnbrc  à  coucher  de  madame. 
Dtns  le»  paW* ,  il  M  Imm  «Mai  iioe  chambre  de  parade. 
Cm  dModra  doivent  <tre  allnéet,  aotant  que  possible,  au 
midi,  et  couvertes  de  tapisseries  ou  d'^nés,  afin  d'Mre 
plus  chaudes.  La  ricliesâe  de  leur  décoration  varie  eo  raison 
de  la  fortune  de  ceux  qui  les  habitent  On  nomme  chambre 
à  alciM  «lie  dan»  to^pMik  le  lit  m  tranve  KMorrt  dans 
unnpariioplinpelM»,  nianldodmiineoôténtt  aUnelqui 
sert  de  ganJe-robe ,  de  dégageiticrt  on  de  communication 
potir  passer  dans  une  autre  partie  de  l'appartement.  Les 
r/;  ;;n  '  i';  t'c  domestiques  i>iit  s  avent  séparées  de  l  ap- 
parlcincat ,  et  quelquefois  situées  à  l'étage  supérieur.  On 
Im  nomme  chambres  en  galetas ,  chancres  lambrissées , 
quand  «Uet  lont  dans  la  paitta  da  k  maiMMi  oà  la  toit  a» 
Ût  ionflr  intMeareneirt  par  qm  partie  rampante  dw  la- 
quelle la  fon^'lre  T'irnic  uw  a\.'nlCi\  plus  OU  molns  OOnsidé- 
rabk,  suivant  que  c'est  une  lucarne  ou  une  mansarde. 

On  désigne  sous  le  aom  de  chambres  gtamies  eeUe»  qui 
aantpoBnraeadenianhieaotBiÉBWde  linge,  telquedraipa 
cl  NnkltH,  et  aontlenéi  alnJ  >  des  voyageurs,  à  deaébi- 
diants,  8o!t  au  jour,  soit  au  mois.  Ces  chambres  garnies; , 
qu'on  trouve  dans  tous  les  quartiers  de  Paris,  offrent  une 
grande  économie  à  la  partie  flottante  de  la  population  de  Li 
capitale,  qui  s'y  loge  à  bien  meilleur  compte  que  dans  les 
hôtels  garnis. 

Les  chambres  des  anciens  étaient,  en  général,  d^nne  petite 
dimension  (  c'est  un  reproche  que  l'on  pent  laire  aussi  sut 
constructions  miKii'rn.^';',' ;  «'îlr-:,  i-taient,  comme  n<n:s  r;i- 
Tons  dit,  ordinairement  voûtées,  et  qê  recevaient  du  jour  que 
par  une  ouverture  pratiquée  ao-dessus  de  la  porte  d'entrée. 
Laa  toMm,  dans  oeilea  qui  en  avaient,  étaient  âev<e» de 
nariire  k  ne  pas  pouvoir  regarder  an  deton.  tes  mars 
étùent  couverts  d'un  «ndnit  sur  lequel  on  faisait  des  pein- 
tures; mais,  en  génàal ,  eiles  étaient  d<k»réÊS  très-simple- 
ment DOCOESNE  aîné. 

Chambre^  dans  l'histoire  admtaiiiialive,  JodiciMre  et  poli- 
tique, se  dit  dntten  ak  sitgent  certalneiaMBnMiM,  oertainB 
tribunaux ,  certidnes  administrations,  et,  par  e&tension,  de 
ces  sièges  de  juridiction ,  de  ces  assemblées ,  «îe  ces  adminis- 
trations nitmc-'^.  Cï'  riiiil  l'.iii^  ce  Sr-ns  .-i  r,'(;i;  lie  i-M.)nil)reiî»eS 
acceptions.  Les  andeas  états  généraux  étaient  partagés 
en  trob  chambres  :  la  cliambre  du  clergé,  celle  de  la  noblesse, 
d  celle  du  tiers  étaL  La  ejtflft.  aoas  les  Booiiions  de  la 
brudie  «lAée  et  de  b  branche  eadeit»,  avait  étabH  deax 
cliambres,  cdle  d'  = }  airs  t  t  c<  lie  des  députés.  I  r  [  arlrment 
d'Angleterre  e.st  di\  fat  cji  tlcui  chambres,  la  chuinbi  t  liante, 
00  des  lords,  et  la  chambre  basse,  ou  des  coniinuiies. 

Dans  un  sens  absolu  la  chambre  signifiait  autrefois  la 
dMndiiedn  rai;  on  dtaait  i  le  pnMer  gentiMemme^  Iw 
nages,  les  huissiers,  la  musique  de  la  chambre;  et  par 
extension  ce  mot  s'entendait  des  officiers  mêmes  de  cette 
chambre.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  fallait  prendre  ces  e\prcs- 
sioaSf  alors  fort  usitées  ;  la  chambre  est  entrée i  avoir  Us 
0Ktritt  dê  la  tàambre,  on  la  piiyiié|e  d*cntnr  nvee  laa  «t- 
fleieia  oni  la  canmoiaienL 

Le  net  eJtaMArt  se  retroore  enceve  dans  ta  quaMcatlon 
de  certains  domcsliqnef;  affectés  au  service  Intérieur, comme 
les  /emmu  de  chambre,  les  valets  de  chambre. 

Ctiambre  se  dit  également  des  sections,  des  dfartaiana  de 
ccftainea  eoun,  de  certains  trUMnavx. 

11  y  avait  dans  les  anelnw  parlementa  In  gnnff-elMni- 
bre,  U  chambre  des  requîtes,  «Ui  dm  «nqnHes,  la 
cliambre  tournelle,  etc. 

ma.  ne  u  oegmae.    r.  f . 
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La  cour  de  c  a  s  s  a  t  i  0  n  se  divise  en  trois  chambres  :  lacbanv 
bre  civile,  la  chambre  cfimindle  et  la  chambre  des  requête». 
Les  cottnimpérialea(ffOfesAmLtCoursd*]),  se  divisent  en. 

plusieurs cbûnbres, dont  une  jupe  Icsappels  de  police  correc- 
tionnelle ;  une  autre  section  statue  sur  les  mises  en  accusa- 
tion. Les  tribunaux  de  preiniore  instance  ont  également 
plusieurs  chambres,  dont  au  moins  une  est  spécialement  af- 
fectée aux  affaires  coReetionmOet.  Toas  fa»  tribnnaox  ont 
d'ailleurs  deschambrm  dm  vacations,  qui  expédient  les 
aflaires  pendant  ha  vacances.  La  coar  des  comptes  se 
divise  également  en  plusieurs  chambres. 

On  appelle  chambres  assemblées  des  audiences  solen 
nelles  que  tiennent  les  tribunaux  dans  ceriaines  circons-  • 
tances,  et  oè  toutes  leurs  sections  se  réunissent  ;  tdles  sont 
les  endienett  de  renbde  on  de  réception,  celles  qui  ont  liée 
pour  vider  on  partage,  et,  en  cassation  ,  pour  statuer 
sur  un  second  ponrroi,  formé  dans  la  ro^nie  cause  et  ponr 
les  mêmes mutif,  ili'  r  a.- =:.tii)ii. 

On  doum  encore  le  nom  de  ciuunbre  k  des  conseils  dis- 
dpUnairea  directement  élus  par  les  avoués,  les  commla- 
saires-prlseurs,  Im  bnUaieri»im  notaires,  et  qui 
ont  mission  deenrveller  cm  ofliclen  mtniilériels,  sans  avoir 
pourtant  !"  ponroir  delessu.spendre.  Plusieurs  (  a  [i ntious 
et  quelques  tmlustrics  ont,  en  outre,  des  diambres  syndi- 
cales. 

Sous  l'ancien  r^Mne,  dilBSrcntes  Jmidiclions  avaient  |» 
nom  de  chamtm.  PiMienri  mtrilentdaa  artielea  «pfeiaox. 

Parmi  les  autres,  nous  citerons  les  suivantes  : 

La  cAom^e  aux  deniers,  bureau  où  l'on  réglait  tout  ce 
qui  regardait  la  dépense  de  la  maison  du  roi. 

La  chambre  du  domaine,  nom  sous  lequel  on  «^jpnit 
l'administration  du  domaine  de  la  couronne,  qui,  par  l'or- 
donnance du  ia  septembre  t774,  avait  été  confiée  à  une  ré- 
gie composée  de  vingt  diredeors.  Ils  étaient  subordonnés 
au  ministre  de  la  mai  on  du  roi,  et  déposaient  il  ^  iiu  e  un 
cautionnement  de  iuù,oyo  francs,  dont  l'intérêt  annuel  leur 
était  compté  à  raison  de  9  pour  100.  Ils  avaient  en  enlin 
part  aux  améliorations  qu'ils  ponvident  laiie  anx  wvenas 
de  lear  dépertement 

La  chambre  du  trésor,  Juridiction  qui  connli^=,^i[ .  n  [  i  r  - 
roiére  instance  les  affaires  relatives  au  domaine  du  roi,  et 
dont  l'af  [  1 1  r.  Ksnrti  4ait  au  parlement. 

La  chamùre  des  blés  était  une  juridiction  établie  dans- 
le  parlement  de  Paris  le  11  jidn  t709  ponr  comatlra  de 
toutes  les  quartiona  nlat^  an  commerce  des  Ués.  Cette 
chambre,  inirtBe  et  tcneaaaière  Institutu»  fiscale,  n'eut  pas 
nnf  mil-  f  d'existence;  elle  fut  supprimée  le  4  avril  i  i  o 

On  donnait  particulièrement  le  nom  de  chambre  civile 
à  une  ancienne  juridiction  du  Ohitnlet,  dont  le  lieute- 
nant civil  était  le  seul  juge;  un  avocat  dn  roi  donnait 
CM  condusioni;  on  n'y  jugeait  que  des  alltfres  sommaires, 
et  dont  r'unportance  ne  dépassait  pas  mille  livre  . 

I-a  chambre  royale  était  une  commission  ttablic  le  î.*» 
août  1601 ,  pour  juger  en  dernier  ressort  les  appellations  in- 
teijetées  des  jugeneots  des  commtssaifes  eavo|és  dans  les- 
provinces  pour  vMfler  hs  cemplm  dm  taaHanls.  Ule  lot 
supprimée  en  1604. 

La  chambre  syndicale  de  la  librairie  et  de  l'impri- 
merie, juridiction  coiniiierciaîe  ressortissant  de  la  piilu  c  , 
fut  établie  par  un  arrêt  de  règlement  de  1618.  Ule  était 
comp<^  de  syndics  et  d'adjoints  élus  par  les  fenjMrlmapin 
et  les  libraifes,  pour  traiter  de  tonlea  les  aOrires  «amwnant 
leurs  proAssions.  Il  j  avdt  en  Fmce  vingt  et  une  de  cm 

I  li  iiiil  res;  elles  siéjçeaieiit  à  Ainîcu';,  An::rr';,  Besançon , 
ijordcaux,  Caên,  Ctiâlou»-sur-Mainc,  Uijoa,  Lille,  Lyon, 
Marseille,  Montpellier,  Nancy ,  Nantes,  Mmes,  Orléans,  Pa- 
ris, Poitiers,  Ràms,  Rouen,  Strasbouiig  et  Toulouse.  lUfais 
étaient  chargées  d'eoregbtrer  les  privilèges  et  permissions 
d'imprimer  et,  en  outre,  d'examiner  les  ballots  de  livre* 
et  estampes  iatroduiU  en  France.  Les  chambres  synilical«» 
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i»  l>  iibwlifa  rt  dg  tlmiif imarie  Ibwt  nirimiw  en  t7>0 
•fw  kt  emiMtMBMi».  Il  >*«n  *«t  réorguM  uae  de 

nos  jours  à  Paris. 

La  chambre  de  la  maçonnerie  elait  uuc  clo->  ju.  ..Uctioiis 
do  Tcnclos  du  palais.  Elle  jugeait  toutes  tesounli-siatiaiu  de. 
maçons,  caniere,  pUtriers,  maîtres»  ouvctcra  des  profession 
cmployén  à  ia  Mtisae;  ks  oitnpnMan,  las  nottias,  y 
étaient  reçus  et  Immatriculés  :  elle  prononçait  sur  la  vali- 
dité des  élections  de  leurs  sjndlcs,  Mirreilkiit  PotMcrration 
de  leurs  statuts,  rt  veillait  au  iiidinliefl  de  l'orJre  iin 
maîtres  et  les  ouvriers.  Oulte  juridiction  était  ooiupwseti  de 
ImItaiWieillenéu  roi,  qui  prenaient  le  titre  de  >upCtCtaMf> 
tnt  génih-miT  des  bâtiment»  de  ta  m^ftUé. 

Nous  ni]it>cl)c'<iMS  aeukoMol  po«r  méoMlce  haBuooup 
(Vautres  juridictions  du  premier  degré,  qui  portaient  les 
noms  de  cliaiiibre  de  la  marfe,  de  la  police,  du  procureur 
<bii  roj ,  des  commissaires  du  C/idtelet,  à  sel,  etc.,  etc., 
'  A  bord  des  vaisseaux ,  on  nomme  dtambru  aartaîBea 
pièces  «à  cmieheat  les  principan  «flMan,  «b  se  HsMeat 
Vs  f  onseils,  où  lopenl  parfois  les  passagers.  Dans  les  mo- 
na6terc>,  la  chambre  ituire  clail  une  pièce  non  éclairée, 
renreretant  les  religieux  mis  en  p<^oitM«eM(|alM«WnDMl- 
(aieat  à     retraites  Tolontaires. 

Garvfcr  latkamtrt,  c'est  «Ira  asamt  iadfspoaé  poar  ae 
pouvoir  sortir  de  sa  chambre.  TramllUr  en  chambre  se 
dit  d'un  aitisan,  d'un  ouTrier  «pii  ne  tient  pas  boutique. 

En  termes  de  fondcrii'  ri  .r.iviil'iTn-,  <iii  mtenil  par  le  n>ot 
cA^im^rela  partiud'un  obiisicr,  d'uri  inDriter  ou  d'un  canon , 
dans  laquelle  on  place  la  pondre  qui  doit  Unccr  Tobus,  la 
bomba  ou  le  boidct.  0«  l'appUtua  ^alemsat  à  certaim 
-wMb  qui  88  tfMtrant  dans  i'*mlssew  la  métal  des  «bbom 
Il  (!■  Nclodics  qui  k's  rend  faibles,  sv^elsà  crerer,  et  oblige 
quciquutms  a  k&  réfundre  quand  on  les  a  éprouvés.  Chambre 
se  dit  encore,  en  termes  de  guerre,  du  lieu  06  l'on  met  la 
poudn  quand  a»  bH  mi«  mln«,  et  qt!**»  anwne  auHeroeat 
fourneau. 

Les  siîIluTS  nomment  aussi  cfimnbre  le  vMe  oti  la  cavité 
que  Ton  pratique  dans  une  selle ,  un  bât  on  un  collier,  en 
retirant  un  peu  du  la  bourre  quand  l'animal  qui  le  porte  r*l 
blessé  «  afin  d'empêcher  que  son  mal  ne  s'augmente  par  le 
aBBtâ«td*im  «Ijd  Iropdar.  Ea  termes  de  tissmad,  c^est  m 
eapaee  qui  se  trouve  entra  data,  lames  de  peigne,  et  par  le- 
quel passe  une  partie  des  fils  i|ai  fiiniMiDt  la  elialne.  En 
termes  de  vitrier,  c'est  le  creux <qiâ  cet  daia  hffMfla 4k 
plomb  où  Ton  place  le  verre. 

En  termes  d'hydraulique ,  on  nomme  chambre  d'écluse 
l'esiiace  d'an  canal  compriscBln  Iwdenx  portes  d*ime4cliae. 

En  leruM  de  TCherlB,  la  eftnmtre  du  eer/mVmênH 
où  le  cerf  se  repose  pendant  le  jour;  et  l'on  emploie  rgale- 
ment  ce  mot  pour  désigner  des  espèces  de  pi<^j;i's  que  l'on 
dbpose  pour  prendre  de«  loups  et  des  renards. 

Cil  AMBRE  (Musi<fue  de  ).  Foyes  CMieRA  (  MusIquecEa). 

CHAMBRE  À  BLÉ.  Vogez  Blé  (Chamlfleà). 

CHAMBRE  APOSTOLlQUE,Jafldk«tMi  des  États 
d  e  l'É  g  I  i  g  e ,  à  laquelle  appartient  l'administmion  des  reve- 
nus do  $aint-si»'pe.  hlle  est  compost''*  du  came rl  i n?  11  e , 
d'un  vice-camerlingue ,  d  u»  auditeur  j^énéral,  d'un  tréKiritsr 
général,  et  du  do^en  des  clercs  de  la  chambre. 

CHAMBRi:  ARDEXTË.  On  donnait  ce  nom  dans 
railgiaa  âo  la»  ei  l'on  jugcaH  Isa  crfmtMla  d'teltlppar- 
leoant à  dlllust^^  fjmitl<  s,  parr  que.  ce  lieu,  entièrement 
tendu  de  noir,  était  «^clairé  par  un  grand  nombre  de  flam- 
beaux. Dans  la  suite  le  nom  de  chambre ardeiHe  fut  donnt* 
-à  tons  les  tribonaui  d'exception^  à  tontes  ka  juridictioDs 
spéflialca  et  tempOMins  élaUlas  1mm  dn  dnil  conmmi.  ' 
Ainsi ,  on  apjrela  ardente  la  chambre  érfpée  dans  chaque 
Iiarleinent  par  François  1",  vers  |S35,  pour  l'extirpation 
de  riu^résle.  Les  arrêts  de  ces  premières  chambres  ardentes 
étaient  sonvcndiis  et  eiéculés  mds  dékii.  Elles  cessèrent  de 
•Mgir  ven  tMO. 


CHAMBRE  —  CHAMBRE  DE  REUMOiV 


Oh  •  aaasi  aposlé  ehamhm  mràeiam  kt  eommisnons 
extraoïdinBlKa  MaMiea  sons  toub  XIV  contre  les  enpoi- 
s<inneurs,  et  pemlant  la  régence  contre  les  fermiers 
luvtinns  publics,  de  même  que  lors  du  visa  des  actiuBs  de 
U  banque  de  Law  (voyes  «l-ipiita  Hf^fltllt  an  "nUk  cl 
aussi  Cot'R  DES  poisons). 

CHAMBRE  CLAIRE.  Koy«  Cnannaa  OHcm». 

CHAMBRE  DE  JUSTICE ,  nom  |><ir  lequel  on  ùè- 
signait  commnnémeat  des  cours  souveniiue*  établies  extra- 
'1  naireiiient  pour  reclierclier  les  malversations  àt*  Knan» 
c  ier«.  La  première  dont  il  soit  fait  mention  dans  notre  bkloira 
(ut  établie  en  Gujranne  par  une  dédanllanda  M  HeiMalm 
tut.  CneAditde  i»Men  Instiinamwnnlra,  qnl  Mflam> 
pMéed'oflIctan  de  la  chambra  dra  oomplea  et  dn  parie- 
ment;  rwi  II  fut  Kii|>pTimée en  l&ft&.  En  1697  on  m  vit 
encore  une  <itUu  ,  qui  (ut  révoquée  quelques  mois  pinstaid. 
Au  mois  do  mars  1 C07  Henri  IV  établit  une  nonvelle  chambre 
de  jnatke,<pi'il  snppnnaanaMis  daesplembra  aniwMl»  a^ 
ifMn  tsHdsnner  00  rnUKende  Hvm  par  lea  eomiMilei. 
Le  avril  Kîfis  nn  en  bistitua  une  <\m  tint  'f%  sonnet*.  ■  '= 
lorme  de  r/rands  jotirt,  dans  la  ntlt  de  Limoges.  Au  tnou 
d'octobre  1C24  nouvelle  chambre  dt  justice,  «dit  |>ortAnf 
que  la  nxlierclte  des  oiliciers  de  ônaoce  aurait  lieu  tons  les 
dix  ans;  mais  dis  ans  après  la  plupart  de*  taanden  tarant 
décliaiigés  des  panraniies,  «tà  la  seconde  période  déecraïale 
les  prescriptions  de  VHtt  de  16)»  étaient  compléteraeal 
tQml)<:"«s  en  J  ■  ii  Mii  I.  Ti  dîi'fois,  cinq  ans  plus  tard  on  re- 
forma ujic  iliainbre  de  jusiico,  qui  snb«i«ta  jusqu'en  dé- 
cembre 1052.  Kn  KrSi  amnistie  et  aholitioa  des  {toursuitesj 
«ft  jMvemhra  l«6t  nonvdla  cftnasbra  de  juaiice,  supprimés 
«a  aott  iMt.  Ente  on»  damUra  M  ertéa- par  on  édN  dis 
mois  de  mars  ITIC  |>our  rechercher  toutes  les  j n'v  irira- 
tioiis  commises  par  les  comptables  depuis  (689  Jusqu'à  cette 
éiKN|ue.  Les  biMoricns  du  temps  donnent  quelquefois  le 
nom  de  chambre  ard«at«  à.«ette  diambra  deJttUln. 
Elle  fut  révoquée en-nma  iri7. Ott  PappoUeaassi  chambre 
d  u  visa,  ainsi  que  la  dernière  damibre  de  jastlce,  qd  fM 
établie  en  1713,  après  la  ratastroplie  >\o  la  banque  de  Law. 

CHAMBRE  DE  INÉDIT,  juri.liclion  subsUluée{»r 
les  édits  d'avril  et  aoM  l&99attx  chambres  mi- 
parties  dans  les  parlements  de  Faris  et  de  Rouen.  C«« 
cbamtomlopaieat  en  dernier  ressort  les  procès  dans  les* 
quels  tesTffermél^Meil  parties  principales.  LVm  daaMB- 
seillnn  rî.iTit  cllri  romposaient  devait  être  protestant. OBS 
cUiiukbits  lurtfil  sujijii  iiiK^es  le  4  février  IM9. 

CII.\MBUE  RÉUMON.  Les  traités  de  West- 
pbalicd'AU-UrCtiapelleatdeNimèCtteavaientstipaié 
que  les  «flies  données  à  h  Pranoe  étaisnt  eddéo»  oeec  tenra 
dt'pendanees.  Ce  terme  tft^it  très-rasue,  quand  nv  reports 
à  la  compkfsité  du  n^-fliine  féo<lal.  Loui>»  XIV  étaLl.l  lui^cham- 
bre  dite  de  réittiion  dans  le  parlement  de  Mvtr.  ii  l'effet  de 
rcclierctter  les  lisrre&  et  les  liefs  qui  avaient  rdevé  des  Trois 
Évédiés,  des  vilh» d'Alsace  ou  delà  Fraacba4!0mté.  Cette 
cliambra  demème  que  le  parlement  de  Resan^  et  le  oonsei- 
souverain  d'Almce,  siégeant  à  Britacli ,  adjugèrent  an  ral  de 
Franc»  :  Saarbnick,  Saarwerden,  FaRniluT,»,  Gem»ersî;*  lui, 
a|>ftarl«^aut  à  l'électeur  de  Trêves;  \el>lentï,  appartenant  a 
l'électeur  palatin  ;  Deux-Ponts,  ap|iartenant  au  roi  de  Suède  ; 
Lauterbourg,  appartenant  à^éféquede  Spira;  Monlbéiiaid, 
appartenant  tmdne  de  Wnrtenbug.  DesInopesIbranlAri- 
t;ies  sur  tous  ces  points,  et  les  occupèrent  sans  résistance. 
Vainement  ladielede  Ralisbonnc protesta.  Louis  n'v  répon- 
dit qu'en  reunissant  secrètemest  en  Alsace  vintU  mille  huui- 
mesqni  investirent  Strasbourg.  Mais  lapais  de  Ryswick, 
en  eonflrmant  les  traités  de  Weatpballact  daMmègnn,  «uwla 
les  arrêts  de  la  chambre  de  réunion  de  Metx  et  des  coai* 
souveraine*  de  Resançon  et  de  Brisach.  Louis  XIV  s'enga- 
gea h  ri  lit  cr  il  l'hoqure  tout  ce  qu'il  avait  octup  ',  M>it 
peiHlant  la  ijucrre,  soit  auparavant,  sous  le  nom  de  réu- 
nion; e'est-k^he»  Il  coosoiltt  à  raitliner  tonte  I»  rAi- 
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nions  silures  ou  fttiles  horsde  FAlsace.  La  villcdo  StiaN- 
Iwur"  r*>sta  donc  à  la  France.     _        A.  Savaomla. 

CHAMBRE  I)ES  COMMinqBS^  MfM  PA>|iaE>T 
A5CM.U  et  Grakoe-Bbetacse.  ' 

CH/UNDRE  DES  COMPTES,  non  qne  Ton  don- 
nait at)trpro!<i  nu\  cours  établies  pour  connaître  et  jti^zcr 
en  Jcrnier  ressort  de  tout  ce  qui  concernait  l'administra tioii 
d8l  finances  et  la  ron'^crvati'in  du  iloiiuiiiii'  iî(>  l.i  r  iniroTinc. 

La  chambre  des  comptes  «lu  Paris  «Hait  la  plus  aiu-ioniu' 

et  W fiteldpaje  Se  cm  cours.  Mlle  <^(ait  <l'a>>ord  ainblilatdirr , 

«"■^^îÉf'J!^,!»!*?^*'"*''"'-  I''''1'PP«  le  Loti^;,  par 
tMéimWmm  ymén  riB'lIrip,  en  janvier  1310,  la  ten- 
dit s<<dentaire  à  Paris,  et  nomma  ^'tuvei  ainx,  ou  pré^ide!lt^ 
de  cette  juridiction,  Sully  et  l'evi^iue  de  Noyon.  Il  lui  doiuiri 
au  palais  le  local  qu'elle  a  occupé  jusqu'à  sa  suppresMi  ■!. 

Les  robrenaient  so^Teot  assister  aux  délibérations  Je 
là  chambre  des  oontpteiiV'MDIppé  «le  Tilob,  diarlcs  v, 
('hatl(sVf  ptl.«>uis  Xll  s'y  rendirent  souvent  pour  traiter  de-; 
affaires  les  |ilii.s  importantes  de  l'État.  Ce  fut  à  la  rliaivdire 
des  comptes  que  l'on  examina  s'il  convenait  de  lionncr 
connat»&ance  au  |ieuple  du  traili'  île  Hretigny  et  qu'il  fut 
léMlta'^^on  le  rend:ait  pulilic. 

ÎÀioiiueU  itcrcLmit  tiM  aitpelait  alors  grand  ameilf 
aeMw  soorenthu  «InéAM  dès  cboiptes  ;  et  les  résoInfioBs 

prital'^ans  res  circonstances  s'intitulaient  ordaiiunnces 
TtItdîÙS  par  te  conseil  tenu  en  la  cliumbi  r  des  iniiiptcs. 
Dans  d'autres  occasions  les  nlTuicrs  de  la  chandire  dis 
coBntat.étàiMit  ouuMlét,prè«  du  roi  et  admis  aux  délibéra- 
iMm     k^lMÉhlèii  diiâ  te  wnutt  privé. 

On  comptait  dans  le  royaume,  m  \  :<c,r,,  m\  cîiambres  des 
comptes,  outre  celle  de  Paris,  (  es  (  h.'militi  s  riaient  établies 
.1  Dijon,  Grenoble,  Aix,  Nantrs,  Mi.ntpi  Uii  r  et  lllois.  Les 
quatre  premières  avaient  été  crées  par  le  duc  de  Bourgogne, 
ièJw^Kn  de  Viennoi.s,  le  comte  de  Provence  et  le  duc  de 
Bretagne.  Cellea  deMoatpellier  et  de Bloisavileatété  ins- 
tuées  parFnm^iit*'  en  1591  et  l&lS.  Toatésces  cliambres 

(kitent  suppriiiu'i  ^  (^n  exirpti'  celle  de  Paris,  dmit  la 

juridlcUoo  fut  alor&  étendue  a  tout  le  rojauuic.  Mais  les  siv 
dMfnbm  tomirimèes  furent  rétabfiesdeux  ans  pins  taid; 
i^difa^.lMiM^ir^  Mttea  chambrés  des  comptes  fuant 
iiriç<aiwi)8«  <Wië»,  à  Rouen  en  isso,  à  Pau  en  l«24,  a 
Délit tif  i9î^ ,  et  h  Met/  m  ir~9.  Enfin  les  chambres  des 
comtit^  de  Lorraine  el  de  Lar  turent  conservées  après  la 
réunion  de  ces  deux  prorinces  à  la  Fiajice.  Celle  de  Blois 
fut  supprimée  en  177&. 
t  La  cliambre  des  comptes  de  Paris  se  composait»  dans  les 
demim  temps  de  son  existence,  d'un  premier  président, 
de  douze  présidents  de  cliambre,  de  soixante  et  dix-tmit 
fiiaitres,  Ititde-liuil  (  once  Uurs,  ipiilre-vin^l-ileu^  au!!- 
leurs,  d'un  avocat  etd'un  prut  tireur  iji  ni  ral  ;  elle  .i\,iit  di  ux 
grefliers  en  cbef,  deux  commis  degreffe,  trois  conlri>lours 
de  greffe*  un  ooaimis  au  plumitif,  un  premier  huissier,  trente 
tawtMÉ  oirdiàaire»,  un  payeur  des  gages  et  trois ContniMcurs, 
m  in^ivisle,  lin  conlritli-iir  des  risles  et  un  :;  irde  deS  lî» 
▼reS;  vingt -neiit  pr<H  uieur>  y  prcpar.iirnl  et  .1  ;  .  iitaienl  le* 
.JT.^.ires. 

La  chambre  des  comptes  .se  divisait  en  plusieurs  cliam- 
lires  paillfiuàut  telles  que  la  cAajndre  deafi^s,  oA  étaient 
déposés  les  actes  de  foi  et  hommage,  les  aveux  et  dénom- 
brements; la  chmnhrc  des  terriers,  où  se  Tii-ait  le  <\fi- 
j  ùt     -  :  1-         Vs  lieri(a_i;i.-ï  ijui  <  t  -    ,■  ' 

sive  dit  roi,  des  états  détaillés  de  la  consistance  du  do- 
maine, que  rapptrtdcBt  tons  les  cinq  ans  à  l'appui  de  leurs 
comptes  les  raoBviais  giâiénnx  des  domaiMS  en  vertu  de 
rédUde  décembre  1727 ;  te éhamhre  de$ monnaies;  la 
chnmbrr  duraniril  ;  la  chambre  des  procureurs,  etc.  Les 
auditeurs  des  loniples  délivraient  des  copies  colhitionnées 
des  titres  otininaux,  et  «  Iiaijue  copie  mentionnait  en  tète 
rarrûl  de  la  chambre  qui  en  autorisait  l'expédition. 

Las  Mtàbnax  mfMrsIs  dent  sa  composait  la  cliiBrim 
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des  comptes  ne  sii<<;eaicnt  que  par  seme.sfre,  une  moitié  de- 
puis le  1  "  janvier  juvqu'à  la  fm  de  juin,  l'autre  moitié  le 
reste  de  l'année.  Ces  charges  conférairnt  la  ju. blesse  au 
premier  degré  ;  les  titulaires  se  qualifiaient  commensaux  du 
roi,  et  avaient  tous  les  privilèges  attachés  à  ce  titre. 
ne  payaient  poiotda  décimes  noor  les  bénéfices  qu'ils  pos- 
sé<laient,  et  éfalciit  exempts  de  droits  srigneoriaux,  lods  et 
rentes  dans  la  mouvance  du  roi,  de  toutes  cbargcs  publi- 
ques, taille,  cx)rvée,  péages,  subventions,  aides,  gabelles,  etc. 

Les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIII  avaient  été 
signalées  par  ks  débats  du  parkmept  avec  la  duunbro  des 
comptes  ;  la  liTslItédéginera  en  lotie  violente  dans  tme  daa 
plus  (irandcs  solennités  rpligieu.ses  de  l'i  poque.  Il  avait  pris 
fantaisie  à  Louis  XIII  de  ilésliiritcr  sainte  Geneviève  du  pa- 
tronage de  la  capil.ile,  de  Paris ,  et  de  mettre  la  dynastie 
et  le  royaume  sous  la  protection  de  la  sainte  'Vierge;  c'est 
ce  qu'on  appelle  l0  WBH  d»  Laul»  XIII.  •  Oa  Ait  mie  gnuode 
solennité  dans  Notre-Dame.  Les  cours  supérieures  y  assis- 
tèrent. Le  premier  président  du  parlement  marcha  le  pre- 
mier à  la  procRvsiuTi  ;  les  pn  sidehts  à  mortier  ne  voulurent 
pas  souffrir  que  le  premier  président  des  comptes  les  sui- 
vit :  celui-ci,  qui  était  grand  et  vigoureux,  fât  jpM> 
dent  k  mortier  à  bras  le  corps ,  et  là  laMwn  par  tem; 
chaque  président  des  comptes  gounna  m  président  du  par» 
lemt  nt  el  fulpounné;  les  maîtres  des  cotnptes  s'attaquèrent 
aux  conseillers.  Le  duc  de  Monlliazon  mil  l'épée  à  la  main 
avec  ses  gardes,  pour  arrêter  le  désordre,  et  l'augmeqte; 
les  deux  partis  allèrent  verbaliser  chacun  de  leur  cété.  Lo 
roi  oidoimia  que  doràttnat  1»  pailamenl  sortir^  de  No» 
trc-Dame  par  la  gnodo  porta,  et  la  chandira  dos  comptes 
par  la  petite.  > 

Tous  les  itlits,  dikilara lions,  ordonnances,  les  lottioa 
patentes  relatives  aux  apanages  des  princes  de  la  fiunQla 
royale,  les  dooaires  des  reines,  étaient  adressés  à  la  cbandm 
des  compta^  ptnr  y  être  enragistrés  et  déposés  dans  ses  ar- 
chives ;  les  eontralB  de  mariage  des  rois,  les  IraHés  de  [Ktix, 

les  brevets  el  titres  de  nomination  des  rlianceliers  gardes 
dos  sceaux,  des  ministres  secrétaires  d'État,  des  maréchaux 
et  des  grands  ofDders  de  la  couronne,  les  lettres  patentes 
d'érecâm  des  duchés,  pairies,  principautés,  comtés,  ba< 
roniries,  nanqrisato  et  httras  dPinoUissamant,  ete.,  étalent 
aussi  Rouro'is  h  rcnrcgi-strement  de  celte  chambre.  Le  con- 
trillrur  général  ou  ministre  des  finances,  le  graml  inaltro 
d'artillerie,  les  grands  maitrcsdes  eaux  et  forêts,  l< -,  Ii  lso 
riers  de  France  et  tous  1rs  agents  supérieurs  ou  spéciaux 
de  Tadministration  des  deniers  publics,  n'entri:tent  en  Ane- 
lions  qu'après  s'être  bit  recevoir  parla  cbsmfaie  daa  comp> 
tes,  et  y  avoir  prêté  le  serment  d'usage. 

Les  archives  de  celte  liante  juridiction  contenaient  les 
actes  les  plus  importants  do  l'autorité  publique;  l  liistoire 
|M>uvait  y  puiser  d'utiles  et  précieux  documents ,  mais  l'on 
n'avait  pris  nulle  précantioa  pour  en  avoir  des  coptes  au- 
thenUqwBS.  Un  IneemBa  ëctetele  37  odofara  1737  dans  ces 
aidiives,  en  consuma  une  grande  partie,  et  fît  ainsi  éprouver 
à  l'histoire  une  perte  irréparable.  Cet  incendie  dura  plu- 
sieurs jours.  Trois  greffes,  deux  déitols  des  amlii.  tirs,  la 
chambre  du  terrier,  odte  du  conseil  et  des  procureurs  fu- 
rent entièrement  détruites  par  te  feu.  Qodqnes  liasses  de 
papiers  furent  enlevées,  et  déposées  aux  JaooUos  de  te  ne 
Saint-Jacques,  aux  Grands-Augtistins  :  la  chambre  des 
comptes  lint  ses  audiences  d.nis  i  o  d< nJcr  cou\ent,  en  at- 
tendant que  le  nouveau  bitlintcut  destiné  à  la  recevoir  fiU 
ronstrait  Elle  y  reprit  ses  audiences  le  3  mai  1740.  La  cham- 
bre des  comptes  eut  pour  premier  président  Michel  L'Hô- 
pital, depuis  au  jusqu'en  1560,  époque ob  D  ftit  nommé 
chancelier.  Depuis  la  fin  du  ^"ei/ième  .siècle,  jusqu'à  l'époque 
de  sii  suppression,  la  eliarj-'e  de  premier  président  a  été  de 
/(lit  héréditaire  dans  la  famille  de  Nicolai.  Aymar-Cbarles- 
Marie  de  ri  i  col  aï  présiilail  l'audience  solennelle  du  17  août 
17S7,  ion^  ll«|asteor,  comte  de  Pnmnea  (dapals 

IS. 
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Ixtuis  XVIII  ),  if.  présenta  pour  y  faire  rnregislrer  les  nou- 
veaux édiU  du  Umbre  et  de  la  tubteutioa  teitituriale.  Le 
discoun  que  le  premier  président  adresu  alors  tu  prince, 
«I  à  b  wila  duquel  ranragistrement  fut  nAvé,  •|ipaftienl>à 
ndiloire  de  eelte  mémorable  époque. 

Toutes  les  cliainbrcs  des  coiiipte*  ayant  étt'  ftuppriroéea 
par  l'article  12  de  la  loi  du  7  septembre  i/M,  dles  furent 
d'abord  remplacées  par  la  commission  de  comptabilité  n«- 
thNMi«,q9ileftitell«>iiieaieparl»  eovrde»  «ompUtm 
fwtodtla  Mdotewptembrv  iflUT. 

CHAMBRF  J>r.S  ni^CIMES.  Voyez  DtoïEJi. 

CIIAIIBHL  i>lùb  DÉVVTÉS,  Voyez  DÉWTÉ». 

CHAMBRES  DES  FIBFS.  Vtg»  Cbawbi  Ms 

COAmBE  DES  LORDS.  Vtgu  Pasunanir  au- 

ciKti  et  Grahoc-Bsetacne. 
CHAMBRE  DES  M09î.\AI£S.  Voyez  Chaum 

CHAMBRE  DES  PAIRS.  Foyes  Pairs. 
CHAMRRE  DES  REPRÉSENTANTS,  rajm  Be- 
nufMBRAinia 

CHAMBRE  DES  TERRIERS.  Foyes  Onann  mt 

COMPTE»  et  TruTirra. 

CHAMBRE  DU  COASEIL.  Ccst  lo  lieu,  ordinaire- 
ment situé  à  côté  de  la  salle  d'audience,  où  se  retirent  les 
jngn  pour  délibérer  à  huit  dos ,  recueillir  les  avis  et  rédiger 
leiaiIltUOBjligtBBls  qui  JoÏTent  être  ensuite  prononces  en 
luJtocee  fobHqnt»  toutes  les  fois  que  la  cause  exige  un 
nunen  plus  direct  des  pièces ,  ou  entraîne  une  discussion 
api  r  t  n  iic,  ou  bien  lorsque  la  loi  a  déclan  i  i  lie  doit 
élrc  ioi^truite  de  cette  ntanicre.  C'est  en  chambre  du  conseil 
que  sont  prises  toutes  les  mesures  relatives  au  service  inté- 
rieur ou  à  U  ditdpMBii»  Jodidiira.  Lm  ooon  «l  ki  IrihaMos 
j  prenoBot  lenrtdWbÂitioitt  moMm  OMiraens  dn  leurs 
membresqui  peuvent  encourir,  par  leur  conduite ,  la  censure 
ou  la  suspension  provisoire  de  leurs  fonctions;  sur  les  fautes 
de  discipline  corDinises  à  rau<lien(:e  par  les  avocats  et  les 
o(ficienininiiténelS|etsur  lespluutes  quileursoutadressécs 
oonlra  OM  émitn  par  iei  pârtleuUen  ou  par  le  ministère 
public.  Les  juges  se  retirent  aussi  la  plupart  du  temps  en  la 
chambre  du  conseil  pour  juger  les  délits  commis  à  Taudienefl 
par  les  particuliers.  C'est  h  ijue  tous  les  ans  autref  ■  l  ]  ;  >- 
Cnreur général  adressait  des  mercurialesa  ceux  des  iiieui- 
bres  de  la  compagnie  qui  paidant  le  cours  de  la  dernière 
«innée  judiciaire  n'eveient  pas  rempli  leur  devoir  «Tec 
exactitude,  avalent  ouinpaité  lenn  pouTotn,  oQà  eaai 
dont  la  con  1  iil<  pirticulière  n'avait  pas  été  Irréprachatle 
et  avait  donne  lieu  a  quelque  scandale  public. 

François  1*%  parunéditde  làVt,  avait  établi  une  chambre 
du  eonteU  au  pukmeat  de  Paris,  pour  Ju^  ks  appella- 
Uens  'verbalea  que  Pon  disait  alon  appoinfdK  m  commII; 
on  y  faisait  aussi  les  rapports  des  procès  par  écrit  ;  mais  la 
loi  du  24  août  1 7:iO  ordonna  que  les  rap|Hirts  des  alTaires 
instruites  par  i  trit  seraient  faits  a  l'audience,  et  le  Code  de 
Proc^ure  civile  a  coafinué  cette  disposition.  Cependant  on 
prononce  dans  I»  ehnnlMfe  do  conàeil  sur  les  demandes 
qnhme  pirUe  ftun*  par  requMe,  aaas  qn'aucuM  oenindie* 
tton  ait  été  ou  dft  être  mise  en  cause,  sur  Iliomoloj^tSondes 

délibération'-  1  ^  i  r  ils  de  famille.  Le  mari  qui  a  refusé 
d^autoriser  sa  femme  à  parailie  en  jufvtice  doit  être  cité  de- 
vant la  dianÉbre  du  conseil  pour  d«^uire  les  motifs  de  son 
mAm  et  «IIi  ne  sont  pas  traoT^  valables,  la  duunbte  peut 
accorder  nwlodsatfon.  C'est  encore  k  la  ebambre  du  cooseit 
que  le  présitlnnt  rîi:  tribunal  fait  yniiir  les  rpoux  qui  deman- 
dent sépaïalioii  de  corps  arm  de  tciiler  une  réconci- 
liation. 

En  matière  criminelle,  la  chambre  du  con^il  des  tribu- 
naux de  première  instance  exerce  une  véritable  jurldiclion-; 
e'est  devant  elle  qnc  lejuge  d'instruction  doit  (aire  le 
rapport  des  «OUres  qu'il  a.iostruites  ;  la  flumhii  du  ceoieil 


rend  dans  ce  cai  des  ordonnances  de  mise  en  prévention, 
de  prise  de  corps  ou  de  non  lieu.  Ces  ordMÛtaoces  eol 
toute  la  force  des  jugements  ordinaires;  elles  peuvrât  Un 
frappées  d'opposition ,  soit  par  ies  parties ,  soit  par  le  minis 
tère  public,  et  dans  ce  cas  elles  sont  déférées  aux  chambres 
d'accusation  des  cours  inipériale^s. 

CHAIIBRE  DU  VISA,  nom  que  l'on  a  donné  aux 
deux  dernières  chambres  de  justice,  l'une  créé.-  par  un 
édit  de  17ift,  «t  l'antieen  im  apièsiacbote  du  syalènede 
law.  VofttVt^k. 

CHAMBRÉE.  Ce  mot,  qui  exprin»e  un  établissement 
d'iiorames  de  troupe  soumis  à  un  chef  s(x;-eial,  et  logeant 
dans  une  mfinc  ctiambre,  soit  à  la  caserne  ou  au  (;Ite  ,  suil 
dans  une  même  tente  ou  baraque ,  rappelle  le  contuber- 
nium ,  ou  petit  maalpole  des  l^ons  romalnea ,  les  déwkt 
romaine  et  grecque ,  et  la  décarkie  byzantine  ;  ces  as^>ria- 
tioos  étaient  de  10  à  7b  hommes.  Jusqu'au  milieu  du  le 
dernier,  le  mot  chambrée  d'infanterie  donnait  .  i  h  :i  nt 
l'idée  d'une  réunion  de  six  hommes,  force  coordonnée  à  ta 
mesure  des  tentes.  La  chambrcc  de  cavalerie  n*é(8lt^de 
quatre  boouMs.  Maintenant  ia  fane  daecliaaibn»ae  oser» 
donne  k  edle  des  tnbdMAxw  et  d«  eeeooadBs  ;  dtes  sent 
sous  ladire "tinn  iVun  raporal;  elles  r-inr  i  ncnt  à  la  for- 
mation d'un  outle  i>lii.sieur&urdiaaireâ,  «uivanl  les  localité». 

On  a  souvent  confondu  le  mot  chambre  des  soldats  et  le 
mot  chambrée,  qu'il  but»  au  «ootnire^  distinguer»  comme 
exprbnant,  l'une  le  eontemnt,  l*aalre  le  eontanii.  Lesdiani' 
brées  sont,  le  plus  généralement,  composées  d'une  es- 
couade ;  mais  il  y  a  des  casernes  qui  contiennent  des  cliam 
brées  de  plusifurs  escouades;  les  chambres  de  caserne 
devraient  même  être  construites  de  manière  que  la  cham- 
brée comprit  tout FeMCmble  d'une  compagnie;  et  la  forma- 
tion sous  les  amce  en  aersit  pins  rapide,  l'admintstralion 
plus  facile ,  plus  éeenomique.  C  Bannni. 

CHAMBRE  f  <:f'LESIASTIQCE.  Voyez  DÉasts. 

CHAMBRE  L 1 OILÉE  (  Caméra  slellala).  On  dési- 
gnait ainsi  en  Angleterre  une  cour  de  Justice  dont  la  juridic- 
tion s'étendait  au  delà  de  celle  des  tribunaux  ordinaires,  et 
aérant  minion  de  punir  les  déHtedenienrée en  deiiersduiMt 
commun.  La  cAam&re  éfol^^c* existait  déjà  avant  Henri  VIII ; 
nutisce  prince  lui  donna  une  plus  large  organisation,  et,  de 
[ui'ine  i|  ji  l.i  haute  conuiils'-ion  qui  fut  institu  e  |)|uslaril, 
elle  devint  alors  l'un  des  principaux  in.strumcutâ  du  despo- 
tisme royal.  Le  roi  nommait  et  cassait  les  membres  de  cette 
cour  de  justice ,  suivant  son  bon  plaisir.  Quand  U  arrivaitan 
roi  d'y  venir  sSéi;er  en  personne,  U  deveûdt  «lors  Fon^ne 
juge,  et  les  membres  de  la  cour  ne  fonctionnaiert  plus  qu'en 
qualité  de  conseillers.  Les  pénalités  que  la  chambre  efuilée 
prononçait  sans  autre  régie  que  sa  volonté  n'étaient  piis^^u- 
Icment  l'amende,  mais  encore  1^  prison  et  la  mort  Dans- 
leecatues  «rdlnaires  elies  ne  pouvait.  Il  est  vraî,  lecottrir  à 
l'emploi  de  la  toriure  ;  mais  elle  se  servait  de  la  question 
pour  arracher  des  aveux ,  et  recevait  à  cet  effet  une  aulorî- 
salion  spéciale  pour  diaque  cas,  en  vertu  d'une  di  cision  du 
conseil  privé  ou  d'un  ordre  d'un  secrétaire  d' Ltat.  Dès  le  règne 
«le  Henri  Vlll  on  avait  compris  combien  peu  une  telle  in&U- 
tutàon  était  compatible  avec  le  droit  et  avec  la  liberté  civile. 
Sons  le  règne  d'EMsdwth ,  on  ajouta  encore,  en  158i,  à  eetle 
ju-lice  arbitraire  la  haute  commission  (hi'j/i  commission), 
destinée  à  Ctreen  matières  etclé>iastiqucs  ce  que  la  chambre 
éloilée  était  en  (  olitique.  Cette  haute  commission  se  com* 
posait  de  quarante-quatre  membres  nonumés  par  la  cou* 
nmne.deaAdMaed'^^.  EUeeervdtfcrexcrcicedttifaoit 
de  suprématie  de  h  couronne  en  matières  ecclésiastiques; 
elle  counais.sait  de  toutes  les  liéri-sie^s  et  de  toutes  les  oju- 
nions  r.  lisicusos  dissidentes,  et  veillait  i  ^obsc^^alion  du 
rituel  iixé  pour  i'cglsâe.  Afin  de  lui  donuer  plus  de  considé- 
ration et  d'importance,  on  ajouta  postérieurement  k  &a  juri» 
diction  les  procès  entre  époux  et  les  déliht  clumels.  L'au* 
torité  de  ce  tribunal  s'étendait  sur  tout  le  rojaume,  (or 
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toutes  1'^  rl^s'«s  de  citoyens;  et  dans  ses  lirocédures  il  était 
autorisé  à  employer  la  torture  et  la  peiue  du  cachot  sans 
avoir  k  rendre  compte  à  persoDiie.  Les  pénalités  étaient  de 
nlnB  liiiti^ft  complètement  à  la  diaciélkNi  dca  juges.  On 
ei%eBRde  quiconque  comparaiMattdafanteaMIiinal  la  pre»- 
tation  d'un  serment  dit  ex  o/llcio,  et  par  lequel  11  s'engageait 
k  nVpargner  dans  sa  d(* position  ni  ses  meilleurs  amis ,  ni  ses 
plus  proches  parents,  ni  lui-même. 

Lei  nm  Jaoqna»  l"  «t  Cbarlet  1"  ayant  Ut  mn'tr  ce»  deux 
iMHtottoMjuAdalnad'IntannMBb  IlewaplaMd^pm- 
sion  1p  parlement,  dès  qu'il  se  trouva  le  plus  fort,  supprima 
en  mai  16<-»  Ia  c/iambre  éMlée  et  la  haute  rommissian, 
*t  le  roi  dut  don  11  tT  (,i  s.'inc'-iiin     lull  ijui  .il^li-'^ait. 

La  chambre  itoMe  avait  été  ainsi  dénommée  eu  raison 
éa  local  oà  ce  tribunal  exeeptionod  tenait  aea  léiawa,  «t 
dont  les  murailles  étaieat  oné»  d'MoUaa. 

CHAMBRE  nfPEltlAIX.  C*«laR  dans  fEmpire 
dUlleniagne,  avec  le  cODseilaolique,  le  tribunal  supri^inc; 
it  oUe  avait  été  Instituée  eo  1495  par  Tempereur  Maxiuii- 
Uen  1".  Elle  te  composait  d'un  juge  de  diambre  nommé 
par  fanpereor  «t  cboiai  par  lai,  toit  dans  Toidra  des  princes» 
aolt dans ecM des  eomiMt  dedeui  présidarti  «ld*asae>- 
seurs ,  dont  k  nombre  Tariait  suivant  les  temps.  Après  la 
Réformalion,  ces  assesseurs  furent  pds  moitié  dans  la  reli- 
gion catliolique  et  imutié  dans  is  rcli^^ion  protestante;  c'é- 
taient les  États  de  TiLinpire  qui  les  élisaient  et  qw  faisaiait 
las  f^is  de  leur  traitenôeaL  La  chamWe  impériale  siégea 
k  Teri^ne  dans  diverses  villes,  notamBOit  à  Spin,  mais 
à  partir  de  ies9  die  devint  sMe^ire  I  Weblar.  Dam  ses 
uréls  </!<■  ili'valt  se  conroimer  aux  droits  i!f  ITniiiirr,  au 
droit  commun,  aux  ordonnances  et  aux  statuts  portant  un 
caractère  de  légalité  et  de  loyauté  ;  et  elle  procédait  d'ailleurs 
d'après  aea  préoédaiitaB  dédaioM.  Elle  oomainait  de  tous 
les  procès  des  Étala  inraiédiala  de  rDnptr«,  et  éWt  CB  œtaie 
temps  tribunal  suprême  et  en  dern:rr  ressort  pour  le^  Étais 
médiats  «le  l'Empire ,  mais  scuieuiciil  en  maUert»  civiles. 
Toutefois,  sa  juridiction  dans  ces  causes  était  même  limitée 
par  lepcivOié^  de  non  appelloMdo  que  possédaient  diifé- 
i«ris  Blids  da  iPBmpIve.  Tous  cependaait  avaient  le  dratt 
d'en  appeler  des  tribunanx  ordinaires  de  duque  pays  au 
Iriliunai  de  l'empire  pour  refu?  ou  ddnî  de  justice,  el  en- 
core ;        <  riuse  de  nolliti:  tlans  lie-,  .illiiir-'s  <"rmiiNHlli',. 

Cette  institution  judiciaire  a  rii^  1  ul;.  !  iJeaiiaibieuscs  cri- 
tiqnas.  Otttola,  par  exemple,  n  pr  h  Ii>  sun  extrême  lenteur 
dans  les  procédures  et  sa  véaalit6.  Cette  ientaur  tenait  aox 
formes  idnuttenses  qu'die  élatt  obHgfe  dVibacrvcr;  or  H  ne 
dépendait  pas  louj  uis  J'tlle  de  les  abréger  et  de  les  simpli- 
fier. Quant  à  la  vénalit<:ï  des  Juges,  die  s'explique  par  le 
traitement  minime,  tout  à  (ait  en  disproportion  avec  leur 
position  cl  l«a  ftaii  da  lopreaentalion  qa'dle  exigeait,  que 
ieorlUsalentles  États.  An  reste,  earepvodiedavénalilé  n'é- 
tait justiri''  HIC  p".r1r^  prp'qrnt^  qu"!!  fallait  ofTrir  aux  asses- 
seurs pour  uLltuiï  la  piompU;  présentation  de  leurs  rapports 
sur  les  causes  en  liti^^e. 

Mdgré  les  vices  mliereiits  à  son  institution  même,  la 
chanbrainpériale  a  fait  beaucoup  de  Incn,  al  eOe  a  singu- 
Uirement  contribué  k  fixer  le  dnut  en  Allemagne.  Elle  eut 
été  bien  autrement  utile  encore  si  les  différents  souverains 

inerobresde  r3-iij[iinj  b.'i'î.jii'iit  y^-,  t'Li[i-.[;"!iij[jiL'tit  eni/n'.':-., 
cliacun  dons  SCS  Klats  respectifs,  de  mettre  des  entraves  a 
l'exercice  de  sa  juridiction,  en  obtenant  des  privilèges  d'ap- 
peL  U  «it  dooe  exact  de  dire  que  la  ckambn  imjpàrUdet 
da  même  qna  tê  tomHl  axiUque,  Itarent  d«  nomlwa  des 
meilleures  institution'^  judiciaires  de  l'Empire. 

Les  dcct»ioQs  de  ta  chambre  impériale  de  1495  et  1&48, 
promulguées  en  lôâd  et  en  1613  sont  fort  importantes,  et 
donnent  lanMHvedn  dérdoppcnianl  de  la  procédue  civile 

CHAMBRE  IXTROrV ABf.E,  Mimom  dérisoire 
donné,  dit-on,  par  Louis  Wlil  lut-mérae  a  l  uoe  de  nos 


assemblées  politiques  les  plus  tristement  fameuses,  à  r>  lie  qui 
se  réunit,  le  7  octobre  è  la  suite  événements  qui 
ameoèroit  laaaoande  restauration.  En  effet,  par  son  fanalisoie 
nfaliate«  par  an  pr^lentian  iiantaMaant  nvonfe  de  rétablir 
tow  l«a  dus  de  randen  rÉBoneel  dVflhcer  de  nos  institu- 
tions politiques  jusqu'aux  dernières  traces  <î>  1^  n  voliilion, 
cette  assemblée  restera  dans  l'histoire  la  personnilicationde 
l'odieuse  et  imbécile  réaction  tentée  à  cette  époque  par  le 
mtoie  parti  qui  quinxe  ans  [4us  tard  devait  iinir  par  faim 
ton  va>t«ot  contra  nos  IlixrUa  et  noa  IniHntkiaa,  aona  lan 
auspices  d'un  mim'stérc  qm'  d^s  qu11,lHl  AfOlé  n(0t  le 
surnom  de  minislèrc  déplorable. 

La  ciiambrc ,  dont  le  brusque  retour  Napoléon  et  la 
fuite  de  Louis  XV lit  à  Gaad  avaient  interrompu  lea  travaux, 
avait  été  dissoute,  comme  suspecte  d'indépendanoeot  surtout 
demodératiott,  par  le  ministère  que  Louis  XVIII  avait  cons- 
iHné  I  sa  rentrée  aux  TuOeries,  ministère  que  présidait 
Talleyr  n  i  T  re  ordonnance  r 'yalr  convoqua  les  col- 
lèges électoraux  d'arrondissemeot  pour  le  14  août  ISl&et 
ceux  de  département  pour  le  i7  du  même  mois  ;  le  nom* 
lire  dea  dépotés  è  dira  Ibt  ariiitrairanent  porté  do  iso 
k  Sn.  Afin  dWra  phis  «ftr  d^rriver  an  résnftat  voulu ,  le 
cabinet  avait  fixé  h  vingt  et  un  ans  l'Aî^r  r  -niii  pour  être 
électeur,  et  investi  les  préfets  de  la  faculle  de  faire  aux  an- 
ciennes li-stes  les  adjonctions  qu'il  leur  plairait.  Tous  les 
hommes  qui  en  France  répudiaient  les  glorieux  souvenirs 
do  la  Réfolnlioii  et  da  TEmpire,  tous  ceux  qni  eonaidéraienl 
In  charte  eomma  une  impolitiqne  transaction  avec  In  ré- 
volte, on  encore  comme  l'illégitime  consécration  de  rabell- 
tion  dos  privilèges  ]  n  rljinée  en  1789,  accoururent  prendre 
part  à  des  opérations  électorales  destinées  à  rétablir  en 
France  la  monarchie  du  bon  plaisir,  les  castes  privilégiées 
et  ton»  ka  aima  de  l'andcn  régime.  Dans  la  plupart  des 
départenenta,  notamment  dans  cenx  da  midi ,  elles  enrent 
lieu  d'ailleurs  sous  l'influence  des  baïonnettes  étrangères  et 
de  la  terreur  inspirée  aux  bons  citoyens  par  les  sanglantes 
violences  que  commettait  impunément  une  vile  populace 
soulevée  au  nom  du  fanaUsme  religieux.  Partout  la  presse 
endiatnde  reatalt  mnetta,  et  lea  rdaden»  ae  permettaient 
impunément  les  illégalités  les  plus  criantes.  On  conçoit  dès 
lors  que  k  triomptic  de  la  réaction  dut  être  complet.  Le  ré- 
sultat des  dections  dépassa  mf  me  tellement  l'attente  du  cabi- 
net, que  ses  membres,  effrayés,  n'osèreat  aJùroata  la  réunion 
d'une  chambre  dont  la. violence,  rien  qu'à  en  juger  par  les 
noHMde  ses  prindpanx  mendires,  les  épouvantait ,  et  qnlla 
remirent  lenr  démission.  Ib  (tarent  remplacés  par  une  admi- 
nistration composée  de  MM.  de  Rîcbelicu,  président  du 
eonsdl,  Decazes,  Barbé-Marbois ,  de  Fellre,  Dubou- 
cliagc  et  Vaublanc. 

Alors  éclata  la  Terrenr  dite  do  18U.  L'intervalle  laissé 
entre  les  élecdons  et  la  convocation  dea  efaandires  ftot  signalé 
par  les  plus  liorriblcs  excès.  Le  mart'clial  Crune  périt  as- 
sassiné à  Avijjnon;  lesgénéiaux  Ram  cl  el  Lagarde  éprou- 
vèrent le  m^mc  sort  quelques  jours  après;  les  soldats  du 
général  Gilly  furent  massacrés  à  Mroes,  en  vioUiion  expresse 
d'une  capUnlalion  AmnaeDe.  An  souvenir  de  oaMe  dépIcHable 
époque  de  notre  histoire  se  raltadient  les  noms  odieux  des 
Tre.Uaillon,  des  Truphémy  et  autres  cljeÉ»  de  bandes 
royalistes  restées  f.iincuscs  -  iiis  ]<•  m  ,i,  iLj  Verdets,  et 
qui,  sous  prétexte  de  niatlion  politique,  mettaient  le  pays 
au  pillage. 

lùaOa  arriva  le  7  octobre,  cl  la  chambre  a'onvrit.  Dana 
son  discours  d*onvertnre,  Loids  XVm  recommanda  la  mo- 
dération, l'union,  le  respect  pour  la  charte;  et  ces  paroles 
royales  parurent  d'abord  opérer  une  lieurcuse  moililication 
dans  les  tendances  de  la  majorité.  Mais  dans  une  des  soanc<?s 
aolNéqventes,  Vojer  d'Argenson,  ayant  invoqué  Tinter- 
venflon  de  l^naemMée  en  ftveur  des  prolealaais  da  midi 

de  I  <  Frnnce,  que  l'on  conriniiait  S  nssassiner,  (ht  Inter- 
roiupu  par  les  plus  violentes  cianicurs  et  rappelé  k  l'ordre. 
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•  A  parlir  do  c«  mocnent ,  U  chambre  perdit  Unité  («mm.  Ne 
,  nàpifWlt  que  la  haine  de  la  liberté,  n*uStM  qu*mt  Imt,  la 

'  raine  de  la  Cliarle  et  le  rélabliuement  du  ponvoir  absolu 
appuyé  tur  une  noblesse  et  un  clergé  privilégiés,  «Ile  Vim- 
patieolait  (les  plus  simples  lenteurs  législatives.  L'igi  i  .ui.  > 
grossière  <lc  tous  les  u.«ages  des  assemblées  délibérantes,  que 
fnJussaicnt  à  cliaque  instant  ses  membre*  lei  |dua  tôu- 
,  ipen  et  lea  pina  iaflocoU ,  «paad  fia  ciia|ilakt  de  ae  acrrir 
d*tnK  phméotogle  nouvede  pour  cox,  w»  fttsait  que  plut 
,  tristement  ressortir  tes  odieux  instincts  dont  I  >  n  i]  :  t/ 1  tait 
animée.  Une  loi  relative  au\  crissédilieut  avant  «ni^  pré- 
sentée par  le  j;i)uvcrneiiieiit ,  l,i  cli.iinbre,  par  ses  amende- 
nents  aggrau  le  prqjetiuiui&tvriel  à  tel  point  qna  la  loi  in» 
'  mtttlmitfooctloBBBlvepiiblledd  draitd'arreieraldftbMnifr 
qui  bon  lui  spmblerait.  Tne  t>ii  prirtant création  de  cours 
prévôtalcs  fui  voli'c  avec  de  frUuétiques  acdamaliuns ,  et 
011  la  iirodania  haiitcinont  le  seul  iiioyt  n  de  tonNoiitier  la 
tnundrctiie.  Mais  «le  louici  les  discussion-;  au\(iuellfs  se 
livra  cette  tourbe  dV^iif  rgunièties ,  la  plus  fameuse  esÀ  ceMe 
de  la  loi  dite  d*aBliiisâ«rdéiiomiiialiciii  démoirement  men- 
songère ,  dnaiée  l  une  nwsore  qui  avait  précisément  pour 
but  de  revenir  sur  les  iiromesses  les  plus  fonnelles,  et  de 
punir  les  votes  et  actes  .iii^^riturs  à  la  tapitidation  de  rnris. 
A  ce  propos,  la  portion  ia  plus  passionnée  de  la  cliainbre 
imagjaad'illouler  à  ta  loi  d'amnistie  desetceptioM  noaveliei, 
qui  forent  miçéas  toai  le  nom  de  tatégnrin,  mot  cnoora 
nouveau  en  ixilitiqup ,  nni^  qui  est  rcsti'  mmtneun  stigmate 
iDdëlébile  attaché  au  nom  de  ceux  qui  lui  donnèrent  celte 
application.  Labonrdonnais,  entre  autres ,  ne  fut  jamais 
autrement  désipé  sous  la  Restauration ,  dans  les  luttes  de  la 
preste,  «lœpar  la  flétritaaila<iéiH>mla»tlonde  Vhamme  tMX 
caiéçories.  TouleMa  cet  oratenr  et  set  sélês  collègues  en 
fureot  pour  l'oAeox  de  har  tentaHre  inhumaine,  cl  la 
chambre  In/rouraWe  elle-même  recula  dc>ant  le  \nte  irmie 
monstruosité,  qui  ne  fut  toutefois  rejetéc  qu'a  une  ti  es-faibie 
majorité.  Mais  U  peine  du  bannissement  fut  prononcée  à 
l\inanimiié  contre  tous  lea  conveiilionnela  régiddea  qui 
«fêlent  aeeepM  des  Amotiona  pendant  les  Cent-Joore  ea 
adhéré  à  l'A  cl  e  additionnel. 

Quand  il  s'agit  de  voter  les  vuies  d  m'ujrna  à  l'elTet  de 
I>ajTr  à  nos  boas  allii'-s  les  frais  Je  la  guerre,  ^'élevant  a 
l&OO  millions,  quelques  membres  prétendirent  que  cette 
dépense  devait  être  mise  spécialement  à  la  cliarge  des 
hoounae  qpii,  par  leur  atiachonent  à  la  came  de  la  Révolu- 
tfcnf  et  de  l*Empire,  avalent  ftit  imposer  cet  énorme  tribut 
A  la  France,  aiuM  qu'à  la  eliargedcs  fonctionnaires  opulents 
qui  s'<  taieut  enrichis  sous  l'Empire  et  qui  avaient  appelé  de 
leurs  vretix  VtuurptUeur.  La  confiscation  de  leurs  biens 
devait  être  pnooncée,  disait  le  dépoté  Cliifllet,  en  Tcrtu  des 
principes  de  noIieaDdcn  droit  puUic.  Tootea  eei  menimes 
odieuses  tiouvaient  des  admirateurs  cl  «les  prOneurs  dans 
une  presse  dont  la  véhémence  réactionnaire  était  à  la  hauteur 
des  idées  qui  dominaient  dans  l'^scmblée.  rlus  lard ,  on  vit 
la  majorité  rejeter  le  budget  et  en  refaire  un  autre ,  révo- 
quer lie  sa  pleine  autorité  la  loi  do  17  septembre  1814,  qui 
«vailaliecté  aux  créanciers  de  l'État  300,000  hectares  de  bois, 
comme  hypothèque  delà  dette  publique,  et  s'eiïorcer  de  les 
rendre  au  cIi  li  les  avait  autrefois  poss4Vlé8.  Au 

nombre  des  prop(isitinn&  contre-révolutionnaires  qui  furent 
encore  faites  à  la  chambre  introuvable ,  dans  le  cours  iPunc 
session  qui  se  pmlongiea  Jusque  i  avril  ISlè,  noussigna- 
ICfona  celle  qoi  avait  pevr  bot  de  rendre  au  dei^  f ooa  s» 
anciens  l)îens,  celle  qui  devait  lui  restituer  la  tenue  des  re- 
gi.stnN  de  l'état  civil,  celle  qui  abolissait  le  divorce,  etc. 

.Mais,  eu  [iro<  cilant  s;\ris  rcsseavec  trop  peu  de  ménage* 
ment,  elle  finit  par  indisposer  le  rai  et  la  cliambre  des 
dont  die  semblait  se  raéller.  Elle  oablla  qu*un  rot  ne  doit 
être  d'aucun  parti.  D'un  autre  rrtfi5,  la  chambre  des  pnirà, 
du  haut  de  son  Iiérédilé,  avait  ét*;  blessée  du  ton  trancliant 
des  dépnWs»  et  mit  rq'cté  une  loi  d'éfcctbn  qid  eftt  np< 


proclié  la  ctuunbre  représentative  des  anciennes  "mwmM^ 
de  notables,  en  admettant  tes  fonctionnaires  de  l'État  pansi 
les  électeurs.  Le  système  flnancier  de  la  chambre  introu- 
vable n'était  pas  non  plus  dn  goftt  de  Loub  XVIII ,  qui  prit 
enlin  le  parti  de  la  dissoudre. 

Le  ù  &e^l&uïuti  li>t6  parut  l'ordonnance  de  dissolution, 
qui  fut  accueillie  par  des  transports  de  joie.  Le  roi,  diinssQO 
préambule,  rappelait  qu'à  cdté  de  i'avaataga  d'améfioier 
esJaldl  le  dai^  d*inn««er,  et  que  Isa  besoins  comme  lai 
Tonix  des  Français  <  r>  unissaient  pour  consencr  intactela 
charte  constitotionm  lU ,  Use  du  droit  public  et  saraiiUedu 
repos  général.  Il  jujzeait ,  par  conséquent,  neeei-s,un!  île  ré- 
duire la  cbambre  des  députés  au  nombre  déterminé  par  ia 
diarfe,  et  de  n'y  appder  qœ  desttommea  de  quarante  ans. 
Pour  y  parvenir,  après  avoir  déclaré  qu'auean  artkie  de  la 
charte  ne  serait  révisé,  il  prononçait  la  dissolution  de  la 
chandtre,  fixant  le  nombre  di^dé|Hites  de  départements  su 
chiffre  «létcrmué  par  la  clurte,  et  cuiivuquait  les  collèges 
électoraux  d'arrondisficment  et  de  département. 

l 'apiiariiion  de  od  ac|«,  qui  «(iiacait  le  parti  nttne, 
lui  fit  pooster  des  crb  de  ftnvûr  contre  les  ndustrMengi- 
iiéral ,  et  contre  M.  Dec^zes  en  particulier,  qu'il  accusait  d'a- 
voir été  leiirincqial  instigateur  de  ce  coup  d'État.  La  cliambre 
introuvable,  de  «pielque  manière  qu'on  lajuge,  mérite  de  fixer 
FatteDtioo  de  i  tusloin:  pour  avoir  conçu  le  projet  de  faire 
une  révélation  invene  de  celle  de  I7t9,  et  pour  s'être  vue 
réduite  par  la  force  des  choses  à  n'en  tracer  que  le  plan,  in- 
diquant seulement  les  proportions  d'un  édiCce  gothique  que 
les  mêmes  ardiitectes  essayeront  de  construire  de  ItM  à 
ls?7  et  dont  la  preiuiére  assise  sera  In  septcnnalité. 

LlI.\MbnL  .MI  l'ABTlE.  C'était  une  juridiction  «»• 
lilie  dana  chaque  parlement  pour  Juger  lespvooèioi  de» 
grjis  de  la  raligwn  léUmatm  étaient  bitÉnmda.  I*  moiMili 
juges  devait  appartenir  i  cette  religion,  et  c^ti  de  làquecas 
chambres  avaient  tiré  leur  nom. 

L<-  iireinicr  des  eilits  de  paciiu  ;ition  qui  donna  mu  réi- 
gionnairea  quelques  privilège»  de  ce  genre  fut  celui  du  moi» 
d*aoM  1B70. 11  leur  Ait  en  effet  aceonlé,  par  fartide  S3  de 
cet  édit ,  la  faculté  de  récuser,  dans  cliaque  cbambre  du 
parlement  où  ils  autaicnt  un  proci^s,  quatre  conseillers  pour 
le  t.tit  de  religion,  irnli'pendanuneiU  des  autres  réi  i;satjoDS 
de  droit  qu'ils  pourraieul  faire.  Lia  iiH''ine  faculté  était  accor- 
dée aux  catlioliqiies.  Un  autre  Cilit,  du  mois  de  mol  ià'6, 
établit  au  parlement  de  Paris  une  cbambre  mi^partie,  com- 
posé de  deux  présidents  et  de  aeise  conseflleni  ;  cette  cbam* 
l>re  allait  tenir  ses  séances  ;t  PDitiers,  trois  mois  de  l'année, 
pour  y  rendre  la  justice  aux  tiabilants  des  provinces  de  Poi- 
tou, Angoumois,  Aunis  et  La  Rochelle.  Il  en  fut  établi  de 
semUabtes  à  MootpeUier  pour  le  resaort  dn  parlement  de 
Toiilonseeldans  chaenn  des  partemenfs  de  Dauphiné,  Bar- 
ili'  lux,  Ais,  Dijon,  Hniien  et  Hrefaïne.  f'eilc  iln  parlement  du 
Daupliinè  siégeait  les  six  premiers  mois  de  l'année  à  Saint- 
Marcellin,  et  les  six  autres  mois  a  Grenoble,  telle  dCllOr* 
deatix  siégeait  aussi  une  partie  de  l'année  à  Clérac 

Les  édita  tidvanla  appovIèNBt  quelques  changements  à 
cet  état  de  choses  ;  les  cluimhrcs  mi-parties  de  l'aris  (A  de 
Rouen  furent  remplacées  en  1598  et  1599  par  les  chambres 
d  el'éditicelles  de  Toulous*-,  de  Grenoble  et  de  la  Guvenne 
lurent  supprimées  en  1670;  mais  les  autres  subsistértail 
jusqu'à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

CIlABIbRE  ObSCL'RE,CUAMDR£CIAiRi^Oafe 
sert  de  l'expression  a.<Lsez  smgulière  de  cAomi^re  etocNY^ca 
de  chambre  noire,  \wit  dé'iigner  un  appareil  d'optique  dont 
les  effets  ne  sont  aperçus  que  dans  un  lieu  oii  la  lumière 
n'arrive  que  par  un  seul  point,  oà  se  place  l'appareil,  qiu 
consiste  en  un  priat^e  de  cristal,  avec  un  verre  convexe, 
qui  amtne  la  réitexion  des  ofajela  sur  un  plan  placé  fc  une 
d'stance  convenable,  et  qui  varie  en  raison  de  la  convoiilé 
du  verre.  Un  des  usages  les  plus  fréquents  de  la  chambtt 
noire  étant  de  Tanployer  à  Mte  avec  Ibcilitédes  vuca  dHuw 
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CHAMBRE  OBSCUKE  — 

gr.inik  exactitude  ,  un  a  imngind  de  cnnstrnlrc  un  appardl 
portatif,  et  bien  clos  par  ûef.  rideaux  en  étoile  noire, dam 
lequel  on  place  SLii1>  n  i  i  t  ]•  haut  du  corps,  atin  de  pouvoir 
destiner  la  vue  rapportée  sur  un  papier  biaac  placé  ckaa 
llnléricnr  de  la  boite.  La  bonlé  d*une  chambre  noir*  dé- 
pend de  la  perfection  arec  laquelh)  tMt  «amtluN»«t  él«Mi« 
le  prisme  et  le  Terre  qui  la  coinpoMat.  On  aHritm»  llraB- 
tion  lie  cet  appareil  k  Jean-Baptiste  Porta,  Napolitain,  mort 
en  iàt&.  Le  daguerréotype, comme  oa&ait,  est  an  'ap- 
fiUcation  de  la  chambre  obscure. 

La  cAm*^  eloire,  nmMûébêiiuA  caméra  lucidateit 
t^aîeroawtwt  iMininwtJNmtIqiiB,  ibiféiu  wÊMféadf 
que  la  chamfrre  obscure,  maïs  dont  on  se  sert  en  pleine 
ciun)K>gne  sans  aroir  besoin  d'être  dans  l'obscurifé.  11  n'eut 
ct>nii«Ké  que  d'un  prisniL',  «luiitunedcs  iu  r.-,  i  >t  lr^i  r«uient 
concave.  Pour  t'en  serrlr,  on  place  son  cbiI  pcrpendiculai- 
femccfn  tenu  à»  fiptiareil.  afin  dft  voir  la  représenta- 
tion exacte  du  pa\  sage  reproduit  MT  m  fipiar  lllMl*  ptr  i» 
refraction  du  prisme,  la  petileise  de  cet  knbiuiiait  hiMMl 
•  l'un  usage  plus  commode  pour  le  transporter  en  canipugno; 
mata  pour  !i'en  i>eTvir  avec  soncèt,  11  faut  du  talent  et  un 
poidliabilude.  I.a  cluimbre  claire  ac  peut  être  employée 
^|«»|iar  des  artistes,  pour  Taire  de>  «i|BiilM  dhUM  gltode 
eicioStudé,  il  »t  mi,  niais  qof  Tm  doll  lemiMrl  1*  ««9 
Mtnplf.       chambrr  eU  d'tin  tn-p;.- plin  friHl*',  ri 

ren<l  to<i<i  les  détaiU  atcc  ia  piiM  lcrupul€Uf«  cxacUtuàe  ;  de 
lorte  que  cdiii  même  quisiM  à  pdne  dessiner  petit  en  ob- 
t«<tiir  de  beaux  rtkultats.  OcORiaiw  aloé. 

CHAMBRES  CONSULTATIVES  DES  AATS 
ET  MANUFACTURES.  On  donne  ce  «am  h  OM  réi- 
nion  de  cnanuractitrier» ,  fabricants  on  directeurs  de  llrinl- 
que  qii''  !••  J'-  H' i  :m  «établit  ordinairenirrif  ilnns  Ii's 

grands  ccut^r  industride, elquisontcitargé^de  lui  f  tirr  k  h- 
iiattre  toit  spontanànent,  soit  nir  sa  demande,  le?,  besoins 
d  lM  tmax  ^  iladmtrie  mwifcctiirièfn.  G«  diavbraa 
oniMertéaifMtpKiloidan  germliulaBtt  «UraniMrf» 
i>utioDS  suer  I  '  ('tendues  par  l'arrêté  du  10  thcr- 
luidor  an  xi  et  par  I  ordonoance  dii  l«  Juin  i»3?.  Elles  i>e 
composent  de  sit  membres,  qui  peuvent  dre  choi&is  dans 
loote,  l'dtadM  da  députmeat  «à  elle»  ont  été  élabUes. 
Nrii  *nM  A mMnvfiVb,  •*Q  «'« «saraé m ftidw-- 
tric  inanufactiidère  pendant  cinq  am  et  s'il  n'est  Igé  de  trmte 
an«  ^t:  Twin».  ancien*  rnanuractoilci»  retirés  des  afiaircs 
ptiiM  it  rire  nomme*;  mais  ils  ne  sauraient  former  plosda 
tiers  dt«  membre».  Lea  fonctions  de  ces  deri  tiers  durent  trois 
M»i  to  NnouTeOemeot  se  fait  par  tiers.  Pendant  les  deux 
prendèns  années  qiri  aidwt  la  formation  é»  li  diMBbre,  le 
<«Art  désigne  les  sortants.  Il  est  procédé  powr  tas  AMioas  des 
membres  de>  chambres  conduit  lti^  rs  (  imme  pour  cellf  - 
membres  «1e&  chambreâ  de  commerce.  Les  premières 
sont  présidées  par  les  maires  des  communes  diefe-lieox  de  la 
CifMMciMiM,  d  à  PêA  fÊût  ie  ftét^  de  k  Saine.  EOes 
ciMTCsponuflit  dlfecIcfMnt  avw  Ib  BiMsIfs  dé  tlMérieur,  de 
l'agriculture  et  du  comTn<'rr.;\  La  loi  le*!  autorise  également 
à  corn-spondre  avec  les  eliambres  dceuuunercc  dans  la  cir- 
cons^i  i|ition  desquelles  elles  se  trouvent,  snr  les  d>jets  qui 
rentrent  dans  les  •ttributi4)iu  de  ces  chambres*  Bk»  ran- 


BE  COMMEaCE  lit 

Tememeot»  aauf  !  >  r-ts  d'urgence,  sur  tous  les  ehangemenls 
&  opérerons  la  l     l>^tton  relative  aux  intérêts  apicoles, 

et  notaininent  en  ce  qui  nmi-Tur  ]r-.  r<i[;triliiitiisn'.  nidi- 
rtsclusv,  les  douanes  et  les  octrois,  la  [lolice  et  l'emploi  des 
eaux ,  elles  devaient  l'être  obligatoirement  sur  l'élabUsse> 


|W<^.  A.  LeooTT. 

CHAMBiiE.S  D'At,KlL.LLTURË.  Dep«»  Ions- 
temps  les  services  ren  l  s  ]iar  les  chambres  di  i  . ni- 
merce  faisaient  désirer  que  ItgriciiUttre  fdt  dotée  d'une 
institution  représentative  semblable.  Une  loi  du  30  mars 
iMl  aatMt  à  ce  wbm.  Elle  InatItM  anchef-^tea  da  diiqi» 
îiéputliilMiHt  nne  dunnbM "d^grtraNnra  âtÊt  In  nunbru, 
n  nombre  ^^aî  à  celui  des  cantons  du  département  devaient 
jtre  nonioMiâ  |iar  1«»  comices  agricoles  et  rester  six  ans 
»n  fonction*.  La  durée  de  la  session  annuelle  des  M  chan»- 
ore»  éMI  MiniM«  à  imU  joon;  dlea  en  fixaient  dles-mênes 
rdpg^wdPtfilWl  tan  tnffiNx.  ODBwlléM  pw  h  «oo- 


ment  des  foires  et  mirchii;  mat  In  diitribolion  des 
généraux  et  départenenlan  destinés  à  IflaMDainBBDMHil  4e 

l'agriculture;  sur  l'établissement  des  écoles  régionales  el 
des  fermes-écoles.  Llles  étaient  reconnues,  comme  les 
chambres  de  commerce,  en  qualité  d'établissements  d'utilité 
publiqMe,  etaveieot  amâ  I»  droit  de  coRespandce  divaele* 
iMBt«feele«Blriilra«eea|ié(Mt.  ' 

Un  décret  du  55  mars  IsSî  a  raodifif?  profnnr^(<mpjnt  l'é- 
conomie de  cette  loi.  Aujourd'lmi  cliaque  arrundiasement 
est  doté  d'une  chambre  d'a^^riculture  dont  les  membres  sont 
nommés  par  le  préfet,  qui  peut  seul  les  convoquer  et  déter- 
mine leurs  travaux.  Le  gooTemement  n'est  flm  tenu  de 
ki  coonltari  et  elei  Mtpenhi  Je  droit  de  wnespoBte  di* 
vedment  iree  le  nÉtalib«.  OeHe  dlfll^vnce  de  traitement 

CT\t(i:  ],-^  ^lr^;aIll■■.  officiels  de  l'agriculture  ft  (îi)  ro;[iiiiorrr 

ne  parait  pas  suflwamment  justifiée,  et  on  sentira  plus  tard 
en  metan  k  niwwMHi  dehe  etwawll»  à  wà  n^Mn 
«•ifiMiMi  A.  LneoiT. 

CHAMMll»  MB  OOmmiOB.  Les  chambras  de 

commerce  sont  de<  assemblée'^  Ir  n^^i^odants  et  d'anciens 
négociants  chargées  de  donner  au  gouvernement,  ou  d'oflloe, 
ou  sur  sa  demande,  leur  avis  sur  les  mesure»  qiri  peuvent 
Ihvoriaer  le  déveif^pement  du  commerce.  La  pliis  ancienne 
chambro  èè  rimimerre  en  Finneeert-eefc  de  MeweBle^  deat 
Petistenee  remonte  à  la  fin  du  qnàterxième  ou  au  cotnmen- 
eement  du  quimième  siècle.  Investie  d'attributions  tout  à 
ùit  extraordfaiaires ,  die  exer<; nit  dm:  U  vilir  nu  partie 
de  l'autorité  municipale,  et  concourait  à  l'administration 
de  la  justice  en  matière  commerciale.  Aussi  eut-elle,  à  ce 
donbk  tilro»dee  luttes  trèe-vires  k  «Mlm|r  eniilro  rnbirilé 
nrame^Mes  eonm'Hinnaienon  eonmiire.  suppi  niee  ec 
rétablie  plusieurs  fois,  die  reçut  une  orf;nni<:3tian  définitive 
et  régollère  en  vertu  d'une  dâibératkm  de  la  maison  com- 
mone  du  €  novembre  IGôO.  La  seconde  chambre  de  com- 

mcroe  en  Franoe  fot  établie  k  ÎHmkmfat,  en  l7oo.  Un 
anll  do  eewseD  dn  W  f nta  de  k  irtewenMe  cjwit  efdoBiié 

la  formation  h  Paris  d'un  conseil  général  de  commerce,  et 
ce  conseil  devant  se  composer,  outre  six  conseillers  d'État, 
de  douze  mardiands  on  négociants  délégués  par  les  princi- 
pales villas  ceninerçantes  du  royaume,  des  chambres  du 
coosneree  dnventétre  établies  dans  ces  villes.  C'est  ahi^qoe' 
furent  soewkifMMBt  ceééas  «eOesde  Lyon,  en  1701;  dé 
Rouen  et  de  TwilinM,  en  ITM  ;  de  Mentpellier,  en  1704  ;  dr 
Bordeaux,  en  1705;  1  I,  <  T!  i  li  11' ,  en  17  tO  ;  de  Lille,  en  1714, 
après  le  traité  d'L'trecht  ;  de  Bayoune,  en  1726;  de  i<iantes  et' 
deSaint-Malo,  nn  peu  plus  tard.  Un  arrêt  du  90  août  1702  or- 
gnian  des  fektioM  dlrooiee  tntro  le  eanaail  et  les  cbapdKCS , 
de  eenwwroe.  EHee  taenl,  en  ootro,  Mtaïkéto  k  trane.- 
metbre  an  oontrtVleer  général  des  finances,  avec  leur  avis, 
les  mémoires  qui  leur  étaient  rerois  mir  des  matières  da 
commerce,  et  h  lui  adresser  toutes  les  observation>  luc  i du- 
rait  leur  suggérer  la  siluation  diK  grands  intérêts  qu'elles 
avaient  ndssion  de  représenter.  Il  ne  pMMril.|ina  qu'une  lé> 
gUation  unifome  eM  ré^^lé  tetit  ce  qui  conoenilt  Pileelka 
des  membres  de  ces  diarabres  et  leur  organisallon  tatéifcaro; 
ce  qui  est  certain,  c'ist  que  les  principaux  agçnts  du  pouvoir 
centrai  y  avaient  entiée  et  droit  de  présidence  et  qu'une 
grande  part  était  laite  dans  la  composition  de  leur  person- 
mA  è  l'autorité  muniapoie  et  consulaire ,  reprkenlée  par  les 
éeherfos,  les  juges  et  les  eoninb. 

l  >  <  .1  ienncs  chambres  de  commerce  furejit  snp[irimi<cs 
par  un  dr^crct  de  l'.issemblée  nationale  du  27  .septembre 
1791,  sanctionné  le  tu  orlobrc  suivant.  Un  smMë  consulaire 
du  t  nivAse  an  xi  (2i  décembre  isoa)  les  rétabUL 
atiMédélenBiÉii  te  tUOra  de  k  pepidrikn  de  11  iMt  «t 
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tiO  CHAMBRES  DE  COMMERCE  - 

•UnMMfaimi  Ht9  ^toUiet,  «inti  qtie  le  nombre  de  leur* 
mmmtqAètfûmH  tin  dmiriipeniil  let  ■^riiiifc  «ymt 

fait  le  commeroe  en  pereonoe  pendant  dix  années  au  moina. 
Soixante  des  plus  notables  commerçants,  présidés  par  le  pré- 
fet, ou  1 1  :i  les  Ioc4ililé5,  par  1*^  maire,  i-laiciit  cliargés d'élire 
Ml  scrutin  secret  el  à  Ut  tuaju^^lé  abM^)lut'  les  membre  des 
cbtmbres  nouvellement  créées.  Elles  procédaient  ensuite, 
fir  voie  de  iwmimthiû  dincta,  antf  l'approbatioo  da  ni- 
nisira,  an  rwnplimiiniit  d^leun  membre*,  dont  le reoev- 
telkmcnt  s'efrecluait  par  tif-r;,  r!nt|ue  année.  En6n,  elle?i 
devaient  préaeater  au  guuverui  nient  deux^  candidats  aux 
fonctioiis  de  membre  du  consdl  général  de  commeroe  institué 
frte  le  miniatre  de  rfattécieur  à  Paris.  Cette  otteniialion, 
obfet^  nombnMee  crilkiaee,  AitmoAOée  per  l'ordeawHKe 
du  16  juin  1831,  qui  enleva  aux  chambre*  de  commerce  le 
di  uit  de  pourvoir  eUes-mémes  directement  an  remplacement 
de  leurs  membres  sortants,  pourk  retm  itrt  i  \in  corpf.  éle< 
tu  rai  cotnpiisé  de  manière  i  donner  satisfactioa  aux  diters 
intérêts  qui  dans  une  même  localité  segl  npeéwrtéifir  le 
bûMBal  de  oonncra»,  le  chambre  de  eewwwyiewwwM 
Buoid|Md  et  he  téisoeieato  n*appart«uuil  à  mat»  de  en 
CorpA.  L'ordonnance  lu  juin  a  clle-nu''ine  été  rappcli'i:  [i  vr 
un  décret  du  3  septciubic  18:>1,  qui  fornir  aujourd'liui  «ivi-c 
celui  du  au  août  1852  la  législation  de  la  matière,  et  dont 
■0U8  alloo*  donner  aneeaaljte  succincte.  En  exécution  de  ce 
dernier  déoet,  les  mesatme  de»  chenabre*  de  conuMne  eent 
âùs  par  les  notables  commerçants  choisisparles  préfets  parmi 
les  patentés,  conformément  aux  articlMOis  etCisduCodede 
Commerce.  Ive  liomlin:  luffulirc:-.  Jl^  chaque  chambre  c>t 
déterminé  (ui  le  titre  même  de  sou  institution  ou  par  un 
décret  postérieur.  Il  ne  peut  être  au-desaona  de  neuf  ni  ex- 
cMcr  viigtct  lA  doiéede  leun  foBcttofle  eiide  sis  auj 
le  reMonHement  a  lien  per  tiers  ton*  le*  deux  bm.  Le* 
Oi(-mt>res  sortants  èoûl  indéfiniment  r^tigiblcs. 

Les  attributions  des  diarobr^de  commerce  sont  réglées 
ainsi  qu'il  suit  :  1"  elles  donnent  au  (;;ouvemcment  les  avis 
ctleerenseigBeiBeotsqiiileurtont  deiaaBdénarlaefidttet 
le*  latértltlnduaMcl*  et  «omnerdaiix;  3*  «Uei  loi  Ami  eoB- 
naltrc  leurs  rues  sur  les  moyens  d'accroître  la  proi;périt(^  de 
Undustrie  et  du  cocunerce;  sur  les  amélioraiioiu  a  intro- 
duire dans  toutes  les  branches  de  la  législation  coiiuneniale, 
jf  compris  les  tarifs  dedoiMoes  et  les  octrois  ;  sur  l'exécution 
des  travaux  et  sur  l'eipailBlioa  de*  services  putdics  qui  peu- 
vent intéresser  le  coaiMne«ann4astfie,t«iBqiieles  travaux 
des  ports,  la  navigaUoii de*  Iteaves ,  les  rivièn*,  le*  postes, 
les  chemins  de  fer.  Leur  avi.s  est  dernamlé  spécialenient  :  .syr 
les  dtangemeots  projetés  dans  k  kguUUoa  conuner ciak  ; 
sur  les  érections  et  règiements  des  diatnbres  de  commerce; 
mt  le*  crtaUoiu  de  km»»  etie»  <fiMiMament»  d'agenî»  de 
dMagaoude  csiifffen;iarlBi  larift  deedeDMiee;  eer  lesle- 
rifs  et  les  r^lements  du  .service  des  transports  et  autres,  éta- 
bli» à  l'iisa^je  du  commerce;  sur  les  usage*  commerciaux, 
les  tarifs  et  règlements  de  courtage  maritime  et  de  courtage 
en  Qiatières  d'essumioe  de  ia»rtUndiiei«  de  dieoge  el  d'ef- 
feU  publics  ;  mt  lacvéalleB  de  WlMMaDi  de  eemmercedai» 
leur  dteonscription;  sur  les  établissements  de  banques,  de 
cooqiloin  d'escompte  et  de  succunales  de  la  banque  d*t 
France;  sur  les  projets  dt  l.-^aiiauv  [Hil  licv  locaux  relatifs  au 
commerce  ;  sur  tes  projets  de  réfileiueals  locaux  ou  en  ma- 
tière de  commerce  oa  ^iodoclrie. 

Quand  il  eiiaiedaBiuwiaiaMviUeaaadiaBbiedecoBB- 
«ereeet  awlMMne,  radninlibafioiidela  bouneappnlfntà 
la  chambre ,  sans  pHt-judlce  desdroit$du  maire  et  de  l'observa- 
tion des  règlements  de  \>o\[<x  municipale  dans  le»  lieux  pu- 
blics. 1  r  iii.uasins  créés  pour  l'usage  du  commerce,  comioe 
lesmagasiu.s  deuuvetage,entrcpâtj>,  conditions  pour  le*M»es, 
le*  cours  publics  pour  la  pro|>agation  des  flOlUMlaaanota  com- 
iBCfCiatesetiadostrieUH,  aontadministrés  par  les  cliambre.s 
de«ODiiia«e,  a'ib  ont  éU  établb  au  mu}en  de  contribu- 
tioas  vtdakt  vu  ka  oeountraaU.  L'adndnUiilioB  da 


CHAMRRES  T)E  RHETORIQUE 

«ox  de  ces  étaUlueroents  qui  ont  été  (ormés  par  daai, 
legs  on  antnmcat,  peut  leor  être  remia«,  d'après  lie  tom  des 

•ottscriptcur*  et  deaaiean;  eoin  elle  peut  leur  être  déléguée 
pour  les  étaUheements  de  mtae  natara  qui  seraient  créés 

par  l'autorité.  Les  rliambre*  de  commiTce  correspondent 
directement  avec  le  ministère  de  l'intérieur,  qui  ajiprouv* 
Inn bolets  et  leurs  comptes.  EUes  ne  peuvent  être  élabHai 
que  par  on  décnt  déUbM  en  conseil  d'État.  Elle*  ent  le  ea> 
nettlre  d^Étddtaaemeala  dMUté  publique,  c'eat-Mbe 
qu'elles  peuvent  rec^^voir  des  legs,  donations,  acquérir,  pos- 
séder, aliéner,  etc.  Leursdépenscs  annuelles  et  courantes,  qm 
comprennent  le  matériel  et  le  personnel  de  leurs  bureaux , 
sont  acquittée*  avec  le  produit  d'une  coatribiyiao  spécial» 
snr  les  eanuMiicant*,  ttavtntU»  ton*  le*  aaa  par  lea  kii 
de  finances.  Cette  contribution  forme  leurs  ressources  orfi- 
nairM.  Leur  ressources  extraordinaires  se  composent  :  l°des 
i<  w  [I  lies  divers  établis-seinents dont  Padminislration leur 
isl  (  oiiiit^  ;  ?.°  des  revenu»  des  propricléâ  mobibercâ  ou  ioi- 
mobilières  qu'elles  ont  acquises  4  titre  gratuit  ou  onéreux. 

U  ekiite  anjonrd'hui  quarante-ai^  cbambns  de  eooa- 
mene;  en  void  la  Mile  ;  AbbetBIe,  Amiem,  Aires,  A«i> 

gnon,  Dastia,  Riijonne,  n  -  imçon,  fiorde^iux,  Boulogne, 
Caen,  talais,  Circas.sonut' ,  Clùlons-sur-Sa>ine,  Cli«bourg, 
Clermont-Fcrrand,  Dieppe,  Dunkerque,  Fecanip,  Gran- 
Tiiie,  Gray,  La  Roclielte,  Laval,  le  lltvre,  UUe,  Loricst, 
Lyon,  MandUe,  M^,  Montpellier,  MotUIk,  Mulhaaaai; 
Nantes,  Mmes,  Orléana,  Paris,  liebns,  Rocfaefort,  Roooi; 
Saint-Brieuc,  SaInt-ÉUeane ,  Saint-Malo,  Strasbourg, Toulon, 
Ïiiii!miim',  'jisijr-;  ,  Tr>.'>>-s,  V,drnciet>ii»'s. 

L'institution  des  cltaiabre»  de  commerce  a'e&t  pas  &pe- 
claie  à  la  France;  «Utesllto  dMH  la»  pciocipaui  États  de 
l'Ewope»  anime  daM  «OMiMan  Aagjelcne,  l'ad- 

■faÉUîalfeB  B^eit  pat  eeaftraHiée.  L'une  de»  ebandve*  de 
commerce  de  ce  dernier  pays  est  justement  céirbrr ,  j<-->m 
avoir  pris  l'ioiliaUve  de  la  reforme  cooiaeruak,  et  uotam- 
ment  de  l'abolition  daja  MglelattoB  da»  céréales,  la  cbamkn 
de  ManrliMlnr  A.  Lacoir. 

CHAMBRES  DB  UCBL,  r«|e»  CBu. 

<:ilAMBRESDE  RHETORIQUE,  institutions  Bt- 
téraires  des  Pays-Bas,  que  les  uns  croient  avoir  éle  calquées 
dans  l'origine  Mir  ili  ,  a.ssociations  analogues  existant  en 
France,  et  que  d'autres  regardent  comme  empruntées  par 
les  Flamaad»  «tt  IMIaM,  nvaa  laaqneb  Us  avalant  tuld!^ 
nalogie ,  an  moyen  ftge,  aous  le  rapport  des  mom»,  du 
commeroe  et  de  ro«7;aniaation  politique.  Les  chambres  de 
rli  'torique  de  Gand  et  d'Ypres  passent  poiar  les  p!in  r^n 
ciennes  de  la  Flandre,  quoiqu'elles  ne  semblent  ^  cepen- 
dant antérieures  au  quatonième  siècle.  Celle  qu'on  nomme 
etU  49  CAriM, étabie  àUieat»  petite  et  eadeane  viie  de 
Mwnt,  raoMNrt»,  aeiea  la  IndfUoo  ,à  l'aantfe  laos.  Dam 
le  courant  du  seizième  siècle,  il  y  avait  de  pareilles 
cliarnbrcs  dans  la  {dupart  des  villes  et  bourgs  de  la  Flandre 
et  du  Brabant.  Un  grand  nombre  avaient  également  pris 
naissance  en  Hollande.  Luavain  en  comptait  cinq,  Bruxd- 
lea  ahi,  Antait  troia,  Llam,  HaUnaa,  Dim 
cune  deux ,  Gaad  et  Ypft»  M»t  •Bchk  PBO  M»* 
terdam  deux. 

Les  meinbn  s  le  (  rs  chambres  étaient  divi.sés  en  chefs 
et  en  Ifères  camaruiet  ordinaires.  Les  premiers  portaient 
les  titra»  d'isiiqMrMr>pr<DMMIafflM»  e^ilaine,  prince, 
JMeWf  €XfVt.  n  r  afait  es  ont»  m  Jinal,  chargé  de 
malallca  eidu  bon  ordre ,  un  etutifm  et  un  tottiflfba.  Le* 
cliambrcs  approuvées  par  l'autorité  et  reçues  par  les  autres 
chambres  reconnues  s'appelaient  librei;  les  non-libres 
étaient  celles  qui  n'avaient  point  obtenu  de  sanction  légale. 
Dans  leur»  réunion»,  les  rfaélimciens,oo  mi^rgters,  t'exer* 
çaJent  b  la  eompoaIttOB  de  loviaa  aorie»  de  vera,  euiteulde 
chansiim: ,  dites  refrains,  et  s'essayaient  même  à  l'impro- 
visation, à  latpiclle  se  prête  la  docilité  des  langues  flamande 
«I  InHaiidalte.  Ce»  impiMiptui  étaient  ^ppeM»  knUàleM, 
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e'e»t-à-Jire,  po/iîi»  éerUe  sur  le  genou.  Ils  donnaient Mtsi 
des  rei>r<f»:otations  (Iramatique-^ ,  et  quelquefois  les  églises 
leur  serTaient  de  tliéAtre.  Enfio,  ih  i  ;i\r  iifnt  desconc  i  r^ 
à  rrilriMM  époques»  et  décernaient  des  prit  i  celles  d(s 
tKârtÊ  chmlmi  qii  IWwt  Jngt-es  avoir  le  mieux  répondu 
aux  questioM  pwpôiéM,  M  fitt  l'eatote  la  phm  MUnl*. 
Les  (S  tes  daa»éeadaitte«  oesMiMU,  ri  elles  ne  prouvent 
pas  toojooriua  goAt  bien  pur,  atte^tont  du  moins  une  îns* 
InicUoo  gbfuinieiaeal  répandue,  àa  U  .^ympatliie  ponrka 
plaisirs  de  Tesprit,  les  progrès  de  rtaidustrié  et  é»  hiktaMM 
|i«Mii|M»  «t  latoM  riodépeadaaoe  dei  idées. 

V)BnletaBp«4e  k  réCBniie,«lkI'^iprMbedM  troubles 
politiques  qui  cnJerirent  k  l'Espagne  une  partie  des  Pays-Bas, 
les  enupifts  satfriqnt»  des  rhétoriciens  tinrent  lieu ,  jusqu'à 
1)11  ffTl.iiJi  ['  nnl.  k' libertédelapres.sc.  La  même  obscr\'atioî] 
peut  se  lAtre  plus  anciennement  «More,  à  l'époque  de&  que- 
•dletnMllantes  des  CabittaudidLémMameçont.  Aussi 
U  lOOTiaMennt  de  Fkiii|ipe  II  m  niDqDi  pM  de  panéen* 
ter  les  eamarMet.  Un  grtwd  owbre  ae  reftii^fefwt  en  Ho>- 
lande.  Mai«  là ,  ainsi  qii'en  Flandre  et  en  Brabant,  tes  réu- 
nions de  rliétorique,  en  se  multipliuit  dans  les  bourgades, 
se  déconsidérèrent  de  jour  en  jour  davantage  dans  les  villes. 
U  fiuit  convenir  que  ce  qui  nous  co  reste  est  d'une  extrême 
nidloerllé,  et  qu'os  k«r  a  pea  d*oUigatioii  sous  le  rapport 
des  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  langue  et  à  la  liiténture 
nationales.  Exceptons  seulement  celle  d'Amsterdam  sous 
la  devise  :  fl'H  t^'^ant  $n  amour,  vit^  l\  Un  du 

seizièroc  siècle ,  pouvait  s'enorgueillir  des  noms  de  Spiegel , 
Goomhert,  Visacher,  et  qui  estconstdért^  eooune  l'école  où 
M  tanènat  ke  Hooft  et  le»  Vondd.  Beeweowp  de  oea 
diinibiw  exMenl  encore,  de  noavdlei  ont  nAneété  créées  ; 

rrjrii>  elles  ne  sont  frëquenti^es  que  par  i.i  pi  tilo  bnirr^.  ni'^ir, 
tandis  qu'autrefois  dos  princes  m^me  tniiiiciil  a.  lionueur 
d'en  faire  partie,  témoin  Jean  IV,  duc  do  Brabant,  qui  as- 
italiit  aonroit  «as  téanceade  le  ehambn  du  Jiere,  fondée 
i  BnKeflee,  en  14*1. ,  Dn  BmmiiM. 

CHAMBRES  LEGISLATIVES,  e\prfasjon  em- 
jilo^L^.ilc  1S14  à  isis ,  pour  dwi>;ner  les  deux  assemblées 
qui,  de  concert  avec  le  roi,  concouraient  immédiatement  II 
faire  les  loii  :  i'une  portait  te  nom  de  chambre  des  députés, 
l'autre  celui  de  dkanArv  des  pairs  (royes  REPn^sEirrATir 
[Système]  ).lifl>aiKmb1iS:»  cliargi^  de  oonconrir  i  le  oon- 
ftdîoD  dée  kb  a^nt  pas  toujours  été  désignées  en  Fnaee 
parles  mêmes  noms.  <  <  r  qui  fut  formée  en  17S9  prit  k 
titre  d'assemblée  nationale,  et  a  cié  nommée  pltu  tard  <u> 
«em^/^econxf  ittianf  e.  La  seconde,  établie  par  lacons- 
ttlotioa  de  I7»l,  bit  désignée  sons  le  nom  ^wmMelé- 
çUtaitv*,  et  nleat  que  quelques  mots  d'eKlsIence.  Orile 
qui  lui  succéda  après  le  renversement  de  cette  constitution 
fut  dèsigni^  sous  le  nom  deconven/ion  nationale, 
Après relle<i ,  le  pouvoir  légisLitil  lut  ih'-v.ulu  ,1  Jcui  av-;.,  in- 
Uéee;  l'une  fut  appelée  \ecoRseildcs  anciens,  l'autre 
lé  conseil  de$  einq-cents.  Le  sénat  et  le  corps 
fépisfaf  i/su€cédèrent  à  eeedeux  cemeila,  après  le  ren- 
versement de  la  coastituUon  de  Pan  in.  La  charte  octroyée 
par  Louis  XVUI  après  l'invasion  de  la  France  par  les  ar- 
mées des  puissances  coalisées  désigna  uae  des  deux  assem- 
blées sous  le  nom  de  chambre  des  pairs,  l'autre  sous  celui 
dn  dêM  démtét.  Ces  ifc1n<Miiinatk>iM  ft—i*  een- 

eerfta  après  II  rfifetaHoB  de 

Après  la  rétohilion  de  (évrier,  aotm-^rmhi,-',-'  n  itivnale 
tomtUuante  fut  élue  par  le  suffrage  univi  i>tJ  j.our  voler 
une  nouvello  constitution.  A  cette  assemblé»;  succéda,  l'année 

suivante,  une  nouvelie  auemblée  lé(fitlatlv«t  m"*  m  vit 
peeleen  de  em  mandat  Leeoap  d*Étal  datéCoendw»  1S»1 

ramena  le  sénat  et  le  corpx  législatif. 
CllAlIBRIER,  GR.XND  CHAMBRIUR.  Voyet  Cok»- 

KU.AH. 

CUAftl BRIbRE.  C'était  proprement  le  nom  qu'on  don- 
Mil  «U  «laladèaM»  aaacUèBM  dède  at  plw  fard»  mx  de* 

—  ».  T. 
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mestiqnes  femm.^  qui  faisaient  seules  le  service  d'une  on  de 
plnsltHirs  personnes.  Nîcot  dit  à  ce  sujet  •  chambrière,  par 
".MiKij  i-  il,  I  L  mot  entier  chamhrrU're,  vient  du  latin 
cameraria,  et  est  proprement  pris  pour  une  qui  sert  en  la 
cbambre  (que  le  François  appelle ^flteeo/nnme  de  cAdMi- 
bre),  ponrdUiBellon  de  celle  qui,  estant  appelée  cham- 
briirw,  sert  en  la  cuisine  et  aux  vils  exercices  du  service 
delà  maison,  ayant  le  François  rauallé  ceste  propriété....  » 
Et  c'est  surtout  au  temps  où  écrivait  Mcot,  sous  Henri  IV 
et  Louis  XIII,  que  l'on  trouve  ce  mot  ainsi  employé  es  dif- 
férente antenn.  Les  chambrières  ont  exercé  le*  vene  comi- 
que de  «ea  «ntenrs  grivois  et  aafiriques  qui  ont  tant  éerit  an 
commencement  du  di\-septi^me  «tiède.  Aussi  les  amateurs 
du  genre  facétieux  recherchent-ils  arec  empr«Mement  de 
prlits  liTrots,  devenus  assez  tuf";.  comme  ceu\-c(,  par 
exemple  :  Le  Caquet  des  bonnes  Chambrières,  déclarant 
aucunes  finesses  dont  elles  usent  envers  leurs  maMra 
tt  «oif/reMef,  imprimé  par  le  commandement  de  leur  se- 
n^alRPferreBabUlet;  LeBanquetdes  Chamhnèresjait 
aiir  n iiri  ',  !r  jeudi-gras  ;  ou  encore  Le  Ban  r;;  ^  ■■(-n\rnt  de 
l'espi  iaHce  des  Chambrières  de  Paris.  Dans  toute»  ce» 
pièces,  les  ruses  employées  par  ces  femmes  pour  tromper 
leurs  maîtres  sont  déeonrntee et  expUqoées»  etàoellesqai 
servent  gens  d'église  en  immmee  wm  mariéi,  qnoHbets  et 
satires  ne  sont  paî  épargnés.  Il  est  impossiUe  d'npltqner 
comment  le  nom  de  chanUnière  a  été  changé  en  i  ap|)clia- 
tion  vulgaire  de  bonne,  mais  cet  usage  date  ,  tout  au  plus, 
de  la  tin  du  dix-huitième  siècle  ;  Jusque^à  le  nom  de  cAam- 
brière  avait  toujours  prévalu.  Le  Roux  ob  fJMT. 

,  CHAMBUCLE.  Foyes  0»m(Sottmique). 
'  CHAMEAU,  animât  mammifère  de  ta  famille  des  ca- 
méliens,  dont  les  chameaux  forment  le  groupe  le  plus 
intére^nt.  Le  nom  du  diameau  eu  hébreu  est  gamai,  en 
arabe  mo<leme  gimel,  en  clialdéen  çamala;  les  Grecs  le 
nomiMieitf  «dmiJbsc  et  les  LaUns  eamehut  ces  dctnima 
Mme  donnés  nnx  ebameaox  et  eeox  qnlb  portent  1 
d'hui  chez  les  jwuples  de  l'Eiirope  ( 
altération  des  Langues  orientales. 

On  distingue  non  pas  deux  races  de  chameaux,  comme 
le  pensait  Bnflon,  mais  bien  deux  esp«>ces  différentes,  le  cAo- 
meau  à  deux  bosse$  (cttmelm  bactriimus),  et  le  eh»" 
meoH  à  une  seule  bosse  oadro  madaire  (camehu  d!r»- 
mêdarius).  I4t  premier  est  presque  said  employé  en  Tnr* 
quie,  n  i  Tfiiiiet  et  en  gén<  r  I  il  iris  l'Asie  méridionale.  Le 
second  est  plus  commun  en  Arabie  et  dans  toute  l'A» 
friqae. 

L'AieUe  est  le  pays  da  nMDde  le  plat  aride,  odai  eà  rean 
ert  1*  plae  tara;  le  elianaeaa  «rt  le  phis  «obre  de  torn  tes 

animaux  et  peut  passer  plusieurs  jonrs  snns  t  oirr  I  p  frr- 
rain  y  est  presque  partout  .vc  et  sablunucux  ;  k  (.haintau  a 
les  pieds  faits  5  ur  marcher  dans  le  sable  et  ne  peut  au 
contraire  avano»  qu'avec  difficulté  dans  tes  terrains  humi- 
des et  glissants.  Llwrtw  et  lat  fiturages  manquent  à  eeHa 
tene;lelNenf  y  BMoqneéplMMataina  que  les  autres  ani- 
maui  domertIqDes.  Le  chameen  les  rempfaice  ;  sa  force  et 
sa  Jocilitt'-  >'n  ffiDl  iHiL  ti'Mu  lie  somme  des  plus  commodes; 
sa  châu  Kit  uQ  L>oa  aliment  ,  et  peut  remplacer  celle  du 
mouton  et  du  bœuf  ;  son  lait  donne  du  beurre  et  d'excellents 
fromages,  et  son  poil  lin  et  modleaz,  qui  se  rmavella 
chaque  année  par  une  mae  eomplèle,  eert  à  Msriqaer  des 
étoffes  d'un  u.sage  très-répandu  ;  aus.si  les  Ar:û>i'-\  rr-rmli  nt- 
ils  le  diamcAU  comme  un  présent  du  ciel,  saub  Unuel  lii  ne 
pourraient  ni  voyager,  ni  commercer,  ni  subsister. 

Ea  Turquie,  en  Perse,  en  Arabie,  en  ÉsrptCf  «sn  Barba- 
rie, ete.,  la  traaspert  des  mardiaadism  neie  fait  qae  par  ki 
moyen  desdiameaax.  Les  marcliands  et  les  passagers,  pour 
éviter  les  bnoltes  et  les  pirateries  des  Arabes,  se  réunissent 
par  troupes  plus  ou  moins nomt>reuses,  connu  ~  1 'i  lenoiu 
de  caravanes.  Ces  troupes  sont  presque  exdusirement 
aorvlai par  de»  Chmacan;  cauz-d  j  aeni  an  piaa  |nwl 
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■ombre  que  les  hcuicu«!«.  On  charge  c«»  aoiauus,  toiTani 
loir  Torcr,  de  toiu  le«  objets  nécetsâires  à  la  traversée,  les 
ni»  de  pain,  de  vin»  de  tlurtmii,  d'autres  de  Tolailles,  de 
l^incs,etc.  LefdkwnaMrMaoatrésenrés  aux  ?o}ageurs. 
Lor<ujiietoutest  disposé,  l'Arabe  coinJucleuriic  place  enavant  ; 
les  dtameaux  le  suivent  dtar^^cs  de  tout  le  bego^,  ni  les 
dromadaires  Tennent  la  marche.  Au  momevl  du  dcpi  t,  le 
jCOiMlactaur  eatwwe  en  guise  de  clianson  une  «spèco  de  ri- 
linint  des  plni  wiguliers;  les  quadrupèdes  Voat  à  peine 
entendu  qu'ils  te  mettent  en  nui n lie,  accélérant  le  ou 
le  ralentissant,  selon  que  le  i  liant  eitailegro  ou  iurtfo, 
Aufifii,  lorsqu'une  caravani'  veut  aller  à  grandes  journées,  le 
eoBductaor  ne  ocise  pas  un  ÏMtaat  de  «baotaft  da'il  ait 
fktigné ,  M  anira  Aialw  nynad  k  naAiiÊ».-Cmam  tm 
droma^l  urM,  Ita  diameiut  ont  été  mjtntê  duM  les 

Les  ctiameaiii  li's  plus  forts  purfont  orfliii.iirenient  un 
nitticr  et  1200  pesants,  le*  plus  petits  6  ou  7oo.  La  CKiiita 
qu'ils  oat  dtawtaBir  longtemps  de  boire  n'e«t  pas  de  pore 
bnt<i(iiik>,  c'est  nn  elTct  de  leur  conrormation;  outre  les 
quatre  esloiuars  de  tous  les  ruminants,  ils  prf^entent  une 
ciiKiiiiiii»»-  po(  ho,  <\\i\  li'HC  «îrt  de  réservoir  pour  conserver 
l'eau  ou  la  séctcter;  s'il»  sont  pris  par  la  soi/,  ou  qu'ils  aient 
teuia  de  délayer  les  aliments  sacs  dont  ils  se  nourrissent ,  ils 
(ont,  au  moyen  d'une  simple  ainlractbin  musculaire,  remonter 
cette  eau  dans  Imr  panse  et  jusque  dans  km  œsophage.  Lors- 
qu'ils pai&sent  (Lins  de  bonnes  prairies,  ils  prennent  en 
neins  d'une  b«ur«  tout  ce  qui  leur  e«t  né(>e««.-iire  pour  en* 
Ylmi  vingt-quatre  IwiirM  cl  plus.  Mais  si  h  s  p/tturagcssont 
uns,  leur  lobnété  j  supplée^  ils  o'oot  pas  beaole  d^e 
■eMiiltewd<lcile,iteseinl>l«iitmtawpeàéwf  m  feobes 
les  plus  doures  rabaothOf  la  dncte,  llortie  et  les  aatoes 

végétaux  épineux. 

On  a  es  v-r  'i  transporter  les  ihanieaux  dans  tl'.mtrds 
contrées  :eu  AiiM-i'i>pi<^  ils  n'ont  pas  rOu^i,  uuu  plu«  qu'en 
Espagne  et  ea  Italie.  Ce  n'est  i>as  qu'Us  ne  puissent  7  sub- 
sister et  mènoe  y  produire  ;  nais  ils  exigent  des  soins  trop 
dispendieux,  et  sont  ploMt  k  ebsrgc  qu'uUke  à  oeox  qui 
les  élèvent.  l'  GmvAis. 

CH.^MEAlî  (CoHchijUologie) ,  nom  vulgaire  d'une 
eo'iiiille  du  i;enre  .«f  roJ»ft«,  le  j/rom*e /Md/er. 
.  f A  UK  A II  (  MiÈTiM  ).  lorte  de  bUiitieat  iBfeoié  par 
ki  HellsAdals,  eeoine  na  awdKaIre  iodlspensaUe  peor  ftiN 
passer  lenrs  pranils  vaisseaux  sur  les  pctitî  ft)rt-1;  <hi  Zuy- 
dertée.  1*  cliameau  dans  son  ensemble  ii'esi  iju'au  ininwne 
CofTre  à  fond  plat  ;  l'une  <le  ses  fac  ,  U  1-11.  <  s'appliquer 
le  kMV  d^W  tais&eau,  est  (açonnca  du  Mianiîire  qu'elle  a  en 
crein  coque  le  TSisalMniO  eo  relief;  en  sorte  qne  cette  face 
peut  s'ndapter  esadnnent  an  ttiHk  da  veiaseatt.  Cela  posé, 
deiii  chameaux  de  cette  forme eoat  d^liord  chargés  d'eau, 
et  sont  ensuite  aiuem-s  le  lon^  des  Hain-S  J'un  grand  vais- 
seau. Ils  s'y  applinuent  et  s'y  lient  j»ar  un  appareil  de  forts 
ooedi^s,  qui ,  iiassant  por<des.soas  le  vaisseau ,  sont  reçus 
à  boid  des  deux  cbameans ,  eà.  Us  sont  Icndos  de  toute  le 
pHts<t«iee  des  Bombrein  eabestam  qel  ttj  Ireuveul.  Ces 
di'ipositions  étant  prises,  les  rliameaut.  sont  ^nd<''s  de  toute 
l'eau  qu'ils  contenaient  ;  iU  Uottent  plus  légers,  et  t>oulèvcnt 
le  vaisseau,  n^duit  à  une  faible  calaison  ;  celui- d  peut  donc, 
à  Taide  des  ebatneaox  qui  le  sopporteat ,  ftmeiilr  dos  espaces 
et  h  ftIHe  profendenr  de  l*eBn  ae  peumil  Padawttre  dans 
aon  état  de  calai:nn  nr<rinnle.  Lorsque  tout  le  système  est 
enTm  arrivé  dans  une  eau  assez  profonde  |>our  recevoir  le 
vaisseau,  il  est  débarrassé  des  chameaux. 

Les  vaisseaux  de  ligne  construits  à  'Venise  sous  l'Empire 
ao  poavtient  franchir  la  barre  sons  le  secours  des  chameaux . 
Le  baron  Tupinier,  étant  chef  du  génie  maritime  i  Venise , 
fit  coQstruire  des  chameaux  perfectionné ,  à  Itiidc  desquels 
i!<  \  u  eaux  tout  armés  lïâncttissaieot  des  bas-fonds,  et 
se  trouvaient  iounédiatcmcnt  après  en  état  de  prendra  le 
lisfB.O0poifecliaiiiNaiciitM«M«mn  ioina^  cor  la  | 


dUli6raaeo  foo  |(4s«le  le  poidste  mkMialéier  avec 
edaid'aa  vitasoon  ataij,  n'est  pas  BMfatdre  de  (,no,ooo  lu- 

lograinmes.  jni,    \  1 1  v.»nL 

CIIAAIE  Vi;  DU  PÉROU,  syno.iymc  <Ie  lama. 
<:iLVAIFOKT  (  Si  B*sTi».vKocn  .MCOfaS) ,  né  en  1741, 
eut  pour  patrie  nn  village  situé  près  de  œoBoal.eaAaff»' 
gne.  Dès  reafMoo  fl  aeBoa«o  pear  MMo  les  disperfUeos 
les  plus  boareuses,  et  obtint  une  dnnl-bourse  au  C4>nége  «ks 
Grossies,  sous  le  nom  de  Htcola^.  L'université  déccmail 
cinq  premier»  prix  et  cio  [  -  r.  nii^  [mur  Li  t  iissede  rfatto- 
rique  ;  il  n'y  en  e»t  qu'un  seul  qu'U  n'ubtint  pas,  e(|al  de 
rm  latins ,  et  l'année  snivante  H  remporta  les  csiq  pn- 

Nicola.<  ne  connut  point  sni  [Wt^-;  il  ,  1,'  friiii  Xim 
de  ces  unions  libres  que  le  monde  reprouve  :  dans  l'isole- 
ment ou  il  semblait  que  cette  ftaaeste  dreonstance  le  eoa- 
damoait  à  vivre ,  il  rs^orta  sor  sa  mère  tool  ee  qal  as«Wt 
dsas  ses  «OBor  do  taBdnSN  et  dodhpesftIoM  an  aotas  aflto- 
tueux.  .Sa  jeunesse  fut  ardente  et  paiisionnf*;  Qnniqu'il  fèt 
d'un  caractère  fouimenx  et  indépendant,  il  euUepnl  succes- 
sivement plusieurs  edixalions  ;  mais  il  lui  fut  bientAt  impos- 
sttilc  de  persévérer  dans  cette  position  dépendante.  Akn  il 
le  précipita  avec  ardeur  dans  la  carrière  Ifttéraireu  A  eoHe 
époqao,  0  il  la  rcaoontrs  d'un  riche  Liégeois,  qui  avait  la 
préttaBea  d'klaMr  les  lettre ,  et  qui  lui  omit  de  l'emmener 
avec  lui  dan»  sa  pairie  en  i]ualitÀ  <le  secrétaire.  Le  jeune 
poète,  qui  avait  priÂ  le  nom  de  Vitamjort,  tourmenté  du 
désir  de  voyager,  accepta  celte  proposition;  mais,  s'étant 
MonlAt  apci^  que  son  prèienda  praloctoiir  «vatt  spécalé 
snr  M ,  en  espérant  s'attribacr  aaa  paitio  do  ooi  fcMaai  1 
il  le  quitta  et  revint  ù  Paris,  r  |  portaft  de  rplope  et  de  8pa 
le  di'co(!ra;;einent  el  la  pauN  rctÉ. 

il  '■■>•  :it  attacher  à  la  rédaclinn  dn  Journal  Fucychptdi- 
çiic,  cl  pt^daal  deux  ans  ve<  ut  du  fruit  de  divers  travaax 
littéraires.  Plus  tard ,  le  six  ces  de  Lu  jeune  /nef ienne  le  adt 
à  même  de  se  r^iandre  dans  le  monde  et  de  prétendre  à  une 
ndllearefbrtnne.  II  fUt  recherché  et  fété.  Le  Marchand  de 
Stiiijrne,  petite  pièce  qu'il  fit  représenter  .'t  qu«  li]-ii  !  mp- 
de  la,  ajouta  a  sa  ie|iutatioQ  naiiisante,  qui  alla  bieutiH  crois- 
sant ,  quand  il  eut  publié  plusieurs  autres  ouvrages ,  eaire 
anlfes  i'ijattre  U'm  Pin  à  «on  FUs  ,tmr  la  hoUmomu 

tainc.  Le  premier  de  ees  deuxélo;;es  remporta  le  prix  pro- 
[Mjsé  i>!ir  r.Vcadfïinie  l'rançaise,  en  i7(îo,  et  le  second  fui 
couronne*  [)ar  l'Académie  de  Marseille,  en  177  1.  Mustaphii 
et  Zéangir,  tragédie  qu'il  donna  ensuite ,  et  dans  laqoeUe  la 
reine  crut  voir  des  alliisioasflBlleases,  hii  valat  rotloittoa 
de  la  cour  et  quelques  favmrs.  Le  prince  de  Condé  le  nomm.-< 
son  secrétaire  des  commandements,  et  peu  tetnp«  aprc 
l'Académie  Franr^iise  le  reçtit  d.ins  M>n  sein  11  à.  ,inl  plu^ 
lard  lei  tciir  ou  secrél.ure  des  cowuiandementÂ  de  madant' 
iLlisabeth,  m\xr  du  mi. 

Sesdeox  e/«fes  de  la  Fontaine  et  de  Metière  «ont  rogor- 
dét  Mmane  ce  qn*n  a  (hll  de  laîenx.  On  7  troiiTe  nae  ap- 
pn'cialionexanle,  juste,  parfaitement  sentie,  non  seulement 
du  talent  littéraire,  mais  encore  de  l'Ame,  de  la  pensée 
intime  de  ces  deux  liojiin>os  illustres.  Quant  à  ses  œuvres 
dramatiques  tCUet  n'olfrent  rien  de  remarquablei.  Sco  deax 
pièces,  iajwnt  tnditMU  et  £e  Marchmd  dé  Smjfme, 
sont  bien  écrites;  on  y  rencontre  parfois  un  dialogue  facile 
et  spirituel;  mais  l'action  en  est  excessivement  faible,  et 
sous  ce  rapport  clle.s  ont  coutt^  peu  <le  Irnvriil  à  leur  auteur, 
qui  n'était  pa.s  né  avec  i'e<pi  it  'lus  coml>inaiMn>i  tlié&tra- 
les.  Sa  tragédie  de  Atustap/in  cl  Zàangir  offre  une  nouTélIc 
preuve  de  cette  absence  du  talent  de  la  composition. 

n  tioos  reste  à  parler  d^m  antre  ouvrage  de  Ctiamfnrt 
de  son  Discours  sur  le»  Académies,  monument  «l'in^r  itil  n  ' 
et  d'inconatanoe,  qui  lui  tait  peu  d'honneur.  Dans  ce  discour  .-. 
pkki  dlInwrtBinc^  iloppdait  la  pnttqile  desIniBttm  d0a  «c»- 
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OInhi;  edit  «tra  |mMouI«  ,  ob  Fm  ittoouwwnn  esprit 

et  sa  Caieflité,  est  une  Mntradiclinn  ^trangr  tîans  la  rie  de 
cet  hotnmc  et  dans  les  s^nliiHcnLs  qu'il  avait  d'ahord  ptiWI- 
(juMnont  j  rnfi  .  ,  -  ?;ianiiioins  Chainfori  pa^^so  |Minr  mu 
bonite  bonuiK ,  et  il  imt  cbercber  la  amsç  de  cette  iiigra- 
iitaie  wm  dns  son  ccear,iiiirit4m  md  tqnHt  diufesnt 
et  dam  COR  eanetère  r«i|iHi« 
ta  17S9  Chamfoit  emmn  li^eatne  de  la  RérolaHttii, 

lui  c«*ppn<\aiit  lui  devint  fatale,  car  les  premiers  actes  de 
TAlceinM^  constituante  lui  enlevèrent  se»  pensions  et  sa 
plMeè  VAcadéinie.  Il  n'en  resta  pas  moins  attaclic  anx  pria- 
ôpwqiitpnifeHiientlesrqpTdaitaiiMdeUM  l«mi- 
iiiiln  Rolnd  b'HOBum  cawawTateiu  i  li  WbHolliêqB« 
XCBaaale.  Cependant,  qnand  la  tempête  politique  dcrfnt 
phrt  forte,  Il  ne  craignit  pas  d'élever  la  en  faveur  de 
l'onire ,  et  dénonça  les  r'^voliilioanaire-,  àTopinion  publiijne. 
JMjraienUé  de  ces  gens-là,  disait-il,  eit  cette  de  Cmn, 
tm  cefl*  #]lMklé  «I  de  Mptiee..  It  tradobaU  ocft  mots  : 
FirUernité  oH  la  mort,  Inscrits  sur  tous  les  édfflcea  paldics, 
par  ceux-d  :  Sois  mon  frère,  ou  je  te  tue.  Dénoncé  an  co- 
fiittL'  de  ^alirt  ptiblic,  il  fut  incarr<^r<' ,  et  qnclqiie  temps  après 
rendu  k  la  Iit>er1é;mais  le  séjour  de  la  prison  loi  avait  été 
si  pMUe^-  qtftf ion  de  ne  jamais  reftMilwr Vivant  au  pouvoir 
'i«  iwifÀafMWM.  n  tint  parole  :  au  moment  où  t'oa  ii«Bt . 
yowe  IWlilu  WiêeoiiJe  fois,  il  passe  dans  hq  cdÉMt, 
s'y  enferrae ,  charge  nn  pistolet,  veut  le  tirer  sur  son  front, 
S4'  fracasse  le  hant  do  aei  et  s'cnfoiire  l'œil  droit.  Étonné  de 
▼ivre,  et  rfeolu  de  nionrir,  il  saisit  un  rasoir,  p'^saye  de  se 
conper  la  gpcgie,  ae  porte  plusietirs  couj»  au  cœur  et  aux 
ÎJunlt  jCBte|ViiiMitpaf1a  doidrar^  UpousBVicrirttDflibfi. 
On  entre ,  on  le  trouve  tnigné  dans  son  sang.  Dm  gens  de 
Tart  et  des  officiers  civils  sont  appelés j  et  tandis  qoe  les 
premiers  préparent  Pappareil  Ri-c(S'''ii  re  à  ses  blessures,  il  dicte 
aux  «ec<Mids  la  déclaration  que  voici  :  •  J^ai  voulu  mourir 
ea  homme  libre  plutôt  que  d'être  reconduit  en  esclave  dans 
uflemaboo d'antt;  Je  déclare  que  si,  par  violraoe,  on  a'pbs- 
ttall  k  n'y  Intner  dii»  Mtit  «6  je  suis ,  il  «e  reste  assez 
de  force  pour  achever  ce  qup  comineTiri*.  Je  suis  un 
homme  libre  ;  jamais  on  ne  me  fera  rentrer  >  ivant  dans  ime 
(«rteon.  »  Cliamfort ,  après  avoir  viuflert  loiiKlcnn[)s  les  dixi- 
lears  les  plus  enwUes,  ex(^,  le  I3  avril  1794.  li  avait  fait 
ilaiInTMixtaiporilBliponr  HinibHiii,  qui  employait  beao- 
coupde  «oBibonloufS  dMléicots.  Cet  •  crivain  était  célèbre 
p«OM<boaiiBols,  quloot  élé  réonben  1800  (t  vol.  in-i2), 
MM  htti*  de  Cham/ortiana. 

r.-F.  TtSSOT,  de  rAradéoiie  Frinçaii^. 

fjBtilLlIlEH  :  FRrnKnicK),  romancier  anglais,  né  à  Lon- 
dres, m  1790,  eatra  daoa  la  murina  en  iws,  en  qualité  de 
cadet,  cl  wdlsÂ^nB  dus  lea  gnems  d'Amérique.  En  iMZ 

il  -abandonna  la  marine,  et  remplil  alors  pendant  quelque 
temps  les  fi»etiont  de  jutçe  à  NValtliam-Hill,  dans  le  conilé 
d'ilssex.  Le*  succès  retenli'-sants  obtenus  par  Marryatt 
dan»  la  peinture  des  scènes  de  la  vie  maritime  le  détennt- 
nètrtit  %  s'emijer  dans  le  ntaw  (MN^  Ofitle  trataffve  Itat 
assex  heureuse ,  bien  qu'il  n'ait  ni  l'aimable  gaieté  ni  la  rie  lie 
imagination  de  son  mo^lèlc.  5^  meilleurs  romans  sont  :  Brn 
Ilrncr,  Ihelastqf  KeUon'%  Agamrmnons  [3  vol.,  Londns, 
1835)  et  ne  Arethusa{i  vol.,  1»36).  On  a  encore  de  lui  : 
Ufe  0/  a  Saitor  (3  vol.,  2*  édit.  1834);  Jack  Adamt 
i\9M)iTtmBfMaat§  (tM9);  7yererfrai^(Londreg, 
IMt);  Ftaalim  tmd  Prtndples  {iM7). 

TAnoîn  oculaire  de  notre  révolution  de  l'i^rier,  F.  Clu 
inier  a  public*  Hevkw  of  the  l'i  ench  ReiolultoR  of  isis 
(I/>ndre;,  1840),  ouvrage  dans  lequel  il  Juge  avec  une  bien 
lionorable  impartiaiilé  les  Mteurs,  lea  aOKlDeui»!  les  eooi* 
partes ,  les  claqiiems  cl  te  pnMte  payant  de  ce  gnnd  drame. 

CHj\MII>,  l'un  des  cliofs  ]fs  plus  célèbres  des  monta- 
gnards du  Caucase  ctann  la  lutte  adiamée  qu'ils  soutien- 
nent i\f\ii\\s  jiiu'.  He  vin^;t  u-is  r<jutrc  les  RMaasponrli  dé- 
fense de  leur  indépendance  nationale. 
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CnAHILLARD  (Mwntt.  m),  rnn  dec  denfen  nl>' 

nisires  de  Louis  XfV  et  le  plus  incapable  de  fous  ceux  qui 
tinrent  80osc<>  règne  les  rênes  du  pouvoir,  i  ils  d'un  niallre 
(les  rcqiiClcs ,  il  (ut  d'abord  consdiler  au  parlement  de  Pa- 
ris ;  mais ,  quoique  magistral,  il  rechercluit  les  pla  isirs  de  la 
société,  et  excellait  k  ton»  M  jeux ,  surtout  au  billard,  qne 
le  monarque  aimait  «moneaorte  de  prédilection.  VeoiMme, 
vnieroiet  quelques  aotoea  courtisans,  qui  avaient  le  privilégff 
d'y  jouer  tous  les  jours  avec  le  souverain,  firent  admette 
Cliamillard  à  ces  royalt^  parties  ;  il  plut  au  prince,  et 
s'attira  ainsi  l'attention  do  M"'  de  Mainlenon.  Présenté 
à  cette  dame  et  bien  aecoeiW  ftar  eUe,^  obtint  un  logemaDt 
nn  cMlean,  distinction  flatteuse  cl  dVitant  phi»  enviée 
qu'elle  pouvait  mener  à  tout.  Cest  en  effet  ce  qt;i  lui  .ir 
riva.  >oinmi;  à  l'intendance  de  Rouen  en  10S9,  l  LojuilUr.l 
venait  passer  de  temps  en  temps  plusieurs  semaines  à  Ver- 
sailles; on  trouva  moyen  de  l'y  fuer  en  k  créant  intendant 
des  finances;  puis  enfin  M**  de  Muintenon  le  choisit  pour 
administrer  lcsallaire«  taapor«Ue&deSaint-Cyr.  Louis  XITp 
que  la  flivorile  avait  associé  i  cettks  création ,  ne  dédaignait 
pas  de  s'en  occuper  par  lui-mOme,  et  admettait  Cliamillard 
à  lui  rendre  compte  de  sa  getilion.  Celui-ci ,  ayant  montré 
daas  cet  emploi  de  l'ordre  et  de  la  probité ,  parut  digne  de 
4nanier  leeOpanccsde  l'âat  Ccsl ainsi  qu'il  parvint,  en  l<99^ 
an  coatrMe  général.  Tooteltais,  Il  m  craignit  pa«  de  «oàtaH 
scr  ^oT\  insuffisance  au  roi,  qui  lui  ferma  la  bouche  en  di- 
sant :  Je  vous  sccimdcrai.  L'aveu  de  Cbamillard,  loin  de 
lui  nuire,  îissura  son  crt-dil  et  le  soutint  en  dépit  de  ses 
fautes,  dont  le  prince  s'attribuait  en  partie  la  leaponaabi*  ' 
lifé.  Ignaraut  tes  reisonroei  do  crédit,  qnl  Ètxà  atmit  pa  ' 
fournir  les  moyens  de  subvenir  aux  àiormes  dépenses  de 
la  guerre ,  il  ne  sut  ni  emprunter  avec  avantage ,  ni  réussir 
à  faire  honneur  à  ses  engagements. 

Succombant  déjà  sous  le  |)oids  d*»  finances ,  il  fut  encore 
chaîné  du  portefeuille  de  la  guerre,  à  la  mort  de  Barfoezieux, 
fib  et  héritier  dea  Idcols  de  son  père.  Dans  eeUe  nouveUo 
portion ,  oâ  11  MM!  dé|rfoyer  entant  d'activité  ipM  dft  fer> 
meté,  tout  dépérit  entre  ses  mains ,  jusqu'au  commande- 
ment. Au  lieu  de  caclier  son  incaj»;!'  ité ,  il  la  déc4>nvfait 
avec  une  sorte  d'iiumililé  qui  le  rendait  ridicule  aux  géné- 
raux, et  odkMX  au  public,  il  écrivait  au  maréchal  die  Ca- 
tinati*  JeMil8Wilian«oliln,qui  fait  son  novicMdmk 
guerre  ;  ainsi ,  entre  vous  et  moi ,  ce  qaeje  dis  ne  veut  rien 
dire.  >  Envoyé  en  Flandre  pour  apaiser  les  dlfll^nds  qui 
s'étaient  élevés  entre  le  duc  de  Ti  ir,:'  i.^ne,  voulant  com- 
mander l'armée  dont  il  était  le  cLef  titulaire,  et  Vtadômej 
relbsant  d'obéir,  Chamillard  était  trop  au-dessous  de  cette 
mission  déliute  pour  la  bien  rempBr.  11  n'apaisa  rien,  et  ne 
recueillit  que  les  méprit  de  YendAme,  qui  ne  linl  an! 
I  [ri|  lr  1  es  décisions.  Malheureux  dans  ses  choix,  faute 
de  fKiuvoir  comprendre  et  snp|>orter  le  mérite,  Il  écartait 
Catinatpour  La  Feuillade,  dont  l'impéritie  éclioua de- 
vant Turin,  malgré  tons  les  moycos  de  vaincre  nrodignés 
tanfflement  Poar  altéeer  «m  peu  to  poids  qnt  FéeraaR, 
n-nininard  fitcri^cr  en  1701  deux  directeurs  des  finances, 
Aruitiionville  et  Rouillé;  puis,  en  1T08,  il  poussa  au  con- 
trôle g»Mnîral  le  neveu  de  Collifrt,  Desuinrots ,  c\piant  de- 
puis vingt  ans  dans  l'exil  une  infidélité  cui^ble  et  le  tort, 
plus  grand,  d'être  le  parent  et  l'élève  d'an  mifdiîm  dont  les 
services  étaient  oubliés  on  cootcslés. 

Ne  pouvant  entrer  dans  le  déttB  des  op^ationa  do  Clia- 
iinllard,  il  nous  suffira  de  dire  que  Mcnli't  t  ::i  les  géné- 
raux se  plaignirent  à  Tunisson  des  sottises  Uu  ministre.  Le 
maréchal  deBemick  s'adressa  ao  roi  loi-mémc,  qui,  tout 
«n  cooTOuat  qne  son  ministre  dt  ta  guerre  n'y  en  tendaU 
lien,  ne  tenalntinl  pas  moins  en  (dacc  La  guerre  de  la 
succession  avait  épuisé  toutes  les  rcssonrres  :  il  n'y  avait  plus 
d'emprunt  possible,  plus  de  rliargi's  réelles,  plus  de  -siné- 
diies  il  vendre.  Le  ministre  Cliamillard  avait  lar;;ement 

exploité  ce  dernier  genre  d'imp6t  rais  sur  la  vanité.  •  TouIm 

ts. 
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les  foi»,  di&aU-îIau  roi,  que  Votre  Majesté  ctôc  nn  office , 
Ui«u  crée  un  nonreau  sot  pour  l'acheter.  »  Débonlé  par  la 
grafilé  et  la  imiltitude  des  atTaires,  il  avait  fmi  par  en  Hre 
telleiBcat  accablé,  qu'en  1708  aucun  service  oe  se  trouTait 
MWCé,  fM  Mfiine  celui  des  armées.  Les  soldats  étaJal  nu 
viviMf  MM  fKft,  et  fudquerois  sani  nranilioat. 

Td  étA  rëtal  de*  choses,  quand  ime  intrigne  de  cour, 
conduite  par  les  mari'^cliaux  de  IJoiifters  et  (îeTc-s«<,  perdit 
le  ministre,  qui  £ût  |jcut-ètre  encore  ni^i.sU^  au  cri  ptihtic 
et  à  l^énortnité  de  ses  fautes.  On  fît  entendre  au  roi  que  la 
(ttoam  de  CfaaioUlenl  tT«it  nça  de  Tergent  dans  nneaflaire 
d'ttiL  CMtecikiniii^  hiieée  à  pn^,  vtnt  ip«arir  dei  né* 
contentements  acnimul(?s,  et  fournit  à  M"*  de  Maintenon 
un  pr(*ie\te  pour  alKiiidoiuur  Mtn  favori,  qn*elle se la«sa  de 
d(  iViidre  contre  ro|iinion  et  les  Lvonenient*  qui  le  condam- 
naient Le  9  Juin  I709  Ctiaoûllard  quitta  le  minijitére  de  la 
guerre,  il  «.niait  lui-m«inetcileiiieiitUlinOoe  et  la  nécessité 
de  sa  révocation,  qu'il  l'approuvait  bautement  et  disait  •  que 
te  roi  ne  pouvait  se  dispenser  de  prendre  ce  parti,  d'après 
l'indis])osilion  générale  qui  bYtait  d«.''clarée  contre  lui  >.  Il 
laissait  a  payer  la  solde  des  troupes,  auxquelles  on  devait 
m  tes  uaéet  n06  el  1707  un  aiiMré  de  a6,ooo,ooo. 
poil  mjmjm  d»  dellM  «MlfUc»,  «l  pour  y  faire  face 
an  pepto  dttdeineinttie,  eoHe  de  UtMdelwnque,  perdant 
30  p.  iW  Mt  la  place.  Cet  héritage  financier  était  échu  en 
1708  à  Desmarcts,  qui  s'en  tira  par  une  banqueroute 
iaite  avec  liabileté.  Éloigné  dans  le»  premiers  moi:.eiiU  de  la 
panamB  du  iiMiuiivie«  Chamillard  ne  perdit  jamais  son 
■fltaelion;  tt M  mênMnppelé à  Versailles,  où  les  bons  pro- 
cédés du  maître  le  consolèrent  des  disgrâces  de  sa  poli- 
tique. II  mourut  en  1721.  «  C'était,  dit  Saint-Simon,  qui 
l'avait  connu  fort  intimeiîtent,  un  bomoke  aimable,  obli- 
geant,  modeste  et  compatissant,  doux  dans  le  cotauierce, 
tH  atr,  et  jamais  enflé ,  encore  moins  gftté  par  la  foveur  et 
roteiilé,  rabocd  Ctcile  4  Um,  etc.;  peu  d'esprit  et  de  dis- 
eemement,  iJsé  à  préfcnir,  à  cVitéter,  à  croire  tout  vofr 
et  .«avoir...;  tenant  au  roi  par  attadiement  de  cn-v.r  et  point 
du  tout  à  ses  plac4%.  "  SAiifT-1'iioset.ii  jeune. 

CilAHISSO  (AneLBEBT  de),  dont  les  nom.s  véritaliles 
étaient  Xe«ls^Aar^l<{^(aûfe  de  Cbamuso  BostcobST, 
Tm  des  poMes  lyriques  les  plus  renneniaablei.  qn'alt 
eus  l'Atiernagne,  et  célèbre  aus.si  comme  naturaliste,  était 
ué  k  27  janvier  1781 ,  au  cliâtcâu  de  Boncourt,  en  Cham- 
pagne. Emigré  en  17'JO  avw.  parents,  il  fut  admis,  en 
1796,  au  nombre  des  pages  de  la  reine  de  Prusse,  et. 
Ter»  1798,  entra  au  service  avec  le  grade  de  lieutenant. 
Mb  co  MUMctiTitéàUiailedelapaix.deTilaitt,  iliea- 
Ira  alors  m  Fraace,  toiatadversatieqnll  nt  deRapoMonct 
de  son  système ,  mais  sans  pouvoir  ensuite  y  obtenir  une 
chaire  au  collège  de  Napoléonville  qui  liù  avait  été  offerte. 

Ramené  bicotMen  Allemagne  par  la  nalure  et  la  tendance 
de  ses  idées,  ii  s'y  oooiscra  entièrement  à  l'élude ,  à  cette 
de ridstoinMilitfêlIe surtout,  qu'U  reprit  et  coattoua  me 
ardeur  à  Berlin,  en  IRli,  aprtS  avoir  fait  un  court  sd- 
jmir  auprès  de  M""'  de  Staël,  tant  à  l'aris  qu'en  .Suiî-se. 
11  accompagna  pendant  les  années  isis,  1816,  1817  et 
l'eipédiiiou  de  déeoMvertes  entreprise  sotis  tes  susptoes  du 
comie  Roonmor;  nuis  le  oamnmAMt  d*  «elto  «pédf- 
Uon,  Otbon  de  Kotxebne,  le  traita  constamment  avec 
une  froidenr  évidemment  malveillante ,  et  la  manière  in- 
complète et  incorrecte  dont  il  présent.^  i<1u  tard  ses  tt  a 
▼anx  dans  l'ounage  historique  consacré  au  récit  d^  l'espt;^ 
ditlM,  lai  ft  pMijre  tout  le  mérite  des  services  que, 
énteeUe  «ccumb  Q  âait  parrena  à  rendre  à  la  acienoe. 
CliamiM»  revint  alers  se  Ster  de  noorean  h  Berlin,  ot  il 
obtint  un  emploi  au  Jardin  Botaniqnr ,  <  (  t  n  l'université  lui 
accorda  le  diptOme  de  docteur.  11  tnounit  dans  cette  capitale, 
lest  aoAt  183S,  généralement  aimé  et  regretté. 

Odudm  natoraUtte,  il  s'était  avantageusement  (ait  oon- 
nattn  |ar  k»  ottm|«  nlfinls  (tous,  à  l'exocption  dn  pr«> 
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mier,  écrits  en  atlemanrl }  :  Pr  Anfmalibus  quibusdam 
f  classe  Vermium  l.mrijri  (  Herlin,  1319);  Tableau  de* 
Planiez  ultlet  ou  dclcicres  croissant  au  itortf  dePAlU- 
magne  (Berlin,  1817);  ObttrvalioHt  U  ofMam  rtcutU 
lies  dan»  un  vofoge  d»  ékummU»  MêMuU»  ardm 
de  Kotiebue  (Weimar,  1827);  et  Vo^a^ej  autour  du 
Monde.  Cette  dernière  publication ,  qid  fonne  les  lornes  1 
et  II  de  ses  œuvres  (empiètes,  contieul  sur  la  géographie  et 
l'ethoograpliie  de  précieux  lenseignements.  Le  donaier  oa- 
vTage  scientifique  qu'il  ait  publié  est  son  Intéressante  Diswr* 
Wio»«irtoXaiviiefra«aii(Leipdg,  i8a7,in-4o): 

Haisee  toal  aurfautsasprodnettons  poétiques  qui  ren* 
dirent  son  nom  célèbre  en  Allemagne.  Ués  iho4-1806  B 
avait  publié  avec  Vambagend'Ënse  nn  Almanach  det  Muses. 
Fji  ihI3  il  composa  son  Pierre  Schlemilh,  que  son  and 
Fooquéfit  inurimer  en  UU  (e*  édition,  Nureabar!»  1***)» 
qniaéféMalleettftnn«ais,en  anglais,  en  han«ndah,en 
espagnol  et  dans  d'antres  langues  encore,  et  que  Cruikshanà 
a  illustrée  dans  une  série  de  spirituelles  vignettes  denwtt- 
rées  cé'.t-l.ri's 

Dans  le«  poèmes ,  les  ballades  et  les  romances  d'Adell>eri 
de  Cbamisso  domine  un  sentiment  triste  el  douloureux  :  le 
poile  M  coBiptaltanx  images  saisissantes,  désMdonaées, 
tarribles,  TefMMMaittes;  enfin,  A  tout  c« qui  peut  décûrer 
le  coeur.  Quelquefois  aussi  il  trai;i  > ,  i.mt  de  rudesse  des 
idées  déjù  gro^ères  en  elIes-niêJiies ,  que  le  guftl  ne  peut  Ini 
pardonner  de  semblables  taches ,  encore  bien  qu'il  les  couvre 
par  llialiileiéde  sanaaièn.  La  senliie  Iristasse  qui  Msait  1» 
fond  dn  caraeMre  deCbamiaeolenaKàla  podHim  partica- 
lièrc  qne  les  érénements  lui  avaient  bite,  dép^juillé  qu'il 
était  de  riiéritage  de  ses  pères,  el  devenu  citoyen  d'un  pays 
qui  n'avait  |  t  >nlo  à  engager  une  lutte  à  mort  avec  sa 
première  patrie.  Son  long  séjour  au  milieu  des  enfants  de  U 
Polynésie,  de  ces  sauvages  encore  si  pu  s  de loot conlacl 
avec  l'étranger,  et  dont  il  a  tant  célébré  llnnoeenoe  et  les 
▼ertns,  ne  fit  qu'i^outer  encore  k  cette  disposition.  De  là 
l'ironie  amère  qui  forme  souvent  le  fond  de  sa  poésie.  Cepen- 
dant il  excelle  souvent  aussi  dans  l'expression  des  sentiments 
nails,  spiritoels  et  malicieux  ;  et  à  cet  égard  bon  nombre  de 
ses  teOades  (A  de  ses  ronanoes  pea? ent  être  cilées  conuM 
des  ciieA-dlKuvTOdn  gmre.  sofaf  y  GoHiex,  vMte  poAne,  an> 

quel  il  a  su  donner  le  "rart^rr  pirticnîierde  l'érc  antique  de 
r.'^Ucma^uc  septentrioiuk ,  uiOfiLt  uuc  luenlionrparticuliu^} 
les  .\llemands  eui  mCmes  s'etonuent  qu'un  étranger  (c'est 
le  mot  propre ,  puisque  Cbamisso  était  né  Françai-;  1  ait  pu 
s'identifier  si  compléteiBeat  avec  le  génie  de  la  poésie  du 
Nord.  N'oublions  pas  non  plus  que  Cham!s5o  a  traduit  ea 
allemandun  choix  des  cliaasonsdeB^'ran^cr  (Leipzig,  i»3S). 

CHAMOIS.  Ce  mammifère  n:iiiin:it,  le  seul  du  genre 
antilope  possède  notre  turope  occidtintale,  porte 
dans  les  catalogues  méthodiques  de  la  zoologie  le  nom  d'an* 
tilope  n^fkaprut  les  Allemands  l'appellent  Tulgaircment 
^rns  ;  isartf  Mt  le  DM»  que  Ud  donnaleNt  nos  pères ,  et^^wl 
celui  sous  IsqMl  «n  le  déripw  Mc«i»  a^feaidlMi  dent  tes 
Pyrénées. 

Cet  animal  est  facile  à  caractériser  par  la  disposition  de 
ses  cornes,  qui  sont  noires,  courtes,  lisses  et  arrondies, 
s^iëlefant  verticalement  du  front  pour  se  ooorber  brusque- 
ment en  arrière  à  leur  extrémité.  La  fourrure  des  chaoïois 
est  composée  de  deux  sortes  de  poils,  les  uns  soyeux ,  secs 
lI  <  ,î-.s.:iij'> ,  les  autres  laim  iu,  ili  couleur  brunâtre  ,  trt'*- 
abondants,  surtout  en  hiver;  la  téte  est  d'un  jaune  pâle, 
avec  une  bande  brune,  qui  décend  de  l'œil  vers  le  museau. 
Le  mile  seul  a  le  menton  ismi  de  liarlie.  Cette  eq^» 
dont  la  faille  est  à  peu  près  eetle  d>ane  chèvre,  haMle  par 
peti!  '-  frrtijies  la  rtgion  moyenne  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées; les  vie»JX  mâles  ticuneat  ordinairement  à  quelque 
distance  dtatiardes  ou  troupeaux;  ils  ne  s'en  approtlient 
gué»  que  p^Mlant  le  rut,  lequel  a  lieu  vers  la  fin  d'octobre, 
et  dmetnineb  mviran;  fia  eommaMMrt  I  répandre  «tort» 
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caouM  ïm  boucs,  une  odeur  «xtrtmement  désagréable, 
les  tandles  portait  cinq  on  sIxbmIs;  allw  mettent  but  m 
printcmpc,  ordinairement  un  aeid  petit  à  la  fois;  edui-d 
reste  ail  près  de  sa  mère  jusqu'au  ooramenoemenl  de  rhiver  ; 
.ijucJquerats  même  cen^est  que  plus  tard  qufl  la  quitte  pour 
s'en  aller  former  arec  quelques  jeunes  comme  lui  une  autre 
harde. 

Lee  dmiob  «e  nooniiMnl  dea  maOleana  htriMa;  Us 
dioUnent  ha  parités  les  phw  ddHealea  dea  planta,  tdlea 

que  les  bonrgeons  et  îe-  f.mr^  ;  pendant  que  la  troupe  est 
à  paître,  il  y  a  toujours ,  da-nu  ,  un  individu  au  ^et  :  dès 
que  celui-ci  soupçonne  quelque  danger,  il  Tait  arec  ses  na- 
rine» no  iNtiiit  pairtiailier,  pour  arettir  la  troupe,  qui  dis- 
paraît eo  m  cKb  iPeeQ ,  franchlsiaot  avec  une  agÛté  qui 
tirnt  rraiment  du  prodige  les  rochers  les  plus  inarces- 
&\hles.  Comme  les  chamois  ont  la  Tue  très-perçante,  l'ouïe 
et  surtout  l'odorat  trte  délicat  ^ ,  1  <  '  r  chasse  est  trèsKUlTicile  ; 
•  «I  oniK,  elle  présente  de  noiiiltreux  dangers,  à  cause  des 
«valMiehea  «t  te  «roll* MBlfani  qullNiedait  kspiéei- 
pien, 

1a  IbotTore,  1m  oontea,  et  nrtont  la  pean  de  en  anf- 

maux ,  sont  très-rcchercliées  Jans  le  commerce  :  une  -h-r 
d'ouvriers  appelés  cAamoijcurj  est  chargée  de  travailler 
les  peaui ,  qui  sont  fortes  et  nradleuses ,  et  servent  princi- 
paleawrt  i  ftlradoi  a^oltea,  dea  veatai  pour  la  btlisiie,  et 
dea  ganlB  de  benne  qBdM.  P.  GniTan. 

en  A  MOISEDR.  CAomofjfr  une  peau,  c'est,  dit  Ro- 
hnfl  delà  Plâlri6re,ra«louclr,  l'assouplir,  lui  donner  du  corps, 
la  colorer  m^rne.  L'expression  de  cAamoifier  vient  saii'; 
^onte  de  ce  qu'co  a  d'abord  commencé  à  préparer  ainsi 
les  peaux  de  chamois.  L'art  du  chamoi$eur  et  celui  du 
m(^9i5<ier  sont  les  mêmes  pour  les  premières  opérations 
que  l'on  brtsubir  aux  peMx.tellesqoe  le  travail  des p/ainj, 
le  passage  en  chaux,  li  dfpUation,  les  lavarjes,  etc.  Le 
cbanioiseur  remplace  le&  graisses  uaturellcs,  dures,  com- 
pactes ,  solubtes  daos  Veau ,  sujettes  à  la  fermentation^  par 
nnetniile  douce,  qui  péaMre  letiara  delapeao,  s'y  incoipore, 
l'Sdondt,  la  garantit  de  lliunildité  et  Âb  i'ean  aortooL  Le 
nu'^glssier,  au  contraire ,  ne  remplace  par  rien  les  graisses 
qu'il  a  futrsites  des  peaux  -,  il  s'attache  spécialement  à  les 
(lciS4iclier  et  à  les  blanchir. 

ILes  cliamoiseurs  préparent  des  peaux  de  daim ,  de  chèvre, 
de  boue,  de  bnlBe,  et  surtout  beaoconp  de  peeux  de  non- 
ton.  Ib  les  prennent  chez  les  mégissiers  pelées  et  prêtes 
k  recevoir  les  préparations  suivantes  :  d'abord  on  fait  tremper 
les  peaux  pendant  vingt-^iuatre  heures  envirmi  \e  plain- 
mmit  bain  composé  d'eau  et  de  chaux;  oa  les  jette  ensuite 
dws)e|)/ain-nei(/',  ou  bain  d'eau  et  «to  diaux  qui  n'a  pas 
cMimaervii  elles  jr  restent  environ  un  mois:  c'est  dans oe 
bein  qu'elles  d^ioeent  leur  graisse,  et  dertennent  pro- 
pres à  recevoir  l'huile.  Au  sortir  du  plaio-neuf,  les  peaux 
sont  effleurées,  c'est-à-dire  qo'oo  en  détache  les  parties 
dures,  conune  l'épidcrroe,  en  les  raclant  avec  un  couteau 
teoQSsé,  aprte  quoi  on  les  lare  dans  une  eau  courante;  on 
ioi  éduttne ,  puis  on  les  net  dans  le  oM^tt,  nom  qn^  done 
à  un  bain  d'eau  dan«  lequel  on  a  Jeté  dn  son  ;  en  sortant  du 
confit,  les  jH-aux  sont  tordue.?,  pour  les  débarrasser  de  l'eau 
qu'elles  ctm tiennent ,  pui:  liuiS  cs,  ensuite  foulres  dans  une 
wrte  de  moulin  à  foulon,  aprùâ  quoi  on  les  empile  dans  un 
cndndt  clos  oii  elles  s'échm^ent  (  fementnt)  :  le  but  de 
cette  opération  est  de  titater  le  tinndN  peans,alin  que 
rin^e  pénètre  plus  tniinenent  diiw  lean  flbres. 

T.es  pi-aux  de  bouc,  de  cerf,  de  tlièvre,  a[  r-  \  n  ij  ' 
^ul«^,  ont  encore  besoin  d'être  ittnaiUéet,  opération  qui 
consiste  à  les  racler  avec  le  lier  à  édiamer,  afin  d'enlever 
les  restes  de  l'épideme  que  les  opératians  mécédenln  au- 
raieni  pn  hisser.  Lorsque  la  pean  est  renailléB,  on  la  d^ 
graXstf,  c'est-à-dire  qu'on  lui  enlève  l'excès  d'huile  qu'elle 
peut  contenir,  en  la  passant  dans  une  lessive  de  cendres  ou 
de  potMsej  ep<ta,la|!eMiBi«itélindueapoHrlMtdreaé- 
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cher,  après  quoi  oa  les  étin  ponr  lenr  ndonner  lonlelent 
éti»dfle  et  la  souplesse  dont  dfes  aoitf  smeqitibleB. 

Depuis  un  certain  nombre  'i'nnn  S^s  ,  l'état  de  rhamoiseur 
est  tombé  en  décadence  pariiu  lious ,  il  est  aisé  d'en  faire  con- 
naître les  causes  :  autrefois ,  on  faisait  en  peaux  charooisées 
non  seulement  des  gants ,  mais  encore  des  bouraes,  des  cein- 
tur»,  des  cutotteSfdes  vestes  même,  et  jusqiA  dnbn; 
maintenant  ceansages  ont  changé ,  non-seulement  en  France, 
nais  «MON  a  Espagne  et  en  Portugal ,  qui  autreiaiii  ti- 
raient une  gnnde  ^nnUlé  de  ehanoiseiies  de  notre  pays* 

Tbtssèokb. 

CIIAMOUNY  ou  CHAMONDC, et  encore  Chatuonis  et 
Cammuniia  (en  Islin  emfm  mvniliir},  vallée  des  Ainn 
extrenenent  remarquable  et  eâam  par  an  beauté  iMin. 

relies,  qni  sont  du  genre  le  plus  sauvage  et  le  [ilu-,  r  man- 
tique,  située  en  Savoie,  dans  l'arrondisswnent  de  Faucigny, 
à  i(s:>A  rin'  trcs  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée  et 
à  6$o  mètres  au-de^us  du  lac  de  Genève,  loin  de  loule  «- 
pèce  de  grandes  routes.  Isolée  et  séparée  pour  alwi  dira  da 
reste  du  nonde,  la  vallée  de  Cliamonny  forme  un  bassin 
loogittKfinal  dans  la  direction  du  nord-«st  an  snd-o«est ,  de 

quatre  à  cinq  lieues  de  Iongl!f-!jr  ^ur  uri-:  .'Inin-lit'Uf' nu  plu-,  tlci 
largeur,  et  que  l'Arve  parcourt  d  une  extrémité  h  l'autre, 
entre  les  Alpes  Graîennes  et  les  Alpes  Pennines.  Elle  ert 
bonite  an  nord-est  par  le  eo<  de  iïajme  et  an  sod^ooert  pir 
tes  neols  de  Lacba  et  de  Vandagne.  Le  nont  ^rmienf  et  la 
chaîne  des  i4ijn<l^fes  rouyes  la  terminent  au  nor-l  An  sud 
s'élève  te  groupe  f^gantesque  du  Mont-Blanc ,  de  la  base  du- 
quel se  détachent  quatre  énormes  [•lirim.  BOBT  dSS  IhliWWIf, 
des  Bois,  àî Argenture  et  du  four. 

bidépendanment  d«  adnInMes  points  de  Tue  que  t» 
Mont-Blanc  forme  en  différents  endroits  de  cette  vallée ,  et 
notamment  de  celui  qu'on  a  du  sommet  dn  mont  lirevent, 
elle  offre  au  voyageur  le  plus  puissant  iiitt  r  '  t  [  nr  ses  alter- 
natives de  perspective  de  glacim,  de  monts  de  glace,  de 
gigantesques  blocs  de  rochers  Isolés  et  de  hautes  moraiDes 
résultant  de  la  aeelioll  abraplo  d«  montegnes.  Les  points 
les  phis  remarquai)!»  sont  le  Monlanvert,  la  ner  de  glace 
qui  s'y  trouve,  avec  son  rocher  >  11':  ire  olfhmt  quelques 
faibles  traces  de  vi^gélation  et  a()i>tlc  en  conséquence  /« 
jardin  ou  courlil,  espèce  d'oasis  dans  un  désert  de  glace,  la 
sooroede  l'Aveyron,  le  col  de  Balme,  la  Fl^èie,  l'endroit 
d*oà  l'on  jouH  de  la  vue  la  plus  étendue,  et  la  ^iaeier  des 
Bossons.  Jusqu'en  1741  la  vallée  de  Cbamounj  était  de- 
meurée  complétenieot  inconnue  des  voyageurs  et  des  tou- 
ristes ;  on  la  rej;ardait  cormne  un  désert  impénétrable,  et  on 
ia  désignait  sous  2e  nom  de  Montagnes  maudites.  Dtax 
Anglais,  Pockocke  et  Windham,  la  visitèrent  les  prcmlew 
cette  année-là }  aussi  oa  éneme  Uoe  degranlt  quiso  tmm 
sur  le  Montenrert,  point  extrime  que  ees  voyageon  attel- 
gniirnt  dans  leur  excursion,  a  t  il  conservé  aujourd'hui  en- 
core le  uoiu  de  l'ierre  des  Anglain.  Toutefois,  les  premiers 
qui  attirèrent  l'attention  de»  voyageurs  sur  cette  lOCdtté 
iiireot  Saussure  (en  1760)  et  fiourret  (en  177S). 

La  Tanée  de  Cbanouny  abonde  «a  ptanln  qui  loi  sont 
propres  et  e^t  c^lflrc  par  le  miel  aromatique,  et  d'une  en- 
tière blancheur,  (fn'on  y  trouve.  Le  sol  en  est  peu  fertile, 
mais  bien  eu  ti  i  i  produit  de  l'orge  et  quelques  autres 
^os,  du  dianvre  et  un  peu  de  fruits.  L'hiver,  qui  v  est 
extrêmement  rigoureux,  dure  d'octobre  à  mai.  Quoique 
coorV  l'ét^  y  est  asan  diaod.  1.0  prindpri  village ,  Sain^ 
Thtfenré  de  Cbamouny,  sRnéau  eenlre  de  la  vallée  supérieure,- 
Mir  t.'i  rive  droite  de  l'Arve,  avec  une  populntinn  île  :î,ooo  Iin- 
bitants  environ,  doit  son  origine  à  un  couvent  de  bénédictms 
qui  y  fut  fondé  en  l'année  1 099.  On  y  trouve  plusieurs  aulterges 
parÂilencnt  teann.  In  neilleura  gnidn  ponr  paroonrir  la 
vaNte  on  ponr  entreprendra  Vkseenioa  dn  neat  Btaae  * 
Cliamouny  étant  le  point  de  départ  le  plus  ordinaire  de  ces 
sortes  d'expéditions,  et  enfui  de  riclies  o>llectionB  de  cris- 
taux et  do  mbiénax.  Lm  antres  vlBafH  4o  fM^w  iM- 
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{lertaace  sont  l'Arf^tière  et  OndM}  ONii  U  ca  «odile  xur 

un  tr^grand  nombre  d«  point*  oA  fli  WMt  MBitniiés  p.-ir 

l'aRRlon)tTali<in<riiii  tt'rtain nombre (ni;il)ilati<)n<;.  l'nc|>artii' 
<1e  la  po|iiilation  dr  ccUe  vallée  vit  de  l'ar);fiit  «iiifi  voya- 
geurs Tiennrtil  chaque  année  y  dépens^-r  ;  le  reste  je  coiufwse 
deiiersenet  de  diAsseors.  Contatla  M«lten,/(iitérair«  et 
Mrégéiu  voyage  de  Chammmff  (isn): 

CHAMP  ■'  'lu  latin  rr.mpmt),  c*pacc  dc  Ime  rtiltlvée 
ita  BBSCoptible  (le  l'iMre.qui  n'est  pa"«  compris  dans  l'enclos 
d'une  liabitation,  ou,  scion  la  dclinili(tn  de  V.irudt'mie, 
étendue  de  terre,  pièce  de  terre  labourable,  <{ui  n'est  [loint 
kml»^vmiMi\\H.  Semer  àebamp,  àpletn  champ  ou 
à  Âi-'MMt,^ert  Jeter  U  aenenoe  de  manière  qu  elle  se  di»- 
tHboe  sttM  cymëtfle  sur  la  terre  labourée  ;  les  jardiniers 
emploient  encoie  l'cxprcssion/Mmerà  e/iampi>oaT  courrir 
dcfumier  toute  la  siiiM-rlicic  d'une  portioij  de  terrain.  Champ 
se  prend  ati&si  pour  toutes  les  tmes  ipil  dépendent  d'une 
babitatkm  duimpCtre.  C'est  dans  ce  Mwqoelc^getiwiTe 
(tue  îe  champ  de  ses  ;ifVr.s  suffit  à  tes  heudM.  Aai4arid 
il  se  dit,  dans  le  sens  de  campagne,  de  tout  ce  qui  est 
liors  des  villes  et  des  Tuubourgs.  Un  citadin  qui  a  une  mai- 
son de  campagne  ou  une  maison  des  champs,  va  aux 
champs ,  quand  tt  sort  de  U  TiUo  pour  «U«r  «e  dittratre 
à  h  campagne,  le*  vITIageofi 'roN/  aoMi  mat  thantpi, 
qoand  ils  quittent  leur  <  liamuifre  ou  Ie«r  ferme  pour  aller 
se  livrer  aux  travaux  «le  la  campagne,  ou  mener  paître 
leurs  bestiaux.  On  dit  d'un  bomnie  qui  lof;e  à  l'exln  tiulé 
d'un  l^uboarg  qu'M  est  aux  champs  et  à  la  tille.  En  jilfin 
ekamp  (  idoo  l'ilead^e  ),  et  n^i  peut-être  en  pltmx 
champs,  c'eat  aa  niUlen  de  ta  emqwgpw,  loin  ét  totile  ha- 
bitation ,  il  ciel  déronvert. 

On  bat  aux  cliru;ip<.,  !r  !mnhriur  hnt  nur  champs,  pour 
foire  lever  un  camp  ou  im  tire  une  année  en  matche;  on 
60/ ég'ileinent  aux  champs  pour  rendre  kft  bOOMOn  MIX 
prfaictfet  grands  dignitaires  de  PÊtat. 
'  CAamp  s'empote  an  flgnré  dans  une  foole  d'acceptions. 
Le  champ  d'honneur  se  dit  d'on  cbamp  de  combats.  On 
dit  proTerbialement  d'un  homme  qui  a  perdu  la  ratson  on 
qui  tient  Jes  discours  sans  suite  qu'i/  est  J'ou  à  courir  tes 
champs,  que  son  esprit  but  les  champs  ou  bat  la  campa- 
gne; et  de  celui  qui  est  susceptible,  qui  se  fâche,  qui  s'in- 
^ièie,  qu'un  rien  le  met  aux  cAomjM.  Avoir  la  et^  det 
champs ,  prendre  la  clef  de»  dUmpe,  demner  ta  cti^âet 
champs ,  c'est ,  au  propre,  neemnrcr  «ni  f  iire  nx-ouvrer  h 
qnelqu  un  la  liberté;  au  rigafé,cVst  aMiir  la  liU-rte,  prendre 
la  liberté,  donner  à  quelqu'un  la  liberté  d  aller  où  il  lui  plaît , 
d'agir  i  sa  guise,  de  suivre  son  pencliant*  ses  passMiu,  sa 
velonlS',' d'user  en  bien  ou  en  mal  de  MO  Hbre  ariiNra. 

Le  champ  de  bataille  est  la  place  ob  oombattent  deux 
armées.  On  dit  du  vainqueur  que  le  champ  de  bataille  lui 
est  dnimin',  qu'il  est  rrstr  iiun/rf  du  champ  de  butuille, 
v^ii'it  a  couché  sur  le  champ  de  ifataitte;  et  Ton  a  trans- 
porté oe>  expressions  du  pruprem%ffft  ponr  ftire entendre 

Îue  UTiBlage  estreatéàoM  fosonne  dam  me Intle ou 
ans  tme  dispute ,  qu'elle  a  rahico  son  adrenalre,  qaVtle  a 
eu  le  dessus  sur  lui,  qu'elle  l'a  réduit  au  silence. 

"  l.c  champ  clos,  au  moyen  âge,  était, dit  Saint-Foix , 
un  terrain  qu'on  couvrait  de  sable  et  qu'on  entourait  d'une 
double  barrière,  avec  de»  éciiabuds  pour  te  roi  et  les  ju- 
ges du  clHmip(  nommés  pihis  tard  htjugetdu  camp), pour 
lesdanies,  les  gens  di:  là  cour  et  le  peuple.  Ces  espèces  de 
théâtres ,  destinés  à  être  arro^^is  du  s.ing;  de  la  nol)les<4e ,  se 
ralsaient  ordinairement  aux  dépens  de  l'in  cu^iatt  iir;  quel- 
qnerois  l'accusé  avait  la  fierté  de  vouloir  qu'ils  se  fissent  & 
frais  communs.  ••  On  se  battait  aussi  en  ehompt  dot  pour 
itojafements  de  Dieu  ou  dans  les  carrousels  et  les 
tônrnoTs.  On  disait  prendre  du  champ  pour  dire  prendre 
de  l'espace,  faire  un  tour,  une  caracole,  reculer,  alin  de 
micoi  fournir  sa  carrière.  Ce  n'était  pas,  du  reste,  seulement 
iwàreoinlMttm,  pmir  InNer  dUnMct  4e  |gtMfl9•^ 
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que  Ton  se  réunimait  en  Uee  M  on  chenp  doe.  Les  inrlm 
et  les  peuples  modemea  ont  lann  dans  les  lieux  aind  on- 

vert<  des  réunions  et  des  assemblées  où  il  s'agissait  dcdrs- 
culcr  des  affaires  publiques  (  rojfe;  Cbaup-dc-)! m,  Chant- 
do.Mai  ).  Le  chmf  dê  Mon  aonventamal  m  diipp' 
de  manoams. 

Le  nMt  efton^  e  nçn  os  gruid  nflahre  d'teecptions  dam 

le»  arts.  En  matière  d'architecture  et  de  con^tnit  tion  ,  pr,r 
exemple,  on  appelle  champ  l'épaisseur,  c'est  a-dire  la  fdce 
la  nioins  lar^e  ou  la  plu>  étroite  d'une  p  cK-de  ltois,d»'fer 
ou  de  métal,  ou  Uend'une  piene,  rdaliveroeot  à  sa  position. 
Meltre  de  ekamp, poser  deelump  des  briques,  det  pitr» 
res ,  (les  solim*  C'Ôt  Ics  placer  sor  leur  épaisseur.  En  mé- 
canique ,  on  nomme  roue  de  champ  celle  qui  est  borixon- 
tnle  et  dont  les  dents  sont  i)eriiendiculaires.  On  qualifie 
encore  de  champ  l'espace  qui  reste  autour  d'un  cadre,  ou  le 
fond  d'un  ornement  et  d'un  compartiment ,  ou  bien  encore 
la  Miriace  MIT  laquelle  a'élère  es  aeilUa  tout  ol^  de  sculp- 
ture, qa*il  toN  dn  ntne  noreeeu  qn»  le  ftmd  ou  appliqué 
apnSi  coup.  Champ  signifie  aussi  figurément  tm  fond  sur' 
lequel  on  i>eint ,  on  grave  ou  l'on  n>|U(  S(  nle  quelque  chose; 
on  dit  le  champ  d'un  tableau,  d'une  médaille  ,  d'une  tapis- 
serie ,  d'un  ecusson  :  les  anciennes  armes  de  France  étaient 
composées  de  trois  fleurs  de  lia  d*or  en  eAnaip  (Tosiir. 
Champ  se  dit  cnfla  de  l'étendue  qn'cnbraaee  nne  IneNe 
(r.q)proche. 

A  tout  bout  de  champ  c'est,  en  style  familier,  à  cliaque 
in  tant,  a  tout  {Tupos.  Sur-le-champ,  signifiant  sans  délaif 
e>t  synonyme  de  tout  de  suite,  adverbe  de  temps,  ^'Dtall' 
ne  pas  confondre  avec  <fe  ntUê,  adverbe  d'ordre.  ' 

CHAMPAGNE,  jadis  Champaiyne,  ancienne  pro- 
vini  ^'  di"  Vranre  NUs  vieux  historiens  np  sont  pas  il'aroird 
sur  réfM>i]ue  ou  cell*?  p>artie  de  la  Gau'.e  reçut  le  nom  de 
Champagne.  Pieire  Pilliou  et  Ménage  pensent  qu'elle  le  dut 
à  ses  vastes  champs,  à  ses  plaince  étendues;  d'après  nne 
conjecture  assez  Trainmlilable,  le  paye  de  Reimi  cl  deC^» 
Inns  fut  d'abord  désigné  SOUS  le  nom  de  Campagne  ou  CAm* 
j'Kiiie  de  Reims,  tfe  CAdfoni ,  dénomination  qui  fut  par 
la  suite  elendui'  à  tmil  Ir  p  i)s  réuni  SOUS  unroéme  chef. 

l.a  Cliani[>a^ne  *  lait  lK)rnie  au  nord  par  le  llainaut  et  le 
ci)mtédcXamur,à  l'est  parla  Lorraine  et  la  Franche-Comté, 
au  sud  par  la  BomgOigM,  k  l'oucit  par  rUe^France,  la  Pi- 
cardie etrOriéenab.  flleéUltdlTiséeai  J7aii<e^Aom/>a9»e, 

c«im|irenant  lelU  mnis,  le  l'erthois  et  IcRéthélois;  en  Basse- 
l'hinitpaijne,  (unqirenant  la  Champagne  propre,  le  Vallagc,  le 
Iî.issigny  cl  le  S  iiunais,  cl  en  llrie-Vhampenoise.  On  appelait 
Champagne  vo%iUUiue\à  partie  de  la  Haute-Champagm 
silnée  ft  ronmde  Vftry,  dont  leaal  est  moins  fertile  quedani 
les  autres  parties  de  ce  pays.  Un  vieux  diclon  prétend  que 
l'nrpent  de  terre ,  quand  il  s'y  trouve  un  Uèvrc,  y  vaut  juste 
d.  nv  francs.  La  capitale  de  cette  province  était  Troy  es.  La 
(  Ijampagnc  est  aujourd'hui  répartie  entre  les  dé|tartements 
del' Aisne,  dc«  A  rdenncs,  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de 
ta  Haute-Marne»  de  ta  Meuae,  de  Seine-et-Marne  et 
de  l'Yonne.  Les  Tfgnoblea  de  ta  <3iampagne  ont  nne  ré- 
putation universelle. 

Toute  cette  partie  de  rancienne  France  était,  avant  et 
depuis  ri;ivasion  des  Romains,  habitée  par  les  Jtemi,  les 
Catalauni,  les  IMcoMei,  les  LinpuM  et  les  Sctumu  et 
une  partie  des  Mdix;  ce»  eootrées  fldnient  partie  de  ta 
Gaule  chevelue,  Gallia  comata,  et  plus  tard,  lors  de  la  di- 
vision ordonnée  par  Auguste,  de  la  Gaule  celtique  et  l>el- 
giqur.  La  Champagne  eut  beaucoup  à  souffrir  des  invasions 
des  barbares  :  ce  fut  au  cceor  de  son  territoire,  dans  les 
CtiampeCatalauniquet,qo'AttitaAitvaincn  poarta  pre- 
mière liais.  Apvè»  ta  mort  de  Clovis,  la  Champagne  fit  partie 
du  royaume  d'Anstrasie,  et  fut  gouvernée  par  des  ducs, 
depuis  570  juN(iiron  714.  A  ce>  diic>  ,  <  liefs  suprêmes  de 
Tadministralion  de  ce  pajs,  succédèrent  des  comtes  palatins, 
liMdMalmilpein  deFraMe.  Le  piOBier  fat  ItatalyCQBle 
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de  Vennandots,  qui  inounil  l'an  943.  Les  comtes  de  Cham- 
pagne porUienU  û  ^réroonie  du  sacre  la  bannière  de  France  ; 
Ib^laieBt,  après  tes  doc»  d»Aoui|pgM  et  de  Bretagne,  iesplai 
|Ni{aBaii(i  des  gnads  vassanx  de  le  coBrrane,  et  qoelqucft-uni 
d'entre  pu\  occupent  une  place  notable  dans  Ttiistoire  de 
noire  iDoyen  Age.  Les  débatii  qu'iU  curent  a  «soutenir  arec  les 
comtes  d'Auxerre  et  de  Flandre,  leurs  Toi&ins,  n'ont  guère 
d'importance  ;  mais  leur  interreotioa  dam  ks  iongMes  que» 
relies  des  rois  de  France  «veo  les  Dois  d'Aa|Men«  et  le 
HiBt-siége  dut  attaclitr  leurs  oems  en  plus  grares  ë? éne- 
meotsdu  douzièiiie  siècle.  Thibaut  IV,  quatrième  eomtode 
Cliampagne,  de  Li  mai$;on  de  Blols,  eut  à  .ujulenir  une 
guerre  sanglante  contre  Louis  le  Jeune.  Ce  prince  avait 
pris  tait  et  cau^e  pour  Raoul  de  Vcrmandoix,  qui  arait  ré- 

fidié  m  desLoerentet/^  conte  tfiajd'épouMr  le  sœur  de 
ntte.  UrvIfSe^  Vllry  Ait  blenlM  mnMs  :  la  popula- 
tion entière  pMi  sous  le  fer  des  soldats,  sous  les  décoiubre» 
dc5  maisons  iiu  endit'co.  Treize  cents  personnes  trouvèrent 
la  mort  dans  une  t^jjlise  où  elles  s't  taient  réfugiée»,  et  que 
rarmée  royale  aTait  livriîe  eux  flamioes.  Copcndent  lo  roi 
M-tndlpesà  être  eccefalé  de  ranoidet  II  envoyé  chenhcr 
Bereard,  abbé  de  Clairvaux,  Poracle  de  5oti  siècle.  Le 
saint  homme,  pour  n'concilier  les  deux  princes  ennemis,  ne 
trouva  pas  de  meilleur  iiRiyt-ii  i\nc  de  lii  tcriiiiner  lo  l'ii  et  le 
OOrotedeClumpaj^c  à  se  crui&er  avec  leurs  chevaliers  et  leurs 
TMWfpfur  la  TeiTC  tUiata.  Toutefois,  le  roi  dut  en  outre 
em|»  iiBlMmed«iireiB««Ble,pet»  lui  présenter  des  ez- 
cdÉeè  et  toi  elMr.de  s^perar  le  désastre  de  Vttry. 

Ce  fut  en  ilHO^ÂlBtlInce  de  la  maison  de  Champagne, 
le  cardinal  de  Sainte-Sebine,  archevêque  de  Heims,  sacra 
Philippe-Auguste,  sur  la  demande  de  Louis  le  Jeune,  son 
pire.  Depuis  cette  époqpM,  et  en  vertu  d'une  dMeioB  da 
cOMdIdBTol  eonlmée  per  me  lNitle,ee  droit  feftOBBKré 
odosiTement  fc  I'(<g)ise  de  Reims  et  à  son  arcIievVk|ue. 

Henri  II,  dixième  comte  de  C:han:pagTie  et  neuvième 
comte  de  Brie,  avnit  sm  1 1  lii'  depuis  dix  ans  à  Henri  1*'  le 
JMérat,  son  père,  lorsqu'il  partit  pour  la  Terre  Sainte  avec 
Philippe  Augusteet  R  ichard, roi d'Ai^eterre: D'après 
lepmpôsiiion  de  ce  dernier,  Henri  derait  succéder  Conrad, 
roi  de  JdraaeleBa;  oieis  il  bW  pa»  le  tempo  de  conquit  ion 
royauiac^  éar  B  lanltd^aieAnatiie,  à  Acn,  ctnonnrt  000- 
aitôL  ; 

Tbibéat  YI,  dit  le  Chansonnier,  est  célèbre  à  deux  li- 
liw,  coiwloouTice  et  per  le  rAle  important  <pi'il  jooa  doas 
kololtode  Bleaelie  deCestille,  régente ea  l'absence 

ie  Louis  IX,  son  fils,  contre  les  duc*  de  Bretairne  et  de 
Boaif(Ogne.  Lu  l'i.'A  Tiiiliaut  fut  couronnt^  rni  ilc  .>a\arre; 
HiaÏN  ce  troue,  que  lui  avait  laisse'  son  oncle,  Sanche  le  Fort, 
ne  demeura  pas  longtemps  dans  sa  lamille.  Sa  poUte'fiUe 
Jeanne  épousa,  le  16aodt  1184,Plii lippe  le  Bel,qnldo- 
vint  roi  de  France  l'année  aeiTente.  Dès  lors  les  comtés  de 
iChanipagne  et  de  Brie  Ibrent  réunis  de  fait  à  la  couronne, 
et  cette  réunion  fut  tlepuis  confimiéc  par  divers  trailt^senlre 
les  rois  de  >'avarre  et  de  France,  qui  donnèrent  en  échange 
aux  premiers  quelques  seigneuries.  Elle  devint  irrévocable 
per  les  lettne  que  le  roi  JeoB  donne  eniSfiKCe  prince  dé- 
taditen  ifltt  ekm  à  son  fils  de  jamets  dktrofre  ces  pro- 
TÏnces  de  la  couronne  ;  il  \r)iili;t  ir.<^iiie  que  les  rois,  en 
montant  «urle  trône,  jurashcnt  l  ottH  i  valicn  de  cette  loi. 

La  Champagne  resta  sous  Ic-^  rois  do  France  telle  qu'elle 
•Tait  été  sous  see  contes.  Les  droits  acquis  furent  respieetée, 
eenf  le  titre  de  pain  dt  Cilnwfsif  qwln  lémion  doit 
province  à  la  couronne  rendait  inutile.  Les  comtes  de 
Champagne  faisaient  tenir  lents  étals  par  sfpt  pairs  : 
les  comtes  de  Joigny  ,  Rt  Uiel,  Uraine,  Rout  v,  l!ar-sur-Seine, 
Brienne,  Grandpré;  nnîis  i  archevêque  de  Kems,  les  évé- 
qnes  de  ChdloM  et  de  Lnugrts  conservèrent  le  domakne 
Vlife  et  la  ;uridie<joji  de  cw  traie  vIBee»  et  oonttwèivnt 
dniB  quaiitier,  dene  Inné  In  eein  de  leur  entedM  spiri- 
tMifc  et  tenpndK  dnaede  Bdnii  de  Lenpw,  nontae  de 
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Çti&lons-sur-Marne;  et  même  avant  Je  réunira  Ile  pséoé» 
daicnt,  au  sacre  des  roitf  en  fnlHé  de  pefn  OBcIMMlIluee» 

Ghempagno  était  on  dwdeme  grands  gouvernements 

de  Krniire  :  on  y  comptait  dix  bailliages  et  slé^c*  présidiaux, 
du  ressort  du  parlement ,  de  la  chambre  des  comptes  et  de 
la  cour  des  aides  de  l'.iris.  Les  grands  jours  de  Trente 
que  Philippe  le  Bel  avait  rendus  sédentaires  ne  fnmt  nB|K 
primée  que  lonque  les  tribonanx  de  Cbenpegne  flmnt 
pleeée  deiis  le  ressort  do  parlement  de  Pari».  La  généralité 
de  Gbampeghe  se  divisait  en  douze  élections.  Les  seigneuries 
qui  composaient  le  domaine  pariinilirr  des  comtes  de  Chan>- 
pagiie  avaient,  depuis  la  réunion,  été  alTectéesau  domaine  de 
le  couronne,  et  comprenaient  six  grandes  châtflOettin,' dont 
dépendaient  cent  guerenle  terres  seigncurieiee,tt  igind 
neenfcwdedfolinetdettwnue.  Les  possearfans  dn  défait  té- 
culieret  régulier  de  cette  province  alKorhaient  la  uieilU  nrc 
parliedu  territoire.  On  y  comptait  deu\  an  licvèchcs  ;  Reims  et 
Sens;  quatre  cvècbés  :  Langres ,  Chaions ,  TroyesetMeenx; 
et  ees  diocèses  avaient  plue  de  quatre-vingt-dix  efakiqfM  dn 
«dm»  de  Seini  Binait,  OHew»,  8eint.AnfM«tn ,  dee  ft» 
monlrief  et  on  nombre  pins  considérable  de  collégiales  et 
de  prienés  conventuels.  Au  nombre  de  ces  althayes  était 
celle  du  Paraclet,  que  les  amours  et  h  piéti  d'Ahélard 
ont  immortalisée;  du  l'ont  aux-Uanics  ,  ou  fut  exilée  laDn- 
barr; ,  après  la  mort  de  Louis  XV. 

lAChenpagne  fut  le  heMeendn  pratesteÉUeneenFmin: 
demi  de  en  évèques ,  Anteine  CerreedoH  et  GuiUeame  Brl* 
çonnet,  se  prononçèrent  les  premiers  en  (aveur  de  la  réfor- 
mation. Cependant  les  massacres  de  la  Saint-Rartbé*- 
le  m  y  commencèrent  dans  cette  province  en  même  tedfn 
qu'APeria,ete^jecoonplîreDtevecU  mêmeAufour.  Legném 
«ivOe  «enlinn  I  dénier  le  Chanpegne  Josqu'en  1594, 
époqne  oii  Henri  IV  y  mît  fin  par  des  capitulations  avec  les 
principales  villes.  Après  la  Révolution,  la  Chaiiipa^iie  fut 
envahie  des  premières  ;  mais  la  m-  morahle  rampriL^ne  de  l'A  r- 
gonne  et  lik  \ictoirc  do  Valmy  sauvèrent  cette  province 
et  la  France.  En  1814  la  Champagne  fut  le  thé  âtre  des  dat^ 
nien  eonfaele  ;  nul  peje  n'n  pkn  sonflM  de-  llnvasion  ;  tout 
son  tefflteire  ne  IM  q^on  vnle  dianp  de  betaîlio.  Ainsi  h 
guerre  de  l'indépendance  avait  commencé  en  ("lianiin-ne, 
et  c'est  encore  en  Champagne  que  se  termina  cotte  longue 
lutte  de  l'Europe  entière  contre  une  seule  nation. 

Le  Chenpegee  éteit  régie  per  divenncoutunee  ':  cdin 
de  tnft»,  de  Meem  et  de  Chnnmont  étalent  renuquaUes 

par  un  n^.i^e  <in^ilier  ,  la  ijnblf.^sr  dr  ventrr.  Voici  quelle 
en  fut  riirii;ine.  Les  croisades  et  surtout  la  de^n-^lreuM"  ba- 
taille d'Azincourt  a\;int  fait  périr  une  partie  des  lu  ràu  rs 
màlet  des  plus  nobles  familles ,  les  femmes  de  haut  lignage 
reforent  le  privO^  d'enoblir  tes  vi/<iin<  qui  Iw  épouse» 
raient  ;  de  U  le  proverbe,  tnChampoigne  l»  ventre  ànobtU. 

L'adage  :  Quatrt'xAngt'dlx-netif  tMvtona  et  «n  Cham- 
penois font  cent,  c  tait  devenu  proverbe;  proverbe  aussi  in- 
iiiste  qu'injurieux  pour  cette  pnnince,  qui  a  produit  tant 
d'illustrations.  Heuretisement  presque  tous  les  arcliéologues 
sont  d'eeoord  eer  Tofigine  de  oe  dicton,  dont  le  «Êritaiiln 
sens  liVst  fin  moins  qafoOtennt  ponr  Phonnenr  dn  Clnni- 

penois.  Les  tn:\ipenn\  faisaient  la  prinripalc  ricliesse  du  pays. 
Ccsar  imposa  a  tous  les  propriétaires  une  lourde  taxe.  Sur 
leurs  rtM  lamatiOQS,  la  taxe  ne  s'étendit  qu'aux  li  oiq  e.mv  de 
cent  têtes  et  eu-desaoe.  Alors  ks  propriétaires  se  concertèrent 
poor  éluder  rinapM  cl  ne  préeaillnntnn  préposés  du  In 
que  des  tronpeaut  de  quatre-viogt-dh-Qettfroootons.  César, 
reconnaissant  la  ruse ,  ordonna  que  le  berger  compterait  pour 
un  mouton  D'au  li  es  veulent  que  ce  proverbe  malséant  vienne 
de  ce  que  le  mot  latin  Campanus,  qui  veut  dire  Champe- 
nois ,  sert  également  à  désigner  In  habitants  de  l'ancienne 
Campenle,  laquelle  passait  pour  être  peuplée  de  nie. 
CnAMPAGNE  (  Vuu  de  ).  On  désigne  eiul  In  dtf. 
)  (éranlB  vint  léeellée  dm  l^neiinn  0liAnp«gn«,«*«rt4p 
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Ht»  dàUk  les  départetuent*  de*  Ariiennes,  d«  la  Mante,  de 
PAakedÂU  Haute-MarM.  11  existe  des  vint  de  Champagne 
Uanes,  iwiH  ctioaéi  ;cl  iMnd  iM  Wmca»  M  dMfaiciie  l«a 
tnousteuxétlm ntm-mmutnix.  Lm  «te matamn  t'ob* 

tiennent  en  oe  laissant  point  fiTmenter  dans  la  cuve  le 
moût  pressuré ,  et  «n  le  déposant  dans  des  tonneaux  en* 
soufrés,  oà  il  commence  m  fermentation  ,  mui'i  sans  Ta- 
clMiMT,  de  tcUe  aorte  qu'il  cwuenre  encore  asses  de  gaz 
adde  enriwri^B»  ;  «  gai  I»  fctt  ler.  A»  moi»  de  mars, 
m  met  en  bouteilles  le  vin  qne  éU  le  nokde  décembre  on 
a  séparé  de  son  marc  et  clariAé  avec  de  la  colle  de  poisaos. 

On  bouclic:  fiirt(-;mrril  le-,  IimilcilliS  ,  oO  leS  incline  »ii(;fr:>s)- 

Tonent,  et  on  le»  laisse  nspoêtt  pendant  quelque  temps  avec 
leaol  loiinié«nbM,ate  qoeieifiBieséparedela  matière 
macilagincuse  :  c'est  ce  qu'on  «ffeUa  nelin  aw  JMiii^* 
Au  bout  de  quelque  ternpf,  on  omm  dmqw  bootiOle  tVM 

prérriijlinn  elon  en  retin'  ]r  lii'inM  niucilagineux  en  tenant 
le  goulot  toujours  renverse^  Au  moment  où  a  lieu  cette  pu* 
rilofloo  00  ajoute  ce  qu'on  appelle  la  liqueur,  qui  consista 
m  nne  dissolution  de  sucre  candi  dani  de  TeM  de-vie  de 
cognac  ;  après  qooi,  on  remplit  11  bouteille  evee  du  itn  déjà 
«larifié.  On  liouche  alor^  l^-s  bouteilles  dont  le*  bouchons 
sont  assujettis  à  l'aide  île  lil  de  Ter,  poiâsés,  ou,  comme  l  u- 
sage  en  est  devenu  général  daita  ces  derniers  temps,  p^in  i 
4|ae  le  procédé  est  phia  propre,  entourés  d'étain  en  feuille  ; 
a|Hèl  qMi  «■  kt  ^aee  horiioiitalementsnr  des  tréteaux  en 
bob  sous  lesquels  sont  disposées  des  rigoles  en  piem  à  l'elliel 
de  rerupîHir  le  rin  des  bouteilles  qm  se  cassent  H  Mt  ottuid 
qui,',  l'I.'.i.iî'^  li.'ii'is  (li-  ti'ilr^  r<ini]iti':ins,  lies  vins  dont  la  fer- 
uientation  a  été  incomplète  moussent.  Au  BMtnent  où  Ton 
enlère  le  bouchon.  Pair  extérieur  fait  irraplkm  daas  la  boo- 
teOtoi  la  lIsRMDlalioiif  tomejosque  alors  m  lupeM,  feeom- 
Bcaoe,  elle  gu  adde  earboBiqne  expaliedta  rédptenl  le 
liquide  avec  toute  son  énergie.  C'est  au  mois  de  mars  ■ora- 
lement qu'on  met  en  bouteilles  le  Tin  de  Champagne  non 
mousseux.  Les  demi-mousseux ,  désignés  aussi  ruu&  la  dé- 
iMuninatioa  de  vins  crémants,  sont  plus  spiritueux,  par 
«ODséquent  plus  forte  que  les  Tiattont  à  lUI  nouMMH,  HHdS 
motos  riches  ea  acide  carbonique. 

Lea  meiUeors  Tins  de  Champagne  se  récoltent  dans  les 
arrondissements  de  Reims  et  d'Épernay,  dudt-partenMMide 
la  Marne,  sur  des  terrains  crayeux  et  calcaires. 

Les  Tins  blancs  de  premier  ordre  sont  le  vin  de  Sillery , 
qid  est  coukar  d'aodic*,  ipiritMax,  sec  et  d'un  bouquet 
déBeleBi;eelttid'AI  elManaril,  fin,  tpiritaein,  titillant, 

d'un  boii'piot  agréable,  mni"?  moin*  spiritueux  et  moins 
itomacliiquu  que  le  précédent,  ttiui  li'Hautvilliers ,  estimé 
à  l'égal  du  cru  d'Ai  ;  ceux  de  Oiiy,  d'É[)ema3r  et  di  r u n  v 
Les  Tins  blancs  de  second  ordre  «ont  les  vins  de  Cramont , 
é'Avtoe,  d'Ogne  et  du  Mesoil ,  tons  fins,  doux ,  légers  et 
•gréaUee.  Lee  Tins  de  Ctiamp^e  de  troisième,  quatrième 
al  cinqaièaie  qualités  comprennent  les  petits  vim ,  légers , 
agréables,  mais  fniMis  ,  qui  su  con'omun'nl  p'nt'T.ilr'iu'ut 
«Dr  place,  et  qu'on  n'cmpluie  ([n,-  dans  les  cliaudes  aiinces 
pour  en  frabriquer  des  Tins  ni  ou '  e  ux  de  troisième  qualité. 

Lee  Tins  rouges  de  pnaBiiàce  qualité,  appelés  aussi  rin« 
âtmmtngne,  sont lurtBUtcwiK da Yenty,  Verrenay,  Mailly, 
Salnt-Basle,  Bonzy  et  Thierry,  qui  ont  mn  1  lie  couleur, 
beaucoup  de  finesse,  de  corps,  d'esprit  et  un  bouquet  ex- 
cellent. La  seconde  qualité  comprend  les  Tins  de  Hautvilliers, 
Maranil,  Di>|,  Pierij,  fipctnaj,  Taiaqr,  Ladca,  Cbipiiy» 
any,  fflleraat  Alttand.  (  Voftx  Boaioiit.  ) 

Les  grands  centres  du  commerce  des  vins  de  Champagne 
sont  Reims,  Airîsc,  Épemay  et  CliHlons-sur-Mame.  Les 
maisons  qui  s'y  livrent  sont  pour  la  plupart  fort  adciennes  ; 
dans  le  nombre  nous  citerons  plus  particulièrement  les  rai- 
sons  sociales  V*  Cliqoot,  duc  de  Montebello,  Lambry, 
Moet  et  Chaudon,  Chanoine  frère»,  BaO  al  C** ,  GeUemami 
al  Oeati,  Jacquessoo  et  fils,  alep 

MM  «nil  itMM  l" «fin  1U7  U  mllM  «(gMM 


à  l'élrangcr  4,711*915  bouteilles  de  Tim  de  OmMgipm 
mousseux ,  el  l,IM,Md  en  France  hors  do  dépariHMBlda 
la  Mane.  La  eaaaNtee  de  Tin  de  Champ^ne  eaibmaa  le 
monde  MUer.  Oa ea  enrôle  en  Chini>,  «n  Perse,  dans  fO- 

céanio,  aussi  bi<m  qu'en  Angletfrrp  >'t  ru  H  issie.  Ces  dent 
derniers  pays  sont  nos  principaux  débouchés.  U  y  a  qua- 
rante ans  le  nombre  des  maisons  qui  faisaient  le  commerça 
des  Tins  de  ChampagM  était  trèe-reatreinls  oo  an  onasplail 
peut-être  qrinaa  aa  tiagt  ao  plat:  a^oiwdlMiI  U  j  «n  a 
plus  de  trois  cents.  Depôb  vfi^^  «na  la  producliea  da  vbi 

de  Champagne  a  doublé. 

i'ar  siiii.r  ili's  I ir(i|>ortions  imrncnsi's  qu'a  prises  le  cora- 
inrrn   li  .  i,m$  de  CliampagDe ,  il  cst  nalufd  que  Ce  produit 

il  l  oL]' l  de  nombreuses  sophistications.  On  en  fabrique 
d'artifidala  «rea  daanciecl  da  paiié,  dn  jna  da  groselJle,  dea 
déeeelleM  de  bealean,        I  dei  ttet  Mgera  d'antre  pro< 

vrnnnrr.  On  p.  ut  hardiment  avatirrr  i-jiip  1rs  deux  tiers  de 
ce  qu'on  boit  ftous  le  nom  de  vins  de  Cbnnipagne ,  en  France 
comme  à  l'étranger,  sont  des  produits  chimiques  où  l'art 
introduit  du  gnaeida  earbooiqa^  «toi  en  aadéTeloppant  Mm 
donne  l'apparenea  mawMoM  da  «ta  da  Champagne,  et  dîna 
1.1  TabricaliMi  daitaèfc  Q  D^iuin  jaoïaii  vm.  alanada  Jw  da 

raisin. 

On  champaqnlse  d'aillenr' aujourd'hui  les  produits  d'un 
grand  nombre  de  vins  de  la  Bourgogne  ou  encore  des  cd« 
teaox  du  Rhdne  et  de  la  Loire.  En  Allemagne  on  est  par^ 
Tenu  à  fuBikK  i  a'y  méprendre  les  produits  de  la  Champagne 
arec  dea  Tins  da  Rhin,  du  Main  et  du  Neckar,  et  l'on  IrouTe 
d'importantes  fabriques  de  ce  gmre  ii  Ksslinpen,  à  Heii- 
bronn,  à  Be^,  k  i>reidc,  à  Kauniboui|^  et  jusqu'en  Silèsie  i 
Gninbeif.  Qwdques-ones  de  ces  usines  OHt  dl4 tadiai  par 
actiMia  avae  aa  capital  considérable. 

GBAMPAGNE  (Blason).  C'est  reqweaM  bai  4a  V*n, 
quf  rrupe  deux  parties  de  sept  de  la  laf|Bar.  La  chan* 
est  aussi  nommée  plaine. 

CUAMPAG\E  (Pmui-pn  )  on  m  CHAMPAICNE  est 
l'école  flunaode  modifiée  par  l'éicole  flrançaise;  c'est  la  coo- 
lenr  et  la  vérité  matéffeile  de  l'âne  avee  on  pan  des  lolca- 
tions  philosophiques  de  la  seconde.  Ce  peintre  n'a  ai  la  ri- 
chesse de  Rubem  ni  la  profondeur  du  Poussin ,  mais  dans 
une  certaine  mesure  il  procède  de  l'un  et  de  Pautrr  A^'  c 
plus  d'invention  et  une  intelligence  plus  poétique,  il  se  serait 
élevé  au  premier  rang.  Veut-il  mettre  sous  les  yeux  une 
aoèaa  gFaoda  cl  imposante^  il  pèche  par  rcBManMa  et  l'a- 
nfté.  8e  renferme-t-ll ,  au  eentralre ,  dane  m  sujet  abniille, 

se  borno-t-i! ,  p  a  r'xemjde,  au  portrait,  i^nnt  D>cka 
su  faire  un  tableau  d'Idsloire ,  il  est  .i  lumaltU;  par  le  na- 
turel et  le  fini.  Son  coloris  est  flou,  suave,  frais,  son  pin- 
ceau moeikai,  caitHant.  U  reçut  le  Jour  dans  ce  pays  où, 
disaRDavidafaetapUaBote  bniiqaerie,  lea  cttftnbTtai» 
ncnt  au  monde  une  lûlette  k  la  bouche.  U  naquit  à  Bruxelles, 
en  IC02 ,  et  eut  pour  nn  de  ses  premiers  maîtres  le  paysa- 
^istc  Fouquiéres.  Les  peintres  alors,  imui  aujourd'hui, 
ne  croyaient  pas  leur  édocatioa  complète  s'ils  n'avalait  vi- 
sité l'Italie.  Mais  avaolda  la  tMidiadtaa  ea  paya  U  alla 
à  PariSfOùileapérait  se  piwmr  kaawrawilafhifa  Inw^ 
tuettsement  ee  Toyage.  Il  y  tronTa Fontria,  <pw  aa  manvalM 
fortune  nv.iit  rmpéclié  de  parvenir  jusqu'à  Rome.  L'amitié 
les  eut  bicnt<)t  unis.  Obligài  de  travailler  sous  un  artiste 
médiocre,  appelé  Ducliesne,  è  la  décoration  du  Luxcmbourp, 
il»éf«oaTèreatloatcaqa11  jadepetilesseaetde  tracasse- 
rlMdaas  an  aiprit  hMImw.  Dochoaa  lU  «ortout  irrité 
de  ce  que  les  ouTrages  de  Cliaqjpapnc  avaient  plu  k  la 
reine-mère ,  et  celui-ci ,  dont  le  caractère  était  doux  jusqn* 
la  timidité ,  prit  le  parti  de  s'en  relcmrnri  ;\  iinixelles.  A 
peine  y  éUit-il  arriTé  qu'il  apprit  que  son  persécuteur  était 
mort; il  revint,  épousa,  par  une  espèce  de  réconciliation 
posthume,  la  fille  da  l'haama  qol  s'était  dëdaié  aoo  en- 
nemi ,  eClM  laBtaUédaaaaa  Laieailioaig,  dViè  Itefia  avsH 
aMigfi  da  tothaHer.  n  sa  Ihia  akfs  à  a»  liaTClllaiPicM* 
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et  ne  Urda  pas  k  établir  u  réputiUon  sar  des  bases  solidas. 

O  rempiU  de  ses  tableaux  quantité  de  tnaboos  rdigieiues  : 
iBMlkBifOlllItaii,  foi  détraiijft  cM|iieax  asiles,  «.t^ 
Mscnrdt  aoiit  taon  rabwa  grand  noodm  dm  peintures  ca- 

pîfrilr-^  ilr  rharrpagne.  Quelques  architf i  Ic-s  ifjiMrntits ,  tels 
qu'Hubert ,  ne  lui  oal  pas  porté  des  coups  muias  rud^ 
On  rtM  au  Musée  du  Lourre ,  panid  aei  mifns,  na  ma- 
gniflqoe  portrait  de  Louis  xm  ooHfOWié  par  I»  fktoira, 
un  podran4eGhampagDehil*iBflaMàn|«déaoixairtMi]c 
ans,  d'autres  portraits,  du  cardinal  de  RicheUen  et  fAmauld 
d'AndIUy,  La  Cènr  .  Le  Repas  cAes  Simon  le  plumsteti , 
deux  épisodes  ili-  l<i  Irgcndc  de  saint  Arobroise,  et  le  ta- 
tdeau  Gomraunânoit  appelé  Les  JUtigittue»,  Cbampagne, 
^9  MluNto  iB^  y  ■  roprésenlé  sa  flUs^  rtdfllte  à  Festré- 
mité  par  une  fièvre  continue  de  quatorze  mois.  Abandonnée 
des  médedas,  die  se  mit  en  prières  avec  la  mère  Cathc- 
rine-ARoè^  !  l'  ut  l!r\j|,  et  recouvra  la  santé.  L'exprcs- 
skm  et  le  «eiitMiuiu  tout  de  cette  c<»npo8itiofl  un  morceau 
sublime.  La  teodrcsse  du  père  et  la  foi  du  clirétiea  cmifé- 
dianffé  la  IMdmr  d»  l'wliito  «t  produit  vu  cheM^anm. 
Champagne  moamt  le  tt  mM  1<74. 

Il  Mit  pour  f'l.''vc  Win  iirv>'ii  J( an-Baptiste ,  àa  même 
nom  que  lui ,  et  né  également  à  Uruulles,  en  1643.  Ce  dis- 
ciple s'attacha eonstamment  à  imiter  le  maître;  mais  U  resta 
teta»-de«iow.  8«n  d<fcat  »mm  <toit  de  muqiierda 
goM  «I  d»  «oUeaw.  ltfl(ia  I  PAiNdémle  de  Fehlnr»  de 
Paris,  fl  y  devfnt  prnffsseur,  et  mourut  i  n  16S8,  à  ra^e  de 
quarante-cinq  an-,  l!  |i<"iftnit  {)our  Nolrc-Diiiie  La  Mort  de 
saint  PauL  l'anm  li'v  rlcvts  de  l'lii;i|i[je,  on  cite  eocore 
Malhiett  Flatteobeqt,  d'Anvers,  qu'on  appelle  plus  babilut-l- 
iencat  Mal^'lkmtatm  m  limpkmal  Montagne.  On 
ettlnwneweM  AUmmim  m  fKfttf/tèg  m  petites  nwrliKB 
et  «es  Cmwenahem.  De  RnmwaBM. 

en  VMP.\G\Y  I  Jfo  TîuTi  TF  COMPÈRE  ni  ), 
duc  ftKCAUORE,  né  à  Roanne,  en  I7à6,  ttU  d'un  cadet  de 
tmUfif  difVH  veuf  de  bonne  heure,  avait  époosé  en 
Êneném  wwea  «m  mar  deFabM  Terray,  dot  àlepro- 
teeUoB  de  ee  nMiIre  de  lo^  XY  me  b«nrw  ao  «ellége 
de  laFlècti*-,  pui=  son  admission  h  Vto-)]<i  militaire  de  Paris, 
d'où  il  sortit  pour  se  consacrur  a  U  ui<inne.  Il  était  major 
de  vaisseau,  lorsqu'une  blessure  tarare  lui  valut,  en  I7s'2 , 
la  craU  de  SeinMiOMis.  ▲  la  ooBTocatioa  des  états  généraux, 
41a  dépalé  pwl»  aeliMW  da  P«r«,l  ae  rallia  anx  esprits 
pi^néreux  de  son  ordre ,  qui  s'unirent  aux  députés  du  tiers 
éut;  c«  qui  ne  l'emplk^ba  pas  de  protester  contre l'aboliUoa 
iji^  titres  et  delà  noblesse  béréditaire  a  la  séance  du4  août. 
£n  1791  il  cessa  de  faire  partie  de  l'Assemblée  aationale  ; 
«Mis,  bien  4|ue  vivant  dans  on  eoMplet  faoleBwat,  fl  aepot, 
aoos  le  règne  de  la  terreari  MMpper  H  laaptaa  dsaefÎÉit 
partager  les  idées  répahUahM^.  B  ftat  deas  eirUé,  êt  ae 
sortit  de  prison  qu'après  le  9  thermidor. 

La  Joaniée  du  i»  tatiiBiaire  lui  ouvrit  la  carrière  des  em- 
pMe  paÛlei.  Conseiller  d'État  attaché  à  la  section  de  la 
■wrtaa,  il  tÊt  mmÊaè  oa  iMi  au  poste  iaaportaatd'aai- 
tttaaadeiiri  Vlean».  Bi  1M4  fl  reçut  le  porteTenlIlede  tim- 
tpricnr,  et  en  1807  cclui  des  relntion<î  f!\tén'eurM.  Cest  en 
quahln  de  chef  de  ce  dernier  déparstinent  qu'il  prit  une 
part  importante  aux  tristes  n<^gociations  avec  la  cour  de 
Madrid,  qui  aboutirentàl'abdicatioBdeGharles  IV,àceUe 
de  Ferdiaand  VII,  et  provoquèrent  llafarim  dtt  U  M- 
■iasule  par  les  armées  françaises.  Créé  ea  18W  per  Etap»* 
léon  due  d$  Cadore,  avec  une  dotation  de  100,900  fr.,  il 
dirigea,  après  la  guerre  d'Autriclie  Je  Iho;»,  les  nè^w-ialions 
relative*  au  mariage  de  l'empereur  ivnc  l'ardiiduchesâe 
Marie-Louise.  En  1811  le  portefeuille  des  relations  ex- 
tMeonalai  fat  leUrt  laopiBéBiaBt  penr  Un  tmàa  au  dao 
M  Bftimo;  nMfe  lea  «ttrae  de  mUsIn  dtlal ,  dliifladMl 
général  d-^  (fomainr?  de  la  couronne,  de  grand  maître  de 
l'ordre  de  la  Réunion  et  de  sénateur,  vinrent  à  peu  d'ia- 
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Russie  il  fut  spécialement  attaché.  Comme  Mcrélake  d'Ëtati 
à  la  personne  de  llmpératriee,  etl^aeoompafMàineU. 

La  Restauration  étatt  ponr  le  dnc  de  Cadore  Févéncment  le 
plus  capable  de  le  oonacder  de  la  chute  de  l'Empire  :  il  <tnkia 
avec  espérance  le  gouvernement  du  roi  légitime, fi'Ai]niu\iAnl 
comme  devant  étresa^e  et  doux.  Louis  XVlll  lui  témoigna 
de  la  confiance,  et  le  comprit  dans  laliste  des  pairs  de  1814.0 
vmilQt  se  tarir  à  l'écert  au  retour  de  llled'ïJta,  et  ae  pré- 
■enta  dea  danden  I  llemperenr,  qof  ne  IVa  mataflnt  pas 
moins  au  Luxembourg.  Aussi  encourut-  il  d'abord  la  dis- 
^Âce  de  la  seconde  r^auration,  et  ne  ftit-il  réintégré  è  la 
chambre  des  pairs  qu'en  isi9,  dans  la  bmeuse  fournée 
du  ministre  Decazes.  L'aïuée  suifaote  il  présidait  le  col- 
lège âedoral  da  LoireL  H  M  da  nenAra  dee  pain  qui 
prêtèrent  serment  à  Louis-Philippe  et  k  la  rharto  de  IS30, 
L'état  de  sa  santé  le  força  de  renoncer  tout  à  fait  au\  tra- 
vaux de  la  chambri  ,  u  n  ril  18.13.  Sa  fin  fut  lente  et  ilou- 
lourease  :  il  mourut  en  i&U.  Sincère  dans  sa  piété,  le  duc 
de  Cadore  s'efforça  de  relever  le  catliolidsme  en  France; 
mais  il  prépara  dee  dangers  à  la  cause  mCine  q/iïï  voalait 
aervir  en  ftvorfsaat  le  retour  des  jésuites. 

COAHPART.  Ce  mot,  qui  selon  les  uns  âvnre  do 
campi  pars  ,  et  selon  d'autn>s  de  campi  partus,  désign« 
une  redevance  foncière  consistant  dans  unecnlafaie  quotité 
de  fhiits  qoi  ae  leeneillaiaDl  sur  l'héritage  grevé  de  oe  droit. 
ts  drail  de  diampart  ttdt  connu  aoiis  un  grand  noaibra 
d'autres  df'nominations  ;  on  l'appelait  aussi  terrage^  ea 
droit  de  yi/nr/ ,  de  cinquain ,  neuvtéttie,  vingtain.  Il  y 
avait  deux  sortes  de  champarts,  l'un  seignetihal ,  l'autre 
purement  fonder.  Le  cbampart  était  présumé  seigneurial 
lorsquil  avait  été  imposé  par  la  prentière  concession  de 
l'héritage,  in  rmtgmianum  domina,  ou ,  dit  Loisel,  lors- 
qalt  repréaenlaH  la  eenr  principal ,  la  r«nt«  originaire  on 
directe.  Il  était  foncier  lorsqu'il  ned  r  ii  î  >'t  p^^  'l'":'  fief, 
on  quand  celui  qui  le  percevait  à  raison  d'un  tiet  percevait 
d'ailleurs  on  cens  on  autre  droit  seigneurial.  Les  droits  de 
champert,  en  tant  que  fiéedauz ,  ont  été  alioUs  per  l'art  6 
du  déeret  da  tt-M  aodt  17tt.L!Brticle  17  da  mène  déoel 
réserve  les  droUe  de  chaaipart  qol'ne  fleiaeat  peint  h  la 
féodalilé. 

CIi.\MP-AlIBEKT.  Ce  village  de  France ,  du  dq)ar. 
tcment  de  U  Marne,  à30  kilomètre» d'Épemay,  est  un  lieu 
sans  impeilanee,  defenaeeoleaMal  eéMlim  par  one  ▼felolre 

de  Napoléon  sur  les  Russes. 

Aprèt  la  bataille  de  Brienne  (1"  février  1814  ),rexalla- 
tiond'uji  1  r  ^  qu'ilsn'avaiont  ose  prévoir  et  dont  ils  s'exa- 
géraient outre  mesure  l'iroporlanœ,  avait  fait  croire  aux  alliés 
qu'ils  avaient  ruiné  toutes  les  ressources  de  la  i  rance,  et 

Cladcmièie  araiée  de  HapoMen  était  anéantie.  Entretenus 
I  e^illinloa  par  te»  nota  elleenicsaagee  de  quelques 
traîtres,  ils  se  décidèrent  &  marcl)er  droit  sur  Paris.  Les 
Pru&sieas  aux  ordres  de  BlQchcr  devaient  se  porter  d'a- 
bord à  CliAlons-sur-Maroe,  et  de  lè  se  diriger  le  long  de 
cette  rivière.  Le  reato  descoaliaés,  conduits  par  leur  géaé- 
TaiRalineSehwBrttenilierg,  «valleidre  de  ^ttfaneer  par 
Troycs  ,  et  ensuite  par  les  d- ux  rives  de  la  Seine.  L'empe- 
reur avait  effectué  sa  retraite  lie  Bncnne  sur  Troyes,  où  il 
arriva  lu  3,  ayant  envoyé  au  man^hal  Macdonald  l'ordre 
d'évacuer  Cb&lons-sur-Mame ,  et  de  se  retirer  par  Épemay 
sur  Meanx.  Napoléon ,  sachant  que  BlQcher  se  dirige^tmr 
ChAlons ,  s'arrêta  trois  jours  à  Troyes ,  pour  donner  le  temps 
à  Macdonald  de  quitter  Chàlons  et  aux  ennemis  de  déve- 
lopper leur  mouvement  Le  6  il  se  |>orta  A  Nogenf ,  où  son 
armée  se  r^mit  le  7.  Arrivé  à  Nogent,  il  apprit  que  RUlcIier 
s'était  d<-cidé  à  suivre  Macdonald  sur  la  Marne ,  niais  «pic, 
pressé  d'arrimé  Paris,  afin  de  Jouir  aetil  du  profit  des  exac- 
tions qall  eonpiail  etereer  mr  lea  babltants,  et  principale- 
ment sur  les  caisses  de  rentrq>rise  des  jeux,  su  lieu  de  ris- 
quer de  pordre  deux  jours  pour  réunir  un  peu  son  amif^ , 
I  DlalMmltmaKlNrcniaa«MeoloMn,  chatandOMaonp» 
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te Mriwikà  OM  ÈÈÊU foite  dUUooe.  CMIe  iNdoo^iK  dé- 
ddaRq«léoD  k  Iwler  «v  ki  Pniid«n>  OM  iittiiiDe  deflaoc , 

à  l'aide  d'an  mouTement  rapide  qu'il  dirigeait  par  SeiaiiDe. 
Ayant  dopc  poiuuié  dès  le  7  son  avant  garde  vers  ce  point, 
liii-tn^tne  quitta  Notent  le  9,  et  vint  occuper  Sezanne  lUm 
U  Diii^  du  9  au  10.  Le  8  le  corp»  du  m>rj«h>l  Macdocald, 
parti  d^GMloiM,  «rrifiH k  te  Ferté-«MU-J«nane.  L^umée 
âp  niiirTiRr  était  diss^inée  de  la  mani^rp  stiivante  :  le  rorpi 
de  Sacken  à  Montmfrail ,  oHni  d^^'ork  à  Doniian»,  cdui  d'ÂJ- 
lufielT  A  Chanip-Aiihi'ii.  (  riK  dr  K';,-i-\  et  de  KapcMfieià 
VwUu,  ainsi  que  le  <4uarti«f  (général  de  BIticber. 

Vmpmm  ■fnt  qatttë  Setanne  le  lu  au  matin,  M>n 
«f  «ut-garde ,  composée  de«  corps  de  HaitnMit  et  de  lia  ca- 
valerfe  da  général  Doumerc,  se  trouva  bientflt  en  présence 
ta  COrf)N  russe  il'Alsurielf,  qii't'Ilc  rt-nciintra  en  halaillc  ile- 
vant  le  village  de  iiaye,  couvci  t  pax  un  buuqu«t  de  hoU, 
Marmont  »>■  dfjtluyj  aus.titâl  en  face  de  l'eiinenù,  sur  les 
hautcttii  de  PimtSaint-Prix.  A  neuf  heures  du  matin, 
Ibpoléao  «rdonna  l*atbU|iie  de  front,  pendant  qu'il  faisait 
tourner  la  droite  de  rennemi,  en  portant  la  lavaleiic  de 
Donmerc  à  Fromenticres ,  sur  k  route  de  Parié.  Le  t>uui|uet 

1  /is  qui  (<ui>ruit  le  village  de  Baye  ayant  été  emporté 
par  une  poignée  de  conscrits,  ^jciineini  évac4ia  cette  posi- 
tion, et  se  rdira  entre  Andecj  et  le  kob  de  Bannaf.  Le  gé- 
nérii  Alsufieir  ne  tarda  pas  k  y  être  attAqué  par  le  corps  de 
Marmont;  voyant  sa  droite  forcée,  et  inquiet  du  mouve- 
ment de  notre  cavalerie  sur  Froiuenliêres ,  il  voulut  c^sajer 
de  fidre  6ter  son  artillerie ,  consistant  en  24  amuati ,  sur 
Êtoges,  et  de  se  replier  en  carrés  sur  Cliamp-Aubert.  Mais 
OM  noBieUe  ehaiie  àt  cavalerie  ajant  rcBTcné  de  nou- 
vean  u  dnlle,  et  la  dhrisfon  Ricard  ayant  toomé  Champ- 
Aubert,  qu'il  diail  attnimîre,  il  se  dirigea  par  la  route  d'£- 
pcniay  jusque  prés  de  Cauie,  ou,  cliangeant  brusquement 
de  direction,  il  voulut  essayer  de  gagner  Étoges  par  une 
tranchée  qui  li-avene  le  bois  du  Déaert-  Mais,  atlêiiites  en 
Aaoe  en  ce  ineaNBt  par  wie  diaffe  dee  colnadera  du  gé- 
néral Borde^ouile,  ses  masses  furent  enfoncées,  et  tout  s'en- 
fuit en  déroute  a  travers  les  bois.  Les  Husses  perdirent  en- 
vir  11  1,500  boaunes  tués  ou  noyés  dans  le»  étangs  du  Dé- 
sert, 1,900  prisiHiniers,  au  nomt»e  desquels  U»  généiaux 
AlMfleff  et  Poltaratiky  ;  21  canons  et  tous  leurs  caiMons. 
<|uflW  carte  antres  prisonniers  furent  ramenés  par  les  pay- 
eue  lie  Jmn  auivantsi  2,000  hummei)  environ  parvinrent 
k  vqjotaÂie  BiQdier.  Hoos  ne  perdîmes  que  COO  liomnies. 

G*'  (i.  DK  V*UDOPtC0UKT. 

CllAlIPCEN£TZ(iBGbB«Éllerde  ),  un  des  corypliées 
delajenneaaeaiialoGnitlqueaitnQiBent  de  la  révolution  de 
17t9,  était  fils  d^in  goavernenr  du  Loavre.  Né  k  Paris,  en 

1759,  s-a  vie  av;ir1  l'ii'  t  i;t.  HiM  le  etquelque  peu  libertine; 
déik  il  s'était  Uii  uue  réputation  fie  bel  esprit.  I^e  scandale 
fut  le  premier  iMeiiientdesacélébrité;ilenfll,pouraiasi  dire, 
k  oorpe  perdu»  aon-seulemeot  eu  veca  et  en  pnee,  nuit 
inoore  en  aeth».  Sans  principes,  npvéeenlaat  «MB  bien  le 
cdté  ûivole  et  entêté  des  liiinuue:>  de  l'ancien  régime,  il  fut 
jndes  plus  constants  adversaires  de  la  révolution,  qu'il  at- 
taqua principalement  dans  Us  Actes  des  Apôtres, imir- 
nai  moitié  en  prose,  moitié  en  vers,  dont  il  fut,  avec  Ri  - 
▼nrol,  eoD  ami,  un  des  plus  assidus  rédadenra.  Il  avait 
liéoMoninait  tnvaiUé  avec  ce  même  Rivarol  au  Pcdl  Dk- 
AMlfMirv  ânOrmda  Hommes,  dans  lequel  tout  c«  qu'il  y 
avait  alors  d'esprits  di>tinf;ués  était  outrageusement  attaqué. 

Champcenetz  eUtt  ollîtKr  aux  gardes  françaises  lorsque 
LxlaUla  révolution,  à  laquelle  ce  corps  prit  une  partaetfVtt 
dans  les  raagn  du  peuple.  La  nuinicipalité  parisienne,  pour 
réeempenser  cette  patriotique  conduite,  ayant  pris  les  gardes 
françaisesà  la  solde  delà  ville  de  Paris,  q^ainpcenetz,  que 
des  engagements  de  fanu'lle  de  débauclie  retenaient  dans 
k  cjr  i|t  Je  la  cour,  quitta  le  service,  et  se  voua  dés  lors  à 
combattre  une  révolution  qui  veuit  mttrariw  tmil«  ka 
Uto  V'Jl  «'«ait  lUtesdek  wdété.  et  déianger  an  MU- 
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tiideedlMa>iDedeplaiiir.lMé|rifranMt«onliela»lMiiMi 
etletdieaeeabBaiihrMteea>etphMe,atM<aîfitdinaea 

sens  avec  une  déplorat>le  facilité  jusqu'à  ce  que  la  gravité  des 
événement»  lui  eut  démontré  l'impui»«aBce  des  petits  mots 
et  «lu  petit  esprit  contre  cette  grande  et  formidable  crise 
politique  qui  devait  changer  à  fond  les  basée  de  la  soeiéM 
fraàçalaé.  On  ignore  ce  qnti  fit  en  1793  et  Vmùéb  ^  nri» 
vit  ;  cependant  93  était  passé  :  la  déroute  du  vieox  régime, 
dont  H  s'était  fait  le  défenseur,  était  complète,  la  grande 
ruine  s'artievait.  Ju-scjU'  1 1  1 1  terrible  faux  l'avait  épargné; 
mais  il  eut  llmprudenc^ ,  quoique  muni  d'un  certificat  de 
ri\i-rne  r|iie  lui  avait  procuré  son  ami  le  chevalier  de  Saint- 
Méard ,  de  se  mettre  trop  OS  évidence  dans  la  commune  da 
Juit^ny  ,  où  il  s^f  rettrj.  Ott  PlUTéUi,  et  il  fut  eiécnléle 
23  juillet  179i. 

Cbampccnetz  avant  la  RctuluUuu  frau^aiite  &smX  L[k  plus 
d'une  fols  enfermé  pour  sa  mauvaise  conduite  et  ses  pam- 
phleta  aaliiiquea.  Cette  4pigraimpe  de  RulUèieale  Wt  aun 
bien  connaître  : 

Être  bai ,  oui*  Mot  m  birv  craiMirt, 
ixtt  p«M,  mais  MM  M  faire  plaia^re ,     .  ' 
Est  BO  fort  lot  calcul  :  CbaapôeiieU  ('eat  Mépria  t  ■ 

y-n  rrrhercbant  )«  hmir    ij  Iroufc  le  tDC'pris... 

t^ue  si  maintenant  vous  voolei  avoir  une  idée  de  la  mo- 
ralité de  ce»  fmds  champions  de  l'anden  Nj^c,  lises  la 
fameuse  dmm  qne  elle  Uba^  dans  m  vtnmtMàKm, 
et  qui  ae  tMBin  aM  : 

Visas  Mmti  ,  m  vaia  vaas  prècbct. 
Ton  «es  d'canajent  ipélrai; 
Tmis  Bons  fîtes  prar  tm  péeliii. 

Et  Tou«  Tire»  trop  pour  It»  nStrr*. 

Ou(n  ce  qnll  «  écrlten  eotapagnie  deUvarol,  ooa  eacm 
de  Cbanpeeaeta  plmleurs  pampfaleii  et  nne  Réponse  am» 

lettres  de  madomede  Staël  sur  h  raracti-rf  ef  /r-v  rru- 
vres  deJ.-J.  Rousseau.  Ce  étumci  ouvrage  parut  si  plein 
de  groasii  ri  tis  i  jue  plus  de  viuf^t  libraires  refusèrent  de  le 
faire  imprimer.  Il  parot  sous  In  mhriqne  doOcnirra  (r»lii, 
1789.  in-h^'  ).  Charte*  Bmbr. 

GHAMP-fi'ASILE.  Lors  des  proscriptions  qui  suivi- 
fantte  leatanratioB  de  tsi5,  un  grand  nombre  «le  1  nnçais 
s'exilèrent,  et  presque  lou^  inivèreat  aux  Ktats-Ums  dans 
un  dénùraent  extrême.  Uispers4^s  à  ^ew-Vurk,  à  Fiiiiadd- 
pliie,  à  Boston ,  ils  Boliicilèfêot  du  guuvcrucraenl  américain 
•les  temsk  déUebar»daftmi«i»à«Hainir,da  tnvaUklBid 
pris.  La  légfdatare  lenr  aeeoeda  eent  nOIe  noss  nr  la 
Mobile  cl  surlc  7  irn%.jBe«pour  y  fonder  une  colonie.  A^ïis 
la  plupart,  mauquajUde  pain,  avaient  contracté  des  dettes 
qu'ils  ne  purent  acquitter  qu'en  vendant  leurs  droits  à  la 
concession.  Grâce  eniin  aux  eSodi  dea  deux  IMcea  I^U»- 
nMnd,fladéBaiwilwrtBn  wnpIaeaBwntfctewMnktnéta» 
bUneuMot  nouveau,  au  Texas,  sur  Ir  <:n|fe  du  Mexique, 
entre  les  rivières  del  Aorte  et  de  ia  Innité,  contrée  qui 
leur  sembla  convenable  sous  le  triple  rapport  ilu  la  fertilité, 
du  climat  et  de  la  position  géographique.  Une  tfMtlette, 
équipée  à  Philadelphie,  transporta  à  l'Ile  de  G«lv«rt0Mll 
trois  cents  réfugiés,  noyau  de  la  république  naissante,  «1 
le  général  Bigauden  amena  UcnlOt  trois  cents  autres.  Ciia- 
cun  reçut  dix  hectares,  avec  les  instruintiil  It  CLUisimclioB 
et  de  culture  néceasaires,  et  la  colonie  pri  l  le  nuni  de  champ- 
d' Asile.  Les  réfugiés  publièrent  ensuite  un  manifeste  lénoi- 
gpanl  de  lem  aentÉBenla  pnciâiines  et  de  leur  déiir  d'enlin- 
tenir  dea  ntothma  amfcale»  avec  les  peuples  voisina. 

colonie ,  quorquc  rs-r'nlipllcmcnl  agricole  et  roramer- 
riale,  était  néanmoins  militaire  pour  sa  conservation  :  elle 
se  divisait  en  cohortes;  ciiaqne  cohorte  avait  un  chef,  obligé 
de  tedr  rq^stre  des  hgwmw  qniia  composaient  Un  !«• 
gMre général,  conifNMi  de  eea  ngMnsparUels,  dIaltiMMi 
par  te  direction  de  la  colonie,  l'n  code  devait  élrc  rédigé. 

Cette  procUmation  atlira  au  Ciiamp-d'Asiie  d'ancleos  eo- 
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In*  ALMpH^^niingae  réfkigiés  aux  Tttat'^-t'ni'i ,  où  ils  me-  ' 
BtSemnie  vie  misérable  ,  et  la  |><)|iulati<m  de  la  nooTelIe 
r<'publique  •'•cenrt  rapidement. 

En  France,  Ten  I»  fin  de  tsi»,  H« Félix  Desmite»,  ab- 
den  préfet  de  Tempire,  e(  les  rMaetéon  dé  La  Jnki^rtfe  oa- 
vriri'nt  line  soiiTription  rn  faveur  des  pru^rriK.  I.c  li  tn- 
quier  Davillipr  rn  reçut  le  produit,  et  établit  a  (  huit  -  I  nwn 
«n  comité  rlmrnij  de  distribuer  de»  secours  ;iu\  l  rain  ais. 
Mit  poor  viTre  en  Amérique,  toit  pour  rcTcnir  en  France. 
Mais  tandis  que  Bérmger  célèbre  ses  frères  errants  dans  le 
Kouveau-monde,  le  bnilt  se  répand  à  Paris  que  le  Cl>amp- 
d'Asilen'eiijteplu'i.  11  sVtaitform<*saninterrrin  que  se  dispu- 
taient l'Espagiii'  rt  les  V  tats-l'iiis,  a\<T  r,iiitnri>atii>n  ii<>  i  c 
dernier  gouvcmeroent.  Il  avait  été  dispersé  par  le  premier. 

Le  fjnaiet  1819  la  souscriptiooéttft  close;  elle  ne  pro- 
duisit guère  plus  de  96,000  francs.  Les  ËtatvUnis  cepandant 
aTtient  songé  &  indemniser  \ts  colons  dn  Texas,  Cl  faor  offri- 
rent en  échange  le  (uys  d'Alahama  ,  sur  le  Toinbig-Bee. 
Bien  que  désarantageu x ,  cet  échange  ne  |H>UYait  être  re- 
fusé. Le  général  Lefèvre-Desnouettes  traita  avec  le  ci>ii);res 
de^ittibltosementjdeses  llbniUf,  de  laitoartiMoa  des  terres. 
LneolMde  (ht  organisée  aodt  fe  uoAifBtai  oB'deetmfrWtfe 
Marengo.  Une  ville  fut  Ir,ic6' ;  on  l'appela  .MglevUU' ;  «es 
rues  lurent  désignées  par  les  noms  des  |irini  i|kales  vii  - 
toires  de  Vempire.  Ce  ftit  la  dernière  t'ta|«'  de,'*  I  rniuvus 
proscrits  en  Amérique.  Dès  qu'ils  purent  rentrer  en  France, 
Bs  7  rerinrèst  Door  la  plupart}  et  aiq)oiîrinini  toCftomp- 
^ijtUê  litA  fgft.  f»*|Hpi  WBvaair  Usktlqoc. 

E.  G.  BE  Mo.NC.L*vr. 
CHAMP-DE-MAl.  >.-i|...l,  oii,  ,i  li  Mute  .le  (.t(r 
C^pl^OCOMiuéte  de  la  France  qui  reconstitua  pour  un  mstaut 
•9{l|ïi  (  vofM  CBtr-Jooas)  son  tréoe  impérial,  brisé  un 
i||Wtpiniiipar  la  coaliticm  eonpévM^ MBinit  bien  vite 
la  vSimMl  de  consacrer  de  novrean  son  pooToir  par  le 
baptême  de  l'adhésion  poimlaire.  La  faute  immense  que  les 
Bourbons  Tenaient  de  faire  en  s'appuyaut  exclusivement  sur 
la  léfitimité  du  droit  drrin,  faute  qui  n'avait  pas  peu  con- 
tribué à  amener  leur  chute,  rendait  cette  conaéciatiun  plus 
indispensable  encore.  L*emperear  erat  pouvoir  VoMeflir  en 
renouvelant  ces  anlirpies  assetnMées  de  la  j>ériode  carlo- 
TÏDgienne,  oti  la  nation  était  appelée  a  exercer  la  souxc- 
raineté  dans  toute  sa  plénitude.  A  cet  effet ,  il  convoqua  a 
Paris  itonr  le  2&  mai|pius,  ^  undécrel  subséquent,  pour 
b  1*' jîdB,  Iw  men&w  de  toQS  ta  oolMfH  élMtorain,  ainsi 
que  des  députations  de  tous  les  corps  de  l'armée  de  terre  el 
de  mer.  C'e*t  â  celte  réunion,  |H>ur  laquelle  un  >  isie  ei  lia- 
faudaga  avait  été  dressé  au  (;:)iain|i-de-Marii,  tli<âlie  île 
la  JédénHliokde  1790,  que  l'histoire  cootemporaine  a  donné 
leiMMa^leGAesRÎMta-irai.Ce  fut  on  spedade  imposant,  et 
dont  ceux  qui  en  ont  été  téntoins  conserveront  tonjoars  la 
mémoire.  Sur  un  tritoe  élevé,  adossé  à  l'Êcole-MÎIltaire ,  et 
placé  en  face  d'a»nihitliéàtre>  ilenii-circu'aires  cpii  avaient 
pu  recevoir  quinze  mille  personnes,  siégeait,  dans  son  cos- 
tuma impérial,  et  entouré  de  ses  frères ,  des  dignitaires  do 
râat,  des  amorilée  JudieUraa  et  dTiles dea  marédiaun , 
dea  représentants  dek  Ftinee,  cet  homme  prodigieux  que 

le  fortune  semblait  vouloir  de  nouveau  rouvrir  de  ses  ailr 
après  l'avoir  un  instant  abandonné.  Un  autel  avait  été  <li  .  - 
dans  l'hémicycle,  et  la  messe  y  lut  l  élehr»  e  par  l'artlu  \.  , 
de  TeorSfBaneLA  l'issue  de  cette  cérémonie,  la  députation 
etrtnle  det  éleulunii,  an  nmnke  de  «inq  cents  individus, 
liât Védaelomer  sur  le-i  marches  du  tréoe.  Duboys  d'An- 
ftrs,  désigné  comme  orateur,  se  fit  l'organe  des  Français 
confiants  dans  l'étoile  de  .Na[wk-on  et  disjHjsés  à  se  ;;roii|ier 
auloar  de  lui  pour  l'aider  à  préiervcr,  au  prix  des  plus 
I,  l'indépendmiçeMlionale.  Alors  le  prince 
Cambacérès,  pccnantle  parok,  déclara  so 
que  l'acte  additionnel  emc  constitntions 
de  l'empire,  au  st^et  duquel  tous  les  cito)ens  avaient  été 
appelés  dans  leun  communes  respectives  A  émettre  leur 


Itl 

opinion,  nvnit  réuni  1,300,000  suffrages  contre  4,}0ft  vuiss 
défavordlile^,  et  qu'en  conséquence  cet  acte  était  adopté  par 
la  nation  française. 

L'empereur  apposa  sa  si|{natnre  snr  Tcciginal,  aa  mittan 
des  broyantes  acclamations  des  assistants,  et  pnmonfe,  de 
sa  voix  claire  et  vibrante,  un  discours  dans  leipiel  la  umj^ 
raineté  du  peuple  fut  par  lui  hautement  proclamée  :  «  En- 
pereur,  consul,  soldat,  je  tiens  tout  du  peuple ,  dit-il  ;  dant 
la  prospérité,  dans  l'adversité,  sur  le  cbiinp  de  betaille,  M 
conseil,  sur  le  trâne,  dans  l*tadl,  It  Fknnee  ndIéPolijet 
unique  et  constant  de  n»M  pensées  et  de  mes  actions  :  comme 
ce  roi  d'Athèn«s ,  je  me  suis  sacrifié  pour  ii>on  peuple.  » 
Puis,  s,^ns  dissimuler  les  pi  rils  de  lâ  lutte  acitamée  qu'il  était 
contraint  d'entreprendre,  il  exprimait  la  ferme  assoFance  que 
la  victoire  couronnerait  comme  Jadis  seseflbrls, 
per  rénergique  dévouement  des  populttiane;  et,  le  i 
l'Évangile,  il  jura  de  faire  observer  ta  eonstHniions  de  Fem* 
pire.  Un  Te  Deum  fut  dianté.  Aprte  quoi,  Napoli  on.  se 
dépouillant  du  manteau  impérial,  s'avançaTers les  première» 
marches  de  l'estrade.  Dans  ce  moment|  n  long  roulement 
de  laantourji  fit  Cdre  silence,  et  l'empereir,aMMilnntanK 
«ronpes  lM  flilMciBin  de  drapeaux  que  tandeof  devant  hri 
les  trois  ministres  de  l'intérierir,  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine, s' écria  :  «  Soldats  de  la  garde  nationale  de  l'empire, 
soldats  des  trou[M's  de  terre  et  de  mer,  je  vous  confie  l'aigle 
impériale  aux  couleurs  nationales  ;  tous  Jures  de  la  défendre 
an  prix  de  voire  sang  contre  ta  ennemis  de  le  pMrieet  de 
ce  trrtne  !  vous  jurez  qu'elle  vous  servira  tov^ours  de  signe 
de  ralliement!  vous  te  jurez!....  ■  Au  milieu  du  cri  répété 
A'ous  te  jurona  !  a(  <  oiupagné  de  longues  acclamations  , 
l'empereur  descendit  du  trtoe,  traversa  rbémicjfcie,  et  alla 
se  pUoer  sur  une  autre  estrade,  âeféenn  BiliaBdn  Cbamp- 
de-Mars ,  d  là  U  distribnnta  dn|Maux  anx  présidents  des 
collèges  électoraux  d  am  dben  eorps;  enfin  ta  troupes, 
au  u'itithre  île  ^0.000  bommes,  défilèrent  devant  lui  en  ma- 
uiiestant  le  plus  vif  enthousiasme  Les  Parisiens  ne  pouvaient 
se  taeer  d'admirer  ces  bataillons  de  la  vieille  et  de  la  Jeune 
fud«^  eù  le  cniix  d'Honnenc  brillait  dana  (ooe  ta 
fie  ta 


saluaient  des  plue  vires  et  des  final 

mations ,  comme  des  héros,  comme  des  amis  qiM  |_ 
ils  ne  devaient  plus  revoir.  Mais  l'espi-rance  qoe  Ibpoléon 
avait  attachée  à  cette  nouvelle  alliance  qui  venaitd'ètre  jurée 
entre  ta  Fiançaia  d  loi  ne  fiit  pas  entièrement  satiafiile. 
BaMNenp  de  péwo— ee.  ^wnlw  enlent  pensé  qne  Hé* 
poléon  dans  cette  dreondenee  pmelemerait  son  fils,  d  dé- 
clarerait lul-mème  vontolr  se  rdirer,  en  signant  la  paix , 
afm  d'.  [larf^uer  la  guerre  à  la  France.  D'un  autre  intr,  Ks 
électeurs  avaient  attaché  à  cette  cérémonie  l'espérance  d'une 
déclaration  lormelle  de  garanties  réperetrices  du  passé  d 
fvotedrices  de  TaTenir,  qui  enrail  pnisieninnil  nedifie 
Flmpreedon  d  déteTorâle  prodaMe  per  Feele  eddilteand. 
Il  n'en  fut  rien.  Cette  solennité  fut  imposante  sans  doute 
Mais  si  l'empereur  eût  entendu  le  vœu  de  tant  de  citoyens, 
il  aurait  su  qu'il  n'eftt  pas  n|ine  élé  dl 
impériale  par  le  victoice. 

OtAMP  DB  lIAN<BIIVBB.Tadn  tamiB,  i . . 
tenant  au  gouvernement  ou  loué  per  lai,  pour  exercer  ta 
troupes  d'inranterie  et  de  cavalerie  anx  grandes  d  aux  petita 
luaiia-uvres.  La  première  disposition  réglementaire  relative 
à  ces  emplacements  est  du  I  &  octobre  lato.  Avant  ce  temps, 
ta  dépenses  alfectées  aux  tenains  de  manœuvres  étaient  k  la 
charge  des  vilta  de  garnison.  Une  ordonnance  du  6  nodt  ISlft 
prescrit  qu'eOes  entreront  k  TeTalr  dsns  ta  prévisions  du 
budget  die  l'administration  de  k  guerre ,  qui  seule  ponr- 
voue  aux  besoms  de  cette  partie  du  service.  Une  nouvelle 
di.4poBition,  du  13  Juillet  1819,  fixe  à  l'antonme,  après  ta 
récolta^répoquek  levielle  ta  troinee  penwntMre  «lereées 
dans  ta  ehampt  non  labemréi,  dne  ta  vUta oA  U n*|rn 
pas  (le  lerraki  ■Ulaire,  mais  où  0  existe  des  /emrfM 
vn9tuu.  Cette  diipeiHioo  est  encore  en  vigueur. 

17. 
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tSS  CHAMP- 

GIIA1IP-DB4II  AfiS  (  Com^wf  marttm,  od  M  dbn- 
plcmcnt  Campus  ).  Alnal  «'andiit  k  IUmm  uw  vaste  ptain« 
qui  s'étfiRdaK  en  debon  do  Pwmwfww,  catra  lai  p«nt(«  du 

Monte  P'ii      '  f  i7w  Hortomm),  du  Quirinaletda  mont  f  .i 
pitolin,  vers  le  Tibre,  (|ui  coule  à  Touest;  elle  ne  fit  d'abord 
pu  purtie  de  la  ville  ;  c'est  sur  son  eaipUcemeMl  qa»  if€àn 
iqlMid^bai  la  phu  CFMd»  partto  de  la  lUiM  Bodne. 

Ode  plaine  «tait  été  rtutrée  par  Romoloi  comae  apa- 
no^'e  dti  |)nnc<>  ;  lors  d«  l'expulsion  des  Tarquin-s,  elle  fot  coo- 
héK-téa  à  Mars,  dtou  de  la  guerre,  et  en  prit  le  booi.  LeChanp- 
de-Mars  serrait  d'emplacement  aux  cxerdoes  gynuiasUqaet 
et  mililairoa;  et  sa  partie  méridiaiialB,  plua  npprocbée  de 
U  TiHe,  était  altoeMe  ain  aaeniUéea  popdahw,  Betai^^ 
aux  comices  par  centuries,  et  au&4  pluâ  tard  aux  comic») 
|kiir  trilHls  Le  Champ-de-Mars  servait  encore  pour  Pinhu- 
mation  des  grands  citoyens;  mais  c'était  un  honneur  que 
l'on  décernait  rareoteat  U  resta  presque  désert  pendant 
les  pnmien  afèelts  de  la  rtpiUlqM,  et  ce  ne  Ait  guère 
qu'à  patfir  du  premier  triumvirat  qu'il  se  couvrit  de  monu- 
mcnU  Cependant  dès  l'an  4S4  avant  notre  ère  on  y  avait 
COI)  tnat  i  f  V  l'  a /'«Wtcflt,  vaste  édifice  composé  d'un  long 
portique  i  deux  étagea  dont  le  premier  était  une  suite  d'ar- 
eades  soatenues  par  deaeohNUUe  et  le  second  une  galerie 
également  à  colonnea,  eormontée  d'un  toit  à  InlIeB  platée  t 
une  partie  servait  à  recevoir  le  peuple  <|uand  on  tUseltlfl 
eana,  l'autre  k  loger  les  députés  de.s  nations  étrangères  ve- 
nus à  Rome  pour  y  traiter  de  k  paix  ou  de  la  guerre.  L'an 
374  avant  J.-C.  on  y  bâtit  un  temple  à  Ludne,  enlouié 
d'un  bois  sacré  près  diMpel  ae  tnavail  la  TênntMm,  enn 
ptaoeaMat  «à  IVm  eélAraft  le*  ytat  «éealaine.  Ba  IM  en 
y  l'Ieva  le  temple  de  Bellonc,  où  se  réunissait  le  ntml  lors- 
que Ici?  gén^'raux  demandaient  le  triomphe;  on  sait  en  <  f- 
let  qu'iU  ne  pouvaient  point  entrer  dans  la  ville  avant  que 
le  sdiat  TeOit  décidé,  et  qu'ils  restaient  avec  leurs  troupes  dans 
iadwaiHla-liars.  Enlio  le  censeur  Flamlnius  ft  coos* 
tridre  dans  sa  partie  méridionale,  qui  était  la  plus  petite,  le 
cirque  qui  prit  son  nom ,  et  qui  k  partir  du  d'Aiipi.'itc 
le  donna  ni^me  à  l  -  m mième  rt^iou  rie  la  vil L  ,  m  )I  se 
trouvait,  tandiik  que  la  zâne  orientale  du  Chainp-<le-Mar3 
voisine  des  oollines  était  comptiae  dans  la  septième  région, 
i||B*aii  appelait  via  Lata  k  caaaa  de  la  route  (  aiyoaidluii 
0te  «tef  Corto)  qui  la  bonuN  i  Ponert  «I  eondidatft  dn 
mont  Capitolin  à  la  voie  Flaminienne.  Le  temple  (TTIercuIe 
Masagète,  en  189,  de  Juno  Eeçina,  en  1»R,  de  la  Fortune 
»*questre,  en  181,  de  Diane  et  des  Diêux  Lares,  en  IhO,  le 

portique  d'0<^Tius,  en  i&9,  viareot  eocore  embelUr  le 
Ghan^de  llBit;naisee  fctaartoottnpfeniier  Mdaataat 

notre  ère  qull  reçut  les  maisnifiques  constructions  qui  de- 
vaient en  foire  un  des  plus  t>eaux  ornements  de  la  Rome 
impériale.  Kn  G3  l'ompee  y  jeta  1>  ;  i  ihîemenls  du  pretuier 
théAtre  eu  pierre  qu'eurent  les»  Romalusi  li  pouvait  conte- 
nir 40,000  spectateurs.  Un  temple  dédié  k  la  victoire  couron- 
nait lea  iradbit}  adoiié  à  la  aotne,  a'étndait  un  va.ste  por- 
tique eoïtfeit,  MOlenn  par  dea  eoImmM  de  granit,  et  for- 
mant un  parallèkgramnie  clos  do  toutes  parts,  au  milieu 
duquel  des  fnntalnes  jailli&santcs  arroâaieat  des  parterres 
plantés  d'arbres  et  de  fleurs.  Sw  le  côté  de  ce  portique, 
et  aculenentparle  nwr  d'eoeeiate,  VaécaUautglm, 
«u  lâ  cent  eotonnaa,  oflnit  vm  antre  fiiarle  aax  prame- 
nears,  qui  venaient  y  cbcrcher  l'ombre  et  la  fraîcheur.  Du 
cûté  opposé  une  curie,  con.strinte  également  par  Pompée, 
et  qui  (Mirtait  aus.si  son  non),  recevait  l'asscmUée  du  sé- 
nat quand  il  y  avait  quelque  représentation  tliéktrak,  afin 
que  les  sénateurs  pussent  accorder  leura  devoirs  avec  leurs 
plaisir»,  (Teat  là  que  C  ésar  fut  frappé,  au  pied  de  la  statue 
coloteale  de  Pompée.  Sous  le  second  triumvirat,  en  43,  on 
I  onlruisit  un  temple  à  Isis  et  un  à  Sérapis  ;  devant  chacun 
d'eux  ^'élevait  uu  fietit  obélisque  de  granit  rose;  iU  déco- 
rent aujourdliui  les  places  de  la  Minerve  et  du  Pantliéon. 
L'aaSS  atanl  J.*C.»  At^nste,  aanl  nallrada  fEmpire,  dé* 


Dt-MAES 

dia  dans  le  Clhai^^Man,  eona  la  mm  da  Mfaw.lM 

vastes  portiques  d'Octavie.  Quelque  trmjn  après,  Agrtpp» 
y  fit  construire  ses  Tberme»,  les  premiers  qui  aient  été  pu- 

liliis.i  F.iKiie,  e(  11-  l' jullinin,  qui  eviste  encore  '«m-;  Ir'nom 

de  Sainte-Marie  de  la  Rotonde.  Ce  fut  élément  lui  qoi 
tcmùM  les  S<pla /lillB»  canoMMit  par  Lépide;  ils  eoB» 
sistaieot  en  an  inpanse  portiqoa  m  aMrbre  de  466  mètres 
de  loagnenr  anr  M  de  largeur  enlièrenient  oompoté  d'arca- 
des soutenues  par  {àlir'rs,  et  serrait' nt  ant.  a^.-.i'rnhli'esdea 
oomice8partribus;parson9rdr«onvitencore  s'th  vi  r  autoot 
d^m  andea  templie  de  Neptune  an  attira  partique,  qui  fut 
consacré  aoa  Tkloires  navales  da  l'mBfmm,  et  nacbIteMi 
d'eau,  dVinlia  eariatbien,  auquel  rean  était  anwBée  par  «ma 
lon^e  suite  d'arcade'*  À  |^lr-iii  cintre  ^ioiifenncs  par  df»^  pi- 
lastres d'ordre  dorique.  Ati^ipa  avaU  i^jaieiiicut  fail  dcAsiuer 
et  planter  dans  le  Champ-de-Mars  de  ma((nifiques  jardins;  0 
les  légua  au  peuple  par  son  testaDteat.  Un  temple  de  Sa- 
turne et  dan  tenplai  daWMrva,  dont  Ita  était  ooneacrt 
à  Minerve  Cbalintiqne,  et  sur  les  raines  duquel  on  a 
élevé  ré;;lise  de  Sainte-Marie  de  la  Minerve,  faisaient 
face,  ,iiii-i  que  le  portique  de  Neptune,  nu\  srp(t2  Ju/\a. 
L'aa  2ii  avant  J.-C.  StatiUusTaurus  dédia  dans  le  Cbamp-dc- 
Mars  le  premier  amphithéâtre  coostroit  en  pierre  que  Rome 
ait  paiBédé.  Il  wwlepInaéaTinHgM  j  otaMaBylaca» 
ment  uiinie  eOl  m  H^ot  da  oontriivene.  tti^nnée  rnirante 
AuRusle  y  fit  élever  son  va.ste  tombenn,  .  n  f-irmr  de  tnur 
à  tfuijt  Étages,  porté  sur  un  soubassement  recUnguUîre. 
Sur  le  sommet  était  sa  statue  en  brome;  devant  l'édiAoe 
a'âofaicat  deni.  ebélinpica,  àuiA  l'oaionw  nwintanant  la 
plaea  de  JiMiltf'CMallo  et  fanlre  «De  qni  précède  IVnlréa 
de  5^nte-MarIe  Majeure,  du  c(>té  dç  l'ab^i  ïc.  Derrière  le 
mausolée  un  bois  touiïu  servait  de  promenade  au  peuple; 
entre  le  mausolée  et  la  voie  Flaminia,  une  ern  eiute  circu- 
laire, entourée  d'un  nmr  de  marbre  et  d'une  balustrade  en 
fer,  semrit  k  brfllar  ka  eorps  de  la  Ikmille  impériale;  on 
l'appelait  le  Sustum.  Au  midi  de  cette  eaceinle  un  obélis- 
que d'Héliopolis,  transporté  k  Rome  par  les  ordres  d'Au- 
^J.iiste  et  co!^'•.^^  11'  au  soleil,  servait  i\r  incridien,  et  imli- 
quait  par  son  ombre  sur  un  cadran  tracé  a  terre  1  lieuru  dii 
Jour  dans  les  différentes  saisons  de  l'année.  Il  fut  retrouvé 
en  plusieora  ftafmenta  eona  le  pontificat  daJaiaaU,  et  (lit 
érigé  de  BotiTOBtt  anr  ta  plaea  dn  JHmft  CHorta^  nft  «■  la 
voit  encore.  Les  derniers  édifiriss  remarquables  âevés  au 
Ctiamp-de-Mars  par  l'ordre  d'Augittte  furest  le  th^tre  de 
.Marcellus,  construit  pour  2:2,ooospectatcunet  celui  de  Bal- 
bot.  Une  Braade  partie  de  l'bénic|deda  théâtre  de  Mar- 
eellna  boidaaaifanîdW  la  plaua  JAnéanana.  n  «MMt 
en  trois  o'-drea  d'arcUitectnre  superposés  et  de  proportloni 
si  dégantes  qu'ils  sont  étudiés  par  les  artinles  comnje  ue 
des  plus  précieux  modèles  de  l'art  F' iiiâiii  dans  sa  ^|>[-  n- 
deur.  Le  UiéAtre  de  itolbus,  dont  U  ne  re.<«te  que  qudque.s  traces 
k  peine  visibles  dans  plusieurs  maisons  situées  sous  le  pa> 
laisCend,  était  aépaié  dn  théâtre  da  Mandina  par  lap«r> 
tique  d'Octavie.  PÎos  tard  Iféran  eoailraMt  daaa  ee  miuM 
Cbamp-de-Mrir-  st  ^  Ihenne.s,  qui  furent  agrandis  par  Alexan- 
dre-Sévère, dont  lis  iirireot  le  nom.  Us  occupaient  i'empla* 
cemeot  actud  de  l'église  Saint-Looto-des-Françaia  et  da 
palais  Giostiniani.  Ce  dernier  enqwreur  fit  éfaleaacntétever 
le  cirque  Agosal,  devenu  anjoord'bni  la  place  Maone.  An» 
térieurement,  sous  le  règne  deTrajan,  quelques  basiliques 
avaient  encore  été  élevées  dans  le  Champ-de-Mars,  que  le 
résilie  glorieux  des  Antonins  vint  bientAt  doter  d'un  monu- 
ment imposant,  la  colonne  Antoniae,  dédiée  k  Marc-Aurèle 
par  la  aénat  à  l'eeeaJan  d'âne  gnem  oonlra  lea  llMtno- 
man>.  Il  e^xisUit  aussi  une  autre  colonne,  en  granit  rose, 
et  un  temple  érigé  en  l'honneur  d'Antonin  ;  mais  les  derniers 
vesli^e-S  en  o:it  ili'^jiani.  Enfin,  n^ius  Mifijlninnurrin -,  rncore 

un  arc  de  tri  [  In  élevé  en  l'honneur  de  Gralien.  de  Va* 

Icntlaienet de  i l n j l ose , dont faalqucs restes sobsisteot a»» 
oora«  et  la  portique  d'£arape^  MaanéalBai  piicaqua  la  aa]h 
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CHAMP- 

titologhiue  avoilura  éeeeHttoorde  CMmosMiit  |M>itite 
nur  «es  mur».  Il  y  arait  en  outre  dans  le  eu  ai  i  I  '  lais 
un  ai  grand  nombre  de  atatnes,  qoe,  pour  en  (niuiiii-e  I  i  lTcl, 
las  auteurs  ont  dit  qu'on  les  eût  prkes  de  loin  pour  une 
année.  Ce  ne  (M,  à  ce  qa^Q  pintt»  que  v«n  la  fin  de  rem- 
pirc  que  le  Cbemp  te  Htm  eeiwiww  k  w  eouTilrde  mai- 
sons particulières. 

en  AMP-DE-MARS,  CUAMP-DE-MAl  (Histoire 
(lu  moyen  (fge.)  En  Germanie,  qurnul  l;i  nnti  ui  M  i'tait 
qu'use  trilNi  on  une  bande,  quand  le»  guerrierin,  toujours  réu- 
■to  cl  k psD  près  égaux,  ne  pouvaient  rien  entreprendre 
qu'apiis  en  aToir  délibéré  de  coneert» ke  eMemMées  de  la  na- 
tion étaient  Traiment  générales.  Tout  homme  libre  y  assistait 

alors,  et  toutes  cho^f'^  v  r-laii'nl  ili'lMttur^,  I,A  iv-idait  poii- 
Temement  tout  entier.  .Mau  quand ,  après  la  conquête  et  l  é- 
f  ablissement  territorial ,  la  nation ,  oa^re  compacte  et  mo- 
Mle,ie  tutàtofaiediBKWrteeUhée,!»  emmbl^  e^n^les 
(teviimiit  en  mim«tan|i«lmrtSlM  et  fmpoaaiUee  :  imiifles, 

car  la  plnp  irt  Ju-  tmmme»  libres  ne  ron  vrv.-.îpnt  pîuêrequc 
lies  intérêts  purement  locaux,  al  ii  altathaieul  d'impor- 
tance qu'à  leurs  rapports  avec  leurs  voisins  ou  a%ec  le  pro- 
priétaire dont  Qa  babitaient  k»  domaines;  impossibles,  c^r 
il  avait  pas  moyen  que  des  bonmea  «Hméminés  sur  un 
territoire  immense,  et  engagés  dans  mUle situations  dlTerses, 
«surmontassent  les  obstacles  matériels  et  moraux  qui  s'op- 
I  >  nii  nt  h  leur  rt^union,  ni  nnêroe  qu'ils  en  soupçonnassent 
la  nécessité.  Rien  n'est  plus  commun,  U est  vrai,  que  de 
reneoBtnrdUM  Orfgobe  de  Tours,  Frédégairc,  Aimoin  et 
tant  d'autres,  on  même  dani  Inloia  àl'occuionde  ccr» 
laines  assemblées ,  ces  exprerfooi  gMidet:  ImFmtet, 
tous  les  Francs,  le  peuple,  tout  le  peuple  y  tous  les 
hommes  libres,  comme  s'ils  s'étaient  tous  réunis  pour  àt- 
battre  et  régler  de  concert  les  affaires  de  TÉtat.  Mais  ce  n'c^t 
là  qiÂne  tndilkw,  oa  soateBir  dte  aBdeonea  oootnroes 
gemankiaes,  va  bommsaieBda,  è^eaMlB  «ipv  habi- 
tude ,  aux  droits  d'une  nation  qui ,  en  changeant  d'état,  avait 
ccisé  de  les  exercer.  Ce  n'est  pas  que  ces  droits  aient  com- 
plètement péri ,  ni  (|ue  ce  nouvel  état  ait  entraîné  la  supprcs- 
aioB  tawédiate  et  absolue  des  assemblées  nationales.  Sous 
ke  iMMM  de  elump4»man  w  de  eA<imp-</e-aia<, 
ffM/its  ^era/i4,  de  p/oci/tim  ^enera/e, 
retrouve  partout  la  trace ,  et  le  Unjpge  des 
prouTC  même  qu'une  certaine  idée  îi  ii  'olilé  s'y  attachait 
encore.  Mais  la  composition  et  le  pouvoir  réel  de  Ott 

bléescesflknatUeilMdeeMnafwdnàce   

4lé  Jadis. 

Elles  paraissent,  sous  les  preotai  méroviai^em,  comme 

des  réunions  de  guerriers  qui  viennent  passer  une  i^orte  de 
revue  militaire,  entreprendre  quelque  expédition  ou  fie  |>ar- 
tager  le  butin.  C'était  a  peu  près  là  tout  ce  qu'à  cette  (^po(|ue 
«Tatartàliireea  commun  les  Francs;  et  comme  ils  étaient 
eaoore  peu  aoadmax  et  moinsdi^erséaqiilitMle  ftocnt 
pins  tard ,  comme  les  habitudes  de  la  vie  errante  prévalaient 
encore  sur  celles  que  la  propriété  territoriale  devait  faire 
naître,  il  y  a  lieu  de  croira  qu'ils  ''y  1 1  rMÎ  iifiil  .1  |ii  u  [ni-; 
tous,  et  y  traitaioit  oocaaionnelicineat  de  toutes  les  aHiaires 
i{ui  pouvaient  les  Intéresser. 

Depoia  1»  fin  du  sixième  siècle  on  ^peifolt  deu  sortes 
d'teecndiléei.  LHtoe,  le  cbamp-de-mars,  eoBierva  vae  ap- 
;>arence  nationale  :  c'est  là  quek^  1  r  mes  apportent  à  leurs 
l  uis  les  dons  annuels  qai  disaient  une  [lartie  de  leurs  reve- 
nus. On  pr<^ume  sans  peiM^oe  des  guerriers  avides,  éloi- 
SPtkt  «t  qui  B^avaicpt  pour  se  iflBdi»  «u  cbamp-de-mars 
d^Hlb« motif  qne  est  usage,  en  teoiient  d'ofdlmm*  ftitpeo 
<!e  compfr  Aussi,  sauf  un  petit  nombre  de  cas,  cette  réu- 
nion se  préïcate-t-clle  comme  une  espèce  de  solennité  pé- 
riodique, où  les  rois  se  montrent  en  pompe  à  la  portion  du 
peuple  qui  vit  prte  de  leur  pelais,  et  demeure  curieuse  de  les 
Tdr,  piotAC  qoe  cmihm  on  tsmmblée  politique  qtri  latcr- 
Tteil  êim  1»  piwBi— mL  DVmtoas  assenUiss,  pin  ac- 
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tives,  paraissent  çè  et  1k  dms  TfaMoire  ;  mais  elles  ne  portent 
aucun  caractère  natiLHiil  Vv.  'oi.t  lanli'.t  ilf  -impies  convo- 
cations militaires  pour  qut;l<|ue  expédition  lointaine,  tantdt 
des  rémilons  d'évèqnes ,  de  leudes,  d'hornooes  poissants, 
qui  seiaMcnAleit  auprès  da  roideas  lenr  intérêt  personnel, 
pour  lé^er  lears  dWirwds  aree  1s  royauté,  mettre  fin  à 
qndque  goene  crtrrprisc  nu  ^n]rf  dft^  h^'n-^iices.  Stipuler 
|)our  enx-fliémes  ile^  couc/essiotis  ou  des  garanties  :  purs 
con^iis  priv(^  ou  judiciaires  du  prince,  ou  véritables  con- 
grès entre  des  puissaaoes  eoncmks,  qui  oonvieeneot  d^wa 
trêve  00  dlmtrdU.  Ces  réwriea»  sort  triégoBères,  aedden- 
telles,  provoquées  par  des  nécessités  momentanées,  et  qui 
ne  touchent  que  ceux  qui  s'y  rendent.  Les  mesures  e<^nérale* 
qui  y  sont  qiif  I  juefois  adoptées  émanent  uniquement  du  roi 
et  de  ses  conseillers.  Queiques-unes  des  conventions  qui  y 
sont  conclues  entre  le  prince  et  les  grands  deviendrant  pins 
tard  des  principes  du  droit  ftodsl,  des  lois  de  PÉtat;  mais 
dans  le  présent,  ce  n'est  point  là  ne  testHntioa  publique, 
une  inttTvcnlion  de  la  nation  dan''  lo  ^:  luvernement  du  pays. 

Quand  on  approche  des  rois  carluvinidens,  cette  inter- 
vention parait  plus  directe  et  plus  efficace,  du  moins  ea 
Austrasie.  Lofsqna  Papia  la  Bref  (ot  monté anr la trtae, 
la  nation,  roMNiTéUe  aonme  k  dynsatte,  ftat  plnaseUvedsBS 
ses  afTaires,  comme  le  nouveau  roi  dans  son  gouvernement. 
Quand  je  dis  ain.si  la  nation  ,  je  suis  loin  de  croire  que  les 
assemblées  nationales  ri  ii  vnirent  alors  ce  qu'elles  étaient 
jadis  en  Germanie,  et  qu'on  y  vit  se  réunir  tous  les  hommes 
libres.  Étrangers  à  tout  dessein  général,  vivant  snr  ks  tenas 
et  sous  le  patronage  d'on  seignear,  la  plupart  ne  pouvaient 
s'y  rendre  et  n'y  étalent  nullement  représentés.  Les  grands, 
soit  ceux  qui  résidaient  babitoeli*  ini  nt  à  la  cour,  r,oit  <  >'ux 
qui  avaient  reçu  de  vastes  bénéfices  ou  gouvernaient  les 
provinces,  se  rassemblaient  seuls  autour  du  roi  ;  mais  du 
moins  leur  psrtitipation  aux  afiaiies  était  réelle,  et  n'avait 
pas  dss  tnlMIs  pawoads  pomr  onique  obJeL  Pépin  awit 
transporté  au  mois  de  mai  la  convocation  pério«lique  des 
cbamps-de-mars ,  et  elle  avait  lieu  avec  ass^t  de  ré^arité. 
L'histoire  nous  a  consené  quelques  <li  liil ,  sur  huit  piadtes 
généraux  rassemblés  sous  son  règne,  de  l'an  ;&4  à  l'an  7ft7 1 
et  il  s'en  tint  probebkneat  on  plus  grand  nombre.  La  phi- 
part  de  ces  placMes  se  réunirent  à  l'occasioB  de  quelque  évé- 
nement oonsidérriile,  de  quelque  oéo^ité  publique  :  les 
évé<|ui  Ii's  <Imcs,  les  comtes,  les  grnnvls  hénéficiers,  les 
chefs  même  des  nations  lointaines  incorporées  à  la  monar- 
chie franque,  ne  manipièiantpasdesy  rendre.  Des  guerres, 
des  traités»  des  lok,das  nwsias  vnlniBBtpolitiqnas  etgé- 
nérsles  en  ftiranl  to  snito.  Je  na  vois  pobrt  «aeera  tt  «m 
grande  instiliiti'in  nationale,  qui  lie  !>■  pniiT?'iir  nu  pays  «t 
donne  à  tous  les  citoyens  des  garanties  d  urdru  ei  de  liberté  : 
cependant  il  y  a  intervention  rt-cllc  d'un  certain  nombre 
d'hommes  pdsaaats  et  Indépendants  dans  le  gouveracmeat 
du  pays. 

Charlemafine  succède  à  Pépin,  et  les  placites  gé- 
néraux prennent  (ious  son  règne  une  régularité,  une  Im- 
]:>:.■'{ l'inn'  ju'^quc  là  moonnues.  MaLs  i\u:<\;  i>'-marqoe l'aspect 
général  du  tableau  qu'en  a  tracé  le  célèbre  ardwvéque  de 
Reims  Hincmar,  qui  prit  lai-nilnM,  sans  Look  k  Débon- 
naire et  Cliaries  le  Chauve,  une  grande  part  aux  alUfavs  de 
France.  Charlemagne  en  remplit  seolto  cadre;  il  est  le  centre 
et  l'iii  e  il-  touli»  choses,  de»  asscml  li  nationales  comme 
de  ;on  propre  conseil,  de  la  plus  grande  asseiabitie  comme 
de  la  plus  {)etite.  C'est  faii  qui  fait  qu'elles  se  rénoiasent, 
qu'elles  délibérait,  qui  s'eMjôiert  de  l'état  da  pqrs»  dss  né- 
cessités dugoiiTerTCaient;«BlDl  résident  btohMtéetPtaa* 
puijion  ;  c'est  de  lui  jiH'  tout  ^mane  pour  revenfr  i  lui.  Os 
ne  sont  point  là  les  symptômes  de  la  présence  et  d«  U  liberté 
d'un  peuple;  barbare  on  civilisé,  son  activité  politique, 
quand  eUeeU  réetle,  a  ane  sUina  pins  spontanée.  La  liberté 
«t  a^  ponr  son  prnprn  compte,  avae  ses  pniprfs 
(S  suit  ^fiéûn  tésWa  an  poafoir  eu  le  : 
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in(mr,  eUe«8tpidnedediTenilé  et  d'agitation,  vit  de  liitt<'<i 
et  de  conqnttes.  m  montre  àéùaaVb  et  sur  im  garde«  en 
préaeace  de  ses  chefs,  lors  mtew  qu'elle  les  admira  «t  Im 
mit.  Ce  n^est  point  la  oatkm  fraoqae  qui  Tient  dam  ces  as- 
MBiliMes  sorreiller  et  diriger  scogouYemement;  c'est  Ctwr- 
iemagne  qni  rassemble  autour  de  lui  des  indiridus  pour 
Mirveitteret  diriger  sa  nation.  En  cas  de  guerre,  il  e^l  vrai, 
lowkl  iBKlIai*  y  Met  eonvoqaés;  en  temps  de  pal  t,  le 
pfkeeynçallMlflDenement  les  dont  de  Mtpfliq^  Mail 
^hbI  m  gouiuiMDMnt  propi  Qiunrt  dit,  qndt  sont  iBbon* 

mes  qui  7  iDtPrvknnent,  et  à  quel  titre?  Ce»»  VMjorcs,  ces 
«eitéoref ,  qui  seuls  participent  aux  délibérations,  ce  sont 
ta  dOM  et  les  comtes  que  Charlemagne  a  nommés;  les 
éfliiMi  dont  la  plupart  ont  «VMireca  de  loi  kvr  office;  les 
gnmdtbénâlden  qa'il  sait  ratent  dam  une  eondftion  pré- 
caire. Ces  minornx,  qui  ne  délibèrent  sur  rien,  n'exercent 
«nctine  autorité,  et  doivent  seulement  confirmer  par  l'iifl fu  - 
sion de  leur  in(cthgence,  les  décisions  qui  y  seront  adop- 
tées, ce  sont,  en  grande  partie  du  moins,  I(ls  vicaires,  les 
eenlfliiiaa,  ta  olBetaa  royaux  d'mi  ordre  inférieur. 

Un  eapitnlaire  de  Louis  le  fi^nnairt?,  oii  Mnbly  et  d'autna 
ont  voulu  Toirda?  <f*pH(é«  vraiment  ^lus  par  le  peuple,  me 
a)iilîruic  dans  r^tti  i'U  <■  ■  tlir..jii.;  <  oinio,  ypst-ildit, 
Tienne  à  rassemblée  {générale  d'aprte  les  ordres  de  l'empe- 
nor;  «piV  j  amène  atec  Ini  doon  aeaMni,  s'il  en  a  douze  ; 
ûaaot  qtfO  «ootptète  ce  nombre  m  pfcnaot  ta  mcUletitr$ 
hmmet  de  aon  comté.  •  Or,  ta  acoMnl  ét^ent  dea  ma- 
gistrats  nommés  par  les  missi  dominicl  ou  les  conitos, 
bien  plutAt  qu'élus  par  les  hommes  libres.  S'il  n'y  en  a  p^ 
douze ,  c'est  le  comte  qui  choisit  et  amène  avec  lui  les 
mMUivn  honmet,  qui  doivent  compléta  ee  nooitare, 
Qnl  fonne  doue  presque  esdnaiTament  PueemMéet  Le« 
oflldcrs  royaux,  les  magistrats  des  provinces.  Je  vois 
bien  là,  delà  part  du  monarque,  l'intention  de  réunir  au- 
tour de  lui  !<es  ajicnts  pour  les  connaître  et  les  diriger,  de 
s'éclairer  en  les  interrogeant,  comme  faisait  Cliaricmagne,au 
âired*Hinanar;  je  n'y  pnU  découvrir  une  élection  popii- 
laire,  le  résultat  d'institutions  libres,  l'intcrr^tion  spon- 
tanée et  indépendante  de  la  nation.  Cepeniiant ,  ce  n'était 
pas  non  plus  un  gouvernement  dcspotii|ui'  ;  c.ir  pour  les 
faibles,  le  maintien  de  Tordre  leur  valait  bien  plus  de  li- 
berté qalb  n'en  avaient  auparavant  «I  quant  em.  Aurta, 
Oiarkmagne,  m  a'atireignant,  pourta  gouferaer  et  ae  aer^ 
vir  d'eux,  k  reoeroir  périodiquement  leora  «oBselb,  aW* 
posait  À  lui-même  la  néœssiti  !';.!  (  (>|iii'r  souvent  leur  in- 
Quence.  Hincmar  vante  Texaditude  avec  laquelle  ce  qui 
avait  été  convenu  dam  l'assemblée  générale  était  maintenu 
et  exécuté.  Qo'élait<e  donc,  à  to«it  preodre,  que  cegoaver- 
neomitT  Vu  grand  et  noMe  ftH,  eeurre  fraoritoire  de  la 
anpérior!)''  'fti'i  homme,  triomphe  '^pli^nière  du  sysffme 
monarelitquc,  uniquement  dû  au  g^nie  et  à  l'asa^nilaut  ;lu 
monarque,  qui  ne  fonda  point  et  ne  pouvait  fonder  }>ar  des 

institutions  ni  talibertéa  publiques  ni  la  royauté,  ntaia  qui, 
appelant  la  nation  à  Mn  «Me  pour  étra  vntaent  roi,  mt 
imprimer  on  moment  au  peuple  et  au  pouvoir  l'unité  de  sa 

pensée  et  de  sa  volonté.  P.  Gnzor,  de  F Acadénie  Frsutaite. 

en  AMP-DE-MARS,  à  Paris.  En  face  de  l'École  mi- 
litaire est  un  terrain  vaste,  r^uiier,  entouré  de  fossés  re- 
vêtus  en  maçonnerie ,  et  d'une  terrasse  en  talus.  La  lon- 
raeurdecepof«Uélopimnw«itde877  mètraaiaalaiieiir, 
a\rae  eizIfémRé  Inténenn  du  Ibiaé  à  fanira,  eat  de  4M.  Tout 
le  long  des  grands  cflt**-  lu  f  -irallélogramme,  en  dedans  et 
en  dehors  du  fossé,  soni  dub  plantations  de  quatre  rangs  d'ar- 
bres. Ainsi  le  CUarnp-de-Mars  est  bordé,  dans  sa  longueur, 
de  lunt  rangs  de  plantations  formant  deux  (raodea  allées  «t 
qMin  contre-allées.  Dans  l'origine  «t  encta  était  dertbié 
ma  excrciees  des  élèves  de  l'Ecole  et  aux  revues  des  i^i- 
ments  des  gardcs-lhinçaises  et  des  gardes-suisses.  Il  a  tou- 
jours scrri  depuis  sus  manœuvres  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie de  la  gunison  :  dix  mille  bomines  en  armes  peuvent  &'y 


mouvoir  aisément  Le  Cliamp-de-Mars  est  devenu  <élèbre{»ar 
ta  éTéoements  qui  s'y  sont  paaiéi  depuis  la  HéToiotion.  E& 
17M  on  7  célébra  U  eite  de  la  Fédé  ration .  A  eeUe  époqne 
remonte  la  construction  du  plus  vaste  cirque  qui  ait  jamais 
existé  au  monde  :  douze  mille  ouvriers  avaient  reçu  ordre 
de  creuser  c^lte  plaine  et  de  transporter  la  terre  sur  le» 
côtés  pour  élever  un  Large  et  magnifique  amphithéâtre;  mais 
letatnfln'tnnçait  qu'avec  lenteur;  ta  districts  mvltènnl 
ataa»  an  non»  de  la  patrie,  ta  bona  citoyens  à  groadr  le 
nomlin  dea  oovilen.  On  ne  aatrait  donner  nne  idée  de 
l'enthousiasme  des  Pari$i«is  dans  cette  circonstance  ;  plus 
de  soixante  mille  personnes  de  toutes  ta  dasfiea  de  la  bodété 
répondirent  à  l'appel  des  districts.  Des  ducs  et  pair»,  dm 
évCjqoea,  dm  abbés,  dea  gentits-bommM»dmbour^ita,  enfin 
dcsdBmeade]apinahaotedlatinctloo,m«taaT«ctaaiivriers. 

se  disimiaienf  l'Iionneur  «le  rouler  les  brouettes  et  les  tombe- 
reaux qui  servaient  i  apporter  de  la  terre  iwur  former  les 
la  us;  et  le  14  juillet  quatre  c^nt  mille  s^teclateurs  mnpLis-. 
sait  ni  [es  aiupliitiiéâtres  latéraux  an  milieu  rti^noli  était 
dressé  l'autd  de  la  patrie.  Le  17  Juillet  de  Fumée  avivante, 
après  la  f<iite  du  roi  A  Varennes,  un  grand  nombre  d'inili- 
Tidiw  se  ttàiiurent  au  Cliamp-dy-Mars  pour  y  signer  sur 
l'i  litel  de  Id  patrie  une  pétition  demandant  l'abolition  dc  la 
royauté  ;  et  ces  lieux,  témoins  dooae  mots  auparavant  du  pa- 
triotique enthousiasme  dc  la  natton,  Tlrmt  alcm»  le  sang 
couler.  Obéiuant  aux  ordres  du  curp&  municipal,  llailly  dut 
proclamer  la  loi  martiale  pour  dissiper  le  rassemblement. 

fut  encore  au  Champ-de- Mars  que  Robespierre,  si^ivi  dc 
la  Convention  nationale,  .«^e  rendit  le  jour  de  la  f5(c  de  l'Élre 
Supn'me.  Le  T'  janvier  l'y:!  on  y  oâébra  une  féte  a  l'or- 

cabtoii  de  l'aboMon  de  resdavaie;  et  le  2t  norenyMO 
Bailly  y  Alt  exécuté.  Le  30  Janvier  1794  aiitn  itte  pour  b 

repri<*>  de  "Pmlon  ;  pui.s  le  2i  janvier  17;»»;,  pour  l'anniver- 
saire de  la  mari  de  I.tiuis  XVI;  le  Directoire  exécutif  s'> 
n  )dit  et  piiMa  seriuenl  de  haine  a  la  royauté.  Au  nombre 
dis  Mes  les  plu.s  reu^arquabl)^  qui  ont  été  CtiiéiMées  daa» 
cette  enceinte  (i^'urent  In  di^lribuÛon  dw  aigta  impériata, 
faite  a  l'année  par  NaïKiUn.n  lionaparle,  empereur  des  Fran- 
çais, le 3  décembre  (soi,  Icndemam  de  son  couroniuimenl, 
et  le  ('lia  nip-d  e-  M  ai  de  IM;.,  ou  fut  prot  lajne  l'acte  ad- 
ditionnel aux  ouustilutioos  de  rii^iwire.  Une  ii^  y  fini 
aussi  dt>niu^  k  la  giide  ««tî^nrlf  par  l'annéa  pendant  ta 
Cent^ours. 

Sous  la  prnnltn  et  la  seconde  Bestaoratton  et  dons  le^ 
premières  ani  ■  -  qni  suivirent  la  révolution  de  Juillet,  les 
reviie-^  de  la  garde  nationale  parisienne  et  <le  rarm(*e  curent 
lieu  au  Champ-de-Mars.  C'est  à  U  suite  d'une  de  ces  revues 
que  la  garde  nationale  Ait  dimonte  par  diarta  X.  Lora  des 
r^taanoea  pour  le  mariage  du  dnc  d*Oiléana,  d«  lldien 
accidents  arrÏT^renldansccf  emplacement  par  l'imprévoyance 
de  la  [>olice,  et  rappelèrent  i«»  tristes  pn  sage^  qui  avaient 
hi^nale  les  ftHes  célâlldeaè  l'WCasiott  du  mariage  de  M  arlo- 
Antoinette.  Ch' Alexandre  Lemouu 

A  la  lin  de  is.io,  des  ateliers  nationaux  furent  mit  en 
activité  au  riianip-d»4tos.  Les  quelques  milliers  d'ouvTiers 
qu'on  employa  là  pendant  une  couplede  mois  se  bornèrent  i 

rticiiler  les  talus. 

Depuis  longtemps,  le  ntagnUique  emplacement  du  Cliamp- 
de-.Mars  a  été  afTeclé  aux  cou.rsi'S  de  chevaux  du  dé- 
partement de  la  Seine.  Parmi  ta  ttta  dont  le  Gliamp-de- 
Man  a  été  le  fliéltn  apuèa  la  (dvolultai  de  Février,  nous 
nous  bornerons  h  rifer  la  fête  du  21  mat  ls4s,  lili  i. d  le 
la  Concorde,  nA  la  di.stribulion  des  ûgles  faite  aux  soidatà  de 
l'ainiee  par  Louis-Napoléon,  alors  président  de  la  républi- 
que, le  to  mai  1SS2.  On  a  le  projet  d'agruidir  encore  le 
Citarop^O'Man  en  mime  temps  que  l'École  mBNaita! 

CHAMP  pu  DRAP  D  OR.  loves  C*«p»t  dp  u  non. 

dl.\MPEAL'X  (Glillalue  Dt).  Voyez  GuiiXAtHt  ua 

UlAMPiSIN  (»riuiniAa},  comfMMiteor  tangta,  aéi 
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CRAMPEm  — 

Marsi^J||,''|f)|^|fTen^  17SS,  mort  à  Paris,  le  t9  sep- 

fli  dès  nige  ^  tntie  ans  ht  MauDé  maltn  As  lÏMniqne  ^ 
floDégiale  de  Pignan ,  en ProTence.  En  1776  il  vint  à  Paris, 
él  fit  exécuter  à  la  chapdie  dn  roi  un  motet  de  sa  composi- 
tion. Son  premier  c-sai  dans  \:i  nm-iquc  dramatique  fut  un 
opéra-comique  eo  deux  actes,  reprÉseoté  par  les  comédiens 
du  bols  de  Bodlo0M,  aoos  le  titra  d«i  Soldat  fançtàt.  Bn 
17ftO  il  donna  au  TbéUre-Italien  Mina,  etTaimée  suivante 
La  JUélomanie,  qui  est  son  meilleur  ouvrage.  Dans  le  cours 
desavieChampein  fit  repré-M^nter  \in;^t  .  t  un  njn/ns,  et  après 
sa  mort  on  eo  a  trouvé  quinze  qu'il  avait  eu  purlcfeuillc.  Les 
compositions  de  Cbampêio  se  distinguent  par  des  mélodies 
heureuses,  mais  les  accompagnements  sont  8oaTea|.iii09i^ 
lects.  Après  La  Mélomanie,  Le  Nouveau  Don  QtàekoÛe  et 
Les  Dettes  sont  ses  ouvrages  les  plus  estïtot^s.  F.  D  o-;oi . 

CHAMPIGNONS»  Cette  classe  de  plantes  cryptogames 
■e  compose  d'un  tris-grand  nombre  d'espèces  aux  formes 
binrres  et  variées.  Dans  leur  jeune  âge,  pes.fijantes  sont 
tantôt  nues,  tantAtenveloppéesd'une  niefnbniiepiinoaiwriBs 
Coosi^taiiti' ,  <iui  M'  rli'rliire  par  stiile  Je  leur  di-veloppcmcnt, 
et  que  l'un  uoinnie  vulve.  Un  eliainpi^aua  «e  c.cimposc  en 
général  de  deux  [tarties  hien  distinctes,  l'une  végétative, 
Tautre  de  reproduction.  La  première,  appelée  myceihim,  et 
Tuigairement  fr/aaede  cAampt^non,  parait  être  Porigine 
de  tout  champignon  ;  cette  partie  qui  sert  à  la  jilante  de  sup- 
IMNis  et  de  racines,  est  formée  defilaments  d'abord  simples, 
puis  plus  ou  moins  cotnpliipiés ,  nMiU.int  lir  \.\  v<-^etaliini 
des  spores  ou  organes  de  reproduction.  La  seconde  pai  lie,  qui 
natt  de  la  première,  se  compose  des  s|M)res  rarement  nues, 
plas  loaTent  contenaes  dans  un  GéccijlfQifA  de.  feroM  et  de 
grandeur  très-variées ,  nommé  periâivm  :  tfnt  souvent  la 
seule  partie  visible  à  l'extérieur,  et  elle  est  ronimtini'iiient 
regardée  coniinc  le  champignon  proprement  dit.  Sa  forme 
la  plus  fréquente  est  celle  d'un  parasoL  On  y  distingue 
alors  un  pied  ou  pédicule^  qatîqîaàkiê  xtÊOi  à  m  base  ;  un 
c/ug>eau  ou  partie  sapneove,  erdtaainBent  eoovexe, 
qudqueiois  coocafe,  et  qui  porte  les  otiganes  de  la  fnu  titi- 
cation  et  leurs  annexes.  Entre  le  bord  circulaire  <lu  t  ii  ipeau, 
inférieurement ,  et  la  p.irtic  supérieure  du  peiiii  ule,  est 
•  étendue  une  membrane  <|ui  dans  le  jeune  Age  caeiie  complè- 
tement la  bec  inférieure  du  chapeau;  c'est  le  voile,  qui 
plus  tard,  en  se  détachant  de  la  clrconft^ience  du  chapeau 
et,  restant  adhérent  an  pédicule ,  constitue  l'anneau.  Ias 

rres  sont  tantôt  im.  > ,  tantôt  r.  imirs  plu-icnrs  ensemble 
»  une  enveloppe  commune  excessivement  ntincc,  formant 
une  sporange  ou  thtquc.  Les  spores  et  les  thèqnes  peu- 
vent être  éparses  sur  les  filaments  du  mycettiim,  oa  réunies 
dans  le  pêridium,  ou  encore  placées  à  ta  inrftoe  d'une 
membrane  proligère  nommée  hymen'nim. 

Le  développement  des  cliainpii^nons  est  en  général  plus 
rapide  que  celui  de  toutes  les  autres  espiVes  de  plantes; 
souvent  leur  existence  est  éiphéni»ère.  Ils  diaèreot  des  v^é- 
taux  à  expansions  foliacée»  en  ce  qirtk  ne  déeempoieat  pas 
|enx  adde  carbonique,  ce  qui  s'explique  par  le  peu  de  lu- 
dnire  qu'il  leur  faut  pour  vivre,  etiàil  comprendre  pourquoi 
ils  ne  siint  presque  jain  ii-.  <  olorés  en  vert.  Mais,  placés  sous 
l'eau,  ils  exilaient  de  l  hydrogène  et  de  l'azote  au  lieu  d'ox  j- 
;;ène.  Si  les  champignons  reclierrhcnt  peu  la  lumière,  en 
revanche  ils  aiment  l'bonudité  qu'exigent  la  formation  de 
tear  tissu  spongieux  qt  la  rapidité  de  leur  dévelopiMunenL 
De  \k  leur  station  liabituclle  sur  des  substance^  iau..illies 
par  un  aiuuneucement  de. décomposition  ou  a  I  timbre  des 
bols,  et  leur  répartition  en  plus  grand  nombre  dans  les  ré- 
gbtts  septentrionales  que  dans  les  {ia|a,  ciMuds.  Acmarquons 
cependant  qu'ils  ne  crohsent  jamais  an  àdn  mémedes  amas 

d*eeu  ;  leurs  ruilinients  seuls  y  sont  quelquefois  immergés, 
OMis  ils  restent  stériles  et  ne  develo|i[M:nt  leurs  fructifica- 
Hons  qu'en  s 'élevant  au-dessus  de  la  surface  du  liquide  :  c'est 
OM  circonstance  d'autant  plus  digne  d'être  notée,  qu'elle 


GHAMPIGNONS  '  us 

forme  la  principale  d^ItlàM»  ({oi  les  sépare  des  algues. 

Certains  chainpignons  se  nppniolMnt  ^iifnliènanent  des 
animaux  sous  le  rapport  de  Mor  compoeitlon  chiroiqne, 

puisqu'ils  contiennent  une  assezgrande  quantité  d'asote.  Pour 
principes  immédiats  particuliers,  ils  ont  fourni  :  la /Mu- 
tine; racide/ungiçueéL  Faeide  boutique,  qdffj  tno- 
vent  combinés  avec  des  basée  et  n«  ae  Sont  remarquer  pv 
aucun  caractère  saillant;  du  aoeie  de  champignon,  distinct 
de  celui  «le  canne  en  ce  qu'il  est  moins  sucrf'  et  moins  so- 
luble  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  deux  matières  aiotées ,  l'une  so- 
luMedans  l'eau  et  l'alcool,  l'autre  soluble  dans  l'eau  seule- 
ment ;  deux  matières  grasses,  Pune  cristalline,  l'autre  ba> 
tyreuse ,  demi-fluide.  OntroBTeaniBldusleeclwBi|%MiM 
de  l'albumine  végélelA,  beaucoup  d'eau,  et  quelque» Mb.^ 
base  de  potasse  et  d*aimnoniaqne.  Quelques-uns  renligraient 
en  outre  di'  la  g  nume,  du  mucilage  végétal ,  de  la  résine. 
D'autres  recèlent  une  matière  particulière  qui  étourdit  et 
enivre  l'hoaune,  et  peut  même,  passé  une  ctftelne  dose,  lui 
donner  la  mort.  A  la  cannaissance  de  h  composition  chi- 
mique des  champignooi  ae>altndie  celle  de  leurs  propriétés 
utiles  ou  nuisibles.  Les  uns  servent  à  l'homme  comme  sub- 
stances comestibles;  les  autres  peuvent  lui  nuire  directement 
par  leurs  qualités  vénéneuses,  ou  indirectement  par  le  tort 
qu'ils  causent,  soit  aux  niantes  cultivées,  aoit  à  d'autres 
corps  sur  lee^Mb  De  vésUenl.  Deu  en  trab  espèces,  par 
une  préparatioo  très-simple,  se  convertissent  en  amadou , 
et  servent  à  arrêter  les  hémorrhagies  :  deux  ou  trois  ont  des 
vertus  meilicales  particulières. 

Les  caractères  botaniques  permettent  de  distinguer  les  es- 
pèces vénéneuses;  mais  comme  ces  eendêres  ne  sont  pae 
connss  de  tout  le  monde ,  les  champignons  donneraient  lien 
à  de  fréquents  accidents  si  de  sages  prescriptions  n'avaient 
pas  restreint  leur  vente  sur  le  marché  desgrandes  villes  k  une 
espèce  seule  dont  l'innocuité  n'est  pas  douteuse,  le  cAam|)i> 
9non  deomûtêoaofmrie  eomestible.  Dans  lesanlieB  loen> 
lités,  l'ignorance  canse  aoufcnt  dee  empoisonnements  dont 
voici  les  symptômes  :  Huit,doan  et  mtee  vingt-quatre  heures 
après  l'ingestion  des  champignons,  on  éprouve  des  nausées; 
on  ressent  de  la  chaleur  et  de  la  douleur  à  l'estomac  et  aux 
intestins  ;  bientêt  le  malade  est  en  proie  à  des  vomissements, 
à  des  éiaonatîone  alvinee}  il  nasent  me  grande  altératien  j 
des  oonviMens,  dai déflriDuoei  wrflonnent;  le  poukert 
petit  et  ftéquent;  souvent  on  observe  du  déliie ,  qui  s'an- 
nonce par  k)  dilatation  de  la  pupille,  un  état  de  stupeur, 
des  sueurs  froides;  quelquefois  les  secours  arrivent  trop 
tardivement  pour  empêcher  une  terminaison  fatale. 

Pour  combattre  les  efiiets  déMIèiea  des  champignon»  vd- 
nën^x,  In  premier  soin  à  prendra  est  de  les  chasser  de 
l'écoaoniie.  On  provoque  les  vomissements  par  l'ingestion 
d'une  grande  quantité  d'eau  tiède,  ou  bien  en  ayant  recours 
aux  i  rnetiqucs.  Si  les  douleurs  d'entrailles  indiquent  que  le 
poison  s'est  déjà  introduit  dan»  la»  fallwllw,  il  but  recourir 
aux  purgatif».  Après  PexpoltiM  dapoiaen,ondenn  adnk 
nistrar  une  potfa»  éthéréean  nàlade,  et  ^wnliinlfl»  bntaÎMMW 

iniieilagineuses  et  adoucissantes.  Une  agililioBy  |»  ddin^ 
ui. tiqueraient  la  n.  nessite  des  sinapismes. 

La  classe  des  cliampignons  renferme  cinq  familles  :  les 
hypoxyléet,  les  elua^igaoïu  propremenU  dite  dont 
nous  aliéna  perier,  le»  life^ptrdaeéee,  lee  «ncdtfi- 
néett  et  les  urédinéet.  Les  ehompignons  proprement 
dits  se  reconnaiss«>nt  à  leur  hymenium  étalé  a  la  surface 
extérieure  du  v>  t;i  tal;  les  sfiorulcs  sont  le  plus  souvent  ren 
fiprméL>s  dans  des  Ihèques.  Cette  famille  a  été  divisée  en  trois 
tribus  :  les /un^néw,  les  f réme^n^  et  les  etatknidtt 
ou  clathraeéee.  Ce»  deux  dernières  ne  lenlèrmant  que  de» 
espèces  inutiles  k  Fhomme;  nous  dirons  seulement  que  k 
trilni  (les  tremelliiu  es  se  compose  de  chunpiponsdiffonnes, 
rnemhraneuv  ou  gilatineux  et  mous,  dont  le  tissa  est  fila- 
menteux et  dont  Vhymemum  confondu  avec  le  iSceptacle 
porte  des  sporules  nnes.  Quant  k  la  tribn  de»  daUiracte, 
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lU  CHAMPIGNONS 

•Ile  eomprend  de»  véigéiMu  «fafaonl  tmÊtméê  dans 
Tdve  MitUe ,  et  d<mt  les  spofdw  Mfltfheiei  daw  V»  U- 

tit  r.-  iiiiiipii  1]  4  qui  finit  par  les  «ntraliler  «Tecelle  sous  U 
forme  d'un  liquide  Utàit  :  oD  j  ranarqnaki  deux  fenres 
cUUhrut  et  ftaUwin  4mltrddttMMMBà«  Abiim 

"^^Ms^Mbadei  Ita^ata  nrfrite  ptat  AManliMi.  COe 

r=t  racWrîsée  par  un  hymeniunt  limité  et  bien  dtstinct ,  et 
a  étt'  die-mômc  subdifi^ée  t-n  trois  s«us-tribus  :  l*  les  aça- 
ricées ,  comprenant  l<  -  mjnyuinées  {agaric ,  amanite , 
chant9r«Ue)fU»poiiiporé€s  (bolet, polgpore,cLi- 
dkfas),1«i  AytlM»  (Jkfdiie,;b/t(/tiia}*flllMat(Heii- 
Inrinées  ;  Tfi  \t»  eicaariées ,  dont  deux  genres  seulement 
(  spar  assis,  clavaire)  renferment  des  espèces  utiles  comnM 
aliment;  les  helvellacres ,  qui  «;  divisent  en  bflcelléa 
(helvelle,  jnor\l!r  ]  tiiea  pezi^ées  iptiiie,^,). 

E.  MciiUBVX. 

GBAimGaiONS  (Cottan  dm),  U  lenl  ctampipaB 
Vm  tâttMféimqm  Ut  «at  figartc eonwrtflHe.  On 

Tobtient  de  plaslears  minirre^  r  On  met  ensemble  du  trr- 
reau ,  du  ftiiuier  et  du  crottin  de  cheral  ou  de  mulet ,  doui 
on  fait  ane  eoocbe  ayant  cloquante  centimètre  h  de  hauteur 
at  aolaal  de  laipur,  anr  lM|oalle  on  mat  dm  teireaa  d'une 

le  tout  de  fumier  court  non  consommé ,  qu'on  arrose  abon- 
damment, et  peu  de  temps  après  les  champignons  naissent 
et  continuent  à  se  succéder  Jusqu'au  froid.  Kn  hiver,  un  lut 
cette  couche  dAos  une  cave ,  sous  un  hangar,  et  partout  oti 
la  tanpénlnre  se  soutient  à  huit  ou  dii  degrés,  f  Oc  ob- 
tient encore  des  cbaupignona  en  jetant  sur  cette  oooche  les 
parties  de  champignons  qui  realeat  aprèi  les  arofrpréparis 
pour  la  caisioe  et  l'eau  dans  laquillenn  lis  :i  livé-i  3' Lors- 
ipi'on  manque  de  l'espèce  de  champignon  ordmaire,  oa  se 
aart  de  blanc  de  ehampTgnon ,  préparation  sèche  qu'on 
port  toaaaporter  partout,  dîna  tovieUe  réaidaat  le»  lodi- 
nenla  dea  duuopignoM  aooa  la  Amw  de  aMea  tituelwa 
(bysius).  On  place  ce  Mnnr  In  rhimpignon  et  là  par 
lancées  dans  la  couche  «luul  iiouJl  'leauiiâ  de  donner  la  cotii- 
position,  à  quatre  ou  cinq  centimètres  de  profondeur;  et  cea 
atriei  btaocliea  aa  ooounanlquant  de  proche  en  proche,  la 
eewfee «O ait  eaiei  to|W<gaée  pour  produire  abondamment 
le  cbaropignoo ,  qui  naît  de  ces  stries,  dont  il  est  le  dernier 
et  parftit  déretoppeinenL  Ces  diverses  opérations  se  font 
pendant  toute  l'année,  excepté  quand  il 

Je  me  rais  assuré,  en  visitant  plusicurà  galmi»  souter- 
laiMacleatiliNa  aA  le  champigtiun  cultivé  en  grand 
pevfapproTistonnement  de  Paria,  qu'il  eaiste  trois  variétés 
de  «elle  plante,  qui  sont  Vagarle  tn  dUmptynmt  blanc, 
Vagaric  un  champignon  roux,  Vagarlc  ou  champignon 
^ruH,  et  que  les  cultivateurs  préfèrent  le  champignon 
Manc,  comme  étant  plus  petit,  plus  beau,  plus  tendre ,  et 
d'ime  veste  plaa  ftoUe  que  las  diampignonaroox  et  bnuu, 
fBl  neamt  pea,  eemine  on  levait  pensé,  le  léwttal 
dents  qu'on  rapportait  \  diverses  canscs  supposées ,  mais 
biea  des  Tariétés  qui  se  perpétuent  avec  kurs  qualités  et 
leurs  imperfectioMf««nMlae Tariétés  de  radis,  de  salades 
et  autres  plantek  C.  Tollard  ainé. 

GHAMHOIIy  aK>t  formé,  selon  Du  Gange,  du  latin 
eambHmt^niÊltdktiehtmge,  at^aniTait  MéM|a»  de 
eamjrio,  4|iie  Ortgeir»  de  Tours  emploie  èua  le  luaie 
eens.  Celui  que  l'ancienne  loi  des  Francs  ron*!arnnail  à 
prouver  sua  iimuccQce  par  le  dud  ou  que  celte  loi  autori- 
sait à  TeiM(tr  dnsi  riqjure  qu'il  avait  reçue,  était  admis ,  en 
«rtaias  cas  à  ae  Mra  naq^aeer  ao  eAamjr-ef  et  par  on 
autre,  qui  defeaalt  alors  aea  eHoMiiloii.  Pouraleat  oflHr 
un  chainpion  relui  qui  prouvait,  san«  fraude,  la  perte  d'un 
de  ses  rotuilire-,  r  elui  qui  avait  passe  l'âge  de  soixante  ans, 
celui  qui  était  itli  j  iii  <[>  maladie  imprévue,  comme  goutte, 
nud  de»  ardentt ,  dtntin  (c'est-à-dire  dwUeur  de  dents) , 
Mmtlam  «a4|Mite,ei]csftimMi{eir^iiw,dUlalel, 


CHAMPION 

W  M  cenkrtjwi.  Laa  aMiaaa.la»  chanoines  et  les  cleras, 
aprbs  «  avefr  loaltMa  iaalralt  lear  évéque,  pouvaient  aussi 

offrir  un  champion ,  rt,  d'après  les  statuts  de  David  II,  roi 
d'flcûsae,  les  chevaliers  et  les  nobles  de  ce  royamae  avaient 
aussi  ce  privilège  quand  II  s'agtssut  de  vol  ou  de  rapt;  enfin , 
tw^  les  fois  que  la  cause  pow  laqndle  on  ae  battait, 
n'enpoitalt  pas  peina  de  mort  en  perte  dH»  wanrim,  Il 
était  loisible  de  présenter  un  champioa.  Mais  nn  parrkide  on 
un  individu  accusé  de  quelque  grand  crime  t^atrocioris  cri- 
mmls  accusatus)  ne  pouvait  se  faire  remplacer.  vo- 
leurs chex  les  Saioos,  quand  ils  rédanuient  le  duel,  oqob- 
battaient  eux-Bémaa,  «t.  par  aaa  alaIntB,  d4à  cHde,  le  toi 
David  obtignHIea  aerlii  et  non  nobles,  principalement  quand 
il  s'agissait  de  leur  liberté  ou  de  leur  droit,  à  ae  présenter 
eux-mêmes,  et  à  ne  pas  ofTi  ir  ilr  r/iompion,  Cliez  quehjucs 
peuples  d'Europe,  chez  les  Frisons,  par  exemple,  quand  le 
champion  était  tué,  celui  qui  Pavait  amené ,  oatia  la  peina 
àtaqnalefleetraofaitaandanBnéypavaitHNaeinnM  pour 
racMler  le  tuenitin  d'an  hoanoie.  On  trmm  quelques 

ftf^mples  de  seigneurs  ayant  des  chnmpii.n=  à  nn^e  qui  leur 
pt l  iaient  fol  et  homraaiçe,  et  les  suivaient  en  jjuerrc  si  l'oc- 
casinn  de  duel  ne  se  présentait  pa^  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier, c'est  que  ces  champions  aussi  avaient  des  gladiateurs 
(jwfitat),  4|ni  ea  eertaina  caa  ae  hallaint  pour  aux. 

Les  armes  du  chamfkm  étaient  le  béton  et  l'épée ,  plu^ 
souvent  l'un  que  l'antre.  11  avait  an««i  un  éco  dont  la  pointe 
I  t;ii1  (uiirnée  en  haut,  en  signe  d'inf^itih'  ,  mi,  au  moins,  de 
roture.  U  se  présentait  à  pied,  jamaLs  à  cheval,  ainsi  que  le 
prouve  ce  passage  de  Beaomanoir  :  •  Quant  hommes  de 
poesté  appclkat  l'un  l'autre,  la  ae  dolTeit  préaenter  an  jor 
i|al  lenr  est  aarigné,  àfAiw  armn  dt  cMinpion ,  «  lea 
f-lir-.'1'nx  el  ongles  Cou ["■- ,  nji>ute  Brantôme, et  v'tr.^  d'itn 
surtout  de  enlr.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ie  cLampinn 
vaincu  en  était  quitte  pour  les  coups  qu'il  avait  reçus  :  voici 
un  passage  des  assises  ou  coutumes  données  an  royaume 
de  JéniaaMi  fBBBd  il  Alt  an  ponreir  dea  chrétiens,  qoi  nena 
fait  connaître  quel  était  le  sort  de  ces  spadassfais  à  gages  : 
>  Si  la  bataille  est  de  choses  qu'on  a  mort  desservie  (m^- 
rite)  et  le  t;arant  est  vaincu,  il  et  celui  pour  qui  il  fait  la 
bataUle,  seront  pendus.  Et  si  le  garant  est  td  qu'il  puisse 
mettre  ehamplea  pour  ael  et  een  champion  ert  vaiaeo.  Os 
seront  tous  trois  pendus.  Et  se  famé  feit  Fapeau  (  Pappel  ) 
et  son  garant  et  ton  cluunpion  est  vainou,  elle  sera  arse 
(  linllce)  et  le  garaut ,  se  combat  et  est  vaincu,  sera  pendu , 
et  se  ii  met  citampion  pour  ioi  et  il  est  vaiaui ,  ils  seront 
tous  deux  pendus  et  la  famé  arse.  Et  se  la  bataiUe  est  pour 
la  ipiard  (fMraUe),  tel  que  l'on  ne  doit  mort  recevoir  qui 
en  sera  eltafat,  ^ôt  on  celle  pour  qui  U  combat,  de  qui  le 
cliani|iiûii  est  valrini,  perla  quardle,  et  vois  et  respons  en 
court ,  et  le  clianipioa  doit  estre  pendu.  »  CouuuËoa  le  voit, 
toujours  le  pauvre  champion  vaincu  était  puni  de  mort 
P«ut-4tra  cette  Mgfslalion  rigoaieaae  a'eipliqpiB-tiiUe  per 
la  néeeacHé  de  forcer  le  chanîpten  à  Mn  enn  defofar,  en  le 
rendant  prrsonnrllrmi'nt  «^niidaire  des  sultts  de  la  e.iu>e 
qu'il  avait  uubi<i:»i.t  c.  1-u  tuul  cas,  on  voit  que  ce  n'est  pas 
sans  raison  que  ce  mot  a  conservé,  de  nos  Jours,  la  significa- 
tion de  protecteur  et  défenseur.      Le  Roux  de  Lj.hct. 

CHAMPION  (Emb),  dit  le  Pt»t  manteau  bleu. 
Dam  ks  dernières  années  de  la  Restawation,  par  une  (h>ide 
matinée  d'hiver,  on  vit  arriver  iar  le  Pont-au-Chanj^e  un 
individu  escorté  dedeui  Ii  un  i  ries  portant  cliacun  une  enonne 
marmite.  L'inconnu  tit  une  distribution  gratuite  de  potage, 
et  il  annonça  que  cette  dlatrlbvtion  aurait  lieu  tous  le^  jours 
pendant  la  saison  rifBDNuaa.  On  parla  bienlM  dans  tout 
Parts  de  cet  original  ;  et  comme  II  refluait  de  dire  aon  nom, 
on  '.(•  vt;rTii-.iim'.,-\  l'Uni^un-  au  prfit  innnleau  bleu,  car  il 
portant  un  iK'Ui  tiiiitituui  bkii  udos  ses  charités,  comme 
iNa|M)léon  iHjrtatt  une  petite  redingote  gn^c  dans  ses  batailles. 
Les  journaux  ratlolèrent  de  ce  restaurateur  de  l'indigenoe,  et 
lat  gêna  «pii  TOtleit  IroaTcr  daa  mcttb  k  taoles  I»  acticos 
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d'katrd  «■  •nnt  HgaA  «Tan  prince  que  M  pQpdMlté  ûenk 
bk'Dtût  mener  au  trdne.  Cepàidant  llHMlUM  an  petit  niB» 

teau  bleu  fiait  par  venir  sans  mis  nurmites.  Les  malbenran 
n'y  perdirent  rieo;  il  >  <^  ut  alors  sur  les  qa^  des  mar- 
cfaands  d«  soupe  qui  en  fouroirent  autaul  qu'A  était  néces- 
trin.  Le  petit  manteau  bleu  ruigeait  ta  clientèle  ,|  la  comp- 
tait, préridail  à  la  distribution,  onnfNltieboaQkiii  diMiH 
oeur  avec  une  eoDIcr  d*argent,  et  quand  taol  AaR  eoMOUBé, 
payait  et  se  retimlt 

La  complaisatile  reclame  flattait  infiniment  œ  philanthrope 
l^n  d^ostentation,  qui  en  fin  de  compte  dépen^dt  beaucoup 
iBoiM  <|u'a  M  Mndilait  le  fidr».  On  eût  dû  se  rappeler  pour- 
tant qw  la  SoeiéléFWlantliropique  fidsait  des  diatribotioas 
analogues,  d'alimrnt  -  mpilleuTs,  ta  plus  grand  nombre,  et  que 
ses  fourneaux  élaitiil  pin»  discrets.  On  eût  dû  se  souTenir 
aussi  du  pnîccplede  l'Iîvangileqoi  Twitque  î  i  ni  dn  pauche 
ignora  60  que  doooe  la  main  droite;  or  les  bienfaits  do 
pcMt  mattltn  blm  mxtIuA  dû  paraître  trop^payés  par  la 
c'oire  quit  en  tirait.  Devenu  roi,  Loiiia>Pliflip|M  loi  damna 
lâ  Cl  oix  (l'Honneur  ;  puis  l'oxpositkm  do  Loom  BMMlr*  un 
superbe  portrait  d'un  twoinii;  décoré  couvert  d'an  manteau 
tr^petit  et  toès-blen,  que  le  livret  annonçait  (tre  M.  Cham- 
pion, airâtant  :  >  On  sait  que  tous  les  hivera  ce  reqwctabte 
iil  Mmhhmt  nWnjm  laitrilmn  Ini  ntlhBir  fn  Tnrr 
dlgrâb.  ■  CtemdondeiadtraèpHtaol  {«Hoamean 
petit  manteaa  bien ,  qu'avex-rouo  fait  de  votre  modestie,  de 
votre  anonyme  et  «le  votre  sunplidté?  »  Mais  notre  philan- 
thr^  ne  devait  pas  s'en  teidr  là!  En  lgS7  le  Moniteur  an- 
Donia  <|M  M.  f^^wf*""  avait  deuiandé  raotorisation  d'a> 
fMler  UptaMBt  fc  iOB  «on  edei  de  le  1^  man/eou 

Crt  -\r\r  d'orgueilleuse  vanité  (ùt  mal  accaeilli  dn  public, 
et  Cl.  luipion  rrut  devoir  répondre  aux  attaques  des  journaux 
et  à  qii.  I  pi'  ^  lettres  anonymes  par  une  afliche  où  il  disait  : 
«  Orpiielia,  arrivé  à  Paris  dès  l'Âge  de  sept  ans,  J'ai  été  élevé 
parla  diarité  publique.  En  1776  j'ai  fait  ma  pronière  com- 
mwioB  à  Seint-Sulpice  ««ee  ke  vltameiila  que  j'ai  leçoi  de 
la  MenMsanee  parisienne;  je  lot  dota  moii  état;  je  ne  mia 
et  ne  poux  être  l'agent  salarié  de  personne  .  Je  regarde 
comine  on  devoir  de  rendre  à  autrui  ce  que  j'ai  reçu  de  la 
«kailld  ptfiipie;  ifat  par  elle  que  j'^  prospéré,  que  j'ai 
mqài  ma  poritkMi  adoeUei  ma  cairMre  sera  tfop  coarte 
pow  que  je  ptdiae  ni^ieqnHtor  de  tout  ee  qoe  J'ai  teno  de 

la  générosité  publique.  <■  Tont  rrtn  hirn;  mni^  on  pçrrt 
être  charitaMe  sans  laae  Uuit  ile  tinut,  et  kl  y  avait  encore 
de  la  part  de  Champion  une  r  rt  i  i  h-  ostentation  h  rappeler 
aveetaatde  comfriaisance  qu'il  avait  su  Ûûre  sa  fortune  après 
atair  aabâwiiadeeieeoors  de  la  faienftisancepabUqw. 

Depuis  lors ,  la  vie  de  Champion  ftit  moins  secrète  :  on 
sut  qu'il  était  né  k  ChAtel-CensoIr  (Yonne ),  l«  1 3  décembre 
17&4,  dun  père  flotteur  de  bois,  qui  mou  Mit  <  la  pdne 
sans  avoir  pu  l'élever.  Amené  à  Paris,  il  trouva  une  bonne 
femme  de  portière  qui  se  chargea  de  lui  et  lui  fit  apprendre 
rdMde  UiiMitier.  Il  entra  «anUe  dm  an  joailUer,  qni,  foné 
de  pâflIrcB  Angleterre,  M  Mwn  loa  kioAt.  Les  ^éoeiiMBts 
le  servirent  sans  doute,  car  k  la  Restauration  i  fortune  était 
bite.  Champion ,  qui  s'était  toojours  fort  pt  u  m  m[[n>  de  sa 
famille,  acheta  des  terres  dans  son  pays  nnt  il,  i  u  tt  fonda 

dea  éooiea  et  Ht  exéeutar  qoelquee  travaux  d'utilité  publique. 
Ba  isw  H  M  propeeC  poar  eaadMat  à  nHwMWée  natio- 
nale, mats  sa  candidatnre  échoua.  Après  les  affaires  de  dé- 
cembre 1S51 ,  l'espoir  d'être  utili"  »nx  famflics  victimes  des 
i<\ l'iieriiriit [Hjlitiqiiris  le  ramena  il.in-^  Ir'  'lr'[îartemcnt  de 
f  ïoonc.  Ccât  là  qu'il  moarut  d'une  attaque  tl 'apoplexie,  le 
IS  juin  IK&3.  Mlbea  AléMt  paa  sur  on  si  petit  théâtre  que 
paofaieatnpoMr  a«  «adta»  t  «UeaftnntaaiaitMnppor- 
téea  «a  ehaellèiedB  mra-LadHfM. 

CHAMPIONNET  (Jeau-Étikhre )',  né  à  Valeur..,  en 
1762,  était  tils  naturel  d'un  avocat  appelé  L^raod  et  d  uoe 
pajiannede  c»  pays.  On  dît  que  les  enbnts,  faisant  allu- 
lifMàeaniiMaRCCh  a'étaiaDt  baliitaés  à  l'appakr  fttittiumr 
Mcî«  na  lift  coNveaf.  —  t  v. 
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pignon  dans  leur  patois,  et  que  le  nom  illustré  par  aOB  eoa« 
■ai»  Inl  venait  de  cette  appelMIim  CwUiice.  Sa  première 
jeunesse  accoM  rindifis^reoee  de  aoa  père.  La  place  publique 
fui,  [lour-  aillai  ilirf-,  son  rliKniclle,  et  les  dissipations  du  jeune 
âge  ne  tirait  qu'aocroUre  la  violence  de  ses  pasatons.  Un 
fonds  d'honneur  at  de  loyauté,  qu'âne  iadépendance  fou- 
gaanae  n'avait  pnpwariir,  la  pourn  «padut  ven  V4M 
ndMdre.  n^meadaaaleaiardeavidkNBaB,  atfltaoa 
ai  |>M  rili-  i^^e  lie  général  au  rfégc  de  Gibraltar,  sous  Ici 
drapeaux  du  roi  d'E&pagoe.  Toutes  ses  passioiu  m  tournè- 
rent dès  lors  vers  l'état  militaire.  Les  vies  des  grands  capi. 
taiMB,  les  oovragM  de  tactique,  devinrent  son  unique  étode, 
et  qaâad  la  rCvohrtieB  de  Fnnee  ddalay  ClHMpiaaaet  ae 
trouva  tout  formé  pour  profiter  de  ce  grand  moovenienf .  fn 
bataillon  de  volontaires  le  choisit  pour  son  chef,  et  sou  dt- 
but  i)rouva  l'heureux  changement  que  l'étude  avait  opéré 
daoa  son  caractère.  Chaigé  de  comprimer  llnmirectioii  du 

.  sa^ 

Appdé  Ineatftt  è  Farmée  du  Rhin ,  pois  à  l'armée  de  la 

Miisellr,  il  y  servit  SOUS  le  gfeiéral  Hoclie.  et  se  distingua  si 
bien  à  la  reprise  des  lignes  de  Weî&sen)boii(|  et  dans 
(  invasion  du  Palatinat  qu'à  la  fin  de  la  PfB*  0  ftit 
élevé  au  grade  da  génénlde  diriaioa.  Saa  taanMi,  pliaéaa 
à  gandie  de  Plearae  pendant  la  baldlle  de  ee  noni 
(  20  juin  1794) ,  soutinrent  le  choc  de  In  pins  pran'îe  partie 
de  l'armée  autrichienne;  et,  grâce  à  uu  renfort  que  Uii 
amena  le  général  en  chef  Jourdan  ,  il  contribua  vaillam- 
ment à  cette  grande  victoire.  Entré  le  premier,  a«ae  le  gé* 
néral  Hatiy,  dana  laa  nnra  d'Ali^Ia-^Ô^alla,  0  prit  im 
part  glorieuse  à  la  bataille  d^Aldenboven,  snr  les  bords  de 
la  Roér.  Ce  fnt  lai  qui  au  passage  dn  Rhin ,  le  0  septem- 
bre 1795,   li>rma  Tavant  };;ir  le  de  Jourdan.  L'armée  de 

Sambre-et-Mcuse,  ayant  été  rqetée  sur  la  rive  gauche  par 
les  armées  de  Wurmaer  et  de  rarehidoc  Charles,  ne 
put  repfendial'ollensive  que  l'aanéa  anlvante.  Cbamplonnet 
torça  cette  fbla  le  passage  da  RUi  à  Nenwied  ,  le  2  juil- 
let 1706,  entra  dans  Wurtibourg  le  2  5  ,  et  se  fit  encore  re- 
mar(}ucr  en  plus  d'une  occ^on,  surtout  pendant  la  retraite. 
En  1797  Championnet  se  retrouva  sous  les  ordres  de  Ho- 
che. U  aaaiata  an  troiaièaae  paasage  dn  RUn,  à  la  bat^ 
de  Nemvied,  et  à  la  npriae  dDharath  etd'ANmUnèen,  ot 
il  détruisit  le  ri^'inient  autrichien  de  Rnrco  I«n  p3i\  ,îfi 
Campù-i  onuiu  lus  donna  enlin  un  répil,  qui  ne  fut  pa^  de 
longue  durée. 

La  seconde  coalition  an  tarda  point  à  se  former.  Aimitdt 
letni  dea  Oaax-8idleB»Ferdinand  IV,  précipite  aamanlia 
sur  Rome,  et  le  4  noveadna  11  franchit  la  fhjntière  à  la 

tête  de  50,000  Napolitains.  Le  Directoire  appela  Champion- 

re.i  a  l;i  iè  f<Mi-e  dt:  la  répuliliquf  romaine  ,  e!  [l'euilïlia  que 
de  lui  donner  une  armée.  Arrivé  a  Rome  le  Itt  noven» 
bre  1798 ,  il  rallia  le  peu  de  soldats  que  oommanlalanl  les 
générana  MaedwiaM,  Rqr  et  LwMinay  et»  ne  aa  «rajaat 
pas  acses  fbrt  pour  lutter  eonbe  Pâmée  napolitaine,  aprèa 
avoir  mis  une  garnison  dans  le  château  Sain^Ange,  il  se 
replia  sur  Ancûne  et  sur  Cidta-Castellaaa.  Ferdinand  et  le 
général  Autrichien  Mack  firent  à  Rome  une  entrée  triom 
plMle ,  et  donaènot  carrière  à  l'enthoaiiimnr  aat^piinaire 
de  la  populaee^  Cé  triomplie  ne  dnra  paa  longtemps.  La 
défaite  de  l'avant-garde  de  Mack,  à  Terni,  par  le  général 
L^emonne,  le  37  novembre,  annonça  que  Championnet  re- 
prenait l'olTensivc.  Un  autre  mriis  napolitain  fut  battu  à 
FeroK^  le  30,  par  le  général  Rusca.  La  division  deCoU  Ait 
aoeaMéela*  déeenbiapar  Macdonald  à  Civfta-CasIeDaaa, 
et  le  9  5,000  Napodtdna  ae  rendinnt  à  Championnet ,  sans 
oser  d«^i«^re  les  environs  de  Calvi.  Le  ^2,  on  autre  corps 
dr  i.inn.i  iKiriinii'-^  l<:r.  les  anues  i  la  Storta.  Mack  et 
sur  ,*rmée  étaient  en  pleine  déroute,  lana  qoe  Champéonnel 
eût  reçu  d'aotrea  raiforts  que  ceux  d^M  dÉadpliae  sévère 
et  d'Ane  ingtenenae  coniMnaiaon  da  iwwwwti'w.  Un  seal 

is 
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digne  de  combattre  l'ar- 


gént'ral  de  Ferdinand  M 
inée  de  France;  c'était  le  comte  Roger  de  Damas,  émigré 
firançaii,  qui,  cerné  par  Im  divisions  de  Championne» ,  se  fit 
jMTy  àJa  tÉle  de  4,00fl  hommes,  et  gagna  QTita-Vecchia , 
•prti  «B  atoIr'tallHé  la  moitié  «or  les  champs  de  bataille. 
ChMiplonMt  rentra  dans  RonM  le  IS  déeenlira»  etietbat^le 
f""  janvier  17M,  PamMioe  qoe  MMk  M  (K  oflHr,  pendant 
q«e  Ferdinand  s'embarquait  secrètemenl  junir  In  Sirile  «nr 
l'escadre  de  Pamiral  Nelson.  Le  général  Mack  ne  se  crut 
pas  obligé  d'être  pins  brave  et  mefllenr  Napolitain  que  le  roi 
d«  MapiM.  Qoeiqu  aea  troopei,  letrandiées  entre  Capone 
et  OtNrtn,  SBMHt  tvpMMrf  M$  aiHs(|iiea  de  Charaptonnet 
dans  les  Jonmées  des  C  et  «  janTfer,  il  <;e  i]f-imt  1p  i'»  de 
aon  commandement,  et,  muni  d'un  paisoport  rlu  ji-  iu^ril 
français,  il  se  mit  en  rmitt  jionr  t'Aulriche.  I^e  Dinrtdln» 
■e  oonAnna  peint  cet  acte  de  démence,  et  le  dt  arrêter  à 
Botagnn.  L0  viMMM  VtffuMKt  tÊt&tfénf  '  h  mb  tonf i  Ai 
saint  dn  royanroe  La  dnite  de  GàMé,  ob  le  général  Rey,  à 
la  tête  d'an  bataillon ,  avait  fait  mettre  bas  les  armes  h  4,000 
Napolitains,  le  décida  à  capituler  devant  ('atM)iir,  i  l  Clinni 
|i4iiianfftt  maître  de  cette  place,  marcha  vers  la  r^iiiitalc,  uu 
MlaMMInn  obrtacte  qu'il  était  loin  de  préToir.  Les  laza- 
rani  nt  vontamÉMUt  partager  la  honte  du  roi,  des  grands 
et  de  Ilunée.  1k  ttdidMnt  pour  général  le  prince  Molitemi, 
et  sortirent  de  Napfes  pour  attaquer  l'armée  Trançaise.  Battus 
le  19  sor  la  roate  de  Capoue,  ite  livrèrent  le  21  une  bataille 
sanglante  k  Championnet  sous  les  murs  de  leur  ville,  lui  ré- 
riatènaA  enoore  le  M,  et  n«  an  raMHrcnt  qa'apièe  le  mas- 
aerededix  nflln  dm  Itnrt.  L'hlstoflea  destrniléa  de  paix 
assure  qu'ils  furent  Atndonni^s  par  |o  prinre  Molitemi, 
qui,  après  avoir  Ctpttulé  entre  les  mains  de  Championne, 
M  mis  qnelqoea  jnun  phn  laid  k  le  1M»  de  In  rdpoiillqM 
parthénopéeuM. 

L»  sMi*l  ftnnfriaeBbn  dans  ITaptae  fois  janvier,  dé- 
Mma  les  lasanml,  et  maintint  l'ordre  daas  cette  capitale 
par  nn  habile  mélange  de  clémence  et  de  fenneté ,  jus(|u'au 
inoinont  où  un  rnmmissaire  du  Diri'rloirc  vint  le  troubler 
dan»  la  jouissance  de  sa  conquête.  Dénoncé  par  cette  es- 
ptee  de  proconsul,  il  fut  récompflmé  de  ses  services  par  Via- 
dignn  inginUIndn  do  alnpids  goavamniCBt  qjà  peaait  alors 
■nr  InTMen.  B  rendi  aon  armée  k  MacdonaM  cl  sa  per- 
sonne aux  geodannes  qui  étaient  cliargés  de  Parrélrr.  Le 
vainqueur  de  Naples  Ait  traîné  de  prison  en  prison  jusqu'à 
oelle  de  Grenoble,  où  il  se  consola  de  tant  d'ingratitude  en 
écrivant  lea  Hémirirea.  Son  éducation  s'était  Ciile  an  milieu 
deacampi»  et  flnviit  Nodn  ans  MtaM  imaolcmd  honmaee 
en  naisiat  éi%w  m  tomlieM  à  TtrgDe  sur  lé  OMiat  Pausi- 

lippe. 

Une  révolution  directoriale  lui  rendit  la  liberté  et  une 
armée  nouvelle.  C'était  les  dâiris  de  celle  d'Italie,  battue 
kllovi,  dont  Morean  mit  pris  le  commandcnient  après 
hmortde  Jonbert,  et  que  les  Autrichiens  avaient  r«tbu- 
Me  aor  lea  nootagnes  do  Piémont  et  de  la  Lionne.  L'armée 
des  Alpes,  dont  Clwmpionnet  jirit  le  d >iii(ii;iiidement  le 
23  septembre  1799, comptait  environ  M, 000  soldats.  Gou- 
vion-Saint-Cyr  défendait  la  rivière  de  Gènes  avec  l  aile 
droite,  forte  fc  peine  de  17,000}  la  geodie,  aous  lea  ordres 
de  Oienler,  gaiMt  lea  déflMs  dn  petit  Safnt^llemard ,  du 
nsont  Cenïs,  et  la  vallée  du  Tanaro.  Championne!  occupa  \c 
centre  de  la  ligne  dans  les  environs  de  Coni,  avec  1  j.odo 
nommes.  Toutes  ces  troupes  étaient  sans  vivres,  siin*  sou- 
lien  ,  sans  solde,  sua  clievan  ni  mulets  pour  traîner  Far- 
tillerie  et  leBl]ogi«ea,lBBdllqneVaméeantrlddenne,«oai* 
mandée  par  MÂs,  Kray  Klenan ,  avait  de  riches  niaga- 
■ina  deirière  elle.  Mais  la  défaite  des  Russes  en  llelvétie 
le  jetait  dan»  une  tâcheuM"  inceriitiiilt> ,  et  Championnet 
vooint  en  profiter.  11  rappela  Grenier  à  lui,  le  chargea  de 
laider  la  forterewe  de  oâli  eC  eievenfa  sur  Mondovi  avec 
le  anin  4e  MB  emlepenr  ee  piM»  entre  le  ville  de  Turin 


projet  Itat  deviné  par  Mêlas,  et  le  graa  de  Teimée  aolii- 
chienne  se  porta  sur  le  point  d'attaque.  Cbampieonet, 
battu  à  Fossano ,  à  Savigliano  et  à  Geaola  lea  3  et  4  no- 
vembre, évacua,  le  14,  les  positions  de  Mondovi,  aprèi 
avoir  perdu  8,000  hommes.  C'étaUpeu  du  feu  de  l'ennemi . 
le  désertion  et  le  typbua  enneient  aoo  armée.  Atteint 
méoM  par  l'épidémie,  deuK  ou  trob  jours  après  la  capîtaMlMi 
de  Coni,  il  mourut,  k  l'Age  de  trente-sept  ans,  le  10  )anvi«r 
1800,  deux  mois  après  le  19  brumaire.  SU  faut  en  croire 
les  .Mémoires  de  Saint-Cyr,  la  proclamation  de  Clmmpionnet 
en  levenr  dn  (onvenenent  cenwkdre  déplut  tellement  à 


Yterocr,  de  l'Académie  Francaite. 
C:il.\MPLAIl\  (Lac).  Ce  grand  lac  de  l'est  de  l'Amé- 
rique du  .^ord,  '•itui^  <  ntre  le  44"  et  le  4:i°  de  latitude  s«p 
tentriooale,  à  roue.st  des  Green  Mountains  de  Vennont, 
tmne  en  (rende  partie  la  limite  de  cet  État  et  de  celui  de 
New-York,  tandia  qu'à  son  extrémité  septentrianele  il  laniha 
an  territoire  do  Bas-Canada.  Sa  longue^,  dn  nord  an  anfr 
rsl ,  est  de  175  kilomf'tres  ;  et  sa  largeur,  de  l'est  à  l'ouest, 
de  12  kilomètres  en  moyenne.  On  peut  évaluer  sa  superficie 
carrée  à  15e,(KI0  hectares  ;  dans  sa  partie  septentrianale, 
se  pi^efundcnc  varie  de  IM  àMO  mèma.  An  and,  nn  en- 
nd  netnrd  le  OMt  en  nnnnwnlBelliin  nne  In  leeSeii^ 
George.  Aux  IVcurovjs  il  se  rétrécit  singnUèreroent,  tout 
en  conservant  encore  sur  un  fond  de  roches  une  profoodera- 
de  30  à  &0  mètres.  Le  canal  du  nord,  ouvert  depois  1830,  le 
fait  commiMuquer  eveo  IHodaen ,  le  eenal  de  IVineit  nvee  le 
lae  trié»  et  per  le  EteMton  eoft  4a  lae  fiHB>l4a 
même,  et  porte  eoaai  les  noms  de  Saint- Jofm,  d«  ChaiMf 
et  de  Sorel),  fl  déverse  ses  eaux  dans  le  Saint-Laorent.  R  a 
de  11;')  à  200  mètres  de  profon  lrnr  Si";  nfflnpnts  les  {»laa 
irapurtanU  sont,  sur  sa  rive  uriejttak  :  le  Mtastsque,  l'O- 
nion ,  rottercreék  ;  sur  sa  rive  occidentale  :  le  Saranack ,  le 
Goutt  ei  le  Chmj,  Panai  lee  «0  tica  qu'il  renfcmae,  le  plm 
grand  nombre  se  tiwiienl  deni  ee  partie  aeptentrienaie,  fri 
est  aussi  la  plus  large.  Les  pins  considérables  sont  Nortti  et 
South'Hero ,  Motte  et  Pleasant,  qui  font  partie  de  l'Etat  de 
Verroont.  Les  rives  de  ce  lac  sont,  sortotit  k  l'ouest,  eaear- 
péee  et  roclMttaee,  et  édteneséea  per  bonnembea  4e  bâta. 

te  lee  Gbeaqilete  eat  un  mo^en  4b  eaenmmleniian  anal 
utilo  qu'.ivantaginix  entre  1e<:  États  dont  il  est  la  limite  et  le 
Canada;  en  été  il  reçoit  de  grands  navires,  et  en  hiver  il 
gèl£  si  complètement  qoe  les  traîneaux  les  plus  lourdement 
chargée  peuvent  in^mément  le  trevenor  traînée  per  dm 
cheveux.  Lea  rivièreeqnIfInMtdéfaMir  taneaasdnn 
les  siennes  sont  également  navigahlea  pour  la  plupart; 
mais  le  cours  en  est  le  plus  souvent  interron^  par  d«  ra- 
pidcJi  ou  |>ar  des  cataractes.  Les  villes  et  bourgs  qui  s'é- 
lèvent sur  .ses  bords  font  généraleiuenl  un  commerce  as- 
sez adif ,  notamment  Burlington  et  Albans ,  sur  la  rive 
orimlel^  et  Phllibn^g  et  fbaaigjMB  ear  le  livneeddcnleto. 

ce  lee  e  élf  einri  appéK  en  TiiQWMaF  de  SmMMi  Chaai» 
pinin,  (jui  le  découvrit  en  1908,  et  dont  on  consultera  utile- 
ment  les  Voyagei  dont  la  Aouvelle- France  (Paris,  1629). 

Le  11  septembre  1814  les  eaux  du  lac  Champlain  fiirent 
ténaoina  d'une  elTaire  entre  lee  Anéfleeiae  et  lee  AaflaiBrdHM 
laquelle  Piventagere^dn  eMé  4ae  prenrien. 

CII AMP.VIESLE  (  M;tiUB  DESMARES),  fOWédhnna 
à  qui  r.imour  de  Racine  a  fait  nne  poétique  et  toodiaflle 
réputation,  était  née  à  Rouen,  en  1644.  Son  père,  fils  d'un 
pnSsident  au  parlement  de  Normandie,  avait  été  déshérité 
peur  a'ètre  marié  sans  l'agrément  de  aa  famille.  Vivant 
dena  nn  étet  voisin  de  l'indigence  à  k  mafaen  pntanela, 
Marie  Desmares  Ait  oontratate  de  chewhet  dea  ranenma 
au  dehors,  et  .se  fit  comédienne  dès  que  l'âge  le  lui  permit 
Elle  entra  d'abord  au  titéàtre  de  Rouen.  Charles  Cfae^illet , 
sieur  deChaupoiesié,  était  un  dea  meillenra  cgmédiena  de 
ce  théâtre.  Marie  Desmerea»  dW  rnwjlifrinn  tendra  et 
I,  s'en  éprit,  et  .1» 
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rlnreol  eiuemble  k  Paris.  Il  y  araK  alon  tu  Marais  un 
tUite  «4  ib  détaMttot  :  C'était  en  l«ee.  Marie  de  Champ- 
mtâé  m  Êt  {M  éBlÉOfi  aar  le  publie  une  impreKKion  bien 
Vira,  c(  MO  mari  réussit  mieux.  Cependant  on  la  n  çut,  et 
de  fut  si  bien  tirer  parti  de  !tcs  dispositions  qu'en  très-peu 
de  iBoit  eUe  panrint  à  jouer  It  -,  premiers  râles  k  la  utis- 
Mteo  des  loflae  lae  flui  diflidlea.  Le  tMItce  de  l'Hdtel 
èt  Be«rgogtt«MlMdi  pis  k  le  lIMMlMr, et  eOey  dé- 
Ma  en  1670  par  le  rôle  d'Hermione.  Son  ^uvci"^  fut  com- 
plet. La  DesfpllIeU,  qui  jusque  là  avait  été  en  po*ise<i»ion 
des  Airenrs  du  public,  assistait  au  triomphe  de  cette  nou- 
vdle  riTale.  «t  en  sortit  en  disant  :  ■  Il  n'y  aplns  de  Des- 
oiillets.  >  FiaadMt  ptès  de  dix  im  la  ChaupoNsM  lU  b 
pins  ateée  des  aetrioes  de  l'HAtel  de  Doorgogne;  elle  en 
aortit  poortant  en  tfl79 ,  pour  foire  partie  d'une  troupe  où 
0  lui  Alt  assufé,  ainsi  qu'à  son  mari,  indépendamment 
des  avantages  ordinaires  de  la  profbisinn ,  une  pension  de 
Ihr.,  Sllpnlée  par  un  contrat  particulier.  En  i6S0  les 
dMimÉ  troupes  qoi  Jouaient  à  Paris  se  réunirent,  et  Ma- 
ils in  Champmedé'fMdiaifée  de  remploi  des  pmniers 
rôles  tragiques,  qu'elle  continua  de  jouer  jusqu'à  sn  luorf, 
arrivée  le  là  luars  169S.  Pendant  trente  ans  qu'elle  était 
restée  an  théâtre,  cUe  avait  créé  on  grand  nombre  de  réies, 
dMt  ksyjtosipipataoat  Déténiçe,  Roune,  Meuma,  Ipht- 

Charles Ca^ttUTT ,  sicnr  nr  Cu\tviiF%vf  ,  n:iquit  h  Paris, 
on  ne  «ait  pas  précisi'inenf  en  <iirt  !lo  aiirife,  d'un  mareliand 
de  ruban», qui  n'était  pas  sans  ntioiquc  teinture  de5  lettres. 
Sncatrière  oomme  acteur  est  peu  remarquable  :  après  avoir 
|Mi  *ilonen ,  où  il  connut  et  ëponsa  Marie  Detmares,  Q 
iM  I  Paris,  et  ronf^t  jusqu'à  sa  mort  les  réles  tragiques 
K  comiques,  n  paraît  qu'il  s'acquittait  assez  mal  des  pre- 
miers ,  mais  qu'en  revanche  il  i  \(  ellait  dans  les  seconds. 
Cberillet  de  Champmeslé  a  beAucoup  (K:rit  pour  la  scène,  et 
a  laissé  nn  théâtre  où  brillent  par  intervalles  quelques  beau- 
IMbl^Mnt  de  nsorl  auhite,  le  ta  aoOt  1701. 
>o  '  Chéries  RemîT. 

CHAMPOLMO\  Ir  jrinie  (Jeaw-François)  ,  naquit 
à  Fif^eac  (Ixit),  le  '23  décembre  1790.  Il  passa  son  enfance 
dans  le  Querry ,  son  adolescence  dans  le  Dauplïiné  et  sa 
jMMSWSitPsris.  AH^où  U  tte^itcoroD^awgw  pre- 

frènt  pins  IgétpM  M  dedans,  fiit  son  maître ,  et  il  con- 
itana  d'en  remplir  le  rôle  jusqu'à  ce  que ,  comme  il  l'avoue 
lui-mémt',  il  Kc  trouva  un  jour  n'i''lri'  son  élove.  A  r;1;;i' 
de  neuf  ans  les  narrations  merveilleuses  d'Homère  et 
de  Virgile  loi  étaient  aussi  femiliéres  que  le  sont  dans  cet 
Igi  à  dMias  «sduls  les  «dnifaliles  aitalnns  de  feau 
étébi9  et  'dn  PtOt  '  PMKtt,  IiCS  vies  dcM  honmes  INnstres 
de  Plntarque  avaient  aussi  été  mises  entre  ses  mains;  il 
les  avait  lues  avec  avidité ,  et  son  heureuse  mémoire  se  les 
élail  en^pielqae  sorte  appropriées.  Il  passait  déjà  alors  ses 
jomfw>«iMèns  dans  la  MMiotlitqae  de  son  frère,  riche 
en-  «WHivIilBioriques/et  fl  ent  alnd  le  rare  avantage  de 

vivre  avec  le»  personnes  et  les  choses  les  plus  propres  à 
développer  les  yernus  de  ws  talents  et  à  favoriser  les  études 
de  .son  ^oûi.  Il  dut  aussi  beaucoup  sous  ce  rapport  à  Fac- 
cuei)  qut  ses  talents  naissants  lui  obtinrent  de  l'illustre 
F««rlM>»  alors  préM  de  l'Isère.  Ce  fut  an  «Imies  dont 
tUTevMatail,  dans  la  eonvemtfende  cet  benam  supérieur, 
les  monuments  des  arts  «t  de  la  dvilisatlea  de  FÉgypte,  que 
U  sdenoe  a  dft  la  constante  et  inébranlable  vocation  qui 
idsntiia,  pour  ainsi  dire,  le  jeooe  savant  avec  l'antique  patrie 
dm  Pharaons,  et  qui  en  flt  le  centre  de  toatas'aes  médi- 
MtoM»  1»  pivot  «itow  dnnMl  devait  an  monvoir  tonte 
ttvit.  •  -    •.         -  I  . 

Dés  lors  l'étode  des  langues  et  des  diverses  écritures  de 
l'Orient  devenait  nn  instrument  indispensable  Chain- 
pnMsil}  «tie  gSÙt  pour  cette  étude ,  qui  n'était  pas  nouveau 

«  M,  pdlim  «ncMre  plus  sérieu  et  plus  réfléchi}  U 
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composa  très-jeone  une  explicaOon  de  la  foble  des  géants, 
fondée  sur  des  étfinologies  liébraiques ,  et  l'tnterprétation 
d'une  inM-riplion  Uérogivphique  égyptienne  par  les  .carsc» 
téres  chinois.  T.e  ha.sard  lui  avant  procuré  un  oiivrrvi;c  il.itis 
lequel  il  puisa  pour  la  première  lois  quelque»  notions  sur  la 
langue  copte ,  la  comparaison  de  TÈmH»  andenne  avee 
rÉHrpto  moderne  devint  l'oliijel  tannSltal  de  ses  tecber- 
dns,  et  dès  fsBnée  iWt  H  présenta  k  la  Soddié  des 
Sciences  et  Arts  de  Grenoble  un  travail  sur  la  nomen- 
clatnre  copte  des  lieux  de  cette  contrée,  travail  où  il  re- 
cherchait lians  la  langue  égyptienne  l'origine  et  la  synony- 
mie des  dénominations  sous  lesquelles  ces  Ueax  sontmen- 
flhnnés  par  les  écrivains  grecs  et  latins. 

Paris  seul  pouvait  offrir  asses  de  ressources  k  Tambition 
de  savoir  dont  Champollion  était  dévoré.  Il  y  vint  en 
cette  même  anm'c  1807,  et  y  suivit  les  cours  de  l'école 
spéciale  des  langties  orientales  et  ceux  du  Collège  de 
France,  où  il  profita  avec  ardeur  des  leçons  de  MM.  âlVflS* 
tre  de  SÎkj  ,  Laqglès,  Audran  et  antarea  fllnstsas  professeurs  ; 
il  troava  sorfmrtaapris  de  MOtefaeendll»  pins  empressé. 

[1  s'cxrrra  en  même  temps  sur  les  manuscrits  coptes  de  la  Bi- 
bliothèque Impériale,  enrichie  alors  de  ceux  du  Vatican.  Il  les 
lisait  la  plume  à  la  ni  nu ,  >'ait  ic  hant  surtout  à  ce  qui  inté- 
ressait la  nomencl8toiegéographiqne,et|opo8npMqpie,etk 
fétode  amlyflqne  dfliiMitep  Champollion 
retourna  à  GrenoWe,  kliyirivlbléi  r  ins,  avec  le  titre  de 
professeur  adjoint  d'hisfolrè'k'latàculté  .les  lettres  de  celte 
acadt'iriir  ,  rlinr-^t''  en  ri-alité  de  ce  fours,  d<int  le  professeur 
titulaire,  presque  octogénaire,  ne  pouvait  supporter  les  Ikti- 
gues.  Mais  son  ftge  l'appdait  k  prendre  les  armes;  iMoran- 
sement  l'Isère  avait  enonre  Ponrier  poar  préfet.  L'attention 
de  l'empereur  M  altfrCe  sur  les  travaux  do  jeune  Cham- 
pollion; et  un  décret  spécial  l'exempta  de  la  i  on<crii»tioo. 

Il  avait  lait  transporter  à  Grenoble  des  caractères  grecsel 
des  caractères  coptes,  avecrintoition  d'y  commencer  ses  pu» 
blications  sur  l'ancienne  Égypte.  11  avait  réuni  le  finit  de  aei 
travanx  sens  ee  Utra  :  L'BnP**  mms  fet  Pitaraak»,  ou  Jie- 

chprehrs  ^tr  In  géographie,  ta  religion ,  In  langue,  les 
écrilurrs  rt  rfii^tmre  de  VÉgypte  avant  l'invasion  de 
Camhysr.  Il  donna  t  n  isil  V Introduction  k  la  partie  géo- 
graphique, et  bientôt  après,  en  deux  volumes  in-ft%  cette  par- 
tie géognpldqne'de  rsgjpte  des  Ptamons  eoBsUAfée  dans 
ses  limites  natnrellflael  poHtiqaes ,  ses  Avisions  par  nomes 
on  provinces ,  et  dans  chacun  de  ses  lieux  nommés  par 
l'anti  inité  et  re<  onntis  par  les  observations  des  modernes. 
Cet  ouvrage  est  tenniné  par  un  tableau  synonymique  des 
noms  des  ptwlBoes  et  des  lieux  en  copte ,  arabe,  grec,  latin 
et  en  langues  modewe».  Ce  fat  le  premier  prûtait  de  aes 
veilles,  et  le  préiadedeflfravnn  hnraeaaet  do«l  le  idinllat 
devait  être  de  décliircr  enfin  le  voile  i^pais  qol nemmlllei 
annales  de  l'Éftypte,  et  que  l'on  avait  vainement  cherché 
à  écarter  jusque  alors.  Le  Iruit  des  recherches  faitc-s  en 
Ëgypte  duvant  la  mémorable  expédition  française  com- 
mençait don  k  «8  répandn  par  la  typefraplile  «I  la  gnvnre. 
C'étaient  autant  de  matériaux  nouveaux  que  le  génie  de  In 
France  créait  pour  Champollion ,  et  il  s'adonna  plus  partien* 
lièrement  à  Iftiuii' liu  plus  important  de  tous,  de  la  triple 
inscription  de  R  o  s  c  t  te .  Ses  études  sur  ce  monument  exis- 
tent encore,  et  la  vue  de  celte  masse  de  papiers  écrits  de  la 
main  de  Champollion  sofliniit  pour  donno'  gne  idée  ét  la 
ténadté ,  de  la  persévérance  de  ses  efforts,  de  cette  anleur 
stoïque  :ivec  laqiii  llc  on  peut  dire  qu'il  s'acharna  pendant 
quinze  années  après  cette  précieuse  inscription  et  les  autres 
monuments  écrits  de  l'andenne  Égypte.  L'es^H^rance,  on 
peut  même  dire  une  noUe  conflanoe  dins  les  cAtorts  de 
la  critique  française  m  ees  dHRdles  recherdies,  ne  cessa  de 
le  soutenir,  et  il  osa  dire  en  1813  ,  dans  la  préface  de  son 
ouvrasse  géographique,  •  qu'il  concevait  dès  lors  l'espérance 
riatteuse  (illusoire  peut-être)  qu'on  retrouvera  enfin  sur  ces 
i  tabkaox  oA  l'Égypte  n'a  peint  qne  des  objets  mslériels  Iss 
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d«  la  langue  et  les  expraMioM  de  te  pensée  ;  >  et  cette 
,  ttFaliti«nanidaBooiVlto  apièi  Mt  auéei  d» 

ChAnoLUoii>Fleuc. 
C^étaitune  ià'o  ju^ta  qui  diriKeaîi  CtajnputUon  quanil  il 
•'attachwt  afec  upanàtreté  à  l'étude  analytique  et  syntho- 
Uqoede  l'idiome  copte,  comme  inslrumeut  iodispensable  Je 
loota  ncbeccliet  lor  le  Uagàgfi  et  l'écriture  d»  l'£g|ptedes 
FhMOH.  lAeeMltM*  tvaelMiMIiélliiianlMKdaweelle 
voie  et  la  connairaance  qu'il  avait  acqniu  de  cette  langue 
sont  prouTécs  par  dirers  to-itfi  qu'il  publia  de  181 1  à  1»17, 
et  qui  tous  iv  iii  iit  [jour  dt^jet  dcs  fragments  ou  des  notices 
de  manuscrits  écrits  ea  octtetengne.  il  avait rédig«>  un 
dictionBaire  de  aea  trois  dialectes  en  trois  Tolnmes  iB-'«->.  M 
hculté  des  lettres  de  Grenoble  ayant  été  supprinit'e  en 
18(5,  il  mit  doablement  à  pirofit  te  liberté  que  lui  procura 
c-  tu  i  iK  m^tance  pour  recommencer,  d'une  part,  sur  un 
plau  tout,  aoureau  soo  dictiooaaire  de  la  langue  copte,  et 
pour  se  livrer,  de  l'autre,  arec  lék  à  diver8  travaux  qui  Um* 
tendaient  à  propiflBr  iluinictiOB  primaire.  U  prit  te  plus 


grande  parti!' 


deVemeigiiemeiit  mutuel  dans 


lesdéparteinents  da  Lotet de  l'Isère,  et  rom|>o>ia  une  gram- 
maire française  très-élémentaire ,  qui  est  encore  en  usa^ 
dans  ces  écoles.  Il  fut  aussi  rappelé,  sous  le  ministère  Dc- 
enei,  anx  toactiooa  de  Ubliottaécaire-a^ioiiiit  da  te  vilte  de 
GffBBaiile,etltoyepOilteid  y  léteUlt  poarhii  te  diifred'his- 
tolre,  qu'il  occu[»a  Je  nouveau  jusqu'en  t8?.l,  ne  cessant  i>as 
pour  cda  de  consacrer  un  temps  con.sidt'-ralilc  à  IT-gyptc. 
Ij  triple  inscription  île  Rosette,  où  un  texte  ('gyptieii  est 
suivi  de  la  traduction  grecque ,  ét^t  sans  cesse  sous  sa  main 
et  sous  ses  jeux. 

Quelques  réflexions  et  l'obserration  d'un  fait ,  en  appa- 
rence peu  important,  ouvrireot  devant  lui  one  route  nou> 
Telle.  Dès  qu'il  eut  distingui'i  les  trois  espèces  d'écritures 
égyptiennes,  hiéroglyphique,  procédant  par  des  s^es, 
imiages  fidèles  d'objets  très- variés,  hiératique  ou  sacerdo- 
tale, et  éimiotiqvm  «w  pofNiIaire,  «I  qu'il  eat  leeoonu  que 
fierilvn  MAefiqne  aVât  qa*une  taebjpgrapMe  de  Phiérogly- 

phique,  et  la  troisième  enc^ire  une  abréviation  de  la  se- 
conde, la  comparaison  des  textes  devait  démontrer  la  cer- 
titude de  ce  premier  aperçu,  et  c'e-st  par-là  en  eflet  que 
Cluunpoltioo  recueillit  le  premier  fruit  de  l'iotetigaltte  ap- 
plication, qui ,  laiii  «Mui  eneoèt  jmqw  Ih,  evîit  gnféloer- 
fiiçablement  dans  sa  mémoire  te  fonne  exacte  de  ce  nombre 
immense  de  signes,  alors  quils  n'étaient  eoeorc  pour  lui 
que  des  figures  sans  \-ie.  Familiarisé  de  longue  main  avec 
ces  signes,  la  comparaison  des  deux  textes  ne  tut  qu'un  ieu 
pour  lui  :  et  quelle  iliit  Mre  sa  satisfaction  quand  il  se  vit 
maître  du  fil  «ondMlHir  qiil  démoMi»  aUait  dii^r  ses 
pas!  Cette  pnndèM  domiée  eertalneaiir  lei  «ndiaes  écri- 
Xxnf-.  l'Egypte  Alt  communiquée,  au  mois  d'aoAt  1821,  a 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belle^Lettres  par  son  auteur, 
qui ,  se  conformant  aux  expressions  employées  par  Clément 
d'Alexandrie,  douaa  te  nom  d'A4droframma%iie  oa  d'Ai^- 
fuHfuean  MeiNidt7ifèned'deiiteR»doetilTeoail  dedé- 
eourrir  te  véritable  nature. 

Mais  quoiqu'il  y  ait  toujours  ct)nqnêle  jHJur  la  science  à 
subi'iit  hi  r  11  rie  vérité  à  une  erreur,  te  découverte  de  Cliam- 
poUion  semblait  plus  propre  à  détruire  l'espoir  qu'on  avait 
pu  concevoir  de  parvenir  à  une  inlelligeoce  quelconque  des 
andcB» nMMwmeoto éo-ib  de  l'Égypte,qu'à  teforliaer.  Et 
eue  la  ptem^  Itmette,  il  y  eût  eu  plus  que  de  la  témérité 
à  persister  dan-  d  ■=  ctTorts  dont  onn'aurait  \,\\  -c.  [  romettre 
aucun  réstiltat.  i'luniburs  savants  avaient  consacré  leurs  mé- 
ditations à  l'explication  de  ce  monument;  et  partant  tous 
de  te  supposition  qu'il  était  écrit  e»  caractère»  olphabéti- 
fim,  usant auMi de toittakanHoiiroeBqo'effindtte com- 
paraison de  cette  partie  du  monument  avec  le  texte  grec,  ils 
étaient  parvenu* ,  avec  plus  ou  moins  de  succès ,  à  recon- 
naltfu  Lioi;-;-ijiL^::iit'iit  II'  ti'\te  déniotiiiiie ,  mais  même 
deit»  rinscription  hiéroglj'piuquc,  les  séries  de  traits  ou 


d'hiéroglyphes  qui  devaient  correapoodre  anx  noms  pio* 
peas,  tels  que  PtoUmée.  MrMce,  ilesMdira,  irrtwefl, 
Mmnphis,  l'É^pte,  etc.,  et  mtae  k  eertitai  sema  eem- 

muns,  comme  jo  '^r,'^^  temples,  rois,  etc.  Mais  dès  qu'il 
s'agissait  de  rt  Uuuvcr  les  mois  de  la  laugue  égyptienne  ex- 
primés par  ces  prétendus  éléments  alphjdbéliques,  et  d'as- 
signer à  chaque  trait  de  cette  éeittue  démotiq[iie  aa  valMK 


échouaient  dans  leurs  efforts,  et  ne  produisaient  que  des 
systèmes  iusoutenables,  qui  croulaient  au  premier  examen. 
Leur  erreur  fut  longtemi>s  partagée  par  cdui  qui  devait  la 
détruire,  et  qui  fut  redevable  de  ce  bonheur  à  une  iaCatigaUe 
persévérance,  jointe  à  cette  heuMM  dkpooittoii  «Teaprit 
par  laquelle ,  se  tenant  en  garde  contre  riÛusioa  de  toute 
préoccupation  systématique,  il  sbundonnait,  sans  retotir 
comme  sans  ii':;rt'l,  ce  (]ui  lui  .iv.iit  ii  ir.iti.iril  MKnitie 
une  découverte  précieuse,  dès  qu'il  reconnaissait  qu'dlc  do- 
roeuraitstérileen  résultets  satisfaisants. 

«  DuaMmaiitt  ittaait^iltatmtaie  daaa  immtaeive  lu  àPA- 
cadémte  en  t$»,  où  l'eu  noeuMi  que  le  texte  fatenné- 
diairc  de  la  pierre  de  Rosette  n'était  point  écrit  lians  un 
système  alpUabélique ,  mon  travail  sur  ce  texte  prit  une 
marche  sAre  ;  elle  était  toujours  lente  à  te  vérité ,  maiH  elle 
conduisait  à  de»  réialtato  ftMMlés  «ur  an  principe  bien  ^abU. 
Cessant  tout  à  Mt  de  ckenkar  te  aMÎogte»  alphabétiques 
dans  les  groupes  de  l'inscription ,  et  me  pénétrant  de^  règles 
qui  devaient  nécessairement  présider  à  la  mml^inaison  des 
éléments  d'une  écriture  T  riH'     Jr         i  d         .  jr.  parvins 
à  placer  sous  la  plus  grande  partie  de  ce$  groupes,  sans  ef- 
fort», MM  «apposition,  sans  rien  changer,  sans  omeltn 
enlte  an«u  algiieda  tailn  égjpttea,  laa  Bola  dn  tate  grae 
qui  leur  oomapentet  eomtanneat.  Oe  tiarail  ett  len»> 
ment  complet,  que  ses  |)art{es  se  justifient  et  se  proovent  les 
unes  par  les  autres.  Un  ae  peut  s'empêcher  de  remarquer  qoe 
l'orilre  des  nvots  du  texte  grec,  soumis  par  cerapprocttement 
à  te  naardie  du  teate  éoptieo,  n'eat  qoe  IriihIésitnBaent 
telemril,  et  ce  duucaMnC  d'ordre  dans  le»  nota  eat  tant 
îmte  ce  qu'il  doit  être,  lorsqu'on  soumet  une  phrase  apparte- 
nant ii  une  Ifingue  àinvertions,  cumuieestle  grec,  a  l'ordre 
logique  ou  naturel  que  suivent  ordinairement  les  pri>|josi- 
tions  d'ujue  laugue  formée  de  moto  privés  de  terminaÏMOs  ou 
inflexions ,  comme  te  langue  dgfptienne.  Cet  aperça  ne 
perdait  rien  de  «on  ImportaMe,  quoique  le  texte  intermé- 
diaire de  Pinaeiiplifla  de  Roaelte  n'exprimât  point  l«  son  des 
mots  de  la  langue  égyptienne  :  il  est  de  tuuir  <  ^  ii- nce  qu'en 
usant  d'une  écriture  composée  de  signes  d  hiet!:$,  les  égyp- 
tiens ne  purent  procéder  à  te  peinture  combinée  de  plu- 
sieurs de  ces  idées  que  daa»  l'ordre  ménae  qu'ite  avaient  déjà 
adopté  pour  les  exprimer  dans  b  langue  parlée.  Le»  pwwH'fis, 
les  jugeiueuts,  en  un  mot,  la  génération  des  idées  est  enen> 
tieUemeat  lié*:  a  l'éUt  de  la  langue  qu'on  parie.  » 

Toutefois,  si  l'analyse  rigoureuse  de  te  partie  démotiqu« 
de  rinacriptioa  de  Reaetle  n'avait  ea  d'antre  récnllatq^e  d» 
faire  conoaHre  le»  rapport»  de  Nerttaredëmoliqveaveeke 
écritures  hiéroglyphique  et  hiératique,  et  le.s  caractères 
propres  qui  l'en  distinguent ,  elle  aurait  peu  avance  Cliainpi>i 
lion  dans  l'intelligf  u  .  ,|,  <  es  textes  mystérieux;  ce^tendanl 
cette  analyse  lui  de(  oti  vrit  cl  lui  lit  toudier  au  doigt  vae  vé- 
rité qu'on  aurait  pu  déduire  avec  conflaace  delà  levle  théo- 
rie, mais  qui  peat«ttreaeraH  restée  inaperçue,  comme  tant 
d'autrcB  :  L'Egjipte  avait  dO  nécessairement,  comme  la 
Ciiine ,  se  procurer  un  moyen  ;<  n;  i.-  de  suppléer  au  dé 
faut  de  toute  écriture  idéographique,  qui  ne  peut  pa«  écrire 
les  noms  propres  étrangers ,  et  qui  exige  des  earaclères  pro- 
prement alpbabétiiiae».  Llaacriptioa  de  Rosette  appitt  à 
Cbampollion  qu'eUefavait  lUt,  et  de  qaalle  nmlèfe  eOey 
était  parvenue  en  se  formant,  avec  des  caractères  idéogra- 
pliiqties  dans  le  principe ,  mais  déponiliés  dans  leur  usage  de 
toute  valeur  représentative  des  idées,  une  nouvelle  sorte 
d'écriture,  destinée  i  peindre  le»  ions,  et  par  ooB8é(|Mat 
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rentrant  plus  ou  moins  dans  la  caUfgorie  de  nos  écritures 
«IlilnMIiqMt.  Cette  vécUé«  aperçue  avant  lui  fiar  d'autres 
amab,  n^nK  fUt  4m1w  éfMW,  en  lei  conlnual  dans 

]e  prrju<;é  qu'il  ne  fallait  cherâber  que  dea  lettres  propce- 
luciit  dites  clans  l'écriture  démotique.  Champollion ,  au  con- 
traire, ne  regardant  o.  t  u  -npi-  de  riTUiii:-  taraclèree.  idOo- 
graptiiques  dans  leur  origine  que  comme  uae  exception 
tadte  inr  It  nieessit^,  et,  de  plus,  étant  parrena  à  oon> 
naître,  avec  une  précision  rigooreose,  les  signes  qui  appir- 
tenaient  k  chaque  nom  propre,  acquit  bientôt,  par  la  «Ml- 
(irjraivjti  des  ili\i.-rs  noiiis  propres  et  ïutrés  Miûfs  étrangers 
que  contient  l'inscription  de  Rosette,  la  valeur  de  dix»aeuf 
cmctèrcs  de  ce  nouveau  système  d'écriture,  et  il  donna  le 
nom  de  phonèUpui  à  cea«ifD«s ,  idéograpbîqwi  dma  Imr 
principe ,  mail  réMlM  datttlwr  emploi  an  WMedefwtaliira 
des  £^?n-.  T.e  m&me  jour  devait  éclairer  nécessaimneot  les 
deux  autres  branches  du  système  graphique  des  Égyptiens  : 
l'écriture  hiéroglyphique  et  l'écriture  hiératique.  1  In  suite, 
cette  nouvelle  route,  qui  semblait  d'abord  nedevmr  nicner 
«te  déddfltaïaant  dea  Bont  étrangers  à  la  Un^ac  f-jp- 
tienne ,  s'élargit  devant  CSiaiiipolllon,  et  le  conduisit  à  daa 
résultats  d'une  autre  natnre  et  bien  plus  Importanta. 

A  nuire  était  joint  un  tableau  qui  ne  c^tnprenait  que 
les  neuf  dernières  lignes  de  la  partie  démotique  de  rinscrip- 
limél  Rosette,  parce  que,  dans  l'état  de  mutilation  de  oe 
nwuiMBtt  c'étaient  les  seules  a«r  laanidiM  il  Ait  poeaifaki 
d'établir  me  comparaison  ooraplète  ednta»  trois  poftioM 
dont  Ose  roniji  o  te  II  et  reiireUiT  que  cette  partie  si  im- 
portante du  ntciiioire  aU  duparu  dans  les  derniers  temps 
de  la  maladie  de  l'auteur.  On  ne  saurait  douter  que,  si  l'en» 
aaable  eAt  été  nus  m  jour,  il  eM  obtenu  iteanlimcnt  de 
tOM  las  honiBM  «xfloqpta  de  pr^ogla,  «1  pvéMii»  Mw  de» 
critiques  hasardées. 

Presque  au  moment  où  Oiampollion  communiquait  à  l'A- 
cadéuiie  ee  [iiéinoire,  il  publiait  sa  JLe/tre  d  Dacier,  5ur  les 
Aiérogigphes  phonétiques.  Il  y  démontrait  que  dans  l'é- 
crttnn  Uéragiyphiqne  proprement  dite,  oouune  dans  les 
deux  autres  systèmes  éig||ilicD»,  famploi  dea  canettoea 
phonétiques  avait  en  pour  bat  dte|iriBer  leaiMiiia  propiM 
grecs  ou  latins.  Là  se  bornait  encore  pour  Champollîon 
l'uss^  phonétique  des  éuitnres  égyptiennes ,  quoique 
U  «AI  a^oit  k  conviction  que  ceHe  fonction  des  signes  idée* 
piphiques,  étnocbra à  lew  nranière  iutiliittoa,  datait 
d*ttne  époque  aBlériaoft  da  ^naienn  dèdea  fc  cdhs  de 
rruiile.  c  et  d'Alexandre.  Mais  ses  idées  étaient  à  cet  égard 
Litiii  i>ie8  de  se  modifier,  et  le  système  de  l'écriture  phoné- 
tique allait  prendre  à  ses  yeux  une  tout  autre  étendue.  La 
Bonvelk  théorie  que  la  niite  de  ses  réflexions  et  de  longs 
ItlanMDeBts  hii  iircnl  adopter,  lut  porté»  àlacwuMiaHnca 
des  savants  par  l'ouvrage  qu'il  publia  en  1824,  sous  le  titre 
de  Précis  svr  le  Système  BÎéroçl^hifue  des  anciens 
Éi^i/ftinis.  r>:n\i  cet  écrit  il  manifeste  iKHir  1,1  )i[eiiieTe  fois 
l'espoir  de  parvenir  à  lire  toutes  1^  inscriptions  prodiguées 
mt  1h  monuments  et  dans  les  tombeaux  de  l'i^pte;  il  y 
expose  et  y  démontra  la  nalnra  Taiiéedea  traia  eapècea  de 
signes  t[aà  coraposeat  FtoltareégypHeniie.  II  va  plas  Ma  : 
i!  cî'eit  iiOLivoir  éfaMir  en  thèse  générale  cette  pro^iosition  , 
trop  absolue  cependant,  et  que  par  la  suit*:  û  dut  modiiicr, 
que  les  caract^vs  phonétiques,  quoique  analc^es  aux  ca- 
ractères hiéfoi^jpliiqaea,  «a  ce  qu'ils  sont  toi^oan,  du 
nolBs  dans  toiv  origine  et  aous  leur  foniia  priudlivv  et  nM>> 
Dumentatc,  des  images,  ou  entières,  ou  réduites,  d'objets 
physiques,  produits  de  la  nature  ou  de  l'industrie,  ne  sont 
cependant  jamais  appliqués  à  aucun  autre  usage. 
'  A  Dieu  ne  plaise  que  noua  pensioos  qu'il  n'y  ait  rien  à  ré- 
former dans  les  applications  MaaUmuses  que  ChampoUion  a 
faites  de  Mm  sjrtèaw,  «t  qin  nawMloiisaffinDer  qu'il  ne 
se  soit  jamais  tronspé  dans  la  ledmeoudans  l'interpnitation 
(!<_■  i[ueli]ij<-  caractères  ou  !e  (quelques  mots!  Ce  sera  a  rciev 
^ui  entreront  dans  la  même  carrière  à  faire  oe  qu'il  aurait 


fil 

fait  lui-même,  avec  sa  bonne  f*ii  <  t  franchise  accoutu- 
mées. Nous  ne  voulons  pas  dire,  non  plus,  que  désormais  lea 
antiquités  de  fÉgypte  a'anraat  ptus  ancun  nqnlèm.  OeqnV 
y  a  de  certain ,  c'est  que  la  postérité  n'en  reconnaîtra  pas 
moins ,  avec  nous ,  qne  depuis  la  renaissance  des  lettres  peu 
iriiuiiiineii  <j[it  rendu  Lirérudilion  des  services  égaux  à  ceux 
de  Cb&mpollion.  L«  prince  qui  réglait  alors  sur  la  France 
se  fit  rendre  CMnpto  de  ses  travaux  et  de  ses  succès;  I 
voulut  mlnMp  far  m  témoignage  paMIc,  a'aaaoder  an 
snfTrages  et  I  la  rgrwinataiMce  des  savaBla,  «l  accepta  la 
d"(]ir.ire  de  =on  Tr/cis  det  Hiérogltfpkes.  Kous  ne  ferions 
point  mention  ici  des  prétentions  qui  s'élevèrent  dans  un 
pays  voisin  en  faveur  d'un  homme  distingué  par  de  grands 
et  utiles  travaux  dans  la  carrière  des  sciences,  auquel  «■ 
essaya  de  Mre  honenr  de  la  déCMverie  dea  Méwtfyplws 

ptnirn'tlqriP:-. ,  si  DO  US  ne  rrrdrrninn^^  qn'nn  silence  absolu  de 
notre  part  ne  parût  non  un  a\cu  Uicilt'  de  la  justice  de  cps 
prétentions,  mais  la  preuve  qu'elles  n'étaient  pas  saiifi 
quelque  viaiaeroUanoe.  Pour  tout  esprit  impartial  elles  ont 
étéTiciarièaîaaiantrtiMéBSparCfcaiiipciKon  ini-mCme  dans 
son  Précis  des  Hiéroglyphes,  avec  tous  les  égards  dus  à 
on  homme  du  mérite  de  Thomas  Yonng,  ainsi  que  ce  sa- 

Vtnt  se  pLii-'-iit     le  rretjnnaltrr- lui-rnf'rne. 

Yen  i'^quo  à  laquelle  nous  sommes  arrivé,  le  consul 
géaéMda  France  en  Égypte,  Drovetti,  avalt«Rpédié«lBa< 
rope  VM  iMgBiflqoe  et  nombreuse  collection  de  monuments 
égypHeas  de  Ina  genres,  statues,  inscriptions ,  amulettes, 
manuscrits  :  ce  rictie  dépOtqoela  France  avait  lais.sé  échap- 
per, acquis  par  le  roi  de  Sardaigue ,  était  à  Turin ,  et  exct- 
tait  au  plus  haut  point  U  curiosité  de  ChampoUion.  Le  duc 
de  Blaeas porta  scavcaniLonis  xvni,  e^fiieeilanMi- 
BHlMDee  royale,  notN  arOhMogue  put,  «n  élndiaiit  celte 
ridie  collection,  et  visitant  tous  les  monnin^nt?  égyptiens 
que  possédait  l'Italie,  se  préparer  à  ce  qui  avait  été  le  rêvt 
de  son  ;»dolescence,  l'espoir  de  «  i  j  eunesse,  le  soutien  de 
longues  études,  le  besoin  de  toute  sa  vie,  à  son  voyage  sur 
eeHetene,  devanesa  pairie  adoptive,  et  que  déjà  il  con- 
aaissait  mieux  que  personne.  Parti  de  Paris  au  mois  de 
mai  1924,  il  n'y  tiit  de  rdour  que  vers  la  fia  de  tsae.  11  avait 
n-eu  [«udant  aaa  liMM*  la  dëoonlieft  de  la  I4|ioa* 

d'Honneur. 

Les  trésors  de  l'ancienne  Égypte  que  lui  oi&it  la  capitale 
da  PiéaMot  l'oecopèreat  neuf  oiois  eatten,  et  contribuèrent 
piteamineiit  an  défdqipMMnt  de  ees  Idées,  aux  progrès 
et  à  la  consolidation  de  ses  découvertes.  La  Lombardie ,  la 
Toscane,  Rome  etNaples,  capitales  qoH  visita  à  deux  re- 
prises, renrichirent  encore  de  prédeux  matériaux,  ijéon  XII 
l'avait  dwifé  de  pvMier  de  MNireen  ks  obâiaques  qui  er- 
neaila  cejituie  dn  mciide  éliiéHui,  afeeleet  ceqnesea 
érudition ,  sa  sagarifi^,  le  rf  5T:1tat  de  ses  étndcs ,  pouvaient  y 
joindre  d'interprétations  tustoriques  et  de  développements  lit- 
téraires et  scientiliques.  Cet  immense  travail,  coinmenré 
avec  ardeur,  fut  interrompu  par  ia  mort  du  génér^x  pon- 
Uît  qui  avait  résolu  d'en  faire  tous  les  firais.  A  ce  voya|e 
en  Italie  se  rattache  l'origine  du  musée  égyptien  du  Lou< 
vre.  L'acquisition  de  la  collection  Sait  pouvait  consoler  les 
lettres,  les  arts  et  ceux  qui  les  aiment,  du  peu  d'(;iiijtre, 
ment  i^ue  le  gouvernement  firançais  avidt  mis  à  s'assurer  la 
po&sessioa  de  Cdle  de  Drovetti.  Par  les  sollicitations  de  Cham- 
poUioa,  eoe^eaiMs  de  l'appui  du  due  de  Blacas,  la  liste 
cfrile  refot  reidra  dteqnÉrlr  ce  eiMnet  et  d'en  doter  le  ce- 
pttale  de  la  France.  Une  ordonnance  royale  du  15  mai  1826, 
en  créant  le  imitée  ^yptien,  en  confia  la  conservation  k  celui 
qui  avait  appelé  l'attention  du  monarque  sur  ce  riehe  trésor. 
ChampoUion,  qui  était  encore  en  Italie  quand  il  en  reçut  la 
nouvdie,  se  liAta  de  revenir  k  Parla.  Par  ses  soins,  par  son 
infîitigable  activité,  en  moins  d'une  année  le  musée  égyptien 
tut  placé  au  Louvre ,  disposé  dans  l'ordre  le  plus  conve- 
nable ,  et  livré  aux  études  des  savants,  h  la  curiosité  des 

amateurs  H  des  artistes,  à  l'admiration  de  tous.  Charles  X 
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le  (oucha  bien  pins  TiTeiTMntt  encore,  ea  fut  la  mksioa  qu'il 
reçut  du  gouYen)t>iB<;Dt  il  aller  explorer  TÉ^^ypte  et  de  cher 
cher  iljiis  la  conteuplatioii  de  »eâ  luunumenU  de  nou- 
reUe«  lumière».  La  décUon  royale  était  d«  mais  éo  juia 
4828,  a  dte  k  31  JailM  Mlmrt  Ctiainyntii—  et  loat  «ox 
qfTù  avait  aModéi  è  aoo  aipMilioB  Matent  ea  ner.  Giice 
aux  inesarea  qui  avaient  été  prieea  po«r  éelairer  Nébémet-Ali 
sur  lo  but  du  Toya^^e  et  levur  toutes  le»  difficultés ,  la  com- 
mission française,  k  laquelle  s'était  jointe  une  commiwiioy 
DOQunée  par  le  graod-dno  de  Toscane ,  arrïTée  sor  la  tane 
ditopte  le  M  MOttMfKBt  nartoiil  su'nn  aecnéi  ht»» 
nhb.  HowMiww  potatM  n  vriiIlHi  dtM  wya^a.  Bt  ' 
que  pourrions  nous  dire  que  chacuo  iMtd^^  lu  dans  ces 
lettres  traci-e»  à  la  liAte ,  au  milieu  dee  cowaeii  et  tit\s  tra- 
rdiiK  !ei>  plus  p(!-nible8  et  l*-s  |ilus  assidus;  lettre»  qu'on 

atkndait  i^vec  tant  d'impatience»  .4|n'en  dévonit  tnm 
lnld!talMI,fl  «ii  m— IMiit  éèé  ImiiiilwÉi  ffcrt 

Uts? 

CbaiB\poUion  était  de  retour  à  Paria  au  mois  de  mars  1830. 
Dans  toute  la  force  de  l'âge ,  aprèa  avoir  résisté  si  itturen- 
aemcnt  aux  fatigues  d'un  tMfapdaaa  lequel  U  ne  s'était 
Certes  pas  épargoé ,  et  avoir  m  ■Mina  de  vingt  Mb 
calé  dni  Uavaiu  dont  la  maaae  seule  eat,  pour  tena  eeni 
fOf  1m  ésl  ans  soi»  les  yeux ,  le  sujet  du  plus  profond 
étunneinent,  il  voyait  s'ouvrir  di/vaiit  lui  une  carrit  rc  ou  il 
allait  pouvoir  Jouir  tranquillement  et  (aire  jouir  sa  patrio  et 
le  monde  savant  du  fruit  de  tant  de  peines  et  de  labeurs,  l'a- 
cidémie  dé»  lBi«rip(iéa»  ei  JMIfli-UUm  bfttodnl'ap- 
fdat  teé  Ml  NU  Ié7  Ml  itM;  «I  Ite  ta  fnmÊm 
seins  du  gouvernement,  après  qu'un  monH>at  de  calme  eut 
sucohlé,  en  1S31 ,  aux  secuu^&es  du  isso,  fut  de  cilxt 
fiour  lui  une  claire  d'archéologie  au  Ck>llége  de  France.  Il 
j  fut  aoauné  le  18  mara.  C'était  là  qu'il  devait  développer, 
danat  nae  jeoaeM  avide  d'inytniction ,  ha  fruita  de  eea 
kaiMdtudea  etde  aoa  wp(Wia>»  Mva  d^àl'eacèa  da 
Iraw  et  dea  iMgiMS  avait  mMiiné  h  alténr  «a  santé. 
A  peine  avait-il  ouvert  ses  leçons,  en  mai  ISJI,  qu'il  fui 
obligé  de  les  interrompre.  Un  voyage  qu'il  Ri  à  Figeac  du- 
nat  l'éaUnwe,  pour  respirer  l'air  natal,  senUait  avoir 
rtfwé  M  fàccét  s  U  cent  fottvoir  ntnadn  ka  liaoatkM  dé 
raiMigBflnMt;  SHb  aoB  laBifétMBaMl  épalaé  anféilUn 
pas  ^  ce  nouvd  essai,  et  ce  cours  fut  encore  suspendu. 

L'Académie  avait  ét^L'  plus  hinirfu»«  que  1«  Collège  de 
France  :  CbainpoUiou ,  cUa.-;  lu  cours  de  183t,  lui  avait 
comaumiqué  un  mémoire  4u  |4ua  bant  intérêt,  <|Bî  avait 
pow  oliiet  la  mioM  gri^àétm  âm  ««Méfié  «Ml»  ém 
temps  chex  le$  Égf/ptieiu.  Ce  mémoire ,  fondé  sur  l'étude 
d^un  grand  nombre  de  monuments  astronomique»  et  de  ta- 
bleaux relatifs  à  l'agriculture,  était  en  ménu:  tf  iii|>s  une 
preuve  irrécusable  de  la  critique  «aga,  éclairée  et  pleine  de 
réserve  qu'il  avait  apportée  daas  l'ttude  des  antiquités 
éoiltoiUM.  M.  tfota'aaéarrit  p«K  Miter  la  lumière  dans 
iMtémeoM»  de  rUelalre  da  ohaAriar  éflrptien  et  pour 
jeter  un  jour  tout  nouveau  sur  sa  fornM  léBHlièn  fliéoa 
usage  dès  Ici  tcmpb  iu>  plus  reculés. 

Dès  avant  la  fin  de  1H31  une  attaque  d'apoplexie  avait 
fken^  CbampoUioa,  et  les  saoows  de  la  médeiiiw  n*en 
iwiitpéiBtlelaliMildhpaiilhtlealiMéieUllM,  PÉaaavel 
accident ,  survenu  un  mois  après ,  ne  justifia  que  trop  les 
alarmcb  caussées  par  le  preuiier,  et  le  4  mars  suivant,  lorsque 
sa  famille  commençait  à  concevoir  quelque  espoir  d'un  rts 
tablinement  auquel  lui-même  il  ne  crojait  pas^ii  ""•«"■^ 
k  oae  troisième  et  dernière  '"t'pB,  inW  ^'■Tirlir  MMapI 
Mk  fuanntième  année.  Le  foevaiMnieot  ordonna  que  sa 
stafbé  serait  Aevéa  dans  li  trille  de  Figeac,  et  une  pen- 
sion de  3,000  fr.  fut  votée  à  s.a  veu\L-  par  U^s  deux  cham- 
bres. Il  avait  cummeocé  à  rédiger  une  GroMMOire  «t  on 
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MNMmIm  kUrtflfJ^iq^  f  J  ,  quand  la  mort  l'eoleipb 
:  '3-i;ie'h  -i..,t  i.f    I  .  ■ .  tevanaa  on  Sacv,  éc  Phniwu  v 
eiIltimnUOII-FlGSAO  (  JBaa4a««Mi  ),  BNUakpi^ 

ttkn  atné  do  préeédeat,  né  à  Figeae  (Lot),  en  1780,  flit 
d'abord  employé  à  la  bibliothèque  publique  de  Grenoble, 
dont  plu,<  tar  i  il  devint  Iff  conservateur,  en  même  ternp* 
qn'on  ftri  confiait  nne  chaire  de  liltératnre  grecque  i  la  ta- 
eaHé  des  lettres  de  cette  tttfe  feMl  lae  eavrages  dont  la 
sdease  M  est  redevable ,  aoas  signalerons  surtout  m  4»- 
ri^iHMif  dë  Grmobl*  (  Greasble,  l  M? ,  ln-4*  )  et  ses  itaiulcs 
des  fxigiilps  t  7  voIobh»,  Pari^,  iHl'i  ),  ouvrapp  auquel  TA- 
cadémie  des  Inscriptions  décerna  un  prix ,  et  dont  l'auteor 
doaaa  l'année  suivante  nne  nonveAe  édifiea,  censHériMe 
ment  sngnsMé».  Mow  eMeroaseaeoln:  L^irttttr  Fim- 
tfipttMt  étt  têKifIt  Éi  'Dtmâtn^  \  OiéMlde,  t906  ){ 
yotice  sur  une  édition  (THomèrt  entrrprise  par  Wel- 
stfin  (  Paris,  IH06  ),  et  IS'otiee  d'un  manuscrit  latin  fntU 
fuie:  Alhnin  hfltt  l.ibri  V  '  l'aris,  lsti7  ';.  M  Cham|>oilion- 

Figeae  a  en  oatre  publié,  en  société  avec  le  littiograptae 
Motte,  IM  TtmnteU  dm  roi  JlMlrf,  d1iprès  les  nannaerits 
et  las  dessins  origianz  qai  ae  trauveat  à  h  BibliotllèqBB 
Impériale,  avm  des'aetas  et  des  planches  gravées  aor  cofm 
(  Paris,  1836,  in-folio  )  Ce  livre,  dont  il  n'a  été  tii^  que 
300  exemplaires,  se  vend  1,300  fr.  En  1838  M.  Ctuunpollioa- 
Figeac  (ot  nommé  l'on  des  conservateurs  des  raannscrita 
de  la  BiUMIièqai lUiyite iPiris,etdepela I  MBdll denoo- 
veaax  m  mporaBn  sfwiRa  won  lenns  es  nnmnwn 
la  publication  d'une  foitlo  tio  document  importants  :  par 
exemple,  rlt-s  Doaitnenls  historiques  tires  de  la  fiiblto- 
tnèque  Roy.aU  (  1  vol. ,  Parit  IMî  ),  et  des  Ijettres  des 
rois,  rsiMt  aé  aMém  jMraoRaavee  des  cours  d»  ttwHU 
«I  #ilNfMiMW(  «irai.,  IM*);  JfMBayet  liMuriqtim,  de. 
Mous  inentionnoTons  en  outre  la  précieuse  PtAéogra^àt 
universelle  de  Svlv<  <itre  (  l'aris,  l«.l'J,  avec  300  planches), 
ouvra^.'c  dont  il  a  fourni  le  te\te  en  société  avec  W)n  fiU, 
M.  Aimé  CHAnMLLtoR,  à  qui  l'on  doit  la  publication  d'une 
sério  de  pièees  orighMlcB,  aatbealiques  et  taiédltes,  relatives 
k  la  eaptMti  de  François  f .  A  la  révcriution  de  1848, 
M.  OhampoHkm-FIgmr  perdit  m  place  de  conservateur  k 
la  Bibliotlièque  Nalionule,  dont  les  fonctions  ne  hii  ont  pas 
été  rendues  defmis.  Il  y  aurait  de  llngratitode  de  notre  part 
k  ne  pas  rappder  ici  que  le  Dictionnaire  de  Us  Conversa' 
Mon  est  redevable  k  sa  ooUabQnlIon  dlia  grad  Modm 
dMIdee  reiaUftk  UrehéoloRle  él  k  PbMdfe  eademw.  ' 

CHA^!PS-ÉLYSÉES,CHAMPS-ÉLYSIE!<S  ou  f,LY- 
SÉE.  Suivant  la  cn>ynncp  des  (laiens,  c'était  cette  partie 
des  enfers  où  allaient  après  la  mort  les  âmes  des  liéro^  et 
daagenade  bienpouryooftter,  dans  les  dovoeors  d'un  repos 
dkmil,  ta  récoqiiMse  «  Itan  travaax  «Idelan  nmi; 
Le  mot  Étysée  vient  du  grec  Xûffo>  (  dâivrer  ),  et  abeille, 
par  conséqnent,  Ken  de  repos.  C'était  sans  doute  le  nom  des 
cinietirir-  i"-y]iii.'ii*.  .Nous  ne  nous  arrêterons  pas  i 
l'opinion  du  savant  NVaburton,  qui  probablement,  d'après 
quelque  resaemfatanee  CTtreJes  mots  Étjisée  et  Éteusis ,  a 

litriSSea  an  tnyilèru  d'Ëtearfi  et  h  i^inr'de  eaux  i|ai 

avaient  inériti!  d'y  Ctre  initi»^s. 

Le  système  de  l'enfer  et  des  Champs-Ély!>ées,  ayant  poor 
fondement  le  dogme  de  Pimmortalité  de  l'àme,  prit  naie- 
sance  en  tigjrpte,  d'où  A  Itat  porté  dans  le  Grèee.  Les  eneleBe 
soppooaieM  qoa  toa  €hamps-tlyséea  éUent  an  eeaire  da 
la  tcirc;  mais  il?!  lui  donnaient  un  ciel  particulier,  un  soleil 
et  des  astres,  les  ti*nèbres  étant  inconipatihles  avec  l'idée 
d'un  st'jour  délicieux.  Cette  doctrine  alwurde  a  iHé  adoptée 
par  Homère  et  par  Plntarque,  Men  qu'elle  ne  puisse  se  eon- 
cHercvM  les  pineilniptes  inlioiisdeta  physique  et  de  Tas- 
tronenrie.  Anssi  Plelon ,  qui  l'avait  soivie,  ta  modifia-t-il,  en 
plaçant  le*  Champs- Êlysées,  non  pas  an  Tond  de  la  terre, 
mais  soii>  la  terre ,  c'est-.Vdire  aux  atitipoiles.  D'apr^'S  cela 
les  uns  fixèrent  l'asitc  des  bienheureux  dans  les  lies  For^ 
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lunft^  wii  Cajiariea,  d'autres  dans  l'Espagne  méridionalr, 
enlfe  les  deux  bm  que  Tonuaient  alors,  avant  d'arriver  a 
son  embouchpi«,leflêinreBéUft(aujourd'htii  Guadalquivir  ;, 

Moeédé  Iota.  tl»4->vli  d»  lkd|x.  ObU»  ■■ppcdllM  <mit 

fondée  sur  ce  qu'ils  remaniaient  rEspagne  comme  fonnaut 
aJon,  du  côlé  »1«  l  occid»  iit,  rcitrémitédu  monde  connu, 
et  que,  près  de  Tart«sse,  il  y  avait  un  I  tc  Averoeet  une  ri- 
Lttbt.  Le  lw&  disfATO,  mais  la  rivière,  nommée  par  les 
AnkH  CttjllHltf  im  Goadalète,  est  bmeuse  par  la  victoire 
qalls  remportèrent  sirr  Roderic,  dernier  roi  des  ~ 

Homère,  dans  le  xi'  livre  de  son  Odyssée,  a 
assez  trtst«  i1es< rif  ti  i  I  <  i  .iiip-.-KU^«-is  Sa  peinture, 
jhoide  M  peu  a^réabtc,  eua  peu  [Mvpre  à  taire  naître  le  dàùr 
ék  ht»  taWer;  eDe  contrariait  même  le  bot  que  «^étaient 
jmfmé.kê  UcWKteurs  en  inculquMt  MS  peuplée  l'ekls- 
toee  de  M  ■#i>ar  de»  récompensée  «kraellfle;  n  y  npiteote 
la  uloirt",  mobile  des  grandes  et  brllos  :irtion<,  comme  chose 
frivole  et  vaine.  Toutes  les  ombre»  de^  héros  qu'Ulysse  y 
reneontnailt'Mifliéeontent  et  ennuyé,  le  ton  dolent  et 
■Mitir.  àgmmmaa^  AJh,  ptonenl  et  ngnUmA  leur  exi»- 
ianoe  teoettre.*  Qaôtt  «HN»TO<i»pMlwiwn»dltPiyiie 
^Achille  ?  —  Non,  répond  le  fils  de  Thélis  ;  j'aimerais  mieux 
Hn  sur  la  terre  le  dernier  e«olnv«>  ilii  plus  pauvre  laboureur 
tfÊt  commander  dan^.  \c  ruyaume  des  morts.  ■  Virgile, 
dMH  MU  dMM'cBorre  (  le  ti*  Une  de  VEnékU  ),  est  iofi- 
■iniM<  wipftli—  I  lliwiin .  liWi  pniif  h  imlilriiii  im  ffnn 
timents  que  pour  la  richesse  de  la  poésie.  IB  dtofVMlt  lei 
enfers  et  les  Champs-Elysées,  il  a  su  y  réfMBdre  m  Intérêt 
national  et  y  rattacher  un  but  moral  et  politique.  Fénelon, 
I  ma  xu'  livre  de  Téiémaque,  a  imité  Vinole  sur  le 
ÊKtd.  TMMài  m  tableaux  ('haini><uâl]iéM, 
nterael  priatennpe,  VimÊàémûim,l»mmtmam 
t,  le  Kazonillement  dee  OiMJMi,  h  MehMHr  4m 
bocages,  et  I  <  tat  paiNLliU-  <i<">  ombres  qui  s'y  promènent 
(«ans  cesse,  ne  laisM'nt  ipje  l'idée  d'un  «^our  fort  ennuyeux 
etd'une  vie  tr^-monotone  Voltaire,  qui  ne  poorait  eoToyer 
iiflphlYaax  Chaav»'£lyiéae»nileaif«nUervifMtai 
ndb,  l'y  transporto  en  wnge.  Malt  le  (aHen       m  Ml 

n'est  ni  j'hi;  vmi  ni  plus  ^«^diii'iiint  'ii:--  <  >■  que  Ff-glisf  catho- 
lique promet  du»  pour  récompenses  ctrrnt  Ile^.  Le  bon- 
lieur  de  voirDieu  dans  toute  sagloireet  déchanter  m^^^s  louanges 
jMfi'klafltAw  litGletMflilte  ni  l'esprit  ni  les  aens;  aussi 
«iIombIm  pMr  y<itolr  <d>  p«nidit  qae  per  laenMe  de 
l'enfer,  que  dévots  sont  dir^és  dans  la  pntiqoedM  Wrtus 
chrétiennes  De  même  les  païens  étaient  plus  effriyée  du 
fartare  que  séduits  parle»  Cbaiii^>t-Ëlyaées. 

Mahomet  connaissait  bien unicni  le  caractère  des  hommes 
et  fmi  d'enflammer  letrr  «Mnfle  en  exaltant  leur  imagi- 
nation. Puinilé  m  rmonr  aurait  snOI  poor  établir  h) 
dogme  denoMorfuM  iartane,  il  n'a  pas  «MM  leapliMri 
de  l'amour  dans  ses  récompenses  futures.  Les  daulois,  qui 
croyaient  a  un  enfer,  avaient  aussi  leur  £Jysée  ou  paradis, 
quils  appelaient  Ftath^ni».  Leurs  druides  prétendaient 
qgftkmJmjh  nifHum  à'm  cwpi  aérlM,  y  étaient  tniMf 
vHtt4i  pelMa  Mt'ds  pMÉbi.  *         H«  Armvmmp» 

CHA^'T''>i-''"I.YSÉES,  à  Paris,  re^t  d'aprèsl'id^  que 
las  poètes  nous  ont  transmise  des  Cliainps-f:i  ysées  de 
l'enfer,  que  l'on  a  donné  ce  nom  à  la  vaste  promenaJo  (|ui 
forme  à  l'ouest  de  Paris  une  sorte  de  prolongation  du  jardin 
des  Tuilerica.  I/MflMmMal  qiMIe  MSape  était  encore 
fl  n'y  a  pas  ecat  êm  Movert  de  mahoniwtte»  et  de  Judins, 
à  ftxeeption  de  la  partie  nanunée  Court  la  Beine,  qui 
eo  forme  l'ruvl»-  -uil-est,  et  qui  s'éteiul ,  '!ans  utie  longueur 
de  1170  Délies,  sor  les  bords  de  la  Seine,  depuis  la  place 
de  la  OoMMfde  JtMqnfl  la  ponp*  à  feu  de  Challlot.  Ce 
«eMsfiMiÉw  MM,  •OMÉlWMHiietadnto  nimlliri* 
de  WSIMi,  et  wphnté  es  17»,  te  eompoM  de  qMbe 
rangs  d'ormeaux  formant  trois  allées,  dont  celle  de  wMeu 
a  TinftpesdeiarBB.  Ily  aTaitautreCoisàchaqiiatoiBtté 
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un  portail  fermé  p^r  une  grille  de  fer,  et  celui  du  au.l  oue«t 
s'np)H'l;itt  barrière  de  la  Conférence.  Le  Cours^a-ReÉie  est 
(k>iiuis  longtemps  passé  de  mode;  il  n'est  fréqaaH ^Mfir 
les  piéUMu  qui  ae  rendant  è  ia  IwnMi»  de  Peiey. 

Oe  IMm  17tt  qne  M  plUe  le  ■wweBe  pitmenide 
qtfon  nomma  /,e  Grand  Court,  afin  de  la  distinguer  do 
Coar!i>la-Reine.  Située  hors  de  Paris,  elle  se  terminait  alors 
A  une  butte  appelée  L'Étoile,  d'où  l'on  découvrait  une  partie 
de  la  ville  et  de  la  campagne.  JHeis  en  17M  le  Mifrit 
Poisson  de  Marigny,  firèredela  Pempedenr  etdtaerignrdn 
Utimanla,  Touiant  agnndir  lep^nt  de  vue ,  depuis  le  châ- 
tean  dee  Tuileries  jusqu'au  bois  de  BouloRne,  tit  arra- 
rher  tous  les  arbres,  aplanir  la  bullt^,  niveler  entièrement 
le  terrain,  et  replanter  en  quincooc^  leâ  Charaps-Élyséee 
dans  l'état,  à  peu  près,  oà  nous  les  voyons  a^feordlnri! 
sauf  «ulUAinaAieafnMiidtpnisdaÉkl'eBoaiBledM  non- 
Telle»  berrièree.  Lwr  hapnreitde  78e  mètree  jn«iu^ 
rond  point  rte  l'ancienne  ÉtoQe,  oh  commencent  l'aTenne 
<;ni  (  i  ri  luit  a  l  i  barrière  de  NeuÛly  on  de  l'Étoile,  et  l'iHée 
dts  Veuves,  qui  va  joindre  à  Chaillot  le  Coors-la-Raha. 
Toute» deiu  luit  partie .doi  OMaBoa-Ihraiait  l<taee7M 
inèli«adBlei«,etl1raln«ié.0rileifli  tIraaeaMBdoee 
que  les  femmes  en  grand  deuil  allaient  autrefois  v  respirer 
Pair  l'après-midi.  En  1819  l'architecte  I.ahurc  ht  arracher 
un  uraiiJ  nombre  d'arbres  pour  ménager  des  i>erspectives 
en  faveur  de  1  esplanade  des  Invalides  et  pandit  lecnnd 
carré  qui  fut  alledé  depuis  à  l'expodMiB^dae  piedrib  dl 
rindwtiiede  intnntnfcilnitiiniiilnliWMtfilw  gwfllu  |^ 
bUi  d$  Crittal. 

On  1:<  avec  juste  raison  aiu  Cliaiups-ftly  v'es  d'être 
trop  ahguâ»,  trop  symétriques,  trop  peu  divmiiies,  et  d'a- 
bonder en  poussière.  Malgré  ce  désagrément  pour  les  pra- 
ncnena.leniélaafe  deedivenes  dûtes  de  la  société  M 
d«t  demps-Élysées  vn  speelede  eniien  et  varié.  De  len- 
guee  files  d'élégants  équipages  se  succèdent  sans  interrup- 
tion de  la  place  de  la  Ck>ncorde  au  Rond-Point,  et  Jusques  au 
délà  de  l'arc  de  l'Etoile,  dans  les  avenue»  et  les  méandres  du 
bois  de  BoatogM^tfdégmt»  gmMmtm  ridtrs,  deWIlMle» 

ment  la  chaussée.  Mais  jetons  «n  coup  d'oeil  sur  les  deux 
cMésdu  bosquet.  Voici  une  calèche  en  miniature  traînée  par 
des  chèvres,  res  i  hèvres  indociles  que  \  irijilf  aimait  tant  à 
voir  pendantes  au  sommet  des  rodies  mouisoes  brouter  le 
dtyse  aner.  One  pette  He  MMhe  et  me  eVWeaarke 
nnadocheMe,  tMdb  fne  «m  frère,  armé 
long  fraet,  tioit  las  réne»  mr  le  siège  et  s'imagine 
•oapafaftla  attelage.  Ici  c'est  le  dynamomètre,  Inven- 
tion phflanthropiqua  qui  permet  k  chacun  d'essayer  sa  force 
sans  faire  de  mal  k  penoiwe...  qu'à  soi-même  qoelqueM». 
Un  limpie  eenp  dnpehf  ifpUjeé  eer — plmtiBa  wmbenwd 
pwwwelnduMtidtmiJBllepIneennMlBede  ffcueui  dew 
bras.  Maintenant  asseyez-vous  sur  ce  fauteuil  surmonté  d'un 
dais  et  placé  sur  une  estrade  comme  on  trOne  oriental,  von» 
allei  connaître  votre  poids  :  plus  d'une  en  rougit;  ee  n^ 
fMidoenBeen  oMrtM,  on  nevaatpieai  nisoadeee 

l'inflexible  balance  l'accuse.  Plos  loin  les  secrets  de  la  phy- 
sique vont  vwis  être  dévoilé»  par  un  professeur  en  plein 
vent ,  les  auditeurs  sont  nombreux  ;  le  cours  est  plus  suivi 
que  ceux  de  la  Sortxtnne  :  la  machine  électrique  fonctionna; 
la  booteiUa  de  Leydedctale  penr  toet  le  monde.  Aime 
von»  la  tiràlWiettle,e»  Mitoilltp»lfMin 
bdroit  Tint  b  «enAer  le  In^  en  irait  «e  JMRh  lerer  seu- 
dain  son  sabre  et  trancher  la  tète  rrifolopheme,  tandis  que 
la  servante,  en  costume  de  laitière  des  cnTirons  de  Pari», 
tient  le  sac  clas.s)que.  Là  c'est  le  ihéilie  Chrfgnol,  oA  devant 
nn  publie  d'enibnl»  et  de  tenrlearans  se  déroule  étemelle- 
nentl^ftnnHB^pepéede  PoHeMnelle,  si  priide de  Char- 
les Nodier.  Le  succès  de  cet  établissement  drantatiquc  a 
attiré  plusieurs  ooocurreots;  et  ces  rivaux,  peu  scrupuleux, 
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qui  en  feit  le  plu»  bel  ornement.  Phit  loin,  du  cMfi  Aç  la 
place  de  la  Concorde,  passé  le  restaurant  I.etloyen ,  sont  les 
trois  cafés  lyriques  quiout  le  priviléf^ede  Rroiiper  1 1  .  i  |in  soir 
(les  milliers  de  diUetanti  aotoar  de  la  demi-lasse  et  de  la 
boiiMlB  dsbièn  defutvn  htoiqoe  oA  des  ténors  d'occasioo 
et  des  prime-donnê  trop  mmnt  muoaim  MMmA  tour 
à  tour  le  morceau  d'ofkéra,  la  foiMiwe  «t  h  dMminuBlto 
dite  comiqQe.  Menti  irnii  riin  nous  ir^  pleadeurs  passées 
du  cocboonet?  Le-s  amateurs  de  c«ite  innoeente  distracttoo 
ont  rcaûé  pas  à  devant  renTaliissemeot  des  Champs- 
£ljtéei  par  ktfwnl*  et  petUt  mtnfKmim  de  pWsir  ; 
«t  lis  m  M  Hvrent  ftm  n|oaraiHil  w  Inné  ta  boales 
que  dans  la  partie  voisine  du  Conr^i-la-Rcine.  N^oublioris 
])as  non  plus  le  Uiorama,  le  Géorama  ;  le  Cirque-Olympique, 
où  jamais  imc  place  n'est  vide,  et  dont  Auriol  f  lit  1  i  iiis  si 
longtemps  la  fortune;  la  salle  Lara/u; ,  coasaeréc  à  la  magie 
ptanebe,  à  la  Tantasmagorie  et  à  la  prestidigitation;  les  che- 
Taox  de  boit  et  leur  jeu  de  1m«m;  lei  vatuêmut  aértau, 
admirable  invention  qui  dosm  le  nul  de  mer.  Inat  comme 
a  l'on  na\i.;iiit  en  plein  oc<^an,et  les  tourbillons,  qni 
le  donnent  enwre  un  peu  plus.  Vous  y  trouvera  mm 
des  chiens  savants,  des  hatonistes ,  des  faiseors  de  tours 
jnenjaUee...  Surtimt  t/uén  bim  vo»  podies.  Un  mot 
eMbve  «nr  h»  pelil»  todinliWi  de  tante  Mile  qni  gegneat 
leur  maigre  vie  en  etptoitant  les  Champ^-Klys.ées,  bouque- 
tières, iiiarcliands  de  coco,  de  limonade,  Ue  pain  d'epice,  de 
plaisir  et  de  SDcre  d'or{;c,  marrhands  de  macaronis  qui,  pour 
débiter  knr  infernale  pâtisserie,  s'adressent  aux  plus  mau- 
TalaeipeMloinde  nMnMnlIé»  d  font  de  ta  rouçeetia  noir» 
leur  auxiliaire  le  plus  puissant;  et  la  loterie  donc?..  On  la 
croyait  supprimée.  Ah,  bien  oui]  est-ce  qu'on  p«it  suppri- 
mer la  lott  rie?  File  n'a  pas  cessé  dVMre  en  pern  in  ih  ^  aux 
Cbamps-Êlfsées.  Deux  cartons  pour  un  sou  1  Un  mot  surtout 
pour  cet  artiste  ( dont  Dieu  vont  ptêt^knilÊÊr  !  )  qui,  muni 
d'une  broase  et  d'une  pierre  awiee  tous  powenit  et  veut, 
presque  de  force ,  dégniater  le  oolM  de  votre  ludiiL  Per 
(  I  l  11  [  1  ,  1  ]uevoa8  n'éviterez  pasauxCliarnps-Élysées,  ce 
i{ue  vouâ  trouvères  partout,  c'est  le  chanteur  atnbulant, 
ce  ih^sode  du  peuvre;  c'est  la  musique  instrumentale  qni 
VMM  pereécottn  eoM  tontee  aea  fonnes  depi^  U  perçante 
dirliielte  fosqu^  troBiiwne  miimÊBÊtai,m  ptmot  per 
re  brave  us  euglc  qui  est  à  lui  seul  un  orcheilie  COOqilet  et 
qui  joue  de  dix-sept  instruments  &  la  fois. 

Telle  est  la  physionomie  des  Champs- -iVs  |)«ndant  huit 
mois  de  l'année.  Mats  c'est  surtout  aux  jours  de  (été  qu'il 
faut tee voir;  alors  c'est  une  foire  qui  atteint  des  proportions 
gipuitesqaes.  AueaMMre  de  France,  d'Europe,  d'Asie  et 
d'Amérique,  ne  lot ertoompariMe.  Il  ftaty  boiie,  y  man- 
ger, y  passer  toute  mr  jMin-in'r-  pnnr  s'en  faire  une  idée.  LV 
duratest  douœmeit  chatouille  par  les  parftams  qui  s'écbap 
peut  des  cuisines  et  des  fritures  en  plein  vent  ;  l'o-il,  ébloui, 
s'étend  sur  «ne  imiBente  saHede  tuMeeus-afOcites  rcpréson- 
tuit  en  natarai  leeptoa  earteMea  ntmllleedQ  rihibe,  gterte 
et  nains,  hommes-poissons  et  femmes  sauvages,  moaslrcs 
ailés,  aninwux  empaillés  ,  firtus  à  l'ean-do-vie;  l'oreille  se 
dilate  au  son  de  Aingt  grosses  caisses  et  aux  Uuu  ju  jo- 
crisse et  du  pilie  qui  jouent  ia  parade  d'usi^a  atec  ac- 
«GWlpepement  de  taloclies  et  de  coupa  de  pied.  C'est  une 
colme,  c'est  «■  tintinem  qpd  eoniMBee  dte  le  matia  et 
ne  finit  qu'après  nrimilt  H  teat  que  ces  gêna  Ht  dorment 
la  moitié  de  l'année  pour  travailler  ainsi  pendant  l'antre. 
Et  les  illuminations  des  Cbanips-Élyséeii,  quelle  féerie  t  On 
nous  parle  de  Venise,  de  ia  Chine.  Allons  donei  il  n'y  a 
go'— e  ilUieiinaliei  à  cHar  an  Btoadfc  tfert  celle  de  ce  grand 
•■h»  d*ai  liil«imib«  et  demi,  qol  a  nue  de  triomphe  pour 
porte  et  les  Titilrrirs  pour  décoration,  et  qu'on  appelle  l'a- 
venue des  Cliaiups-Llysée».  Et  ces  jours-la  que  de  monde 
il  y  a  dans  eea  CktnpipÉ^MM»  «tpeagAnt»  fnel  âétert 
fhomamt 


I«  meicndl ,  le  Jeodl  et  le  vettdfed  de  te  eamalM  Minle 

a  Keu  aux  Champs-Élysées,  ce  que  Ton  appelle  encore  le 
pèlerinage  ou  plntôt  la  pronwnadedeLonRchamps.  Ajrmr 
tons  encore  qu'autrefois  dè--  iiir;ir  riv;iii  |,i  nijii  ic-  iKj-./jurtç 
des  Champs-Elysées  devenaient  aussi  peu  sûrs  que  la  forêt 
de  Bondy,  et  qu'il  s'y  commettait  journellement  de<(  vols,  des 
aMaminala,dea  tnipitodei  et  des  hriharica  de  tonte  e8{»èce*, 
mais  anfonrd'hal  Ib  aont  adratrablsment  éelaiiéi  no  gaz  et 
l'on  peut  les  trarerscf  à  toute  heure  sans  courir  plus  de  dan- 
ger que  sur  ra&plialte  du  boulevard...  Da  moins  on  le  dit. 

La  rue  du  Colysée  rappdle  encore  cet  édifice  colossal  qui 
an  siède  denier  JMiOaeoiiMie  on  météore.  En  t7M  et  I79t 
deux  nDea  de  apeelaeie  eaMahirt  à  renMe  des  Chmapa» 
Élys^'cs.  Dans  lcs(^emi^rc^  années  dti  dix-hu!ti»"'me  siècle  et 
dans  les  premières  du  «iècle  actuel ,  les  jardins  de  l'Hfttel- 
Marbfruf,du  Palais- Bovi r 1 1: i r; ,  îles  Fohe»-Iteaujon ,  converti* 
en  Jardins  publics,  étaient  connus  sous  les  noms  dldalie, 
dVyaée-Boorlion,  puis  de  Hameau  de  CbaaHlty  et  de 
MoBtagnes-BeanJoa.  Oee  Ghampa-filyaées  on  pouvait  en 
entendre  la  musique ,  en  voir  lei  fenx  d'artifice.  De  nm  jniTrs 
le  jardin  Mabile,  le  jardin  du  Cliâli  1  1 1 1-  Château  de-^  I  rni  ;, 
&itué  tout  m  Uaut  de  Taveoue,  remplacent  ces  merveille» 
évanouies.  C'est  aux  Cbamps-Élysés  qu'on  vit ,  en  i  <s03, 
EUeriMiet  Martin  donner  on  ooneert  impromptu  d«  bien* 
fidsance  an  praOt  d*i»i  pauvre  mosiden  qni  dimrtaH  dans  le 
désert. 

IjMi  Champs-Elysées  uni  ùlii  u-dts  a  U  mïIù  de  l'ans  par 
une  lui  du  20  aniU  IhîR,  à  la  charfie  d'y  faire  différents  em- 
brilissements.  Us  faisaient  autrefois  partie  du  domaine  de 
heonronae^  et  avatat  été  réunis  an  doBMdna  aatttHalle 
??  novembre  1793.  A  la  fin  de  la  Restauration,  un  quartier 
nouveau  s'y  éleva  comme  par  enchantement;  c'est  le  quar- 
tier François  1*',  Figurei-vousqtt'un  jour  un  m  r,n  ur  entre 
chez  Kouilly,  tuteur  du  jcsme  fils  du  poète  des  femmes.  Le- 
go  u  v  é ,  lequel  tuteur  avait  assez  de  peine  à  instituer  une 
mîMe  aJflBooe  à  aoa  papOle.  Le  moMiaor  toi  apprend  qu'il 
est  prêt  àliil  acbeter  W,Mt  ftanea  wi  tenais  vague  qoll 
sait  appartenir  au  jeune  homme ,  et  qui  se  trouve  alMndonné 
à  la  vaine  pâture  entre  l'allée  des  veuves  et  ChaiOot.  A  cette 
proposition  Bouilly  ouvre  de  grands  yeux,  et  sans  laisser 
voir  qoll  Meaait  rien,  fait  bonne  conleBaiMe,  remet  à  ré- 
pendre è  m  antre  jour,  s'assure  que  le  terralB  en  qneaMoai 
est  bien  à  son  pupille,  puis,  après  s'être  un  peu  telt  tirer  l'o- 
rrille,  consent  à  cMct  les  titres  de  propriété  pour  .100,000 
francs.  Certes  Lz-ROuvé  l'avait  acheté  moins  que  cela. 

Iji  ville  de  i'aris  resta  longtemps  aussi  sans  prendre  grand 
souci  de  sa  propriété  nouvelle.  Ce  ne  fut  que  sous  la  mo- 
narchie  de  Juillet,  après  l'achèvement  de  l'are  de  titenpiw 
de  l'Étoile,  qu'elle  y  songea  sérieusement,  et  encore  (tat*ee 
toujours  avec  une  certaine  parcimonie.  Lu  ville  a  pardé  la 
propriété  de»  etAhli%ements  qu'eJie  a  fait  construire  aux 
OhMipa-Élysto,  et  c'est  maintenant  poorellenne  source  de 
rerenns.  Une  foule  d'embeiliiaeroeirts  y  sont  encore  pvqjaiéa. 
Statues,  parterres,  paviDana  doivent  y  être  prodîgoëa.  Lee 
Cbamps-Élysée*  sont  aujourd'hui  la  promenade  favorite  dn 
monde  é1éj»ant  parisien ,  qui  déserte  les  Tuileries  et  les  bou- 
levards, ['Aiii-  qu'il  n'y  trouve  plus  assez  d'ombrage.  Hélas! 
les  arbres  se  meurent  aussi  aux  Cbamps-Élysées.  bientôt  il 
fendnaihr  prendre  iefraia  au  bois  de  Boulogne,  qni  ap- 
partient de  même  maintenant  è  ia  vUla  de  Paria,  «i  où  l'on 
ne  craindra  sans  doute  plus  de  flcheasea  rencontres,  mais 
où  l'ombre  sera  peut-être  un  jour  au&si  rare. 

Une  nouvelle  aveuue,  parallèle  à  l'allée  Martgay,  doit  pro- 
diaineroent  isoler  complètement  le  palais  de  l'Élysée  en  joi- 
mmtrâVflnneGabficlleà  ia  rae  do  tebougSaint-Hflooréi 
les  terrafan  de  randn  bétel  SAaillani,  attnlenMnt  tenen 
I).-ir  l'assassinat  de  la  duchesse  de  Praslin,  ont  été  acquis 
a  cet  eflét  par  l'i-tat.  Le*  deux  heaux  groiqves  en  marbre 
qui  forment  l'entrée  principale  des  Champs-Elysées  sont  de 

Covstou  le  jeune,  ^ui  le>  a  c(^piés  à  Rome,  d'après  dm 
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«iBiHai cfltbwi  qaf ea  y  volt  >ur  la  place  de  Monte-Cavallo, 
et  qui,  saiTwt  Dnpaty ,  sont,  Ihia  de  Pbidiu,-  Tantre  de 
Praxitèle.  Ces  deux  copies,  coniraa  fogi  te  non  dé  che- 
vaux de  Marly,  parce  iju  ils  faisaient  partie  des  décorations 
de  ce  château  royal ,  «l^^lruit  à  l'époque  de  la  réTolulioa,  ont 
été  transportées  à  PariA  en  1797. 

CHAMSIN.  F«yM  S4a«iM. 

CBANAAN*  r«ve»  Gnub  . 

CHANAAN  (  T«m  te },  CHAHAIIÉDIS.  Fbye:  Ga- 

CHANCE  ('iu  latin  cnrfêre,  tomber),  ce  qui  ^clioit 
par  k  aort  ou  par  on  coup  ao  jeu ,  ce  qui  pout  arriver  d'beu- 
i«a«  OQdenullManox  pwPedfat  du  hasard.  Ce  aolM 
dit  jamais  qu'an  parlant  des  choMS  qni  dépcadcat  Mmnent 
du  luuard ,  et  dont  la  cause.  éUnt  tout  à  Ml  «n  Mion  da 
ndtre  Tolonlé,  pciit  auïr  tmil  aulrcmcnt  (iiie  nous  ne  le 
dtairarions ,  ou  que  nous  ne  nuu&  y  attendons.  U  est  donc 
tout  k  fait  distinct  des  roots  bonheur  et  malheur,  qni  sont 
fto|iKoiieiit  lesrénillata  de  U  cAmee.  On  peut  nuire  oo 
coBliflimr  lolHBitne  \  nb  benhenr  on  k  «n  BUdlHar,  le 
chance  seule  n'est  pas  h  notre  portée.  Notis  sommes  plus 
ou  moin*  chanceujR,  et  rcîa  dépens!  d'une  façon  d'être  par- 
ticulière t\w  nous  ne  nui.  modifier,  et  des  circons* 
tances  où  nous  nous  trouvons  ploors.  tout  I  art  consiste  à 
Mfolr  proCler  dWe  ckinee  beoreuse,  et  Taire  tourner  jusr 
qu'aux  chances  dâkToralilee  à  raoeomplisscment  de  nos  pro- 
jets, ou  de  notre  instmcUra  «I  de  notre  expérience.  Quand 
on  parle  de  chances  Agates ,  on  roodifii;,  comme  on  voit,  la 
sigoilication  de  ce  mot  ;  car  on  entend  par  la  icA  avantages 
npparents  que  présentent  deux  choses  on  deux  personnes, 
nvnntagce  <pie  Ton  a  pu  juiqo'&  un  certain  point  a|i|irécier, 
ta  flitauit  ebstreetlon  dn  hasard ,  qui  safllt  pour  rétablir 
ou  pour  fairr  fmr-vcrla  cttaiirc  (  poyes  Probabiutés). 

ClIAKChLli'.R  (ai  latin  cnncrUarius).  Beaucoup 
d'anciens  auteurs,  Tumèbe,  Sari>bi  riiii>is,  Cha&sjinée, 
Bodé,  font  dériver  ce  mot  de  canceUare,  barrer,  efTaccr, 
et  prélendeot  que  l*offiM  dn  chancelier  était  d'annuler,  en 
les  barrant ,  les  édits  dn  prince  qu'il  Jugeait  contraires 
aux  lois  ou  aux  intérêts  de  TÉtat  et  dn  prince  lui-même. 
Ménafie  n'iii'site  pa^;  à  irMcr  cette  oiiiiiion  ,  et  fait  dcriver 
ee  mot  de  cmcrlli,  «  tn  illi^  ou  larres  à  clairevoic  enfer- 
nutlelieuoù  était  l'etnperenr  lorsqu'il  rendait  U  josticc , 
d  in  pnntimat  de  la  fouie.  La  diaiiB  de  cens  «u'oo  «p- 
iwlilt  eAanceften  éiail  de  «e  tenir  pite  de  ee»  bvicanx.  « 
Ainsi,  suivant  Ménage,  à  Rome  Ifs  rlinnceliers  n'auraient 
été  que  le«  «ergentti  du  palais  impcrial,  (|iie  lex  auxiliaires 
des  R»lilals  du  (iretoire.  Vopiscus  rappottc  que  NuinOrien 
fit  un  choix  bont(^x  en  nommant  un  de  ce«  sergents  gou- 
TaMarde  Rome.  Leurs  écritures  étaient  payées  au  rOle, 
eonuoe  ttnpert  du  Gngmeni  d'une  loi  des  Lombuds,  cité 
per  SMoiMe.  Il  n'en  IM  pas  de  même  en  Fiance,  oii  les 
(onction-,  plus  iuipoi  taiite-'i,  i!e  rli.iuceîier  ont  élc  l'objet  de 
ftavaoif  i  «t  iiumbrcu3é!>  diâM^italiuu^.  Les  annotations  de 
6.  Bodé,  de  Bignon,  de  U.  Urisson,  de  Vincent  de  la 
Loupe,  de  Caailodofe ,  PioRe  Pitiiou ,  Juvéoal  des  Ursioa, 
eoBi  réanleadanadceoumgestp<âMX,<«bque£e*Cra>nff 
nfficien  de  la  Couronne  rt  .Maison  durai,  |«r  Dcnii  Co- 
dëlroj;  r//(i/oi;  f  de  la  C/nmcellerie,  par  Tessereau,  et 
Vlliitoire  des  Chtnicvlui  s,  \>nv  Duclie-sjp'. 

Anciennement  le  litre  de  clkancelier  était  commun  &  plu- 
sieurs dignités  et  offices  qui  avaient  rapport  k  Tadmiui-- 
Irâiioa  de  In  justice  et  à  l'oidN  polilitiue.  Le  plus  éoiiueQt 
de  Ions  était  le  ctumeetier  dé  France.  Il  ne  Ait  d'abord 
jiourlanl  que  le  cin(iuiùine  de>  grands  oiticiers  de  la  cou- 
ruHU«;  luais  i&  cliargt^  doqtiatre  premiers,  plus  honorables 
qu'utiles,  ayant  été  supprimées,  il  prit  le  rang  suprême,  et 
ans  aittributiona  s'en  accniient  progressiveinent.  t^  titre  ne 
date,  dn  teste,  qae  de  la  troliUmeiaee.  Le  chan^tlerde 
f-'-rriicc  était  l'iiiterpitte  de-;  volonté-;  du  roi.  Sa  place 
eLiil  au  |*ied  du  trône,  iuri>que  le  roi  tenait  son  lit  de  jus- 

ncr.  iMt  u  «omit.  —  t.  t. 


—  CHA^'CELlE^l  f4S 

tice  an  parlement  11  était  te  prMdeniHié  dn  pmi  conseil  ; 

avait  le  droit  de  présider  les  parlements  et  le^  autres  r  <-  tri 
du  royaume;  reillidt  ktent  ce  qui  concernait  l'aduunistra- 
tion  de  la  justice  en  France;  dressait  lesonionnances,  édits, 
déclarations  et  Icttn»  patates  qui  j  avaient  rapport  ;  nom- 
mait aux  oRk^dejudintunel  de  toutes  les  chancelleries 
dn  royaume;  aTah  la  gnrde  du  sceau  ro}al,*et  «ms^ob- 
eore phudma  Mlles moits  et  prérngaiiTes.  En  1390,  son 
traitement  était  de  sir  smis  par  jour,  il  arait  bouche  à  la 
cour  pour  lui  et  le.K  siens;  il  ne  ritu  vail  que  vingt  SOUS 
par  jour  lorsqu'il  iHiiit  à  Paris  et  qu'il  mangeait  chez  lui. 
Le  chaoceliier  ne  portait  jamais  le  deuil,  pour  qiieli|un 
«anse  que  ce  Ait 

Parmi  les  chanceliers  de  France,  l'histoire  s  surtout  gardé 
hsnomsde  Dnprat,  Michel  de  L'Hospilnl,  .Morvil- 
licr.s ,  );  :  V  :i  ;'.  Il  V- .  M  ;i  u  |i  !■  mu  ,  M  a  le  s  II  c  r  11  1-  ,  i.  ',c. 

La  furinulu  du  serment  deiiundé  au  clumcciier  de  France 
avait  souvent  varié.  Le  serment  prêté  par  Daprat  était  très* 
«j^Udle  i  il  y  psomettait  d'are  obsivant  au  roi  et  de 
servir  dans  son  emploi  «iven  «I  eonire  tous,  sans  nul 
evrepler,  de  faire  jusIlM  i  un  «hacun  ,  MM  BOBCption 
de  perionnes ,  etc. 

Il  prit  fantaixie  i  quelques  rois  de  garder  les  sceaux  do 
l'Etat  et  de  faire  l'office  de  chancelier.  Lous  XV  les  tint  hul* 
roCme  depuis  te  M  mars  17.S7  jusqu'au  13  oetobn  1751. 
hes  fonctions  qnH sciait  données  n'étaient  pas,  au  reste, 
gratuites;  il  en  percevait  exactement  les  drmU,  et  en  faisait 
une  réserve  particulière. 

Par  la  fameuse  déclaration  de  17.^7  réorg^nij^nnt  la 
censure,  la  presse  entra  tout  entière  dans  les  aUributions 
dn  chanceUor.  Le  vague  des  déiinitions  de  crimes  et  délits 
ourrsH  une  voie  sans  Ihnltes  à  Parbitrslie.  llileA«^, 
qui  n'avait  pu  s'opposer  à  cette  loi  draconienne,  quitta  le  mi- 
nistère, et,  dans  des  mémoires  remarquables,  dénonça  an  mi 
toutes  les  dangereuses  CfUM'ipienc-cs  de  l'ordonnance  sur- 
prise i  sa  religjion.  Les  nouvelles  attributions  du  chancelier 
nurent  ce  cbeTsnpttae  de  U  magislratare  en  rebitiua  d» 
tous  les  instanU  avec  la  police  ;  le  Moctuaire  de  la  justice 
fut  pollué,  la  force  brutale  fut  substitut  h  l'action  calme  et 
re!li  rliie  de  la  raison,  <le  1,1  loi,  qui  ne  doit  l'trcquela  raison 
écrite;  et  les  peines,  les  proliibitiou»,  provoquèrent  une 
résistance  qui  renversa  tonales  obstacles. 

Oelto  magistrature snprtme,  si  ancienne,  si  vénérée,  qui 
avait  fraversé  tant  de  gtoéraifcos  et  tant  de  siècles,  dis- 
parut avec  l'ancienne  i.ivriiité.  Le  nom  de  cliancelier  ne  fut 
pas  mèinu  eou!.ctve.  Duport  du  Tertre,  qui  avait  succédé 
à  Champion  do  Cici*,  arclicvèipie  de  Hordeauv  ,  le  27  no- 
Tcmbre  1790,  Ait  continué  eu  i79l  ,avec  le  nouveau  titre 
de  mIttWre  tfe  la  Justice.  Sons  te  fègne  de  Hapoléon  te  titra 
de  chancelier  reparut,  mais  au  superlatif,  pour  le  mettre  en 
hannonic  avec  les  autres  titres  de  création  nouvelle.  Il  y 
eut  un  0  rc  hl-chance  l  ier ,  qui  fut  l'olliiier  di-  l'état 
civil  de  rcm|)creur  et  des  princes  et  prinre.-.'cs  de  la  famille 
impériale.  Puis,  avec  la  Restauration,  n\int,  après  nn 
quart  de  siècle ,  la  dignité  de  cAance/l«r  de  France,  M.  dn 
Barailin,  qui  en  avait  rempli  Im  roactlcoR  sons  Loofs  XVI , 
'  vivait  encore;  Louis  W'JIl  lui  en  rendit  le  litre  el  les  hon- 
neurs. Pour  rester  fidèle  ;ni\  ancienne»  traditions,  qu'il  ron- 
nais<^it  si  bien  que  son  fn  re  Louis  \\  I  l'appelait  niovsirur 
de  t'EUqueUCt  le  litre  de  chancelier  de  France  n'aurait 
dA  tant  que  vivait  M.  de  Barentin  être  donné  à  aucun 
autre;  el  ce|H'ndant,  par  l'ordonnance  dn  13  mal  1815, 
L««ii.s  XYllI  nomma  Dauihray  chancelier  de  France  et 
mini  tiv  de  la  justice;  la  pn'-sidence  de  la  cliandtre  des  pairs 
fut,  en  outre,  allar.li<'-c  à  ce  premier  titre.  Mais  la  seconde 
restauration,  en  isio,  le  ministère  de  la  Justice  fut  distmit 
delaciknncei/rHr'  dr  /  /vrnre,  et  laprésidenoe  de  te  chambre 
de*  pair»  flit  l'unnine  j  uVosallvedo  chsneelier.  Ce  litre  et 
nlic  prr/o-ative  s'effacèrent  en  ih.lo.  1 1'^  mnt-  ehaneeliet 
et  chancelterie  disparurent  tie  l'altiquc  de  ia  principate 
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t4f  CIIA.NCELÎER 
Wbéad*  VhMA  qu'occPfMitt  .nu  Luxembourg  le  dernier  ti- 
tulaire et  de  riiâtcl  qa'occu(>ait  le  tnioMra  de  li  jnstim. 
Était-ce  oubli  ou  e9(^ance?  On  le  vit  bien  k  U  première 
occesion.  If  titre  <le  rljaiu  i-tuT  ili-Franrr  Tut  n'tiiMi  jirmr 
M.  Pasquier,  et  la  praii.it'  cliaiK-^-Ikrw  tmiUiiua  d'«are- 
gistrer  les  actes  de  1  •  t.it  <  Isil  lie  h  maison  du  roi.  Ixs  in- 
dpw  du  chancelier  d«  fruice  consistaieat  en  VéfUoffi  oo 
■iiMm  de  Tvkmn  rong»,  doobUe  de  calbi,  le  mortier  el  lei 
nmsBcs  portrrs  dt  vr.iit  ir-  titulaire  par  quatre  IniiR-^icrs. 

Ce  titre  se  n  tioiivi-  dans  nrft«<]uc  tous  les  pflvs  avec  des 
fonctions  analo|,'u<--  «m  tiifii  rt'iiU->.  I  n  Aiitrie lu- ,  K-  prince 
d^Mctltraich,  portait  autrefui»  le  titre  de  chanct  lier  de  la 
Motom ,  d0  la  cour  et  de  FÉtut.  En  Pru<«sc ,  le  prince  de 
Hardcnberg  «n  portait  on  aemblabie.  En  Angleterre ,  le  lord 
kigh  chancelhr  «et  le  premier  ofRder  poblic  auquel  ap- 
partient le  droit  de  prf^sider  la  chambre  des  pairs.  Il  est  en 
même  tuiup»  le  dtcf  de  la  justice  et  lo  pr«^s:dent  d'une  cour 
particulière  (  coMrf  o/cfiancery  ).  Il  y  a  encore  dans  t«  pays 
le  cliancelier  de  l'É  cit  i  q  u  i  e  r.  La  Suède,  le  Danemark,  l'iji' 
^•^gne,  le  Portugal,  la  Pologne ,  la  Saie,  b  BoMme,  «««., 
ont  çu  leurs  dianct-îiirs.  Kn  nu-'c,  l(»  ministre  desaiïains 
elran^LTes  rst  souvcjit  d  (  urf  d;i  liin-  <îe  vice-chanttUer  de 
rsmpire,  tinJis  qnr  tcliii  de  diannlur  .T|i|>artieiil  :i  unr 
cbarge  de  cour,  ayant  ûam  sté  attribtiliyii^  les  onhc»  de 
dWWlwte  et  la  garde  des  in-ugnc»  impériaux. 

Le  fonctioamin  pootiicnl  qui  préside  le  bureau  de  cmi- 
trôle  et  de  vérlflcation  oA  les  bulles  et  bteb  tant  eianlnéi 
«t  Tériûés  avant  d'être  expédi.  s  par  la  data  te,  HaiX.  autre- 
fois revêtu  du  titre  de  cliaocclicr.  Dans  la  pliq^art  des  pays 
du  Nord,  les  universités  ont  à  leur  tête  des  cbanci  liers  clioisis 
d'oidfaiaire  parmi  d'illuttras  personnages  :  ainsi  le  csaa^v  iicli 
AlMtaadn  NlooldMteh  est  ebmeelier  dt  celle  d'HeUiot;- 
fors  et  le  roi  actuel  de  Si!^>1e  n  <  t^^  pendant  plusieurs  années 
ehanccljcrdeasIled'Upsal.  Lun^tcnipscnFrana'  l'univensit^, 
l'egliw  Wotre-DaJiie,  oelledeSainle-GcniA:*  >e ,  elc;  la  lu/o- 
che,  Tcmpire  de  Galilée  et  d'autres  corpitratiuiu  »ut  eu  les 
lean.Oe  titre  a  été  porté  par  plusieurs  pK^bts,  avec  diverses 
altril)aliODa.Hapoléon,  en  réorganisant  l'université,  rétablit  le 
grade  de  elbanodier;  mais  depuis  lon^tetnp*,  il  n'est  pUis 
conféré.  En  Courlande  le  président  du  c^nsist  n'  jiniut-.ei.  1 
possède  ce  tttrf»*.  et  personne  n'i;;ni>re  que  ut:  nos  jours 
encore  l'Acaileiuie  Française  a  son  chancelier  ou  viot^pré- 
ddent  »  Mppléaat  l«  directeur  en  -cas  d'abeencc. 

Cbet  B«M  Jadis  la  Mne,  les  UrAret  du  roi,  le*  princes 
du  sang  avaient  des  ctnncelicrs;  c'était  sons  un  autre  notn 
l'iN^enèlant  de  leurs  rcvi  nus,  le  directeur  du  contentieux  de 
leurs  domaines.  Lcdau|iliin  seul  n'en  avait  point,  pai  re  t|n>n 
•a  qualité  d'héritier  présomptif  il  n*;  possiVlait  {xiint  d'a{ia- 
nage.  On  en  comptait  dans  le  royaume  beaucoup  d'.iutrc8  qui 
étaient  les  cheCi  de  la  )n^ti(  e  dans  les  proTiaoe*,  jadis  pays 
d'états.  Quant  k  la  charge  d'ardû^luaiedlcr,  éOen^est  pas, 
comme  on  pourrait  le  cmire,  de  la  création  de  Napoléon 
le  Granil  :  elle  existait  eu  Franco  sous  ruU  de  la  s4.'mndo 
et  de  la  troisième  race,  et  était  commune  dans  l'Linpire 
d'Allemagne  aux  trois  éledenn  <»cclési»sti<piet  de  l^yeiice. 
Trêves  et  Cologn*.  En  Fraace,  la  lUn  da  gnad-dMimcliMrda 
la  Légion  d'Honneur  a  été  respecté  par  la  Resiauration 
et  par  les  gouvernements  qui  lui  ont  succédé  :  dans  presque 
tons  les  pays  les  ordres  de  chevalerie  ont  leurs  chanceliers, 
Cbea  nous  jadis  le  cliancelier  du  grand  itrieuré  scellai  l  k» 
commissions  et  mandements  du  chapitre  et  de  l'assemblée 
désordres  de  cbevalerie,  il  tenait  le  rogistra  des délibéra- 
tfonB  «t  «ndâifndt  les  «xpéditioiis  aoos  le  sceandel\irdre. 

CAanceiier,  en  diplomatie,  s'entcnil  du  rimctionnairecliai 
de  la  partie  administrative  f\  contcaUeu:>c  des  ambassades , 
légations,  consulats,  ain&i  que  du  dépôt  et  de  l'exitédilion  de 
toolM  las  dépêches  mioistérieUes ,  patae-ports ,  actes  de  Télat 
dfil  des  ntfanaaK  établis  «M  vofageMtdaM  toi  pays  dtmt- 
0m  ob  rambaâ<adenr,  le  daicé  d'aflUna  ou  tecaonil  dont 
11  i«lère,estaocn<dUë. 


—  CHANCIR 

CIIANCELLEniK,  mot  on>i.i<n.'  i  llnaiiimifinaii 
dérigner  ou  lienoii  roa  accUeeettaioesdépeebes,t«rta)n« 
aetea,  eertalBea  expédition»  pour  les  rendre  autbentiqoes.  Il 

y  .ivnit  atîlrefoisen  France  plusieurs  sortes  de  rliarrrlleries, 
dùnl  la  phis  importante  était  k  chance  lier  te  de  France, 
(|u'un  appelait  aussi  grande  chancellerie,  par  opposition 
à  celles  «jni  étaient  établies  pràsdespariemeotsctdos  fié» 
aUiaut.  La  ebancellefie  de  Pranee  suivait  partont  lo  rai, 
c\{)é(liait  les  lettres  du  ^rand  sceau  sous  la  préaidenoe  du 
chancelier. scellait  Icsétlits,  les  déclarations,  les  lettres d' a- 
n"l  11  M  ment ,  de  léptimation ,  de  n.itiiralisalon,  d'abolition, 
de  f^dee,  reniis4S  entières,  de  commutations  de  peines, 
privili^^es,  évocations,  enfin  tous  les  actes  qui  ne  pouvaient 
être  dressés  que  par  les  secrétaires  dn  roi.  C'était  une  juri- 
diction souveraine,  prèàdc'e  par  le  cbancellor.  asRisté de 
deux  maîtres  des  requêtes,  et  de  deux  secrélaimdu  roi,  rap- 
porteurs, l/entréc  de  la  salle  dn  grand  sceau  n'était  permise 
qu'aux  cfiirieri  de  la  chancellerie,  an  imd'MMlieMiar  <pn> 
mter  hui!=s!er  )  et  an  cfaauife-cire. 

Chaque  parlefflent  anH,  en  outre,  «a  daiieellaria  pour 
l'apposition  du  sceau  rovn!  i  t  de  !a  <  onr  sur  les  aeles  reîa- 
tils  an  ressort  (k'  iiaqiie  |'nrli'îiirnt,  rl  qui  étaient  d'une  iiu- 
piclanci'  inoi:i<  ;:'  .;vc  i;in'  li"--  actes  '.mmis  à  la  vérification  de 
la  gniodû  chauoelierie.  Celle  du  |>Arlement  de  Paris  avait 
pour  clief  un  roattre  des  requêtes,  qui  suppléait  lo  chancelier 
de  France.  Ptuaieon  présidiaux  avaient  aoMi  UMchaned- 
leric,  dont  les  attrttmlioas  étalent,  quant  an  rnMort  spécial  de 
c«  sit  ues,  les  mêmes  que  les  chancelleries  le  i^irlenKSit  Le 
personnel  de  chacune  île  ces  dtancelierics  se  coaiposait 
d'un  gardien  ooiiscrA'ntcur  du  sceau,  dTlIB  glMller  arcllÎTiste 
et  de  <|uclqaes  cxpéditiouiaires. 

Les  petites  élianedieries,  ctonéeUérié»  de  parieuMals  etda 
pré-iiîia:ix  lurent  suppriiiiécâ  par  la  loi  du  7  septembre  1790, 
et  la  grande  chanccilorie  on  chancellerie  de  Fcmcc  par  celle 
du  27  novembre  suivant.  Lachann  i;<  lii'  de  1  rant  i>  lui  re- 
créée en  1814,  en  ce  sen-^qocronire  «le  chancelier  lntr<  UWi. 

A  liomo,  les  bulles,  les  bicis,  avant  d'être  expétliés  par 
la  daieric,  sont  examinés  et  Tériflé»  par  la  diafloellcne 
apostolique ,  bureau  de  contrâle  présidé  par  tm  cardinal 
Têtu  du  titre  de  vice-chancelier. 

Iji  chaucellcrie,  en  Anulelme,  t>>t  une  juridiction  souve- 
raine, spécialement  élablie  pour  statuer  en  dernier  n'ssort 
sur  tous  les  procès  civiU  de  tons  les  comtés.  Le  loni-ciian* 
cèHerongardedttgisndsceancncatlesealjuisB  Hladanae 
assistants  ou  assesseurs ,  mais  ils  n'ont  que  voix  consultative. 
Cette  omr,  qui  est  une  véritable  dietalurc  judiciaire,  a  deux 
attributions  distinctes,  et  se  divise  en  dei.\  jariilieliops, 
dont  l'une  peut,  dans  ses  juRcments,  modider  en  certain» 
cas  les  sévériti's  de  la  loi ,  et  l'autre  doit  se  conforrow  au 
texte  formel  de  la  loi  et  à  toutes  ses  exigences.  La  compo- 
sition de  cette  juridiction,  dans  laquelle  la  politique  clli 
justice  seconf  ni  '.  indique  as-sci  wn  (ui;;ine  féodale 
Hieo  ne  t'y  résoud ,  1 1  le  ntalhcureux  qui  y  a  un  procès 
peut  éti«  sûr  d'une  chose,  c'est  que,  gagnant  ou  perdant,  il 
agra  ntaé.  En  cas  [d'absence  ou  d'autre  cause  d'empêche- 
ment, fe  dwTda  la  «ihanoiUerie  est  ranplaeé  par  to  viea* 
chancelier  ou  par  le  vinitrc  des  rôles.  Le  garde  du  grand 
seeaii  sii^^e  a  la  cJiaiiibre  haute  h  côté  dn  lord  chancelier 
qui  la  préside.  Les  lettres  pour  la  eouvocation  du  parle- 
ment ,  les  proclamations ,  tous  les  actes  de  l'autorité  royale, 
sont  expédiés  à  la  dianc«llarla}vin|H|Mln «ton  sont  at* 
tacliés  au  travail  des  buream. 

Le  style  aride  nsllé  dans  las  actes  émanés  des  baream 
ministériels,  des  profTos  de  justice,  etr.,  l'habiludede  farcir 
ces  pièces,  déjà  assez  obscures  par  elies-mèmcs,  de  mots 
latins  ou  barbares ,  a  donné  lieu  au  terme  àostyle  de  cfian- 
tetlerle.  c:e  «pii  est  rédigé  dans  ce  style  n'est  ai  bien  élégant 
■I  bien  ftdia  k  oomprenibv. 

CIIANCm,  CHANCI,  CIIA>T1SSL*RE.  Ces  mots,  ij- 
Douyuies  de  moisir^  moisi  et  uiffinssuie,  expriment  sur- 
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tout  la  disposîtio'i  S  V,'[^l  que  tes  derniers  constatent,  cV'^t- 
à-dire  un  coroioenceuient  d«  décomposition  dans  les  fruils 
on  dans  les  aliments ,  qui  s'annunce  par  h  couleur  blanche 
dont  ta  anrftoe  de  ces  objets  est  alors  aflect^.  Les  bl«BClu»> 
•eoMs  afipdlait  ehmei  U  cm^siasiiieqiii  uwravn  le  linp 
«posé  longtemps  à  l'humidité. 

Pour  les  jardiniers,  le  clianci  est  le  fumier  blanchi  où  se 
forment  les  li',ainfiit>,  la  senirnte  ou  le  blanc  de  cham- 
pignon. Ils  a(>iM:Uciit  au&&i  racines  chaHcies  ctihs  qui 
étant  éclatées,  mutilées  ou  meurtries  en  terre,  moisi.ssent. 
Akun  ,  dit  FaUié  Rtnkr,  il  ae  forme  mtoui  d'elles  un«  pdli- 
cnile blanehMfe,  qui,  examiné»  aa  nienimope ,  nint  qu'un 
t'  -  Ti  lie  petites  plantf^  wm^es  les  un  -^  r-ontre  les  niiti  LS,  t  t 
qui  finit  par  perdre  l'arbre,  ce  qui  arrive  surtout  Jaus  lus 
terrains  trop  humides. 

CHANDELEUR,  (m  célébrée  dans PÉglise  romaine  le 
2  février,  en  mémoire  <lo  la  Présentation  de  Jésus-Christ  au 
t«mple  et  de  la  ParineatiOB  delà  Vielle.  KUe  tire  son 
nom  des  cierges  bénit»  et  aUimés  porté*  ce  )(nir4àni  pro- 
(  I  i  n  |!  ir  Iciifuple  et  lecloigé,  comme  symbole  rk  }a  vraie 
lumière  dont  le  Christ  est  venu  éclairer  toutes  les  nations, 
«oanw  le  dit  le  cantique  du  saint  Siméon,  que  Ton  entonne 
en  cette  circonstance.  Les  Grecs  doonent  à  cette  fêle  le  nom 
d'ifypan^e,  qoi  signilie  reiteefrfre,  perce  qae  le  rieillard 
Siméon  et  la  i)ropliéle<isé  Anne  rencontrèrent  Jésus  entant 
dans  le  temple ,  lorsqu'on  le  présentait  nu  Sei^^neur.  On  n'est 
pas  entièrement  d'accord  sur  l'époque  de  sa  fondation  :  les 
ons  l'attribuent  au  pape  Gvtasc ,  en  472 ,  d'autre»  nu  \yAim 
Vigile,  en  536.  On  lit  dans  un  sermon  d'Innocent  lit  que  la 
Cbanleleiir  •  été  substituée  âi»  IStee  de  Gérée  et  «ox  L  u- 
pereelee  des  païens  ;  c'est  anstf  le  aenliroentda  trAtAable 

Bide;  mais  l'alib»^  Héritier,  qui  trainl  que  lés  Iiéré!ii]r.rs  et 
les  incrédules  ne  s'autorisent  Uti  txlie  sub^tilution  pour  re- 
procher à  la  religion  catholique  d'avoir  conservé  dans  ses 
titee  des  restes  da  pegaaifime,  nie  le  rapprocbement,  en 
donnât  pour  raison  qne  les  Lupercales  se  célébraient  le 
tB  féfrier,  et  non  le  2. 

CHANDELIER.  Ce  mot  a  deux  acceptions  :  la  pre- 
mière a  trait  ii  l'art  île  f;iire  ou  lie  vendre  de  la  chan- 
delle ;  la  (leii\ièiuc  s'applique  à  un  ustcniiile  destiné  à  ser- 
vir de  -support  aux  cicrgcs,  aux  boogieiyiiix  cliendelles,  etc. 
U  se  (iibrique  avec  divers  métUKi  «0  pocteldne^  en  cri&tal, 
en  bois,  en  or,  en  argent,  en  enivre,  en  feM>lanc,  en  tAle,  etc. , 
et  se  compose  de  trois  parties  :  le  pu  d,  la  tige,  et  lahnl  'i  !ip, 
destinée  à  recevoir  le  suif  ou  la  t  ire  qui  coulent.  Il  y  eu  ii 
de  plusieurs  sortes ,  à  biihf  '  he,  à  toulisM-,  ou  qui  sc  termi- 
nent en  pointes  coniques.  Sur  ces  derniers,  en  usage  dans 
les  églises,  oa  lût  brikler  des  cierges.  Les  chandeliers  à 
ressort  ont  la  propriété  de  soutenir  la  ixrag^e  à  la  même  hau- 
teur :  un  ressort  en  tire-bourre  produit  cet  effet  Les  grands 
cierges  qu'on  voit  «.nr  les  nntels  <:o:it  des  cli;ui'le!iers  île  ci  lté 
espèce  :  ils  portent  h  leur  extrémilé  supcrii'iiro  une  <s|kèt4i 
d'entonnoir  renversé',  qui  s'adapte  connae  une  baionnette 
nn  bout d^BQ  canon  de  (bsiU  Quiuid  on  Teotgamir  le  clian- 
deller,  on  enlève  le  peût  eotmrele,  en  introdoit  nn  peUt 
derge  dans  l'intérieur  en  poussant  le  ressort  en  Iia^  ;  on  re- 
met leconverdp  de  façon  que  la  mèche  et  le  bout  du  cii  ri;e 
se  trouvent  logés  dan>  le  trou  tlu  cùiie.  Le  cierge  se  raccour- 
eit  quand  il  brûle ,  et  le  ressort,  en  se  débandant,  le  i>ousse 
eonlinoeHcment  dans  l'intérieur  de  Pentoonoir.  Lorsi^u'on 
incline  un  chandelier  de  manière  que  sa  direction  fasse 
avec  celle  du  fil-Â-plomb  un  angle  d'environ  30  degrés  (  le 
douzième  de  la  rirconfetcnce),  la  fhendrile  IxAlO  SBOS  «pi 'il 
•oit  nécessaire  de  La  uioucber. 

Dus  les  livres  de  l'Anden  Testament  il  est  fait  mention 
de  deux  chandeliers,  runré^,rattlreniy6lérieax.  Idolsefit 
faire  le  prender,  et  le  plaça  dans  le  ta  bernaele.  Il  âait  d*ur 
hattu,  et  lierait  un  talent.  De  sa  tige  partaient  sept  bi-anclies, 
courtiTt»  en  demi-ccrde,  et  terminées  chacune  par  une 
lampe  à  bec.  Le  sonduair»,  l'aotd  des  parfiims,  la  laMe 
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des  pains  de  propo  Ifl  a,  n'étaient  éclairés  que  par  ces 
kmpcjt ,  que  l'on  aUuinait  le  soir  et  qu'on  éteignait  le  matin. 
Salomon  fit  faire  dix  cliandeliers  semblables,  et  les  phkça  d« 
nAme  dans  le  sanctuaire  du  tenajtlef  cinq  au  midi  et  cinq 
an  aeplanibioB.  AUpritede  Jéraaaim  par  Nalmeiiodoinoeor, 
tons  ces  ustensiles  précieux  furent  transporti^s  en  Assyrie  ; 
et  fl  n'est  pas  certain  que  les  cliandeliers  de  Salomon 
aient  été  rendus  aux  Juifs  lorsque  C)  rus  leur  fît  restituer 
les  vases  du  temple  enlevés  par  les  Assyriens.  On  sait  seu- 
lement qu'à  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus,  il  j  avait  dans 
le  tonple  nn  chandelier  d'or«  qid  fot  emporté  par  les  Af 
mdns,  et  ptacé,  avee  la  fable  d'or  des  pains  d'oflhude, 
dans  le  temple  d,-  la  Paix,  qne  Vespasicn  avait  fait  bâtir. 
On  voit  encsirc  aujourdinii,  sur  l'arc  de  triomphe  de  Vcs- 
pasien,  ce.  chandeli'T  avi  c.  les  autres  dépouilles  de  la  Judée 
et  du  temple.  Le  cUaudelier  de  la  vision  du  prophète  2a> 
cbarie  était  aussi  à  sept  branches;  il  n'ébiÊt  diflCérent  de 
ceux  de  Moïse  et  de  Salomon  qu'en  ce  que  Ilmile  tombait 
dans  les  larop«s  pnr  ^ept  canaux  qui  sortaient  da  fond 
d'une  boule  élevée  a  leur  Uauteur.  Elle  descendait  lus  ri  tie 
boule  de  deux  conques  qtii  k  recevaient  des  feuilles  de 
deux  oliviers  placés  aux  deux  côtés  du  chandelier. 

Quant  ans  diandeiknquioraient  les  aaleis  de  noségUsea, 
Porigine  en  est  aussi  Buriwmw  qne  celle  des  cierges  qœ  l'os 
alluiuc  pendant  le  service  divin.  Il  est  p-rl  '  Inn.*  VApocO' 
iyp-se  [ch.  i  et  ii  ),  de  sept  chandeliers  d  or,  milieu  des- 
quels saint  Jean  vit  un  personnage  respectalile  sous  un  ex- 
térieur majestueux  et  ternble.  C'était  Jésus-Christ  loi-même. 
Cette  vision  de  saint  Jean  a  Ibniiii  le  pnnier  BodilB  de  la 
Ittnigieetdu  cuUediTin. 

h»  peiens  oomuisssient  aussi  rnsage  des  chandeliers, 
comme  leurs  monuments  en  font  foi.  Cicéron  parle  sonvent 
de  cliaudclicrs  dans  les  Virrines,  et  il  eu  cite  un  qui  était 
d'un  travail  admirable ,  re\  étu  d'or  et  de  pierres  précieuses. 
Ces  chandeliers  oe  portaient  point,  comnae  les  nôtres»  4 
leur  latrémllé  supérieure,  des  bobédies,  mats  Us  se  ter- 
rainaieiU  par  un  plateau  <pii  serrait  à  poser  les  lanqios ,  et  & 
tes  tenir  à  une  hauteur  convenable.  Parmi  les  meubles  trou- 
vi'i  dans  Ici  fouilles  irHercuîninim ,  on  di.stinj^ue  un  cliaa- 
deiier  par  !c  beau  choix  et  l'eléganie  distribution  de  ses  or- 
nements. Quoiqu'il  ne  soit  que  do  bronze,  il  est  travaillé 
avec  le  niémesmn  que  s'il  était  du  phisprédeu  métal.  Un 
autre,  pareillement  de  brans»,  trouvé  an  wtaw  endroit,  est 
(Furie  foriee  inft'rieure  ;  niais  le  travail  n'en  est  pas  moins 
&uii;[iû  ;  .sa  li„;ti  Cot  luubiie  et  roule  sur  un  pivot ,  que  reçoit 
le  pied  du  chandelier,  de  farou  (]u'en  faisant  marclier  l'une 
des  quatre  pointes  avancées  et  recourbées  qui  tenainent  Je 
bas  do  la  tige,  on  peut  bini  tonner  à  aoogiéleclHHideyer 
sans  le  déplacer,  et  donner  ils  lampa  poaéaaar  le  plilcan» 
la  direction  dont  on  a  besoin. 

CHANDELLE,  nia-se de  suif, communément cjlindri 
que,  al  Ion  ^ce,  pourvue  au  ceu  Ira  d'une  mèdie  en  tissu  végétai, 
qui  pondant  la  combustion  aspire,  par  un  eifat  de  capillarité» 
le  suif  fondu  qui  rontottc^  de  manière  èservir  à  l'éclainKe, 

Toutes  les  graisses  ne  sont  pas  égalsancnt  propres  à  la 
fabrication  des  cJiandelIc^  ;  celles  dont  on  se  sert  presque 
cvclu-is  ement  sont  les  f;rai-:5€8  de  mouton  et  de  bœuf.  Le 
mélange  à  parties  éi^nies  est  généralement  usiii'.  Pour  las 
médies,  jus^'ici  on  n'a  rien  trouvé  de  préférable  au  coton, 
soigneusement  earté  avant  le  filage.  On  IhbNqaedenx  sérias 
principales  da  chandelles,  CMome  deux  sortes  de  bougies. 
Il  y  a  des  cliandelles  coulées  au  moule  et  des  cliandeUes  dites 
à  la  fi.'ifjurUc.  Celies-ri  siitit  le  résultat  de  plou^ement.s 
succcssils  dans  du  suif  fondu,  vt  de  refroidis^etocnl  sut»sé- 
qucnt,  ce  qui  nepradalt  jamais  une  cliandelle  bdie  et  d'un* 
uniforme  ipoaseur.  Pmir  passer  In  mèches  dans  les  moniet 
et  pour  les  tenir  dans  une  position  bien  eeutrale,  telle 
qu'elle  doît  ftre  pour  que  la  rlmndclle  ne  coule  pa'J  en 
brûlant ,  on  les  attache  par  un  i)uut  sur  de  petits  niorccau\ 
de  bois  qa*Mi  fitit  reposer  en  tiavers  sur  IVwiiiee  supérieur 
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Aw  moulf;  r«nlre  b<wi  de  la  mèche  sortant  par  un  Aitre 
orifice  luuint  large  situé  au  bas  <lu  mouie ,  il  «st  facile ,  au 
■lOjm  d\UI  petit  coin  en  buis ,  de  maintenir  la  mêclic  dans 
M  éMt  tOQTCnU*  de  knsioii.  Alortoafail  fondre  le  Mil  à 
HMtrèsHloon  eindenr;  «n  l«  wtn»  dani  un  en  Car» 
blanc  muni  «l'une  ansp  rt  d'un  ^nuînt ,  r(  h  l'aide  de  cet 
Instrument  on  rcmjilit  siKCL'--.n«'iiu'iit  tom  Ifs  moules.  Si 
l'on  coulait  le  »nlf  trop  ch.Tud,  outre  <|irii  s»>  rolorcrait 
et  qo'it  lanit  d'ailleurs  rinconvéaicnt  de  faire  des  éclahous- 
wantf  11  e«f«it  fort  dilBdle,  apièele  reIroidiaaeiMat ,  d'cn- 
lerer  les  cliandelles  de»  moules.  On  attend  dooc  toujours, 
«Tant  de  coukr,  qu'il  se  soit  formé  par  refroidissement  une 
fidliciile  à  l.t  surface  du  suif  fondu. 

Pour  chandelles  plongées,  dites  à  la  baguette,  on 
se  ;ert  de  baguettes  de  noisetier  ou  de  sapin  de  RO  à90  rrn- 
linttit»  de  loQgp  et  doit  Tim  dea  bouts  est  taiUé  en  pointe 
|ionr  fiMiliier  fenlUagiB  des  mèche».  L'ange»  oa  oMme,  dans 
1  (quelle  on  Terse  le  suif  fondu,  est  en  bois,  et  repose  sur 
line  table  qui  a  des  rctmrds  et  une  (SontU^re  pour  recevoir 
le  suif  qui  d<k»iilp  <ii's  chandelles  a  i  haiinc  iinincrsinit ,  et 
IHXir  le  porter  dans  ua  autre  me,  placé  ca  dessous.  On 
plaee  d^nitat  plu  da  nècbee  inr  cliavw  baguette  quVn 
veut  avoir  des  cltandelles  moins  grosses.  Un  ouvrier  saisit 
ordinairement  à  la  fois  deux  de  ces  bat;uettes  ;  il  en  cmtche, 
]iour  la  première  foi»,  Ic^  iiutUi  s  sur  \c  suif  fondu,  yuU 
lus  relève  verticalement  sur  rattline ,  les  y  laisse  égoultcr, 
et  lorsqu'cBes  aont  sèches  et  totalement  refroidies,  il  Ici 
ploa^ade  ■onveau,  et  ainsi  de  suito,  ju$qo*è  ce  que  le» 
ehindellM  idoit  acquis  la  grosseur  qu'on  déaire.  Il  ne  reste 
[lias,  en.-iiiil(>  qu'à  t  ii  (  ouin  r  tes  extrémités ,  pour  leur  donner 
une  fonne  el  un  poids  i onvi-nablf"»,  et  .H  (U'primer  et  roult  r 
un  de»  bouts  pour  foriui'r  re  qu'on  a|)pi  lli'  U'.  li'Un. 

L'esposition  au  grand  air  aclièvc  de  scclicr  les  dtandilies 
et  les  blanchit.  Pour  enlever  ph»  fteikment  la  chandtile 
loonlée  hors  des  moules  et  en  même  temps  poar4|u'elle  ait 
une  surface  plus  unie  et  plus  brillante,  quelques  ftbriesnts 
plongent  les  moules  bien  n.froidis  dans  de  l'eau  demi-bouil- 
lante ;  le  moule  s'édtatiCfe  et  Ukutât  il  fond  la  surface  la 
plus  extérieure  de  la  chandelle;  par  là  l'enlèTemcnt  hors 
du  moula  devfent  très^bcUa,  mais  II  faut  saisir  le  moment, 
et  llouvtrfer  doit  ttraaltenttf  à  «e  que  la  chaleur  n'ait  pas  le 
temps  de  ramollir  tonte  la  masse. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  à  l'ar- 
tiilc  llorcip,  (  tome  lll,  p.  i>\:>)  <le  la  torsion  des  mèches  el 
des  principe»  physiques  de  leur  combustion.  Maiânous  di- 
rons on  mot  sur  l'efliett  Jusqu'ici  p<-u  expliqué,  de  remploi 
•l'une  décoction  de  marroas  d'Iode  pour  ia  durdaaement 
delà  chandeiks.  Nous  avions  peine  à  attribner  cet  cfTeC  ft  la 
pn'  ii  ne  résine  fîu  marron  d'indf;  nous  TaTuns  cherché 
flans  l'acUon  du  tannin,  qu'il  contient  bien  certainement, 
at  uotre  conjecture  semble  s'être  vérîliée ,  puisqu'une  petite 
qMntilé  de  dImoluUon  de  cadiou  ptqjetée  dana  dn  suif 
fendu  fa  toiUalanfcneut  MancM  «t  eontidfeahlement  durci, 
m  A'om parant  probablement  d'une  portion  de  gélatine,  qui 
reste  opiniAtrémeiit  en  combinaison  avec  le  suif,  en  résistant 
aux  procAli^.s  ordinaires  de  purilic.ition.  IJiiiis  ce  cas,  le 
tannate  insoluble  de  gélatine  se  précipite  au  fond  du  vase 
«buiB  lequel  la  mif  est  tenu  en  fasion,  un  vient  <n  partie 
dans  les  éeumee  à  la  surfoce  liquide. 

Une  addition  d^un  en  très-petite  quantité  dans  le  suif, 
n<ldition  fort  usitée  par  presque  tous  les  Cibricants,  le  dur- 
r.it  el  le  hiancidt  :  il  y  a  lieu  de  pen^  que  cet  effet  est  dû 
a  une  union  de  l'alumine,  l>ase  de  l'alun ,  avec  un  reste  de 
ffialine  ipilt  combinée  avec  le  suif,  lui  donna  un  état  de 
mothise  et  laeofam.  Il  est  fort  «ssealM  de<b!po«{ller  le  suif 
de  la  gélatine  en  combinaison  ou  tni'tanjie  avec  lui  ;  t^ar 
t'est  principalement  à  cette  géiaUne  quYst  due  la  qualité  lu- 
■neiise  et  la  mauvaise  micur  du5  cliandelles  pendant  i*  ur 
combustion  :  il  se  forme  dans  ce  cas  dea  gw  hydra^uilés  et 
du  «arbwata  d'aunnoiaque.  Paumas  pèrb 
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CÏ1.V\I>0S  (Joii>"),  ci'li''lire  Mpll  iiiie  an^la/t  âii  qo». 
tor£i>  ii)tf  i>ie<.k',  seconda  vaillamment  l-^douar*/  ///  <Ian^ 
Kucrrcs  en  France.  Il  commandait  une  aile  k  la  baLvlle 
de  Poiticr»;  et  ce  Ait  soaintn^pidité  qui  décida  le  succès  de 
cette  Journée:  «  AUon*,  mon  prince,  cria-t-ilanPiîiioe^^d^, 
il>  branlent;  la  victoire  ('--t  a  noii\.  ^l;irclion4  au  roi  <]<• 
France;  je  vous  le  livre  pnsonfiier,  car  il  est  liop  «xiurageui 
pour  fuir.  >  Apr^s  le  traiUi  de  lirtUigny,  dont  i\  avait 
coodoit  les  négociations,  Cbandos  devint  lieutenant  général 
du  mi  d'AngMCRU  pour  ka  provincea  fa"!  possédait  eu 
France.  A  la  butaille  d'Auray,  ce  fut  à  Chandon  que  Ber- 
trand Uu$;uesctin  se  rendit  prisonnier.  Le  capitaine  an- 
;;l,iis  riTut  du  coniti'  .'«-.in  t'.i-  Montl'irt  la  s«';;;neiirie  ilu  lièvre 
pour  piisk      «es  scr>i<  rs  olivjrr  Uo  Cli^suQ  réclama  cette 
terre  sans  su(X(S,  et  l  eltc  d<  ii<iivenue  lui  inspira  la  haine 
que  cehii-ci  porta  d^uia  à  Moatfoft  et  aux.  Anglais.  Du- 
gucscltn  ne  fbt  pas  Iteureux  dans  ses  reneont^  avec  Chan- 
dus;  i!  loi  rt.lit  de  nouveau  oppC'''  en  r<pagne,  en  l'MG, 
lors/pi'il  fut  It.itto  et  fait  prisonnier  ,'i  |.i  twit.iille  d(«  Navarrttc. 
t'Iiindos  ot'tiiit  (fl'doD.ird  la  ii,i-r  en  hln'iti*  de  son  riv.il  en 
graniieur  d'âme  et  en  laleats.  Eu  1303  il  fut  cliargé  de  faire 
rentrer  dans  le  devoir  les  taroua  gncons  révuHés,  et  il  Alt 
tué  l'année  suivanl^  dana  une  Mncoitiu  au  pont  du  luMaa 
près  de  Poitier». 

(III.Wl'llKIX,  du  l.nlin  r.ji;ir(?,  licol ,  ma«jMe,  mors, 
mu!«lière  de  f-r  ipi'on  met  aux  chevaux  qui  mordent,  et  de 
frarnum,  frc'n.  Ce  nom.  qui  dans  son  sens  élTUMlogiqne  d» 
Trait  aignifler  l'union  des  deux  noyenit  mis  en  crovre  par 
nwmme  pour  dompter  ta  cheval,  a  été  cependant  employé 
dans  di'<  acceptions  différentes.  On  entend  p;ii  (  riii , 
en  niKdoinie  compari'e,  U  partie  eompriM»  entre  If  t'.is  ila 
fronl  l't  l"(  \tri'mit.'!  de  lj  f.icc  d.ms  les  inammi(?!rcs.  CdU' 
région  do  la  téte  est  plus  ou  motos  éteuUiie  en  longueur  et 
en  laifienr,  pins  ou  moins  plana,  un  convexe  et  même 
bombée ,  et  la  peau  qui  la  recouvre  est  g»ntie  quelquefote 
de  poils  dont  la  couleur  dif((>re  de  edledes  autres  parties  de 
la  tète.  Cliei  le  chev.il,  li^  chanfrein  s'étend  <li  [niis  les 
oreilles  et  l'intervalle  des  Miurcils  jusqu'au  nei.  Un  donne 
aussi  ce  nom  &  une  pièce  d'armure  et  à  un  morceau  d't^tolfe 
noire  «pi'oa  met  sur  le  dos  du  nez  des  ctievaux  en  deuil  et 
à  une  surte  de  coifTare  de  plumes  pour  «es  animaux.  Eu 
ornithologie,  on  a  encore  appel**  chanfrein  Penscmble  des 
plumes  cllilécs ,  en  général  a-^sci  nidcs ,  (pii ,  placées  à  la 
base  du  bec  des  oiseaux,  se  dirigent  d'arrière  en  a^ant, 

et  couvrent  les  narines  en  lolaiité  ou  seulemeat  en  partie. 
Dana  les  aria,  éhanfMn  égaille  petite  mrftce  ou  pan 

oblique  formé  par  l'arèle  abattue  d'une  pierre  on  d'une 
pièce  de  bois;  d'où  clinnjreiner,  terme  de  menuisier,  de 
maçon  ,  abattre  les  arêtes, etc.;  chanfreindre ,  terme  d  tur- 
logeric ,  ebiseler  on  trou  avec  une  fraise,  le  faire  eu  cône. 

L.  Lunr.MT. 

Le  chanfrein  était  anciennement  une  pièce  d'armure, 
une  partie  qui  aviit  un»  deatfaiaClon  analosue  à  celle  des 

bardes  et  de*  flancois;  aus*i  disait-on  :  chrrnl  burd,'  et 
chanfrein/'.  C'était  «n  masque;  d'ime  ni.itiere  solide,  ré- 
gnant depuis  les  on  illcs  du  clieval  jusqu'à  ses  naseaux  ,  et 
seiattacliantà  la  cervicale,  au  moyen  de  charnières.  Il  y  a 
eu  des  cbanfkeltts  de  cuivre  ciselé,  d'acier  ]ioii,  de  fer 
bronxé,  de  cuIr  bouilli,  etc.  La  partie  du  cliaafirein  qui 
répondait  au  milieu  dn  trmt,  présentait  quelquefois  un  dard, 
imitant  l'arme  fabuleuse  des  licornes;  ipielquefois  un  pa- 
nache surmontait  le  clianfrein  ;  la  partie  qui  gaiauti.<i.sait  l« 
ne»  s'appdait  nasal  ou  tnouflard.  On  avait  pou&sé  à  une 
dépensa  prodigleiise  le  luxe  des  chanfreina  :  si  l'on  en  croit 
ndstoriai  de  Gfwries  Vit,  le  eonle  de  Foix  lit,  upréo  lu 
piivede  Rayonne,  son  entrée  dans  cette  ville,  en  1449, 
sur  un  tlieval  dont  le  chanfrein  d'acier  élait  sarni  d'or  et 
de  piciTeriCS,  et  était  estime  10,01)0  crus  d  ur;   < c  qui 

équivaut  à  t3û,0O0  fr.  de  notre  monnaie.  Monli;onimcry 
d<pânt  ht  cbnrranis  dont  o«  ae  wrvall  aona  Itatrl  tv,  «I 
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CHANFREIN 

^1  4Iip«raiat  pen  après.  Les  mamelacks  n'araienl  pas 
«MonreiuMoé  de mw  joai» à  l'taMgB  d«t  chawfffifait, 

G^'  BwDtir. 

CIIANGARNIER  (  Xir.ni  \s-ANM.-TnÉooDLe),  géné- 
ral «Icditkiou,  est  DC  à  Autun  (Saune-ct-Loire),  le  26  avril 
1793.  Élevé  à  l'École  de  Saint-Cyr,  il  fut  incorporé  le  10 
jauTicr  181  &  dan»  la  compagnie  de  Wagnuo  des  gardas  da 
corps  da  roi»  comm  simple  garde,  oiali  ame  le  grade  de 
soQvIieutenant  dans  Tarméc.  Six  ans  plus  tard  il  entra  dans 
la  l^ion  départementale  de  l'Yonne,  devenue  bicntât  après  le 
«0'  de  ligne ,  et  fit  en  1823  la  campagne  d'Kspngnn  dans  en 
corps.  A  K-i  |)aix,  il  fut  admis  dans  le  f  d'iittaxiterie  ûe  U 
garde  royale,  qo'il  ne  «|uilla  qu'en  1830.  Après  la  révulutiun 
.  de  JeiUety  il  Mincorpori  aa  2*  Ugeri  et  «rrlra  capitaine  en 
Afrique.  Pronra  HentAt  ao  fnÛ9  de  chef  de  batntlon,  son 
nom  devint  tout  à  ruiip  p^l|ilJIair(' ,  ii  l.i  suite  delà  prcniièn; 
exp61ilicin  de  Cotintiiutine ,  Uûtu  cctU>  juurnée  du  24  no- 
vembre 183C,  si  fatale  à  nos  armes,  si  glorieuse  pour  lui, 
et  oit  toute  l'année  applaudit  à  aa  brillante  conduite  devant 
VtnuuBi.  Le  grade  de  llaatenant-oolonel  an  le*  de  ligne 
fut  la  juste  nVompeu'-e  de  l'inlrépidilé  et  du  sang-froid  dont 
il  fit  preuve  dans  re  d4'<»astre.  Depuis  on  le  \\[  sticcessire- 
ment,  et  toujours  à  la  suite  de  glorieux  fail.s  d'arn>es,  rere- 
Totr  te»  épaulettes  de  colonel ,  de  géaéni  de  brigade  et  de 
fâiénl  de  division.  Ce  demter  grade  lui  fat  conféré  le 
»  aoM  I843y  à  la  sotte  d^  lirillaiileespédittoD  dam  l'Oua- 
VEoeettla. 

Le  général  Cl»anc;nrriîer  commandiiit  la  place  d'Algrr  au 
mois  de  février  1848,  et  «e  trouvait  sous  les  or>lres  du  duc 
d'Aumale.  C'c«t  à  lui  que  ce  prince,  à  la  nouvelle  de  la 
réTolulioB  qui  venait  d'enlerer  la  cotnciiiie  à  son  père,  remit 
le  oemmandement  snpéilrar  de  fAli^e  en  attendant  Par- 

rivée  du  (((Mral  C;\ li  rnar  ,  relrrui  par  son  servire  sur 
un  autre  point  de  la  col^uic,  et  que  les  lionuiies  de  i'tiot«l 
de  ville  avaient  jugé  à  propos  de  lui  donner  pour  rempla- 
çant. Le  giénéral  Cavaignac  était  trop  nécessaire  à  Fari« 
ntoe  h  h  coterie  da  iKtfloiial,  qui  alors  geovennlt  la 
FnflCi^  pour  rester  longtemps  en  Afrique.  Nommé  membre 
de  FAssânblëe  constituante,  il  ne  tarda  pas  h  quitter  PAlgérie 
pour  venir  remplir  à  Paris  son  mandat  législatif;  et  le  goii- 
Tcniemeat  pravBoire  lui  donna  alors  pour  successeur  le 
illiral  CSiBBgnnicr,  qui  à  peu  de  temp$  de  là  fut  lui- 
mtaw  appdé  par  la  confiance  des  éledcurs  de  la  Seine  à 
éêftr  dans  l^aaemHée. 

Quand  le  Ri'ni'^ra!  Cavaignac  ,  K  la  suite  des  l'vi'ueinpnts 
de  juin,  eut  été  élu  par  l'As^^^iiddéc  nationale  (  in  f  rlu  |k)h. 
voir  evécutif,  il  apiiela  le  général  Clian^;aruier  au  coiuiuau- 
dement  supérieur  de  la  garde  nationale  de  Paris ,  en  rem- 
placement de  l'un  des  mataneres  dn  Ifàtkmàl,  le  nxaréchal 
(des  Iq^)  Clément  Thomas,  appelé  à  ce  porte  après  l'écluuf- 
Iborée  du  m  nai.  Le  gouvernement  nouveau  que  l'élection 
du  10  décembre  1848  institua  en  Fr.mee  maintint  le  «lénéral 
Cliangamier  dans  ce  poste  impoiiant;  et  le  président  de  la 
république,  LoMis->'apeléoB,  ne  larda  mtine  point  (  9  jan-  i 
Tier  1M9  }  à  réunir  dans  sa  main  le  commandement  su- 
pérlenr  de  nimée  de  Paris  à  edni  de  la  garde  nationale.  | 

II  en  fut  ainsi  jusqu'en  niai  lSî9,  époque  oii  on  erut  de- 
voir .seiiider  les  deux  corutnandeiiienls.  Mais  un  décret  en 
date  du  II  jnin  suivant  les  reunit  de  nouveau. 

Kous  ne  serons  que  juste  en  let  riiinais>.jut  les  services 
csaenilels  rendus  k  la  grande  mme  de  l'ordre  par  le  général 
GliHi^iniBr.  A  faOàimdu  29  janvier  lft49,à  celle  du  lajuin 
de  la  mime  amiée^  il  proura  (|  ue,  Men  commandée,  la  force 
armée  aura  toujours  facitetm ni  rai-oti  de  IVineiile;  et  l'é- 
nergie avec  laquelle  il  réptiuia  ces  deux  tenlalives  iiisun'cc- 
lionnelles  le  rendit  bienidt  en  quelque  sorte  l'arbitre  de  la  i 
aituation,  en  raison  de  l'inilucnce  qu'elle  lui  donna  sur  la 
raaioflié  de  l^aasemlttée.  Tontefois,  Il  «staujonnnitti  aniais  \ 
à  riiistoire  que  le  pénénl  lit  diH  lors  au  président  de  la  ré- 
publique, et  à  diverse»  rq>ri$v$ ,  doi  ouvcrtut^s  ayant  iK>ur 
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but  de  l'engager  i  traiter  rAsscmblée  naUenale  eemme  son 
oncle,  au  18  imimalre,  avait  traité  les  CenaiSs,  mais  que 

Lmif«-NapaIéon  les  repoussa.  Il  est  vraisemblable  que  l'ai- 
liliiile  de  bascule  prise  par  le  général  Clianf;3rnier  entr#  les 
lieux  partis  djaajttique»,  qu'il  flatlait  également  dans  leurs 
espérances ,  n'inspirait  au  président  de  la  répnbtiqae  qn*tmo 
médiocre  confiance  dans  ia  sincérité  de  ces  avaneea.  Se  aen* 
tant  fbrt  de  Fappai  de  FaMcnblée,  le  gébëial  Changanrier  * 
en  vint  alors  i  alTecter  vis-à-vis  du  président  de  la  n-publi- 
que  des  airs  d'independanee  qui  ikvaienttAt  on  tard  ame- 
ner un  cnnllil.  Le  grnéral,  encouragé  par  les  provocations  de 
la  droite,  tinit|>ar  se  déclarer  franchement  hostile  à  la  pensée 
de  la  prolongation  daa  ponvirirg  présjdenlicia,  ^dèa  tSSO 
une  foule  de  bons  esprits  avaient  mise  en  avant  comme 
moyen  d'éloi^er  la  crise  que  chacun  redoutait  pour  I8û2, 
é[)n(]ue  lixoe  i^r  la  constitution  de  |r4S  pour  l'élection  d'un 
nouveau  présideiit  de  la  republique.  Louis-Napoléon,  usant 
des  droits  que  lui  conférait  cette  oonstitutiun,  se  décida  enfin, 
au  mois  de  janvier  la&t,  à  enlever  ait  gteénl  Cliangami* 
son  double  commandement  Cdd*cl  tfeutphMdtelon  dans 
l'assemblée  d'autre  innirence  que  celle  qu'il  pouvait  exercer 
comme  liuniine  d'action  eu  disponibilité  et  toujours  prêta 
venir  eu  aide  aux  deux  partis  dynastiques  dans  leurs  piojste 
anti-bonapartistes.  Plein  de  coBTiance  dans  son  mérite  per- 
sonnel,  légiférai  ne doutdtpestpie le  MMe de MonknelidflK 
réservé  dans  un  avenir  très-prochain ,  et  il  ne  faisait  pa<; 
mystère  deses  oonviefkutt  à  cet  égard  ;  seulement  il  persistait 
à  rester  impénétrable  quand  on  elierchait  à  le  sonder  pour 
savoir  lequel  des  deux  prétendants ,  le  comte  de  Cliamboni 
ou  le  comte  de  Paris,  avait  plus  spécialement  «^s  sympathies. 
Les  projets  de  coi^  d'État  qu'à  tort  on  raison  en  supposait 
au  président  ne  Idsaaieni  pas  de  temps  i  antre  que  d'eiïraycr 
la  majorité;  mais  alors  le  général  Cliansnrnier  montait  à  la 
Iribiuic  pour  la  rassurer.  Taut<|u*il  wrail  la,  ^  les  représen- 
tants de  la  France,  disait-il,  pouvaient  delibiTcr  sans  crainte  •. 
A  la  séance  du  3  Juin  18&1 ,  il  n'hésita  même  jpas  à  déclarer 
•<piieraiinée  ne  mareberalt  ni  eonfre  IVasemliHe ni  «antre 
«  les  lois,  et  que  pour  inmtfurer  Fire  des  Césart  on  ne 
■  trouvtreât  ni  un  bataillon,  ni  une  compagnie,  ni  une 
«  escouade  I  " 

Le  2  décembre  1S51 ,  le  général,  arrêté  à  six  heures  du 
matin  dans  son  domicile  par  un  commissaire  de  police, 
essaya  d'abord  de  a'opposcr  à  l'exécutioD  dn  mandat  dont  il 
élatt  roliiel.  Mais  UentM,  leoennalssant  llmmillé  de  teole  id- 

sistance,  il  se  laissa  conduire  à  la  prison  de  Ma7as  Expulsé 
de  France  à  peu  de  leui|)s  de  la  par  mesure  ile  sOnflé  gé- 
nérale,il  réside  aujom  r  i  i  -  1  i  trançer,  cta  refu'-é  de  prê- 
ter serment  au  gouvernement  etabii  en  vertu  du  plebidste 
du  22  décembre  ISâl  ;  condition  mise  à  son  maintien  sur  tes 
cadres  de  rarmée.  La  même  inocrliludo  continue  d'ailleurs  à 
régner  au  sujet  de  ses  sympatldes  dynasticpies,  et  on  ignore 
toujours  au  service  duquel  i\e^  d>'ux  prétendsnia  11  se  ré* 
serve,  le  cas  écliéant,  de  mettre  sou  épt  e. 

CHANGE,  CHANGER,  CHANGEANT.  Ces  mots  sont 
dérivé»  dn  Islitt  eamUan  ou  eamMre,  et  ils  eiprimcnt  pro> 
prernent  lldée  de  pessage  dHin  «lat ,  d^in  sentiment  eu  d'une 
opinion  à  une  autre.  Le  mot  change  a  une  acception  par- 
ticulière dans  le  couunerco  {voijtz  l'arlicie  suivant  L  Lu 
étendant  cette  acception ,  on  en  fait  le  synonyme  de  (roc  ou 
écAon^e, et  Tondit  alors  perdreau  gagner  au  change.  On 
dltanmi  praverUaiemcnt  cAanper  «on  cAcealtorpneconAv 
m  ma^,  pour  dire  changer  vM  chofie  mauvaise  oontM 
une  pins  manvate  encore.  9Voe  se  dit  plus  partieaKère* 

iiieni  d'un  l'rfiringe  de  chevaux,  de  bijou v,  ou  d'autres 
c1iom:.s  uioliiliéres  et  de  ftervice  courant  ;  rc/iaiige  de  tout  «» 
qui  concerne  les  terres,  les  Itiens-fomls  et  les  personnes  :  on 
fait  entre  pui&saoce  des  éclianges  d'États  et  de  prisonniers. 

Changet  en  termes  de  vénerie,  s'enSoid  d^nemeule  on 
rt'un  chien  courant  qui  quitte  la  bi^le  que  le  cluis.<eur  a  lan- 
cée, pour  s'alladicr  à  une  autre,  qui  est  venue  se  jeter  à  In 
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(nvene ,  raw  MttTeul  «mpk>y«B  par  U»  tuimui  auxquels 

oo  donne  la  dtuae. 

far  iin.il<ii;ie ,  on  dit  au  fîjSMté  donner  l«  ehnngg  îi  quH- 
qu'im  pt»ur  dire  détourner  adroitement  quelqu'un  U  un 
■etal,  en  IVnpgcant  à  en  poursuivre  un  autre,  ou  cflipi<o*T 
dasapfwnûCMtronpetiuapourfiiro  croire  une  chose  con- 
tnbv  à  la  Térité  j  M  dit  da  cdoi  qui  ciMe  facilcoient  à  de 
paroilits  instigations  o«tmiDfaf!ca,q|u'il«Bt«ilédelulfaln 
prendre  le  cliaii'jc. 

Kn  tcrnuîs  de  in;\négt',  changer  de  main,  c'est  porft^rb 
ttte  d'ua  cttevai  d'une  ntaiu  h  l'autre  {luur  le  (dire  alkf  à 
droite  OU  àgaoche. 

Bu  lerawa  da  ouriaet  oa  verbe  a  plutieoraaigniacatious  : 
changer  la  wHtei,  t*»t  cirttrc  un  cOléde  la  voile  au  veut, 
au  lieu  de.  l'autre  cùlé,  qui  y  f  iait  avant  cette  Mibstilution. 
Changer  les  voiles  de  l'avant  et  les  mettre  sur  le  laM,  c'est 
brasser  tout  à  fait  les  voiles  du  inftt  de  misaine  du  câté  du 
ca  qpd  a»  Ait  afin  qu'il  doaue  demis,  rtque  le  vais- 
mma ftiitf haftii  riftit.  tw  r^tT ff—f*-"-  —^f 
ttcmureson  de  bord  on  rirrr  de  bord,  c'est  mettre  on  cfttrf 
du  vaisseau  an  vent  n  la  yU-l^.  de  l'autre,  alin  de  lui  faire 
prendre  une  autre  route,  une  autre  direclio:i,  expression 
que  l'on  a  traasportéc  du  langage  dircet  dans  le  langage 
flfurâ  pour  dfae  changer  de  parti  ou  de  ligne  politique. 
dianger  t artimon,  c'est  Ukt  paaaer  la  voile  d'artimoa  avec 
u  vergue  d'un  côU5  du  mât  k  l'antie.  Changer  le  quart,  c'est 
faire  entrer  une  partie  de  l'équii>ii};e  en  service,  au  lieu  et 
place  de  celle  qui  était  de  garde  cl  qu'on  relève.  Changer 
la  barre,  c'est  mettra  la  bam  dn  gioawn^  du  côlé  «pjnaé 
à  celui  où  eUe  était 

Cliattçamt,  qnallfieafif  de  ce  qui  dMag»,  «a  d«  ce  qui 
est  sujet  au  changement,  se  dit  surtout  au  propre  des  aspects 
du  ciel  et  de  la  terre,  qui  sont,  ainsi  que  l'atmosphère,  sujels 
à  de  fréquentes  varintions.  l  ne  couleur  changran/r  est 
celle  qui  prend  un  aspect  ou  une  teinte  différente  seiou  la 
numière  diverse  dont  la  lumière  la  frappe  et  la  pdnètre;  les 
«onlenra  de  llria  et  de  la  fKBB  des  p^eoB»  aont  cAAiipeati' 
fer.  En  atlraiioiiiie,  on  donne  sfiécialemcnt  le  nom  de  «An»- 
géantes  h  certaines  étoiles  qui  'out  s;)",-!!,',  à  des  diminn- 
UoDS  et  à  de»  augtticntations  altcroalivc^  de  lumière.  Au 
figuré,  oo  dit  un  esprit  changeant,  une  humeur  chan- 
géante,  jpour  on  esprit  et  une  taumenr  mohilea,  n^eta  à 
dianger  de  but  ctd*àflecBon. 

CUANGE  (  Commerce).  La  compensation  des  dettes 
réciproques  des  nations  constitue  le  chiange  Considéré  dans 
les  raiii>orts  qu'il  établit  entre  le*  partit  iilier  ; ,  Ir  change 
n'est  autre  chose  que  le  commerce  de  l'argent  ou  des  leltres 
deditatgef  qid  en  sont  la  représcntaUoa.  LecAoN^  oocom- 
«erw  da  earfont  ta  diviie  co  ebaim  M«it«,4iiiC8t  aans 
Importaneet  et  trn  ehange  riel.  Le  ehange  mem  eonsiste  à 
prendre  des  monnaies  défectueuses,  étrangères,  ou  Iior^  <le 
cours,  pour  des  monnaies  de  cours ,  moyennant  un  Icj^er 
bént^fice  :  on  ne  considère  dans  ce  commerce  que  la  valeur 
Intriosèque  dea  Dionnaïea  que  l'on  prend.  C'eat  un  achat  pur 
et  dmple  de  indtanx  fait  pet  dea  niBiebaada  que  l'on  ap- 
peUe  changeurs.  Mais  le  change  réel,  que  l'on  appelle 
plus  simplement  le  change,  consiste ,  pour  les  négociants  et 
les  banquiers,  h  \eudro  l'argent  qui  leur  est  da  dans  d;iT<'- 
rentes  villes  ;  ils  en  reçoivent  la  valeur  de  ceux  qui  l'acliet- 
tent ,  et  leur  deanent  eo  retour  une  lettre  adressée  h  leurs 
dâliteurs  on  correspondaDta,  prescrivant  de  parer,  àl'ordrc 
de  CCS  acquéreurs ,  le«  eoinmcs  qui  lenr  ont  été  Ttmducs. 
Ces  lettres,  qui  servetit  h  ui>érer  ;iit:>i  l'iThnr.re  dei  fonds  a 
recevoir  dans  divers  lieux  contre  de  l'argent  comptant  ou 
toute  antre  Talflur,  «ont  ce  qu'on  aippcUe  des  lettres  de 
change. 

L*objetdn  changeest  d'évtler  le  tramport  dea  monnaies, 

et  les  elTfels  sont  :  1"  la  création  d'un  signe  représentatif 
dea  moonaiea,  c'est-à-dire  des  lettres  de  bliangu,dunt  la 
1 1*  conmerweal  «UMCpliMe  du  plu*  Grand 


dcirA  poailble  de  rapidité  ;  3*  ramnentaUM  datrichoata 
ntionaieaencirenlBlion;  t*  lepafennentdea  detteartd^ 

qiies  fies  nations,  sans  exportation  d<'  nuiuérairp.  Enrom. 
jieusaul  les  detti-s  reeiprtfquM  de«  nations,  le  change  leur 
épargne  les  frais  et  les  risqu.  s  du  traiis|><)rt  des  fonds  qu'éVes 
se  doivent  mutuellement.  Alais  une  nation  qui  doit  dans  l'é» 
tranger  plus  qu'il  ne  lui  e&t  dû  ne  peut  J  pajer  aea  deHea 
qu'en  y  lUaanttnmapoiler  dea  fonda.  Lorsque  les  dettes 
entra  deux  nadona  ao«t  inéplea,  lien  ne  peut  empêcher  la 
sortie  des  espècj'^  lîc  eha  l'une  et  leur  importation  du-i 
l'autre.  L'importation  ou  l'exportation  des  espèces  et  Ica 
avantages  ou  désavantages  du  change  réwltcatdOBCdpi^ 
ment  de  l'inégalité  dea  dettes.  L'unique  mojm  d'Mmer 
l'avantaiia  du  chanf^e  t  une  natloo  et  d'onpicber  la  aorde 
de      C5;''''rrs ,  (st  d'aui,'nienter  et  de  perfectionner  les  pro- 
duits de  Son  lerriloire  et  de  «on  indostrie,  ou,  en  d'autres 
termes,  de  la  mettre  en  état  de  vendn-  au\  nations  voisines 
plus  de  marchandises  qu'elle  ne  leur  en  achète.  Ainai ,  lea 
aceniiaaeawnta  de  l'agricultire,  deannamiftelnraB  «t  dn  eoea- 
merce  penrcntaenla  influer  avantageusement  sur  le  change, 
et  on  ne  pcot  lea  attendre  que  d'une  bonne  législation. 

Mais  les  op'rationâ  de  cliangc  des  particuliers  f.ont  d'une 
grande  facilite ,  parce  qu'elkts  se  réduisent  toutes  à  prendre 
ou  à  négoçier  des  lettres  de  change.  Dans  toutes  ces  opéra- 
tions il  ne  a'a^  que  d'unacbat  on  dHiae  veirte  de  monnaies 
étrengèrea.  Tirer  on  négocier  des  lettres  ■arfétran<;er,  c  i^t 
vendre  des  monnaies  étrangères;  rme^/ri*  dans  l'rtrangi  r, 
c'est  acheter  des  monnaies  étrangères.  Daas  tous  li>»  pro- 
blèmes relatif-!  À  ces  upératioos,  il  ne  s'agit  donc  que  de 
changer  les  monnaies  étrangères  que  Fou  aebète  ou  que 
l'on  vend  en  monnaies  de  cours  dn  pa^a  oè  Ton  en  lUl  fa- 
eliat  ou  la  vente.  Dans  la  roctiercive  du  pair  du  change  de 
deux  nations  il  ne  s'agit  également  que  de  chercher  la  va- 
ii  ur  de  la  moiuiaie  <Ie  el;a:i;;e  d.' celle  des  deux  places  qui 
donne  le  certatn.  Dans  les  arbitrages  de  banque,  il  ne 
s'agit  encore  que  de  citercberha  Tninkapfaisafnniagcaaaa 
poux  tirer  dea  lettres  de  change  inr  Pétnûîgier  ou  pour  y  fiiire 
des  remises,  e'est-è-dire  pour  vendre  oo  aeheler  des  mon- 
nriies  éirnn-- res.  Sous  tous  les  rapports ,  l'idée  générale  des 
opt  i  iiltons  de  change  tat  donc  wnitinHn  dans  celle  de  l'a- 
chat ou  de  la  vente  des  monnaies  étrangères ,  dont  les  letbes 
de  change  anr  l'étraqger  que  l'on  prend  ou  aégodo  août 
le  ai^  reprCAnialtf. 

Les  opérations  de  change  se  subdivisent  en  opérations  de 
changes  intérieur  et  étrangers.  Les  premiers  r/insistent 
it  vendre  ou  crder  des  letlri  s  dont  la  valeur  doit  t  ire  reçue 
dans  l'une  des  villes  de  l'intérieur  du  pays,  et  les  secondes 
il  vendre  on  céder  des  lettres  dont  la  valeur  doit  ôtre  reçue 
dans  l'étranger.  La  pria  auquel  on  Tcnl  dans  un  lieu  l'ar- 
gent qm  doit  Mre  reçu  &n8  un  aolre  cet  ce  qu'on  appelle 
le  pris  du  change. 

Lorsque  certaines  circonstances  n'influent  pas  sur  la  va- 
leur <lcs  lottrt's  de  change  tirées  sur  des  villes  do  l'intérieur» 
ces  lettrée  ne  perdent  ou  ne  pgnent  rien  4  Atie  écbangies 
peur  raigeot  qn'dlea  rcpréaenlent  :  oa  en  donne  la  mtae 
somme  de  monnaie  que  l'on  doit  en  recevoir  par  leur  moyen 
au  lieu  du  payement  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  prir  du 
chiuuir  in/i'nair.  Ainsi,  lorsque  le  change  est  au  pair, 
entre  Paris  et  Marseille,  par  exemple,  une  lettre  de  change 
de  1,000  francs  qu'on  voudrait  acheter  à  Paris  sur  Marseille, 
coûterait  l^OOOtr.  en  espèces.  Quand  ily  a  pcrlcou  bi'uéfice, 
le  prix  du  change  se  fixe  h  rairan  de  i/s,  m,  1/3,  ou  7 

pour  100,  plus  ou  moins.  Ces  cnirs  \.iii(  nt  m  Ion  la  lar.  lé 
ou  l'ahondnnce  du  papier,  la  diùicuiîe  uu  lks<  Irais  de  trans- 
port du  numéraire,  cl  autres  circonstances;  aussi  la  plupart 
du  temps,  les  lettrés  de  change  gagnent  ou  perdent  à  être 
échangées  oonlre  del^rgnit 

De  deux  nations  quitlian^ienl  ensemhie,  l'une  donne  tou- 
jours à  l'autre  une  de  ses  monnaies,  ou  une  quantité  lixe 
de  sa  monnaie,  pour  laquelle  cette  autre  lui  donne  «n  retour 
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ea  In  «tienne  im  prix  plus  «M  mcilat  snnil,  achm  1m  dr- 1  VvM  itfott  de  TmAm  m  Inl  donne  e«t  va-iemm  du  pair;  û 


coiwtAïK'.  s.  .\in>i,  le  prix  i^i^s  rhannc;  (étrangers  est  ton 
jours  exprimé  par  dmx  termes,  dont  i'uD,  lise  et  inTarinble, 
est  tppelé  k  ctrtain,  et  l'autre  l'inccr/ain,  parce  qu'il  est 
aiyet  à  deft<éqiMotMT«i1«tioiis  :  c'estrineertoin  qui  cs.prime 
le  pris  du  eitoi^e.  P»r  exemple^  Londres  change  arec 
Tnris  m  !ui  {l.innaiit  «ne  livre  sterling  (qiit  est  le  cer- 
tain), l'iuir  (11  rrrcvoir  25  franc»  ou  25  fr.  50,  plus  ou 
iiKiins,  <;ui  r//i('t77fi(;i.  Les  iv  f:oci;int>  (h'^  ililuirenlcs 
places  coHimcrçanlt's  «te  J  Kuropc  envoient  par  tous  les 
courriers  le  cours  des  changes  éediacune  à  Irurs  corres- 
pondant», et  on  imprime  in^ine  ces  cours  dfios  les  joamaax, 
alin  que  le»  négociants  puis  t  iit  ju'^crile  llavantage  oa  du 
(l'i'^.n  ;ii;t,i."C  <!<■>  diarii-i!-,  ui-  (  l.^irjiii-  pay- -,  iinfi»  <ln 

cours  des  chaage<i  »ie  chaque  [nlaux  ilc  coaiiiitrte  m  con- 
tient que  le  prix  variable  ou  incertain  que  cette  place  re- 
çoit on  doniw»  et  on  n'y  fait  aucune  mention  de  la  quantité 
flxe  de  monnaie  on  dn  etrtatn  que  celle  pince  donne  on 
reçoit  en  retour,  j  .irce  qu'on  s\ippflse  «pi'éUint  constanifflent 
le  même,  le  cert.iiii  est  asscxconnu  dctoulcis  les  personnes 
pijur  rus<iu'e  lie-'iia-lUs  un  piil  iii"  le  cour-;  <l;i  <:h;iiii;''. 

Dans  les  tableaux  du  cours  du  cliniige,  on  relaie  ordi- 
nnlrement  le  prix  du  papier  à  difli^rcnlei  datc^;  comme  à 
un  D>oi<,  à  trois  moin,  etc.  Une  colonne  |wrte  pour  flf^ 
papier,  l'autre  «rjew/.  Papier  Yeut  dire  q,i  l  -i  prix  [il  i- 
ccs  dsii^  la  cci|<iiuii"  ijiii  |iiit  le  celitrc  sont  c*ux  auxipiels  on 
trouve  du  p;tpier,  ou,  eu  d'iintre»  termes,  ceux  auxquels  le 
papier  cstoflert,  et  argent  signilic  que  !es  prix  cot^^  Jaas 
la  colonne  ainsi  iatilukSe  sont  ceux  auxquels  on  trouve  do 
l'anfent  pour  du  popter»  «a,  en  dArafres  fermes»  ceux  aux- 
quels le  pnpier  ly^t  demandé.  Par  e\cm|)le,  Amsterdam 
54  placé  !Î  Hi>  la  colonne  intitulée  arçen/,  un  vinis,  nuliquc 
((lie  If  jiapiiT  d'AiiiMi-i(!.im  à  un  mois  est  demandé  h  en 
prix.  I  l  L»;  \  n.  dans  la  colonne  argent,  trois  Jitoix,  que 
celui  de  tirii<  mois  Test  à  ji  1/î.  L'absence  de  prix  dans 

les  colonnes  intitnl6es  papier  veut  dire  que  le  jwpier  sur 
In  Tille  en  regard  n'est  pas  offert.  Hmnbmmj  \*t  et  1S7, 

placé  dans  les  deux  colonne**  pnp'.rr,  t  ji  i  l  trois  mois, 
siKnifw  que  le  papier  bur  liuiulHiurg  a  un  cl  Irais  nioii  c^t 
4^/ert  à  ce  prix.  Les  colonne*  arjen/^lant  vides,  mdiqucnt 
qn'ii  n'est  insdentandé.  Enfin,  Lomdru  24  d  23.80,  placés 
«M ItsqiMife colonnes,  vent  AraqwB  le  pépier  tnrLon- 
drcs  est  paiement  offert  et  demandé;  c'esl-à-4h're  ([u'on 
trouve  «paiement  i  négocier  ou  à  prendre  ce  papier. 

Quelqucrols  les  ))rix  cotés  dans  la  colonne  intitulée  tmis 
mots  sont  |>lns  liants,  quelquefois  plus  bas  que  ceux  cotés 
dans  la  premiiTe,  intitulée  un  mots ,  reia  provicotde  oequc 
le  pmenr  de  papier  exige  pour  le  plus  Icof  terme  de  trois 
mds  nn  prix  plus  avautaj^^x  que  pour  CHaid*nn  mots, 
et  que  le  prix  est  \Am  avanln^riiv  avr c  lîe  cetlr.incs  places 
quand  il  est  plus  t)as,elavcc  d'auticÂ  <|Uiuid  il  e»t  pins 
Itaut  Par  exemple,  |iour  toutes  les  places  qui  donnent  le 
certain,  connue  Uambouiis,  Londres,  Cadix,  de,  le  plus 
nvintngcm  estleploaliupitx;  et  pour  celles  qui  donnent 
llnccrtaiu,  ronunc  Ainftcrrlani,  Lisbonne,  etc.,  c'&stleplus 
haut  prix  qui  uffie  le  i>!iis  d  avantagcs.  Les  p  qui  sont  à 
cdté  des  l/î,  S/8  p.  0  0,  etc.,  expriment  que  te  papier />prrf. 

y  avait  un  6,  cela  voudrait  dire  A(*n4!'ylre,c'est-à-dire  qii'd 
gmM{inde  il  est  très-rare  que  dans  un  commerce  ré;;tilier 
le  pcpler  gVM  anr  l'argent,  et  c'est  déjà  beaucoup  qn'ii 
soK  an  pafr.  Kenite,  2  t/2  p.  Anvers,  3  ><  p.  Mie,  Franc- 
fort, liordeaux,  etc.,  1/2  p.  CO  p.,  veut  dire  que  toutes 
ces  places  perdent  avec  Paris  2  1/2,  3/h,  1/2  p.  0/u. 

Lorsque  le  prix  que  l'une  des  deux  places  donne  de  la 
quantité  fixe  de  nonMie  qu'elle  reçoit  toujours  de  l'autre 
eat  conpeeé  d'un  poids  d'or  on  d'toumt  par  égal  à  «lui 
dont  cette  quantité  fixe  de  monnaie  est  composé«,  celle  par- 
faite égalité  de  poids  en  matière  pure  constitue  ce  qu'on 
appelle  le  pair  du  chnngi\  On  dit  (]ug  le  \^u\  du  rliani;e 
cntf«  deux  places  est  Imut,  ioitquti  le  prix  incertain  que 


est  bas,  au  contraire,  Idr^iiie  re  prix  incertain  est  au-de#- 
RoiLS  du  pair  :  par  cxciu|>ie,  le  pasr  du  change  entre  Pari* 
et  Amsterdam  est  à !>C  dénient  de  gros  pour  3  fr.  ;  silecliaiip' 
est  à  57,  il  est  hoult  s'il  descend  à  il  est  60*.  On  a  dû 
en  coBcItne  ces  principes  généraux  :  t*  le  prix  du  dange 
le  plus  ftaitl  est  le  pliLs  avantageux  pour  prendre  des  ietlres 
de  change  sur  les  places  qui  donnent  Vincertaiu  ;  cjr  m  re- 
tour du  prix  ceilain  que  Ton  ddinir,  un  reçoit  [ilus  que  lo 
pair;  2»  le  prix  du  ciiaugc  le  plus  lats  est  le  plus  avanta- 
geux pour/oKiviir  des  lettres  de  clianRO  sur  les  places  qui 
donnent  rincertain;  car  ea  1,  ' >  tr  <tn  (irix  certain  que  l'on 


reçoit,  on  donne  moins 


le  prix  du  change  le 


plusfrnj  est  lo  plus  ,-iv';ii!,r.;i'ii\  |Ki;ir  jireniire  de-;  lettres  dft 
change  sur  les  placer  qui  donnent  le  certai» ,  car  un  donno 
moins  que  le  pair  en  retour  du  certain  que  l'on  rc^it;  4"  le 
prix  dn  change  le  plus  haut  est  le  plus  «vantanuz  pour 
Antmir  dea  leHrasde  dnnge  enr  les  placée  qd  donnoil  Ht 
oetlaiD,  car  on  reçoit  plus  que  Tonne  donne. 

Les  achats  et  ventes  des  sommes  qui  doivent  <^tre  reçues 
en  diiïerents  lieux  par  le  moyen  des  lettres  de  ttiaiice  sonl 
ce  que  les  banquiers  ap|>ellent  les  opérations  du  change. 
Les  principales  consistent  :  t*  k  tirer dci  leltKf  dodia^a 
sur  l'élraoser,  àl'oidra  d*ane  fctioniB «pi  en  paye  la  ta- 
lenr  en  numnide  de  cours  :  ifest  donc  tmèn  à  cette  per- 
sonne le^  monnsips  i^tmnçr're'^  rppr>''pntfes.  jiar  les  lettres 
qu'on  lut  négocie  :  ainsi,  faire  le  calcul  de  la  uCj^ociation 
d'une  trailc,  c'est  faire  celui  <lc  la  valeur  des  monn.-\ies 
étrangères  que  l'on  vend;  2"  à  (aire  des  remises  dans  des 
villes  de  l'étianier,  ce  qui  est,  en  dlanlres  termes,  envoyer 
anx  personnes  à  qui  l'un  doit,  des  lettres  de  change  tirées 
sur  cl3  marnes  villes  :  or,  |K>ur  eflTectucr  la  remise  de  ces 
lettres,  il  f  isil  les  .iclieler;  ndirtrr  "VL  prendre  des  lettres 
sur  l'étranger,  «j'est  donc  acheler  les  monnaies  étrangèlics 
qu'elUrs  représentent.  Ainsi ,  luire  le  calcul  d'une  remise, 
c'est  Adre  celui  de  la  valeur  des  monnaies  étrangères  que 
Ton  achète.  CwisAtoemnient,  dans  les  d«ix  cas  généraux 
des  cliange»;  l'irani^crs,  il  ne  s'agit  que  de  calculer,  au  prix 
du  clian'!e,  la  v  a  feu r  des  monnaies  étrangères  que  l'on 
îK  hèli'  «m  (ji:e  l'on  vend.  Pour  opérer  sans  difliculté  le 
change  des  uionnaii»  d'une  nation  qneloonque  en  monnain 
d'une  autre  nation,  U  but  connallra,  t*  les  monnaies  de  «s 
deux  nations  (les  monnaies  de  compte  et d'écliange,  mais 
non  les  monnaies  réelles  ou  elTedives) ,  ainsi  que  les  subdi- 
visions lie  i  c-S  lu.'iiies  monnaies;  2"  le  prix  du  c  hange  et  In 
manière  duut  elles  le  règlent;  3"  la  règle  conjointe. 

I.es  clianges  immédiats  des  monnaies  d'un  pays  en  mon* 
BBÎes  d'un  autre  pays  sont  ce  qu'on  appelle  des  dkna^ 
directs,  ou  plus  simplement  des  changes.  Mais  on  ne  peut 
iws  toujours  clianijer  dirrctetiient  Mtis  dcsix^uila^e  les 
inrinntties  d'un  pavs  m  luouuaics  d'un  autre,  et  luème  il 
arrive  quelquefois  que  deux  nations  n'ont  pas  de  change  ou- 
vert entre  elld,  on  que  l'une  ne  fait  pas  d'opérations  de 
banque  avec  l'aulne.  En  pareO  cas,  on  peut  néanmoins 
changer  monnaies  de  l'une  en  celles  de  l'autru  lorsqu'un 
conoiilt  la  valeur  des  monnaie*  de  ces  deux  nations  en 
monnaies  d'une  troi-ièiue,  ou  l.i<  n  Ir^  iiiounaA";  de  la  pre- 
mière en  r^ll^  de  la  tt oi.-'it  nie ,  cl  ensuite  les  monnaies  do 
cette  troisième  en  celles  de  la  seconde.  Ces  sortes  d'Opéra* 
dons  suut  ce  qu'on  appelle  des  changes  indirects. 

Les  opérations  que  les  cambistes  désignent  sous  le  nom 
de  pair  jJtilUii/ut'  ou  iVi'-:<i!îfi'.s ,  et  aus^î  parités  de 
change,  ont  pour  objet  de  dctennincr  le  prix  du  clian;;e  du 
deux  nations  prop<Htionneilenient  I  ceitti  de  chacune  de  ces 
di>ux  nations  avec  une  troititane  ou  un  {dut  grand  nombn* 
de  places  InlemiAlialres,  on,  en  d^nilres  termes,  ont  uni- 
quement pour  I  d-'  découvrir  à  combien  doit  ressortir 
le  prix  du  change  entre  deux  nations,  à  raison  du  prix  de 
chiinge  de  chacune  d'elles  avec  une  troisième,  qui  sert  do 
vole  interuiédiaire.  Pour  cuur«iilrc  ce  qu'on  •n^cb''  i'ttfalité 
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à*  thaH99  de  ima.  Mta»,  cVit4>din  à  combien  doii 
r(>.s<.ortir  le  prix  du  change  entre  elles  proportiouMlkaient 
aux  \tux  de  clianges  connus,  il  fjut  duinger  b  mocMie  de 
comple  qui  citibiitui-  lo  certain  m  niiiiiiiB  deriiieerMn 

par  la  voie  iixiiiei  te  întennédiaire. 

Le$  ariiitia^os  de  badqM  <Mit  pour  objet  de  di'oonvrir  lei 
voies  le»  piiu  aTantageosa  pour  tirer  de*  lettrée  mr  sue 
«a  plu^n  places  ftrangère^ .  oa  pour  7  (tire  des  rembee. 

On  les  ii|H'ro  rti  rlinn  liiiil  l<>s  voies  direrfes  et  indirecte* 
par  k^iudliui  le  prix  du  «jUan^ic  pru^iorliminpl  à  d'autres 
prix  connus  est  le  plus  avanta;;cut  entre  <lai\  places  don- 
nées. 11  ne  s'agit  dani  les  opéFalioas  de  cette  nature  que  de 
cherdier  quel  doit  Mre  le  prix  du  change  entre  deux  places 
données,  1* proportion nellenMnl ans  prix  de  leurs  dianges 
avec  une  troisième  ;  T  proportionnellement  aussi  aux  prix  de 
leurs  cJi.iii;;l's  avi't  une  <iuaiiii;'*iio,  une cimiuieine  place, etc.; 
3°  et  que  de  di  i  ir  euiia  entre  tous  les  prix  des  clianj^cs 
praportitmni  !:>  nhtenus  par  ces  opérations  préalables  o'Jui 
qui  oflre  le  ()|<u  d'avantagées.  Or,  l'opération  KlatlTe  à  cha<|u«! 
I  air  proportionnel ,  ou ,  en  d'antres  termes,  è  cliaque  ^alité 
de  change  qu'il  s'agit  de  trouver  en  particulier  se  Tait  sur 
les  principes  drja  «Utliliâ,  et  il  a  y  a  rien  a  ajouter  ici  sur  ce 
point.  D'un  nuire  côté,  le  choix  d'un  prix  du  change  le  plus 
avantageux  ne  peut  olfrir  aucune  dii&cuMé,  puisqu'on  a 
d^à  noonmi  et  établi  précédemment  t  i*  4|iie  le  prix  do 
change  le  plus  haiit  e<l  le  plus  avantageux  pour  tirer  des 
lettres  de  nhàw^'i  sur  uuo  place  qui  donne  lo  certain,  et  le 
lias,  au  contraire,  est  le  plus  désavantageux  pour  y 
faire  tli  s  remiœs;  T  qnp  le  prix  du  cliange  le  plus  haâ  est 
le  plus  avantageux  pour  tirer  des  lettres  du  change  sur  une 
|riace  qui  donne  l'<Ncer/aîn,  et  le  plus  liaut,  au  confataire, 
est  le  plus  avantageux  pour  y  foire  des  ramfses. 

Edmond  Der.RJiM.E. 

CflAXtiE  l'I/Cttre  de).  Voyez  Lettre  de  cuA:<tcF.. 

CilAA'GEMCNT.  C'est  un  état  de  mobilité  que  l'on 
rencontre  dans  les  personnes  et  dans  les  .clioaee,  et  qui 
parait  Ctre  me  loi  de  le  nature.  11  serait  dîHicileqae  iltomme 
seul  ne  changeât  pas  quand  tout  change  autour  de  lui.  Les 
ciiangnnents  physiques  et  inatérieh,  tels  que  ceux  d'A;:e, 
d'état  et  de  condition ,  en  aineiiuiit  nécesv  iiiL-ineiil  d'autres 
(!an'«  notre  manière  d'être  au  moral^  U»  goûts  cl  les  opiuioas 
de  l'ogo  mir  M  penvent  plus  les  nêmeeque  ceux  do 
la  jeunesse. 

Le  temps,  qui  change  tout,  chuge  «oisi  uo%  humeurs. 

a  dit  Boîlcau.  Quant  am  principes ,  aux  opinions ,  ils  de- 
vraient rester  invariables  une  fois  qu'ils  ont  «  té  bien  raisoti- 
nés,  et  néanmoins  il  n'y  a  point  d'homme,  quelque  cons- 
tant qafi  eeitt,  qui  sur  ee  point  éWI  changé  queiqiieruis. 
ïaml^l  «n  conclure  que  c'est  une  eoodhion  inévitable  de 
Veeprit  bnmain,  une  conséquenos  de  aon  InqMrfiBclkMi  et 
de  «n  Mlileesef  Fantpil  dire,  areoiNipeStoiiiodenM  z 

L'homme  abearde  est  celui  qui  M  ^UHgt  jtMÎt. 

BeoennaisBons  plutdt  qpe  elle  cbmvment  est  dû  souvent 
Bfldélïuit  de  bne  réelle  dane  les  idées  et  dans  1m  |>rincipcs, 

ou  à  une  impul  ion  irrésistible  du  cnrarlère,  il  e'^l  trop  sou- 
vent aussi  le  resultiil  d'une  spéculation.  Autant  il  est  hono- 
rable de  céder  à  la  conviction,  et  de  reconnaître  qu'on  a  pu 
se  tromper,  autant  ii  est  juste  et  louabto  de  ne  point  per- 
tister  dans  l^cnenr,  autant  il  est  eonpalile  et  iiOQtenx  de 
faire  ployer  ses  opinions  devant  les  considérations  d'inh^rét 
personnel,  et  c'est  ce  dont  malheureusement  nous  avons  lous 
]  j  >urs  lies  exemples  sous  les  yeux.  Maintenant  essaye- 
rons uuus  de  n^ndre  à  Tanficnne  accusation  portée  contre 
la  nation  française  d'au  m  1  r/<an(7emen<  et  d'être  UptUl^e 
le  ptttâ  changeant  du  imndef  Les  essais  decAoNfement 
que  Doos  n'avons  cessé  de  Itiire  depuis  plus  de  Mlxante  ans 
nous  ont  si  mal  réussi,  nu'ils  devraient  bien  amortir  nn  peu 
ce  désir  ardent,  cette  inquiétude  contioueik  qui  nous  fai- 


sait  aspirer  sMtt  OMM  h  m  nonvd  élat.  Il  en  «et  mIbn 

qui  craignent  que  nous  ne  soyons  pris  d'une  huaneor  loul« 
contraire,  et  que  le  désir  de  maintenir  et  de  eonserter 
il  tout  j)ii\  ne  fasse  de  nous  la  nation  la  plus  roatimère  «( 
{«.Hit-èlre  U  plus  rétrograde  du  monde.     Kriiue  Hébca?. 

CII.\A'GEUR.  La  profession  du  changeur  consiste  dani 
l'éctiange  de  pièoee  de  monnaie  contre  de«  pièm  diOéien» 
tes,  de  Mllets  de  banque  centre  des  espèm,  et  de  ma- 
tières d'or  et  d'arpent  contre  du  numéraire.  Cet  iN-Iian;» 
n'est  pas  borné  aux  monnaie:»  qui  oui  cours  à  l'intérieur; 
il  ^'applique  également  aux  monnaies  étrangères  «taux  pa- 
piers garantis  par  les  goorernements  ou  par  cerinines  ban» 
que».  Le  rapport  entre  l'offre  et  la  demande  détemine  le 
cours  des  c^èem  «t  fixe  le  bénéfice  du  changeur. 

Il  y  STidt  des  diangeurs  diez  les  Grec*  et  les  Romains. 
A  t'aris  les  comptoirs  des  dian;:curs,  presque  peneralenient 
tenus  par  des  Juifi  ou  par  les  Lonibards  établis  dans  cette 
ville  vers  la  fin  <lii  douzième  siècle,  occupaient  les  maisons 
qui  garnissaient  ka  ikm.  câlés  dn  Pont  m  Clumgt.  A  la 
diiKrenee  des  banquiers,  qni  n'étaient  qne  des  négociants, 
les  changeurs  avaient  titre  1' ,t;  l  h r  nombre  était  limité, 
cl  divers  règlements  délerm  uamu  I.  urs  droits  cl  leurs  obli- 
gations. Louis  .VIN',  en  ronliruiaiit  leurs  privilèges,  leur  en- 
joignit d'envoyer  aux  hùtels  des  monnaies  toutes  les  espèces 
oti  matières  k  réibnner.  Mentionnons  annl  In  déelsiilion 
du  7  octotn  176Siqui  ordonna,  sous  iwine  de  confisration, 
de  remellre  aux  lidtels  des  monnaies  ou  chan<;es  les  plus 
prochains,  contre  le  payement  inunediat  di  1  i;r  valeur, 
toutes  les  Tieillc&  utuau^ies  de  Iraiico  trouvées  %mi  les 
scellés,  parmi  les  effets  saisis,  dans  des  démolitions,  etc. 
Ce  fut  lit  l'origine  du  CaUnel  des  MédaUUs  qoi  se  troateé 
llittd  des  nuNinales  de  Pnrw. 

.\n]>iu(d'lini  cette  prof.s-ion  e;t  libre.  Cependant,  dans 
les  ecl.anijes  ou  aclial*  de  malîerei  d'or  et  d'atgful,  le 
cliangetir  doit  suivre  les  prescriptions  générales  auxquelles 
sont  soumis  les  tabricants  qui  travaillent  ces  matières.  Ainsi, 
il  doit  tenir  un  registre  r^uHer  de  ses  adials,  biter  las 
pièces  qui  ne  sont  pas  an  litre  1^,  fhire  «ppoaer  tas  poin- 
çons voulus ,  etc. 

CIIA\.\I\t;  Wii.i  I  vM  r.LLERY),  célèbre  écrivain  mo- 
raliste aiiieritain,  ne  le  7  avnl  t'so,  à  Ncwport,  dans  l'État  de 
Rhodc-litland,  perdit  dès  l'âge  de  treize  ans  son  père,  avo- 
cat de  mérite,  et  fut  élevé  par  sa  mère.  Son  intîmiion  fut 
d'aliord  d'étudier  la  médecine  :  mais  plus  tard  tl  «e  Hvit 
avec  anleur  à  l'étude  de  la  Uiéologie,  rt  en  iSOj  il  obtint 
une  place  de  prédicateur  à  l'église  presbytérienne  de  lloston. 
Dans  les  premières  auné^^  de  sua  minïMère,  ses  opinions 
théologiques  n'avaient  rien  qui  le  s^narât  du  clergé  orlbo- 
doxe  de  oetle  ville.  Par  la  salle,  on  sennon  qn1l  pro- 
nonça à  l'occasion  de  l'ordination  d'un  ercl/^siastifjue  du 
nom  de  Jared  Sparks,  l'amena  à  exprimer  sa  pensée  sans 
détour;  et  à  [>artir  de  ce  moment  il  dr|i|i)ya  un  tel  zele  pnuf 
la  propagation  des  [irincipes  des  un  taites,  qu'on  le  sur- 
nomma leur  Apo/rr.  Si's  .Scr);io/)i  ;  Uo>ton  ,  lgl3)popn- 
lorisèrent  son  nom  Uani  toute  I  Lnion.  Ses  Essays  sur  .Mil- 
ton  ,  Napoléon,  les  aodétés  de  tcuipérance,  la  guerre,  etc., 
acrnireiit  encore  sa  réputation,  et  la  n'junditfnl  jus- 
qu'en Lurupe.  Il  est  vrai  qu'en  Angleterrti  Ita  meneurs  da 
l'opinion  publique  lui  refusèrent  leur  concours;  mais  ses 
échu  n'en  firent  pas  moins  leur  cbemin  peu  àpea,  et  le 
moment  vint  où  an  réptitalioa  fol  eneon»  plos  grande  en 
i'jirnpe  qu'en  Amérique.  Comme  moraliste,  roninie  prné- 
reux  philanthrope,  défendant  alternativement  avec  toute  l'é- 
nergie de  son  talmt,  la  paix,  l'instruelion,  la  ti,lc,an<  c,  l'a- 
iMlition  de  l'esclavage,  un  pourrait  citer  peu  d'hommes  qui 
aient  aussi  bien  mérité  que  lui  de  tlinnnnilé.  bon  livre  On 
Slacenj  (Boston,  1833)  fit  époque  Boa«  ce  rapport,  et  Ait 
regardé  aux  l^tats-Unis  comme  un  véritable  événement  po- 
litîcpie ,  paire  que  l'auteur  jetait  dans  la  balance  <le  Taijo- 
litiouismc  le  pokl»  de  sa  grande  réputation.  €e  fut  le  1"  août 


ISU,  à  Lenox,  «Vi  i  -  Massachustlts,  que  Cliannîng  ae  fit 
mleodre  pour  la  «ieruicre  fois  aa  public,  dans  uae  assemblée 
daslioée  à  célÂnc  Faïahrersaire  de  la  déclaration  d'irnlé- 
pendaiM  ém  wiMâm  tngMméricaines,  et  il  porU  la 
parole  troc  FAoïpiene»  et  b  di^piilé  qui  lui  étaient  propres. 
Il  mourut  le  2  octobre  de  la  ludme  année,  k  Ikiuiin^ton  , 
daoi  l'Ktat  «le  Vermont,  où  il  était  allé  iaire  un  petit  vojfage. 
Beaucoup  île  ses  ^.cTuiuns  et  de  ses  traités  ont  obtenu  en 
Am^tibaM  Ie>  booœun  de  Dombreiuea  éditioBip  |»ar  eieni* 
t  On  ««^  euUttn  (Laadnc,  ISSB)  ;  Leetun  m  war 
(  IS30),  Ptr.  Il  a  publit'  iui-nit'ine  une  édition  de  «e»  oeums 
(7  vol.,  New-York,  lS3r,;.  Sous  le  titre  de  i/eauhej  0/ 
Chamiing  (Londres,  Mounlford  en  a  publié  en  An- 

gleterre les  plus  remarquables  toorceaux.  Consultée  Jllemoir* 
«Tir.  B.  Chaming  (3  TolniMt»  bwdm  1848) ,  par  Ma 
neveo,  W.  H.  Chaâiùiig. 

CHANOINE  (en  itlbt  eomntfev»,  fUt  du  grec  xovûv, 
r^e,  canon).  Ce  nom  fut  donné,  dans  le  quatrième  siè- 
cle, à  des  cénobites  vivant  sous  une  règle  commune. 
Bientât  après,  les  clercs,  en  général ,  quelle  que  Tût  leur 
manière  de  vivre ,  adopt^eat  cette  déaomloatioa,  qpi  fut 
néemnoins  appliquée  plus  ntionnelleoient  à  eem  ipil  vi- 
vaient en  r  [iiiiii! iiauK- ,  roinme  ceux  de  Saint-Eusèbe  de 
ViTceil,  de  Sailli  Aufni^lin,  etc  Dés  ti40  les  clianoincs  de 
Roiue  avalent  trois  clicfs  :  Varckiprélre,  ou  chef  des  prê- 
tres, i'arcMdiacre,  ou  chef  des  diaorei ,  le  primiciert  ou 
dwr  des  dercs  inféilean,  dont  lee  titres  existent  eoeorc 
dansbettwoap  de  diepltres. 

On  considère  diroidegand  on  Ctirodogand ,  éréque  de 
Metz  en  7C3,  comme  le  fonilateur  de  cette  institution.  Il 
est  du  moins  certain  qu'il  est  l'autt^ur  du  plus  ancien  règle- 
ment connu  pour  les  chanoines.  C'est  le  régime  claustral 
modifié  et  appliqué  mx  préties  et  enx  clercs  attachés  spé- 
dakHieBl  an  service  des  eathéditles.  Ce  règlement  assujé- 
tit  les  chanoines  an  travail  des  mains,  à  la  pratiipie  du  .si- 
lence dans  certains  teiii[is ,  i  se  confesser  deux  fois  par  on  à 
leur  ér6qne  ou  aux  prijtrcs  dch^gtios  par  lui ,  à  rnminuniiT 
tous  les  dinoaDclies  et  les  jours  de  fête  solennelle.  luu<',  a 
I^BXCeplioB  des  arcliiprtUres,  archidiacres  et  primicicrs, 
eont  tenus  à«  servir  dans  les  cwihHei.Tona4loiventassbler 
duque  jour  au  chapitre,  après  rofRee  dm  primes,  et  rece- 
voir les  ordres  et  réprimandas  lie  IV' V 'que.  Ils  habitaient  une 
même  maison  appelée  monas/cr«,  couciiaicatdans  une  salle 
commune  et  mangeaient  à  la  même  talile ,  pourvoyant  k 
tous  leurs  besoins  matériels  à  l'eide  dn  mena  d'une  partie 
des  demdnes  eapHidairst  et  deedtmes  assignées  à  leor  en- 
tretien pnr  réréquc  ou  le  doyen.  Les  év^du's,  les  cathé- 
drales étaient  aMeï  largement  dotés  pour  suftiie  à  toutes 
ces  dépenses.  Saint  Chrodegand  ajouta  un  large  supplément 
à  leurs  revenus  en  împoMint  une  taxe  sur  les  messes,  qui 
Jusque  alors  avaient  été  gratuites. 

£n  816,  i'emperear  Louis  le  0éiioiilisire  fit  rédiger  par  les 
prflate  ummé»  en  eendte  I  Aix-la-Chapelle  un  rèijlcment 

f;  ■ii(''rnl  pour  les  cliniiDiiies.  11  en  fut  bicnd'it  de  i  rliii-ti 
cuiaine  de  tant  d'autres  ;  les  parties  iutercs.sép.s  s'allran- 
ciitrent  successivement  des  rlpieurs  de  la  clùture,  de  la 
table  conunuse  et  des  dispositions  somptnaires  pour  leur 
vie  fntMeora  et  leur  fiabiltenent  Dans  rerigine  leur 
vi>tcmcnt  et  letir  rbin^c.  ne  les  distinguaient  pas  des  moi- 
nes cloîtrés.  L'aumucc  les  couvrait  do  la  tète  aux 
/liiyJs.  Ils  trouvèrent  plus  commode  de  la  porter  sur  I.'  I  ra^. 
Ce  n'était  plus  un  grossier  sarreau  d'étolTc  ou  de  peau  c«m- 
mones,  mais  une  longue  et  large  bande  de  pelleterie,  parsc- 
vnée  d*liennine.  Les  dianoines,  d'abord  eoBsenensiuit  des  é  vé> 
qiica ,  devinrent  kar  oemnl  obligé ,  pins  lard  lears  rivaus. 
Dans  le*  querelles  de»  prélats  de  l'raïu'c  avec  les  pa|>cs,  les 
clianoines»,  oubliant  qu'avant  d'être  prètrcs  ils  étaient  Fran- 
çais ,  .se  lireiit  les  plus  ai  deuls  auxiliaires  des  prétentions 
ultramonlaincs.  Us  pragmatiques  sanctions  de  ClMules  VI 
e(  de  Loids  IXnvaieat  rcadn  wx  €b«p lires  le  droit  dV* 
mer.  »B  u  cwvKM.  "  t.  v. 


CHAI70INE  fs« 

lire  lesévéqnes,  ooncorremment  avec  les  magistrats;  les 
cliapitres  restèrent  bientôt  seuls  maîtres  dss  *ly4has  des 
diocèses  pendant  la  vacance  du  siège,  d  devinrent  tant  k 
fait  indépendants.  Rien  n'était  moins  eitraordinaire  que  des 
procès  entre  les  évéques  et  les  chapitres.  Ils  formèrent 
hientilt  une  classe  à  part  dans  Ir  1  h  r^  '  ,  et  pour  se  distin- 
guer des  curés  et  des  prêtres  de  paroi »âe&,  ils  n'appelaient 
cette  partie  si  utile,  si  honorable,  du  corps  eccléuastiqiie, 
que  le  tes  clergé.  11  y  eut  des  chapitres  de  nobles,  dont  on 
ae  ponvitt  fUre  partie  qu'en  prouvant  eerfalB  nombra 
de  quartiers  de  nol)les.se  :  en  bien  des  endroits  on  en  exigeait 
seize.  A  L)on  le^  chanoines  avaient  le  titre  de  comtes.  Ils 
étaient  en  général  moins  hommes  d'église  qu'hommes  du 
monde.  Le  clergé  des  paroisses  restait  seul  cbaigé  de  l'ad- 
nrinistration  des  sacremenleet  de  l'éducation  vdi^ae  dee 
enbnia.  Us  rtianoines  M  montraient  guère  anx  «Aces 
que  dans  les  jours  de  seteanité.  Les  prélats  y  paraissaient 
encore  pins  rarement.  Chaque  chapitre  avait,  outre  les  di- 
gnitaires que  nous  avons  cités,  ses  grands-vicaires,  son  théo- 
logal, son  grand-pénitencier,  son  fiandchinife;  et  OCe 
cbarges  étsieot  richement  dotées. 

Les  ebanofaiee  sefivlsdenten  cAemebier  r^fiera  «I  en 
ehmioinn  sc'nilifrs.  La  prernifre  dénomination  ne  sembla 
appartenir  ipi'à  certaines  con;;réf53tions  vivant  en  comnm- 
naut(  ,  i  l  jilus  rapprochées  de  la  vie  claustrale,  comme  les 
ch  inoiiicb  Ue  l'entre  do  Saint-Augustin,  les  génovéfins, 
les  p  remontrés,  tons  portant  l'aumucc,  insigne  carac- 
téristique du  ea uonic aL  La  seconde  ne  semble  désigner 
que  Ittcbanofases  des  cathédrales,  Tirant  dans  une  entière 
indépendance.  Quant  aux  laïques,  qui  n'étaient  ({u'une  ex- 
ception ,  ils  étaient  parfaitement  qualifiés  par  l6  titre  de 
chanoines  d'honneur.  Mais  on  était  convenu  d'appeler  clia- 
noines  régnUers  tous  ceux  des  cathédrales,  des  collégiales, 
fA  eneoie  eem  qei  appsitendent  h  des  congrégations ,  soit 
cloîtrées,  soit  non  cloîtrées.  Il  existait,  en  outre,  panni  Icf 
chanoines  un  ordre  hiérarchique  et  une  écliclk  proportion- 
nelle pour  ia  répartition  des  revenus,  basés,  l'un  et  l'autre, 
sur  leurs  époques  d'admission  dnns  le  chapitre.  Les  plus  an- 
ciens prenaient  les  titres  de  fircvét,  doyen,  senior,  écold' 
ire,  ehantn  et  autode  Les  deux  premiets,  ainsi  que  le 
soceesMur  étai  del^éque,  sm  eoadjuteur,  étalent  des  pré- 
lats de  l'église.  LeprévOl  préi^idait  le  chapitre;  le  doyen  était 
chargé  de  la  surveillance  des  domiccllaires;  l'écoUtre  et  le 
chantre  pourvoyaient  à  l'enseignement. 

Le  cbef  de  la noblemaison  deCliastelln  xétait cAonoine 
fUmauur  de  b  catliédiele  d'Amen».  OeUe  floBlIle  j 
avait  chnppllc  et  sa  sépulture.  Le  titulaire  se  présentait 
.\  l'église,  armé,  hardé  de  fer,  avec  le  surplis  sur  son  ar- 
mure ri^<Klale,  l'aumucc  au  bras  et  te  faucon  sur  le  poing. 
Le  chef  de  cette  noble  race  pouvait  être  chanoine  sans  bles- 
ser en  rien  les  usages  reçus,  puisqu'un  enfant  du  dix  ans 
ponvalt  obtenir  ce  titra,  et  qjti'il  soffisait  d'être  soasHliict» 
pour  avdr  voix  an  cbtpHre. 

Leschanoinesn'étaientpas  tous  également  ri<tribu*<s .-  les  uns 
avaient  une  prébende  entière,  d'autres  n'en  avaiciU  qu'une 
partie  ;  quciquevuns  n'étaient  que  titulaires.  Les  statuts  régle- 
mentaires n'étaient  pas  les  mêmes  pour  tons.  De  là  les  di- 
verses dénominatimis  données  anx  chanoineB  ;  1*  les  cAonol* 
nés  cardinaux  ('Il  cardivati),  attadiésà  unci'p;!!?^,  comme 
les  prêtres  ordinaires  à  une  |>aroissc;  2*  les  chanoines  da- 
moiscattx  (  domicillares),  cadets  de  famille  qui  n't  laient  pas 
encore  dans  les  ordres,  recevant  l'émolument  canonial,  mais 
n'ayant  pas  voix  au  chapitre;  3°  les  expectanls,  attendant 
une  (irélwnde ,  et  Jouissant  provisoirement  du  titre  de  clia- 
noine ,  avec  vofx  au  chapitre  et  place  au  dionr;  4*  les 
forains  {JorensK^),  dispen-és  de  desservir  lachanoinie  ou 
chapelle  dontib  cUicnl  tituUiics,  mais  dont  ils  percéiaiuit 
le  revenu,  et  ^e  faisant  suppléer  par  un  vicaire  auquel  il.i 
payaient  une  iéjjère  rétribution;  las  mantianMiret  011 
résidents,  qui  réddaicnl  &  la  cbanoinik  et  la  desserraient 
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CHANOINE 

•  6*  les  ehanolnes  dê  treiie  tnans,  du  diocèse 
de  Rotifni,  aiiui  ^polétda  chUIta  éa  nvoni  mw»d  de  iew 
chaooinie;  7*  )esmiiwmn  oa  ptHta,  tUadlés  à  Fë^liM 

de  Londres,  suppléant  ]es  ^'randâ  chanoines  en  cas  d'ab- 
•enoe  ou  pour  toute  autre  cause  ;  8"  les  chanoines  milrrs, 
do  Lucqucs ,  autorisés  par  |iliiM<  urs  |i.ii»'s  fi  i^cti  r  ta  ral- 
lie; f*  1m  cbanoine*  de  la  paucreU,  MOTcnt  «t(<'s  dans 
l'hiitoIred^ABoecy;  10*  le*  cInoohM»  ad  succiitTendum  oa 
l)lutôt  in  extremiê,  feteor  Moordée  lox  fidèles  inattroHU^ 
|jourlcur  donner  droit  aux  prières  du  diapilre;  ll*!es  ttr- 
ebliru  {terli  ira  ;,  uc  reco  ml  (|i!C  ti'     i  di-  la  prt'lH  iiiît*. 

hei  chanoinei  de  Samt-benu,  furent  insUlu  s  [>ar 
iécrct  impérial  du  20  lévrier  lft06  pour  doss.  nir  «Inn» 
cette  ^lise  la  sépulture  des  empetcon.  Ce  chapitre  impé- 
rial avait  pour  chef  le  gnad-autiMNiiar,  el  eoinposait  de 
iliv  dianoint» ,  cltui,:s  parmi  1  >  «^véques  âgés  de  plus  de 
wixantc  ans,  iH  qui  se  irouvait-nt  hors  d'cUt  de  continuer 
les  font  lions  I  pisiiopales.  lli  j<  m  usaient  des  traitetnents , 
iMiniieursct  praugatifes  attaclie»  a  l'épiscopat.  Aujmml'hui 
ce  chapitre  ieceaiposede  deux  cltanoioes  du  preiuit  r  onhe 
litulaii(.'<ta  un  lh)i)orairc(  tmi^trois  dvéqHal^eldeseptdia- 
iioines  du  secon.l  onlre  {piôlre»  ). 

Lors  de  la  n  I  i m  ilioti ,  on  l  iUsa  subsister  en  Allemagne 
l'orgaaiàatiou  des  tiiapiUt'i  «i<M  cutliétii  «ttcs,  même  dans  celles 
(Ivnt  le»  mtinbrts  avaient  fiiiltraiwé  le  prolcilantismc.  Mais 
|)tusieurs  durent  recevoir  dans* leur  scindes  membres  du 
««rps  cnsdfmant.  A  Heisseo  et  i  Mwsebourg  deux  canoni- 
l  al-.  'ui.t  ,u .  ia!.'in<ait  ri-scrvés  auideux  plus  anciens  doc- 
li  ui  seî  i-tul.;  n[  >  (!etl«SiloRic  et  de  jurisprudence  de  Leip- 
l'S.  La  pUipartdi'^  lulli^  .Ui'.  ,:lli'm.iiul.;^  smit  ilan-.  (f  c.:.. 
Ijx  Prusse  le  roi ,  en  sa  «judlilu  «ie  divl  buprèine  de  i  i^ltse 
lirotc&tante,  a  la  distribution  decertitins  canonicals. 

Dau*  louske  uhiers  des  bailliages,  en  17»9,  la  France 
avait  ém's  le  vœu  d'une  grande  réducliM  dant  te  diapitres 
lies  ciiUiédfalfs  el  des  collêS'aieH,  elrla  redurllon  sut  tosive 
i!u cicrm'  dans  les  liuiitcs  di-s  IwMiinsdes  églises.  L'.\s><?uil,k'c 
«u>iislituante,  trouvant  plus  comnioilc  d  aLaltre  l'arl^rf  (pie 
de  rtownder,  supprima  les  cbanaiBCSi  et  quoique  le  con- 
cordat et  lee  lob  organique*  les  aleol  Arit  nvivre,  ils  ne 
aonl  plus  que  rombr»  de  es  qalls  étaient  autidàis. 

DVFEY  (d«  rTooBc). 

CII.WOIXICSSC  {canonica  virgo).  I.e  plu-;  audi  n 
élab!l^sclnont  religieui  de  cet  ordre  était  ceiui  «leHeaiirc 
mont  en  Lorraine.  Il  était  antérieur  de  plus  de  deux  Mècles 
à  rinslitutioo  de  saint  Cbrodcgand.  Pour  ae  distinguer  des 
autres  ooneeitls,  ceux  de  cbandacssee  s'appelaient  colléaci. 
lAil  t  avi-  «le  rtmiiremont,  de  ror.lre  de  Saint-r^iiDit,  avait 
rte  t'iii'ii  i'  pnr  -viint  Romarir,  princi'  du  sauj;  icjal,  pour 
les  li:ies  de  nualiti!  «pii  voulaient  vivn;  i vguliérenient.  Ces 
cltaouiocsscs  avaient  une  règle  particulière,  qui  fut  approuvée 
par  Utuia  le  Débonnaire.  Celles  dssantns  coU^en  dlflé- 
raient  peu.  L'abbesse  et  la  doyenne  ne  pouvaioit  pas  rentrer 
à  leur  gré  dans  le  iliete.  Lei  chanolnesses  n'avaient  iioiot 
hors  du  collège  do  costume  partirutitT  j  rîcn  ne  1rs  di^tin 
gualt  des  autres  femmes ,  et  oa  t<»  rencontrait  dons  tous  les 
suions,  au  spectacle  et  dans  les  promenades  publi<pie8.  Elles 
•Vidait  de  plus  que  les  autres  le  privilégiB  de  porter  des 
croix ,  des  d<!coratlions  lllodales.  Ces  insignes  les  Aii<iatent 
rcuMiqucr,  et  l'on  était  sans  cvrusf  «;!  on  \v  l.w  -  l'u  lït  t 
dulUiY  iicmadame  la  chauuutCAse.  La  Luriaiai;a\aii  irui^ 
autres  collii;es;  mais  ils  étaient  rares  dans  les  autres  pro- 
vinces de  France.  M"^  de  Tencin  était  dtanoinesse  de  Mmt- 
Jtantt  ^*  I^ltoBf  qvaud  elle  obtint  du  safail-siége  son 
cnlKre  sécularisation. 

Indépendamment  de  se^  arclii-clinp  trM,  cliapiirps  et  ci>l- 
Irfjialcs ,  rAlk'iiia;ii^c  |  '  'i*  du  nus  jours  bon  nninhre  <le 
cliiipilrcs  (le/emiiies ,  <ju(,  cmiuno  lestliapilresd'lioinuun, 
.«ionl  ou  tccfr.fiiisfifjttes  ou  (ciiiiioi  vls  el  libres.  Los  chapitre* 
coclésiasliqucii  <le  ft-mines  proviennent  de  la  rrunioii  îles 
cluDoinesse*  rc^ulicres ,  cl  sont  tout  à  bit  semblables  k  des 
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couvents.  Ce  qui  distin$^e  les  chapitres  temporels  el  hhm 
des  cbapitrescJottrés ,  c'est  que  là  les  ctianuinesses  foulteea 
v«ni  de  diastcté  et  d'oh^issanee  envers  teora  supérieurs, 

màh  ne  se  condanment  ni  h  h  pauvreté  ni  à  la  réclu^^on,  et 
conservent  la  liberté  de  di'penwr  ou  bon  Wur  seniWle\e» 
revenus     -  IiMir  l'ail  Ir'  <li'|  ilic.  Il  n')  a  d'ordinaire  que  la 
prCrfifeme  cl  quelques  cImuu  ii<  ^-cs  amuint  la  solitude,  ou 
n'ayant  pas  d'autre  aille,  qui  liaîiitent  lesbâliinmls  du  tlia- 
pitre.  La  noblesse  peut  seule  être  adnuse  dans  ces  dis- 
pitres ;  elle  a  sa  assurer  h  ses  filles  le  dratt  etelastf  wxm 
prObenileset  b<^D(''Cce* qui  rtt  dr;i  -nd(  tit.  0:i  li  s  ! /vi:;ni' -.ui., 
la  dénomination  génériipie  <ie  clmpUrcs  nobles  et  stcuiais 
de  dames,  et  leurs  clianoine^ses  tous  celle  de  dames  cfianoi' 
»esMS.  A  rmcaption  de  reagagetncnt  de  vivre  dans  le  célio 
bat,  «des  n*en  eentiicteat  pas  d'anlres;  «l  Pm  peut  à  boa 
droit  considérer  ce*  canonicats  comme  MB  aneourt  aiMnoé 
snx  filles  pauvres  de  la  noblesse  pour  tenir  oa  rang  conve- 
nable dans  la  soci.  U\  Tnntrtut^,  qudques-uns  de  CCS  rlia- 
pitres  savent  se  reitdre  utiles  en  devenant  des  maisons  d'é- 
dncation  à  l'usage  des  jouoes  filles  nobles.  On  cite  dan^  le 
nombre  cdul  de  Sainte- Madeleine  à  Attenbourg.  Les  ciia- 
notoesses  des  rhapitrot  protestants  perdtsit  lorsqa'elte  ae 
n>arienf  h'<;  Inn  i:ri  s  et  toM^nus  attacha  s  à  leur  titre.  Les 
ftif^es  dt&ltiicUI«  de^  clanouiesses  cath«>!iqui'£  ou  protes- 
tantes «ont  ou  une  croix  attadiée  à  un  rulmn  de  diverse  cou- 
leur m  sautoir  ou  en  éctiarpe,  ou  bien  un  crachat  qu'elles 
portent  à  gauche.  Comdie  Jadis  elles  nous,  comme  atrtrefois 
les  teuipli)  r»  et  les  chevaliers  de  Malle ,  elles  jouissent  k  la 
fois  de  too»  le*  privilt^es  des  personnes  engagées  dans  les 
1)1  dn«  religieux,  et  de  tous  les  plaisirs,  de  toute  l'indopen- 
dance  des  gen^du  inonde.  Diit.Y  (de  rY»uoc). 

CJIANSON.  .Si  l'on  entend  par  ce  mot  toute  e)>père  de 
poème  propre  à  étrecfaanté,  il  faudra  faire  remonter  Fori- 
Kine  <le  la  chanson  eux  premiers &f,e&  do  monde.  Le  chant 
en  effet  est  tuituTÎ  nn\  honunrs  dans  toutes  les  onndïtTnni, 
dans  toutes  les  biluatioais  il<-  h  mc.  Il  peut  servir  d'expres- 
sion à  tous  les  Kentiment.^ ,  a  I a  l  ri  tlesse,  à  la  joie ,  à  la  haine, 
à  l'amonr,  à  la  douleur,  au  plaisir,  Çe  goût  pour  des  paroles 
cadencées,  Jelsles  k  im  trhjmne  nittsicai ,  a  dû  être  géfiénl 
dans  tous  les  sié'jlvs,  chez  toutes  les  nations.  Aussi  vojons- 
nous  les  Grecs,  nos  premiers  maîtres  el  ceux  de  tous  h<>  peuples 
de  la  terre  dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  cu;t;\i'r  d  ji 
la  minique  et  le  cbant  avant  mt^iuc  d'avoir  les  premiers  cl» 
inentsdes  lettres.  Les  hmanges  des  dieux  et  celles  des  héros 
furent  chantées  pnreuxaifint  que  d'être  écrites;  c'est  dans 
des  chanU  qu'ils  trsnsmirml  au  monde  les  preiuiers  événe- 

nii^nts  de  liMir  lii-l(ii:r  et  \r\ir%  priTTiiiii-s  l.n-. 

Ln  |uiUul  d  tui  iniMl  de  vue  aussi  gini  r^d,  il  LuJjait 
donc  comprendre  sous  le  nom  de  chansons  [ou-  les  poéntes 
qui  constituent  ce  que  nous  appelons  le  genre  lyrique, 
Uis  que  hymnes,  cantates,  odes,ditb]rrambes,elc. 
Chaque  profession  en  (irècc  avait  sa  clian&on  |iarticuliére  : 
il  y  avait  la  chanson  des  meuniers,  celle  des  tisserands, 
des  ouMiris  en  laiiu',  d.s  noui lires,  dis  moissonneurs, 
des  liaiiiut'uiii,  etc.,  celle  des  fenuiies  mariées,  celle  des 
jeunes  filles,  la  chanson  des  amants  et  celle  des  DOCes.  Or- 
phée  et  Linus  passent  pour  avoir  été  les  premiers  auleinv 
de  ces  dianmns,  donl  l\isage  s'est  perp<'tiic  jusque  clici  les 
iiatioiis  !ih:.:(  riifs.  lonl  «l'Ia  riiilvc,  rn  v'"'"'''  p  ufi.-'.  d.ins 
les  cha  itli  /)o;;»//*i/rf  5,  dont  il  sera  tiaïUut  jwtl.  gitant 
aux  chaînions  de  tubir  i  vo'jr:.  l! \cuiqi  t  [  Air]  i,  il  parult  que 
les  premières,  qui,  au  rapport  de  l'lutarque,  ctnienl  C4>n* 
saenies  aux  hnnngcs  des  dieux ,  se  cliantaieut  en  chtrar  et 
d'une  R*îde  voix  par  tous  les  convive*.  Ci  taient  de  véri- 
tables p.rnns  ou  canlifiucs  «arn'^.  "Jels  «ont  les  cliantsde 
l'iiulare,  df  liu.'S  en  outre  .i  <  i  li  i^rcr  la  gloire  di  s  lioios  et 
celle  (h>s afidt'les  vaitii[iii'iiis  djus      j,-iix  olympiques.  Plus 
tard,  l  u  .i-i-  v:nt  de  iltanler  chisi  i.n  à  son  tour,  en  tenant 
une  lirancbe  de  uivrle,  qui  passait  de  la  main  de  celui  qui 
venail  de  chauler  k  la  ntain  de  celui  qui  devait  cbaolir  co^ 
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mÊtt.  Mb»  qaiBd  Ife  nrasiqae  se  fut  pcrfedtoniu'c  dam  la 
Grèce  et  qu'on  connut  l'usage  de  la  Ijre,  on  l'introdaisil  dan* 
les  festins  pour  s'acconopagncr  en  chantant;  dès  lors,  cette 
espétri'  de  cîiant,  dont  on  nllrihii*'  rinventi-in  ;i  Tcrpandrc, 
s'appLi  scolie;  root  qui  signilk  (Clique  ou  tortueux,  et 
par  iequui ,  &daa  Plntarque ,  on  roulait  Mgnaler  la  difficulté 
de  ce  client,  oa  liieii ,  mIoo  Artcmon,  la  positM»  rapectïTe 
des  eaaThw,  qui  ne  duntalnl  pim  Vm  et»rts  rentra  et 
jif  lon  loiir  raiig,  mais  en  faisant  {tasser  la  lyre  'îe.  main  en 
main,  (l'tine  extrémité  de  la  U-ible  il  Taiitre.  Vmx  qui  ne 
Mviiieuf  j)as  s'acTonifkigner  de  la  lyre  s'en  tenaient  h  l'an- 
cienne  manière  de  cbanter,  en  se  passant  la  tn-anche  de 
myrte;  e»  qai  douM  Uea  an  proTerbe  grec  de  Tbonuoe 
ehantani  au  inyrf*,  es  qui  Touhit  dira  ne  Sicfaeot  pas 
«hanter. 

I.cs  Romains,  imitateiirs des  Crocs,  ni  i  <  rin  i-nt  le_scA<in- 
sons  ù  boire  que  lorsqu'ils  commeacèrent  a  cultiver  la  mu- 
sique. n'atMrd,  ils  ne  chantaient  que  les  poèmes  des  Saliens 
tL  quelques  centiques  grossiers  en  ilioaiMardesdioax.  V«n 
la  fin  de  fa  n^tiMtqtie,  lor»|ue  lef  TidMSM*  et  la  taxe 
les  éliront  plon.-.cs  .lans  les  pla-"ir'  rf  !n  i!.  !iai:rlip ,  ils  firent 
un  ^aud  nuutbrc  de  diaiisttiw  «le  table,  Lju'il;,  l  hantaient,  ou 
«col»  ou  en  chœur,  en  s'accoinpagnant  de  quelque  iitstru- 
ment.  Plusieurs  des  odes  d'flonce  no  sont  que  de»  clun- 
sons  bachiques  et  galantes. 

Si,  tintant  la  quesUon  soas  na  point  de  Tue  plas  res- 
tteln^  on  réduit  la  chanson  à  ce  genre  de  poésie  légère  et 
gracieuse  dans  laquf'l  Anacréonet  Ilnrace  ont  été  nos 
pretnien;  guides,  nous  pouvons  dire,  sans  trop  d'oigiiefl, 
que  nul  peuple  ne  r«poitt»àiHiitaliaal  poMdepaifec- 
tMMi  que  lesFnaçals. 

▼oitaire  irait  d^fc  Wav«e  raison  qailn'y  avait  point  de 
peuple  qui  eût  un  aussi  {rrnnd  nombre  de  jolies  chansons  que 
BOUS.  "  T«MW  lp,t  étrangers,  disait  aus»-i  Ilousseau,  eon- 
▼iennentcle  niitre  suprTioriti-  dans  cet  art.  De  tons  Irs  peu- 
ples de  TEurope,  le  Français  est  celui  dont  le  naturel  est  le 
phM  porté  à  ce  genre  léger  dé  poésie  :  laplaniierie,legoût 
de  la  table,  b  vivacité  brUlante  de  son  humeur,  tout  semble 
lui  en  inspirer  le  goM;  t!L,  en  général ,  on  peut  assurer  que 
Xhumeur  chansonniï're  est  un  des  caractères  de  la  nation. 
Le  Krançait. ,  lilue  desnias,  liors  du  tourbillon  des  affaires 
qdPa  a^ralné  toute  la  journée,  se  délaf-se  le  soir,  dans  des 
■aipww  sfréables,  de  ia  Ihtigne  et  des  eini»nasdu  jour: 
la  dianoB  est  son  égMe  contre  Pennoi;  le  va ndevi  1  leMt 
son  arme  offensive  contre  le  Hdieule  ;  i!  s'en  sert  aussi  quel- 
quefois comme  d'uiw»  espèce  de  souli^iement  des  pertes  ou 
des  revers  qu'il  essuie  :  il  chante  ses  défaites,  ses  misères 
ou  se*  maux  ausù  voloutien  que  ses  prospérités  et  ses 
victoires.  Brflut  on  billn,  iûtt  Faboodance  ou  dans  la 
disette,  hanam  on  nudhenrenx,  triste  ou  gai,  il  chante 
toujours,  et  Fon  dirait  que  la  chanson  est  l'eipreerion  na- 
turelle de  tous  ses  sentiments.  »  tienne,  dans  son  discours 
de  réception  à  l'Académie  Française,  où  il  soccédait  à  Lau- 
jon,  un  de  nos  pins  aimaUas  cbansooniefs,  a  tracé  un  ta- 
Mcm délicat  de  la  chaasOB,  repradoit  dans  tous  les  traités 
de  litlénitate ,  «t  qui  «tt  resté  dans  llesprit  de  tons  ses  eon» 
temporains.  «  On  cliantait,  dit  tin  antre  académicien ,  Jouy , 
on  chantait  quand  les  Anelais  démembraient  la  Trance  ;  on 
chantait  pendwit  la  ;:iierre  civile  des  Artiirr^riacs ,  p^'ndarit 
la  ligue,  pendant  ta  fronde,  bous  ia  régence;  et  c'est  au  bruit 
des  chansons  de  Rivarol  et  de  Ch  ampcenetz  que  la 
nonarcbie  iTast  écroulée,  à  la  An  du  dix-Luiiième  sUde.  > 

Les  choses  te  sont  modittées  dc|>uis,  et  Ton  reeonnalfrait 

diffidieraent  dans  le  Fr.iiiç  Js  d'anjoaril  lmi  le  portrait  que 
nousji«»u  a  Irac^  «hi  i-iauçau  «l'autrcrui^.  Ce  changement, 
au  reste,  date  déjà  d'assez  loin  ;  car  ICtienne  le  constate  dans 
le  discourt  que  nous  avons  cité  :  «  Il  Oiut  le  dire,  se  liâle-t-tl 
d'itjooter,  noos  «voM  rnipen  n^igé  ce  prédeox  héritage  de 
la  gaieté  de  no^  p^^^s.  QiiVst  devenue  cette  joie  vive  et 
frandie  qui  diarmait  leurs  loisirs  et  eiabeilisâait  leurs  fûtes? 


Noos  aonoMi  aérièiR,  feiMts,  Jasqoa  dsaa  nos  plaisirs  ;  la 
froide  étiquette  préside  à  nos  festins,  et  h  triste  raison  s'as> 
sied  avec  nous.  »  Et  cependant  Désaui;iers  vivait  encore 
a!«ir^,  Di  s  inf;iers,  le  roi  lie  la  V(  ritaWe  chauNon;  autour  do 
lui  se  t>ressai«ut  <;MiC4>re  les  gaià  convives  du  i'auciou  Ca- 
veau, du  Caveau  moderne,  des  Soupers  et  des  Soir*»  rfe 
Afomui.  Haisdt^  une  tendance  poUtique  se  âisait  remar- 
quer dans  certdns  couplets,  ou  b  méeontentanenl  puiiiiu 
oonimenç-iit  h  (ternamier  raison  de  ces  victoires  si  cnniLi.  is, 
qui  ne  lAissnii  nt  eulre\oir  aucun  résultât  pour  le  l.i<.n  ("tra 
du  pays.  Di  ja  15e  ranger  préludait  à  ses  Iriomplics  futurs 
par  Z«  rot  d*  Yvelot  et  ses  Conseils  à  Lise,  qd  (oreoi reços 
avec  plus  d'hidulgence  qa'on  n'aurait  pu  s'v  attendre  de  edni 
qui  avait  attelé  tous  les  rois  de  l'Europe  à  son  char.  UientAt 
les  fautes  et  les  malheurs  de  Napoléon,  reu\  de  la  [iremière 
Restauration,  les  agitations  et  les  rapide^;  allerii  itivcs  de 
succès  et  de  revers  des  Ceut-Jours ,  une  seconde  iavation 
suivied'une  seconde  Restauration,  et  l'essai  du  légjbnftoans^ 
titatioBBei,  qu'on  peuple  avide  de  Uberiè  eut  le  tort  |ieut- 
Mue  de  prendre  nn  peu  trop  au  sérieux,  vtauvnt  aider  puis- 
samment à  la  transformation  de  nos  anciennes  habitudes. 
F'.t  lonw|u'en  1S2I  le  poite  national  donna  une  nouvelle  édi* 
tion  de  recueil,  qui  devait  éveiller  toulmles  ibudnjsda 
réquibitoire,  déjà  il  itjoutut  ce  post-«crip(nm  k  sa  ptébco 
de  tsis  :  >  J'ai  fait  qudqoes  tentatives  pour  itoodre  l«  dor 
maine  de  la  chanson;  le  succès  seul  peut  les  justifier.  Des 
amateurs  du  genre  pourront  so  plaindre  de  ta  ;;raTiti'  de  cer- 
tains sujets  que  j'ai  cru  pouvoir  traiter;  voici  ma  ri  |>iia,e  : 
la  chansoa  vit  de  l'inspiration  du  tinmient  ;  notre  époque  est 
sérieuse,  même  un  peu  triste  :  j'ai  dû  prendre  le  ton  qu'elle 
m'a  donné}  ii  est  probable  qoe  je  ne  l'aniais  pas  choisi.  » 

Depuis ,  les  eiigenees  toajonv  croInaBlet  de  la  politique 
ont  achevé  de  rendre  nos  ma>tirs  s<?vèrcs  et  de  batmir  avec 
les  loisirs  la  chanson,  qui  en  eta  i  le  fruit  et  en  même  temp? 
le  plus  innoceut ,  comme  le  iiieill'W  emploi.  Tmis  nouvi  lli -, 
révolatioos  se  sont  encore  opérées  chez  nous,  fiéraqgier  s'est 
to,  davw  kHtosJeaneaémiilea  dont  il  avait  cuidé  les  pra- 
aim  pas»  Est^  décoongaouait  de  leur  part,  ou  bien 
cnHHM  le  nul  ri  grand  qi^a  taille  antre  chose  que  des 
chansons  pour  y  poricr  remède?  Nous  laissons  à  d'autrea 
le  soin  de  lit^cider  oittc  question.  Edme  ilÉR£Ao. 

Un  bomme  d'esprit  a  dit  de  l'aDcien  gonvernement  de  là 
Fiance  que  c'était  «ne  vumarthie  oAfoAM  lempà'de  par 
des  cAoHsoM.  «  UlMrtf  entiln  était  dn  moins  tainéa  lur 
ce  point ,  disait  M.  Dupin  plaidant  pour  Bérajiger.  Cette  li- 
berté lilait  tellement  inliéreote  au  caractère  national,  que  les 
historiens  Tout  rcmarqu(5...  Chaque  peuple  a  sa  manière 
d'exprimer  ses  vœux...  Les  plaintes  du  Français  s'eihalent  en 
couplets  terminés  par  de  joyeux  refrains.  Cet  «prit  national 
n'a  pat  écttappé  à  nos  mcîileaia  ndairtns;  paaintme  à  ceux 
qui,  d'ori(^e  étrangire,  ne  s'étalent  pas  cm  dispensés  d'é* 
tudier  le  naturel  français.  Mazarin  demanilait  :  Eh  btent 
que  du  le  peuple  des  nouveaux  édits?  — Moiumgneur, 
le  peuple  chanle.  —  Le  peuple  conte,  reprenait  l'italien; 
il  panerai  et  aatiafiiit  d'obtenir  son  budget,  le  Jissarin  tais> 
«ait  chanter.  Cétte  habitude  de  iUre  des  chansons  sortons 
les  sujets ,  sur  tous  les  événements,  même  les  plu.s  sérieux , 
(  tait  si  forte  et  s'était  tcllejueut  soutenue,  qu'elle  a  fait  passer 
en  proverbe  quV;i  France  tout  fmtl  pur  des  chansons. 
La  Ligue  n'a  fus  fini  autrement  :  ce  que  n'eût  pu  (aire  la 
force  seule,  la  .Sitirc  Menii>péc  l'exécuta.  Que  do  coupMa  vit 
édoro  la  Fronde!  Les  bamnaattea  B*j  ponvalant  rien. 

Aas  Qui  vive  !  de  rordonames, 
Aloni  |inim|)U:  &  Avmrvr, 
La  rliaasoa  rcpondaii  :  Franral 
L.C*  ganiflt  liiiiaiciil  |>aucr.  ■ 

On  Atalt  une  cnriease  histoir»  taOnie  de  la  France,  si 

Ton  en  pin.s.-iit  les  matériaux  dans  ses  cliansons,  où  l'on  trouve 
souvent  des  circonstances  qui  ont  échappé  aux  histuricuï  de 

M. 
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profession.  Duritat  l«>s  i;ii«rres  rivilr-s  ft  Im  tronUes  de  la 
Ufttf  le  {oM  de»  cIuiuoim  elU  fim  loin  «pie  jenieie  :  oa 
en  coBipoet  faut  de  llce«deuiee  que,  eolTtnt  de  Hhni,  dene 

une  a$i«enib)ée  tenue  &  Fontainebleau  pour  la  n-formc  «iu 
l'I^lat,  il  fut  sérieusement  question  de  réprimer  ret  abus.  On 
diantait  ces  chansons  sur  des  airs  qui  sont  cnnscrA  i  i:  d  jus 
no*  vieux  noeU.  On  les  nommait  auiisi  motets,  et  on  en 
raMxmtre  dans  le  nombre  de  iNitement  Wliiquc^.  Sutu 
Louis  XIII  ries  rliansons  satiriqoes  redoubla  :  aucun 

événement,  aui  un  personnage  illustre  (  Hlchelieu  tui-m^nie), 
n'^happèrcnt  aux  coopIrU  l,i  i  li,in<oa  n'e<it-c!I('  [i  is  vn 
effet  essentiellement  du  parti  «ie  l'opposition  P  Mais  ce  fut 
surtout  sous  le  règne  de  I^uis  XIV'  que  la  clianson  se  pcr- 
tectioBne,  coome  In  poésie  :  cette  épîtqne  produisit  plue  de 
chamoat  cl  de  ehUHonniers  qne  to«»  le$  r^^ne!!  préc^dentai. 
Le  baron  de  lîlot,  sumoramA  Itlot-V reprit ,  Ht  la  plupart 
des  coupl<îts  satiriques  de  la  Fronde  t  l  les  nia?  )i  iiiadea,  dont 


madame  de  Sé^i^iit'  di.suit  q\\\Ur\  rirnirnt  Ir  diable  au 
corps,  kji  tnémc  tcinp-i,  la  <  >nir  cl  ia  vitle  roucouteieot  les 
nirs  de  Lambert  et  Tredunn  iir  ul  Iijs  cluin<ions  gracieuses  de 
Beniendef  de  l'abbé  Perrin,  de  Linièra,  1m  diansona  i 
boire  de  Bomwilt  et  de  Dafresny.  On  diantait  anssi 
dans  la  bonne  société  les  chansons  de  Coulan^os,  do  Ia  Mon- 
noie,  de  M"'  et  M*"*  Desho  u  I  i  ères,  tandis  que  la  chan- 
son populaire  apparaissait  sur  le  Pont-.Ncuf,  où  Philippe  le 
SaTOjainl  attirait  la  foale  antmir  de  tes  lréteain«  et  où  le 
eodier  de  If.  de  Valbaroont  eflkçaitpar  tea  ehniaôm  de 
circonstances  les  coupii>tiers  populairaada  lègn^  |WéCédent, 
Tabarin  et  Gauthier-Garguiile. 

La  rc;;Lnce,  letnps  d»' plaisirs,  de  festins  et  de  débauches , 
tit  rclmetieaucoup  de  chan<<on8qui  ont  la  couleur  de  IVpo- 
qiie  i  c'est  alors  qu'une  foule  d'anonymes  fusligeaient  san.<i  pitié 
dena  ieuis  cooplela  leajésuilea,  le  quiélisme,  la  bullo  Lni- 
9Mlfi(i,let  coBViibioniairee,  U  cour,  les  favorites,  la  paix 
et  ta  guerre,  les  victoires  cl  les  dt'faites  de  la  France.  L'avè- 
ncincfll  de  Louis  XYI  lit  nattre  un  déluge  de  chaniions,  cri- 
tiques du  passé,  espérances  de  l'aTenir.  Lefn'Tc  du  rui  lui- 
même,  qni  régna  depuis  «nu  le  nom  de  Louis  XVIll,  piMe 
pow  avoir  enoUII  quelques  fn^  dans  ce  verger.  Maie  Uea* 
Ut  les  chants  de  It'rrcur  et  domortépouvantaii  iit  la  France. 

Cependant  m  vain  ia  iKjpulnce  hurlait  dans  les  carrefours 
I^Çairatl  f  ;:  ('m  dos  voix  |ilus  piirt's  répé- 

taient à  la  frontière,  en  fjcti  de  l'ennemi,  La  Harteillaise 
de Rooget  de  Lisie  el  Le  Chant  du  Départ  de  Cbénier ; 
dans  llntimilé  «a  dam  la  icteaMe  retentissaient  encore  des 
vamanoea  fMnw  de  MnlImeBt  et  de  délicatesse.  Le  journal 
royaliste  Les  Actes  des  AprUres  regorge  de  cliamniK 
satiriques  et  cotitrc-rcvolutioiiiuiin;*,  qni  ne  manquent  p;is, 
nnn  plus,  dans  VAlmminch  des  Aristocrates  de  17:)i,  dans 
ÏAlmoMKh  des  Prisons  de  ^  daai  l'Âlmanach  des 
CeH$  4ê  Me»  da  1797.  Vm  «itre.  cMé,  oo  bnprbnait  La 
Guillotine  de  F  Amour,  chanson  érotique,  atn^i  que  La 
République  en  Vmidepille;  et  Marchant  meltait  /m  Cons- 
titution en  row; :/  T  ntiii  le  Diiocloire  ct.iit  chansooné 
tans  piiit',  ainsi  que  le  CouMàl  des  Ciuq-Ceuts  et  celui  des 
Anciens. 

Soua  rsaqura  la  dianaon,  d^abocd  eotbonsiaste,  Ait 
MenlM  adnlabfee.Pn{s,  Imitant  la  «oeMé  qui  «e  réorganisait, 

die  se  constitua  aus^i  et  établit  un  petit  empire.  C\  A  dans 
tj-s  Dincrs  du  Vaudevilie,  qui  datent  du  Consulat,  qu  il 
fut  inaugurii.  Le  $ceptr«  passa  ensuite  au  Caveau  mo- 
derne. Néaoœoiib»  en  tona  tempa,  deadiansonniet*  pajè- 
nnt  de  la  piîaaii  la  liberté  d'allura  da  leur  mme.  On  «ait 
quelle  importance  la  ctianvin  piit  iOUB  la  nortWialiMI.  La 
j>oete  disait  aior^  avec  ironie  : 

Si  l'on  ne  prcDtJ  garde  tu  cbsBiaiu, 
L'aiiarclii«  est  cerUioe. 

Sons  le*  régimes  saivanit,  cHe  traila  aorioal  des  questions 
«iMtaacial,  dt» «tint vi|w «I  rtrcne. lEi* 


sa  gaieté,  laissa  twnlKr  sa  marotte.  Aujourdl)ui  die  doit 
Qu'on  Moa  pennetta  loutefoia  d'enrager  iH  l'upnùoa 
d'un  bomme  eoaqiélenl,  de  Dumertan,  enlevé  depuù  peu  à 
la  chanson,  dont  il  avait  été  un  des  plus  f.  rM  nt^  afi.'<(re<  : 
•  Qu'on  dise,  s'i'crie-t-il,  que  notre  siètic  jMJsitjj  cl  i>pit  ula- 
1>  iir  ne  s  occupe  pas  beaucoup  de  chansons*  Il  est  vrai  que 
l<s  rlieniins  de  fer  et  le«  opérationade  ta  Kourve  lui  pm^wnA 
bien  plus  im|K)rtaals,  que  le  vanterilla  a  perdn  sa  «antte 
et  sa  téstti»f  qn*«n  ne  diante  plus  au  de^s^  rt  <  iinme  du 
temps  de  nos  aïeux  et  mAmc  du  temp^  dr-  i  i mpiic  .  q\n  \f» 
l>i.ii  (on  e'if  (le  «rirlir<le  tnMe  p<nir  fiiuier  iiti  n  iro  el  aJler 
a  1 1  >|it  ra-Buffa.  L'Op4  ra-C  iiU(i4)ue  n'^  plu»  de  ces  petits  airs 
cli.mt  iiit  <  que  tout  le  monde  retenait.  Mais  la  gaieté  français* 
s'(»t  rt- fugpée  dans  Ui  bourgeoisie  et  dans  la  classe  ouvrière, 
«il  die  trouva  encore  quelques  bonnes  gens  qui  n'ont  pas 
déserté  son  culte  11  tu-  faut  pas  désespérer  :  î'e-piif  Iraitr.ii* 
peut  somnvillet  ,  il  m<  réveillera;  et  la  diansou,  au  lieu  de 
d  te,  couinie  le  l>ra%e  ili-  la  grande  arm«^  :  La  garde  meuTtt 
hitns  lté  se  rend  p(ts,  doit  dire  :  La  ctuPUon  $9  rend,  MOft 
ne  nit  urt  pas.  » 

CUAMSONNETTE.  Ce  diminutif  »>rt  à  désigner  ono 
petite  elianson,  et  se  dit,  suivant  l'Académie,  par  oppoai- 
t'on  ati\  airs  ;:i.;i\i-s ,  ^t  ra-uv ,  l't  |  irtirnliilniBafnt  4ft  diaa- 
i  sons  iMutoralti».  bouveat,  dit  liuilcau, 

.  .  .  L'tuUur  alUrr  de  quelque  cbauionnHle 
Ao  même  iatimM  prend  4nU  de  Êt  Cfoirt  poMe. 

Depuis  la  révolution  de  Juillet,  la  rhansnnnette  a  coin- 
plétcmcDt  changé  do  face,  cuinme  I ml  d'autr.  s  <lime*. 
Ce  u'e>t  plus,  lie  nos  jours,  ni  «ne  eli  inson  paslmnle, 
coruinele  veut  l  Acadf'-mie,  ni  ymedurnson  tendre,  comme  le 
demandai  t  la  grande  £'/icjfc/o;>eci  ,(.(-- 1  j  ustc  l'opposé  de  tant 
cela;  c'est  une  ctuuuoii  grivoise,  burlesque^  déceUelée,  boa 
enfant ,  qu'on  adenr  rômiqne  d'^in  11iéâft«  de  vandeviUe 
ipieli  .)ni[ue,aimédu  pul^Ia  .  l  p.iu\:ii;t  t  mt  se  |M<rmcttreavec 
lui,  risque,  à  la  clartû  de  la  kiujie,  d<ini>  un  cntr'acte, 
après  une  pièce  souvent  ennuyeuse  et  avant  une  autre  pièce 
qui  M  le  sera  peot^lre  pasmoins.  C'est  le  veriiîble,  la  seul 
Intermède  de  notre  époque.  Il  a  pour  earaelti*  dlattaietif  un 
silenco  profond  do  la  musique  entn*  les  cituplet^ ,  silence 
{tendant  lequel  le  coryphée  on  faveur,  aMi-  un  ai)l<)iiih  im- 
perturbable, av.  c  une  volubilité  s.ins  frdn,  jette  n  la  lare 
d'un  public  qu'il  fait  pdtmer  d'aise  par  ses  contorsions  et  ses 
grimMCSp  W  déln0e  de  lazzis  en  prose  grotesque ,  apprise 
par  «mr,  m  bipsioviséa  dans  m  patois  qnd  n'appartisil 
d'ordindre  è  anenne  langue  cmmne. 

La  citan&onnetle  moderne  ne  rcvpe(  (.•  rien.  F.lle  s'est 
acharnée  dernièrement  après  les  plu»  jultcâ  iableà  de  La  Fon- 
taine, et,  se  rappelant  qu'on  ne  diantc  d'oniinaire  que  ce 
qoi  n'est  pas  bon  à  dira,  elle  s'est  mise  a  travestir,  à  para- 
'pbFaaar,  k  «diopier  sans  pudeur  ces  pelUa  dadk-d'anvra 
pour  se  donner  le  malin  plaisir  de  les  chanter.  Ce  fut  une 
horrible  profanation,  tllo  fixe  partout  le  lieu  de  sa  scène  : 
dans  la  Ixiulique ,  dans  la  ninn^;!i.li',  d.ius  l'anlieliaiiihre, 
d;ins  le  salon,  dans  la  cuisijic,  en  tîacre,  en  omnibus,  en 
diligence,  en  chemin  de  fer,  CA  paqMbot  Elle  n'est  pas  plus 
dilBcila  sur  la  ciioix  de  SCS  peraomugw.  Tout  lui  est  bon  : 
grisette,  modiste,  lorctte,  lionne  ou  lion;  portMre,  garde» 
inalade,  gamin  de  l'aris,  ramoneur, enfant  terrilile;  conscrit, 
clairon,  trom|)elte,  tdiuiK>ur,  tambour-major,  gtusMi-caisse, 
beau  cliasseurd'ambassadcy sapeur-pompier,  sa|>eur  porte-ba- 
ehe,cnisiniife,  femme  dectiambre  ou  bonne  d'enfiint,  ma* 
ria,  eonaiie,  forban, ptrafte  on  eaaetter,  apoiOdcaira,  iiiéde> 
dn,  saltimbanque,  cbarlalan,  marchand  d'images,  artiste, 
employé,  compositeur  italien,  ou  lord  anglais  surtout,  dont 
elle  s'efforce  de  parotlicr ,  avaepliB  na  moiaa  de  iwaiiaor,  la 
charabia  de  convention. 

L'artiste  grimacier  qui  a  fait  de  la  chansOBMttoaa  apdeia» 
Jiié  va  auad  ca  vilte,  oomawrciGamotenr  Oonda,  «onMM 
to  Ni  d«  narionwttei QvipMl  ctaoa  époaie.  r 
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matm  à  fanl  le  cnehcft  dans  le  grand  et  le  pe6t  monde,  m 

tenant  nxxlrstemctif  h  IVcart  i^c  h  fodîu  quand  le  moment 
n"est  |v»';  venu  pour  iui  de  tapoter  sur  le  piano  |Kilriiii(  .iiiaI,  pour 
prcliiiUx  à  son  intarissable  avalanche  tic  cliant  et  <L>  prnse 
à  prik  cooTeoo.  U  «st  un  autre  cliaateur  de  chansoanettes , 
antlenr  ineoaiut»  tpà  restera  longtemps  conrundn  comme 
■d,  comme  vous,  comme  taal  d'antras,  dans  le  penon- 
nef  do  la  soirée  à  laquelle  nous  anmos  mf  tnTltfe.  Il  sera 
v»Mu  lie  noir;  fa  tenue,  an  pronnor  coup  ifdil,  v<ms  pa- 
raîtra à  peu  pr^s  irrépructiabic ,  et  pourtant,  eu  le  caasi- 
dérant  bien,  il  tous  semblera  étriqué,  mesquin,  dépaysi^  : 
VOUS  le  picndres  pour  un  |nge,  un  girâlfier,  nu  aous'préret 
en  iSigrtee.  Gel  AmphlOB,  que  nul  autoitr  de  tous  ne 
soupçonne,  est  presque  toujours  un  épiiier,  un  bonnetier, 
un  di4juefréolvpeuT,  un  opticien,  un  employé  à  quelque 
mairie,  au  M'/ritsle-Piété  ou  à  la  t'ai-se  «1.  piir-ine,  ^^.  ii.-ra- 
lemcnt  boa  époux,  bou  père,  bon  citujeu,  excellent  garde 
Hf|f^>H^I  fX  |tirj  au  besoin.  Qui  donc  |)cut  le  pousser  à  ab- 
diquer sa  dignité  d'homme  sérieux  pour  jouer,  pendant  une 
soirée  entière,  le  rAle  de  bonffon,  <Ie  pantin,  de  pierrot, 
de  poîidiineUe ,  «le  iiailla<-<' ,  devant  une  assemblée  nom- 
breuse? tli^u  peu  dt  chi^i^e,  uiuu  Dieu!  La  vanité.  Ce  brave 
homme  n'aurait  aucune  chance  de  se  faufder  dans  les  salons 
adminMralifa,  flnancien  ou  aiistocntiiinet,  t'il  ne  débitait 
pas  graOs  la  dHnsomiette.  Cela  lui  donne  Tespcrfr  d'arriver 
àtout  :  maUieunmscment  il  n'arrîTc  à  rien,  cl  inourt  epw  ier, 
bonnetier,  daauenéotypenr,  opticien  ou  nnulc-tc  euiploy** 
comme  s'in  lïi  re.ll  a  servi  aut  jilaijirs  lies  antres,  voilh  (ont. 

dlAM!>U\'i\lElt.  Ce  mot  ne  date  guère  que  de  la  ùa 
à»  règne  de  Louis  XIV.  on  le  trouve  cependant  d<>Jà  dana 
X«/ouctirde  Kegnard,  représenté  en  tC96  : 

Je  m'érige  avircpi»  m  naître  vcbilriclia , 
Je  mkle  «AiNiMMWfr  «t  fimt  de  Cesdo. 

Certes  bien  des  siècles  a\ant  refte  époque  il  ne  man- 
«ptait  pas  en  Fnuwe  de  diaasuns  ni  de  cUansonniers;  mais 
Os  ne  prenaient  pas  nom.  Glémeot  Marot,  Snint-Ge- 
la!-;,  Duhcltay,  Jodclle,  Honsard,  Belleau,  Pas- 
serai et  I5ai  f  exercèrent  déji  leur  WTe dans  ce  penre,  que 
cnltivereat  aussi  Desportes,  Bcr  tant,  In  :  :  i,  Mal- 
herbe et  Henri  IV  lui-même.  Sons  Lo!:i<  Xlii  nous  Ikui- 
^FMsRotron,  Tliéopliilc  Viaud,  d'i  rl  i',  Mavnar.l,  .Saint- 
Amand,  J^'EstoilectrépicttrienDesytÊliiux.  I'ma  peudwil 
la  minorité  de  Louis  XIV  nous  rcnoontrons  Mallevill^  Vo  i  - 
t  iri  ,  Sirrasin,  Boisrobert,  Scarron,  Chapelle, 
IX'.»  IWieaux,  Sainl-Pavin,  l'atrix,  Cliarleval. 

F.cnserade,  Buursault,  Dufresny,  de  Coulangcs  et 
de  La.  Monnaie  furent  certainement  de  véritables  clianaon- 
niers,  sons  te  rèigne  de  Loais  XIV,  qai  vil  aussi  fleurir  le  là- 
meux  menuisier  (le  Nevers,  maître  Adam  Di  Haut,  beaucoup 
trop  vante  peiit-Ctre  de  ses  contemporains.  Le  règne  de 
Louis  -W  anier.e  Vcrgier,  llaguenier,  l'nbbé  de  l.attai- 
gnant,  Crébillooliis,Saurin,  Gentil  llcrnard,  Mon- 
cri(;Vedd.fi«nlters,F«Tart,  IMron,  Gallet  elCollé 
sont  les  picBuers  qui  sa  pamt  du  Utre  de  chansonnier  avec 
un  Intime  orgueil.  PUB  se  montre  à  llionzon  ta  pléiade 
nombreuse  des  <  liansonniers  do  la  Républiqne,  du  r<insnl.it, 
de  l'Empire  et  de  la  Itestauration  :  de  V  i  is,  tuzeltei ,  I^njuji , 
Darré,  Radet,  Desfontaines,  Courgueil,  Léger,  Ségur, 
Despro,  Descbarops,  Dupaty,  de  Gassioourt,  Coupart, 
bwMMf  Dnmemn,  Pain,  Cliaiet,  Onrrr,  Armand 
Gouflé,  Désaugiers,  Béranger,  Francis,  Braxier,  de 
Rougemont,  Étienne,  Jourdan.Kmile  Uebraux,  Ch.  Le- 
p,a.;e,  etc.,  ete.,  convives  plus  ou  moins  gais  des  iJiiters  du 
VaudeeUte,  de  ceux  du  Caifau,  etc.;  socatts  clian- 
tanleeairlM  railîes  doquellcs  m  en  vit  naître  tant  d'au- 
tres; sans  compter  un  chansonnier  devenu  plus  lard  p<^- 
tique,  entonnant  ses  reAvIns  e  l^ficsrt,  sur  des  airs  qnll  enm- 
posait  souvent  lut-m?mc,  Pierre  Dupont  ;  sans  compter  les 
Yatoot,  les  Liadires,  qui  arouiièrcnt  les  soucis  du  trûnc 
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de  Juillet  ;  sans  compter  ta  tiee  thansonnlère.  Aoile  filante 

qui  n'.T  'ait  que  traversernoire  ciel  l'tunu'ux,  et  la  Sucuté 
des  KitjiuUs  du  Caveau,  qui  ne  fàil  jidS  grand  Itiuit  dans 
le  monde. 

«  chansonniers  sont  en  littérature  ce  que  les  méné- 
triers sont  en  musique,  >  a  dit  l>in  d*enx  ;  et  en  eflitt,  plus 
d'nn,  au  temps  oh  l'on  chaulait,  croyait  par  un  ronplel 
payer  le  dîner  auquel  l'invitait  In  bourgeois  qui  l'avait  pro- 
mis à  sa  compagnie;  et  au]  turd'hui  encore,  si  l'on  par- 
court les  dilTérents  recueils  de  chants  qui  saluent  l'avé- 
nement  de  tous  les  gouvernements  nouf ceux,  on  est  éloond 
de  rencontrer  presque  toujours  les  nAmes  non».  S1I  en  est 
quelques-uns  qui  ne  jouent  pas  du  Tiekni  pour  tout  le  monde, 
la  phipart  acnhient  aveir  pris  pour  devise  : 

Viriin'  qui  ^nuin,  j  chant' rai  (oujnnra, 
f\'  faut  point  qu'  U  r'crUc  baUic, 

Vit'  ceux  ((M  Dieu  sccundc  ! 

Oumermn  calcnlaR  qtfO  existe  à  Paris  et  dans  sa  ban- 
lieue '.sn  r.Huiions  de  chansonniers  autoriseras.  «  |  n  ne  leur 
sup(>osaat  au  minimum  à  chacune  que  vingt  membres,  di- 
sait-il, cela  ferait  un  ensemble  de  9,600  chansonniers,  et  en 
supposant  que  chacun  d'eux  ne  Qt  qu'une  fton.son  par  mois^ 
il  en  résulterait  WSftM  cfiansoas  nonrèlies  par  an ,  sans 
compter  toutes  celles  que  composent  des  ainaleurs  pour 
noces,  fiHes,  ttaplèincs,  pour  diverses  antres  circonstances, 
et  dont  le  chiflre  ne  doit  pas  être  moins  élcvt?.  Ainsi  Paris 
seul  fournirait  300,000  chacsons  par  an.  En  eu  accordant 
un  peu  moins  A  tout  le  reste  de  la  France ,  nous  anrioos 
une  moyenne  de  MO,QQO  piAcos,  produisant  eu  bout  d'un 
sitcle  le  total  de  dix  mURons  de  chansons,  ce  qui  constitue 
un  assez  beau  fonds  social  Je  chaosenniM poor  déconn!gEr 

toute  Concurrence  explique.  » 

Chansonnier  se  dit  aussi  d'un  recueil  de  chansons, 
fournies  par  divers  auteurs,  qui  souvent  ne  se  connaissent 
pas,  mais  qui,  ayant  adressé  lenrs  productions  h  un  éHtenr, 

jouis-scnt  quelques  mois  plus  tard  lîo  la  Mtisf  n  tion  de  les 
voir  paraître  ptle-mèlc  dans  tel  tiu  tel  volume  plus  ou 
moins  en  nnoni.  Jailis  les  approches  du  jour  de  l  an  étaient 
le  *ij9>al  de  l'éciosion  de  ce*  recueils,  qui  allaient  s'épanouir 
à  la  clarté  de  quinquets  fumeux,  au  milieu  des  filles  de  joie, 
dans  ces  coulofae  bas  et  infects  du  Peiais-Itofal,  appelée 
alorsgaleries  de  bois.  A  ce  signal,  dfHcendaient  des  Uknlenr* 

du  Pantln^nn  tous  les  étudiants  du  pays  latin,  curieux  de 
voir  si  ipielfjnes-uns  <les  dtcl's-d'univrt!  qu'ils  Vc'taient  em- 
presses d'envoyer  aux  libraires  avaient  pu  trouver  plaee 
dans  ces  ardiives  aonuelies  de  le  chanson  ftaoçaise. 

Le  dianaeniniep^fe  cit  confenponAi  du  cliensenn{ef* 
homme,  et  le  même  berceau  les  a  reçus  tous  deux.  ILs  ne  se 
séparèrent  môme  pas  auv  jours  de  la  Terreur;  et  Le  Chan- 
sonnier des  Gidc(  s ,  Jj'  C/iiinsdinitir  des  Davus,  LrChan- 
Sonnierdes  DeiuotitUts  cunliuuerent  u  paraître  cùte  à  cAtc 
avec  Le  Chansonnier  de  la  Montagne  et  celui  des  Sans- 
CuiùUes.  Vinrent  ensuite  le  Càaawtnier  français^  celui 
du  Cmeau,  et  beaucoup  d'autres,  affoblés  de<ttven  litre», 
tels  que  Les  £'f  tenue  s  à  Polymnie,  Les  Ktrenncx  avr 
Braves,  cdies  if.\;.<i!li)ii,  Les  Ittreitnes  Lyriques,  celles  du 
l'arnti-ssc ;  jiuis  une  loti^oe  st  rie  de  MuinttS  à  la  Goguetlep 
a  la  Co'irliUc,  en  prison ,  Le  Momus  Libéral^  la  Con- 
tfHofè;  une  queue  interminable  à'Almanaelu  piélns  de 
clian.sons.  Tous  ces  bouquins  se  débitaient  à  profusion; 
mais  ce  succès  était  factice ,  et  la  critique  en  lit  à  la  lin 
bonne  justice. 

Quelques  mois  après  la  révolution  de  Juillet,  l'ami  et  lu 
collaborateur  d'Emile  Debraux,  Charles  Le  Page  essaya  une 
restauration  cluioaonniire  A  l'aide  d*an  joumat  mensuel  m 
coupleLs,  qu'il  intilnbt  .VeMvs.  Malgré  tout  soa  esprit,  il  ve- 
nait trop  Ufd.  Se  teniativc  «'eut  «I  ne  peavait  avoir  aucnii 
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cnAKSOXS  (Aiptinbct  x^t).  y'ojn»  C*niiiTADR. 
CUA\S02tô  D£  G£ST£S.  FofWS  Gcsib  (Chan- 

ni.WT,  Miitc-  <li^  m  irUcation  »le  la  voix  humaine, 
par  laqiietie  oii  forme  dcH  wns  rarii^  cl  appréciables.  Ob- 
servons que  pour  donner  à  celle  délinitiou  loule,  runiversa- 
lilé  qu'eUe  doit  avoir,  il  ne  (aut  pas  aeuktneiU  «oUndre  par 
flona  apprddabtes  cniT  qu'on  peut  lasigner  par  lea  notes  <le 
notre  musiqui'  r*.  n  w'.w.  par  les  touches  de  noire  clavier, 
mais  tous  C'cw^  dunt  uu  itent  trouver  ou  s^enlir  l'unisson  et 
calculer  les  intervalles,  de  queiqu''  iiitm 'i<;  que  ce  miiI. 

Chant,  applique^  plus  particuiiercnicnt  à  noUe  rauyqiie, 
en  est  U  partie  inéliidieuse,  cille  qui  rétultadcla  diuta  et 
de  la  aBCCWaion  dea  aona,  celle  d'où  dépend  m  grande  partie 
l'expreSMOn,  et  ft  laquelle  tout  le  reste  est  subordonmS 
fliinis  n^iéab'.e^  rrap|>(.-nt  il'.iljurd,  ils  se  f.'ra\ont  f  riloment 
dans  la  rix^nioire  ;  \wvi\f,  ïis  Muit  souvent  l'ecueil  lies  rom- 
po-^itcupii,  parce  >|':'il  ;i>'  faut  que  du  juiToir  pour  encli.ilner 
dea  accorda,  et  qu'il  f^ut  de  l'imaglnalion  pour  trouver  des 
chanta  gncienx,  orig«nati\,  exprmirs,  et  beaucoup  de  ta* 
lent  pour  les  disposer  rni'.  >t;:'1ice.  Il  y  a  d:inA  cimqiie 
nMîon  dea  tour»  de  tlwut  liivunx  et  use*,  dans  h-^iiu'N 
les  iriAuvai^  musi. n-ns  reloud)fut  sans  ccsst';  li  y  en  a  de 
l>aroqucs , dont  il  ne  fout  passe  «i^vir,  parce  que  le  puMic 
les  repeusae.  Inrenterdea  citants  nooveaiix  appi^iieut  a 
riiomnie  de  trouver  de  beani  cbanla  appartient  à 
riiomme  de  roùL 

l'iifin,  daa«  son  sens  le  plus  re^'crré,  chant  se  dit  feu(e- 
ment  de  la  musique  vocale  ;  et  dans  celle  qui  c«t  iiiélre  de 
symphonie ,  on  appelle  partit/  du  HUoU  oellei  qui  aoot 
deatinéea  pour  las  voix. 

Vart  du  ehant  a  pour  objet  l'exéentlon  de  la  mosique 
vocale.  L'invention  (îr«;  chants  et  leur  fli«pn!^itinri  npi  sr- 
tienncnt  exclusivcii»  tit  à  la  science  de  b  composition. 
On  ch  iiiti'  [  is  ou  moins  agri^aMcmcnt,  à  proportion  qu'on 
a  la  voix  plus  ou  moins  agrCaUe  et  sonore ,  roreiUe  plus  uu 
moins  juste,  l'organe  plus  ou  moins  flealble,  legottt  plus 
4W  moiaa  lonnd,  cl  plua  ou  moins  d'e\crcice  de  l'art  du 
cbanl.  Tem  les  hommes  chantent  b!cn  ou  mal .  et  il  n'y  en 
a  point  qui,  en  (înim.uit  une  suite  d'inniAiouv  Ji.i  n  ntcs  de 
la  voix ,  ne  cikanteut ,  |iarce  que,  quelque  mauvais  que  soit 
l'organe ,  ou  quelque  peu  aj^n^ablc  que  soit  le  chant  qu'il 
fonne,  l'action  qui  en  rteilte  akns  est  lonjoun  un  chant 
On  chante  saaa  aitlenler  dea  mots,  aana  deasdin  formé, 
pans  îriée  dm-;  une  distraction,  pour  dissiper  l'ennui , 
pour  adoucir  les  fatigues  :  c'est  lUt  toutes  les  actions  de 
l'homme  celle  qui  o^t  la  ]>lu.s  faniilii^ro,  età  iaqndla  ane  fo- 
loaU  déterminée  a  le  moins  do  part. 

Vart  du  diant  n'a  guère  plus  de  deux  sièdaa  d*«iiitawe  i 
on  avait  chanté  jusque  alors  tout  natnrellefneot  et  sans  pré- 
l'aiâtion  aucune,  sans  exercices  propres  4  rendre  la  voix 
plus  sonore,  plus  flexible  et  plus  «dide  dans  rs  intonations 
et  la  tenue  du  son.  F^tocchi  et  liemacchi  de  liologne  «ont 
signalé  panni  les  premiers  proiiBaaenrs  qui  se  sont  occupés 
de  fonocr  dea  chantenra,  et  qui  ont  posé  les  pramiars  foa- 
denenla  de  IVt  du  chant  Beaneoup  de  grands  chanteurs, 
Rubini,  Ta  m  bu  ri  ni,  par  exemple,  ont  arqnis  irtir  t.i- 
lont  sans  étudier  dans  des  conscrvatoiros  :  ils  ont  dtaiité 
m  imitant  les  virtuoses  qui  i  h  inta  i  iit  sur  la  sci'ne,  ils  ont 
voulu  faire  comme  eux ,  et  leur  orKanitaUoo  était  assez  heu- 
reuse pour  les  seconder  meraiUeiuenMBt  dans  cette  anda^ 
dense  imitation.  CAsni/-Buu!e. 

€!I.\N"rAGE.  Savrt-Tous  ce  que  c'est  que  le  dian- 
i'-rjr?  Al'iins...  i:c  dun'dicz  [i  is  ce  tiint-la  liaiis  Ir  liii:  liu:)- 
naiie  t'.es  lioa actes  gens ,  dans  ie  langai^e  accoutume  de  ceux 
qui  se  lavent  les  mainactte  visa;;c,et  qui  prennent  quelque 
apin  de  leur  chevelura,  «ar  il  est  écrit  :  Vnge  capul  luum 
elfmiem  hum  lavât  Non!  le  mot  chantage  appartient  à 
l'arp-ot  flfs  vnlnir»  les  plus  «nfjna''-  dans  l'ahlme  *\n 
crime I  On  dit  d'un  homme  qui  a  peur  cl  qui  paye,  H  c/tanle'. 
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U  est  un  Udie,  It  est  nu  aol,  d  est  on  poltnna,  B  est  na 

niais;  les  bandits  de  la  plume  ou  de  Vépét,  les  faisear»' 
satires  et  de  guet-apcns  en  tout  t;enrc  font  chanter  noire 
hoinn.  •.  I  l  i;   .  it  (\.iis  les  siini'i  -     '        vous  demandent 
au  com  d  uu  Itvi^  <iu  d'un  cmt<  tuur  mai  iamt'  la  bourse  ou 
la  lie!  il  y  a  des  gens  qui  vous  demandent  la  bourse  oti 
VkoHHguri  Cest  un  métier.  Le  père  de  ce  nétier-là  étui 
un  misérable  Italien  du  seùîètne  siècle,  et  Ton  peut  Are, à 
la  lumte  de  riuiprimerie,  qitr  \c  rhr.iUage  et  Vimpruacrir  ont 
eu  la  lut'^tne  origine.  Lu  cerum  1  hcrsite,  il  est  vr^i,  iivmt 
indiqué  leur  profession  aux  Art^tius  ta  venir,  l'lysse  avait  fait 
taire  ce  Ibmite  sous  son  sceptre  pesant ,  et  de|>uls  lors, 
k  défaut  de  soeplie,  te  bUon  est  devenu  le  salaire  de  c«a 
misérabt(*s  Pierre  Arétin  était  BD  écrivain  dévot  et  obs- 
cène ,  y.U  :n  de  jactance  et  de  fiel  ;  Il  Alt  la  honte  de  Florenr;, 
la  polie  et  l'i^eganlc  Florence,  (;u!  i>e  s\  l  p  is  rrin  rc  par- 
donné d'avoir  donné  le  jour  a  un  pareil  drôle  1  Ce  qui  u'a 
pas  em(KVh(i  quelques  amateurs  d'appeler  Pierre  Arétill  ft 
divin,  et  le  duc  dr>  Tanne  dedenuuider  pour  lui  «u  pnpe 
Jules  III  la  jMKirpre  des  princea  de  l'élise.  Le  pontife  se 
contenta  d'embrasser  l'Ar"  L:ii  11  ;iv..il  <  l  iiiu.cnré  par  fain; 
chanter  une  cuisinière  qui  lui  avait  rcfu.'^  li;  piemier  l)ouil- 
lon  de  l'amour;  il  finit  par  faire  cAon/rr  François  I"  et 
Charles-Quint ,  deux  rudes  chanteur».  Avec  Due  nune  de 
papier  et  une  bouteille  d'encre.  Il  se  vantait  de  gagner  niUe 
•Vus  d'or  par  année.  Il  avait  aj;ri'?;é  à  son  orchestre  un  cer- 
tain gueux  de  sou  espive,  qui  t  lait  chargé  du  chantage  en 
grec  et  en  latin.  Salangi  i'  i  l  iil  ;.iisvi  M  ti.im  u^c  que  sa 
plume,  et  ne  lui  attira  guère  moins  de  diisagreaienls.  Sa 
sonjr,  digne  strurd'un  tel  frère, exerçait  à  Venise  le  chantage, 
aussi  lucratif  et  moins  bonteui,  des  courtisaaea;  cl  cdîte 
dame,  qui  était  (riu^nle  et  de  bonne  garbe ,  lui  raconta  un 
J  un-  une  chose  si  plaisante  qu'il  nifiirut  de  rire.  i;t.an:;a 
mort  a  qui  avait  écluip|)é  à  rè|»ée  de  l'ierre  Stroui  ii  âux 
pistolets  du  Tih'en!  Il  aimait  d'un  amour  égal  la  calomnie 
et  l'argent,  les  femmes  cl  te  médisance,  te  jeu  et  te  men- 
songe,  le  vin  et  les  sales  poreies,  les  beaux  tabteans  et  les 
roauvaia  livres;  il  a  écrit  des  ordures  et  des  ouvrages  de 
piété;  il  a  vicu  comme  un  bandit,  il  est  mort  couiuie  un 
gci'iiv  ;  il  a  la;-.-!',  ciiln'  ai:li  i  <  .:\  1 1  ^  un  lia:l.-  .-a:;» 

nom  et  une  paraphrase  des  .Sr/^^  Paaumesùe  la  l'emlcMe. 
On  lui  doit  aussi  des  comédies,  une  trap-dic  et  des  sonnets 
ohscènca,  et  voite  par  «^le  porte  teftme  et  curieuse  te 
chanta^  a  Mt  son  entrée  id-faas.  Une  variété  du  chantage 
a  (\t-  parfaitement  indiquée  dans  une  satire  de  Juvénal  quand 
It;  |i<jele  di  ^iuno  cette  espèce  de  geusqoi  s'introduisent  dans 
une  maison  pour  en  N  i>uir  les  secutti  tf  fNMir  se  rendre  re- 
doutables :  alque  ituUttimeril  JuteaJamn. 

dlANTAL  <  JnaMMn-PnANçatm  TllÉMlOT,  Imrm»» 
OK  ),  naquit  â  Dijon,  te  2S  janvier  i&72,  de  Bénite  Fréniiot, 
président  à  mortier  an  parlement  de  cette  ville.  Dès  son 
enfance,  elle  aiuionça  une  grande  pirlc;  et  l'on  rnrnnla 
que  toute  petite,  ayant  interpellé  de  la  manière  ht  plus 
vive  un  genlil-bommc  protestant  (jni  s<-  trouvait  cliez  son 
i)tn,eltejeteau  feu  dea  bonbons  qu'il  lui  donuit  pour 
faire  sa  paix ,  en  loi  criant  de  sa  fMte  vohi  dWant,  gronsre 
par  la  colèrf  ;  -  Voila,  monsieur,  comun'  Ir  s  Iii  :('!i  ji;es 
brilleront  dans  i  enfer.  »  De  ce  ii-le  pii  tuiA;  au  lau.ittJtUit:  il 
n'y  avait  qu'un  pas.  Heureusement  elle  ne  le  franchit  poini, 
et  sa  dévotion  reste  toiqonrs  contenue  dans  de  sages  li- 
mites. A  vingt  ans  elte  épousa  Christophe  de  Raboiin,  Inroa 
de  Chantai ,  qui  fut  tué  involontairement  à  la  chasse  par  un 
de  ses  parents,  au  bout  de  huit  années  de  mariage.  Le  rarac- 
liTi-  de  la  jiMinc  vi  iive,  piété,  la  portaient  \>  i  -  la  nHraiK! 
et  la  vie  contemplahve  ;  c'était  avec  peine  et  seulement  pour 
|)lalre  à  son  mari  qu'elle  s'était  méléo  M  nxKidc.  Devenue 
libre,  elte  j  renonta  tout  à  fait»  et  se  eonsacn  i  l'éducation 
de  sa  tanrîlte  et  an  seolagenient  des  pauvres.  Nourrissant 
l'idi^e  dcs'cnfenner  dans  un  clutire,  elle  avait  pourtant  ré- 
\  &ulu  de  ne  le  faire  qu'au  jour  oii  iViabll&sement  de  ses  ««• 


fiints  rendrait  inulllo^sa  pr>^icnce aupri«  ilVux  Salut  Fran- 
çois de  Sales,  «;>èque  de  Genève,  qui  tlaul  Uiiu  prtdicr 
un  carême  â  Dijon,  lui  avait  souvent  parlé  du  projet  d'établir 
de  Bout  «Ma  ooiireaU  de  flUes  aeloa  la  règle  de  Seint- 
Augnslbi,  «tdie  e'éUût  Mcn  promb d'en  être  la  roodatrloe. 

Vojant,  en  1010,  le  <ort  âc  «s  4-nfanI=;  fixi'  scion  sis  lîé- 
«irs,  die  coupa  ses  (  lit^-vcux.  «[ii'i  l!  ■  a'.ail  fi,i  t  Im'oui,  ji:ùna 

;ii:np  uni'  ri'lif;iiiisi' ,  jjiil  l.i  liairt' ,  ^^rava  avix  uti  fer 
rou^^e  sur  son  oxut  le  ninu  de  Jésus,  et  se  relira,  avec  dt'ux 
filles  pieuses ,  à  Annecy,  où  elle  fonda  le  premier  monastère 
de  Tordre  de  U  VUtalioB.  £Ue  prit  aloie  le  nom  de  vtère  tl« 
Chantai,  et  porta  MaitAt  le  mnbre  de  te*  eouvents  à 
soixante-quiiiïe,  tant  en  Franco  quVn  Savoie.  Cependant  s.a 
renomni<\ï  s'était  (tuiiduo  cù  loin  et  tu  haut  qu'Aune  d'Au- 
triche,  en  1  oi  I ,  ilésirant  la  roir,  la  fit  Tenir  de  Moulins,  où 
die  résidait  alon,  à  Sanit-<icniiaiB^-La;e,  oà  «e  trauTait 
la  eoqr.  Elle  ctpbaRle  IS  déeenbiv,  an  retour;  lei  reli- 
gieoses  et  le  peuple  la  considérèrent  dès  lors  comme  une 
sainte.  Béatifiée  en  17i>l,  canonis*^^  en  17G7,  elle  est  ho- 
tiorfHî  par  l'Église  sous  le  nom  de  sainte  Chantai.  Ses  lettres 
paruriuit  en  lôtiO,  in-s'  ;  elles  uut  elé  réirnprinut^s;  en  ls.i3 
à  Paris  eo  2  Tolumes  in-8*,  augmentées  de  plusieurs  lettres 
Inédites.  Quelque  rifles  et  aosl^  qu'elles  Mtenty  elles  rap» 
pdleat  parfbb  eependant  que  oeile  qui  les  écrivit  tM  la 
grand'mère  de  M"*  de  SéWgné.  En  effet,  le  (iLç  .le  la 
lébre  fondatrice,  le  baron  de  Chantai,  tué  en  1627  en  défen- 
dant l  llc  «le  Re  eoMtre  leî  Anglais ,  était  le  père  de  l'illustre 
écrhraÏD ,  qui,  si  l'on  en  cruil  Groavelie ,  ne  tint  de  H"**  de 
Ghaiital  qu'une  espèoe  de  ftaienilé  hérédHaire  av«e  ks 
Kmrs  de  la  Visitation,  qu'elle  nemuiipiiit  pat  d'aller  Voir 
partont  dans  ses  voyages, 

CIL\i\T  AMBIIOSIEN.  Fajes  AnMonni  fGhanl)  et 

CU.V.\TAN1CS  XSodéUs }.  Feyes  G&vuo  «t  Cvaii- 
ao«,_CaAiw<HiinBL  . 

CBANT  IHJ  OEPAAT »  CM  bjnnw  patriotfqne,  im- 
provisé par  Marie-Joseph  Cliénicr  ponr  le  t  S  juillet  1794, 
anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille,  partage  a\  ee  Iji  3far- 
seillat  s  e  l'honneur  d'êlie  resl.-  la  plu-,  l'elle  expressiim  ly- 
rique du  grand  mouvement  revututioiiiiaire  <le  la  I  rancc  a  la 
lin  du  &iècle  dernier.  La  musique  en  tut  eoinpo&ée  par  Mé  - 
faul,  qui  rimprofita  aoaai,  dit-oBj  sur  le  cbambranle d'une 
chefnin(!-e  ,  au  nrlïea  dea  cantenes  d'on  salon.  C^est  elle 
surtout  (jui  a  immort.ili-;!'  riru\  rc  du  (Htëtc  :  la  célèbre 
phrase  :  £m  République  nom  tippeUe  e^l  aussi  sublime  que 
le  cri  :  Aux  armes,  citoyens  !  de  La  Marseillaise.  Le  Chant 
du  Départ  t  queCUéoier  avait  intitulé  afmne  de  Guerre, 
Itt  aoeneOn  avec  transport  par  les  améet,  et  partagea  Pen» 
thojHïasmp  de  Tm  ^fnrsciUaise.  La  révolution  de  1830  fit 
re>ivr(î  ces  deu\  ehauU;  I,oul»-PhiIipjMî  les  entonna  lui- 
iin  nie  du  haut  de  son  balcon  du  i'alais-Iioyal ,  et  U  foule 
qui  encombrait  les  cours  et  les  avenues  les  répétait  avec 
imite;  puis  un  beau  jour  Pautorilé  les  fit  défendre  avec 
liant  à»  sévérité  que  sons  la  Rettauratlon.  Les  deux  hymnes 
démocratiqties  n«  poavatent  manquer  de  ressusciter  avec 

la  révrtlutiuri  r>  publieaine  de  Isis.  Mais  le  besoin  dCoidre 
a  f<ùt  revivre  la  prolabiliua  d'il  y  a  vingt  ait». 

Aujourd'hui ,  qu'on  peut  juger  de  sang-froid  Ia>  j  ir  le  du 
CMnier,  on  est  focvé  de  oonvoiir  que  toutes  les  ttroplies 
de  ton  hymne  sont  loin  d^ttre  hréprocliaiiles,  sous  le  double 
rapport  de  la  pn.^sie  et  df  la  pensée,  et  que  les  deux  pre- 
mières sont  (leiit-étro  les  seules  qu'un  goût  délicat  puii^^e 
avouer  sans  réserve.  Les  dmlires  suiUnil  kur  sont  fort 
inférieures 

Vers  la  fin  de  la  Rcstauralion ,  la  coterie  bigote  avait 
im^né  de  faire  paro«licr,  à  son  usage,  /m  Chant  du  Départ. 
D*n8  les  conférences  rcli;;ieusc»  que  les  mi-i'iionnaires  tc- 
II  ti  nt  alors,  rtiaquc  soir,  sous  lis  vortles  du  P.anlh'  iin  it 
lie  Saint-Sulpice,  on  entesdait  a'pékr  en  clia'ur  le  refrain 
dnce  chant  MroîqM,  aiisliMft  pen  chrMien,  translonné 
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comme  il  -iuit,  au  profit  de  pauvres  jeunes  filles  et  de  bonnes 
vieilles  femmes,  auditoire  liabitud  de  ces  cotporteufs  de 
reliques ,  de  cliapdeta  bénits  «t  de  ptine^  monaanâiignei  i 


La  retiginn  mut  appelle  f 

PjrriDÎ  vous  hitra-lii  Orurir. 

l'n  chrétien  doit  vivre  pour  elle , 

Pdtir  i!Ir  irii  cK'étlfii  doit  tntiurir. 

CHiVNTË.VU  (  autrefois  chantel).  Ce  root  se  disait  an- 
ciennement, en  jurisprudence,  d\ine  portion  de  bien  pot* 
tédée  par  indivis.  L'usage  l'a  oonservé  eooune  terme  de 
loonelier,  pour  désigner  la  piéoe  dn  fiiod  d'un  tonneau  qui 

est  seule  de  son  espèc^  ('    '  " 
de  airrle  éç!.mix. 

On  retn(>Ioie  également  pour  indiquer  le  premier  moreeto 
qne  l'on  coupe  en  entamant  on  paia  bénit«  et  que  Ton  en- 
voie à  celui  qd  doit  le  rendre  à  IV^Hk  le  dimanebe  sn» 
vaut  De  là  m  avait  donné  le  même  nom  à  l'entame  on 
entamiTre  du  paui  domestique ,  et  à  une  grosse  pièce  de 
piiis-M'rie  qu'une  rnallreisc  de  maison  envoyait  autrefois, 
quaiid  elle  cuisait ,  en  cadeau  à  icé  parents  ou  à  ses 

Enfin  les  tailleurs  nomment  ainsi  les  espèces  de 
qulls  sont  obligés  d*it|aafcr  sur  les  oélés  dlin  maotêau  ou 
autre  vêtement  semblable,  «atre  les  deux  lés  do  drap, 
tant  ponr  lui  donner  Pampleur  nécessaire  que  poiirrarniuilir. 

On  en  avait  fait  aussi  le  mot  chanteluge,  pour  designer 
tin  ancien  droit  que  les  seigneurs  prélevaient  sur  leurs  vas- 
saux, pour  le  vin  vendu  en  gros  ou  par  broc  sur  le  cbaotier 
de  la  cave  et  du  cellier,  dans  l'étendoe  de  la  aelpwurie, 

CDANTELAUZE  (  JeAn-Ci.Ainia«iULTnau>-Vici«L 

),  un  des  tlemiers  ministres  de  Chartes  X,  naquft  à  Mont- 
brison  (L.oire),en  17h7.  Voné  nu  barreau,  il  lut  /irinimé 
en  1814,  après  le  retour  des  P.ourbons,  procureur  du  roi  dans 
•a  Tille  natale.  Dans  les  Ont-Jours  il  manifesta  solcnnelln- 
nent  ses  opinions  royaliOes  et  donna  sa  démissioa,  sus 
que  la  France  dafgnit  s^  apereevoir.  Cétalt  pour  lui  une 
bonne  note;  et  il  lui  en  fut  tenu  compte  i  ar  Louis  XVIII  : 
M.  dcCtiantelauzcfut  nommé  avocat  j^eiu  rala  Lyon.  M.  Sau- 
zct ,  qui  devait  plus  tird  le  défendre  devant  la  cour  des 
pairs ,  assure  qu'à  cette  époque  de  réactions ,  oii  le  tombe- 
reau des  cours  prévdtales  parcourait,  précédé  du  bourreau, 
ks  villes  et  les  villages  du  dépaitencat  du  AbOne ,  la  con- 
ddie  du  nouvel  avocat  général  fbt  anHlheoorable  que  mo- 
dérée. M.  de  Cliantclauze  n'en  fut  pas  moins  eotuui  alors  en 
France  comme  un  ardent  royaliste;  on  l'accusa  uh-nie  pu- 
bliquement d'être  un  des  membres  les  plus  inllui nts  de  la 
congrégation  jésuitique.  Ce  qu'il  j  a  de  certain,  c'e&t  qu'U 
ne  tarda  pas  &  s*élever  ft  la  haute  pontion  de  procureur 
p^ni'^rnt  à  I.i  cour  royale  de  Driiini,  p;i'-    erlli'  de  \Vv<m. 

r.iivdM',  en  1824,  a  la  tliAïubie  di'->  (l.  |iiilc>  \m'  le  ^rand 
coUé^e  de  la  Loire,  il  s'y  lia  avec  l'un  ilr-,  hommes  en  qui 
étaient  personnifiées  toutes  ks  tendances  rétrogrades  de  la 
Restauration ,  M.  de  Peyronnet,  dont  il  devait  plus  tard 
devenir  le  collègue.  Ce  que  l'on  a  Cité  de  plos  lfl)érai  de- 
là part  du  nouveau  député,  h  cette  époque  de  tendances 
anti-libérales,  c"e-t  sdu  rapport  sur  la  réélection  des  dé- 
putés promus  à  des  fonctious  publiques,  mi-surc  réclamée 
de  toutes  parts  comme  un  frein  À  la  corruption  qui  gagnait 
le  pouvoir  parkmentaire.  Il  accepta  bientôt  la  prcmièro 
présidence  de  la  cour  tejiHi  de  Grenoble ,  poste  qui  tembbnt 
suflire  h  son  ambition,  lorsque  de  vi\ci.  et  |iuissantes  ins- 
tances lui  furent  faites  pour  prendre  un  portefeuille  dan» 
le  niini--lèie  Pi)li;;nac.  Ses  refus  avaient  vi\enu  nt  cDutrarie 
!e  roi ,  qui  écrivait  alors  au  président  du  couscii  qu'il  voyait 
bien  que  M.  de  ChanlelauTe  préférait  les  douceui-s  de  fonc- 
tions faïaioovibtet  aux  (atigucs  d'une  place  qui  ne  l'était 
pas.  1^  duc  d'Angonléme,  à  son  passage  à  Grenoble,  Ait 
seul  a^s, V  lii  urcux  pour  triompher  dc^  sc  rupules  du  pre- 
mier pn^sidenl,  qui  avait  déjà  refusé  le  portefeuille  de  i'tns» 
tmdkn pdbllp*. If.  de  Cliaaldtainc doant  tonMnitdft 
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■on  royalisme  dans  h  (livn'yiion  tir  l'arl  rosse  des  2  2 1,  en 
•'écriant  qu'il  fauili.iit  tiire  un  3  soplLiiilire  monarcliiqiK». 
(Vt  appel  à  un  ci  lui  .1  l  il  .  î.iit  maladroit,  et  le  »îi  put  '  i!c 
la  Loire  le  comprit  si  bien  qu'il  essaya  d'en  atténuer  I  cUH 
par  une  lettre  adrcMée  au  t'onsliluttonnel ,  dam  laquelle 
il  déclarait  qpM  le  fond  de  aa  pcnafe»  c'était  vn  appel  k 
une  disfolofiôn. 

Au  mois  de  mai  IA34),  M.  de  Cliantclanze  fit  enfin  pnrtii-, 
comme  garde  des  sceaux,  de  la  déplorable  admini^il atiuu 
Polignac.  «  J'ai  cédé,  écriTait-il  à  son  frère,  en  lui  an- 
nonçant aa  Bomioation,  j'ai  cédé»  après  «Toir  longtemps 
fMilé.  Je  regarde  cet  éfâMmeBtcoamie  le  ph»  nalbep^ 
reux  de  ma  vie,  et  Je  me  réligne  ou  râle  de  victime.  >  II 
devait  en  eTTet  être  la  TteUme  ds  sa  complaisance ,  non  pa« 
ii  accepter  le  pouvoir,  mais  à  le  snivre,  à  pousser  dans 
ces  voies  de  violence  et  de  despotisme  où  il  (le\ail  m;  hnècr. 
J/bomoio  qui  a  rédigé  les  rapports  placés  en  téte  des  ordon- 
«SM»  da  2&  Juillet  ISSO  aérait  en  eflet  mal  veno  à  ae 
poaercn  vkllne  de  trop  de  déboonairelé.  Aprfei  b  révéla- 
tion ,  M.  de  Cliantiljn/c ,  arrCté  à  Tours,  vélu  patirremcnt, 
»an$  argent,  dans  un  a!i.indon  universel ,  fut  traduit  |)ar  la 
chambre  des  dépuléi,  .uiisi  que  ses  trois  collèj^ues  présents , 
devant  la  cour  des  pairs,  sous  la  prévention  «  d'avoir  abuMi 
de  aen  pouvoir,  afin  de  faotaer  les  élections  et  de  priver  les 
citoyens  da  Ubre  exercice  de  leurs  droit*  dviques  ;  d'avoir 
changé  arbitrabement  et  Tîolcmment  les  {nslitoUona  du 
ru\:\iiiii)-;  (le  s'être  rendu  coupable  d'un  complot  attcnta- 
tuite  a  la  sAreté  de  l'État  ;  d'avoir  excité  à  la  guerre  civile, 
en  armant  ou  portant  à  s'anuer  les  citoyens  les  uns  contre 
les  antrea,  et  porté  la  dévaslatioB  et  le  maisacre  dana  pla- 
aken  eommittea.  »  Devant  la  cear  de«  pairs ,  fi  ida  les 
projets  d'arrestation  de  dépnti's,  de  banqni-  rs  el  d'i'i  rivains 
libéraux  ,  et  d'institution  d«^  cours  préviMales  qui  bii  eiaient 
attribues,  fut  déclaré  (  oiipalile  du  ei)ine  île  traliison ,  et 
coudatnné  a  la  mort  civile  et  à  la  prinou  [N^péluelle,  seul 
exemple  de  responsalHlité  réelle  donné  aux  agents  du  pou- 
voir pendant  plus  de  trente  années  de  régime  comlttntiaii- 
iiel.  L*amni<!tie  Mo  lé  laleuTrtl  les  portes  do  ehêfeau  de 
Ilain ,  quand  son  nom  était d^ ploDgé  dans  un  <nil<li  dont  il 
n'ei^t  plus  sorti  depuis.  Napoléon  Gallois. 

CHANT  EI!V  ISOIV  oa  CHANT  ÉGAL.  On  appelle  ainsi 
on  chant  ea  une  |iealinodie  i|iti  ne  roule  que  sur  deux  sons 
et  nelbnne  par  conséquent  qtt^ul  seol  intervalle.  Quelques 
ordres  religieux  n'ont  dans  Wn»  égMset  diMitre  Chant  que 
le  chant  en  ison. 

CUA.XTr.-PLKUUi:.  On  diiiine  re  nom,  en  ari  lillec- 
turc,  à  une  espèce  de  bartiacane  ou  ventouse  qu'on  lait  aux 
mun  de  cMWnre  construits  près  de  quelque  ean  courante, 
afin  que  pendant  son  débordement  «Ile  puisse  entrer  dans 
le  clos  et  en  udir  librement,  sans  endommager  les  murs. 

En  termes  de  tonnelier,  c'est  un  grand  entonnoir  qui  sert 
à  remplir  les  tonneaux,  et  dont  rorificc  supérieur  de  la  douille 
est  iwoavert  d'une  plaque  de  Icr-bUtnc,  percée  de  plusieurs 
traue,  par  leaqueto  le  vin  s'édiappe  dans  le  toaneau.  Li  s 
Jaidiniera  nomment  anaai  de  même  on  an«aoir  à  qncuo 

lonçTiP  et  i^troifo. 

Ce  mot  aurait  été  formé,  disent  les  elymo!r)gi.stes ,  des 
doux  mois  chaut  et  pleurs,  de  l'imit  ilion  du  I  raitquc  fait 
l'eau  co  sortant  de  riostrument,  et  de  ce  qu'elle  se  répand 
CB  CMOede  plears.  Qndque  Uzarre  et  quelque  forcée  même 
que  poUae  penllre  cette  é^mmlogie,  il  serait  diindlc  d'en 
trouver  une  attire  koe  mot,  qifen  a  quelquefois  écrit  cfmnte- 
pleurs. 

C^AM'EREIXR  (Salle).  Combien  d'honnêtes  gens, 
unourcux  de  l'art  dramatique  et  très-curieux  des  cbo«ics  du 
tbéétref  qui  n'ont  jamais  su  ce  que  cela  voulait  dire  :  le 
Ibéfttre  diantereine,  ainsi  nommé  parce  qu'il  est  attoé  me 
«Jr  la  Victoire,  i  l'ari',  au  fond  d'un  Ion;;  corridor  sombre? 
Allez  encore  et  toujours  I  L'entrée  est  humide  et  fiuiJe;  on 
f  mpin  l'edenrfade  deetragidimmoitiM,  dci  Tuodevilks 
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érrus,  des  comédies  en  hiubeaux.  l.'.iir,  r!  *esokil,et  ta 
douce  clarté  du  jour  n'ont  januiis  pénétré  tinm  ces  abinics. 
"  On  n  y  voit  que  la  nuit,  i-o  n'y  entend  qiK'  le  ^  lc;ice,  » 
|Miur  nous  Rtrvir  à  moitié  prix  d'un  vers  timeux  de  l'abbé 
DcliUe.  Allez  encore  et  toujours.  Jusqu'à  ce  que  vous  reocoo- 
tries  une  munUle;-.  alon  tous  lenmetà  votre  gamcbe,  <C 
par  un  escalier  qid  erte  et  ae  ptafait  en  son  patois  vous 
mnnliz....  Enfin,  au  sommet  de  l'esr  dii  r  voun  axei  \a  ton- 
«cit-uced'un  certain  empare  vide  où  s'«  -l  i  tfuj^icqutlijue  vieil 
écho  du  Théâtre-Français,  un  écho  pou<sif ,  un  écho  à  la 
retraite,  un  asttuoe,  une  voix  qui  appartenait  jadis  à  qudque 
vieux  sodélalre  de  ta  Comédie  Fkancaîae. 

silence  et  respect  !  voas  êtes  dans  le  champ  des  morts  de 
la  tra;;<^lie  anlitiucl  En  ce  lieu  radié  et  solitaire  se  promè- 
nent, ombres  incor)■.ola!ll^^,  lanti'mie-  ntKror'i,  n>.'inr>  aniip^s 
tia  grandes  maciiines  d'autrefois,  Ic^  .^gaineiiuions,  les 
Achilles  et  les  Eurjtwtcs  poussifs,  l'Andromaquc  éploréc  et 
i'Ajax  venfapu  I  leutoe  qui  disparaît  et  tout  ce  q|iii  meurt  au 
Thé&lne-fninçalB  s'en  vient  piâdre  sa  place  dam  ces  limbes, 
et  l'un  revoit  h  l'état  de  niâmes  ces  grnn  7s  mc^ieurs  et 
ces  grandes  dames  qui  portaient  autrefui.s  des  noms  illus- 
tres, tcci  est  le  purgatoire  du  théâtre!  l^s  comédiens 
viennent  en  ce  lien  expier,  pour  un  temps  frios  ou  moins 
long»  Icun  flmtes  et  leun  aimes  contre  ta  langue  ftaa« 
çaise,  contre  la  poésie  et  contre  le  sens  commun  I  Quel 
long  Pc  pro/ttndis!  quel  terrible  Dies  irx!  que  de  poisons, 
de  calomnies,  de  médisances  et  de  coups  de  poignard!  01* 
gît       l'art  dramatique  en  ses  divers  compartiments  ! 

La  salle  Chantereine,  une  ruine,  une  expiation,  un 
Campo-Santo,  un  néantl  Ces  murailles  suintent  la  mort, 
l'oubli,  le  vide  et  le  rien  tfK  toutt  Elles  gémieseni,  eUci 
p!' un  II!,  elles  ont  froid,  elles  gèlent  ;  à  peine  si  de  temps  à 
aiiUi;  un  lam|»ion,  qui  brûle  en  cette  eneeiute  s<  pulrrale, 
r.ipiM"!'*'  au\  M\antsuiie  Imuible  a(>(arenee  de  la  hniuire. 
Humble  el  triste  lumière  en  effet;  on  dirait  un  tcu  sombre 
qui  chancelle  et  va  s'étdndn  M  pied  dHne  tombe  enbliée 
au  milieu  de  ce  désert  ! 

De  temps  à  autre,  à  de  longs  interralles  irréguliers,  cette 
liorU"  est  ouM'ilc,  et  l'on  voit  se  gli>ser  une  a  une,  ^u^  et» 
seuil  bourrelé  d<>  remords  et  pavé  de  bonnes  intentions, «ks 
ombres  vivantes  et  jeunes,  assez  hardies  pour  affronter  la 
désolation  de  ces  solitudes!  Ccst  même  une  soipriie,  et 
charmante,  que  eea  Umbes  lolentliabilées  par  des  jeunesses; 
celui-ci  «  vermeil  comme  Marc- Antoine ,  cet  nutre  aussi 
fle.iiri  que  l>olal>ella!  »  princes  et  princesses  du  san.;  royal 
de  Corneille  et  de  lîai  iiie,  jeunes  Imur^^eois  et  jeunes  bour- 
geoises do  saog  bourgeois  de  Molière. 'Ils  arrivent,  elles  ar- 
rivent à  rbcuro  de  midi,  pleins  de  fome,  d*aodace  et  de 
jeuncsM!,  cl  les  voilà  qui  pénètrent,  sans  r^Nclie  etms 
peur,  dans  ce  sombre  et  auguste  sanetuaire...  En  ce  lien 
ténébreux  ils  vont  chercher,  les  un  et  lis  autres,  l'iniliation 
à  la  grande  science;  ils  vont  étudier  i'art  ^upHinu;  il.-<  \Mt 
t/nter  la  fortune  des  .^urircs  et  des  meurtres;  ils  vont  ap- 
prendre h  soulever  les  passions,  à  bouleverser  tes  empires, 
a  parler  la  langue  des  coquettes  et  «tes  béro»!  Quoi)  ce 
tombeau  Cliautt  reine,  c'r>\  une  érnlc?  et  cet  abimc,  c'est  ua 
thiàijeîct  uHc  ioùle  où  la  nuit  biibite  en  ses  voiles,  c'est 
la  place  éclatante  où  d'ordinaire  on  suspend  le  lusire  aux 
mille  reflets  éclalantsP  Quoi,  tout  cela  cV>t  le  lliéàtrc 
Chniitoreliic!  une  tombe,  on  berceau,  —  la  vie  et  la  mort, 
—  Y  alpha  i;t  Yonirga,  —  le  comméttocmentet  la  fin  de  cet 
art  dramatique  exposé  à  tons  les  vents  du  nord? 

Toule  ruinée  et  toute  verdàtre  que  vous  1.^  M>ye/,  s  m";  si>n 
manteau  de  mousse  et  de  lichen,  la  salle  Cltanturcini^  csl  la 
salle  d'asile  des  plus  jeunes  et  des  plus  vives  intelliijeDces 
do  la  comédie  et  de  la  tragédie  à  venir.ln  ce  lieu  de  déso- 
lation, de  misère  et  de  silence,  à  travers  ces  ebslacles,  ces 
glaces  et  ces  ténèbres,  se  réunissent  plus  «riin  jeunebolinne 
et  plus  d'une  Jeune  personne  avide»  d'apprendre.  Owmtbiee 
de  I»  mirtie  cl  de  la  fortune  ces  comblce  de  U  «aile  Cha»- 
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CHANTEREUfB  - 

tmiM  !  0  ruioes  d*ota  t'editlent  Im  parfums  de  TAttique  ! 
6  déserit  où  w  font  entendre  k  grands  intervalles  les  rlian- 
tODS  du  mont  Ida!  ô  m  i;  i  <  i^.'es  où  chantent  us  c>j;[ic  ' 
Tolcan  éteint  d'où  sVcliappcnt  &«udaiQ  ce»  tUûcelles  liril- 
tantcs!  tu  n'es  pas  morte  encore ,  6  salle  Clianterdoe,  à  ce 
point  délabrée!  au  ooatnin,  «o  dir^  ta  voOàchMiiiée 
«B  quelque  tbéMfe  térian  et  aOhnndl  Âynoieo  panam 
Trojam!  «  Voilà  Troie  en  petit.  J'embrasse  avec  ardeur 
les  portes  de  la  ville  de  Priani!  »  Doux  mensonges!  heu- 
reuse* fictions!  la  iwésie  a  ses  miracles,  elle  ressuscite  les 

villes  étante»,  die  sonflle  sur  les  monument»  démtée  i 
ICMMmw  e«Me«ifiMs,  ûIMbti  EO» «mmuàà,  attet 
morts  eux-mêmes,  dociles  à  It  voix  AlUUfW»  M  lèwal  cl 

Mirtent  de  lears  tombeaux  t 

Won.  Ce  n'est  pas  en  vain  que  ce  théitre  ap]itll-  a  lui  les 
4|nelqaes  brav^  gens  qui  aiment  l'art  draïuatique  pour  lui- 
ntae  et  sans  songer  au  luxe  des  habits,  à  la  vérité  de  Vé- 
iMDbleinent,  à  la  grandeur  delà  décontion!  Fi  de  ces 
accessoires  qui  sentent  la  Porta-St^Rt^lartln  CÉ  les  mélo- 
drames les  plus  vi:lt;  iin  :  '  Fi  ik"  ces  beautés  qui  ne  sortent 
pasdeta  poé&ie,  emprunts  R)is4^rable$  qtie  la  Melpomène 
tttÊÊftlt  aurait  eu  honte  de  taire  a  des  badigeonoeurs  de 

Ma»  iwiates  a  à  das  taUkan  dliabitol  Sotn  Muse,  à 
naaa,  art  ehaala  al  peu  vitiia;  allacatparéa  aree  anrico; 

aubaMin,  elle  va  draper  fièrement dan^;  mt  haillon,  en 
Soise  de  manteau  1  La  pourpre,  k  la  bonne  heure  j  on  k 
laisse  aux  sociétaires  du  Théâtre-Français,  on  se  con- 
tente à  1»  «alla  Cbutaratiie  d'ma  apparence  i  «n  ridean 
'paré  àSm  ipdeii  jannitiv  laprtenta  è  ChaalanïMla  loan- 
teau  d'Agrippine  on  le  manteau  de  N(5ron!  La  couronne... 
onoc  porte  au  UiftUrc  Chantereine  ni  sceptre  ni  couronne; 
l'épée  y  est  inconnue,  et  tout  a'  qui  tient  k  la  majesté  exté- 
rieure 1  Ici  on  croit  à  la  poésie,  on  croit  aux  poêles  ;  on  se 
contente  de  h  majesté  du  drame  ;  on  est  riche  de  la  ri- 
ckaaaeda  CanieiUe,  de  la  beauté  de  Kaeiae  et  de  l'abon- 
dance de  VoHafre!  n  n'^  a  pas  de  Mm  an  théâtre  Cban- 
lere'fi-  ;  il  n'y  a  pas  de  ctiaise  curule  et  pas  de  laisceaux 
pour  les  licteurs,  et  pas  de  licteurs  I  En  vain  l'ombre  de  Kt- 
ous  demande  un  tombeau  dans  la  salle  Chaatantoa,  à  peine 
si  Ton  traoTanit  poar  Bodiagaoe  une  ooopei  na  paignard 
pour  Bruine!  La  yMU  pore  eC  elmplo  rè|^  en  cea  eala- 
oonbcs  I  L'ofnjvi 4  :.eule  appelée,  et  seule  élac,  et  pourvu 
que  le  roméditii  i>aLlie  son  rûle,  on  ne  s'informe  pas  de  son 
manteau,  de  sa  cirlamyde  et  de  son  pe[»lura  Ainsi  ni  robes 
traînantes,  ni  manteaux,  ni  robes  de  cour,  à  peine  une  robe 
UaiMSliaet  qariquaa  pefila  benfa  éa  gaaaea  de  rubans  par- 
ci  par-là,  Toilé  la  parure  et  Pomement  des  Ipbigénies,  des 
Martons,  des  Achiiles  et  des  Clitandrcs  de  Cliantercrncî  On 
n'y  connaît  pas  les  mensonfîcs  du  costumier  i  l  ii-  iii 
«ements  du  marchand  de  fard!  ho  revanche,  et  voilà  le 
triomphe  de  ce  trétoBBaorez-de  chaussée  sur  les  plus  grands 
théâtres  de  naonde^  ai  levancha  il  j  a  de  beau  cbefan 
sor  toutes  ces  tête»  aana  coaroone,  fl  y  a  lliiaanial  cl  la 
vanté  sur  CCS  Joues  ignorant*  ~  i<  1 1  i  ruse  et  du  tard,  it  y  a 
la%»Ë  et  la  jeunesse  sous  ces  haiilon.s.  Certes  ce  corsage  est 
modeste;  oui,  mais  sous  ce  corsage  de  basin  vous  sentez 
battre  no  ««nr  de  aaixe  an*.  Kl  ks  foizin(ta8,eLlaaTaix 
ddalaoles, al lae  «oht  IMéheak  travers  cae  dente Uendiae 
tomme  l'émail!  soulier  est  un  ]irii  prsnd,  j'en  con- 
viens, mais  le  pied  est  si  i>eUl!  La  ii;aiji  tit  un  p<;u  rcHige, 
oui,  mais  une  belle  main  franche,  hardie  et  bien  faite! 
On  n'est  pas  riche,  on  n  en  est  que  plus  bdiel  Ou  porte 
«B  Vian  «hapeau,  mais  ce  beau  front  n'en  rougit  pas!  Si 
Ûcnqne  ce  tliéttra,  enfoui  sous  le  sol,  écrasé  sous  cette 
voMe  épaisse,  oublié,  dédaigné,  méprisé,  perdu,  ren- 
f  rm>',  en  fin  de  compte,  les  plus  rares  élément  de:  qui 
f  ait  vivre  et  réussir  l(«s  citefé-d'u'uvre !  Et  voilà  pourquoi  je 
l'ai  me  et  pourquoi  je  festime,  cet  humble  et  «alhnnmnt  pelit 
UiéMreaHnlareiae^^in^^  eane  BMtaM, 

MCf  .  ns  u  «tmm»,  —  t.  t. 


-  GHARTEBELLE  i«i 

Il  lui  reçte,  et  c'est  là  sa  fortune,  il  lui  reste  au  luoins 
les  Rrauil:i  décorateurs,  Ust  grand»  édUireurs  de  i'Iiiimauité 
et  <)•'  1  histoire,  il  lui  reste  les  grands  poètes  et  ks  grandes 
oeuvres.  Va,  va,  mon  humble  salle  Chantereine,  il  y  a  encore 
des  gens  assez  jeunes  pourne  pastedcnumderoe  que  ta  ne 
aaurais  offrir,  à  savoir  t  le  kniil,  le bacas,  U  lumière,  et  la 
pourpre,  et  l'or,  et  les  eonronnee ,  et  le  talon  ronge ,  et  la 
perle  au  foniî  lU- 1 1 1  rsupe  oô  s'enivre  la  i,  nf  d'Égypte!  On 
se  contente  a  njoms  chez  toi,  mon  humble  salie,  on  applaudit 
à  moins;  tu  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  la  pluie  et  Pam* 
lanche  des  Itonquela,  paovne  fleva  inultéee  eena  lee  paa 
pralknea  dea  emaédtenaea  énéritae;  en  rwanelie,  toveaaia 
pài  ce  que  c'est  qu'un  cAepa/ier  du  h.nlrr,  —  tn  n'aî  pasde 
lustre  et  pas  de  chevaliers ,  et  quand  le»  upplautiissemeiils 
partent  soudain  de  tes  profondeurs  frénétiques ,  c'est  une 
louange  à  coup  sûr  méritée,  un  applandieeement  vrai  !  Si  l'oB 
pleure,  eh  biettlekMH  conler  ces  bellea  lennee,  eUee  vien- 
nentda  labenBeaBUiee!  Idpas  de  brigues  et  pas  deoompères  ! 
Ici  tout  lee  rSles  sont  bons,  parce  que  chacun  joue  un  rOle 

à  Sû  taille  !  Ici  [l;L^  (]'^n^  u;ii\  quiliut'  à  plaisir  ]<i  talent  qu'il 

n'a  pas,  de  cliarlatan  qui  vous  iiiipi>  t  jVjeuvre  obscure  de 
son  génie,  et  pas  de  rivales  qui  \  nuisent,  et  pas  de 
rivaux  qui  vous  ineoitent  Ici  même  il  laut  qpe  le  apecto» 
leur  prenne  garde  à  ea  lenange  en  k  een  bttme  :  ai  la 

louange  est  exagérée, on  la  siffle;  si  la  cnn^ur?  e^f  cruelle, 
on  crie  :  À  bas  le  censeur!  Ils  prennent  leur  tâche  au  sé- 
rieux les  uns  et  les  autres,  celui  qui  joue  et  celui  qui  éconte! 

Ils  sont  à  r«eavre,  atdeals,  iatr^wj  id  cbeem  aet  glo- 
rieux  afee  eet^nme,  en  ailendeiitqtfBaltledwft  tfiMin 

glorieux  avec  Fauditoire. 

A  I»  salle  Chantereine,  on  s'appelle  du  nom  de  «a  ville 
natait'.  r'cvi  uuJes  u;.:jr;e£  féodaux  du  lieu.  A  la  salli;  Ch.mte- 
reine,  quand  on  n'a  pas  de  chapeau  on  s'en  passe  ;  j'ai  tq  une 
marquise  qui  devait  aller  cbercber  son  cbapean  dans  la  cou- 
lisse, ne  pliia  nreniTf  et  à  la  An  la  loile  s'est  baissée.  Et  voilà 
comne  Itft  adle  Chanlerrine  en  taoroe  robetade  quand  on 
ne  peut  pas  le  briser!  A  la  ^allo  Chantereine,  un  jourd'liiver, 
M.  le  comte  arrive  co  visite  chez  M'"''  la  marquise  en  souliers 
vernis  et  en  bas  de  coton  blanc.  M.  le  comte  a  de  ai  hene 
cheramt  dana  eee  éenriesqn'H  peut  bien  ee  pennelire  cea  n* 
ratée.  A  la  celle  Chentevrine,  lee rebMa  n'ont  d'aolreeoon» 
ronnes  que  de^  ronronne'  (leurs.  A  la  salle  Chantereine, 
un  héros  vêtu  à  la  façon  d'AutUisthène  laisse  passer  fière- 
ment ,  non  pas  sa  fUilii  BMla  eOB  WfWil  à  travers  les  treve 
de  son  manteau.  Jules  Jamoi, 

CIlANTEHEtlJB»  cdie  4aa  cordée  du  TleloB  et 
des  instruments  du  même  genre  qui  a  le  son  le  plus  aigo. 
Comme  les  motif i  du  chant  des  instniments  se  placent  le 
plus  souvent  iJan-  il',  haatt's  u  nions  lU'  l<>ur  diapason,  et  que 
par  cette  raison  le  solu  ùv.  vtulou,  de  viole  onde  violoncelle 
s'exécute  en  grande  partie  sur  la  corde  aiguè,  on  a  donné  à 
eeite  eorde  le  aon  de  chmUnU»,  eardedesUnée  au  citant, 
tandis  que  les  entrée  eemMentCtre  réservées  plus  partlca- 
il'reiiiont  poiii  l'accompagnement  T  i  5  meilleures  chante- 
relles de  violon  et  de  guitare  sont  fabriquées  à  Naples. 

Castil-Buu». 

On  appeUe  aned  cAmlereUe  une  evèœ  d'appean  neité 
pour  la  ehaaee  awt  eelltee. 

CIIACVTERELLE  (  Mycologie  ),  Rcnre  de  la  famille 
des  champignons  proprement  dits,  deU  tribu  des  fun^jin.'es, 
sous-tritm  de»  agaricées,  section  des  agaricinées.  C»  ;^<-jii  i-  i 
pour  caractères  :  Flis  dichotomes,  sporidies  blanches,  point 
dévoile.  Des  vingt-cinq  à  trente espèt es  dont  II  se  compoaa, 
la  seule  qui  soit  utile  est  la  chanterelle  comestible  (  cm- 
tharettus  ekbariux  ).  Ce  dernier  cliampignon,  ordinairanent 
jaune  riûiinn^  rt  qiii'lqiiefoi:,  couleur  d^ur,  crolt  abondam- 
ment dans  les  bois,  bon  cttapean  est  d'abord  arrondi  et  coU' 
vexe;  pub,  en  se  développant,  il  prend  la  fiMme  d'un  itetit 

Meéi,  cbapae 
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lie  nerrurfïs  une  ou  (leux  fols  b1f)in|uécs  et  décnrrentet 
on  fH^licole  ordinairLMiicTit  court,  plein  el  charnu. 

I/a  chanterelle  c«(ne«tible  «e  plaît  dans  les  lieux  AnU 
«t  mahngiiti  elle  ae  moatie  defmit  Jiiia  )usqu*ai  octotafc ; 
m  «Hfl»  rtpMdd  émm  tMia  h  Fknee  loi  a  valu  ne  Ibalê 
4e  BOOM  vulgaires,  tdb  que  ceux  de  ^o/e,  chevrette,  gi- 
ravdet,  mmtMeline,  crête-dtHioq ,  oreitle'de-lièvre ,  etc. 

(  H  WTKUR,  CIlANTKLlSi:.  homme  et  femme  qui 
font  DK^tier  de  clianter  iks  airs ,  de»  ctiaïuons,  des  Taude- 
Tilles,  des  cantiques,  des  complaintes,  etc.  Cette  clas&e 
4'«rtistes  n'a  jamais  été  plus  Mmbreose  ea  France  qu'iv- 
JooTdlini,  pn!&<tire>li>  comprend  enrc  qnl  sont  nifiiittJi» 
avrr  plus  mi  mnin:,  jn-tir  i  !'Op(?ra  ,  a»  TTx'âitre-italien, 
a  rOp fa-Cùfiii'tut  ,  ii.siiN  les  concert';  publicë;  ceux  f|ul 
chantent  plus  ou  moins  mal  isur  les  trop  nombreux  Uit^Atre* 
de  TtodevUles  ;  enftn  ceux  qui ,  k  moiwde  Mie ,  dans  les 
«if»,  éÊm  ha  roes,  et  eor  tettnHeam  deeCMnps^jvées, 
âes  Toires ,  des  quais  et  des  boulevards ittiNM  ou  font  fuit 
les  pa.<»ants.  Si  aux  ehanteurs  de  proftHtkM  Pfin  ajoute  les 
aranfewrt  qui  le  font  «nlendre  dans  les  ronrerls  de  société 
ou  dt  bien(yaMM8,ctc.  ;  le»  clianlcurs  de^àoges  UMçaiuqiie» 
et  des  ci-defHl MdiHés  du  Caveau  «I  êeeMi^eri  de 
pÊm  diantent  de  tout  cosur  aux  noces  et 
le»  repM  de  corps  et  les  bai)qnet<% ,  ou  forc^- 
jeux  de  iÇ'is;i~>  et  au  dessert  des  <!lners  iKHirgeoi» 
fltfM«elMiau& ;  ceui  qui  au  logis,  ea  voyage,  a  U  itroiiic- 
nade ,  chantent  par  dt'sunvrement,  par  ton,  par  ennui  ou 
bMle  denvoir  ndem  faire;  le»  envrien  4|ai  cbenteat  pour 
alUecrtafMigiMetabMgerleleflipe;  ka  ebuitean  nli^eux 
des  temples,  des  couvents  et  des  fienyioniiats  des  tieui  <ic\e>  ; 
les  ivropnes  <|Ui  hurluit  dis  di.iii'-ons  hnrliuines  dans  le» 
caliarets;  les  mililain-s  qui  s'ég  iyent  par  drs  rlcmsons  gri- 
TOises ou  licendeuKes  dans  It»  casernes  et  U»  corps-de-garde, 
m  <ibBiie»dia  quli  y  a  bien  pea  de  Vn»9ti<fBi  ne  Itesent 
«tt  le  disent  comme  le  hitlomam»  :• 

Saiu  cLiiitrr  |>eul-ou  vivre  uii  jnur? 

Mais  si  la  France;  est  un  dcspnjs  où  l'on  citante  le  plus, 
c'M  peut-être,  apn*»  PAnxleterre ,  celai  où  Ton  chante  le 
ftaa  tnal.  en  eseeytani  toutefoiioeiix  de  mb  déperfements 
i|alan»l4n«itl'Ali«na|4ne,  l'Italfeet  l*B<;pagne.  LesFtançaK 
en  gi'néral  ne  sont  pas  on: un  pour  la  musique,  n'ont 
pas  1  urville  rnu«i<-^l« i  ils  mi(ii()iient  de  v,>)x;  «'ils  en  ont, 
«Ile  est  l.ui-!>e  ou  mauvaise;  si  elle  Cftt  d'unr  lj< unie  qualité, 
ils  oe  lèvent  pas  en  tirer  parti.  Vous  eaieodcz  parfois  des 
MVriers  aUemainds,  de»  iMtanrds  iorniu  eu  alneiens, 
I  dMRler  m  cbtnir,  sans  être  musicien»  et  sans  instruments, 
de»  airs  de  leur  pay»  ;  c'cKt  ainsi  que  chantent  dans  les  soi- 
réesd'èle  îles  Iroup.'s  de  jetincs  filles  d.ms  le  15<'arn,  dans  le 
pays  buApie ,  m  i'rutence  el  eu  Languedoc.  citante  ue 
mât  |i»s  corrects,  ils  sunt  simples  et  peu  variés;  mais  ils 
«it  une  f-ertaine  harmonie,  un  oertaiD  cbanMqei  flatte  Po- 
reilie,  e(  t)ui  engage  a  Im  éeouler.  On  eatasd  «vmI  «vee  pUi- 

sir,  d»ns  les  rues,  de»  italiens  chanter  par  r<<  jiiin'  et  avec 
des  vuix  |ieu  linllanles,  des  mortx>;iu\  d'ËQsemhle,  accom- 
pagnés par  qiielqtio  instnunen'is.  Les  paysans  en  Espagne, 
en  Italie,  chantent  en  faisant  des  accord»  lur  la  (uilafeou 
la  manthiline.  Il  n'y  a  point  de  chantonr»  dmi  las  Ture»  : 
le  chant,  la  imuique,  leur  v)nt  infmlilspar  tn  religion  ,  et 
c'est  dmmnage,  car  ito  ont  île  belles  voix,  si  l'un  en  Ju^e 
parla  iiiéludie  de  celles  des  muezzins  qui  du  haut  des  mi- 
narels  clianlent  VEutn,  pour  appeler  les  fldèles  à  la  prière. 
Mai»  les  Français,  et  surtout  tes  Paifitem,  ne  wdioutent 
paadu  ckaaL  Saol^l»  phadeimA  dnatar  onaianla  «t  ntee 
paitte ,  iU  déleaiant  k  fni  miens  miens  :  point  dTuiiiiiuu , 
point  d'enseinhie  pour  le  ton  ni  pour  la  mesure.  Les  uns 
clianteni  de  U  gorge  ou  du  net ,  les  antres  eoiume  s'ils  râ- 
laient ou  »*ils  étaient  bAillunnée;  cenx-ei  ont  Toifane  sourd 
et  «éfialcfal,  eeuft<ia  aJuM  et  criard.  Si  l'en  d^en»  chante 
Ml,      po«r  nalmedlcr  aree  ee  ^o'on  «nieUe  liMale> 


—  CBANTSUR 

ment  une  roix  df  teringue,  ou  poor  beegler  comme  m 
taureau  ,  pour  rcn  Ire  dt?»  sons  \wiAH  semblables  a  l'aboie- 
roent  d'un  do'^ue  ou  nu  liruit  d'im  cornet  à  houquin.  SPSh 
ebantent  accompagnés  par  un  violon  ou  par  un  orgue  de  Bar* 
barie,  Os  sont  to«4eH»  ea  dbeordene»  nvee  l^stnincaiL 
liOs  chanteuses  ne  valent  pas  miecrx  et  dorhfrrnt  davantafse 
les  oreilles.  La  plupart,  enfin,  chantent  mal ,  parce  qu'ils  s'i- 
maginent que  p<')ur  bien  clinnter  il  ne  s'agit  que  de  cU&tiWt 
fort.  Fuyei  doue  ces  cliaiitenrs ,  00  liâlei-vous  de  leur  don- 
ner quelque  pièce  d«  monmie,  non  pour  récompenser  lear 
talent,  mai»  penrqn'ils  aillent  porter  plu»  loin  levr  wnà^ 
cindflwie.  Ah»}  en  nse>t<-flii  lo*ii|ne  daaateu^en  '  ' 


dans  If*  cours  nu  «oin  les  | 
cantiipies  lamental)les. 

Le  |iiano  a  eu  Waw  s'introduire  en  cc-s  derniers  temps 
dans  les  plus  petits  salons,  dans  l  arrière  boutique  et  >as- 
que  dans  la  loge  de  ta  portière ,  les  voix  boorgeoisea  pari» 
sieoncA  n'en  sont  guère  devenues  plus  justes  ;  les  innoocnts 
jnMrun)ents  semblent  plutAt  s'Mrc  mis  à  l'unisson  des  voix , 
:w\  ii<|kens  de  l'atcord.  La  création  de  l'Or  pli  éon  et  de 
quelque»  iiutrca»  iuktilulians  musicale^  doit  repemJani  ré|>an- 
drc  quelques  notions  harmoni<]ues  dans  une  partie  du  peu- 
ple; mai»  c'est  quelque  chose  de  «t  difficile  que  le  redres- 
semtBt  de  la  to  .x,  que  non*  aereat  »tt»  doata  longtemps 
«ans  nous  apercevoir  des  1m)iu  résultats  de  ces  exoellcnles 
iMlitHlions.  Il  faudrait  d'abord  foire  quelque  dtose  pour  ha- 
bituer nos  oreilles  à  la  mélodie.  Comment  le  Parisien  au- 
rait-il  rorcille  juite,  quand  il  n'entend  partout  que  des 
ehani»  aldirrordantaT  El  «lia  poBee ne peot  enapêelMr  de 
dMnnner  dan-  '.i^  isalons,  ni  dans  les  foncerts,  ni  à  l'église, 
ni  mi  nie  an  tl.  âlce,  ne  |>ourrait-ell«  pa»  au  moins  exl^jer 

de  -  iustriinRMiisqu'eliemédaiiledeBacoeideNMtaaftnti'eiiti» 

mai»  plus  musicaux  ? 

Les  cluntears  ptiblics  mènent  assez  souvent  une  vie  no- 
made et  font  au  moinaleur  tour  de  France.  Ils  se  multiplient 
dans  Paris,  à  la  rafte  de  quelque  évAwment  fiolitique,  ou 
lorsque  la  |x>liee  a  besoin  il^  i  .nn  nti  1  l'esprit  public  el  dV- 
tourdir  le  paiple  |M>ur  apaiser  queli|ue  rermeiiLiilion  ou  pré- 
venir le  mécontentement.  Ces  chanteurs,  comme  bien  des 
gen»  qui  ne  chantent  pas,  «ont  de  véritable»  ginMialte».  Ib 
diententtoniomv  pour  te  parti  qui  les  pefeet  les  Ut  boire. 
Tel  d'i-ntrc  eux  a  rhatit.^  Le  Ça  ira,  La  Marseillaise,  Ae  Chant 
du  iM'jxirl ;  puis  /.e  Hc'cfil  du  l'eiipU, puis  1m.  l'<n\fnrr  de 
Sniiil-Clowl  ;  plus  tard,  \  iic  Henri  IV,  LfCftant  l'i(m<;(ni, 
iA  Drapeau  Blanc ,  ensuite  La  Parisittuu  et  Le  Drapeau 
ftMvn,  pote  Le  Chant  des  Ciii»mfituetXe>.^,p{e»M«< 
pour  nous  des  Frères,  et  colin  VMtons  OM  èaiutde  FMm- 
pire,  et  Partant  pour  la  Syrie.  Tous  ces  chanteurs  et  chan- 
teuses de  cafés,  de  places  pubtupics,  avilissent  l'art  musical, 
dit-o«,  parce  qu'ils  mendient,  parce  qu'ils  quètenL  Mais  les 
chanteurs  sabiriés  d'opéras,  malgré  la  supériorité  de  leor 
talent,  que  fiant-ll»  autre  cImmb  que  qnèler  «t  mendtar, 
liHsqil'ib  tout  melliv  à  emitribufkin  k»  fbéllice  de  fn- 
viace ,  et  surtout  lorsqu'à  leurs  représentations  à  hénélice 
ils  se  placent  au  bureau ,  ou  y  mettent  a  \mt  {/lace  quelque 
jolie  quêteuse,  pour  surveiller  la  recette  et  pour  tendre  la 
nain  mu,  cA^nde»  Toiontaires  de  l'opnlcnce  etde  l'aotoritéf 
Le»  boa»  chmitenr»  cent  rare».  On  Iroini»  dilOeileaieaA 
des  voix  d'homme  et  de  femme  qui  réunissent  la  douceur 
h  la  puissance,  l'étendue  au  mordant,  Pcxpression  à  la  llexi- 
l>ilité,et  l'on  se  contente  volontiers  de  celles  qui  pu-sèdenl 
In  moitié  de  ces  qualités.  Si  du  moins  l'art  et  le  goût  sup- 
pléaient aux  dons  de  la  nature  !  mais  sur  ce  point  0  7  a 
chez  les  Français  absence  de  goût,  et,  qal  pi»  o»t,  auMvais 
eoAt  ;  el  les  règles ,  le»  boRwa  de  l'ait ,  aont  Irap  variables , 
tl  |i  v  i|  très  aux  caprices  de  la  mode  poor  diriger  le  goût, 
[xMi  corriger  le  ttiaavai»  godt.  Au  milieu  du  dix-liv  -  èwt 
UMaH'i 
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clierroler,  prodi^iier  les  portsdn  voix  «t  les  trille».  Alors  hril- 
taieat  à  l'Opéra  JélyoUc.  Ctiww.et  M"'  Leuiaurc.  L^1rri^^^ 

«toltoij  troupes  (k  ËhmlMrk  itai^ns,  fil  t::»  et 
1787;  c  I  K'fs- .i'Ottn>;<aiW|mrti  far  Gtook»  Picciai  et 
SflccMnl  uyaui  o|>créMt.-f|voMi9iiaÉs  ta  imui(|iie  cCdans 

l»»  chant,  on  vit  so  liLstinjjucr  ii  l'Opéra  l.anivci!,  Lc^ros, 
M""  Saint-Uubci  ty ,  Clu-ron  et  sa  fi-minc,  Koussf.iii ,  Cliar- 
<||0l,JU»;  ài'OpéM-Cotiiique,  Caillot,  .M""'lrial,  »  '  Ittv 
WÊtAt  qat  ikpijit  ^pom»  iton^piji  Soltcr,  Ctiéiuini;  «iMia 

Rifher,  (iarat.  M""  liarbier-Valbonne.  Cctlu  <'ihk]iiiî,  qui 
s'i^>t  prolonn(!e  juf(iu'a<)X  preiiiit-res  aiiiieos  ilu  sii"!  U-  iu  tupl, 
•  été  véritableiimiit  In  trionipbc  du  chant  a  Paris,  il  sMail 
«pélé  WKS  ftMfl*  ite-U  wéUiode  ilsiicBue  avee  le»  «xigeuc«s 
4leklngB*fr«o«iiie.  <)fioiqiiie  Œdiptà  Cotoncet  Mfott 
eussent  i>t<î  c^)ll(^>^)•.<^^:  [UT  ite  Itîilim^,  *m  n'y  ewtolda't 
qu'un  chaot noble,  pur,  toufh.inl  ou  <  iu  rj^upii^  suivant  les 
Mtuation».  l'olynice,  Yarbp,  n'cxprimaii'nt  puint  leur  colirro 
fwr  lie»  roiiladns  ridicule*,  (ilutk  eu  av.iil  mis  dans  dcu\ 
jfrs,da  Mil  Orphée ,  cou^p<J^^5  tu  Italio;  m.iis  (Tt.  drui  airs 
WMcnttdivMl  iMM-d'ŒOTr»  à  ta  pièce  qu'on  tas  pMftait 
ta  pk»  «MRfltt:  Orpbée  duntaH  n  belle  romance  uns 
ornciuciils  ?tipctflu!i.  C'est  (larties  .'itci'iits  >:im]iles  cl  potti(5- 
tique>  qu'il  stlcndri^iiiait  les  diYtnili'<  inl  tiiiiUs.  1  lies  lui 
miraient  ri  au  ner.  s'il  leur  eiU  cliaiitc  iles  i  luilades.  (Iluck  a 
«M;  ndWB  4«  ^ffMcrin  00  Ime  bizarre  cl  hratita  «kns  les 
détor^jpM^fiwtaf ,  diMilteMteetdai»  AmM:  L*«rie!to  d(> 

bravoure  ou  à  roulades  ,  cmprunti  i-  ilr^,  o]»  ra*  îlalien-^,  était 
résCTVi  C  à  lieux  rU;mleurs,  liDniuie  et  li  iiuiie,  de  l'Opér  i- 
ComJque.  M»»*  ce*  th.inicurs  n'y  i.liiinieut  [ms  la  loule, 
liMUf^CllIlial  It  M""'  D«g«Xoti  et  Saint-AoWn,  quin'ex' 

«iWNWiV>»''<iM*  ta '«hait'.'  11  y  eut  i  r|)«Mtaii|  dit  %en^ 

a*scz  fi>iis  pour  outrer  la  métlicKlL' ililieiin*  W  CODip'*  .nnt 
«•t  surtout  eu  chantaut  .  on  déii;;ura:t  la  pr«80dieftfliK>i!"e, 
on  bnrapouinait  les  jt.^roli  >,  on  .ippnyait  ridit  ul.Miieiit  Mir 
ta«.S}ltaiie6  tuialesel  iuuett«s,«U)  ta.s^int  lapidenteut  sur  la 
p4HrillfeÉta.'Let  am^etm  nirtotitse  di-iini^unii  nt  par  cette 
dpBtri«  extrav.iqaitta.  La  pamananoa  du  théâtre  llaliai  à 
y  a  presque  ^'énénllië  et  nalnralné  ta  métboite  uHn" 
fuontaine.  .Mais  ^\  elle  s'e>t  perfeclii  nnee ,  comme  on  le  pré- 
tend ,  grand  l>teu  !  combien  n'eu  u-t-on  p.is  abuse  !  Autrefois, 
le?  roul.iiics,  les  cadences,  tmite  l;i  prrlinfailie  du  chant, 
4Hiflf4a«në0  tox  aiiMareox.  d'opéravcomiqws.  Il  n'en  est 
lâniflaaltfii  aiijimi  illml  »  surtout  depuis  rinittSon  do  m- 


Fèae^  InAnyr  «atant^  rui;,  l>er;;i-it>,  priuo^^,  iMubreltes, 
taiIttaiMM*  s*en  m«1e  ;  c'est  <  qui  fen  aanotde  rautades 
Il«  f<lUM»ii|ta  oMuotoata  otrreoM. 
9àn»tfliin  dbpenterm*  de  doDTiRr  ta  liste  des  dianteurs 

et  chanteuses  \ivaiits,  friuiçai-^  ft  italiens.  Il  y  i-n  a  de  plus 
«u  moin*  n>lébr."-  ;  lu.iis  les  pri  uiiers  y  fijiurer.itfut  eu  ti  >  s- 
piift  nombre,  m.kJi;r<^  les  soiU'S  du  Cfinservalolre  de  Musi- 
qaa;  iHwitTaiwirioaa  de  Measer  r«roo«r-propre  de  cet»  que 
Mrii  Miintaii  m  ta  nalhenr  d'oublier  ;  «t  fou  aalt  Jusqu'oii 
Ta  l'amour -propre  deschanU urs  !  Telle  est  la  van  le 

qui  s'est  aUacUé'c  a  celte  prwfes-inn,  <pie  les  mois  de  chan- 
teur et  cfianteitfc  sont  proscrits  aujourd'hui  du  ian.:n:;e  dti 
bon  faNy/tonqH'il  s^'agil  «les  virtuosis,  des  pretnier-i  sii)ets. 
Oadéi^pa  taaAomea  parle  nom  de  caniatrkr,  et)i|>niiiié 
i  taJiÉfBÉt  ftaûemie  et  traduit  du  tatia  eantatrix.  Ou  lai^so 
•inc  thMMi  de  province  leur  première  cbanteuse,  qui  est 

toiijour»  en  possession  de  i  Itanter  bien  ou  ui:d  l'arielle  de 
îjravoure.  Quant  aux  diautcurs,  on  les  dcfsi^ne  pur  le^enre 
de  voix  qui  U-mt  e»t  particolier  :  m  Al  jn  vimcr  .s'iprano 
(jadta  f rîailfr  hawita^oplre),  pnmitr  tmor,  prmiérr, 
iam>tM  Msê&^àillê.  Le  nom  de  ehantaur  et  do  chanteuse 
ist  it-  'r'  -.<;»  Ilutnuies  et  aux  feinm*^  qui  chaulent  dans  le* 
clMeum.  Le»  tb«àif«âi  de  Vaudeville,  qui  lueal  le  chant,  parce 


qu'ils  favorisent  h  mi>diocrit(^,  n'ont  pas  de  chanleurs.  Oa 
dit  :  acteurs  du  Vaudeville,  du  Gymnase,  des  ViTié-l^ 
Chanteur  ne  se  dit  (|ue  des  (haiileur:»  profanes;  ceok'qnl 

chaatenlà  ré^soota|f»eléft-clMntrcs.  il  arrive  pour- 
tant qaedana'faatioleanlIiiWit^efHas  on  paye  des  chauteum 
d'op«ïra  |>t>ur  dHlllcrM>t(t'ahoie^aa  ce  qui  est  du  doinalM 
des  ch.iutr**.  '•  ••  .         H.  Ai^Mmiirr^ 

C1L\NT  CREISOIIIEll^  Voyes  GadeoMm  al  Fu» 

GOaUT. 

CU/iNTICR.  Ce  mot  a  .ptedeurs  acccpUons,  dont  ta 

plupart  se  rapportent  .TUX  Constructions,  .\iiisi ,  l'on  appelle 
de  ce  nom  l'espace  rcservt}  auprès  d'un  Mliment  que  l'on 
construit  pour  di  charger  le  liois,  la  pierre,  le  sable,  la  chaux 
et  autres  loalériaux  propri>s  à  la  (;(mâtructiim  de  l'^lific*. 
Lea  duupaiitlen,  menuisiers,  inarbrtan,  taiUearii  de  ptar^ 
re,  etc.,  aitpellent  de  roCmele  Des  oà  Ôioat  dis|>o<:4i  leur 
bois,  leurs  planches,  leur  marbre  i»lfeor«  pfwi's,  soit  à  cou- 
vert sous  des  hangai^,  sntt  en  i>li-in  air,  où  ils  fout  la  plu» 
^^ranile  purlic  de  leurs  ouvrages.  C'i'^t  aussi  le  noui  des  en- 
droits oit  l'on  construit  le>  v.iisseaux  poor  la  marine..  IJIbi 
|ih-,s  beaax  chaaUers  de  constniciioti  ea  FiaoceMnt  dam 
les  ports  de  Brest  et  de  Tontan. 

l'ar  analo^'ie,  les  marcU.inds  de  bois  appellent  c>iaiifier'h 
lieu  ou  est  plicé  ou  ei:)[iilr!  U-  Imu  de  cotwtnirlion  ou  de 
<  haulTai;!' (pi'iA  expo-ent  «  Il  vente;  il  y  a  auj"ur<rijut  à  Paris, 
pour  ta  bots  de  clwiufbge,  des  chantier»  couver U,  qui  par> 
mettent  de  lltrer  ta  bota  anx  oonsommateun  daus  ^  d6t  ' 

de  sécheresse  conveuahle. 

l.cs  marchanils  de  viu  «lonneut  aussi  le  nom  do  chan- 
tier ik  deti\  piiVes  de  bois  sur  lei^ipielles  les  tonneaux  sont 
élevc$  itan»les  raves  à  la  hauteur  rj'envrron  .10  centiioètic», 
pour  que  l'homidité  ait  moins  de  prîv  <ur  les  dout  es  et  Snr 

les  ccftanix.  On  oonçott  aisément  à  oombten  d'autias  uaafea 
cé  TnCme  prooMé  est  applicable. 

CIIA.XTILLY,  pitite  ville  <lu  déparicmcnt  de  l'Oise, 
c.i'itou  »le  Creil ,  arroniti>semeul  de  .Scnli<,  à  ^0  kilomètre* 
de  Taris,  sur  li  rivv  droite  de  la  Xont  ttc,  avec  une  popn- 
latioQ  de  tphbk  habitants.  C'est  une  vUle  inditslrieUe;  oa  7 
troore  mie  maminictnre  renommée  de  Moadea  el  de  dn- 

[flît  s,  tiiie  f.ibriijue  de  poncliiinc  el  do  Tiietic^,  une  Iwn- 
iiet^-.  ie,  une  manufacture  d'indiennes,  une  fabritjue  de  mou- 
li;res  de  lunettes.  I.a  ville  e?t  bien  bitte;  elle  possède  uu 
hospice  roud£  et  doté  par  ta»  prince»  de  inondé.  Qa  sait  que 
ton»  le»  ans  ont  Wéx  à  ChantOly  AtA  «Mvae*  de  cheTttt^  ^ui 
attirent  de  nombreux  spectaleors. 

terre  et  ?el!»nenrie  de  Cliantiily,  après  avoir  appar- 
ti'nu  aux  Mùntuuuenry ,  fut  coulisfiuée  lorsque  le  m  ircthal 
Henri  de  Montmorency  eut  été  d<  c.ipit»^  à  Toulouse,  eu  uv^l. 
Ajiiès  la  mort  de  I.ouis  XIII,  Anne  d'Autriche  m  .icconla 
la  jouissance  au  prince  de  Coudé.  Loota  XIV  s'en  remit 
bienlAt  en  pmM^f^  ;  mûs  en  t86t  il  ta  céda  en  (oafe  pn>- 
priité  au  g.imd  Condè,  l.ouis  H.  Depuis  cette  époque 
(  haiitilly  Appartint  à  l;i  maison  de  fondé,  et  lui  dut  sa 
splendeur,  s<.'s  emhellis^eiiuuils  et  sa  célébrité  euro[>écnne. 
Le  grand  Coudé  lit  perr«r  le»  route*  de  ta  Ibrtt,  exécutar 
lat  jardina  «nr  les  dessins  de  LeDdtre,  agrandir  ta  cMtean 
piincipal  -^ous  la  dir<  (  [ion  de  Mansard,  décorer  le  petit  châ- 
teau it  creuser  les  (  an.iux ,  >lont  le  plus  gruiKl  a  tmis  kilo- 
mètii':*  lie  lon^.  Quand  les  travaux  furent  terminés,  le  prince 
de  Coodé  fit  publier  qull  donnerait  mille  écu»  au  poéta  qui 
composerait  ta  menieore  iaaeripiton  propra  i  Ctre  placée  an» 
dessus  de  ta  forte  d'entrér.  l'n  Gas«on  ât  eêqnalntn  : 

Pont  oélâtrer  laal  de  vflrtUf. 
Tait  de  baau  ftiUct       de  ftaire, 
Mille  <cw«  iMirbln,  «lille  <eiis, 
O  s'csl  pas  un  «00  par  victoire  T 

Le  prince,  dont  lamodeslie  n'.  tail  pourtant  pas  excessive, 
donna  le  i  rix  àflepMto,matan'<Ma  ptis  faire  usage  do  quft- 
traio.  ïjixm  Um  JJXHeXk  GtamUlly  avee toute  sa oaui 

it. 
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164  CiUNTIIXY 

«t«'«rtdaM  t»  mm  «piMidides  q«i  mrciit  lien  à  o«tto  oc- 
cw*»  «pw  le  naUieareitx  Vatel  w  perça  de  «on  «ifx^.  Le 
prince  de  Condé  se  plaisait  dans  ce  il<^lici<>u\  séjour,  où  il 
se  rt  lira  entièrement  en  167S.  Il  y  recevait  ks  hommes  les 
plus  tél.'bres  de  celte  ^f>oqoe,  Molière,  Corneille,  Saateol, 
LiAtïcbefoacault,  liourdalom,  Boamel^  La  Bnijèie,  Boi- 
Iflui ,  Radne,  Lamoignoo,  le  niMMial  de  Lnualwarg,  le 
jViin*-  a\M  ,  drpiii»  cardinal,  de  PoIiKnac,  étù,f  1 Hmit 
au  jardinage,  et  c'est  de  lui  qu'on  a  dit  : 

En  voyant  on  «Mms  mfm  Wkttn  gmrtlcr 
Arrase  de  U  main  ani  mm  4iê  bcuillei , 
Saattain  >i>i  qa'ApolIwiUliMait  det  iMruUct. 
£t  q«  Oétoooe  pim  fna  Mars  «ml  jardiaiar. 

Roiri-Jiilei,  prince  de  Condé,  oonlinua  les  embellisseinent-; 
de  GlMiitilty  eonunenete  par  son  \tèn.  il  fonda  l'église,  et 
fikoonslruiro  b  maison  et  le  jardin  .le  .Sy/r/c.  Son  (ils,  Louis- 
Henri,  qui  fut  premierniinistre  sous  le  litu'  do  duc  de  Bour- 
bon ,  lit  démolir  l'ancien  cliâteau,  et  en  rebâtit  uu  nouveeu, 
dont  une  partie  fat  ddruite  par  un  Inoendie  quelque  lemp» 
«nntia  révahliea.  <réat  cneere  loi  qn!  Ht  eonfttniire  Vbô- 
pîtal  pour  la  TÏlIe  el  ces  superlx-  11 1  .  ixtravasantos  écu- 
rits  qui  coiufn«icée«  en  1719  lurent  achevées  en  1735.  De 
loin  on  les  prend  pjur  le  cliateau;  340  cbevaux  f  sont  lar- 
gement À  l'aise  i  M  a|)|Mrtenicfit>  de  maître  oeapcot  l'é- 
tage mpMeor.  Leale^ÂMpb,  dernier  prince  de  CotOé,  eom- 
pléte  les  emlKilIsgeroenb  de  ce  s^^jonr  enclianté.  On  lui  doit 
le  château  d'Enghien,  le  Fiarocau  de  l'ile-d' Amour,  le  jardin 
anglais,  et  des  collections  précieuses  qni  tUtirtmt  eon  mùt 
éclairt^  pour  les  sciences  et  les  arts. 

Ea  1789,  des  brigands  pillèrent  une  grande  pertle  40 
Ctiontiily.  En  179^,  la  gâterie  de  plus  de  MO  tableaux, 
peinU  parles  plus  grands  maîtres,  les  nombreux  morceaux 
de  siulpture,  U  collection  d'armures .  réputée  la  plus  com- 
plète de  l'Europe ,  le  cabinet  d'antiquités  et  de  médailles,  iea 
}ior<  (  l;iiiies,  avaient  été  envoyés  a  Paris,  tin  1793onlfWie- 
porU  au  Jardin  des  Plantes  la  anperiie  bifaliattièque ,  la  mt"- 
Mieriè  et  le  cabinet  dliiatofre  naturelle,  classé  par  BufTon 
lui-même.  Lea  potagers,  les  parterres,  une  prtie  des  bois 
ftirent  vendus.      directoire  d.i  de|iarlcment  lit  détruire  le 
pavillon  de  l'Ile-d'Ainour  et  d'  iiitres  bâtiments.  Converti  en 
maison  do  réclusion  pendant  la  terreur,  le  grand  cfaUeeu  Ait 
ensuite  vendu  et  démoli  ;  le  peUI  eliilean  aoratt  en  le  même 
tort,  maie  lea  aoquéienrs,  ayant  encouru  la  «lécliéanc* ,  en 
tarent  dé|MMaédés.  te  Cliflteau  d'EnRdien  et  le»  écuries  de- 
vinrent des  casernes  de  cavaleiic.  Sous  I  Kuipire,  la  reine 
Hortea&e  eut  pour  dotatiou  la  toril  de  Chantilly.  £a  I814 
l«  prince  de  Condé  et  le  duc  de  Bourbon  Ihnnt  remis 
en  poMCMion  du  magniiiqpM  domaine  de  leurs  ancêtre^. 
Toutes  les  mines  eurent  ttlcntAt  disparu  ;  le  château  ne  fut 
pas  rehMl,  insis  on  rt'para,  on  embellit  tout  ce  que  la  ni- 
volutiua  a\ait  laiisé  delwut.  Un  jardin  anglais  a  remplacé 
les  parterres  de  Lendtre;  on  rétablit  dans  la  galerie  du  iieiit 
dtâteau  les  tablem  letrouTéa  à  ViMà  des  Invalul» ,  et  re- 
présenUnt  ka  Ininlles  do  pand  Oondé,  peintes  par  le 
comte  d'après  van  dcr  Meulen.  On  refjrctte  lo  p;rand  esca- 
lier de  Pancien  cUâtejiu,  la  statue  en  pied  du  grand  Condé 
qui  orriiit  le  péristyle,  la  statue  é-juestre  en  bronze  du 
connétable  de  Montmorency,  placée  sur  la  terrasse  qui  faisait 
bce  à  la  principale  entrée,  etc.;  mais  ce  que  Oiantilly  a 
«OMcnd,  c'ot  ea  belle  et  vaste  pelouse,  ce  sont  n«n.- 
nreNea  aouite*  janitssant  du  flanc  des  rodiers,  «es  cas- 
cades imposantes,  la  limpidilo  de  ses  cnriaux,  dont  l'eau 
n'est  pas  cmuiiis-ante  coiume  celle  de  Vcrsaillea;  la  ver- 
dure, la  fralciieur  desesbou,  ses  sites  variés  et  déliefèas. 
U  terre  de  CluntiUj,  aprta  la  aortdn  duc  de  Bourfwn,  an^ 
pnrtinlnndaed*AunaKaott  MffUer  testamentaire.  Vendue 
ea  exécution  des  décréta  du  22  janvier  ib52,  el!,  a  <  téaclie< 
tée  par  M.  £dward  Marjoribanlis  et  sir  Edmuml  AntralN», 
MnqplM»  à  Londica.  GUta  «cala  •  en  te  neiennint 


-  CHANTREY 

tl,071,8tl  fr.  55  r.  Ia  contenance  totale  du  domaine  cet 
de  lo,?9?  hectares  3  ares  70  centiares,  dont  MO  bedana 
pour  les  jardins  et  les  parcs  de  Chantilly,  Sjlvie  et  AvMt 
MpoartaPelouae,  l,(WO  pour  le  pare  d'Apiemont.  i.ooô 
pour  les  leiTeo  el  prie  et  s,OM  poor  h»  Artlt.  La  forêt  de 
lie»,  dite  vulgairement  Forél  de  la  .\nwiUe,  près  dr  Cler- 
mont,  contient  avec  ses  dépendances  17,1M  hectares  i^ares. 

CHANTRE.  Dans  les  premiers  temps  de  l'Église,  la 
fonction  de  ciiantre,  considérée  comme  honorable  et  sainte^ 
élall confiée  aux  prêtres  et  an  dincrei.  Saint  Grégoire  «M- 
levacontre  cet  usage,  qui  empêchait  les  prftre<  de  se  livrer 
m%  oeenpatiena  plus  essentielles,  la  prédication  et  la  dis- 
Iril  iti  [.  lesaumdnes.  Dans  les  siècles  suivants,  la  direc- 
tion du  riunt  ecclésiastique  fut  remise  aux  sous-dlactea  cl 
aux  autres  clercs.  Dans  un  grand  nombre  d*^iaM  et  de 
cathédrales,  les  dianlna  avaient  on  chef  nommé  prxcan- 
^  <or,  dont  iee  pouvein  «lalenl  trèa-dlendn«.  Dans  l'église  de 
j  Paris,  entre  antres,  le  pr.TcaHtor,  ou  grand-chantre ,  av  «il  le 
[  titre  de  monsrigneur,  présidait  au  chœur  et  aux  ceremo- 
!  nies  de  I V J  .  ;  ] ans  ce  cas,  il  avait  autorité  sur  l'évéque 
I  lui-métne  ;  toutes  les  écoles  de  granunaire  de  la  ville  et  delà 
I  banlieue  étaient  soumises  à  sajwidletion,  et  daaa  In  longue 
liste  des  diantres  de  l'élise  de  Paris ,  on  trotive  plusieurs 
iKMomes,  remarquables  par  leur  science  et  leurs  vertus,  qui 
furent  élevés  à  la  dignité  d'>  >  <  i , 
Les  chantres  de  te  chapelle  des  rais  de  France  JoidiBaiart 

Ide  privilèges  imporiaota  et  possédaient  des  htefilOM  nnà- 
déraUte.  Aqieurd'liui ,  le  ooipa  dea  ehantnt  a  bien  déchu 
de  «on  antique  tpleodeor  ;  feideutloa  des  canUques  «a«és 

I  est  confiée  à  des  gens  ignorants  pour  la  plupart,  dont  tout 
le  mérite  consiste  à  (aire  retentir  les  voûtes  de  i'eglise  de 
leur  voix  rauque  et  bruyante  en  faisant  les  plus  hideoaca 
grimaces.  Chex  les  prolestanta,  le  chenti*  8Mis  aa-denona 
deladniie  da  ndnbm,  entonne  et  aonUent  le  chant  dn 
peanuMB que  roifue  accompagne  p.  Dksjov. 

Au  figuré,  chantre  s'emploie  [>our  dé.s>igner  un  poète. 
;  Ainsi  on  appelle  Orpli(*e/e  c/nintre  rfe  la  Tkrace  ;  Hésiode, 
le  chantre  d  'A&cra  ,  PioJaro,  le  chantre  iJtéhaim  •  Hem^f  ' 
U  chantre  d'ionie,  le  chantre  «tâekate,  t»  dùmin  (PC- 
l9m,U«kmtfd^iUM;  Virgile,  fe  chantre  d'Ausonie,  le 
chmin  dfÉnétî  Macidon,  te  chantre  de  Téos  ;  L*Ariaste, 
lechantrede  Roland  ;neli\\v,  le  chantre  des  Jardins,  etc. 

CHANTREY  (  Franos  ) ,  I  un  des  plus  cétAbien  aculp» 
leurs  (|u'ait  produita  l'Angleterre,  et  qui  eui^  In  Hm  han- 
reuse  innueoce  sur  lea  pragrta  de  rart  dans  ce  pays .  naquit 
A  Jordanlliorpe,  dana  le  comté  de  Derby,  le  7  avril  1791 , 
el  était  le  fils  d'un  pauvre  paysan,  qni  au  truvvii  <I.  ' 
champs  joignait  l'uvercicc  du  métier  de  menuisier.  Après 
avoir  reçu  a  l'école  de  son  village  quelques  faibles  élémenla 
d'instruction,  il  fut,à l'Agede  diz-teptaoe,  placé par  «» beau- 
père.  Hall,  en  apprentis.^  chas  un  épleler  de  SbeffleU; 
naia il  quitta  bientôt  cette  maison,  et,  à  force  d'Instances, 
réoaift  i  ae  Mm  admettre  dans  l'aldier  du  doreur  et  scolp- 
teuf  sur  bois  Ramsay.  Il  avait  été  convenu  qu'il  y  resterait 
sept  ans  ;  mais  quatre  ans  a|irès,  »e  sentant  pluade  dino- 
sition  pour  le  modelage,  il  rompit  son  contrat,  et  an  ladH 
à  Londres,  où  U  vécut  en  Aiaant  des  portraita  au  pastd  d 
en  minatme.  Sei  débnb  furent  des  pius  pénibles  ;  et  re  Ait 
seulement  en  isoi,  après  d'infructueuses  tent-iim-^  i  liics 
rwur  se  produire!  Slicnield  et  u  Dublin,  où  il  se  livr^ut  avecar- 
«I  11  ,111  modelage  tout  eu  faisant  des  [wrtraits,  qu'il  fat 
nsse^  heureux  pour  pouvoir  exposer  à  Loodiea  le  butte  de 
son  oncle  Daniel  Wale.  U  bosle  de  llngteleas  phRoloiiw 
Uoma-Took  lui  lit  plus  d'iKmneur;  et  smi  mariage  .ivec 
la  Mie  de  aoi»  enele,  qui  lui  apporta  en  dot  une  petite  for- 
ttîre^  rayant  mis  en  état  d'aclieter  une  maison  et  d'y  monter 
un  ateliei,  i)  ne  tarda  lui»  a  m  voér  accablé  de  coaunanden. 

II  avait  iMbttude  de  dire  lui-m<>inc  que  son  bmle  de  HOOM- 
Toott  kii  evaM  valu  12,000  tiv.  «icri.  de  travaux. 

lA  Tllitt  de  IflndfM  Inl  canlia  alon  l'exécution  d'un* 
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•taliiP  en  pîed  de  Gwrges  HT;  qirand  il  rnt  terminé  c« 
morci'au,  U  dessina  le  modèle  du  iiioauiiseut  <i  itoer  en 
rbonocttr  de  Nelsou ,  à  Yarmontb,  sur  les  bords  de  la  uier. 
Mais  «00  idée  de  placer  la  statue  de  l'iliustre  marin,  haute 
de  eeat  tnoto'  pfaîb  iBtfrii,  «nr  une  digue  s'avançant  au 
loin  dans  la  mer,  et  ayuit  pour  piédestal  un  amas  de  proues 
de  vaisseau  prises  k  l'ennemi  ;  la  pensée ,  plus  bicarré  en- 
core, qu'il  a>a  l  (  <j[i(;(ie  de  faire  servir  dr  l  iiare  pendant 
la  nuit  la  plaque  de  l'ordre  que  Heisou  portail  sur  sa  poi- 
trine ,  étaient  trop  ^piriat^BM  jftm  pouvoir  jamoio  4tre 
mites  àexécutioa. 

Cn  tsu  Ctwntrey  poreoimit  la  Frmoe  et  PfUlte.  H  ad- 
iTiirA  II',  r  iHf-,-(l'ii'uvre  Jo  l'iirt  (Irtn?  ce-  Ji>ux  pays;  mais  il 
Il  en  dcuieura  pas  mouis  hilele  à  sua  style,  copié  sur  la 
nature  même.  Celui  de  ses  ouvrages  qui  a  le  plus  a>atribué 
à  établir  aoié|Nitotioa  «et  us  groupe*  deux  Ei^femU  m- 
dbniilf ,  Boraeni  itaiiotomloodMoilidiiqiiOl  0  •  osatel- 
rahlpmenl  repro<tuirc  la  pureté  et  le  calme  du  jeune  â^;e ,  et 
qui  orne  aujourd'hui  la  cathédrale  de  Liclitield.  11  exécuta 
aussi  une  autre  figure  idéale,  La  Résignation.  D'ailleurs,  son 
ciseau  fût  exchuivement  eoosacré  a  ta  statue-portrait ,  au 
boaiio  «t  OMOf  on  monument  funéraire.  Paraù  s^  bustes 
nous  citerons  ceux  de  William  Rmcoe  à  Liverpool,  James 
Mr'att  à  Greenock,  Pîtt,  Canning,  pour  Tabba^e  de  West- 
minâter,  Flaxraan,  Makolm  potir  la  Tille  de  r  i!<-ulla,  John 
Moore,  Kobert  Curns  pour  Edimbourg,  le  duc  de  Suther- 
Inid.  Citonsauasi  la  statue  colossale  en  bronze  de  Georges  IV, 
poor  te  TlUo  de  Brigbton.  u  est  en  «tàn  ranteir  de  la 
otatoeéqMdMdoce  prince,  ea  brans,  qatoiae  h  idaee  de 
Traratgar  à  Londres  ;  mais  il  :i  prouvé  par  cette  statue  qu'il 
ne  savait  pas  iaire  un  cheval ,  critiq\ie  qui  s'applique  élé- 
ment à  $4»  dernier  ouvrage,  la  statue  équestre  colossale  du 
due  de  WeiHugten,  l'une  de  see  plus  médiocres  productiem, 
et  dent  H  teralM  seulement  le  modèle.  Le  cbeval  est  au 
repo5,  avec  la  tfte  élevée;  le  duc  y  est  placé  en  costume 
de  chasse  et  en  pantalon  collant,  sans  selle,  sans  étriers 
ni  éperons.  11  tient  à  la  main  un  rouleau  de  papier  écrit, 
et  porte  au  câté  un  couteau  de  cltas&e.  Après  la  mort  de 
f,  arrivée  le  IS  novembre  1841.  à  la  s«ile  d'une 
rycotle  fllolM  Alt  oebevée  por  Wfl^, 
et  déewmrte  es  1844. 

chantre;  éta't  <]p[<\M  1816  membre  de  TAcadéinic  de 
tondrai  il  faisait  également  partie  de  celles  de  Rome  et  de 
Florence.  Comme  sculpteur  de  portraits,  le  taleut  de  Chan- 
ferey  était  doa  pim  nmoiquaUe^  «t  a'a  iMt^  pa»  été  iur- 
pMsé.  n  exediait  d'illlenre  dans  la  pow  et  le  nenvement 
qu'il  donnait  à  ses  statuer  ;  il  traitait  le  costume  avec  autant 
de  noblesse  que  de  goût ,  ^n:>  j<iinab  s'éloigner  de  la  nature, 
Oodiant  accorder  la  mode  de  chaque  époque  avec  les  exi- 
goMsoade  Fait  :  canme  bomme  privi,  il  était  du  caracléro 
le  plm  iodiÉWe  et  le  plH  oIméMo. 

CHAÎVr  ROYAL,  nom  que  l'on  donnait  h  ime  an- 
cienne poésie  composée  de  cinq  strophes,  chacune  de  onze 
vers  de  dix  ou  dou:*'  svll  ïbL-  ,  r  uivr.  suivant  un  certain 
Oldre,  et  terminée  par  un  envoi  de  cioq  ou  sept  vers  sein- 
bUUei.  LOO  itowo  de  la  première  strophe  règlent  edies  des 
<;trophes  suivantes,  qnidoiventltreleainènooetaopiiéacnter 
dans  le  mtoe  ordre,  de  sorte  que  tonte  la  plèee  roale  sur 
cinq  rimes  seulement.  Le  dernier  vrvs  Ji'  !,i  pinmièrc  slro- 
plie  sert  de  refrain  ou  d'intercalaire  pour  les  suivantes  L'en- 
voi est  une  sorte  d'api^ioflOil de  r^léçorie;  carie  sujet 
delapièoeeot  d'ordioairooapranléde  la  Uiie,  des  méta- 
motplKneB  tm  de  queiqiM  Init  ddotant  de  riMoire,  d'oà 
Pon  tire  à  la  (in  quelque  moralité  Tout?"  c»^^  r^es  doivent 
s'observer  avec  rigueur,  sans  qu'il  sott  [^tmis  de  mettre 
deux  fois  un  terme  dans  le  même  sens,  ou  de  mettre  le  sim- 
ple dOM  «ne  strophe,  et  iodérividaaa  une  antre.  L'expfM» 
flliHi  d«it  «i«  neMe  «I  «taie,  letovr  podtiqiw  tl 
Nous  ne  savons  pourtant  si  nne  de  ces  pièces 
vaudrait ,  comme  le  Mnnel,  un  long  poème. 


CHANTS  POPUL  A IR E S.  O n  ne  de vrait ,  à  la  ri^; i ,  i  u  r , 
»pplîquer  le  nom  de  populaires  qu'aux  chants  dout  la  mu- 
sique et  les  paroles  n'auraient  pour  ainsi  dire  Jamais  conau 
d'aulear,  et  qui,  truKmio  de  ilècteenoiède  parmi  les  enbnto 
d^menêmeraee,  s'y  traimiileBl  milBtenBt  sans  date  ni 
lien  de  naissance  ;  car  il  ne  but  pas  nommer  chant  po- 
pulaire une  romance,  un  vaudeville,  ime  contre-danse, 
qui ,  sortis  brusquement  des  salons ,  se  mettent  i  courir  lot 
rues ,  revêtant  au  basard  des  lambeaux  de  paroles  grivoiaao. 
Pour  qu'on duBt  ooltpopidair*,  B  ne  onlGt  pes  que  la  gui- 
tare du  lazzarone  ou  les  castagnettes  cspajjnoles  l'accompa- 
gnent, et  qne  l'orgue  de  Barbarie  le  stéréotype.  Ce  .sérail 
pareilicmi  Ht  niir  erreur  d'appeler  p'yiul 'tires  les  chansons 
guerriiires  on  politiques  composées  par  tel  ou  tel  de  noo 
contemporains  il  l'usage  de  nos  révolutioas.  Le  6e<f  f  an« 
th»  iliitpet  leJtnl*  BrUamnia,IaCka»$e  tainatê 
de£mitowtAlaMarêeiltaise,LeChnntd«  Dépari 
et  l'n  le  à  Kosr'nnzhn  _  roitjprj-.itioii^  tuiHÎornes ,  signée» 
du  nom  de  leurs  auteurs,  et  les  hymmcs  t)elliqueux  qui 
depuis  1817  ont  inondé  lltalie,  l'Allemagne,  PEspagne, 
le  Portuial,  le  Bréitl  et  lea  répabUques  américaineo,  aont 
des  eftonli  iMtffoMW»,  nnde  non  point  jMpvAtirer.  Le 
chant  populaire  est  ce  fils  dévoué  de  la  patri' ,  qtii  en  revêt 
les  mœurs,  en  garde  les  coutumes,  et  .se  fait  1  au  lie  dépo- 
sitaire de  ses  plus  f  n  ii  ux  souvenirs;  c'est  la  ronde  de 
noce,  la  chanson  de  berceau ,  de  table  ou  de  métier  ;  c'est 
la  ballade,  amoureuse  ou  guerrière;  c'est  la  «a^a  Scan- 
dinave ,  et  le  rune  finnoia;  e'eit  léchant  que  les  mères  de 
Litbuanie,  d'Allemagne  et  de  Norvège  apprennent  h  leara 

enfents  p  ii;r  les  prémunir  co:ilrr  Ip  Jnnf^'T  (ir^  (itKÎÎncî  ou 
du  roi  <les  aunes;  c'est  la  dumka  russienne,  \ccrakowiak 
polonais,  laso/^are{(e  ou  la  tarantellt  napolitaine,  te 
àarcaroUe  véailteute,  le  f«<«  ^rnUM»  teiKArsUeii 
dee  Alpea;  tfèat  endn  tooAa  niOodle  qnt  porte empwinle  in 
nationalité  d'un  peuple,  ses  guerres,  ses  moeun, MOfonx» 
se*  usages,  ses  traditions  et  ses  croyances. 

Sans  doute,  d'après  cette  d»^finilion  ,  on  s'imaginerait  vo- 
Iwitiers  que  les  citants  populaires  présentait  les  dernières 
ruines  où  il  faudra  recliercher  les  débrii  do  ta  mnriqnn  prf- 
mitive.  Il  n'en  est  tien.  Ces  chants ,  toot  anciens  qoHo  p»* 
raissent,  ne  sont  cependant,  en  général,  qne  de  seeondo 
formation  ,  parce  que  les  arts  ne  sortent  pas  de  terre  conune 
les  fleurs,  loais  tombent  d'en  haut  comme  la  ri»ée.  Lea 
premiers  chants  dental  lOMnter  r.u  berceau  du  monde. 
De  l'autel  te  lyro  a  dik  poMor  dans  les  festins,  dano  k» 
palais,  dans  ta  cnops,  dans  lea  Jeux ,  dano  les  donoio, 
partout  enfin  ob  l'homme  se  sentit  des  joies  et  des  souffrances 
à  mettre  en  commun ,  des  passions  &  distraire  et  des  gloires 
k  célébrer  Chez  les  Tupinambas,  un  voyageur  de  la  fin  du 
aeiliènM  siècle  a  recueilli  des  psalmodies  que  chaque  Indien 
devait  flowlr,  omIo  qol  néaaniatao  ne  w  chantaient  qifcn 
n<>sembtéc,  le  jour  de  la  Rte  des  aicox.  Chez  les  Caraïbes, 
ces  cérémonies  se  composaient  de  danses,  de  gestes,  de  vo- 
cifiiralions  concertés,  durant  lesquels  un  d'euv  soulllail  au 
vidage  des  assistants  de  la  fumée  d'aromates ,  sjmtwle  de 
l'âme  après  la  mort  Puis  les  hommes  se  MHitart  à  balaoetr 
leurs  Jambes,  et  loi  fcmweo  à  diaaier  «M  mte  do  eom- 
plaintc,  dont  votdteTCiMn  t  ileit.  Aetfmmr»,  Aetov.  Ae»> 
raurc  heu,  hcura,  ouaA,ceqij!  rctserriHe  as^.-i,  rj)mme 
on  voit ,  au  râle  d'un  agonisant.  Lorsque  la  danse  touchait 
à  sa  fin,  tous  les  assistants  fhippaient  du  pied  la  terre,  «t, 
crachant  dotant  eus,  r^pétaionitdNuo  Toixiognbro  :  h$  kê 
hua,  Ae  AiwAiiaArLetatdeeeoèlianIsélaltdoIflaMt- 
gneraux  aleax  îc  n  prtt  qu'on  ressentait  de  les  avoir  perdus, 
et  l'adoadssetnent  que  l'on  puisait  dans  l'espérance  de  les 
retrouver  un  Jour  derrière  les  luiutes  inonta);nes,oii  l'on  dan- 
eenilcnaeniible.  Les  Brésiliens  avaient  en  outre  deêchanle- 
Hct  dealinéoi  à  nMBMtr  leurs  ennemis,  d'autres  dans  les- 
quelles ib  faisaient  mention  d'un  déluge  oti  périt  toute  te 
race  humaine,  k  l'esceittion  de  leurs  ancêtres,  ipi  m 
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CHANTS  POPULAIRES 


Tèreat  nir  les  plin  granl*  arbres  «lu  pays.  rr%  fTi  r  <]a  Neuck, 
qui  a  p&<sé  Unit  mis  A  Java,  adécouTert  h%  in^met  idées 
dans  les  lallades  iiopulaires  des  roufin  ou  bedofo,  qui  <^nnt 
kt  iMiadèm  de  «Ile.  Oaaa  «m  chaaUt  qui  coitieflaeat  le* 
InfiliBMda  p«)w,  ftarinn  nmntint  qn'aiitwlbta  B  y  wt 
un  sin^  R^nt,  qui  transporta  et  rauembla  des  montagnes. 
L'une  lie  ces  loonlagnM  est  appeli'e  C^unoHçprnt^  (la  mon- 
tagne du  batr.iul,  |:;iri'i'  t  'r%t  is  son  soninn't  n;!'  I  -irrlie  ! 
de  llabj-Xoaii.  le  prupheie ,  «•clwoa  après  le  déluge. 

6oos  le  rapport  <le  la  int'lo.lie,  les  cbaaia  dn  Bntsil,  rMi- 
flM  tt  nidei,  8.1ns  tonalité  al  llMWrt,  M«t  Oftped  pJM 
^  di  la  parole,  puli^qulls  pcirrant  m  mter.  Mth  wnMU 

da  la  nius'<tiii-?  Non  a&siiri'nicnt  Hm.  les  Iles  delà 
mer  du  Sud ,  au  contiaire ,  ics  cIiabIâ  prennent  ua  caractère 
(loguUer  lie  imMancolle  et  do  mollcme.  (Test  même  souTent 
on  eontraete  «UajaÊH  4'oair  eor  oee  mieUeDaes  mélodies  des 
fMmIci  MMm»  et  «nellee.  fieootaK  le  chent  des  Canai- 
bales,  |ors  ]ti*iI«;  prffwrrnt  le  rc(>asdes  guerriers  tandis  que 
k  mallioiiieiix  prisonnier  su  tonl  au  milieu  des  ilamiue&qui 
le  <l«>vor 'lit,  pour  se  cunserver  jiisi|u'À  la  fin  la  haioe  et  le 
m^is  au  visage»  '^^  feiumes,  avec  une  inaltérable  dooceur, 
lui  cbeii1eBt«ei  paroles  :  à  quoi  bon  la  lumière  f  pourquoi 
la  lumière  ?  Pour  rôtir  l'ennemi.  Son  pire  pleure,  $a  mère 
pleure,  su  enfants  pleurent.  L'air  de  ce  cbant  e«t  un  |ia.«- 
sage  lent  vt  doux  >lo  l<i  tierce  A  la  tunique,  puis  <le  la  lui  i  iur 
à  la  tierce,  où  il  s'art^te.  Outre  le«  cliants  religHHix,  il  cvistc 
aux  Sandwich  «t  eux  Pliilippines  des  airs  amonreos,  des 
esfiteeade  rorneBoee  m»  moiiis  iangouieuses  qne  les  nôtres, 
mais  qui  n'ont  pas  de  peretaa ,  et  le  cnenge  les  soupire  sa»s 
rien  aftiriiler.  I!n  Arrique  et  Ini'  Im  Iles  voisines,  les  jiyr- 
rliiqiies  Ici  plus  laicives  fc  dansent  sur  dœi  airs  vif», 
ardents  et  très-rhjtlimè).  Chégn,  m  rt'pandae  pumi  les 
races  loalaises,  sailtt  à  prouver  ce  UA  curieux. 

Si.  4piitteBlcespen|iltdeetei4te»«oat  nmenlem  à  tra- 
vers les  temps  jusqu'aux  sociétés  antiques ,  nous  trouverons 
les  premier»  ^^ptiens  nourri^»ant  nne  si  haute  opinion  de 
l'influerice  tlela  musique,  qu'ds  attribuaient  à  ses  lieiireux 
«(l«ts  les  bienfaits  de  leur  civiliitatîon.  il  est  Acheux  que  ce 
raqiect  ttwH  pei  essex  duré  pour  nous  révéler  l'école  miisi- 
Cttle  i  laquelle  ae  formèrent  Mdampey  Orphée,  Mu<t4<«>  et 
le  chantre  de  Vtttade;  mais  depult  le  rtgno  des  Pharaons 
l'Éfcyptc  fut  inondée  do  (lot  do  tjnt  d'artm  es  étrangfin'S  que 
ses  coutumes  nationales  s'y  engloutirent  et  dispariirral. 
L^nvasion  de*  Perses  chargea  la  musique  égypliontie  d  or- 
oaments  «pil  la  déligurèrent  ;  puis  viuraat  les  Ptotéméos,  qui, 
en  atigmenlant  les  cordée  des  ln«tmnMBl«,  dtaii«;trent  Ten- 
Inmiontque  nnr;enne,  i  t  mirent  rli.ique  ]>o(te  à  înfme  de 
modilier  la  tiiél'i|)  c  -v^m  caprice,  lùilia ,  deputj»  les 
Maures,  la  inii-iqu;'  copte  ou  égyptienne  s'est  rangifc  au  ni- 
fean  de  celle  des  races  si^mitiques  et  tatares  :  ce  u'cst  plus 
qa'une  sorte  de  raueeulade  Inoerlatne  de  moUf ,  ehargi  c  de 
fioritures,  sans  modulat:on  régulière,  mais  scnaée  d'intona- 
tions dystoniqocs,  ^lui,  roulant  an  hasard  sur  une  basse 
invariable,  rcs8cii>l)ic,  à  jiart  l'exagération  des  termes,  aii\ 
diven  bruits  de  la  fowire,  ra6iésaa  soard  mugissement  des 
TenlS.  Si  donc  nous  vouloM  TtttWSHr  quelques  sources  de 
chants  iwipulaircs  antiqnca,  ce  ne  >era  paa  aaioor  dea  pyra- 
mides qu'il  Ihudra  diirger  nés  rwherebaa ,  ce  aéra  pies  avant 
dans  l'Orient  à  l'ont oisr  de  niimiiLiva  et  du  Ganpe. 

11  y  a  «les  peuple*  en  Asie  elie/.  qui  depuis  deiu  itiiile 
ans  pent-4tn  la  musique  demeure  invariable.  Ils  ne  ron- 
naissent,  pour  It  plupart,  qu'un  certain  nombre  d'airs  u« 
crés,  qu'il  lear  est  défendu  de  elnnger  m  dVigmenter.  A  cet 
égard  niénte,  la  ^<^vi<ritt'  des  législiteiirs  sVst«>iiven(  mon- 
trée excessive,  lin  Cliinc,  la  loi  civile  menace  de  graves 
châtiments  l  autbcieuv  qui  introduirait  une  liorilnre  parmi 
las  aifs  contemporains  du  Tctioug-Young  et  du  Cbi'lking. 
tea  bralintca  InÏKens  ne  se  montrent  pas  moina  ttdites  à 
leurs  antiques  niéludies.  Ib  a  possèdent,  dit-on,  trente-six, 
sur  lesquelles  ils  cluntent  lent  ce  qu'il  >  a  de  sanskrit  au 


monde,  r*.  il  :in  riMiIr.iit  pas  ricuîns  d'une  noovene  incam*. 
lion  de  Urnluna  tu  juLitur  de  sLstru  uu  de  Oûte  pour  les 
obliger  à  augmenter  d'un  air  leur  répertoire.  Les  Turcaenx* 
B>itnea  a^otA  en  lenglerepa  que  viogl-qnatra  ebanta  t  sis 
mtftencelifiMa,  ain  pato»  ita  Jkrtttat,  aii  enniialMi  en 
amouretix.  On  reste,  cet  usage  n'est  pas  rompt^^tement 
étranger  aux  natioi»  de  l'Rtirope  :  les  peuples  île  race  indo- 
raiii  ;i--m;i1i-  I'im'-^  riut'.ur  lir  l,i  !l.i'l!i|uc  <■;]  mst  un  souvenir 

très-marqué;  on  en  retrouve  ^im  traces  fort  sensiblct  cfaes 


Par  «na  aanmaUn  alnftiillère,  les  néhdiBs  persanes  pn< 

raissent  avoir  écliappé  4  oeltein. n  il  il-.té  >Ie  nninbre  et  de 
style.  Elles  se  sont  inéoM  répandues  chez  (H.*uplcs  envi- 
ronnants. Par  ce  débord  de  la  Perse ,  non  moins  que  par 
le  conuneoe daa  Fiancs,  ae  anat  angaentées  la  amaîqua 
turque  et  eetta  &m  Indtawt  car  daM  les  Ulonaa  indo»' 
fani ,  tammil  et  malaJiarc ,  cm  rencontre  des  airs  dont  les 
cotleaccs,  placées  s\ir  le<i  l«»ups  faibles  du  la  iucMire,  ao> 
cnsent  l'alliaDce  récente  de  la  prosodie  nationale  avec  une 
mélopée  étrangère.  Mais  en  y  ajoutant  bien  des 
nettes  que  nos  croisés  et  nos  matelots  ont  dû 
dana  IH)rknty  béen  des  cliaaaoas  de  berccuu ,  de  chasse , 
d'ameur  en  de  mdtier ,  telles  que  les  relhiins  des  rameurs 
j  iponnais  ou  «  iiiuois,  les  caiitdéncs  lU.-s  moissonneurs  de 
«.aric^l,  ccsUes  des  t>aigneases  de  iktam,  et  quek|yes  ruutaa- 
ces  do  bayadères  on  de  rouçin,  tout  cela  réuni  ne  ferait  pas 
encora  l'Aala  beauoonp  plus  riche  de  mddqne  populaire» 
en  driMRi  de  tes  ebaais  religieux,  que  les  tribus  de  fA* 
inétiqTic  sauv  iLT 

i'Oâ.saHt  a  l  autiquite  grecque .  nous  y  obs4îrvons  les  mê- 
mes faits.  Qu'apprenons-nous  en  eriet  de  sa  musique  vul- 
gaire? lliéocrile  rapporte  un  cbant  de  iiitoi«soitKeuri  j 
AristophaM  cite  celui  des  éplucbnuts  de  graUei  ;  Atbéoéa 
app4!lie  Himée  celui  des  esclaves  qui  pulseat  de  l'eau.  Les 
ouvriers  en  laine  apprenaient  aussi  leur  cbant  particulier; 
les  tisserands  le  leur,  nomme  tinte;  les  meuniers  avaient 
une  Èpinoste  ou  Lpimulie,  les  veodangeurs  une  Hptlène  ; 
enfin  les  esclaves  berceuses  savaient  la  €ttlabaûcaHu, 
pour  calmer  lea  cria  dea  enftnia,  et  la  Mummiêf  poar  \m 
endormir  i  toutes  chansons  fauignfAantes,  qni  montrent  sen« 
Icment  que  chez  les  Grecs  les  mni.M  tneiits  ntécatiiques  s« 
réglaient,  comme  nos  manœuvres  do  iiaiiue,  sur  ua 
rhythmc  musical.  Ajoutes  les  airs  uniformes  sur  lesquels 
les  rhapsodes  anciens,  penils  «nx  improviaataurtde  la  Ronw 
moderne,  aniaat  watnne  do  dianler  l«m  bifffen  «I  lents 
iiieitx,  et  vooaauMiA  penprtatMiInlnainaivwpopala&n 
des  anciens. 

En  parcourant  les  cliaidi  po|)iiI.iirés  de  rturii|H" ,  nous 
retrouverons  au  midi  la  tradition  de  la  mdopée  antique, 
toujours  générale  et  prononcée,  malgré  l'inva^on  des  pro- 
sodies golhtipies.  Il  y  a  uiena  t  dans  cerlaincs  oonlrécs  de 
l'Italie,  nous  reconnaliNna  encore  les  traces  du  style  grec 
et  latin,  l.coiite/.  en  effet  les  airs  siciliens  et  calaljiois,  la 
Cuiimuac$e,  la  SsiUikMaf  la  JBedda  EuriUa,  iiieiotiies 
molles,  cltfomailqaBa,  èmu»  «tlawiw  nomme  des  pré- 
ludes de  n  ùte  ;  ne  croyex-Tous  pan  entendra  nn  reste  de  mé* 
lopée  antique  appris  à  de  jeunes  barinres  par  un  vleillaril 
de  l'ancienne  (Irèce?  Autour  du  puire  de  Naples,  le  ton 
di  ja  coumicnui  à  changer  ;  ce  n't^  plus  la  lutme  iau^iicui  ■ 
la  cliansoo  s'anime  et  devient  plus  gaie.  Dans  Michelemma, 
lu  goUodtnaJisMat  UScw^Ua,  Ca»netella,  la  quatle 
Moeeatorê,  la  fficdoMIn  et  la  Capuana,  samt  dnulale 
(Iiromatiqîie  et  la  fioriture  ilnm'in  ni  encore,  niais  on  sent 
néanmoins  a  la  fermeté  du  rii)ll,ii.<;  qu'une  iac4'  du  Nord  .1 
posé  ses  trntcA  entre  Sorrenteet  le  vieux  l'estutn.  Plus  vous 
ramonterez  rilalie,  plus  vous  apo^vrez  le  passage,  l'tn- 
flucnce  gotliiquo  et  germanique.  Cependant  les  noèln  dea 
Zampognori,  dans  les  Abruzzes,  se  ressentent  encore  dn 
stj'le  dea  anciens.  Mais  une  qualité  remarquable  des  chaa- 
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somieitoi  italiauM,  c'est  que,  ponrplutei  etuDonievaes 
^pMIn  Miwt,  diMii'oiBaBl«B  liiiénd  rieo  doliocBd^ 
A  la  CMata ,  oomne  t  OHMtamm,  le  ptgano  et  le  Inta- 

ronc  cliantenl  trop  pnNi  fie  la  Madone  pour  ne  pas  voiler 
ieure  chansons.  En  tspaguc,  c'est  tout  TopiRiM?.  L'inévi- 
table Caehucha,  la  Pilla  ai^m ,  las  DoPias  de  Cuba ,  et  le 
Tsstfl  booqofll  de  boléros  popolaim  n'offreot  qmo  propos 
gilWli»  fHHb  me  «M  met  dft.padmnr.  On  Uian  d'ail 
iMni  pan  de  chants,  au-deli  des  Pyrénées,  annonçant  de 
ttgR  et  de  la  mtooire.  Nous  savons  bien  une  Modinha 
oortogalse,  qui  rappelle  ]e  Sweei  home  t]es,  Anglais;  nous 
jnoDs  bien  que  le  Dragalta  pcrrot  olhn  u^itffi^  rap- 
porte «m  «ne  oanlilëne  slave;  midi  mt  «WfiWjWinWi 
peonnt  tut  k  def  diAMiigM  fiemiti».  Nous  ne  remarqw^ 
qu'un  seul  signe  #eiiellBDiielé  dus  quelque»  aiis  espagnols 
•"t  l'ortiisni-. ,  c'o  t  qu'ils  ?c  l^nrncnt  à  un  m 'lir  irpri-;  e  t 
ledit  à  satiété,  d'où  l'on  peut  prétiumcr  qu'iU  allaient  aux 
lilÉfeeilItfllf  fli  III  qui,  n'étant  pas  tranchés  par 
Ift  peaimodier  oenwK  J»,  «x^.tt^tiqlijf. 
'imritftodtf  dm  9itn&9»9t(0,  $otta- 
relle,  serenate,  t  onadi  lias,  tiranns,  finlerox 
ti/andnngos,  qui,  chez  les  pniplc  ir-  nK  ianls  ilu  ^Ii  II, 
passent  et  se  n'iiouvoll-Tit  à  ;  '  ir:;;:  l.-.  ;  ,  ii"<ilnc 'ju'iMii: 

abondèlioe  stérile  de  véritablee»  cliaats  popMlairas.  Coouncut 
Ser.  .  .T***  I^P*»»" 

V  An  Nofd,  en  reranebe,  c^est  pour  m  sonrenir  qu'on 
dimle.  Anssi,  là,  ce  n'est  pas  en  glaneur  qu'il  htil  n^riK  il- 
Ur  la  musique  populaire,  c'est  en  muis^ouncur  éconoute, 
carliliteolte  ctt  rielie  et  prùdeuse.  Toutes  les  vieilles  tra- 
dWttMdee pèneMaralimptanldea  auiiMir  delà  Baltique* 
et  «llei  niflât  lea  Mlee  eooraei  et  monotones  de  leurs  tin 

in  bmit  des  pins  et  an  sniifflc  de  la  bri-e.  Lv  Nord,  outn- 
le  berceau  de  l'Kurope  moderne,  en  rcnlernie  aussi  les  ar- 
ebires.  Mais  ces  archives,  où  sont-elles  déposées?  Dans  les 
dianti  poiHilairei.  Depuis  que  les  laoee  du  Caucase  «nt 
qrfUé  In  eHé  i'Aatafd,  elle»  «Vwt  fat  eomrn  d'antrea  an- 
nales. Tacite  nous  apprend  que  les  scuU  moniunents  chro- 
niques des  Germains  étaient  des  cliauts  itnuunioriaui, 
où  ils  c«lél>raienl  Tuislon,  n('  de  la  Torrf,  l'I  ^uii  lils  Miin- 
Bua,  fondateur  de  leur  nation.  Les  C«ltc.s  et  \eA  Scan- 
^biavea avaient  le  même  usage;  partout  l'hymne  religieux 
a  ëM  le  père  de  rtiistoire.  Le  nom  dea  acaldcs  eit  maio- 
tesant  trop  eonnu  )H»ur  qu'il  toit  néeesafre  de  s'Meodra  nir 
leur  vie.  On  a  recaeilli  un  pranJ  nombre  de  leurs  citants. 
Snorre-Sturleson  en  a  fait  toute  une  histoiro  Scandinave  ; 
•ggnis  les  pajsans  de  la  Suède  et  de  l'islamle  ne  se  sont  pas 
.<pom  oda  cne  en  droit  de  lea  oublier.  La  Suède  et  le  Da- 
■enarii  possèdent nne  mnHRade  de «ea  chanta  nalik,  que 

les  vieillards  du  pays  iniirmiirent  dans  leurs  vallées,  sur 
leurs  montagnes,  au  bord  de  leurs  grands  lac*  solitaires. 
Tous  sont  tristes  et  uniloriiu'^  comme  le  ciel  nei^fux  tleiKin 
sur  leur  tète.  Les  chants  norvégiens,  au  contraire,  ne  roan- 
jntnt|ai  dWec«rtalnBgri1é,nniad'BBe  gisielé  calme,  d'une 
gaieté  mtnewre,  si  cela  te  peut  dire.  OWK  de  l'istende,  au  con - 
traire,  sont  les  plu4  sombres  de  tons.  Modelés  sur  un  type 
OOnwwin,  COm[)<is  tU-  notes  égales,  rarement  ils  francliisseiit 
pins  d'une  tierce  en  deux  notes,  rarement  ils  embrassent 
'^tel  leva  intarvaDea  les  plus  distants  au-delà  de  quatre  ou 
'«hniwitaa.  BaVeiewBlill  an  brait  de  la  iner;  et  pour- 
'tant,  état  anr  eastMea  mélodfea,  demUr»  dlbib  peuUêtre 
des  chanti  ?acr(^5  apport  s  de  l'Asie,  que  depuis  tant  de 
siècles  les  Sagas  de  heckner  Lodbrog  et  d'Harald,  le  hava- 
'  mal  et  la  voluspa  se  perpétuent  sans  altération. 
'  '  Un  MteurienirO'ert  levo|«|B  et  k  migration  de  qu«|p 
'^nea-nnadeeea  «iHMa, Amtonl  de  nsamîpe  à M«. 
La  croyance  à  certaines  diviniuls  des  eaux,  qui, semblables 
ani  naïades  meurtrières  d'Ilylas,  attirent  les  jeunes  hom- 
mes ,  parait  universelle  daiiS  lu  Nord.  Vous  trouvez  ces 
aynoties  perfides  errantes  en  Lilhuanie,  au  bord  du  lac 
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SwUez,  où  la  chanson  des  Switezianka  foonlt  à . 
wicz  une  baUade  pleine  de  cbarme.  En  AUemape»  ( 
s'inspire  de  la  tràMiott  populaire  d«  Jtoi  <fes  ilnnes;  en 

Suède,  Le  Aecken  et  Les  Ondines  joui.S8ent  d'une  <*gn!c 
célébrité  ;  le  cliant  du  AecAen  oflre  une  des  mélodies  les 
plus  caractéristiques  du  type  suédois;  le  chant  norvégien 
de  VOnfttMt  leoMiUi.pat  Jeoobi  s  Muldr*  nue  tmog,  etc.» 
rappelle  murwBleMemmt  dani  la  aeeende  pérlMle  le  ton 
la  barcarollc  lourée,  de  la  barcarolle  suisse.  Les  pactes 


avec  le  diable,  les  chasses  sauvages,  les  revenants,  les 
ijohclins,  les  t(;ruu5,les  loups-garous,  fouruissiut  pareil- 
lement toute  la  race  septentrionale  de  ballades  naïves  et 
eflirajanles.  U  7  a  de  ces  traditions  voyageuses  qui  ont 
réellement  fiiit  le  tour  dn  monde;  qi^  parties  de  la  Slavie, 
du  Caucase,  peut-être  même  de  Tlnde,  ont  circulé  dans  tout 
l'est  de  l'Europe,  et  qui,  après  avoir  parcouru  l'AlK  inague, 
la  Suède,  la  Norvège ,  l'Islande,  sont  venues  mourir  en  An- 
^1<  t.  rre  ou  en  Écosse,  quelques-unes  même  m  JSmm^ 
die,  et  jusque  dans  le  rojaome  de  Mapka.   ;  ,^  _'\     ' , 

Dans  la  Grande-Bretagne,  les  chanta  popnMrea  rawbn* 
trèrenl  une  |io[nilalinii  tri  disparate,  pour  s'y  conserver 
inlégii  <.  Ce|iundaut  plusieurs  survécurent  aux  orages,  et 
c'est  aillai  que  la  ballade  suL^doise  de  Sven  de  RoseauHar 
se  relroMTa  ^i)(i|u«UW9çai  dans  les  montagnes  de  l'&ooaa. 
Otelie  part ,  imltmém  foema  des  dans ,  dea  Gallois ,  da» 
Saxons  et  enfin  des  trois  royaumes  servirent  de  matière  à 
des  chants  nouveaux ,  sinon  d'air,  au  moins  de  paroles,  tels 
que  Le  N'ighlmi  !rr,  Robert  Bruce,  Culcdunia,  .\anie,  ete. 
Le  caractère  cominnu  ii  U  plu|)arl  des  chants  des  clans  éco^ 
sais,  c'est  d'être  composes  d'intervalles  sourds  et  rappro- 
chés :  en  vnit  que  la  troupe  _iqui  les  chante  &  bai  bruit  anr 
toor  de  son  fta  de  bivouac'  craint  de  donner  PéfeO  à  la 
bande  f  nnt  inir  ,  cachée  «lans  imc  bnnète  voisine.  Dq)itis  le 
dixième  siècle  les  dauls  ((oputaires  des  Anglais  se 
parfailcment  conservés,  par  une  raison  Mn^ulière 
(  he/  eux  la  mosifla»  éi'fiH  d^vAlof^HH;  («Ut 
sure  que  jusqu'à  la  In  dn  dh'^aepitièine  mcw  1»  1 
air  n;;tii  aii\  étrangers  à  rt{;li se  n'y  c\ri  dait  pas  de  beau- 
C4iitji  t  i/liii  des  Turcs.  A  relie  epo<|ue  iiu'iac,  lorsque  l'on 
cumrnt'iiva  a  èli:>li<  I  !  a  I1  umenlation  ,  au  lieu  de  chercher 
a  inventer,  on  se  conieiiU  de  varier  les  thèmes  populairea. 
lierd,N«rle]r,  Bull,  Gilles,  Famal9etCibbon,ne  firent  pna 
antre  cbo^.  MalhcnreusemeÉt,  en  diversifiant  ces  airs  na- 
tionaux ,  les  violonistes  les  ctiarçîèrent  tle  tant  d'ornements, 
,|  'ji<l<  s  .  Aujourd'hui,  pour 

les  reconnaître  il  laut  les  dégager  de  tontes  ces  fioriturea, 
laisser  à  nu  les  notes  prind^laBi  alors  on  découvre  VBk 
typedn  chant  «riginal  Usim,  paaiant  nfidement  et  aina 
eaoae  dm  som  de  lêle  au  aone  de  poitrine,  comme'  ka 
huhrcifivn,  mais  modulant  constamnicnt  du  mineur  au  ma- 
jeur primipal,  comme  les  chants  Scandinaves,  dont  ils  re- 
produisent <lii  reste  la  co(i|ie  liannonique.  Il  faut  c^ieodant 

mettre  à  part  les  mélodies  irlandaises,  qui  en  fénéral,  par 
kdonoeurel  k graeknialé de  kaydeseak,  fcrnient  une 

sorte  d'oasis  an  milieu  de  la  musique  anglaise.  Ces  airs,  se- 
lon Bumey ,  remonteraient,  non  pas  seulement  aux  bardes , 
mais  aux  pUis  antiques  cliant5  sacrés  de  la  race  saxonne. 
Le  fait  est  que,  très-simples  et  plus  rbythinés  que  les  réci- 
tatifs de  l'Eglise,  ils  se  prêtaient  mieux  que  toute  autre  mu- 
sique à  rimprovisation.  Iai|^  q^a  k  makdn  barde  er- 
rait sur  la  liarpe ,  sa  Tek  ae  Mnalt  gnUer  I  cet  sons  con- 
venus, et  le  poète ,  tout  à  sa  poésie,  pouvait  aller  au  ccrar 
de  son  sujet.  Par  cela  même ,  ces  chants  devinrent  hérédi- 
taires, et  l'on  conçoit  qu'il  en  dot  être  ainsl.de  tous  cent  des 
ifaproviaatenra  mfd^t  meUiMr^finger,  waïdelotet, 
tftmtèra'f  trou^aâonrt ,  rmp$oaei.  0  f  a  mkn  :  en 

prenant  le»  air^i  traditionnels  lititiiaiiicns  et  danois,  suédois, 
islandaiiet  écossais,  i  t  m  fin iii.in!  d  '  If-urs  deMteins mélodi- 
ques combines  avec  leurs  rapiiorts  liamioniques  une  sorte 

de  moyenne,  on  trouve  un  tjfpe  très-applicabie  à  tous  lee 
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||iu  anciens  clianU  populaire*  d«  ces  diffi-rf nts  |>4  ij  l' 

Si  nous  entreprenoiu  nuiintouiiit  de  par  cou  nr  notre 
pnpn  laai»,  oè  ae  raneontre  un  mélange  de  race  latine  et 

il0  «  aUrilHé;  n  tt*«t  pM  «M  Ibitt  40  Vfariiade  on  da 

Thii'^r<iei|in  ne  sache  plat  de  chaiits  populaires  queooa  pèrea 
ne  nous  en  ont  appris,  surtout  de  ce  côt^-ci  de  la  Loire. 
Néanmoins,  |)Our  faire  valoir  notre  iniHii  j m  fortune,  nous 
difiMroos  noa  dianta  popolaina  en  deux  porta  :  ce  qni  ap- 
farUaat  ft  liwtei  m  provteeM»  «I  «•  qui  eit  prafm  è 
chacune.  Le  ronds  commun  se  compose  d'ain  de  cliaaae  et 
de  cantiques ,  héritage  de  la  fifodalité.  Sealement  la  tradi- 
tion des  choses  pieuses  sV-t  [  r  inii  i'-iiient  perdue;  les  airs 
de  cantique,  au  lieu  des  Tieilica  légendes,  chantent  les  com- 
plaintes des  Caroeux  criminels.  Quant  aux  airs  de  chasse.  Us 
•ont  fort  r^iandm  dans  ImMs bm  (ratineat,  niais inrtaot 
duM  edles  de  Test  et  delHiMai  Qvnd  1m  banBerefs  lan- 
çaient leurs  meutes  à  travers  ses  moiasons,  le pa\  an  u'<  ntm 
dait  que  trop  te  cor  retentir.  La  nuit,  ce  bndt  le  pou  i  1 1 1  \  a  i  e 
dans  ses  rCves  ;  de  là  ces  traditions  de  La  grande  CA  j  v  v ,  <  i  u 
Chauemr  tmmge,  et  tant  ^vatcm  fid  parconmit  l'Alie- 
«MgM.  Plm  lard,  quand  n  faneur  fut  paaiéa,  qaand  h 
pui'^wnre  des  hobereaux  clrrlina,  le  manant  ne  se  rappela 
plus  le»  faufares  que  pour  eu  rire  et  rn  appliquer  les  airs  à 
ses  cliants  les  plus  pacifiques.  La  Chasse  de  Sainl-Judes 
et  Le  roi  Dagobert  sont  des  fan  Pares  du  cerf  ;  L'autre  Jour, 
^ÊtlUant  de  Foseille,  est  une  tanfare  de  lièvre;  «ttéa  dtt 
loap,  du  renard,  du  blaireau ,  les  deux  balalis ,  les  appeh , 
sont  devenus  le  type  mélodique  d'autant  d«  chants  populaires. 

Mais  tandis  qu'tn  (Tfçà  ili;  l.-i  Loire  le",  lact--;  Irajnjuis  (or- 
maient  ainsi  leurs  rudes  mélopées ,  de  l'autre  c4té  du  fli»ive, 
ka  provinces  romaines  d*origioe  emprartaient  à  l'Église  les 
Bilodka d« kon  cantiH— »  de  taun complainte»,  et 
ntae  de  laui  tararato  Mr  l«  rirafH  de  rOeév  et  de  la 
M^terranée.  Dès  les  premiers  temps  de  la  pr&ticalion,  les 
]»i6tres  d'Aquitaine  eurent  soin  de  roâleraux  lilurgies  latines 
quelques protei  en  llionMar  de  la  Vieifeou  des  saints,  en 
petois  Tu^iiie.  Llijiaoe  deaaifli  Étienae,  <pie  i'oa  nooinait 
le»  JPiulNetidkMMAliM,  ie«hMliRlBnlttécaft«Kafs 
moitié  en  latin  dans  Tégllse  d'Aix  en  Provence.  Lorsque  I  n 
rigueur  du  rit  grégorien  eut  exclu  de  régli!<«  tout  ce  qm 
n'était  pas  en  langue  canonique ,  les  proses  en  latin  rimé  de- 
meurèrent dans  l'odice,  mais  celles  en  patois,  bannies  du 
if  furent  recueillies  sous  le>:haume.  Le  peuple  des 
«OBtinM  de  pMimodier  detant  «e  ipuidea  ima- 
ge! rongei  et  Henealnatenlmei  de  ndntelbgdeiefaie,  de 
saint  A1(\îs,  de  Julien  l'Hospitalier,  de  Notre-Dame,  du 
Juir  errant;  et  «Uns  leurs  chaumières,  de  pauvres  nicuses 
chantèrent  les  mMtyrs,  héros  de  la  dirétienté, 
I  Jadit  le*  evcnife»  de  I»  Grèce  avaient  célébré  leurs 
demMiemu  Poistfauent  les  JVef  t$.  Iieurguignons,  poitevins, 
1>ancomtoi$,  gascons,  Wamais,  bngiiedodens,  provençaux  ; 
chants  parfois  grossiers ,  souvent  naïfs,  empreints  d'une 
crttii^ue  railleuse  k  l'égard  du  dramatique  introduit  dans  le 
coUepar  le  spectacle  deamjslèrea.  Orderie  Vital 
dtt  qtM  de  smi  tempe  (en  IIM }  le  péMIe  ne 
encore  la  vie  des  saints  que  par  les  chansons  des  méné- 
trier». De  nos  jours  même,  dans  le  Bessin  normand ,  ainsi 
im>.'  iLins  les  Abruzzes,  des  thanleur-,  act  umpagnt's  de  vielles 
et  de  violons,  récitent  le  soir  aux  portes  des  maisons  la  Nais 
MBoe,  la  fiMieil  et 

Gt)peiidan(,leMédetpnMee  |ttt<riaes,  tesronenceset 

les  ballades  avalent  commencé  d'éclore;  dqiui  îoi;/ii  me 
siècle,  elles  s'emparent  de  l'idioaie  vulgaire,  qu'elles  plient 
à  tous  lears  caprices,  ai  bien  qu*«i  règne  de  Philippe- Au- 
fuie  elles  ae  montnnt  d^à  fiNt  conmnnee.  Lee  aventnne 
gelantes,  les  Jeux ,  lee  dan  ses,  en  feuiiilneiit  le  tnjet  or- 

dinairr.  En  vriit-on  rçIrouTer  anjourd'liui  le  souvenir,  c'e'ît 
parmi  les  di&nsonimeUes  avec  iéqueiies  jouent  les  enfants 


ju'il  finit  (  !  n  I  lu  r .  l  'est  parmi  les  rcrrains  comtoe  :  /"i- 
rni  dans  ton  champ,  ou  La  tour,  prmdt  garde;  ou  panai 
les  rondes  de  danses ,  conune  :  Aokj  n'irons  plMtMMr, 
Qmmd  Bimi  wirniut  douer,  Mmieurs  de  ces  rondec, 
dAris  délgarédm  lielladw  de  la  éhevakaie,  rappelleirtlet 
institutions  du  mnTrn  ^^e ,  les  tournois,  Irn  îh^^-t,  .h-^i  rns- 
tels,  les  cours  d'amour  et  les  j^x  des  châtelaines.  Aux 
mêmes  usages  se  rattachent  les  roiruenges  de  nos  eaa> 
pagnes  du  BOid>««eBt,  chaneons  de  table  ilwHnéM  à  peyer 
rbospHaMé.  Leeeailel  de demert  net lortent  demenréen 
vigueur,  comme  une  redevance  que  le  convie  doit  à  ?on  ti^te. 

Ici  commence  le  second  ordre  de  nos  dunts  pnpnlajfcs, 
nous  voulons  dire  ceux  qui  sortent  du  fonds  rominan,  et 
fmnent  la  part  héréditaire  que  chaque  provinoe  a  nçœ  de 
ses  ancMiea.  Chaeoae,  par  eiiem(de,  a  un  etririn  neeabre 
de  chansonnettes ,  de  temps  inwnénwrial  en  posaeiaion  d'é- 
gayer tel  village  ou  tel  groupe  de  hameaux.  Dans  Paneienae 
-France,  la  Normandie  et  la  Picardie,  <  i  s  bluellesse 
lient  encore  par  un  caraï  U^e  général  de  goguenardise  ou  de 
gauMolt,  eeiMM  dit  le  peuple.  Ainsi,  Ttrouvit  un  chat- 
temr  a^pÎM  d§  ma  MU^  Il  UaU  mm  JMe ,  badinette  - 
rariette  de  Jneeloe,  If  eemnw  daoe  aee  campagnes ,  et  que 
toute  l'Allemagne  chante  sur  le  m^mp  air  que  nous  ;  J'ai  vu 
lacaille  dessu*  la  paille;  i  iajurêt  du  bois  d'amour;  t.  s 
beau  capitaine ,  portent  toutes  une  teinte  de  gaieté  licen- 
cieuse; les  deux  deniiènw  ont  de  pies  quelqiie  cboae  de  ro- 
maneaque  qui  léfHa  leur  eilgfne  leplenlnonale.  DWr» 
part,  le  vieux  type  des  sirvcntcs  se  reconnatt  dans  la 
chanson  normande  qai  raconte  les  mésav«itures  d'un  cons- 
crit  à  son  n'aiment  :  Ma  mie,  j'ou  vidn  fannouchâ...  et 
dans  ta  chanson  poitevine  oit  sont  éoumèréea  lea  bévues 
d'un  paysan  <piii  ert  venn  k  Peitiers  pour  visNar  tavÉe,  el 
qui  ne  l'a  point  vue,  parce  que  les  maisons  l'en  ont  empêché. 
Cette  deniière  est,  d!t-on,  fort  en  bveur  dans  lee  environs 
de  Dantzlg.  En  Normandie,  en  Bretagne,  dans  les  pays  l«i 
plus  neufs,  les  ctiants  sont  cnnteiirs,  traditionneU ,  presque 
dramatiques.  En  Alsarc ,  c'est  le  vin  et  la  bonne  chère  qni 
en  fournissent  la  matière  ta  plus  tutbitoelle;  œui  du  Béan, 
au  contraire,  dovz  comme  l'élégie ,  ont  ieeeiorie  enaTe  et 
iiaïf  des  mœurs  pastorales  ;  dans  les  romanc«s  prov-  r  <  > 
languetlociennes,  c'est  on  ne  sait  quoi  de  pieux ,  de  d)Micat , 
d'aimant.  Les  airs  gascons  offrent  des  espèces  de  roucoulades 
fort gracienflea,  maitaaaabeancoapde eeoa.  Acelégard,b 
Jolie  atietle  I  iiermenniito  M«  mto,  présente  un  type  Té> 
ritable;  en  revanche,  rien  de  plus  lotirrl  rpie  leaérodes,  ou 
chants  des  twuviers  de  la  Brosse,  tiiaqu*;  cowplet  se  ter- 
mine par  un  nombre  d<»  noms  de  Iwufs  égal  à  relui  des  at- 
tdagM,  énumératioa  que  couronne  nne  simple  excitatioB 
sur  h  deminanle.  TelcIlHm  de  cm  leftatae  i 


f  mmm  bnagBft  , 

,  mut  trtaail, 
liét 

En  g(^néral,  riiannonie  est  \mi  cultivée  dans  les  pays  de 
labour  i  elle  s'y  ressent  toujours  de  la  pesanteur  des  hâ- 
tantes «Ile  7  ta  tera  è  terre  oomam  eux.  Mais  ai,  qdtlant 
les  plaines,  nous  gagnons  le  Jura,  les  Alpes  ou  les  Pyréndei^ 
la  musique  populaire  change  totalement  de  caractère.  Lm 
mélodies  s'éi  un  ni,  s'animent,  se  poétisent,  et  [in  les 
elles-mêroes  se  relèvent  au  ton  du  passage.  l>aos  plusieurs 
clients  du  Jura  brille  une  grande  poésie  naturelle  ;  mais  elle 
est  toute  dana  Im  paielm.  Paroles  et  musique^  Ole  embrasse 
tout,  au  conlntre,  dm  les  Pyrénéea.  Que  diie  dee  ebanl» 
cnscariens  ou  basques,  et  d'où  viennent  à  ces  tribus  eiilé« 
entre  le  ciel  et  la  terre  une  telle  franchise  de  rliytlim'-  et  de 
poésie!  Plusieurs  datent  de  l'invasion  ronwine,  et  no  sont 
pm  inttriaute  aux  plut  beaux  «bants  de  la  Grèce  moderne, 
lecoeilb  parFnrM.  LeaoQvairirdm  pn««  deChafkmagae 
est  présent  i  rima{;inalîon  du  plltrc  euscarien;  toutes  lee 
liAllailes  de  la  contrée  sont  empreintes  de  leurs  bcUlqucm 
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«\|)1olt8.  On  montre  ici  au  royageur  jardins  «icliartds 
d'Annide,  là  de  nombreux  rochers  que  le  paladin  RoUod  • 
feadM  de«  feJtutiMa  Dnruidal;  la  noMMtère  de  Ron- 
Wfftni  coBwrfie  pnfckmaaent  son  Cuneux  cor,  dont  le  son 
AnnWt  ht  nei  pyrénieiui,  et  pmirtant  personne  dans 
CCS  Tsilécs  n'a  lu  ni  le  bux  ani  c  v  Turpin,  ni  Boyardo, 
ni  TArioiite,  dont  ce  peuple  ignore  même  les  noms. 

On  possède  une  centaine  de  citants  de  guerre  euscariens, 
d'une  grande  beatilé,  parmi  kiqada  «b  cite  saitont  cdoi  de 
lelo,  qoi  pelât  It  iMitaBW  «pMUr»  des  CkntalNW  wn 
annes  de  Rome,  Le  Chant  dTAnniba!,  qu'entonnèrent,  dans 
les  campagnes  d'Italie,  les  gnerriers  etiscjiden»  qui  aralent 
gnidé  le  Carlliaginois  à  la  conquête  de  la  reine  do  moude, 
et  le  Chant  d'AUaàiçar,  rédt  poétique  de  la  célèbre  ba- 
taille de  Roneeran  fut  hs  deseendinla  des  Tahnqnenrs. 
Ce  citant,  comme  tout  ce  qui  n'a  été  écrit  que  fort  tard,  a 
dû ,  ainsi  que  les  deux  précédents,  changer  en  passant  de 
bouche  en  bouclic.  Ce  ne  sont  YraisemUablement  que  les 
échos  lointains  des  ballades  primitÎTes,  ressemblant  à  (x& 
Tietites  médailles  que  le  temps  et  la  main  des  hommes  ont 


ci  faoéw  nir  Un  des  ponils.  Hiii  k  tne  origiiiai  s'y  re- 

eei  grandes  tragMfa  iropro- 


tmitre, 

visées  que  l'Eoscarien  représente  <U-  ikk  jfurs  mcore  en 
rase  campagne,  adossé  à  ses  grands  monts ,  devant  des  po- 
pulations nombreuses,  secourues  de  fort  loin,  tragédies  co- 
lOMsIesy  foi  nppdloit  toaTcat  les  Jeox  aoâniq^  de  ran- 
ttqwGrèee. 

Ajoutons  maintenant  deux  mots  peur  les  chants  des  pâtres 
de  la  Corse,  véritables  romances  amoureuses  et  plaintives, 
alli.i^i^  singulier  de  Sicile  et  de  Pic iintr,!,  et  hlhiç  riurnn^  a 
peu  près  (ait  le  tour  de  la  France.  Ainsi,  de  tout  ce  que  les 
iMtt  fOlUiiMB  on  celtes,  latines  oa  germaniques,  ibériennes 
«a  tOÊMtUt  Mt  MDé  de  cfaante  wr  notre  sot,  que  nous 
rKlB-t«n  M^minllial?  Dwiandea  TOIageoises,  grivoises  ou 
conteuses,  des  ballades  guerrières  sauvages,  des  débris  de 
romances  espagnoles  ou  de  liedcr  allemands,  des  chansons 
à  deni  satiriques ,  restes  des  anciens  sirrentes ,  chants 
bhanw  «■  gtnéral,  aiTnbiét  ^tàn  d'église  ou  de  bnfiires; 
tct  ert  ramae  oonRis  de  nos  chants  populaires;  mine  pré- 
cieuse cependant,  t-oii  mal  exploitée  jusque  Id,  et  peut-être 
Irouverait-on  dans  la  [foésic  patoise  le  secret  de  plus  d'une 
énigme  historique. 

Maintenant  voules-Toos  tmiTcr  des  airs  d'in  canel^ 
ptinMf,  ordinal,  popdlalief  Ccsl  dans  les  Alpas  lofaies 
qu'il  feut  aller  les  écouler.  La  Suisse,  comme  un  isthme 
avance  du  continent  Scandinav  e,  a  conservé  dans  ."^s  chants 
on  ne  wit  quoi  de  doux  et  de  franc  tout  à  Li  fois,  qui  les 
distingue  de  ceux  du  reste  de  l'Europe.  Les  poUts  Cantons 
possédait  même  une  ballade  très-ancienne  qui  raconte  celte 
or^itoe,  «t  les  cnbnls  de  Berne  jouent  on  Jeu  dans  lequel  ils 
récitent  des  paroles  bizarres,  tout  à  fait  inintdli^Ues  i  ceux 
qui  les  prononcent.  Mats  allés  en  Daneourt,  les  enfants  de 
Copcnlogue  vous  feront  connaître  le  méaie  jeu  et  les  mêmes 
paroles,  avec  le  sens  que  leurs  iMns  eiOés  ont  désappris 
depols  tongtemps.  Dans  ces  chaiili  nUMS,  tout  porte  le 
sadwIdNineiiBlnK  simple,  forte  et  belle.  Les  abs  du  pâtre, 
du  clicvrier,du  c!n  ti  r  ,1e  rliamois,  ne  sauraient  être 
modulés,  on  le  prêtent  d'a.âuce,  comme  les  canzoni 
que  le  Napolitain  murmure  sous  un  ciel  énervé;  ce  sont 
des  noies  hautes,  pleiaes,  qu'il  flujt  aux  montagnards,  des 
notes  ttpaeées  i  de  long»  bitemiks,  qd  poissent  dominer 
te  bruit  des  torrents,  et  retentir  comme  un  cri  d'appel  d'une 
cime  à  la  cime  prochaine.  Tantôt  ce  sont  des  refrains  de  con- 
Tention  qui  terminent  cliaqoc  couplet,  comme  :/<7//rri  /al- 
téra, ou  falleri  donda  ;  tantôt  ce  sont  des  yoles,  syllabes 
miles  et  aonofei,  sur  lesquelles  les  liabitants  du  Tytol  et  des 
Alpes  passent  iMur  <9ans  brusques  ot  rapides  de  ta  Toix  de 
poitrine  à  la  voix  de  tête,  saccadant  aM  le  diant  par  oc- 
i.i juMpj'à  rv  qu'ils  rirvMcntaiir  la taohp»,  hnIcBwnt 
et  kMjgueuient  enflce- 
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Depuis  que  les  renanU  da  Righi  et  les  eoteam  du  Mon- 
tanvert  ont  des  bancs  cooune  les  Toileries  pour  asseoir  1« 
Toyageon,  les  dMMons  dss  bateMèras  de  BrlEnli  et  des  cane- 
tons enrironnants  sont  connues  de  tous  nos  salons  ;  mais 
aocon  de  ces  airs  néanmoins,  pour  gracieux  qu'ils  soient, 
n'obtiendra  la  célébrité  méritée  du  kuhreihen,  ou  ranz 
des  vaches,  ce  chant  qui  est  à  lui  seul  tout  le  mal  da 
pays  ponr  les  Suisses,  et  comme  la  Toh natonne dn  canton, 
nppalant  à  loiaes  cnfuiU.  D'aillenn»  noos  ne  saurions  p|ns 
eb  Bons  airêler  si  nous  Bons  domiions  la  tâche  de  rappder 
id  tout  ce  qoe  la  Suisse  offre  le  enricux  en  fait  de  cltansons 
populaires,  et  les  ennpiets  satinqiias  où  sont  consacrés, 
comme  dans  un  noël  poitevin,  les  sobriquets  des  villes,  et 
les  cérémonies  du  ioadi  de  camaral,  ot  les  iKNiigades  do 
rBntIdNicii  s*ewniienl  les  unes  anx  antres  k  compte 
sîGé  de  ce  qu'elles  ont  commis  d'absurde,  et  les  complaintes 
amoureuses  du  Goof^berg ,  et  les  rondes  villageoises, 
comme  la  Choraula  du  pays  de  Fribourg,  et  enfin  les  dé- 
bris des  vieilles  ballades  qui  se  chantaient  â  l'assaut  du  cb4- 
teau  d'Amour  dans  l'ancien  cooM  de  Gmjîres. 

Noos  n'en  finiitons  pas  si  nous  ToaHons  psrler  en  délai! 
et  des  chants  grecs  modernes,  reeuelllfs  par  Fauriel,  et  des 
chants  bosniaques  ou  lilyriques;  car  il  en  existe  de  foil 
poétiques,  même  en  deliors  de  la  Gnala.  Mais  avant  de  nous 
occuper  des  races  slaves,  un  mot,  en  passant»  anr  Imtritaf- 
de  ilsneienne  nos  finnoise^  dont  me  partie  em  eneon  dan* 
les  AmiMs  dt  la  TMIaBde,  et  dont  fsofn  irit  heavsnse  enx> 
riclies  plaines  delà  Hongrie.  Ponr  les  runes  finois,  la  seule 
remarque  à  faire,  i  leoré^rd,  c'est  que  tous  leurs  airs  sont 
ciir  iKie-  mesure  À  cinq  temps;  les  airs  hongrois  tiiérifent 
plus  d'attentimi  ;  celui  des  premiers  hvuiort  de  cette  contrée- 
est  fbit  pofdMn.  CUnIdes  fauvrM^oFpoMabFastgnèra- 
moins  ;  pmnres  ^arfoni  est  lenom  OMdeste  qoe  se  donnent- 
les  brigands  de  PHortobagy.  Noos  ne  saurions  taire  non' 
plus  le  fameux  chant  de  Rakoczy  pleurant  sur  sa  patrie. 
Ne  croyes  pas  que  ce  soit  une  ode  mblime,  une  de  ces  vi- 
goureutes  peélks  qui  s'implantent  dans  le  souvenk  daS' 
psaplas  MOMM  Wi  icm  dans  le  ciment  d'une  ruine;  nct, 
ce       lien  qn*nn  air  sans  paroles,  c'est  le  sonph'  d'un 
prisonnier;  mais  Rakoczy,  prince  de  Tran  -f^  rifr'.  nvait 
révéla  chute  de  la  monarchie  autrichienne;  ik  avaU  entretenu 
des  intelligences  avei  l:i  e mr  de  Louis  XIV  ;  l'empereur  Léo- 
poM  refait  fyt  enfermer,  et  le  sentiment  mal  éteint  de  l'in- 
dâpsâdaMe  tioagralM  anlM  pour  ronliu  populaire  cet  air 
composé  par  son  dernier  soutien.  A  cette  heure,  Il  y  a  cent 
cinquante  ans  que  le  chant  de  Rakoqxy  parcourt  tristement 
la  Hongrie;  p<  is  <rm  <  ncore n*lR an  ■■l'humer  despmlas». 
mais  personne  ne  l'a  oublié. 

n  ne  BOUS  reste  plus  à  nous  occuper  que  des  Slaves. 
«  Chaque  branche  de  cette  fiunRte,  dit  Ampère,  est  riche' 
en  poésies  popuMres.  Les  plus  eomraes,  les  plas  belles  de- 
toutes,  sont  le-  chants  serbes.  Les  Flusses  possèdent  aussi 
de  fort  anciennes  poésies  natonales ,  dont  quelques-unes 
remontent,  dit-on,  jusqu'aux  temps  des  grandes  invasions 
drslnrliaras»  et  chaque  jour  il  s'en  compose  de  fort  belles, 
Knoln  la  ftmcm  dknitf  ifo  MlNce.  k  Pngne,  canin  in- 
téressant de  la  culture  slave,  on  a  publié  récemment  des 
collections  de  chants  populaires  polonais,  moraviens,  bowa- 
quC9.  Dans  toult  ers  |HH>ii  on  retrouve  le  même  caractère 
deviTaciléjde  clialcur,  de  passion,  souvent  même  une  har- 
dieisa  et  une  imagination  tout  orientales.  La  Boltéme  a  aussi* 
SCS  chants  populaires.  Pour  en  ncnaUlir  nn  grand  nonbra, 
il  suffirait  de  se  promener  pendant  fVté  dans  les  mes  de 
Prague,  où  les  gens  de  lacsmpsgne  Te>  eiiantent  dès  l'aube 
du  jour.  Llnstinct  musical,  indversellenieiit  répandu  panni 
les  BoMmes,  y  perpétue  et  y  renouvelle  suns  cesse  les 
mélodies  populiJnés.  a  H  en  est  de  même  de  toutes  les  aa> 
tiens  qui  composent  l^andsnne  Pologne.  Toutes  ont  ee  astae 
goOt  inné  de  la  musique,  et  cette  pu  -  -Tnce  de  souvenbe 
qui  est  le  propre  <tes  peuples  malheureux.  Le  caracttea' 


Digitized  by  Go( 


CHANTS  POPULAIRES  —  CHANVRE 


4a»dianU  polonai*  est  une  fjnnde  simplicité,  un 
mouTonent  décidé,  une  harmonie  pure  et  brillante.  Ensuite 
t!»a<jiie  pay»;  prtMesa  couleur  propre  à  ce  fonds  national.  Kn 
Lithuanie  on  retrouve  le*  dcbriA  antique»  de«  Tieux  chatita 
waiddotot,  btUadetpieoaes,  pleines  de  traditioas  primitives, 
ohanlées  m»  4m  «In  lombra»  et  uufiNniM,  qui  ictnMwit 
dérobées  à  la  harpe  im  acaldet.  La  Uthnanie  «Md  a  tes 
/aiiiiio;inari,  qui  p^alrnixJicnt  aux  port*^,  la  veille  tlo  Noël, 
un  cantique  noiiuiké  hdenda.  Dans  la  Rii<.-,ie-Houf;i'  et 
rUkniae,  le  typeala>e  montre  plti>  a  <i<'(ôuvert.  liien 
«M  tÉWMtjlitf  WM^Iittu* .  U  dftmka  présente  ài^  cette 
méHA  aii  1»  fl^^  h  mélopée  pelaariie. 

Bifla  le  masureft  (oo  la  masvrfta) ,  qui  appartient  à  la 
Mazovle,  et  le  kr(Ùsowiak,  à  la  Pologne  mérîdionalo ,  ikjnt 
aujounl'liui  l'icn  cunmi^,  de  nom  au  moins,  en  Irance, 
quoique  nous  ne  tes  ayons  qu'horriblement  délit^urés.  Le 
Mipier  est  un  cliant  plein  de  gaieté,  qui  se  danse  autour  des 
chaumièret;  c'est  le  ehaiitdu  dimaiiche;  c'est  aussi  celui 
qni  se  prête  arec  bonliomie  aire  historiettes  i^Toises,  aux 
couplets  moqueurs  et  sa!iri«pie^;  c'est  le  vauileville  polonais. 
Le  maznrelk ,  an  contraiie,  ot  le  cliont  des  pa&sions  triâtes 
et  des  graves  souvenirs  ;  c'est  lui  qui  rappelle  Dombrowiki 
lin  «nin  A^pita^mÈt  aflfaiii»  de Ift flitrie.  tfait  lai  <Hk  dieate 
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lui  que  retiennent  les  rlnnirs  polonni^es  jiour  .apprendre  à 
leurs  enfants  les  prami*  noms  <le  leur  |k;iliie  vaincue,  les 
gloires  du  pass»\  les  devons  <le  r,iM'nir;  < 'e>t  lui  surtout 
qt'ti  célébcé  le  poète  de  VVilna,  Mickiewics,  dans  ces  beaux 
;  «  Cheati  pef  «Mreit  >rcM<*illiMiee  entre  les  temps 
andenset  les  nouteaux  !  c'est  en  Totu  qu'une  nation  dépose 
les  trophée»  de  ses  héros ,  l'espoir  de  ses  pensées  et  la  fleur 
de  ses  sentiments,  .\rclie  sainte',  nul  coup  ne  te  fr.i|i|ie,  ne 
te  brise,  tant  que  ton  propre  peuple  ne  l  a  pas  outragée. 
QduiMoa  popolaire  !  tu  es  la  garde  du  temple  des 
■eia;  taulee  t^MjÉt.ii.v^jvd'iHi  arcbinie} 
MMi ta  ca  ai leiinMi^bi iMawéifrore lee  ouvres 
du  pinceau,  les  brigands  pillent  les  In'sors,  la  clian'^un 
Odiappeet  survit  ;  elle  court  parmi  les  hommes.  .Si  les  dm  s 
avilies  ne  la  -  iM  iit  pas  nourrir  de  regrets  et  (l^Npcr.iîii  f  , 
.iUe  fuit  dans  les  utpntasDM»  «'attache  au  ruine»,  et  de  la 
nîlit  les  temps  aiwl—t  aiiii,  le  rossignol  ^mmif  «Ttrae 
mafaon  incendiée ,  et  se  peso  on  instant  sur  le  toit,  mais  si 
le  toit  s'afraisse,  il  Tuildans  les  for&ts,  et,  ^'um  voii  ao- 
nure,  il  chante  un  citant  de  deuil  ailltVBfappi^i||h^te 
mines  et  des  sépulcres.  » 

.  JÙkTerto  A'm  décret  do  13  septembre  im,  rendu  .sur  la 
pNperil^diiiiiUiiiatntde  rantniction  publique,  U  doitltm 
imMé  on  ReeuM  génértû  des  poé$iei  jMpulàin$  dê  la 

Francr ,  imprimées,  matniscrilcs,  ou  transmises  j»ar  les  sou- 
venirs succcissifs  des  gc'nt;raliun.s.  11  comprendra  les  chants 
religieux  et  guerriers,  les  clianls  de <%te,  les  ballades,  les 
i^oita  Miinrimioij  l6a.ié0iB4Mi(  Jov  dmi^bp^  latirak  Le 
«MriléM  lMip*v  Mtmâm  *4wait»,  «aUl  pcia  de 
ce  miidalère  raeevra  les  testas  at  las  biductiona,  et  daignera 
ceux  qui  devront  être  admis  dans  le  recueil.  Une  métiaille 
comroémorative  sera  dccernéo ,  sur  la  proposition  Ju  (omilé, 
aux.  personnes  qui  auront  l«  plus  coolnbuéà  reorkliir.  C'e&l 
ttiMM  fdéa  TiihMMi  iialiiMiila  Iwla  I  aaroii  ««MMd  aUt 
aamniieaBiBnm. 

CHANT  SUR  LE  LIVRE,  plain-cliantoa  contre- 
lieiBik quatre  parties,  que  les  musiciens  cximposent  et  chan- 
tent impromptu  sur  une  seule  :  savoir,  le  livre  de  cliaw 
<pii  est  an  lutrin;  ea  sorte  qoe^  exotyté  la  partie  Dotée, 
qu'on  met  ordlnaiNmat  au  (éoor,  les  musiciens  alTed^  aux 
parUe»  aPent  que  celle-là  pour  guide,  et  oom- 

COn  la  leur  en  diantanl.ll  faut  qu'ils  soient  liii  ii 
liaHles  si  de  cette  manière  ils  n'improvi>eiit  pas  nn  clia- 
rivariplusou  moins  njoui-^sant.  Cxsrii.-lii  vzk. 

.  CHANVRE»  cenre  de  plantes  originaires  d'Asie,  de  la 
«Maille des  «rUes  et  delà  vlaftrdeiniènw  daise  de  Unaé,. 


la  dicBde,  celle  où  les  fleurs  mAks  sont  mr  on  ifiHÉkll 
les  fleurs Cemelles sur  un  autre.  On  en  distinguedeirîa> 

pèccs,  l'une  qui  habite  aux  Indes  {ainnobis  iii</ifa), Vautre 
cultivée  en  i^urope  depuis  longtemps,  et  qu'on  peut 
compter  au  nombre  de  nos  plantes  indigènes  (  cannabU  ta- 
tiva  ).  La  tiga  de  oa  végétal  annuel  s'élève  à  i  ".so  environ, 
est  droite  ai  fra«i|ne  simple.  Les  feuilles,  formées  de  dtiq 
à  six  folioles  étroities,  pointues  et  disposées  comme  le»  doigts 
de  la  main,  sont  opposées.  Ixs  deun  mâles,  c'ot-à-dire  k 
tHamines,  sont  j.itines,  naissent  dans  les  aisselles  des  fend» 
les  supérieures  et  sont  disposées  ea  frappes.  Les  fieurs  fa-, 
meHes ,  e'est-à  dire  à  pistils,  ont  dent  s^les,  point  de  on- 
rollc  et  un  calice  à  cinq  divisions  :  d'une  couleur  blaadift- 
tre,  elles  sont  aussi  disposées  en  Rrap|»es  peu  apparentes  ; 
mai>  après  In  f(HX>ndaUon  <  Ces  ferment  autour  de  la  partie 
supérieure  de  la  tige  une  sorte  d'epi.  Les  hjhii^^t^  4^  *!>*93 
pagaes^nantat  mal  à  propos,  d'après  les  aada^  Il  ïaM 
de  cAonvra  Ptdte  à  celui  qui  porte  les  graines ,  et  edni'de 
chanvre  femelle  anx  pieds  stériles  qui  ne  portent  que  des 
fleurs  tiiAlfs.  j^r.iine  e>t  iinec  ariopM;  uniloculaire  bivalve, 
eutièrejiteut  retoinerle  j^ar  le  c-alite,  grisj'  et  luisante  :  ou 
lui  domio  le  nom  <le  r  h  c  /i  e  r  i  s  ;  elle  sert  à  la  nourriture  de 
plnsi^un  oiseaux,  et  on  ea  retire  une  bulle  qui  est  d'un 
tulifund  usage  dans  divenes  contrées.  L'écone  est  la  par- 
tie importante  da  clianvre;  c*esl  la/totse,  qui  sert  à  fabri- 
quer du  fil,  de  la  toile  et  des  cordes  :  elle  adiu  re  lorteuient 
a  la  |)artie  UgncuM'.  I.cstiues  depouillée>  île  leur  envelojipe 
et  técliées  servent  a  préparer  d'excellente»  allumettes.  On 
peut  encore  employer  le  cliarbon  léaer  qui  en  provient  h  U 
fahrtoilto'.  «>ala  poudt;^;  mis  la  prtfpiàtien  m  estdilBcae, 
par  anlfe  de  la  lapidHéae  aoalncmniâon. 

Toutes  les  parties  vert»»  de  ce  >èg(  tal  (;nt  nne  oiirur  \iït 
et  pénétrante,  qui  aHecte  le  cerveau  ;  les  leniiles  et  les  fleurs 
du  cannablt  indien  servent,  ea  Asie,  i  conqwser  des  bois- 
sons eaivraatesydootlapluaconauaaslkliacbisckCto 
pr^MFaliaBa  sont  aphrodisiaques  ;ailaa  «Mitent  la  gaieté  et 
engendreat  des  songes  voluptueux. 

Lu  chanvre  demande  une  terre  riche  en  humus.  Il  ne 
~uj>|Kirte  ni  excès  de  séclicresse,  ni  excès  d'humidité  :  <Uns 
le  premier  ca&,  il  reste  bas;  sa  Masse  est  courte  et  dure^ 
dans  le  second,  il  s'étiole  et  ne  deaneqae  de  amuvais  jpcO' 
duits.  Un  labour  profond  à  l'automne  et  deux  plu»  sup|rt> 
ciels  au  printemps  sont  le»  préparations  tndisiiensalAes'dB 
iii'  lit  être  fumé  a\ec  de.»  engrais  cliiUnK  et  bien  con- 
sommes. L'Opo<pie  du  seiuib,  qui  ut'  fa:t  à  la  volée,  varie 
suivant  les  localités,  de  mars  à  juin;  mais  ceOe  opénUaa 
doit  tonjours  avoir,  lieu  après  qne  les  galéaa  se  sont  aiof 
k  craiodiv.  Pendant  toot  la  oonra  de  la  Végétallte  dn  cfaaa^ 

vre^  un  seul  sarcl.i;;e  snflit.  ,\u  bout  de  trois  ou  qnatre  mois, 
e'est-à-dii e  lie  juillet  en  août,  on  ai  radie  brin  a  briu  le  chan- 
vre niAle  (  celui  des  l»oi.iiii4<'>  ;  qui  jaunit  le  preniéT,  pus 
oa  le  met  sédier  au  soleil  en  |N)tites  hottes  yertîcnlea.  On 
oa  deax  mois  après,  on  anaè6e'la  ctiÉwa  TeiiMile  et  tà 
en  récolte  la  graine,  en  la  battant,  ou  en  (Usant  passer  la  téte 
du  chanvre  à  ré;;riigeoir.  Quand  elle  est  ressuyée,  on  la  met 
ilan>  lies  tonii'  âux  lai  des  sacs. 

LoDtque  le  chanvre  est  sec,  on  le  porte  au  routoir,  afin 
d'obtenir,  par  b  CBraientalian,  la  sépanitiea  des  fibres 
gnenaes,  unies  entre  elles  par  nne  matière  goouno-résineose 
(twjres  Rouissage).  Dès  que  le  rouissage  est  terminé,  on 

ramasse  le  chanvre,  on  le  fait  rapidement  s.  i  lu  i  ,  i  l  l'on 
paiv  la  filasse  de  la  chenevote  au  moyen  de  trois  iivuii- 
pulations,  qui  tendent  au  même  but  :  le  teiUage,  qui,  ifità 
lieu  i  la  main,  occasionae  uae  plus  graade  peite  de  temps, 
mais doana  une  filasse  plus  loogiie  et  plus  belle;  le  broyage 
et  le  ribage,  qui  se  font  au  moyea  de  macliiues,  et  n'ont 
«J  antre  avantage  que  plus  de  rapidité.  Le  saança^e,  destine 
à  alliner  la  lila.s.se,  termine  la  «»trt» lif  ^tffrttiWiÉ  qnl  llpiwtf  jf 
en  précéder  la  mise  en  vente.  ,  , 

Employé  dès  la  plus  haale  aatiqnilé  à  la 
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taotM  (wrtes  ik  cordes ,  le  clianvri^  n'a  pu  être  obtenu  qiio 
4aw  les  temps  modernes  en  ts&a  belle  qualité  pour  faire  de 
la  toile.  Oa  temps  «fOUTier  de  Serres  la  filasse  qu'on  en  ti- 
iitf  âdt  CMM»  tite-ffOMièra,  al  rUiloira  ofte 


Catherine  de  Médids. 

CHANVRE  AQUATIQUE:  Togfz  Bidert. 

CBAIVVRE  DK  C AJS.VDA.  On  nnmmc  quelquefois 
aiMl  l'upocfaiw  cmnabinitm  {^voyez  Apocym),  plante 
fi,HlTltiitilMlniin  tifrniiriiirt  mérilertit  d'6ti«  cultivée 


CHANVRE  I>E  CRETE.  C'est  le  dadsca  cnnna- 
bina,  herbe  li^e,  a  fcuiile>i  pinnécs,  qui  crott  dans  l'Ile  de 
Grtte  et  PAtie  Mineure.  Cette  plante  a  aae  sâTCor  amère, 
^WWf<— >i'^-t*^l**—  i'tiÊÊifàoÊÊÊÊi.  daaa  la 

léciik,  li«  (^11  :  'k'-.  Semblable  àTInnlIne. 

CIIAOUIXEKS.  Bon  de  Siilnt-Vinccnt,  dont  les  études 
lDi€roscopiqne<i  ont  tant  a>rvi  la  sctence,  imposa  le  nom  do 
çkm  A^ea  i<iÉI»M  aBWfphes  dea  plu*  simpletf  principa- 
IwIwaiBiiÉlrtHWf  ÉÊ»  Mwti  «rodait  fiaqncvi,  répandu 
à  la  surface  des  rnrp<(  ploogéa  dans  Teau  on  pénétrés  d*hn> 
midité ,  enduit  qui  m>  rnlore  de  direrses  teintes,  et  qui  ren- 
feniif  lie'  r(ir|iii-( lii'  n.iture  aunbicup ,  sniii\.ilo  ou  vég**- 
tale,  que  le  célèbre  iMtiiraIi<,te  regarde  opmme  les  premiers 
éléments  d*une organisation  naissante.  •  Pttnr  peu,  dU-il,  que 
t  on  ait  tnailil  il|n  raahen  longtempa  MaaiUéa,  ka  piaiÎM 
[MiiieA qui  MmémI  leiMTé  eb  le  paartoar  daeartrfMafan* 
laiiH^  fermées,  et  la  <!uif  ri'  de  divers  corps  solides  inondé 
ou  lAiioses  a  rtiuniiditf ,  on  a  dA  y  reconnaître  la  présence 
d'une  inuro>ttépartirulii  M  ,  qui  ne  se nuoiUieste qu'au  tact, 
Ja  tan^paience  eaqi«die  dTappréder  la  foraw  at  la 

aucune  orRani^tion.  Elle  nssemUe  à  une  eonehe  d'albu- 
mine étendue  avec  le  pinceau.  Cet  enduit  est  ce  qui  rend 
viuvcnt  <i  çlissiintes  les  dalles  sur  lesquelles  cnuk-nt  Ip^  cr<n- 
doits  d'eau  et  les  pierres  polies  qu'on  trouve  quelquefois 
dans  les  rivière».  Cette  sahatanaa  a'exMie  en  sécliaDt,  et 


ii  aoi|  an  osa  tabite  dâiMHIa  aomcnt  lfba*ftinoéBt 

en  dirait  une  iD^itum  provisotta  ^  se  forti>e  encore  pour 
attendre  une  i>r^<uitsat)on ,  et  qoi  flh  reçoit  de  difTérentes, 
selon  la  nature  des  corpuscules  qui  la  pénètrent  ou  qui  s'y 
déwato^Mtj  on  dirait  aas8ibiaal*origiaededeax 


iv  -  fil,-  rV  I  -ette  v)rte  de  création  rudimentaire  dont 
nous  forroon!i  le  ci-nre  chaos.  C'est  ce  genre  qui  deviendra 
le  t)>|>e  (i(  I  l  1  urt'Ile  dont IMW fnpBi^ NébUIs- 

seaasat  soQi  le  nom  de  cAflodànëat,  » 

-^^A^^ntali<  dané  Hao  à  de  «aiBliwaaaa  disetiaaion.s ,  ces 

pro<lu'  tfAn<:  sont  aujourd'hui  tapportéea  anx  ptenroooeeai- 

dées,  aux  |ir<»ti>coc<>oidées  etanx  dcsmidUes. 

CHAOS, mot  dérivé  dn  grec  xétx:,  le  vide,  le  gouITre 
(de        Xt^ww,  je  Nits  ouvert  ).  Il  y  a  peut-être  autant  de 
opinions  pU  lnsopliiques  sar  l'origine  de 
IMk|pa  duos  daa  poêlai  et  dei  prar 


^'l'mvre  de  te  DifWli  d>  faire  pénétrer  la  lu- 
nièda  kt.#ni  débrouiller  ks  impèBétrables  et  obscurs 
8bime«.  Telle»  elaient,  en  eiTet,  les  »d«  cs  des  andens  «ir 

«M'SaaiWalde4iua6tMn,  qtfila  coninndaknt  le  diaoa«Tae  la 
^■■•aPfvraBvwi  MB  «■eana  ■wnew»  lAiMDnat  maaK 

Démàici'ite,  est  un  n  rf  rn  ^,  la  Hait.  VAmour,  qui, 
teloo  le  vien  ll^^ï^IcMi. ,  ilébrouilia  ledMos,  était  le  fils  de  la 
Wiiit  ;  l)elle  alle^(»rie  dr  l'af/rocfton ,  qui  préside  en  s«»crel 
aux  mouvements  des  grands  corps  de  l'univers  comme  a  la 
I  des  «oindre»  moléceiaada  la  matière.  Tous  las 


—  CHAOS  lyt 

nlvers,  d*aprè8  cet  axiome ,  que  rien  ne  peut  proveirfr  da 
rien:  &c  niAi/o  niMf,  in  ni/iUuin  nti  passe  revertii 
dit  Lucrèce.  Ainsi  ils  n'admettaiaotpelBt  ta  création  pri« 
fetlhe  en  lafndactkndalanatfèMhende  néant  Uftût 
allarclNNfekrteikaMBBiMrdHialB  pMkMwphîaidéribte 
des  brahmes  la  première  notion  de  la  création,  qui  ^  trouve 
aussi  dans  la  Genè$e.  Selon  cette  philosophie,  avant  qu'il 
existât  quelque  principe,  Brahma,  la  Divinité  seule  était, 
par  son  essence  étemelle;  car  rien  antre  que  cette  sub- 
stance dirina  ne  se  peat  ooneavoir  dans  llauMoiM  viii4B 
■dai«.Maiala])litall«,  eoaunadtt  Fiebte,  o'eatlaiMRHiw- 
fijrw,  «fesl  naé  ftne  TMndle,  toate  pulmantè,  tout  htel- 
ligente,  le  pur  esprit  invisible  ou  sans  forme;  c'est  la  rai- 
son de  fou/,  laquelle  n'a  rien  d'accessible  aux  sens.  Brahma, 
Toulant  se  manifester,  réalisa  par  dos  «arps  tamU^Df  un 
MMm jMecMiWe  en  «wat.de aeaialB  tedwlas  sub- 
rinaeidHÉBartritea  dont  HMalvBik  art  uhbIivKi  lAiai,  dans 
les  espaces  fluides  d'un  del  pur  on  voit  parfois  se  former 
de  If4;.  rs  nnapes  «mis  nm  \  «ux  par  «les  condensatimis  de 
vapeur^,  d'al  o  ;  n  ur-  Suivant  celle  hypothèse,  il  n'y 
a  point  da  diaoa»  puisque  la  aabstance  Béme  de  la  Divinité 
rev«t:an  eetpape«riiwiii»la«arta,tmjw*ijelhirdiiiil^ 
à  son  image.  < 

Toutefois,  dans  la  0«nèse,  les  nutériaux  de  cet  univers 
sont  créés,  niais  tohu  hohu ,  dit  l'hébreu  ,  c'esl-i -diru  sens 
dessus  dessous,  pèle-méle ,  ce  qui  préseate  bien  l'image  dn 
cbam  avant  que  la  main  de  Dieu  mène  séparât  les  eaox  de 
la.iMMetda»cien»,elqnela  lumière  Jrfèidlrtli.-'i'ij' 

»  .  :-.'.^:t    i   '(  1 1 l'.  j' 

Uaas «nat  laUnatara  vnitu  ia  orbe,  .    ,  i  . 

QiWB  diasr^  chiM,  radU  ipdigntaqiic  raaici....  ' 

Hane  De  os  et  mrUbr  lilem  ojttira  direoiit. 

Cest  alasi  qn'OvidedépsiBt  l'eriglne  dn  OMBde.  Cependaat 


èl'iiniHHi<lai<>r>» 


o«  plusieurs  prindpeanatéfleia.  Héraelite  et  Mokiens 
retardant  le  /eu  commé  le  premier,  le  plus  actif  dfs  élémenL?, 
l'ont  investi  du  pouvoir  créatedr  de  toutes  choses;  le  ruonde 
e!^t  un  produit  volcanique  comme  les  astres  enflammés  de 
l'empyràe;  tout  doit  un  Jour  finir  dans  un  incendie  univers^ 
en  recpyrofe.  Tbalèa,  an  eoaliaiM,  soutisBt  «ine  tootnail 
da  Veau,  i^e  POodaer  est  la  pAra  et  le  ffmtrtkm  de  lentes 
les  pro<liictintK  vivantes,  de  toutes  les  cristallisation!;,  dis- 
solutions, ciirniue  de  tous  les  germes  des  animaux  et  des 
plantes;  Aphrodite,  ou  Vénus  procréatrice,  de  n>éme  qne 
Prolée,qHi  mdt  tontM  laa Awnea, éoiane  daeendes  avea 
Ha  vBMa  OT'  iMB  wt  uBea  anBHBs  I  caavMi  m  pooiraian 
«ubsister  dans  les  arides  déserts  sans  leeetni  Vivifiantes.  Ok 
reconnaît  dans  ces  deux  systèmes  opposée  les  hypothèses  en- 
core sutisistantes  des  neptuntens  et  des  vulc^iniens,  qui  so 
disputent  la  géologie  de  notre  globe ,  et  des  chimistes  qui  font 
lema  opérattens  par  la  Tole  bomide  ou  par  la  voie  sèche. 
Ainsi  Leibniti,  qni  vent  qne  nelva  tene  ellaapianMea 
soient  de»  soleils  étataHa,  wcretti» <a eMÉMe;  Birffen, 
qui  suppose  ces  planètes  formées  des  matières  vitrifiées  par 
la  choeur  et  le  prodoit  des  éclaboussures  du  soleil  frappé 
par  une  comète;  ainsi  Hutton,  Playfair  et  les  autres  vnl- 
«aoicM»  fal  adMHaat  la  fco  «eaAral  daiu  la  aoyan  lenestr^ 
dent  Isa  vnicaai  aMital  4ia  siwplfanx.  VBfen'fbjdaleB  daa 
chimistes,  qui  considèr(»it  tous  1rs  corp»  terreux  romrne 
des  oxydes  métalliques  comburés,  d'après  U.  Davy,  etc., 
ont  donné  de  la  vnpie  à  cette  opinion  de^  vulr<iniens.  LèS 
acptuniens  comptent  dans  leurs  rangs  toute  l'école  niinén^ 
lajpfn  da  Warner,  et  des  cMogIstea  qui  ooiuidèrent  la 
fbrmaiioB  dea  a«rato,  des  eoudM  terrtatras,  par  leas^jeaia 
dca  amrs,  avee  les  dopais  InuBeMea des  foebasv  déi  eiMat 
lisations  et  combinaisons  salines,  comme  des  produits  incon- 
testables de  Paetloo  des  eaux.  Des  catastroplies  dikiviennes 
sont  brévieallaa,  et  les  beaux  travaux  de  Cnvier,  de  Buek- 
Ind ,  etc.,  ne  pernetteat  phu  d^en  denier  «lOeordlMii. 
.  iMglcinps  Iss  çusirê  éUmnU»  d'Bmpddoele  «H  0é 

3S. 
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i  coaridMscoamw  le»  bases  dont  le  monde  éMi 
tftué  :  telle  est  «aeorei  U  phjsiqae  du  vnlioire; 
f  [iIi,lM,,iphc  aflribuail  à  l'air  la  ptinripalr  rirtion,  ainsi 
qu'Aaaximèue  el  ÂrduiUu&,  luai^  Zénon  Littien  faïuit 
IlÉfenir  Dieu  comme  agent,  et  U  ragardiut  les  élémuiU 
OMMM  eBtiènnMnlpaMifik  Py  tkater*  y  joitMit  k  loi  det 
«HulMOa  d«t  propoHioM  hraoBlqMk  Ce  pMi  d  kMB 
principe  d'ordre  et  d'nnlt<<  que  reconnut  Pythagore ,  et  qui 
lui  fil  placer  le  *oW!  au  rentre  des  «phères  planétaires ,  est 
anjourd'bui  une  vérité  d«'montr(?*  pAr  le»  lois  cliiiniquesdans 
toute»  le»  oombinaUoni  définies  des  corps  de  la  nature.  Aum 
1«  Mb  «I  Mirai  coHixMdt  ntiënn  ,l6i  produ  ils  orgaaique» 
rai  m^mes,  sont  soumis  à  de»  proportions  d'élémeats  en 
quantité  déterminée,  à  des  ulurations  plus  ou  moim  réini- 

llèreSOU  fixes.  On  Toitdoni:  HU'-  lim  m:  pruf  -'tre  It^  prcniuit 

téméraire  du  liasard,  mak  que  des  lois  ronslantes,  primor- 
diales, pénètrent  ces  matières  élémentaires  pour  les  amener 
à  des  étatonimMuxdoooiniMaiUniitMitQtBiBiqae^  aoiti^ 
ganique.  Telest  le  ptmifU  mOune  «ntrmt  per  Stahl ,  An* 

diéparBertti'>l!ii,  ili-wuri  ;,njMi]r;rt-ini  l'iinr  rifs;  \]\m  impor- 
tante» lois  de  la  rlnmie  niatiiéinatique,  apiàs  Kiclitcr,  Dation, 
IhiiBliie,  Proust,  Gay-Lussac,  etc. 

Aaneim  «nit  constitué  son  monde  t/umimérit$  on 
Jeptitieasiniilaim;  car,  ToyanlI'iiHaMBl.lefelÉeaiVrtie 
se  tfansformer,  dans  Paclè  de  la  nutrition,  en  toutes  les  sortes 
dliunwurs  et  dans  tous  les  Kuli4los  du  corps  animal,  il  en 
concluait  que  tcrut  t'tait  coyid-m:  duns  tout.  Cette  sorte  de 
métamorphose  smbkètre  aujounl'tiui  vériliée  par  la  chimie, 
soit  qu'elle  transforme  du  bois  ou  des  chiflbns  en  sacre,  en 
alcool,  en  vina^rat  ^*  qu'elle  nncontre  dantleeug 
lee  élénNnt»  do  eerrean,  «en  de  la  Me,  etc  Cependant  la 
méiiie  tran^utabilité  n'existe  point  dans  le  règne  minéral  ; 
jamais  les  alchimistes  n'ont  pu  formn^  de  l'or  avec  leurs  vaé- 
tanx  imparraits,  et  le»  principes  simples  peuvent  s'allier 
aan»  ae  conToiidie.  La»  eoqie  natarela  aanidonc  constitué» 


quoique  as!>odés,  quand  on  les  résout  en  leurs  principe» 
constitutifs.  De  pins,  Ananagorc  avait  parfaitement  compris 
((i.ii-  (lu  (Ji;iôs  jtriii'.tTM'  iJc-  i'ifi[jt'nt<  lincrs  il  ne  pouvait 
surgir,  sanâ  caus«  et  î-pontanéiiient,  des  élres  uissi  partait»- 
JMOl organisés  pour  vivre,  exercer  des  fonctions,  que  le  aoot 
ilM«nia,  laa  anknaox  «I  ntaie  k»  planlo»;  fl  nconnot  la 
nécessité  de  l'intervenlioo  d^m  «ptf  en  de  Flnteiligeace 
providentielle,  et  ce  |i-ncij5e  de  funnation  n'est  pa";.  'aLilre 
que  Vidéê  orchtiype  dtts  platoniciens,  VenteUchte  et  ia 
forme  deji  périjtalet  ciens ,  lt>s  natures  plastiques  de  Cud- 
wortbt  k  jpriàcipe  viUU,  k  niMu  /ormatitna,  etc.,  de» 
pbyaioiegiataa  nodenea,  qid  ae  maiikate  chea  ka  anhnauz 
par  îc  d(^ploieinent  spontané  de  leurs  instincts  comm  atnir-;, 
etikus  leurs  utaladies  par  la  naiura  mtdicalnx,  sadiant 
découvrir  on  appékr  lea  i—èdea  al  napenaev  ke  ehaaet 
Jimsibles. 

Une  autre  hypotlièse,  longtemps  oubliée,  fut  ceUe  de  Par» 
ménide,  qui  créa aon unlTara par  la  oondcMattoa  ou  U 
concrétion  des  paiHeidea  de  k  maUèiia  aaloor  de  centre»  et 
de  noyaux  d^attractioo  dans  le»  espaces  infinis;  teK  fun  nt 
aussi  probablement  les  principes  d^Anaximandre  et  d'Arche- 
laus ,  qui  posaient  comme  causes  Pair  ou  de»  atmosplière» 
4ia«au«ca  «kna  l'étendue,  a'étendant  en  oouclMa  et  aoerato» 
aant  ka  «filièpa»  de»  aaires,  eenune  edkdn  ^betamrtin. 

On  peut  reconnnltrc  Jans  Htypotlièse  des  tourliillonsde  Dcs- 
carleset  sa  maliére  ijublik,  avec  ses  <oi  [js  cannelés,  une 
opinion  analogue.  Il  semble  que  I  t  \  ]  I  uttiL  ii  dDnnée  par  La- 
place  du  développement  des  planètes  autour  de  l'atmosiilière 
aolaire  de  notre  système,  et  s'incorporent  le»  roatièie» 
nanéaadanakampaceBélliéiié»,  s'aocorde  également  avec 
rbypollièae  do  Pirménide.  Lorsque  W.  Herscliel,  considé- 
rant la  voie  lactée,  reconnaît  que  la  matière  diiïuse  des  étoiles 
nébuleuses  se  rapprudie  pour  se  oonaétcr  en  soleils;  kr»- 
qn'on  «xfHqM  b  fliniatk»  d0»  aéralMMa  «I  dm  MMn 


h  eoncrélko  de  vapeor»  pMMea  9pî  perdent  ktoT  état  airt- 

forme  ;  lorsqu'on  soupçonne  qv*R  s*op^  one  pradodka  de 

plusieur^  a'tiToiilt's.  prtitt's  plaiirti'--,  il.'iiiv  tes  "va^trs  i-^pace», 
d'après  vxûei  qu'on  a  d^  otMerveet ,  il  est  permis  de  donner 

il  ces  vues  cx)ime§HdfiM  anbnl  dMtantien  ^Vn  nrfiiknt 

ka  précédente». 
Crost  principalement  k  tMtirtt  ûlomittique  de  Mne* 

crilc,  embra-s''!'  [irir  f  ]iiriir('  et  sr-t  scclaleurs,  qui  pr.^srnU 
ThypoUièse  U  t>iiivic  dma  1  d.iiliquité.  Considérer  U  ma- 
tière comme  pinh;xi&Uotc  à  toutes  choses  et  inde«tnKtibl« 
dana  aon  eaaonce,  k  aappo»er,  dan»  Torigine,  coaapoaée 
d'âne  agi^pMen  brfU*  d'atomna,  4e  partlealea  rMnIbB 
à  un  état  de  ténuité  tel  qu'on  ne  peut  plu»  les  diviser  et 
qu'elles  sont  instables,  Invfaribles  même,  ainsi  que  les  mo- 

lécules  'ÎP  l'iir,  iTuiî  gaz  ou  d'une  Mpcur  ;  f  ljtiJir  que  tOUS 

les  corps  de  la  nature  sont  consiitue»  de  ces  atomes,  sui- 
vant de»  nombre»,  de»  pm|Nwtiofl»,  de»  arrangcnenU  |das 
oa  aoka  radia  «I «amptiqué»;  démontrer  qne  toni  ae  ié- 
>ont  en  eaa  ■oHeidw  alomiqves,  et  «pw  tool  «■  déitf«; 

soutenir  la  nécessité  du  vide  pour  qm  ci"--  atomes  puissent 
s'y  mouvoir,  afin  d'cmijendrer  toutes  tes  forme»  poaaibks^ 
dont  le»  liarmoniqu»  et  les  régulière»  seuk»  »eront  capa- 
ble» de  anMitar;  n'admettre  qn'nn  baaaid  «Ten^jk  k  fe> 
taWé  penr  rt#a  et  peur  M  daM  ton»  ka  winiamMli 
spontanés  et  fortuits  de  ses  atome»  ;  tels  sont  k'*  principes 
généraux  de  cette  hypothèse.  Mak,  parce  qu'il  en  résulte  une 
inévitable  néc<'ssité,  un  enchaînement  fotal  de  causes  et 
d'efTek  dans  le  mouvement  de  ce»  atomes,  lequel  exclurait 
toute  liberté,  toute  voknilé,  diet  Ittomme  et  les  être»  antaMk^ 
fcpicnreadaMt«iaMnfementdedédlnaiimi,Mi  riftinmiw 
dan»  eet  atome»,  en  sorte  qu'ils  peurent  tfaccrodier,  t'onir 
ou  se  s(''parer.  Dans  ri'tti:  (Ii'T,riri;ii><in  li^  pliilosophe  voit  la 
faculté  d'accorder  la  liberté  liumaine  avec  la  rvécessilé,  ou, 
comme  dit  Lttcrèce,/a/ij  nruisa  wUunUu.  Mak  Cicéron  et 
Plutarqne  tnNmntaaam  flikant  en  elM  fne,  ponr  ne  jgm 
kire  périr  nok»  Hhorli  aonln  en  «db  dte  popflkn,  n 
faille  qu'Épicure  détourne  le»  astre»  et  le»  moinles,  qu'il 
déchire  la  grande  trame  des  effets  et  de»  cause»  daa«  leur 
cuntexlure  et  kur  r-artiMiiecnent  dii  i  cette  fatahtf-  '-Wr- 
aelk  et  Immuable,  alin  de  ne  pas  nous  dépcMiiiicr  de  notre 
fiano  ariilUnL  Cm  ayatème  avait  l'avantage,  aux  yeux  de  plu- 
aienn  peraonne»,  d^iaUÊt  tonla  bkrrention  divine,  knk 
pokiaoce  retigiense,  et  de  ftfidra  k  dea  aolea  pnraMit 

physiques  >ii  iinVriiii'pif^^  ti  rim-Iltution  lîe  l'univris  I^pt- 
cure,  ea  a<imetlanl  des  dieux  (  pour  evùcr  la  bame  du  vul- 
gaire ),  dit  que  leur  félicité  ne  s'embarrasae  nullement  des 
eaina  de  k  machine  d«  monde  il  du  aect  dm  Mrtek.  U 
ka  aael  k  b  porte  de  aon  onivera. 

Rien  de  p!u<i  simple  et  de  plus  fnrilr  m  apparence  que 
de  supposer  tous  \&  corps  de  ia  oilurL  fonuH  d'un  assem- 
blage d'atomes  :  tout  le  règne  minéral,  t uus  le"-  :»Ki^t'»;<*'- 
terre»,  de  pierres,  de  sels,  de  métaux ,  etc.,  en  effet,  ne  pa- 
raissent que  de»  composé»  atomique»  en  divers  ordres  de 
cristalUeaUon  eu  de  combinaiaoB.  Aussi  k  tliéorin  abmii- 
Uque  olfM-elIe  de  précieux  secours  dan»  rexplkatkn  dtt 

jcii  ili'.s  ..'iriuiili'-.  rl.irnitjiirs  el  Jt:A  prdportinnH  ilrliriif's  .  r  e'^t 

pourquoi  lltggms,  Uailon  et  les  plus  ceiebres  cluinibtea  lic 
noire  temps  adoptent  k  théorie  atomistiqne.  Il  a  paru  facile 
anaai,  Jadia,  d'expUtnar  k»  lénMkna  de»  hnmmus  dans 
lea  eorpe  vivante  par  dm  eriUm,  dea  eoukirt,  dont  te» 

pores,  le»  pcrtuis,  les  canaux,  ne  !ai---nnt  f  Itrrr  f;t:c  r<>r- 
tain»  formes  rooliécukires ,  donnaient  ici  la  biie ,  U  de  la 
salive  ou  du  lait,  de  l'urine,  du  sperme,  etc.,  extraite  du 
aang.  De  même,  I  accroissement  u'était  qu'une  addition  ou 
MfierpoaUîon  de  particuk»  ;  mab  on  aait  les  tourmente  in- 
Ikiis  que  se  donnait  lliypotlièse  atomistique  lorsqu'on  lui 
demandait  les  raison»  de  k  formation  de»  organe»  ayant 
un  but  d^iminé,  comme  l'œil,  l'oreille,  les  dente,  le* 

avait  aucune  inteUiponoe  qui 


 ~"  r   

membre»,  etc.  {  car  ail  n'y 
pcMittannoanucitdaa 
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CHAOS  — 

des  hasards,  ot  plus  soiirent  le  chkos  qu«  l'ordre.  Rien  n^e%' 
pliqwrait  celle  &uite  de  générations  et  d*Qn!«nisations  si 
mcrveillcuisea  de  l'Iiomme,  tlt  =  an  ni  ix  ft  des  vt^gctaux. 
Telle  est  la  plaie  incurable  de  cette  liypoUièse;  car  ce  n'est 
pw  lépondre  TictorieuMoieot  que  de  s'en  référer  k  d'heu- 
reux hasard»  lonqw  tut  de  fllHMW«radnNlil)iflitlMd^ 
ea  un  instant  Tvnvener  l'oom  de  «auto  dèdfli  ^  aoMMn 

«apposés  faTorablês. 

Toutes  les  opinions  philosophiques  qui  ont  (enté  de  dé- 
brouiller ainsi  diversemeot  les  éléments  de  l'univers  sont 
f««téei  UeBineollawleepear  iortkdadUM»t^moios  de 
fecoorfr  k  vmtùUmaHkm  de  eofitae  Inlell^BBce  et  de 
touie  puissan<x ,  soit  pur  mpport  aux  êtres  orgausés,  soit 
dans  l'économie  des  citui  et  les  mouvements  des  astre». 
Les  anciens  d«''signaicnt  en  effet  le  monde  sons  le-  nom 
d'ocdra  et  de  beauté  {tmmos ,  mundus  ),  parce  que  tous  les 
hMim—  wt  reconnu  dans  les  oeoTres  de  la  nature  AMt' 
tables  modèles  de  magnificaice  et  de  profonde  iegHN. 
L'ordre,  l'harmonie,  sont  donc  les  principales  preuTN  d^ne 
intelligence  préordonnatrice  ;  l'existence  du  chaos  donnerait 
la  démonstration  du  contraire,  tùn  \axa  on  supposerait  les 
atomes  et  tontes  les  particules  de  la  matière  bmte  douées 
de  la  fuaMé  de  penacr  et  de  to  vokNMé,  eomoM  dePetltao- 
fioe;  I  MraR  ébearde  de  eottfSmrk  vue  rodw  teiile,  i 

'la  plus  ^il<'  i^t  ini|iirfji!o  ^iih;-1nnrr,  un  gr'nin  rr^:itfnr,  une 
préVoyancc  inliiue.  Lainviiiitétàt  par  exœUcacc  sijiJc  ïétrc 
nécessaire. 

Les  mtfliuHrtw  oot  aomiBé  règne  chaotique  ce  monde 
■Élcweopfcpie  qui  Ataree  eoU  daas  les  eaux  croupies, 
sdt  dans  ces  débris  Cémentants  et  potréliés  des  élémwiti 
organiques  &e  décomposant,  et  an  milieu  desquels  ariiaeiit 

une  multitude  iiil  nie  d'animalcules  inlusoires.  ruitii  U- 
pluspetita  de  a:<imalculeii,  \(%  tmiiodes  foiit  accoinpa- 
gpéae  iepio<iiJ(  Il  us  soit  végétales,  soit  animales,  protéi- 
limnee  ou  revêtant  toutes  certM  de  fi|BKa  s  e'ert  du  aein  de 
ee  Om*  que  premml  fcar  erigbiecea  treapeetaMMnbitfiln 
de  vermisseaux,  d'OBofs,  dc  germes  presque  impcrc^ptihle^. 
de  moisissures,  de  races  parasites,  invisibles  a  l  aii  nu. 
Tout  y  semble  fourmiller  de  vie,  quoique  tout  vienne  de  la 
deilnictiOM  ou  de  le  laort.  Ainsi,  aous  ce  grand  monde  cé< 
toile  qui  éeheppek  noe  coevribeBdou  fer  ioa  fauM^^ 
et  qn'entrevoit  h  pnine  !c  télescope,  existe  le  monde  des  In- 
finiment pctii>,  ou  ij.  •»  atomes,  dont  nos  plus  forts  micros- 
copes n'alteigiif  ni,  jHjurdiilsi  dii'i-,  qur  li.'s  rrii[ili>_'rev  Nfjtrr 
monde  intermédiaire,  placé  entre  ces  deux  extrêmes,  ne 
MW  offre  qu'une  JoMfe  imparfaite  de  toute  impénétrables 
merveilles.  Nulle  part  se  règne  le  chaos,  œuvre  incohérente 
du  hasard  :  partout  ordre,  r^ularité,  incomprébeosible 
liaim  nic,  Il  1,1  ru  nivcrs  cst  pénétré  de  la  substance  divine, 
principe  de  vie,  de  Ibrce  et  d'iotelUKCSoe,  qui  régit  et  sou- 
llatt  tous  les  êtres.  Tim, 

CHAPE.  Ce  mot,  qui  é'eit  pto to^tonqie  pev  eep«^  w 
Mrt  plus  qu'à  dérigner  vu  Têtement  dMglIee ,  en  tonne  de 

rnanteati,  qiiî  s'.ipr.trr-  p.ir  tk-vant  sur  la  poitrine  et  s'éteod 
des  épaule»  aui  talons,  il  est  porté  i>ar  l'évèque,  te  prêtre 
officiant,  les  chantres,  etc.,  durant  le  service  divin.  Il  a  af- 
ièct4  diOèreates  fonnee  suhraat  la  dignité  de  ceux  qui  s'en 
MOl  levMM.  Lm  évAqnes  portaient  enUnalNmsnt  «n  pal- 
!iu  m,  ou  manteau  d'étoffe  de  soie  et  d'or,  auquel  le  nom  dc 
chape  était  particiilief.  Les  néophytes  qui  rea:Taient  le  bap- 
tême étaient  couverts  d'un*;  c/i'iiic  blanL-/ic,  ci  un  (:ifi-,<_Tvait 
cet  usage  à  Tégiard  des  entauLs  nouvcau-ncs  que  Ton  pré- 
MOtatth  PÉ^he.  Aujourd'hui,  dans  les  processions  solen- 
Rdk»,  conme  edto  de  to  Fête-Dieu,  tout  to  «to^  est  en 
chipée.  Ladiape  du  pape  est  rouge,  eelto  des  ardînaoi 
lougc  ouvîoletîf,  avt  €  lin  capuce  doublé  dHiermine;  celle 
des  chanoines,  de  U  inèine  éloiTe  et  de  la  même  couleur  que 
to  camail.  cU.\pe  cliange  de  couleur  suivant  Tunice  cé- 
Iftcétnoire  pour  reOice  dei  noito,  litoncbe  pour  l'office  du 
iriHi»cWe  tarie,  «n  nuire,  mit  illliuiliu  màmtHU»  En 


CHAPEAU  ITS 

Orient  la  cbapu  aect  de  ehaiable  dans  to  cflOniton  de 

la  messe. 

Fil  droîl  fi'oJ.iI.h  I:i  riinii,'-  ih:  ijur-lqi.ies  évéque»  étaient 
attatlitt»  iertoines  redevances  que  payait  le  suffranuil  à 
une  époque  fixe  de  l'année.  Dena  un  acte  des  «el^te  de 
Dôte.de  l'an  ItSt,  cette  dMieeildésigDée  sous  le  nom  de 
eappa  ptuviattt,  jDom  AMifi  Is  ferre  de  Carreore  il  9  a 
trois  arpent*  dont  deux  rendent  à  l'n-i'quf  dmx  chapes 
fmur  îa  pluie,  quand  Umà  Rome.  On  trouve  encore  dans 
d'autres  chartes  on  droit  pour  to  cftve  die  féfêpi»  (dWé* 
tun  pn  cttpfQ  ^iêoopl)» 

Qudques  saTanto  prMBMoil  que  ta  eiwpe  dnbfcnhainui 
saint  Martin  a  f<fé  pendant  longtemps  la  hnnnléredenosrois, 
et  que  ce  lut  1  un  des  premiers  étrn  larJs  d€a  arméet 
fraru  Aises.  La  préférence  donnée  à  rt/ltt-  relique  venait  de 
l'extrême  vénératioa  que  les  rots  portaient  à  saint  llartia, 
«tde  ce  qu'ils  furent  de  toute  antiipité  abbés  et  Aanotoae 
de  aon  église.  Cette  chape,  dont  la  garde  était  confiée  aux 
c^tee  d'Andoo,  fut,  dit-on,  l'origine  de  la  dignité  degrand- 
séndcM,  Midditoin  deiM  oeMn  toniflle. 

La  Roox  ne  Lmcr. 
Le  mol  ert  employé  aussi  dans  une  foule  d^aceep< 
Itane  ictellwi  êu.  arts  et  métiers.  Le  «ouïe  en  terre  dei 
eanona  le  lUt  de  deux  pièces ,  le  modèto  00  noyau,  et  to 
moule  proprement  dit,  qn'oa  nomme  chapr  ou  chemise.  En 
termes  d  arduietlurt:  et  de  eonstmcUon,  on  appelle  chope 
une  espèce  d'enduit ,  de  mortier  ou  de  dment,  mis  aur 
l'extra-dos  d^3me  ToAte  pour  ta  conienrer,  et  que  Titnm 
appetoK  eorleafertaeen.  lu  termae  dephannade,  c'eit  to 
couvercle  d'un  alambic  ;  en  termes  de  chlniit%  la  partie  qpf 
termine  par  en  haut  la  pièce  de  fusion  ;  en  termes  de  (bu- 
ilt ni-,  une  composition  qui  prend  en  creux  la  forme  des 
cires  el  qui  la  donne  en  relief  au  métal  fondu j  en  tcraee 
de  monnayage ,  le  dessus  des  foonteaux  où  Ton  ael  toi  né* 
taux  en  befn;  m  tamue  de  AnMe  de  dodies,  un  monte 
cMnpoeédetorre,  de  flcotede  cheval  et  de  bourre,  dont 
j  on  fiMivrr  Ir^ circî  dc:;  moiiIra  dc  moilMe  de  rL.'che  ,  enfin, 
en  termes  d'borlugerte,  on  appelle  chape  de  poulie  la 
monture  droite  ou  plusieurs  poulies. 

GBAPfiAU.  Ce  mot  vient  «Tidenunent  de «(ipitf,  tête. 
On  poomdtdonc  comprendre  aonetodénomlnelkn  de  dm» 
peau  tous  les  vêtements,  nlmpcrte  de  qneîlr  espèce,  qui 
servwjt  fc  couvrir  la  tête  ;  mais  l  u^af;o  a  prévalu  d'appeler  de 
ce  nom  les  coiffures  de  feutre,  «Ir  son  du  de  paille  pour  les 
hoBunes,  de  paille  ^ement  tressée  ou  oeviue,  de  feutre,  de 
soie,  de  satin,  de  crêpe, dedivemeétoltoepenrlcsflnuMi. 
Les  chapeaux  de  feutre  pour  hommes  ee  remontent  pas,  à 
ce  qu'on  croit,  an  delà  du  règne  de  Charles  VI.  Ils  eurent 
d'atwrd  la  forme  d'une  simple  cjlulti'r^rt  petite,  ornée  d'une 
plume,  et  qui  ne  couvrait  qu'une  partie  de  la  téte.  Fran- 
çois  r%  Cliaries^int,  etc.,  portentde  s»nblables  chapeaux 
dans  tonia  poriiaila.  Sena  Henri  IV,  Ice  cbapcau&  s'étan» 
Aient  en  altoe  boriMntaks,  dont  on  cAld,  letofd,  tetou 
par  unf  \i,?it\'-c  ,  et  orTi»''  d'un  pnnnrhe,  dominait  sur  le  ft-ont  : 
tel  était  k  ûiiicux  chapeau  ilcori  IV.  Louis  XIV  et  les 
seigneurs  de  sa  cour  portaient  des  chapeaux  à  ailes  borizon- 
talet;  k»  pfannes  qui  les  ornaient  étaient  fixées  tout  autour 
de  to  eellto  s  «fait  atad  qn'on  toa  fdt  dene  une  enctonM 
estampe  qui  représente  le  cortège  de  ce  prince  passant  sur 
le  Pont-Neuf.  Sous  Louis  XV,  les  ailes  àè»  chapesnt  ftirent 
n  lrvi  e  .d'abordsurdeux, puis surtrois côtes,  l'on  ils  1  rirent 
le  nom  de  tricornes  (  chapeaux  à  trois  comes  ).  Les  Irères 
des  écoles  chrétiennes  et  quelques  ecclésiastiques  portent 
encore  des  chancenx  lemUablea.  Parmdn  du  oonrtede  Saiotp 
Germain,  mtaMm de  la  guerre  aene  Lento  XVI,  tel  eeldate 
furent  coiffés  de  diaix  aux  à  quatre  cornes;  cette  ntode 
n'eut  pas  de  durée.  Le  chapeau  à  trois  cornes  reçut  une  mo- 
dification notable  longtemps  avant  la  révolution  de  n«9  :  se» 
aitaa,  dont  une  plus  grande  que  toa  deux  autrui,  fonnèicat 
ualriai^baeèto;  on  enporUttdeoeicHnMMLMtoZVI, 
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li  IfMiikB  itgiMfM,  ^  m  ommm«mmi.<àa  pr» 
'  capn;  la  wnmi»  «te  w  pltçiH  «■  aRlIiM  «Ipanil*. 

L|paule3 ,  de  piçgB  fM  l'angle  fmné  p«r  le*  p«- 
'^ev.tit  directémeat  wr  le  mitien  dn  fnmt  :  aiDti 
f>or(>'  le  chapeau  <le  Bonaparte,  dont  le  bronze 
Vendâme  nous  a  transmis  la  fome.  Pendant 
<è  éiifài  ^lilTBlépB»  de  1789,  la  ptaA»  aile  da  tricoma 
prit  on  aecrnsfonent  considérable  en  banlanr,  tt  kchapea^ 
placé  an  pen  obltqaeniMot  aa  de  trarera,  Itat.la  miUiira  fa- 
vorit'-      rr{liir<!  cly^|f||,qinii|P^  dont  qtwlqaes-unt  les 

porUnl  fiioore. 

Les  cha[H>aux  romH,  c«:i  ati>irt'>  tu>.iukde  poêle,  qui 
ont  la  coittii  bautc  et  cyUiulrùmfc.fsii^foilJ^ 

dans  les  mémoires  do  naNcfîai  4a'6nMiiait|MKlls), 
me,  Jean  de  Wert  portait  aa  chapeau  ron<]  nmë  «l'une 
j^tune.  C«  sortes  de  coUTre-cliels,  qui  cormnencèrent  à 
prt'iilri'  fail  lir  >iir  la  fin  du  (Ii\-huitième  si<Vle ,  sMntniain- 
tonaut  la  coifTure  favorite  du  la  bourgeoisie  de  Tturope. 
Quoique  Icitr  ferme  soU  très-simple ,  et  qaWait  renoonlié 

ont  Ibis  les  pnportkm  i0.}ili,^ykmm>^/l^ ,  »« 
cbapeiiers  ne  cessent  de  M  tovnnaitar:  il  les  ftmt  eoniqacs, 

rylin<iriqiieg ,  bas,  hauts,  à  ^Tandos,  à  jKelitcs  ,-iil<-s,ft  les 
esclave»  de  la  mode  les  adoptent  tuu!>  avttc  un  <^  empres- 
sement. La  Restauration  a  eu  ses  Mufillo,  à  \>Mà»  étroits, 
«tses  Solivars  à  larges  bords,, signes  dietinetiAk^  parti» 
Uttra  et  libéral.  Plus  Urd,  le  roman  Ut  Mffitèm  éê  fmitd 
d'Eugi'ne  Sue,  popularisa  le  citaiR-au  tromblon  da  portier 
Pip-let.  l)e  nos  jours,  Tartiste  iiiamipris  adopta  le  pain  de 
sucri'  ini  rhapf'aii|Hiiiitu  (',i!.\bnii-,<iit  aussi  chapeau  Caussi- 
dièrc,  dont  se  coirra  bientôt  le  ri'|>iilili(ain  ruugc  de  lft48. 

Dans  ces  demias  lempi^,  les  ciiai»  lux  de  feutre  ont  été 
presque  généralerocat  détn)né$  par  les  clupeaux  de  soie. 
Ceux-ci  se  composent  d'une  carcasse  mince  de  lentre  gomnu- 
ioipennt'able  à  Ti  au,  sur  la(|uelle  on  culle  une  roiOe  r>ii 
enveloppe  de  peluche  de  soie  ;  les  clupeaux  de  bass^  qua- 
carcasses  de  carton,  et  sent  reoour^rii^niMenii 
t4^pt>e  de  tissii  de  coton.  D^toua  M  cas ,  quelle  qae  soit 
Mnf.  lonne,  les  cliapeaux  s^nt  ^e*  coillbras  disgracieuses , 
sans  goût,  Min^  (^l^gance,  ^i^nesdes  longues  re«linK<>ltes  a  ta 
propriétatte,  des  paletoû-sacs^  des  courU-maotels,  l  aliiias 
<ni  C'ii  l'iu  ,  i  l  <li  s  .mires  pi»H:es  qui  composcat  raccoutre- 
roent  bourgeois  des  peuples  modernes.    ,  ..  ,  u  , 

pQVr  les  ciiapeaux  de  femme,  voytùi  Jtmmm 
cliapeaox  de  paille,  voyez  Paille  d'Itsuk.  Pour  les  dm- 
peaux  de  marii'cs,  voyez  Boioi  it. 

jCnAPE.Vl'  iM'rriiir     I>.in-v  K-  idDiiiierce  iiiaril'nie,  ce 
^îcit  Vcntend  d  line  gralilK  alion  accordée  par  l'annatcur  au 
au  maître,  au  patron  d'un  navire, pour  femettTB 
gprt  et  bien  conditionnées  Us  mari 


CHAPEUN 


::IIAPE.\U  ou  CHAPITEAU  (MfCOlogU),  fiil^mpé- 
rieure  du  champignon. 

CHAPEAUX,  nom  d'une  faction  politique  ea  SuMe,  et 
d'fu)  paru  à  TAca^éq^  FrançÙM,  an^fl^^liflMa^  slède. 

en  latin  capetlanus  ),  prêtre  qui  dessert 
uiie  chapelle  ou  qui  possédait  jadis  une  cnapellnue  o» 
bénéfice  d'uni'  cliapelle  Plusieurs  étyinologislc»;  prétendent 
quç  ç/iapelle  et  son  dérivé  çifipflqi»  vicpne^  du  mot 
c  h  ap  is,  et  que  ce  nom  leur  a  <M  daaaéè  aaM^tda  la  cAc^w 
de  sî^nt  Martin,  tMgtaapa  portée  comme  étendard  au 
milieu  des  armées  françaiMs.  Celle  opinion  est  celle  de  Dn 
Caqge  et  du  président  Faucli«t  ;  Ménage,  qui  ne  \eiit  ri.  n 
assurer,  elle  pourtant  u^i  passage  de  i  roUsard  qui  la  con- 
firme. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  çVt  que  depuis  Cbarlenagne 
nos  rois  eurent  une  cbapelle  on  oratoire  dans  laquelle  on 
conservait  les  reliques;  et  la  sainte  Cbapelle  du  Palais 
de  Justice  itoos  en  ofTre  le  modMe.  Le  cfuipelain  ou  ar- 
cA^^toMjoti^^^^is  ^  U  garde  de  cea  rdiques  était  même 


^^ÊÊfm  «t  eJC»«iaillMlrt'  iB>1t'<Mtti ;  et  Du 

Cance,  m  ^nn  Ch^rnlre ,  an  mot  Cnprllnni,  nons  a  lalaé 
une  liste  de  ceux  (|tii  sous  les  rois  de  la  seconde  et  de  h 
troiM^me  race  exercèrent  cet  emploi.  Le  chapelain,  à  Fé- 
poque  léodale,  était  le  seerétaiia^  la  laeliar  du  seigaevr 
aaqael  a  élall  attacM.  9mmMmÊmmmtk^,'9iniifaÊê 
an  doniênte  rièda,  plusieurs  foh  les  ^Mtrwetoaitei 
pelleat  leur  dapiMa  voar  éerir*  lenrs  êiptitha  oa  Ên 
oeOes  qui  leur  sont  adre^-^éi  s  I/l  .li  e,  d.ins  ses  concilet, 
ne  fut  pas  toujours  favorable  à  ce>  fonctions  laïques  rem- 
plies pr  des  prêtres;  plusiean  fois  elle  en  blima  l'usage  eC 
Toulut  le  Mw  atMv.  o  lIaBi  litfliaiiiBe  am  «tarée,  an 
dnpelaiaa ,  d^MM  fH'JilrterJ»  'liiuii  wj^iwaW'  • ,  ett-n 
dit  dans  les  ordonranres  ecr^'-^iastl  jnes.  Mslpn^  tnut ,  cette 
coutume  était  Rénerale,  et  les  princes  A'od.iiiv  rareinent  se 
soumettaient  aux  <lécrelsdes  conciles.  Dans  plusieiirs  grandes 

Les  prêliailqirf'dasserTent  uu|ïiiliî>il  rii0iw;M|iillU 
GeneriéTe  à  Paris  portent  I  ■  litre  de'clka^elalm.  -«'rt**'** 

I.r  Rovx  D«  LiMT. 

CIIAPELAIK  (JB4IS),  poète  fraaçais4  aé  à  Partagea 
t699,  morten  in7«,  larjrf— tej^failiWaw  iaOtt^ 
eadémiePrançaiM>.  etc  '  /nk|  st 

Attiqacr  Ctuiirliin  .'  *h  !  c'rkt  on  si  bon  homme! 

Non,  lecteur,  je  ne  me  donnerai  pas  un  si  facile  plaisir.  Bien 
que  l'aotenr  de  La  Putellt  mit  devenu,  depuis  près  de  deux 
ocBti  aaa»  OB  tTpe-da  ridicale ,  M  il  ae  doit  pas  abtoluBMnt 
paraNia  aa«  ^mn.  det  beamM  peu  portés  à  adopter  mhm 
examen  de<  jncemenls  font  faits  :  un  Httératetir ,  si)  n'a 
quelque  mérite,  ne  jvnit  obtenir  une  réputation  aussi  gé- 
néralemefit  reroiirne  (|up  le  fût  celle  de  Chapelain  pendant 
les  eiaqnantt!  (M-emiires  années  de  sa  vie.  An  Mou  dcféptf» 
tar4leaaMeiolH,teerltiq«s«t  teplalaaBtiifei4|altnlw 
nenl  daai  law  ka  OROS,  il  ma  semble  pins  utile  d*etami- 
ner  sans  prévention  d'efe  vient  qu'apr^  avoir  été  quarante 
ans  le  dict^iteur  île  la  littérature,  apn^s  avoir  en  sa  ciuir  de 
partisans  et  d'eatbousiasles ,  auxquels  il  disp4>nsait,  as 
nom  des  miaMnw^  la  fortune  et  la  renommée,  Chapelala 
M  laat  à  anop  F^rifriM^  trAna  oè  ravait  élevé  Padnit- 
nMm  fliséfala  pauf  lanikif  il  Imu,  Dmk  aÉoBes  aipliqwat 

oa  fait  Miarra  an  premier  coup  d>il.  I,a  première,  c'est 
qne  ChapeWa,  homme  du  monde,  bien  vu  des  seigneun 
et  de«  gramies  dames  (^il  rai<«if  nt  alors  la  fortune  et  la  ri' 
putatioB  det'  gêna  de  lettres,  ne  pnbKa  qne  sona  leur  pa- 
tfaaaflBeea  pNaleM4eHlK,aBnnftoeattt  prtteation,  elqâi 
aoHiessons  de  la  portée  de  leur  aiiteur.  D'ail- 
,  en  ce  temiis  lii ,  l'école  des  Se  u<lé  ri  faisait  les  do- 
lices  de  la  cour  et  de  la  ville,  et  n"av;iil  pi>int  encore  été 
stygroatiaéepar  les  grands  écrivains  do  siècle  de  Loaia  XIV, 
qai  luèreot  saaa  pillé  et  aana  ratonr  taat  de  iiipiiîalieM 
usurpées.  La  seconde  canné,  e^eat  que  Chapelala  avait  gra- 
tuitement grandi  sa  répotation  par  l'anaonce  de  sm  pataa 
de  La  Pucelle,  que  ses  admirateurs  prOnêrentetfanlèiert 
comme  le  nec  plus  ultra  des  finivres  de  génie. 
Ce  fut  cette  anticipation  d'élogOl  massifs  et  d'enfboa- 
lMnétifna,la  plua  foneetaéfntfra  «piaifà  anUrM 
,  qat  fMPdH  'IWlNr  ia-  Uk  Pmeettê  r  car,  apria 
vingt  ans  de  lonan^es  extrêmes  d*nne  part  et  de  vive  attente 
de  l'autre  ,  l'œuvre,  devenue  géante  parla  voix  publique, 
I>arul  enfin,  mais  si  petite  et  si  naine,  qu'elle  fnt  d'autant 
plus  dépréciée  qtf  on  s'en  était  lait  une  plus  hante  idée«  Ainsi 
l^aatenr,  qui  avaltrdA  naar^^Hoa  auari  pnMB|ila^  fm 
conlwMe,  k  une  tradoeiion  agréaMénwat  écrite  de  G«fnuai 
<FÀ(fttrmek*,  k  une  érMfqm  de  L'Adone,  poème  da  cavalier 
Mariai,  enfin  k  quatre  fides,  l'une  mlre^i  caii  cardinal  de 
RWbeliea  (t«37},  toqn^at^    grAce  devant  pespréaux, 
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I  Ar>tinal  Mazariii  (1G46),  TÏI  en  un  moment  ^  couronne  de 
gloire  s  t-fTeuiller  et  mourir.  Néanmoii»,  ha  Puc^Hr,  |iubUée 
en  1CS6,  eut  ca  «Ui^lmit  mois  sis  édttioM  n^nM  Lutives. 
mit  vrai  dire ,  on  cbeitîtwail 4»  Wilidm  |ti  -«loaa 
(OmUs  qui  ont  été  imprimét,  «— eainépHMi  hÊHÊb  Au» 

le  |jlaa,  tiiu:  h  iulf  fHMiH'e  dans  l'pnsrniblt- ,  rie  la  |K>(!sie 
dàUA  les  dt'tail^i  l'iiii^tuis^iiu*'  et  la  iiiilliU'  s.uiit  [>artiint,et 
jd|tBS  le  i)laii,  dont  le»  proportion^  sont  l'trangli-is,  et  dané 

S,ll(yle,  >i  liorriblement  Urbar»,  Bfliiwur  AfXHM,  La 
ÎBtaioe  et  ChafK^^  s'imposènat,  dH^miriOMPM 
tenc4>,  la  lActie  d'en  lire  quelques  pa^  lorsqvH  ienr  échap- 
pait une  faillie  (le  dirlion  En  vain  aujonnllni!  irait-on,  pour 
fiiire  du  neuf  en  f  iil  de  ti  ititpie,  exluiiiMT  a  [;rainl'[ii'iiifldaiis 
toute  La  Patelle  iiiu-  ^inKta^ne  de  ver»  Itcureux  |K)ur  les 
opposer  à  l'opinion  r,  cw,  il  serait  codlei  bien  impossible 
de  ne  pas  trouver  dan^  douze  j9i$.4B/U»<imUiitxtta^tt» 
m  wol  liexamètic  pa^^blc;  mahh  nraié  de  Pexccptioa 
aefiijtici  que  <  oniiiiuiT  la  ti-j^hi. 

Qu'on  D'ail k-  pas  s  inmgiiiËr  que  Ciia|ieiiiin  ait  voulu  dans 
aoB  poème  peindre  à  grands  traits  cette  «époque  mémortUo 
gnm^f  dévorte.  pw.l»  |pem.é|riM«^«('CitUe, 
MM «»«etnite  de  pMffiieeM  pnviaMj  épaiafe,  hale- 
tante i  abattue,  sentant  ilt''jà  \c  pied  armé  de  rAn(:lelerre 
lui  presser  la  gov^r,  tressailli'  tout  à  coup  aux  aca  nl-  d'une 
fennie  qui  se  iroit  in>[iitc«î,  se  relève  terrible,  et,  saLsis- 
atpi  d'jne  nain  l'oriflamiBe,  et  de  l'autre  Tépéc  de  oint 
IiNli,flimlw.hiÉlt  dttelle  eoBtraPAnglai»^  etle«aalnial 
kffUtfÊÊtHÊhK k  ma  tour  et  èdemander  merci...  Non^  «r- 
taet  âutf  cette  conception  admirable,  il  y  avait  poor  le 
corypliée  du  l'alais-Royal  et  de  l'hôtel  de  K  auilniu  illet 
une  pensée  premi^  d'une  bien  autre  espèce  :  c'était  de 
pcéstiitcr  un  taUeM  lllflll  de  toutes  les  bonnes  ci  mauvai- 
Mi  f  ttriMW  de  l'homme,  ae  disputwt  tour  à  tour  l'empirede 
Iww  MiéMBciMées  par  la  gr&ce'ArfM.  Les  poètes  Jusque 
alor>  avaient  personnifié  les  idées  :  re  sont  les  personne-S 
que  Clwtpelain  idéalise  Ainsi  b  l-raiice  est  Vdmf  de  l'homme 
en  çuerre  avec  elle-même;  le  roi  Cbarles,  la  volonté, 
WÊttrafU  obialue, portée  pu  U«n  par  sa  nature ,  maU 
JtKllK  à  Mtraintf  aH  mal;  PAnglab  et  le  Bourt.nignon , 
/rs  ti-'Utsports  de  rappétit  irascible  ;  Ainaury  et  Agnès, 
l'un  f.ivori  et  l'autre  maîtresse  du  roi,  It  s-  diff'  reuts  mou- 
trmnifs  de  l'iip/n'dl  co/it'iiituciCde  ;  Duiioi^,  li-  capilalne  , 
lavertu;  Tannegui,  le  ministre, /'(>;i/eRdent«n<;enlin  le  Pa* 
«ÉRe  est  la  grâce  divine,  i|iii  réconcilie  la  TCttn  fif  l'iHmile 
méat  (  Dunoii  et  Xannccui  )  avec  la  volonté  (  le  roi  ) ,  qui 
cafane  lee peDchauto  de  la  concupiscence  (Agnès  et  Amaury), 
•omna^  leetfanaports  de  rai^petit  irascible  (  l'Anal. lis  et  le 
Boufialglin),  et  rend  eniiii  a  l'àme  (  h  France)  la  paix  et 
kHaidlé. 

n  ftwtJhiil^fiél^delaPuce/tepoary  vofrtoatau 
kNiK  qiKBl  airt!<K  le»  ^Issantee  raisons  qui  oat  podsaé 

Chapelain  h  dnnner  à  son  ouvrage  ,  c  omme  il  le  dit  Inl- 
méuie,  MM  i('//A  allégori</uc  ,  par  lequel  ta  poésie  est 
faite  un  des  principaux  instruments  de  l'nrcMtectonk- 
«ne.  De  boane  fd,  que  pouTailpil  sortir  d'au  oemaa  à  qni 
«■  al^  BMlBBai,  «InapiWitqw  d«c  (MMap> 

tions  si  mesquines  et  si  baroques?  Tout  est  curietn  dans 
cette  préface  :  on  y  voit  que  l'auteur  pressât,  en  <i  lekjue 
aorte,  Il  triste  destinée  «b'  son  poëmc ,  et  (|ue  pour  le  suc- 
cès ,  le  mauvais  vouloir  de  ceui  qui  n'ont  êouhaile  dt  le 
Doir  que  pour  y  /rouNràmHllri  tal|andlaNilflandoo* 
IMàlM  la  èonne  «piMim  que  pewmU  «l  OToir  coRfiM 
iai«ik:  '()làipdaiii,en  ootre,  se  dMMid  de  toute  préten- 
liOli  .111  titre  de  poète  ;  et  avec  une  fatuité  qui  aji|i artient 
Hla  à  la  gi  nt>ration  des  Voiture,  des  lUb^c  et  des  Scadéri, 
|r  proteste  n'avoir  eu  d'autre  pen^'e  en  compOMnt  80D 
omnage  «  «m  d'occuper  innocemment  son  loisir  »  ;  et , 
CttBtirâ»44iirT«'l»r4qne,  après  une  tfe  aasn  agitée,  je  préM- 
nlla tranquillité  de  la  retraite  h  la  turbulence  de  la  (<)ur.  » 
He  «endiienit-il  peu  entendre  quelque  rejeton  de»  chevalier* 
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qui  combattirent  avec  U  'fVieèlle?  Loin  d«  là,  Cliapdain 
était  lo  fila  d'un  hoamlto  conseiller  gafde>nolea  de  Paria. 
Son  pèré  vnriall  déahiment  qoH  «iriNMiit  le  »otarial< 

mais  M"*  Ctiapelain  la  mére  avait  connu  Ronsard ,  et  eUe 
obtint  que  son  liU  ,  laissant  la  poudre  de  l'étude,  ne  fût 
pas  contrarié  dans  sa  vocation  pour  les  lettres.  Le  priti- 
lége  pour  l'impression  de  La  Pucefie  «Tait  éU  ohtean  dèt 
l'an  1646  :  il  est  conçu  dans  cea  Iwei  t  *  VMn  cher  fli 
bien  aimé  le  sîear  Chapelain  nous  a  fait  remontrer  qu'il  a 
composé  un  poème  héroïque  et  autres  ourrages  de  vers  et 
de  prose ,  lesquels  il  est  sollicité  de  donner  au  pu- 
blic, etc.  »  Ainsi  la  cliancellerie  du  boa  plaisir  avait  d^^n^ 
adoucir  lai  toHaar  de  «e»'ft>nMt  an  Ihfegr  de  maRraGha^ 
pelain. 

Oceopd  &  travalller'el  à  repolir  son  poème  aree  ■  oné 

persévérance  asseï  ferme  pour  ne  s'en  laisser  divertir  ni 
par  Ifs  cliarmcs  du  plaisir  ni  par  les  tentations  de  la  lor- 
tune,  t.  ajfiiite-t-il  dans  sa  préface,  il  ne  publia  pour  la  pre- 
mière fois  cette  oeuTre  ^  dix  ana  après,  en  1W6.  L'édi- 
tion phneeps  est  m  sml  ta-M.,  tmptAmm/l  imprimé, 
enrichi  de  quinze  gravures  de  grande  dimension  et  d'un» 
trentahie  dé  vignettes  et  de  culs-de-Iampe.  Cesl  matérielle- 
ment un  des  pins  beaux  livres  que  l'on  puisse  voir;  mais 
le  poème  n'en  est  pas  plus  lisible.  Ce  qui  frappe  surtout  dan* 
ces  rers,  c'est  non-seulement  l'absence  de  tout  inlérll  de 
style,  maia  le  vide  de  ja  pensée.  Ce  mat  des  eomplimeols, 
des  ien  eomthan  dè  saten  alignés  en  vers  IMdi,  durs  et 
compassés.  Rien  de  moins  contestable  que  ce  mot  de  la 
docliesse  de  Longuevillc ,  qui  lisant  La  Pucelle  répondait 
à  un  entlionsiaste  auditeur  :  «  Oui,  cela  est  parfaitemairt 
bcaai  mais  M  est  Uen  cmmyeox  >  \  mot  fie  Devrèans  • 


Im  FmotUe  ttl  M>corp  une  oram  I 
Et  je  ne  laii  pourquoi  je  biitle  eo  b  lisaot. 

r:t  pourtant  La  Pucelle  avait  été  dédiée  au  duc  de  Longue- 
ville  ;  sou  portrait,  admirablement  gravé  parIVanteail,d'anrta 
Champagne,  décora  ««aBe  fédilioB  is-M.,  «vee  sis 
qri  NhoiaMnltoiriehWBttrepoMqaedeCfaapclah. 

L'apparition  de  La  Pucelle  fut  le  signal  d'un  délnpe  de 
pamphlets ,  tant  en  vers  qu'en  prose.  Chapelain  ou  ses  ad- 
mirateurs ne  laissè  rent  pas  de  répliquer.  Dans  la  Lettre  à 
Érattê  pour  response  à  ion  UMU  contre  La  Pocele 
(Varts,  IdM),  iteleif,  mptttjWÊt tajnre pour tajnre,  ÛHit 
son  correspondant  :  orne  vovt^mmme,  ehimériqve  voue  < 
mesme,  hypocondriaque  vous-tne$tne;mii%,  en  revanche 
il  app4  lte  J.n  Pucelle  un  bel  astre.  l  a  querelle  se  prolonger 
deux  ou  troi^  ans;  a  la  fin,  les  adversaires  de  La  Pu^ie 
remportèrent,  et  Linière,  leur  chef,  eut  pi^emcnt  gaindt 
cause.  C'est  lui  qui,  irnspiré  par  ces  deux  vers  de  J 


UU  CapcllaM  dadun  caspcatala  paella 
H0t  toast  in  InccB  laapan  pndii  «ans 


Kou  3ttcDJiiin.t  Je  Clia^iclala 

I  lie  Pucelle , 
Ji-une  et  hclU-; 

Yiogl  uns  .1  ui  lormer  il  perdit  ion  latin  j 

yi  lie  M  inoio  ' 

II  Mirt  eoha 

Une  «leiUc  tmfiutméie.  ■ 

Depuis  ce  tani»  raateur  de  La  Pucelle  n'écrivit  ploe  M 
vers;  pent>ètre  anrall-O  dû  commencer  par  là. 

Ce  fut  Chapelain  qui,  à  la  sollicitation  du  cardinal  de 
Richelieu,  avait,  an  nom  de  l'Académie,  tenu  la  plume  pour 
faire  la  critique  d'une  craVre  dont  l'apparition  excita  te  haine 
et  I*  jalousie  de'low  lee  been-eqnitaà  la  mode ,  enoourat 
PhaaMme  do  cardinal  mtaMre  et  potle ,  et  conquit  Pul* 
mirallon  de  tout  Paris ,  qui  sifllait  h  la  fois  le  ininislre,  les 
beaux-esprits ,  ia  coor  et  te  corps  académique.  RappeiiHis-le 
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toiitefoi*  ■  Srntimrv'^  de  fÂcad<'mlr  ,çjh'  !a  InTjn'fir 
du  CW  »oat  resté*  un  modèle  de  critiqoc  jwIip,  convcnaiik' 
«tnisonnée.  Néanmoins,  quelque  •érère  qu'ait  été  le  ju^e- 
MBl  porté  pir  momUur  ChapOstm  m  le  dd,  c*eit  pitié 
àè  voir rMaw  iMrin ,  juila  «tnodM  hnqnH  ftûtige 
Pntenrqol 


.  ..D*am  loofid  Mrltwi  MrtabMbkMatM, 
A  (bit  de  BédMMi  len  dom  M  dm*  «cali, 

descendre  à  des  penoonalités  honteoies,  en  TiUpendant  un 
liàllanl  MugéPiiiv  <pii  m'vrM  A'mÊin  tort  à  mi  jranoLqae 
Âvoir  lUl  tm  mauTate  poêne,  et  de  poffor  tor  aa  miqnc 

pelée  une  ch<^live  prmiqne.  Boileau  est  d'mitnnt  plu^ 
mable  fjne  CUapelain  «xait  toutes  les  qualik*  tl  un  galant 
homme,  ainsi  que  Doileau  lui-m*n>e  en  est  convenu  plus 
tard.  Pw  connaître  à  ISsod  l'Ame  de  ChapeUin ,  il  faudrait 
Hnetootea  aesktlfu,  dont  oq  a  des  raewUtreatéa  taédits 
comme  les  douze  derniers  chants  de  la  malenoootreoae  Pu- 
cêlie.  Peu  c!e  personnes  ont  le  courage  de  les  coawiter; 
mais  on  paît  lire  les  Mélanges  de  littérature,  ttrfs  des 
lettres  manuscrites  de  M.  chapelain,  de  V Académie 
AwifaiM  (Pub,  1720).  Il  est  à  regretter  que  ces  extraits 
•oient  si  courts,  et  que  la  dernière  Tolonté  testamentaire  do 
Chapelain ,  qui  ordonna  que  l'on  impriniAt  Mi  lettna, 
>'îr  ni]'i[ii].,ii  rilti^ment  accomplie.  Dans  ces  yMangcs  on 
trouve  plus  d'une  nota  coriouse  :  tout  est  écrit  d'un  stjle 
9ri  aoM  M  applanllr  iDt  NBNii  d»lMtoM  t 

n  ii  latk  fisitr;  Qat  n'éciMt  «a  ptaaa» 


Les  critiques  sont  judicieuses,  délicat  ^  tniijr>urs  de  bonne 
foi,  toujours  dictées  par  la  bienveillance.  La  pièce  la  plus 
importante  de  ce  recueil  est  le  Mémoire  de  quelques  gens 
ét  leitretf  viimt  en  1663,  dressé  par  ordre  de  M.  de  Col- 
tert.  Le  mtiiMn  avait  denandé  à  Chapelain  ce  travail  pour 
guider  le  roi  dans  la  distribution  des  pensions  royale»  k  fUn 
aux  gens  île  lettres.  Cdui-d  fit  un  mémoire  digne  de  la  peil- 
34^  royale.  Les  formes  du  style  en  sont  variées  sans  pré- 
leotioB,  et  toujours  avec  bonheur.  On  ju^c  bien  de  Cbape- 
IliB  qaand  on  le  voit  apprécier  avec  celte  convenance  ses 
contemporains  et  ses  rivani.  Cmx  tain»  q^  l'anlent  le 
mdns  ménagé  lors  de  PapparMott  de  la  Ptûette  Mat  tr^ 
tés  avec  autant  de  bienveillance  que  s'il  n'avait  (tas  eu  à  $4; 
plahidre  d'eus.  S'il  parle  de  Montmor,  qui  lui  avait  décoché 
une  sanglante  épigramme  :  •  Il  a  beaucoup  d'esprit,  dit-il, 
cl  11  l'a  plu  Umaitpé  4aas  pliuioun  ^ignonmes  latines 
Pfefat  twaoeoaii  dWiea  èboMa....  >  ffag^U  de  l'astear  éa 
rid  '  "  Compilli»,  dit-il,  r--\  un  prodige  d'esprit  et  l'ornement 
du  llicâtrc  français,  il  a  Ut  doctrine  et  du  sens,  etc.  - 
Que  do  finesse  dans  son  iip;ir.  ciation  de  Thomas  Ctriicill  ' 
GnfiOt  obligé  de  signaler  tous  les  académieiais  alors  exis- 
lails»  Cliaiielain  parle  de  lui-même  avec  celte  candeur, 
cette  nMdesti^  cetaroir-Ttaveqine  Isni  ica  eontcflnorwbM 
ae  8Nft  accordés  à  lui  reconnaître.  BiteoremerélteiMntf  Oe 

Chapelain ,  qiii'  Pucelh'  a  rrruln  si  ridiriilo,  ,  dans 
ses  derniers  jours,  son  avance  et  ses  vêtements  grimaçant 
de  reprises  et  de  pièces,  firent  surnommer  le  Chevalier  de 
VAraUgniet  «fait  powtaat  été  le  Uttératear  à  la  mode,  et 
■en-wnkaMBt  «s  que  fao  apfMHa  im  fwtte  dlaaolim,  aab 
im  homme  aimi',  considéré  des  ministres.  Richelieu,  Maza- 
rin ,  l'avaioit  employé,  non  i>as  seulement  comme  poctc , 
mais  dans  des  négociations  étrangères;  enfin  le  sage  Col- 
bert  Pavait  cni  digne  d'être  le  juge  de  ses  rivaux,  de  aes 
pain. 

Que  ces  aoarenirs  soient  noQ-tenlcBKnt  une  leçoa  pour 
cet  littérateurs  qui  méprisent  trop  Chapelain ,  mais  encore 
pour  ceux  qui,  ^tés  comme  lui  par  dâ  succès  de  salon , 
^estimeat  trop  eux-mêmes  I  Cessons  de  l'envisager  du  point 
de  vue  où  étaient  placés  les  Boiieao ,  les  Racine,  les  Fure- 
MInb    >■  inot  toaa  les  Jwnea  lioiniBca  de  la  génécation 


et  de  Richelieu  étaient  ce  qu'est  nijrnir.rhui  notre  nouvell* 
littérature  avec  ses  clicveux  plats  et  t)clles  barbes  noires 
à  l'égard  de  la  Littérature  impériale  avec  ses  têtes  grisou 
nantct  Cl  aca  toapela  eanlé»....  Ifaia  Je  n'aniHa  dte  peur 
d'éTeOtar  te  aœaptibtttd  de  den  iénéraUmit  k  Ta  foh;  d 
pour  terminer  par  une  digne  moralité  un  artirlp  ron-arré 
au  Terltiriii  Cliapelain,  je  dirai  :  Son  exeiitpie  prooe  que 
les  qnalit<  :  ili  l  liommc  sont  peu  de  chose  dans  la  balance 
littérsire,  et  surtout  que  les  coteries  font,  OMia  ne  fondent 
pas  les  rotations.  C3>arlea  M  RoBoa. 

CHAPELET.  Le  père  Méoestrier  dit  que  l'invention 
des  grains  de  ehspelet  est  attribué*)  à  Pierre  l'Ermite ,  et 
qu'a  cette  i  uim-  I  '-  Isscendants  de  ce  pri  iiir,'itr:jr  [lortent  en 
leurs  armoiries  un  patenostre  ou  dizain  de  ci  ta  (Mulets  mis  ea 
chevron.  Il  est  pratolde  que  de  rusaflawdburin  am  ptl^ 
rins  d'attacher  leur  rosaire  an  chapeau,  qu'on  appriiH 
alors  ehapel  et  ehapeline,  ou  eapal  et  capeline,  le  nom  de 
char'''''f  e  t  r  slé  à  cet  objet  de  dévotion.  Selon  Ménage, 
cette  àii^niliuLion  lui  vient  de  sa  ressemblance  avec  un  eha- 
pel ou  couronne  de  rose,  qui  l'aurait  aussi  fait  appeler  ro- 
tario  (rosaire)  par  les  Italiens.  Le»cluipeUa  om  paie^ 
nostres  furent  trèa*«oanBiaiB  pendant  baefMi  Ige,  époqae 
à  laquelle  tant  de  chrétiens  ne  savaient  pas  lire.  En  voyage, 
il  était  rare  que  l'on  quittAt  ce  signe  de  dévotion.  Au  «et- 
lième  sit^le,  pendant  les  troubles  de  la  ligue,  l'usage  du 
cliapeiet,  si  répandu  en  I-,sp3gt>e,  dégénéra  en  abus.  Panai 
nos  Français ,  et  a  Paris  surtout ,  les  télét  < 
firent  un  signe  de  raUieoMot,  ei  plnaieni 
manquaient  pas  dVn  «tnar  te  garae  de  hor  épée. 
le  si<^e  de  Paris ,  Il  s'établit  une  société  qui  le  itlffU'WfH  te 
Congrégation  du  Chapelet  :  les  confrères  devaient  porter 
ostensiblement  un  cliapeiet,  et  ne  pas  manquer  de  le  dire 

Chaque  Jonr.  L'ambacsadeor  d'Espagne  et  les  Seis*  étaient 
les  priiidpaus  inenbreade  ceHeaaMMiallen;  «tl'en  dttqne 

Bussy  Le  Clerc,  retiré  après  la  guerre  k  Bruxelles,  ne  sor- 
tait jamais  sans  avoir  un  gros  chapelet  à  son  cou.  Encore 
aujourd'hui  les  catholiques  zéli's  qui  ne  ga>  ( .  |  aa  lire  as- 
sistent à  la  messe  avec  leur  cbapeiet,  qu  ils  rt:citeat  pendant 
roUîce.  Lk  Rodx  de  Li.'«ct. 

Le  chapelet  forme  ocdinairement  un  tiefs  du  nwaln^  en 
doq  diialiiecd*>(»«  ifffria,  précédéaidtetailtdePa#*r 
etdi-  dori  t  Patri.  Inventé  du  temps  des  croisades,  il  a 
été  enrichi  de  force  indul^nres  par  les  papes.  11  fait  partie 
du  costume  d'une  foule  d'ordres  religieux  :  les  .wurs  de 
charité  en  ont  on  paoda  au  cM6  avec  une  grMse  croix  au 
beuL  11  ae  «t  on  eomauroe  «ewidérdile  de  cbepakte  è  te 
porte  des  églises.  Ceux  qui  viennent  de  Rome  ou  qui  ont 
touché  certaines  reliques  passent  pour  avoir  des  vcfhis  par 
ticulières. 

Les  Turcs  ont  leur  cbape!et  de  cent  grains,  divisé  en  trois 
parties  égales.  Sur  la  première  il*  disent  trente-trois  fois 
«oM^Aon  tallahl  (Dieu  sottlonél),anr  teaeeond^  tnol»-tiaia 
fois  elhatnd  tallahl  (Gloln  à  Dtenl)  et  snr  la  traWtae, 

trente-trois  fois  .4  iv-,'^fr.'(Dieuestgrand\  Prnir  romplAtcr 
le  nombre  cent ,  tU  récitent  une  prière  d'introduction,  ou  fait 
remonter  l'origkie  de  ce  cbapeiet,  qui  ne  quitte  pas  la  c«inture 
des  pieux  mmlmam,  mx  ma»  AeraoïXA  ou  eent  bénédic- 
tions que  les  julft  «trvento  aent  tenus  de  rieiler  eh^M 
juLii ,  é  mmr  le  pr^îrr  catholique  lit  8on  bréviaire,  et  qu'on 
Irauvij  ddxii  luUi  Ici  livres  de  prièris  aulori^s  par  la  Syna- 
gogue. Dans  ses  recherches  sur  la  Religion  des  Indous 
selon  tes  Védah,  Lanjuinais  remarque  que  «  le  chapelet  est 
dans  le  Ramayana,  ob  il  e&t  appelé  <  ~ 


djapian,  du  radical  djapa,  rédter  de»  piiMl.  • 

CHAPELET  (  ifycfrau/l^e).  On  donne  ee  nom  fc  des 
rli  ifii*-.  ^aii  .  fia  ,  auxquelles  sont  fixés  ou  accrochés  des  go- 
dets ou  de  petiu  s«aux  destioés  à  élever  I^eau.  La  cttuloe 
sans  fln  cnd>rasse  deux  tambaun,  dont  l'un  plonge  dans  le 
vCearfnrm  te  puite  dont  «n  veat  élever  l'eau  ;  on  (ait  tour> 
m  fMn  annNfan  d'un»  nankelle,  ou  par  tout  anini 
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mo^en,  de  manière  qae  les  godet*  deaoendent  l'oaTertare  en 
bas,  pasM^nt  mus  le  tambonr  inférieur,  se  rein  plissent  d'eau, 
puis  remontent  l'oiivt  rtnrr  en  liaut,  et  aillent  w  vider  au- 
dessos  du  tambour  supérieur.  Les  effets  d'une  telle  madtix^ 
•ont  bcBas  è  eoieevoir,  mais  on  pourrait  otiecter  que  des 
vues  qui  plongent  rouvertom  cn  1m»  itaM  m  léMrvolr  ne 
doivent  pas  en  sortir  parMlem«rtfMu.  Eu  que 
ces  rases  contiennent  ne  saurait  c^er  entièrement  à  Teau 
la  place  qnll  occupe.  On  obvie  facilement  à  cet  iaconvé- 
nient,  en  adaptant  aut  fonds  des  godets  qui  compoMmt  un 
chapaMWw  conatrait  de  petites  soupapes  :  par  cet  artifice, 
Âairt  dnaeé  f»r  ftm,  eilie-d  lemplit  «uetemcBt  lae 
pideb. 

bans  la  t:ratnte  que  la  chaîne  ne  glisse  sur  les  tamboun, 
on  ne  les  fait  pas  cylindriques ,  mai  n  on  leur  donne  la  forme 
depritiDes  répiliers;  on  donne  ensuite  aux  maillons  de  la 
chaîne  sans  fin  une  longueur  <*gate  à  la  largeur  des  faces  du 
tambour  prismatique.  Par-là  il  arrive  que  les  dninlèMa  oa 
articulations  de  la  ctialne  tombait  toq}oai*      ha  trtles 

des  taniLionn:,. 

Les  chapelets  à  godets  peuvent  aussi  serrir  de  moteurs  ; 
car,  si  Pon  se  représente  un  courant  d'eau  tombant  dans  les 
g(MMa,qptf  ont  roarertiira  tournée  ep  hant,ieebapeletim- 
fftiMra  VI  BHWvemart  d»  miMkm  m  tambeon  q«l  fo 

sotittmnent. 

D'autres  chapelet»  se  composent  d'une  chaîne  sans  fin 
dont  un  côté  passe  dans  l'intérieur  d'un  tuyau  Tertical  ;  s  ir 
la  cUalne  lontfiiéea,  k  des  distances  égales  et  suffisamment 
rapprochées,  des  rondelles  dreoMiea  d*«n  diamètre  un  peu 
moindre  que  celui  de  l'intérieur  du  tuyau,  de  manièrequ'elles 
peuvent  passer  dedans  sans  fh>ttement  ou  à  peu  près.  La 


chaîne  étant  mise  en  mouveine  tit  |i.>r  un  l  kh 


les  ron- 


delles qui  entrait  par  i'oriiice  inférieur  du  tujau  entraînent 
démit  eOea  une  certaine  quantité  d'eau  qui  va  sortir  par 
INMiBe»  npériear,  ei  le  coorant,  coniM  il  est  ailé  de  le 
eiMioevoIr,  eootfaae  tant  que  dure  le  neavemeat  de  la 

chaîne.  TEvsstnnE. 

CHAPELLE)  du  latin  cape l la ,  petite  égli»;  ou  ora< 
toire  particulier ,  avec  un  seul  autel ,  n'ayant  aucun  des 
droit»  de  eathédrale»  de  perelaae,  ni  de  prieuré;  destiné  an 
aer^lee  d'un  étaMiiaéniwi,  d'âme  midson,  dans  lequdeo  ne 
peut  dire  la  messe  qu'avec  la  permission  de  l'évèquc  dio- 
césain et  que  les  c^onistes  appellent  subdio.  Les  couvents, 
les  séminaires,  les  collèges,  les  hospic«s,  les  prisons,  ont 
to^jonn  une  chapelle.  Autrefois  il  en  existait  aussi  dans 
tMM  lea  palais,  et  même  dans  la  plupart  des  chAteaux.  Enfin 
0  7  «n  avait  d'érigées  en  benétcea  ain^cs,  et  un  plna  petit 
nombre  qn*on  appelait  lalnta  ehepettu,  collégialea  Ibn- 

<Ii'<-:;  [_i,-ir  les  rois  de  Trarice,  ];ioijr  con-.TTcr  i!.-  [n',  ioii'-.cs  re- 
liques ,  œrame  celles  de  Bourges,  de  Dijon,  de  V iuccnnes,  et  le 
!  >j  u  X  monument  de  ce  nom  au  Palais  de  Justice  de  Paris. 
Onreneontreeneoreqiielqoefoisde  peMeactiaipeUesdanadeB 
Ibfdb ,  M  nOlendtteampa0aes  :  MBea  aenteellea  deNoti» 
Dame-de- Liesse  ,  près  de  Laon,  et  de  Notre- Dame-de- Four 
vi(*>re,  maintenant  comprise  dans  la  ville  de  Lyon.  Par  U 
sind:,  iineliufs  inaisons ayant  été  l^uii  -,  nutour,  il  en  est  ré- 
auité  des  vilUi^  qui  portent  sur  plusieurs  points,  avec  ou 
MM  •ntredéf^piatiai,  le  nom  de  ehapelU. 

Les  étymolo^istes  font  venir  le  mot  chapelle  du  grec 
xairnisla ,  petites  tentes  que  dressaient  les  marehsnds  dans 
les  toires  ,  et  diUacAope  de  s-iinl  Martin,  ou  l'c  c^:;i<.i:, 

capsulu,  châ.s.s€  à  renfermer  les  reloues  que  l'on  garda  d'a- 
bord dans  de  petits  édifices,  i  cété,  mais  liors  des  caillé- 
dnkByCtque  rnaifelnlrodniaitdanarcnceinledecetégU- 
Ms  eow  ta  dénomination  de  dkipettet  tat^tei,  avfr  teetô. 

Chapelle  se  traduit  aussi  en  latin  |i,ir  sr.reffum. 

On  voit  souvent  en  Italie  des  chapelles  construites  sur  le 
bord  des  grands  diemins.  Kn  oRrant  nn  aliment  b  la  piété 
de»  «oyagenn,  cBea  leur  pidaenient  enaai  «n  uUe  poor  se 
«t  nw  KtnMa  «enim  lu  iaj/mn  H  lenin.  Om 
MX  nn  u  timu»,  —  t.  v. 


CHAPBIXI  ITT 

chapelles  ont  été  élevées  pour  satisfaire  à  des  veaux  ou  sont 
consacrée»  è  des  dévolions  particulières.  Del  il  le,  dai>.s  son 
poéiin  Jardins,  a  encadrri  un  cliarmant  t-jii'-ode,  où 
il  parle  avec  sentiment  de  ce*  con.%tructions  pieuses.  Parmi 
les  petites  chapelles  qui  existaient  autrcrois  h  Paris,  on  a  m 
jusqu'en  17M  cell»  de  Saint-Honoré,  celle  des  Orfévrce  et 
celle  de  8a&il»4iarie>tgnitfeme,  dont,  par  corruption,  est 

venu  le  nom  delà  me  du  In  Ju$.%ininr  ,  'ii  ille  élaitsiluée. 
Daas  plusieurs  grands  dtàkatix  il  existait  chapelles 
remarqoahles  par  leur  élégance  et  leur  richesse  :  on  citait 

surtoot  otUea  dis  Footainehleau ,  de  Saint'GflrnNin»  de  Ver* 
eaillea,  deSeM«t,deGheb7«tde  n«ine.Qinnt  anetw. 

pelles  des  églises,  ayant  un  autel  avec  une  consécration  par- 
ticulière, elles  sont  ordinairement  placées  dans  la  croisée 
du  tunp'c  i:t  tout  autour  dans  li  -  Ikï  -côtés.  La  plu» 
grande  de  ces  chapelles,  la  plus  ornée,  la  plus  remarquable 
par  sa  position ,  est  toujours  la  chapelle  de  la  VieiB»,  qri 
ecdinainnient  eat  flaeéeau  chevet  de  l'égl^;  cependant 
edie  de  kodhédiuede  Besançon  ^t  au  contraire  opposée 
au  rh  -eur.  Elle  est  si  vaste  et  si  richement  orn<v  i|u\  ri  en- 
trant par  le  cdté,  vers  le  tiers  de  l'église ,  ou  éprouve  quelque 
incertitude  pour  reconnaître  le  maître  autel ,  qui  occupe  la 
dnile.  Onn»  l'abbaye  de  Weabninater  à  Londiei,  deriike 
lectenr,  le  lieave  la  chapelle  de  ^nit  Vfi;  dleert  ttin- 
remarquahle  par  la  ricliesse  et  la  slngularit-^  omemonb 
d'architecture  moresque  dont  la  voûte  est  burciiai^ée.  (féal 
la,  et  j  1  1  ijit^nie  hauteur,  sur  les  deux  côtés  de  cette  cha- 
pelle, que  se  trouvent  les  tombeaux  de  Marie  Stnart,  reine 
d'ÉGosse,  et  d'Élbabeth,  reine  d'Angleterre.  On  ;  valt 
aussi  celui  de  Maiie-Jeaéfliine  d»  Saiveie»  ftamw  dn  ni 
Louis  XYIU. 

Le  mot  chaptUeesi  également  employé  pour  désigner  la 
croix,  les  chandeliers,  le  calice,  les  burette»  et  autres  obj^ 
d'orfèvrerie,  qui  servent,  soit  à  la  décoration  d'un  autel ^ 
soit  à  la  oéléiintion  de  l'oOioe.  C'eat  aiMi  q|B^Ml  dit  qu'un 
évèque  a  edwU  h  clta|Mllede  aen  pridéeemnr.  On  donne 
aus'i  1p  nom  de  chapelle  à  la  réunion  complAtc  fîe--,  orne- 
ments sacerdotaux  employés  pour  la  célébration  des  offices, 
tels  que  chapes,  chasubles,  timiques,  dalmatiques,  etc., 

^  aont  de  eooieiir»  variées  et  en  nombre  diOénnt,  «oivut 
le  nature  dea  IMea  enqnellea  en  he  deaUne. 

Chapelle  ardente  est  l'expression  employée  pour  dMçj]  rr 
l'appareil  funèbre  et  les  nombreux  cierges  allumés  qui  eovj- 
ronuent  un  êfrcueil,  wit  d  l'église,  soit  dans  un  apparte- 
ment Cbiniet  prétend  que  ces  chapelles  ardente»  ont  étéia- 
troduites  pooT  ftailv  la»  bdcbers  sur  leH|nai»  kenndcan 
plaçaient  le»  «oipe  flMirts  poor  les  brûler. 

Le  <frolf  de  Chapelle  était,  avant  i7S9,  une  rétribotton 
en  argent  que  dans  certainos  i  rations,  telles  qi!''  i  tlles 
des  avocats,  tles  libraires,  destwulangers.le  récipiendaire 
donnait  au  moment  de  son  euMe,  pour  l'entretien  de  In 
cbapelledetocanpapie.  •  Docnnum  ataé. 

Ifoti»  donnoMnnaitideBpédal  à  le  «ainto  Clwpdie  dn 
Palais.  La  sainte  chapelle  de  "Vin  ce  n  ne  s  fut  fondée  aussi 
par  saint  Louis,  pour  y  conserver  des  reliques ,  achetées  à 
grands  (irais  par  ce  prince  et  par  ses  prédécei>âeu!rs.  On  y 
voyait  une  dent  de  lait  de  l'en^  Jéans,  et  tmeneutted» 
sang  de  JénHhOhfiat,  lépando  anr  le  CHiabn. 

Dans  l'église  des  Carmélites  (auparavant  Notre-Dame-. 
des-Chainps  ),  rue  Saint-Jacques,  è  Pari»,  fly  avait  ooe 
chapelle  sduterraïue  ,  qui  parait  avoir  fait  partie  d'iiu  nncien 

temfde  de  Mercure ,  et  Ton  prétend  mtmt  que  c'était  la 
stahM  de  ce  dieu  qu'en  vofiit  an  haut  du  pignon  de  cette 
église,  quoique  les  dévols  en  enaent  fait  un  aaint  MidML 
n  y  eut  pendant  loagtonps  dtt»  hi  piopert  de»  fliOMlièiee 
une  ch^jH  lie  dé  liée  i  saint  Michel,  patron  des  morts  et  dé- 
lenseur  des  tombeaux.  Les  cimetières  de  Paris  doivent 
bientôt  en  avoir  tous. 

A  Issy ,  près  de  Vauginnt,  il  y  avait  une  chapelle  deRolm- 
Dame-de-Lorette ,  si  vénérée  des  sulpidens  quH  i 
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Chaque  cliapellc  avait  autrefois  un  but  »pécial  de  drvotion, 
«MMM  flilaârâtt  MD  patron  partkuUer.  Let  remmet  •térilc* 
iMwl  à  Slinto  Anne  d'Auray,  m  BralagM,  pour  sv^r 
dM  eo/^nta.  Let  marinim  d'ean  doaœ  aTtioit  bnucoup 
de  foi  dans  les  chapelles  de  Saint-Ntcolas.  Notre-Damc-de- 
U-Garde,  près  de  Marseille,  Notre-name-de-RecouTranM  à 
Brest,  et  plosieun  autres  sous  l'invocation  de  la  Vierge, 
bâties  sur  le  rivage  de  la  mer,  sont  l'objet  de  laTénfratioa 
deamatcMa.  MëamrattlittpariralMUooimdBiMirTa* 
karan  cbapelles  ea  leà  imMpHal  r  e»  ÉVbWBl  fm  Mb- 
tecnent  1p>;  diâteaiix,  m.iis  lo*  plus  simples  maisons  de  cam- 
pagne, qui  avaient  la  leur.  I.os  eniknts  in^me.  Taisaient  et 
fontcBOore  delà  chapelle  un  jm,  en  imitant,  dans  les  rues, 
Mir  te  forta  daa  auiMiH,  les  duipallei  spqqiaaéai  on  le- 
pMoIndah  FM»*Dlra. 

Des  chapelles  M^pulrralcs  avaient  <lé  <ri||te'en  nionneur 
ou  sur  le  tombeau  de  tels  ou  tels  pmonnagM  qu'on  regar- 
dait comme  lies  inarlyr>  ou  des  s^iints.  A  mesure  qtielasu- 
pentitkm  s'afTaiMit,  le  nombre  de  ces  nouvelles  chapeUei 
diminua;  mais  ronce  resta  de  eoBStruh«  de  petites  cta- 
peUes  séptdcràlea  sur  les  tdmbesux  chrétieiit  dans  les  ci- 
metières. En  plein  dlx-netivième  siècle  on  a  imaginé  d*en 
bAtir  pour  raiiprlfr  c  ortains  i  v.  nements  malheureux,  comme 
la  chapelle  de  .Votre-Dauie-dcs-Flammes,  à  BcUevue,  près  du 
'ciieinin  de  fer  de  Versailles  (  rive  gauche  ),  à  l'endroit  où  une 
aaaiN'l*  catattropita  ea^ootit  daa  wlriaiia  da  vidiaai,  le 

•  «al  tMt;  oacMora  ta  cbapella  dé  SahA>Fwilliiaiid,  élevée 
•or  la  phre  de  ta'OMfteo  où,  la  même  ann(^e ,  le  duc  d'Or- 
léans rendit  le  dernier  soupir,  swr  le  chemin  de  la  Révolte,  à 
Neuilly.  Henri  III ,  Henri  IV,  avaient  ^té  assassinés,  mais 
«■  M  bout  de  cbapelies  ekpialoire»  iA  à  SaiotrOoudoldapn 
la  raaia  taTéNMaerie  à  Paria,  yaiiawhiat  d»  Ibnt,  en 
ITMy  M  nwèaalaD  au  le  prétexte  dNme  oTation  qui  rappe- 
Ul  edie  deat  lurent  honorés  les  martyrs  dans  les  premiers 
siècJft<«  du  chrisliani^ine.  Les  démagogues  lui  érigèrent,  sur 
ia  place  (  alors  fort  petite }  du  Carrousel  une  chapelle  sépul- 
crale^ qni  se  reaaentalt  iù  mauvais  goût  et  de  la  baritarie  de 

.iUpa^Ba.  Oa  hidain  nuMMuaieBl  «saiatoire  n'eut  que  quince 
k  Htae  noia  d'existaéoè  :  ff  M  détruit  par  la  jeunesse  pa- 
riaieBne,  apr^s  la  r(<actiondu  9  thermidor  1794  ,et  lesceb- 
dres/de  Maral  furent  jettes  dans  l'égoùt  Montmartre.  Après 
la  rastanration,  une  chaptlle  txpiatoin  Ait  fondée,  par 
ordre  da  UmIs  XVUl,  dans  la  rue  d'A^oo  Saiot-Honoré. 
d'aprèaSea  plaM  «t  datia  A  MH.  tadcr  alVMbine,  sur 
Taniilafiameat  dHme  partie  de  Panefen  cimetière  de  la  Made 
lalÉe,  tn  méoloire  dies  vidtmes  de  la  r^olntion.  L'atitcl  <?;t 

>  bAti  pri'cifrf'mcnt  i>ur  le  sol  ou  It-s  curps  ile  Lo  ins  \    |  et 

de  Mar  i e-Antoinette  avaient  dû  être  déposés;  à  .eâté 
sTélèvent  leurs  statues,  et  leurs  tombeaax  lall  |llaeia  daas 
an*  cbipeile  aootcrraine.  Ce  pieox  et  Msts  nMOument  a  été 
respecté  par  las  révélations  de  1830  et  de  1B48.  n  n'en  fut 
pas  de  UM^iiie  lie  !a  i  haprllf  cxpiatoire  qui  devait  être  l  ievée 
sur  l'emplacement  où  péril  lediae  daBarr  j.  Après  la  révo- 
liili««a  Juillet  on  dftrailit  ea  fvi  «BllAR»«li  la  plaeaon 
âmoBafootalMmuiMmiaiiak.  ^ 

Lea  imMflmaim  ont  «issf  leurs  diapiélha'aé|palenlleB  cl 
expiatoires.  On  les  appelle  fnrbétn  Turquie,  vtesehehd  m 
■  Arabie  et  en  Perse ,  mirabuut  dans  l'Afrique  maliométane, 
Mais  comme  cliez  eux  la  religion  est  le  mobile  de  tout,  qne  la 
«Ua-mtoie  Ud  eat  aatièraMBl  sobordoailéa,  et 
■SuadWitelHtlaiaipeetpaBrlBa  laertay  eat  saasiwnw», 
•aaa  MMimts  ont  ton  jours  été  respectés,  même  par  les 

•  paHiaaiiB  Aes sectes  ennemies  de  celles  k  qui  appartenaient 
de  leur  vivant  les  prin(  i  s,  uin  rriers,  ministres  ou  docteurs 
qui  y  sont  inhumé.  Il  faut  en  excepter  le  tombeau  de  Hou- 
^in,  fils  d'Ali  et  petit-lils  de  Mahomet ,  qui ,  en  1802,  fut 
ddfHtt  pa^  taa  WakaUa»  lanquils  saccagèraat  ta  ville  d'i- 

la  il^pait  da  cas  dapelles  sont  fort  sim- 


ples  ;  d'autres  sont  di'corées  et  enrichies  par  tmites  !ks  re^v>ur- 
ces  du  luxe  oriental ,  surtout  dans  l'Inde.  Il  y  en  a  dans  les 
villes,  daiis  les  déserts,  dans  les  campagnes,  près  des  rt- 
Tiércs  «t  des  «Mreea»  et  plusieurs  sont  des  lieu»  da  dévatioa 
pour  Isa  voyaiaora  al  taa  pMartes.      H.  Avamna». 

CHAPELLE  (Sainte-),  k  Paris.  Louis  IX,  au  retour  de 
sa  première  croisade  ,  en  I2i?.,  fit  bâtir  près  de  son  palais 
(  voyez  Palais  de  Ji  stice)  une  diapelle  rojale  pour  y  dé- 
poser ta  couronne  d'cpines  et  les  autres  reiiqDes  qu'il  avait 
oMeaues'À  Baudouin ,  empereur  de  CoMllnliainpk^  au  prix 
d'une  aonme  considérable.  Cette  égliaa^  «SMaoNja  d'akâid, 
en  avril  f  )46,  sous  le  titre  de  la  Sdlitle-CoaromM  al  de  la 
Hainle- croix ,  fut  construite  par  Pierre  de  Monter»»»  ;  pins 
tard  on  la  désigna  sons  le  nom  de  Sdnte-Cbapdk.  L'archi- 
tecture sarracéniqua  coHpMBçail  à  s'^partr  :  oa  peut  regar- 
der cette  chapelle  comaw  aaa  é||ii«|BBdite,  «BÉaaLp^  ta 
pureté  du  plan  et  réiégaace  de  m  COOStiueUoP  qaè'POifrk 
richesse  des  sculptures  qui  la  décorent.  Le<<  plus  beaux  vi- 
traux ,  admirables  par  l'expression  du  dessin  et  la  vivacM 
des  couleurs,  garnissent  les  croisÀ»  ;  ils  représentent  rhistoira 
de  l'Apcko  «t  du  KouTean  Testament  Les  doute  apMna, 
■dusséa  aux  principaux  pOkn,  sont  remarquables 'fwr  ta 
pureté  du  dessfai,  l'élégance  et  le  bon  goût  des  drapdies, 
ainsi  que  par  le  fini  de  l'exécution.  On  est  surprit  de 
trouver  autant  de  j^t  rlcclion  dans  un  temps  où  la  statuaire 
.sortait  à  peine  de  la  barbarie.  Derrière  le  mallre-autel ,  au 
rond-point  de  Téglise ,  /est  une  voûte  posée  sur  quatre  piliers 
formant  une  gipada  arcade  «a  ag^alaapiaaa.  «nia  da 
sculptures,  de  dorures  et  dincrnatatieaa  vnHaal  w^pama 

prrrieuses  d'Orient.  C'est  là  que  se  trouvait  la  châsse  ren- 
fennant  les  saintes  reliques,  c'est-à-dire  la  couronne  d'épinea, 
un  nrorceau  de  la  Traiacraix,  le  fer  de  la  lanee  dont  lecéte 

^j3!^'S^J!^*^!^"^^^îf^  «rfaarvUàU 
donv  à  bonVt  ua  Urapneat  da  raaeani  etc.  Ba.hMéa 

1791  ces  reliques  furent  retînmes  de  leurs  cliissftï,  qui  «Haieal 
d'or  et  g<amies  des  plus  belles  pierres  de  couleur  que  pro- 
duise rorient.  Ce  dépouillement  se  fit  en  préseuce  de  liailly, 
maire  de  Paris,  de  Gobei,  évéque  de  Paris;  du  cbanin  de 
la  Salnte-Ghapdle,  de  Pouttier,  ladaderfrlseur  ;  de  Doyen, 
peintre  du  roi  et  de  l'auténr  de  cet  artittaf  cmninimliadw 
objets  d'art.  LA  reliques  furent  remises  fc  févêque  de  Parii 
pour  rttï  li.  p<iVrs  à  l'église  Notre-Dame;  les  pierres  pré- 
cieuses furent  portées  1  l'Hûtel  des  Monnaies.  J'étais  jeune 
et  inconsidéré  :  ta  couronne  d'épioea  étant  débarrassée  de  sa 
chAssc ,  me  parut  li,  «ohunineuse  que  fcaa  la  cariaaili  da 
l'essayer .  je  la  posai  8drinatelé,et,  à  moB  gnaid  wean— d, 
elle  me  de.scendit  sur  les  «'paules.  Celte  couronne,  enfin,  n'au- 
rait pas  tenu  sur  la  tête  d'un  ixHutne  de  neuf  pieds  :  elle  était 
faite  de  jonc  marin  et  d'une  plante  épineuse.  On  <  i)n<<rTait 
également  dans  ta  trésor  de  ta  ^ainteKJbapeUe  le  butte  en 
agate  da  PeasparwirlUaa,  qaa  pg^aifail  nélanMirplosi 
en  saint  Louis,  en  gravant  sur  sa  poitrine  une  croix  et  en 
l'armant  do  deux  bras,  dont  l'un  tenait  une  croix  et  l'autre 
une  couronne  d'f^pine;  ce  buste  surmontait  le  lourd  bitoodo 
grand-diantre.  On  y  voyait  encore  la  fameuse  agafe  W§S, 
superbe  camée  antique  d'une  grandeur  extreorahlÉill^  la* 
présealaal  aa  trata  laMeaux  l'aputbéoaa  d**nipirt«  Ba 
ftrt  daaaia  k  ta8«tala4aiapcUe  par-diarleamutat  !  ea  ta  vdt 
aujourd'hui  aa  CaidnaldaaaaliiinMAs  de  la  Bibliothèque  laa> 
périale.  Ch*  Alexandre  Lcnoir. 

La  Salnte-Cttapelle  est  longue  de  35  mètres  dans  œuvre  et 
laraada  a mMraataaltaBlaar depuis  taaal  jusqu'au  sommet 
daranfte  da  feualba  «il  da  3ftnMies  :  aiail  athantoar 
égale  sa  loagÉeaT;  ce  qui  donne  à  cet  i^diflce  une  élévation 
d  un  eiïct  Imposant.  C<tte  église  est  d  une  hardiesse  admi- 
rable; elle  ne  porte  que  sur  de  faiblfs  colonnes,  et  n'est 
soutenue  par  aucun  pilier  dans  œuvre.  Ses  voûtes  en  croix 
d'ogives  sont  très-étevées  et  pariaitcmeat  liées.  Elta  (bnae 
dttix  églises  Pune  sur  l'antre  :  celte  d'en  bas  élattlapaidlia 
de  tous  les  oflkiers,  domestiques,  attachéa  aa  aintaa  éa 
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roi  et  de  loutcs  les  per&unccs  qtf  4VMBraicnt  daiula  cour 
du  pihif.£Ue  étaUdédMeà  lâ  Vhf|0.  LBclef|frd«  Ïi0m 


cres  00  «ous-diacres.  Saiat  Loois  leur  assign»  d«5  revenus  con 
sidérables,  que  ses  successeurs  augmentèrent  eucora.  PemUnt 
la  nuit  du  vcnJrtHli  au  sanii'lj -nir  t ,  tims  los  |i<)ss4HJés  se 
rendaient  dan&  celte  égliise,  ailn  de  se  (aire  guérir  par  la  vue 
du  bois  de  la  vraie  crois.  On  sait  qu^one  gMrro  de  préiéanco 
«nIvB  i»  irtigifcr  «t;J»  chaotro,  lea  deux  priMipM»  di|pi- 
laina  ia  diapitr»  la  Sa{iri«<4:!hap<-ll^ ,  deriat  le  canevas 
du  Lutrin,  ce  rlu  iHl  lom  re  (11-  Iwiine  plaisanlerie.  Uoilcau 
Despréaux  n«  m:  duulait  certes  pas  qu'un  Tenterrerait  sous 
ee  mètae  lutrin  qu'il  avait  rendu  hi  rameux. 

I  la  Sftpto-OinpeUe  cbim  d'étro  aifisM^  m  nlte, 
•  pwfiB^^RcMvMde  rÉtit,  «thiMndM 
monuments  judiciaires  <]«>  la  collection  des  regiitréa  do  par- 
lement; ces  pièces  (îlaient  raiigi^r*  dans  d'immenses  armoires 
^ui  dérobaient       ji  u\  toutp  l'arclittecturc  inti-rirtjrc. 

La  Soiale  Cba(idic  a  di^jà  eu  trois  flèeAes ,  «t  va  làenlM 
«n  «•«fr«M»qMittiVi.  La  yramlèn,  piOtaHmal  on» 
tfmpaiiaiift  deJ^Ooe,  Aitdélraite  sous  Chartes  VI,  parce 
qu'elle  nenaçail  niUe;  nne  ordonnance  datée  de  13ft3 ,  qui 
exi-ite  dans  Itsi  nrcliives  <!•■  I  liMcl  de  ville  de  Paris,  ne 
permet  aucun  doute  àce  si^el,  et  fournit  en  outre  le  nom  du 
cliarpttilvap^^lfl»  âiftlB  aecoada  t  iaiBoMimalIRelMÉI 

GMIa  metntè  flèdw,  détmité  par  nn  incendie  le  M  )ail- 

let  1630,  .iitpartenait  par  !<■  --ivi»-  a  l.i  iI.tiih'ti'  f.i  i  'n.lr  .Ii- 
l'art  gothique,  comme  la  grande  rose  de  la  face  occidentale, 
le  pignon  et  les  deux  i^lé^ntes  toorelles  qui  flanqncot  cette 
ftcada.  Célait  un  anodèla  de  «r«OB  aérieBM;  et  8anal,  i|ai 
Vwâtymèt  rappcNs  avce  tagrat  FmuOtt  mëtvMIn-ê» 
monde.  Elle  avait  trois  étagps  et  rc  tmninaît  par  uiw  ëhS- 
gante  pyramide  qui  supportait  une  croix.  A  Textrémité 
oriciitale  du  fallagr,  on  voyait  une  statue  colossali;  d'anj^o 
tenant  à  la  niain  une  double  croix.  Celle  statue  ainsi  que 
lea  ornements  qui  déeoiaiant  la  oeuverture  wà  Aneât  pas 
rétabibaptès  Haendie  fdJia  coMaoMan  4is«i^lSène 
siècle.--;  ^  ■  *■ 

La  troîsîèm*'  nèrlic  était  fort  lourde  de  forme  et  d'un  assez 
pauvre  goAt  ;  el'c  était  du  reste  l'une  «l&<  plus  élevées  de 
Paris.  Depuis  le  faîtage  jusqu'à  son  extrémité  elle  avait  30 
nètm,  d  de  liaatenr  <&  Biètraa  dipuia  la  pavé  de  la  SaiBit»> 

A  b  suite  de  l'incendie  de  l(i30,  on  avait  ménagé  sur  les 
voûtes  un  ré>ervoir  contenant  environ  quatre-vingts  muids, 
qui  ne  reinpliosait  au  moyen  des  eaux  pluviales,  et  qni  se 
▼idait  à  Toloaté  par  mr'tnjaa  de  plomb  placé  dans  la  cour 
dah  SatotoCtaiwVe.  La  toole  qui  mpporlatt  la  eralk  cen- 
tenait  elle-même  un  muid  d*ean.  La  (lèritc  penctiaît  au  siècle 
dernier,  et  sa  destnirtion  eut  lieu  à  la  révolution  pour  ee 
nuA^f,  dit-on,  et  prul^tro  aussi  à  caowdela  qoilllléde 
plomb  dont  elle  était  recouverte. 

Le  projet  présenté  par  M.  Lasms,  ardiiteete  qai  a  aneeédé 
à  M.  Duban  dans  la  restanratton  de  la  Sainte-Ctia|>elle,  doit 
reprodu're  autant  que  possible  la  flèche  de  Robert  Fourliier. 

CHAPELLE  (  .H«.s/77Jf  ).  Considéré  sous  le  ra[ii>ort 
iBUsical ,  ce  ruot  a  plusieurs  acceptions  :  il  signifie,  1°  le 
Heu  de  r^iia  où  Ton  exécute  la  musique;  )*  le  corps  même 
dca mmidcaa qui  exécutent  cette  musique;  et,  par  exien- 
alon,  tous  les  maridensqul  eont  cnc»<;és  par  un  soàverain, 
quand  m?tne  fis  n'exécutent  janiiii-;  ili-  inii<iiqiin  dans  le;; 
^gli.s<-i  :  c'est  aussi  de  là  que  vient  le  terme  de  maitre 
(le  chapelle. 

Ccst  dans  la  cbapcOa  du  roi  que  la  musique  sacrée 
Itat  établie  dès  les  pramtera  temps  da  h  monandite.  Les 
cathédrales  deSoisaons,  de  Metz,  deToun,  de  Strasbourg, 
4a  Lyon,  enrent  ensuite  des  écoles  ob  Ton  enseignait  II- 
"citant  romain,  et  dont  les  professeurs  adoiilc'rent  suce»  «.■•i- 
«cment  les  diverses  amcliorations  inlroduilci  dans  l'.irt  mu- 
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sical  par  les  maîtres  étrangers  et 
ioada  t'éoda  da  Musique  d'AvipMB 
«lia  vna,  dana  MgBsa  da  lld(r«l>DHaa<deri>oiis 

fi^ue  repn<s<»ntant  des  enfants  de  cha?ar  qui  clianteot  sous 
la  directiou  des  virtuose  que  l'empereur  avait  envoyés 
pour  propager  la  bonne  doctrine.  Clovis  M^mtaie  ne  fut  - 
poial  faiseasiMe  «ox  cbarmas  da  la  moiiqBa.  U  it  da»  ^ 
BMmdar  «t  lMMto'  praHimiar  &  tMadaite,  fai'daa  Oïlra»' 
goths;  sur  cette  luTïtation,  le  chanteàr  Acorëde,  choisi 
par  le  savant  Hoôce ,  vint  h  la  coin'  de  France.  «  Les  prétrea 
et  les  chantres  de  Clovis  apprirent  à  chanter  plus  douce- 
ment et  plus  agréablement,  dit  Guillaume  du  Peyrat;  et 
ayant  appris  k  jouer  des  Instruments ,  ce  grand  mouarqua-  ' 
4*«  acrril  depuis  pour  le  service  divto.  ee  qui  a  contiané  ' 
aoda  ses  successeurs,  et  josqu*att  dédbi  de  sa  lignée,  q«ie  la  ' 
musique  a  toujours  été  en  usage  à  la  cour  de  nos  premiers 
ro\s.«  Voilà  donc  un  corps  de  musiciens  attaché  au  service  do 
roi  pour  l'exécution  des  clients  sacrés  dans  les  grandes  cé- 
liéatonies.  La  ttooi  de  chopeUe  vféiM  pas  eoum  à  eettp  ' 
époque;  oB  ne  le  daima  què  plus  tatd-  k  Faratoim  rajal. 

Oe  corps  de  musiciens  fut  augmenté  successivement,  et 
poor  le  composer  des  sujets  les  plus  hnbiles,  les  maîtres  de 
musique  curent  le  droit  de  choisir  les  meilleurs  chanteurs 
et  de  prendre  des  enfants  de  diŒur  dans  toutes  les  élises.  , 
r«|m,  Cliar1emapie>ortoot,  prirent  un  soin  parileailiir  d»  * 
leinr  cAop(e//e-mi»i9iie,  qui  fut  enrichie  d'un  orgMOl  710. 
Charlénagne  donanda  an  pape  deux  professeors  eapaMes  * 
lîc  n.  ;       '   chant  français,  qui  n'a\ait  pas  conservé  la 
pureté  primitive  du  chant  romain  ,  et  le  pontife  liM  donna 
Théotlure  et  Benoit,  avec  des  antiphonaires  nôiés  par'' 
aaiot  Grégoire  lui-mèoiç.  CbarleoMpiie  s'occupait  sans  cessa  ' 
de  aa  mi^qne;  et  pour  éprouver  «  sea  èbairtrea  savaient  ' 
biuii  l'orfice,  il  faisait  un  signe  du  doigt  ou  bien  avec  une 
baguette  à  celui  qu'il  voulait  faire  chanter  h  l'instant.  Un 
autre  signe  le  laisait  cesser,  et  commandait  à  un  autru  de 
commencer  et  de  continner  l'antienoe  sans  préparation. 

Philippe-AORnala,  satat.Lads,  pratègaat  Vut 
L'orgue  fait  inventer  l'harmonie  et  propage  le  déehant,  ou 
diant  à  plusieurs  parties ,  dans  toutes  les  églises.  Louis  XI, 
Charles  VIII ,  Louis  XII,  augiuenlont  la  Innipt'  duntante 
et  sonnante,  qui  se  trouve  dans  un  état  de  gloire  et  de 
prospérité  jusque  alors  inconnu  sous  le  règne  de  FtaafiaisF'' 
Ce  prince  fit  construire  des  fautramenta  paur  tous  ses  mo 
flldeos  par  DaifToprugcar ,  lutMer  NaBen  dVm  Inunente  ta- 
lent. Jusqu'en  1543  les  nniMcicns  de  la  chapelle  n\ aient 
chanté  aux  fêtes  et  divertissements,  trançois  l"  établit  un 
corps  de  musiciens  indépendants  du  service  divin,  et  l'at- 
tacha spécMemeat  à  sa  diambra.  Des  Joueurs  d'épinelta  s'y 
Usaient  remarquer;  Albert,  bmeux  Jwieor  de  laÔi,  en  ihi- 
sait  les  délices.  La  musique,  abandonnée  SOUS  lûnri  II, 
peu  cultivée  du  temps  de  Charles  IX  et  d'Henri  tV,  reprit 
bveursous  Louis  Xlll,  roi  dileUanle  ,  qui  coiii|)0-ait  et 
cbanlaiL  Louis  XIV  appela  .les  attisles  de  toutes  les  uation* 
panr  daaner  la  ploa  krillant  éclat  è  sa  chapelle;  Lullt  tt 
clianter  un  Te  Deum  avec  chœur  et  symphonie  à  Fontaine- 
bleau, à  la  oéré:iionie  du  baptême  de  son  fils  ainé,  que  le 
riii  i'I  la  reine  tinrent  en  iM'rsomie  sur  les  fonts  baptismaux, 
et  parvint  ainsi  à  établir  rurchotre  dans  la  clia|H>lle.  Louis 
désirait  vivement  cette  innovation ,  mais  les  anciens  maî- 
tres s>  opposaient  :  «n  les  mit  à  la  retraila.  Lalande  sa 
signala  en  écrivant  ses  motets,  dont  Louis  Xïf  somlllait 
a\ec;  intérêt  la  composition  .  Ce  prince  était  a-;s(  z  musicien 
pour  inventer  de  petits  airs  et  donner  de  boni  con.seils  a 
son  maître  hvori.  La  chapelle  fut  cruellement  désorgani- 
sée par  la  f^aati  Louis XV  Ja  déUissa  pour  le  tMÉIrs  de 
la  Pompadoor.  La  anushitte  de  la  dupdla  al  edia  da 
la  chambre,  que  François  1"  avait  séparées,  furent  de 
nouveau  réuniib;  en  un  même  corps  eu  17C1.  La  dépense 
le  lamniiqwdo  ni  M  thé»  à  320^00»  Hvica  tant 
prie.  ' 
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CBAPELLK 


Le  un  on  du  lOaoût  1791 M  oeMer  les  cliuU  r«Iig>Mix,et 
4uperM'le«TirkMam  de  U  chapelle.  Depuis  ce  jour  jusqu'au 
M  J«ilW  tatt»  4MN|ue  de  rorganwatioB  d«  h  dapaile  con- 

laequelt  fc  ■miqw  rdiiiedM  M  tbmiOMfa  «n  Tarn». 

Napoléon,  dererm  i  mpereur,  réunit  un  grand  nombre  de 
dtanteura  et  de  symptionUtes ,  et  rendit  »  la  cltapelle-mu- 
sique  toute  m  splendeur.  P  a  i  s  i  e  U  o  et  L  e  k  u  e  ur  la  di- 
rfgireal}  Ziagartin  fut  appelé  pour  oompoMr  dÏTers 
Mlsli«Q  aMMH,«tP«ir,  diradcar  4e  b  iMMhiM  de  la 
cbainbre ,  arait  k  sa  dispositioo  les  premiers  chanteurs  de 
l'Europe,  tth  queC  re  s eentini ,  madame  Grassini,  etc. 
La  nausiqiit'  Ji:  IVfiiiK -eur,  tous  U-s  srr\ices  compris,  a 
-coûté  350,UUO  fr.  en  ISl'i.  [.es  frais  de  txile  de  Charles  X 
n'étaient  que  de  360,000  fr.  environ  par  an.  L'ordonnance  du 
ta  mm  isaorédaiMttà  t71,7M  ft.  to  àifm%  d»  pcnon- 
ad  de  la  cliapflil««iMUiqM;  «ttla  WMvell*  offnlaiitlM  ne 
diTni!  ^'tre  suivie  qu'à  mesure  qu'il  surviendrait  âe.^  vacan- 
ct^.  La  .J:  pense  de  la  inu^lque  do  roi  tl-ui  Lien  pUu  coasidé- 
raille  sous  Louis  XV,  pui.sque , après  les  rifi  iun  s  i  t  le*  ré- 
ductions taitet  en  1761,  eUe  s'élevait ^core  i  320,000  livre», 
1)ien  quelea  artMM  delà  chapelle  fussent  molnsnombreux. 
CMte  éUÊématfmkml  de  ce  que  It  liUa  de  YeiaaiUes, 
elfranl  bewooap  oMiiBi  de  rtMoereei  m  noiciens  que 
la  capitale ,  il  fallait  leur  donner  dpv  .'i]i[H>inl>'riirjits  |il>ts 
eonsid^rabl*^.  1^  16  juillet  18J0  la  cUa(M:Jlti-mu.siqoe  du  loi 
Cliartes  .\  chanta  sa  deruiér*iuié&»e  et  psalmodia  ses  dernières 
vêpres  a  Saint-Ctoud  ;  ies  artistes  qui  1»  compouient  furent 
coDgédiëH,  aTee  des  pensions  réduilee  à  kor  phw  rimpleex- 
preaaion.  Le  caaon  du  27  juillet  ne  fut  pas  moins  funeste  k  la 
musique  et  sot  musiciens  de  la  chapelle  que  le  canon  du 
te  aoOt.  Depuis  lors  les  chant,  ir,  et  les  i>)n]p)ionistc&  de 
la  rliaprile  avaient  suspendu  leur»  inslfumeuts,  coounela 
Heltreux  \e  Tirent  autrefois  Aqwr^umina  Babifionls.  Mais 
eMjounl'Iiui  le  noufcl  oapeiieiir  vient ,  à  Tesemple  de  son 
oncle ,  d'organiser  sa  eliipelle.  Dirffée  par  M.  Anber ,  elle 
ne  comprend  pasnioinsdi'  =  oivanle  personnes.  partie to< 
cale  coufiésa  douze  liomuieâ  et  douze  fcininés.  lauda, 
Slon,  Salvatorem!  Castcl-Bla»:. 

CilAPELLE  (Ojwfifi-EmiAiiuu.  LBOILLIUi),  dont 
lewNnealdenMaiétaitfpeiiMedecalelde  Baekeumoat, 
•en  «olfatborateur 

D*a«  le  récit  d«  ce  vojage 
Qui  du  pliu  cbarmaBl  hi 
Fut  la  plu  charmaoïe  leçon, 

«equit  en  1626,  à  Le  Cliapdle  Saipt^Dwii,  villiie  eoctpris 
eiijeiniirbnidiiîsbi  lese  dee  Artfliealieoe  de  Faite,  et  dont 

on  lui  donna  le  nom  en  le  présentant  aux  fonts  del>aptô4ne. 
Il  était  le  fils  naturel  de  François  Lhuiilicr,  maître  des 
comptes  à  Pari»  et  coosclIi  i  jh  [jr  U'infni  ilr  M-u,  qui 
le  fit  légitimer  en  1C4'!.  Ses  toutetuporainH  nous  représen- 
tent ce  Lliuiilier  comuie  un  spirituel  épicurien,  se  livrant  à  tous 
les  piaiiiri»  el  nrloul  eux  piakiia  défeedus,  aaoa  le  jaoiiM 
du  monde  M  «eoehr  dn  qaVn  diiB<t««ii.  CAibetrire  et 
jouissant  d'un  belle ai^^ance  ,  il  était  parficulièremrn!  (  !  itvé 
dan*  sa  famille  ;  et  es  sm  de  l'héritage,  ses  dérola»  sœurs, 
imuent  sans  doute 

0'>' '  r^t  avec  le  ciel  de*  aecoiniBodeairDt^, 

ne  mariquaiciit  jamaisde  lui  envoyer,  dans  la  saison  des  con* 
ttures,  une  servante  aussi  égrillarde  et  ausai  bien  troussée 
que  faire  se  pouvait,  «mm  pieie&le  de  Moooder  1» vieiMe 
ipëoaiin  de  ieer  IMre  dens  le  bbrieeliM  de  ees  ndlle 
'Conserves  ancrées  qu'on  gourmet  appnVie  tint,  l  lirrfr  mie 
Ibit  veau ,  cer  par  leur  goût  et  leurparfu 
Jusqu'à  un  certain  point  les  fruits  dont  il  aiioait ,  dans 
la  belle  saison ,  à  voir  asa  laUe  se  couvrir  au  dessert.  Tal- 
lemant  des  Réaux ,  qui  nous  raconte  le  fait ,  iféfnt  t>eau- 
conp  ta  sivel  de  celle  «tranga  etteittkn.  Ajontoae  lenl  de 
enilei  lHNirl«iaei«litédii«ft,4|iieleieTldeeMftlltf»eQ 


furent  pour  leurs  eomplaisencea  et  lears  attentions.  Le  boe 
bomaeltiuatontoeqa'il  paseidiK—  Me  qallavaitMdaai 
aoBOalenw,  d  qni  lui  rq)peWt  tous  eeapMrft  arigeent  de 

jeunesaedans  le  sourmir  dcsqurl^  il  sr>  reniait  revivre,  W'-n 
loin  de  les  re^rtter  ctsmiuc  îoiil  Uul  d'aijtre<),  alors  qu'il  leur 
est  devenu  impoii«ible  d'en  foramettrc  de  nouveaux.  Lliuii- 
lier eut  soie  d  'aiiteurs  de  faire  donner  une  éducation  complète 
à  son  fils.  Il  le  plaça  ches  les  jésuites  de  la  me  Sûnl^ 
Jaequea,  dans  ce  esMai  de  Ctanacat  qne  h»  keae  pèrca, 
toaioom  flattenra  edmils ,  dévident  pie*  tifd  netlre  mnn 

l'iiivocAtiori  lie  rouis  U  Grand.  Quand  il  veonit  Triri';,  le 
conseiller  Lliuiilier  avait  i'babittide  de  descendre  chez 
Gas^seodi,  qui  était  au  nombre  de  ses  amis  particuliers, 
dreoaatanoe  4|bI  pmnve  de  leito  que  notre  épieurine  était 
evaal  toirt  na  hoMB»  de  geM  et  d'eaprit.  Le  jenae  Gte- 
pdle  eut  aln&!  occasion  d'entendre  Gas<t«n<Ii  di^^erter  ^iir 
Il  phfloAopliie;  Bïrnier  et  Molière,  eux  aU'isi ,  étaient  a/lmh 
à  (f^  li<l<■■tr^  cntn-tirn^ ,  qui  ne  purent  qu'fvt'ru  r  un.-  licu» 
reuse  inAuence  sur  la  dirvetion  des  idées  de  l'élève  du  col- 
lège de  Clennoat  Mae  tard,  ce  fut  son  père  qui  se  ctiargea 
lui  méroe  de  riaWir  à  ae  pbiloeepbie  pratique  ;  et  U  eviit 
k  pëM  dix-hnU  aae,  qali  le  priâeatett  diM  le  eenle  de 
femmes  fort  pea  eoUeUaoaité  dont  II  ainril  à  Mra  «aee- 
dété  liabituelle. 

CIva pelle  avait  vingt-six  ans  quand  II  perdit  ce 
dcapàree  conpleiieata  et  neaple  de  peiofto. 
dPtae  iMMBille  fcidipeedeace,  I  ne  aengae  pee  an  Inateal  I 

accroître l'Il^ritaî;)"  parirrnrlpnrmlirav-rint  qurlqni^  lnr--iItTe 
carrière,  dont  «.a  n.iriuac  lui  t:ùl  cuiltuiHK-ut  fatiiiii;  1  aixes. 
Il  mit  sa  pliilijv  Djihie  à  mener  la  vie  aussi  gaiement,  au«si 
joyeusement  que  faire  se  pourrait,  et  sa  sageaae  à  user  de  se 
fortune  pour  toair  sa  pleoe  dans  un  cercle  de  Kttdialean  «t 
de  gens  du  monde,  tons  bommea  d'eaprit  et  en 
Dire  qu'il  vécut  k  Chantilly  dans  Ifnlimlté  de  M.  le  j 
df  Cniv],'- .  à  Auteuil  dans  r.vWr  1.^  Boileau ,  de  Racine  etde 
Molière,  c'est  indiquer  d'un  mot  la  nature  élevée  de  ses  re- 
lations. Lca  plua  grands  seigneurs  reclwrchaienl  la  com- 
pagnie de  ce  Jof  e«&  ceavive,  q;ai  pnaeit  le  vie  da  boa  «Md, 
et  qui  loat  eo  iumleat  lea  aeleaa  aax  lunbrie  deeii  aenX 
con*erver  une  liberti^  de  manière*,  une  Indépendance  d'idées 
et  de  c-aractère  ,  assez  rares  parmi  le.«  littérateurs.  C'est  à 
ce  titre  eu  effet  que  clia|>elle  était  admis  dens  le  grand 
monde;  si  son  bagage  littéraire  parait  aujourd'hui 
léger,  quand  on  le  compare  aux  montagnes  de  vo 
aee  boaax  eapritocoaloaipeniae,  écrivant  à  tome  vepeer, 
enleMiBtiBeMiamnienf  lea  m»  aurlea  entra,  ea  aepaal 
s'emfiéclier  do  douter  <|ue  leurs  chefs- d'onivr*'  tinrent  auasi 
longtemps  que  la  bluelle  connue  &oas,  le  titre  de  Voyage  de 
chapelle  et  Bachaumont.  Ce  serait  d'ailleurs  ne  pas 
mettre  Cliapalle  eu  rang  «pii  lui  eppertleat  «tue  de  vonliiiir 
uttlquemanl  le  jnger  dTaprèa  heonviee  laéplee  qiÂI  était- 
sées ,  en  partie  d(<jà  oubliées ,  et  oà  certes  il  ne  mcffait 
paa  le  meilleur  de  *on  esprit.  Nou<i  n'en  voulons  d'autres 
preuves  qm  lc«  anecdotes  i]n  "n  ti  ^uvcdanstous  lesrcfiieib 
du  teiups,  et  qui  nous  le  |>eigneiit  couune  donnant  des 
conseils  à  Boilesu ,  ^  Molière  et  à  Racine.  Certes  ce  devut 
être  ua  esprit  bien  diatiagué  el  bien  ingénieux  qae  celai 
de  qui  de  teit  écrivaloi  reoev^mt  et  provoquaient  même 
les  critiques  II  représente  parfaitement  une  classe  d'esprits 
dialioguét,  hommes  au  go<it  An, délicat,  qui  savent  tout, qui 
ont  tout  lu,  et  qui  n'écrivent  rien,  soit  paresse ,  soit  décon- 
nsemant  fioveaaatde  l'idée  mime  qn'ila  leionk  de  le  per- 
fedion,  et  qui  aHIe  lelaaent  par  beaenl  tnmbv  nae  Mgiie 
CiW]nisse  de  leur  plnnin,  t  apportent  une  négllgenc  ^inr^-v, 
un  lai&aer-aller  i  l  un  saiii  façons  qui  ne  pennt  Uini  pi* 
d  j|i|ir.'i  i,M  et  ipi'jl- ','iissi-iil  > raiment  été  capable]^  -.le  i.Mi-e. 

Vers  latin  de  sa  vie,  Chaf^eile  se  montra  peut-être  sec- 
tateur encore  plus  zélé  du  culte  de  Bacchus  que  de  celui 
dee  Muses.  Avant  de  lui  jeter  la  pierre  k  ce  a^jet,  n'oa' 
bUoaa  pas  que  les  gens  d'intelligence  qui  avalât 
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(f excUapu  n'cTaitnt  point  cbcok  «Ion  la 

contre  l'introduction  de  laquelle  protestaient  la  louan- 
geurs du  teiup»  paiisé,  penUtaiil  à  repousser  cette  iaooTa- 
tion.Qui  &ait?  Peut-être  nous  terait-il  arrivé  ce  qui  arrira 
i  BdlcM  hiiHBèaie.  Ajant  rencontre  un  jour  Cfaapelle 
«Blrt  tkm  TbMt  fl  eniitmit  lui  adresser  quelques  observa- 
tious  que  notre  (épicurien  prit  très-bion,  mais  dont  il  tira 
«uîbilùtune  (éclatante  vengeance.  Sous  prétexte  denieuxcn- 
t«nilie  l'utiln  stîniion  qm  lui  iLbiU'  -  m  atni,  il  te  fait  entrer 
au  cabaret  le  plus  vot^int  qu'on  n'oublie  taigoors  pas  que  les 
cafét  n*MiiUient  point  alors  )  ;  et  Toili  nos  deux  amis  atta- 
blés devant  une  hovMMdtdâniénleêfagoti.  BoUw,  toa* 
jours  prêchant,  fait  si  bien  bomwar  ao  boa  Tin  qiM  hd  «llrft 
wjn  incorrigible  amf ,  que  la  ho  itnilles  se  succèdent  sans 
qu'il  y  premte  garde  et  qu'ii  tinit  par  être  itre  lui-même. 
On  se  nppellera  aussi  à  ce  propos  le  fameux  souper  d'Au- 
iMil,  wà  «|Htèi  avoir  bien  b»,  tou  loi  coBvives,  Us  de  la 
vit.  tovbrMl  ithr  m  Jeter  à  Pbm,  ointe  Itoronl  détouniét 
que  par  Molière,  q"!  .^vait  conservé  tout  son  sans  froiil  (ctr, 
béla»!  il  ne  buvait  ijtu-  «lu  lait),  et  qui  leur  reu.  uitrj  iiu'uue 
si  ttel'.c  action  que  cdie  qu'ils  avaieut  résolue  demandait  a 
iUe  édairte  par  la  luatiière  du  grand  jour.  Or,  Tbistoire 
■Peicopte  pat  k  naltM  de  la  maison,  qui  parfab  dcMort 
D'éUit  pas,  comme  on  toit,  beaucoup  pius  lag^que  le 
pauvre  Cbapene.  Un  mot  de  Voltaire,  dans  une  lettre  qui) 
adrt-sse  à  Ch  n  iie  i ,  iir  ni  d'nu  trait  les  Iiabiluiles  de  Cha- 
pelle <ianH  les  dernières  anniicâde  sa  vie.  «  C'est  ici ,  dit- 
il  en  pariant  du  cbitcaade  Sull;,  que  Chapelle  a  demeuré, 
c'esl-àHlire  s'est  ooivré  de«tt  ana  do  suite.  Je  Tondnia  bien 
qu'ilyeUlakiiiiiipeadoooBlaleat  poMqne;  cetoMeom» 
modérait  fort  ceux  qui  veulent  vous  écrire.  ■  Ctiapelte  mr  uriit 
à  Paris,  n»  1R8C.  Ou  ne  compte  pas  le  nombre  des  ediUou» 
de  ses  Œuvres ,  toujours  publiées  de  conserve  avec  celles 
de  Bacliaumont.  La  roeilleure  est  celle  de  la  BiMiotbèquc 
Ihéilrfoue  { Paris,  18&4}. 

en  APELLERIC.  On  fidnrique  dcscbapeaux  avec  du 
feutre,  du  castor,  de»  tissus  de  soie,  de  la  sparterie,  de 
rofcier,  de  la  pailli-,  lu  h  ii,  du  cuir,  etc. 

Ckapfaux  de  feutre.  Les  castors  gris  constituent  le 
fSAN  le  plus  Ha  de  cette  fabrication,  qoi  emploie  des  poils 
de  castor  appUqués  sur  aae  carcaiM  composée  avec  des 
pirilideliftmet de  lapin.  OaMtaveemlor^archet,  appelé 
arçon,  le  mélange  de^  JifT><rrnts  genres  de  poils  qui  com- 
posât U  carcas&c  du  castor.  On  bat  le  poil  eu  faisant  vi- 
brer la  corde  do  cet  arcliet;  le  poil  vole  et  se  mêle.  Lors- 
fo'oa  vott  quil  ert  asaes  battu,  on  partage  en  trois  parties 
ce  tes  de  poil;  ott  en  prend  le  liera,  dont  on  feme  une  fi- 
gure triangulaire  appelée  en  chapellerie  unepMw;  aTocle 
x<>cond  tic'r.s  on  fait  une  figure  absolument  semblable;  en- 
suite, avec  le  dernier  ta-  li  |"h1  on  forme  une  bande  un 
peu  plus  large  que  te  double  de  la  base  d'un  des  triangles. 
Cette  bande  sert  k  mettre  en  bas  <lu  cône  que  l'ouvrier  loriuc 
per  la  réunk»  doe  deax  autres  pièces;  car  il  faut  que  le 
bas  de  ce  cdne  atM  beaucoup  plus  fort  que  le  reste,  puisqu'il 
ih  '.I  i1(  \i  ijir  te  i)ord  du  rli3|.e m  Les  pièces  assemblées  par 
l'ouvrier  rorment  ce  qu'où  appelle  le  bastissage.  Ce  bastis- 
aage  doit  être  naturellement  deux,  trou  et  quatre  fois  plus 
giand  que  le  cbepeau,  et  e'cel  bmquo  le  baitiasagiB  est  fini 
4|iANi1efbale,etqn*kftMcedeleroaler,daM  ton»  leeeena 
en  le  tremp^int  rlan-  l'eau  bouill.Tntf  ('ûndue  d'aci-k  sul- 
furique,  le  i  culi  ai;c  leréduit  a  la  jiraiideur  voulue.  Quand 
la  carcasse  a  la  taille  convenable,  on  lui  applique  un  ap- 
prêt imperméaiile  et  on  la  laisse  séclter,  puis  on  pose  le 
cialor  donne;  ee  ceelor  a  été  d'avance  arçonné  cldlq^ 
en  feuilles  ayant  la  forme  des  pièces  de  la  carcasae  ;  on  les 
applique  l'une  sur  Fautre.  Quand  l'ouvrier  voit  que  le  cas- 
tor est  pris  sLifri^  iuiment,  il  met  quatre  ,lv  Ir'  <  cjri  as- 
se»  dans  une  grande  couverture  en  laioe,  et  pendant  quatre 
on  ah  hewein  nwle  cet  Ibnd*,  trempe 
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booiUeate  eeidalée.  LeiefM  le  poil  de  eaiiar  est  devenu  ad* 
bAwl,  foorrier  draaee  chaque  citspeea  eor  un  cAne, 

afin  qu'il  ne  plisse  pas.  On  f.iii  siViii-r,  pui-,  un  iiei-nf.  le 
poil,  on  le  fait  lever,  et  00  le  lunû  a  la  longueur  désirée. 
Le  fouleur  reprend  alors  ces  cbapoaux  pour  leur  donner  la 
forme  babitueile,  celle  d'un  cylindre  terminé  par  an  ta^ 
put.  IIAntdancqa'ilâaigieeeleaenimeldaeéMdema» 
nière  à  ramener  à  ta  forme  voulue,  à  l'atrle  lic  partie^  cy- 
lindriques et  de  coinK  en  bois.  Enfin ,  li  leiiuu^  ce  qui 
déborde  de  la  forme,  t  t  il  tn  fait  le  bord  da  cliapeau. 

Le  genre  le  plus  cher  après  le  castor  gris  est  le  castor 
broué  onjlamand.  On  prend  pour  ce  genre  de  cttapeao 
un  méianaie  variable  de  peile  de  ttèm  de  Saie,  de  lièvre 
de  Hnaaie  et  detièTre  de  Finmoe.  Le  pimnler,  moins  long 
que  lesecon  l,  forme  la  partie  vriiH-  ,  celui-ci  forme  clialne 
en  même  temps  qu  il  tourait  son  poil,  et  le  dernier,  qui  est 
plus  court,  fait  serrer  le  tissu.  Le  bastissage.  le  fou^ge 
a'exémIentconHneil  a  été  dit  pins  haut.  Lee  dIfHraew 
qnVn«  ce  gnre  de  fArtmllon  avee  lé  précédent,  e^ 
qu'après  avoir  donn^  unr  cr-rtairie  force  au  feutre  en  le 
foulant  longlcdips,  uu  le  l)ri>t?.e  en  tous  sens;  ce  qui  amène 
le  poil  pu  <:>  it  iairelevelu  du  cbapeau,  touten  resserrant 
la  cbalnc.  L'ouvrier  lai«M  le  castor  brosaé  dans  sa  forme 
o}Bique,  le  fait  séclter,  et  ensuite  lire  an  eeiwfcl  lepollqut 
ni  collé  par  l'eau.  On  fait  arradier  par  one  onvrlère,  dite 
éjarreuse,  le  jarre,  poil  qui  ne  prend  pas  la  teintuv. 
L'vj'arrage  fait,  uo  refoule  un  pej  le  rliri  fir-a!!,  on  lave  bien 
le  poil,  on  le  brosse,  on  le  dres&e  ;  on  le  fait  ensuite  séciier  ; 
on  dégage  de  nonveau  le  poil  avec  un  carrelet,  et  enin  «m 
fappréle.  Lorsque  l'kpprêt  est  sec,  on  met  le  chapeau  en 
tiMnre.  LVipprIt,  dam  lequel  la  gomme  hqoe  entre  pour 
i:n  '  forir  part,  est  iinperroér^ble  ;  il  s'amolHl  illean  fliindt, 
mais  il  redevient  ferme  en  sécliant. 

Les  autres  genres  de  feutres  sont  les  gris  unis  et  les  en» 
timirs  on  ebapeao&Mîre  imilaat  le  drap.  IteM  les  premiera, 
la  comporitiM  varie  enivant  la  nnuee  qn'en  vaol  obtenir. 

Chapeaux  de  soie.  Plus  brillants  et  moins  coAteux  que 
ceux  de  feutre,  les  cbapeaux  en  peluche  de  soie,  et  même 
de  coton,  sont  maintenant  les  seuls,  ii  tn  pou  d'exceptions 
près,  dont  on  fasse  usage.  On  sait  qu'ilh  se  composent  d'une 
carcasse  on  ipletla  U#N  on  Ibnto^  eodnite  ou  imbibée 

l'ean.  OeHoeaitaeN  est eemnie  «m  charpente  mrlaqadto 

on  applique  uncMrte  de  calotte  en  peluche  de  soie  ou  de 
coton,  et  dont  les  pièces,  cousues  tfè»-pft>prenient  ensemble, 
ont  exactement  les  mêmes  proporUonB  q|De  h  cartOMn  eof 
laquelle  00  doit  les  coller. 

Il;  a  de  cm  aertea  dechapeeni  dent  la  careee^  est  en 
carton  verni  ;  ils  sont  d'un  assex  iMn  usage,  eu  égard  à  la 
modidle  de  leur  prix.  Les  chapeaux  de  soie  ont  aussi  donné 
naissances  uiii  iii  iiisii^i'  tj.ii  n'est  pas  sans  impoitanre  à 
Paris.  Nous  voulons  parler  de  celle  Am  cliapeaux  refaits. 
Les  vieux  chapeaux  sont  ramassés  pai-  Wf>  noarchands  d'ita* 
tnla,  qinî  Im  revendent  à  dm  fabricanla  spéciaux.  Gens-ei 
cnlbvenl  la  peiucbo.  dégraimcnt  lacareaaae,  la  nMUenl  enr 
des  formes  de  moH.  ,  1  u  appliquent  d«8  peluches  neuves ,  et 
livrent  au  conmtcrce  des  chapeaux  d'assez  )>elle  apparence 
pour  le  prix. 

Ch^^iaux  m^caniftic*.  Cm  chapeaux  aoal  composés 
à>am  ïmtà  «n  fhntoe  mr  leqnd  «il  ememblé  on  petit  cercle 
en  acier  portant  trois  ou  quelle  montants  verticaux,  qpd 

supportent  par  leur  extrémîté  sopéri«i)r«  nu  second  oerêle 
également  en  acier,  destiin'  i  '^mitruic  !•■  f  ni  J  .lu  rli;i[ieriu. 
Des  articulations  placées  au  milieu  dea  moulants  verticaux 
permettent  au  cercle  supérieur  de  s'abalmer  nr  li  eerde 
inférieur,  loraquo  l'on  veut  plier  le  cbapean. 

Chapeaux iamik'.  Cer  drapeaux,  dits ^ourtn^olr, 
sont  faits  decuirqu''in  rtnnili-  rj|ir(-  l'.Tvoir  rtunnfli.  Lors- 
qu'ils ont  pris  la  forme  qu'on  U6ùre,  et  qu'iU  sont  parCai- 
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Le  chaticraB  êtâl  m»  wrte  4e  eetpmehon  qai  UêêH  à  la 
chape  «M  eape,  m  ji oursii  en  être  téjtnrt^.  rYiall  la  coif- 
fure ordiaftire  du  twiip»  de  Charles  V.  Au  tecnp^  de  Char^ 
les  Vils  «tait  un  iMiin«let  wr  le  liant  et  une  queue  pen- 

peuple,  et  succfcSiivement  entre  les  plus  fjrinds,  lesqwels,  tmr 
nue  forme  de  mieus  svéance,  commencèrent  de  charger  i^e- 
lits  bonnets  ronds  et  portaient  lors  leurs  ciiaperons  sur  les 
éftKttê  pour  les  Kpreodn  toutes  et  tant  de  fois  <tue  bon 
bai-iMUeMilt.M..  CMhm  teutes  cboaes  par  traict  <^  «uc- 
ce^ioD  de  tcmpa  tombent  ch  mm  chaloir  (  dé-tuéiuda)»*!!»! 
*'«t  dn  tout  Ubsée  la  coustatne  de  ce  ch^v^ron,  et  «Rtsen- 
lemcnt  demeurée  par-<leTers  les  grns  l  u  i  dais  cl  maîtres 
èt  arts ,  qui  encore  portent  leur  cliapernn  mt  les  ^(vinle^, 
«t  Iwr  twnnet  rond  sur  leur  tetic.  ■  (Tétait  un  acte  de 
mawrl  nnn  d^dltr  aùm  ekapcMa  devant  qMlqa*oo  :  le»  roi* 
flUii  dnMavefMiiiwt  dewt  t*in«ti»ii,ètta*t  le  monde 
Je  bai»ait  devant  eui;  au  palaU,  les  avocats  et  les  procu- 
reurs ne  Tùtaient  pas  toot  a  fait,  iU  ie  bornaient  à  le  tirer 
un  peu  en  arrière.  Lesfenunes  quittèrent  le  chaperon  plus 
tifdqve  le*  keBOMi,  Leadesses  «e  distiiigwiieiiv  par  la 
eoubnr,  Pêtollft  el  h»  owrtiKata  i  «mi  des  pÀma,  dea 
noMcs  et  de  leurs  dames  étaient  en  tîssu  fin,  sole  ou  vehnirs, 
et  cliar(:és  broderies  et  m*n»e  de  pierreries.  Les  femmes 
de»  principaux  inajîIrtraU  avaient  des  chaperons  en  vdours, 
les  a«lra«  bowiaolMS  ea  setin,  en  caïueloL,  en  drap.  La  oor- 
•dte,  de  toila  ttta  ftM  «t  très-blajiGlie,  tenait  au  cliaperon  ; 
waét  lea  di—  w  wmwvèwBt  eaaiitte  que  iaconette.Le 
dMÎperan  deflat  VMfgbiB  catMidrMiqoe  de*  n^leinlB, 
des  aTocals,  des  procureurs,  de  foii'.  les  graduf'-s  des  uni- 
versités et  de  tuu»  le^  likewbrei»  des  luuiiicipulilcs;  Ils  le 
portaient  sur  l  Ypaule;  cet  ornement  n'avait  de  commun  avec 
la  diapanm  des  anctea  qae  le  noin,  et  Id  «l'oa  favalt  (kit, 
flae  poomA  plwêtMBriianrlatMeî  leai«iHe»(fidMUflf  ) 
de*  I"  prcji  ne  sont  autre  chose  que  Tanfien  chapMW|  le 
coupe  est  la  m<»mc,  mais  avec  iiioios  d'ampleur. 

L'osa^  du  chaperon  avait  disparu  du  palais  avec  la  rnhc 
kn  de  U  nouvelle  organisation  judiciaire,  mais  les  us  et 
eoutamea  nanaMMpNi  Ibreut  rétablis  pw  le  lé^ime  impé- 
rial. Le  cliaperon  de  nos  magistrats  et  docteurs  actiida(|ûl  a 
quelque  ressemblance  avec  Tancicn  chaperon ,  roiwlite  en 
un  bourrelet  ri  n  i  l're  placé  sur  l'épaule  ^aod  ,  1'  n  pend 
devant  et  derrière  une  bande  d'étofTe  garnie  d'Iierniino  ason 
extrémité.  La  couleur  du  chaperon  didière  quelquefois  de 
caUedela  lobe.  ODeppeile  tutai  diopen»  romemeot  nievé 
«  buaderie  qui  «t  au  dot  d^me  ditpe.' 

I«dia|ieron  serv;in(  h  rotivrir  etk  protéger  la  tfite,  on  a 
loené,  pw  exti^n^iuit  n  par  analogie,  ««nom,  au  figuré,  k 
toute  personne  t^>'i'.  qui  accompapie  une  jeune  per^ionno , 
^  la  |M«|ég»  contre  les  attaqua  du  dehors,  qui  veille  sur 
se  «Midulle,  et  qui  en  eal  pour  alnil  Are  le  gMwt;  e^est 
aussi  là  roccupattoQ  d'une  dué^ne. 

Ce  mot  sVinpIoic  encore  au  propre  dans  plusieurs  accep- 
tit  n'  <]  '  iru  et  métieis.  C'est  le  nom  qu'on  donne  en  archi- 
tecture au  couronn^nent  ou  ila  couverture  supérieure  d'un 
mur  de  clôture  pour  le  préserver  de  Taction  des  eaux  de 
pluie,  ou  de  te  Hlnlimi  ém  etu  de  te  ndge  fondante.  H 
7  a  trois  mantèm  dIMinitea  de  flnmer  ha  diaparons,  sa- 
voir i\  un  seul  égrtut,  lor&qtic  !c  mur  de  clôture  appartient  h 
un  seul  propriétaire;  a  deu%  égoûts,  lorsque  le  mur  est  mi- 
toyen et  btti  à  frais  communs  par  deux  propriétaires  viri&ins. 
La  traîsièaie  manière  «iteeUe  «pdoonslsle  à  (aire  le  cha|>e- 
fUR  actondi,  anliaa  de  Inl  donner  deux  pentes  :  on  rapi>eiie 
diaperon  en  bahul. 

En  termes  de  fauconnerie,  le  chaperon  est  un  nioi  ceau  de 
cuir  dont  on  couvre  la  téte  des  oiseau»  de  leura-  ;  en  termfô 
dlMHrkigerio,  c'est  luepbque  roode,  avec  un  canout  qui  se 
lltanawlMrtnrilé  Aipfvei  d^ne  rooe;  en  lermei  d*épe- 
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ronriectte  «rtr  <tni  cBwrw  ha  Ibnrwwa  ûm\ 
les  garantir  de  te  plaie;  en  lenMda  I 

de  bette  (Ans  couverrlr,  dans  laquelle  on  met  If".  r.iri« 
quand  Hlcs  sont  coupte^,  enfin,  en  termes  d'imprimerie, 
une  certaine  quantitt^  de  feuilles  ajoutées  à  celles  que  l'on 
veut  bàn  inprifflerj  d  qui  serrât  pour  ha  tfimtfm  nu 


Du  mot  chaperon  ont  été  faits  le  verbe  cAd/ieronner, 
miployé  pour  exprimer  l'action  de  mdtre  un  chaperon  k  un 
mur  ou  à  un  oiM>au,  et,  au  flgnrf,  C«Ue étUMa^t^ffU  ntde 

protéger  une  |cone  personne. 

CHAPERONS  BLANCS.  TkeaAfr^nalpa  ans  après  te 
BBort  de  Jacob  d'Arteveld,  les  Gantois  se  révoltèrâot  de 
nouveau  contre  leur  comte.  Le  nouveau  chef  du  paili  popu- 
laire, Jean  Hyons,  botn!i  '  ;  lein  de  courage  et  d'audace, 
tUhlit  uoe  sorte  de  confrérie  oà  11  enrAla  tous  les  gens  qei 
n'avaient  ihn  k  perdre,  du  moins  c^est  dosi  que  les  qualifient 
les  chnmlfMt.  Ils  poitakiit  un  cluperon  tdane  m  dgne  de 
raVIeinart.  Hdi  UÔMM  Jean  (lyons  périt  pn-  les  maclUna- 
tions  du  comte  :  aussitôt  la  deniocratie  tronv.?  un  .i  itrc 
cJirf,  l*ierre  Dubois,  qui ,  ronlimiant  l'œuvre  de  ses  prcdé- 
(  <  ^<<eurs ,  poKa  l'exaltation  populaire  k  son  plus  liaut  pé- 
riode. ■  douane  serons  po»  en  sOrelé,  disdtpU,  tant  qu'il  jr 
aura  «ne  tnalson  ou  oncblinn  de  gentMtowMne;  car  e^ 
de  &  qu'on  peut  non?  détruire  ■.  Et  soudain  des  milliers 
d'artisans,  obéissant  à  savoir,  saccadèrent  les  manoirs 
d<-s  nobles,  courant  sus  au.  .'  j,;/  .  et  n  épargnant  pas 
snnvfnl  1rs  Inuvrlmux.  De  tiJse\r(''s  devaient  bientôt  perdre 
h  c-^tuse  populaire  ;  Pierre  Dubois  comprit  que  pour  la 
^sauver  11  lui  lUIalt  oae  dhecUcn  fort»  d  reipeclée;  U  aUa 
'trouver  fMNppe  d'Arteteld ,  te  flte  du  bn«arar-roi',  qd 
vivi^It  dan» la  retraite;  et,  après  lui  avoir  fait  prumeltre  de  n'- 
rien  faire  sans  le  consulter,  il  le  fit  proclamer  dief  et  dicta- 
teur. «  Soyes  cruel  et  hautain,  lui  dit-il  :  ainii  veulent  les 
Fiamand»  être  menés,  ne  on  doU  entre  eux  tenir  ona^rte 
tfe  vie<f  AoHw,  ne  avoir  pUU  non  plus  guê  d«  atmutaui 
ou  d'alouettes  qu'on  prend  dans  la  saison  pour  man- 
ger. «  Philippe  suivit  ct-s  conseils  ;  il  rendit  son  pouvoix 
complètement  absolu ,  et  dès  luis  ^in^ur(ectioa  das  BteMS 
Cliapcrons  se  personmiie  complèleinrni  en  lui. 

En  1413  les  Caboelliens,  maîtres  de  Paris,  vborènt 
le  chaperon  blanc  OMnmeaymbole  de  liberté  d  d'affmncbis- 
scment,  cherchant  aind  i  ae  ratteclier  aux  villes  de  Flandre 
qui  avaient  si  vaillamment  combattu  pour  les  droits  du 
peuple  et  aux  anciens  défenseurs  de  la  liberté  de  Fart»  pen- 
dant la  captivité  du  roi  Jean  ;  mais  ces  hommes  sanguinaires 
n^vaient  posâ  leur  téle  un  Aileveid  ou  un  ËMeaneM a  r  cei, 
d  leur  tedloo  sT^M^  dans  h  sang  même  qu^îls  avaient 
répandu.  W.-A  Dlcrîtt 

CHAPITEAU.  Tel  est  le  nom  que  l'on  donne  a  la  j.artie 
supérieure  d'une  colonne,  el  il  vient  du  mot  italien  ca- 
pitellOf  tous  deux  dérivés  du  tetin  captU,  téle.  £n  efTet,  le 
chapiteau  fiinne  te  têle  de  te  ootenne.  Les  dtapiteans  ont 
été  varirs  À  Tlnfinî ,  et  chaque  peuple  y  a  adapté  de?  orne- 
ments conrormes  à  ses  goûts.  Les  Chinois  scub  ont  fait 
us;»ge  de  colonnes  .'.an^  clia|iitL'an\  ;  cela  lient  sans  doute  8 
la  nature  de  leur  bois  et  au  système  de  leur  diarpente,  où 
les  oolMBes  semblent  être  moins  les  supporta  d^  eoniilk 
pesant  que  les  barreaux  d'une  cage  U'g^re. 

II  ed  bdie  d'imaginer  comment  le  chapiteau  a  pris  naiS' 
sancc.  Des  arbres  étant  cou|iés  de  la  même  Iomu  i  on  la» 
a  dressés  pour  soutenir  la  partie  supérieure  d'une  haijitation. 
DientiM,  on  sentit  la  néccsMté  de  les  cercler  pour  les  einpè- 
clicr  de  s'éclatar;  puis,  pour  éviter  te  pounitura  du  bojtt, 
on  plaça  dessus  une  pierre  plate  d  carrée,  qui  priisenlit  loa- 
jours  une  surfaii  ii;ii< ,  quand  bien  inônie  ï'hnniii!:'''  .inrail 
causé  (juehines  ilcf^j  «td^lious  au  bord  de  l'arbre.  Di  s  co- 
lonnes en  pienc  ayant  remplacé  le  bois,  lorsque  les  pio- 
grÈs  des  arts  en  Grèce  conduisirent  è  varier  les  formes  et 
lei  pnipwfioM  dn  diapilaaa  suivant  Tordre  d'arcki* 
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tpcttire  adapti^  au  caractère <1ii  pays  ou  <!u  monument,  fl 
fut  encore  (acite  de  rctrourer  dans  les  dtver&c»  parties  du 
citapitcau  ce  qui  eo  avait  été  le  motif  :  ainsi,  la  pierre  plate 
et  cwrte  du  bM)t  «t  devenue  Vàbaçue  «a  taUloir,  le  groe 
Vméa  boHtdB  IMr» •  Mcanioné  Mqae  Pea  oacane 
éMu,  ove  oa  quart  dê  roitd;  le  iecoad  lice,  ptaoé  phit 
bas,  a  reçu  le  nom  d'astragale,  et  Pèspace  entre  eux 
deux  est  le  gorgerin. 

Citez  ks  Égyptiens  et  les  Perses,  les  cliapiteaux  ont  été 
aussi  Tariés  que  bizarres.  En  t^ptt,  ils  sont  ornés  tantôt 
de  feuilles  et  deJenmdftlolM.  on  blende  bmuliM  de  pat- 
nlers  ;  quel^cAibw  offlrait  rhiiage  dMsU  ;  en  Perse ,  on  y 
rencontre  des  têtes  de  chameaux  ou  ile  che>aux.  Plus  tard, 
nous  retrouTons  une  infinité  de  bizarreries  dans  les  chapi- 
teaux qu'employèrent  les  Coths  el  les  Lombards. 

L'arcbit«ctm«  grecque  offre  daae  le»  variétée  plat  de  »•>. 
gesse  et  pim  fie  régulàrité.  Votif  Ima»  «llMrarférfriM^ 
qui  paraissent  simples,  et  semblent  être  dérivés  l'un  de 
l'autre,  n'ulfrent  également  aucune  difliérence  esaentielle 
dans  leurs  ctiapite^^ux  ;  ce  sont  toujours  de  simples  moulures 
en  bMne^  diuu  le  sèns  de  la  circonférence  de  la  colonne. 
Jf^^&tj^tteepdffirique  a  «éprouvé  plueieors  variatioiu  sans 
inbpottiaoe.  Fami  les  nonkran  ■onuieiil»  Mxqaili  Ua 
Mmt  edapléi,  ■oui  «Hhom  teahiiwt  le»  kwplM  d» 
DélM«tde8fitfbM,dlMilmà  AIUèam,kh9lfiÊ^éLk 
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,  Le  chapMilMl  ioilif  u«  m  disUngiM  par  un  caractère  tout 
pic4inli«r  :  9  «ont  les  volu4«»  AMt  il  est  oné»  et  qui 
a(Mt  Jhpciè»  de  manière  qa*an  hem  •nUrienm  et  pos- 

térifures  on  voit  leurs  cirronroliitions ,  tandis  que  sur  les 
lieux  cùiés  on  ne  voit  autre  cliose  qu'un  rouleau  sur  lequel 
MMivent  on  trace  quehjues  feuillages  en  s(  ui|itiirc.  Quelques 
architectes  cependant  crureat  qu'il  vaudrait  npieux  foire 
,  Aywàltr»  cette  dUtonce,  et  on  trouve  de  ■■■jjinm  eKen»' 
plee  de  moniinMOts  «ii  le  rouleau  latéral  est  supprimé  et 
remplacé  par  deux  volutes  semUables  accolées  de  biais  et 
formant  un  angle  avec  celle  de  la  fnce.  Le  tailloir,  au  lieu 
dç  reeter  carré,  fut  aktrs  écliancré  comme  dans  Tordre  co- 
'  riatiyaiydoflt  ces  chugpments  étaient  une  imitation.  Ces 
caraclèiei.ètald|eMnt  une  (rude  diflémoe  coin  Iw  pitt- 
INteuu  de  IVwdre  ioidqiM  aoden  et  d>  rotdra  tonlqfae  m>* 
deme.  Quelques-uns  ont  cm  que  cette  invention  était  due  & 
Micbel-lnge,  qui,  le  premier  peut-être,  en  a  étibii  les  pré- 
OCplM  ;  mais  on  en  trouve  plusieurs  exemples  dans  des  mo- 
■■nfDti  inoteM,  entre  aatiw  dani  k  t^n^  de  le  dm» 
oerd««  eoMtrait  k  Berne  jom  le  rlgne  de  Oenabatti  le 
Grand.  Lee  cliapiteaux  de  Tordre  dorique  avaient  toujours 
conservé  une  grande  simplicité;  mais  il  n'en  fut  pas  de 
iin"  tiié  du  cJiapilcau  ionique,  qui  a  souvent  é{t'  chargé  d"or- 
iienoents  variés,  suivant  le  goOt  de  rarcbit£-cture  et  suivant 
la  ridiesae  en  l'éUganoe  du'  meonment.  Ainsi  l'écAine  ou. 
<|uârt  de  rond,  au  lieu  d*êtns  tout  uni,  eat  diviaé  par  des 
oect  iéparét  par  àe  petits  (îlett  auxqneîs  on  donne  le  nom 
de  langues  de  serpent.  Le  tailloir  est  quelquefois  orné  de 
petita.feuillages,  et  l'a^traya/e  composé  d'un  rang  de  perles. 
L'olll^la  volute  a  été  aussi  dt  curè  d'une  rosace  ou  d'au- 
tne,  «IrneiBce^^  On  trouve  dam  le»  Moountents  inédits  de 
iMmdHMBlnn  m  Ignre  d'un  chapitean  kmique  qui  est  à 

Rome  <lans  {'('glf^c  tic  SainI  I.aurent,  et  dont  les  Jeux  vo- 
lutes sont  ornées  d'une  manière  très-singulière,  l'une  avant 
dans  son  milieu  une  grenouille,  et  l'autre  un  lézard.  On  a 
sufOM^  ^tie  ce  ciiapilcau  antique  venait  d'un  monument 
uéSÉiW  'fÊt\là  eicuteelea  Batreduu  et  Seunie»  qui  eppe- 
remmêat  auront  cherché  à  indiquer  kars  noms  de  cette 
manière,  une  grenouille  se  nonunant  en  grec  pdtpaxoc  et 
lia  lézard  aavpa.  D'autres  cliapiteaux  ioniques  fort  singuliers 
Mmt  ceux  que  l'on  voit  à  Rome  dans  Téglise  de  Sainte- 
MMle  tn  Traitevere,  et  dans  les  volutes  desquels  se 
trame  pleeé  JeboatedUaifocnle,  tenant  uadei|taHrM 
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au  temple  d*Ércchlh('e  et  de  Minerve,  à  Athènes ,  aux  co- 
lonnes du  grand  tlii^âtrc  de  Ln<xlir4^e,  au  temple  de  Bacctius, 
à  Téos,  à  C4"u\  de  Minerve,  a  Prii''ne,  d'Apollon,  prka  dn 
Milet,  et  à  un  autre  temple  suc  les  bords  de  riHsiiit  ■ 

Malgré  les  ornements  qoe  l'on  e  donnée  qoiili|nellile  euit 
chapiteaux  de  Tordre  ionique,  ils  n'apprbchent  cependant 
Jamais  de  l'élégance,  de  la  beauté  et  de  la  richesse  des  cha- 
piteaux corinthiens.  Les  caractères  dislinctifs  de  <  r  chapi- 
teau sont  que  le  tatlloir,  au  lieu  d'être  parfaitai>ent  carré, 
comme  dans  les  autres  ordres  d'arc!  lit^ture,  s«  trouve 
éehaneid  dena  le  villeu  de  ses  quatre  faces,  tandis  que  lea 
angles  aoni  tanlM  aigus,  tan|M  arrondis,  oe  Men  Ibrtaient 
un  pan  coupé.  Deux  volutes  soutiennent  cbac un  de^  angles; 
deux  autres,  plus  petits,  viennent  s'accoler  dau-s  chaque  mi- 
lieu ,  et  une  fleur,  une  rosace,  ou  tout  antre  ornement,  s'é- 
lire.d'entre  en.et  vknl  détenniMr  le  feint  milan  dn  Ml- 
lilr.  Vm  entm  «enelèra  fiée  Mfpttm  cneen  eal  fae  le 
chapiteau  a  beaucoup  plus  de  hauteur  que  ceux  des  antres 
Ofdres;  puis  toute  la  distance  entre  l'astragale  et  le  tailloir 
se  trouve  garnie  de  deux  rangs  de  feuilles  imitées  de  Ta- 
canthe^  dopt  la  forme  gracieuse  prête,  beaupeop  à  i'imagi- 
nation  dn  eeadfrtenr.  llaatniinieèitnian|nerqueoechapi> 
toaneit  on  exemple  des  phu  lrap|iealB  que  dans  l'aitliHee- 
tera,  oè  tout  semblerait  être  le  produit  dn  calcul  et  du 
compas,  Il  hc  trouve  aussi  des  réstillats  du  génie  et  dagoAt 
comme  dans  tous  les  autres  arts.  L  invention  du  chapiteaa 
oorlntbien  attribuée  à  Calliroeque  cet  même  due  à  une 
civqfMMlence  aingulière,  dont  le  aooTMir  eflk»  qndqpe  «boee 
de  aenItaHniÉl,  et  que  nom  evone  rneontie  ennMt  ikealmtt. 
Cet  ordre  reçut  le  nom  de  cnrinthirn  à  cause  du  lieu  où  U 
fut  exécuté  [)our  la  preniii-re  fois,  et  si,  comme  les  autres 
ordres,  il  conserva  des  proportions  dont  on  ne  s'écarta  pas, 
il  B*en  Ait  pes  de  même  des  ornements  de  sen  diapilaen, 
quitfpNnTlMiitiNndnede  Tertettem,  «M  ^  fen  pent 
s'en  convaincre  en  WniMael  lea  cliaptteeBx  dn  temple  d*A» 
potion,  près  de  MileC,  oeoi;  de  difers  monuments  d'Athènes, 
puis  à  Rome,  dans  les  ten^plea  de  Veste,  d'Antonin  et  Faus- 
tiae,  de  Jopiler-Tonnant  et  de  Jupiter-Stator,  au  Panthéon, 
aux  portiques  d'Octavie  et  aux  arcs  de  triomphe  de  Sep* 
tianâéfinet  dn  OonHentin.  L'éléfanee  de  roidincarin. 
tUén  et  la  rfdieaae  de  aen  dnplleeii  an  ont  aunveut  dAei^ 
miné  l'emploi  dans  divers  monuments  modernes  Ceux  de 
la  chapelle  de  Versailles  sont  de  bon  goût,  mais  on  doit  re> 
marquer  bien  davantage  les  chapiteaux  de  SeMn^eMVAfe^ 
delellonraeetdele^ltoajiay,^^Pari^^ 

siff,  piii«;(iu'i!  ne  diffère  du  corinthien  qu*en  ce  qu'il  lui  as- 
socie les  oniemenla  de  l'ordre  ionique,  et  se  prête  encore  à 
une  plus  p-ande  richesse  de  sculpture  et  à  une  plus  grande 
Liberté  de  composition.  Nous  ne  parlerons  pas  d'^Heurs  des 
iofentiens  berbères  per  lesquelles  on  a  quelquetois  cberebé 
à  sortir  des  voies  ordineires  de  rart,  ni  dea  ebaféteenz  Irien- 
gutaircs  et  ovales,  qui  ee  sont  qne  des  singniarilés,  haut  eu  •> 
sèment  fort  rares. 

Le  mut  chapiteau  prend  un  autre  sens  dans  des  arts 
étrai^ers  à  l'architecture.  Ainsi,  on  donne  ce  nom  à  la  partie 
U  plne«leféede  reUmMeeè  irknnent  ae  finrlaeiBr  lea 
vapente  de  In  mettra  en  dMMIei.  On  eppelle  euM  dlo- 
ptteau  la  botte  triangulaire  qui  eanlM  la  lumière  d*un  canon. 
Pour  les  artificiers,  le  chapiteau  eat  la  partie  conique  qui 
surmonte  une  fusée,  et  par  opposition,  sans  doute,  on  «lonne 
le  mêOM  nom  eu  câne  renvené  qui  dans  les  convois  est 
edepté  i«n  le  MWendes  flandMent  de  réaine,  pour  éviter 
qne  ce  qiri  en  déeede  Irtin  In  Min  de  caW  qai  le  pecle. 

DocnasMi  abàl.  ' 

CHAPITRE,  encore  un  dérivé  du  latin  mput,  cnpitls, 
tête,  une  des  parties  qui  serraient  i..dii>t)eaucoup  plus  qu'au- 
jouiîf  hui  à  subdiviser  certains  ouvrages,  déjà  divisés  en  li- 
vrne.  GaU»  *^  vient  de  rbebitnde  qu'evetoat 

neepirasd%ncilralemetc<i|>w^avee  «n«MiradMra. 
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iO  t£ted«  ctinfiin  i1eî  rfJai',  qti'ik     mi'rinjraicnt  dan*  une  i 
OPtjTre ,  et  il*  en  âvâniiil  lirO  rn  (nitrc  les  iiioU  rapitules 
et  capitulaires.  Chapitre  s  .tppliqua  bi«nt6l  aiiui  à  ^ 
dêt  teaitactt  monlei  cl  à  des  d»poftitioM  de  loi*.  On  dit  < 
dm  ott  taw  «MieffMi»  en  tennes  é»  ImmM|  le  chapitre  | 
des  recettes,  le  cA^i^re  de»  dépense»,  tel  ou  tel  eh^i^  l 
du  budget.  Figurément  chapitre  signifle  la  matière,  le  sujet  1 
dont  on  parie,  le  propos  que  Ton  timt  :  trois  personne»  ne 
aoat  pas  plutât  réunies,  en  générai ,  que  la  conversation 
ImA*  iaMisiMement  s«r  le  chapitre  de«  absenta. 

Mou  «fswdit  ^  ckofitn»  dM  len-  ! 

ICDeeR  noniin  st  Wi  illniuilllimi  de  Ma.  Fev  fc  pn  oeUe  | 
d<*iujiïiin:i1ii,n  s'étendit  à  cetsi  qni  av.-iipnt  li^  pouvoir  de 
porter  ces  sentences  et  de  démler  us»  Jois,  on  l'employa 
pour  exprimer  la  réunion  d'un  corps  délibérant,  quaiMl  il 
a'aÂwB  «urtoat  d'un  cofpa  «cciéstortigne,  à  une  époqae  06  1 
ne^lae  aenle  déiMi*».  U  dtapiUre  était  alor«  rkaaemèUa 
des  pères  on  frèrps  falwint  partie  d'un  couTcnt,  d'un  mo-  ' 
nastère,  réunis,  à  l'origine,  quotidiennement  pour  entendre  la 
1p(  lure  d'un  chapitre  de  leur  règle  VA\f  liénomination  fut 
égalecneot  priae  par  ks  coofr^ies  et  ordres,  tant  religieux 
fW  téwpowto,  pd»  par  les  chapitres  dea  éTéqoea  qui  vi- 
vaient conTentodlenent.  ChapUre  dgaita  dès  lors  et  si- 
gnifie encore  le  corps  des  chanoines  d'une  église  catbé- 
d/ale  ou  coliégi  il'' ,  ou  l'as^^emblée  qu'ils  tionnint  kous  la 
piéaidencc  de  révéque  pour  traiter  de  leurs  aliaires.  De  U 
feipreasion  flgoaii  «Mir  mHx  au  chapitre  pour  dire  avoir 
dn  océdit  daaa  un  «Mpagala,  dans  «aa  imiUe,  aiyrte 
éFiu»  pataoBiM  eomldéi«ble.Le  péin  dm  ehtipUrt  était 
Jadù  dhtriboé  àam  quelques  un isvx  r-hanoines  qui  les  com- 
posaient. Du  mot  chapUre  on  a  tait  le  Terbe  chapitrer 
pour  dire  réprimander. 

La  lénoioa  da  eertaiot  oMntbra  du  der|é  en  ehapUra 
■a  laMonla  paa  aa  delà  dn  iMdIitaa  rièale.  La  ehapHra  de 
la  cathédrale  représente  Tancien  presbytère,  qui  avait  partè 
la  puissance  de  l'éTftquc,  lequel  ne  faisait  rien  d'Impor- 
tant sans  le  consulter,  "  l/i  véque,  dit  l'ai  lu:  I  lrury,  cfn- 
soUait  surtout  les  prêtres,  qui  étaient  comme  le  sénat  de  l'é- 
1b  étaient  si  vénérables  et  les  évéques  si  humbles, 
y  atrit  k  rcdériaar  paa  da  diflénnoe  eatia  eox.  Les 
dera  avalent  una  eapèead^uletité  sur  Pévfiiaenieme,  étant 
les  inspecteurs  continuels  de  sa  dortrinc  et  de  ses  mœurs. 
Ils  l'assistaient  dans  toutes  les  fonctions  publiques,  comme 
les  officiers  des  ma^trala  an  plaldt  eaaMM  daa  dlM^tei 
qui  Miivent  lenr  OMltit.  » 

Da  giandi  diangenaenb  ifopértrent  dans  Tanlique  presby- 
tère lorsqu'il  devint  chapitre,  au  temps  do  Cliarlemagne.  ' 
SouYent  l'évèque  n'^eut  avec  lui  de  rapports  que  devant  les  I 
tribonanx,  pour  défendre  se^  ir  it  on  [oiir  itla  juer  les  pri-  ! 
vUéges  du  chapitre,  qui  étaient  immenses  dans  certains  pays. 
On  ne  pouvait  entrer  dana  eartaina  ehefUres  sans  avoir  fait 
preuve  de  nobtease.  La  prenva  «xlfte  paar  le  e/iapitre  de 
Strasbourg  était  si  rigoureuse  qu'on  disait  dans  l«  temps  que 
Louis  XVI ,  dépendant  de  Marie  UoiHln,  n*aftt  piaélé 
assez  noUe  pour  y  être  admis. 

Oa  fut  seulement  au  quatorsème  siècle  que  les  chapitres 
ecNBBBeneèrcntàaaiiiailM'à  un  aomfan  da  channiaaa  capi- 
tuM*ei,alBd*eppnMr  ana  digne  aux  prMiantMaoUdlatlnn» 
defl  papes  et  dc<  princes,  ainsi  qu'à  la  répartition,  au  par- 
tat^e  des  prébendes  que  lesévèques  se  permettaient  au  profit 
de  leurs  protégés.  TeBe  fut  l'oripne  des  capitula  clama, 
ou  chtaUru  cioi,  camgmit  dVia  nombre  de  membves  dé- 
lamM,  Mai  qna  dna  ta»  laa  AbiHmi  il  na  ta  tranvil 
pas  toujonnan  piOfailiBn  «laela  avefe  knr  aillai  knn 
biens. 

int  la  sécularisation  opérée  en  Allemagne,  en  vertu 
du  tecez  de  l'Lmpire  de  1803,  les  archiehapitres  de  M»*ence, 
Trêves,  Cologne,  Saizbourg,Bamberg,  YTurzbourg,  Worms, 
tidutmâi^tflin,  Constance,  Aogsboarg,  Hildesheiro,  Pa- 
dartiam,  Fr^ofen,  Ratisbonne,  Passau,  Trente,  Bri\en, 
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Mie,  Mtin«1fT,  Osnabruck,  Lîége,  Lubcci  et  Coin»,  dt 
même  que  les  prévôtés  d'ElIwanjten  ,  de  Berchte^s^aden ,  etc., 
les  abbayes-princiéres  de  Kuldn,  (  orvi  1 ,  Kemplen,  etc., 
exerçaient  le  droit  de  souveraineté,  et  avaient  voix  a  la  diète 
de  lY.mpire.  Cest  pourquoi  on  les  appelait  chapitres  tmnié- 
€fiaft,ataa  kaeonaidérait  commaéîàna  à  dea  princapauté*. 
Lan  de  la  réfbrmatlon,  on  laissa  aaMalar  ferpnbation  obs 
(liapitrts  ijr  rallu'fîr.nîes  et  mémc  celle  des  archiehapitres 
d'Allemagne  dont  les  membres  embrassèrent  le  protestan- 
tisme. L'intervention  du  pape  et  des  princes  catholiques  «pri 
espéraient  toujours  voir  lanînr  dana  le  aaia  de  l'é^im  cm 
chapitres  apostats ,  lear  aaania  flrfMM,an&lmMa  data  pah 
de  Westphalie,  la  jouissance  de  leurs  biens  et  dr  trar- 
privilège»,  à  l'eieeption  de  la  dignité  épiscopak,  incotniKiUble 
avec  la  confession  évangélique,  à  l'euccplion  au^i  de  l.i  sou- 
Teiaiaeté  poKtiqna»  foi  paaManx  prinoca  protestants.  Il  a'} 
aol  i|na  révdcM  «ampUtaHOt  prataatantda  Lnbacfc ,  laclia> 
pitre  d*Oî!nabT«d!,  composé  par  moitié  de  catholiques  et  de 
protestants,  et  un  prince  protestant  de  la  maison  de  Hanovre, 

qui  i.-tiii«rr\  ('■■rrfit  l'rlcrtioll  r|ii'-.i  opale  i'I  11'  d mit  i ! ' i ,tat  lliLiné" 

diat  de  l'Empire.  Mais  aujourd'hui  tous  les  chapitres  d' .Alle- 
magne sont  médiats,  c'est-à-dire  soumis ,  en  oe  qui  toodie 
les  affUrea  dvilaa  at  Im  aflàlna de  chapitre,  à  la  aouvind- 
neté  des  prtoeea  dan  k  territoire  desquels  sont  «ftnés  leon 
domaines. 

En  France,  la  constitution  civile  du  de^  avait  supprimé 
lea  chapitres  de  cathédrales  ;  le  concordat  de  1802  les  a  réta- 
Uia  pour  la  alendenrda  coite  «t  pour  le  gouTcmenteat  des 
diaeiani  pindant  la  vaeanea  du  siège  épiscopai.  1h  aont 

moins  riches  qu'autrefois ,  mrïf'^  ils  n'en  sont  que  plusutilei, 
plus  respectables.  Quant  aux  f  luipitrcs  des  coU^iales,  bon 
celui  de  Saint-Denis,  ils  ont  rU  Un\<^  supprimés  par  laidfl^ 
lutkm  française  de  1739,  et  personne  ne  s'eo  est  plaint 

CHAniESSAHI8»oa  ha  bons  disciples  du  MetH», 
aecto  da  mnaalmanafoi  noenMttladivinlIé  allanriaim 
de  JésoB-ChritL 

Cil  A  PO  \,  de  la  bass<:  laUaité  cnput  on  capo,  jeune 
coq  ou  poulet  mâ1o  que  l'on  engraisse  après  l'avoir  cL4lfé 
ou  chaponné  (voyes  Cassation),  opération  qui  tkilite 
Pembonpoint  et  rend  sa  chair  plus  dâicalB.  Il  finit  dnilir» 
pour  les  chaponnfT,  des  poulels  qui  rient  moini  de  fnii 
mois  ;  l'époque  la  ;  li'^  favorableà  cette  opération  est  le  mois 
de  mal  dans  nos  provinces  méridionale» ,  et  Je  mois  de  juin 
dana  celles  du  nord.  I<es  meilleurs  chapons  sont  ceux  du 
Mans.  «  Lea  waltieweniai  vlefimea  de  la  aMiiMlié  da 
l'homme,  dit  I^Mié  llatiar,  flW  pas,  dana  eeldtat,  aanfé 
tous  les  mniT  rîn'il  leur  prépare ,  il  (iut  encore  qu'il  change 
l'ordre  de  la  lialure  et  qu'il  les  charge  du  soin  d'élever  1*8 
poussins.  A  cet  effet ,  il  choisit  les  chapons  les  plu»  vigou- 
reux ,  leur  plume  le  ventre,  irotte  la  pûtie  piquée  avec  des 
orties,  enivre l'anlnal  avec  dn  pata  tranfié  dao»  le  vin,  et 
après  avoir  réitéré  cette  opération  pendant  dons  o«  troll 
Jours  de  suite,  il  met  l'animal  sous  une  cage  avec  denx  oo 
trois  poulels  un  peu  grands  :  ces  p<  '.<'!  .  p  r  iant  sous  le 
ventre,  adoucissent  la  cuisson  de  ses  piqûres,  et  te  sonlage- 
ïsmA  l*haliitue  à  les  recevoir.  Bientôt  Û  s'y  attadie,  les  aime, 
lea  oaadutt;  abus  on  lolcn  donne  un  plus  grand  ooaiiMa 
ior  lesqoflb  D  veine  ploi  longtemps  que  la  min  alninM 
(ait.  > 

Il  parait  que  l'iisa^t!  de  châtrer  les  coqs  pour  le*  engraisser 
existe  depuis  bien  longtemps ,  et  que  cette  opération  fut  in- 
ventée par  les  babilaots  de  llle  de  Déhw,  puiaqua  lea  an- 
cleas  désl^udent  aent  le  nom  de  (f^Kofues  amt  qui  étaiod 
cdarc''-  de  la  pratiquer.  Il  rst  pari''  flans  le  Drutéro- 
nome  de  poulets  chaponnes  par  It  li  wUi  iiient ,  par  le  feu  ou 
par  l'extnn  liisii  les  parties  génitales.  Les  Romains  prati- 
quaient sur  ies  poules  une  opération  semblable,  laquelle  con- 
statait, au  rapport  de  Coinnrile,  dana  rextradkm  des  ergots 
que  Pon  brûlait  jusqu'au  vif  avec  un  fer  eliaud,  après  quoi 
on  les  frottait  avec  de  k  terre  à  potier.  On  les  engraisaait 
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«Moite  plM  ttdkum,  d  0  y  «  tcnlt^a  pMrintjtH|u*k 
•dzckvtrw. 

Le  mot  eAofwn  «nlie  dint  pUuiwn  bçoBt  oe  ptrl«r  ad- 
Tci  liiales.  On  dit  »  par  exoqile .  Qui  chapon  moRfC,  du^on 
lui  vient,  ponr  dire  que  le  bien  Tfent  ^utMdutt  b  niiïm 

de  ceux  qui  en  ont  déjà  que  chez  ceux  qui  n'en  ont  point. 
Oo  dit  aiu&i  d'une  terre  usurpée  par  quelqu'uo,  que  ce  a'mi 
pas  celui  auquel  elle  apiuirtient  qui  en  mange  le*  chapons. 
On  appdait  Msaà  aulreloi»  deux  eAïamu  é»  r$nte  deux 
pflnoQiiM  ou  dent  dMNi  teille  difUnnle  «n  d^nëgale 
Tiiléur,  parce  que  si»  Ks  deux  chapon» que  founùaeait  rchù 
qui  était  assujetti  à  cette  rente  il  y  en  avait  presque  toujuars 
un  gra*  et  un  maigre.  On  a  dit  au^&i  d'un  homme  uijet  à 
dérober  ip'it  ariit  les  iaaiiii/crae<  en  chapon  rôti,  c'est 
Ihdire  croeboes.  On  Jeune  qodqeelMt  «uni  par  ifoote  le 
nom  de  ehnpim  à  nintnme  qui  par  son  manque  4e  vigueur 
et  d'énergie  ressemble  à  ces  lieureux  animaux, 

Rsraipt*  éa  tendre  «nJwfrai 

Qni  maigrit  l'r»pè«e  InMMke. 

En  tetniMi  de  Jarispradencet  en  appelait  autrefois  le  vol 
du  chnptm  une  pièce  de  terre  antonr  dSme  mt&um  noble 

dont  l'ôtendoe  épiait  celle  que  pouvait  avoir  !e  vol  de  cet 
anitnal  C'était,  avec  le  manoir,  dans  le  partage  des  biens, 
If  droit  de  l'alné  delà  fan)ille  :  prerogativi  juri*  pr.idium. 
Cette  mesure  était  estimée,  suivant  la  coutume  de  Paris,  à 
un  arpent  de  TSTOrgea,  o^estpàHliie  1580  piadsoe  316  pas. 

Le.1  vignerons  appellent  aussi  ehapmat  dea  sarments  de 
rann4<e  qu'ils  déUchent  d'un  cep  pour  awilr  de  plant;  oeite 
ex|<ression  e$t  i^urtout  usitée  ci  BeoiMM»  eBeuit  eileur 
donne  te  nom  de  crosteites. 

Eofin ,  par  métonymie ,  oo  appelle  chapon  un  morceau  de 
pela  frotte  d';i>!  que  l'on  met qnelqaefiMBdana  le aelade pour 

""ol^UStipllÈRE.  VoVfZ  CAPO^NltRE. 

CIIAPPE  0'AUTEROCUE  (Jkan),  astronome  fran- 
çais, né  le  2  mars  1722,  à  Mauriac,  en  Auvergne,  se 
destin  d'abord  à  l'état  eccléaiaitique,  puis  s'appliqua  de 
prtWwee  èTétude  de  realranonJe.  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  il  fut  citargé  en  1761  d'aller  observer  à  To- 
IwUk  le  pas.ug«  de  Vénus  sur  le  diique  du  soleil,  et  fut 
afAez  heureux  pour  jouir  au  inoim  nt  de  ses  observalicmi 
d'ua  ciel  pur  et  serràt.  A  f-on  retour  à  Fans ,  11  ptiblia  6on 
Voyage  fait  en  Sibérie  en  1761  ( }  toI.  in-40  avec  atlas, 
Parie,  176»  ),  qui  cootieet  oM  ftale  de  Afb  tetmctib  et 
eerieax.  QnélqnM  remuqneadélkvenbtoe  I  le  Russie  qui 
se  trouvaient  dans  cet  ouvrage  provoquèrent  de  la  part 
de  l'impératrice  Catherine  II  et  de  Schouvaiof  une  réfu- 
tation écrite  du  ton  le  plus  lit,  sous  le  litre  de  Antidote 
ou  Examen  du  rnanvaU  livre  tuperbement  imprimé,  in- 
HMé  :  Voyage  d$  tàM  Ckappe  (  Amterdan,  1771  ). 
En  1769,  k  l'occasion  d'une  ob^rvation  analoj^uc  h  celle 
quil  avait  été  faire,  PAcadémie  des  Sciences  l'envoya  en  Ca- 
lifornie. Pen  après  son  arrive^}  dans  ce  pays ,  il  fut  attaqué 
«Pose  maladie  contagieuse.  Les  eflorti  auxquels  il  se  livra 
datant  sa  convalescence,  pour  observer  une  éclipse  de  lune, 
oecaiSomèrcnt  une  rechute,  qui  le  conduisit  an  tombeau  ;  il 
moomt  k  Sidat-Lucar,  le  1"  août  1769,  victime  de  ion  ifele 
[MUT  la  icicnco.  Ses  dernières  observation<(  ont  i-té  publiées 
par  C  F.  Cassini  dans  le  Voyage  en  Californie  (  Paris, 
1772,  in  ^"  ). 

CHAPPE  (CutoBB),  neveu  du  ptVcédcat,  tovenlenr  de 
la  télégraphie,  né  k  BriHen  (  Sarilie  ) ,  en  1763,  éveilla  teal 
jeune  encore  l'attention  publique  par  quelque-^  tîi';^prlr«tions 
publiées  dans  le  Journal  de  Physique.  C'est  ilaiis  sa  ville 
nalale,  cl>ez  sa  mère,  que,  réuni  à  ses  qualrc  frères,  il  ima- 
gina un  moyen  de  correspondre  à  une  certaine  distance  par 
dgne*.  Qoeiid  n  eut  riniii  k  exécuter  son  plan  en  grand,  il 
soumit  en  1792  k  ^Assemblée  nationale  la  description  de 
l'appareil  qu'il  avait  inventé,  et  qu'il  appela  télégraphe. 
wn.  en  ta  coanee.     «.  r. 
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Ce  fut  par  suite  de  cette  communication  qu'en  1703  le  gou- 
vernement décréta  rétablissement  de  la  preuière  ligne  télé- 
graphique. Le  chagrin  que  Chappa  dpv^va  en  voyant 
qu'en  chanhattà  lui  eenlertîerl'honnBV  de  cette  invention 
le  fil  loodier  dena  «ne  bAbobIb  intade,  k  la  suite  d'un 
accèt  de  laqucMi  il  v  pn'dpMn  daû  a  pnlb^  0  Ireuft 
la  mort,  le  23  janvier  isos. 

CHAPPE  (  IcNMx-UaBAiM-JaAii  ) ,  né  k  Roocn,  en  1760. 
Après  la  mort  de  son  Mra ,  il  le  remptof»  daea  la  diieolioB 
do  télégraphe,  plaee  qa*B  perdK  eooa  redmlntatiagoB  do 

M.  de  Villèle.  Il  mourut  zv^-'à  h  !\iri' ,  Ip  ?fi  jnnvtfp  1R59; 
Q  a  puMié  une  excellente  Ualotre  de  ia  Teieyraphie  (  i'a- 
ris,  1824,  2  vol.  ). 

CUilPTAL  (Jaaii-AinoiHs),  comte  de  ChaïUêbmp, 
membre  &e  llnaUtnt  (AeadëÉihdgaSdeneM^,  foir  doPnaeo, 
membre  du  conseil  général  des  hospices,  etc. ,  né  le  &  Juin 
1750,  k  Notaret,  d^rtement  de  la  Lotère,  mort  à  Paris, 
le 29  juillet  l8J2,ftit  ilesiiiiè  ]iar  ses  pareils  a  la  [irori  sslon 
de  médecia.  Cependant,  ses  preoiiér»  études  furent  phis 
littéraires  que  scientifiques.  L'écolier  devint  bientôt  l'd^el 
de  retttattoa  et  des  soins  partienliers  de  ses  professeurs  ; 
Il  rnt  aloi  nndre  d^e  par  dea  progrès  rapides  et  de  pré- 
deosea  qualit^-s  morale ,  qui  n'excluaient  pas  la  bruyante 
vivacité  de  son  Lori«qu'ii  fut  temps  de  commencer  son 
instnictîon  médicale ,  le  jeune  étudiant  ne  perdit  pas  le  goût  , 
des  mceka  littérairei,  et  parmi  les  dlvertea  connaissances 
dont  n  dendt  ae  lanalr,  h  featanoo  ponOhn  Isrlemeat  do 
cMé  de  la  chimie  et  de  rUMobo  Mfoidio;  noio  enfi»  ikn 

ne  fut  négligé. 

Le  futur  médecin  h  t  [dirigé  dans  ses  débuts  par  un  guide 
très-habile  :  c'était  un  de  ses  ood^ ,  médecin  à  Montptt^ier, 
où  dep«iis  un  demi -siècle  ses  succès  inspirOhataax  malades 
une  confiance  sans  réserve.  Les  nouvelles  oecopaUena  dn 
Jeune  Chaptal  ne  lui  firent  pas  négllglcr  la  chinsie;  tona  aee 
loisirs  étaient  consacrés  k  cette  siciâice  de  prédilection  ;  Il 
en  parlait  avec  un  enthousiasme  que  ses  auditeurs  ne  pou- 
vaient s'empêcher  de  partager,  avec  une  lucidité,  une  jus- 
tesse d'eapreerioB  qoi,  aaaa  quil  le  louMonnftt,  r^andaient 
autonr  de  M  dea  eonmiBaaBeea  dent  II  ae  fâuHt  «taon 
provision  que  pour  lui  seul.  Mais  plus  il  apprenait,  phis  il 
éprouvait  le  besoin  d'apprendre  encore  davantage,  et  j>our 
e  satisfaire  il  vint  à  Paris.  ])-  ^tlluctions  donl  il  ne  s  d  u- 
tait  pas  faillirent  enlever  le  jeune  savant  aux  études  qui 
étaient  le  but  de  son  séjour  dans  la  capitale;  la  littérature 
(ht  sur  le  point  de  triompher  de  la  ddnio.  IbrlenMat  assis- 
tée comme  elle  l'était  par  hlibé  l>dnie,  ftoodier,  Fontap 
ncs ,  et  même  Cabanis,  qui  n'était  cependant  tHranger  à  au- 
cune dk's  sciences  médicales.  Hettreus^)«it,  une  chaire  da 
chimie  fut  instituée  k  Montpellier  par  les  états  de  Langue- 
doc ;  Chaptal  fut  nommé  prafsHenr»  et,  touché  de  la  eoB- 
fianoe  que  ses  compatriotes  M  1éme(gnaf>Bt,  I  rwtelè 
Montpellier,  oii  son  aui^itoirc  fut  muti^reux.  Bientôt  après 
il  gotita  les  douceurs  d'une  ynion  conjugale  qui  fixa  dans 
ses  foyers  le  tmnheur  de  la  vie  privée.  Ses  disciples  avaient 
exprimé  le  désir  qfna  les  leçons  du  proftsseur  hissent  impri- 
mées; loi  JMnmfa  die  CAlmle  ne  taidèrcat  pas  k  paraître, 
et  furent  promptement  répandus  en  France,  adopté  et  tra- 
duits par  nos  voisins.  Dès  cette  époque,  Chaptal  s'attacha 
spéf  ia',<'ii,L'[it  à  i.iiri;;or  les  sciences  vers  leors  appli<"ritiLins , 
et  l'influence  de  son  eusci^nemeut  fut  assez  remarquable 
pour  que  l'administraUon  publique  crM  devoir  récompenser 
des  «Àurta  couronnés  par  d'aussi  ffmaàt  aaeeès.  La  déco- 
ration de  SetaHddiddtBR  alora  décernée  en  mMt»  {advB> 
triel;  on  y  Joignit  pour  diaptal  des  titres  <h  noMes;^  ,  et  II 
n'a>ail  que  trente  ans  lorsque  ces  bonueuià  non  sollicités 
venaient  le  trouver  au  milieu  de  ses  travaux  scicnlinqucs. 

L'onde  du  professeur,  cet  appui  de  sa  jeunesse,  ce  té- 
moin de  ses  preadcn  casais ,  toi  enlevé  k  ime  pepoletioii 
qui  l'avait  surnommé  le  guérisseur  :  il  laissait  toute  sa  flir* 
tune  k  son  neveu,  qui  se  vit  ainsi  possesseur  de  plua  do 
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cent  n\nn  éeas ,  et  ra  étMt  de  A>rtlfl«r  reMeignemeat  det 
art»  chiminurt  en  joignant  l'et«np!e  ma  précepte.  Ch*pt»l 
éleTa  jh-'uiulacture.-,  i!e  proilaits  ciiimiijin'--,  iloill  l'iriiJus- 
trin  [ciaçsâAc  éUil  encore  jh  li  ;  i>arvue.  Cepemlaat,  la  Kro- 
lution  approchait,  d  dès  qu'tiii-  Mdédafée,  on  dut  t'at- 
triMlim  à  qu'elle  produirait  ches  un  peapk  tUÊàfiiaé 
dcpob  1oiigti>iii[vs,  et  qai  ne  se  pique  point  dBinbdènflon. 
On  ne  vill  ^\^)C'  trop  jusqu'il  <]'uA  dc^r'  Tiolence  il  arail 
été  pousse  ea  1792  et  l'anuee  suuaiile,  des  Françaiii  trèi- 
digpe»  d'eatime  aTaicat  cfaerché  on  asile  lion<  «)e  leur  patne  : 
GbifW**  les  ontta  point,  qnoifull  reçût  à  U  foi«  lespres- 
iiwltt  fmHitfoiM  Irait  dMir  nb|M|M^  1b  rafHRMdB 
Naples  et  les  Ktats-linis  d'Amérique.  Le  sage  ^'ashihgton 
lui  ccrÏTil  avec  une  cordialité  qui  honore  «(galementleaMn- 
timentA  de  rhoniine  cl  les  pensées  li  i  i  ief  d'une  grande 
république.  La  reine  de  Naploa  se  d<^aigna  point  d't^rrire 
die-niftine  an  proCesaenr  de  chimie,  et  l'Kipagne  pronieMait 
de  se  ctiarger  de  ton*  te  fcai»  d'^liaMnant  de'  noateUce 
maautactures ,  oflkvit  au  tavant  françaUi  tiii  iNttenital  ans»! 
arantai^t  qu'honorable,  etc.  .  ;i  li^  1r  i  Doyen  ne  fut  |)as 
ébranlé;  il  voulut  partager  \es  -<  'AhMiAin  et  Ic^  ix^rib  de 
aa  patrie.  Appelé  à  l'a  ris  en  1 7<j3  par  le  comité  de  saint  pn- 
Ubv  il  l^ot^fM  ici  travux  de  Bertholiet,  MoDge, 
6ajtoB>MorT«ea»,  «te.,  «Ceelte  Tfoirfèi»  dliMnmee 
éminenls  opéra  Jes  prodiges  :  dan";  IV'^paoe  de  qiir'  |nrî 
moia,  les  arsenaux,  qui  étaient  presque  \i<le«,  fbretit  abon- 
damment pourvus  d'anncs  et  de  munitions  de  guerre. 

Swdis  qM  l'oR  préparait  ainsi  les  moyens  de  résista'  aux 
«dMBla  du  dAm,  It  réouUiqae  français»  s*oif>BiMn  «t 
fondait  se  .s  institutions.  L'Ecole  l'olyteclinîqne  assura  la  pro- 
pagalian  dc&  connaissances  qui  avaient  contribué  si  cflica* 
cernent  an  salut  de  la  patrie,  à  la  con<crTation  de  lindé- 
pendance  nationale  i  l'Institut  remplaça  lot  anciennes  acadé- 
mies ;  la  place  de  Clinptal  ne  pouvait  plus  être  hors  de  Paris  : 
fl  Tint  s'y  fixer  en  1798.  BlùtM  de  noufelles  manufactures 
de  produits  chimique»  s'âerèrent  par  an  s«tB<«  prè«  de  la 
capitale,  tan  îis  lyv  li  firlc  ,  rede  la  répul)!i(|iio  totnb.iit 
en  ruine.  lk»naparle ,  iiultre  de  la  France  &ou.<.  le  nom  de  ' 
consul,  Toulut  attacher  Cliaptal  à  sa  fortune  en  le  rendant  : 
«loora  ptaM  nliie  à  mo  pnjrti  il  rappel»  d'abord  an  conseil 
pnla  U  Inl  «Md»  l«  minMif*  de  l*fn«>rfnir.  Mais 
rhomme  qui  convenait  au  premier  consul  pouvait  n'i^tre 
pas  aowsi  propre  à  !*c<>n(ier  les  vut,i  île  Pempcreur  ^a|lo- 
léon  ;  le  ministre  de  l'inti  rienr  fut  rt^mpLicé  en  t»o4, 
nommé  Rénateur,  puis  trésorier  do  séivat.  A  cette  époqne 
Cbaptal  avait déjftpnblié  »ei  deux  plus  grands  oamgBs,  la 
CAimitf  appliquée  aux  Arts,  et  le  Traité  de  la  Culture  de 
la  flçne,  de  la  Fabrication  du  Vin ,  etc.  ;  une  tiuuvellc 
élition  de  tes  Élénteuts  de  ('Aiwic  avait  été  mi^-.di  iii\eau 
des  acquisitions  que  la  science  avait  faites ,  cl  VArt  de  /aire 
U  Wn  répandait  une  instruction  que  maltienrcusoneat  on 
^«•tpanhltédo  mettre  en  pratique.  Ces  importantes  pu- 
UlealioM  ferait  appréciées  et  convenablement  réconi|>ensi'e$ 

à  l'époque  de  la  (listrii)ution  des  prix  décennaux.  M;ii,s 
la  fortune  allait  ahacdonner  Napoléon;  le  vainqtittur  tie  U 
Mosiowa  ne  put  se  défendre  dans  les  plaines  de  la  Cliam- 
pagn»;  l'empin  disparut,  nn  nonvcau  trône  s'étora.  Cbaptal 
na  M  pi»  du  wnnbr»  des  sénalenrs  admis  dam  la  chanilira 
des  pairs,  renouvelée  do  l'ancienne  monarchie. 

Les  fautes  du  gouveniemenl  ri>y;d  ayunl  amené  l'cjusodc 
des  Cent  Jours,  quelijues  liouuiies  condamnés  prér.- 
denMucnt  à  une  retraite  qui  ne  leur  elait  nullement  pi  nil>le 
furent  ramenés  malgré  eu\  sur  la  scèné  politique;  Cliaj<tal 
flrt  dee»  aonb»  t  «n  sait  qu^  tU  bicalOt  rendu  »ui  sciences 
m  avi  ails.  MM»  phMdenn  parties  de  l*admlnfttration  pu- 
bliquc  avaient  fréquemment  besoin  de  ses  lumière'?;  on  se 
htÀa.  lia  tenir  à  l'écart  ce  flambeau  dont  on  ne  iKiuvait  se 
passer  ;  la  cour  et  le  miidstère  forent  d'accord  pour  sacrifier 
qneiqHes  répugnances,  et  lo  nvant,  toujoara  prêt  dès  qu'il 
•>*a||Mait  de  Mit  du  Uen,  le  chaigMi  Tdonilcn  de  celai 
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qu'on  Inl  permettait  de  fkire.  Sa  complaisance  fut  reconnus 
par  une  nomination  &  la  cliaml>re  des  pairs.  Depuis  cette 
époque  (1A19)  Jusqu'à  la  lin  de      n-rii  re  l'uniformité  i\<- 
»a  vie  fut  l'image  de  son  caractère,  de  la  paix  intérieure 
dont  il  jouissait  pleinement.  La  révolution  de  IB30  nepen» 
vait  I»  troubler  j  l'cfeoir  de  a» p»trt»  t'embellit  àaetjwB; 
il  put  ae  Kner  «neore  I  des  espérances  qoH  crayait  tout  k  ' 
fait  perdues.  Cest  au  milieu  de  ces  C4^n%olations  d'une  4uy 
pare  que  sa  vie  s'est  terminée.  Heureux  «laas  sa  ieuit«sac, 
à  la  maturité  de  son  Â^e,  k  l'époque  de  sa  vieillesse,  il  le  fut 
encore  à  sa  mort  :  ondterÉitdiflkilenMUtuneviepla»ni^ 
plie  de  bonheur  qne  ceDe  de  CheptiL  finir. 

CiI.\R.  Les  rliars ,  con«;Idi'rt's  c/mime  voitures  d'appa- 
rat, de  représentation ,  ou  de  simjile  convenance,  a  ru»agc 
de»  cliefs  de  nation  et  de  leur  famille,  datent  de  la  forma- 
tion des  premières  sociétés  politiques.  Les  uns  en  attribuent 
rfnventfon  à  Ërichtonius,  roi  d'Alhtaes,  qoe  set  Janabea 
torses  empêchaient  d'aBer  k  pied  ;  d'autres  à  Tlépolème  ou 
à  Trochilus;  quelques-uns  en  Ibnt  honneur  à  Pallas.  Quoi 
(pi'il  en  soit,  il  est  constant  que  Tusa,:*  >!i .  liui  -  t  l  f  <rl 
ancien.  La  Genèse  nous  apprend  que  l'on  se  servait  de  ces 
voilures  en  Égypte  dès  le  temps  de  Joseph.  Les  Grecs  appe- 
laient» le»  chars  et  les  chaiûits  feu,  i  Latin» 
mma  et  car  rus,  qui  paraissent  des  noms  génériques.  Le 

cumis,  qui  répoiul.iil  !i  ce  que  nous  avons  succcv  1  M  iiM'ut 
appt'lt'  r//(;r,  cUaruti ,  carrosse,  caUche,  et  â  toute  voi- 
ture roulante  qui  sert  à  voyager,  se  divisait  en  plusieurs 
espèces,  qui  «viijent  ches  les  Latins  le»  noms  de  Uftê^Êri- 
9Ù,  ou  ^iMMfripei,  sulTant  In  neadnede  cbevanx  dont  ils 
étaient  attelés  ;  \eA  bigej  étaient  4  deus  chevaux  ,  les  (ri^et 
à  trois ,  les  quadriges  k  quatre.  Il  y  avait  encore  <le^  char» 
à  six  chevaux  do  fr'mt,  qu'on  appelait  sejuges;  ou  a  sept, 
qu'on  nommait. tf/i^ijfuj^ex;  et  même  à  dix  chevaux  de  front^ 
mais  toi»  ces  chars  à  six,  à  sept,  a  dix  chevaux  de  front, , 
n'ont  guère  servi ,  à  ce  que  croit  don  BanHid  dn  llnnft» 
faucon,  que  pour  les  cirques  et  )M>ar  les  triomphes.  On 
appelait  birotwn  ou  blrota  un  cliar  a  <t< n  1  ui  roniine 
son  nom  t'indique.  Les  anciens  connaissaient  uicore  «1  autres 
esp<'ce:j  de  cliars,  dont  nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  nooM, 
tel»  que  les  f  Aenjei^  lecoiyen/^  le  comigtie,  le^Usntt, 
le  dtlK»,  te  eonlNKf,  les  enenles,  te  ploatslmm,  etc.  On 

peut  le^  ranger  fouN  çons  quatre  c-atésorie.»  :  les  chars  armés 
defauU,  currus  J'adaU  ;  les  chars  cou \erts ,  currus  ar- 
cunli  ;  les  (liars  de  Iriuiuphe,  currus  Inuinii/uilcs  ;  et  les 
chars  pour  la  course,  <xp|ix  ciiex  les  Urecs,  et  currus  cfaei 
les  t.»tinB. 

Le^  Scythes  connaissaient  aussi  les  cbu*  «n  chariot». 
Outre  les  rlievaux,  les  Anes ,  tes  mulets  et  les  boonb,  ks 
nndens  employaient  d'autres  animaux  à  tirer  ces  machines 
roulantes.  Nous  y  voyons  des  éléphants  dans  plusieurs  mé- 
dailles ,  tantét  deux,  tantôt  quatre.  On  y  attelait  aussi  des 
cbaneauit  i  cela  »'cst  bâl  plusieurs  fois  à  Rome,  quraviV 
n*en  reste  |Âu«  de  monument.  Les  bMes  ISroees  étaient  encore 

eiii|ilii)i'es  k  cet  usage.  Marr-Anluinc ,  au  r;i]  [  it  d,  i'Iin; . 
et  lieliogal»ale,  selon  Lampridius,  se  ser\di«:ul  U>u»  doux 
de  tton».  On  y  aHetott  enfin  de»  tlfre»,  dessaifllicn  etd'«n- 
trasanimanx. 

La  Ibrme  de»  chars  a  dû  varier  sdon  les  paya  et  h»  épo- 
ques. Le  char  que  montait  Tullie,  é|>ouse  du  dernier  âc^ 
laïquins,  et  qu  elle  (il  piisscr  sur  le  corps  de  sou  pere , 
qu'elle  venait  de  faire  a-ssas^^iner,  n'elait  sans  doute  qu'un 
diariot  gnK«ier  comparé  au  cltar  de  triomphe  de  Cainille 
on  de  Scipion ,  et  le»  durs  de  ces  bfro»  nipablleain»  denteBi 
être  moius  fastueux,  moin^élégants  qne  ceux  des  empeteucB. 
Quand  Rome  fut  descendue  du  trftne  du  monde  au  dernier 
de;;ré  de  pr>i-<tilMiioa  morale  et  politique,  les  clianU  et  le^ 
sulcnnitésde  U  vict4>irc  avaient  cessé.  I.es  c/tars  triomphaux 
de  Camille,  de  Scipion,  de  Paul-tinilli' ,  ne  devaient  plus 
reparaître  sur  la  voie  du  Capitole.  Les  cltars  de»  entperew» 
h'ét^t  que  le»  théâtre»  amlNilanl»  de  la  pin»  Iddoiae  dé- 
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k,  après  m«ir  parié  des  chars  employé*  à 
la  guerre  eoMM  mojens  d'att^qw  et  de  déiiBnae,  et  des 
citars  des  ro(s  «le  France  de  la  première  race,  décrit,  avec 

l'arcenl  (riin»;  naïve  et  jii'^te  imiif^nation  ,  les  chai^s  de  Marc- 
Antuine  et  des  dignes  successeurs  de  Titièrc  et  de  Néron. 
«  Marc-Aotdne ,  dit-il ,  Tut  le  premier  qui  se  fit  traiiner  à 
Boom,  cl  nne  |pn«niéD^iUièrBq:uaBd«tlttr,nr  des  lions 
«Ualéa  i  m  codw.  HAiogabalas  ea  fli  dqMte  aolaat,  se 
Aaal Ç^Mk^Ja  mère  de«  dietix,  et  aii<%<;i  par  de»  tigres  , 
taiMUkl»A  W  dieu  Bacclius.  11  attela  aussi  parfois  deux 
cerfs  et  Hne'aotre  fois  quatre  cliiens  <:t  encore  quatre  f^arses 

Ipusc  j:ran<!eur,  de  manière  qu'il  semblait  plus  voler  que  roiH 
ter.  •  L'emploi  des  cliars  dans  ces  révoltantes  aatnmales  était 
une  Yt'rilaMe  profaoatioD  :  jusqin'  alors  on  ne  s'en  était  servi 
mie  pour  les  triomplies  ou  pour  porter  les  images  des 
iBlîu  dans  les  cérémonies  relit^icuse:^  et  les  efligies  des  grands 
du^ens  à  lears  Itouérailles,  ou  pour  lamaicka^coamls, 
lors  de  leur  entrée  en  fonctioDS.  ■ 

ta  mythologie  avait  dolé  Junoti  de  deux  chars,  l'un  tiré 
par  des  paons  pour  (ra\erser  Icn  airs,  l'autre  attelé  de  deux 
chevaux  pour  assister  aux  combaU.  Celui  de  Mercure  était 
tîrépar  desjhéli^,  MMde  Miaerve  pardesciMiteltM,  eelai 
de  Ténus  par  daioobwibas,  celai  d'ApoHoB  par  des  ékavan 

Otiptr  dèsgrinbns,  celui  de  Diane  fir  <1t^  rerfs,  relut  de  Dac- 
Cfuïs pw d»  panthères.  Le  cliar  de  Cacrhai  eM  encore  traîné 
par  des  Centaures  sur  le  beau  camée  gravé  par  liuonarolti.  Le 
diar  do  soleil  est  6^1^  dans  la  iQytbologie.  Toutteauiode 
oonialt  faveiitui»  Phaitoa,  dont  le  nom  a  dié  danatf 
proverbialeménf  à  tous  les  conducteurs  de  voitures  et  même 
à  une  'vcdtore  d'une  forme  particuliin.  Les  archéologues 
ont  tftclié  d^expliquer  le  sens  emblématique  des  chars,  si 
•ouvenl  reproduits  dans  les  anciennes  médailles,  par  la  dif- 
WnMadks  attelages.  Suivant  eux,  un  cliar  traîné  par  des 
dévanx,  des  lions,  ou  de» dUpbuta»  tifpite  la  triomphe 
oa  rhpothéose  des  prineea.  Le  char  eaavarltralaé  par  des 
mules  ne  signifie  autre  cliose  que  leur  consécration  etl'hon- 
netu*  qu'tMi  leur  taisait  de  porter  leur  image  au  cirque.  Les 
ebars  des  dames  romaines  s'appelaient  batttrnet.  Nos 
aacieas  Idstaricfi»  décorant  du  nom  de  char  la  modasta  Toi- 
tare  k  Uaah  sur  laquell»  GtoHIie  la  flt  transport»  de  la 
<-our  de  son  oncle  Condebaud ,  roi  de  Bourgogne,  poor  aller 
épouser  Clo«Ls.  On  appelle  encore  cliars  les  voitures  li'gèrcs 
et  de  forme  antique  qu'on  employait  autrefois  A:a\s  les  car- 
rOBldaf  les- fUes  publiques.  C'e»t  ausAi  le  nom  de  rinuiicnse 
ahamm  décorée  sur  laquelle  s'étalent  les  Grâces  bouchères 
ataérAinour  et  le  Temps,  dans  le  cortéga  du  bwufgras. 
On  donne  le  mtaw  nom  à  toute  grsside  maelihie roidante, 
■  dans  les  fêtes  et  cérémonies  publiques.  Enfin  tout  corbil- 
lard, si  peu  qu'il  sorte  de  la  modestie ,  devient  un  char. 

Les  courses  en  char»  étaient  un  intermède  de  solenaités 
■alioBales  sous  la  répabUipie,  le  directoire  «t  mène  l'empire. 

An  théâtre ,  on  appetalt  cAor  4fe  f Mrs  ta  maefaiBe  conte- 
nue par  des  cordes  et  mue  par  un  contre- poids,  sur  laquelle 
se  plaçaient  les  personnages,  dieux,  déesses,  magiciens  ou 
fées,  que  l'on  faisait  voyager  en  l'air. 

Les  cAors  occv^pent  une  giraode  et  booorable  place  dans 
la*  KcrMaesa»  el  Ici  Dncasaecdaa deux  Flandres  fran* 
fâia  al  belge,  et  dans  les  fomeuses  processions  d'Aïs.  Ici 
M  dMnités  de  toutes  les  époques  et  de  toutes  les  croyances 
ont  chacune  leur  rlinr  et  leur  cortège.  Le  char  de  la  mère- 
ftlle  ou  de  rinfanterie  dijonnaise,  monument  bizarre, 
abMfi  d^Hmements  et  d'emblèmes,  était  attelé  de  deuv  che- 
f«ax;  la  mèr^-JriU  n'était  nu  aiiiia  dans  l'inlérieuri  le 
dtar  était  coaTcrt  de  tapis  coarWaHc  ait  oeatft.  La  mire- 
folle  était  as'<ise  de  côté ,  les  pieds  posés  sur  le  marclie- 
pied  ;  les  quatre  roues  étaient  massives  et  [>eu  élevées. 
CHAR  A  ToUure  ^nUenom  indlqpa  claire- 
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I  «a  mène  cana  itnArt,  k  deux  on  trois  rangs  de  banquelica 
et  i  qualte  roues.  C*est  la  voiture  obligée  des  bmilles  d'ar- 
I  tisani  aisés  et  des  petits  marchands.  Un  char  i  bancs  suflH  à 

toute  une  famille.  Ils  sont  moins  nom Itreux  ii  l'aris  depuis 
l'établissement  des  omntbus,  qui  exploitent  l'intérieur  et  les 
environs  de  la  capitale  ;  mais  ils  servent  encore  à  des  tram> 
portslégBrBetrapides.Oncenppeile  rimmeasecAordtaMt 
qu'avait  Ml  «uiisliaire  LuBi»>Plillippe  poor  ses  preBcaBadcsan 
famille  h  la  campagr^o,  voiture  dont  il  fit  faire  une  copie  pour 
l'orfrir  a  la  reine  Victoria,  qui  avait  été  charmée  de<  douceurs 
de  r  et  énorme  véhicule.  Le  char  à  bancs  de  Louis-Philippe 
a  été  vendu,  en  ia49,  avec  Icaautrcs  voilures  de  sa  maison. 

CWimAPB»<ffiatiniaacpècadelagogripheqni  «on* 
siste  dans  la  simple  division  d'im  mot  en  rV-rix  on  plusieurs 
parties,  suivant  l'ordre  des  »)  ilal«"s,  île  manière  chaque 
partie  soit  un  root  exprimant  on  sens  complet  ;  et  l'on  pro- 
pose alors  de  deviner  le  mot  entier  et  ses  parties,  en  déônis 
 «ilelanL  '  ; 


Quatre  mr inbrn  font  tout  aton  bien. 

Mon  dernier  vaut  luun  tout,  rl  mon  Ictiil  oe  raol 

C'est  s^ro,  conipo'^é  de  quatre  lettrts,  dont  la  dernière) 
vaut  séro,  qui  e-.t  le  tout,  et  ce  tout  on  xéro  ne  vaut  rfCO. 
N'esta  paftfracicaxr»  EtcallMit  »  fAsjMiONiérf  «a 
teftêt'ma  caewUir  jwnr  wawgaraiew  ftwrf— fffwtdtfcn- 

dent,  et  c'est  charmant!...  Voici  quatre  petits  vers  qui  réu- 
nissent les  giâces  de  la  charade  au  mordant  de  l'épigramme: 

Pmdori,  potn  jjciiirnii  ul  mnnte  -lur  nMO  pmùer,      ,  .  ■ 
Offrait  (l'iiir  rniin  »i  i  <ir.(l  inii  oruvre  lif 

liai*  00  prétend  40e  b  critique 
Sa  lalaér  ae  a*  vies  toi 


Le  mot  est  chardon.  Pauvre  Prailon,  virtiiiie  h  la  fois  de 
l'épigramme  et  de  ia  cliaradel  .\us8i,  comme  U  .s'en  vengeait 
sur  Kadna  alanr  aan  faiitrrel  j'ajouterai  quelques  lignes 
qui  prouverant  k  née  eontampanÂN  ^l'ilc  valent  moins 
que  leurs  ancêtres,  que  l'esprit  hamaht  se  dHérlftre,  et  que 
la  loi  du  progrès  est  un^  ehiinére.  Voici  le  fait  :  Le  l"  avril 
1760  tout  Paris  fui  en  émoi.  On  se  cherchait,  OR  s'hiter- 
rogeait  avec  inquiétude,  on  se  quittait  avec  douleur  ;  c'était  un 
deuil  giénérol,  une  calamité  publique.  Qn'élait-ee  deacT  G>tt 
que  la  chatadèdnJMrcnre  était  fatroofaHe,  cfeilipia.  W 
l)lus  habiles  s'y  brisaient  le  f^ont  :  que  d'amours-propres 
lurent  froiswi';,  que  de  vanités  durent  souffrir!  Avec  quelle 
anxiété  n'atlendit-on  pas  le  numéro  suivant,  qui  devait  li- 
vrer ce  mot  à  la  curiosité  des  salons  !  Il  parut  enfin,  mais, 
hancnrilaehaïade  n'avait  pas  de  mot  ;  c'était  on  piège,  on 
9iet-«pens  tendn  par  Le  Mercure  k  la  boMM  M  de  aea 
abonnés.  L'indignation  fut  à  son  comble  r  on  asMre  qnVn 
marquis  se  déclara  le  chevalier  du  public  outragé,  et  se 
fit  tuer  en  duel  par  un  rédactcnr  du  Mercure.  Hélas!  que 
nom  sommes  loin  de  cette  fraîcheur  de  sensaUéna  «I  da 
ce  bant  MntiBMut  de  dignilél  Jnks  Sanacan. 

On  cHa  aaodM  eauMne  na  bumMc  dn  gema  la  charade 
suivante  ;  elle  est  adressée  à  nne  fcmnw  qui  avait  demandé 
que  Ton  com[K>sat  pour  elle  une  de  ces  petites  pièces  : 

Mon  premier  de  tout  totii|i^  en  ir«  l<»  lirpnûLi; 
Moi  second  m  cent  Tnit         aini.ililc  que  l'OM, 


QMnt  i  moa  (oui,  dool  vous  éle»  l'iouge. 
Tout  bael  j'en  Mt  rcisgei  cl  MM  bas  fan  4 


Le  mot  e^t  vrrhi,  dans  leipiel  <^  trouvent  ver  et  tu. 
L'école  moderne  n'a  pas  dt>daigné  de  cultiver  la  charade 
Envoid  nne  qnlert  attribuée  k  rBndaachaHidBrefaiaBliinia  > 

Mm  prcaicr,  dias  «ac 

Taille 
baorccaui  bien  dis 
Siint. 
I  tMt  dont  1.1  Un 

M. 
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Cm 

.  Uf  ti€Mé,  t'il  enial  Iw  blcum» 
Séria» 

Dt«imtaN*«t,  m  m  iwtètol» 

Kâne; 

A»  til*  a  fanpow  un  lyMitt 
Il  J 

Le  mot  est  fer-railleur. 

Avant  la  révolution,  Le  Mercure  de  France ,  comme 
«a  Tkat  de  le  voir,  était  ua  Taate  dépM  de  ebarades,  d^è- 
aliigM*  etdelosogripiMa.  ToQi  les  podtcNMsdebpioTioce 
se  croyaient  immortels  lonqulb  araient  pu  ùkt  iaaétw  • 
dans  ce  recuefl  ne  fùt-«e  même  qu'une  eîiarade  en  deux 
tere,  acconipafçnée  ilos  noms,  pn  rK  iD'i ,  tihe-  ,  <!  iiirfoi* 
demeure  de  l'auteur.  Ce  nï-tuit  pas  non  plus  une  ukcJiocre 
gloire  pour  les  Œdipes  provinciaux  que  d'w  ttnk  ke  pre- 
miers deviné  le  moL  Aujourd'boi  qiMlqMMM  ds  m» 
petib  }oamaux  Utlûraires  de  pmlMatasèwt «Mondes 
charades .  mais  on  y  ad  HMiO»  d«  prélwllai,  «I ICI  Wteurs 
gardent  ranonjme. 

hk  dtani»  m  wAbm  4il  ne  sorte  de  proverbe  joué  à 
llnpinniitu  poaranoNr  wmmdtM.  Ki,  an  iieii  de déS- 
ilr  le  met  prindpai  cl  tas  mots  pediéta  de  te  chande,  on 

représente  Ip  sens  de  cliacu»  ilVtit  pnr  une  [irli<m  i  ii  f^rnn 
mimique  qui  doit  les  faire  ilevim  i  aux  ^pectjiieur».  Les  cha- 
rades  en  action  él  u*  ni  A  In  nmle  au  commencement  de  ce 
siècle  ;  elles  fournirent  m£me  alors  le  sujet  d'aï  vaudeville. 
On  n'en  joue  plus  goèremaiotenaiit,  mteieduM  Icssolréee 
d'artistes.  Las  gam  du  monde  en  sont  revenus  mt%  pro- 
verbes ;  ils  ont  pen«é  (\w  Fesprit  tout  Tait  d'un  Théodore 
Leclercq  ou  <i'i)n  >!  u ssct  valait  bien  celui  qu'il»  tente- 
raient de  ^irc.  tU  n'ont  peut-éUe  pu  tort.  Ûvkbt. 

CIIARADJ.  Dans  la  langue  arabe  ce  mot  désigne  le  re- 
nnii  public  en  iMral;  nais  en  Turquie  on  PempMe  spé- 
cMemwit  pour  détifser  Pbnpôt  particulier  prél^  sor  hi 
sujets  non  matiomi*tnn^ ,  Ic^  r  c  j  c  <  Le  ckarddj  est  de  dou- 
ble espèce.  L'un  consiste  en  un  thbut  qu'acquittent  la  .Mol- 
davie et  la  Yalachie;  et  le  prélèvenoent  s'en  opère  6ur  les 
«ooliiboabiflB  umquemeat  d'iyrès  les  déciakiiiB  rendnes  par 
las  hospodars,  les  Tara  «e  eemtiaatCMilea  dauces  pro- 
vinces dee  détails  relatifs  su  recouvrement  de  l'impAt  la 
seconde  espèce  de  charddj  consiste  en  une  capitation 
(cAar(îrf;irflïj)quela  Porte  prâève  dirt  rtiim  nt  sur  les  ha- 
bitants non  maliométans  des  pa^s  conquis.  Les  r<yas  assu- 
jettis a  cette  conli  ibulion  sont  divisés  en  trois  dasaes  :  1*  ceux 
qui  vivent  du  travail  de taanaaimiCli|U  payent  on  sequln 
par  an  ;  2°  ceux  qui  loolsBeDtd^ue  (brtoie  moyenne,  etqui 
payent  deux  sequins  par  an  ;  S*  les  riches ,  c'est-^-dire  ceux 
qui  jouissent  d'un  revenu  d'eavicon  M  piastres  par  an,  et 
qui  payent  qnatrc  sequins  par  M^qjHd^M  pnidê  dUBenrs 
qw  pnÎM  ém  leur  linrtWMw 

Teiit  r^fa  de  Punoo  f awl»»  wn«  qui  rtteiil  l'igede  pu- 
berté devtPTit  n^^njptti  h  la  capitatioD  La  détermination  de 
la  classe  du  ihui  adj  a  laquelle  appartenait  un  conlribuablo 
dépendait  autrefois  du  bon  plaisir  du  collecteur  de  Timpdt 
(koldj),  attendu  que  tout  contrAie  légal  sur  les  ressources 
de  fortune  des  particuliers  manque  en  Turquie  ;  et,  pur  suite 
de  l'absence  de  registres  de  l'état  civil,  la  détermination  de 
l'âge  des  particuliers  a  lieu  par  voie  d'appréciation  indivi- 
duelle et  arbitraire.  En  raison  de  la  dépréciation  de  plus  en 
plus  grande  des  iiionnaies  turques ,  la  capitation  fut  fixée  en 
1M3,  pour  les  trois  classes ,  k  3,  e  d  11  piastres.  Par  un  MU 
postMeor,  de  iitM,  U  ixalka  «I  tereeMfnaMntdo  eharââj 
dans  les  provinees  Rmnt  «orfléB  I  ameonmMiMi  eomiMMée 
de  foncliomiaires  de  la  Porte  et  de  mji  rontribuables.  Cet 
édit  contient  d'ailleurs  plusieurs  autres  dispositions  btenfai* 
santés,  ayant  pour  but  de  mettre  un  terme  à  l'arbitraire,  k 
la  cupidité  «t  à  U  TàiaUté  des  fonrtiniiMires  Vasu. 


»  CBARBON 

CHARANÇON,  genre  d'insectes  coléoptères  létatmtni. 
Les  wmàmê  «rtomotaglstosaffatanirtunl  aw  timwqoatUms 
tastiliSiiièi<say>ntalèlapffolldiigéeinl<rieBigiiMnteB—e 

sorte  de  troni)H  ou  i  '  museau  corné,  d'où  !!  résulte  que  ce 
genre  renfermerait  aujourd'hui  plus  de  trois  mille  espèces. 
Anssi  l'a-t-on  subdivisé  en  un  grand  nombre  de  coupes  gé- 
Béfimes,  dont  It  réonioa  tinm  me  tribu  de  la  gramln 
teille  des  rliyneophom  de  Ijlidne,  ta  mine  qne  câle  dm 
corcnlionltes  de  Dejean.  Les  principales  de  ces  cotjpes  sont 
le^  genres  Cfl/anrfre,  lixe,  rynchène,  brachyctre,  etc.  Dans 
11'  ^i  nri'  f /m)  ij nr  in ,  tel  qu'il  dcnjcnre  atijoiird'fiui  circon- 
scrit ,  il  n'exiéte  aucune  des  espèces  que  ta  vulgaire  appelle 
charançms,  d  qol  suai  tas  deslwdwu»  des  fraf»  («Oftt 
Caumms). 

Les  charançons  ont  les  antennes  en  m&ssne  pesfoUée , 
composées  de  trois  arlicU"-,  li'urs  ]iit'ds  ["i-Wrieurs  sont 
impropre  au  saut;  leur  trompe  est  courte,  et  pré&ojte  le»  an- 
tennes inaérées  près  de  son  extrémité.  Ce  groupe  renferme 
m  Ma-fraid  Molm  d'eqMtaes,  qui  se  trouvent  dans  U 
eollcdioa  de  tentas tniileiin.  Panniem  espèces,  les  unes 
■ont  remarquables  par  leur  grande  taille  et  l'éclat  de  leurs 
couleurs;  tels  sont  :  le  charançon  impérial  {curculio  im- 
periali»),  qui  est  d'un  vert  doré  brillant,  avec  des  lignes  éle- 
vées, «ntiemAUes  de  Miats  enfimeés,  et  qui  vient  de  l'A» 
mëriqM  miridtaMto;  le  eftorsHpoM  rtn/at  {cunmSnrt^ 
lit),  qui  se  tronve  â  Salnt-Domfngue  et  à  Cuba ,  n>st  {ia« 
moins  remarquable  :  il  est  bieu-verdAlre,  avec  des  bandes 
fiiivir  ii  i".  I  l)  verdâtres.  Parmi  les  espèces  les  plus  commu- 
nes aux  environs  de  Paris,  nous  devons  bdiquer  te  cha- 
rançon fulvipède  (  curatSl»  fulvipes  ),  qri  «it  d'un  vert 
brillant,  avec  des  pattes  Jaunes;  le  charançon  quadrille 
{ewcullo  qnadrUis),  cendré,  avec  deux  points  noirs  sur 
chaque  élytrcetnn  point  bb  (  ii  ^ miédiaire;  le  charani;o>i 
entre  coupé  {curculio  interseclus  ),  A'Qi&vl^,  tutn  es- 
pèce brune,  avec  le  corselet  et  lesélytres  anaïqnés  dvVpMi 
loBgitadinBtas  de  «ontaor  cuivreuse  ;  etc. 

CnAltBON .  Cest  ta  nom  que  prend  toearboae  itm 
Vélal  où  il  se  trouve  ordinairement  comme  ri^sidu  des  sub- 
stances cartK>nifères  qui  ont  été  soumises  à  l'action  de  la 
chaleur.  Suivant  l'origine  des  ci»arbons,  on  peut  les  diviser 
en  charbon  animal  (  vofes  Nom  amnai,  }  et  en  cAorton 
végétal;  à  ce  dernier,  oni,alariqMMMl  aon  Fiadiqiie,  pfih 
vient  de  U  combustion  des  végétaux,  se  rapporte  le  charbon 
de  terre  (  voyes  Hocille  );  mais  nous  ne  nous  occuperons 
ici  que  du  charbon  de  boit. 

Le  iitoim  impur  des  cliarimns  provenant  du  bois  est 
toujours  lin  mélange  de  carbone,  de  terres  divcrM^  d*alcaill 
et  de  sels  alcalins  et  terreux ,  d'oxydes  de  fer,  de  Bungs- 
nèse,  etc.,  d'un  peti  d'hy>lrogène,  et  peut-être,  dans  beaucoup 
de  ras,  d'une  quantité  encore  moindre  d'oxygène  Li  pe- 
&aolc4ir  spécificiue  du  charbon  est  extrêmement  variable. 
Elle  diffère  selon  la  nature  des  bois  qui  l'ont  produit,  le 
temps  pendant  taqod  H  ert  resté  exposdki^,  à  l'eau,  etc. 
Noos  Ibron  seidcmeot  ronarquer  ici  dèsl^siiord  que  ce  poids 
spécifique  dt^pend  beaucoup  de  I'Ako  des  bois  soumis  ii  la 
carbonb  ition  ,  et  surtout  des  parliez  de  l'arbre  qui  ont  élt 
carbonisées.  Quoi  qu'il  en  soit  de  plusieurs  anomalies  ob- 
servées dans  des  cas  asset  raies,  la  pesanteur  du  cbaibon 
est  en  gMral  sensIMcraent  proportiflaiidta  à  eeih  du  Ms 
dont  il  provient,  si  la  carbonisatîon  a  été  régulièrement 
Ikite,  et  surtout  si  les  boi.s  n'y  ont  été  soumis  qu'après  avoir 
été  ramenés  à  un  degré  de  dessiccation  uniforme. 

Leciiarbon,  ainsi  que  toutes  les  substances  poreuses,» 
la  propriété  d^abswfesr  OM  asMi  gtinde  quantité  de  tous 
les  gaz  ;  mais,  pair  «Mipa,  c«  nlett  pas  simplement  une 
action  physique  dépendant  de  h  nature  des  pores,  car  alor* 
tous  les  gai  sn  il(  i.t  absorbés  en  mèine'.  (piantifi'  t  ndis 
qu  il  y  a  des  diUéreaces  énonnes  entre  les  pro|M»rlious  de 
plusieurs  d'entraewi}  et  'n  nu  me  I('mp<  quelques-uns  sont 
alléiéadaM  tanr  nim.  Toutes  les  variélés  de  cbariM»  n'ab- 


sorbent  pas  (*ga'rnit  nt  Ir  s'mftmes  gai  ;  c«lui  de  buis  offre  M 
caractère  an  plus  baut  degré.  Un  Tolume  déterminé  de  cbar> 
boB  da  ImIi,  fur  «unpb,  as  eentimètre  cube,  abaoriie  t 
90  volâmes  de  gaz  ammoniac,  80  d*adde  cblorhydrique ,  65 
d'acide  sttiftareux,  M  d^adde  sulfliydriqae,  40 de  protoxyde 
d'asote,  35  d'acide  carl  onlqnc ,  i:,  de  gaz  hydrogène  car- 
boné, 9>2  d'oxyde  de  carbone,  7,5  d'aiote,  0,7»  d'Iiydro- 

Fmir  qnaribMrption  ait  lieu,  il  f^t  que  le  charbon  ait 
m  diaam  pmir  en  dt^gager  tous  les  quUl  renfermait,  et 
refroidi  daii&dn  mcmire.  gn;  nli  -orWsse  dt^gagent  tous 
k  100  ou  ii^  degrtis  centésimaux,  iOxygèoe  et  le  protoxyde 
d'azote  en  produisant  une  certaine  quantité  de  gaz  cart>o- 
niqiM,  cl  le  damier  an  déc^^Euit  «a  outre  nw  partie  de 
•en  awle.  Le  dtenMra  dea  pona  in  ehailN»  •  «ne  gieade 
influence  stir  la  quantité  des  gaz  absorbés  :  lorsqu'ils  sont 
très-Tulumineiu ,  die  est  beaucoup  moindre;  à  une  tempé- 
rature au-deaaili  de  lUi*,«t  danelê  vMe^tout  le  p»  etoorbé 
se  dégage. 

Cette  propriété,  qd  iwdderait  an  pnnicr  abotd  n'avoir 
dlmértt  fM  eoMlê  npport  scientifique,  en  offre  on  très- 
pmi  sens  le  petot  de  vue  de  tes  applications  :  elle  ofTn»  le 

moyen  de  purifier  un  grand  nombre  de  corps,  et  d'en  mn 
server  d'autres  qu'il  est  importaat  de  préserver  de  diverse» 
altérations  auxquelles  ils  seraient  exposés;  nous  ne  citerons 
qne  troia  «Moplea  :  c'est  «ir  elle  qu'est  londéela  purifica- 
tidQ  de  reea  que  Fen  emploie  pour  lea  usages  dooaestiques; 
et  dans  les  voyages  de  long  cours,  on  ]ieut  garder  de  l'eau 
potable  pendant  un  temps  indéfini ,  et  c'c^t  la  !:ans  contredit 
i'iuic  dtr^plus  utiles  application!;  que  l'on  en  ait  iamais  faites. 
Ou  peat  aussi  déainJbcter  instantaBémeat  des  matières  en 
dfawpoaWon  poflride  per  le  noian  dn  chariMW,  Idle  est 
l'action  du  noir  animal. 

Lowitz,  chimiste  ru»»^,  avait  remarqué  que  le  charbon 
ciilr'\.:iii  leur  odeur  à  um  rrrtsiii  in -[i. l  ie  de  corps  :  on  ap- 
pliqua bientôt  cette  obsen-atîon  à  la  purification  de  l'eau; 
plusieurs  établissements  se  formèrent  sur  ce  procédé,  et 
naiateoaat  la  capitale  est  ahondammenl  fournie  d'eau  cla- 
lUiéepar  le  moyen  des //fret-eflorAont  (voyez  Fiitre). 
BertlioUet  avait  propo^Ç  de  conserver  di  Vi.u.)  .<rix  .(Ité- 
ration «a  la  rÊDfenoant  dam  des  tonneaux  (  liarLH)unes  dans 
leur  intérieur.  On  a  conservé  pendant  plus  de  quinte  ans  à 
rÉcole  Polytechnique  un  toonean  aemblaUe,  remidl  de  ce 
liquide,  qoi  n'avait  pas  éproinéd*alMntton,  tandis qoe  dans 
d^  tonneaux  ordinaires ,  I'e;>ti  prend  apr^  quelques  mois  un 
goAt  et  une  odeur  dont  la  néce^sitL■  la  plus  pressante  peut 
seule  faire  surmonter  la  répugnance.  En  cliarbonnant  dans 
leur  inlérieor  les  loBaeaux  destinés  à  l'approviMonnement 
éet  Mwbrea ,  oo  est  pwm  à  éviter  cet  inconvénient.  On  a 
substitué  depuis  à  ce  proeédé  rempM  de»  cataae»  en  fer 
(  voyez  Caisse  a  eau  ). 

11  n'est  personne  qui  n'ait  remarqué  que  quand,  ce  qui 
arrive  fréquemment  l'été,  le  pot-au-teu  a  été  préparé  avec 
de  la  viande  un  peu  avancée,  on  peut  enlever  au  bouillon 
toute  odeur  déaagréaUe  eo  j  Jetaat  <pielque8  cbaitona  rou- 
gea.  Le  dèflafeedon  dea  soMueee  organique  en  déeoro- 
po&ition  a  lieu  in^t  ntint^mcnt  lorsqn'on  les  roéle  avec  du 
ct.arbon  et  pari.culit  rtaiciit  avec  du  charbon  animal,  pourvu 
qu'il  soit  dans  un  état  de  division  convenable  :  c'est  sur  cette 
action  qo'eatioadée  la  préparation  d'engrais  dont  l'utilité 
eatailileBippfdeite  MinteMort.  Dnoni  oniBrede  citer  le 
fait  suivant  :  les  vidanges  provenant  des  fosses  d'aisan- 
m ,  dont  l'odetir  est  si  repoussante,  la  perdent  an  moyen 
(lu  i'li.jiilHi[i ,  ij.iris  le  ti-mps  seulcnieu!  ne ecssaire  pour  opérer 
le  mélange ,  et  l'on  obtient  ainsi  une  m^ière  fiMUcnent 
transporiîd>le,  et  (pd  wdiieleweqiAMMBtraodeNrfnBiid 
est  bmnectée. 

Le  charbon  est  trèsHnanveia  «eatedear  de  réieetridté 

dan»  son  étif  Ir  plas  ordinaire,  mais  lonquil  a  été  forlcment 
calciné,  il  devient  taacq4itde  de  conduire  ce  fluide  avec  une 


extrême  facilité  :  on  a  mil  CtHe  propriété  i  proll  paw  gît- 
ait le  pied  des  paretnnnflrrea,  et  le»  lendransceptiblev 
de  transporter  plus  IMtemenl  diM  1»  epl  niectrieité  qui  tes 

traverse,  ^ik  rr>niiit^on  qui  lanrpwHednfrtunei  dea 

I  édifices  de  la  fiii>;iJi ntion. 

Lorsque-  le  ctiaib.in  est  mis  en  contact  avec  Toxygène  oo 
l'air  à  une  température  âevée,  il  lurûte  en  développent  nno 
forte  chaleur  :  sonen^  CMune  enmlinatible  eat  trop 
générakment  connu  poor  que  non  ayons  besoin  d'in.qster 
sur  ce  caractère.  Il  ne  nous  retle  pins  qu*à  donner  quelques 
détails  sur  la  fabrication  <lii  eliarfK);i  lie  bois. 

Comme  toutes  ks  substances  organiques  conUennent  des 
sels  qui  pour  la  plus  grande  partie  aont  fixes,  iU  doivent  rester 
.dene le  chariion, et oeaonl emqnt  «enMUnent  les  cendres 
qw  eecoip»  laieie per  ta  omdmtlon.  OMenir  la  plus  grande 
proportion  possible  de  cliarbon  dan=;  lequel  il  ml  rt  ;e  pas 
de  matière  organisée ,  tel  est  le  but  qu'on  se  proposa;  dans 
l'opération  importante  que  l'on  pratique  dans  nos  forèls. 
Pour  savoir  quelle  est  la  propMlion  qne  l'on  pool  obtenir,  Il 
firat  dUwid  eenneHreli  neten  dn  boit,  laolé  le  pins  po»* 
sible  de  matière  étrangère.  Abstraction  faite  de  ces  substan- 
ces, on  trouve  que  le  bois  parfaitement  sec,  renferme  sur  100 
[wriiefl,  til  de  charbon,  et  49  d'oxygène  et  dliydrogène. 
Mais  le  bois  contient  toujours  de  l'eau ,  dont  la  proportio» 
varie  suivant  Pandenneté  de  lacoupeet  l'état  de  l'atmosphèr» 
et  dntemin  sur  lequel  il  a  été  placé.  Cette  qnnntilé^élève,. 
terme  DMfB,  à34  pour  loo  ;  de  sorte  que  le  bois  dans  Tétat 
ordinaire  ne  renferme  en  quintal  que  39  à  40  J*'  bui  s  e  il 
semblerait  d'après  cela  que  l'on  pourrait  espérer  obtenir  plus 
de  40  pour  iOO  de  charbon  du  bois  sec;  mais  il  n'en  est 
rien,  |Mree  qne  ta»  unUniiflaa»  qni  ae  prodniaent  dans  ta 
disdialkndn  bob  natenent  dn  «ariionn.  0»  M  qwe  ta 
quanllti^  qui  n'a  pu  entrer  dut  CM  divCH  OMqMMC»  qri  en 
retrouve  après  l'opération. 

La  carboni.'^tiofi  |><  ut  tirr  0)11  re'e  de  Jeux  manié re.s  tout  à 
fait  distinctes,  par  le  procédé  des  forêts  plus  ou  moins  mo- 
dUfé,  et  par  la  distillation  en  vasea  clos. 

Quand  ta  bota  eipoaé  à  l'action  detaobakur  eaien  «os- 
tact  direct  aveerefr.  Il  ae  eowumoentHwmwitet  nedonae 

pas  fie  diarbeen  ,  inai-^  <t  ou  le  préserve  autant  eiùe  |i<w>[!itr 
de  cette  action ,  il  donnera  d'autant  plus  de  charbon  que 
l'air  aura  moins  réagi  sur  lui  ;  c'est  là  tout  le  but  de  l'opéra- 
tion  qneieaobarbowiiflivpfntifiNtttjonncileHienldeâita» 
fortta.  L*tasnriilefedn  bob  deal&eéfc  ta  eeiboataetlon  porte 
le  nom  i]-"  fourneau.  \o\d  de  quelle  manière  on  l'opère  : 
sur  un  plan  ab^fz  horizontal ,  qui  doit  être  battu,  oa  en- 
fonce une  forte  bûche  qui  a  été  taillée  en  pointe  à  l'une  de 
ses  extrémités  ,  et  fendue  en  quatre  à  l'autre.  Oo  place  dans 
cette  portion  dont  bdches,  qui  ae  croisent,  et  oji  dbpoee 
suite  quatre  bûches  qui ,  légèrement  inclinées ,  reposent  sur 
le  soi  par  l'une  de  leurs  extrémités ,  et  s'appuient  par  l'autre 
sur  la  bûche  verticale;  en  arrange  symétriquciiieiil  autour 
dea  bOct^  aussi  droite  que  possible,  qui  touchent  toute» 
la  bûche  centrale,  et  forment  le»  rayons  d'un  cercle;  lealn- 
tervaN»»  (ont  lenvU»  «vee  de  petites  bddM»}  ta  tont  eat 
sujets  evecdesehevilh» de  botaptanide» en tane; enlève 
sur  eo  p'ujichervat  couche  de  Wrljcs  qui  s'inclinent  totif&« 
sur  la  btiche  centrale,  et  fomu  rii  un  cône  tropique,  duni  I0 
base  repose  sur  le  sol.  Q  eaniJ  ce  premier  rang  est  formé,  ou 
plante  au  centre  une  nouvelle  bûctte  aitloor  de  laquelle  on 
plaee  de  petits  moroeam  de  bob,  et  m  amnge  un  second 
c6ne  tronqué  semblable  an  premier;  on  augmente  ensuite  le 

{  diamètre  du  planclier,  que  l'on  porte  de  six  à  sept  mètres 
eei .  iri)i> ,  et  l'on  contioDe  la  même  dispositif □  le^,  deux  cou- 
cbeji  de  bois.  On  remplit  tous  les  interstices  avec  du  petit 
bob,  que  ta»  cherboonien  appellent  boU  de  chemise,  et 
ensirileo»  neeam  toutetaniaaaeamde»  berimoodas 
feuDIee  et  de  ta  tenfe,  et  ri  ta  bameoa  M  étiNi  Bor  on  potal 
où  d'autres  aient  déjà  existé,  on  se  sert  du  mélange  de 

,  terre  et  de  poussier  qui  porte  le  nom  ét/rasi».  On  enlève 


i»a  GHA 

aWws  U  bûche  qu«  l'on  avait  pianté«  riaa<  le  s«>contl  ct^iic , 
«I  foa  jett0  é&M  rouvotnra  itaelqoes  roorceaax  de  menu 
kqb  MniM  «t  Al  «harlmi  «lumé.  Qatad  >•  tmne 

pwatt  à  l'ooTwtare,  on  recouvre  eeUfr«i  avec  dn  gazon  ;  U 
flamme  «  dégage  alors  par  fontes  Im  mivertnres ,  qiw  le 
(.lirii  bcn nier  doit  recouvrir  sin'r<-'s=;ivi.'mciit  |H>iir  une 
combustion  qui  occasionnerait  de  grande^  pertes  en  charbon. 
Il  Caut  que  la  distillation  se  fasse  aussi  également  qite  po«- 
aiUn,  i(  comme  VeifoMm du  ÉMvnMU,  te  v«itfui  règne, 
IflB  abris  qui  peoTcnt' se rmcmnrer  dnw  leteHffrmts,  ap- 
portent de  trèa-graodes  fîirrrrr'ncr';  ftnrT;  l,i  Tnnrrii?  du  four- 
neau ,  c'est  au  diarfoonnier  a  diii^cr  hua  opération  de  nta- 
nière  que  le  feu  ne  gagne  pas  que.lquc3  parties  dans  lesquelles 
le  dwffbaa  M  iKÛtaratt,  ci  qai  pourrakat  es  4>atra  prodvira 
imWMf—rt .  éê  ttmnem  d'Vnaul  eMé.  Quaadeeb  arrive, 
les  charbonniers  recouvrent  cette  partie  avec  de  la  terre  et 
«lu  gaion,  d.  pratiquant  dans  la  partie  npposre  des  ouver- 
tures  qui  donnent  issuf  à  la  flamme.  Il  est  souvent  nécessaire 
d'abriter  te  fourneau  avec  desclai^  pour  éviter  l'aettea  du 
yttà,  <|ni  pourrait  compromettre  le  fMimeau. 

Au  bout  de  vingt  heures  environ ,  te  températora  est  ar- 
rivée h  peu  près  au  plus  haut  degré.  La  mante  do  fourneau 

\  il  ni  lieu  a  peu  ent  èrement  rouge.  Il  faut  alors,  en  i  ii  ;i 
naeoçant  par  io  lias  ,  Ia  recouvrir  de  terre  et  de  (rmin,  que 
l'Mimil  avec  soin  au  moyen  d'une  pbadie  attachée  après 
lia  loiv  bÊivn.  Quand  te  raniMM  •  piMqiM  MtliènaKnt 
«CMédn  Amicr,  on  «ntevutelarNi,  «t  «n  tomipteoepar 
rue  noiirrllc  qiif  l'on  est  souvent  oMIgé  de  remplacer  par 
une  ou  ileui  autres,  pour  refroidir  entièrement  le  charbon, 
en  le  privant  complètement  d'air.  Quand  le  toumeau  est  en- 
liiNna^  firoid,  ce  qui  a  lieu  ordinairement  ao  bout  de 
^WlM  m  b  déiraft  en  nUkuA  te  «InièM  we  dtê 
crochets.en  fer.  Deux  inoonvénteato  yives  se  présentent 
habituellement  dans  ce  procédé  :  «m  eart>onisation  iropar- 
<Ute,  qui  donne  beauccu)  «le  f  ntnenms,  c'est  à-dire  de  boin 
te^Mirûùtemeat  brûlé,  ou  la  lormattea  d'une  grande  quan- 
tHi  de  cendres.  C'est  par  U  coaduii  Ueo  attentive  du  feu 
goÊ  te  durbMiwiw  peni  tea  étMy  m  ymé»  puttaj  mate  q 
«ttn^wstibte  qMi  restent  paÉr  fM^ovn. 

Oo  conçoit  sans  peine  que  ,  <]  nn^  îi  |  r.icédé  qne  noas  ve- 
iMiia  d'evposer,  on  ne  peut  obtenir  tout  le  chaHwn  que 
snrait  susceptible  do  fournir  te  bois;  parce  qne  Talr  néces- 
saire pourte«aiboaisation  brOleaéMMaiNOMiit  une  portion 
plus  on  mohlte  gianto  4m  «bartM  prodril.  Od  ^tcepea- 
dant  en  augmenter  là  quantité  d*une  manière  cxtrî'mement 
sensible ,  en  diminuant  autant  que  possible  l'accè;  de  l'air 
sur  le  fourneau.  On  y  par^  n  lU  m  con>truisant  des  abris 
formés  de  claies  garnies  de  terre,  qui  servait  à  entourer  le 
foomean,  et  que  i*on  reeoavra  anreedas  fdancliM  dans  les- 
quelles on  laisse  deux  ouverture*  qnn  l'oa  peut  ouvrir  à 
volonté  pour  donner  un  passage  k  te  Ibmée  au  oonunence- 
iiieiil  il  rdjii  r  iiiuii  On  pf  ul  même,  à  l'aide  de  tuyaux  con- 
venables, recueillir  une  portion  des  produits  volatils  qui  se 
perdMt  «Blikrement  ^Um  le  procédé  àm  lavMi,  et  qn*  Pon 
tmiwMt  m  «otttiain  dut  te  pnieédé  ehimi^N.  Mions 
«critnMmlreiinRpHrMNiMai  «rt  ivantageux,  lom  ta  rap- 
port de  l3  quantité  de  citarfoon,  ce  procédé  si  simple,  et  que 
r««i  e>t  étonné  de  ne  p«»  voir  pratiquer  plus  hMtuellement. 
Dans  les  forais,  on  obtient  de  16  à  18  au  plus  de  charbon 
pour  400  de  bois  :  dans  le  procédé  des  atifis,  te  quaaUté 
tém  pre«iue  à  U,  et,  si  les  IntuBMit  wurfriit  ■niilBflWiw 
te  préparation  de  l'acide  pyroligneux,  on  peut  en  recueillir 
environ  30  pour  loo  ^  4  degrés  de  eette  quantité  de  bo». 

Le  procédé  de  carl-in[ji-.,-if.r.ii  des  forêts  a  été  mufliti^-,  ii 
€it  vni ,  de  manière  à  obtenir  une  plu»  graade  prapfirtiun 
de  dMima.  Ce  procédé ,  «oM  diM  qodqMs  parties  des 
•Alpes ,  est  exécuté  depuis  na  «Ma  friod  Boaibre  d'années 
CB  Styrie ,  où  il  proeore  de  grands  avantages.  La  modlflca- 
tion  consiste  à  r  iri.i*  r  une  cheminée  intérieure ,  au  m'  u  n 
de  phuteur»  bâches ,  à  faire  reposer  te  plancher  mr  dm 


1  morceaux  de  bois  qui  l'fl^vent ,  k  fermer  compl<*temcnl  U 
partte  teléricnre  avec  te  terre  dNis  toqucito  op  pratiqua  4w 
ourertMeaeewwMJ<e*pëerdMfgteiéB;^àMwbi^ 

la  masse  en  partant  de  la  partie  stipérimire ,  en  la  faisant 
descendre  snooewtivemeut  jusqu'à  la  partie  inf^newre,  et 
reronvranl  surce*$ivement  li  [nrln  s  ji:!  rrir;vi  nable- 
ment  carbonisées  pour  propager  du  haut  en  bas  l'«ction  de 
te  chaleur. 

Si  du  bnte  est  renfemté  dans  nn  TasÏB  dos,  qui  porte 

ancenfallan  moyen  duquel  on  puisse  reraeiinrles  promiKs 
di'-)cagiS  (>ar  te  distiltetion,  on  obtlrnf.  [i  u  l'action  de  la 
clialeur ,  du  charbon  qui  reste  dans  le  vase  et  des  produits 
liquides  et  gaxeax  qui  sont  conduits  dans  des  appareils  con- 
venable*. Cea  predails  Bqoidee  sont  de  l'eau,  dn  vlMpe 
«tde  nnriteplwos  ueba  épebse,  H  les  gaz,deracide 
carbonique  et  beaucoup  d'oxyde  de  carbone  et  d'hydrogène 
cirlKinç.  Le*  prodnlt*  liquide» étant  réunis,  lliuile  se  ras- 
semble peu  h  peu  au  fond ,  et  le  liquide  surnageant  rcnfcme 
l'eau  et  Taclde  acétique ,  qui  retient  une  petite  quantité 
dlMiOe  ou  goodion  qid  loi  donne  «m  odonr  tntei^  Les 
gaz  peuvent  être  perdus,  mais  on  en  tire  Ctdiement  on 
produit  avantageux  en  les  conduisant  dans  le  Arameau,  où 
I  lisse  brûlent  et  dt'veloppcnt  une  qtj  r  I  (liilnr  i  mi- 
feidérable,  qui  tert  à  la  carbonisation  ilu  lH>is.  La  matière 
grasse  ou  goudron  sert  à  divers  usages ,  .i  tTorents  de  ceux 
pour  tesqaete  on  enplote  te  Boodron  des  bois  résinent;  «en 
odeur  cet  ftitte  et  déngr#sMe{  Il  donne,  qnand  on  te 

chauffe,  une  huile  essentielle  trfs  [  i^nt'ti.mN'.  1  i  rsqu'il  est 
solide ,  Il  sert  à  fabriquer,  en  y  mêlant  du  sabie,  d'excel- 
lent nuustic  ponr  les  coastmctions  sous  l'eau.  L'adde  con- 
tenant dn  gêodran  ne  peut  être  eaptefé  direetenuoCt  nos 
•éfied'opénAins  eem  eoapHqDéesntnéceasÉtee  pevb 
purifier. 

Plusieurs  grands  établisseroenlâ  se  sont  roroiés  pour  la 
carbonisation  par  ce  proc^dt*.  Les  appareils  employés  pour 
ce  but  sont  plus  ou  moins  comptiquès  :  les  pins  simples 
consistent  en  une  fosse  creusée  dans  te  terre ,  dans  hqâA 
on  réunit  le  bois,  et  munie  de  conduite  en  terre,  qnipOf- 
tent  les  produits  de  la  distillation  dans  des  réBCrvelft  oesUnÉi 
àles  reciir>''.I-r,  La  f"---'  (--l  rrrnn'i'  ]Mriin  i-i)UTcrcIe  en  t&le, 
que  Ton  garnit  de  terre  pour  produire  U  fermeture  te  plu» 
exacte  possible.  Cea  appareils ,  très-peu  ooMeot,  ne  p«> 
mettent  peede  ncoeiltir  entent  do  prod^^Meen^ 
nooe  allana  dêerfre;  et  raeMe  que  IVni  oMIent  est  tasn- 
coup  mo:n^  f  li  IV,-îu1rp«:  ?pparens  consistent  en  de  vastes 
foumenii\  <)Hihinques  en  brique*,  dan»  lesquels  on  fail 
briller  une  portion  de  bois  de  moindre  qualité  ,  qui  sert  i 
élever  te  température  de  cylindres  en  tdie  rempli»  du  boit 
qu'on  vent  cenMntnr.  Uki  Mndnit  taMisI  sPi^nslo  ewe  on 
appareil  dans  teqnel  la  vapeur  i'est  condensée  par  ans 
masse  d'eau  froide  qui  les  enveloppe.  On  ne  commence  k 
les  recueillir  qu'alors  que  l'eau  que  renfermait  le  bois  est 
dégagée,  et  l'on  obtient  un  acide  beaucoup  plus  fort,  dont 
on  no  perd  aucune  partie.  Les  cylindres,  enlevés  par  nn« 
prue,  sont  retirés  tout  ronge»  de  km  fourMonx,  l'ton- 
vertore  dn  conduit  est  boodiée  ivee  eoln.  «t  m  noomn 

cyliuilre  vient  remplacer  celuî  qui  a  été  enlevé.  Beaucoup 
plus  di  ;>eiMjiteux  que  let»  premiers,  ces  appareili  donnent 
des  produits  plus  purs  et  en  plus  grande  quantité;  mais  le 
capital  enploiré  àlenrcomtraelknetàleurentrettenest  tdte- 
•  ment  étevé  que  rexpleftaaf  n'y  peut  trourer  aacoo  tinaùiffi. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  appnrdls  imaginés 
dans  le  même  but.  Dornons-nous  à  dire  en  finK^ant  que  si 
Il  charljon  oblenii  j  r  li  «  procWt'.s  chimiques  (>nrc  l'avan- 
tage de  ne  jamais  contenir  de  fumerons,  en  revanclie  il 
brûle  beaucoup  ploe  bdtonent  que  lediarboo  produit  par 
le  procédé  ordinaire,  et  que  si  tes  eppardls  dans  leeqnei» 
on  l'emploie  ne  sont  pas  disposés  de  manière  à  proBterdi 
j  la  plus  grande  qus-i['t>-  |n  .,,iîiir  Je  l.i  ^li^rliMn-,  il  e^  réeH^ 
'  ment  moins  économique  que  l«  charbon  ordi&aire. 
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CBAKBON 


Pour  k  eonfedloo  de  b  pondre,  le  charbon  doit  être 
préparé  d'une  manière  [varticulière.  H.  G*vi.tiu  oECticBaT. 

CIIARCOX  (  Piilhologie).  On  donne  ce  nom  (  en  latin 
tarbunculus ,  anthrax)  à  une  espèce  de  tumeur  iniloia- 
mltrirr ,  de  nature  eMentiellement  gaogréneitte.  On  dit- 
Uan^  le  charbon  m  béai»  ci  maU»:  1»  pnaier  n'est 
^Am  aMdIAcation ,  «M  «KlHHloa  du  hirôaele  (Myes 
Aktiiiiax),  el  la  mortiiîcatioa  des  partie^;  ii'e^l  nlors  que  le 
résultai  de  leur  étrangieflient  ;  tandis  que  dons  k  ctuirbon 
■laUn,  c^est  le  principe  même  de  la  maladie  qui  prodoil  la 
gaagvtee.  OadonoA  mmï  Je  oondecAorte»  àdee  tumeurs 
gangréoeiiaei  qiiii«4iMloppeatelwi  ke  lÉdMMM  Miriilts 
de  la  peste;  enfin,  on  a  d<*signé  sous  le  nom  de  charbon 
des  ei\fants  une  arfectioii  fjangr^neuse  de  la  bouche,  qui 
diffère  du  cliarhoo  proprement  dit.  Noos  ne  traiterons  ici 
qnç  ducAarten  vûiin  local,  essentiel,  pour  ainsi  dire,  de 
cdiA^  ee  ooamuinique  par  eontegion  des  animaux  à 
rhcfiBiM.  Aiail  lUfbttuM^^  cette  naïadle  préeeat»  «ncore 
quelque  Tagne,  car  oertaiu  anteurs  déeriveot  à  petite  dar- 
bon  et  la  pustule  maligne,  que  plusieurs  modcract,  à 
l'opinion  desquels  ouus  bous  associons,  com>idèrent  Comme 
une  seule  et  mtow  aBialteo,  à  cela  près  de  ^udqœs dif- 


Uicftarioii«eaiMiilMa  d^aberd  par  «m  peUI* 

circonscrite,  dure  et  très  douloureuse,  livide  et  noire  au 
centre ,  d'un  rouge  vif  à  la  circonférence.  Il  se  forme  &  la 
superficie  une  ou  plusieurs  vésicules  remplies  d'une  humeur 
nNyaâlfei  U  tumeuc  augmente  et  s'étend  afeo  rapidité,  dé- 
trainal  b  peau,  le  tissa  oeUidaln,  tel  nnades,  etc.  Clies 
quelques  Individus,  raffection  Teste  locale  et  ne  détermine 
point  de  symptômes  géuéraui;  mais  le  plus  soavent  les  ma- 
lades tomitcnt  dans  un  état  adynamique  semblable  au  typhus, 
et  succombent  plus  ou  moins  promptemcnt,  à  très-peu  d'ex- 
ceptions près.  Dans  la  pustule  maligne,  le  maUde éprouve 
d'abord  sur  le  poini  o4aW  Adt  riMOililiaB  «M  déaw»- 
geaison,  un  picotement  ptos  oa  motas  flà,  salto  fooMar  ai 
rougeur;  il  se  furinc  bientôt  une  petite  vésicule  qui  grossit, 
se  remplit  d'un  liquide  brunAtre,  et  que  le  malade  déchire 
en  se  grattant;  puis  il  se  développe  en  cet  endroit,  et  dans 
répaiaseur  de  la  peau,  oa  petit  tubercnl^  du  votaune  d'une 
lentille,  dur,  circoaecrit,  d'aspect  Moe,  qui  devient  le 
sii^e  de  vives  démangeaisons,  de  chaleur  et  de  cuisions 
douloureuses;  alors  la  peau  s'engorge,  devient  rouge,  ten- 
due, et  funiie  une  aréole  inflammatoire  autour  du  uoyau 
ceotnl.  aréole  qui  se  couvre  à  son  tour  de  pbljcttnes  rous- 
riM^fifelpilis  qne  tetanwar  piiiriUtaae  aiorlila «lirdtaBd 
a»  dépitas  des  tlsnis  drceavelsins.  Enfin ,  cotiuoe  dans 
le  diarboQ  proprement  dit,  surviennent  les  sjrmpt Ames  géné- 
raux d'adjnamie,  et  le  malade  succombe  en  proie  à  la  d« - 
composition  fvmgréneos^.  A  l'ouverture  des  corps,  outre  les 
ravaCM  extérieurs  o(>érés  par  les  tumeurs  dtarbonueusn, 
en  nocantia  daot  les  viscèces  des  tacbm  et  dès  taoMaia 
de  minwBBinra;  tenagparaH  avairMH  aaeomawoe»» 

ment  de  décomposition  et  se  putréfie  pumptement. 

Le  cluirbon,  avons-nous  dit,  se  comaniBh|Be  par  conta- 
gion des  animaux  à  Tliorome;  il  n'existe  donc  de  casses  gé- 
néiales  qoe  pour  les  animaux;  elles  sont  du  ressort  de  la 
lédedtte  TdiMMire,  et,  poor  la  plupart,  oflrcnt  la  plus 
papdS  .Makgie  avec  celles  qui  chez  riiuiiirtie  donnent  lieu 
•a  développement  des  n\aladie.s  dile^  piitridt  s,  et  du  typhus 
an  particulier  :  telles  sont  les  a^Kl^méralioiis  d'individus, 
la  malpropreté,  l'air  insalubre,  la  mauvaise  nourriture,  etc. 
Bajie  dit  pourtant  avoir  oèaer>-é  dans  le  département  des 
BMaea-Atpe!«,  en  1796,  OM  forme  de  diarbea  qnV  croyait 
se  développer  spontanément  chez  Thomme .  Qa'R  se  soft 
av  non  lrum|ié  sur  l'origine  de  cette  maladie,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  le  chart>on  s'ob&crvr  particulièrement  dans 
les  contrées  teliles  en  bétail,  et  qne  les  iatHvtdus  que  leur 
I  aipoaaà  se  IroBver  ikéqucmBMoteacoailaetavac 
i  fai  ^  liaavcat  te  pla| 


Çectés  :  Id  sont  les  ber^icrv  les  laboureurs,  les  maquignons, 
les  bouchers,  les  éqnarrisseurs,  etc.  L'ne  autre  preuve  de 
l'origine  par  contagion  des  maladies  charbonneuses,  c'est 
qu'elles  affectent  particulièrement  les  sarftoes  déconvtftat 
et  exposées  au  contact  des  objets  eitéifears,  les  nahis,  le* 
bras,  le  cou,  le  visage.  EnOn,  robservation  jnurnaH«'re  et  les 
expériences  directes  constatent  ce  mode  <ic  transmission.  11 
est  k  remarquer  que  l'on  peut  manger  impunément  la  chair 
des  animaux  cliarbonncux  ;  les  règlements  d'bygiène  publi- 
que fbnt  oepeadant  sagement  d'en  interdire  l'usage,  car  dei 
expéfieooes  modcnies  ont  constaté  les  dangers  de  ringes- 
tiondo  sang  decivaBimanx.  Il  parait  que  le  diarboapdit. 
se  communiquer  d'iiomme  à  homme,  à  la  difCérence  die  la 
rage;  qui,  dit-on,  ne  se  transmet  que  des  animaux  à  lliomme. 
En  quoi  consiste  le  principe  contagieux  du  charfoonT  C'est 
œ  m'il  est  impossible  de  dire;  maisles  expérieaoei  de  V, 
LeaM  oiH  Mortrté  fn  naindacllaa  dNme  poilion  de  n» 


tière  charbonneuse  dus  te  thaa  cdiulaire  d'un  animal,  ou 
la  transfusion  du  saag  deâ  aafmanx  charbonneux  dans  les 
veine-s  d'un  animal  sain,  donnent  lieu  au  di  vclopp^incnt 
des  symptômes  de  la  maladie  diarbonneuse  ;  ces  belles  ex- 
périences, qui  ont  servi  de  base  à  llmmoilsme  moderne, 
ont  permis  de  porter  naabaa  dani  réroloUon  des  mala- 
dies cootagieuses,  etOBt'flat  conrtdérei'  les  phénomènes  gé- 
néraux qui  suivent  le  développement  des  accidents  locaux 
cximme  le  résultat  de  l'infedion  générale  par  résorption  de 
la  matière  dierboaaettse. 

Les  lUIs  qne  moi  vàooiia  d'exposer  permetteot  de  poaiÉ 
les  bases  da  tnHement  ndoimel  applicabte  aa  diariioa.  Ce 
traitement  se  réstimc  en  deux  préceptes  capitaux  :  1"  neu- 
traliser le  venin  dans  la  tumeur  charbonneuse  elle-même; 
2"  combattre  les  symptômes  inllammatoires  cl  autres  qui 
suiveat  son  inoculation.  Pour  neutraliser  ou  détruire  le 
priadpe  vénéneux,  il  iant  avoir  recoan,  h  pins  tôt  possible, 
àla  eanlérisatioa,  soit  avec  le  fer  rouge,  ce  qui  est  le  plus 
sAr,  soit  avec  les  caustiques  liquides,  tels  que  les  acides 
minéraux,  le  chlorure  d'antimoine,  etc.  On  favorise  l'action 
du  cautère  au  mojen  d'incisions  pratiquées  de  manière  à  fa- 
ciliter sa  pénétration.  Quelques  pntideaiflatcoaaelilé  raK« 
tirpadoa  de  la  tameur  cbarboaneoie;  da  moyen,  pioi  eroat 
que  la  caotéffiafioa,  est  cependant  moins  eflicaee.  Dans  ces 

(iemiers  temps,  on  a  prétendu  que  l'ernplni  dos  saignées 
locales  .suffisait  pour  faire  avorter  l  arfi  <  lion  tliarbonneuse; 
quelque  positifs  que  soient  les  faits  dont  on  s'appuie,  nous 
ne  BOUS  fierioas  pas  à  cette  métiiode,  excdicnte,  du  reste, 
ea  teot  qa*i  s'^mlK  de  a^opposer  an  dévdoppementdes  acci- 
dents inflammatoires.  C'est  sous  ce  dernier  point  de  vue 
qu'on  a  recommandé  l'emploi  de  la  saignée  générale ,  dont 
hn  heureux  effets  ont  encore  été  attribués  à  ce  qu'elle  pro- 
cure l'évacuation  d'une  certaine  quantité  de  virus  répaûidii 
dans  le  sang.  Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  le  trai* 
temcntstaàaL  qui  n'est  autre  que  odui  dapt  on  liituiige 
dans  les  mataffles  dites  imMtre».  D'VbacEr. 

CIl.VRBON  (  Agriculture),  maladie  propre  aux  se- 
mences des  planteii  graminées  qui  servent  à  la  nourriture  de 
l'homme  et  des  animaux.  La  cause  longtemps  inconnue  de 
cette  maladie  se  rapporte  à  ua  cryptoguae,  appelé  aredo 
des  W(!f,q«i  se  présente  sons  h  Ibnoe  d'un  ponnlèrtnoira^ 
à  laquelle  les  agriculteurs  donnent  encore  le  nomde  atefle. 
Longtemps  confondu  avec  la  carie,  le  cliarbon  en  dlllfere 
(sst  ntiellement  d'après  les  expériences  fait«»s  par  Tillet  et 
Tcssier,  qui  établissent  que  sa  poudre  est  inodore,  tandis 
qna  caHe  de  la  carie  a  une  odeur  nauséabonde.  Le  charlK» 
aa  pofto  ipédalement  sur  l'avoine,  l'orge  d  te  ma» ,  et  at- 
taque peu  le  blé,  qui  est  au  contraire  la  plante  sur  laqndle 
la  carie  exerce  ses  ravages  a\ec  le  plus  de  fréquence  et  d'em- 
pire; d  quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  que  la  carie  est  plus 
abondante  dans  les  lieux  humides  qu'ailleurs,  cette  vérité 
est  beaucoup  pias  applicable  au  clutfbon,  qui  est  une  sorte 
«te  llém  dans  toi  Iteox  hunldei,  ad  B  se  jette  qudquetete. 
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MHi-seuleinent  sur  de*  pUfoe*  entières  d'avoine  et  anlrea 
gnmiaétt  cultivée*,  ctxnme  l'orbe,  If  millet,  le  puni*  et  le 
sorgho ,  nais  cnriTi/  -.nr  bcjiK'mp  <]<-■  pl.iiilci  ^;(riniinee« 
sauvages,  dont  il  délnxit  égaleuieat  les  semences,  tout  en  at- 
taquant leurs  tiges  et  leurs  feuilles,  qu'il  fatigue  moins,  à  la 
Téiilé,qaecdiM4k$fniaiiiée*cailivéM.  Itaia  h  pliiite  à 
ta«|aene  U  Alt  le  phi»  M  mti  itm  k»  term  fWiâei,  Imh 
m^îi  et  malsaines,  ert  l'avoino.  Te-vù^r  a  UU  î  i  remarque 
que  plus  la  semence  de  l'orge  «»4  eaterrée  proluBdément, 
lilus  celte  plante  est  accablée  par  le  eharliMi.  Ce  savant, 
riin  d«i  hoînmw  qui  ont  tépindH  la  plus  de  lumières  sur 
l«  natadlM  des  gnint,  eomellls  I»  ehivlage  pour  pré- 
sener  les  plantes  du  cliarbon,  comme  on  le  pratique  pour 
les  pr«'s<'rver  de  la  carie.  Ajoutons  que  le  charbon  se 
velupp^ra  d'autant  moins  que  l'a>uine  et  les  autres  platit< 
qu'il  attaque  senwt  cullivéé  dans  des  tenes  cl»aud«»,  saines 
«I  SBlMtHilfato,  et  qu'ainsi  il  doH  HÊfaMn  m  nIwb  di* 
rectc  des  progrès  de  Tagriculture. 

Quant  au  cliarbon  des  prairies  naturelles,  qui  se  remarque 
dans  un  grand  nombre  de  graminées,  et  surtout  dans  le 
fromental  (  aveaa  eiatior  ),  et  dans  les  avena  canescens  et 
/lavescens,  qui  croissent  à  côté  da  fromental  et  entrent 
dans  la  base  des  netUaym  piairies,  quoiqu'il  paraiiae  Ml 
à  propos,  et  au  premier  eaup  d'cril,  peu  nuisible,  c*tU  in 
indice  que  la  ijraliii-  ri'i  ir-.,/  mit  imi  -ni  (r'  -p  froid.  Non-seule- 
ment alors,  pour  faire  cesser  le  cliarbun  .sur  ces  plantes  uu- 
vages,  mais  encore  pour  améliorer  la  totalité  des  autres 
ticrbea  qai  conqKMMBt  la  pfiiri^  il  iaut,  aalna  ka  draiM- 
IttMa,  pioeMer  fc  réoMdôiMnt  oatcauv  alalloBBafaïaa  flC  <n- 
pcrdues,  ou  échaufler  le  so!  pnr  tlw  imendements  et  des 
substances  salines  approprii'es  à  la  cju.Uité  de  la  terre  sur 
laquelle  cotte  prairie  est  tHabiie       C.  Tou.AnD  alm'. 

GHARBOi\'  DE  PARIS.  On  désigne  sous  ce  nom 
fo  produit  d'une  nouvelle  Industrie.  Par  une  combustion 
sans  courant  d*air ,  on  réduit  en  poussier  cartNNWpie  im- 
palp;ibtç  tes  plus  minces  tigen  des  arbres,  àm  affa«lH«  An 
brii\  i  t's  (le*  plantes  ntirn  i  llrs ,  etc.  Un  mélange  de  ce 
pou^-sle^  avec  du  goudron  ou  du  bitume,  est  façonné,  pressé 
sous  forme  de  prismes  ou  de  cylindres;  pub  asses  cltaufTé 
peur  Taporiaer  tout  ce  qui  a'eit  pie  eartiODe  dan»  ce  bitume 
Mxniaira.  L^opérafioa  teraifwle.  Il  ne  leate  plus  qu'Ile 
diarbon  végétal  artificiel,  admirable  In  pureté.  Lorsqu'on 
le  brûle,  il  se  maintient  au  noème  etai  a  iui.andesccnce  de- 
puis son  centre  jusqu'à  sa  surface.  Ce  cliarbon,  il  est  vrai, 
D'est  pas  propre  h  élever  rapidement  tes  corps  à  une  haute 
tenpéreinre;  mais,  oonme  il  brAle  très-lentement,  il  leur 
eottserve  pendant  kM|lwife  le  cbelear  qu'ile  oot  pcéeédeik» 
BMnt  acquise. 

CHARBONNERIE.  Voyez  CAi,nr->  uu, 

CliARBOXAilÈRfc^.  l>eux.  esiuxes  d'oi&eaux  du  genre 
des  mésanges  ont  reçu  ce  nom,  la  méttmge  charbonnière 
(pananuffmrit  AlàméswtgêpMtêekarbminiènipanu 
ater).  Outre qa*dles  éNRmit  paria  taille,  eeedeoxetpèeee 
différent  aussi  par  la  disposition  de  Icur^  couleurs.  La 
première,  qui  est  la  plus  grantle  du  genre,  se  trouve  par 
toute  l'Europe  seplenlrionalo  et  tempérée,  dans  les  bots, 
lee  vefgm  et  lea  lailli».  Elle  est  de  oouleiir  oUfiln  wr 
le  doi,  }eiine  deiMiiii ,  avec  la  tête  noln  et  irae  tMmde 
tongitiidinale  de  môme  couleur  'tir  h  poitrine.  s<t  Irn- 
^Ufiir  totale,  c'esl-à-dire  du  bout  de  laquelle  àre%tninile 
du  bec,  est  de  quinie  centimètres.  Cette  m<*sange  (ait  son 
nid  près  de  terre;  la  femelle  y  dépo^  buit,  dix  et  jii8f{u'à 
^eineel  qoalone  œufs,  qu'elle  ne  couve  que  peu  de  temps. 
Lea  petits  quitleat  ie  nid  quinxe  jours  environ  après  être 
édoa.  Quand  ces  oiseaux  font  choin  d'un  trou  pour  niclier, 
ils  y  viennent  tou5  [>■:,  fnr>,  ion  les  inqs  î' (u  ix;  quelque 
instrument,  une  baguette  par  exemple,  iU  font  entendre  un 
petU  siflleinent,  dont  les  enfants  sont  souvent  épo(iVMlfi»t 
parce  qu'ils  le  prenacnt  pour  celui  d'un  serpent. 

Lemé^ange  petite «heriMUrièM tt'a  guère  que  «bm 
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mètres  de  long;  sa  oouleor  «!«t  cendrée  et  non  oVrltre  en 
dessus,  blanchatrf  au  lîeti  de  jaune  en  dewous.  Cette  es- 
pèce    th'jil  ilinis  les  bôi-.  et  prt'féraliliTiii'iit  ilaii'>  te?  tniii 
d'arbre»  verts;  la  femelle  pood  Imit  on  .lu  oeufs  au  plus. 
En  termes  de  chasseurs,  cAar^'j ère  signifie  une  terre 
et  nuftf  eoelre  laquelle  lea  œrfe,  lea  daine  et  les 
veatlMlBr  leofiboieoB  tête»,  aprte  aroIrteB- 
clié  aux  arbres.  C'est  cequ'^Ti  mvmnv-»  bnini!-,  \wçf  q«*ai 
elTet  la  tète  prend  alors  une  couleur  brune.   P.  Gekt  ai^. 

CHARBONNIERS.  Dans  l'ancien  régime,  où  lee  di- 
vers mètian  fucaaieet  autant  de  corporatkms ,  cette  dea 
cbartBMhii  Jeuhaelt  depfWMgu  aaiiei  rawarqiiililte.  Lors 

des  mariages,  de'^  naissance*  de»  prince<t  dp  h  f;imillr  royale, 
une  d<^putatiuti  de&  charbonniers  t  ta  t  aiiaiiîe  a  la  cour,  et 
M'nait  féliciter  le  couplr  ln-ui  ri;t ,  on  liaranguer  le  noaveao- 
né.  Ces  jours-là  l'étiquette  se  rel&diait  de  sa  rigueur,  et  la 
monarchie  donnait  la  main  au  peuple,  représenté  par  lea 
charbonoienet  les  drames  de  la  halle,  qui  partageaient 
avec  eux  cet  avantage.  On  pense  Ixen  que  lés  discours  n'é- 
11:0111  pas  de  la  composition  de  ceux  qui  1.  «  jimiiniiraicnt; 
mais  quelquefois  ceux  qui  faisaioit  parler  ces  orateurs  illet- 
trés repradidsaieat  «m  lital  la  franchise  et  l'énei^  4a 
laag^apepalalia^eBiiyiateBiaMPlement  d'e 
pea  niiprâaioD  tceoMae  lee  lierangtieitrs,  la 
était  endimanchée. 

Un  autre  privilt^ge  des  charbuBUier:»  et  des  poi.s.sorde* 
(♦tait  d'occuper  par  leur»  délégués ,  au\  repré.scnlatlons 
gratii,  1m  deax  grandes  loges  de  ravant-scèae»  dMee 
legeada  relatée  la  rebM.  Cette  eeite  dedistinctiattaaria- 
tocratiques  aoeordées  k  une  Cractlon  de  la  démocratie  a 
disparti  devant  le  nivean  de  la  révolution.  La  Restauralioa 
iss.iya  blinde  lea  re«usrit»r  on  p;irlif,  in  a  tmettant,  dans 
line  ou  deux  drcoostancx» ,  une  d<^putation  des  diarbon- 
niers  à  lui  ptéawter  ses  hommages ,  mais  cet  antique  nai0B 
était  trop  ea  opposition  avee  lea  ■avfcMea  idée»  pear 
qu'elles  consentissent  à  l'adopter.  Omnrr. 

Les  (Ji"ifilë).;es  des  cliarbonnitT^  ilntriiiMit  peut-être  de 
i'itv^ture  connue  de  François  1"  ou  d'Henri  IV'  é^ré  à  la 
chasse.  Du  moins  la  légende  faisait-elle  donner  une  leçon  k 
la  rojealéi  car,  d  leeetiertieaaiew  ellriwil  ea  palato  UUd- 
ter  le  ïaMfipie  et  Pawaiar  Je  lear  eaiear,  i»  paaraiNt 
lui  rappeîar  la  pwfarte  qpa dtoriMiiilerail méUn dm 

lui. 

Parmi  les  cliarbfm niers  les  uns  étaient  maîtres  cu\--  i-a 
litre  d'office,  et  ainsi  officiers  de  ville}  lea  autres  servaient 
8aaiemaaaaBanMe,«t^l«itappdéepfiMMliott|iarfea« 
de  la  pelle.  Sous  l'Empire,  les  eAar6onniert  ou  portimt 
de  charbons  furent  réunis  en  corporation.  Le  nombre  «■ 
était  liiuilti ,  l'ux  -on'-  |viiis:iM'iit  enlever  le  charbtt^  lîu  Sn- 
teau;  alors  le  charbonnier  vendait  sa  médaille  un  bon  pni, 
s'il  ne  la  laissait  k  quelqu'un  de  ses  ealknts.  Après  la  révo- 
talieadaJalIlat,  lae  ptiadpea  de  la  Hierté  de  Itadaitrie 
éBfeatpiéTJeir.totiierteiiBleiafeNlwBtlBBropriTiM^} 
leur  emploi  cessa  d*4lnalll||ft.  Cl  lear  lOélMIla  «Mat  pfal» 
qu'une  faible  valeur. 

COARCUTIER  (  anciennement  c^jnircui/ier).  Ce  nom 
eeavtcot  évidenoMat,  comne  l'indique  sa  coœpoiitiea 
(adaeardeelMir),  kteaahecalalaienco  géaénl  ;  ec|Ma- 
dant  il  désigne  i^pécialemeTit  les  marchands  qui  préparcatll 
vendent  en  détaU  de  la  chair  de  cochon.  Inliniment  va- 
riés sont  les  prodiiiU  n'^  '^^  ''f'"'  *  et  animal  immonde 
dont  tout  est  bon,  depuis /f 5  pieds  jusqu'à  la  lite.  Jam* 
boa,  eaaeieaon, saucisse, pied ,  hure, liachis,  oreille, 
langue,  couenne,  fromage  de  cochon,  fromage  dllaliep 
lard,  boudin,  petit  salé,  côtelette,  etc.,  teUea  sont  le»  di- 
verses piècae  q^'blfta  aeee  oi|aeil  la  dancuteria  à  la  gear- 
mandisc. 

bV  4ébttdc  la  chair  de  porc  fut  longtemps,  anisi  que  celui 
dae maee  tiandes,  entre  lea  «Mias des  boacber*.  qui  >• 
vMMrt  Aaldtt  «a  «dée,  MiaU  leajean  enw.  Lonv»  1» 
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rMlMflan  furent  élablis  en  comoiunauU^ ,  ib  en  étalèrent 
auMi  ebex  eux ,  mai»  Us  M  la  tendaiflot  que  rOtid.  Enfin 
qndquc»  aubergistes  AvMmt  de  wtnàn  da  porc  mit,  et 
de  joindre  à  ce  petit  commcrrc  niui  ilc^  ?.aiu  (sms  toutes 
faites.  Le  débit  de  cas  deux  article»  le»  tit  noiutiier  chatrcu%' 
tiers  ou  saucissicrs.  Bientôt  cette  profe^ion  devint  si  lii* 
emtif  e,  «t  U  y  eut  tant  de  gens  qui  l'emhnaaèrcnt  oa  la 
•  aunal^rent  sToe  la  leor,  que  le  partameat  lU  ebligé  de  II* 
miter  rti'n:)-rr  tlp  cnn  qui  pouvaient  l'exercer.  Il  Tinter- 
dil,i).ir  im  rc;;kuicnt  do  1419,  aux  chandeliers  et  aux 
corroycurs,  dont  le  métier  n'était  pas  asseï  propre  pour 
qu'ils  piUHnty  joindre  le  commerce  dc&  comestibles.  Enfin, 
en  1476,  les  dMICUfien  finent  réunis  en  communauté.  Par 
lenrs  atalota,  q|M  OMilima  on  édil  du  toi ,  la  vente  du 
porc  cuit  leur  M  attriboée;  mds  cette  Tente  dereît  ceMer 
pt >n<)ant  le  carême,  et  alors  ils  pouvaient  la  remplacer  par 
celle  du  hareng  salé  et  du  poi&sou  de  mer.  On  leor  permit 
en  1513,  de  vendre  du  porc  frais,  comme  les  bouchers, 
qpi  coBtiiuiètMit  à  Jouir  de  ce  priTilégB  eooconemiiMnt 
avec  lee  éharcatters,  jnaqa'h  ee  que  dei  lelins  pataoto  de 
1705  abandonna»' m f  ptcliisivoment  à  ces  derniers  le  droit 
de  tendre  la  cUair  de  porc ,  quoi  que  fût  le  degré  de  pré» 
paration  qu'elle  eût  subi. 

La  conuDonauté  des  diarcntiers,  supprimée  avec  quelques 
autres  ooiponiUims  vers  le  milieu  du  dix-huitièine  siècle , 
ftit  létaMto  par  m  «dit  du  moU  d'août  1776.  Elle  nçA  te 
)6  aoftt  1789  les  nouveaux  règlements  par  lesquels  «fle  était 
gonvcrni^  à  lYpoqnede  l'abolition  des  jurandes  et  des  maî- 
trises. Aiijotircriiiii  cette  profession,  sans  être  limitée  comme 
autrefoU,  est  soumise,  dans  chaquo  localité,  ainsi  que 
ceiles  des  boucheis  a  des  bouUingets,  à  des  fèglmnenU 
tasnés  de  l'tailoriM  monicipale ,  et  deoft  le  Imt  est  de  pré- 
venir les  falsifications  et  les  fr.iude-*  dont  l'effet  pout  r.tît 
être  nuisible  à  la  santé  puMiqup.  O'S  règlements  ont  M 
résunié«ctcomplétésparrordnnnanc«  du  1'.»  dt  renibre  is.;;â. 

Du  reste  les  charcutiers  no  se  bornent  plus  à  préparer  pour 
ta  eoRsommation  simplement  la  cliair atles  abats  de  porc; 
on  IraafBcbei  la  fhqiBrt  d^eitre  eux  on  grand  nombre  de 
mets  Mds  dant  la  bise  est  le  veau ,  la  volaille  et  le  gibier, 
cl  (<  uts  ieMineto  la  chair  de  pose  it'cntm  qjaa  camma  acces- 
soire. 

Fiiisicnn  préiwnliaDs  de  la  cliarcuterio  pouvant  se  œn- 
serwpeMlpiitiiiiasîiaeede  temps  as8esloQg,eotrcat dans 
te  oomnoveet  sont  transportées  au  Mn.  Leadépartemenls 

des  Itasses-l^rént^es ,  des  fiouches-du-Rliône ,  do  Rhfinc  , 
du  llaot-Rhin ,  du  lias-Rhin ,  des  Vosges,  de  la  Meiise,  iK; 
la  Moselle ,  de  la  Meurthc ,  do  l'Aube,  quelques  ninlras  de 
l'italte  et  te  Bavi^  Bhénaoe,  en  expédient  aonuclle- 
wcnt  à  Paris,  sept  à  huit  cent  niHte  Mtegrammes,  elà  peu 
près  autant  dans  les  principales  ailles  de  France.  Il  y  a  HtèiM 
à  Par»  une  foire  spéciale  pour  la  charcuterie;  elle  est  bien 
connue  sous  le  nom  ili>  /r>ire  aux  jambons  et  h-  tient  les 
mardi ,  mercredi  et  Jeudi  de  la  semaine  sainte  ;  elle  est  an- 
Duellen'.ent  fr^piaitée  par  cnviitm  trois  cents  citarruticrs, 
dont  te  majeure  partfevienaent  des  départements  cités  plus 
hmL  On  y  vend  près  de  dent  cent  miUe  kili^pammes  de 
charcuterie. 

CHARDIN  {JtKH  ),  liis  d'un  riche  joaillier  de  la  pl.ice 
D.uiphine,  à  Puin,  naquit  en  cette  capitale,  le  7h  novembre 
l(H3,(lanstereligioaréfonBée.  ApeiDel|{édevingt*dewx  ans, 
d#k  très-exereé  dans  te  science  oommerdate.  et  fouillé  par 

une  Muc<i(ion  !ibén!e  CNtr^meinent  rare  à  retfe  «époque  dans 
la  via&m  uiardtanda,  il  fut  envoyé  par  .s«in  pote  auv  Indes 
orientales,  pour  des  alfaircs  relative-i  a  son  négoce.  Aine, 
avoir  inversé  la  Perse  sans  s'y  arrêter,  il  s'emliartjiia  à 
llormouz,  et  du  golfe  Persiquc  se  rendit  immédiatement  à 
Sarate.  L'année  suivante,  U  était  de  retour  dans  la  capitale 
de  ta  Perse,  ii  Ispahan,  où  il  résida  six  années  entières.  Six 
mois  après  son  arrivée  eu  relte  ville,  une  dc3  plus  rommer- 
^ntes  de  l'Asie,  oii  trati<|ue  le  roi  lui-in&ue,  ses  taleab  ar- 
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lisliques  dans  l'orfèvrerie  et  te  bijouterie,  joints  à  on  earfalii 
édat  d'opuknoe  qoendUto  ordinairement  te  bsnt  négoce,  la 
liront  leraarqner  des  gnods  de  te  oonr,  et  «nrlont  da  chair, 

qui  II'  Lrcvi.-la  du  titre  de  marifumd  dn  roi.  Des  lors, 
Cliardiit  til  ittarcher  éa  froul  et  le^  uAairts  et  l'élude  du 
persan.  A  l'aide  de  U  langue  vulgaire,  qu'il  parvint  à  parler 
parteitemeot,  il  se  Uvia  avec  ardeur  à  de  savantes  investiga- 
tions sur  tes  moBors,  tes  usages,  les  lois,  la  statistique,  la 
force,  la  disnpîinfi  militaire,  le  systLinft  politique  et  la  forme 
du  Rouvcrneijitiit  île  ce  pajs.  Investi  de  la  conliatu-e  dis» 
hauts  personnages  et  vivant  dans  leur  familiarité,  il  pui^a 
à  la  source  de  leurs  entretiens  la  justesse  et  la  vivadte  da 
ses  relations,  bien  que  peu  exercé  dans  la  tangue  Hltéialre, 
te  langna  dés  Ustorteas  et  des  poètes,  toute  semée  des 
débriH  da  vfsH  Idloaw  ml»,  qu'il  ignorait  C'est  à  cette 
épo*]».--  riimpagné  deGretot,  habile  (l/sMunifur,  (;hai- 
din  evpiora  deux  fois,  en  1666  et  en  1667,  les  UMTvdlkMaas 
ruines  de  Persé polis,  ta  1Mriiail<fldMBl,C0Bmriapp«||a 
le  peupte  d'Ispahan. 

ToulelUs,  tt  twdrfl  à  notre  voyi^ear  da  wvolr  te  doux 
ciel  de  la  patrie  et  sa  famille,  dont  il  commençait  à  illustrer 
le  nom.  Il  quitta  donc  Ispalian  et  dt^barqua  en  France  en 
1670.  C'él.lit  11  |)i  II  Louis  XIV  préludait  à  te  révocation 
de  Vh\\\.  de  Nantes  par  les  dragonnades.  Chardin,  qui,  nooa 
l'avons  dit,  était  protestant,  reprit  le  l7ao4ltl$7l  tarante 
de  i'Asic,  mimi  d'une  large  pawlilie  de  piermiea  mises  en 
sovre,  do  bijoux  fabriqués  sor  divers  romièles,  et  dont  le 
chah  Abbis  II  lui-nit^me  avait,  pour  la  plupart,  tracé  les 
dessias,  le  tout  âcfoiiipai;né  d'objeta  rares  et  précieux, 
laissant  toutefois  à  !^-s  con*  itoyens  quelques  flrnito  détachés 
de  ses  travanx,  «ne  dcscnplion  du  couronnement  du  ral  do 
Perse  Soldman  in,  fragnwntde  son  Histoire  géiénUe  d$ 
ta  Perse,  non  encore  puMiiV. 

Après  dix  années  de  séjour,  tant  en  Perse  que  dans  Tlodc, 
Chardin  se  remliarqua  pour  l'Europe ,  doubla  te  cap  do 
Bonne-Ëïpérancc,  faisant  voite  vers  l'Angtelcne,obiljprit 
terreipCtde  là  se  rendit  à  Londns.  (fesl  dûuosttsviiteqne, 
te  14  avril  tes  l ,  loi  et  sa  croyance  trouvèrent  nn  refuge 
contre  ta  persécution.  L'arrivée  de  ce  vojiiM^eur  célèbre  fut 
aiissiiut  >i:;nalée  a  Chirles  II,  io  fils  do  l'infortuné  Stuart, 
et,  un  peu  plus  d'une  semaine  après,  il  fut  décoré  parce 
prince  du  titre  d'efçuire  (  chevalier  ).  Le  rnèoM  Jour  il 
donna  saoïsin  à  une  deoMiseite  nmennalsa  de  «a  momui- 
nfon,  qrn  IVirage  qui  grossissait  tnoeasamBwnit  sor  Fti^ 
réformée  avait  aussi  conduite  sur  tes  eûtes  hospitalières 
d'Albion.  Ce  fut  aux  pres5<>s  de  Londres,  en  1886,  que  nous 
dûmes  la  première  partie  du  Voyage  en  Perse  de  Cluirdin. 
Komuié,  sur  ces  entrefaites,  ministre  plénipolentiairedu  roi 
d*Ani^cleR«  auprès  des  £iaU  de  Holtande,  «t  Ê§âlt  de  te 
compagnte  anglaise  des  Indes  orientales,  il  en  suspendit  la 
IHiMication.  Ce  ne  fut  qu'en  1711  qn'il  mit  au  jour  la  re- 
lation complète  de  se»  voyages,  en  deux  éditions,  dont  l'une, 
se  compose  de  10  volumes  in- t  'A,  avec  7ii  planches  gravc-a^ 
d'après  les  dessins  de  Grelot,  qui  Pfevait  qtritté  à  Stamboul 
La  dernière  édition  de  ce  bei  ouvrage  «al  de  1811}  dte 
a  été  Mtesotts  tes  yeux  et  par  les  soins  du  savant  oitaite- 
hste  Langlès,  qui  l'a  enrichie  de  notes  non  moins  curieuses 
qutndispeusab.es  ;  elle  se  compose  de  10  volumes  in-S". 
Ainsi  ce  n(-::ociant  d'une  probité  intacte,  cet  énidit  dont 
s'honore  la  Fraiice ,  ce  voyageur  d'une  célébrité  non  con- 
testée, dans  les  relations  duquel  les  Rousaesn,  les  Gibbon, 
les  MontMquieu,  les  HelvéUus,  ne  craignirent  pas  de  (miser 
des  documents  certanis  sur  k»  formes  dn  despotisme  en 
Asie,  traque  qn'il  fut  dans  sa  patrie,  sévit  tour  à  tom- 
Indien,  Persan,  Anglais,  Hollandais.  i:t  Ici  est  le  lameiiLiikia 
résnitatdes  petsut^ntions  poiitiqueset  religieuses,  qu'il  laissa 
ses  cendres  bannies  «tetÔTe  étrangère,  tenqu'il  UMnrui,  te 
26  janvier  171  : ,  an  environs  de  Londres. 

L'ti'uvre      p  l'ilikrtion  de  ri.nTlin  i  [ail  des  note<  sur 
rtcriturc  Sainte,  dont  on  retiouvc  l'e-sitritct  1«  résume  dm» 
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ce  Mul  titra  d'un  ouvrage  i]ù  f^mud  Burder,  auteur  an- 
glais :  L'Écriture  SaltiU  éciaiicie  par  des  rapproche- 
menu  espUeaUft  de»  maur$  et  ri'utumts  drs  nmu.oi^ 
crimaeim*  Im  tûÊmmaHB,  uta  oombreui,  de  Oiudia 
eoalMiart  om  flognplii»  penaiM,  «spèoa  4t  IndaetioB 
de*  Dilieti  det  Cceun,  titra  emphatiqiie  d'an  ouTroge  d'un 
géographe  penm  ;  etie  n'a  point  été  publiée.  Quant  au  style 
du  Vopage  en  l'erse,  on  croit  qu'il  rut  retouché  par  un 
certsn  Charpentier,  de  l'Acadtoiie  I  rançaise,  étud\l  sans 
•i^iy^,  lourd  ndoie,  ta  Mic  noire  de  Boilcao,  gros  lionime 
«M  «8  MttiipM  appeUil  pUuHinroenl  l'itaàU  d^Àufku. 
TdufdMa,  h  «nidiié  dit  il^le,  o«Me  gnMM  fnncMM  d%K- 
l.rcswons,  ra-^surent  !(•  Ici  teiir;  il  est  certain  de  ia  véracité 
lies  tICAcriplions,  lies  laits  i>t  des  détails-  DK.>iî<r,-BARo:«. 

CllARDO\.  Ccgeiiii'  rli-planleA  de  la  famille  dis  com- 
posées sert  de  type  à  la  ttibu  des  carduacécs  et  renfeiine 
une  dmpniitiiM  dVapèeflt  offrant  pour  «tCMlim  oom- 
iBUiis  :  Capitules  à  fleurs  égales;  involocm  oailBpoi>4i  dV- 
caiHes  imbriquées  et  à  sommet  le  f^n*  aoufoit  poinlu; 
récc|i(arlc  garni  de  poils  ou  de  paillettes  trè^-Ques;  tulx;  de 
lacufollo  coort,  à  limbe  quin(|U(îlide;  fdets  dis  étaiiiines 
libres  et  relus;  anthères  appcndico!ées,lin4iairc^,al[uugécs; 
stigmates  cteais;  Imita  obloog»»  convrioiés,  glabres.  On 
eonndt  environ  dnqtuante  espèees  de  chardons.  Ces  plantes 
épineuses,  dont  le»  Heurs  <^ont  rcclienlMk-s  <îi*  ntK>l!lcs,  fo 
rencontrent  dan»  «ne  rt aiiJe  partie  de  l'andca  contiacul , 
aurtout  daiis  1(S  lieux  niontucux. 

Le  chardon  penché  icarduuê  nutans)^  qui  fleurit  en 
été  etqni  cnllaiir  la  bord  dat  ébmilaa,  est  l'un  des  plus 
conununs  en  Eorope.  Son  aspect  est  assez  agréable.  Ses 
grosses  fleurs  purpurines,  qudqueTois  blandies ,  inclinées , 
répanden'.  imt  1  tièn  r  i  ur  tlt-  mu'-c;  Il-s  écailles  du  calice 
aonttris>piquuntt^,  les  ext<>ricurt^éUlées,  garnies  d'un  duvet 
rwÎMmlile  à  des  toiles  d'araignée.  Les  liges  sont  épaisses, 
lëiftriBwliièa  éytoemay  fnffffwHiBWit  slaiWiçi ,  d'a>  Tcit 
UancMIre. 

hi chardon  laneéoU  {carduus  lanceolatus),  non  moin» 
commun  que  le  précédent,  croit  au  s  mêmes  lieux  et  fleurit 
à  la  mèoM  époque.  Ses  Teuillai  sont  lancéolées ,  découpées 
an  lanttra  étiettea»  dirergeotes ,  qui  toutaa  aoat  terminées 
|iar  aoe  éplae.  An  niliao  de  ces  épines  lathoaddilee  pa- 

ra!s5!ent  de  pro?-!";  (Irtip;  pT!r;)urinp<i  ou  Wanrhfltrrs.  I.rs 
calices  sont  un  ]h",i  vcIli^,  muA  que  kis  feuillf's  et  les  ti^'e^. 
Les  aif;rt:tte.s  î  juI  pluineuscs;  aussi  a-t-on  cs'i.ivi^  de  les 
mêler  avec  un  tiers  de  coton ,  |iour  en  fabriquer  du  fd  et  de 
la  toile.  Dans  certabies  localités,  les  pauvres  les  font  sécher 
an  wWI|  et  ^pmid  lia  en  eut  nna  tpaaitité  twilhiBiP,  Oi  en 
eanfectlenaent  dlesedhob  lUt  d$  pkann. 

chardon  cotonneux  (eardmu  eriophon  s)  aussi 
sommé  chardon  aux  dues,  parce  que  c'est  respôc«  que 
prêtèrent  ces  animaai.  On  lui  a  attribué  quelques  propriétés 
médirinatea.  Sea  flaaiapMrpafineaqai  la  montrant  en  dié, 
aonttetgiMiai»  Avantleaf  é|)enMbwiMnt,1éarideeplaele 
peut  se  manger  comme  celai  de  rartirhnut  Tontes  les  par- 
ties de  ce  chardon  sont  couvertes  d'un  duvet  cotoaneox.  Sa 
tige  est  épaisse,  trè*4iaute;  s<»  MIai  UanGhlbai,  aMflai 
«I  prafiondémeot  découpées. 

Paimi  Im  antrea  espèoea  q«i  totttes  MMit  lane  otaie,  quel- 
qae»-unes  ont  cependant  été  introdottes  dans  nos  jardins, 
comme  plantes  d'ornement;  ce  sont  les  carduus  acan- 
th'iulcs ,  alpcjiris,  arçemone,  crispus,  et  fiersimatus. 

CIIAUDOi^  A  FOULON.  Connue  encore  sous  le  nom 
de  chardon  à  bonnetier,  chardon  à  carder,  chardon  lai- 
nier«  etc.,  oelta  plante  bisannneUe  et  de  grande  culture, 
appartoiant  an  genre  confère,  eit  d'un  praduil  Irèa-censlili' 
rabif!  ^^t\s  ]Mi  pays  de  inanalktant,  eonuoe  LoaTiera, 
Sedan ,  Cdrcas&onue,  etc. 

On  «*me  le  chardon  à  foulon  {dipsaats  /iithnmn)  on 
aul<tnine  dam  le  Midi,  et  au  printemps  dans  leKont,  dans 
la  niiiilleura  Ime ,  sur  Ireis  labours  profonds,  et  Vm  donne 
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à  ictle  plaute  Iroi»  Llfldm  i  h  |ireiiii<Tc  annA-,  «le  m.iniiVii 
<|uc  le»  pieils  resteut  e^|J.'ict:&  de  2^  à  ^U  cuiliiuèUés.  l>e 
i  rintemps  suivant ,  cette  plante  produit  ses  t^,  au  soia- 
met  desquelles  sont  des  tètes  appcMea  tétet  de  eardèrt, 
qu'on  eonpn  à  mmmt  qn'eBea  parahianf,  pendmt  trob 
naois,  avec  le  soin  de  laisser  à  ces  tétcs  une  quenc  {pédon- 
cule) ajrant  au  moins  30  centimètres  <le  Inni:,  '^ans  qum 
elle*  ne  iKiurraieot  servir  à  leur  liisiin.itirin.  C'«  s  tt'trs,  li-v 
par  paquets  de  cinquante,  sont  mt^  dans  uu  heu  »rc  {lotii 
qu'elles  se  sèclient  pariaitemeiit  et  puissteot  altenrirc  la  dr 
mande  daa  menubduriera  on  s'écouler  par  la  voie  du  esn- 
raerce ,  en  Hollande  earlout.  Phn  lestMsi  de  eardèrai  sont 
longues,  plus  e'ies  sont  estimées;  wAh  <;'i  ^t  'nrloiil  l.n 
fini  sse  (}i:o  l'on  recherche  dan»  les  crm:JttiA  de  a»  tardes 
I  naturelles  ;  les  têtes  les  plus  estimées  sont  langues  de  huit 
centimètres  i  peu  près.  Les  ftbriqocs  de  dnpa  coosavaieit 
une  très-«rande  qaantUi  de  tétea  de  eardèna;  wa  seub 
piei-e  de  cette  étoffe  en  met  l,r;(K)  à  2,000  hors  de  servictL 
Si  l'importance  de  ceifo  plante  pour  les  iii.'inufactures  ds 
drains  n'absorbait  cntii  i>  isicnt  l  .itii utiou ,  «m  n'eilt  \>i>  né- 
cumioe  on  l'a  fait,  le  soin  de  ta  placer  pailvut  ou 
il  se  Iruure  des  alieillcs,  qui  la  recbercbcnt  avec  une  prédi- 
lection toute  particulière,  paroa  qttVUni  j  trouvent  aoe 
nourriture  aboîkdante ,  chaque  tète  de  caidèra  contnant 
eiiiq  i  v!\  (  en!?  Ilfur?;. 

1.''  I  l.jidua  a  foulon  est,  sdoa  l'uiiiiuon  commune,  ori- 
fi.  ii.iiM'  de  la  haute  Asie,  d  où  nous  sont  venues  beauaiup  de 
plantes  économiques  ;  mais  cette  origine  lui  e!>t  ooalat^' 
par  quelqaea  botanistes,  qui  inclinent  à  ne  voir  dans  celte 
plante  qu'une  variété  sortie  de  l'une  de  nos  cardcrcs  euro- 
peennee.  Celte  «-ardëre  est  une  grande  et  belle  plante,  d'un 
beau  jwrt;  ses  feuilles  opposées,  eonmes,  dénie*»  et  épi- 
neuses en  leurs  bords,  sont  longues  de  '^7  eeuSiinètres  et 
lar;;cs  de  huit.  Nos  catdères  indigènes  àlal  rance,  qui  sort 
la  curdèn  duboi»,  la  cardère  laeMéê  et  ]»cârdàrevt' 
lue,  sootanidbeilee.etméritMit,  eonraeteeardèrad*Ati«, 
une  plaredans  les  Jardins  publics  et  ' jr>  parcs. 

Les  carderei» ,  soit  d'Asie ,  soit  d'EurujK-,  avant  des  feuillet 
oppos<^  et  counécs ,  ces  feuilles  tormcnt  autour  de  la  11;;^' 
des  cavités  qui  ont  fait  donner  à  la  cardèra  det  Ms  le  aoni 
de  euaelfe  de  VimUt  à  cauea  de  leur  pniprMlé  ninarqailiile 
et  curiease  de  conserver  Teau  longtemps  apr^  la  pluié. 
C'est  encore  une  circonstance  qui  appelle  les  abeilles  sur 
tiiutes  li>s  e*-pLces  de  f.irdtre,  cl  parLcuUi'ieiiîi  nl  sur  tr< 
champs  de  la  cardère  cuibvi^e,  ou  f€  lrou\eiit  île»  inillioD^ 
de  fleurs  dépositaires  de  Iciir  nourriture  et  des  milliers  <ie 
cuvettea  pleines  d'eao  pow  leur  iMiaion.  11  n'est  peut-être 
pas  un  ladeor  de  cet  attide  ayant  habité  la  campagne  qui 
n'ait  eu,  dans  son  enfance,  ia  curiosité  de  boire  de  tetieeuu 
que  la  cardère  des  bois  contient  presque  toujours,  lata-i 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs. 

La  cardère  adtivéc  ou  caidèra  d*Aiie  réosilt  nr  tons  lei 
potaria  da  PEoropc,  roaiaeU*  niesl  une  enihira praduelirt 
que  dans  les  pays  de  manufactnres.    r.  t,  a  laiu>  aîné. 

CHARDON  ARGENTÉ.  Voyez  Ca^iiiM»!  MAHir. 

CHARDON  BÉNIT9  CHARDOM  tiTOlLÉ.  Feiea 
CeRTAoaiÙL 

CBARDON  MARIE.  Celte  planto  ara»  été  ntflbti 

tort  par  Linné  dans  le  genre  carduus.  Les  botanistes  nia< 
demes  en  ont  reformé  le  genre  silybum,  almi  que  l'avait 
fait  Vaill.int.  I.c  (;pnrc  sU'jbum  ne renfermeqoe cette esp^, 
que  ses  caimlères  botaniques  ne  permettent  plus  de  con- 
fondre avec  les  chardons  :  ainsi,  tandis  que  les  filets  d  s 
élaminos  sont  r>bn><  dans  les  cbardona,  ila  sont  soudés 
entre  eux  dans  la  plante  qui  uons  oocape. 

Ix!  nom  <!e  (■.'irr,',.^  ,^!m'c  (xilybuvi  ivririfuntm ,  Garl- 
ncr)  Nient  de,  belU  .  tarlieA  L!  lu  lies  étalées»  sur  les  tcuill*"* 
de  relte  plante,  taelies  quo  la  superstition  attribua  h  h 
cliuto  d'une  gnniln  de  iait  de  la  xiotpc  .Marie,  l^ende  rr- 
aouvi'lée  de  celle  de  la  veic  Uxttk-;  d<y  là  encore  les  a<ini» 
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de  eAflr(bHi  ffotre-Vame  et  de  eharden  aryàilé.  Cette 

plante  w  pr.-iTnit  pas  manquer  d'aToir  de»  propriéWs  më- 
dicinalcii ;  ou  lu  pnMcndit  fébrifuge,  sudorifitiuc,  diurétique, 
souveraine  contre  la  pleurésie,  etc.  Elle  est  d'ailleurs  très- 
innocenle,  car  ses  ievnes  btnlles  détiamssées  de  lean 
<!|iiiies  se  iDangent  ai  satode  dus  phuieurs  eonlvéBsde  YEo' 
mpe.  Si  le  récepttde  de  ses  tielles  fleurs  purpurines  était 
plu5  frrm ,  il  ponrralt  même  remplacer  Partichant. 

Cil.lRnOWERET.  Co  <li^m>aiit  <.i;^aij,  l'un  des 
plus  bcani  de  nu->  c  ntr)  )'; ,  rlutt  su»  uncn  a  i  habiludu  qu'il 
A  de  Tccherdier  les  graines  de  chardon  pour  s'en  nourrir. 
Les  «miUiologistes  le  nu)§ept  dans  leur  sfstèaie  peimi  las 
pwtereanit  (Habillés  du  gcar*  motneau.  L*cspèee  dn  diar- 
lîoniioicl  \'t  m  Fjirope;  ell»^  tîent  dans  Ie«.  bois  et  les 
{karcâ,  et  cou*truit  son  nid  sur  les  arbres  If^  plus  éipTi'-s,  tels 
que  les  marronniers ,  le»  tilleuU,  oic.  Ce  niii ,  presque  tou- 
jours placé  à  rcxtrémité  de  quelque  branche  bien  garnie  de 
fieailles,  est  aussi  joli  qu'il  est  doux  et  commode  ;  c'est  un 
|ietU  cher-4r<BUTre  do  propreté  et  d'mdastrie  t  dé»  radnes 
très-fines  et  quelque*  jeunes  pousses  de  nriBe-feaîlIes  on 
d'antres  mer  un  linKiges  lir^s  entre  eux  par  des  fils  d'arai- 
gnées ou  de  quelque  autre  insecte  en  forment  Textérieur; 
■0  da^u  est  lai  petit  lit  de  roton  snr  lequel  la  femelle  dé- 
pose quatre  ou  dnq  œufs  aembUbles  à  ceux  de  la  linotte.  Le 
tn&le,  qui  n'a  «Msé  d'dder  sa  compagne  pendant  qu'elle 
travaillait  h  h  constrocl^on  du  nid,  est  maintenant  chan«^ 
du  «oin  de  la  nourrir;  il  la  quitte  rarment,  on  dirait  qntl 
cherdie  à  la  désennuyer  par  \;\  (inureur  <le  «.nn  raniagc. 
Après  treize  oaqaatorze  jours  d'incubation  les  petits édoaeat, 
le  père  ne  eba^  de  les  noarrir;  dès  qu'Os  comnenoort  à 
voter,  c'est  encore  lui  qui  les  conduit.  Cette  espèce,  que  tout 
le  monde  connaît  présente  pour  le  m&le  et  la  femelle  deux 
systeinis  (liftiTent-.  de  coloration  :  le  premier,  toujours  mieux 
paré,  plu^  rif,  a  teciiant  plus  agréable;  lafenteUe,  dont  les 
rouleuts  sont  plus  sombres,  ressemble  asSeianJeanes  in- 
dividuel «Ue  est  triste,  A  n'a  d'autre  nnnfle  q«>id  petit  cri 
répété  I  de  eourts  fntmaUes.  Ose  eiseem  seataiMX  cem- 
mnns  :  on  les  é!i\ve  pour  l'agrément;  ib  apprennent  fa- 
cilement à  cttanter  et  à  exécuter  aoe  foole  de  petits  tours  ; 
ih  sont  don  «t  fmUitct  «Me  les  penooMe  qai  les 
soignent 

Le  dnfdoBneiKt  ftniRe  pfedvit  eww  souvent  ifane  née 
volières  avec  le  serin  mile  ;  mais  il  est  plus  rare  de  voir  une 
wrifte  coorer  avec  un  cliardonncret  mâle.  Les  métis  qui 
résultent  de  ces  unions  forcées  ne  sont  pn<  toujours  infé- 
comls,  si  l'on  vient  à  bout  de  les  apfiarii  r  avec  une  serine; 
ils  n^sembîent  à  leur  père  (  si  c'est  nn  chardonneret  qui  a 
été  le  mâle)  par  la  forme  de  bec,  les  coaletns  debtÙe  et 
des  ailes,  et  à  leor  nbe  par  le  reste  dn  cerf».  «  On  a  re- 
marqué, dit  le  célèbre  collaborateur  dit  lîTifTon  (IMffofre 
naturelle  des  animaux),  que  ces  m*  lis  élaii-nt  plus  forts 
et  vivaient  plus  longtemps;  que  l>  'ir  ram.v-'e  lïvait  pliisd'é- 
ctat;  mais  qu'ils  éditaient  dinicileroent  le  ramage  artificiel 
de  notre  nwsiqiie.  »  LesdiaidoiuMfetR  pris  dans  le  nid  «ont 
diflicilcs  h  élever;  on  lc=;  nourrit  arer  dn  rh>n"'ns  *  ou  du 
Jaune  d'iruf  mêlé  à  de  la  mie  de  pain  ;  on  dit  iju  il-  vivent 
as.<ez  longtemps  :  Gesner  en  a  vu  un  ;i  Mayence  ijtti  était 
&gé  de  vingt-trois  ans  ;  on  était  obligé  de  lui  rogner  toutes 
les  semaines  les  ongles  et  le  bec  afin  qu'il  pût  boire,  manger, 
et  se  tenir  sur  aon  bAton.  P.  Gbbtais. 

GHARIHHV  NOniE-DAlllC.  Vog.  GnânnonMAue. 

i:UARDON  ROLLAND  ou  CHARDON  ROULANT. 
Votfez  Pasicmjt. 

«MiAREiVTE  (IWpartcment  de  la).  Formé  de  l'An- 
goauols  et  d'une  partie  de  la  Saialooge,  du  Poitou 
â  de  la  Harelie,  il  tire  «m  nom  de  la  prindpale  de  ses 
rivières,  cl  cslbomé  an  nord  parles  départ  ementsdes  Deux - 
Si'vre?  et  do  la  Vienne;  à  l'est  par  celui  de  la  Ilaute- 
Vit'ji  n  >  .  au  sud,  par  o'ini  de  la  DordOf neftlVwert  par 
celui  à»  ia  Chareote-Iulcrieure. 
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n  est  divisé  en  dnq  anendissemeals ,  dont  les  chefe-Iicut 

sont  Angouiêtne,  Barh '/.itu x ,  Co;^na(  ,  Confolens  et  Iluffec, 
et  compte  29  cantons,  434  communes  et  3S2,012  habitants; 
il  envoie  trois  députés  au  corps  législatif.  Il  forme  avec  la 
départements  de  la  Gharenie>Inf<fietire,  des  Deui-fiè*ies. 
de  la  Vendée  et  de  ta  Vienne,  le  M*  arrMJissemeBt  fom» 
ticr,  con<;titt!c  h  3*  subdivision  de  la  14*  dinslon  raib'Liire, 
dont  le  quartier  général  est  à  Cordeaux ,  ressortit  h  la  cour 
d'appel  de  cette  ville,  et  compose  le  diocèse  d'An?:oulèine, 
sofiragant  de  l'arcbevëché  de  Bordeaux.  Son  académie 
comprend  un  lycée,  deux  collèges,  une  école  normale  pri- 
maire, 21  établissements  d'instruction  secondaire,  406  écoles 
primaires  do  garçons ,  t  &8  de  filles,  une  école  ecclésiastique. 

Sa  superlîrie  rrst  de  f.<)2,si9  hectares,  dont  2R8,OG4  en 
terres  labourables,  a9,494  en  vignes,  74,204  en  boU,  TO.Cirt 
en  prés,  33,919  en  laudes,  p&tis,  bruyères,  8,202  «i  ailtures 
diT«caeB^4^i4  en  prapriélée  bittes,  4,459  en  focéto,  do- 
makMa  tnproflnetth,  4,17t  en  vergers,  pépinières  et  jar- 
dins, ?,489  en  rivières,  lacs  et  ruisseaux,  328  en  étangs, 
abreuvoirs,  mares,  canaux  d'irrigation,  etc.  On  y  compte 
Sft,7llt  maisons,  1,444  moulins,  3s7  manufactures,  fabriques 
et  usines  diverses,  et  &  forges  ou  baai-fouraeaai.  11  paje 
2,40S,95S  fr.,  AnpM  Iteder,  «t  Mm  wmn  tenlMal  ert 
évalué  à  17,906,090,  franca. 

Le  département  de  la  Charente  est  situé  en  grande  partie 
dans  le  bassin  ilii  Ili  iive  dont  il  porte  le  nom;  il  est  arrosé 
par  ce  fleuve  et  ses  amucntâ  la  "l'ouvre  et  le  Ké;  au  nord- 
est  ,  dans  le  bassin  de  la  Loire,  il  est  traversé  par  la  Vienne  ; 
au  sud ,  dans  le  bassùi  de  la  Garonne ,  H  est  arrosé  par  la 
Dronnc  qui  sépare  ce  départemeotde  eélni  de  la  Dwdogne. 
Dans  le  bassin  de  la  diarente  plusieurs  cours  d'eau  assez  con- 
sidérables se  perdent  dans  les  goufTrcs  que  présente  k«r  lit  ; 
les  deux  principaux,  la  Tardouère  et  le  Uaudiat,  sontconsi- 
dérés  comme  alimentant  tes  sources  de  la  Toorre.  On  trouve 
de  nombreux  étangsdansrarrondisaementdeConfolenB,dBna 
le  voisinage  de  la  Vienne.  Le  pays  est  sfllooné  par  de  neea- 
breuaes  chaînes  de  ooUinea  qid  fonnant  les  contro^brta  des 
montagnes  de  l'AQfoqp» «rtm  I»  hmim  éb  1»  LoiMet  dê 
la  Garonne. 

Un  assez  grand  nombre  de  lonps,  de  renards,  de  blaireaux 
et  de  lootres  se  lenoonticnt  dans  ce  départament.  On  j 
trouve  l'aspic,  la  vlpèra  ordnsÉre  et  la  vipère  Mlie<  n  y 

a  peu  de  gibier  à  poil,  mais  le  j^bier  à  plume  y  est  oomjrmr 
Les  rivières  nourrissent  une  grande  variété  d'oiswmx 
aquatiques;  elles  sont  en  outre  trè*-poissonneuses,  ainsi 
que  iesêtaiigâ.  Ia&  foréU,  a&sez  nombreuses,  sont  peuplées 
principalement  de  ft-ènes,  decbt'nes,  d'ormes  et  de  charmes. 
Le  fiMtalpiter  cntt  neaipie  partout  et  donne  des  fruits  en 
aboodanee.  On  reeadOe  «ne  essea  grande  quantité  de  truffes 
dans  le  département.  Le  sol  renreniic  des  mines  de  fer  et 
de  plomb  argentifère,  des  mines  de  cuivre  et  d'aulimoinc; 
mais  les  premières  sont  seules  exploitées.  On  trouve  aussi 
du  mica,  dn  quartz,  du  npse,  dès  pierres  calcaires,  des 
meules  k  sigidser  et  deapienea  lUfaogrqrtiiqnes  d'un  g^ 
très-fin,  qui  panteent d^ine aalmn  anabigne  à  eeUes  de 
Cbâteauroux. 

Quoique  la  f  lLiren'  ■  soit  un  pays  de  petite  culture, 
le<  terres  y  sont  en  général  assez  bien  cultivée*.  On  y  recneiite 
un  peu  de  fronKnt,  dn  maïs,  du  seigle,  de  l'orge,  de  Tatelne» 
du  sarraain,  dn  oolsa,  de  la  navette,  do  lin  et  du  dianne. 
La  cultme  du  safhm  a  été  abandonnée.  La  prindpale  ri- 
chesse consbte  dans  les  vignes,  dont  les  produits,  en  général 
peu  estimés,  sont  |iour  la  plupart  convâlis  en  eawx-de-vie. 
Celles  de  Cognac  sotit  surtout  renommées.  Le  lab<Mrage, 
dans  le  département  de  la  Cbaiente,  se  lUtaf  ec  des  botma; 
en  n^ élève  presque  point  dO  dieraot;  nurie  en  vevanche 
les  mulets  et  les  fines  y  sont  conutinns ,  ainsi  qu'une  espt'co 
chélive  de  bêtes  k  laine  qu'on  ne  cberche  point  à  améliorer, 
lyfs  |vâturage$,  qui  occnpent  plu'  flr  la  neuvième  part  c  in 
territoire,  nounitaeot  des  bestianx,  dont  l'engrais  est  une 
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ImadW  assex  importante  de  nodu^lrio  agricole.  L'engrais 
àÊàftmHàm  wIaUIm  y  aanl  ég^laiMent  oaa  plAM 
tdito.  Un  doaddèiM  da  ni  «atoeeapé  par  dei  landei. 

Llndiutrie  manufactnrière  et  ccmmerciale  dn  départemeot 
consiste  prindpalcjnent  dam  U  distillation  des  eaux-de-Tie, 
la  iabrication  de<  (vn,  et  aricrs  el  surtout  les  papeteries. 
VieBimt  eosoite  les  cuirs  et  les  peaux  mégiatéM,  les  toilet 
d  cofdi^B*,  lei  laloagM,  les  hniles  denoii,  dTaOletla,  «le., 
les  poteries,  les  bouchons  de  liège. 

Cinq  routes  impériale»,  neuf  routes  départementales, 
19,42&  chemins  vit  inaui  sillonnent  le  déparlemi  nt. 

Les  principales  Tilles  du  dip^irtementdela  Ctianaite  sont  : 
Ânf9*iêm4t  Cbef-lieu  du  déparltmot}  Cognac;  Con- 
JUÔÊif  avl»  five  droite  de  la  VicoM^  «lté  t^3%  habitants 
al  «eoIMBe;  cette  ville^<|afn^an«da  noMrqailile  qu'un 
pcmt  très-ancien,  fait  un  commerce  important  de  merruin , 
bois  de  ooostroction,  l)estiaux  et  grains;  Barbeiieux  avec 
>,469  habitants,  une  grande  manufacture  de  toiles  fortes, 
un*  Ifpognfbie,  oo  comineraBde  paiM»  bostiani»  voiaiUea, 
et  cbipou  tmlMs;  Jli0S«e,  mUUm,  vfUe bien  Utie, 
bien  parée  et  d'un  aspect  agréable,  sise  dans  une  cuntr^ 
folile,  avec  3,027  habitants  et  un  commerce  d«  grains, 
graines fourragorti,  bt'tdil,  iniirrons,  fromages,  truffes,  pâtés 
d'oie»  aux  trufles;  Jarn  aciLaHocheJmcoMld,  sur  la  Tar- 
dooira,  «fee  3,9M  baMlanta»  on  eomicc  agricole ,  de^  tan- 
■eries  reaoanéaii  dwpaiMwriea,  uns  IU»icalioa  de  fu- 
tailles, un  eommeroe  de  III  à  coudre  et  de  beetianx.  Son 
^  h'  it  château,  irtine  areliilt'cture  composée  de  sarrazinet  de 
goUiique,  est  d*un  aspect  très-pittoresque.  Cette  ville  fonuait 
«itMCaii  tn  éuM^tl^  apparliBinl  à  la  Anale  da  ce 

GÎlAlIBNTB-INPÉRIBimE  (  Départcmenl  de  la }. 

Fonn<^  (le  l'A  unis,  d'une  partie  de  la  Snintooge  et  ilu 
l'oitou,  il  est  borué  au  nord  par  le  iléfvartement  <le  l.i 
Vendée,  à  l'est ,  par  ceux  des  DiMix-Sévres  et  de  la  Cliarente  ; 
au  sud,  par  iXMx  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde;  et,  à 
l'ouest,  par  l'océan  Altantique,  où  il  conpicild  lea  ll«  de 
Bé,  d'Oléron,  daMMlangaat  d'Aiiu 

IMTÙé  en  six  amndisRenieiiii,  dont  Im  chcfs-Ucux  sont 
La  Roclielie,  Johmc,  M  ireniies,  Rocbofort,  S  :iMti  v ,  s  lirit- 
Jean-d'Angi:ly  ;  il  ('uin{>tc  3il  cantons,  480  cciiiunuiit  s,  et 
4tj9,'J92  habitants.  Il  envoie  quatre  députés  au  corps  légis- 
laUr,  appwtient  an  24*  arrowliaieneiU  forestier,  tonna  la 
)*iidMU«UoBdalat4*difl8h»  Bliitain,daiitla  qvaHfar^ 
général  cst  à  Bordeaux ,  ressortit  à  la  cour  d'appel  do  l'oi- 
lÎLTj,  et  compose  le  diocèse  de  La  Rochelle;  son  académie 
ai[ii[irend  un  lycée,  trois  colIi'-(;ei  o mifiiunaïui,  dm  iiati- 
Itttion,  16  pensions  et  501  écoles  primaires. 

Sa  eoporlicie  est  de  710,814  hectares,  dont  S3A,603  en 
terres  labourables  ;  10&,b71  eo  vignes;  77,373  en  prairies 
natureUes  ;  90,450  en  prairies  arttHdelles;  67,7d9  eo  bois; 
8,6IJ  en  bndcs ,  pâtis,  bruyères;  8,014  eu  étangs,  abreu- 
TOlni,  mares,  canaux  d'irrigation;  7,iM^  en  l'orâts,  do- 
■wkMlBprodai^;  6,6^  ^  propriétés  bâties;  en 
fHpHi,  fifinlÉna ,  jardins  et  oseraies;  4,713  en  lacs, 
iMèlwai  nÉMlax;  on  7  compte  124,629  propriétés  bâ- 
ties, dont  131,108  sont  consacréas  à  l'habitation.  —  11  paie 
),408,9»S  fr.  d'iiupùt  fonder,  et  tm  rcTcno  territorial  est 
évalué  à  22,637,000  francs. 

SUné  en  grande  partie  dans  la  bassin  de  la  Charente  et 
«meé  par  ce  lea«e  et  aes  aflbieata  la  Boflrtoaae ,  la  Scogne 
et  le  Né;  au  nord,  dans.  le  ba-yin  de  la  Sèvre-Siortaise,  qui 
marque  ia  limite  entre  le  département  et  celui  de  la  Vendée; 
il  Tonne  au  tad  le  lia<<.sin  do  la  Seudie  el  plus  au  sud  une 
petite  partie  du  bassin  de  la  Garonne,  dont  l'estuaire  sépare 
la  députemcnt  de  celui  de  la  Gironde.  O'ait  no  pays  bas 
et  pNMIM  nnlfiinnénieiift  plat;  de  nombreux  marais  existent 
•or  le  HUond;  les  cMee  sont  en  glnéial  tmses,  mila  affmt 
pourtant  de  bcH '>  rade<i  et  forment  ptaiteBra  bons  ports  à 
i*eiiilKnicburedes  fleuves. 
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Entre  autres  anioiaus  sauvagea qna  lanfennentfcs pvtiei  | 
boisées,  h»  fanp  et  la  sanglier  aont  assea  communs. 
Mer  da  toola  cspèceabonde  dans  le  département.  Le  cbéne 
est  l'essence  dominante  des  forêts.  Les  seules  >ubstaures  mi- 
nérales exploitées  sont  le  sel  des  marais  salante,  d  exceiWuVe* 
pierres  du  taille,  deâ  pierres  à  chaux,  dn  gypse,  des  tour- 
bières ,  et  delà  marna  trts*fiiie,  da  la  tem  à  poterie  «i  à 
cnosets.  On  Inwv»  qaekrnee  aoarem  minMee  k  AitUa- 
geay,  l'ons  et  la  Rouillasse,  près  Soubise.  I.e  fiel  de  la  Cha- 
rente- Inférieure  passe  pour  le  UMtileur  de  l'Europe;  «(  quant 

à  la  quantité  de  co  pnodail,  le  dilparliiinil  art  In  ploa  im- 
portant de  l'empire. 

Le  sol  est  généralement  fertile  ;  c'est  un  (lays  agricole  d 
d'cxpMIatlon.  On  y  récolte  da  finmient,  da  sdgjle ,  de  rccge, 
de  IViveine,  da  mails,  des  pommHdaleiTe,  dea  bettersTes , 
du  cahA  et  de  1 1  11 1  (te,  du  dianuoetdu  lin.  Les  meil- 
leurs vinii  du  dép  irteineul,  les  vins  rouges  de  Saintes  et  de 
Cluipniers,  et  les  vins  Mancs  de  CItérac  et  de  Surgércs  ,  ne 
sont  qaa  de  bons  vina  ordin^ica.  D'exoelleota  pâturages 
permettent  Mtoveda  bétail  1  en  y  tnvrt  des  cberanx  ciil- 
més  et  d'a^^ez  nombreux  inoutrms  de  race  ainéUofée}  dm 
volailles  en  abondance  et  bcducoup  d'abeilles. 

L'industrie  manufacturière  et  commerciale  du  départe- 
ment de  la  Cliarente-lnferieure  consiste  dans  ta  fabrication 
des  eaiix-du-vie^  qui  approchent  |)oar  la^jualité  de  celles  de 
Cognac,  de  laiai^  gp'assicfa,  desavons,  sucre  de  bctterafe, 
poterie,  tnilm  et  ovuseto,  dans  la  pré]»aratk»n  de  Timitgre 
et  de  crislc-roarinc  n nîiti    On  y  trouve  aussi  des  (ours 
h  chaux,  des  verreries,  de*  tanneries,  des  mi^gisseries.  On 
fuit  une  péeiie  tré-- importante  surtout  d'iiiillres  et  de  sar- 
dines. Ledépartemeat  delà  CttareDle-lafcrieure  cet  silkMuté 
par  neorroofes  impériales,  aeixe  roules  départementales  ^ 
10,000  chemins  \  ii  'm'nv.  Il  lH»^>r(te  cinq  rivières  naviftablcs, 
sans  compter  la  t;ii  iule  i  tdt  i;\  «nnaux;  celui  de  Urouage 
ei  celui  de  Niort  il  la  itoi  liell  ■.  Li  s  jinn»  pales  a  illes  d;i 
département  de  la  Charente-litterieure  sont  La  Jiochrlle,  • 
ciief4icu  du  département;  Jonzae,  avec  3,.i9l  habitaals, 
des  huileries,  des  tanneries,  des  teintureries,  des  fabriques  do 
gros  lainages,  calmouks,  scr|;es,  drogiieU,  ttules  de  chanvre, 
et  un  conunercedetirains,  (:nu\Hle->ie,  bestiaux  et  volailles. 
On  y  voit  un  vieux  diAtcaii  sur  im  roeher  a  ])ir.  Llie  soutint 
plusieurs  sièges  au  quinzième  et  au  seiiLii  ine  .sieeles;  Ma* 

reanea,Saintea;  Saint-Jeaa>d'Angély  et  &oeha- 

fOTt 

CÏI  \Ri:\TO\,  bourg  du  d.^parten»ent  de  l,i  Seine, 
arrondisM'oieiit  lie  Sceaux ,  situé  au  conihient  de  la  Si  ine 
el  de  la  Marne,  a  sij  kilomètres  sud-est  de-  Paris,  et  «iivise 
en  deux  communes  :  Chareaton-lt-Pont ,  et  Charenton- 
Sabit-ttmtrteB. 

Charenton-le-Pont  est  agféablamentbÉtien  ampUlbéétra 
sur  une  colline  qui  borde  la  rive  droite  de  la  Marne  et  de 
la  Seine,  un  peu  au-dessus  de  la  jonction  de  ces  ileux 
rivières,  avec  un  pont  de  du  arches  sur  la  Marne,  couàtfuit 
ea  pierres,  à  l'exception  des  quatre  ardiesdu  milieu,  qui 
sait  en  bois,  une  station  du  ctiemia  de  larde  Lyon  et  3,3i» 
habitants.  11  t'y  Ihit  une  bnportanleaiploitatlim  de  pierres 
de  taille;  on  y  fabrique  de  la  bijonlailed*acier,  de  la  par- 
celaiue  et  des  produits  clumiques. 

Le  pont  de  Charenton,  liâli  très  -incieimcnicnt  pour  fa- 
ciliter, par  terre,  les  arrivage»  de  Paris,  a  toujours  été  re- 
gardé eoauna  na  poste  très-important  soit  poor  l'attaque , 
soit  pour  la  défense  de  Paris.  11  n'était  encore  qu'en  bo:s 
longue  las  Nonnaiids  le  brviiérent  eu  «c-â;  plus  tard  on  y 
construisit  une  t<iiir  pour  le  prot^'ger,  c<>(pii  n'emp^ch.i  pss 
qu'il  fut  pris  cl  repris  bien  de*  fois ,  dévasté  et  rest.uiri^  bien 
souvent  jusqu'aux  goarres  delà  Fronde;  sa  dernière  rr- 
oanstruction  eut  lien  en  1714.  Mais  le  souvenir  le  plus  inlé- 
KSStntqui  s'y  rattache  date  de  la  première  invasion  par  les 
armées  coalisées.  Le  30  mars  isi  i  les  alliés  attaquèrent  ce 
imnl,  qui  n'élait  garde  que  par  une  cuuiitagiik  de  veléf  . 


Digitized  by  Google 


I 


CHARENTON 


l»7 


«B  baUillun  des  élèves  de  l'écok  vi'U'rlnaire  tl' Al  fort  et 
qudques  otmonniers  pointeurs.  Les  boode»  austro-wurtein- 
berfeoïMs  ne  s'en  emparèrent  qu'après  une  vive  résistance. 
La»  roi»  dsFnoosavaieot  antraloi»  à  GiMNBloaaaeiiiaiMHi 
daplataum,  qo'on  ippdatt  cocon  en  isntinj^ourduriA. 

CtutrentoH-Saint- Maurice  est  bftii  sur  la  rive  droile  de 
la  Marne,  et  renferme  une  poputatioa  de  2,ii'U>  hatiitanLs. 
On  ;  exploite  les  pierres  de  taille  et  les  moellons  et  on  y 
fkbriqae  dM  prodidtf  chinHiaes.  Ctaareaton-SaiDt-Maurice 
«■t  pandant  la  ttiaoïi  oa  Heu  de  rMdeoce  fort  a&né 
des  Parisiens.  De  nomhreui  cnctos ,  p'ein'î  d'ombrages  cl 
trtrecijiip<_-s  «le  KMittt'S  vIvm  ,  jiistilieiit  complcteincut  cca 
prOdilet lions.  Henri  l\  y  avait  f  ut  liAtir  une  petite  maison 
pour  Gabrielle  d  Jcstrees;  celte  niat&on  ejùste  encore  : 
c^cst  un  mil— te»  briques  que  l'on  voit  sur  la  gauche  de 
la  roate,  in  pM  mat  d'eatrcr  dans  la  village  par  1»  iDute  de 
Parti.  Vn  mto  tfhiMtode  M  qn*<m  rappelle  asKt  impro- 
prciiiéiit  lecliâteau.  Cbarenton-Snint-Maurice  devint  a'Iébrc 
au  di i-st-ptième  f^iècle  parce  qu'il  fut  assigné  par  Henri  IV,  le 
premier  aoitl  ICOO,  aux  protestants  pour  y  cél^rer  les  cé- 
■émonlea  de  leur  coUe.  Us  j  Ûattal  km  première  asscm* 
Uée,  an  neodife  de  ijim,  dàa  le  dlnuMclie  Vf  du  même 
mois.  Plu?  tard  ils  y  firent  bMir,  sur  les  dessins  de  Jac- 
ques de  Brosse,  un  twnplc  qui  pouvait  conUiiiir  plus  de 
14,000  personnes.  Ce  fut  daus  ce  temple  que  se  tinrent  les 
aynodes  oatianaux  de  1023, et  l04i.  En  1671  la  mal- 
TeUaaee  «aqr»  d'y  mettre  le  feu.  il  fut  démoli  en  cinq 
jouftttaaiilAlapr&slaréTocationde  l'édit  de  Nantes,  en  16S&, 
Ma  que  les  murs  fussent  épais  de  près  d'un  mètre  cinqujuite 
ccntiiitètres.  Lc^  n^alériaui  t  n  furt^iit  abandonnes  àl'llûtcl* 
Dieu  de  Paris.  Sur  son  cnipUceuicnt ,  demeuré  vide,  on 
hàtit  un  couvtmt  pour  les  Nouvelles  Catholiques  de  la  rue 
Saint-Aune;  et  en  1701  «nytFaïuféralesreligienaflsda  Val 
dYtaw,  eounnl  situé  près  de  JohiTille.  A  la  révolution  cet 
établissement  fut  diitruit,  et  vendu  en  plusieurs  lots. 

t'càl  à  l  liarenton-Saint-Maiii  iec  «[u'est  située  la  Maison 
impériale  de  Santé  potir  les  Micius.  l.l\c  vA  adniiiiislrée, 
>  l'autorité  inuuédiate  du  ministre  de  l'iat^ieur,  de  l'a- 
I  «I  da  commerae,  i»ar  aa  direeleor  asdsté  d'une 
consultative.  Le  soin  des  malades  y  est  confié 
à  des  SŒors  de  Saint-Yincent-dc-Paulc.  Sa  destination  est 
de  soigner  et  de  traiter  les  aliénés  des  deux  sexes,  qui  y 
sont  r^us,  soit  à  titre  gratuit,  soit  conune  pcnsiomiaires. 
Les  adrolsrioM  d'aliénés  à  titre  gratuit  ne  pcoveat  être 
aotoriaéea  qne  |Mir  le  ministre.  Il  y  a  trois  classes  de  pen- 
siew;  celles  de  b  première  classe  sont  de  i,42S  fr.  et  au 
dessiu,  cellesde  la  seconde  de  1,125  fr.,  et  celles  de  la  troi- 
sième de  S28  fr.  compris  le  blanchissage.  Tout  aliéné  pré- 
senté par  un  membre  de  sa  famille  ou  par  un  ami  peut 
«treaduia  dana  rétehUssement,  à  lachaigepar  la  penoane 
4|ut  le  présente  de  pradtdre  on  cerHfieat  de  médeefai  cona- 
tat.mt  l'tMat  d'aliénation  ni(  nl;i!e  dn  malade,  et  ayant  au 
moins  quinze  joms  de  dutc;  ou  doit  éî^ilement  produire, 
autant  que  possible,  son  acte  de  naissance  ou  de  mariage, 
et  un  extrait  du  jugement  d'interdiction  à  l'égard  des  aliénés 
interdits.  Les  malades  SOOt  reçus  tous  les  jours ,  à  quelque 
•  heure  qu'ils  soient  présentés  :  ce  cas  excepté ,  le  public  n'est 
admis  à  parler  au  directeur,  aux  médecinn ,  aux  surveilLints 
et  aux  malades  ijue  lesdimanclies  et  le.s  jeudis,  depuistnidi 
jusqu'à  quatre  heures  du  soir.  î  <*  pnblic  n't-st  point  admis 
dans  les  partiesde  ta  maison  <;ui  ^.o-.d  ocrirpée^  par  les  ma- 
lades. Lamaison  peut  recevoir  atyounl'liui  miUe  aliénés. 

La  maison  impériale  de  CItarenton  est  construite  sur  le 
Terrant  méridional  de  la  rril'ine.  I,c  |iliii  iiidîiii'e-t(l:vi-i''il:i';-, 
se»  ûcii%  tiers  su|)érif;urs  eu  deux  teire-plciui.  ^ilutc:ui:.  jur 
des  revêtements  en  maçonucrie  et  des  contrefurls  réunis  par 
des  voûtes.  Au  milieu  du  terre-plein  supérieur  s'élève  la 
diapelie;  nv  mBieu  da  terre-pMn  Inférienr  et  dans  l'axe 
de  ladMpelIc  est  construit  le  hâtinirnt  de  railniinistrrti  n 
auquel  on  arrive  par  des  ramp^^s  d'un  elTct  giaeivux;  de 


chaque  c«'-ir  w  la  tliaiiL-ile  et  dubfainient  de  l'aiLninistration 
sont  u  l  ouebt  ia  division  des  hommes,  à  l'est  celle  des 
fanrues.  Chacune  de  ces  donx  divisions  forme  une  vaste 
aéne  de  bUimenia,  qui  ee  coupent  h  angle  droit  et  dont  les 
«H  n'ont  qtt*on  m-de-chaossée,  tandis  que  d'autres  ont 
de  plus  un  premier  tUa^ie.  Sur  la  façade,  au  midi,  (cs  hû- 
timenLs  circou&criveiit  dts  cours ,  au  nombre  de  cinq  sur 
chaque  terre-plein.  Ces  cours  sont  M(uunent  disposées , 
mais  d'un  aspect  nn  cttrista;  il  ynanque  des  fleurs  et  du 
gazon.  Le  tas  de  la  colline  est  planté  d'ariirea,  il  est  vrai, 
et  deviendra  avn,  1,'  Vraps  une  jolie  promenade;  mais  les 
cunvalt  sccnts  s<-ui.s  en  pourront  jouir.  Du  oOlédumidi  les 
cours  sont  fermées  par  un  portique  donnant  sur  un  saut- 
dc-loupi  portiqineilégantrèine  anaai  au  rea-d»'<haussée 
et  au  prânier étage,  laseoansontdiapoaéeaenljiipfneium, 
le  pourtour  et  les  ruisseaux  ^nt  dallé«  en  asplialte,  le  reste 
est  sablé  et  planté  d'arbre*.  Au  milieu  s'élève  un  candélabre 
à  gaz  dont  le  pied  liirmeunc  fonlal  i  On  n  iil  '  du  na-<ic- 
diausséc  au  premier  étage  par  d*^  escaliers  cutre  Jeux  murs  : 
celte  dispoailifln,do  rignenr  dana  une  maison  d'aliénés,  e.st 
ansai  bien  oompensée  ^  posaiMa  dana  ea  «pi'elle  a  de 
triste  par  la  oonstroetion  vrunMnt  monomenlale  de  ces  es- 
calk  r  ;.  Les  batimeats  sont  divisés  en  appartements  séparés 
|K)Uf  id,  pensionnaires  les  plus  riches,  en  dortoir»  et  eu  cel- 
lules. 

Dans  ksh&iùootts  de  radministration  on  a  ménagé  une 
salie  à  manger,  nn  salon^mie  aatia  de  billard,  destinée  è 

réur.ir  avec  les  internes,  surveillants  et  surveillantes,  MK 
<lcs  malades  de  première  classe  à  qui  l'on  juge  à  propoo 
d'accenl  T  cette  faveur,  lis  p.n  ia-^  'iit  la  table  des  internes 
et  surveiiiants,  et  pas.seni  avec  t>ux  leur  soirée.  On  joue  à 
divers  jeux,  on  fait  de  In  musique.  Les  réunions  durent  de 
sept  à  neuf  beures.  L.e3  malades,  qui ,  suivant  ITiabitnde 
des  aliénés,  sympathisent  peu  entn  eux,  paraissent  très- 
fiait 's  lie  cette  réunion  avec  des  personnes  dont  la  présence 
leur  bemble  une  réhdbiliUUuu.  La  faveur  d'être  admis  à  ces 
réonions  est  vivement  recherchée;  c'est,  comme  on  voit, 
un  excellent  mojen  d'agir  sur  le  moral  desmaiadea. 
-  On  doit  regretter  peartantqnafon  n*ût  pas  établi  à  €9ia- 
rentun  un  pitis  grand  nombre  do  subdivisions  sans  commu- 
nications obligées,  de  manière  à  fiouvuir  classer,  suivant 
les  in  1: cations  uiédieide.s ,  les  iixalades  qu'on  no  peut  sans 
inoonveiitents  pour  eux  lai^r  réunis.  On  semble  n'avoir  eu 
en  vue  que  deux  classes  de  malades,  ceux  qui  sont  agités  et 
ceux  qui  sont  tranquilles;  encan  n'a-tHm  pna  en  égoni  ^  la 
proportion  des  premiers  relathemeot  ens  antres.  Le  nombre 
des  et  i'ules  ipii  leur  sont  destinées  suiBnb  poornn  hApIlat 
quatre  à  cinq  foi^  plu<!  considérable.  * 

L'hôpital  est  chauné'  dans  presque  toute  son  étendue  par 
nn  calorilËia  i  eau  cluode.  Les  chambres  ont  toutes  une 
bouche  de  calorfAre  et  nne  grille  d'appel  pour  le  reneovelle- 
meiit  de  l'air.  Eiilln  les  bdtiroents  sont  approvisionnés  d'eau 
de  Seine  et  éelairésau  gaz.  Les  améliorations  introduites  dans 
le  traitement  par  le  docteur  Esquirol,  1 1  que  ses  succes- 
seun  ont  encofe  perfectionnées  ont  produit  des  résultats 
avantaBCox  t  dans  le  nomt>re  des  malades  admis  annuelle- 
ment, et  qui  sur  leur  ccrtillcat  de  présentation  ne  sont  pas 
déclares  incurables,  plus  des  deux  tiers  sont  renvoyés 
guéris. 

Les  cftnMructions  aclueiies  ont  elé  exéculée.s  aux  Irais  de 
r£tat,  sauf  une  somme  de  six  cent  mille  fruues  que  l'élaljlis- 
acment  do  Gharenton  a  dû  prendre  à  sa  charge.  L'ancira  lid- 
pttal  était  sHué  au  bord  de  ta  Marne,  tout  h  Ait  au  fond  de 

la  vallée;  on  ne  pouvait  s'y  f;ardcr  de  l'humidité;  les  emirs 
étalent  sales,  les  b;\liin<'nU  n'étaient  que  des  masure^  eiilii- 
mwset  mal  construites.  Fou  le  ci»  ICil  par  Sebastien  J  e- 
blanc,coutrOlenr  général  desguemK,  il  n'eut  d'al»ord  que 
tauitliLt  et  ensidle doute,  uni(|uemenl  destinés  au  traileiuent 
v  .inri'î  du  pays  alllls  s  de  aialad'es  ordinaires;  ils  y 
recevaient  IcA  tecouis  sp'rilucls  et  leinpurcl.=!  des  Fria^  d* 
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h  CliarM  !•  o-i  lîi"  Î^Air.t  Jc'm-  !<  -ni«  11,  Pi'Tcnii  proprii'lt'  de 
leiu  urdre,  ii  pnl  un  déTdoppctnent  rapide,  gr&ci!  à  TindiiH* 
Uiedecei  lialiilcs  infirmiers.  Il  en  coûtait  13,000  fr.  h  une  r.i- 
tnllleponr  fonder  à  ClurailoD  na  lit  doot  cUe  poavaii  <)i>* 
poser  h  pflrpéinllé,  et  le  nombre  de»  Itto  parvint  à  35ft. 
(  liaqui'  Mtalade  y  coucliatt  séparément,  à  une  i^poque  où 
f  tiv  '.  Hôtol-Dioti  de  Pnris fiaient entaw";  trois  ou  quatre 
•laii»;  im  iitt^tiie  lit.Onadmitalor«dansl'tiospir<^de  Cha.  i  nlon 
des  ioscoseset  des  i  pileptiques  ;  niai*  comme  in(^ii'''iiros 
cbOMi  enfantent  eonvcnt  des  tliot,  et  en  France  plu.';  <]n'ui\- 
lenrt,  on  vit  bieotât  cette  maison  métamorptiowe  en  lias- 
tiUe,  et  les  Frères  de  ta  Charité  en  gnAKert.  Malfn^  tmrs 

pieux  statuts,  ils  W^dcrcnt  aux  \.  -ix  i  l  dtàrr^  n  i  '.n'.- 

nistère,  et  y  reçurent,  par  leUies  de  lachci,  Je»  priMiii- 
niers  d'État  arbitrairement  arrêtés,  des  jeunes  gens  (k'bau- 
cbéa  et  libertins,  des  hommes  ricbee  que  d'avides  iaécitiers 
lUntent  aétjnesirar  comme  alMnte.  Pur  soltede  h  eertieile 

tous  le*  (li''f('nu*  m  Tcrt«  de  lettres  de  r.irhpt,  Inur  nomlire 
M»  trnuv.iil  ri'dnit  .1  ceux  qui  étaient  TOriUbksiMail  fous  ou 
inalndi^.  lorsque  la  iniso  à  cxcculion  de  U  loi  sur  lu  ilfs- 
truction  des  ordres  roonastlquce  força  les  Frères  de  la  t'iia- 
riW  d'évaeoer  rhoepice  de  Charanton.  En  1 791  on  désor- 
gani<ui  cette  maison  ;  elle  devint  propriété  oationalc  ;  une 
partie  dos  biens  furent  vendus,  et  rdtablisscroent  était  à  peu 
prtS  aiuitiiti,  lorsqu'eo  t7fl7  l'abbé  Decoulmier-',  oit-mcni- 
bre  de  l'Assemblée  coostitnante,  en  fut  nommé  directeur.  Il 
en  réunit  les  debri» ,  obtint  quelques  accours  du  Bouvernc- 
roent^  et  en  1M7  In  remplacement  dea  biens  vendus,  jni> 
qa'fc  eomcurreneed^m  revenu  d'envffw  dhc  mBIe  ftnncs.  An 
re^te,  la  miisnn  do  s:int^  de  Ctiarenton  était  redevonue 
alors  une  ^crilabb  puson  d'Kl.it,  oii  llonaprirîi;  consul  et 
Napoléon  cmpexenr  ejiToyait  souvent,  sans  autre  forme 
de  procès,  ka  poêles  et  les  ôcrivains  qui  osaient  se  mettre 
en  opporilion  nveo  laa  gwvemcment  Ccst  anmi  à  Cba- 
rcnton  que  !•  mtnini»  de  S«de  tctnia»  sa  bonleose 
carrière. 

CnARETTF,  DE  LA  COXTRÎE  Fr.vx  ois- A  u- 
1*4815  ),  sortait  d'une  ancienne  f;unilie  noble,  dont  le  chef, 
l>edro  Careilo,  marquis  de  Final,  était  venu  s'établir,  au 
traHième  siècle,  en  Itretagna,  oà  il  avait  ëpouaé  Jemme  Du- 
boh  de  La  Salle,  demolselte  dlionneur  d'Alix,  dndiesse  de 
Bretagne.  Ses  d»  scciidants  y  ont  toujours  n'-vidc  il.  ;i:ii<;. 
F.-A.  Cliait'tle  naquit  à  GoulT.'*,  pn's  d'Ancenis  (  ijoin-In- 
iérieurc  ),  le  ?!  avi:l  iTi'.s.  La  fortune  de  son  pi^re  nVl;iit 
pas  considérable,  et  sa  famille  était  nombreuse  :  il  avait 
trois  fiUes  et  s«|)t  garçons, 'dont  trois  mounmmt  en  bas  â*e. 
1  i  inroivAllianasa  devint  ri'nf.".nt  d'adof  t*  ^n  de  son  oncle 
Ciiascttc  <Ii"  la  On  rlicriiî,  con'^cillrr  n'i  {iarlement,  qui  w 
clmr[;(ia  des  fr;iis  de  son  l'.ii'ii,  et  1;?  lit  ciisiti!»"  i.driifllrc 
dans  la  marine  rojale,  Cliart'tU:  lut  reçu  aspirant  le  ii>  avril 
l7/9,9irde  marine  en  17»1,  lieutenant  de  v»issc«ni  en  iTh?. 
Dans  neuf  ans  do  scrvire,  il  fit  six  campagnes  en  temps  de 
(•lierre.  Il  servit  SMcéessîvement  sous  les  ordres  du  fh«( 
d'oc^idre  Lan»t>(te-,"i  tiu't  et  de  La  Bnuchi^lii  rc  ,  ccunnian- 
(lant  La  Cleopûtrc  it  la  siation  des  iies  du  II  terziiioa 
son  service  actif  en  i7Kf)t  dera'uirln  et  obtint  sa  f 'r.i[i'  m 
novembra  i'fNi,etc|ioaM,pendetcmp8  «prâs,  M*^  Chanite 
de  Boi»-Foucand,  veure  d'un  de  ses  pnrents,  liclie  et  |>Iu> 
A^pi-e  que  lui  ;  il  n'en  c.;i  qu'un  lils,  qui  imnii  :it  ,iu  borccau. 

Entré  à  seize  ars  dans  la  marine,  Cliiirt  lté  en  avait  piis 
lis  goûts  et  les  lialii'tidi  s,  et  il  m.'  ptit  dan^unc  .nilro  «ar- 
rière se  corriger  des  défauts  de  caractère  et  de  mœurs  que 
Ton  reprodiait  alO'i»  an&oflîciers  de  ce  corps, liravestFameurs 

jll^M^ll^'l  la  tc:>i  iu  ;i^  hautains,  ()[>in!;Ut(  s  ,  ir.i.-ciblcs.  11 
n'avait  pas  atîi'  :  !:i  >\<C<in  fit  un  ajijH-l  A  sfs  (niiviftions  pour 
se  rendre  aii;i- •  «Iv^  juinci'i  a  C'utiU'ii!/.  I!  :.i:r.e  de  dé- 
vouement »'t  il' ^  liiin,  il  ne  parlagrait  pai;  r»'\rillation  furi- 
bouJu  (11'  1,1  i  ';  l'iil  des  Linign's.  Il  fc  trouvait  ir  ai  à  .son 
aise  &u  milieu  die  celte  cour  si  agitée  et  si  nulle.  Son  d>'-^ 
apr<*bitemctit  et  itiie  perle  consiÂfrahlc  qu'il  n: jc-i,  le 
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metiietirt.  il  fut  bien  accueilli  et  nommé  ci)<;i  de  la  gante 
nationale  de  son  arrondissement.  Il  se  trouvait  à  Pari^ ,  et  se 
meia  aax  déCrnsema  de  la  rojnnté  dans  In  journée  do  10 
aoAt       Pntfl  0  i«vlnt  «"«ablir  dtoi  ton  petit  cMtmn  de 

Fontcclause,  à  neuf  kilomètres  d«  MacWoirl.  Il  s'était 
échappé  de  Paris,  grâce  au  dévouement  d  un  cocher,  qui 
l  ut  rvcw  rlio/.  lui,  et  I  v  avait  cacbé  huit  joun  dna  mi 
grenier  A  foin,  oii  il  lui  apportait  i  manger. 

De  retour  loi,  Cbarettopnrat^nger  m  grand  évé- 
nement dont  fl  avait  été  acteur  et  témoin  :  il  semblait  K'.i- 
bandonner  nv«>c  une  entière  sécurité  à  tous  les  plaisirs  de 
xpii  .'y!''  '■iai.^  rinsurrection  v -tulimni'  avait  d<-] à  (ait  de  ra- 
pides progrès  depuis  la  captivité  et  le  procès  de  Louis  XVI, 
et  les  révoltés  s'étaient  rendus  maîtres  de  Machecoul.  11  lenr 
manquait  nncliefbmTOntdévotoé:  lia  prièrmt  OlNfette  de 
s«  mettre  à  lenr  tête,  n  avait  d^aboiri  nAMé;  ils  iniiiitèmit  ; 

il  acropla  \c  IS  mars  179S.  «  Vous  m'y  forcer.,  leur  lîil-îl; 
J>'  marche  à  votre  tète.  Songex  à  m'obéir,  ou  je  vous  punirai 
s>>v^rcincnt.  »  Il  se  rendit  à  Marliecoul,  et  fut  reconnu  com- 
mandant en  chef  de  tout  le  cantonnement,  qui  eonqmnait 
Maebeeoal,  ki  Hanls,  CMmmwnf,  8ainl-M«ne,  Gnnd* 
lande.  Faleron,  la  Gamache,  Boîs-de-Ceni^,  Cresnay,  Faux, 
Touvoift,  et  d'autres  communes  du  littoral.  BonrpM'"', 
PeigDf,  h'  l)our^  (les  Moulicrs,  rtaicrU  au  pouvoir  des  in- 
surgés. La  première  «anq>ai^iie  du  nouveau  général  ne 
pouvait  s'onvrir  sous  de  plus  heureux  auspices.  Ces  armées 
royales  H  callMUquos  n'étaient  que  dea  futrillas-  Il  eàt 
ftlitt  pour  former  le  noyau  de  ce  qu'on  anmH  pu  appet«r 
mil'  :\i-\i\  '<'  i!t'<  Ir.Kipes  n^'^iliéres  se  réunissent  au\  ras- 
sciiiblfaitiU.s  p<i)h.ins  bretons.  Les  émigrés  s'étaitrrit 
flattes  que  le^  nigiments  qui  avaient  été  sous  leurs  ordres 
ies  r^loindrftient  au  premier  signal;  mais  les  prodaroations 
des  princes,  les  plus  brillantes  promesses,  les  pins  vriolenles 
menact-':,  ne  purent  faire  di'serter  une  seule  compagnie ,  et 
tous  les  soldats  restèrent  lidales  an  drapeau  national.  Quant 
aux  rassemblements  vendéen--,  ils  au;.'iiir niaient  oa  diuii- 
iiuaicnt  suivant  les  localibts  et  urcoustanccs.  Cbaretlc 
lui-même,  rhomme  de  leur  choix,  n'avait  d'armée  ({ue  celle 
du  nimnent;  il  se  limmit  parloisà  la  t£te  dnaix,  lioîl,  dix 
mille  hommes,  «t  te  lendemain  fl  nVn  commandait  pas  dnq 

<"('ri!s;  il  n'.'vail  i),iiir  iinni-s  i\\\y  des  rii>;ils  de  tout  calihre, 
des  faulx,  dijji  (oarches,  de  lougi  clou»  aju>tcs  à  des  lOton?  ; 
point  de  solde  régidii-re,  point  de  subsistances  assuréts  :  i>n 
vivait  au  jour  le  jour  aux  dépens  des  lubilants  des  pay», 
amie  on  ennemis,  llyeotplus  d'ensemble,  motet  de  désonhe 
cl  de  confusion  apro.<  la  première  campasne,  lorsque  l'.Xn- 
glelt*rrc  eut  jcti-  sur  les  cûti'.s  des  niu:iiiin:is  et  d<  s  ono^s. 

Cb.ircîti',  comme  tous  les  rhcî's  «^c'air.-;,  11  ■  c  -ait  pas 
■'1  la  <l;in  i'  d'eu  di^voiiement  d'<n!  la  '•au'e  i  lail  mic  d n'ii- 
tion.  Il  n'i^-jM  rait  de  succès  qu'  :^  .  un  prince  <lu  san;;  r»val 
n  la  téti,'  du  mouvement,  et  l'appui  d'une  puissante  armée 
étranrrTP.  CTisrette  dnt  ses  Rueeès  toujours  à  Son  cou  rase 
et  au  ciiiM  di'ssiiNis,  \a?.':  ;.  u\rri1  à  l'impi^rilii',  à  rtiu- 
pr>''voy;.;u  ('  de-;  ^cm'raux  »  11  *  on  ^  jx^i  lcs  combattre.  Toulc-' 
h'>  fir;  1 .1  :,i;i.:  'S  de  Si»'.  %ii'  .iv.viturcu-.c  d--ii)iinti'ent  <lti"il 
n  aj;is&ait  que  par  conviction  «t  avec  un  dévouement  tout 
:i  fait  dédiiti^re^sé.  On  Fa  accusé  dlavoir  ordonné  le  maa^ 
sacre  de  M.i<  Iic<  i':d;  on  pi-ul  hii  rcproclier  au  moin'-  de  ne 
pas  rav«)ir  cuiprc In'.  t:n  fait  <pii  n'a  pas  ln-siiiii  de  démons- 
tration, c'ot  la  ini  -ititi'Ii;L,i'ncr>  de  Cliaiciti!  et  <li'-<  autre 
chefs  ventléens.  lis  se  taxaient  les  uns  et  ics  autres  de 
Jalousie  et  même  «te  trahison.  Cliarctte  se  phi^natt  destof- 
llct,  lie  Frt'rand,  de  Fuiwijc,  de  Bonehninp  et  de  tous  les 
autres  ;  il  Itnir  reproduit  de  l'avoir  laissr<  seul  aux  prise:» 

nvrr  ks  n'|;uMic.i'ns ,  qii.ir.d  ils  au:airr,t  pt:  1*^  ?n<'iniliT 
uliik^uient;  et,  <Ii-  l<Mr  >.•'•'.'■,  »;vs  ri\;ui\  lui  adrc--- aient  le 
miincreprui  hc  Cban  lti'  lit  vo>att  iiu'un  ^Cvil  moyen  tic  faire 

cesser  ces  rivaiilé.s ,  c'était  la  prûscure  d'un  prince  dans  ta 


Diqitized  by  Google 


CHABKrtE  DE  lA  GOUTRIB  —  CBABOB 


La  Convention,  adoptant  un  autre  système  pour  mettre 
fin  à  une  guerre  impie,  avait  pri&  riaitialivu  dt»  ué^ia- 
tiOM.  Um  amnistie  avait  été  proposée  aux  cliefe  royalistes, 
iMO  cutpcnsioa  d'anueft  mU  été  coBchie  i  Glumtte  et  les 
aubes  principanx  TeodéeM  s^étaient  randni  h  Manin  pour 
coiifi'rer  avec  commis snirc-,  de  h  Conventîiiii  rt  lesche^ 
l'arititie  répubiicaine.  ChareUti  culr^,  àui>i  <!'un  brillant 
<  t  ii-majur,  dans  cette  ville  que  naguiiro  il  avait  attatiuée 
uns  succès.  La  seule  condition  impoisée  aux  insurgé  fut 
de  déjMXMT  les  annes.  Des  sauf^oudufla,  dei  moyens  de 
transport,  étaient  acconli^^  aux  click  pour  regagner  les  pays 
où  ils  voudraient  se  retirer.  Toutes  les  garanties  leur  avaient 
été  donm'es,  l^a  Convi  utioii  exécuta  Ii;  tra;li;  avci-  ia  j'iiis 
scrupuleuse  loyauté.  M  lis  <  elle  paix,  qui  dv  \ail  tiin  éter- 
nelle, ne  fut  qu'une  trêve  momentonÉL'.  L'i  li  -.ngor  pr'ii<ut 
«onn  *  Tenir  ausecoun  des  Veadéflos.  On  répandit  par  toute 
la  Bretagne  la  notmlle  de  la  prochaine  arrivée  d'une  flotte 
nnj^I.'iisi-,  portant  à  bord  quatre  iiuîlc  îio,ii..u'  ,  ih  troupes, 
ik»  i:riti:îions  con'itli'rabli's ,  t  .•ul ,  i-nugè»»  et  le 

comte  irA!t<;iv  A  ct'tli'  i:uii\.  lle,  les  L.m  fis  vi  iulécnues  ont 
oublié  le  traité  de  paciticalion  signé  à  Kantos.  Cbarette  ei 
les  antres  chefs  r.  paraissent  à  leor  tMe.  La  OoCle  a  quitté 
lUe  Dieu  :  elle  s'avance  vers  les  cdtcs  de  nrela^nc.  Mais 
Bocite  a  tout  prévu  s  les  côtes  sont  partout  garJtHs.  Los 
(<irr;ré<  ,'i  ti  ir  !  .k-  la  Hotte  sont  lances  en  avant,  et  les  ro- 
ciietà  de  Qiiiberon  deviennent  lu  Uié^trc  d'une  collii>ioii 
épouvantable.  Les  troupes  anglaises,  le  prince,  sont  resté* 
4  bord  :  les  émigrés,  abandoués  k  kor*  seules  forces,  ne 
peuTeat  aooteair  va  combat  inégal.  Lee  Talaaeanx  anglais 
sVloignent,  et  av£c  eux  !■>  prince  qui  devait  couibattrt;  a  la 
tétc  des  émigrés  et  des  A  endileiis,  tt  qui  ue  fut  que  io  té- 
moin de  la  catastrophe  do  Quiberon. 

Cbarette  et  les  autres  chefs  avaient  repris  les  anucs;  ils 
avaient  rompu  la  trêve,  ils  ne  pouvaient  plus  invoquer  Ii> 
lotté  dendlicatioii,  qu'une  cruelle  déception  leor  avait  tkit 
tMw.  81  Ton  en  croit  les  Mémoires  du  comte  de  Vauban, 
Inr.'ipaMe  de  rompriiwr  sa  juste  indij;iiati<jri ,  il  écrivit  a 
Louis  XV 111  ;  «  bire,  ia  làcheti  de  vulre  frère  a  tout  perdu  ; 
il  ne  pouvait  paraître  à  la  côte  que  pour  tout  perdre  ou  tout 
•aurer.  Son  retour  en  Ar.;:U  krre  a  déddé  de  notn:  sort. 
Sona  peu  il  ne  me  restera  plus  qu'a  périr  inufflement  pour 
Totre  service.  Je  suis  avec  rcspect,etc.  » 

Cbarette  avait  été  nommé  par  Louis  XV 111  généralissime. 
Ses  rivaux  ont  conteste  cette  nomination.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ses  tristes  prévisions  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Il  con- 
IhiMl  i»  combattre*  mata  aans  succès  :  it  devait  périr 
inutilement  pour  le  service  du  roi.  11  n'espérait  plus  la 
victoire,  mais  la  mort.  Depuis,  il  ne  marclia  plus  qae  de  ro- 
vcis  en  revêts. 

Stodlrt  avait  été  pris  et  fusillé  à  Nanlfô  le  23  février 
179C.  Cbarette  en  fut  vivement  afléelé.  Besté  seul  avec  un 
petit  Qomlm d'an^  fidèles  :  «  Nous  sommes  trahis,  veo- 
dua,  leor  dit-Il;  H  se  tous  reste  plus  d'espoir  que  de  vous 
ranfondre  «lans  la  foule;  qu'aucune  considi^ration  ne  xoiis 
arrête.  Pour  itioi,  lié  par  mon  seriueut  it  mon  roi,  je  ne 
puis  quitter  mou  (losle  sans  son  ordre,  et  ma  religion  me 
prescrit  d'attendre  madestlnée.  Résigné  an  décret  de  ia  Pro- 
vidence, Je  me  défendrai  en  soldat,  ja  monral  ea  chré- 
li<>n.  »  Dientùt,  poursitivl,  traqué,  |«r  les  troujies  du  gé- 
néral Travot,  ilsuit  que  sa  dcrnièa»  heurt;  est  venue.  L'adju- 
dant-général  Valentin  s'avance  vers  lui  à  la  tOtc  d'uii:>  eo- 
Iwnnede  grrna-ner'^.  Cliarclte  voit  périr  à  ses  cotes  dix  de 
ses  eompau  i  n  i(le  ,>é  a  la  ti>tc  d'un  coup  de  feu  et  à  la 
main  puclie  d  un  coup  de  sabre,  U  tombe  baigné  dans  son 
sang:  il  se  traîne  jusqu'ati  tatlli*  delà  C}iaboterie,ob  II  est 
jin-  <l  r.  -ndilt  a'i  ,'.:ai'i  il'l'i  avo!.  Cr  général  Ic  ):iit  traiis- 
puilei  .lu  tluUcan  »ic  !'oiil-de- Vie,  ou  il  est  traité  avec  tous 
les  éjj.«rd5  que  l'on  doit  au  rouraRc  mallicurctix.  liO  loiidc- 
niatn  on  le  fitil  transtMirter  à  Angers,  et  de  là  â  Kanles,  où 
It  artîve  le  27  mars.  Cin<iuanle  cbaiMeurs  de  la  ligne  Tat- 


tendaient  à  la  porte  de  la  prison.  Quatre  grenadiers  et  un 
officier  de  la  g^rde  nationale  furent  ehart;é$  de  le  garder  4 
vue.  De  retour  à  la  prison,  «l'on  il  nïtriit  sorti  que  pour 
être  condoit  devant  le  général  DutbU,  il  mangea  deboa  «]»• 
pitit  :  dans  l'après-midi,  il  vit  sa  ftnàlle.  Le  3»  an  miUa, 
sa  sœur  et  imo  autre  parente  étaient  avec  lui  quand  on  vint 
le  cliercher  pour  le  conduire  devant  ses  juiîes.  Les  di^bats 
dii.'neiil  l  iiiq  heiJi>'>  Il  riitemlit  a\«'c  (.Uirie  la  lecture  de 
son  arrêt  de  mort.  Sur  sa  demande ,  le  curé  assermenté  de 
la  paraisse  Sainte-Croix ,  qui  avait  aussi  assisié  k  ses  dei^ 
niers  moments  le  chevalier  de  La  Colinîère,  se  présenta. 
Cbarette  se  mit  à  genoux ,  et  se  confessa  ;  par  intervalles 
il  K  levait,  marchait  à  grands  pa«,  cl  revenait  s'a.'f  eoir. 
Déjà  les  tambours  battaient ,  une  fouto  immense  et  toutes 
lei  troupes  de  la  garnison  couvraient  les  mes  que  devatt 
traTecser  le  oondamaé.  Arrivé  sur  la  place  des  Agriculteurs, 
oli  devait  avoir  lien  Pexéciriion,  il  s*aivanfa  vers  te  lien  do 
supplice.  X  l'instant  fatal,  tout  son  corps  flécbit;  mais  il  se 
releva,  eu  ùi<,'.ni  :  •  J'ai  été  cent  fols  à  la  mort  .«ans  crainte, 
cl  j'y  N  ais  pour  la  dernii'rt;  f  iis.  »  Il  relu'^a  un  mouchoir 
qu'on  lui  présentait  poar  se  bander  les  yeux,  et  resta  debout 
devant  le  piquet.  Il  lira  sa  m«ia  blessée  de  l'échaipe  qui  la 
soutenait,  et  rc^ut  le CIM|^ mortel.  la plfls  profond  siloaoe 
régna  avant,  pendant  et  apr6s  l'exéendoD.  II  avait  dit  en 
entrant  dans  la  prison  d'Angers  :  «  Voilà  mi  li  s  Aagtais 
m'ont  conduit!  ■  Ce  lut  encore  sa  dernière  pensée. 

DurEV  (  de  IToncw). 

CHARGE ,  repréaentalioaaiaBérée,  imitation  boolToaae. 
Cette  expression ,  dans  bs  arte ,  «I  presque  synonyme  de 

cnrlca/Krc.On  peut  même  dire  qiic  ce  dernier  mot  a  rcni- 
plicA  l'autre  ,  c.ir  le  premier  n'est  presque  plus  employé  que 
dans  les  ate'.ieis,  tandis  que  le  second  est  d'un  usa^c  gé- 
néraL  Cependant  oa  peut  aussi  trouver  quelques  nuances 
dirrérentes  dans  leur  aoeqtliiui  :  ainsi,  une  eartetiute  est 
un  dessin  comique,  satirique,  exécuté  dans  llntenlion  du 
faire  remarquer  les  défauts  d'un  individu  ,  d^ine  composi- 
tion ;  UÙ6  charge  est  l'action  burlesque  ou  la  mystification 
par  laquelle  on  cherche  à  ridiculiser  un  camarade.  U  faut 
laire  une  charge  à  un  tel ,  on  lui  a  fait  mut  donne  charge, 
le  proresaeur  a  trouvé  que  c'était  une  aumoaise  chargé. 
Les  artistes  lont  également  des  cAor^esetdes  earlealttrer; 
ta  rlinrgc  est  raronfrc  à  toul  le  monde,  la  caricature  e-.l 
mia-  sous  les  yeti\  dii  public.  On  s'est  cependant  servi 
autrefois  du  mot  c/^'irge  pour  dfei^;:;er  des  têtes  dont  la 
caractère  était  chargé  outre  nature  ;  les  cbarges  de  Léonani 
de  Vinci  ont  été  gravées  par  le  comtedoGayIns.  D'anlns 
peintres  célèbres  ont  Êiit  des  caricatures  :  on  cîte  surfout 
ceUes  d'Aanibal  Carrache,  de  Gbezzi ,  et  du  f^uneux 
Hogartb.  Le  grand  Titien  s'est  amusé  à  en  faire  : 
on  en  connaît  une  dans  laquelle  il  s'est  permis  de  ridiculiser 
le  twau  groupe  de  Laocooo  et  de  ses  enfants ,  en  remplaçant 
ces  maUNuramt  p^nonnigas  par  mi  singe  avec  ses  petits; 
c*est  h  tort  que  eelta  criUqoe  a  été  attriboée  à  Raphaël ,  die 
I  n  1  1  [irin:»^  d-^.  peintres  vénitiens.  CaMot,  par  la  bouf- 
luatieiic  de  la  îuitaHon  de  saint  Antoine  et  ikit  quelques 
antres  |)raductions  du  ni^me  çfitirv,  fut  autrefois  le  peintre  de 
la  cltarge.Cbarlct  a  laissé  également  dans  son  œuvre  d'ex- 
cellentes cliarges.  La  statuaire  Dantan  à  peu  près  seul  a 
fait  de  nos  jours  la cha^,  et  l'on  sait  avec  quelle  supériorité. 

Charge  se  dit  par  extension  et  figurément  dans  qucl'ptes 
autres  arts  d'imitation.  Dans  l'art  m  éniqne  surtout,  les.  char- 
ges que  se  permettent  tels  ou  tels  acteurs  ne  sont  pas  tolé- 
rat)ie!«.  La  charge  cst  la  renoorce  ordinaire  des  romiqucs 
sans  talent.  DuamSRC  atué. 

CIIARCB  {Art  mlUtalre).  La  charge  à  Vorme  Man- 
dée est  nue  niarrtic  vivo  et  liriisipie,  par  la-iuellc  de  ;  Il  i- 
qnants,  soit  a  cheval ,  soit  h  pied,  soit  on  lïataille,  fuAi  eu 
(  olonne,  se  précipitent  sur  reiiiiend  pour  le  pereer,  le  Clll* 
buler.  lA  charge  e>t  le  moyen  de  coinliat  à  peu  pr^s  uniquo 
de  h  cavalerie.  Lescliargcs  doUcul ,  en  plaine,  être  b 
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bdl  lit'  Il  Lu  tifiiie  ti  le  r  Sn't.iî  lîe  rm  cfforl.*,  h  moins  que 
la  f:iifrr>'  n«;  âwit  eiiieclanto,  ou  (|tie  :'luibilet(^  «les  maïuiii- 
vres  ne  fa.«se  Taincrc  sbm  conibatire;  cb  résultat  ««t  nr«. 
Hait  lté  ctuus^  DC  pettrent  être  que  [>arti«lles  i  U  ufalerio 
suffout  y  Arit  Cti«  employée,  parce  qa*nne  méWe  «Pinflui- 
»  leiK  >oiivIr:iit  l'Anm'c  à  la  puissance  de  son  gi^iiéral.  En 
toi:li'  alimut'  riiii  d  lieu  en  raso  cainjairm^ ,  les  cli3rg)>R  ont 
sur  Us  ai  <!.'  feu  l'aTan!  ;  ■  «1 1  islralncr  les  nssaillanU 
loin  des  morts  et  des  blt-sw?:;,  iiont  lu  sana  et  los  criïi'bran- 
lenlla  fenncléllet meilleures  tmupes  ;  mais  leur  inconvénient 
.*«st  de  livrer  à  eux-mêmei  Jes  MidaU,  sur  qui  la  diadpliiie 
penl  momentanément  M»  acQoB.  Lm  cl)arse<«  sont  on  sileR- 
cieuscs  ou  aiuiiitk's  |\ar  le  retentissement  lir^  i'i^tniments  et 
les  conclaOiaLiâQÂ  des  bourras: elles  S'executent  ou  récipro- 
quement ou  par  un  seul  parti.  Les  cbarj^cs  réciproques  ou 
«mUNllei  lont  rare»  :  ce  aont  elles  surtout  qui  prodoicent 
te  vtâUa.  Let  diargn  non  réciproque*  «ont  plitt  comnni- 
aes  :  elles  décidfint  (»rttinafremcjit  la  prompte  déroute  de  l'un 
des  deux  partis.  Lw  o/ficiers  esp3;,'n<)l-i,  nux  beaux  Icmi^s 
de  leurs  milict's,  ne  conunand.iiL'nt  la  rlinri^c  que  par  ers 
i  dédaigneux  :  à  eilos  (à  eax !  à  ces  gens-là)  I  La  pré- 
I  apfpoirlée  dais  l'exécntioa  d«acbaiBet<tattsoinFré« 
dérie  II  le  trionplie  de  k  mUice  pnusiesne;  quelquefois 
cites  s'accomplissatent  MO»  IntervaUes  entre  les  corps;  ce 
prince  ne  fai^^ail  pas  ext^ciiter  de  chafBWeo  oolanne;  iîyeDt 
cependant  roco«irâ  k  Creveit. 

Mettre  à  proGt  les  circonstances  qui  permettent  de diaiger 
remncmi  «tm  niooia,  <^«t  se  OHmtrer  fltaéiil  eemommé. 
CaseircaittlaneHeolKMMità  approprier  ses  opéntbi»  au 
terrain,  à  se  donner  la  liberté  des  abords  en  les  nettoyant 
|Hir  rartillcric,  a  Juger  les  man(rii\r«'s  liasnrdeus^s  des  co- 
lonnes ou  l'indécision  d"un  ennemi  tpii  mollit,  k  communi- 
quer la  eonfiance  à  ses  propres  troupes ,  à  tirer  parti  de  leur 
impolsioa  mocale  ou  dé  leur  fanpctuoftité  naturelle.  Quand 
le  moment  du  choceitTeBD,  la  sûreté  et  la  promptitude  du 
coup  d'oeil ,  la  rajuditi dvl'niécation,  l'â-propos  et  la  vigueur 
•le  l'clan  asannol  lu  raoctedos  balaïUes  et  te  fendent  dé- 
fisivcs. 

Le  sujet  se  pré'^cnte  sous  deux  points  de  vue  dilTérents, 
te  méttKMlei  d«  la  cavaleiia  et  «Ues  de  IWantcrie.  l*  {^n- 
daimerie  «t  te  cbevaHere  ne  changeaient  an  galop  que  dans 
les  tournois;  car  ce  n'él^iit  que  là  qu'ils  avat. ut  l;i  Tir  II  ir 
de  se  procurer  des  clicvaux  frais,  et  de  se  vt  Ur,  si  c'claintt 
des  comitatsde  plaisance,  d'une  iti  iniue moins  pesante  ;  mais 
à  la  guerre,  leurs annes  ét^eot  d'ua  poids  trop  considârabie 
pour  pcrmelb*  w  ebei«l  de  g*lo|ier;  nasal  dniiBeaicat>{ls 
au  pas ,  quelquefois  seulement  au  trot.  Le  coup  do  lance  était 
moins  puissant,  à  raison  de  cette  allure,  mais  il  était  dirigé 
plus  sûrement,  la  l  usa;;!'  lie  jirendre  carrièic,  r  .  (- 1- 
diro  de  s'arrÊler,  se  reunir,  se  raccorder,  et  comiiieiKir  le 
tcttindela  chai^  à  soixante  pas  de  l'ennemi.  H  y  avait  alors, 
et  mèm  dans  te  siècles  demiccSt  des  gcadarmeries  et  des 
cavalmes  lëgèresdaat  te  ebarget  s^etfcutafent  dans  h  Ibrme 
de»  coups  de  lance;  on  appelait  rii}i^i  un  ("cnrc  d'évolution. 
Toile  était  ia  niartlic  Uct  escan  c^  des  I%.sp.-i;;nols ,  lançant 
rarxegaie  à  l'imitation  desMaurc«.  Telle  était  la  manci-u- 
▼re  à  tiroir  des  reitres,  venant  faire,  rang  par  rang,  le 
coup  de  pbtolet.  te  PiuIçbIs,  qui,  oomme  disent  les 
Ili^t<)riens ,  a(T(  ctionnaicnt  la  lance,  ne  cliarRcaicnt  que  sur 
un  iàng;  il  en  ét.iit  ainsi  dans  les  guerre*  où  lij^in^  Henri  IV. 
Ses  carabins  on  caiabiniors  ciitimaient  le  r..in!';it  i  l  m' 
réunissant  ensuite,  comme  réserve,  penduitl  qu'un  rang 
de  grasse  cavalerie  chargeait ,  c'est-à-dire  s'avançait  au  pas 
et  en  Upe.  lie  mélange  d'armes ,  car  alors  il  y  avait  de  fin- 
bnterie ,  fidsalt  de  cette  lenteur  une  loi. 

Des  cliarges  plus  sérieuses  apiiarlicnncnt  aux  lemps  plu. 
modernes,  on  le  mot  cavalerie  prend  l'acception  qu'il  a 
conservée,  et  signilie,  non  de  la  clievaierie  o:i  îles  pcn- 
darrocs,  mais  des  régiments  de  cavaliers;  alors  des  corps 
à  cheval  commencent  à  s'assaillir  h  tonte  canîèri',  on  à  s'a- 
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bandonner,  m*iis  p  rlirlli  riii  nl  et  raremenc,  contre  l'infan- 
terie rangée  en  plaine  rase,  ^ous  Condé ,  les  citant  des 
rétdRMBiS  étalent  de  peu  dVlTct  dan-t  les  fraudes  aliaifcs, 
ptii-que  la  cavilcrie  ne  maidiait  en  liataille  que  da  nteis 
pas  que  rinAmterfe,  etsurnne  seule  H  même  Kgne.  Seo» 
Tun-nne  et  dans  1 1  l  i  rre  de  lf>(;."»,  la  cavalerie  ne  cbargeait 
encore  qu'au  pa  ;,  i:l  «juelipicfois  elle  suspendait  une  cbar^« 
cntamf^e,  s'arrét.iil  à  dix  pas  de  l'ennemi,  faisait  re:i,  et 
ressaisissait  l'épée  pour  fournir  la  cbarge  i  fond.  Les  cava- 
liers ne  prenaient  le  trnt  que  quand  lis  étaient  à  peu  de  dis- 
tance du  bat  de  la  cliargc ,  ou  bien  quand  ils  a^is.saient 
momentanément  isolés  de  leur  infanterie.  Aux  bataille^  de 
Nordiindken,  d'MnsisIieim ,  de  Fleurus,  de  IIocbslB^lt,  le* 
cavaliers  français  cliarj;érent  sans  tirer.  A  b  bataille  de 
Slntieim,  Turenne  n'ébranla  sa  cavalerie,  pour  la  faire 
cbanser,  qo^après  lui  avoir  laissé  essujcr  le  feu  «le  Tinfan- 
tcrie  ennemie  :  ce  calcul ,  cette  nonveanté ,  furent  admirés 

(otnme  tm  trait  de  péric,  pm  e  qu'h.  cette  époque,  le  moiis- 
ijuct  se  chargeait  avec  trop  de  leiit<'ur  pour  qu'une  seconde 
décharge  fût  possible  Cette  loi  de  r.dignement  de  deux  ar- 
mes, et  par  conséquent  cette  lourdeor»  ont  en  une  longue 
dnrée*  PrMëifc  II  le  piemlcr  ssdIH  et  eoivigea  ce  vice;  il 
apprit  àlap'ns'^ecavnlcp'çfi  charperaii  galop.  général  Sol- 
litz  mit  en  motivein<-nl  une  ligne  de  6,000  c.^vaiieis  donnant 
aligiw's  et  s.i;is  di  ^iinrun.  Warncry  et  Guiberl  en  n  iuii  iit  té- 
moignante ,  <  t  tournent  en  dérision  les  vieilles  coiiluuu  »  de  la 
charge  au  pas.  Lacnviderio  de  Frédélk  II,  quand  elle  exé- 
cutait une  cImibs,  ponasait  le  heomà  dnauente  pas  da 
but  ;  au  contraire ,  la  cavalerie  anMddauw  dungeaft  sfte* 
cicnscment. 

liO  sang-froid,  le  silence,  l'immobilité,  le  mépris  des 
bourr.i^  sont  la  principale  nr-^islanfe  contre  les  charge*  de 
cavalerie;  les  serres-fite  de  l'iniantene  doivent  se  rappro- 
cher eoaune  pour  (itmer  «a  quatriènse  rang,  s'oppottoraux 
tirailleries  non  ordonnées,  veiller  h  l'exécution  des  feux  de 
rang ,  empêcher  qu'il»  ne  commencent  avant  trente  pas , 


enjoindre  aux  si  ld  ils  de  tirer  à  la  liauleur  du  poitrail,  et 
n'agir  qu'aux  signaux  de  caisse ,  et  aux  commandements 
des  olficiers  k  cheval  qui  occupent  le  centre  du  carré ,  les- 
quels peuvent  seuls  jogar,  dn  liant  de  leur  montare,  si  les 
charges  de  cavalerie  dont  on  est  menacé,  aont  simulées  ou 
séiiwi'^s.  Quelques,  écrivains  sont  d'avis  qnc  les  cbarBf* 
cavalerie  peuvent,  sans  désunion ,  franchir  au  galop  200  mé- 
tré* ,  et  arriver  au  but  en  trenlc  seconde.  C'est  un  peu  pl'^ 
de  six  mètres  par  seconde.  Les  ordonnances  évaluent  l« 
gatop  à  MO  nilres  par  ninale;  cette  vNease  répond  k  dis- 
huit  kilomètres  à  l'heure. 

I>onuons  maintenant  quelque  attention  aux  charges  de 
rniîaiilerie.  l,a  milic  ;:ri'r(ii]L'  ii's  [nat^irnil.  i.is  Afhénieii-» 
passent  pour  avoir  imagine  les  [irettiiers  de  faire  cbanJera" 
pas  de  course  leur  infanterie;  les  légions  romaines  imitèrent 
cet  exeniple.  Jutes  César  parle  pagilivement  de  ce  genre  do 
rJiaiie  à  la  course.  Les  charges  d'infïnterie  ae  sontd'abeid 
données  l'épée  la  main;  le  mou'^qm-tiîrp  h  pied  prenait, 
en  ce  cas ,  son  lauu&quet  et  sa  t'i  nirchelte  de  la  main  gaucite, 
car  on  ignorait  l'usage  de  l  i  cnurroie, qu'on  nomnic  acluel 
lemeut  bretelle  de  fusîL  Quant  à  la  mèclic  du  mousqiii'''>'i^'> 
on  ne  voif  pas  ce  qn'D  en  lUsatt,  «1  maréchal  de  Puy^ 
gnr  «suppose  qu'il  l'élcicnaît  «le  peur  de  Se  brûler.  Ainsi  se 
donnèrent  les  charges  de  Slalfarde,  en  icito:  l"cuq"«'f<'' 7 
\,[  avaiiri  T  ri-pri'  a  la  lu  ii.'i  i]',i,.tri>  ri'^îuîcnt^  lilii'anl*^'''^ 
«le  la  i<H,4)nde  ligne,  ui  qui  tkuùa  le  gain  de  l'aiiaire.  A 
Steinkeripie,  en  icn5,  la  brigade  des  gardes  exérule  une  |><> 
reille  cliarge.  A  Cassel ,  en  ieî7,  deux  compagnies  de  iuo«^ 
«luetaires  de  la  nmisan  dn  roi  cliargent  k  pied  et  k  coups 

(r>[i  (■  (!eii\  liatallMiis  di--  ; -rdcsdu  prince  d'Orange.  Enli»p 
a  llui.l(>ta;ai,  eu  iTu  i,  u:i  rejnient  tranco-iiitntlals  dé*™'' 
entièrement,  l'epéc  à  la  main,  tyi  résinient  angt-is. 
temps  auparavant,  a  ia  bataille  de  Spire,  en  I7t>3,  ''^''^ 
avait  triomphé  d'une  manl<>re  brillante,  {i^r  nne  cliargc ik> 
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Tfifillililtll  àa  Roi  et  Ac  Nayarre,  en  cokmne,  à  la  balon* 
nette.  CM  topccaiièn  de  oatte  naluradunt  parle  lliiilaira. 
Cet  étal  M  le  TOWurda  que  li«it  aas  après,  à  Denafn  : 
Montesquiou  y  conduisit  à  la  ctiarge  quarante  tMitaillon<t  en 
colonne.  La  brigade  du  Maine  et  l'iafanterie  du  duc  de  Ven- 
dHlniB  chargèrent  de  même,  b  premièreà  Almanxa,  et  la 
■eomdBà  Gtleinato.  La  tpùmt  de  rattaqae  en  eotoaiw 
telle  cmoilB  evMié  Jiuqn'kliigiHm  ét  lept  aai.  Defirii  le 
guerre  de  1701,  si  Ton  en  exwjite  raffairc  Dcnain,  !cs 
cluirges  d'iofanterie  f-taicnt  moins  des  attanncsde  front  que 
des  menaces  d'attaque.  I/inranterie  ne  pratiquait  la  charge 
que  rarement,  partielleinent,  seulement  ea  bataille,  et  après 
efoir  kNHjtampa  combattu  par  le  feu  ;  si  elle  se  décidait  à 
charger,  éditait  eveele  Toknlé  dee'eBBMKtar  itpeBMii 
qu'dle  dépMaft'ik  terre  le  hsTreme ,  pour  la  fwXr  nfmaên 
l'iostant  d'après,  .  ii  ^i  ijiic  le  tiMimi^ne  et  le  rec<  rntrinnile 
d'Espagnac.  C«  qu'on  ap^wlle  cliargc  d'inlantfrie  s«  bornait 
même  le  plus  sonrent  à  des  feux  de  1  ir  jn  Depuis  le 
WÊlÛku  du  diz-lniitièaie  liècte,  Frédéric  U  ètaliUt  des  prin- 
dpw  dilMrenti  dans  la  mflice  pmasleene,  et  les  exemples 
qn'ellt'  <lorina  (■!lanR^r<•nt  le  caractère  des  charpos  (TînTante- 
ric.  On  c«sa\a  de  rfindre  plus  Marieuses  les  charges  en  onlre 
de  bataille,  en  prescrivant  à  c^liii  qui  attaque  de  ne  venir 
tirer  qu'à  bottt  puilant }  mais  ce  mode  veut  trop  de  celme  et 
dVNNMnbto  pour  itre  tnoaformé  «a  préo^  hdk 
exécution. 

Actuellement  les  dwf^  supposent  noe  attaque  brusque 
à  la  baioonelii  ;  i  lu^  se  lirrent  en  ordre  de  bat^Qe,  en  oo- 
lOBoe  d'attaque  ou  en  colonne  serrée. 

Oo  nonme  également  charge  U  ^fOoSU  de  poudre  que 
IW  net  dins  une  Iwocbe  i  ta  pour  laiNMr  n  fnyeetiie  ou 
de  h  nlIniOe.  Bleert  aooaiiaeft  de*  règles  flxee,  beaée» 
sur  la  résistance  de  l'arme  ,  la  distance  h  pirr  itrir  etl'eflet 
à  produire.  l'our  la  charge  des  canons,  lu.^fcz  co  mot, 
loiiie  IV,  p.  370. 

La  charge  est  encore  Faction  de  cliarger  une  orme  &  (eu 
poriitiTe.  U  y  CB  a  de  traie  espèces,  la  cAorpe  en  «bitse 
temps,  la  charge  précipltéêf  etia  charge  à  volonté. 

Cest  enfin  un  signal  militaire  eiécuté  par  les  tambours  ou 
les  clairons  ilu  ■  ^  r[i;s  d'infanterie  (pii  va  charçer,  foniiiit'ii- 
çant  lenteroent,  s'accélèrant  à  mesure  qu'on  approche  de 
Itetni,  «t  atWtlIWtt  soi  intenaHé  i  iSO  pa<;  par  minute. 

BaaaiM. 

CHARGE,  CHARGEMEirr  (Jfiirtoe),  tout  oe  qu'un 

bâtiment  peut  porter,  tout  ce  qui  est  cliargé  sur  un  b/di- 
neot.  Le  cliargemcnt  d'un  vaisseau  de  guerre  se  composte  de 
aea  armes,  de  lies  munition'^  et  d«  ses  vivres.  C'est  aussi  la 
qnentHé  de  larcbandises  chargées  sur  m  «Tire  de  eocn- 
nene.  DenseeeasetaveeesfMnesiresIrietiaiis,  0  est  sy- 
nonyme de  cargaison.  Chargement  se  dit  enfin  de  l'action 
de  char,;er  un  bâtiment  :  un  navire  fait  son  chargemeni  dans 
t£l  ou  tel  port,  il  mtre  en  th;  :^? m  ut,  il  est  en  cliarçc- 
roent,  il  œouueuce,  û  ûmt  soa  chargement.  Le  construc- 
teur d'un  navire  doit  en  calculer  rigpiiiimisement  ladiaffe, 
c'estè-din  prévoir  o»  qnH  ponmi  porttr  pour  tlm  mi- 
goer. 

CHARGES.  Ce  mol,  synonyme  1.  funr*!  publiques, 
Judiciaires  ou  aiJuiinistrative8,ne  s'apjiliquait  d  abord  qu'aux 
magistratures  électives,  et  celui  d'offices  aux  fonctions, 
enploie  ou  conmissioiis  octn^ée»  par  l'autorité  foipte;  on 
wfé  appliqué  Indtatinclement  Pane  de  ces  eeespHens  pour 
l'antre  que  depui<;  que  la  plupart  de5  charpes  ont  été  con- 
fisquées au  prollt  du  (:ouvem«nent,  et  érigées  en  titre 
d'office. 

Les  anciens  Romains  appelaient  ks  fonctions  numus,  mu- 
nera,  récompense  :  ain.^i,  ta  promotion  d'un  magistrat  k 
me  HoBclion  ptns  élevée  qoe  celle  qu'a  avait  eaercée  jus- 
qoHdon  étiH  la  vtownpaïae  âts  services  rendus  à  la  ro\>tt- 
bUque;  c'était  intéresser  l'amltrll  n  «u  bien  être  ^rénéraldcs  ■ 
citoyens.  Tant  que  sul»ii4a  la  réputilK^uo,  ic  peuple  élisait  1 
M6t.  se  u  IM.MlJtS,  —  T.  V. 
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im  magistrau  :  ks  enpemn  s^ufoglraMt  ee  dralt,  et  Isa 
Cfaaiges  poblq^ies  ne  furent  plus  que  des  oifices  accordt'f 
par  eamnlssien  spéciale  du  monarque,  pour  un  temps  Q\e 
ou  indéterminé.  Dans  certains  ca«,  et  pour  certains  emplois, 
Je!i  em|>ereursdélégoaieQt  le:9  nominations  à  faire  aux  pria' 
dpaux  dignitaires,  ou  aux  graades  coiporatioos  de  FEm- 
pire,  sauf  leur  approbattoa  toqlema  obligée,  soit  que  ces 
nonfnaUaoa  ae  fisaent  enr nelbiedecandldature  ou  direc- 
tement. 

Soiw  la  domination  romaine,  et  dans  la  partie  des  Gau- 
les qui  depuis  llnvasion  des  Francs  a  {tassé  sous  le  sceptre 
de  Ciovis,  on  ne  comptait  pas  moins  de  cent  dWTwnte 
villes  mnnidpes ,  qui  avaient  le  dnM  de  se  gnovemer  ellee* 
mêmes.  Tontes  Isa  charges  publiques  y  étaient  (itectivcs  et 
temporaires.  Clovis  laissa  en  partie  subsister  ce  rc^iîime; 
Retilemenl  il  envoyait  lî  i  i,  les  nouveaux  pajs  qui  lui 
étaient  soamis  des  comriii.s.saires  qui,  sous  le  titre  de 
du  Cl  et  lie  comtes,  se  rendaient  due tocHéa penr  y  el»- 
tuer  aaaometdMDsJ'iiitérêtda  menarqno  aur  ce  qui  était 
relatff  ft  IMniInlBlralioo  f^éoénae  da  royatune.  Ces  dnci^  «ae 
comtes,  nommaient  les  fonctionnaires  de  lear  ressert.  Sans 
les  descendants  de  Clovis,  et  sous  la  deuxième  race.  Ils  sa 
rendirent  indé|>endants,  et  leon  charges  ou  bénéOcesdevin- 
reul  ItrrédiUires;  ils  s'arrogèrent  dans  leur  ressort  la  pléni- 
tude de  l'autorité  royale ,  et  les  chênes  pnfclli|Dea  M  hveat 
plus  que  deelmpicaollcesdeiit  ils  a'élelentamut  Fenlttin 
disposition. 

L'élection  de«  charges  publiques  fut  le  premier  résultat 
de  l'affrsuicLissement  des  cororouoes,  à  la  fin  du  onzième 
siècle;  ta  couronne ,  appuyée  sur  les  communes,  se  releva; 
mais  celles-ci  furent  ahautoonées  par  l'autorité  royale  eUe- 
Même,  qvà  leur  devait  tout  Les  droftt  des  eoonnmes  leor 
furent  par  la  suite  enlevés  un  h  un.  Restriction  du  droit 
d'élection,  liil*5  de  candidature  substituée  à  l'élection  di- 
recte, nouvelles  catégories  d'électturs  et  d'éliglbles,  voilà 
tout  ce  que  nous  appr'ennent  sur  nos  principales  ioiU- 
tutions  lc,v  éilits,  déclarations,  ordonnanoiS  des  lignes  de 
Louis  VI ,  Cliarles  VX,  ionis  XI ,  Ca»ries  VIU,  Louis  Xll, 
François  1"';  les  ordonnances  d*(Méam,  dn  Roussillon, 
de  Moulins,  sons  Cliarks  IX.  La  t^éiialitc  dn  charges  in- 
troduite (tar  François  I"^  hit  uuiintenue;  1«m  duuges  no 
ftircnt  plus  considérées  i[uo  comme  un  moyen  de  finances, 
et  Louis  XIV»  pour  aogMicatier  Ica  reoelles  du  flae  nqral, 
créa  par  plusienrs  édMa  eucoeMlis  de  BOnveBas  diarges , 
ou  plutôt  de  nouvelles  sinécuriîs.  Des  emplois  considérv^s  d'a- 
Iwrd  comme  dœ  brevets  de  commis  furent  érigés  en  charges 
publiques  et  vénales.  Ainsi,  en  juillet  looo ,  création,  dus 
tous  les  bétels  de  ville  de  France,  des  otlioes  de  procureurs 
du  roi  et  de  pro9ler«;enavfaien,  des  offices  de  maires  et 
d'assesseurs  ;  en  mal  1702,  des  offices  de  lieutenants  de  maire 
et  d'assesseurs;  en  janvier  1704,  des  oflices  d'échevins,  de 
concierge»  d  'hutd  do  ville,  de  garde-meubles  ;  dans  le  même 
mois ,  création  dâ  contrôleurs ,  do  grenters  ordinaires,  de 
greffiers  de  l'écritoire;  en  décembre  1706,  nouvelles  caté- 
gories d'olBoea  dafliaii«**de  Uentenanlade  aeaire,  appelée 
alleiBal&  et  triennaux  ;  en  octotare  170R,  eréaUon  d'oMœa 
d'avocjîts  du  roi;  rn  u  :irs  170t), deux  édil*  de  cn'-alîon d'of- 
fices d'échevins  alluiialils  et  triennaux,  de  grefliers  aller- 
natifs  et  triennaux ,  de  serf;enLs  et  valets  de  ville.  Dans 

tous  ces  édits,  le  mot  stffices  a  été  substitué  à  cetni  de 
cAorpes.  La  jimmee  de  chaque  efflee  avait  été  rtgûe  par 

un  tarif  proportionnel,  suivant  Timportance  des  localités, 
mnh  rette  finance  n'avait  été  exigée  que  pour  les  oflicei 

Les  be&oins  du  Use  ailaut  toujours  croissant,  Louis XV 
remit  tous  les  offices  en  vente,  sans  distinction  d'origine,  par 
ses  édHa  d'août  1732  et  décembro  173S.  Jnaqiia  akta  Je  goiK 
vemement  n*av«it  pas  rencontré  dto  résistance;  maben  IT&a 

il  <'|.riiiiv.-i  [.riiir  la  première  fois  l'opixv-itinn  ilr^  parle- 
mcuU.  Les  qucstiousde  droit  puMic,  d abord  discutées  i 
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huU  clos  et  manlimUe^  avec  u:  tinJJo  droontpecUon , 
fkiml  bieotât  livrée*  au  gtaa'l  jour  do  la  poUicilé  dan»  les 
veiwmlnDeM  dm  parlewenU  el  ém  les  ItTrei  pabUés 
umlBm»BtiskMffiàêiéf$»à»wmfnt9^4Êm  tarte 
taAuoe;  roptaiioii  inliliqiiettlMraM,  atdMtetOMpab- 
saoce.  Le  goiUT«niemi"n?,  pour  bnl.-»ncer  niiflucnc*  dtH  |>ar- 
lenentsette  concilier  la  nation,  snpiiriina  tou'i  les  ofiiios, 
et  junleui  Mils  d'aoftt  1764  et  ni.ii  17Gj  rétablit  les  coin- 
iDoaes  dans  leurs  droits  ;  toutes  les  charges  ou  roa^stntures 
nnnMpdek  tawt  dMuées  électives  et  t«iB|»oraim;aiiiii, 
les  ctiarc^^  furent  rétablies  telles  que  les  avaient  faites  les 
anciennes  chartes  d'affranchisieiMnt.  Toute  la  France  salua 
par  dei  acclamations  rte  joie  et  de  reconnaissance  ces  iIaux 
éditsi  D&is  cette  coor^^iion  n'était  point  sino«-e,  et  an 
IMMiWl  édit  de  novenihrc  1771  érigea  de  nooTcao  les 
elHiiM  monidpileK  en  tUra  d'oOieM,  Cl  les  dédira  véulei  i 
un  nonTcau  tarif  en  Ita  Ui  Jlnmutpfiftble  émi  U$  irolt 

mois  «  en  bon*  roy  lux  <  t  après  ce  délai,  en  liTÇ,'-n\  .  C.  t 
édit  était  motivé  sur  ia  néc«&&ttéde  mettre  nn  teniie  aux 
f^candalcs,  aux  danger*  des  brigues  et  des  r^lMile;  des  tlec- 
tkw  Joeiks.  Ce  n'était  qjo'oD  iirétexte»  dont  i«  gooTeme- 
neotlokBliM  floandMtt  taiilB  kMHM»  car  n  offrit  an 
Tilles  la  facuKé  de  racheter  lear  droit  d'élection,  et  les  tUles 
s*eiD|»e«séront  de  profiter  de  cette  faculté.  L'établissement 
des  asseml>l(^  provinciales  assurait  à  tn\ites  les  commones 
de  Fnace  les  bienfaits  de  la  libre  Wection  des  charges  mo- 
ifelpilce;  les  parlements  re(aBèrentrenref;istrement,  etl'édit 
iMtieuuexécaikMLlBfin  la  France  maaittit»  eott  vm  dana 
lescahiers  des  btliliages;  il  y  eatwuBlnrilé  powlV 
bolition  o  ffieei,  et  poar  rétablissement  des  charges,  que 
rAuembke  constituante  ntaintint,  telles  qu'elles  araient  été 
ntnt  leur  amorti uemeaL  Elles  sont  restées  électives,  col- 
iHiiwelleiiipoiairBi jaiqa'à  l'Empin;  Moicmaiit  la  véna- 
mé  M  lU  pM  létiliHe.  Cependut  ea  tTilt  ttlé  l'opinion 
sur  cette  innovation ,  et  Napoléon  l'eût  fait  s'il  l'avait  voulu. 
La  charte,  modiflée  en  1S30,  maintint  le  gonvemetnent  dans 
le  privilège  de  nommer  à  toutes  les  clian;es  nu  fonctions, 
car  l'élecUon  des  député»,  des  coom^iLs  nuinicîpaux  el  des 
oflkîan  de  la  garde  nationale  n'étaient  que  des  nmpffom 
trfee-rectreintes.  La  répDUkiiia  île  ISM^iuivantles  errements 
des  gouvernements  qui  l^vdenl  précédée,  n'osa  pas  régé- 
nérer la  patrie  par  un  retour  aux  principes  de  89  et  de- 
mander à  l'élection  populaire  une  nouvelle  génération  de 
grands  citoyens  comme  celle  qui  s'était  élevée  avec  la  Révo- 
luUoa.  On  sait  ce  qu'il  en  résoUa.  Aiùoord'tmi  toute  espèce 
*«luniii«ndefBiwllaiie|MifeBqaii  «t  nelitt  ^  jutait 
sottmisc  an  baptême  de  l*(flMttw.  Mo  Ant-H  pÊ»  ceiMTCi  le 
principe  do  Pautorité? 

(>n  a  arxu&é  Montesquii  li  l'  v  lir  fait  Vapolo^i  I'  Ii  vé- 
•alité  des  charges;  il  y  a  iguuranoe  on  mauvaise  Tui  dau'i 
Mlle  gm«  aenntion  :  Mootes^eu  nt  flnMdiemcnt  si- 
IpiMn  iwmiaftiii  abus,  d  o«l  almcoiwBevaeceMéquence 
néoeMire  da  pouvoir  rooBarefalqoe.  «  Cette  TéflAHIé,  dit-il, 
est  bonne  1  t'.M-  manarcbiques ,  parce  qu'elle  f  ut 
faire  cotmuc  un  laetier  de  famille  ce  qu'on  ne  voudrait  pas 
entreprendre  pour  la  vertu;  iin'elle  destine  chacun  à  son 
devoir  et  rend  les  ordres  de  l'Etat  plus  permanenia,  »  «t>  ré> 
AitaiinipinkHi  de  Platoa  contre  la  vénalité ,  Il  ^le  «  «  Kab 
Platon  parle  d'une  république  fondée  sur  la  vertu,  et  nous 
parlons  d'une  monarchie  :  or,  dans  une  monarcliie,  où  quand 
les  chaires  ne  se  vendraient  pas  par  un  n  j^liment  public  , 
l'mdigeoce  et  l'avidité  dos  courtisans  les  veudraieiil  tout  de 
même,  le  Iwm* <eil>fl  weiUwirs  sujets  que  le  choix 
du  ptiiwe.  »  JDdfet  (  (te  l'YoïMw  ), 

LentetcAoïye  a  «neora  daaa  le'  tanpge  des  hiladiveites 
autres  MgpilicatioiV!.  On  &Vn  s^rt  comme  N\niinynie  d^o/fices 
]>our  désigner  certaines  prufe^oim  duut  le  titre  est  conféré 
par  lettres  du  chef  de  l'Etat  donnant  à  ceux  qui  en  sont 
IKturrus  le  droit  de  lea  exercer  exclusivement,  et  les  sou- 
«Mttant  à  une  MponubUtté  pfontoin  ;  tdtes  que  celles  de 


nnlaire,  d'agent  da  change,  d^avooé,  de  coiaMiHatofrfliMv, 

d'huissier,  de  garde  du  commerce,  etc. 

D'autres  foi<i  il  est  synonjme  d'oblii4ation  on  de  con'lt- 
tkM.  CetaoctH  de  ctava  aoatréettM  lon|u'cUeB  affectent 
h  eboae,  pemmaellu  loieqoVIhi  aflMeal  la  peraorae, 
mixtfs  lorsqu'elle»  alTectent  la  personne  et  la  dicise.  \.n 
charges  du  mariage  sont  les  obligations  qu'enlralue  pour 
cliacun  des  époux  l'union  conjugale.  . 
Le  awt  cAorye  ce  pread  «oasi  poor  poM^t  l'on  dit  daos 

^n^fc^  ^jiB^St  ^kfl^t  ^^ffttt^lffft    Ih^j^^^ïcfl^  ^fc^^oo     ^bImi^j^^  f 

nauté. 

Par  les  mots  charges  jnibliquey,  on  entend  les  driTérenli 
i  mpôts  qui  pèsent  sur  la  généralité  des  Français,  ceux  qui 
•ont  supportés  par  les  ënà^^iPvmnàam  déperteoMot,  «1 
laa  IwUtants  d'une  même  commune  ;  OB  appelle  auaai  île  cc 
non  lea  prescriptions  imposées  aux  partknllen  par  liante* 
rit.'  ou  la  loi  dans  l'intérêt  de  k  uMirité,  de  la  aéielé  cl 
de  la  tranquillité  publiques. 

En  matière  criminelle,  les  charges  se  composent  des  in- 
dieaa,  dot  pranvea,  dea  dëfMailiaae  dea  lémoiM,  des  piècea 
de  ooBTledoB,  àt  Iom  Ih  docnienla  ipd  panrcnt  amir  é 
constater  le  corps  de  délit  et  ta  culpabilité  de  l'teeiné.  Lta 
témoin*  sont  <»  cbar^iinà  décharge. 

CIIAFt(.i:S  I  ,.liii'-r  des}.  Voyr^  CAMMI» ttAfeCO. 

CHARlIibii  r.  l  oj/ci  CAKiBfcfiT. 

C1IA.1UCLO,  nymphe  qui  fut  femme  d'Eorés  d  métt 
du  devin  Tiréaiaa.  Une  antre  Cltaifelo,fi|l«d'AMÎIIiw  oc 
do  PenéOfépoasa  leOEnlaureChiroB,  etentdemf  Ocn 
rhoé. 

Cil.XRfnÈME,  dicf  de  incTcenaires  que  son  m-in>iu* 
de  fui  a  rendu  taïueux,  était  né  à  Un-os,  dans  l'Ile  d'Eubée. 
L'an  SéO  avant  J.-C.,  à  la  suile  d'une  trahisoB  qu'il  conmil 
àl'égtfd  d'IpMeiale,  gteérAldea  AtbéoicM,  H  eeretlFawprta 
de  leur  ennemi,  le  roi  de  Thrace  Coiys.  Peu  de  temps  après, 
il  se  mit  au  service  des  Olyntliiens,  contre  l'Athénien  Ti- 
niothée,  lequel,  après  l'avoir  fait  prisonnier,  le  prit  a  sa 
solde;  plu!t  tard ,  il  fut  comblé  de  disttuctiutu  par  ks  Mhé- 
■iei»,  dans  l'espoir  de  le  rattacher  ainsi  a  leur  cause.  Renvoyé 
par  Tiniolbée,  il  a* rendit  ca  Asie  aoprèa  deMcauioa  elda 
Mentor,  puis  TÎoh  le  Iralléqnll  avdt  codcId  aivec  on.  11»- 
nacé  de  leur  vengeance ,  il  s'adressa  de  nouveau  aux  Athé- 
niens, en  leur  promettant  de  leur  livrer  la  Chersonnèse, 
s'ils  voulaient  lui  venir  en  aide.  U  ne  fut  pas  plus  lAt  hors 
de  danger  «pi'U  a'en  alla  cocore  une  lois  troaTcr  Cotji.  Ca 
prince  ayant  été  aaaasrfnd»  r«n  358  evanl  i.-C.,  ChaiMème 
épousa  sa  fille,  et  prit  ks  réncs  du  gouvemetnent  pendant  U 
minorili' de  Chcrsocleptès,  fils  mineur  de  Cotys.  Il  entra 
alors  tantôt  en  hostilité  ouverte  contre  Athènes  ,  tantôt  seo- 
lemeiit  diuis  des  intrigues  dirigetis  c4Mitre  elle,  et  linit, 
dit  on,  par  être  assassiné  en  l'erse. 

CUABILÉES»  Ate  célébrée  à  Ddpbe»  pewapiacrlM 
mAoea  d'une  orithelhM  Incmuioe,  nommée  CAorilo.  Ple- 
larquc,  dans  s,',  Qacsfion^i  Cri'  /iics,  raconte  ainsi  rorigioe 
de  cette  h-l*:  ;  l^nt:  tautiutj  cau.si  e  par  la  seclicie^MS  ravageait 
Delphes;  les  citoyen»,  accompagnt^s  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  enfants,  allèrent  en  suppliants  au  paUua  do  ni,  qui 
et  dbtrOmer  à  ceux  qn*D  connaiasalt  de  la  ftiine  et  des  lé- 
gumes ,  car  il  n'en  avait  pas  pour  tout  le  monde.  Une  jeune 
orpheline  s'approcha  de  lui,  et  le  pria  avec  instance,  de  lui 
donner  de  quoi  iiian:.;er.  Le  prince  ,  un  peu  briiial,  |,i  fr.ippa 
de  sa  chaussure,  et  la  lui  jeta  au  visage.  La  jeune  iiUe  avait 
le  orur  fier  :  elle  se  retira  de  la  Amie,  et  alla  dans  un  endroit 
écarté,  oii  elle  a'élnngla  av«e  aa  cdnlare.  Cependant  la  la- 
nfaie  et  lee  maladies  dont  die  était  la  aourei!  au'rnicnlaient 
ciimjuejoiir.  r,e  nionarquc  cuti^ulta i'or.icle ,  el  l.i  i,  lui 
re|»ondit  qu'il  fallait  apai>Lr  les  nii^ncs  de  Cliarila ,  qui  s  était 
donné  la  mort  :  on  s'informa  du  non  de  la  jenne  lille,  qui 
M  tronva  exact,  et  l'on  inaUtna  on  sacrifloe  pafticulter  ea 
ion  houMur.  Tons  ict  iniCaiM  ceaacriliee  ee  (mouvrait» 
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terni  ;  prdsldalt;  0  distribuait  delà  farWir  rt  des  légumes  à 
tout  le  monde,  ani;  étranger»  et  aiix  citoyens,  l'uis  on  ap- 
portolt  b  aiiuilaera  de  ChariU;  le  prince  le  frappait  avec 
MchMusiire,  oale  poitait4MttaBeDdfaitnba4icax,«jlOB 
loi  attachait  sa  cdntare  antourda  coo^pda  on  Feidemnt 
comme  jA<lis  la  pauvre  fille.  Th.  Deliu»f.. 

CliARII^iZARIENS,hcrÉtiqu&s  qui  portèrtint  en  Ar- 
ménie U  s  eiTcurs  des  Nestoriens  et  le  cuite  excloéif  de  la 
croix.  C«6l  de  œ  ontle  qne  tour  «rt  tjoui  Icor  nom,  qui 
signifie  en  annAlto  «fàfttfM»  âê  ta  «mis,  «t  c'est  poor 
In  m.'ino  raison  qfM  ksGiwedii  BaixEnpiralnMNUMlent 

siatirolnlrrs. 

CHARIOT  (du  latin  earrus  on  aima).  Toiture  à 
qoatre  roues,  qui  n'a  qu'an  timon  etqoisertprindpaleinent 
•qlooid'bui  au  transport  des  mardiaiMliiei  on  IMeanx , 
mege  pour  lequel  il  y  en  a  aussi  k  deux  rones  seules,  avec 
nn  fond  et  on  long  timon,  garni  de  Ibrfes  cheTÎIies  ou  barres, 
destinées  à  y  adapti^  les  cordes  au  moyen  desquelles  des 
honlmes  doirent  les  traîner.  On  i^e  &ert  dans  les  arts  et  mé- 
tiers de  plusieurs  ustensiles  ou  appareils  auxquels  on  donne 
le  nom  àe  ckarM.  Les  pliyatctaia  appeUeot  charM  éUe- 
triqve  nue  macfatne  destinée  4  lancer  en  l'air,  en  tempe 
d'orape ,  le  cerf-volant  électrique  et  à  en  (îérelopper  la  corde 
fvjns  danger.  Los  astronomes  ont  donné  le  nom  de  chariot 
à  la  con.stcllation  de  la  gran  Jf  vur^i-,  composée  de  sept 
étoiles ,  disposées  de  manière  que  quatre  figurent  les  quatre 
nDMdii  diarioldte  tnia  anlm  le  timon,  chariot  se 
preai  dme  gaelgpiee  «ae  canne  tfâmijm  de  ehar. 

Les  Gaukili ,  oane  lee  gnenea  qatls  suutluieiit  conlve  les 
Itomains,  depuis  Tan  293  avant  l'ère  chrétienne,  avaient 
adoptéun  genre  de  di^rensequi  leur  fut  toujoursd'une  grande 
utilité  pour  soutenir  leur  infonterie  contre  la  cavalerie  ro- 
maine. Cétaient  des  cbariola  gérais  de  pointes  ecéfées,  et 
HMWlés  par  de  nonbnox  anÂiers.  Bai  seuls  en  Ilalle  en 
Ihisaient  u<uge,  et  ils  le»  nianmiivraient  avec  une  dextérité 
remarquable.  Chaque  chariot  aticlii  de  ciievaux,  contenait 
plusieurs  Immtnes  armés  de  javelots  ou  dYpces,  qui  tantôt 
combattaient  d'en  haut,  tantôt  sautaient  dans  la  mêlée  pour 
y  eombattre  à  pied,  réunissant  à  la  fermeté  du  fantassin  la 
pmnptitnde  du  cavalier.  Lodenger  devenait-il  praenn^  ils 
ae  réfliglalent  dans  lents  diariots,  et  se  portaient  à  loote 
tMÏdc  mr  un  autre  point  qui  avait  besoin  de  ^'ecours.  Les 
Romains  admiraient  l'adresse  des  archers  gaulois  à  lancer 
leurs  cliariots,  h  les  arrêter  sur  des  pentes  rapides,  à  faire 
cxécoter  à  ces  lourdes  machines  toutes  les  évolutions  esigies 
par  les  mmvtnwnlB  de  le  batidlle}  leurs  eoadnetenn  oon- 
raientsur  le  timon,  se  tenaient  ferme  snr  le  joug,  se  reje- 
taient en  arrière,  descËiutlaieat,  remontaicut,  avec  une  adresse 
extraordinaire  et  la  rapidité  de  l'éclair.  Ces  chariots  de 
pierre  servaient  aussi  bien  à  la  défense  qu'à  l'attaque.  Liés 
ensemble,  ils  formaient,  avec  les  chariots  de  bagages,  les 
seuls  retranchemeats  dont  ks  Gaulais  «ntoarassent  leurs 
camps.  Dans  plosieaniMidnaB  tp/B»  mutait  àsootenir  contre 
les  Rorjuiii-,  on  les  vit,  au  moment  où  leur  «ivalen*  dtait 
di&perWre,  tiuvrir  tout  à  coup  les  rangs  de  l'infanterie  pour 
livrer  pas^a^e ,  avec  un  bruit  épouvantable,  à  leurs  diariots 
qoi  rompaient  et  calbutnent  tout  sur  leur  paassie.  Ea  un 
fnatant,  la  eavalerienMudne,  josqoe  là  ▼ietoiteoae,  était  dis- 
persée; les  chariots p<*n(îtraient  dans  lamas»"  erut  t  ir;,^  ,],--:. 
Ii'gions,  et  l'infanterie  et  la  cavalerie  gauloise  aclievaiciit 
leur  (k^roiifr 

CH  ARITÉ.  Il  est  un  senliment  que  le  cœur  de  l'homme 
recéla  longtemps  sans  le  connaître,  que  le  christianisme 
aUa  déooaviir  et  éreiUer  dans  ses  retraites  profondes,  et 
qtt*n  développe  tout  I  coup,  aux  applaudlsBOMOts  de  la 
terre  étonnt^,  sentiment  sublime,  qui  a  prêté  à  l'Iiumanité 
un  appui  (iu'e1l«  n'avait  pas  soupçonné  jusque  alors,  a  dé- 
terni  11  i!.  rapi^rts  tout  noureanx  entre  les  hommes, leur 
a  révélé  le  plus  beau  privilège  de  leur  nature,  et  a  diangé 
bûee  dn moade  par  iioe  rivolution Bcnlfl  di«toii  est  Mp 
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d'avoir  atteint  encore  les  tnc-dculables  cnnsfVjuGDCcs.  Cii 
sentiment  est  la  charité,  l'amour  de  l'jionimc  pour  ses  sem- 
blables. DifTérent  de  tous  les  autres,  en  ce  qu'il  est  Infini^ 
ment  pbu  large  en  lui-mécne  et  plna  fécond  dans  ses  n^ul- 
late,  fl  sVa  dbttagoe  «aeore  par  le  cancfère  d'activité 
morale  qui  lui  est  inhftrent.  Un  sentiment  peut  haliiter  dans 
le  Cd'ur  et  se  nourrir  de  lai-roème  sans  se  manifester  an 
deliors  par  des  aciei.  11  n'en  est  pas  ainsi  delà  diarité  t 
l'action  est  pour  elle  une  cooditioa  d'existence  »  car  la  idJ- 
glon  dwéHeane  Ta  eendamaée  è  Battre  rien  sans  les  eemas) 
et  son  action  étant  essentidlement  morale,  c'est-à-dire 
prodigue  de  bienfaits  et  de  sacrifices ,  on  ne  sait  si  l'on  doit 
l'appeler  un  sentiment  plutôt  qu'une  vertu.  Disons  d'elle, 
pour  expliquer  sa  double  natarCf  qu'elle  est  un  sentiment 
pratiqua»  an  fwitimwat  qae  te  chrbttudsaie  a  étigi  ea 
Terta. 

Le  dvirtiaidsme  comprit  qu'il  ne  snfRsait  pas  de  con- 
vaincre les  hommes  qu'ils  doivent  fravjîlleraubien  de  leur» 
smblabics;  il  ne  se  contenta  pas  de  leur  prescrire  la  bien- 
fa  i  sauce,  il  leur  persuada  de  s'aimer.  C'était  une  passion 
opposée  à  one  autre  paasjoo,  i'amoor  de  soi,  et  qui  pouTitt 
n'être  ai  laaiolns  doeii^qoe  d  laiaohs  proAiade.  Éerâtons 
saint  Paul  :  ■  Mes  ft-iVes,  qnand  je  parlerais  le  hnc-np?  ,1- 
tous  les  hommes  et  des  anges  mCmc,  ti  je  n'av.ii3  ii  is  ;-i 
cliarité,  je  ne  serais  nie  rommc  un  airain  sonore  i  f  unn 
cymbale  r«tentis.sante.  Quand  j'aurais  le  don  de  la  propliétie, 
que  je  péu<;trerais  tous  les  myrtferes,  et  que  j'aurais  une 
parfaite  «eieuce  de  taaiea  dwieB,  qnaad  f  aurais  toute  la  foi 
possible,  une  fol  eapaMe  de  traBspeifer  les  montagnes,  si  je 
n'avais  point  la  cliaritt''.  je  ne  serais  rien.  Et  quand  j'aurd» 
distribué  tout  mon  liicn  pour  nourrir  les  pauvres,  et  que 
j'aurais  livré  mon  corps  pour  i^tre  brûlé,  si  je  n'avais  point 
la  charité,  tout  cela  ne  me  servirait  de  rien.  »  El  en  effet , 
slh  morale  et  SCS  disooarsi  al  les  actes  mfeme  qn*dle  Ins- 
pire, ne  sont  pas  vivifiés  par  cette  chaleur  brûlante  dont  la 
charité  sait  enflammer  les  cœurs,  ils  ne  pourront  avoir 
assez  de  retentissement  dans  les  ftmea,  a|  ft'CieroenBt 
qu'une  influence  médiocre  et  passagère. 

La  philosophie  andenne  avait  révélé  les  prindpales  Té> 
rités  du  cblistiaoisnie,  et  ponrlaBtcUa  était  encore  en  hon- 
neur quand  ka  ecatimeats  et  les  BMears  Prient  parvenus  à 
un  tel  degré  de  dépravation  que  la  société  était  menacée  de 
ruine.  Le  christianisme  paraît,  et  sa  main  puissante  soutient 
l'édifice  croulant  de  toutes  parts.  Que  fait-il  pour  cela.*  Il 

parle  le  langue  du  coeur,  il  prêche  l'emour  etl  nnion  entra 
iea  hmames;  à  la  voit  de  la  èhartM,  f  etdava  ?olt  tomber 

ses  fers,  le  sang  qui  coule  cause  plus  d'horreur  et  cesse 
de  réjouir  une  multitude  avide  d'aR'rcnx  spectacles  ;  les  di.<- 
tances  sociales  se  rapprochent,  un  lien  d'affection  unit  le 
serviteur  au  mattre,  la  bienlaisano:  se  fraye  un  passage  dans 
le  cceur  du  ricbe,  et  les  pauvres  deviennent  nn  objet  d''at' 
tentioB  cl  de  «oUîcitode.  La  sodété  jette  un  ngaid  decaai- 
passioa  sur  sea  aMaibres  affligés,  et  elle  Ibad»  des  asHas 
pour  l'indigence  qui  souffre  ;  elle  assure  l'avenir  du  guerrier 
mutilé  dans  les  combats;  elle  recueille  le  berceau  de  l'en- 
tant abaudonné,  veille  sur  lui  à  sa  naifssance  et  jusque 
dans  le  sein  de  sa  mère,  soutient  jusqu'à  son  tombeau  le 
tfenard  qna  nngratitnde  a  laissé  sans  appd,  et  vient  an 
seeottrsda  tontes  Isa  Infirmités,  de  toutes  lex  douleurs. 

la  charité  qui  inspire  tous  1m  i^^fice^  et  les  dé- 
vouements qui  peuvent  faire  uut  ii  s  nire  à  part  au  uu- 
iteu  de  nos  annales;  c'est  elle  qui ,  s'adressant  au  coeur  des 
femmes  (et  qui  pouvait  mieux  la compreadta),  foada  eea 
anodatioos  ndminbies  qn'Ulc  aoBune  de  non  aom  (Mpes 
les  «lUdee  suivants),  et  dont  tes  membrae  consacrent  leur 
vie  enfîtVe  au  soulapcnient  des  misères  de  l'humanité  ;  c'est 
die  qui  envoie  aux  contrées  lointaines  ces  hommes,  plu« 
braves  que  les  soldats  de  I.éonidas,  qui  vont,  à  travers 
mille  mort*,  dierdier,  au  sein  des  forèto  et  seus  la  hotte  du 
aaaflBie,  eenx  qnlm'appeltaBt  pce  des barlmc ma»qa'iis 

M. 
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■ominent  leurs  fri  res,  et  qu'ils  veulcut  ekver  i\  U  di|{nitéde 
kar  Mlnre- 

L'anour.  runititS  leiMpMt  fli«l,ktMdniMiiilnMlle, 
IWinr  de  U  patrie,  tout  c«8  MoMiMiito  viameat  as  fendra 

dans  la  charité;  plus  lar^je  «lu'eux  tous,  clic  ah>orbe, 
pour  ainM  dire,  sans  toutefois  le*  éteindra.  Klle  nVst  jioint 
seulement  émue  à  l'aspect  des  souiïran*  ps  physiqui^  ;  Ifs 
dovienn  monl«t  excileroat  en  elle  une  vive  sympitUtie ,  et 
ii  elle  ■  dat  unnAMi  pour  l'indigent,  elle  a  des  consolations 
pour  raflligé  ;  si  d'une  main  elle  Mit  étancber  le  sang  d'une 
blessure ,  elle  peut  de  Pantre  essayer  les  termes  que  le  mal- 
benr  tait  r^^pandre.  Également  allt'iitivi  \  prévenir  les  maux 
cxUrieurs  À  les  douleurs  qui  ne  Lu^nvuI  point  voir,  elle 
dftet  ce  qui  peut  porter  atteinlc  à  la  ri^i>iit.itian  ,  ména- 
gera ramoiii^opre,  dont  les  l>lessures  cactires  sont  si 
cradtee;  elle  aera  tagtriaw  k  eonder  tmrtes  les  plaies  de 
rame  et  h  len  giii'nr,  sans  qu'on  sente  la  main  délicate  qui 
Ifcs  a  toudioesj  mm  jalouse  d'épai^^ier  les  peines  les  plus 
k'gères  que  de  soulager  les  plus  graiules  Infortunes,  elle 
s'abstiendra  soigneuseuient  de  tout  ce  qui  peut  blesser  inuti- 
leeient  le  ueur.  Elle  saura  se  plier  habilement,  selon  les  ca- 
ractères, éf  itéra  de  choquer  les  senUiiMaleet  Jfl»  Uéead'aa- 
trui,  et  mettra  son  langage  à  la  portée  dfttmn.  Rimihie  et 
modeste,  afliiMê  et  [inncnante,  sa  doiireur  et  sa  gric*  ai- 
mable s'insinueront  dan»  les  on^uu  li-f-  plu»  durs,  a^sson- 
pUnat  les  natures  les  plus  inflexibles;  elle  sera  conriliante, 
iMbraen  de  rapprocher  iee  homme»,  d'apaiser  les  haines, 
et  M  miiHirapes  de  e>  eipoier  ell0HBêiiie»  poor  aceomplir 
le  bien  ({u'elle  s'est  proposé.  Indulgente  pour  tout  le  mal 
qu'on  peut  lui  faire,  elle  n'en  conservera  pas  même  de  rcs- 
senlimeiit;  elle  imninlora  généreusement  ilr<  ir  .  :  l'ju- 
josUce  cl  les  folies  des  honiuies  excilerunl  sa  compa'^iuu  vt 
wm  sa  eeièn.  Id  bous  ne  pouvons  nous  empècber  do  citer 
encora  les  sdinifeUesperolflede  l'apAIra  des  Gentils  :  «  U 
charité  est  patieate,  «Ne  ert  doaoe;  le  chutté  nVst  point 
envieuse;  elle  n'est  point  téméraire  et  précipitée;  elle  ne 
s'enOe  point  d'orgueil;  cUo  n'et>t  point  ambitieuse;  elle 
ne  cherche  pas  ses  propres  intérêts;  elle  ne  s'irrite  point  ; 
elle  n'a  pas  de  iitauraissoivço<u>  elle  ne  m  r^ionit  pas  de 
rinjustice,  nab  ele  aa  i^ooit  de  la  vérité;  alla  talèra 
tout,  el'e  fT'>lt  font,  die  espère  tout,  elle  soulTre  tout... 
t>rali>iiie7.  en  loult-^  choses  Itiumilité,  la  douceur,  la  j»a- 
lience;  siipportCT.-vous  les  uns  les  autn^s  avec  charité,  el 
travaiUez  avec  soin  à  conserver  l'uttité  d'un  ni^tiie  esprit, 
par  les  liens  de  paix.  Vaut  n'êtes  qu'un  corps  et  qu'un  es- 
flllf  «Mune  vous  avec  tous  été  appelés  à  une  même  e$pé- 
lanee.  11  n'y  a  qu'un  Dieu,  père  de  tooa,  (pil  étend  sa  provi- 
dence sur  tons  f'  ji.i  r  '  ide  en  nouA  tons.  » 

La  charité  dev<iil  iuirc  le  biinheur  des  soci('lé-i.  Après 
avoir  commencé  sonaiivre,  elle  a  disparu,  i^^s  cœurs  l'a- 
Taieot  comprise,  et  elle  a  été  baaoie  de  tous  k»  cmirs.  Elle 
devaK détrAner  ll^oiana,  «a  fléau  de  l'humanité,  et  main- 
tenant régoisroe  r^ne  en  nudtra  sur  le  genre  humain.  Le 
christianisme,  qui  l'avait  apportée  au  monde,  a  donc  fait  une 
amvrc  incomplète.  Des  causes  existent  (yù  i n  ni  amené  la 
destruction,  causes  qu'il  n'avait  pas  pn  vucs,  et  doal  Tin- 
flucnce  fatale  prouve  qu'il  n'avait  pas  rois  son  wuvre  à 
l'abri  de  tout  péril,  el  qu'il  n'en  arait  pas  snffitanunent  as- 
suré l«déTékiniementclladurée.OnnBdUiainentettaa- 
jiinrs  avec  raison,  il  n'est  point  de  !ii  bonne  cliose  dont  on 
lie  puùse faire  undéplorablôabus,  si  on  la  pousseà  l'evli  éme, 
M  on  en  fausse  les  conséquences  par  un  manque  de  lu- 
mières, qui  fait  qu'on  se  méprend  sur  sa  nature  et  »ur  son 
objet.  Or,  cette  vérité  est  pariaitenicnt  applicable  à  la  eliu- 
rilé  clMélîenne.  A  r^MX|ue  où  elle  parut  dans  le  monde,  les 
ténèbres  de  lignorance  le  couvraient  encore,  et  fuitelligence 
humaine  n'était  pas  assez  forle  pour  qu'un  sentiment,  quel 
qu'il  fût,  ihU  longtemps  suppker  aux  lumières  de  la  raison. 
La  eliarité,  qui  n'était  pas  appu}(  <■  et  entée,  poar-aiii.si  dire, 
sur  une  idée  bien  délerminrà  et  bien  cemiiriae,  a  subi  l« 


sort  lie  tout  M^iliinent ,  qui  livré  à  liù-iaèiue  est  fugitif  et 
passager  de  sa  nature.  L'inlclli^^cnoe  ne  lui  prêtant  pas  on 
seconn  suffisant,  elle  s'est  aflkibUe^aUaasuiTisalotded^ 
craiwance,  éBa  a  passé. 

Il  ne  Sttfllt  pas,  en  effet,  aux  liommes  d'être  mus  par  une 
passion  sublime,  qui  les  porte  à  vouloir  le  bi4>n  de  leur>  sem- 
blaiiles;  il  faut  encore  qu'ils  saclient  en  quoi  consiste  ce 
bieu,  ek  \m  quels  moyens  on  peut  l'atteindre. Or,  quand  l« 
christianisme  prononça  le  root  charité ,  on  n'avait  pas  en- 
cora déienniné  qud  est  le  véritable  bien  pour  llMouoe. 
Cette  idée  étdt  cl  peu  délarminée,  que  la  teViffm  catholique 
nrnis  adonné  un  triste  exemple  des  erreur?;  i  ù  l'i  n  [>  ut 
tomlwr  à  cet  «gard.  Comuie  elle  a.uupi  ciuut  mal  la  nature 
de  l'homme,  et  qu'elle  regardait  la  vie  conune  un  temps 
d'ekii,  de  misèra  et  de  péattcnca,  elle  «itaetia  ""^t**— nnt 
ses  ragards  nr  las  biens  de  la  via  Ihtare,  et  cnit  fUra  beau- 
coup plus  pour  les  hommes  en  les  eofennant  dans  des  mo- 
nastères, en  les  li\Tanl  aux  daugers  et  au\  folii^s  d'une  vie 
ascéli^pie  et  conleuq»laln e,  qu Vn  I'  ur  iuspir.itit  raiiKtur  du 
travail  el  d'uœ  vie  <tcUvt.<,  iiaà»<'e  au  s«iu  de  la  âOck'Le,  au 
profit  de  cette  société  mémo.  Aussi,  sous  prétexte  d'assurer 
le  aslot  des  âmes,  raulartp«lle  au  pkds  las  lois  saintes  de 
llMmaaHé,  et  r«i  vit  les  nlnistrei  d^m  dieu  de  paix ,  les 
apûlres  de  sa  charité  et  de  sa  mi»  rirorJe  ,  faire  p<^rirde 
san^-froid  leurs  semblables  dans  des  supplit^ûs  que  û>ur  au- 
r  lient  <  n\i4'«  les  siècles  les  plus  barbares.  1^  cJiarilé  chré- 
tienne auraitHiUe  éprouvé  ces  inaoyaUes  Tidstitudas  si  ella 
avait  été  plua  édairéef  Anralt-ella  laissé  rbomma  dMM  la 
misère  et  la  douleur,  si  elle  avait  su  que  la  miaère  abrutit 
ritomme  et  ne  lui  pennet  pas  de  se  développer  selon  sa  vé- 
ritable nature  et  d  appliijuer  ses  facultés  à  remplir  la  des- 
tinée qui  lui  est  assignée  sur  la  terre?  Aurait-elle  permis 
qu'il  croupit  dans  l'ignorance,  si  elle  avait  su  qoa  lin  M 
peut  mieux  combattra  les  manvaises  psssinns  dû  coeur  qve 
le  développement  de  la  raison,  si  elle  s*était  doutée  de  câla 
vérité,  pour  nous  triviale  et  naïve,  que  Dieu  n'a  dunné  ii 
rhoiuti.e  l'intelligence  et  l'activité  que  |)0ur  les  exercer  et 
en  accroître  la  puis^iice,  et  qu'il  n'a  pu  se  proposer  d'autre 
bat  en  le  douant  de  liberté  que  de  le  voir  s'étever  par  lui» 
Blnieà  touia  la  éipllé  de  aon  être,  an  traraiOanl  «ans  cessa 
i  améliorer  sa  nature,  qu'il  a  reçue  inculte  et  pm^^ii^rr, 
ponr  avoir  la  gloire  el  le  naérite  de  la  perfettioimer  et  «le 
t'ennoblir?  La  charité,  tout  admirable  et  toute  divine  qu  elle 
était,  n'a  donc  pas  révélé  k  i'bomme  son  vcTitable  bien  et 
les  moyens  de  l'afleaMpOr  t  valHi  pourquoi  elle  ne  l'a  paa 
accompli;  voilà  paorqaal  nwMM  l'a  oubliée.  Ce  Ait  là  an 
faute  capitale. 

Tout  entière  préoccupée  du  soin  des  intérêts  d'autniî, 
prêchant  sans  cmse  la  n^ignation ,  la  palieitu! ,  le  sacrifice 
de  ses  intérêts  propres  et  cette  doctrine,  si  sublime  dans 
certains  cas,  de  rendre  le  bien  pour  le  mat,  elle  enseigita 
{■arlaiiemenl  aux  hommes  tain  deroin  ;  nais  die  oublia  de 
leur  parler  de  leurs  droits,  ou  ne  leur  en  parla  que  pour 
leur  f-n  conseiller  l'abandon.  Elle  ne  comprit  pas  que  par  ta 
'  lî  iplaniss;iit  les  voies  à  l'ambition,  à  l'avidité,  au  despo- 
tisiuci  que  s'il  se  trouvait  des  lioiiuncs  prêts  à  obéir  el  à 
souffrir,  il  s'en  trouverait  au.ssi  beaucoup  disposés  à  U!i«r 
tymnniquement  de  la  poissance.  Ainsi,  alla  ouvrit  un  champ 
Hhra  i  rarbitnira  et  à  tooles  ses  violeoces,  elle  encouragea 
les  hommes  auv  mauvaises  passions,  au  cœur  dépravé,  qui 
•ipéculent  sur  (oui ,  uiéine  !»ur  U  veiiu ,  et  qui  exploitèrent 
alors  sans  obstacle  non-seulement  l'ignorance  de  leurs  sem- 
blables, mais  encora  llmmiblé  palicnl«,  le  dé^iinléreuemeot, 
la  llbénillé,  les  aoUes  «aerWces,  en  un  nnt  tontes  les  vertus 
prCdiéea  outra  mesura  par  la  charité.  Qui  pouvait  mettre 
un  freiB  aux  abus  et  aux  excès  du  pouvoir?  elle  interdisait 
jusqu'aux  murmures  ;  loin  de  conseiller  à  la  >  ictiiiH:  de  briser 
Ses  chaînes ,  elle  lui  urdunnait  de  le»  btuir  et  de  prier  pour 
ses  tyrans.  Et  qui  pouvait  porter  l'homme  à  voler  au 
ooiin  de  sa  Arcres  opprimé»?  Quand  il  ntfudait  la  résjgnir 
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fian  oonoBe  ira  deroir,  pouvait4)  prêcher  U  révolte,  et  ne 
def«Il*a  pas  te  bonwr  à  lewr  porter  des  oousolattOBt  el  i 
tas  exhorter  k  la  dooeeur  et  à  la  patience,  quand  la  diaiflé 
en  faisait  une  loi  h  tous  les  hommes?  Ainsi,  Tabnégation  Af. 
«oi-mâme  aïoeuait  à  immoler,  arec  ses  intérêts,  le»  intérêts 
ucn%  de  ses  semblables;  elle  prêtait  à  l'égoisme  des  armes 
qui  lafortillBieDt  tons  lfli|oiin,  et  a  arriva  <pie  ladiarité» 
iiM  le  wilair,  aviN  taud  la  JwOcb  d«  lataf».  EOa  «vah 
todIu,  elle,  que  rindîvida  se  sacrifiât  pour  rhnmanité  en- 
tière ,  et  ce  fut  rbumanité  qui  se  vit  sacrifif^  h  qnelqnes 
indÏTitlus:  car  des  mas&fsqui  n'ont  pour  ai  n.c ,  •  i  ,ir  ''A- 
Cease  que  la  r&dgnation  ,  Pobéisitancc  et  le  (li  voOmcnt ,  &e- 
rant  toujours  plus  bibles  qu'une  poignée  d'ambitieux  armés 
d'audace  ou  de  fourberie.  La  diariK  tonte  aeuia  fat  donc 
iropuhsante  à  protéf^er  le  juste  «onli«  le  médiant;  elle  ne 

iut  pas  élever  mil'  I/arrière  qui  dt'fiTLil;'  riu.iii  irt'-  cnutrs 
li>8  attai]ut>s  ilc<wÀ  tfiiiiL'tuis  :  die  apprit  a  Luic  le  bicu,  mai» 
illc  ii'ap;irit  pa^,  à  empêcher  le  mal,  afaui eUo  dâtmisit 
80B  ou^-rage  et  so  perdit  «Ue-mêne. 

Ibb  la  MMUté  a  ^Paulrei  grieGi  «More  eoiitre  la  charité  et 
les  abus  qu'elle  enfanta  :  elle  n'a  pas  seulement  à  se  plaindre 
de  ce  qu'elle  a  favori»^  le  despotisme  et  .<^:«  violeniies ,  elle 
a  aussi  a  lui  reprortu  i  i;'  .  voir  encouragé  la  mendicité  cl  la 
pareiiso  ,  Tèrilables  fléaux  d«  la  société.  Iri,  ce  n'eat  plus 
riiomme  puissant  qui  exploite  au  profit  de  son  ambition  le 
désintérasaeiiMDt  el  Tobéissanœ  passive,  c'est  rbomme  an 
ttsnr  Uebe,  fourbe  el  vfdeux,  qui  exploite  la  pitié  et  la  bien- 
faisance :  sftr  de  la  sympatliie  (pi  evcitera  dans  les  Ames  la 
▼ue  de  sa  misère,  sûr  des»  bicnfailâ  que  la  charité  ordonne 
de  rt'pandre  les  yeux  fermés  sur  les  malhenreux ,  il  trouve 
un  noyen  facile  d'exMcace  dans  oea  dona  qu'il  sanble  pou- 
voir «sifier,  «t  qall  i^diitoe  blonlN  à  raiârda'  eomiiM  m 
bien  qui  lui  est  dû.  La  cftarf/**.' rrie-t-il  d'une  voix  plain- 
tive; l'j  cliartté!  voila  le  nuin  (ju  il  invoque,  voilà  le  sen- 
timent qu'il  sollicite,  qu'il  sait  ne  pas  «dliriter  en  vain,  ef 
<|iii  devient  un  alimeut  pour  ses  \kv%.  De  la  nai^-^ent  la  pa- 
rdllO  fl  nn  ii  irii  il  ,  lu  paresse,  qui  attend  la  misère  avec 

confiance ,  qui  se  familiarise  avec  la  dépendance  et  l'abjec- 
tion; l'hypocrisie,  qui  s'habille  des  htflkHH  delà  nriièreou 
prend  le  niasipie  de  ia  .s.oufrrancR,qui  attire  dans  les  pi(*aes 
de  sa  bosse  llatterie  et  la  bonté  confiante  et  raveii;;le  v  a- 
nité ;  qui  confisque  à  son  profit  les  bienfaits  du<;  au  malheur 
réel,  qoî  rougit  et  le  cadîiB.  La  paresse  hypocrite  «ngeadre 
la  BieadieHé  ;  «dle^i,  è  aod  tour,  «miaen  te  vagabondage , 
dont  les  l!emi^rcs  conséqpeacaa,  te  vol  et  HMmidde,  ne 
se  feront  pas  attendre. 

Il  est  triste,  as.<«urén)ent ,  d'adresser  ces  reproches  anier^ 
k  la  plus  sublime  des  vertus  que  puivte  nourrir  le  cœur  de 
l'homme  ;  mais  n'y  sommes-nous  pas  forc*.  s  par  l'évidence? 
Consultons  les  faits,  et  qu'on  nous  diso  ai  les  temps  od  la 
eharilé  ét^  le  plus  prècliée  «t  pratiquée  ne  forent  pas  ans&i 

ceux  qui  virent  pulluler  i  t  itc  foule  de  n^endianh  liypocrites 
Ou  assassins  qui  encumijr.i,iunt  la  plus  «grande  partie  de  l'Kii- 
ropeî  Kiera-t-on  ces  pieox  brigands  de  rK^;p;igiie  et  de 

Fllalte  demaiidaiit  la  diarité  un  crodlîx  dans  une  main,  un 
poliiienl  dana  PaalreT  RieiA-ton  la  G«ar  dea  Hinelea,  aeii 

redoutables  tmands,  ses  paratytifjiies  imposteurs ,  qu'on  si- 
gnalait nx^mc  alors  caituiie  des  bandits  liomicidcs,  et  que 


CllARlTF  Sti 

est  lofai  de  notre  pensée  :  placés  à  nne  époqoe  otà  neoa  po»* 
ma  apiMécter  lee  eaosea  qui  ont  agi  sur  la  charité  pour  la 
dénaloref  et  en  corrompre  les  fhilts,  où  nous  pouvons  ap- 
précier les  irninci'^i^  ivantages  de  retlo  vertu  guidée  et 
préservée  de  se!«  propres  excÉA  par  les  lumières  de  la  raison 
et  de  rex|térienoe,  tous  nos  elTorts  doivent  tendre  k  écarter 
lea  ialIlMwea  pernicteuiea  qivi  l'ont  teit  dî^érer*  te  ni  a- 
et  riRnoraaoe;  è  fentoater  des  préeermUA  et  dea 
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publique?  Voyez  les  ))ays  où  la 


religion  chrétienne  est  le  plus  en  lionneur,  et  où ,  d^gëe 
detoolca  les  influences  de  la  pliilosopMe»  dte  «"«et  h  ^ 
terstmant  dévete|ipée  dans  ses  bonnea  «obum  daaa  ses 
nnavriiea  oooaéqueiiecs  ;  leur  physionomie  est  Ibdie  I 
tracer.  Qu'y  remarqu  1 1  n  nant  tout?  L'ignorance,  la  misère 
et  la  servilité  des  peuples,  Iv  dcs|)oti.sme  dans  toute  sa  pu- 
reté, des  taBarani,  dea  «ourftonea,  deeeloeirea  et  dea  bour- 
reaux. 

Que  «NMinic  de  eedt  FautHldeiteiM«a  e|iplatidir  de  ce 
que  la  charité  est  bannie  de  tous  les  Cffurs?  dut-il  faire  des 
vuL-ux  pour  qu'elle  n'y  rentre  jamais?  Une  tel'e  conclusion 


auxiliaires  dont  elle  a  besoin  pour  être  durable  et  bienfai- 
sante. 11  faut  que  le»  préceptes  d'une  philosophie  \ht^  et 
applicable  enseignent  aux  hommes  quel  est  leur  véritable 
bien  et  par  quels  moyens  ils  doivent  y  tendre,  leur  appre- 
nant en  même  temps  à  opposer  une  digue  snx  envahisse 
nients  de  l'ambition  et  de  la  cupidité,  à  se  ganalfr  derep. 
presdon  et  de  l'injustice ,  à  placer  convenaUomnl  tom 
bienfaits ,  à  discerner  le  malheureux  qui  souffre  sans  avoir 
mérité  ses  luaux,  du  fainéant  qui  b&  plail  dans  sa  misère. 

On  peut  nous  faire  ici  cette  objection,  assez  fondée  :  Quand 
vous  auctt  teit  eonnattre  à  llMWune  aa  véritahte  natom» 
quand  voua  Paura  faialiiiltdeMa  droite  et deaea  dafoirs, 
quand  tous  aiirra  établi  la  justice  sur  des  bises  solides, 
anrez-vous  p<jur  cela  ranimé  la  charité  dan*  les  cœurs?  Ne 
f  iiU  11  plus  que  vos  lois  et  votre  science  pour  conti- 
nuer IVeuvre  du  christianisme?  Inspires-roas  la  foi  qu'il 
inspira  ?  Avex-vous  comme,  lui,  des  apAtres,  dont  l'âme  nalfe 
et  brûlante  communiquait  aax  Imes  le  lea  qui  les  consa- 
malt?  La  philosophie,  avec  ms  fhiMes  leçons,  ne  sera-t-elte 
pas  impuîs.sante  à  échauffer  les  cfPurs,  à  allumer  en  eux  ces 
sentiments  tendr<»  et  passionnés  qui  ne  peuvent  naître  que 
dans  des  hommes  dont  l'Ame  neuve  n'est  pas  refroidte  |iar 
te  sdeoee  et  aes  tenfi  raisonmniento?  Et  d'aiHeiu»,  «à 
•ont  iroa  eveyaoeeat  Ato^tous  celte  unité  de  dognea  an  ada 
de  laquelle  se  reposent  les  esprits?  cette  foi  vive  qui  sert 
de  base  aux  vertus  comme  de  lien  aux  croyances?  84Bep> 
ticisïiie  et  l'incrédulité  n'engendreront  Jamais  que  l'é^oisme, 
et  riromme  qui  ne  veut  rien  pour  lui  nu  delà  du  tombean 
sc<"a-t-il  bien  vivement  porté  A  se  priver  pour  ^sea  i 
bles  du  seul  bien-être  auquel  il  croteP 

Il  est  vrai  que  le  plus  grand  «dnitaete  à  te  1 
des  vertus  philanthropiques  est  maintenant  l'état  des  croyan- 
ces leur  Incertitude,  leur  confusion.  Faut-il  néanmoins 
doseJipérerde  voir  les  hommes  aniiivs  d'amour le-i  uns  [wur 
les  autrea?  Ce  sentiment  ne  serait-il  plus  dana  la  nature? 
Urn  ftb  étefait»  awan-fl  done  bnjwaïUite  de  te  rdlunert  Et 
pourtant  c'est  ce  qui  manque  actuellement  au  monde, 
c'est  ce  lien  qu'on  rJierclie  maintenant  de  toutes  parts ,  c'est 
cet  eîément  qui  est  de  hmmIis  i: ms  la  société,  et  ff*ii  peut 
seul  la  r;ijeimir  et  la  viviher  Uans  un  tel  état  de  dios«s, 
tes  liouunes  de  sens  et  de  cuMir  ne  duivenl-ils  pas  s'unir 
pour  fonder,  avec  lea  véfiléa  de  te  religioa  natureite  et  de  te 
psychologie,  un  nouveau  code  de  moiite,  qot  paiterrit  b 
toutes  les  intelligences,  les  rallierait  toutes,  et  serait  adopté 
d'autant  plus  d'empressement  qu'on  snripfre  après  lui, 
et  qu'il  s'appuierait  sur  la  science,  a  laquelle  seule  niainte- 
nant  le  genre  lionuiin  veut  croire?  A  l'enivre  donc,  amte 
de  rhuraanité!  RanteKi  te  crayanee  en  te  mettent  à  te  poi^ 
tée  de  tous  et  en  Vous  appuyant  sur  la  science!  Et  alors  lea 
sentiments  qui  découlent  des  croyances  ne  tarderont  pas  i  se 
faire  jour,  cirle  sentiment  suit  la  croyance  comme  l'oaibro 
suit  le  con>^-  Seulement ,  comme  les  sentiments  ne  mar- 
cheront pas  seuls  fA  livrés  comme  autrefois  à  eux-mêmes, 
mate  qulte  seront  placés  soua  lemiifate  de  la  raison  et  saaa 
cesse  dominés  par  elle,  ils  perdront  de  leur  fbntpienae  éner- 
gie, de  leur  dangereuse  exagération  ;  Ils  éc!iaufferont  l'âme 
d'un  feu  plu»  tranquille  et  plus  doux,  ils  seront  moins 
evclusifi,  et  ce  qu'ils  perdront  en  vivacité  et  en  violence, 
ils  le  gagneront  en  durée  et  en  heureux  résultats.  S'il  est 
mi  que  l'homme  a  débuté  par  te  sentiment ,  si  l'inspiration 
l'enthousiasme  ont  présidé  h  l'origine  des  sociétés,  il  est 
vrai  aussi  que  le  règne  exchisif  du  sentiment     passé;  ce» 
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lui  de  la  ntsoa  lui  a  (.uc<  ,'\U  ,  el  t'nl  h  la  Rci<'nf<>  qu'il 
appartient  mainteiuuit  <ie  rr^ler  (lettliaivis  de  rhoinim-. 
Slàis  ce  n'est  point  un  motif  pour  qu'elle  devienne  excln- 
•Ive  à  MMl  IMT,  et  4|a*«Ue  ne  laùM  pu  de  place  au  senti- 
ment; 0  l'a?att  précédée,  U  b  Mumà  aon  tour;  et  c'e«t 
die  qui,  pri^rcnant  ses  écart»,  le  mainlioidra  dans  de  sages 
liniiles.  iN'ei)  douton!)  point,  il  existe  encore  dans  les  cœurs 
tics  gprtiRS  (ic  ce  Reiilirm  lit  i'rt'cicun  qu'on  ii|ip('llo  jymjia- 
tAiC,  gtnérmtte,  biciiieiUnnce,  amour  de  ses  semblables. 
Gétanliincnt  a  été  refoulé  qudqae  temps  au  fond  des  âmes 
pour  foire  place  à  cdui  de  riadivIdiialMé  et  de  la  justice, 
qui  devait  prendre  sa  place;  mab  ft  wftiA  que  com|>rinié, 
il  n'est  pas  anéanti.  L'Iimn  r-itr  wurr»  le  rovpiller  d'elle- 
méiDe  el  le  retrooTCr.  De  même  qu'elle  est  allée  chercher 
au  adn  de  la  nature  extérieure  ces  forrts  (]u'elk'  a  fait  ser- 
vir k  Me  diren  mageB  et  qa'eUe  exploite  pour  aon  bien- 
ê1r«inalârlel,de  nêiM  eUe  saura ,  par  an  retoar  tor  «Oe* 
mdmp ,  s'emparer  de  tous  les  éléments  que  Time  recèle , 
rn  étiidiiT  les  lois, et  les  faire  contiibuer  tous,  selon  leur  part, 
à  non  bion-^tre  moral  et  à  l'acron)pli5.srmeiit  ilc  sa  destinée. 
£lte  n'oubliera  pas  la  charité,  c»  senitmcni'vertu,  dont  elle 
peut  tirer  de  si  puissants  avantages,  et ,  avertie  par  les  lu- 
nièratdele  rtflBKioael  de  l'eipériénce»  elle  leun  le  met- 
tre «a  éqniiibra  evee  he  aatn»  éUoMnti  de  le  aelarcL  La 
(  liarité  ainsi  régf^nértk' ,  débarrassée  de  son  alliage  impur, 
luira  de  nouveau  sur  le  monde,  pleine  de  force,  de  jeunesse 
et  d'édal;  elle  dépouillera  m^mc  son  nom  vieilli,  qui  rnppel- 
lcr«ttrap  aoo  dangereux  corti^  d'eutietois,  le  mjrsttctune, 
le  foi  evMflleel  llporenee  t  eNe  ee  ManuenifAliaiiMnh- 
pie.  ^  C.-M.  Pxm. 

CHARITÉ  (Bureau  de).  Voges  BieitrAiSANca  (Bu- 
reau (1 

CliAlUTÉ  (Daines  de).  Elles  sont  encore,  comme  aa- 
tftiois,  attacliées  k  chaque  paroisse,  à  cliaque  succursale, 
avee  reotorisation  de  retcfaerèfpie,  on  de  i'éféqoe  dn  dio- 
eCee.  Dans  quelques  arrandhaenieiitii  de  Ptrii,  dlee  sont 

attachées  au  hurcaii  de  bi  c  n  f  -i  i  n  -  r  m  de  cliarilé  ;  mais 
en  Rénéral  elles  sont  plus  en  i.ijii.ui  l  atfC  les  curés  el  les 
Tnar;^iiillier.'.  Leurs  fcinction<i  sont  île  conn.iltre  et  de  soulager 
les  besoins  des  pauvres.  Elles  Tont  dans  les  maisons  parti* 
cnlièMi  recueillir  dee  auanAaee,  et  les  versent  deaa  la  calaM 
de  Pégl'ise  dont  elles  dépeadeat  Ces  fonctions  sont  fort  ho- 
norables; et  cependant,  comme  il  arrive  quelquefois  que  la 
TOiité,  l'ambition,  riiypoerisii-,  ji!ul6t  qu'une  vocilion  vé- 
ritable, déterminent  ces  daines  à  les  accepter,  elles  les  reni- 
plis-sent  généralenieaft  avec  une  aécberetse,  me  niorguc  et 
Bue  dureté  qui  ne  teor  coDcflimt  ai  le  nepect  ni  l'afTcction 
de  leurs  paroiseîens.  Elles  lUadeat  eirtrerois  préparer  et 
<1';ti!hi:.'r  lis  renuMes  el  le^;  aliments  par  1m  s<rurs  de 
ctiariic;  mais  celles-ci  ne  siont  plus  aujourd'hui  .-^ouâ  les 
«tdmde  ce»  dttaes,  d  le»  ehoaea  n'en  vont  que  mieux. 

H.  AvmrFAET. 
GIIARITE  (  Frères  de  la).  Cet  otdfa  id^jhox  Ait  ébi- 
bli,  à  Grenade,  par  saint  Jtan-dc-Dteu,  Portugais,  qui, 
en  1&40,  y  loua  une  maison,  où  il  attirait  et  soignait  les  ma- 
lades. C<  lté  institution,  autorisée  par  l'archevêque  de  C.re- 
oade,  n'avHii  ni  (cgic  ni  custutne  particulier;  ce  nofutqu'a- 
prèa  I^Dtort  du  fondateur,  en  I&50,  qu'elle  fut  approuvée 
par  la  aape  Pie  V,  qui  en  1573  preealvtt  em  frèreerhaUt 
et  la  fègle  de  Swnt-Augii&tin.  Clémeat  TIII  leur  Interdit 
TtHudc  et  la  prêtrise,  qui  pouvaient  les  distraire  hui 
principal  de  leur  Tondalion  ;  mais  en  i:><Jti  il  ita  rétablit  dans 
leur  premier  i  tat,  et  Paul  V,  en  1009,  leur  pennit  de  pro- 
mouvoir au  sacerdoce  quek)uek-uns  de  leur*  frères»  aflo 
qu'il  y  en  eût  un  dans  cbaqoe  basplee  pour  célébrer  l'offloe 
divin  rt  adniaiatrer  lee  «acreoiarts.  Marie  de  Médicis  le<; 
amena  en  France,  en  1601  ;  Henri  rv  leur  accorda  des  Icttre^- 
j>at(>ntr^  rn  irrn,  v[  il^  f  un  i  ;  bientdt  plusieurs  maisons, 
dont  les  princiiiales  furent  l'hôpital  de  La  Cliarilé  à  Paris,  et 
3Cl«l  de  Cbarcato*.  Flodeufa  luim  da  la  diariU  pas» 


snient  pour  lrr*-li  ilt'tis  rli!rii:L;'rns  ;  leur  TÎ^Îlanre  e<t  leurs 
soijii  tlaiëjit  tlt^ii«3>  il  I  io;ie!>.  i  rdigieux,  qu'on  appelait 
en  Espagne  frères  de  l'IiospitnlUé,  et  en  Italie  fate  ben, 
frûUUi,  parœ  que  «aint  Jeaniie-Dieo  kor  disait  -./luta 
Men,  aier  fftttt,  eait  porté  dHMrnita  nome  en  Europe, 
suivant  !e<  localités.  Avant  la  n-vototion  de  I789  ils  n'a- 
vaient cher  nou<  ipie  vinîrt-q"<>lf''  iii.ii-on>  et  trois  dan«nos 
colonies.  Leur  liabilicmi  nl  i-i)nsi>-l.(il  rn  une  r  il  iii  sea- 
pulaire  et  un  capoce  de  drap  hnio .  avec  uuo  ceinture  de 
cuir  noir.  Ils  ont  cessé  d'exister  en  France  en  1791,  et  n'ont 
été  félafaliadeMlt  que  dans  deux  un  troi»  locafilée,  qnoiqna 
lefHfetnsée,!*!»!  d'eux,  jouit  auprfci  de Loiib XVIII d'une 
faveur  méritée;  il  ser.iit  a  délirer  peut-être  qu'ils  le  fussent 
partout,  car  on  trouverait  «iiflicilemcnt  des  infirmiers  plus 
dévoués  et  plus  adroits  que  les  frères  de  la  charité. 

Il  ne  pes  oonibndre  leur  ordre  avec  «elni  dee  firirti 
dê  ta  eharité  de  a^t*Hippolyte,  fanHtHéa,  venran  ISSS, 
h  Mexico,  p.ir  «n  habitant  de  reltc  ville,  qui  dédia  .«on  h6- 
Iiitnl  an  ^niiil  patron  du  Mexique.  Cet  ordre,  que  le  pape 
Innocent  XII,  en  \'th\  soumit fc  la lilllle de  SafaltiiAnpHlUl» 
ne  s'étendit  qu'en  Amérique. 

I  n  ordre  plus  ancien  de  religieux  hospitaliers  de  la  cha- 
rité de  Aotre-Dame,  Ibodé  au  Ireisiéaie  siéde,  per  Goy, 
seigneorde  leinviile,  à  ChMooe-tur-Mame,  saivait  amrf 

la  rèple  de  f^aint-AugusUn  ;  le  '}<TC^;]<-.r.:'n{  i.hi-a  sa  ruine, 
et  il  fut  réuni,  en  1772,  a  l'ordre  militaire  de  Saint-Laiare 
et  du  niont  Carmel. 

Henri  111  iastitua  on  ordre  nriWaire  de  la  CAorUé  CM- 
flemie,  en  fkvcar  deaaeldate  Meaiéi  on  catmpMa.  Uapor» 

talent  sur  le  cAté  gauche  de  leur  manteau  une  croix,  autour 
do  laquelle  ét.nienl  brodi'*  en  or  ces  roots  :  /*our  avoir  fidè- 
lement teiit-  [<l  1  rire  devait  tlatter  l'ainour-propre  doa 
Français,  et  pourtant  il  s'éteignit  avec  l<  s  Yaloi*. 

H.  Aiuimtrr. 
CUARITÉ  (  S«mn  de  la  ).  hnJUUt  de  la  dtahU, 
Airent  teatHaéesdana  la  Brcese,  en  lflt7,  par  aaintTl  ■«eat 
de  Paul,  en  confrérie,  eotnme  servantes  des  pauvreo 
malades.  Quoiqu'elles  ne  ru&S4*nt  destinée.s  que  pour  la  cam- 
pagne, elles  s'établirent  à  MAcon,  en  le^s,  puis  k  Paris,  où 
M*^  Lccfaa  (Louise  de  Marillac,  nièce  du  garde  des  sceaux 
et  du  nwrècbld  deee  non)  laada,eoai  la  direction  de  nint 
Vinrent,  leur  première  mal.w>n,  sur  la  paroiaae  Saint-Nicolas- 
du-LliardonncL  Cette  institution  fbt  appronvée  «i  1651 , 
par  rarclievéqiie  de  Paris,  J.-l".  de  Gondy ,  et  Ks  lettres 
furent  expédiées  par  son  neveu  et  coailjuti^ur,  le  fameux 
cardinal  de  Retz,  qui  les  confirma  m  Hhi  ;  L>ouis  XTV  l'au- 
terisa  par  lettres  patentca  de  I6&7,  con&rméee  en  I6M  par 
le  eardioAl  de  'Vendéme ,  légat  do  pape.  Sdnt  "Vlnecnt  ié> 
digea  les  statuts  et  règlements  des  filli^  de  la  charité ,  et 
nomma  leurs  première^!  olfirifres;  elles  Turent  plneees  sous 
la  direction  du  supt  rieur  général  des  missions.  Vêtues  au- 

treioii  de  «ris,  d'oè  leur  était  venu  le  nom  de  sœurs  grises, 
eUea  «it  pria  depoia  le  noipfiria }  maii  hpr  coifltara  lang»  et 

avancée ,  propre  à  les  garantir  du  aoWI, lappcUe «neora  le 

premier  but  de  leur  institution. 

L'Iiumanité,  le  di'  vouement  de  ces  pieu-^es,  saintes  et  res- 
pectables iiiles  les  avaient  rendues  tiop  iiUieii,  trop  chères 
aux  classes  pauvres,  pour  qu'elles  ne  fussent  pas  épargnées 
nendant  les  ocagea  <lc  la  Révofaitioa.  £Uea  eontiniièrait  loème 
1  fempRr  leerètefnent,  mab  atee  assec  de  liberté ,  leurs 
pieuses  fonction-.  Tirs  que  le  ^gouvernement  eut  acquis  plus 
de  stabilité ,  il  s'empressa  d'ulili.ser  les  umvi  de  la  charitt'. 
NapoMonles  plaça  muis  la  protection  de  sa  mère,  et  les  remit 
aaua  la  jorididion  immédiate  du  supérieur  général  des 
laxeristea.  Elles  ne  font  que  dea  vmix  simple»,  après  doq 
ans  (le  noviciat,  cl  les  ri'noiivellcnt,  tous  les  ans,  le  25  mars. 
i:iles  [heuvent  se  retirer  si  elles  le  veulent,  el  la  communauté 
e»i  aussi  en  dmit  de  les  u'iiMiyr  quand  il  y  a  d»"*  motifs 
sitdisaiiti.  Leur  règle  est  inipriiiiée  en  2  vol.  in-^".  Plusicnre 
maisons  learont  été  aM^piées  dans  Paris;  eltaa  j  instratatl 
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les  Jeunes  filles  de  la  classe  indigeote  et  Icar  apprennent  h 
traTuller.  Elles  visitent  les  pauvres  malades ,  le»  soignent 
et  leur  administrent  les  médicaments ,  qu'elles  manipulent 
eUcsHnemes,  d'qwè»  Im  pmcriptiona  de*  nédaeini.  Elles 
■ont  ■Hadiées  an  tentn  ém  buntuv  de  bleaftitMce 
cl  à  relui  de  liuit  de<<  liospkes  de  Part*;,  savoir  :  les  Enfants- 
Trouvés  et  Or)ilielin'>,  ie»'  Mtinagcs,  le»  incurables  (  tant 
hommes  que  fiintnes  ),  ThApHal  Necker»  lIlApilll  Bcm- 
Seoours,  et  l'hospice  La  Rochefoiicault. 

0  7  a  eacore  d'autres  religieuses  qui,  sans  porter  le  t^ 
de  acBOft  de  dwilé»  ca  reaplissent  les  devoirs  avec  le 
même  iMe.  Ce  sont  les  gmtrs  de  Sainte-Marthe,  qui  des- 
serrent lio<pices  Saint-Antoine,  de  la  PiliiS  Cochin  et 
Veatyon^  les  murs  de  la  ut'jesfc,  qui  ont  la  maison  de 
8lillte4'ttljMàClinillot;  les  senirsde  Sainte-Camille,  con- 
MWi|ier  kor  déreâment  ktrt  de  le  peste  de  BmimIoml  11 
y  anlt  aaNl  deox  oïdm  de  vdigteiiMede  JVWre-AMWde 
ta  Charité,  dont  l'un,  sous  le  nom  de  dames  religieuses  de 
Saint-Augustin,  dcs'-ert  aujourd'hui  i'Hdt(«l-Dieu  etl'hApital 
Sainte- Marguerite,  l'iiôpital  de  La  Charit/  et  l'hdpital  Saint- 
Looit.  LltApilaldee  EnTaota  est  confié  eux  dames  reUgieoMe 
de  8eiiê>11ieraai  de  vn«tt«m^  «M  de  1t  fwde  iMMhie 
eux  scrars  de  la  compaselon.  Testée  livalisent  de  xèle  dans 
le  soin  dw  matodes.  H.  AtnifTnrr, 

Cil  VRITÉ  (La).  VôyezîiiÈVKr.  (IX^parteme [.t  d  ■  l  i 

CHARITÉ  LÉGALiË»  VoffCi  BienrAituncE  pvbliqie. 

CnARITE  MATERNELLE  (  Soci^é  de  ),  associa- 
tioB établie  eo  I7»7,  ca  bveur  des  niitee  «oontoes.  dans 
le  M  leBgleiK  eC  mofel  de  eeweeiTer  I  tmÊUA  le  Idt  et 
les  6(HM  qoe  la  nature  lui  avait  destinés.  La  charité  mater- 
nelie  eat  pour  fondatnce  M""  Fou(;eret,  fille  de  M.d'Outre- 
mont,  longtemps  administrateur  des  liôpitaux  ;  elle  savait  et 
le  frûd  Bomim  des  «sTant*  abeadoonés  et  l'enigesnte 
mortiHté  eeasée  per  ftaeeadMwaeat  de  rboaplce.  Le  pin- 
part  de  ces  innocentes  créatures  raoaraient  faute  de  nour- 
rices, comme  si  la  nature  n'avait  pas  pourvu  à  leurs  besoins. 
C'était  a  celte  sa^e  nature  ()u'il  en  fallait  appeler  des  vices 
de  la  société;  c'était  dans  sas  voies  qu'il  Aillait  ramener  ks 
parente  qw  II  misère  et  la  oomiptioo  en  avaient  détourât^. 
Rattechar  la  isia  de  leon  aièfescee  eabate  dévouée  à  Ta- 
beedoB,  leor  rendre  fexMenee  sociale  quHIs  alWent  peidrc, 

le  lait  s^n^  1(  qih  !  n  :  alhipnt  mourir,  tel  fut  le  but,  l'in.spi- 
ration  «ie  la  londatiice.  Comme  un  gmue  fécond,  cette  idée, 

«  juste  et  il  ÉMUOBN,  port»  iMt  bMIfe^ta  m  poaveit 

att«wif«. 

Au  premier  appel  à  la  compassion  do  pnblie,  et  particu- 
lièrement à  celle  des  mères  de  Aunllle,  dee  déos  considé- 
rables rbrmt  versés  on  promis.  La  reine  iWarie-Antoinette 
an  t'iita  le  tiUn  i!  ■  protectrice,  cl  le  premier  cachet  de  la 
société,  gravé  sur  un  trait  de  Girod^l,  représentait  Moti>e 
Aiiivé  des  eaux  et  confié  k  sa  propre  mère  par  la  fdie  de 
PUeraoa.  Le  tooraieate  ritolutieanaire  ae  détniait  pas  en- 
Wremeat  aae  ttovre  eneore  «I  aonrdle.  Dès  le  temps  du 
Directoire,  celles  des  dames  qui  avaient  l'rhnppi*  aux  pros- 
criplioiMse  réunirent  de  noavean,  en  srandc  partie  par  les 
soins  de  M""  de  Pastorct,  qui,  à  Tiinitation  de  la  proit>ii're 
foadetrioe,  et  evee  aon  aïoios  de  succès,  se  cliargea,  sous  le 
tlln  de  seeiM^,  de  tente  le  iHreeOea  de  IVeuvre.  Pen- 
dant le  r^ne  de  Napoléon,  la  Société  Maternelle  lut  éle>  ée 
|kar  un  «énatus-oonsidte  au  ran^  d'institution  impériale.  Elle 
dut,  sous  la  protection  de  Marie-Loutse,  être  «établie  dans 
tMit«  les  grandes  villes  de  la  France.  Uncdotation  deSOO.OOO 
francs  lui  fut  aUeoée»  Cl  la  COdlBtion  des  dames  nommées 
par  rinpérttrtee  peur  eeoipoier  le  ooroité  oaatrel  s*éiev« 
|HNir  clieeDM  d*elloe  à  SCO  n-.  Presque  eiienae  des  pieoifètee 
ji\v(iriées,etparticuliéreu>ent  la  fondatrice,  n'ét.iient  alors  en 
<lat  de  fminiir  à  cet  impAt;  les  nouvelles  dijîuil.iires,  de  leur 
cote,  etanl  ()eu  lilii-e»  pent-élre  pinir  celle  t."i<  lie  de  siirveil- 
lence  et  de  soin,  tout  fut  réglé  |uir  un  accord  tacite  :  leurs 

Icamit  h  caisse,  et  l« 
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modestes  ouvrières  ,  contentes  de  leur  lot ,  virent  avec  joie 
leurs  travaux  s'étendre  avec  les  mojcos  de  ftiie  le  btai. 

A  le  ResteonUon,  la  dnehesse  d^AaKoaléaie  aeeoida  eea 
intérêt  à  une  association  fondée  sous  les  auspices  de  son 
auguste  mère;  die  reoonatit  avec  attendrissement  sa  «Imma- 
ture aux  procès-verbaux  di"'  a  ^i'oililées  tenues  en  sa  pré- 
sence, et  voulut,  comme  elle,  présider  chaque  année  une 
séance  oà  les  intérêts  des  pauvres  étaient  discutés  comme 
dans  les  coaiitée  onUoaires,  cl  dans  leqndle  le  compte-reada 
dea  reeettee  cl  des  Irifaat  de  Iteaée  loi  était  présenté.  La 
reine  des  Français  Marie- Amélie,  après  la  révolution  de 
Juillet,  a  suivi  cet  exemple,  qui  n'a  pas  manqué  de  trouver 
une  iniitatricc  zélée  dans  la  nouvelle  impératrice  Eugénie. 

Il  existe  aujourd'iiui  en  France  quareatemeis  de  «es  so- 
ciétés. 

CnARITESfBomdesGrAcescbecIes  Grecs.  La  plus 
ietme  s'appelait  ansat  Charis  on  Àglaé,  nom  .sous  lequel  oa 
désigne  qoelauefoisla  déesse  de  la  persuasioQ,  de  l'éloquence. 

€HARITON  et  MI^.NALI1'PE,  tons  deux  habitants 
d'Agrigente,  en  Sicile,  au  sixième  siècle  avant  notre  ère, 
sont  demeurés  oâ^ires  dans  Tbistoire  comme  des  aiodèles 
d'une  amitié  perfUte.  Charilon  avait  conspiré  contre  la  vie 
de  Plialarte,  tjna  de  sa  pairie;  nais  il  fut  découvert,  et  II 
allait  payer  de  sa  vie  son  dévouement  h  la  liberté  d'Agri- 
cente,  lorsque  Ménalippe  vint  se  livrer  à  la  justice,  en  s'ae- 
cusant  détre  le  véritable,  le  seid  coiiiiable,  attendu  que 
c'était  lui  (]ui  avait  iaspiré  cette  résolution  désespérée  à  san 
auL.  louché  de  cette  lotie  de  générosité,  Phalaii»  leur  ae> 
eantalteasdrat  1eTteieaiT«,etaeooBtiatadeleslManfr 

do  territoi-i'  <rr?ngenfn. 

CII-VRIT U.\,  romancier  grfc  du  quatrième  ou  dn  cin- 
quième siècle  de  notre  i  re,  ori^itiaire  d'Aplirodisias  en 
Carie,  a  raconté  ks  aventures  amoureuses  de  Cfurreat  tl 
Caltirrhoe,  dans  un  style  assez  bon  pour  Pépoque  eft  il 
écrivait  et  d'une  manière  sioiple  et  assez  décente.  D'autres 
estiment  que  l'auteur  de  cet  onvrage  n'a  (ait  que  prendre 
iHi  nom  et  un  lieu  de  naissance  faisant  allusion  aui  déesses 
de  la  pn'ice  et  de  l'amour  Charis  et  AphrodiU.  La  precnière 
édition  en  fut  donnée,  avec  un  commentaire  extrêmement 
érudit,par  d'Orviile  (  3  v(4.,  Ansteidaai,  17M^)i  Beckla 
réi  niprime  evee  on  texte lacfUlé  et  aae  tradaettoa  latiae  par 
i^eiske  { LeipTr^.  1733  ).  Il  en  existe  aaclndactiea  CD  fniio 

çals  par  Larclier  (  2  vol.,  176Î  ). 

CHARIVARI,  bruit  nocturne  que  l'on  fait  arec  des 
cbandroBs,  des  bassins  ,  des  poêles  et  d'autres  iustruaients 
on  nsteaailes  de  cuivre  et  de  fer  au  son  lugubre  et  iNtraqoe» 
accompagnéde  cris dbcordantaetde  chants  burlesques,  pour 
donner  des  sérénades  déiisofres  k  des  gens  qui  convolent  à 
(le  secondes  ou  troisièmes  noces,  aux  barbons  qui  e|«uivent 
lie»  jeunes  lilies,  aux  vieilles  femmes  qui  s'unissent  à  des 
jouvenceaux.  Les  acteurs  de  cette  musique  barbare  se  ras- 
scmbleat  eons  les  feaCties  des  aooveaoxépoux»  alla  de  les 
empédier  de  donnfr.  Ces  rtenlons  tomaltveasee  étÂnt 
autrelois  bien  plus  en  usage  qu'aujourd'hui,:  les  reines 
même,  quand  elles  se  remariaient,  n'itaient  point  àPabri 
de  leurs  Insultes.  Elles  furent  déremlues  ,  sous  peine  d'ex* 
ouonnonication ,  par  le  concile  de  Trente,  et  elles  ont  été 
ptoMbées  depuis ,  en  divers  pays,  par  dés  règlemenls  et 
ordonnances  de  police.  Elles  furent  tolérées  à  Lyon  plus 
longtemps  que  dans  les  autres  grandes  villes,  et  le  charivari 
continuait  jusqu'à  ce  que  les  nouveaux  remariés  eu';M'nl 
donné  un  nal  au  voisinage  et  do  vin  an  peuple.  Ces  restes 
imlécenU  des  monirs  fNHSièm  da  iao|iB  If»  soat  poDi» 
par  les  tribnaaox. 

Charivari  se  dit  euml  dn  brait  que  fbnt  de»  bandes  de 
maîquen  ou  de  ftens  déj^iisi^^î  pour  insulter  quelqu'un.  On 
donne  encore  f  e  nom  à  loute  espèce  de  d'  sxirdre  et  de  va- 
carme occasionne  [vir  des  ilispuks  et  di^  criailirrics  de 
poissardes ,  par  des  rixes ,  des  injures  et  des  voim  de  fait 
ealre  gens  da  pcapla,  «arlaut  qnaail  Us  sont  «a.  débanebe». 
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O'^t  ()axi<i  le  inâme  lena  que ,  l^u]Tant  dom  Lobiaeau,oo 
•PlieUe  ea  Bretagne  e/uvalet  ou  charivan  ka  querdl«« 
«owittaMM  cntoe  marii  et  remmes ,  et  qu'au  }ea  de  Pom- 
bre  on  MMDS  csAorinari  m  coup  qui  oonaMa  à  porter 
les  quatre  dniwt»  mm  doote  parce  qu'on  ■  toqjouM  «b- 
fu^r-O  q  11  quatie  femmes  ensernhlr  ne  peuvent  manquer  <îe 
faire  beaucoup  de  bniil.  P;ir  suite  île  la  mêuie  Idée,  on  dit 
dea  réunions  ou  tout  le  luomle  ivarle  sans  s'entendre  ,  de» 
•éMM  taiBPltWf^*  de  certaines  aneinbUiea  publiques  : 
it  f  a  wi  Hm  dkoHvari  j  «I  d'une  msique  dlMuirdante , 
tdle  que  celle  des  peuples  sanfigai  M  à  déni  àrilisée, 
d'un  maiml»  concert,  d'un  opéra  mal  etOcoté  t  Citait  un 

vrai  ch.: r:  ••fin. 

Si  ces  diverses  acceptions  du  mot  clianvari  prcsentcnt 
toutes  une  idée  de  bruit ,  de  trouble  et  de  tintamarre,  quels 
^•cn  aoientte  came  elle»  rénlteta^  ses  diflerantct  étjnno- 
lo^es,  ma^  koit  dHcrgneei  «itparentea,  temenlent 
toutes^  la  interne  Rource.  Nicot  le  dérite  du  grec  x^f^i^afo;, 
dont  nous  avuns  (ait  eu  français  carébarie,  pesanteur 
de  tfte,  provenant  d'excto  de  boisson,  de  liruit,  etc.;  Du 
Cange ,  de  cari,  cari ,  cri  des  Ficardi»  d«  Calais  et  de  Bou- 
logne contre  les  exactions  des  agents  du  fisc  ;  enfin  Scali- 
gw,  dont  Noël  a  suivi  l'opininOt  i«  Att  venir  de  ctofyto- 
rium  (vaisseau  d*airain). 

Les  charivaris,  comme  les  ma-sMra.les,  (étaient  h  \m\  pr^s 
pas.!>és  démode  en  France,  brsiiu'oa  ks  tjI  mué  Ja  Hi  ^iau- 
ration  ressusciter  avec  plus  d'éclat  et  de  fracas,  et  «ioeitir 
dat  non  dqalvoqnM  de  pertoriMtion  paiitt^ue»  de  roé- 
«onlanteMeBtetd'entregeenwi  dwfcndtenielwapnliUcs. 
Si  ce:i  démonstrations  indécentes,  qui,ne  durèrent  pas  tout  à 
fait  autant  que  le  gouvernement  constitutionnel,  étafmtrepré- 
hensibleîs  |Kiur  la  forme,  elles  n'Otaient  pas  au  I  uni  li mii  ,-; 
de  raison  et  de  justice.  En  effet,  un  préfet,  m  prucureur 
du  roi ,  se  montraient-Us  dévoués  au  gooncMmeni ,  c'est- 
à-dire  au  miaiatiëfe  dn  momant,  Jea  récompeMCs ,  les  bon- 
neurs  pleuraient  sur  mt  ;  montraient-Us  de  la  répugnance, 
de  1  1  I  11  ]  'ir,  (le  ta  K  nfi  iir  dans  l'exécution  des  ordonnan- 
te rojalïii ,  des  déctHious  ministérielles ,  ils  étaient  bientôt 
destitués.  iM  députés  qui  votaient  obséquieusement  ou 
aveuglément  pour  lea  pnyeta  d  les  budgeto  minist^s, 
Aalnit  anad  oonsbiés  des  Aveors  du  ponvoir,  et  les  leols 
qui  n'(>blin<>84înt  rien,  étaient  ceux  qui  formaieutl'oppo&ition. 
Mai*  le  peuple,  qui  payait  de  ses  sueurs,  du  plus  clair  pro- 
duit de  mm  travail,  les  minislres  et  leur*  créatnrt"i,  (pii, 
par  l*intennédiaire  de  ses  électeurs  ,  nommait  àt»  di  puto'i , 
leur  accordait  sa  eanfiance  et  lenr  transmettait  ses  pouvoirs, 
«édoit  par  des  promesses  et  des  proCMSions  de  foi  trop 
souvent  Uhiaolfes  ;  le  peuple ,  qui  n'avait  ni  te  droit  de  les 
révoquer  avant  cinq  ans ,  s'ils  traliissaicnt  leur  mandat ,  ni 
la  moyens  et  le  pouvoir  de  Us  récompenser,  sHls  y  avaiuit 
été  fldèles;  le  peuple,  pour  qui  manger,  boire  et  clianter,  est 
le  bonbeur  suprême»  et  tunilier  le  sigpe  le  plus  naturel  de 
réprobation,  doontit  des  festins  et  des  sérénades  am  dépu- 
tée r^ti'ii  aimait,  <le^  cliarivarisi  ceux  qu'il  n'aimait  |va«. 
ATait-il  loi  t  ou  raifeun  de  s'arroger  et  d'exercer  à  sa  mauiére 
le  droit  de  récompenser  et  de  punir  ?  Ce  iVvA  \im  nous  qui 
répondrons.  Au  reste,  plusieurs  députés  ne  se  tornudisaieut 
paa  de  ces  maniftalatiou  pcn  galantes,  qrfila  «awaient  avoir 

Lea  ebarivaris  politiques  ont  donné  nabanee  1  un  petit 
journal  d'opposition  qui  parait  depuis  plus  de  vingt  ans,  sous 
le  titre  de  Charivari.  Jadis  il  ameutait,  au  bruit  de  son 
cornet,  le  public  qui  avait  payé  i  la  porte  et  servait  d'écbo 
à  un  oonoert  d'épigrammes,  booms  ou  mauvaises,  oontre  ka 
liommea  du  ponvoir  et  les  noIaUIUa  de  lonle  espèce.  Oa 
tapage  a  duré  b'ien  des  années.  Les  trois  hommes  (TÉlat  du 
Chariwri  avaient  alors  dans  les  cafés  et  estaminets  dea  ailles 
de  province  plus  de  renommée  que  beaucoup  de  ministres. 
Mais,  partisan  da  po'ivoir  sous  la  république,  il  avait  perdu 
di^kiaiepirae  de  aonesprlt  lenqnH  dni  abaBdonnar  la  po» 


—  CHAfim 

litiqne  au  retour  d.  IVi^ii  ne  ;  et  Le  Charivari  n'est  pliLs  .nu- 
jourd'hui  qu'un  petit  recueil  quotidien  d'épigramiioes  bien 
inoffensives,  décochées  contre  les  propriétaire»,  les  rapins, 
les  ^dianla  et  antna  spécialités  incolores,  dont  slnjidèie 
fort  peu  le  pallie. 

Qui  se  rappelle  encore  que  ce  fat  jadis  la  mode  de  porter 
au  cou,  aux  goussets,  h  la  ceinture,  deux  montres  et  davan- 
tage, avec  leurs  chaln>  ^  -iir;  ';  armées  de  Cd kJu  lu  ts,  de  ca- 
chetai, de  clets,  d'emblèmes,  de  breloques  enlin,  appelées 
charivari,  parce  qu'elles  annonçaient  de  loin  Thetneux  pos* 
sesaenr  de  tonles  ces  beOea  cboses.  CAarivarijk  été  aussi 
le  nom  d*«ie  sorte  de  pantalon  de  gnerm  dent  bmode  a 
(lur  '  ]  ;  le  vingtrdnq  ans  :  c«s  rharivaris,  doublés  en  peau 
a  I  cvlerieur,  entre  les  jambes ,  étaient  boutonnés  de  chaque 
cété  du  haut  en  bas  en  dehors ,  et  pouvaient  aisément  se 
mettre  sur  onauira  pantalon.  Leurnom  venait  probablement 
de  ce  qon  lea  mOitaifea  «pd  en  étalsNt  vMna  portaient  un 
grand  sabre  traînant,  à  la  hussarde,  dont  le  fourreau  en 
cuivre  faisait  diarivari  sur  le  pavé         H.  ArDiKmt'r. 

CUARIZI,  ou  mieux  AI.-iiAruzi  /  Y»HoiD*-lît.>- 
SAioaoNoBu-  ),  célèbre  rabbin  du  treizième  siècle,  né  à 
Xerés  rn  ripagnr  rt  mort  vers  l'an  1235,  fut  un  des  écrivains 
lea  plna  nemainittablea  dn  moyen  âge,  et  il  avait  reça  aon 
édocalion  dans  les  écoles  nMilniques ,  qui  jetaient  alors  tant 
d'éclat  dans  sa  patrie.  Oimme  beaucoup  d'autres  rabbins, 
il  s'initia  dani>  les  éludes  philosopliiques  et  littéraires  des 
musulmans,  et  ce  fut  surtout  la  poésie  arabe  qui  charma  aee 
h>isln.  GoUe  poérie  n'a  bissé  qp»  trop  de  traces  dana  lea 
éertlade  Charial;  etUen  <|nni  ait  été  IHm  dea  nsleaiilenn 
de  la  littérattire  hébraïque,  ce  n'e^t  r  int  Is  sublime  sini- 
pitcilé  (le  la  itible,  mais  bien  le  t^énit  aialx.'  avec  toutes  se.i 
merveilles  et  touv  1>  i  tuts,  qui  domine  dans  ses  compo- 
sitions poétiques.  Do  I  Luphrate  jusqu'au  lage  ictentiMatt  i 
cette  époque  le  nom  du  poêle  arabe  H  ariri,  dont  lea 
kamat  «a  S4mui  faiiaieat  les  délices  des  beaux  esprits  de 
l'Orient  et  de  IY>eCMent  Ce  poète,  dans  un  chef-d'«£uvrc 
d'éloquence,  avait  di'j  loçé  l'immense  ricliesse  de  la  langue 
arabe  :  les  tours  ûc  f«>rc«,  les  jeux  de  mots ,  les  rimes ,  les 
con&onnances  y  sont  prodigués  jusqu'à  l'excès.  Cliarizi  eut 
l'idée,  vraiment  gigantesque,  de  reproduire  les  Makdmât 
aveelonslescInHrmes  de  Torififaie  dans  la  langue  Utrfique,  qui 
lui  permettait  de  disposer  .l  peine  de  six  mille  mots.  Il  vou- 
lut répoudre  ainsi  par  le  fait  à  ceux  de  ses  to  reliponnaires 
qui  méprisaient  la  langue  .sainte  ii  cause  <le  sa  (vauvretc,  et 
lui  préféraient  celle  à''lsmael,  ^ts  de  Uagiar  {"Êgyptiaiae, 
esclave  de  Sara.  Knhardi  par  ce  premier  suçota,  GIhmMi 
après  avoir  p«Mé  en  Orient,  entreprit  décomposer  nnnop 
vrage  original  du  même  genre  en  bébrea,  sons  le  titre  de 
Tnlikcmoni.  Comme  Hariri,  il  divisa  son  ouvrage  en  dn- 
quaulc  cUapilr&i  ou  Séances,  et  il  mit  en  scène  deux  per- 
sonnages. Jffémaji'ffa-Sirccln  raccmte  les  aventures  qu'il' 
a  eues  avec  son  ami  Vhéber  HakkÉm,  homme  d'un  g^oie 
sopérienr,  qu'il  lenconlm  peitoot  dans  ses  voyages,  et  dont 
la  conversation  spirituelle  lui  fournit  toujours,  soit  des  leçons 
instructives,  soit  de»  distractions  amusantes.  De  m^me  que 
llariii  nous  présente  le  tableau  des  mrnurs  nuisiilmanes  et 
de  la  sphère  intellectuelle  des  Arabes ,  de  iitérne  Cliarixî  nous 
imUe  à  la  connaissance  de  la  vie  littéraire  et  religieuse  de 
sea  centempoiaiiia  Jnito.  Çà  et  là  il  amuse  le  lecteur  par  des 
anecdotes  et  dea  ftoéties  qui  pourraient  panltn)  on  peu 
profanes  pour  la  langue  sainte,  mais  eii  i;eiu^ral  les  sujets 
sont  plus  graves  que  dans  les  Séances  de  llariri.  QuaiUau 
style,  c'est  absolument  celui  des  Arabes  du  moyen  flge,  et  il 
ne  saninit  être  apprécié  que  par  ceux  qui  se  sent  lamiiia- 
vlaés  avec  In  litléralmna  arabe  de  celte  dpoqne.  Va  hébat- 
sant  qui  n'aurait  lu  que  la  Bible  trouverait  le  style  de  Cha- 
rizi  recherché,  ampoulé  et  bizarre.  C'est  de  la  prase  rimée, 
entremêlée  de  vers  mesnn'-s  .scion  les  réclis  de  la  ]iroMwl)e 
arabe.  Outre  les  tours  de  force  de  tout  genre ,  on  y  trouve 
à  loBi  menant  dea  alhialansn  dea  paaisgca  UUlqiiBayOvdea 
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fragments  de  rmet» ,  et  il  faut  presqtic  savoîr  ta  BiWe  par 
C(£ar  pour  saisir  tout  de  suite  l'association  des  idée";  et  les 
Jeux  d'esprit  conti  nu-  l  ius  ces  nomlireuscs  allusions.  Le 
Thakkemtmi  *  été  inpriméplauemlbiiyàCoaabuitiiMple 
«  un,  «t& AmMuiai  17». 

On  possède  cncora  de  Cbarixi  quelque*  antres  nuTra^es 
de  moindre  importaoee.  A  Marseille,  où  il  parait  avoir  fait 
un  àiset  long  séjour,  il  traduisit  d'  I  nrib.-  -n  hébreu  Lr 
Guide  des  Ègarét  deMatmonide,  et  une  partie  da  ooni- 
mentalre  de  la  Mitehna  par  le  mime  anteur.  Plu*  poMe  que 
phBoaopliei  Glnriii  n'obtint  pas  on  grud  tacote  par  sa  tra- 
daetkn  év  OmUe,  qui  ne  put  se  maintenir  k  cAié  de  celle 

de  Saimtel-IbH-TÙ>bon ,  et  qui  .i  fini  par  di^îi.ir.utrr  .-11- 

tièrement  An  reste,  ta  vie  deCbarizi  nous  est  i^eu  connue, 
on  n'est  pas  même  bien  d'accord  sur  r^poqoe  où  il  vivait; 
nili  il  DM  acDÉile  très-probtUs  fM  k  fimtèn  Bettiédu 
traUtawrièdeftrtréiwquedcMCilAilté.  8.llbn. 

CHARKOW  ou  RHARKOW,  cheMieo  du  gouveme- 
imnt  russe  du  même  nom  (avec  une  superficie  de  396  tny- 
riauiètres  carrés  et  une  population  de  1,500,000  habitants, 
fi^artb  eo  11  oerctes),  dans  lUkraine-Slobode»  biti  «or  le 
ma,4pli  ynvottlWMini  duLogan  et  de  la  GhariUwt, 
d'oà  Q  féralte  que  celte  ville  forme  trois  parties  distinctes, 
en  même  temps  que  des  eaux  stagnantes  y  rendent  l'air  fort 
malsain,  nùtaniiticnt  à  l'époque  des  tliiilL-iii-,,  Ccllr^  mW^--, 
d'un  éTËcbé  et  défendue  par  uue  boane  citadelle, 
compte  35,000  habitants;  «II»  potaède  depuis  1804  une 
anfvMiité,  fondée  avec  le  coMOvn  de  te  MUaiae  de  la 
wwrinM ,  à  laquelle  remperair  AlaïuiMira  P*  aaaigna  sur 
lei  fonds  du  tréswr  impérial  un  revenu  annuel  de  130,000 
roubles  de  papier,  où  300  étudiants  (dont  bO  entretenus 
ani  frais  de  l'empereur  )  suivent  les  cours  d'environ  4u  pru- 
«t  qui  Ml  dolé*  d'UM  bibUottiètM  riche  de  40,000 
I,  dPai  jMdte  Mnlqw ,  dte  eridnel  de  physique, 
d'un  cabinet  de  minéralogie  et  d'un  cabinet  de  médailles. 
Il  existe  en  outre  à  Charkow  un  gymnase,  ime  école  mili- 
taire, un  hosp  !-(  l'i  ridielins,  de  nombreuses  et  remarqua- 
bles églises  et  deux  couvents.  La  population  foit  un  com- 
merce de  oommissioa  assez  important ,  que  favorisent  sin- 
fpiliérement  quatre  grandes  foires  amMilea,  extrêmement 
fréquentées.  On  fabrique  surtout  k  Obaritow  des  chapeaux 
de  feutre  et  des  tapi.s,  puis  des  savons,  de  la  chandelle ,  de 
l'eau-de-vie  de  grains  et  du  cuir.  Cette  ville  fut  fondée  en 
16&0  par  rbetroan  des  Kosacks  Chmielnicfci.* 

CHAR&ATAM.Le  nom  de  cet  indnalrid,  Ueneouo 
de  h  vMeet  delà  proftaee^  Ttertéridm— itde  FHiHen 
ciarlatano,  romié,  dans  la  même  signification,  de  ciar- 
lare,  jaser.  On  le  fait  dériver  aussi  d«  Cerf(aiio ,  natif  de 
Cereta,  ou  de  Cercto  ,  ville  et  bourg  de  la  To'-caiteet  de 
l'État  de  r£gliM^  qui  auraient  été  féconds  en  spéculateurs  de 
ee  timm.  MÉMÎiie  lelira  ét  eireutatamu  poat  eimUator 
(pharmacopole  ambulant).  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  trois 
étfmologies,  qui  s«  corroborent  sans  se  contredira,  on 
trouve  des  excî[i[>'cs  de  cfinriatirus  <1j:i->  I"hi-(i,)ire  mf^icale 
des  Égyptiens  et  des  Hébreux.  Les  Grecs  et  les  Kouiaini» 
SOMOBl  transmis  les  noms  d'Eudarous,  qui  vendait  des 
auMMB  contre  les  bétes  veniiBeiiiM,  de  CbarttoB  et  de 
CMfDs,  qui  gagnaient  de  l'argent  avec  des  saeheto  et  des 
p>-.ii:\  cintrf  l'i  jiilcpsie  ct  l'apoplexie.  nin=  I.-s  temps  mo- 
dernes, les  cures  miraculeuses  deCagliostro  étaient  eiu- 
preiiites  d'un  charlatanisme  de  haute  IKponnerie.  Le  char- 
I  de  BM  Jonre  ert  OM  dee  aolibUitéK  de  la  dasie  des 
leb  fldBBwioiiepiMiwirs  rapports  dn  hdeleiir 
proprement  dit  :  si  ses  prérogatives  sont  plus  brillantes , 
ses  fonctions  ^ont  plus  circonscrit!».  Vêtu  d'un  luibit  roug«j 
galonné  ou  d'une  pclLs<;e  polonaise,  coilTé  d'un  bonnet 
fourré  oa  d'an  chapeau  dont  les  glands  et  la  bordure  aont 
«Ml  tes  qM  le  gdeai  de  rinMI,  le  visage  ombragé  d*nM 
épaisae  aKmstactie  noire,  le  ^ibn-  nu  c6t<*,  les  pistolets  à 
rar^on,  quand  il  est  àciievai,  plus  souvent  en  cabHoIct, 
ei  lA  COimHM.       T.  T. 
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ou  sur  un  char  qui  peut  tout  d'un  u;)  st^  transformer  ea 
tliéWre,  il  parcourt  les  villes  et  les  foires  pour  y  vendre  ses 
poudres,  sonélixir,  ses  pilules,  son  opiat,  .son  vulnéraire, 
son  eau  de  Cofogfw  on  aea  Ubletteiquieaievait  les  lâches] 
Ik.aeMlaveentNinpetle.ouwceiHlé  perungiiie  ou  |iar 
un  paillasse  et  par  trois  ou  quatre  musiciens  en  livrée 
aux  instniments  criards  et  di.scords,  qui  voyagent  avec  lui 
ou  qu  il  prend  temporairement  à  loyer,  Suivant  la  drcOM* 
tance,  il  rassemble  la  foule,  U  la  beiaogpe  do  deea 
triboMi  ambalnl»,  peur  VMrtar  tae  praprMUi  de  «et  spé. 
dOques  tà  km  corea  merveiHeutes.  MaU,  au  im.M ,  ce 
n'est  qu'un  bavard ,  un  hâbleur,  un  fainéant,  qui  parle  plus 
qu'il  n'agit,  iM  itr  l  Ui-^  «le  paroles  que  de  mardiiB- 
dises.  Toutufois ,  les  charlataas  jouissaient  jadia  dhu  boia 
droit,  qui  les  mettait  de  niveau  avec  les  prédicaleM»  t  ^éUA 
de  p^nrer  à  la  teœ  de  toutes  les  nattons.  Nui  orateur  n'avait 
alors  le  drait  deperier  ca  paMic  ;  il  n'y  avait  point  de  tri- 
bune nationale,  et  lesaudienci  >  tribunaux  se  tenaient  i 
huis  dos.  Jaloux  de  cette  prérogative  honorable  et  des  pi« 
tendus  succès  des  charlataiis,  le  premier  médecin  du  ni  las 
&t  tous  bannir  huit  ou  dix  aoa  avant  la  fivolution.  a  cette 
dpeipw,  la  Faculté  ayant  perdu  n  cause,  ainsi  que  tous  les 
corps  privilégiés,  les  cfmrlatans  jouirent  de  la  liberté  accor- 
dée à  tons  les  genre»  d'iaduslne,  nui»  dans  les  niex  ils'  nr 
firi-nt  .Ljjaner  cl  vi-+;etcr.  L<»ir  métier  ne  valut  ph» 

ru  n  tiop  de  geos  s'en  mêlaient  dans  les  ulow.  Le  diar- 
lainoi sine  eo  eflet  envahit  tout,  et  fit  de  la  médecine,  de  la 
littérature,  de  l'administration,  de  U  politique,  et  surtout 
de  la  philanthropie.  t>epuis  que  des  bateleurs  ont  trouv  é  le- 

mo\rn  lie  se  f.iire  100,000  livres  de  riTit-  en  vrjniànt  lii-, 
journaux  au  lieu  d'orv  iétan,  on  en  voit  maintenant  bien 
moins  sur  les  plarcs  publiques.  U.  Aunirpatr. 

GBARLfiMAGNE,  fila atné de  Pépin  le  Bref,  na- 
quit CB  74t.  Chaitanagne  M  trouve  en  qnelqoe  sorte  en  téte 
(îe  tnnt'>s  les  histoires  modernes  :  l'égtbe  le  réclame  comme 
UH  sdiut;  les  Français,  comme  leur  pins  grand  roi;  les 
Allemands,  comme  leur  compatriote  ;  les  Italiens,  comme 
leur  empereur.  Le  surnom  de  Gnad,  Maaiau*  oui  a  dU 
damé  à  CMe  par  te  peeUrilé,  et  qui  ^ 
son  nom  propre,  ne  semble  pas  avoir  été 
à  celui-ci  durant  la  vie  de  cet  empereur. 

Pépin  le  Bref  avait  partagé  ses  États  entre  ses  doux  fils, 
Cariomanet  Ctiartes  :  celui-ci  était  l'alné  ct  pouvait  Mie 
âgé  de  vingt-six  ans.  Dès  754  Pépin  avait  fait  eeucomer 
ces  princes  par  te  pape  Éttenne  U.  Depuis  ce  nomeat  ils 
portdent  telftrademte,  auquel  ils  Joignaient  celui  de  pa- 
tricej  des  Romains  Pt  [  in  quelques  jours  avant  sa  morl 
avait  rassemblé  A  Samt-Uenis  tous  les  grands  ïiÀ»!L  On 
y  voyait  les  ducs  et  les  comtes  avec  les  evéques  et  les  pié- 
laU;  tous  forait  consultés,  et  doonècenl  leur  oonsenlenaBl 
au  partage  qpw  Pépin  Ht  de  sa  neoenUe;  sans  doute  anaii 
ils  le  coBfinnènBt  par  leurs  serments.  Pépin  ne  chcrrha 
point  I  donner  ans  États  de  ses  deux  lils  une  consistance 
qui  pût  les  rendre  indépendants  l'un  de  l'aub-e  ;  au  osn- 
traire,  il  les  accola  lungit»dinalem«nt,  de  telle  sorte  qoo 
chaque  prince  réunit  dans  ses  domaines  les  avantages  des 
cUmats  dn  Mid  aux  jouissanesa  des  cUnaUt  dn  midi.  L'oc- 
cident fot  aKsIgné  à  Cliailes,  et  rorfcnt  à  Oarioman.  Le 
royaume  f!it  pi  .  n  i. t  s'étendit  jusqu'aux  Pyrénées,  au  tra- 
vers d'une  partie  de  i  Austrasic ,  de  la  Neinrtrie  ct  de  l'Aqui- 
taine ;  celui  du  second  ,  de  la  .Souabe  et  du  Rhin  jusqu'à  la 
Bier  de  MarseOte,  ei  il  comprit  l'Alsace  et  i'iielv^»  te 
Booiflngne  et  ta  PrereBce.  Ce  partage  ayant  M  sntYi  de 
pr^s  par  la  mort  de  Pépin ,  les  deux  princes  furent  couronnés 
le  même  jour,  au  milieu  de  leurs  fidèlfs^  qui  les  reconnu- 
rent pour  rois ,  le  dimanclie  9  octobre  "6S ,  Charles  à  Koyon, 
et  Carloœaa  à  Soissons.  lis  vécurent  dans  une  mériirteiM- 
gsBce  eonttnMBe,  qui  tonleMalw  aemNMalIgnèraqna 
par  des  propos  amers  ct  per  les  pfffcnulfwii  tejwkium  i  qu'ili 
prenaient  l'un  énver»  l'autce. 

2i 
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Mwtut  Is  marcherait  d'abord  eosemble  contre  llueiaB 
4ieffàqaiUtiie,  nnnald.qai  étitt Mfftt  dn «omort  où 
fl  vtvrit  dcpob  quelques  années ,  poor  toolew  erfto  pro- 
Tîno*  ;  mais  ib  se  séparèrent  brouillés.  Charles  continua  soul 
la  giierre  ,  t-t  triompha  de  son  ennetni.  Puis  U  fit  bitir  sur 
la  Dordogne  le  cbAteaa  fort  de  Fmosac,  pour  tenir  les  Aqui- 
latlIS  daa*  le  deroir.  Cett  on  trsH  caractéristique  de  l'art 
arilHaire  «t  de  le  cMUsitiMl  à  «Me  (époque ,  que  la  pn^tcn- 
tlon  11'  l'nnncr  tir  frein  [>ar  la  rr>n-;tr  urtion  (l'un  seul  rtiâ- 
teau  lurl  a  toute  une  |irovincu,  qui  turuiait  prè-s  du  quart  de 
h  Franc«. 

lift  n»oe  Bertrade ,  Teuve  de  Pcpio ,  traraiUiit  taos  lelàciie 
à  ideoadiler  aes  deon  ile,  «I  è  ke  téeeMlItai-  aoaai  avtc 

ceux  àe  1eur>  voisins  qui  étaient  ennemis  des  Francs.  Après 
avoir  eiigdj^é  à  la  paix  Tas&ilon ,  duc  des  Bavarois,  elle  passa 
en  Italie  pour  traiter  av<x  Diiiii-r,  roi  île*  Lombards. 
Celui-d  demanda  pour  son  liis  Adatgisc ,  Gisèle ,  sœur  de 
Charles  et  de  Carlotuan ,  et  il  offrit  en  retour  sa  fille  à  l'un 
OU  à  rautie  deedeiuL  piinces.  Le  pipe  ÉUeuDe  m  s'eAbrça 
dfenfravttr  oeUe  n^odalloa.  Il  écrivit  am  rob  ftues  pour 
léor  représenter  l'alliance  avec  les  Liombards  comme  la  phm 
OOOpable ,  la  plus  honteuse  qu'ils  pussent  contracter,  ooo- 
lenleroent  pan  eqoe  l'un  et  l'autre  sV ta ient  d^jà  ouuiésdu 
COMoiteiDent  de  leur  père ,  et  que  leui»  feouuee  étaient  Ti- 
rantes ,  mais  (igoutait-il)  parce  qm  ta  noflon  dm  Lom- 
bards, où  ils  comptaient  prendre  de  7iouvelles  femmes, 
était  la  pins  jj^rfide  et  la  plvs  (UtjoiUante  de  toutes  les 
nattons ,  celle  i/ut  aiait  dnnm*  iu  lèpre  à  la  terre ,  et  celle 
2tfi  méritait  te  moins  d'être  amptée  parmi  les  mtimu. 

Francs  de  prendre  des  femmes  Hrangtres,  de  s'allier  aux 
ennemisde  saint  Pteire,  auquel  Usavaient  promis  d'être 
fidèles  ,  cl  qu'ils  encourraient  rexcommunication  pour 
celle  action  /wnlense.  CarkMaao  se  laissa  arrêter  par  ces 
inN  ectives,  et  resta  attacliéàGUbeiga,  qui  lui  avait  d^  doaaé 
piuaieuEtenblito.  Cbeiki»  an  contraire,  répudia  «a  pnmùhK 
nonne,  dé  la  naUon  des  Vtanes,  et  dont  nous  ne  garons 
pas  même  le  nom  (eM-c*  ou  n'est-ce  pas  Ilimilti  u  Ii  ,  iloui 
nou!<  parlerons  plus  ba^  ?  c  est  un  point  douteux ,  et  dont 
nous  aliarulonnons  l'inutile  solution  aux  généalogistes);  puis 
U  épousa  DetidenUa  (Désirée),  lille  del>idier.  Le  mariage 
de  •a'Mwir  GMle  ne  paraît  pM  aVttre  accompli ,  car  elle 
finit  ses  jours  dans  un  couvint.  Lui-mfme,  une  aimée  apr(» 
(771  ),  répudia  Désirée,  sans  eu  donner  de  raison,  pour 
ép<>uver  BUdaiarda,  da  la  natton  4aa  (Mm,  fnl  aMont 
en  ;»3. 

Dès  lors  les  Francs  et  les  Lombard»  ftarent  f  tUtth  mai» 
tels.  Celle  même  aimée  77 1  Carloman  mourut,  et  Cliarles 
i*empara  de  Ions  tes  États ,  aux  dépens  de  ses  enfants.  Gil- 
berga,  sa  veuve,  et  ses  deux  (ils,  auxquels  se  joignireut 
quelques  seigneurs  franco,  se  rc-fu^cnt  en  Italie,  auprès 
de  Didier,  roi  des  Lombards.  Une  expédition  rapide  et  glo- 
rieuse nU  an  poorcir  de  Charles  DkUcr  «t  tonte  lHaUe  agp> 
iMtrfiMiale.  t«  Tahiqaflar  se  it  oonronner  ml  des  Lom- 
barJs,et  lais<yi  à  soi;  nnnvoau  royaume  ses  lois  et  sa  consr- 
titulion(  77'»).  C'est  duiaiii  celle  guerre,  elpeatknl  k  siège 
de  i'avie,  que  Charles  alla  passer  les  (êtes  de  PAques  à 

Rome,  où  aucnn  roi  franc  n'était  encai«  entré,  et  où  il  fut 
recn  en  triomphe  «vae  tons  les  honneurs  riaervés  aox  pa- 

trices  et  aux  exarques.  11  réconipen^  glorieusement  l'Iios- 
pitalité  que  le  pape  lui  donna.  On  lui  fit  lire  la  donation  que 
son  père  avait  f  lit^  à  l'Église;  il  la  confirma  .wleunelleiuent  ; 
et  si  le  compte  qui  nous  eu  est  rendu  par  les  écrivain»  ec- 
clésiastiques n'a  pis  Méfiilsifié,  cette  donation,  dontlNidk 
tfnai  eitperdn ,  oonqpranait  la  plus  grande  partie  du  royaume 
des  Lombards.  Après  la  victoire,  la  veuve  et  les  enfants  de 
Carloman  (ùrent  llvrrs  ai)\  tii  iin-,  C"liarle.s.  I^'lustoirc 
garde  dès  ce  moment  sur  mx  un  pr oioiul  sileoce,  qui  pour- 
rait aotoriser  dea  aoonana  snr  lacondnlladtt  Ni  ftwMfin 
ses  nsfanx. 


A  partir  de  cette  époque  U  poissance  de  Oharim  disll 

dominante  en  Eanve.  U  n'avait  poor  voisins  qne  de  petits 

peupks  et  de  petits  princes,  qni  ne  pouvaient  son{;er  à  se 
im'>iirer  avec  lui,  et  qui  s'effnrr.iii'nl  au  contriiiro  ircibleair 
sa  prot^lion.  Les  Saxons  Itabilaient  le  nord  de  la  Genna- 
nie ,  depuis  la  nner  Baltique  jusqu'aux  frontières  des  Francs  : 
iU  obéiisaioith  piosients  mis  on  ahab.  Oansnne  de  lenrs 
assemblées  généfàet,  vert  773,  BshMnHèrantmiHtLibwio, 
qui  leur  prédiait  l'Évangile,  puis  se  livrèrent  à  des  excès 
sur  U  frontière.  Charles  niardia  contre  eox,  prit  Ehns> 
bouig,  leur  principale  fortere^,  et  renversa  ndaln^Vs 

appelaient  IferniansttL  Tel  Tut  la   i-mi  étk 

longue»  et  crneBes  expéditions  <pd  atUnhant  tenionrs  Chartes 
du  côté  de  la  Geniianfe ,  et  luî  firent  siiiiTent  négliger  des 
entreprises  plus  utiles.  De  nouveaux  ravages  commis  par 
les  Saxons  |)endaut  la  guerre  de  Lombardie  rappelèrent 
Cbarlesau  delà  du  Rhin  (77&).  Il  pénétra  plus  avant  q^ne  la 
première  fols  dans  lo  pays  de  ce  peupla  ndomplriiia, 
après  plusieurs  victoires,  le  Ibrça  à  se  soumettre.  En  776 , 
il  venait  de  faire  périr  les  lombards  Rodgaudes  et  Stahi- 
linus,  révoltés  contre  lui,  quoiqu'il  leur  eût  laissé  b  ir- 
dudiés,  lorsqu'il  apprit  que  les  Saxons  s'étaient  soulevée 
encore  une  fuis.  Il  tut  de  nouveau  vainqueur,  et  les  forçai  k 
noatoir  le  bapténaa  et  à  hd  linar  dot  olsoés.  Mais  Wit- 
tthfnd,  le  pins  brave  et  le  phn  habile  de  wnrtdMfi.ala 

demander  Pho^ipitaliti  u  n  lioiiuues  de  I  i  Si  An  îiii  ivie,  et 
cb^blia  parmi  eux  des  littérateurs  et  dta  vengeurs  de  sa 
patrie. 

En  778,Chirlmfttunaeapéditioaen£ipi8n«,ponrpn»- 
téger  Avers  émlis  anlm  penéeaUs  par  Im  IthaSte  de 

f  ur  toue  :  il  obtint  d'i'datants  surcî'S;  mal»  au  retour  son 
peiiide  vas.sal  I>oup  ,  duc  des  Ga.st^'ons,  qui  s  était  joint  à 
ses  ennemis ,  attaqua  son  arriére-garde  dans  la  vallée  de 
Roncevaux,  et  la  tailla  en  pièces.  C'est  U  que  périrent 
phttimrsiHoatres  guerrierSyOnlfaautres  lepaladin  Roland, 
prétendu  naven  de  Cbariemagw,  si  céièhm  chea  les  fomaB* 
ders  et  si  inconnu  dans  l'hl^hre. 

Les  Saxons ,  sous  la  conduite  de  Wittlkind ,  avaient  re- 
pris les  armes  et  commis  d'effroyaUes  ravages.  Ils  furent 
battus ,  d'abord  par  les  généraux  de  Charles ,  puis  par  Cliai^ 
les  iDi-mème,  k  BucUioii,  en  77P  :  il  lavaiaa  tons  lenc* 
cantons,  et  les  força  d'Ombrssaer  le  christtsntime,  eeianM 
ninyï  r)  (t'xliapper  au  massacre.  Ce  fut  alors  que  In  viin- 
queur  institua  m  Saxe  ces  ricUe^  cl  puu.saoies  prclatures 
qui  pendant  près  de  dix  siècles  furent  investies  de  près» 
qna  tons  Im  droits  de  sonveraineté.  La  soumission  de  pln- 
gienrs  peUis  prinees  voisins  on  bOwlairet,  la  tranqnillitéde 
l'ambitii  iix  Ta.^silon ,  duc  de  Bavière,  et  une  alliance  con- 
clut avi-c  l'empire  d'Orient  (voyez  Ikenk  et  .NiciHIOhC) 
inspirèrent  à  Charles  une  sécurité  entière.  Mais  Wittikiud, 
sorti  une  seconde  fois  de  la  Scandinavie ,  excita  tes  Saxons 
à  reprendre  les  armoa.  Charles,  pour  venger  la  défaite  dn 
aes  Uenlenanls,  fitmassscMrà  Yerden,  surïsOanvnAtlar, 
4,500  Saxons  (TU).  Toote  la  natfoa  se  sooleva.  Chariea  Itat 

victorieux  À  Theuimold  ,  puisa  Û.'-nabn;.  k  ,  .f  ii:i>' grande 
|»arUe  des  guerrim  saxons  furent  oiené-s  captifs  liors  du 
pays.  La  guerre  se  poursuivit  encore  avec  opialliméj  mais 
enfin  WittU^  et  son  frtee  Abo,  aoMi  oooiiBMix4|DB  hii, 
tiquèrent  avw  Ghaflei,  embrassèrent  le  dwlsitanisme  à  la 
diète  d'Altiniiy-sur-Aisnc,  et  prêtèn  nt ,  au  nom  de  leur  ni 
tiou,  le  !>enueat  d'obéissance  (7tsô).  Fendant  huit  ans  ia 
Saxe  resta  pacifiée. 

Lm  affiiircs  d'Italie  oconnènnt  Charim  pendant  quelque 
tempe  :  fl  somnit  la  dnebé  de  Mnévenl  Pois,  le  dne  de 
Bariére ,  Tassilon ,  qui  avait  conspiré  contre  lui ,  fut  con- 
damné à  mort  par  ra.s.seinhlée  nationale  réunie  i  lugeJlicim, 
non  loin  de  Maycncc  (7*8).  Mais  Cliarles  lui  accorda  U  vie, 
sous  condition  qu'il  entrersit,  ainsi  que  son  flis,  dai»  un 
«mmnl.  Ada|^  »  fflsdn  rai  Didier,  igai  avait  tenté ,  avee 
la  aaeonn  das  Gnm,  da  MoanqnMr  la  titea  de  LoBBbiytdi% 


.  ij  i^od  by  Google 


CHARLEMAGNE 

IM  battu  d  tué  dans  ritolle  aiMaioiMl*  pirl'amiéedeOfi- 
mnaM ,  piinœ  lombard ,  à  qof  CbMto  tvilt  M  b  flirfniM 

de  laiwerle  duché  l''  lii  n.  \i'nf 

En  789 ,  les  Frano»  miianeucèrent  à  pa!;ser  l'Elbn  pour 
prot^cr  \ti  SlaTes-AbwJritcs  contre  les  Wilr«.  Ces  derniers 
fiorart  aoiini» ,  M  la  fhMiUèn  de  Tcnipin  fbt  é(flBdaei^ 
VOéet.  Bd791  ,  xm  prfltaièrt  ettBpi^  contre  tes  Huih  de 
U  P  a  nno  nie  firt  sans  succès  ;  en  793 ,  une  seconde  ex|)é- 
dition  ne  fut  pns  plus  heureuse,  car  Tanix^  que  Otaries 
envoyait  contre  les  barbares  fut  délniile  à  Rustringen,  par 
les  Saxofu  réroitAs,  tandis  que  Ini^menK  décoomlt  uoe 
eompInttmdeTqiiB»  MiiiflbiMbird»etqii*nTOyaIt  éehoner 
les  travani  entrepri<i  par  .«es  ordres  |>our  joindre  par  un 
canal  le  niiin  au  DanulK'.  Mais  en  il  soumit  de  nou- 
veau les  Sanonf  ;  il  se  fil  lirrer,  dans  plusieurs  de  leurs 
cantons,  pour  emincner  dans  les  Gaules ,  le  tkrs  des  habi- 
tanls,  bonme»,  fminwa  on  cnftato.  Oe  nombre  prodii^x 
d'otages,  ou  plutôt  de  captif,  qti*îl  ramenait  «le  chacune 
de  SOS  exp<5ditions,  i^tait  ensuite  distribué  dan«  tons  les  vil- 
lases  desGaulc  '  i  i  lialie,  jusqu'aux  extr»^iuil(**  de  sa  vaste 
domination.  Lc^  Saxon»  se  souteTèrent  encore  plus  d'une 
fbb;  fil  enrCBt  toujours  le  deiMW.  Au  ntilieu  des  ravages 

de  ti  giMtr»,  la  eivlUsaUon  commençait  h  pénétrer  dans  ic 

nofd  deli  Gftnmrie.  tn  796.  Charles,  protîtant  d'ane  guerre 
civile  chei  les  Huns  et  les  Avares,  envoja  contre  eux  son 
fils  Pépin,  qui  le*  battit,  pf'nAtra  jusqu'au  Raab,  et  s'em- 
p.ir;i  rlu  ring  ou  camp  fortilii*  des  Avares.  En  797,  des 
princes  aarnuUna  d'Espagne  Tinrent  demander  des  secours 
&  ChiflM  :  edfil«d  reçat  à  b  IMt  à  Alt-la-CbapcUe  tes  am- 
bassadeurs du  roi  de  Oalic»;  Alfonse  H,  du  roi  de<  ÎT  r  . 
et  (le  Constantin  V,  empereur  d'Orient,  qui  tous  «s.::ii,i;4- 
daieid  son  appui  ou  son  alliance. 

Dvux  prêtres  avaient  formé  une  conjuration  contre 
pipe  léon  III  :  anMé  par  le* conjurée,  cl  blessé,  il  lei  i 
échappa,  et  vint  troorer  Charles,  qui  le  renvoTa  à  Rome 
avec  fwt>infs««  de  le  tcnger,  et  entra  lui-m^ine  dans  c<!ttf 
ville  le  octobre  de  l'an  800.  Le  pipe  se  purgea  par  le 
aerment  «les  accusations  que  scii  ••nneini'^  portaient  rontrf 
lai.  Le  jour  ou  Charle.-i  assista  dans  le  temple  de  Sait, t 
Piem  inx  Mea  soleanellea  destinées  à  célébrer  la  naiiaance 
de  Jéne-ChHst ,  Léon  Til ,  en  présence  d'une  fonle  innom- 
brable de  fidèles,  plaça  la  «ouronne  des  empereurs  d'Oc- 
<  i(Ient  sur  la  tête  du  roi  des  Francs,  et  se  prosterna  devant 
loi  :  tmst  le  peuple  s'iH^ria  :  Sahit  et  vicfoirr  à  Chartt 

netn  tutumit^tt  pacifique  empereur,  qui  a  reçu  sa  cou- 
rmnê  4*  ta  métn  de  IMeic  f  Ces!  alnà  que  Charles  fit  r>  - 

vivre  la  dignitt*  Impériale,  ans  apr^s  (pi'elle  s<'  fut  l'Ieinte 
dans  la  personne  de  Romulus  Moiiiillus  Aumistriliis.  I.c  ser- 
ment du  couronnement  de  Charles  renfermait  l;i  [ironn  sve 
de  maintenir  la  foi  et  les  priril^e»  de  l'Êglitiei  de  rklD-s 
offrandes  flépoiéei  sur  le  tombeau  do  saint  apÂtie  l>ierre 
forçat  le  premier  fhdt  de  cette  protuesse.  L'cm(>i  i  çiir  pro- 
testa, dans  des  entretiens  thmilier-^,  qu'il  n'avait  pas  r  .mmi 
le  dessein  1'  i  ■  n  l'ie  s'il  en  avait  cte  instriiil,  il  l'iinruil 
déjoué  par  son  absence.  Mais  les  preparatit^  de  \n  cérémo- 
nie devaknt  m.  avoir  divulgué  le  seierat,  «I  In  tovi/c  de 
Cbnlea  aonoiM»  qnll  s'attendait  à  ce  «omonnement  :  li 
«ndt  nvoiié  qve  le  Utre  d^empereor  était  l'objet  de  mr 

ambition  ,  et  un  synode  tenu  à  Rome  avait  pr<>iiorici  ipie 
c'était  la  seule  récompense  proportionnée  à  son  iiK^rite  et  à 
ses  services. 

I4  eouromiement  de  Cbarlcs  ne  fonda  point  son  pouvoir 
NT  Son»,  0  ne  dMiigen  lien  k  ses  drailï  comme  aouterain, 

ou  Rur  le  |i«)iple  ou  surl'Éfilise,  ni  à  ses  rapports  avec  le 
pape.  L^n  Ili  e«saya  encore  de  réiinn  remjjire  d'Orient  à 
r.  Ir-  li  i  >,  ddent,  en  faLsant  épouser  à  Ciiarles  Timpéra- 
tnce  irenej  mais  ses  négodaUoas  à  c«  &ujct  n'eurent  |)a<^ 
de  suite.  Haroan-al-Rascbld,  Itbalife  de  Bagdad,  al 
mirant  te  powsancc  de Cluirles ,  lui  envoya  une  liriilantr  am- 
')  Hcbes  présents  et  lesclersdu  saint  sépulcre  (601). 
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L'anpwfeor,  à  um.  nHum  dllaUe,  élitt  Twaià  Ai»to> 
CInpelte.  Il  approchait doira  dft  «rivante  ana,  M  déMraîaltll 
confia  la  cnnilnite  des  guerres  qu'il  eot  à  soutenir  à  ses  fib 
et  à  ses  lieutenants.  En  80i  et  Wl,  eeax-d  contraignireol 
les  Saxons  établis  sur  la  droite  de  l'Elbe  à  abandonner  lewt 
demenra  «n  SlaTes-Abodrttta,  alM»  de»  Fniia«  et  i  ae- 
oeptar  en  lehange  des  établtsâenwsit»  daaa  llalériear  da 
l'i  mplre;  ils  remportèrent  quelques  avantages  .snr  les  Sar' 
ravins  en  Espagne.  En  803,  Nioépbore,  devenu  em(>er«»ir 
d'Orient ,  envoya  à  Charles  des  ambas-sadeurs ,  qui  se  pré- 
Motèreot  à  lui  à  Satti,  et  ooofirmèrent  la  paix  entre  lea 
An  «ttplli«i.  En  «M ,  la  smaUisrfaB  des  Saxons  Ait  poar 
jamais  a.ssuri^c ,  et  on  acheva  de  transporter  en  d'autres  pays 
les  hommes  les  plus  opiniâtres  de  cette  redootable  nation. 
D'autre  part,  ("harie.'  <  iiinn-nçait  à  ejnployer  !■.<<  les 
Avares  et  les  Huns  les  mêmes  moyens  de  conversion  et  de 
eonquéte  qui  lui  avaient  si  bien  réussi  avec  les  Saxons. 

Charies ,  à  cette  époque,  n'avait  phM  baMfa» daanéditer  de 
nouvelles  conquêtes  ^  elles  s'aeconipHiaaIiBiit  dVBes-m«mea 
en  quelqiii  i  iîi!  ;  les  peuples  venaient  vulrMit^iriTin  iil  se 
ranger  sou-s  .ses  lois.  C'est  ainsi  qu'en  &06  les  ducs  de  Venise 
et  de  Zara  en  Dalmatie  vinrent  d'eax-mémes  à  m  COV  panr 
lui  faire  hommage.  Mafartuité  de  cette  immeoMaeuvéïal- 
neté  pouvait  à  pehie  être  ■Mfnteooe  p«r  le  génie  de  Clitt!ta. 
Celui-ci  sonj^e.'iit  it'iulant  rnnin<;  h  la  t  ran&mettre  sans  partage 
à  ses  enfanta  qu  U  avait  .ilurh  trois  fils  légitime»  arrivés  à 
l'&ge  d'homme ,  et  que  tous  les  trois  lui  paraissaient  avoir 
des  droite  é||aax  è  loi  succéder.  Ces  fils  s'étant  roMlus  auprès 
de  M  à  TUnBvtn^  dans  Fannée  piiMdeBla,  GlwrlaB  «oiivi»> 
qua  une  assemblée  des  grands  de  son  royaume,  pour  régler 
entre  eux,  en  champ  de  mai ,  le  partage  de  ses  vastes  États. 
A  l'alnt^  de  ses  fils  nommé  Charles,  et  nt'  en  773,  il  assigna 
la  France,  ou  la  partie  septentrionale  ùt»  Gaules  avec  la 
Germanie  ;  an  nonii,Pepîn,  né  en  776,  ildoonà  Pltalleetla 
Bavière  avec  ses  conqnMes  eaPauMioia;  au  tniiièni^  Loois, 
TAquitahie,  la  Bourgogne ,  la  Proveoce  et  la  ManAe  dlSl> 
pagne.  Le  partajçe  fut  accepté  par  les  trois  frfres  et  par  le 
peuple,  et  sauctiouué  par  k  signature  du  pape.  Dans  l'ar- 
ticle 14  de  cediplftme,  qui  nous  a  été  conservé,  Charles  or» 
donne  que  a'il  aturical  jamiis  qaelqae  contaatation  entra  laa 
(kères  poo*  la  fixatloa  de  leunflrontfine,  die  aa  ion  point 
terminée  par  les  armes ,  mais  pr  l'^'preove  de  la  croh. 

Charles  revint  ensuite  à  Aix-la-Chapelle,  tandis  que  ses 
fils,  renvoyés  aux  extrémités  de  .son  empire,  continuèrent 
pour  lui  la  gueire,  et  obtinrent,  chacun  de  son  o6té,  de petits 
succès  eoafrata  Seabai,  laaliobêineB.lesMaunadeCami 
et  les  Musulmans  de  Navarre.  L'année  B07  (ht  signalée  par 
nno  nouvelle  ambassade  et  de  nouveaux  présents  du  khalife 
Haroun-al-Rascliid.  Iiiilépendammentde  l'estini'  i;iit^  celui- 
ci  faisait  de  Charles,  il  le  rc^rdait  comme  fennemi  de  ses 
ennemis,  les  Maures  d'Espagne.  Les  lientenaatada  l'aa^^ 
reur  cootlauènnt  sa  aflM  atae  vlguear  la  (nam  contre 
ceux-ci.  Dam  la  mlnie  année,  le  eonnéldileBaiciiard,  avec 
une  (lotte,  la  preit  iVr  ilont  il  s-  îr  fait  mention  dan.  t'his- 
toire  de  Cliarl&i,  rejiiporta  plusieurs  avantages  sur  les  Sar- 
rasins dans  les  Iles  de  Saidaigne  et  de  Corse  (808  ). 

On  pouvait  "^'""^'^  reeonnaBre  déjÀ,  à  pUuieurs  s]mp« 
Mmes,  cet  aHhibiiaMnmBBl  géarftal  de  Tempire  qui  Ibt  signdé 
.sons  le sncrcs-seur  de  Charles  partant  de  calamit<%.  Les  Da- 
nois attaquèrent  les  premiers  uii  voisin  qu'ils  avaient  jus- 
qu'alors m^najçé  avec  un  soin  extrême;  il  est  vrai  que  le 
fils  aîné  de  l'empereur  exerça  des  représailles.  Charles  fit 
jeter  les  (badements  d'une  ville  JeiUuée  k  airéiar  lai  ineai^ 
sions  des  Danois.  Il  fit  choix  pour  son  emplacement  de 
Peodroit  oti  la  Sture  se  jette  dans  l'Elbe,  su  nord^tuest  de 
Han;l'C'ur_'  ,  l'i  il  ,\  lu  oïlr  i^ii'il  ni  IxUir  le  nom  d*£s- 

selfeld  (H09  ).  Sur  lesautr«s  frontièrei»  de  l'empire,  ee  Aqui- 
taine,  comme  en  IMIa^  «imlw  WMw  —apiil  ÉWiaidîa- 
salent  contre  luL 
rempareur  était  à  Ah4a-CliipFlle;  il  fliisail  des  prépa- 
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ratif';  po.sr  ijorter  U  guem  dAiu  It»  tiiki»  de  Godfrkd  ,  roi 
(les  Dancis,  lorsqu'il -apprit  qo'ane  flotte  de  200  TaisMiaoi 
noniiinli .  [^;;îri)  s^ir  îps  côtes  de  Frisc ,  qu'i'llf  avait 

ravagé  toutes  tes  lie* de  ces  parages,  qu'elle  avait  ensuite 
dAarqué  une  amée  sur  le  ototinent,  et  que  n  tte  armée, 
«fite  amir  vaincu  les  Frisootdans  tnii  contbats,  l«ar  avaH 
tapoié  «■  iTibat  ( Rio  )  ■  Cette  nooreUe  (dit  Éginhard  ) 
r.'i;i'-,'>  t;iiit  idli'Tc  h  IVrjijMT'Mir,  qu'il  eoToys  de  tons  cMés 
se»  rnessaj^ers  pour  rassembler  son  armée,  et  c|u'U  quitta  sou 
fi'-''  pour  marcher  contre  ces  ^iorthmans  d^rquéa;  mais 
quand  U  eut  paasé  le  Rhin,  il  Ait  focoéd'attaadnà  Uppeheim 
m  troupes,  qui  n'étaient  pas  meaté  maanUéet.  •  Lors» 
qui!  les  eut  enfin  réuides,  il  parut  décidé  à  se  !  riir  ur  la 
(if'fensive.  Bientôt  R  apprit  qne  la  (lotte  danoise  ijut  a\  ait  ra- 
vagé la  Frise  «'tait  repartie;  que  le  roi  Godfritd  avait  été 

assaHiaé  par  un  de  ses  gardesi  qu'un  cbftteau  important. 
BMmoU^qa'R  avait  Ud  inr  rElba,  avait  «é  prit  par  1«a 

Wihes;  qu'enfin  •^nn  -second  fih,  Pe pin,  était  mort  à  Milan. 
U  revint  h  Aiv-ia-l  tiapelle,  ou  il  reçut  les  amitassadeun 
des  diverses  puissances  qui  hii  MidMt  la  fan»,  etavae 
lesquetlco  il  conclut  la  paix. 

Fautent  U  voulut  malira  aea  Xtete  à  l'abri  de  nouvelles 
attaques.  Pendant  qu'il  envoyait  ses  armées  dans  difTérentes 
directions,  il  entreprit  lai-tnéme  la  visite  de  ses  porta  de  mer, 
pour  iri  =  [)f'(  li  r  li  s  'lai^M  iiix  qu'il  faisait  construire  afin  de 
défendre  le»  râtes.  Ceux  des  ^urttlnu>n&  ne  portaient  que  de 
60  à  70  hommea  d'équipage;  il  n'est  pas  probable  que  ceux 
dta  FraMi  taïaaBt  plus  considéralilBa.  U  «■  avait  étaWdeos 
flottes,  l'biia  ft  Boulogne,  llaain  k Gaod,  «tn amit  émaïaé 
oti're  h  son  GN  Louis  d'en ooHinIn uiB  Mv la  Ganowal 
une  autre  &\u  h  Rhâoe. 

II  était  depuis  quelque  temps  do  retour  à  Aix-la-Cliapelle, 
lonqirtlpaniit rainé  d«  aes  fils,  Chariai,  nid*  Genaaiiia, 
4|iit  maiinrtte4Meenilirasil.  La  «tenhiiir  proAndo  ipia  la 
vieil  empcrcirr  rc-^-^fntit  pour  la  p«rte  de  ses  enfents  con- 
tribua tieul-t:l!e  n  augmenter  en  lui  une  dévotion  monacale 
à  laquelle  il  s'était  jus()ue  alors  montré  moins  enclin  qu'un 
autre,  mais  qui  était  dan:»  l'esprit  du  siècle;  die  lui  dicta  le 
testamant  par  lequel  (  8ia  )  il  disposa  jde  toute  sa  propriété 
mobilière  pour  des  legs  pieux,  à  la  létarve  d'un  douzîbne, 
qui  devait  être  partagé  entre  ses  flk  et  aes  (llles.  Cependant 
l'empereur  s'occupa  de  pourvoir  au  gouv*  tiuMin  it  lèses 
États.  Cliarles,  son  Als  aioé,  n'avait  point  laisse  li  enfants; 
mais  Pépin,  le  second,  avait  un  lils  et  cinq  filles.  CLarks  des- 
tina le  fils*  Bernard,  à  la  royauté  d'itaiia,  cl,  après  avoir 
anMMteé  wtto  vitolnlini  ao  champ  de  mal  awembléàAfa* 
ta  Cliapellc,  il  le  fit  partir  pour  la  Lombardie  avec  Wata, 
lils  de  IJemard,  et  pelit-fiLs,  mais  (Ultime,  de  Charles 
Martel.  Charles,  par  difTérenls  traites,  assura  de  nouveau  la 
paix  sur  les  diverses  frontières  de  son  empire.  Peu  apréa, 
il  fltfenir  d'Aquitaine  soo  ttaLBob  (8ll|»at  tefltneonnaltra 
par  les  grands  plaids  du  royaume,  assemblés  à  Aix  la  cha- 
pelle, comme  empereur  et  roi  (votfei  Lovis  ut  Déiio.>i>AihK). 

ta  rrii!ili  :.v  (le  Gbaries  augmentait  chaque  jour.  Après  le 
BAiUeo  de  jauvier  814,  il  fut  saisi ,  au  sortir  du  bain,  par  la 
ti  pendant  les  sept  jours  qu'elle  eaafiiHia,  i  cessa  do 
r,atMpritplaaqn^  peu  dta  powie  rafraîchir. 
Lesqrtième  Jour  0  lellt  dWiner  les  lacremeats  par  Hilde- 
ti'il  !.  -mi  ;'i'irii'*:iicr;  le  matin  (ht  Imir  suivant,  il  fit  un  der- 
nier ellort  pour  soulever  sa  faible  maiu  droite,  et  faire  sur 
sa  tète  et  sur  sa  poitrine  le  signe  de  la  croix  ;  puis,  ran- 
geant sca  «endHaa  pour  la  mpea  étend ,  il  Ggraui  le*  yeax, 
en  répétant k  vois  baMa  s  In  «umiMfMat  temmendotpi' 
ritum  meum,  et  il  expira.  C'était  le  28  janvier  de  l'année 
814;  il  était  entré  dans  «a  soixante-douzième  année.  11  avait 
régné  quarante-sept  ans  sur  les  France,  quaranti -trois  sur 
les  Lombards,  qaaione  sur  l'aniiire  d'Occident.  11  flit  en- 
terré k  Ai  x-la-Chapalla»  dans  l>é^  de  Sabie^Narie, 
qu'il  avait  bttie. 
Les  expéditions  de  Charlanagne,  il'après  le  tableau  que 


fai  donn<<  dans  mon  Cours  d'histoire  Moderne,  lont  au 
nombre  de  dnqoante-troi» ,  savoir  :  one  contre  Its  Aqui- 
tains, di\-hiiit  fiiitir'  If-,  S.ivi.n-,.  rijii|  n  mtre  les  Lombards , 
sept  contre  les  Arabes  d'Espagne,  une  contre  les  Tharin- 
^ena,  qn^ra  contre  tes  Avares,  dent  contre  les  Bretons , 
nne  contre  les  Bavarois,  quatre  contra  les  Slaves  au  delà 
de  PEIbe,  dnq  contre  les  Sarrasîas  en  Italie,  trois  contre  les 
Danois,  deux  c<intri>  Ii'-Grri-;,  viiii-  ricnptcr  une-  fmile 
d'autres  petites  expéditions  dont  U  n'est  resté  aucun  monu- 
ment poritif. 

Les  iiiiniini  ilii  niiiliimape  niiiiniiiiililnil  iiiiinl  iutiUiit 
de  la  prendire  laee  i  ce  ne  tant  point  dea  ilieiinJoM  de 

tribu  à  tribu,  de  chef  à  clicf,  des  expéditk>n<i  entreprises 
dan«  un  but  d'établissement  ou  de  pillage;  ce  sont  dei  guer- 
res systématiques ,  politiques ,  inspirées  par  une  intention 

de  gouvememeot,  commandées  par  une  certaine  néceeaité. 
Qnd  cet  ea  ^alènwr  Qnèl  aet  le  eenade  cw  «xpé^oasr 

Divers  peuples  germaniques,  GoUis,  Ronr^iig^tons,  Franci, 
Lombards,  etc.,  s'étaient  établis  sur  le  territoire  de  l'empire 
romain.  De  toutes  ces  tribus  ou  confédérations,  les  Francs 
étaient  la  plus  forte,  et  celle  qui ,  dans  te  nouvel  étabtisae- 
ment,  occnprflla  position  centrale.  Elles  n'étaient  naias 
entre  elles  par  aucun  lien  politique;  elles  se  faisaient  aaaa 
cesse  la  guerre.  Cependant,  à  eertafan  égards,  et  qu'efles 
le  connu  -  il  ti  non ,  leur  situation  était  semblable  et  leurs 
intérêts  corntuuus.  Dès  le  commencement  du  huitième  siècle, 
ces  nouveaux  maîtres  de  l'Europe  occidentale ,  les  Germains- 
Ronaios,  étaient  preMée,  an  nord-est,  le  long  du  Rhin  et 
dn  Danube,  par  de  neoniks  peuplades  germaniquei, 
slaves,  etc.,  qui  se  portaient  sur  Ir  inrtii.^  territoire;  au 
midi,  par  les  Arabes  répandus  sur  tuote»  les  cAt^  de  la 
Méditerranée ,  et  un  double  mouvement  d'invasion  menaçait 
ainsi  d'une  chute  prochaine  les  £uts  naissant  à  peine  or 
taa  niinea  de  renplre  Rmnain.  VaM  quelle  M,  dana  cette 
situation ,  Psuvre  de  Charkmagne  :  il  rallia  contre  c^tte 
double  invasion ,  contre  les  nouveaux  sssaillants  qui  se  pre^ 
saient  sur  les  diverses  frontières  de  !'< n  <  Un)%  les  habi- 
tants de  son  tOTitoire,  anciens  ou  nouveaux,  Romains  ou 
CcrmainatéeeaNnant établis.  Suivez  la  marche  de  ses  goar> 
res.  U  fownmnra  par  soumettre  défiaitiffnBaut,  d'une  part, 
les  popdattonsrondnes  qt;i  essayaient  enoon  de  s'affran- 
diir  du  joug  des  barbares,  comme  les  Aquitains  dans  le 
midi  de  la  Uaule  ;  d'autre  part,  les  populations  germaniques 
arrivées  les  deni^vs,  et  dont  l'établissement  n'était  pas 
encore  bien  coosommé,  comote  ka  Lombards  «n  Italie.  U 
les  amdie,  poor  aind  dlt«,  ant  ta^nUona  diverew  qnl 
les  animaient  encore,  les  réimit  toutes  sous  la  domination 
des  Francïs,  cl  les  tourne  contre  la  double  invasion  qui,  au 
nord-est  et  au  midi ,  les  menaçait  toutes  également.  Cber- 
chez  on  fait  dominant  qui  soit  comouin  à  preeque  tontes  ka 
guenaa  de  ChariemepaB,  rédnleei-lea  tanlei  à  tenr  phia 
simple  exprcs.'îinn ,  vous  verrez  que  c'est  Ik  leur  sens  véri- 
table ,  qu  'elles  sont  la  luUedes  habitants  de  l'ancien  empire, 
coiiqucrautâ ou  conquis,  iUnnaIna ev Genniina, aonin iBi 
nouveaux  envahisseurs. 

Ce  sont  dane  des  guerres  essentiellement  défensives, 
amenées  par  on  ttipk  intérêt  de  territoire,  dn  non  et  de 
religion.  Cest  l'intérêt  de  territoire  qui  édatoanrloatdani 
les  expéditions  contre  les  pi  uj  î  ■  li  rivp  iroitc  du  Rliin  ; 
car  les  Saxons  et  l«s  Danois  étaient  des  Germains ,  comme 
les  France  et  te*  Lombards;  il  y  avait  même  parmi  eux  des 
triboa  firaBVHa,  «t  qnelqnea  aavantepenientqnebaanoMip 
de  prétendue  Sasnne  pounatent  bien  n^vofr  été  qw  des 
Francs  encore  établis  en  Germanie.  11  i^'y  avait  donc  là 
aucune  diversité  de  race;  c'était  onîquemeut  pour  défendre 
le  territoire  que  la  guerre  avait  lieu.  Contre  les  peuple'^ 
errant  au  delà  de  TElbe  oa  aor  teDannbe,  contre  les  Slaves 
et  les  Avarea,  lIntérM  de  terrHobv  et  llnléiét  de  race  aont 
réunis  Contre  le^t  Arabes  qui  inondent  le  midi  de  la  Gaule, 
it  y  a  intérêt  de  territoire ,  de  race  et  de  religion  tout  en* 
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semble.  Ainsi  b'e  combinent 'liver?.  tuf  i  t  le-  diverses  causes 
(le  guerre;  mais,  quelles  que  soi«^nt  le<%  rombinaisons,  ce 
sont  toujours  les  Germains  chrétiens  et  romains  qui  Aéfén- 
daat  leur  nilteÎMlité,  Icor  toritoira  et  knr  religion  contre 
lec  peoptesdimtr»  <H^;faM  oa  ABÉmeroyaoce  qui  cherchent 
un  stt  \  rnnqncrir  !  eiiTS  guerres  ont  tontes  ce  caractère, 
dérivent  toutes  «le  cette  triple  nécessiti^.  Charleroagne  n'a- 
xait point  rMuit  cette  néce-^'^ité  on  gi'in'TaU',  en  tliiorie  ; 
mtia  il  It  Muprcnait  et  y  faisait  face  :  les  grands  liommes 
M  pvMèdort  gatr«  Mtbwwat.  n  7  fit  tace  par  la  conquête; 
la  }inerre  dL^ffiisire  prit  la  forme  ofTensive;  il  transplanta 
h  liittn  sur  le  territoire  des  peuples  qui  voulaient  envahir  le 
sien;  il  travaill  i  i  c\ti'!HT  le<i  races  «étrangères  ainsi  que 
ICA  croyances  cnDCiuieâ.  De  là  son  mode  de  guuvcrucnieni 
H  h  AmdatiuD  de  son  empire  :  la  guerre  offensiTe  et  la  con- 
quête voulaient  cette  vaste  et  radoutaMe  natté.  A  la  mort 
de  Chariemagoe,  la  oonqoMe  eeiM,  IVmMé  t'émonit; 
Teropire  se  démembre  et  fonil»e  en  tout  sens;  mais  est-ll 
vrai  que  riea  n'ea  reste,  que  toute  l'œuvre  guerrière  de 
ChuleaMflPM  dkjNinfase,  qa'U  n'ait  rien  bit,  liei  flnidé  ? 
C«at  ceque  imnm  «xin^tenim  phtt  kiD. 
n  est  plus  fttcfle  de  «Anmer  lee  gaetres  de  Ohaitanagne 

que  de  tésonier  n  i-lministration.  On  |«irle  beaucoup  de 
l'ordre  qu'il  avait  rrtîiii  ot:  dans  ses  États,  Ju  grand  système 
d'^dminislration  qu'il  avait  essuyé  de  fonder.  Je  crois  en 
effet  qaH  ravait  essayé,  maie  qu'il  y  avait  trè»-peu  réussi  ; 
■Mdgré  IHnMé,  malgré  PiMtfvilé  de  n  penaée  et  iteaon  pou- 
voir, le  dt'sordre  était  antonr  de  lui  immense,  invincible; 
il  le  réprimait  un  moment  sur  un  point,  mais  le  mal  régnait 
partout  où  ne  parvenait  point  sa  terrible  volontt^;  et  Ut  ou 
elle  avait  paaté,  il  recommençait  dès  qu'elle  «'était  éloignée. 
Il  ne  font  passe  laisser  tromper  par  les  mot».  ]l«nlt  fa- 
cile de  eoMtralie  pour  renirira  de  diartemepe  une  carte 
administnlhe  lenlildile  à  née  alBMnacl»  nadenaux ,  d'y 
Iilacer  d^rducs,  des  comtes,  des  vicaires,  des  centeniers, 
des  échevins  (  sco^ini  ),  et  de  les  distribuer  sur  le  territuire, 
liMnMhiqaement  oiganisés.  Mais  ce  ne  serait  qu'un  vaste 
mensongBt  lepl«t«MV«nt,  danala  plupart  dca  Beox,  ces 
tna^stralarai  HlMt  InqMiaaaBteB,  endtemleiiiMiea  elles- 
1111*1111'=  î  Vffnrt  rtiarlemaf^e  ponr  les  instituer  et  les 
faire  agir  était  tuiitiuuel,  mais  échouait  sans  ccssc- 

Au  fond,  les  propri-'laires  (/'ai/ eux,  c'est-à-dire  île 
terres  qu1b  ne  tenaient  de  personne,  n'étaient  (comme  sous 
lei  Mérovingieas)  soumis  i  aucun  imp^t  public.  Peu  à  peu 
le  S)  stème  de  la  propriété  aUodiale  denit  diapandlm  peur 
lairc  place  au  systMne  de  la  propriété  bénëlldafre.  FWoint 
que  fe'.lp  iiirx  itAl  le  lévolution  se  prix^r  iit,  la  nécessil»?  ne 
permit  pas  que  les  propriétaires d'alkux  s  LsolasâculcofDplé- 
tement,  et  imposa  aux  alleux  certaines  charges. 

LBi  dOMqa'oft  f^eait  an  roi,  soit  à  l'époque  de  la  tenue  des 
cb—pe  de  mat»,  aolt  lorsqu'il  venait  passer  quelque  temps 
dans  telle  ou  telle  province,  furent  d'abunl  |  un  mm  ut  mjIod- 
taires;  mais  l'habitude  et  la  force  les  converUrtiit  {lu  à  peu 
en  une  sorte  d'obllption  doatlesalleux  n'étaient  pasexcinpts. 
OealoieendéieaaiiMBtlaConDe^  règleotleiBoded'enrot,etc. 

11  es  IM  de  ntme  dee  denrées  f  moyens  de  tienspoit,  et 
autres  objets  à  fonmlr,  soit  aux  envoyés  du  rot,  soit  aux 
envoyés  étrangers  qui  traversaient  le  i>ays  ca  se  reudaut 
auprèr  du  roi. 

Chariemagne,  le  premier,  imposa  clairement  l'obligation 
do  sentee  militaire  à  tous  les  hommes  libres,  propriétaires 
(PaReux  ou  de  bénéfices,  et  lar<8l»  en -ni son  de  teofs 
propriétés.  Cette  obligation  devient  don,  non  |Al»  le  ré- 
sultat d'un  consentement  l  i  re  [  s|N  (  i  il ,  non  plus  l'effet  de 
la  simple  relation  du  compagnon  à  &on  chef,  mais  un  véri- 
table service  public,  imposé  à  toua  les  citoyens,  à  raison  de 
la  nsAnn  et  de  l'élendaB  de  leun  prapriélés  territoriales. 
Tout  poaseesenr  de  trois  nweirs(wiantt<f  )  et  plus  (i)  est 


(1}  Om  %  icati  d«  dctcrminn  qoftlc  étal' l'éttnia»  d'an  «Miajii*  : 


tenu  de  marcher  en  personne;  les  posse^«i  ur  d'un  ou  de 
deu»  manoirs  &e  réunissent  pour  équiper  l'un  d'entre  eux  à 
leurs  (kais,  de  telle  sorte  que  trois  manoirs  fournissent  tou- 
jours un  gnCRisr.  Enfin,  les  pmnmsmAmea  qni  ne  possèdent 
point  de  tenca,  nuls  eeotaiMsit  dee  Mntt  nMnHea  de  la  va- 
leur de  cinq  solidi,  sont  tenus  de  se  réunir  au  nombre  de 
sis,  pour  équiper  et  faire  marcher  l'un  d'entre  eux.  Charly 
magne  veilla  trés-M^Tércnicnt  au  maintien  de  ce  système  de 
recrutement  fondé  sur  la  proj^éié;  son  capitolalra  enfonnn 
d'Instruction  am  mifci  «fomJnM  penr  l^snée  8f>  tt^ 
tous  les  détails  de  l'exécution.  Non-sentement  les  alteux 
comme  les  bénéfices,  mais  les  propriW-s  ecclésiastiques 
même  étaient  soumises  à  cette  char,!e.  En  »03,  Cliariemagno 
défendit  aux  évéïiues  et  aux  abbés  d'aller  en  personne  à  la 
\f  k  la  tête  de  leurs  hommes,  comme  fis  k  Mntant 
,  mais  k  eondttion  onfls  7  enverraient  leors 
hommes  bien  armés,  sous  les  ordres  dm  cbeb  que  Tempe»  ' 
n  ;r  ii  i  irait  Jésigm^.  Je  remarque  comme  un  monument  des 
hii-es  du  temps ,  que  les  ecclésiastiques  ayant  paru  penser 
que  cette  interdiction  personnelle  du  service  mlUtalra  avaft 
pour  but  de  rabaisser  kenr  position  sociale,  Ohariemapn  tt 
crut  obligé  d'expliquer  «i  moUft  «t  de  «Dre  qnW  K*aTalt 
voulu  que  rétablir  le  respect  des  convenances.  B<cnt<^t3pr>''<i, 
on  voit  un  grand  nombre  d'aMiayes  demauder  et  ot)tenir 
pour  leuiii  hommes  l'cjemption  du  service  militaire. 

TcUes  étaient  les  chaires  que  supportaient  les  alleux; 
lenr  tadépendanee,  fcndio  snr  nudépendanoe  penonneiln 
du  possesseur,  devait  en  partager  les  vicissitudes.  SHlsét^t 
exempts  d'impôts,  c'était  moins  en  vertu  de  leur  condition 
parliculii  rr  que  parce  qu'il  n'y  avait  p  is  d'iin]idts  généraux 
et  proprement  dits.  Les  roii>,  en  de  grandes  et  ficheoset  cir- 
constances, imposaient  certaines  charges  aux  propriétaires 
sans  distindion,  pour  pourvoir  à  quelque  bseoin  pwMsnt 
de  l'État.  Ainsi  IH  Ctiariemagne,  en  779,  à  Poecasion  d'âne 
famine.  Déjà  avant  Cbarlemaf^ur  les  propriiiiires  iÎl"<  petits 
alleux  hrentpeu  à  peu  dépouillés  ou  réduits  a  U  cuuditiOB 
de  tributaires  par  les  envahissements  des  grands  proprié- 

rendaient  sans  eeese  eenpaUH  de  spellalions  samiUKbles^  «I 

Im  capit'îbirr^  nbondrnl  m  rifTpa'itinns  destinées  à  les  ré- 
primer. Les  d^iualKjiiï»  aux  v-^Il-a:^,  tous  les  jours  plus  fré- 
quentes ,  ne  contribuèrent  pas  moins  que  les  usurpations  de 
la  force  k  diminuer  le  nombre  des  propriétaires  d'alleux. 
Petit>étm  les  aBenx  aoraienMIs  Uenlét  eomplétcnent  dis- 
paru, <>{  une  cause  contraire  et  asses  énergique,  bien  que 
d'une  nature  moins  durable,  n'eût  agi  pour  en  créer  de  nou- 
veaux. La  propriété  des  alleuxelmi,  il.i;!'-  runijmf'  du  itKiin- , 
pl^e,  peipétuelle,  et  celle  des  bénéfices  précaire  et  dépeu- 
dantew  Tant  que  dura  cette  différence,  et  même  plus  tard , 
les  possesseurs  de  irfnétas  s'cflbrcènnt  de  les  convertir  en 
alleux.  Les  capitutafans  déposent  k  diaqne  pe^  de  ees  ef- 
forts. Chariemagne  interdit  à  ses  hénéfiders  de  détourner 
les  esclaves  et  tes  meubles  de  leurs  bénéfices  pour  les  trans- 
porter dans  leurs  alleux.  Ailleurs,  il  ordonne  à  ses  miui 
dùmttM  de  se  faire  rendre  compte  de  TéUt  dm  Mnélleai 
royanx  et  deflnfurmer  de  toute  dllapidaliein,  aMnaUoo,  rte. 
L'active  surveillance  de  Cliailemagne  ne  put  prévenir  qi;v\- 
qucs-iuics  de  ces  métamorphoses  des  Ix^néfKX'S  en  alieui; 
mais  le  soin  iiu^mc  qu'il  en  pn  nd  prouve  qu'elles  étaient 
continuelles.  Dans  l'es^pace  de  soixante  ans,  une  grande  ré- 
voluUon  devait  se  déclarer  :  en  même  lem|is  que  les  béné- 
flco^  acquirent  la  stabilité  des  alleux ,  la  plupart  des  aUenx 
disparurent  ou  seehan^renten  bénéfice».  Le  système  Modal 
prit  |H)»ession  de  I  <  [ir  iin  l.  i. 

lA  révocation  aibilraire  dea  béoéAces  est  un  foit  qui  se 
reproduit  à  clnqne  pw  «ou»  Im  rais  nérartiiicns;  mais 

liB  (  «Bg(,  daM  «os  «tatirtaw  wu^m  tt  m$mm  UtUitofto,  l'état— 
a  douic  •rymlsi  11  «it  vlw  praiaM*  qa>l|r  variait  arlui  lia 

litut. 
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Juna»  leipo)Mesaeiirs  o«  reconnurent  &u&  doutcun  kdrott 
de  te*  dépouiller  arbilraireiueat  et  uns  nMtifo.  ■  CSiille» 
magne,  dit  É^nhard,  oesouflhiît  pa*  qu'auouB  Mifsenr,  par 
qu«lque  mouvemeat  d«  colère,  retirit  tans  riiaoa  se«  bé- 
néfices à  un  vassal.  •  Les  bénéfices  conférés  |»ar  Ctiarl« 
Martel  sur  les  bteus  «xlésiastiques  te  truuraient  cooTertu 
m  bénéfices  temporaires.  Que  les  condition»  de  «M 
■ions  fnsêeat  eucUMMUt  obMrvéM,  qm  1* 
IM  payé ,  que  les  égliMi  mrtn 
biens  au  trrtne  fixA ,  on  présume  uas  peine  qu'il  n'en  fat 
rien,  et  les  conlinuds  eflbrtji  de  Pépin  et  de  Chartetnagoe 
pour  obliger  les  déteateurs  à  titre  précaire  des  domaines  ec- 
clé!ria<.tlqu»  à  remplir  tan  oMi|i>Hoiw  mnn  kê  praprii- 
bir<  s  priinitifs  le  pr«Nmflil  dalmamt  Ohutaiape  or- 
donna qu'il  l'expiration  dn  terme  h  oonoesskm  les 
églis4S  seraient  libres  de  la  renouveiei  ou  dv  reprendre  leurs 
biens.  Mais  celte  législation  éUiit  iinpiii<i.sante. 

On  M  peut  douter  q»e  sous  GbarlemagtM  la  plupart  des 
bénMcM  ne  AiMCst  «oMédét  à  vto;  to  aurfdÛnBM  qu'il 
exerçait  |wnT  einpô'^her  que  les  po«iiesseurs  ne  les  transfor- 
massent ai  alleux,  c  càl-i-dirc  en  propriété  héréditaires,  le 
prouve  évidemment;  et  noD-seuîcment  Charlenia^m  r- 
fuffçait  de  prévenir  cette  transformation ,  il  vedlUit  au.ssi  a  c-e 
4|iM  «H  bénéfices  Tussent  bien  administré»  par  les  déten- 
inm,  afin  que  l'usufruit  dont  ils  jouissalMt  M  loomât  poiot 
au  détriment  du  propriétaire  ;  il  ordonne  à  les  bénéfieiendB 
soigner  les  esclaves  employés  a  la  culture  des  il  ini.nne*,  de 
prendre  garde  qu'aucun  d'eux  ne  meure  de  faim,  aulaiU  que 
«dis  MjMirt  fim  evee  Vaide  de  UlM,  «t  de  ne  veadre, 
piMii  km  pn»|iii  twmplii,  Iw  ihiiiidlti  jhhiiiiiim  ibi  ml  ipi'a 
prèawoir  poorm  I  Imr  wbatitaom.  Onpeotvoirnnil  m 
câpitulaire  de  806  sur  rir^a;.'!'  ilf--  l'.'iri.ifîreç  p  en  riant  la  fa- 
mine. Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  cliariemagne  que  l'Iié- 
tédité  devint  la  condition  commune  des  bénéfices. 

CbartanMgM  ré||a*vM  «b  yaad  mIb  1m  «Uiptioiu  de 
«M  bénâldm»  ^mbI  as  Mrric»  nHHiif*.  ta  pert»  da  bé- 
néfice fut  la  peine  du  refiis.  Le  siinplc  rclan!  fut  l'objet  d'une 
dk|iosilioii  singulière  :  «  Quiconque  tenant  de  nous  desbé- 
né/ices  aura  été  convoqué  pour  inarcber  contre  renncisi  et 
ne  sera  pas  venu  au  lieu  assigné  pour  ta  réunion,  sera  tenu 
de  s'i^Mtenir  de  pain  et  de  viande  peadut  anlaiit  de  jours 
qu'il  aïoa  tardé  à  se  rendra  à  II  «WTOcalion.  »  H  prévit 
élément  les  obligations  des  rusaux  de  «ce  bénéAders, 
et  ordonna  qu'ils  marcheraient  sous  la  conduite  du  c^iute 
de  leur  comté,  toutes  les  fois  que  leur  propre  seigneur, 
cetattu  par  son  service  aoprès  de  la  persomM  é»  ^hice, 
M  pounatt  kii^Dtnie  ie»  oQodiiira,  Le  ee»  de  _ 
les  grandi  propiNtaine  et  les  deroin  de  leun 
furent  réglés  aussi  bien  (|ue  crnx  Heq  bi^néficiers  du  roi 
n  Si  quelqu'un  de  nos  lidéks ,  routant  combattre  un  de  se; 
ennemis,  convoque  ses  compagnons  pour  qu'ils  lui  prêtent 
«ecouiBy  et  que  llin  d'entre  mt  téîim  <m  BégUge  de  s'y 
rendra,  queedoM  aolldipoBliiédn  eon  bénéfoe,  et  qu'on 
le  donne  à  celui  qui  s'est  montré  fidèle.  » 

Les  mûmes  oblIgaUum ,  les  inèines  liens  subsistaient  entre 
les  (:ran<ts  propriétaires  antres  que  le  roi  et  les  bouimes  libres 
qui  en  as  aient  reçu  des  bénéfices.  Par  la  multiplication  deces 
dernkrti,  le  roi  cessait  d^à  d'être  comme  le  centre  du  pou- 
voir. Ghaiieinagnea'efliwiça  de  rattacber  plus  immédiatement 
tons  «M  enjels  è  sa  personne  et  à  «on  autorité.  Il  entreprit 
de  traverser  la  liiérArcIiir  r:' 1 1  il<'  qui  se  constituait,  d'eS" 
trer  en  communication  directe  avec  Ifô  liomuies  libres,  et 
de  (aire  prédominer  la  relation  du  roi  au  citoyen  sur  celle 
dn  roi  au  vassal.  La  fidélité,  qui  juqae  là  nfevaitéié  qa'mie 
flibligation  personnelle,  coatradée  mmn  le  chef  eoquel 
chaque  bomme  libre  s'était  attache,  et  dont  il  ^vait  reçu 
quelque  avantage,  devint,  par  les  ordres  de  Ctiarleraagne , 
<ine  obligation  publique  imposée  à  tout  Iwoune  libre  envers 
leroi,  qu'il  en  tint  ou  noo  qpid^  bénéfice  BiâiUet  ou  iuH 
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quand  il  les  Investit  des  royaumes  d'Aquitaine  et  iT'TiA'i'  ;  h 
lorsqu'il  Ait  sacré  cirqKrwir  d'Occident,  il  voulut  que  too» 
ses  sujet*,  depuis  ràj<e  de  <U,uir  ajis ,  renouvelassent  an 
c^tu  k  senueni  qu'Us  avaient  prêté  au  ni.  Kofio,  M  ar> 
donna  que  les  hommes  ne  Jnrmiant  ftNIlA  4  mtum  mân 
qn^  ild  ménie  et  à  leur  seigneur,  asainiAHit  ainsi  compl«^- 
BMDt  les  droits  qu'il  prenait  sur  mx  eocnme  «ouverato,  et 
indépendamment  de  toute  <  (ini  t->sir in  <ie  t>' néioHt  an HlM 
qui  unissaieat  le  seigneur  à  ces  bénéAciers. 

Un  tel  syetèaie  alhancbiasait  évidemment  la  royauté  de 
tentée  les  relatkaa  féodales,  fowWlaea  eapin  bon  di  la 
bUrareiriedeeperMnneiondei  tarai,  etInriufaW  perteet 

présente,  partout  puis.sante,  à  titre  de  pouvoir  public  et  de 
.SOI)  propri'  droit.  Soit  que  l  a.scendant  de  CUorleuiagoe  pré- 
vlQt  les  résistances,  soit  que  l'idée  confuse  de  la  nécessité 
et  de  la  nature  d'une  wtorité  centrale  el  indipwdiBiB  du 
Klalione  piwiiBBrtra  ett  d^  pris  poaaoirfen  des  espriH, 

soit  que  la  plupart  des  seiRneurs,  irreflfVlik  et  gros-iets , 
ne  prt'vissent  pas  les  consé  quence»  qu'entraînerait  c#tte  in- 
novation si  elle  parvenait  a  s'affennir,  on  ne  voit  pas  que  les 
grands  propriétaires  se  soient  refusés  A  Un  prêter  par 
leurs  vassaux  le  setpent  qiri  Mett  dheil—it  «mmI  m 
souverain.  Une  seule  trace  de  résistance  se  laisse  entrevoir, 
et  autant  qu'on  peut  en  ioger,  soit  par  les  présomptions  de 
la  refcoii .  v  it  par  les  espressions  values,  incotnpl<^tis ,  et 
peut-être  tronquées  du  capéiulaife  où  on  ta  rancoatre,  elk 
Tint  de  queiqMi  propriétaim  d'aUeux  qui,  ayant  vécu  {H* 
que  lè  dans  un*  «eapIMe  indépendinee ,  redisaient,  fw 
orgtteil,  de  proraeBw  en  twmrâin  nMfldétiié  qne,  danili 
bierarcliie  des  personnes  et  des  terres,  il<^  i^-  Jcvaioiti 
aucun  supérieur,  Cbarlenwgne  ne  tint  aucun  cuoipte  de  leur 
refus,  cl  ordonna  quIltMnieMtcaMlIliali  de  ffIMrle  Mr* 
ment  exigé  de  tons. 

Malgré  lee  eHMede  GheriaBi«ne,  «m  IMedeeediei 
diverses  maltipliaieot  les  bénéfices  et  préparaient  rétablisse- 
ment de  la  féodalité.  La  recommondalion«artoiit,s 
laqueli*  (  h  irietoagne  eut  le  tMldei 
moit,  eut  de  fôchenx  effets. 

Le  daraification  des  oendilieni  aeeiate  eeee  Cbarie- 
magne  ne  diflérait  pas  de  celle  que  l'on  reconnaît  durant  la 
première  race.  Les  propriétaires  d'alleux  r«stent,  si  l'on 
l>eut  parler  ainsi,  les  citoyens  libre*  p  ir  c^r-  llcnce;  puis 
viennent  le»  béuéiiders,  qui  ûot  dooné  naissance  à  raiislo- 
cratie  liodale;  ensuite,  les posseaseors. de  terres  tribotafaes, 
subdiTieéa  en  phiienn  cliiaw.  Ia  desse  des  leudes,  ou 
hemBMt  penooMlIflmtat  atledrfi  -an  roi,  prenait  chaque 
jour  de  l'extension.  31  iri  ulf  iimUs  a  conservé  la  formule  jiar 
laquelle  uo  Uuuuue  consideraule  venait ,  suivi  de  se»  propreii 
compagnons  ou  fidèles ,  se  mettre  au  nombre  dm  fidèles  da 
roi.  Chariimegne  vdlle  pei  det  koiee«pNraeek«eque|ai 
iHNMBesqni  fwÉeat  fir  >  hil  peuf  so  pleoereensMiti 
n'éprouvent  en  route  aucun  obstacle.  "  Cir  per^rinrr,  dit-il, 
no  se  ha&arde  à  leur  refuser  le  loReinent ,  et  que  (  h  it un  icur 
vende  les  denrées  qui  leur  sont  néces^;^lrt■s  ( a  uni  '  ies 
vendrait  4  sea  voisin.  >  Et  les  simples  Huenriers ,  comme  les 
grandi  pni^MIalrai,  lee  penvrei  comme  les  iMiei»  ««ti» 
çuft  parmi  les  leudes  du  roi,  car  ses  leudes  sontpresqnelM 
seuls  hommes  qu'il  pni«<«  re^rder  eomme  ses  sujets,  aree 
qui  il  Soit  vraiment  en  siu  i.-li  .  \.<-.  l'urm-vsiuiis  <\>-  1,'ri.  firia 
étaient  le  principal  moyen  d  acquérir  des  leudes ,  mais  ce 
n'était  pas  le  seul.  Les  emplois  publies  et  les  charges  de 
cour  «valent  le  même  eOet.  De  irèe4Nnm  henm,  ieenii 
s'eflbreèrent  de  pbeer  lenn  leodee  as  pranhr  vanf  Ai  la 
société,  et  les  leudes  I Te  ■>'>■  ^'licor  cut-nifinM  ;  in.ii? ,  Muf 
l'élévation  du  Wehr geld,onw  voit  pas  que  cette  »uf»eno- 
rité  ait  été  légalement  consacrée  avant  le  neuvième  siècle. 
Cliariemagne  «t  le  pnnJer  qid  l'ait  écrite  dao»  aes  capitn> 
laires  ;  «MON  M  «eal«,  à  nal  dke,  que  da»  I 
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préémiaenM  d«  cérémonie,  qu'il  attrflme  k  ms 
et  il  ptnHaliM  qnU  IM  temmà  ohUgA  da  n- 
■Mvder,  à  oesqj«l|Mafv)oMllaai.  '  i  ni'  -'^ 

Duu  te  gouTerneoMOt  de  Cbf^rlema^^e,  au»!  bien  ijve 
dans  eeiui  àt»  Mérarii^en*,  il  faut  diRtini^ier  le»  in5tJt(i- 
Uoiu  locale»  et  les  institutiooB  centrales.  Dans  1rs  provinoM, 
kl  pvtvME  <^  lUmfVKOi  «'««rgait  fv>d«nL  capùew 

de  Iota  et  passagers.  Dans  la  première  classe  étaient  eom- 
pris  :  1°  les  ducs ,  comtes ,  centeniers ,  sœhini ,  tom  ma- 
i;istrata  résident'i ,  nooirni  s  par  reinpcreiir  lui-même  ou  par 
aes  délégués,  «(  ebaiigés  d'agir  en  aom  nom  pour  lerer  des 
forces,  rendra, l»Jwtt(e,hJMialwir  l'ordre,  pmmir  tes 
trUmtat  V  le»  iM^néncier»  oo  rassaax  de  l'empoctf,  qd  te- 
naient de  lui,  i^imlvnwlbis  hér<Mitair«<in«at,  plus  aonvent  k 
vie,  plu-  1  im  ni.  cm^nt-  .v«ii>  ^  <  n  ..■  stipulation  ni  règle, 
des  tèfrttf  «ks  jloBiaineA,  dam  l'étesdue  desquels  ik  e&er- 
iB  feu  en  leur  pro[>re  nom ,  un  peu  au  nom  de  l'em- 
Ct  «M  ewteipe  JnfidiatioB  «t  |n«|ae  toM  ka  dnili  de 
lllan*éti»  MwMenniné  ni  Itan  cUrdm 
la  situalinn  i]o<  bénélkiers  et  la  nature  de  leur  potivdr  :  il^ 
étaient  en  infme  temps  délégués  et  indépendants,  proprié- 
taires, et  oeurruitiecs;  et  l'un  ou  l'antre  de  ces  caractères 
jvéïakifc-  «ft  cia  tour  à.  tew.  A  ï'tnéBtmmlt  de  diarle- 
magM»  dim  ctoqnécartèM,  daiii.diM|W«Mnlé,  I«1im> 

tiliilinnî  fihrrç  ,  r\ri-tnmtiqii(«!  pt  monarchiques,  étalent  h 
peu {»roï  €)^€iiiiiit  »li,:M>idi»mit'csoa  impuissantes:  son  père 
et  son  grand-père  avaitml  bien  déjà  essayé  depurt^T  quelque 
remède  à  CTtla  djamlatioB  de  k  iociélé  et  du  pouvoir,  mais 
iRMlaM  ■CMda  la.iéfaMian  ^dkffah  tairiDe  des 
CarloTingiens  ne  permit  pas  aux  premiers  d'entre  eux  de 
^s'inquiéter  beaucoup  de  Fadmhiistratlon  des  proTinces. 
.Qund  cette  seconde  inTas'on  ilv  la  <;anl"  ftit  'l>'(initivement 
«onsommée,  alors  seulement  on  put  gonvemcr,  et  Charle- 
magne  gooTersa  en  eff^.  indUodOBs  libres  périssaient, 
iM  hnumin  Bbrn  in  TmiMint  fltn  tn  mmblrtfa  iln  la  mi 
lèneas  du  comté,  etlaMt  de  eonvnqoer  ota  fiaida  lo- 
caux n'^ut  pour  les  cenleniers  011  le-  conifes  qu'un  moyen 
de^'CDcichir  pu  le  produit  des  amendes  infligées  k  ceux  qui 
■égUgaafMt  W  **J  rendre.  Pour  faire  cesser  oes  rexatiomi, 
I  laatoaipttàtrQlaparan  lanombradea  piaUs 


raient  tr^v.  fr.^ssistcr,  et  ordomu  qu'en  tout  ;\«trc  cm  l'o- 
Wi^aùou  n'atteindrait  que  cmx  qui  y  seraient  appelée  pmir 
leurs  propres  aflaircs.  Cependant,  anx  procts  il  fallait  des 
Jogaa.  A  ca  tUxe  paraiasent  levs  OiwrlemagDe  les  «coMni  ou 
'^obadMijdaBtaaptaii  awitiiai  anrla  coBTocatton  dnccnte- 
jiier>oadn. comte,  sont  tenos  de  f^e  rendre  aux  plaids,  et 
qui  depuis  cette  époque  rempKiwent  comtamroent  Todicc 
de  magistrala  locaux. 

L%noTation  était  grave;  le  pouToir  judiciaire  pas^it 
ainsi  da  peuple  à  un  corpsde  Juges.  Mala  ni  la  ae  dootaU 
qu'il  y  eOt  ltifBafciiiatBaal<wfnalqnadHigar;<w  «a  wyait 
pas  perdreMdMI.  OcM  qal  variaient  Pexener  teponvalent 

toujours;  les  autrr-s  (<întciit  di'lîvri^s  il'nno  rfir.rpp,  rlinrîr- 
Bia^iAnevouiait  que  réprimer  des  abii«  et  pourvoir  <kuuui»ë- 
ceastti.  EniésoUat,  le  sy<itèmeinonarcbiqnic  prë<r«lait  dans  le 
kdaa  ÎMtitotions  libres }  las  plaida  locanx  n'étaient 
la  fiflBoa  qm^Rw "fiïf BM  dlriaÉbrtalMrfVaBf  vo 
noryen  de  pourroir  aux  néeeseités  da  Ronvcmement.  11  en 
réglait  les  époques  et  le  nombre,  nommait  et  clianf;eait  k  son 
gré  les  magistral-,  interdisait  aux  tiommes  libres  de  s'y 
1  armes,  car  le  maintien  de  l'ordre ,  de  la  paix  pu- 
dMt  le  phis  impérieux  baaohi  da  la  MxMté,  taaanl 
qui  Ibt  aniverwilement  senti;  enfin,  kim|M  iea 
réunions  d'hommes  libres  roenaçaient  la  paaToir 
rayai  au  Usnda  te  servir,  il  h-^  Mip<|'iriiiiaitalianlHaBrt.Ciflast 
ee  que  fit  ClHvlemagne  chez  les  Saxons. 
Son  interrantiun  dans  tes  institntions  aristocratiques  nVi 
I  dharta  M  metm  aattra.  11  ne  retira  point 


aux  adgnenrs  te  JoridiettaB/qiri'la 

,  mala  i  <lwdait  mmmu  aa  aamlBaDaa  :  «  Si  qod- 
da  Boa  TaMMt,  dR-fi,  ne  rend  pas  Justice  k  ses 

liomme*,  que  leropitc  et  nntrp  pnvoyé  sVlabllssent  dan"!  sa 
maison  et  vivent  a  &t-s  tléftens  jusqu'à  r*;  qu'il  ait  rendu  jus- 
tic«  à  ses  vassaux.  Si  des  voleurs,  djt-ll  aOleurs ,  se  ré- 
Aigteot  daa  tejtwidlolten  de  qndqne  aeignaar,  que  les  juges 
dn  Heo  tea  remeltant  an  pbMa  ds  eemte;  ethii  qui  négli- 
gera de  le  feirf  perdra  son  hénfficr  ,  pf  «'il  n'a  pas  de  Wné- 
6ce,  il  payera  unr  am^de;  il  eu  «eradi-  même  à  l'égardde 
nos  propres  vn-  -;>iix.  » 

charlcma^e  inspectait  «fM  te  phK  gnuid  aoiB ,  entra  laa 
mains  même  des  bénétdeni  Padmlnlstiatfcn  des  bMlb» 
qu'il  avait  ooMédëa,  aHeaUf  k  prévenir  la  d««lMorat!on  des 
dmnaines.  Enlte,  Il  ae idaam  formelletnent  le  jugement  de 
tontes  I(*  (in  «s  entre  les  éT*<iiifs.  l.-s  abbé»,  les  comtes 
et  tous  les  hommes  paissants,  soumettant  ainsi  leurs  débats 
k  son  autorité  personnéUe,  en  même  temps  qu'il  snmfllait 
par  aai  déiégaés  i'Baaga  qrfïte  iraient  de  la  leur. 
<  Itei«lnq«MBa  as  dhKme  tfkele,  te  r^gn«  de  Cliarfe- 
magne  est  la  scntr  l'^nqtic  l'i  xïstence  des  grands  proprié- 
taires et  leur  pouvoir  dans  Iturs  domaioei  aient  vraiment 
snbi  avec  quelque  régularité  te  eontr6le  et  Pactfon  du  pou- 
rogni.  I/<mdna«t  fWbacfléda  oa  poirroirp  daoa  la 
pa  nIaM  rfaa  llatfltatioM  arialMfall^paaa  al  dea  InOlu- 
tions  libres,  étalent  dues,  on  te  dcrrine  sans  peine,  au  déve- 
loppement des  Institutions  monarchiques  et  h  l'habile  em- 
ploi qu'en  savait  faire  le  seaverain.  Ia»  offices  publics,  loin 
de  n'être,  comme  sons  les  Mérovingiens, qu'un  moyen  de 
satteMre,  am  dépcaadaa  provtneea ,  llavMttdaa  lendea  dn 
roi  ou  dn  roi  hii-méme,  devinrent  sous  Cbarlemagnc  les 
éiénnents  dhrae  administration  vérHaWe,  qnl  portait  et  main- 
tenait en  tons  lii'ii\  ^iri  atitoritc'.  T.es  diif?  ,  li^- r umfes,  les 
viconites ,  les  centeniers,  furent  bien  réellement  ses  déliés 
et  ses  agents.  Les  capitulaires  attestent  par  d'innombrables 
disposittona  te  sain  qu'U  anortatt  k  laa  cImM^  Iea  diri- 
ger, k  Mre  en  ^orte  qoe  lenra  fantituni  Unaant  CMPCéaa 
dans  l'intérêt  des  peuples.  Céfaitparnnstîlotlon  des  m  ils  i 
dominic i  OM  eavoyés  royaux  que  Chariemagne  exerçai! 
efficacement  cette  surveillance,  faisait  vraiment  dominer 
te  ^r<Mina  ni(MHtr«ldqpia,  et  en  mabitMait  l'unité  en  ri^po- 
lant  Mua  eesae  i  loi,  da  tons  Iea  pobria  de  ton  enaplre,  Pan» 
torité  qu'il  avait  confîi'e  aux  diic^ ,  mmtes ,  et  même 
celle  que  ces  ma^àstrats  transmettaicr.t  a  leur  tour  à  leurs 
inférieurs,  vicAire-s,  centeniers  on  rchevins. 

Je  n'ai  encore  considéré  ce  système  que  dans  tesiostilu- 
tiotts  localM  ;mab  dé|k,  si  je  ne  ma  trampa,  aa  «atora  asl 
bien  évidente.  Cest  le  plus  vigoureux  essai  de  monardiie 
administrative  qui  ait  été  tenté  depuis  la  fondation  des  États 
modernes  jnsqn'à  Chniles  Quint  en  l-^pagi!e,  jusqu'au  car- 
dinal de  Richelieu  en  France.  Qu'on  ne  s'exagère  point  te 
valeur  de  catanneî  qa'ta  n'attribue  point  k  l'administration 
de  fihartfinataa  dca  aflU»  panUsk  ceux  dont  ncnralèdca 
plua  tard  lea  nsonaicMea  Mtapéannes  ont  nfltrt  Paxanpla» 
Malgré  tons  ses  efforts,  te  désordre  Mnii  Immense,  l'unitt 
du  pouvoir  sans  cesse  rompue  on  di^iuf  e;  en  mille  occa- 
sions, en  mille  lieux,  les  hommes  et  les  choses  lui  derneu- 
laient  abaotanHot  étrangan,  et  n'appartenaient  qu'k  l'eah 
pireda  IbrflaatndgnlMreaatfBdépandaBtea.  Je  nW  paalMaotn 
dlnsister  «nr  les  causes  qui  s'opfiosaient  alor^  à  la  réalité 
du  sjslèjoe  iBonarclii(Hie;  elles  éclatent  dans  tous  les  faits, 
et  nulle  part  aussi  baoti  in'-nt  [  dan»  les  mesures  de 
Chariemagne  pour  les  surmonter.  Mais  que  ce  .système  ait 
prévahi  sous  son  régne  en  principe  et  en  fait ,  autant  qoa 
le  permettait  l'état  social,  il  est  impossible  de  le  méconnaîtra. 
Dans  les  assemblées  dtiommes  libres ,  dans  les  domaines  des 
pr.)|>rir-r:iirf* ,  -  .if  par  une  intervenlinn  diructe ,  soit  p.ir  une 
sur\  f  liianre  unmineote,  le  prince  était  toujours  présent; 
tou-  les  pouvoirs  locanx  émanaient  de  lui  ou  lui  étaient  sub- 
ordonnéa.  il  a'appHqMit  k  aÉ  laodn  l'ttareice  régoBar  «I 
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  I  aux  peuplai ,  tnai^  sau»  1rs  lai&s^r  jamais  ^happer 

d»tM  atilWt  MiiMUUiant  partout ,  autaat  qu'il  le  pouvait, 
■00  utorHé  et  son  •dioa  k  Taetioii  et  à  l'auturité  <Jes  poo- 
Toirs  spontanés  «t  indépeadanta.  C'c»t  là  ce  qu'aiyourd'luif, 
et  avec  raison ,  on  appelle  le  dmtpotistne.  C'était  amal  le 
despotisme  au  huitième  tii^ck  \  )  i  il  «rait  puéril  de  le 
juger  par  son  nom.  Il  n'avait  [^as  nmnqué  avant  charlema- 
gHB  daiouTeraiiis  impuiasant»  et  inacbr^,  >iui  i^i  la  nation 
«■  «M  été  casaUe  i^aimient  su  ni  pa  renpècber  ée  na^ 
•alBbetderoaderaesBIwrtés;  mais.  loiBd»IUi««UfMaven 
C»  but,  la  population,  barbare  ou  romaine,  qui  occupait 
•Ion  lés  Gaules,  a'éUtt  <ie  plus  ca  plus  di^ute,  était  de- 
Tone  flufwl""  davantage  la  proie  de  la  force  et  du  ha- 
urd.  Les  gemiB  d'iMtUutkHts  libres  que  le»  vainqueur* 
aTaient  apportée  deGeranolc  se  perdotat  tes  leaowreee 
sol  où  \h  étalent  transplanti's.  tM/Ttients  <f  institution? 
ahslocratiques  que  l'ëtablinwîmcnt  territorial  avait  fait  naître 
n'avaiest  acquis  aucune  consistance ,  aucune  forme  tant  soit 
jftnUffitf  et  a'eulaotaient  que  ta  dominatioB  déniglée  des 
fiBrte.  Les  insnlert  eesals  dinstitutioos  monafcUqiNe  Isatée 
par  mis  avpc  l'aide  du  clergé,  loin  de  tourner  au  profit 
de  la  sécurité  publique  et  d'introduire  quelque  régularité 
dans  l'exercice  du  pouvoir,  n'avaient  am-w  eu  que  Tavidilé 
pour  principe  ^'la  spoliation  pour  effet.  Ctiarlemagne  le  pre- 
""^^  refusa  d'accepter  comme  la  condltton  naturelle  d'un 


peuple  et  d'u  rai  celte  fanitakel  atupide  eovchie;  le  pre 
mter  11  8*élen  eai  idées  de  gouvenieiiwot ,  de  biHoo,  de 

l  i,  1  or  lr.  public,  et  voulut  en  n'gnant  faire  autre  chose 
qu'as&ouvir  des  pa&aions  ou  des  caprices  personnels.  Il  ne 
fbnda  point  dea  institutions  libres,  il  ne  soumit  point  sa  vo- 
lonté «u  eontréie  et  en  concours  oéceasairede  forc^  indé- 
peodealee;  I  É'lippliipn  en  cenlnlM  à  b  nendre  partout 
présente  et  parfont  souveraine.  Mais ,  ce  que  nul  n'avait  fait 
avant  lui ,  ce  que  pendant  plusieurs  siècles  ne  devait  tenter 
aucun  de  ses  !.ucces^curs,  il  gouverna  •^i  s  -ujcts  pour  eux- 
ménMe  et  non  pour  lui  seul,  d'après  des  vu>s  généroleâ, 
nvee  des  intentions  poblIqaM,  pféoeaipé  des  besoins  so- 
ciaux en  même  tempe  que  deete  pvOffn»  intéréta.  Cest  là 
ce  qui  caractârtee  se  légidrfian  et  son  eitaitntstnticin  des 
provinces,  et  aussi  ses  lois  et  sa  conduite  à  l'égard  des  in»- 
titutions  placées  au  centre  de  l'tlat.  C'cat  là  ce  qui  du  uu- 
quième  au  treizième  siècle  Tait  de  lui  un  homme  unique  et 
immense.  An  mBieu  de  la  baiberie  nniverselhB ,  U  n'epperte- 
■rit  qu'eu  ph»  noUn  génie  de'  concereir  ainsi  te  i«9mité 
Imrs  de  rt^goïsmc ,  et  de  considi'rcr  la  société  non  comme 
ta  proie  de  la  force,  mais  coiiiiue  te  but  du  pouvoir.  La 
I>enséc  i'tait  d'autant  plus  grande  que  la  tentative  était  pré- 
maturée, et  le  sucG^  purement  individuel.  On  ne  peut  douter 
qne  l'failliHnce  des  idiées  religieuses  et  du  clergé  n'ait  puis- 
eamment  contribué  à  faire  entrer  dens  fespitt  de  Cberies 
cette  liaute  pensée;  et  quoiqu'il  fltt  loin  de  iTeaiervtr  anx 
ecclésiastiques,  cYt  iit  Mirloutavec  eux  etperkureide 
qu'il  en  poursuivait  l'accomplissement. 
Dans  le  gouvernement  central  (en  mettant  pour  un  uio- 
ide cAti  l'edion  de  Oierieniagiie  loi-otCaie  et  de  ses 
Bnennelfl,  ifeit'èidfraleTrBigoavermnMnt), 
les  assemblées  nationales,  à  en  juger  par  les  apparences  et 
à  en  croire  presque  tous  les  historiens  moderne»,  occupaient 
une  grande  place.  Elles  furent  en  effet  sous  son  règne  fré- 
quent» et  actives.  Mais  que  se  passait-il  dans  leur  sein? 
qnei  était  le  eeiecitfede  ieer  Interventteapallttqne?  Il  noue 
reste  à  ce  sujet  un  monument  très-curieux  :  un  des  contem- 
porains et  des  conseillers  de  Charlemagne,  son  cousin 
geniiâin,  Adalhard,  abbé  de  Corbie,  avait  écrit  un  traité  inti- 
tulé De  Ordine  Pataiii,  destiné  à  faire  connaître  l'intérieur 
du  gouvernement  de  Charlemagoe,  et  spécialement  des  as- 
semblées  généreleB.  Ce  traité  a  été  perdu  ;  mais  vers  la  fin 
du  MQTièrae  dMe  Rincmar,  archevêque  de  Reims,  l'a  re- 
produit presque  en  entier  d  ns  une  lettre  ou  instruction, 
4KnUt  à  la,  dôoande  de  quelques  grands  du  royaume,  qui 


avaient  eu  recours  u  <  ct)nseiU  pour  le  gouvernement  Af 
Carlomaa ,  l'un  des  fils  de  Louis  le  Bègue.  11  resuite  de  ce 
document  que  U  proposition  des  capitulaires,  ou,  peer 
parier  le  langage  niodeme,  l'initiative  émanait  de  l'empe- 
reur. 11  en  devait  être  ainsi  :  l'initiative  «st  natnréUmeirt 
exercée  par  celui  qui  veut  régler,  r.  f  inin  r,  1 1  (  ".  tait  Cliar- 
lemagne  qui  avait  conçu  ce  dessein.  Cependant,  Je  ne  doute 
pas  non  plus  que  les  membres  de  i'assemtdée  ne  pussent 
lUra  do  leur  cAlA  tonins  las  ''^'hm  oni  ienf  nonls» 
tètent  conTcneMeej  les  eiOBcies  et  les  méthneee  ecmBUe* 
timmels  de  notre  temps  i^tnipnt  \  riiii[,i  >rir  .ib-iiiamcnt  in- 
connus de  Cbariemagne,  trop  sûr  de  son  pouvoir  pour  re- 
douter la  liberté  des  délibérations,  et  qui  voyait  dans  ces  a*- 
seBMéesnn  nMjan  de  gnuwiiWMnt  bien  plne  qu'une  lier» 
rière  à  son  estorité.  La  risetntlBn  déteUfm  dépendait  ton* 
jours  de  Charlcmagne  seul  ;  ra.ssembléc  ne  lui  donnait  que 
des  lumières  cl  des  conseils.  U  n"e»t  pas  t>esoin  de  longues 
n  flexions  pour  déterminer  le  véritable  caractère  de  ces  as- 
semblées, il  est  clairement  empreint  dans  le  tâUeeo  que 
mnonar  en  a  tracé.  Cbarlemagne  le  remplit  senl;  il  ert  le 
centre  et  l'iroe  de  toutes  choses  ;  c'est  lui  qni  vent  que  les 
assemblées  se  réunissent,  qu'elles  délibèrent  ;  c'est  lui  qui 
s'enquierl  de  l'état  du  pays,  qui  pro)Mi  i  ,1  ^.m;  M  nu  e  le* 
lois;  en  lui  résident  la  volonté  et  l'impulsion  ;  c'est  de  lut 
que  tout  émane  pour  revenir  à  lui.  Il  n'y  a  point  là  de  grande 
liberté  nationale,  point  d'eelMté  vraiment  poliUqne;  il  y  e 
un  vaste  moyen  de  gowrenwment  (voyes  CmkUP-tm-UMm, 
CHAUP-nr-M*!  ).  Ce  moyen  ne  fut  point  '^tfrile  :  in- 
dépendamment de  la  force  qu'y  puisait  LiiArluuiii^De  pour 
les  affaire  courantes,  la  étaient  en  général  rédiges  et  arrêtés 
les  Capitulaires,  dont  nous  nous  sommes  àt^  occupés 
dans  an  autre  wrtkle  de  ce  DietionHaire. 

Sans  parler  id  des  arfaires  ecclésiastiques  sons  Charie' 
maipe ,  nous  devons  dire  que  plus  de  trente  conciles  ne> 
tionaux  ou  pr  vim  ijux  furent  assemblés  pour  travailler  à 
la  pru&pértte  spirituelle  et  temporelle  de  l'Église.  Cbarle- 
magne lui-mfme  prit  part  aux  discussions  que  soulevaient 
les  hérésies,  fréquentes  alors  (eoyes  Canoum  (LimtJ). 

dndflig^ 


Si  d'une  part  l'emperenr  augmentait  la  pidanneet 

il  restreignait  de  l'autre  quelques-uns  de  ses  privili^es,  sur- 
tout le  droit  d'asile  accordé  aux  «gli&eâ.  Uu  capitulairede 
ft03  autorise  le  comte  de  chaque  province  à  réclamer  de  l'é- 
vèqne  eu  del'eUié  no  préveq»  qui  e'éteit  i^uvé  dans  sa 
hindiise,  pour  Plexeniner;  et  il  eenfele  que  rMentionde 
Cliarles  était  In  n' Inire  les  églises  h  mettre  1«  fugHMk  à 
l'abri  seulemeiil  ilu  ressentiment  de  ceux  qu'ils  avaient  of* 
fenscs,  mais  non  de  la  vindicte  de  l'autorité  souveraine.  Il 
régla  encore  les  nones  et  dîmes.  11  assura  aussi  au  dergé 
et  au  peuple  h  libre  élection  deelft^M^  qui  sous  les  Mé- 
rovin^ens  eveit  été  le  plus  souvent  eeoMn|>lie  p«r  le  roi. 
Des  faits  fnooBtestables  prouvent  néanmdns  qu'il  disposa 
souvent  par  sa  MM lir  vnli.mti.'  d-'-.  /■v-'tIh'-^  t't  des  abbaye». 
11  sépara  enfin  absoluatenl  les  juridicUoos  civile  et  ecclésitf^ 
tique ,  et  enleva  le  clergé  i toute anlie  mIeilM  qu^  ciilede 
ses  propres  trilninilDU 

Quoi  qu'n  en  aell  des  cmee  de  le  déeedeMe  miellectuelto 
dans  la  Gaule  franque  du  cbiquième  au  huitième  siède,  H 
fait  est  indubitable  :  à  considérer  dans  son  ensemble  l'hishNrt 
de  l'esprit  humain  dans  l'Europe  moderne  du  dnqui^i^  si^ 
de  Jusqu'à  nos  jours,  on  trouvera,  je  craés,  que  te  septi^*^ 
siMe  est  te  point  le  phie  bee  eè  U  soit  deseradu,  le  na^r 
de  son  cours,  pour  ainsi  dire.  Avec  la  fin  du  huittèO»**^ 
coiimiença  son  mouvement  de  progrés.  Il  est  asseï  dlBnie  w 
c^iractériser  ce  mouveuieiit  avec  iirécision,  et  de  résumer 
en  quelques  traits  1  état  intellectuel  de  la  Gaule  frsniu^ 
Cbarlemagne.  Aucune  idée  slmfit  n'yden^;  1^  travaux 
qui  occupèrent  alon  les  esprits  ne  forment  point  m  ea»*^ 
ble,  ne  se  rattachent  à  aucun  prindpe;  ce  sont  des 
isolés,  i>artiels;  l'activité  est  assez  gramie,  mais  ee»*'^ 
nifttte  pas  par  de  grands  résultats.  Toute  tenUtive  de  >J** 
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HiÊl^'  ce  tenai»  «ms  le  point  de  vue  moral ,  de  le  rédirira 
à  qndiiue  fait  gtaénl  et  éclatant,  le  IktMMrait  indubitable- 
mort.  ÏJb  antre  procédé  me  pantt  plas  propre  à  le  Mreoon- 

nAltrc  cl  coraiireodre.  Un  iKirnme  s'y  rencontre,  esprit  filu'i 
actif  et  plus  éteadu,  sans  aocim  doute,  cpie  tout  autre, 
Cb&rkmagne  excepté;  snpérieiir  en  îutniclkMi  et  ee  IKcoa- 

twMOiip  aw-dt—a  tfwK  par  rcrif^MHM  êSm  ad— a  en 

de  ses  id^ps  ;  rpprè'-.PTitant  (idMc  rn  un  mot  du  pngrèa 
intellectuel  de  âoa  époque ,  t^u  il  a  Jevanat^  m  toutes  ehoaes, 
mais  sans  jamais  s'en  séparer.  C<  t  tioiumct^t  Alcuin.  J'ai 
I  daw  BMW  coon  de  isa»  l'toflueaoe»  le  «aractère- 
nHit  ;  ]M  noiM  JaM|i^k  qad  point  on  peut 
vnir  dans  ses  traranx  !c  TériUble  tableau  des  coonaissMces 
et  dt^  idées  du  siècle  et  l'iodicatioii  de  la  tendance  noarelic 
qu'un  Kraml  Imrjnne  Toolait  imprio^er  n  son  rp<M-]ni:-. 

Selon  EguotiAnl ,  «  l'éloqoeDCe  de  Cbarlema^c  était  aboo- 
dante ,  et  il  poavait  exprimer  avec  fiKilité  tout  ce  qn'il 
Toalail,  etf  ne  se malen tant pohit de  la  langue  mater«cile, 
R  s'était  donné  la  pdae  ffin  unnurtiB  Jétoanghea.  n  avait 

appris  si  !,iien  [.^  îjtln  qu'il  pouvait  parier  en  puliLic  lîsns 
cette  langue  avec  autant  de  £acilHé  qoe  dans  la  sienne  pro- 
pre. 11  comprenait  mieux  le  grec  qu'il  m  pouvait  remployer 
M^itaoe.  >  Il  aimatt  Ina  Mtna  ét  lea  arts,  qu'il  cultivait 
laMBême^quoiquIl  Mttt  avec  peine.  Il  reçut,  k  rft«a  de 
trente-deux  ans,  les  premiers  éléments  des  li-ttrns  <\c-  Pir-rrn 
Pkan  (  ou  de  Pise  ),  qui  lui  donna  des  leçon»  gimanauiù 
et  de  lan^e  latine.  C'est  ainsi  que  Charles  se  prépara  aux 
d'Aknin,  nooine  anislo-saxoo,  qu'a  attachaàaa  per- 
I  m.  B  appcH  de  Id  la  iMorfap»,  h  «dwttilM, 
et  surtout  rastronoMtot^BH  ftHMi  mo.  uHm  Êâmtn, 

après  la  théologie. 

("harl'-niaj^ne  prit  Soin  d'atUrcr  il,ins       t.UU  !fs  homme* 

<tjf<iiigiMt»  étrange»,  et  parmi  ceux  qui  l'aidèrent  à  lecoa- 
der,  tes  la  Gaule  fîTanque,  le  développement  in  tettectnel, 
phirieurs  étaient  vemis  da  liaiiiiwi.  Charimagni  irisait  même 
davantage.  Non-seulemeBt  tl  Mtat^  d'atlirtr  dn»  ses 

tuu  Ips  homm('^  dis(iri}iurs ,  mais  il  1."%  protégeait  et  les 
encourageait  partout  ou  il  les  découvrait;  plus  d'une  abbaye 
aBglo*saxonne  eut  part  à  s»  libéralités  ;  et  les  savante  qui , 
après  i^wiir  «M  «a  Gaala,  vwdaiant  ittosuraer  dans  leur 
patrie, ■» M davenatat iwadlniisers.  AlnallM|iraiiv«NBt 
Pierre  de  Pi"^  et  Paul  Wamcfrïpf^ ,  qui  ne  firent  en  Gaule 
qu'un  assez  €ouxl  séjour.  Alcuin  s'y  hx'.i  i  sut.  ;t  ijit,  L  l.  uient 
d'Irlande,  les  Italiens  Théodulfe,  Lcid  adc  1 1  Paulin  d'A- 
»,  y  ftinot  appdéa  anasi.  Le  commerc«  de  ces  iitus- 
nuMvin  ka  CMViiiin  SDcrriers  d'Austraaie 
avec  la  langue  latine.  KicnUe,  AqgWMrtattllinlianldyinnt 
i  leur  savoir  l'intimité  da  prince. 

Les  écoles  an^laisc^ ,  ri  lus  d'Vork  surtout,  dCoil  venait 
Alotiin,  avaient  k  cette  époque  un  enseignement  assez 
étadu ,  plus  étendu  qu'on  ne  l'eût  riors  rencontré  dans 
aucune  école  de  la  Gaule  ou  de  l'Espagne;  U  comprenait  la 
grammaire,  la  rhétorique,  la  jurispmdence,  la  poésie,  Vas- 
tronomie,  l'iiisluire  iialuridle  ,  Irs  iM.ilIn'rnatiques,  la  cliro- 
nologie  et  l'explication  ï^inUia  Lciitures.  Ce  sout  cch 
étudesqoe  Qiarlemagne ,  soutenu  par  Alcuin ,  répandit  dans 
k  Gaid*.  CflBi  OMora  alora  que  Ton  commença  l«  travail  ai 
inpaifail  da  la  idvtaloii  €t  d^  lacttttaottM  dM  MMiafllB 
sacrés  et  pro&ne^.  Clnrlemagne  lui-même,  s'il  Cuit  en  croire 
TItéizan,  auteur  eont* mporain ,  corrifea  «oi^ettiemenf, 
(inn'i  faujifr  qu\  prcrcda  Su  mort,  avec  des  Grecset  des 
SgrienSf  Ut  quatre  £vangiles  de  Jénu-Chmt. 

riwrtni  travailla  anasi  avee  ardeur  au  rétablissement  des 
écoles  partout  dédines;  les  études  furent  relevées daaa  les 
villes  épiscopales  et  dans  les  (>nnds  monastères.  De  cette 
ppcH-]\ie  daif^iit  la  plu[)art  di'-.  --coles  qui  acquirent  bic-ni'f 
tme  grande  célébrtk' ,  et  J  ou  sorttreiU  les  hommes  ks  plus 
'  i  des  aièclei  suivants;  par  exemple,  celles  d»M^ 
■I  Gitinais»deFttlde  dans  ledlocèatde  llafaMt» 
Mcr.  M  Là  «omaa.     t.  v. 


de  RekiMnHi  dna  mM  de  OèutaM»,  d'AiriuMMi  ïm- 

guedoc,  de  Fontenelle  ou  Sahit-Vanr1rit1(>  m  Norroandia; 
et  les  hommes  «pri  les  hon<M*érent  avaient  été  presque  tous 
au  nombre  des  disciples  d' Alcuin ,  car,  indépendamment  de 
se»  soins  pour  rétablir  les  écoles,  il  easeigna  lui-même,  et 
avee  un  grand  éclat  Ce  ne  hit  point  dans  un  monastèn  ai 
dans  «■  étiliBssawit  pahUe  qu'eut  lien  d'abord  son  ensd- 
gnenWBl  t  d»  7t»  ft  7M,  il  ht  k  la  Me  d'une  école  inté- 
rieure, dite  rA;o/e  du  Palais,  qui  suivait  Charlernagne 
p<ir!,iiiil  où  il  se  transportait ,  et  à  laquelle  asâi&taieot  ceux 
qui  se  transportaient  avec  lui.  Ses  leçons,  toutes  puériles 
qa'aUea  peuveat  boo»  paraît»  d'aprèa  «a  q«l  boob  «a  iwtn, 
mérilBrttawteiiotrtattaiitloii  comme  ty«|rtêin^ 
de  moureraent.  Elle»  attestent  cette  curiosité  avide  a?ec 
laquelle  l'esprit  jeune  et  i);njr<int  se  porte  sur  toutes 
choses,  et  ce  plaisir  si  vif  qu  d  prend  à  toute  coinbtnai.<Km 
ioattoulue,  k  toute  idée  un  peu  ingéniense  ;  disposilioB  qui 
se  maniCeate  dan»  la  via  des  bidividna  coama  dav  celle 
des  panpla»,  et  qui  eidlnte,  iMUt  laa  idma  les  plus  bizar- 
res ,  tantM  les  plus  vaines  snMIlllês.  ERe  domh>ait  sans  nul 
(iuute  dniis  !(.■  iml.'iis  lie  Cii.irlrin'iv'n'"'  ;  ellt'  .irm-na  hi  forma- 
tion de  cette  espèce  d  académie  datis  laquelle  lom  les  hom- 
mes d'esprit  du  temps  portaient  iunmna  puisés  dans  la 
litlécalara  aaoïéa  «I  proftoa,  GharianagwDavid,  Akoiii» 
7laeew,Ai«lllMrl4ioaikr»,MedRlBa«aaiBnd,  Aiiial8ii«> 
Sympbosius ,  Gisla-Lucie ,  Gundrade-EiUalie ,  etc. 

Comme ,  dans  l'opinion  du  temps  et  dans  celle  de  Charles, 
la  théolo^e  était  de  toutes  les  sciences  la  plus  importante 
et  ta  plu»  utile,  l'élude  ^>profondie  du  latio  «t  même  odla 
dn  giee  devenalsat  iadispessablea  à  ceux  qui  voàUent  par- 
venir aux  bantes  diguïtés  de  l'Église.  Aussi  enseignait-on 
Tune  et  l'antre  de  ces  langues  dans  quelques  monastères.  Le 
Intin  n't  Uil  plos  la  langue  Vulgaire  :  à  peine  pouvait-il  Hre 
entendu  da  peuple,  qui  parlait  un  idiome  grossier,  appelé 
langu»  romaine  rtutique,  source  des  langues  et  des  patois 
méritfoBanu  In  aoid  de  la  Ganl*  et  dau  PiUMtrasie,  la 
langoe  denhaal»  éliK  ceOa  daa  andaH  Germains  ;  c'est 
celle  ijre  pariaient  Charlemagnc  et  tous  les  Francs;  il  parait 
même  que  ce  prince  voulait  la  faire  adopter  dans  tout  SOA 
empire.  Eginbard  rapporte  qu'il  composa  une  grammaire 
todesqne,  et  qull  fit  nemiliir  lea  4 
dea  peuples  geraaalBa.  Cbartaa  aV 
le  chant  grégorien  dans  ]cs  églises  de  son  empire. 

Malgré  les  encouragements  de  Charles  et  la  munificence 
des  grands ,  les  arts  restèrent  dans  la  décadence  oii  ib  étaient 
lombéa  depuis  plusieurs  siècles.  L'architecture  ne  produisit 
aaMB  nenumeat  qui  soit  anM  Jvaqu'l  nous,  an  ■Mini 
dans  son  intégrité;  et  les  artistes  éûient  à  la  fois  si  ranaet 
si  médiocres  en  talent  que  pour  élever  le  palais  et  la  ba- 
silique d  Aî\  id  rtirt|w  n.  11  fut  blifté  d'apporter  de  Ravenne 
les  colonnes  et  les  mosaïques  qui  décoraient  la  résidence  des 
derniers  empereurs.  On  dte  encore  parmi  les  travaux  dont 
TTiariiMapn  ent  l'idée  «i  ewal  fui  denrait  établir  une  ce» 
nmntoAloii  entre  le  RUi  et  le  Danube,  ainsi  que  plaiiean 

pMrit>.  rrmstniits  sur  les  grandes  rivière' 

La  grandeur  réelle  de  Charlemagne  avait  frappe  d'adroira- 
tion  ses  contemporains.  Voici  le  portrait  que  nous  a  lai.ssé  de 
lal£|jBhafd,  sooseecétaiie.  «Citaries  portait  lea  vêtemcati 
de  sa  pairie  ou  des  Fnaea;  il  eouvrait  dfabord  son  oorpa 
d'une  chemise  et  d'un  caleçon  de  lin ,  ptrfs  il  mettait  une 
tunique  bordée  de  soie ,  et  des  tihiales  (  hauts-d&<haus5U)i 
entiii  d  serrait  ses  j,jirjLies  d;iuH  des  tir-iiiilelettes,  et  pioda 
dans  leur  clwuaaire.  £n  hiver,  il  y  ajoutait,  pour  couvrir 
ses  épaidea  et  sa  poitrine,  une  veste  de  peau  de  loutre.  Il 
s'enveloppait  d'un  manteau  de  Venise,  et  0  eeigMil  to^KxM 
une  épée  dont  la  poignée  «t  le  baudrier  étalent  d'or  ou  d'ar- 
«en(  (,hi>'lqa.:fuis  aussi,  niais  ^seulement  dans  les  grandes 
fêtes,  et  quand  il  recevait  les  ambassadeurs  de  nations 
étrangère ,  il  se  servait  d'une  épée  ornée  de  pierres  pré- 
Quant  awt  babila  êHanjew,  gaelg—  beenx  qnUs 
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ftjtfttnt ,  n  k*  rflpJUHëAÎt,  etM  Toolait  point  permrtt^iî  qu'on 
l'ea  reTétli  l>eiix  (ou  «fluleroent  à  Rom«,  à  U  prière  du 
fêft  AdriM  »  flt  à  celle  ite  Léon ,  son  successeur,  il  con- 
imlità  fMMIr  iftImM  twif  »  la  <blMM3fd>  t  U  chu»- 

Mnè  ItlMMiKDMI  IW  ffilÎM  m»,  i  MW<yit  «1» 

proccimlnm  avec  une  tunique  tis«M  d'or,  un*  ehanuiire 
coinerte  de  {]éeTr(>ri» ,  une  am'afe  d'or  h  son  mantMin ,  et 
ua  diadème  d'^r  t-nnclii  'If  puTrcrirs    l  i^ns  les  ,iiiLrt". 

I  diiléfaient  p«u  de  ceux  que  portaient  le« 
U  était  aobr«  ponr  iâ  nourriture ,  mai* 
plus  sobre  moôn  pour  te  Iwiaaon.  En  eOM,  il  afatt  hor- 
reur de  l'ivraue  m  Umt  homme,  meia  bien  pluaeneore 
\xjiir  s.til-it»^ii»e  ou  pour  tes  wens.  Quant  'i  la  ni.iurrilure ,  il 
M  fOMveit  point  autant  s'en  abstenir,  et  il  se  plaignait  sou- 
^mà  qnt  laa  jeûMt  nuiikatept  à  ta  tenté.  Il  donnait  trèa- 
rarcoMnt  dea  n|W,  et  eenleiiMat  daaa  laa  plaa 
IMea;  uaia  aton  c'était  k  m  trèa-crand 
à  la  foés.  A  l'ordinaln  ,  un  m  r^ait  à  sa  table  que  quatre 
pteta,  oaire  le  rôt),  qu'il  pref<>rait  à  toute  antre  noaniture, 
et  que  aea  rhiminin  avaient  coutume  d'apporter  sur  la 
la  nvaa,  K  wttatt  l'oniUa  ou  k  quei^ 
MM 


léelt,  «B  fe  aw  Iflrtaw.  Oii  M  HmIIIm lÉMiw  al  ka 

pioita  des  anci'  n^:  :  il  ne  plaluit  au^iiii  beaucoup  h  la  lecture 
des  lÏTrea  de  sauil  Augustin,  et  surtout  du  celui  de  La  Cité 
de  DiMU  K  pcfate  pendant  tout  le  cours  du  repas  buvait  il 
(nia  Ma.  lirfa  mL  été,  apcàa  avoir  iMuisé  qudqw*  tniiti, 
OlwvBltaBaan;  f«te,  poaHt  aea  habite  et  saetaMnra, 
cnmmt  il  l'aoratt  fUt  à  te  Un  de  te  soirée,  U  w  repoaait 
duux  au  trois  heure*.  Pendant  te  nuit,  c'était  son  usage 
d'interrompre  son  somuitil  .|iiatrf  im  cinq  foi»,  non  seule- 
ntenl  en  «e  révetlteot,  mais  ta  se  k«aat.  laadis  qu'on  le 
«haussait  qa'aa  rhabillait,  U  admettait  ses  amis;  bien 
plus,  ai  te  aaaDte  da  |iatate  M  auoafait  frtt  ait  qpui^ie 
procte  quH  nepoavdt  tamtaer  aaaa  saa  «idia,  Chattoa 

teisait  k  l'instant  cntrrr  Ips  pliMetir'? ,  fl  ajant  écoulé  le 
proeiaf  fl  rendait  sentence  cotiune  s'il  eût  i>iégi:  sur  stia 
'iribnnL  En  même  tianps,  U  expédteit  les  ordres  k  cbacnn 
MNTcaqiniatvaità  Mm  dans  te  Joaméa,  at  U  aaripait  te 
torag  k  aaa  nliiUm.....  •  (Sgimliar^i  fVa  CmoH ). 

lAistoiredu  règne  de  nisrlfTHJipnc  d  un  singulier  Tué 
tenge d'éclat  et  d'obscurité,  de  i^ttiitieur  t;t  d'incertitude  . 
les  ducuuients  incomplets  que  nous  possédons  ont  permis, 
dit  M.  de  Siamond)  (Bistoire  des  FaiàçoU),  k  chaque  hisla- 
riw  da  Ikireda  dMutemagiw  m  Mna  MiottaM  «deorel 
tek»  sa  pensée.  U  est  toi^ours  représenté  comme  te  grand 
hooune,  l'homme  juste  «I  rhomroe  Mi^e  par  excellence; 
nais  te  O0n(1uit->_'  p:<r  lai|ih;lii-  il  ilomic  à  connatlro  n  iU: 
gesse  et  cette  vertu  n'est  |hmiU  la  tuÊute  selon  les  diviTs 
historiens  ou  philoeo^ei  qui  ont  voulu  teire  de  ce  grand 
roi  le  champion  da  kar  sjratème.  Saivaai  laaonto  iaBoa- 
teinTillien  <  Méntotre»  Mêtoriques),  on  M  Mt  aartoat  da 

te  n-coiuiai-  ju<  r  |n)iir  n\ôir  établi  l'hérédité  des  fiefs  ;  car, 
après  avoir  couvert  la  t-ranc«  de  ducs  et  de  comtes ,  il  les 
1  Jugés  trop  exposés  aux  attaques  de  leurs  voisins  pour 
M  teaiatéreaiar  parlaaenttiieiit  da  tepaipétuUé  à  te 

L'UibédallIalilf  (Ofetw^ 
nations  xur  f'^»<?  de  France)  voit  an  contraire  dans  Char- 
letnajçne  le  foiulateur  de  la  liberté  en  France  ,  et  le  prot«- 
tciT  du  peuple  contre  les  gramb  :  «  Il  apprit  aux  Français, 
dil-il,  à  obéir  aux  iote,  «i  les  rendant  eax-méiues  kurs 
prapitt  légiateteafi.  »  Et  VeUy  (BM.  4i  Frmct),  qui 
croit  rendre  llitetoire  plus  dramatique  en  se  présentant 
que  de  nobtes  personnages  sur  la  scène,  des  rote  vertueux 
et  XwTW. ,  jamais  des  penptes,  a  réuni  peiu-  le  caractère 
de  Charles  toutes  les  perfections ,  même  celle  de  la  cban- 
teté;  il  l'a  point  teujoort  comme  ayant  trouvé  toutes  ses 
força  dans  soa  féiite,  «faut  tout  Gon<u,  touiaiéaifeé,  tans 
le  concours  des  grands  ni  du  (letipte,  par  te  aenle  sapério- 
rite  lie  sa  forte  d'âme.  Monlr  [i 'ni  i  ii  n  r.'iîi^  (isit 
Cbarlcatemodètedea  Icgisteleors.  (Jeux qui  sont  veousd^puîs 


OjABilIf/UlHK 

v\\\  (  !ini  lin  \  iLMjr  tow  tltMlvé  dan?:  rhroniques  ou  dans 
les  c-apituiaires  quelque  phrase  sur  laquelle  ils  ont  pu  a|H 
puyer  tout  un  système ,  et  Charles  est  deveao  te  repiés«i< 
teUda  teac  «iMoa  propre.  Ponr  nott%i 
ha  Mki,  «I WH»  itmvm  «posé  que  laa  ' 
l'on  pouvait  rigonreusement  en  déduire. 

Ciiarlentaftne  n'a  été  ni  le  prefnier  de  sa  race  ni  l'auteor 
<li-  -.on  elevatioti-  Il  iii  ul  île  l'epm  ,  'j>n  ptre,  un  ]H:iij»(jir 
tout  fondé.  C'est  iu  cependant  qui  a  doué  son  nom  à  la 
taeoade  dynaaM»  Imfm  OAnuiviHfiia«),«l  étBq^m 
parte,  dèsqn'eiiyp«lse,eV8tCharlefnagne  qui  se  présente 
à  l'esprit  eorame  «on  fondateur  et  «on  chef.  Glorieux  privt- 
lé»{e  d'un  grand  Ixiirnn»-  '  r>f  ^'fn  rtonnc,  nul  Vil-  contatte 
«  Chartemaine  le  droit  de  nommer  sa  race  et  son  siècte. 
On  M— i  Mime  aonvent  èt&  hommays  avengtes  ;  en  M 
aM  dire  an  haawd  te  ilBia  «I  la  IWm^  n 
en  répète  qn'B  i^  rtan  Wt,  rten fondé; 
que  son  empire,  ses  loi»,  tontes  s<-<^  i  uvre^,  ont  [^k  ri  ,ive< 
lld.  An  premier  upect,  il  semble  en  effet  qu'il  en  soit 
ainsi.  Mais  gardoas-nons  d'en  croire  les  apparences.  Pont 
aawteiii<>itewaBtCli>rttena|ne«'»  ite»lM>dé,a  fcitM 
denandar  si  aptks  M  taa  panptat  q^H  amll  gaWMhéi  as 
5f>nt  r-'trruTf'î;  'ans  le  même  éfst  ;  «-i  cette  double  invasion 
(|ui  au  Siwà  (  l  au  midi  mcn;ir.iit  leur  territoire ,  leur  re- 
ligion et  leur  race,  a  repris  fejn  murs;  si  le>  Saxans  ,  krs 

iilaves,  les  Avares,  les  Arabes,  ont  continué  de  tenir  dans 
étatd'âNraBhncBt  atdPaafDlMates  possesseurs  dn  sol  ronafeb 

Évidenunent  il  n'en  est  rien.  Sans  doute  l'empire  de  Char- 
letiiagne  sa  dissout ,  mate  il  te  dfaeotrt  en  États  partSeolten, 
qui  »'i:li:vi'iit  faniijic  autant  de  barTi>jrc^i  sitr  tous  ks  points 
où  subsiste  encore  le  danger.  Avant  Cliarlemagne ,  les  fro»- 
tières  de  Germante,  d'ilala  «t  «TEspiagne,  étateiAdana  nan 
fluetuatioB  cealbMite  t  a«a«M»fioiaa  yoiWiaa  aoMHtafe 
n'y  était  ea  peraiaae9ee;anarféWt-1l«NAraMd»aa1nMa> 
porter  sans  cc»se  d'une  fronti'rc  .^  l'autre ,  itonr  (ijiiNtser 
aux  envahisseurs  te  force  mobile  et  paiuiagexe  de  ses  ar» 
mées.  Après  Ini,  de  vraies  barrières  politiques,  deaâtela 
ploa  «a  «oiM  htea  «iiateéa,  iHia  léate  at  dnMai»  altih- 
vwft  t  lee  lafaaneadaMnttae,  dPAMeMpa,  dPlWta^  4aa 
KoTiiTînpni ,  de  Tfavarre ,  datait  de  cette  époque  ;  et 
iiiAii^ic  U-*»  via.vsitodes  de  leur  destinée,  ils  subsistent  et 
sulfisent  pour  opposer  au  mouvrim  ut  d'invasion  une  résis» 
taoca  eScace.  Aussi  oa  mouvonent  cessa,  ou  ne  sa  rspio* 
datt  pin  qaa  par  la  wiadea  aapédWaaa  awiUaMa*  Maa- 
lantes  pour  tee  pointe  qu'elles  atteignent,  nuis  qui  ne  peu- 
vent se  faire  avec  de  grandes  manies  d'hommes ,  ni  amenar 
de  grands  rt-ullnts.  Quoique  la  va^U'  (îuiiiiuatuiLi  (le  Char» 
1  «magne  ail  disparu  av^  lui,  U  n'est  donc  pa:s  vrai  de  diia 
qu'il  n'ait  rien  fondé;  il  a  fbndé  tons  les  Étete  qui  sont  néa 
da  déaieaibBHHotde  aea  casplra.  SasconvitaaaflitcMMaa 
daaa  daa  aaodÉMitaaB  aouvellas ,  iimIs  sas  goama  eat  at> 

teint  leur  but.  \a  forme  n  rhnn^;*^ .  mni  ^  ,'ni  rnnl  l''i'uvre  est 
restée.  Ainsi  s'e\err«  en  générai  l'action  des  grands  hommes. 

Sous  d'autres  rapporte ,  ce  qui  est  tombé  avec  Charla> 
Bupa,  ea  ^  tanatt  à  lui  aonl  ai  ae  paatatt  hd.avffim, 
cM  lagoataraHand  iuahal  Api<i  iMtafWiliMiflilIt  ^Mlpa 


temps  sous  Louis  le  Débonnaire  et  Charles  te  Chauve, 
de  plus  en  plus  sans  force  et  sans  effet,  les  assemblées 
Riînerale-s,  lesrn(,v5i  domi  n  ici,  toute  1  .ninirusti  ition 
eentnte  et  souveraine,  ont  disparu;  mate  U  n'en  a  pas  été 
ahul  daflaavnawMBl  local,  de  eaa  daea»  eonlti,  vi- 
caires, centeniers,  bénéAdera,  vanaaz,  ^  aoH 
Charlemagne  m  exerçaient  les  pouvoirs.  Avaat  M  h  di> 
g<ir  Ire  u  f  ijit  pas  moindre  dans  cluique  localité  que  dans 
l'état  en  ^néral  :  les  propriétés,  1^  magistratures  clian- 
oesse  de  main;  aucune  régularité,  aucune  per- 
tes ailaaIiOBa  at  tea  lattacaeta  iocatea.  Paar 
dant  les  qairaBt»idx  aanéea  da  aaa  gauwnwBMat,  alha 

r-iui'iit  !t- tiiri(is  Ac  ■^'nfTprniir  sur  le  in'iTif  snl,  ^l^ns  îf^ 
iuèiues  lauMlies;  elle«  devinrent  stebles,  première  coo<Uliua 
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ihi  prngr«>s  qui  d^pn^lp rendre  indépendant)^,  liiV«  i]ilaircs, 
c'est-à-dire  en  àliP0  Im  éléments  du  régime  féodal.  Kii-n,  à 
coup  «ûr,  ne  resfiemble  moins  à  la  té^A'^Uti  que  l'unité" 
aouveraîné  à  kqodte  aspirait  Charlemagne  ;  et  pourtant 
c'est  lui  qui  en  a  ét<  le  véritable  fondateur  :  cVst  lui  qui , 
en  arrêtant  \o  niouvcment  •Ali'-rifiir  «le  l'invasion ,  en  répri- 
mant jusqu'à  un  rertain  point  le  désordre  intérieur,  a  duiui*' 
uu  situations,  aux  Tortunei,  aux  ioflaeDces  locales,  le 
taoïM  de  prendre  vraiment  possession  du  tf|Ri(pin  et  de 
Mt^lMbitants.  Après  lui ,  son  goaTemment  'fftîrâl  a  péri 
CO^Ûne  sr<  ronquétes ,  U  soQTeraineté  unique  comme  l'ero- 
plrè;  mais  di-  même  que  l'Émpin^  s'est  dUsous  en  États  par- 
tirulii  rs  "pii  (inl  m'(  ii  >\'ii\m-  \\r  fnrte  et  durable,  de  inéine 
la  souverainti''  centrale  de  Charlemagnç  s'^t  dUsouU.*  en 
aiiA  multitude  de  souverainetés  locales  qpi  nmai  puisé 
daMnjbM0^^£i acquis,  pour  ainsi  dire, sous  son  ombre  les 
condimm  'oe  n  féalité  et  de  la  dun  t'.  Lu  sorte  que  sous 
ce  serjind  point  de  vue,  et  en  pénétrant  au  dil.i  di  -.  appa- 
rences, il  a  beaucoup  fait  et  beaucoup  fonde.  Je  pourrais  le 
DMoIrer'  accomplissant  et  laissant  dans  l'Église  des  résul- 
tats analogues  ;  là  aussi  il  a  arrêté  la  dissolution.  Jusqu'à  lui 
toqjours  croissante  ;  là  aussi  il  a  donné  à  la  société  le  temps 
de  se  reprendre,  d'acquérir  quelque  (Du-islanee  et  d'entrer 
dans  de  nouvelles  voies  ;  mais  l'espare  me  inani{ue  pour  en- 
trer iddans  ces  longs  dévelDpficmcnU. 

Quant  à  Pactivité  intellectuelle ,  elle  fat  g^de  sous  son 
étoile.  Da  sixième  au  huitième  siècle,  on  a  peine  à  trouver 
quelques  ouvrages,  (juelques  noms;  dcs  sermons  et  d»-; 
légendes  sont  presque  les  seuls  roonumeoLs  que  l'on  ren 
CMliie.  Id,  an  contraire,  on  voit  reparaître  presque  tnul 
d'an,  opHip  des  écrits  pbiJo80|rtiiqiNs,  ,bistoçmiMt  philolo- 
^(qniMii  eritiqaes;  on  le  retrouve  «pi  'fti»  4*  TMod»  et  de  la 
science^  c'est-à-dire  de  l'activité  inteUectnelle  pure,  dé.«in- 
téressée,  du  mouvement  propre  de  l'esprit  humain. 

On  n'est  donc  pas  en  droit  de  dire  que  Cliarleuiagne  n'a 
rien  fondé,  qu'il  n'est  rien  resti;  de  se.s  œuvres.  Il  a  au  con- 
traire laissé  les  traces  les  plus  profiondes;  si  beaucoup  de 
cbwes  qu^l  a  faites  ont  disparu  avec  lui,  beaucoup  d'autres 
loi  ont  survécu  ;  r  Europe  occidentale,  en^n  mot,  est  sortie 
de  lés  mains  tout  autre  qu'il  ne  l'avait  reçue.  Quel  est  le 
earticiére  général,  dpmjnant  de  ce  chim^ement,  de  celle 
crise  à  laquelle  Cbarlèmagne  •  présidé?  L'histoire  de  la  ci- 
vOipitioa  sous  les  ràbi  jiiilrpf^pgieu  e«t  l'histoire  d'une 
déesdence  constante,  «nthiersèile.  A  iMilfr  deClMirieiuapie, 
la  face  desclioses  chanL;e  ;  la  d-'culenre  s'arrête  ,  le  prot;res 
recommence.  Longli  mps  emore  le  désordre  .sera  imineuH', 
k  progrès  partiel,  ou  peu  .si-nsible,  ou  souvent  sus|K^nilu. 
N'impo^  :  on  ne  reo^^iintre  plus  ces  longs  siècles  de  désor- 
gaoisatîao.  de  «térQÙA  jjp^l^bMâMilB  toujours  croissante  :  à 
travers  roitlc  sonflk'M^ei,  nrfUe  lacnaes,  la  force  et  la  vie 
renai-ssent  dans  l'homme  et  dans  la  société.  Charleiu,ii;ne 
marque  la  limite  à  laquelle  est  enfin  consounnée  la  ■L— nlu- 
tim  de  l'ancien  monde,  romain  et  barbare,  et  ou  commence 
viplment  la  foimation  de  l'Europo  moderne,  du  monde  nou- 

^Wif  SfAMfV^  •  ^""^  dino  aous  sa  maui, 
qoeyâTopMen secousse  par  laqueHeh  aodété européenne 

faisant  ynlte-face,  est  sortie  <les  voiasdcl*  deillVdiM  pour 
entrer  dans  celles  de  la  création. 

Yeut-on  savoir  ce  qui  a  vraiment  péri  avtn:  lui,  et  quelle 
est,  iiidépei^iwBjapt  des.  duucqoients  de  formes  et  d'ap- 
pérenees,  la  pcftfôa  deses  iBovres  qui  ne  lof  a  point  »m- 
vécu'  Si  je  ne  nral)Uïe,  le  voici.  F.n  ouvrant  l'Iiistoire  du 
moyen  txgc,  iepn  iiiier  lail  qui  ve  présente  a  nos  yeux,  le 
premier  s|)eclarle  auipiel  iiuus  assistions,  c'est  œiui  du  vieil 
empire  rooiaiit  se  débattant  contre  les.tarkws.  Ils  ont 
triMpM;  lii  «èl  détruit l'empira.  Ea  le  comMlant,  ils  le 
respectaient  ;  à  peine  l'ont-Us  détruit  qu'ils  ont  aspiré  à  le 
rcjiro^biire.  Tous  h  s  grands  chefs  barbare»,  Ataulplie,  Théo- 
doric,  F^iric ,  ('lo\is,  montrent  préoccujHs  du  désir  d<- 
a^l  empereurs  romains ,  de  pousser  leurs  peuples 


dans  les  cadres  «le  celle  société  qui  est  leur  e/mqué 
cun  d'eux  n';  réassit  ;  aucun  d'eux  ne  parvient  a  i 
luème  w  nMl  moami,  le.|Mai..et  les  kmamàâ  Vmi0k9^ 
ils  sont  sunaontéa  pv  ce  tomnt  d'iliVMioaa.^.pnls«e«e«irt 
général  de  disaobittoB  ipA  emporte  toutes  cbosae;  la  barbarie 
s'i'tend  et  se  ranoQvelle  sans  l  e-^.  ;  m  ^is  l'emiiire  romain 
est  encore  présent  à  tputes  les  i  riia^tnialions  ;  c'est  entre  ta 
barbarie  et  oivilisalion  romaine  qu'est  posée  la  quastiga» 
daMV>uaq%(||^ 

lui  surtout ,  rêva  l'espoir  de  la  résoudre  ennime  avaient 
\'uilu  la  résoudre  t<ms  les  grands  barbare.-»  veitui^  avant  lui, 
c'est-a-dire  en  reconstituant  l'empire.  Ce  que  Diodétien, 
Constantin ,  Julien,  juamA  tcnfa^dejiOi|tflùc  Mec  les  -vtm, 
déMsde»  mm^vmilmt  M^Mbftla  VâUmMÊÊintlmSi 
vasion,  Clurlema^  l^vlnpiit  evec  des  Francs,  des  r.nths, 
des  Lombards;, il ofleopait  le  même  territoire,  H  se  pro|)osa 
le  méute  d&s.sein.  Au  dehors,  et  pre->(pie  toujours  sur  les 
mêmes  frontières,  il  soutint  la  même  lutle;  au  dedans  ,.  ii 
rendit  à  l'empire  son  nom  ;  il  essaya  de  ramener  l?nnîtéiàri> 
son  a4iR|iiiMF|ttQa;.a  févin  «ir  ja  tAle  I»  copaonn»  iak«i 
périale..Cioatrasle  Mamt  11  habitait  ea  Gennaiie;  à  h' 

pierre,  dans  les  ass.iiilil(''('s  nationales,  dans  l'intiVieur  <le 
sa  famille,  il  agissait  en  (.enuain;  sa  nature  persouRelle,  sa 
langue,  ses  mflpurs,  m-  foruies  extérieures,  sa  façon  de  vivre 
étakiit  MiiiniBet.  lit  non  tvmloBMul  eUea étaient lOnniîMiai 

•  t.iit  germain ,  sauf  l'ambition  de  sa  pi  nniljJ.rfftlIjilMu 


rnupire  romain,  vers  la  civilisation  romaiacqa' 
tait;  c'était  là  ca>  qu'il  voulait  rétablir,  avec  de.s  barbaiM: 
pour  instrument*.  Ce  Ait  là  aussi  en  quoi  il  échoua.  L'empiMo 
romain  et  son  unité  répugnaient  tovifihienwnt  i  la.  nMh  : 
velle  distribution  de  bi  population ,  aux  rdatioBS  nooveOes, 
au  nouvel  état  moral  des  hommes  ;  la  civilisation  romaine 
ne  pouvait  plus  entrer  que  comme  un  élément  transformé 
dans  le  monde  nouveau  qui  se  préparait  C«tl«  pendu  e,  ce 
vœu  de  Cliarlemagne,  n'étaient  point  une  peaaée,  un  besoin 
public.  Ce  quli  avait  fait  pour  rawwnpHr  péril  avec  iuL  Ot- 
cela  même,  cependant,  qud(|ae  éheae  Twta  ree  noMi  d^le»^ 

jiire  d'(^rcident,  qu'il  avait  relevé,  r[  le-  droits  qu'on  croyait 
attachés  au  litre  d'em|iereur  rentrèrent,  si  je  puis  ainsi 
parler,  au  nombre  des  éléments  de  l'histoire,  et  furent  encore 
pendant  plosiews  stèdes  ^n  9tiA  d'aaslittk»,  un  pdnc^.; 
d^étéimnenti.  Bn  Mrtn  (pM»  sImb  deas  la  parilOB  fmè- 
ment  é.;oiste  et  éphémère  d«  tMCMIint,  en  ne  peut  pas 
dire  que  la  pensée  de  Chariemsgne sit  été  alMohunent  stérile,  ' 
ni  (pie  toute  durée  lui  ait  manqué. 

Dans  le.s  sit  clcs  poslcrieurs,  et  malgré  le  silence  absolu 
des  contemporains,  on  a  rapporté  à  Charlemagna  FcriliBa'' 
ou  la  création  d«  prcMpu  toiïtai  IM  inatitniiont  mifqaa»  ' 
blés.  Les  universités,  sortoot  celle  de  Paris ,  la  pairie, 
lis  .  tats  généraux,  que  sais-je  eulin!  en  .\llemagne 
même  les  cours  vébmiques,  peul-élre  l'idée  primitive  de 
l'inquisition ,  tout  cela  remonte  à  ce  grand  booune.  Leai 
éradils  ont  éptpM  leur  sdanoeà  discuta'  cas  points  obacafs,^ 
sur  lesqneb  le  doute  régnera  to«4}oars ,  et  oè  Ton  a  le  droil 
de  nier  beaucoup  plus  que  celui  d'affinner 

A  la  mort  de  Cliarlc»>agne  son  empire  s'élendail  ,  du 
nord-ouest  au  sud-ouest,  de  l'KIbe,  en  Miemajoie,  .i  l'I  lire, 
en  E^Mcne;  du  nord  an  midi,  ii  allait  de  la  mer  du  >'ord 
jnsqa'l  la  Calafare,  presque!  rextrémité  de  ntolie.  Au  bout 
de  vingt-neuf  ans ,  en  ft43 ,  apré«  le  traité  de  'Verdun,  par  le- 
quel les  fils  de  Louis  le  l>et>unnairo  se  partagèrent  l'empire 
de  (Miarleuiaftne ,  il  formait  trois  royaumes  :  le  royaume 
de  I  ranr*,  le  royaume  de  Germanie,  et  le  royaume  d'Ita- 
lie,    démembrenantpoarsnivit  son  cours;  (inarsnte-daq 
I  ans  après  cette  époque,  en  888,  à  la  mort  da  Charles  le  Groi, 
'  le  dernier  des  Carlôvingiens  qui  ait  psni  rtnlifr  m  moment 
tiiu-  les  1  lat.s  lie  Cliarlema:.'iir .  .m  lieu  di'  (ro's  royaiunes, 
I  nous  en  trouvons  sept  :  le  royaume  de  France,  le  royaume 
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de  Nararre,  le  royaume  âe  PrnvpTir.^  oti  Bourgogne  dsju- 
raiMp  le  rojaume  de  Bourgogne  transjuranp,  le  royaume  de 
LontiM*  te  nfaoïne  d'Allemagne ,  et  le  rojaiitne  d'IUlk. 

1^  «allMM  M  iNiUlit  poiat  fîniii  tel  TCrtM  «te  Chir^ 
lemigiie;  ileot  iM  giwA  Mwm  4b  ftaaw  da 
M  s ,  1 1  il  \cs  menait  arec  Ini  dans  Iw  espéditioM  les  plus 
lointaines.  &a  |»einiè;e  fenuoe,  nommée  Hitniltrude,  n'est 
regardée  que  comme  une  concubine;  elle  «ut  un  fil*  oomin 
eou«  le  nom  4«  Ji\qNii  l«  Miii.  ChirlBt  iHvoja  mmlUnite 
pour  épmmtt  Mtmmfotie  m  BmUtnim  (JMMrM), 
fille  de  Didier,  roi  des  Lombards,  quH  répudia  au  bout  d'un 
an  (  771  ).  HiMe^artte,  d'une  famille  noble  de  la  nation  des 
Suèves ,  fut  la  troisième  femme  de  Ctiarlemagne  ;  c'est  celle 
qu'il  paraît  avoir  le  plus  aimée.  Il  en  eut  Charles,  Pepm , 
imtUt  cl  d'antres  cdIMi  «MMira;  «Ile  mourut  en  784.  En- 
suite ,  Cliariemagne  épooM  mw  femme  impérieuse ,  injuste 
et  cmelle,  Fastrade  ,  flited'tan  seigneur  franc;  elle  exerça 
sur  lui  un  grand  empire,  dont  ell<  tbusi ,  (  «r  elle  alla  jus- 
qu'à former  contre  lui  des  conspiration».  Ciiariemagne  venait 
de  m^nma*  rois  d'Italie  et  d'Aquitatee  M*  fils  Pépin  et 
Itooie,  et  il  gtfdait  prèede  M  Oharlaa,  «omme  héritier  pré- 
■omjptif  de  sa  toute-poiaiiBee.  Pcpln  lé  Bossu,  qui  se  voyait 
traiti'  Il  )>  it  il  r.  et  que  l'on  destinait  malgré  lui  à  l'état  ec- 
clésiastique, n  soiut  de  se  venger  (7<J2).  Il  se  fit  le  chef 
d'une  conspiration  dont  le  but  était  d'aMauiner  le  roi  son 
fèra  et  de»  flrèm  deoi  lesqMlt  il  ne  vojattqoe  dlMolenla 
rfraox.  0«  prétend  mime  quV  négoek  avee  tes  mmmàk 
extérieurs  pour  obtenîr  leur  appui  ;  mais  avant  qu'ils  pus- 
sent a^ir,  la  conspiration  fut  découverte  par  l'imprudence 
mOnie  des  cjinjurés.  Ceux-ci  furent  arrêtés  et  condamnées  à 
divers  supplices,  selon  leur  qualité  ou  selon  la  part  qu'ils 
ii^CBt  ene  au  complot.  Pe|Mn  fut  rasé  et  eoferroé  daiu  le 
Monastère  de  Prum,  où  il  lÙt  ses  Jours  du  vivant  de  son 
père,  en  ftii.  FlMtrade  mourut  ea  794,  après  n'avoir  donné 
que  des  frlh'.s  à  «.-m  iriari.  rlli:  Ait  remplacée  par  î.uitqanlf. 
de  la  nation  des  Allemands  :  celle-ci  cjîsua  dp  yjTre  en  800, 
nu  teiiatr  d'enlknts.  Cliarleseat  enfu  ir  succesarremeat 
fBilra  «MWhtew  :  JfaM^onte*  Gtrsuinde,  édétaUt, 
JMpiiw;!!  eut  dv  «nAnib  de  tootei  les  quatre,  et  même  des 
fils  d»  deux  dernières;  mais  ils  entrèrent  tous  dans  l'elat 
ecd^astique.  Il  parait  que  Citât  lemagnc  eut  de  plus  beau- 
coup de  maltresses ,  et  qu'il  aima  diverses  fenÏMi,  dont 
UM,  au  uoiM»  sainte  Atnalberge,  lui  résista. 

ht  VMmt  tk  Wttin  (adm  de  Reschenaii  },  enrrage 
composé  en  »25,  fait  voir  quelle  idée  les  contemporains  de 
Cliarles  avaient  de  lui.  On  y  rend  justice  aux  grandes  qua- 
lités t]c  Cliarlemagnc,  on  ne  l'nltaqueque  sur  rincontinence. 
Wetin  est  trawporté  en  songe  dans  un  lieu  d'expiatioii,  tel 
qM  te  paiftfoto;  il  est  fort  étonné  d'y  reBoartNrClwr- 
lemagne.  L'ange  qui  conduit  Welte,  et  qui  loi  explique  tout 
ce  qu'il  voit,  le  rassure  «n  lui  déclarant  que  ce  |M-ince  re- 
cevra dans  l'éternité  la  nm  i.|ii  ir  i  d^  justfô  ,  mais  qu'en 
attendant  il  est  puni,  daiLs  ce  lieu  de  souffrances, de  son  amour 
pour  la  volupté.  Ea  effet,  un  monstre  semblable  au  vautour 
de  Piométliée  lid  dteidnle  coupable  orgaaedeaes  plaisirs, 
M  IMpwlMi  tonlM  Im  autreti  parties  dâ  MB  corps  : 

OpfwéimBqM  enisMl  laeerste  vaîUa  tlsnlis , 

l«!*q<ie  pcr  rciiquum  cnrpas  lue  mrnibra  carrbint. 

Si  on  peut  reprocher  à  Ciiarieiuagne  quelque  clMse  dans 
M  conduite  à  l'égard  de  ms  fils ,  ce  n'est  assurMiMl  paaun 
«keèsdeaérMIé.  Quant  à  ses  filles ,  il  les  aima  trop ,  et  des 
MOpfOM  effrem  ont  été  articulés,  sans  de  grand»  proba- 
WIIÂ,  par  quelques  liistoi-iens.  Des  désordres  J«.|i{ei:\  s 
honorèrent  sa  maùoa  :  Rolrude,  l'ainée  des  iillts  que  lui 
avait  données  HUdegarde,  eut  du  comte  Roricon  un  fils 
Bommé  LoHia,  qui  fut  abM  de  Satet^Dentoet  ohMceUer  du 
rai  de  Pneee.  WtHlu  «fot  deux  Milluts  d'AqglIbert,  qal  fet 

moine  ou  préîp- ,  snvnir  :  ^ita^^ ,  cnnnn  pnnr.ivnir  icrW  tinc 
partie  de  l'histoire  contemporaate ,  «t  Uaraide  dont  on  ignore 


la  «It'sIincV.  T. es  j^.ilririierlrs  <\'n\ltrudf  (  que  CharleiDA^;.» 

eut  de  Fastrade,  et  qui  devint  sbbesse  de  Fannootier }  avec 
un  sdgnenr  nommé  Odillon  fureat  encore  plus  aoMMllh 
«ea.  Oa peite  eoMi  dW  Ewma,  fille  iti  fturhwnwi  «t 
dPbee  n(r«  fneonam;  c'est  di«  que,  sdon  une  tradftiaii 

très-répandup,  ri'nipcreiir  lit  'pouserà  M)n  secrétaitefjji  ti- 
hard,  après  avoir  découvert  les  liaisons  qui  existaient 
entre  eux. 

Ghariemigne  eut  en  tout  vingt  enianta  cmum»  et  il  est 
penab  de  croire  qu'il  eo  e>t  dWres,  que  roa  HeeiMMKpM. 

Chnrlff,  fils  atné  de  Cbarlemagne  et  d'Hildefarde,  sa 
troiikui  r  f  (  mme,  ne  se  montra  pas  indigne  de  son  père.  11 
se  signala  r  riti  e  li  ,  Sri  .ons,  et  à  l'Aiçe  de  douxe  ans  il  rem 
porta  sur  eux  une  éclatante  victoire.  Plus  tard,  il  soumit 
le  ireleiAeMiim  (  BoMmo  aetacUe) ,  et  aonpèn  te  MMiBu  roi 
des  Francs  QftentMBu  Os  jeune  prince,  frf  doonit  de 
brillantes  espérances,  moanit  en  stf. 

Nous  awm^  jusqne  ici  présenté  t.nis  Iiisftils  qoe  lliiMuire 
soumise  k  une  saine  critique  fournit  sur  Charleinagnc,  et 
nous  ea  avons  déduit  les  conséquence»  tes  plus  naturelles. 
Ce  n'est  pas  tovti  GliartoeuwM  doit  oMon  «K«  esMidM 
sous  un  point  de TneoMln  fauperlaiit  saw  deate,iMii  ex- 
trêmement curieux,  CAr  on  peut  a/Hrroer  que  son  règne  est 
la  s<Miroe  de  tons  les  romans  de  chevalerie  (  voyes 
aussi TcapiN).  Selon  le  comte  de  Caylus,  le  roi  Arthur 
■fine  et  les  cbevalkn  de  te  Table -Bonde,  û  fMien 
dm  les  Anglais,  ae  eoBt  qe'taw  tealltfe»  de  Ohaitanagne 

et  de  ses  dôme  pair<;     V  firiToi,  it  l'Acsiéni*  FriaMlif . 

CHAHLEMOM.  li.une.^udu  département  des  Arden- 
nes,  qui  fait  partie  inl  vriiilf  de  la  viMe  de  G  i  vet,  surtout 
célèbre  par  sa  àtadelie,  qui  fut  construite  en  làô&,  parCtiar> 
les-Quint.  La  paix  de  Ni  roègne  ajrant  adjugé  à  Louis  XI'V  la 
posaessioa  de  cette  place,  <pri  m  pouvait  guère  alors  contenir 
que  deux  betaOlons ,  ce  pitnee  fltfbrtiller  par  "Vanban  te  tfr-* 
l.igede  Givet,  ilni'  rtiipicfl  de  la  rri(aita:;De,  et  augmenter  tes 
iortificatiOTis  de  Ctiarlcroont  ;  de  sorte  qu'aujourd'hui  la  pteM 
de  Givet  comprend  en  réalité  quatre  places  fortes  diUéreniMt 
CharleaioatetteOnBd<<jivctaar  te  livegMche de  te  MeoM, 
etmr  tailve  droHe  kPeHMlfeletteMMil-d'Hmr,  hanteor 
située  en  lace  de  Charlemont.  Le  fimneaii  de  cr  nom  est  cons- 
truit sur  un  roc  t''tn)it,  de  70  mèlrea  environ  d'élévation, 
dominant  au  loin  la  CA>ntré»»  environnante,  taillé  presque  k 
pic  da  cOé  de  te  Meaae  et  de  l'ouest,  très-escarpé  du  cMé 
du  aenl,  «t  m  é^mAmoI  que  vert  l'ert.  H  ert  détendii 
par  six  bastions  qui  s'él^ent  à  l'est,  le  seul  point  où  l'ennemi 
puisse  l'attaquer,  et,  en  outre,  par  un  ouvrage  à  cernes,  un 
ouvrage  à  cou  nu  m  et  plusieurs  inri^;is  détachés.  Presque 
tous  les  foissés  ont  été  taillés  dans  le  roc,  et  la  plupart  des 
ouvrages  sont  bien  casematés.  Le  Grand -Givet  a  quatre  bas- 
tions, Irate  meilM  wnc  dw  foaeés  secs,  et  le  Petit-GÏTet 
quatre  beatfons  cl  des  Ibsets  Inaadés,  mais  point  de  climta 
couvert.  Le  Mont-d'Haur  est  défendu  par  une  fortification  en 
forme  d'ouvrage  à  couronne,  et  peut  en  même  temps  servir 
de  camp  retranché.  La  place  est  disposée  pour  une  garnison 
de  1  i,OM  boiMMS}  nate  eite  peat,  «n  besota,  recueHUt  «ne 
année  de  9S.0ira  eombsltente  et  nUra  délMneqa^rec  sen 
4,000  hommes.  S'il  est  possible  d'aborder  les  deux  Givet  et 
le  Mont-d'Haur,  eu  revanche,  Charlemont  est  Inexpugnable, 
et  de  fait  n'a  jamais  é(e  i-  ugé  non  plus;  car,  bien  qu'en 
les  Prussiens  aieat  lait  mine  de  se  disposer  à  l'attaquer, 
et  que  des  eapitalatiotts  cassent  d^  lUt  tomber  entre  leurs 
mains  les  deux  Givet  et  le  Mont-d'Uaur,  ils  n'osèrent  rien 
entreprendre  contre  Chariemoot,  qui  ne  fut  occupé  par  les 
Ru  es  qu'en  vertu  des  stipulations  de  la  paiv  de  Paris. 

<JH AKLEROl, ville dti  royaume  de  Belgique,  dans  U 
province  du  Hainaut ,  bâtie  sur  te  Stenbre,  qui  y  est  navi- 
gabte, située eetie  Hons  et  Namor  et  reliée  par  m  diente 
de  fcrl  eesdeox  vflles,  compte  prèsdeR,ooolieUlantB. 

La  position  de  cette  place,  dont  h  p  ^  i  n  >  t  néces- 
saire à  quiconque  veut  oonunander  k  cours  de  U  âamlire 
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tn  fill  un  [iroinisrt  olfjelf  d'opérations  dans  toutes  let 
guerres  qui  ont  la  Beiflque  pour  tbéAtre.  Les  premiers  au» 
vrsfei  de  foftifieatioa  tierés  lur  ce  point  datent  de  1M«, 
•t  iuwt  coartn*»  par  U»  ftp^g"*»»  JoMèwi  to  «m. 
iê  leur  tdI  OInrta  II  fe  Mtcadnlt  LwiriM  do  Itatatut 
par  lint-  amitt'  françAtse,  en  1667,  les  empêcha  de  tcnniaer 
ces  travaux  ;  mais  Louis  XIV  les  fit  inuDédiatement  ooati- 
■oer  et  terminer  par  Vaaban.  Aox  ternes  de  la  paix  conclue 
M  1668  à  Aix-to4a»p«|l«^Gbiri«foà  fM  cèdëfl  à  it  FfiMs; 
Mis  la  paix  de  HlBtgnB  b  iwni  à  nSifMflM  én  1«7I.  Pris* 
tu  1693  par  les  Français,  elle  fut  rendue  aux  Espagnols  par 
Je  traité  de  Ryswicli,  en  1697.  Au  mépris  de  co  trailt',  l'élec- 
teur de  BAvière  y  introduisit  de  nouveau  une  garnison  fntn- 
çÙM  m  1701.  Far  te  traité  d'Utredit,  elle  fut  cédée  à  la 
HoUande.  En  1746,  cinq  jours  après  l'ouverture  de  la  tran- 
cbée,  Mlle  pl«M  dptaeraadnan  priM»  de  Ceali;  unit 
en  lT4f  la  pih  d'Ah-li-Chi|Nlle  le  rendit  à  l'AuCricb».  Poi* 
dant  la  guprrr  rtn  la  ri^valutioD,  elle  fut  à  quatre  reprises 
investie  et  canoanée  par  |i>s  f  rao^aki  Uok  (oU  secourue  et 
dégagée,  ce  ne  fat  que  lorsque  sa  garnison  eut  été  réduite 
àqeeiqiMt  MBleiaeidlMiOHneap  qu'elle  eepMnla;  et  les  vain- 
qniwn  te  mbwt  tant  emHM  k  M  déiMider.  Le  eetnpagne 
de  1815  ayant  de  nouveau  démontré  la  haute  importance 
8tratét(ique  de  ce  point,  \m  fortiiications  en  ont  été  rétablies. 

Clijrleioi  |)iivsède  une  chambre  de  commerce,  un  tribu- 
nal lie  première  iuUance,  uo  collège,  une  société  d'agri- 
culture et  une  société  aredjWqne  des  beaus-arts.  Les  riches 
■taM  de  honille  des  tmtm»  mwI  dfm  inad  praAt  pour 
l«  iMibibito ,  qui  poMèdart  dUUem  dea  SelURe  de  laine, 
des  manufaetares  de  draps,  et  s'occupent  en  outre  de  la 
fabrication  d^Dne  foule  d'oljets  et  d'ustensQes  en  fer,  idi 
que  couteaux,  fusils  et  aiguilles.  On  trouve  aussi  dans  cette 
viite  un  daas  tes  elntean  on  pend  nombre  de  braMeries, 
de  TCiTCflee,  de  lieab  ftoneeev,  de  Mleriee  de  genièvre, 
de  fabriques  de  sucre  de  t-^fferave  et  de  savon.  A  2  kilo- 
métras est  situé  le  haut  fuumcau  de  Couillet,  qui  produit  le 

«cm  dee  talée  ^eeenine  k  le  ceMeuDBtlei  de  ta  Bd- 

(Mne. 

Charleroi  est  le  centre  des  efforts  de  |iropeg|tiim  de  le 
I  de  Belgique,  et  l'on  y  trouve  une  chapelle 
"  I  au  moyen  de  cotisations  volontaires. 
Le  canal  de  Cliaricroi  ouvert  en  1S32  fonne  ju<w]!i  \ 
Bniuelles  une  voie  de  communication  par  eau  de  66  kilo- 
mètres de  long,  d'une  grande  ressource  pour  le  transport 

 If  «l^ae  relie  dea*  ta  «eiriiele  ea  cuel  de 

liNMt  Brasdtae  I  Aimr«. 
CHARLES.  Ce  nom,  dont  la  forinc  tiirlf»squ«  est  Karl, 
et  qui  signiiie  robuste,  a  été  porté  par  sept  emperenn  d'Al- 
lemagne. Lee  àmx  pwHiweatrtgié  «  nlaM  baye  m 
la  France. 
CHARLESI".  Vo9»  CUMMmMSM. 

CHAIILESIL  Foires,  peny  ta»  rail  de  Fmce^Oiuiutn, 

illUChame. 

CHARLES  III,  (îit  !c  Gros,  empereur  d'Allemagne  et 
qu'on  compte  au^si  quelquefws  parmi  les  roi.s  de  France, 
perce  qu'il  exerça  les  fonctions  de  régent  pendant  la  mino- 
rité de  Cherta*  le  SiÊÊfU,  éliit  iU  de  Lonis  le  Germani- 
^.CBlaM«taal«iert«nrtai«7e,  m  lile  s«  partagèrent 
son  hërifapc  Carloman  devint  roi  de  Bavière,  et  en  877, 
après  Ifl  riurt  Jti  Charles  Chauve,  il  eut  encore  pour  sa 
part  l'Jljlie  avec  le  titre  d'empereur.  Il  mourut  troi.s  ans 
après,  en  MO,  ma  laisser  d'héritiers  iégitimea.  Louis  U, 
Ât  Ik/nNW,  eut  en  partage  le  royaume  de  SeM{  neta  tal 
MmI  m  Mouni  à  fort  pende  temps  de  là ,  ca  681 ,  sans 
IriMerde  pMMrlW;  de  telle  aorte  que  le  dernier  des  fils  de 
Louis f«  Germr.niqiifi,  CI  iriesdit  le  Gros,  qui  [wur  sa  part 
de  l'héritage  paternel,  lors  du  partage  effectué  en  »76  ,  eut 
le  royaume  de  Souabe,  hérita  d'abord  t  toMrt  deson  fière 
CeripaMn  de  llbUe  eldn  liHe  dVnv«wr,  neta  à  ta  mort 
'  )  le  /«mf  ettowv«eeaf«nin  detaria  PAHaaiegue. 


Dans  cette  mënte  année,  les  seigneurs  franr.iis  Tinrent  lui 
offrir  la  couronne  de  France  ou  tout  au  iDoios  la  régence 
du  royaume  pendant  la  minorité  de  leur  roi  Ctiarlae  K 

main.  Malheureusement  cette  main  était  bean  conp  tro)j  h\h]« 
pour  sulBre  à  une  pareille  tftche.  Prince  d'un  esprit  étroit,  at- 
faibli  encore  par  les  idées  superstitieuses  de  son  siècle,  Charlea 
le  Gros  B'afait  fws  seolemeat  à  tattarcootre  PeipritdlBatt' 
tierdlnsliM  dee,  gmnde  de  eea  empire,  eaptrent  en  tene 
lieux  h  devenir  de  petits  dynastes  indépendants,  il  lut  fal- 
lait encore  répritœr  les  déprédations  que  les  liomaiei.  du 
Noril  (  <»tiiii)etUieat  sans  relâche  sur  un  littoral  trop  vaste 
pour  Èiit  etivcacement  surveillé  et  proté.gé,  à  une  époque  de 
complète  anarcMe.  Pour  dominer  une  telle  situation,  een'edt 
pee  été  de  trep  qoedasteie  d'un  autre  CliaitaanpM.  Sea 
rixlème  tneoeaseiir  ne  voyait,  lui,  d*eBirm  remèdes  ft 
tant  de  maux  qm  ilc  v-nn.-,  c4:-réaM>nies  rellRiensf<  -v.ant 
pour  objet  d'iiîiplorer  le  secours  du  Très-Haut  jiour  les  po- 
pulations soumises è  ses  lois,  et  qui,  abandonnées  è  elles- 
mêmes,  ne  sevaitat  aoa  jlne  que  prier  le  Seignevr  de  lae 
délinerdetalliveardMftonneBde;  peb,  quand  lesprièRe 
restaient  sans  effet,  le  lâche  monarque  avait  recours  à  de 
Itonteuses  compositions  ,  qui  en  oKiignant  momejitanément 
les  liaritare^ des  contrées qu  ils  rri\an.;-,Hj-  iii,  ne  l<  s  excitaient 
que  davantage  à  entrepreudre  sur  quelque  autre  point  de 
Pempire  des  expéditions  semblables  et  qui  devaient  avoir 
pour  cas  Ice  «éoMe  lémilale.  (Teit  aiaat  qu'en  lien  de 
comiMrttre  riaolnment  tae  terrtWw  envrihltMon  qui,  remea» 
tant  rniffs  de  la  Meuse,  .iv-iirrit  [HTu'fré  JuN'iu'aii  ctrur 
de  la  Lorraine,  et  dont  il  eClt  aisément  pu  triompher  avec 
du  fer,  puisque  déjà  il  les  tenait  bloqués  dans  une  de  leurs 
piMes  d'anaee,  il  acheté  d^  tapeta,  ^eat^nlire  leur  pei- 
sible  retnite,  an  pris  db  9,409  Kvne  pemat  d'ergent,  et 
qu'il  céda  à  lenr  roi  Gottfriod  la  Frise  orientale  à  la  condi- 
tion de  défiRidre  contre  toute  insulte  ultérieure  de  la  part 
de  ses  compatriote-H  les  emboucîuirr-s  lii  ftlim,  di  laMease 
et  de  l'Eiscaut.  Il  lui  donna  en  outre  en  mariage  Giseile,  fiile 
de  MB  frère  Cariuinan  et  de  Vdiada.  Une  «i  indigne  fai- 
blesse acheva  de  ta  décamldéiter  mt  |«bx  dce  Allenunde; 
et  les  spolhlionBifkill  conmft  au  déMâwnt  dce  fils  des  mar- 

:^ri\\>:<  d'Autriche  cxTittrent  In  pufrrp  cirili'  rn  Il.iviéro,  II  nB 
traita  pas  mieux  en  Italie  les  ducs  Guy  et  Béranger,  laissa  les 
Sarrasins  ravager  tranquillement  ta  péninsule,  et  s'arrogea  le 

droit  de  modifler  redmtaielmttatt  da  tajmttcadaae  taa  ten«i 
reieveat  da  ntat-iiége. 

C'e-st  aux  désordres  qui  di<vihirnt  le  royaume  de  France 
qu'il  dut  la  couronne  de  ce  pays.  Ijjliardis  par  la  fiiiblesse 
de  Cliaries  le  Chauve  et  lie  ses  successeurs ,  li-s  Nunnands 
continuaient  à  laire  de  ce  maUuwreux  pays  le  théâtre  de 
leurs  faeipadagai.  Cartomaa,  petit-ita  de  ce  prince,  awll 
conclu  avec  eus  un  traité;  et  moyennant  douse  cents  livres 
pesant  d'argent,  ils  s'étaient  engagé)  à  se  tenir  pendant  doue 

années  éloignés  des  tr-rres       i'ranrf-.  Mais  r:r<rliimin  étant 

mort  quelque  temps  aprùs  la  coadusion  de  cet  arrangement, 
les  Normands  prètmdtrent  que  km*  someato  ae  ke  Itall 
qui  l'épid  de  eemoaenine,  etqne  al  eaa  laoctenar  ?ea> 
taK  «Morir  d'eox  ta  pai«,  fl  devettlMietor  sa  mSam  pris. 

ÎTors  d'état  ^a!i=fiire  à  ces  exigences,  les  seigneurs  fran- 
çais .longèrent  a  .s.t  donner  un  chef  capable  de  les  protéger 
et  de  les  aider  à  chasser  les  Normands.  Les  souvenirs  du 
glorieux  règne  de  Qieriemagne  n'étaieat  potat  encore  cOaoéa 
de  ta  méaiéindee  peaptoi;  aoa  aaeeeneor  parut  Itaraw 
de  la  situation ,  cehii  qui  seul  pouvait  rendre  ta  repoe  ea 
pays.  On  le  conjnra  d'accepter  le  diadème  au  lieu  et  ptoee 
(le  C'iiijrlr  >  !»■  Siiii|ile,  t'ils  [>ost!)ume  de  Lonis  le  Bègue  et  à 
peine  encore  âgé  de  cinq  ans.  L'empereur  ayant  reçu  les  ser- 
ments des  seigneurs  français  se  mit  en  devoir  de  chasser  de 
la  F»aaee  tae  iMiberas  qui  la  désolaient.  Gottfried,  à  qnl  tt 
avaleidé  la  ftiw  «taatale,maat  élevé  des 
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wmifllm,  tA  Mtnmtaual  attiré  p«r  lui  4n«  uw  iledtt 
BlilB,«èille  ItntMaerar.  Hk^hwmm  «h  Itaiêa» 

façon  d«  Hugues,  fr^rc  1p  Gis«lle,  (niî  réclamait  la  siifCM- 
5iion  (le  son  père,  ei^ui,  aitit-  par  le»  Narnian<iv  doot  il  arait 
embrassé  !*•  parti  aveu  d'anUnt  moins  de  r<fpugniiice  qoe 
Gottfricd  éUit  devenu  «oaiMMi-firtee,  aonùl  pu  ioraar  I'ém» 
pHW  à  ta  hd  raUtaer.  Cette  perMta,  m  mcMhI.  llaA* 
gnatioB  des  taieà»  d«  GottAtod,  fiiunlt  de  mmviIIm  irniM 
h  lear  fureur.  Us  a|ipelèr»nl  ft  leur  seoovr»  \t»  >«tres  trftms 
de  ^urnM:llî»  l'Uibliei  d.  fini-  I'if;atiiri|iv  :ti-J:(  «.iir  (liir.-rcnts 
potoU  de  1  (ini|)ire,  et  réiuireul  aiiiM  uii«»  année  «k  plus  de 
40,000  coiutMttants  aux  ordre»  de  Sigfrinl,  l'un  des  parent* 
de  GottMed.  ifvèaawoir  prk  «I  aaocaii  Poiiloiaa»  teavata- 
i|Miira vtomit  weltw  la  dUft  defuit  I^fiB>  OaHa  vHleaM 
élâ  furcin  dt'  li'ur  iitivrir  se*  |>ort«s  san'i  la  rnleur  déployée 
pendant  \>hi*  de  <ii\-liiiit  nntis  pai' Odon  ou  lâid««,  illu»lr<i 
comte  qui ,  quelques  annt'os  plus  tard  ,  devait  t-tn-  ap|wl** 
au  trâne.  Enfin,  Toaipereur  arriva  an  ftecours  des  assiégés, 
flon  annéi,  ciai|^  mr  les  hauteur»  de  Montinartre ,  était 
batMDOp  ploa  forte  «oeoeltadksBioriaMiilijaMlaaiMe  Ma 
«oora  le  ttclie  monarque  n*<»a  pas  eoorir  lea  rtM|MS  d\iM 
bataille  :  il  aiiua  mieux  acheter  la  pait,  et  «'eng  i^'  i  i  payer 
aux  Normands  sept  cents  livret  pesant  d'argent.  i'ui>,  comiue  > 
il  avait  besoin  da  délai*  pour  réunir  cette  somme,  il  leur  ! 
doanaia  fi(Nirs*gMenpf*der«Mc(pnyaaMPtd«te4aMe  I 
MX  temêf  manmau.  I 

Après  M  liontfut  ti  aittS  Charles  le  Gros  reprît  le  chemin  ' 
de.  l'Allemagne,  cliari;é  de  la  balne  et  des  iimledictiuiis  de 
la  nation  française.  Mais  le  méconteutefitent  des  Alk-roands 
dtait  au  moins  égal  i  celui  des  Français  ;  et  le  ministre  de 
raoïipMwr,  LHMwdt  dvéque  de  Verceil ,  son  dmoriler 
et  son  cwkfident,  pariagaail  la  iiatoe  puUiqM  avec  ton 
maître.  Pour  donner  une  apparente  aatisfactkn  à  te«  su- 
jets  de  tuute'N  nations,  révoltés  par  ses  lAchetéset  se-<  inl- 
qoilés,  il  sacritia  son  confident,  et  poussa  l'infamie  iaâ4}u'à 
élever  en  outre  une  accusation  d'adultère  contre  hmpém- 
bka  fikliarde,  dont  ii  afl«iiMil  LuU vard  d'avoir  éte  te  «n». 
yic*.  Vu  repentir  teatfte  MiMt  de  pr^  oaHe  liaBvaitaao 
tfra.  Sacliaol  bku  que  ton  mini>tre  et  sa  femme  étaient  !n- 
nocent-^,  il  forma  le  projet  de  li.-,  loliabiliter.  C'est  dan» 
une  assemblée  des  t^ramU  de  la  nation  que  la  réparation 
d«vatt  awoir  Iteii.  gfunàê  ae  a';  readirent  qa'avee  te 
terme  daaaai»  de  te  dëfioaflr»  «t  fia  «ievIèMQt  tour 
Ils  avaient  ù  leur  téte  Amoul,  duc  de  Carînthie,  aaprès  du- 
quel I.uitvard  avait  trouvé  un  refuge,  il  n'y  «Mit  rru'ane  voix 
pour  enlever  a  Charles  le  Ç,ro>  les  couronn  l  u  il  était  in- 
digne de  porter.  Reliréa  i'abbaye  de  Reichenau,  en  Souabe, 
il  y  fut,  dit-on,  étranglé  par  ses  propres  serviteurs,  en  SS7  ; 
et  tel  était  alors  te  déavament  oO  ta  trowait  fédoit  celui  i 
qui  naguère  régnait  de  ta  laer  AdrialiqMeà  laMlMba,  et  j 
des  bords  de  la  Vistuk  à  ceux  de  l'Èbre,  qu'il  n'avait  pour  i 
vivre  que  les  aumône»  de  l'archevêque  de  Mayeiice.  1 

CHARLES  IV,  empereur  d'AUemagne  (  1340-137S) ,  était  I 
filada  rai  tee»d« Bohème  qui  tel  tué  àtetedaittedaCréey, 
et  Ittn  date  miiaoadeIiaMnilMnMrg.II  nufÉt-k  Prague,  te 
13  mai  I3IC,  et  reçut  son  éducation  k  ta  cour  de  Franre. 
Il  succéda  d'abord  à  ^oii  père  dans  les  fonctions  de  vicaire  i 
de  ri  inpireen  Italie,  qui  lui  avaient  rt*.-  c^nliee*  par  l'empe- 
reur Louis  IV  ;  et  quand  il  devint  ioipoaaiblea  ce  prinoe 
de  ee  maintenir  plus  loagtoMpa  «nlteltef  il  obtint  da  toi  te 
ian|[ii«tet  de  Moravia.  -  - 

ItoHata  giieiTadeCarfiitliteqnlIttwitiiteoaInrempereur, 
il  ravagen  comme  allié  de  son  pure  lea  domaines  du  comte 
deGoritz;  et  plu<;  tard,  quand  recommença  la  lutte  do  la 
maiaon  de  LuxtMnhourg  contre  l'empereur,  il  y  prit  égal»- 
«Mnt  part.  £la  d^ empereur  davivut  mtena  de  Louis  vi, 
te  11  ioiltet  I3M.  à  Iteaae»'!  IlertimiHMi  du  pape  Clé- 
ment ^'I,  par  cinq  électeurs,  qui  le  contraignirent  a  souscrira 
aux  plus  bemUiantes  cooditiona,  il  ne  pot  pas,  a  la  mort  de 
HB<ifil»I«miVI,  nnwirtert  wllM  1iili»to 


UXEMAGNE 

Dans  une  espèce  de  rjimsfH  tenu  k  Oberlstrimteiii ,  soQg 
ta  présidence  de  l'archevêque  de  Mayer)e4<,  qui  av  lit  déf>osé 
le  papeCléOUeat  Vl  ,  Ir-,  rf-iir,^^^!!,!!!!^!^^  elerl/'iirs  (MIaImi 

et  de  Brandebenrg,  ainsi  que  du  dur  de  Saxe-Laueobourg , 
dtolirtwt  FÊmUm  iMIhariee  IV  naltaaa  tatteteadroN^ 
el  dtoimt  pour  «MpoMM,  d'aboti  te  lal  4'AagtetoRi», 
téooard  111,  beao<Mr«  de  Pea^tenarLoala  TV,  ftH»,  aa 

refus  de  ce  prince,  l«  comte  Guntlierde  Schw:^' /Int.iri^ ,  un 
lieu  el  piace  do  Qiarks.  Aedmitant  d'entre  ouv«rt«meot 
en  lutte  avee  un  «  radoutaMe  adversaire,  Obarlm  IV  eut 
vaeeara  à  te  irne.  0*080814  aveotea  yitocoa  dotefcf  aba 
d*ftacaBto  de  h  malsoa  de  Sait  «t  ame  ffmiie»t<He  •  de- 

Mafidehoorg,  11  ^n^Mt  i  .  en  Brandebourg  an  niPir;»rmve 
I,oui»  le  Vieux  ,  (iiii»  la  |*er*onne  du  faux  Waldernar,  aa 
rival  qui  en  peu  de  tempii  ne  ritndit  maître  de  laplasgrande 

'*bmelbado" HIMdhaA*** ^^^"^"^       toagrlMaa de 

l'emperanr  de  leor  création  et  de  reeonnattrn  t'anlolHIé  de 
Charie»,  «oui  ta  eoodition  qu'Us  rentemient  en  p(W«^sit»w 
du  lîi- ■jiiîr'lmurjt.  (^uant  à  (inntlb  ■■.  In  mon  m-  Urdn  point 
a  Us  dél>arr^i^r  de  ce  rival  ;  mais  avant  cela  même  il  avait 
réussi  à  lui  arrachar  uae  rcaonctation  tenMM.  "Ma  ton 
àLoboircha  à  aa  léooMiiar  iplamaat  avoe  mi  «ateea  «»' 

Il  épousa  en  secondes  noces  Anne  ,  flitede  l*étecteur  Pa- 
latin ,  jn-it  ()Our  Rendre  le  duc  Rodulpite  d'Autriche,  et  ptr 
la  réussit  entin  à  ne  taire  éHre  emperenr  à  l'unanimité  et 
couronner  à  Aix-IKJbapelte.  La  oMiBonte  ne  tet  pa*  plue  tôt 
aceaaipite  ^uV  é'imipan  dee  luelgaaa  taipérteax ,  iNoprMié 
commune  de  l'Empire;  et,  en  viotation  de  «on  pngag?- 
ment  formel ,  il  lea  fit  tran»|»OTter  en  Bohême.  F.n  même 
temps  II  Si  [irf'iiceupait  aetivennfnt  di'  racrn)i«M'Tn' ni  (v  11 
puissance-  lie  !>a  maison.  lyors  de  ^on  mariage ,  son  beau- 
père  l'électeur  Palatin  avait  déjà  dO  tel  assurer  le  droit' dO 
succession  daaa  le  bant  PataUaat;  el  en  sachant  enqdojrer 
à  propo«  l'argent  el  les  brffltBitea  ftreroencs,  il  parTtotèdé- 
lertnintT  les  autres  prinri-s  r!,'  la  maison  de  Wfttellbadi  à 
rauout^r  à  leurs  droite  il  lu-iwlilé  sur  ce  territoire.    •  * 

Après  la  mort  de  fa  »cconde  iSemme  Anne ,  il  slemprena 
de  demander  ta  mate  da  la  âlteda  dae  Henri  de  Jaaer,  i|ai 
lut  apporte  en  dot  teodralh  ia  roitwililMiédm  prhielpwiMa 
de  Scbweidnita  et  de  Jaaer.  Basnitc ,  en  1 3&4 ,  il  pa^sa  en 
Italie;  mais,  averti  «t  «ffrsyé  par  l'issue  niallieurense  des 
diverses  tentatives  de  «es  prédécesseurs,  il  eut  le  Inin  sens 
de  n'entreprendre  ccUe  expédition  que  pour  relever  amti  te 
prdstige  de  ta  couronaa  impdriale.  Il  coflftrma  donc  tea 
vitooBii  dane  ta  jiaiwMm  doleatei  toaiaMiirpalteMu  «I 
fut  eooroané  rd  dltalte,  l  MliB,  as  milba  dea  Mm 
et  des  cérémonies  les  plus  brillantes  ;  à  Rome,  il  fut  égale- 
ment c4)nronné  en  qualité  d'empereur,  mais  avee  bien  au- 
trement de  {)oiu[te  encore,  pendant  les  fêtes  de  Pâques  1S&5, 
après  avoir  dd  fittai  entra  1m  matoa  du  |Mpe  Im  difara 
sermnto  fDO  te  MiifMMa  foMibarat  devoir  migar  da  M. 
I  idète  à  aea  engagementa,  fl  m  reste  qu'un  }our  dans  les 
iiiunida  Rome ,  reteaaat,  malgré  les  matances  des  Romatea, 
de  faire  acte  de  puissance  impériate  iam  leorvUtei  «Ida 
rétablir  ta  donUnatioa  altemande  dans  l'Italte. 

Satisfait  des  sommes  immenses  qu'il  se  lit  compter  pour 
I  ixdM  grlOMetdMpiirMpaqp'oa  vtot  loHteitat  de  lai, 
bjet  dm  rameitea  dm  Ofwltea  «I  dm  mdédtetfoM  dm 
Gilielios,  (  1  irles  IV  liAta  de  retourner  en  Allemagne^  aC 
n'y  revint  i><ta»  avoir  plusieurs  hii  couro  ruqoe  de  te 
vie  dans  les  cm  bûches  que  lui  tendirent  des  Italiens,  fu- 
rieux de  «0  voir  déçaa  dana team  eepéraiima.  Qoaodil  ent 
repaMé  tea  monte,  ea  fM«^fl|MMta  ta  tordeMtode  à  rigtar 
désormais  tout  oe  qui  se  rapportait  à  l'élection  de<  empereurs, 
la  foineose  BuUe  4'Or.  A  cet  acte  se  borne  è  peu  près  tout 
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droit  lit-  r>r('Iov('r  la  dlmesur  tooB  les  revenu*  de  rÉ^flite 
il  AhbiuaKiie  ,  il  pour  but  d'apaiser  i«  pape,  courroucé 
de  ce  que  laMI*  ^POr  avait  mis  fia  à  MB  bOuence  sur 
4'éiitcttoa  dea  m^mm.  Ç^mak.  aux  prïMM  de  fEaqin, 
1  trooTft  awfn  de  trkNBpiNr  d«  lev  onwittiMal  de  taor 
mauvais  vouloir  en  leur  proposant  une  réforme  <\a  clergé  : 
mesure  i{ui  «^«luivalait  é  mettre  la  main  sur  une  bonne  partie 
(les  propriétés  île  l'f^li^e.  Mais  il  suffit  au  pape  de  faire  en- 
tandiv  de»  «aeqacaa  pour  que  Charlea  IV  J^^I^^^A^'^ 

Doooéas,  BiaU  encore,  en  I&&9,  il  oooârma  toutes  les  inqnw' 
nités  ecdéùastiqiMC,  toutes  les  propriété  aotuelka  et  futures 
de  l'Église,  etreodil  1»  ci«|i  ipdipaidnl  do  loalv«pèce 
de  pouvoir  teooporel. 

Pendant  ce  temps-là  Bernabo  et  Gaieazzo  Visconti  gou- 
vaoMiMl/tilteUdd'aB*  f^en  ylm  IjnoBiqM  qne  jweiH, 
et  «dnvetMent  M  oali«  à  Pé|iid  de  PCgMM  1«  phH  kor> 
ribleî attentats.  Charles  IV,  cédant  alors  aux  instances  du 
pape,  se  décida  à  franchir  les  Alpes ,  en  136»  ;  mais  celle 
(bisfoe  fut  à  la  téte  d'une  armée  considérable.  Les  Visconti. 

jiorè^eotla  pais,  et  Gbaries  IV  la  leur  acoorda 


somme  d'argoit^  IAni|Wieur  s'en  revint  tion  eo  Allenagne, 
muni  de  trésors  Imncmes ,  recueilli»  partout  sur  sa  route 
sous  le  rmiii  taiitôt  d'amendes,  et  tantôt  de  dons  (-ratuils , 
et  Aprhi  avoir  encore  eu  la,  joie  de  voir  couronner  à  Aooie 
même,  en  qualité  d'if^lifcet  aa  quatllèew  tauM,  ÉÉm- 
.iMttidePoiBtniiie. 

Mêla  eo  Alkmagne  comneen  ItaBe  le  rdMiHatd*na  rèpi» 
si  taible  devait  être  un  étal  constant  de  troubles  et  d'a- 
narcbie.  IMja,  au  retour  de  son  premier  voyage  »  Kornc , 
Chariei  IV  s'était  vu  contraint  de  recourir  a  la  force  d<s 
amm  foot  aMtm  Ho,  «a  lS6a».8ai  laaelutea  queceUce 
•ilrtat  «Btrak  itWtde  BanM.  «t  la  due  dTAotrialie.  <Mte 
fois  ce  (ut  lui-niêroe  qui  eut  de  longs  démilM  à  soutenir 
avec  ios  villes  de  Souabe  d'abord,  puii^  avec  le  comte  Kber- 
bard  de  Wurtemberg,  qu'il  tiuit  [>ar  faire  prisonnier  en 
1300.  De.  même,  une  foule  d'associations  de  feotUa- 
haww  aa  Umiast  à  tonte»  aortes  de  brigiadagia  àll^ 
laid  taatAt  de*  villea,  tantAt  dea  haMtaata  de»  «wnpagne», 
de  (elle  aorte  que  la  seule  reaaoorce  qu'eusaeot  les  prmoea 
al  lea  villes  pour  se  prolcget  contre  les  suites  de  cet  état 
anarchiqua,  c'était  de  se  liguer  et  de  se  confédérer  contre 
reaMOHOoniunua.  En  outre,  en  134S,  une  grande  partie  de 
PAll— affe  Aa.  c«vji0te  par  u  trembiement  de  tan»  et 
f&t  «BBineaitrièi«épidéarieeoim«edaaaPUBloireae«le 
nom  de  pesle  notre  ,  (\m  dnnna  lieu  à  la  secte  dos  (lageU 
lauts,  et  a  d'borribk.s  persécutions  cuntre  len  mallieureux 
Inils,  accusés  d'être  la  cause  de  ces  Ileaux. 
,  ObarlaaIV,  aana  antremeat  ae  soucier  de  toutea  «a»  «ala» 
aMitt  M  aeageaK  peadant  ce  Ieaipa4l  qa'è  aa  Jlaliéaw. 
C'est  ainsi  qu'il  acoorda  k  la  noblesse  et  aux  villes  de  cette 
contrée  de  nombreux  privilèges;  qu'il  y  publia,  i  n  I3&0,  un 
nouveau  Code,  que  fi'rce  lui  fut  t<>uli-ji>L'.  ilr  retira  plus 
tard  ;  qu'il  ;  lavori&a  de  tout  mu  |K>uvoir  le»  progrès  du 
commerce  et  de  l'industrie  ;  qu'il  fonda  la  villa  de  Nenstadt, 
qin'il  coB^fuiMt  le  |ialai»  de  Uradscbin  à  Prague,  alasi  que 
le  eélèbia  poat  de  celte  ville,  dans  laquelle  il  étaMtt  an 
archevêché  etoii  il  fonda,  en  13iS,  une  itniversiti',  h  l'imila- 
tioadecalle  de  Paris,  et  U  prcmii^rc  qii  ait  pos:>edee  l'Alle- 
e,  en  même  temps  qu'il  y  attirait  un  grand  nombre 
d'oaTriara  aHeaMnd».  En  1363  il  avait  amdu 
avec  la  itaadébaafR  antiailé  éa  aaeaaadaa;  et  ea  13«S  I 
avait  achet'^  la  Silésie  ainsi  que  la  basse  Lusaoa.  Apnè* 
avoir  réuni  eo  137J  le  brandebourg  à  la  Bobètne  et  s'être 
rendu  en  1375  k  Lubeck  dans  le  dessein  d'y  établir  d'utiles 
,  lalatiolis  commerciales  pour  ses  ÉtaU  beredilaires ,  il  eui 
rJa,iaie,  aa  retour  d'un  voyage  lait  eu  compagnie  de  son  lits 
Wcneaala»  à  Paris,  où  le  roi  Cbadaa.V  le  regutaTec  la  pUu 
aaayufiaaaeat.di  vair  «•  Ma  fnon  aa  qaaim 


d'héritier  du  tn'im  iropM-risi.  C'est  en  Ifur  donnant  kchaain 
cent  mille  floriuset  en  leur  engageant  le«  dUféreatadomaiaas 
et  revenus  de  douane*  appartMaat  i  PBnpiia 
ÉtaU  MpMlttim'il  dlaiC  pactttaa  k  obteair  le< 
aMBl  daa  dHMNMk  dtaelaara  I  cet  amngeffleat,  eaoare 
que  la  Bulle  tTOr,  proclamée  par  lui-même  loi  de  PBbh 
pire ,  interdit  formellement  tout  aete  de  simonie. 

A  M  mort ,  arrivée,  à  Prague,  le  39  novembre  1378,  soa 
fil»  ainé,  Wcooaala»,  hérita  de  la  Bohtoie,  de  la  Siléde  et 
de  laeaaaaaaa  hapériab;  la  aaeend ,  Sigismowl ,  eut  pour 
sa  part  le  Brandel)onrgf  âllaplm  jeune,  Jean,  la  Lnsace. 
On  ne  peut  |>as  dire  de  Charles  IV  que  ce  fut  un  grand  em- 
pereur; mais  on  ne  pent  lui  refuser  nne  grande  hatnlclé. 
En  dépit  de  se»  aoaiiiraiiaea  campagnes,  n'aimant  point  la 
guerre  et  ses  luNMia,  i  pvéMraR  deaiander  la  réÎMtta  da 
aaa  ptqiala  tlaïaaa,  «a  laiinaat  des  traités  égniroqaa»,  m 
ftfoaat  dea  aemiiidoaa  ataatageoaes ,  en  siKnant  des  Iraf* 
tés  de  succession  réciproque,  plutôt  que  de  recouriràlafbrce, 
toi^ours  inocrtaine,  des  armes.  En  bon  père  de  Camille,  il  II 
de  l'agnmdtsacmeat  dea  sicos  ta  constante  afîain  da  aa 
TiOp  laBs  Inp  alaqalétar  d'aUknra  de  aavoif  li  laa  layeaB 
qa*M  employait  tÊtàmi  de  eaax  qa%TaaMrt  CTipaa—  et 
la  loyauté.  Avec  cela ,  c'était  un  rigide  obseivateor  de  toaa 
les  commandements  de  l'ÉKlise,  et  un  trèt-homble  luii  ilNiat 
dU' saint -siège  :  il  avait  pourtaEit  .i<  {|uis  des  rwaialMaiillOa 
aases  étendues,  et  parlait  plusieurs  langues. 

Ua  liistorien  oantenponia»  VUlaai,  tiaaa  délai  ce  por- 
trait i  «  11  était  dHuie  taille  moyeaaa  etna  peacaaÉralait, 
de  manière  que  la  téta  et  le  ooa  se  portaieat  beaoooop  aa 
avant.  11  avait  le  visage  l.irt;e,  les  yeux  grands  ,  les  joues 
saillantes  et  épaisses  ,  la  barbe  et  les  ciieveux  noirs,  le  front 
chauve.  Ses  vèlemenU  étaient  fait»  de  bon  drap  ;  il  portait 
Mendaat  jeaga^a»  miumx,  taaa  Imdariaa  id 
quTil  laaait«oa)oan  itHrinMal  benleart.  Sa 
bonne  Minté  continuelle  ne  fut  troublée  qu'une  seule  foi» 
par  une  courte  maladie.  Dans  la  cinquante-sixième  annéede 
son  Age,  il  perdit  sa  première  dent,  qui  lui  repoussa  tout 
aaMilAt  après.  Ltoraqu'oo  lui  adressait  un  diacoars,  nne  ha- 
nagaa^  flavdttaaabuaadaianipreen  palilanMMaaaaadaa 
baguette»  d'oaier,  promenant  altematiTcineat  aa»  laïaida 
d'un  assistant  à  l'antre  sans  jamais  les  fixer  car  Toralaur, 
dont  cependant  il  nei»erdàit  pas  une  saila  parole.  »  Au  rap- 
port de  Felzel ,  il  avait  une  grande  aptitude  pour  la  sculp- 
ture en  bois;  et  l'on  voit  cacore  au  cbliteaa  de 
pluaieors  ofeijet»  coafBcliaaaéa  da 
que  prie-Dien ,  imageade  k  VUrgi,  crâh,  aie  Iléfadtfga" 
lemcat  fort  versé  dans  la  Bible ,  et  l'on  a  même  encore  de 
lui  plusieurs  commentaire>  de  ce  livre.  Quaud  il  voulait  se 
délasser  du  poids  des  affairei,  il  avait  coutume  de  visiter  le 
CoUavlttn<^?draU«Min  ou  université  de  Prague,  dont  il  était 
leltandâlMK,  al  dnMrirter  aux  exercices  scienlillques  et  litté* 
raires  dea  profeuearaet  de»  élève».  Ses  fil»,  Waaeailaa  atSi- 
giroond ,  ne  surent  paa  eonaerrer  l'édiSce  qn"!  anit  peor 
ain-^i  dire  tiré  du  chaoa. 

CHARLES  V  ou  CHARLES-QUINT ,  empereur  d'Aile, 
magne  et  roi  d'Espagne,  naquità  Gand.  le  24  févrisr  1500; 
Philippale  Bean,  aaa  père,  aicUduc  d'Autriche,  était  fila  de 
l'empeiaorM  asinillaB  al  daHari^lHaanivia  da 
Charles  le  Téméraire ,  dernier  prinaedaliUhna  da 
bourgogne.  Jcannela  Folle,  sa  nière,  était  fille  de  Far» 
dinaud,  roi  d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  da  Castille.  Par 
«n«  longue  aulte  d'événcsnents ,  ce  jeune  priaee  au  trouva 
rhériHer  dadwaaiani  plwi  rtlnndm  qu'aucun  mapnfMd^Ba* 
rope  n'en  avait  aacore  poiaédé  dapaia  CharlewHBB,  CfHt 
ainsi  que  les  riche»  poiiwilBa»  de  Maria  da  BoMgagaa  ae 
paraissaient  a.isurémeot  pas  destinées  à  entrer  un  jour  dans 
la  maison  d'Autriche,  et  pourtant  elles  y  entrèrent.  Le  ma- 
riage d'Isabelle,  reine  deCastiUe,  avec  Ferdinand  le  Catho- 
liqBB,  jaid'Aiaipa,.iéaBitdaaalaa  aiâaMa  ntainaiaa  rojaii- 
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M  dMinlIiiettawtaidnifbdn  fM«.  CbHttofheCbloiiri) 

enfin  avait  ajouta  à  tous  ces  États  un  iiour(\iii  monde,  tloot 
les  richesses  devaient  être  une  des  principak^  ixJuitvM  du 
pouvoir  et  de  la  grandeur  des  rois  d'Espace.  Pliilip[>e  le 
Bbm^  Bioit  ca  1  MM,  Ui«M  à  aoB  jMoe  ib  le>  doBtaiiMt  de  11 


nand  le  Catholique,  mort  en  1 51 6,  l^sa,  do  <ion  c6té,  se«  pofi- 
iesùoa»  k  Charles,  qui  jusque  alore  avait  résklé  dans  les  l'ays- 
Ba».  Il  n'avait  |>asenoort  lu nU-  «k  Ferdinand  lorsquVn  i  ,  i  :> 
Il  envoya  des  amhaindeur>  demander  l'amitié  de  Fran- 
çois 1*',  qui  Tenait  de  monter  sur  le  ttémèt  Fïtnce. 
Fraaçois  hii  promit  en  mariage  sa  befle-MBer  Renée,  fille 
de  Lonis  XII  :  «l)e  n'avait  alors  que  »x  ans,  elle  ne  devait 
iihr  reini-^  S  "^im  futur  i'|iriiix  que  lorsqii'rllc  fti  aurait  douic. 
ChaHea  lut-foeme  n'avait  que  leiae  ans  lorsqu'il  lot  appelé  à 
recuei llir  Ifc mmÊÊÊÊm.  êm  rw—BMi  d'Espagne.  Le  Migneur 

m  effairBi ,  Mi  nAiMt  eewreetop  déa  iMHIndee  ptvw  et 

n^nëcliîei* ,  qui  devaient  lui  lonner  toute  m  vie  Pavantage 
sur  François  1*%  avee  qui  li  allait  entrer  en  lice. 

Bi  1&16,  cependant,  sa  position  était  critique.  Il  pouvait 
enindnqae  i«i Eipeinoli,  qd  le legpideiem  cnwae  un 
tfnMBV,  M  ^enneeMitiB  eeniome  k  len  Mra  PenHiiand , 
qui  avait  toujours  été  élevé  dans  la  Péninsule.  Le  cardinal 
Xiroenè»,  que  le  roi  défunt  atait,  par  son  testainenl, 
nornnu'  rém'nl  (lu  r,i:-.tilic  Jll^^[ll';l  r:irnvr-c  i\>:  son  petit- fils , 
avait,  malgré  son  grand  âge,  saisi  avec  vigueur  les  rtees  de 
rÉtat;  mais  déji,  avec  le  caractère  à  la  Isf*  audacieux  et  ser- 
vie 4*101  BMiM  4|uibit  de  feitéieiiiiee  ne  verte,  il  tra- 
▼allait  k  ravir  k  le  «eblewe  eoa  indépendance  et  aux  eom- 

mnnf-,  Irurs  lihfrté».  D'un  autre  (■*t;',  rinr\  res  était  jaloux 
de  Ximenès,  et  il  ne  se  souciait  pàh  de  iiiet^rc  son  pupille 
en  coata<^  avec  ce  prâat.  Des  dinicultés  de  tout  genre  se 
pfféaenlknint  dene  an  aenveau  nonaripiet  et  ramitU  de  la 
ftaM*  l«l  était  BfeaMBire  pour  qn'B  p<it  •'aArarir  anr  le 
tr^nr  Ati<îïi  s'cmpressa-t-il  de  signer  arec  François  1*',  le 
n  août  iài6,le  traité  de  Noyon,  qui  devait  être  pour  les 
dcin  pnrties  wniiertaiitaa  le  gWMde  M»  te  gMrres 
futures. 

Aprte  ce  tra»é,aiMleM)BlBt  avaH  lalaié  écouler  une 

année  entière  avant  de  passer  en  Eapagoe.  En  y  arrivant,  il 
ne  vonittt  point  voir  Xirôenès;  il  lui  écrivit  même  nne  lettre 
di-<laLni  \KJ ,  et  le  cardinal ,  dt  jà  malade,  mournt  le  jour 
même  où  il  la  reçut,  le  8  novembre  1&I7.  A  en  croire  les 
Espagnols,  il  aurait  été  empoisonné  par  les  Flamands. 

Hé  etétové  en  Flandre»  Gbarlae  ne  aevait  que  le  français, 
elloBtee  eee  haMtadw peniiaaient  étrengkrm  k  PEspagne. 
S.1  t.^Tllr  ('tnit  Tiioiliocre,  sasauté  Aible,  sa  lèvre  inférieure 
pesante;  sou  visMige,  allonf;^,  avait  quelque diose  de  triste; 
il  pariait  peu,  lentement,  et  n'annonçait  encore  ni  retendue 
detalanta  ni  la  force  de  caractère  qu'il  développe  plus  tard. 
Hm  loin  de  Ik,  ta  Bipegnols,  daiw  le  pmâve,  «ninnt 
qu'il  avait  hérité  de  incapacité  de  sa  mère.  Soumis  avec 
nne  déférence  timide  à  son  gonvernewr,  de  Chièvres,  il  ne 
dfs-iil  que  r-:-  que  celui  (  i  lui  dirlnil  ,  il  ne  voyait  que  par 
ses  yeux  et  par  ceux  des  Flamands  dont  ii  était  entouré.  A 
eu  liberté  entière  d^aaaouvir  leur  rapacité  sur  la  lualtten- 
lewe  péninsule.  Il  n'en  JUIeit  pee  tant  pour  «'aliéner  les 
Espagnols,  déjà  indignés  du  tremment  Miié  k  leur  ^and 
cardinal,  m  primat  des  Esp<ign<''..  Ils  furent  plus  irritis 
encore  quand  ils  virent  son  arclievéclié  de  Tolède  usurp^^ 
par  un  neveu  de  Chièvres,  à  peine  adolescent,  et  toutes  les 
difoitée  de  la  aMNMrcUe  acandileuieinant  veaduea  k  l'en- 
dière  per  ose  anée  de  «ourtiM»  venas  de  Flandres.  Les 
eortte  fhrant  assemblées  successivement  dans  divers  royau- 
mes d'Espagne  pour  reconnaître  Charles  comme  roi  ;  mais 
partn\it  elles  if'moignOrcnt  une  grande  répugn,inrt  .i  renoncer 
à  ce  qu'elles  «lyelaient  les  droits  de  sa  mère,  Jeanne  la  Folle, 


pendant  ceike  deCaatiUe,  d'abord,  pois  celles  d*Aragon, 
eenwBifcent  knwenier  celle  prlnceeae  «on  fils  avec  le  Utre  de 

roi  Mais  ht  aiicoop  d'autres  ne  cédaient  pas  encore,  lui  dis- 
puunt  son  autorité  et  ne  loi  accordant  d«i  sobsHles  qu'avec 
nne  atrime  réserve.  BieotdtiwtMnnvie  union  des  viOea 
k  lériitflr  pertaafMwen  eonitk 
lUflnt  eneere  neenpéi k  Barcelone  kl 
les  rortès  de  Catalofçne,  lorsque,  en  janvier  1519,  ta  mort  de 
Maximilien  1"  ouvrit  à  Charles  une  nouvelle  carrière.  Pen- 
clant  liLs  diTiiicr';  (ciiip';  ilr  sa  vie,  cet  empereur  s'était  fort 
occupé  de  négociations  pour  ûtire  désigner  a 
enfin,  dans  une  diète,  assemblée  k  AugsbeamMiiMla 
tobre  i&is,  0  avait  obtenu  la  pramesae,  de  quatre  électetin 
seulement,  qaMIs  donneraient  leur  voix  h  son  petit-fils 
Charles,  roi  (]*■  r.i>.lille  I„i  maison  d'Auf riche  avait  ri 
fourni  SIX  empereurs  i  l'Allemagne,  et  les  trois  derniers 
avaient  occupé  le  trAae  qHin-viBgb  Mi(  C«MM  me 


U  Nberlé  de  PAlkra^  elta  VNMIa  d«  dfeil  «eeloral 

semblaient  '^rnnnrler  qn'on  cfaoistt  après  MaximiBea  un 
prince  d'tmc  Muire  maison.  Les  Alt^nandt  j  étaient  ^né- 
raleinent  di'^posi  s,  et  la  cour  de  Ron>e  indiquait  Frédéric 
le  Sage,  électeur  de  Saxe,  ne  considérant  pee  rnmmn  nne 
lévoHe  la  pratoetkwqaV  nnoiddtdéjkk  Lnllier.  Oepen- 
dant  elle  traitait  secrMement  aussi  avec  Charies,  offrant  de 
l'appuyer  tfl  y  mettait  le  prix.  Cdoi>ci ,  pelit-fils  d'un 
emp<  Fi  iir,  et  hi^ritier,  à  la  mort  de  Maximilien  ,  de  'j-  d  » 
maiues  d'Autridio,  pouvait  cnooru  par  ses  royaomes  liéré- 
ditaires  du  midi,  par  les  ioUals.  {ar  ses  richesaea,  devenir 
une  benièee  aétieote  en  «npiètements  de  Tempemir  tore 
Seiim  ;  mail  fl  MRaK  qnll  changeât  brancoup  pour  aspirer  k 
un  pareil  r 'li  .Tn^ue  ici  il  n'avait  i  n< nr»'  <1-  \  el.j|i]>é  aucune 
qualité  qui  piU  séduire  les  Allemands.  Tout  à  coup  Fran- 
çois I*'  donne  une  direction  nouvelle  k  leurs  délibératioM 
en  se  préBOBtent  Ini^ménie  oomuM  oindidit  k  la  digilMé  H»- 
périale.  Aprkt  bemeoup  dlntrlgnaiei  de  dlMmatona,  Em- 
pire est  ofîert  p»r  les  électeurs  k  Frédéric  df  Sax<>  ;  mais  ce- 
lui-ci ne  veut  point  s'exjwser  à  remporter  utie  pareille  vic- 
toire sur  deux  advorsain  m  vi  puis.sants  ;  il  refuse  la  cou- 
ronne, et  le  lendemain  même,  5  Juillet  ist»,  l'aitrbevèqae 
de  Miô'ence  prodane»  dant  résilie  de  Salnt-Bartbâenl, 
Charles  d'Autriche,  comme  ayant  réuni  tous  les  «oiftagea. 
Im  élf«teurs  avaient  imposé  aux  ambaasadeors  du  roi  de 

r,i-.!illi' ,  que  nou=-  rnnMniri  désormais  Ch':irli"s-Quint, 
plusieurs  condition».  i«Hir  linuter  swi  autorité,  l'empêcher  de 
rien  fàire  pour  la  rendre  hctéditalre,  PoMiger  k  prendre  en 
looleciMMe  oomcil  de  la  diète,  etmilout  dea  éleclww,  ie 
Ibreer  k  défendre  len*  drttH»  contre  ta  Hgnaa  de  il  noMeaie 
et  des  peuples,  le  contraindre  enfin  à  revenir  le  phn  IM  pos- 
sible en  Allemagne  :  ces  conditions  étaient  pou,-  la  jiluiart 
contraires  aux  intérêts  des  États  héréditaires  de  Charles. 
Aussi  les  Espagnols  ne  virent-ils  pas  avec  plaisir  l'élevatioB 
deieorineaMrqaeearinlrtiMétoioger.  Cependant  Chaita 
rcçtit  h  Barcelone  Pélecteur  palatin  qui  lui  apportait  sa  no- 
mination, et  l'accepta  le  SO  novembre  1519,  malgré  l'oppo- 
sition unanime  de  la  péninsule. 

Déjà  Charles  et  François  V  s'aipissaient  chaque  ;our 
davantage;  mais  ils  reculaient  devant  la  retpOMlIbaUé  ter^ 
ribie  qu'ik  allaient  «Moorir  an  albUMOt  m*  «pane  iM> 
raie.  Charles  voy^  le  Bécontentenent  eroHre  dent  toola 
l'Espagne.  Les  cortès  de  Valence  refusaient  de  le  reconnaître 
«Il  ne  venait  les  présider  en  personne;  celles  de  Castille , 
irritées  d'avoir  été  convoquées  à  Compostelle  en  Galice,  ne 
lui  acoofdaieat  pomt  de  aobsidesi  pbuieurs  lui  tenaient  un 
langage  nœçuLLlaaunecliott  dea  en«i««i  N  eroamUiil 
en  fp-i  roysame  de  Valence .  tout  semblait  prêt  k  secouer 
le  joua,  lur.Nqu'il  s'embarqua  le  71  mai  1520  à  fa  Corogne, 
pressé  qu'il  était  de  visiter  les  l'a>>-l'>,is  et  d  aller  ralmtr  la 

lenneatation  de  l'Allemagne,  hn  route,  il  eut  une  entrevue 
»vw  Bnri  "VIII,  ni  tfdinKlerPé,  pow 
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l'effet  de  cfJlc  que  c«  prfnc«  venait  tl'aToir  a»  Camp  du 
drtij)  d'or  nrec  François  1^*^;  puis  il  se  rendit  à  Aii-la- 
cliri|)i'lk-,  oii  it  fut  couronné  ni  dM  Ronuini  etds  Gor- 
inauie,  le  U  octobre  1620. 

CliarieMlBtBt,  «pdtmft  taJatél'Eipagmà  noHléualevée, 
trouva  rAllemagne  agitée  par  use  reniventation  violente  à 
roccasion  des  doctrines  que  commençait  à  y  prtcher  Lutber. 
La  nation,  proroiulément  éinuc  dansM's  bases,  délibérait  sur 
sa  croyance;  l't^jlise  était  ébraidée  :  aucun  prince,  aucun 
l>rélat  n'ouit  substituer  pourtant  l«  fffÊin  à  la  penuasioo. 
Cbarles-Quint  avait  à  pdnepritlftCOMiMBed'aqpiitàAIx- 
1»-Cbapclle  qu'il  convoqua  «M  diilBiI«rEiil|lin  à  W«rmt, 
(lour  le  6  janvior  -<  afin,  disait-il  dans  sa  circulaire 
aux  Itlats,  (II!  s'occuper  a  réprimer  les  progrès  des  opinions 
nouvelles  et  dangereuses  qui  troublaient  ta  paix  de  l'Alle- 
magM  «t  meiiataieiit  de  immet  la  ntigion  de  laira  »• 
eêtras.  w  Loflnr  m  iMiéacnla  devtnt  b  dMe  avec  m  leof- 
comluît  do  t'emperciir,  et  plaida  sa  cause  avec  beanronp  de 
forœ  et  (le  ctiur»L;c.  Ou  le  lama  partir  ;  mais  ensuite  on  pro- 
nonça contre  VMr^tique  BMacBlcBoeb  à  Uqpdk  l'étoelnir 
de  Saxe  sut  le  soustraire. 

Cestaa  adieu  de  cette  faroentalion  que  la  guerre  s'alluma 
entre  la  FraoM^  Cbarles-Qnint  LMtalie  et  TE-tpa^e,  l'An- 
gleterre et  l'AUemagne,  chacune  à  peu  près  égale  eo  puis- 
sance à  la  France,  étalât  toutes  coalisées  contre  elle.  En 
Italie,  les  Vénitiens,  il  est  vrai,  se  diraient  encore  alliée  des 
Français  ;  le  duc  de  Savoie  se  maintenait  neutre  ;  mais  Pcm- 
Mieur  élaH  MO? eraia  de  Napln,  a  était  maître  de  la  Lom- 
nrdie,  dont  11  ftinil  tranliler  loue  les  petMa  princes;  il 
était  allié  (lu  p-pr  et  ile*;r>'pnbliqucs  de  Toscane.  En  Ksiiagnc, 
Charit-s avait  ixam  plusieurs  royaumes;  le  Portiigaiétiit  son 
allié,  la  Navarre  était  conquise,  et  le  jeune  prince  Henri  II, 
qui  continuait  à  s'intituler  roi  à»  Navarre,  n'tîtait  qu'un  sei- 
pear  tançais»  poesédant  quelques  vallées  m  nord  des  Py- 
rénées.  La  vaste  Allemagne  reconnaissait  Charics-Quint 
pour  emperpur  ;  les  duchés  d'Antriche,  héritage  de  Maximi- 
lien,  avaient  i  l-'  ni  a; .  Irnnés  par  Cliarlcs  à  son  frère  F<  nli- 
luuul  ;  mais  rempertur  avait  cnniîervé  sous  sa  domination 
Inmédiate  le  riche  bérita<;e  de  la  maisoq  de  bourgogne,  les 
Pajw-Bas,  l'Artoiaet  la  Fnaciie^iiitd.  VAatfOan  enfin 
laisaaH  déjà  prâvoJr  Ht  proebifae  hostilité,  tandb  qu'un 
rnfantdo  dix  ans,  Jacques  v,  r  li  rf  i  isse,  ("Lut  trop  faible 
pour  montrer  à  la  France  1  attaciiemcut  que  ses  ancêtres 
avaient  eu  pour  elle. 

M'ouUkioa  pu  toutefoit  qo^ea  1630  et  lui  lee  dea& 
fojftanes  de  Caatilie  et  de  Valence  avdent  eeiaé  dVtbéir  à 
Charles.  De  violentes  in«unTrtions  j  avaient  éclaté  contre 
le  cardinal  Adrien,  représentant  de  l'empereur;  des  eonfé- 
di^ralinns  avaient  Hé  funnées  entre  les  villes;  l'esprit  de  li- 
berié.  s'était  révatlé  dans  toute  rË»|>agne,  et  la  fenaentatk» 
croissante  dans  le  royaume  d'Aragon  indiquait  tmn  iffft 
«tait  pi«t  4  a*aair  i  la  rérolie  oinénla.  HattwniiiiiMMat 
les  communerat  montraiatt  plus  dUhanHOMat  encore 
contre  le*  nobles  que  contre  les  ofTicters  royaux,  et  ils  avaient 
ainAÏ  rejeté  dans  le  parti  de  la  conmnne  lés  hommes  le 
plus  eu  état  de  liîs  diri^^er.  L'année  !■  i  i  l  .  iles  (ut  défaite  à 
Villalar,  le  33  avril  laSt;  son  héiuiquc  conuuandant  Juan 
de Pad il  la  eut  la  téle  tranchée;  sa  femme.  Maria  Paclieco, 
défendit  la  ville,  et  ensuite  la  citadelle  de  Tolède,  jusqu'au 
10  février  l&tt.  Ce  tut  le  dernier  combat  livré  pour  la  li- 
berté de  l'Espagne.  Cliarles-Quint,  m  itr  u  <h-  T  1  Ir,  o  .  r  .i 
sur  la  pteiotuic  espai^nole  nn  [Muvuir  plus  étendu  qu'aucun 
deieaiMédéoeHeurs.  il  yétait  reveau  avec  des  talentset  une 
ra|iérienoe  mÉris  par  ks  difficiles  ■<gDclatioiw  de  I*AII»> 
Magne  et  des  Pa^fiai.  11  nautm  nne  démenée  qu'an  n*lil* 
tendait  pa<i  de  lui,  R*altacliant  dès  lors  à  se  confonner  aux 
tiKr  iirs  espa^ole»,  à  parler  le  lanf^ge  du  pavs.  k  fémoiîçner 
de  la  coiiliaiirc  aux  nationaux,  à  leur  réserver  les  (lii;nités 
de  r£tat  et  d«  l'E^i^  11  avait  viqgt-deux  ans»  et  la  grtee 
trun  Jeune  lioronM  unie  à  la  sages»  d'un  iMnninc  mtir. 

M  M  CONTISKa.       T.  T. 


fM 

T^^^^t  semblait  réuni  contre  rr.^no  te  i*,  lorsqii»  r  i  i-d 
conimença  la  guerre  contre  boq  puissant  rival.  Elle  fut  si- 
gnalée par  de  nwrobreosea  vidaritudes.  François  demandé 
la  restitotioa  de  la  Navarre  espagnole imwiiilill  ses 
prétenflone  eor  Naples;  il  prenait  le  paiîlde  ean  vassal  Bo> 
bert  de  La  Marc  k  ,  dans  un  différend  sur  les  droits  de  siufr- 
raineté.  Charles-Quint,  de  fson  cOté,  faUalt  valoir  ses  pré- 
tentions sur  Milan  comme  (iet  de  l'tnipire  et  sur  le  duclié 
de  Bourgogne  réuni  à  la  Fraooe  par  Louis  XI.  Gluirtea 
attira  dans  ses  intérêts  Henri  TUI,  ni  d'Anf^em,  «I  le 
pape;  François  1*'  s'allia  avec  Vei^  «t  ■MiWiiUa,  la  7 
mars  1&21,  son  traité  avec  les  Suisses. 

Le  n  avril  152::  a  lieu  le  combat  de  La  Bicoque.  Les 
Français,  commandés  par  Lautree  et  Booaivet,  eoat 
chassés  d'ItaUe  en  1523.  Plus  tard,  Charles,  en  qualHé  dn 
suzerain  dn  ducbé  de  Milan,  en  investit  Fiancois  8f»i«a« 
fils  polné  detMifBleMon,clneliil1aiMe<|iM]egflinde 
souverain.  Une  tentative  malheureuse  de  l'empereur  nienacn 
la  Provence  en  juillet  et  septembre  1524.  François  I"  passa 
les  Alpes  en  personne  ;  il  échoue  au  siège  et  à  la  bataille  dn 
Pavie,  où  il  est  battu,  fait  prisonnier  et  conduit  k  Madriil* 
La  victoire  remportée  ii  Pavie  par  l'armée  liipéîWaefllraya 
les  alliés  mêmes  de  Charles-Quint  Bientdt  furent  Jetés  dans 
tonte  TEurope  les  fondements  d'une  Hgtre  formidable  ayant 

|K)ur  but  du  sn       ,s>incp  et  dr  l'nrti'tc-r  au  iinlirii 

«lèses  triouiplies,  Mallieureuscroeal  les  destinées  desoatkma 
étaient  alors  confiées  à  des  hommes  HM  earactère  et  lens 
foi.  Ils  étaient  asses  cUrvayaals  pe«r  «mpnendià  les  as  an* 
tages  ^  la  bardieste,  mah  aiiCi  poriHaninies  ponr  ne  ta  de- 
mander qu'aux  autres.  Ne  conservant  aucune  Ii  yaut/  en 
politique,  ils  ne  chercliaient  des  amis  que  pour  les  sacriiler 
et  se  mettre  en  sûreté  à  leurs  dépens.  Au  milieu  des  in- 
trigues <pii  se  croisaient  en  tout  sens»  la  situation  de  ttenée 
qui  avait  remporté  la  iMoire  de  Pavie  nTétait  psa  sans 
danger.  Ses  trois  chefs,  Bourbon,  Lannoy  et  Pewave,  n'é- 
taient pas  d'accord ,  et  s'accusaifut  réciproquement.  Il» 
uianqiiuieiit  d'argent,  et  ne  cessaient  d'être  menacés  par 
leurs  soldats.  Ils  redoutaient  la  haine  des  llaUens,  voyaient 
se  former  IcnreOgMS,  «t  M  pouvaient  prendre  asses  de 
précautions  pour  se  tenir  m  gm  «onli«  «ai.  Tmdis  «pa 
Charles^)uint,  parlant  arec  un  lendre  InfMIdn  maBieor 
de  son  rival  captif,  et  interdisant  à  c/<  'nVt  toute  réjouissance 
publique,  ne  songeait  qu'aux  moyens  de  lir«r  le  parti  te  plus 
avantikgeox  do  désastre  de  François  l**,  une  vaste  con- 
qiirstion,dirifléepar  JérémeMorone,  Boenaçaitda  W«a- 
lever  ntaHe;  Peacaire  hri-mtate  s*y  était  engiigé;  rosis  es- 
suile,  '•.Tns  qiir  l'on  ir^i  se  pénétrer  le  v(<rilaMe  motif  du  sa 
conduit*;,  li^lii.siaiit  ijcul-<*tre  le  prcn\icr  pour  n'ôlre  pas 
trahi,  il  arrêta  lui-même  Moronc,  et  la  conspiration  écli  nji 
En  résumé,  Charles,  qui  par  la  victoire  de  Favie  semblait 
pféade  devenir  le  jnattre  de  TltaUe  et  l'arbitre  de  l'EuiOpe» 
ne  parvint  psa  à  réaliser  la  première  de  ces  espéniwcs. 
L'Ast  deson  armée,  ainsi  que  la  vigilante  jdoosfe'derAit- 
f^lelerre  et  des  divei-s  Klats  de  ritalie,  l'cmpécha  d'cxéculer 
aucun  graad  projet,  et  le  traité  de  M  ad  ri  d ,  signé  le  14  jan- 
vier 1 526,  n'arracha  à  François  1*'  que  des  promesses,  contre 
IcsqwUfls  méam  ce  prinee  avait  déjà  pcotërté  en  secrat.  Par 
ce  tnM,  Fnuifeis  Naeaçslt  à  loulee  ses  piélentloas  sur 
l'Italie  et  ft  la  souveraineté  de  la  Flandre  et  de  l'Artois;  ii 
abandonnait  à  Otaries  la  BomrKOfoie ,  donnait  ses  deux  lil* 
aJnés  en  ota^e ,  et  épousait  ÉJéonore,  sa-ur  de  rempereur. 

La  seconde  guerre  qui  é(  lata  entre  les  dmx  souverains,  et 
qui  dura  de  1527  à  lâ^o,  était  la  suite  inévitable  d'un  tel 
'  tiailé.  Son  principal  Uiéfttre  fut  l'Italie  et  surtoot  le  nyaun» 
de  Kaples.  Maigre  ses  alllanoes  avec  l'Angicterre  «I  nvee  pio* 
sieurs  souverains  d'Italie,  Franr/ii^  i"  fut  encore  Balheu* 
reux  dans  cette  guerre;  et  tout  <«  qti'il  put  obtenir  par  le 
traité  de  Camtnrai,  en  abandonnant  rilaiie  et  en  manquant 
de  lui  à  ses  alliés,  ce  ftit  que  Cbwles  promit  de  ne  pas  faire 
vaMr  pour  le  memenl  ses  piétenthws  sur  la 
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UM  altiaiirc  wrr«Mc  avait  l'U-  onduc  à  Cognac,  1"  mai 
iSMf  entre  Piançoii  1",  le  pape»  Veniie  et  le  doe  de  Miiao. 
On  fAudt  kj  etthvr  Bcmi  VIII  ca  lai  bSauX  de  giandta 

promcssi^î.  T>b<i  lors  une  «xp<yition  est  entreprise  par  l'em- 
pomjr  ctiiiire  I»'  ]u>\to.  L'arméis  imp^^rialo,  sou»  les  ordres  de 
Cliarlrs  (11!  Dourbon,  ir,.-ir(  hc  "-tir  Home,  qui  o.vt  prise  et 
^nvantiblemeat  saccagée,  le  6  mai  1&37.  Cet  éTéociDcnt , 
Mqud  l'empeRur  n'aviit  point  prii  pirl,  cauie  une  gnuide 
indignation  dans  toute  la  clirélienté.  Le  pape  Clément  YII 
est  a&<>i<')té  au  chAtcau  Saint-Ange  et  capitule.  Sous  pn^lexte 
de  la  dt'Uvranct"  ilii  souverain  Pontife,  non-siuli  iiHiit  l'al- 
liance de  Cognac  «sèt  plus  t-troitctncnt  resserrée,  mai>  une 
ainiCe  Trançabe  passe  tes  roonlâ ,  sous  lee wdies  de  Lautror , 
poor  MNitenir  lea  prétentions  de  la  FnBw  an  nqrannie  de 
Naple».  La  eapilah  est  tssxégéa  d'avril  eo  aott  un.  La 
pcsic  et  la  rrtr.iiti'  do  Doria  ol(lit;rnt  les  Franran  \  s'flni- 
gner.  En  ce  Hiuatcut  aucujic  puiasauce  ne  voulait  et  ue 
ponrait  plus  faire  la  guerre  :  le  trcwr  de  l'iinpcreur  était 
vide  comme  celui  du  rai  de  Fiance;  ks  peupioa  étaient  ar> 
tM*  à  ira  Aeseé  d'épiibemail  et  de  mbireipil  ne  permet» 
tait  plus  de  tirer  d>ii\  de  nouvelles  contributions;  Its  (;ou- 
vemcmenU  n'avaient  i)iiis  do  crédit,  et  la  cruauté  avec 
lar|i:iUe  François  avait  traid'  s.  s  financiers,  ainsi  qu>- 
manque  de  foi  envers  eux ,  ne  lui  Uiitait  plus  aucune  chauie 
de  Immr  de  nenveDe»  reiaooreee.  LUIaUe  épuisée  ne 
pouvait  plus  nourrir  ses  Tainqueuit.  Pranfais,  AlIcinanJ'i, 
Suisses,  E)^pa(;nol8  y  avaient  tout  ptllé.  <^  négocia,  et  la 
raiiibrai  ou  (h'S  Ddtnrs  fiil  ininhip,  !•■  i  am'it  I.V:'). 
Henri  Vlll  y  accéda.  Clëiueiil  MI  avtiil  licja  pris  ses  sù- 
fetéa»  le  jniDf  m  moyen  d'un  traité  séparé,  k  l'exception 
de  ce  ^  cenomait  la  Boargogne  et  la  délivrance  des 
priACM,  que  rcmpermr  Nnwya  volMitalrenent.  Les  camdi< 
diiiutis  ^i•  ce  traité  ftiteiil,4ii  rwte,  lea ntaiM  ^ne  cdks 

ilii  traité  lie  Madi'id. 

C«  qui  détermina  encore  l'empereur  à  s'arranger  avec  la 
France ,  c'eat  que  aa  «ttuatioa  était  récemment  derenoe  cri- 
tlqoe.  Le  jeanerai  de  Honffrie,  Louia  II,  époux  d'une  de 

fic*  sti'urs,  venait  d'être  tué,  le  20  août  1526,  &  la  bataille 
de  Muliacz,  livrée  contxe  iesj  Turcs.  Ferdinand,  en  vertu  d'un 
ancien  traite,  avait  réclamé  sa  coiinmn*',  tandis  iji.c  1rs 
magnats  de  Hongrie,  ayant  chotti  Jean  iCapoUki,  comte  de 
Scépoif  poar  successeur  de  Lauiaf  Pavaient  placé  sous  la 
■ratoelkiideSolimanlI.  L'empcronr  et  le  ulUiaD  avaient 
étéabiil  mis  anx  prises,  et  le  dender  marehaH  Tera1*Autri- 
clie  avec  une  armée  formidable.  I!  arriva  devant  Vienne, 
le  26  septembre  1&20,  et  en  entreprit  le  siège.  Le^  lutlte- 
riens  ne  donnaient  pas  à  ChaHes-Quint  moins  d'inquiélude 
que  lea  Turca.  Un  décret  d'une  diète  assemblée  à  Spire 
«B  tue  Wsiait  k  éhaque  Élatd'AlkmagM  le  droit  de  ré- 
gler SCS  aiïaircà  religieuses  ;  mais ,  par  les  efTorl'i  du  parti 
càtitolique,  une  nouvelle  di^le  assemblée  à  Spire,  an  iuoia 
de  mars  ii29.  modifia  ce  dérret,  et  donna  de  nDinolles  ga- 
ranties à  l'ancienne  religion.  Cinq ifrands princes  alicmandset 
qniliHxe  villes  impériales  protestèrent,  le  i<J  avi.i  t&29,Cflalre 
eu  seeood  décret.  Leur  acte,  qui  était  le  signal  d'une  nerre 
chrtie  fil  religieuse,  fit  prcndre.aux  partisans  de  la  rélbnoe 
le  nom  de  protestants. 

Cepembmt,  les  deux  guerres  qtie  Charles-Quint  venait  do 
soutenir  contre  François  \"  avait  rit  augmenté  sa  puissance 
en  llalie  :  elle  s'afleimit  encore  par  son  entrevue  avec  le 
pape  cl  son  eemraoueiMiit  k  Bologne,  le  14  Krrier  laso. 
Florence  fut  érigée  enduclié  liérédilaire;  etGéncs  reçut  une 
constitution.  Aussitôt  après  son  couronnement,  l'empereur 
lartit  pour  rArt  iin^ir  r.  Il  lit  le  lô  juin  lô'JO  son  enln  r  a 
Aogdiourg,  où  une  «liete  de  1  Kiupiic  avait  été  assetniilée  par 
senenlres.  Avant  d'y  arriver,  il  a  vaitdéjà  pu  M  Convaincre  que 
la  plus  grande  |>aviie  de  l'AUemagnependiait  vers  le  proies- 
lanti«me.  ToutcfuLs  les  princes  réunis  à  AugslMHir^dislrnient 
se  concilier  la  faveur  «le  Charles  victorieux.  Ton;  vinrent  le 
retc^uir  Iuun  de  la  ville,  avec  les  |)lus grandes  inarfpic!»  de  re^- 


|vect  :  eepenilant ,  le«  ajant  aerninéa  le  lendemain,  )onr  da 
Saint^acrameat,  de  raCGomnaipwr  à  b  mcue,  pintieuni  af} 
reftis^rait  AppeÛs  h  expoier  Icnrs  prinripes,  ils  firmt  rédiger 

pr  Mi'tnrîchtlion  une confes^em  li  f..i,(];te  (1*1  u  <;  «  ho  m  rg, 
qui  fut  condamnée  par  la  diète  le  lït  ituvtii.:*re  iWM.  11  fut 
interdit  de  rien  changer  à  l'ancien  culte  ou  de  tolérer  ceuv 
qui  enseigneraient  qudqpe  chose  de  contraire  i  la  foi.  L'ab- 
solution Ajt  ofCerte  par  le  légat  CompegRio  I  ceua  qui 
abjureraient  leur  errenr;  quant  à  ceux  (pu  |>ersistmient 
dans  leur  impénitcnoe,  on  ne  leur  Lûssa  que  le  clioix  de 
l'e\il  iHi  lie  la  iixirl. 

(  liai  li'—<juint  (  xjm  ,1  rjisulte  à  la  diète  qu'oblipi^  de  s'e- 
Inigncr  froqueniKifUt  de  l'Allemagne,  pour  gouverner  et 
détendre  ses  tiaU  d'Ëspag^,  d'Italie  et  des  PajTft-Oaa,  il 
avidt  bêmin  de  %*y  fain  nrprésenter  par  an  ileotenant,  11 
ciinvoqua  ilnni  '\  ColDj^ne,  porir  !>■  1i)  ib'i eri-bre  I.'ïr^'i,  une 
asAcmbiée  >  lt>;i  ::ilc,  h  lai^uclte  il  pruiwiid  de  uouiiuor  roi 
des  Romains  f  x:  frère  Ferdmand,  archiduc  d'Autriche^  La 
sommation  de  s'jf  rendre  parv  int  à  l'électeur  de  Saxe  en 
thème  tmips  que  le  décret  qui  proscrivait  sa  religion ,  «t  H 
y  ri'pondit  en  envoyant  son  fil»  protester  contre  i:ne  élec- 
tion qu'il  prélen<lait  contraire  à  la  huile  «forctaiiv  ;  ri- 
vileijis  de  l'Empire.  F.n  nu^me  temps  il  invita  tous  les  prini  <-i 
et  les  Etats  protest.inls  de  l'Allemagne  à  réunir  fmur  le 
22  décembre  des  députés  à  Smalkalde,  pfiHta  Tille  de  1  ran- 
coni^  afin  d';  prendra  enscmide  des  m&<iiire<i  (mur  leur  dé- 
fense oommme.  Cette  opporfUon  nVmiiécha  pas  Penlfaiand 
d'être  élu  Mi  «les  rÎDinaiiis  par  le  re-lc  des  électeurs,  le 
&  janvier  13;il.  CejHîudanl  ki>  Llats  protestants,  perstiailës 
«|uc  l'intention  de  l'empereur  avait  été  de  charticr  son  frère 
de  les  poursuivre  et  de  les  détruire,  signèrent  entre  eaa  un 
traité  d'alliance  déTenalre,  qui  prit  le  nom  do  Igue  de 
S)::  rrrî  ;  îdf;  ils  écrivirent  ensuite,  le  79  lévrier,  aux  rois 
de  1  i.iaiL  et  d'Angleterre,  pour  les  intéresser  à  la  défcn.se 
do  la  liberté  genuanique. 

L'approche  des  Turcs  tcrriBait  l'Allemagne.  Hn  prc«encc 
des  dangers  qui  meiaçaient  l'ivmpire,  Charles-Quint  ré«olnt 
de  se  réconcilier  avec  les  prutislants.  Les  condtlioDa  de 
celle  paix,  convenues  le  23  juillet  fcWuTWwbenr,  fliicnt 
ratifuT^,  II-  ."î  aïK'il,  a  la  dirle  de  Ratisbonne.  î.e~  protestant» 
en  témoignèrent  leur  reionnaissance  en  awouranl  en  foule 
sous  l'élendard  de  remj>ereur,  et  l'armée  qu'il  assembla  sous 
les  mon  de  Vienne  fui  la  plus  nombreuse  que  rAâeoisgpe 
HA  lAmledepidB  longieinps.  De  son  oMéfSoOman  était CM- 
tfi<  en  Hongrie,  h  la  tiMe  de  trois  cent  mille  condiattanls,  di- 
sail-oa.  IiCs  deux  souverains  commandaient  en  personne;  et 
c'était  pour  la  première  fois  qu'on  vovait  Cliarl  «  Qninl  à 
la  tète  d'une  armée.  Mais  il  ne  se  laim  pas  séduire  par 
rédatd'UM  ItaasB  gloira,  prit  h  Udu  d'éviter  U  bamllle, 
rouvrit  rAllemagnc  contre  les  Turcs,  et  rendit  leur  fomiU 
dable  armement  inutile,  sans  que  cette  campagne  fût  signalée 
par  aucune  action  meuHrière.  Après  cette  pu.  rre,  il  »  iilr<  jirit, 
eo  lUâ, contre  Uarberoosse,  aneexpitlitiu)!,  itu'ii  vimiut 
diriger  en  per.u>nne,  fit  rentrer  dans  Tuni<i  le  dey,  qui  en 
avait  été  chassé,  et  ramena  en  Europe  ringt  mille  chrétiens 
délivrés  de  l'eselava^.  Cette  expédition  donnait  son  carac- 
tère une  îoiiniiire  lîmaîi^res  iiie  qui  le  rendait  cher  à  la 
chrétienté,  il  afietta  ce  uiûme  esprit  dans  un  discours  qu'il 
prononça  à  llumc,  devant  le  pape  et  les  cardinaux,  propo- 
sant de  terminer  ses  liostUités  avec  François  l"  par  ou  com- 
bat singulier,  en  clfeniise,  «ur  on  pont  ou  anr  «ne  galère. 
Cette  ro<lomoidadc  élonna  l'assembliV.  I.e  lendemain  il  s'ex- 
pliqua plus  uiodéré4weut  avec  l'ambassadei  f  de  ftMct ,  lui 
il  :  irant  qu'il  n'avait  vonhi  faire  qu'une  figure  de  riiéto* 

tique. 

Tou'.i  fui.'i  i!.ic  tioi<iènic  guerre  éta  t  iinminenlc  entre 
Chail.-s  et  FrançoK  tlle  dura  <ic  h  lia».  Ses  causea 
rep-j- aient  dans  les  conditions  de  la  pain  de  Cambrn.  Fran- 

r;>i<  r'  ne  pouvait  se  consoliT  de  la  |>erte  de  l'Ilalie,  et  par- 
ticulii  renteiit  du  Milanais.  Apre»  de  grands  efforts,  la  {tlupat  t 
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lniilil--s,  pour  (oiir.i'r  ili's  aUiancts ,  il  «lélerinina  di  h  m;- 
veau  à  ta  guerre  :  IVxt^ulion  de  Mîraviglia  à  Miluii  n'ea 
ftat  que  le  prétexte,  et  biontdt  apri»  rcxlinclion  de  la  maison 
de  Slôiu  cemuvflla  s»  prétcotions  et  ses  espânnces.  Il 
avait  tollé  dlnlhietneux  eflbits  pour  gagner  à  «a  came 
Henri  VI tl  et  U-^  protestant'?  d'AlleniE^i  i'.  Il  (ont  tut  avec 
le  pape  Clérueul  VII  um  aliinncc,  dont  la  i)ii)ici[>alrï  condi- 
tion était  le  mariage  de  sa  nièce,  Catherine  de  Médicis, 
arec  Uoiri,  duc  d'Oriâaos,  secund  1U«  de  franfois  1".  Ce 
narfaiee,  fooreede  tut  da  naux,  n'eut  pat  ntaê  peur  le 
roi  de  France  le^  >iuitc$  qu'il  en  avait esp<''rét'^ ,  Clément  VII 
ctanl  mort  |-rvs(|uo  aussitôt, le  2i  septerobif  L'alliance 
lit"  l'r.ii)n)is  avec  lu  l'orte  Dlliniu.iin' ,  i  unihiilo  à  OKllairilC 
|iar  i^alorét  en  1 fut  aior»  rendue  publique. 

Cependant  PlUdic  allait  Ctre ,  suhni  la  tJléâtre  exclusif,  du 
ntoiiiâ  le  tiM'itre  principal  da  la  fpMna.  Par  la  mort  de 
Fnuçois  Slorza,  dernier  ior.  de  oelte  maison, le MOioiais 
était  redevenu  lie!  vacant  de  TLaipire.  A  cette  nouvelle, 
Fraaçoù  l*'  «  euiparedc  Li  Savoie  et  du  Piémont,  en  ib3b, 
an  moment  où  Cbarlcs-Quint  rentrait  vainqueur  de  Tunis , 
«e^  dnt  lliriler  d'autant  pim  que  le  duc  de  Savoie  Char- 
lea  III  4lait  «ob  beau-frèra  et  aon  alBé.  Pour  aVn  venger, 
il  dirigea,  en  août  )53ri,  contre  la  Provence  une  attaque,  que 
la  sagesse  d<a  locsuros  ùc  l'iançois  1''  lit  éeliouer.  Soliman 
pénétrait,  en  1537,  dan»  la  li<)n;;rie  et  ;;:iv;n.^it  la  bataille 
d'Eatek,  iandia  qoa  sa  dette  pillait  les  câtes  d'italie.  Cette 
ledautahle  invaiion  des  Infld^cs  fit  sentir  au\  chrétiens  le 
besoin  de  l'union,  et  l'empereur,  le  roi  da  I!iailoe  et  le  pape 
Paul  lU,  qai  s'était  porté  médiateur,  eurent  à  Ntce  nne  en- 
Ircvue,  (laii-;  laquelle,  le  18  juin  Ii38,  fut  Conclue  une  trêve 
de  dix  aoa.  Cliacun  resta  en  possession  de  ce  qu'il  avait  ; 
François  garda  le  Piiknont  et  la  Savoie,  et  le  souverain 
pontife  ae  iteerra  d'examinor  les  prétentions  des  deux  oon- 
conenta.  On  m  décida  itan  nan  plus  |ioiir  la  Milanais,  ce 
qui  donna  au  roidé  Fnutee  Pe^iérânce  da  foMBiiir  poi*  aon 
plus  jeune  fils. 

Inconstant  en  amitié,  sacrifiant  toujours  ses  alliés,  oa- 
bHaat  GMilemenl  les  aervices  rendus,  François  1"  se  troa- 
vait  infinitnent  Ihdié  de  pouvoir  se  nwttra  aor  la  nittne  ligne 

que  Cliaries-Quint ,  comme  rival  on  comme  ami.  SitAt  qti'il 
cessait  de  le  combattre,  ou  le  voyait  se  rapprocher  de  lui. 
L»^  connétable  de  Montmorency  (.nre^wit  pes  pjoilts.  il 
lui  proposa  de  s'unir  à  Charies-<jutnt  pour  ékvcr  leurs 
trouaa  aiHiaaaua  de  iMiala  ehrëttentd,  et  ttàn  disparaître 
devant  eux  ces  corporations,  ces  assembliVi^  populaires, 
qui  prétendaient  imposer  des  limites  h  la  puissance  royale 
i  n  ivrusant  an  nionaïqiic  les  bras  et  l'argent  de  ses  sujets. 
Les  deux  princes  eurviit  h  Aigues-Mortes  une  eolniviie,  où 
ils  se  firent  de  grandes  protestations  d'amfUé,  mais  qui 
m  définitive  ne  pîoduicit  tien  de  sérieax. 

Llampereor  était  loin  de  se  trouver  dans  mw  position 
aussi  Itrillante  que  le  fui  l'c  France  scmîjlait  Ir  ''niipo^iT.  Ses 
troupes  ^pagnuicii  cl  aUcuiaiide^  uppriiiiaient  L'  Mil;uiais.  Il 
fM  obligé  de  les  envoyer  en  Illyrie,  aux  frontières  (h'ji.  Turcs, 
pour  rétablir  parmi  cUcs  quelque  discipline.  Quatre  nùlie 
da  ces  vtaw  soldais  Ibmt  pmaés  an  M  de  l^lipée  on  atta- 
chifs  an  banc  des  (;al>''res,  à  Castcl-Novo ,  lorsque  cette  ville 
fut  reprise  par  lîarbcroiisse  sur  les  impériaux,  au  milieu 
d'août  1&39.  Six  mille  £^|>ai:nols  m  garnison  a  la  Goulette 
s'étaient  soulevés  parce  qu  ils  ne  rci'ovaicnt  pitis  leur  paye  : 
M  les  lit  passer  d'Afrique  en  Sicile ,  au  risque  de  perdre  la 
ptwaièi»  provinoe  par  leur  éloigneiuent ,  la  aocônda  pr 
lenra  désordres  ;  Femand  de  Gonzaga,  vir&rai  do  i^le, 
les  trompa  par  de  f  ur.  i  incnts,  leur  promit  non-sculc- 
nient  une  amnis^tie  ^  n  i  <ie,  mais  «tes  nkoiit|)enM^ ;  et 
tjni,  enfin  réussi  a  >  s  <l  i  [  -i-^er,  il  lit  périr  tous  les  chefs  et 
nn  frand  nombre  de  soldats  dans  iea  supplices.  Dans  le  reste 
de  ses  vaatoa  Étala,  les  troupes  de  Gbaries4)uint  n'étalant 
pa<;  ii^îenv  payées,  et  menaçaient  également  de  se  enlever, 
l'our  les  siitisiaire,  il  ne  pouvait  guère  c^|léltl•  de  lever  des 


subsides  dans  Pllniie,  dévastée  par  tant  do  gucnos,  ni  dans 
rAlleaiagnc ,  suffisant  à  peine  à  sa  propre  défense.  Tout  son 
espoir  élait  dans  les  eortès  de  aea  monarctilm  cspagnotes  et 

les  subsides  des  Pays-Bas.  Mais  les  eortès  ilc  Castllle  assem- 
blées à  Tolètle  répondirent  à  ses  somntations  par  des  re- 
montrances et  des  plaintes;  il  les  renvoya,  et  se  eoi'.îeiila  dé- 
sormais de  réunir  tieate-stx  commissaires  des  dix-huit 
principales  villes,  amalgame  bizarre,  illégal,  sans  indéjicn- 
danoa  et  sans  dignité,  dont  il  obtint  plus  tard  tout  ce  quil 
vouloL 

La  reine  de  Hongrie,  Marguerite  d'Autridic,  pouvw 
nanle  des  Pays-Bas,  leur  avait  «lemandé  iie&  Aubsida 
exlraordin aires  pour  faire  la  guerre  à  la  France.  Les  étals 
généraux  lui  avaient  accordé  douze  cent  nùUe  florins,  et  ils 
avaient  mis  le  tiers  de  cette  somme  à  In  elMUg»  de  la  pro- 
vince de  Flandre.  Mais  les  Flamands,  e1  surtout  Ie<;  Gantois, 
prétendaient  que  la  levée  de  ce  subside  n'était  pas  1r^,i!e, 
parce  que  leurs  députés  n'y  avaient  pas  consenti.  Pour  les 
forcer  à  l'obéissance,  Marguerite  donna  Tordre  d'arrêter 
cominu  otages,  dans  tes  villes  des  Pays-Uxs,  tous  les  bour- 
geois de  Gand  qui  s'y  trouvaieat  élalilia.  Lm  Gantois,  loin 
de  ae  laisser  eflrayer  par  cette  TMbwe,  adrautrent  à  lenn 
confédéré  un  appel  pour  la  dércn.se  de  leur);  privilèges ,  et 
en  même  temps  recoururent  à  la  justice  de  CliaHes-Quint, 
auquel  ils  envoyèrent  des  députés  en  Espagne.  Le  monarque 
refàan  de  toa  entendre,  et  les  renv«>ja  au  jugement  dp  grauil 
eonaell  de  MaHnes,  qui  lea  eoodanuia.  Les  Gantois  prirent 
alors  les  armes,  dlass^^ent  la  noblesse  de  leur  ville,  firent 
prisonniers  les  oflkim  impériaux,  iostituènmt  un  gouver- 
nement provisoire,  et  envoyèrent  des  députés  à  Paris  pour 
réclamer  la  protection  du  roi  de  France ,  qu'ils  nommaient 
leur  ae^pMVr  aawnin,  mais  qui,  après  avoir  fait  valoir  ses 
droits  sur  «01  «tans  aon  dernier  lit  de  justice,  ont  devoir 
rejeter  leur  oflke.  La  dbeuslon  entre  les  GmtMK  H  l'em- 
percar  durait  de^iuis  trois  ans,  lorsque  eeUii-rl  jjromit  h 
François  I"  l'investiture  du  duché  de  Milan  \mur  un  de  ses 
fils.  Presque  tous  les  historiens  françab  ont  pixlendu  qu'tt 
fit  0^  concmtion  dans  le  but  d'obtenir  les  secours  de  Fran* 
çois  pour  la  sonmiasion  de  Gand  ;  mais  11  n^valt  pas  bôoln 
(le  ces  seeours ,  tes  Gantois  n'ayant  pas  réussi  h  .soulever  le 
reste  de  la  Flandre,  et  se  trouvant  réduits  à  leurs  propres 
forces.  Cette  concession,  qui  n'était,  du  reste,  que  condi- 
tionnelle, était  le  prix  d'un  accord  bien  plus, important, 
d'une  fusion  complète  des  intérêts  de  François  avec  ceux  de 
Charles,  d'une  allianr«  intime  destinée k  iqwcsser  te  Turc, 
à  subjuguer  les  protestants ,  et  k  détmntner  une  révoliiliou 
en  An-leti  ne,  dont  le  roi,  Henri  MIT,  avait  répudié  Cathe- 
rine d'Aragon,  tante  do  Charles-Quiut,  et  s'était  séparé  de 
l'église  catholique. 

Au  tond,  l'offre  que  François  1"  fit  à  Otaries  de  traverser 
la  France  pour  aller  sobjogncr  lea  Gantois  était  peu  avan- 
lagciiso  à  l'empereur.  Il  l'accepta  cependant,  entra  sur  le 
territoire  de  son  rival,  et  refusa  les  otages  qu'on  lui  offrait 
pour  sa  sûreté.  Partout  il  fut  reçu  avec  un  luxcébloui.ssant  ; 
les  provinces  s'épuisèntnt  à  l'envi  pour  «léploycp  nne  foïlo 
magnificence.  A  Rayonne,  à  Bordeaux,  à  Poitiers,  a  Ur* 
léua  U  fit  des  entrées  triomphales.  Il  était  i  Paris  le  1"^  jan< 
vter  1540,  et  pendant  les  sept  ou  huit  jours  qufl  y  pas.<ta 
les  deux  Diôiianjues  ne  parurent  occupés  que  de  fOtes  et  do 
réjouissances.  Cependant,  il  était  impossible  de  vuii  ensem- 
ble ces  deux  rivaux  sans  penser  nu  sang  qui  avait  été  vei>  é 
par  leurs  iongnes  querelles,  aux  oatragm  qu'ils  s'étaient 
fldts  lédpraqueroenl,  k  la  lealatitan  qna  ponndl  épronvmr 
François  en  voyant  son  rival  entre  ses  mains.  Cette  idée, 
qui  occupait  toutes  les  Idtes,  reparaît  dans  toutes  les  anec- 
dotes du  temps.  François,  présentant  la  duchesse  d'i'taniiNS 
k  l'emperrtir,  lui  dit  :  «  Voycx-vous  cette  belle  baïuc,  elle 
DIB  conseille  de  ne  point  vou.s  laisser  |)artir  que  vou.s  n'ayex 
révMpié  le  traité  de  Madri<l.  —  Eh  bien,  lui  répondit  flN)i- 
dcrocnt  l'empereur,  si  l'avis  est  bon,^  il  Awt  le  suivre.  • 
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ClMito-OoInt  troura  bi«oMt  laojeo  «k  Mre  accefitcr  h  to 
Wto  àÊm  ma  AuMBt  à»  grande  vaiew,  pour  quVlle  ne 
donalt  phi  deiainbUUet  eonaalla.  On  rapporte  que  Us  duc 

«l'Oif^Ans,  prinrp  prii,  folAtre  et  très-agile,  Mula  sur  la 
crout>e  du  cheval  ili  l'omiMTeur,  ct,k  tenant  ernbra^st», 
s'teria  :  ■  Votre  majesté  impériale  est  à  présent  mon  j>ri- 
Mwaiar  mot  qui  aurait  fait  tnsaatUir  Cbarlea-Quint.  an 
prtWnÉl  U\  rtinpWn .  Ir  rot  dr  nanimi  of  h>  Anr  Ar  Vm 
dôme  avaient  prit  elfectiTement  des  mesmw  po«r  l'anêler 
à  ChmtUtjr ,  dans  une  Tisite  qn'il  projetait  è  M  drtleta  do 
c  mnt'tjblf'.  et  que  celui -ci  8ut  quekpM  pflfiiB  à l«a  (Ure  re- 
noncer à  kur  projet.  Brusquet,  le  fou  de  Pratçots  l*', 
avait  placé  l'empereur  dans  son  calendrier  des  foos,  parœ 
qui  «Mit  pMMT  daai  lai  £tili  dte  pitaee  qu*il  «aitiiial- 

^  Pran^S  &     pl.'ir-d,  '^i  rrîni-r:  le  lni=.<;,iit  ^lOTlir  rn  |-brr1(< 

Charles  mit  au  HMa-,  trois  mois  à  trav(>ni«r  la  1  lanai. 
Les  Gantois  n'aviiient  fait  aticon  préparatif  de  cl<$rcn>c  ;  ih 
M  aongeaieot  pas  loéme  à  rétiatcf  ;  Us  le  reçurent  avec  toutes 
Ib*  naniiMa  de  respect  et  «Tob^bunce  dues  à  en  touTerain, 
et  les  chefs  de  rinsurrectiou  ne  quittèrent  pas  la  Tille. 
L'empereur  destitua  tous  les  magistrats  populaires,  et  les 
reiiijiLirii  ]i;ir  di"  hommes  qui  lui  élaicnl  iIi  touôs;  il  sup- 
prima ensuite  tou»  les  ancieas  privik^cs  de  ta  ville,  et  ) 
Iraga  une  forteresse  qu'on  aux  frais  des  liabitants.  Se 
MMitalon  aaaa  fort  pMV  pwivoir  ■tvir,  il  At  trandier  la 
Mit  d<idMrt  fc  mur  te  hwamM  qui  «Vliint  noMtrt»  les 
phis  i^lés  pour  la  défense  te  Ubartét  d»lMr  ptyt,  ct  Uen- 
I0t  après  à  seiie  autres. 

Après  aToir  apaisé  de  la  sorte  les  tronbles  des  Pays-Bas, 
rcnparwK  foolut  mettre  le  eomUe  à  ai  gItoivB  en  couqué» 
mA  AS§r  m  tMi.  Helt  lynt  nia  «■  mor,  adgiré  r«vlt 
de  DoHa,  dans  la  saison  la  plus  rigoureiiM)  de  l'année.  Il 
perdit  une  partie  de  (lotte  cl  de  wn  anuée,  et  courut  lui- 
même  de  grands  d;it-^i    M      Z  ALCiKie,t.  1",  p.  11(3). 

Cependant  ClkarU-s-guiat  rCvait  toujours  k  oq«  aiiianct; 
intime  entre  les  deux  plus  grands  souverains  de  l'Europe 
eoBtra  tant  Ica  antres;  il  cherchait  conmant  oHkir  à  Fran- 
fob,  poar  Vj  résoudre,  une  compensadoB  aaiUnnte.  AprU 
t'fla-  r  ntendu  a\ec  son  frère,  le  roi  des Romaint ,  II  i.  r  i 
ambassadeurs  français  que,  quant  à  Punion  qui  lui  avait 
été  proposée  avec  la  fille  do  roi ,  il  persistait  à  ne  Tonloir 
feint  ae  vcmariar,  aaaia  qntl  aomplait  unir  lat  denx  b> 
mMeaparla  atariaga  de  son  iIltPlial|ipe«TCB  Jeanne  iTAl* 
bret,  héritière  de  ^nrarre,  et  fitic  de  la  Mrur  de  Fran- 
fivis  1",  et  par  celui  lii^  Chrirlcs,  duc  d'Orléaas,  second  111* 
du  roi ,  ayec  sa  fille.  Comme  il  rompa'nait  que  le  rui  do 
Fnnoe  verrait  avec  diagrtn  l  UeiiUèrc  de  Navairc  porter  au 
mI  de  C^Uc  les  principautés  de  Déam  et  de  Blsse-Na- 
lana,  aiiste  an  FnMe*  il  avait  cootenti  i  ce  que  le  roi 
ptti  laa  melMlar;  mais  II  les  eatiroalt  au  motna  à  2,000,000. 
D'autre  part,  sa  fille  devait  porter  en  dot  au  duc  d'Orléans, 
au  tedacb^d«  Mîlan,  ou,  mieux  rncoïc,  les  Pays-Bas  et 
les  comtés  de  liourgogne  et  de  Cliarolais. 

syot  pouvait  venir  de  U  part  de  l'empereur  cette  géaéro- 
din  Inoalie,  qid  n'aUait  à  rlea  miiaa  qiA  ae  daiaaiiir  en 
fetvenr  d'nn  CIs  de  France  de  tout  lliérilage  de  la  maison 
de  lîoorgoRne,  liéritase  Uicn  Aupi'rieur  au  duché  de  Milan? 
Autant  fju'il  [H-iit  iHiç  iM'viuis  (11-  iir\,ri.Tsa  politique,  il 
■eoa  semUe  qu'il  avait  rccaaou  que  «es  pus»ei>»ii>us,  dksé- 
■tata  IHr  toàla  FEuiope,  ne  a«  irtlaient  point  un  mutuel 
affoiyit^  pauraa  iMÏDMr  mm  folatante  mouardiie  il 
■liait  ûmiamtÊt  eate  qui  ëlalaal  délael>éc5 ,  é(>ar»e»,  et 
agrandir  celles  qai  ponvaient  faire  oorp»  ensemble.  Ainsi  il 
en  avait  distrait  les  provinces  héréditaires  d'Aatriclie  qu'il 
tenait  de  son  aïeul  Maxiuiiiien  et  les  avait  données  à  son 
Mre  Fevdinand  ponriea  lier  i  l'£mpire  d'Aileni^pe»  qu'il  lui 
«van  «miré  donnée  ea  le  Usant  nommer  roi  te  Romalna. 
Ainsi  il  en  voulait  encore  distraire  tout  Ttiéi  itagcd<e  son  alvule 
nulemelle,  Marie  de  lîourguipic,  pour  en  furuta,  en  fiivcur 


de  ta  fiUe  de  préililgcttM^niwnreau  royaume  qui  un  jour 
pownit  a'étamiin  anr  «nw  ffiada  narti*  da  l'Orient,  fia 
mima  tcnpa  1  réicnaH  à  aon  tta,  non^lemml  rt»- 

pagne,  uiafg  rit.ilie,  qui, d'après  ses  arTanp;emenls  avec  la 
Krance,  lui  serait  dMneur^  Raiis  partage;  il  aurait  et»'  loallre 
des  llw  Baléares,  de  la  Corse,  delà  Sardaigiie  et  delà  Si- 
cile;  ii  avait  rendu  son  tributaire  le  royaume  de  Tunis;  U 
comptait  bientôt  attaquer  da  Mnvean  «au  d'Alger,  et  la 
Médtterraaée  n'aorvt  |iraiqoe  été  qu'an  ftand  lac  au  milieu 
de  ses  États.  Les  liens  du  sang  lui  faisaient  espérer  que 
pendant  un  certain  temps  son  frère  et  <a  fille  iHiurm  *  ni 
demeurer  attadiés  à  lui  «l  a  um  tiU,  et  que  l'uniuu  mèuM 
avec  la  France  pourrait  durer. 

Cliaria»4)ointteaajtàce  pn^jannaaliiHaitpoiBtqna 
la  nane»  pM  le  rejeltr,  car  il  eflhnt  à  nançnift  1",  qol  avait 
l  ani  mf  ntp  r  de  la  prédilection  pour  son  jeune  fils,  de  plus 
1-  iri'ls  av,iQla;;es  encore  <iue  celui  d  n'avait  sonsc  a  en  de- 
in  iii  iiT  Et  pourtant  François  1"  ne  dissimula  pas  son  me 
cunlentcutent,  car  ii  tenait  à  la  possession  du  Milanais.  L» 
anciens  germes  de  discorde  se  développèrent  donc  avec  ose 
nouvelle  force.  Cependant,  une  nouvelle  guerre  n'éclata  pas 
encore,  parce  que  Charles  était  à  cette  époque  occupé  conirv 
les  Otliomans.  Mais  en  1542  1  invc-stiture  du  ilurhe  <ie  .Milan 
est  lunueUeroent  rdiisée  au  roi  tle  ]  ranca,  m  qui  le  deddc 
à  une  qualriioia guerre  :  die  e<  I  ite  ii  Toocasion  du  meurtra 
commis  sur  sea  anbaaaadenrs  dans  le  Mlkaaia,  et  enateacsn 
me  plu»  grande  étendue  de  pays  qu'aocnne  de  celles  qui 
Pava  il  11!  ]irrci''.i'.-;  nr  Tmdçuis  parvient  non-f^eulemcnt 
h  renouveler  ses  Iruik;»  ùvec  le  graod-sei^ieur  ist  avec  ia 
république  de  Venise,  maii^  il  ittire  encore  dons  son  parti 
le  dnc  deCtèves,  ainsi  que  le  Danemartt  et  même  ia  Suède: 
à  la  vérité,  FalHanee  eondoe  avec  cea  dans  demlèraa  pui^ 
sances  n'eut  pas  de  sttite.  D'un  autre  cété,  CharW  s'allia 
avec  Hcni  i  VI 11,  et  le  (it  entr  er  dans  le  projet  dhine  invasioa 
en  France.  Celte  guerre  se  termina  en  I&44,  apiéa la  iMMila 
(le  Cerîsole^,  par  la. paix  de  Urcspy. 

Le  traité  conclu  n'était  que  le  complément  ds  ccut  de  Ma- 
drid ,  de  Cambrai  et  de  Mce  ;  il  supposait  radoption  dèi- 
nitive  de  la  politique  proposée,  à  plusienn  rp|>rises,  par 
rli  jrles-Quint  à  François  1"'.  l/einiK-ri  itr  -viiii  |i,uji>ur!» 
voulu  éviter  la  guerre  avec  la  1  rauce  etarlx-ier  la  paix  par 
des  concessions,  que  Franç(»is  n'était  pas  en  état  de  lui 
amcber  de  force;  ilscatalt  que  tovlecuerre  aveeia  Fraio^ 
de  même  qoetoote  gncrra  aveelaTtirq«i«»MMt  dtvanioo 
il  rnccompti.5;.scmcntdc  son  grand  projet,  celui  de  consolider 
M  inouarcliie  en  .^llemaf;ne  comme  en  Italie,  et  de  ramener 
les  princes  ut  les  mI.i  ^  libres  a  une  eutii^re  <lépendancc 
de  SCS  voiontÉ».  ii  avait  en  luùnecequeles  AHmiattds  non- 
maicot  leurs  droits  et  leurs  libertés;  ii  regardait  la  religion 
nouvelta  oamma  ka  ajant  ancouragia  daaa  ilnaoltordlna» 
Hon  :  il  vontatt  aoumeUr»  les  oonsdenees  pour  aomncttre 
aussi  les  ré-si»tances  piilltiiiiies.  Ij  h.ise  du  traité  de  Crev(>y 
était  la  (wsilion  respective  de  cltacuui  Cliarles  rentmçait  de 
«on  rAl**  rf  voulait  que  le  roi  de  France  renonçât  du  sien  h 
tout  ce  que  ni  l'an  ni  l'autre  ne  poovaiaBt  plu»  «pérer  cqa> 
quérir  par  Iw  atmaa;  at  pour  que  Fiançoiaf  ceiiaawlH  avec 
moins  de  regret ,  il  donnait  en  dot  h  «1  fdle  ou  à  sa  niéce 
c*'A  possessions  di>pMtees  (  le  duclic  do  Milau  j,  eû  lui  faisani 
(^l>ouser  le  second  ûls  du  roi. 

Cluirles  était  retenu  à  iiruxelies  depoia  plusieurs  mois  par 
une  violente  attaqua  de  goutte  quand  les  ambassadeur» 
friinçais  lui  apportèrent  le  traité  pour  la  nUler.  Il  leur  dit 
(Vnsnirrr  leur  mattre  qu'il  n'avait  aueme  enafe  de  r»- 
rnihDirucer  /cv  hosUlttts ,  ciir  sa  main,  loin  de  jxjuvoir 
manier  l'épée,  n'eiatt  pim  bonne  même  pour  tenir  la 
plume.  Pcot-étre  crut-il ,  comme  moyen  d'apaiser  sca  anuf* 


ikancet,  et 


ex|iiatioa  do  ses  |»érliés,  devoir 


meneer  k  aérir  contre  les  liérétiqnes,  qu'il  se  reprofJiait  dV 

V Mil  Irop  longtemps  ménaiiés.  Ce  fut  en  eUet  à  cetCe  ép.>iiR' 
que  sur  sa  deinaotle  l'iiDivcrsité  de  Louvain  di^sa  uue 
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eonftniott  de  iiri  «n  31  «ifldM,  tiA  tnnebdt  les  queiUoin 

«oulovées  {lar  les  tulhériens.  Ctuirirs-Qufnt  ordonna  à  ton^ 
ses  sujets  des  Pay<^Ris  de  s'y  «uiiuicttiu,  souspcino  de  la 
vie,  et  lesliab:i  uit  :  ■  Tournai  ayant  appelé  un  pmlicatt  ur 
français,  nonuué  ricno  de  iirtniit,  pour  leur  préclier  eu 
secret  la  doctrine  de  Calvin ,  Charles  donoa  ordre  de  l'ar- 
iMer.  U  fut  «aisi  comme  il  venait  de  deteendce  itai  haut  des 
■nn,  et  brAlé  à  petit  ftn  enr  b  ptace  de  Toomai ,  le  lu 
ft'Tricr  1M5. 

£n  Alletu^e,  les  méiue»  causes  qui  entretenaient  la 
discorde  entre  les  partis  enip^cUèrctit  qu'on  en  vtnt  fc  ane 
ni|i<ure  générale.  La  gnene  éclate  cniin  kwaqiie»  par  la  peb 
de  &eap;,  IVinferear  se  traoTe  n'avoir  phH  aflUie  qu'eut 

confédén'-s,  fn  ni^riic  temps  que  le  refus  de  reconnaître  le 
caiicilu  de  Trente  ne  laissait  plus  aucune  autre  issue.  M.iis 
ce  ne  lut  pas  à  la  di-'le  qui;  s'a^ile^'v.•l  la  ^iicrn",  coiiunel'au- 
rait  voulu  te  pa|)e ,  et  comme  li  cs|)erait  l'avoir  établi  dons 
un  traité  qu''il  avait  conclu  avec  rcnipereur,  mais  à  la  li^jue 
deSmatkalde,  rebelle  à  l'autorité  impériale.  Cependant  cette 
coofidération  était  travaillée  de  tous  les  mau\  qui  peuvent 
coneoorir  contre  une  union  de  ce  genre  ;  et  avant  même 
que  les  deux  chefs  eussent  été  pris,  l'un  à  la  bataille  de 
Miittlberg,  l'autre,  par  trahison ,  à  Halle ,  toutes  les  pro- 
babilHéa  ae  rtmiuaient  ponr  faire  prtjager  û  djunlnlion  de 
ial%De. 

Elle  fut  donc  bfcntdt  entièrement  dissipée,  et  les  États  qui 
s'y  étalent  engagés  furent  sun:lian*és  d'imfiOts  et  de  ve\a- 
tiniis  df  toutes  espèces.  Puis  IViiipereur  convoijtia  a  Augs- 
boarg  une  diéle  oà  il  se  présenta  en  vainqueur,  li  marchait 
doMS  k  raecompUssement  de  tea  vastes  projets.  Il  com- 
mençait  II  croire  possible  rétablissement  d'une  monarchie 
imiveraelle,  dont  il  avait  à  peine  osé  jusque  alors  s'avouer  le 
tl'-sir.  L  E.spagne,  on  l'ainour  do  li  liberté  leniientait  [  nr- 
tuut  au  commenccmetii  <ie  sou  ii'^ne,  n'opp4><«nit  plus 
d'obstacles  à  ses  volontés.  Les  esprits  les  plus  avunlurt  ij\ 
de  laMtioa  élaieot  eutnloés  vm  rAmi'n'que  par  l'ardeur 
des  déooovertes,  et  le  Vénm ,  à  peiix?  subjugué ,  était  déj^ 
ciisaiifiiantc  par  les  pm^rrps  dviles.  Le  prince  Philippe 
pré^iila  les  curtès  d'Aragon  à  Monzon ,  cl  celles  de  Castillc 
è  Valladolid.  Dans  les  unes  et  les  autres,  les  Espagnols  mar- 
qoèKitf  beatieoupde  mécoBteotement,  Mit  de  ce  que  Ciiar- 
le»<}ntnt  voulait  établir  parmi  eux  l'^étinvette  de  h  maiaoa 
de  B<Jurf;oj^e ,  soit  de  Cf  qu'il  annonçait  le  projet  d'assurer 
l'Kinpire  à  son  fds,  ce  qui  devait  réduire  les  h>i)apn(iis  à 
dépendre  des  Allemands  et  à  tMre  liabitiielleincnt  pri\és  de 
le  présence  de  leur  souverain.  Tautefuis ,  Topposilion  ne 
niMlni  ni  suite  dans  ses  projeLs  ni  habileté  dans  sa  con- 
duite, ce  qui  fut  attribué  a  la  politique  du  duc  d'AlbOpOni 
n'avait  apfieié  aux  Cortès  que  les  sêi&  proearafeHrt  des 
villes,  en  exclu  i  t  li  grands  et  les  prélats.  Maximilien , 
neveu  del'empcreur,  qui  vint  à  fiarcelonc  pour  épouser  l'in- 
fante IMMfeySa  counne,  et  remplacer  ensiiile  Philippe  dans 
le  poavemeMOt  de  i'Eapagne,  fit  oublier  à  la  nation  ses 
gri^  aanOlen  des  Mes  de  son  iiMitege  ;  Philippe  lui  céda 
(e  K'Mivcmement ,  et  s'embarqua  à  Roses,  sur  les  galères 
d'André  Duria,  pour  passer  en  Italie,  et  de  là  rejoindre  son 
père. 

Cependant  l'empereur  retenait  dans  les  iers,  contre  la 
fol  des  capitulatkNM,  dem  des  plus  grands  princes  de  TAI- 
iouagne ,  l'électeur  Je  Saxe  et  le  landgrave  de  Ile^ise  ;  mais  il 
aooiTissait  les  espérances  de  ceux  qui  demandaient  leur  miiee 
en  libfrté;il  caressait,  il  tl.illail  Maurire  de  .S;iNe,  l'élec- 
teur de  Brandebourg  et  les  princes  protestants  qui  l'avaient 
secmdé.  Charles  avait,  en  apparence,  imposé  à  rAlleinagne, 
par  k  pibMcatioa  de  riiKérim,  la  paiK  et  l'uniroimité 
rel^cfcase;  malt  B  évitait  de  tronMer  celle  paix  dans  le  seeret 
des  consciences,  et  admettait  dans  sa  cour  et  dans  son  ar- 
\m  protestants  i  l'égal  de«  catitoliqucs.  L'Angleterre, 
afTriiblic  par  f«s  divisions,  se  montrait  empressée,  depuis  la 
mort  de  Ueori  VIU,  d'aceuciUir  les  conseils  de  l'enipcreiur  ; 


la  n«nee  eeale,  gouvemëe  par  Henri  II ,  semldalt  mettre 

ob';taelph  ^es  projets  :  elle  était  en  paix  a\cc  lui,  h  mI  ,  1 1  . 
b;iit  percer  r-on  inimitié ,  et  il  la  retrouvait  comme  inotricu 
de  tous  les  complots  qu'il  fais.iit  successivement  échouer.  |] 
aurait  eu  des  motits  suffisants  pour  lui  déclarer  la  guerra; 
mais  B  abnall  Brienx  aUMidn  une  occasion  Aivorable  et 
Araser  auparavant  ses  autres,  cnnends.  D'aillfurs,  t'airai- 
bllssement  de  sa  santé  Favertissait  qu'il  était  tnnps  de  cou- 

lier  h  <iuite  de  fe<!  projelsà  OnS  VOioaté  pIVS  jeUM  et  plu 
rubuidc  que  la  sienne. 

La  guerre  n'avait  pas  tardé  néannolMàrMonnneDeeravee 
les  protestants.  Uauriee  de  Saxe  se  pMpoialt  de  surprendre 
l'cmpereor  et  de  le  foreer  dVnsnrer  la  tranqaflllté  aux  opi- 

nions  religieuses  ctdcmettreen  lilMrté  Pliilippede  Hesse,  son 
beau -père.  Les  moyens  lui  en  furent  préparés  par  la  uii^iou 
(|u"il  leçut  d  e\éeuler  le  ban  de  l'empire  contre  la  fière  ville 
de  MagiiiebouiB,  qui  capitula  le  h  novemlire  IMI.  Un  mois 
MpnnvanI,  nne  aliianee  aeertto  «vait  été  eonelrn  par  les 
protestants  avec  Henri  II ,  roi  de  France.  La  giirTcc  éclata 
en  1552,  et  se  |Hiursuivit  avec  impétuosité.  L'empert;ur  fut 
eoidrainl  de  si;;iier  la  convention  de  Passai! ,  à  laquelle 
Maurice  survécut  peu.  Comme  elle  fut  conclue  sans  l'assen- 
timent de  iicnri  11,  la  France  continua  ses  hostilités,  anx* 
quelles  Charles  ne  pat  metlre  nn  terme  qn'npeis  de  grandes 
pertes,  perla  trtvedeTanceOes,  leftffivriertsss. 

Ccticguerre  et  d'autres  empêchements  avaient  retarde  la 
tenue  de  la  diète,  qu'on  préparait  pour  ratilici  la  p<ùx  d«  re- 
ligion; elle  s'assembla  cnlin  à  Augsbourg,  et,  après  des 
négociations  qui  durèrent  six  mois,  fut  coodue  cette  paix, 
qui ,  ne  s*ap|dlqaaDt  qu'aux  dtfétiens  de  la  eontaaion 
«i'Augsbourg,  et  stipulant  le  reservatum  ercte$iai* 
ticum,  ouvrait  la  porte  à  de  nombreux  dirrérciub. 

Charle-s  Quiot ,  depuis  le  commencement  de  son  r(>gne, 
n'avait  été  servi  que  par  des  hommes  cupides  et  impiloja- 
blcs,  dmus,  il  est  irai,  de  grands  talents,  ualB d'iule  vo> 

lonté  de  (isr,  et  qui  sacrifiaient  sans  tiésitatien,  sanereBMids, 
le  bonlieur,  l'existence  même  des  générations,  fc  Pambitlon 

de  leur  maître.  On  ne  savait  lequel  devait  inspirer  le  plus 
d'Iiurrcur,  de  l'escairc  ou  d'Avalos,  de  Leyva  ou  de  Goq- 
zaga ,  de  Marignan  ou  de  Tolède ,  du  duc  d'Aibe  ou  du 
marquis  de  Piadeoa,  et,  en  Amdriqne,  de  Pixarre  ou 
d'Al  m  a  gro.  Tons  oes  bonnnes ,  également  sanguinaires , 
aTant  le-»  uns  et  les  mitres  u';é  l'avenir  ati  profit  du  priaient, 
avaieul  longtemps  rendu  tout  facile  à  leur  maître,  parre 
que  tant  que  dans  le  pays  ou  ils  commandaient  il  restait 
une  pièce  d'argent,  ils  étaient  sûrs  de  l'obtenir  par  la  tor- 
ture. Mais  maintenant  partout  le  denier  dcu  était  extorqué, 
partent  régnett  la  miste.  L'Espsgue  agonisait;  les  Fran- 
çais et  les  mres  dëbwqinlent  chaque  jour  dans  l'Italie 
centrale;  la  moitÎL'  <lo  ta  Toscane  était  clianfji'e  en  dOsert. 
Le  pape,  enfin,  qui  venait  détreelu,  l'aul  iV,  avait  re^u 
de  la  iaclion  française  la  tiare,  et  d<^jà  il  manifestait,  avec  la 
fongue  qui  lui  était  propre,  s»  liaine  contre  les  Impériaux. 
Sur  la  Ihmtière  des  PaTs-Uss  la  gnan»  avait  été  empreinte 
d'une  rtV&eltL^  dont  les  {;énéraux  de  Cbaries-Quint  avaient 
donne  l'exemple,  et  qui  avait  attiri-de  cruelles  rcpré.sailles  sur 
la  terre  natale  de  l'empereur.  Les  villes  qui  se  rendaient  à 
discrétion  étaient  pillées,  brâlées  et  leurs  habitants  itendiis, 
les  viU^  rasés,  les  moissons  ikndita,  le liélail  égorgé , 
les  pays  changés  en  désert,  le  oonoMne  Btarilime  miné 
par  les  corsaires. 

Le  recez  de  la  diète  d'Auti'bourf;  sur  la  paix  de  religion 
était  le  dernier  coup  qui  devait  Irapper  l'empereur.  Accablé 
par  la  goutte,  U  ne  penvalt  que  nnuNOt  quitter  le  lit. 
Obligé  de  renoncer  à  la  conduite  perMNneUe  de  ses  aflài- 
res,  il  voyait  impaUenraienl  le  flnroritismedeson  fils  l>fii> 
lippe,  qui  a  tous  SCS  vieux  ministres  opposait  ûv<  y  r  '  ^  en- 
tion*  étroites  et  dw  préfirenccs  injustes  II  \  fait 
revenir  d'Angleterre  pour  le  dérober  aux  tendresses  conju- 
^les  d'une  reine  pour  laïucUc  il  n'avait  point  d'affieclian, 
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ci  K  la  liairf ,  h  la  «It^flanc^  «ruii  pouplc  qu'il  irritait  [>ar 
liaiilcur.  iVjà  tU'piiU  longtctDps  il  méditait  uu  grand  i>acn- 
lice  M  «a  faveur;  il  Vaitàt  cotnaïuniqué  aux  reines  de 
Hongrie  et  de  Ftmc«,  a»  MBun ,  qui  Jui  araient  promia 
de  ne  point  Pabaiuloaner.  La  nouTella  cnllii  de  la  nart  de 
Jeanne  l  i  Follr ,  mhi- ,  «tirvcinic  à  Tordestllas,  le  3  avril 
\ihi,  aclieva  de  l'y  ^ekTaiincr.  Qtio)(|ue  captive  et  inca- 
pable de  se  conduire,  elle  avait  <-té  tatijuurs  eoMlddic 
par  le»  Ktpagnob  comme  reine  régnante. 

Gliatle»<h>M  Bialt  convoqué  à  Bnisdles ,  |>our  le  7i  oc- 
tobre \m,  les  état»  de»  Pays-Bas.  •  Apri>s  le  dîner  (dit 
le  r.  Minana),  il  passa  dans  la  grande  salle  du  palais,  ac- 
coiiipayi^  de  tout  li;  sin.it  et  d'i;n  (  oncours  fxlraordirt.iiie 
«l'amba&>«adeurs ,  de  grands  el  de  nubli».  Il  f>'assit  entre  tes 
rois  Pliilippe  et  Maximib'cn ,  aux  cAlés  desquels  i  taient  les 


niM»  Marie  de  Uongria,  Éléoiiore  de  France  et  Marie  de 
BoMme,  et,  aux  dernlm  iMsm,  ChiIsUne de  Lomnne  et 

Philibert  de  Savoir  Tiitis  pnnlnientle  silence,  quand  Tcm- 
pereur  ordonna  à  son  cor(<iilliT,  rliilibvrt  de  nruxellcs,de 
lire  à  haute  voix  une  cé<lnii'  r<  ritt  t  n  latin,  qu'il  lui  remit  <  t 
i  laquelle  il  aononçail  sa  déterminatiou  do  le  retirer  des 
';à  MMiIBs  Pliilippe  sa  souverabielé  de 
Bourgogne  et  de  Flandre.  Pu»  U  se  leva,  appuyant  sa 
main  droite  sur  l'épanle  de  Scipion  et  la  gaucite  «or  cdie  du 
prince  d'Orange  ;  Il  lut  un  papier  qu'il  avait  écrit  pour  sou- 
lager sa  mémoire ,  dans  lequel  il  récapitulait  toutes  !^4  ac- 
tions depuis  rftge  dedix-BC]it  ans.  DésorTnais,disait*il,  scn- 
taot  one  ata  fimct,  Maéea  par  lea  ioermitéa  el  les  travaos, 
B*llakBtp1itt«iinaaBiea  poitr  soatenlr  lepoid»  d'un  si  grand 
empire,  il  avait  résolu  ,  pour  liîl-ien  puMic,  lîtMi  iKm  rr  .'i 
•es  royaumes,  et  de  ^iitistilu«;i' a  uu  «it^i^irJ  \ois:ii 
du  tombeau  un  jeune  liominf  robuste ,  exerce  <li  s  l'^îge  le 
ploa  tmdreà  gpuvemer  les  peuples,  tandis  que  lui-utéme, 
séparé  des  aflUres  du  siècle ,  consacrerait  ce  qui  loi  restait 
do  vie  aux  exercices  de  piété  et  à  se  préparer  i  une  mort 
qui  ne  pouvait  être  éloignée.  Philippe,  s^étant  découvert  la 
téte  et  mis  à  genoux  à  ses  pieds ,  dit  avec  beaucoup  de 
raqiect  quet  se  confiant  dans  le  secours  divin ,  et  instruit 
par  ha  eOIMils  d'un  père  chéri,  il  chercherait  à  ro|iondrc  à 
•ea  espétSM»;  Il  loi  baisa  ensuite  la  nain  droite.  Chartes 
rerobrassa,  lui  nlt  la  main  sur  la  téte ,  et  le  proclama  prince 
de  Flandre  avec  la  formule  accoutumée,  «u  r.i!<ant  It  -i:;rie 
de  ht  croix  au  nom  de  la  trè»-aainte  Trinilt:.  LVinpt-reur  uc 
put  alors  contenir  8«$  larmes,  et  tous  les  assistants  lais»èrcnt 
iicliapper  des  sanglots.  >  Marie  de  Hongrie  abdiqua  en 
ninie  tempe  le  ffDaTemement  de  Flandre,  qu^ello  avait 
e^oin'  vingt-cinq  ans,  et  le  IG  janvier  de  l'annoc  suivante, 
ilan"  1.1  niômi'  salie,  en  pr<!S«nce  de  toui»  ie*  tarauds  d'Ks- 
fKiiine.  Cliailes-Qiiiiit  tirniMint  l'galement  à  son  lils  l'iii- 
iippe  tous  les  royaumes  d'£i>pagne,  tandis  qu'il  résigna  l'Lni- 
|ib«  A  ioa  IHn  Mdeineot  le  27  août  1  :i50,  en  Inl  cnv«>ant 
le  aceptie  et  la  couronne  |>ar  le  prinr«  d'Oranpie.  Euliii , 
avant  de  quitter  les  Pays-Uas,  il  lidla  la  concIu$iou  de  la 
trf  ve  de  Vauceilcs  avec  la  Frann-. 

liOrsipiu  tout  fut  prêt ,  il  partit  puuf  lë  p«iiin«iuic  hispa- 
nique. Ln  y  débarquant ,  il  se  prosterna  sur  le  rivage ,  et , 
ae  regardant  d^à  comme  mott  au  monde,  U  baisa  la  terra  en 
disant  t  «  O  mère  cooimune  des  iHimmes,  je  suis  sorti  na 
An  r  in  Ai'  u  n  m^rc,  je  rentrerai  nudaiîs  le  tien.  ><  Il  eut  .i 
Kiufirii  lie  1  iiinraiihtde  de  son  fils,  qui  le  força  d'utteudre 
plusieurs  seni.iim-s  a  lii!r;:u-^  l'j  premier  seiiie^itre  de  la  mo- 
dique pension  qui  était  tout  ce  qu'il  s'était  réservé  de  tant 
de  royaumes.  C'est  à  Valladolid  qu'il  ao  a^ura  de  ses  deux 
amm,  lea  raines  de  Hongrie  et  de  France,  qui  voulaient  le 
milvre  dans  sa  solitude;  puis  il  continua  sa  route  vers 
PlacencKt,  dans  l'I^^traroadurc.  Il  avait  aiilreiois  trnerMÎ 
cette  ville,  et  il  avait  été  singulièrement  trii)ij>u  <ie  j.n  belle 
situation  du  monastère  de  Sainl-Jusl,  ap}>iirlenant  à  l'onire 
dnSaint'JénAaie  ;  il  avait  dit  quec'iiloil  nn  lieu  où  Dioclétieu 
•M  iM  k  se  ictircr.  Crtie  imprcsaion  s'élail  gravée  si 


profonik'iiir'nt  dans  f.o:i  é  prit,  qu'il  se  (lr<  iMa  à  faire  do  ce 
couvent  k>  lieu  de  sa  retraite.  Lar»iiue  k  temps  fut  veau , 
U  s'y  rendit  en  ciïei,  suivi  seulement  de  douze  dumcx 
tiqoea.  Pendant  taol  le  tempe  qu'il  vécat  encore,  U  dulniM 
de  M lovle étiquette,  timt  otrànoiA],  M  a*inllNmattl  pas 
même  des  événements  pohtiques.  Il  cultivait  dn  m»  propres 
mains  le^  plantes  de  son  jardin;  ou,  suivi  d'un  mm\  donic  - 
tique  à  pied,  il  allait  se  promener  daus  un  buis  vuisiu,  nionlé 
sur  un  petit  cheval ,  le  seul  qu'il  eût  co,is4>rvé.  Souvent,  m-s 
inftrrailës  le  retenant  dans  son  appartement,  il  lecevail  U 
visite  de  quelques  fentils-liununcs  du  voisinage ,  ou  s'uin 
cupait  à  Caire  qiH!li]ue  ciirieui  ouvrage  de  mt'cauique  et  .t 
étudier  les  jtriiK  ijies  dr  lette  srieiiee;  il  prenait  un  pl.u-ir 
particulier  a  cunsiruuc  de>^  liorluf^es  et  des  montre:?,  iu~4  r- 
vant  aussi  une  grande  partie  de  son  temps  aux  everuces  do 
piété.  Dana  lea  dentiers  mois  de  sa  vie,  sca  iafiimitÉi  a'ac- 
erwent ,  et  vne  supentitieo  timide  a'empara  de  son  esprit. 

Il  perdit  !•'  J.  iM  de  toute  es|)c(:e  d'anuii^r meid ,  et  tAclm  de 
s'a^sujcllir    toute  l'auslériti'  de  l;i  réyle  iiiun;i>lique. 

Subjugué  «le plus  en  plus  par  des  inquiétudes  bizarres,  il 
résolut  de  célébrer  ses  pruprtis  obseque»  avant  sa  mort. 
En  «MUéqucaee,  il  se  M  élever  un  eaûlUqae  dana  la  dia- 
pelle  du  couvent  ;  ses  domestiques  s'y  rendirent  en  procès» 
sion  funéraire ,  portant  des  riergcs  noirs ,  et  lui-même  sui- 
vait, envel'fppe  li  11:1  liiu  i  ul.  on  r.  li  iidit  w.tns  un  cereui-ii 
avec  bcauC'i>Li[i  dr  s'ilrniulc,  u»  cltaula  roiltce  des  morts; 
Charles  joignait  sa  >utx  aux  prières  qu'on  réaitait  |iour  le 
repo<  de  son  âme,  et  mAtait  ses  lannes  à  celles  que  lépnn* 
datent  les  assistants,  comme  s^  ardent  célébré  de  vAi* 
l-d'Ies  ruru'r..il!e;.  rni>  on  jola ,  v:iiv.mt  rusn'^-e,  de  r«M;i 
bclilit!  &ur  lui,  vl,  tout  le  ujuiidc  b'cUul  retire,  ies  porter  do 
la  chapelle  furent  fei  niées.  Cliarlcs  sortit  alors  du  cercueil, 
et  se  retira  dans  soo  appartement ,  h  (été  pleine  d'idtei 
logubiM  que  cette  soleonité  n'avait  pu  manquer  de  lui  Ins- 
pirer. Soit  que  la  longueur  de  la  cérémonie  l'eût  fatigué, 
soit  que  cette  hnagc  de  mort  eût  produit  sur  son  esprit 
une  impression  trcip  furte,  il  fut  sîiisi  de  la  li,  \ic  Us  len- 
demain, bon  «x>r|m  exténué  ne  put  re^isli^r  a  la  violence 
de  l'accès,  et  il  expira,  le  "ii  septembre  1^5»,  à  l'âge  derjn- 
quairte-lmit  ans  six  mois  et  vingt^anq  jours.  U  fut  enterré 
à  Grenade,  et  tnnsDfré,  cent  ans  après,  au  |)aluis  de 
i'Escurial. 

Charles-Quint  avait  la  tenue  la  plus  noble  et  les  manièn-^ 
les  plus  polies.  Il  était  grave,  froid,  et  conséquent  dan-< 
l'exécution  de  «es  plana  et  de  ses  projeis,  employant  souvent 
le  masque  de  la  dinimalatioQ  pour  les  faire  réussfr.  Espiil 

dominntenr  et  amtiitieiix  ,  il  1  it  toujours  plutdt  en  vue  la 
grandeur  1 1  1 1  pnis^^aïut-  dr  a  maison  que  le  bien  de  ses 
peuples.  Il  ,i\ait  1  pi);i-e  /^  ilc ,  (ille  d'Emmanuel,  roi  ilc 
Portugal,  née  eu  1503,  mai  i>'e  eu  1  j2ti,  morte  eu  152'.).  Ileut 
d'elle  Philippe  II,  qui  lui  succéda  sur  le  trOuc  d'Lspa- 
gnc;  Mario,  née  en  1528,  femme  de  l'empereur  Maiiuii- 
lien  II,  morte  en  1603;  enfin,  Jeanne,  femme  de  llnitat 
.If m,  plii  ez  héréilitaiie  du  Portugal,  mère  du  roi  Sébas- 
tien, mariée  en  15^3,  morte  eu  l:>7».  lient  deux  wallrea- 
ses,donl  l'une  lui  donna  Marguerite,  duchesse  dnFaraw^ 
et  l'autre  don  J  u  a  n  d  '  A  utricke.    Auguste  SAvacKOU 

CHAttLCS  VI ,  eni|>ercur  d^AHemagne,  de  1711  k  1740, 
le  dernier  prim  e  de  l.i  in.lle  l'r'  la  iruii^^on  de  Habs- 
bourg, scwnul  (lis  de  i'.'rM]»irL'iir  l.ropuld  l''*^,  né  le 
ocloitre  IO8Ô,  devait  d'  .lRinl,  suivant  les  intentions  de 
son  père,  obtenir  ia  couronne  d'l::spagne.  Dans  ce  royaume, 
le  dernier  des  Habsbourg,  Oiailes  II ,  cédant  aax  liabirea 
suggestions  de  d'IInrcourt,  ambassadeur  de  Fr.ince,  avait 
déclaré  p«r  sou  teMan>ent  le  second  des  petits-tils  de 
Louis  XIY,  lu  duc  d'Anjou,  lu  iîticr  de  la  iiintiari  lii  '  i'  pa- 
guole,  au  mépris  des  <lroits  que  ia  ntat^uii  d  Auti  rUc  |kiu- 
vait  e'.ever  à  cet  huilage  comme  représentant  un  di-grv  do 
parenté  plus  rapprodié  ;  el  le  duc  d'AiiJou,  à  la  mort  île  (^liar* 
ks  11,  arrivée  le  r'  novembre  1700,  avait  pris  poi>;<es«iaB 
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du  lri)no  var.mt.  Iiiqniiîlos  pour  l  m  linîit  n  de  IV-quilibre 
{wlitique  do  r£nropei  l'Angleterre  et  te  UoUande  se  Ugaènmt 
pour  «^opposer  k  cet  amngeimnt;  et  fEoiiiira  «PAlkMnagne 
«le  même  que  If  T'artiiî^al  et  la  SaToie  ne  tardèrent  pas  h 
ailluTcr  à  cHie  roal'ti  <ii  contre  la  Fmnt#.  V.n  1703  Cliarles 
M  lit  procl'.m-T  a  Vi'  ;inr'  roi  (1  1.  p;v_r:i*,  sons  le  nom  de 
Chartei  III,  et  se  rendit  m  Angleterre  en  passant  par  la 
nîUandft.  De  Ik  B  n'embarqua  en  janvier  t704  a>ec  13,000 
Immmc^  de  troupes  anglaises  et  hoUaiiiialiie$,  pour  l'Etp^ne, 
qui  i-lait  dcjh  occupée  presque  tout  enfiftre  par  les  Français, 
et,  avec  Pai  to  «li^^  C&talans,  il  s*emp.ir;i  de  n.iri  tlorii- ,  et 
<lc  Valence  le  ï)  uclobre  1705,  pendant  que  bi»  Auglaiiise 
rendaient  maîtres  de  Madrid.  Proclamé  roi  dans  cette  capi- 
tale le  2o  juin  1706,  on  ne  put  ledétenuiiier  à  j  recevoir  en 
personne  fai  pmlafiaii  de  foi  et  hommage,  pir  le  noti(  qnll 
ne  se  fH>nlait  pas  entonné  «le  la  pompe  et  de  la  magnificence 
iii'ri'*«iires.  Rt^uit  bientôt  de  nouvi'au,  par  suite  des  nom- 
breuses alleniatiTes  de  celle:  guerre,  h  1  !  im»^s(  «m(iii  de  Bar- 
cdone,  il  j  résida  jusqu'au  moment  im  la  mort  de  son  Trère 
aîné,  r^pefeuT  Joseph  arrivée  en  1711,.le  rappela 
en  Allemagne.  Aux  termes  du  tcstanaenl  pateinet  «t  événe- 
ment xéunit  touti's  les  cotironnea  de  Ghiriei*Qntnt  flor  la 
t.M.'  (le  Cl;:trlp<  M.  A  ses  droits  sur  l'E^paijcne  il  ^onta  la 
eouioime  impi'riâle  et  la  po  .^^c^sion  des  ÈlaLs  lii^rédita'rcs 
de  bimiHin  d'Autriche,  n^ali>ant  préci'^ment  de  la  soric 
tnrm  Autre  point  de  FEurope  IVpouventail  de  domination 
aniwrwlle  dont  rid£e  «etile  mettaf  I  depob  nenf  ans  la  rooHié 

du  continent  en  frti.  Di''^  lars  les  pui-is^inci?*  renom '  r.'nf  à 
liMir  plan  de  pbc.T  Cii  irlc^  VI  sur  le  trône  liT.  fi.i;^  :i;, 
opri-s  en  avoir  jusqu'à  ii»  inumenl  consiiliTi'  l'cxi  ri.tliin 
comme  néoeuaire  au  maintien  de  l'équilibre  euroim>n,  et 
s'iÂorgOireftt,  d'abord  en  secret,  tnentôt  même  ouvertement 
lie  Charles  VI.  L'AD^Iflerre  fut  la  pn;roii're  h  leur  donner 
l'oxcmple  de  ce  couiplit  rcviremoiit  politique,  et  la  paix 
d'Utrecht  fut  signée  avec  la  France  en  t7I3,  sans  que 
l'empmur  eût  pris  part  nu\  n(';;oti.ilions  qui  la  pn^cédèrent. 

Pendant  ce  lcm|>s-là  Charles  VI  av-iil  été  couronné  conutu' 
enpemv  à  Francfort  ca  1711,  et  Tannée  suivante  il  fut  éla 
ni  en  Hongrie.  Plein  de  confiance  dans  la  légitimité  de  «es 
droits,  il  continua  la  pscn-e  de  succession,  que  son  frère 
avait  faite  avec  tant  de  bonheur  dans  les  Pays-Ilas,  et  il  en 
confia  la  direction  au  prince  Eugène.  Miiis,  abandonné  par 
ces  alliés,  et  biblemeot  soutenu  par  Icii  princes  de  l'Empire , 
nae  vit  Ibreé,  en  1714,  de  signer  le  traité  A)  pelk  de  R«s- 
tadt,  aux  lennesj  duquel  II  ne  conserva  des  possession»  es- 
p.-»2iiolPS  que  celles  qui  étaient  situées  en  Italie,  Naples, 
Milan,  la  Sanlai^m- ,  i-t  l'.ivs-Bas.  Apres  avoir,  rniim'-c 
suivante,  échange  ia  Sar.laigne  avec  le  duc  de  Snvoic  contre 
la  Sicile,  il  prit  fait  et  cause  pour  Venise,  <îans  la  guerre 
iloi  éclata  CD  171  &  entre  cette  république  ^  le  grand  Turc. 
Son  armée,  commandée  par  le  prince  Eugène,  remporta  Im 
brillantes  victoires  de  Petcrwardein  et  de  Helgrade. 
inùs,  les  Espa;;noU  ayant  attaqué  la  Sicile  et  manifesté  lo 
projet  «le  replacer  Tltalie  sous  la  doroin  ilion  <h-  leurs  rois, 
Cliarles  VI  condul, en  I7t8,  la  pais  de  Passarowitz,  qui 
lui  aaaim  b  poaiâalon  de  Belgrade,  do  la  Servie  septen- 
trionale ,  de  Temeswar  et  de  certaines  portMM»  de  la  Sla- 
vnnie,  de  la  llosnie  et  de  la  Valacliîe.  La  guerre  nouvelle 
claiN  l.ejuelle  les  iiitri,;uis  d'A  1  lie td ni  entraînèrent  l'Au- 
tntiic  ne  tarda  [ns  eeiini  laiil  à  terminer,  par  suite  de  la 
quadruple  alliame  ipii  sa  forma  entre  la  France,  l'Angle- 
terre, la  Hollande  et  l'empereur.  Avec  l^ppui  d'une  llotte  an- 
glaise, on  boHIt  les  Espagnols  et  on  les  expulsa  dclaSteile. 

Cependant  un  nouveau  mallieur  <  t.i't  venu  (r.^oper  Char- 
les VI  :  il  avait  perdu  son  fils  uni^ii.e.  l'onr  m  lini.  nir  nVan- 
moiiis  sans  partage  dans  sa  maison,  n'eu  s  ;'.!,!  lat-il  plus 
qu*vn  ramoao  (iinînin,  la  succession  de  ses  diitéients  États, 
a  dfvptn  en  1713,  dans  «ne  loi  «rKsnique  relative  k  sa 
in  '  1  .1,  et  1  .  iruie  ^b.rA  riii>toire  sou>  le  nomdel^ragroa  - 
tique  sanction,  sa  (iilc  Ma  rie -Tltérisepour  lui  suc- 


céiler.  Il  obtint  sons  |tcinc  ratllié-  iou  dus  filles  de  son  frère 
Joseph,  ainsi  que  edle  des  difGàrentes  assemtriëes  d'éials  de 
la  monarchie,  à  cette  pragmattque  «aneSon;  mab  ta  plu- 
part des  puissances  étrangères  reftisèreiil  niiiiiiAtréim-nt  de 
la  reconnaître,  notamment  la  I  ranee,  ainsi  que  les  élec- 
teurs de  Ilavière  et  de  Sa\e,  dont  le;  liK  avai>nt  épousé  les 
filles  de  Joseph  I*^.  CItarles  VI  n'en  apporta  pas  moins  ooo 
grande  persistaaoo  à  la  lédisatleii  de  «on  pfîii«t;et,  apréi 
l'inutile  congrès  tenu  en  172&  à  Cambrai,  il  réus»!  à  mettre 
de  son  cAid  d'abord  l'Espagne ,  puis,  à  l'occasion  de  l'al- 
li.'.iii"C  hanovrienne  ère.  e  surtnut  contre  lui  et  rontr»-  l'F.s- 
py^ie,  à  contracter,  ie  ^  août  17^6,  à  Vienne  une  alliance 
des  plus  intimes  avec  la  Russie  et  la  Prusse,  qui  donnèrent 
leur  «pprobotioa  à  ta  pragmatique  leactioD.  L'appui  de  lii 
Pfiine  dtna  oeil»  eireonstanee  (M  le  prix  de  ta  promeaae 
du  droit  de  suocesstnn  au  diiclii^  de  Juliert,  qui  loi  (ut 
faite.  De  leur  côté,  la  I  raure  et  l'Angleterre  gagnèrent  a 
leurs  intérêts  dans  les  annf^s  ITro  et  17:^7  la  Hollande,  le 
Danemark,  la  Soèdc,  cl  jusqu'à  Ilesse-Cassel  et  Bmnswick- 
W'olfenbuttel.  Des  armements  avaient  lieu  partout,  et  une 
nouvelle  conllagrallon  de  TEurope  )>araisaalt  Inévitahle, 
quand,  sous  la  médiation  du  pape,  un  traité  fiiteoncln  k 
Vienne,  le  10  mars  1731,  aux  termes  .!iii[iiel  la  pragmatique 
sanction  fut  recoonin;  également  |>ar  l'Angleterre  et  par  la 
Hollande,  mi^eMiant  que  l'empereur  sacrifiât  la  nouvelle 
compogDwconniiercialed'OsteDde,  qui  promettait  d'âra pour 
les  I>iays>Bos  une  abondante  aeofce  de  lifeélloes  ot  de  ri* 
chcsscs,  et  qu'il  consentit  h  assurer  h  l'infant  d'F.spastio 
don  Carlos  (  royes  plus  loin  CuAr.tcs  III  d'btpagne)  ta  suc- 
cession en  Toscane,  a  Parme  et  à  PlaisMOe,  COetrtloi  JttS' 
qu'alors  possédi'es  par  l'empereur. 

M-iis  la  France  persévéra  dans  son  liostllilé  déduéo 
oontre  Charles  VI;  et  les  démêlés  qui  sorgirent  en  1733,  à 
ta  mort  d^Aoïtnste  If,  poor  réieeSon  an  trOne  de  Pologne, 
lui  foufnimit  l'oee.'.siou  dt'  retoniincncer  la  guerre  avec 
l'Autrirhc.  l  a  effet ,  tandis  que  celle  puissance  et  la  Russie  se 
pr Mionçiiitïnt  en  ùiveurdu  fils  du  dernier  roi,  la  France, 
l'Espagne  ot  ta  Santaigne  voulaient  taire  étira  Slanistao 
Leezinski ,  beau-père  de  Loais  XV.  La  gnene  qui  en  létnlta, 
et  [.rit  Cluirles  VI  au  (îriMnirvo ,  ])arre  qu'il  ne  s'eLiil 
j)a.s  atli  uiUi  a  l'Ire  altanué  de  tant  de  rtUi^s  à  la  fois,  lui 
pour  ce  pnirre  une  série  ronlimielle  de  revers.  Le  prince 
Eugène  avait  vieilli  et  lett  généraux  qu'on  lui  donna  pour 
successeurs  étalait  encore  bien  loin  de  W  vsJoir.  Abandeimé 
par  les  puiss^-uii  es  loaritimea,  faiblement  secondé  par  les 
Etals  de  l'Empire  et  par  la  Russie,  il  se  vit  enlever  par  des 
troupes  françaises  Milan  et  toule  la  I.<iiiili.-irdie  jusqu'à  Man- 
toue.  En  même  temps  une  artnve  e»|>agi)ole  s'emparait  de 
Naples  et  de  la  Sicile,  tandis  que  sur  les  bords  du  Rhtn  il 
perdait  Kehl,  Philippsboaig,  Trarhedi  et  toute  ta  Lor- 
raine. Ébranlé  par  tant  de  revête,  Gharies  VI  oonsentlt  enfin, 
par  la  paix  de  \ii  une  du  3  octobre  1735,  à  sacrifier  Na- 
ple.^ ,  la  Sicile  et  quelques  districts  du  Milanais,  de  niémc 
que  toute  la  Ixirraine,  donnée  comme  indemnité  k  Stanis- 
las Lecitnsài,  fut  coinpiéteaient  séparée  d'avec  r£mpire; 
c'est  à  ce  prix  senleneat  qu'il  obtint  des  puiatancee  la  ro- 
connaiss^nce  de  la  pragmatique  sanction,  et  ausi!  ceUo  d'Ao- 
gustc  111  eu  qualité  de  roi  de  Pologne. 

Charles  VI  ne  fut  pas  moins  mailieiueuM  f  ur  les  (  h.utqig 
de  bataille,  lorsque,  à  l'excitation  dcU  lUi.s»ie,  iliecom- 
menç.i  la  guerre  contre  le*  Turcs.  Les  années  autrichiennes 
commandées  par  Seckendorf  et  par  Khevcnhuller  fOrent 
battues  h  peu  près  partout;  et  sur  les  mstances  de  Marte* 
Thért  e,  qui  prévoyait  que  son  père  n'avait  plus  loii^;.  ,ii;is 
k  vivre,  le  couile  Neipperg  signa,  le  18  septejnbrc  ^  l( 
paix  de  Hi  l^rade,  jwr  laquelle  l'Autrithc  perdit  presque  toutes 
ses  précédentes  conquêtes,  et  notamment  Ikl^ade  avec  ta 
Ser^-taettaVatadita. 

CTiarles  VI  mourut  le  20  octobre  1740.  A  des  mnnata» 
gancci  très-diverses,  à  celle  des  tanj^iieâ  surluut,  il  unis* 
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«Ait  lin  cœur  plein  (t<>  hant<<  et  du  MeaTeillanoe.  Mab,  te- 
fkaul  MUS  ce  rapiwrt  bt-auruiip  plus  de  «on  père  que  non 
frère,  il  partageait  l'engouemotil  de  Josepli  1"  pour  le  cicrv**, 
les  mniuM,  rviMocratie  et  te  syrtéiae  féodal.  La  moiiarcUie 
■ulllfhlnniir,  qn'll  avait  trooTée  daiu  l'état  le  pUts  fl«iri!i$ant 
à  «on  avéuement  aa  ttùm,  il  la  Uinâ  à  tt  fiUe  ùum  m 
état  complet  d'épuisetneot  et  de  oonftirfflii.  tci  fimnoei  tn- 
bliqucs  av.iient  surtout  été  réduites  au  plus  piïroyahlc  dé- 
latireiiient,  \ut  suite  des  dépenses  exagérées  dans  te^uelles 
flMlnlnait  son  godt  pour  la  magaificcuce  et  pour  les  arts , 
de  «m  indulgeoc«  à  l'égard  dca  dilapidatioiu  commiafla 
parles  employés d»  nKlat, et aud diet traHananla mapl- 
tiques  iluiit  jcuiMaient  les  difTcrrates  charges  de  sa  cour. 
(  hirli'^  VI  mit  à  profit  un  court  intenralle  de  paix  pour 
fciuiliT  (liviTHS  instilutioos  utiles  au  comim  i  r  l!  lisitA 
en  personne  tes  côtes  de  l'iitrie,  ;  tit  tracer  des  routes, 
crcoaer  des  (torts,  contmiie  des  naTires',  et  accorda  toute 
tàâê  et  pnleclkw  à  k  «enfeiiiie  de  conunem  des  Indes 
ortaHatafboMelfMQDdeaarle  BMdèlede  la  compagnie 
des  Indes  d'Angleterre,  jusqu'au  moment  où  la  jnlousie  rom- 
merciale  et  l'i^goUme  politique  des  Anglais  le  (urtxreut  d'a- 
bandonner cette  entreprise. 

CaiARLES  VU  lCaARi.K«-ii,BaT),  empereur  d'AUouagne 
de  1743  à  t74S,  mé  à  BnneUe^  e*  1««7,  était  le  flto  de  Haxi- 
inflfcn-rmm.inue!,  électeur  de  IJaTÏère,  alors  goilTCMeur  géné- 
ral des  l'ays-i;,c»  espagnols.  Lorsque  riim|icrear  Joseph  I"se 
fut  cinpari^  ilo  tout  ri  li-c  tural  île  U.ivk^h'  et  eut  mis  l'i^letleur 
son  père  au  ban  île  rKmpire,  il  deiit^ura  pi  iMmiiierde  l'ciupe- 
rcur,  qui  le  fit  i  lever  il  ilionl  a  Klagenlurt,  puis  à  Goritz.  La 
paix  de  Raatadt  lui  ayaat  tmdv  aa  liberté  ea  17i4|  iloom- 
manda,  de  l7le  à  t7lB,  rannéemise  par  tM  père  i  la  dia> 
I>ositif>n  lie  l'empereur  ilan-  irrre  contre  les  Turcs,  et 
ii  avait  liiii  w  1 7  22  par  i  (lou^.*:  s  l.t  lille  c-nletU?  de  Joseph  1*% 
déjà  iDort  i  celte  épO(|ue. 

Après  avoir  soecédé  comme  électeur  de  Bavière  à  too 
père,  mort  en  17SS,  ttie  proBORca  oaverteneat  Aitr*  la 
pratjmtitiqiir  noncdon,  garantie  par  la  diète  tenue  en  1732 
;i  riatisbonne,  s'dUia  avec  la  Saxe,  qui  alors  suivait  la  niéoie 
poliiique,  et  à  la  inott  de  Cliarles  vi,  arrivii>  eu  1740,  'e 
poM  ouvertement  en  odversaîre  et  eu  rival  de  Marie-l  lie- 
rite  pour  la  aouvcraineté  des  ÉtaU  aiitriclitens,  fondant  ses 
pi^teatioas  tout  autant  Mr  la  proche  parenté  de  la  femme 
avec  la  maison  d'Autriche  que  mr  une  disposition  da  testap 
I  1  (I.^  Fenlinand  i".  Le  mi  île  Pmsse  Fré<Wric  II  ajant 
au  uitiiie  nioinent  commencé  Ua  hu<!iilités  contre  l'Autnclie 
à  TelTet  de  faire  valoir  certaines  vieilles  prétentions  sur  une 
partie  de  la  SOèsie,  Charlea  VU  eoncial,  le  18  mai  1741 ,  à 
Nymphcmbomg  mi  traité  d'alUanee  offliniive  it  défeulTC 
avec  l'l>pn|:;ne  ('t  la  Franro  ayant  pour  iMit  IneOBiplal  UOT* 
celJcmt'iit  «le  la  monarcliie  aulridiienne. 

A  |»cu  de  tempi  «le  li  il  envahiss-Hil  la  haute  Aulrirlie  h 
la  télé  d'une  annîéc  franco-bavaroise,  et  s'eii^iarait  «ansntufi 
Htfir  «la  UaUf  où  il  prit  onicielicmcnt  le  litre  il  an  luiUn 
d'Autridic  éi  reçut  l'Iioromag^  des  étala  de  la  provtucoi 
il  envahit  ensnffe  la  Doliéme  avec  un  renlbit  de  20,000 
Saxons,  à  [ïflet  de  se  mettre  en  possession  «le  ce  royaume, 
que  lui  assurait  le  traite  de  Nympliembourg.  Le  27  novembre 
1741  une  surprise  de  nuit  le  rendit  maître  de  l'rague,  où, 
le  IB  déoemlire  NivaiAt  i»  étala  da  royaume  lui  prêtèrent 
serment  en  «a  qnafitt  de  rai  de  Bohème.  Éln  alori  à  Ihina- 
nimité  ctnpereur  roniatn,  il  courut  ?i  l'ranf  Inrl  se  faire  cou- 
ronner pat  SQO  livju,  l'électeur  de  Cijlo^;ne.  Cest  lorsqu'il 
.si'uililail  avDÏr  atteint  l'apogi^edc  sa  (ortuue,  (|ui-  U<;  jours 
de  Tadvcrsité  commencèrent  pour  lui.  Pleins  d'eiiUiou^asme 
ponr  Mai-ie-Tllérèse^  lot  Hongrois  coururent  aux  amies,  re- 
conquirent h  Hante  Antricb^  «nnliirent  entnile  la  Bavière, 
et  s'emparèrent  même  de  Mmitch.  On  liri  enleva  en  mitre 
j.i  Doliéme.,  et  il  se  vil  r*  tluit  à  s'enfuir  h  Francfort,  uii  il 
técnl  asscA  tuagteinp«  niisérablciueot.  La  fortune  Hcmbla 
iwlanl,  il  est  «ni,  vouloir  Inl  redevenir  moins  cincllc,  «1 
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le  général  bararols  fU^ckemlorf  pirvlnl  i  dia«ser  les  ban- 
des antricliieaiies  et  liun^roÏM^s  de  la  Bavière.  1^  ]9  avril 
I7'i3  il  put  rentrer  à  Munich;  mais  M  Autrichiens  enva- 
hirent de  nouveau  l'électoral  avec  une  armée  de 
sapérieure  aux  ressources  défensives  qu'il  avait  à  i 
aitioB,  de  ioite  que  tome  lui  fnt  d'abandonner  m  capitale 
die  le  moia  de  jôtn  aoiTant.  Les  Français,  ses  alliés,  ayant 
étébatliK,  le  27  juin  1743,  à  Dettingen  par  Georges  u,  allié 
do  Mario-Tliérèse,  et  forcés  de  repasser  le  Rhin,  «on  unique 
chance  de  salut  fut  dès  lors  l'aHijince  qu'il  contracta,  lo 
23  mai  I744,à  FrancliMt  «Teck  roi  do  Piuiae  Frédécie 
lequel  entra  en  Robéme. 

Scckendorf  réussit  encore  une  fois  Jiclia.v<>r  les  Autrichiens 
delà  Bavièrt\  de  s<jrteiiue  Cliarles  Vil  put  n  ntn  r  d  ui*  sa  ca- 
pitale; mais  il  y  mourut,  le  ?o  janvier  ITi.i,  sur»  omlant  au 
chagrin  tout  autant  (|u'à  la  maladie.  >  Le  malheur  ne  m'a- 
bandonnera pas,  tant  fnej«  ne  l'abandonnerai  paa  Id- 
mème  avait-il  dit  «Tac  un  grami  fonds  de  v  irrité.  U  eut 
povrcueeeaaearBOrletrtee  impérial  François  I". 

CI1.\RI.F,S.  Dix  princes  de  ce  nom  ont  régné  sur  U 
f  rance,  députa  Charicmagne  juisqu'à  Charles  X,  murt  dans 
l'exil,  sans  compter  ce  cardinal  de  Bourbon  que  les  It- 
gueora  avaient  d^à  aaloé  dn  nom  de  Chartes  X.  Les  denz 
premien  decea  rois  ont  porté  anail  la  emironne  impériale. 

CIIARLKS  V\  dit  le  Grand.  Voyez  rn  vr.rr^vi.M. 

CHAlU.)  S  II,  dit  U  Chauve ,  roi  de  iTauos  tt  ensuite 
eiii|H'reur,  ii  ii|uit  a  1  rancfort-sur-le-Mein ,  le  13  juin  823, 
de  Louis  le  t>ébonnaire  et  de  sa  seconde  femme,  Judith. 
On  a  élevé  des  doutes  sur  sa  légitlmiti^,  et  l'on  a  prétendu 
quil  avait  pour  pèrs  Bernard,dwc  deSeptimanie.  L'em- 
pereur Louitlnt  donna  presque  k  aa  naissance  le  titre  de  roi 
irUenianie,  et  i  i  ltii  lie  roi  d'Aquitaine  après  la  n>ort  de 
re{»u,  Sun  liis  àïué.  AutAi  lu  jeune  prince  devuit  un  oL^jet 
de  jalousie  pour  set  frères  Lotbaircet  Louis,  et  participa 
auccesaivement  à  la  bonne  et  à  la  manvaiae  fortune  de  coa 
père  dana  la  lutte  de  cdut*cl  contre  «es  enrantt  révoNéi. 

Après  la  mort  df  I/nils  le  Débonui-ir'',  f'hnrlr'  f;*  alliance 
avce,  Louis  le  Geraïauîque  contre  Loluauc,  «jui  u.uLiit  faire 
l'iu  r  M's  fn-res  .sous  son  autonté.  Louis  et  Charles  remi>or- 
leieiit  Mir  leur  aîné  la  victoire  de  Fontenay  (h41),  être- 
nouvclérent  ensuite  leur  alliance  èStndKNtfg.  Charles  prMn 
•ennenten  langue  allemande  poor  llr»  compris  de  l  artnée 
de  Louis,  et  loub  prêta  le  ûm  en  langue  romane  rK>iir  étr« 
cnten  lu  de  ranuéc  de  Charles.  Ces  deux  serments  sont  les 
plus  anciens  inonutiients  que  l'on  pos.sède  de  la  langue  al- 
lemande et  de  la  langue  française.  LoUtaire  dut  céder ,  et  le 
traité  de  Verdun  («43}  régla  le  partage  défioiUl  de  TEm- 
pire.  Charlea  re^ut  toolea  loa  proviaeea  oompritea  entra 
l'Océan .  l'Escaut ,  la  Meuse,  b  MM,  le  RbèK,  b  Médi- 
terranée et  les  Pyrénées. 

Le  re,;iu'  de  C  liarles  le  Cliauvc  fut  troublé  par  les  iuvasion'» 
i|i/s  pirates  Normands,  qui,  tout  en  (lillant  (lourleur  |ir()[u\- 
compte,  s'unirent  à  ms  cuiiemis,  aux  Breton qu'il  voulait 
•omnettre,  à  Pépia  U,  qui  lui  dLoputait  vaillanimcnt  l'A- 
quitaine. Mais  la  fortune  ayant  trahi  ce  prince,  Chartes 
put  fC  noire  uiaitie  i!u  uii  li  de  !a  rraiitc,  en  inéaie  teiu[K 
que),  apri»  la  luurl  de  ïMioiuuu,  due  de  llrelagne,  l'oue&t 
semblait  se  rattacher  à  la  nouvelle  monarchie  française. 

A  l'est  Cliarlea  lit  aussi  de  firandes  acquiaitiotts;  en  8^9, 
après  la  mort  de  mm  neveu  Lolliaire  11,  H  a*empam  de  aea 
r.tafs,  aux  dépens  de  l'empereur  Louis  11,  alors  occu[h^  dans 
rila^ie  meriiliiui.'ile  a  combattre  les  Arabe:;  iivùf'  Louis  le 
(ieruiaiiii|,ie  \oulut  eutrer  «  u  iiai  la:j,e  dans  rritc  «{(uliation, 
et  l'or(,4  iiou  frcre,  par  le  tiaite  de  Metwo  (  iJ  août  870  ],à 
lui  iùler  la  moitic^  de  rhérila;:e  de  Lotliairc.  Cliarlcs  ne  garda 
que  la  partie  occidenlale  et  nx  ridionale  de  la  Lorraine ,  oti 
étaient  Mtoécs  In  THIesilc  Lyon,  Besançon,  Vienne,  VU 
\iei l'/è^.  Tuul,  Verdun  «  i  Cunl  i  li;  mais  il  se  dédom- 
iiia;;ca  en  enlevant  à  I^uis  H  la  |Mo\incc  vteanuise. 

Cependant  le  pouvoir  royal  nWI  ph»  qtt*nne  «mine;  la 
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féodal i te'.  <^c  coastiluail  ilans  srs  »?i4'mcjits  les  phis  essen- 
tiels. La  nécessite  Ue  défondru  1r  pays  contre  tes  Monnajids 
avait  couvert  le  territoire  de  cMteaux  et  de  toun  rortifiée* } 
le  roi  défeadit  à  pliuienn  repriae»  d'«a  oowtniiro;  mais  en 
préienoe  de  l'ennemi  cea  défimaw  minet  él^nt  eoupables,  et 
Ton  n'en  tenait  pa«  compte.  Déjà  l'édit  de  Mersen  avait 
noooau  rinamovibilité  desbénéiiceset obligé  les  hommes 
lHvea  à  la  recommandation.  (Test  alor«,  au  moment  où 
l'onnede  Cli«rl«maga«  •*4cnMlait  d^à  de  toute»  parte, 
4(n«  Oiailea  Todnt  eriiidr»  la  emnmm  tapéride.  Krit 
avant  de  tenter  cette  expédition  (ritalit',  il  fut  contraint,  dans 
l'a-ssernltliS:  de  Kicrsy-sur-Oise  (h77  ),  de  laisser  ses  vassaux 
t nui !in lettre  lii'réditaireinent  à  lenrn  enfants  la  part  d'auto- 
rité royale  dont  ils  étaient  iavesUs,  et  d'asaurer  la  cbaigede 
laun  pères  aux  fils  des  comte»  qoi  i«  >«i*v«i«>t  par  delà  les 
Alpes.  Cetédit  de  Kiersy  fut  comme  la  cliarle  qae  la  royauté 
vaincue  accorda  à  la  féodalité  virtorieuic.  Oepcndant,C'tiarles, 
gagnant  di'  mI*  îsc  les  troupes  de  Ixtuis  le  Germanique,  se 
faisait  couronner  eai|)ereur  .-t  Home,  et  ceignait  k  l'avie  la 
couronne  de  fer  des  rois  ionitkards.  Poidaet  ce  temps  Louis 
le  G«iniii^!M  «%Bpu»  de  toa  propra  iMlab}  iMd>  U  mei^ 
an  aeia  dn  triomphe.  Cbirlea  le  Ctmave  anMHM  htan  le 

riH:enœ  dMtalie  à  Roson,  Mtn,  fri  rr,  et  rerîeiit  f-n 
toute  hâte  |>our  dq>otiiiler  ses  troi.s  ^tuaes  neveux  jiu.a» 
il  est  défait  h  Andernadi,  ot  meurt  lui-m(^nie  l'année 
suivant^  dans  une  vallée  des  Alpes  où  il  s'était  arrêté  après 
vnkf»  hoatoiiemaK  de  nudie  devant  une  armée  du  roi 
de  Bavière  Carloman  (877).  On  cntt  qpll  Alt  CUpeiBOIMlé 
par  le  juif  Sédécias,  son  médecin. 

Charles  le  Clanve  eut  deux  femmes ,  Hermentrude  et  Iti- 
diiide,  et  plusieurs  enfants, parmi  lesquels  Lo  u  is  ie  Bègue, 
qui  lui  niccéda,  et  Cbadt^  qui  cambetlit  contra  Pépin  II  en 
Aquitaine.  Uemaadé  comme  souverain  à  son  père  par  les 
Aquitains,  le  jeune Citariea  inaupjra  son  règne  par  une 
brillante  victoire  qu'il  reinitorta  sur  les  Normandi  r1in=  le 
Poitou.  Abandonné  it  m)U  tour  par  les  Aquitains,  il  mi  txde- 
luantlé  par  eux  (S5ff },  puis  délaissé  de  nouveau.  Mais  après 
la  moit  de  Pépin  (Sfift)»  Chailee,  rappelé  encore  une  fois 
par  Im  Aqolaia»^  nloiiinm  dans  ce  royaome.  11  était  lan* 
puissant  alors  des  rou|>s  que  lui  avait  d'innés,  sans  le  con< 
naître,  ua  seigneur  nommé  Aituiu,  à  qui  il  avait  voulu  faire 
(M-ur  en  revenant  de  la  clia<s4^  dan-,  la  forêt  de  Cuise  pf<è8 
de  Compiègne.  Il  ne  put  jamais  gm  rir  de  cet  accident,  et 
mourut  en  860. 

CHARLES  inédit  feSiflVfe,  fils  posthume  deL«olale 
Bègue,  naquit  en  879.  On  l'éloigna  longtemps  dhi  Ii4m, 
M) us  iH'c'text'  ]  !<  - 1 1.>  tiuiité  cHalt  itouteuso.  Toutefois  l'em- 
pereur Arooul  et  son  lib  Z  wentibold,  duc  do  Lorraine, 
le  MMiUnrent  contre  le  roi  E  u  d  e  s ,  qui  avait  usurpé  le  trAne  ; 
«lenlialamwtdeceiirincele  laissa  saascompétiteun.Le 
lenl  étâMmtnt  importanl  de  eoa  rèiMOif  iemdelienilD 
duclié  de  Normandie.  Cette  partie  de  l'ancienne  Neustrie 
fut  ct^ée,  À  titre  de  itei  de  la  couronne  de  France,  à  R  o  i  i  o  n , 
ciH-fdes  pirrtmac>ndinatB»,perlBlnÉléd>8eint-CI>iP«r- 
£pte  (911). 

Le  ni  de  Qcnmmie  Loni»  dit  PEntol,  fils  d'Amool  et 
dernier  Carlovingien  d'Allemagne,  étant  mort,  les  LorraiM 
ne  voulurent  pas  recoonaltreConrad, et  appdèreot  Charles 
le  Simple,  dont  l'armée  ohlint  d'alwrti  de  grands  avantages, 
l'uis,  lorsque  Henri  l'Uiseieur  eut  succédé  à  Conrad, 
dmrlM  billit  |>erdre  non-seulement  laLomiinc,  mais  cn- 
oore  ke  provinces  d«  Irrance  dontU  était  ntailre.  Cependant 
Im  ptes  dangereux  ennends  de  Cheitm  étalent  à  Hntérieuf. 
Lossc^î;  Il  ii  i  N  i  n!i  n  i  LU  nt  à  battre  en  brèche  la  roj^uité,  afin 
de  Ibniter  sur  ses  nnncs  leur  indépendance;  ils  liaissai^t 
aUftout  Haganon,  liabilo  et  fidèle  ministre,  qui  voulait  relever 
laiofUté.Hn9Mi  le  Blanc»  comte  de  Paris,  attaque  le  faible 
doscêndanl  de  CîliartenMigBe,  aoa  roi  légitime,  qui  n'a  plusà 
lui  que  te  rornlé  de  Ijiun;  il  s'en  empare,  et  l'ubliRe  à  fuir 
en  Loi  raine.  AussiUit  il  failprudamer  rui  son  [lèrc  Ilubcrt, 
MCr.  K  LA  OMinill.  —  T.  V. 


duc  de  Franee  et  frère  du  roi  Eudes.  Jlans  se  iléoouragcr, 
Charles  lève  de»  troupes  en  Lorraine,  et  livra  bataille  près  de 
Soissons;il  «I  déftll,  mri»  il  tno  Rotot  l«  de  an  nrin. 

Néanmoins  sa  couronne  est  donnée  au  duc  de  Bourgogne 
Raoul,  gendre  de  Bobert;  et  pour  obtenir  dm  secours  de 
rAllem  - 1  ,  I  estrtUsédeeéderèBenrlIXHadenrimdrote 

sur  la  Lorraine. 

Ce  sacrifice  fut  inutile.  Herbert,  comte  de  Termandou, 
parvint  à  ailirar  Cbarim  dans  am  Étala,  et  se  nndit  maître 
de  aa  pemeone.  Le  perd  de  Cherim  fUanéatf.  Pins  laid, 

des  querelles  d'intérêts  divisèrent  Herbert  et  Raoul.  Le  roi 
de  (;ennanie  Othon  le  Grand  et  le  dne  de  Normandie  entrè- 
rent dans  le  lis  Miiiiuent  du  comte  de  Vermandois.  Le 
pape  même  conjura  celui-ci  de  remettre  le  descendant  de 
Cliarlemagne  sur  le  trAne,  Charies  fut  doue  tfié  de  M 
prison,  condnil  à  Saint-Quentin,  oA  il  fut  reçu  aux  aerJa- 
mations  de  tout  le  peuple,  et  de  là  è  la  ville  d*Ea,  où  le 
duc  de  Normandie  lui  rendit  lu.iiiiinru.'r.  Ainsi  jiruiqur  tmit 
le  nord  de  la  France  se  doi  lan  hautement  pour  ie  souve- 


rain légitime.  Pour  conjurer 


Raotd  olMt  de  céder  à 


Uerbmt  In  ville  dn  Lnon.  Cétait le  vétililite  motif  delà 
finenn;  le  rftabUmement  de  Cholm  nVn  avntt  été  qne  le 

prétexte.  Ce  malheureux  roi,  sacrifié  de  nouveau,  fut  ren- 
iemié  à  l'éronoc ,  où  ii  mourut  quelque  temps  après,  en  029, 
dans  la  dnqoanlième  année  de  son  Age  et  la  trentième  de 
son  rigne.  U  avait  en  denx  «nAnls,  Louis  dX)ntremer, 
qnt  kd  eneeUn,  «tdalle,  «M  MB.  Oft  IM  mn» 
doute  À  la  confiance  imprudente  quil  avait  témoignée  à  Her- 
bert que  CliaHes  dut  le  surnom  de  Simple  ;  mais  on  aurait 
tort  d 'rn  co:i  duw  ^tH  «tt  éM  !•  |lM  lPCifaH»  do»  Cnr- 
lovingiens. 

CHARLES  IV,  dit  U  Bel,  troisième  ilidn  PhIlifH 
ie  Bel.  né  en  1294,  suoeéda  k  Philippe  In  Long,  ion 
frère,  le  3  janvier  1322,  commeroi  deFnMeetdeNevnrrK 
Avant  de  lu  nt>  r  ur  le  tn^ne,  il  avait  reçu  en  apana^rc  !r 
comté  de  la  Mati^lie  et  celui  d'Angflulèmc.  Le  saeru  du 
nouveau  roi  eut  lieu  tt  Reims,  le  11  février  1322.  Ctiarles  IV 
te  sépsfa,  sous  préteale  de  parenté,  de  m  première  femme, 
Blamte,  flne  dXMbon  IT,  comte  de  Boni|ope,  «pd  M 
renfermée  à  Chàleau-GaiUanl ,  après  avoir  élé  convaincue 
d'adultère.  Puis  il  épousa  Muie  de  Luxembonrg ,  fille  4e 
l'empereur  d'Allemagne  Henri  VU,  et  s<eur  di' J  ran, 
roi  de  Bohème,  que  celle  alliance  attad»  à  la  cour  de 
France.  Des  exactions  de  tous  genres  signalèrent  le  lègMdn 
Cliarles  IV.  Girard  La  Gnelle»  mIniitN  des  finances  aeoa 
Philippe  le  Long ,  monnit  dm  nMm  de  In  question ,  et  s« 
biens  furent  confisqués.  Pour  remplir  son  trésor,  !<  n  i  mn- 
6iqm  tes  iticus  des  Lombards.,  et  les  exila  de  l  raui*; ,  il 
avait  d'abord  réroni>é  les  monnaies,  fort  altérées  sous  les 
précédents;  mais  il  ne  tarda  pas  à  les  alu-rer  égale- 
Cependant  on  doit  remarquer  tes  ordonnances  qu'il 
rendit  pour  adoucir  le  Mrl  des  lép«a«x«t  dmiuiCi,  si  cmd* 
lement  persénités  sous  le  règne  précédent.  Il  mH  mmI  en 
avant  n>i  i  i.  j  l  li  croisade,  et  heureu.sem'nit  s'rn  tint  li. 
En  132'â  mourut  la  reine  Marie,  et  Uiaries  épousa  eu  troi- 
sièmes noces  Jeanne  d'Évreux ,  sa  cousine. 

Une  Intenrenlion  paàlique  dana  In  Flandre  révoUée 
contre  son  comte,  et  une  gneire  eenire  ka  An^aia  ^na 
cil  irl  (te  Valois,  sou  oncle,  fît  en  Guyenne,  et  qui  (tit  signa- 
lise parquciques  succès,  tels  lurent  les  seuls  événements  de 
fon  règne.  Il  eut  aussi  à  combattre  quelques  seif?  <  urs  gi». 
cona,  q|in,  sowtwwt  par  las  Anglais ,  avaient  fait  des  incur- 
sions tnr  le  domine  dn  I*  France.  Celli  fmne  est  dite 
ffuerre  des  bdtanU,  pmce  qneka  Geaco—  nvakntponr 
chefs  les  bèUids  de  la  noblesse.  H  soutint  également  sa 

sii-ur  I-sabelle  dans  sa  hitt.  caaUp  s-  n  miri  ^ dnunrd  1 1, 
roi  d'Anglftene.  A  rinlérieur,  le  supplice  de  Jourdain  de 
ri'ile,  neveu  \w  sa  femme  du  pape  Jean  XXII  et  l'un  de* 
l>laa  pwiiaanta  soifMun  delà  Gnscogpe,  Ad  un  juste  cblti- 
menl  dmatmasct  des  alraciUa<|irïl  avait  commli.  Crpom 

la 
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«Uni  la  Fi  aiii  />,  n  unif  i  n  grande  partie  soi»  l'aiiloriU;  royale, 
«Uit        fornifiUlili*  jmr  son  unité,  etatenaçail  l'indépea 
éÊÊ^étVKorofte;  nous  voyons  en  eflM  CliArte*  rv, 

■HMter  Pwniwmii  Lsidi  àtt  Btvttis^    ttfs  Ini-néiM  au 

piomcnt  de  ^'oMCdir  sur  le  trAne  impéritl.  Du  rtutr,  la  fata- 
lité ijui  semblait  altnrhi'*'  à  la  race  de  Philippe  le  Iki  l'îttlei- 
ffùi  coiiiiDfî  s^s  dpiix  t'it'rps.  Il  iiioKrnt  mus  laisser  de  posté- 

lité  mole,  etavec  luis'éleigait  U  lignede»  Capé  tiensdirects. 
Il  tomba  mdade  k  Viaeenka,  la  jour  4»  ffoilda  hainée 

1327,  et  fioutfrit  longtemps  de  cruelles  douleurs,  a  Quatid 
Il  aperçut,  dit  FroisAard,  que  mourir  lui  conTcnoit,  il  derii^a 
«laes'il  avenoit  que  In  n-ku-  s'.m  t  nuch'it  (fun  fils,  il  Touloit 
I  Pliilipi>e  de  Vaiois,  Kon  cousin  g<>rrt)nin,  en  Tust 
(tuteur),  et  rfi;enl  dn  royaume  jusque^  à  donc 
ipaiOB  <<'i»it  en  d  étie  fol;  et  a*il  ««otoit  que  ce 
flntaaeriiii-,  •luc  !>  >  .'.-m/*-  pairsat  Inati  barons  île  France 
cus6<:nt  corv.i!  rt  .ivi:-  unln- eux  d'en  ordonner  rt'lotnui'^-ciii 
le  rojauiiin  a  œlui  qui  avoir  le  deToit.  Sur  ce,  le  roi  ChaTit  $ 
alla  mourir  environ  la  Chandeleur.  Ni  demeura  rnic  gninde- 
NMal  afrti  CB  qae  la  raina  Jeaiuie  accoacha  d'imafiUa.  • 

Vf.-k.  DUCKRT. 

CHARLFS  V.  rttt  le  Sage,  fils  de  Jean  II  cl  de  Il  mne 
de  Liueniboiir^,  tié  h  Vincennes,  le  îl  j.invitr  1137,  d'a- 
Iwrd  duc  de  ?(onnandte,  c-^t  le  pn-mier  ftU  de  nos  mis  qui 
ait  porté  le  titra  ^davp/iin.  Il  auocéda  à  son  père  le  8 
Mitt  tSM,  d  tMaMaéatcounmné  à  naiiM  par  rarctiereqae 
JOaa  da Craon ,  le  19  mai  «uivant,aTee  laanne  de  Bourbon, 
aoB  <poase.  Son  extrCme  prudence  et  ton  babilet(^  dans  l'art 
de  gouverner  lui  méritèrent  do  son  \ivant  !>■  Ixmu  Minxim 
de  Saçf,  que  la  postérité  loi  a  conservé.  A  ma  avènement, 
la  France,  déntembrée  par  le  ftmeste  trait>;  dcBr<^tigny, 
accablée  d^une  datte  énaciM,  qna  le  aiène  tiaité  lui  avait 
imposée,  déchMa  an  dadana  par  niniMtioB  mnoanlada 
Charles  II,  roi  de  Navarre,  et  par  des  bandes  de  brigands 
aguerris,  toua»>M  sous  te  nom  de  C otnpagnies,  sem- 
blait {tour  lon;;1ciiips  conilaiiiiiée  3  tic  jouer  qu'un  rOle  f^c- 
aandaira  al  presque  dépendant.  Charles  V  monte  sur  le  trûoe, 
ai  niNWBlèra  paaaée  ait  de  bd  rendra  ona  anpériarité  et  ona 
Influcaoe  qu'elle  n'eât  jamais  perdues  sans  les  Taules  et  les 
imprudence  accumulées  des  deux  r^es  précédents.  Fendant 
qiiati  I'  ri;ii  I'  qu'avait  duré  la  captivili'  de  son  pi're  ,  il  avait 
gouverné  le  royaume,  d'aiiord  eii  <|iialîle  du  lieuteuaut  gé- 
■énl.  et  ensuite  comme  régent;  et  ce! te  courte  apparition 
aa  pcmair  lai  avait  stidi ,  non-seulement  pour  triompher 
daa  nonvenents  populaires  qui  menaçuient  d'anAuilfr  ran- 
torHé  royale,  mais  encore  pour  étudier  les  besoins  et  li  s  rea- 
ftources  du  pays  sur  lequel  il  devait  régner  un  jour,  pour  de- 
viner et  s'atlarlicr  déjà  les  hommes  de  mérite  qu'il  jugeait 
devoir  lo  seconder  eflieaaement  dans  l*exécnti«Mi  de  ses  pro- 
jala  IMnn.  U  n'était  «aeore  en  «OM  qna  ileotenant*  générai 
do  royaume,  loraqu^n  prit  à  son  service  celui  qui  devint  par 
M  Mute  le  principal  instrument  de  ses  triomphes  et  de  sa 
>li  irn  klii^rosde  la  France  an  inoyen  ;1ge,  Iterlrand  Du 
O  u  e  s  cl  i  n ,  qu'il  nomma  capitaine  général  delà  ville  de  Pon- 
tanoii  cl  du  mont  Saint-^ïcM»  dîma  la  ftniinr  nnrmnnflii , 
anr  la  fia  de  l'année  1SS7. 

Charies  If,  nA  de  Navarre,  à  qui  ses  crimes  et  ses  pei  ii- 
dies  ont  inf'rité  le  'nrnoin  de  Charles  le  Mauvais, 
n'avait  pas  attendu  la  luort  du  roi  Jean  pour  prcmlre  lesar- 
HK» et  commencer  les  hostililés.  Le  fameux  Jetin  de»  r  a  i  1 1  y, 
ptna  connn  dans  l'histoire  sous  ie  non  de^a/tfai  de  Bttch, 
eanaundaH  las  troupes  navarralses.  Jakmx  de  signaler  son 
nitrée  en  campagne  par  quelque  coup  d'éclat,  il  s'était 
vanté  d'emptclier  le  sacre  du  roi  à  neitiis.  Charles  V,  qui 
connaissait  le  caractère  cntrqirenant  et  au<î,t(  it\  du»  ce  chef, 
voulant  faire  échouer  son  iMojet,  lui  opposii  Du  (iucsclin, 
qu'il  venait  de  nommer  capitaine  général  en  Normandie , 
cnire  la  Setaie  et  la  Loire ,  et  dans  tout  le  bailliaise  de  Cliar- 
Ines,  a*  mois  de  nnrt  itCl.  Imak  choix  plus  Itcurenx 
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n'eut  UB  résultai  pliw  prompt  et  pltK  d<-fîsif.  Uen\  OMiis 
s'étaient  à  |ieiae  écouli»  depuis  k  J«^part  de  Du  Gucsclin 
pour  son  gouvaraetnent,  qu'il  remportait  une  victoire  com- 
plète anr  ka  eBMnisde  r£lal,  et  taisait  la  captai  lui-m^me 
prisonnier.  La  nanvclla  de  eelte  acHan  biOtante ,  qui  eot 
lieu  ft  Cocherel,  sur  la  rive  gaudicde  ITure ,  entre  Evreux 
et  Vernon,  le  16  du  mois  de  mai,  parvint  a  Charles  V,  & 
Reims ,  le  matin  même  de  son  s.-icrr ,  et  fut  coii'-idt  rée  comme 
va  heureux  présage  pour  le  règxM  qui  commençait.  l>c 
Goeselln,  à  qui  le  slgrâM  eervka  qoTII  venaHda  landra  à  la 
patrie  valut  le  don  du  comté  de  Longue%-il1e ,  |H>ursnivait 
avec  anleiir  la  conquête  det  pays  appartenant  aux  Navarrais. 
Secondé  jinr  le  d(]i:  de  r.our^'cne  et  Diireau  de  la  Ririert  . 
cliambcllan  du  roi ,  il  souitiii  rapidement  Valogncs ,  Ca- 
reatan  et  plosieiirs  ch&teaux  et  forteresses  du  comté  d'E- 
vrciis.  Enfin,  Charles  le  Mauvais  allait  étn  entièroDent  dé- 
IMMiilléde  sr«  possessions  en  Franer,  tonique  le  iIKTéfmd  Aéré 
entre  les  maisons  de  Monlforl  <  t  deCIiès,  ou  iji  l  lin  .Inehé 
de  Mretagne,  s'élant  ranime,  til  &u&|Hjudi«  ie^ imsttlites  en 
Normandie.  Du  Gucsclin,  dévoué  à  Charles  de Bl ois, 
pour  lequel  il  avait  longtemps  combattu,  reçut  avec  calbou* 
alaime  Tordre  que  lut  envoya  Charles  T  de  mardicr  à  son 
secours.  Il  se  mit  en  route  (lonr  la  Bretagne  le  l  ô  septem- 
bre ,  tandis  que  les  soldats  des  Comjiagnics,  An;:lais  ou  N'a- 
Tarrnis,  (pii  av.iiciit  pnrlr  Ic^  arme-*  pour  Cliarlcs  le  .Mau- 
vais, couraient  offrir  l'appui  de  leurs  bras  k  .Monlforl.  La 
fortune  favorisa  ce  dernier.  Charics  de  Btois,  vaincu  à  la 
sanglante  Jouniée  d'Aarai,  la  29  septembre,  périt  dm 
l'action ,  «t  Dn  Cnesditt  M  Mt  prisonnier  par  le  hrate 
Cliandos.  \a  question  de  la  Bretagne,  si  lon^ii-rris  di'bat- 
tue,  venait  d'élre  décidée  par  la  victoire.  Cli<rie»  V  aurait 
ps  nm  danta.  arec  Tappui  du  parti  vaincu,  la  faire  traîner 
aMoraan  langiieur;  mais,  en  pt^Uqua  habile,  il  aima  mieux 
feeonnaMre  Meotfort  et  reeavôfr  son  serment  de  vassal  q»e 
de  le  forcer  par  un  refus  à  se  Jeter  dans  les  bras  de  l'Angle- 
terre ,  et  k  porter  son  hommage  à  Édouardlll,  son  hcau- 
jM're  et  son  prciteclcur.  Atis^i .  li'trailé  deGuérande,  conclu 
le  12  avril  lac:»  entre  MonlTort  et  la  veuve  de  Cttarks  de 
Bhds,  fhMI  an  grande  partie  son  ouvrage. 

La  paix  ayant  été  foitc  vers  la  même  époque  avec  le  n>i 
de  Navarre,  il  ne  restait  plus,  pour  procurer  à  la  France 
<l[]elqiie  repos,  ipj'à  se  défaire  <1.  s  l  inipaf.',iii«'s ,  qui  depus 
1 .  fm  de  la  guerre  ne  trouvant  plu«  k  v^udre  leur»  services, 
s'étaient  ré|NnidtMS  <lans  les  prorinces,  qu'elles  ravageaient,  ■ 
et  oà  ellea  «oonpaient  phisienrs  plaoea  fortes.  Cétait  ans 
ndislondiflldlei  rampHr.  Chartes  Y  en  ehar(::ea  Dn  Gmâdia, 
que  Clianrîoî  venait  de  reiulrc  à  h  IfSert.'*  rri  nr  nnant  une 
forte  ramA)»;  le  vainqueur  de  Dielierel  ne  rui  uie  poinl  iW- 
vant  le  service  qu'exigent  de  lui  le  roi  t  t  la  pnine.  Il 
trouver  les  chefs  des  Compegpies,  traite  avec  eux,  et  les  em- 
nène  en  Espagne  an  seeoorsde  Henri  deTranstamare,  qui 
disputait  le  trône  de  Castitle  à  son  frère  Pierre  le  Crncl. 
Ce  dernier,  vaincu  et  chas.sé  de  ses  Etals,  se  réfugie  auprès 
dn  duc  d'Aqiiitaini',  dont  il  soliiile  T^^i'iiui.  l.e  |ninre  anglais, 
au  C4i'ur  grand  et  généreux,  fut  peu  touche  sans  doute  dei> 
malheurs  de  ce  roi,  que  son  caractère  fourbe,  cnjcl  et  vin- 
dicatif, avait  fait  tomber  dans  la  haine  et  le  mépris  des  peu- 
ples ;  mais  pouvait-it  se  relViser  &  le  smondcr  pour  rniverser 
ilu  trénc  celui  que  l'or  et  les  amifs  de  la  France  aN  lient  < dii- 
tribué  à  y  placer'  C'est  ainsi  <|ue  sans  respect  |«»ur  les  ««in- 
ventions <lc  Bréligny,  les  druN  nalieaa rivales  ne  lat.Nsaicnt 
échapper  aucune  occasion  de  se  combattre  sous  le  nom  do 
harsaUiéB.  La  bataille  deNajara,gaKnéole  S  avril  1367,  par 
le  prince  de  Galli  -  contre  Henri  de ïranstamare  et  le>  I  ran- 
qui  coiukittaii  ni  pour  sa  cause,  Pierre  le  Cruel  réîahli 
Mir  le  Irène  de  Casiille,  et  Dn  Guesclin  fait  prisnnrier.  td 
lut  le  triple  échec  qce  Cluirle^  V  eut  k  essuyer.  Mais  <p  e  {>oii- 
vait  ce  dciuici  kucci^  d'un  ennemi  qui  dêvenall  de  j<nir  en 
^ir  moins  redoulabie,  contre  sa  Ktpc^^fC  <f  sa  provovaute 
acihilé? 
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I!  y  avait  à  itciiie  une  année  que  le  royaume  i^iU  rn  paix, 
el  déjà  la  trace  des  ataibetirs  |>assé»  éUit  effacée.  L'ordre 
lairadnit  dans  Im  daaiiees  et  ùim  lOBUm  Im  limehes  de 
ratlministration  avait  rancné  l'alnaoe  pannl  le  peuple  et 
TabondAnce  dans  le  trésor  publie.  Cet  état  de  prwpMté 
^lail  Tonvrage  du  monarque  qui  gouvernait  la  l-  ranm, 
La  Gujenne  élait  loin  d'utie  siluatiou  aus&i  Oorissante,  el 
p.iTait  cher  la  gloira  d'ttre  gouvernée  par  un  béroe.  Sou- 
mise à  un  ré|^  pUMMOA  mUitain,  ê»  Atanclkiwa  et  pri- 
v'Mç^rs ,  qu*Edoaanl  m  amtt  cqwnflaol Mt  to «erment d« 
R'sin!;  li  r,  !or-  <\t'  la  prise  de  possession  dnducM,  araicnt 
di^jii  ri\u  plus  il  uni!  grave,  atteinte.  Longtemps)  elle  avait 
coiirlx:  1.1  tr  te  sans  niuniiiirer,  et  commençait  à  rprouver  li< 
ûiùr  de  riaitrer  tous  une  domination  dont  cJle  ne  Hâtait 
adparé»  ^nlk  hgreL  II  ne  Mlait  ifutine  oec»rion  pour  Tao- 
complîssenient  de  ce  rœu  ;  elle  ne  tarda  pas  à  se  présenter. 

prince  ile  Galles  n'avait  rapporté  d^Espagne  quu  de.*  lau- 
rici  >  cl  1111!'  aantt"  jirofimflénient  altén-e.  Trouipii  par  Pierre 
le  Cruel ,  qui  rétabli  sur  le  trône  rcriusa  de  tenir  lea  cnj;a- 
ganMls qu'il  tvail  contractés  envers  lui,  il  Art  feicé,  pour 
ne  fioa  maiM|ner  anx  aient,  de  demander  à  aei  proprai  sîqels 
MA  moyens  de  Mre  fiiee  anx  iVais  de  «on  eipémtion  et  de 
snti>'faire  l'avi.lil.-  «Tes  Compagnies,  qui  s'i'Iaifiit  mi'îrs  h  son 
service.  Lch  t  ULs  tle  la  Guicnne,  convuiiucji  pUisicurs  luis 
h  rctetlet,  se  refusaient  obstinément  à  tonte  imposition  nou- 
velle. Cependant,  gagnés  par  les  prière»  oo  intimidéa  par 
les  menaces,  nne  paorlle  dee  dépiriéi,  dans  one  assemblée 
tenue  à  AngouXme  le  is  janvier  13G8,  consentirent  à  la  tcvfV, 
ilunint  cinq  annéc!« consécutives,  de  lOMlspar  fou,  cmi- 
lr;l>  ;lion  qui  de  ce  dernier  mot  ftit  apprit-  /«nage.  Mais 
pour  arractier  à  ses  peuples  ce  nouveau  SAcrilice  le  prince 
fut  forcé  de  leur  promettre  solennellement  dès  le  Id  le  réta- 
lilisaement  île  tous  les  privO^  dont  le  fraitii  de  BiétiffiT 
tenr  avait  vainement  gânmti  la  eonservation. 

C<-;i<':vIaiit  la  plupart  des  ^;raii(l';  vassaux  cl  dfs  villp';  du 
iliK  hé,  Jugcaut  de  l'avenir  par  lo  pa&ié,  persistaient  dans  le 
lofiis  de  payer  lo  fouage,  dont  le  premier  terme,  d'abord 
liké  à  luttes,  aïoit  été  recalé  jnaqn'à  la  litte  de  la  Trinité. 
Les  trois  pins  grandi  ee^nen*  dis  k  Gniemie,  le  eomie 
d'Anna^îTiar,  le  comte  de  Pihigord  et  le  ?irc  (r.vlbrd,  rt'solos 
<i  ne  pas  f<Sler,  mais  trop  faibles  pour  ri'si^,ter  seuls  a  la 
puis-aïKC  des  An^lai"»,  .se  nctin''rcnt  aupnS  <le  Charles  \, 
qii'iU  cousiikraient  toujours  comme  leur  seigneur  souve- 
rain, et  appelèrent  à  lui  des  vexations  du  prince  de  Galles 
ctdel»  violalion  de  lene  privîMgBi.  Us  inient  accueiUis  avec 
beau,  tmiiéi  avec  «BsOnedon;  mais  avant  de  recevoir  leur 
appel,  Cliartes  voulut  fait  e  examiner  les  articles  des  traités  fie 
liréligny  et  de  Calais ,  pour  savoir  jusqn'uù  pouvaient  s'^en- 
drc  ses  droite  vi>-à  Tis  du  prince  de  Galles  et  de  ses  sujets 
Immédials.  Le  résultat  de  cet  eiaaien  ayant  prouvé  que 
Ineonveratadé  de  la  Gnlenne  n^avalt  pas  cessé  ae  lid  appar- 
tenir, non-seulement  il  prit  dès  lors  les  appelants  suns  sa 
f.auTc-gariie,  max>,  faisant  droit  à  leurs  justes  reclamalioiL<, 
il  cita,  par  lettres  <iu  ir>  novembre  13C8,  le  prince  de  Galles 
à  comparaître,  le  1  mat  suivant,  devant  le  parlenient,  pour 
y  répondre  sur  les  plainie^  portées  contre  lui.  Ces  lettres 
furent  adreaiées  an  |énédial  de  Toalouee,  qoi  les  fit  signi- 
fler  cor  ta  fin  de  lass  ou  dans  les  premier*  jonit  de  1369 
au  prince  lui-même,  à  Bonleaux,  par  un  chevalier  n<itnmé 
Jean  de  Cliaponval  et  par  Bcmaid  Falot,  juge  criminel  de 
Toulotue.  Le  jeune  Kilonard,  après  en  avoir  entendu  la 
lecture,  resta  qo^e  temps  immobile  de  sorprite  et  d'in< 
dignation  ;  bienUM,  sa  fierté  prenant'Ie  deSMis  :  iVoMi  fretif, 
iit-it,  vfitrmliei-s  à  notre  ajfnir  à  Paris,  puisqiir  mande 
nous  est  (lu  roi  de  France,  mais  ce  serd  le  bnssmel  en 
Itle  (I  (ui.dOO  ftomnii^  en  notre  compaijnie.  Il  onlonna 
ensuite  anx  envoyés  île  se  retirer  ;  mais,  ne  tardant  pas  k  se 
repentir  de  n  mouveoMml  gdnérenx,  il  les  lit  arrCter  dans 
l'Agi^nois,  à  leur  retour  à  1  oulousc,  et  jeter  <lan.s  une  étroite 
prison,  d'où  ils  ne  sortirent  que  longtemps  après.  Toutefois. 


liàlon.s-nous  de  défenilre  ici  ^  riK-n  nire  dn  rcproclie  qsMi 
lui  font  )>lusieurs  tit^loiieas  de  les  avoir  lait  mourir,  llexisto 
la  preuve  autlientiqoe  qtie  Bernard  Pâlot  était  de  retour  k 
Toubmae  dè»  le  mois  de  Mmmbre  I3«»,  et  on  lit  dans 
Freisswd  qw  Jeik  de  Ohapoirval  feA  remis  m  liberté  au 
commencement  de  1370,  ayant  été  échangé  contre  Thomas 
Dana&tre,  chevalier  anglais,  que  les  Fiançaix  avaient  (ait 
prisonnier. 

A  peine  les  lettres  d'^lwmement  étatentpeilcs  signiOéee 
qtf'km  mouvement  général  d'iMuiieeUon  ne  nwibstafl  dans 

la  (iaienne.  I><>s  émissaire*;  envoyés  par  les  seigneurs  ap- 
pelants et  par  le  duc  d'Anjou ,  frère  dn  roi  et  son  lieutenant 
en  I.an;;iie<loc ,  parcouraient  le  pays  et  gafinaient  les  popu- 
lations par  toutes  sortes  de  promesses.  lies  prêtres  décla- 
maient en  chaire  «oofare  les  deux  Édonard,  le  seel  arche- 
vêque deTonloose,  GeofnroideTayrols,  fit  adhérer  b  l'appel, 
outre  les  habitants  de  Cahon,  sa  patrie,  plus  de  soixante 
villes  ou  chù!eaii\  du  Querci,  du  Rouerpie  et  dn  Périgord. 
Quoique  Ctiarl&i  V  ne  ^M.  pas  encore  publiquement  dé- 
claré ,  il  ne  négligeait  cependant  aucune  mesure  jugée  né- 
eeataire  noor  soolenir  avec  avantaite  one  lotte  qnl  panisaatt 
désormais  inéfHeMe.  En  affendant  le  Jour  elk  le  prince  de 

Galles  était  asRÎpié  à  rompamllrr,  il  prenait  .'i  ^  i  -^nlde  luic 
partie  des  Compagnies,  faisait  réparer  et  approvi.>iionner  les 
places  fortes  el  préparer  dans  le  port  de  Ilarfleur  une  (lotie 
conKidérahle  dc»Unée  à  opérer  une  drscento  en  Ao^erre. 
Le  doc  d'Anjou,  de  aeo  eélé,  ne  nHmtrait  pM  molnt  d'ae- 
tivité;  si  les  ordres  lormeis  du  roi  ne  lui  permettaient  pas 
de  marcher  encore  en  personne  contre  Pennemi,  il  s'en  dé- 
dommageait en  envoyant  du  seconrs  anx  insurgés  de  la 
Guienne,  qui,  ayant  pris  les  nnne<ï  an  commencement  de 
l'année  1360,  avaient  déjà  défait  le  sénéchal  du  Querel, 
près  de  HontaiilNn,  et  pris  d'assaut  la  ptace  de  Réalville, 
dont  h  gamlsott  ai^^a6ie  avrit  été  passée  an  m  de  Pépée. 
Telle  é!,iil  la  situation  des  afTaires,  lorsque  Cliarlos  V  reçnt 
riicurcu^  nouvelle  du  trioiiiplie  de  Hmri  de  Tranâtamare , 
à  qui  la  victoire  de  Montiol  (mars  13C9)  et  la  mort  de 
Pierre  te  Cruel  aasmrakntdéeonnais  la  poasession  nabiUe  de 
la  CaaWle.  Oe  prinoe  nVmUta  |anwls  ce  qiÉV  devait  k  la 
Franc/%  dont  Îl  resta  tmite  sa  vie  le  fîdMe  allié. 

Le  prince  de  dalles,  ne  comparaissant  pa.s  an  terme 
[•>.  mai)  de  la  citation  qui  lui  avait  été  donnée,  est  déclaré 
rebdie  et  (éion  ;  la  {guerre  contre  l'Angleterre  est  décidée,  et 
l'on  envoie  un  simple  vnrlet  de  lliôtéi  porter  les  lettres  de 
défi  à  eikmard  UI.  Les  Français  aValent  pas  i 
ces  prélimtnniieB  d'n^Mie  ftisènit  remplis  pour  ( 
les  liosliliti'^.  \je  c/<:i '>  I.  Sainl-rol  et  le  sirc  de  Clialillon 
étaient  cntn-s  »lans  le  Ponthicu  sur  la  fin  du  mois  d'avril 
1369;  huit  jours  leur  suffirent  pour  en  faire  l'eutière  con- 
quête. Les  suooès  n'étaient  pas  moins  rapides  dans  la 
Gnicime.  Tonlea  les  villes  qnt  précédemment  aealeirt  adliéré 
k  l'appel  se  liAtèrent  d'ouvrir  leurs  portes  aux  Français. 
Montauban,  tenu  quelque  temps  en  respect  par  le  bravo 
Cliandns,  (|\ii  y  roiumandait,  s'était  soumis  dis  le  2G  jnin; 
et  avant  la  Ûn  de  Tannée  1369  tout  le  Querci  et  le  Rouergue, 
et  une  partie  du  UmooaiB,  du  Pér^pn!  et  de  rAgéneiSt 
avaient  déjà  secoué  le  joug  des  Afl^ais. 

Cependant  Édouard  lil,  effirayé  d'an  soulèvement  ans4 
^>  néral  ,pt  surtout  du  projet  de  descfâite  en  AnKli  lcrre  ,  es- 
saye de  faire  diversion  en  envoyant  mie  armée  en  rrance.  Le 
duc  de  Lancastre  débarque  à  Calai■^,  et  ravagt?  la  Picardir. 
Obeenré  et  tenu  en  éclMC  par  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte 
de  Saint-Pal,  il  tente  vainement  de  br6ter  la  flotte  Iran- 
çaise  dan^  li>  port  de  Ilarfleur,  et  termine  la  campaune  san< 
avoir  oIjI^uu  aucuu  josuUat  important.  L'anm-e  i:'.*0  m 
fut  pas  moins  favorable  aux  Tram  ais  que  la  précédente.  Du 
Guesclin,  rappelé d'£spagu«,  se  rend  auprès  du  duc  d'Anjou 
en  Languedoc.  Les  troupes,  encouragées  par  la  présence  «I« 
ce  grand  capitaine,  votent  de  conquête  en  conquête, 
tandis  que  le  duc  de  Dcrri,  agi&sani  de  son  cdté,  assiège 

30. 


Digitized  by  Google 


9Sfl 


CHABLBSBB  FRANCE 


Limoges,  qui  lui  et  !tVn<  im  l'sWPque  et  les  prînr.lpaiu 
bourgeolit.  ça'Uc  vUiu  u:UjuiLi«  biontOt  nu  pouvoir  du 
priacede  Galles,  qui  l'emporte  d'a.v<uiut,  le  19  ftcptcmbrc,  la 
litre  M  piliago  et  aux  ilammes ,  après  ea  avoir  (ait  luas- 
MCnr  k»  baUtanto.  Ce  fut  là  la  deniièr«  expédition  de  cet 
niiutre  guerrier,  dont  la  Muité  t'tlIaibUMaitdejour  anjwr. 
Peu  de  temps  après,  il  partit  pow  rAUf^leterre,  oà  H  M  Al 
pliH  que  languir  jus<ju'à  Rii  mort,  arrivée  le  17  juillel  1370. 
TanUi»  que  le  fiU  d'iulouard  III  temiuait  l'éclat  de  sd  i^lutro 
poMéc  par  rafbeux  camaga  de  Limoges,  Knok'S,  célèbre 
léBéndanglak,  àélmutaék  GkUtia  vm  M,00ft  bomam, 
IMMtîtt  ta  (MaataUfla  antoor  de  Peria  el  dm  la»  piwrieeaa 
vuisinc^i.  Thi  (airsrlin,  qyp  Clurles  Vfûrcfi  à  accepter lV'p<!c 
do  COflu»  Ulili; ,  le  i  otiobrc,  itkdrchc  contre  l'armée  an- 
glaise, qu'il  di-fait  dans  plusieurs  CMiibats  paiiids  ot  dissipe 
eetièranaent.  Durant  l'hiver  de  1371,  il  enlève  à  renoeoii 
phiakun  ptaflea  dans  le  Limousin  et  le  Rouergue,  entre  au- 
tres la  forte  petite  ville  d'UsseL  Le  flotte  englaise,  battue 
par  La  flotte  castillane  devant  La  Rochelle,  an  mois  de  juin, 
et  I  I  |ii is  !  du  capt;il  de  liucli,  qui  avait  êli-  nommé  conné- 
table de  Guienoe,  après  la  mort  de  Cliandos,  furent  deux 
écliecs  également  funestes  au  parti  anglais.  Amené  à  Paris , 
le  captai  est  enteiné  d«M  la  tour  du  Temple,  où  il  «eori 
cinq  ans  après ,  dieriea  Y  n'ayant  jamais  nmSa  le  mettni 
rançon.  L'année  1372  fut  retnarqu  i!!  -  parla  soiiin!.s!<!on du 
La  Rochelle,  qni  ouvrit  sesp^J^tcb  jut  Français  le  S  sep- 
tembre, et  par  celle  d'Angoulêine ,  de  Saintes  et  de  Saint- 
Jeen-d'Angély.  Tbouan,  aasi^  depuis  plusieurs  mois ,  ca- 
irihile  i  11  SelBWMlclHL  Le  vlewL  tdoaard ,  rappelant  m 
moment  son  andcnoe  énergie,  avait  promis  de  venir  au  se- 
cours de  cette  place;  mais,  tourmenté  par  les  tempêtes,  la 
flotte  qui  le  portait  ne  put  aborder  en  Irancc,  cl  fut  forcée, 
après  avdr  éprouvé  les  plus  fortes  avariesi,  de  nqjaguer  les 
|MHti  d'Angleterre.  C'est  alors,  dit-on,  que  ce  prince,  dans 
on  moaici.t  de  dépit,  etpflaMti»de|atteadaiiratioavoiur  le 
monarque  qni  dirigeait  vm  tant  die  mgease  lea  deatfaiéetde 
la  Fi\i!ii..\  -W-ri.i  :  a  n'y  i^ut  ùncij\U'$.  roy  qui  moins 
i'armdt;  et  si  n  y  eut  oncques  roi  qui  tant  wir  donnât  à 
faire. 

Le  conquête  do  Poiloa ,  de  leSeinlooge^  de  rAngoamoia 
«I  ét  fttf*  d'Aeaii,  «et  i^arimtmmlt  cowromée  per  le 

combat  «le  Chisay ,  ob  le  connétable  est  vainqueur.  Il 
marche  ensuite  contre  le  dnc  de  Rretagne ,  qui,  au  mépris  de 

.:.<:riiii:iiu ,  ^.:J^Jil  de  tr.jitiT  avi'i:  l.ilaujrd.  Secondé  par 
la  popiilid  ;]i  Lreluruie,  enneiuie  iiiortelie  de^  Anglais,  il 
ftouniet  r.tp.'Iij [lient  toutes  les  villes  du  duché,  A  l'exception 

de  Brest,  d'Autel  «t  de  fi«rv«L  OepeMbat,  Edooerd  111 
^eotteelereneore  le  rattmw.  te  dae  de  Laneestre  débarque 

à  Calais,  le  20  juillet  h  la  V-U'  ilc  30,000  Iimiinif:--, 

le  projet  de  traverser  la  ^^ance  pour  se  rendre  a  bordeaux. 
Il  met  tout  à  feu  et  à  sang  dam  la  Picardie,  le  Laonnals, 
le  SoteHUuitct  la  Ctanvetne.  Mais,  aulvie  et  hai«elte|Nr 
leeonéiabieetledttede  Beargogiie,àc(aileroltfait  or- 
donne d'éviter  une  action  générale,  cette  année  ,  manquant 
de  vivres  ,  décimée  par  les  armes  des  Français  et  par  la  fa- 
mine, et  succumbant  aux  fatigues  d'une  route  semée  d'eiu- 
buacadea,  arrive  à  Uordeaui  réduite  k  moins  de  c,ooo 
hommei,  et  dans  l'état  le  plue  déplonUe.  Accablé  par  tant 
de  revers,  Édouard  consent  à  une  trére,  qui,  conclue  à 
Bnjge>>  pour  un  an  et  trois  jours,  le  27  Juin  137»,  est  en- 
suite prolon;^ée  jusqu'en  U77.  Ces  deux  années  île  c^il.  m  ■ 
suffirent  h  Ciiartes  V,  non-seulement  pour  réparer  les  maux 
inséparables  de  la  loîigae  ktte  qu'il  avait  ai  gioirieuseinent 
mutmie,iinis  eMoniNMir  ae  prépiicr  à  le  leoomncaccr 
evee  le  mtoie  imeèa.  Le  mortd>ËihNiBrd  Itf,  arpvéeleiS 

juin,  presque  on  inrinc  feiiip^  que  l'expiration  Je  la  tré\e, 
f.ivorisa  ses  projets.  I.a  nollc  trauçaisc,  sous  ksordics  de 
l'amiral  Je.in  di.>  Mi  une,  dc&ccnd,  sur  la  fin  dejuin,  dans  le 
comté  de  Kent  et  dans  111e  de  Wiglit»  pille  et  brûle  plu- 
eiem  viOa»,  «I  itfpaod  la  d^iMlaUen  sur  Ice  cAtea  de  t*A«g1e« 


terre.  F.n  m<''me  temps  ,  ^intrr  r-r^i-  .l'irnu^'  v  pn(*|Kiral<'nt 
h  auir  simulLanément  (i<ui2i  1  iiitii  iLur  d^  U  i  f aace.  Le  pre- 
mier, M)u»  le»  ordre*  <lu  duc  d'Anjou,  ouvre  la  campagne 
m  Perigord  par  la  prise  de  Dourdetllot,  qui  est  attaquâ 
le  »  d'août;  Bergerae,  IêhM  la  St  de  mine  mêle,  te 
Mad  eiNèa  une  figeuwme  iMateaee.  Thomas  Felteion, 
gonveméor  de  Bordeaux,  étant  aeconm  au  seconr?  de  la 
place,  e-^t  tulin  rl  r.it  pri*^nnicr  le  se(tteiT.l  ii  ,  ..u- 
prèâ  (le  la  petite  ville  d'.\}met.  Enfin,  le  progrès  désarmes 
fï«nçaises  fut  tel  Ause^  campagne  de  ^'iilnnan  qea  plan 
de 300  viOee,  beai|iea  ctÉIwafc  rortaflia,  aeewnlmBl 
wdaatainmeat  o«  fttrMt  emportés  de  vive  Ibne.  Dnt  la 
Rrelagne,  OlivÙT  de  Clisson,  après  Toir  pria  possession 
d'Aurai  le  15  li  aolU,  mit  la  fàém  devant  Brt«t,  la  mm  le  place 
qui  tint  encore  pour  Monlfort.  D'un  autre  f5té,  le  duc  de 
Bourgogne  resserrait  le»  ennemis  daiu  Celais  et  s'emparait 
d'Ardres,  tandis  que  les  ducs  de  Oetil  eldo  BeaibOB  atla* 
quaicnt  Cariât,  cblleaa  de  la  faaate  AavemM,'oeeapé  par 
les  Compagntm. 

/u  commencement  de  l'-mn  'i  irî'rt,  l'euipereur  Charles  IV 
vieot  à  Caris,  où  il  est  re^u  avec  les  plus  grands  Itonneurs. 
Mais  Charies  V,  attentif  à  ne  compromettre  en  rien  son  au- 
torité, évite  aveck  aoia  le  plua  minatieez,  lent  ce  fai  eoiait 
pa  doBBer  à  Fem|Wraar  ta  meiadia  Idée  de  ptéMacaee. 
Charles  le  Mauvais  ayant  voulu  faire  onpoisonner  le  roi , 
Jacques  de  Rue,  chargé  d'exécuter  ce  n-jjicide,  est  puni  de 
mort,  et  k-s  domaines  que  les  Navarrais  possé<lent  en  France 
sont  saisis  et  confisqués.  La  tealative  (aile  la  même  année 
pour  réunir  le  duclié  de  Btetegae  è  to  eearoaae  tfla  pm  la 
même  suocèe.  La  aofalesee  bretonne ,  voyant  dans  celle  réu- 
nion U  destruction  de  la  nationalité  du  pays,  s'v  oppo«e  ««t 
rappelle  Montfoit.  Tous  h  (  tim  t^  de  la  France  vii  iim  i;t  so 
bri^  ouutre  la  fenueté  de  ce  |>euple  à  défendre  son  iude- 
pcndance,  et  pour  la  première  fois  Charies  voit  échouer 
Ml  |Mrq|eta.  I>^lB  autre  cdlé,  le  connétable ,  envojé  en  Laa- 
goedoe,  eoidie  leeCompagnies  anglaises,  qui  y  occupaieet 
I  l'i  i<^urs  places  fortes,  tombe  malade  di  «  i  it  r  hAteauneuf- 
i. .union  en  G^^vaudan,  qu'U  assiégeait,  et  nteurt  la  13 juillet 
l.'^!^0,  h  l'A^e  de  soixante-six  ans.  Charles  V  ne  lui  survécut 
que  deux  mois,  étant  mort  au  clUteau  de  Beauté- sui^Mame, 
te  M  eafilemlira,  dm  ei^  de  poïsmi  qaeteiel-deNwraRe 
lui  avait  donné  lorsqu'il  n'était  encore  qnc  régent.  Il  était 
dans  la  quarante-quatrit'ine  anni«  de  wn  âpc  cl  la  dix-sep- 
tiéme  de  son  ré4;nc.  Le  jour  même  de  sa  mort ,  il  supprinva 
une  grande  partie  des  impOts  qu'il  avait  établis.  Malgré  lea 
guerre*  continuelles  qu'il  eut  à  eooiedr»  ee  paad  pfiaee 
laissa  dans  son  trésor  17  millioaSf  ■omwe  énorme  pour  ca 
temps-là,  ce  qui  ne  prouve  pas  ineiaa  n  sage  prevoyanco 
'•on  économie.  C'i^t  à  Charles  V  qu'on  duitroni  iin  id  o 
({Ut  tixc  la  majorité  des  rois  de  France  à  l'âge  de  quatorze 
ans  commencés  ;  elle  fut  rionnéo  à  Vincennes,  au  dmms  d'août 
IS74.  La  fiwterestt  de  la  Be» tille  hit  aami  eamtniile 
Mwa  ma  règne.  Hugum  AoIhM,  peCrM  dm  mawlamd»,  «a 
jvosâ  la  première  pierre,  le  22  avril  t:i70.  «  Charies  V,  dit 
le  président  Hénault,  entre  bien  des  élo-;es,  en  a  mérité  un 
qui  doit  servir  d'instruction  à  tous  les  rois  :  c'C'-t  que  jaiiiai.* 
pdnce  ne  se  plut  tant  à  demander  cupseil ,  (et  ue  se  laissa 
moins  gouverner  que  lui.  » 

D'un  tempérament  délicat,  d'ane  maté  Màt,  û  ae  pe«- 
vait  supporter  le  poids  d*nnc  armnre;  eunl  ae  to  velt^ 
paraître  it  la  léle  d'un  corps  d'année  qu'une  seule  fois  eu  Ml 
vie,  a  la  bataille  de  Poitiers,  en  13â(i.  Mais  il  était  loin  de 
manquer  de  courage,  comme  on  l'a  prétendu.  S'expriniant 
avec  grtce  et  lectiité.  Il  aaistamit  avec  plaiiir  l'occasioa  de 
BMatrersoa  talent  poar  ta  parole.  L'emperenr  Chartm  IV, 
dans  son  e.ejour  à  Paris,  ayant  t.'moi:;in'  le  dé^ir  de  ron- 
naltre  kâ  raisons  qui  ovaicjit  aaxni-  la  ru|itiire  de  l.i  ):.iiv 
de  Brétigny,  le  roi  assembla  soncon-i-il  d  |il;ii.ia  lui-même 
la  cause  de  ta  France  contre  l'Auglclcfrc  avec  tant  d'éio- 
quencc  qoe  iVmpefCur  «e  prononça  en  ravcar  de  U  Fmaee. 
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Il  atoifl  d  praUiiMlt  les  lettres  et  les  arli  et  cet»  qui  les 
ruitiraifnt.  Uii  ]oiir,  qîiél<|iieooarUMii  inumuinDl  de  11iM> 
ncur  qu'on  portait  atnfmtdeMtres,  appelés  dffvt  dans  ce 

temps-ih  ,  c<  prince  lui  fit  cotte  bt-Ilo  réponse  :  Les  clercs 
oit  a  sapiance  l'on  tie  peut  trop  honorer,  et  tant  (/uc  sa- 
fiance  sera  honorée  en  ce  royaume,  Ucon!:  m'en:  n  j^ros- 
virUé,  <t  quand  ééàoutée  y  ««ro,  décherra.  O*  tluit  le 
«mldértr  eonm»  te  «miitoar  de  h  BiMMIièiiM  aujour- 
dlioi  Impériale.  U  rénnit  plus  de  950  toIoims»  qaH  fil 
placer  dans  one  des  tours  du  Lo  uTre,  et  duot  Gllte»  Mal- 
let,  son  Taletde  ctiambn^ ,  Iri  lHiv. nt  iii ■  i  ii  1373.  Coite 
tov  Alt  «lipeiiée  depuis  la  Tour  de  la  Liùnnrie  ,  et  nous 
tnofom  que  m  |ictaM  danna  ta  1377  une  <^oinn)e  de  40 
-fhuics  à  certains  ouvriers,  qui,  dit-A»  wU/aii  el  ordonné 
la  librairie  de  notre  chaatet  du  JjMvrt.  C*éliieoit  en  gé» 
néral  des  livres  de  dévotion,  d'astrotonie ,  de  droit,  de  mé- 
decine, des  oiivrases  historiques  et  des  roman».  Tous  les 
tuteurades  l»Ds  siècles,  excepté  Ovide,  manquaient  à  cette 
caUeclioii  ;  mais  on  y  trouvait  pliuiet{rs  traductiiMU  ftao' 
çidses  «Touvrages  importants ,  tels  qm  la  JBiite,  ïa  CUi  de 
Dieu  Je  saint  Augustin,  Len  Politiques  ci  Les  Économiques 
d'Aristote,  Valère^axime  et  Tite-L.ive.  Ce  fut  Raoul  de 
Presles  quitradnisit  les  rx  livres  de  Lu  Cite  dcDieu,  travail 
pour leqjMlU toi  ftlt«4iugé4,000  A.  d'or  pourcluicun  an. 
Wwl0  OKHM,  dftyOide  R«IMI,  et  plus  Urd  »- vOque  de  Li- 
sieuT,  reçut  200  francs  d'or  pour  b  traduction  d»  PolUi- 
ques  et  des  Èconomîqties  ^  et  Jean  OendfB,  eliaiioiae  de  la 
Sainte-Cliai>elle,  une  seinblablc  somme  pour  avoir  égale- 
ment traduit  l'ouvrage  de  Pi^tran|ue  intitulé  :  Dé  Remmlils 
mIrHUftUjItrtunx.  L'art  de  rhorlogcrio  dut  faire  qiiLhjues 

nrâgiisaoasoertpe.  UcDiide  Vie,  ertiita  babile.,  appelé 
d'Allemagne,  fit  la  |n«ailèi«  bftrioge  qaVia  tft  vae  en 

Fiaoce;  elleftjt  [  li  ■  i  en  1370  sous  la  tourdu  palais, qu'on 
nomma  depuis  Tour  de  PHorloge.  La  niCiiie  année  Jean 
Joavenceen  fit  aussi  une  p«^ur  le  cliiltau  deMontargis; 
«ofio,  dit  rannée  1377  Cliarlcs  Y  avait  un  liorloger  en 
titre,  nooHBé  Pierre  de  Sainte-Deefbe,  qui  enidiit  de  ses 
ouvraps!  prcsfpic  tons  les  diftleaux  royaux.  On  a  souvent 
reproché  a  ce  (rrand  roi  d'avoir  cru  à  l'astrologie  Judiciaire 
et  entretenu  ilcs  lo  i  i  i  cour,  comme  s'il  était  donné  à 
l'booune  de  pouvoir  se  souslraire  entièrement  à  l'inOucnce 
deaea  ilècieet  à  l'empire  de  l'exemple. 

L.  I.ACVBAKe,  profetMir  à  l'École  de*  Chattes. 
CHARLl-S  VI ,  itls  de  Chaînes  V,  naqdt  à  Paris,  le  3  dé> 
cembre  laes.  [1  était  4i;é  dconic  ans  et  neuf  mois  à  la  mort 
de  sou  père.  Comme  Lmtis,  ma  frère,  igë  de  huit  ans  et 
demi,  et  Catlieiine,  sa  seeur,  Agéede  tnris  ans,  il  retombait 
naloninêiiMnt  imie  la  garde  de  usiiBclee  les  doci  d'Aiyou, 
de  Berri  et  d(  Bourgogne,  frèrce  de  «on  père,  et  le  due  de 
Bourbon ,  frère  de  sa  mère.  Après  les  obsèqiies  de  CImrles  V, 
lesquatreducs  vinrent  à  l'hôtel  Sainl-Paul,  et  y  ronvoquérent 
lei  prélats,  les  barons  et  autres  personnages  notables  qui  se 
IlOQVital  à  lllie,  avec  les  présideats  des  cliamhres  du  par- 
leoMiit,  IMwr  déHMier  «nr  Pétai  d«  royanme,  tandis  que 
chacun  d'eux  faisait  avancer  se»  troupes.  On  redoutait  sur- 
tout les  exigences  d  u  duc  d^Anjou ,  et  on  craignait  de  Inl  con- 
fier le  gouvernement  du  royaume.  Enfin ,  le  cliancelier  Pierre 
d'Ctgefflont  mit  un  terme  aux  altercations  en  prupoiMut  de 
bin  eaarer  Gtarles  Vi ,  sans  aMendn  sa  quatorzième  année. 

princes  consentirent  à  nomaer  quatre  arbitrée,  et  pro- 
mirent de  s'en  rapporter  à  leur  déeldoii.  H  fat  convenu  par 
ces  arbitres  que  le  duc  d'Anjou  garderait  tous  les  meubles, 
la  vaisselle,  l'or  et  l'argeul  dont  il  s'était  emparé;  qu'il  Re- 
ratt*  de  plus,  constitué  régent, mais  que,  coniuic  tel,  de  sa 
propre  autorité,  il  dmanclpefalt  le  ieune  Charles ,  afm  de  le 
mettre  en  état  d'Mntaaeré  et  doeommeneerson  règne;  qu'a- 
prt»  te  snrrc  la  n'-jif  rce  finirait,  mats  que  le  dur  d'.Vnjoo 
demeurerait  chef  tlii  conseil ,  tandis  que  l'éducation  des 
princes  et  leur  tutelle  seraienl  confiiVs,  selon  la  xolonfè  de 
Chartes  V,  aux  ducs  de  Bour^ofjoe  et  de  Uourljun. 


Les  soldats  que  les  princes  avalent  appelés  autonr  de  Pari» 
tofaient  qu'il  ne  bUait  yihu  compter  aur  le  combat;  d'ail- 
lenn,  MaeetwnvalenHontè  eoapeeneiiajpe;  ledned'Anlon, 

poussant  <i  la  demî^^c  rigueur  la  convention  qui  venait  d'?trr 
faite ,  avait  saisi  tout  TarReitt  qui  se  trouvait  dans  les  c^iis-^es 
de  l'État,  et  arrf'té  I  ik  1  i  im  .'  .  A  cette  nouvelle,  ils 
livrent  tout  le  pays  environnant  au  pillage,  taudis  que  les 
exactions  du  duc  d'Anjou  causent  sur  plusieurs  points  des 
iéditiona  qnll  n'eat  pomBée  d'aptiaer  qnli  broo  de  pn»- 
meoK*.  KonoManl  ee  conmwneeBMot  de  gfMrve  dvite,  4e 
sacre  de  Charles  \l  a  Ueu  k  Reims,  le  4  novembre  1380. 
Des  six  pairs  laïques,  le  duc  de  Bourgogne,  oncle  du  roi, 
est  le  seul  présent.  Cependant  les  bourgeois  de  Paris  s'étaient 
ai lemMéi  et  avaieat  contraint  b  piévOt  des  asaictiands  à  Im 
eondnire  ebei  b  due  JAnfo*  po«r  hd  «xpeeer  teun  grhb. 
Le  duc  promit  une  réponse  satisfaisante.  Ijt  lendemain  le 
peuple  revint ,  mai»  cette  fois  en  armes;  il  fallut  lui  accx)nkr 
sa  demande ,  et  une  ordonnance  du  roi  at>ulit  toutes  les  exac- 
tions établies  depuis  Philippe  le  Ud.  La  peuple  paraissait 
disposé  à  se  retirer  en  paix,  lorsque  les  nobles,  qui  pour  la 
plupart  avaient  contacté  cnvet»  Uà  juiTs  des  dotteo  COBiid^  ^ 
rabks ,  ju^^erent  qu'mM  iédition  poofait  être  pour  en  vn 
occasion  r<t\orable  de  payer  ces  dettes,  sans  bourse  délier. 
Ils  ameutèrent  facilement  la  multitude  contre  des  malheu- 
reux ({u'on  ne  haïssait  déjà  que  trop,  et  profitèrent  du  pil- 
lage pour  reprendre  tooe  ks  titres  de  créances  que  1^  julia 
•TaioBt  contre  eux. 

D'autre  part,  le  duo  de  Berry  se  plaignait;  il  demanda  et 
obtint,  avec  des  pouvoirs  illimités,  le  gouvernement  du  Laii- 
f^uedoc  et  île  la  partie  de  la  Guienne  soumise  à  la  France. 
Leé  princes  du  !>aag,  ajiuil  ainsi  partagé  entre  eux  la  royauté 
et  pUléla  France,  ne  trouvèrent  plus  de  difficulté  à  convadr 
d'nn  nourel  accord  d'aprèe  bqnel  toutes  les  affairM  impor- 
i  tantes  de  r£bl  denfant  être  décidées ,  à  la  nuyorilé  des  ra^ 
fr  nges,  dans  un  conseil  de  régence  |irôsidé  par  le  duc  d'An- 
jou ,  et  composé  des  quatre  ducs  et  de  douze  conseillers  k 
leur  choix.  On  aurait  pu  craindre  que  les  Anglais  ne  profi» 
lassent  de  cet  ^t  d'anarcbb  et  d'épuiaement  ;  maia  d'aulrea 
eoins  tea  oeeopeienl  annL  Bndtnfjham,  qui  eonsmandaR 
leurs  troupes  en  Iîrûta2ne,  flit  réduit  a  lui-mCine,  et.  te  15 
janvier  1381,  le  duc  de  Bretagne  (it  sa)>;iix,  avec  Cliail<>^  VI. 

Paris  cependant  n'était  pas  traii(|iiille.  Le  duc  d'Anjou,  i|ui 
ne  cherchait  qu'une  occasion  de  rétablir  les  impôts,  avait 
ConToqné  les  états  généraux  dans  la  capitale;  mais  les  dé- 
potée avaient  taiteateadra  les  mèotes  plaintes  qm  le  peuple; 
n»  avalent  surtout  insisté  ponr  la  pnMieatton  de  Poidonnanee 

sit;iR<'  I  ir  f'Ii  irli:  V  Ii'jour  riit^me  de  sa  mort,  dans  laquelle 
il  abolissait  tous  les  itnpiits  éUbli&  sans  le  consentement  des 
étals.  £lle  fut  publiée  eu  effet,  et  les  états  congédiés,  sans 
qu'il  testât  trace  de  leus  opéraliona.  Au  debors,  «ur  cee 
enliebHee,  l'émanée  entra  b  Franee  cl  b  CasOb  ébit  ie> 
nouveléç,  et  le  duc  d'Anjou,  pron.int  une  part  active  au 
schisme  qui  divi.sait  TOccident,  soutenait  avec  zelo  le  pape 
Clément  VI.  L'insurrection  des  Flamands  contre  leur  comte 
Louis  de  Maie  avait  revêtu  un  caractère  formidable.  Après 
nrieauito  de  succès,  Philippe  Artevolt,  chef  des  Gantois, 
avait  été  décoré  du  titre  de  regard  ou  régnt.  Au  milieu  de 
ces  circonstances  si  favorables  pour  ebaieer  l'Anglais  de 
France,  le  duc  d'Anjou  ne  snuLjoit  ipi'à  fain  sis 
droits  sur  le  royaume  de  Naples,  et  i>oui°  .subvenir  au\  li  ais 
de  l'expédition  qu'il  n>ëditait,  il  avait  hâte  de  lever  de  nou- 
veana  impMa.  Hais  à  Rouen ,  A  I>aris,  on  rétiaU  par  la  force 
k  ses  «donnaneee.  <?eat  abrs  qu*dda1a  dans  b  cn|illde  b 
fameuse  sj^ition  dite  des  mnl//o/i«i,  qui  fut  punie  par 
d'atroces  supplices,  tandis  que  le  Langneiloc  n'était  pas 
moins  cmrllement  a-^ité  sous  l'administration  du  duc  de 
{terri.  Les  étals  généraux,  assemblés  à  Coupiez,  ne  pro- 
duisirent rbn.  Bienttt  apite,  b  dnc  d'Ai^mi  pirllt  pour  son 
ttp61itron  d'Ilalic. 
I    rartout  aluis  la  gticrrc  était  ci^agéc  entre  bi  eonuuuw» 
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cl  raristof  mile.  diic  de  lîourgosne  n'eut  pas  de  peino  A 
4kcii)crCliartMVl,àiieiMl|iéd«qitatom«w,à  marclier 
contre  iM  Flanamis.  le  Jeime  mamuqtai  ail»  pmàn  l'ori- 

flamnm  à  Saint-Denis,  et  entra  en  campagne.  I/amiëe  Tran- 
çaise  remporta,  vers  la  fin  de  1382,1a  victoire  de  Roscbccq 
(lu  Kr<  srbecque.  La  saison  était  aTanrce.  Malcn-  li  >  au'^  de 
son  con-eil ,  le  roi  ne  voulait  pas  quitter  la  Fiandr<;  &ai>s  avoir 
'coolraint  in  Gantois  à  la  «oumiftKion.  On  lui  persuada  bicn- 
MM  qiM  ie*  PirisMOt  B*aTâi«at  pat  été  moins  couiiables ,  et 
qn*llii  mérlMmt  ph»  «Msora  un  ditHmcnt  exemplaire.  Il 
sn  (Ii^cid.T  (lonr  a  n'vcnir  dans  S'jn  ro\;iiiii;r,  mais  avnnt  de 
|icirtir  il  fit  |iill<T  Courtrai,  malgré  lea  m\ca  iuÂUinais  du 
(  r>i[)lo  <:•'  I  l.:!idr<- ,  et  ordonna  le  massacre  de  toute  la  popu- 
lation 4I0  cette  ville.  Oo  aHora  que  du»  oe  pUlagp  k»  Vna- 
fdi  trauTteent  des  Mtrea  de  phHiean  bemiNb  de  Futo 
donnant  à  cunti.ittre  combien  dans  cette  capitale  on  faisait 
du  Tumx  pour  le  succès  des  Flamands,  et  à  quel  point  la 
l"iiir^:i'>)i-iL'  <!i'  li'ntfla  l'ronrc  i<in--iii>'rait  la  (riiem^  <  <iiniiii" 
alluui(:^c ,  non  |joiut  entre  deux  nationn ,  mats  entre  I.1  u<>- 
Uease  et  le  peuple.  Ces  lettres  an^mentèrcnt  le  ressentiment 
dtt  genfile-lMUniMeel  tefiwtaiaie  da  roi  de  faire  na  grand 
exemple  k  f>»rfe.  11  mM  ft  Sefatt-Dcnb  aa  coimneneemcsnt 
<îr  \?,^--:.  I.c  '  ii  v/iL  rîc^  iii?.n  liriii.î';  et  les  principaux  liabi- 
lants  ('!■  IViiLi  se  piéstnlerent  a  iui,  l'assurant  que  la  ville 
raltendait  avec  une  parfaite  so»imission.  Les  Parisiens,  pour 
Ini  (aire  lioaiieur,  firent  sortir  et  dicposer  sur  la  routo  toute 
leur  mUiee.  Le  conaétabto  Olivier  de  Clissoa  leor  e«deiioa< 
de  retourner  dan*  leur*  foyers  el  de  d<'poser  immédiatement 
les  anncs  Le  roi  fit  son  entrée  à  Paris,  s'cfTorçant  de  mon- 
trer un  visage  courrom  o,  i  t  faisant  aJ)attn:  les  porirs  rt  :s- 
nclier  les  clialnea  qui  barraient  1<»  rues  durant  la  nu:t.  Pi  n- 
dant  trois  joanUpInliiiiiiQcnoe effrayant  sur  s>s  intentions; 
enfla  y  il  flt  eonmicnMr  lea  niiplioee.  Cent  bourgeois  des  plus 
conrid^rAs  périrent  lorréeliaflnid.  Pnb  il  annonça  au  peu  pie, 
t-nnviii;:!  '  (I.ins  ta  cour  du  palais,  qu'il  lut  faisait  grâce  de 
la  vii^;  uiaii  toutes  les  ricliP<»<«  A<m  bourgeois  furent  con- 
(isqiii  i»  cl  li's  impôts  rétablis,  l'our  nt'  jjoint  laisser  au  peuple 
d'oiigane  par  lequel  II  put  m  plaindrej  uaeocdoaoanoe  «ip- 
prîma  le  prévM  dei  inereliaiadeetle»éeiiefiaa,élue  parles 
bourgeois ,  et  les  confréries  rrlipViises,  qui  étaient  pour  «it 
des  centres  de  réunion.  Rouen  lut  rliâtié  de  la  même  ina- 
ni^ri\  f't  (li^s  coimnissaires  myaiix  furent  envfivés  a  Hciin', 
à  CliâloQS,  à  irojics,  à  Sens,  à  Urlùaiis  :  ils  traitèrent  ces 
viUee  avie  la  même  barbarie  et  la  même  rapacité.  Le  Lan- 
gnedee» eonalediic  Jean  de  Berry,  n'élaltpu plu lienreu: 
les  eonllMiatfoRS  et  le*  supplices  s'y  snceémrientnns  rdflehe. 

l!n  n^'i,  h  la  suite  de  quel. mes  lios(iIi1(S  jHni  iiiifiorlaii- 
tcâ,  auxquelles  Cbarles  VI  prit  une  {tai  t  active,  la  Frauce 
et  l'Angleterre  conclurent  une  trêve  où  les  Flamands  lurent 
compri».  Le  duc  de  Bourgope  bérila  dea  poaaeaiioat  de  la 
maiMO  de  Flandre.  Pendant  les  Mes  qiM  dîmaa  h  Cam» 
bral,  et  anN'jUPllp?!  voulut  a&sbtcr  le  jeune  roi,  il  fut  quis- 
Uon,  pour  ^1  preniiérc  fols,  d'unir  Charles  VI  à  une  |n  in- 
ceste liavnrni  e,  lilK' du  duc  filienne,  et  ce  mariaj;iM  ut  lieu 
.'i  Aiaicns,  le  17  juillet  1385.  Charles  VI  avait  leizeaos  et 
sept  mois.  Isabeau  de  Bavière  n&eompreaait  pas  le 
français,  et  ne  pariait  qu'aliemaDd.  Au  milieu  des  ftles  qui 
amnw^t  la  coor,  on  s'occnpail  avec,  activité  des  préparatifs 
d'une  t^wvu-  nniivcl!'  contre  ]<■<  Attelais.  L'intention  <!u 
gouvemt.aK'at  fniiiçàiji  était  de  les  combattre  h  la  foi^  rn 
ddeone,  en  l-lcossc  et  en  Flandre.  Le  duc  de  Bourlmi  !e< 
dtaisa  des  forteresses  de  la  Sainleofie.  L'ainiral  Jean  de 
Vienne  ftt  en  Éeosse  une  descente  qui  n*eAt  anenn  suecfat. 
Ceprniînr.t  Ir,  naiitiii-?  avalent  surpris  Urrnnir;  riiarles  VI 
sr  iiirl  i!,-  tmr.M'.iu  à  la  t^!<"d«!  son  arnst»;,  et  lait  une  <!or- 
fiiiTi'  eaNiji.i^ne  en  Ilaiii!;  i:,  <m  il  montre  pas  moins 
cruel  que  dans  les  guerres  précédentes.  Henrensement  le 
tndit  de  Teumai  vint  rétabUr  la  paix.  Mais  bientM  en  pr^ 
para,  avec  raie  magnifieence  royale,  une  dcseenie  en  \n- 
{Merrc»  qite  Chartes  VI  devait  commander  en  per>uiiitci 


son  projet  n'i'Iait  pns  seulemi  nt  d'obtenir  i.ne  paix  Kiorieuse 
et  de  forcer  les  Anglais  à  évacuer  la  France;  les  ctioTaliers 
ee  ptemeHaient  «ncme  «  Que  par  enx  l'Angletene  serait 

toute  |ierduc  et  oxillée  (rendue  di'ser(e),  tous  les  homme; 
morts,  et  femmes  et  enfants  dessous  nmonés  en  France 
et  If'niis  en  'ei\iii:'le  '  !  1 1  ■■■■■..m  I  ' .  1  r..i:r  lr,'i;i- jnirler  l'ar- 
m<^,  on  avait  réuni  tous  l(>s  vai:i<ieaux  qu'on  avait  pu  saisir, 
acheter  ou  fréter,  depuis  le^  côtes  d'Cspaj^ne  jusqu'à  cdleii 
dePniste,etoii  les  avait  diriges  sur  la  Flandre;  anari  se 
trcmTa4-ll  entie  Llteiiise  et  BlanlienbenrK  t,39fl  TalMieaiR , 

lorsi'iii'on  en  fit  te  ili'nombrenient.  Il  y  avait  là,  ajoute  Froiv 
fiard,  de  ipioi  fane  un  pont  de  (\ilais  a  itouvres.  l'oint  de 
pompe,  point  de  mapniricence  que  les  ?eiç;ne«r»  de  France 
ne  voulussent  étaler  sur  les  navires  qu'ils  cboisiiaaient  poor 
les  (ransporter .  Pmr  que  le  roi ,  dés  mm  arrivée  en  Angle- 
terre, fût  logé  avec  magninccncc ,  on  résolut  «l«  lui  construire 
une  ville  en  bois  qu'il  pùt  transporter  avec  lui ,  et  dans  la- 
>jue!li'  il  s'êtaMirait  d.  -  m  «lélwrquemcnt.  Le  c«nnt.^t.il>le 
de  Clisiion  se  ch.ir'^ea  de  diriger  cette  construction  dans  tes 
forêts  de  Bret:i;;nc,  et  de  faire  embarquer  ensuite  toute  lâ 
cliarpeaia  4  Trc^uier.  I.a  ville  était  carrte,  de  trois  mille  pas 
dedlamMre,  se  contpnsunt  d'une  fbito  eneeinlc  paltssadéo 
et  de  maisons.  Elle  dc\  it  s'a^iL-iier  dans  son  intérieur,  pou- 
vait se  démonter  et  se  n  hhkiu  r  aisément.  Quand  elle  fut 
terminée,  elle  forma  la  <  har^tede  77  vaisseaux.  Il  élaithcQe 
de  prévoir  qu'au  moutoit  du  dâiarqueineiit,  les  Anglais  att> 
raient  hit  disparaîtra  teos  les  vivres  de  la  contrit*.  Aoarihs 
approvisionnements  fbrent-îls  con^ldiMW^.  Mni*  îl  f;>llatt 
des  sonuiie?  <  immics  pour  subvenir  a  de  tels  pn-paratifs  ;  el 
connue  le  trésor  riait  éiiui-é,  on  i-ni]>riinta  tout  l'argcntquc 
les  prélats,  les  églises,  les  couvents,  purent  prêter  ;  on  leva, 
tant  sur  les  villes  que  sur  le  plat  pays ,  des  failles  qol  dé> 
passèrent  tout  ce  qni  s'était  perçu  depuis  «ent  ans.  Ea  aor- 
tantde  Parts  (aoflt  13A6) ,  Charfes  déclara  qnH  rentre- 
rait i|n';iiiri's  aV' "r  exi'^eiite  >a  de^cetite  rn  Anjlciei  re.  Déjà 
il  eliUt  u  Lille,  cntirunné  deâ  M.-ig]ieurà  plus  |>iii>>ant$, 
el  la  contrée  au  loin  était  couverte  de  troupes;  mais  le  duc 
de  ncrrj  n'arriva  point,  quoiqu'il  eût  d^  «nvojé  en  Flandre 
«ne  partie  de  sa  saHe. 

Pendant  trnis  moU ,  le  vent  avait  éf ^  cnnst.immfnt  favo- 
rable; la  saison  avançait,  et  le  roi  ne  «ionriail  [lO'iit  l'onlre 
d'embarq'ier  l'armée  :  les  vi\rrs  ditnintiaieiit;  on  payait 
quelque  solde  aux  grands  seigneurs^  aucune  au  c«>miiiun 
des  gens  de  guerre;  et  ceux  qui  élaleipl arrivés  les  plus  ri- 
ches en  Flandre  se  trouvaient  sans  atgeaU  On  donna 
d'abord  pour  raison  du  retard  l'attente  du  connétable  de 
tlisson,  (]iii,  avee,  la  ville  de  bois  portée  sur  fa  flotte,  n'.i- 
vait  pas  encore  mis  h  la  voile  à  Xr^ier.  Il  ne  |)aitit  que 
lorsque  le  vont  eut  toat  à  Ikttduuigé.  Une  partie  de  ses  73 
vaisseaux,  jooets  d'une  grasse  mer»  vinrent  tomber  eaire 
les  nudns  des  Anglais,  d'antres  eeperdhreaten  Mlnde;  k 
l>iine  en  put-il  amener  fa  moitié  au  port  de  L'l':<  lii-e.  Mai  ; 
.'i]ires  son  arrivi  e  h'  roi  voulut  encore  a tten'iie  duc  l'.it 
lÀ  rri.  Cclii:  ei  avait  annoncé  qu'il  ipiiltait  Paris  et  «[ii'il  allait 
arriver;  mallicureusetuent  ce  [irince  aimait  peu  le  danger,  cl 
il  était  bien  décidé  à  cunlrcc^rrcr  du  tout  sua  pouvoir  le  pro- 
jet de  descente.  Ji  n'en  avait  plus  liescin  désormais.  Ce 
grand  armement  avait  prodidt  tout  l'elTct.  qu'il  s'en  était 
permis  ;  il  lui  r-\ait  fourni  l'occasion  de  doubler  les  impôts. 
Il  ne  lui  rc-staïc  yÀm  (y-t'a  voir  s'il  n'y  aurait  pas  aussi  de* 
béiieiioes  à  faire  sur  les  npiirovisionnemenls,  quand  le  mo- 
ment serait  venu  de  les  revendre.  Il  s'nrrOta  si  bien  dans 
toutes  les  TQIes,  qu'il  n'arriva  h  L'Écluse  qu'.^prés  le  30  no- 
veud»re.  On  ne  voulut  pis  avouer  tni:l  de  s:i:te  f.i!!,,it 
renoncer  h  une  dester.le  en  Anrlefri  re  ;  n'  qu  »)  y  u^.iil  lie 
certain,  c'est  que  le-i  ve;it  r;  1  .1  du!,-  ,  «1  que  l'enuemi 
avait  eu  le  leuiptt  de  &ti  mettre  sur  ses  gardes  :  force  fut 
doue  de  eédtr  à  la  ■éoeaslté.  On  annonça  qn^m  ajournenil 
l'exiM'ililion  jusqu'au  mois  d'avril  suivant.  Mais  connue 
pc:>oiuic  ne  crut  a  la  repri-c  d'un  .semblable  projet,  tous 


Digitizod  by  Cu^. 


UIARLES  ] 

[t^  n[>proTi&ionnemcnU  fùrcnt  remlua  pour  le  dixième  à 
peine  (le  ee  qu'il»  Avaient  coûté;  le  duc  de  ttouigepte  se  fit 
dsnner  i«  vHIe  de  Itdi,  les  gou  d'armes,  rtmoyé»  sens 

paye,  pillèrent  le  pajts  en  s'en  retournant  comme  ils  l'avaient 
pillé  en  venant.  La  )ilupart  des  vai&iîeaux  qu'on  avait  ras- 
Bi'iiihlcH  (iinilièrenf,  en  se  séparant,  entre  les  m.uns  des  An- 
glais, et  11  ao  l'ésuita  de  cet  immense  aruiement  que  bonté 
et  dommage.  Cluirles  VI  pourtant  s'cnt£ta,  etllOMOre  pré- 
paier,  poor  une  desceote  en  Aag}eierret  deox  aniwtneni£, 
fun  àTr^cr,  l'autre  h  Harflenr.  Il  devait  également  plus 
tard  y  renoncpr. 

Cependant  on  comnicnrait  p.ir  tout  le  royaume  à  s'in- 
digner du  faste,  de  );i  durt  Ii;  tt  de  l'incapacité  des  oncles  du 
roi.  Ciiarifls  VI  était  sur  lo  point  d'entrer  dans  sa  'vingtr 
«niime  année.  D  avait  Men  Mé  ânandpé  dtesadomlène; 
maU  tout  le  monde  savait  que  le  plus  rréquemment  sts 
ondes  agissaient  sans  même  le  consulter.  Toutefois,  quel- 
ques-uns dfs  lonsciUcrs  de  son  père,  qui  a%aiéiit  conserve 
du  crédit  auprès  de  lui,  désireux  d'exercer  eux-mfimes 
en  son  nom  la  puissance  royale,  lui  Greot  parvenir  secrtte- 
inent  les  plaintes  du  peupiei  lui  doonèsent  des  Biomi  de 
l'incapacité,  de  la  ra|K)cllé  de  ses  ondes,  et  ruaorèrent 
qnll  ne  pouvait  sui^  (Urigcr  pour  lui-ni<?uie  lahsc-r  [larpétucr 
des  abus  qu'il  était  dtisorroais  en  état  de  réparer.  Il  se  laissa 
persuader,  et  au  commencement  de  novembre  13SS,  à  la 
atrilod'nn  conseil  teoa  A  Rein»,  il  remercia  et  remroja  sm 
ondes,  dédarsnt  quTà  l'avenir  Q  gonvomendt  seul.  Le  nn« 
voi  des  oncles  du  roi  et  le  renouvellement  de  l'adiuinl'itra- 
tion  répandirent  la  joie  dans  le  peuple.  Le  nou\  eau  con^t  il , 
foinii'  lies  iniiiivtn  s  île  Charles  V,  s'annoni.ait  S4)us  do  fii- 
voiablcs  auspices.  ^1  s'occupa  aussitôt  (  13ti9)  de  traiter  de 
la  paix  avec  l'Angleterre,  et  les  deux  puissance:»  conclurent 
une  trêve  de  trentc-lmit  mois.  Cliarles  YI  se  prépara  à  partir 
pntir  A^ii^ni  n ,  altn  d'aller  nicttii:  un  terme  au  scliismcqui 
divisait  ril;;lis<-.  M.iis  sa  ]j.;issi(iu  imur  li^^;  i>l;iisirs  et  les  (èlcs 
le  retînt.  A  Saint-Ucnis,  il  danaa  une  fCtc  luilhinte;  il  y  lit 
c«lébrer  aussi  une  pompe  funèbre  en  nionndir  de  Du  Gucs- 
dio.  11  n'avait  pas  encore  laissé  è  ses  conseillers  le  temps  de 
mettra  de  Tordre  dans  ses  finances,  que  déjà  à  la  suite  de 
ces  fêtes  le  trésor  était  épuisé.  La  chambre  dc^  coiiiptes 
lui  adres&a  des  remontrances,  nota  sur  ses  registres  lions 
immodérés  pour  les  faire  restituer  un  joui ,  roMvUit  de  fondre 
l'argent  qui  rentrait  ao  trésor,  pour  qu'il  (U  moins  facile  à 
dépenser,  et  obtint  même  une  ordonnance  qui  défendaH  au 
parlement  d'obtempérer  aux  ordres  injustes  du  roi. 

Charles  Y!  n'en  élait  pas  le  moins  du  monde  éiiui  :  il 
!;ou|>ii.ùt  sans  cesse  après  quel*|uc  fôtc  nouvelle;  tout 
k  coup  il  se  souvient  que  la  reine  si^a  femme  n'a  point  fait 
son  Cntléc  solennelle  à  Paris,  quoiqu'elle  Uabite  depuis  qua- 
tre ans  cette  capitale;  et  cctto  entrée  sdconelle  a  Ueu  te 
n  aoOt  1389,  avee  un  édat  et  un  loxe  extraor^ain».  Puis 
il  n'îi  îira  à  Melun  le  rnnrir!r;f  i!c  son  fràe  Loni-;,  i  omtc'  ilc 
Tuiii.iiiie,  avec  Yalen  tiue  de.Vlilau,  liile  deduieaz  Vi.v 
cotiti.  Après  ces  fêtes,  il  part  enfin  pour  lo  niiili,  si'journc 
quelque  tempe  &  Avignon,  et  visite  les  villes  des  enTirons  ; 
mab,  an  lien  de  i^ooeopcr  de  la  létone  des  abns,  n  ne 
s<"ii-*>  iju'à  la  galanterie.  .Seulement  il  fait  périr  Célizac,  le 
piiiii  ilidl  ;;;;€i»t  des  concussions  du  duc  de  Uirri,  et  il  rçlire 
^1  son  oncle  le  gouvernement  du  Languedoc;  mais  le  duc 
(oit  emprisonner  son  succcs^wur. 

la  Goor,  de  retour  à  Taris,  était  div  i.séc  par  la  Itainc  des 
dnca  canin  le  comte  de  Tmuaine  etleconoétBble  de  Oie» 
son  :  cette  turfne  augmenta  encore  lorsque  le  comte  de 
Touraine,  fiil  Av.c  d'Orloans,  .icin'fa  't:50!)  l'hi'dt;!;;''  de 
Blois  avec  les  Irtisors  des  Viscoiili.  Lu  IJrelagne,  le  twuiii  - 
table  de  Clisson  et  le  duc  Jean  IV  su  faisaient  la  guerre  : 
Cbarles  Vi  vint  à  l'ours  en  1382  pour  mettre  lin  aux  ltu>- 
tilités,  et  nn  traité  eoodu  Meolét  «près  padlla  cette  pro- 
vina*. 

Il  avait  depuis  trois  ans  repris  des  mains  de  it-  oatks 
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l'administration  de  l'iLtal,  lorsqu'une  maladie  mentale  se  ma- 
nilesia  en  lui  si  fiorte  que  ses  conseillers  n'en  piucat  plus 
Mrs  mystère.  U  n'avait  jamais  été  soumis  è  aucune  disd> 

pline  ;il  n'av.iit  W  (i.riiu'  par  aucune  étude;  il  ne  savait 
rien  liue  (|ue  la  ei.rivcrsiiliun  des  cours  lui  avait  appris. 
Cette  coiu  ersalion  siillit  ('our  lionuer  un  vernis  |éj;pr  d'idi-es 
et  de  notons  communes  ;  elle  forme  l'élégance  des  manié- 
rcs  ;  die  accoutume  à  ce  rnébu^e  de  nobtesse  et  d^ffairilité 
qu'on rem«n|Uflit  dans Cfearies  vi,  et  qui  lui  avait  fait  donner 
lesnrQomdefffen  ilIfiH'.Mals  aucune  connaissance  positive, 
ou  de  science,  ou  iVaiIiuini:  Iratiuu,  uu  i!e  iKililique  ,  nu  <le 
religion,  oudc  morale,  uav  ait  ëté  développée  en  lui.  Il  excellât 
dans  les  exercices  du  corps,  et  leur  consacrait  tout  le  temps 
qu'il  m  donnait  pas  à  d««  plaisirs  phis  fib  encore;  mais  il 
se  livrait  kceui-cisans  anemw  retenue,  etcen^élait  pss 
^  ••1  î  i-u  nt  <I,;n^lt^  mnsr;,ra'k'S,  les  liais  et  les  festins  qu'il 
p.issait  les  jijurs  et  ies  nuits,  Marie  dès  l'âge  de  dix-sept  aju 
à  line  jeune  femme  remarquable  par  sa  beauté,  père  de 
quatre  enfants,  il  n'était  pas  fidèle  àson  épouM,  et  son  itt« 
continence  fut  une  des  causes  qui  le  prUispoeèrent  à  la 
faUe.  Ce  Ait  peu  de  semaioes  après  la  signature  du  traité 
arec  le  due  de  Ilretagne,  que  Charles  éprouva  le  premier 
accès  de  sa  rna!ai.3ie.  La  cuur  s'i'tait  ei)i|ires>n.'  i!e  iju'ttcr 
Tours  ;  car  le  jour  approchait  où  elle  devait  se  trouver  h 
Amiens  pour  une  conférence  avec  les  ondes  du  roi  Ri. 
dardll  d'Angleterre.  On  était  convenu  tfy  traiter  de  la  paia 
entre  les  demt  royaumes,  aiartes  VI  s'y  rendit  en  février 
13î>?.  La  trôvc  avec  l'Anglelrrre  fut  prolongée  dlUDO  iwift), 
puur  iJunuer  li«u  a  du  nouvelles  négociations. 

La  cour  venait  de  rentrer  à  Paris,  lorsi|u'elle  fut  troublée 
par  le  guet-apens  dressé  au  connétable  de  Clisson  par  Pierio 
de  Craon.  La  meurtrier  trouva  un  aMi\e  auprès  do  due 
de  Bretagne.  Cliarles  YI  demanda  qu'il  fAt  livré  h  sa  justir^, 
et  éprouva  un  refus.  Blessé  dans  ses  alfection<;  el  dans  son 
or;^ueil,  il  réunit  une  5irri;t V,  sortit  de  Paris,  et,  après  sV-trc 
sirréle  quelque  temps  en  route,  ari  iui  au  Muus.  Le  jour  choisi 
ponr  mettre  les  troupes  anosmpague  était  des  plus  chauds, 
et  le  roi  resta  eiposé  ans  laynns  d'un  ardent  sddi.  Oomnio 
il  traversait  une  Ibrêt,  on  fou  qui  s'était  eaehé  fuirmi  les  ar- 
bres s'élança  tout  à  coup  h  h  LMedeson  cheval,  r<  t  lionimo 
décliaussé,  la  tète  nue,  efiu\erl  à  peine  d'un  farreau  titane, 
saisit  la  bride  «lu  c!iev  d  de  e  iiarics,  en  s'écriant  :  •  Roi.  ne 
^levaudie  plus  avaal,  mais  retourne;  car  lu  es  trahi,  a 
Les  gardes  aeeonmrent  «t  firent  Ueher  prise  *  œ  maUien» 
rcux  ;  mab  on  ne  songea  ni  à  rarrètcr  ui  i  le  poursuivre,  et 
il  dUparut.  Lo  prince  ne  dit  rien;  mais  ces  iiarolm  avaient 
frajtp:'  son  imat;inali(in.  Au  sortir  de  la  foril,  on  traversa 
une  piainc  sans  ombrage,  britKx  par  le  soleil  ;  il  ét.iit  midi. 
\jn  bruit  de  fer  produit  par  un  accident  survenu  au  milieu 
des  pagiea  fit  tressaillir  lo  roi  :  il  se  crut  attaque^  |>ar  les  traî- 
tres dont  l'Iiomme  de  la  foret  lui  avait  pm  l  ,  et,  devenant 
fiiiieiix,  dé;;aliiant  son  épt'e,  lançant  son  citevnl  au  palop,  il 
s'eeria  ;  A  vaut  !  avanlsurces  trait ns  !  Il  fondit  sur  les  pa^;uâ 
et  les  écuyers  les  plus  proches  do  lui ,  et  en  tua  plnsicurL 
I.<ir..qu'uii  le  vit  s'avancer  i'épée  liante  sur  le  dacd'Orléans* 
son  frère,  qui  lui  ictiappa  beurensemeat,  on  ne  douta  plus 
qu'il  ne  fût  on  ddmence.  Il  ne  s'arrêta  que  lorsqu'il  fortitia 
épuisé  de  fati;;ue.  Les  ducs  ses  oncles  s'emparèrent  sa 
pi  rsdiuii",  I  carti  riînt  ses  conseillers,  et  revinrent  à  Paris, 
oij  le  duc  du  i^ourgngiie ,  Philippe  le  Hardi,  se  saisit 
du  gouvernement.  L'extiedilion  de  UrdagPM  éliît  devenue 
impossible,  et  l'armée  fut  congédiée. 

Pour  quelque  temps,  le  roi  reooum  sa  santé,  et  le  dne 
ili^  r,>iu  :;o.;ne  eut  soin  de  lui  faii-e  entendre  que,  pour  éviter 
ut.c  rechute,  il  «levait  éviter  toute  occu|iatiun  sérieii-se;  aiissi 
Charles  se  livra-t-il  sans  réserve  a  son  ^oùîpour  les  plaisirs. 
Parmi  les  fijtcs  auxquelles  il  prit  part,  il  y  en  eut  une,  dans 
la  Ruit  du  29  janvier  1393,  qui  se  termina  d'une  manière 
bien  funesle.  Il  parut  dans  un  bal,  déj^iiisé  en  sauvage,  c< 
traînant  à  sa  &uilc  cinq  sei^jncurs  endiablés  et  revêtus  du 
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même  eoMume.  Le  duo  d'OrV^ans  ayant  approclié  un  flam- 
beiM  pour  !«•  mimiiier,  k  Itao  ae  eoaumuiiqittk  kun  lia- 
bH»,  eniliilli  dé  poN  Vitoonvato  d*étoiip««.  Qottr»  des  mI- 

pncurs  en  motirnrcnt,  Ijiducbcssedc  Bcni  recueillit  Charles 
<lans  son  iivautcau,  et  le  sauva.  Tl  rnit  voir  dans  cet  accident 
un  rliAliinent  du  cie)  ponr  ?  i  l  i  t  t,  par  une  &orte  d^ex- 
piatioB,  ii  Toviut,  avaut  tout,  cii-iiuire  h  schisme  d'Occi» 
dent,  qni  dur^  toqjoni*  :  il  n'y  n'n^sit  ivn<;. 

Aon  premiers  acoès  de  la  maladie  «a  avait  Jngié  conve- 
MditB  de  régler  la  waeoudm.  On  tt  rendra  ao  Toi,  en  noTenK 

hre  139},  une  ordonnance  qui  confirmait  celle  de  Charles  V, 
et  déclarait  majeurs  les  mun!irqu«g  à  venir  an  moment  où 
iU  entreraient  dans  leur  <|iial(>rzii''me  année.  Deux  ordoa- 
naneee  da  mois  de  janvier  suivant  pourvureal  è  la  totdle 
deaeaeattnb,  etk  la  f^neada  royaume,  pour  In  cas  oA  fl 
viendrait  à  mourir  avant  que  son  fils  eût  atteint  sa  quator- 
zième année.  Du  reste,  eiles  ne  dcTaient  être  exik^ulahles 
qu'à  sa  mort  :  rien  n'était  tix\v  [  i:  ,  cas  ou  il  :iur>iit  un 
no'ivel  accès  ;  mai»  Charles  V 1  ne  tarda  pus  à  re(umt>er  dans 
aa démence.  Souvent  il  était  furieux  :  il  repoussaitsa  femme, 
M»  flifluits,  aeaacrviteura  :  la  aenia  Valentine  VisoonU,  du* 
cheaae  dH)rlAnM,;eoBMrviiit  anr  Ini  de  l'empira.  C'en  IM 
aasezposi-  nit'nn  ri''pan(îlt  le  bruit  qu'clt»*  l'avait  ensorcelé. 
On  amusa  fnrorp  Charles  avec;  (h-*  cartes  à  jouer;  et  Jac- 
quemin  Gringoneur,  peintre  et  enlumineur,  occupa  son  ta- 
lent i  hù  procurer  celte  réaéatiun.  Oninu^gina  aussi  de  hii 
présenter  une  Jeune  et  beHe  ptrsomw,  tUe  dVm  marchand 
de  chevaux ,  nommée  Odette  de  Chamdivers  ,  qui  prit 
sur  lui  un  grand  ascendant,  et  parvint  seule  à  lui  faire 
exécuter  les  ijr(lr)iinatiroi<  <les  iiuilecins.  H  en  eut  uiit'  lille, 
homméi.'  Mar^iuiTile  de  Valoi'*,  reconauL'  [Lir  Cliai  les  VI  et 
mariée  à  un  tiirc  de  IteUeviiie. 

JLonqu'au  màs  de  janvier  1394  la  niaon  du  mi  piint 
a*étic  un  pen  nfltamie,  on  lui  lit  aecomplir  (fiten  to^x 
qu'on  avait  faits  m  nom  pour  obtenir  du  ciel  son  réta- 
blissement :  c'étaient  pour  la  plupart  des  pèlerina)(cs.  A 
celte  époque  il  avait  réellement  le  désir  du  bien ,  cl  dilTé- 
rcolee  ordonnaneei  rendue»  par  lui  en  sont  la  preuve.  Seu« 
lemart  II  ae  bfaaa  penoader  par  ton  confemar  de  révo< 
<iuer  les  ordonnances  favorables  aux  juifs,  r t  de  les  expul^ir 
de  nouveau  <lu  royaume.  H  jouit,  du  ri-'slc,d"un  assez  long  in- 
tervalle de  fwnti»,  poui  (jue  la  1  rancc  pût  profiter  quelque  \^n, 
à  son  tour,  de  tm  bonnes  dispositions.  Mais  au  moi^  d'août 
1996  la  raison  l'abandonna  de  nouveau.  L'aonén  suivante 
«n  double  trallé  fut  oondu  avec  l'Angleterre:  an*  trêve  de 
▼Ingt-hntt  ana  fat  aflpalde;  les  deux  rois  eurent  une  confé- 
rence à  Gulnes,  et  Richard  II  épousa  Isalielle,  fille  aluéc  de 
Charles  VI ,  encore  cniant.  Le  35  décembre  13»C  la  répa- 
tBqiWde  Gènes  se  donna  an  Kd  de  France,  sous  oeitalMa 

léiawtii.  En  1307  le  maUNOKnii  prince  eut  de  nouveaux 
MCèa  de  folle,  et  Ton  fit  veirîr  de  tanfnedoe  denx  lorcicn 

pour  le  soigner.  Mais  en  1338  !c  cierf;*:'  de  France,  assem- 
blé pour  aviMT  au  ino>en  de  nicUre  uu  terme  au  schisme, 
condamna  au  dernier  sujijilicc  les  deux  sorciers,  qui  furent 
ex,écuU^  avec  d'horribles  circonstances.  Le  toi  n'avait  que  de 
covHs  intervalles  lucides;  anari  •*  folonti  n^avaliclle  que 
pea  de  part  &  la  décision  des  affaires. 

Kn  1400  la  France  était  «i  paix,  et  pont  tant  l'ai  œnt  man- 
i^uail  jtour  tousk  ■  r;',  i- .  .s;  la  misère  on^;eii(lrait  le  liri^an- 
dage.  On  voyait  recoinuiencer  les  folle*  largeisses  de*  prin- 
ces et  du  tnonarqae*  qui  ne  manquait  pas  d'assurer  à 
nés  ib  de  licbes  apanasBa.  Il  nnlt  perdu  rainé,  Charles, 
i*annéemlmedasanai8aanee,flB  tsM.  Le  seeond,  nommé 
aussi  Charles,  ni^  en  I30t,  était  tombé  dans  un  état  de  lan- 
gueur auquel  il  succuiiiba  en  1401.  Le  troisième,  Louis,  né 
en  1SU6,  prit  à  la  mort  de  son  fn  re  le  titre  de  dauphin, 
que  l'usage  commençait  alon  &  réserver  à  Itiériticr  présomp- 
tirde  la  couronne.  Une  ordonnanee  dn  14  Janvier  1401  joi- 
gnit pour  lui  le  duché  de  Guienoc  au  Dauphiné.  Le  12  juil- 
let delà  mAnie  année,  une  autre  ordonnance  accorda  à  Jean, 


le  quatrième  lils,  le  tiuchô  <k'  TouraLie;  U  nSersion  du 
dnché  de  fieni  et  du  comté  de  Poitiers  lui  était  an»i  as- 
Borée  après  la  mort  du  duc  de  Berri.  Le  gonvemencat  dn 
Languedoc  fut  ren«1u  à  celui-d,  qui  délégua  son  pouvoir  à 
Bernard  d'Armagnac ,  son  neveu  et  son  gendre.  De  nou- 
velles grte^  furent  enfin  aecerdiea  |iar  la  ral  ami  doos  de 
Bourj^ogne  et  «l'Orléans. 

Cliarles  VI  resta  spectateur  impassible  des  toofs  combats 
que  se  Utièroit  les  ftctiona  d'Orléans  et  de  Bem|ogne,  ainsi 
que  dndésonbe  et  des  désastres  qui  perddent  le  ruyamue, 
pendant  que  l'iniaioc  Isabeau  <le  Bavière  donnait,  avec  toute 
la  <  our,  le  spectacle  de  fMc»  licencjeittes.  En  même  temps 
les  Imstilites,  a  [x  ine  interroinjiues  par  des  trêves  partielles, 
continuaient  avec  les  Anglais,  sur  te  sol  Irancais  même.  Le 
roi  leaflkaft;  dans  son  crod  état  de  maladie,  à  pdne  le  sot- 
gnatt-on ,  i  {idne  lui  fournissait-on  les  aliments  et  les  obj,  ta 
de  première  nécessité  pour  soutenir  l'ombre  de  vie  >|ui  (jj- 
raissait  l'aninu'i  ciirore.  (.;'est  ailleurs  qu'on  trouvera  ra- 
conté cuiiuikent  le  duc  de  bourgogne,  Jean  sans  Penr, 
fit  assassiner  au  milieu  de  Paris  le  duc  d'Orléans;  com- 
ment il  se  rendit  matUe  de  Paris;  comment  la  France  se  par- 
tagea entra  l«  Àrmaçnae$  et  les  Jïevr^ui^nons; 
comment  ciiaque  parti  n'épargna  pour  triompher  ni  les  s|»o- 
liations,  ni  les  proscriptions,  ni  les  assai^sinats;  comment 
lescabochiens  furent'maltres  de  la  capitale  ;  comment  enfin 
le  doc  de  fiomtogne  appela  les  Anglais.  Quelle  devait  Mn 
la  silnation  du  malKeorenx  Oiailes  VI,  lonqoe,  peor  «m 
instant,  i!  recouvrait  la  raison!  Malade  comme  il  l'i'tait,  ne 
devait-il  pas  retomber  aussitôt  dans  sa  dihnence,  i  la  vue 
d'une  femme  qui  le  dé-!i'in<»rait  pnr  %ices  ignobli-s;  s  fa 
vue  de  ses  ondes,  de  ses  cousins,  du  s^-s  neveux,  qui  s'cu- 
tr'égor,;eaient  pour  s'arracher  son  pouvoir  '  Kt  la  guerre éban- 
^^re  aussi  dévcstaitla  France.  Le  roâ  d'Angleterre,  U  en  ri  V, 
reiu|>urt8  en  14ls1a  flimniBeTktolred*Ailneonrt.  Ledau- 
pliin  L(Mns  nionnit  à  la  fin  de  la  inOuie  année.  Jean,  son 
frère,  lut  euii>oi^imé  rumue  «suivante.  Le  jeune  dauphin 
Charles  (depuis  Charles  VII)  devint  l'inïtrament des  Ar- 
magnacs. La  discorde  cootiniia.  laabean  de  Bavi^  prit  parti 
contra  son  prepra  fils.  Cdoi-d  ttal  d^béHCé  par  son  père, 
au  profit  de  Henri  V,  nommé  régent  durant  la  vie  de  Cbar- 
Ici  M,  dont  il  I  tait  !-■  ^;i  ;idrc.  Henri  V  et  Charles  moururent 
à  peu  de  dkla.'ue  Tun  del  autre,  Henri  le  'JS  auùt  li??,  et 
Cliaries  le  31  octobre  de  la  taùtne  année.  De  douze  enfants 
qnll  «vnit  «osd'isabeen  de  Bavièra,  il  ne  laisse  qu'on  fils  cl 
dnq  filles. 

CHARLES  VIT,  fiU  de  Cliaries  VI,  naquit  le  13  iBvrier 
140.!,  et  devint  dauphin  en  l  'iir>,  après  la  mort  de  son  frère 
Jean.  11  ne  fut  longtemps  qu'un  instrument  (lassif  entre  les 
mains  du  connétable  d'Armagnac,  qui  fit  périr  ou  écartâtes 
amis  d'isabeao  de  Bavière,  ticaicia  la  maison  de  cette 
reine ,  saisit  tout  ton  srgmt ,  tons  ses  Joyaux ,  et  l'exila  dle- 
m^nieà  Tnurs.  Hèslurs  te  conni'tabte d'Armagnac  gouverna 
sans  |)art,ine  le  rui  Cliailes  VI,  qui  n'avait  plus  de  volonté,  et 
le  daujibin,  qui  de  lon^teni|is  ne  devait  en  avoir  une.  Cejeuno 
prince  avait  été  accoutumé  à  servir  aveuglément  les  pa»- 
siona,  4a  cnpUité ,  Painblticii,  b»  vengeances  d'tan  paittdont 
il  ne  comprenait  même  pas  le  but.  En  1418,  lorsque  Paris 
fut  livré  aux  Dourgui^^ions  par  la  trahison  de  Perrinet- 
Letlerc  ,  Tannegui Ducli&tcl  s'empara  du  dauj  liin,  s'en- 
ferma avec  lui  dans  la  Bastille,  puis  l'entraîna  à  Meluii,  à 
Bourges,  à  PirfUers.  U  avait  alors  seize  ans.  le  duc  de  Bour- 
gogne, Jean  aana^eor,  lit  d'inutiles  cfTorts  pour  se  r6> 
concilier  avec  lui,  et  ce  fut  vers  ce  temps  que  dans  une  con- 
férence sur  le  i>ont  de  Mi  r  t.'T  i-au  le  daui>hin  le  fit  assassiner. 
Le  meurtrier  essaya  vamemenl  du  se  justiliér  de  ce  guet- 
apens  dans  des  manifest&s.  La  reine,  indignée,  fit  signer  è  son 
époux ,  dont  la  démence  était  alors  à  son  comble ,  l'odieux 
traifdde  Troyes,dn  Si  mai  I49i,  par  leqad  leraid*Ang|s- 
terre  Henri  V  s'en;^nginil  à  conserver  à  Charles  VI  e!  à  Isa- 
beau  ,  durant  Li  vie  du  premier,  k  scei>trc  cl  la  tUgnilé 
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to)  aie,  avc-f  iet  i  e\  eiiui  ner£$s4ire*  pour  en  soutenir  la  splen- 
deur, &  coDditioD  qu'après  la  mortde  Cbaile*  VI,  la  couronoe 
de  France  serait  tout  jamait  dfmliie  à  Henri  V  et  à  sea 
kéfilim.  I.M  deuai  nia «t M mmnt  dae da  Bonyogne, 
Fhlllf  p«  le  Bon ,  ptwaeMalwt  éb  w  janab  ImIIv  arec 
Chariea,  toi-itisant  dauphin  du  Viennoit,  à  ce  n'eat  d'un 
commui  comeatement,  et  arec  le  coateil  dea  Uoia  états  du 
s,  è  «anae  Aa  iHtnm  «IkarrMu  eriaio  pfU 


La  gnena  eoaflaaa  «abata  pariii.  Lea  Bonrgafgm»»  et 

Ifs  Anglais  avalent  l'avantage;  chaque  jour  ledflnptin  j  rr 
dait  de  nouTcUes  places.  Pendant  le  siège  de  Mea  i\,  il  icsU 
tnaqailie  en  Larii^ue.idi; ,  cX  laîvvi  crtle  villi:  tomber  an 
pouToir  des  Anglais.  Un  instant  oéaninaiDa  il  parut  vouloir 
aortir  de  sa  langnear  m  Bcançant  Oone;  inaia  U  se  retira 
dafiot  la  dae  de  Bourgogpie.  Sur  ces  entrelUtes ,  Henri  V 
■loarat  i  Vtooennes ,  le  3l  aoOt  un,  et  peu  de  semainea 

iprvt'  Cfiàrlt.ï  VI  le  suivit  uii  toiijlx'au.  Cep^'ndaiit  l.j  na- 
tion ttésîtait  à  rec4wiialtre  qu«i  devait  être  le  successeur  de 
ce  r6l.  D'une  part ,  son  fils  uakpia,  le  dauphin  Charles,  alors 
ifé  de  vingt  ans ,  doué  de  ces  arantages  de  figure,  de  grftces, 
de  analèrea  qui  gagnent  lei  affections  populaires ,  semblait 
désigné  par  l'ordre  îa  nature  et  de-  loi-  que  la  nx>nar- 
cilié  aTattJuaqoe alors  suivies  ;  de  l'autre,  iienri  Yl,  roi  d'An- 
gleterre, peM-IU  de  Charles  VI  par  une  feoune,  avait  été 

aaatnaéiMr  tel  étais  g|BénaT;létaMntflrede  la  capitale, 

et  Twornu  parle  plus  graml  nombre  des  prtnre?  du  sang, 
par  l'université  et  le  parloiiitjU  de  Paris ,  |»âr  ia  majeure 
partie  de  la  aoblease  et  du  clergé.  Le  daupbin  était  indolent, 
ami  da  plaisir,  disposé  à  te  laisser  gouvenier  par  an  favori 
ou  par  une  maîtresse.  Il  avait  poartant  de  la  bienveillance 
dam  la  caractère.  Exilé  de  sa  capitale,  il  ne  cherchait  pa.^  à 
la  femplaoer  par  quelque  grande  ville  de  ses  États  ;  il  les  é\  i- 
tait  loiile-  ;  il  ti\ait  son  séjour  dans  quelque  ctkàtean,  dans 
quelque  site  champêtre;  il  s'y  dérobait  autant  qu'il  pouvait, 
arec  ses  maîtresses,  aux  yeux  de  sa  noblesse,  à  ceux  àe» 
konigeois ,  à  oeoa  dea  ioldâto,  oobliant  les  aiEdrâ  rabUqne» 
et  ka  tronblea  de  son  royaume.  Cett  dans  une  de  ces  re< 

Vaite-S,  au  petit  cliàteiiu  lîTsjially,  pri'';  du  Puy  en  Ai.;m  r^,ne, 
©U,  selon  d'autres,  à  Mehun-sur-Yèvre  en  Bcm,  qu  il  fut 
proclamé  roi  par  ses  serviteurs.  De  son  cAté,  le  duc  de  Bed- 
ford  Maattnooipaitre  à  Paria  aoa  neven  Heari  VI,  déjà  roi 
dPAa^sIsna.  Las  boorgeols  de  la  eaplfalé  commençaient  à 
ae  sentir  humiliés  d'rtrp  ,  .iiini'<  à  s  i^frangers:  ilsTonnè- 
rent  une  conspiration  pour  livrer  la  ville  aux  gens  de  Char- 
les VII  :  elle  fut  découverte  et  punie  par  des  supplices.  Au 
lasla,  qnfliqna  la  aaliao  attt  pnactit  la  dauphin ,  ouoiqu'elle 
la  Mk  numVkr  antonr  da  hd  «sa  An— gaaea  eaailMade  bri- 
gandagcs ,  ses  yeut  se  reportaient  sur  lui ,  onuuna  tôt  le  re- 
préaeotant  de  l'indépendance  nationale. 

Sur  ces  fritr>'faiti's ,  ("tiarli's  VII  avait  convoqué  à  B-nirges 
les  états  généraux  :  on  ne  sait  quelles  provinces  y  eiivoyèrent 
dia  députés;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  accordèrent 
M  nd  fptftir  la  sobside  dHm  mMaa.  Les  états  du  langue- 
doe  le  feeenaurent  aussi ,  et  0  profita  d^m  voyage  dans  le 
midi  pour  se  réconcilier  avec  li  -  i  umlesde  Foix  et  de  Com- 
BBinges,  qui  étaient  frères,  et  qui  jusque  là  avaient  M:rvi  le 
parti  anglais.  Les  hostilités  se  bornaient  alors  à  de  petits  faits 
#Knaa,  à  des  aaqiriMa  daflaceatles  «ifilataw  ftaaçaia 
d^aufilcal  dsa  laveia.  Da  eonnaeneeuical  da  tmaillerie 
entre  les  Anglais  et  les  IBourgiii-non-  lîtait  la  seule  circons- 
tanoequi  sembUt  promettreà  Charles  Vli  unmcilleuravenir. 
Plonge  dans  les  pUlsirs,  il  ne  se  mêlait  point  des  afTaires, 
ne  donnait  point  d'ofdia  à  ses  ca|iitaiaeei  et  ne  cocmpon* 
dait  pas  avee  les  pcaftocai  t  aa  ne  te  aoarenaitiiBdqaefois 
de  kri  que  pour  l'appeler  par  dérision  fe  roi  de  Bourges  ;  et 
ses  fevoris,  ses  conseillers  intimes,  n'étaient  pas  moins  oti- 
Mf(*s,  Ce  fut  durant  n  t  aLiamlfii:  i;iuj  sa  ^inme ,  Marie d'.Vn- 
jou,  aceurde  Louis  UI,  qui  se  dkait  rut  de  Sicile,  lui  donna, 

^  t.  V. 


10  1  Juillet  t4!J,  S  Iio  jrge«,UD  premier  fils,  qui  lut  plus  tard 
le  roi  Lo  u  i  s  X 1 .  Cependant  des  Écossais  vinrent  augmeolcf 
le  nombre  des  iKunames  de  leur  nation  qu'il  avait  à  son  «er 
vice,  et  le  duc  de  Milan  lui  eanroya  des  Lombards.  Ses  capi 
laines  n'en  obtinrent  pas  plus  de  nieeès.  Pourtant  les  grands 
s'éloignaient  de  l'étranger;  ils  m  lial^nç^ent  même  plus  au- 
tant k  se  réconcilier  avec  Charles  VU,  et  entamaient  des 
aoaférences  avec  lui  :  c'est  ainsi  que  Ricbemondentradans 
son  parti.  Il  leva  une  armée,  arracha  en  qi^iqae  aorte  mat- 
gré  loi  le  roi  aux  Armagnacs,  et  se  8t  donner  en  I4isrépée 
de  connétable. 

Chaque  jour  le  joug  d^  Anglais  devenait  plus  intolérable. 
Si  Charles  VII  avait  eu  quelque  énergie,  il  eût  pu  profiter 
des  nouvelles  dispositions  des  Fras^faisi  omIs  il  était  occupé 
loot  entier  de  petites  iatrlgnaa  daaaor  et  da  lejaleasle  des 
seigneurs  qui  se  disputaient  ses  bonnes  grâces.  Rirhemond 
surtout  ti  le  comte  de  Foix  ,  gonvemeur  du  Languedoc,  ne 
rlicrt  liait'ut  p  i[it  à  dissimult T  la  liaine  qu'ils  se  portaient 
j  tQutuelleweot.  iUcheroond^  contrané  par  les  (krocis  da  roi, 

j  iittuarsucocsaiveiMntlealradeGiaeclLaCaBrasdelieau* 

Ueu;  mais,  après  quelques  revers  éprouvés  dans  le  Maine, 

11  fbt  à  son  tour  exilé  delà  cour  par  La  Trémoille,  qu'il 
fivait  Ili:  Fil 'me  donné  au  pi  încp  rDinme  favori.  Charles  VU 
convoquait  alors  assez  souvent  les  états  généraux;  mais  ks 
députés  refusaient  de  i*j  lendro,  et  il  noaa  lasla  pao  da 
traces  de  la  réunion  da  ces  assemblées.  Oa  goerroyait  lou< 
jours;  les  Ani>lais  arrivèrent  ju.m)iie  sor  îa  Loire,  et  attié- 
giTt'nt  Orli'ans.  P<:d.-in;;rr  iMait  pressant;  les  éL'its  généraux, 
o^nvoqués  plusieurs  lois  en  vain,  se  réunirtint  a  Chinon  ;  ils 
demandèrent  plusieurs  réformes,  accordèrent  au  roi  quatre 
cent  mHIa  Hnas,  et  iatit^t  les  fFaads  finidalaiRS  du 
royaoawfc  sa reedre  aoua  l^Mendaid  loyal afestmiies  leurs 
forces.  Le  bâtatd  d'Orléans,  Danois,  seul  se  mit  en  mouve- 
lueut.  La  déplorahle  journée  des  Harengs  refroidit  le  cou- 
rage des  Français.  11  semblait  désormais  int|>os<iil)le  que 
Charles  VII,  languissant  à  Ciiinon  dans  la  mollesse,  ses  cour- 
tisans  divisés,  les  princes  du  sang  et  la  noblesse,  «pii  iuiaii> 
dnanataat  paur  sa  vetticr  daos  laan  chkleaax,  pussent  dé- 
fendre OHésns  aa  eaamr  la  rojnume;  nuis  D  existait  dm 
le  pi  iiplo  un  sentiment  ignoré  di;  i-alMul imiii- ,  <riionneur 
uatioual,  d'indépendance,  qui  devait  faire  des  prodiges  du 
moment  qu'il  serait  mis  en  action. 

Cest  à  oettaé|MMiaa  que  panit  Jeaaiie  d'Arc,  et  ^'a* 
près  plusieui*  aneêia  die  eoBdnWl  Chwles  Vil  k  Reinu, 

oii  il  fut  sacré  le  17  jiitllrjt  P'*"n.  t'n  in«;tnnt  le  mi  ^  int  nn'tfre 
le  siét^c  devant  Pan.-, ,  md.ii.  l.i  i  r. uit/illu,  vrai^iniiiU  di'  perdre 
sou  crédit,  lui  persuada  de  quitter  l'arniée  et  de  retourner 
à  Cliinon,  et  Charles  céda,  bon  éloignement  découragea  les 
amis  qu'il  avait  auprès  du  duc  de  Bourgogne ,  «i  qui  voulaient 
le  réconcilier  avec  lui.  Les  villes  perdirent  aussi  de  leur  en- 
thousiasme. Loin  d'imiter  la  générosité  des  peuples  qui  m* 
dévouaient  pour  le  replacer  surletiônc,  Cliarli  s  \  il  u<-  t.\- 
vait  pas  même  se  résigner  à  supporter  la  fatigue  des  camp» 
ou  celle  des  aflkirea,  à  se  passer  plus  de  deux  mois  des 
délices  d«  ses  testins,  da  aea  danses»  «m  dlautras  plaisiia 
plus  bontam.  Il  y  eut  an  maaient  de  son  retoar  k  Gliinan 
un  décoiiraj^enient  général  :  pourtant  on  avait  ensuite  repris 
quelque  courage.  Mais  quaud,  au  printemps  de  1430,  le  roi 
ne  se  remontra  pas  à  l'année,  quand  il  n'y  envoya  aucun  de 
ses  pciacea«  aucon  da  ses  grands  oiOdarsi  qiiaod  rhéroiae 
«pri  levait  Ut  sacrer  se  vit  ealeniée  d'aveaiurlers  qni  Pb- 
bandonnaient;  quand  enfin  elle  fut  faite  prisonnière  sans  que 
Charles  fit  aucun  sacrilice  pour  la  racheter,  aucune  démarche 
pour  faire  au  moins  respecter  à  son  égard  les  lois  de  la  guerre, 
un  profond  diagrin  s'empara  de  tous  les  cveurt  :  les  Français 
sentirent  qu'il  n'y  avait  plus  de  monarchie,  plus  de  patrie, 
puisque  le  repcteanlant  da  roaa  et  da  l'aatit  n'avait  ptais 
de  sentiment  Araaçais. 


«Cen'estpas,  ddsi 


lliJl.  1111  i! 


i  moindre^  ii 


L'jiii'ix.s. 


!  des  aMnarcliies  absolues  'que  l'iaUuenoe  qu'elles  «louncnl 
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an  viees  d'un  teul  homme  pour  «oéanttr  TeflM  de 
l»wrtu»deloatl'bér«iiinedei«  iqjate.  Abcob 
tèra  M  danwnv  phn  ioeipHeaUe  qiw  oébl  de  Char- 
les VII ,  car  te  temps  vint  où  ce  même  bomme ,  qoi  soD' 

blait  fait  etprè»  pour  déconcerter  fonte  esfièce  de  goo- 
venieinent ,  apjMirtn  aux  maux  (ic,  la  France  une  inaJn  ré- 
{«ratrice.  Il,  j  avait  autre  cboM  que  de  U  timidité»  plus 
qne  de  nadolence  fomtét  tm  dtnàat  «Mèi»  dm  «e  rai  de 
▼ingt-sept  ans ,  qui  se  dérobait  à  tous  Ira  dernirs  r/imme  à 
toutes  l«t  chanjea  de  ta  royaut*^,  pour  rarher  sa  vie  et  peut- 
être  (le  liont«iix  plaisirs  dans  un  château  écart»^,  dans  une 
retraite  impénétrable  ;  il  ;  avait  plus  qu'une  faibleMe  ordi> 
mIm  de  ewîctèw  dent  cét  homae  que  tout  le  monde  pree- 
lalt  de  cemoMiider,  et  qui  ne  uvait  qu*obéir;  dans  cet 
homme  qnl  reeerait  un  nouveau  favori  de  la  main  qoi  avait 
l'jr  l'.iiir'r'n,  qui  témoignait  aed^n*-'- il. -  lui,  iiii-.,u  ■■"ii,ni  i .  |n'n- 
dant  à  l'instant  même  »«  volonté,  et  le  laisaail  àhi  lors  re^jna" 
à  sa  place,  sans  con<«rTer  un  muvenir  de  ses  affectioQB  pré- 
cèdeatat.  D«irait  qu'au  oiiliea  de  fêlé  14X7  le  coonéuble 
RMencMid  «vaK  douai  L*  TrénoOle  «■  roi  pour  qu'il  (Bt 
■on  favori ,  ce  seigneur  arait  maintenu  sans  partage  loo  aup 
torHé  sur  la  cour  ;  Il  avait  beaucoup  plus  de  capacité  et  de 
caractère  que  Giac  et  Deaulieu,  ses  deux  prédéceaseurK  ;  on 
assure  qu'il  était  ImYe  et  boa  chevalier;  taa  pouvoir  a'en 
Ait  que  pins  lUal  à  la  FlMBCe.  Sa  dMmoe  da  eoaaétabiB, 
qui  n'était  certes  pas  sans  motif,  lui  fit  exiler  de  la  cour  c« 
paissant  capitaine  ,  déton^iser  le  (;ouvemeiUL'nt,  auquel  il 
avait  de  nouveau  dunné  iiu  ct'nlre,  et  désoler  même  le  petit 
nombre  de  provinces  qui  étaient  restées  À  Charles  VII ,  par 
oae  guerre  drile,  non  de  faction,  mais  de  favorilisoie. 
Soa  fttre,  Jean  da  la  Trémoille ,  sire  de  Jouvelle ,  était 
demeoré  attadié  ta  due  de  Bourgogne ,  et  J'on  oe  pouvait 
s'empécber  de  soupçonner  le  favori  du  roi  lui-iu^iiie  d'une 
décrète  correspondance  avec  lei>  Kuurguigtiuns.  Uu  moins 
s'opposait-il  toujours  à  toulcs  les  entreprises  qui  auraient 
po  étendra  la  dooiinalioa  de  Ciufk*i  il  l'enpMia  d'aller  i 
OriéMii,  fl ironlal  I'enip<cher  d*iÉller  i Retani 0  k  lamena 
en  hâte  de  Siîrt  Iii  ni  i  Cbinon,  cl  il  l'y  tint  âh  lors  dans 
un«  langueur  vi  lupiucuse,  écartant  de  lui  tous  les  princes 
du  sang  ,  et  s'étiidiant  à  ce  qu'il  M  vil  pHIOMMi  W  lût 

riea,  oe  prévtt  rieo,  ne  peuàt  à  rieu.  a 
Tut  que  davo  le  riCM  iMiuleax  da  U  1Véiiwlli«Hir  Char» 

les  VII ,  rbistoîre  générale  de  la  Frrinc«  semble  interrom- 
pue :  il  faut  intern^er  elia>{ue  |iruvince  pour  comprendre 
ce  qu'elle  devient  [leudant  ranarrhic.  Les  ijitritjues  de  cour 
ne  se  faisaient  proprement  sentir  que  dans  le  Berrt,  U 
Touraifle  etk  Poitou ,  qui  reconnaissaient  l'autorité  iaaaé* 
diate  du  roi  et  de  son  favori ,  et  où  les  Anglais  n'avaient 
point  pénétré.  Une  grande  partie  dp  la  France  demeurait 
pre-sijuc  étranjtère  à  la  guerre  hk  un  Anglais,  presque 
auc^n  liuurguignon ,  ne  s'était  avenlme  dans  les  provinces 
au  mi<lid«la  Loire.  LeBerri  même  et  la  T  ouraiae  Jouissaient 
d'un  profoBd  nipoa.  D'autre  jMct,  lea  iMManaa  de  §ueri;p 
de  Chutes  Vtt  étaient  do  mh  eorsataaa  de  terre-flerme, 
plus  ocr!][  .\q  ,h-  ri  iiv.  r  de  riches  bourgeois  à  piller  que 
des  eiinemiK  a  coHii>alUe  ;  leur  esprit  était  sans  cesM  aiguisé 
par  les  stratagème^  de  guerre  et  les  surprises  de  place» ,  par 
l'espoir  du  butin,  non  par  cëoi  des  cooquétet  ou  de  la 
gm  OqpendaBt»  quelque  gloire  a'MIaclialt  «neora  à  leur 
1  :  la  France  était  si  impatiente  du  joug  étranger,  si  lin- 
de  trembler  devant  une  ^wignée  d'Anglais  ,  cpie  lors- 
qu'elle trouvait  unies  à  la  cruauté  et  a  la  rupiilité,  vices 
qui  semblaient  alors  inbéreots  a  l'état  de  soldat,  la  bravoure, 
la  constance  et  les  ruses  de  guerre  qui  aaaiuralMt  la  UO» 
ait,  elle  célébrait  avec  eotbousiasoie  les  noms  de  Potlion 
de  Xaintrafllesct  de  ses  frères,  Étienne  de  Vignoles, 
dllLaliirc.  AiiiiiM  :m'  .le  Lon',  AntoiaadaObabaaaaf; 
Banconrt  et  r.uillaume  de  l  lavy. 

Cl'  fut  la  ducliesse  de  Lorraine  qui  introduisit  à  la  cour 
de  Cliarka  VU  la  ianMMa  Agaèa  Soral.  Ctiariae  VII 


CIIABTJII  OB  nURCB 

conçut  poor  elle  une  violeata 


t*liffnr(:i  iIlM  Inn  dn  rthrrtlnr  ilwi  In  nmt  di  rhalai  n 
mmr  de  la  gWra  oa  eriai  de  l^ééfwdaaei  de  m  eoo* 

ronnc.  rjn'^-Hc  lui  (ît  honte  da  u  lâchet**,  et  qii'aviv  ';oa 
influent.^:  cuuaia:U(,â  la  réforme  du  txirïck:^*)  de  m*iu  àiiunt. 
Plusieurs  des  circonstances  de  cett«  réforme  sont  fabul«u- 
|Mï  o^eadaat  il  laut  bien  ^'Agpaèa  aitanéiité  de  ^a^i^^ 


son  nom.  Lea  bostilit<*s  n'étaj«at  pas  interrompues,  pourtant 
on  négociait.  Au  milieu  des  complots  continuels  que  l'on 
formait  à  1.^  <  o  ir  iniur  lutter  la  cliute  de  La  Trémoille,  quel- 
ques seigneurs  Uronl  en  liil  leur  sounussiua  à  Cbarlae  VU. 
A  Paris  les  eonspirationa  ae  succédaient  ou  ftveor  da 
prince.  Le  parti  anglaiB  perdait  chaque  jour  du  terrain.  Le 
doc  de  Bourgogne  lui-mftme  se  réconcilia  en  siee  leroi 
par  le  traité  iI'a  rr  i  .  <i  >nt  une  <l>  -  i  hnwroaacs 

fbtd'éter  touipieteitc  aux  brigandages  ues  ecorcAewra 
Les  provinces  m  soulevaient  contre  les  AagjUl  s  l'Ue- 
de-France  el  la  pa|a  de  Cayt. -dwiniiant  l'exeoiple.  Ma 
slnsorgea.  eUeeoaâélafaladeBlolMBMBleBprttpoMeMiofl 
au  nom  1r  Charles  VII,  qui  tenait  li  s  'ta1=  j  Vinirji.'  lo)'>- 
qull  apprit  la  reddition  de  la  capitale.  Quoique  depuis 
quelque  temps  U  s'occupât  des  afCurea  avec  plus  d'activité, 
tt  avait  enefliatiop  de  Boocttalanoepoor  liiaiiia  la  gaaifa. 
Avant  tout  II  ait  lyin  nne  grande  énergie  jumr  mnianer  è 
rotM^i&sance  les  capit<titics  qui  se  livraien  rést^rTf-  ti  Icrrr 
rapacité;  il  eût  fallu  arrêter  l«*  comli  n  ,  >L  mj.  livraicnl 
entre  eux.  Charles,  après  avoir  tenu  les  eut»  du  Languedoc 
à  Montpellier,  avait  rauemblé  à  Gka  une  aratée  omln  les 
Aiiilalsj  ilvial  paandMpaitauKlnnttidunéçe  deMon- 
lerëaa,  et  fit  en  1486  sa  prendire  apparition  à  Paria ,  où  il 
ae  séjoama  pas  longtemps.  Alors  le  clergé  de  Franœ  s'as- 
semblait ix  liourges  pour  examiner  I  -  d  •  i  îii  concile  de 
liàle,  et  après  avoir,  de  concert  avec  les  le^stes,  reconnu 
l'avantage  des  réformes  propoaées  par  ce  concile ,  les  pré- 
lats les  Féaumèrent  et  lea  oooHicrifHit  daw  k  nragaia- 
tique-aanction,  qui  dut  avoir  teee  de  M  daia  It 
uivaume. 

^uus  somineK  arrivés  à  une  é|wquc  où  il  s'opéra  dau»  Ju 
habitudes  de  Charles  \ii  un  changeiiuuit  que  les  hisborieii» 

ni£me,  et 
phéno- 
mènes de  l'esprit  humain  ctiez  un  prince.  Jusque  là  celui-ci 
avait  paru  incapable  de  iXtrter  la  moindre  attention ,  le 
moindre  intérêt  à  ses  propres  aflaires,  incapable  d'artinte, 
incapable  de  rka  saciiikr  k  ses  aises  on  à  sea  ptaisin  ;  dès 
â  posent  nous  all<Hia  la  TsAr  HMntrer  uaa  Cmna  voloalé 
de  rétablir  l'ordre  dans  son  royaume,  dte  elMMK  IVaMMl, 
de  sacrifier  son  repoe,  ses  plaisirs ,  à  son  devoir.  Roai  aloat 
t.  v((;i  :léployer  une  rare  intelligence  dans  le  <  Ii  iv  des 
moyens  pour  arriver  à  soit  buL  il  avait  trente-sii  ans  ac- 
complis; il  en  avait  régné  dix-sept  avec  une  faiblesse  in- 
digne, au  point  d'éin  aignalé  par  1^  Fiaaçaia  «4  par  lei 
étrangm  coamM  niomme  qui  perdait  la  VBomnlda  :  H  ca 

n'.; I  l  >  iirore  vingt-deux  comme  son  rrst.-mr.iteur.  Malgré 
la  (li'trcs.se  uaiverM^Ue,  et  contre  l*atteut«  du  cx»unelable 
de  Ricliemond,  il  rassembla  de  l'argent ,  sans  doute  à  l'aide 
da  Jaequaa  Caar,  rklia  mawliail  de  fiournea,  ampul 
a  connnençaH  à  donner  le  aoia  da  aaa  laianaa.  Cet  aijWl, 
Il  t'employa  à  solder  les  gens  de  guerre,  les  routiers,  ha 
écurclieurs,  dont  les  provinces  du  midi  étalent  infestées, 
et  qut;  la  famine ,  la  misère  oaivcrscllc ,  avaient  forcés  à 
vendre  leurs  chevita»;  il  les  équipa  de  nouveau ,  et  ks  en* 
vafa  k  l'anada  dn  aonnétable.  U  lui  envoya  aussi  Jeaa 
Bureau ,  nouveau  maître  de  rartiUerie,  qui  le  pallier  avait 
soumis  à  des  règles  précises  l'art  de  battre  en  brèche  ha 
niuraille.s.  Bientôt  nprés,  le  connétable  assiégea  Meanx, 
dont  il  se  rendit  uoitltre.  Ensuite  le  roi  vint  à  Pari»,  uà  il 
séjourna  près  d'un  mois.  Il  songeait  aux  moyens  de  réprimer 
laa  aiota  daa  gana  dagnem,  lofaqul  aa  raidit  al^  était 


iju  temps  n'explùnienl  pas,  ne  reoMrquenl  fa$ 
qui  reatera  eepoMairt  cenana  nttdaa  ploa  étrai 
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pi''n>''r.'îtn,  i|iril  rivait  ronvnqui^'î  '(Orléans.  Pendant  ce  temps 
ses  caj^taine^  obtenaient  de  nouveaux  suc«:s  sur  les  Anglais. 
Cte  M^b  généraux  de  1439  Tureot  la  plus  brillante  et  la 
p]u«  BomlvreiMa  dea  4ea«iab^e»  M  ce  genre  qi^ '911  edt  rue 
depuis  ioagtmps.  On  a^  ocenpA  (ériememeot  dn  moyoM 
de  rtjvarer  le»  maux  que  la  France  avait  -iouflerts.  Oa  y 
Abattit  la  question  d«  la  paix  ou  de  la  nii-  rr<  rivec  les 
AnglaU  ;  OB  se  prononça  pour  la  paix,  puis  on  i^'oo  upa  i]»- 
^égtganiser  l'armée  pour  U  fimoK  sous  U  dépeudance  du 
railla  aoaaiettn  à  l'ovdre^làlialKipiiae,  et  soustraire 
les  citoyens  paisible*  à  ses  outrages  et  à  ses  vexatioas. 
Cette  grande  tache  fut  accouiplie.  Les  états  accordèrent  an 
roi  les  subsides  nt'cessaires  pour  entretenir  quinze  coinpa- 

mSrmSim,  JiaMili  ftaditt  respotuMbies  des  crioMs  de  leurs 
soldats  Désormah  les  Anglais  eurent  fMiBB<»>|».4WMni  t 
la  N^ruiandie  ci  ta  Guienne  furent  auecoMlvWMnt  eoo» 

quise-.  l'ar  la  prisf  de  Ilordeanx  en  1  «51  fut  terminée  cri! 
Jongu»  et  sanglante  lutte  dont  les  deux  grands  résult.<K 
ftu'wÉ  1*111,1  iinitiinnmnnt  de  la  France  royale  aux  «lépens  des 
Anglais  et  Taccroissenieat  du  poav<iii(fôs«lP*(M  ruiae  de 
rindf^pendance  féodale,  -  •  .  ■ 

La  lii»  du  règne  .le  Cl.arles  VIT  fut  troublée  seulemriit 
par  la  révolte  du  dauphin  ,  nui  fut  depuis  Louis  XI  {voyfz 
PnA«innis)i''III|^«utrc  prinr*-,  li'  duc  d'Alençtm,  était  ac- 
f»isé  de  \nà^  avec  le^  Anglai».  U  fut  «nppMmMie  dau- 
phin fut,  par  son  père,  dépodMdn  DmnfiMa&'CraitNk,  du 
reste,  que  finit  la  (>t'ri<>de  brillante  du  règne  de  Cliarle»  Vil  : 
ilretomba  dan»  sou  indolence  naturelle  et  dans  la  défiance, 
iOBt  U  s'était  fait  une  l\,il>ilii.lr' ;  si'-i  courtisant  ne  liri'iil 
riW  pW  illii>ililW ,  iil  M  naot^  eatiérenient  dans  l'ombre. 
^n*'»^^lH,^'^•^^^>'4^  BwygM,  Pbflippe  le  Boa,  était 
broollW  avec  son  fih,  comme  Cliarles  V!î  a»ee  le  sien;  il 
reçut  I,ouis  av.-c  distinctirm  et  Rénérosité,  et  lui  donii  1 
pour  résideno;  (.enaiie,  où  il  entretint  une  .  ^|M  <  e  df  ruw. 


lyMllVpwt»  le  comte  de  Saint-Pol,  vassal  de  Philippe  et 
iB  CtarlM,  ««cite  le  second  coalM  I»  premier  ;  mais  U  ne 
pot  déterminer  le  ral  à  taire  te  fliMrft  M».  BwugBtnoDs. 
Lee  Français ,  profitant  dee  gMiTW  cMtes  qai  déddraient 
l'An^eterre,  firent  dans  ce  pay^  une  descente  qui  n'eut  pas 
de  ràniltat.  Le  roi,  environné  d'hommes  (;ui  ne  cher- 
cbaieat  qu'à  augmenter  sa  défiance,  se  figurait  que  8on  liLs 
Li[ite,  iiepo«ytiiiHitoecflBginMMiprt»deliii,  voulait  à 
tout  prix  M  flMeéte  wr  te  lrtM  «lclMNMtè  te  Aure  em- 
poisonner, r.fh-ayé  du  danger  qa'DMiyiitMiiTlr,  il  refusa 
toute  esfièce  d'aliments ,  et  se  teisM  monrir  de  faim  à  Mc- 
bun-sur-Vèvre ,  enBerri,  le  22  juillet 
.  ,CliâftU(&  <M*de  Louis  XI  et  de  Charlotte  de  .Sa- 
vato^Mllli  à-'AlMM»  te  30  juin  1470.  il  était  âgé  de  treize 
ans  et  deux  mois  lorwpi'en  Ui3  il  succédn  à  MB  père.  L'an* 
née  suivante  il  fut  sacré,  à  R»ms.  Il  avait 'vécB  teBime 
profonde  retraite  à  Amboiie;  et  comme  il  avitil  t  prouvéplu 
•teun  maladies,  &on  père,  pour  ménager  sa  santé,  avait 
MÉMué  qu'on  $us|>endlt  ses  études ,  as.'^urant  qu'iLaurait 
aata  de  tette  arfl  entendait  bien  cette  phnae  ;4ie«i  nueU 
dUsImulare  nutU  regnare  (  qd  ■«  MR  dteAnntarne  sait 
réj3ii  r  I  Sl^n  esprit ,  rtinnuf  (drji'  ,  était  affaibli,  faute 
(l'exercice.  U  ne  savait  rien  cl  ne  pouvait  rien  appreudre  ;  il 
ne  savait  tnAme  ni  lire  ni  éoire  qaaad  S  miMrtâ  sur  le  trâne  ; 
IWvremcnt  da  pouvoiic  >*9*1  v«nit.^)oiiter  «neofe  à  cette 
iMapacité ,  il  mpe—a»  1m  cooMlli  de  eeox  qni  dtatent  te 
ptea  propres  à  le  diriger,  et  il  n'en  voulait  suivre  d'aiit'>  - 
ipMcenx  de  ses  anciens  domestiques.  IxmisXl  n'avait  pour>  u 
qv'au  soin  de  sa  personne  eu  le  recommandant  au  sire  et  à 
tardMt^e  Beanjea,  U  n'avait  potet  bit  de  testament  qui 
laayiil  lu'IiilMilliMii  paar  fraafr.  Ugricnent  Chartes, 
entré  dans  !«a  quatorzième  année ,  était  majeur  ;  aussi  n'y 
avaH-il  eu  ni  tutèlc  ni  régence  nommées  ;  mais  cette  fiction 
de  la  loi  <  tait  il<  mcnlie  par  le  sentiment  universel  :  chacun 
aavait  ^oe  Charles  Vill  n'éteit  qu'un  eniknt,  bors  d'état  de 


se  conduire  lui-même ,  et  bien  plus  Incapable  encore  de 
gouverner  le>  autres.  Les  princes  du  sang  accoururent  donc 
tous  auprès  de  lui  à  Amboise;  mais  dès  leur  arrivée  ite 
4voBvèreDt  te  ponvair^  teit  aiu  mains  du  sire  «t  de  te  dama 
t«ilte4i,  «inraM»  da  roi ,  sut  garder  te  pali> 
maljTé  l«^  princes  du  sang,  et  surfout  malgré  Louis, 
docd'Orktans,  qui  fut  depuis  Louis  XII.  CIvarlesVIil  ne 
fut  que  spectateur  passif  des  év^ammlt  ^frt  nspHlMlt  toi 
premières  anoéeade  son  règne. 

Ce  fol  MahMal  «b  U0t  qw  GlMriaa  waahttdB 
pouvoir»  Le  pmter  «sage  q^  en  M  Alt  de  BMlIre  un  tenne 
k  te  oaptiviM  dn  due  d'Orléans;  pais  il  restitua  lean  biens 
et  leiu^  honneurs  à  ses  coufiins  Jean  et  Louis  d'Armagnac, 
fiisdeJaoquea  d'Anpapiae,docdeNemourB.CIiaf1es'Vni 
épousa  bientôt  aprittAua  de  Bretag  n  e,  qui  pourtant avïdt 
iMikél«iMrite,pw|nwntteB,k  Maiimiltaa,ni  deaa». 
nafeii.  Ctaitei  tal^iflM  avait  fté  itancé  k  MargMTtto  d*Aa- 
Iriche ,  fille  de  ce  même  Maxlmilien ,  laquelle  vivMt  près  de 
lui  et  portail  le  titre  de  reine  de  France.  Tontes  ces  diffi- 
caltés  n'arrêtèrent  ni  Cliarles  ni  Anne.  Charles  était  nn  être 
pnaqne  diffofM.  èom  mptVL  M'avait  «aUanwt  prapwi. 
DepdsqunianttaaeaaétejOTgdBMaaar,  flMsFtaenpilt 
que  d'idées  romanesqnes ,  de  fttes  et  de  chevalerie.  Peu  sen- 
sible k  la  beauté  et  k  la  supériorité  d'esprit  de  sa  femme,  il 
ne  lui  laissa  (las  prendre  sur  lui  l'a^ceiidant  qu'elle  devai/ 
exercer  sur  aoa  successeur.  Ou  Jooroù  il  avait  au  monter  à 
cheval  et  manier  «ne  lance,  fltftftett «m  apprili  tarilar  toi 
andene  paladlna  dont  on  Id  raeontalt  les  expteits.  Cétait  à 
Charlenûgne  surtout  quil  aimait  k  être  comparé,  et  c'était 
la  pldire  «If  cet  fiiifi^reur  qu'il  se  flattait  d'effacer  par  ses  coa 
quêtes.  Pour  renouveler  les  héros  de  l'ancienne  cbevaierie, 
il  donna  te  nom  de  (Parles  RoteaitKiMiîidkaan  premiei 
fils,  aé  te  10  octobre  l4oi.  Les  jeaacB  geos  qui  Partottoient 
no  te  WicalMit  aeoger  qn'k  des  )oOte«,  des  tenmcris  et  des 
combats  à  la  barrière,  n  accordait  plus  partiriiiitTement  sa 
confiance  A  deux  honuoes  :  l'un ,  Étienne  de  ^'esc ,  avait 
étéson  valet  de  chambre,  ensuite  son  cluuBbell an ,  il  le  fit 
sénèckid  de  BcMioaira,  et  teooBbte  delicna.  L'antre,  Gul« 
tenroe  RriçoBBOt,ételleMlBlB,AitefaavodoLovbXI. 
à  la  jjénéralité  du  Languedoc,  et  on  le  distinpiait  par  U- 
titre  de  général,  qni  â  cette  époque  se  donnait  aux  finan- 
ciers lorMjuMls  étaient  à  la  tète  d'une  i;énéralité, 

d'Autricbe»  irrite  d«  s'être  vu  enlever  an 


Chartes  VIH  d*nne  giam  aérionae;  mais,  dépourvu 
gent,  -mal  secondé  par  les  étete  de  Brabant  et  de  Flandre, 
abandonné  des  princes  d'Allemagne,  il  accepta  avec  plaisir 
les  propositions  avantageuses  que  Charles  lui  fit.  Ce  |>rince 
lai  rendit  l'Artois  rttePranche-Comté,  et  il  acquit  d'oo 
tnit  da  ptenw  piM  anH  ■'cit  osé  exiger  après  no  aolte  do 
Ytetoireo.  Charioa  adiala  te  pahc  de  l'Angleterw  d  4»  nte- 

pat'ne  par  des  sacrifircs  non  moins  ronsidérables.  Henri  VII 
et  Ferdinand  le  Catholique  avaient  paru  vouloir  faire  cause 
commune  avec  l^M^Oiwr.  Ces  vaines  démonstrations  ne 
fimat  pin  aterlloo  poor  «a  t  Hcori,  qui  aimait  raigMl, 
cbtM  deaanm— ■  coiaHénMoi.  Fcranand  profittile  iW 
casinn  pour  se  faire  rendre  leRouisillon  et  la  Cerdagne, 
que  Louis  Xi  avait  acquis ,  et  il  se  trouva  par  cette  restitn- 
tioQ  maître  de  tous  les  passages  des  Pyrénées.  Charies  vm 
à  ganalir  te  tranqaillite  do  aea  Btels,  ain  da  povToir 
■a  lifMiadomprQiOl<l«>  IHieeapOttteat  cafter  ; 
il  voulait  Wre  valoir  les  prétentions  des  princes  français 
sur  le  royaume  de  Naples,  ajouter  cette  couronne  à  la 
sienne ,  chasser  les  Turcs  de  rKurt)pe ,  prendre  Constanti- 
nofdo,  et  rétablir  l'empire  grec  dans  tout  son  éetel.  André 
PaldclogHO»  MTen  da  dernier  empww  Constantin,  mort 
en  défendant  sa  capitale ,  devait  tel  eédcr  aea  droite  pour 
une  rétribution  légère.  Zliim,fMredn8«dtan  Bajatet  II, 
qui,  fuyant  sa  vengeance  après  avoir  voulu  te  détrOoer, 
croyait  avoir  tronvé  an  asUe  k  te  oour  d«  papo  Aloxaa- 
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dre  VI,  derait  sortir  les  projels  CTiarlts  en  iliTlont  les 
forc«s  (les  Turcs,  seimot  là  dïTision  parmi  eux,  et  prépanai 
ainsi  leur  raine. 

Fenilnand  II  TflMit  à  peine  à*  nonUr  mt  te  trtoe  «te 
Naples ,  lorsque  Chaito  Vm,  apfès  arolr  paraiMni  IttaHe 
(lu  nord  en  conquérant  plutôt  qu'en  nll  i\  r.rrira  sur  le  sol 
napoUlain.  il  avait  été  surtout  appelé  y^c  Ludovic  Sforr. a, 
ilac  de  Milan,  et  par  le  pape  Alexandre  VI,  qui  ne  lieraient 
pat  teidv  à  te  trahir.  Vingt  mille  Français  et  six  mille  Soiases 
acbefèfwnt  m  pmdeJOiînteeoaqaêledaroyanniedfl  Pei^ 
flinand  IT  (  (494  )  ;  mais  le  triomphe  da  roi  de  Francse  ne  fat 
pas  long  :  le<«  merars  des  Français  s'aeonrdatent  mal  STec 
celles  des  Napolitaini^,  et  la  coodaite  des  v:iitii;iit'i)r'<  irrit'i 
laa  vaiBCtis.  Charles  Ini-mème  ne  possédait  aucune  des  qua- 
llUt  ildfloiiliMndetf  roMItNoce;  il  ne  wl  poim  •»  Ain 
respecter  p«r  sei  MMvmi  f^ltta»  et  oOiNMft  Ml  wMm  f«r 
M  liauteur.  BientM  tooltt  \M  palMaMW  m  rénalmt  pow 
chasser  les  Français  d'Italie.  pape  Akuan  Irr  VI,  l'empe- 
reur Masimiiien,  Ferdinand  le  Catbc^ique,  roi  d  Aragon  et 
(le  CastiUe,  et  les  Vénitien»,  formèrent  une  ligue  à  laquelle 
le  duc  de  Mites,  Ludovte  te  More,  prtt  une  part  edife, 
quoiqu'il  eM  él«  te  pfanter  tasUgetew  d»  rexpéditteB  de 
Charles.  Instruit  qw  les  alliffs Toubuent  lui  couper  la  retraite, 
le  roi  de  France  r«|»rit  en  Mte  la  roule  de  ^e^  EtaU  ;  l'en- 
nemi l'allendail  près  de  Fornovo  ou  Fornoue,  ?ur  les 
borda  da  Tanaro,  et  l'attaqua  (1495)  au  moment  ob  son 
•raée,  elWMte  per  tes  maladies  cl  par  nw  marebe  tengoe 
et  pi^nible,  sortait  lentement  des  défilés  de  rApenote.  Son 
avant-narde,  composée  «le  Suisses,  se  fit  joar  à  travers  dM 
'oicc'^  triples  des  -.imni-,  ;  li'  roi  ne  perdil  <\'ji:  i>':.t:-. 
hommes,  ks  allies  trois  mille.  Il  put  continuer  sa  retraite. 
i:n  1496  les  derniers  débris  des  troupes  qn*B  tnil  hiHéat 
dans  te  royaume  de  Naptei  éT«cnérent  ce  pejft. 

Charles  Vlll,  de  retoor  à  Lyon,  s'y  lim  «mm  réierve  à 
■-on  goût  pour  le  lihrrtinage.  Il  y  apprit  avec  la  plup  cmri  le 
ïaditTéreoce  la  mort  de  son  fils  unique,  Cliarles  Orland, 
âgé  de  tniisans.  La  reine  eut  le  8  se|itembr«  1496  on  second 
tite,qai  expii»  te  a  octobres  «Ue  en  eotn  troiaièiBe  m  14»7, 
qvf  nwonit  mhI  eu  bout  de  peo  de  |oora»  Cheihe  eUieB* 
«tonnait  tellement  à  la  (1i''hauctic  qu'il  éUit  df'jà  facile  de 
préToir  que  sa  santé  n'y  |iourrait  résister.  Durant  son  séjour 
à  Lyon,  il  lut  itrrivait  journellement  des  envoyés  des  divers 
ËtaU  d'Italie  ;  mais  à  peine  daignait-il  les  recevoir.  C'est 
atesi  qu'il  perdait  peu  à  peti  les  alliés  qu'il  avait  dans  la  Pé- 
ninsule, et  décourageait  les  capitaines  qni  auraient  volon- 
tiers combattu  pour  lui.  Ce  fut  à  grand'peine  que  les  sei- 
gneurs Trançals  le  déciiilèreiit  .\  annoncer  une  Douvclle 
expédition;  m^  avant  de  partir  il  manifesta  l'intention 
d'aller  visiter  tes  fleiielDBires  de  Selnt-Martin  de  Toars  et  de 
Seint-Deds,  poars'oawifer  teCitreurdee  praCectenfecéteitoe 
de  la  France  ;  il  Tonlalt  ansat,  diaaiMI,  ifedmaeren  peraonne 
aux  boin-t-'  is  .le  r.iii;  pour  obtenir  qu'ils  lui  prèl  i-rut 
une  somme  un  peu  r/^nsidérable,  et  qu'iU  doona&sent  amsi 
un  utile  exemple  aux  autres  villes  de  France.  Son  vrai  motif 
était  de  suivre  à  Toora  uw  dame  d'Iiowiéar  de  te  reinet 
dont  il  (Hait  emoareui.  Il  partit,  et  peudMrt  «ob  dMHiee 
les  préparatifs  furent  suspendus  par  Hrfçonnet,  d'accnrf? 
peut-être  avec  le  paj*  Alexandre  V!  pour  empêcher  unt 
.seconde  expédition.  Cliarlefe,  qui  avait  promis  d'être  de  re- 
tour à  LjoD  au  bout  de  peo  de  jours,  paaaa  quatre  otois 
eatienh  Tom,  ne  aongaent  qu'à  ses  aBiOQra.Toui  te» pro- 
jets de  campagne  huent  oubliés ,  toutes  les  dépenses  per- 
dues ,  tous  les  alliés  de  la  France  abandonnés  à  eux-mêmes. 
Trois  entreprises  (tarent  menquées  sur  Milan ,  Gènes  et  Sa- 
Toae.  Danste  BoossUlon,  les  hostilités  avaioit  recommencé 
rComiir  Une  trèive  Itat  eoodue ,  en  1497  ;  elte  devint 
to«ika<tated'ltalte.  VmtÉtnt^,é$tik 
Bonlogne  avee  Hoiri  VU,  naiwatt  Chutai  *  cAM  da 
l'Angleterre  :  il  pouvait  dôw  N  Unir  aHSfactlflik  aM 
goût  pour  les  itlaiftirs. 
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li'utefois,  versiaflri  rie  rr>T,  on  remaninrr  <in  r  h.in- 
^emeut  dans  son  caractère:  Il  était  reveau  ,  au  cbAteau  d'iUn- 
boise ,  oè  0  était  Dé,  etfaV  arall  jt^mpmàÊ  aWiellaa, 
il  le  lUsÉltnMMMro  mm  fin  iipiiiau  par  dea  ar. 
tistesqoVmllanêBiedlWte.  «Btri,  dKCMnhM,  avoit 
son  ctpur  tmjoors  de  flûre  rt  armmplir  le  n^tnnr  en  Italie, 
et  confe^it  bien  y  avoir  fait  des  fautes  largement,  et  les 
contoit ,  et  loi  sembktit  que  si  ane  autre  fois  il  y  poovott 
retamnaer  et  recouvrer  ce  qu'a  weil  perdo,  qoH  poatioliaa 
«oten  fc  la  priir  da  payt  ipiH  Byrint  fMl  Itarantuin  airilt 
mis  de  nouveau  le  roi  son  imagtnatirm  de  vouloir  vivre  se- 
lon les  commandements  de  Dieu ,  H  mettre  la  justice  en 
bon  ordre  et  l'Kjçlise,  et  ?iut.-i  lie  ra^iper  se'i  tinanres,  de 

aorte  qu'il  ne  levât  sur  son  peuple  que  douxe  cent  niUe 
ftaMi,€t  par  forme  de  tailte,  outre  son  domaine,  qui  étoil 
te  sonne  que  les  trois  états  lui  cveiattl  aeeotdée  en  te  vfile 
de  Tours  lorsqu'il  fiit  roi,  et  v«nitoH  tedNe somme  par  oetmi 
pour  la  défense  du  rovuKue.  Va  quant  h  lui  ,  il  vduloit  vivre 
de  son  domaine,  comme  anciennement  faisoient  les  rois,  ce 
qu'il  pouvoit  bien  faire,  car  le  domaine  est  bien  paad ,  s'A 
étoit  bien  ooudalt,  eonpdt  In  fiMke  et  ceitaiMe  aidw, 
et  passe  m  nlOtea  de  fhneLSVrMilUt,  eVtt  4W  «l 
grand  soulagement  pour  le  petiple.  II  avott  mis  sus  uœ  aa- 
dience  publique,  où  il  écoutoit  tout  le  monde,  et  pareapé- 
cial  les  pauvres,  et  si  faisoitde  bonnes  expéditions,  et  Pj 
via  boit  jours  avaat  soa  trépee  deux  boaaes  iMane,  et 
oaetpm  pote  M  te  vto.  n  M  n  Maalt  pn  pwiai  «xpédl- 
tions  à  cette  audience ,  mais  au  moins  étolt-ce  tenir  les  gêna 
en  crainte,  et  par  eapédal  sm  ofBeien,  dont  aucuns  il  avoit 
suspendu  pour  pilierie  • 

Le  7  avril  1498,  Charles  ViD  fut  curieux  de  voir 
partie  de  paume  que  ses  coMdMM  jouaient  dans  les  fo 
du  chAteau  d'Amboise.  Poor  y  parfcnir,  H  feM 
nn  fHtssage  infect  -,  la  porte  eu  était  ai  beeee  et  le  lien  M 

obs'  ur  que  !e  r')i  s'y  lieurtj  le  f:-e,nt.  Ce  petit  nrriilfnl  ne 
causa  d  abord  aucune  inquiétude,  et  s'avait  prulNiblement 
aucune  gravité,  car  te  roi  resta  longtemps  dans  la  galerie  à 
reiBRler  teejoaean  «tà  eaanr  avee  «eux  qui  l'eatonraiaM. 
Tout  à  eonp  II  tomba  en  aniln,  frappé  d'apoplexie;  dèe  te 
premier  instant  on  le  Jti^ea  trop  malade  pour  oser  le  tnns- 
purter  dans  ses  appâiUiiients;  on  apporta  donc  seulement 
une  pauvre  courliette,  sur  laquelle  on  l'étendit.  L'évéque 
d'Aagen,  ton  confesseur,  et  tous  ses  oonrtiaBiis  s'erapres< 
sèreot  autour  de  lui  { naît  fl  ae  reeouvn  pekiA  te  peiute,  al 
ap^^s  neuf  heures  de  léthargie  il  expira  daiiis  ce  triste  lieu. . 
iM  doucenr  de  son  caractère  le  fit  refretïer  des  peuples  au- 
tant que  ili's  ur^'neK  ;  du  re^le,  il  n'eut  nen  (je  remarnii.iblfî, 

et  ses  contemporains  eux-mêmes  regardaient  comme  dea 
efMte  du  bâtard  «tdeiciNOMteaen  les  sncoèa  qoV  «MM. 

Al^uste  SAVAemn. 
CHARLES  IX,  né  b  Mat-Cemata-en-Laye ,  le  27  join 

I5"in,  .r.ét  le  troisième  fils  de  iîrnri  TT  et  de  CallieTine 
de  Méd  icis.  Son  frère  aîné,  François  II,  n'avait  fait  que 
paraître  sur  le  trdne  ;  Louis,  le  second  «le  ses  frère» ,  était 
ngrt  «nteat.  Obéîtes  n'était  pn  aoo  véritabte  mm ,  Q  a'a^ 
patett  lAaefmifieit  ;  ce  aom  liil  tnKdM  dMHi  awr  Ma  M» 
baptismaux  par  "^nn  pnrrate,  Tarchidac  Maximillen  d'An- 
Iriche,  qui  depuis  lut  empereur  et  devint  son  beau-père. 
Le  jiérc  Anselme  et  quelquesaulre'i  élu  |>1e)|l;>^i^te^  l'.ippi  llrnt 
Chm-tet-MaxtmiUm.  Comme  son  père  Henri  il,  et  comme 
son  bisateol  natanMl,  boula  Xn ,  il  avait  avant  de  monter 
sur  le  tréoe  porté  te  non  de  duc  d'Oriéaaa.  IU«l  a^Mait 
manqué  à  Péducation  scolaire  des  quatre  derviera  Y«l«itt 
ils  avaient  eu  pour  jiréeejiieiir  JAt<4uê-i  Amyot,  l'un  des 
liommes  les  plus  distingués  de  l'époque  |>ar  sa  vaste  éru- 
dition ,  ses  talente  et  ses  vertus.  Plus  qu'aucun  de  ses  frères, 
Ghartet  afait  profité  deantepiMa  t  tt  éteitliMmMteptai 
imlnnet  te  plus  spiriM  de  eear.  Neimas  é  oa  nte» 
l^eût  pas  placé  près  de  bii  un  de  ces  aventuriers  italiens  à 
te  BMrd  deaqueto  dte  s'était  mise  dte-méne!  Né  avec  te 
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■  ,  w.  «F»  r-.n.wJ  poar  les  tdencm , 
îea  Mtra  et  les  arts,  am  Ime  onverte  k  toolet  les  iuirintioiis 
fiaénaws ,  Churkm,  rai  à  orne  an»,  s'araK  flneore  qae 
des  ilispn'.itiori';  :  li-'  ti^-^ups  seul  |ioiivaît  les  mûrir  et  les  dé- 
velopper; un  sang  italien  bouillonnait  dans  ses  Teines.  C'é- 
UH  an  enfluit  prodigieax,  précoce  dans  ses  facoltéa  phy- 
4qwi«t  manlm,  mil  e»  ii*4taft  qn'un  «bEmL  Um  «ntra 
Mira  qae  CrtheriM  «M  4tt  Iwimdm  «t  lèn  dTM  M  ih. 
Mahdan'!  r.^  q  ii  nnrait  fait  Torgaeil  et  le  bonhenir  d'une, 
autre,  Catherine  ne  Tjt  qa*on  obstacle  :  régner  ('tait  tont 
pour  die.  Elle  ne  s'occopaqn'à  épniser  arant  le  temps  rette 
fMC6  de  Mipa  «I  dB  candlra  par  les  plaiiira  et  les  exei^ 
dMivMcHla.  ttniMnMnl4Nv«dPAn9«lfbllvré,Mns 
etpërîenw,  sans  appui,  à  TaTentorier  Gondi,  Florentin,  fils 
d'un  meiinier,  deTcnu  marchai  de  France,  non  par  des 
t<il*  nU  rt  (j'-s  <t'rnc<-,  niiiit.'iiri  s ,  irxiigparson  dévof (-niriij 
à  tous  les  caprices,  à  toutes  les  exigences  d'une  femme 
poiaaaBte  et  paaskmnée.  Goodi,  maréd>al  de  Retz,  réanis- 
adlloaa  Im  «kes,  était  capalila  de  tons  les  criBM;  Il 
ICMherinede  Médicisflorpsetftme. Ce.fMànitd 
que  fut  livré  le  jeune  roi. 

La  cour  &e  trouiait  à  Orléans,  ou  les  états  généraux 
avaient  été  assemblés.  A  la  nooTelle  de  la  oiort  ta^iinée  de 
Franftii  H,  Iea  4t|wM» ,  dopes  d'ima  latrigM  ds  aoar,  tou- 
hrianl  WB  tèfmt.'  dUicrfiw,  <|dI  cflwvotalt  à  tost  prix  la 
régenre,  lenr  avnît  fiit  insinuer  par  ses  affidés  que  la  mort 
du  roi  arait  mi»  lin  a  leur  mandat;  elle  craignait  la  concur- 
rence d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  qui  avait  un 
parti  passant  dans  l'asscnblée  ;  elle  espérait  qu'elle  n'é|iroti- 
venH  eucuBe  ^BMenilé  eérieste  de  b  pert  do  periemciit, 
dévoué  aux  Gaises.  L'assassinat  d'Antoine  de  Bourbon 
avait  été  résout ,  mais  l'exceution  manqtia ,  |>ar  un  incident 
tout  à  fait  fortuit.  Homme  de  plaisir  et  riiilU  Ku  iit  li  irim. 
d'État,  le  faible  Antoine  de  Bourbon,  séduit  par  de  bniiantes 
IweiWif 'I ,  et  qu'on  avait  effrayé  sur  les  emt>arra'%  et  lee 
dangers  de  la  régence,  avait  renoncé  à  son  droit,  ({ue  l'as- 
semblée avait  déjà  reconnu.  Catherine  enleva  plus  qu'elle 
n'obtint  la  r<?^?i  n<*  Fil  '  aurait  voulu  tenir  son  (ils  dans  un 
isoleroent  absolu,  et  écarter  tout  ce  qoi  aurait  p<i  lui  rap- 
peler  qu'il  était  rd.  Elle  aurait  vouhi  foire  ajoamer  indéfi- 
niment le  sacre.  Mal»  cenieot  diMérer  celle  cérémonie  en 
présence  de  l*!MseraMée  des  étals,  et  k  mie  époque  on, 

tnalgr<'  la  riiaximc  !r  roi  rsl  tnnrf,  vive  le  mi  '  l'Iii'ritiiT  du 

trOne  n'était  censé  roi  qn'apris  son  couronnement?  Les 
Guises,  qui  ne  voyaient  entre  le  trftne  et  eux  que  trois  en- 
tUaaedébitnaserrienl  comme  ris  avaient  tait  de 
,  aMatfteiwH  b  plui  hante  hniiortaBee  à  cet  e|oar> 

neoient.  Catherine,  qoi  avait  habituf*  sf^.  enfint^  à  n'avoir 
de  volonté  que  la  sienne ,  ne  douta  |>oint  que  Charles  ne  se 
résignât  sans  la  plus  légère  difliculté.  FJIc  lui  exagéra  les 

embimsy  les  cnBois,  la  tatigaate  mmotonle  des  céréntonies 
du  sicve.  JBib  cialgMit  qufl  ■*eai  pes  esses  de  force  ponr 
les  supporter,  mais  elle  fiit  aussi  surprise  qu'affligée  de  re- 
cevoir cette  réponse  t  <■  Madame ,  ne  eralj^nei  rien  1  Qu'on 
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la  France  vaut  bien  quelques  heures  de  fatigue.  » 

ClHurles  rot  sacré  k  Reims,  le  15  mars  IMl ,  par  le  car- 
dinal de  Lorraine.  Son  ifs  parut  jostiAer  le  peu  de  uagni- 
fioenoe  de  la  cérémonie;  les  Guises  afTeetèrent  de  mon- 
trer au  premier  rang.  Le  duc  se  plaça  ,iv.int  les  princes  <  ! 
les  pain ,  et  se  fourra,  dit  Méieral,  entre  le  roi  de  Navarre 
et  b  due  de  Montpensier.  Le  prince  de  Coodé  était  resté 

letasir  FCi* 

lieux  preinir'ire^  ann(^i">  du  r^pne  di*  Charles  IX  sont 
célèbres  dans  l'Iitstoirc  de  notre  législation.  Toutes  les  bran- 
dMB de  l'administration  pabllque  dePancienne  monarchie, 
M  dMNi  «t  b»  cUlBttOM  de  tons  les  ordres  de  l'fiat, 
par  HcMMeni  dei  élatogéiiérmxd^ 


DE  FRANCE 

qnl  en  exprimalenl  Pori^.  'CétaR  rooTre 

nelle  des  représentants  de  la  nation  sanctionnée  par  le  roL 
L'expression,  jusqne  alors  en  usafçe,  voulons,  ordonnons, 
car  tel  est  noire  /li^iiur,  avait  ^1!^[>aru.  C'était  un  nijf.ihlo 
progrès.  Ces  ordonnance»  ont  régi  la  France  pendant  deux 
siècles.  Celle  tatitiilée  de  la  tmthandi$e  est  devenue 
bdrait  commun  do  monde  conwwfaiit»  elb  a  fondé  les 
tribu  Baux  de  comtwrco.  Ces  irilxmaifx  ébdMh  et  tempo- 

rair<*«;  nnt  f'ti^  mnintenus  par  tou";  uvcmements  qui  se 
sont  succède  en  France  depuis  le  seiiiètne  siècle.  Le  règne 
de  Charles  ne^  pouvait  commencer  sous  de  plus  benreux  aus- 
pices. L'iMpHal  avait  toutdirigi.  Fimcliement  étnoé  àb 
Frame  et  an  Jeone  id ,  fl  avifl  TiMln  de  rtaWer  b  ploa  IN 
possible  A  l'action  Konvemementsle ,  persnad^  q'ir  les 
Gnises,  dans  leur  audacieuse  ambition,  ne  reculefaitut  de- 
v''i)t  ni;i:un  obstacle  pour  nrriverà  leurs  fins. 

Cependant  les  oonférencse»  du  colloque  de  Poiss  j»bnie> 
quement  rompues  par  l'insotante  tatarvmttande  Lainé,  gé* 
Béni  de»  Jtellle»,  évident  déjà  rendn  tont  rapprochement 
beponHib  entre  les  catholiques  et  les  hu<:ucnots.  Jamais,  k 
aucune  époque  de  notre  histoire,  la  cour  n'.iv;t  t  t  t  l*? 
théfttre  d'intrigues  aussi  compliquées ,  aussi  hardies  dans 
lenr  but,  aussi  atroces  dans  leurs  moyens.  Des  trois  61s  qoi 
loi  rertatait,  Gelhefine  n'einaitooe  b  leoond,  bdocd'AB' 
jofi;  elb  ndeotdt  Chérie»,  deot  b  vahcn  et  b  coorage 
avaient  dcvanctî  l'âge.  Le  roi  deNavnrri ,  Ani  iiii  '  Bour- 
bon, le  prince  de Condé,  Coligny,  Dandel  ot,  son  frère, 
et  les  autres  Montmorency,  s'étaient  mis  à  la  tète  dm 
réfonné»)  b»  OnisM  et  b  maréebal  de  Saint- André  à  b 
tète  de»  calboHiine».  Catherine  peirfait  à  briser  cette  deoMe 
ligue.  Elle  donna  pour  mattresse  A  Antoine  de  Bourbon  une 
des  plus  telles ,  des  plus  séduisantes  personnes  de  sa  cour, 
M"'  La  Béraudière.  Le  voluptueux  Bourtran  oublia  dans  les 
bras  de  sa  maîtresse  qu'il  était  époux,  père  et  roi.  Sa  défec- 
tbn  impfdvoe  étonna  le»  prataelult,  me  b»  déeentaget. 
Callierine  employa  les  mêmes  moyens  ponr  enlever  Condé 
au  |>arti  dont  il  était  le  principal  appui.  Elfe  avait  d'abord 

ré^l^i  ;  mais  t  ll'-.-  ait  pu  prévoir  unu  :intre  cijaliticui,  |il<i( 
compacte,  et  d'autant  plus  poissante  qu'elle  lui  témoignait  ie 
plusgrMddévowmentetqu'Hlenese  proposait  rien  moins  que 
de  loi  Mer  le  poanlr cliBêm*  b  vie.  Oepertl,  c^étaitb triun» 
viratcomposédndwedeCallge,doeenn«eliledeMeatmewnc7 
'  t  du  maréchal  de  .'^aiiit  André.  Catherine,  rfTrayée,  s'était  d'à* 
twrd  jetée  dans  le  parti  prnt^ant,  qu'elle  atModonnabientM 
pour  se  remettre  à  ta  merci  des  Guises.  Les  traités,  les  ordon- 
nance» b»  plu»  contradictotaea  ae  inooédabnt,  ae  déinibaient 
mulnclbnientj  ie  nom  dk  Jeune  vd  était  etteChd  II  ton»  ce» 
actes  d'illégalité  et  de  réaction.  Une  ordonnance  de  iSfit 
prescrivait  la  peine  de  mort  cx)ntre  les  auteurs  de  lil>elles, 
sans  en  définir  la  iiaiuri  ('(tit  une  arme  terrible  entre  les 
mains  de  ia  faction  dominante  pour  se  défaire  de  i^x  dont 
elle  redoutait  le  talent  et  le  courage.  Les  Guises  seuls  avaient 
le  secret  de  tant  d'intrignes,  dent  ba  ooniindiGtbn»  A*d- 
taient  qu'apparentes;  c'était  meeomMnabon  do  tyflIbM 
arrêté  pour  affaiblir  fous  les  partis  en  les  divisant,  les  dé- 
truire l'un  par  l'autre  et  leur  lainser  sans  défense  le  trône 
qu'Us  convoitaieat.  La  cour  de  Rome  et  celle  d'Espagne, 
•00»  pr^exte  d'arcMer  be  pNgrb  de  tliérésie ,  ajoutaient 
encore  par  leur  totarvortfon  I  ITiiBaUwi  des  partis.  Quel- 
ques hommes  habiles,  vertn:' nx  et  (févoués,  ne  désespéraient 
paspourtantdu  salut  de  la  France,  et  leurs  actes  ont  honoré 
les  premières  années  du  règne  de  Cbaries  IX.  Tandis  que  le 
caidinal  de  Lorraine  trahissait  et  b  Franc»  et  b  roi  au  coo- 
db  de  Trente,  Amyet,  é«li|iw  d'Amené^  et  Horvmbn, 
envoyés  de  Cliarles  IX  à  ce  concile,  y  soutenaient  avec  au- 
tant de  courage  que  de  talent  les  véritables  principes  de  la 
religion,  la  riif;nit(*  i  t  rmiiri^M-niifinrp  de  la  couronne  de 

France.  Cependant  le  duc  de  Guise ,  se  voyant  recliercher  k 
la  foisper ta  cour,  qui  le  redoutait,  et  perles  Parisiens,  qni 
Abeaoin  tfmi dMme«r,réaalnt de  ee rendra  dMW  b 
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MpiUb.  Es  pMtant  prte  -4e  TaMfrie  Ch»npt(iie, 

geiu  M  prirent  de  querelte  iree  dea  1togueaol«  qui  cfaaa- 
taieiit  îi  s  pMum««  dans  une  grange.  U  «e  présenta  pour 
«paiMf  le  lumuUe,  et  lut  frapp*.'  d'une  pierre  qui  toi  mit  l« 
'ttumtmtUlg.Stn  eacorte  tomba  alors  sur  les càlmiiitea^  et 
«Il  OMMam  tme  tohwirttfaM,  «•  qui  ût  cnnd  tarait  iianai 
Im  rétbnnés,  qui ,  dans  \mn  prtdbmt  w  aiwpièrtnt  pu 
d'appeler  leurs  con'Ii^innnaires  aux  annes,  ton  Ibi  que  le 
duc,  reçu  en  triomplie  â  Paris,  était  prociauu!  ie  sauveur  d« 
■"tilBlite.  Oiacune  des  deux  factions  voulut  dès  lort  avoir  le 
Jeuw  ni  M  tt  fidMian  $  l«  GoiiM  l'«HMrtinat» 
ntf nt  «vee  «  de  FoatiiiHliIflio  à  Paria,  la  (pant 
cÏTiU)  continanit  nvrr  un  nouvel  acharnement.  Le  rfnc  avait 
nlUs  le  8i(^e  ck  vaiU  Orléans  :  la  prise  de  cette  Ttlle  devait 
ruiner  la  cause  des  protestants ,  lorsqu'au  moment  de  s'en 
rendre  maître^  il  Ait  assassiné  par  Poltrat,  (eotil-boinme  cal- 
vtolile»le  Itfftrier  1M3. 

Le  Jeune  rot  Tenait  d'entrer  dans  sa  qualondènie  année, 
L'HApital  pressait  la  reine  mère  de  faire  déclarer  sa  m^ijorité. 
Catherine  supportait  impatiemment  la  domination  insolente 
des  Guises  :  certaine  de  régner  avec  plus  d'indépendance  aous 
I»  nom  4t  Charles, cUe  approurait  îe  desseiQ  du  chancelier. 
Un  grand  événeoient  allait  précéder  cette  déclaration  solen- 
Mlle,  et  rendre  à  la  Franœ  désolée  Tespoir  d'une  paix  solide , 
d'une  franche  et  entière  réconciliation  entre  tous  les  partis. 
Le  prince  de  Coitdé,  did'  du  parti  protestant,  n'avait  ob- 
tena  les  secours  et  Tappui  de  l'Angleterre  qu'en  livrant  à 
ffHinmimianf<ileH>Trt  litiii(^|iriinfiil»riii«fflin|r*i^ 
ht  réaolit,  et  biwMt  nttnlhiQBa  el  pfOfMttnli,  nMHvhuit 
"^ous  les  mêmes  bannières,  arriv*^rrrit  < ms  I  h  niui'S  du  Ha- 
vro.  Cliarles  IX  avait  fait  «omitier  le  comte  de  Warwidt, 
qui  commandait  cette  place,  de  la  rendre;  le  général  anglais 
répowUt  «B  tlwendant  le  rtitUtMion  de  CaUe.  Le  rai 
pnlit  qoiine  joors  après  poorGaUloii.  Leprieee  deOoodé, 
impatient  d'expier  m  fanto ,  le  vfenx  connectable  «le  Mont- 
morency, CoUgnv,  son  neveu,  ne  quittaient  pas  la  tranchée. 
Les  Anglais  s'étonnaient  de  voir  ces  guerriers,  naguère  si 
acharnés  a  se  comtNittre,  marcher  réuws  pour  la  mèise 
cause.  Il  ne  s'agissait  plus  de  jHaeHeiBe  d'opinion  peUttqne 
on  rel^ieuse,  mais  de  la  commune  patrie,  et  tous  se  rap- 
pelaient qu'avant  d^étre  protestants  ou  catholitjue^  ils  étaient 
Françaiii.  Toti.s  rivalis  ii  nt  il'ctTui!-  •  t  de  courage  pour 
expuher  l'étranger  du  M)i  national.  Le»  Anglais  capitulèrent 
après  huit  jours  de  siège.  Le  roi  et  la  reine  mère  errivireot 
an  camp  le  eoMiM^lp  etfinatkoreatiiéeauHBmau 
nlBeo  des  aeclamatiooB  d*iiae  pepàhllBtt  heanie  d*ètre 
délivrée  du  jong  de  l'étranger.  Lee  premiers  moments  avaient 
été  donnés  à  la  joie  «l'une  si  importante  conquête;  le  royal 
cortège  partit  pour  Rouen,  et  le  17  du  même  mois  le  mo- 
narque tint  au  padeiDcnt  un  Ut  de  justice,  oà  U  fitt  déclaré 
aiueur.  Aprèe  te  tanngM»  du  cbaneeHer  et  do  premier 
président  de  Saint-Anthot,  la  reine  mère,  se  levant  pour 
s'avancer  vers  le  trAne,  déclara  qu'elle  remettait  h  sqn  tils 
toute  l'autorité  qu'elle , avait  reçue  des  états  généraux; 
Charles  ix,  après  l'avoir  embcaaaèe»  l^amn  qn'eUe 
venumu  autant  et  plus  quejÊÊàgHt  1*  V^^n** 
ceawi»  leagnada  eUdoti  delaeemapne,  t'aviaieèrent  en» 
•nile,  slntUuènut  pnAiBdteeDt  devant  le  rd,  et  lui  bai- 
sèrent la  main.  Le  canlinal  Ch.'itillon  assistait  à  c«tle 
cériimonie,  revêtu  de  tous  les  insignes  de  sa  digaité,  avec 
sa  jeune  épouse,  qui  était  assise  à  cMé  de  la  reine  mère.  Ce 
canUml  avait,  «emoiaeaefMras,  embrassé  la  iclitkMréfipr. 
née.  Rome  Pératt  eMOMmatU,  et  sa 
aussi  importante  solennité  semÙai 
rantie  des  édits  de  pacification. 

La  vertu  est  confiante  et  crédule  :  le  cl»ancelicr  avait  ajouté 
loi  aux  paroles  de  Catberioe,  et,  pour  arracber  le  jeune  loi 
aox  contagleaaea  aédaeOoMd'aMeoor  comMipM  et  le  Ik- 
miliariaer  à  la  pratique  de  ses  droits  et  de  se&  devoirs,  il  pro- 
posa wi  voTeVi  dans  les  provinces.  La  reine  mère,  dont  ce 
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voyage  fhvoriaatt  lea  dwielM  aecseis,  n'eei  prde  de  n'y 
opposer.  Charles  tteoigna  une  entière  confiance  au  chance- 
lier. Ce  VOyai»  futltin^,  mi  i'arrèt.-i  lUns  loult»  It» 
grandes  cités  parlemeot^re»,  et  là,  comme  a  ftouea,  ie 
clMocelier  taisait  appeler  lea  eaueea  da  idll^  et  elles 
plaîdées  et  Jogéea  en  présence  du  mooarqae.  Laieioe  i 
s'en  veloppant  du  plus  profond  mystère,  a  valides  conléreBoeâ 
MTi.'-irs  ,(vec  les  afhdés  des  r;iiiM.-i>.  Elle  \it  ATÏ^nmi  les 
envoyés  du  saint-siége;  et  tandis  que  partout  le  chauceiwf, 
en  présence  de  Charbas,  se  faiaait  rendre  compte  des&avaox 
das  tribsBaïueide  laféCooMlkNideiaini,  la  reine  mim 
el  Ne  eortdeBli  InlimtB,  Bira(«e  «I  Goadl,  ne  songe liwt 

qu'^  pr(*parrr  ninyen=;  rrpxiVutioti  de  leur  infernal  projet, 
rexlennination  des  protesUuU.  C^itiieriae  et  Elisabeth,  ta 
fille,  reine  d'Espagne,  cooâdente  et  complice  de  son  épen 
Fbi^p^  rionirâilà  Biyn<a<i  Laa  deux,  oama  lin- 
lisènat  de  taxa  al  de  laepiSeaaee;  auli  an  MWen  dn 
tuuuiltf  des  bal»,  des  carroosel?  rt  rlrs  ffîry,  Iw  dptix  rdnes 
et  le  duc  d'Albe  méditaient  de  iiuuveâux  a  i:ii<'-s  et  de  nou- 
veaux massacres.  Charles  n'était  pas  admis  a  i<-s  luysté- 
rieuses  conférences  :  il  avait  signalé  son  séjour  en  IteQpliÉid 
par  Wtt  ordonnance  qid  fixait  au  premier  janvier  le  Oaaa» 
roenceroent  de  l'année,  qui  jusque  ak»a  datait  de  PAqnea. 
Une  assemblée  de  maf^strats  des  cours  leaveralaes  et  des 
grands  de  la  cour  fut  convoqu^'t  >  >f<iiiliii-i.  Le  roi  y  signa 
une  ordonnance  pour  la  réfonmatiuu  de  la  justioe.  Cette 
réunion  avait  une  autre  cause,  non  importaate.  Ijt 
hemoMa  de  bonn  tàk  amianl  cm  à  la  in  daatnoblaa  Mt 
la  véooacHattoo  daa  GidNa  et  dta  Moataaeffwey  t  cette  «é- 

concilialion  fut  jurée  par  Icii^  les  chi  fs;  de  |>,ir1i  à  M'  iilin!;  ; 
maift  si  elle  fut  frauche  de  la  part  des  uu^i ,  rlle  ne  lut  pour 
les  autres  qu'une  comédie,  drât  les  râles  avaient  été  arraa- 
rteeteowTeawad%iaace,fOf  wiim^fwiff  imirt 
fwnolrw  mpUge. 

BientAt  en  elTct  de  nouveaux  matMcres,  de  nouvelles  per- 
séeutioas,  forcèrent  les  proteatial:;  a  refiri  ndre  les  armes, 
l.a  bataille  de  Saint-Denis  offrit  le  di  j  l oi  .ililt'  spectacle  de 
parents,  de  frères,  combattant  les  un»  contre  les  autres. 
D^un  cAté  le  conaltalie  da  tfoutBMreney  à  la  Itle  dea  ca- 
tholiques, de  l'autre  eel  aaraux  ^  la  téte  des  protestants.  Le 
connétable,  mortellement  blessé ,  expira  le  lendemain.  La 
reine  mère  s'était  hâtée  d'aller  le  viMtrr ,  i.'li  i  r,-i:-:i,iil  una 
dernière  eatrevue  de  Charles,  qui  ne  put  recevoir  les  adieux 
de  ce  serviteur  dévoué,  dont  les  dernières  paroles  furent  des 
paroles  de  paix,  (^tbartne  était  à  jpciM  dejralew  auLsa- 
vre,  que  le  fw— dtaHo  B^badMalt  fkia.  t'énÉMOMiit  de 
Meaux  Cl  unn  vive  impression  sur  Charles,  jusque  alors 
mieux  disposé  pour  ses  cousins,  les  prince  de  Coodé  et  de 
néam,  que  pour  les  Guises,  dont  l'buolenoe  révoltait  sa 
âerté.  Cette  jowoée  dot  le  jrtwr  dans  une  taidéialaMbie  pcr- 
pleiité.  Là,  eeonwè  Arabolte,  le  prq|et  da  CU^ay  et  da 
prince  de  Condé  étnrt  d't  nlrvrr  Ips  Guises,  de  les  réduire  à 
l'impuissanc«  d'agir,  uti  le.-  reuiérimnl  dans  une  prison  sûre, 
ou  même  de  s'en  défaire,  de  ramener  à  l'ans  le  rnj  et  »t 
mère,  de  les  rétablir  dans  la  plénitude  de  leur  autorité,  et  de 
ooBvoquei'  une  iiihiiI>1<W>  dea  élata  gÉaécam  pour  amaiw 
la  paix  intérieure.  Mais  les  Guisea,  toiyours  bien  servis  par 
leurs  affidés,  et  qui  en  avaient  partout,  découvrirent  le 

complot.  Ils  n'eussent  pu  ri.'n-inMin-,  i-n  f'iniiOi  lier  le  suc- 
cès si  Coligny,  par  déférence  pour  ie  priace  de  Condé,  ne 
lui  eût  laissé  le  commandement  des  troupes  qui  devaiett 
agir  :  daaa  na  tdle  affairr ,  le  succès  dépend  de  la  pronpt- 
titadede  l'eséention.  Le  prince,  incertain,  irrésolu,  peidit 
untrmp<;  pr^'cicux  ru  m^r,,,,  lut;. ins,  I.e^  r.ui-.e8  et  HontfflO- 
rcncyr  purent  faire  venir  un  corps  nombreux  de  Suisses,  et 
Cundé  les  vit  passer  avec  le  roi  et  la  reine  mère,  entourée 
d'uM  eacorte  cupéricora  «■  aonbce,  sans  pouvoir  retaidv 
mimrtaiit  ianr  flMfdw.  Laeeaoïtiaans,  partie  à  pied,  pertie 
à  cheval,  prp^^^ijtie  fous  sans  armes,  environnaient  La  reine 
mère  et  le  roi.  Celte  retraite,  malgré  son  imposante  eaoortap 
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Charles  IX  en  consenra  un  profund  ressentiment  contre 
]eâ  {^testants  :  il  saiSsait  de  lui  rappeler  ce  pénible  rou- 
Tcnir  pour  exciter  soo  antipathie,  IféMUDOiiu  il  lui  était 
iVIMiwible  de  reater  inoccnui.  L»  dMiM^qa'il  ^jboBU  avec 
ptMOB,  ne  pouTtft  matur  tout  M  fMtaita.'  H  Mdt  gé- 
l^éieux,  ou  plutôt  1  r  li;:  <\  i  nmme  tous  les  Valois  :  «  l^a 
rékf  dîaait-il,  doïTent  tonjoura  doimer  :  c'eat  un  or  qui  re- 
tient au  tréaor  rajal  «près  avoir  fait  des  heureux.  »  Il  ai- 
iMlt  ,1m  aavaidÉ,  lea  pottea  et  lea  artiate»,  mùa  Q  ne  ae 
inoainttiMDro^ibepeareBi.  «LeepoMà,  AiidMIeMon^ 
sont  comme  les  chevaux,  il  faut  les  nourrir,  mais  non  pas 
les  engraisser.  »  11  aiitiait  la  musique,  et  cîtanlait  sourent 
dans  les  concerts  dont  il  égayait  aoo  intérieur.  Sa  forge  et 
les  fDorMMZ  fooGopaieat  aouTeut  :  il  aimait  à  ioffar,  à 
linaip  to«HMM'l»ftiail,  dMfnde  cheral,  k  coii3iiMr 
des  alliages,  à  faire  de  la  faosae  monnaie.  H  Tenifiait  aaatB 
Tacilem^t  en  français,  en  latin,  et  mènM  en  grec,  et  écriTaK 
à  Ronsard,  dont  il  faisait  le  plus  grand  cas,  des  billets  en 
vers  que  ce  poète  n'aurait  paa  désavoués.  L'amour  lui  ins- 
pira aussi  des  vers  heureux  pour  aes  raattreaaea,  ou  plutôt 
pont  U  aoole  qull  Ait  vMtaliIflMt  aimée,  U  kdJe  Marie 
Toadiet,  fiOe,  nhant  Papin  MlMoa,  d*an  peilluiair 
léans,  qui  lui  fut  pré.'w^ntiV  dans  un  rendez-vous  de  cliasso 
et  dont  il  eut  deux  ûls.  11  avait  pris  pour  devise  ces  deux 
moUjlM^tce  et  piété;  et  sur  toutes  lea  livrées  de  a*  maison , 
Im  liiihM^kaàniiiawtdeiipBkLiwIiMit;  jéafttfgrt 

mà/Un  4e  li  vis  psUtique  et  privée  de  Charles  IX  se 
portage  ea  deux  pfciodea  d'une  durée  presque  é^ale  :  la 
première  depuis  IMO,  date  de  son  avènement  au  trône, 
JuB^'en  ik79t  ^to%m  oé,  pnvé  dea  ooMeila  de  L'UOpitai, 
de  J.  *  ItaOai^  Mqae  de  TUaM,  drâMfil,  «  s*Umb- 
donna  à  tonte  la  fougne  de  son  tempérament  k  toatea  l«a 
aédnctionsdu  favoritisme.  Les  savants,  les  poètes,  lea  artistea, 
■elevireot  plus  qu'à  de  rourU  et  rares  intervalles;  et  ce- 
pendant, aon  goût  etfréaé  pour  les  exercices  violenta,  pour 
la  diaaae,  le  cor,  lea  caieaeea  peaaionnées  d^ae  Jaéêe  et 
feeUe  iMltraaM^  ke  aatumelee  eUraTsytoi  Miquelles 
niebItaèNBt  dea  favoris  perd  os  de  vices  et  de  débauche, 
ne  [jurent  efbcer  entièrement  ses  premières  affections. 

Cependant  la  raison  d'État  exigeait  que  le  jeune  roi  se 
nariàt,  et  e'était  encore  la  raison  d'État  qui  devait  décider 
de  chute  de  aw  #QMe.  CaUwriiie  «vail  d'aboed  soafià 
Merle  Stiert,iw«iedeFtaiiçoisII,  qoi  aprèalemort 
de  ce  prince  était  retournée  en  Écosse,  et  qui  avait  des 
droits  à  la  couronne  d'Angleterre.  Sou  retour  en  France  lui 
eut  sauvé  la  vie.  Mais  Catherine  avait  craint  qu'elle  n'exer- 
çAt  le  aièae  «eeoMkat  aer  aooeecoad4|ioax  que  sur  aoe  pre> 
■ier  3  celait  élritnetienpeiâené,et  la  veuve  enKdM 
Mrroiyée.  11  fut  déddé  que  Charles  épouserait  Élisabeth  d'Au- 
Iricbe,  fille  de  rempereui  d'Autriche  Maxiroilien  II,  parrain 
de  Charles  IX.  Lea  accords  faits,  les  portraits  écliangés, 
aiarie  Toacbet,  voyant  celui  de  la  future  épouse  de  son 
■mut,  dit  froédeoMBt  :  L'Allemande  ne  mt/ât  pas  peur. 
L'AHeMBdedtettMoiw  bdle;  Biais  elle  pouvait  étreambi- 
fleeae,  Jalowe^  et  ehn  ie  ftnrortte  eût  expie  par  une  prompte 
et  compli^te  disgrâce  son  or(.'ueilli'URe  présomption.  Co  fut 
i  l'impur  Gondi,  devenu  conite  de  Rcti,  que  fut  déféré 
rbonneur  de  recevoir  à  Yienee  U  main  de  la  noavelle  reine. 
Le  guerre  dvile  étiit  éna  sa  plus  giende  ieliHlU.  Il  im- 
Milill  i|iM  lea  OiMlm  «rangers  qâ  denM  eeeompegner 
laflllMeaM  ÉBsabetb  ne  fussent  pas  témoins  des  troubles 
qui  désolaient  la  Frann.  L'empereur  Maximilioi  avait  exigé 
qu'une  paix  durable  mtt  An  t»x  dissensions  civiles.  Un 
nouveau  traité  de  peciflceliee  ftrt  ajpé  à  SeiBi-Gennato-en- 
Laye  :  on  VÊffék  te  Ml»  Wlimi  «Mil  «HlM  fene 
iu'eiie  evait  <M  eoMtee,  m  agaieni,  |m  Blrei  et 


iwilett.  le 


S4'i 

de  le 


CeUieriBe,  aant  a^éeeiter  de  sea  projets,  fit  toareer  k  leur 

profit  les  exigences  de  Fempereur  :  elle  ne  négligea  rien  pour 
attirer  les  chefs  des  protestants  à  la  cour.  Les  invitations  lea 
plus  affectueuses  furent  adreieéea  à  la  reine  de  Navarra 
àCoUgB7,àtoiiteleBebles&e  protestante.  LeprévAtdeaœar- 
dmida  Haical  mit  été  ctiargé  de  faire  abattre  la  nuit  la 
croix  de  Gatine,  au  bout  de  U  rue  Saint- Denis.  Ce  monu- 
ment avait  été  élevé  sur  remplaceuieut  de  la  maison  démolie 
de  Pldlippe  de  Gatine,  récemment  pendu  par  arrêt  du  par- 
lement pour  BToic  toiu  daae  a»  màioa  dee  eaaembléea  de 
ye**"*— HaiileeagentadiNGaiaiB  ■veHleieBt,  et,  quel- 
qoes  précautions  que  prit  le  prf^vôt  des  marchands,  il  ne 
put  opérer  le  déplacement  sans  encombre.  Une  foule  fu- 
rieuse se  rua  sur  le  magistrat  :  elle  fut  repoustée,  et  un 
malheureux  boutiquier,  pris  dans  lea  groupée,  ftitimaiédie* 
temort  paodoàle  fenêtre  de  la  maiaoB  prèa  de  leqneli  I 
venait  d'Mre  arrtté.  Il  fallait  donc  qu'une  scène  do  sang  et 
de  denfl  marquât  cbacune  dea  fîtes  de  cette  déplorable 
époque.  Charles  s'était  rendu  i  Mézièrcs  pour  y  recevoir 
sa  future  épouse.  Toute  la  cour  y  était.  Catherine  y  dépioje 
une  magnifireace  eilieenliaaire.  l>es  damea  et  lea  aeipMNue 
allemands  qui  aeseafe^eieBl  le  priaoaaM»  litehla  du  Ine 
des  équipagea,  dee  Krrfae  et  dee  étoflM  d*er  et  d'argent 
et  (Us  diamants  dont  étaient  couverts  la  reine  mère,  les 
prmces  et  toutes  les  notabiUlés  de  la  cour,  s'écriaknl  : 
•>  Le  beau  royaume  !  le  riche  royaume I  il  est  inépuisable  1 1 
Tout  était  magniâqiue,  ébieuiaaaBt,  daoe  le  rojal  eortèfet 
nale  m  delà  il  tfy  evàt  qee  lumae  el  lairiîe.  dMriea  IX 

et  la  reine,  après  leur  avoir  fait  de  riches  présents,  congé- 
dièrent de  Mésières  les  seigneurs  allemands  et  les  dames 
qui  avaient  accompagné  Élisabetii.  D'autres  (êtes  attendaini 
les  époux  k  Chantilly  et  à  Yillers-Cautereta.I«e  noufeUeieiee 
fit  aoB  entrée  triomphale  dana  aa  cafUde,  eprte  eveir  été 
oouroonée  k  Saint-Denis.  «  Elle  M  reçue,  dit  La  !'o{k  linière , 
avec  prMque  plus  de  magnificisice  que  le  roi  ;  de  manit^re  que 
tel  portait  le  quart  ,  td  portait  le  tiers ,  et  tel  le  tout  de  son 
revenu  sur  ses  épaules.  »  Dorât,  poêle  du  monarque,  orna  de 
vers  latins  les  tableanx  qui  embellirent  ces  C(tea.  Gliarieeny 
était  refiéaealé  en  Jqiiler, la  leine  mère  en  Jnnoa,  et  la 
jenne  raine  «a  iBnem;  lea  Iwfeeiiota  y  paraissaient  sous 
le  nom  do  géants  et  de  Typhons.  Ainsi  la  haine  et  le: 
projets  sinistres  de  Catherine  se  révélaient  partout  Gbailei 
semblait  enchanté  de  son  épouse  :  «  Je  pids,  dàrfMlf  ne 
natter  d'avoir  la  femme  lapina  aife,  la  ploavHtBaeee,aea 
pee  de  le  nnee,  non  pee  de  FEnrope,  meb  de  monde 
entier.  »  Et  cependant  il  aimait  toujours  Marie  Touchct , 
qu'il  appelait  Amasie;  et  &  l'instant  ménte  oii  il  exaltait  les 
vertus,  la  stgesse  de  son  épouse,  il  venait  de  voir  et  Ml» 
tieaae  ea  ae  di^oaeità  ae  rendre  auprès  d'elle. 

I«  eheiee  tMril  pofert  pev  oe  prince  de  vieiEt  aae  «a 
simple  exerdee,Miewe  paarion  eArénée,  k  laquelle  II  ae 
livrait  jusqu'à  l'enller  épalsenMnt  de  ses  forces.  Cet  exer- 
cice l'avait  familiarisé  avec  l'elTusion  du  sang;  de  la  celle 
autre  manie  d'abattre  d'un  revers  de  son  couteau  de  chasse 
le  c<M]  des  flnes  et  des  mulets  qull  tcBoootrait  aor  aon  pas» 
sage  ;  les  couiliaeBa  eppiaudiaaiiant  k  ion  adrttu;  et  oe 
qui  n'eût  été  quHm  aocMaet  tare  et  passager  était  devenu 
une  habitude.  Y.n  examinant  sans  prévention  les  mœurs,  les 
prooeiiaes  des  coryphées  de  la  cour,  de  ces  héros  de  bra- 
voure ét  de  ooortiàaie,  dont  les  dÉMI  ny[folaient. 


n'éMwve  qpilMnw  et  pitié;  lenreonraga  B'élait«i*>ae 
inutile  et  MtetÉniillé,  lear  piété  qu'un  blgoUaiBe  riOeele 

et  souvent  atroce.  Le  marécbal  Strozzi  se  vantait  d'avoir 
lait  noyer  un  jeudi  saint  hidt  cents  filles  publiques  dans  La 
Seine.  Le  duc  d'Êpemon  trouvait  du  plaisir  k  sucer  le  sang 
Le  OMnetable  MontiKnsqr»  le  clufeiel  <■ 
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CHARLES  DE  FRANCE 


Bordeuii.  Tituim  m  biMÏt  admirer  ea  sautant  d'uo  toit 
à  I  «tttre  le  loog  de  b  nie  S«iiit-G«niiAiii-rAuxem>iB  ;  ua 
t  Mtenr du ptnliirinii  «e l'<ùt  fu oté t  tvwnM  AitfcitBt- 

au  i^lop  les  escaliers  de  b  Sainte  Cliapelle;  Bbitede  Mont- 
|gc,  maréchal  de  France ,  t'ImuMM  du  titre  de  bouriau 
royal.  Le  duc  de  Montpenaier  &e  liTrail  dans  son  KouTenuy 
OMBlêia  plu  Mndalaai  ncèa  de  débandie  et  d1iB|iié(é  j 
MM  fridMi  «Mail  kl  tauMit  «  «eidelisr,  mb  MnBdaier, 
confes&ait  les  bùuini«8  qae  le  bourreau  pendait  fam  autre 
forme  de  procèa.  l>e  baron  de«  Adret»  forçait  ses  pri»on- 
fiiers  à  m:  précipiter  un  à  un  du  haut  d'une  tour.  Au  milieu 
de  cette  otoMtrucuae  anarchie,  Ica  saines  doctrine»  que 
ChMfkiIX«nitNCMadBlMtlÎpt<t  habiles  instituteurs  ne 
pouvaient  |diu  4lre  qu*H  mM  MmÉr.  T«al  avait  M 
ftén  par  les  code*  àâSbM»  h  OiUtH  «I  i  IfOOfiM.  Gea 
lois  étaient  nni  urjLn  i  nt  violes  L'Hdpîtal  n^avait  pas  été 
plus  heureux  dàas  uœ  loi  somptuaire  dé  ià67  :  il  avait  cm 
anéter  le»  prôgièsdeli  dëmoralisatioa  pi^ique  et  reUpeuse 
«  Imprimât  1»  In»}  etM  loiétaitpiiMpnipraàJkToriMr 
h  'fuUé  des  ebnas  prMMiMM  qo^  ommt  ieadMaes 
■menBCS  Vnn^tère  ainpMIé  te  Mm  MllfqpMk  Elle 
M  fut  jamais  obserrée. 

Le  trOoeetIa  France  oiëtne  ('taient  menacés  d'une  ruine 
ilBlataie;  les  «Tcrtiaseneota  ne  manquaient  pas  :  en  vain 
l«  vien  rtiinmllnr.  fattné  dut  aa  diatapètre  ratnlie  du 
Tigaay ,  répétait  dans  ses  mémoires  adfUiés  à  Catiierine  et 
au  roi  Charles  ce  que  souTent  il  leur  STaR  dK  dans  des  en- 
trotJeos  particuliers  et  au  conseil  :  que  le  seul  moyen  iIl- 
garantir  le  trdae,  la  dynastie  et  U  France,  était  d'observer 
fldèleineat  les  édita  de  pacification;  que  la  paix  seule  pou- 
mik  attire  va  terme  aux  irritations,  au  fiinvn  toqjeufa 
cnimfMte  paitts^  et,  prévoyant  l'hadUté 4a  tM der^ 
niers  con  l  iU,  il  érrvrait  en  1^70  :  '<  Quand  vous  tous  serez 
saoulés  et  rassasiés  du  du  \u$  sujets,  vous  songerez  à 
faire  la  paix;  il  seia  trop  tard,  il  n'y  aura  plus  de  trône, 
piM  de  dluMlie,  ptan  de  Valois,  plus  de  France  i  vos  pré- 
|«Bdw  alMe,  aailevrAinl  Toa  anlBaifw  et  dtiitafai  vos 
maîtres,  ^Vn  smtnt  pnrtripi*  1m  lambeaux  ensanglantés.  « 
Colifuy  reoivail  cliai]i;c  jour  dcb  [lUintes  de  ses  co-rcligion- 
nairei.  Cependant,  U  tour  nbï.tïrvait  une  sorte  de  ueutra- 
méi  cile  se  arantrait  mtoie  ù  tulérante,  que  souvent  les  pru- 
iMf eirte  Imelmt  lewaprêdies  dans  le  Louvre.  Il  faliait 
inspirer  aux  cheb  b  plus  giande  eéenrilé.  Gbaïka  IX  sem- 
blait avoir  recouvré  toute  «8  TaliOB  et  tonte  son  énergie 
pour  tiaier  le  mariage  de  sa  sa?ur  avec  le  roi  de  Navarre. 
Uu^erile  était  catholique ,  et  persistait  à  rester  dans  ta 
croyance.  Henri  lY  repoussait  alors  b  pensée  d'une  abju- 
ration. Il  éldi  imHTT»— iPavoir  des  diipenaee  à  Bome 
pour  régler  ee  taariaise.  Uiripoiieeda  MlBt>aMg»wMiait 
attendre,  Cli.irlrs  s'impatientait;  enfin,  il  résolut  de  p,T:<irr 
outre,  et  dit  à  Henri  qu'U  était  résolu  de  ne  plus  souliardc 
nouveaux  délais  :  «  Vous  épouserez  ma  sŒur,  lui  dit- il,  et 
•H  le  bot,  je  praadni  noi-iiiêine  Mari/ot  par  b  main,  et 
Jeta  eoaAÎM  aaprMM.»Laite)utlon  de  Charles  IX  effraya 
ta  mère  et  son  cooseti  :  oa  tentit  la  nécessité  de  prévenir 
à  tout  prix  un  ftrand  scandale.  Une  Qlle  de  France,  née  ca- 
tholique, épousrr  ua  (irolt '^Uint  i'ii  pl  lii  ,  cMait 
presque  une  abjuration.  Catiierine  et  ses  intimes  firent  (a^ 
briquer  de  fausses  dispenses ,  et  le  mariage  eut  lieu.  Les 
vdftteUai  dinieniee  tfanivirent  qu'apièi  k  mariage.  Lee 
noees  Anvat  célébréee  mn»  les  plus  siaiitne  aoqrieee.  Le 

tocsin  avait  sntiDé  l'tjruro  la  ^aint-Barthélemy.  Co- 
lip;  et  une  foulé  ik  protestants  avaient  perdu  b  vie  dans 
eee  horribiea  massacres  (  34  août  1&72  ). 

Ce  fBll  r  a  de  bien  certain,  c^eat  «pw  dapol»  celte  nait  fa- 
tale «UM  ftlm  Mtele  diteia  Oiariee  1X|  11  aféeheppvit 
secrètement  de  sa  oour;  on  sut  f;n'il  avait  tfté  passer  In  is 
jours  et  trois  nuib  dans  b  forêt  d  Oricans.  On  assurait  qu'il 

inrftde  IMqaMrtai«oda*voasM(c  MariaTeiMliet  OnaMri' 


bua  répuisement  de  ses  forces  aui  fatiguai  eic^ivet  de  çç*, 
derniers  rendez-vous  avec  sa  maltre&se,  et  k  sa  manie  de 
deaoer  da  eer.  Maie  lee  pina  Jndtdenx  yneriena  attriteMU 
se  deniire  OHledtoeleaai  tr^asaa  fenerdseaeapelaea. 

Chartes  venait  d'annoncer  béatement  r.*=.olntion  dp  gou- 
verner lui-même;  il  avait  rédoit  les  dépenses  de  sa  maison, 
dimiaaé  d'un  tien  i'InpM  de  b  taille.  «  Il  avait  résolu  de 

PadiiAriatndSonehMIfleàaeBpMlM^^  w 

m^ç,  maréchaux  de  France,  d'abaisser  les  maisons  de 
Guise  et  de  Montmorency,  de  quitter  tous  les  vains  divertis- 
sements de  la  chasse,  du  jeu  et  des  lernru«s,  pour  s'appliquer 
à  ses  affaires,  et,  dans  ses  heures  de  loisir,  à  Tetude  des 
plus  beUes  sciences.  »  Ainsi  s'exprime  Méierai.  Cependaal 
b  maladie  du  roi  empirait.  La  refaM  ÊUsabeth  était  veooe 
loi  donner  ses  soins,  an  dbàteau  de  Vhicennes,  d'o*  il  ne 
sdrLiil  plus;  mais  elle  Cf  resta  plus  près  dr  lui  qiian-î  tout 
espoir  de  leiaaver  ftat  évanoui.  Pourtant,  U  conM-ct  dit  toute 
saFBiMNi,«tavelt  aiice  de  force  pour  soutenir  les  fatigues 

venfr  con  M««;  elle  cBt«ya  chercher  le  dee  «PAknvoB  : 

•  Non  pas,  lui  tit  Clisiles,  mats  uirn  fr^rr  de  Nevarre.  » 
Catherine,  craigti.iul  qu'il  ne  lui  conterit  ta  régence,  Tonlot 
jeter  l'effroi  dans  l'&me  d'Henri;  elle  ordonna  à  Nancey,  ca- 
pitaine des  gardée,  de  le  Mn  paaaer  sone  lee  ToMes  entre 
les  gardée  pleeéi  en  halte,  «t  dnae  «M  aHHnde  BMneçBBle... 
Le  roi  de  Navarre  tressaillit,  et  recub  qudques  pas  en  ar- 
Hèrfi  ;  le  capitâine  des  gardes  lui  jura  qnll  ne  loi  serait  fait 
au  un  niai.  Henri  passa  au  milieu  d«  arquebuses  et  drs  )al 
letiardes,  monta  l'escalier  du  doqjon,  fi  arriva  au  Ut  de 
Charles ,  qui  n'avait  prés  de  lui  que  son  aumânier  Amand 
SorUn,  dit  Saiale-Foi,  et  et  aonnioa.  thtàm  l'eoriMMa 
en  loi  éhant  qon  fmft  tonfonn  rinié;  fee  e1  eti  voela 
rruM  »  tout  ce  qu'on  lu!  dis.'^it,  il  n<  serait  plus  en  vie;  qu'il 
lui  recommandait  sa  femme,  sa  bile  et  le  ils  naturel  qui  lui 
restait  de  Marie  Toacbet,  Charles,  duc  d'Angooléme.  H  cessa 
tout  à  coup  de  parier,  et  s'évanoott.  Henri  ee  rettra.  L^igonie 
de  OharlM  M  hmgae  et  deoloneme;  le  eaag  W  eerfeit  per 
les  pores;  il  mourut  dans  d'horribles  convulsions,  le  SI  mai 
1574.  Il  n'avait  pas  atteint  sa  vingt-quatrième  année.  Apres 
les  qu.xr;.ntr'  jouri  de  dépét  dans  U  sainte  «:haj>ellc  de  Vin- 
cennes,  sou  corps  fut  transporté,  le  10  juillet,  &  l'abbaye  du 
faubourg  Saint-Antohie  sur  un  chariot  traîné  par  six  chevaux. 
i.a  tete,  iépeiée  dn  eoni,  anft  été  dépeaéedeae  nae  cha- 
peib  lorle  cbemh  de 'Vnoennei  I  Parle;  ^  fU  aoeri  Inai- 
féféeàrabbayeSaint-Antninr.  I.'crTitîe  ilti  fenr'-i,  richetneut 
liabillée ,  était  sur  un  lit  de  parade ,  entourée  des  seiie  gen- 
tils-hommes de  b  chambre.  Le  parlement,  le  clergé  et  tont 
le  eortés»  rendirent  la  laBdawifci.  Meia  la  aaiche  Aft> 
nèbredv  ftaboorg  Seint-A«tofaie  k  SataHlenli  M  tranblia 
par  ih">.  dl.iputes  dr  pri^^^ance.  Le  cortège  se  dispersa;  il 
m  resta  auprès  du  cliar  funèbre  que  cinq  gentils-hommes  et 
\  itr) ,  r.T]  it  line  de»  gardes,  qui  pré-senta  le  corps  aux  reli 
gicux  de  l'abbaye  royab.  ViUcroi  fit  imprimer  eu  ïVU  l'ou- 
vrage que  ce  pmea  avait  deril  car  le  èhease,  et  qui  a  pour 
XacAoste  royole,  camfwide  par CAarte<  /X  Lee 
enleova  contemporains ,  Amyot ,  Ronsard ,  BeilelbrCt,  Bran- 
tôine ,  en  ont  parlé  avec  éloge.  Ses  poésies  ont  été  recudlliei 
Ijor  les  itères  Sainte-Marilte.         DvrsT  (de  rreane). 

CHARLES  X,  quatrième  fib  dn  daophfai  fib  de  Loub  XV, 
naquit  à  Venailles,  le  9odfltoe  1717,  etragatleefejnoeude 
CMart«'PkUippe ,  avee  le  «Ire*  comte  n'Aanue.  Il  éleR 
'  nr-  frère  puîné  des  deux  princes  qui  régnèrent  5oii> 
noms  do  Louis  XVI  et  de  Lonis  XVIIl.  Il  épousa,  le 
IG  novembre  1773,  Marie-Tliérèee  de  Savoie,  qui  mourut  en 
Angleterre, le  3  Juin  IM»}  U  eut  d'elle  le  dur  d'AngottUaie 
et  le  doe  de  BerrI. 

Ce  princÉ  entra  dans  le  mr.m'îf  lorsrjur  I.oni^  XVI  inonlj 
sur  le  trùne.  Louis  X\l  fut  élevé  dans  les  pnncipeâ  reii- 
llevx  de  la  efriHcNa  4e  iMh  XIT;  la  cento  d»  Piofnei 
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(Louifi  IVIII)  »¥lait  laissé  ^uire  au  p^nutlagc  ifr<  Ugitui 
et  à  It  phik»ophie  novatrice  du  dix-huitième  sièck.  Le 
«OBto  d'Artois,  plos  oulbeureux ,  avait  «té  façonné  par  «n 
malIrH  am  Irfllaatea  offies  de  la  régence  et  au  lilMrtiMft 
ch^oir  de  la  TicOlease  de  Look  XV.  Set  bdto  onaièrea,  mm 
8ir  de  prince ,  son  goût  powr  fes  nerdees  do  eorfM,  sa  gi- 
lanlene  (^n\T  tr.ulps  Its  Ifiiimrs ,  fai^Aifiit  rr-virr^  en  lui  ce 
Tieux  roi  dont  la  France  avait  méprisé  la  vie,  dont  elle  Tenait 
d'insulter  le  cercueil;  et  le  jeune  prince,  e^clare  de  cette 
MwrtiMi pranMn gel pèw oonme me  Miilténr  U  vie 
entffera  de  nieuMM^eiftiil  lesfiectede  dNnie  cuiiuiition  en 
f  nnlrasté  avec  la  régularité rellgieu  -e  âu  roi ,  la  retraite  plii- 
)o«ophiqiie  de  Moosiear  et  rtiypocnâu-  d'une  partie  de  la 
«mr.  Sa  légèreté,  embellie  par  ses  grâces,  son  aménité, 
afli  mocèi  tapite  dai  iuabeMix  corrompos  de  la  cow  de 
looliXy,  ci«nlr««t  «M  ftmMlft  taBoMM  lar  Peafirit  de 
lajenoe  refne,  dont  la  bonté  ftdie  croyait  ta  léçfcrrt(5  sans 
ïvéril,  et  ponr  qui  le  désir  de  plaire  était  devenu  un  besoin 
fvilu'iif  Ma  s,  représentant  d'une  époque  surannée,  le 
prince  ne  trouta  point  de  sympaUiie  dans  la  nation ,  et  sa 
jeonesae  ne  pot  M  toire  pudonner  de  perpétuer  une  oormp- 
lioD  hoalMM pour  h  France,  noisible  àla  d^piité  du  tr^ne 
«t  prétexte  de  ces  déclamations  que  les  agitateurs  du  peuple 
foSinin  liont  ontre  la  oïur,  La  vie  privée  était  alors  tribu- 
taire de  Tépigramme  et  dn  couplet;  la  malignité  publique 
Ait  toi^oun  sa  part  :  il  y  eut  souvent  vérité,  qoelqueTois 
BédiaaiiMBy  cooiBe  dus  faalèTaPient  dn  magoa  de  la  dn- 
dwsndeBovban^tdaH  ladMl  ««acto  jauM  duc;  il  j 
eut  même  cakuMiadiMfliiaeiaiaaedBlealhhMMrt—B 
soD|;ën». 

Ces  scandales  toutefois  furent  de  courte  dun^  :  la  révolu- 
tâoB  surgjtf  le  tocsin  sonna  sur  le  peuple  et  la  glas  sur  la 
Mm.  Uvlê  pifvdadii  «omtod'iMela  Pavait  mal  CmNMéè 

la  vie  potitJqtic.  Il  ftmt  le  dire,  touteTois,  il  y  eut  dn  cou- 
rage au  jeune  prince  à  se  poser  l'adversaire  de  toute  innova- 
tion en  fa<'e  (l'une  n  11  jgT  a  Lion  générale.  Dans  l'assemblée 
des  notables,  il  fut  éiii  prësideot  d'un  comité  qui  osa  prendre 
le  titre  de  comité  d«  Francs.  Lafayette  Caisait  partie  de 
ce  bovean,  «t  las  deax  hommes  qui  devaient,  avec  le  plos 
de  coostaaeeet  dlionneor,  défendre  lee  dan  principes  op- 
posés de  la  révolution ,  se  trouvèrent  en  iace  dès  K  t  nnuicii- 
eemcnt  de  la  lutte.  Cette  religieuse  stabilité  de  principes,  si 
rare  dans  les  révolut^ms,  avait  inspiré  à  ces  deux  hommes 
une  motnetle  eatina:  Lafa(j«tlBt  euMni  poUiede  l'aitilnin 
royal,  s'exprioBelt  avee  «ne  twanaee  comenaaee  aor  te  ca^ 
ractère  personnel  de  Charlss  X;  Charles  X,  torsqn'nn  lui 
demandait  des  Juges  contre  les  idées  et  les  hommes  priitt^és 
par  le  grand  citoyen:  »  Il  tant  \c  rn-perttr,  n'pfindait-il; 
>e  ne  connais  que  deux  véritables  honnêtes  gens  politiques» 
la  nevqpia  de  l4iq«tte  et  moi  :  toujours  op|ioséa  INn  t 
rantre,  nous  avons  toujours  été  fidèles  à  notre  coosdenco 
et  à  notre  principe.  -  MalheuTwsemeirt,  le  prince  avait  donné 
fins,  ,irrti»-s  à  ril7ip<i[Hilari!r-,  L<:s  raiirniure'-  lîn  jït'uiiii:'  iiltes 
taient  cette  impopularité;  ils  redoublèrent  ior&qu  il  eut  le 
courage  imprudent  de  dtfendre  la  hooteose  administration 
daCateBna|ie  aa  tournèrent  en  éneirteionqn'ii  fit  enre- 
gMiei  féditdtt  ttadite  et  de  PhnpM  leiillMlal  ;  et  quand  il 
^nrtit  de  la  oonr  des  aides,  sa  retraite  ne  fbt  pas  sans  péril. 
Aux  états  généraux ,  il  refùsa  l'élection  ,  et  ne  parut  dans 
rassemblée  qu'après  le  14  juillet;  son  air  de  tristesteet  de 
éveiUèrii^aloaJto  soupfiMedes  anda 

tatenrs  populaires. 

Le  péril  irritant  leur  colère ,  le  comte  d'Artois  et  les  princes 
de  la  maison  de  Co  nd  ,  '^.^Slnit-';  par  l'Iilée  cii(.-valorcs^:iue  de 
restituer  à  leur  dynastie  son  pouvoir  tout  «ntier,  résolurent 
de  quitter  la  patrie.  Les  préparatifs  du  dép3,rt  se  firent  an 
de»  craintes  qoe  lent  Jeafinlt  la  France  et  defet- 
I  trompeuM  qaHs  fendaient  sar  Nbanfer.  Dans  la 
16  juillet,  la  bniPe des  Boorfoona et 
BKT.  sa  La  ooRvetie.  —  t.  v. 


■M  9 

l  lui  se  revoir.  Le  comtp  d'Artois  trojail  que  tV  migration 
rallierait  'ur  1 1  frontière  cette  noblesse  française  qui  vien- 
drait bientôt,  à  otain  armée,  apaiser  les  troubles  et  la  ré> 
vene  de  la  France.  Les  Parision  enilirent  en  tewr  en 
apprenant  la  ftaite  dn  comte  d'Artois  :  la  cocarde  alors  était 
verte,  Camille  DesmooHns,  à  la  suite  d'une  de  ses  véhé- 
ni(  [iti  s  pliili|i[iîqut* ,  ayant  arboré  pour  signe  de  rallien>ent 
la  ^euilte  des  arbres  du  Palais-Royal.  La  couleur  verte  fut 
proscrite  parce  qu'elle  était  celle  de  la  livrée  dece  prince^et 
las  tioia  eenlena  devinrent  le  diapean  de  la  fnnea  lèfo- 


Lnr^^iit^  1c  ministère  présenta  les  dett»  du  prince  parmi 
les  dépeab«ss  publiques ,  l'assemblée  nationaie  se  répandit  en 
murmures.  Lui  cependant  allait  à  Mantooe  implorer  le  se- 
coon  de  rempeienr  UepoU;  à  Wenna,  ineteiiner  la 
déeafUendaeelMBnfrançeiBîkBnneOea,  Har  èaaeaaae 
l'archiduchesse  Marte-Ctirfstine.  Après  un  Toyn^r  à  Vienne, 
il  se  réunit  a  Pilniti  lyei:  l'empereur  et  k  roi  de  Prusse. 
I,H  fut  rrinviMiue  la  première  œalition  Elle  resta  d'abord 
sans  cfTct  ;  bientôt  même  l'empereur,  effrayé,  refusa  au  prince 
un  lieu  de  recrutement  dans  les  Pays-Bas.  L'Assemblée  na- 
tionale, tiaitant  en  ennemi  le  comte  d'Aiteia,  qui  lui  susd* 
tait  dee  ennemis,  lui  enjoignit  de  rentrer  en  France,  et  le 
roi,  après  l'acceptation  <\c  In  ronstituHon  ,  l'iiu  ild  :\  revenir 
auprès  de  lui  :  «  Fidèle  à  mon  devoir  et  aux  lois  de  l'hon- 
neur, lui  répowfit  le  prince,  je  n'obéirai  pas  è  des  ordres 
évidemment  anacbée  par  la  violence.  J'ai  bit  conaaMm  à 
votre  nnjeaiékeaeBiiinenlsetles  principes  dont  )e  ne 
carterai  jamais.  J'en  renouvelle  ici  le  serment.  " 

Cependant  l'émigraUon  redouble ,  les  préparatifs  de  guerre 
se  hâtent  sur  les  bonis  du  Rliin ,  et  l'Assemblée  législative 
décrète  le  prince  d'accusation,  supprime  aon  trailenwnt 
eenHilntionnel ,  et  dédue  ses  rentes  apenmtree  aaUaaaUee 
par  ses  créanciers.  Lors  de  linvasioo  en  Champagne,  le 
comte  d'Artois  eut  le  malheur,  è  jamais  déplorable,  de 
commander  contre  des  Françak  une  partie  de  1  éim^ratiott 
françtfse.  A  la  mort  de  Louis  XYI ,  le  comte  de  Provence 
s'attiUnn  la  régence  et  nomma  aenllrèielieulenant  général 
dn  Mfnne.  Akmle  priaee  peilK  peur  PMenbeurg.  Ca- 
therine If  M  promit  des  troupes;  nels  te  ninhtère  aiéglaiB, 
incertain  de  sa  majorité,  craignit  les  débats  orageux  dn 
parlement,  et  refusa  de  ks  transporta  dans  la  'Vendée, 
qfà  était  déjà  en  pleine  insurrection.  Un  prince  (hmçais  à 
la Ute  des  insurgé  eftt  pa,  en  préaenee  dm  lerriMm  ma' 
anraa  de  la  Cenvéntkn,  pHwaqna»  im  veala  eenlNement. 
Mai.'!  TAngleterre,  notre  ennemie,  roCme  lorsqu'elle  est  notre 
alliée,  ne  voulait  que  diriser  et  aftaiblir  la  France.  Le  prince, 
priit^-gé  par  iiiiu  i  si-ndri-  hi  it/iniiHine ,  atxirila  a  l'Ile  Dieu  : 
il  railuioa  l'ardeur  des  Vendéens,  et  le  commodore  anglais  ne 
tel  eannnaiqua  l'ordre  qu'il  recevait  de 


beron. 

L'Empire  vint  poser  du  [sol  ls  toute  m  glotrp  sur  ITu- 
rope  et  sur  les  Bourbons.  La  guerre  civile  était  éteinte. 
Tordre  était  rétabli  et  la  Vendée  avait  succombé  en  face  dee 
victmres  nfà  noos  lirraiant  ritalia  et  l'âlHimagnn  Oa  taft 
Pépoquede  hréeaadllaltondnaemlad'Artote  eveekdne 
d'Orléens.  Le  malheur  semblait  resserrer  des  lien-  de  famille 
quels  régence  avait  aflUblis,  qoe  la  révolutbn  avait  brisés. 
Us  pararent  ensemble  à  la  cour  de  Saint-James,  et  le  prince 
Jwfa'en  lait  avec  le  comte  de  Provence,  dans  la 
lllartmii,  ^^fk  ne  qnMa  que  pour  un  voyage  en 
Suède.  Cest  de  là  qtiTls  publièrent  leur  protestation  contre 
rétablissement  del'emiiire;  et  la  coiii]ut-li' ,  fiMjuéi'  par  la 
^iriirf  de  l'Eiinipie  ,  fut  dés.avijiiep  par  ia  iL'gitimitt'.  hniln  , 

cette  fatalité  qui  pèse  sur  les  princes  détermina  la  guerre  et 
les  désastres  de  Moscou  :  «Wllt  llieon  titete  de  l'Empire, 
c'était  te  jenr  dm  BoariMms,  et  ce  jour  sam  doote  ils  le 
ewwit  bmiant.  Le  eemie  d'Artoii  arrive  à  Bile,  ilponaar 
Jmqn*^  VmoBl  ;  inab ,  sur  Im  leiHPéaantBllenB  de  Françoie  D, 
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les  moTcraiBs  aillés  arréUsnt  *a  marche.  Ce  fut  s^ulpment 
lonqtK)  la  politique  de  l'eropereur  d'Antriche  rrut  devoir 
abandonner  Ir  rr.i  iji»  Rome  aux  .il]:<*s ,  comme  elle  avait 
«bandoBOé  Marie-Antoiiiette  aux  bourreaux ,  que  le  rétablia- 
«ment  4m  BoariMiu  tat,  sinon  érident ,  do  moins  possible 
et  probable.  Alors  le  comte  d'Artoi»  pénétra  en  France, 
alors  il  fit  entendre  ces  paroles  :  •  Plu»  de  tyrans,  plits  de 
^nm\  plus  de  conscription,  plus  de  droits  r^nisl  <{ue 
Tos  malheurs  soient  elTatxs  [wr  l'c-piVancc,  to*  erreurs  par 
l'oiihli ,  Y(ï%  dissensions  par  l'union  !  » 

It  Êttin  à  Paria,  «t,  aoit  baattude  d'un  goureroenient 
nlNUriM,  aall  wBê  fomt  tat  WMtWMiéa .  soit  espoir  d^m 
meilleur  arenlr,  la  c^ipil.^le  l'nccuetlle  par  des  acclamations 
qui  ne  proiiTent  rien ,  jwrce  que  Paris  «emhle  le«(  re^t'rrer 
à  tons  les  gouTemrrnents  qui  arrireiit.  I.e  prince,  au  milieu 
de  «et  enflmasiasme,  en  ^ruuva  réellement  la  réacUoo. 
a  PlM  d«  AvUm»,  a*#cria-t-a,  la  paix  et  la  nauMl  itai 
n'y  est  changé,  it  n'y  a  qu'un  Français  de  plut!  ■  Le 
s^nat,  qui  prononce  la  diHrhëanee  de  tous  les  pouvoirs 
tombés  et  qui  sanrlinnnc  favénement  de  tous  les  pouroirs 
Tenus  sans  lui,  (tefi  ra  le  gnuTcmement  prorisoire  à  Monsienr 
en  attendant  que  l  ouis  XV1I1  eût  accepté  la  constitution. 
MoniieiV  éluda  cet  impdt  d'une  charte  que  lui  présentait  un 
sénat  avili  par  sa  longue  servitude.  Il  se  borna  à  répondre  : 
«  roi  reconnaîtra  le  gouverm  nK-nt  représentatif;  rimpdt 
sera  librement  consenti ,  la  lilMiné  publique  et  individuelle 
aiMtrée ,  la  liberté  de  la  presse  respectée ,  la  liberté  des  cnllea 
garantie,  les  propriétés  iBVkdablâa,  les  ministres  retpon* 
laMes,  les  juges  {nanrarfblea,  b  oelte  publique  f;arantie, 
les  pensions,  grades,  honneurs  militaires  con-^  rv  s ,  ninsi 
que  Pancienne  et  la  nouvelle  noblesse,  la  Lésion  d'tionneur 
maintenue,  tout  Français  admisidble  à  tous  Its  emplois;  » 
Il  inrotnit  esflo  ■  ronUi  de»  volet  et  de»  opinioa»,  et  llné» 
voeaMIilé  dea  venlea  daa  donalM»  nattoMU.  »  D  noMnla 
la  chamtn-e  des  députés  «  de  son  co*inu;c  à  protester  contre 
l'oppression  qui  pesait  sur  la  France  et  de  sa  n^Lsistaiice  à 
la  tyrannie  ».  Mais  il  crut  devoir  otler  à  de  funestes  con- 
sdis  et  nommer  dm  commissaire»  pour  aller  dans  les  dè- 
[urtnneiita  rappeler  reaibtence  des  Bourbons  et  réckanfltr 
le  sèle  royaliste.  C'est  en  vain  qu'il  leur  avait  dit  :  «  Portei 
an  penpie  Tespénuiceet  rapportez  au  roi  la  vérité.  ■  Ces  mi- 
nistres de  paix  et  d^union  se  firent  les  champions  de  toutes 
les  passions  haineuses  et  inléresséos  :  ils  semèrent  oe»  moi^ 
mure?  et  cette  colëre  qui  devaient  bientùt  éclater  au  M  n«rt, 
et  Monsienr  rappda  oe»  miaaioanairaa  de  désordre.  , 

Par  an  maliwnr  né  4e  la  eonqoéto  et  d'engagemaai»  an- 
•  téricurs,  il  «ifpia  le  tralt»<  qui  resserrait  ht  France  dan^  ses 
limites  de  t792  ,  et  rendit  a  T^tranger  tontm  le*  places  oc- 
cupi  M  par  hvs  t'rançais.  Il  rt^duisil  le  nombre  de»  bAlimenta 
de  guerre  ou  de  transport  k  13  vaisseaux,  21.  ffioalfla,  37 
«ervetles,  IS  avtao»,  13  flfites et  flO  tranipMfla.  UlBBDflia 
l'armée  française,  et  fit  arborer  la  bannière  blanche  de  la 
royauté,  sans  penser  qne  les  trois  couleurs,  adoptée»  par 
la  nation  française,  avaient  étt'  r>HrnJaid  oa  la  |^oIk  at 
ponvaient  devenir  celui  do  la  rébellion. 

Le  comte  d'Artois  n'était  plus  alors  l'homme  d'une  jeunesse 
«ragaiMe  et  des  relaptueuse»  pas»km».  Il  srait  d^  revêts 
le  vfeil  homme  ;  sa  raison,  peu  exercée,  ne  l'avait  pas  conduit 
iiu  grands  et  salulaire-s  priuojM  -  Ii'  I.i  n  li^^iuu  chrétienne; 
H  s'(  tait  lai.<vsé  mener  par  quelques  prêtres  h  une  supersti- 
li  <-i  SUIS  lumière,  mais  aussi  sans  hypocrisie;  c'est  dans 
toute  la  sincérité  de  aoo  âme  qpHl  cnnait  ee  Ipl  disait 
de  croire,e(»avle,  caanieiMéeparlalnmeaaedaLoais  XV, 
devait  s'achever  par  la  vieillesse  de  Louis  XJV.  Son  û*re 
f.oufs  Wlll  apparut  alors  :  le^  choses  prirent  un  caractère 
i'ilit  et  la  restauration  commença,  sans  qne  la 
révolution  lût  finie  ;  car  il  e!^  de»  condition»  d'existence 
aan»  lesquelles  les  biu  ne  sanndeet  s'Boceinidir.  ToiiliAus ,  la 
nsUaration  n'était  pas  sans  difficult.îs.  Lorsque  la  teiupéte 
eit  calmée,  le»  révolutions  ouvrent  avec  joie  les  portes  de 


ta  patrie.  Il  suffit  d'abdiquer  le  vieil  ordrr  social  fi  s'affi- 
lier  au  nouveau  pour  arriver  à  une  adoption  nouvelle.  Le 
protectorat  d'Angleterre  rappela  to«s  le»  royaliatfl»  qni  de 
leur  personne  n'étaient  pu  attacM»  a  1»  pariiMiedai  MaMa, 
La  république,  le  consniat,  l'iwpiie riae—tiwfc  t&m^m 
émigrés  qni  voulurent  abaiidonoer  les  fînm!'  -  '  ^  f.ift 
la  politique.  La  morale ,  pins  sévère ,  rcuMi  y.  .jueiie 
traiil-'iii  linntcii-,!-  ilatis  ces  tr4nsfiino!S  (te  l'uturj^atirin  qui 
s'eatuient  avec  La  légitimité  pour  letoumer  a  i'twiirpatiaa. 
lU qpdllMt  riutdana  lepMI,l*a«tre  daa»  l'infortiue.  mk 
la  morale  tnil»  4m  kaoNM  mmm  iiKÉatvt  ré«re;  la 
politiqae,  de»  iMBMBaB  Bo—t  Ib  HMt  v liMMgeate  poer 

te-.  :i["r,1.:i-ir'  rinnt  fUr  profite,  t-llf  pjrdiirinr  à  l'espi^c  Im- 
limiic  de  fuir  la  faiblesse  pour  i4  force,  et  de  répudier  le 
malheur  poor  s'attacber  à  la  prospérités 

Aprè»lai«riaur«tioadela  daraiaBa»  —  atnH  4^  dt 
restanier  Fasden  régfane.  Qm  kétitait  eeeleBeent  «vie  elMtlt 
de  la  route  qui  devait  y  conduire.  On  partait  d(<jA  de  lient 
droite  et  de  ligne  cx>urbe,  C«  tableau  apparlunt  ,i  i  tiMoms 

de  Ix>ui:-  Màis  iii-,  (i.aiti'urs  ,1r  l'Ile. iKlhe  NapoléOQ 

vit  que  le  régne  des  Dourbons  effrayait  déjà  un  umgamA 
nombre  de  Français  pour  que  son  génie  osAt  coooeMÉ'  Ma 
entfqiriae  donk  mét/m  emfrires  oaéa  de  l'oricrt  avaieat 
»ail»  varémririaténilrtté.  U  déitarqu  à  CacuM»  avec  qnei. 
ques  centaines  de  .sulrlats  pour  détrOner  un  roi  de  trente 
millions  d'huuuues  !  Lt  ce  que  l'Europe  entière  n'avait  pu' 
contre  lui  qu'après  quinie  ans  de  lotte,  il  l'exécote  cootre 
les  Bourbons  en  quinxe  jour»  et  sana  ^pÂM  éMlaéllMlâtÉ 
présente  pour  le  repooaaer  (noy«*  OtKftmmy.  MaBriéMr 

partit  en  hâtr  funir  Lyon,  m,us  la  i1«^rertion  était  déji  dans 
l'année;  des  iuuruiuiù>  édaUica],  dc^k  dauk  U  ville,  et  ii 
fut  contraint  de  partir  pour  Paris,  suivi  d'un  seul  bonuM, 
à  qui  Napoléon,  qui  savait  que  aoa  aétiir  de  rai  l'fligapail 
à  rémunérer  les  services  rôda»  à  la  tttftM,  flt  eceiJaf 
la  croix  «l'Honneur.  Le»  Bourbons  sentirent  tdors  qu'ils  ne 
rii,(naient  pas  par  la  légitimilé,  mais  par  la  Charte,  a  U^^utile 
toiilii'ois  la  légitimité  ajoniait  tout  l'éclat  d'une  antique  dy- 
nantie,  tout  le  reApecI  d'un*;  vietUe  T^ltMwtienj  An»»!,  »■ 
présence  du  corps  législatif  :  *  Je  déatal^  WW^MUal  Mi 
nom  de  toute  ma,i)uiiilie,  44  le  priaoa,  9N  nww  partageona 
les  sentimenla  da  roi;  «t  c'cat  an  nom  de  lluîmear  qne 
lu.iiii  juinris  tou.s  de  rc'-fn'cter  la  Charte  constitutif: niH-li«.  ■ 
Seriuents  tardif»,  qui,  comoie  tMUes  les  proœesat»  ile->  roui,- 
surviennent  lonque  le»  peuple»  n'oaent  pins  y  croire  !  im- 
piriaianta  à  lélialar,  ka  Boubona  partiNPl  4Mnk  nvil  te 
t»  mara.  te  eonrted'Artal» ,  à  la  Wadala  lailiin  mliltahe 

du  roi,  partit  le  dcrnirr,  rt  il  eut  In  douleur  d'être  jpecti '.ni r 
de  plusieurs  defeiuUuiu,  qui  ile  i'âhs  à  Gand  réduisirent  a 
un  très-petit  nombre  les  soldats  qui  l'accompagnaient. 

Après  le  désastre  de  Waterloo,  le  prinoe  rerinft  à  Paria  t 
ilpnSaidaieooIMpdMofaldelaflÉbaél  Ufimimbm- 
reaii  Je  la  chambre  des  pairs.  Il  assista  ntix  pTemiere?  f)i*- 
ciissious  de  la  pairie.  Quand,  MM.  de  Poliguac  eldei^a- 
bourdonnaie  n'ayantoonsenti  a  prrter  le  serment  qii'^vi^c 
des  restdctioB* ,  la  chambre  aemUiut  vouloir  exiger  un  ser- 
ment par  et  simple,  le  prinoe  déclara  ■  que  ce»  rettrictiona 
ue  pouvaient  empêcher  d'avoir  égard  anx  prfnc^  de  la 
Ctuirte  et  porter  la  moindre  atteinte  à  leur  earaetère  de  pairs  ; 
que  ce»  reatriction:  pn;.'.  imnii'nt  dp  principes  religieux  tou- 
jours infiniment  respectables,  et  qui  devaient  trouvor  dea 
appuis  et  de»  pvtectears  dans  une  assemblée  dont  In  èmtàf 
était  damaitttanir  la  fel<|i«».  LedoedeFi  tx-Janaes  pro- 
poeade  voter  des  PaHWrriBieBt»  la  dae  d'Angmilême  poqr 

V,  ron.-înite  dans  le  inidi.  Le  cnnile  d'Artois  s'(i]:}><i^-i 
honneurs  qu'on  voulait  décerner  a  son  lils.  >  Français,  prince 
français,  dlt*il,  le  due  d'Aagoolème  pe«t>ii  oublier  que 
c'est  cnmra  de»  ftwcniatiAnélé  fÉBSÉdaeambatlwt  com- 
bien a  oo4lé  à  aoneMreeUaevMnenieaMlH!  Permette», 
mcvsiairs,  qne  ]p  refuse  pour  mtrn  fils  des  rpinf  rf  Iments 
acquis  à  oe  litre.  >  lté»  ce  moment  le  eomte  d'Artois  quitta 
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de  sa  cour  ioHtolre  da  pavtlton  Marsan.  Sons 
I  de  rapporta,  fl  yrenouveia  cette  cabale  de  Jac- 
ques n  qui  troubla  le  règne  de  son  frère  et  qui  flnit  par  le 
perdre  lid-mAnio  CTétait  un  sj^stème  religieux  qui,  en  defaon 
des  ibertés  de  l'f.glisc  gailkaae,  scoiblait  Toiiloir  relabUr 
fmoonlil.puito}  c'était  nu  système  poBQqoé  qd,  ea 
Mm»  to  mitti  da  royuune ,  semblait  Tooloir  rétablir 
Pabsolafisme  monarchique.  Dos  jtlsuites  efli^yaient  la  oons- 
cienoe  da  prince ,  et  troublaient  le  pays  par  des  missions 
poUtiqoes  soQS  on  masque  religieux.  La  puissance  saeecdo- 
tile  mamçÊU,  l'anln  loeiaL  (Tétait  un  qUènae  nouidiiqne 
lodlda-lMdMdiilaininfes,  riwi  parMa^tonx  coorthaas 
qui,  dédaignés  par  tous  les  pouvoirs,  se  vantaient  d'une 
fidélité  qu'ancoa  n'avait  tenté  de  corrompre.  Pour  eux  la 
iTionarcbie  était  un  état  où  la  volonté  du  prince  Tait  tout  de 
ces  hommes  iacafiables  d'Ctte  rifa  par  eux-mdnea.  Bon 
dBpaMi,toatMltafhéB«olnltn  :  les  Utes-ronto a^ 
talent  traaslbnnèes  en  puritains.  Zttnyés  âo  cette  tendance  : 
«  Mon  frère  ne  mourra  pas  sur  le  trône,  »  dirait  Louis  XYIII 
k  ses  amis. 

Et  toutefois,  à  1  avènement  de  Charles  X,  le  roi  parut 
tMx  dépouillé  le  prétendant  ;  il  vit  qu'en  France  le  sceptre 
«rt  n  litix  4«  la  Kberté;  U  paroi  avirir  toot  «oldié,  da 
tMulkaè  èt  tOù  frère  à  rasaassinat  de  son  flis.  «  Phit  de 

baionrtrtfes  »  ,  disait-il ,  en  se  jetant  au  milieu  de.<i  flots  du 
peuple  qui  se  pressait  à  la  barrière  de  l'Étoile.  •  Plus  de 
cenmtn ,  >  disait-il  en  brisant  les  entraves  de  la  presse , 
comme  avide  4e  cette  popularité  royale  qui  veut  connaître 
las  plaintes  et  ka  fém  m  pays.  Vais  à  edM  do  roi  popu- 
laire parut  aussitôt  le  chrrtien  timoré.  11  permit  au  clergé 
d'abandonner  le  cercueil  solitaire  de  Louis  XYIII,  et  cet 
anatbème  visible  dont  il  Trappait  un  frère,  un  roi  qui  avait 
pris  la  France  sous  la  domination  des  CidilMls  «t  da  l'étran- 
ger, et  qui  la  Maaait  padAque  et  proqièn,  û^fiùk  loat 
d'abord  que  la  Conscience  du  prince  ne  lui  appartenait  pas 
comme  celle  de  saint  t/>uts,  qu'elle  était  un  sacerdoce,  et  que 
si  Ton  pouvait  espérer  un  ir  vinboise,  on  pouvait  craindre 
uaDuprat  Aussi,  dès  ce  oiouient,  deux  partis  s'établirent 
à  la  cour,  l'un  voulant  dominer  le  roi  par  la  conscience  et 
FÊlat  paz  la  roi  t  l'autie  voulant  maîtriser  le  rai  par  la  Charte 
et  Isa  diandms  par  h  eorrnpQon.  La  même  division  éclata 
dsns  le  !>ac£rdoce  et  l.i  noblesse.  On  vit  une  opposition 
Mtablir  où  elle  ne  devait  («as  être  ;  elle  attaqua  le  pouvoir 
à  la  tribune,  dans  les  journaux ,  dans  les  pampldcts ,  les 
«àkM ,  les  chUdaw»,  ka  piesbytires,  et  toujoaia  el  partoot 
■enakptetaweinalaenieliMfflitéqul,  ne  pouvant  avoir  de 
i^soltat  utile,  (<tnit  mii?  motifs  réels.  Et  les  hommes  qui 
attaquaient  ainsi  étaient  accablés  de  caresses,  de  décora- 
tions, de  places,  do  pensions  et  du  millianl  dlndonnité.  Les 
mêmes  diasensioas  édatèsent  dans  le  dergi  :  quelques  mia- 
itannaires  (hrent  snsdtéeeonfrebplas  véaéraUepiBÎiBda 
laeerdooe  français,  qui  par  l'austérité  de  sa  vie,  l'éclat  de 
ses  lumières  éL  la  sainteté  de  ses  vertus ,  n'avait  pas  besoin 
(le  (  ct  apostolat  étranger,  et  rejetait  comme  novalrir^  cette 
tendance  ultramontaine  qui  voulait  défendre  le  trdne  par 
FanM ,  pour  placer  ensuite  l'autel  aor  la  tiAM.  tvÉt  alois 
Alt  «ppoiition  :  dana  l'fitfiaa,  lea  eaUwUqaea  ae  aépaieot  des 
lésaHes;  dans  la  paliie,les  royàDsIes  répudient  les  nltrà; 
à  la  chambre  des  députés,  les  deux  cent  vingt  et  un 
surijisâent  contre  les  ministériels  ;  dans  la  presse ,  le  Jour- 
nal du  Débats,  plus  téméraire  que  les  autres,  porte 
TesprU  de  lésiatuin  à  la-rojanlédans  les  pieilqrtères  etles 
cUlten.  Ben  paUMÉi  o«  k  rébèllioa  n^ivalt  )amab 
pénétré. 

Les  i>artis  «(ui  attaquent  ne  signent  pas  un  contrat  d'u- 
nion :  ati\iliaiies  les  uns  des  autres,  ib  combattent  ensem- 
ble dansi  le  |»éril  ;  la  victoire,  ib  i« battent  ealre  euu 
Cette  ligue  força  GliHtoiXà  tonte  ka  feolM  M'a  •  fiilei  ^ 
ienettMld>artiwNMr 
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il  n'edt  pas  fidt  ceUea-U.  A  la  cérémonie  du  sacre,  Char- 
les X  avait  juré  la  constitution  ;  il  avait  pris  cette  haute  et 
sage  déterminatioo ,  malgré  les  sourdes ,  les  leognea.  Isa 
violentes  intrigoes  dont  il  avaU  été  obsédé.  Ainsi  toot  porte 
à  «nira«Mk  amMBl Intainflèi*. et  qnek  M  nyvie  Ait 
pramba  avee  loyantf.  Malheureosenent  k  ral  se  trouva 
bientôt  entre  deux  écueils!  les  jésuite»  voulant  détruire  k 
Hberté  au  profit  de  la  monaicLie,  lescarbonari  voulant 
renverser  la  monarchie  au  proGt  de  la  lit>erté.  Un  prince 
fiBtpie  n'eût  paa  laisié  des  aodétéaaecrètes  s'établir  dans  k 
pays,  y  rénrir  teirtca  ka  bortlliléa,  y  grouper  tontes  lea 
haines,  y  mettre  toutes  les  factions  en  pnsence.  ^Iai^  la 
faute  n'en  est  pas  a  Cltarlcs  X  :  durant  le»  dernières  années 
de  Louis  XYlli ,  lorsque  l'aristocratie  était  occupée  de  son 
miiUard  d'indemnité,  le  ministère  de aoaiani  de (ShMD» 
bre  et  de  bourse,  le  soi  politique  reala  vidn,  las  pHthfan- 
vahirent  La  servitude  des  trois  oeots  suscita  l'espérance 
orgueilleuse  des  jésuites  et  Tesprit  de  révolte  des  carbonari. 
Le  péril  était  grand  pour  les  Bourbons.  Mais  Charles  avait 
trouvé  toutes  les  hostilité»  sous  les  armes.  £ncliB.à  lélabiir 
l'ancien  régime ,  in^wiasant  k  le  ramener,  MnatoN  Man- 
iait devant  ses  désira.  11  espéraU  tout  enooie  do  système  re- 
présentatif, sans  penser  que  les  majorités  avilies  ont  perdu 
tout  ascendant  sur  le  peuple.  L'opposition  gagnait  pied  k 
pied  le  terrain  pariementatre.  La  servilité  redouta  les  ana- 
thèmes  de  la  tribune  et  le  dédain  do  pays,  et  la  vénalité  ne 
fut  plus  assea  lucrative  pour  laina  désirer  l'impopularilé  t 
il  y  avait  tarop  de  bente  et  pas  assM  de  profit,  te  Oiarte 
vint  s'asseoir  stir  le  toiiihciu      la  corruption. 

Aussitét,  le^;  lioiuuie:>qui  ne  |ii)u\ .iiliU  vivre  avec  la  cons- 
tituUonnahté  revinrent  aux  pcnst^  de  violence,  et  dès  lors 
l'idée  vague  mais  générale  d'un  coup  d'£tat  viol  eflrajfMT 
k  la  liDis  ceux  qui  croyaieat  se  sauver  et  eees  qah»  vênldl 
perdre  par  cette  terrible  péripétie.  L'acte  bmtal  nommé  coup 
d'État  doit  être  masqué  d'une  ûnminente  ut  cessiié  ou  d'une 
grande  gloire.  La  guerre  d'Espagne  avait  eie  sans  péril; 
elle  était  déjà  lointaine,  et  l'un  ne  se  sotiveikait  guère  de 
cette  promenade  militaite  de  la  Bidassoaau  Trocadero. 
Elle  ne  pouvait  exalter  la  fureur  du  aoMat,  le  transrormr 
en  prétorien,  en  strélitz,  en  janissaire  t  riieiîuDe  pour  qui  en 
se  tlcvoue  n'était  p»'-  l.i,  comme  au  is  brumaire;  les  hom 
mes  qui  se  dévouent  |iuur  leur  propre  cause  n'étaient  pas 
là,  comme  au  18  fructidor  :  le  coup  d'État  était  dilBcile.  ÎM 
mai  empirait  :  les  royalistes  se  divisaient,  parce  qu'on  von- 
laUkapoMserk  des  idées eiagérées.  Les  eppositiooB,  an 
contnire,  se  prêtaient  un  mutuel  secours,  parce  qu^aUei  de- 
venaient  les  auxiliaires  d'idées  plus  modérées.  I^acour,  con- 
trainte à  faillir  à  .m:>s  principes,  (  licrchail  un  ministère  nou- 
veau. La  royauté  était  sauvée  si  elle  eût  pris  ses  miuistres 
dans  la  véritabk  opposition  parlementaire.  Toutes  lea  di- 
visions libérales,  aowkin  en  présence,  s'affaiblissaient  par 
risoiementoo  se  rainaient  par  bi  lutte.  On  manquait  de  por- 
tée d'esprit  et  de  courage,  et  l'on  prend  un  mini.stèie  de 
transition.  Cette  mesure  équivoque  ne  peut  rien  pour  la 
royauté,  dont  on  se  défle,  et  laisse  pied  k  pied  gagner  du 
tenain  i  k  liberté^  qu'on  erait  en  péril  ;  aussi,  à  aa  cbnle^  - 
k  ndnisière  Martignae  laissa  k  royauté  ptos  alkiblk  et 

la  lit»erlé  plus  ombrageuse. 

Cependant  la  luam  qui  avait  (ait  présent  à  la  France  de 
la  Charte,  soumise  k  la  politique  du  Nord,  était  allée  dé- 
tniire  k  liberté  dana  k  pénlnrak  ibétioM.  £lk  a'était  bâ- 
tée dMkladn  caa  denikna  étboaneeMéiMiidaBee^ 
jetait  çk  et  Ib  k  volcan  moderne  delà  péninsule  italique; 
elle  avait  lalsaé  sans  guide  et  sans  appui  cette  monarchie 
de  l'Amérique  du  Sud,  dont  les  laml>eaux  se  déchiraient  en 
républiques  diverses,  et  dont  k  liberté^  toonëeen  Uoeneob 
n'oflrait  plus  que  des  aoldak  vwIhI  «■  débrk  de  eowe— e 
ou  des  peuples  tombés  dans  ranarcbie.  Et  comme  tout  aban- 
donne ceux  qui  abandonnent  les  principes,  les  Bourbons, 
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portMitiM  loniànH  al  l'«^d«réfolte  du»  1*1^^^  «t 
Jnt  ta  Mat,  y  loriilart  «HMv  h  Mimfeii  M)  éHpo- 

tisme  et  ili^tniire  plutôt  qti'hunîiBer  eette  Porte,  la  pitu  rieinc 
et  k  piuÂuar^re  alli^  de  la  France.  L'Angleterre  et  douji, 
nou«  àhintén6»é%  dans  la  question,  détnmiom  le*  fon  i-^ 
BkTaie»  de  cette  (Hiiitaiice  daot  cette  fatarie  victoire  de  Na- 

eendie;  rAngieterre  et  noni  «tIoq»  aollicité,  enhardi  l'expé- 
dition dlbrahim  et  fMae^  le  diran  «nrle  bord  de  l'abime; 
mais,  par  un  ;u-.U-  rrtour,  la  Turquie  fut  contraîiit'-  3  se 
placer  aou»  l>gidc  de  la  Russie.  L'Ao^terre  tomba  dana 
aoB  propre  piège;  et  nous  vlmei  k  «oisw 4«  Noil, 
àmt  Ab  avait  foulé  le  sol  de  11  Wmm,  cesffé  fir  mm 
lUIm  à  protéger  un  empire  qiiV  eoavoHe,  «t  devenir  fow 
■008  plu*  irréaiatible  et  plus  menaçant. 

Cette  fatalité  des  race»  royale»,  qui  pé«e  &ur  elles  inces- 
sante ,  (^(crnelle ,  comme  pour  téoïoigner  de  llmpuiaaaace 
des  roia  à  liiitor  «oBln  leur  dattiaée»  Ht  efaoiair  eaibi  le 
ntataUn  MtoMe.  M.  de  PeKiew  paHil  ta  rai  el  le  dy- 
nestiede  Bourbon.  Les  idées  dé  ce  ministre,  folles ,  parce 
qu'elles  étaient  surannées ,  étaient  connues  dès  longtemps. 
L,i  riHJi  tic  Ix)uis  XVIIi  et  de  Cliarie-i  X  av^iit  i~:in^.  ce*se  ré- 
pété que  la  contre-révolutioii  se  Iteait  honune  en  M.  de  Po- 
UgDac.  Le  choisir,  c'était  saunier  sur  la  France  libérale  le 
gtae  ifvm  «oato«*rtviataAkm  oo  le  tocda  d'une  révolution 
Wwvtfle.  Dèi  MM  apperWoo ,  le  jour  demandait  au  jour 
£ur  qtrcl  point  la  lilwjilé  >*tait  en  péril  oo  en  révolte.  Tout 
semblait  calme  cependant.  Au  premier  aspect ,  la  longani- 
■Hédai  peuples  parait  favoriser  les  tentatives  des  partisaos 
data oootre^évoliiltaa}  enelMKbe  pourquoi,  lonque  caita» 
d  lève  aea  beanilm ,  Ml»-lk  ne  déploie  pas  «ea  élendndt. 
Mais  croit-on  que  c^tte  conltogratimi  uiiiN  rvtli  <>it  libre 
de  crainte»  et  de  péril?  Ëst-il  dooeé  aux  boniroe»  d'allumer 
sans  trembler  l'incendie  qui  peut  les  consumer?  Rendons, 
an  moins  cette  jiistiee  à  M.  de  PoUgnac  :  Inlnnéme  »  le- 
coM  devant  rUMne  enaaeHTh  HM  et  oA  ta 
monarchie  est  allée  perdre  II  n*a  franchi  les  Idées  par- 
lcn>wilaires  que  lorsqu'il  ne  pouvait  plus  compter  .sur  la 
corruption  du  parleuient.  Alors  seulement  il  e.s»ayait  de 
tuer  la  Cliarte  par  la  Ciiarte  :  il  «^'enrayait  des  331  ;  c'est  du 
IfllèaBe  n^résenUtif  qu'il  Callait  s'effrayer.  L'élection  ren- 
ék  au  ministre  lea  hommes  qu'il  voulait  éloigner.  Alors  il  y 
eut  péril  pour  le  ministère ,  mais  non  pour  la  royauté.  Les 
221  convoitaient  <I>  i  rtefeuilles,  mais  respectaient  la 
couronne.  Après  Juillet,  il>  t>e  tirent  révolutioimalres,  mais 
à  leur  coeur  détendant;  s'ils  le  furent  trop,  c'est  qu'aupara- 
vaat  Ha  oe  rnvaknt  pas  été  asaei.  £b  taoe  d'une  sév dation, 
Ito  tai  domièieiit  on  démoanent  «ans  boiMB ,  m  otage 
d'une  sincérité  suspecte 

M.  de  Polignac,  qui  craignait  le:>  chambres,  avait  voula 
placer  le  pouvoir  hors  des  chambres.  11  voulut  entourer  la 
r<^té  de  gloire,  et  résolut  ta  pria*  d'Alger.  La  cenquète 
dtattdUBdta  !  Il  Mtait  taira ntau  que  Leota  XlVd  que 
l'Angleterre.  11  ne  "iurpiait  plus  à  nofre  dvilisalîon  de  de- 
mamler  compte  à  des  pirate.s  d'un  bri^anJa;^e  ou  d'une  in- 
«^oli'iire.  11  fallait,  pour  la  socurité  du  commerce,  ruiner 
te  plu»  antique  et  le  plus  redoutable  foyer  de  ta  piraterie. 
La  France  nKlett  pas  Iwurcuse  sur  met,  et  diapida  Oraniidl 
ta  trident  est  pmé  dans  d'autres  mains.  Bu  or  mont, 
Iwmme  qui  concevait  avec  promptitude,  mais  qui,  pares- 
seux, exécutait  avec  lenteur  et  div  i  n  u  ,  s'empara  ti  aI^lt 
et  éea  Etats  de  ta  régence.  Si  l'on  bornait  l'eotrepri&e  à  une 
leçon  de  justice  liaatvn«,  le«  Uart>aresques  étaient  humiliés, 
lovl  était  coMoennét  et  pour  ta  première  fois  les  trésors  de 
ta  Oa  aba  oflV'atcnt  à  ta  Fmce  une  guerre  d'orgueil  dont  te 
j>av<  rip  payait  pm  les  fnts.  Mais  soyons  juntes,  Charles  X 
avait  des  vues  plus  loinidines  :  sa  pensée  fut  de  conserver 
sa  cofKjuiHe.  A  |>einc  cette  |>ensée  fut-elle  connue  que  l'An- 
gleterre se  liAia  de  demander  «ta»  expltcetioiis  per  une  dé- 
padw  dliire,  f/à  «adwll  ihI  caodnl*  d  «en  «ndMiiM  ; 


Cbaries  X  écrivit  à  ta  Haaiede  ta  dépècto  :  •  lA  ViM»  « 

pris  Alger  en  Meenadtantqneaa  d^nité;  ponr  ta  eonaer* 

Ter  mt  1p  ren^^rt»,  je  ne  cotthulterai  que  ^on  iuti-rPt.  >. 

\a  roiiii  qui  renTersa  le  dey  d'Algw  devait  aussi  perdre 
If  roi  lie  I  r.wce.  Le  vainqueur  allait  suirre  ta  vaincu.  L'or- 
gueil de  la  victoire  enâa  teUenent  ta  mlnlitèra,  qa'U  ont  ta 
liberté  française  abattue  sw  ta  ptve  aàledB».  Deeenw- 
ment  ta  anêoès  des  ordonnsnoes  aembta  po&sible  ;  il  pa- 
raissait tacOe  même.  Li  tentative  contre-révolutionnaire 
avait  pour  elle  toutes  les  puissances  dî-  l'Europe.  Le  conti- 
nent tout  entier,  moins  les  irighs  d'Angleterre,  les  Ubéraos 
de  Fknea^  kefdrides  dtasdminés  dans  taa  divan  eapina, 
appmivait  we  nenMde  riipiani  qd  démit  en  finir  avec 
ta  IberM  dienira  à  taotoa  tae  eriatecnties  cette  sécurité  >!« 
In  «icrvitude  qui  permet  aux  uns  de  compter  avec  I  or^nfil 
et  aux  autres  de  s'enorgu^Uir  avec  l'argent.  Les  partis 
n'appraidront  jamais  qu'il  ne  se  tait  à  ta  longna  fMeeqne 
les  penptaa  ventant  t  pataanne  ne  lannit  taira  ce  «ne  lent 
le  nMiiiawv«itpee.Anaal,  rannde,nnrtaqnritoetteorap. 

tait,  reftua-t-flle  de  servir  le  ponroir  rontrf  la  libertr';  les 
rois  refusèrent  de  ser>  ir  la  ro\autt.-  cuutie  U  rivuJutwn,  l'a- 
ristocratie m^mc  renou'.elj  sa  honte  du  20  mars,  ett^har- 
les  X,  comme  Louis  XYLU,  put  se  souvenir  de  ce  JaoqnvIIf 
qui  dicvant  ta  péril  se  trouva  sed  d  prlg  m  Ajpenrm. 
Chacun  taoooiiatt,  d  Jn  ne  dirai  rien  de  cet  iv^n^ii^ment 
qui  fit  tenter  nne  oontnHfdvdotton  sans  armet;,  coumic  a 
la  Providence  s'était  chargée  d'en  assurer  le  succès;  je  ne 
dirai  rien  de  ce  sophisme  qui  se  servait  de  l'articie  U  pour 
détruire  la  Charte  tout  entière.  Le  coup  d'État  nommé 
erdonttancedn  i  aoptambra  idnaait  $  tt  ddt  dans  llntMt 
nratnd  dn  peapta  d  da  rat  Le  eonp  d*tld  du  2o  juillet  de- 
vait tout  per'irr  il  i*tait  un  attenta!  de  !a  lovi  itt  coatre 
la  France.  Cepi  adaut  l'événémcnt  surpnt  toutes  les  tètes, 
et  pas  une  n'était  à  la  hauteur  de  cette  audace  d  de  ce 
péril.  Les  tatalcs  ordonnances  furent  no  «o^p  de  Ibndn, 
d  «saune  ta  ftndn  anaal ,  ta  penpta  graate  aendah  anr  lea 
places  publiques.  Le  mécontentement  produisit  une  &mvAc, 
l'émeute  une  révolte,  la  révolte  un  révolution.  Lt  fjt  iliié 
pesaitsur  It-s  r,uijr[i<ins,  Foii^ii.ic  ii'r'lait  p.is  iiiiiMiHe  .1  rnupî 
d'État,  .M  arroon  t  n'était  pas  un  bras  de  guerre  civile;  ils 
comptaient  faire  par  ta  retentisieaMOt  dn  canon  d'Alger  ce 
qu'ita  étatantiMèpahtaednftinfirenMaânMn.  Cette  do. 
toire  en  eltal  lenblell  pnpbAtaar  te  meoia.  Le  cenon  Ffen- 
nonce  à  la  terre,  ta  7e  Deiim  l'annom  n  u  ciel;  mais  dans 
ce  moment  même  l'opposition  tout  armée  sort  d«  l'urne 
électorale  au  milieu  de  ces  fumées  de  poudre  et  d'encens  ; 
mata  ta  peupta  eut  ta  courage  de  ae  iMttre,  rtMMMé  de 
vaincra  d  ta  gtoéraaHédeeàertavietoira  I  eenxqdnla- 

Vaient  pas  combattu  irvjrz  Jrn.wr  f  Révolution  ]y 

Les  ministres  asaïuul-iU  eu  eilTel  reiusë  leur  signature? 
Qu'importe?  L'n  ministre  approuve  ou  se  retire,  et  s'il  s'en 
trouve  qui  osent  jouer  un  roi  et  un  pays  contre  un  portn- 
feuilie,  je  n'ai  point  d'épitbète  pour  oeuvli.  IKsons  toeiiK 
fois  que  les  membres  de  ta  tamilta  royale  étaient  daps  nne 
ignorance  complète  du  coup  d'État;  que  Chartes  X ,  fasciné 
depuis  longtemps  par  les  absolutistes  ,  croyait  le  coup  d'É- 
tat iacile  el  le  ^uccé&  certain.  Rien  ne  fut  iaterrompo  à 
Saint-CIoud,  et  pendant  ta  batailte  qui  décidait  d'un  royaume, 
tas  règles  de  l'étiquatte,  ta  diriiOHilkMdeahaune»  ta  mo- 
ment du  jeu ,  rien  ne  fM  ratanU.  Pnordra  vrai.  Il  tant 
ajouter  que  ilc  rnli::;nac,  rendant  rompte  au  rot  da 
l'entrevue  que  le  maréchal  Marmont  venait  d'aroir  avec 
MM.  Mauguin ,  LafBtta  et  Bérard ,  Insistait  sur  ta  nécessité, 
mais  non  sur  l'nigenoe  d'an  traité  avec  l'inaunection*  11 
indiquait  ta  idrail  da  ordenMneaa,  ta  ranvd  dn  nlnhllra 
cl  la  cesMtinri  ifs  hostilités  comme  base  première.  Le  m.v 
r«i,lal  «ppcouve  les  mesures  propost^  [lar  le  ministre,  m.iis 
il  a  l'impruileni  e  d'ajouter  (jue  rien  ne  presse  ,  qu'il  occfipo 
despouu  inexpugnables,  qu'il  espère  ta  victoire,  d  qu'il 
fépMd  de  ta  fMdancfe  Cd  eapdr  dddde  du  eort  4aa  Bew> 
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bons  ;  ih  s'enfîonncnt  dans  cette  funeste  sécuriti*.  I.c  len- 
demniri  tout  pour  eux  est  ptrdu,  et  Jûr»qu'tl&  veulejit  ri«- 
preo  iri-  les  (iropositions  delà  veille,  on  leur  répond  ;  i  // 
est  trop  lard.  •  L«  UoorboB*  ne  paninent  paa  à  la  (Ate 
êt  Vnnit.  Charias  tênttre  à  RamboaiOel  vm  m  ouiioii 
□attire  et  ce  qui  lai  reste  de  soldits.  On  ne  vit  pas  de 
courtisans  dans  ce  palais.  Le  malheur  araft  frappé  à  la 
porte,  lU  en  avaiL'nt  fr^in  lii     ï^'jil,  l,a    le  roi  pouvait  se 

défendre  encore ,  réunir  ses  partisabs ,  elTrayer  ses  ennemis 
pabUca,  impoeer  à  ses  adrarwirea  secrela.  Le  peuple  de 
Paria,  exalté  par  la  Tidain,  h  pomoMt daa»  aa  retraite 
«rec  tant  de  prédpitatiM  et  àb  déaorAre  que  PartUlene  et 

la  cavalerif  «uffisaieut  pour  en  cxlertiiiiifr  Ii-s  b.inJe-.  l'iiar- 
aea.  Le  prince  [«ouTsit  vai[icrL' ,  il  sut  pas  combattre;  et 
BM  jours ,  quand  oit  veirt  vïTre  en  roi,  il  faut  savoir 
MMrir  M  roi.  Vvmi»  raUndom.  Gbaik»  nato  aenU  u 
aplanit  alm  arae  oelto  varia  qol  M  fol  Janab  hfldlla  anx 
Bciirb-^ni ,  cette  résignation  que  la  reiipon  embellit.  Le  roi 
abdique,  ledaupbin  abdique  ^  le  duc  deiiortleaux  prend  le 
titrede  Henri  V.  Lea  cbanitHrea  ne  Usent  pas  même  ces  ab- 
4ica|leta  tanitvas,  et  proMaCMk  In  McManoe.  ]>ei  eoni^ 
aahwneeooipagnantCtariaa  )aaqA  h  Awllènu  IM  4pida 
hii  sont  prodipiés  partout,  l'infortuné  ne  trouve  de  sympa- 
thie nulle  part.  Du  luoins,  dans  sa  route  vers  l'Ile  d'Ëlbe , 
Napoléon  avait  vu  qoalqiNMs  WÊt  lama  4Miaa  MIkr 
éMW  roA  d*ui  aoldat. 

Id  «NUHMMa  la  troisièoe  vie  dVxil  réserrée  à  CUaries  X. 
Il  se  retire  an  palais  d'Holyrood ,  eéMhra  auui  par  les 
inallieum  d^une  autre  royauté.  Il  s'en  élofgM  bientôt  à  la 
t>Liitf  l'un  pi  (K  (s  que  lui  latente  un  créancier,  dont  le  titre 
refluoate  à  la  première  émigration.  La  rigueur  du  climat 
jTtfcnaan  lui  faisait  d*ailleurs  désirer  un  ciel  plus  doux.  Il 
pvtie  nttnr  ««  Hndaahin  «la  Pnfloe,  où  l*«ni|i«nnr  d'Aa- 
Iricha  Bail  k  aa  dispedBan  mw  parfla  de  fanehB  palait  du 
Barg.  Il  y  ?lvaiten  roi,  entrmrn  rl'nne  cour  de  serviteurs  (I- 
dètes ,  et  tranvaitdans  les  plaisirs  de  la  classe  une  eonso- 
lalion  aux  rigueurs  de  Texll.  Du  reste,  il  avait  perdu  le 
MCftoa  de  tue,  «t^  poor  «obQar  In  Flranoa,  on  le  voyait 
caMBBlNr  aaa  tfMkNw  daaa  8B  tairillB  al  parler  aa*  ^«Bai 
ver*  le  ciel.  La  s-iporstition  l'avait  égaré  sur  le  trône,  la 
religion  le  con^jUtt  àm^  le  malheur.  Sa  fervente  pieté  l'a- 
vait conduit  à  une  résignation  parfaite  ,  et  c'était  avec  une 
tinffhatV>  modération  qu'il  parlait  des  bouunes  que  sa  ebute 
Uféà  étné»,  Dapnia  plus  de  cinq  ans,  une  loi  avait  prononcé 
Mn  bannissement  et  celui  de  sa  bmille ,  quand  il  mourut  à 
Gœritz ,  en  Styrie ,  ou  il  se  proposait  de  passer  l'Iiivcr,  le 
6  novembre  1830,  «les  suite,  «l'une  iriflammation  algue 
des  voies  digestives.  Il  était  dans  sa  quatre- vingtième  an* 
née  et  avait  passé  six  ans  dans  son  troisième  «t  damier 
auB,  la  uàam  wmbn  d'aanéea  qna  aor  te  lidne. 

P.-J.PAC«i(dnrAriège}. 

CHARLES.  Deux  prin,  es  de  la  iMiMMdet  Staarts 
réf^i^wt  sous  ce  nom  eu  Angleterre.' 

CHAULES  I",  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande, 
da  16M  à  i«4»,  saMMd  llla  de  J»C4«««  Vt  né  le  1»  oo- 
Mvenlir»  1«M,  fe  DvnflBrliiw  ca  Éeoai»,  dtrfnt  en  tttt 

jirrnc»?  de  G:*ilt"?,  parsiiite  de  la  mort  de  son  fri're  nîn»^,  Henri. 
Quand  à  U  mort  de  son  père ,  arrivée  en  ,  il  mon  ta  .«^ur 
le  trdne  ,  le  conflit  qui  existait  entre  le  peuplée!  son  roi  ne 
pouvait  que  prendre  plus  de  gravité.  Cl  taries,  lui  aussi , 
était  «Nminea  qoa  an  paiaaaMaaMiTeraiae,  fiwdéaanrte 
droit  divin ,  n'avait  point  de  limites  ;  et,  dans  la  transforma- 
tion rapide  et  complète  que  subissait  l'esprit  national,  il 
[HTv|«,tHit  ri  ne  veiir  qu'iin'^  .i^^il.ition  factice  produite  par 
quelques»  ambitieux  mécontents.  Il  favorisait  donc,  autant 
par  convictioD  que  par  politique,  Téglise  épiscopale,  et  trai- 
tait avec  beancoap  de  mansuétude,  le  catliollcisme,  en  même 
temps  qu'il  mmaçait  et  persécutait  les  presbytériens  écos- 
sab  et  les  puritains  anglais.  Des  l'.iumS.'  nv>:,  il  épH^n^^i 
Marie-Henriotte  de  France ,  prtncewe  calliolique.  11  ac  blewa 
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pas  moins  Tivenaent  l'opiniein  en  ronserTant  \xmr  premier 
ministre,  pour  conseUler  et  pour  ami  le  duc  de  Bucking- 
ham,  favori  de  son  père.  Le  parlement,  qu'il  r^ndt  pour 
UpreiQiènftiUaiil«»,«t  qui  étail  déterminé  à  raawttre 
en  viguMr  laa  IIIhiMb  et  lea  INMMaea  nallonales  confisquéca 
depuis  H e n r i  V II 1  et  ï:  !  i  s  n  ti  e  1 1 1 ,  se  montra  ext rf-r 1 1 ffneat 
parcîmcmieax  dans  le  vote  di>s  subt>ides.  Cbaries  1"  n'en  eo» 
tinua  pu  moins  les  armements  commencés  tous  son  pèi«, 
eteotnpritau  mois  d'octobre  un  «ipédUion  sorlea  eMaa 
d'Espagne,  qui  deoMora  sens  vfsaNala.  Par  celte  guerre,  ft. 
vorable  à  l'intérêt  liu  prote«tanli<^nir  ,  il  avait  espéré  se  con- 
cilier l'opinion  publique;  mais,  au  lieu  de  lui  accorder  des 
subsiiies,  le  p,jrletiie[it  qui  se  réunit  en  1C26  intenta  un 
procès  de  bautc  trahison  à  Bockin^m  ;  et  le  roi,  après  avoir 
Mt  jeter  en  prison  les  nanibiw  les  plus  andadeox  des  «oui» 
anci»  EUIot  et  Diggea,  firaiWBça  le  15  juin  la  dissolution 
da  cette  assemblée.  Dea  eoacasaions,  des  emprunts  forcés 
et  une  auitribulie:;  spéciale  dont  on  frappa  le,  viUes  mari- 
times (thips-money),  durent  alors  tenk  lieu  de  subsides. 
Cts  actes  arbitraires,  joints  à  des  exécutions  militaires  et  à 
dea  ameadaa,  proroqâinat  h  plna  vive  InHatteB  daoa  lea 

C'est  dans  ces  rirrnnstanc^  si  critiques  que  l' eifrtieil- 
leux  et  capricieux  iiiuuârque  se  laissa  entraîner  par  son  fa- 
vori dans  une  guerre  inutile  contre  la  France.  Au  mois  de 
juin  1677  Buckingbam  partit  avec  la  flotte  pour  La  Ro- 
c  h  e  1 1  e ,  dans  te  bût  de  venir  M  aide  anx  hogaînote  aaÂ^ 
dans  cette  place  ;  mais  il  échoua  dans  rcs  efforts  pour  sau- 
ver la  ville.  La  pénurie  des  finances,  la  responsabilité  qu'ii 
.■vrjit  ae  ei  tiie  dans  les  affaires  de  l'Allmagne  prote  laLii  j 
avec  k  roi  de  Danemark  Chrétien  TV,  déterminèrent  Cbai^ 
les  I"  k  convoquer  encore  une  fois  le  parlem^t  en  1638; 
mais  le  premier  aete  des  deux  chambres  fut  ^  rédigar  ce 
qu'on  appela  peiff ion  of  right,  aete  qut  donnait  dea 
bases  nouvelles  et  [jliii  larfiesaux  lîliertés  poiiulairis.  Fatigué 
de  sa  mauvaise  puaiUun,  le  roi  le  sanctionna  ;  et  cette  déter- 
mination provoqua  dans  les  masses  les  nianifej.tatioas  de  U 
jgw  te  pliia  vive.  Miia  te  parteaaeat,  avant  d'acoordar  dea 
tiAaIilea,  ttSan  de  laaelfoMerte  droit  de  pesage  etdeim- 
tm^i  {  tonnagr  ani  prî/nf^nge) ,  arbitrairement  prélevé 
juMiue  alors  à  utre  de  (irerogative  de  la  couronne,  et  se  plai- 
gnit vivement  que  te  gouvenument  favorisât  le  papisme  et 
Pannlnianisma.  Qnoiqpia  l'asaaaaiaat  de  Backingham  eOt 
ftHdteparaKra  te  prtaidpBl  eMadaaaidtalIBsaenant  de  te 
bonne  intelligence  entre  les  pouvoirs,  cet  impét  amena  un 
conflit  si  violent,  que  te  10  oaars  1629  le  roi  renvoya  les  deux 
cltambreji  en  exprimant  des  menaces  el  u[je  girofondc  irrita- 
tion. Cltarles  l"  gonvema  alors  pendant  onze  ans  avec  ses 
ministres  Laud  etfltnflbrd,  sans  convoquer  d»  |li<lwmilÉ 
et  en  anaptoyeat  tea  wiwwa  tea  plna  arbitraires  pour  eptier 
te  reconYroBefitd»  nmpM.  Ainde  demwr  l'appareoae  date 

légalité  >nui  r  nenc^ions  et  extorsions ,  on  eut  recours  aux 
arrêtai  de  la  c  li  am  br  e  étoilée,  tribunal  n'ayant  lui-ai£ine 
d'autre  règle  que  l'arbitraire.  L'Angleterre  fit  te  paix  avec 
te  France  aa  lew,  «t  avec  TEspagiMaD  i«30,  aaaaqnete 
caeae  dopreteslaetlime  y  pgnAt  qneiqdB  dwse. 

Un  tel  gouvernement ,  qui  se  montrait  impuissant  à  l'ex- 
térieur, et  qui  i  l'intérieur  opprimait  les  libertés  publiques 
et  par  une  brutale  fiscalité  portait  atteinte  aux  droits  privés 
tea  plaa  aaerta,  devait  nécessairement  provoquer  contre  le 
roi  tes  hainea  {due  vives.  Les  principes  répoMtealna,  poer 
lesquels  te  puritanisme  témoignait  en  général  une  grande 
sympathie,  se  produisaient  partout  aw  grand  jour,  et  entrete- 
naieii!  ilaiis  los  e:-prils  yiie  iiienae^iiitH  feriiii/ilalioii.  Clliar- 
les  i"  crut  conjurer  i  orige  eu  poursuivant  sévèrement  les 
puritains  et  en  opprimant  le  presbytérianisme  en  Éeoase. 
Hais  ce  M  préeteéneot  celte  pression  exercée  tories  eooa- 
clenees  qui  esvrit  ftMne  dea  févoMiena.  Im  Éooaaaby  b 
quî,  l  a  iCijs  ,  le  roi  finit  pnr  ■^ott^ofr  inipo<^er  la  Ubirîîic  épis- 
costale  ,  constituèrent  un  gouveroemeal  révolutionnaire  et 
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b  eoTeoant.  Ibto  ^lund  le  roi  Toohit  r»- 
«itarlr  à  remploi  de  U  Cmw,  Hi  «tabinat  l'Angleterre 
k  main  année ,  ef  y  ftir«nl  MOMllli»  «vae  «OK  joie  peu  cié- 
giiisr  [.a  ^iiprrr  <  ivilc  parut,  à  la  Térité,  moiDcotanéiDent 
écartée  pr  un  arromtuodetnent  aiDial)le.  Mail  dans  un  sy- 
node tenu  à  Édimboorg  les  Écossais  déclarèrent  TépiMopat 
etsalitMrgi>dMiMliiaiiiiMillé|ri>»<tl>lii|>lié^ 
rot,  qui,  taitedeMHoiiitatflMBcièna^MlMmTaiitiéduit  a 
rimpuiKarrr ,  '-<-  rit  forcé,  en  désespov  de  canse  ,  de  cou- 
Toquer  le  parlement  d'Angleterre  au  mois  d'aTril  lo^o.  Les 
chambres  se  montrèrent  d'abord  àe  boom  coiuposition  ; 
«Ukb  la  oour,  qwèt  avoir  biaiaé  1m  ooniBUMa  par  dCintem- 
pMdvot  BMBacet,  «nt  pradant de  !«■  dlMoadv» innédia- 
tetnent.  A  l'aide  de  moyens  iliégair\  Cliarles  T*'  nouait  aloi» 
UMarrai^e  assez  considérable  ;  mais,  le  ?is  août,  elle  fut  mise 
eii  «il  route  àNewburnpar  Ie,s  tXossais,  qui  avau  i.t  i.  nou- 
Teau  envahi  le  sol  anglais.  I)éccMiragé,  irrésolu  au  milieu  de 
eeltocriM*!»  roisedMda  encoro  une  fois,  non  MM  une 
▼iTe  répugnance ,  i  convoquer  le  parlemenL 

Cette  mémoraûe  session  s^ounit  leSnoTembre  16M.  Im 
deox  chambres  étaient  préparées  à  engager  la  lutte  contre  le 
despotisme  royal  (tvoyesLoNO-P&KuwENT).  Elles  debutiU-cut 
par  mettre  en  accusation  les  ministres  et  divers  fonctionDaires 
MiaTaieat  MrvilaeMv  (tadaiit  im  oiue  «iiii4ca  quivaaaiBnt 
«  t*é(»nler,denalnnt  kaarriib  reodiMpar  ladiaBbfe  éloi> 
Va-  )  !  l  ar  1 1  !i,<iile  commission.  Cette  attitude  du  parlexnenf 
inspira  au  monarque  une  telle  frayeur,  qu'il  sâocUuooa  sau» 
réibtaace  nnbill  réduisant  à  trois  années  la  durée  de  chaque 
parlement  ( MmMl  Ml)«  «t  l«Mii$» à  1»  plot  ii^^ortanle 
des  prérogadm  d«  b  aoaranne,  ao  dirait  de  rénlr  il  de  dis- 
soudre le  parlement.  Après  avoir.  13  mai  1641,  signé  avec 
autant  de  lâchetû  que  d'ingratautle  l'arrêt  demortde  Straf- 
ford  ,  qu'il  regardait  comme  innocent,  il  consentit  le  jour 
«uiTiat  à  la  prolooftation  OliinUée  de  la  session  du  par- 
hBMil.  Luteoee  abeotoe  de  cmctère  dimt  le  roi  fit 
preuve  en  cette  cireonitaiioe  eMonegea  le  peileowBt  à  se 
mettre  au-dessus  des  lofs,  dont  le  texte,  ihWmn  assee  peu 
prétis,  ,iv,.it  l'ti;  --i  'ijiivriit  '.Ii.'l/  par  les  a^i^cnts  de  la  couronne. 
Il  supprima  alun>  la  cliAiubre  ttoiléu ,  la  haute  commission 
elle  «Aij»-inoney,  et,  an  mois  d'août  iMl,  détermina  les 
ÊfiOMai»  à  évacuer  le  aol  anglais,  en  leur  accordant  une  in- 
deimitt  de  900,000  livret  sterling.  Charles  I*%  dans  l'espoir 
de  r^agner  ainsi  raflectioo  des  populations  lu  ;i,ns  [l  i 
avait  été  le  berceau  de  sa  maison ,  venait  d  eiiti  t^roiui  c  nu 
voyage  en  Éoosse,  quand  une  insurrecUoo  effrayante  éclata 
calrlande  contre  lea  pmtiitaBta.  Cet  incfakot  exerça  la 
plus  déciiive  iaHoencefor  le  bonleveneouBt  pdUUqne  qui 
ne  taida  pas  à  avoir  lieu.  On  attribua  les  horribles  ma&sa- 
cre:^  qui  ensanglaulèreat  alors  ce  pays  au  roi,  qui  tout  au 
moin^  avait  négocié  avec  les  Irlandais.  Dépouillé  de  toute 
autorité,  Charles  1"^  abandonna  la  r<^|ire»>ion  de  la  révolte 
an  perlement  d'ikiglelerre,  lequel  t'empendes  araenaui  et 
équipa  une  nmée,  mais  ne  l'envoya  pas  en  Irlande.  Au 
lieu  fie  cela,  la  chambre  des  communes  rédigea  une  admo- 
nition un  iciaontrancc  dans  laquelle  se  trouvait  dévoilée  la 
iituatiou  du  pays,  ou  l'on  exigeait  des  garanties  contre  le 
papisme,  l'alîais.s«mcnt  du  pemvir  ^tbrituel,  l'abolition  de 
l'éiiiacopal,  l'esduakin  des  évdqoei  du  parlement,  el  aur^ 
tentllntreidneacn  dans  le  pays  de  Péglise  presbytérienne. 

qui  d'abord  répundil  ave.:  1ji'aLii:uU|>  ili  modération 
keetle  adresse,  ne  tarda  pa&,  dounné  par  sa  lerntue,  à  se 
Utisser  entraîner  k  prendre  les  mesures  les  plus  imprudentes. 
Le  4  Janvier  1642  il  parut  en  personne  dans  la  cluunbre  des 
oonnnnnes,  eeensa  les  dépnlés  Pym,  Hampden,  HoUis, 
Kaslerig  et  Strode  de  liaute  trahison,  et  .somma  leurs  col'i 
gueji  de  les  livrer  a  la  justice.  Cette  atteinte  portée  aux  pu 
viléges  du  parlement  n'irrita  pas  moins  vivement  la  cbam- 
iire  des  kwds  que  celle  des  communes  \  vm  agitation  extrême 
éelili  dsM  la  filin  de  Londres,  qui  ae  montra  déienninfc  à 
par  In  lta«o  doi  anMi  la  liberté  4 


du  peopie.  lîn  conséquence  Charles  se  décida  à  quitter  ta 
capîtaleama  aa  ftasilie,  lai*  janvivsnHis  ^tait  abaMton- 
•er  de  ftil  la  pabsanee  nHlMela  an  parlement.  CHui^ 

s'empara  aussitôt  de  la  llotte,  déclara  le  ro\aiiine  rn  iLiu- 
g/it,  enrûla  une  armée ,  et  décréta  l'orgauiiMiUoQ  et  l'anne- 
ment  d'une  milice  générale  ou  espèce  de  ^rde  nationale. 
Lm  B<iafie<twi  entant  siilmiiliBlieamnt  aiat  ie  ni  4»> 
mtairtrent  mne  résultat,  parce  que Chettae  l**seielta« 

obstin('-m('nt  h  roncétii-r  au  |Kar!erijrn1  If  rlioU  ilu  ivniiman- 
dant  supérieur  de  la  milice.  Le  roi  a(iie&i>a  alors  de  York , 
dans  le  courant  de  mars  1643,  un  appel  à  la  nobleoNf  dent 
U  Du^icuw  partie  diÉI  dOMMée  HÉNn  à  la  oenNUM^  «t  in 
disposa  à  défendre  ampf^opllrasleanmMik  lanndn.an> 
coodt^  p«rune  année  aussi  courKcnnsc  (jiw  h](}n  dis'-iplinée, 
il  enf^a^çe^  la  lutte  dans  le  rooùi  d  ^uùl  &uu  aui ,  uiaigre  l'exi- 
);uité  de  ses  ressources  et  de  se»  moyens  d'action  ;  et  pen- 
dant toute  une  année  il  conserva  l'avanlece  sur  les  i 
ntal  aureéeo,  dn  pertement.  Sur  «H  4 
qui  avaient  tout  à  craindre  poor  leur  ÉgUae  du  socrA^  dé- 
finitif de  la  cause  royale,  se  liguèrent  avec  le  parlement,  et 

au  [liens  tir  noYejiibrc  ICiD  t'iilrèrt'nt  iti  Angleterre  avec 

une  armée  forte  de  30,000  honmies.  Dès  le  mois  d'avril  pcé- 
cèdent  le  rai  avait  traité  avec  les  oatiMiiqiies  d'Irlande,  et  au 
neisde  jonvlar  i«44  U  conveqnn  àTertt  nncenimpirie- 
ment,  qri  iieMesa  pas  que  de  setrenver  aoom  neinfcien»,  «t 

(jiii  jt(  tnîj  s  la  couronne Ie4  subsides  qu'elle  récianuui  Li  s 
troupes  royales  furent  battue,  il  est  vrai,  a  Marstonmoor, 
dans  le  courant  de  juillet  1644  ;  mais  an  mots  de  septembre 
suivant  ellm  déSieni  k»  pnrieminlÉiw  diaa  le  pa|n  dn 


Malpr»*  rr  «t!^^^-  et  d'autre."*  rncorr,  mal^rr'"'  l'appui  de 
k  iioblt'jvtc ,  U  pcftc  du  roi  n'en  ulail  p^s  mmaa  Uii:vilable. 
La  graude  masse  de  la  nation  considérait  le  parlement  comme 
la  seule  autorité  légitime,  et  cccame  le  véritable  rcprésen- 
tantdmiolMts  naUoonn.  La  partement  trouvait  done  deaa 
Popinlon  une  lnwn<nse  force  morale  et  des  resaources  iné- 
puisables. Charles,  au  contraire,  qui  avait  trop  habitué  le 
peuple  à  séparer  riiit<'-rt''i  despr^o^^aiivcs  do  ],>  cou- 

ronne, était  isolé;  un  seul  coup  pouvait  anéantir  sa  puifc- 
sauce.  Les  négociations  que  les  parties  ooutendantes  ouvri- 
rent à  UjUKidg»  dans  le  aoBwntda  jMWter  104>  éotnnènat 
encore  nne  IMs.  Pour  se  mettre,  lui  et  la  natkin ,  k  f  abri 

iVwiv  rfacfidii  jiUiv  (]in^  [il «.ibriMp  ,  In  pnrlfmrnt  rtir;c."tit 
qti  an  lui  al>an{lonnât  temporairement  le  commandement 
sup^^rieur  de  la  force  armée;  prétentfam  que  le  roi  persis> 
tait  opioiktrément  à  repooeser.  En  eonaéqnenM  on  reeenmt 
de  nonvean  nax  amim,  «t  la  M  Joln  tO*i  temée  rajnle 
fut  complètement  anéantie  à  Naseby  par  les  troupes  du  par- 
lement aux  ordres  de  Fairfav  et  de  Cromwell.  Privé  désor- 
mais de  tout  appui.  Chartes  l*'^se  vit  enfin  réduit  a  venir, 
au  mois  de  mai  1640,  chercher  un  asile  dans  le  camp  éoosjtais 
à  Nevrark.  Lk ,  au  lieu  de  sHmir  aux  Écossais  en  reconnais- 
saut  l'Ëgiûe  presbytérienne,  ainsi  que  le  lui  conaeiUaient  ses 
amis,  U  ne  réussit,  par  sa  conduite  équivoque  et  par  son 
attitude  menaçant*" ,  qu'à  semer  la  discorde  dans  les  r-priU. 
On  le  tiaitail  avec  déiiérœce  sans  «ktute,  naats  plutôt  en  pri* 
sonnier  qu'en  roi  ;  et  après  de  longues  négociations,  dont  il 
eût  pu  tttikment  tlrar  psrti  dau  eon  inténit,  on  inM  par 
le  livrer  an  pariement  anglais,  le  10  IHviler  1047,  en  «nbiinii 
d'im  subside  pécuniaire  important. 

A  ce  moment  les  presbytériens  suuguuaU  u  donner  aux 
troubles  politiques  qui  depuis  si  longtemps  a^iUient  le  (kays 
une  solution  padfifoe  et  cenfonne  aux  traités;  mais  pen- 
dant U  guerre  il  avait  aaigl  aeos  lenom  dtedijpeMtanla 
iJti  parti  nouveau,  qui  repoossait  toute  suprématie,  non 
pas  seuleiiiciit  spirituelle,  mais  encore  temporelle,  et  qui 
prétendait  pousser  la  révolution  jusqu'à  ses  conséquences 
1^  plus  extrêmes.  Ce  parti  fanatique,  qui  disposait  com- 
plélement  de  .rarmée  et  qui  avait  k  sa  HlnlMbitieux  et 
Cromwnll,  e'eONfi  alon  do  MP*  labaalo 
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mâin  Kiir  le  p.ir)<'r?if  nt  (  t  sur  les  mastes  popiiJairfl», 
les  sympathies  eUient  toutes  presbyterirnnes.  Les  inaé|wa- 
dnt|  $'<Byiitent  cTabord.  an  mois  de  juin  1647,  de  la  per- 
ttam  pÊMmmili»  à  la  plo»  tMn  mn^âlÊÊOb,àuM 
Wm^^m^mÊ^^^Skt^  de  Morthampion,  «t  le  em- 
àÊêSiilt  au  milieu  de  ramure.  La  libertf*  relatÎTC  dont  le 
Mf  JMMnit  encore  dans  ce  camp  le  deriila  a  se  mettre  i  ii 
niport  avec  qndqiiea  officiers ,  et  notamment  avec  Cmin- 
wa.  Ma»  oe  priace  négociait  en  m£me  temps  arec  le  par- 
lenMnt  et  avec  les  Éttmâii,  M  serrant  de  cen-cl  poor  ef- 
tnf&r  Cdnf-li,  et  les  ncnacant  également  de  HnterTen- 
lion  dé*  la  France;  tacfiqoe  qni  n'aboutit  qu'à  le  rendre 
o<licux.  Par  ses  [laroles,  enipreinles  île  rancune  et  d'aincr- 
tume,  il  repoussa  ou  ridicolLsa  les  ayances  que  lui  faisait 
CroaweD,  doat  la  popntoritA  ne  lUm^^  que  d'être  un 
instant  eoaiproiniaejpâr  Sfrite  des  lur^èf ,  tUUw  de  dé- 
ffrence  qa'U  doonrif  lé  liMmarqae.  QandCliaiIfl^l*' com- 
prit que  Cromwell  et  les  autres  cln  fsile  l'anniV  raban<lon- 
■danit  décidément ,  il  s'entuit,  non  pas  p«?ut-étre  a  l'insu  <le 
M  flWnii,  le  il  noremlrre  1647 ,  dn  camp  d'Hanipton- 

iPrifu  'itfîrtÊt  pouvoii  giigiwf  In  i^wui.  lUb le  gouver- 
neur de  cotte  Ile,  Hamniond  ,  partisan  »?lé  de  rromweil ,  le 
déclara  son  prisonnier,  et  renferma  dans  le  château  fort  de 
Carisbrook.  Au  mois  de  novembre  suivant,  l'année  ou 
plntat  le  parti  des  indépeadeats  kpi  soumit  une  espèce 
ihiHIlBilniii  On  nigeaH  dn  roi  qoll  ébandomilt  pendant 
douce  ans  au  parlement  la  complète  di-^poi^ition  des  forces 
de  terre  et  de  mer  du  rojaume,  qu'il  innulAl  toutes  les 
proclamations  qu'il  avait  lancées  rx^ntn  ]•  gouvernement 
réfolationnaite,  «afin  qn'U  reconnut  au  parlement  le  droit 
âlNol6  de  se  réôair  etde  eeiépinr.  Le  relîu  de  Charles  de 
souscrire  à  ces  conditions  porta  au  comble  l'irritation  de 
l'armée  et  des  imieihenJants ,  et  on  r<*solut  alors  ouverte- 
ment de  traduire  le  roi  en  justice  cumnie  coupable  de  liante 
trahison.  On  contraignit  le  parlement  à  rendre  un  bill  qui 
déclarait  crime  de  haute  trahisoB  tonte  négociation  gifen 
essayerait  déaonmii  d'énlMoar  «vee le  ni.  Cette  uMsure, 
par  laquelle,  h  Men  dire,  les  indépendants  réocaiiat  k  dé- 
trôner Charles  1"^,  jeta  la  terreur  parmi  le^  presbytériens. 
Ih-i  bandes  royalistes  parc  ounirent  bien  le  royaume  cn  ar- 
nies  ;  mais  on  ne  tarda  pas  a  les  dissiper  sans  peine.  Cepen- 
dant Ips  lïoossais.  qni  comprenaient  foe  las  priadpee  pro- 
dnaéi      lèé  tadék»eèdMtè  a'Ulaiaat  k  rien  mena  qn'k 

ranr.intis^^emerrt  de  leur  orgM^tattOD  eccléMistique,  eoil* 
durent  avec  le  roi,  le  26  décembre  1647,  une  convention 
ayant  poor  objet  de  le  délivrer  et  de  le  rétablir  dans  la  jouis- 
seaoe  de  ses  dratta  et  nr^osatiTes;  et  au  mois  de  juillet 
1<4S  leor  armée  emln  TAniMnm- 

Tandis  que  (tans  le  courant  d'aoAt  suivant  Cromwell,  à  la 
téte  de  ses  bandes  fiuuktiques,  battait  les  Écossais  et  entrait 
lui-même  à  son  tour  en  f.cosse,  le  parlejucnt,  ili  ineur*'  libre 
de  ses  actions  à  Londres,  en  profita  pour  rapporter  le  bill 
cMeMnilÉientlonné,  et  entra  en  négociations  avec  le  roi 
en  personne.  Charies  I"  était  aaaintenant  disposé  à  aousp 
crire  à  tous  les  sacrifices;  seidement,  il  ne  put  januds  se 
résoudre  à  abandonner  l'«piscopal.  Les  subtilités  ihéolo- 
giques  auxquelles  chaque  iwrti  attachait  opiniAtrement  une 
importance  extrême  Auent  un  obstacle  à  la  promiite  con- 
dosion  d'un  traité  de  paix.  11  en  résulta  que  les  cheù  do 
ramée  eorent  eoeore  1b  tenpa  dTuteiveaïf  et  de  se  Jeter 
k  la  traverse  des  négociations.  Fairfax,  Tinstrument  de 
Cromwell,  entra  en  triomphe  à  Londres  au  mois  tle  novem- 
bre avec  une  partie  de  l'armée  victorieuse.  11  expulsa  de 
rive  iorcè  ka  presbytériens  dn  parlement,  et  s'empara  de  la 
pecaooaedn  ral.  Ce  eoop  d'État nltle  pouvoir  suprême  aux 
mains  des  indépendants.  Cromivetl,  rime  de  tout,  obtint 
alors  du  parlement  an  vote  ordonnant  une  instruction  ju- 
didalra.  Le  2  janvier  1649  les  communes  ,ip|>ort>'i>'nt  .>  la 
«iMll^NC|^^dB,tin  acte  qni  accuaait  le  roi  de  liante  trahi- 
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Hpn  ;  i  t  le  petit  nomnro  de  pairs  présents  ayant  refus»'  de 
ae  prêter  à  cette  procédure ,  on  établit  un  tribunal  spécial 
composé  de  133  individus  choisis  dans  l'armée,  dans  la 
chambre  des  communes  et  daitt  la  boann^Ble  de  Londrea; 
mais  B  n'y  en  eut  guère  que  70  qol  wPp<|ient  à  cet'aj^ 
pel.  CromweU,  Ireton,  ll.irri<on  et  les  autres  officiers 
supérieurs  y  Jouir,  tit  le  jn  intipal  rôle.  Le  tribunal ,  pré- 
sidé {>ar  lîrailsliaw,  fut  ouvert  en  (grande  pompe  dans 
Weatminster-ilall ,  le  20  janvier.  Malgré  les  constantes  pro- 
testations de  Cliaïka  I*  eonln  on*  wle  proeédnra,  oiji  ^ 
condamna  à  mort  le  77,  comme  tyran,  cornue  naantriepr  ^ 
comme  ennemi  public.  Les  protestations  des  ÉMOsaiS,  M 
>  supplicati<jns  de  la  bmUle  royale,  les  actives  démarches 
des  envoyés  de  la  cour  de  France  et  des  Provinces-Unies 
Aurent  égskmeot  inutiles.  Cromwell  sembla  bien  un  instant 
hésiter  au  sqjet  de  l'exécution  de  la  sentence;  mais  son 
gendre  Ireton  le  détermina  h  se  porter  aux  dernières  ex- 
trémités. Celui-ci  avait  fait  venir  .î  Londres  *,(inr)  fanatiques 
ciloisis  parmi  le>  plus  exaltes  de  l'armée,  et  qui  réclamaient 
inces^^anuncnt  a  grands  cris  la  mort  du  roi.  Enfin,  le  lo 
janvier  164S,  CharlM  JT  Ait  eaUtoaMt  çUcapi^i  j^^(4>9r 
dres,  devant  te pelau  dé  WMto-Raf.  DinB  M  daqien élé- 
ments de  son  exielence,  ce  prince  St  preuve  d'autant  de 
courage  que  dedignité.  Comme  caractère  privé,  c'était  d'ail- 
leurs un  homme  instruit,  bien\eillant  et  d'une  grande 
pureté  de  mœurs.  Ia  reine  sa  femme  et  ton  fils  le  pfipçe 
deGdIes,  qni  régnj^iardaoaa  tenomd^lùilitrlesljl^ 
avaient  réusai  à  passer  en  France  dès  l'époque  des  goenM 
civiles,  et  les  antres  membres  de  la  fiunflle  royale  n'avaienî 
pas  i.iiilé  a  les  y  suivre. 

Peu  de  temoi  après  l'exécution  de  Charles  1"^,  il  parut 
sonslettlèMbiâv  ^(nXtxrj,  et  en  anglais,  un  livre  que  6^ 
prince  oompoei,  dit-on  »  dus  les  derniers  initanla  d9.  Jp 
existence ,  toot  à  la  Ibfa  poor  6'eaeourager  et  lie  èonaM». 
Cet  ouvrni-e  produisit  une  vive  sen«^ation;  et  on  prétendit 
que  publié  plus  tùt  il  eût  sauvé  la  vie  a  sou  auteur.  Mais 
on  a  démontré  péremptoirement  dans  ces  derniers  temps 
que  Gauden,  évêque  d'£xeler,  en  était  le  véritaUe  aotenr. 
Browne  a  pobHé  (  La  HaTe,  1661  )  les  oamfeâ  éMm- 
tiques  de  Charles  I". 
CUARIM-S II ,  fils  du  précédent,  né  le  )9  mal  16S0,  passa 

en  France  a^et  '.i  na  re  |iend  iiil  l'i  durée  même  île  l.'^  t;uerrc 
clvito^  et  se  trouvait  à  La  Haye  lorsque  son  |)érc  luounit 
sur  l'éehp&nd.  D  prit  auaaitét  le  litre  de  roi ,  et  il  avait 
résoln  de  lUre  valoir  aaa  prétenUonMp  lilanda,^  fluf^* 
en  t6S0,  les  tcoasab envoyèrent IflleNirlflkMaréhiae.' Ce 

ne  fut  qu'  iprés  l'insuccès  complet  de  l'expérlifion  de  Mont- 
rose  qu'il  débarqua  le  23  juin  en  Écosso ,  et  il  fut  solen- 
nellement couronné  k  Scone,  au  commenceiiu  nt  île  l'année 
1651.  Les  restrfctiona  de  toutes  espèces  au  prix  desqjuelka 
il  avaH  pu  monter  sur  le  trtae,  et  la  vie  aévère  fctaqnéDe 
le  condamnait  le  clergé  presbytérien ,  lui  firent  preaitoa  ili 
po!>ition  en  dégoût.  Après  la  défaite  essuyée  a  Dunbàr  par 
les  Écossais,  il  se  mit  donc  de  graml  eu  ur  la  tî  te  île  l'ar- 
mée, etaa  mola  d'aoAt  il  entra  en  Angleterre,  espérant  y 
déterminer  on  soulèvement  de  ta  part  daa  neaakniix  lej»- 
listes;  mais  il  fut  complètement  battn  fc  Worcester ,  te  3 
se|dembre,  par  C  r  t»in  w  ell.  Ce  ne  ftit  qu'en  courant  d'ex- 
trêmes dangers  qu'il  parvint  à  se  réfujiier  en  France,  où, 
négligé  par  Mazarin,  il  vécut  misérablement  avec  sa  fa- 
mille. La  paix  conclue  entre  te  France  et  TAngleterre  le 
contraignit  à  aller  résider  pendant  qneioe  tempe  à  Cologne; 
plus  tard  il  s'établit  auprès  de  son  onciBlé  prince  <R>range, 

dans  les  PaVs-lî.is, 

A  la  mort  de  Cronmcll ,  le  désir  ardent  qu'éprouvait  te 
peuple  anglais  de  voir  un  terme  aux  troubles  et  à  la  confu- 
sion générale»  résultat  de  te  révointion,  et  soitout  les  eiïorts 
du  (général  Monk,  lirent  fbdiemenf  remonter  ce  prince snr 
11-  triMie  d'Angleterre,  malpré  le  dénilmenl  absolu  ofi  il  se 
trouvait.  De  Brédaoù  il  avait  établi  sa  résidence,  il  entra  en 
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n(^j.'  inli  n  iTi  c  le  pArletnrnt ,  qui  lui  ^Uit  fiiTO?ablp;  et 
celte  assemblée  ay^nt  pris  !•■  jvirti  de  ra(>|>eli!r  les  StnarU, 
il  dâiarqua  le  36  mai  1660  à  DooTres,  et  entra  k  Ixmdrea 
!•  29  do  mèow  mil  an  aiUfla  dea  pina  vivea  aflriamaiioaa 
âa  peuple.  A  m  ■wbmiI,  roplak»  éMt  al  iwwahle 
ment  disposée  poor  une  restaurallon  qu'on  hii  rût  presque 
ofTcrt  la  couronne  sans  condition!:.  BicnTctilant,  spirituel, 
in<(truit  des  rho^s  de  la  politique,  d'ailleun  ardent  an 
plaiiir,  ce  fut  bien  looins  lui  qae  son  piirti,  et  surtout  loo 
dmMner  Clar«ndoii,  qui  aon^à  une  réaction  sangui* 
naire.  Malgré  nue  aauiistie  génénia  «tfiNaeUe,  l'échalaud 
se  drmoa  btentdt  pour  tooa  ceux  qui  aTafent  directement  pris 

part  ,1  !:>  r<irid;.uun«tion  et  à  l'ex^cutlnn  t]i-  Cl;.:irl-'-,  ['^  On 
rétablit  en  outre  Pépiscopat ,  et  on  rendit  aux  «Svfxjues  leur 
banc  k  la  chambre  baute ,  en  mtmt  tempa  qu'on  oppri- 
mtit  tel  pfoliitéricni  d'AagMava  at  d'Ecosse  arec  tant  da 
crawlé  qm  Charlea  MhdIiim  dot  alaterposer  poor  mo- 
dérer le  lièle  des  persécuteurs. 

Bien  que,  dans  le&  praniers  moments  àû  l'ivresse  ih  lale 
causée  pat  la  restauration  dans  laquelle  chacun  aitnait  a  voir 
la  léeoMillatiaa  dei  «iprtts  «t  i'oubUda  pasaé,  le  parlement 
aÉl  Meovdéi  la  oonroua  daa  aubildaa  lMiMU9ca«  to  roi^ 
par  suite  de  sa  légèrctiî  et  de  aen  prodigalités,  ne  tanJa  point 
a  tomber  dans  les  plus  gran-ls  embarras  financiers.  Au 
mois  de  mai  I6fi2  il  épousa  la  princesse  Catlierine  <le  Por- 
tugal ,  déterminé  à  conclure  cette  alliance  par  la  riche  dot 
que  lui  apportait  sa  fiancée.  En  octobre  suivant  Q  ne  rougit 
pia  de  vendra  à  la  France  Dunketqiw  «t  Mardjk  «n  prix 
de  cinq  millions  de  francs,  et ,  dans  le  Imt  mloiit  dwolr 
de  l'argent  à  sa  dispiiviiinn  ,  il  ii/<-l,ir.i  aux  Provinces- Unies 
une  guerre,  qui  d'ailleun^  s'acc'ordait  avec  l'opinion  générale 
Cl  les  intéréti  «MODerciaux  de  PAngleterre.  Les  avantages 
nmiMrté»  MT  M- par  Ghariea  a  déteminèfcnt  lelMw- 
iwil  «1  la  Ptaooe  i  ooodim  mw  aUfanea  afM  lei  élato 
généraui  ;  et  il  en  résulta  que  la  lutte  prit  dès  lors  une 
touraure  défavorable  à  l'Angleterre.  I.,a  flotte  hollandaiie, 
commandée  par  R  uy ter,  n'ayant  pas  craint  de  paraître 
dans  Ica  «am  mlnea  de  la  Tamise,  le  roi  signa  U  paix  le 
tt  Juillet  1«417,  k  Brada. 

La  cbute  de  Ciarendon ,  dont  la  sérériK!  résistait  aui 
catholiques, aux  presbytériens  et  i\  l'arbitraire  rojal,  amena 
«n  cbangetiient  complet  de  direction  dans  la  politique  de  la 
cooronne.  Il  lut  resnplacé  aux  affaires  par  le  ministère  dé- 
«ipié  diH  niMaiffeaoïia  !•  aen  de  DinMèrade  le  0«bal  e, 
et  qni  ma  ae  proposaH  pea  motos  que  le  rétablhaeeseot  du 
cettioltdime  et  du  pouvoir  absolu  en  Angleterre.  Pour  oil- 
mer  l'agKiti  u  'es  esprits,  le  roi,  en  ifi(;s,  conclut  avec 
le  Suède  et  les  états  généraux  le  traité  <ie  la  triple  al' 
ttORCe,  à  la  suite  duquel  la  Trance  fut  contrainte  ded* 
iper  le  peix  d'Ali  la  Cliepelle.  Makle  eoarde  Fnaee 
M  terde  pas  k  dédder  llrràola  Chéries  n  k  «Igner  un 
traité  d'alliance  contre  la  Hollande,  et  fut  surtout  -<  >  ondée 
dans  cette  négociation  par  l'influence  qu'exerçait  eu:  l  esprit 
de  son  frère  la  so'ur  du  roi,  Henriette,  duchesse  d'Or- 
léaas.  Par  oe  traité  déaboaoranl  le  roid'Aagleterra  accepta 
de  h  France  nae  note  Tlaitkre  de  trots  BilBhias,  eien  eeira 
deux  milHooR  de  subside';.  N'^^^snl  point  demander  au  parle- 
ment les  ressonrccs  qui  lui  t  Uient  nécessaires  pour  soutenir 
cet!'"  pm m  im|K)litique,  il  eut  recours  aux  mesures  (inan- 
cière»  les  plus  désastrMses.  Il  commença  les  hostilités 
contre  les  PBjs»Bea  an  mets  de  me»  1672  ;  mais  dès  le 
mois  de  fi^vriér  1674  il  se  voyait  contraint  de  céder  aux 
instances  dn  parlement  et  des  protestants  et  de  conclure 
la  paix. 

Pendaat  la  durée  de  cette  guerre  le  ministère  de  la  Ca- 
boté eveit  fraBdiement  avoné  le  but  de  ses  «ffiirik.  Entre 
aniffli  edee  erfailnIrM»  le  rai  avait  rendu  de  te  pnpra 
enterité  le  dédara.(}on  dttedfndu/^enrf ,  qui  snspenwt  les 

|v('hleN  injrli'es  ruTitrf  l'i^vertice  (îii  i  iillr  (.■alliolîqiH;,  T.nfT- 

giquemeat  soutenu  par  l'opinion,  le  parlement  combattit 
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\ iizDi  nr  c#t  empîétemrr T  la  rniironne,  et  finit  ]\\r 
cr)ntraindr«  le  roi,  toujours  li^sogueux  «l'orgeat,  à  donner, 
moyennant  le  vote  de  quelques  subsldea,  sa  sandioe  à  l'acte 
dnteat  et  k  ne  BBodUcetiancecaplèledacekiMi.  Pendant 
qnlaox  n<ipiciellant  prtitmheiras  penr  le  peht  delUnègne 

Charles  II  prenait  \r  tMc  flf  rnMintnir,  le  bruit  d^iin-^  rniri- 
piralion  catholique  trann:*'  r,,nUe.  le»  jours  de  <x  prince 
inspira  anx  basses  classes  s)ir:  mt  une  >-iTe  terreur  en  même 
temps  qu'un  redoublement  de  fanatisme.  Quoique  oeUe 
intrigue  n'ait  Jamais ,  k  dessein  sans  doute,  été  parfidtenaent 
éclairde,  le  aecrétaire  dn  doc  d'York ,  Coleman ,  le  emnte 
Straflbrd  et  plosteora  jésuttes  périrent  sur  l'échafatid.  i  n 
parlemriit  noiiv  r';',ii,  que  le  roi  convoqua  i-n  ict'i,  iiy«-r,-i  un 
changement  radical  dans  le  personnel  du  conseil  prive, 
jusque  Ik  compo^  presque  uniquement  de  catholkines. 
L'eaionMée  egile  ménM  le  qnratian  de  esTeir  ifïï  afj  avait 
pea Uen à déoerar  «nln  delà  eowMneledne  «TToii, 
qui  avait  ouvertement  embn^^'  I*  ciiitiolicibme,  et,  an  grand 
déplaisir  de  la  cour,  elle  rendit  le  ttJébîc  acte  d'Âafteas 
cnrp  us.  Toutetois  Charles  Use  laissa  entraîner  peu  de  temps 
après  par  son  frère,  le  duc  d'York,  et  par  le  parti  cetbotiqoe 
dette  vneréei^^  plot  vioteetea.  LepeiInMntde  ime, 
qui  remit  en  délibération  te  biU  d'exrJuâicn,  fut  dfosoas;  et 
une  assemblée  que  laeotir  convoqua  k  Oxford  en  lôsi  eut 
Ir'  iti  Viit'  -ort.  En  mfrjii  i-mps  Sbafteshury,  q»ii  avait 
contribué  k  la  promulgation  de  l'acte  à'habeas  corpus ,  fut 
éloigné  des  eÂires  et  bientôt  mis  en  état  d'accusation. 

Après  avoir  eonpMinMnl  éciaié  le  presbytérianisme  en 
Écoâse,  Charles  II  ee  tronve  elen  tMeucoop  pins  puissent 
que  ne  t'avaient  jamais  été  .ses  nu  (*ti  >  La  vUlede  Lonln  * 
se  vit  ravir  aes  privilèges,  rien  que  pour  avoir  élu  un  sbe- 
ritr  mal  en  cour.  Cest  au  milieu  des  Inttes  vk)lentee  dee 
pertis  pmeqoées  per  le  p^tkpw  de  le  «MT,  ^  le  lUs  n»> 
tnnlda  i«i,le  doedeMonmoiitli,  trame  nnecanspta' 

lion ,  connitp '.fins  If  nnm  ilr  rnmjilnt  lip  T\ii>-'- Hmiir  ,  Acni 
le  seul  but  était  ongmtiii^tUitiU  tie  ùire  tMilure  du  trAne  le 
duc  d'York ,  mais  qui  prit  bientôt  de  plus  vastes  jiroportions 
et  k  laquelle  s'affilièrent  les  débris  du  parti  républicain. 
Oe  eenptol,  ddeonfcit  en  leift,  ceili  le  irle  à  un  grand 
no(pbre  de  per8oanni,«ntn  enlmlleeiliiMinclèAliafw 
non  Sidney. 

Charles  était  à  la  veille  d'abandonner  la  voie  fatale  dans 
laquelle  U  s'était  engagé ,  et  de  réirair  un  parlement  libre 
et  indépendant,  «laend  0  awnnit,  le  6  février  lesi.  Qnei> 
que  dans  le  cours  de  sa  vie  dér^lée  il  eilt  toujours  ma- 
nifesté un  profond  mépris  pour  toutes  les  idées  religieuses, 
au  moment  suprême  oc  prince  réclar  M  H  rir.silit  m.  le 
r£gliae  romaine,  h  laquelle  il  appartenait  depuis  l'époque  de 
eenevil.  Son  cadavre  présentait  des  traces  de  poison,  ti 
«a  aeenni  de  oe  crime  les  cethoHqiieB,  dont  las  tatértls  se 
trwmleBt  eomprombper  ta  medIBcetiMi  svrranae  dent  les 
idéiN  (lu  r'  i.  Comme  il  ne  laissait  pas  d'héritiers  légitimes 
de  sa  femme  Galber ioe ,  infante  diis  Portugal ,  il  eut  ponr 
successeur  sur  le  trOne  Jacquea  II,  son  frère. 

CHAJALES»  L'Eqpegnee  en  quatre  rois  de  ce  noea.  Lm 
deui  prendan  étalent  de  le  nelBen  d*AiArtcibe;  lee  denx 
derniers  appartenaient  h  ta  maison  de  Bourbon. 

CilAKLI^lS  I*'  est  plus  connu ,  comme  empereur,  tous  le 
nom  de  Charl»4ildlU,  FejMS  OitaMJS  V,  «npennrtf Al- 
lemagne. 

CHARLES  n.  Os  de  FhilipM  !▼  «1^  Marie-Anne 
d'Autriclie,  né  le  6  novemlm  1061,  monta  sur  le  trâne  k 
l'âge  de  quatre  sns,  sous  la  tut^  de  sa  mère  «t  de  six  con- 
seillers nomiiu'-  pn.r  TluIipiH'  IV  avant  ta  ciort.  T.n  reine 
mit  à  k  léte  de  ce  conseil  le  père  Nitard,  jésuite,  son  con- 
fesseur, qn'die  nomma  aossi  grand-inquisiteur.  En  1668  le 
pdx  Itot  signée»  k  Uabenne,  entra  rcapepeetle  PnrtmaL 
Le  même  ennée  le  Prenehe- Comté,  qol  venait  d^ètra 
enlevée  à  l'Espagne  par  la  France,  lui  fut  rendue  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle.  En  1669, don  Juand'Antrlcb*:» 
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•JMll  (Ut  watenr  la  Catalogne  et  l'Angon,  coittinignit  la 
NhM  à  NBwyir  RHanl,  et  prit  sa  place ,  qo«  ne  tarda  pas 
kloidhpoterlWiit  de  U  princesM.  F«iiaiMmd  4*  V«lcB- 
soeia  I/F<ipap;ne  <;oufrra]t  too'«  mani  d'une  whnlnistni- 
tion  faible  t  l  (  orroinpue.  Les  flibustier*  désolltait  »es 


poasc'^i  iv>  <l  Mitre-mer,  et,  pour  Rarcr<  Il      nnUiBiir,  en 
1673  la  gurrre  recommençait  avec  la  France. 

Eb  M77  dnrie»  II,  m  pouvant  pins  «apporter  la  serri- 
fade  où  l«  temlt  m  mtn,  torttt  mldetoa  ptitia  pendant 
la  Bult,  M  rendit  h  Vocn^RHiro,  et  eboMt  pour  «on  pre- 
mier ministre  don  Juan  (t'Antdrlie,  qui  fît  conduire  la  reint> 
dans  un  couvent  de  Tolède;  mais  dou  Juan  ne  remplit  pskn 
les  espérances  de  la  nation.  La  corruption  était  extrt^ine  :  on 
Tiodait  IM  cbaigiea,  le»  diflplt<«p  Im  g^niTcrMineott,  et  le 
trriior  royal  n*  povraitfnfnrefclaMlda  dal'tonée.  Charité 
sV<.tinia  heoreux  d'obtralr  ta  paix  en  cédant  à  la  France  la 
Franche- Comté  et  la  plupart  des  tîUm  qu'elle  avait  con- 
quises dans  la  Flandre  et  le  li.i  ii  iu!  Cttti  \r.:i\,  ïignoe  à 
Niroègue,  fut  cimentée  par  le  iiiriri..-t  du  roi  d'Espagne 
tvae  Marie-Louise  d'Orléans,  nièrc  it  [  ouis  XIV. 

Don  Juaa  étaat  ttuA  m  1679,  k  roi,  faillie  d'capril,  bitda 
decorps.aaconiianntntaiepasIeMMndes  TDieadBWMi 
royaume,  ne  put  empêcher  la  rentrée  triomphale  delà  rdnr 
mère  i  la  cour.  Philippe  IV,  aux  aboi»,  avait  doublé  la  va- 
leur nominale  des  piècies  d'or  et  d'argrnt.  Charles  I),  cncure 
pliis.cmbarfaa(ë,  Mppfinia,  «n  i6Mi,  la  moanaie  de  billuo, 
qui  étrit  nontfepKMiveaii  |Mir  da  la  iiioiuialed*argMrt, 
et  diminua  des  dt-nx  tiers  la  valeur  des  espèces  d'argent  et 
d'or.  Il  porta  en  inAme  t«np9  à  d««  sommes  énormes  les 
traitements  et  Ir  f  :  ioii>  do.«  ministres  et  de  la  grandesse. 
Aussi  l'Espagne,  malgré  ses  riches  mines  du  Nouveau 
Monde ,  marchait-elle  de  plus  en  plus  à  sa  ruine. 

Uoeloibinmdéreiidaitalofaai  EaiweMdatoaciier  à  la  sou- 
TtnrtM.  Uo  Jonr  la  Jenmrcliw  étant  tooiMe  de  cheval,  et  son 
pied  s'éfanl  engagé  dans  l'él  lier, fut  IralniV  dans  ta  cour  du  ctiâ- 
leau.  On  trembla  pourra  vie;  matsUloicondamnait  ii  mort 
tout  homme  qui  oserait  toucher  la  reine.  Dfu\  nobles  Esyu- 
fMliae  détenninèreat  nAaaraoiaaà  «poser  loir  vie  pour 
laavar  aeafoiira  ;  ib  arrtiètvat  ledivnl,  dég^fenat  le  pied, 
et  prirent  ta  fuite.  Marie-Louise,  revenue  à  elle,  demanda 
ses  lil)4raleur&iOD  lui  expliqua  tout,  et  elle  fut  obligée  d'ob- 
teair  leur  grice  pour  les  riH  '  r  m  i 

Cependant,  les  tempête»  ajoutaient  aux  calamités  de  l'Es- 
pagne :  cinq  vaisseaux  do  la  flotte  des  Indes  étaient  engloutis 
dana  fOoéaa  ane  viagi  lailliga»  «a  «r.  Le  duc  de  Medina- 
Celt,  pfonier  ndaiitre,  ae  vit  dtetre  noyca  de  pallier  les 
maux  de  l'État  que  de  mettre  la  grandc.«'ie  à  l'encan.  Enfin, 
en  l684,Ui  Franceetl'EspagneconviDreutà  Katisbonne d'une 
trêve  de  vingt  ans  ;  mais  elle  ne  dura  que  jusqu'en  I6ftt).  En 
1698  Charles,  qui  avait  perdu  sa  première  kaaiwea  I669,et 
4|al  avait  épousé  en  secondes  nocea  llaHe»AaBede  BavHÎn»' 
Neubourg,  fille  de  l'électeur  palatin,  te  trouvant  (onjounaaaa 
enfants,  l.onis  XIV  et  Guillaume  d'Angleterre  négocièrent 
à  La  Ha)<-  ijîi  trjitf  t\<.\  parta{>e  de  la  monarchie  espagnole. 
L'électeur  de  Itaviére  devait  avoir  l'LspagD«  et  les  liule«i  le 
daoïiliiB,  Naples,  la  Sicile  et  tes  provinces  basques;  et  l'ar- 
cUdae  d'Anlricbe  le  Miiaaaia.  ciiaHes  ii  m  mCaie  tffn[^s 
(Usait,  de  aam  oAté,  oa  tertaaient  i^r  i  ^piei  il  iatHtmit  le 
jeune  électeur  son  légataire  univen^el  •  '  lu  1  r  iant  mort 
bientôt  après ,  les  puissances  signèrent  un  nouveau  traité  à 
I.undre<i,  le  3  mars  1700;  mais  le  2  octobre  suivant  Char- 
les II  faisait  ua  nouveau  testameat  ca  faveur  de  Philippe, 
dae  d'AqJOQ  (MffisPaiumVKdcuiikBiefleda dauphin, 
et  expirait  loi-aiéme  le  1"  aevcmbre,  h  trente-neuf  ans. 

Auguste  Savacker. 
Cfl\î:irs  m,  roi  d'F^paf-nc,  fiUde  l'Iiilippe  V  et  d'Eli- 
sabeth Farnâie,  sa  seconde  épouse,  sutteeda  à  son  frère  Fer* 
dioand  M,  qui  ne  laissait  pas  d'enfant.  Le  nouveau  monar- 
qoe  avait  va  le  jeer  ca  jeavier  17 16.  k  l'épeqoe  de  sa  nais- 
>  UmoitdB  Loaia  lIYwadldeMtwledemierlieB 
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qui  unissait  ta  France  à  l'Espagne, 
liaace,  «ignéeea  i71&,  offrit  à  cette  dernière  puissaBca, 
ea  eoaqieaaatioB  de  eoe  perles,  réveotiialité  pour  l^hat 

Charles  de  la  succe;«!on  du  Rrand-duclié  de  Tovane  et  des 
duchés  de  Parme  eldc  Plaisauce,  sites  mai.sons  de  Médici* 
etde  l  arnèse  ncla)!»aient  pas,  conunec'élait  prohaltlo,  d'en- 
fsnts  rn41e$.  En  1731,  il  prenaii  possession  de  ces  deux  der- 
niers États,  et  la  même  aoaée  le  grand-duc  Jean  Gaston  le 
recoaaais.'iait  pubUqaemeal  faut  aoa  hérUiar  présomptif. 
Deux  ans  après,  Loîds  XV  ayant  déclaré  la  goerre  à  l*eai< 
perçu  r,  ol  PKspa^ne  et  la  Sardni^:/,.^  ^Matit  alliées  à  lui,  Charles 
niaivltâ  iur  Kaples,  balUt  les  lm{>ertaux,  «'eiupara  de  la  Si- 
cile, et  se  fit  couronner  roi  non-oeuleraent  de  ille ,  mais  de 
la  tcne  leraie,  à  Palerme,  le  s  joiUet  i7i&,  aoua  le  titre  de 
CharleaTlI,  leaeafaat  au  graad<4aelié  de  Teeeaae  et  aat 
duch<'<;  de  Parme  et  de  Plaisance. 

11  avait  fiiit preuve  de  bravoure  sur  lei  cLamps  de  bataille; 
il  mérita  par  son  admintslration  l'amouret  la  reconnais^^ance 
de  la  population  des  Deux-Siciles.  il  recueillait  lis»  fruits  de 
son  dévoucmeal,  lorsque,  le  10  août  17&9,  il  apprit  que  soa 
le  rei  d'Eapagae  FodioaMl  VI,  venait  de  mourir. 


i  d'Eapi|ae 

lté  laissaat  pie  d*e8iaat,  détail  klvl,  Cliarles,  i|uo  revenait 
(Il  In  II  cette  couronne.  Dans  les  précédents  traiUs,  l'indé- 
pemiance  des  Deux-Sicites  et  leur  non-réunion  a  Tt^pa^e 
avaient  été  stipulées;  il  en  céda  publiquement  le  sceptre  à 
PerdiBaad,  aoa  troisième  filv  Philippe,  i'ainé,  était  dès  son 
eafaace  atlelat  d*aliéaalioa  aiealale,  cl  Charles-Anleiae,  le 
second,  se  trouvait  destiné  k  gouverner  un  jour  l'Espagne. 

Une  escadre  napolitaine,  portant  la  famille  royale,  mit 
aussitôt  à  la  voile  |K>ur  rF.spagin:  Cii  irli:-.  ill  li  l  u  .uaà 
Barcelone,  mais  ne  s'j'  arrêta  que  le  temps  nC^cc-^aire  pour 
faire  l'essai  de  sa  clémence,  en  rendant  à  celte  province  les 
privilèges  dont  aoa  père  l'avait  dépooilMe.  A  pt^ae  arrivé  i 
Madrid,  il  prit  des  tnemrea  pour  étdadietaaéoeraiMdettw 
laissées  par  ses  pr^dërcs.'^eHrs. 

Cependant,  U  guerre  eutreprise  en  I75C  continuait  dans 
les  deux  Mondes  avec  fureur.  La  France  perdit  eu  Allc- 
Biame  dea  etpéranoes  biea  iaadéesi  «ur  1m  mera,  presi^ue 
teatae  aaailoltea;  ea  Asie,  «i  Aae&if  a^  ea  Afriqw,  pmqaa 
tous  ^tabli;<^ments.  Irre  de  ses  succès,  l'Angleterre  cmt 
pouvoir  violer  impiinc'iucnt  les  droits  desnatîons;  elleinsulta 
le  p,'Mir-miii:  I  l  '-[-.i^^iir,  M sita see  navires,  et  l(^  rançonna. 
Ces  atteinta  à  la  neutralité  que  Cliarlea  UI  otHiervait  reli- 
gieusement le  forcèrent  enfin  k  prendra  Im  armes  pour  le« 
répriaier  et  peor  mettre  à  ooavert  eea  poaaeaalona  d'Aoné» 
riqne.  Il  (ut  ooadidt  k  cette  dActaiiBatfoB  par  le  bneox 
traitJ^  connu  soiislc:  nom  de  pacte  de  familli-.  F.n  17(12, 
l'ordre  fut  expédié  4  tuui>  le&  cltefs  de  l'armée  navale  espa- 
gnole de  mettre  à  la  voile  sur-le-champ  ;  de  nombreux  rc- 
tiancbemeaU  couvrireat  ka  poiota  lea  pivs  iasportanU  de 
la  PdoiMnIe,  et,«ia  d'calever  k  rAngMn»  rasaiitauin 
du  Portugal,  sur  lequel  le  cabinet  de  LoadfCS  eiCT^il  luw 
ini1ucnc<<  Mins  bornes,  ou  le  somma  d'accéder  k  la  l^ne. 

Comme  il  ne  répondait  a  cette  menace  que  d'une  maiiit're 
évasive,ie  général  espagnol  O'Rt  iily  s'emparadcla  province 
de  Tra-os-Montès,  et  en  dli'puta  vivement  le  terrabiauceorte 
de  Lippe  et  au  géaéni  liiii|0}Be,  elieis  de  l'araiée  aag^ 
portugaise;  mate  il  fat  eMlgé  de  battre  ea  retraite. 

Sur  ces  entrefaites,  la  marine  i  -IjI  >  cuntinuail  à  i^tre 
heureuse  dans  ses  expéditions  ;  elle  prit  au\  F  ran^i^is  la  Gua- 
deloupe, la  Martinique  et  les  Iles  adjacentes,  surprit  Quibcc, 
s'empara  de  Poadidiéri,  et  acbeva  de  lea  expulaer  du  Ca- 
nada et  dea  lade»  eriaateiea.  Lea  ceaipe  qu^  porta  à 
l'Espagne  ne  furent  pas  moins  terribles;  elle  lui  enleva 
presque  en  même  tempt  1  lie  de  Cuba,  les  Philippines,  la 
Havane,  Manille,  sept  vai«){-au\  de  ligne,  et  le  ^raad  mvlre 
d'Acapulco,  cliaifi  de  trois  millions  de  piastre*. 

La  duolear  que  Cbarba  tll  reseealil  de  cea  croeb  dé- 
sastres fut  adoucie  par  l'amour  que  son  peuple  lui  léuiei" 
gna  :  les  habitants  de  Grenade,  de  Murcie,  de  Vekaoe,  de 
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la  falaloRTip  et  de  M.ijorqiic,  enflair.niés  du  plus  ^ifenlhoa- 
eiasine,  déposèrent  au  pii^l  du  trAne  d't^nergiquM  prolcUa- 
trom  de  fiddifé»  et  fli|»|ilitf«nt  le  roi  de  lear  taallet  ta  M- 
iHMedelearstc*îrlt«iTei  KapfldJil.  Le  monarque  n'eut  lieu- 
reciemnil  pos  benitttde  mettre  leur  iléToucmciit  à  IVprctiTc. 

■\  (  rs  la  fin  de  tTfî'',  !a  paix  fut  <  <jnciue.  Pendant  les  con- 
férenret  qui  précédèrent  le  traite,  Charte»  111  «^rtvit  à  M>a 
plénipolentiatre,  le  marquis  de  Grimaldi  :  ■>  Je  prèr&re  céder 
dent  dinpité  qaede  voir  MaflKr  ju«i  prap|«i  ctjene  wrat 
pM  iMrîmIioiMiré  pour  m'étra  montiélMM  pèn.  »  Imcoo* 
drtioim  ne  Turent  aTant.iK.  ii<.(s  r)ri'aux  Anglais.  L'E»|iagne 
perdit  la  Horide,  le  fort  Saint-Augusiln,  la  baie  «le  l'cnsa- 
Col-i,  rt  ]  lusipur^  autres  colonies. 

£a  1707,  la  Société  de  Jésus  aVtait  plus  modeste  comme 
à  sa  BBimanL-e.  On  l'avait  Tue  grandir  rtpldcawBt,  couvrir 
de  ses  établissements  les  iqnatrt-  parties  du  Monde,  s'einita- 
rer  de  l'instruction  publique,  diriger  les  CAOscteoces  des 
rois  et  eifrcrr  ainsi  nn  empire  occulte  sur  tons  les  gouTcr- 
nements.Soii  Drpnisationinlèrieureétaitcouverted'un  voile 
iMpéaUwble.  Seulenient,  de  temps  à  autre,  quelques-uns 
é»  M*  membres  se  hasardaieol  i  praresier  d'aboinioabUis 
BMXines,  que  la  compagnie  ne  iMmontit  pas.  De  grands 
crimes  furent  commis  enl^urope  :  onsoupronna  les  ji  sLiiies 
d'en  dtro  les  instigaleunt ,  ou  du  muinb  de  te>  a^oir  prépa- 
rés par  la  perversité  de  leurs  doctrines.  Bientôt  un  ai  i;é- 
Béni  d'iBd^matloo  s'éleva  contre  cas,  d  |«  roi,de  France. 
CD  rapprinaiit  teor  ordre  dam  Ms  Etala,  doua  un  «alu- 
taire  exemple,  qui  ne  tarda  pas  à  trouver  des  imitateurs. 

Cliarles  III  sentait  chaque  jour  davantage  combien  uuc 
semtilalile  mesure  devenait  indispensable  pour  son  royaume, 
oA,  favori.s4.%>psrla  superstition,  cette  dangereuse  société  avait 
Jeté  de  profondes  raelneH.  Il  résolut  d'extirper  de  diez  lui 
ce  redoutable  néaii,  cette  lèprede  la  citlUcatioa  efarétienae. 
l'oitreprise  était  hardie  ;  elle  pouvait  lileaaer  lei  croyaoeeit 
nationales  et  produire  une  coiiiuiotion  funeste.  Avant  de 
l'exécuter,  le  roi  en  conféra  avec  son  sage  ministre,  le  comte 
d'Aranda.  Un  planrutsecrèlrnientarrôté,  et  ta  foudre  frappa 
taa  proocfita  avait  que  pour  la  détooracr  ilacaiMSl  po  Mre 
Jooâr  aoeone  de  ieim  inf  riguM. 

A  minuit,  icur=;  sît  r ûlt(Vi"î  sont  cerni^s  :  on  enfonce  les 
portes ,  on  8'em]>are  dis  cluclics ,  <m  place  un  factionnaire 
à  rliaque  relliile.  Les  pères  assembti^s  entendent  la  lecture 
de  l'ordre  du  roi  qui  les  condamne  à  la  déportation.  Chacun 
B'aledroit  d'emporter  que  Icitohjetsd'unenéeç'isitéabsolue  ; 
les  scellée  aont  appâtée  aur  le  reste.  Toutes  les  voitures 
publique!  avaient  Hé  refennes;  les  pères  ;  Miot  jetés,  ei 
prennent,  sous  une  forte Iscnrte,  la  nuile  de  Carlbagène. 
Une  morne  consternation  ri  |;ua  le  lendemain  parmi  le  peuple 
de  Madrid  ;  un  inlmeu^e  appareil  iiulltiiradiaitprliàd|aiit- 
kr  tout  sympléDie  de.rébeliioo. 

Troiit  }onr»  aprta,  k  la  néme  heure,  la  Bénae  epénlian 
eut  lieu  dans  toutes  le*  villes  du  royaume.  Lenhicii'i  de  Perdre 
fnreuL  coiifisquéb,  et  une  pension  fut  acc<n(li'e  h  tUi^^w 
ineinlire,  a  la  (.ondition  de  r<^sii}>'r<latis  le  lieu  fixé  pour  .son 
exil  :  la  di^olicissance  d'un  seul  «levait  entraîner  la  perte  des 
pensions  de  tous  les  autres.  IKïense  fut  faite  à  tout  sujet 
du  ni  d'Espapw  de  rédamer  contre  ce  coup  d'État  cl  de 
eorraspeadre  avec  aucaa  proscrit, sous  peine  d^Mre  déclaré 
coupable  de  haute  trahison.  L'intention  du  gonvemement 
était  de  transporter  les  jésuites  dans  les  États  de  l'Église; 
mais  Clément  XIV  leur  ayant  refusé  un  asile,  on  les  débarqua 
en  Corée,  où  U»  (uient  Namie  à  la  ploa  itricte  wrveiiiance. 
Mm  tard,  VMniÊlSet  M  auiipriinfi  par  ea  pape. 

L'activité,  le  lèlc,  les  intentions  deCiiarles  lit  ne  pou- 
vaient manquer  d'exercer  sur  l'Espagne  une  salutaire  iu- 
Ouence  :  on  m.'  disputait  la  gloire  de  seconder  ses  vue*. 
Parmi  les  établissements  d'uUtité  publique  qui  s'élevèrent 
aooa  son  règne,  on  doit  placer  en  première  ligne  la  Société 
dtsAmii  de  ta  Patrie,  ayant  pour  but  le  développemeat 
de  FécoMMuie  rurale^  de  llodastrie,  des  arts,  et  t'aocroisse* 
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ment  de  la  population.  Un  vaste  et  fertile  territoire ,  situ<5 
dans  la  Sierra  Morata,  était  inculte  depuis  l'extinctioa  de 
la  djaaatieaulftehieaiiie  :  Cbarles  111  j  appela  hdt  mi||a  Al. 
kraands;  et  ce  pafa  iw ludapas  à ae cavvrisda  haiMWB 

et  de  moissons 

l  u  i:::,  la  France cmbrawa  la  cause  Je  riu  L  pendancv 
américaine  contre  l'Angleterre  :  l'Espaifne,  par  le  pacte 
de  fanûlla,  pfH  part  h  cette  guerre.  Les  débuts  n'en  favat 
pas  benrtoa  :  les.iAnglaia,  avec  des  forces  iaférieMm, 
écbappèreat  k  onatMte  eepignoie  et  française  qui  gardait 
la  Manche,  et  Grenl  rentrer  a  «a  vue,  •ir.';  [ti" .  Ile  pût  y 
mettre  (kli^tarlo,  deux  m  lurs  c'0<i^u4&.  t.n  Amérique  le^ 
diaiKe-s  lurent  diverses,  tliarles  III  voulut  teuter  alors 
de  recouvrer  Port-Malioo  et  Gibraltar.  Oa  prépara,  CB 
eoBséqaeaee,  nae  expé^lioa;  l«  diiadeOiilleB,  aprèahiril 
ntois  d'^forts,  reprit  Upremiècade  ces  pboea,  et  fil  rentrer 
8o«u  la  domination  espegnole  Hle  de  Minorqiie,  qui  en  était 
détachée  depuis soixanlc-quinxe  ans.  M.iis  Gibraltar  ne  de- 
vait  pas  succomber.  Blôqui^  depuis  deux  an» ,  ix*tt«  re- 
doutable rortcrcsse  bravait  toutes  les  attaques.  Crilloa  ac- 
courut :  Fcaaçaia  et  Espagiiala  rifalisènal  d'iataépUil4 
DlnidMBses  traTtn  tareBtasionlésparlesaasdllauts.  VAi^ 
(  II,  p^mr  leur  faciliter  l'approche  de  la  pl.w*,  inventa  U* 
baticrie^  llutlaates.  De  nombreux  \ai$se<tu»  cuuvrjut-nt  U 
mer  pour  intercepter  les  coiiuiuuiir.aiuiu  et  aCtamer  les  as- 
siégés. Maistur  le  tocïta  de  Gibiallor  commandait  ua  ctieX 
auquel  il  ne  uiaBqaait  aiieiiae  ressource  de  la  vatear  et  éu 
génie,  le  gi^néral  El  tint.  Sous  un  feu  continuel,  il  tint  bon 
jusqu'à  ce  que  les  amiraux  itoilncy  et  Ilowe  eussent  eu  le 
Icuips  de  r;i\ltiiiJli'r  la  forleres>e.  l,(s  ;ilii<\s  voulur^  lU  en 
lînir  par  un  coup  decmi  ;  k  u  Miptuoilire  nét,  ils  livrè- 
rent bb  assaut  général  ;  mais  Elliot  lit  pleuvoir  aur  «us  BBa 
éBOfBM  quantité  de  bomlias,  d'olnis,  de  boalets  nrugpi,  «t 
tédaUt  leur  armeroent  en  oeodrts.  La  tempête  et  de  ferti- 
bles  our  „  11  1  .  riiient  leurs  pi'rils,  et,  (>i)ur  no  p.t>  [lértr 
jii«<t(i'au  t^kruier  au  jiied  de  ce  vulrau,  il  ne  leur  rcàla  plus 
i{u'a  le>er  le  siège. 

La  paix  fut  conclue  le  20  janvier  1783.  L'Angleterre  re- 
connut nndépcndanca  des  Ûaia-Unw,  et  céda  les  Floride» 
et  .M  inorque  aux  l^pagnois,  qui  de  kiu  cftléiui  almndan- 
ncrcfit  Là  Providence  et  Batiama. 

(.Iiarlea  III  songea  à  répriinrr  les  plralerii-s  df»  narh.irrs. 
qtw:»;  mais  deux  tentatives  qu'il  lit  coKlre  Ai^-a  u  abou- 
tirent qu'à  une  suspension  d'armes,  qu  il  acheta  qualonc 
millions  de  réaM  (S,MO,«oo  Irancs).  Depuis  il  aeccMa» 
secondé  par  le  eanta  de  Rorlda-BNuies,  de  Imvalller  à  re- 
lever la  prospérité  de  rt'.spai^ne  ;  il  lit  nuMir  \v<  i.anau\  de  Mur- 
de  et  d'Aragon,  fonda  la  banque  de  S.uut-L  li  irleA  1 1  U  Com- 
pagnie des  Fliiiip|>ioc.'<,  uiNliliia  a  iN  nlk■^  I  itrdre  de  .Saint 
Janvier,  à  Madiid  celui  dejCbaites  111,  ol  lit  rédiger  un  code 
approprié  aux  baaaias  deses  peuples. 

Ceprincemourulle  14de(4:iiibre  I7é8,  à  |1l(«deaoikaotc- 
treize  »ni,  lais<Ant  lr«i-i  liU  ,  dont  l'un  lîlt  son  sucoesseur, 
Charie  l^.  <  i  u  u  ,  :  Ilunccpousa  Léu|>old, grand- 
due  d£  toscane,  deveuu  «ieptiis  ein|N!reur.  U  einporta  daaa 
la.lOBiiel'eitlin»deHBM|Welles  remets  des  h^pagaok. 

£iig.  G,  an  MoMUTB. 
CHAVUa  ry,  dis  de  otaries  III  et  de  Marte<Amélie  de 
Saxe,  naquit  à  Napics,  le  11  novtiubre  iTtR.  Lorsque 
père  fut  appelé  au  tr6oe,  Clutïm,  à^u  de  uuu'  ans,  reçut, 
suivant  l'usage,  le  titre  de  prince  des  Asturies;  a  dix-sept 
«US  il  épousa  Marie-Uittiae,  indute  de  Paripe.  ban  père  le 
tenait  élolsné  daa  afinrea  I  «  Vans  Battes,  nMM  Us,  hn  <ti' 
sait-il,  que  le  premier  sujet  de  mon  royaume,  et  vobs 
êtes  fait  pour  obéir  plus  qu'un  autre  A  tout  ce  qu'il  me 
plaira  de  vous  ordonner.  •  Le  jeune  prince  nj;ardail  le  mi- 
nistre ooarqiiis  de  Squillace  conune  U  cau^^e  de  cet  élui- 
gnement  teatle  idée  tounnsntaittdlement  son  esprit,  qu'un 
Il  In  pannuivUPépén  à  la  Baina  et  le  forva  de  s'en* 
d«  yatala.  Jusqu'à  l'époque  o4 
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tt  M  attaqué  d'une  lijdropUie  de  poitrine ,  Charles  IV  con- 
'  iarv«  «ne  ton»  imucalalre  pcodiêi^iiie  t  il  btisait  1m  ma- 
tant  les  idus  dims,  tt  domptait  let  dwnuDC  to  plus  foa» 

giictiT,  i}  ne  s.e  plaisait  qu'aux  exercices  riolents.  Mais  lors- 
qu'il fut  monté  sur  lo  tpftne,  en  178ft,  son  caratti'îrc  cliangea 
tout  à  conj»  :  à  >on  o(fi'rYe=rence  succéda  un  calme  inaU6- 
nMe,  UM «léboonairelé  qui,  poussée  jusqu'aux  dernières 
limNes,  fit  aOB  malheur  et  celui  de  la  nation  ;  il  cliérissait 
sa  femme  et  ses  enfants  ;  la  moindre  émotion  lui  faisait  ré- 
pandre des  larmes ,  et  U  frissonnait  quand  il  lui  fallait  si- 
gner un  arrêt  de  moi  t. 

Son  avènement  fut  signalé  par  la  convorntîon  di^s  an- 
ciennes cortès;  mais  UenMI  il  renvoya  du  iniiii>tért,>  lo  comte 
de  Florida-Bianc^  mA  avait  laat  ooatriiiué  àlapiw- 
périté  de  la  Péninrole.  la  léroluHon  Auçalie  éctafal t  non  ; 
en  vnin  le  comte  d'Araniîa,  son  nouveau  ministre,  Toiilut- 
il  le  dissuader  de  se  liguer  avec  les  ruis  contre  une  nation  que 
de  l<mgs  abus  et  le  progrès  des  lumières  poussaient  à  se  ré- 
jtnfaer  :  Charte»  méprisa  ses  avis,  l'exila  de  la  ooorj  et  pré» 
Stit  eoiwÉHer  dans  cette  oonjoiwbire  difliclle  Vm  de  ses 
gaidee  du  corps,  que  rindt^ccntc  prédilection  de  la  reine 
iilSt  hit  monter  an  comble  des  liunneurs  et  de  la  fortune. 
C'était  Mamiel  Godoy,  à  qui  fui  arrordi  e,  avec  le  titre  dt; 
doc  d'Akudîa,  l'insigne  faTm*  de  donner  sa  main  rotu- 
rière à  Thérèse  de  Bourboa^nlèee  du  roi.  Cet  homm^  ap- 
pelé au  timon  des  affaires,  voulut  d'abord ,  dit-on,  sauver 
J»uis  XVI  en  raeik'tant  h  prix  d'or  la  vie  de  ce  monarque  ; 
mais  sfioflrcs  ay  nf  t-[r  icji'lco^,  il  n'n|iporla  dans  ses  r<;- 
lationsavec  la  France  qu  une  arrogance  présomptueuse,  qui 
irrita  la  Convention.  Des  paroles  on  pa>sa  aux  faits  :  l'Es- 
pe^  déclara  la  gineiie.  De  part  et  d'autre,  H  s'en  lallait 
qu'on  tôt  prtt  à  la  soutenir. 

I.a  première  campa f:np  fit  concevoir  à  l'Espagne  l'espoir 
d'un  rapide  succès.  Oa  ctail  alors  en  1793.  L'année  sui- 
vante 1^  Français  devinrent  menaçants.  Cliarlcs  IV  fut  ra- 
meié  par  rcfthii  à  des  Idées  pacifiques  ;  il  offrit  de  déposer 
lea  aniws  h  eondlltonqoetes  enhnts  de  Louis  XVT  aerdnf 
libres,  et  que  des  provinces  limitrophes  de  la PénlTHule  on 
formerait  un  rojaume  jmur  le  d.iiipliin.  La  Convention  na- 
tionale rejeta  ces  pioimsilions;  elle  y  répondit  par  une  san- 
glante bataille  livrée  Mir  la  montagne  iSoire,  le  20  novembre  ; 
ki  clMft  des  dMH,  années,  Oiutia  et  Dugommier,  y  trouvè- 
rent b  mort  ;  mais  H  ne  ftitplus  poenble  de  s'opposer  de  ce 
cdté  aux  progrès  des  Français.  Dam  les  Pyrénées  ocdden- 
talei,  ils  tra^  -  ii< ni  ciussi  la  vallée  de  Dastan,  franchissaient 
la  Kdassoa,  et  s'emparaient  de  plusieors  villes.  En  179â  les 
armes  de  la  fépuMIiquc  étaient  dci  idement  triomphantes; 
nais  tes  soldats  avaient  è  iull«ir  cootre  trois  adversaires 
crads,  le  tjptm»,  la  dyssenterfe  et  la  bmine.  Cependast 
tout  à  COI  n  Madrid  frémit  en  apprenant  qu'ils  étaient  en- 
trés dàUA  Vittoria,  dans  Bilbao,  dans  Miranda,  et  que  la 
barrière  d«  rf.brc  euit  franchie.  Dans  ce  pressant  danger, 
Charles  IV,  cédant  toi^ours  aux  conseils  de  Godoy,  sedâer- 
mhu  à  «onelnre  telnifé  de  Bil  e ,  en  vertu  duquel  les  deux 
pui>sanccs  conservèrent  leurs  liniite-S  continentales,  maïs 
l  lispagne  y  perdit  ses  po^c^ions  de  Saint -Donunguc.  A 

cette  uccasion ,  Godoy  fit  dooMT  «I  vttte  domaine  et  le 
titre  de  prince  de  ta  Paix. 

lorsque  la  oonstihition d» fHiin est élaUi  eo  France 
une  forme  régulière  de  gouvernement,  Godoy  conçut  l'ex- 
travagant projet  de  placer  un  prince  espagnol  sur  le  (rAne 
de  Louis  XVI;  les  républicains  le  mystiliérent  l  ui^iimps 
en  l'entretenant  dans  cette  idée,  et  se  servirent  de  son 
ineptie  pour  ramener  4  une  alliance  offensive  et  défensive, 
tonte  dans  lenr  intérêt.  Chariea  lY  ne  se  mêlait  presque 
pilos  dUTalres;  ta  chaise  était  sa  principale  occupation  : 
a^aut  1c  jour  II  s'enfonçait  (îr.ri--  l'/s  Loi.;,  ai^M-j  diinT  il  y 
retournait  encore;  le  soir  il  JuiuuiL  ddu^  soïi  i^L>ucl  une 
demidieore  d'audience  à  ses  rnini^tres  fai-sail  de  la  mii- 
si^iusqol  naaf  heares  a  demie  et  se  coociwit  à  dix. 


Godoy  et  la  reine  dirigeaient  les  afbim.  Octte  eonpaUe  1^ 
timitétqna  seul  le  ni  paiaijsait  ne  pns  eonpçonner,  aeaa. 
daUaall  la  eour  de-méme;  des  tattns  anonymes  ne  eea>  ' 

saieut  de  la  lui  dénoncer  -.  il  en  trouvait  cbns  ses  poches, 
sous  sa  serviette,  au  clievet  de  son  lit,  partout,  mais  en 
vain...  Un  moyen  puissant  employé  par  le  favori  pour  sn 
maintenir  au  pouvoir  était  d'indisposer  le  roi  contre  sa  A* 
railla,  qnll  cbérIwiH  tendrement.  Ferdinand  Ait  Sabord  to 
point  de  mire  de  cette  intrigue,  \  Uquclle  son  camclère  ne 
prétait  que  trop.  Puis  pendant  trois  ans  Godoy  poussa 
Charles  IV  à  déclarer  la  guerre  au  Portugal,  parce  que  li^ 
se  trouvait  sur  Iss  marches  du  trùne  sa  lîlle  CItarbttc,  uui- 
riée  au  prince:  du  Brésil  ;  cette  guerre  ne  dura  que  quatre 
mois.  Durant  le  conanlat  et  les  pceniAres  années  de  i'em» 
pve  la  meilleure  intelligence  ne  cessa  de  régner  entre  la 
France  et  l'Espa^'ne.  Napoléon  faisait  l'éloge  de  Cl>arles  au 
sein  du  Corps  l^L&latifi  U  Toscane  était  cédée,  avec  un 
titre  royal,  aux  infants  établis  en  Italie,  et  l'Espagne,  e^ 
retour,  aitawdonnait  la  Lonlsian  e  à  fiapoiéon,  qui  la  ven* 
dalt  aux  États-Unis. 

Dans  la  guerre  entre  la  France  et  l'.Xngleterre,  Charles  IV 
obtint  de  Napoléon  la  facultt^  de  rester  neutre  moyennant 
un  tribut  d'un  million  de  piastres  par  mois;  mais  les  An- 
glais attaquèrent  les  frégates  d'Espagne  qui  rapportaient  l'or 
et  l'argent  de  l'Amérique  à  Cadix,  et  le  royaume ,  déjà  en 
proie  à  la  misère  et  désolé  par  U  fièvre  jaune,  fut  réduit  à 
la  nécessité  d'armer  contre  la  Grande-Bretagne.  Une  seule 
bataille  navale,  donnée  devant  Tra fa Igar, anéantit  k  ma- 
rine de  Cliaries  ;  Miranda  souffla  dans  les  colonies  e>pagnoles 
le  feu  de  la  liberté  Ct  Napoléon  précipita  du  trâne  de  Naples, 
la  tamiUe  dn  jnomniuft  dont  Cod«j  trompait  la  laibieian. 
Tons  eei  revers  excRIrent  dans  le  rot  une  éneigto  passa» 

g^re;  on  le  vît  faire  un  appel  à  la  générosité  n^iUonale  pour 
It^  blesié»  de  Trafalgar  et  pour  le»  parents  de  ceux  qui, 
avaient  succombé  dans  ce  désastre;  il  osa  même  porter  la 
main  sur  las  biens  dn  clergé  et,  en  aliéner  une  partie  pour 
lea  besoins  de  l'État.  Mate  la  vëlx  de  Napoléon  ae  lit  ea- 
fcndrc;  il  demandait,  lui  aussi,  sa  part  des  trésors  de  l'Es- 
pagne, pour  soutenir  la  ^^ucrre  contare  l'Autridie  et  la  Russie,, 
et  Cliaries  obéit;  il  voulait  des  hommes  pour  les  reléguer 
dans  le  Danemark  et  dans  la  loscane,  et  cliarks  lui  aban* 
donna  ses  plus  iidies  troupes  et  deux  de  ses  meilleurs  gé- 
néraux, La  Romanaet  O'Farill.  EnGn,  il  entama  des  négo- 
ciations avec  le  Rivori ,  et  conclut  avec  son  agent  Ixquicrdo 
uu  traité  ayant  |)our  objet  le  demembicment  du  Portugal  et 
la  cession  a  la  reine  d'Élrurie  de  la  province  d'iùntre-Minbo 
et  Douro,  en  écliange  de  ses  États.  Cette  convention  slJpa» 
lait,  en  outre,  en  faveur  do  Godoy,  l'érection  de  i'Ataft» 
Teju ,  ainsi  que  des  Algarves,  es  principauté  8iHivwainB,el 
l'occupation  par  desgnmi  n  françidses  des  autres  parties  du 
Portugal ,  qui  ne  devaieu>  ulre  rendues  à  la  maison  de  Bra- 
gance  que  contre  La  I  rinité  et  Gibraltar.  Alor>>  la  France  et 
t'Espagne  Sf  seraient  partagé  le*  colonies  portugaises,  et 
Fer  d  ina  nd  V 1 1  eèl  pris  le  litre  dVMperettr  d*im«if««. 
Ces  dispositions  furent  délibérées  et  signées  à  Fontainebleau, 
co  octobre  ISÛ7.  Aussitôt  dix  mille  1  rançais  f  a.ssérent  les 
Pyrénées,  et  se  disposèrent  à  exécuter  celle  injuste  invasion 
aux  frais  de  l'Espagne ,  qui  eUe-mémc  deslinail  trente-six 
mille  hommes  à  la  :îuulenir.  En  même  temps,  Napoléon 
réunit  dans  le  midi  de  l'empire  un  coips  d'ohsen  aiion  de, 
quarante  mille  seldOs,  ifà  n'aOendileat  qu^un  ugM  pour 
se  mettre  en  marche ,  dans  b;  cas  où  des  rédstaMIi  inpiéi 
vues  nécessiteraient  leur  coopération. 

Ferdinand  avait  refusé  d'épouser  la  bellMœur  de  Godoy; 
le  Ikvorl  ne  hii  pardonnait  pas  cet  outragk  Poor  se  mettm 
k  couvert  deson  ressentiment,  le  prince  écrivit  i  Napoléon 
pour  lu!  demander  la  main  d'une  de  ses  nièces.  L'empereur. 
m  lui  réfwudit  que  sept  mois  après.  Dans  l'intervalle,  Fer- 
dinand avait  lait  parvenir  à  son  père  un  mi^tnoin-  pour  lui 
dénoncer  pkiaieur»  ahnsdan»  l'administratioA  de  l'État,  r«»> 
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ICager  à  le  défier  de«  hommes  qui  rapprodMutrtt,  e(  •oIticHer 
enfin  pour  lui-même  une  part  dan»  la  geslkto  de»  affaire*. 
Cette  démarche  ne  put  être  ignorée  de  la  reine  ,  «lont  elle 
««lUmi»»  |«  eourroin;  ^  ofatiat  que  Fcfdinud serait ein> 
prlMNHié;  «C  MOilM  dte  fuiiiMMalt  que  tial  d*aodMe  litl 
éfafi  ln«pW  par  Ksf  nïqnii  rt  par  le  duc  de  Tin  fan  ta  do, 
cllf  l.js  fil  également  arrêter.  Dans  cette  drcoostaace, 
Oiarles  IV,  faiblf  wtninp  il  lYlait,  w  prôta  a  tout  ce  qu'on 
voulut  de  lui.  A  l'instigation  du  prince  «le  la  Paix,  il  écrivit  à 
HlqMiéon  qae,  soe  ffls  lyaat  attenté  aui  jours  de  la  reine 
et  formé  le  complot  de  le  resTcner  du  trtoe,  il  avait  ré«ola 
de  l'écarter  d'une  succession  dont  11  s'était  rendn  indigne. 
l'n  >L  <  fi't  royal  annonça  à  la  nation  le  prétendu  crinte  de 
Ferdinand  ;  mais  une  Junte  convoquée  pour  le  juger  le  dé- 
clara innoronl.  Godoy  l'engagea  alors  à  se  jeter  aui  genout 
da  roi  «I  «le  l4  reine  pour  obteniri»  grâce.  FcrdLaand  aeié* 
tlpia  à  eHte  hainllation ,  et  par  «n  noureio  dfaral  ke» 
Esjt.i-ii  Iv  :\pprircnt  qu'il  avait  ri  çu  le  pardon  qu'il  solHri- 
tait.  Son  p^c  pruiiiit  d'oublier  le  passe  quant  à  ce  qui  lui 
était  personnel,  mais  il  garda  toute  sa  sévérité  pour  le  clka« 
Mine  Esodqun  et  le  due  de  noiMtada,  ^11  «mdaaMui 
ll'cdl. 

Sur  ces  entrebiles,  les  Français  s'avançaient  à  travers 
rE&pogne,  dans  le  but  ostcnsihti-  de  jxjursuivre  la  ^çuerre 
contre  le  Portugal.  L'orcupalion  de  1  iguif  res,  de  Barcelone, 
de  Saint-S^basUec  et  de  Pampehine  n'avait  pas  encore  lic»- 
éBé  les  yeox  du  rai  et  de  son  favori  sur  le  vrai  motif  de 
«elle  Invasion ,  quand  Ixquierdo ,  agent  du  misUstre  près  la 
cour  de  France ,  revint  4  Madrid  en  toute  liftte  poar  révéler 
les  vues  secrètes  de  Napoléon ,  que  Charles  IV  appelait  lou- 
joors  son  allié  tison  meilleur  ami.  Eiïrajée  des  reiu«i- 
(Beneatt  qall  ippertait ,  la  cour  de  Madrid  se  prépara  à 
q^Kler  Aiulm  pour  Séville;  le  bniil  ae  rtpMidU  nteM 
qa'cfle  TonlaK  ■'«■berquer  poor  le  Meidqae.  A  cette  wm- 
velle ,  le  peuple  de  la  capitale  se  «ouIètc  axsx  cris  de  vive 
Charles  IV!  l'émeute  C5t  gén<^rale,  on  court  à  Aranjuez, 
on  n'entend  qu'une  c  lnunn  unanime  contre  le  favori;  la 
lanle  rojale  se  joint  à  la  multitude  irritée,  et  Godo;,  qoi 
à  l^pracke  da  pérQ  H»M  ctclié  diai  m  gmler,  y  eit 
découvert  ;  déjh  il  est  accablé  d'injures  et  de  mauvais  trai- 
tements; on  va  l'immoler,  quand  Ferdinand  accourt,  et  le 
sauve  |Kir  i  i  pniinesse  de  !>  i  vr  r  à  la  justice  des  lois. 
Charles  iV,  f(>«'rilu  au  milieu  du  tumulte ,  se  hlta  de  donner 
•Tle  à  Napoléon  que,  Godoy  t'étwt  dérois  du  ministère ,  lui- 
mêoie  vôuiit  de  ptcadre  le  comnNudeBieBt  dea  annéei  de 
tttn  et  de  mcf  .  BtoitM ,  craIgnaBi  de  m  pouvoir  nettritet 
l'émeute,  il  ne  trouve  d'autre  moyen  de  satul  jur  le  résigner 
entre  les  mains  de  son  fils  mi  pouvoir  dont  k  lardeau  excède 
sa  vigueur.  Il  abdique,  et  le  lendemain  un  courrier  est  ex- 
pédiéàNepoléon  pour  hd  aotlfier  ravéoeinentde  Ferdittind  eo 
trdue.  Treb  {«ors  iprèeeclaM  fit  ioo  entrée  eolenHllediin 

Madrid,  ornip^^'p  par  une  garnison  française  sons  les  ordres 
de  Murât,  herdmand  lit  tyr  Ic-cliamp  partir  trois  grands 
d'I-spagne  pour  annoncer  à  ^a[lo^■oll  iju  ii  venait  de  prendre 
les  rênes  de  l'État;  mais  Us  ne  lurent  poiut  admis  :  l'empe» 
reur  leur  fit  répondre  qM  M  les  recevrait  Bajenne, 
où  il  arriva  en  eiTei  lui-même  au  mois  d'avril  tsos. 

L'efTervcscence  populaire  s'était  csirnée.  Godoy ,  qu«^qae 
détenu ,  conçut  l'es] > i.M r  rtiMinrr  sfs  irilri|.;iii'^  :  il  se  servit 
de  son  influence  sur  l'esprit  d«  la  r«lue  pour  exciter 
Ctiaries  lY  à  revenir  sur  tout«l|lî'n  avait  fait,  et  ce  prince, 
1  de  rélifter,  dressa  une  protBrtrfon  aecrtle,  qitli 
I  Mont,  et  Ans  lAquelle  H  dédendt  aen  aUkatton 
nulle,  comme  lui  ayant  ét<^  arracliée  par  la  violence.  Le 
miêiiie  jour  la  reine  écrivit  au  général  français  poor  le 
supplier  de  préserver  la  vie  de  son  cher  Godog;  elle  lui  ex- 
primilt»  en  «otr»»  le  déiir  de  le  retirer,  «feo  le  rai  et  le 
prIttM  de  le  VêIx,  dm  wi  lien  plue  eomcubte  I  te  seaM 
que  Ridajoï ,  destînf*  par  Ferdinand  à  la  r^'stdoiice  de  l'an- 
cienne cour.  Denis  l'espoir  de  ressaisir  le  sceptre,  Cliaries  IV 


né  dheontinuriit  ['.i  .  si-.  .Îi-hm:! in-, ,  ll  ^  pUinle 

a  Napoléon,  et  le  clioisissa  t  pour  arbitre.  Incertain  du  parti 
que  prendrait  l'empereur.  Murât  différait  de  reeenneHn  le 
royauté  de  Ferdiuuid;  il  donna  à  Cliâitoe  «M  pMrdelte»- 
çdee»  exigea  deaon  Me  le  remise  da  prfaeede  liPalv,  et 

lui  fil  sentir  la  n^cesf.it*'  d'aller  lui-n»fnie  à  Hur;  n  !  i  r«n- 
contre  de  Naiioli  on ,  qui ,  dis.iil-îl,  devait  bientôt  w  reudre 

■  à  Madrid.  I.e  pfu[»le  vit  a\ec  douleur  son  nouveau  mo- 
narque se  disposer  k  adopter  de  tds  evis;  il  oumMin,  et 
Ferdinand  hésitait,  quend  le  due  de  Rovïg»,  emhimdonr 
de  France,  lui  ayant  apporté  une  lettre  de  l'empereur,  il  se 
décida  à  partir.  Il  poussa  jusqu'à  Yittoria  s<ms  rencontrer 
Napoléon.  Quelques  hoiniïies  édains  lui  (in-nt  entrevoir 
qu'il  n'était  pas  prudent  de  d<!])asser  cette  ville  ;  mais  ses 
eonfldeole  CSevellos,  Escoïquiz  et  le  due  de  Tlnlanledo  l'en* 
l^lèraat  è  ee  icadra  à  Bqenne,  et  il  euivtt  leur  conseil. 
Des  attroupements  n  foinèrent  pour  ewpgçher  ce  départ; 
Ih  fiirrnt  ii<^$ipés  par  les  troupes  françaises,  et  Ferdinand 
arriva  au  quartier  général  de  l'empereur,  qui  l'accudllit  avec 
les  d)^monstrations  d'une  amitié  véritable. 

Son  Uloihw  «'évenovit  bicBUt  i  epcèi  leaprenikei  «ulrB> 
Tuet,  le  due  de  Roivlgo  eut  inbaioB  de  M  (Ure  entendre 
que  Napoléon  désirait  le  voir  rermrjr-r  ni  ir'n-  Bientôt, 
sans  l'avoir  autrement  préparé  a  te  giainl  «iii.uce,  on  lui 
fit  si(;nificr  (jue  les  RourlKms  ne  pouvaient  plus  prétendre  à 
r^ner  sur  l'Espagne,  et  qu'ils  recevraient  en  compensation 
I  "âTiMle  et  quaiiiiMe  lendwMK  du  Portugal.  CMIe  dédinlfaM 
Imprévue  sembla  si  étrange  aux  diplomates  espagnols,  qu'ils 
furent  tentés  de  penser  qu'elle  n'était  pas  sérieuse,  et 
comme  Tusageen  par^l  cas  est  de  demander  plus  jKtur  ob- 
tenir moins ,  ils  imaginèrent  que  ISapoléoa  rtstreiaUrdit  noa 
exigence  à  quelques  provlnoae  de  la  Péninsule,  ou  bien 
encora  àqpMdques-one»  de  m*  colonies.  Il  y  eut  à  ce  sq|et 
on  édienge  tmt  ttlOS  de  notes  ^lomatiqoes;  nuùs  plus  Fer» 
dinand  taisait  d'elTorts  et  de  concession  , .  [In^fl  était  facile 
de  se  convaincre  que  la  volonté  de  I'ciuiici  t.ur  était  irrévo- 
cable. U  ne  tenait  encore  que  l  enlinand  et  don  Carlos, 
•on  frère.  Pour  hftter  le  dénoOmeot  du  drame,  il  eveit  be- 
•ein  dPf  nëtr  dlnlree  pereemMBe»  :  U  fit  invHer  Cbarlee  nr 
à  rejoindre  ses  fils.  Ce  monarque  et  la  reine  n'y  consentirent 
qu'après  avoir  obt«iu  la  liberté  de  Godoy,  qu'ils  suivirent 
a  flayonne,  faisant  ce  voyupe  avec  une  cclerite  que  ne  com- 
portait guère  l'étal  de  santé  du  vieux  roi.  i>ès  ce  moment 
tous  les  acteurs  se  Inuvèrent  en  présence;  cliacun  prit  son 
rôle,  et  la  pièce  COMnença.  Cluirles  IV  était  furieut  omtn 
son  fils,  qu'il tnllalt de  sujet  ingrat  et  rebelle;  le  pnnee  de 
la  Pain  ,  ou  plutôt  la  reine,  que  celui-ci  excitait,  enflammait 
encore  son  courroux.  Cette  femme  pouss«  l'oubli  de  toutes 
les  convenances  et  de  tous  les  sentiments  de  mère  jusqu'à 
demender  à  Nepoléon  d'envoyer  Fcrdioead  i  l'écbaAud. 
Chertee,  tout  entier  à  la  eolèreqa*en  hdinsplraft,  Mvettir 
son  fil?!,  et  lui  donna,  en  prf'-'-nrf  de  la  reine  et  de  rt-iiip»'- 
reiir,  Tortlrc  d'abdiquer  par  un  acte  si^né  de  lui  et  de  se.s 
frères,  acte  qui  serait  remis  avant  la  sixième  heure  du  jour 
Mivaat.  Ferdinand  voulut  répondre;  mais  son  père  s'éiaoça 
de  ton  «ié^s  en  le  menetanl  et  en  l*!nocnsint  d'avoir  roeln 
lui  nrraeher  U  vie  avec  la  couronne.  Toutes  ces  scènes  iBdi« 
'  quaicnt  assez  le  funeste  ascendant  exercé  snrFnprit  dti  vieux 

■  roi;  l'infant  fut  nhWgô  de  n-lrociVler  à  son  père  la  couronne 
qu'il  en  avait  reçue  ;  Cliarles  IV  lit  au&âit6l  une  pareille 
cession  de  ses  droits  h  Napoléon,  Pinvitant  à  choisir,  dann 
l'intérM  de  ta  aalion,  la  personne  et  la  djrnaslk  qui  régle- 
raient sur  rcspagnc.  L'empereur  adjugea  ee  trOne  I  son 
frère  Joseph,  qui  occupait  alors  celui  de  Napics  ;  mais  le 
peuple  ne  ratifia  pas  le  clKiix  de  l'étranger.  Du  2  mai  ibûs 
an  10  aoAt  1814,  ce  ne  fut  qu'un  rorobat,  oiï  le  sang  ne  cessa 
de  couler  de  Cadix  à  l'ampehine,  de  Grenade  à  Sala- 


Cependant  In  France  <;'('tnit  en^a^f^e  h  faire  stïhsistei  hooo- 
rabUancnt  les(>rince»dêciius.  Les  infant»  furent  conduiUà  Va- 
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lençay  et  rdégués  dans  le  cMImu  du  ministre  Talleyrand. 
Cbiries  IV,  lâ  reine  et  riodlspenuble  Godoy  se  re&dirent 
à  PoolaiMbieau ,  ensuite  à  Coai|iitpM,  Uiqjoun  «acortés 
par  la  garde  impériale.  Ayant  obtenu,  quelqw  tempe  aprèSt 
rautoriMtfon  d'aller  haMer  nn  climat  plus  chaud ,  ils  «e 
retirùrent  n  Miuseille  ave*  ^  i  rriue  d'I-^rvne  et  l'infant 
don  Francisco  de  Paiilc.  Le  gouvcraecuent  fraoçais  avait 
alloué  à  IVx-roi  une  &onin>e  de  deux  millions  par  an  :  die 
loi  fat  payée  âTec  si  pea  U'euctitude  qu'en  ISIO  il  se  vit 
obligé  de  vendre  ime  partie  âe  ses  joyaux  et  da'aes  équipa- 
ges pour  TiTTC.  I-e  ir  irti  r*  1  j\  i>l  a/Table  de  CliarleslV, 
sa  Uenfkisance  et  u  dévotion  l'avaient  rendu  cher  snx  dé- 
vots haUtants  de  la  Provence  ;  aussi  leurs  regrets  Tacconi- 
pggntitat-iU  lonqoe,  poor  raiaoa  de  MDlé,  U  se  rendit  à 
Home  en  l8ll.UillNliHa«veeMltaiiitel0|HlÉbBorglièse^ 
où  le  y  ipe  venait  souvent  1c  visiter.  Sn  maison  ^lait  modeste  : 
un  1,'rand-tnattre,  le  c«ntte  de  Saint-Martin,  Piémontais,  un 
chaxnbell'iii  i  u^iut  fonction  de  préfet  du  palais,  un  aumânier- 
confesseiir,  un  médecin  et  un  chirurgien  composaient  tout 
•on  service  ;  deux  dames  d'honneur  étaient  attachées  à  la 
reine.  Il  vivait  dau  Mm  intérieur  en  simple  particulier,  se 
livrant  i  d'innocentes  occupations,  faisant  de  la  musique, 
se  promenant  en  voiture  deux  fois  par  jo  r,  actietant  des 
tahleaox  et  des  stalnes.  «  Je  suis,  diaatt-U,  plus  hear^ux 
ici  qu'a  l'EMUrial  ;  id  an  moins  Je  fâ»  ptt  Jèveux.  >  Il 
acbela  dan  CDOfeiiiU,  les  réunit  b»  ms  «wn—icaiion, 
et  7  flt  contraire  mie  galerie,  où  ft  réunit  les  taldemz  dont 
il  allait  luî-raéme  Taire  empiète  d-itT;  If  =  pn-niers  de  Rome. 

En  tsiâ  il  se  réconcilia  solennelieitieiii.  avec  son  ûls,  qui 
était  remonté  sur  le  trône  d'Espagne.  Un  traité  fut  conclu  en- 
lieeox  et  déclaré  loi  de  rÉtaî,  i  eoaditioa  queCbarksiv 
tfhdiilMrttt  loeai  pays  «Mnl»  iNH^oléeni  l'emperaiif  ve- 
nait d'arriver  de  I1le  d'Elbe.  Par  ce  traité,  Ferdinand,  mal- 
gré l'état  déplorable  de  ses  finances,  s'engageait  pour  lui 
et  ses  socccsseurs  à  payer  au  monarque  absent  une  pension 
annuelle  de  trois  raillions  de  franci>,  indispensable,  disait 
cdni-ci,  à  son  eatretlco  et  à  celui  de  son  auguste  eaoqMgne. 
■  Rien  ne  doit  plus  aifliger,  ajoutait-il,  fftme  généreuse 
de  mon  fils  que  de  voir  les  auteurs  de  ses  jours  manquer 
de  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  exister  convenablement 
et  soutenir  le  titre  de  père  du  roi  d'Es^Migne  et  les  inâr- 
nltés  de  la  vieillesse  :  ces  considérations  intéreaaesit  Hion- 
near  do  vol  et  ceivi  de  tons  les  Eipagpiale.  •  H  daimidait 
que  celle  pensioB  loi  fût  pavée  d^Tum  et  par  mob.  n  ré- 
damait, en  outre,  quinze  ctnl  iiîitle  francs  pour  acquitter 
ses  dettes,  à  moins  que  FerJiUiiiid  ne  préférât  s'arranger 
directement  avec  ses  créanciers.  La  reine  n'était  pas  ou- 
bliée dans  ce  traité.  >  Si  mon  épouse  bien  aimée,  disait 
Cbariee,  Thritt  plot  longtemps  que  mol,  rien  de  plee  sa- 
cré pour  mon  Cls  que  robligation  de  donner  à  sa  mère  le» 
moyens  d'exister  d'une  manière  convenable  h  son  rang,  à 
l'honneur,  à  la  digniti^  liu  rcii  (i'L-pâL:,;;!".  .M^in  amour  pour 
mon  épouse  et  mon  devoir  de  clierctier  à  la  rendre  lieureutMe, 
mime  après  ma  mort,  m'ordonnent  de  fixer  sa  pension  de 
fdMioti^rière  avaBtqM  le  dei  diipMe  de  mat  Jean.  > 
Celte  dause,  que  hJ  aTiK  ^ctée  iob  tndtérdile  anonr 
pour  une  femme  qui  en  était  si  peu  digne,  ne  Ait  point  ml  i 
à  exécutioa  ;  la  reine  mourut  avant  lui,  lâ  27  décembre  1  il  t  s . 
Il  ae  survécut  pas  à  cette  perte  :  vingt-quatre  jours  après, 
lem  janvier  isi9»  il  expinàt,  à  rig»  de  aoiiairte-eaie  ans, 
eanme  aMI  ne  devait  plus  exMer  ià-bM  de  bonhenr  pour 
loi  sans  la  teoMM  <|pi  avait  été  la  cause  de  toutes  ses  in- 
fortnncs.  Eugène  Ciahay  de  Mo?(clave. 

CH  ARLES,  rois  de  Suède.  Le  nom  de  Charles  est  avec 
raison  dicr  au  peuple  suédois  :  c'est  celui  qu'ont  porté  ses 
flM  vaUtaolll  bénM  et  set  plus  sages  adnliiiilfilBiifK.^A«»i, 
<|Wnd  h  VOM  ■itional  a  appelé  des  étrangers  pour  renouer 
u  ehidne  brmqnement  interrompue  de  riiérédité  monar- 
rliiuur,  a-t-<*n  vil  grjru.l  buiii  tle  donner  à  ri-s  cnf.iiit-.  .iiliiptifs 
<i«  la  pairie  un  aoni  qui  révdile  tous  les  souvenir»  de  gloire 
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delà  Suède.  Le  prince  Cliristian-AagusIed'Augustenbarg 
{voi/es  CuAHLes-Auccns)  et  le  maréchal  Bernadotle 
reçurent  tousdeux  ce  pelriétiqaebapMmedeiiaBoBallié.  Btai 

qoecederaier^  pris,  en  montant  sur  te  trdne,  le  nom  de 
Chartes XIY  Jean,  U  fout  savoir  que  la  Suède  n'a  eu  en  réa- 
liti"'  que  huit  rois  de  te  nom.  L  histoire  n'explique  pa^^  ce  fait 
siogulter  d'une  manière  tr^-satisfaisante.  On  est  réduit  à 
présumer  qu'à  une  époque  qu'on  pourrait  jusqu'à  un  eerfain 
p4Mnt  appcîv  béniqne,  alon  qoe  la  Saède  obéi-tsait  4  un 
grand  nmifan  deéhdk  difBfrarts.  qui  tous  prenntent  bien  le 
lilre  de  rois,  maïs  dont  l'autorité  f  l  If  :  |ir^ro-ati^  i  -.  u'  i',  aient 
aucune  similitude  avec  les  idées  li  .snnv.  raïueté  et  de  puis- 
sance qu'emporte  aujourd'hui  avec  lui  le  mot  de  royauté , 
Im  cbroidqDein»  partiMM,  par  tel  on  tel  motif,  de  i|uel- 
qaea*tms  de  eee  dieft  on  raie  appeMa  Ohwlee,  anroot  pré- 
ten-lu  intercaler  de  leur  propre  autorité  dans  la  *;èrîo  des 
veritabi!  -  I  ois,  c'est-à-dire  des  princes  à  l'autorité  desqu^ 
la  Snèdc  tout  ontière  obéis.sait.  La  nation  a  fait  ju.stice  de 
cette  usurpation  historique  en  se  recoanaissaat  le  titre  de 
rois  de  Suède  qate  aenla  priaeet  du  nom  de  Cbaries  dont 
nous  allons  brièvement  raconter  la  vie. 

CHAULES  VII  monta  sur  le  trône  le  17  mars  1 IC2,  après 
avoir  vengé  î.i  mort  de  son  pré<lèces.scur  Éric  le  Saint,  tué 
par  un  prince  danois  nommé  Magnus.  Charles,  à  la  mort  de 
son  père  Svearker,  avait  déjà  concouru  pour  le  b^ne  avec 
le  priMie  Mapiiis;  mais  un  parti  poissant,  composé  des  ha- 
bitants de  la  Sn^e  proprement  dite ,  choisit  luic,  Us  de 
Jedward-Bonde,  et  Clm  l:  s  resta  roi  di  Cotl,ie,  province  qui 
formait  la  partie  méridionale  et  occidentale  du  pays.  Plus 
tard,  ayant  délivré  le  royaume  du  joug  du  prince  danois,  11 
fut  âo  roi  de  toote  la  Suède.  Il  est  le  premier  qui  prit  l» 
titre  demi  de  Soèda  et  de  Gotliie,  titre  porté  depuis  par  tous 
les  princrs  qui  lui  ont  succédé.  L'histoire  parle  de  loi 
comme  d'un  bon  prince  ;  elle  blâme  toutefois  sa  trop  grande 
faiblesse  pour  les  prêtres  et  les  intérêts  de  l'É^îlise.  U  obtint 
du  pape  Vérectioo  du  aiégo  arddéplscopal  d'Upsal.  Pour 
ténMipier  de  aoo  oMtaianeeà  la  volonté  dn  saint-aié#s,  ft 
entreprit  une  croisade  contre  les  haUlants  de  l'Esthonie  et 
de  ringrie,  afin  de  les  convertir  an  christianisme.  Les  as- 
semblées générales,  où  Il  fi':u[ile  ava't  cou  fume  de  se  pré- 
senter armé  pour  vdikr  sur  ses  droits,  subirent  un  change- 
ment remHfnUe  loos  ce  règne.  C'est  en  effet  à  partir  de 
cette  épo^B  qne  pendant  longtemps  la  nation  ftit  repré- 
sentée par  lea  évèques,  les  jarls  et  les  premiers  juges  (  lag' 
man  ),  it  que  les  diètes  lurent  appelées  herreda'jar  (  as- 
semblées de  seigneurs  ).  Les  juges  qui  étaient  chargés  de 
défendre  les  droits  du  pays  étaient  élus  parle  peuple.  Charles, 
attaqué  dans  son  cbftteau  de  Wisingsœ  par  Canut-Ericson, 
fib de aw  ftédéeemew,  péril  Tan  tl6s. 

CH.^RLESVllf,  roi  deSuède,det44ftà  1470,  fils  de  Canut- 
Bontle,  descendant  d'une  ancienne  famille  noble,  avait  été 
nommé  capitaine  génér  il  «lu  roy  iiuiie  par  Eric  XIII,  devenu 
roi  en  vertu  de  l'union  de  Calmar,  qui  confondit  la  Suède,  le 
Danemark  et  la  Norvège  sons  un  mime  sceptre.  Mais 
lorsqu'en  I4S9  la  ailloa  aaédoias  est  eemé  doicooMUdUe 
Éric  comme  roi ,  die  ehohft  (ftarles  pour  atoMsIralwg; 
R  tKtions  qu'il  remplit  pendant  deux  ar^ ,  jtisqu'h  l'avé- 
neotent  à»  Chri^pbe,  lequel  gouverna  FËtat  pendant  sept 
ans.  Ce  fut  k  U  mort  de  ce  roi,  en  144S ,  que  la  noblesse 
soédoiie  étanra  Cbarks  an  trAse.  Sea  paadea  qoelités  sem- 
lilaiettt  defdr  asauw  la  proepéilMde  la  meoareUe;  mais, 
contrarié  sans  cesse  par  Danoî";,  qui  voulaient  Tunlon  de» 
trois  couronnes,  et  par  les  [wrlii  qui  désiraient  l'indépen- 
dance de  la  Suède ,  il  ne  put  accomplir  tout  le  bien  qu'il 
projetaiL  heu  investigatiotts  qu'il  ordonna  poar  forcer  le 
cler|ék  iHlltMrles  domaines  qatl  avait  «wrpés  lui  alié- 
nèrent cet  ordre  paissant,  qui  se  vengea  en  le  forçant  d'ab- 
diquer la  couronne,  en  1457.  Cliarles  se  retira  k  Danizig,  où 
il  rci-ta  jusqu'en  14G4,  «[loqne  k  laquelle  il  fut  rappelr  au 
trOoe  par  le  parti  qui  en  avait  cbusé  Cbrbtiem  I".  Iklaia  le 
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«lerpu  ne  (irJa  pas  l  recommencer  srs  inlriput-s,  -jt  n„Lrles, 
au  bout  d'une  année ,  fut  obligé  <ie  s'eïpatncr  jwur  la  se- 
conde foia.  La  Sutde  tomba  alors  mjus  refopire  absola  da 
«tegi»  doal  FtanUibie  avidité  la  plongea  Umm  én»  m 
dÉM  dtaum.  1M  nobtea,  panni  lesquela  Cbtrlat  camp- 
tait  plixiean  paniits,  ne  virent  d  nnfrr  raoyen  pour  unver 
la  patrie  que  de  rappeler  de  nou^tau  (  ancien  monarque. 
Charles,  te  rendant  k  leurs  faux,  rcTint  en  SuMcen  I4e7  ; 
mil  il  Mpnt,  qoii  qaH  m,  d^ioner  les  iotrigues  qiU  sV 
gflilart  ans  eeMBinloar  datai,  «I  ft  •■  nart,  qcà  airivs 
«a  1470 ,  la  tranquillité  «ait  encore  loin  d'être  rétaMf*. 

CHARLES  IX,  roi  de  Suède,  de  IGOià  1611,  troisième  fils 
de  Gustave- NVasa  et  de  Marguerite  Lejonhupred ,  né 
le  4  octobre  l&ao,  reçut  une  éducation  trÈvsoi$^i<^c,  et  porta 
d'abord  le  titre  de  due  de  Sud«-inanie ,  de  Néricie  et  de 
Wamtead.  Il  avait  bérité  de  plusieurs  des  grande*  qualités 
de  son  père,  et  se  ft  remarquer  par  l'énerfsîe  de  mm  carac- 
tère;  ^l'^'i^rili^  di^g^nora  luèmc  quii'\nr!<;\<  eu  mi.ndi'. 
.  A  la  mort  de  Jean  lll,  arriv^^e  en  iS82,  le  iils  de  ce  prince, 
Sigismond,  se  trouvait  en  Pologne»  pa}«  quUi  gouvmudt 
dipiiii  daq  aas,  lonqn^  fbt  41a  awicesseur  de  wam  grand- 
pèîa  natamcL  La  dw  da  Menrasie  prit  provboInnMnt 
en  mains  les  rênes  du  gouvemrmrnt,  ri  ni  n^t'iiir&oo  neveu 
de  se  rendre  en  Suède  dès  qu'il  aurait  nus  ordre  aux  af- 
fUresde  la  Pologne.  Il  convoqua  en  mèroe  temps  les  états 
àQpsalpoarla  ta  mata  tM>3,  et  iaaraxpoa  la  danger  que 
onrâft  la  pays  aew»  la  goaiei—aant  dHm  priaaaaattoHqoe. 
L'assemblée  décida ,  à  son  instigation ,  qno  Li  doctrine 
évangéliquc  serait  seule  professée  dans  le  royaume,  et  que  | 
la  confe«uon  dWugiibourg  serait  dt^clan-c  la  base  de  la  foi 
raUgirose  des  peuples.  Cette  décision  déplut  k  Sigismond, 
4fâ  ait  ait  été  élevé  dans  U  religion  catfeolfae}  aata  I  »ia  ■ 
Alt  pas  naina  «lili|é  da  la  iMctlamiaR. 
Sigismond  arriva  en  Suède  ;  Il  Aitcorammém  1694,  mais 

il  retourna  bientôt  en  Pologne,  où  il  oublia  les  promesse  s 
solenadlcs  qu'il  avait  Tait^  è  son  pay^  natal,  il  phi  plu- 
sieurs mesures  dont  le  but  secret  était  de  favoriser  le  ca- 
Iholicisma  an  détriment  d«  1»  vdigiaB  ado]rtéa  par  la 
fft^  at  coBia  m  grand  nomlifa  d^amploia  mimaifee  à  des 
Polonais.  Le  duc  Charles  convoqua  1  ann(<c  guivante  une 
diète,  qui  l'élut  adiuinislralcur  du  royaume  en  l'abacncedu 
roi:  il  fui  décidé  en  nii^me  temps  qu'aucune  ordonnance 
royale  ne  serait  publiée  en  Suède  avant  d'avoir  Hé  approu>  ée 
par  la  régence ,  et  qw  les  eatbollque»  introduits  par  le  rot 
dans  Fadminiatration  qoItlaralaBl  la  Suède  dans  un  délai  de 
sept  mois,  s'ils  refusaient  de  se  conibrmer  ans  bis  du  pays. 

Si^isiMi  nd  dcMpproiiv.i  o  ,  di'i  i.i.in^  ,  i:ne  nouvelle  «lii-to 
fut  convoquée ,  qui  supplia  le  roi  de  revenir  se  fixer  dans 
la  paya.  Il  le  promit,  et  y  revint  en  elTet,  mais  à  la  tête 
dwa  annéa  polaaaisa.  Plutiean  oonbat»  coreat  lieu  entre 
la  parti  do  rai  at  edid  du  dve  >  tts  *a  terminèrent  prcâ<|ue 
toujours  en  faveur  de  ce  dernier.  Enfin ,  une  bataille  déci- 
sive et  mémorable  livrt^  à  Liukueiiiiig ,  le  26  SË|iteiubre 
159S  :  les  partisans  du  duc  y  remportèrent  une  victoire  conv 
plèle,  et  SigisnaoBd  fut  forcé  d'éraonar  la  Suède  arae  lea 
dOris  de  «on  arméapoor  ntowner  en  Pologne.  L'année 

inivnnti^  on  1p  somma  de  revenir  en  Suode  znnvmner 
Cuufur^inuieril  aux  lois  nationales,  ou  bien  d'y  emoyer  son 
fils  NVladislas,  pour  <^lre  ^levé  dans  la  religion  du  pays,  et 
monter  sur  le  trAneà  i'époque  de  sa  majoriti^;  mais  le  roi 
Of  réponilit  pa<.  Les  état»,  se  regardant  dès  lort  comme  dé- 
liés du  acmeol  de  fidélité  qu'ils  lui  avalent  prêté,  le  d4$cia- 
lèrant  Imfvocablement  déchu  du  trône.  On  nomma  de 
nouveau  le  duc  de  .Siidermanie  administrateur  du  royaume, 
et  en  1G04  on  lui  donna  la  couronne,  qu'il  accepta  on  prenant 
le  nom  de  Charles  IX. 

La  gMRa  s'alluma  ausailM  «Hlra  la  PologM  Cl  la  Saède^ 
guerre  acharnée,  qui  dura  tonte  b  vfe  de  Charles,  avec  des 

succès  bal  :irirt'-.  l'iif  nufir-  t;i.,-iiT,  f..iilrc  l,i  i:,is.sie,  fut  plus 
fevenble  oui  armes  de  U  ^uède.  Uans  une  Iroisième  guerre. 


contre  les  Danois,  ceux-ci  oocup^'-rfut  b  fijrleres  r  (ic  Cal- 
mar; ce  revers  irrita  tellem^t  Cliarles,  qu'il  defia  le  roi 
Christian  IV  en  duel.  Cette  guerre ,  non  pins  que  celle  de 
Boaila,  D'étail|M  tamiateqnaad  arriva  U  mort  de  Charles, 
teSO  oelalira  iSIf.  OvataTa^Adolphe,  son  flto,  les  ooat- 
tiim  .  avec  honneur  l'une  et  l'autre.  Malgré  les  troubles  da 
tout  genre  qui  agitèrent  le  règne  de  Cliarles  IX,  on  doit 
dure  qu'il  ne  Ait  pas  sans  utilité  pour  la  Suède.  Les  lois,  ré- 
digéesdns  un  nouvel  ordre,  (harent  postées  pour  la  pmiièc* 
tob  à  la  CBWialiiee da  loua  par  la  ^de  llmpiaiilan  ;  et 
!e«  lettre*,  ainsi  que  les  sciences,  encouragées  et  protégées 
par  le  prince,  brillèrent  de  quelque  t  clat.  Charles  IX  avait 
M  marié  deux  fois,  d'ahor.l  avec  Marie,  princesse  palatine 
de  Deux- Ponts,  et  ensuite  avec  Christine  de  Holstein,  qui 
fut  la  mère  du  grand  Gurtave-Adolphe. 

CHARLES  X  GUSTAVE,  roi  de  Suède,  de  16&4  à  I6«0 , 
né  le  8  novembre  16»,  à  Upsal,  était  fils  de  Jean-Ca- 
iin  r,  lue  de  Deux-Ponts-Clcbourj;  et  de  li  i  iiiiff.  -j- 
Catbcrine,  htie  de  Charles  tX.  Il  monta  «ur  le  tr6ne 
m  t6&4,  par  suite  de  l'at>dicatioa  da  la  ntac  Christine, 
a» «anaiaa, aprèa w«ir été,  dMaw aapantvaat, dédwé 
héritier  da  la  eaufauaa.  flan  afaMmmt  aut  Un  daia  ka 
circonstances  I«-s  plus  difficiles ,  quand  le  pays  était  accablé 
de  dettes ,  résultat  «les  prodigalités  du  rè|pie  précédent  Ce 
prince  était  doue  de  qualités  éminentes,  dont  il  avait  de 
bonne  heure  donné  daa  preavaa  panduit  la  goane  da 
tiwMa  ans ,  ad  fl  fit  aac  pramlèiva  amaa  aaua  la  aflêhra 
Torstenson.Vers  la  fin  décrite  guerre,  Christine  le  nomma 
I  gf'néralissiine  de  sou  arnw'c  en  Alleuiajînc,  mai»  en  cette 
qualil(^  il  n'eut  pas  d'occasions  nouvelles  de  se  distinguer. 

En  montant  sur  le  trône ,  Charles  s'elbr^  de  rétablir  lea 
inlations  de  bonne  amitié  que  la  Suèda  airail  eues  autrefois 
avec  la  plupart  des  souverains  de  l'Europe;  cependant  l'ar- 
mée, qui  avait  partagé  la  (doire  de  Gustave- Adolphe  et  de 
sesgtWraux,  souhaitait  ardciiiii'.r  [il  i  i  -uLm-,  rt  jiarlageait 
l'ainbilion  de  son  roi  de  voir  ia  lUtlique  ne  tonner  qu'un 
lac  suédois.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  pensait  qu'il  suf- 
^ratt  da  a'ampanr  dai  porta  da  la  Cuuiande.  Aussi  la  pafai 
AA^dapan  dadwte.  Raatall  k  lavofar  quelle  pokaaMa 
.  on  attaquerait  la  première  :  Clnr!c^-Gii«;fnrf  se  déaUt 
pour  la  i>ol(^;ne.  Le  roi  Jean-Casimir  avait  voulu  mettre  ob- 
stacle à  son  avènement  au  trdne,  en  faisant  valoir  ses  pro- 
prasdroitaè  ta  couronne  daSuèda  i  il  y  avait  )k  ua  P*<terié 
tout  traoré  pour  una  goina,  4pd  anaawt  daflnt  nadawla» 
Vainement  Jrnn-Casimir  fit  tout  pour  conserver  U  paix. 
Cliarlc-s  rejeta  toutes  ses  propositions.  Le  général  Witten- 
Lcrj:  re<;ut  l'ordre  d'entrer  en  Pologin  nii  i  uq^  arnu-'  A<' 
17,000  homme»  et  70  pièces  de  canon.  De»  Polonais  mé- 
coolnla,  et  à  toutes  les  époqnaa  da  l'hiataifa  de  ce  malfaa»» 
reax  païqpla  il  $*cq  «attai||ania  tnandUBgPMid  nagibri^  aa 
réunirent  aui  Soéloia,  qui  oeeupèraut  aana  enup  Mrir  lea 
palatinats  de  Posen  et  de  Kalisch ,  et  firent  prêter  aui  ha- 
bitants serment  de  fidélité  à  la  Suède.  Une  armée  de  20,aoo 
Polonais  mit  bas  les  armes.  Si  Witlenberg  avait  profité  de 
caa  preraiara  acvantagea,  il  aurait  pu  praudiu  Varsovie  sana 
Tcnar  une  goutta  de  taug}  maie  la  gMre  da  ^'emparer  de 
cette  capitaké  était  réservée  au  roî  en  prr-ûnne,  qui  s'appro- 
cliail  è  la  léte  d'une  armée  de  30,ooo  Iiuuïuks.  loo  pièce» 
de  c^inon  et  de  riches  magasins  furent  le  fruit  de  la  plIiU 
de  Varsovie ,  qai  ne  coûta  que  de  l^ers  combats. 

GliarlaMSualivu  paunul? it  la  caun  da  tes  triomphes. 
Cracovie  mèroe  tomba  en  son  pouvoir  après  ime  bib^  ré- 
sistance. Jean-Casimir,  ohUgé  de  fuir  devant  le  vainqueur, 
se  réfiipia  en  Silésie  avec  sa  faniil  ,  i  l  Pologne  t'  ut  <  n 
tière  ne  tarda  pas  a  être  soumise  h  Charles-Gustave,  qui 
se  lit  partout  prêter  serment  de  fidélité.  Mais  le  clergé  pola- 
naia,  qui  «ojaltaTaeune  inquiétude  bien  naturaHa aurai  pf»* 
teslânt  occuper  la  trAne,  ne  cessât  de  fomenter  de  aecret» 
mt!c<  iilt'iitt  menis.  D'ailleurs,  le  roi  fUgitif  comptait  encore 
de  uouii>reux  et  puissants  partisaai.  Un  traité  d'alliance  na 
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tnd»  point  à  être  eonela  entre  lui  «t  Fëlediar  4*  Bttnd*- 
hcmg,  qui  réunit  use  «méede  SS,04M  kiMiaMi,'«viefrU> 

(|adk  i]  croyait  pouvoir  lotler  flMlie  te  i«l  A)  SaU»; 

rr.iis  Charles  n'eul  f-nrnreune  fois  besoin  qut  tlVbrrinlrr  =;es 
vieille^  bandes  suédoifios,  et  tout  céda  de  nouveau  d  la 
tertnir  qu'di»  inspiraient.  Thom,  KIbring  et  pliiftieurs  pe- 
litw  placM  ptuMiBMM  Amat  prise:) ,  et  I*éleelcor  se  rit 
mngé  (TMtrarcii  ilIgNialiQM  «Tcc  -le  vahMpiwr.  n  fat 
alors  cnnymu  qne  (e  Brnndeboun;  ferait  désormais  caoae 
commune  arec  la  Suède.  Cep«»dant  les  Polonais,  profitant 
<e  l'abMnce  de  Cli.irli:'>-Gu^t;ivr .  s'rtn'eiU  sou'.i'\és.  Le  roi 
n  tiâta  de  retourner  en  Pologne  pour  défendre  ses  coo- 
'qaétes  ;  mais ,  par  suite  de  quelques  défections ,  0  essaya 
d'abord  des  rerm.  LeatwHwaetagièwatpWà»  wpMlli 
de  leur  parjure  ,  ur  Ctiarîes  nmportn  aotts  Im  nan  de 
Varsovie,  au  n^nis  juKrrt  ir-"".  ima  vîcloîre  corapJèie, 
après  avoir  fait  per<u)nnellcment  des  prodi^  de  râleur  dans 
te  mêlée. 

D»  moefea  ai  Mfiuits  et  si  ceartali  émiiat  «citer  ta 
JdoDrié  te  pnlMMicM  étnmgèrea.  la  DaiMMarii  aiari  qoe 

la  Russie  déclarèrent  la  guerre  à  la  Suède.  Les  Riii>»C3  en- 
trèrent en  Lironle,  au  nombre  de  109,000  hommes ,  et  ra- 
▼agèrent  cruellement  le  pays.  Ils  aisif^èrent  Riga,  délctidu 
par  5,000  Suédois  .wns  le  commaademeot  des  deux  héros 
LagaMte  et  Hetmfeki.  Chaïki,  apiii «arir  Uiai-h  puA» 
de  la  Pologne  k  son  Ikère ,  marcha  contre  les  Russes ,  et  les 
força  k  battre  en  retraite  aprè^  avoir  perdu  14,000  liomoM». 
Lc^  combats  u!tiV'-:urs  n'avant  offert  am  iin  rrsultiit  dé- 
cisif, une  tiéve  de  trui»  ans  fut  conclue  cii  «kuembre  l&M. 
Gtopûâant,  d'un  autre  câté,  les  Danois  venaient  de  reoon- 
neaeer  lea  hortUitéacootie  la  Soèda.  Owka'QaatMre  se 
dieMh  MMiMt  fc  les  atlaitacr  ar««  tant  e«  qa^  andt  de 
Igreaa  disponibles.  Son  projet  <'tnit  de  s'emparer  '^ii  in» - 
'naHt,  dont  il  Toulait  donner  le  trtiac  à  sou  beau-père  le  duc 
'de  f  loMein-Gottorp ,  après  en  avoir  détaché  toutefo!<i  les 
pnvfnee»  de  Uallaad,  da  Scaaleat  da.Bkktaaja,  «iMi 
que  Ta  Ifervè«e,  qo*!!  eanptyt  lénbàltflaMB.  n 
Juillet  tr.s?  il  entn  f<tn<;  |«  HoMiln, qoe  )m  OaMb  éia- 

cuèrcnt  en  toute  tiiUf. 

I.a  saison  avançait,  et  l'armée  désirait  vivement  prendre 
f«3  quartiers  d'hiver  en  Jutland  ;  mais  le  roi  réaolat  de 
passer  immédiatement  en  Floaie.  WfangBl  avall  or- 
dre de  prendre  arec  la  flotte  toola»  Ih  dlipotitwos  néces- 
saires k  cet  effet,  lorsqn'un  hiver  rigoarenx  et  prématuré  vint 
rendre  ses  préparatifs  inutile^:.  Lo  roi,  prenant  Lien  vit<; 
•on  parti  de  ce  fl«fa«n  contre-temps ,  décida  que  l'ano^ 
prodlerait  de  la  gtaaâqal  «atvrait Je  petit  BA,iu§k-€mr 
ttaaaae  liaoe^  Jiaap  pagaèro  Heaia.  0«  «oMMOfa  par 
CA  épranrver  la  solMflé,  fVém  T«H  ranpHt  de  palUe  les  in- 
terstices  den»cun*=^  lili;  rs  ;  i  f  cette  ^millc  y  facilita  la  (,on- 
gélatioo  de  l'e^it  ,  etnp^rliec  par  la  force  des  courants. 
L'année  se  mit  en  nmrclie  le  20  janvier,  le  roi  à  la  téte  de 
VOit  padie.  Après  «voir  «ffMlaé  ame  baobear  oa  hardi 
fri|et',  laa  Soédole  iMUiiaiit  llMBée  AmoliO  aa  Vfoaie,  et 
a'cmparèrent  de  toutes  places  fortf*  de  celle  lie.  Cliarle,s 
assembla  tînn  un  conseil  de  guerre,  auquel  il  soumit  l'idiie 
d'une  des  entreprises  les  plus  audacieuses  dont  rtiictoire 

ait  ooraervé  le  sooveair.  11  s'agissait  de  trarciacr 
sta*  la  lilaaa  la  grand      hnigs  de  pria  de  aapl  lieoea, 

passer  dans  rûe  de  Se^-tand.  La  plupart  des  Renérau^  mm- 
battirent  le  projet  du  roi,  ipii  insista  pour  qu'on  lenlat  I  eii- 
tr^rise,  et  qsû  fui  t  jnr  faire  prévaloir  son  opinion.  Quelques 
•oldats  ofltircat  d'essayer  la  soUdité  de  la  glace;  ils  pas> 
tlfoil  etlèctiTenKTt  en  seetaad,  dlot-Ua  lanoiènil  des 
mpWM  danois  prisonniers,  pmir  proorer  avaient 
Mm  rédiement  exécoté  ce  périlleux  tn^et.  L'armée  ne  tarda 
pas  alors  à  s'ébranler;  la  glace  avait  im  pied  dYp'iiv  ur 
On  se  dirigea  d'abord  vers  Langeland ,  puis  vers  Laalaxid, 
où  l'on  s'empara  de  la  forteresse  de  :MaHl>ov,  défendoe  par 
nnepralnn  de  l,6«0  hoaiiaes.  Le  Joor  aatraat  on  «agna 
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,  fal  anhalnt  sous  le  eommandenient  de  W'na- 
eeaaotps  aarent  rajoialr  on  *e  remit  eji  marclte, 
et  le  tî  février  le  dra[>eau  «uétloi.  ilotï.i  -m  It  ^  n  mparts 
de  Wordiagborg  en  Seelaod.  Deux  conipagitM  de  tBatwH 
tins  et  les  équipages  de  l'ambaawdeur  de  France  pésiraill 
dans.  «Ma  l^iire  anpédition.  da»  Wtli,  aaioji  e»  m- 
aawnaiaiaaaB  ^tH  flttpeahagae^  reviat  dire  an.iol  qoe  cette 
cnpitale  serait  farflemenl  prisp ,  pr  ^rvn  qu'où  Tattaquât  la 
nuit  même,  ht  roi  hésita  ;  il  eut  lieu  plu&  tard  de  s'en  ra* 
pt'ritir.  li  jiri'rtTd  entamer  des  né  ~  ' 
de  conclure  une  pati  avaatageasn. 

La  paix  fut  en  etfet  signé»  ie  M  finlar  JIM.  Pw.  at 
tnité  le  Danemark  céda  à  la  Suède  les  provinces  de  Scanie, 
de  HaUand,  de  Blekingie  et  de  Bohna ,  le  gouvernement  de 
Drontlteim  en  Norvf^e ,  i  l  l^s  îles  de  Hwen  et  de  Bom- 
hoha.  Touteitiis,  ces  conditions  m  (tvent  point  loyalemant 
exécutées  par  les  I^nok.  Ce  manque  de  Coi  obl^psa  Chaa» 
lea^uslava  à  racamiaenaar  lafMm,  danUas  ^éraliana 
se  eontlBoèrent  avec  de*  saeeès  lialancéa.  Le  ni,  ayant  Mt 

unr  rl.  crenle  h  Arnnrker  près  Copenhague  j  faillit  tomber 
dan.s  ies  main»  lie^  eniieuim  avec  SVrangel  et  un  autre  gé- 
néral. 11  ne  fut  sauvé  que  par  l'intrépittité  du  colonel  Lo- 
weohieiin.  Dans  cette  teprise  des  hostUiiéa»  las  Oaaoil  fiipgnt 
aaooBiai  par  IteetaB  alUé  dnia  Saède,  rétoclenr4e  Bca». 
debourg,  ainsi  que  parles  Autridiicos  et  les  Polonais^  la 
Hollande  même  prit  parti  contre  la  Suède.  On  voidait  forcer 
Charles-Gusliivi  h  cuii  luri:  m  t-  p  iii  dont  on  espérait  dicter 
les  coodilions.  Les  Jlollan'iai&  envoyèrent  k  cet  efCst  an 
plénipotentiaire  porteur  de  proposHiana»  naiiGiMÎlaailé» 
pondit  :  •  Vous  oanipiatauc  vos  douas  pi^fiifger  vos  pro- 
jets ;  maii  je  veux  lês  briser  avec  mon  épée.  >  Le  roi  ré- 
.sulul  alors  ilr  t  i>n\ ôiim  i  i-icitri  irne  diét<;  ii  Gulliembourg, 
pour  aviser  am  moyens  de  suuleoir  l'honneur  des  armas 
su«Hldies;  il  s'y  rendit  en  personne,  ^.1^  dclibératiooa 
iurani  poniaées  nvae^  MU«iM.,Jdaia  Gbartea,  dont  tant  de 
tiaVBiawieatiniailaeegstltatioa,  tomba  malade,  el  fan 
ne  tanla  p:\-  fi  reconnaître  que  son  lual  était  au-dc*sus  des 
resâourics  <h:  i  art.  Ce  grand  monarque  succotiiba  le  13  tb- 
vrier  luCiO,  après  un  rè^e  de  six  ans,  signalé  par  des 
guatfoi  contiauciles,  qui  ne  hii  penatteotpaa  d(i4Qiuuir*eft 
aataa*>lte«loiilion  de  Padminhlntfon  inUrfeara.  Cliar^ 
levGustave  avait  épousé  ta  princesse  Hedwige-Hléanore , 
lillede  Frétlérie,  duc  de  Ilolstein-Oottorp.  I>e  ce  uuiriage 
naquit  un  lils,  Cjuirlrs,  qui  su.-r  ila  à  son  père. 

UiAALliLS  Xi,  roi  de  Suède,  de  l&co  à  16^7,  pdace  qui 
éleva  la  Suède  k  un  degré  de  prospérité  inconnu  avant  lui 
et  qu'elle  n'a  pas  atteinldepuia,  naquit  ■  la  M  novemlire 
16S5.  La  mort  prémalnida  son  père  le  rendit,  k  Tftge  de 
quntre  ans,  possesseur  d'une  cniir  nne.  En  vertu  du  lesU- 
mentdu  (&x  roi,  la  régence  fut  conliec  à  la  ruiuÊ'Utère,  au 
prince  Adolptie-Jean ,  oncle  du  jeune  monarque,  et  k  quatre 
cooMUIan  da  tajamnaf  OMia.  I«  priOM  A4olplle^laan  an 
fW  ManUI  eadn,  par  airilo  da  néoonlenlaaicnl  de  la  na- 
tion. Le  premier  soin  de  la  reine  fut  de  rétablir  des  rela- 
tions de  bonne  amitié  avec  les  &ix  puissances  contre  les- 
quelles la  Suède  était  alors  en  guêtre.  Les  négociations  ea- 
liorfin  dès  avant  k  mort  de  Charles  X,  sous  la  ioèdiatïon 
da  In  Pmm»^  flmnt  renilnuéM  nvanin  Pologne ,  l'empereur 
et  l'électeur  de  Brandebourg ,  et  la  paix  se  si^a  le  3  mal 
leeo,  à  Oliva,  avec  ces  trais  puissances.  Celle  avec  le  Da- 
nemark fut  i-oiif  liHi  k  Oopeobague,  le  j.nn  '-.iiiv.iiïf;  les 
conditions  fuient  les  mêmes  que  celles  du  traité  du  ftoskild, 
saof  qno  DronlMn  et  Bomliolm  retournèrent  au  Dane- 
mark moyenasnt  un  équivalent  donné  k  la  Suèle.  La  paix 
arec  la  Rimie  fat  signée  k  Cardis  en  16«1.  Quant  h  la  Hel- 
lan  ]f ,  qui,  san.s  déclaration  de  guerre,  avait  pri  f  ^t  f\ 
cause  contre  les  Su^is,  elle  s'abstint  de  tout  acte  d  Uu-AdM, 
sans  ce|iendant  conclure  de  traité  formel. 

L'idacalionda  jeaneroi  ItalsinpilèECpaot  négMitei 
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HMt,  f*ut-ftre,  n  srsit  la  plu»  tentlre  (îi^  Tm'rfs,  .Innt 
l'unique  souci  était  de  voir  son  fils  gai  et  bu-n  (wrUiit. 
Auni,  k>nqti*à  l'Age  ringt  ans  il  v  rendit  à  rarmé« ,  ne 
■■faiî^  «More  ni  lire  ni  écrira,  ce  ^  loi  flt  dire  looTeot 
éipdi  :  •  m  appris  k  li  gMm  M  4M  4PlMlm  Ml  «Ml- 
h) m?  >Vy  oublier,  U  lertare  et  l'écritare.  »  Melaré  majenr 
à  dn-wpt  ans  ,  le  jeune  roi  prit  Itii-méme  Im  T*nes  du  rou- 
Teroement  en  1672.  Le  ronseil  tii"  t'  ^i  urr  i  r -  i  rit^  tim  h  ^ 
pèoe  de  compte-rendu,  que  Charks  ne  se  donna  pas  m^rnc  la 
pafM  de  àlm  Térifter,  et  tfm  reçut  pas  moii»  décharge  de 
i*  section.  Il  atait  kwgtanm  N<M(  ins  «ibiti  Irfli  pw 
la  France  pour  perwiader  k  la  Mile  de  eoadnv  anw  eb 
une  allianf«  offcaiive  et  défcnsÏTC.  Cette  pui&sancc  fut  plus 
heoreuse  aoprèa  da  Jenne  roi ,  et  un  traité  pour  troi^  aot 
M  Oflâ  I»  iS  aoM  M7S.  Mab  ce  traité  entraîna  U  Suéde 
Âu  vM  gnem  di^gMoie  eoatre  ronpereur,  pluaieara 
ItrlMes  AlleiBMidi,  le  OMMut  «t  h  Hollande;  guerre 
qui  lui  fit  perdre  preaque  toutes  les  poasessionH  qu'elle 
avait  acquises  en  Allemagne  pendant  U  guette  de  trente 
ans. 

Glnike  ne  tudt  point  à  onrrir  le*  |«ax  wr  les  dangtn 

i^MTtMiiifi  tiuproh  ru  ftth  -fttfiwtintnwMimOTit  tmpnMk 

(hi  cAïf*  du  Danenoark.  tl  )»e  rendît  en  Scanle  pour  y  diriger 
lui-jijùne  les  «pératfons  de  la  guerre,  et  ion  courage ,  se- 
cond»* par  un  coup  d'œii  juste,  lui  lit  rcniporler  de  grands 
avantages.  Il  bravait  tous  les  dangers.  Un  jour,  il  donna 
un  exemple  bien  remarquable  de  présence  d'écrit.  Étant 
tmlié,  par  ntg/ui»,  mitten  de  denx  «acadriM  inimla» 
il  se  met  sans  se  dleoncerter  k  leor  W»,  Im  ttnmnAt 
comme  s^i]  était  leur  cJuT,  ^r' re  i  la  similitude  qui  existe 
entre  les  langues  suédoise  et  danoise,  et  marclie  avec 
DiMii  Jniqa^  ce  qu'arrivé  tout  pris  des  siens ,  U  n'ait  qu'à 
MntonnMrpowcrieràcMK-ct  :  Soskrenneoiii  LesSuéMa» 
tant  dMlb  qoe  soUMt,  douBArHt  dWmlraMcB  «luaiplea  de 
oiiura^r  et  dlnln^pidité  dans  les  batailles  de  Lunden  et  de 
I^d'croQa.  Peifiaot  tout  son  règne,  Cbarles  ne  manquait  ja- 
HMis  de  célébrer  chaque  année,  le  4  décembre,  PannlTenaire 
delà  victoire  deUinden.LaFnnoe^fiiiBddlecatanangé 
a«prapi«»«nUrai,  se  hlla  d'aller  an  eeeont  de  oesiaHée, 
dont  les  ennemis  se  firent  p:^r  Iri  f<^rcés  de  songer  à  la  pai\. 
EUc  fut  sign)*«  k  Saint-Cermaiu  eu  i^ye  le  20  juin  1679,  et 
rendit  à  la  Suède  tout  ce  que  cette  puissance  avait  perdu  en 
AUemagne.  Le  26  septembre  de  la  même  année,  un  traité 
puttenHer,  dgprf  k  Lunden,  avec  le  Danemark  rétiMit 
toutes  dioses  sur  rancieo  pied  entre  les  deux  États. 

Cette  guerre  n'avait  pas  coûté  à  la  Suède  moins  de  &0 
milliOQS,  de  100,000  ll^^llIle^  et  iO  \  >ii.--.«:;.i)\ .  Cliarles 
n'eut  plus  d'antre  désir  que  de  rc^parcr  ces  perles  iuiinenscs. 
Toutes  ses  Tues  tendirent  dès  lors  k  rétablir  la  prospérité 
inlMam  de  te  Suède;  nuis  ponr  «ete  il  cmt  nèœseiira 
de  t'Uftwelilr  des  entmree  qne  loi  fcnpoaait  la  eoiRifia- 
tion.  Ajant  o  nv  Mpié  une  diète  k  Stockholm ,  rn  1^  ^o,  il 
perrlnt ,  après  quelque  opposition  de  U  part  des  état  s ,  à  m) 
iUre  déclarer  monarque  atwolu ,  responsable  de  ses  actions 
devant  Dieu  senlement.  mvestl  de  ce  pouvoir,  il  t'occupa 
taunédialemenl  de  la  rédueUnt.  Par  o«He  mainre,  il  eé> 
lèbre  dans  l'histoire  de  Suède,  et  que  Ic-s  historiens  fhin- 
çais  ont  jusqu'à  pr^nt  fort  improprement  appelt^c  rf  volu- 
iion  de  1080,  on  entendait  la  restitution  forcée  de  tous  les 
Mens  de  U  oooronne  illégalement  aliénés ,  soit  k  titre  de  do- 
nallew  volMiabrw  MiaB  par  les  monarques  précédots. 
Mit  par  usurpation  commise  par  les  ministres  et  autres  fonc- 
tionnaires publics.  La  hawle  noblesse  eut  surtmit  îi  sourfrir 
lie  liiiM.'  :'i  e\<TutIuii .  l'in --ivurs  familles  qui  jmii-'-:H''r  t  de 
bi«u$  de  cette  nature  depuis  près  d'un  siècle  se  virent  ré- 
duites k  la  misère.  Mais  les  ressources  de  la  couronne  furent 
ataui  coniidécalilenMnt  angpDntéea,  et  la  rai  décida  q^'ooe 
partie  des  domaines  reattnéa  k  l'État  sèraft  consacrée  k  Ten- 
♦ni-lirn  dr's  oflicierâ  de  l'année,  iiin'  .iiili  i;  s  %n\i]pr  le-  frni- 
(eiMQts  des  fondionnaim  de l'OTdre  civil  et  c«ux  du  clergé • 
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aux  dépenses  des  universités  ,  tr  n  arlrs  \T  s'attacna  iissl 
à  orftaniser  l'armée  de  isaniére  qu  elle  coûtât  k  nxHits 
pos.<<ible  au  pays.  Cest  k  lui  que  la  Suède  est  redevable 
de  l'adjBiraUe  ot|>niiilion  ailitaira  qpU  inteilte  encore 
aqiowdlMd  dant  ea  paya,  etqna,  k  pWenn  reprises. 
Ton  a  vainement  tenté  de  perfectionner.  Son  rè^ne  ne  fut 
pins  qu'une  longtie  suite  de  bienfaits  pour  ses  sujets,  et  la 
1  Suéde  put  jouir  alors  d'une  paii  non  iulerrompue  de  dix- 
huit  anni'es.  Cette  paix  durait  encore  au  momestt  de  la  mort 
de  ce  prince,  arrivée  le  &  avril  1097.  11  avait  épousé  ma 
prinewes  danoise,  (71Hç«(e-JtMMer»^  de  la^ielle  il  avait  en 
sept  enflmts,  entre  autrea  Cliarles  Xn  et  la  rHne  llriqw. 

C'H\R[,KS  Xli,  roi  de  Suède,  dr  ;■,  ,  t^U  >ie 
Cliarle4i  XI  et  dlllrique-Éléonore ,  priiiri'.-.v  .ir  n^rK-in^ik, 
naquit  k  Stockholm,  le  17  juin  I6S2.  l.i  in* t>  ]  i  l  t  u  ire. 
soigna  sa  prendinanlanoe,  et  la  naarrit  dans  U  pratique  des 
vertus  reiigienaee.  On  M  donna  de  boana  beore  un  gou- 
verneur, qui  rtT  iiiruit  les  rares  dispositions  du  jeune  princ«. 
Ses  prof^  furent  rapides ,  surtout  dans  les  tangues  ^  dans 
les  mathématiques.  U  avait  une  prédilection  particulière 
pour  U  litténbiraatlea  derivainade  i'aadanne  Rome, don* 
la  iBiiM  W  devlnl  ai  ftmUkra  «laMila  parlait  emmmnient 
1!  savait  anssi  te  français,  mai*,  comme  son  f)ère,  il  liaï^sait 
cette  langue,  et  ne  voulut  jamais  la  parler.  .Son  gouverneur 
lui  en  ayant  fait  des  reproches  et  lui  ayant  représente  qu'il  y 
aurait  convenance  de  sa  part  à  parler  français  avec  l'ambassa- 
deur de  France,  il  lui  répondit  :  ■  Quand  je  reaeenlwrat  le  rai 
de  France,  je  lui  parierai  ea  Granceia}  mais  pour  son  tm- 
beasadeur,  il  me  seinble  qu'il  auraH  plutôt  dû  apprendre  le 
suéilois  i>our  le  parler  avec  moi ,  que  moi  le  français  î»onr 
m'eetretenir  avec  lui,  car  je  fais  tout  autant  de  cas  de  ma 
langue  que  lui  de  la  sienne;  m  L'ddncatioo  de  ChariaBy 
riféa  d'aprèa  la  pian  traoi  par  aoa  pèra»  M  aoHda;  «•  m 
wwgngra  nen  pour  mire  oe  im  non-aaniemcni  m  nan  m» 
litaire,  mais  aussi  un  b  n  vlministratcor  \  Iti  mort  ^(>  -i  n 
père  (1697),  Cbarles  n'avait  pas  quinze  ans  accomplis.  Par 
son  tMtament,  le  feu  roi  avait  décidé  que  son  Bis  resterait  jus- 
qu'k  sa  majorité  lona  la  tntelte  da  aa  pand'mkra,  Hed> 
vrige-ÉManwn,  «C  da  daq  hanb  faneUonnafaaa;  aaaia  lea 
étals  do  royaume  le  dérlar^rcnt  majeur  d^  le  î7  novembre 
IC97,  et  il  fut  couronné  le  14  décembre  suivant  Oa  remar- 
qua, comme  un  trait  caractéristique,  que  dans  oetto  Oévé- 
monte  it  se  posa  iui-méme  la  couronne  sur  la  téte.  * 

La  cour  du  jeune  souvaaki  M  d'abord  très-brillante  cl 
très-gaie.  Il  se  livrait  surtont  atu  esercieai  qui  développant 
les  forces  et  qui  demandent  du  courage  et  de  fadrease.  La 
chas-se  aux  ours  était  un  lir  -^rs  rTtis^tTni'nL-.  r.i\i,:iri-  ,  rt  il 
aimait  k  se  servir  des  moyens  les  plus  hardis  pour  prendre 
ces  animauK  tout  vivants  ;  une  fois,  dans  une  grande  chasse, 
on  en  prit  ainsi  qnalona,  et  la  roi  Ini^téaBa  <n  tna  nn  k 
coups  de  Mton.  Charies,  eachulvement  livré  k  cm  plaisirs, 
s'occupait  alors  très-peu  des  adalres  de  son  royaume.  Le 
broU  s'en  répandit  bien  vite  en  Europe;  aussi  les  trois  puis- 
sances voisines,  la  Russie,  la  l'ologne  et  le  Danemark,  s'en- 
tandirent-eilea  tontauasitOt  pour  en  profiter,  et  formèrent- 
cHea,  éhaenm  dWUennpardmmotifttMfl'éffents,  une  biç^ 
alliance,  qui  amena  lagTierredu  Nord.  Affaibli  et  humilié 
par  SCS  derniers  traités  avec  la  Suède,  le  D  memark,  pour 
rega4;ner  quelque  con'-i>iération  sur  le  continent,  sentait  le 
besoin  de  reculer  ses  frontières  du  côté  du  llolstein,  placé, 
aux  termes  du  traité  d'Altona,  sous  U  protection  de  la 
Suède.  La  Pologne,  raenaoéa  à  la  foia  par  la  Soèda  et  par  la 
Russie,  voulait  s'agrandir  ans  dépens  da  la  première,  et 
profiter  pour  <  i  la  du  mécontentement  de  la  noblesse  de  Li- 
vonie,  laquelle,  par  l'organe  du  perfide  Patkul ,  encourageait 
les  projets  du  roi  Auguste.  l>é»in!ux  d'élever  son  peuple 
au  rang  ât-^  nationa  civUlaéta»  la  tsar  PieRe  1"  savait  com- 
bien quelques  possemiom  déjoua  sur  la  BaMqoelnl  sendent 

titilôS  pour  ftifiniT  nvpi"  lt»s  pays  é(r:în::<'r^  r!p«,  rnlitiODS 
i  tl«  commerce  qui  auraient  pour  résultat  U  bllirer  ea  iiussie 
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et  rimtntctioe. 

Les  rois  de  Danemark  et  de  Polof^ne ,  quoique  proches 
pireatt  d«  Chariet,  Amot  k»  prcnùen  i  rompra  aveelui. 
n  «Mlrtill  i  UM  gnaa»  diMM  i  Konponr,  qamd  il  reçot 

U  première  rouvellc  des  hostilités  commtsos  par  les  Polo- 
lui*.  «  Eli  bien,  soit!  s'écria-t-il ,  1«  roi  Auguste  viole  tous 
»cs  ciigayemttitT  ;  [ii  iis  notre  cause  est  juste,  donc  Dieu  ta 
toulicndra  !  J'en  terminerai  d'abord  avec  l'un  de  mes  cou- 
•iiw;  iprès  quoi ,  j'aurai  tout  le  temps  de  parier  à  l'autre.  > 
Se  loàgBMit  plu»  à  b  cfauMf  diaries  revint  précipitam- 
nwotkthTille,  ftMiaMHtBuamKil,  où  ildit  :  «  Je  m'étais 
proposé  de  ne  Jamais  déclarer  de  guerre,  mais  puisqu'on 
m'attaque ,  je  saurai  me  défendre  ;  et  je  ne  poserai  tes  armes  i 
queknque  j'aurai  (ait  r^oitir  mes  «wenà  de  leur  har- 
dtene.  •  Dès  ce  Jour  on  ranmim  ob  changement  ooaiplet 
dent  la  dtieetian  det  idta  éa  faoM  monarque  ;  Il  deflet 
tout  à  coup  grave  éi  sérieux.  Renonr^mt  i  fi  iitrs  les  dis- 
tractions qui  lui  avalent  été  habituelles  jusque  alors,  son 
unique  plaisir  fut  de  ronrerser  avec  les  vieux  officiers  qui 
•nkot  Miivi  eoBgnuid'père  «■  PologMoa  qui  avaleat  bit 
avec  «en  pèra  la  denière  guerre  contre  le  Dancnuife. 
Alexandre  le  Grand  et  Gvtst ave-Adolphe ,  tels 
furent  les  princes  qu'il  se  proposa  pour  modèles,  exprimant  j 
.1  tout  propos  sa  haute  admiration  pour  la  valeur  du  pre-  j 
mier  et  pour  les  vertus  du  second.  Les  préparatiTs  de  guerre  ! 
furent  poussés  avec  une  activité  tenant  du  pnxlige. 

la  ni  de  Danemark  envahit  le  territoire  du  duc  de  Uol- 
ltebi«Gottorp,  et  ce  prince,  qui  était  marié  avec  la  scnir  de 
Chartes  XII,  se  rendit  h  Stockholm  pour  y  n^clamer  les 
«erours  de  son  beau-fk^.  Comme  Charles  lui  portait  une 
adection  toute  particulière.  Il  pfopOsa  au  conseil  Padoption 
des  mesucia  les  plot  T^iMnwMaa  «oitre  Daaemarfcf  et  a'c^ 
barqna  à  CartseroM  en  17»  avec  des  fbroes  imposantes. 
Sa  flotte  se  composait  de  (rente  vaisseaux  de  ligne,  avec  un 
nombre  correspondant  de  bâtiments  de  mirindres  dimen- 
sions,et,  après  avoir  rallié  les  flottes  anglaise  et  hollandaise, 
elle  perut  en  vue  des  cétes  de  la  Seeland,  non  loia  de  Co- 
peidiaBN.  Sana  altcadra  là  fanhée  dee  heleNK  plalB  néces- 
saires pour  opérer  le  débarquement,  le  roi,  dans  son  im- 
patience de  toucher  la  terre  ennemie,  se  jette  dans  l'eau 
jnsqu'A  l;i  poitrine  [Kiiir  -^}\';nrT  Ir;  rivage.  Son  héroïque 
exemple  ileclrise  toute  l'armée  et  est  immédiatement  imité 
par  les  soldats ,  qui  tiennent  leurs  fusils  eo  l'air.  Pendant 
'ce  tenBe-là,  on  ImUeMece  iBoomui  Ampait  lea  enUlea 
de  Ghaito  XH;  «M  criai  des  iialles^MlMs  «MIant 
anioar  de  lui.  Un  vieil  offlcier,  qui!  int.  rroge  i  ce  sujet,  ne 
lui  dissimule  pas  le  péril.  «  Tant  mieux!  s'«icrie  le  roi, 
c'est  là  dorénavant  la  seule  musique  que  je  veuille  en- 
tendre! •  Lee  DiBoia,  ne  ae  Irativaiit  pas  en  forces  suffi- 
sanlee,  ae  lepMèwt  loas  les  mm  de  Copenliague,  que 
l'armée  suédoise  ne  tarda  pas  &  investir  On  se  disposait  à 
entreprendre  les  travaux  prt^Umiuaiix-i  indispensables  pour 
un  sit  ge  régulier,  quand  on  reçut  la  nouvelle  que  la  paix  venait  j 
d'être  lignée ,  le  8  août  1700 ,  à  Traventhal ,  entre  le  duc  de 
Holstdn-Gottorp  et  le  roi  de  Danemark ,  et  que  le  premier 
avait  été  réintégré  dans  tons  les  drails  et  privilèges  dont  le 
second  avait  voulu  le  dépouiller.  Sitisbit  d'avoir  vengé 
l'injure  r.iii:  à  son  lurent  et  i»  son  allié,  Charles  fit  preuve  ; 
de  la  plus  noble  générosité  et  d'un  désinténsiement  qui 
Coma  toojoiirs  le  fonds  de  son  cafactèw,  m.  BQ  lédHnant 
ancoM  indemnité  pour  la  Soèdai. 
mieMaquIlea  eut  tennlnéaveele  Daaemarii,  Ghariea  xn 

courut  répondre  auT  hn^.tilitt's  (VAu^ii.lf  II  f\  d--  Pierrr  l". 
Le  premier  assiégeait  Hig^,  le  m-«ujiwI  niiiiav^nl  Narwa  et  les 
contrées  voisines  du  golfe  de  Finlande.  Le  roi  de  Suède  fit 
transporter  20*000  hommes  en  Livonle,  ci  maicba  de  sa 
pmeouM  à  ta  raaeaiitredea  Hmeee,  qiHI  fraofa  an  wNBlire 

de  S0,000  hommes  rt  occupant  un  camp  rrlrnnrhf*  smrs 
Hanva.  Le  to  novembre  1700,  S,000  Suédois  a  peine  se  I 
MGT.  PB  ta  oowvina.  «  t.  t. 
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mirent  en  ligne  aT«  c  ~:  [  i^ces  de  canon  sous  le  feu  roulant 
des  Rosses,  que  commandait ,  en  l'absence  du  tsar,  le  dur 
de  Croy;  mais  en  moins  d'une  dead^beore  les  retrandie» 
meata étaient  «olevd» ,  et  le  camp  an  pomoir  des  assaillante. 
Plue  de  ts,oo*ltaHeeraallniitaw  le  «aman  eu  bien  péri-  • 
rcnt  noyés  dans  h  Nnrwa  I,e  reste  fût  ou  dispersé  on  fait 
prisonnier.  ComnH  Us  vaincus  étaient  trop  nombreux  pou»* 
pouvoir  .'trt'  -  iniiS  j  ur  los  vainqueurs,  Charles  XII,  apcè» 
les  avoir  désarmés ,  leur  ût  douter  dei  bAtoos  de  vojra^r 
et  ie«  rMfeiya  Ute  ane  dans  leurs  Ibyen.  Aprta  «etrfemplie, 
leroi  se  reposa  sor  sm  lauriers  jusqu'au  printemps  de  1 70 1 .  Ce 
moment  arrivé,  il  traversait  la  Dwlna ,  attaq«>att  le^  Saxons 
dans  les  retranchements  qu'ils  avaient  i  Iim  s  sur  1  ni;trr  l  ivg 
de  ce  fleuve,  et  remportait  encore  dans  cette  occasion  une 
éclatante  victoire.  Les  Saxons  laissèrenl  aiamponvoirlenr 
artiltaie,  lenra  baf^Biea  et  lems  magmiM. 

A  ce  moment  Charim  xn  eM  pn  dlehir  ha  eendfthme- 
d'une  paix  qui  eût  fait  de  h{\  l'arbitre  suprême  des  desti» 
nées  du  nord  de  l'Eurof*.  La  Pologne,  saisie  d'effroi,  de- 
mandait à  traiter,  alli't^uant  qu'elle  n  avait  Jusque  alors  pris 
aucune  part  à  cette  guerre.  A  ces  ouvertures,  Charles,  qui 
dès  Ion  nonrrissiit  le  pnijel  d^enlever  la  cenimme  de  Fe> 
logneà  Téleeteurde  Saxe,  répondit  que  la  seule  coiiditior  à 
laquelle  il  consentirait  k  la  cessation  des  hostilités  cUit  la 
dé[)osili<iii  Ja  r  li  Auguste  II  parla  diète  du  royaume.  En 
vain  Auguste  eut  recours  à  tous  les  artilicfs  pniur  fléchir 
te  courroux  du  Jeune  roi;  en  vain  il  lui  envoya  la  belle 
comtesse  Aurore  de  Kmaigamark,  Soédoiae  d'origioe, 
dans  l'espoir  qu*eBe  tecdt  pins  finorddementdcoulée  qne 
tout  autre  négociateur.  La  séduisante  médiatrice  ne  fut  pas 
même  admise  à  l'audience  du  roi ,  et  à  peu  de  temps  delà 
les  Suédois  occupèrent  Varsovie  sans  éprouver  grande  id» 
sistanœ.  PeacaolTint  leor  nnniie  vietorleaM  à  travem  I» 
Pologne,  lia  reaeontrèreat  le  «rf  Angnete  TTet  son  améa 
occupant  à  Klis.soTr  Tinr  po<;i1îon  fnrnit  bWr;  mais  ime  fie» 
toire  complète  couronna  encore  une  fois  ieurs  eflorts. 

Le  butin  fut  très-ooncidérablc,  rt  le^s  pertes  de  l'ennemi 
en  tués,  btesséa  et  prliomdefa  (breat  umneoses;  cependaik 
la  joie  do  triomphe  ne  ftit  pas  pure  de  toute  amertnaie  ponr 
Cliaries  XII.  Le  beau-frère  qu'il  aimait  d'ime  Rtfectiun  û 
sincère,  le  duc  de  Holstein-Oottorp,  mourut  à  Klissow,  de  ta 
mort  des  braves  Poussnnf  i  njours  son  armée  en  avant,  1« 
roi  de  Suède  arriva  sous  les  murs  de  Cracovie,  et  s'empara 
sans  coup  ItÉrir,  par  on  acte  de  courage  personnel,  de  eeUi 
importante  place,  la  seconde  vUlede  la  Pologne. 

Auguste,  comprenant  HCR  tfffi  m  Ipl  vestait  plus  de 
cli,^nr<'s  de  salut,  eut  recours  alor^  aux  plus  humbles  dé- 
marches ,  dans  l'espoir  d'obtenir  k  paix  ;  mats  en  fut  très- 
inutilement  qu'il  alla  Jusqu'à  offrir  le  |>ayemcnt  comptant 
d'une  aoBune  de  aiz  ndUiona  de  TigMUes,  s'oUigeant  en 
enfreèdédarcrlagoeneft  laRnMle.  VlmÂéledarojraam» 
fut  convoquée  par  riiarles  XII  à  Varsovie;  et  le  primat 
ayant  déclaré  le  fr  'inr:  ■.  irant,  cette  assembli'e  ,  cédant  a 
l'ascendant  tolJ!-pl^^t,,nt  du  \ninqueur,  élut  pour  roi  Sta- 
nislas Lecxinsky,  qui  fut  couronné  en  grande  pompe 
le  24.  septembre  170S.  Un  traité  d'alliance  offinulve  cl  dé> 
fensive  fïit  alors  signé  entre  la  Suède  et  la  Pologne,  qui  dot 
s'engager  è  faire  U  gume  k  la  Rossie  Jusqu'à  ce  qu'elle  eût 
reconquis  Ir-s  prn\iiici;s  qu<-  I  l'tte  puissance  lui  avait  enle- 
vées. Toujours  généreux  d'aiUrars,  Cliaries  XII  n'imposa 
k  la  Pologne  le  payement  d'aucune  contribution  de  guerre. 
L'élacttMdefiteUiB CMMne loi netet  otpmdani  paa M» 
lemnl  tneonlMlée  ^^rile  ne  leneoQMt  tnr  dhren  pointa 
de  sérieuses  résistances,  soutenues  par  les  troupes  saxonnes 
du  roi  Auguste,  et  ce  ne  fut  qn'en  i'OG,  à  la  suite  d'une 
victoire  remportée  à  Fraoeastaidt,  que  l'autorité  de  Stanislas 
Leciinaky  Ait  mconnne  dana  tonte  la  Polegim.  Cbailm  XII 
pemmilvit  eon  ennend  Jneqntai  Sem,  od  font  céda  è  oœ 

troupe.  Ln  paix  si^nf^f  ot  fon  ^  AHmrr^tn^dt  contraignit 
r  électeur  de  Saxe  k  renoncer  de  la  manière  la  plus  exprmse- 
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k  tonte  prétention  »u  (Mne  de  Poio^M  et  à  kooméIIN 
StAnisla-i  en  (jnalitc  (i«  lourerain  léptime  de  ce  ))«y».  An» 
{uste  dut  mriiiC  s'obliger  a  livr>'r  an  rui  Je  Suèd*  le  Livoii!<»a 
Pat  k  u I ,  t'toie  de  la  coaUtioo  iuruée  cuatre  U  Suè«k,  qui 
remplirait  à  ïtmM  IM  lblliB<PI  d*«»n>y4  nuae,  que 
CharteXU  fil  juger  paraM«MMaiMl«ll»  fltqiiipériléOHr- 
Mé^coaiiMtraltre,  en  MVi. 

Daii«  lei  rw'^ijciatioiis  qui  se  pour^tuivirent  arantlacofi- 
cUisMin  de  ce  truilé  d'Altraiittanlt,  Aii^u&le,  aMumc  tuujoan, 
Ttnilut  (aire  avec  le  roi  de  Suède  de  la  di|iJoinalie  et  oble* 
■k  de  li|i  de*  cotenioi»  mojrMiiait  tone  pronwHMa. 
IPUttoir*  a  ntaM  lei  fièiw  ftwolei  leM|«eilai  Cter> 
les  Xil  répondit  au  négociateur  de  l'électeur  :  ■<  Mémento 
me  esse  Atexandrum,  no»  luercatorem  (souvenez-vous 
que  je  suis  Alexandre,  et  iKiri  un  nurcliand )  1  -  i.l  u  iui 
rend  ausai  U  justice  do  reconnaître  que  pendant  tout  le 
tanpa  d«  M»  c^wr  en  Sai*  I*  rai  ds  Suède  fit  pttttve  de 
modt'ratiun  et  de  générosité,  et  que  aes  troupes  y  obsenrèrent 
partout  la  plus  c^tiK^e  discipline.  Sur  son  intervenlioa,  l'eni- 
pf:ri'iii- 1  (iii  I  ii-iit  ,1  ncconlcT  aux  protestants  delà  BotiCiue  le 
libre  exercice  de  ieui  cuite.  C«»dilléreiits  régnUats  obtenus, 
Glitrtes  éTacoa  la  Saxe  avec  son  armé^ tate  dft  4S,000  liom- 
mef ,  décidé  A  aller  attiqiMir  le  law  «i  cnor  DitiM  de  aes 
État5^,  et  A  employer toolaa  ee»  ftiteiemilrainie  puiMeKe 
qui  prenait  une  extension  de  plus  en  plus  rorinidable  pour 
sw  voisins,  et  à  laquelle  ses  revers  méiut^  avaient  iM^rvi 
d'instractives  leçons  pour  s'initier  à  la  connaissance  et  à  ia 
mUque  dec  règles  de  la  gmrie.  Aussi  bien,  ce  n'est  que 

0*  Chwles  XII  coianuudeit  en  perieww  4«e  1»  vielaiie 
s'était  constimmcnt  prononcée  en  laveur  da  araies  sué- 
doises ,  et  a  la  6uite  du  long  séjour  du  roi  en  Allemagne 
et  en  Pologne  les  allaircs  ru  ri.iuMi  \rmii'^  a  in riii.lr>.>  u'ie 
toarmire  fbii  iocertaino  et  mtim  inquiétante,  tant  en  i  m- 
hade  quW  lif  onie.  11  s'en  fallait  de  beaucoup  que  dans 
«es  proTtuew  lee  génteax  toédoia  eilneit  Miloai»  d'ac- 
cord et  se  twdhaert  ftilorndlurt  te  miSm.  Le  taar  ne 
crejgnit  donc  pas  d'y  reprendre  rollenaive  ;  U  y  remporta  ujie 
uîIb  de  petits  avantages  partiels,  qui  retnonlètenl  k  tnoriil 
de  tee  troupes  et  eflacèrcnt  k  leurs  yeux  les  hontes  du  dé- 
Mili«  de  Mim.  Piem  put  envaiiir  MMMMiTciiMat  ditr«f> 
m  csDlrëei  rifendnae  de  te  Belliqiie;  «t  cet  Mmèè  tei  tep 
cilitérent  l'exécution  àt»  projets  qu'il  avait  conçM  pear  k 
fiiadalion  de  Cron.<(adt  et  du  Saint- Péterstwurg. 

Tel  titait  1  ctat  des  clu>ses  au  moment  de  la  signature  de 
la  paix  d'Altran&tjedt.  Les  efTorts  tentés  alors  par  U  Fnnoe 
peur  opérer  one  réconciliation  entre  Pierre  1"  et  ChurtM  XII 
échouèrent,  par  suite  des  intrigues  de  l'Angleterre,  Marl- 
borougli  ayant  tout  iiUérét  à  occuper  au  loin  un  prince 
Jeuiio  et  actif,  dont  l'armée  n'eut  pu  sa)ipryf lier  du  Hliiii 
sans  j>e»cr  pour  beaucoup  dan^  la  balance  ûm  dc^itiuces  de 
te  France  et  de  PAngleterTc. 

Lae  tioiqMi  rvsses  qui  vaàmX  «Rnbl  te  P«te|M  m  fa- 
nBtMenfM  «puisées  per  Ctentes  XIT*  qni  civl  devoir  y 
laisser  Ui\\\<:  li  iinaieide  son  armée  à  la  disposition  de 
StanUlas  Leczinski.  On  pensait  que  le  roi  songerait  d'a- 
bord à  reconquérir  les  provinces  riveraines  de  te  Baltique 
«rievèes  i  te  Soède  per  te  taar,  «t  qae,  peoriaetti»  à  jeuHus 
h  8«ède  fc  l'kM  de  toot  danger  de  ee  «aM,  M  Ml  AMraIre 

Sîîrt-!*r*1fTs)iourg.  Mai*  il  se  dilcidn  a  prendre  une  autre  di- 
rtclufii  cl  il  kller  dicter  ses  lois  au  Lwi  a  Moscou  mùme. 
Le  printemps  de  ram>t«  1708  venu ,  il  entra  en  Litliuanie, 
et  teiliit  atteindre  te  tsar  à  Grodao.  Le  4  juillet  fl  remporta 
■M»  leaRMiea  im  anataiedédaMi  à  HètelÛtt,  ettet  poursoi- 
▼it  répée  dans  les  reins  jusqu'à  Moiiikf,  où  il  attendit  pen- 
dant un  mois  les  14,000  hommes  de  renforts  et  les  appro- 
▼isionnemeitts que  le  général  lycwmhaupt  ava  t  (inlrr  île  Uii 
amener.  Mal  conseillé  par  mu  favori  Rebnskceld,  Cluu  lus  XII 
résolut  de  ne  pas  attendre  plus  longtenpe  l'arrivée  de  Le- 
'«Hthaapt,  et,  sur  keiMtaMW  de  MaMppa,  hellMft  des 
iMÉka,  il  pas»  deM  l?Ulnte«,«ipéiMl  dMaMriMrtes 
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popalations  de  oe  pays  k  ùire  eeuac  commune  avec  loi. 
Cette  prédpiUUon  perdit  font  Le  tsar  profita  liabilonent 
de  cette  faute  pour  <iU.<iiucT  Lcwt-nliaupt  ,i  Liesna.  Sans 
doute  l'avantage  resta  cette  fois  encore  aux  Suédois  ;  maie 
il  leur  coAla  clier  :  3,000  honmes  toé* ,  bles&és  oa  {wteoa» 
niera,  atone  partie  de  leurs  bagages  et  de  leur  artillerie. 
Quand  LeweftJwitpt  rejoignit  le  roi ,  son  armée  ne  présentait 
plus  qu'un  (  ITri  lii  li  i  ,ooo  lion>n>cs  complètement  épuises. 

l'ar  uiic  lataiiif^  de  plus,  l'hiver  fut  cette  année  d'une 
précocité  ino<ne  et  d'une  rigueur  dont  l'biatoire  offre  pas 
d'eMmfiea.  11  «omncuça  dès  te  Mla  de  eepteiriir»  diM 
cea  tattti<M.  et  tee  Sndiete  avmrt  d^MrfMt  pine  i  m 
en;  ttrir  que,  ravagée  précédernmprij  p,ir  le-s  troupes  de 

I  icit  i:  r',  l'Ukraine  ne  leur  oflrailaucuiit  des  ressources  sur 
leMjoelles  le  roi  avait  cru  pouvoir  compter.  Charles  XII 
donna  i  son  armée  l'exempte  du  plus  admirable  flonrip 
et  de  h  flaa  héroïque  constance,  partageant  iMll»  ki  te" 
tignes  et  toutes  les  privations  de  ses  soldats.  Pendant  ce 
tmp<-l.i ,  l'abondance  régnait  dans  l'armée  russe.  Au  prin- 
t)  ]ii[  s  (!•.  1  i>,  Charles  Ml  se  déciiUà  marcher  sur  Pul- 
ta  w  a ,  place  qui  lonuait  le  centre  dËSop^ation«  de  l'ennemi, 
et  où  le  tsar  avait  rétmi  d'immenses  ap)m)Tisjonne«eril. 

II  arriva  sona  Isa  anca  de  cette  ptew  te  1"  aiai,  et  m  oom- 
roença  immédtelgraent  b  eiége.  mené  ai  pied  te  lo  jum , 
dans  une  rct-otuuissance ,  le  roi  rrsti  rTiro.  r  ,"i  rl.i-\alpai. 
dant  plusieurs  heures  sans  coiiseuur  a  se  laisser  paumer.  La 
blessure  était  cependatil  si  ^rave  qu'a  la  t>ataiil«qoi  se  livra 

te  27  du  même  mois  (8  juillet},  eteàTiataeMter  tepf«a> 
tigeatteebé  jaMioe  alor»  k  aei  anMi,  Ane  tel  M  de  et  Mi« 

porter  sur  un  brancard;  circonstance  qui  reni[>Ar)ti  il'i^tre 
toujours  là  où  ta  présaice  eût  été  nécessaire ,  et  i.,ui,  jumte 
à  la  iné$intellit;ence  profonde  existant  entre  Relin.<tl>u'ld  et 
Lew(9ibaupt,  peut  être  oonaidérée  comme  te  cause  princi- 
pale de  te  déroute  complète  «t  irntperabteqne  l'améoet^ 
doise  éprouva  ce  Joorte.  Les  gens  qui  portaient  le  brancard 
du  roi  nirmtluée  et  rentptecètà  diverses  reprises.  On  dut 
plac-er  l'haru'.-  Uu'.t  bien  que  iîmI  -iir  nu  ;  et  qm-^iiies 

instants  a|ires  m  cheval  était  tué  sou^  lui.  Le  rui  eut  te 
douleur  devoir  ses  meilleurs «ffldns,  son  minialvp AmHy 
te  coflMe  Piper,  et  te  fleur  de  aeo  aimée  tomber  «n  pomek 
dm  RniMi»  An  mlHen  de  ee  désastre,  Lewcnbanpt  ouvrit 
l'avis  de  briJler  ce  qui  reslail  li  i^i^r  > ,  et  de  passer  te 
Worscbla,  pour  gagner  la  Tatarie  ;  nuis  le  roi  préféra  suivre 
Mazeppa  et  franchir  le  Dnieper  ;  2,000  hommes  environ  pa- 
rmi le  •uivre.  Le  reste  de  son  armée,  présentant  cooote  m 
eMIf  de  t«,OM  beoMM  «t  demearé  aeoa  tes  aidrae  de 
Lewenitaupt,  mais  complètement  démoralisé  ,  %tt  vit  reluit  à 
mettre  bas  les  armes  le  suriendeniain ,  juin.  Les  soldats 
furent  envoyés  r  n  >il>Lrie  et  traiU's  par  le  vainqueur  avec 
u)te  grande  ioUuiuâuilc.  Aprè»  avoir  réussi  à  {msser  le  Dnie- 
per, Charles  erra  pendant  trois  jours  dans  un  désert  et  aU 
tei^iit  alors  enfin  le  Bug,  d'di  i  ae  rètegte  aur  te  territoire 
turc,  à  Bender,  où  il  persista,  envers  et  eontretom,  à  «é^ourner 
fHjiul.'iiil  (iiiq  ;iiiiu'i"-..  \e  pouvant  p.ia  >  coiki/i  M:r  ii's  débite 
de  son  armée  avec  lui ,  li  t^*  liecula  a  renvoyer  de  ia  environ 
1,400  teNnines  en  l'ulugnc;  mais,  barceié  bientôt  par  taa 
Busaea,  ce  petit  corpa  (ut  également  tell  pctetMniar. 

Quand  lia  raçurant  te  noovaltodetedéraatedePallMva, 
les  ennemis  JcCliarltH  XII  relevèrent  aussitôt  ta  If  te.  L'é- 
lecteur de  Saxe  deciara  nulles  les  stipulations  de  la  paix 
d'Ailranstaedt;  Fiétit-ric  IV,  roi  de  Danemark,  ilebarqua  en 
Scanteavec  des  forces  considérables,  et  eaméaiet«»^  te 
tsarenvaidt  te Livonte  Pendit  «e  tempe,  bidgenoeéta- 
btie  à  Stockholm  prenait  des  mesures  pour  laire  respecter 
l'ancien  territoire  suédois.  A  la  tiHe  d««  1 4,000  pa>sani  de 
Smolande,  rccnitesàla  hâte,  m, n  .iiim  r;  jiln.-,  n.  il  exercés 
encore,  le  général  comte  .Magnus  hleuiboci  battit  com- 
plètement, le  10  mars  1711,  sous  les  murs  d'Helsingboig 
l'armée  danoiie  d'invasion,  teste  de  17,000  hommes  de 
troupes  aguerries,  et  te  conlfaipil  à  évacwr  teScanie,  avee 
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«rp  pi  rte  lin  4,noornf>rt^  df  3,000  llf'is^s  et  de  ,1,nrtii  [nî- 
«onniers,  Uodis  que  la  perte  loUle  de»  Suédois  ne  lut  que 
de  MO  hommet.  Od  earoyaanMi  fMlques  troupes  en  Fin* 
luib,  nab  en  présence  ds  IbiBM  tÉiawiiMi  da  bwafliip 
•Bpérienres,  elle»      fiircot  d'Waem»  «UHU. 

rtiirlc.  XII  n  i'tait  j  n=;  pîiis  Tôt  arrivé  à  Bender  qu'il 
avait  formé  le  plan  de  itérider  les  f  uic^à  iairecau£«  cum- 
Buane  aTec  lai  et  k  porter  la  guerre  sur  le  tarritoire  ruue. 
gihattnamt  1»  iiitaD  déeian  la  gMna  tsar.  Um  saii< 
|haf»talilii»Mllvirfa  Mr  In  riveada  Pratb,  le  joiltet 
171 1,  entre  les  Turcs  et  les  Russes.  La  pcrta  de  Pierre 
semblait  inévitable,  quami,  à  force  de  résolution  et  d'iiabi- 
leté,  M  Temme  Cat  herin  e  réussit  h  amener  entre  les  parties 
beUgérantaa  la  coacbisioa  d'un  traité  de  paix  dans  lequel 
OMlMMriflMBrt  pal  MtiMMIiODdnfoidB8Qède.Oilni<i( 
sans  M  déooarager,  continuait  toujours  à  former  de  nou- 
reaux  plans,  de  nooTeinx  projets  contre  tes  ennemie ,  en- 
Toyant  des  agents  k  Cunstantinople  exciler  le  ilivan  ;i  faire 
came  eonuoune  aTce  lui.  Mais  les  agents  de  la  RusMe  ne 
dîplofèniÉaaprtadiidlv»  ilaHkisd'baMIeléni  moins  d'ac- 
tivité  à  oontf«<anfr  aet  Mrigues,  prétandant  «in»  an  itf- 
riteUe  intention  éMt  de  ae  fliire  adjo§erla  coaramede  Po- 

liiizno  ,  pour  Je  !à  reiiiiir  ■^e*  forres  à  celles  de  l'emjiereerr  t 
chasser  les  Turcs  a'Europe,  La  Portacmtà  l'existence  de 
tels  projets  de  la  part  de  Charles  XII  ;  en  conséquenœ  le 
■étarider  daBtader  racat  on  Jeor  rardn  poaftH  de  «aotiaiii- 
dralafalliiailtMr'Iaa  tiata  da  grand-arignenr.atdnala 
cas  où  n  s'y  reitaserait.  <te  le  fnm'  enlever  et  conduire  mort 
ou  vif  à  Andrinople.  Peu  liabitue  à  déf*'rer  à  la  volonté  d'««- 
trui,  craignant  d'ailleurs  que  le  but  véritable  de  la  mesure 
dont  il  était  robjel  de  la  paat  du  gouvenemcnt  inre  ne  fût 
iabttnaraabar.CbarlealLnréaolat  dndttar  looles  les 
forces  du  soltan  avec  la  suite  d'environ  300  personnes  qu'il 
avait  connerrée  auprès  de  lui ,  et  d'attendre  les  armes  à  k 
main  rneriMerplissement  de  sa  dei^tinée.  La  maison  qu'il  ha- 
bitait k  Varnitza,  près  deiiemd^,  fulaliaquée  par  les  Turcs, 
d  Ilindâbndtt  pied  k  pied  contre  toute  une  armée. 

Pour  «B  firir,  im  Tnica  indfaMtom  à  j  ONltroln  Inn  ; 
foreéparlaiunnMdeMr,  leiM  •'¥liat  Mntamaié 
dans  ses  éperons  tomba  à  terre.  Un  grand  nombre  de  Turcs 
se  précipilèrant  aussitôt  sur  Demis-Boich  {  Tête  de  fer  ), 
surnom  qu'ils  avaient  donné  à  Cluurles  XII;  mais  ce  ne 
Art  paa  encore  sans  fdM  qaUt-farriarail  4  ledémnaar.  Ses 
cli  cl  ses  paupièreiélaint  eoMpMtOMnt  biMia  par  la  pou- 
dre, et  ses  habits  tout  couverts  de  sang.  Ceci  se  pn-i^nit  le 
février  1713.  Quelques  jours  apns,  on  vojrail  arriver 
à  Bender  Stanislas  Leczinski ,  qui  venait  supplier  le  roi  de 
donner  son  assentiment  à  la  convention  ipie  force  lui  avait 
Mda  aoaaerire  avM  Angnaie  II;  naiaCbiriee  Xll  s'y  icltosa 
opinifttrément.  Les  Turcs  conduisirent  alors  le  rai  à  Démo- 
tiba  prêt  d'Andrinople,  où  il  pasaa  deux  mois  dans  son  lit,  fd- 
gnant  d'être  malade,  pour  être  dispensé  de  recevoir  le  grand- 
viiir,  trooipaat  ses  ennemis  CD  lisant  et  en  jouant  aui  édiecs. 

Quand  il  se  fut  convaincu  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  at- 
tendre poor  loi  de  kTUquin,  CiMriasXlI  ««décida  enOn 
èregafseraes  tMa.  H  eal  Man  pnMMe  dWlleurs  que  «e 
qui  ne  conlrituia  pas  peu  4  hii  faire  prerulrr  <  etli'  (irlcrrn!- 
nation,  ce  tut  l'arrivée  du  comte  de  Lieven,  qui  venait 
l'instruire  qne  s'il  prolongeait  davaidage  ton  absence,  la 
diète  autdaiw  «ait  bien  rteioa  4  déclarar  te  Ictan  vacant. 
8on  parti  «M  Ibis  pris,  Cbailea  XII  eatvya  è  OonatenH- 
nople  en  prévenir  if  gouTrmemcnt  tnrc;  pui-s  npn'«;  s'être 
prociu^  chez  un  nr-gociaiit  anglais  les  fonds  qiti  lui  étaient 
néces.saires,  il  partit  sous  le  nom  de  capitaine  Charles  Prisk , 
et  en  coop^nte  de  dans  ofBcten  d^lûiaéa  conne  loi,  l'ad- 
fBiat  géiiÀîd  itoan  tt  te  Kantaiani«ilond  Doriag.  Le 
voyage  eut  lien  constamment  à  rltev^il.  ft  se  fit  avec  une  telle 
rapidité,  jour  et  nuit,  à  lraver<^  t  jute  la  Hongrie  et  l'Alle- 
magne ,  qu'il  n'y  eut  qu'un  de  m  deu  MHpmMNISfUi  pAt 
an  tufport»  avee  lui  la  fatigue. 


T  e  1 1  r  ^  iv  tvernbrc  1714,  Cliark'sXII  arrivait  k  minait 
aux  portes  de  Stral&und,  on  on  ne  le  reconnut  pas  d'aboid  et 
où  on  ne  le  laissa  pas  enti«r  aana  quelque  dlfKcntlé.  Kn  pan 
dlastonta  te  noufelte  de  aon  idour  se  rendit  dans  toute 
te  ville,  qol  antelitt  aa  traora  fflaminéc  coronte  par  enchan- 
tement. A  \mi  de  temps  !  i ,  u  ne  ariiK^e  cotnhini'-o  de  I)a- 
noi»,  de  Saxon»,  de  Prussiens  et  de  Russes  opérait  une 
descente  dans  Pile  de  Rugen,  puis  >'en  venait  assiéger 
pteeediM  te  ÈUwm  de  laquelle  le  rai  fit  dea  prodiges  do 
valesr.  Qoend  «De  dot  capituler,  le  is  décembre  i7i&.  il 

monte,  '"i  rinqriTi^me,  dans  uni:  hnr'|ne  nlrn  rie  =e  n-ndrcà 
bord  d'un  ^  ai  ^^  au  suédois,  qui  l  aUnulaii  pour  le  conduircà 
Trelk'bi  rt^  en  ^^r.iine.  C'est  alorsqu'il  lui  fut  donné  |»our  lapr^ 
mière  fois,  après  une  abaenoe  de  quime  années, de foeter 
deDMwaeteaoldohpiMe;  niii  eV  nfqMrUtt  pom' 
toute  fortune  que  son  courage  et  son  épée.  La  siiurïti-n 
de  la  Suède  \  ce  moment  était  déplorable;  b  populaUon 
av.iit  ('lé  sintrulièreriK'iit  liiiuinin^e  par  les  guerres  conti- 
nuelles qni  avaient  «gnalé  ce  règne,  et  aussi  par  de  cruelles 
éfMéntes.  Les  plos  ricbes  provinces  de  la  manaicUtélatent 
a  ponvoir  dal^aHMni,  et  dans  les  autres  tout  commerce, 
leatelndnsfrie.étaleRl  depuis  longtemps  ruinés,  anéantis. 
Dans  st's  ann-'ea  de  |ir<>pr"'nlé,  Clurles  XII  n'avait  en  de 
sollicitude  que  pour  son  anuée,  et  en  tout  ce  qui  touchait 
l'administration  intérieure  de  ses  États,  son  incurie  avait  été 
aaee  bemea.  BteAdepteaintenldèalon  qoefiamiditeel 
te  conftiBioii  toa  plea  eanpmaa  têemumA  dam  lea  divers 
services  publics,  ahnnfionnés  qu'ils  éinfont  In  plus  too- 
vent  h  des  homm^  n'ayaot  es  vue  que  leur  iotériU  personod 
rt  dont  le  1 1  iiidnfl  i^pïmin  miiuM  iwfefB  iM  mlitini  de 
h  patrie  eoBOMMe. 

AnieodeaereBdiekStaddMlm,  Cliarhaa'hfrAtaàLimd, 
petite  ville  de  la  Scanie,  oA  il  déploya  dans  la  mise  m  r  r  lre 
des  alhires  intérieares  du  pays  l'artlrité  qui  lui  élajt  jirojjre, 
faisant  à  cette  wc-i-Mun  i-irruvi:  d'une  e.-queité  admini.strntive 
dont  il  e.st  &  r^retter  que  les  guerres  inces.<^alea  de  MB 
n^e  l'aient  empêché  de  faire  plus  souvent  pniAler  ew 
peuples.  C'ait  ehiil  aateannert  qo'il  prit  tea  oiesures  les 
plus  propralnHIielea  eOtesdehSoldek  ftbn  de  tonte 
insulte  de  retrâni^f-r.  Pliisieurs  ordonnances  remarquablea 
par  la  sagesse  toute  pratique  de  leurs  disposition^!  sont  da- 
tées de  Lnnd.  Le  roi  y  décréta  entre  autres  la  création 
d^ae  enmoaiealtai  cMre  te  aer  de  Hocd  et  te  lac  Wener, 
perteceMlde1ieinMrtte,eC  Ueonstructien  debeadeade 

r,Tri'n^:;t'  ilnn?  le  port  (le»  rarl^cronn  11  ^nn^rca  aussi  aucoiD- 
iiierte  et  a  l'iiidu-s.lrM>,  Auwi  Uuiu.s  it-^leiuent.s  emprunts 
d'une  gran<le  sagesse  favoris<!>renl  les  di^veloppemefils  et  les 
progrès,  et  n'oubtte  ni  les  sdeoces  ni  le»  lettres  dans  aea 


Tout  porte  k  penser  qu'k  ce  moment  te  loi  désirait  sincè- 
rement la  paix,  mais,  comme  toujours,  iléteit  bien  fermement 
n-olu  n  m  jamais  l'acheter  au  [iriv  lii:  lljoime-.ir.  Dès  lors 
il  devait  songer  aux  moyens  de  se  trouver  en  mesure 
d'en  disenter  les  conditions  au  lieu  d'être  réduit  k  ac- 
coter celtes  qu'on  lui  impoMoeit.  A  cet  éiMdii  était  adni* 
rd)leacBt  secondé  par  son  niiitffeel  eooidatf ,  te  beran 
de  Coertz,  k-s  projets  témoignent  d'autant  de  har- 
diesse de  conception  que  d'originalité.  Le  baron  estimait 
que  te  roi  devait  k  tout  prix  se  réconcilier  avec  le  tsar,  se 
dédomaatar  dee  eaieteiw  de  teniloin  que  force  aaieit  4  te 
rigtieof  de  tri  maewHr,  <■  mettant  te  aeie  eortellerfège 
et  en  Pannexant  à  ta  Suède,  et  de  14  op<*rrr  nn  df^barque- 
meot  en  Éco&se  pour  y  rappeler  les  Stnarts  et  eu  expulser 
Georges  I**,  qui  s'était  rnonln-  =on  aiiversaire  personnel 

Goertx,  aiCfaent  bien  que  l'argent  n'e&t  pas  moins  le  nerf  de 
la  poNlliiM  ^  ceiel  de  te  pieRi^  avait  recours  k  des  moycM 
aufisi  neufs  qu'Ingénieux  pour  remplir  lea  cofbes  de  aoB 
inaltre.  Sans  doute  ses  mesures  titrent  bien  entacliées  quel* 
quefofct  d'un  peu  d'arbitraire  et  fin  it  a^t^nte  de  nombreux 
mécoBtents}  mais  on  atteignit  te  bot  qu'on  s'était  propoaé, 
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J*  but  Munlkl.  Oa  M  pncur»  de  1*  Mito  Im  taojtm  de 
pvrtor  an  complet  l'annMNDl  la  loM»  cidvpwvoir  ap- 
puyer pr     <!<'mon5tnliau«ifeclh«i  IwaéiDritftM  <■» 

Résolu  d'uliliM'r  la  tx-llo  amiée  qu'il  it  tt>imi  à  rcoons- 
litiNr,  et  dont  rcff«cUf  avait  été  porté  a  7  0,000  bomoMa»  l« 
ni  eavablt  ta  Norrlea  oa  I7ia  par  deu  polala  k  la  Ma. 
Mais  ttne  divenion  beureuse  tentée  en  Sc»nie  par  les  Danois 
le  contraignit  à  renoncer  pour  le  monoent  à  cette  expédition, 
iju'il  teula  de  noii\ejii,  «Iciix  ans  plus  tard,  lorsque,  k  la 
Miite  de  négociations  eiiInméeA  avec  la  Boasie  par  GoerU  ci 
ryMaihorc  au  aujet  de  la  cession  des  Ilea  d'Aland ,  le  tsar 
«ut  manlhaté  les  disposilioBa  lea  ploi  aiaeèMa  à  catnr 
dans  Paltiance  Intime  projette  «atn  hil  «tChariea  XII.  !(«•• 
surt^  (i.'Mitinais  (le  ce  tôti  ,  Charles  XII,  au  tnois  d'août  171  S, 
ttt  eiiv<tliir  de  nouveau  la  Norvège  par  son  ann<^,  (|tii 
<a  eut  rapideiDeot  conquis  ose  grande  partie.  Il  n'y  •  ntra 
Mpendaal  lut-oiCma  qv'aa  octolira  «tivant,  à  l'efTet  d'aller 
BMttre  I»  ûftfi  denat  F!wiiBfliCrtMi1l.lHI  le  fort  Gyldenkr.w 
avait  (■{>'■  emporté  >ra<aaut  sous  son  oommandenient  en  per- 
aoone.  Le  tlituandie  30  novembre  (11  décembre),  le  roi, 
après  a>  oir  assisté  à  la  célébration  de  l'offlce  divin.  Tut  (hippé 
nwrteUement  d'une  baile  à  la  Ula,  «a  aiMBeal  aà,  appuyé 
eealre  le  parapet ,  il  reganfaH  les  tmatHean  Mcopée  en 
bas  dans  la  tranchfV  On  le  l'oin  a  mort  ,  dans  la  même  atti- 
tude ,  l'une  (le  ses  iuau».s  plari-e  hur  la  garde  de  son  â 
inoilii'  tirilH;  du  fourreau.  Cette  circonstance  scmMerait  prou- 
ver que  la  iMiile  qui  trancha  le  fil  de  ses  jours  ne  partit  point 
des  rangs  de  Tcnnenii ,  OMiis  qae  le  rai  Mejn  un  instant  de 
défemJre  sa  vk  contre  un  licite  guet^apois.  On  n'a  Jamais 
eu  au  reste  que  des  renseignements  très-vagues  sur  Tauleur 
de  ret  assassinat ,  qu'un  attriliua  dane  letaa^  à  aa  adju- 
dant général  du  nom  de  Siguier. 

La  mort  de  Charles  XU  effaça  la  Sdède  de  It  Hrfe  dt  s 
paadea  puiaaaiieea.  U  fisnadé,  le  ttMwen  «t  llaaMwr  de 
le  juatice  fnrart  l«e  qaalKés  dMfaethm  de  ce  seaverain  ; 
inals  (  Iles  iLucnt  déparées  p  >r  urn  inOevible  opiniâtreté.  A 
son  rclour  en  Suéde,  il  montra  toutefois  des  dispositions 
plus  calmes,  plus  modi^récs,  plus  conciliantes.  Sa  manière  de 
vineétaitdeapliiaaiinpkii.  Il  fujait  toute  captaededistnclkm 
eltout  (ildalr.  LeTta  élaft  oomplétemeiil  bamri  de  aa  trille, 
et  il  se  contentait  s-ouvcnt  de  pain  gros'^Icr  pour  toute  nour 
rilurc.  Une  unique  re(l!n;;ote  bleue  a  boutons  de  cuiv  re  coin- 
.li'  tonte  sa  ^i  dc-robe.  11  portail  constaininenl de  grandei 
bottes  montant  ju£qu'au-dcssus  du  genou  et  des  gants  de 
peea  de  baffla,  Deaa  ke  eamps,  il  doruill,  eonune  ses  sol- 
driiy  aur  le  terra  aae,  enveloppé  daus  son  manteau.  Il  avait 
de  grandee  vertoa  et  de  grands  défauts.  Il  put  bica  se  laisser 
onivier  la  fortune,  mais  jamais,  en  revanche»  riafertaae 
ne  réux«il  k  l'abattre  ou  ù  le  dccuurager. 

Sa  sceur,  Ulrique-Ëléuiiure ,  qui  avait  épousé  le  prince 
liértditairede  Ueeee»  Frédéric ,  lui  sucoAda  awrie  trdae^ 

Vmttoln  d»  Ckarta  xn  par  Vonalia  eat  eeaaUMe  à 

ttOR  droit  comme  l'un  des  ouvrages  les  plus  remarqu8t)tes 
Je  ce  grand  écrivain.  Charles  XU  a  eu  encore  pour  lii&torio- 
graphe  son  cliapelain,  Norberg.  Oa  «  «MHi  SUT  Itll  dea  Otf- 
laotn»  tnilitairea  par  Adlerfeid. 

<mAKLES  XIII,  roi  de  SoMe  cl  de  Norvège,  de  laoo 
à  1818  ,  naquit  le  7  octobre  17  iS,  et  était  le  serond  t\U  An 
roi  Adolplif-l  rétl(^iic  et  de  l.ouis*;  l  lrique ,  sœur  de  l'iedi  lic 
le  Grand.  Nommé  dis*  le  lierccau  jjrand-amiral  de  Suède, 
toute  $on  éducation  fut  de  préférence  dirigée  vers  l'élude  des 
sciences  qui  se  rapportml  à  k  aiaiine.  Aprie  Mn  reraau  ea 
Suède  d'un  grand  TOjage  qu'il  avait  entrepris,  et  lorsque  sou 
Mre  Gustave  III  (bt  monté  surle  trône,  il  prit  une  part 
iniporl.Mile  a  !:i  I  !  V  II'  tion  de  1772,  el  fut  récomi)en-^  par 
le  titre  lie  duc  de  Sudcrmanie  et  Ws  fonctions  de  gouverneur 
gi^iiiT^I  de Slockhoira.  tn  177*  i\ci)ùuaAUedwige-£lisaMh- 
CharloUt,  |irinr.-^^e  de  llolsk!ia^ttem«  uaioa  demeocée 
iMriliL  Dttii>  U  guerre  que  la  Snlda  «H k  edotaiir  ta  vm 
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cootf*  la  RussM,  U  hA  appelé  m  «OMMidMMat  ea  cM 
de  le  Mie.  Afma  atalr  tatla  lea  Raaaéa  dans  le  ioife  de 

Rnlande,  il  rimma  hrdn'uvmerit  sa  flotte  i  C.irlMTona , 
dans  la  saison  la  plus  deiavorabie  de  l  annéc.  Le  gouverne- 
ment récompensa  sa  belle  coaduile  et  les  service*  qu'D  avait 
readaaàlaSuèdeea  le  noaiaieat  gaaraiaeBf  aiaéral  de  b 
Finlande  et  ea  M  dooaeat  le  prlufliiB  d<awoir  une  garde 
particuKJre  pour  sa  personne. 
!  Aprèi  l'assassinat  de  Gustave  111,  ta  I7i}i ,  li  tut  uu>  a  la 
!  tiHi  lii  ^  unt  rnement;  et  pour  leboolteurde  la  Suède,  il  la 
aiaintint  en  paix  avec  loules  les  pnitsaaccs,  ea  méaw  lenpa 
qu'il  signait  avec  le  Danemark  aae  «aiwallMi  efaal  pear 
but  de  protéger  la  navigatioa  diae  les  nters  du  Nord.  Mais 
on  lui  reproclM»  de  s'en  être  trop  rapporté  pour  la  direction 
des  afJaires  à  un  fMlii-iiv  Kn-iri  ."ii)]ii;lt'  HuuIltIujIhi,  i't'jiii.:inl 
son  adiuini&lration,  il  dota  la  ville  de  Stockholm  d  un  muiCuin 
et  d  une  académie  mttitatre;  et  c'est  à  lui  que  la  Suéde 
est  lederebie  de  l'aehèfagaaat  da  caad  de  TraUàaatta 
qui  nwt  11  nw  da  Mort  m  MMMadoeMoa  aws  h  lie 
Wener,  et  M  lUéB  pnraHn  fioalill  d#à  à  Char* 
les  XII. 

En  1796,  Gustave  IV  Adolphe  ayant  atteint  l'^^oipie 
de  M  m^lorltt,  a  M  ranail  lea  r«M  de  l'Ëlal,  elraali»  dene 
b  Tle  privée.  A  la  aoHe  de  tarivelalloade  IM»,  évéaeaMat 

au<{uel  il  e^t  h'wn  difîicilc  de  croire  quH  s-ni  ilrriieuré 
romplétcmenl  .LrnD_(T,  la  dièle  lui  contia  dalord  la 
régence;  puis,  le  20  ^  le  lui  déffra  la  couronne  dans 

les  circoostaoces  les  plus  critiques  où  le  pays  pût  se  trouver. 
La  pais  que  la  aoavcra  ni  coadnt  le  17  aepUmbra  M»  k 
Fredrikabamm,  avec  la  Russie,  lui  donna  les  moyens  et  le 
eahne  aéceasaires  pour  apporter  quelque  soulagement  aux 
souffrances  générale».  Ii*ja  il  avait  adoj  W  ]Muir  (Ils,  et 
il  avait  dé.signé  comme  ton  successeur  le  prince  Christian- 
Auguste  de  Hol^tein-Seadartwg'Aagaateabarg  (royes 
plus  loin  l'article GaAai  fs-auccste)  ;  nudattaa  BMMt  pr6ata> 
titrée  ayant edevéee  prince,  il  adopta,  au  BwiadraeM  ItlO, 
le  maréchal deFranceBernadotte,  priaoede  Ponte<^rvo, 
m  faveur  de  qui  s'etâil  prononcée  k  maiorité  de  la  diète ,  et 
lui  duoaa  dèa  leva  toute  sa  confiance.  L'adroite  politique  dcmt 
il  ftpnava  ea  isia,  i  répoqpie  deleqiemeatra  la  naaœ 
et  la  Rvirie,vahitàla9aèdeea  ltt«M|eae|lea  dehNer- 
v>;t  h  '■-on  ti  rntotre  ,  à  titre  d'indemnité  pour  la  Finlande. 
U  iiiuurai  le  li  février  I81H.  l'rotecteur  Télé  de  la  franc- 
maçonnerie,  Charles  XI 11  avait  criS*,  sous  le  nomil'on/rf 
de  Chartes  XIII,  un  ordre  spécial  de  chevakrie  à  l'usage 
exclusif  des  francs- maçons. 

CHARLES  XIV  JEAN.  Toyes  BERNAMin. 

CHARLES,  ducs  de  Lorraine. 

CHARLES  DE  FRANCE,  fils  de  Louis  IV  d'Outremer, 
nsquil  en  958.  Son  ft^re  Lot  h  aire  devint  roi  de  France. 
QtiHut  à  lui ,  il  accepta  plus  tard ,  comme  vassal d'Otbon  il, 
le  duch«  de  la  fiaaae>LomiB».  Loraqu<te  M7  le  fila  de  Lo> 
thaire,  UMie  dK  le  Fdaéaat,  moarat,  lea  drallB  de  Cterlee  i 
1,1  succession  de  son  neveu,  et  par  conséquent  à  la  couronne 
d«3  i  rauce,  étaient  évidents,  quoiqu'il  eût  aec«^pté  un  fi^ 
du  roi  de  Germanie.  Mais  il  laissa  passer  dix  mois  avant  do 
réclamer  coBtnruaorpalioB  de IluguetCapet,  etalora, 
prattant  de  l'abaeaeedeee  ral,  qui  gaano|aitdaa»  leialdi, 
il  surprit  la  ville  de  Laun.  Maître  de  cette  forteresse  cario« 
vingienne,  il  s'enjpara  de  Suissons,  et  marcha  sur  Reims  pour 
s'y  faire  .sacrer.  L'i  v»^ue,  qui  venait  de  mourir,  avait  été 
remplacé  par  Amoul,  fils  naturel  de  Lothaire  et  neveu  de 
Cliarfea  i  le  noaveaa  prélat  ouvrit  à  son  oncle  les  portes  de 
sa  ville  éptscopalc.  Mais  Cltarles  ne  put  s'y  maintenir  :  à 
l'approelte  de  Hugues  Capet ,  qui  revenait  vainqueur  des 
Aquitain  ,  il  it  itta  la  plaine,  et  se  retrancha  de  nouveau  <lans 
la  ville  de  Luiun ,  oii  le  rui  de  France  vint  l'attaquer,  en  990. 
Charles  fd  une  sortie,  brûla  leeiBip  de  R«g|De>»et  le  mit 
ea  déroute.  Le  veiacu  Ua  «km  aae  «aiwapeadaBca  aaerèle 
avec  rtatlNveiiaidaiiMa»  AdéIMm,  qil  «vtitaa  i  la 
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lltiodre  de  Charles,  «t  qui ,  urètant  par  surprise  le  dernier 
dMCtrloTiagieat,  «VM  n  fNUBe  et  son  DCTeo  Anionl, 
ardierèque  d«  R«imt,  Iw  Km  toot  trois»  «a  Ml,  à  BoKpet 

Capet.  Charles  fut  enfermé  dans  une  toar  d'Orléans,  où  il 
mourut  au  bout  d  une  année.  Sa  femme  accoucha  dans 
cette  priKon  de  deiix  jumeau\,  Clurir,  et  I,nui>,  qui  plu-; 
tud  nooaTrirait  leor  liberté,  et  furent  «ou veut  désignés 
MMUMtoto  dtm  ftaMlMHfl  duotct  d>  bMI  de  h  France. 
Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  Vingt  M»  qw  cet  deu  prineeaat 
lèrent  cliercher  tm  tdle  en  Ailemagne,  où  kiir  postérité  M 
s'éteignit  <\'i'rn  r:is.  Oliion,  <]nv  Cliarles  avriit  t'u  lî'une 
première  femme,  lui  suc<:«<iia  daiu  &oadudië  de  l>orraiDe, 
et'moarat  en  10M,  Charles  avait  encore  en  deux  GUes,  qui 
tarent  inariées  ain  «oi«t«s  de  Nannir  et  de  Heloeatt  et  (M 
ainsi  qoe  s'éteignit  la  fece  de  Gfaeitanei^ 

CHARLES  II,  dit  le  Mardi,  fils  du  duc  Jean,  lui  mccéâà 
en  1391.  Il  était  alors  f^é  de  vingt-cinq  ans.  Peu  de  mois 
après  sa  proclanaation ,  il  {tartit  pour  PArrique  avec  le  duc 
de  fiourlMUi,  k  le  piière  des  Gésois,  mit  le  siège  devant 
Tnais,  qiHI  nepot  ffendre,  helltt  ennlte  rarmée  des  hi- 
fidèles ,  et  ri'vint  après  avoir  délivré  tous  les  esclaves  chré- 
tie/>î.  En  U  jC  il  alla  ao  secours  des  chevaliers  Teatoniques 
en  l'russe,  avec  Engucrrand  de  Couci,  son  beau-lrèrc. 
Cette  expédition,  dans  laquelle  il  battit  le  duc  de  Lithoanie, 
le  It  priteanfar  et  Itewqfe  eu  château  de  MeiicalNNug, 
dare  près  de  quatre  ans.  En  1407  il  lempeila  on*  gnade 
vieloire  sur  les  troupes  de  Louis,  due  dV>fliine,  Mre  ds 
roi^quiétait  venu  ratta<iii  r  jn  X  im  >  Son  attachement 
pour  l'empereur  Rubert ,  son  beau-  père ,  iui  avait  attiré  cette 
guerre. 

Yen  le  même  teaq»,  il  Itatctté  an  perlemeat  de  Paris , 
tiearenroir  à  y  répendiean  ei^el  des  taiatient  qoH  exerçait 
envers  les  habitants  de  NeofchAteau,  qm.  quoique  ^e.s 
sujets,  relevaient  d«  cette  cour.  Charles  i\àid  refusé  do 
comparaître,  la  saisie  fut  ordonnée,  et  en  cons<k]ucnce  des 
eflicîen  Aireat  envojés  pour  arborer  les  panonceaux  du 
foi  aar  les  podeede  le  ville,  ea  ligpie de  OMiamise.  Leduc 
le«!  ayant  ftilt  arracher,  les  attaclia  à  la  queue  de  son  cheval, 
et  les  Iralna  dans  la  poussière.  Un  arrêt  dn  parlement  le 
condamna  à  mort  avec  ses  complices.  Ce  jugement,  j  ar  la 
protection  du  doc  de  iiourgogne,  dont  le  duc  de  Lorraine 
ébàt  pertfiaa,  a'eut  pohit  alors  d'efTet  En  U12  le  duc 
Charles  accomp^na  le  roi  de  Fraaoeea  litfge  de  BeaqgBi. 
Au  retour  de  cette  expédition,  il  se  mdK  k  Petb.  Jmà 
Jovenal  d»  t  tsins,  avocat  iln  r  i ,  l'aperçut  au  moment  où 
le  duc  «le  Bourgogne  le  prtVntait  au  roi.  11  deva  la  voix, 
et  demanda  qu'il  fût  livré  au  parlement  pour  qu'il  en  (ttt 
(ait  justice.  Le  duc  de  Lonetaiete  Jeté  eai  gtama.  dn  ni, 
elle  suppliade  lui  pardoBBcr.  Sa pftee inl fut eoooidée  :  il 
mourut  en  143  t. 

CHARLES  m  JUCC<Kla  au  duc  de  Lorraine  t  rauç  jii,  son 
père ,  en  1 5  »  j,  à  l'âge  de  trois  ans ,  sous  la  régence  de  Cluls- 
tbw  de  Deneaiark,  sa  mère,  et  du  prince  Nicolas,  son  ondei 
En  ms,  EeM  11,  rat  daFime»,  «rrive  à  Reacf  pooreW 
surer  de  la  Lorraine  contre  Pemperenr  Charles-Quint.  Dans 
cette  vue,  il  dépouilla  de  Is  régence  la  duchesse  Christine, 
nièce  de  reropt-rrur,  ut  [n'  ti  r  '  i nuciit  au  jeune  duc,  et  l'em- 
mena avec  lui  pour  £tre  élevc  a  sa  cour.  L'an  ibb9,  Charles 
revint  en  Lorraine  après  le  sacre  du  roi  François  II.  En 
l»71,  il  teroiiaa  avec  1«  roi  Chuiea  IX  les  diflkultés  eon- 
eereant  le  Bamla  mouvant,  par  na  traité  signé,  le  15  janvier, 
h  Boulojjnc  |iri''s  Piih.  En  1572  selon  quelques  auteurs,  et 
selon  d'autres  en  Mid,  Il  fonda  l'université  de  Poot-à- 
Mousson.  En  15S8  il  entra  dans  la  ligue  pour  venger  la 
iMrt  dn  doc  de  Guise.  En  160t  il  érigiBa  one  églin  pil- 
nwtlale  I  Hancy ,  après  avoir  iauliiemeal  eanyé  d^  établir 
un  évéclié.  Il  mourut  dnns  rrtte  ville,  rn  IG08  :  il  avait 
épousé,  en  ISâD,  Claude,  lillc  du  roi      l  làncv  Henri  11. 

C'H.\RLE.S  IV,  fds  de  François,  fonitc  de  \ HiHciin  n[ , 

frère  do  doc  de  Lomine  Henri  II  et  de  Christine  d«  Sahn, 
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né  en  lr>Oi,  prit  possession  de  la  Lorraine  avec  la  duchesse 
Nicole,  sa  femme,  aprte  tamort  du  duc  Henri,  eoa  eade, 
en  MM.  Geetea  dH>ri<aae,  iMre  do  roi  de  Vnuwe 

Louis  XITT,  vint  en  Lorraine  en  1C3I,  et  y  épousa  Margue- 
rite ,  sœur  de  Charles.  L'année  suivanle,  par  suite  d'un  traité 
sij^é  avec  Louis  XI 11,  Charles  fut  obligé  de  congédier 
Gaston,  dont  U  reprit  bientôt  après  les  intérêts.  Louis  s*»- 
vaaca  poar  le déponiiler  de  la  Lonahie;  Charies  lit  am 
Loniana  aooveen  traité,  k  Liverdun;  bmIs  il  le  viola  pres- 
qn^aossîtM  en  envoyant  en  AUeroagne  des  troupes  au  secours 
les  Impériaux  ^aury,  a'^siégé  par  le  roi  en  1633,  lui  ouvrit 
ses  portes  en  vertu  du  traité  de  Neufville.  En  1634  Cl»rlea 
renonça  k  ses  États  en  faveur  do  cardkul  MMIiBt>#tYm> 
(oii,  sea  Mie,  poil  ae  retin  ea  AUennsne  aree  Bon  armée. 
HenilM  Cliarlae  eDe  ee JefnAre  k  FenMïiend,  roi  de  Hongrie, 
occupé  contre  les  Soédois.  Il  rnmmanda  en  chef  les  troupes 
de  la  ligue  CAthoHqne,  et  gaguaia  bataille  de  Nordlingen 
contre  Wcimar. 

En  ttii  il  rentra  en  Lonaine,  et  y  fil  dea  progrès  qoi 
déterninèrent  LooisXnik  venir  «o  personne  dans  ce  pays. 
En  1630  n  pas<?a  à  Bnncttes,  d'oft  II  M  envoyé  contre  le 
prince  de  Condé,  qui  assit'Reait  Dôle,  et  qui  leva  le  siège  à 
son  arrivée.  Charles  nr  fut  [las  *  -aleroent  heureux  an  siège 
de  Saint-Jean  de  Losne ,  qu'il  entreprit  quelque  temps  après 
avec  le  comte  de  Galas.  Cette  mauvaise  place,  où  RaateM 
c'était  jeté  pour  la  défendre,  fit  une  réafaitaaoe  si  vigoureuse 
que  les  deux  généraux ,  après  nn  assaut  où  ils  perdirent 
beaucoup  de  monde,  furent  obligés  de  se  retirer.  En  1638 
Cltarles  battit  le  duc  de  Longueville,  près  de  PoUgny.  La 
1640  il  fit  des  prodiges  de  valeur  p<Kir  forcer  les  Français  k 
lever  le  siège  d'Anai.  En  164»  il  déUvre  Gambiai,  égrie- 
ment  attaqué  par  les  Ttmçàa.  Ba  t9$9  fi  anfea  k  hurfo, 
pour  se  joinifi''  princes  soulevés  contre  la  cour;  mais 
bientôt  après  il  t-iKua  avec  la  rwne  Anne  d'Autriche  un  traité 
en  vertu  duquel  ses  États  lui  furent  rendus,  moyennant  cer- 
taines conditions,  n  partit  pour  a'y  rendre  i  mais,  nr  lereltae 
qoe  le  gnaison  IVançaiN  de  Bw-lfr-Doe  tt  deM  eemfr  lee 
portes ,  il  reprit  la  roule  de  Flandre,  li  il  renoua  avec  la 
Fronde  et  l'Fj^pagns,  et  revint  quelque  temps  à  Paris,  d'oà 
il  ne  tarda  pas  à  sortir  pour  se  retirer  dans  les  Pays-Bas.  En 
roule  il  prit  Vervio».  £n  1654  il  fut  arrêté  à  Bruxelles  par 
le  comte  de  Foensaldagno ,  avec  lequel  il  s'était  brouillé  : 
on  le  oeodoiaiti  Iiolèda,  oà  il  lerta  |iriiooaier  |iendiaÉ 
dnq  ans. 

En  ir,:,^  Hiarlt»^ ,  lyarit  obtenu  son  t^largissem^nt ,  m- 
si&la  aux  rontrrcnces  pour  la  poix  des  Pyrénées.  A  son 
arrivée,  on  avait  d^  réglé  ce  qui  le  concernait  :  la  Lor- 
raine  loi  était  rendue,  et  le  Bamii  rertait  k  le  Fnae».  Pour- 
tant  en  t«8l  11  oLtM  dn  cardinal  Maiartn  le  nriHntleit 
du  Barroîs.  Il  partit  alors  pour  ses  État's.  En  t6C^,  par  un 
traité  siRné  à  Montmartre,  il  céda  ses  États  à  la  France  apr^ 
sa  mort.  Celh  mi i^nl n  rt  ri  ^.i,i(io  av^it  pour  condition  que 
les  princes  lorrains  seraieat  déclarés  habiles  k  succéder  à  la 
eeuraone  de  France  au  déAat  à»  princes  de  la  maison  de 
Bourbon.  Le  plinoe  Cberlaa,  naraa  da  dac,  Moteata  coatra 
ce  traité,  et  pa«a  en  ABemagne.  En  1163,  le  doc  Charles 
ajanî  riTij-^t'  iti"-  remettre  au  roi  Mars-'it,  I.mii^  Xl^'  rf'tiiiit 
k  Metz  pour  aller  faire  le  siège  de  cette  place,  que  troupes 
investissaient  déih.  Charles  vint  le  trouver,  et  s'engagea  k 
lui  livrer  Msrsal  dia»  traie  Jeof».  IGn  t67e  le  roi  de  France» 
ayant  appris  quil  MaaittewieB  eHbflapear  rompre  la  pait, 
envoya  Créqui,  à  la  tfte  de  vingt-cinq  milîf  hnmm pour 
s'emftarer  de  la  Lorraine.  Charles  se  relira  .i  (  ili  Li  e.  En 
1673  il  prop«isa  et  fil  conclure  une  alh  iin  r  i  rii  r  i  empe- 
reur, l'l£i«pMgae  et  le  liullande,  contre  la  France.  En  1674 
U  eommende  avee  le  caHleCS^ifan  Pnnée  dee  conHdéide 
k  la  Italaille  d«  Sioticim;  le  cluimp  de  bataille  resta  anx 
Fmn^nÎH,  que  cimittiandait  Turenne.  En  1675  riiarle»  de 
1. lui , line  liallil  à    uiisail'imiL  rji  iun,'  irariç;iisi',  'jiit-'  com- 

maDdaii  le  ntarévlial  de  Cré«{ui.  Celui-ci  eut  de  la  peine  à 
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«e  uaver  ;  î!  rrarcrma  «l.ins  TrAvcs,  q»in  Uis  Franraiî  'K- 
rupaient  «lor«.  Clwrlo'4  vint  ra>sii>;;t  r  <lans  cflte  \<\sce ,  le 
fit  prisonnier,  et  l'envoya  à  (  "blt-iU/.  Mais  relt»*  aiint-c 
iB<«M  le  dae  de  LemrtHM  oiourut ,  4(6  4e  fim  de  toUente- 
et-oeven. 

CHARLES  V,  fil»  du  duc  NicolM-FriHoi».  eequit  à 
Vienne ,  en  Il  prit  le  litre  de  duc  de  Lorraine  et  de 
Bar  en  167  j,  a|irè<i  U  mort  du  doc  Charles  IV,  son  oncle. 
J]  ^tait  di<jà  c^ètire  par  plintietir^  exploits  miliUiret.  tM 
IWi,  il  s*<iUit  t\ffi»\é  à  la  bataille  <le Saint-Gotliard ,  ga- 
IPto  par  Im  Impéciau  a«r  iea  Iitree.  U  «Tatt  fait  la  cain> 
pigBt  de  Hongrie  en  1671,  «««■  le  fiBénl  Sporck ,  qui  le 
chargea  du  sii't;)- ilc  Mnrau,  <I  nt  i!  ^L'  l '  ndit  maître  ;  il  avait 
commandé  la  t^valene  impt-riaie  dans  la  campagne  de  fiT?., 
•OUI  Montecuculli.  Ea  1S74,  il  combattit,  l'épée  à  la  main, 
à  kje«iiiiéedeâéBef»eB  FlMidra,  et;  reçut  oseMeHure 
è  la  IMe.  El  I67«,  chargé  «In  eeaiMBdeaMWt  de  nmée 
iiTip<'riale  aprè«  la  retraite  <te  Moii'.ectieiiUi ,  il  ronrrit  le 
^égtide  Pliilip^botin: ,  qai  fut  pris  i>ar  le  prince  de  Kade,  i 
la  vue  d'une  .  i Ji  <  ,i  if  i  l  ranç;ii!>,  commandi^  par  la 
OMUréciial  de  Luxetnlxmrg.  En  nommé  généralissiinede 
lluoide  impériale  destinée  i  a^pr  contre  lea  Turcs,  i)  marcba 
en  «eooon  de  Vienne,  qu'ils  a»iiégpaient,  le*  harcela  par 
des  coiirxes  contrnaell»,  ri  à  l'arriTi^e  do  rni  <le  Polotme.  Jean 
SoliieNki ,  ii  i!;;i'|iia  Umv  cainj»  ilo  i m  i  i'.  ivecce  i)rincc, 
les  otiiii^-a  a  {irentlre  la  fuite,  et  tklivra  la  place.  La  mèni« 
année  et  les  deux  suivantes  il  fit  plusieurs  conquêtes  en 
Hongrie,  et  battit  le»  Turc»  en  divenes  reooontres.  £n 
1686  il  prit  node,è  It  vne  du|F«nd'Tiiir,  après  quarante-cinq 
jour»  de  siège.  Bn  lOS?  il  remporta  iir)r>  virt  ire  C'ijtnpiete  »iir 
les  Turcs,  à  Molucx.  EnTO^ésurle  itltui,eij  insu,  il  se  ren- 
iait maître  île  Mayencv  a)très  riaquante-deux  journ  de  siège. 
Il  mourut  «a  1690,  à  Wels,  empoisonné,  à  «e  que  l'on  «rut 
gé»ditleineBL£riHlil,lettidbcennaittentplnslennIaapiea,|^ 
litique  lialiile,  guetikr  inbtifable,  peu  d'hommes  ont  mieux 
mérité  la  glorieuse  réputation  dont  il  «joui.  En  Apprenant  sa 
mort,  lA>\xis  XIV  dit  nue  Cli  n  'i  ^  •  '  ilt  ^  i  hi-.  jj,tn<),  le  plus 
sage  et  le  i)\n<  généreux  Uo  se^  cnni'iiiis.  Ce  («rince  ite  )ouit 
pourtant  jamaîs  de  ses  Ëtals.  A  la  paixdeNimégue,  ils  lui  furent 
•Uertspar  la  France^  niaia  Àdea  eonditioiu  q,a'iine  voulut  pas 
accepter.  En  l6Wet  1674  H  m  mit  imtibditBt  anr  les  rangs 
t>inii  cire  du  roi  de  Pologne.  Charles  V  avail  ép«iitst'  en  107» 
Lleuiiuro-Maiie,  sœur  <k-  iVinpcreur  Lé opo  Id  et  veuve  du 
roi  d«  l'olo;;ne  Michel. (  c  lut  si  uleinent  la  paix  siged6k||f^ 
WHsk  qui  rentit  een  iilaaiAé,  Léo9okl-J«ea|ili«Gliaflee»  m  pce» 
leeeion  de  le  Mmniae. 

PIiiAÏeurs  autres  princes  de  U  ma^nn  de  Lorraine  ont  il- 
luatr  -  le  prt'nora  de  Charles;  nous  les  rcinjuveroos  à 
farl.  ■  I   n  acré  auv  Guises.     Auguste  Sa >A(.>Kn. 

CIliVULfe^,  rois  lie  Naples  et  de  Sicile.  Lea  troia  |ire* 
nient  appartenaient  à  la  maison  d'A^jm. 

CilARLbB  1**', comte  d'Anjou  et  de  Provence,  né  en  1220, 
était  le  neuvième  et  dernier  fi  II  do  roi  de  France  Louis  VIII 
«(de  Blanche  de  Castille.  Il  épousa  Bi-alnx.lille  de  Ravniond 
Béranger,  comte  de  Provence,  et  Louis  tX,  «on  frérc,  l'aida 
às'afisurer  cet  horilag^,  au  préiudice<l«ses  trois  belles-sœurs, 
fiUe»  elnéetdu  dévaler  comte  dePmenoe^  qpi  avelent  épousé 
lea  rais  de  Ftanee,  d'Anémone  et  d'Aeirtetore.  En  1 349 ,  il 
suivit  saint  Louis  à  sa  croiNade  en  F-nvid'-  Il  l  allit  d  ri  r  1 
ks  Sarrasin-; ,  et  marclia  sur  le  Caiic  avec  le  roi.  .\  la  hi- 
taille  de  la  Massouro,  il  combattit  encore  auprès  de  saint 
Jiouie.  ie  camp  dea  Sarraaiae  fat  («reé  et  çm  ;  maie  oetu-ci 
ntiwNmtvraeiaeeia  à  laeliaiBe,  et  daae  la  lelnite  le  comte 
d'Artois  fut  fait  pri.«>nniwr  avec  son  frère,  en  IV>0,  pr'-s  de 
Daniidte.  Il  parvint  hienliH  à  se  faire  mettre  en  lilkTli'.  l'en- 
daiit  ûii  at'«cnrc,  (iliisieurs  villes  du  luidi  s'olaient  declan^e* 
indépendantes.  Cliarlesattaqua  d'abord  Avignoo^etlatouroit; 
Arles  eut  le  même  sort  ;  Maneilledut  aacrUicr  eeelibertës  pour 
«Maidrioiipanlon  (lUl). 

Pendmt  la  captif  lté  de  lalnl  Louis  en  Palestine^  k  comte 
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d'.Vnjou  jotiit  naturellement  en  Franfe  d'une  certaine  autorilé. 
M  a  rR  ne  rite,  coinlesNe  de  Flandre,  l'ayant  t>rcs">é  de  iou- 
tenir  la  cause  des  enfants  <le  son  s<'C'ind  nnriaR-::  avec  Guil- 
laume de  liainpterre  contre  ceux  qu'elle  avaK  eus  de  ton 
premier  mariage  avec  Bouchard ,  Ure  d'Aveanee,  Charles 
embrassa  celte  querelle  et  attaqua  le  0ainttil,q,M  iMlgMlila 
lui  avait  olfert  comme  prix  de  ses^errleer.  Levetoer  de  uiirt 
t.oius  rautcoa  la  paiv  de  c  i  >'<'i'-  I  i  rnte  d'Anjit':  di:!  rf- 
uuacer  au  Hainaut  el  se  conleater  d  uot:  iodciuiiit^  en  ar- 
gent. Saint  Louis  dut  eaasi  apaiser  une  qoerelle  d'intérêts 
que^M^frèn  «•!  me  '^^^^  ^  Savoie,  m  beUe-min. 

\eau  Mi^çe,  en  ii59,  Charies  lit  eoofflr  la  côaà  VNweim 

qui  avaient  ému  le  peuple. 

Charles  d'Anjou  nourri^usait  de  (^lands  projets  sur  l'Italie. 
LamoftdeConradlV  laissait  le  trûae  de  Sicile  à  on  eoftat, 
CoBtadlnd*  HoiieMlaain.  tMato  IV  oOHt  riimriHHra 

de  œ  royaume  à  Charles  d'Anjoa,  qui  partit  avec  quelques 
galères,  traversa  la  flotte  des  Pisans  sans  «trc  vu,  *  t  entra 
dans  le  1  ilire.  1  rlmin  iV  était  mort ,  mai»  son  sucfe*seur. 
Clément  IV,  n'était  pas  moins  dévoué  au  prince  Transis. 
Cooronoé  comme  roi  de  Sicile  au  Vatican,  en  une  crai- 
Rwle  fut  prêchée  et» Ire  M  a  n  f  red ,  prince  de  Tarente,  omI* 
du  jcime  C'onradin.  Le  saint  père  délia  de  leur  vceu  eens 
(juiavui  iif  jii  iiilv  le  passer  en  Palestine,  à  U  condition  do 
£*.>rvir  dmi  le  rojauioe  de  Napks.  Bieatût  arriva  ik  France 
une  armée  ayant  à  sa  tèle  la  comtesse  d'Anjou  et  Rebait 
de  Flandre,  et  comptant  fr,M>o  cberanx,  i&,ooo  hommes 
de  pied  et  10,006  arbalétriers.  Charles  manquait  d'artent  : 
Manlrcd  i  rtt  pu  **puis<>r  son  ennemi  en  temprric  inf  ;  mais 
il  était  brave,  et  ni!  recula  pas  devant  le  combat.  Le  temps  fa- 
vorisad'ailleurs  CUarlesd  .Vnj'<ii,ipiidi;s  le  commencement  do 
mois  de  janvier  1266  put  m  mettre  sa  route  et  envahit  le 
royanmednllaples.  LallehelédmKapalilalMviBtamBieanide 
à  l'élu  du  sainl-siége.  Après  s'être  emparé  de  ploidears  forte- 
resse*, Charles  rencontra  son  dval  à  quHnue  distmre  de  Béné 
vefit.  I  f  i  ;iralwit  eut  lieu  dausia  plaint- di  ( .  ti  L  l  i ,  le 2C février 
\%ùc.  Manlreoi  lut  vaincu,  et  périt  dan*  la  laèLéut.  Le  vainqueur 
lui  refusa  une  sépullon  CbcdUem»  el  Um  la  ville  de  Met- 
vent  à  ses  soldats. 

Reçu  dans  Naples  en  leaTenin,  Charles  partagea  un  grand 
nomlire  de  liefs  entre  ses  compagnons  d'anues  ;  puis  il  ran- 
çonna le  payK,  et  courut  à  Florence  pour  y  Mmimu  ies 
guelfes.  11  p<iursuivit  les  émigrés  gibelins  jusque  sur  le ter- 
ritflire^de  Piae,  «t  pour  ecbevar  sa  coaqiiMe  il  altaqna  les 
pestai  q«6  les  Samaina  IflMlBnt  encore  sur  les  fronttètee. 
II  étdt  devant  Luceria,  quand  le  jeune  Conradin  parut  en 
Italie.  I^es  pitfeliiis  scievèrentà  la  suite  île  ce  ju  ince  ;  la  Sicile  se 
souleva.  II  traversa  la  Lombardie,  laTos(  an<;  elRome.  Les 
deu&  années  rivalea  se  rencontrèrent  dans  les  plaines  de 
Ta«liaeono,  |irès  d'AqnUa,  le  U  ao«t  iM6.  hm  chances 
paraissaient  être  en  faveur  du  jeiroe  Conradin;  cependant, 
Charles  d'Atijou  usa  avec  bonlieur  d'un  stratagème  :  il  fit 
revêtir  les  h  ibits  royaux  a  uu  jeum- seigneur  I  -  i  suit*-, 
et  fit  engager  le  combat  av^  une  partie  «euleniuit  de  son 
armée,  tandis  que  lui-même  se  cachait  au  fond  d'un  ravin  avec 
huit  cents  de  ses  meilleurs  chevaliefs.  L'emidedeConradin 
battit  le  corps  de  troii|>ej>  qu'elle  avait  devant  elle.  Croyant 
<|ue  Otaries  d'Anjou  avait  perdu  la  >  ic,  dtacun  se  mit  à  dépouil- 
ler les  morts  ou  à  poursuivre  les  fuyards.  Cluirles  parut  alor>^  â 
la  tétc  de  sa  réserve,  et  renver»a  cette  armée  qui  se  reposait 
déjà  ur  sa  victoire.  Coondin,  tttitisonadvenaire  psron 
tnllie,  Art  condamné  i  mort,  et  p<rlt  anr  l'écbalànd  le  » 
octobre.  La  Sicile  fut  reconquise  et  les  vainnis  rn.issacré» 
sans  pillé.  l>ea  Sarrasins  de  Nocera,  qui  s'rl.iieiit  dtMaré« 
ponr  Conradin  furent  liasses  au  Id  <le  l'ei^V,  Mu^t-'iuatre 
barons  calabrais  furent  envoyés  au  supplice,  et  tous  les  gi- 
belins se  vhent  *«ppé8  par  des  sentaMfts  de  mort,  d'exil  on 
de  conflscetion  de  him.s. 

Cependant,  saint  Louis  partit  pour  une  aouvdle  crwsade. 
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Charles  alla  bientôt  le  rq^oiodre,  et  il  débarqua  en  AfHqoe 
le  jour  tnèrnp  où  mu  frère  expirait  sur  le  territoire  de  Tunis. 
Cliarl'  .  >  ri  -I  l  -M  l  ii  r  .l:'u\  iiiitii,  iiogotiAnt  avii'C  le  roi  ila 
Tuot&  )e  retat»iis>tiiU'Ml  <rui)  trit)ui  que  ce  dernier  ^yiil  au- 
Infois  k  la  Sicile.  DèsquUI  Teut  obtenu,  il  s'en  retourna;  mais  la 
mer  engloutit  aon  tréMr  duw  la  traversée.  Il  rèfatt  mener 
h  cniâdeooiitreOoiwbnrtîiiopIeqaaiid  unetenpetedi^persa 
ses  vaisseaux  et  engloutit  ses  soldat^.  Néaninoin  .  i  puis- 
s»nc^  «'accmiàââit,  il  il  parvint  a  s'oiaparer  de  Siiut-Ji  ^n- 
irAcre.  Ses  ports  lui  duimaifiil  Toinpire  de  la  Médilerranée. 
Le»  pontifea  romain*  s'en  inquiétèrent  Grégoire  X  avait  déjà 
ouMilnt  qwlqua lisiitaBce  à  ses  projeta.  Nicolas  III,  qui, 
4il-on,  avait  éprouvé  hd  r«fus  désobligeant  quand  il  avait 
oITert  une  de  ses  nièces  à  Charles  d'Anjou  pour  un  de  ses 
]!'  l  '.  I  l  ,  se  t  iurna  du  côté  de  llodolphe  de  Hal)!>boiirg.  Il 
dt'ixjs-i'da  It:  lui guelfe  des  prérogatives  qu'il  s^était  arrogées 
sur  In  haute  Italie.  Cliarles  rendit  tout  saM  féolamer.  Ni- 
colas m  Tint  à  mottrir.  Cliatkt  Ûl  tomr  porlci  du  taa- 
clave,  et  enlever  denx  ethlliMox  qui  lui  éttieat  bostHea. 
Maîtri'  de  la  majorité,  il  Ot  élire  un  Français,  Martin  IV,  qui 
lui  fut  ruiupléleuient  dévoué,  lui  di>uua  tuule>  [m  places 
furit  mIl-  l'État  de  l'Église,  le  Donima  sénateur  de  Rome,  cté\- 
communia  rem|>creur  Paléologue  pour  lui  prépara  le  chemin 
de  COHUtenUoople.  Charles  s'apprèUit  en  cibt  è  Inuasporter 
une  armée  en  Grèce  lomqu'il  apprit  le  maiiacre  connu  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  VéprêS  êiciliennes  (30  mars 
ns-)). 

Don  Pèdre  d'Aragon ,  iuiti«:  aux  complots  des  Sicili«n<i, 
avait  mis  en  mer  une  flotte  considérable.  Sous  prétexte 
it'uoe  eroitade,  il  attendait  «iir  las  côtes  d'Afriq^*  La  Oolte 
de  Cbai1e«d*Anjoo  était  à  ranen  daiu  le  port  de  Brindes.  Il 

lui  fallut  trois,  muis  (lour  débarqtK  t  dnvant  Me'^sine  avec 
â,000  gendarmes  et  un  gros  corps  d  miaatt'rie.  La  ville  offrit 
de  se  soumettre.  Alti  ro  de  ven^i'ance,  Charles  n  fjsa  ruttc 
soumission.  Il  fit  dire  aux  habitants  révoltés  d'avoir  à  se 
défendre  jusqu'à  la  dernière  extiéadlé^  afin  d'avoir  plus  à 
punir.  Dou  Pèdre  fit  passer  quelques  secours  à  Messine,  et 
enfin  Roger  dell'  Oria  parut  dans  le  détroit  avec  la  flotte  d*A- 
r.i.  ii  i  rharlts  n'avait  que  des  liiltinients  désarnitis.  A  Tap- 
pruclic  de  liûger  il  fit  précipitamuMtiiteiubatquiM'  hun  aruRH.*, 
et  rrpassa  le  détroit  Le  général  aragonais  le  sun  ii  <!<  près,  el 
Ctiartes  était  à  peine  débaniné,  qu'il  vitbrûter  ic»  transp«nta 
son*  «es  yeux,  prëadw  eMeadeCaiabre.Cestalors  qu'iloirrit 
à  don  P^dre  de  déc'ider  tt-ur  qiKMcllo  sur  le  trône  de  Sicile 
dans  un  i  ombat  singulier.  Don  l'édre  accepta.  Rendcz-voiis 
fut  pris  à  iiordeanx,  pour  le  1  j  niai  I?,s3,  nous  la  garantie 
«tu  roi  d'Angleterre.  Charles  s'y  trouva  seul.  Il  reprit  la 
rovle  de  RBplM.  Quand  il  parut  en  vue  de  Caëte,  sur  ses  ga- 
léfea  aravwtalea,  il  apprll  que  «an  fils  s'était  fait  battre 
ta  Teille,  ctqnll  était prmMurier.*  Vtith  Dieu  qu'il  fût  mort, 
s'éfria-t-ll ,  pui?qn'î]  nous  a  désobéi.  ■>  Il  rrunit  encore  une 
Hotte,  et  se  prépara  à  passer  en  Sicile;  inai^U  sai»uit  favo- 
rable se  perdit  en  négociations.  Tombé  malade  à  Foggia,  il 
mourut  le  7  Janvier  12S&.  Sun  corps  fut  porté  à  ^aple8  et 
inhumé  dans  la  caHiédraie }  son  eonr  Ait  envoyé  à  l'église 
«les  Jacobins  de  l'nris  où  un  monument  lui  fut  élevé. 

Clwrips  d'Aiij  .a  avait  embelli  Naples  et  l'avait  fortifiée. 
Il  rétablit  oupluti'd  danna  de  nouveaux  privilé^iC-'i  a  l'uni- 
vanilé,  mais  enleva  à  cette  ville  ses  asseipblées  et  ses  droits 
foliaipifla.  fl  «ut  de  Béatrix  de  Provence  Charlea  le  Boi- 
teux, son  sneeeasear i  Pliilippe  et  Robert;  et  trots  fille<t.  Béa- 
trix,  impératrice  de  Constantinople ,  Blanclic,  comtesse  de 
Flaodn  ,  et  KabeUe. 

C11ARU.S  II,  dit  le  Boiteux,  iiU  du  précédent,  naquit 
en  I2t8.  Il  portait  sous  le  règne  de  son  père  le  titre  de 
mine»  dt  SeUeme.  Kn  i284,  il  commandait  à  Napks,  en 
llalMenoede  son  pCre,  quand  ftoger  dsU'  Orin  tint  le  délier. 

Emporté  par  sa  valeur,  et  maîf;ré  les  ordres  formek  de  son 
père,  quihii  avait  enjoint  de  i'atlendn*,  il  se  laissa  aller  àac- 
ccjpler  la  lalallle.  Fait  priaonnter  par  les  Aragonaiii  il  IM  eon* 
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'  dult  en  Sicile,  dans  ta  forlere^w  de  Matta^rrirnne,  condamné 
à  perdre  la  tète,  en  représailles  Je  ce  que  >nn  père  l'avait  fait 
<  f  I  1  Conrailin.  Les  Siciliens  demandaient  avec  instance 
sm  Hippiici!.  Sa  résignation  toucha  Constance,  reine  d'A> 
ragon ,  et  fille  de  Manfred,  qui  lui  sauva  la  Tie  el  Penvoya 
à  Batcdona,  oii  il  casia  détenu  pendant  quatre  ans.  Après 
la  mortdeCliarias  f.RolMrt,  comte  d'Artois,  fils  de  Philippe 
le  Bel,  prit  la  régence  de  Napies.  Charles  il,  nd-,  en  liberté 
par  l'entremise  du  roi  d'Angleterre,  fut  j>aci  «  à  Rieti,  le  29 
mai  nsi).  11  eut  deux  compétiteurs  dans  Alplionseet  Jacquta 
d'Aiagoa.  On  proposa  an  aocoauMideaMnl,  et  il  fut  conteM 
qneOtauleanonMrvafnU  le  trtee. Cependant  FMdérIc,  frère 
de  Jacques  d*Aragoo,  s'empara  de  la  Sicile,  et  Charli  s  II  ne 
pot  Jamais  l'en  chasser,  bien  que  Jacques  eût  doniu'  des 
lri)U|)«s  pitur  agir  contre  son  (rcre.  Charles  de  Valois,  apiielé 
en  Italie  par  lioniface  VIII  pour  ccnnbattre  les  Siciliens,  ne 
réussi  |Mainieux,et(  liai|.  s|ldut  (inirpar  recouualtre Fié- 
déric  eomme  roi  de  Sicile  sous  ie  titre  deroids  Trinacrie, 
en  IMS.  En  nèowtanpa  U  M  donna  m  file  Êléonore  ea 
mariage.  Il  mourut  M  Caii^nnva,  le  6  mal  130».  Il  avait  épousé 
Marie,  fille  de  Ladislas,roi  de  Hoogrie,  dont  il  eut  neuf  fils 
et  cinq  filles.  Son  fils  ainé,  Charles  Martel,  régna  sur  la 
Uongria  ;  le  second,  Louis,  fut  évéqna  de  Toulouaa,  etcano' 
nisé;  IntraMèm^  Robert,  anooéda  à  aon  péra  sur  le  tréne 
de  Napies.  Suivant  Sismondi,  Cliarles  II  avait  mt'rlté  l'amour 
de  ses  peuples  par  son  humanité,  ses  bonnes  loi^  et  son  at- 
tachement à  la  justice. 

CHAKUiS  lit  DllRAZ/,0,  dit  de  la  Paix  el  le  Petil,  na- 
quit en  1346.  Fils  de  Louis  de  Duraz,  comte <le  Gravina,  que  ' 
ia  ràne  Jaanae  1"  de  Mapka  avait  lait  périr  en  prison,  il 
fut  dMKMd  adopté  par  cette  reine,  puis  démvodé  en  1380 , 
au  profit  de  Louis,  duc  d'Anjou,  père  de  Cl>  irl.  V,  roi  de 
France.  Cliaries  Durauo  servait  alurs  feou?  les  ordres  de 
Louis,  roi  de  Hongrie,  t  i:ievéau  milieu  des  Hongrois,  dit 
Sismondi,  il  avait  adopté  leurs  mmurs  guenièrea  etctaeval«> 
resqHS,partaffgaU  leur  mépris  pour  le  luxe  et  la  noHesae,  el 
leur  haine  crntrc  Jeanne  1".  »  Aidé  du  pape  Uriuin  VI,  qui 
voulait  punir  Jeanne  de  ce  que  dans  lo  schismu  elle  .s'était 
proriona-efwur  Clément  V||,  Charles  lllleva  uncarnK'eet 
mil  fii  route  pour  euvahir  le  royaume  de  Napl«ï$t.  bn passant 
à  Rome,  le  pape  le  couronna.  Napies  lui  ouvrit  ses  portes  la 
16  juillet  i3él,  et  il  battit  les  troupes  de  la  reine.  Le  qua^ 
trlème  mari  de  Jeanne,  Otboo  de  Bransurick,  tomba  prlion* 
nier  dans  ses  mains.  Jeanne  ri-iTiif  .i  la  gt'n^roslté  du 
valui^ueur.  Ciiarles  la  pressa  dt;  cuniiriner  son  adoption, 
Jeanne  s'y  relusa  ;  il  la  relégua  au  cliâteau  de  Muro,  et  la  fit 
étouffer  entre  deux  matelas,  en  IM2.  Bientôt  Louis  d'Anjou 
dâarque,  et  Charles  e.st  obligé  pendant  deux  ans^aoutenir 
4ine  guerre  ditlicik.  La  mort  de  son  compétiteur,  en  1384, 
mit  lin  à  celle  lutte.  Urbain  YI  était  alors  à  Nocera,  Inlri- 
^Miant  pour  donner  la  couronne  à  son  neveu  liiiiillo.  Ch.irle^i 
etâit  malade.  Marguerite  de  Duraz,  à  la  fois  sa  couiùnc  et  sa 
femme,  voulant  cootraiodre  le  pontife  à  retourner  dans 
Etats,  défendit  le  transport  des  vins  a  Hocen.  Urbain  excom- 
raoïria  Dunam  et  aa  tanme,  el  mit  leur  rojaumeen  Interdit; 
line  ;:uerrc  .l'en^nivit ,  mais  elle  fut  |>ouvsée  mollement  de 
part  et  d'autre.  Ce|>end.)ntles  seigneurs  hongrois,  mécontents 
de  la  ri''i:encc  «rLlIialietli,  veu\e  de  Louis  le  Grand,  iiivi- 
t^rent  Charles  Uurauo  a  prendre  le  gouvernement  de  Hou- 
Kric.  Il  accourut  dans  ce  pays,  et  s'y  fitcouronucrà  Albe 
Royale  eu  1384;  mais  te  b  lévrier  13a7  il  fut  asaaisiné  à 
Budc,  par  ordre  et  en  présence  d*£llaaliefli.  Il  survécut  trob  • 
jours  encore  à  ses  blessures.  Cliarles  III  I  iî  -  lit  un  il'  et 
une  fille  en  bas  Age ,  qui  régnèrent  après  lui  sou»  les  noms 
de  LadiiUa  etdn  Jeanne  11,1'aA  anHongrinp  Panlra  à 
Napies. 

CHARLES  IT  OU  TII,  lol  d»  5apiea  de  1734  i  ils», 
rôfi,m  ensuite  an  VtfHp»,  «ow  lenomde  diaifaa  lU(vBy«s 

p.  257). 

VmÊlm  pdneeadalaMMiMn  d'Aulnebefégnèrentan  allai 


Digitized  by  Google 


J7J  CHARLES  T)E  NAPLES  — 

aarlUflci  arântMdeniier,  «tdoriareotChkrlet-Qttint,  i 
ChkrlctlKrEiiMgiie.ttCliarlwVld'Alleattgpe.  | 

CHARITES.  Trois  princes  français  de  ce  nom  ont  n!gué  ' 
sur  la  Navarre.  Le  |ireiuier  devint  emaîte  roi  de  France  ' 
MUA  le  nom  do  (  hurles  IV  {voyez  plus  haut,  p.  '233  ). 

CHARLES  II,  surnommé  le  Mattvois,  né  en  1332,  était 
âlidt  Pbilippe  d'Évreux  et  de  Jrnnne  «le  France,  fille  unique 

de  Iioaift  X.  £lev4  ài»  coar  de  Plulipi»  de  Vaktit,  U  était  à 
Cottlhns,  pris  de  Paris,  STee  n  tnire,  lorsque  oeBe-d  mon- 

rul,  rii  1  1  <  I  li  l  artit  i  riv  i[iic  auiisitôt  pour  son  royaume,  el  | 
se  lit  couronner  a  Pampeliine,  le  27  juin  U&o.  Il  joignait  aux  | 
grA<«s  du  corps  de  rinstruction  et  de  rares  talents  ;  mais  la 
lipieMiiNi  iapitoid)ta  «p'il  merca  w  Mtvam  après  des 
iKNMes  qoi  avdnt  ûgaûk  uni  avéaMMal  tidM  ta  Bl 
accuser  de  cruauté.  Il  revint  en  France  en  et  y  éfKKiMi 
la  phnc^se  Jeanne,  fille  du  roi  Jean. 

n  importait  au  roi  de  France  de  s'assurer  raïuitic  du  rui 
de  Havane,  car  fieltii*Gi  était  putuant,  par  ses  fmM'^iuns 
en  N«niMiMiie,eiMrMM héritier  de  Lmds,  eon^e  d'Évreux, 

rrt-rc  !  '  riiilippe  le  la  COUTOIUM  de  FteAM  lai  appar- 
tenisit  incontestalileinent  si  la  succession  des  fWnme*  était 
atitnise;  enfui,  il  avait  été  injustement  di'pouilW  de  la  Cliarn- 
pagiM  et  de  la  Brie ,  que  sou  aieuk  avait  ap|M>rt^  Si  > 
LooliX ,  et  que  les  tuleunt  de  sa  mère  avaient  abaiMionnées 
par  une  suite  de  traités  iniques.  JcaD*  Mn  toutefois  de  s'at- 
tacber  Charles  le  Mauvais ,  rebmrralt  de  dégnflt* ,  ne  lui  ! 
payait  pas  la  dot  qu'il  lui  avait  promise,  et  m  n  n  iii>  tinps  i 
U  lui  refusait  le  comté  d'Ani;oulème  pour  le  tiottiier  a  utn 
tKWA  le  connétable  Charles  de  L  a  C  c  r  d  a.  Ne  pouvant  mat- 
Mmt  aa  haine,  Gbaries  le  Mauvais  fit  assassiner  le  eoojié- 
taUe  (  ISM  ) ,  cl  ae  rslii*  «a  Konnaadie.  Il  écrivit an«  Tilles 
de  Franc*  et  mx  membres  du  conMÎl  du  roî  que  rVtait  bien 
lui  qui  avait  fait  tuer  le  connétable  pour  plusieurs  grands 
méfaits  qu'il  lut  attribuait.  Puis  il  s'avança  jus<pra  Man- 
tM ,  entouré  de  tant  de  nobless«  que  le  roi  de  France  n'osa 
peint  l'attaquer.  Un  traité  fut  conclu,  dent  lei|iNl  WM  eon* 
pensation  fut  assignée  au  roi  de  Nararre  pour  ses  Justes  prt< 
tentions,  en  même  temps  qu'il  !>'eiigagee  à  faire  une  sorte 
d'ainendo  lion  r.ilkr  pour  l'outrage  qu'il  avait  fait  à  la  cou- 
ronne. Mais  Jean  consma  contre  loi  tout  son  n^^enllmeat. 
■aitdt  après  il  profita  de  ce  qaH  s'était  retiré  ^  Avignon 
pour  loi  cnleTer  di»  ch&teaos  en  Normandie.  Cbarks  le 
Mauvais  «*ania  aux  Anglais  :  ht  hostilités  eommencèneat  en 
Normandie  (  1355)  ;  puis  il  seiéooBoiliaaveclereide  FiMoe 
par  le  trailiî  de  Valopnc. 

Dans  une  n^union  des  états  ç(^n<^raux  ,  Charles  repoussa 
éneri^uefflent  certains  impôts:  Jean,  irrité,  l'arrêta  par 
trtlilien.  Lonqnesonsla régence dadaiipMn(deptiisCbar- 
les  V  ),  la  vigueur  des  états  généraux  et  la  résistance  de  la 
cour  amenèrent  de  graves  complications  dans  la  situation  in- 
térieure de  la  France,  le  roi  de  Navarre  fut  tiré  desa  prison 
par  Jean  de  Pecquigny ,  député  de  la  noblesse  de  Picardie, 
«pd  aorprit  le  château  d'Arleus  en  Cambrésis,  où  il  était 
gwdé.  Cbailes  le  Manvala  Ait  accueilli  à  Paris  comme  le 
libérateur  do  royaume.  Il  Iwrangua  le  peuple ,  dont  il  gagna 
toute  la  confiance  ;  enfin,  le  dauphin,  épouvanté  de  son  in- 
fluence, se  rêconciliaaveclui.  .Mais  bientôt,  sous  différents  pré- 
texte^, les  hostilités  recommencèrent  entre  le  dauphin  et  U} 
rat  de  Kavarte.  Celid-d,  en  grtce  à  rinflnenre  d'É- 
HenneM  ereel,  (MdwMparinbonifieoIs  de  Paris  pour  leur 
capitaine  Ri^m^ral.  Toutefoi-^  le  prince  n'entendait  pas  faire 
les  afrairos  de  cxsjçens-là,  mais  bien  les  siennes  propres;  et 
sa  conduite  leur  inspira  un'-  «1  iiance  qui  s'accrut  encore  lors- 
qu'on sat  qu'il  avait  eu  une  conférence  secrète  avec  le  ré- 
gant,  deilil  devait  repousser  les  attaques.  On  cria  à  la  tra- 
hison, et  on  lui  ôta  le  titra  de  capilune  général.  Il  sortit  fu- 
rieux de  la  ville,  établit  son  quartier  à  Saint-Dents ,  d«^ta 
les  environs^  et  conclut  un  traité  avec  le  dat  i  liin,  i]ijilui 
promit  400,000  florins  pour  acquitler  ses  ancieouea  créan-  I 
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Denis  plus  d'ime  conférence  avec  le  rai  de  Navarre ,  qu'd  ne 
désespérait  pas  de  gagner  aane  niaar  au  parti  popuUra. 

On  sait  qu'il  en  cufita  la  vie  i  Marcel  pour  avoir  TOllu 
l'introduire  dans  la  >illc  en  lui  livrant  la  bastille. 

Cepen  l  (  lurif-s  le  .Mauvais  continua  à  tenir  la  cam- 
pagne apn^  rentrée  du  régent  S  Paris.  lA  paix  de  Pnntnira 
(  21  aoôl  1359)  mit  enfin  un  terme  aux  hostilités,  et  le  traité 
de  Brétigny  aaann  à  Charles  le  Meavais  la  posM^sion  de 
ses  domainea  en  Ftanee.  Charles  rrtruma  alors  dans  son 
royaume  de  Navarre ,  et  n'en  sortit  plus  qu'a  de  lon;;s  in- 
tervalles et  pour  peu  de  temps.  Il  eut  avec  Pierre  le  Cruel, 
roi  de  CastHle,  plusieurs  entrevues;  on  les  vit  tour  à  tour 
se  ligner  oootre  le  roi  d'Aragon  et  se  brouiller  ensotte,  soi- 
vant  leurs  peseloM  M  teon  ittléiéts.  Dam  le  gnern  qoe 
IHerre  ctit  à  «outroir  contre  Henri  del "mctamare  pour  la 
possession  du  trAne  de  CastHle,  il  prit  alternativement  parti 
\m\T  l'un  et  pour  l  autn-,  et  il  les  traliit  tous  les  deux.  Ses 
intrigues  dans  cette  circonstance  le  brouiUèmtdenoaveen 
avec  le  rolde  nince,  qui  sontenait  les  prétenlioM  de  Henri 
de  Transtamara.  Vhm  autre  cdié,  ce  dernier  prince,  qni 
venait  de  vaincre  son  rival  et  de  conquérir  la  Camille,  \ac 
na^".:i'l  Ii'  l'ii  de  Navarre  A  alu:-,  Chaiks  einoya  goD 
hh  ainé  en  France  avec  son  chainl>ellan  Joctiuciî  du  RiMi 
sous  le  prétexte  de  voir  la  cour  et  de  se  lier  d'amitié  avte 
les  prinoea  IkaïKais,  mais  en  réalité  dans  le  bot  d'entamer 
des  négodaHo»  avee  l'Angleterre. 

Le  roi  de  Pfavatre  voulait  profiter  du  renouvell  aient  Je 
l'i  guerre  entre  les  deux  monarchies  pour  lucllrc  a  haut 
prix  son  alliance,  et  peul-ftre  pour  obtenir  de  la  France.de 
meilleures  conditions ,  en  faisant  connaître  celli»  que  loi 
offrait  r  Ani^erre.  D  s'agissait  d*ane  convention  par  kH|nelli 
le  roi  d'Angleterre  céderait  au  roi  de  Navarre  Rayonne  et 
les  vallées  qui  confinent  à  la  Navarre ,  et  le  ferait  aussi  son 
lieutenant  à  Bordeaux  et  dans  le  reste  de  l'Aquiiame,  sous 
condition  que  Charles  le  .Mauvais  s'alli&t  avec  lui  contre  la 
France.  Wchud  II  aurait  de  plus  épousé  une  princesse  de 
Navarre.  Ponr  nmpn  cette  négpciation,  Cbaries  V  lit  ar- 
rêter Jacques  du  Rne  k  CorfadI ,  et  nomma  poor  rexsminer 
une  commission  à  la  ti^te  de  laquelle  était  le  chancelier 
(le  France.  Comme  la  France  ne  pouvait  avoir  aucune  juri- 
diction sur  le  ministre  d'un  monarque  indépendant ,  on  ae« 
citaa  l'envoyé  du  Navamia  de  cdmea  qui  pussent  etciler 
nmmnr  nnivcnellB  :  on  lépandU  te  brait  quïi  arrivait 
eharg<^  de  Faire  empoisonner  le  roi  de  France,  et  on  l'inter- 
rogea iiua-sculement  sur  ce  crime ,  niais  sur  l'empoisonne- 
ment de  la  reine  de  France ,  de  la  reine  de  Navarre ,  de  Tua 
des  fila  de  Charles  le  Mauvais,  et  de  plusieurs  autres  par» 
sonnea.  Il  fit  dea  aveux  qui  pataiaaanttui  aveirélé  arrachée 
|wir  la  torture,  et  qni,  du  reste,  n'offrent  aucune  vraîsem- 
tilance.  Cluirles  V,  déterminé  cependant  à  «ilsir  ce  prétexte 
pour  chasser  le  roi  de  Navarre  delà  nu  iiidie ,  comme  il 
avait  presque  diassé  les  Anglais  de  rAquilamu,  lit  arrêter  le 
jeune  Charles  de  Navarre,  qui  n'était  alors  Agé  que  de 
sein:  ans.  U  ehUnt  dn  Jeuiae  prinoe  un  oidra  adressé  i  Imia 
les  gouvemeura  des  IbrleresBes  navamiiei  on  nonnante 
de  les  ouvrir  aux  Français.  Charles  le  Mauvais  se  trouva 
dépouille  en  peu  de  tem|is  de  toutes  ses  possessions  ea 
France.  Du  Tertre,  qui  commandait  pour  le  roi  de  Navarre 
le  comté  d'Évnox ,  M  conduit  è  Paria,  et  jogé  par  une  oon- 
miseion.  Il  eut  la  We  tranchée  ainai  que  Dn  Bue;  easUlea 
restèrmt  expost^es  aux  halles,  tandis  que  les  membres  dé- 
pecés de  ces  infortunés  furent  suspendus  à  huit  potences, 
au  dehors  des  principales  portes  de  l'  irir  in  nu^me  temps 
Henri,  roi  de  Castille,  envahissait  la  Navarre,  Nuniian- 
die,  h  Rlifamli  ne  possédait  féna qpe  Cherbourg,  qu'il 
céda  à  Rîcliard  II ,  roi  d'Angleterre.  11  prit  à  u  solda 
un  corps  de  troupes  anglaises  ;  mais ,  accablé  k  la  fois 
par  les  Français  et  les  Castillan  \  il  Tut  ^M.cé  de  demander 
la  paix.  H  l'oblint  en  1379,  en  donnant  vingt  places  puut 
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CbarUt  lo  Maurkis,  à  qui  l'on  a  attribué  plus  de  crimes 
qv'il  n'en  commit,  mourut  le  {"janvier  1367.  On  dit  que 
pour  itofoMr  «m  rotcei  épuisées  il  m  fiùMil  coudre  dam 
vm  Uimul  Imprégné  d^esprlt  de  tId,  d  qo'n  7  fat  brûlé. 

CV  t  lin',!  que  pre*qi;r  t ni';  les  liktoriou  françal*  racon- 
Uait  S4  mort;  mais  da/is  les  cJironiques  de  Saint-Denis  on 
▼cit  une  lettre  de  l'évêque  de  D«x,  son  principal  I)lir^^tre, 
è  k  reine  Blanche ,  sœur  de  ce  prince,  où  il  a'est  lait  nulle 
oienlioa  de  cet  a^reuses  circonstances ,  meil  eeolemeot  des 
vifei  dooleon  que  le  roi  avait  sonfEeries  dam  ta  dernière 
■lahdle.  Koos  devons  ajouter  qne  les  historiens  de  la  Na- 
varre traitent  ce  récit  de  fable,  et  qu'en  f;cnërnl  il$]ngcntce 
prince  avec  bc^uwup  moïas  de  séTéritc  que  Icé  Francis. 
SelM  narreras,  il  eut  des  déCaata  et  des  passions  ;  mais  tes 
boBBei  qiiayiée  l'emportèrent  snr  Mi  ^eee.  •  Jioa  FreBceia 
Voaî  wmmami  te  Mauvais ,  ajoute  cet  hUoriai ,  k  «ente 
des  trouLIe-i  «jii'il  a  forticnlès  dans  leur  pays.  Si  î'^ti  rn- 
visage  Cependant  t>e^  âcliuus,  on  conviendra  ipi'il  a  a  )»uait 
été  assex  méchant  pour  mériter  a-tte  odieuse  t  pitlu  te.  > 

CHARLES  111,  dil  te  Soble,  succéda  sur  le  t^  de  Ka- 
itm  k  Charie»  ie  Muivais,  eon  père  (1387  ),  UMb  ne  Ait 
Maronné  que  trois  ans  aprè».  U  rérurma  les  abus ,  obtint 
dee  Anglais  la  restitution  de  Cherbourg ,  et  signa  arec  la 
France,  en  1*04,  un  traite  par  lequei  il  renonçait  à  toutes 
ses  prétentions  sur  les  comtés  de  Brie,  de  Champagne  et 
d'Évreax,  et  céddl  Charboarg,  mojreniUBitlK  TiOe  et  le 
tenitoiied»  Heaionrs,  avec  le  titre  deihi»,  «M  pMMîoa 
de  deue  mUle  livres  par  au ,  et  de  plot  deux  cent  mlUe 

écus,  pour  le  di'dorîunager  des  revenus  doot  il  avait  été 
priré  depuis  U  &au>i€  de  sos  Ëtats  sou»  le  rigoe  de  Chariet  V. 
Il  mourut,  après  un  règne  sage  et  heureux,  en  1425. 

CHAlUiES  dott  de  Mutooc  fttgti  Gamon  «t 
Hahiodk. 

CHARLES)  doc  ik  Bourgogne,  sumonnni^  le  Témé- 
raire, fils  de  Philippe  lo  Bon  et  d'Isabelle  de  Porlu,;al,  na- 
quit à  Dijon,  le  10  norembre  li2  1  II  ivait  reçu  à  son  bap- 
tême le  titre  de  conUecfe  Charoims.  Olivier  de  la  Marche, 
MM  MfUaindMgiirdee,  a  esquissé  le  tableaa  de  ses  pra- 
loUwttniiéei.  «  iTapprenoit  k  l'école  moult  bien,  et  retesoit  ; 
fi  s'aiiplHnioK  à  lire  et  à  faire  lire  devant  luy  les  joyeulx 
contes  et  faicts  de  Lancdot  du  I  et  de  Gauvin.  Il  jouoit 
aux  échecs  mieulx  qu'aultre  de  soo  temps ,  tiroit  de  Parc  et 
|ilu8  fort  que  nul  de  ceulx  qui  esU>i<yit  nourris  avccques  luy, 
joooit  CBXiNirae  i  teiàçoBde  Picaupdie,  ctcoHol/ pir  terre 
«t  Mb  de  loy.  DM  Bommé  lioa  «t  paiMMl  «rcber,  et 
monlt  rude  et  fort  adroit  Joueur  de  barres.  »  La  lecture  des 
romans  de  chevalerie  échauffa  sa  jeune  imagination  :  la 
flatterie  a^sir^ca  «um  berceau,  et  il  n'apptil  que  trop  t<5t 
qu'il  était  Ûla  de  ce  duc  de  Bourgogne  que  les  étrangers  ap- 
IMlilcat  le  froNtf  due  dFOccident. 

Il  fit  ses  premières  armes  fort  jeune  à  hi  bataille  de  Ru- 
peln)ood<>,  et  s'y  comporta  avec  cet  impétueux  courage  qui 
devint  [<h>^  tar  1  son  M'ul  guide.  U  se  dit^tingua  aussi  à  la 
IwUiUe  de  Morbecque,  en  1453.  Une  antipatliie  insurmoa- 
tlble  qoV  nourrissait  contre  la  maison  dp.  G  roi ,  dans  la- 
4a«l*  MO  pàm  avall  cboisi  ses  bvoris,  le  décide,  apiée 
de  valus  cflbrta  poor  te»  lorgner,  k  s'exiler  lai-aiêoie  et  k 

se  reJidre  dans  les  l'avj  i;  ,  ;  V.n  ]:n'\r.(:  tnps  il  avait  voué 
à  L  o  u  i  s  X I ,  avec  qui  ne  devait  pas  s) tnpatlii&t.>r  un  homme 
<'e  cette  nature ,  une  haine  implacable  ;  aussi  il  s'empresse  de 
preadn  l«t  enaee  coBlra  toi  Ion  de  la  liipM  «ht  b  i  e  O  p  a  b  I  i  0. 
Il  «olnlBt  desB  cette  gnem  le  doe  eoB  père,  avee  |ipil  II  1*1^ 
tait  réconcilié,  et  marrtia  sur  Pari»  îi  la  t^te  de  vin;:t  mille 
hnnunes.  Le  roi  lui  etivoja  l  evCtjuc  du  crlU-  ville,  (i.  Char- 
tfer,  |K)ur  lui  repnM;Uer  son  injuste  guerre  «intre  son  sou- 
venin;  mùst  itéritier  de  Boiii^gno  réfwnJit  :  >  Dite»  à 
eelm  maître  qu'on  a  toujours  des  motifs  suffisants  d'atta- 
^pwr  m  friBee  qol  leawl  d«  et  du  poisao,  et  qu'on 
«afttoeiioaii  idr  de  m  pas  fester  aaas  alliés  quand  il  c'agit 
defallOMiuer.  Au  reste ,  je  n'ai  pris  les  armas  (pie  sur  lei  Inik 
UCr.  DB  LA  coxvus.  —  T.  V. 
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tances  du  people,  de  la  noblesse,  des  princes  s  voilé  nwe 
complices.  •>  Il  éUblit  son  camp  pièsde  Montlbéry,  eb  II 
noGooIra  Tanoée  rajalej  U  eooiut  de  grands  dangers  dan^ 
ceit»  Jooniée,  dont  nnoMar  lai  resta.  Depuis  ce  tempa 
Charle--  ^'r\a,'in  -^^s  talents  militaires. 

11  s'euit  .1  ptiiiL-  uiis  eu  po«»,sesMon  des  domaines  antqoeia 
la  paix  de  Conflans  lui  donnait  droit,  qu'il  marclia  sur 
Liège  pour  apaiser  la  révolte  qui  y  arait  écsiaté.  Cett* 
poissante  eoBumiBe  e'était  liguée  avae  le  rai  de  ?k«Bce'et 
avait  âkit irruption  dans  lc«  comtéi;  de  Rrabantelde  Naniur. 

comte  s'y  porta  avnc.<on  iiupétuos.ii('  ordinairp.  Incapable* 
tic  résister  seuls,  le^  Liégeois  implorèrent  l'intervention  do 
vieux  duc,  et  se  soumirent  aux  dures  conditions  que  le 
vainqueur  leur  imposa.  Sur  cee  entrebitei  Philippe  k  Baai 
Baeunit.  Gaad  ee  eoaleva  elora,  aar  la  prooiesse  d'un  secours 
de  Looie  XI.  Cbarlei  ealra  dans  cette  ville  par  la  brèche, 
1  épuisa  d'argent,  en  enleva  les  armes,  et  la  flt  déman* 
teler.  Ce|jen<iaDt  Louis  XI,  qui  avait  toujours  conservé 
des  blelligences  en  Flandre,  avait  préparé  un  nonvean 
soulèTeineat  des  Lkfeoia.  Ponr  entreteBir  la  aéaarilé  da 
JaoBeduede  Booiiopie,  fl  éirt  vean  le  peindre  i  M- 
ronne;  mais  l'insurrection  éclata  plas  sot  qm  ne  le  croyait 
Louis  XI.  Le  duc  Charles,  en  apprenant  c  Ue  nuuveile, 
tout  à  fait  imprévue,  se  plaignit  hautement  de  sa  dé- 
lo\aut<^,  et  le  força  de  te  sairre  avec  quatre  cents  laaoea 
coutre  les  Li^eois.  L'amée  du  due  élaU  BeoibraBaa;  I 
avait,  ootn  a^  Inupaa  bourguignonnes,  quatre  mille  Ca- 
labnts.  Uig»  dot  OBvrlr  ses  portes.  L'évCque,  que  le*  fai- 
st)r^--î  t  naient  en  prison,  fut  bientôt  mis  en  liberté ,  et, 
loin  de  solliciter  leur  pardon,  il  s'associa  au  maeRtiiBeat 
du  duc.  La  veogeance  le  rendit  filnwa,  «tb  Vflto  Ait  Hvié» 
à  la  funor  de  la  aoldalea4iue. 

Oepeadant  cet  aceeid  fbraé  aa  aobiiate  pas  longtemps 
entre  Louh  et  Charles.  La  guerre  des  deux  B  n  =  e  s ,  qui  dé- 
solait alors  FAngleterre,  fut  pour  eux  un  prétexte  de  rupture. 
L.  ilwc  (le  Bourgogne,  toujours  f>rompl  à  l'altaque,  com- 
mença le  premier  lus  hoslihtés;  forcé  de  demander  ua  armis- 
tice ,  il  recommença  pourtant  la  gnerre  un  an  apris.  11  perla 
le  fer  et  le  feu  dans  i»  PicanUe.  Ayant  pris  d'assaut  la  viU*. 
et  le  chÉtcau  de  Restes,  n  ridcendla,  et  dit  avec  une  barbare 
impassibOitt'  :  "  ^  llila  le^  fruits  que  p<)i1e  l'arbre  de  la 
guerre.  »  Mais  il  ecliuua  devant  Beauvais  (1472).  U  se  jeta 
alors  sur  la  Normandie,  et  poussa  jusqu'à  Rouen.  A  son  re- 
tour à  Dijon,  il  reçut  de  soa/oH,  dit  te  Oterfeux,  obo  laçOB 
dont  il  ne  pn^ta  point  U  nMNrtraitt  avae  effmll  «ea  arae- 
Fiai  à  un  ambassadeur  :  ■<  VoilA ,  disait-!! ,  les  cli%  de  toutes 
les  capitales  de  l'Europe;  son /ou  se  mit  à  fureter  parmi  ce 
vaste  amas  dteoea,  aB  dlHfll  :  «  M  cbanht  laa  aUa  da 

Beau  vois.  » 

Des  Dites  guerrières  et  religicnses  céléblées  à  DQOB  «Blm- 
tenaient  l'humeur  belliqueuse  de  ce  prince;  H  MyêwaltqiM 
conquêtes.  Son  ambition  était  de  faire  ériger  se*  VMtea  États 
en  un  royaume ,  auquel  il  aurait  donné  lo  nom  de  Gallo- 
iieige;  il  voulait  en  outre  b'eniparef  de  toute  la  vallée  du 
Rhin  depuis  BAIe  jusqu'à  Nimègue.  Il  alla  à  Trêves  nodre 
virilBàl'enBparear  FMdérieUl, poor  lai  rappaiarla|irewiaaaa 
qall  M  avait  fUte  de  W  aeeoider  le  titra  da  roi  et  da  vl. 
Caire  g/ni^ral  de  l'Empire,  à  condition  que  Cliarles  donnerait 
&a  fille  à  l'archiduc  fils  de  l'empereur;  mais  aucun  de*  deux 
princes  ne  voulut  se  lier  par  un  engagCBieBt,  «t  Ils  ao  qnfti 
tèreot  méoootonts  l'as  de  l'autre. 

Gepanda«tlespf«iatada(!bailaaiBqaMèNntlea&ilMaa,qBa 
I.otiii  XI  avait  attirés  dans  son  alliance,  et  leur  fit  eaBdoiB 
une  ligue  avec  les  villes  do  Rhin.  En  même  temps  Charles 
s'attirait,  |>ar  f*sdess«  ins  imprudeots  et  par  sa  politique  inha- 
bile, un  nouvel  cnnenù  dans  le  jeune  duc  de  Lorraine ,  René , 
qui  osa  lui  déchirer  la  guerre ,  le  tenant  sans  doule  pour  fort 
compromis  par  taBt  dlsBnanais  qaH  s'était  faits.  Chartes, 
furioix,  réBoM  da  déMoir  looia,  ^1 M  aBadlait  "faBl 
diaaibaiTaa,et  k  cet  eOel  U  ao  IStnavee  leratd'AaiMmai 
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mais,  forcé  d'ailnr  an  soronrs  de  son  parpnt  l'éTêque  do 
Cologne,  il  iHTtlit  tlit  tni.  :  i  i  .ii  r  ><•  is,  cl  ^i'  t  turtiA 
flOMlite  contrôla  lorraine.  Il  s'cmpratic Nancy  Jo  loiilli: 
mie  du  pays  en  1475.  Enhardi  par  ce  HjrctH,  il  dirigea  alors 
aon  armée  victoneuse  anr  la  SOMbi  il  baocliit  le  ivn,  «t 
sanssWterainrefifénBUtioiisdeewbnifWfnaiitagnii^^ 
qui  TaMuraient  que  tout  ce  qu'il  trouTPr.iit  cluz  eux  irnu- 
rait  pas  la  valeur  des  éperons  de  m»  dievalkrâ,  il  pdt  U 
fille  de  Granson,  et  fit  passer  au  fil  de  l'épée  soo  hommes 
l'afakotMindML  Hais  catta  cnaalé  Ait  UaoMt  ven- 
gée :  laa SniaaaB  remporfèroit  mr  Ivi^prèa  «teOraaaoa, 
une  victoire  érlntnnle,  le  S  mars  1470. 

Celle  prcniii^ru  atteinte  portée  à  sa  réputation  militaire 
grossit  la  lisuc  <'e  ses  ennemie.  Cependant  il  ne  rciionçii 
pas  à  prendre  une  rcvanrhc.  Il  demanda  aux  états  de  Uour- 
gogae  des  soldats  et  de  l'argent  pour  une  nouvelle  carapace 
coati»  taa  Sniiaea.  L'aasenibiéa  refaaa  IwmnMB  «t  argent  ; 
te  rSponaafirt  fHmchaeliirMie  T  •CMlegaarree'^est  i>oini 
nécessaire,  elle  est  înjusle  :  il  n'est  besoin  qiie  ]r.  .  i,  r,  > 
contribuent  ni  que  k  (leuple  ftoit  mnimié  pour  une  quenlle 
ai  mal  fondée,  sans  espéranci^  de  réussir  a  bonne  (in.  »  Le 
éÊC  Cbarlaa  avait  uaa  votonté  iaunoabla;  il  poursuivit  soa 
pwjet  ea  rtariiiant  les  contineeiits  da  ses  autres  prorteea», 
et  parvtr.-t  à  mettre  sur  pied  vingt-cinq  mille  hommes. 
Bentré  sur  lus  terrées  des  Suisses,  il  se  fil  battre,  le  22  juin,  à 
II o rat.  Apres  i  in  in  «  au  désastre,  il  coiirul  catliersa  honte 
4l  «on  désespoir  dans  son  cltâteau  de  La  Rivière  près  l'on- 
Ittliar.  Il  y  resta  plongé  dans  une  sombre  mélancolie,  laissant 
cnlire  sa  barbe  et  laa  omle^al  ae  changeant  point  (Pbabits  ; 
MS  doroestiqnes  ne  1*ap|irôtihaient  qu'en  tremblant;  son 
cœur,  resserré,  ne  laissait  au  sang  qu'un  élroll  passage;  les 
secours  de  l'art  prolongèrent  sa  ilouloureuse  existence,  la 
déroute  de  Morat  n'était  que  le  prélude  d'autres  revers. 

8ca  alUéa  rootabandoonéj  ae»  enacmia  ont  augmenté  de 
ttonlm  flldlndaee.  René,  qoHI afatt  ehaaiide  la  Lonabw, 
y  était  nvilré  en  triomphe  à  la  téle  des  Suisses,  qu'il conaman- 
dait.  à  Morat  ;  toutes  tes  villes  lui  avalent  ouvert  leurs  por- 
tes. l.e  délire  de  Cliarles  est  à  son  comble  ;  .<:a  mélancolie 
n'est  pins  qu'une  continuelle  frénésie;  ses  pensées,  ses  mou- 
vements, que  des  accès  de  ftrair*  Un  étranger,  Campo- 
Baaao,  tatie  aet  fueiela  de  femMeta  et  d'ambitioa,  et 
.  oUicHit  fonte  «a  eonliaflee.  ChaileB  te  tiMe  de  TawamMer  les 
débris  de  ?e-s  arnue.s ,  en  m» me  temps  que  <;r  ,  ronimissaires 
demandent  aux  ctats  asseiuLks  tie  nouveaux  impi)ts  et  de 
nouvelles  légions.  Mais  cette  proposition  fut  rond)attue  par 
lea  draa  de  Chami,  de  Mirabeau  et  par  les  députés  des 
eominmea.  Lan  oeaHntoalvea  a^ibltnmlque  celte  réponse  : 
•  Dites  à  monseigneur  que  nous  lui  sommes  trta^bumbles 
et  obéiMantg  sujets;  mais  quant  à  ce  que  voas  nous  avez 
proposé  de  sa  i>arl,  il  ne  se  lit  jamais,  il  m  i  i m!  se  faire 
et  ne  se  fera  fias.  ■  Le  duc  Cliarles  n'en  pour$ui^  il  pas  moins 
son  entreprise,  il  comptait  sur  une  victoire  assurée;  mais  i 
^i'bMimt  où  raction  aOalt  s'engager*  Campo-Basio  peMa 
avec  tomtes  tm  traopea  do  eMé  des  Lorrains  t  eelfe  défeetfun 
r  luisît  l'nrm  v  r!u  duc  Cliarles  à  qiMire  mille  combattants. 
ILsn'abanilonnérentpas  le  champ  de  bataille,  mais  leurs  rangs 
tarent  bicnlAt  eolonoés.  Le  duc,  ()ui  combattait  avec  le  cou- 
la^B  da  déiespoir,  fut  entraîné  dans  la  déroute  et  tué  par 
€iaiiie  de  BaouBOMt,  ipitii^ewnwiomiia,  qel  ae  le  cenaal»- 
sait  pas.  Ainsi  mourut,  le  5  janvier  1477,  ce  prince,  qui, 
depuis  son  avènement  au  trône  ducal  de  Bourgoptnc,  avait 
fait  Ri  souvent  trembler  I  Allem.ij-nc,  l'An^îlolerre  et  la 
France  mdnte.  San  i:m\m  ne  fut  recooau  que  deux  Jours 
après  la  bataille.  U  fut  exposé  pendant  six  jours  dans  une 
chapelle  ardente  tendue  en  Tetoura  noir,  ensuite  déposé 
dans  l'é^ii^e  saint -Oeorges  de  Naacy.  En  i&bo  son  pe- 
tit-fil* Cliarles  Q  uint  le  fit  transporter  à  Bniges  et  inhu- 
mer dans  un  nia;;niiique  tombeau,  à  côté  de  celui  de  Marie 
do  Uourçonne.  Ses  contemporains  l'avaient  surnommé  le 
fmUtle,U  Guerria-tU  IMUqueuXt  le  JVméralre.  Il  avait 
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été  marié  trois  fols  :  1*  à  Catherine  «le  France,  fille  du  roi 
Ch.irles  VII,  morte  il  Lnixelli"  ,  ,'i:.'ée  de  dix*hiiil  ant; 
T  h  Isabelle  <1«  ikiurbon,  dont  il  eut  la  prinrcsse  Marie,  sa 
mie  unique;  y  à  Marguerite d'Yorl«, fille d'Édouari  IT,rai 
d'Angleierre»  déoédée  sana  postérité,  et  enterrée eax  eor- 
deliers  de  MaMnea.  Sa  saeo»ston,  en  passant  dans  ene  lh« 
mille  ét^ans^^e,  a  créé  une  djrnasUc  et  une  puissance  nou- 
velles; elle  a  ete  la  cause  ou  le  prétexte  des  longues  guer- 
res qui  Oit  mjNtnEorape  pendant  les  quatre  dernière  aif- 
dea.  DuFsn  (  à»  I'Youm  ). 

CHAULES,  la  nnlaon  de  Savoie  a  ca  Iraladaesdeer 
nom,  sans  compter  les  princes  de  relie  maison  qui  ont  régné 
tous  les  nom*  de  Charles-Emmanuel,  Charles- 
t   lix,  Charles- Albert, et  qao  Pao  Ipaotan à  iear 

onlrc  alpltabetiquc. 

CHARLES  l*%  dit /e Gaerrier, fils  du  doc  Amédée  ix, 
naquit  en  u«B  :  il  fat  le  MMessenr  dn  duc  Fldlibeii,  aea 
fi  éi  e ,  Cl)  un.  Il  avait  été  Oefé  ea  Plaaoe  per  le  eoarte  de 

l>n!i  >is,  h  qui  Louis  XT,  son  oncle,  l'avait  confié.  Comme 
il  n'aTait  que  quatorze  ans  a  la  mort  de  son  frère,  Loui« , 
pour  éter  aux  princes  oncles  dn  jeune  duc  toute  espèce  de 
préteatioa*  te  déclara  aoa  tuteur.  Ën  14U  Cbariotie^  reine 
de  Cliypfe,et  veoredeLooiade  Sevole(MMd*iynéMe  IX). 
confinna  li  donation  qu'en  1482  elle  avait  faite  de  son 
royaume  au  duc  de  Savoie.  Cest  sur  ce  fondement  que  les 
ducs  de  Savoie  ont  pus  le  litre  de  rois  de  C  liy  prc,  quoique 
la  dooalioB  do  Charlolte  n'ait  jamais  eu  de  résultat  ¥.n 
1487  te  doe  Cliaries,  aprfes  avoir  soumis  le  comte  da 
Breiee ,  aea  etKte»  qni  voidait  donteer  an  PiAaeal,  enleva, 
avee  ane  mrprenanta  rapidité,  les  Étais  do  marqnb  de  Sa> 
lures,  qui  Tu  i'  -Itaqué.  Il  mourut  a  Pisuerol,  eji  1489, 
au  retour  d  un  voyage  qu'il  avait  (ait  à  Tours  pour  réglir 
l'hommage  qu'il  devait  au  roi  «le  France  pour  sa  nouvelle 
conquête,  oonuae  flaf  mouvant  du  Peopliiné.  Il  ae  awagaart 
pas  de  pradenee,  et  almall  les  lalliea. 

ClIArîLF.Sll  {ie.\-n-XMf.hfT) ,  fîls  du  pnVé<1cnt,  naquit  ea 
l^^A.  Il  n'était  pas  encore  Asé  d'un  an  lorM|u'il  !^U(:ct'^Ja  à 
son  pére,  sous  la  tutelle  de  lilinclie  de  Montferrat,  sa  niére. 
Le  marquis  de  Saluées,  qui  s'était  retiré  en  France,  profita 
de  cette  minorité  pour  rentrer  dans  ses  Étala.  Le  Jeaae  due 
ne  vécut  que  huit  ans  :  il  «KNiml  ea  1480. 

CII.\RLES  lU,  dit  h  Jim,  fils  dn  dnelilrilippc  11,  éta» 
né  en  1480.  Il  succéda,  en  i^O»,  au  due  riiilîl>ert  II,  son 
frère.  Jusqu'en  1516  il  fut  Mncéremeut  attaché  aUi'rjtDce, 
et  rendit  en  Italie  d'importants  services  aux  rois  Louis  XII 
et  François  l*';  oalui-d  était  son  neveu  par  sa  nèn.  Mak  • 
lorsque  Chariea  III  Ht  ériger  par  le  pape  Léon  X  deax  éfè- 
cbi  s,  l'un  àCh.imWry,  Taiitre  h  Dour^  en  Rres«e,  au  pré» 
judicc  des  diocèses  de  Lyon,  de  Grenoble  et  île  Micon, 
François  1"  s'oppo^^a  rui\  bulles d'érerlion  ,  et  fDrra  le  \y.\\n; 
à  les  révoquer.  A  partir  de  cette  époque  Charles  lU  flotta 
entre  la  France  et  l'Espagne ,  et  favorisa,  aeion  ces  laléréte, 
tantât  l'une  tantôt  l'autre  de  ces  puissances.  Cest  aoasson 
rèone  que  les  Génerots  s'érigèrent  en  n^publique.  Par  mite 
de  la  versatilité  de  ce  prince,  ses  Etals  furent  également  <lè- 
solés  par  ses  aiuis  et  par  set  ennemis.  En  1^63  Charles  lit 
mourut,  accablé  de  chagrin,  à  Verceil. 

GUAHLESdoGS  de  ParmeetdePteiaaaeeh 

en  ARLES  F%  dont  neaaavoaa  parlé  eoniBefald*Eipepie 
.sous  le  nom  dcCA«rto  //f  (voyez  p.  25"  1,  s'était  porté  pour 
héritier  dc«  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  en  vertu  du 
traité  conclu  le  30  avril  l~').?>,  à  Vienne,  entie  l'empereur 
Ctaaries  VI  et  le  roi  d'Espagne.  En  1731  la  princesse  Po« 
rothée,  veuve  du  doc  François,  prit  posses.sion,  au  nemda 
don  Carios,  de  ces  duchés,  entre  les  roaiasda  comte  Stampat 
plénipotentiaire  de  l'empereur,  qui  lui  fit  livrer  les  dés  da 
;  1  I  .i];iL"ilp,  et  ordonna  aux  troupes  impériak^  de  se  retirer. 
Jacx]i!es  Uddi,  comuù&âaire  du  pape,  lit  pultltquement  ses 
protestations  pour  mettra  en  sûreté  lc.s  droits  qoo  le  saint- 
siée»  pcéteadBit  «Tuir  sur  Panne  et  Pteiaanoe.  Ea  17*7 
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Cllariet,  noBMMr  le  Mne  de  Naples,  renonfi  «n  diieliéB 

de  !'arnie  et  âc  Plakinro. 

CHARLES  II  (Louis  uk  BOURUO.Xl,  infant  d'Espagne, 
prinœ  de  Ludjuc-;,  archiduc  de  Parme,  (ils  du  roi  Louis 
(ri:ti  uric  et  <k  t  infante  Marie-Louise,  fille  du  roi  d'£spagne 
Cliarlei  IV,  tai  né  le  U  décembre  1799.  Son  grand-père  Fer- 
dinud,  petit-flliàD  roi  d1b|iHne  Plullppc  v,  fut  le  der- 
giv  due  dB  Parme  dB  la  miiiHNi  de  Bourbon.  Ce  prince  aban- 
doua  en  ISOl  le  grand-docbé  de  Toscane,  que  lui  avait 
attribué  le  traité  de  Lanéville,  à  ma  pclitrGli,  le  prince 
liéréditaire  Louia ,  qui  à  la  mort  de  son  père ,  arrivée  en 
iKOa^reooiicaaa  profit  de  iaFranu  aux  docbéada  Farme 
et  de  Plaiaance,  d'aptèi  mw  «mveotioa  arrêtée  dès  ;80i 
avec  l'Espa^^ie  ;  moyennant  quoi,  la  Toscane  fut  drigtlr  en 
royautuc  d-Etrunc.  Après  la  mort  prcmaliirec  du  roi 
Louis,  arrivée  le  27  iruii  1803,  son  fils  Charles  lui  succ^la 
au  trône,  sous  U  tutelle  de  sa  mère.  Cependant  l'£trarie  pas- 
sait le  10  décembre  1S07  soos  les  lob  de  la  FlHUOa;  cl 
dè»  180»  la  aonr  d«  Kapoltaa,  £liaa,  mariée  an  prlnoe 
Baeciocehl,  avait  oMeoo  la  dodié  de  Lncq  oes< 

i;apaix  de  Paris  et  les  act»  du  congrès  de  Vienne  ayant 
prorois  les  ducliés  de  l'anuo,  de  Piaisanco  et  de  Guastalla 
k  Marie-Louise,  épouse  de  Napoléwi,  il  fut  décidé  que 
rei>i«taa  d'Ëtruria  et  aea  cnftnta  conserveraient  jutqa'i  la 
iwrl  derinpAalriw  le dadiéda  Lucques,  qui  akua  ftiait 
rrtour  h  la  Toscane,  tandia^lli  flnliaiaieat CIt  pAMaBiMI 
ciii  ducliL'  de  i'anue. 

Le  duc  Charles ,  quand  il  eut  atteint  l'Age  de  majorité, 
prit  les  r6n«  du  gouvernement  dtt  mains  de  sa  mère,  qui 
monrat  aa  IBM.  U  «fait  époaaé  en  IftSO  la  Alla  dn  sol 
Victor-Emmanod  da  Sifaia,  Jrarla-IMM,  née  la  t9 
septembre  1803. 

Le  dtic  iia^sait  la  plus  grande  partie  de  sa  rie  à  voyager. 
Ka  1^47  le«  utouveinents  «k  l'italiâ  m  firent  sentir  à  Lucques. 
Les  Lucquois  demandèrent  une  constitution ,  et  à  la  suite 
d^ioe  4iMala  la  due  piramit  deciéer  ma  gaide  civique  ; 
naia  MenlM  tl  a*aiAiit,  laisnat  le  gonrenioment  à  ose 
régence,  et,  moyennant  une  rente  de  1,200,000  lire  jusqu'à 
son  entrée  en  jouissance  du  dudié  de  Panne,  il  abdiqua  et 
céda  par  anticipation  le  doclié  de  Lucques  à  la  Toscane,  qui 
en  prit  poMcsalon  la  a  octobre.  L*ex-impéntiioe  dea  firâ- 
^  Mant  vema  fcnoarir  prawpie  anatHdt,  le  dMo  dtartaa 
ftit  peu  de  temps  sans  terre.  Le  26  décembre  il  prit  posses- 
sion des  duchés  de  Parme  et  de  l'iaisanc*;  par  mi  injnilcste, 
puis  le  20  mars  1h4S  il  établit  une  régence ,  [  n  i ni  n  [i  -  l,jr  >e 
par  un  gouvernement  provisoire  le  9  avril.  Ayant  quitté 
le  pays  le  19  avril ,  il  renenca  an  goaTemaaient  par  n 
manifeste  daté  de  Weistropp  (Saxe),  la  14  aMIt  1U«,  an 
faveur  de  son  fils ,  le  dnc  CUarlcs  III. 

CHAH  LES  111  (  FF.KDiNA>n  Ji)sr.i'ri -M\RiE-VrrTORio-T' M 
TU.VSAJI  i)K  B0URB02$),  infant  d'iilspagne,  duc  de  l'arme 
Cl  de  Plaisance,  né  le  14  Janvier  1S23 ,  succéda  à  son  père 
aohrant  Tacta  d^icalion  du  14  mira  iMe.  Lea  Antridileos 
oecainieBt son dtidié,  dana Icqneitt rantra  lelsaoUilla 
••pou M*  le  10  novembre  lS4i  la  duclics<!C  fjyuixc- ^fnrie- 
y'hcrù^i;  UE  BotmnoN,  née  le  21  septembre  1819,  fille  du 
malheureux  dernier  duc  de  licrry,  et  sa'ur  daconrtade 
Cliambord,  dootil  adcux  iiis  (Hdeiix  tilles.  1 

CBARI£S,aitMdaed'Antriclie,  duc  de  naetoi,  feld- 
marédial  général  impérial,  troisième  lilsde  l'empereur  Léo- 
pold  U  et  d»  Marie-Louise,  fille  d»  roi  d'Espagne  Charles  III, 
oncle  de  rciii|i<Ti  iir  1'  0  rd  i  n  a  n  d  naquit  le  b  septem- 
lirc  1:7 1 ,  à  Horence.  Dans  sa  première  jeunesse,  d'une  cons- 
titution faillie  et  maladive  dd^BB  caractère  assc-z  lacitiiroe, 
il  tdooignait  une  aTertion  prananeée  pour  tmitca  les  scien- 
cca  esoKlea  et  mécaniques.  Maia  quand  plua  tard  legoMde 
l'art  militaire  lui  vint,  il  s'adonna  avec  ardeur  h  Tétude  de 
la  géométrie  et  des  diverst's  science*  militaires.  A  tmc  ré- 
n»rve  froide,  f;lacialc  môme,  ne  Lird.i  pns  non  plu*  à  succc- 
<ier  une  aimable  rrandiii«,  qui  a^octi-c  à  une  rare  modcs- 


CHAliLES  LAaCUlDUC  si» 

lie  forma  démmab  le  bail  aaillant  de  aon  caractère.  D'A- 

rival  et  Mark  firent  son  éducation  ini!i!  lin  ,  >  Li  diro<  licin 
supérieure  du  comte  d'ilolienwart  ;  plus  rard  il  &"inilia  4 
la  coiiuai.s'^niirc  de  U  ])olitique  en  Belgique,  ^o(l  il  fut  en* 
vo}é  en  1 790  après  la  compreuion  de  la  n&volution  de  Bra* 
bant,  à  l'effal  da  ify  prépûtr  ani  foneUana  da  gauvameur 
général  des  Pays-Bas  auprès  de  son  parent  le  duc  Albert 
de  Saxe-Tesclien,  qui  administrât  cette  contrée  de  concert 
avec  l'archiducliesHe  M  im  Ciiristlne,  et  qui  quelque  teinp» 
auparavant  l'avait  otloplé  et  institué  son  liéritkr.  Il  y  coin< 
mença  aussi,  en  1792,  sa  carrière  militaîraimitiQuacailtra 
les  Français,  hmu  las  «rdrea  du  duc  Albert. 

1 1  prit  part  k  la  Mdlla  da'J  am  m  a  p  p  e  s,  contribua  beau- 
coup, conim."  commandant  l'avant-Raitle  du  prince  de  Co- 
bourg,  aux  victcires  d'Aldeuhovea  et  de  Neentinden,  rem- 
portées sur  Diiinouriez-  et  quand  la  Belgique  entêté  re- 
oonqaiia  par  lea  Antridtiim»,  il  Ailnainai4  la  Si  mar»  17U 
goavaraeur  fltaéral daa Pi^a-Kaa. Bn  I7M  tl  eummandailk 
Landren(«î  nnc  division,  à Tonmay  et  h  Courtray  loiile  l'aile 
droitecontrc  F  i  c  b  e  g  r  u,  et  à  F I  e  u  r  u  s  le  centre.  A  près  a  v  oir 
pris  en  IT'JO.en  qualité  de  feld-maréch  al  fiénf'ralde  l'tmpir^ 
le  commandement  en  clierde  l'armée  autricliienne  et  de  l'ar- 
mée de  l'Empire  réuni»  sar  les  bords  du  Rbin,  it  combattit 
aTacbonhaurHoraan  àBaaladt,  battit  le  gén^Jourd  an 
àTcfnbig,  à  Amberg,  et  h  'Wnrxbourg,  contraignit  les 
Français  A  repasser  le  niiiii.  et  cnuroniia  cette  glorieusecam- 
pagne  par  la  prise  de  Kehl ,  au  n<  lieu  de  l'hiver  de  t797.  Par 
suite  des  progrès  rapides  faits  pendant  ce  tentps-là  en  Italie 
par  lea  Fraacaia,  Il  y  Ait  «nroyé  en  limer  1787,  i  l'affti  do 
rendra  la  fortune  des  annaa  phn  iaveraMa  de  M  eiMé  aux 
Autrichiens.  Mai$  son  armée,  faible  et  démoralisée,  ne  put 
pas,  en  déjMt  de  nombreuses  preuves  de  bravoure,  se  mainte- 
nir longtemps  en  présence  de  l'armée  française;  et  le  gouvcr- 
nentent  autridiien  profita  des  premiers  avantages  que  l'or* 
cbiduc  parvint  4  remporter,  pour  signer  à  Léobaar,la  It 
avrU  1797,  laa  piilbaiaafaraa  delà paii. 

A  la  anita  de  naoïne  oongrès  de  Baatadt,  rardddoe 
Charles  fut  de  nouveau  apij^lé  en  179'J  4  prendre  le  coin- 
mandemeot  en  dierde  l'année  du  Hhin.  Après  avoir  battu 
Jourdan  aux  aflaires  d'Ostrach,  de  Oxfulicndorf,  et  surtout 
à  U  bataille  da  Stockacb,  la  24  omus,  rardûdno  (ut  entravé 
dans  aea  apératinna  nHéncwaa  par  toa  BtfataMHjpncea  qai 
surfirent  entre  loi  et  les  généraux  russes  SowarofT  et  Kor- 
sakolT;  et  malgré  l'avantage  qn'U  avait  remporté  te  ta  sep- 
tembre il  he  litriui,  i  f.il  la  suite  duquel  il  avait  occupé 
Manhein,  force  lui  iut,  après  la  victoire  complète  remportée 
4  Znrich  par  Maiaéoa  sur  KoraakolT,  de  se  boniar  déaai^ 
mais  4  couvrir  la  Souabe.  Il  réassit  cependant  4  repousser 
les  différentes  colonnes  de  troupes  françaises  qni  ftandiireat 
alors  le  Rhin,  atàidsMarwaaaMcèaaurlsnalsa  painH  à 
.Masséna. 

Le  délabrement  de  sa  santé  le  contraignit,  au  ntois  de  msra 
1800,4  quitter  rannëe.  U  Ait  alors  nommé  gonvernear 
génAral  de  la  Bohame,  et  en  proMa  pour  y  créernna  nanmOo 

arnitk'.  Mais  dès  le  mois  de  diV<?nibre  de  la  môme  ann^e, 
après  la  perte  de  la  bataille  de  llolienlinden,  il  revint 
S4;  mettre  à  la  tète  de  l'année  autrichienne.  Il  riiussit  bien 
à  arrêter  pendant  quelques  instauu  les  rapide  succès  de 
Morean;  waladèala  26  septembre  il  se  voyait  contraint  do 
condure  avec  smi  adversaire  na  aimistiea  à  St^ar,  4|iw 
suivit  la  paix  signée  k  LnnéTlUe,  la  9  lévrier  tsOI. 

Nommé  président  du  conseil  aulique  de  guerre ,  le  prince 
fut  alors  chargé  île  présenter  le  plan  d'une  uouveile  orga- 
nisation à  donner  au  système  militaire  de  l'Autriche.  Il  lut 
eu  outre  «lu  oomUuteur  da  jpwid-mallFe  de  l'ordre  Tau* 
toniqne,  et,  en        appelé ant  fonctfans  damlnisboa 

delà  guerre,  la  nouvelle  i:uprr"  (]n\  rdala  cette  même 

année  contre  i.i  l  lance,  il  coUiiii<jaiJ.»  une  année  en  llalie 
contre  .Massi  na  ,  contre  lequel  il  soutint  jiliisienrs  combat.'» 

opiniâtres,  notaimncot  k 30  octobre  k  Caidiero.  A  U  non- 

3». 
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SIS  CHARLES,  L'ABCHIDnC  — 

vdte  ta  dtartm  Vtnét  mMdbkaat  mit  «amjé» 
0Ê.  AliNDagne,  il  comuMBca,  dm  to  asit  do  i"  au  i  no- 
tcmbre,  son  admirable  retraite  doi  bonh  de  l'Adige  Jaiqa'en 
Créatif,  à  l'Hfct  de  lUre  lerfir  «on  arrn  'i  à  b  (i»5leusf  des 
profincca  de  l'Empire  non  encore  entaïutci  j.ir  l'ennemi. 
Aprè»  la  liai»  de  Presbour^ ,  il  fut  Investi  du  tilre  de  g-  né- 
laliMime  de  toute  l'armée  autriebianoe,  et  nommé  ministre 
delà  guerre,  avec  des  ponvolffl  fUtalltéa.  En  eettequaUtd,  Il 
nTiiniinf-nr.i  i  ii  r>re  une  fois  h  réorganisation  du  système 
ti!itilaire  rxi!.Uiiil,  et  créa  notamment  des  réaerres  et  une 
'.andufhr  considL'rable. 

I>ans  la  guerre  do  là09,  il  envahit  ia  Bavière  avec  le 
gm  de  l'armée  autricidenne ,  pénétra  jusqn'à  Land^ut,  et 
le  Waviil  H  «irira Jh^  aoM  la* amn  de  Ratisboone.  Il 
eut  alors  à  lutter  eoilw  la froa  faiiaéa  fran^se,  com- 
mancli)  par  Napoléon  en  personne.  l*ne  batrilll,'  fanglantc, 
dont  les  plaines  voisine*  du  village  d'Kckmutii  lurent  le 
théâtre,  et  qui  dura  cinq  jours,  ne  tarda  point  à  s'engager 
entra  laa  Autridiiou  et  les  Français.  Malgré  ka  héroiquca 
eflbrto  to  pnffliers,  «H«  ae  iMin  pear  «a«  «  VM  Mule, 
parce  qtie  leur  aile  droîtc  fUt  tournée;  et  die  eut  pour  ré- 
sultat de  contraindre  l'arcliidoc  k  battre  en  retraite  en 
Bohême  par  Chara  et  WaldniUnclutn.  Renforai  par  de  nou- 
velles troupes,  i'arcliiduc Charles  marclia  alors  au  devant 
des  Français,  qui  avaient  fhmclii  le  Danube,  et  leur  livra  la 
cloriMM  baUdUe  «Aipeni  «»  Ealinc  à  la  auite  de  laqueUa 
lea  Fiuoda  de  l'kiitra  eMé  do  Dandw  aprta  leur 


CHARLES  m  (ORDRE  DE) 

I   CIUBU8  mAM  tétmi  dn 
BauMiWiGi. 

CHARLES  (J4CQVfs-4ijna?nNW<;iiAs) ,  eéttbre  npé- 

nmrntiitenr  franç.nis,  tiat]i:i'.  i  ivau^em-y,  le  nownbro 
1746.  il  m:  itt  riuuarquer  dans  sa  jeuriej>M;  par  de  BonilM'eu& 
succès  dans  ses  études  littéraires.  IMu&  tard  il  se  montra  boa 
ooooaiaaanr  eonwsiqoe,  «a  peinture,  elc,  «pie à  tout  ap- 


il  rejeta  lea  Fiuçda 

avoir  fuit  essuyer  des  perles  con  ;  l'rnl  les.  Mallieureuae- 
nient  l'archiduc  ne  sut  pas  poursuivit,  c  i  avantage,  qui  por- 
tait une  rude  atteinte  à  la  renomtu<^e  de  .Napoléon.  11  reprit 
lapoaWiMl  qu'il  occupait  avant  la  batailla,  et  laiaaaàsoa  ad- 
versaire I»  temps  de  rèpamr  aMpartan  par  Pwiivindn  nou- 
velles troupes  frauçalse-^etallemandes.  DèsquHlse  sentit  com- 
plêleiTiciit  en  mesure ,  Napoléon  recommença  la  lutte  à 
Wagrani,  le  5  juillet,  contre  l'ir  !  i  Juc.  Malgré  l'avantage 
que  Ifô  Autriciiiens  eurent  d'abord  k  leur  aile  droite,  il  réussit 
à  eniuRcer  leur  eenlra,  à  entourer  leur  aile  gauclie,  et  rem- 
l>orta  ainsi  aor  «n  «M  ykMlt  CQnpIHe.  ta  retraite  de 
l'archidue  eut  tl«D  dWOiWl  dOK  toneiltonr  «dre,  et  pe  fnt 
qu'une  «iulte  non  interrompue  tic  mmbats  partiels  jusqu  â 
laum  ,  ou  fut  conclu  le  13  juillet  un  armistice  suivi  bientôt 
après  d^un  traité  de  paix. 

A  peo  de  lanpa  delà»  l'aiehidiMi  découragé  par  le  mal- 
lieor  canalant  qnl  a'diail  iUmM  à  taa  clfiMl»,  dépma  swi 
commandement,  renonça  k  toute*  ses  charges  et  di^ités,  et 
vécut  depuis  dans  une  profonde  retraite,  d'abord  i  Tes- 
clien,  plus  tanl  i  Vumie  11  ne  prit  pas  part  à  la goerre  de 
1813  et  lftl4,  et  ce  fut  seulement  au  retour  de  .Napoléon 
de  llla  d'Elbe  qa'Q  accepta  pour  '«quelque  temps  les  fonc- 
lioiia  de  gmnremenr  de  la  fMtareaae  ttdéralia  de  Uajcnoe. 

En  ISIS  il  époasa  la  prineeaae  HeniMIe  de  Ifeamn-Wall- 
bourg,  (|ui  mourut  en  1829  et  de  laquelle  H  eut  quatre  fils 
et  deux  filles  :  tes  arcltiducs  Albert ,  né  en  1817,  marié 
depuis  18'U  avec  la  princesse  llildegarde  de  Bavière; 
CAorlm-ferdiiMiiid,  né  en  mt,  ftidnerédial-lleulenaal, 
nenwBandawt  nn  eorpe  en  MB»;  ftUérte,  né  «s  IMl, 
loort  depuis,  et  qui  en  1S40  s'était  distingué  sur  la  flotte 
auxiliaire  aulncliiHnne  dan»  la  campai^ne  de  Syrie;  Gtiil' 
taume,  né  en  lhV!7,  pénéral-uiajor ;  l'arcliiiiLi.  I)i  ,r  l','ié- 
rdie, oéeen  1816  p  mariée  depuis  avecle  roide^Deux- 
Sîdka»  FenthMadll;  m  farchiduch^Àe  Marie-Caroline, 
née  en  11»,  mailée  en  18»  à  l'areliidiio  Aéueiwfanii- 
land. 

L'archiduç  Cliarles  mourut  le  30  avril  IMT.  11  «'est  Tait 
un  nom  célèbre  dans  ia  littérature  militaire  par  la  publtcâ- 
lion  de  ses  Principes  de  Stratégie  expliqués  par  le  récit 
d$  ia  eampagne  de  1796  en  JUimofnt  (3  vol.  [en  aUe> 
Mnnd],  Vienne,  1814  ),  et  de  een  Jriifefrf  tfe  to  C«n- 
IHVM  d«  17M  en  iUlaiavmef  en  Mite  (s  VeL,  manne, 
MIS). 


profeMton  spéciale ,  comme  avocat  oa  médecin ,  il  sollicita 
ft  obtint  un  mince  emploi  cbex  le  eontrôleor  lîénéral  de* 
fiiiAiirj  ,  rnni-.  une  reforme  étant  i.li'Vt'nr.'"  n -i  r^-:,iire  par 
raison  d'économie,  son  «tploi  lut  supprimé.  Des  ce  tao- 
ment  le  jeune  Charles ,  maître  de  son  temps,  se  jeta  avec 
ardanr  dam  la  caniin  de*  eoianMa  ft  dea  «ta.  U  entreprit 
d'abord  de  i^pMrr  ha  atpftrteneni  de  pbyatqoe  lea  phis 

difft.-iîfs  ;  il  y  apporta  tant  de  léle  et  de  dextérité  que 
succès  l'enliardirent  a&scz  pour  en  donner  d&  démoastraliuns 
publiques.  Alors  il  arriva  que  l'administralion ,  se  rappe- 
laataet  piennara  aenieaa,  hii  oflHtvn  nouvel  emploi  dana 
la  Irtenria;  lldiaillnp  leid,leaad*Beea  avakatcMMpne 
Charles ,  elles  le  oonservèreot  II  lui  ftit  h>isible  de  dispocer 
K4  plix  e;  il  la  vendit,  et  de  l'argent  qu'il  en  retira  il  en- 
ru  h  I  r;  (  il  iiift  de  phvM'pie  de  plii>ienrs  instruments  très- 
precieux.  Le  nombre  de  ses  élèvi»  s'accrut  rapidement  :  il 
se  les  attirait  par  son  élocution  facile  et  brillante ,  par  l'é* 
tendneeilanriéléde  son  instnietiaai  U  obtint  le 
aneefea pendant lienle ans,  et  parmi iMinnltHadedlBip^ 
rienc^s  si  diverses  et  si  dilficUea,oa  m  HfBSfiant  pee^l 
en  ait  manqué  une  seule. 

Cepeniiant  une  découverte  inattendue,  fabuleuse,  vint 
(rapper  ka  eaprits  :  nous  voulons  parier  des  aérostats. 
On  saitqM  Montgolfler  a'éleraitdans  les  airs  au  moyen 
d'un  ballon  rempli  d'air  rarél'té  par  la  clialeur  d'un  foyer 
placé  dessous.  Chsries  refit  cet  appareil  :  U  )e  composa 
d'une  enveln(  ]  i:  ;  ■  taffetas  iinbiW  de  giminte  ola-sli()ue  dis- 
soute danii  de  l  liuilc  fie  térébentliinc,  el  il  remplit  son  baiion 
de  gaz  hydrogène,  fluide  de  douie  à  quinse  fois  pkm 
léger  que  l'air  atmosphérique.  Par  ces  beoreiu  parfiNtkiii> 
nemenU,  il  acquit  l«  droit  de  partager  la  gMre  d«  l'tnvfl»» 
leur  (  roj/es  tome  1",  p.  142),  Sa  première  expérienc^e  eut 
lieu  le  27  août  17&3,  ct  au  mois  de  décembre  suivant  il 
b'elcva  à  la  liauteur,  alors  extraordinaire,  de  3,ooo  luetres. 
A  cette  occasion,  Lonia  XVI,  qni  d'abc^  s'était  vivement 
oppoa<  à  ce*  expMaMea,  qnll  leprdait  manne  inprudentee, 
lui  fit  une  pension  de  2,000  francs.  L'Académie  des  Science* 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres,  en  178S;  en  même 
temps  on  lui  donna  un  loi^emenl  au  Louvre,  d.ins  Iciiuel  il 
établit  son  cabinet  de  physique,  ba  179à  il  ht  partie  de 
rinsUtut,  et  plus  tard  ou  le  nomma  bibliothécaire  de  cette 
«oeapegnie.  U  était  profesaeor  de  pbjaiipie  an  ConaerTalflim 
ta  Aria  et  Métiers,  qui  eat  nudnlenanl  en  peaaeaaloii  de  aen 
cabinet,  lorsqu'il' mourut,  le  7  avril  1823,  trois  jours  -jîrr; 
avoir  été  Ofîti  de  la  pierre.  Qn  doit  à  Cliarles  quel({ucs 
méoidres  dé  pen  dlnpodane»  et  nmeation  du  méga- 
aoope.  Tanatani. 

GBARLE8  III  (Ordre  de),  œt  oïdie,  iondt  «■  1771. 
enl'lionneur  de  l'Immaculée  Conception,  parCharles  ll^ 
d'i'!;$paffne ,  et  approuvé  en  1772  p.ir  une  bulle  de  Rome, 
a  eu  lonulenips  pour  chancelier  le  palriarcbe  des  Indes.  L'or- 
dre se  composait  alors  de  CO  grand's-croix,  de  200  dtevaiters 
peniùonnés  à  4,0O0  ideux  (t,0O0  (ranca)  ct  d'un  nombre  il- 
limité de  chevaliers  sans  peoaion.  LeBgrand*a<raix  avaient 
des  privilèges  religieux,  consistant  à  poavoir  frire  dire  deux 
messes  par  jour  dam  leurs  cliai>elle-s  pai  ti riili  -rcs,  el  qu.md 
ils  étaient  en  voyage,  sur  des  autels  portai ifi,  dans  les 
lieux  ménic  mis  en  interdiction  ;  ct  pour  leurs  femmes  et 
llUes,  àpouvoir  rester  detuLloia  par  an  toute  nnejouroée  dana 
des  eourente  de  reHgfeuiea  ctottréea.  LVndre  ét  Ourics  lil 
men  ait  et  sert  encore  ?>  récompenser  les  services,  soit  civih, 
soit  iniiilaires.  Les  graud's^roixitortent  uoaimag^de  IaCuo• 
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cqitiM  hnâit  m  argent  sur  le  côté  gMiete  ét  ïhùàlt  m 
du  manteau.  La  croix  des  chevaliers  e»t  blanche  et  bleue  à 
tiuit  poinies,  ayant  au  milien  l'image  de  la  Vierge ,  arec 
celle  devise .'  Virtuti    merito.  Le  ruban  est  blaacetbku. 

ClIAIlLEâ-ALBERT,  roi  de  Sardaigne,  de  l&at  à 
13)9,  na(|iiitle  2  octobre  l'9S,  ^  était  le  fds  du  prince 
CtiaiiM-EmmiiiiiiBl  de  S»v««»Cai^M,  et  de  MvieKJhria- 
tfne,  lllle  éa  doc  Ghartw  de  Seie  el  de  Cknnteade,  Mra 
rsdet  de  rélecteur  Fréd^ric-Chr.nien  Je  Saxe.  Kn  ISOO  il 
liérita  du  titre  de  prince  de  Carigtian  et  des  bleas  que  sun 
père  possédait  tant  en  ri(^niont  iju'cn  France,  sous  la  tulellc 
de  se  oière,  «pii  se  remaria  en  M  conde»  noces  avec  le  pr'mce 
de  MeolMlft.  Set  léhrtions  de  proche  parenté  avec  la  maison 
de  Sexe  Airent  came  qall  fit  de  rn<quents  séjoun  à  Dicadc, 
«à  il  fat  mtoie  élevé  avec  te  plus  grand  soin,  de  ■âne  que 
sa  V  i  r  M  ir  Kiiiabelb,  qnl  ifâu»  plis  tud  rardUdoc 

Renier  d'Aulrit  lip. 

Marié  eu  1817,  il  Marie-Tliérèsc,  fille  du  grand-duc  Fer- 
dinand de  Toecane,  il  vcait  dans  ses  tennes  en  Piémont  Jua- 
qu^an  inoaKDl  où  les  instigateuts  de  la  rtfolatk»  dont  ce 
pays  fut  le  tbéAlre  en  1821,  et  dont  quelques-uns  le  1n«- 
ehaientde  très-près,  manilestèreiit  l'intcnlion  de  le  iiietire 
à  leur  téle.  Le  prince  se  |>n''ta  à  leur  projet ,  non  sans  lie- 
tUatk»  toutefois,  et  seulement  dans  l'espoir  de  uiailriser 
abui  h  itfvointloit.  Le  13  ours  isat  le  roi  K  i  c  <  o  r-f  m  VI  a- 
nuel  de  Sardai^c  abdiquait, et,  m  attendant  ParriTée  de 
son  frère  Char  les -Félix,  qui  n'avait  pas  d'cnrant»,  il  ap- 
pelait a  la  régence  le  prince  de  Carignan,  désigné  par  le  con- 
ffèa  de  Vienne  pour  monter  sur  le  trâne  de  Sardaigne  au 
cas  oii  la  brandie  aMenâto  4el»  aaaliende  Sarafe  vies- 
dnit  à  a'éliiBdre. 

Charles -Albert  ae  dédam  anulMt  prêt  à  Jorar  (Idéllti  à 
la  c  m  titiitirn,  et  institua  une  jonte  proTisoirc.  Mais  une 
armée  autrichienne  s'étant  mise  en  marche  sur  le  l'ie- 
mout,  et,  de  Mo<lène,  le  roi  Charles-l  elix  ny.inl  déchiré 
nulles  et  de  nui  effet  toute»  les  mesures  prises  depuis  l'ab- 
dieatioadenn  Mre,  il  aheadoBiiaiecrtimeatTiiria  dte  le 
12 1  mars,  sans  laisser  à  la  junte  ni  ordres  ni  instmctlaiis.  Ar* 
rive  a  Novarre,  il  renonça  à  la  régence,  pois  se  rendit  au 
^aartier  général  autriciiien,  et  de  la  à  Modènc.  Le  nouveau 
rui  de  Sardaipie  lui  ayant  interdit  Taccès  de  sa  cour,  le 
jfâDBtin  Garlgnui  alla  vivre  à  Florence.  Plus  tard,  il  ac- 
compagna comme  volontaiie  eu  JStpegne  Tannée  d'invasion 
aux  ordres  dn  doc  d'AngooMme.  Au  retour  de  celle  campa- 
gne, son  passé  réTolutionnaire  fut  aiiinistii''  ;  on  lui  permit  do 
reparaître  à  Turin,  et  eu  il  fut  nu'ine  namnié  vice-roi 
de  Sardaigne.  La  mort  du  roi  Charle<;-F(^)ix ,  arrivée  le  27 
avril  18)1,  Tappda  à  monter  mr  le  trOue.  Oa  ne.saafatt 
dlfconventr  qaH  était  dUBdIe  de  ceindre  une  couranne  dans 
do*.  circon>lanccs  plu*»  criliiiueii.  D'un  c<M('',  le  noureau  roi 
avait  tout  à  redouter  des  délianccs  de  l'Aulriclie;  Je  l'autre,  il 
avait  à  lutter  contre  les  exigences  du  carbonarisme,  qui  invo- 
quait les  eouvenira  de  1821,  pour  le  délermioer  à  se  lancer 
dana  les  aeentmiea  poUUqaea.  Avant  tout  il  avait  à  donner 
de  l'unité  à  une  monardiie  encore  mal  dneatée,  et  dan*  la- 
quelle fermentaient  tous  \f»mment»  d^une  dtisoittllon  vio- 
lente. Le  système  de  prudente  tem|K)n5»ition  ado[ité  par 
Cli.u  le>-Albert  dut  vivement  irriter  te  ei>prils>  ardents  du 
(tarti  pi  iigitMlittf.  provoquer  des  con.<pirations  et  par  suite 
de  ngooMuM»  n^ressiuns.  Ce  premier  moment  d'effer- 
vescence une  fois  pa.v<ié ,  il  put  réeBaer  les  projeté  qn*Il  avait 
conc.u'i  pour  doter  -  n  t  'y^*  ^^'"nc  armér'  nationale,  com- 
piétenient  organiM'e  a  la  trançai.'.e.  L'Autriihe  ne  s'y  tromjva 
|>as,  et  comprit  parfaitement  que  cette  année  était  de-liucu  a 
la  combattre  quelque  jour;  ausi^i  l'augmentation  incessante 
de  i'elfeeUf  de  Parmée  sarde  donna-t-clle  lieu  de  sa  part 
à  des  rtvlamations  fort  ii?T9>i  mais  inutiles.  Cependant  un 
jour  ritalie  sembla  vouloir  renaître  à  la  liberté.  L'élection 
d'un  nouveau  pa|>e  avait  été  comme  le  signal  d'une  nouvelle 
ixe.  i'euples  et  rois  eeaymaieQt  d'accord  pour  inaugurer  le 
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régime  cMullInlieaBél,  qui  devatt  entonlem  la  pâdMol» 

de  son  abaissement,  et  lui  rendre  peut-être  son  indt^pcndaoce. 
Cbarics-Albert  donna  alors  une  constitution  à  son  pays  ; 
c'iîtait  la  seule  qui  dût  survi\re  en  Italie  au\  catastroplie:"! 
de  184H.  Une  garde  civique  lut  organisée;  une  amnistie 
rouvrit  les  portes  de  la  patrie  aux  émigrés  de  1821  ;  les  It^  , 
liens  que  la  ^rannie  de  i'Autridie  formait  àqnitler  la  Loa>>  • 
(MnMeceouimioèrentft  trouver  en  Pfénionl  un  aocoell  hos-  ' 
fiitalier;  la  presse,  si  longtemps  atrophi(^î  par  la  censure,  ' 
osa  parler  d'union,  de  fédération,  de  droits  politiques, 
d'indépendance  nationale. 

Il  n'en  bllait  pas  tant  pour  rendre  Cliarice-Allwrt  popu- 
laire. Le  ni  de  SanUgM  devint  tout  koonplldole  du  peu- 
ple, non-seulement  dans  le  Piémont,  mais  dan<i  toute  l'ila- 
lie.  L'enthousiaiSnie  était  universel  ;  on  avait  les  veux  iixé<t 
.sur  Charles-Albert  comme  sur  le  seul  prince  Ital;  m  iju-,  pos- 
sédant une  bonne  armée  et  â>aiit  manifesté  de^  sentiments 
conformes  àvt  voeu  aaliOBal ,  pût  délivrer  l'Italie  des  cohor- 
tes étrangères.  ^  «M  «otrelaites  arrive  la  révolution  de 
févrierèF«ri».Bienttt«os«batàMII«n.EiiflttleS3man, 
charicsAibertiiliééile  plMiè  ftfr*  passer  tefteotilm  à  eea 

avant-t;arde. 

Nous  retracerons  ailleurs  les  épisodes  de  cette  cotirte-can» 
pagne  de  1848  (  vofCi  Sabsaichb),  qui  dnra  quatre  mois  cl 
se  tenninapar  m  revers  d*auitanl  |dus  terrible  qull  était  fm- 
prévn.  Confiant  en  lui-même,  le  rm  avait  repons.sc*  toute  idée 
de  secours  étranger.  •  L'Italia/ara  da  se,  «  disait-il  avec 
orgueil.  Apres  avoir  enlevé  une  à  une,  à  foae  de  bra- 
voure, toutes  les  positions  de  l'ennenii  jusqu'à  l'Adige,  l'ar- 
iMéaitaiicnne,  que  le  rui  avait  eu  le  tort  de  laisser  diss^iinée 
MrnMdtendnedeaookilMettres,  ftit  tout  à  coup  attaquée 
à  son  oeelre  par  une  nane  compacte  de  oo,ooo  liommcs 
sans  que  les  corps  éloignés  pussent  venir  à  temps  à  son  se- 
cours. On  se  battit  pendant  vingt-quatre  heures  sao»  inter- 
ruption à  Cttsiom  et  è  Villafranca,  avant  de  céder  un 
terrain  qu'on  avait  conquis  par  les  iails  d'armes  les  plus 
tirManto;  mais  les  eoMats  Italiens,  manquant  de  pain  et  se» 
vent  de  tminitions,  tombaient  de  Ias,situde  ftendant  que  l'ar- 
tw-c  «le  Itadct/ki  renouvelait  ses  rangs  par  des  Iroupe^j  frai- 
éhe^  ]  1  1  1  li  1)1  de  Vérone.  Il  fallut  céder,  et  la  retraite 
se  diangea  en  uue  déroute  complète.  Malgré  sa  bonne  vo- 
lonté, Cbarles-Albert  ne  put  parvenir  à  rallier  asses  de 
forces  pour  tenir  téle  à  la  colonne  que  Radelxlii  dirigeait  eut 
Milan;  les  ligne«  stratégiques  d  les  villes  importanlcs  qd 
pouvaient  oiïiir  une  digue  à  l'invasion  furent  6  peine diS- 
pulées,  et  le  4  août  Charles- Albert  rentrait  à  Milan  avec 
30  à  40,^00  hommes  de  troupes  désorganisées,  démoralisées, 
brisées  de  btigMeet  sans  pain.  Il  espérait  encore  déTendro 
cette  maliienrense  dté;  nos  tons  les  clÊsrls  forent  bmtiles^ 
et  malgrtf  les  nombreuses  prcnrcs  de  bravoure  personnelle 
données  par  le  roi  dans  citte  occasion.  Milan  dut  capituler 
et  ouvrir  ses  portes  aux  Autrichiens. 

Cependant  l'année  suivaute  Charles-Albert  eutrolné  à 
tirer  de  DOUVMU  iMpéeconlml'Autriclie.  Mais  à  la  premièn 
rencontre  «m  «fwée,  ffiMMiidée  par  le  pokmaia  ClirM< 
now8ki,estdÉlrailekNovare(mar«  1M«).  n  est  dora 

réduit  k  solliciter  un  armistice ,  et  bien'  't ,  navré  de  doulSW 
de  voir  s'évanouir  eut  beau  réve  de  l'indeiK-udance  italienne, 
il  abdique,  laissant  à  son  fils  V  i  ctor-E  m  m  a  n  u  e  1  I]  lu 
soin  de  rendre  la  paix  4  aon  mal  heureux  psjfs.  Retiré  4 
Oporlo ,  B  T  mourut  peo  da  tempe  «pria  Mft  arrivée ,  d^ 
nialadie  de  foie,  le  28  juillet  de  la  même  année.  Ses  restes 
furent  ra|  i>nrtés  à  Turin ,  où  une  statue  lui  a  été  élevée  par 
la  iccotuiaissance  puhliqiie.  (Consultez  Cibrario,  GUmUIêiU 
giorHt  dt  vcu  io  Aliter to  a  Oporlo;  ïurin,  UjO.  ) 

Ami  des  arts,  Cliarles-Albcrt  a  doté  son  pays  d'écoles  de 
dcMin  et  d'autrse  insUlutioBS  artistiques  ;  c'est  à  lui  que  le 
Piémont  doit  aosd  ses  premières  exposlHons  des  bwux- 
arts.  l'artisan  de  la  liberté  oomnierciale,  il  avait  rf'tffii  i\\^~t 
les  Liais  ilalicus  i^ui  avaiuut  aduplé  le  réiçiiue  a>nj>UluUi>iir 
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aridM  traités  d'union  douaailn  «t  f>(>tiss«'  lumMiMiit  son 
ptyi  Uans  It  Toie  des  rétotmes  eontniercialM. 

ClIARLES-AUGUSTE,  prince  royal  deSuMe,  élrx  m 
180'J,  et  premier  fils adoplif  du  roi  Cliarlci  XIII,  ;ii  i>.irtL'- 
iiait  à  une  brandie  collalérale  de  La  iiuiMia  l  uyaJc  de  Daiio- 
nurk.  U  était  frète  du  duc  FréiI6ric-CUri»tLan  de  Scldeswig- 
Bolakiii>ABgustenburg(  et  «vuit  soa  ékcitoo  ptr  ia 
dtftte  Médoln  •'appdait  CkrMbm-Augmte.  Né  le  «  juillet 
17' 8,  il  avait  (ait  avec  disUnctiun  (dusieurs  can]|>agnes  on 
AlIcniAgno  et  en  Italie  sous  l'ardiiduc  Charles;  et  plus 
tard,  uj  si  i\ii  ./  di;  DaiiL'iuark,  il  avait  niiutlrû  autAiit  de 
talent  que  du  bravota^  en  dtTendant  h  Nopm-^u  couU<:  dt;ii 
teVM de  beaucoup su|Mirieures  àix!l<->  (Imil  il  disposait. 

La  anta  de  Marner  et  quei«|uM  autm  oflMùers  supé- 
ifoun  de  l'année  enédobe  eurent  elonoeeadoB  d^epprécier 
les  rares  i|ualitii-i  de  son  «intr  et  de  >nn  c-iirU,  et  roii(;m('iil 
le  projet  do  l'apptiki  a  régner  sur  l)-ur  ]>i>n,  un  depuis 
kHigtemps  l'ofunion  publi<]ue  reudait  toute  jusIk  e  à  la  iio- 
lileiie  de  loo  eanctè».  Aussi,  lonqu'cn  juillet  isoo  le  roi 
de  Suède  Charles  XIII ,  qui  iftnSl  polol  d*e«fluit».  vint  pro- 
poseri  ladiûte  l'étcction  de  CfirisHan- Auguste  de  Sflil  v. 
ilolstdn-A.uguslcnl)urç  f/i  (iiLiliîé  de  prince  royal,  p  ui  lu 
succéder  sur  le  troue,  ceKe  lariiililature  réunit-«lle  l'uiiani- 
nité.  Le  comte  de  Mœnier  fut  diarg«^«rallcr  («rtcr  le»  vaux 
d*  la  nation  suédoise  au  prince,  qui  déclara  qu'il  était  prêt 
è  aae«|iter  l'tol&v  si  innorabte  ^'on  lui  faisaitt  aimsitdt  que 
b  fàix  seratt  rétablie  entre  le  Danemark  et  bi  Sntde.  On 
conclut  d'abord  une  »us|H;nsion  d'annes ,  nui-,  tiu  tr.iiti;  de 
paix  (onud  ne  put  être  signé  que  le  la  décuiilire ,  a  Jœn- 
koeping,  lorsque  d^4  l'élection  du  prince  avait  eu  lieu, 
laM  août,  àSÎockboim.  Après  AToir  si|pié  le  programae  qui 
M IM  jaémÊiA  au  nom  dea  Aala,  lepriRee  de  Uoblain-  Au- 
pii^V  r-l'iir^  fit  son  entr<^  soleonello  dans  la  capitale,  le 
22jain:er  181U,  prêta  serinent  k  la  constitution  et  reçut 
nioiiiiiia^e  des  quatre  ordres.  Le  roi  C  harles  XllI  publia  le 
même  Jour  l'acte  d'adoption,  document  dans  lequel  le  pnnoe 
prânait  offidellenieçt  les  noms  de  Chartes-AujustB.  Son 
alTabUité  naturelle,  sa  bonté  vraie,  sa  (linéroiiléf  aa  ftin^ 
chlse  toute  iniliuire,  lai  eurent  MenUt  aoqnlt  dans  les 
masses  une  popularit<i  iimnense.  Simple  dans  ses  mœuis, 
ii  donnait  k  tous  l  exemple  de  l'économie  et  du  désintércs- 
aemeol,  vertus  d  nécessaires  dans  l'iioaune  appelé  à  régner 
sur  oae  nation  pauvre  et  ruinée  par  les  fol  tes  dispenses 
atnqoeUea  «'étalent  k  l'envl  Bvrés  lea  deralert  raie  de  la 
dynastie  qu'elle  v(  !i;>  t  r  \ puiser. 

Tout  annonçait  uiHiic  a  ia  Suède  un  avenu  (irospère,  roos 
le  règne  du  prinee  t|u'elle  a>ait  choisi  pour  présider  a  se* 

desUoées,  et  qu'un  mariage  fKilcment  contracté  dans  quel* 
qw  putaaante  maliao  aoaveraine  étrange  awtit  aalitrêtl^ 

meut  rattaché  à  la  grande  politique  européenne.  On  peut  dès 
Ion;  <ie  figurer  combien  la  consternation  Ait  générale  à  Stock- 
11  . m,  lorsipi'ou  y  njiiirit  que  dans  une  tournée  dliispcction , 
entreprise  au  midi  du  royaume  a  l'dfet  d'y  passer  dos  troujx-s 
en  revue,  le  prince,  k  lasuited'un  déjeûnerpfti  à  la  hâte,  le 
lomaiietdansleqttel  U  n'avait  mangi  qu'an  moiveau  depAié 
IMd,  avait  été  tout  k  eonp  8«M  de  ooliqaes  de$  pto«  doidoo» 
reosc-s  et<îe  voniisscinents  ^iolent5;.  Les  tennes  dont  le  [uinee 
se  servit  à  ri^,tani  de  son  médecin  occréditt^renl  imiaedtate- 
ment  le  bruit  d'un  empoisonnement.  Quoi  qu'ileoiiit  pu  être, 
U  |Niatt  certain  que  le  prince  était  eocore  visililement  souf- 
frantdea  ndies  do  cet  aocîdenl  le  7$  mai,  lonqn'il  vint  aasiS' 
ter,  dan^  la  plaine  do  Quidingc,  non  loin  d'HcIsiiigborg,  aux 
mantcuvres  du  i  égimcnt  des  Imssards  de  Mœrner.  Les  évo- 
lutions avaient  a  peme  t  o;iitin'U(  é  ,  que  le  4>rince  tombait 

■  de  clievalè  la  renverse,  coaime  frap|>e  d'apoplexie,  et  mal- 
gré tous  tes  secours  de  son  métlccin  particulier  (  le  Géne- 
voi»  Aooai ,  aocoura  de  StocMiolm  k  la  noavcUc  premier 

•  acddcnt),  il  avait  cessé  de  vivra  me  demi-heure  aprè«. 
Le  procès-veibal  d'autopsio  ne  lai>nit  pa*  mention  de  la 
uioindre  trace  de  poison;  cc()cndaitt  le  iieupic,  irrité  coailrc 
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la  noblesse  (len^ista  à  croire  que  cette  mort  n'avait  pas  été 
naturelle  ;  et  lorsque  le  corps  du  priace  arriva ,  te  10  Jaii|,  à 
Stockliolm ,  iMtur  y  être  MtcMieilemcnl  ei(K>!s*< ,  la  donhnr 
]iublique  prit  bientôt  tout  le  caradère  de  la  fureur,  et  IV- 
uieute  la  plus  terrible  ^data;  émeute  dans  laquelle  le  Rnind- 
iiiaréclial  de  ladieîe,  .M)  .don  1-ersen,  pént  massacré,  et 
qu'un  oe  réiuail  à  comprimer  que  le  Icadàaain  31,  en  tuait- 
bnt  «tmnraOlant  sans  pWé  lea  révelléa. 

Ces  sanglantes  funérailles  faites  au  malheureux  prinee  na 
réassirent  |>oint  à  ddruire  ropinion  qui  attribuait  sa  mort  k 
un  crime  dont  ratis'.otralie  était  acius/'e,  mai»  qui  n'eOt 
pu  en  réalité  profiter  qu'au  roi  de  Danemark ,  ai  amenant 
une  élection  nouvdle  qui  loi  permettrait  de  reproduire  sa 
candidature,  d^à  lepoussée  ww  piemièra  bis  par  la  diète. 
Kn  vain  le  Kouvemenent  lit  pidiDer  tons  tea  docomenH  de 
l'enquête  solennelle  qu'il  ordonna;  comme  on  devait  s'y  at- 
tendre, die  eut  pour  résultat  de  complètement  innocenter 
la  famille  de  Ferscn ,  plus  ou  moins  compromlie  par  Ica 
nunettrs  en  circulation  dans  la  foule;  mais  le  peuple  pcr^ 
8ista  lon^emps  à  voir  danseeUa OMrt, allMttcadne^  undn 
re^  là(  lies  forfaits  que,  dit-on,  la  politique  aulortse  quelque- 
fiiis.  Aujourd'hui  encore  dans  la  famille  du  malheureux 
prinro  on  ne  croit  point  qu^-lle  ait  été  naturelle.  Ix>  npport 
publié  par  le  docteur  I^odin,  le  premier  médecin  dont  oa 
réclama  les  secours,  et  le  récit  titedtianKO  bU  par  le 
maître  d'école  Krook  snr  ce  qui  se  passa  k  ce  moment  daaa 
la  maisoflcurlale  de  Qiiidinge,  ob  le  royal  morflmnd  avaH  été 
transporté  et  où  il  rendit  le  dernier  soujiir,  .«ont  autant  de 
circonstances  qui  semblent  justitier  les  i>ou|>çons  qui  s'éle- 
vèrent tout  de  suite  et  qu'aucun  fait  réel  n'est  venu  détrairc 
S'il  n*f  «ut  point  de  coopaUes,  al  le  prince  mourut  de  la 
visItaHttH  M  Dieu,  coname dlndent  les  Anglais,  pourquoi 

la  suite  de  l'enquête  dont  nous  venons  de  parier  le  médecin 
Ilossi  fat-il  banni  de  SuèdeT  Pi  ut-ftre  l'ohiMuritéqui  rè^e 
sur  cette  affaire  se  dissipera- t-elle  quelque  jour,  et  des  ré- 
vétations  d'outre-lombe  feront-elles  connaître  la  vérité  sur 
cette  énigme  Usioiique  dent  reiplieatloa  eat  deapfaia  IMIes 
à  trouver,  mais  qu'il  y  aurait  Impnideooe  à  donner  idt 
faute  de  pii'-fw  proKintes  bien  authentiques. 

CIIAlU  r.S  IMint^oMÉt:  (Saint),  love;  noRROaiiL 

CliA.itLL:S  DU  liLOIS  ou  l)K  CHATILLON,  Ois  de 
Gui  1",  duc  de  Illois,  et  de  Margncrite  de  France,  sonir  du 
Philippe  de  Valois,  épousa  en  tiïJ  Jeanne  de  Pen- 
thièvro,  fille  deGoi  de  Bret»g:ne.  Les  conditions  du  ma- 
riage furent  que  Charles  prendrait  le  nom,  le  cri  et  les  ar- 
mes de  Hretagnc,  et  qu'il  !iuu:<ulerait  au  duc  Jean  111, 
qui  n'avait  pas  d'enfants.  En  conséquence,  la  plupart  des 
ae^oeurs  et  des  barons  lui  prêtèrent  foi  et  lioainui|ie,  comme 
à  niéritier  présomptif  du  prince  régnant  Mais  Jean 
comte  de  Mont  fo  rt ,  frîTc  cadet  du  dernier  duc ,  pr**ten- 
dait  aussi  hériter  de  se*  Liais;  toutefois,  il  dissinuila  jus- 
qu'à la  mort  de  son  fn'>re.  Alors  s'alluma  une  puerre  san- 
glante, dont  OH  peut  Ure  les  péripéties  k  l'artlde  Bsetackb 
(tome  m,  p.  MO).  Charles  était  soutenu  par  le  roi  de 
France,  son  oncle;  Jean  obtint  le  secours  dea  An^ls.  Char- 
les avait  pour  jiartisans  la  plupart  de*  barons  et  des  prélats; 
mais  le  peuple  des  villes  et  des  carnpapies  tenait  plutôt 
pour  Jean  de  Munli  irt.  La  lutte  dura  pcuJaut  vingt-trois 
années;  lacotntwse  <ie  Montfort  y  déploya  une  grande  éner- 
eic  ainsi  que  Jeanne  de  Penthiovrc.  Enfla  Oiarles  perdit  la 
▼lekblMtBBled*Aoray,de  latnrind'^n  Annilds  (1384). 
Suivant  des  rtiroiii.iues  du  temps,  lait  prhonnicr,  il  aurait 
été  conduit  devaal  le  [HÎnce  Jean  IV  de  Montlort ,  qui  lui 
aurait  fait  trancher  la  téte  en  sa  présence. 

Charles  de  iUois  était  d'une  piété  plus  vive  qu'éclairée.  Ses 
partisans  disaient  de  lut  quit  était  né  pour  être  moine.  Après 
.sa  mort  on  le  trouva  ruvtlu  d'im  cUice  d*  crin.  Le  Imiil 
fi4;  iTpandtt  que  des  miracles  avaient  lieu  nir  son  tombeaa , 
et  une  cnquOte  Vut  ordonnée  par  le  pape  Tr  hain  V  |V)ur  sa 
c'uuoni&atiuu  ;  mais  die  fut  interroiniHie  par  Grégoire  XI ,  k 
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la  prière  de  Jean  IV,  qui  craignait  de  passer  pour  an  impie 
«I  un  penécotenr  ai  l'ennemi  qa'U  arait  vaincii  était  pré- 
tenlé  eomnw  m  nint  avt  hommages  des  peuples. 

CIIAKLES  DK  BOI^nnOX.  Voyez  Bockbos. 

CHAULES  DE  VALOIS,  prince  de  la  maison 
royaJe  do  France,  était  le  troisième  fils  ilc  riiilippc  le 
Hardi,  et  naquit  le  il  mars  1270.  Son  (ùrc  ayant  reu»i 
les  quatre  chfttcllenies  de  Crcspy ,  1  w  té-Milon ,  Pierrc- 
Ibnda  et  BéJiiqr-Verlierie,  en fonua  le comtA  de  Valois , 
ifaVÊ  M  donna  en  apanage.  En  1?S4  Chartes  reçut  Fin- 
YCiliturfi  des  royaume-;  d'Aragon  fl  île  Valence  et  du  conili- 
de  Barcelone,  que  k  pape  Mar  tin  1 V  retirait  à  Pierre  iI'A- 
ragon,  pour  le  punir  de  sa  désol>éissance  au  saint-si<fge. 
AnssitM  f^ilippe  le  Hardi  entra  en  Catalogne;  mais  cette 
expédition  Mwnn ,  et  le  rot  revint  biCBtdt  nouiir  en  France. 
Fn  iwo  Charles  épousa  ftlun^iicritc ,  fille  de  Charles  lo 
Boit  eu  X,  roideNapIcs)  i]  renonça  alors,  mr  la  demande  de 
son  beau-père ,  à  toutes  «i-s  prétentions  sur  l'Anui»!!,  et  reçut 
en  dédommagement  les  comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  La 
guerre  ayant  éclaté  quelque  temps  après  cotre  la  France 
et  l'Angleterre ,  Cluirles  fut  chargé  île  dégager  le  connétable 
de  Nés  les ,  enfermé  dans  Bordeaux  ;  il  s'empara  dans  celle 
cimpacrie  ili;  Ia  Réole  et  de  Samt-Scvcr.  Vu\«,  il  passa  en 
f  lanUrc,  pour  réduire  Guy  de  Dampierrc,  qui  avait  em- 
bnasé  lie  parti  des  Anglais.  Celui-ci  «c  rcn^lit  à  lui,  sur  la 
I^Nale8a•4|ne  ton  comté  ne  loi  serait  pas  enieré;  mais  le  roi 
r«  nlfila  f»*  cet  engagement.  Cbatles  de  Valob,  justement 
vffensi* ,  se  retira  de  la  cour.  Devenu  veuf,  il  épousa  Cathc* 
rine  de  Courtcnay ,  petite-Alle  de  Baudoin  II,  «lemier  empe- 
reur lie  Constaiilinopic  ;  puis  il  passa  en  lUiie,  où  lo  pipe 
jtoniface  VIU  le  reconnut  pour  empereur  d'Orient,  l'é- 
(âUit  vm  vlcaira  en  ItaHe,  tTaD  le  tita«  de  d^lfensmr  <tt 
C  Église,  et  lui  accorda  des  décimes  sur  les  revenus  du  clergé 
afin  de  conquérir  ses  États.  Après  avoir  citassé  de  Florence 
les  Gibelins,  dont  le  Dante  cH.iit  l'un  des  chefs  {voyez 
Blaacs  kt  rioiRi  ),  ii  rejoignit  à  Rome  Ctiarles  te  Boiteux,  et 
marcha  avec  lui  contre  I-'rédéric  d'Aragon ,  son  compétiteur. 
Li  GalatNre  et  1»  PouiUe  rentrèrent  bientôt  aons  In  domina- 
floB  de  b  milsan  d'Anjon  ;  me  partie  de  la  9dls  étdl  d<9i 
conquise,  quand  une  épidémie  ipii  f^c  didara  dans  Tarroée 
força  Cliarles  de  Valois  à  souscrire  une  paix  aTantageuse  à 
Frédéric. 

Snr  ces  entrrlUlaa  Philippe  le  Bel  le  rapnda}!!  r^ignit 
famée  de  Fbndre,  et  e'eetcn  grande  part» àan  prfawice 

d'e$prit  qtic  l'on  dut  la  victoire  de  Mons- en  - P  ii clic. 
L'année  suivaidc  il  vint  à  Lyon,  ainister  au  couronneaieut 
de  Clément  V,  et  il  j  fut  blessé  par  acciilcnt.  Il  avait  la  p-irole 
du  nomrcanpape  pour  son  élection  à  1  Empire  d'Allcmague  ; 
nuit  wfiÀk  H  nott  d'Albert  1",  Clément  fit  porter  les  sof- 
IriBea  lor  im  prince  aUemand,  Henri  de  Luxembourg. 

Sans  avoir  pris  part  &  la  condamnation  des  templiers, 
Charles  de  Valoir  ne  se  Ht  pas  .t^crupule  de  s'enrichir  de 
leurs  dépouilles,  car  il  se  (tt  adjuger  les  terres  qui  leur 
avaient  appartenu  dans  ses  domaines*  Après  la  mort  de 
PliiUppele  Bel,  ce  Ibt  lai  qui  foorcnn  en  léaliié,  quoique 
•oBnerea  Lonisle  nntintiot  putein  à  m  nN|(orité;  il 
(lot  faire  alors  de  pendes  concessions  k  It  noMenei  et  sa- 
crifier tnguerrami  do  Marigny. 

Une  nouvelle  guerre  ayant  éclaté  contre  l'Angleterre ,  le 
comte  «le  Valois  reparut  en  Guienne,  et  conquit  rapidement 
«M  partie  do  cette  province.  Il  mourut  trientAt  «près ,  le 
16  décembre  1&2&,  d'une  maladie  de  langueur  ou  peut-éire 
de  ses  remords,  car  il  faisait  distritiucr  de  largos  aumônes  en 
neomroandant aux  pauvres  de  prier  pour  M.  J:iujurr- 
rantf'el  pour  Charles  de  Valois.  i»oa  corp^  lut  itiimuié 
MX  laeollMdO  Paris,  entre  ses  deux  premières  Icmuies,  et 
ooa eanr  mx «ordelieis»  à  «ôtd  de  Maiiault,  comteaso  de 
Siinlpl^ ,  an  traUème  femme.  L\dnée  deies iils,  Phi- 
lip p  e  de  V  a  l  »  i  s,  monta  r  le  trône  de  France,  et  fut  la  tige 
de  la  d jnastic  des  Valois.  Charles  passait  pour  le  premier 
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capitaine  de  ton  ilècie;  on  a  écrit  de  lui  qui!  avait  été  JUê 
de  nÀ,  frire  de  roi*  onc/e  d«  frais  rots  «l  pire  4»  r^, 

jamais  rotf 

CHARLES  D'ORLÉANS.  Vogez  Ontlv.xs. 

CIIARLES-ÉDOU^VRD,  dit  le  PréUndant.  Pour 
les  luis  cet  liérilicr  d'une  dyna^^tie  déchue  du  trAnc  naquit 
prince  de  Galiu,  nuis  à  la  mort  de  ton  pèn  il  devint' 
Édouard  ni  en  rAnri»  Ui;  pour  lei  «itrai  eitOt  h 
fils  du  chevalier  de  Saint-Georges,  le  fmtne  chevalier,  la 
Prétendant,  et  enfin  le  comte  d'Albani/,  demii^re  quaiiii- 
caiion,  qu'il  finit  par  adopter  lui-même.  Ce  lut  à  Rome, 
le  il  dcii^nbre  t720,  que  naquit  Charles-Édouard  (Louis- 
Philippe-Casimir).  Sa  naissance  fut  notifiée  h  tous  les  ca< 
bineu  de  l'Europe;  son  père  était  Jacquet  Stuart,  fils  de 
Jacques  II  ;  sa  mère,  la  princesse  Sobletita.  p«tit»>aUe  du 
li(^ros  i><ilonais  Jean  Sobieski.  Au  menu  ni  où  il  venait 
au  moule,  la  sage-(cmme,  so  souvenant  des  lioutes  qu'on 
avait  aiitrerois  élevés  sur  la  grossesse  de  la  reine,  femme 
do  Jacquet  II,  le  montra  à  toiia  les  tfmoina  en  s'toiant  s 
«  Ce  nlaet  pas  une  sopposition ,  an  moins  ToUk  bien  nn  vrai 
prinreî  «  Quand  il  fut  d'âge  d'avoir  un  gouverneur,  on  lo 
confia  au  chevalier  Ilanvsay,  l'ami  cl  le  disciple  de  Fénclon , 
qui  fut  remplacé  plus  tard  par  lord  Murray,  comte  do 
L>unbar.  Son  éducation  fUt  celle  d'un  enfant  de  roi ,  et  l'on 
dirigea  toutes  ses  idées  vers  les  chances  d'une  restaoraUoB 
de  an  femitle.  Les  otyectiona  qui  poovalent  êtie  GUtes  k  cet 
•venir  étaient  écartées  par  nne  aeole  phrase  :  «  La  Provt- 
dencc  veillait  sur  le  <lroit  imprcscriptiMc  i!r  ses  aïeux,  l'in- 
justice cl  ru&ur|»ation  n'ont  qu'un  temps.  »  Celte  confiance 
d'une  bmille  qui  espérait  plus  en  Dieu  qu'aux  rois  de  la 
terre  avait  donné  une  quiétude  tonte  padfiqoe  au  dievalier 
de  Sain^Geonses;  elle  ne  put  eabner  ausii  IhdlemeBt  Nm- 
patient  courage  de  son  fils;  il  tardait  au  jeune  prince,  à 
peine  adolc-xcent,  de  faire  un  appel  à  la  force  des  arme.;,  et 
il  écoulait  avec  avidité  ceux  de  ses  partisans  qui  venaient  lu 
Oattcr  d'un  facile  succès  s'il  voulait  se  mettre  à  la  tète  des 
lidties sujets  des  Stuarts.  D'autres,  il  est  vrai,  imposaient 
«M  «ndiiiea  à  m  rétablisiement  de  la  djnaatie  légitinM  : 
renvoi  d^HHs  armée  dentaires  français. 

Ce  ne  fut  qu'en  1740  q.ic  la  mort  de  l'empereur  Char- 
les V I,  devenue  le  signal  de  la  guerre  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  fît  entrevoir  à  la  dynastie  exilée  la  pottibililé 
d'obtenir  du  etiiinet  de  Veiwilks  Tappui  que  aolUcilaient 
depids  lenglompa  he|aeobitesd«n  trds  royanmei.  Depaia 
trois  ans,  une  association  de  sept  chefs  influents  de  l'É- 
coss€  b'ét  iit  enijagéc  a  lever  un  corps  de  30,000  monta- 
gnards, pourvu  que  Lo<iis  XV  leur  prdtAt  un  secours  d'ar- 
mes et  de  munitions.  Une  association  de  gentils-hommes 
anglais  avait  signé  une  déclaratiatt  dftM  le  même  sens,  et 
Cbarlet-Êdonard  résolut  d'aller  en  penonne  hller  llnvation 
dont  les  ministres  du  petit-flli  de  Loob  XIV  avaient  cnHn 
reconnu  l'opportuniti'.  Il  partit  secrètement  de  Rome  le  9 
janvier  I74i,  a>urut  la  poste  jusqu'à  G^ncs,  s'emharqoa  sur 
une  felouque  espagnole ,  traversa  une  escadre  anf^laiso ,  et 
aborda  enfin  beac«ua«ment  le  23  janvier  à  Antibet»  non  loin 
dtt  flimeux  goUh  Jnui.  Delk  il  monta  h  cheval,  et  fofagen  k 
franc  tftrier  Ju^^qu'h  Paris ,  où  il  se  mit  en  rapport  tWC  té 
maréchal  de  S  a  xc  et  les  officiers  qui  devaient  servir  eous 
SC-S  or^lre*.  Tout  S^mlilnit  [jn'^p  iro  |:.our  l'eviuVliliotl  ;  mais 

des  obstacles  imprévus,  peut-ttre  quelques  intrigues  de  ta 
diplomatie  anglaise,  la  suspendirent  cette  anné»-lA,  et,  apréa 
toutes  les  déceptions  d'un  délai  prolongé  de  mois  en  mois 
pendant  quatre  ans,  toujours  plus  Impatient  que  découragé, 
le  jeune  prince  résoint  de  tenter  seul  h  f  irtimc  en  Grosse, 
avec  l'espoir  d'entraîner  1«  plus  prudents  par  sa  chevale- 
resque imprudence.  Il  donna  rendez-vous  à  Nantes  à  ceux 
qu'il  ciioitit  pour  raccompagner,  passa  quelques  Jours  à 
diasKT  cbex  le  dne  de  Boollloa ,  ponr  tnniper  les  agent» 
de  rAn;;K'terrfc ,  puis  dans  une  terre  du  duc  de  Fitijamea, 
cl  arriva  ilrguisé  à  Saint-^azairc,  où  l'attendait  La  DomttUt, 
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Mgrin  3&  CAnou ,  qui  «ppartouit  à  M.  Wokli ,  arma- 
IMT  «dgini»  dlriABd»,  et  fils  <i'cn  det  téiugié*  de  la 
lévdaUoii  de  tm».  Ce  dérou»-  jacubite  mit  aoiil  IMlé  et 
armé  VÊlisaMh,  TÎt  un  vaisceau  de  guerre,  dont  le  com- 
roandeinent  fut  conttè  au  marquis  d^Q ,  et  qui  devait  con- 
Tojer  La  DouUlle. 

Les  deux  équipages  ignontent  qu'ils  avaient  à  bord  Cliar- 
t»tdoB&rd,  déguisé  en  prCCn  Irindait,  et  hnit  peraonM* 
déTOuéen  i  sa  forlnno.  Les  Ami.  navires  mireat  à  I»  ToBe 
ptMir  PÉcoAse  le  4  juilU-t  ;  dvux  jours  après  ik  rencontrèrent 
Le  lion,  capitaine  Brett,  qui  attaqua  L'Êhsabi  f  1. 1  U^- 
ÊdOUWd  voulait  prendre  part  nu  combat;  main  M.  Wakh, 
QMit  ét  MB  tulorité  (il*  rapitaino  pt  <le  propriélaire-anna- 
teur  de  La  Doutelle,  le  prit  par  le  bras»  et  lui  dit  :  Monsieur 
t  Tabbé,  votre  place  n'est  |vis  ici  ;  deeceiiJg  à  ta  cham- 
bre des  luLssaiitTs.  »  Laissant  VÈluabeth  réparer  comme 
elle  put  les  avar de  cet  eng^etnent,  dans  lequel  le  marqu  i  s 
4*0  fut  tué ,  La  Doutelle  continua  à  cingler  vi-rs  k-  li>'u  (k- 
sa  destination,  4tita  iMOieoMinent  lioi»  vaitseaux  anglais, 
et  jeU  rmoe  entra  SonOnVis  et  Eridtt,  o«  lefitocedee- 
ccndit,  le  is  juillet  I74r>  T>cn\  ou  trois  heures  avant  le  dé- 
barqueoicat,  uu  aigle  était  venu  planer  sur  la  frégate.  Le 
marquis  de  Tullit>ardine ,  le  montrant  au  priiio-,  lui  dit  : 
«  Prince,  J'espère  que  voilk  un  esccllent  augure  ;  le  roi  des 
oInws  vieet  eomiMiiMiter  Voira  Altesse  Roràle  è  eon  ar- 
rivée en  Écosse  !  »  Le  merveilleux  ne  dereit  pis  nMHpier  è 
eetle  aventureuse  expédition,  qui  resmidile  «neore  f^os  à 
un  épiso<lc  tie rom  in  <\e.  clievaleriequ'à  un diapilrc  «niisloire. 

Les  ctteU  des  Itiglilands  refusèrent  (l'ibord  de  s'en- 
gager dans  une  entreprise  qui  leur  sriiilil.iit  plus  que  lé- 
Mécain  sans  les  seooma  promit  per  le  France.  Ckarles- 
fOmHté  emnprit  que  «Il  Xtfértàl  d'iriionr  mw étendard, 
il  aurait  Tair  (rii»'>it«>r,  et  qii'h  ^iter  c'était  donner  le  temps 
an  RouvtTiioini'nt  établi  du  &C  reconnaître  ;  il  s'agissait 
dYloniuT  ses  ennemis  comme  ses  amis  par  cette  aud.ice 
qui  peut  tout  ce  qu'elle  croit  iwuvoir  :  il  supplia,  menaça, 
versa  des  tannes,  en  appela  à  riionneur  de  chacun  en  par- 
ticulier et  à  celui  de  ta  nation  entière.  piiM  «fe»  M 
lausèrent  séduire,  et  tirèrent  la  claymore  en  jdant  ta  fonr- 
reau  :  les  pibroc-^,  ou  airs  traditionnels,  n  trntirent  dans  les 
montagnes,  les  dans  fulèies  se  réuninriU  par  nombreux  dé- 
taclWMnto  aidoar  du  morceau  de  talTelas  blanc  et  rouge 
liotdéde  Mau  qoe  diartas-Édonaid  avait  apporté  de  France 
pour  se  taira  un  étendard ,  et  proeiamtient  laoqoet  VIII 
roi,  en  sàUianl  son  lil^  rniritnc  ri^gcnt  des  trois  rojaum&s. 

Cliarks  -  lûli)uard ,  u  la  tètc  de  cette  preulièro  armée 
de  î,000  liornincs,  qui  se  grossissîiit  d  heuie  m  lu-uro, 
marclia  à  pas  de  course  sur  Ë*Mmt>ourg ,  rimt  dt*  la  i)ii>c 
hors  taloi  pranoBfién eontn  Inl,  ne s'arr<:taut  que  p^mr  a$ 
sister  à  des  bob  on  passer  des  revues  Irioaipliales  ;  il  laissa 
derrière  lui  les  soktato  do  général  Cope,  envoyés  à  sa  rni* 
contre,  et  entra  à  Édimbourg,  If  IT  septembre,  an  milieu 
des  acclamations.  C'était  une  ivresse  comme  on  en  vuit  une 
àloutaa  les  aurores  de  restauration.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  data  eca  manifestes  le  prince  rendait  à  l'£co»se  des  titras 
et  des  privil^  dten  àl'orsneil  do  pays  ;  qntl  abolissait  cette 
union  des  roy.-xutnes  qv'  :iv:  it  m  lien  tous  la  reine  Anne, 
cl  l'fail  c<iiisidêr«ic  par  ia  [.lupail  dos  l'.co^sais  comme  un 
pacte  d'avilissement;  qu'il  faisait  enfin  du  rrtabli»«e-ment 
de  ia  vicilta  monarciiie  des  Stuart»  une  question  de  natio- 
nalité. Dépota  longlempa  tdimiMiwg  so  royait  négligée 
comme  ca|>tlale ,  ou  ptutât  reléguée  an  rang  de  ville  de  pro- 
\inre  anglaise  :  la  présence  du  lils  de  ses  anciens  mis  ren- 
dait a  la  royale  cité  la  poésie  de  sa  >ieille  splendeur;  il  y 
avait  dans  rimaginalion  des  wliigs  «ux-wenies  loule  une  ar- 
méede  aoovenirapelriotlqMt^  eomtMttailpovrCliailes- 
Êifooafll. 

Cependant,  le  général  anglais ,  égaré  dans  les  montagnes 
pendant  que  ;  ■  |iri[ir4!  entrait  solennellement  nu  (  li.'.ieau 
d'Uo  Ij-Kou  U,  revient  sur  ses  pas,  irrité  de  cette  conquête 


sans  biliilb,  «I  ne  pouvant  croire  que  les  montagnard», 
ces  sauvagn  j«u  cubMett  réaitleraient  à  ta  discipOne  des 
troupes  régulières.  Chsrles-fvdourd  m  voulait  pas  se  bire 

assie^'iT  dans  Édimbourg  :  it  fait  sortir  m  s  montagnards  de 
la  Tilic,  et  surprend  Cope  dans  h  plaine  de  ITestonpans,  ta 
défait,  met  ea  déroule  ses  bataillons ,  et  rentre  tnom|4wii| 
dans  ta  palata  4a  Ma  4eai.  Pendent  que  ta  jeune  prince  er- 
gaoiie  son  peiHetaoBamée,  tout  en  damant  des  flHes, 
la  France  se  décidait  enfin  à  envoyer  aiiprès  de  lui  un  ajient, 
qui,  moitié  amba^^satieur,  moitié  capitaine  aventurier,  devait, 
(l'aprrs  M's  instructions,  se  contiuire  selon  les  rirronstan- 
ccs.  c'était  le  marquis  d'Éguiile<< ,  frén-  du  tameta  marquis 
d'Argen8,tétearclenteet provençale,  a.s>«z  malduiUeponr 
ce  doobtartta  pent4tae»  mata  qui  du  moins  ne  eooqpranit 
en  rien  les  tatérita  do  cabtnel  m  VersidHea.  Antoor  de  en 
rlief  <e  groupaient  plusieurs  officiers  rraneais  et  irlandais, 
qui  représentaient  par  un  tuen  faible  chiffre  les  secours  tant 
promis  par  la  Fram  e.  Aussi  le  conseil  de  Charles-f'.douard 
opinait  toujours  pour  attendre  des  renforts  plus  considéra- 
bles avant  de  pooaaer  acs  eonqnêtes  an  dcû  de  ta  Tweed. 
L'I-Icosse  prcqtie  entière  s'était  déclarée  pour  Jacques  VIII 
de  non  propre  mouvement,  et  les  npi><^><iants  y  étaient  contenus 
par  la  --eule  manifestation  de  l'eutbonsiasme  d<'S  jae obites. 
i/avis  de  quelque.<^-ttns  était  de  s'y  concentrer  et  d'attendre 
que  l'Angleterre  appelât  le  prince  par  quelque  rébellion  ou 
dn  moins  qu'elle  M  envoyât  un  eertata  nombre  de  volofi- 
taires.  Chartas-Ëilnnanl  réprima  anari  longtemps  qu'il  put 
son  impatience,  île  pi-iir  de  di  plaiie  aux  chefs  les  plus  in- 
nucid^  de  ma  anuœ.  Cependant,  toujours  persuadé  que 
l'Angleterre,  cotnme  l'Écosse,  se  laisserait  séduire  par  sa  pré- 
Mnce ,  il  montra  aux  plus  mcrédulea  les  correspondances 
des  gentils-liemmes  dn  pays  de  Galles,  qui  ta  BoMMtaléBt 
de  porter  son  é(en<iard  seiilement  sur  la  frontière  des  deux 
royaumes,  et  leur  fit  approu>er  le  projet  d'avancer  au 
minns  jus<]u'i  Carlls  1 1 

Il  -^e  mit  donc  en  marche  à  la  tiMe  île  4,ooo  montagnuds, 
avec  I  I  [leusée  secrète  de  les  conduire  à  l^ndres,  qaai  qnV 
arrivât,  et  de  livrer  bataille  si  on  lui  opposait  des  troupes. 
Le  gouvernement  anglais ,  qui  avait  été  surpris  par  l'expé- 
dition imprévue  du  jeune  prince,  eliercliait  h  rédiaulfer  le 
zde  des  anciens  whigs  par  ses  proclauialiaus  et  les  ser- 
mons des  ministres  de  la  religion  anglicane ,  en  attendant 
qu'il  pût  faire  venir  des  troupes  de  Flandre  et  d'Alle- 
magne. i.e  peu  dMnerfta  quemonlra  le  ml  Georges  et  se* 

preparaJir  Ir  Tuile  en  ras  d'une  défi'te  ■^rmblaient  donner 
raison  à  la  lianliesse  en  apparence  irrelb  ciiie  de  Charles- 
hitouard.  Si  au  bout  tic  deux,  mois  passés  à  Édimbffurg  il 
put  encore  pén^rer  sans  opposition  à  trente  lieues  de  Lon- 
dres, qiri  eM  pu  PerapMier  d'arriver  an  porte*  de  ta  capilate 
en  |>artant  un  mois  plus  tdtt  Les  souvenirs  de  tOM  eeaa>- 
meuçaient  à  s'effacer,  et  les  soeeessears  dn  ni  GnHIanna 
n'avucnt  pas  fait  pour  les  libertés  publiques  tout  ce  qu'a- 
vait promis  le  uouvel  ordre  de  choses,  fondé  sur  le  bill  des 
droits.  Mais,  d'un  autre  câté,  les  habitudes  prosaïques  du 
ré;;ime  consUtutionnel,  l'industrialisme  moderae,  l'esprit 
bourgeois ,  avalent  bien  aHlêdl  ta  tau  sacré  dans  les  cmra 
jaeobites.  I,cs  den\  parfis  n'avaient  plus  de  ces  champions 
giierrojeurs  de  lUâO  ,  qui,  alertes  au  premier  sipnal ,  s'ar- 
n\aient  au  nom  «le  la  liberté  reli^ieus*-  ou  au  cri  de  cire  le 
roi!  Toutes  Ic^i  querelles  politiques  se  vidaient  depuis  long- 
tempa  en  Angleterre  dans  le  clianips-clos  de  la  tribiroe  on 
par  ta  perre  de  plume  des  journau  et  des  pampldeta.  Si 
Cfeorges  n'avait  pu  faire  sortir  tas  mfflws  lioiiifeotaes  des 
villes  pour  ailler  se  mesurer  avec  les  sanva;jes  t-Icossai», 
avec  ces  niaii|;curs  d'earanls  et  c£s  barulit^  à  la  solile  du 
pape,  comme  on  les  appelait  parmi  les  bons  protesinnls, 
Cliaries>£douard  ne  vit  pas  non  pins  acconrir  sous  sa  bao- 
n  iére  les  deacandanta  des  bnvea  caunKs»  qui  avalert  laliad 
rouiller  tas  épiie»  dé  tenrs  pèfcs  depida  laa  gnnta  0Mnaa 

civiles. 
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CHARLES-ÉDODARD 


A  Dcrbj  rami(k!  éco8s»î«e ,  n'ayant  hit  que  tr*«'P«^  de 
rccrnes,  n'osa  pas  rnntinuer  ta  marche  jusque^  a  l.ou  In  s 
Les  fttefs  s'assembknt ,  et ,  doutant  de  iâ  fortune,  ilccidcnt 
h  retraite,  lonqn'il  ne  fallait  plu pnMlPB qM  deux  fois 
Tingt-qnatre  bean»  et  denx  étep«pav  npffNr  iir  6«or- 
R«s  1 1  la  pMtieqoe  Jaoqnei  II  mit  perÀie  m  tM8  avee 
f.uillautiie.  Cluirles-Édonanl  pleura  de  race  et  t\e  di'se'spofr, 
quand  il  eut  supplié  en  vain  ses  capitaines  de  revenir  sur 
une  r^lutioo  si  funeste  à  sa  cause.  Le  f.  d(^cenibre ,  ce 
atoaTonent  Mlitragnde  commeoça  avant  le  jour,  et  k»  sol- 
dats  nramrarèrent  lonqnMli  Tirent  qu'on  entralmit  ainsi 
le  prinre  malgré  loi.  «  Mont  aurions  été  battus ,  dit  k  che- 
valier lie  Jflhnston,  qoe  notre  chagrin  n'eût  pas  éti-  plus 
iiiirr.  u  |)n  [riolns  la  ïelraite,  ayant  lieu  sans  d»^f;iite,  put  Otre 
ojM  i 11  en  Ion  ordre.  Le  duc  de  Cum  be  r  1  a n  d  ,  (|ut  était 
revenu  de  Flandre  ponr  prendre  le  cotnn)aii(leincnt  des 
troufflc  de  Geoign  11»  Gtntonnéea  à  Lirhtfieid,  u'tn  fat  in- 
tomé  40e  denx  )oort  aprts ,  ktrsqnc  rarmée  ianAiteélâK 
déjà  à  Leck.  Di'sonnài<î ,  Ie<!  rMc<,  allaient  cltangcr  :  le  duc 
se  mit  h  la  ptnirâuite  de  Cluirlc^-Ldoviard  ;  mais,  dédaignant 
de  roiirir  aprèn  des  fuyards,  il  aliandonna  ses  fonctions 
au  général  Hawiey ,  et  au  bout  d'une  semaine  retourna  à 
Londm,  vnt  la  «anvfdioii  ^  tes  moBtagMrdi  aeraiMt 
fadleroent  coupés  par  le  marédial  Vadc^  qui  élattk  Keodel, 
et  ai^t  reçu  l'ordre  de  combiner  ses  rnoaremcnts  avec 
wux  de  son  coUf-giie.  Le  combat  de  Cliflon  prouva  i]\tc  le 
duc  avait  trop  tât  uuUié  La  le<.on  de  Pre«tonpans  :  Tarantage 
testa  aux  montagnards ,  qoi  continuèrent  IMIT  ninite  pv 
Owllale,  Dnnfries ,  HamiltM  et  Glasgow. 

De  Giasiiow  le  prince  Qartw  fdoiiard  porta  aoo  qoar- 
Ifi  r  f^i'r.'^ril  h  Falkirk,  dans  la  plaine  déjà  illnslrt'e  par 
ks  LipkiiU  lie  Wallaceet  de  Bruce.  I^e  général  llawk;  ne 
crai^it  pas  de  suim  jusque  là  cet  ejineini  quMl  ne  cessait 
pas  de  oiéiHitflrt  attribuant  au  hasard  loua  aes  précédents 
Mwefea.  114k  ÉdindMaigwatt  été  npris  pur  lattfoapesan- 
flatscs;  n  s'agi-wiit  dcfrapjier  l'insurrection  an  ceenr  avant 
qu'elle  se  rélugiâl  dans  ks  montagnes  pour  y  attendre  les 
secours  étrangers  et  reparaître  au  printemps  i  Iih  a  i  lacieus^ 
«tidas  forte.  Hawley  livra  donc  bataille;  mais  il  fut  vaincu, 
4t  fl  fdlol  la  présence  du  duc  de  Cumberland  pour  rendra 
la  cawif»  à  «iaa  Innpes  si  souTent  nnata  an  dénnte.  Ce- 
pendant Cbariei-fidOTani ,  qui  toarnill  foqtonrt  un  regard 

de  regrft  Tprs  Édimbourp  et  ver?  Londres ,  s'arrêta  quelque 
temps  aux  environs  du  champ  de  bataille  où  il  Tenait  de 
montrer  atix  soldats  de  Georges  qne  la  retraite  de  ses  mon- 
tagnanls  était  tonte  Toiontafa*.  Ce  ftit  là  qull  rit  et  aima 
Clémentine  Walkenshaw ,  }eane  Écossaise,  «foi  devait  plus 
tard  le  rejoindre  en  France,  et  le  rendre  pf-re  d'une  fîTIe.  Mais 
cei5  romanesques  amours  ne  .sont  qu'un  des  plus  courts 
épiso<)es  de  cette  expédition,  oii  les  femmes  <r^.cosse  comp- 
tèrent des  Amazones  sous  l'etcndard  de  iatr  prince  bien 
doié,  entre  autres  Jcnny  Caroeron,  que  CliaHe$-f.ilouard 
qipelait  son  joU  colonel,  et  lady  Mackiotosh ,  la  châtelaine 
de  Moy ,  qui  préserva  Tarroée  jacobite  d'une  surprise  où  le 
prince  counit  un  grand  danser. 

De  Falkirk  Cliarics-Édouard  se  retira  a  lintines^s,  et 
ij  espérait  renouveler  la  campagne  avec  avaiit.ij.'e  quand  la 
belle  saismi  rallierait  de  nouvcan  sous  son  étendard  loua 
les  «bas  lidèii!!i  h  la  rase  Manche.  \a  doc  de  Cbmberlanrt 
comprit  cnmliien  il  était  important  de  ne  pas  attendre  que 
R»  pnipre  armée  se  découra^e'it  dans  im  p.iys  qui  lui  oflVait 
(-'•11  de  ressiiiirrcs  ,  et  ou  il  ^e  voyait  peu  a  j"  n  h.lllu  en 
détail.  Il  sut  forcer  son  rival  à  accepter  iinpnHlemment  b 
fnlaSIe  dans  la  plaine  de  Culloden.le  14  avril  1746.  U 
plaine  mémorable  de  Culloden,  oti  Ton  aperçoit  encore  les 
trace*  de  celle  Jonmée  fatale  aux  Stuarts ,  est  nne  vaste 
l^iuyi're  h  cinq  iiiillcs  lî'hnernei^s.  Tikh  lis  avantages  du 
terrain  i-t  ilu  \eut  étaient  aux  Anglais,  qui  en  prorit('>rent, 
ainsi  que  des  fautes  qaeeommitrenneini.  \à»  montagnards, 
frappés  d'une  terreur  superstiiknset  se  batUnotpluldt  avec 

DICT.  Ht  LA  COft»  DM.  —  Ti  V. 


un  aveugle  désespoir  qn'avec  cette  valeur  intelligente  qui 
triomphe  souvc  it  i  i  n  inbre.  L'artillerie  anglai^^  lit  d'af- 
freni  ravages  dans  leurs  rangs.  Chark»-Édouard  se  retira 
im  des  ilcmiers  du  champ  de  batafflef  et  put  se  convaincre 
deladifûoiltéqa'aanraità  réparer  nne  détUte  ai  décisive. 
Le  dne  de  Cnmlnriand  employa  d'alfleors  tons  tes  moyens 
dont  il  pouvait  disposer  ponr  empêcher  les  clans  dispmés 
de  former  doc  nouvelle  armée  :  il  régna  par  la  terreur  sor 
THcosse  conquise,  et  mérita  par  ses  cruautés  ce  nom  dA 
boucher,  qui  suffirait  pour  flétrir  des  campagnes  pins  gfo- 
rienseaipielesriennes.  Cbaqne  jeur  e^éUdt  qndqne  «xéo^ 
tion  militaire  ou  tmc  chasse  aux  prescrits.  Les  (iigîtirs  de 
Culloden  n'étaient  pas  le*  seuU  qne  le  fer  et  la  flamme  ponr- 
snivKsent  jusqtie  dnns  le  fond  àr-.  (  iTi  riies.  Les  suspects 
eurent  souvent  le  sort  des  coupalilen  pris  les  annes  à  ta 
main.  Ni  le  sexe  ni  l'Age  n'éfadent  des  privilèges,  qnMid 
'nnemaison  étidt  dénoncée  à  la  vengaum  du  due. 

Les  aventnres  de  Ctariee>tdonard  après  la  bataille  de 
Culloden  prêtent  une  nouvelle  couleiar  de  merveilleux  à 
mn  histoire.  Pour  se  faire  une  idée  de  la  vie  que  mena  le 
prince  depnis  la  bataille  de  Culloden  jusqu'à  son  retour  en 
n«nce,  a  fiiat  jeter  on  coup  d'ail  sorlacarte  derarcbipd 
desH<airides,etlb«daiwleV«7aeedudoeleurJehra«n  ta 
description  de  ces  Iles  sauvages.  Le$  Tai«seaax  anglais  croi- 
saient en  tout  sens  dans  cette  partie  de  Tocéan  Germanique  ; 
les  soldats  et  les  espions  du  duc  de  Cmiiln  rlmd  allaient  et 
venaient  sans  cesse  d'une  plageà  l'autre,  vi-iiiant  leschéteaux 
et  les  cbanmières;  point  de  loto  ponr  protéger  la  liberté  ln> 
Avldnèlle,  ordre  de  (bsiller  sans  procès  tout  mdiridu  qui 
refosenit  de  prl^ler  main-forte  anx  babils  nxises.  Traqué 
comme  une  bétc  fauve,  Charlea-Édotiar  I  Tut  iV  rcr  d,  rt  - 
Yétir  toutes  sortes  de  déguisements,  de  suhir  toutes  sortes 
de  privations,  pour  échapper  snx  satellites  do  dac  de  Cnm- 
beriand  :  couvert  d'babtts  «s  lambeanx,  sus  emdieBB,  dé» 
vorépar  la  veimlne,  pins  dPtaM  fois  dispofairtk  des  volean 

le  repas  qd'il";  a-s  sient  dérobé,  mendiart  .Tv^r  Ir^  mendiants, 
tantôt  pas.sant  la  nuit  et  le  jour  dan*  une  Ui-la  barque  tour- 
mentée par  tous  les  vents  du  ciel,  parce  que  se^  traces 
avaient  été  découvertes  sur  la  terre  ferme ,  tantôt  n'osant 
aeithr  patient  tonte  une  semaine  de  quelque  grotte  obscure 
dont  il  avait  dépossédé  quelque  béte  tâoce,  il  ne  perdit 
jamais  l'espoir  ni  le  sang-froid  qui  tut  était  si  nécessaire;  il 
acquit  même  dans  1  ott^  >  \istencean  jour  le  jour,  dans  cette 
succession  de  perds  touj  wrs  nouveaux,  nne  sorte  d'insou- 
ciance et  une  gaieté  philosopliique.qui  lui  inspiraient  souvent 
des  bons  mots ,  aknrs  que  Uwt  semblait  perdu  à  sea  com- 
pagnons de  IMte.  LVicte  de  son  fnfortniw  et  la  «lignité  quH 
sut  quciqiieroi.s  montrer  soas  ses  baillons  ex;iltaient  le  dé- 
vouement des  fidèles  monta^ards  :  le_s  femmes  surtout, 
dans  cette  p^'-riodc  critique,  tirent  éclater  ce  royalisme  fwis- 
sionné  qui  cliex  dtes  est  quelquefois  plus  tendre  que  l'a- 
nmar.  VoUk  ce  qui  explique  comment  le  jeune  et  taw  ftln» 
qoeor,  devena  lo  plus  roalhearenx  des  proscrits,  eiposant  à 
tous  les  dangers  ceux  qui  s'faitéressaient  fc  son  InR^taue, 
menacé  lui-mémo  de  tous  les  p-nres  de  mort,  fut  toujours 
sauvé  miraculeusement,  comme  m  une  iMioà  invisible  le 
protég^t  partout.  Vainement  sa  téte  fut  mise  à  prix  pour 
une  sraaae  somme  t  fl  me  ae  trouva  pas  un  traiire  pour  la 
vendre,  et,  au  contraire^  pins  d*km  panvro'Manl,  wpirici* 
pltnnt  pour  lui  au-devant  d'un  trépa.s  sanglant,  expira, trop 
heureux  d'écarter  le  1er  «le  cette  téte  ctu  ric 

De  tous  ces  d. •vouements  relui  de  Flora  Macdonald  a 
été  le  plus  souvent  cite.  Ce  fut  cette  héroïne  des  ballades  ja- 
colùles  qui  parvint  à  lui  procurer  un  passe-port,  et  le  con* 
duisit  avec  elle,  déguisé  en  servante.  Elle  en  IM  réoom- 
peuM  (■  par  la  prison  ;  mais  dte  efit  payé  bien  Tolonllers  par 
des  épreuves  plus  ti  rriMes  l'Iionneur  d'avoir  été  utile  au 
royal  prosent.  Grâce  à  elle,  Ctiarles-Édooard  quitta  les  Hé- 
brilles,  et  alla  se  cadier  dans  une  caverne  du  Benaldcr,  01^ 
il  attendit  le  moment  favorable  pom  s'embarqiMr  sur  on 

as 
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iwrfatfttnçais  signalé  >  It  «Mt.  Oi  fat  Yt  1»  nri-wiilaiièiii 

ijull  pnt  enfin  nmnfcr  à  bord  du  Conti,  dans  c^tti-  ni^inc 
baio  qui  lavait  %u  arriver  quatorze  mois  auparavant.  Sa  navi- 
lliation  (Ut  beureo&e;  et  le  29  septembre  i7  iri  il  entra  dans  le 
portdeRoMofr,  prèsdeMoriau,  eu  Bretagne,  tn  descendant 
ét  Wkt^  Il  (IMdt  tofMHW  pour  remercier  le  ciel.  La  aou- 
vdlc  de  son  débarquement  se  répandit,  «t  plMiaimfeBtil*- 
tiontmes  bretons  accoururent  pour  loi  oAHr  leuntarrlces; 
in»i-i  ClKirlcs-f'^'Iouaril  voulut  se  rendre  inunédiatement  à 
Parii.  Il  Tilt  nçu  en  liéros,  et  ses  malheurs  faillirent  lui 
obtenir  jiliH  ((ui!  ses  succès;  mais  à  l'enthousiasme  saocé- 
dàrent  làvaMi  une  rtérito  pitié,  <t  poil  YMUStnao».  Le 
litMé  d*Ali*la>Ohapell«  vlat  lot  aolercr  «mH  espoir 
d'être  fcconm  par  l  ouis  XV.  On  Ini  intima  rnCmp  l'ordre  de 
nwUr  de  Franœ,  et  sur  son  refus  d'y  obéir,  on  l'Krrêta,  on 
renferma  à  Vinrcitlic^,  on  k  conduisit  prisonnier  jusqu'à  la 
froatièn^  et  0  d>  eut  pim  pour  loi  d'IiospHiUté  dans  ce 
wfmamnét  tods  XIV  «t  npMalMit  \m  ctêim  de  Ae- 
qaes  II. 

Pendant  1m  aiintV'^  qui  suivirent,  Charles-Édoaard  put 
se  flattiT  enrort-  (>ar  intervalles  <le  IVspoir  de  tirer  IVp*^* 
foamau.  Les  pui^siuiuïs  d'hurope  fiensaient  au  prince  ié- 
HitflM  tontes  les  roi»  qne  leur  politique  cherchait  un  moyen 
dluqiiléter  le  cabinet  de  fleinlnjainee'  Sm  pirtiHiM  cond- 
nuèrvnt  à  correspondre tree  lui,  ctll  Ht  nàûe,  tanir»-t-oii, 
lieux  vnyaiies  secrets  Londrci,  pour  conférer  «  (  <  drî 
cou!t|>iraicur8,  ou  plutôt  avec  éts  mécontents,  qui  reculaient 
toujours  au  moment  de  donner  le  signal  d'un  complot  ou 
d'une  insnrrection.  D'aprta une  Icttreile Hume  au  docteur 
Pringic,  le  prince  promit  urirta  an  courameMst  4o 
Georges  III 

En  1760  fliarles-l-jlouard  perdit  son  l'ire,  et  notifia  aux 
divers  cabinets  son  intention  de  prendre  le  titre  de  roi , 
qvoiqo'il reçût  plu»  habituellement  la  qualification  de  comte 
«TiUtany,  A  pen  prti  k  1»  m«me  époque,  it  épousa  la  prio- 
resso  Louise-MaximlUeniiede  Stolberg-Gredem,  née  k  Mons, 
en  t75î.  Cette  union,  toute  diplomatique,  ne  fut  pan  heu- 
reuse. La  princesse  avait  trente  ■\ns  -l..-  ir.'iin,  -..,ri  mari, 
ft  surtout  «n  caractère  qui  ne  pouvait  guère  t.Hii(ia(tiiser 
avec  le  Âien.  Le  i^randalida  kprs  discordes  domestii(ue.s  fit 

tort  à  la  dignité  de  ce  bob  que  risfortoM  eût  dû  rendre 
sacré;  Tons  les  torla  ne  fttreat  pu  dHm  tM6  aans  doute; 

mais  on  se  plut  à  gro5.s'r  ii\  de  Charles-Édouard ,  qu'Dn 
représentait  comme  le  tyran  brutal ,  «rossier,  ivrogne,  d Une 
(*|M>U8e  iH'Ileet  timitle  :  la  princesse  linit  par  fuir  le  toit  con- 
jugal. Cette  victime  a  eu,  entre  autres  défenseurs,  le  comte 
Ainert,  ctea  grand  poète  a  fort  malMté  le  prince  dans 
3témoirts  :  il  devait  peat-èire  m  fta  pin  dloduU 
^enr^  à  celui  dont  il  époma  la  veore.  Quûl  h  «lté  passion 
du  vin,  tant  reprochée  h  Cliar't' --flilou  ir-l  j-i.ir  Ic^  n:rl.,iins 
d'une  cauM!  opposée  à  la  sienne,  et  surtout  par  les  apostats 
dn  parfi  jacobite ,  Je  répéterai  qu'on  a  beaucoup  exagéré 
eelte  acoûatioii,  c«BiBe  tant  d'aotrai.  Oen'citpaa  assez  de 
Are  avee  Chlteéolwland  qu'il  jetait  anéprla  pour  mépris  k 
la  race  humaine  :  la  vue  d'un  h<.'ros  qui  abdique  sa  dignité 
dliotiiuie  dans  une  brutale  ivresse  inspire  de  bien  tri&tes 
pensées  sur  Thumanilé  tout  entière;  mais  en  étendant  le 
mantean  de»  lUs  de  Koé  nr  Chafiea-Êdouand,  U  est  Juste  de 
rappeler  qu'à  Tépoqne  oft  11  ThaitnvnM  ét^t  un  vice  de 
(Tand  seigneur.  H  avait  vn  en  France  lea  courtisans  de 
Louis  XV  ;  et  en  Angleterre,  c'est  depuis  très-peu  d'années 
que  les  princes  et  1«  nobles  imitent  plus  rarement,  dans 
leurs  liAtels  comme  dans  leurs  clubs,  les  orgiei  de  iieari 
et  de  Falsurr. 

Quoi  qull  en  aoit,  «feston  triste  taUeon  que  cdoi  de  la 
yUmUtsse  ahaiidonnée  de  ce  prince,  qal  olafatt  pas  même  le 

bonheur  nli'iciir  ihi  fo^cr  domestique  pour  se  consw'cr  (ks 
injustices  de  la  fortune.  11  appela  enfin  au|>rè.4  de  lui  sa  liiie 
naturelle ,  que  son  mariage  Pavait  forcé  d'éloigner.  Hélas  ! 
Il  eut  4  a'alanner  <lc  l'avenir  «pi'il  latMerait  en  mourant  k . 
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cette  autre  Atttigone,  lorsqu'il  vit  approcher  sa  fia.  Ct  n'irait 
pas  que  les  prév3--'"ru  i!r  -.ni  M  ili'  hhtI  lui  montra'iienl  la 
tempête  qui  devait  bientôt  Irapper  tes  roi»  le  plu&  sotkloiteat 
assis  sur  leurs  tréoes,  et  les  jeter  proscrits,  pauvres  et  errants, 
comme  luifàtraten  le  BMiide.8eadaraiènaletti«aadMNéea 
aua  nbMm  ie  Looli  xn  danandait  rmudne  «Time 
pension  pour  la  flilc  qui  Ini  ferma  1e^^ 

Les  funérailles  de  Cliarles-É/iouûrJ  cureiit  iieu,  selon 
le  rit  romain,  d  u  -  l  i  ratbé<liale  de  Frascali.  Le  second 
(ils  du  ciievalier  de  Saint-George»,  dtic  d'York,  HimI  Iki 
Dolt,  avait  renoncé  à  toute  espérance  de  ro7anl4 
pour  catiw  dan»  IMbe  eeeUiiwIiqM.  H  italt  évéqoe  et 
cardinal.  0»  fbt  M  qri  olieia  sur  le  oereoell  de  son  frère; 
leligfaise  et  authentique  renen  iit^  u  k  n-Uc  couronne 
<l'.\ngleterre,  perdue  m  grande  partie  par  son  aieui  pour  la 
t  ause  de  la  religion  dont  il  était  le  ministre.  L'épitaphe  du 
maosolée  de  Ctiaries*£douanl  porte  eea  naats  :  «  Jci  gft 
aariaa>tdoantd,  m  de  «aoqoai  lit,  ral  d'Aiglelem,  dn 
France  et  d^rUinde,  fils  afné,  successeur  et  héritier  dn  droit 
paternel  et  de  la  dignité  royale ,  etc.  .  On  peut  dire  que  ce 
<iroit  et  cet  berit;u;e  n'avaient  jamais  élébirà  reconnus  qu'k 
Rome  et  sor  ce  tombeau.  Le  cardinal  d'York  Téont  Jnaqa's 
t  S07.  Il  «  aoo  «areophiiedaM  l'^iw  aonlenatae  deMal- 
Pierre,  avec  son  nom,  «t  m  diïikn  qpd  tUcila  wmâ  n 
royauté  impreacriptibla  t 

■mnu»  UL 

En  1819  Georges  IV  fit  ériger  i  Rome  nn  mausolée 
l'insrrirtiirn  pmrlinMi  ipw  la  mnrt  annln  a  tnrmlnd  la 
iMilé  das  Nli  dn  dnil  «t  des  nto  dt  Mt  : 

laflow  m, 
Moam  n,  uackk  mnMmx,  accu  niMit 

KAROU»  EbVÀHDO, 

ClBenrico  decimo ,  patruin  cardinalium , 
Kgin  alirpis  Stoardia  postrumis, 
anno  isi». 

On  peut  dire  que  les  romans  de  Waltcr  .^cott  .(.ont  venufc 
aussi,  depuis  la  mort  du  dernier  des  Stuarls,  proctirer  à  cette 
famille  une  sorte  de  restauration  poàJque.  C'est  ik  que  nous 
voyons  les  portcaH»  dea  Cbaito  et  de»  Jaoqoaa»  qni  dé* 
eurent  les  gaMeede»  cMteant  dTAngMcm,  a*aalnertoiit 
t\  coup  .-iur  la  toile  de  "Van  Dyck,  et  se  détacher  de  leur* 
cadres,  pour  nous  raconter  les  secrets  de  leur  histoire, 
coman  le  tableau  nyrtMauxdB  Château  d'otranU. 

Anédée  PMawr. 
CIIARLES-EMMANOEL,  quatre  princes  de  la 
maison  de  Savoia  aal  parlé  ee  nom»  deui  cmma  dnm  da 
Savoie,  deux eomme  rate  de  Sardirigne. 

CHARLES-EMMANUEL  1",  dit  le  Granrf,  duc  dp  Savoie, 
de  l&SO  k  1630,  né  au  chiteau  de  Rivoli,  le  1 2  janvicx  liMi2, 
succéda  k  son  père  Emmanuel-Philibert.  IMèlé  aux  luttes  in- 
teatioes  de»  puissances  qui  se  dictaient  alors  la  domina- 
tion deVnalIn,  Il  prit  parti  tantét  pour  TEspagne,  tanMt 
pour  l'empereur,  tantôt  pour  la  France,  suivant  ie>  avan- 
tages attachés  par  les  bellir^t'-rants  comme  rémunération  à 
son  concours;  et  il  donna  ile>  preuves  rie  son  courage  per- 
sonnel aux  combats  de  Montbrun,  de  Vigo,  d'Afli,  de  ChA- 
tiUon,  d'Ostag»,  de  Sose,  etc.  Enchaîné  dUionl  k  la  poli- 
tique de  l'Espagne,  par  suite  de  son  mariage  avec  Catlierine, 
fille  de  Philippe  II,  il  disputa  k  Henri  IV  la  possession  du 
marquisat  de  Saluées,  tombé  en  déshérence,  et  (ut  ainsi  en- 
traîné dans  une  guerre  avec  Genève  et  lieme ,  qui  te  ter- 
mina, k  la  suite  de  la  dAmite  que  l'armée  savobleane  «•> 
suya  k  Saint'Iaocie,  an  mol»  dVMtolice  par  une  pnix 
qui  rétablit  ks  dîmes  sur  le  pied  eè  dks  an  trawrdeat  nu» 
trefois.  Les  li;;ucnrs  provençaux  ay.uit  ensuite  invoqué  son 
npiuii  contre  Henri  IV,  et  lui  ayant  niciiie  offeitie  titre  de 
comte  (le  Provence,  il  s  empara  de  Barcelonneltc,  d'.\ntil»M 
et  de  Frétusj  et  fit  ime  entrée  toiomptianta  k  Aix,  en  itm. 
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Ainit  «M  latte  aussi  Imign»  que  ntléc  de  vicissitodw,  et 
dnns  laquelle  I&  victoire  (e  prononfâ  tantAi  en  faveur  de 
Lc«di't;uièrcs,  commandant  des  troupes  royales ,  lanliH 
en  faveur  du  duc  de  Savoie,  la  paix  conclue  à  Lyon  en  1501 
Itliitwa  À  C)iarle&-£mtuanuel  1"  le  marquisat  de  Saluées, 
nu»  de  toute  espèce  de  lien  (é<Ml  à  l'égard  de  la  France  ; 
par  contre,  le  duc  de  Sevoie  e'aUlgee  à  céder  à  Ueori  IV  k 
Bttgey,  le  Telrouev  et  le  fwft  de  Gex  «tee  lté  tivet 
du  Rbône  depuis  r.enève  jtrsqu'A  Ijon,  et,  CBlUlle,  le  Sei- 
gneurie et  forteresse  de  tasfel  Dtltino. 

Pour  8'o])pos<^T  a  la  supri^iuntie  de  plus  en  plus  sensible  de 
l'BkyHpiA,  il  te  coalisa  avec  U  France  et  U  république  de 
Vcrise.  Pub,  inM  dPievoir  été  à  quelque  Umf»  de  là  «talip 
âomé  par  la  France  quand  elle  avait  triilé  ]MmeeDM«l|ite 
propre  a^ec  le  roi  d'Espagne,  il  épousa  de  wwiteeii  le*  ta» 
téréts  de  la  maison  de  Habsbourg.  La  ligne  ducale  de  Man- 
toue  ne  se  Ibt  donc  pas  plus  t6t  éteinte  quHl  éinva  tout  de 
tuile  des  prétentions  à  la  souTeraincté  du  M  n  n  t  fe  r  r  a  t  ; 
piéteatteusquIleoiiUnt  d*»llkurs  les  armes  à  ta  maia.  Tou- 
tefois le  pnodcr  résultat  de  eelto  politique  ftil  d'ettlier  lor 
•es  États  UQ  déluge  de  cil.imililt  ;  les  Français,  commandés 
par  liassom pierre,  Créqui  et  Sciiautnbour);,  envahirent  ma 
États,  enlevèrent  Plgnerulies,  tnenaciVent  Toiil,  et  flairait 
tnéme  par  s'emparer  de  toute  la  Savoie. 

CTett  m  adHeu  de  ces  aHernatives  de  soecès  et  de  rerers, 
qu'une  attaque  d'apoplexie  fondroyaate  vint  lianeher  les 
jours  de  Charles-Emmanuel  I",  en  1630. Sot eadlltion  n'était 
|i  1-  iiiiHi  In  lue  son  esprit  d'entreprise  et  sa  hardiesse,  et 
tuus  moyens  lui  semblaleul  bons  et  licites  du  moment  ou  iU 
pouvaient  le  faire  arriver  au  but  (|u'il  avait  en  vu^.  Après 
t'iasuocèe  de  aae  démarches  «t  de  ses  brigues  à  l'ellet  de  se 
ftifeeflHrla  oooromie  de  flrenee,  H  ne  craignit  pas,  lors  de 
la  mort  rpîTifiTi'^ir  M  iil.i.is,  de  viser  ('gaiement  à  la  cou- 
ronne iiiii>i'riaii',  non  pius  (pie  de  briguer  la  couronne  de 
Cbypre,  contrée  dont  il  avnit  l'intention  de  s'emparer,  et 
encore  de  songer  à  la  Macédoine ,  dont  les  babitants,  tas  de 
le  l^raanie  des  Tues,  vinrent  un  jour  s'olTrir  à  lui.  Jamais 
«I  ae  vit  dClMOune  plus  concf»tté  en  lidHnénie;  aussi  pou- 
viitmn  dire  à  bon  droit  de  lui  que  aea  crwir  notait  pas 
moins  Impéndtrahle  que  son  pays.  Il  consbniisit  des  palais 
et  des  églises,  et  lit  preuve  d'une  remarquablti  prédiieclion 
pour  les  lettres  et  pour  les  sciences;  mais  il  se  souciait 
tout  anni  peu  da  fairedes  hcareax,  4|ue  de  Tétre  lui-même. 
Son  fiii»  polnè,  rJtonuM^Ftranfols,  est  le  eondM  prandtre 
de  la  maison  de  Savoie-Car!i;nan. 

CHARLES-KMLMANL  LL  11,  lilsdu  duc  Victor-Amédée  1", 
naquit  en  1G34,  et  fut  reconnu  duc  de  Savoie  en  ii>3s,  après 
la  mort  du  François-Hyacinthe,  son  frère.  Les  princes  Mau- 
rlee  et  Tbomas,  ses  oncles ,  disputèrent  Li  régence  à  Cliris- 
tine»  sa  mère,  fille  du  roi  de  France  Henri  IV.  L'Espagne 
les  appuya,  mais  la  France  prit  le  parti  de  la  ducliesse. 
Après  queUiucs  liostiiitds,  un  arrangement  fjt  conclu  en 
1642  entre  Cbrislânc  et  les  princes.  Ils  entrèrent  dans  l'al- 
'•  litaoede  le  France,  et  ne  s'occupèrent,  avec  son  secours , 
qn^  Meoamer  les  places  que  le»  Kspagnois  étaient  «afiliies 
daaaIenéaMNit.  Ltpaiitdee  Pyréaéee,  eeadaeea  ie&9, 

rétablit  la  tranquillité  dans  les  Etats  de  Cbarles-Emmanucl. 
Ce  prince,  cUns  la  suite,  s'attacha  à  foire  prospérer  les 
pays  soumis  à  sa  domination,  à  icparer  les  maux  que  bi 
guerre  y  avait  causés,  k  y  n^andre  r«boodance,  è  j  bin 
flenrirleeerteet  leeonuaeree.  La  vlUe  nem  de  Tvrf a 
est  son  ouvrage,  ainsi  que  le  palais  royal.  Mai^  ce  qui  r 
immortalisé  sa  mémoire ,  c'e<itun  trè'i-heau  ciieinin  qu'il  fit 
construire,  eo  t670,sur  1  i  m  it  t  il  s  Échelles,  à  deux 
bettes  de  la  Grande' Cbartreuse ,  |K>ur  transporta:  les  mar- 
dMidiaes  de  France  en  Ilade  t  on  raiiptiie  lecèwaiwtfela 
Cntt«,  Chsflee-KnaMnuei  II  monrut  en  1675. 

CHARLES-EMMANUEL  III,  roi  de  Sardaigne.  Als  de 
Victor-Amédécll,  naquit  à  Turin,  en  1701.  Lorsque 
•on  père  aUliqua  volontaiainent,  eo  17S0,  Charlâ-EmniA- 
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sembla  ne  nontareiir  le  fnône'qu'^  regret,  ou  au  moins 
avec  indidérenee.  Pourtant,  quand  Viclor-Aniédée  voulut 
presque  aititilM  ressaisir  le  pouvoir,  le  nouvean  roi  eut  rs- 

cours  a  la  coiifraiiid  ;  i,r  l'en  cmpéflic^r.  Un  des  pieiiiiers 
actes  de  sou  i;inivoriio.iit'i.l  lut  de  d«ï(«udic  «i'urduuner  de* 
prêtres  dans  sou  rojaume  sans  sa  permission.  En  l7Jt  le 
pape  Cléro^  XII  ayant  suppcimè  queiqpnes  privilé^  «e- 
coidéB  per  BeneHXm  em  eejeli  dn  rai  de  Safdmgne,  ce 
prince  fit  saLiir  ton»  les  revenus  du  |Mipc  en  Piï'rnont,  et  dé- 
fendit à  Ms  sujets  de  reconnaître  en  au(  une  muiit  re  la  Juri- 
diction du  samt-siége  et  d'obéir  à  ses  ordres.  Cette  ail  dre 
occasionna  des  démêlés  avec  la  cour  de  Rome,  que  la  Cgr» 
meté  du  roi  de  Sardaigne  contnugnit  cnGn  à  plier.  En  t7tt 
ee  prince  prit  te  |>arti  de  la  France,  et  déclara  la  guerre  h 
Tempereur;  il  joignit  ses  trnn]ie8  k  famée  .française,  et 
marriia  lui-inèiiie  à  leur  t  Vi;  S<  !i  premier  exploit  fut  la  pri«e 
dtà  l'avie.  Par  ie&  prcHiminaires  di^  poix  btgués  en  \^3h  à 
Vienne,  le  Tortonais,  le  Novarats  et  le  fief  des  Langhes  fp« 
lent  a^lnglannroide  Seidaigne.  Atwiès  iaBMrt  del'empe- 
leor  dMriea  VT,  ChBilee>EHHBanuel  forma  des  prétenlfOM 
sur  1"  Mifnnnis,  publia  un  maiilfestc  dans  lequel  il  eiposaft 
ses  druib,  mil  des  troupes  sur  pied  pour  les  faire  valoir,  e( 
accéda  au  traité  d'alliance  du  lui  de  France  et  de  rt  lecliw 
de  Bavière,  pour  Mre  s<}utenu.  Mais,  voyant  les  Espagnois, 
avec  le  même  but  que  loi,  fabe  passer  des  troupes  en  Italie, 
et  craignant  plus  de  voir  ce  duché  entre  leurs  mains  qu'entra 
œOes  de  la  reine  de  Hongrie,  il  diangea  tout  à  coup  de 
parti, et  conclut  avi^ cette  princesse,  eji  iT  ii,  une  conven- 
tion par  laqnellt},  sans  déroger  a  .se»  droite  et  prétentions,  il 
sVngagea  à  lui  conserver  le  Milanais,  et  à  en  défendre,  oon- 
jfljatoaieatnveo  elle,  l'eatrée  aux  Espagnols.  Il  tint  parole. 
En  f?M  il  tTempara  de  Reggk»,  et  lorça  Modèaeà  eapttnler. 
La  suite  de  cette  guerre  ne  fut  (ms  toujours  lieureuse  pouf 
Charles-Emmanuel  :  deux  fois  il  lut  d'abandonner  la 
Savoie  aux  Ëspa^ols  et  aux  Français.  Kniin,  par  la  paix 
oaadaeea  174a,  à  Aix-la-Chapelle,  le  roi  de  sardaigne 
ftileraflnai  ûmm  la  pwMssion  dn  Vigevanase,  qull  avait 
acquis  en  1743,  d'une  ])artie  du  Pavésan  etdo  comté  d^An- 
gliiera.  Il  reftisa  de  pref»dre  part  à  la  g«err»«  de  1756,  et 
fut  en  17  ;  i  m  ^liateur  de  la  paix  qui  n:.\u]'\i  1.  repos  à 
l'Europe.  U  fU  de  sages  réj^Ietueuls,  reforma  raduiiuistra- 
Uoo  de  la  Jostiee,  4hlBl  il  abrégea  les  longueurs,  encoangae 
leaartaetleooiaMM»,  iatrodniaitrordre  dans  lea  «BMMs, 
et  itoamt  regratté,  en  Wt. 

CH.\Rr.ES-EMMANUEL  IV,  succéda  sur  le  trûne  de 
Sardaigne  à  son  père  Victor-A  médée  III,  mort  le  IG 
octobre  1796.  A  pdne  Charles-Enunanuel  eut-il  pris  la  cou- 
ronne qu'il  pnteata,  dans  les  ternes  les  plus  tuimbles,  de 
son  altacliement  k  le  républlqne  llmveise,  qui  meaaçait 
rfurpir  jotir  davantage  f.tals.  En  décembre  179S  le  gc- 
nc'ial  Joulk:rt  occupa  Turin.  Le  roi  de  Sardaigne  céda  à  la 
Franre  tous  ses  droits  sur  le  Piémont,  et  se  retira  à  CaRliaii. 
Le  4  juin  1802  Charles-Emmanuel  abdiqua  en  faveur  de  son 
frère  Victor-Emmanuel  :  hle  de  Sardaigne  était  la 
seule  possessioa  dent  la  maisoa  dn  Savoie  ae  fût  paa  dé» 
pouillée.  Le  rot  démbaionneira  ae  léam  aen  titrâ,  vnn 
pension  de  :>:.<i,i:inn  îi,,nn-. ,  et  se  relira  dea»  Un  doltia.  U 
mourut  à  Rome,  le  (>  octobre  1819. 

CHARLES-FÉLIX  (Jo^>PH•MABlc),  roi  de  Sardai- 
gne. flrèra  de  Vietor-Einnianuel  1**,  naquit  à  Tarin, 
le  e  avril  t7Sft.  Qnatriéaie  flia  de  Vtelor>Aniédée  IH,  Il  re> 
rnt  ai  naissant  le  titre  du  duc  de  G^nes.  Placé  loin  du  trAne 
par  son  âge  «t  son  caractère  simple,  il  se  résii^na  sans  peine 
a  la  |K>sitiou  de  l'unde»  derniers  fils  du  monarque  ,  j  ai  i  i  i  c 
durant  la  première  révolution  française  la  captivité  de  sa 
flaaUe,  el  le  eaMt  en  Sicile ,  dont  il  ftit  nommé  vic»-roi 
quand  Vidor-Emnanuel  s'en  éioigns  en  1799.  En  ISO?  il 
obtint  la  main  de  Marie-Christine  de  Naplos,  s<i>ar  de  la  drr- 
nière  reine  des  FraiH.  ii-  F.n  tMl  les  deux  époux  a>.iii'nl 
été  faire  un  voyage  k  Motlt  ue,  quand  éclaU  U  révolution  ou 

se. 
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Piémont,  Hte  à  ccUes  de  Naples  et  d'Ea|MgM.  L*  Ni  lé- 
fDanl,  vidor-EmmaiMl»  dédm  pitférar  rmoMer  fc  I»  eut- 
ronne  plutdt  qiM  de  «Ntterira  «n  eoumsiriiim  qn^  «li- 

geait  de  lui.  La  couronne  revenait  alors  an  dur  >lo  O^nt^s. 
A  cette  nouvelle,  celui-ci  répondit  qu'il  ne  rejetait  ))ikÂ  le 
fardeau  dn  pouvoir  dans  cet  circonstances  dimciles,  ntais 
qu'il  ■'«coeplAnit  la  titre  de  rai  qa'aprè»  bien  assuré 
que  son  Mn  s*M  était  dênto  «ans  cMUninfflk 

Quand  il  en  Tut  certain,  il  quitta  Modène  pour  rentrer  dans 
ECS  Liai»,  dont  la  sainte-alliance  lui  avait  aplani  le  chemin, 
et  qu'liérissaient  en  ce  moment  ime  forf-t  de  bauttinetli^s 
étrangères,  m  faisant  iirécëderd'un  acte  d'amnistie  fort  peu 
iMMirant ,  comme  en  lancent  toujours  en  pareille  dreoiit- 
tenoe  ke  restamratcurs  <k'  roonarcliiei.  C7étatt  en  •ooMie  un 
inliwemMiMre.et  qui  fit  {lea  de  bien.  Il  (tal  défvoé  MX 
prôtrM  et  .'itta>  aui  id<fes  rétrogrades.  Comme  il  n'avait 
point  d'eufaulit,  sa  succession  fut  l'objet  de  twaucoup  d'in- 
trigues, et  la  maison  (r.\utricli(-  fit  tous  li«  oITorts  iMissiblc* 
pour  «e  rassurer  :  cUe n'y  réuasit  pas  cepoidant.  En  ift3l 
Chvlee<Félix  aioanit,  k Tinta,  «prta  ttnelMigBa  cl  dou- 
loureuse maladie,  nelaisMint  pas  de  poetérilé.  fa  lui  s'étei- 
Kiiil  k  brandie  aînée  de  la  maison  de  ScToîe.  La  couronne 
revint  au  prinro  de  Cari;^'nan  ,  son  neveOf  IMOéda 
•OttS  le  nom  ()<'  Cliarles-Albert. 

GnAni.KS-FRÉDÉRIC,  grand-doc  de  Bade,  l'un 
ata  prfaoea  ka  plu*  édaiiéa  qn'ait  aoa  rAlleroagM,  nquit 
t  CarUnihe,  te  «oveailire  17».  Son  père,  le  prfMe  héré- 
ditaire Je  nadfi-DurIjdi ,  mourut  d^s  17J2,  et  tni^ro , 
Anne-A«aélie-Cljarli)lt«  de  Nassau-Orange,  à  qui  la  d<»iileui 
d'avoir  perdu  un  époux  tendrement  chcri  enleva  l'imge  do 
aaa  iaraMéa  IntellectueilOT,  se  trouva  bor»  d'état  de  prendre 
parti  aoB  édoodioa. 

A  la  mort  de  son  grand-père,  le  margrave  CharUê-Qitil- 
launu,  arrivée  le  t}  mal  t738 ,  il  passa  sont  la  tutelle  de 
sa  grand'mére  et  du  plus  âgé  de  ses  a^nats,  auxquels  on  ad- 
joignU  on  oooaeil  privé ,  et  il  alla  ensuite  faire  su»  étud^  A 

^^DeTTvyacii  Mtrapria  «a  FraM*  et  ca  éiiglelifftB  ache- 
vèrent «ne  édneaHo*  dirigée  de  h  manièn  la  phialIMnIe. 

et  un  rescrit  impérial,  en  1ri(.  lu  i-y.  novembre  1740, ayant 
proclamé  sa  majorité,  il  pni  comme  margrave  d«  Bade-Dnr- 
lach,  les  rênes  du  gouvemement,  sur  un  petit  État  dont  la 
anperficieiie  eompveaait  gpièc*  q««29  myriamèlre»  carrés, 
avee  une  popnkOon  dem,6M  Imaa,  mal»  doalil  hA  ftii» 
im  État  modèle  par  les  vues  sages  et  Kbéniw  q|«1l  apporta 
dans  l'exercice  du  pouvoir. 

En  1771, à  l'extincliou  de  la  ligne  <lt»  Iladen-Baclen,  il  hé- 
rita de  la  souveraineté  de  ce  pays,  et  son  premier  acte  fut 
d'y  abolir  la  corvée  et  toute»  les  servitudes  personnelles.  Il 
6U9gR\t  la  dette  puMique,  favorisa  h>s  arts  et  rinduitrie,  et 
rén<isit  complètement  dans  ra|)plîc«Uon  qu'il  n*béelta  pas  à 
y  tenter  de  certaines  idées  émises  par  U  s  ce  onomistes  (l'.ilor^, 
et  dont  il  avait  reconnu  la  justesse  ain»t  que  l'utilité  A  lcI 
<%'ard,  on  peut  consulter  son  Abrégé  rfcs  Principes  de  /'frco- 
nomie  potiliquê  (Gartenibe,  1772),  ouvrage  qu'il  écrivit  en 
fnuvçate,  el  qa!  a  été  textoeileaieiit  réimprimé  par  Will, 
dans  son  rssai  de  Phyuiitcratie {yaremhera,  17s7l. 

Jtislu  et  sai;e  d.ins  si\  [Hililjqiie,  ce  ne  fut  pa^  sans  n^u- 
gnancc  qu'il  se  ilLcida  a  s^'  joindre  aux  autres  souverains 
«le  l'Europe  pour  combattre  la  révolution  française.  Mais  il 
sedétacliabiealAtdftlaeoalittoB,etfltune  [m%  parlicoHère 
avec  le  général  Moreau  (1796).  Le  traité  de  Lunéville 
(ISOl)  lui  enleva  ses  possessions  surla  rive  gauclicdu  Rhin  : 
ipais  11  t<uivonlion  de  is(>3  lui  adjti;;ea,  comme  indemnité, 
l'évèclié  de  Constance  et  d'autres  (tartles  de  territoire  ;  et  il 
prit  le  l'*  mai  de  cette  môme  année  le  titre  d'électeur 
(  Kur/ànt  )  de  Bade.  Son  aoccstion  (  180»)  i  ralliance  que 
ta  Bavière  et  le  WnrtemliefS  eondurent  avec  Napeléoii  lui 
^  1.1  jiak  de  Preshourp,  \m  nouvel  .isrnndisscmcnt 
de  Ici  ritotre,  et  il  reçut  alors  le  Urisgau  et  la  ville  mCme  de 
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Constance.  En  IS06  il  accéda  à  h  eoilfUénIiOM  do  RUv, 
prit  aloia  la  titra  de  frmd'dtie,  qoi  est  demeuré  depuis  dans 
sa  naaiami,    oMhrt  etmsfe  ose  augmentation  de  territfmr. 

A  sa  mori  (IC  jjnvicr  181  i),  1^'  tr.ui.I-iîm  li.'  d>'  Uvie  pr.  m  ii- 
lait  une  éteuiiue  totale  di-  ya^  ui^r laiiiieireit  carres,  avec  une 
population  de  i,l*>o.o,>o  ânifw.Il  le  laissait  dans  l'état  le  plu» 
prospère  à  ton  petit  OU,  Ctiarles-IiOidii>Frédéite,  dont  In 
père^  la  prince  Otaries,  était  mort  à  AriMRi,  «■  Soèda,  a*é> 
tant  que  prince  bèréditaiiv,  le  1»  déCOdM  IMl  (MfW 
BAbF.,  tome  II,  p.  3Sb). 

Veuf  de  sa  première  femme ,  Carolioe-Iiouise  de  Hesae- 
Darmstaiit,  Cliarlea>Frôdéric  avait  époosé  iiKM;pKiatiqaeaBeaty 
en  secondes  nooea,  la  banHUM  Gqrar  daGejenlmi,  étevéa, 
en  17M,  par  Vmfmm  d'AUMiagna,  as  lu^da  aontalaB 
de  Hoehberg.  cneélaR  née  en  I7<t,  rt  novnit  m  tWÊ. 
Il  eut  d'elle  quatre  enranis  [trois  ftls  et  une  flBe)  doit lUlé 
régna  sur  Bade  sou»  le  nuiu  dû  Léopold. 

CHARLES-LOUIS,  comte  palatin,  (iU  de  Frédéric  V, 
né  leM  décenibre  1617,  ctiercfaa  à  receuTrer  par  les  arme» 
les  Élals  que  sea  pèra  avBH  paidns;  mail  asa  tra«q>e«  ayant 
été  défaîtes  en  t03$  k  I.emgow,  il  fut  obligé  d'atlr-n<tre  jus- 
qu'au traité,  de  Westphalie,  en  1G48.  Alors  le  Itas-Paia- 
tinit  lui  fut  rendu,  et  un  huitième  ('lertorat,  rj-fé  en  sa  fa- 
veur, avec  l'altributtoo  de  la  charge  de  grand-trésorier  de 
l'Empire;  il  fkit  aussi  stipulé  qu'a  l'extinction  de  la  ligne 
Wilbaimiae  de  Bavièn,  la  Haut-Palattawt  ntMinanil  à  br 
mdaon  palatine  arec  h  dignité  éleetorale,  rt  qn*en  ce  ca» 

1'  li'.iillènje  électfir.il  init  éteint.  En  tlliT,  apr<^!:i  uuirl  de 
l'em|iereur  Ferdinand  HI,  CUarlcs-Louis  députa  le  titre 
de  vicaire  de  l'Empire  k  l'étecteur  de  Bavière.  En  166&  U 
TOtthiteiarcar  le  privilège  de  0Éii^anjria<  anr  ha  liabttiBla 
des  hwdi  du  Blrin  ;  wsla  les  twb  éleelaoi»  eecIMaiHqnBB  «t 
le  duc  de  Lorraine  prirent  les  armes  pour  défendre  leurs  su- 
jets d'une  pareille  servitude.  Ce  difTereml  fut  apaisé  en  IC6?^ 
sous  l'autorité  de  l'empereur,  par  la  médiation  de  la  France 
et  de  la  Suède.  Cliarles- Louis  mourut  en  1680.  Il  avait 
épousé,  an  i«M,  Ghariatte^  fllle  de  Guillaume  V,  landgrave 
daHesie-Cassel,  morla  es  IM«.  Il  «m  ent  Chartes,  qui  fol 
le  donier  électMr  pidatin  de  la  malaon  de Shmnem,  étant 
mort  sans  entants,  en  IG8S;  Élisabetli-Chariotte,  qui  em- 
brassa la  religion  catholique  et  fiit  mariée  i  Philippe,  due 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV.  Ctiarles*Louis  ne  vécut 
paa  tonéoors  an  boooe  intelligence  avec  l'éiectrioa.  En  l(U7 
tt  eontiaela  nn  mariage  Hlé^time,  qui  lot  donna  treise  ca- 
lants :  ceu\  f'i  r'  rit'Ti'iit  If  h(re  de  f  aupraves. 

CIIARI.K.S  M  AH  i  LL  ou  Ir  Marleau,  fils  de  Pépin 
d'Iléristal,  dit (ims,  et  d'Alpaide,  seconde  femme 
do  ce  maire  du  palais,  naquit  on  Cs».  11  avait  ringt-quatre 
ans  h  la  mort  de  son  père,  et  était  l'alné  deaaaantenlk 
Doué  d'un  caractère  entreprenant,  il  avait  par  aan  nmbitioa 
excité  la  jalousie  de  l'Iectnide,  première  ftimnede  son  père, 
que  les  historiens  du  tfiuiH,  moines  ou  prélats,  reconnnis- 
jient  pour  seule  légiittne ,  soumetlanl  aiitst  les  mœurs  des 
l'rancs  nnx  maximes  de  rÉj;li!se,  sans  tenir  compte  des  lois 
ou  des  usagn  qui  les  oontrediseat.  Plectrada  avait  «o  de 
ion  mariage  deux  fila ,  Dragon  rt  GriinoBld ,  qnii  nMNumrant 
avant  l'rpin.  C«lui-ci  lépia  alors,  dit-on,  l'Austrasie  k 
Amoul ,  lils  de  Droson ,  et  la  N e  n s  t  r  ic  à  Tliéodald ,  fils  de 
Grimuald.  Ce  ïnairc  du  i>al>iis  w  jouait  ainsi  du  privilège 
qu'avait  le  peuple  de  uonuncr  à  cette  dignité,  et  il  essayait 
«le  la  rendre  héréditaire  dans  sa  famille ,  pour  marcher  de 
pair  avec  la  nifanté,  qu'il  B*avait  pas  osé  usarper.  Flecinida 
prit  le  gouvemement  des  deux  nyanmes  eomme  tutriee  de 
ses  pctils-fiU,  et  le  premier  acte  de  son  administration  fut 
de  s'emparer  de  Charles  .Martel ,  et  de  l'enfrrintT  dans  U 
forteresse  de  Cologne.  Mais  les  Francs  de  la  Ncustrie  s'indi- 
gnèrent  d'obéir  à  une  femmej  Us  élurent  Baiofroj  maure  de 
ceroystime,»!,  suscitant  des  réveMeasawlilaMM  dmirAna» 
Irasic.  fi<iliti-renl ,  en  Tl.'>,  l'évasion  deCharisa,  qpl  M 
accueilli  par  les  acciainatiuos  du  (icuple. 
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Dago b c r 1 1 1 ,  descendant  d^éfiéré  de  Clovis  «t  de  Clo-  i 
taire,  Iraliuiit      enfance  dans  une  obscur*.-  oisivcU^ ,  et ,  ne 
«onaenraot  de  ton  autorité  que  le  vain  titre  de  roi  lie  Fraiic*.', 
ffMtlUétrancer  aux  débats  des  usurpateurs  qui  se  disputaient 
iB  putaMM.  Rainfroj  ne  tarda  point  à  noomultra  qu'il 
allvt  avoir  à  lutter  contre  on  coneamat  redoutable.  Il  fit 
alliance  avec  Rathod,  duc  ou  roi  des  Frbîoiis ,  tt  Knrnd- 
père  materui-i  du  jeune  maire  Aruoul.  Cliarlc't  Martel ,  à  la 
téle  de  rarinoe  qu'il  avait  ra&seniblt^e  à  h  li^t<-,  Tut  battu  par 
cette  Ucue,  au  mois  de  mm  7i6i  mai»  les  vainqueurs 
m  larant  point  praOtcr  de  iew  triomphe  :  U«  m  cnncnt 
tiop  {ai  délivrés  de  Ctiarlcs,  et  o«h^,  prompt  à  rallier 
scà  iTûupcs,  fondit  sur  Rainfroi  au  moment  où  il  clierchait 
à  regagner  la  Newtrie,  le  dcdt  à  Aniblft,  prés  de  l'aMiaye 
de  Slavelo,  dans  les  Ardennes,  et  tnilln  k-s  .Wiiblriais  m 
pièces.  Dagobert  ayant  terminé  bientôt  iijiro^  $<iti  inutile 
vie,  tes  dem  mim»  qui  avaient  bcuia  diacun  d'un  fna- 
Uim  de  roi  de  temrcvtotion ,  ne  voulurant  polnl  ncennaltre 
Thierry  de  Chelles,  fds  de  Dagobert.  niiinfroy  lira  d'un 
monastère  Daniel,  fils  de  Cbildéric,  cl  le  couronna  dan»  la 
Kcustrie  sous  le  non\  de  Chilpéric  II ,  et  Cb.irles  adop- 
lul  de  aoB  cMé  UB  Clotai  re,  fils  de  Tliierrjr  lll  ou  de 
dovli  11,  midn  Immédiaftenent  contre  son  rival.  Rain- 
froy  et  Cbi!péric  vinrent  à  sa  rencontre.  Charles  les  battit 
à  ViiicidC  dans  le  CambnS»* ,  le  20  mars  717 ,  et  k»  poussa 
jusqu'à  Paris.  Il  sefil  .ili.ir-;  it'r.:iiiii;iilu:  ili'  îoiitr  T'iustra-sie; 
et  Plectrude,  foru^  <lu  lui  livrer  ieâ  Irènirs  de  sua  pète 
ainsi  que  ses  trois  pctit&-fib  ,  Amoul,  TbtkMiald  et  Hugues, 
alla  cacher  a  tnir  ea  vie  dans  un  diât^au,  qn'i  lui  laissa 
pour  spanni^.  Lm  trois  jeancs  princes  cntrèreot  «n  inCme 

teinp>  ilans  II-;,  (lix'nilrs  rr(  îi'-iin-IiqiK"; 

Cependant  HiiKlfoy  ne.  «e  tenait  potul  |>t>ur  kiUu.  11  ap- 
pela Kudes ,  duc  d'A  quilaine,  kson  s«-c«urs,  et  fît  une 
nouvelle  incunion  dans  rAmtnaie,  pendant  que  Charles 
AailoeoipéàrepoaMerlesSaaoBS»^laTdantÂeodD  leurii 
conquêtes  jusqu'au  Rhin.  Charles,  vainqueur  de  ce  petipk' , 
accoui^it  au  devant  de  RainTroT,  le  battit  en  7)9,  sous  les 
murs  de  Sois  s  on  s,  le  f  un  i;i  vit  jusqu'à  la  l  )  ;  v  ,  ravagea 
l'Orléanais  et  la  Tuuraine  ,  et  sVjrtpara  de  la  Uaur^^ogne  et 
de  tout  k  royaume  de  Ncustrie.  La  moit  de  son  roi  Clô- 
ture, arriTée  dans  la  oatoe  année»  lui  snggiéra  l'idée  de 
lepaiwdJiMinÉb  de  ee  IknlAmede  maOte  ;  mais  les  grands, 

jaloux  de  son  autoiiié  ,  fircut  parler  le  (>enple  contre  rcttc 
prétention,  et, n'osaut  régler  eucore  àla  volonté dcH  i  idAUv, 
il  résolut  du  moins  de  conserver  l'administration  des  trois 
royaumes  de  la  monarebie  française  en  réunissant  les  trois 
couronnes  sur  une  mtaie  tMe.  Il  traita,  dans  ee  but,  atee 
le  duc  d'Aquitaine,  qui  avait  rccoeiHi  Cliitp<^ric  II ,  se  fit 
rendre leroi  des  Ncustricnspuurpgner  l'amitied«:  (x>  {«uplc, 
le  pro<;laina  en  AnslraNie  et  en  lioiirgogne,  et  régna  Scuis 
le  nom  de  c^*  prince ,  qui ,  niaJ^^ré  ses  qualités  vraimeiU 
royales,  n'osa  pas  mémn  tenter  de  jreoooqucrir  son  auto- 
rité. Le  maire  Rainikoy  accepta  le  eomté  d'Angers,  s'y 
retira  en  730,  cl ,  Isissant  tecbanqi  libre  au  maire  dea  trois 
royaumes ,  resta  paisible  dans  son  apaBife  jwqtfA  sa  mort, 
arrivée  en  731. 

Cliarles  fit  en  725  une  nouvelle  incursion  en  Alleina^ie. 
11  icpousia  les  Saxons  au  delà  do  lianube,  s'empara  de  la 
Ttiuringe  et  de  ta  Davière ,  cl  n»rint  en  FVanoe  aprts  avoir 
ravagé  ce  territoirr.  La  rLvr'tr  <]i'  r es  [iciiiilt^  le  força  d"y 
revenir  en  7 mais»  un  enut  uu  j  lus  reilmilalile  iiu'uaç-iit 
L  -  i:  lUi  risi  méridionales  du  royaume.  Kiules  d'Aipiitaine , 
inlidèle  au  traité  qu'il  avait  conclu,  était  revenu  en  731  sur 
la  Loire  ;  Cliaries  l'avait  repou.<«sé  une  seconde  (ois  dans  son 
dudié,  cl  ce  prince  a'élait  ttag/b  de  sa  nouvelle  déraile  par 
«ne  amsiieeavoe  les  Sarrasins  d'£spa$me.  Le  vaillant  Abdé- 
ratiie  s'avançait  h  leur  tCte,  ra^a{;eaMt  l'A(|uilaine,  le  l'éri- 
gord,  le  Quercy  ,  le  l'oitou,  inccndiaiil  Its  églises,  piUaut 
les  monastères ,  et  £«  gorgeant  du  sang  des  peuples.  Kudes, 
accaliW  de  tant  de  calouiuis,  et  prosié  peut-<tre  par  le 


remords,  se  rCftigia  dans  le  camp  de  Cbarles ,  qui  marchaK 
a  la  rencontre  des  Sarrasins ,  et  se  jeta  à  SOS  pieds.  Cbarles 
lui  paixioiuta,  atteignit  les  Sarrasins  au  delà  des  IrunUères 
de  la  Tourainc,  en  lit  un  carnage  efTroyabte,  et  sauva  les 
peuptes  etiréitens  de  riavasion  de  l'islamisme.  Cette  bataille 
(bt  livrée  «n  oelolMe739,  aor  hs  borda  do  CWn,  dans  les 
environs  de  Poitiers.  Abdi'raine  y  perdit  la  vie  avec  nn 
grand  nombre  des  siens.  Les  uus  le  portent  à  375,000,  le* 
autn^  à  175,000;  mais  ces  deux  chiffres  paraissent  égale- 
ment exagérés.  C'est  là  que  les  Francs  décernèrent  à  Cbaiks 
le  nom  de  Martel  on  de  Morttau,  par  allusion  aux  coupa 
tmibles  qu'il  avait  portés  aux  Musulmans.  L'année  std- 
vante ,  il  s'empara  de  Lyon ,  et  assura  les  frontières  de  la 
Bourgogne  par  des  etablisseinents  de  leudes  dévoués.  Chil- 
péric Il ,  prétendu  roi  de  France ,  étant  mort  à  Noyon  ,  (leo- 
dant  ces  divers  combats ,  sa  couronne  illosoire  fut  placée  sur 
la  lète  de  mterrjrl  V,  dit  (ta  CAeUcf,  lils  de  Ds0obert  U, 
par  le  vàrftaUeroltClMriee  Martel.  Soua ce  rtsne la lenl- 
ble  maire  du  palais  pénétra  par  mer  et  par  terre  sur  le 
territoire  d«  Frisons,  conquit  en  734  les  comtés  d'Oster- 
(;au  et  do  W  esicrgan,  tua  leur  duc  Popon,  fils  et  »ucc«s- 
scur  de  Uatbud,  détinisit  les  templM  «t  Itt  idoles  de  ces 
peoples,  «t  leur  denaa  qndqnaa  lois  tMsa  du  cnda  des 
Francs. 

I<e  duc  d'Aquitaine ,  toujours  remuant ,  votihit  profiler 
encore  de  IVloignenn  iit  de  Cliarles  Miiis  rtlni-c  i  ^  revenant 
sur  ses  pas  en  735^  réussit  en  une  bataille  à  réduire  ce  prince 
et  son  doelié.  Eudes  en  mounit  de  chagrin;  mais  le  vain* 
qneur  ne  crut  pas  devoir  i4nnér  cetta  eoniptfto  lointaine  à  1* 
monarchie;  il  h  remit  I  NtmaH,  flis  d*Eodea,  i/ta  r6Nr* 
vant  seulement  la  ^uzi'rriinf  ti'  Il  fondit  alors  sor  la  Bour- 
gogne, révoltée,  pouisa  m;s  cuiiquêles,  en  736,  jusque  dans  ta 
lYuvence,  et  mit  des  gouverneurs  dans  les  villes  d'Arles  et 
de  Marseille.  Mauronte,  qui  commandait  dans  ta  demUra 
de  ces  tWea,  livnbtanMIasBtndipeMtaBca;  etIatSanasina 
prolit'^rcivt  de  cette  division  pour  pénétrer  de  nouveau  dans 
le  royaume.  Cliildebrand ,  frère  et  compagnon  d'armes  de 
Cbarles  Martel,  ccun  l  [iirscs  l  îrcs  irrCler  cette  invasion 
nouvelle.  11  le  joignît  lut-niCrue  à  Avignon,  en  737,  avec  le 
gros  de  son  aiUlde,  fit  nn  horrible  carnage  des  musulmans, 
et  taa  NpoMsa  par  delà  ta  RhAae.  Trop  taiUe  cepeadant 
ponrleur  ftira  rtpaaserlcB  Pyrtnfas,  Il  lit  alllanea  avee 
Luitprand,  roi  des  Lombard},  qui  lui  envoya  des  troupes, 
franchit  alors  le  RhAoe,  s'avança  dans  la  Gaule  narbunnaise, 
mit  le  siège  devant  Narbonne,  défit  une  dernière  fois  les 
Sarrasins,  sur  les  bords  de  ta  Ikrrc,  près  du  boucg  de  Si- 
iean,  tna  leur  roi  Amer,  qui  était  aMooru  d^Bapagpia  pour 
les  souten'ir,  et  les  poursuivit  sur  la  mer  et  à  Irafara  ka 
Pyrénées,  tandis  que  Childebrand  luttait  dans  ta  Provence 
contre  le  rebelle  Mauronte  Désespérant  de  coufcrvcr  sa  nou- 
velle conquête,  Charles  incendta  les  villes  de  Béxiers, 
d'Agde,  de  Maguetona  cl  da  HInMS.  11  avait  d'ailleurs  besoin 
de  son  armée  pour  repooMCT  «m  WMVdta  iocnnion  des 
Saxons,  qui  menaçaient  de  passer  ta  Rida.  11  courut  aur 
eux  à  la  l>âte ,  en  7  ,  les  rejeta  une  quatrième  fois  en  Al- 
lemagne, reprit  ta  Bavière,  et  se  détermina  à  y  établir  d^ 
gouverneurs  pour  mieux  les  dompter.  11  reparut  l'année  sui« 
vanta  en  Provence,  et  aciieva  ta  détaita  de  Mauronta,  qui 
dhercba  un  aaflediini  les  Alpee. 

Cbarles  Martel  .iv.iit  iln-s  rétabli  la  monarebie  de  Oovls 
dans  toute  son  étendue;  et,  Tliierry  de  Cliclles  étant  mort, 
il  s'était  cru  assez  paissant  i>our  ne  pas  lui  doiiru  r  un  siic- 
cess«ir,  et  pourrégnerdésomiais  seul  avec  tatitrede  ducdes 
Fronçait.  Le  pape  GrégoirellI,  attsilii  parles  Lombards, 
lui  envoya  des  légata  pour  imptaiar  son  appui  :  dana  ses  let* 
Ires,  il  le  nonunaft  sou<-roi,ful  eonfSfiJlleslltresde/iaMeret 

de  consul,  aj  -utmit  iittuite'^  1 n.itîeries  les  du  saint- 
si'puUre  et  le^  liens  qui  avaient  servi,  disail-il,  an  supplice 
de  saint  Pierre.  Charles  loi  rendit  dei  présents  d'une  autre 
espèce.  Mais,  Mèta  à  ta  rcoooMitasaMa  quil  devsH  à  Luit- 
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prand  pour  1m  aeeoun  qu'il  en  iTiit  tbçim  tets  la  guerre  du 

LanguL'dof ,  il  iio  voulut  point  se  iin'Iir  tlo  cette  querelle. 
I)  était  liiiue  <i 'ailleurs  yat  une  littiguc  maladie ,  Miile  de 
luit  de  fatigue*,  et  dont  les  progrès  alarauints  lui  uunoii- 
fMCBtuw  fia  pocbiiae.  AnMé  à  Vetterie  p«r  onè  lièvre 
Imte,  0  a«flmMa  Iw  iTKWb  mtiwr  de  H  cl  Itt  !•  putaRB 
de  sesÉlats.  Sa  femme  notnidft  ,  morte»  en  774,  lui  avait 
kkMi  deux  lik ,  C  a  r  1  o  m  a  ii  et  l' e  p  i  ii  1  e  U  r  e  f.  Le  premier 
reçut  l'Austraste  et  le^  piovinces  d'Allemagne,  lo  sti-ond  la 
MfliM(ri«,  la  goorgogne  et  la  Frovence.  Sonnecliihie ,  «a  se- 
«onde  llraiiiM,  dëiolée  d'uu  partage  dont  Grilfon ,  son  liU ,  se 
trouTait  exclu ,  le  Mipptia  d«  réparer  cette  ii^u&tice,  et  il  lui 
fit  un  apanage  «le  quelques  lambeaux  do  ces  royaumes.  Puis 
fl  mourut,  U  >  !  octobre  741 ,  À  Crécy  sur  Oise. 

Cluules  Martel  avait  alors  un  peu  plus  de  cinquante  deux 
•M,  «Isa  gloire  militaire  était  à  son  apogée.  Peu  de  rois  de 
France  l'ont  égalé.  U  ne  lui  a  niaqiié  qu'un  liisloiien.  IM 
ûamiqm  de  Frédëgairc ,  ede  de  l'annilMe  de  Melt,  d^ 
très  ouvrages  rtii^'  r  |ieu  étendus  ne  nous  ont  laiss*'  de  lui 
que  des  fouveiiira  tronqués.  Le»  moln«  ,  qui  en  ont  parité 
après  sa  mort,  ne  lui  ont  pas  pardonné  d'a%oir  fait  ren<lre 
gfirgfi au  clergé»  landia  que  Pejpin  le  Gros,  son  père ,  avait 
ménagé  les  efeUiiuttum  peur  ee  nwiwiMrir,  et  efait  àno- 
rué  Iwrs  usurpations,  dont  le  scandale  avait  dépassé  toutes 
let  bornes  sons  les  s»<T<«seors  de  Clovis.  Charles  Martel , 
^jant  moins  k  crain  Jr<  Jus  prOtres  que  de  ses  capitaines, 
prima  ce  désordre  par  un  autre,  et,  dépouillant  le  dergè 
pour  les  enrichir,  il  leur  donna  des  abbayes,  des  cures,  des 
éf*efaéeinÉnie.Ce  «tfanrtontepi«i  1»  débit»  dctSomsins 
qoe,  fort  deeet  tnnnme  eonrfee  rendn  i  la  chrélient^.  Il 

multiplia  ces  spoliations  au  profit  de  ses  comparions  d'ar- 
laes.  Les  moines  s'en  vengèrent  j)ar  des  absiinlités  :  ils  at- 
taquèrent sa  mémoire,  et  pulilièrent  que  «aint  Kuclier.i  ^  <%nii' 
d^Orléaas,  eo  luontaot  an  «i«l  après  sa  mort,  avait  vu  ce 
héros  dans  les  enfers,  touimnlé  par  lot  dUiles;  qoe,MHi 
tewlioatt  ajrant  été  ouvert,  on  n'y  avait  trouvé  qu'un  gros 
aerpenl  cl  des  murailles  noires  comme  du  clinrbon.  Montes- 
quieu, mille  ans  a[in' . ,  Ta  o  i  ;»  iiimt  m  rv«:  ilcs  insulle-s  >ics 
clutooiqueurs  enfroquës.  Il  déclare  positivement  que  Vimldiâ 
Martel  ne  pouvait  se  maintenir  qu'en  opprimant  les  gens  d'é- 
fliM^oIlBlono  d'avoir  lait canwr  lona npiuM. Ontro  tes 
«iftnl»  qne  nooi  avona  cHéa,  I  on  avait  on  qnrtre  antres,  de 
diverses  concubinr>  K  mi,  l'alné,  qui  fbt  ari  tu  \  *,[iic  lie 
Koueni  Bernard ,  4ui  ue  reçut  que  le  titre  de  comte  et  fut  le 
père  de  trois  moines  de  C'orbie,  parmi  lesquels  le  factieux 
Wala,  qui  se  distingua  par  ses  roenéMOontn  le  flls^de  Cltar- 
lanugne  ;  Jérôme,  qui  n'est  oonan  dana  fbblolin  que  pur 
aoB  41»  Fnliad,  abbé  de  Saint-Deois  ;  et  Cliiltrude,  mariée  à 
Odiioa,  dnede  Bavière,  mère  de  Tassillon,  que  Charle- 
roagne  rélégua  dans  ua  monastère,  i>our  meltre  fin  a  ses  oan> 
tinuellcs  révoltes.        'Viknnct,  de  i'Aradcuiie  (riitcaiu?. 

CHARLES-MAATEL  roi  de  Hongrie.  Lorsqu'il  isoo 
la  nonvoUeda  la  mort  du  rai  de  Hongrie  Ladislas  III  on  IV, 
anmonuné  l«  Cttman ,  M.  airivée  h  Naples,  .Marie,  sœur  de 
ce  prince,  et  femme  de  Cliarles  II ,  roi  de  Nap!  ,  'M  valoir 
les  droits  de  son  fils  ainé,  Charles-Martel,  sur  la  couroaw 
de  Hon^jrie.  Le  pai>e  iNicolas  IV  se  déclara  pour  ce  jeune 
prince,  alors  âgé  de  dix-huit  ans,  et  le  lit  eouTOMier  (adon 
ViUani)  à  Naples,  pir  «•  MÉMe,  l'U  l»a  :  0*11  «B  lant 
croira  Nadina,  le  pape  Célcstin  v  renouvela  celte  céi^ionie 
Tan  IIM,  D*un  autre  cùié ,  l'empereur  dUllanagnc  Ro- 
dolphe de  Il.ibslmur^  mit  sur  les  rangs  pour  la  même  cou- 
ronne son  ttls  Albert  d'Autridie.  Mais,  en  1291,  RodolplKj 
et  Marie  s'accommodèrent  par  le  maiiaia  daCIteenee,  fille 
du  prunier,  avaa  Cbarioa-Marld  ol  par  ce  moyoi  les  \*r6- 
UaSSOM  da  rMiUue  ilbeit  a'évanoiiirent.  Toutefois, 
Clinrles-Martel  ne  fut  qu'un  roi  titulaire,  car  il  ne  lortit  ja- 
u:ais  (l'Italie  pour  prendre  iiosscssion  de  ses  Etats. 

U  mourut  à  Naplis,  à  j'.'Vgo  de  vingt-trois  ans,  en  1295, 
laissant  un  liis  en  bas  âge,  nommé  C/tarles-Hobert^  ou. 
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pv  àbhMallon,  Chtrobeit,  cl  une  flio  nonmiée  aémence, 
qui  épousa,  en  1315,  Louis  le  IIu tin,  roi  de  France. 

CHARLES-QUIN'T.  loj/c:  Ciiarlks  V,  emperctir 
d'Allemagne ,  p.  2:2.3. 

.  CHARLES^UÉODORE,  éleetanr  palatin  do  fia- 
Titra,  né  lo  10  déeanhra  I7M,  IHi  nniqne  dn  oointa  pdaUn 

Jean-Chrétim-Josephie Sulzbach ,  lui  suct/da  à  sa  mort, 
arrivée  le  20  juillet  1733,  sous  la  tuti-lle  de  son  cousin,  l'é- 
lecteur palatin  Charks-I'htlip/ie ,  qui  lui  fit  donner  a  Mm- 
heim  une  bonne  mais  sévère  éducation.  Par  suite  du  décè» 
de  son  cousin  Charles-Philippe,  arrivé  le  24  décembre  1742, 
il  béritadnPalatiMt»daladipiléd'étoeiettr  et  de  la  char^ 
d'arcU-tréiorierd»  l'Empire.  Bomna  instruit,  ami  des  arts 
et  très-zi'lé  pour  sa  religion,  il  jouissait  de  l'estime  générale, 
À  cauM)  dos  excellentes  qualité  de  son  cœur.  Indépendam- 
ment du  paUtinat  du  lUiin  et  des  principautés  de  Sulzbach 
et  do  MeniMMifg  dans  le  Mordgpu  de  Bavière,  il  possédai 
«noora  les  dnefaéo  do  Junen  «t  de  Berg ,  la  seigneurie  do 

Ravensteim,  etc.  A  la  mort  (30  décembre  1777)  de  t'élertewr 
de  Bavière  I^laxi  milieu -  Joseph  III,  dernier  rejeton  du 
sang  de  l'empereur  Louis,  Charles-Théodore,  en  sa  qualité 
de  plus  proche  lieritier  de  ce  prince ,  prit  également  posses  • 
te  de  la  Bavière. 

En  TOftn  do  kttrec  d'investHure  de  ronporeor  Sigismond, 
l'AotrictM  éteva  alors  des  prétentions  à  la  possession  de  la 
Uasse-Uavière,  et  Cdarles-Théodore  consentit  à  la  lui  aban- 
donner  ;  mais  la  protestation  élevée  contre  cet  acte  d'a- 
bandon par  le  duc  Charles  II,  paUlin  de  Deux-Ponts,  en  sa 
qualité  de  pins  proche  agnat ,  et  ansii  llnterreiMion  araièa 
dnraldePmmeFkMéricII  (twyes  GoBnuscmoenuoii), 
contraignirent  l'Autriche,  lors  de  la  conchision  de  la  paix 
de  Te«chcn,  en  1779,  a  se  diintenter  de  \'l>unirrtel. 

Les  lUvaroii  étaient  loin  d'avoir  à  se  réjiniir  d'obéir 
maintenant  4  un  nouveau  souverain,  car  uae  transforma- 
tion complète  s'élall  «pàéo  dana  lo  canettra  do  Charioa* 
Théodore.  Entouré  de  maîtresses  insolentes  et  de  bàUrds 
orfnicilleux,  consdlté  par  un  confesseur  fanatique,  un  prêtre 
du  nom  de  l'rank,  romplelement  isolé  de  sa  nation  pardeH 
lavoris  d'origine  étrangère  ,  et  oubliant  trop  devoirs  de 
prince  dans  les  plaisirs,  il  eut  bientât  perdu  l'aflèction  dn 
la  Bantn,  da  aort*  qn'm  ilMik  s'éloigfia  do  Mnaicb  ponr 
venir  résider  de  nonvean  à  Manfidm.  Orilee  an  burda 

impfits  qu'il  pi  élevait  sur  sessiijeU,  il  lui  fut  donné  totitefoi* 
de  fonder  diverses  institutiott6  uUlcâ,  d'clcver  uu  grand 
nombre  d'édifices,  de  protéger  les  arts  et  d'enrichir  les  col- 
lections d'art  existant  dans  la  paja.  Rendn  par  les  événe- 
mottls  do  la  lévolnlion  françrin  dVno  déllanee  eitrAtto  k 
l'endroit  do  l'opinion  publique,  l'innuence  de  son  entourage 
le  poussa  "de  pUis  en  phw  «laus  les  voies  du  despotisme.  Sa 
dnninc,  Marie-l.lisatK;-lli  Augi^te  de  Sul/barli,  lille  du  prince 
Joseph-Cliarle»-Emmanuel,  fiant  venue  à  mourir,  en  1794, 
U  se  retnaria  six  mois  après ,  quoique  âgé  de  soixante-onze 
ans,  avoC'Marie'Léopokline»  fille  de  t'arcliiduc  Fcrdinami- 
duâlesd'Autftclie.  Afapproâhede  PamMienwiçaisc,  en  1 796, 
il  courut  se  réfugier  en  Saxe  jusqu'à  ce  que  le  n-sidtat  > 
savantes  numoeuvres  de  l'archiduc  Charles  lui  (iennit  <ie 
rentrer  dans  SCS  ÉtaU.  Frappé  d'apoplexie  le  IG  février  179S>, 
au  UKNncnt  oâ  il  taisait  une  partie  d'bombre  avec  quelquoik- 
nni  de  aoa  minislm.  Il  suecomba  le  même  jour,  fbît  peu 
regretté. 

CIIARLESTO\'  ou  CIlAni.rsTOW.N,  la  ville  U  plus 
considiTable  de  l'Klal  américain  de  la  Caroline  du  Sud, 
sur  les  bords  do  l'océan  Atlantique,  entre  les  embouchures 
de  l'AsIdcf  «tdu  Cooper,  compte  aujourd'hui  unepopnlaUon 
de  43,000  Ames.  De  même  que  dans  le  plus  grand  nomlme 
de^  villes  dit  sud  de  l'Union  américaine ,  le  maintien  de  l'es- 
clavage s'y  oppose  à  la  ra(>ide  extension  de  la  population. 
Les  recensements  officiels  prouvent  en  cfle!  que  dès  i  ti.'U)  on 
comptait  dans  rette  ville  30,229  habitants ,  tandis  que  l'aiig- 
nientaiion  proportionnelte  de  la  population  des  villes  et  daa 
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ttili  oène  règne  poîBt  fodavag»  a  HAHam  cet  intorralle  i 

•utremeat  coa^Mi'iable.  La  populafion  de  Chatlp^ton  avait 
même  diminué  de  Ibllû  i  la40.  riusdi-  la  moitio  dis  liahi- 
tanls  (le  cette  Tille  sont  esclaves,  daiis  l'autre  moitié  on 
confie  quelques  milliers  d'Allemands,  dont  la  siUiatiun  c&l 
•n  géÛnl  des  plus  prospères. 

leportdBClMrlMlwatiùrfttspadMa;  mÉit  mie  barre 
qui  M  troave  h  rentrée  «i  rend  Vàait  diflleile.  L'exporta» 
tion  comprend  siiitinit  les  deux,  principaux  produits  de  la 
Caroline,  le  colon  et  le  tii.  La  ville  esi  t>i«n  bàlie  el  e$t  k  ré- 
«dence  de  Taristocratie.  Pendant  Tété  elle  devient  le  s^our 
de»  riebes  planteurs,  qui  la  lietUMOt  pour  plot  aaiiie  qna  la 
campaKiw,  oii  oe  quV»  appelle  It  fièi/n  de  eampagiu  ait 
plus  «langereuse  que  la  lièvre  jaune ,  laquelle  d'ordinaire 
épargne  les  personnes  déjà  acclimakes.  Charlestun  po.ssède 
p|[isi4!urs  banques,  un  arsenal  et  un  des  plus  riches  jardins 
botaniques  qu'il  y  ait  daQS  toute  l'Union  américaine.  De« 
lignes  de  bateaux  à  vapeur  ét^issent  des  eoimmiaieatiom 
régulières  entre  Cliarleston  et  New-Vork. 

CHAKLEISTOWN .  ville  située  dans  la  partie  septentrionale 
do  l  Elalde  Virginie,  avw  17,200  liabitanU,  est  relii-c  par 
di^  clieiuins  da  fer  aux  autres  contrées  de  l'État  et  est  le 
centre  d'ua  coiDBMm  Mt-MUT  dMicpM  «I  de  ptodoili  de 
l'agriculture. 

CliARLET  (^looLU-TmicaADiT).  l'un  denoa  artistea 

II  . s  (MUS  (i<i|'iil.iirr->,  naquit  à  Paris,  If  20  diVembre  t7M.Fib 
«l'un  dy<:>jun  de  lu  rt'publiqm ,  il  reçut  sa  première  éduca- 
tion (ktns  l'une  de  te--i  ecAjIes  militaires,  qu'on  appelait  alors 
tfeoUt  des  enfants  de  lapairie.  En  18I4  il  avait  obteou  uo 
UMdetlecaiplei  dans  ItiM  des  nuiries  de  Parla;  nab,  mu- 
pect  de  AoRapar/iime  en  1816,  lesépitratioi»  decette  époque 
la  lut  firent  perdre.  Ne  sachant  alors  que  devenir,  il  se  mit  à 
(]iis.sinerd'a[u'è.sla  l>os8e,  dans  l'i  iinii  de  se  faire  une  ressource 
d'un  art  pour  lequel  il  se  seutait  une  irrésistible  vocation. 
Quand  parurent,  en  U17,  chet  l'éditeur  Delpcch,  les  pre- 
mières lithograpliiea de  ce  petntreà  part,  da oa philosophe, 
de  ce  pocie.de  cet  Ustwïen,  les  plus  hahlles  aedenanlè- 
rent  comment  il  ^tiil  possible  que  le  crayon  eût  tant  d'esprit, 
tant  de  tnalicp  el  de  couleur.  Le  pinceau  ne  disait  pas  mieux 
les  nuanre*,  le  r>eil  n'aurait  pas  mieux  rendu  l'action,  le 
drame  n'autait  pas  mietu.  aaioié  la  scèœ.  Elève  de  Gros, 
OurieC  cBiiqidk  la  idace  du  premier  coup,  preiqu'co  quittant 
l'atelier  :  ses  pochades,  ses  croquis ,  ses  pages  les  plus  acite- 
vccs,  on  se  les  disputa  avee une  sorte  de  rréné<iie  qui  disait 
leur  incontestable  mérite;  l'étalage  des  1:1  in  h  mds  de  gra- 
vures fut  entouré  d'une  foule  compacte,  avide  des  pnxluc- 
tinim  du  maître,  et  les  journaux  annoncèrent  bieatôt  les 
dussiBS  de  Chariek  eomme  M  pabliaieni  Jes  Oméniennes 
de  Casimir  DetavIgBe  oa  les  âkiSitSim  gnnde  lotie  par- 
lement;; ir-^. 

Le  gruijHurd  cl  Ciiai  ietoiU  luuj<->iirs  voyagéde compagnie; 
ils  sont  ioséparal)les ,  ils  vivent  de  la  même  ration,  ils  bi- 
vouaquent sous  la  même  tente,  ils  «ouflxeot  de  la  mtam 
misère,  ils  s'enoqaeillisaeat  dé  la  mime  ^oke,  ilaplaarânt 
des  mtoies^dénstres.  Chariet  frim  leurs  moustadies  grises, 
polit  leurs  baudrien,  cicatrise  lemsIWMits,  creuse  leurs  joues, 
décore  leurs  poitrines.  A  l'aspect  des  grognards  de  Cbarlet, 
vous  assistez  à  la  prise  d'Ulm,  vous  battes  les  Russes  à  Aus- 
teriitz,  vous  entrez  dans  'Vlom»  tramlilMte,  voos  entendez 
le  bniiaede  la  lleakowa,  Toui  tous  mClei  aux  MnNqnm 
phalanges  de  Brfeme...,  vooa  Tooa  déclilrei  fai  poitrine  an 
dernier  rile  de  la  patrie  en  deuil. 

Mais  quand  Chariet  eut  fait  passer  sur  la  pierre  toutes 
les  l'ino'iious  (Ic-s  f  oldats  de  l'immortelle  arm^'C,  quand  il  eut 
babiilô  ses  dragons,  ses  hussards,  ses  cuirassiers,  ses  sapeurs, 
ses  lanciers,  tous aesgrapmds  homériques,  envieui  de 
sa  gloire  dirent  :  C'est  un  galbe,  c'est  un  mécanisme;  il  fait 
le  grognard,  et  voilà  tout.  Aussitôt  parurent,  frafcties 
comme  des  roses  de  mai ,  les  armées  <lc  b<iinbins  éman*  i]H'>i, 
les  jeux  de  l'eaiance,  les  galants  jilaisirs  de  la  Jeunesse  ^  on 
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an  bUlait  à  coupe  de  boules  do  TC%e  ;  les  Kvrm  ea  lamibeaax 

volaient  sur  les  figures  endolories;  les  maîtres  étaient  ré- 
gentés ,  punis  de  leur  sévérité  de  chaque  jour  ;  les  bonbons 
étaient  voles;  les  torilitures  barbouillaient  les  \i^ages  et  les 
vètetutiuls  :  c'était  euore  la  guerre,  mais  une  guerre  qui  ne 
coûtait  point  de  san^; ,  une  gUOTV  dont  fOelques  besmM 
front  payaient  tous  les  dommum»  WW  gUHVé  i  oolmw, 
où,  après  la  lutte ,  vainqueurs  et  valaeos  allaient  s'asseoir 
sur  le  même  banc  et  réciter  ensemble  l'A ,  B ,  C  ou  les  pre- 
miers éléments  de  l'ennuyeuse  grammaire.  Olil  alors  l'euvie 
changea  de  langage  ;  t-ar  elle  e^t  tuulliple.  Chariet  s'était  (ait 
oiRuit,  ne  pouvant  plus  rester  liouunei  le  crayoa  de  Chariet 
aiyidégMid.  Doucement,  metsleun,eaToid  de  DoimlleB 
garantiea,  deMmfCMil  chefs-d'œuvre,  qui  vont  vous  forcer 
au  silence!  Le  héros  de  Chariet ,  c'est  maintenant  le  labou- 
reur avec  sa  charrue,  le  paysan  et  ses  travaux  pénibles,  lo 
Tieux  père  de  faiiùUe  prèdiaiit  la  morale  à  uu  auditoire 
«Haitif  ;  c'est  la  cabane  du  pauvre ,  c'est  le  donjon  en  mi* 
nea,  c*ett  la  montagne  neigeuse,  c'est  la  forêt  séculaire, 
c'est  ta  vie  dea  champs ,  c'est  le  bon  pasteur  exhortant  ses 

paroissiens  à  la  prière  et  à  l'auuninr  

Cliarleta  dit  adieu  à  ses  soldats,  il  a  congédié  ses  marmots, 
il  s'est  fait  peintre  de  la  vie  humaine,  il  s'est  créé  homme  de 
géaie,  etroo  applaudit  dea  mains  c4  du  ceenr.  Eh  hient  «a 
n'est  pesasses  pour  Chariet  que  cette  admtrat  ion  nrivcraclle, 
qui  accncillc  chacnn  de  ses  chefs-d'œuvre,  il  veut  la  justifier, 
il  prétend  soumettre  les  plus  rebelles,  s'il  eu  euiteeocore, 
(  t  N  lia  jetant  on  pAturc  aux  connaisseurs,  qui  se  les  ar- 
rachent,  ces  rnaguitiques  aquarelles,  ctiaudes  comme  l'huile, 
ces  sép'ta  transparentes ,  qui  fout  le  désespoir  de  uèt  imlta> 
leurs...  Cliariet  eet  aana  lifal;  ae»  dessins,  ses  aqoerelles, 
ses  peintures,  sortent  de  son  atelier  pour  aller  enrleliir  les 
galeries  et  Ica  mu-sées  ;  mais  Chariet  n'a  pas  dit  fin  ori'  son 
«luriitcr  luot  ;  et  le  voila  nous  brisant  le  coeur,  nous  arraciumt 
des  larmes  die  sang ,  faisant  crier  la  ne^  ^acée  sous  les  pas 
de  notre  imnorteite année,  TainoM  a«âmnant  par  les  glaoee 
de  la  Russie  :  c*est  un  désert,  on  Irarlun  sans  ffanites,  un 
ciel  bas,  teme,  pes.int,  une  longue  traînée  d'honmies  en 
uniformes  déclùrés,  la  pâleur  au  front,  la  miserL-  ii  l'âme; 
c'est  une  colonne  qui  se  développe  d'abord  incertaine  ,  puis 
grandit,  s'avance  encore  et  montre  enfin  les  visages  assom- 
bris des  grognards qoeMnergie  abandooiW,fltqâpoiBtwl 
se  réveilleraient  encore  pour  la  gloire  au  premier  bourra 
des  Cosaques ,  qui  respectent  peut-être  cette  poignante,  cette 
héroïque  retraite.  On  a  froid,  on  s<)ufrre  de  la  faim,  on 
pleure,  ou  fiéuùten  prà>e&ce  de  ce  tableau  decliirant,  qui 
dit  les  désastres  de  la  guerre  et  les  colères  écrasantes  d'une 
nature  marât  re.  J'ai  — je  fojaie  ahml  —  j'ai  m  utt  vieux 
soldat,  appuyé  SOT  la  balnlnMla  aopfèi  de  laquélle  élaii 
pUcé  cet  admirable  tableau  de  Chariet ,  pousser  «le  profonds 
soupirs,  ^  essuyer  de  temps  en  temps,  de  ses  doigts  calleux, 
les  grosses  larmes  qui  roulaient  sur  sa  figure  basarur.  Je 
m'approchai  de  lui ,  Je  le  questionnai.  >  J'étais  là,  me  dilpil. 
—Et  le  souvenir  de  tant  de  mtairas  VMS  amehe  des  pleon* 

—  Oui,  je  cherche  Nicolas  Potel,  mon  serre-file,  et  je  no 
le  vois  pas.  Je  reconnais  bien  les  antres,  Bonne,  Ciraud, 
Castellan,  Germain,  sumomui  1  M.irfuoo,  enais  lui, 
Nicolas ,  mon  brave  camarade,  je  ne  le  retrouve  pas,  et  cela 
me  brise  le  ca>ur.  Nous  nous  dimetw  reMfr  sur  le  BM> 
aina.  Mais,  bêlas!  c'est  un  adieu  que  nous  devions  pranon- 
eer  :  il  ert  là ,  là ,  mon  pauvre  ami,  sous  quelques  pieds  de 
neige,  car  les  Cosaques  n'étaient  |)as  capables  de  Fenlanvcr.  » 
i'endant  quatre  heures,  le  vieux  soldat  avait  fait  lialte  de- 
vant le  caidre  de  Chariet ,  ]>endant  quatre  heures  il  clierclia 
son  ami  Kicolas,  et  le  lendemain  je  l'y  retrouvai  «oom. 

NomrnépfofaiiBar  à  I*£o0le  Mytechnique,  Chariet  corn* 
posa  pour  ses  Stndleux  élèves  des  modèles  à  l'aide  desquels 
il  est  diïefidnde  ne  plus  apprendre  le  dessin  :  c  est  <iuc  toide» 
l.'s  pussions  de  Trime ,  toutes  les riclicssi  ;  d,  Ki  charpente  de 
riiomme,  se  trouvent  si  ncttetncnt  cxp i)«iuct.*s  dans  ces  ad- 
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niir»blps  dcsuns ,  qiin  l'œil  inÎTnf  tic  ronTanee  M  ft'jr  laisM 
pu  Uomper.  Sonveat  inaUde,  accablé  par  cette  baote  pcn- 
U«  qni  le  Jwiiiwtt  to^ioan,  CbaiM  annH  ca  henfa  da 

repos  ;  mais  (te  mii  art  il  arait  fait  sa  y»,  une  longue  ma- 
Uhlie  (^|iuisA  «*!s  forces  phystqnes  (^»m  atli>iii<lrc  l.i  vigueur 
de  Mjii  conrn:;n  et  de  «m  laU-nt,  ei  il  tinninil  !>•  ilircin- 
bre  i&iif  le  crayon  à  la  main,  dessinant  une  (iguri;  du  ><v 
poMon. 

Chariel  nous  a  l«%ué  des  pagei  qui  root  ta  slain;  «I 
«i*^t-il  conipo!i<«  que  Ltt  Passade  du  Min,  il  devrait  en- 
core Mrc  plac  t*  an  premier  ran^  des  peintres  de  liitail'r^.  Ix 
•oldat  (lo  Cliai'li^  se  bat,  tue  et  meurt.  Sa  palette  s'enrictiis- 
saitde  tous  Idstoos,  se  parait  <lc  tontes  les  nuanots.  Pajjia- 
cooibats,  escannoacbet»  Cuilaisics,  senttoeUe  «Tancée 
«HMrwit  k  son  pode,  viei»  ipogniid  i  ta  ehim»,  Midat 
de  WaRrain  h.  cblé  de  s.i  vieille  mère,  vainquent  d'Austerlitz 
entonré  ilc  s,i  (aniillti  (jni  jmie avec  son  sabre  •'bn'clKi,  brû- 
lants i't«s,  mltiiiralrlcs  hiv<'rs  av('<'  leur  il  noI  iIioii  i"(  It  iir 
mis^re,  tout  est  po<^tisé,  tout  est  draniatis*^  par  cet  iiomuie 
exceptionnel,  par  ce  peintre  sublime,  qni  a  compris  tuiiten 
k*  grandeurs  de  la  France,  qui  n'a  chanté  que  les  gloires 
de  «on  pays.  Charlct  et  Bi^ranger  peuvent  vovager  cMc  à 
r<^fo,  rniiiiiK"  li<  fi  raiftit  Casimir  l>elaTi;;ne et  Vernet.  On  nir 
demandait  un  jour  pourquoi  Charlet  n'avait  point  fait  ric 
gnadet  pages  historiques.  Un  aveugle  seul  pouvait  m'a- 
dwinr  eetteqnecUoii  :  le*  ndret  de  Cbarict  lool  immenses, 
•et  liérM  ont  Ax  coudée*,  eee  borteoot  nVmt  potiit  de 
bornes.  Jacques  Arago. 

CIIARLEVAL  (  Cn*ai«!  FAUCON  w  RIS,  seigneur 
ef.  ),  riiii  «les  plus  lieniix  esprits  <lu  (lix-s(>ptioine  siècle,  m'- 
en Normandie,  en  1612,  d'une  Illustre  famille  de  rob^  fat  un 
homnne  aimable  ét  on  écrlnfai  gracieux.  Se  eMtpleidaa 
était  si  faible  qti'oa  n*etpéreil  point  qo^il  Técât  GrAce  &  un 
bon  ré(;inie,  il  nhis«it  potnrtant  à  prolonf^er  sa  Tie  jus<]u'à 
quatre-vingts  ntis  ,  sans  indnnitfs  ni  lndispositi<Mis  graves, 
c'e^t  (le  lui  que  le  burlt-sipie  ScarroQ  disait ,  à  propos  de 
u  délicatesse  de  corps,  d'esprtt  cl  à»  goût  :  «  Les  Maies  ne 
k  MNtfiiMait  que  de  h4eac  ■Migcf  et  d'ara  de  pookt  > 
dMfteril  feignait  an  brfHaBin  qneUtét  de  rceinft  odle 

d'un  e  r  ir  n  blemcnt  (•(■mVeux.  Ayant  appris  que  M.  et 
M"*  Dacier  allaitnt  quitter  Paris  jwur  vivre  moins  h  l'étroit 
en  province,  il  alla  leur  offrir  au^siifit  in.ooo  fr.  en  or,  et 
ka  preste  vivemeat  de  iea  eooepter.  Vers  la  fin  de  la  rie, 
il  8t  imtél  Mage  de  Aeilnflie,  qii*Q  **eoflaimna  te  un^.  Les 
médecins,  comptant  avoir  chassé  la  fièvre  à  force  de  <vii- 
{n>ée«,  disaient  d'un  air  triompliant  :  ■  Enfin,  v«{là  k 
11-  i.r  ijiii  s'en  va.  —  tt  mol,  je  vous  dis  que  c'est  le  ma- 
lade <. ,  rt  pliqua  Thévenot ,  souvbibliolltécaire  du  roi,  l'un 
des  amis  de  Cbarleval.  La  réplique  était  Juste  :  deux  heures 
eprttf  k9  mars  1693,  le  malade  a'eiistait  pUis.  Set  poésie» 
•oot  fradeoaea,  légères,  dloQ  loa  iart  agrteUe,  mak  «Hrx 
fuihi<-s  (le  ooiK«|ilimi  «t  de  etjle.  Toid  om  koilatkn  de 

CutulW  : 

nirittt'it  iBJi  vie  arbcTcri  inn  cours; 

l.e  •«ni|M  po<ir  ntoi  *i  finir  loulei  clio*ei| 

l,e  »f)li-il  liimhç  H  T»>nioolc  Utnjouri; 

On  M'il  mnii  ir  i  t  leii.iitri?  Ici  ro*n  j 
Il  i/cia  csl        auiii  <Jc  nin  br.itii  )oiirt. 

Sa  liroso  valait  en  général  mieux  ijuc  f-cs  vers.  Témoin  la 
fuiucii'f  <  inncrsation  du  maréchal  de  Hocquuiconrt  r( 
du  J'.  Canatft,  qoe  l'on  treave  dana  ka  ceurres  de  Saint-  ^ 
ÉvrenuMrt.  Cliarkval  cnUlTait  ka  lettre*  pour  aon  plaisir  ; 
ce  goût  ('■tait  entretenu  cbex  lui  par  ses  liaisons  avec  Voi- 
ture, .Scarron,  Sarraiin  et  Ninon  de  Lenclos.  CuAnevi.n^kc. 

CIIAHLEVILLC,  clief-Iit'ii  derantondu  dt^partemenl 
des  Ardennes,f^ur  larive^Auclie  delà  Meuse,  à  t  kilomètre 
dS  Mélière!!,  avec  une  [Mjpulatiou  de  0,1  C2  halnl.inls.  Siepe 
d\n  tribunal  de  première  instance,  de  k  cour  d'assises  et 
d?Ualrfbnni  d»  mamerce,  cette  vilk  patsèle  un  eoU«v^c , 
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une  école  nonnak  primain  départementale,  mie  bibiîe8kll|M 
poMiqae  de  14,000  Toinmea,  tm  diieetka  de  doMMa,  «I 
iMeciMMBlii«eeiiaMf!tatlyede»ait*etBMiwhetiif». 

L'industrie  y  est  très-iinportante  ;  il  s'y  fait  une  fabrira- 
lion  considérable  de  rlnulcrie  et  ferronocik,  d  armes  de 
piiofM'  tt  de  lu\c,  de  mai  hine*  ;»  vapeur  et  autres,  de  cardée, 
de  non  animal  ;  on  y  trouve  d'importante*  tanneries  et  coc^ 
rolcries,  ane  fonderie  de  coivre,  de  nonbreaaea  branerte», 
et  trois  lypii^raphiei.  Klle  fait  un  commerce  Irèvartif  .  tt 
boitille,  fcfs,  vins,  eaux-de-vie,  marbre,  ardoise  et  produits 
manufacturés. 

Cliarleville  fut  fondée  en  1 605  par  Cliarles  de  G  o  n  x  a  u.e , 
duc  de  Ncvers  et  de  Mantouc ,  souverain  d'Arche» ,  qui  en 
fit  dia  kn  k  capitak  de  cette  prindpaute.  Elle  est  biea 
Ulk;  ce*  me* août  tfite  an  cordeaa  eln  grande  place,  on 
viennent  aboutir  les  quatre  rues  principales,  est  orm  e  d'un.- 
belle  fontaine.  C'était  autrefois  une  place  forte;  niaisiquAnii 
la  principauté  d'Arches  eut  été  ccd(  e  a  la  France,  IxxJts  XIV 
la  fit  «leuianteler  en  ICSG.  Naguère  elle  était  le  siège  d'ooe 
manufacture  royale  d'armes  à  fen. 

Arcbes,  qui  n'est  plu*  anjeardlnd  qn'un  faubourg  de 
CiMHevIlle,  était  antrefnison  lien  considérable,  où  les  rois  île 
la  sertmde  race  [•ossétlaient  un  palais  (  i  nu  i  ^oiis  le  n<>rii 
A'Arat'  Hetn'JTum.  Ce  cliitcau  fut  ensuite  j-oîsiidé  par  le* 
évéques  de  Liège,  dont  l'un  le  fit  détruire  en  983.  La  pifn- 
dpaaté  d'Arcbe»  fit  ^  tard  partkdea  domaiae*  de»  cook 
Iea  deRelbel,  d*eècae passa  aai  daoa  deNeme. 

CIIARLEVOIX  (  l'irnsF-riu>roi»-\\virR  DK  ).  Jé- 
suite souvent  cité  par  ClKili-aubriatid  ,  iia(;ull  a  Saint-Quentin 
en  ir.-s?.  Apres a^nir  prole^vé  1rs  liiiiiiadites et  la  philosophie, 
il  s'embarqua  à  La  ttorla-lle,  en  juillet  1720,  pour  les  misaioos 
de  Canada.  Il  arriva  a  (jucbec  vers  la  fin  de  septembre,  re> 
monU  k  Snint->LMirent  et  ka  lac* ,  Bavigea  sur  k  SaimU 
Joseph  et  aur  ta  rivière  daa  Illinois,  et  descendit  k  Mtaaia- 
sipi  jusqu'à  son  embouchure.  Il  avait  parcouru  une  grande 
partie  des  immenses  déserts  de  l'Amérique  du  Nord.  Après 
avoir  visiti-  Saint-IXimingue ,  il  di%arqua  au  Havre  en  dé- 
oemlire  1722.  Pnk  tt  fit  on  Toyagn  en  llaUe,  ranq^  di- 
Tcnc*  Ibnetkn*  dans  son  ordre,  fut  pendant  ilngt-dens  an* 
nn  de*  plus  actifs  collaboraleurs  du  Journal  de  Trfy-mrx  , 
et  fournil  a  ce  recueil  d'excellents  extraits,  H  mourut  a  I-i 
l  U-clie,  en  ITi'vl,  à  iK>i\ante-di\-huit  ans.  C'était  un  rellgieut 
de  mœurs  pures  et  d'un  profond  «avoir  j  il  est  ai^ur  d« 
pkisîeurs  ouvrages  qui  ont  en  beaneenp  de  aoeeès.  Nona  d- 
lemnat  Vlfi$toire  et  la  Description  du  Japon,  r Histoire 
demêdeXtttnt-Domintrne,cti\edu  Parar/wnj,  Vllistoire 
générale  dr  In  rrllf'France,  et  le  journal  deson  voyage, 
qui  retifcTiiio  de:>  détails  curieuii  sur  les  luopurs  des  sau> 
vagcs  américains.  Du  reste,  tousses  ouvrages  sont  écrit* 
avec  intérêt ,  exactitude  et  sagacité.  CHAnPAGnac 

OIARLIER  (Jeau).  t^«sGKason. 

CILVIILIER  (Cn^pLf^'i  était  homm.' de  loi  à  I-*ion  , 
sa  patrie,  lorsque  éclata  la  révolution  de  17S9.  Il  fut  nommé 
d'almrd  niciiilire  rl;i  diiei  loire  de  Chàlou*  -iur-Mame ,  et, 
en  i7<r>,  député  à  rassemblée  législative.  Homme  de 
luttes  et  de  pMdons  avant  tout,  il  ne  vit  dans  la  dépnla» 
tiori  qu'un  moyen  de  combattre  avec  plot  d'énergie  ceux 
ipi  il  considérait  comme  les  ennemis  dn  nonvean  régime.  Il 
débuta  par  demander  la  fermeture  di-s  -"érninnii  cs  et  la  con- 
(isealion  au  profit  de  la  nation  de*,  iiii^iis  de  tous  les  émi- 
près,  ^on•^  e\(  epilo'i.  Il  se  prouooça  av<-c  vigueur  n>ntre 
une  adr^«e  de»  liabitants  de  Roum.  improhalive  des  évé- 
nements dn  M  )ute;  et  quand  les  49eetennde  k  Marne  k 
renvoyèrent  à  la  Ci>nvcntion  nationale,  il  était  déjà  ennMé 
sous  la  l»annière  de*  Montaf^nards ,  et  put,  comme  eux , 
ronilinltii-  lis  Girondins.  Cliarlier  fut  nn  des  j.retiner^  ,» 
deniauiicr  la  mise  en  jugement  de  LouLs  XVî,  contre  ieijuel 
il  votii  la  mort  sans  sursis.  Il  fit  alors  décn-ter  l'cNécution 
dans  les  vini^l-quatre  lienres  des  prètr»  déportés  et  des 
éini^rcs  qui  (cniieni  trouvés  sur  le  territoire  Crantai» 
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huit  Jwm  aprèt  la  promulgitkMi  4»  k  M.  U  itenMMa  à  h 

iii'M  <'n  ai  ciisÂtiori  de  Mnrat,  demaada  la  sappceadoo  de  la 
coinriiission  des  duii/e,  qui  devall  amener  la  dittte  des  Gi* 
rondins,  el  quand  cette  cIujIl'  fut  ciiiisoiiiiiiùe ,  proixjsa  ijui; 
Uhu  les  dépntéâ  suspcnduiï  déciiira&s«at  dans  ie&  vinj^t-quaUe 
heufW  s'ils  donoaieot  ou  non  leur  démission.  Il  s'op|iosa  à 
ce  qoe  ia  Couventioo  drcasit  UA  acte  d^accusation  contre 
Marie-Antoioelte ,  disant  qa*dl6  devait  Itre  jugée  par  les 
tril  iiii  comme  toute  autre  femme, et demancia on inême 
tm>\K>  que  celui  qui  devait  être  dressé  contre  Giroo- 
dm^  déti'ntis  le  fût  tous  trois  jours.  Président  de  la  Ckwven» 
lion,  CiuurUvr  it  décUer  mr  oaUe-d qu'elle  ae  leadntt  à 
«mraadelaRalHB. 

On  est  tout  surpris  de  rnfmuvpr  Charlier  parmi  ceux  qui 
contribucfuit  à  la  tliulc  du  Uol>c*picrre  ;  mais  il  n«  demeura 
\m  longtemps  dans  le  camp  des  t  !  i  i  mi  l  i  h n  ,  dont  la 
llMfidie  rétrograde  ne  pouvait  conveuir  a  se^  in)<lincU  ré- 
VolatiOMiairas.  A  la  aulta  des  journées  de  prairial ,  son  ar- 
resUtiun  lut  un  instant  proposi^.  Apfès  le  vendétniAiie 
an  IT ,  lui,  qui  s'était  opposé  i«  ddoet  «a  vertu  duquel  tae 
seuls  conventionnels  devaient  roriucr  te  noyau  de  la  nou- 
velle législature,  Ul  partie  du  Cunseil  des  Anciens.  11  y  de- 
manda que  ses  collègues  eui^sent  toujours  un  poi^^nard  a  la 
mÊàa  poor  Ik^per  quéconque  Toodratt  rétablir  la  roj^auté. 
Apria  «rdr  doôiié,  ea  ta  f ,  qudqMt  a||uei  d'iUèiiiiloB 
mentale ,  CliartieT  se  saiddTp  le  1^  «ara  VW ,  dam  «a 
accè^  de  lièvre  chaude. 

Sans  eire  un  orateur  distingiM^,  il  occupa  souvent  la  tri- 
bune à  la  CoBTeuttoD  et  aux  Anciens,  uù  il  se  lai^it  remar- 
quer par  un  patriotisme  véliément.  Il  émit  peu  dldéea 
d'aipoisaiioa  :  latottoélaitaeaaeitf  <Mmiinl.  iMtosanm 
troonient  pas  griee  I  aeajeox  :  tt  toim  aonvoit  eoatra 
eui ,  Ct  condamner  à  liait  ans  de  fer  et  à  Texpositioa  le  re- 
présentant Perrin  (de  l'.Xubc),  qui  s'était  intéressé  daas 
une  entreprise  de  fournilurcs  pour  les  années,  demanda 
éiieqilqm«emt  un  décrat  contre  les  faussaire»,  lors  de  Val- 
Un  de  Chabot»  Badn  «t  Fabn  d'tigMIna;  et,  enfin,  au 
Conseil  des  Anciens ,  renouvela  la  proposition,  qu'il  avait 
déjà  faite  à  la  Convention ,  de  forcer  chaque  représentant  i 
rendre  compte  de  sa  fortune  depuis  la  révolution,  ri.  irlii  i 
s'éleva  contre  rusuie  légalement  pratiquée  par  le  Mout-de- 
Piété  de  Paris ,  s'opposa  à  IVtabliiiâemeot  do  droit  de  |ia- 
teale,  lédaiM,  à  une  époque  de  dist^  el  d'aecapaiemcnts, 
que  Vm  ne  iiÂt  vendre  les  grains  que  daus  1m  marcMa ,  et, 

ànfui ,  pro|»<)!.a  la  réo'r,  (  i  tiir  '  do  la  liourse  ,  en  vue  de  la 
thdiité  dcï  traasactious  c^nunerciales,  a\ec  ré^^ve  U'ioter- 
diction  de  tout  trafic  aléatoire.       Napoléon  Gallo». 

GHARtOTTfi»  priBceMeos  GALLES,  fiUe  anique  du 
priaeede  GaUea  qd  régaa  ploa  laid  ea  Angleterre  toua  le 
nom  de  Georges  IV,  et  de  Caroline  de  Brunswiclî,  n«'« 
le  7  janvier  17<JC,  neuf  mois  presque  jour  f)tmr  jour  «prés 
le  niariage  de  ses  parents ,  épousa,  le  2  mai  18 10,  le  prince 
Léopold  de  Saxe-ColMurg,  aujourd'liui  roi  de»  ficlges,et 
mourut  le  0  novemim  1817  après  être  accoucliée  d'un  en- 
lint  mort.  Cette  da  Aiaeela  de  la  jeaae  princetae  «idla  en 
Aaglelena  de*  regret*  d'anlaal  plaa  vib  et  plus  universels , 
<iue  Ic^  témoigner  c'éUiit  !i  j  i  faire  acte  d'opposition  contre 
1«  gouvernement  du  pnnre  rt  ^^ent ,  de  tout  temps  objet  de 
la  profonde  désaffection  des  masses  populaires. 

Le  cabinet  de  Loadres  avait  ea,  diit^,  rialentioB  de 
faaiifer  eatle  princesse  «vee  la  Ala  ataé  da  roi  Guillaume  I** 
de  Hollande.  I^i  rx-alisation  de  ce  projet  oilt  quelque  Jour 
placé  sur  la  tète  du  souverain  de  l'Angleterre  ia  couronnt^ 
des  Pays  lias.  Ce  serait  dans  cette  vue,  ajoule-t-cm,  qu'au 
congrès  de  Vienne  il  aurait  exigé  qu'on  annexât  ta  Belgique 
i  la  Hollande,  pour  en  constituer  le  royaume  des  Pays-Bas, 
aalieuderadjugier  seUàlaPrussc,  soit  à  TAulfidie,  qai  la 
rédamaient  lotîtes  àeox  avec  une  e^ule  ioffanee;.  LliabUelé 
I  l  r  ,t.;[i(  t  ni  se  dans  cette  cfrronstunce  aurait  été  de 
«ofldcr  o&lciii>>l>lcmeat  l'Angleterre  dans  ses  rxt»  au  st^ct  de 
Ma,  ac  IA  'coKvm.  —  t.  t. 
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PatWbaUeadflWUa»  da  ce  iMa  larrileL'a,  pde  de  Mta 

édiouer  la  principale  combinaison  politique  en  inspirant  î 
la  princesse  Charlotte  une  nve  rt'pttgnance  pour  l'époux 
que  les  ministres  de  son  père  lui  ît  ^liii. lient  et  que  l'on  [wr- 
vuit  a  rendre  ridicule  m  $iA  yeux,  eu  même  temps  qij  oa 
lUsait  naître  dans  son  cutar  un  tendre  sentiment  pour  le 
prinoa  Léopold.  Oe  aenit  à  la  aceur  d'Alesaadre^  à  la 
graada^aèheMe  dPOdcnlHirg,  qu'daïalt  dié  eoaMe  cette 
mission,  diplomatique  si  jamais  il  en  fut ,  et  qui  ré  i  ;i  <v,i 
gré  du  cabinet  d«  Saint-Pétersbourg.  La  princesse  Charlotte 
refusa  le  prince  d'Orange ,  et  déclara  qu'elle  n'aurait  fMaait 
d'aotiemari  que  leducde  Saie-ColWQig.  Onae  lignra  laaa 
peiae  la  dfeouveaoe  deCastlareagh  etde  aes  collègues; 
mais  ce  dut  Ctre  bien  pis  encore  qnand,  peu  après  la  ci^lébra- 
lion  de  c«  véritable  mariage  d'inclination,  ils  virent  le  prinfe 
d'Orange  épouser  une  grande-duchesse  de  Russie.  Si  ces 
détails  sont  exacts,  ils  expliqueraient  l'enapcesaemeot  avee 
lequel  l'Angleterre  en  18)0  odombUI  k  la  «éparaUon  de  la 
Belgique  d'avec  la  Hollande. 

COARLOTTE  (Lootse-),  priaoesse  des  Deux-Sicile* , 
r«mi)ie  de  l'infant  d'EspagaadaaRaiiçobda  Faula.  Kajiea 
Cablutta  de  Bourbon. 

CHARLOTTE, sorte  d^entre-meu  qui  se  lait  aveedea 
tranches  de  mie  de  pain  oa  dea  iaoMi  de  UmA,  qa*ondii« 
poœ  ea  (bune  de  ciAe  et  qa^co  OB^lllt  de  iruha  colla  ou 
de  crtmc.  En  d'autres  termes,  c'est  une  compote  ou  uno 
crénic  llanquéc  de  pin  grillé  au  beurre  ou  de  biscuits.  On 
fait  des  charlottes  de  poires  à  la  vanille,  de  poires  <i  la 
Condé ,  d*abricots ,  de  pècltes ,  de  pommes  d'apl.  U  j  « 
aussi  la  cAarfof/a  è /a  Brunog,  ItcharloUê  nui»,  la 
cAorloMe  oMMyMM,  la  charlotte  à  ntaUeiimf  «w  «w- 
eamu  faiHtM,  aux  gav^fres  de  ptstmeka.  Gtaeuae  de 
c«s  variétés,  lorsqu'elle  est  exécutée  par  un  habile  praticien, 
a  des  droits  particuliers  à  la  gratitude  des  gourmets.  La 
charlotte  la  plus  commune  est  la  charlotte  de  pommes ,  qui 
est  d'an  goût  agréable,  aiaia  qocIqueMa  de  difficile  digM» 
Heo. 

CnARLOTTENBOURG,  ville  avec  un  chitean  de 
plaisance,  appartenant  au  roi  de  Prusse ,  dans  le  cercle  de 
Tellow ,  arrondis'einent  de  Potsdaru,  -ur  les  bonis  i!e  la 
S|>rée,  à  quatre  kilomètres  de  IkriiD  et  reiiec  à  <xtt«  capitale 
par  une  belle  route  qal  tnvefae  le  parc ,  itronienade  favorite 
des  Berlinois,  compte  une  population  de  9,300  babitaata. 
On  y  trouve  Uen  quelques  faliriqucs  d'objets  de  première 
nécessité;  mais  l'argent  qu'y  fait  circuler  le  séjour  de  U 
cour  et  l'industrie  des  locations  garnies  pour  la  t>dlc  sâisun 
constituent  les  principales  ressources  des  habitants. 

il  faut  accorder  une  mentiea  toute  particaliète  au  cbileaa 
ro^,  fimdéea  I7M  par  SopMe-^^nrioUe,  ftnmedeFrt* 
déric  r',  autour  duquel  la  vîlle  s'est  insensiblement  formée, 
el  qui  porta  d'alwrd  le  nom  de  Lutzflbourg  i  cause  du  vil- 
lage de  Lieinw,  à  proximité  duquel  il  est  l>âti;  son  vaste  et 
magnilique  parc,  sa  superbe  orangerie,  ne  sont  pas  moins 
remarquables.  Ce  séjour  est  orné  d'un  grand  nombre  d'an«' 
tiqwa  at  de  cbeftHl'muvre  dei  art».  Le  château  ceatioat 
aussi  une  talle  de  spedade.  Oa  trouve  danal'Uae  des  plus 
belles  parties  du  |iarc  le  Mausolée,  œuvre  de  l'arcliiterte 
Scbinkd,  dans  le  caveau  inférieur  duqud  repiKcnt  Frédé- 
ric-Guillaume 111  et  la  reine  Louise,  tandis  que  la 
pièce  aupéfieuro  contient  leurs  statue»  en  marbre ,  cheb- 
d'aaivre  dn  eealptenr  Raaeik  CMIe- létldence  royale  Ibt 
singulièrement  embeUte  par  la  nIm  ImIm,  qai  ea  aimait 
Iteaucoiip  le  séjour. 

CIl.VRME,  genre  de  vé^^étaux  appartenant  à  la  mon»- 
de  polyandrie  de  Linné ,  à  la  fandlle  des  auieataoéi«  de 
JoaaieB,  et  qui  se  reconnaît  aux  eaiadèr«s  suivants  : 
Hem*  flMiiioli|uea,  dlspostioa  aa  chatons;  cbaloas  m«ler 
cynodroide»,  fimnés  d'écaillés  indiriquées,  concavfu ,  dUéet 
h  lair  Kis^,  el  contenant  liuil  à  quatone  étamlnes,  dont 
les  anllièiw  sont  velues  supérieurement  et  s'ouvrent  obii- 
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qiieni'iif;  (Ii  lÎuijs  fcnu'ilf*  foiv,(n»M'ô  de'  granilcft  i^  .iii'is 
fuliami^,  Uacéolee»,  à  (xtm  lobes,  velucft,  rciifcrmuiit  (ni 
oraira  dentelé  au  sommet,  sunnooté de dtn styles  et  nu- 
laDt  de  «tjgPMt*»!  cot  avair»  *  àean  kfv,  aai»  I'uim 
•Torie  pendant  kimlnntlen ,  et  le  ftuU  eêt  «m  aeii  vi- 
loculaire  coDtcnunt  une  fcwU-  ;;r;ûno  t:t  cfiTeloppâe  pv  Vé- 
caille,  quia  piu  uu  grauti  accroi^^^jncnt. 

C«  genre  &e  compose  d'un  petit  iiomhn;  <l'cspèccs  arbo- 
reacentes^dool  aii«M«le  «il  iadig^  à  r£iiirof«  :  c'eat  le 
cAorNw  eoMmni  («ar^plimt  tetafue,  L.  )•  noem- 
trc  fréaucmment  dans  nos  forêts.  Il  atteint  la  hauteur  de 
douze  à  quinze  mètres ,  quoique  son  tronc  acquière  rare» 
ment  plo*  de  trente  centimètres  de  diamètre  ;  w  tn>:ir,  revêtu 
d'une  écorce  assez  unie,  blancliltre',  avec  des  Udm  gri- 
sltrcs,  se  divise  en  un  grand  nombre  de  branches.  Les 
feuilleeeont  orales-pointiifley  pélioldca,  iaëgelenMDt  dentécii 
en  leur  bord,  glabre<(,  rdevéet  en  deeMina  de  fertee  ner- 
riires.  Les  clialoiis  in'iks,  iolltiires ,  longs  de  2i  ii  '>0  niilli- 
mètiLN,  ji;ir;iissi'[it  [)rîuli.i:i(Jà,  un  peu  avant  Ita»  Icuil- 
1<'^.  Ia's  tliatoni  it'tiicUes  eont  lArtics,  composis  An  grandes 
écailles  jdaoea ,  coriaces ,  à  trois  lobes,  dont  celui  du  ni- 
Uea  ert  plot  gnnd  ipie  lea  anlKS;  eaa  éeallka  persiileat , 
prennent  de  raccroisscmcnt  après  h  flom^a,  et  rini&M>nt 
par  cncliisser  cliacunc  une  ;>olile  iiuiv  o^scuse,  c«>uronnèe 
par  de  petites  dents.  Cdininc  1'^  liiatidx--  <ai  cliin  uie  sont 
Îl  la  fois  Hombreuscs ,  tres-raïuitai»  el  Ircs-loulfucs,  il  csi 
ftcOe  de  bfOOner  cet  arbro  (mu-  la  taiili! ,  de  manièri;  à  lui 
fidra  pnndn  toidei  sorte*  da  fortuea  ;  aussi  en  compose^'oa 
•oaTflBt  due  les  Jardins  des  baies  et  des  ddmes  de  rer» 
dure ,  auxqueb  on  doinn^  I(>  nom  de  cUamfil!'  ^  Son  t»"!; 
est  bianc,  d'un  graui  UÎ.'*  Iik,  trcs-scrrè,  el  deuail  Un- 
<lur  |>ar  la  dessiccation.  La  force  et  la  t(''nacit«!i  de  c«*  bois  le 
rendent  très-bon  pour  lea  oavrages  de  ctiarroonase  ;  on  ut 
GtitMnai  dea  pouii«i,deadenl»den«iesdenK)ulin,dcsYis 
de  pravoir,  et  dilTérents  pctiU  ouvrnges  de  tour  ;  mais  il  est 
dfindicà  travailler  au  raboL.  et  les  nienuisieni  n'en  font  pas 
iisagr  (■'(  t  (railleurs  un  cIIlhI  1>i^^  <!c  cliauCrogC,  qui 
fait  un  feu  vit  et  brillant,  et  produit  beaucoup  de  chaleur. 
D  est  aniii  tfè»-«oin«Daliie  ponr  ta  cenCsetiou  du  diarb(ui. 

Oiumu 

On  eMn  daaa  les  tiesqneta  me  antre  espèce,  d'un  port 
«^léj^int,  iVnn  feuillage  gracieui  ;  c'cfit  le  cAorme  houblon 
(  carpiiiut  ostrya,  L.  ),  ainsi  nommt^  parce  que  ses  cliatons 
femelles  ressemblent  a  r«ux.  du  houblon;  d'ailleurs  il  dif- 
fùrc  peu  du  pf  écétknL  Son  bois  est  très-dur  et  propre  aui. 
m£mes  usage*.  Cet  arbre,  att^Mlie  de  PAnériqne  eepten- 
trionaie,  parvient  à  la  hauteur  de  vingt  mètres  ;'il  al  connu 
à  New- York  sous  le  nom  de  bois  de  jfer.  Quelques  autcurx 
en  ont  lait  liii  (^onrc  particulier,  souv  le  nom  ilcstrya. 

CUAIUlli^)  CllAKMËS,  mot  qui  vient  du  latin  Car- 
men, vers,  comme encAan/otMNl  vient  d'incantatio,  formé 
de  amttu,  cbant;  >  e»  V>t  ffeove*  disait  Nodier ,  que  les 
andena  atirilRi^nt  k  la  poésie  de  beaux  privilèges,  qu'elle 
a  perdus.  »  r/  .  il  lieux  arcepUons.  Dans  U  première, 
emploiré  prfô<iue  tiiujiiui^  au  sin);ulier,  il  est  synonyme 
ilenclianlement  ou  de  sort  magique;  dans  la  seconde, 
ditniaoant  d'importance  et  de  vaicur ,  U  derient  sjnonjme 
d'oMnott,  et  se  At  Hguidmait  de  ce  qui  plaît  aux  ^reax  on 
à  l'esprit;  piii':,  au  |)Iuriel,  il  Vi  titrnd  plus  -[M't ialement  de 
la  réunion  lie  tDut  ce  qui  im^ikI  datH  une  Icinine.  On  dira 
dans  la  (iroiniere  a«  (  eption  :  ■  (.  i  l  lioninto  a  au  (  Iiarme 
pour  EC  faire  obéir ,  celte  kinnie  en  a  un  pour  s^e  faire 
abner.  »  Mais  aujourd'hui  qu'on  ne  croit  plus  à  l'influence 
nagjqoe,  on  ndierche  la  source  de  ce  charme,  et  on  le 
Inuve  daoB  les  qualité  ou  les  avantages  iicrsoimels  qui 
provoquent  roli<-i-.saiKe  on  l'amour.  On  ciir.i  «bn  ;  n-  im^'ine 
sens  ;  le.  charme  tipere ,  pour  |>eindre  l'action,  i  iiiilueitcc 
lie  cette  esjw  l  e  tltî  fascination  d'une  personne  sur  tiiic  autre; 
le  cJiormc  est  disiipéf  pour  indiquer  le  nMMUcnt  où  elle 
cesse.  Dans  la  sccoiMie  de  ces  acceptions ,  oa  dira  de  b 


nnuveaul4'  qu'elle  a  uochni me  i1<.iil  en  irinl  iwiin  i)<-- 
uieui.  Luiut ,  appliquant  le  mot  qui  nous  occupe  a  ia  U-aulé 
d'une  femme ,  on  dira  que  pour  être  aige  il  n'est  paa 
néœiaaira  d'ensevelir  ses  cAormes  dans  nn«oa;nBtondana 
hisolitade.llaia«nnedit  peint  lesctome»  dVmhaiBine^ 
qu(>i  |iie  Racine  s'en  soit  '-er\i  >\>  u\  fois  en  ce  sens  dans  les 
iLi^t  uic»  d'Àlcjcandre  cl  de  iiajaz^t.  On  dit  néanmoins 
par  exieiuion  ckannu  de  la  — T*Cr*,  ^  ^  mÊiK*t»*m^ 
de  b  vérité,  «te 

Oa  a  prétendu  quVm  avait  donné  à  cclin  pviasiBM  nw- 
gique  par  laquelle ,  avec  Taidc  du  démon ,  les  sorciers  soni 
ccn^  taire  des  choses  merveilleuses,  le  nom  de  charme, 
(irtl.itiu  iuiiKi.i],  |<.i^T  !•  ([u'iiiu  le-irietiietil  lesciinjura- 
tionsctle»  formule»  magiciens  cUètinl  courues  eji 
vers.  La  crédulité  sur  ce  point  a  été  f;ènèrale  dans  le«  siècles 
où  les  lumières  de  la  latoon  et  de  la  pfailoaaphiB  n'avaient 
pas  encan  diisipé  lea  ténttfes  de  llgnoranoe.  (fétaft  mw 
erreur  ^;rn.  rai. ment  répandue  ,  et  dont  on  retrouve  tru  or. 
ijuelqiiclut!>  t.Ii.s  traces  cticz  Ips  peuples  modernes,  que  des 
hommes  pervers,  en  vertu  d'un  pacte  fait  avec  le  démon, 
pouvaient  causer  du  doounage  »  de*  maux ,  et  la  noct  néoM, 
kdlMrtraBhennne*,  «ans  employer  bwniétHelement  la  vîo» 
lence,  le  fer  ou  le  poison,  à  l'aide  seule  de  certaines  conipo- 
fiitions  ou  préparations  accomp^nées  de  paroles  maipques. 
Les  |i<i(  tes,  dont  riii<a;jiiialji>[i  se  plail  dcins  la  p'ittlnre  de 
tout  ce  qui  est  surnaturel ,  n'ont  eu  Jede  kisser  échapper 
ce  moyen  de  parler  fbrtcmeBt  a  i  ams,  et  ils  ont  fimdé  anr 
celte  croyance  nn  |i«iid]iMi^  lie  leurs  fidiona. 

11  mciste  une  difflirenee  sensible  entre  lea  cAoraw»  dea 

I!,-;  rt  (  (•  (|u*cn  11  aiiuii'  liMir^*  n//rai/i  et  Inirs  appas. 
L<'3i  denuei  .-.  licuiiciit  surtout  aux  formes  :  de  beaux  hcai, 
une  Litllo  parfaite*  font  la  plus  gran<lc  partie  des  appas 
d'une  feiomci  ci  l'on  |  ajoute  souvent  par  on  art  trompenr. 
le*  aitnàtt  ont  plus  spédalemenl  leur  siège  dan*  les  IraNa 
du  visage  et  dans  la  pace  des  manières;  ils  naissent  qucl- 
quelbis  d'un  sourire  ,  p'.us  souvent  encore  Us  doivent  à  l'os- 
pr.t  la  |4upart  de  leurs  agri iiieiU>;.  Le-;  i  /i'iniia  sont  un 
couiposéde  tous  les  avantages  pcrsonnciii ,  «l  eu  imrhculier 
de  ceux  de  l'ispril  et  du  ca-ur,  earnne  femme  qui  n'est  |nis 
Itelie  peut  quelquefois  charmer,  ce  qu'elle  doit  surtout  à  la 
grdcc ,  à  ce  je  ne  sais  quoi  qui  frap|>e ,  enlève  et  séduit  par 
une  force  secrèti^,  mystérieuse,  toute  puissante,  irie^^iji- 
tible,  qui  tient  en  quelque  sorte  du  caractère  &uriiati;n  1  que 
l'un  prèle  aux  o|H>rations  de  la  magie.  Charmes  pre--eat« 
une  idée  plu*  morale  <|n'o<<rot/a  et  plua  pan  v^'opFos,  qni 
dldOeon  est  devant  âfm  tangife  va  pen  Un*.  CM  nota 
s'emploient  également  au  (îguré.  «  Iji  vertu,  dit  l'abbé  Giranl, 
a  des  attraits  que  les  pliu  vicieux  ne  peuvent  s'cropéclx^ 
de  sentir;  les  biens  de  ce  momie  ont  d.  s  uppus  qm  loiilqti*- 
la  cupidité  triotaptie  souvent  du  devoir  ;  le  plaiùr  a  de» 
charmes  qui  le  Aint  redierdier  partout.  » 

Charmer,  conane  charme,  ao  prand  dans  divoaea  ■eoofK 
bons,  et  flésigne  d'abord  radlm  «fmrvreer  wi  ekarme 

iUr/i'/rîU'fV  >nr  qneîqii'en  ou  siii  iiit'  l jiu- (  li-i^e.  CV  t  aii.si 
que  Tuti  dit  de^  M>ruurii  qu'iU  chiii  mcnt  ki  uniien  c>  ii.'A 
cin|»èclient  de  tirer.  Une  ancienne  onlonnance  «l«"s  eaux  cl 
forêts  défendait  de  cAamier  les  arbres,  c'est-à^ire  de  les 
filtre  mourir  malldeueBmenL  Ce  mot  s'applique  ensuMe  soit 
h  Tartion  <fes  pensonnes,  aoitàcelledeacboscs,cl  c'estdosi 

que  Muitere  a  dit  : 

Ccst  la  liesaté  qui  rommriice  <ir  plaire  , 
Et  la  duucrur  aclicve  «1  . 

Charmer,  a'albiUissantencored'cx  pression,  signiGe  simple» 
ment  adoiidr,  cabncr.  Cest  dans  ce  sens  que  Ton  dit  qw 

1\  lecture  charme  les  ennuis  (!(^  la  solitutie,  dque  la  Ao- 
luqna  cAarwftles  plus  gniude.i  douleurs. 

('harn\c,  s  i  loi^nanl  de  plus  en  plus  de  la  force  d'oxpr»?s- 
sion  du  radical,  prend  l'acception  de  content  ou  satisjait 
quand  U  aa  s'applique  pas  aux  objets  qui  ont  subi  rinBucnoa 
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é'une  ofi^ratlon  magique,  lien  eAinutlaièàit charmant, 
charmatUr  ,<]u'i^n  onlt-ml  prodiguer  à  tout  pmpos  dans  k 
monde,  el  dont  l'emploi  friqiieHt  diminue  ntcessairement 
l'importance  et  la  valeur.  I  n  Uoriune  charmant  da:is  In 
waiuté  est  touveot  un  hoflune  dont  il  ne  scrùt  ni  sûr  ni  pru- 
dent de  IWn  wn  uni. 

On  a  dît  ntttrefnis  charmeur  el  charmeuse  dans  le  moi 
de  mrur  al  du  sorcière,  pour  qualifier  de  prétendni  Mm 
siirnatiin  li,  auxquels  on  suppo-ii'  vtrlu  dY'xercer  un 
charme  sur  les  perisonncs  ou  sur  les  dio^j  puU,  par  ana- 
lOflIte,  on  Fa  ébmdn  plus  loin ,  et  l'on  a  dit  que  les  poêles 
éliieBtd*  fraudé  charmeurs  d'oreilles.  Mais  c'ett  m  tUrs 
qu'Ut  n'unbHiomient  phn  defnria  longtemps.   K.  HàiCMi. 

CHAR&IILLE  et  CIIARMOÏK.  Cos  ikxix  termes  ont  la 
propriété  commune  de  dèsijîner  une  iilant.^lfon  ou  une  cer- 
tallM  quastité  de  cli armes  n^scmlili^s  tian^  un  \;iî-inv  ter- 
rain; malf  néanmoins  la  sfBonfmie  entre  ce&  (ku\  luuU 
nieat4ia'feppai«Bte  :  te  pMnitaralpilte|liiii»rticulièreme^^ 
nn  plant  de  ieunes  charmes  propre»  k  former  des  haies  ftres» 
el  ce*  m*mes  haies  cm  état  de  culture,  tandis  que  le  second 
8'iii>nli(iuf  a  un  l't  II  planté  simplement  de  rliariurs.  Les 
charmtlies  s'emploient  principalement  pour  stpasu  les  unes 
des  autres,  à  hauteur  d'appui,  les  allées  d'un  jardin  plan- 
tées d'arlueftîflD  S'en  eertaneai  pour  entourer  iMTtigwiet 
les  potagers.  Ootn  l^agrémenl  qoi  féeulle  de  leur  terane, 
elles  offrent  encore  l'avantage  de  parer  les  coup*  de  vent  et 
d'en  garantir  les  plantes  qui  pourraient  en  souITrir  le  plus. 
La  taille  des  charmilles  s'exécute  au  croissant  <-l  ;in\  ciseaux 
avant  le  ranoavelkffleat  de  la  aéve  du  priiittaiipb  et  du  louia 
dVuiAt,  et  répalaiear  qnVin  doit  leur  donner  dépend  de  leur 
lorii-'iicur;  mais  il  est  prudent  de  tailler  el  de  raccourcir 
toujours  les  brandies  vers  le  tronc,  parce  que  les  TeulUes 
poiisKC  t  -'1  lient  ;i  l'extrémité  des  rameaux. 

CIIAlL^'li:ili  (  du  latin  carnariMm,  dérivé  de  caro, 
conrit,  Cbalr  :  Uen  où  Ton  met  la  ctadr»  en|rioyé  en  ce  sens 
dans  Plaute  }.  Ce  mot»  qpi  dans  lee uagM  domestiquée  de 
quelques  contrées  de  fet  France  «'entend  du  lien  ou  léhitt  oA 
l'on  sir  jx-iid  tes  piètfs  Je  gibier,  se  dit  surtout  rî'tin  o-isuaire 
où  l'on  dêpoik:  les  os  des  morts ,  espèce  de  gal«  ie  couverte, 
configuc  aux  églises  paroissiales  ou  à  la  cttapclle  de  quel- 
quee  bOpilani  andeos,  dana  laquelle  on  donnait  jadis  la 
comninnioii  aax  panriWieH»  lee  jours  de  grande  ftte,  et  qui 
sert  encore  dan'^  quelques  communes  peu  cooafalSnliles 
aux  étalages  des  inan  liarxls  les  jours  de  (aire. 

Le  Charnier  des  Snints-lnnocrnts,  mi  vulgairement  îles 
Innoeentitk  Paris,  était  une  galerie  voOtco  ,  entourant  le 
timedère  du  même  nom,  et  dans  laquelle  on  enterraif  ceux 
à  qui  leur  fortune  permettait  dVibnaéparteda  coampa  des 
tn-passés.  Le  cimetière  sur  PeuplMement  duquel  •  ëld 
constrtiit  h'  -'l  ainl  iiinrdié  dc  la  Ir  ll-'  l'i ::il  j^di»  un  vaste 
enclos,  Smm  par  Uui*  jiortes ,  la  prt'miutti  au  coin  de  la  rue 
aux  Fers,  la  .seconde  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Ferronnerie, 
la  traiilèmeà  la  ptoec  aux  Chats.  Le  mur  dAcUtture.arait 
étf  blfl  en  IIM  sous  le  règne  de  PhiUppe-Angnsta  pour  en 
fermer  l'accès  aux  passants  et  aux  nnimanx.  Le  dttmier, 
sombre  cl  humide ,  était  pavé  de  tuiiilM»aux,  tapissé  d'épl- 
lapbes,  de  monuments  funèbres,  et  bonli-  «l  i  iroit.  s  liouii- 
qnes  dé  modes,  de  lingerie,  de  mercerie ,  de  bui'eaux  d'ecri- 
Tains  publies  :  deik  linsrilanleêpilliète  d'écrivain  du  char- 
nier donné  aux  antem!«  qu'on  voulait  décrier.  Cette  galerie 
avait  été  construite  a  différentes  époques  aux  fWrts  de  diTcrs 
particuliers.  Ijp  maredialde  Boucicaul,  au  commence- 
loenl  du  quinzième  ait  de,  en  fit  bùlir  une  partie,  et  le  phi- 
losophe  berroétique  Kicolas  Flamul  toute  celle  qui  1  or- 
dalt  la  hm  de  la  Lingerie,  ob  l'ou  vojait  ie  cnneux.  monu- 
ment de  son  épouse.  Dn  cMé  de  la  rue  Siùit-Deaoré  était 
peinte  h  famensâ  donyc  mncubrc  ou  danse  des  morts.  Le 
Tiuinlu  cliarnier  avait  été  elevi'  pour  ;;;uanUr  ce  lien  des  infa- 
mies quis'y  commettaient  jour  rt  nuil  :  (M ait  le  rendez-vous 
des  proitilaéeset  de  tous    mauvais  i^rucmcuUde  lacaiiitaie. 
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Lors  des  premièws  cooslwicliew  dn  Louvre,  sons  dn». 

les  V,  en  1363,  Itaimund  Dulem|^,  entrepreneur,  arliofa 
l!e^  margtiilticrs  de  la  paroisse  des  Saints-Innocents  dix 
tombes,  qu  il  (mya  quatorze  sous  parisisla  pi^-cc,  pour  en 
employer  les  |uerrcs  aux  constructions  du  Louvre.  Uoe 
partie  du  sol  fut  vendue  par  le  clergé  de  la  paroisse  des  Saints- 
Jnaocsnts  au  oliapitre  de  8uni|pGeimatB4'AttxCRuia,  qui  j 
oonstndiu  des  maisons.  On  remarquait  eueere  dsns  la 
charnier  les  tombas  de  riiistorien  Mènerai  et  de  la  comtesse 
de  Mailly,  qui  avait  cUe-miiue  luarquc  sa  place  sépulcrale 
sous  l'égoAt  de  la  place  aux  Cliats. 

En  17S6,  i'église  «l  le  diaroier  des  lonoccnts  (brait  dé> 
miriis.  On  eatefa  les  ossemsals  4  une  partie  du  temii  dn 
cimetière,  el  on  les  transporta  hon  de  bbsnrièra8ainiJ«o> 
ques,  dans  les  catacombes. 

Le  cAamier  le  i.lus  célèbre  dans  l'histoire  est  celui  ilo 
Mnrat,  plus  connu  «oub  le  nom  iVossunirc,  établi  par  les 
Suisses  après  leur  victoire  sur  Cliarles  le  TéméraimelnK- 
verté  par  les  Français  de  l'ariaée  de  Mas&éna. 

CAomlerestansri  employé  comme  sjnooyme  de  «o/oir, 
pour  la  conservation  lies  n  iandes  salées.  II  signifie  encore  une 
botte  d'échalas  destine^  aux  vignes.  Le  bou  diamicr  doit 
être  fait  do  cceur  <Jc  cliéne. 

Chanté  est  eolin  le  nom  impropreimiciit  donné  dans  la 
marine  k  un  latga  lédpteot  de  tonnellerie,  de  forme  oo- 
nlipie  on  cylindrique,  eootenaat  feaa  qui  deitservir  àl'^ 
qui  pare  entre  les  repas.  Le  charnier  est  ordinairement  placé 

à  !'.  ntrée  du  paillard  d'avant.  I..î,  dressé  sur  uu  diautier, 
il  élaie  son  large  ventre,  barde  de  cercles  de  fer.  Sa  couver- 
ture, brisée  par  un  jeu  dechaniUres,  est  recouverte  d'une 
Uàto  pdnte  «Isa rsUire  po«r  quV»  j  poiae  à  l'aide  d'une 
corne  de  tanf  qui  sert  en  mime  temps  de  gobetet.  Les  ma- 
telots attribuent  à  ce  vase  commun  une  vertu  cfitcace  contre 
la  coutugion.  Lecliainier,  bien  nettoyé,  bien  jiourvu  d'eau 
tous  les  matins,  est  livre  a  la  capricicus«  consoiumalion  du 
gaiBard  d'avant  Dans  les  longues  traversées,  lorsque  la  di- 
seUa  d*era  se  fait  sentir»  le  charnier  est  fermé  par  un 
lourd  c.->denas  qu'on  n'oan«  diaquA  mafîiiq^  pour  la  dia- 
tributiou.  Le  voisinage  du  «Manier  «t  fioQlld  «n  aetaesde 
tnn  urs  maritimes  d'un  puissant  intérêt. 

CEI  AIUMIÈRE^  assemblage  mobile  de  deux  pièces  or- 
dinairenuait  de  métal,  quelquefois  de  bois,  enclav  <  s  l'une 
dans  l'autre  et  jointes  cnssmbie  par  une  lirucbe  qui  lestra- 
Terse  aHemaflvement;  eVst  ainsi qwte  eoàwde  se  trouve 
réuni  au  corps  d'une  lahatièrc.  On  fabrique  aussi  un  grand 
nombre  de  diaruii^rcs  mob'dra  [vouvaiit  s'adapter  a  des  objets 
quelconques  :  alors  chacune  des  pièces  de  la  charnière  erst 
percée  d'm  certain  nombre  de  trous  qui  poweltcnt  de  les 
visser  à  dsnx  sarbem  cBfKrenles.  L'une  de  ces  surfacx>s  res- 
tant ftie,  l'autre  est  donc  asaqieUte  à  toomer  autour  d'un 
axe  invàriable.  Cest  ainsi  que  se  meuvent  hs  dessus  de  pu> 
ptlre,  df  piMo,  et  d'une  iufiûilé  d'autres  meubler.  Dans 
certaines  portes  aussi,  les  ciarniéres  remplacvenl  It»  gonds. 

En  mécanique, on  nomme c/iani« ère  ««iper5«//e  un  ap- 
pareil qui  sert  à  tnnamettre  ie  mouvement  de  rotation  d'na 
aie  k  un  aniic  axe  de  poaltfon  variable.  Les  deux  axes  sont 
terminés  endcu-:  'mncbefi  formant  le  demi-cercle ,  et  dont 
les  diamètres  k  ci  oiseul  à  angle  droit.  Chacun  des  demi- 
cercles,  et  par  conséquent  l'axe  atiqu^  l  il  appartient,  est 
parikiteioe&t  mobile  aulonr  de  son  diamètre;  de  sorte  quo 
Ton  de  ce*  axes  ne  peut  être  en  mouvement  sans  faire  mou- 
voir l'autre.  Suivant  les  drconstann»,  csttediaposilioii  reçoit 
divt  r$cs  modilications ;  mais  dans  fous  les  cas  tauplei  de 
ce-s  articulations  entraîne  toujours  ur.  -  rrin  le  perte  de  force. 

lincondiyliologic,  on  nomme  cfinrun  /c  cette  partie  qui 
sert  d'attadie  aux  valves  d'une  coquille,  et  sur  laquelle  s'exé- 
cutent leurs  mouveraeots.  La  diarniire  présente  quelquefois 
sur  d^aque  valva  dis  dMt  (ptdatos  ou  lames  saluantes), 
qui  s'ei«rtiMBldaiisdat  IbasrtIwoDmapaadiiileide  l'autre 
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CIIARNOS  (C*rp«,  îliMi,  Flliraft»Mai|flaat),  do 

Utin  mmosus.  Voyn  Ciun. 

CHAROGNE.  Ce  mot  entraîne  l'idée  deU  chair  en  pa- 
IrëUctton,  a  de  tout  1»  eadam  d'une  bé(«  Borta.  De  là  te 
■OUI     earogne,  ri  towenl  «nployé  par  NoUire. 

ClIAROLAIS^  pays  Je  rancu-niif  provinre  de  Bour- 
gogne, portant  le  ttUc  Je  comte,  ilont  Id  r^pi(al«  éUitCha- 
roi  le*  et  tes  Tille»  principaîes  l'ara)  lo-.Monial  ri  Seiimr, 
•(  qui  fiit  a^joofdluîi  partie  da  département  de Sadne-et- 
Loir«.  Il       comprit  «ait»  rAutaooi*  et  l«  MAcoamii». 

Dans  l'origine  le  Clianlab  M  une  simple  cliàtellenie ,  qui 
appartint  i^urcntsivetnent  anx  Comtes  d'Autun  et  de  Clialon. 
Jean,  r 'iiiU'  Je  C'h^lon,  la  céda  en  1237  au  duc  de  Bourgogne 
Hugues  IV,  lequel  la  dunua  en  parta^  à  Jean,  son  second 
fiU.  Béatrix,  tille  et  héritière  do  celui-ci  et  d'Agnès,  datne 
«!•  Boiiri>eB,del»aiiiiU«de  Dunpiem^  épooM  m  1172  Ro- 
•  iMrt  de  Fnoee,  fb  d«  adirt  Loab;  cent  étante  Chmlaia 
en  cotulé.  Jean,  son  second  fils, obtint  plus  tard  leCliaro- 
lais,  qui  ensuit»  à  sa  fîlle  B^trix;  ceite-ci  épousa  m 
l3S7iMn,  comte  d'Arningnar.  Kn  i.'i'Ju  la  maison  d'Amu- 
(iMC  nndil  le  Charolaia  à  Philippe  le  HanU*  dm  de  Bour» 
fogn*.  Cherlea  le  Ténéreire^  loiiqini  it^<liit<MeoFe  qoe 

prince  hi*rMitaîre ,  poiia  le  titre  de  comtt  de  Charolais. 
A  sa  mort ,  arrivt^e  en  1477,  I.onis  XI  réunit  ce  comté  à  la 
couronné  de  Trancc.  En  M  ti  i  îi  I  i  jiaix  de  Senlis.Char- 
le»  VllI  le  ofda  avecl  Artui^  cl  la  Franche-Comté  k  i'arehi- 
êat  Maximilieo  d'Autnclie.  Le  Civarolais  fût  ensuite  entre 
Chlriea^ialelFnDçeis  i"  rotyet<le  sérieux  démêlés,  qui 
flirent  terâinés  entre lenn  meeewcars,  en  i  r>5<j,  par  le  traité 
de  Câlcau  Cambras  Is.  la  yîrrjirii d:  de  ^  c  imiLlrt  devait 
«temeurer  à  Philippe  II  et  à  m  successeurs,  pour  le  tenir  sous 
la  Buieraineté  des  ruisde  France.  Les  traités  de  Verrins  et 
dee  Pjféaéet  OQoSrmirait  le  droit  dea  mis  d'Espagne;  mais 
le  grnid  Condé,  qel  «rilt  loaglempe  eerH  Philippe  IT, 
uns  p  urnirse  faire  payer  les  somme';  considérables  que  f« 
roi  lui  avait  promises,  fil  saisir  le  Charolais,  et  s'en  lit  adju- 
ger la  pos^^sion  ;  le  hwt  d«iBiiw  en  toi  rtwrféà  k  eoa- 
■OUM  de  France. 

Qoeiqu»  le  pt|t  fit  putie  du  dnclié  de  BourgOpM^  eei  dé- 
putés néanmoins  ne  Még^cnt  point  mx  états  f/Mma  de 
cette  province  :  le  comté  de  Charolais  tenrit  ses  états  pertlcu- 
tiers,  qui, après  avoir  ii  <  i  les  états  g^'n^raux  de  Boui^  lunc 
la  commission  pour  la  quotité  de  ce  que  le  pays  devait  «up- 
purtiT,  en  faisaient  l'imposition.  Aug.  Satacnc*. 

CUAAOLAIS  (CMMl  d«).  Tog»  Cmn  (CmmI  da), 

GRAROIXiES,  voie  dePrence,  èher-Heii  dWadfsse» 
ment, dans  le  départr-men?  de  Sa<'>ne-et-Ix)ire,  an  rnniiurnt 
de  la  Semence  et  de  la  Keconre,  avec  une  popul<ili»éi  de 
3,470  habitants,  un  tribunal  de  commerrA; ,  un  cidU  ge,  une 
tibliotbique  publique  de  6,000  Tolumes  et  une  tjpograpliie. 
On  7troiM«deilU«li|iNe  de  poterie  et  des  hauts  foanieenx, 
et  il  s'y  fait  on  oommerce  actif  de  bestiaux,  ten,  blé  et 
vins.  Charolles  était  autrefois  la  capitale  de  l'kBcien  comté 
de  CharollaU  u  r  /  iro/ai<.  ony  voiteaeai»  leirufaKs 
du  vieux  cliAtr  iu  des  œmtesdece  nom. 

C 1 1  V  U<  ►  \ .  1  vvyea  CAnotf . 

€11  ARONOASf  célèbre  iégislatenr  grec»  né  à  Cataae, 
•n  Sicile ,  viraM  fin  Vm  ttSO  arant  J.-C.  et  fttt  conloupo- 
raln  de Zaleueus.  Il  ne  dinnn  pn«  «et!lrTii™t  à  s-t  T!!lfnnt.Tlp^ 
mais  encore  à  Rh^ium  et  A 1  hririi ,  colonies  fon<lées  en  Italie 
par  ses  concitoyens,  de^  lois  excellentes,  conçues  an  point  de 
Tue  de  la  morale  la  plus  sévère.  Pour  ériier  toute  nwdilè* 
eittea  arbllnif»  de  SB  iégMatIfln ,  0  Itt  décider  que  «tel  qui 
aurait  à  T  proposer  quelque  changemeot  devrait  paraître 
la  corde  an  cou  pour  que  justice  immédiatement  faite 
de  lui  si  sa  |iroiM)siliun  ('•tait  rcifli'e.  11  «c  pi'r(,a,  dit-<tn ,  de 
son  épév,  parce  qu'il  avait  nifreiiil  une  loi  |nii  lét'  par  lui- 
même,  et  qui  détendait  (i  ;  i-senter  en  ama-s  d.tnsi'aA- 
aemlih!*  du  peuple.  1^  prologue  ||ee  lois  de  Charondas  nous 
aéWcamrvd  pvSleMe.  AiWoto»  diM  uP9litiqm,  cite 


CHARPENT8 

f  i  l  in  ir*  (ois  ce  législateur.  On  trouvera  quelques  détails snv 
M»  lois  et  sur  jM  rsonue  dans  les  Opuscuta  teodtÊiita  de 
Heyoe,  et  <lans  les  Ojiutcula  phUeù^caiê  BcoUev. 

GHAROAIlX^yCIUROMITSS.  FoMsOam. 

CHAROST.  Voyn  Btnraim. 

OsiMi  f>F.  BÉTIH  NK,  dur  rf  ', 
l'un  des  descendants  de  Sully ,  oe  a  Vtrsaiiks,  le  X"  juillet 
nu,  en  consacrant  sa  vie  entière  et  son  imnsense  loitaM 
au  soulagement  de  l'IruaMulté  sooAraate,  a  laiMé  un  non 
qui  ue  périra  pas.  UMiille  de  FuetUBOy  et  PMhMsiaBDe 
militaire  qu'elle  réveilla  dans  toutes  les  cla>  >^  .1-  1  ,  n  ,*i(>n 
lui  ayant  in^ipiré,  à  seize  an«,  le  désir  d'ealr»T  au  HTvit«, 
il  obtint  un  rcgiuient  de  cavalerie,  et  le  courage  persévérant 
dont  il  Ht  preuve  dunnt  le  si^  de  M'antltr  ellira  nr  loi 
lea  nguds  de  l'armée,  tm  17M  fl  mnvf  à  lu  Menum 
toute  sa  vaisselte  plate  pour  servir  aux  fraii;  de  la  fwne , 
et  lors  du  rétablissement  de  la  paix  U  se  retira  dan<i  ses 
terres  de  Hretagne,  avec  bon  nombre  de  ses  a!u  i, n ,  com|>a- 
gnuiu  d'anues ,  auxquels  il  assura  du  travail  et  du  patu,  ea 
les  employant,  soit  dans  des  ateliers  ouverts  à  ses  irais, 
•Oit  à  oouatmire  e«  à  rtperer  des  luolet.  Vingt  aa»  déjà 
avuBt  la  réfoIntiM  0  avait  abnli  dani  ses  deeeiiBei  un* 
grande  partie  des  corvfe'^.  Pour  f^ulager  la  misère  des  cîasàe» 
iufeiieures,  il  fonda  dans  les  vllla;:e^  des  insUtutions  de  bien- 
faisance, établit  des  pharniacies ,  des  bi'<|>itau\,  de»  caisses 
d'assurances  contre  ia  griMe  et  l  mcendte ,  et  salaria  de* 
médecins  et  des  sages-feiuai«»  pour  qu  ib  ev.sseat4  Aiomt 
palniliaMat  à  aaua  «pii  les  lédaaMfaicnt  les  eeoonia  da 
leur  art  Lorsque,  eoua  radininlstraltna  de  l'abbé  Tcrray , 
Tétat  des  Ikiuk  i  -  du  royaume  devint  diaque  jour  ph::  a f.ir- 
otant,  il  proposa  un  plan  propre  à  assurer  le  rcmbuursentcat 
de  toutes  les  dettes  publiques  ;  mais  les  ministres  refusèrent 
d'j  donner  la  OMiadn  attantien,  parce  qu'il  avait  pour  beau 
un  prindpe  aloia  «aceie  noaTean,  qui  damall  à  nedoa 
trie  la  pré^nitaeace  sur  tous  les  auina  lutértlldlMll  FafllIiH 
méraliuD  compose  la  société. 

Député  à  l'A&senibloc  nationale.  Il  s'y  prononça  arec  cba- 
leur  pour  une  égale  reporlitiou  ùt^  charges  de  TËtat  oitra 
tous  les  citoyens ,  et  bien  avant  la  imblieatlM  de  déerat  qui 
(kisail  w  appel  an  palriotiaasadea  du^eBapear  eootribuer, 
par  dea  dons  Tokailaina,  à  la  délteae  et  à  l'armement  du 
U'i  iij  iir  ,  il  rii  iit  fait  don  à  la  naUoa  d'une  soumie  de 
100,UOO  Irancs.  guoiqde  lo  comité  de  salut  public  eUt  dé- 
clani  qu'il  était  le  bienfaiteur  et  le  père  des  pauvres,  R  a'ca 
Ihtpaeiuflittaarreiéetietéenpriinnmmmf  autyoutdaieye» 
lime,  et  ne  AU  nndu  è  la  liberté  que  la  •  tbennldnr.  n  ae 
retira  alors  de  nouveau  dans  sa  terre  de  Meillant,  et  y  romla 
une  grande  societi'  agricole.  l'ius  tard  il  introduisit  dan*  !« 
département  du  Cher,  ou  il  (xissidait  au>-si  de  vastes  proprié- 
tés, la  culture  du  lin,  du  tabic  cl  de  la  rtiubarbe,  etcon- 
trflwa  ItaniéBoier  dans  tout  le  midi  de  la  France  la  coastmo 
tion  des  moulinaàTent,  l'eapWtatioii  des  forges  et  la  culture 
des  prairies  artlMelles.  Tontes  les  sociétés  pliilantlux>piquca 
ou  de  bienfaisance  qui  n  [  uni.  rent  a  Paris  le  conq)liTeiit 
au  nombre  d«  kurs  membres,  cl  aprè&  k  jour&ée  du  iU 
brumaire  il  fut  élu  maire  du  dixième  anoodissement  de  la 
capitale.  Ala  auMe  d'Une  viiila  quil  rendit  ea  celte qnalit* 
h  l'InstituthMi  dee  Soord»>llaeis ,  tl  (ht  attaqué  de  h  petit* 

\  noie, et  succonit  i,  Ir  T7 octobre  tgOO,àcetle  maladie. Tous 
les  parUs,  cl  les  nialheininix  sutloul,  regrettèrent  ia  inoii  de 
cet  homme  généreux,  dont  les  verlus  civiques  avaient  ar- 
raché des  téoMHguagiM  d'c»lime  aussi  bien  k  régoisoio  sen- 
suel deLoub  XV  qii*ao  foroucbeftoatline  des  boauaes  de 
t7<j3. 1.es  nombreuses  dissertations  qu*il  a  publiées  sur  d^ 
verses  branches  des  intéréla  lociatti  entélé  en  partie  réoeiei 
d^uis  ses  Vues  ^t'nér«U$  anr  feryowlMf io» tfa fiMfrvo- 
lion  rvrale  (1795). 

CiiAnP£i\TE,  CHARPENTIER.  Ces  mob  viennent 
probablement  decarpen/«Jtt,cliar.  Ceux  qui  cooCectionnaieué 
les  chariots  élaieet  saM  doute  employée  «Mi  à  la  caMlnMr 


Digitized  by  Google 


CEAUPEME 

lion  des  machines  de  guerre,  comme  maatelels,  towri  r 

roulantes  ,  etc.  L«  charpentiers  tic  nos  jours  font  en  géné- 
ra] tous  les  gros  ouTrages  en  bui^,  teU  que  tuiU ,  plaud^sr^, 
^nls,  écharaudages,  moulins,  grues. 

Un  charpentier  doit  conoaltre  la  gtooMitrie  Hémataàn  et 
descriptive  par  théorie,  ou  du  mohM  par  pratique;  0  fcut 
au&ni  «[iril  soil  iir  tnnt  l  '"  principes  du  la  nnk;auîi(ue,  soit 
pour  i-valuiT  aii|ifi*).ikiidU\(-tnenl  la  force  dt's  Jjoib,  les 
charges  qu'ils  auront  à  support»  r,  soit  encore  parce  qu'il 
peut  8«  trouver  dans  la  nécessité  de  composer  un  tagre- 
VMgfif  cl  de  savoir  d'avance  quels  seront  kâ  effets  produtU 
|Mr  la  Ibree  appligni!»  11  ne  faudrait  d(am  risa  de  moins 
que  les  eonD^nBen  éCm  bon  géomètre  pour  flnre  va  ha- 
bile charpentier  ;  lui^.-i  l'iilu'itrc  Mongc  nodtMaIgna-t-il  pas 
de  donner  ia  Un'or le  de  cet  art  dans  son  Trai(t!  tlê  Géomé- 
trie descriptive  ;  il  ayail  ménie  coulunie  do  dire  que  si  les 
dioonslances  eusseil  voulu  qu'il  e&erc4liuie  profession  iné- 
cuiqne,  11  aitnrit  donné  la  préfêreoee  è  edle  de  charpentier. 

Parmi  les  upi'nitions  les  plus  importantes  de  Tart  du  cbar 
pentier,  on  doit  diMingucr  celles  qui  ont  pour  hut  le  tracé 
du  dessin  et  la  coupe  ou  taille  des  Ixiis.  Dons  c  e  Irati',  U  s 
charpentiers  emploient  la  métiiotle  des  projections.  Us  font 
usage  du  hl  i  plomb,  de  l'équerre,  de  la  règle,  etc.  Ils 
travaillent  pour  elosi  dire  pv  tene;  ton»  wlile  sonl  des 
edcB,  des  bâches ,  des  tarières;  rootil  qnl  lew  est  paiHeo' 
lier,  et  qii'i's  npp<  Hent  la  hesaiguê,  est  taillé  d'un  cdté  en 
ciseau  plat,  et  do  l'autre  en  bec-d'âne;  ver»  le  milieu  de  sa 
longueur,  il  porte  une  douille  qui  lui  sert  de  maiiilie.  C'est 
avec  la  bcsaiguê  que  le  cbarpentier  plaoe  des  surlîkces  creuse» 
et  flttit  des  nortaisce  ébaacbéee  aupanTant  avec  des  ta> 
rières. 

Ce  n'est  qu'en  nous  appujant  sur  des  inductions  tirées  de 
monuments  en  pierre,  de  bas-rclkls ,  ou  d'obscurs  |  i 
de  quelques  auteurs,  que  nuus  pouvons  nous  reprisent  r  Ir 
qatèroe  de  charpente  des  Grecs  et  des  Romains.  Mais  toutes 
eee  indwHMW  coococdcat  parfaitement  pour  iadkpier  des 
cliaiiMiiteeBÎni{iles  etseKdes ,  composées  de  longues  etlbrtes 

pièces  de  bois  et  prf'-iyntant  peu  d'a-sscmblages.  Ce  sjslènie 
avait  l'Inconvénient  de  char|;er  les  murs  d'un  poids  considé- 
rable, et  il  fêtait  d'ailleurs  dillicile  et  dispendieux  de  s  -  j  u  v 
caier  et  de  mettre  en  place  les  matériaux  qui!  exigeait.  On 
dot  dose  a'!ap|iliqii9  à  se  procurer,  par  de  nouvelles  com- 
binaisons, plus  de  légèreté,  d'économie  et  dr  CnriliV'  d'exé- 
cution. Dès  le  onzième  siècle,  de noaveaux  |> m  i  ls  appa- 
rurent dans  la  charpente  des  dduies  lii  I  i  jl:  <:  Sainl-Marc, 
à  Venise.  Ce  mode  du  construction  fut  friHiuenimenl  appliqué 
depuis,  et  amélioré  par  Philibert  Delormc,  architecte  des 
Tuileries,  qui  présenta  an  roi  Henri  U  nn  ^stèmede  diar- 
pcnte  trës-iugénieux ,  réunissant  an  pllus  haut  degré  les 
avantages  df  la  l.  gèrcté  et  de  l'économi  liois,  puisqu'il 
est  possible  en  l'adoptant  de  fornver  un  tuil  mimens*  avec 
des  buis  de  petite  dimension.  La  halle  aux  farines  de  i'aris 
était  ainsi  couverte  avant  l'incendie  qui  la  dévora.  Cet  ou- 
fiege,  exéciilé  psr  la  eélèlire  charpentier  Roubo ,  passait 
pour  on  chef^dVEorre  :  on  peut  s'en  faire  une  idée  par  la  cou- 
pole en  fer  et  en  enivre  qui  couvre  aujourd'hui  le  même  édi- 
fice. 

La  charpente  en  fer  tend  à  se  substituer  généralement  à 
la  char|>ente  en  bois  :  les  toits  des  monuments  modernes , 
leepianchers  des  maisons  qMO  l'on  cooslmit  ainsi  aujondlini 
ofllicnt  beaneonp  moins  de  dwnoes  dineeodie.  DÂon  antre 

cAté,  l'emploi  du  fer  dans  les  constructions  civiles  permet 
de  réserver  leboispour  les  constructions  hydrauliques,  où  il 
▼tut  uiieu\  ([ue  le  fer,  car  celui-ci  s'allt're  dans  l'eau,  ce 

qui  le  rend  impropre  à  ces  conctrucliocs  et  mùne  aux  ton- 
dttiona  ordinalieB,  qui  ne  ««Dt  Jamab  «semptee  dlmmidilé. 

TkVfKÉDeE. 

CHARPENTE  OSSEUSE,  roi/c c  Soielette. 
f MIAUl'F^XTIER  { MAnc-ANroiM  ),  cttmposileur fran- 
faii,  nti  à  I'aris  en  1634,  vint  à  Rome  à  l'djie  de  quinte  ans. 
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dans  le  bot  d'y  étudier  la  prfntare,  mah  il  ne  taidh  pas  à 

b'>  livrer  avec  le  plus  grand  IKaccès  à  l'c'tude  de  la  musique, 
souâ  la  direction  deCarlssImi.  Déjà  ca  Italie  il  produisit 
par  ses  compoi^itions  un  {A  elTet  sur  ses  auditeurs  qu'on 
l'avait  sumomuié  dans  ce  pays  le  phénix  de  La  musique 
finnçafae.  A  eon  retour  en  Franoe,  Louis  XIT  le  noum 
maître  de  chapelle  de  son  iirère  le  due  d'Orléans,  fitocfiOM 
dans  lesquelles  touteCoix  LnllMe  supplanta  bientôt.  Char- 
pentier donna  alors  il  I  1  ns  de  uuisique  à  la  duchesse  do 
Guise,  et  composa  une  loule  d'excellents  morceauii  dans  kj 
style  de  son  époque.  Toutefois,  en  bainc  de  Luili,  il  abau' 
donna  cette  directiott  et  se  eonsaen  à  une  haniMMiie  sa- 
vante et  riche  d'elMs ,  cennie  en  n*en  avait  eneore  Jamais 
entrn  in  m  i"rr,nce.  Aussi  les  ignorants  décrétèrent-ils  que 
ce  a  <  Uil  qu  un  musicien  grossier  et  barbare.  Cela  n'em- 
pi^cha  p^s  le  duc  d'Orléans  lîe  le  prendre  pour  maître  et  de 
lui  confier  la  direction  de  sa  musique.  Charpentier  composa 
une  iMde  d^ipéru,  de  ballets  et  de  dlvarfieHnents.  Le  raril» 
leur  onmge  qn^on  ait  de  lui  est  enoofe  sa  JMdte.  T1  est 
aussi  Tantear  de  ta  nnslque  dii  Malade  imaginaire,  de 
Molière,  faussement  attribuée  à  LuUi.  Toujours  |)ar  suite  de 
son  aversion  pour  Luili,  Charpentier  renonça  complètement 
à  la  musique  profime,  et  devint  maître  decbapcHc,  d'abord 
clia  les  jènilee,  pu» de  la  Sain  te-Cbapel la  de  Paris.  Il 
eierçaft  cette  fonction  lorsqnll  moarat,  an  mois  de  man 
ITO?.  Outre  8€«  OMivrcs  dramalù^ues,  dont  le  nombre  s'é- 
Icve  à  plus  de  vingt-quatre,  il  a  laissé  beaucoup  de 
de  nsotets  et  aussi  plusieurs  chansons  à  boire. 

CUABPENTIER  (FRAxçots.Pmum),  roécaaicica 
françds,  qnl  s'est  rendn  eâèbre  par  un  grand  nombre  d'ta- 
vcntions ,  né  de  parents  pauvres,  à  Olois,  le  3  octobre  1734, 
fut  élev*^  au  collège  tenu  par  les  jésuilei  dans  cette  ville  et 
fut  iiii.-,  tard  mis  en  apprenî^—iL-i'  <(-•■;',  un  f-;r,i\ cur.  H  ne 
tarda  pas  à  faire  preuve  d'une  grande  supénuri té  dans  cet 
art,  et  aidé  par  la  mécanique,  qnItdIadUt  avec  ardeur,  Il 
inrcota  ia  manière  de  graver  sur  cnitw  an  lavis.  D  vendit 
ee  secret  an  eomtedeCaylus.eirAcadéniiedesSeleneeB 
décida  en  sa  fiiveur  la  question  de  piiorité  d'invention  que 
lui  disputait  le  Suédois  Flotling.  Les  ppemièrcs  gravtirt»»  an 
lavis  <)u'ait  faites  Charpentier  lui-mi'nie  SfUit  :  Versée  et 
Andromèdef  d'après  'Vanloo  ;  La  DécoiUUUm  desaint  Jvutp 
d'après  lAGncNlitat  Ow/UeMe;  Un  Btrgers  I7ne  Jfon- 
diante;  LBConeertltatten;LaBaediMoUtrEnfants,  d'a- 
près Jean  de  Witt,  etc.,  etc.  La  Cour  Ini  Ht  délivrer  le  brevet 
de  nx-canicien  du  roi,  r[  I  -  dniL'r.i  <le  (  iVi-r  nin:  u-ine,  dans 
la(|uelle  il  construisit  une  pomf)e  a  teu,  devenue  bientôt  d'un 
usage  fénéial,  plusieurs  machines  propres  k  la  réparation 
des  armes ,  une  nouvelle  espèee  de  iantemee  à  sigann  et  dn 
pliares,  etc.  L'Angleterre,  la  Rnsale  et  d'antres  pvlManeea 
lui  firent  faire  des  offres  pour  qu'il  vint  s'f^tnl  lir  chez  elles  ; 
mais  Cliarpcntier  repoussa  toutes  ces  prujioiiljûns,  de  mfme 
qu'il  refusa  la  place  <lc  directeur  îles  phares  qu'on  avait  voulu 
créer  pour  lui  en  France.  A  l'époque  de  la  Révolution  il  la* 
venta  «ne  machine  h  l'aide  de  laquelle  on  pouvait  percer  m 
certain  nombre  de  canons  de  Itaiil  à  la  fois,  de  même  qu'une 
machine  k  scier.  Le  Directoire  lui  fit  allouer  une  gratification 
de  24,000  II  11U  ,  t  lui  confia  la  direction  supérieure  de 
Vtttetier  de  ppr/ectionnement.  En  dépit  de  sa  productive 
fandoSMe,  Charpentier,  par  suite  de  son  trop  grand  déslnté* 
wnement,  finit  par  tomber  pbia  tard  dans  la  gtne»  et  aa 
vit  réAill  k  se  reUrcr  à  Hois,  cfaet  sa  fille,  eà  U  moarat,  In 

32  juillet  lftl7. 

CHARPIE.  Lorsqtie  les  animaux  vivait  dans  l'état 
sauvape  et  les  horuiues  même  (trivés  de  tous  les  secours  de 
l'art  de  guérir  ne  peuvent  avoir  recours  aux  nioyais  ima- 
ginés ponr  piantlr  leurs  Mcuurea  dn  contact  de  l'air  et 
des  corps  extérieurs,  les  humeurs  qui  se  répandent  à  la  sur* 
face  des  plaies  et  des  ulcères  se  concrèlent,  et  se  conrertls- 
seiit  en  une  cuodu.'  plus  ou  moins  solide  ,  connui-  \ 

ment  sous  le  nom  de  crpilfe.  La  gpiérison  peut  aveîf  hw 
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CaABPIfi  —  CHAE&EITE 


MNio  cette  couche  il< Ten»ivc ,  nui«  il  peut  arrircr  que  les 
lluiiks  punilenl*  s'y  accumulqpt  cl  y  dt'tmuiiu  iit  uv.f^  irri- 
t.-iUi'n  iiill  iidiii  iiiiin'  nui  ag}:raTt'  l,i  tiial  i  lic  et  en  ri  t-iidi'  la 
cic4itrisatiua.  Les  aniiiiau!^  n'ont  d'autn;  re<suurce  |M>ur  se 
soulager  que  (!•  Mdier  la  surface  de  ta  plaie,  et  d'y  verser 
lei  sucs  mmuMiK  et  «■Uveiie»  de  leur  lionciie ,  loil  ««aot 
•oit  apr^  la  (brmatkm  delà  eonehe  er«ûten««.  Mai*  lliadifM 
a  riirHir-.  il;uis  les  sorii-d's  tixili-.^  s  au  m  yen  le  jiliis 
uMivciiaLk'  jMiur  rcoiuvrir  les  burûces  dénudées  de;  ses  tis- 
eu«  virants.  Ce  iDojen ,  qui  s'aihiptc  parraitetneiit  i".  toutes 
les  exigence»  de  Tert  chinugicel,  est  uae  lubstanoe  ou  corps 
•pongieax  eMmn  eoiu  k  nem  de  cAorpie.  On  en  distingue 
pliisit'uis  sorlcs ,  1111*1)11  |i<^i:t  rnnii  nrr  ;'i  froi? ,  safoir  :  la 
cliurim  orduicirc ,  h  c/iri  jnc  yi  i.^aixc,  et  la  churpie 
tUsuv. 

La  chai  pie  oïdmmre  t»>t  un  aina»  de  filaments  plus  ou 
nioiiiH  long» ,  enlevés  à  du  linge  fin ,  à  demi  usé  et  blanc  de 
lendre.  Lnraqa'elle  eet  employée  telle  qu'elle  sort  im  baâet 
dans  ieKqiMdes  ou  l'entasse  pour  Texpéaier  en  divers  lieux, 
on  la  nomme  cfun-pic  Indi'.  l^ms  <  t  t  ('lai  elle  est  peu 
propre  aux  p«tnR>iiu>itls,  parce  qu't  Ht-  {oriv.G  des  a^lom^'-ra- 
tions  dures  et  suscoptibles  d'irriter  I  >  i  l.aes.  Lori>quc  les 
filamente  de  1«  duirpie  brute  préalablement  choisis  ont  HA 
jeléi  çfc  et  Ik  «1  fonnott  une  a^oménliom  i  inteiraUee 
très^rand^,  elle  prt'n  l  ;;!or  ;  le  nom  de  charpie  molette  ou 
charpie  ouverte.  D'auîtci  fuw,  ces  filaments,  plus  ou  raoin» 
longs,  sont  rapprochés  presque  paralli  lt  i:»  nt  et  convertis 
ea  petila  matda*  au&qutks  ou  donne  le  nom  de  plumas- 
teaux.  On  peut  donner  fc  la  cliar]*:<'  ordinaire  tonnes  : 
de  bouietiej,  lorsqn^on  la  ronle  en  ;;lid>es  légers  ou  denses 
propres  à  être  amoncelés  ;  de  bourdonnets,  ou  corps  ovoi- 
(U  s,  liôi  au  milieu  avec  un  lil  tiri'  «loniilr ,  dont  on  se  sert 
]H>iir  If  t^mponoement  danii  le  cn^  d'iK^inorrlin^ius;  de  mù- 
chi  s,  qui  sont  COiqMMées  de  lilamcnts  très-lungs  et  |>aral- 
ièltt  et  dispoeéa  en  eoncfaee  n^ncea,  aplatiea  et  aUoD£<>cs, 
et  qu'an  faitrodaitdans  une  pUe  sentea  on  endultea  de  sub- 
ttanrrs  in^difarnpnti'ust's.  I.orsiin'tm  rArlc  nvrc  un  couteau 
une  pièce  de  linge  btcu  tendue,  ou  obtient  par  ce  pHur 
une  sorte  de  duvet  lin  qu'on  nomme  charpie  rdjtvc.  On 
eolMlttne  qnetqaefoi»  celle-ci  à  la  charpie  ordinaire,  dans 
leeasoù  BeentioBt  d'eidler  les  euiAeee  des  plaies  et  des 
ulc^Sres  atoniques. 

La  charpie  préparée  est  faite  avec  du  lin  ou  du  (  ii.in\  re, 
tri>--oi^neusement  arran;;-*  par  concbes  ou  grnnils  plu- 
i]i  is>L'aii\  du  poids d'uu  deuii-kilo^aiiuue  cbacua,qui  suut 
tr'  -i>ortatifkct  tièaoMnnMdes  pour  le  service  cbinirgical 
des  années. 

La  charpie  en  H$tu  est  comme  son»  le  nom  de  chv.rpie 

anglaise.  C'est  un  véritable  tissu  de  lin  d'une  M  uiclu  nr 
«datante ,  d'une  trts-grande  finesse,  dont  une  d«s  Tills  c  l 
villeusc  et  absorbanb-,  et  doit  être  appliquée  aux  p.irti(\s, 
tandis  que  l'autre  est  lisae  et  parait  goiaméc.  Cette  cliari>io 
est  livrée  povr  le  serrîee  eldtiniKied,  sous  forme  de  Ion* 
i;uc".  pièces  roiiii'e-'*  sur  clli-s-iiii^nics  comme  lu  li>i!L\  d.i;is 
lesquelles  on  (.lilîe,  lor-qu'on  en  a  lie.oin,  di  s  luarti 
«loiit  la  jiran*lf  i:r  l  'I  en  rapport  avec  Ci^lle  des  plritis.  1  !lc 
est  inférieure  à  i  i  charpie  française,  en  re  que  c<'s  vii:(x  ;i--s 
wnt  trop  pen  d'i'i  aisscur;  atis>i  les  jHivarKis,  ^\'^\  \c  sont 
serns  kngtenips  de  Ucluirpie  ao^ltuse^  l'ont  ahanJonnà) 
pour  revenir  à  celle  dn  linge  u^. 

Qii.ii([iR' I.^  f  iifiiri  ,  b  liirif,  l;i  r.'l'iiqie ,  rrpi;!i;iM't 
liju..  icii  i>jfps  secs  al)-ioi kuHa  tl  ihuu.v  puissent  rtif  miI»- 
tlilué*  a  la  cliarpie,  aucun  d'eux  n'f  ^l  aussi  convcn  iMe  ni 
aussi  propre  au  traitement  des  plaic«  et  des  ulcèrc-s.  On 
n^i  racout*  h  ces  substances  eupiilémentaircs  que  dans  le 
CM  nb      ne  peut  se  pracurcr  la  ebarp^;  u  ilinaîre. 

L-  Lailim. 

tUIARRETTr'^,  sorte  di;  v(*iliire  ip.ii  >ort  aux  travasix 
de  l'agriculture ,  au  transport  des»  uiaichaniïiseâ  et  à  divers 
usages  de  la  vie  commune.  Son  nom  esl  dérivé,  coiuine  criui  I 


ducAtjrtt  rln  f,.)/'  v  1  ,  ihi  Ijiliii  curnis  ou  curruf. 
sitnpIiciCi.',  l'uiiifuruiitu  sa  c-onstrucUon ,  chez  preM|ii« 
tous  le»  peuples  anciens  et  niodemes,  prouvent  asst^  que 
son  invcution  et  son  utilité  datent  de  la  |rias  haute  antiquité. 
ijt  cliarretle  se  oompose  d'nn  en  de  deax  linions  afant  de 
4"  50  il  6"  f^o  de  long,  el  ruunis  par  plasieurs  f  i.Ves  de 
bois  nommées  éparls,  qui  en  fonucnl  le  fond;  de  deox 
riileUcs,  sorte  de  râl'  iii  i  >  rti  '.):it  Ii  ~  <  lilt'set  que  main- 
tiennent d.  ux  ranches  (cciiHîes  â  une  «nde  lige  j ,  bori»»- 
taux  et  quatre  verticaux;  d'un  «sf^ieu  el  dedCOX  édkrfl» 

gmlet,  qui  le  fixent  sous  les  limons;  de  dcm  ranat,  plnn 
on  moins  grandes  et  plus  on  moins  fortes,  solvant  la  âetHS- 

nation  et  les  dimensions  de  la  cliarrrtti^  ;  enfin  ij'itîijiieffîs 
d^un  treuil,  cylindre  horizonUI,  que  i  on  touriie  âvec  «Ita» 
leviers  pour  jserrer  la  chargi».  Lc-s  roues  d'une  charrette  ou 
d'un  chariot  ont  queliiucfoi»  deux  mètre»  et  plus  de  diamMin. 

grosses  voitures  ont  «énéralenHnt  adi^  les  roues  à 
jantes  larges,  dites  à  la  Marllioraugh. 

La  cbarrelte  est  pa-féraltle  au  cJarioldans  plusieurs  cir- 
constances :  elle  esl  moins  lounie,  nioins  il-]:i'n  !u  us<> , 
touritc  plus  facikmetît,  tire  moins,  et  mérite  la  préférence 
sur  les  ehemlnsonls,  pavés, Uen  entnienns  «t  pen  oioft» 
toeuz. 

Les  oondueteute  de  chaRettes  de  routsfe  se  nommeil 

routiers,  Ci-u\  Ar^  autres  cirirr.  tf .  s  »'ap|i«lleDt  charre- 
tiers. Les  uns  el  le<  autres  sont  loailieureusement  tri>p  con- 
nus p  ir  i.  ur  };r*>s>ii^rot»'  envers  les  hommes  i  t  K  ur  t)rntaliUi 
barbare  envers  les  ciievaui,  maigre  la  loi  qui  punit  les  mau- 
vais Irdlanents  inulUes  dont  on  se  tend  eoopalile  à  leur 
égard.  Les  charrettes  sont  toujours  trop  charî^,  et  |^iit 
que  les  chevaux  ne  peuv«-nt  traîner.  Si  le  cltemin  est  mon- 
tiu  im  ou  le  piive  glissant ,  l>  s  jiauMis  |p"ti^  redoublent  en 
vain  leurs  c(r<jrts,  en  f.itsaitt  jmIUt  ti*»  <  lincclles.  Le  diar- 
relier  reiloubic  aussi  ses  jureuicnU ,  ms<  cris  et  ses  CMipS  éè 
fouet,  dédiirant  sans  piti6  la  peau  de  ses  chcfam,  d 
(luelqucAMS  oonpant  le  visage  on  crevant  les  yeux  dn  pas* 
sanls:  c'est  |)ourquoi  "i>  lit  |  r  iTi  rlualciucnl,  brvtnl rmnmc 
un  charretier,  jurer  cùininc  un  charretier.  Dans  k*  iui«U 
de  la  France,  oii  les  cliarreltt^  sont  tralni-es  par  des  Ineufs, 
le»  boovicrs  ne  sont  pas  plus  doux  pour  ces  pauvres  bêles, 
qu'ils  maityiiaent  avce  la  p<riafe  de  l'algnillon  dont  Us  sont 
armi's. 

On  appelle  charrette  la  contenance,  la  mcsuie,  la  ca- 
par  itc  d'une  clwmtte.  On  dit  :  une  cbanttde  de  bois,  de 

foin ,  etc. 

Quand  on  veut  taire  servir  une  charrette  h  transporter 
les  hommes,  comme  celle  des  convois  oiiUlairea,  des  Uao» 

dils^eoses ,  de,  on  les  couvre  dHme  toile  pos^  sor  dm 

rerci  aux;  on  leur  donne  alors  quelquefois  le  nom  il.-  crr. 
r(('/.'<,  lie  bastriu'jites ,  de  pat  ne  lies  ,  etc.  C'cjI  mx  une 
de  <  ts  chairi'lt<'s  non  couvertes  que  les  c^>udanmés  étaient 
autrcrois  conduits  à  i'ccliafaud ,  et  qu'ils  le  sont  encore  dans 
ccriaiiis  pays.  Louis  XVI  y  An  mené  en  carrasse,  mais  sn 
M'uve  n'oLliiil  j-as  le  tncnK  lionnctir,  et  monta  seule  sur  ti 
fai  lle  cliarrtitf,  qui  la  Iran  [.  lUa  jasqu'.tn  lica  du  supplia*. 

On  a  iiiiitL;ini-  <l<'iaiis  (pieJques  années  des  voitures  ou 
cliarrette»  de  di  .uiiLiL^iiia-nl,  «pi'on  notume  tapissières 
eili-s  ont  ser^'i  at:s.si  en  au  transport  il—  vu  ;aiic« 
nombreuses  que  le  choléra  Isisaît  cbiqne  joar  dans  Paris. 
Vm  diarrcttc  qui ,  an  lieu  de  iMcllos ,  est  entourée  de  plan- 
clics  s<;  nouime  tombereau ,  et  sert  au  traniji'Ul  lîii  fiimifîr 
el  des  immondiics;  on  nuimue  hoquets  les  cli.u.iUo  a  j*- 
titt's  roues ,  en  usi(j,'c  pour  le  transport  dos  tonneaux  dans 
l'intérieur  des  villes;  et  charretU  à  bras  une  petite  char- 
rette tntnêo  par  un  ou  deux  hommes,  et  pnpre  seulemeot 
;iu  tians[korl  de  Ir^crs  fardeaux. 

On  nunuiie  vaw  charretière  lVsp,ice  compris  entre  les 
roues  d'une  cliarretle,  lequel  est  onlinairemenl  <1>  terminé 
'^ir  les  rt-j^leuicuts  de  |H)lice  (cojfci  RdviàQk.  |  l'uli(«  du  |  ). 

U.  Atnn-niiT. 
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GHARRIÊBE 

GHABBIÈBE  (Madame  de  SAINT-ii  vacin  tiik  de  ) , 
etmattmBmbWkm90M)»pmtiaajvaai'abbédela  Tour, 
naquit  en  17S0,        rldM  AnniU»  hoBaitahe  appeUe 

TuYLi. ,  et  dans  sa  jeunesse  figura  h.  la  cour  du  stadhouder. 
Par  autour  pour  le  pnïccplcur  de  son  frère ,  gentil-homme 
pauvre,  qu'elle  «'pousa,  elle  n'Wsitajwsii  renoncer  à  sa  po- 
aitiCMl  «À à  sa  fomiile ,  se  retira  avec  son  mari  dans  un  do- 
lUiMipiVjUttpOttédaitaux  environs  do  NeucliAtel,  et  y  vécut 
longtemps  hcureose.  Mai*  plna  taiddea  clugriiia  Intériaurt  la 
forcèrent  à  clierchcrunedlctnclioii  d  ne  oonaolation  dans 
la  culture  des  lettres,  et  elle  acquit  comme  écrivain  une 
certaine  réputation.  révolution  française  lui  ayant  i-nlevé 
presque  toute  sa  fortune,  elle  dut,  pour  pouvoir  continuer 
à  ae  monirer  bieniUaaiite,  t'impoaer  tes  plus  grandes  priva» 
tiooa.  Tara  bfld  de  a»  vie,  île  nonbnuxtralU  d'iugrailifnde 
dont  elle  fut  victiroe  assombrirent  son  caractère ,  qui  nvntt 
i^té  toujours  si  aimable,  et  elle  (iuit  même  par  ne  yïui,  avoir 
le  moindre  rapport  avct-  l>"  nu  iult'.  Elle  mourut  en  1U06. 
Elle  a  écrit  soos  sou  ptwuduDjtuc  d'abbé  de  La  Tour  :  Les 
int$ Femmes,  BmmiM d^Vsereke, Saintt-Annet  Us  mi- 
nes d'Ytdboiirg,  Sir  Watfer  Finch  et  son  fils  William, 
ouvrages  réunis  en  collection ,  àLcip/i:;,  en  1791^.  Elle  a 
pulilié  en  outre  :  (>«'./  '(•,  ou  Lettres  de  iMiisatiJu  '  17  'i), 
Mistress  Uenley,  et  Ils  diiicicuses  piècf^  «lo  tlieàlit!  inli- 
tnlée*  i  le  IWef  le  Vous,  V Émigré,  L'EnJunt  ijdlé,  cl 
Camûni  U  »Mtt»ie-<-oM?Soafit;lecst  pieiod'«»prit  et  de 
vérité.  Elle  ne  ae  distingue  dVdlleura  ina  moina  par  la  gra- 
vité morale  de  sa  pensée  1 1  par  la  dtalecliqM  lont»  pUlo- 
sopbique  avec  laquelle  elle  l'expose. 

CILVHRO^  ,  CUAnilONNAGt:  (  de  carrus,  cliarîol  i 
Les diarrons  font  non^teulemeot  des  chariots,  des  char- 
rettes, aMlaenceredea  eharruea  et  autres  iostrumenls 
et  machines  araloiras.  On  boiire  des  dnrmia  partout , 
jusque  dans  les  phis  petits  villages.  Du  Teste  lenn  ouvrages 
n  olliî'nt  gu^rede  diflicultôs  ([un  daus  l'exéculion  des  roues. 

Les  prcaiières  roues  de  voiture  se  firent  d'aboiil  d'uji 
•eut  IMNrceau,  pris  dan»  un  trooc  d'arltre  d'uu  grand  dia- 
Bfelie  et  taillé  en  cerde;  les  numuments  antiques  m  font 
M.  Uta  autenr  anglais  anni«,  dans  toi  Tova^^c  qu'il  lit  en 
Orient  sur  b  fin  du  «îi\-hii';;''i!ii'  icrlr ,  qin-  1.'*  paysans  de 
la  Troade  font  encûie  ufwi^e  àa,  charmU  tloal  les  roues  sont 
d'une  seule  pièce  et  ressemblent  singulièrement  à  celles  des 
cbaisfeemoiiUicot  les  liérosde  l'iliade.  Les  roues  pleiois 
on  d^iBe  sede  pMee,  fbrt  solides  au  reste,  ont  deux  grands 
Inconvénients  :  elles  sont  trop  lourdes,  ou  bien  leur  dia- 
mètre est  S!  cxjurl  que  la  moindre  inegalilé  qui  se  rencontre 
sur  la  vriio  (ju'rIN's  doivent  pm coin ir  r  iir.t  pi  i  sque  à  rien 
la  propriété  qu'elles  ont  de  diminuer  le  frottement  par  leur 
folafion  sur  lis  pevé.  Depuis  lungtemp<i  on  fait  très-|)cu  de 
roues  pleines;  «neor»  i(Mit<«ile8  d'un  petil  diatnèire,  eoaune 
cHles  pour  cairinos,  branettes,  chariots,  dent  on  fait  usage 
dans  Ifii  ateliers  «le  con^lniiliiiii .  rte.;  wv.v^  on  f.iit  |iirtout 
des  roues  aiiiijwaiii's  de  {•liisii'ut.'i  jjiitcs,  qui  <<iiit  eu 
gllSuéral  le  moyeu,  les  rois  (  rayons)  et  les  jnutr.'..  Vny 
foae  ordinaire  de  voitare  étant  rapports  au  cercle,  le 
mojren  en  oeeopera  le  centra  ,  les  rais  en  aeront  les  rayons, 
it  Tasscmblagc  des  jantes  la  circonférence. 

Pour  exécuter  une  roue  avec  méthode,  on  trace  d'abord 
sur  une  surlace  plane,  un  pliWKln  r  j  ar  exemple,  u;i  r.  kK? 
d'un  diamètre  éfial  à  la  Iiaulctir  i|u  on  se  propose  de  douiter 
k  la  roue;  du  môtnc  centre ,  et  avec  une  ouverture  de  com- 
fH^Dwindre  que  la  préoécleale,  de  la  lai^r  qu'on  veut 
donner  aux  jantes,  on  en  ttnoe  un  second,  puis  on  divt«e 
la  circonft'rcncf  (  \ti  rirm  e  en  aidant  i!*^  patlîe<  é;;a!as 
qu'on  veut  donner  ik'  jantes  a  ta  roue;  du  filtre  de  In 
figure ,  et  par  chacun  de  ces  points  de  division,  on  tire  des 
lignes  indéflniea,  qui,  divisant  le  cercle  intérieur  en  autant 
dlaies égaux,  donnent  enfin  le  proAl  et  les  dimensions  que 
doivent  avoir  les  jante<,  n;in  ci)in|iri;i  leur  rfinis'.eitr.  On 
taille  cosuile  une  planctu:  sur  l'un  du  ces  piuiil^,  et  ce  pa- 
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tron  ou  calibre  çcrt  de  guide  pour  débiter  convenablement 
les  Qudriers  dont  on  extniL  les  jantea.  La  moyen  se  fait 
dVm  a«ul  bloc  de  bob  dnrî  lea  toomeara  lid  donnent  la 

forme  et  la  K'gularilé  qu'il  doit  avoir  ;  il  y  a  dei  cliarions 
ambulants  qui  donnent  à  leurs  moyeux  une  rcj^ilai  ilé  sa- 
tisfaisante, sauf  à  avoir  recours  au  tourneur;  leur  procédé 
est  fort  ingénieux.  Nous  ne  dirons  pas  comment  on  façonne 
les  rais  ni  la  manière  dont  ils  sont  asscmbléi,  tout  le 
monde  peut  hctlenient  s'en  rendre  cmnpte.  Entre  deux 
jante»  eonsfentlves,  on  place  une  cheville  ou  goujon ,  dont 
la  ilirectîon  i'«ît  celle  d'une  corde  de  cercle;  le-,  poujons  cm- 
pèclieut  les  jantes  de  se  di^placcr  à  gauche  ou  a  droite ,  et 
la  roue  conserve  le  m^me  jùan.  I>es  roues  aojoiml'liui  <;ont 
antonrées  de  bandes  de  fer  qui  les  préservent  de  l'usure. 
Les  babitànts  des  campagnes  qui  sont  trof»  pauvres  pour 
faire  cette  di'pcnsc  rouvrent  leurs  roues  de  fan'^ses  jantes 
qu'ils  arrêtent  avee.  des  chevilles.  Les  anciens  ferraii-nl  leur* 
roues  avee  de  l  airaiii  (l)ron/e  ).  Voil.a  jiouniuoi  les  liabi- 
tants  du  midi  de  la  Franco  appellent  encore  le  contour 
d'une  roue  de  voilnn  Vérès  {  ex  mre). 

Depuis  environ  cent  ans  l'art  du  cltarron  a  fait  quelques 
progrès  :  dan.s  le  dernier  siècle,  un  Français  trouva  le 
moyen  de  eourlier  les  bois  u  volout»'  :  il  fit  des  roues  d'une 
seule  jante.  Cet  art  s'est  |iei  fiTtionné  de  nos  jours,  et  l'on 
fabrique  maintenant  des  roues  il  nue  seule  jante  et  des  bois 
contournés  de  toutes  les  ftçonv.  M.  Pliilippea  eonstniU  an 
système  de  nacbines  au  moyen  desquelles  II  eséente  avee 
une  précision  remarqwnh^-  iii  e-(i'je  Iou1(s  les  jii.'ees  qui 
entrent  dans  la  composition  d'une  mue;  lea  jantcs  sont  dé- 
eouinées  m  tout  sens  par  des  scies,  d'autres  machines  tour- 
nent et  percent  le  moyen,  et  on  a  vu  4  l'exposition  de  ISM 
lien-eeulenient  des  produits  des  ateliers  de  M.  Philippe,  mais 
encore  des  modèles  en  petit  des  machines  k  l'aide  desquelles 
ib  sont  confectionnés.  Ces  modt-lcs,  parfaitement  bien  exécu- 
tés, simt  lie  pi  liu  (liels-il'ci  livre,  lis  î^dtit  iiiainleuanl  dé" 
posés  au  Conservatoire  des  arts  et  melim.   1  evsaèihis. 

ClI  \RRON  (  PiKnup.),  célèbre  écrivain  et  philosophe,  né 
&  Puis,  en  tMi ,  était  fils  d'un  libraire,  qoi  eut  vingt-dnq 
enfluits.  Ses  parentii,  rNonnaissant  de  brâne  benre  en  lui 

les  (lrv|i  1  ii;<iiis  Iis  ]:!iis  tirureuse- ,  résolurent,  quoiqu'ils 
eu  ssent  iiieu  du  U  [>eiae  à  soutenir  une  famille  aussi  nom- 
breuse, de  ne  picn  négliger  pour  son  éducation.  Charron  fit 
ses  âudes  univmitaires  à  Paris,  et  se  distingua  surtout  en 
phSoaopliIe.  Puis  H  alk  étudier  ledroitàOriéans,  à  Bourges, 
et  prit  le  bonnet  de  docteur  dans  cMc  dernière  ville.  De  re- 
tour à  Paris,  il  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement,  et  fré- 
quenta le  barreau  îni  c  assiiluiti'  pejn!  int  ciji([  ou  mx  ans. 
Mais,  s'étant  bientôt  dégoûte  de  cette  carnère,  il  se  tounia 
vers  la  théologie,  et  fut  au  bout  de  peu  d'années  en  état  de 
recevoir  les  ordres.  Il  se  oontenta  du  simple  titre  de  préirtf 
et  n^aspira  point  aux  gradea  théoloj^ques. 

ï.fs  exercices  du  li.irreau  l'avaient  avant  ";  i;  <  •inil  [ir.  - 
j>urc  n  l'tMcMjueiite  de  la  chaire  :  a«s>i  «e  lit-ii  bieuttit  re- 
marquer par  son  latent  pour  la  |)rédicalion.  Il  prOcha  d'à- 
boni  dans  différentes  élises  de  Paris,  tt  y  obtint  un  succès 
tel  que  la  reine  MargDertte,  épenae  «le  Henri  IV,  le  duiisit 
piHir  «on  prévlicatcur  ordinaire,  et  que  ce  prince,  même 
av:iiit  si  ri  abjuration,  prenait  plaisir  h  l'entendre,  ctaissiblail 
wMiM  ut.'.  sermons.  Plu  ie;iis  (•M'iiiie->  l'ayant  appelé 
daus  leur  diocèse,  il  alla  faire  diverses  stations  dans  le» 
principales  provinces  du  midi.  Il  fut  n'-compensé  de  sei  trtt- 
vaux  par  dâ  postes  avantagetix  et  des  dignités  imnorables: 
Il  devint  successivement  ilnolo'jul  de  Uazas,  d'Aci!|s,  do 
I,ectoure,  d'A;.  rie  Cahors,  de  Dordeauv  et  de  C<iu.!t»Hi. 
Après  di\-sei)t  ans  U  absence,  il  revint  à  Paris  en  t5»S, 
voulant  linir  ses  jours  dans  un  monastère,  p.mr  accomplir 
un  vico  qu'il  avait  fait  d'entrer  dans  un  vrdre  reiigieni.  Il 
tenta  d'abord  do  se  fiiire  admettre  clicx  les  Chartreux,  mala 
il  r,  •  im?  y  être  reçu,  à  caie-e  de  ses  quarant  -s  pt  ninV» , 
qui  ne  lui  cuiscat  p.^  (n niua  de  s'accoutumer  nus  aj-^ieriluv; 
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quImpoMient  les  statuts di  l'ovin;  Q  fit  aimtous  tes  ef- 
furts  poor  «ntrer  êam  un  ordre  m  peu  moins  rigide,  celui 
lies  Ctetin  ,  [H  ^  (  u  lui  lit  Ii's  inémes  objections.  Il  fut 
donc  forcé  «le  reauoc«r  à  i'accoin|ilissement  de  son  voro.  Ce- 
pndMt  •KOWChBWOéllft  Inqoiét^i  elle  ne  fut  tran- 
«inille  4M  toniiiM  plmlears  gmm  dooton*  «k  SortNniM 
«Ofcnt  «léddé  qall^t  dégagé  de  son '»tBD«l|XNmlt  vivra 
dans  le  luonJc  en  prêtre  sMkulier. 

Il  reprit  alors  &es  slalions ,  et  alla  prci^ia  r  d'abord  k 
Angers,  pois  à  Bordeaux  en  1  bio.  Il  séjourna  quelque  ten)ps 
<lutMlted«ai4ra  viUe,  où  11  rmplil  les  botiOum  ^'4co- 
Uln.  11  OTt  rweidon  eonniAf»  Hoitalg»*,  4|ai 
Tenait  de  publier  la  seoNule  édition  de  ses  Etsais,  et  se  lia 
étroitement  arec  lui.  Il  se  mit  en  quelque  sorte  à  son  école , 
et  puisa  dans  ses  entreliens  des  idées  toutes  nouvelles,  qui 
lirrat  en  peu  «k  tempe  de  celui  qui  avait  été  jusque  lu  le 
tliéologien  te  plus  orthodoxe  et  le  prédicateur  Ja  pUw  lélé  un 
des  apdtres  les  plus  ferreata  de  IftUlMrtf  da  pwner,  un  des 
piiiiosophes  les  plus  tmrdis  de  son  tiède.  L«  mort  tenlc  put 
rompre  cette  liai.  11  intime  M nntaigne ,  en  expirant ,  crut 
ne  pmivoir  dotiutr  d  ^it  mm  un  témoignacR  plus  flat- 
teur de  son  affection  et  de  son  estime  que  de  lui  jicrmellre 
de  porter  les  annes  de  sa  maison.  Charroa,  d«  son  oOté, 
btea  paraoBtertanflot  lapiasgrsBdepertie  detafortuMà 
la  soeur  de  Montaigne,  M***  de  Camelii,  «I  à  MNt|Birf,coii- 
seillef  du  roi  au  parlement  de  Bordeen. 

Deux  arts  |>  >  )  U  mort  de  son  ami  Cliarron 
poMie  ton  premier  ouvrage,  le  Traité  des  Trots  Vérités, 
^  pHUlè  Boideanx,  sans  nom  d'auteur  :  ces  trois  vérités 
■oit  :  1*  qnrâ  y  «  «m  Dieu  et  om  mie  reUiioin}  S*  que  de 
lontee  les  ral^siona  ta  cbrétfeoM  eil  ta  «Mite  vérUaUe; 

3°  que  ()f;  toutes  Us  cùtntiuinions  ch r<f tiennes  l'ÉgilMCilho- 
lique  romaine  est  la  seule  vraie  l-lgU»e.  l'ar  la  première,  il 
combat  les  alliées  ;  par  la  seconde,  les  païens,  les  juiis  et  les 
nuriioaiétansi  par  la  troisième,  k»  béféUqnea  «t  les  aebie- 
iMliqiiei.  Cb  traité,  qui  M  M  wawntaU  «Boore  qw  Itait 
peu  de  cet  esprit  philosophique  qui  devait  inspirer  d'autres 
écrits  de  Charron,  fut  fort  goûté  du  clergé,  et  valut  en  l&u4 
à  Pauteur  la  charge  de  grund-vicaire  de  rev<>que  de  (^alior.s 
et  la  dignité  de  théologal  de  la  cathédrale  «le  celte  ville. 
Ce  qui  lit  i^urtout  le  succès  de  ce  livre,  c'est  la  dernière 
partie,  lancée  au  milieu  det  quereUe*  des  calhotiques  et  des 
prolestanU,  et  dans  laquelle  il  eombitteitle  TVotM  (fe  PÈ- 
glis^M  l'ami  de  Henri  IV,  Duplessis-Mornav;  ce  qui 
rengagea  dans  une  controverse  ittrt  lui^ue,  qui  n'était  pas 
encore  terminée  À  sa  mort.  Peu  de  temps  après  être  venu  se 
lier  à  Catiort,  Cbarroo  Tut,  g^Aoe  à  U  réputation  que  lui 
««aienl  laHs  iM  pridicellOM  et  lee  4crHs»  député  par  la 
province  ecclésiastique  du  Qucrcy  à  l'assemblée  du  cXet^i 
qui  se  tint  à  Paris  en  I5t)5,  et  futclioisi  par  cette  assembke 
pour  son  secrétaire.  l'etulaiit  son  .s<  jc)ur  dans  la  capitale ,  il 
taX  invité  à  préclto'  dans  plusieurs  «^li-ses,  et  il  reparut  avec 
■B  Bouvel  éclat  sur  ce  premier  théâtre  de  sa  gloire.  Après 
•voir  honorablement  rempli  la  misskw  qui  lui  avait  été  con- 
fiée. Il  retoanw  k  Cabors,  où  il  séjourna  jusque  vers 
Pan  1000,  (^pù<]ue  où  il  fut  appeli'  à  Condom^  aveolo  IHnde 
tlieologal  et  la  diguité  de  grand-chantre. 

Depuis  quelque;  années,  il  s'occupait  à  rassembler  et  à 
rtviaer  le>  discours  qu'il  avait  prononcés  daos  dilHieatet 
oecMtoiw.  Il  lei  puMla  en  leos  mus  le  titre  de  iHacowy 
chrétiens.  Ils  sont  au  nombre  «le  seize ,  et  roulent  sur  des 
sujets  ttiéotogiqucs,  tris  que  la  Création,  la  Rédemption, 
l'Eucliaristic ,  etc.  i  n  uiriue  ti  tnps  il  mettait  la  dernière 
main  à  l'ouvrage  phiiosn|iliiquc  qui  a  fondé  sa  réputation, 
son  Traité  de  la  Sagesse,  qui  parut  à  Bordeaux  en  |rK>l. 
Quoique  te  premier  de  ces  dca\  ooTrages  répondit  de  i'or- 
Uradoxle  de  rauleur  et  itt  servir  de  passe-port  au  aeeoml , 
celui-ci  fut  à  peine  putilié  qu'il  e\<  ilaun  grand  Mtandalc,  à 
cause  de  qutdques  propositions  hardies,  et  fut  attaqué  avec 
ftotanca  lur  ua  grand  nombre  da  tUolaglcDs  fimaUtiies. 


Soft  pour  détomaer  Porase,  soit  pour  perfeclionner  <^t\n  Wstt, 
Cliarron  se  mit  à  le  revoir.  11  corriisea  les  passa;;.  js  qui 
avaient  été  l'objet  des  ccnsurfs  lis  pins  vives,  d>-velop|ia 
quelques  parties  trop  abrégées ,  composa  entin  eu  même 
temps,  sous  le  litoa  da  Pfltt  traité  de  la  Sagesse,  un  doo- 
Tel  écrit,  qall  aa  pnpoaeit  de  Joindre  au  premier  pour  M 
servir  de  eomplément  :  fl  y  exposait  ses  principes  de  tam»> 
niére  la  |ilus  nette,  afin  Je  prévenir  toute  lau.sj*e  iiiteq>réta- 
tion  (A  de  confondre  s*-s  adversaires  A}aut  actievé  ce 
travail,  il  vint  h  l'aris  m  ico3,  altn  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  sou  TraUé  ainsi  modifié.  L'impreatlondo  t'oii- 
vrage  dtalt  déjà  aamt  afaneéa  quand  Cbanou  M  Aapiid 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  te  novembre  1603,  an  moment 
où  il  passait  de  la  rue  Saint-Jean-<lc-  lkauvais  dans  celle  des 
Noyers.  Il  avait  soi «ante-trois  ans. 

Après  sa  mort,  ses  adversaires  firent  tous  leurs  efforts  pour 
empêcher  dapifailn  ta  deuxièaM  édition  d'un  livre  regardé 
eonaMdaageraix.  On  lonleva  contre  l'ouvrage  r UnivaaUd^ 
ta  Sorbonae,  le  ChiMet ,  le  parlement  ;  les  plaiatea  moulè> 
rriif  jn  :  |u'au  trône,  et  Ton  obtint  l'ordre  de  saisir  les  feuilles 
irnproiH-es,  ainsi  que  le  manuscrit.  Mais,  grâce  aux  soins 
de  Rofiie-Maillet,  avocat  au  parlenienl  et  ami  de  Pautenr, 
qui  lui  avait  laoomroandé  sou  livre,  ua  aouvei  examen  do 
nvIMdla  laiSdipaiw  Mordomé:  te  ptMdentlaanDta» 
homme  jndicieux,  ayant  éb^  chargé  de  (aire  le  rapport  de 
l'alfaire  au  conseil  «fÉtat,  déclara  que  c'était  un  ouvrai» 
purement  philo.wpliique,  un  livre  i!'f:!'it  ,  I.ins  lequel  la 
religion  n'était  nullement  înti-re-ss^e ,  et  sur  son  rapport  il 
fut  permis  d'en  achever  l'impres^oo.  Cette  sentence  ne  fit 
qu'irriter  davantaga  ta  colèra  dea  advenaires  de  Charroo.  Le 
plus  violent  de  tous  fat  le  JMte  Garatae,  qui,  dans  son 
Apologie  contre  te  prieur  Ogier,  appelle  rl  i:  >  n  i  i 
triardtedes  esprit*»  forts,  et  l'accuse  formellemeutù  ailieisnie, 
le  déclarant  plus  coupable  que  Cardan,  et  ii^me  que  ce 
malheoreni  Vanini,  qui  fut  brillé.  Cen'est  paa  «euicnent 
danttadargéqualVnleurduïVatttfdli  la  Sopune  trouva 
des  adversaires  :  le  médedn  Chanet  fit,  après  h  mort  de 
l'auteur,  ua  livre  Intitulé  :  Conxidérfitinnx  tur  la  Sagesse 
de  Charron,  où  il  ■iit.iijiint  n\rr  i,i  iIi'ikj'  un  lrii;inic  ({«li 
ne  pouvait  plus  se  «léfendrci  riiisloriea  .Scipictn  Du(tiei&  l'a 
aussi  fort  malinUé.  D'un  autre oMé,  Charron  trouva  dte» 
dents  défenscfirs  paimi  dea  bopm^a  auml  édeirte  ^oe  ns*. 
pectabics  par  leur  cametire,  teb  que  te  dadn  Nandé,  te 
prieur  Ogier,  l'abbé  de  Saint<iéran.  Les  injures  de  Garasse 
finirent  par  être  oubliées,  et  le  Traité  de  la  Sagesse  est 
resté  comme  un  de»  plaa  l>eaas.mowHMBlsde  ta  pbiloio- 
pbie  de  ce  siècle. 

Quel  est  donc  ce  livre,  qtd  par  ton  Utremêrae  semble 
devoir  prêcher  les  doctrines  les  plus  saines,  inspirer  les  sen- 
timents les  plus  modérés,  et  qui  cependant  «(usdla  de  si  vio- 
lentes querelles?»  Notre  dessei  n  i  n  <  i  i.  j  i  vre  est,  dit  (  1 
ron,  premièrement  enseigner  l'iiomme  a  sç  bien  cogauistre  et 
l'humaine  condition ,  le  prenant  en  tous  sens  et  regardant  à 
tous  «taagm  t  c'ert  au  pmmter  livre  ;  puis  rinttndn!  i  aa  bien 
régler  et  modérer  en  toutee  dioom:  eto  «pie  non»  ferons  «a 
gros,  par  advis  et  moyens  généraux  et  comimins  ,iu  deuxième 
livre;  et  particulièrement  an  troisième,  par  k-ï  quatre  vertus 
morales  soubs  lesquelles  est  comprise  toute  Pinstniction  de  la 
vta  humaine  et  toutes  les  parties  du  devoir  et  de  Phunnéte.  • 
L^antanr,  tout  en  reemnaisMinl  ta  aupériorilé  de  l'homme  sur 
l'animal,  parait,  à  Pexemple  de  Montaigne,  tenté  de  donner 
la  préférence  au  sort  de  la  brute.  «  La  conclusion  de  cette 
comparaison,  dit-il,  est  que  Xiiitieini  r'.t  t  t  mal  1  ln.iiniiie  se 
glOfitte  tant  par  de<s.sus  les  b(!le^;  car,  si  riioiiiute  a  qat'lque 
cliose  pioa  qu'elles,  comme  les  grandes  facultés  de  l'^Uiie, 
auMÎ  «n  «scliauge  est-il  si^ct  à  milte  maux  dont  les  Ii6tea 
ne  Itennent  rien.  >  Sa  peinture  de  IliumanNéct  data  eou' 
dilion  de  Pliomnu%  de  >a  vanité,  de  sa  faiblosse,dc  sa  niisèiv, 
de  sa  présomption,  mente  d'être  comparée  à  ce  que  Pascal 
a  écrit  nir  te  mtma  8«J«t'  I^tra,  il  donna  an  maria§e  IV 
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Tantage  sur  le  oélilitlt*^»  aprè«  avoir  tout  tcuf  ' ,  c  ri.,rir  m 
l'a  vu,  pour  entrer  dûs  \a  vie  monastique ,  il  donne  la  prti- 
fèrcnce  à  la  vie  sticulière.  Dans  le  ctia|)ilre  sur  la  noblesse, 
il  110  ctaiot  |iw  dedife  •  que  la  noblem»  odvojée  par  lebé- 
nUn  et  1»  nKAit  àa  prince,  si  die  crt  Mile,  est  bon» 
teuse,  »  et  qu'il  n'y  a  de  vurital'lti  noblesse  que  celle  qui 
tient  au  mérite  personnel.  Il  cite,  à  l'exemple  de  Bodin,  plu- 
sieurs maximes  machiavéliques  qui  avaient  cours  alors 
pumi  les  politiques,  et,  sans  y  dooMr  une  PleiM  •ppro» 
balioB,  a  nV«ekftei»danMr  ouTertenarts  uHee  eoBicel* 
les-ci  :  «  qu'il  y  a  poor  les  princes  une  j  islicc  et  une  iirobité 
difTérentes  de  celle  des  particoliers  ;  qu'un  peut  faire  mourir 
secrètenifiit  ou  autrement,  sans  formelle  justice,  certain  qui 
trouble  et  est  pernicieux  à  l'État,  et  qu'où  ne  pourroit  rui- 
ner sans  péril  par  voie  ordinaire.  En  cela  il  n'y  •  qpw  la 
Arme  violée}  et  le  prince  n'est-il  pas  sur  ke  famies  el 
pliM  »*  Ceit  là  SSM  doale  ce  qui  expliqiH!  comment  le  car- 
dinal Duficrron,  qui  n'était  pas  tri  m mpulcux  sur  ]cs 
moyens,  ap[>tlait  ce  livre  le  bréviaire  d'un  homme  d'État. 
On  ne  saurait  assez  remarquer  les  conseils  que  donne  Char- 
ron aux  pères  et  mères  sur  les  devoif»  qu'ils  ontè  remplir 
envers  leurs  cobAts.  Tout  ee  chapitre  parâtt  avoir  beaucoup 
servi  à  Rousseau  pour  son  Émite.  H  réunit  tout  ce  qu'ont 
dit  de  mieux  à  cet  i^ard  Us  moralistes  de  l'antiquité,  et  par- 
ticulièrement sénèque,  doottiop  teavant  nimMiiwil  npro- 
«luit  les  dikJamations. 

Tel  qu'il  est,  malgré  ses  défauts  et  ses  lacunes,  eeBvnest 
caeore  autiouidluu  ie  inaillenr  traité  de  nerale  pratique  que 
BOUS  possédioM.  On  aandt  doBepdine  à  comprendre  com- 
ment il  a  pu  érh.-iuiTcr  si  fort  la  bile  des  tbéologieiu  du 
temps,  si  l'on  n'y  trouvait  disséminées  quelques  pensées 
Uardies,  qui  peuvent  sinon  justifier,  au  moins  expliquer  cette 
sainte  oolëie.  la  votei  quelques-unes  de  ceUw  qnl  ont  été 
le  pitt  vlefemment  aftaquéea  :  •>  Limmortalilé  de  Vkm, 
dit  Cliarrun,  est  b  r  ho'ie  la  phis  tiniverîeJlemcnt,  rcligieuso- 
mentct  plauMblcmcnt  retenue  de  tout  le  monde..,  la  plus 
uliiement  crue,  aucunement  prouvée  par  raison  naturelle, 
mais  proprement  par  le  ressort  de  la  religion.  »  Ikaas  le 
chapitre  sur  la  piété,  il  parle  des  rdîgjMBaavee me  bamUetse 
bien  extraordinaire,  surtout  dans  un  ftétiù  :  m  Jl  faut  que 
le<t  religions  soient  apportées  et  baillées  par  révélation  cè- 
le 'i,  lin.si  aussi  disent  tous  qu'ils  la  tiennent.,  non  des 
Lomoies,  ains  de  Dieu.  Mais  à  dire  vray ,  uns  rien  flatter 
ai  d^pulaer,  il  n'en  est  rien..;  elles  sont,  quoi  qu'on  eodie, 
tanaceparaiaiaa  et  moyen*  lumuiee.  Laaetion,  le  pays, 
le  Iton,  4eate-l-il,  denaeat  la  ndlgieB...  Ble  n'est  pas  de 
notre  dioix  et  élection;  l'bommc  sans  ?  n  -.i-u  est  fiutjuif 
ou  chrétien,  à  cause  qu'il  est  né  dans  lajuiveric  ou  dans  la 
chrestienneté;  que  s'il  fût  né  dans  la  geaUlité  OU  le  mabo- 

métitine,  il  eût  été  de  même  geslil  on  maboaiélin.  »  Me 
crotteR-oB  pet  eateaitoe  YeHalieqittad  n  dtl  par  la  beadie 

de  Zaïre  :  ' 

OiréticaM  daot  Paris,  attialiiMM  ca  ce*  licei^ 
J'anisa  été  pfAa  de  Cufe  esclave  4ta  lias  dicoi. 

Un  peu  plus  l(rin  Cltarron  prijteud  que  rîaa  n'a  mis  la 
discorde  et  la  guerre  dans  le  OMudefiomme  le  ièlanl||^eaa, 
d  11  va  jusqu'à  répéter  laa  imdalMrèoe  j 

TlwtBoi  raBi^io  poliilt  seadcve  MilorvBl 

livylc  a  pris  la  peine  de  rassembler  la  jilupart  des  passages 
attaqués  et  de  répondre  aux  diCCunatioBS  de  Gantse  et  de 
seasembleWw. 

Daas  les  poosées  hardies  que  nous  venons  de  citer,  on 
reconnaît  fedkment  le  disciple  de  Montaigne;  on  le  recon- 
naît plus  encore  k  la  prnre<:si<in  de  philosophie  et  de  &re|)ti- 
ciime  qu'il  lait  ouverlviueul  dans  plusieurs  paiiâages  et  k  la 
reMemUanoe  ou  plutôt  à  l'identité  de  leurs  pensées  et  de 
lear  a^le»  idenWé  qui  a  fait  dire  à  fiataae  raadea  que 
Chanm  a'dtadt  qoa  le  aecrétaira  de  Moolaiipie.  On  coBaUt 
MCI.  ea  u  «Hvaaa.  —  t.  t. 


•  CHARRUE 

le  Que  sçais-je?  de  Montaigne;  mais  on  sait  moins  que 
CliarroQ  avait  pris  pour  devise  :  Je  ne  tçag;  il  avait  mènw 
fait  graver  cae  aïois  au  irontispioe  d'une  mabon  qe'B  avait 
à  Gondam,  coawia  il  aoaa  l'appcead  lui-même.  Il  les  mal 
aaad  dus  la  iieacbe  de  la  déesse  de  la  Sagesse,  sur  le 
frontî.^pîce  de  Téditio:]  < '  i^  nale  de  son  traité.  Il  a  fait  ea 
outre  r*  logo  le  plus  pou4>eux  du  scepticisme  et  de  la  li- 
berté de  [«oser  dans  le  chapitre  qui  a  pour  titre  :  Univer- 
selle et  pMnu  liberté  de  l'ttprit.  Au  reste,  le  aocpticiarae 
de  CbarroB,  eemme  cètai  de  Montaigne,  n'a  rien  de  bien 
rigouretix  ni  de  sv'slématique  ;  c'est  le  Rceptlci m  •  .l'un 
homme  do  monde,  d'un  franc  penseur,  qui  ne  craiat  pas  de 
soumettra  àl^anuwn  ce  qni  eat  cm  naa  itfadea  par  la 
foule. 

Mais,  outre  cet  esprit  général  que  poaaèdaal  m  ta 
née  den»  phUmophek  rien  de  moins  rare  qoe  de  trouver 
chCKein  nne  tCMemwaBce  frappante  dans  une  fonle  d'opi- 
nions, de  pensées,  de  dcHails,  d'eipressions  mémo ,  iMivr  nt 
on  rencontre  dans  les  tl-criu  de  Charron  des  passages  entiers 
empruntés  textuellement  aux  fuaisde  Montaigne.  On  ex- 
plique tadlaBMBit  l'analogie  des  epiaioBs  el  de*  peasécepar 
rélroHe  najea  qnl  peadaat  planenva  aanéea  fia  laa  davnt 
écri«'ains ,  et  par  l'attention  et  la  dncilitd  que  paraît  avoir 
apportées  notre  tliéologal  aux  leçons  du  pLilosojihe.  Quant 
à  ce  grand  nombre  d'emprunts  textuels  que  l'on  a  remar- 
qués, et  qui  a  donné  lieu  d'accuser  Charron  de  plagiat,  oa 
peut  lejnrtUlerpar  le  but  di;  notre  auteur,  qui  était  moins 
de  paaaar  pou  m  éaivain  original  qna  de  frira  m  bon 
Ihmoù  ftiaaent  raeneUlb  lootas  lea  paanéea  afllea,  tous  le* 
conseils  pratiques  que  lui  avaient  ofTerta  itcs  lectures,  Dana 
ce  but,  il  extrait  ce  qu'il  trouve  de  bon  dans  Montaigne, 
comme  il  avait  evtnit  une  foide  de  passages  de  Plutarqne 
fi  de  Sénèque,  et  de  deux  écrivains  coatemporains  :  Do* 
vair,  auteur  de  la  PAf  loi epAie  mcrafe  <fof  Sfolgiies,  et  Bih 
din,  auteur  de  F.a  nàpublique.  S'il  fait  un  pluâ  grand 
uotiiLru  d  em|»runts  .i  Montaigne,  c'est  uu  itlatant  hommage 
qu'il  rend  à  la  supériorité  de  son  génie,  ce  qui  n'emp£cbe 
pas  Cbarrou  d'être  aussi  très-souvent  original  et  jamais 
bizarre.  Go  qui  Otappale  plus  dans  ses  écrits,  c'est  l'ordre, 
c'est  la  métbode;  «•  peat  même  l'accuser  d'avoir  porté  caa 
quaUtés  kfexeès  :  danaaea  onvrages  philosophiques,  comme 
dans  ses  sermons,  il  divisait,  subdivisait  à  la  manière  d'A- 
natole tes  propositions  les  plu.<«  simples  et  les  plus  claiFes  ; 
et  àforcede  vouloir  mettre  de  l'urdic  dans  ses  discussions, 
il  y  iatrodoisait  souvent  le  désordre  et  l'obscurité.  L'esprit 
se  Adlgaa  à  la  aatvie  dans  le  labyrinthe  de  ses  argnaioîlt, 
et  oublie  ou  ne  peut  plu*  distinguer  le  bot  qu'il  s'était  pro- 
posé: d'abord.  C'est  là  le  véritable  début  des  écrits  de 
Cliarron,  défaut  racheté  par  des  qualités  ni  éminentes  qu'on 
peut  baidimeat  dire  qu'après  les  Essais  de  Montaigne,  le 
JiroUê  d»  la  Sagesse  est  le  plus  précieux  monunwat.pllila- 

BODIUKT. 

CHARRUE.  Toutecharrue  est  composée  de  quatre  pu 
lies  au  moiù&  :  le  sep,  le  soc,  Vdge  (qu'on  appelle  au^  Jlé- 
che,  perche  ou  haie  ),  et  le  manchf ,  trés-souvcnt  on  y  joint 
l'oréiife  on  le  oersoir,  le  couf re ,  le  r^^atew  et  VwtaU' 
fratit.  LeaMRcftedeladianiiaâtee  ptetoagamaatà  fatie 
di;'ii:r!  V  labourcur  la  dirige.  L'ffycscrt  à  transmettre  à  !a 
chditui:  !e  mouvement  de  progression  de  l'attelage.  Le  5*7» 
reçoit  le  soc  à  sa  partie  antérieure,  el  assez  communément 
l'origine  du  manche  à  la  partie  postérieure.  Le  10c,  qui  est 
en  fer»  varia  de  IbraM}  il  est  destinéà  détacher  la  bande  de 
terre  que  le  versobr  aonlàva,  déplaceet  ratourae  de  cOt4 
dans  la  raie  précédemment  onverle.  Le  emtre  est  une  es- 

])Oce  de  couteau  lixé  dans  l'âge  au  moyen  d'une  niurt  ii-e  et 
d'un  coin ,  il  dont  la  pointe  descend  vis  à  vis  et  un  peu  au- 
dessus  de  celle  du  soc  ;  son  objet  est  de  couper  la  terre  da- 
vaai  la  aac,  et  d'en  rendra  la  ranvaracment  plaa  ftdla. 
Om  chanm  pourroa  dataotac  ba  partie*  4onl  aaua  v^ 
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noos  de  parler,  s'appelle  araire.  L*araire,  oxcdient  pour 
In  tetnins  aecs  et  ^era,  Niatt  iowOliiwtdmlM  tonini 
ftoièi  «I  arigUeux ,  on  i$m  ttut  qu'on  débtebe;  aosai  dn» 

le  XonI  nViiijiloic-t-on  qae  ilci.  ili.irnus  à  avaiit-lr  liii.  l 'n- 
VafU'lram  conii«>îio  île  i!tux  |H-tit('>  roues  dunt  IV-j>j»Jt!U 
porte  dcBx  iiioiiUints,  F,oiilrriant  deux  tla^crc■'s  wliancré«« 
dans  leur  milieu,  rinfâneure  et  la  supérieure  mobile; 
la  piciaière  traverse  mpçmi»Yèétt  toMeoad« Pcmpèche  de 
TadUcr;  c'est  par  leur  moyen  que  Parant-train  se  lie  a  l'.ir- 
rière-train.  Souvent  il  n'y  a  qu'une  trarcr&c ,  qui  alors  tst 
percôi-  daci^ion  tuilicu  pour  ifLt'vcM'r  l'Age. 

ht  rcijuliUcnr  sert  a  régler  l'entrure  delà  charrue,  et, 
dus  sou  état  de  iurfcclion ,  à  modiûer  la  largeur  de  la  raie 
«nerte  par  le  aoc  Pour  Je»  ctiarroe»à  annt^traiii,  m  tm 
Mrt  «hine  itmide  broche  qol  maintient  rtanean  oii  s^ttach» 
la  chaîne  tirage,  qu'on  peut  fixer  plus  ou  moins  haut  rar 
l"lige.  Dans  les  araires,  le  r(<g«latcur  est  toujours  fixé  i  l'ex- 
trémité antérieure  de  la  flèche,  parce  que  c'est  1^  (ju  i-^l  le 
poiotd'aUachedet  traits  ;  il  scrtà  k»  bausser  ou  4  les  baisser, 
intvant  rentraie  qu'on  veut  obtenir. 

[La  charrue,  ainsi  que  pltMùeurs  «ntn»  instroments  des 
arts,  a  peut-être  ôti-  inventée  dans  diverses  contrées  qui  n'a- 
vaient cntreell'  S  nucui»'  rommunication.  Quand  même  on 
aurait  constaté  que  i'i:uropc  l'a  re^.u<?dn  Égyptiens,  on  ne 
HNlt  pea  Cuodé  à  oondora  que  de  iT^pte  elle  s'est  r.  {im- 
àm  Ten  l'Orient  comme  Tirs  focddent,  et  qu'elle  a  Uàl 
Pimmenae  trajet  depoii  lté  borda  da  Kil  jusqu'à  la  diim. 
On  ne  pensera  pas  n<iii  plii^  que  ti'  ImiIs  crochu  dont  le*  l'c- 
rovicns  se  servaient  pour  ;;ratt.  r  U  terre  fertile,  qui,  dan» 
iBUr  pays,  pouvait  ft"  r  d'une  lueillL'iirc  cnlliire,  «oit 
une  imitation  de  celui  qu'on  a  trouvé  représente  dans  quel- 
ques monnnents  de  Paattque  Egypte.  Mais  sans  pou.sscr 
bien  loin  les  recherche*  sur  M  point  de  rhistolm  de  l'art,  on 
refusera  aux  Grecs  tout  dtroit  k  ta  reeonnaiaaanoe  des  peu- 
ple:, r.ul'.ivatcurs,  et  tctir  Trip t  o "  è  m  b  ne  paraîtra  jiiuiais 
qu'une  copie,  une  contrefaçon  derOsiris<''îîyptrcn.  Lorsque 
les  Romains  eurent  ajouté  la  Grèce  et  r^}plc  à  leur  vaste 
«mpife,  rorgueil  dea  vainqtieun  ne  les  entpécha  point  de 
noonnatlre  dans  les  vaincus  une  sopériortté  de  Inmtères  et 
d'iniîiHirit!  d  Mit  ik  profitèrent  |M)ur  leur  propre  instruction  ; 
Ht»  Je  \  iiiri.nl  les  diLijks  des  Grecs,  fréquentèrent  les  écoles 
de  leurs  philost>plic> ,  rie<  r  .liiî>ront  leurs  doctrines  et  même 
leurs  traditions  vraies  ou  fausses.  Ils  nreordèn  nl  volontiers 
am  Athéniens  h  gloire  de  compter  pnrmi  leurs  concitoyens 
l'homme  qui  le  pNonlcr  dompta  un  Jeune  taureaut  le  aoumit 
au  joug  et  loi  fit  traîner  une  charme.  Athènes  fbt  reconnue 
mère  des  inohso;;s  (fni'jnm parent).  Flont  .  e\[irime  son 
indignation  contre  Sylia ,  qui  fît  subir  il  cette  iUusIrc  cité 
les  horreurs  d'un  long  siège  et  réduisit  se^  liabitanls  à  man- 
ger de  la  cliair  humaine.  Mais  le  témoignage  des  liistoriens 
de  Rome  n'ajonte  rien  k  cdul  des  folrains  grecs,  dbat  il 
n'e<t  que  Fécho.  L'autorit'''  dt»  anciens  monuments  égyp- 
tiens, où  l'on  voit  la  cli  irrue  traînée  par  dos  banifs  et  quel- 
quefois par  des  hommes ,  ne  permet  pas  de  douter  que  l'art 
aratoire  n'ait  fait  dans  ce  pays  les  pas  suc(%sâifs  qui  l'ont 
amené  au  <!egré  de  perfection  où  le^  Romains  l'y  Ironvi- 
reot  !  c'est  là  que  la  marche  des  inventeurs  est  reconnue 
avec  certitude,  et  l'origine  de  l'invention  ne  peut  être  plact  e 
ailleurs. 

Ces  monuments  de  l'%ypte  ont  reproduit  à  non  yeux  la 
forme  de  la  charrue  simple ,  d'une  seule  pièce  de  bois  cour- 
bée, toit  natoreUemcnt,  sait  par  ks  soins  et  Im  elforta  du 
eniflvateiir,  qui  contraignait  nn  Jeune  arbre  k  ae  piler  suivant 

le  contour  qu'il  lui  trnrntt  et  à  végt-ler  dans  cette  silu^tii  n. 
t"e«t  ainsi  qu  aujaurtl  ltu!  même  quelques  peuples  du  .\«r«l 
prèp.-irent  dans  les  forùts  les  jantes  de  roue  d'une  seule  pièce 
et  le-s  autres  bois  courbes  dont  ils  composent  leurs  atlel.igi.« 
rtsliques.  La  charrue  (imp/f  était  d'une  fonne  assez  com- 
piiqode  pour  quil  ntt  très-dilUdle  et  tris-rare  de  trouver 
des  boli  contournas  naturcUenicnt  «livani  cette  succession 


de  ligues  droites  cl  de  courbes  :  il  hOail  j  trouver  vers  In 
milieu  une  masse  asset  vohimineuse  pour  qne  l'on  pèt  m 
tiicr  le  tept  pièeek  hqodle  on  aUacliail  mi  sac  en  fer.  D'ta 
e4Mé  dn  sep»  lemonc/'c  devait  être  d'une  longueur  et  d'une 
inclinaifon  tril«  que  le  cultivateur  le  tint  c(muno<W'ment 
dans  '^•■s  iua-|i>  p'  ur  ilin:;>  r  le  lia\,i:l.  I  i.i-  i;  ,f  se  eourbait 
entre  le  !>ep  et  le  ttmo»  ,  [lit  t  e  droite  qui  servait  a  la  trac- 
tion, soit  par  des  hommes,  soit  par  dts  animaux,  et  qud- 
qoefois  par  la  réunion  de  oesdeux  sortes  de  forces.  Le  aoc 
était  de  fer  afin  qu'il  put  caasnrfr  plus  longtemps  les  formes 
aiguës  et  Irnin  Krit;ti  >  ipii  dixi  ei,î  la  ti  rre  et  i);nn'nt  le  sil- 
lon, il  semble  qu'une  tetlie  pit-.  t:  tic  Luis  lie  pouvait  étretres- 
l'  I^ère;  cependant,  un  bras  vigoureux  la  maniait  dséueni 
même  pour  un  anlra  usage  qoe  k»  travail  des  cbampa^  «b  cb 
Jugera  par  in  Mt  aolmt  :  k  la  bataille  de  Manthoa,  v 
Athénien  n'avait  pas  d'autre  arme  que  m  rhnrroe ,  qui  entre 
ses  mains  devint  une  anue  herculéenne ,  car  il  ût  tomber 
SOU!*  !ijv^  r^iiipi  un  tres-L',r.'iiiil  iiotul're  li'ennemis.  Autre 
preuve  du  peu  de  puuli  de  cet  instrument  :  après  le  tnvnîl 
du  labonrage,  le  laboureur  rejetait  la  charrue  sur  le  Jong  dn 
bœufs,  qui  ne  paraissaient  mitlement  Catiguos  par  cette 
charge.  Vii^feitdlm  kCery^un,  dons  la  seconde  cgiogue  : 

Mide»';  mntn  fuga  r^«nmt  tutpe/ua  jatuttà. 

Image  gracieuse  de  ta  oeeaaUon  dea  travanK  ngiioalea  k  In 
lia  d«  ta  journée. 
La  lUnIcalion  des  diarraea  devint  braocoup  plus  Ikciln 

dès  que  l'on  se  permit  de  les  composer  de  pit .  r,  lidement 
assemblées.  La  forme  et  les  dimensions  de  rc(M>et»l>le  ne  si»- 
tnrent  que  de  tri  s-lépers  changements,  maisdes  bois  de  na- 
ture difTércnte  lurent  associés  ikhit  la  fwmalion  de  cet  io&- 
tnimcnt  composé.  Vii-f-ile  recommande  d'employer  Fomn 
pour  le  sep,  l'âge  cl  le  timon,  le  hêtre  pour  le  mancite  et  le 
léQcr  tilleul  pour  le  joug.  Ce<  (  liamies  composes  didèrent 
tté-s-iieii  de  \''!rr>re C.r-  ] mv  ;!  mériiîionalcsdc la  France. 
Avec  des  iouddie^UoiH  va:  hier;  >iuivant  I»  Ueux  et  les  temps, 
elles  se  sont  répandues  des  lourds  du  KO  jusqu'à  ceux  de 
l'iùiphrale  et  du  Hgre,  le  long  dea  o6tea  eeplntrionalee  dn 
TAfHqne,  en  Europe  et  dans  le  nord  de  l'Asie,  ele.  Cepen- 
dant, V\  clmmic  primiti'.r  n'  i  [■  toI;i!i  im  iit  di-|eim;  ou 
la  re:tou\e  encore  autour  de  1 1  tm  i  N  iltc,  to  Crui.ee  a  d.in» 
quelques  provinces  caurasienn  -. 

L'histoire  d«  cet  imtrunient  d'agriculture  laisse  une  grande 
lacune  dorant  les  ténèbres  du  moyco  Ige.  LMMion  éCvn 
avant-train  porté  sur  des  roues  précéda  cette  époque,  et  mi^mo 
le  siècle  d'Auguste.  Depuis,  il  faut  traverser  tie  longs  sii-cles 
piiiir  rencontrer  quelque  niii«^'inralion  apportée  à  ce  prioci- 
pal  instrument  du  premier  des  arts.  Olivier  de  Serres,  ad- 
mirateur de  la  chamie  des  anciens,  était  peu  disposé  à  y  lais- 
ser faire  quelques  changements  :  «  Ceux  se  aont  fait  ploldi 
admirer  qu'huiler  qui  ont  inventé  de  nouveaux  soca;  tant 
a  de  majesté  l'antique  laçon  df  mrtnier  la  terre,  de  bqupJle 
ou  ne  &edoil  départir  que  le  moins  que  l'on  (leut,  et  avec 
grande  cor.^idéralton.  »  Il  faut  arriver  au  dix-huitiènio 
siècle,  si  remarquable  par  les  progrès  des  arts,  pour  aper- 
envdli  taspicniera  effets  dn  mouvement  imprimé  aux  étndna 
sur  les  charrues.  Les  mémoires  d  les  traités  furent  multi- 
plic-s,  prodigués  peut-être;  on  Ht  pins  de  livres  que  d'expr- 
rienres;  mais  la  Miie  île  la  veiil.dile  i:T-li <irliùn  fui  aussi 
fréquentée  dans  toute  l'huroiie,  et  nuriout  dans  les  pays  oii 
les  sociétés  d'agriculture  entretenaient  l'activilédea  recher- 
ches, et  répandaient  les  connaissances  k  meaora  qw'ellan 
étaient  acquisea.  On  se  platt  à  voir  la  France,  ta  Grande- 
Bretagne,  le  Danemnils ,  !.!  Su.'.îe ,  r.Uli m  l'c,  l'Italie  et  la 
Suisse  entrer  h  l'cnvi  lt>  une*  des  autre*  daii.s  i^-lle  carrière 
d'une  noble  émulation.  Des  rharrues  de  formes  (rès-variees 
ont  Cti>  m*e»  à  l'essai,  iug<«s  avec  une  scrupulciue  équité  ; 
tous  les  éléments  des  questions  k  résoudre ,  analysés  et  di«- 
«utés  avec  soin,  sont  aebiellomenl  pi-éparés  pour  la  solu- 
tion ;  il  j  a  tout  lieu  d'espérer  que  Ici  (  haj  rue  alldudioal 


bitMttAt  on  Aff^ri  do  perfooUon  dont  on  pourra  se  contenter. 

CTcftt  surtout  depuu  la  milieu  <la  dik-iiaitiènM  tiède  que 
la  dkamte  IM  nu  oliiet  de  ndMrebet,  qai  ne  deneuTèrait 

pas  infructueuivs  ,  cl  de  fontroveraes  assez  viva?.  L»  roa- 
line  eut  Rps  (ii'ti  nscurâ ,  qui  allidièrent  sur  leur  bannière 
luiu  FL-ntcncc  attribuée  u  Caton  le  Censeur  :  Sulco  tario  ne 
ares.  Le  traducteur,  qui  appaKuineat  ne  savait  pas  très- 
bien  le  Irtin,  natt  ImTeatt 'b  fieiHéa  de  rakKtra  Kooiaio , 
et  lui  faisait  dire  :  Ne  change  point  ton  toc.  Oa  artmnenta 
loni^temps  de  part  et  d'antre  sans  parvenir  à  s'entendre , 
inai^  ciiliii  l'expérience  fut  (  .)n-ull«'c,  et  la  supériorité  de 
quelques  nooTelles  macliines  sur  le-^  anrii^nnt*^  devint  in- 
eoiBteilallIat  En  i'GG  plusieurs  <  li  imies  se  pnSîentérent  k 
m  eoBoam  qui  «ut  lien  près  de  CU&teauoeul  sur  le  Cber; 
on  CB  vît  vue  qui  tabonra  trte-bkn  des  tecm  ferfei  a¥ec 
deux  bœnb  seulement,  tandis  que  la  diarrue  du  psTS, 
attelée  de  huit  bœufs ,  ne  pouvait  y  pénétrer.  Mallteureuse- 
nient  ces  concours  in.^tmctilV  ne  l'urfnl  pas  conlimiés  en 
France  :  l'agricaitiire  anglaise  en  profita  mieux  que  ooas, 
et  leur  Alt  raievdiiede  ^huieiin  améfloratioot  inpof^^ 

AnjourdUiui  les  fermes-modèles  donnent  les  moyens 
lie  litire  les  expériencf^  agricoles  avec  tes  soins  et  la  pcr- 
scvfrance  qu'elles  e\i;;«  ii!;  k-  problème  de  la  t«iis.lnii  timi 
d'uitc  bonne  charrue  peut  donc  <Ure  résolu  ;  mai^  il  fiiut 
des  séries  d'éprcnvet  complètes,  et  non  des  essais  isolés  et 
partiels  comme  pfMqae  teui  eeox  «uxqiieb  on  s*ett  borné 
jusqu'à  présent.  La  question  à  résoudre  est  sordiarnée  de 
condilitms  «  «;rileinent  iiinK-rieuscR,  et  qui  paraissent  incon- 
ciliables, au  prL-suicr  coup  d'ouil.  On  demande  une  macliine 
simple ,  d'une  construction  peu  disj^ndieuse,  durat  le,  d  un 
«ntrelicn  iwile  t  elle  est  destinée  «  diriser,  ameublir  la 
tarreendiminnant  l^adhéreBoedesmeUeiilea;«ette division 
doit  f  trc  opérée  jusqu'à  une  profondeur  asseï  grande,  afm 
que  les  racines  ik<  plantes  s'étendent  sans  obstacle.  De 
plus,  celtu  (ii>i>.ion  dm  molécules  de  la  terre  suivant 
tontes  les  directions  doit  être  produite  par  un  mouvement 
teeliligna  et  continu.  En  chercluint  ce  qui  peut  satisfaire  à 
l'one  de  ces  eowUtioos,  f  inventeur  eat  anpoié  à  perdm  de 
▼ne  âes  obligations  non  moios  essentielles, et  àne  pas  al> 
teindre  le  but.  Le  programme  du  prix  proposé  au  eoinuirn- 
cement  de  ce  siècle  par  la  Société  d'Agriculture  de  U  Seine 
pour  le  perfectionnement  des  charrues  exige  des  concur- 
rents qu'ils  ne  présentent  que  des  cbamies  attelées  de  deux 
Mtes,  et  qui  dispensent  le  Uioarenr  dn  secours  d^in  aide  t 
il  était  faille  ilfl  se  conformer  à  cette  injonction ,  c-ir  pliî- 
sienrs  cuntriVs  offraitnl  tltji  des  modèles  d'instruments  île 
laboiirri;;e  amenés  à  ce  degré  de  ptrfettioii  ;  inai^i  il  fallait 
aller  plus  loin,  introduire  des  formes  nouvelles  et  plus  par- 
faites ;  le  génie  des  machines  n'insplm  pas  1m  cancnrwnis, 
et  le  problème  est  cnoor»  à  résoudra. 

n  n'y  a  eertainement  pas  entant  de  sols  ftee  nafore  dif- 
férente que  lie  formes  de  charrues  actuéllenient  m  ti^n.c. 
Chaque  province  a  la  sienne,  non-seulemetit  eu  l-ruace, 
mais  en  Angleterre,  où  les  miir  iirs  fréquents  auraient  dû 
ftire  connaître  et  adopter  partout  la  meiUeore.  Ou  remarque 
afee  surprise  que  celle  des  emlrons  de  Parte  est  moins 
bonne  que  celle  <lo  la  Hi  "e ,  et  que  le  foyer  des  Inmières 
agronomiques  paraît  aair  plus  fortement  a  une  certaine  dis- 
tance que  iliuis  ou  voi^iiiai^v^-  Uths  le  iniili  de  la  l'ianre 
on  a  conservé  Varaire  ou  charrue  sansavoat-train,  qui  est 
me  importation  de  l'Ilaiie,  cooraw  rattesteni  hs  noms  lo- 
caux de  diverses  parties  de  cette  machine.  Cependant, 
quelques  auteurs  a'^surent  que  ta  ctinrnie  munie  d'un  avant- 
trarii  |>'irt<!  sur  des  roues  «si  d'orip"::  '  ;:Ti'rii-e  ,  (:ii"j'!lL' a 
franclii  ies  Alpes ,  et  que  les  culliv  iteurs  du  nord  de  l'Italie 
l'ont  reçue  avec  empre<-r:r!riit.  Ainsi,  les  Romains  et  les  j 
GanfcNsaaraientfait  t'éclian;:e  de  leurs  instrumenu  aratoi- 
rex  :  Il  «At  falhi  nous  apprcndfe  eommcnt  Ces  deux  (nnipies 
furent  amenés  ;i  i  r'ifi>  J.'t/'rir.inntTon  tris^il^pilltre  Ct  dont 
on  ne  connaît  point  d'autre  exemple. 


t  Quoique  l'anire  eolt  plua  ilnpto  qwioi  dianaes  à  ranae, 
on  j  trouT»  «ne  «rande  variété,  parce  qu'il  a  subi  des 
tmsfiNinatkMtt ,  ou  tout  an  moins  de^  modilicationx  stii- 

v.nnt  les  (  :rcf>n!-t.iiu  es  I.ici.L  s,  et  par  l'action  du  temps.  Il  a 
cotibctvè  ki  iKJSMfi.viou  ilc  aaii  \*ày&  natal,  et  il  y  a  joint 
d'immenses  conquêtes  en  Asie ,  en  Afrique  et  dans  le  midi 
de  l'Ëurope;  dans  le  nouTea»>Mond«,  il  est  entre  les  mains 
des  laboureurs  depuis  lesrhes  delà  PlaU  jusqu'à  celles  dn 
Mis«iss!|ri.  Ainsi,  les  autres  charnue  sont  (•■iu!ir:ées  il  ans  Iw 
nord  et  le  milieu  de  l'Europe,  et  en  Amrrique,  dans  icn 
l^l.i!s-T:iis  et  le  Canada.  On  conn.iit  ass<'z  i  hittuiiia^^e  que 
Iv^  États-Unis  rendirent  à  la  cliamie ,  après  la  conqn^e  de 
leur  indépendance  *.  mais  ce  qui  n'eét  pas  moins  hooenUe 
pour  «6  précienK  instrument  de  adtare,  c'est  le  mémoire 
"pablié  par  Pon  des  ébeb  de  cette  poissanle  fi^deralion,  par 
le  s.i.;  '  c!  verti:cu\  Jefferson  .  Il  d-.i  :it  avec  soin  les  pro- 
cêikt»  par  lesijuck  tuut  ouvrkr  ptfvteadra  facilement  à 
tailler  le  Fep  et  l'oreille.  La  forme,  les  dimensions  et  la 
construction  de»  autres  pièces  sont  e&pocées  avec  la 
précision. 

!>es  préceptes  du  vénérable  Jefferson  sontfomlé';  siir  une 
théorie  tns-rigoureuse  et  susceptible  d'être  exprimée  par 
lies  fortniiles  algébriques  ;  mais  l'auteur  ?  Jidi  i  s,e  aux  ou- 
vriers ,  et  leur  en.seigiie  ce  que  sa  propre  expérience  lui  n 
démontré.  Avant  l'apparilion  de  ce  mAlioira,  le  savaut 
Arbuthnot  avait  indiqué  la  cydoide  comme  la  couHie 
dnvetrioe  la  pius  ccavemUa  pour  oonitmirc  des  versoirs 
qui  opposent  la  moindra  iMsIanoa  dans  la  iaboBnia  des 
terres  lortcs. 

Parmi  les  étrangers  qui  ont  iiif  iité  la  reconnaissance  des 
agronomes  de  toutes  les  niUoos,  nous  ne  devons  pascmetp 
tre  Arthur  You  ng,  dent  les  obaervaliotts  sur  DM  tnétbodm 

agricoles  ont  déjà  op<  ré  de  nombreuses  et  utiles  réionnes. 
Sa  charrue  sans  roues  (jrwiny  ploutjh)  est  introduite  en 
I  raiice  depuis  lon;:ti'tiips .  el  les  caili^atetirs  qui  en  font 
usage  la  prêtèrent  a  toutes  celles  qu'on  y  vante  le  pius, 
parce  qu'elle  possède  au  plus  haut  degré  la  faculté  do 
tréoer  des  stlkuis  phu  ou  moins  larges  et  prolimds,  an 
pré  du  laboureur.  A  nn  grand  oonooors  qd  ent  Heu  dans 
la  province  de  SolTo!!;  en  tT97  ,  on  la  vit  aver  i  I.inni  ut 
labuurer  en  six  heures  tnoir)s  quatre  minutes  uu  iiiatup  de 
plus  de  4000  meires  e  irri  >  de  superlide,  c'est-à-diro  les 
deux  cinquièmes  d'un  hectare.  Cette  cbarroe  si  expéditivn 
était  conduite  par  un  seul  homme,  «I  traînée  par  dent 
bœufs  seulement ,  au  Heu  que  les  autres  concurrents  en 
employaient  quatre.  Cependant ,  les  Anglais  ont  encore  plus 
d'esliine  jiour  d'autres  charrues,  dont  1rs  i>ri;)tiei.ses  sont  Itica 
dignes  d'exdler  sur  le  oontioeat  une  noble  rivalité.  Line  de 
CM  merveillcusM machines,  ceHedelord  Soroerville,  sans 
roue,  à  double  soc,  aHaléa  de  quatre  hoeafs,  laboura  l.>s 
trois  quarts  d'un  acre  en  BS  mhrotes;  c^  nn  peu  plus 
que  (a  moitié  en  sus  du  travail  exi'çnté  ta  charrue  d  Ar- 
tliur  Voung.  Mais  il  faut  observer  que  celte  dernière  tra- 
vailla  près  de  six  licnrei  de  suite,  au  lieu  que  la  premtèni 
n'eut  à  soutenir  son  activité  que  durant  le  quart  d«  oa 
temps.  En  assimilant  ces  sortes  de  dâb  entre  les  dtamtes 
aux  courses  de  rtiev  u\,  roini^aralMin  qui  ne  marque  pas 
de  justesse,  on  jai;era  que  la  \  ilessc  doit  décroître  à  ivusiira 
que  le  leniîis  au^ruciite,  et  que  la  suniine  totrdc  di  s  i  dniU 
doit  être  plus  grande.  Une  autre  épreuve  de  la  diarrue  à 
douMe  soc  ibt  i^ns  conainante  :  un  travail  modéré,  soulemi 
pendant  plusieurs  jours,  rapprocha  bMucmip  le  produit 
des  deux  machines,  et  celle  die  levd  Sommille  ne  l'emporta 
sur  ^1  rivale  qus  par  w  quuuièneco  ans  de  la  sopwflcio 

laliOiire»;. 

Que  notre  admiration  ne  se  lasse  point  :  rindostrie  agri- 
cole de  rAni;!etaTe  a  beauccop  d'autrm  prodiges  à  nous 
manifester.  L'on  des  plus  importants  «t  la  dtarrue  do 

M.  Sinall ,  di  nt  l'éloge  retentit  dans  le  nord  <lc  rAllema;i:;s 
autant  qu'aux  lieu\  du  son  ori^ne.  L'inventeur  s'est  alU<iu: 

». 
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SOO  CHARRUE  - 

ffineipalcnient  à  periecUonaer  le  Tenolr,  et  H  fait  en 
Ibotede  fer,  nutièiedooloDM  frit  M»  «NMC»  MMs  d'a- 
Mgi)  en  France  pour  les  Inrtrimiwiti  de  enHore.  S«  dureM, 

M  longue  il  11  t  <v ,  SI  S  fomics  invariable*  H  ta  iiHHliclld  de 
•00  pris  sont  aulant  d'avaaUges  atUcUd^à  sua  eni[)lui.  Un 
a  déjà  fait  en  Angleterre  l'essai  d'arnère*traiiu  <le  rdurruc 
eoulét  «I  iottt»,  d'mw  seule  pièee,  «t  le  réuHat  n'a  pas 
dtf  nhdeMMM  de  ce  4|n*eii  aapënil  :  b  dwfM  de  M.  Oook, 
faitR  de  cette  manière ,  a  été  }B|ée  ptdWnMe  mlM  à  la 
Célèbre  cliamie  de  Norfolk. 

Le  MTant  et  laborieux  Dulianicl ,  qui  rendit  de  si  grands 
services  aux  arts»  anqiiels  sa  longue  carrière  fut  consacrée, 
firoposa  ptadem  charmes  ;  mais  on  les  trouva  trop  com- 
pliquées poiB-  qoe  des  «mien  onUaitaas  wwiMitla»  eo»' 
traire  sans  altérer  dëi  flMiiMe  dk  iton  M  d«t  Mie  &M»rreet, 
et  pour  qne  des  rultîvateurs  mal  bablles  passent  les  m.i 
ncFUTrer  avec  succès.  Parmi  les  concurrente  au  prix  pro|H)sù 
par  laSociAéd*Afriedtare  de  la  Seine  pour  le  perfectionoc- 
nwnt  des  dMrmes,  c«  ftit  no  uden  oOkier  da  flteie, 
M.  GeOleinne,  qui  approehi  le  plm  do  but  tadiqaé  per  le 
programme. 

Cette  carrière,  où  des  homme»  d'un  grami  savoir  ont  prouvé 
que  les  sciencesi  ne  sont  jamais  inutiles  pour  les  prop-^s 
des  art! ,  peut  aussi  être  parcourue  avec  succès  par  «le& 
bennee  eaae  InrtnidhMi,  poarva  qu'ils  aient  resprit  juste 
et  otwerrateur.  L'année  lft33  a  repiodutt  en  Fiuce  ce  phé- 
nomène intellectuel  ;  elle  a  tu  paraître  la  ehamu  Crangé. 
L'inventeur  de  cette  machine,  né  dans  le  df^partement  des 
Vosges,  e»t  ùïs  d'un  fermier  qui  se  rtsioit  à  cultiver  la  terre 
après  avoir  laissé  une  partie  de  ses  membres  sur  le  rhatap 
dlMiuMor,  en  dMeadeat  aa  patrie.  Ce  digne  père  ntounU  co 
i9a ,  leimiil  M 'nom  malade  et  eea  Ht  aîné  (llnwtenr 
de  la  charrue  )  beaucoup  trop  jeune  pour  diriger  seul  l'ex- 
ploitation de  la  ferme  :  le  jeune  Grânfé  avait  à  peine  dix- 
îiuitans.  Il  devint  pnri  on  di-  i  l  arme,  et  depuis  celte  (époque 
il  l'occupa  sans  relàclie  de»  moyens  de  rendre  moins  pénible 
M  ttdw  Joanilièn.  Il  y  |Mrfial  eallD,  et  par  des  moyenf 
lUMumuXf  ariiart  la  rapport  dee  «eimiwaifes  de  lUca- 
démle  dee  SdeocMet  de  eeu  de  laSodAlé  d'Encouragement 
pi  iur  rîndustrie  nationale.  I.c  laboureur  ne  parvenait  à  tracer 
BU  sillon  à  peu  prés  régulier  qu'en  pesant  plus  ou  moins 
«ur  les  bras  de  sa  charrue;  et  au  milieu  de  ce  travail,  qui 
érigeait  OM  attention  seoteooe  et  l'emploi  depfesqoelootet 
M  fMcee,  fl  anit  encore  k  diriger  en  légoltaiear,  ele.;  0 
ne  pouvait  se  passer  d'un  aide ,  chargé  exclusivement  de 
diriger  la  marche  des  clievaux  ou  «les  bfpnf^.  Comme 
les  charrues  sans  avant-train  (arnin  <  :,t  ]>ios  ni  /s  à 
cooduife,  «a  paraissait  généralement  di^puse  à  les  adopter 
partout,  et  le  chef  des  agronomes  français,  Dombasie, 
avait  donné  l'exemple  de  cette  léfome,  hUMpie  le  jeune 
Grsngé ,  «'occupant  de  la  cbarroe  de  son  pays  natal,  laquelle 
e-,!  sur  (les  roues ,  est  venu  faire  irnrlirr  la  balance  en  sens 
contraire,  et  forcer  eu  quelques  lieux  les  araire&  À  recevoir 
UB  MHMnin.  Le  système  de  la  charrue  Grangé  offre 
dflMWiM  appMciÉleae  daknrfert  «n  mtsen  commode  et 
aflr  de  diriger  la  tndim  ^ers  le  ccnlKe  de  tirage,  et  de  di- 
minuer ainsi  1.1  farrf  dp  trarfinn  nt'rr^'^rïirr  ,  âc  profiter  du 
poids  de  r<iVwiiit-tiài.i ,  ticLuH  tie*  autres  tlinrnips  à  roues, 
pour  soulager  le  laboureur,  en  pesant  sur  le  =^  r  p  u  seule 
actkmd'uD  levier  sur  le  talon  du  sep  etendégageantsans  effort 
le  aoe  an  nMifea  d^m  autre  levi«'.  Detootealeenadilnes 
anieires  compliquées,  celle-ci  est  peut-être  la  meilleure 
400  Ton  ait  foite,  parce  qu'elle  fonctioeoe  très-bien ,  avec 
facilité,  et  qn^cUe  ii*ert  paa  moiM aoUde que  des  charrues 
plus  simples.  Fcnar.  ] 

CHARTE  ou  CR AUTRE  (  Diplomatique  ].  Mot  qui 
dds^natt  jadia  ioote  «epèn  d*acUa,  et  qui  ne  a'^pUque  plus 
at4ooid^ralqii*iiiv1lfaresmiena,eonBaKcevxd^xfriiMm 
de  monument,  de  diplôme,  etc.  Outre  ces  termes  relifif  ;  ^ 
toutes  sortes  d«  pièces ,  il }  en  avait  d'autres  qui  caracUn-  | 
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salent  plus  spécialement  le^  chartes  :  evidenttM  eefrtnil 
anrtrat  lea  chartes  contenant  des  donations  ;  apices  chex 
les  Latine  du  moyen  Age,  les  ctartes  en  général  ;  enfin  fifi</u.s 
(titre  )  avait  la  nit^uie  sigirificatioo.  Quant  au  root  charte 
lui-mén)e,  il  est  dérivé  du  latin  cerrfa  ou  charta,  qui  si- 
Rnifie  papier  ou  parchemin,  et  .se  prend  dans  le  sens  fij^uré 
pour  ce  qui  est  écrit  sur  le  parcbemin  mine;  c'est  toala 
espèce  d'aele  comtataat  an  aeoecd,  vne  eoimntien,  une 
trânsaction,soit  entre  éganx,  soit  entre  siir>érleur  el  inf.'ncnr, 
durant  le  moyen  âge.  N'oublions  pas  que  dans  les  premiers 
siècles  on  ^<  vait  plutAt  de  charlul  vl  que  dans  les 
ooxièaïc,  douzième,  treizième  siècles,  on  n'employait  pas 
seulement  le  mot  ekartti,  iBila  cnooceles  ■wla  quarUt, 
gitartuia  en  Maria. 

LMtndedee  diartea  fNne  robjet  principal  de  la  diplo- 
nmtiqtie.  On  1rs  distinguait  entre  elles  par  !  ur  !  j,  t.  Tout 
HLiii  oii  l'on  contractait  quelque  engagement ,  comme  ser- 
ment de  ûdi^lité,  d'obétiuance,  d'hommage,  etc.,  où  la  re> 
ligion  du  serment  intcnrenait,  ^'appelait  dkorla  jurata, 
taeraamteUs  en  soeramenM.  Preàqne  fontes  «es  dmCes 
étaient  sans  dates  ni  signature-s,  surtout  si  eibs  liaient 
jointes  à  d'antres  pièces ,  principalement  dans  les  onxiënie, 
douzii  inr-  t  !  treizième  sièclcs.  I  n  liriviiipir  ivnlrail-il  dans 
le  giron  de  l'Église,  on  lui  présentait  une  formule  de  foi 
opposée  à  son  erreuv,  et  il  signait  simplement  c<>t  acte,  ap- 
pelé rétractation  dans  les  pvenuets  sièdos,  et  deptis  attfth 
ration,  parce  qu'il  s'y  joi^uit  Un  seiineat. 

On  appelait  ehartjB  de  mundeturde,  chartes  de  main- 
boumie,  du  mot  latin  mundelmrdu,  protection,  cmpluvé 
souvent  dans  his  lois  des  peuples  germaniques ,  les  chartiss 
dedétBose,de  protectioB,  de  tutelle  aoconiées  ani  églises 
et  aux  monastères  par  les  rots,  les  aeigacaiselleeérèques; 
au  onri^*mc  st^ele  relies  qu'accordait  un  de  ces  derniers  pour 
melire  le  lernlutre  il'une  ij-li^^e  à  l'.ibri  du  pillage  prenaient 
le  nom  de  iatvltatcs,  sauvelès. 

Quaml  un  aicident  faisait  perdre  à  une  maison  ses  titres 
de  propriété  ou  de  privilège,  le  magistrat  M  gouvemcor 
du  lieu  faisait  expédier  deux  chartes  dites  apennes,  qui 
étaient  h  peu  prè»  des  procès-verbaux  du  désastre,  ce  qui  les 
fit  appeler  aussi  d-irtx  rrlaliouis;  l'une  t't.iil  alflrliée 
dans  un  lieu  public  pour  sauvegarder  ies  «Iroiis  (Us  tiers, 
l'autre  délivrée  à  celui  qui  avait  perdu  ses  titres.  Alors  te- 
lui-d  adieasait  an  prince  cette  ciMUteavec  une  adresse  dite 
nofl/ia  ni99eirfoitlr,  et  le  prtnee  yr^wndtit  par  une  cbaHa 
définitive  ou  dipl'irne  dit  panchtirla  ou  panlocharla,  nu 
inoins  n  partir  du  nt'uviùme  siècle.  Par  cet  acte,  le  soii^e- 
niin  coniirmait  le*  biens  ou  privilèges  dont  on  avait  |N>rdu 
les  titre:.  ;  mais  sans  rien  spécifier.  J^es  pancartes  de  Charles 
le  Chauve  aaatlaa  pnBlènaq|pl«n|reB|daBsledébil4lM 
biens  on  tBiM. 

Sons  le  nom  de  cMoif  es  M«^|lria<rBf  (  ehartm  beneH- 

ciarix  ),  on  entend  les  donations  faites  par  les  emprri m  s 
ou  par  les  rois  francs  des  deux  premières  rac«s  aux  guerrurs, 
aux  nobles,  et  dans  la  suite  aux  ecclésiastiques  même,  à 
condition  de  vaseelage  ou  de  service  militaire.  La  cbarte  de 
doaaHon  portait  souvent  en  We  le  nom  d'^ittrv  en  de 
lettre  ;  elle  en  avait  la  forme,  l'adresse  et  le  salut.  Elle  .s'ap- 
ptliiit  aussi  charta  traihtwu\s,  transfmionis,  rifuiionis, 
qffensionis ,  trini\friMoni$,  prrprtualis  transac'ir»tix, 
tlabilUaiis,  conjinnultunis ,  confeciorui,  eiemosinarta ; 
on  la  nommait  enfin  charte  de  cession,  de  ceuion  à  usw 
fruit,  charta  semipiantarta  (  de  métajer)»  quand  U  s'a> 
gissaitpar  exemple  d'un  terrain  k  conmOr  a  v^ioMe,  dont 
le  proprii^taire  au  bout  dp  cint]  ans  partageait  les  produits 
avec  le  colon  qui  avait  fait  les  frais  du  plant,  etc.  Les  chartes 
de  donation  ou  de  dotation  devinrent  innombrables  au 
dixième  siècie.  U  eiiitidl  Mqnemment  une  distinction  nMIe 
entreladiartededenafionet  la  charte  de  tradition,  en  ce 
qt:p  rcfin  rlrrnii're  ci)nstalatt  rinve^titure  An  bien  donné. 
La  cliarte  de  coniinnalioo,  qui  à  tiéiaut  «les  chartes  de  de> 
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îiAHon ,  ta  prouve  iufiiaiumiii'nl  h  vérili',  cncljérissait  en- 
core sur  tous  ces  titres.  Dans  kisonziëtne  et douzièine siècle, 
die  taifiit  de  ft^  les  «iotuUons,  parce  qu'elle  émanait,  tm 
(àa  Wwiftitnir  roêroc,  ou  de  son  successeur.  Les  chartts  d# 
vente  portent  d'ordiiMife  de*  tUm  aukgntà  leur  contenu. 

La  eharie  de  sowmMim  «s  <f afntp'eMIsieiNeitf  (  tharta 
obnoTiadonU  )  Hait  un  acte  de  vente  de  soi-mftimet  de  >a 
btniile  pour  se  procurer  des  alioMnts  en  tempe  de  fomine, 
tatisfiidre  un  créancier,  soldw  «M  mamàt,  on  mUtocr 

l|IICll<|UO  MmI  DMlMXpii*» 

lA  ekarte  pr^atr»  { pmtaria  )  MaH  l'acte  par  lequel 

OM  église  nn  un  iiiona<it*>re  akindunnait  4  un  parlirulier 
l'asofruit  (le  qutli|ii>'  terre  certaines  conditions.  La  charte 
précaire  {precarin)  (•tait  l'acte  par  lequel  on  demandait 
ou  on  acceptait  cet  usufruit.  Ces  deux  sortes  de  cliartcs 
devinrent  Ihfquentes  dans  le  buitiènw  et  le  neuvième  siècle. 

La  charte  d'oMigatton  et  de  eauthn  {cbarta  eautiMis') 
obligeait  i  terme  le  débiteur  envers  le  créancier.  CeVe  d'en- 
gagement et  j  ir  nitie  (pignorationis)  il  :  nt  ordi- 
naircflient  une  cession  déterre  jusqu'au  reiiitM>ursemenl  de 
la  somme  pr^^tee. 

La  charU  di'iéntoft  (kendiUtria)  fkiMït  entrer  en 
partaire  de  rhérifige  de  tout  ft«M4llea  les  Uei,  qui  en 
tt  ili  lit  I  \iiiies  par  la  loi  saliqnc.  Cet  acte  émanait  du  ii  rn, 
qui  )tou>.iii  (également  eagratiticr  les  enlant»  inhabiles  a 
liériter  d  aprèn  la  M  pUW  4|D*II  wfwnH  pU  |NI  lIllpIT  de 

dotàsalemme. 

ht€kan$  tfetftoMoii  (MlMto)  «ait  rtato  qd  «att 
dnué  par  les  Mict  oa  ayant-cause  faisant  an  partage  de 

biens  quand  on  père  n'avait  rien  décidé  par  son  testament. 

I  .i  '  harte  audiencicUe  (  inidicntuilis  )  n'était  autre 
qu'une  citation  à  comparaîtra  devant  un  triitunal. 

lA  dwte  andetune  (  andelana),  avec  ses  dérivés,  pré- 
vit ca  MW  dei  bboIb  allenifliida  a»  <N«  tout,  parce  qu'ciia 
panait  de  la  main  du  domlear  daoa  celle  da  demfain. 

Le  cartel  de  -tiMi  mi  nianireste  cai^'iidl  le.s  eivn.^cments 
eofltractés  et  déclarait  la  guerre;  on  rapiH;l>iit  litteni  di/Ji' 
denlix,  plulût  que  cfmrla. 

Si  noua  voulooe  roainlenant  distinguer  entre  elles  ces  dilTé- 
•Mieadiarteiiiar  leur  fenne,  nous  demu  d'abord  tniier 
des  chartes  paricles,  non  pas  qu'elles  aient  prédsénient  rien 
danftkeur  aspect  extérieur  qui  les  distingue  des  autre» ,  n>aLs 
parce  qu'elles  ont  donné  iuiis-.;jnce  a  l.i  plupart  de  ccIIîm 
qui  ont  des  caractères  exteneurs  diatinctits.  Ces  chartw 
paricUc  ou  paricolx,  ainsi  nommées  <lès  le  neuvième  siè- 
cle, de  ce  qpi'on  m  dillTrait  autant  d'expédition*  qu'il  j  avait 
de  personnes  Intéressées  à  Taete  qu*dMs  meotionBaient,  ne 
furent  )amni-  rnnipl.Henienl  aUolii'S,  laaif.  ne  tan!^;■e^t  i>as 
4  ae  tran^foniM^  eu  chartes-parttes,  dont  les  cJiaries  on- 
dulée», denieUtÊf  ]m  cffWfiKfpAat*  is  soalqae  daa  ido- 
dificatioos. 

Les  chartet  partiel  (.eluertm  partitœ)  étaient  ainsi  ap- 
pelées de  ce  qoe  la  niatièfe  sur  laquelle  «Ues  étaient  éGriie<; 
formait  diverses  parties  d'un  même  tout  divisé.  Sur  uzie 
même  feuille  de  par  Ii-iiiiii  ii  le  vélin  un  écrivait  un  acte, 
en  coiunien^Dl  na  peu  plus  t>a«  que  le  milieu  de  la  feuille; 
puis  on  retournait  le  vélin ,  et  du  aênse  Célé  .on  trans- 
crivait la  teneur  de  l'acte,  mora  u  pea  an^essous  du 
■tHeu.  Pals  on  partageait  la  ftnllle  en  deOK.  \ww 
rendre  la  contrefaçon  des  actes  (iresque  iinpossiltle  et  se 
procurer  un  moyen  f»dle  de  vérifier  leur  aullienlicité,  on 
avait  dès  lors  recours  au  moyen  que  Ton  cm|>loie  encore 
ai^eard'hul  poer  les  biUets  de  banque,  tes  actions,  etc.; 
tmiIwiMmt  Ira  itrair  tftttt  étaient  à  la  ibis  Pan  pour  l'autre 
aaMha  et  eonpao,  et  c'était  entre  eux  que  se  faisait  lerap- 
prodiement.  Lors  donc  qu'on  les  cAiipait  en  ligne  droite , 
on  avait  soin  d'écrire  préalaLlenient  dans  Peiiln -diux  (piel- 
qoea  nwts  en  grus  caractères ,  de  façuu  qu'aprèn  la  sépara- 
tion cliaque  partie  edt  la  moitié  de  ces  gros  canwfèrcs.  Le 
■ot  cfroprtvAim  (par  comptioiik  de  cAtroprcipftKiit,  obli- 


gation siftnée  lia  débiteur  )  était  lo  plu^  usité  pour  servit 
de  symbole  intermédiaire  cntrocou|>é  \m  la  divi^icin  des 
cbaiifis  parties.  Ile  là  le  nom  de  Cf/rograpbet,  qui  leor  est 
resté,  lors  mtOMiin'elleeceatlegnenttoaieaniieéwneiatioit 
dan%  le  m?Tr\e  but.  Ainsi,  tantdt  on  a  ajouté  an  mot eyrogro' 
phum  les  épithétes  memariale  ou  comtmne,  tantdt  on 
leur  a  {•ub-titué  les  timius  dr^  parties  contractantes  ou  le 
signe  de  la  croix,  ou  une  io&cription  édifiante,  comme  in 
noaUne  DomiJii,  Jkanu  Maria,  Jetut,  Jtm  tÊertt,  Av» 
Marktt  «aigKlmm  siteicw,  on  même  aises  souvent  des 
mots  indé^MflMiles.  Par  la  soite,  et  pour  plus  de  précaution , 
an  lieu  de  couper  en  ligne  drmte  la  feuille  qui  contenait  les 
deux  chartes,  on  en  bt  la  séparation  par  un  trait  ondulé,  et  l'on 
appela  ces  nouvelles  chartes- parties  ondulées  fundulatx). 
Enfin,  pooroHiltiidier  le»  oodolations  et  roidre  les  fraudes 
pins  ditSdIea,  dès  le  ^xiènw  aitde  en  découpa  les  diarteo 
parties  en  dents  de  scie,  et  on  les  nomma  chartes  dentcKn 
ou  tTiden^KrftJ,  en  latin  chartx  indentatBe,  ou  iiniplenieul 
indatatura.  Ces  ilcrniiTes  furent  Ir,  -  i n  vogue  en  France 
durant  le  quatorzième  siècle.  Le  premier  degré  d'authenticité 
ajouté  aux  chartes  perliea  après  le  cyrographe  fut  la  signa- 
ture des  témoias,  et  le  secood,  suitout  à  partir  du  douzième 
■iède,  l'addition  d'un  ou  depbnlaunaeeaui.  Inij/ngrapka 
étdii  une  charte  snusciiie  dudébNeur  Cl  dn  créunoier  d 
giinléc  par  ies  deux. 

La  perte  possible  des  monuments  originaux  donna  nais- 
sance aux  copies.  Les  copies  des  chartes  sont  généralement 
dtvisénen  quaIrecUsaes  :  la  prendère  cmnpniaat  celles 
que  fht<»ient  faire  les  autorités  préposées  à  lears  conserva* 
tiun  ;  la  seconde,  celles  que  commanddent  les  parties  iaté- 
ressée-s;  la  troisième,  les  actes  cités  textuellement  dans 
d'antres  actes  contemporains  ou  po^lcrieura,  entre  autres,  tes 
chartes  de  rénovation  et  les  vùiimus,  ainsi  nommés  de  oe 
ipills  étaient  visée  par  les  autafisés  cempétstes}  la  qua- 
trttoieenlln,  les  eéricsde  copies  reuAi  niées  dans  des  car- 
(utcires.  On  reconnaît  dans  toute  cliarte  des  caractères 
intrinsèques  et  des  caractères  extrinsèques.  Les  carîtrtèreH 
intrinsèques  sont  tellement  inliennls  aux  lui  ,  ju  ils  se 
retrouvent  même  dans  les  copies.  Les  caractère»  ex  iriusèquet 
en  externes  sent  tellconent  allacbés  aun  erigtnanx  qu'ils  ne 
se  reproduisent  nulle  part  ailleurs.  Les  candèras  intrin* 
sèqiics  .vont  le  style  propre  aux  cl»artes,  le*  différentes  ma- 
nières successives  d  ortlvogrr.phier,  le  langage  employé,  les 
dilTérentes  époques  de  l'usage  des  pluriels  et  d^  singuliers, 
les  titres  d'Iionoeor  pritct  dunoés  dons  U»  souscriptions, 
les  noms  et  «uneine  «t  Ift  nombra  distinctir  des  princes 
de  même  noni^,  les  divenee  tavecatlons  tant  espUdtos  que 
cjchées,  les  adre-Ms,  les  débuts,  les  préambules,  avec  leurs 
clauses,  tant  dérogatoires  que  comminatoires,  le*  salutations 
ou  ailieu  linal,  les  formules  générales,  les  annonces  de  pré- 
caution, les  dates,  lies  sipiatures  les  cbaugenenU  de  règne 
on  Ifti  i>eHes  des  chartes  nèuNs  en  eut  seaveut  eceailenné 

Ir  i.M  :i\enenient. 

Un  appelle  cart  ulaires  les  recueils  de  chartes  d'une 
même  maison  arranges  suivant  l'urdre  chronologique  ou 
autrement.  Le  chartrier  est  le  lieu  où  les  cliartes  d'une 
mémo  maison,  sont  mi&cs  en  dépét  On  emploie  quelquefob 
indiatinctcapcnt  le»  mata  cœrtutairê  et  duartiUr  dans  le 
MUS  de  recueil  de  diaries.  CharMer  était  amsl  le  nomda 
celui  qui  avait  la  snrdc  des  chartes. 

Outie  les  espèces  de  cliartcs  que  nous  venon*  de  par- 
courir, il  y  a  les  chartes  de  communes  (chni  ta  commu- 
ne, communtonis,  eommunitatis),  lettres  que  les  rois 
ou  seigneurs  délivraient  pour  Péfeetton  des  haUtants  dinn 
pays,  d'une  ville,  d'un  bouq;,  en  corps  ou  communauté, 
moyennant  un  sennenl  et  certaines  lois  spéciales  combi- 
nant rexeri  ii  e  iU  -  drnits  acquis  avec  des  obligations  en- 
vers les  rois  ou  seigneurs;  des  chartes  de  privilèges,  des 
leilrt$  d»  chartet  on  lettres  ejcpidiées  en  chartes,  telles 
qn^arrêl»,  oidoniHmccS)  écrits,  actes  de  réniasioa  on  aba»> 
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lotioOi  précédant  do  la  pleine  gt&ce  du  roi,  et  couslituattt  nti 
droit  ftrpéiueli  des  tettrea  «ccard«ics  aux  Israéiitet  daa» 
lenr  cbaneelkiie  parUmUèn  pour  s'établir  rar  tel  «n  tel 

puint  du  royaume,  appelées  cAar/cs  dcsjui/s  ou  marans; 
la  charte  à  deux  visages,  i\m  le  roi  accordait  à  ceux  qui 
se  |it(  trit.l  ai'ut  iii)t<l>'N  L't  aiiiniKijentiM|MBVttirlBprain'er 
par  suite  de  la  perle  de  leur»  litres. 

Qucii|uc.s  acte»  iiuporUntji  ont  ;;ardé  le  nom  de  clinrle; 
telks  «Mit  :  la  charie  de  paix  que  Philippe>Aiignsie  tigpa 
en  h  Melua  aMome  transaction  «Tec  rév<qae  et  le 
c!ia|'ilrc  <îi'  l'iris,  pour  n'-gler  la  coiiifiitiTice  dijs  oflicicrs 
ro}iiux  et  celle  des  officier*  du  jin'lat  t-t  do  cliAiroines;  la 
charte  normande  ;  la  grande  eh'trlc  nnghinc  (  vofjez 
Magna  CoAntA);  enfin  U  charte  du  roi  Jean,  et  ics 
«Aor<e«eent/i<tifioniisj(ej^,doatiiMM(ailMnwipii» 
loin,  dans  un  article  ipt^dal. 

£a  iGjô,  les  chartes  Tenant  à  se  rooitipUer,  même  pour 
des  objets  d'un  IhIltiH  SLTDinîaiie ,  T.uuis  XIV  jugea  à  pro- 
pos de  crt^r  liuil  uilicvj»  de  secrétaires  du  roi  intendants 
des  chartes  et  de  quatre  gr^Jleri  de»  chartes  et  expédi- 
<joM  d«  tachaBMlierie,  ctéitton  qiû  dun  1^ 

On  donnait  jaifisen  Pnneeleiiom  de  IrOer  det  clartés 
du  ml  au  dépôt  des  titres  de  la  coiiniiine  et  an  li>:-u  oi;  ce 
«Irpôt  était  conservé  ;  il  n'y  eut  »lc  dcpùt  lixe  qu'a  jwrlir  de 
Philippe-  \iiuuste.  Ce  nom  s'était  étendu  aux  lieux  où  l'on 
gardait  les  titra»  des  seigneuries,  des  abbajes,  des  commo- 
nant4s,  devenait  qoélqnebis,  ea  ee  senc,  sjiionTne  de 
car  tulairt^. 

CHARTE  DU  PEUPLE.  Voyez  Cn*nTis>iE. 

CM AIITE  \Ui;.MAM)E  ou  ClIAllTE  AUX  iVOll- 
MANUS. Ce  nom  e&t  tlcini  iiri;  à<!cuv  ordonnances  publiées, 
le  13  mars  et  le  23  juill.  t  laio,  par  Louis  le  Hutin,  et 
destinées  à  coofinaier  les  droits  et  privilii^fee  des  divers 
ordres  du  doebé  de  Nofniandle.  Dana.la  cemide,  ce  prince 
déclare  f  a  rn.ii  les  t.'ricf»  des  prélats,  barons,  chevaliers 
et  menu  («upledt;  .s*  n  duclié  de  Normandie,  sur  les  tailli» 
et  subventions  auxquell(^  on  les  a  assujettis  depuis  saint 
lionis»  en  violation  de  leore  droits  et  francbiaes;  et 
ponr  faite  eesMr  ees  plainlcs,  U  prend,  entre  antres  eni^- 


t;t'tnents ,  celui  deneplun  alti'rcr  liv;  monnaies,  de  ne  plu 
tolérer  qu'aucun  homme  Irauc  i!o  Normandie  soit  mis  a  la 
questi'in.  s'il  n'isl  violemment  suspect  île  ciiiiie  cainta!; 
«afin  de  ne  lever  sur  personne  d'autres  tailles  et  subventions 
qoe  celles  qui  sont  dues  par  un  ancien  usage.  Ces  ordon- 
mncee  furent  sacceaiiveBMot  leMUTeMee  par  Pldllppc  do 
Valois,  par  Charles  VI,  Gharies  VII,  Lonit  XI,  Chartes  vin, 
et  en  dernier  lieu  par  Henri  111.  Qiioii]iie  la  plupart  de 
leurs  disposition^^  eussent  depuis  l^iugteiiqis  ct^c  d'être  en 
vigueur,  leur  autorité  paraissait  telle  que  jusqu'en  i7!>9  les 
édita,  ordonnances,  etc.,  applicabks  à  la  Honnandie,  se 
temindent  toujoort  par  la  dausa  anifante  :  JfoneUlmt 
clameur  d«  AÂv,  diacta  Mmnide  H  ttttret  à  ce  eon- 
trnires. 

CHARTE  P  VII  riE.  Ci}  mot  est  synonyme  de  police 
d'qffretemetU  ;  il  désigne  l'acte  rédigû  pour  constater  le 
eontral  ifaf fr  é  t  e  m  e  n  t  d'un  navire.  Cet  aele  a  été  nommé 
eAartê  partUf  en  latin  c/uaia  partita,  patte  qu^autrefois 
on  Péerlvatt  une  on  plnslears  fois  sur  un  mêmeparclieniin 
qui  était  ensuite  divisé  entre  les  contrat  teints  (  rojrr  l'ai  (;<!.■ 
Ciiakte).  Toute  charte  partie  doit  énoncer  le  nom  et  le  ton- 
nage du  navire,  les  noms  du  capitaioe,  du  fréteur  et  de  l'af- 
iréteur,  le  lien  et  le  temps  convenus  pour  la  cliai^  et  h. 
décharge  «in  Ulimcnl,  le  prix  du  fret,  le  mode  de  kication, 
<  l  enlin  l'indeumilé  stipulée  pour  le  cas  de  retard.  Si  les  pat- 
lies  n'ont  ii.is  {\\<-  le  temps  de  la  charije  et  de  la  decliarge 
<lii  11  i\ire,  il  est  ré;;lé  par  rusa';c  des  lieux.  La  charte  [uirl  e 
peut  être  sou.*  seings  privés,  ou  passée  par  devant  un  no- 
taire un  nn  courtier. 

CHARTES  (lii-ole  de^).  Cette  école  lut  rro.'e  dans  le 
Lui  de  Faaiincr  eu  yraute  l'clude  de:»  munuaicoli  de  noUc 
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hi'-titire  nr.tionalc,  genre  de  gloire  qui  avait  illustré  la  France  . 
pendant  les  deux  siècles  passés ,  et  qui  était  resté  trop  long- 
tempe  abandemé  et  privé  de  tout  cneQanpement.  La  fon- 
dation de  cette  école  remonle  h  l'année  1821  (  Ordonnance 
royale  du  22  février).  Elle  est  due  au  comte  Si  méon,  alors 
ministre  di'  l  inteiieur.  Ses  principales  dispositions  él  :ii nt 
la  nomiualiuti  de  douze  élèves  pensionniiires,  recevant  une 
indemnité  de  COO  francs,  nomination  faite  par  le  ministre, 
sur  la  présentation  d'une  liste  double  par  rinstttnt.  Leurs 
études  se  bonaient  à  apprendre  à  lire  les  mannacrlts  et  à 
expliquer  les  dialectes  du  moyen  <1ce.  ^  sections  de 

l'école  étaient  absolument  isolées  I  nue  de  l  utitre.  Les  le- 
çons n'oinlirass.iieiit  ni  Và  diplomatique  ni  la  paléogra- 
phie. Aucune  carrière  n'était  ouverte  ensuite  aux  èievea. 
Anaal  les  eonra  ftaient*ils  abandonnéB  quand  llwlitntieB 
comptait  à  peine  deux  ans  d'ciistence. 

Pour  remiklier  à  ce  fâcheux  état  de  choses ,  une  nouvelle 
oriionnrmre  loyale,  remiue  si.r  !>■  r.ij'jioi  t  ile  ^l.  dr  Lalîonr- 
donnaie,  miuiHlre  de  l'intérieur,  ie  li  novembre  1628, 
constitua  de  nouveau  l'École  des  Cliartcs  sur  des  bases  ptaa 
laifBS.  Elle  eut  à  la  filis  des  cours  élt'mentaires  et  des  OGOCa 
de  diplomatique  et  de  paléographie  française,  dtfrant 
en'-cuible  trois  années.  Les  i  Ii  ve^.  >iil;îii  :it  lieN  r-xaiiien-i,  et 
reçurent  des  diplômes  qui  leur  donnaient  droit  a  ccrtawcè 
places. 

Une  troisième  otdepnaive,  dn  SI  décembre  ta4S,  rendue 
anr  la  proposition  de  M.  de  Salvandy,  a  déflnitiveaienl  or- 
ganisé l'École  des  Chartes ,  dont  le  siège  est  au  palais  des 
Archives  impériales.  Les  cours  sont  public*  et  ptituits  pour 
<ini(  i>nque  désire  y  assister  cri:iui:e  siniple  auditeur,  niai<i 
certaines  conditions  sont  imposées  aux  ein  rs,  qui  d<jivent 
étie  ^éede  ph»  de  dix-huit  ans  et  de  moins  de  vin^jt-cinq, 
et  être  baclteliersés-lettrea.Le  cjdacMnpletdeaétudesdwe 
trois  ans.  L'enseignement  consiste  en  nn  eertdn  nombre  de 
cours  eooi  iiotuus ,  fatt>  jtar  sept  iirofi  -.^eurs.  Les  élèves  sont 
completenjeiil  libres;  une  Ld>UutlKi]ue  spéciale  est  ouverte 
à  leurs  éludes.  La  première  année,  ils  sont  exercés ,  à  Faide 
de /oe-fiiniie,  au  déchiffrement  des  écritures  anciennes 
nsiiéM  dans  les  diartes  et  antres  mannscritB,  ntanl  qn'i 
riiite'II:  > m  (■  (!>■  la  langue  latine  ou  vulgaire  employée  «t 
lihAtii  .'i^e  [wer  h  rédaction  de  ces  documenlt. 

L'enseignement  ^le  la  i!i  iiviènie  année  aborde  des  sujeta 
plusdifliciles;  il  traite  de^  iiionnnu::^  écrits  dans  leursdi- 
venea  catégories,  de  leur^  farnmU'. ,  de  leur  authenticité» 
de  leurs  rapporta  avec  l^stoiie  et  les  contnmes.  Un  eour» 
spécial  initie  les  Aères  aux  connaissances  techniques  n4e«t> 
saires  au  liilili'itli.  i.iire  et  il  rarcl(i\  i-o'.  I.*<  :i><-ij;iiciiii  til  île 
In  troisième  et  dernière  année  forme  ic  coiiipiiuiciit  de  ces 
études,  et  comprend  la  géographie,  le  sy.>itème  des  poids  et 
mesures,  rbisteiredes  institutions,  i'ardiéologie  artistique 
et  industridie,  les  droKsdvil,  canonique  et  féodal,  en  tent 
qll'appliqu'^^  la  Vî:\\n-f  ot  remontant  au  delà  de  1783.  A 
la  lin  «le  chaiiuc  iuuu  c  si  n!  liie ,  lis  élèNcs  sont  examinés  et 
ran-pîés  jwr  onire  de  mérite  [•■uir  ,i\i>-.r  ili  ,.L  a  mir  li'inr-e  et 
paf-ser  aux  études  de  l'année  sui^at  ii  \  la  lui  de  la  troi- 
sième année  Pélëve  soutient  devant  li  jury  d'examen,  com- 
posé de  tous  les  professeurs  et  du  c^nsiilde  periectionoamenl, 
«ne  Hièsesur  un  sujet  pak\j;;ra|ihiqiie  clioi'^i  parlul.  Afors, 
si  le  résultat  des  examens  est  satisfaisant,  le  candidat  reçoit 
gratuitement  du  mtoisti^  de  l'instniction  publirpie  le  diplOnio . 
d'orcAMsfe  fMr/éOjnzp/ic,  et  peut  asjtircr,  ou  exclusivement 
ou  coRcunienmieBt,aux  emplois  d'attaclié  aux  travaux  bis* 
toiàiacs  ou  lUténûrcs  dn  gouvernement  ou  de  rinstitnt, 

d'archiviste  dans  le*;  ]  i1'>meiits,  d.:'.  !  s  t  ibliotlii'ques 
publifiues,  d'employé  au\  «rcliives  roiili.;lcs,  ik;  s^  caMaire 
ou  membre  du  eorp<  cnsei;;nant  de  l'i  eule. 

L'idole  est  placée  sous  i^autorité  d'un  directeur,  nomiu^ 
par  le  miniaire.  L'andenne  commission  de  rÉcok  est  réor- 
>;an;si  e  çe,Ms  le  tilre  >'■•  eoiiscil  de  verfectionneiiienl.  Cecon- 
:>eil  se  iui:ii>u&c  du  directeur,  mcmlire  de  l'Académie  dct 


Digitized  by  Google 


CHARTES  (ECOLE  DES)  —  CHA 

ImerfpUoDs,  do  trois  proffssmtrs,  membres  de  cette  ntme 

îieaiViiiie,  (lu  nipéliteur  géin  ral , sou»-<li^ect<^ur  tic»  étuiles, 
«•tde*  Iroks  rcpt'lileurs.  Le  ( ons*;!  de  perfectionnement  com- 
prend sept  membres,  donl  ;\  ;i|>;..irtienncnt  à  l'Ai  ad  mie  des 
Inscriptions  (  panni  eux  %e  trouve  l'admiaistrateur  {it^néral 
de  la  Cibliotli^ue  Imiurlale)  et  du  garde  général  des  Ar- 
cUves  de  l'eaipire.  Le  secrétaire  ttésorier  «t  on  ancien  élève 
de  l'École  des  Chvfea. 

Des  élèves  de  l'École  des  Charles  ont  tonw''  en  1838  une 
société,  dan<«  le  biit  de  resserrer  les  liens  qui  les  uni!;^cnt  et 
de  perfectionner  leurs  éludes.  Depuis  i'iiO  elle  publie  un 
recueil  intitulé  :  Bibliothèque  de  PEcoUdesChartes.  Cette 
publication,  dirigée  inroneoeminittioineiiéciale,  et  k  laquelle 
M  sont  as  ui-ii  s  (ilusicurs  membres  de  l'Institut,  rcnfeniic 
desdf>cun)k;j]Uiuij»ort3ntsd'liistoire,  des  monuments  inj^its 
«le  toute  nature,  des  travaux  de  critique  historique  et  litté- 
raire, un  iHillelin  bibliosrapliiipic,  une  rlimnique  mention- 
nant les  di'couvertes  utiles  à  rii'sîdin- 1 1  ;i  l  i  raléogntphic. 

GUARTESœNSTlTiJTIO\.\£LLCS.Liie  que», 
tfon  de^  phift  controvenées  est  celle  qui  a  pour  tmt  de  dé- 
coiiMi'i  -..i  Tancieune  France  a  eu  un  droit  [  •  !  î"n  certain, 
positif  l.<  s  imblicisles  qui  ont  élevé  <  es  doutes  veulent  bien 
eOlkiiical  convenir  que  si  co  droit  e\i^tait,  il  n'était  basé 
q«e  sardes  iradllions.  l'ar  respect  pour  d'illustres  morts, 
et  par  égard  pour  d*antres  savants  qui  leur  ont  survécu , 
nous  noua  bonuTnns  à  iruliqnr  r  re  singulier  problème,  qui 
ne  peut  sfn'.tt-nir  ri  jin  iive  d'iiue  discussion  sérieuse.  Les 
charte ■  J'alir.'.TiiUi-^.'iiicnt  des  communes  «inl  Ijiiu  iiiii.i- 
ractèr»!  [Hiutique,  mai»  les  immunités  qu'elles  consacrent  sf43 
iionicnt  m\  localités  qui  les  ont  actieléca  a  prix  d'ar(;ent, 
M  qui  se  les  aont  doonéeaà  eUcs-méroes  i  elle»  ont  pu  et  dû 
fnirar  sans  eonditfom  dans  la  JoolBsanee  d'un  droit  dont 
.  l'usurpatioa  les  avait  t]r|iiii:5llécs.  Mais  ce  n'était  pas  la  cp 
que  l'on  peut  appdi.'r  Uts  k  onstituttons.W  ni-  s'agissait 
pas  des  droits  rie  toute  la  nation,  mais  des  ptivilé^es  de 
quelques  parties  d«  ia  nation.  Il  ne  peut  ]r  avoir  de  consti- 
tution, de  ebaile  nationale»  «l  la  nadeB  n'eittle  pas.  Or, 
peut-on  appeler  nation  i'cnsenible  des  populations  de  la 
France  avant  l'alfrancliissement  et  même  immédiatement 
après  cet  airrnncbiiseJiienl?  l«i  France  nefoniia  un  corjjs 
ée  naiion  que  lorsque  t<>ulcs  Icsconuiuines  de  I  rancefureiil 
repréx'nléis  par  l.  urs  doléguis  spéciaux  ilans  une  asseiiibli  ^ 
gÀiérale.  Ce  n'estque  dans  ie  quatorzième  siècle  que  fuient 
posées  les  premitres  bases  d^ln«  charte  cmstltuttonneUtt 
«[uoiquc  r<in  ne  la  qualitiiU  p'i'^  .'.in-i.  VVc  rst  connu.:'  dans 
Tbisloirc  de  notre  «Iroit  politique  sous  le  nom  de  grande 
charte,  ou  charte  du  roi  Jean.  Jusqucalors  les  rois  n'avaient 
convoqué  que  des  assemblées  partielles,  per  proviooe^  on 
de  plusieurs  provinces  réunies.  Les  rois  aveleat  partasfi  la 
France  en  deux  partie^ ,  qn'i d  apjMîIait  langue  d'Oil  et 
lançue  d'Oc,  comprenant  l  tiUi;  les  pays  couluiaicrs,  l'autre 
les  pays  de  droit  écrit. 

Lu  1306  tous  les  députés  de  la  langue  d'Oil  et  de  la  langue 
d'Oe  tnreni  convoqués  dans  une  même  assemblée.  Le  roi, 
eounae  «es  prédécesMors,  avnit  altéré  la  valeur  des  mon* 
naies.  Ces  évaluation»  arbitraires  jetaient  le  déMHrdrs  dans 
les  Ir  iii-  i.  tions.  Tous  les  ordres  de  l'Etat  avaient  intérêt  à 
fnirect  >>tr  celte  désastreuse  anarchie,  l^e  fardeau  des  impôts 
pesait  sur  le  peuple;  d'autres  abus,  aussi  injustes,  aussi  in- 
supportabiea,  étaient  reprochés  aux.  coaseiUers  de  la  cou- 
ronne. L^affimcldswment  des  eominuBes  n^étrit  plus  qu'une 
«l*r";iîiiin  ;  li  l'r  incc  ét^iit  menacée  d'une  guerre  imniiiicnte, 
dont  un  iiilcicl  tiyiu\stique était  la  cause  ou  ie  prétexte;  le 
trésor  était  épuisé.  Les  états  généraux  s'assemblèrent 
le  mercrcili  après  la  féte  «le  baint-André ,  dans  la  ^rand' 
chambie  do  parlement  de  Paris.  La  noblesse  et  le  ck  r^Lr  sé- 
culier étudier  étaient  repré«en1és  par  quatre  cents  députés  ; 
les  communes  ou  tiers  état  en  avalent  un  nombre  égal.  L'as» 
n-mbli'i-  de  inotns  iiomhiciis»!  et  incomplète,  avait 

«iècidû  la  gianil«  i)Ut»tioti  de  I  ticf édile  au  trûut:,  m  faisant. 
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par  analogie,  ran>llea1ion  de  la  loi  salique,  eareelte  loi 

est  muette  sur  &e  point;  elle  avait  décidé  l'exclusion  des 
femmes  et  de  leurs  descendants  du  trflue  de  France.  Celte 
importante  question  de  souverainf  li  rra\ail  [ms  été  déchlée 
par  un  priodi>e  de  droit  politique ,  mais  par  un  motif  em- 
pruDld  au  droit  civil  ordinaire,  •  attendn,  dit  le  eontinua- 
teur  de  Cnillaume  de  Nangîs,  que  la  mère  d'Édouanl, 
n'ayant  aucun  droit,  n'en  pouvait  transmettre  aucun  à  son 
lils  M.  L'assembtt-e  de  13.V>  prit  l'iniliali^r,  it  él.ililil  pai  ]c 
résultat  de  ses  délilN'rationM  les  principes  d'uue  coosUtution , 
d'un  véritable  contrat  sodal  :  die  proposa  lesarlidea  coiHh 
titutionnels,  et  le  roi  les  accepta. 

Cet  acte  se  eooipose  de  deux  parties  bien  dfslincies.  On 
décida  d'abord ,  comme  principe  p'in'rnl,  que  tout  ce  qui 
serait  proposé  par  les  états  ne  serait  valable  qu'autant  que 
les  trois  ordres  y  auraient  concouru  imaninicnient ,  que 
le  vote  de  deux  ordres  ne  pourrait  être  obligatoire  pour  k 
troisième  qui  aurait  refusé  son  adhésion.  Si  l'on  considère 
qu*abrs  la  nation  se  divisait  en  trois  ordres  di^incts,  ayant 
chacun  des  HitérMs ,  des  droits  spéciaux ,  on  conrerra  fa- 
ctlem'"t:t  que  ci'  i,  /u  alliibin'  .\  du  ili's  tioi^  ordres  sur  les 
décisions  des  deux  uuUes,  était  le  seul  moyen  de  garanlia 
d1ndé|)endance  du  troisième.  Il  s'agissait  alors  dn  tiers  état, 
car  il  ne  pouvait  j  avoir  de  dissidence  sérieuse  que  de  sa 
part.  Les  Iroto  ordres  Ibrent  d'aeeord  dans  lêar  lésolution  ; 
il  [Kiraît  iiifiîio  l  'instant  qu'ils  délibén^rcnt  rn  n  ;;;!ii'iti , 
t;  r  les  jirocéA  ^trljaux  n'indiquent  point  il'.mlrc  lociU  alluclé 
aux  5.1'ances  que  la  gn.nJ'sallL'  (lu  i>al,iis.  Los  dt-cisions 
lurent  dévelo])pées  par  les  orateurs  du  ctiatiue  ordre  :  Jean 
de  Craun,  arcbevèqoe  de  Reims ,  pour  le  clergé  ;  le  iluc  d'A- 
tlièDesyduc  de  Bnôuie,  peor  lanoblesse;  Mansd,  prévM  des 
marcbands  de  Paris,  pour  le  fiers  état  II  Ait  déddé  :  t*  d'op- 
(iisiT  àTonni'Uii  -jne  arniirdi-liiale  luilk-  hommes  d'armes, 
formant  avec  les  archers  uu  elilclif  Ut:  quatre-vingt-dix  mille 
combattants  ;  2"  de  fixer  ta  nature  et  la  quotité  de  l'impdt 
nécessaire  i  la  levée  et  à  l'entretien  de  cette  armée  :  point 
d'exemption  de  Flmpét,  ratme  en  fitveur  dn  roi  et  de  In 
famille  royale  ;  3"  envoi  de  commissaires  délégués  par  l'as- 
semblie  des  états ,  pour  en  diriger  la  répartition,  la  pucep- 
tioii  et  :ï'iiii>;Hj,  .V  auputs  volés poeir  un  Mii'b'aettBaa 
ajDui  iiK.-  au  lin  i»  de  mars  suivant. 

Viiil.i  ijiidle  était  la  première  partie  de  la  charte  ;  en  voici 
la  seconde  :  1"  le  rui s'engage  it  f  ut  o  I^unnc  et  forte  monnaio; 
î"  il  s'engage  ii  prôter  etàfeirt^  pr.  l.^r  par  son  lils,  les  antres 
princes  de  son  Ugnage,  S'in  tliark  i  Urr,  Ils  in-'uiLucs  de  son 
conseil,  maitres  des  requêtes,  oliiciers  du  parieuieut,  gardes 
et  ufliciers  des  monnaies,  serment  d'exécuter  a  jamais  eu 
règteoMinty  et  ou  il  arriverait  que  quelqu'un  osât  coosdiler 
aiitreoieht,îleertàl1nstaiitdeBtttnédesonof6ee  et  tenu 
pour  l'avenir  incapable  d'en  exercer  nn  autre;  3"  le  roi  s'un- 
gageencoreàsuppriuier  \tdroUile prise,  qui  consistait  à  faire 
fournir  par  les  habitants de^ lieux  où  se  trouvaient  le  m<:uar- 
que,  sa  famille  ci  se»  principaux  uQiciers,  les  vivres,  meubles, 
linge,  moyen  de  liUnsport,  etc.,: sans  lien  payer;  à  lairo 
juger  et  condamner  enonne  brrona  ceux  qui  persisteraient 
i  ka  exiger  ;  à  antoiiser  toutes  personnes  i  teur  résbto-,  i  les 
faire  poursuivre  d'unie»'  par  li^  procureurs  généraux;  i"  il 
s'engage  à  faire  delewsc  a  lotit  créancier  de  onler  et  trans- 
porter sa  dette  à  plus  puissant  que  lui,  aux  ufliciers,  seigneurs 
et  autres  personnes  priviiéfsiêes,  tous  peine  par  les  oéiiauts 
de  perdre  tenr  créance  «t  d'eire  cendannés  k  une  amende 
arbitraire;  5"  il  s'engage  à  ordonner  la  prr -criptirtn  de  dix 
ans  pour  les  créanct*  des  lombards  (u-ui  ii  r  ),  a  leur  tli  ion- 
drc  de  citer  leurs  débiteurs  aiUeiît  >  qi.<'  ilovant  leurs  juges 
naturels ,  it  pettnettre  h  ces  débiteurs  de  ne  pas  déférer  en 
p.'ïreil  cas  aux  eieoniemcnls  iiléjcaux  ;  G"  à  réCmner  ks 
juridictions  excepfionnelles;  7*  à  nVlulrc  les  garennes; 
K"  à  interdire  le  commerce  aux  jii;:es ,  aux  officiers  de  la 
m  li  on  du  roi  et  des  seigneurs;  y"  a  ne  convoquer  l'arri» re- 
but quii  du couscotoneuldui» élaU;  lu"  à uc UvcUrer  «kig.biu», 
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que  ki  subsulcs  volés  pour  un  an  par  Ici  tUiU  ;  W  k  n-for- 
Uicr  ['ahui  des  roues  qui  devront  établir  l'effectif  réel. 

Cette  cliarti-  du  7i  décembre  iZbà,  publiée,  en  audience 
publique  <lu  Cli&l«kt,  le  22  jaoTkr»  camftcie  «a  principe  la 
périedielté  des  ëlata  gjnënax»  le  vote  «bihmI  de  nnpM, 
la  valeur  l(^lc  des  monnaies,  jusque  alors  arbitraire,  h 
droit  de  refiiwr  le  iiayemcnt  des  itnpâts  illégalemeut  ct.iijli-; 
et  inèiiie  tle  riSiMei  aux  agents  du  fisc  qui  en  exlKCruieiit 
l'acquittement.  Mais  le  roi  avait  conservé  ses  uinistrej», 
Mt  conseillers ,  ses  cbefs  d'administration ,  dont  tes  états 
•rahotdenaodé  le  renvoi  et  la  mise  en  jugament  :  leunCmes 
abus  M  renouvelèrent,  les  plaintes  prirent  OU  cuactèn 
violentât  la  captî\itL^  du  mi  mit  le  comble  aux  calamités 
publiques.  Une  nouvelk  as^mlilec  fut  convoquée,  et  se 
mentra  plus  sévère;  do  nouvelli»  propositions  furent  faites 
pour  rétablir  l'ordre  dantradmiiustatiua,  de  oouTelke  ga- 
ranties ftiiCBt  exigto  contra  les  imnrpitkMU  dn  pouvoir 
niinisti'riel ,  et  le  dauphin,  en  ta  qualité  de  régent,  par  un 
acie  de  mars  1357,  enregistré  au  parlement  de  Paris  le  3,  et 
au  Cluitelet  le  .';i>dif  même  mois,  uon-si-iK  i-i  .it  confirma 
ks  eniijkgenicnl»  pris  par  son  p^re,  maib,  .stipulant  même 
dans  son  ordonnance  de  nouvelles  garanties  contre  les  abus 
du  pouvoir,  reconnut  les  droits  des  états  généraux  dans  leur 
plutlar^e  ac<,e|>lion.  Cet  acte  est  plus  étemhi ,  plus  explicite 
que  la  eii.irle,  (l«nl  il  n'était  que  le  coiii|)leim  nt.  Il  ne  fut  p.is 
mieux  observé.  Les  délibération»  des  tleox  a.*<einlilees  n'en 
avdcntpas  moins  con^rvë  le  caractère  c<>n^tilulionnel  qui 
aoomplélemenl  manquii  à  ladiartede  1814.  La  première 
Mait  raovre  des  représentants  des  trois  ordres  tpi  com- 
posaient alors  la  nation  ,  et  du  roi ,  qui  en  avait  «COOpté  les 
priocipcii.  La  &ecuUiie,  decoriie  du  titre  de  charte  constUu- 
timuulte,  n'était  et  no  fui  en  fait  considérée  par  le  suc- 
cesseur immédiat  de  «on  auteur,  que  coinmo  une  ordoo- 
nuioede  i^fimnation  lévocabl»  àla  volonlé  du  rai  qui  l'avait 
oclrojée. 

Dès  le  0  avril  tst4  le  iënat  eonservateor  avait  adopté 

un  projet  de  constitution  propo-ii''  par  le  gouvernement  pro- 
visoire; l'article  30  et  dernier  i  tuit  ainsi  conçu  :  «  La  pré- 
sente constitution  sera  soumise  à  raccei)tation  du  [teuple 
français  dans  la  foroM  qui  sera  régjiéei  louis-Stoaislat- 
A'dvter  M!»  déclaré  ni  des  Françsis  anssMM  qnV  l'aura 

jurée  et  sign(*e  par  un  acte  portant  :  •  J'accspte  la  OSns* 
«  litution;  je  jure  de  l'observer  et  delà  faire  observer.  » 
Ce  serment  sera  réitéré  dans  la  solennité  oti  il  recevra 

10  serment  de  fidéUté  des  Français.  «  Signé,  le  prince  de 
Déaéveal,  président;  les  comtes  de  Valence  et  de  l'astoret, 
secrétaires;  !«  prince  archictaaneeUer,  de  Ce  prq^et  de 
constitution  fut  présenté  an  comte  d'Artois,  k  son  arrivée  h 
Paris.  Ce  prince,  san'i  s'expli.pier  sur  cet  acte,  on  rCféra  a 
ce  que  ferait  son  ircrc,  et  termina  par  une  declaralbn  que 
Louis  XVIll  reproduisit  dans  telle  tju'ii  lit  liii-im^ne  à 
Saint-Ouen.  C'était  une  reconnai^nce  formelle  des 
principaux  droils  polttfqaes  acquis  parbiivoInSoilde  1789. 
Ce  lte  double  déclaration  n'était  qu'un  programme,  que  l'on 
M  f;arda  bien  de  iVpétcr  en  tête  de  la  charte  de  1814,  dont 

11  f  iait  0(1  <lu  moins  dont  il  devait  être  le  préambule.  Le 
gouvemeukcut  provisoire,  pas  plus  que  le  w^nat  conserva- 
UtUf  n^vait  en  le  droit  de  ftire  une  constitubon  nouvelle; 
niai»  leur  projet  devait  Mn  Mon^  à  l'acceptation  du  peuple 
français  :  «fêtait  nn  lionnnag»  an  principe  de  la  soavml- 
nelé  nationale.  Louis  XVlTT,  au  contraire,  ne  prétendait 
nigner  qu'en  vertu  du  droit  divin,  et  il  datait  ses  actes  de  la 
dix-neuvième  année  de  son  rèf;ue.  l  es  derniers  ternies  du 
nouveau  préambule  do  «a  cliarte  étaient  une  évidente  pro- 
tcstaMon  contre  le  pilndpe  de  la  souveraineté  nationale  : 
m  NOua  avons,  j  est-il  dît,  volontaircnnent  et  par  le  libre 
exercice  de  notre  aatorité  royale,  accordé  et  aeeordons,  fait 
concession  et  octroi  a  nos  sujets,  tant  pour  nous  (lue  pour 
nos  succei&curs  et  à  tou|oun,de  la  cliarle  coostitulionuelle 
qjû  suit,  •  «le.  Cependant  il  m  po«mit  4tre  irrtvoealile- 


ment  lté  par  ses  actes.  Ce  nVtait  pas  un  contrat  r  ï't'  tue 
comme  la  charte  ili»  roi  Jean,  qui  d'ailleurs  ne  fut  pas  plus 
respectée,  (pjoiipie  m>s  auteur»  l'eussent  aussi  déclarée  irri» 
vocable.  La  charte  de  1814  était  an  reste  cootoe  en  (mmi 
si  vagues  qu'elle  se  prétut  avee  une  grande  élastiellé  ma 
interpn  Litions  les  plus  contradictoire!! .  F.Me  fut  impunémeat 
violée,  même  dans  ses  dispositions  les  plus  explidies.  Cet 
faits  appartiennent  à  l'histoire  dt-s  deux  restaurations  de 
et  de  liilS.  Les  hommes  les  moins  prévenus  voyaient 
dans  l'article  14  la  justification  prématurée  des  coups  d'État, 
et  d'une  dictature  absolue;  l'o|Hnion  pubKqae  s'en  élail 
alarmée,  et  le  gouvernement  crut  devoir  rompre  le  sBenw 
dai  i  /  '  U'xit  râleur,  publication  politique  subventionnéepsr 
le  pouvou  et  rédige  par  les  scrilics  du  président  du  conseil 

Decaics.  Sur  ces  derniers  mots  de  l'article  14   /ait  les 

rêgtmaUs  et  ordataïameet  nécessaires  pour  fcxdnAoïi 
dathl$ettatéretédtFÉtat,'  ie  ne  puis,  disàilni  écrivain 
ministériel,  Dcnaben,  rnc  remlre  compte  de  certaines  per- 
sonnes qui  ont  vu  dans  cette  disposition  les  nuits  d'fJlat  /d- 
gilimés  et  la  dictature  constituée.  11  n'y  a  pas  de  coupe 
d'État,  U  n'y  a  pas  de  dictature  posi>ible  dans  un  régime  re- 
présentatif, paràe  que  là  et  seulement  là  l'État  est  un.  Je 
conçois  la  uécessîté  de  la  dictature  dan-s  la  lutte  du  sdnal  et 
du  peuple.  La  loi,  n'étant  qu'un  traité  de  paix,  ou  plutôt  une 
trêve  entre  deux  rivaux,  a  des  moments  de  défaillance.  Son 
autorité,  qui  ue  6e  maintient  que  par  un  équilibre  merveil- 
lem,  décÛne  ou  se  perd  du  moment  où  cet  équilibre  vient 
à  se  rompre  :  d'oii  la  nécessité  d'un  arIritrciOMds  où  il  n'y  « 
qu'un  puuple,  qu'une  cité,  où  il  y  a  fViAni  et  non  agrégation, 
l'arbitrage  serait  sans  objet.  »  L'auteur  terinine  par  des  con- 
clusions positives  :  «  Ainsi,  dit-ii,  ct^  paruks  ;  la  sûreté  de 
l'État,  n'expriment  pa«  une  idée  de  plus  que  celles-d  > 
texMttiM  des  toit  «  et  quand  b»  Ui^aÙbm  les  a  réunies» 
eVst  eonnne  aHeat  dit  »  foKéeHlioB  des  lois  nèesnainB  à  lu 
sâret^  de  If.tat.  »Lcs  nnlonnaoces  royales  de  juillet  1S30  ont 
rv\dù  de  la  manière  la  plus  évidente  le  sens  que  le  législo' 
leur  attachait  aux  expressions  de  l'article  14  de  ta  charte 
octroyée,  et  la  nation  a  prouvé  assez  éoeigiqueroent  qu'elle 
en  avait  compris  la  portée. 

lA  Charte  d»  isao  Ait  une  modification  de  odle  de  lél4. 
Charles  X  avatt  dissons  la  chamlm  qid  avait  volé  l'a- 
dresse des  331.  Une  nouvelle  chambre  avait  été-  élue, 
conformément  aux  lois  alors  en  .vigueur;  l'époque  de  l'oo- 
verlure  avait  été  fixée;  jusque  alors  il  >  avait  des  député» 
élus,  mais  il  n'j  avait  pas  d'assemblée  ;  elle  ne  pouvait  exis- 
ter eonslUalioiineHenient  qu^après  la  vérification  dsa  pon> 
voirs.  L'ordonnance  de  Charles  X,  du  25  juillet  1S30,  néan> 
moins,  en  prononça  ladiuolution  (  voyez  Jctixev  (  Révolu- 
tion il»]].  Dans  le  fait,  cette  urdounance  ne  faisait  qu'annuler 
les  élections;  cependant  le!>  nouveaux  élus  se  réunirent  en 
assemblée  au  nombre  de  229;  ils  formaient  la  majorité,  ils 
pronoDoèrent  la  déchéance  de  la  brandie  aînée  dss  Bour- 
bons, élurent  roi  Loids-PMNppe  dilOriéans,  et  révisèrent  sans 
mandat  la  charte  de  isii  f  i  emblée  prodama  le 
principe  de  la  souveraiueU  iiuliuuule  en  supprimant  te 
préambule  de  la  charte  octrovée  en  1814.  Elle  lomuile  ainsi 
dans  le  nouveau  préambule  le  pouvoir  qu'elle  usurpe  :  «  La 
chanlMC  te  dépotés,  prenant  en  considération  nupéiiensn 
nécessité  qui  résulte  des  événements  des  2ft,  37,  3S  M  29 
Juillet  dernier  et  jours  suivants,  et  de  la  situation  générale  od 
la  France  s'est  trouvée  placée  à  Li  suite  de  la  violation  de  la 
charte  consUlutionodIc  :  considérant  en  outre  que,  par  suite 
de  cette  situation  et  de  la  résistance  héroïque  des  citoyens  do 
Paris,  S.  H.  Cliailes  X,  S.  A.  R.  Louis-Antoine,  dauphin,  d 
touslesmembreadeiabraneiiealnéedelaniidson  royale^ 
sortent  en  ce  moment  du  territoire  français,  déclare  que  le 
trdnc  est  vacant  en  fait  et  en  droit,  et  (pi'd  est  indispensnble 
d'y  pourvoir.  Ia  diambre  des  députes  déclare  seronile- 
raent  qu^  selon  le  vmt  et  dans  l'intérêt  du  peuple  français, 
te  pcéainlNile  de  ta  cliarte  oonsliluliiNNNiio  est  «upprimé. 
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aux  Français  des  fîmils  fjiiî  leur  appartiennent  essentietlc- 
mcnt,  et  que  les  aititlt^Â,  suivants  de  la  môiiic  charte  dui- 
Tcnl  être  suppiimés  cl  modifiés  de  la  manière  qui  va  être 
indiquée  (suit  le  texte  des  articles).  »  Les  plus  iiuixirlaales 
moâiGalioiit  IbrMt  :  1*  ta  dédaratioo  implicite  de  la  soo- 
Terainelé  nationale,  qui  eût  pu  et  dû  être  énoncée  en  fermes 
romiels  ;  2*  l'hérédité  de  la  pairie  mise  en  question  (cette 
quostioo  était  renvoyée  i  la  procl>aine  session,  qui  la  r(^solut 
négativement) i  3*  la  suppression  du  double  vote;  4"  l'a- 
bolition irrévocable  de  la  censure;  h'  le  jugement  des  délits 
politiqaM  attribué  exctaiaiTeiiwat  *i»  Joiéa;  6*  ta  reUgtan 
eathowiaeile  religion  de  l'État  dafcme  Miitaraaitrell(^  de 
I  l  rr  ijnrifé  des  Français;  1"  l'abolition  de  tous  tribunaux  cx- 
o^plionads,  elc.  Ces  modifications  admises,  la  cliarte  fut 
votée  dans  la  séance  du  7  août,  sur  le  rapport  de  M.  Bé- 
rard;  Louis-PiiUipp«  «TOfttMS.  saut  meotioa  d'appel 
au  peuple ,  fut  prodané  id,  apite  l^nrair  aaeqptéa  «l  avair 


prêté  senncat  defanl  tai  dani  chambres  réunies,  la  t  aaAI 
1830.  Dorer  (de  rroniw). 

CIIARTIKR  (Alajh),  né  dans  Tannée  t3S6,  en  Nor- 
mandie, et  suivant  quelques  biographes  à  Bigreus,  étudia  à 


ï 


de  Paris ,  et  acquit  de  bonne  lieara  laaiitna  d'ex- 


cellent orateur,  de  noble  poète  et  de  très-reMMBmé  iMto- 
ricicn.  A  seize  ans  11  forma  la  projet  d'écrire  l*hlsto{re  de 
soo  temps;  le  roi  (  fiûtks  Vl,  p'  ur  l'encourager  dans  ce 
travail ,  le  noiuma  clerc ,  nûujr«;  et  secrétaire  de  &a  cour, 
al  Ckailes  VII  le  maintint  dans  ces  fonctions.  Il  mourut  en 
U&7  0V  14M.  On  U  attribua  tmaUaloivadaClHdaa  VIL 
Panni  sat  oanai,  dont  DoehaaM  a  doond  en  l«t7  Vtài- 

tion  la  plus  complète,  on  rt  ru  irqua  une  df'rlîmntion  ronlre 
les  abus  qui  régiiaient  de  sob  temps,  sous  >e  Ulic  <lu  Qua- 
drilogeinveeUf,  dont  les  interlocuteurs  sont  .  France,  Peu- 
pla, Cbaraitar^al  Ctaigi.  Ce  lacncU  contient  différenU  poô- 
«  BMttatfnaetftHitibjcMdaraicn  aant  tona  nnarqmblca 
par  leur  naïveté.  Alain  Chartiera  rendu  de  grands  services  à 
la  langue  française.  On  prétend  qu'il  fut  l'inventeur  do  ron- 
deau qu'on  nomme  décHnatU  II  jdiiiv'-nil  (Je  l;i  ]ilu-;  liauti; 
estime.  Pasquier  rapporte  que,  s'ctant  un  jour  endormi  sur 
OBé  Chaise,  Marguerite  d'Écoaae,  femme  du  daupbin  de 
France,  qui  fotdapota  l4Nitall.  i'ïpprocbadaluiLcilai 
donna  on  baiser  sur  ta  bsncba.  iknn  était  fort  tald;  m  nt- 
gnnur-,  et  djiiK?^  de  la  cour  en  t6iri.iit;ruTr[it  h'ur  éton- 
nement  à  la  daupbine ,  mais  elle  leur  répondît  «  qu'elle  ne 
baisait  pas  la  personM,  nitala  kandM  daal  diaini  aaïUa 
laotda  baam  discours  ». 

CRAlITIBR  (  Jeah  ),  frère  d'Alaio,  motae  de  Saiut-Beab, 
M,  sur  la  recommandation  fie  son  frère,  nommé  tii-itorio- 
grapbede  Cbarks  VII,  qui  le  chaigea  de  mettre  en  ordre 
les  clirooiques  conservées  dans  le  trésor  de  cette  antique 
abbi^ya.  Il  l'cnmeaa  «usuita  daas  ses  gMcrrea  contre  laa 
Aiighfa,atlaconiitadataTa«it«.OBeRilt4iiaJ«att  Cliaritar 
■a  survécut  pa<;  longtemps  6  Charles  Vil.  Les  Grandes 
Chroniques  de  Fronce,  di  brouillée*  par  l'il ,  et  augmentées 
de  VUisluire  du  règne  de  C'iurûi  VU,  (  ni  éU  plusieurs 
fois  imprimm.  Llies  fout  partie  de  la  collection  des  likto- 
riens  de  France  par  dom  Bouquet.  On  jr  trouve  beaucoup 
de  fables  sans  douta,  aak  aoaal  da  «nrtanaaa  aaaedatca 
«I  de»  faits  utiles,  sartant  an  aa  qd  eonatma  h  IrvMèrae 
nce.  On  a  encore  de  loi  un  manuscrit  sur  les  Diff''rrndi 
des  Jtoif  <fe  France  et  d'Angleterre.    Aug.  Savac  n 

C8AR.TUIIE*  Les  causes  du  menaçant  pliéoomène 
^  laM  €•  Bam  a'ert  lécemmeat  prodall  «■  AagManra 
glMBt  dnw  l'état  gInM  d*antagonlanM  at  dadkarpiiiatfiaa 
oû  s'y  trouve  aujourd'hui  la  société.  En  efTct,  là,  comme 
eliesi  tous  les  peuples  d'origine  germanique ,  les  éléments 
sociaux  ont  à  la  longue  subi  une  complète  transformation. 
A  cdté  de  l'aristocratie  de  naissance  et  de  la  grande  pro- 
priété H  sont  ibméea  da  compactes  agrégations  d'hommes , 
epl  légalement  parlant  sont  indépcodantaj  qni  à  aa  liln 

iwcr,  as  L*  coKTiai.  —  r.  t. 


mppoiteBt  noe  graade  partie  des  charges  publiques ,  mata 

à  qui  manque  !a  prrmirrr  r  inflitiort  m'o-!s«;iire  pour  partiel 
per  aclivcmenl  u  U  \ic  {joliUque  et  aux  avuntatjcs  sodaux, 
c'est-à-dire  la  propriété;  qui  ne  sauraient  jamais  espérer 
d'y  arriver  par  le  seul  emploi  de  leur  activité  physique,  et 
qui  dès  lors  doiraal  nécessairement  tomber  chaque  Jav 
d'autant  plus  profondément  dans  l'indigence  et  le  besoin ,  - 
que  par  suite  de  l'essor  industriel  des  nations  les  masses 
boni  fatalcmeul  cuLr j'uiées  dans  les  voie»  dv  la  Loncur- 
rence.  Ces  ùUes  qui  ne  possèdent  rien,  pas  oiéute  t'eapé» 
rance,  et  dont  l'agrégation  torme  U  populatioD  iodotfricîl^ 
enostituaM  ca,q^'aB  paut  appdar  ta  ^roftf far iaf  mo- 
tfariM.  Il  le dMliigne  de  odni  des  anclei»  peuples,  en  ce  qu'il 
serait  capable  de  -^ultv.  nir  à  ses  besoins  par  les  ressources 
de  son  travail;  U  n'accepte  point  sou  M>rt  comme  une  des- 
tinée fatale,  inévitable;  tout  au  contraire,  il  a  le  sentiment 
da  sa  mkàte,  «tU  atlaBddasbonlaviineBantapolitiqnasat 
•odan  uaa  medifioafiaB  i  sa  sHnalina.  En  Fnaae,  trala 
révolutions  ont  appris  au  prolétariat  que  l'égalité  des  droits 
politiques  ne  saurait  seule  autéliorcr  .sa  position;  en  consé- 
quence, excité  par  les  doctrines  du  bocialisme,  il  s'est 
surtout  attacité  à  la  question  de  la  propriété  et  de  la  répar- 
tition des  avantages  matériels  de  U  société.  Ea  Angleterre, 
an  contraire,  l'égalité  poUliqaa,  basa  da  l'égalité  sociale, 
n'est  point  encore  fondée  :  aussi  le  noovement  des  intelli- 
gences y  a-t-il  suivi  une  autre  direction.  Là  le  clergé,  l'aris- 
tocratie de  naissance,  propriétaire  du  sol,  et  les  grands  capi* 
taltalaa,  couiitaeBt,  eo  opposition  au  prolétariat  et  à  la  classe 
moyenne,  une  triple  aristocntta,  «pii  aon-seutamsat  tleot 
entre  ses  mains  presque  toote  ta  Tiebassa  Miltoiiato,  laab 
encore,  en  vertu  de  ses  privili^-;r^  ou  par  le  mécanisme  de 
la  lot  électorale ,  tait  les  lois  auxquelles  la  nation  doit  obéir, 
établit  des  impûts  onéreux ,  et  en  général  décide  suivant  so» 
boa  niailir  de  tout  oa  «mi  resarde  ta  Maii'Mra  autérid  oo 
intaRaeiiièl  du  peuple. 

Cet  état  dech(fâes,  et  surtout  le  torysme,  parti  entêté,  qui 
a  pris  racine  dans  l'ariâtocratie,  et  t^ii  fait  profession  d'un- 
souverain  mépris  pour  le  peuple ,  avaient  déjà ,  peu  de  temps 
après  ta  guerre  d'Aaiérique,  opéré  dans  la  partie  instruite  et 
éclaiidada  ta  «taMa  anay anne  anglaise  une  réaelton  déaMNsri- 
que  d'une  nature  tout  à  Ait  politique,  et  qui  provoqua  une 
foule  d'a.s£ociations  libérales.  La  révolution  Irançaise  amena, 
il  est  vrai ,  un  \<iw[r<  d'arrêt  dans  le  développement  du  libé- 
nlisme  démocratique;  mais  pendant  les  guerres  contre  ta 
Piaaoa i  m  i'aa  léfcMa  «|iAme  plus  de  force,  ei  de  ta 
^saa  iMqreBDasa  eomnoiriqaa  auprutalartal  proprement 
dit,  oh  DnifMit  Uentot  une  Ibraw  taoto  paitfeaBtia.  ta 
nombreuse  population  manufacturière,  sous  le  poids  d'impAts 
excessifs,  i  cause  de  l'état  des  relations  extérieures  du  p<iy  .«, 
et  toi||o«in  de  plus  en  jAu»  en  proie  à  la  misère  ,  par  suite 
des  oiiea  oomnwrctataSf  dp  déplacaiieat  des  marchés,  et  de 
ta  eoMirraaea,  iM  tarda  pas  à  vafa- daaa  ta  deataucdaa  da  ta 

c^nMltTîtion  nri?tncr3liquc  et  lVlahlis.wment  de  ta  souverai- 
neté du  |ii  11  li^  j  unique  moyen  d'échapper  à  la  misère  so- 
fiale;  et  iiUii-  t'^rd  elle  inventa,  i>i>'ji  lu  iii  insdlion  de  ses 
désirs  tH  pour  attendre  soo  but,  un  mol  magique  autant  que 
potaMHit  :  te  ekart$  du  pn^.  AvssHN  après  les  guerres 
contre  la  France,  noua  voyaosees  masses  opprimées  de&bd» 
ré<îées  prendre  dans  la  vie  polHiqiie  de  l'AnglotaiTe  une 

allitiidt:  iiK'ii.ir.inti; ,  et  ]ifn;i"MijN  ;  e  ilriiis  une  ^l'i  ii*  d'assOCia- 
tioDS  et  d'émeutes  un  but  tantôt  purement  économique, 
taotAt  sodalisle,  tantôt  démocratique  et  politique,  jusqu'au 
■Mmnrt  «fi  rfitf  scttîtirn  ditnmi  niirumt.  f  isw,4dea 
aasodaUoos  politiques,  qu'en  ndson  utm»  dn  iteltel  iMit 
spfàj]  ([lù  lies  avaient  pour  bot  d'atteindre ,  c'est-à-dire 
l'établiiisîiucat  delà  charte  du  peuple,  on  appeta  des  asso- 
ciations chartistes.  L'histoire  de  c*-  )iir>iucnMrtiBiCriaar 
du  prolétariat  est  aussi  «cUedu  dusrtisme. 

Dèa  VÊÊÊê»  11»  WÊ  pétttioa  MlieBato,  rédamaut  ta 
aoffhife  ualvarsel,  avatt  été  prafoquée  par  las  «Bbrts  d» 
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■M^  Cartwriglit,  et  i>réscntée  à  la  chambre  des  com- 
■ue*.  revêtue  «brlwéa  l»700^a<|Mt«Nee,reeiieiliiM 
pour  la  ploparlte*  l«i  ciMMt  labMfMMM.  D«R  m  flot 

tan\  dit  lieu  ,  aran  la  pri'ffdeiicc  do  tfnnt ,  dm  la  pûine 
de  l'elerloo,  près  do  Manchesifr,  une  immense  aswsmblée 
de  la  population  industrielle  ii<'  itti'  f^rrin  lc  ville,  A  r«'rrft 
d«  délibérer  sur  i'aboUtioa  des,  \oif,  relatives  aux  céréales , 
«M  qne  sur  la  situatioa  gfiaénle  do  pays.  Mais  avant 
niûfBe  qae  U  dâibéraUon  pAt  s'ouvrir,  la  tew  aiaiée  M 
p«éd|)ita  sur  rassemblée,  et  la  dispersa  ;  pdi  des  têtes  lé* 

pislalif»,  rrniliis  ^llr  li  ]iri,po4ii:(>n  i!e  tord  Ca'.l  Ii' r-,;gh, 
éitMilTèrcat  pour  longtemps  toute  démoastration  politique 
de  ee  genr«.  Dons  celte  drcoastaaM,  le  prolétariat  eut  ms 
martyrs,  itmt  a^joovd'lMri  tntoM  k  oMft  vkltnle  est 
cluufue  aaaée  «ToM  nlMMUt  ttifarttllta  dt 

regret*.  Alors  le  mctnmirTil  ^.r  transforma,  et  devint  socia- 
liste. Owen  M<  mil  a  l.j  laie  il«  mM^,  et  &es  idi'es  fu- 
RUt  propagées  avec  ardeur.  Vnc  associRlion  des  classes 
ItlMrinMta  «e  fonit»  et  1827,  L  l'instHiatioii  des  par- 
IhaméfOmm,  MwtJt  détooiiiNtioii  dt  flatkml  Vnim 
pf  the  Wnrking  Clauses.  La  n*fonnc  dm  lob  électorales  et 
de  b  chambre  des  communes  <tail  le  but  qu'eite  se  propo» 
sait.  F.llc  avait  son  i^rand  centre  d'action  à  Kirmingliam  , 
d'où  eUe  éteadit  bientdt  ses  nombrcu&t  'i  ramilirations  dans 
les  dirersea  |)Éf<iea  du  pays.  Benbow,  lioniM)e  do  i^te ,  d'a- 
bord ooidOHltrf  ]Mlt.«tfatttr,  Ait  le  fondateur  de  i'naioa , 
doole  à  b^Mlle  tt-  Huit  fonnéa  les  O^Comor,  taa  LoveK, 
fctCleave,  le*  Uetheriuglon  ,  i-  i  o'f5rïcn  ,  etr.,  qui  devin- 
fent  les  mencors  les  plu*  muniuadt»  du  parti  ckirli»U:.  Aidé 
par  Hibbet ,  original  qui  {ossddait  une  fortune  afwei  eonsi* 
dénUe»  HeliMBiiigtan  publia  le  Povr  Mam't  6«anttim, 
JounMd^na  ton,  pondaïaal  tant  ttaibrt,  afori  qw divers 
autres  crrits  ri?jvublltnlns  à  bon  marché.  Ainsi  naquit  en 
Angleterre  k  presse  ^lopiilaire,  ipii  plus  tard  amena  U  di- 
minuîi  ri  ']u   1  1     de  timbre  «les  journaux. 

Les  radicaux  de  la  classe  mayenne,  orsigaaut  que  le  pro- 
létariat ne  s'organisAI  d'fine  façon  tout  à  Tait  indépeadant^ 
«tue  finit  par  opérer  mi  révobHiM,  rétiseirent  à  s'emparer 
de  te  direction  de  russoclatioa.  Dis  I83t  l'intervention  de 
air  Francis  Burdctt,  de  Duncombe  et  antres,  amenait 
|iar  la  v^nioo  des  travaiilcisra  avec  la  dasse  moyenne  la 
teMfttiOB  d'une  nouvelle  union,  dont  l'adoption  du  bill  de 
réforma»  bot  iwlociptl  de  taa  efforts ,  ontraina  la  diaMin- 
«M.  Mais  H  «'en  fldihit  de  beaucoup  que  le  praMariat,  i 
l'exemple  de  .^ir  l"ran(  i'i,  vtt  dans  cette  nie&urc  la  satisfac- 
tion de  tous  siîs  VI!  u\  et  lu  ccs&attoa  de  «es  misères;  et 
alors  ,  oW'issant  .1  l  impulsion  d'Owrn,  àkt  pr<k^iaile  agi- 
tation politique  il  (it  succéder  ses  aambraux  p/^iu^  de 
travailleutt,  seriMnltMirt  pourarisaran&JMyeaftda  <iaa»> 
battre  l'arbitr^re  des  fabricanU  et  la  diminution  des«4ihii  e!i. 
En  1SS4  on  prit  dsns  cv*.  merfinp  la  résolution  d'org.miser 
une  yrtVegéiK'  i  ilc  Ji  -  Iki'.  lilU  i  ;  mais  il  n'en  rdsulta  pour 
les  travailleurs  que  des  j>citeâ  et  une  aggravatioa  de  misère 
et  de  d(^])endance.  En  enfin  s'organisa  à  Londm,  k 
la  suite  du  aéctntoittmeat  prodoit  par  la  iHHtfalle  loi  dea 
pauvres,  amanodaHon  politique  aaoi  tt  Ma» d«  Radical 
Assoctaiion ;  mais  (omine  dan.s  ct^tte  qaeatlon  c'était  la 
cla.^  moyenne  s.ukluul  qui  &<:  considérait  oonome  lé^ée,  les 
rlaitses  lal>orieuse9  fomièieat  Tannée  suivante,  sous  la  dé- 
nooioatloada  WorààHg  Mtn"*  À$$MitiM,  m*  anwciaUoB. 
foHthiiia  da  laqudla  la  claifle  Mjme  liitéMliM«  alqal<. 
jusqu'en  1838  ne  compta  que  peu  de  membres ,  mai.s  qid 
à  eette  époque  deviul  le  véritable  berceau  du  cliartitukc. 
Lovett,  d'alwnl  nienuiMir,  puis  cafetier,  et  cnlin  libraire, 
formula  en  six  articles  la  fnlure  charte  da  peopl^  qui  fut 
ensuite  présentée .  dans  l'op  des  caila  de  iMlrta,  % CfOam-  > 
Be%à  Homi^  i  Warbortaa  et  autres  radicaux  de  la  cliambre 
îles  communes.  H  folritohi  dans  oeUe  réunion  qu'on  tien- 
'l'.il'  à  l'iriiiinf^liam  un  ftrand  meetiiiri  âr^  ^la>-.l.■^  inl.o- 
TicuM»,  et  celte  aasembiée  eut  ellBCtiTeaicni  lieu  le  6  ao^t 


1838.  On  y  décida  qu'une  pétition  conlOMnt  la  d£fdop|M> 
ment  dea  ala  arttdca  de  la  charte  da  pea|ite  (th»pe^W$ 
cAorfer)  «mil  adratiée  è  la  diamlwe  des  eamnonea.  Oea 

six  article»  «ont  rintmdndion  du  ballottage  dans  les 
•élections,  l'établissement  de  parlements  annuels  résultant 
ilu  vole  universel,  r.iboliti<jn  du  cens  «électoral,  la  division 
du  territoire  en  cercles  d'élection  répartis  swvant  la  popola» 
tion ,  et  le  salarienant  dea  députée. 

PflB  de  tenpa  après,  pour  arriver  k  la  réalisation  des  vœut 
eontemM  dans  la  péfliloB  ■adonale ,  la  Working  Men'%  At- 
sociation  résolut  de  convoquer,  à  Londres,  sous  la  déno- 
mination de  Convention  nationale,  un  comité  de  cliartis- 
te«,  qui  &e  tint  réuni  pendant  &i\  mois.  Cette  Convention 
fut  laatM  sons  l'hiflnence  d  boramca  ne  Toyant  da  temèda 
au  aonffiraneea  da  people  qw  dus  rempM  da  la  ftree 
physique,  tantôt  sous  celle  d'Iiommes;  ne  désespérant  [>oînl 
d'arriver  au  même  but  par  le  seul  emploi  de  la  force  inorale. 
On  j  tomba  toutefois  d'accord  sur  les  six  questions  «pii  de- 
vaient Hre  traita  et  développées  dans  U  pétition ,  aiast 
qoc  sur  l'envoi  daoa  laa  provinces ,  d'a^tfafevrs  spédalt- 
ment  chargés  d'en  propager  les  principes.  Cette  charte  du 
peuple  se  eomiMMalt  de  trente-neuf  articles,  contenant ,  outre 
le  ilcveloy  i'!  iiK -it  des  six  articles,  le  redresseni' nt  Ir  ijtiel- 
que«  autres  griefs  populaires,  tels  que  Tétablissemtmt  d'un 
impdt  mr  le  revenu ,  l'abolitioa  de  la  noordle  loi  des  pau- 
rm,  la  «BniavtioB  dei  dHrgea  pabUqocay  «le.,  etc.  En 
nlna  teupa,  ta  Immbmmb  qid  dans  la  Oonvantira  pré- 
conisaient remploi  de  la  force  pby<ilqi)e  se  réunissaient  en 
comité  secrel ,  dit  commitre  of  saffty  (  couiité  de  salut  ) ,  et 
ayaiu  ;i  i;r  but  d'orpani&er  l'insurrection.  Fr06t  ftit  charge 
d'iiisuigcf  le  paya  de  Galles,  Binsey  lo  comté  d'Yoïi  et  le 
comté  de  l^ancastra-;  Ctillo  It  «tplltl«,  Tvfim  te  HéfflniiiH 
berland  «tf fusée. 

Après «Wolr'rtnris au  parlement  (ear  pétition,  au  mois 
de  Juillet  1839,  les  tniMulircs  dV'  l:i  Cfinvecitii iii  partisans 
de  l'emploi  de  la  force  morale  commencèrent  de  leur  cJbXé 
dans  les  provinces  lenr  agitation  pacifique  La  1^  de  la 
.pdtitioa  dans  (a  chanlin  des  comnMlMa,  par  23&  voix 
coatre  M,  rhnvsMIcm  de  quelques  ckaribtes  de  marque, 
de  Lovett  et  de  Collins,  entre  autres,  enfin  la  dispersion 
!d«i  tne^Ungs  par  la  police,  produisirent  bientôt  uue  im- 
mense irritation  dans  toute  la  population  lalwrîoHse  du  pays. 
Il  y  «ut  desateefiiiys  noctunes,  dans  ksqads  de^  excès  et 
metna  tige  erines  fhnent  commis;  «t  le  19  «ndt  1S39  te 
covimilee  of  anfeig  décMa  h  BIrmingliam,  ofi  il  sîi^;;e.i!t, 
que  toute  la  population  lal>i)rieu.sc  «uspoiidrait  ses  tr;i>au\ 
pour  célébrer  une  semaine  sainte,  provocation  ii  laquelle 
toutefois  les  masses  ne  rëpondh^nt  point.  Entin ,  le  4  nor 
^«nbre  soivant,  nÎMarvèeilaa  éclata  ouvertement  dans  la  - 
partie  méridionale  du  pays  de  Galles.  Huit  raille  cbartlstas, 
téuiiis  son»!  I«  ordre?  de  Prost,  de  Wfffiam  et  de  Jones, 
attaquèrent  V.-.  \il!r  \v]"i[-t,  uni:  rnrr'nl  mis  en  déroute  ■ 

par  quelques  dtcliarges  de  mitraille  que  leur  envoya  la  force 
armée.  Les  cliefs  du  mouvement  furent  faits  pr{.<ionniers , 
tradaiu  ta  JasBee «t eopdamitisè  mort p  petoa que  la reïBa 
commua  «n  eeik  de  la  di^povtMto.  Le  dasscs  laborieuses 
bornf  lit  .'il  rirs  leur  «ctii  Mi  i  < >r!^ni<ier  des  collectes  en  bvear 
des  victunes  de  ia  cause  populaire,  de  leurs  veuve*  et  de 
Icnrs  orptielins. 

Oe  ne  fM  qa'te  1840  que  dea  dépotés  «awyét  par  les 
dfrsrsaa'  provnesa  d'An|(Mem  et  rtorffCMt  de  MHisctM  \ 
Manchester,  et  pHr<;nt  la  détermînatîon  de  fonder  une  nou- 
velle association,  hu  juin  1&41  une  p  'tition  revêtue  de 
1,SOO,000  si^'uatures  d'indivldos  appartenant  aux  classes 
ouvrières  fut  (iréMaitée  au  parlement,  afin  d'obtenir  l'adop- 
tlon  de  la  ehartt  du  peuple  cmaMe  lot  de  l'État 

Le  chartisme  fil  acte  de  pdtsaaee  psHtiqoa  influente, 
poursiuvant  nn  intérCt  disifnct  de  cem  de  la  classe  moyenne, 
quand  il  lemlit  la  main  aux  \ork  ["  iir  leur  aider  à 
renverser  les  widgii,  et  lorsque  de  leur  cdlcles  tories  le  secon- . 
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i^lMMl  àun  l'a^Ution  qu'H«iili«prit  k  lV»e4SMioo  de  la  boo- 

iidli  UtfslHknk  nMkn  mx  iMimt».  Qwad  édite  h 
ytads  ^ipomte^BS  uuf i iw sinlBwn  dv tiofA 4e FAi^Ifltanre 
Mjet  de  1.1  riStnrtton  îîre  -«ilsîrf"!,  rf  furont  les  char- 
tittes  qui  la  propagèrent  panai  uuvrient  en  coton  de 
Maaehesler.  A  l'époque  de  l'agitAtion  qui  surgit  à  propos 

:  à»  U  lâMiié  MBMMfciele  et  de  la  inppceMioii  dea  droits 
é'eaMe  Mf-lai  «Mdn<«ivas  Obhmjum),  toehutittie 
ne  resta  sur  ^arri^re  plan  que  joaqu'à  an  certain  point, 
tout  en  se  propageant  et  en  se  fortifiant  d'ailletire  toujours 
de  plus  en  plu^.  Ce  résultat  s'accomplit  i)tini::[iili  ii:ent  on 
ce  qui  toutlie  l^OMsttoa  rdi|{ieose,  aUendu  qu'une  i;nut(le 
partie  dea  ataMMiae  déttefaèrent  alofs  de  rÉ«lue  officidte. 

Le  tmin  tm§  'tnéaA  m  AncMeice  par  ta  rérolution 
française  de  Clitiar  1949  enfta  b  ploe  vive  fennentation 
psrriji  i>-  cliarU^tes.  Me  t  ombrcux  jneetittgt  eurent  lieu  à 
ce  moment,  H  oa  t'y  borna  d'aburd  ii  voter  dea  adresses 
de  CHidtations  au  p«i^e  français.  Mais  dès  le  mois  de  mars 
IM»  CM  lémiOM  profoqiuèccnt  dei  tcoublea  ff&ve»  k 
iMidfM,  àManolMaltr,  è  téMboars,  «Itartont  k  Glasgow, 
oii  qtirlrjTiPs  miltl  rs  d'ouvrif>.r>  .<taR8  pain  exercèrent  dedtS- 
plor  il  Ici  Jèva.'.UiUons  dans  des  propriétés  prifées.  D«  iK>u- 
LiLjuL-ï  d'amiariers  furent  pillées,  et  les  cris  do  «  Vive  la 
MtpuMiftul  Mort  à  la  Meiml  Imitant  nos  /rires  ta 
rcjpMwHOiNJ  wmtçnu  i  *  leuuneni  Mon  iwiww  en  An» 
gieterre.  On  coostnilsît  aussi  des  barricades  k  Glasgow  ; 
aiais  la  garnison ,  secondée  par  les  renforts  qui  loi  furent 
enToyés  et  par  liis  k  n^t-ibles-spéciaux  assermentés  pour 
ooneonrirau  rétablt&semcnl  de  ia  tranquillité  publique,  eut 
ftdkBSeot  raison  de  ces  troubles.  A  peu  de  temps  de  là  quinze 
jBtn  ABBBt  «nphqéa  par  la  Oonif«nlion  cbarUrt*  réunie  à 
Londwaen  piépîfiBfc  pcwnne  gnade  imiMblée  pepwMre. 
Elle  eut  lien  efTecUvement  le  10  avril  suivant,  m  i'L  r  î< 
interdictions  de  l'autorité,  mais  sans  atteindre  les  propor- 
tions nonériques  sur  lesquelles  les  chefs  du  ruouvcment 

taraient  sans  donle  cra  pouvoir  compter.  Tout  dès  Ion  a'j 
fHaa  tranquillement,  les  nieaenn  emMBéOMa  a^aat  tout  Ml 

pour  éviter  une  collision  sanglante.  De  son  côté  le  gouver- 
nement avait  pris  de  grandes  mesures  militaires  de  précau- 
tion, et  17,000  conslahies  ipédMS  MiienlétéiiaanMnIéBà 
Londres  à  cette  occasion. 

A  h  anite  de  c«lle  rémdM»  nn«  gjganleHpM  péUlkm, 
qiVNi  prétendit  méine  de  &,780,000  signatures,  fut  pré- 
aentée  ft  h  etiambre  des  communes  pour  obtenir  l'adoption 
cl  la  proclamation  de  la  charte  du  peuple  ;  mais  l'asscinbkc 
la  repoussa  à  une  grande  mapritc.  Depuis  lors,  V^i^^oi 
puissant  qu'a  pris  l'indastrie ,  et  surtout  IHianrani  résultat 
ptodoit  par  larappreiaion  des  droilt  d'entrée  perçai  sur  les 
eérériet,  mesnre  dont  une  rédaction  oomidérràe  dent  le 
prix  du  pain  a  •  ti  inuii^Jiatcinenl  la  suile  ,  ont  siii;;ulît''ii'- 
meot  et  pour  longteuip»  f^it  perdre  de  sa  lorce  au  clurti»iiie. 
En  ce  qui  touclie  les  autres  buts  que  les  cbartîstcs  se  pro- 
poaaient  d^ttcuidre»  on  voit  dana  knra  ploa  récenla  pn>- 
ffinmiea  qnlit  en  sont  arrivés  k  ridaner  l^eUrflialton  de 
la  propriclé  du  sot  à  la  nation.  C«  qui  est  hors  de  doute,  c'est 
que  le  chartisme,  qui  de  temps  en  temps  disparaît  de 
la  scène,  mais  pour  s'y  produire  de  nouveau  au  moindi  c 
orage  qui  Tient  à  éclater  dans  la  politique,  et  alors  plus 
ftftctplaiaMnBQBntqve précédemment,  anièaera  nécessai- 
rement un  Jour  ou  l'autre  une  modiication  profonde  de 
l'état  sodal  et  politique  existant  aujourd'hui  dans  les  Iles 
Britanniques.  La  question  est  uniqucmofit  de  savoir  si  Tiu- 
telligence  politique  pratique  «tes  clasiiei  dominantes  et  Vé- 
lasticité  des  institutions  démocratiques  de  l'Ai'gleienn  enf- 
■ront  à  laatalenir  toejonn  par  d'opportones  et  sages  con- 
ccHtone  l^agitaHen  dans  tes  borme  de  la  légalité,  sans  la 
laisser  jimais  dégénérer  on  révolullcm  sociale  et  politique. 
On  lira  avec  fruit  sur  ces  graves  maticrcs  te  livre  de  notre 
honorable  collaboralcur  Louis  Reybaud,  Us  Rr/ormatcurx 
wutêtrnut  ainsi  «|w  l»  SoetatUnut  «  te  Communimc  de 
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la  France  d'aujourd'hui,  par  Stein  (Ldpzig,  1847),  d 
VAngtatem,fit  Baaner  (1S42)  t  eas  deux  derniers  ou- 
vrages seotcn  alleniand  ;  enfin,  Lo  CMorflme,  par  Carijle 
(L^ndrts,  IMO). 

CHARTRAIN(  Pays),  Camu{ensis  ager.  Ccpays,  dont 
Chartres  était  la  capitale,  faisait  partie  de  laficauceetdtt 
gouvernement  générai  de  l'Orléanais.  U  était  borné  an 
nord  par  ta  Normandb  et  flIe-de-Fnnieft,  «n  eod  par  le 
Dosotscl  l'Oriéaaais  proprement  dit,  à  l'est  pnr  li^  r,Atiiiii«^ 
et  à  llDoest  par  le  Perclie.  Il  avait  quaroiiiii  huit  kilo- 
mètres de  longueur  sur  quarante  de  largeur. 

Ixs  Camvtes,  qtti  rtistHtsient  lors  de  la  oooqaéte  de 
Jules  Cës&r,  étaient  le  peuple  lo  plus  célèbre  de  la  CMqoe. 
Us  étaient  d'ongioe  iaUû-kimrique,  et  fimnalent  nne  nation 
importanle  4n  feîébe  politique  et  enrestit  dans  l'ordre 
religieux  de  la  Gaule,  ayant  pour  capifnli  Anfricum  (  au- 
jourd'hui Chartres ),  entouré  dévastes  lorêls,  et  réputé  le 
point  central  de  tout  le  territoire  gaulois.  Leur  seconde  ville, 
GeMtem(ai4eaidlNii  Oriéme),  bitie  an  aomnet  de  In 
ooorfanra  que  AMnelaLalie,en  se  repliant  dans  la  Arec* 
tien  de  I'c<:t  à  l'ouest,  (^tait  une  place  de  commerce  floris- 
sante. Les  Carnutes  possédaient  des  terres  sur  la  rive  gau- 
che de  la  L  ire  j  iniiis  on  no  connaît  quetris-vagueroenl  leurs 
Iknites,  connue  celles  de  la  plupart  des  peuplade»  gaaloiaes. 
La  phM  sokanelie  des  [assemblées  dmUtiqaes  ee  tanaR«ne 
fois  Tan  sur  le  territoire  des  Carnutes  ;  on  y  accourait  avec 
empressement  des  provinces  les  plos  éloignées  (voyes  Drui- 
des ).  Aprt-s  que  la  conquèli  nmiaine  fut  consolidée, 
le  pays  dm  Carnutes  fit  partie  de  la  quatrième  Lyonnaise. 
DefNiis,  le  pays  Chailrain  suivit  les  destinées  de  sa  capitale. 

On  donne  quelqneisis  le  nom  de  Ckairtrain  fronçai*  à 
la  partie  septentrionale  et  k  la  partie  orlMteie  du  diocèse 
de  Chartres ,  qui  dépendaient  du  gouvernement  de  l'Ile- 
de-France.  Le  ctiartraiu  Irançais  avait  Mantes  pour  princi- 
pale ville;  Dreux,  Montfbrt'rAïaauri ,  Houdan  elDonnlu, 
en  frisaient  ansi  partie.  Auguste  SAVMMn. 

CBARUIE  {D^fiomaOque).  Voyez  Gnaixn.  ' 

CIIARTRE  (JPmMepie).  Fepes  Gaannan  <Aafilo- 
logie). 

CIlARTRE-PRIVI-îi:.  V.n  vieux  français  le  root 
c/ioi^re  stgnillait  priion  (en  latin  carcer).  Char  trier  œH- 
sait  d'un  prisonnier  et  même  qndqnerois  du  geôlier.  Quoi- 
que  le  mot  ehartr9f  pris  ieolémeot,  ne  soit  plus  d'usage,  il 
a  conservé  sa  ^gidReetion  rigoureuse  dans  une  locutioa 
tout  habituelle,  chartre-privée,  ijui  désigne  la  détention 
arbitraire  d'une  personne  dans  une  habitation  privée. 

CHARTRES,  ville  de  France,  chef-Ueu  du  dépéri» 
BMnt  d'&nre-et-Loir,  à  BO  ItOemètiee  de  l'aris,  sur 
iPEbre,  evec  me  population  de  18,134  baUtants.  siogn  d'un 
^■véché  sulTragant  de  l'archevêché  de  Paris,  et  dont  le  dio- 
cèse comprend  le  département  d'Eure-et-Loir,  cette  ville 
possède  un  tribunal  de  première  instance ,  un  tribunal  de 
coauMteet  un  coNége,  une  école  Bormde  primaire dépar  • 
tamanlnle,  vne  UbUoÔièqm  publique  lidie  de  80,000  vo- 
Itnnes  et  un  jardin  Iwtanique.  Chartres  est  encore  !c  rhcf- 
lieu  do  la  S"  subdimion  de  la  1"  division  niilitiirc,  et  une 
dos  priiu  i(»alcs  stations  du  chemin  de  for  de  l'Ouest.  L'indus- 
trie y  &éX  trùs> active;  il  »  y  fait  une  fabricatiou  de  bonnete- 
rie de  laine,  et  de  chapellerie,  de  pétés  de  gibier  renomméSy 
de  p«^e  et  de  Gurace ,  de  paina  d*épiciBS.  On  y  trouve 
d'importantes  tanneri» ,  des  eorroleries  et  des  mégisseries, 
do..  «  i  M  ifourneries  et  trois  typographies.  C'est  l'entrepdtdu 
commerce  des  grains  et  farines  de  la  iiea  u  ce;  cette  ville  rcn- 
ferme  des  roarcltés  aux  grains  pour  rapprovisioimement  de 
Parte,  les  pins  coosidérabies  de  l'empire.  £lle  faitégalement 
un  cemmetce  Important  de  itdnea,  de  besUanx,  de  gibier, 
de  graine  de  trèfle  et  de  l>oi  ^ 

Construit  en  partie  sur  une  liaiileur,  Chartres  se  divise 
rn  haute  et  basse  ville;  il  était  aulrefoii>  uritourode  niur.ul- 

les  et  de  fossés,  qui  n'ont  pas  été  oomplétcmeot  détruits. 


«08 


CHAATRES  —  CHARTREUSE 


De  f-ts  anciennes  fortifications,  transformées  en  houlerard* 
«]ui  offrent  de  fort  belles  promenades,  il  ne  reste  plus  {(uère 
que  trots  portes,  dont  la  plus  remarquable  par  &o\\  antique 
cowtnictkia  ett  la  porte  Guillaume.  L'£ure,  qui  (orme  en 
«irirdit  tan  brat ,  Fan  ea  dedans ,  rurtn  «0  éMioii  te 
remparts,  arrose  la  TiUe  basse,  dont  les  mM  tool ëtrallM  et 
tortueusas  :  celles  de  la  ville  haute  sont  nUeox  bUiesetnienx 
per  i  L  ,  cl  Ijj  i'  u\  p  irlies  de  la  *iUc  communiquent  entre 
elics  par  des  rampes  tellement  rapides  qu'ellea  sont  iiu- 
liratJcables  pour  les  voiture.  Cbàrlres ,  surtout  dms  sa 
pirtie  llMM,«ii  «it  la  pins  ancienne,  oHrt  «mw«  f^iovr» 
«nid  l'iMpaet  Anw  villa  du  nx» jen  Age  ;  un  grtaA  OMnln*  de 
ses  malwBS  sont  à  pignons  gothiques,  loutfll  dmiéM  de 
sculptures  en  l>oîs  et  i;aruies  de  tourelles. 

Tiinni  ses  monuments  nous  citerons  en  prcmicre  ligne 
la  cathédrale,  qui  eat  noo  pa»  le  ptue  be^u,  maia  peul- 
Mra  le  plue  cirieiu  ■NOMBeoldipélieii  detooto  la  Ffance, 
parce  qu'elte  est  Pœuvre  d'époques  direnes.  Le  douziëne 
siècle  avait  voulu  bAiir  un  monument  modeste  ;  mais  le 
treizième  siècle,  modiliant  complètement  le  plan  primitif, 
do  petit  monument  rufuaui,  lit  un  colossal  édilioe gothique, 
(raflant  le  corps  d'un  géant  sor  lea  jambes  d*un  nain ,  a 
(Ët  M.  Didroo.  En  effet,  les  portée  da  portail  ra|al  avec 
leurs  proportion»  si  r<^uiles,  au-dessous  de  cette  haute 
et  large  uef  cenlra'i:,  bïesn  nL  1rs  regards  jur  iiric  dispropor- 
tien  choquante,  et  quelques  superktaltons,  produits  des  siè- 
cles suivants,  ont  encore  altéré  sa  beauté.  Sous  l'église,  dans 
tante  aalongueur.daiMtoaleealaiitWteuepléàla  nef,  eiiste 
OM  aatre  égUse,  sootomine.  Immense  crypte  peinte  à  nmqtw 

et  percée  de  iVri/trc-; ,  î.i  mt lu -ri raie  ilc  f'ijntirrs  i  dr  longupKr 
iU  mètres  d.iiis  uuvre,  'sd  un:lsca  Ju  l.tigcui  d  on  mur  a 
l'autre  et  ii  mètres  de  hauteur  sous  la  voùtc.  Les  vitraux, 
adioirableinent  coaserf^t,  (iormeut  un  musée  complet  de  la 
HflepdediiAienae,  «tpradoîMal  k  l^iméiieur  dee  «IMa  de 
lumière  impossibles  à  décrire.  Le  chœur  est  fermé  par  des 
bas-reliefs  encadres  et  ^urmonlés  d'omemenls  de  la  plus 
grande  élégance.  Le  jubé  a  malhenrcu>  lin  ut  iti  liri 
1772.  Trois  portails  s'ouvrent  au  nord,  au  sud  et  à  l'oucsl  et 
dam  flèches  gigantesques  surmontent  la  catliédrale.  Celle^i 
eat  ornée  à  l'eklérieur  par  di>*huit  ceaiipiiluie  statues  qui 
sont  appliquées  sur  les  tympans ,  drenées  aor  les  {laruis, 
accrochées  au\  v ou  sures.  C'est  tout  lui  i  im  ,  ilniit  U  con 
ception  est  plus  vaste  que  celle  de  Vlitade  ou  de  VÉucuie , 
car  c'est  l'histoire  religieuse  de  Tunivers  depuis  la  Genèse 
Jmqa'à  l'Apocalifpu,  et  diaciuM  de»  atatuee  eo  ett  uae 
•tnpiw. 

La  dédicace  de  la  callicdralc  fui  faite  le  17  octobre  12C0, 
sou»  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  par  l'ierre  de  .Mdincy, 
aoisanle-seiicièine  évêqœ  de  Chartres.  Une  i-glLsc  prohablc- 
toeat  ooMtniite  ea  bote,  el  qui  existait  sur  son  euplacemeut 
avait  déjà  été  iacandiée  tralilUi.  lonque  révCqna  Fidbarl,cB 
1020,  s'adressa  aux  difTLTents  souverains  de  l'Europe ,  pour 
les  engager  à  coop^^rer  par  leurs  doos  à  k  reconstruction 
de  son  liiglise.  Il  est  probable  qu'en  avait  eu  le  projet  de 
construire  les  deux  clochers  sur  le  même  dessin,  mais  il  n'j 
4at  d*acbeTé  4ue  odoi  qnl  est  appelé  le  clociher  vieux.  L'au- 
tre ne  Ait  construit  en  pierre  que  jusqu'à  une  certaine  hau- 
teur, et  fut  terminé  par  une  flèclie  en  charpente  et  en  plomb. 
Celte  flèche  fut  incendiée  le  3&  Juillet  160(1  par  le  tonnerre, 
qui  en  tombant  embrasa  toate  U  charpente  et  fondit  le» 
sis  cloches  qui  y  étaient  siii|MB(lues.  Cet  accident  délennina 
la  chapitre  à  k  Csire  reconstruire  co  fuerra,  et  c«  fut  Jean 
Taxier,  dit  de  Boauoe ,  qui  en  fut  chargé.  Celte  belle  py- 
randdeftillermincen  i:  1  <;  i-ri  savoir  écliappé,  soixante  ans 
plus  terd,  à  un  autre  incendie,  elle  fut  ébranlét»  en  iû9t 
par  un  vent  impétueux ,  qui  la  fit  incliner  d'une  manière 
aeittible;  enfin  elle  fut  rétablie  ea  16»2,  par  Claude  A^é, 
acnipteur  lyonnais ,  qnl  Téleva  de  qualrc  pieds  plot  haiiL 
En  1H36,  pendant  la  nuit  du  '  au  ô  juin,  \e  fm  i  iil,  par  la 
w^lg/mofi  de  deux  ouvriers,  a  U  toiture  du  bàluuenl  et  en 


détruisit  K  nj|)1Jtemeat  la  cliarpente.  Les  fonds  nécessaires 
i  sa  ré<!'di  II  cation  en  fonte  furent  votés  par  les  chandires.  hê 
clocher  vieux  a  lit  mètres dehaatet le doeber  Muf  ist. 

Après  U  cathédrale  aMMeanm  eMOfatepabda  Me> 
coDal,bÉtlea  ns3;riglisede8atot-Pten«,aBln«ili^iii» 
de  la  riche  abbayf  -le  Wnédirtin^,  ditemonai/^«  du  Saint- 
Père  et  bàtt€  au  divième  au  onzième  siède.  £a  IS&t, 
Ia  mIIk  a  élevé  au  [i'--r,d  Marceau  nna  iMm  MbiMn, 
dont  M.  Fréaull  a  fourni  le  modèle. 

Chartres  était  U  capitale  dee  Cteiwlat,  te  si^  da  eol* 
lége  des  Druides  :  on  considérait  cette  rtlle  c^mmc  la 
principale  tiela  GanleCdlique.  Elle  s'appelait  alors  Auin- 
cui  i,  r  m  <[u)  Alt  n  mplacé  au  quatrième  siècle  par  celui  de 
Carnulum.  Sous  les  rois  de  la  première  race,  ^le  lut  plu- 
sieurs fois  prise  et  pillée  ;  plus  tard  les  Normands  la  rava- 
gèreat  eoaveat,  et  DotamoMal  aa  iftS.  Vers  la  fin  du 
oaiième  aUde  «ite  eotdes  centes  hénMHalres,  qui  le  Airent 
aussi  de  B  loi  s,  et  qui  devinrent  comtes  de  C  h  a  m  p  igne. 
Le  comté  de  Chartres  passa  ensuite  dam  la  (uaiM)n  de  Chft- 
tillon.  Plus  tard  Philippe  le  Bel  Payant  acquis  le  donna 
au  cooiteda  Valoia,  son  IHn,  etto  ni  PhUbpe  de 
VaMs  toidBBllàtoeouraaM.  SansterlsaadaCbiries  Vf, 
les  Anglais  s'emparèrent  de  la  vUle  de  Ctiarlrcs,  et  la  con- 
servèrent jusqu'en  1432  ,  époque  à  laquelle  D  u  no  is  la  leur 
eult'vd.  Ijs  protestants  l'assiégèrent  sans  succès  en  1568; 
llcjiri  lY  la  prit  en  1^91 ,  et  s'y  fit  sacrer  par  l'évéque  de 
cette  ville  trois  ans  après.  Cliartrcs  fut  érigé  en  duché  per 
François  l*'  en  bvear  de  Renée  de  France,  duchesse  de 
Ferrare  ;  il  fut  racheté  en  1623  par  Louis  XJII,  des  mains  du 
duc  de  NernoiMs,  devint  en  uKc  afiim  iL;  »  Je  la  maison 
d'Orléans,  dont  le  fils  atné  porU  le  titre  de  duc  de  Char- 
tres jusqu'à  ce  qu'elle  fut  montée  sur  le  trône.  Cest  atgour< 
d'hui  le  frère  cadat  dn  jaoaa  cente  de  Paria  «pi  porta  ce 
titre. 

[  CIIAIITHEUSE  (Grande).  La  Gnrvl.-Cliartreose, 
luiïdcc  par  bùiiil  li  r  u  n  o ,  tire  son  noiii  du  village  de 
Saint-Pierre  de  Cliartreuse,  Cliartrouscs ,  ou  Chariroux, 
situé  dans  le  département  de  l'Isère,  i  plu*  de  sein  ki- 
lomètres de  GraocMe;  h  Gmide-Obailwaaa  eat  è  dam 
lomètres  de  ce  village.  Le  monastère  est  entouré  de  mon- 
tagnes dont  les  pointes  sepenlent  souvent  dans  les  nu»; 
on  ne  r..i]H.Ti,;iiii  (ju'dn  iriMiui-nt  iV],  arriver.  On  y  nii>nte  par 
un  cbennn  qui  côtoie  toujours  des  précipices  ou  des  monta» 
gne^  dont  les  rochers  semblent  près  de  s'écrouler;  un  lomaf, 
le  Guier-Mort,  sa  précipite  i  tisvanlai  qiiirtiart  dt  loca 
tranbés  des  etaaei  qui  bordent  la  vallée  o6  B  coda.  Le  cM- 
tre,  avec  les  cellules,  s'étcn  1  îinc  un  cri[wicc  de  deux  cents 
mètres  de  loog  ;  il  y  existe  au  moins  ceat  cellules,  près  des- 
quelles s'épandie  une  eau  limpide  et  glacée.  Cest  à  un  kilo- 
mètie  de  cet  eodroit  qine  l'oa  voit  k  oeMule  de  saint  finmo  ; 
da  fiNid  dliaa  grotte  sort  mut  Awtebia,  aaprts  de  laqaelte 
il  s'établit  avec  ses  premiers  disciples;  mais  comme  ils 
étaient  trop  près  du  pied  des  motitagnes,  et  souvent  mena- 
cés do  la  fonte  des  neiges  et  do  l'cl>oulement  des  rochon, 
leurs  successeurs  se  sont  fixés  au  milieu  du  désert. 

L'aspect  général  de  te  Grande-chartreuse  est  sondire  et 
sévère.  Avant  Pctablissement  des  relÎ8ioiix,ce  désert  était 
stérile  et  inliabilable.  travail  des  chartreux  est  parvenu 
à  le  féconder  de  manière  à  pouvoir  y  oiiscim  nccr  des  grain*, 
y  entretenir  des  prairies  et  y  nourrir  de  nombreux  trou- 
peaux. Les  efforts  tiéce>saties  i»ur  atteindre  ce  but  SOOt 
incalculables  t  bire  sauter  des  rocher»,  aontoiir  les  lano, 
cluinger  te  coan  des  torrents ,  partout  II  a  fldta  lutter  aoaitre 
une  nature  ingrate.  De  plus,  huit  r>  is  I;i  c rainle-Cliartreuse 
a  été  la  proie  des  flaounes,  et  huit  foU  elle  aété  rebâtie  par 
les  eidanis  da  aatal  Bnino.  Im  bèthnaate  adMli  datent 
de  lft7A. 

Les reUiilein  qal  hahibdcalta  Ofanda-Chartreosa  hiiant 

dispersés  en  ITS9.  Depuis  1816  il  s'en  est  de  r ou vrati  ras- 
semblé quelques-uns  dans  ce  monastère.  Mais  autrefois  MO 
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personnes  y  TiTaient  en  rommun,  et  «omftt  ^lu 

nèn  atuourd'bui  qu'une  trentaine. 

CHJUITIIEUX  ,CHA1ITBCUSBS.  Ktm  awat,  à  l'ar- 
tictc  ih  saint  Bauno,  etposé  les  commeflcements  de  l^ordre 
des  chartreux.  A  la  mort  du  foodateur,  il  n'y  avait  encore 
que  Jeux  r  in  t nts  habités  par  ses  disciples  :  la  Chartreuse 
de  Greiiobk  et  celle  de  Saint-Étieone  en  Calabre.  Environ 
quarante-cinq  ans  après.  Guignes,  cinquième  général,  écrivit 
b  Coutum  dê  la  Gramda-Chartrmmt  admiée  de  celle 
éè  Grenoble  ns  omTenti  des  Fortes,  de  Safail^lpice  et 

ihi  M.  li  ir. ,  ci'lui  de  i^a'nt  l'Etienne  njint  l'té  donné  aui 
moines  de  CUeaux,  et  depuis  rendu,  en  lalJ,  âses  premiers 
possesseurs.  Les  principaux  traits  de  leur  discipline  étaient  : 
la  récitation  d«  l'oAiee  en  oomBim  au  beum  déterniln^ 
par  rËgBat,  et  la  illaM»,  qD*!!  M  leur  Malt  ptniii  d»  raai- 
pre  que  dans  des  circonstances  assez  rares.  Ils  prenaient 
leurs  repas  en  particulier,  .sauf  dam  quelques  ca«  di^termi- 
nés,  observant  des  jertnes  fnkjuents  et  »  nc  sévère  abstinence. 
De  ces  coutumes  et  de  beaucoup  d'autres  encore,  qne  nous 
«nallaiia,  la  plus  riofullère  était  de  ftlve  aligner,  les 
diartawn  cinq  fois  |ar  as,  et  les  fr^  eonian  qpMtre  fois. 
L^abatleence  complète  de  viande,  dont  ■■  ne  mangeaient 
pas  iii^^me  dans  les  plus  grandes  maladies,  ne  fut  tv.\\<]'.t 
que  sous  le  généralat  de  doni  Bernard  de  La  Tour,  en  12&4. 
Le  nombre  de*  moine*  de  cliaque  coanat  mil  tfi  Abeei 
d^enainé;  mais  le»  reveaaa.a'étant  aocnii,  i  aogmeata 
anMl,  et  la  Obaitrense  de  Gvaaoble ,  qui  n'en  comptait  que 
quaturte  r-n  II 'il,  rn  avait  cinquante-cinr]  r.  iiTimencc- 
tsneui  du  dix-huitienxe  &iëcie,  avec  cinquùuk-uuq  frères 
convers,  et  plus  de  cent  quarante  domestiques. 

Le  «ebiiaie  qni  affligée  TËglUse  apiè*  la  mort  de  Gré- 
geire XI, en  ms,  divise aa«alIeaèharta«K,kenne  ayant 
reconnu  pour  chef  de  l'Iîgtisc  C16Tient  YIÎ  *  tes  antres  «'étant 
soumis  à  rob<-ib.sance  d'Urbain  YI.  L'union  ne  fut  rt^tablie 
dans  l'onlrc  que  lorsque  le  concile  de  Fisc,  ayant ,  (  n  i4io, 
déposé  Grégoire  XII  et  Benoit  XJII ,  eut  élu  Alexandre  V  , 
à  Tubéiaaance  duquel  tous  le*  chartreux  se  soumirent. 

LeeslatuU  del'ocdre  ont  été  f4dig^  on  oMidiaé»  à  divenes 
époques.  ?(ons  avons  d'kbord  la  fSoKfume  tfe  la  Grande» 

rVi  <  ,  i!,int  il  a  (Hr  A(-\k  question;  puis  la  compila- 
tion  nommée  les  Anciens  Statvts,  confirmée  en  12^;  la 
Troisième  Compltaiion  des  Statuts,  de  lâ09;  la  iVoure/to 
Co</ec<ion  de»  Statut»,  de  1U«»  et  enfia  la  eernade  édition 
deenilalnta  medîBtteteattimiésper  onbrerdrinnoMntXI, 
du  77  mai  IG92.  L'Iiabillenient  des  moines  ou  religieux  con- 
siste en  une  robe  de  lirap  blanc,  serrée  par  une  ceinlure  de 
cuir  blanc  ou  une  corde  de  chanvre ,  avec  une  petite  cucuIIp 
«a  unscapuUire,  auqud  est  attacbé  un  capudM»,  aussi  de 
dinp  blanc.  Ils  portait  en  èhaar  nae  cae^  plus  grande , 
et  qui  descend  jusqu'à  terre.  Vold  la  formule  de  leurs  vanix  : 
Moi,  N.,  promets  stabilité,  obéissance  et  conversion  de 
mes  mtiurs  devant  Diru  (t  sri  sai)i!s  tt  1rs  idi^jurs  de 
cet  ermitage,  qui  est  bdti  en  l  honneur  de  pieu,  de  la 
MenAenreiue  Vierge  Marie  et  de  satnt  Jean- Baptiste, 
et  en  prétene»  d»  dom  A'. ,  prieur,  L'oidre  des  chartreux , 
entoM  per  le  bref  auquel ,  sous  IfiMn  II ,  les  premiers 
disciples  de  .s.iint  Bruno  durent  la  possession  de  la  Grande- 
Chartreuse,  fut  coniirmé  par  une  buLte  d'Alexandre  111, 
le  17  octobre  1170. 

On  oomplait  mi  cerowcaeement  de  dis-bnlttène  siècle 
enl  eokanle'ideaae  duntrenso*,  dont  cinq  de  flilee.  Les 
plus  considérables  étaient  la  Grande  Chartreuse  près  de 
Grenoble,  celles  de  t'iorcnr^,  de Maurhacli  en  Aulriclw,  de 
r;  1  H  ,  de  Fribourg,  de  Pisc,  de  Milan.  Cet  ordre  a 
produit  plusieurs  eaii^,  quelques  prélats  et  un  asses  grand 
nombre  d'écrivaine  dbtingués.  Dom  Martin,  enalènw  gé> 
néral,  lui  donna  pour  symbole  une  croix  posée  sur  un  monde, 
avec  la  devise  :  Stat  erux,  dum  volvitur  orbis. 

Il  paraJtquele  premier  uriv^nl  ili-  rrli-l.'UMis  rJitti  trntyes 
fitt  fondé  en  lU6,aous  legéoéraiat  du  bienlMureux  Gujgu«i.  j 
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Dans  les  derniers  temps,  eUes  suivaient  en  tout  polat  lae 
règles  des  diertranx;  tentamant  ellee  flae^eaient  «o  coaa» 
mon.  Ce  qn'eOea  «valent  de  perffcnler  d«ne  leor  beMle- 

mmt ,  c'est  qu'elles  portaient  un  mnntrnn  blanc;  leurs  voiles 
et  leurs  guimpes  étaient  seuihlabluf.  &  u>ux  d«t  autn^  reli- 
gieuses. Leurs  monastères,  au  nombre  de  cinq,  f't;ucnt 
situés  à  Prénral  près  de  GroioUe,  à  Meian  dans  le  Faucigny. 
k  salelte  sur  le  iMid  dn  MiAne,  k  Onmé  «n  dlecèee  d*Ar> 
ras,  cl  è  Brnflei* 

VordrtdMehartreuT,  dispersé  par  la  révolution  de  >7r9, 
Mj  rprfiriiki  (  Il  lûirlie  an  rétablissement  du  culte,  et  ^-f  l  illi  j 
dans  la  Gr^tnde-Cbartreuse ,  sur  la  montagne  qui  avait  été 
son  berceau.  H.  BoiCHrrri:. 

L'ordre  des  clierlfen&  était  élaUi  dqHii*  cent  quatre-viagie 
ans,  lorsque  «état  lonb  ft  venfr,  en  m7,  cinq  nebiee 
<^f'  <  ei  ordre  à  Paris,  et  les  installa  d'abord  dans  la  banlieue , 
au  Village  de  Gentilly,  oii  ils  restèrent  jusqu'en  17.S8.  Au 
midi,  et  hors  des  rnurs  de  Paris,  à  l'entrée  de  la  grande  ave- 
nae  qui  dn  parterre  du  Loxemboa^  se  dirige  vers  robeerva» 
loife,  e*Aevalt,  an  nriHen de  praMes,  nn  ancien  ehiteM, 
entouré  de  hautes  muraille*  et  appelé  le  cAd^eou  de  Vauvert. 
Ce  manoir  en  mines  était  pour  les  habitants  de  la  capitale 
i:ri  (itiji't  l'rffrùi ,  di'-  revenants^  ,t  ['iLn  rai  usaient ,  df-S  liialili-i 
y  tenaient  chaque  nuit  l'assemblée  du  sabbat;  on  y  enten- 
dait des  bruits  sdîttax,  et  l'on  se  détournait  du  chembi  qpl 
coaduiiait  de  Pa(ii  à  leqF,  pour  éviter  la  reamatra  dee 
prits  iHlmHnnu  La  lerrear  qu'inspirait  ce  Hen  a  lAai  dee 
vestiges  dans  les  œuvres  de  Villon ,  de  Guillaume  CoquHlail» 
de  Rabelais,  de  d'A&soucy,  de  Saint- Aniand ,  etc.  ;  elle  s'était 
si  puissamment  emparée  des  imaginations,  que  le  souvenir 
s'en  ceacarra  loagleospe  et  a  donné  lieu  daas  ie  peaide  pn* 
risicB  i  eeUe  phnae  piofertiide  :  M$r  m  étaM*  «nerf 
(ou  au  diable  Vauvert),  pour  exprimer  une  course  pénible 
et  dangereuse.  La  voie  romaine  qui  conduisait  a  Issy,  appelée 
en  mo  cAenUn  d^luy  et  ensuit.-  rur.  de  Viuvert,  a  dû  à 
ces  r^ls  épottvutables  ie  nom  de  rue  d'Enfer,  qu'elle  porte 
cncoia;  Ajonteat  que  le*  vastes  carrièrea  qoi  e'ouvraient 
•lev*  wr  eelle  me  JneUilaisnt  ce  lilin»  en  aanaat  d'aaiie 
aox  maUbitenra. 

Les  chartreux,  peu  effrayés  de  ces  bniit-;  populaires,  de- 
mandèrent à  saint  Louis ,  en  IIM ,  le  ciateau  de  Vauvert, 
pour  se  trouver,  disaient-Us,  plus  k  portée  de  suivre  le* 
eoun  de  runivenilé.  Ce  rai,  loi^onra  ai  litaénl  enver»  lee 
neuveen  étaMIieMnenl»  wenasUgnee ,  lenr  en  Ht  denfiinnée 
suivante,  rn  v  njoutant  même  dp  nniirHles  libéralités.  Mais 
le  curé  de  Siiinl-Séverin  s'opposa  Je  tout  son  pouvoir  à  ce 
qu'ils  eussent  une  église,  un  cimetière,  des  cloches,  et  prin- 
cipeiemeai  à  ce  qu'ils  reçussent  des  offrandes  à  la  meaie  ; 
etOedhaîtat  poor  rapaiser  Ini  lUin  une  rente  de  dix  sous 
pririsis.  D'abord,  Us  n'eurent  pour  célébrer  l'office  que  la 
clnpelle  de  Tanden  châteati;  mai«  en  1240  sabit  Louis 
pos.1  l.'i  ju  i  iiinTi::  pirm-  iK-  l.-iir  r'^iise  ,  chef-d'œu>re  d'ar- 
cLitecturc  sarrasine ,  qu>  lut  bâtie  sur  les  |ilans  de  lierre  de 
Montreuil  et  qui  fut  ornée  plus  tard  de  talilceux  de  Loole 
et  Bon  Boulk)^,  Joavenet,PfaiiifpedeCliani|ietDe,Anloina 
Coypel,  Lesuenr,  ete. 

Cette  comnimi  ait,',  unr  des  plus  riches  de  l'ordre,  ettlont 
les  bàtiioenls  et  I  enclos  couvraient  une  superficie  d'environ 
399,634  mètres  carrés,  avait  deux  cloîtres,  entourés  fie  qua- 
rante appaitemcnta  de  piusienra  pièces,  avec  chacun  ton 
jardin.  Dan*  le  peM  deltre  en  lelriife,  à  divenee  ^oqnee, 
les  prinrîpales  action.s  de  la  vie  de  saint  Bruno,  en  tîiO  à 
fresque,  en  1500  sur  tuile.  Kn  IGî»  Lesueur  les  peignit 
sur  l)ois  en  vingt-cinq  tableaux,  qui  sont  autant  <le  chefs- 
d'œuvre.  Les  chartreux  en  firent  un  jour  iiommage  au  roi. 
Tnnsiérés  dans  la  galerie  du  Luxembourg,  ils  décorent 
maintenant  le  musée  dn  Lenvre.  Lee  vitranx  de  ce  cloitre 
étaient  ftdmirables. 

«4  leur  iuona&lère  turent  déuiulU  ;  la  dcstiaalion  qu'on  kur 
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a  doenée  a  été  on  IjlrnrHÏt  p'iur  li;  M,isiii.i(;e,  une  sfiurœ 
(Tagréoieat  po«ir  le  (luartkr;  de  nouvelles  rues  se  toat  ou- 
vertes, de  nouvelles  oommunicatioiM  «e  sont  éliliHas.  Le 
Ja^rdin  du  Luxembourg  s'est  agrandi  vers  le  sud,  en  se  re«- 
•erraat  à  l'ouest ,  et  une  longue  et  large  allée ,  plantée  de 
quatre  rangs  d'arbres,  entre  les  deux  pépinières ,  unit  le 
palais  du  Luxembourg  a  robserTatoin;  et  remplace  les  so- 
litaires demeures  des  enfauLs  lie  -.  lint  lîmiio. 

CâARTAlER.  Foyes  Cuarte  et  C'BAim»  MtatÊ. 

CHAETU)E  (  Charybdis)  était ,  Mnv«Utlk  flAd«,  m» 
fille  de  Neptune  cl  de  la  Terre,  qui,  en  punition  d«  son  in- 
satiabilité,  fut  foudroyée  par  Jupiter  et  prt^cipiteo  dans  l.i 
roer,  oii,  transformée  en  reinole  ou  gouffre  maritime,  clic 
MlrHoait  daot  rabtme  et  dAvoniit  tovt  navire  assez  impru- 
dent ftm  «wr  ^^^HlNMlMr  ^Mk.  VmUt/Dt  de  ce  mythe 
était  le  tourbillon  frcistant  dan^i  le  détroit  de  Sicile  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Cahfaro.  Il  était  autrefois  d'autant 
plus  périlleux  pouries  navigateurs  inexpérimentés,  qu'en  vou- 
lant l'éviter  îi»  risquaient  de  se  briaù',  wr  la  cdle  opposée 
4a  Ut  CriMbre ,  contre  les  rocUers  ét  Scylla  <  ai|oanl'hui 
La  Réma  ).  De  là  le  proverbe  latin  : 

lacidit  in  Scvliani  cupiros  xiurc  Clarjbijins. 

(Celui  qui  veut  éviter  Ciarjbdo  tombe  dans  Scvlla), 
qu'on  applique  à  celui  qui  pour  eriter  un  dan;.'er  en  af- 
froato  na  |itas  g^and  cocon.  l>iaoa»  tout  de  suit»,  en  passant 
-alpaiiqae  PoeeailaBt'enpréaeiito,  «|aK«»TflrtlaBlde  MacHé 

appartient  en  propri^  (  non  îi  Virplr»,  on  h  llorar r,  ou  à  M 
aoti%  pocle  de  la  tnôtne  OpoijUL-,  comme  on  serait  tenté  de 
le  supposer  en  raison  du  râle  que  le  souvenir  de  Cliarjbde 
et  de  Scylia  joue  depuis  Homère  dans  tons  les  poèmes  anti- 
ques ),  mais  k  an  poète  bien  obscur  du  treizième  siiH:le,  ap- 
pelé Gaultier  de  Chitillon,  quoiqu'il  (M  de  Line  en  Flandre, 
et  auteur  d'un  po^mir  en  dix  livres ,  VAlexandride. 

Depuis  Hom  n  I  !  Virgile,  sans  doute,  le  fond  volcanisé 
de  cette  mer  aura  subi  des  cban^emcnts  qui  auront  fait  dis- 
paraître des  périls  ^rs  si  redoult'^ ,  puisqu'on  y  peut  ua- 
viguer  aiqourdliui  sans  oainte  quand  le  temps  est  beau  et 
«orloatqne  tevant  B*est  pasan  snd;  périlaqu^tMafa  eneore 
d'ailleurs  le  loumoîcnient  des  f!  il .  en  ret  endroit,  nin^i  dé- 
erit  par  quelques  auteurs  aiicictis  :  «•  Là,  di^t-it.^,  le»  on- 
des s'engouffrent  avec  graml  bruit  ;  l'agitation  est  toujours 
plus  grajode  locsque  itgaent  les  «euls  da  sud  et  dn  sad-est  t 
aa  qnl  a  Aé  cngkNifl  art  njeU  du  foad  de  eel  aMme; 
aauveni  on  voit  flotter  à  vingt  milles  plus  loin  les  di^bris  d -s 
vaisseaux  qui  y  périssent.  ■  Homère,  avec  ses  nombres  t^uu- 
leurs ,  peignait  déjà  •  Charybde  absorbant  troi:i  fuis  le  jour 
les  eaux  de  la  mer  et  trois  fois  les  revomissaDt,  et  les  vagues 
tnMém  iMHkMMwt  comme  IVmda  anfennie  duM  un  ira,<c 
|Maé  nraoallaBUDa  ardaata.  • 

CHASARES  oa  KHAZARS.  Cest  la  plus  répandue  et  la 
plus  connue  des  dénominations  sous  lesquelles  sont  désignés 
dans  leur  propre  liisloire  les  descendants  dos  1  Un  o-Scytlies 
du  nord  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Ca^pfennc.  ^happant 
i  ladomloalion  des  Galba  et  des  Huas,  des  Samiates  et  des 
n^nai,  beaoeoupda  Scythes  s'élaieiit  réfugies  plus  au 
sud  dans  les  cnntrée»  du  Caucase,  d'où  ils  lenlèrcnt  des  ir- 
ruptions dans  l'Ibérie  et  dans  PArménie;  et  au  commence- 
ment du  Iroisii  me  siècle  il  en  est  fait  mention  f  ous  différents 

noms ,  mais  plus  parlicoUèremeot  sous  celui  de  cbasir  ou  i 
«teiar.  Ce  n'est  qaa  qodqaea  alèdes  phis  tard  qu'a  en  est  I 

pour  la  première  fois  question  dans  les  l'crtrains  j:rccs  et 
latins  sous  le  nom  iVAkaUri,  Akatzivri  et  h'atzin.  Quand 
les  m;ilioinétans  pi^nétrèrcnt dans  les  gonjesdu  Caucase,  il 
leur  (attiit  pour  conserver  leurs  conquêtes  commeuœr  i^ir  i 
tourner  leurs  armes  contre  les  CUasarcs.  Pendant  le  cours 
da  httilièaia  siècle  on  combattit  avea  des  allemalivea  de 
revers  et  de  saocès  réciproques  amt  eavirans  de  Derfoend , 
en  Ccurgie  et  en  Arm^iic.  TantrJt  les  matiomL'Iaiis  péné- 
IrÈrent  au  deU  de  la  Porte  des  fortes,  jusque  dans  les  (ou- 
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drières  les  plussau^n:;'  liit  Caucase;  tantôt  les  Cttasam, 
franchissant  l'Araxc ,  se  ré,iaadireut  au  sud  fort  avant  dlM 
les  provinces  de  la  Perse.  Vers  la  même  époque  les  Chaaafaa 
étendirent  leor  domination  vers  le  nord  et  le  sud-ouest , 
conquirent  la  Tauride,  et,  malgré  une  résistance  aussi  ton- 
gno  qu'opiniâtre  di ri '  i  ;i  ir  l'evi^que  Jobanj  *  s  ,  1  oïDiit^rent 
et  assujettirent  les  Ostrogotlis  iixé»  sw  la  côte  méridionale 
de  la  presqu'île,  entre  lialaklava  et  Soudak. 

CheaiesChasares  toutes  las  nligioiia  noient  pu  seal» 
iMat  tolérées ,  mais  toars  aMMean  jodsgalent  en  o«rtr« 
des  in^mps  Iroits  civîls  et  politiques.  I  ri  fr>niil!c  du  Chakdn 
et  les  j;raiids  de  la  nation  avalent  jadis  euyls!  a*^;  l'i&lamisme  ; 
par  la  suite,  s'il  faut  en  croire  li>s  traditions  toutes  très- 

ooDcordantes  des  Afsbes,  Us  rabandoonèraat  poor  le  jo- 
daïiaw.  Oa  Toyrit chea  aaa  des  chidCtaMt,  des  mosahaanx 

et  des  sectateurs  du  rttUc  de  ta  natnre  partlctîlier  à  l'Asie 
centrale,  vivre  en  parfaite  intelligi^ncc  à  côté  des  Juifs,  Ix's 
']iv2.f^  et  les  fonctionnaires  publics  se  choisissaient  dans  les 
religions  les  plus  opposées,  Justice  était  ikite  à  chacun  par 
ses  coreligionnaires,  al  d»  tribunaux  mixtes  connais- 
saient des  diflkuUéS  somMBtaDire  des  saolalflun  de  cultes 
dllWieuta. 

Les  souverains  Chasares  vivaient  génénlemost  en  fort 
bonne  intelligence  avec  les  empereurs  de  Byxance.  Leur  ca- 
pitale, Balangiar,  aujourd'hui  Astrakhan,  était  située  i 
pea  da  dialanee  de  readteoctoura  da  Voig»  ou  Itil,  Qnconstrui- 
rit  avee  nddadUvehlteetes byaaatiaa une  aaurelle capitale, 
appeb^e  Sarkal  ou  Vilte  blanche  (  anjourdliui  Kielajewexa, 
c'est-à-dire  Tour  blanche ,  hu  voisinage  df  k  ; laniza  des 
Kosacks  Katschaliniens  \  qui  plus  tard,  lorsque  les  PelclM*- 
nègiies  eurent  l'-lé  refoulés  par  les  Ou»»  au  delk  du  Don , 
servit  à  oeuiMi  de  Ibrlartasafroatièie contre  ceux»ilà,  nris 
qui  tombait  déjà  en  mines  vers  1300.  Il  est  probable  qu'avec 
ces  architectes  arriva  aussi  dans  le  pays  des  Chasares 
Constantin  de  The.ssaloni(iue,  qui  plus  tard  prit  le  nom  dt- 
Cyrille,  et,  suivant  la  tradition,  convertit  au  rliri>tiii~ 
nisme  tout  ou  partfa  deœlte nation.  Cependant  les  Ccri\ainv 
codésiaitiqoea  pao  aaacta  des  i^ea  suivants  appellent  in- 
dliltattamsiit  ChoMorci,  du  non  de  tawa  audans  maitfes , 
tous  les  h.thit.mls  do  la  Crimée  et  du  littoral  delà  mer  Noire 
ainsi  qnc  de  la  mer  Caspienne;  aussi  est-il  fkéquemmeot 
mention  aux  trc  zlèiue  et  qualaaIèBia  flèdei  d^lMtdlMBa» 
deuis  envoyés  aux  Chasares. 

LasGteaaias  attaIgnIintdaBS  h  sasondemaMé  du  aau- 
rWme  siècle  l'apogée  de  leur  puissance.  Leur  empire  s'i*tn!i- 
dalt  depuis  l'iaik  jusqu'au  Ùuicpr  et  au  Boug,  depuis  la 
mer  Caspienne,  appelée  d'après  eux  mer  de  Chosar,  et  de 
puis  le  Pont  et  1«  versaats  sud  du  Caucase  voisins  de  l>er- 
bend ,  où  il  était  limitrophe  des  possessious  mahométanes , 
jusqu'au  Volga  oentral ,  aux  sources  du  Oonetz  et  par  delà 
Kieir  jusqu'à  POka.  Une  (baie  hordes  finnoises  et  slaves, 
et  très-certainement  au«sl  de  horde*  turque*  ayant  la  même 
origine,  eu  dépendaient.  Le  «ouvrir  de  cette  domination 
des  Cliasares  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  dans  différents 
noms  russes  de  localités.  Sn^jaloslaf ,  le  premier  sonveraïB 
rmaeà  nom  slave,  inhiqult  les  WJaUtsehes,  qui  haMlafent  la 
contrée  formant  aujourd'hui  les  cercles  de  K  -louga,  de  Toula 
et  d'Orel,  et  qui  continuaient  à  pnjer  tnbut  aux  Chasares  ; 
il  les  battit  ciisinle  dans  une  t  lHoyable  mt^W,  et  s'empara 
de  leur  forteresse  de  Sarkal.  Il  semble  que  les  Russes  aient 
conquis  à  cette  «poqne  tous  les  tenitoires  cliasuaa  situés  isr 
le  Uttoral  oriental  d'AzofT  et  da  Taman.  Ce  fut  seulement  en 
Crimée  que  continua  de  subsister  encore  un  fkntôme  de  l'an- 
cienne puissance  des  Cliasares ,  mais  {mur  sureumb<-r  iunm 
plus  tard  sous  les  forces  combinées  des  Grecs  el  dis  iSusscs 
commandés  par  Motislaf  de  Tanatarclia,  lils  de  Wladislas. 
Les  AbOiuiimoa  A'eRaint,  qu'on treaoontre  au  sud  delaRussie 
et  dans  lesci^devant  profincaa  peloadses,  sont  des  dâwla 
de  ce  peuple ,  et  surtout  de  taporHeB  de  ce  peupla  qui  avatl 
embrassé  le  mosatstne. 
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CHASDIM 

CUASUIM.  VoyetCauxia. 

CHASIDIU  (  pluriel  deeAorM),  c'est-à-dire  les  pietu:  ; 
gens  qui  pour  plaire  à  Die  i  r  ut  nliiH  que  ne  commande  la 
loi.  Ce  nom  sert  plus  particulièrement  à  dés^er  une  secte 
juive  répandue  en  Polo(^c  et  dans  les  contrées  slaves  méri- 
diouln;  ««i»  c'«ct  «a  prajim  li  dteomiulioa  ooaeettre 
semlM|âeli«ODMai|mRdiiiw  loale  «aelMjnivc».  CAa- 
<i\d(m  et  zad\kim  sont  m  efTet  les  deux  anciennes  appella- 
tions par  lcf.qiit'lics  on  distingue  les  dtnix  partis  que  le^  s«c- 
taUiirs  de  Mui&«  fomièrent  au  retour  de  la  captivité  lie  Ba- 
bylone.  Lorsque  ce  qu'on  appelle  ia  grande  syno'jogue 
fut  cbArgée  par  le  gouvernement  perse  d'établir  un  ordre 
«inl  «t  nU^x.  lamii  Iw  éoygitéa  nyveaus  dus  leur  patrie, 
die  fnfrodufsit  dhrenes  pretcriptioas  et  (nnovation-s  allant 
m  Itjl  i  (!r  la  loi  moi^uque.  Ccuv  ([ni  ri  coiinurent  ces  inno 
rations  se  donuèrent  la  qualitîcalion  de  chasidim;  et  ceux 
qui  les  reiietlérent  prirent  celte  de  zadikim,  c'est-à-dire  les 
jusUit  iM  pm  knamaiA  atladié*  à  ta  loi,  mai*  i^eik  iai- 
Mmt  ni  mohit  iai  plut  qtf die  n'erdooM. 

'  .'irîi  <inl  en^eiulr«>  tontes  les  sedes  qui,  indé- 
jK'ouaiuuuail  !a  loi  uic»;«(|ue  écrite,  acceptent  encore  des 
explications  et  interprétations  orales,  que  suivant  eux  Moïse 
rcfotde  Dieu  en  satvae  temps  que  la  lui,  elqui  ootéiécon- 
sorrées  par  la  inttUtioB.  11  a^eosuit  qa'wtnibb  letphtri- 
aiens  élaîuitdes  chasidir.;  I*ar  contre,  des  zadikïm 
Yiunncnt  les  samaritaiu!»,  les  esst^niens,  les  saUu- 
eéens  el  les  careens  lielleniquet'.  Mais  plus  tard  les  chasi- 
dim ou  pliarisicns  se  divisèrent  mtolmudistes ,  rab- 
btnistes,  et  cabalislcs,  ou  psrtbuidAtoeêbate.  Ce  fvt 
d'alwrA  «1  Mi«  idu.mbbiniaiM  411»  purh  vénetlon  du  caba- 
lisme*»  muffeate  uae  Bouvelle  iciarfon'  w  division  en  so- 
y  iii.sff.t  rl  chasidim.  Ixs  chasidim  actuels  ne  sont  pas, 
<oniDieIesanciens,ceiixde  IV{M)qucdes  Macbabées, les  repré 
«entants  d'une  direction  jusqu'à  un  certain  point  spiritua- 
liste  }  il»«e  iNMseol  à  avoir  nue  foi  «f  engk  es  lam  xaïUks 
(^flt  toqiuiyieitlonq»pt«BiMiit  ictmelwft,  pour  te  dis- 
tinguer des  rahbimX  des  hochamsôw  reste  desjuib),  ileur 
ti'njoigner  un  d«;vr>ucuicni  sans  liinitts,  à  ol^rver  uneabs- 
linence  conii>lele  a  rOpoqno  de  la  priè.  e  ,  etc.  1 

Celle  «locirine  fut  surtout  propagée  vers  hl  DliliCa  du 
siècle  dernier  par  un  certain  Israël  de  Pidolie,  dit  Autl- 
ScAcra,  c'est  à-dire  faiseur  de  miracles  (  mot  à  mot  5ci- 
yneur.du  nom,  parce  qu'il  [touvait  opérer  desmincteseti 
moyen  du  grand  nom  caliali^lique  de  Dieu  ;.  Mediiybocz, 
on  Gallicic,  lut  le  piincipil  Uieittro  de  son  activité;  et,  en 
«lëpUde  tous  les  an:ithénieH  kmcAs  par  ie«  rabbiaa  ortbo- 
doitt,  à  sa  nmrt  (1760)  le  nombro  d«  sesedbénrii  l'éle- 
Vltt  déjà  à  plus  de  40,000.  . 

Sa  doctrine  fondauienl.ite  rl;iil  l'uuiou  mystique  de  1  aint- 
liuniaine  avec  la  Divinil/^,  donlelleest  émanée,  et  dont  die 
forme  un  [n  lie:  cette  union  s'appelle  dévéhotUh.  On  y 
paniept.f4f  ta  vie  cooteraptative;  loai»  comae  le»  iMMiaMa 
ea  'fléMnl  nat  peo  capaUee  de  •*tlt»»àMam  eoBttoMDe- 
ment  à  des  méditations  S|Mrilue;tcs,  ro|)ération  Je  la  di'vi'- 
kouth  peut  se  l>orner  au  tiaup^  de  la  prit-re;  il  faut  y  mettre 
la  plus  ^runde  ferveur  et  s'aidei  du  forniulcs  mystiques  pour 
ciïftctuei  Yun\on.,Ayim  voit-on  les  chatidfmf  pendest  ta 
priete,  se  livrer  àw9«esp^  dta|M»;  àuB  «MiaUe  délire 
qui  les  rend  insensible»  pour  tout  objet  extérieur,  et  ils  ont 
sou» ce  rappoit  totucoupd'aoalagieavec  letthéosoplics  mys- 
tiques des  Persans,  connu»  sous  le  nom  de  sofis.  Vow  que 
f'iiaioB  puisse  s'opérer,  l'une  a  ïmom  de  tranquillité  et 
nAne  d'une  certaine  gaieté,  oe  rot-elle  qu'artiiicielle  ;  et 
pow  ceta  lf»«Aa«i<iàii  fmt  M«|a  de  boiaooMspiritueusea, 
putait  de  Phydramcl.  Oelre  ode,  tnnd  recommanda  à  ses 

■  disciples  d'i''  -  '  ■  '  •  ■  <  -(  ^tirtniiî  \.\  ralKi!»",et  dese 
baigner Miuvt-ut.  hnim  il  cM^i'a  une  obéissance  nreuglepour 
Ir  clicf  de  la  communauté,  qui  devait  porter  le  titre  de  m- 
<Mt  (  jmta).  U  «'iosldta  tujiroi^  comme  premier  saM*  Le 
Andatonr  d*  celle  teelta  éMcn  quelque  Mrfc  tanonU  aer 
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'  ses  di^^tiplfs.  Sa  biofiraphie  a  été  p«ibli^  en  17 so  et  touveut 
r^-inipn'mée  depuis  à  l'usage  de  ses  ûdeies.  C'est  un  tina 
<les  fables  les  plus  absurdes.  Comme  de  son  soraon  tkml- 
schem  on  avait  bit  l'ebrtvietkHa  Baehit  ta  «eete  quMI 
fonda  ne  prit  pas  prdeMment  to  n«m  de  «Aoricffm ,  mai» 
celui  de  brxchtiam.  I>es  deux  ouvrages  de  fîaal-Schem , 
Sephmr  Chamidotet.  Sebaot  Ribsch  &oat  la  loi  et  le»  pro^ 
pliètes  (le  11  M  l  ibres.  Leurs  dodenrs  les  plus  importants 
lurent  les  rabbins  I^r  de  MedrzycXtMcodd  dePrxeiDjil  et 
Maltacfa  de  Lazantsch. 

A  ta  mort  de  Bacht ,  ses  disciples  se  dispersèrent  dans 
toole  ta  Pologne  ;  dispersion  qui  contribua  sans  doute  à 
accroître  la  ^  'i  ,  nwùs  aussi  à  en  modifier  l'organisalion. 
En  elTct,  Ikscht  avait  enseijpié  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  qu'un 
seul  zadik  de  la  secte  comme  représentant  de  Dieu  sar  ta 
terre;  meta  e^joarflitii  il  n'est  pas  an  seal  de  eei  diadples 
qui  ne  e*Utrilnete  nCaie  privilège.  Il  en  est  réialU  que  ta 
secte  s'est  fractionnée  en  une  innombrable  quantité  de  pe- 
tites coinmnnmités ,  sous  la  dépendance  absolue  de  leurs  za- 
diks,  dont  la  puissance  va  si  loin  qu'ils  ne  remettent  pas 
seulement  an  cfaaaid  le  pédié  dn  mearire,  mata  qa^ea  be> 
soin  ils  le  lui  commaadCBt,  que  le  chedd  «et  feaa  à  lear 
égard  à  une  obéissance  ab^olne,  et  conserve  \n  ptix  de  ta 
conscience,  quelle  que  soit  l'action  qu'ils  lui  fassent  faire. 
Lcf'Zadiks,  juiir  se  ruriinii  im  dans  leur  autorité,  proscri- 
vent toute  espèce  d'instruction,  comme  inotita  et  même 
comme  dangereuse  pour  la  religion  ;  et  rignoranee  do  peopta 
sert  à  nemOta  1^  embition  et  leur  cupidité.  En  outre,  ils 
imposeat  an  maiiee  per  tontes  aortes  de  cérémonies  et  de 
jongleries  mystiques.  Ce  qu'il  y  avait  de  vfr>  pi  de  liberté 
inlellectuetles  eties  les  chasMtm,  ce  qui  les  distinguait 
éminemment  autrefois  (à  l'époque  des  MacbaMe^  par  exeOi^ 
pto  ),  et  qui  sotis  BeNbA  avaitsembié  reneliia, aMlfné toatee 
les  crrtan  mystiqoee  dont  I  calnyaibdt  aadoditne,  a  dès 
lors  disparu  devant  cet  absolutisme  sptritud.Les  c<'r<<niotiîes 
de  cw  diverses  sectes  sont  grossières  et  broyantes  ;  elles  se 

11'  s>eu  k  peu  alfranchies  de  t  it  r  m  l  y  avait  d'iocom- 
modc  dans  les  usages  Ulmudiques.  tlics  ne  lisent  môme  que 
fort  peo  le  Talmod.  Après  lesouVnfliba  précités  de  BonM 
,et  quiqaBeiatNeéeritodeeeaebeeesaiears,  leSo^Âo^jorit 
pmiri  eHee  dTaae  gnmde  répnteBM.  Des  raroiAcations  de 
ces  btschtions,  issus  tr-  ch  s\dtm,  sont  répandues  aujonr- 
d'Uui  sous  les  déiiominaiions  les  plus  diverses  dans  toute  la 
Pologne ,  dans  les  principautés  du  Danube  et  aussi  dans 
quelqaes  perttae  detaGeMde  et  de  ta  iioflflrie,  en  dépit  dei 
aaïQiènBM  faaofii  eoatra  leari  deefrtncs  par  lei  laMilBs  de 
Pologne,  qui  les  considi'raîent  comme  un  nouveau  sabbatliia- 
Tiisjne.  l'eiit-«Mre  n)fmc  auraient-elles  fini  par  envaWrIes  sy 
nagogues  d'Allemagne,  si  rf^oledc  Mendeisobn  n'eût  com- 
mence alors  à  opérer  une  salutaire  réforme  dans  ta  judaîiioe. 

CHASLES  (  VicTOR-Eopffinoi-Phit.Aafefa),  Pun  de 
nos  plus  ingénieux  critiques ,  professeur  de  littérature  étran- 
gèn;  au  Q)(lége  de  France ,  et  l'un  des  conservateur!!  de  la 
bilj  ifiihciTup  ^la/.:lri.l^■ ,  est  né  le  H  octol>re  t7'.t9,  h  Main- 
villiers,  près  de  L'iiartres.  Son  père,  qui  avait  joué  un  rôle 
dans  ta  révolution ,  d'abord  coimno  représentant  du  peuple , 
pata  oeanae Itérai  de  division,  mit  ea  pratique,  pour  l'é- 
dncattan  de  son  fils ,  les  principes  préconisés  par  J.%1.  Roos- 
seau  dans  son  ÉmUe.  Dès  qu'il  eut  atteint  Tige  de  quinze 
ans ,  et  à  sa  sortie  d'une  éoule  mililafre ,  il  le  plaça  en  ap- 
prentissage eiiez  un  imprimeur  de  la  rue  Dauphine,  ruiné, 
obeear,  mdeqai  enttises  yeux  le  mérite  d'être  resld  Mde 
aax  dedriMS  de  1793.  Cîa  étdt  elors  aax  plus  manvata  joon 
de  18IÏ,  c'est  Ji-dire  m:  ir.ninentoù  la  réaction  politique  et 
religieuse  la  plus  sanj^lasuc  s  accompli?;sait  pamu  nous,  pro- 
tégée par  les  baïonnettes  etriui^cres.  L  n  preil  état  de  choses 
devait  néeessairement  amener  des  conspiratioas,  cette  der- 
nière wwearee  des  portta  qaVm  pcnécate  et  des  pcaplea 
opprime.  Le  patron  du  jeune  CItasIes  ayant  été,  à 
taitaai  raisoB,  accusé  d'avoir  trempé  dans  un  de  ces 
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mille  eompMi»  u  Bandât  d*amiUtk«  Ait  Uaoé  ooatra 
lui,  ainsi  qii«eimtf«  MM  appraiU,  eou|Ndil6  mn  jms  à»  la 

pnlirr  (1,  pnrl,  r  un  n  ni  r  ïolulionnaire.  L'interrention 
bienveillante  de  Ch.U^ubiuud  put  seule  faire  ccs?er,  an 
boutdti  deux  mois,  l'emprisonnement  préventif  de  Pliilaréte 
ChMletj  <C  qu'il  eal  été  remis  en  liberté,  too  père, 
pttttnnqDaiidnêàM  dn  fyMtme  de  RoanMB,  tanoyi  de 
l'autre  cAté  da  détroit,  afin  qu'il  pût  y  terminer,  sans  eidler 
les  déaances  de  U  police,  un  ^('^^^l^^^^j^jai  Jto^^ 

de  toute  éducation  solide. 

Ltaprimariedans  laquelle  M.  PhUarète  Ctiasles  fat  placé 
se  trouva  être  celle  de  Valpy,  MTant  Qfpomtaa,  qoe  ses 
éditions  de»  classiques  f^ves  et  latfas  oâl  randa  eélàire;  et 
Valpy  lui  ruiilli  h  dii >h tl->!i  (îp^  travaux  relatih  4  la 
réimpression  des  auteurs  de  l'antiquité.  L*«  OMupatlons 
toutes  littéraires  que  M.  Cbasles  se  fit  dans  élablis^einent, 
Uea  p^^l>ade^til^p^  qo'liidiHitrial»  «MNènat  oae  iuflwaice 
àéàun  mr  loii  «TWiir  «1  mr  la  diraeliw  da  am  talent 
Elles  Ini  permirent  d'acqun'rir  une  MnnaisMncc  approfondie 
de  la  langue  et  de  la  littérature  anglaises.  Après  un  st^jour 
de  sept  années  en  .\nglctcrrc ,  il  alla  passer  quelque  temps 
co  AiiiWMglut  pour  y  compléter  sor  la  littérature  alit^iaade 
d«a  dtadaa  depola  lMigl«m|ia  commencées. 

A  son  retour  en  France ,  et  après  aroir  été  pendant  quel- 
que temps  le  blanchtsieur  oflkieux  de  M.  de  Jouy  et  du 
baron  d'Ecks^tein,  M.  Pliilarff.  ri  aslcâ  débuta  dans  la 
presse  périodique  par  des  artictes  miétéi  dans  la  Revue 
Mmefclopédique.  pn  y  reoBiniiiail  une  érudition  aussi  vraie 
ipiittiieUa,  anacrilii|iwlH|»«l  liieai«BillaBto,iinatjlA 
chalBaraoi  «t  richcBaot  «olofé;  «I  le  Jbmntal  dm  Dé- 
bats s'empressa  d'attacher  à  sa  rédaction  un  «krivain  que 
des  succès  de  plus  d'un  genre  signalaient  coup  sur  coup  à 
Testime  publique.  C'est  ainsi  qu'en  I82S  l'Académie  Française 
avait  ooiiroiuièaoaJ^<(V«deX>e7Aoii;«tqu'eo  1827  eUeavait 
partagé  ex «9110,  «nli«  M  et  H.  SainMIare  Girardia, 
le  prit  proposé  pour  le  meillenr  Etsai  sur  l'kisMre  lUté- 
ratre  du  seizième  siècle.  Étranger  aux  coteries  qui,  par 
leurs  bruyants  débats,  accapar.iK  nt  ildi  -  un*^  bonne  partie 
de  fatteatioo,  M.  PhilarèteChcL  l*  m  »e  mêla  pas  k  la  ridi- 
«Ida  «pMMdedes  classiques  et  ihib  romantiques;  mais  on 
i»  npfcUe  eaeoie  le  talent  qu'il  déploya  k  cette  épo^ 
dans  une  airled'appréciatioas  pleines  de  iMaae  et  daattaéea 
à  mieux  faire  conn:  itrt  parmi  noug  c«s  écrivain»  des  litté- 
ratures do  Nord,  dont  lea  noms,  incessamment  répétés  par 
ée  nouveaux  iconoclastes  (  qui  pourtant  n'avaient  la  plupart. 
Ci  pour  oaua^  Jamala  In  lea  o««n|ei  quIU  portaient  aiaai 
aox  Boea),  étaient,  an  maba  à»  la  nédioarllé  impoissante  et 
Jalonne,  m  mv\r-n  de  battre  en  brèche  les  réputations  les 
plus  juklciiiciil  c^insacréc^  de  notre  littérature  nationale. 
Un  choix  de  ces  arti(  I<  :  a  paru  «ft  t8S7,  rtul  aont  letfb« 
do  Caraetèretei  Pat/sa^es. 

lA  JteMW  Biikmnique,  recueil  consacré  à  anHre  le 
mouvement  social  et  littéraire  'de  la  Grande-Bretagne  et  à 
l'élucider  aa  profit  de  notre  nation ,  dut  une  partie  de  son 

Mirtr-,  i  :  illal»  i  ratioU  de  M.  Pb.  CliaslCS  ,  qui  O'OffU  r.V7  ( 

pour  «lie,  comme  un  ne  les  avait  encore  jamais  traduites, 
ka  iMiea  ks  plus  intéressantes  des  JteoiCM  et  des  Maçaii- 
im  4e  «M  veieina.  &'«Kiipilaut,  avec  om  rapidité  «t  ooe 
netteté  adnlralln  de  eonp  d'œil,  la  penaée  mira  d^  arfi* 

de,  il  la  df'-ij  nlt  <lr  tout  le  fatras  de  phrases  prélentîeu- 
Kes,  ou,  comme  aurait  dit  Rabelais,  supercoquen lieuses 
dans  lequel  le  Rcviewer  la  noyait  le  plus  Kouvent  Â  plaisir, 
et  il  la  développait  ensuite  i  aa  iaçoo,  reflusant  qoelqoe- 
fcis  d\Hi  bout  ï  riantre  le  tlième  de  son  modèle,  qui ,  si  la 
fan1ni<:ie  lui  prenait  plus  tard  de  se  regarder  dans  la  Revue 
J!iit(inn  'ique ,  ota  t  bien  étonna  de  ne  pas  s'y  reconnaître; 
mais  li  qui  force  était  alors  d'avouer  que,  contre  l'usage,  son 

tradutlore  avait  eu  la  perfidie  de  lui  prêter  une  ridiesae 
d'<rodM>»,tmptnawdcurd'>|>attoi,  wepiiiaaaMctdl^ 
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jdnattoa,  une  Tivacilé  de  cobiit,  nne  vigueur  et  »  éclat 
de  stylèvataldtBlaitledraRel  renriede  crierantiPwrtMvv. 

L'espace  nous  manque  pour  apprécier  lei  nombreuses  dis- 
sertations relatives  à  des  questions  d'histoire  littéraire  et 
d'estliétique ,  demi  >!  l'Iiihirètc  Cliasles  a  enriclii  In  liri  ue 
de  Paris  et  la  Kevtie  des  Deux  ilondes.  En  1846  il  fit 
paraître  Dix-huitième  Siècle  en  Ànglettnti  M  tM7, 
Olivier  CrmtMii,  ta  Vif  prinit,  m  di$cmn  piêMa, 
sa  eorrespomdeatet  parUevIUrt;  et  dea  ÉMêt  anr  tAn- 
ii'/uil''\  pHTédées  d'un  K.^uii  sur  les  phnsrs  df  Thistoirt 
Utterntre  et  sur  lei  injïuences  intellecturties  des  race$. 
Ce  serait  faillir  aux  plus  simples  devoirs  de  la  recounaie» 
sanoeq!Md'oidiUar»dana«atlenpide«ld*aiUounroitinoenh 
pM*  «wm«nltaB  dea  titTamde  M.  PMiMMsGhaaIaa,  lea 
articles,  si  nombreux  et  si  variée  qfkV  •  Imnlc  am  IMêflon» 
noire  de  la  Conversation. 

CH.VSLES  (MiciiPi.  ,  né  à  Épemoo  (Eure-et-Loir),  le 
1&  novemlue  1793,  ancien  élève  de  l'École  l>olytechniqae. 
l'étaHd^dhtfBgiiépardhmHnciiercfaesBothéiwitiq^ 
lorsqu'il  fut  nommé  professeur  d'astronomie  et  de  ci 
niqtie  appliqn*e  i  cette  école,  (onctions  dont  il  se  démit  en 
1  >  1 1  l'n  tous  les  recueils  scientifiques  de  notre  époque 
s'enricbirent  suceessiveinent  de  saraots  articles  de  .M.  Cbaa» 
les.  On  en  rencontre  dans  k  Journal  de  T  École  Polfftteh' 
nique,  lea  JnMiea  île  MatkdmaHques  de  M.  Getîgonae, 
la  Correspondemee MtahimtMfwè H  Physique  de  M.  Qné- 
lelet,  \e»Novverjt  r  .Vrmr.irr.';  rfr  CAcaiémiede  r><  n.n:l!,--^^ 
\«  Journal  de  Mathématiques  de  M.  Liouville,  les  Comptes- 
Rendus  de  f  Académie  du  Sciences,  la  Connaissance  dm 
Ta^ft,  etc.  Bntraantraa»  nena  alpalerana  divera  nénciraa 
nr  PaUndlen  deaeO^MeUea,  dea  tMoiinae  fénénnx  avr 
l'attraction  des  corps,  etc. 

Par  tous  ces  travaux  ,  M.  Chasles  avDil  lii  j  i  ^irii  uiit  place 
élevée  dans  la  science,  I  i  qn  il  |  ulili.i  s<  n  Aperçu  histo- 
rique sur  rtnigine  et  le  développement  des  m4tJu)des  en 
^^m^frte ,  ^arMevIièrmiteRf  tfe  eetler  f«i  ae  f«|iperlaa< 
à  la  géométrie  moderne,  suivi  d'un  mémoire  sur  deux 
principes  généraux  de  In  science ,  la  dualité  et  Vhomo- 
•jrapJne  f  Paris,  IKII'',  in--i  '  ;.  T'iTStume  jusque  alors  n'avaM 

tenté  d'écrire  une  histoire  des  méthodes  dans  une  brandie 
quelconque  dm  maHiématlqoea.  M.  Cbaake,  le  premier, 
entiepfitnDeflBotmaidMIcUe.etilaemontnàla  hauteur 
d«  la  tkbe  qn*fl  s*était  Imposée.  L'auteur  donna  dans  cet 

ouvrage  la  solution  de  plusieurs  questions  qui  étaient  encore 
enviroQoées  d'une  grande  obscurité.  Ainsi,  il  établit,  en 
s'appuyant  sur  on  passage  de  la  Géométrie  do  Beèee,  ^ne 
aoa  ebiff rea  et  notra  système  de  nnméra  tion  ne  nooa 
irfawMnt  pea  dm  AfilM ,  comme  en  le  cran  A  peu  près  VM> 
niroemeoL  Phistard,  dans  ime  communication  ûJteè  l'A- 
cadétnie  des  Science»,  il  corrol)ora  fortement  c«tteopinion  par 
une  explication  du  fameux  traité  de  i'Abacus  deGerbert  accooi- 

pagpée  de  aavants  commentaires.  Citons  aussi,  dans  le  même 
ordre  dfdéae,  eon  travaR  anr  PitrAMliv  d'Areb  bnède,  où 

il  conclut  qu'on  ne  peut  nullement  arguer  de  cet  ouvrage  que 
notre  système  de  numération  ail  été  inconnu  aux  Grecs. 

M.Charies  a  encore  ajcuti''  un  nouveau  [irix  a  '-on  Aperçu 
historique,  en  le  faisant  suivre  de  notes  où  il  rentre  daias 
le  domaine  des  théories  puremeart  onfManliVMa ,  pour 
donner  «ne  feule  de  réaultais  nouveMn,q!iiia*  mpfortcBtà 
dmpafUes  très-varféea  de  la  géométrie  t  tdlm  eont  •s  pro- 

[Kisilioii^  Mir  \r-,  cotirlris  r[  Irq  Mirfarc*  du  second  degré, 
sur  l'involution  de  six  pomts,  et  sur  ta  génération  des  cour- 
bes du  troisième  degré.  La  nouveauté  des  résultats  n'est 
pa«  leseol  mérite  de  cm  racfaerehm  de  géométrie  :  elles  ont 
l'avantage  de  ae  nMacber  è  nne  mMwde  qui,  plus  simple 
dans  ses  procédés  que  celles  de  la  géonoétiie  analytique,  offre 
cependant  ime  généralité  plu»  grande.  C«t(e  méthode  est 
l'objet  du  cours  de  gooiiu  lru'  supérieure  que  .M.  Cliasles  fait 

i  à  la  Faculté  dea  Sdenom  de  Paris.  Lm  recbercbes  dont  noua 
I  TCMM  de  pmler  eoninbuaicnt  peur  bemeeiv  à  MmaaHar 
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let  betoios  de  cctic  chaire  depuis  une  Tingtalne  d'années , 
lonqu'ellciut  cm^  en  1S46.  On  U  confia  naturellement  au 
tarant  qui  avait  donné  tant  d'extension  à  cette  science  pres- 

r tonte  «mvfllla.  Ed  Imi  U  a  léiuwà  l«  preniin  partie 
Mm  enMtpwMii  dnt  n  l>««tf  tf«  eétmitrU  supé- 
rirurr,  <luat  le*  léomèltoi  MpèNat il  «iiilt  U  laiditra 
d  paraître. 

M.  Clia->lcs,  qui  depuis  longteiiips  était  correspondant  de 
('Acadcnie      Sciences ,  «a  tut  élu  inefubre  en  is&l. 

E.  HnuBOX. 

GBASSE9  en  généra) ,  est  Taction  de  chasser,  de  pour- 
ÊOlnt.  Il  i«  dit  particulièrement  de  la  poursuite  des  bétes , 
subudiairement  det  parties  d'une  tt  ire  ,  d'un  domaine  qui 
sont  réservées  pour  la  chasse  ,  roiltxtiveweut  des  cliasseurs, 
des  chiens,  de  tout  Tt'quipage  de  chasse,  et  enfin  du  igibier 
que  l'on  pféad.  àlénage  fait  dériver  ce  oiotdii  latin  captare, 
,  pooisufTiv  l«ee  ptsâon;  Roquefort,  deconore,  agiter, 
secouer,  ébranler;  Xrnîtrr,  ilii  vieux  français  sachet,  em- 
prunté lui-méluc  au  laiiKi  ^utjsUare,  {^rcer  de  fléchés.  Ce 
qu'il  j  a  de  certiîiu,  c'est  qu'on  s'est  servi  dans  I4  basse 
latinitédfls  mottcaua,  cAocUa,  chacea,  ea  italiao  cociea, 
d«M  te  Mm  de  Mmtffo.  IMm  wA  thww,  prit  Hircnd» 
lemcnt,  pourrait  s'étendre  à  la  réncrie,  à  la  fauconne» 
rie,  à  i'aviceplolotiie ,  et  désigner  toutes  les  espèces  de 
guerre  ([ue  Tbomme  fait  aux  animaux,  aux  oiseaux  dans 
Tair,  aux  quadrupèdes  sur  U  temetaux  poissons  dans  l'eaa  ; 
nais  son  aeccpOon  w  rabcini  d'ordinaire  i  la  poursuite  de 
loulM  Mflct  d'uloiani  aoTages ,  soit  bêlea  fécoces  ou 
nalMniitet,  oonunelloM,  tigres ,  ours ,  loups ,  renard»,  etc  ; 
soif  L^tc<  noires,  lellesque  cerfs,  biclics,  daims,  rl.  ■\  r,  iiils; 
soit  menu  gibier,  tant  quadrupèdes  que  voiitliks,  cuniuie 
lièrres,  lapins,  perdrix,  béc&Sbes,  cte.  La  chasse  aux  pois- 
Mot  prend  te  nom  spécial  d« pêche.  Cette  réierre  laite, 
bcheawee  dffbeen  frondeetpeflle.  La  grande  cenprend 
le  r»-rf  le  daim,  leclievreuil,  le  chamois,  le  bou- 
qiitiui ,  \ù  sanglier,  l'ours,  le  luup,ie  renard,  le  coq 
do  bruyère ,  le  f  a  i  s  0  n ,  l'outarde,  le  héron ,  lr.)i^iit' 
La  petite  se  borne  au  lièvre,  anlepin,  aux  perdrix 
Mage  «t  griie,  à  te  caille,  I  te  béenete,  k  te  bécassine, 
«nx  palraipèdée»  Ids  te  canard,  te  •arealU,  le 
rouge,  etc. 

On  di^tril  liait  >  ncore  autrefo'is  la  chasse  d'après  les  ani- 
maux a  l'aide  desquels  on  la  faisait  :  faite  avec  des  oi^icaux, 
on  la  nommait /MWWMene;  avec  des  chiens,  on  l'appelait 
4  M  l'kffVdte  «neomcn  hantUen  «teerte.  L'oniMptotefte 
crt  te  chaeaa  dM  pedte  oiteint  k  rUde  d'e^  «t  de  flteb. 

Les  instruments  dont  on  se  sert  pour  atteindre  les  animaux 
fourniraient  nœ  troisième  division,  sous  le  titre  de  chasse  i 
courre,  aux  chiens,  aux  furets,  aux  oiseaux,  au  tir, 
aux  armée  o(teatiirei  et  wx  p  ié  ges.  Celte  an&  cbtena  aa 
eabdlTlterall  leton  toi  chlo»  employés ,  comme  an  limier, 
au  chîen  courant ,  nu  rhien  couchant,  etc.;  rplle  aux 
armes  ofTcnsives,  selon  les  arntrs,  comme  le  fusil ,  la  canar- 
dière,  etc.  ;  celles  aux  pit'ges,  selon  toutes  les  ruses  auxquelles 
on  arecours  pour  attaquer  les  aaiiDaux,tekque  pipeaux, 
appeaux,  nriralrtk  ateoetteafTacb»  artUtetela, Mimni 
artSfidel,  lanternes  à  réflecteur,  etc.,  qui  servent  à  aUîrer  ou 
à  approciier  le  gibier,  et  le  traquenard,  l'assiette  de  fer, 
les  pincettes,  les  trapes,  les  bascules,  les  enceintes  et  les 
fosses,  les  toiles,  les  panneaux,  le&coilets,  lestrébuchets, 
les  eollets  à  ressort,  les  raquettes ,  les  rejets,  les  halliersi, 
tesgln  an I,  tel  pantièmbteatecetiy  qui  aérant  k  te  ptendie. 

La  dttssê  prâml  anaai  dlven  nonu,  léten  hi  anbnanx 
chassés  :  on  va  à  la  passée  de  la  bécasse  ;  selon  le  temps  : 
lie  grand  matin,  c'est  la  rentrée;  sur  le  soir, c'est  Vqfful; 
enfin  selon  les  moyeat  qu'on  emploie  :  si  l'on  oonlnfiiit  te 
chouette  par  quélqne  appeau ,  c'est  te  p ipie. 

La  diBiae  ert  na  de*  pins  anctene  eicicioee.  Lee  Abice 
des  poètes  qui  nous  peignent  l'homme  réuni  en  troupeau , 
availû  de  nous  le  représenter  eu  &ucii-l(i,  lut  meltenl  les  anues 
anx.  an  La  coKTiai.  —  t.  t. 
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à  la  main,  et  ne  lui  supposent  pas  d'autre  occupation  joumaf 
lière.  C'est  enrx>re  celle  de  te  ptepart  des  trîteN  aeuve|fB< 
L'Écriture  Sainte  s'aeeoide  avec  te  teMa  peur  «a  cemleter  t 
l'ancieiineté  :  elte  dit  que  Nemrod  fut  nn  grand  chasseur 
devant  Dieu,  qtri  le  r«j«ta.  David  pourtant  et  Sarnson  se 
distinguèrent  p^r  iL'ur  aiircsse  h  poursuivre  et  à  >.imiTt^  les 
animanx  sauvages.  C'était  néanntoins  une  occupation  pros» 
crite  par  les  livres  de  Moïse.  KIte  était,  au  contraire,  divinia<a 
partethéotegtepMwiw».  Piana  élrit  te  patrenne  dee  dae- 
aeon;  on  llnvoqwll  en  pertant  pour  te  chiase,  oa  lui  aa- 

rrifinit ,  an  retoor,  l'arc,  1rs  n>!^t:-hes  et  te  carquois.  Apollon 
pAi  U^îiiiH  avec  die  l'encens  des  chasseurs.  On  leur  attri- 
buait à  l'un  et  à  l'autre  l'art  de  dresser  les  chiens,  qu'ite 
communiquèrent  an  centaure  Cbiren,  pour  honorer  ea 
ÏHlica.  OriiMi  ant  paur  Ame  dane  cal  enretee  et  dane 
beaucoup  d'autres  te  plupart  des  héros  de  rnntrqnitf^.  He  r- 
cul e  lui-même  n«  fut,  d'après  son  histoire  ,  (^u  un  chasseur 
inrilii^able.  < >[i|iifnd'ADaiarl)e, dan-. )uf  iurlac/iassf, 
cite  encore  Perséc,  Castor  et  l'ollux,  Méléagre, 
Hippolyte,  Atalante,  et  Or  ion. 

VeiteMfiiatenfllMlafteetriitetaimaacrte  noua  m- 
eontanl  da  fanctennelé  de  h  chane.  Tolef  ce  que  te  bon 
sens  suggère  sur  soc  nn;7ine.  Il  fallut  gir.nitlr  les  troui>eaux 
des  loupa  et  des  autres  animaux  carnassiers  ;  il  fallut  empê- 
cher tous  les  animanx  sauvages  de  ravagiw  tee  motesona; 
on  trouva  dans  la  chair  da  qiielqMa*nae  diee  allmante  Mina; 
dans  lei  peaux  de  presque  te«  une  leaNaree  penr  M  vêtir  : 
on  fut  intéressé,  sous  plus  d'un  rapport,  à  la  destruction  fîcs 
bêles  malfaisantes  :  ou  n'examina  fiuère  quel  droit  on  avait 
sur  les  autres,  et  00  les  tua  toutr^  m  l  tiiKtement,  eueplé 
celles  dont  on  espéra  des  serties  en  les  épargnant. 

L*bomne  devint  donc  un  animal  très-redouteble  pour  tous 
les  antres  antmani.  Lee  eapèoae  sa  détartnent  tes  unes  lee 
antres.  L'homme  les  dévora  toutes.  Il  Aodte  leur  manière 
de  vivre  pour  les  surprendre  phi<  aisément  ;  il  varia  ses  em- 
bûches selon  la  varit'tc^  de  leur  caractère  et  de  leurs  allure  ; 
il  instruisit  te  chien ,  il  monta  le  cheval ,  il  s'arma  du  dard , 
il  aiguisa  la  flèche;  et  bienUt  11  fit  tomber  eousaes  coupste 
lion,  te  tigre,  l'onrs,  te  Uopeid;  B  perce  d*  sa  main  depuis 
l'animal  terrible  qui  rugit  dans  les  forêts  Jusqu'à  cehii  qui 
fait  retentir  l'air  de  ses  chant*  innocents  ;  et  l'art  de  les  d<- 
truu-c  fut  un  art  lrès-étendu,trè8-«xcrcc,  très-utile,  tt  par 
conséquent  fort  honoré.  Nous  ne  suivrons  pas  les  progrès 
de  c^  art  Disons  seulement  qu'en  général  l'exerdce  de  la 
chaMeaélè,danstous  les  siècles  et  dia  tontes  tee  iMiteM» 
d'autant  idi»  commun  qu'elles  étileni  UMtea  dvffiidea>  Noa 
pères,  sans  doute  bf  ai i  >n|i  plus  igioiante ipw  nonif  dtetant 
de  bien  plus  grands  chasseurs. 

Les  ancteas  ont  eu  la  diasse  aux  quadrupèdes  et  te  chasse 
aux  oiseaux;  ite  ont  ptaiiqné  l'une  et  l'antre  avec  l'arme, 
te  chten  «t  te  teneon.  Ib  sarprenstent  dee  animanx  dans  des 
elnbOches,  ils  en  forçaient  à  ta  course,  ils  en  tuaient  avec 
la  flèche  et  le  dard  ;  les  princes  persans  allaient  au  fond  des 
forêts  diercher  les  plus  farouches,  ils  en  cnù muif  ut  lun 
dlmmeosee  parcs  réservés.  Les  diasses  .sculptées  sur  les 
lMS4«Bete  asejprfens  et  baliyleQtens  et  sur  les  monumenli 
de  l'Égjpte  prouvent  comblai  cet  exercice  y  était  en  Iwn- 
neur,  et  il  fallait  certes  qu'on  y  attediit  un  grand  prix  poar 
e[i  ri  |>;  ixiuire  l'image  à  câte  de  c^-lV^  U  s  dieux ,  a  côté  Je 
la  repré^ntation  des  triomphes  des  rois.  Alexandre  chas&ait 
dans  ses  réserves  royales.  Darius,  pour  se  consoler  de  ses 
déteites,  teiaeit  écrire  sur  son  loinbeaa  qn'H  avait  4M  hen- 
ranx  k  la  chaatt.  Cyrus ,  sdvaal  Hérodote,  avait  une  si 
grande  quantité  de  diicns  que  quatre  villes  étaient  exemjstes 
de  tributs  à  condition  qu'elles  les  nourriraient.  Suus  les  .Sas- 
sanides  on  taisait  encore  la  diasse  aa%  onagres  avec  dix  et 
douMmilte  soldats.  Us  les  pounuivaieat  dam  Us  caiiipagnes 
el  lee  pteines. 

Platon  appelle  la  clias^^  un  exercice  divin ,  l'^cote  rfe» 
ver  lus  mUiiaires,  paroles  singulières  dans  laboucbed^ 
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•  i>hiIosoplie  aussi  grave.  X<«nophon  ,  Arrien  «(d'autres  capî- 

-  taiae*  sire»  oot  écrit  dwJtraiUs  &ur  lacshuie.  MHhriiUUt  passa 
aapi  M  i  h  chuw,  «MM  Intocr  dam  MMnae  YtHectnême 

dûs  aucone  maison.  Le»  monuments  des  empereurs  romains 
Doas  le*  retracent  MMivent  le  venabulwm  h  la  main  :  c'était 
une  espèce  de  piqu**.  Ils  drc^sHicnt  dt>s  ili'rri-,  avec  «oin;  ils 
en  faisaient  venir  de  tcMitt^  les  mnlrf^es ,  ils  les  appliqualenl 
°  à  dirertes  chasses  selon  letirs  (lilVcrcntes  aptitudes  nntuit'll«>s. 

-  L'ardMr  ds  It  praie  étiMilcnlra  le  dnai,  llioauDe»  le  cbeval 
'  41    'VMiiNir  M6  ttpèn  dd  mUtê'tfA  s  cMnmMMé  de  fils- 

>  bonne  heure,  qni  n'a  jamais  cenaé  <>t  qui  durera  toujours. 

Nows  n«  citassons  plus  gnère  en  Krauc*  que  des  aoiinaux 
innorcnt'î ,  si  l'on  en  excepte  l'ours ,  le  sanglier  et  le  loup, 
Ob  j  chassait  autrefois  le  Ugre,  in  lion  et  la  panlMra.  Av-. 

•  jAwnni  qndqiiea  ofRefen  «t  wns-oflleiÉn  4e  notre  année 

-  d'Afrique  y  chassent  seuls  le  lion,  pour  faire  parler  d'eux  de 
temps  en  teinpA  dans  le  Journal  des  Chasseurs.  Rociteil- 

•  tant  avec  oxaclitude  tiuit  re  qne  les  anciens  et  les  nio- 

•  )dcnMi<»tdit  pour  ou  contre  la  chasse  et  la  trouvant  pres- 
qu^annif  aonvent  louée  qne  hlAmëe,  on  serait  tenté  d'en 

>  «oDdnre  que  c*e<t  choee  ans  tadUllfifeBle.  Ut  même  plaide 
'  Be  1^  pas  égaloneM  tonée  en  Ubnée  en  toot  temps  :  fe  vi- 

■  p<K[iip  de  Salluste,  la  chasse  était  tombée  dans  «n  souverain 
'  mépris,  et  le  iioniain,  ce  peuple  belliqueux,  loin  de  croire  que 

■  cet  tieireice  fut  une  image  de  la  guerre  capable  d'ealretentr 

■  numeor  martide ,  avait  fini  par  n'y  plv»  cn^iloyer  que  des 
«Mlnves.  Ce  nVlaifeat  peailanl  pas  des  asehfes  que  Scipion 
l'Afrff  Min,  Svllu ,  Sertorius,  Pompée,  Jules  César,  Cicéron  , 
Marc-Antoine,  l'Un«;le|eune,rempereur  Trajan  ;  et  cependant 
ila  ont  loué  la  cha^'^e  ;  ils  mit  fait  plus,  iK  en  on!  appuyé  et 
approiiré  re\crrirc  par  leur  autorité  et  par  leur  exemple 

'  Ifarsce  a  célébré  la  chasse  dans  nm  de  aea  ^tlrea.  VItfile 

'  m  parle  w&u  très-souTent  avec  éloge.- 

'  De  bonne  betire  chc*  les  Francs  la  chasse  flrt  considérée 
comme  une  oc4:upation  noble.  Dans  la  iioti'  qui;  lliiinu  ir 

.  nous  4  conser\'ée  de  l'ancienne  cour  de  nos  rui» ,  on  trouve 

'  Jotqal  cinq  ofTiciers  dcschUMa,  nombre  considérable  pour 
la  tniqn.  Tacite  et  Cémr,  en  nous  retraçant  lc«  OHnmdM 

.  Gennidns,  racontent  avec  quelle  passion  ils  ponrarivalent 
le  j;î|jier  qui  petiplail  leurs  (br.ns  et  en  ttle  duquel  figtirait  Itf 
bulTlu.  Dans  VMsntia  iilusti>itii  de  Scliorptlrn  on  trouve 
une  «  nricuse  description  des  chasses  de  Louis  le  Débonnaire 
dans  les  forets  des  Voiles.  Strabon  et  Atricn  assurent  que 

■  hi  bons  cMena  de  ebacae  Tenaient  des  Gavies.  Il  est  d'ail- 
'  leurs  prouvé  que  tout  ce  qui  concerne  la  faucorTnrn>  Mhil 

h  peu  près  inconnu  chez  les  Grecs.  Il  n'y  a  nulle  tr  iru  dans 
riiistoire  rpie  ces  iieiiples  aient  introduit  dnus  leurs  meutes 
des  ours  et  des  lions  dressés,  comme  il  s'en  trouvait  aux 
dusses  de  ciiariemagM  ;  Ofie*  ef  lew,  dtl  rantenr  da  Jlo- 
'  mon  de  Gérard, 

*  La  clnaae,  dH  Gaston  Phœbas,  sert  à  AdMom  pécli«^s 
mortels  ;  bon  venenr  a  en  ce  monde  joye ,  U  ^se  et  déduit , 
et  après  anra  paradis  encore.  »  Quoique  l'Clglise  eût  interdit 
cette  occupation  :iux  prêtres  et  aux  moines,  Ils  ne  laissaient 
pas  de  s'j  livrer  avec  passion,  ;  dépensant  les  rerenns  do 
leors  abb^rea  et  prébendes.  Saint  Bemaid  leur  adresse  k  ce 
sujet  de  graves  reproclics,  qui  n'atteignent  ni  saint  K us- 
tache,  ni  saint  Hubert,  attendu  qu'ils  n'étaient  pnint 
dores,  mais  gentils-lioiurnes.  Un  troubadour  du  douz.iènif: 
siècle,  Rambaud,  comtc  d'Orange,  déclare  à  .sa  maltresse 
qu'il  veut  Ctrs  eeodanuid  I  ne  Jamais,  chasser  tfVt  lui  est 
infidèle. 

•  Il  n*extste  pas  de  peuple  die?,  leqttel,  dit  la  grande  En- 
tyclopidie,  on  n'ait  été  ciuilriiiut  de  réprimer  la  funur  de 
cet  exercice  par  des  lois  l'article  suivant).  Or  la  né- 
04  s>i[é  de  f.iire  <les  lois  est  toujours  chose  fâcheuse;  clic  sup- 
pose de3  actions  ou  maovaiscs  en  eiles<mêmes  on  regar- 
dées comme  telles,  et  donne  lien  k  «ne  infinité  dlniVaetlons 
^.  de  cliltiments.  Il  fut  un  temps  oii  Ton  avait  de  la 
^    1  nn  apanage  si  particulier  de  la  noblesse  qu'ayant  né- 


gligé toute  autre  étude,  elle  ne  s'était  pluÂ  connue  qjûi'ea 
clievanx,  en  chiens  et  en  oiseaux.  Ce  droit  était  la  aourco 
d'une  inllnllé  de  Jalonaiesatde  disaenrions  entra  les  noMea 

eux-mêmes,  et  d'une  infinité d'ofTenses  aux  vr!«-iux,  dont 
les  champs  étaient  livrés  aux  ravages  des  anuu<uu  nScrvà» 
pour  la  chasse.  L'asrù  ulteur  voyait  moissons  ravagées 
par  les  cerfs,  les  sangliers,. les  (iaims,  les  oiseaux  de  tftnte 
eicpèoe;  le  irtiit  de  ses  travavx  yerdn,  sans  qu'il  lui  ftti  per- 
mis d>  metlife  obstacle  et  aSM  en  âpérer  de  dédommage- 
ment. L'injnstioe  (M  poriée  dms  certains  pays  au  point  de 
forcer  le  paysan  k  chasser  et  à  acheter  en^iii'i  ,:i  <  n  ar- 
gent le  gibier  f|u'il  avait  pris.  C'est  dans  la  même  contrée 
qu'un  homme  fiit  condamné  à  êtK  aHadié  Tif  aor  on  cerf 
ponr  avoir  ctiassé  nn  de  ces  animanx.  ■ 

Oependaut  Koassean  rieemmande  la  diaaaa  eoume  la 
seule  oeeupation  qni  puisse  prémunir  un  jeune  homme 
contre  les  ej^arements  des  sens  qui  s'éveillent.  <•  Xon-scule- 
iiient,  dit  M.  Hanul  de  C'roi,  aux  premiers  temps  de  la  mo- 
narchie ia  chasse  était  une  néces&ité  pour  les  naUoos  nais- 
santes qui  se  fixèrent  dans  l'Ocddent,  ouïs  elle  «nftnta 
cette  obevalerie  enranlaqid  caractérise  tout  le  moyen  âge. 
Cha  m»  bons  aïeux ,  prier  et  chasser  étaient  les  deux  gran- 
des afRiires  de  la  vie  Montfaucon,  le  livre  <tu  ruî  Modus  et 
de  la  reine  Racio  Sur  le  DU  de  la  Chasse,  retrouvé  au 
quinzième  siède  par  Trapperel,  dn  Tillct.  Bnissel,  dans  VC- 
ioge  de*  F^ft,  l»  Mtroir  de  Phcebus  du  comt«  de  Foix,  du 
Fooilloax,  «pil  avait  baptisé  François  I",  le  père  dm  lettres, 
du  surnom,  beaucoup  plus  vrai,  de  père  des  veneurs,  four- 
nissent des  milliers  de  preuves  a  l'apjwii  de  notre  opinion.  La 
première  trace  île  musique  cliei  les  I  rancs  remonte  à  leur 
passion  pour  la  cliasse  ;  les  fa  n  fa  r.e  s  sont  les  plus  anckaaes 
eomposiltons  de  nos  arcblves  musicales.  Réservé  è  quel- 
ques-uns, le  plaisir  de  poursuivre  et  de  tuer  le  gibier  pouvait 
être  réellement  quelque  chose  autrefois  :  d'abord,  il  y  avait 
du  ^it)ier,  puis  les  liabitudes  d'une  existence  de  province, 
de  la  vie  de  ch&tcau,  les  traditions  des  piqueurs,  de 
l'oHiricr  de  fimcouieri^  la  meute  héréditaire,  les  rapports 

Îue  créaient  cas  grandes  réuniona,  teabahiludes  miUlains 
s  presque  toute  l'aristocniHe ,  lionltibualent  à  falïede  la 
chasse  uile  jouissanc*  evccptionuello,  à  laquelle  tout  le  monde 
ne  pouvait  alleiuUre,  et  qui  par  cela  même  avait  son  prix. 
Depuis  que  cette  occupation  est  devenue  une  emitributiou 
indirecte,  qui  se  classe  au  budget  comine  k  tabac,  la  cbasse 
n'est  plus  rien  en  Fiance.  Le  ^er  a  disparu  avec  rinlrodue- 
tion  du  tir.  Fmcer  va  Bèvn,  oo  renard,  un  cheTreuil,  nu 
sanglier  est  maintenant  ehese  rare  On  n'a  plus  de  meute 

que  pour  lancer  le  nitner,  et  qciand  on  i  ii  a  une,  cll<;  se  com- 
pose de  chiens  mal  as'^>rli»,  mat  accuu|ilé8,  de  races  di- 
Terses,  hurlant,  se  coupant,  chassant  a  vue,  sans  rdals, 
sans  retour,  obligeant  leur  maltreà  leur  courir  sus  pour  tour 
disputer  la  moindre  pmte  h  coups  do  fusîL  Le  nneon  ne 
s'élève  plus  majestueusement  du  poing  de  son  niattrc  dans 
Ics-airs.  I.e  plomh  en  rendréo  massacre  les  perdreaux  ,  dé- 
clilr»?  les  cailli  s,  et  tout  tlia«^seiir  e\|ierimenté  doit  prévoir 
la  fin  procluinc  de  cet  exercice ,  qui  n'est  plus  que  le  desam» 
viemeat  de  la  vie  de  campagne  on  ia  spéeulaliOB  dn  Im- 
connier.  D'ailleurs,  le  délwîscmcnt  toujours  croissant  enlève 
au  ^bicr  toute  retraite.  L'introduction  des  prairies  artîlî- 
cieiies  lui  est  funeste  en  temps  de  faucliaiaôo.  La  grande 
chasse  est  morte  eu  France.  » 

Mais  elle  vit  dans  le  nord  de  l'Europe,  en  Russie,  CD 
Pologne,  dans  certaines  pallies  de  l'Aliemsgn,  «ii  dia 
est  encore  le  noble  exercice  de  l'aristocratie.  si  le 
chasseur  a  jwtir  lui  sa  force,  sa  ruse,  ses  armes,  srm 
nonilin Mi\  coité;;e  de  piqueurs  et  de  meutes,  la  Ifètc  lauve  a 
ses  1  lois  impei.etrabies,  ses  iii.iitiis,  ses  espaces  imiucnscs 
où  elle  règne  seule.  On  counail  aussi  les  chasses  d'An- 
gleterre et  d'Écoase,  celle  an  renard,  par  exemple ,  al  bien 
déerhe  par  Waltcr  Scott.  Les  romans  de  Coo|ier  donnant 
une  idée  précise  de  la  duisae  en  Amérique,  et  les  Chasses 
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iPOrifTit  de  WÎUamson  contiennent  de  cnrieux  détails  sar 
celle»  du  tigre  et  de  l'tMi  [itiaiit  ihuis  cette  contrée.  Mais  ie 
pays  des  chasses  rovriles  par  oxcelienc«  fut  lonpternps  li 
France  Là  souvent  les  monarques  ont  négligé  leurs  n^eU 
P«nr  le  gibier  k  poil  et  à  plocncs  :  témoin  Qanlnii  et  tout 
les  princes  barbares  de  sa  race,  Charleaiagne,  que  tom  les 
romans  de  ctieTalerie  représentant  comme  un  cbassetir  in- 
trépide, Pliilijipo-Augnste  ,  Louis  1\,  Louis  XI,  Charles  VI, 
François  1",  Ctiarles  IX,  Henri  IV,  qui  se  préparait  à  la 
guerre  en  combattant  l'ours  de  ses  uiontagnes,  Louis  XIII, 
qui  ne  dutq^'l.lM^libtsn»  tîicr  de  l'aïquebuMle  Munom 
qae  Inl  àtiblÊMritt  «MrtmapondM  de  Imis  le  Jvtte^ 
l,o«jls  TVl  et  Charles  X.  On  toit  par  le  Livret  des  r fiasses 
df  1817  que  le  budget  de  ce  service  sVlevait  pour  le  pcr- 
ïinnnel  à  184,190  francs  et  pour  le  niatérid  à  26^,810;  total  : 
450,000.  Ce  lirret  donne  le  nombre  des  animaux  tu^  dans 
Ici  chaÎÉsi  à  courre  on  k  tir ,  et  tes  noms  des  cbMaem  et 
nCM  dii' chiens  qui  se  sont  distiugués.  L'état  géaéial  des 
pièces  de  giMer  abialtucs  dans  Ie$  rt^servos  royales  pendant 
l'.innée  est  de  13,580,  et  pour  i.i  si  ule  jinirii*  c  du  2s  dé- 
cembre, afin  probablenoent  de  Lieu  finir  l'auuee,  de  1,0M 
pièecé',Ml^':l,047  lapins,  Slièvres,  3 perdrix grilM,  Ifiei^ 
drix  rouçe.  Aujounl'lmi»  liïea  qne  notre  nouTd  empereor  ait 
fton  grand  ràicor  eonnm  ron  oncle,  la  grande  chasse,  comme 
le  dit  si  bien  M.  lîaoul  Me  Ci  oi ,  est  inorti:  rt  bien  morte  en 
France;  mais  lu  petite  citasse  vitencoïc  chez  nous,  et  elle  y 
¥ina  taint  qne  nous  aurons  des  buutigeois  Taniteux,  des  ren> 
tiers  qui  s'enanieat,  des  officiers  ea  retraite,  des  greffien de 
juilfibé  de  paix,  des  toos-préTets,  des  ifcamiH  éu  do- 
niaines,  des  finances  et  des  hypotMques,  dei  ImMen^des 
\>otiei ,  des  déficeuTrés  et  des  flâneurs. 

Dans  une  acception  iilus  dUniAw ,  chassf  <]e\i('nt  syno- 
Bsne  de  uontsuite.  On  donne  la  chasse  à  un  parti  de  cava- 
leÀ|^àdhatolaim,«le. 

àJu^M  dit  eacore  du  plus  ou  moins  de  bcilité  d'un 
T<^ileîite  h  se  porter  en  avant ,  d'une  certaine  liberté  de 
cnur^o  (lu'iiii  lai-;-;^:  ii  une  machine  poursepriter  à  dtrs  irri"- 
gularitéâ  accidentelles  de  force  ou  de  mouvement;  du  lieu 
OÙ  hÛtofoil  son  premier  bond  au  jeu  de  paume^  Pour 
■ettojcr  «a  port,  ucbcnal,  un  bassin,  oqaiaiaiiaé  laa 
éeiusei  de  cAosee.  Les  Mtru  ée  ckattt  sont  eellce 
«plVlpportent  les  ehasse-maréiS. -Enfin ,  en  typographie 
cfiasse  %''mX>jt\i\  <lo  la  plus  oa  moins  grande  quantité  de 
lettres  qui  entrent  dans  une  com|>osition,  compani*»  à  une 
autre  ou  à  maniiacrit  )  c'eU  ainsi  qu'un  .caracl^  plus 
gfw  «Aaneaàrin plw  petft,'ceqiii  teatdlraqnH  rearoie 
de  h  matière  à  la  ligne  mkû  page  suivante. 

Par  ana!o;;i<',  chasser  B*enteoa  de  l'action  de  pou<:<:er  quel- 
que cIiom;  en  a\.int  :  Ir  vrnl  c/inssc  la  pluie.  On  Hil  pro- 
Teîbialeinent  un  chu  chasse  Fmtre,  pour  expriuu-T  qu'une 
iKWrelle  passion,  un  noufeanfOOt  en  fout  oublier  d*autre«, 
on  qu'un  lionapM.a»  Iktaor  M  aupplante  un  moins  adroit 
«u  moins  avisé,  le  sens  de  ia  iionfMite  du  gibier,  on 
•lit  chasser  au  plot,  pour  nMiir  bon  appétit ,  manger  le 
biur  que  d'autres  tuent  ;  bon  chien  chassede  race  s'applique 
il  la  famille  liéritant  des  inclinations  du  père  ou  de  la  mère; 
isvrs  dUeiu  ne  chassent  pas  «uemMe  ae  dit  dedeia  per- 
MMnes  qui  me  peuvent  pas  aa  tek.  Chasser  mut  les  ferr«f 
•  l'anlnii  c'est  entreprendre  sur  les  altribnlloRs,  sur  les 
droits  de  quelqu'un.  II.  G.  dk  .Moni.lwk. 

CHASSK  (  Droit).  Suivant  le  droit  naturel  le  liroit  lic 

citasse  appartient  à  tous  les  liommes;  mais  le  droit  civil  de 
diMtt  natiea  apporta  qndquee  reslrkfions  è  cette  Mberlé 
iadâiniei  Cliei  les  Romains  chacun  pouvait  cliasser  sur 
Mm  propre  fonds  ;  mais  il  lui  (kllait  la  pernjission  du  proprit^ 

faire  pour  chaîs<'r  sur  le  fonds  d'autrui.  Il  ebt  probable 
qu'il  CJI  était  de  même  en  Gaule;  les  Barbares  rrsptxJerent 
cet  étal  de  choses.  La  loi  salique  contenait  u  (HniJant  plu- 
sieun  règlenMDia  poor  la  diaaaoi  eUedéftodait  de  voler  ou 


se  pratiquait  alors.  Mais  on  ne  trouve  aucune  loi  qia  res- 
treignit alors  la  liberté  naturelle  de  la  citasse  ;  au  contraire 
la  loi  saliqne  semble  dire  qu'elle  était  permise  à  tous  in- 
dittincleoMBL  Kous  voyons  néaamow»  an«  aooa  les  raie 
dea  ta  pfemières  raeaa  tow  laa  aoha  éUient  doméa 
Il  la  conienraliiDD  de  la  citasse  dans  les  forêts  royales; 
il  y  avait  peine  de  mort  contre  quiconque  y  serait  trouvé 
chassant,  et  Ton  ra(iport<'  qn  un  oflicicr  de  Gontran,  roi  de 
Rour)$ogne,  fut  lapide  pour  avoir  tué  un  bufI1«  dans  la  foiM 
de  Vassac.  .Mais  il  n'était  fait  alors  aucune  distinction  entra 
ks  nobles  et  les  roturiers,  qui  tous  devaient  avoir  droit  de 
chasse  sur  leurs  propriétés;  on  voit  pour  la  première  fois 
cette  distinction  apparaître  en  1270  dans  les  Établis- 
sements de  saint  Louis;  encore  défense  est  seule- 
ment laite  mwtBrtaradB  rlianrdaintoa|W|MaaJnaot- 
gneur. 

La  prahMItoa  gMrala  de  la  duese  pour  les  tofturien 

ne  se  trouve  que  dans  on  r^^;Ierupnt  <h  I3;)fi.  A  wtte  i'[>o- 
qiic  on  considéra  ce  droit  romine  insi  parable  de  la  haute 
justice,  L'[  l'onaiiinil  l»iinlùt  i\\ic  le  roi  seul  avait  droitgé- 
néral  de  citasse  sur  toute  l'étendue  du  royaume,  et  que  les 
seigneurs  liauts  justiciers  en  pouvaient  seuls  partaferMee 
hù  l'exercice,  par  suite  de  ladéWiatîoa  qui  leur  permettait 
de  mdre  justice  ;  alors  nobleaet  roturiers  furent  également 
privés  du  plaisir  île  la  chasse ,  riservi-  exclusivement  au 
roi  cl  aux  scuU  seigneurs  haut^  justiciers,  qui  consentirent 
seulejncnt  à  concéder  des  privilèges.  Ainsi,  le  seigneur  de 
ici  lui-iDAoM  n'eut  qju'à  .grand'peine  la  peqniaBkn  de 
dHBMr  tnraea.  piopm  tenca.  Bien  qoePon  eftt  alon  érigé 
en  principe  qu'il  fallût  faire  preu^c  de  noblesse  pour  avoir 
permis  de  port  d'armes,  ou  eu  viut  a  eonmltr  le  pri\ilége 
à  des  corps  entiers  de  Iwurgcoisie,  aux  habitants  de  certai- 
nes villes  et  de  certaines  provinces.  Ce  règlement  de  1396  fut 
sttlTiëe  pinaleun  autres  à  peu  près  semblables  en  i&is,  1533, 
im,  1001,  et  I60&.  Les  painca  établies  contre  IcsdéliU  de 
chasse  étaioitdes  plae sévirea  :  lesgalères, le  bannissement, 
le  fouet,  lecarcao,  la  marqveetfousIesclifttimentÂ  arbitraiies 
que  la  législation  penneUait  aux  juges  d'appliquer,  llenri  IV. 
dépassa  encore  «es  lois  cruelles  :  il  décréta  la  peine  do  nort, 
aonlis  la  bnpoaaiar  pris  en  vécidiT*  à  cbaiser  la  groaae 
Mte  dans  les  IbrHs  royales.  L*ovdonna»oede  I6C>9,  qui  dé- 
fetidit  an  moins  d'appliquer  la  peine  de  mort,  laii-ia  (  epen- 
dant  si.b>ihtcr  tous  les  abus,  cl  |>ersoune  n'it;uore  conihien 
ils  étaient  grands,  puisqu'il  n'était  pas  même  permis  de  pré- 
server les  recolles  des  déva&tatwys  des  bétes  fauTç»,  i^er- 
vées  aux  plaisirs  des  grande  aelgpaon. 

Lescabiersdes  bailliages  aiixétat$ généraux  de  1789 
ti^moignent  combien  cette  législation,  qui  n'avait  d'autre  point 
<le  départ  que  l'arbitraire  et  la  violence,  était  impatiemnient 
supportée ,  et  Ton  peut  dire  sans  exagération  que  ral>oliiion 
des  privilégesde  la  chaiaeléodale  Ail  une  des  causes  qui  con- 
tnbotr«nt  lapbia  mhjawBwntàftiwaowieillir  la  révolutioD 
avec  enttionibaine.  Apvb  avoir  déobrfi,  par  décret  du  1 1  aoM 
ITs'j.que  le  droit  exclusif  de  la  citasse  que  s'étAient  arni;;i'^  les 
anciens  seigneurs  hauts  ji  sticiers  était  a  jamais  alxiii,  l'As- 
semblée constituante  rendit  la  loi  du  20  avril  17liO  pour  pré- 
venir les  abus  qui  résultaient  de  U  liberté  illimitée  de  la 
dmwot  dea  deounagea  qne  toadiaiaettrs  pouvaient  eaoaer 
dans  les  féooltes.  Mais  cette  loi  ne  punissait  que  les  délits, 
et  ne  statuait  |v.is  û'im-  manière  suflisante  sur  l'evcrcice 
de  la  tliasse;  elle  fut  complelée  [tar  It  s  do>  lets  du  1 1  juillet 
1810  et  du  .4  mai  1S12,  qui  imposent  i  tout  individu  trouvé 
liiiiaBMit  MiRiafion  de  justifier  d'un  pcfmis  de  port  d'ar> 
OMi^  aons  nne  peine  correctionnelle  de  M  firanca  à  60  iranca 
avec  confiscation  de  l'arme.  Celle  législation  resta  en  vigueur 
jusqu'au  3  mai  11)44, époque oil  fut  |>ronuilgtn'c'  une  loi  nou- 
velle, dans  k  but  de  réprimer  les  progrès  du  braconnage, 
qui  avait  pris  dans  les  dernières  années  un  développement 
effrayait  ponr  la  propriél^et  laiaaait  puéroir  la.disparitioa 
prochabM  4m  éUMm  moea  de  gOricr.  Oella  loi,  tout.  «• 

•I». 
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h  vilte.  Lm  Iklges  ayant  tentd  de  s'en  emparer  par  an  «rop 
de  maui ,  le  27  oclobre  ls;o,  il  finuiroya  An*  ers  pwdant 
pltuteure  lieures;  et  du  2"j  is  im  niim  au  23  eiubrr  i 
il  t'y  défendit  ajec  une  iMiruique  iotrépidité  main  une 
ailiié«  française  Â  80,000  lioinnkes,  qui  vint  en  faire  le  siège 
sous  les  ordres  du  inarë«hal  G  érarÂ.  C'est  en  réom|ieMe 
de  sa  belle  conduite  dans  cette  dreMttaBW  i|QC  le  Tol  Golf • 
j- iiiiir-  l"'  lui  conféra  le  grade  de  général  d'infiinterie  Tuiter- 
niediairc  entre  ceiui  ik  général  da  di  v  vtioa  et  le  titre  de  loaré- 
dial}.  Forcé  de  capituler  «près  vinf^t-cinq  joun  de  tranctiée 
eimfie,c(  knqae  cafiek  iKècfae  «eil  dcTCMie  iiralicn^ 
il  fiit  conduit  eoauM  étage  I  DonleiqM,  «1  ne  pot  fetoir 
le  sol  natal  qu'après  l;i  ron  UiMnn  dit  tr-îifi''  p-T^liiniiiaîrc 
du  13  iuai  1&33.  Depuis  lun  il  \tcui,  duis  b  relroile ,  diins 
la  terre  qu'U  po<^si-dait  prus  de  Ildll»  m.GmléM.  U  nou- 
ent à  3réda,  en  mai  l»49. 

CBAS8BLAS.  Vog^  Viomr. 

CUASSE'MAMÉE  ,  petit  navire ,  conununëinent  em- 
ployé au  cabotage  et  au  transport  de  la  marée  ou  produit 
<le  la  pèche;  lui  marche  est  avantageuse,  gurtuut  pour  pi(;ner 
de  l'espace,  malgré  l'obliquité  du  vent.  Le  chaae-iuuree 
porte  deux  mite  fllndlpaux  :  le  plus  grand ,  planté  juste  au 
nilien  de^  ItN^êenr»  eA  Art  imcUné  sur  rarritee}  il|wrle 
une  Immwfle  ▼oile,  qni  t^emène  «ir  le  pnnU  Le  mil  de 
misaine  est  tout  droilet  prc  squ'à  ravanl ,  i  ^  <ilc  c»t  Dioin^ 
graode  que  k  preuitere,  et  i>'uu>cne  é^aleuient  sur  letitlac. 
Souvent  les  chaste-marée  ont  un  troisiètite  iiiat ,  place  a 
l'extrême  anièfe,  et  ^a'oo  noanne*  coflMne  la.peUie  voile 
qu'il  porte»  tape^iif.  U  gréonwHl  de  oalleenniraatlen  est 
flirt  simple  et  exige  [n'iide  hra^i  pour  la  manœuvre;  îl  y  a  des 
chasse-marte  d'un  plus  [urt  li. nuage,  <pii  ont  d'.uitres 
vmlcH,  par  dessus  )anii>;iine  et  la  grande  voile;  te  sont  des 
espèces  de  huniers,  docendant  de  niêcne  sur  le  pont  ior»- 
4|n'eAles  soustrait  à  l'action  de  la  brise,  différents  en  oela  de 
la  glîi^êrtdeeTaUessemblablesdes  auttes  navirae»  qu'en  eouie 
4l  aerresar  lenn  vergues,  inainUnueslientee  dans  lanâture 

CiaASSEtJR,  esliil  «il  chMse  hsMliiellBmeil  on  qui 
tfneà  cliasser. 

CUttlsêur  se  disait  ausd  Jadis  d'en  domestique  mt^Ofé 
4êàt  nne  terre  à  clMseor  peur  .te»  Mlbe;  et  pane  qu'a 
dtsit  anné  d'nn  coolcau  de  cIwbn,  le  mine  nom  a  ««  deené 
à  CCS  grands  laquais  à  ridie  I  vn  r ,  a  hrgta  galuns,  h  pl  i 
mes  flolt»nta» ,  pourvus  de  la  imiuc  amie,  .suspendue  u  an 
spleudide  haudrier,  (pie  nos  dernier*  gentils-hommes,  nos 
dieruéres  dMGb»^es»  les  ambassadeuia  surtout  et  autres 
ainile  diploqiBlhinBe,  ftiaçaisen  étoangeie,  doat  I*  in> 
cliuations  et  les  mœurs  devraient  être,  par  position  an. nMiins, 
beaucoup  plus  pacifiques  que  guerrière;! ,  traînent  avec  eux 
derrière  leurs  somptueux  équipa;;e >.  et  il  tul  toute  l'occupa- 
lion  ost  d'ouvrir  et  de  fermer  une  porliùrti ,  de  baisser  «tt 
4le  firtwpr  le  nurcbe-picd  d'une  voiture,  de  porter  le  livre 
dlMnieede  madame  à  T^lUte,  d«  la  aulne  dan»  le»  maga- 
elns  en  vogue ,  d'atteodra  mmi<i  les  pArMyles  des  fblMres  et 
dans  les  antichambres  de^  Itôlcis  nobiliaires  leur»  haut>  et 
puisants  seigneurs,  avec  leurs  manteaux,  par-de^us,  duuit- 
letles,  peHsses,  etc.,  sur  le  hm.  Bien  de  plus  humiiiant  pour 
nn  eeldat  qoe  de  voir  ces  mewanairee  ennienartiés,  et  ea<»re 
te enissoe de  nos  églises,  porteries  é|MdeHeB  de  eolenel. 

IDians  l'art  militaire,  1>  i  i  I  n^^urs  sont  un  corps  de  ca- 
valerie destiné,  dans  le  principe,  au  service  extérieur  et 
avancé  de  l'année.  Les  prcmim  soldats  qui  prirent  w, 
litio  en  France  ferait  ceux,  de  la  légion  de  Fischer,  qui 
«ataWlen  1740,  et  >|ui  fut  leconaUtuée  en  l767tdelàlV 
rigioe  des  chasseurs  à  cheval  et  àf*  chasseurs  à  pied.  Les 
clMtsieors  à  cheval  dcvinrmt  une  sous-arme  de  la  cavalerie 
li''t;ère,  et  il  en  est  fait  niMition  en  1741  SOlts  lo  litre  ih'.cnra- 
bmiers  à  cheval.  £u  t776  un  Mcadron  de  diasseurs  futat- 
laclié  i  chacun  des  24  régiments  de  dngsna,  pour  être  eni- 
pU]ré,pertie  en  awvioed^vant'pestas,  psetie  à  oonnir  les 
teea.  Lee  rigÊmtH  de  «bsvem  fÂmt  nn  anntf  ee< 
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rroiswment  en  1784,  par  le  d#(îoub!«nM>nt  de?  logions.  WJI 
en  1779  on  avait  formé  des  24  ejicadrons  six  régiment»  de 
chasseurs;  la  constitution  de  I78G  le  r<  r^anisa.  En  178* 
ou  eu  (lorta  la  notitbre  à  1 2.  L'arrélé  de  l'as  iv,  pour  récoot- 
penser  les  cliasaeurs  à  cheval  de  leur  bde  eenduMe,  m 
instiina  M  régiments  à  six  escadrons,  lomMnt  i«,no  bom- 
tneR.  La  loi  de  l'an  vu  mentiorniaH  n  régiments  de  chassean 
à  rheval,  fi  iiii  iiit  im  fislnl  de  20,72'»  hommfi  :  iU  étaient 
traites,  »oli\ùà  et  cumjio'^s  coiniuc  It»  dragons.  Napoléon, 
lui  aussi,  prit  en  allèdion  l'arme  des  chasseurs,  et  eo  1814  ' 
rannée  ftanceiee  èn  comptait  34  leglment».  Pins  tard)  «n 
conMMafa  à  en  'dMnner  le  nanibfe.. 

I.e sabre demi-courlte ,  le.<  pistolets,  le  m  usq^ni'ton ,  ont 
«'te  les  seules  armes  îles  clia-iM'urs  jiisqu'h  i'ej)o<]iiP  où  des 
lances  ont  été  distribuées  à  un  r^rtain  nombre  d'entre  eux 
par  régiment.  Cette  diversité  d'annement  dans  sn  mCpae 
cadre  était  un  retour  vers  l^enbnee  de  V»K^.  Ett  ttSI  6  ré- 
giments do  diasseurs devinrent  lanciers. 

■Ver»  la  même  époque,  on  créa,  pour  le  service  de  l'Algérie, 
des  régiments  a  ))art,  avec,  un  uniforme  particulier,  montés 
sur  des  dievaux  arat)C6,  et  on  leur  donna  la  dénomination 
de  chasseurs  d' Afrique.  On  «■  eonpie  enjourd'hui  quatre 
régiments,  et  treiae  de  ohMsenn  prapicnMnt  dits»  fonnent, 
avee  les  neoT  de  hneiaidi,  née  w  réglmeats  de  eevalerk 

tégèrr,  rlia-.^rnr;  fr.inrriiî  rii^  •iimX  ni  ilis  iilil.ins  ni  des 
hussiinlh  alJi  iuanils,  et  ne  rejwndent  pas  complétcineat 
aux  corps  ainsi  désignés  dans  ce  pays  :  ils  se  rapprochent 
davautaflo  des  ckmffm  tigm  bavarois  et  aetridden»,  des 
eliassiura  t^heesl  nwss»,  des  dregom  pragtaig.el  dos  Ùfia 
horset  anglais. 

Iji  qnwtion  s'ofîre  toute  liilferente  quand  il  s'agit  des  eA«f • 
jrUJ-.ï  fi  pird.  On  a  cru  pi'lier;il,-rii.Tit  que  i  i  lie  i'.ririi'  était 
originaire  de  Prusse,  parct^  que  Fnileric  11  avait  cuutmnc 
de  vers^  dans  des  compagnies  d'élite  ou  des  oorpe  pertMO' 
liera  les  ils  dos  garde^asse,  quand  ils  étaient  bons  tireurs; 
cependant  PlTnc^c/qpNtdie  et  Rocquanconrt  peosmit  qtw  le« 
Français  ont  imité  «le  la  milice  hanovrienne  ïe^  c  Ii.k^  i;r.  ;» 
pied.  Celle  question  demanderait  un  long  examfn,'<(ans  le- 
qnel  il  ne  faudrait  pas  oïdiiier  de  comprendre  le  carpe  si 
agile  des  cAossevrs-pnliiieHrr  de  Norvège,  feintent  en  ' 
hiver  an  moyen  de  patina  de-bois;  lanes  de  1  MèbeWe. 
h  3  mètres.  La  France  a  e^i  .-,it<:si  arquebasien  de 
M.  de  Grassin,  si  cliers  an  niariichal  de  .Saxe,  les  fusiliers  de 
La  .Morlière,  lé  royal  Cantabre  (  depuis  chasseurs  basques), 
les  volentaices  de  Oeatès  et  les  Nhntains  hfelona,qnl  «es* 
sent  pu  InUertvee  emtapeoMtwIee  ffrsHens  de  PâMlrl-  - 
cbc,  les  barbets  des  .^Ipc»,  les  miqtielets  d'Espapne,  le^ 
caritdftrti  de  Portugal  du  Brésil.  Les  chaaseunt  à  pied 
des  li'^KMi.  nl^\t^^  <[('  l.i.us  w  étaient  en  ^Mllllie  SMte 
i'iufautcrie  U>gerc  des  diasseurs  4  dieval. 

Le  mot  ehatfmit  à  fiai  devrait  indiquer  un  bomrat 
sûr,  leate  et  aemnv,  nn  ben  tireur,  nn  soldat  qui  sAt  ha- 
bileroent  se  baHie  taidé.  L^amiée  fkvnçaise,  en  emprnntant 
rinstiliifinn  des  chasseurs  à  pied,  n'en  fit  d'abor  l  4110  ; 
Soldats  un  pou  dilTéretouicnt  ùâbiUés;il»  se  formèrent,  ou  «n 
compagnies  d'élite,  ou  en  compagnies  du  centre  dans  les  ré- 
gimenU  d'inliuyerie  lëg^  en  en  hetaillons  dlnAnterte  lé- 
gère, mais  sans  que  lew  servke,  leur  ennenwnt,  lins-  ■ 
trijction  de  leurs  ofticiers  eussent  rien  de  parliculicf  et  • 
répondissent  k  leur  nom.  Il  y  avait,  en  outre,  des  chasseurs 
à  pied  dans  la  garde  consulaire,  et  ils  acjjuirent  un  glu- 
lienk  renom  dans  la  garde  impériale.  Sous  la  Re4aura 
tien  jusque  t»30,  chM|ne  léi^  départennentale  eom|ll*-  ■ 
naît  un  bataillon  de  chasseurs  ;  mais  ce  n'étaient  enœre, 
sauf  quelques  dinérenoc8d'iinirorfn«,  que  des  fantassins  de 
hafaille  ou  des  fusiliers  sous  1  k  n  111  différent.  Voilà  pour- 
quoi te  solilat  français,  si  éiuineinoicul  prupre  à  la  guerre 
de  tlraillenr,  et  possédant  anrtoni  raptitiide  individuelle  du 
véltte  nmainen  dn  psilile  grec,  a  montréai  rarement  ea  an» 
liirieriléeneetsniadefleenn.  G*<BannaR.V 
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Lenchoscs  eo  étaient  là  lorsquVn  t  sas  on  agita  dans  le  roa- 
•eU  Kipàrieur  de  Ugaerre  la  question  de  la  cuppresion  des  ré- 

'  -|fnaitid1nBuil«ri0iëKAre;  et  un  artlcle«|Mlognfque<lk  cette 
arme  (ht  inséré ,  à  cette  occauon,  dans  Le  Spectateur  MiU" 
taire.  La  nécessité  d'un  corp*  spécial  n'arait  pèi  éctiitppé  à 
l'e<;prit  oi^anisateiirtlii  mart-clial  Soult,  et  rurdoiin.inro  «lo  i 
18.13,  relative  à  la  réserve,  porte  :  «  Il  sera  formé  ilaiis  clia- 
tan  des  dépôts  de  recnitemeut  et  de  réserve  une  a>m|>a- 

'  plie  de  chasteun  frana-t^enutf  annét  de  caraUiMt 
nyécs,  choisis  parmi  lesjeMnei  soMoli  <(aa  hnr  Mncalloii 
on  leurs  liabitodes  rendent  le  plus  apte<;  au  sertice  do  tirail- 
lenrs.  Des  prix  seront  décernés  aux  plus  adroits.  ■  Lufia 
fexposé  des  motifs  du  projet  de  loi  sur  la  réserve  pn^«cnté 
«0  IS34  à  i«  ctMunItre  des  dépotés  par  1»  maréchal  ajoute  : 
«  Annéa  de  cmMiies  rayéee»  i«vMiii  -d>in  inrifome  tppro- 
prié  à  leur  d(r>tination,  Im  francs  tireurs  pourront  être 
réunis  en  baln/lknis,  drmt  le  aumbre  sera  de  dix,  et  leur 
éducation  nous  donner»  «ne  Téritabto  inftntori»  ^jj^j  qui 
nous  manque.  »  .     .    .  ,v  , 

Quelques  années  se  passèrçnt  néanmoins  avant  que  celte 
vMUUe  iaAnteriii  i^ére  fût  définitivement  ergMisée.  Il 
MhitleaperlÎKtionnements  apportés  &  cette  époque  anx  ca- 

'  Ttibines  et  le  palnmage  du  duc  d'Orléans  pour  fixer  sur 
celte  questïun  cai»itale  l'attention  des  autorités  militaires. 
Diverses  tentatives  infructueuses  avaient  déjà  eu  lieu,  quand 

.  nn  «nden  otpitaiM  d'inJiuiterîo  de  rex*flarde  tojaW^  M.  De^ 
vigne ,  iBTentt  on  mode  de  forecnent  de  la btlle,  qnl sim- 

JtUfiait  lecliargcmfnt  de  la  caraLine.  De  IRÎC  à  tSH?  fi  avait 
nttésans  succ^;»  pour  faire  adopter  son  iavenliou  dans  l'ar- 
mée. .\  cette  époque  le  duc  d'()ili\'in&  revenait  d\4ngIetorie 
et  d'Allemagne,  où  il  était  allé  étudier  Torganisation  des  trou- 
pes lucres  (le  divers  États  i  U  «ccueinit  rtnventeur,  et  une 
eorapagnie  d'essai  fut  formée  à  Tincennes.  L'année  suivante 
deux  autres  compagnies  furent  ajoutées  à  la  première.  Les 
hommes  qid  les  composaient  portaient  V-  1  h  i  :  t  basque,  la 
Itiaiqoe  4  double  rang  de  boutons,  les  épaulcttt^s  vertes,  un 
Hibn  Titagni,  qui ,  ficbé  Festrémité  de  la  carabine,  à 
rcMDiple  dé  odui  déi  cbauenn  aUemand»,  banoitieoSj  ty- 
rodeBs,  portogabet  brMHeu,  en  MadtU  plut  redoutebter 
des  baïonnette*!. 

Lf  Ijataillon  provisoire  de  celte  arme,  crt^  p;ir  ordonnance 
du  1  1  novendire  lS3f*,  fut  constitué  sous  la  dcnoiiiiriatiim 
de  tirailleurs  (  de  Vincennes }  par  ordonnance  du  2S  aoiU 
1S39.  L'aniforme  fut  on  peu  modMé  t  on  teor  donna  an  iâ^ 
schako  de  drap  bleu ,  une  tunique  bleu  de  roi  à  simple  rang 
de  boulons  blancs ,  un  pantalon  de  dmp  gris  bleuté,  le  sac 
noir,  costume  sombre  qui  convenait  à  kur  emploi.  Au  c^mp 
de  Fontainebleau ,  où  ils  reçurent  l'ordre  de  m  reudre,  il^ 
seflicat  remarquer  par  leurs  mouvements  rapides  et  précis , 
la  fipértorilé  de  leur  tir  et  la  sévérité  de  leur  tenue.  Dans 
la  même  année  ils  Ibreni  «nbarqués  pour  TAlgérie ,  et  les 
.\rabe!«  eurent  pniniiitetnent  at^prisa  redouter  les/a»fa£SinS 
noirs,  jtU>  <(r  /<i  iiun  i,  dunl  balles  ks»  atteignaient  à  des 
dislances  qu'ils  te^ardaient  comme  hors  de  portée  de  la 
poudre.  Les  bullelios  du  teniah  de  MoQxaia  et  dee  com- 
bats HTTéB  «n  1S40  m  idear  deMliamih  M  Ircntqa'itjoator 
à  leur  réputation. 

TTne  ordonnance  du  28  septembre  IstOcréalesdu;  balad- 
ions de  c/iasscurs  à  pied  qui  existent  aujourd'hui,  ,et  aux- 
quels on  donna  le  nom  de  chasseurs d'Ortéim$f  en  l'honneur 
in  prince  qui  avait  présidé  à  leur  organtoHaii,  nom  qu'ils 
yetdlKnt  aprè&  la  révolution  de  Février  pour  prendre  celui  de 
cAacmirf  à  pied.  Des  détachements  dîiommes  choisis  dans 
tous  les  n'ginients  d'infanterie  furent  réunis,  en  no\eiiihie 
1840,  au  camp  de  Saint-Omer,  où  Us  reçurent  leur  pruuièru 
organisation  et  s'exercèrent  aux  nouvdies  manœuvres.  Le  pas 
gymnastique  fut  adopté pooT  la  BunlNOfdinBjrB;  kclainm 
IM  chargé  de  porter  an  Mn  la  Tohc  dn  commandement 
Cïiaque  bataîllon  fut  composé  de  huit  compagnies,  avec  une 
section  hors  rang,  et  l'clTcctif  s'éleva  à  1249  Iminines.  L'état-  t 
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major  comprit  un  chef  de  bataillon,  un  capiUine  adjudant- 
major,  un  capitaine  faisant  fonctions  de  major,  un  lieuteaaDt 
instructeur  de  lir,  un  lieutenant  trésorier,  m  Ibolananl 
d'habillement  et  un  c1iirurtienaide-nM|ior»IiMaept  premières 
compagnies  reçurent  la  pêUfe  carabine  Dclvlgne  perfection  • 
I  née  par  le  clief  d'escadron  d'artillerie  -,  aujourd'hui  général^ 
TbUxTj.  I^a  huitiî:me  fut  pourvue  d'une  arme  plus  pesant* 
et  AMiporiéc  plus  grande.  Cet  armement  a  été  perfectionné 
«ooon  par  MM.  TiMMVcnio,  Tsmiaier  et  Hiaié  («ofes  Ca« 
a*Bnm),d  no»  chasseurs  à  pied  sesontdenoiiTeaadlctbii» 
gués  en  Afrique. 

"  Quelle  idée  uohlc,  grande  et  vraiment  fraternelle,  dit 
le  capitaine  Du  Casse,  que  celle  de  lier  uns  aux  autres 
quatre  soldats  voisins  dans  le  rang ,  en  les  nommant  como- 
rad^  de  oombat ,  et  de  lenr  dire  i  Cbacun  de  voua  est  adi» 
daire  de  la  vie  des  trois  autres  I  C'est  le  (ai>ceaa  de  baguettes 
du  viefllardmorilM)nd.  Une  baguette,  on  la  rompt  facilement, 
un  faisceau  rc^sisle  avec  avantaj;e.  1  i  l  -  dos  coj/Kiroi/cs 
de  combats,  agissant  par  grouiK»  pour  se  défendre,  formant 
dans  la  plaine ,  pour  résister  à  la  cavalerie,  autant  de  petite 
carrés,  dont  diaque  AâniBUt  est  utt  à  Tendre  cbiiameot  ai 
vie  pour  protéger  ceDe  de  Mi  ftknt  df^sinn, mIIb  Idéftasi 
une  des  plus  heureuses ,  des  plus  fécondes  qu'ait  pctenléa* 
l'orgaaiaation  des  clia&^urs  a  pied  ! 

«  Appelés  par  leur  service  à  se  battre  presque  1aq|0lM 
Isolément,  et  non  par  pelotons  ou  bstaiUona,  kt  cllsaêeon 
avaient  besafai  d'une  InsteieUen  indfvMuelle  besnoovp  phia 
solide  que  celle  des  antres  fantassins.  L'ordonnance  faite 
pour  eux  a  sn  y  pourvoir  :  au  manieiiient  d'anues  rét;«ilicr 
on  a  ajouté  tes  mouvements  de  voltcs,  de  denii->oUes,  l'exer- 
cice à  la  baïonnette,  la  manière  d'attaquer  la  cavalerie  et 
de  se  défendre  de  ses  coil^  Fait  on  a  nuxliiie  l'école  de 
tirailleurs  de  faç<M>  à  ce  que  ce  service  ne  fût  plus  seulemcol 
an  service  acddentd ,  mais  «■  service  habituel,  et  que  les 
hommes  pu-S6ent  combattre  dans  ctt  ordre  une  journée  en- 
tière sâiiii  &e  rallier  bur  le  peloton  ou  sur  le  bataillon ,  s'il 
n';  a  pas  nécessité  absolue  de  la  lUic  Des  nilicmeots  par 
coflMrariet  de  eomkitf  par  groupes  <b  eamandes,  sur  la  ié> 
serve  de  lademl-eeetion  ou  de  la  sectkM,  peuvent  précéder 
le  ralliement  sur  le  i  r  'o'i  !i  et  sur  le  bataillon,  en  sorte  que 
ces  deux  derniers  r^ilkiuents  ue  sont  ordonnés  que  lors- 
qu'il y  a  force  majeure. 

«  Mais  la  plus  importante  améUorstion  introduite  par  la 
formation  des  bataillons  de  diàssairs  k  pied  eeasMe  dans  I» 
tir.  Cette  formatioin  a  remis  en  bonneur  ce  grand  principe 
militaire  :  que  la  force  principale  de  Pinfantetie  consiste 
dans  son  Ceu,  celle  de  la  ca>alerie  îm  choc.  Dès  lors 
on  s'est  occupé  plus  sérieusement  d'auiellorer  le  tir,  en  don- 
nant  aux  fantassins  de  bans  principes  théoriques  et  pratf» 
ques,  et  surtout  de  booMs aimas.  Ona  élaUido»  écotada 
t  i  r  ;  on  a  fondéà  Vteeennes  une  éeole  modèle.  C'est  à  lacréa- 
tion  des  bataillons  de  chasseurs  à  pied  que  !*«■  doit  réelle- 
ment faire  remonter  ces  amélioratioas.  » 
CllASSIDÉENS  ou  HASSIDÉEJSS.  Foyes  Cuasidw. 
CHASSIE  (de  ctecors,  avaugfcr  ).  L'humeur  grasse» 
onetaense  et  jamiltref  déslipiéa  eoue  ce  nom  vulgaire,  coula 
plus  ou  moins  abondamment  des  bords  des  paupières  cl  de 
l'angle  interne  de  l'œil,  lorsque  ces  parties  sont  le  siège  d'une 
irritation  inflammatoire,  qui  a  souvent  un  caractère  chroni- 
que. Cet  écoalenient,  fort  désagréable ,  force  les  malades  de 
recourir  fréquemment  aua  soins  de  propreté,  à  des  lotions 
émollientes,  sans  quoi  la  cbas&ie,  qui  s'accumule  autour  des 
cils ,  sur  les  twrds  des  paupières  et  au  coin  de  l'œil ,  ne  tarde 
pas  à  se  condenser,  et  forme  en  se  durcissant  une  bor- 
dure croi'itcuse,  qui  augmente  l'irritation.  L'epaisKissement 
de  la  diassie  pendant  le  sommeil  agglutine  les  paupièrss«  d 
ne  pennst  de  les  ouvrir  i|u'après  qu'eiio  aété  enlevés. 
'  Dana  Tétat  de  santé,  une  iiumsur  sébacée  mbrible  an« 

larmesest  sccretco  par  les  rotlitutesde  Meibi mii;  ,  cniiuan- 
«  tité  suffisante  {tour  lurracr  un  enduit  sur  les  bords  «ks  pau* 
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film  «C  donner  an  cSt  la  MMiplasM  OMTcnable.  Cette  tm- 
wm  ne  reçoit  pas  ikm  de  Bom  ptrlknilef.  EHe  remplit  à 

TégarJ  de  l'œil  le  mtme  otRot  de  protrctioii  (î('rensi\c  que 
te  céruisea  dans  l'oreille  ,  et  que  les  finiriez  S4^t>nc(-s  daiû 
toate  rétendnc  Je  la  pcnu  ;  nnh  ici  en  <<«  mi^iant  aux  Uriiii'::., 
dans  kequdks  elle  est  soluble ,  elle  favoris  consM)érablc> 
nml  hmomnorta  il  Mquents  des  pwpières ,  dans  le  cli- 
gnotcment ,  aoit  Dormal ,  soit  convulxif ,  en  nodaiil  iei  irot- 
tcmenU  doux  et  non  susceptibles  d'initer.  Cest  cette  môme 
homeur,  fonnant  dan;!,  l'état  de  sanl<^  un  ciiJuit  coiiveiiat>le 
des  tMrds  palpébraux,  qui  prend  le  nom  île  c/klssic  lorsque, 
plus  ou  moûts  altérée  dans  sa  nature  cliimiquc,  cite  coule 
abondamment  peadaiit  ftoflammalinn  dea  foUicale»  de  Mai- 
bomius,  {nAainnwltui  qw  ta  oenHstea  apfielleni  Uppi" 
tude.  Pour  guérir  cet  écoulement  de  cliassfe ,  lorsqu'il  a  un 
caractère  chronique,  sans  être  survenu  à  U  suite  de  la  pe- 
tite vérole,  on  a  recours  à  des  pommades  catliériiétiques, 
eoumea  aova  la  nom  dea  pratickaa  qoi  laa  ont  miua  m 
Toga«:  Idlea  aent  la  pomnndeaati-Ofilitataidqaa  de  Desaidl, 
Cf  l'f      ni^f^fnt,  ceîle  Je  Janîn,  etc.        L.  LAifiEVT. 

CHASSIS  ,  assemblage  de  Iringles  en  bois  ou  en  fer,  or- 
dinairement lan;  la  forme  d'un  quadrilatère,  el  ayant  quol- 
quefois  une  ou  plusieurs  traverses  pour  le  consolider  ou  le 
dlftKr»aollpw  non  milieu,  soit  dana  ka an^  et  en  dia- 
gonale. Les  cfaftiala  lea  plus  ordinaires  en  moiutoerie  sont 
ceux  qui,  dans  les  fenêtres ,  serrent  à  recevoir  les  .Titres  ;  il 
y  en  a  de  mobiles  et  d'autres  qu'on  nomme  par  opposition 
donnantt.  On  douoe  le  nom  de  cAduit  à  tabatière  kcinu 
qpi,  placés  suiTsnt  la  pente  des  toits,  se  lèTcnt  à  charnière 

rr  le  bant.  Lia  chdstit  à  couUm,  qu'on  appelait  cnoora 
ftii/feHïw,  M  sont  pins  d'usage  mdMenaat;  on  en  voit 
cependant  encore  dans  quelques  anciennes  maisons. 

An  thé&tre,  on  donne  le  nom  de  châssis,  a  de  forts  as- 
semblages ôlevés  perpendiculairement  et  sur  lesquels  on  fiie 
les  décoralioi».  Ces  chAssis  ont  par  «n  bas  une  armature 
en  lier,  an  mostm  de  laqpidie  Us  entrent  dans  une  nlnare  do 
plancher,  et  paoTcat  eepmdaat  giisaar  lorsqu'il  «st  néces- 
saire de  faire  sTancer  on  reculer  Ui  décoration. 

Les  paravents     :  f  <  oinpos(5^  «fun  certain  IMbIm  de 
chdssiSt  auxquels  on  donne  le  nom  de /euitles. 

Lea  cMaal*  de  Jardin  sont  d'assez  enmda  panneaux  vi- 
lift,  que  l*«n  plaoe  anr  les  awcfaes  de  melons  on  antres  o 
Isa loelinant dn  oMédn  midi tindn levant;  ibnW  aneuna 
charnière  et  sont  seulenwnl  Ntanna  par  das  acampona  qui  les 
empêchent  de  glisser. 

ChiUsis  en  peinture  est  le  nom  que  l'un  donne  à  Tassem- 
bUge  SOT  lequd  est  tendue  la  toile  destinée  4  servir  pour  un 
taUean.  Oascfaiaais  sont  ordioairemanl  en  bnla  Mane;  quel- 
ques fois  les  tringles  dont  ils  se  composent  sont  sculenmnt 
taillées  à  mi-épaisseur  dn  bois ,  et  fixées  avec  un  ou  deux 
dons.  D'antres  fois,  les  assemblages  oui  laits  à  tenon  et 
mortaise;  un  coin  de  bois  étant  placé  l'entrée  de  cltacune 
d'elles,  on  peut  renfoncer  de  pluaanpltts  pour  tendre  da- 
vanlavi  la  toila  »  ci'aat  ca  qpe  l'an  nomme  cMssit  à  clef. 
tes  grands  taMeamt  ont  ém  dOmàt  divisés  par  phisieurs 
traver-r^  ,  n-^-i-mblées  et  cheviUées. 

Les  graveurs  se  servent  ordinairement  d'un  clt&ssis  sur 
lequel  ils  tendant  un  taffetas ,  une  mousseline  ou  simplement 
dn  papier«  pour  dimiaoer  l'intcnatté  de  la  lumière,  dont  le 
idatmr  le  cuivre  pomvatt  Mignar  las  yeux. 

Les  fondeurs  en  sable  donnent  le  nom  de  châssis  à  l'as- 
semblage mobile  dans  lequel  e»t  retenu  le  sable  qui  sert  de 
<N  i  lux  oljeU  qnMls  dohmt  eenlM',  aoit  en  enivin»  soit 
cnler. 

Les  imprimcneM  eenent  de  ehdssU  en  fer  pour  entourer 
el  «onlenir  leeia  eongpeiWeni.  Us  sont  ibnnèa  de  tringles 
carrées  enaa  flNieapenr  aenlenlrnnqHirion  des  coins  que 

l'  u  {  lace  intérieurement  pour  serrer  lescararti  i  .  t  ' 
«mpédier  de  glisser.  Ces  ehèssis  ont  une  traverse  au  milieu  ] 
fâ  ka  rend  ptai  eeUm  al  «n^Mie  l'ftariaaMnt.  Quand  [ 
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I  eUeo'eusle|ias«oadanneàceaCliiadalaaonideramef<ex» 
On  numme  aussi  cAdlifis  eertainea  Mlles  de  papier  no 

de  rnrton  (It'^ roupies  pour  écrirr  <:<*rrèteroent ,  c'esl-a-dire 
p<jur  U^cijr  lixte  dépéiiic  dont  le  sens  se  trouve  détiguré 
par  le^  plira^es  insignifiantes  qui  sont  introduites  dans  les 
espaces  irrégmUers  dont  le  dièssis  donne  ta  disposition  i  de 
eorle  que  odul  è  qui  on  écrit  en  iqpant  m  païen,  il  re- 
trouve la  dépêche  primitive ,  le  chfiss»  cachant  alors  tootaa 
les  phrases  intermédiaires  (  voya  Cuiffris  [  Art  d*i> 
crire  en  ]  ;  Dcchukf.  atné. 

ClIASTELLli  I.  Jf-vm-Gahaui.,  marquis  db  ),  général 
autrichien,  né  en  1763,  au  cliàteau  de  Mulbais,  en  HainaaV 
lut  élevé  èfécola  dea  ingénianrs  à  Ytaene,  et  it  lae  pre- 
mitres  annas  dans  la  guerre  de  sueeessloa  de  Bavière.  Quand 
éclata  la  rovolnlion  rrnnrni  -f^.  il  étniidrjà  parvenu  au  grade 
de  maior.  A  la  conclusion  du  traité  de  CamiM^Formio,  le 
gouvernement  autrichien  l'envoya  en  Italie  prendre  livrai- 
tau  dea  provineea  vénitiannea.  Ia  geem  ejant  édeté  do 
nouveau,  il  servit  aena  les  oriree  de  Sonweroff  avec  le  grade 
lie  p:*n(<ntl  major,  et  rendit  de  notables  services  aux  coalisés 
daiii  la  ciiijp;igne  de  I7u9.  Blessé  au  sié^  de  Tortosc,  ce 
ne  lut  que  l'année  sui^ nli  iju  il  v:  trouva  en  otat  d'aller 
prendre  ie  cuininandein^ul  d'une  brigade  dan»  le  Tyroi.  Lors 
de  la  campagne  <le  i;>os,  il  servit  encore  dans  le  Tyrol  «I 
dans  l'évêché  de  Salzbourg.  Au  début  de  la  guerre  de  iSM, 
il  commandait  en  qualité  de  feld-maréchal-lieutenant  on 
corps  dans  l'année  de  l'archiduc  Charles  en  Italie.  .Mai.s  on 
oe  tarda  pas  a  le  detaclier  en  Tjrol,  aiin  de  proliter  d«  &es 
relations  dans  cette  province  et  de  sa  parfaite  connaissance 
des  locaiitéa  pour  insesier  le  pays.  Lae  succès  qu'il  oMint 
dans  cette  nisBlon  fïuent  tels  que,  dans  un  ordre  du  jonr 
adressé  à  Bertiiier,  Napoléon  o^v?  une  prime  k  qui  livrera  un 
certain  Chasteler,  se  disant  iici  al  autrichien ,  avec  injonc- 
tion expresse  de  le  fusiller  dan.s  les  vin^t-qualre  heures, 
avoir  contribué  i  fiùre  égorger  des  prisonniers  de  guerre 
fteateisetlievwela.  Battu  par  LeAvreà  l'dikirede  Wusgl, 
rhastder  se  retira  avec  les  débris  de  eoo  corps  par  Salz- 
bourg et  la  Styrie  en  Hongrie,  et  cessa  de  prendre  part  à  la 
lutte.  En  1813  on  le  voit  cuiiiuiander  de  nouveau  une  divi- 
sion d'infanterie  à  la  iMtaiUe  de  Dresde.  Après  la  bataille  de 
Kulro,  il  fut  nomméieuvemswr  deThswajenatsdt,  d'où,  vers 
la  On  d'odobre»  il  Mnea»  dea  tanIMa  an  earpe  d'armée  placé 
aoualea  mai*  de  Dresde;  maie  ce  ftat  la  eenleeceeaioneftO 
prit  pari  aux  L'>éneuients  de  la  oimpagne.  A  la  paix,  et  lori 
delà  ci«>aUon  du  ruvaume  lomlwrdo-vénitien,  ie  marquis  de 
Cliasteler  fut  nommé  gouverneur  de  Veniae;  el  il  monmt 
dans  cette  viUe,  le  lo  mai  1&2&. 

sans  avoir  Jamais  brillé  en  première  ligne,  le  merquis  de 
Ctia'^teler  n'en  était  pas  moins  un  excellent  oflkier.  Cest 
surtout  dan»  hoa  arme  spéciale,  c'est-Ji-dire  comme  ofBcier 
du  génie,  qu'il  lui  fut  donne  d'être  utile  à  l'Autrii  l.o 

CnASTELLUXC Famille  de).  CeUe  maison  est  origi- 
naire du  dudié  de  Bourgogne.  Quoique  les  historiens  et  le$ 
généelegistaB  ne  le  basent  eonnattre  que  depuis  le  nUieudu 
quatonnèmesiède,  la  haule  poaitiott  que  lui  douaient  elor* 
ses  alliances  et  ses  possessions,  ne  perntet  pas  de  douter 
qu'elle  ne  soit  d'ancienne  clievalerie.  Elle  porta  d'abord  te 
nom  de  Beauvoir,  qu'elle  cltangea  ensuite  pour  celai  de  Chl» 
teiua  ou  Cbastelluk»  terre  située  près  d'Avallon. 

C/oiufe  K  Bbawoir,  seigneur  de  Cbastellox,  vieomie 
d'Avallon,  rc^ten  1418  le  biton  de  maréchal  de  France, 
comme  récompense  de  ses  exploits  contre  les  Anglais,  et 
mourut  en  I4S3. 

J/eari-C«orga-Cétarf  oomle  se  Cbastelldx,  créé  nu- 
rédid  da  camp  en  17M,  devint  quelque  lampe  apiia  le  re- 
présentant de  sa  nmson,  par  la  mort  de  son  onde,  le  mar- 
quis François-Jean  CuAsrctiArx,  membre  de  l'Académie 
r  anç^i.se,  à  qui  nous  consacrerons  un  article  spéclaL 

C('iar-Iau/-e»<,  comte  naCuAsmuix,  né  en  t78l,éaBifra, 
aveeaa ftmilleb  «n  camwicwent  de  laRéveluUen, peur  ne 
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mitrerqj'«i  1814.  PtMédan»  I©  Pît'nionl  [umlant  les  Pent- 
Jourt,  il  te  rendit  dant  le noidi  de  la  France ,  auprès  du  duc 
d*Aiigoultaie,  et  (nt  iio«nnié  colonel  des  chaneun  de  la  C6te- 
(POr.  U  préildt  €■  1S)0  le  c«llés«  ^Menl  de  PYonne,  qui 
rmnée  lolvMltPcnToya  à  la  ehambre,  oA  Q  Jégea  m  oAtë 
ûtM.  Créé oiaréchal  de  camp  en  l8?o,  r onife  deCbas- 
teUus  fit  la  campagne  d'Espagne,  et  y  obtint  de»  uicote,  qui 
h  même  année  déterminèfcnt  son  étéTation  à  to  plMe.  Il 
witttmdn  liduniliraMdBaarfkeco  im 

Henri  w  CMAMium,  IHn  dn  préeédmt,  reçut  de 
Louis  XVI II  le  titre  de  duc  de  Hauian  h  Foccasion  de 
son  iiuf  ia^ti  avec  la  fille  du  dernier  duc  de  Duras.  Il  fut 
inbslitué  aux  rang,  titre  et  qualité  de  pair  de  France  du 
duc  de  Doras,  yoa  beau-pèra,  qui  ae  retira  de  la  chambre 
en  1S30. 

CH ASTELLCX  (  Fa  anqoisJbah,  marquis  fis),  de  l'A» 
cadéniie  Française,  né  à  Paris  en  1734,  mort  le  28  odolMre 
i"^;,  f,t  dittirij^ua ,  comme  militaire,  i>ar  zèle  et  par  se» 
serrices,  et,  cunuu«  <krivain,  par  des  ouvrages  doat  l'esprit 
et  le  style  signalaient  un  j^Hjjirkir  et  un  littérateur  remarqua- 
lik.  Fomé  à  ftoole  de  Voltaire  et  des  enqfdoféiiitles,  il 
Hgura  dam  leon  rangs,  et  fut  porté  par  en  à  PAcidénue, 
(îislinrtirin  ilitnt  il  se  montra  fort  jaloux.  Son  courage,  inn 
activité,  son  intelligence  comme  officier  supérieur,  s  euient 
manifestés  avec  éclat,  d*abonJ  en  Allemagne,  pendant  la 
|BMn  de  sept  ans,  paii,  mwum  nutior  giioéral,  dans  l'armée 
d8  RodnmlMMi ,  qui  eOBCWt  d  iwlinnunent  à  Pind^ien- 
dance  dc«  Ëtats-Uafs.  Son  caractère,  qui  l'avait  toujours 
fait  aimer  des  soldats  c^mnw  de  sc^  (*gaHX ,  le  lia  d'une  amitié 
étroite  avec  Washington.  Il  prit  Ir'  [  arli  de  se  faire  inoculer 
aane^oqoe  où  l'inocuto^ton  trouvait  encore  beaucoup 
dMvHMim  taerédalea.  «  Me  voilà  sauvé,  dissil-il  i  Buf- 
I» ,  après  le  raeeès  ;  mais  ce  qui  me  touche  daTanlage» 
c'est  qnc  mon  exemple  en  .sauvera  bien  d'autres.  • 

r.o  ;iroiruor  ouvrage  qui  fonda  sa  réputation  littéraire  fut 
son  livre  De  la  Félkiti  publique,  publié  pour  la  première 
fois  en  1772.  Les  progrès  de  l'esprit  liumain,  divinité  nou- 
velle réTée  par  CondiMcet  et  ses  amis,  teiieétait  la  pensée 
inspiratrice  de  cette  tmfn.  Le  jlaa ,  la  méthode ,  y  man- 
quent, et  la  dernière  partie  en  est  bien  inf^^fu  i:re  à  la  pre- 
mière. Odle-d  se  fUt  remarquer  par  une  étude  approfondie 
et  par  une  appréciation  alors  toute  nouvelle  de  l'esprit,  des 
iMtitntiQns  et  dta  iMMf*  des  peqdea  célèbres  d«  l'aoliqiiiM. 
te  style  y  a  de  oerfetde  U  ^rigoeer.  Le  Ihre,  aa  raie,  eat 
pluti^t  une  di  clarnation  historique  qu'un  tr-ilté  composé  avec 
uùttiiitf,  h  n  vain  Voltaire,  habitué  i  flatter  les  gens  de 
Il  tire-;  rnrûli's  'ous  se»  drapeaux,  le  place-l-il  au-dessus  de 
L' Esprit  des  Lois,  tes  curieux  aetûa  consultent  cnoore  Cbas- 
teUux ,  et  le  cbef-d\9Biin«  deHaatoiqaien  reale  le  IwMaire 
dee  boonws  d'État.  Le  voyage  de  Chastellux  en  Amérique 
se  bit  toujours  Ure  avec  pÛsir;  et  cependant,  dans  un  exa- 
men critique  qu'il  en  lit  paraître  en  17ti6,  Dri.ssot  ( 
une  sévérité  quelquefois  éloquente,  la  légèreté  qui  a  dicté  à 
fMteur  des  opinions  sur  les  quakers  et  sur  1^  nègres,  fort 
pea  d'accord  avec  cette  fhilowfMe  emle  de  iliuiMoité  qui! 
evait  jusque  alors  profoMée.  Sea  diaeenn  flirte  tfMtagea  ^ 
lc«!  di'^nTantesi'^  de  la  conquête  de  l'Amérique  a  -^^gn?.]!^' 
par  Laharpe  comme  le  meilleur  des  ouvrages  de  ChAi>l€.liiiL 
pour  les  idées  et  pour  le  style.  On  a  encore  de  lui  un  t'crit 
séria  poésie  et  la  musiqiuey  qui  dénote  un  amateur  éclairé. 
  AnuBT  DK  Vrmv. 

CHASTETÉ ,  vertu  par  laquelle  nous  modérons  les 
désirs  déréglés  de  la  chair ,  en  nous  abstenant  des  plaisirs 
d'en  amour  illicite.  H  ne  faut  pas  confondre  la  chasteté  avec 
la  continence.  La  cltastetc^  est  ée  tous  les  temps,  de 
tous  les  âges  et  de  tous  les  étals  ;  la  continence  n'est  d'obli- 
gation qoe  daas  le  célifaeiL  Le  cfaestclé  a  lien  bon  le  OM- 
riage  et  dans  le  mariage  :  dau  le  naariage,  en  aidkJUnalà 
tout  ce  que  ^3.  nnturr  cil;;;**  de  nous  et  qne  la  religion  et  les 
lob  de  l'État  ont  autorisé;  dans  le  célibat,  eo  résistant  à 
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Timpulsinn  Je  I,i  nature,  qui  sans  l'^an!  p'sur  les  temps,  les 
lieux,  les  circonstances,  les  usages,  le  culte,  les  coutumes, 
les  lois,  nous  entraînerait  à  des  actions  prosoîtes. 

La.cfaa«lcté  constitue  la  partie  eastntMIe  de  l'éducatioa 
des  ftmmes  ;  elle  est  pour  elles  ce  que  le  fotee  ert  pour  les 
honirri  s,  i;n  moyen  continuel  de  défciici'  i>our  bien  sentir 
toute  l'iiaportance  de  la  chasteté,  il  faut  considérer  que  U 
civilisation  ne  cesse  d'accroître  chaque  jour  la  portiao  de 
liberté  accordée  aux  femmes.  Le  tempan'eat  pas  Mo  oè  elles 
•e  mèleraiit  à  la  ùtigee  de  Me  Inveez.  En  imttipifeal 
ainsi  la  masse  de  leurs  rapports,  on  auf^racnle  Ir  nombrs 
de  leurs  périls  j  il  importe  donc  de  leur  Uoiiner  uu  point 
d'appui  :  la  chasteté  seule  peut  le  lair  offrir.  C'e»t  une 
vertu  qui  exige  de  la  part  de  ceux  qui  l'ettaeignent,  de 
la  persévérance  et  de  l'adresae;  ee  n>it  qn^hveo  nw 
grande  idMrre  qu'on  peut  indiquer  aux  femmes  les  ptéges 
ei  Vaa.  ebercfaera  à  les  faire  tomber.  La  raison  n'est  pent- 

èlre  pas  une  gaF.:intii'   rL-.se/,  exclusive'  Je  u  riirjstt'té;  il 

but  tout  appeler  à  son  st^ouis,  même  llmagination.  Ceik- 
ti,  «m  CHjténBt  niielbfele  pureté  qui  doit  s'attacher 
aux  OMMU»  de»  tanme*  Jusque  fiam  taon  noindraedéleibr 
inTcnle  «le  nneMaBee  inquiète  qid  etaie  fMrtovtdes  ré- 
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sistances  en  quantîti'  bien  su|iérieureanx  nttaqi: 
sauvages,  suivant  que  les  femmes  sont  plus  ou  moins  chastes, 
on  peut  déterminer  l'espace  qui  sépare  encore  la  peuplade 
delà  dTîliaatioB.  Lecbaatelé  a'eit pae  aane doole pour  lee 
hommes  une  vertu  de  premier  ordre,  nida  eBe  se  doit  pea 
leur  manquer  tout  à  fait.  Le  christianisme,  voulant  épurer 
la  nature  hoiuainc,  a  fait  de  la  chasteté  qufJque  chose  de 
plus  qu'une  vertu;  c'tst  \e  triomphe  de  la  nature  inorale  sur 
la  nature  physique.  Les  prêtres  et  la  plupart  des  religieux 
et  religieuses  font  vceu  de  chasteté.  Il  est  bon  sans  daule 
que  quelque<i-uns  dépeMCatm  peu  le  devoir,  pour  qneW 
autres  y  arrivent,  SAiTr-PROSfE». 

L'expression  de  chaste  s'applique  également  aux  choses, 
et  signifie  pur ,  éloigné  de  tout  ce  qui  blesse  la  pudeur,  la 
modestie.  Ainsi  l'amour  peut  être  ekait».U  yéâtê  tmsn 
chastes,  des  oreilles  ehatttt,  de. 

CHASUBLE  (  de  easula,  diminutif  de  casa  ),  bablMe' 
ment  sacerdotal  que  porte  le  prêtre  pour  la  n  l 'bralion  de 
la  messe.  La  cltasuble  l'iosigne  caractérisUque  de  la  prê- 
trise. On  l'a  appelée  easula  (  petite  maison  ),  parce  que 
daM  rerigfne  «Ua  «vdeppeU  le  (Hêtre  de  U  Ule  eu  pied»; 
se  ftmne  dIaR  ronde,  doee  dein  tmit»  ea  longneor.  Cfeet 
peut-être  pour  cette  raison  que  q^irlqur^,  (^tymnlcipi^fc,  font 
dériver  chasuble  de  capsula,  peUl  oilTrt:.  Lei  Itaiiiiiis  l'ap- 
pellent indistinctement  easula  ou  pianeta.  Toute  la  portion 
comprise  depuis  le  bas  jusqu'à  la  hauteur  des  bras  se  retraus- 
MlteB  flitiartelHiiiyàdreileetâ  gioehe.  Plus  tard,  on 
la  fit  moins  longue,  et  on  l'ouvrit  de  diaque  cdté  pour  laisser 
agir  ]f*t  bras.  Sa  forme  actuelle  est  moins  longue  encore  et 
I  iijs  (  (  1  liincn  ua.i  la  partie  'pii  couvre  la  |M)itrinc.  L'L- 
glise  grecque  n'a  point  admis  la  cha&ubU:  :  les  prêtres  célé 
brants  officient  en  chape.  Dans  l'Église  latine,  le  prêtre  qui. 
dans  les  gnadee  eoleniiitée,  «iilff«  le  célébrant  porte  la 
chape.  La  dienlile  éliR  on  hdrit  vulgaire  du  tempe  de 
^iiirit  Augustin,  ainsi  qu'il  le  dit  drm  ,  /  i  Cité  de  Dieu. 
Les  prêtres  devaient  d'abord  en  effet  porter  l'habit  commun. 
L'Église  était  alors  persécutée,  et  ses  ministre.s  avaient  le 
pfaie  grand  iatéitt  à  M  pae  ee  dilliiiiMr  de*  Mtiea  dtojeu 
per  tm  coalnme  ipéeM. 

On  appelle  chasubliers  les  taineorR  qui  confe^onnent 
les  nrnemcnt!t  ou  habillcinents  à  l'usage  des  prêtres  delà 
religion  catholique.  Duff.y  (  de  TYonne  ). 

CHAT»  genre  d'anànaux  mammifères,  appartenant  * 
rordredeBearnaettert,  àlatanille des  carnivores  et 
^  la  tribu  dc-s  digitigrades.  Notre  ebat domestique, dont 
ce  genre  a  pris  son  nom ,  suffit  pour  nous  donner  une  idée 
parfaite  (ir  1^  Unnw  et  ili's  allures  des  aulrii--,,  en  I^OUtaOt 

seulement  aux  traita  qui  le  caractériel  l»  torc«  sapérieure 
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«|uJ  aeeonpt0De  nécessairement  une  telll*  beaucoup  plus 
grande.  ToQS  ont  d'ailleurs  comme  lui  une  t(te  ronde,  garnie 
de  fortes  roou'ttArhfs ,  un  ton  épais,  un  corps  étroit  et 
aHoogé,  des  p&llcs  fortes  et  peu  élevées,  celles  de  devant 
Mrtoat;  toplaiMirtootniMiuBeqaeiieusexlongaeel  fort 
■oMa.  La  plante  i»  leon  pieds  est  garnie  de  pdottes  molles 
fli  AMtiqiiefi;  Us  maiclMat  sans  bmit,  avec  lenteur  et  pré- 
«MltioD ,  en  flécUssaal  les  jambes  de  derrière  ;  ils  &e  re- 
trèe-fodlensent  aor  eux-mêmes,  et  font  usage  de 
s,  surtout  de  leurs  pattes  de  derant,  avec  une 
■e  à  voir.  Les  mAles  se  dlstlnjÎMit  géné- 
I  flnelies  par  une  taille  plus  grande  et  une  Mb 
plus  forte,  plus  large,  plus  arrondie.  Les  chats  sont  d'ailleurs 
de  tous  les  carnivores  les  plus  puissamment  annés;  Irurs 
mAcIioires  courtes  sont  mvm  par  des  mufles  pro<1i^i<'u-<'- 
nent  &»!•{  lann  ongles  fétractilas,  qui  se  redressent  dans 
le  baiflln  «tssflMkent  entra  ta  dBigli  dm  mit  do  repos, 
p.-nr  l'ofTi-t  lie  If^ampntf^  élastiques,  ne  perdent  jamob  leur 
pointt;  ai  leiir  trancliant.  lis  ont  six  tncisires  et  deux  énormes 
canines  à  chaque  mAclK>ire,  deux  fausses  molaires  en  haut 
el  deux  en  bas  de  chaque  oMé;  leur  carnassière  supérieure 


a  trois  Mms  et  on  Idon 


deux  lobes  pointus  et  trsnchants  sans  aucun  talon;  enfin, 
lis  n'ont  qu'une  très-petite  tabercaleose  mipMeure,  sans 
rien  qui  lui  corresponde  en  bas,  lueurs  ii<iigts  sont  au  nombre 
de  cinq  aux  pieds  de  devant,  l'interne  fort  p«tit,  et  de 
MB  fMo  à»  derrière;  les  doigts  sont  très-courts 
»,  fM«t  qao  1»  deraHm  pbalangs  s»  relève  et 
lieor  ottfB  oit  nooHlvMMBt  Une ,  et 
c'est  le  plus  développé  de  leurs  sens.  Leur  rue  ne  "parait 
pas  avoir  une  portée  fort  longue ,  mais  ils  voient  bien  le 
jour  et  la  nuit  ;  leur  prunelle  se  dilate  et  se  resserre  suivant 
toquanlité  de  lumière  t  eta  les  uns,  oUe  prend  en  se  oon- 
traotant  nno  ton»  allongée  vertiealenieHt;  dm  ta  aotres, 
elle  reste  ronde.  Quoique  la  brièveté  de  leur  museau  ne  laisse 
pas  une  grande  étendue  à  la  membiane  olfactive,  ils  font 
cependant  grand  \isage  de  leur  odorat  :  ils  le  «nsultent 
avant  de  manger,  ou  même  lorsqu'une  cause  quelconque 
vient  leur  domer  de  nnqulétade.  Ds  ont  no  nnfle  peu 
étemlu  et  peu  hamecté  ;  leur  langue  est  revêtue  de  potelés 
cornées  très-mdes  ;  leur  pelage  est  ai  général  doux  et  An,  et 
toute  la  suHaco  de  leur  corps  tr^s-scnsible  au  toncber  ;  leurs 
nottstaches  paraissent  surtout  le  siège  d'impressions  très- 
I,  car  torM^Mi  «n  sont  aeddenlellement  privés  on 

looit  mouvements  un  embams  singoUflr. 
I  d^me  viguear  prodigieuse  et  pourvut  étemeopab> 
santés,  qui  en  font  des  animaux  carnassiers  par  ncellence, 
tes  cbats  n'attaquent  cependant  jamais  à  force  ouverte  :  la 
rase  et  l'astuce  dirigent  tous  leurs  mouvements.  Marchant 
sans  bruit  v«t  le  ioo  où  iU  «Opèrent  tronver  une  prate,  ils 
s'approchent  en  rompent  de  leur  vfelhne,  puis,  niaissinf 
l'instant  favorable,  ils  fondent  sur  elle  m  bnndis.sant,  la 
décbirent  de  leurs  ongles  et  assouvissent  la  soif  de  sang  qui 
les  dévore.  Si  par  bonltenr  elle  if  pu  se  soustraire  h  ce 
I,  elle  tronve  dans  one  Adta  rapida  un  salut 

pour  sauter,  pour  bondir,  pour  garder  letir  équilibre  sur  des 
surfaces  étroites,  le  sont  beaucoup  moins  bien  jwur  la  »  ourse. 
Quand  ils  <M:>nt  rassasiés,  fls  se  relirenl  contrt;  du  do- 
msine  qu'ils  ont  choisi,  et  attendent  en  dormant  qu'un  nou- 
veau besoin  les  presse  d'en  sortir.  Les  grandes  espèces  se 
oMhint  an  sein  des  forêts  touflnes,  les  petites  s'étsiblissent 
eODi  dm  arbres,  ou  dans  des  terriers  quand  ils  en  trouvent 
de  tout  faits.  Ils  couvrent  soigneusement  leurs  excréments, 
goit  par  une  reclierclie  de  propreté,  soit  pour  que  leur  odeur 
a'écaite  pas  les  animaux  qui  leur  servent  de  proie.  Us  vivent 
aoWatas,  hnr  voracité  n'himattant  point  de  pertase;  ra> 
iWMirieri,aMrflmpéiteBi(quela1^im,  rapproche  ta  mâles 
dite  inelles.  Us  s'appellent  par  des  cris  aigus ,  s'al)or<lonl 
«vaBdélUnGa,  assouvissent  leur  ardeur  en  se  menaçant  et  se 


séparent  avec  effroi.  Le<  mères  seules  éprouvent  de  la  ten 
dresse  pour  leur  progéniture,  que  le  mAk  dévore  souvent. 

Tels  sont  dans  l'état  sauvage  ces  animaux,  chez  lesquels  la 
force  et  la  férocité  réunies  ont  atteiotlaon  denùèies  Umil|M> 
Et  cependant  I^onune^  eo  prévenant  tann  besoins»  en  les 
flattant  par  des  caresses ,  en  les  pwaissant  par  la  privation 
d'aliments,  est  parvenu  à  maîtriser  ce  naturel  en  apparence 
indomptable.  Les  t  ^pi^^ces  les  plus  grajides  et  le»  plus  fa- 
rouches se  sont  ftii  onoées  à  son  joug,  se  sont  soumises  à 
ses  caprices ,  et  ont  fini  par  devenir  entre  ses  mains  des 
objets  d'amusement  et  de  cotiosité  :  «  La  nnidence,  dit  La^ 
oépède,  M  doit  jamais  pennOUK  dfouUter  que  lorsquVn 
animal  très-fort  a  des  appétits  trèi^véliéments,  des  affections 
ardentes,  des  mouvements  violents,  des  annes  terribles,  une 
impression  soudaine  et  inattendue  {leut  le  raaM>ner  tout  d'un 
coup  vers  le  caractèra  aaturel  de  soa  espècei  i|DCa  no  auffi^ 
pas  de  ne  pas  la  lahier  sooIlHr  de  la  ftim  rt  de  ne  pas  rir- 
riter  par  de  mauvais  traitements,  et  qn'O  faut  de  plus  être 
toujours  en  garde  contre  un  de  ces  retoun  brusques  «t  un». 
pr>-\  us  vers  le  sentiment  de  sa  supéiloiil^  llMimnr  de  In 
contrainte  et  sa  férocité  naturelle.  • 

Lee  espèces  de  ce  genre  sont  répondnea  dons  l'wdanei 
le  nouveau  continent.  Aucune  espèice  ne  se  trouve  en  Ane*, 
tralie.  Les  plus  remarquables  sont  :  le  /ion,  le  ^îyra^le 
jaguar,  la  panthère,  le  léopard,  la  guépard, it 
couguar,  \elynx  ou  /oup-cervi«r.  Nous  parlerons  sea> 
Icment  ici  des  espèces  qui  ont  conservé  le  nom  générique. 

La  chat  ordinaire  (/«lis  «itas, Linné  ),  originaira  des 
forêts  de  l'tedcn  eoDliaent,  a  été  transporté  en  Amérique 
|>ar  les  Européens.  Dans  son  état  sauvage,  il  est  d'un  tiers 
env  iron  plus  grand  que  nos  individus  domestiques,  gris-bniOt 
avec  des  ondes  transverses  plus  foncées,  le  dessous  pdle,  lé 
dedans  des  caisses  et  des  quatra  petta  jaiuâln,  la  çoena 
anueiée  de  noir,  ta  lème  et  la  plante  dee  pieds  d'à  ima 
noir.  11  est  encore  commun  dans  nos  forêLs;  et  c'est  surtout 
au  mélange  des  femelles  douii  stiquis  avec  les  nitllcâ  sau- 
vages qu'il  faut  altrllun  r  \\  plus  grande  [»'S..s<yiiblancc  que 
conservent  en  général  les  chats  des  fumpagnrs  avec  la  type 
primMf  de  rcspèoe.  En  domesHeilé,  «tfltan^leèlHt  varie, 
comme  chacun  sait,  en  couleur,  finesse  et  longueur  de  poils. 
Les  variétés  qui  ont  été  spécialement  distinguées,  et  qui  par 
leur  nii'l  ui;;»'  i  iitrc  elles  et  avec  les  individus  sauvages, 
donnent  une  foule  de  variétés  secondaires,  sont  :  1°  le  chat 
d(meiHque  tigré,  qui  a  le  pelage  très- analogue  à  celui  dn 
chat  saovafB,  et  les  lèvres  et  les  plantes  des  pieds  constam- 
ment noires  ;  ^estli  variété  la  (dos  défiante  et  la  moins  la* 
mîlière;  5°  le  chat  des  chartreux,  qui  après  le  chai  tigré 
est  le  plus  rapproché  du  chat  sauvage  par  son  naturel  : 
son  pfldi  est  très- lin,  un  peu  long,  partout  d'une  belle  cou- 
leor  gris  ardoisé  mÛTorme;  il  a  les  lèvres  et  la  planta  des 
pieds  noires;  T^Hchat  éTEspagne,  qui  a  le  pdlasseaeonrt 
el  brillant,  les  pieds  et  les  li  vrt^.  couleur  de  chair,  la  robe 
tachée,  par  plaques  irreguliére^,  de  blauc  pur,  de  roux  vif  et 
(te  noir,  dans  les  femellesi,  et  dans  les  miles  au  moins  preatpia. 
toi^ours  de  deux  de  osa  eouianra  «aalamsnti  4*  le  cikaH 
^Amgmt,  edgtata,  eonua»  aen  nom  rindlvw,  dTA»-; 
gora  en  Anatolle  :  son  poil  est  doux  et  soyeux,  très-long, 
surtout  autour  du  cou,  sous  le  ventre  et  a  la  qucuo;  celui 
de  la  téle  et  des  pattes  est  <our1;  si  i.ouleur  est  blanche, 
gris  pàle,  Jaune  pÂle,  ou  mélaiigée  de  toutes  ces  teintes 
par  plaques  irréguUères  ;  cette  ruce  est  la  plus  éloignée  du 
type  primitif:  elle  a  moins  de  vivacité  que  toutes  ta  autres  {v 
5*  le  ehat-eervier  des  fourreurs  (/e/if  n(Ai,Guldeastedt), 
qui  est  un  peu  phis  |>i'lit  que  le  lynx  ordinaire,  il  est  de 
couleur  (auve  ruussâtre  ou  grisAIre,  moucheté  de  couleur 
bruoitre,  avec  des  ondes  brunes  sur  les  cuisses;  sa  queue 
estanneléedc  brunoadeAoiriAnetnmdaBS  l'AméfiqM 
septentrionale;  on  le  rediONlie  penr  n  Ibtnrnre,  mais  « 
ne  connaît  pas  nien  ses  iiururs. 

Le  chat  sauvage  se  tient,  conuoie  nous  l'avons  dit. 
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Amh  dM  Heax  boisés ,  où  U  iMlé  M  par  pÉlra.11  grimpe 
sur  nrtiri-s  avec  facOtté  p«p,g^||MUr  l«s  oucaux,  ou  m 
blottit  ilaii^  les  buissons  ëpate  poor  se  jeter  à  riœproniie 

sur  les  ieune>i  laj>creitux ,  les  rafe  des  bois,  U»  perdrix,  le* 
(aisans,  etc.  Quant  aux  chats  domestiques^  ils  se  rappro- 
chent d^autant  plus  de  la  race  sauvage  par  leai^  Jiaturel  dé- 
liât ot  farouclie  qu'ils  eu  sont  plus  fd»  wsii  par  leurs 
traits  •'\ti'ri<nirs.  Les  mâles  et  là  femelles,  bon  le  temps 
Jcs  ainHiir>,  n'ont  que  \w\i  il<;  rappor'  uf.  Ces  der- 

nières sont  plus  .st!«leiitair«s;  elles  tuol  u^na  (lorliiSes  par  au, 
après  une  gestation  de  dnqiMiBta-dnq  ou  ctequante-six 
jour»,  et  ces  portés»  sait  MpmQÎ|9|#Mup  de  quatre  à 
cinq  petits.  Ceat-d  sont  tSmm.fmàm  quelques  se- 
maines, et  i»)iir  l'onlinairc  ioigvéK  avec  une  grande  ten- 
dresse par  leur  nu  re,  qui  leur  apporte  des  souris,  de  petits 
oiseaux,  et  les  ilresse  j  l.i  eli;i<-r.  Les  jeunes  i  liât--  -«iint 
très-Joueurs,  guettent  le  moindre  objet  comme  si  c'était  une 
proie  et  sautent  bnuqurment  dessus.  Adultes  à  l'Age  deqninxe 
moU,  les  miles  se  battent  entre  ewi  pour  la  possession  des  fe- 
melle». Dans  leurs  combats,  ils  font  entendre  une  voix  entre- 
coupée de  sons  rauqucs  on  plaintifs  et  de  (aux  sifflrments  . 
dans  ces  moments  ils  re|»andent  une  odeur  de  cboux  g&tés  ou 
ià.  mauvais  musc  très-remarquable.  Les  chats  sont  ohierv»- 

droit  Donrean  sans  m  we ïitod  iiiiB>Wleenae!us  él- 

ment  la  cliali-ur  m  Iliver,  et  en  f^l<*  recherchent  les  lieux  frais 
pour  y  dormir i  en  général,  leur  sommeil  est  tro^-leu'  i,  i  t 
le  mouidre  bruit  les  éveille.  Le  mouvement  li n  un  <■  >!>  i  < 
queoe  est  ebes  eux,  oonme  ciiet  les  gwds  animaux  {l^ 
inteè  geue,  m  signeA  éwjwi aa  dTmpaftwwê.  Ce»  aïO- 
BMn,  qui  conserMnt  en  dblMittcit*^  un  raractère  plein 
d^fnd^pendouLe,  .-.uut  en  t;énéraIphH  attachés  aux  habitations 
qu'aux  hommes,  et  quand  on  leur  fait  quitter  leur  doniinle, 
Ils  abandonnent  souvent  leurs  maîtres  pour  ;  revenir,  quel- 
quefois de  loin  et  nteie  do  plus  d'une  Ueoe.  Ils  ce 
voyage  de  nnit,  et  se  dirigent  alors  plutôt  par  la  Toeqoe 
par  ro<iorat.  La  dur^e  de  leur  vie  «rt  de  quinze  ans  environ. 

DéUEZIL. 

Le  cliat  était  révér*^  œmme  un  dieu  en  Ëgypte  :  on  l'y 
adorait  sous  sa  formo  naturelle  ou  sous  celle  d'un  homme 
à  téte  de  chat  Caylos,  du»  son  RkvuU  d^AftimMé»,  dit 
qu'il  y  était  regardé  eoiBiM  te  synbok  d^liii  oadehLnne, 
et  que  ,  dans  le  nombre  des  rapport^  qu'on  lui  trouvait  avec 
celle  planète,  on  supposait  qu'il  laisait  auLint  de  petits 
qu'il  y  a  de  jours  dans  un  mois  lunaire.  On  ajoutait  que  les 
portées  étaient  assiyetties  à  la  progression  naturelle  des 
nooibcet,  depuis  Panité  jusqu'à  Vingt-huit,  c'est-à-dire  que 
dans  la  première  O  mettait  Ims  un  petit;  dans  la  seconde, 
deux;  dans  la  troisième,  trois  ;  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce 
que  le  nombre  de  vingt-iiuit  fiU  atteint.  Plutarque,  qui  rap- 
porte cette  extravagance ,  ne  la  rélute  point.  Du  reste ,  le 
respect  des  Égyptiens  pour  les  cliats  était  si  grand  que  Dio- 
dove  ds  Sidia  immIb  qo^an  ttnpa  où  te  rai  Ptolémée  »• 
fllwNliilt  nunRiédM  Romaliu  et  avait  te  plus  dlnUrtl  à 
les  Bénsger,  il  ne  put  empêcher  qifc  le  peuple  ne  tnit  a 
mort  an  citoyen  de  cette  nation  qui  avait  tué  un  chat  par 
mégarde.  S'il  mourait  un  diat  de  sa  belle  mort,  toute  la  niai- 
im  prenait  te  deuil;  on  m  rasait  tes  aonrdit,  et  l'animal 
était  anbaunèt  MaetaHetpeiléà  Bahiatei  4aiiB  una  imI* 
son  sacrée ,  ob  on  l'mbumait  avec  tous  les  honneurs  de  Ta- 
potltéose.  En  opposition  avec  cette  vénération  des  Égyptiens 
pour  les  cliats,  nous  pouvons  citer  l'aversion  que  témoi- 
gnent pour  eux  plusieurs  personnes  :  Heori  ill,  roi  de 
France ,  la  portait  si  loin  qu'il  changedt  de  eoiilMir  et  lon^ 
iMtit  en  syncope  lorsqull  voyait  un  de  ces  animaux  ;  mais  l'a- 
varsion  de  ce  prince  est  presque  un  honneur  pour  les  chats. 

Ce  quadrupède  figure  dans  le  blason  ;  on  l'appelle  ff/a- 
roucfié  lorsqu'il  est  rampant,  héristonné  lorsqu'il  lève  le 
train  de  derrière  plus  haut  que  la  téte.  Les  Alains ,  les  Vaur 
dates  al  ha  Soèraa  pertateot  di'aïunt  au  ekat  de  aaMa, 


aiaalule  de  liberté ,  dit  Favjn  (Jïifr.  de  Naaam).  n  ad 
opéneprobiliilequeles  Jéoparda»  I 
anx  Ani^  mbjugnés ,  eut  dô  <'~ 

Les  chats  comptant  iIp  nombreux  panéraMaa»! 
eu  Iwr  Uisturiograplte  ou  tilsloriogri^  ;  Uùtkjitlktmm 
efid  écdt  une  MiUoIre  des  chats.  On  sait  que  U  J»m  M  ' 
séduit  à  une  d  gtande  pouvfyté  qu'il  se  vil  ooiHniBt  à  prier 
sa  eliatUfàmmiQik9tmâ,iÊMvi4»aftàttnM]AmaÎL, 
la  lumière  .dé  ses  yail».  g—T  WH>léw  à  la  chandelle  qui  lai 
faisait  défaut  £djue  Hëreau. 

Le  riiat  n'aurait  peut-être  pas  tant  d'enoeiuis  ,  si  ou  le 
jugeait  d'apiés  les  animaux  de  son  espèce  qui  ont  reçu  «M 
éducatioB  ipwatique,  ou  qd  aenteoMot  eat  m  taHéa 
avec  douceur,  avec  bienvetllaneeet  adi  à  aêm  de  déve* 
lopper  leurs  bonnes  qualités;  mais  paiCoet,  àTeseeptioa 
de  Paris,  capitale  de  la  rivilisation,  c^omine  ctucun  sait  du 
reste,  il  est  rudoyé,  opprimé,  battu,  penécuté.  Croit-on 
que  d  on  en  Mill  aind  à  l'égard  du  chien  dés  son  entence, 
il  omt  les  boanae  «nlitéa  qe'ea  Id  neanaitf  Sans  l'é* 
dncation,  flaenit  tnitre,  bnrid  atenMi.  SaaarvUité  mn- 
pante,  que  l'on  appelle  bnntf,  peut  Hrc  a^n'able  à  see 
tvrans;  mais  elle  a  attire  sur  lui  bien  des  mépris,  sans  comp- 
vÊt  edd  de  tes  maîtres,  dont  il  a  la  lâcheté  de  reconaaMn 
lea  cenpa  paidaa  cneaaai.  Anad  J.-J.  Bniianae  déciaw 
t-fl  ainerinieax  te  did  qoB  te  cldett,  parée  qna  te  chd  «rt  OB 
anhnal  libre  et  que  le  chien  a  le  c-aractére  servile.  Ajoutons 
que  le  chien ,  l'un  de  nos  plus  utiles  animaux  domestiques, 
nous  expose  à  une  mort  afireuse  ,  sujet  qu'il  est  à  l'hydro- 
ptiobte,  dont  il  porte  le  germe  en  lui,  tandis  qm  si  te  chat 
m  adaltaqaé,  d  le  cas  aii  enaadtaMal  me,  eei'ad 
que  par  te  morsure  du  diien. 

D'illustres  suffrages  ont  consacré  b  boue  réputation  du 
chat  C'est  d'abord,  comme  nous  l'avonA  vu,  r£gypte,  icol* 
des  saçet;  puis  l'Orient  actuel.  L'auteur  du  Koran  faisait 
ses  délices  de  cet  utite  d  charmant  animal.  Type  reconnu 
da  l'indépandanoe.  Il  Ait  placé  par  les  anciens  au  pied  da 
h  ddeede  te  liberté;  esnead  né  des  rongeurs,  destrae» 

teundaa  livres,  il  ilevrait  être  aussi  cher  aux  gens  de  lettraa 
qu'il  l'adanx  belles  ilaines  à  caii^  de  sa  douceur,  deaaa 
grâces  d  de  sa  propreté.  Au  lieu  de  consacrer  aux  cImIb 
une  Bubaste,  une  ville  Autéiaire,  ce  qui  ddt,  au  nata^  m 
témoignage  de  gnUtnda  peor  anaaind  aHa.  tea  iMAana 
du  moyen  ftge,  abrutis  par  te  verge  de  ploabdaatyianaf^ 
ligienx  d  féodaux,  jetaient  vifs  dans  les  feux  date  Satet*lean 
plusieurs  chats  à  la  fois,  et  cet  usage  cruel  subsistait  encore 
à  Meta  vers  1750,  époque  où  la  maréchale  d'Armentières 
obtint  de  son  nuiri,  qui  conunandait  la  place,  l'abditioa 
de  cet  auto-da-fé  périodique.  Il  ad  vrai  que  te  chat,  dont 
les  griffes  font  quelquefois  trembler  ses  adversdres,  a  pour 
ennemi  le  chien,  qui  poursuit  aveuj^Iémenl,  bêtement,  tout 
ce  contre  quoi  l'homme  a  la  barbarie  de  l'animer.  Le  chien, 
malgré  d'excelleutes  qualités ,  est  le  type  de  te  baïaaBM^  de 
te  servilité,  un  eiiid  même  de  okpria,  aana  fn'on  y  pense; 
ear  e^ed  de  aon  nom  que  nana  viennent  tea  aaali  e^nismet 
canaille ,  et  ces  locutions  eotiaiBanlaa  :  cMm  tf'Aennna^ 
chiennr  d'affaire,  etc. 

A  l'estiine  accordée  au  chat  par  Mahomd,  par  Le  TaM, 
par  Moncrif,  par  Rousseau ,  nous  atouteron»  avec  t"»"*»— 
celte  de  Pétiairque,  de  Montaigpe,  de  ta  dndHaaedn  Halna^ 
de  la  princesse  de  Douillon ,  de  MM"**  de  ta  Sablière,  Dea- 
liotilièrcs ,  de  Lesdiguières ,  du  ministre  Colbert ,  du  poète 
aii;;lais  Gray  ,  de  Fontenelle ,  de  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
du  peintre  L^don ,  du  grand  publiciste  Steyés  ,  da  l'écono- 
miste J.-B.  Say,  de! 
les  chattes  bien  élevées, 


et 


Fièra  avec  «famctur  n  Mm  «vm  koolé, 
IgBsnil  ripsiMae  à  a  nw  iapné, 

VcBMt.  te  dm  «e  ' 
OfMraidam 
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Le  chat  a  inspiré  ta  poIlM  et  des  peintres,  sans  compter 
fo  CA<KMM,«tltomii»«iliiiiM,iBiltoliMdBkiia«t 
jaaah  nipHMto. 

Les  traits  de  ti  Kti  ()es  chiens  ^mt  assurément  austil 
OotnbreuT  qnMncoiilesUlite*;  mais  il  ne  Uui  pas  croire  que 
l'histoire  du  chat,  lorsqu'elle  sera  consciencieusement  écrite, 
oomne  tant  d'autres,  plus  gTAves»  devrakot  i'étn.  ne  i<nfar> 
Bien  pes  w  gmid noMfeve ^ftnàttût  fldMMf  oe  ^évoM* 
ment  nt  ^'affeclion ,  qai  pronTefoot  que  plusietirs  de  ces 
aiiuuaux  tuiil  calomniés  méritaient  l'attachement  qu'on  leur 
témoignait,  et  que  même  plusieurs  il'entrt  t m  n'ont  pas 
sniréca  aox  maîtres  que  la  mort  leur  a  raris.  «  Ceux  qni 
ekÎMBÉtiM  chats, dit  le  grand  économiste  J.-B.  8iy»aedi^ 
lingnent  aussi  par  leur  philuithropie...  Ne  panei*Toii»  pas 
que  l'honune  qui  cherche  des  esdaves  doit  s'accommoder  de 
préférence  du  chien,  animal  rampant,  qui  n  i  [Hj  l -ii'  le,  f a- 
cnltés  dont  le  ciel  l'a  doué  qu'au  service  d'un  maître,  qui  se 
soumet  aux  caprices  et  lèche  la  min  de  Fk^Hlee,  comme 
ceUe  de  le  MMfyaenoe?  Ne  tf«ai»>Tm  tm  qm  Vntn 
BMedèie  peut  seul  eVieooiimMder  de  nndépendenee,  de  fé- 

gdisme  du  chat,  rmimai  qui  n'est  point  niallaisant  quand 
il  n'est  pas  poussa'  à  boni  par  la  Caim  ou  par  ks  mauvais 
tnHements,  mais  qui  consenre  rindépendaaoe  de  ses  goâts 
pion  que  tout  «ntre  domestiqaePBaffiHi  bit  on  crime  sa  chat 
tTatmermaUe»,  detkmàerltimeiMuInphumot^ 
lets  pour  s'y  reposer  et  débattre  :  c'est  tout  comme  les 
hommes  ;  de  n'Ure  sensible  aux  caresses  que  pour  le  plai- 
sir qu'elles  lui  font  :  c'est  encore  comme  l  li  lunip ,  r 
ie$  animaux  plut  JailbUt  que  lui  pour  en  /aire  «a  jKi- 
hmt^vA  toqioaie  ceoiM  les  boannes;  «fdfr*  mnmiée 
iamtÊCmtnM*  :  <feek  comme  les  hommes  encore.  > 

Lotifs  DU  Bors. 

TX!Cbii"n  ft  li'(;lin!  ■■uni  rminulux  l<  llc;rit.Tit  Aiiti[i.:ittii- 
ques  ^'ilsofit  tait  créer  le  proYcrhe  -.Amis  comme  chien  et 
cktttf  pour  «primer  une  inimitié  cruelle.  Cepeadint  l'édu- 
cation trfompheenooreici  delà  netnra^etBeaetfMeta 
exemples  d'amitié  durable  entre  ddens  et  chats.  Mah  le 
chien  supporte  la  chaîne,  le  chat  s'étranglerait  ptut  H  que 
de  sttbir  l'attache.  Le  chien  approuve  tous  les  mauvais  trai- 
tancilB  de  aon  maître,  lèche  iMssement  ta  main  qui  le 
Hmie»ledialBe(éfoltaiioMement  oonlre  ll^iaatioe  et  ae 
venge hatdiment de  le raefn  qrile  1ta|ipe;  Le OMneee inflH 
même  h  l'irriter.  Le  chat  hit  ronnattre  sa  colère  par  un 
iurement  énergique,  se»  mouiUches  se  hérissent,  sa  croupe 
se  replie,  ses  grilTes  aif^uisée^  se  cx)ntTactent,  il  bondit 
avec  rage,  et,  oonuneles  soldats  de  César,  il  aime  à  blesser 
an  Tisage.  (rib  mliM  eee  emie,  «enne  beeaeoap  de 
bipèdes,  du  reste  ;  et  sa  patte  de  velours,  ainsi  que  la  rose, 
recouvre  des  épines.  Auisi  dit-on  ^rattre  comm*  un  chat. 
S'il  fuit  généralement  un  ennemi  plu»  fort,  il  l'atta  jui  aussi 
quelquefois ,  et,  pour  défendre  sa  progéniture  à  la  mamelle, 
la  chatte  oublie  toujours  sa  faiblesse. 

h6  chien  attend  qne  eoo  miltra  le  ▼«■de,  le  dut  quitte 
Mb  vite  letoK  qol  lui  aeoAleteboapilBlier,  et  aaitiroiiver  no 
antre  gite,  nous  ne  disons  pas  un  autre  maUrt' ,  il  nVn  re 
connaît  pas.  U  consent  liieo  a  être  l'hétede  l  liocumc ,  jamais 
eoB  vaM.  SMI  lui  est  utile,  c'est  à  son  heure,  jamais  quand 
en  le  Ucmmeode.  Oe  là  rwpweelew  volontaire  comme 
m  cAaf.flpeeie  entilpenf  avoir  le  vie  dm^  8  tendieioa- 
vent,  même  de  haut,  sans  se  faire  de  mal  ;  aussi ,  comme  le 
remarque  HclTétius  pour  notre  instruction,  ses  chutes  et 
rechutes  ne  le  corrigent  m;rn-.  i  e  rliat  est  toute  sa  vie 
comme  après  sa  mort  un  l<^n  de  gouttière.  Le  diien  at- 
tend pour  manger  qne  son  maître  lui  permette  de  toucher 
la  notuTitore  quHI  veut  l>ien  lui  destiner  ;  le  chat  prend  sans 
gène  ce  qu'il  trouve  à  sa  convenance.  L'éducation  n'y  (Ut 
rien.  Pour  mieux  tromper,  il  ferme  les  jeux  ,  f  iit  seniblant 
de  dormir,  ronfle  au  besoin  ;  détournez  la  tête  :  ce  qui  lui 
Msait  envie  a  disparu ,  et  l'animal  aussi,  car  il  connaît  son 
neodefil  mttqn'eopMtiqiacfaelier  ce.aB'0  Ueot,  eli  lui 


importe  peu  de  manger  en  compagnie.  Hlf  1  ftf  ei  iiH,  se 
itfBMaitaplMie,  ea«leleiaRain,iffflatTO«k  caressa  si  Tntn 
eraret  rleo  m,  cent  w  cacher  sH  toos  enrit  en  eotèru  ei 

demande  au  tcmpa  son  ^larJon.  Aussi  niOTnme,  qui  aime  tant 
à  s'approprier  ce  qui  lui  plaît,  ^  même  ce  dont  il  n'a  nui 
besoin,  appelie-t-il  le  chat  voleur.  Oe  début  est  si  bien  es- 
pMlé  ta  (ne  qni  eot  qoelqne  dme  à  craindre,  qu'on 
n'hérite  pas  à  maHre  nr  le  doe  de  la  gent  gr\ffière  une 
foole  de  mélUts  dont  elle  est  parfaitement  fainocente  ;  mais 
on  ne  croit  pas  toc({o«ir8  ceux  qui  répondent  à  toot  :  Cett 
le  cAo// Il  parait  même  qu'on  s'est  habitué  à  Mre  supporter 
au  pauvre  animal  Im  eorraetiaiia  qp»  dWre»  méritoaimft, 
pnàqoe,  devealvie  fM»  MBtraespeor  fUn  e«Mr  ta 
plaintes  f^in';  forrlemeTit,  on  dédMeptVHMitqiKIll^C 
pasdequoi  fuui'tttr  un  cluU. 

Lechni  est  tri.ind  :  il  j  a  ta  mcls  qu'il  prL'frire;  il  y  en  a 
auxquels  il  ne  touchera  pas,  qoelle  qne  aoit  sa  ftim;  3  est 
même  gourmand,  et  mange  eontail  ptai  qne  deieiaen.  On 
a  donc  imaginé  de  dire  dHme  penoUM  qui  aime  tes  bons 
roorreaux  qu'elle  eeXfrUmâe  eonme  une  chatte.  La  chatte 
fiit  Ic-s  iivaiifi's  ;i  sun  ■  \]r  I.'-i  rcrt.'-i'n  norn  donm''  aux 

femmes  qui  ne  voient  pas  de  mal  à  être  amoureuses  comme 
dei  chattes  (iwfes  Caim),  mais  en  cela  la  chatte  ne  hil 
qu'obéir  à  la  natur^el  pda  rile  n'ajat  d'âmeà  aerner,  dit- 
en.  n  i/m  est  pas  de  même  dee  foee,  qol  doNcnt  ma  ae 
garder  A>:  InlsiKT aller  le  chat  au  fromnrje. 

Le  chat  est  organisé  pour  courir  la  mut  Ses  yeux  brillent 
dans  l'ombre;  mais  l'homme  n'a  pas  la  rue  si  perçante,  cl 
lanuittout  le< cAa<s  ion< yriipour  liii.B«eiieonp d'aotaei 
aaimanieiitlaaitmequalMi,etIebeanetle1ald,  le  ^ftm 
et  le  neuf  ne  se  dlstingncnt  f^tre  d:«n^  tf^n^'bres  niKsi 
le  soir  couvre-t-il  bien  des  méprisij:^  Sortir  li'vme  mnison 
sans  hniit,  sans  dire  adieu,  c'e'it,  dit  on,  emporfrr  /»■  rfiat. 
Dieu  vous  préserve  d'aller  là  où  l'on  ne  trouve  pat  un 
chat,  oà  Ton  vaut  jette  un  ehat«m»Jamèt$teà  feu  eoKf 
Mlle  un  chat  par  les  pattes. 

J'ijipfllp  un  chil  «D  rhit  ,      Ro'1"{  un  fripon, 

disait  ûèrement  le  satirique  Boiteau.  C'est  14,  ce  semble, 
appeler  les  choses  par  Iconeon. 

Ohargé  de  faire  la  chasse  aox  sooiia  et  aox  rats,  le  chat 
les  atarape  antant  par  la  nue  que  parlUnese  ;  Q  faut  donc 
fl.ms  rp.  [.ftit  monde,  comme  dans  le  nôtre,  à  hnn  chut  Ik.h 
rat,  pour  éviter  tme  attaque  dangerensc.  La  souris  doit  se 
garder  d'éveiller  le  chat  qui  dort;  et  nous  anssL  Comme 
chex  nous,  ftmd  Us  chats  sont  dehors,  les  ntths  dansent. 

Il  peratt  qae  le  shige,  ri  rea  ea  crati  le  grand  fabîier, 

n  plu?  fie  malir?  rfdf  Ir  fhj(t,  qui  en  a  ponrtnnt  déjà  pas 
mal.  iout  le  monde  connaît  rhistolre  qu'il  raconte  de  ces 
demcdHncMnB  d'te  ImiB  : 

Dertnad  arec  RaUm ,  I'od  fingc  et  l'astre  chat. 
D'aatBMU  asUainDU  c'àait  an  trit^o*  plat. 

RitoB  fb«  Ice  mamneda  fM,  Bniraad  ha  eroqoe.  C'est 

l'histnirp  àç.  beaucoup  de  princes,  dit  La  Fontaine.  Héiaa! 
c'est  à  peu  près  l'histoire  de  tous  les  hommes.  Le  chat  n'aime 
pas  l'eau,  quoiqu'il  en  boire;  son  horreur  pour  l'élânent 
liquide  est  telle  que  si  en  quelques  brassées  il  oe  peut  se  tirer 
de  1^ ,  Il  le  Umefertienert  nefer,  qoolqull  nclA  pariU- 
fpmrrt  nnper  A  bien  plus  fMe  raison  a-t-il  peur  de  Feaa 
i  hauUe ,  tt  il  u  y  a  pas  que  ce  charmant  animal  qui  une  fois 
('cftaudé  craigne  reauJroid'\  c'e^t  a-dirp  mfmf  l'apiarence 
du  danger.  Tous  les  chats  ne  se  valent  pas  à  ce  qu'il  parait, 
puisque  le  proverbe  rtsommande  de  ne  pas  adieter  chat  en 
poche.  Quoiqu'on  ait  essayé  d'organiser  deeooMerta  de  c  h  a  t  s» 
on  prise  peu  en  général  leur  musique,  et  le  chanteur,  qui  ne 
peut  plus  tirer  île  wns  du  gosier  s'ai  i  n^^  A'avoii-  un  rhal 
dans  ta  gorge.  Les  chats  no«rs  pas.saient  autrefois  pour 
sorciers  :  il  y  en  avait  ■teafabat;  sur  ce  motir,  «M  flao- 
riMa,eaabr«lé  de  cm  pannta  biles.  Dien  t  twwdwili 
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ticdanse. 

Chat  se  dit  eocore  de  plinkurt  ob|d«,  de  forntes  et  d'u- 
tages  dttren.  C'est,  entre  autres,  m  instnmMBt  à  branebM  de 
i»éhiMqiw<lpoirtBM«dorteBieMrtpoMrTiiiktriroe 

»*y  troQTeot 

CHAT  {Art  militaire),  machine  de  guerre  «n  nsa^e 
dans  le  moyen  âge,  à  l  aide  de  laquelle,  après  avoir  comblé 
Je  foaaé  d'une  place  forte,  oo  prenait  poaitioo  au  pied  de* 
Wfrti,  qMtosaiMona'tftatfiiaBtdnnnTener,  India 
qae  k  naâihie  tes  protégeait  contre  les  projectiles  des  as- 
riégii.  nie  eonsiitait  ea  une  tour  ou  galerie  mobile,  de  l'.so 
deliaut,  sur  2',eM)  de  large  et  (".ïO  de  long,  formée  d'une 
diarpente,  plus  ou  moins  solide,  aTec  un  double  toit  de 
piancfaet  et  de  claies.  Ses  flancs  étaient  déieodaa  par  un  tissu 
tf«É»,  tmmt  d*  evir  Ikais,  de  peam  d*  mouton  ou  de 
awi— |M<*  d»  Mb*.  Ob  cb  joignait  dToidlBaire  plusieurs 
de  Cront,  on  les  remplissait  de  soldats  armés  d'outils,  et  on 
tes  faisait  sTancer  sur  des  rouleaux,  à  force  de  bras,  STec  la 
prudente  droonspeetion  do  cAo^.  Quelquefois  m6me  ieor 
Aanc  s'oumit,  elil  «BMitett  m  aolifwn,  amiBi  d«  gMm, 
émimt  la  patte  àa  «àat.  Ob  iAbb  «arvil  hMqa^  It  fti  di 
Iniiième  siècle. 

GHATAIGNE.  Cest  le  fruit  du  ch&  t  a  i  gn ier. 

GHATAIISNB  {ArtwiUrmatn).  For»  CàvumnL 

CHATAIGNE  a  bandes,  nom  ^-ulgsire  et  mar- 
chand d'un  roollusque ,  le  murex  nodostu  (  voyez  Ro- 

CBBl). 

CTATAimm  D>EAU,  CHATAIGHE  GOlUlUE.  Ob 
dOBBe  <|Bel<jBefcia  cm  mnh  w  ftifl  ds  1b  BiBcrc» 

CHATAIGNE  de  mer  ,  nom  vulgaire  des  o  u  r- 
4ins,  pfiBdpalenent  sur  les  c6tes  delà  Saiotongeetde  U 
"    te  rh  dOBBé  MMi  à  IB  ntfBB  Al 


CHATAIGIVE  noire,  nom  -vulgaire  doBBé  pw 

Geolliroi  k  rhlspa  alra,  roléoptère  du  genre  hispe. 
CaHATAIGNERAIfi  (La  ).  Yogu  Jamuc. 
GHATAMNIBR,  crnd  artve  de  rEnrape  tempérée. 

Il  est  de  la  famille  des  amentacées,  et  classé  dans  le  genre 
des  Mtres  par  le  plus  grand  nombre  des  botanistes  ;  mais  il 
doit  en  être  séparé  et  former  un  genre  à  part,  selon  quelques 
«Btcw,  pecee  qofil  dURn  d«e  bêtree  par  phnieurs  cano- 

tIÉVIft  p  ^Êt^^     'ji^lH  fllfflcoft  M^^jOtt  MM^  M0MB0M  flOBt^^SI 

kaleBWB.  On  le  cuItlTe  comme  arbre  fruitier  dans  plnsiem 
Hem  oè  il  n'est  pas  dans  les  forôts-,  et  l'on  conunence  k  le 
répandre  partout  par  des  »emis  et  par  des  plantations,  en 
iorto  qu'il  semble  destiné  à  remplacer  un  jour  «iMiqiteth 
Mi  de  MB  arbres  forestiers ,  soit  pcar  1b  dMNAfer 


tel  les  arts. 

Le  ekêBe  itêèft  jlm  que  le  ch&taignier,  et  il  atlebt  même 
plus  de  grosseur,  lorsqu'on  lui  en  donne  le  temps;  mais  le 
diAtaigpuer  perrient  aussi  à  une  grosseur  énorme  :  on  en  cite 
qtékfâm-WMt  dOBt  le  plus  célèbre  est  le  ccatagno  d^cento 
€aom,  m  l'BBBj  iottomlm»  peBt  eeafvir,di(«i,  «bbI 
«mine  d  tam  BWBiBwe.  H  aM  pw  afaaiMrira  dUlar 
chercher  jusqu'en  Sicile  des  exemples  de  ces  arbres  prodi- 
gieux :  quelques-uns  des  châtaigniers  des  environs  de  Paris 
ont  ime  dme  ansai  vaste  que  celle  du  géant  de  PEtna,  quoi- 
qu'ils B'aieBt  pas  bboocb  vécu  aa  niMi  (iBBd  Bomlm  de 
aHdea.  Prte  de  fleneem  (OlMT)  ea  «ett  BB  de  cei  artrai  de 
prèa  de  dix  nélras  de  tour,  et  qui  produit  régulièrement  des 
fruits  en  très-grande  abondance,  quoiqu'il  soit  connu  de- 
puis six  cents  ans  sous  le  nom  du  gros  châtaignier,  et  que 
son  Af;e  ne  soit  pu  au-dessous  de  dix  siècles.  On  peut  donc 
mettre  sur  la  même  ligne  le  cbène  et  le  diitaigâier  quant 
*  Ift  daite;  etptadnt,  It 


lente.  Si  on  conddère  eee  dm  iilmi  pir  tappmt  à  1 
Ihiita,  raTantasBest  inoonlestablenieat  an  châtaignier,  mtaie 
poorla  quantité.  La  fondée  est  quelquefois  d'une  abondance 
extraordinaire,  mais  le  produit  du  chAtaignier  est  plus  ré- 
gulier. Les  châtaignes  les  plus  médiocres  sont  mangeables, 
an  lieu  qu'à  rexcepttaide  Mioa  quatre  espèces,  les  cM» 
nés  B'eOrart  peeà  rhcMNaBaHmeat  dont  H  paisse  s'ac» 
coauBOder.  Otomm  Mi  de  cbanflkfle,  le  chtee  est  préfé- 
rable, parc«  qu'il  br(tle  mieux ,  et  non  parce  qu'H  chauffo 
davantage  ;  pour  les  constructiona  on  est  fondé  à  croire  que 
le  bois  du  châtaignier  est  moins  altérable  que  celui  du  diêne. 
Quantau  artidBtoBiNii«r,dB  dierroB,  da  tnilleiieor,  ete., 
on  sait  que  ta  deux  sottes  bote  lear  ecaTteaneut  égale- 
ment bien  (  voyez  Bois). 

Depuis  que  le  cliâtaignier  e»t  cultivé,  on  a  reconnu  plu- 
sieurs variétés  plus  ou  moins  recommandables  par  la  gros* 
seur  ou  U  bonté  de  leois  fruits,  ou  par  les  qualités  de  lear 
bois.  Parmi  ceOeedHrt le Mt est  le phie  estimé,  on  metM 
première  Ugne  les  marront,  diMÎi^  qui  «levient  plus 
grosse  parce  qu'elle  est  ordinairemaat  aenle  daas  son  enve- 
loppe épineuse,  nonunée  A^risso»,  plom  cnbrou.  Ljoa 
est  pour  Paris  l'entrepôt  de  cet  approvisionnement  de  bne, 
et  croit  jouir  d'un  monopole  qui  ne  lui  est  guère  profitable, 
eer  d»  ooBlrabeBdeetrèeteaooeatee  enrivent  de  toalie  perte 
cnr  ta  BMichée  de  le  cepHale ,  eb  de*  châtaignes ,  BMneam 
à  tous  égards  que  les  marrons  de  Lyon  ,  se  couvrent  poor- 
tant  de  ce  nom  pour  être  vendues  à  plus  haut  prix.  Tool 
IkTorise  cette  sorte  de  (ïwide,  et  empêche  qu'elle  ne  acrit 
recoaaae,  earea  «'BpeteBoere  décrit  ta  variétés  réeUee 
avee  aasM  dtaesMade «t de  étatépearqata  patenta 
distinguer  l'une  de  Feutre ,  excepté  im  trteiietit  nombre , 
dont  les  caractères  botaniques  sont  plus  marqués.  Comme 
pour  les  autres  fruits ,  la  greffe  conserve  ces  variétés,  mais 
avec  des  modiftcations  sueoesaives  qui  finissent  par  les  al- 
térer sensibleaient.  Parmi  eéDae  fil  méritent  le  pins  d'élre 
prc^pagées,  n'onbUoea  pua  la  «er<edaIilBMMsia,.découv«rte 
par  Cabanis,  pèredn  oâèfavBarfdeda  :  die  est  grosse,  de 
bon  goût ,  et  durable  ;  l'arbre  qui  la  porte  cooserre  plus 
looglempe  que  les  autres  son  beau  (èoittage.  L'exaltule  vient 
dn  mêmepeys,  et  passe  pour  la  plus  savoureuse  de  touta, 
mais  l'arbre  est  pettt,  d'aBamias  bel  aapaetqBe  ta  aatae 
cbâteigRierB,  et  II  dore  bmIbi  loagleaips.  OeedMaili  eaal 
rachetés ,  au  jugement  des  cultivateurs,  par  une  admirable 
fécondité,  qui  comble  annuellement  et  exoèdc  qudquefws 
leurs  vnrui;  le  seul  reproche  qu'ils  lui  fasaent,  c'est  de  se 
cltarger  trop.  On  a  remarqué  ***y^J|^jy*^^^^|^^|^J^ 

porte  sur  le  marron  ^dfé,  tant  par  le  aaveor  qne  par  le 
Tolume  :  ce  fait  confirme  une  autre  remarque  très-ancienne^ 
c'est  que  dans  l'opération  de  la  grefie  oa  (joawiet  de  tempe 
en  temps  une  maladresse  et  une  lq}uBtioe,  ca  substituant  le 
aié^ocre  à  rexcellait ,  part»  que  I*aB  ill  connu ,  et  que 
rentre  ae  r«al  pee.  Pwni  toot  ta  aaBnai,  il  ca  eat  aa 
que  roB  odtlfa  aoeMl  dae  le  Biêna  d^tea—l,  an  en- 
virons de  Périgueux,  et  qui  est  connu  sons  le  nom  de 
vrai  marron  ;  il  passe  pour  le  meilleur  de  tous;  meis  il  est 
^us  petit  que  la  diÉWipMy  al  M  fCBl  «m  I 
leauRon  de  LyM. 

Son  les  pays  ob  ta  AMifpBieeeft  «I 
rable  de  la  nourriture  journalière,  on  prolonge  leur  durée  | 
des  moyens  variés  selon  l'étal  dans  lequd  on  veut  les  i 
ver.  La  dessiccation  par  une  chaleur  modérée ,  obtenue  en 
graîidepertieparlecoaibaittendeehériCBeBeaabeeae,  ect 
lapréperetioalepbMiÉiaallifiM  adepMe.ieidUleijMi 
ainsi  desséchées  et  dépouillées  de  leur  tan  (eareloppe  in- 
térieure) peuvent  être  moulues  et  réduites  en  farine,  mais 
elles  ne  sont  pas  susceptibles  de  panification,  et  &'opposent 
même  à  la  fabrication  du  pain  lorsqu'on  essaye  de  les  mêler 
avec  ta  céréales.  Il  fout doae  ce  réBoadre  àtaconsoamer 
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nier,  dont  ju9<^u'à  préMOt        n'ont  gnëre  exercé  1«  ^a-  | 
foir,  si  ce  n'mt  au  |irofit  des  villageois,  h»  dUdiiw  «e  bor- 
nent à  let  laire  rdtir  oa  cuire  soiu  la  cmàn ,  pn>cédé  qoi 

taa,  mIm  te  <iéiMlqM  Milmitai  de  m  gmod  peraonuge  : 

maiii  on  assure  que  cette. pr.'iti<iu<'  igivji  .rint'  c-vt  rh^-e  d'un 
graud  yr4i«2diee, et  qu'elle  (ail  perdre  aux  guurniels  tes  dé- 
lices d'âne  saveur  qu'ils  n'ont  jamais  goûtée  pare,  bioii  dé-, 
pouilM»  de  l'enertuBe  «n'eBe^eniiiciekieqae  Ir^  T^^'^icn 
■■h  lwdié  dilMmHéede'MM  f«i  efvnt  le  eaiuM.  Les 
TJinoadns,  plus  habiles  en  ce  point  que  les  experts  de  la 
capitale,  coiuiiieiKr^nt  par  blanchir  le»  chitaigne.s  avant  de 
les  faire  i  uir»  ,  et  ils  nVpargnent  pu,  le  temps  ol  los  soins 
que  cette  préparation  exige.  Ain^i,  la  cuisson  des  Traits 
n'est  terminée  que  lorsqu'ils  ont  été  préalablenaent  dépouillés 
de  leur  4loiiUi  eeMii^fe.  Cet  manipuiatiew  aoocessiTes 
dégagent  dw  ebllelpMS  le  maUèie  qui  leur4oiiM  de  l'a- 
ineriLin iij.  t  d<.H'e]oppe  la  saveur  sucrée;  le  ftwit  devienlà 
la  fois  plus  agréabltà  et  fiai  alimentaire.  ... 

Une  espèce  de  ctaAtaignier  indiflène  de  rAraériqae  res- 
■uiuldo  liwmnui!  à  i'eq^  eHopé«H*i  «Baii<Mi  ftnit  cet 
patt  el  pee  eKVMNOx.  Se*  éeei«e  ert,  dflKm ,  inMfnUe  à 
celle  du  chêne  pour  le  tannage  des  cuire.  Une  autre  espèo;  ou 
variété  du  nouveau  continent  est  très-petite,  ainsi  que  son 
fruit,  dtint  11  niit  grand  cas,  et  que  l'on  préfère  même  à 
noe  marrons.  Cett^  espèce  naiiie  est  ceanue  en  France  sens 
k  mm  ébdUmi^t  «le  eeiftal  eerteut  en  lineiat 
sablonneox.  FFnnv. 

Le  ehâHâçnUar  dtt  Cênt  chevaux  dépasse  de  beaucoup 
'r-s  vastes  proportions  des  fanteu\  ■  liibi^uicrc,  tntit  <\r  iorij 
Duri»  dans  le  Glnep^tenliire  que  de  iiousseiuout  et  de  San- 
eaonee  Fraia^:  ii  is  étève  piéa  do  l'Etna,  et  doit  son  nom 
àee^,  difren,  U  tint  à  Febri  pwdeet  en  violent  orage 
otnt  eeteMen  et  leon  elwTeei  qôl  acoompagnaifint  Jeanne 

lî'Aragorj  ,  lor^qm^  irr^pripin?  d'\t:  ^l-  rcuiliit  d  Naplc.s.  C<;t 
arbre  prodigieux  n'est  plus  coiupoi>é  d  un  tronc  unique  t 
an  preiaier  coup  d'œil,  il  offre  sept  troncs  distincts  (cinq 
pend* et  de«x  peOle),  leiqMlen'cp fenneieat qe'ue  au. 
tnMi.  l»  IraiB  leplw  Tolunlaen  •  fo  nMiee  de  tour  ; 
les  cinq  gros  troncs  réunis  n'en  ont  pas  mnin'  rie  M.  Son 
diamètre  actuel  est  tdieoieni  considf^rable  qu  une  roule 
assez  large  pMT  dent  veHom!!*  traversa  facilement  par  le 
milieu.  Uwis  Ds  Bots. 

CHÀTAIN,qidert4»«eriBardftcMtalp4.  ftofesBem. 

CHAT  AIRE,  rofes  Gataoib. 

CHATAM.  Voyez  Cbatsaji. 

chAtea  IJ <-ri  latin  eastrum,  castellum,  d'ob  l'on  a 
£ùt  aussi  les  oiotscas^ef,  cAdfel,  etc.,  qni  sesaatdisdaM 
le  mCiMe«i,'et  4ei  neaoot  ptae  «Me  ei^eenru  ^ 
deœ  leentata  compoeés,  d'hommes  oo  de  licMX,  qu'ils  ont 
eeatrttoé  à  former.  CW  an  règne  de  la  féodalité,  dit  Qna- 
Iren.p'Ti  di-  Quinr y ,  que  l'on  doit  le  nom  de  château,  qui 
empoile  toujours  arec  lui  l'idf^e  de  Ibrtitications ,  iik'e  que 
la  plu|:Alt  de  BM  châteaux  modernes  ne  nous  relraceut  plos 

dapoie  loilefe ,  etq<el'ebe»io«dM  fégiaaequi  les  avait 
pveMIe  a  Ml'  MeheiMt  dtepenllni>  Oepeadant,  aje^ 
le  même  lotoar,  U  arrive  souvent  que  les  mots  surrivmt 
aux  idées  qu'Us  ne  représentent  plus,  ti  cet  abus  a  tout  l'air 
de  se  perpétuer  rclativennent  au  mot  en  question.  On  dira 
penU^ti»  encore  kagieups  le  chàUau  des  Tuiler  itêt 
h»  etdHnMi  de  Fer««illM,  *  CkmnUHf,  4$ 
Chambord,  etc.,  quoique  rien  ne  ressemble  moin.?  à  un 
eWffOK  qwe  cea  pahi.».  On  dit,  par  le  mtmR  abus,  un 
i-h<ttcuK  de  phnsotuy,  en  ji.irlant  des  habitations  diarn- 
pCtres  des  grand*  et  des  princes,  et  l'on  réserve  1  appellation, 
plus  convenable ,  de  nuiljon  de  plaittmct  pour  l'IudrileUeB 
daeikheepertlreieM.Uelte««Mortlei»»éU«^qri«ei>. 
te^endeel  eix  ww  et  en  eetres. 

La  France  possAiail  Jadis  un  grand  roinbn  de  cliàtcaux, 
tu  pmipèéB  dlteatrea  emvcRlrs»  on  ^emarquaMes  par  leur 
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ituation ,  ou  riches  en  accessoires  curieux.  Ls  révoiutioB 
de  17 ai)  en  avait  fait  disparaître  une  bonne  partie;  d'autres 
sent  tombée,  |lneff>w  de  ■œs^  eaiw.iegeeepa  deeea  epé- 

culateurs  i^ionnts  et  avides ,  flétris  du  nom  de  bande  noire. 
Plos  heureuses  que  nous,  t'Anf;leten«,  l'Italie  et  la  luute 

Alirin.:i^;n('  abitndfnt  fii  éilirici's  de  <:f  gtnrii. 

Le  mot  chdlmu  (ehatUl,  càastiau ,  etc.  >di^ifMitdiei 
nos  plus  Tieui  Metatae  un  Mtimeet  forttfé.  cnétatt  m 
moyen  Age  la  demeure  ordinaire  des  chevaliers  ou  la  rési- 
dence des  princes.  Il  n'était  permis  qe'à  eetei  qui  exer^t 

un';  rertiiinc  aiili'riti':  ^ms  l'état  de  se  ri^in.struire  nti  cliAleaa 
pour  ser\'ir  de  refuge  et  d  abri  en  ttwpà  df.  guer/e  a  Im  et 
aux.  siens.  Presque  tena  «es  chAteaux  étaient  bâtis  sur  le 
sonaH  d'we  weUfw  d'Ma.feelwr .  diwiwi  tea^k^ 
tonn.1hi  M»  dtanlBlet-heHltledlletflMideinsw- 
trièresetde  bastions,  eooatreits  pour  U  défense  et  pour 
se  garaiiiii  des  attaques  du  dehors,  tut  ni  i:i  ordinairement 
an  ospa  <  dont  l'élendiie  variait  scion  h  -.  I  ><  alités  et  aussi 
selon  la  puiaseace  et  le  iortuiM  du  maître.  i>ans  les  eadroéta 
où  la  Mtoie  de  timte  wfm  riadait  pee  les  approches  eaaee 
difSeiles ,  on  avait  coutnAM  d'élabUr  U  long  de  la  anureille 
on  fossé  profond,  ordinairement  plein  d'een,  qu'on  pessait 
sur  desponts-l'  '  i  ,  ihii-  ]>  r  Ils  leviers  puissants ,  dont 
la  be^ae  s'abattait  dmiëre  les  a6«aillant!i  pour  leur  couper 
la  retraite,  oo  qni  km  iwtellltè  la  tète  de  lourdos  pièces 
de  bois  appelées  assomfiioiri.  Des  tout»  et  dee  teenUei 
pratiquées  çà  et  là  angmenWwkleiMOjMe  deMme.  An 
milieu  s'élevait  une  tour  plus  forte  et  beaucoup  plus  haute , 
le  d on^'oa ,  où  battaient  en  retraite  les  a-ssicgés  et  d'où  ibt 
faisaient  pleuvoir  des  flèches,  des  pierres,  de  l'huile  bouil- 
lante, sur  les  assaillants  entassés  dans  des  cours  étroites. 
Toetei  lei  tenea,  enrteol  le  grande  porte»  étatait  tMt^ 
ment  fermées. 

Ces  chflteaii\  de-stinés  à  défendre,  soit  iin  passage  ou  une 
[yosition  imp  i  ln''^,  '  it  In  ville  ou  le  villa^**»  qui  s'était 
insensibionent  b&ti  à  leurs  pieds,  servirent  souvent,  aux 
jours  de  la  féodalité,  dPMto  I  det  Mereaux  repeoes,  qui 
de  là  fondaient  sur  les  TO]n^n,  lea  enarcbasda  et  lee  pè- 
lerins ponr  les  dévaliser.  On  tronre  encore,'  an  iiM  de  FEa- 
ropc,  dcsvr  sit'v  k  rhAleauxdatnnf  de.s  rlernicrsCarloTinglens 
ou,  au  moins,  de  Gaiilaurae  le  Conquérant,  et  U  en  est  en 
Espagne  qni  remoetent  à  la  dominatien  des  Jlaiirea.  Ceux 
qei  wnfeMieiit  ke  Vengée  et  i|iiili|iea  iMNitewe  du  gnod 
dndkédeBede  eenptentpami  les  plut  nnuvqaÉhies.  On 
voit  dans  nos  cbroniquers  que  plusieurs  soutinrent  des  siège* 
plus  longs,  plus  difliciles,  que  certaines  viUes  i  témoins  le 
Chiiteau-Gaillard,  aux  Audelys,  asslL>:  :  ]j;4r  1  lnlippe. 
Angnite  tCbltos,  perlUcbardCkBordeLioa,  qui  y  fut  Uessé 
à  mett  wJhieUlle  d«-Weppe,  per  Louis  XI«  encore  dauphin. 

On  trouvait  dans  oes  châteaux  de  grandes  salles  de  té- 
ception,  d'habitation,  «t  de  nombreoMs.chambRS  à  coucher, 
pour  la  famille  du  maître,  [  i  snUi ,  >uTent  très-nom- 
breuse, et  pour  les  amis,  voi«iD8  ou  voyageurs,  qu'il  reoe- 
vaitedMllBS  lois  de  rinspitalité;  enfin  une  chapelle,  atee 
detenreaux  destinée  à  le  e^>>llii»d»lef|willi.  Tontet  lêe 
salles  de  pareiie,  ct-eadne  lee  ehenlinerè  eeMber étaient 
ordinairement  \  les  fmMrr-;  rares,  les  escaliers  nom- 

breux.  1^  giafiie  du  cli^kau  se  tenait  près  des  penii-levis. 
La  salle  d'armes  était  décorée  des  portraits  et  des  lourdes 
amNKeedeseaoMnedele  iwiîllei  Leteeree  et  ke  gpeniew^ 

espèce ,  dans  la  crainte  d'un  long  siège,  tl  y  avait  aussi  un 
ou  plusieurs  cachots  pour  garder  les  prisonniers ,  des  ou- 
Liliettesou  des  tup^^ce,  ou  l'un  enffrinâi!  pour  l'jujottTS, 
ou  l'on  assassinait  même  au  besoin  un  ennemi  ;  eotiu  beau- 
coup d'écnrieeapedenses  pour  teeeheemx,  les  chiens  et  les 
bestiaux.  On  j  trouvait  également  en  en  ptuMnrs  pnit», 
qnelqu^oia  même  de  vestes  eitenies.  &i  tefnps  de  guerre, 

li'h  vassaux  venaient  stuiypjif  "^e  ri'fiigier  lians  Ir  rliAteau  a^ec 

leurs  familles  et  leurs  domestiques,  emportent  avec  eux  tout 
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m fB^li  poMédai— i ,  on,  &  noiBS,  tontM  qaHi  ptMmient 


0»  iliMMil—  à  «toal  les  mUm,  4|ai  m  avaient  ni  lire 
Êkimk%  paaniist  le  tanft  dÉM  leon  cbâlcnn,  kNioalU 
m  iUMient  pea  la  gaerre.  Selon  les  ehroniqoes  4e  won 

pieux  chain'lriins ,  U-nrs  li(U''li'>  rompagnons  pour  la  prière, 
lea  délibératJOa&,  la  table  t't  ie  vin,  l'aumânier  «lu  lieu  i!i>ait 
It  BMtse  en  pnSaence  de  la  famille ,  de  la  smte  et  «les  do- 
Mrt^ne•;  paîi  à  Ifr  elMMO  «Tes  Iw  «iwnUera  qui 

liakteieirt  *  iiHéim  i  llfci  dFhMwt  h  etaMWArfs;  on  fes- 
tinait  joyeusement  au  «)n  des  verres  et  de«  gobelet*»,  on 
buvait  toute  la  soin r,  et  l;i  nuit  on  reposait  des  travaux 
de  b  jminiée.  a  (hLii|i:>'  wi.l'  !>'  t^iande  féte,  on  se  rendait 
■uaaraÏB,  wciéflaatioBe  ott  aéouiieri  on  y 
-  '^aMMtoM•|Mr• 
,  AfttB  vrett  futiné,  on  aidait  le  seigneur 
on  séoÂier  dans  Texpéiiition  des  afhireR,  qui 
Si-  Iraiteiieiit  au  liruit  du  c  Lm-  \t  rn'-,  et  <pii  étaient  en- 
suite enregistrée»  par  un  secrétaire  intime,  cJiancelier,  no- 
taire ou  gwte>Milaa|  le procts-vedwl,  lo  h  Imte  toh,  dtaM 
scellé  des  anneaux  de  tous  les  assistants  «omne  preare  de 
son  autlientie.ité.  Lessoin^  se paasàienl  l)oMr  «m  quilles, 
à  la  balle,  aux  de-t,  a\ix  «Vhecs.  Il  n'y  avait  que  l'âge  qui 
pût  dispenser  un  chevalier  de  trouver  a  ces  réunions  aux 
jmln  de  grande  fête  pour  tenir  le  seigneur  dont  il  était  le 
tMi^  it<lt^»M»rit  «'aManr.ln  fra«Msti«b.,OMt  là 
^  lBi  'vMi*'«l»<ifM»«B  i«rpébiieat  «I  té  litaMcnt 
leurs  andennes  prouesses;  là  sentement  que  les  jeunes 
gens  et  les  jeunes  filles  |K>uvaient  se  voir  ;  que  les  sei^tneurs, 
iMeoofaaeurs  et  les  prélats  prepraient  le-^  niarl.i^i  N  <  (  les 
i$^'oB  élaigiMit  lot  Tieiile»  balaw}  qu'on  rteon- 


le  germe  de  nonTeile»  êlntaâtmi  'tm  f  4trÊblll  les  Ates 
et  les  tournois  qu'on  se  préposait  de  doniier  ;  on  y  nommait 
les  jugea  du  camp  et  les  noMt"^  diâtelalnes  (|ui  devaient 
le  prix  au  vainqueur;  c'est  la  enlin  que  le  va^l 
ses  redevanfeM^  te  ae  soumettre  à  d'inimi- 
>,  dont  Pinoonvanance  le  dispotaii  souvent 
à  l'absorâné,  et  que  le  seigneur  lui  demandait  parfois  encore 
de  nouvelles  marques  de  foi  et  liominnpe. 

Avec  la  chute  du  système  féodal  et  l'extinction  de  la 
«kMMter  i  e  ont  disparu  ces  halMIndes,  ces  mœurs  de  Pan- 
l        iftla^aaé  ^eMe  <fe  cM/eoK  qd  était 
ikhM  WanJ      ItqaeNfrW'tesaetaiMe  prasqm  en 

rien  relie  que  mènent  actuellemetit  dans  leur  liaMf^ttitm-; 
cliamp6tres  nos  riches  et  no<>  grands  d'aujourd'hui,  qui  ne 
font  guère  que  s'y  délasser  des  plaisirs  plus  bruyants  de  la 
eaplUle,  «m  InqpMlto  In  tahon  desaflUres,  des  bals  et  des 
spodMlwta  MMÉMr  isdiitlMmmenL  AmmI  la  de  cM- 
(eau,  comme  Pavons  déyk  flUKltnMiqner,  est-il  devenu 
une  locution  impropre,  que  Pon  derraR  résmer  spéciale- 
ment pour  ce  (jue  l'un  uinnuie  chiUcau-  fort. 

Passant  aux  diver»es  acceptions  du  mut  château  dans 
l^lngKe  figuré ,  iMs  trouvons  celle  de  châfem  de  car- 
tm;  èlil'on  se  sert  pour  qualifier  une  maison  de  belle  at>> 
|MraàcB;'''iÂlls  de  peu  de  prix  en  réalité,  et  oellederAd/eou 
branlant,  que  l'on  emploie  famili^ement  pour  indlipier 
uneehose  qui  menac«  ruine.  Au  propre,  les  enfants  font  de<i 
cMleouK  de  cartes,  et  souvent  ils  se  (àehent  quand  un 
I  renverse  k«r  fta^  édifiée,  conoM  noua  antres, 
cmaBis,  nooi  wvmniB  suutnwi  w  uwiwv^wmm 
la  triste  réalité  vient  détruire  nos  cMfenuT  m  f'spngnr. 
diacon  sait  que  l'on  donne  ce  nom  à  de<  projet en  l'air, 
à  des  entreprises  chimériques,  dont  l'imagin  ition  aime  a  se 
raMlll%  MOa  «immum  apparence  raisonnable  de  réussite. 
M^^WT'Mk'ittMÉtéé  parierr  Noos  l'ignorons,  et  lea 
explications  qu'on  en  donne  sonl  loin  de  nous  sathfaire.  Ce 
que  BOUS  suivons  seulement,  c'est  qu'on  lit  dans  les  vieux 
aotoars, chdleaiuen  Ant .  MiltimU^chàteatiTen  t:spaij)'<', 
ea^  parmeMrait  de  croire  qu'on  regaidatt  dans  un  temps 


comme  e\trava;;ant  de  vouloir  Ixâtir  des  châteaux  dans  mi 
deux  pays.  L>e  vieux  Roman  de  la  Rote  dit  déjà  cependant 
ehatteaux  en  Btpaigne.  Enfin  on  doH  à  OoUin  d' Har- 
loTille  «ne  fort  Mecoaé^Mi  vm4ilfiÉiM<M  itto»; 
erquilM  jooMeBl789/  '  '•  ' '^^^SSSThnx^ 
CHATKAU  (Marine).  On  nonun.iil  autrefois  et 
Ton  appelle  plus  communément  aujourd  hui  'jm  1 1  ar  d  l'é- 
lévation qui  règne  sur  le  pont  à  l'arriér  ■  tt  rarement  à 
l'avant  d'un  navire.  On  entend  par  château  d'avant ,  cM> 
teoH  deproueion^tAUerddPemant)  celle  qui  est  aagétfca 
du  dernier  pont,  à  favant  do  vaisseau ,  et  château  d'ar- 
rtcre ,  chdtectu  de  poupe  (ou  gaillard  d'arrière  )  toute 
la  partie  de  l'arrière  do  vaisMMu ,  où  sont  la  Satale-Barl», 
le  timon,  la  chambre dn  oqoseil ,  etc. 
''tdilTBAITBRIAl^  (Vamflle  de).  Cette  maison, 

d'ancienne  chevalerie  de  liretagne,  au  diocès»»  de  Nantes,  se 
<listin|j;ua  dans  les  luttes  simulantes  qui  désolèrent  ce  duché 
après  la  mort  d'Arthur  et  j  ind.uit  la  rivalité  de  Charles 
de  Blois  et  des  comtes  de  Montfort.  Geqffh>i  de  Cha- 
nAunauno  ayant  combatto  à  la  Massonre,  ans  cOlés  dn 
comte  d'Aitoia,  obUot  do  saint  I<ooia  de  porter  pour  blason 
l'éca  de  gtteuln,  semé  de  Primte,  c*^-à-dire  de  flenrs 
lie  lis  d'or.  Mais  le  plus  bel  éclat  lie  cette  maison  lui  vient 
de  l'illustre  auteur  des  Martyrs  ,  le  vicomte  de  ChAteau- 
briand  (roye;  l'article  suivant). 

CaATEiUJBEIANO.tEaaiiçois-AocosTB  db)  na- 
qntl  I^Mftobig,  àir  im'flli  enftace  s'écoula  paisible  tt 
solitaire  lU  fond  du  chAteau  paternel ,  jtftBé  sur  les  grères 
de  la  Itrelagne.  Combour^; ,  comme  presque  tous  les  vieux 
manoirs  de  cette  province,  e^t  Mti  au  milieu  de  ;;ran(ls 
bois;  par;dclà  s'étendent  de  vastes  bruyèrea,  et  la  mer  en> 
cadre  d\m  sombre  axor  œt  âpre  paynge-  Ut  croisât)!  mi 
enfant  faible  et  moNso,  au  milieu  dTiina  bi|lille  qjOi  ne  apqp»^ 
çonnait  ^urre  que  son  nom  trouverait  pat  tdt  UBOlIliRln- 
tion  bien  auti  émeut  éclatante  i  .  ile  qu'elle  demandait 
à  une  obscure  généalogie.  Le  jeune  François  tit  ses  pre- 
mières étodëa  m  sein  de  sa  famille,  et,  grice  à  la  qualité  A' 
cadet  sans  fo^tnée^  q|id  aamblait  le  consacrer  à  PJÎgUse,  to-' 
cation  obligée  qne  sa  mère  encourageait  de  ses  voeux,  cea 
premières  études  parais«ent  avoir  ele  fortes  et  S4  rieuH's,  Les 
|iarfums  d'Homere  1 1  de  Virgile  furent  proinptenient  aspî 
rés  par  cette  âme  débordante  de  poésie,  qui,  au  sein  des 
distrsctioDS  bruyantes  d'un  ckiteau  breton,  se  nourris- 
sait déjà  èé  tant  de  rêves ,  se  berçait  de  tant  d'hanno- 
nios.  I.'enfant  de  Coiubourg  n'avait  pas  encore  vu  le 
monde,  il  u  .ivait  pas  ressenti  le  choc  des  passions  hu- 
maines, et  déj  »  a  l'aspect  d'une  mer  en  furie  ,  a  U  \uo 
d'une  uuitscioliilante  d'étoiles,  il  se  sentait  poelc,  et  sa  voix 
exhalait  dea  •fen.  S«a  (Mtrea  contiennent  des  pièces  com- 
posées à  l'Age  de  quinu  ans  et  mtee  aviBki  M  l^totaor 
nous  a|iprcnd  ipi'il  en  a  brAlé  de  quoi  teUlf  flWI  Mhnnet. 
Il  \  a  (iiui>  ces  ]H>é^ies  fu^ili\e,s  de  la  grâO^  do  Bombre  et 
d<^à  de  la  hardiesse.  Cette  adolescence  fut-dle  troublée  par 
de  mystérieux  orages?  une  douloureuse  ten<lresse  s'est-ello 
abritée  soos  les  bob  de  OHiibouigf  JLe  frère  d'^Unétie  p^^ 
t-a  sur  mââm  delà  dertfaièe  tMmalië  aimm  «ftè  diM 
les  forets  de  r.Ainériciue?  Ici  f:\i  un  secret  dont  le  monde 
n"a  pas  ,i  demander  compte  â  riiomiue  de  );enie  ;  qu'il  lui 

iiti  '  a  ce  monde  curieux  et  frivole  de  recui  iHir  en  chants 
harmonieux  les  larmes  du  poète  ;  le  resta  est  entre  le  ciel 
et  ces  interprètes  dlrfaia  qtiine  sont  sdiMè'qnlt  la  candi* 
tion  de  beanooup  sMifTrir.  ^ 
Lejeune  étudiant  manifestant  iwude  dispositions  pour  N- 
fat  ecclésiastique,  sa  famille  se  décida  à  demander  pour  lui 
la  sous-licutenance  de  rigueur  :  il  entra  dans  le  régiment 
do  Navarre,  et  cette  nomination  Tut  suivie  d'un  premier 
voyage  à  Fai|*-cÉ  1719.  li  flitpiéMit^à  là.coor,  où  le  ua- 
riage  de  «btt  ahié  avec  M*"*  Ite  Rotarobeau ,  petite- 
tille  de  M.  «le  Malesherbes,  niK  le  jeune  ftt)us  lieutenant 
sur  un  bon  pied;  mais,  peu  sensible  au  bonheur  Uc 
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Im  carroMM,  de  diuier  *v«c  k  roi  et  de  laire 
à  rCEil-de-Bomf,  M.  de  ChAtcMbciuid  m 
teimK  «lier,  m  pied  dn  grand  etcaliefde  YaririHtii  et  daa* 

les  j&rdini  de  Marly,  h  d^  r£m  de  poéllB  II  de  voyages. 
Un  pareil  boiiiiiie  l'tjit  incorrigible  ;  au  lieu  Je  tirer  pjrtl 
de*  relations  nombreuseï  que  U  position  de  son  frère  lui 
mil  ftitea,  il  se  aoage*  qu'à  te  rapprocfaer  du  cercle  Ulté- 
,  alof»  IM  trialM  dAri»  dt  It  dn 
ilèd«.IMHII»flari(aait,et«atoard«  Miil»M 

gfOWpeient  Labarpe,  CTiamfort,  Parnv,  r.ingiir-n<'-  rtî'ontanes, 
Oalte  pAlt&âUlU!  ^Iciâde  dépendit  d'ordiiiairé  m&  ^cu&écâ 
dans  Li  Mercure  de  France,  et  ses  inspirations  musquées 
daw  Vàlmanatfl  ^rr  élûtes.  Tout  entier  an  démon  qui  l'ob* 
aèda,  le  IMor  Wtow  des  Martyrs  Mfm  tinideneot  I  bon- 
neur  d'nrroter  toù  nom  a  celui  de  ce*  célébritée  qa*il  dé- 
tail hinniùi  précipiter  do  tr^.  L'Amour  de  la  Campagne, 
idylle  dans  le  goût  Ju  leaips,  mais  toutrfois  sans  Krger» 
et  unt  boukttes,  tel  fut,  ea  1790,  k  début  lilléraire  de  l'au- 
laor.  L'idjUe  eut  un  certain  tuccèa.  iJlurpi:  trouva  les 
«an  bien  tountfa;  GbaiBtol  dédan^M  ce  m'était  paa  mal 
pour  un  gentO*hoinne;  wSb  N.  d«  CUtaanMi 
bon  train  iHjiir  arriver  ,j  l'AiVidémie  à  travers laa 
douceurs  d'une  vie  de  coulisse:!  et  d«  salons. 
Il  a'était  aowri  de  Rousseau  pendant  la  ferveur  de  ses 
aM  :  Mlle  panila  viliniite  mil  ramoé  an  fond 
mine  flbrea  aaortiH.  Eb  Hsant  Homsbmi,  fi 
avait  nourri  ,  comme  tous  les  Jouncs  gens  de  son  ftge ,  1c 
dégoût,  siiK  ii  il«  liommes.dii  moins  de  la  sociét<^.  IJtr- 
narJui    ili";  Sajnl-Pierre   lui    fai-..'ul  cntrt'Vijir  un  itioinlc 

prismatique,  wré  de  fleurs,  d'innocence  et  de  poàùe.  Ausm 
aapinlUI  b  nè  iàUb  par  tous  les  pores,  lèfilt  denalare 
vierge,  dCuM  nriiin tadécke al pandUM  «tOUM  «  pen- 
sée. Cas  vastM  bms  lor  les  ragoea  desquailN  fl  «*lavait  pas 
bondi  tout  cnîuiX  ,  coruine  Dyruii ,  nunis  dont  il  avait  si 
aoavQit  écouté  ks  voix  lomtaiiu»,  les  flots  qui  d£s  for4ts  de 
fAmérique  venakot  mourir  sur  les  grèves  armoricaines, 
tm  deacdptiaaadala  vieasmieb  afaKadaBBoda^ka  élofta 
daatMt-Vnbaldala  IberUInmllanliqim,  loolialatvan 
irr(<vncaWcmpnt  (îédili*  de.  h  rie  du  Jeune  cticTaltar  de  Cl>4- 
ttauLrianJ.  En  priivenct;  de  TAmériquc,  de  Lafiijetlis  et  de 
Washington,  dtJ^  Indes  orientales,  de  Virginie  et  île  Bi  r- 
nardm  de  Saint- Fierrc,  les  applaudissements  de  l'Atiiénéedo- 
lÉllMl  pailWw  promplement  chose  insipide.  Une  puiiaante 
Idée  d'ailleurs  travaillait  rimaginatioo  du  Jeune  honuM:  Mao- 
kensie  venait  de  parcourir  les  mers  polaires,  et  avait  vaine- 
ment eherelié  pir  la  baie  d'Hodsott  k  passage  oui  itidcs  : 
M.  de  ciiâteaubriand  forma  k  projet  d'atUdter  son  nom  à 
Mtte  découverte.  11  j  avait  li  des  forêts  à  traverser,  des 
I  da  ilaoe  It  fraadiir,  dsa  anita  à  paaar  aou  des 
Mf,  an  entre  de  eette  vie  laavage, 
dont  il  voulait  tract  r  I'épc|ié<',  y  iir  l'opposer  au  tableau  de 
la  vie  civilisée,  à  peu  co-.Mi^  l  au  u:  décrivait!  es  mœurs 
des  Germains  pour  insulter  k  ceJles  de  Rome.  Tels  lurent 
pent-être  les  prinoipaux  motUb  qui  poussaient  vers  le  pMe 
aietiqae  un  J«Âum  boaame,  Ibil  Ignorant  de  raatbémattqoes 
et  de  navigiûion,  fort  étranger  tau  6\uâe&  géographiques 
que  la  décoavale  du  passai  du  nord-ouest  aurait  n]gécs, 
mais  nui  :su[i|)lt';ait  à  lojt  cela        ilcj  n'ives  Je  vui:;t  ans. 

Quoi  qu'il  «n  fût,  il  est  probabk  que  ces  rêves,  semblables 
lamt^wlnlde  JeunesgHoent  Amnés  audébnt  de  leur 
«anlère,  m  aaraitnl  évaMula,  eonnna  ib  a'évanomiacBt 
dTordbiafreaous  les  inexorablea  rMHéa  de  la  vie,  slle  grand 

ejlacl\5me  ae  l"9I,  en  entr'ouvrant  le  jii&iu'aux 
abtiutfs,  n  avait  précipité  la  jeunesse  française  dans  des 
voies  de  Uasards  et  d'aventures.  M.  de  Cbàteaubriand  cotn- 
prU  qpe  VAImaMoeh  du  Mvum  était  d'iai  mince  inléfét 
enita  la  pilic  de  la  BaiHlle  al  les  Joméaa  d^MMfaL  Fbitn 
i^tait  d'ailleurs  de  quitter  Parts  et  la  Franc*.  Toute  U  no- 
Uesse  rctoi&nait  ies  pruicc^  étnigrés  ea  Allemagne.  Ce  fut 


peut^e  pour  voir  de  loin  les  érèoements,  uoia  plus  pr»^ 
baHaniant  peor  voir  de  près  des  forêt*  vierges,  daa  laea  el 
des  cataractes.  Au  printemps,  il  s'embarqua  à  Saint-Malo 
pour  Baltimore.  Il  fit  relAche  aux  Açores,  saha  le  pic  de 
Ti'ni'rilTr,  respira  les  parfums  de  Ille  Gracieuse.  Li  s  vi-tits 
contraires  imposèrent  une  autre  reiadieforcéeàTerre-IXeuve  : 
on  passa  trois  semaiwis  sur  celle  Ik  désolée,  et  la  voe  de 
flatta  aambre  natoBB^  oà  la  mer  art  monelona  eamne  le  del, 
eAlea  eantaoMt  sans  limpidllé  et  ha  arWes  sans  verdure, 

inspira  peut  ?tre  au  voyageur  quelques-unes  de  ers  pein- 
tures qtti  devient  s'harmonier  d'une  manière  si  lugubre 
dans  l'enfer  des  Martyrs  et  dans  l'épisode  de  Velléda.  M.  de 
Cbaieaubriand  écrivait  ses  impressions  de  chaque  jour,  «I 
l'on  trouve  éparaes  dans  k  Génie  du  chrUtkmUmu  lea  a»- 
quisses  qu'il  traça  k  Saint-Pierre  et  Miqueion,  sor  k  rocher 
du  Colombier,  en  face  des  côtes  Weories  de  la  Virginie,  ou 
bien  pendant  Fiu.ige,  su*-iie[i(ly  sur  î.nne  an-des.su:>  'le 
l'abîme  entr'ouvert.  Sur  k  point  d'aborder,  une  imprudence 
faillit  lui  coûter  U  vk.  Quelques  mois  plus  tard,  an  Niagara, 
nneinpradanw  le  mit  encore  k  deaxdoi|la  delà  mit  8n 
Jeaneiee  ae  JomK  avee  le  dai^er  et  jetait  de  neMea  déBa 
au  sert,  Arrivi'  à  Philadclfiiiic,  k  voyageur  rendit  rfn-^ 
k  grand  lioinme  dual  la  ptiiïévéranca  et  la  prubilé  avaient 
assuré  l'avenir  de  tout  im  monde  :  une  lettre  de  M.  de  la 
Rfloaiia,  avait  commandé  im  ré^uMot  fran^aie  pen- 
dant la  gmwede  rindépendaaea^  W  pidipan  m  aflMnam 
arx^eil.  M.  de  Châteanbriand  annonça  k  projet  de  tenter  la 
découverte  du  passade  du  Nord-Ouest,  el  aux  obs.  rvaluns 
bieriveiUante.s  du  noble  président  sur  1  hii]h»ss;1  dit,'  d'en- 
trepreodre  une  pareiik  tAdie,  sans  expérience  et  sans  l'ap- 
pui de  son  ^vanMnMBt  0  répondit  qu'il  était  plus  belle 
de  découvrir  k  passage  qoe  de  oréer  nn  peopk.  Cette  obser- 
vatioa  fit  bHIkr  un  Morbe  aor  la  ha  sérieuse  de  Washiag- 

lun  ,  il  tendit  ^ifrectueiiH'inenf  ta  Toain  ru;  ji'iine  hoiinne  qui 
venait  mettre  un  avenir  qu'il  ignorait  encore  sous  la  prolM- 
tioo  de  sa  gloire. 

n  «rt  dUBcae,  en  suivant  le  tabteau  tracé  par  M.  de  Gbi- 
iMMilwliBd  de  ses  voyages  en  Amérique ,  d'y  décenvili  wm 
butspéeia)  et  dL^te'niiiiié  On  k  voit  passant  de  Baltimore  k 
Pttiladeiphie,  de  rinUdeipliie  k  New-Vork,  salu^ul  a  lioston 
•<  k  premier  champ  de  bataille  de  la  liberté  américaine  • ,  s'ar* 
rétant  «  an  champ  de  Leiiagtoacoimoe  aux  Tbena«f|lea 
oyanant  dm  laa  aoUtadea  anaériaainaa  aor  die  baanx 


pds  voyageant  ( 

fleuTe?  qui  arrosent  aujonrdluiî  de  populeux  Ëiats.  Le  voici 
aû'm  au  milieu  de  forêts  tant  rêvées ,  s'acheminant  vers 
le  village  des  Onondagas,  causant  a vee  un  >ieui  u  inni, 
puis  entouré  d'Iroquois ,  d'bonunes  rouges,  de  femmes  aux 
ycox  bkns,  aux  dents  de  perle,  remontant  de  torrentoensea 
rivières  sur  des  pingaeet  vivant  de  la  diaaie,  eomiiaHant 
les  serpente  et  lesblbaaennenriea.  Paidn  dmiaa  iNilladn 
haut  Canada,  on  k  retrouve  bient&t,  tout  brillant  d'écumo 
et  de  .soleil,  4  la  grande  cataracte,  qu'il  veut  examiner  de 
trop  près  £t  où  il  roule  jusqu'au  fond  du  gouffre.  Mais  k 
Dieu  de  U  poésk  veiUe  aana  doute  sur  lui,  car  vow  le 
revoyes  ausdtét  aprèa  idn  et  aaef,  vogoant  aor  b  ke  On- 
tario, sur  l'Érié,  sur  le  lac  Huron,  puis  remontant  l'Ohlo  et 
explorant  en  archéologue  les  gigantcw]ues  ruines  que 
baigne  ce  fleuve,  mystérieux  témoin  de  siècles  i  r  ouloj  sans 
retour  et  sans  souvenirs  comme  ces  Ilots.  René  se  repose 
enfin  cfaes  la  Natchex;  Chactas  Tadopte  pour  fik,  Onta- 
gamk  lui  donne  k  baiser  fratenèl,  Célutna'aflbm  en  uin 
d'édairer  par  ses  re^rds  plus  donx  que  l^nnr  dn  del  le 
front  eiiar^ë  de  tristesse  du  nouvel  hôteAr  s  s.^uvai:es,  Ci  lte 
bixarre  épopée  des  Nalcliex  est-elte  un  épisode  de  la  vis 
aventureuse  de  M.  de  Cbiteaubriand?  Le  voyageur  est-il 
diatinGt  dn  poiieT  U  eit  dittdie  d'adnMttre  qne  ce  livra  ait 
dié  écrit  famt  entier  sens  la  tente,  entre  la  chaïae  et  la  pèche  ; 
mais  ce  poëme  est  parfum»*  tin  l'afr  de  In  ?olitt:de,  f(  l'en 
ne  s'éionae  point  d'eateadre  dire  k  M.  de  CtikkauiHÎaod 
inni  tnciil  dnqpe  Joar  et  à  ctaque  Imu»  la  tâÊm  de 
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I,  «qais«airtlM«Midaril  ctettVh 

mr  an  album  ,  vaste  réservoir  du  poé-sic,  d'où  sont  nni 
doute  sortis,  pu  leur  Uiiups,  les  i\atchez,  Atala,  René,  et  les 
Voyagei  en  Amérique. 

SoiTOBs  cette  vie  q«d  w  développe  d'une  manière  ai  neuve 
et  si  pniaaaBte  :  M.  de  CbMenbfWid  a  passé  «M  imfeè 
deux  mille  lieues  de  U  dvilisatinn  ;  le  l)ru!t  âa  Niapra  a 
amorti  à  son  dreille  le  brait  de  la  parole  de  Mirabeau  et 
de  nos  premiers  dt^lats  l  ariementalrcs;  mais  le  voici  qui  va 
reloaiber  an mOIeu  des  plus  aombres  réalités.  Le  jeone  voya> 
iq^rocbé  de  ces  déftichementa  américains  dont 
I  •  domé  de  d  vivimtea  peintures.  Un  soir  qu'il 
M  reposait  dan  un  ferme  réocnuoeat  bAtie  dans  une  daî- 

ri.'re  '.un-rlf  pirUi  co-iire  et  l^nceodie,  il  lui  lombe  SOUS 
la  main  un  journal ,  et  à  la  iueur  de  V&tac  il  lit  en  gros  ca- 
ractères ces  mots  :  Fliçht  o/the  king.  LouLs  xvi  a  voatu 
édMpperàaei  geAUm;  «iMé  4 Vannes,  il  est  iwMOé 
dtaw  sa  pHaon  ;  tout  «"hNonliriHan  Fraice ,  l'Europe  td  m 
armp<,  IVmigration  est  orcmiî'V,  des  cadres  se  forment,  îl 
tâut  parlir.  (Jette  réjïoluUuii  «i&l  d  peine  cimçue,  que  M.  de 
Chlteanbriaiid  s  e/nbarque.  Une  heureuse  traversée  lui  fait 
revoir  proroptement  les  cotes  de  cette  Europe  qoi  ae  levait 
akrs  pour  la  pins  longue  et  ta  pins  aantfante  de»  qnewBM. 
ML  de  ChUeaubriand  tat  accueilli  comme  un  tratnar<!  par 
les  fidèles  de  Coblents.  Incorporé  comme  garde  nobU  i  tu? 
un  régiment  de  l'année  des  princes,  il  (U  la  oaii'4.j'j[ic  lic 
1792,  fut  bles!»é  au  siège  de  Thionvtile,  et  faillit  succomber 
à  une  maladie  contagieuse  qui  décimait  alors  l'armée  prus- 
iiouM.  Moonnt  encore,  il  passe  à  Osteode,  est  tnlné  à  fond 
de  cale  en  Angleterre,  où  on  l'eipos»  ao  coin  d'une  borne 
i  la  commisération  publique  I.o  {  l  iirs  dont  il  était  cou- 
vert, son  râle  d'agonie,  ne  /irent  pas  reculer  la  cliarité  d'une 
vieille  femme,  dont  les  soins  rallumèrent  le  flambeau  de 
edte  vie  prédeni».  Maia  ail  éctepp»  i  la  OMit,  «a  IM 
poor  TCtonbar dana foulai taehonviindeliinlMra,  date 
misère  sur  la  terre  d'exil.  Incapable  de  rcprcn  lr>"  l  i  ■^rrrice, 
condamné  de  tous  les  n>édecins,  qui  ne  sa%ai«uil  d'autre 
moyen  de  consoler  son  désespoir  que  de  lui  montrer  bion 
eourt  i'espaoe  qai  loi  restait  k  vivre,  il  traînait  dans  un 
grenier  de  LMdnt  DM  exMeaea  qne  la  religioli  ne  eoiH 
solait  pas  eoeore. 

Cependant,  comme  la  première  condition  est  de  subsister 
quand  la  nature  nous  condamne  à  vivre,  M.  de  Cb&teau- 
briand  essaya  do  gagner  son  pain  par  son  travail,  en  don- 
Mnt  des  leçons  de  français  et  en  traduisant  pour  les  )i- 
bnlm.  11  se  mU  bientM  ainii  w-desMU  dM  pranien  bc- 
Miat  de  h  vie  maléileOe;  cl  afeat  alon  Tetrouté  cette 
liberté  d'esprit  sans  laquelle  riiorame  serait  îm  :i[  r:!  Ir  i[i> 
s'élever  au-dessus  des  nécessités  de  la  vie  organique,  il  se 
prit  à  lutter  contre  le  sort  avec  tonte  l'énergie  de  sa  Jeu- 
Oonaant  le  jour  au  travail  de  mapcnivn  qA  leMaait 
>,  eomennl  1«e  anllt  è  dea  étades  penévénnlBB,  Il 
enbntait  mille  projets  d'ouvrages  caressés  et  abandonnés 
tonr  a  tour.  Enfin ,  <îu  milieu  de  ces  fugitives  pensées ,  il 
LvfH'til  nnr  iili't'  politique  iiii[iot.atitJ'  ;  il  ki;  ilonn.i  un  corps 
dans  son  esprit,  et  conçut  le  projet  de  faire  un  livre.  11  ne 
a'kgissaH  de  rien  moins  que  d'ouvrir  les  annales  de  tous  les 
«I  ONMleiM^  et  de  aioBtrer  la  natoie  Ini- 
tia mène,  ceaftanmeat  soumbeanx 
mêmes  lois,  poursuivant  I-^  mén»es  esp<  ran «'s ,  et  toujours 
détournée  de  son  but  ])ar  les  mêmes  passions;  il  s'agissait 
enfin  d'établir  que  les  révolutions  ne  valent  pas  ce  qu'elles 

Alt  dans  tons  les  rtèclw  sou- 
i  de  deiile  ^  de  dfiMdiaBtaiient 
et  de  despotisme.  L'idée  était  bardie  et  neuve;  elle  pou- 
vait être  favorablement  accueillie  après  la  Terreur  et  pen- 
dant le  Directoire,  et  clies  un  bomme  de  vingt-sept  ans 
elle  révélait  une  iadépendance  de  jugement  fort  remarqua- 
ble et  oae  manière  triste  et  annère  d'enviogarla  vie,  tout 
apposée  au  caractère  d:i  ienne  entlioMlMlada  Cenkevg. 

WCT.  01  Lk  COMTIil».  —  T.  V. 


«oêteaC,  et  q«e  1' 


Deux  ans  tacnl  eomuaiêt  ant  étadei  piéliadnafaes  que 

cette  vaste  composition  réclamait ,  et  VSuai  hisUthqut 
parut  en  1796.  Ignoré  eo  France ,  cet  ouvrage  eat  dn  soticès 
en  Angleterre.  On  sait  que  ce  Une  a  été  l'araend  oà,  d^oii 
la  poblicatiaii  de  Oéiie  du  CArttliaiiifflie,  en  a  fitacbé 
dM  aima  castra  rentear.  H  7  eat  de  ni^osliee  et  eooveirt 
une  in^gne  mauvaise  foî  dans  ces  rérrimination-  L'Kssal 
est  écrit  au  point  de  vue  sceptique;  il  reijrtxluil  u^atre  la 
religion  révélée  les  objections  qui  avaient  cours  de  son  temps, 

pourtant  il  perce  à  diaque  page  des  sympathie* 
encore,  mais  très-réelles,  vers  de  méUetueaelpèM  < 
espérances.  M.  de  Ch&teaubriand ,  en  jugeant  les  grandes 
réputations  du  dix-hoitième  stède,  fit  preuve  d'une  remar- 
qûable  liberté  d'esprit,  r(  «i  es  conclusions  sont  'itieYan- 
tes ,  si  l'histoire  de  l'humanité  apparaît  dans  Ce  livre  sous  im 
jour  désespérant ,  c'est  qu'il  est  impos.sible  de  ne  pas  la  voir 
aiaii  qnand  oa  a'ett  pas  clirétka  al  qu'on  eat  de  boaaefai 
St  M.deGliliteaaMeiid,aaleBd*eBli«rparlaoliilaCM 
en  possession  de  la  plénitude  de  son  génie ,  était  resté  dans 
les  vagues  données  de  l'éade  philosophique,  si  une  énergique 
nature  n'avait  brisé  le  scepticison  ou^  leq\icl  son  c«pur  au- 
rait bientAt  cessé  de  battre,  c'en  était  fait  de  ces  chants,  de 
ces  révélelisne  lalineB,  pidladae  bamealanK  d^ine  grande 
révolution  littéraire.  Cest  le  christianisme  qui  a  (Ut  M.  de 
Ch&teaubriand;  borsdesonsein.laviederautcnrdes  Martyrs 
'  serait  écoulée  s^nis  umté,  sans  but  et  sans  ooura^r  li  y 
a  quelque  chose  de  providenlid  dans  la  composition  du  pre< 
roier  ouvrage  de  l'illustre  écrivain.  Ce  livre  témoigne  du  pea 
qu'aotait  élé  faotear,  oHlgré  d'admirables  qualttéa ,  n^ 
taitaorti  dNin  traUeadiame  sceptique  pour  ae  retremper  mi 

sources  de  renthousiasme  et  de  la  vie.  On  pourrait  pn  iliro 
autant  des  Hatchtz,  composition  fausse,  ou  des  idées  neuves 
sont  encadrées  dans  de  vieilles  formes  convenues  et  où  le 
génie  chiétlBn  BadoiaiiM  «m'auetaoïnmeat,  et  en  fadifne 
sorte  parbaaMiiaa. 

L'Ame  ardente  de  M.  de  Châteanhriand  eut  promptement 
dévoré  les  vaincs  formules  par  lesquelles  la  philosophie 
s'efforce  de  contenir  I  ilan  naturel  de  l'être  créé  versaoa 
principe  et  vers  sa  fin.  Comment  un  tel  homme  n'aurait-il 
pas  compris  qu'il  n'y  a  de  poésie  al  àm  ladeNripHon  acien- 
tiOque  d'une  nature  dont  i'éaicaia  nooa  écheppe,  ni  dans 
le  scepticisme  «fui  réduit  la  vie  bnmatne  à  une  sale  orgie  ou 
à  un  effr.:V'"t  f;iiirli,'m;ir  ?  Brisé  par  le  ms!tif\ir ,  il  avait 
tendu  les  mains  au  ciel ,  et  le  ciei  lui  avait  répondu.  Ua 
dernier  coup  de  la  Providence  le  fit  péaétiar  ém  kl 
mystère»  aaciéa  de  la  aiort.  Sa  niée  éiail  deweadw  an 
tombeaa  en  1796,  et  une  lettra  de  M^de  Fuey,  aa  eenr, 
1  li  apprit  «  que  le  souvenir  des  égarements  de  <;on  fils  avait 
répandu  sur  s©i  derniers  moments  une  grand»^  instr-sse  ». 
Quand  la  lettre  de  de  Farcy  parv  int  en  Angletcrr»' ,  r«lte 
sceur  elle^niBae  a'esistaitplusi  elle  était  morte,  comme  aa 
mère,  dm  sidtes  de  leur  ewprieonnewMit,  ■  Ces  den  voix 
sorties  du  tombeau  ,  celte  mort  qui  servait  d'interprète  à  la 
mort,  me  frappèrent,  et  Je  devins  chrétien.  »  Voilà  ce  <pie 
déclare  .M.  de  CtiAl!'.u;l:iri,i[id  lui-iiit^ine. 

M,  de  CliAtcaubriand ,  imUè  «ui  trutce  en  i»oi  ,  avait 
obtenu ,  conjointement  avec  son  ami  M.  de  Fontanes,  le 
privilège  dn  ifercnra.  Zeat  eatiw,  dapoii  aeo  fhinienwnt, 
au  projet  d^flever  oa  grand  nenoBMnl  an  ewyyeaew  qoi 
l  avaient  consolé,  il  conçut  le  plan  du  Génie  du  Christia- 
nisme; mais  avant  cette  publicaiiua  il  crut  devoir  essayer 
le  public,  et  il  détacha  de  ce  grand  ouvrage  l'épisode  d'A- 
fabi,  dent  la  prélbca  eonliant  le  récit  dae  ciraoMtanGee  qoi 
avaleni  eondaHI^Dlear  bdwdMrdeaa  la  M  chrMiHna  li 
paix  et  la  lnmi?>re  de  l'âme.  Atala  arracha  à  l'Europe  ua 
long  u  i  il  donnèrent  et  d'admiration,  et  jamais  étincélie  ne 
courut  plus  rapiJcmciit,  jamais  sympalliic  publique  no  monta 
à  ce  degré  de  délire  et  de  frénésie.  D'innombrabics  éditioes, 
des  tradoctiOBS  daas  tontes  les  langues ,  popolariaèreat  en 
pea  4»  ^olile  Mm  de  M.  da  qilleMiftn' >  <i«  UriMMoe  I 
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Saint  l'éfer^boiiip.  l a-  Grec  lut  A'ald  sur  les  mines  des 
propjlees,  et  l'on  dit  mêiuf  que  It^  sultanes  pleurèrent  les 
BMUMin  de  la  fille  de  Simaglian,  dans  la  solitude  dess  ha- 
mH.  iMs  àtala  s'élait  «jue  réblonitui^  «nrore  qui  an- 
BOBfrft  IK  iBfle  de  rartm.  Le  pcMée  de  M.  a»  CMteea- 
brianrl,  itnf  fois  en  commerce  arer.  le  del,  en  reçtrt  des  ré- 
vélations RU  blime»  ;  il  comprit  la  nature  comme  elle  ne  l'avait 
pas  é^é  jusqu'à  lui  ;  son  Ame  s'associa  fc  tous  ses  mystères, 
a'oafrit  à  toutes  ses  harmonies  :  poète,  il  unit  le  monrlv  Aes 
Dmiim  i  eelol  des  penfU^  par  je  ne  sais  quel  licii  mys- 
tique; peintr^  la  création  e'aabn étmÂlaàj  de aa nuiB il 
écarta  son  voile  sacré,  et  la  randlt  Imwpareale  ooimne  me 
apparition  diaphane.  M.  de  Chât(>aiiliri,T.nd  conçoit  tout  sous 
une  forme  vivante  :  le  monde  ('\t<>rieur  n'rst  lui-même 
qu'un  magnifique  sj-mbole  qu'il  nous  apprend  à  lire;  pour 
lui  tout  Ttt,  tont  clMUite,  tout  aine,  tout  prie  et  tout  parle. 
La  tÉl«Bt  de  l'éeiHibi  ehrélleo  eut  MentM  boutevené  toutes 
les  iBMglralions  qui  n'étaiorf  point  éteintes  sous  le  ma- 
tfrUhme  (lu  ùMe.  11  les  frappa  <  oinme  les  avait  frapp<^ps 
lè'Jeone  vainqueur  des  Pyramides,  et  le  sonliinent  rdigieux, 
HmH  Robespierre  même  avait  rendu  un  affreux  homma^<- 
ifië  IM  llfitefillIlÉattiropes  essayaient  alors  de  satisfaire 
par  de  niaises  c^rémonlfs,  renaquit  soudain  h  la  voix  du 
diantre  inspiré,  évoquant  les  foudres  du  Sinaï  et  les  pro- 
messes du  ailv  Miv  ^Miis  ce  rapport,  la  publication  du  (U'iiic 
du  Christianisme ,  imprimé  au  commencement  de  1»02  et 
qui  obtint  en  une  anm'-c  six  éditions  en  Fïance,  sans  compter 
d«  BombraoMi  idimpnaafoiu  à  l'étranger,  (ut  un  des  grands 
érftieimiH»  dn  siède.  Cet  ouvrage  commença  la  rénetioii  kH- 

gleu'i\  ronlinui^c  sous  dçs  fonncs  divers»'- jusqu'à  nos  jours. 

Cetait  quelque  tliosc  d'effrayant  par  &on  unmcnsilé  que 
ndée  aboniée  par  M.  de  Chateaubriand  :  révéler  au  noonde 
'  le  génie  da  ebriatianiaiie  ne  Mrait  rien  moins  qu'établir  par 
nrisMre^  pertoeonoornsde  toatee  ha  aeiCM«s  naturelles, 
par  la  psycliolope  et  par  la  morale,  l'identité  du  dogme  ré- 
vélé avec  les  lois  de  la  créatiou,  avec  la  nature  physique  et 
morale  de  l'homme;  ce  serait  montrer  que  \c  s>nilM)|e  ca- 
tholique contient  dans  une  svnlitèae  sacrée  tout  ce  qu'il  est 
donné  à  faî^  bmli  4a  iétaunlr  pièce  à  pièce  par  une 
laborieuse  analyse.  Pour  eomplÀer  cette  tâche,  il  y  aurait 
è  scruter  le  en>ur  de  l'homme,  k  montrer  ce  ctrur  gonflé 
d'orgueil  *(  sni^iiiint  If  misère,  incaftahlc  de  |iaix  jusqu'à 
ce  qu'il  se  repose  en  IJieu,  et  a  faire  voir  que  l'homme  est 
dans  l'impossibilité  de  résister  uux  evcitalions  des  sens,  aux 
aolikilationa  d'une  nature^ rcMIe,  si  cette  nature  n'est  trans- 
Ibnnéepar  des  Inflneneeà  «lliniAt^n^lles,  par'de  mystiques 
attoudiements  ;  eu  un  mot,  il  y  aurait  à  établir  que  la  vie 
da  la  grâce  est  le  conipkmeut  sublime  de  la  vie  <le  la  na- 
ine, et  que  les  sacrements ,  possédés  dans  leur  vivante 
fériilé  par  l'Église  catholique  et  par  Im  antiques  religions 
en  pramesaH  on  en  figures,  sont  les  moyene  de  coamoni- 
aatÎM  par  lesquels  la  grâce  descend  sur  limmme  et  le  mû- 
rit poor  l'immortalité.  M.  de  ChAteaubriand  ne  réalisa 
qu'une  partie  de  ce  plan  p^rintesque;  il  se  borna  a  tracer  la 
poétique  du  christianisme.  La  partie  dogmatique  de  son  li- 
vre est  faible  et  fort  Inooiliplétoj  la  partie  historique  est  à 
peine  abordée  ;  et  quant  au  OMMvenMaU  adeotifiqoe  d'où 
l'on  peut  pressentir  que  sortira  la  rtfiabtlitation  du  chris- 
tianisme, il  était  trop  peu  di'vijoppé  de  son  temps  p<iur 
qu'on  puisse  lui  repro<:ber  «le  n'en  avoir  pas  tenu  compte. 
On  sait  d'ailleurs  que  l'auteur  était  préoccupé  d'une  seule 
pensée  :  il  voulait  sortout  établir  par  la  loi  de  providence 
imlversflle  qne  le  cbiMbniHBe  a  révéUe  an  monde,  par  le 
déreloppement  des  passions  humaines  et  le  caractère  plus 
moral  de  l'esUiétique  moderne,  la  supériorité  de  l'art  chré- 
tien sur  l'art  antique  ;  il  agirait  à  donner  une  forte  im- 
pulsion à  son  aiècie  et  i  le  rendre  duréUen,  ne  lùt^  qu'à 
lamanlèra  da  Diderot,  qui  croyatt  «ma  la  oonpola  de  8atat- 
Pierre.  Jamais  mission  de  poêla  nn  fol  aeeaavBéavw  tant 
de  bonheur  et  de  génie. 


I,e  restaurateur  de  h  poésie  chrétienne  avait  dÉ  dla'ft 
début  de  sa  cirricre  fixer  l'attention  du  restaurtlenr  de 
PFjçlis*»  de  France  :  Napoléon  avait  compris  quel  rôle  M.d« 
ChAteaubriand  était  appelé  à  jouer  dans  son  époque,  el  11 
M  négligea  rien  poor  l'attaetarl  aoa  gonvenenMBt et  à  aa 
(brtnne.  T^e  poète  avait  dignement  répondu  à  la  l)ien«dl> 
lance  du  héros ,  et  dans  une  filtre  dédicatoire ,  noble  el 
simple,  il  mit  le  Génie  du  Christianisme  «  sous  la  protec- 
tion de  celui  que  la  Providence  avait  marqué  de  loin  pour 
Taceomplissement  de  ses  desseins  prodigietuf.  >.  , 

En  tN»  M.  de  Cbitaaaftriaiwi  Ait  ummé  mjf^'m- 
crMaira  de  ramltaaaada  dé  TMmee  i  Réne.  Fnaant  son 

s<your  en  Italie,  il  adressa  à  M  d»^  1' mUmaç  «s  lettres  si 
belles  lie  poésie,  si  riches  d'anecdotes  et  de  souvenirs  clas- 
siques, qui  furent  pour  la  plupart  publiées  dans  Le  Mercure 
de  France.  A  quelle  hauteur  ne  davaitpaa  nonlac  nni^ 
nation  de  TéeilTafai,  promenant  la-  penaée  det  JÉarfprv 
entrf  If  urnn'l  rirque  et  les  catacombes?  M.  de  CliAteau- 
brirind  .l^.lit  avaiicV  que  le  christianisme  était  plus  (a- 
vor.dile  que  le  polythéisme  à  la  poésie  épique  :ilfallail 
le  déuHmtrer  et  marcher  devant  ceuk  qui  niaifnt  le  iDonfa- 
ment.  Mala  quelle  onm  qnlme  épopéa  dvMaua!  Jm- 
tÀfier  aux  hommes  les  voies  humaines ,  selon  h  hdlt 
eipression  de  Milton,  rendre  visible  l'action  de  la  Provi- 
dence dans  un  fait  assez  uni\ei  -*  l  it  .^^■.4V  \;i-te  pour  jus- 
tifier son  intervention  spéciale,  telle  est  la  missicui  du  poète 
épique  depuis  que  le  christianiâme  a  subaUtué  Thumanité  à 
la  nationalité,  ka  lois  généralet  de  l'eapèaa  an  tndittaM 
des  races.  La  rocatlon  des  geOUIs  per  le  saeiilioe  d'une 
prélr&sse  des  Muses,  d'une  vierge  du  sarv;  d'Homère,  ce 
fut  là  le  fait  théolof^ique  auquel  s'arrêta  le  poêle,  et  qu'il 
s'attacha  à  décorer  de  tout  l'éclat  de  sa  [miette  étincelanle. 
Mais  du  milieu  des  ruines  de  RooM  et  de  rair  emhaiiméde 
Bala  sa  pensée  vagabonde  frandtissalt  ka  mers  et  arivait 
ses  hi'nis  dans  les  valléps  de  la  f'.riVe  el  sons  les  horiznna 
étouffi  s  de  la  .Syrie  et  de  la  Palestine.  Il  fallait  voir  tOUt 
cela,  car  M.  de  Cbâteaubriand  n'était  pas  horuiuc  à  écrire 
d'après  les  autres  et  à  peindre  Jérusalem  du  fond  du  palais 
de  PMve.  Ce  qui  caraeléiise  en  effet  sa  poMe,  oVat  la 
vérité  Intime,  la  vérité,  non  dans  les  détails,  mais  dans  les 
émotions,  c'est  l'évocation  d'une  réalité  sublimée  parles 
harnViUies  qu'il  \  di  rouvn  Vvcc  ces  dispositions  la  vie 
cocnpssée  d'une  amba^de  ne  s'accordait  guère;  aussi 
M.  de  ChAteaubriand  ne  tarda-t-0paaâaoapinri9fèanMi^ 
pendance  de  l'homme  de  lettres,  que  le  aoecis  da  ses  on- 
vrages  lui  rendait  facile.  Il  se  brouilla  avec  le  cardinal Feadi, 
clief  de  la  1-  galion  et  revint  subitement  à  Paris.  Cette  levée 
(le  Imuclid  déplut  fort  it  Bonaparte ,  qui  comprit  comluen 
il  serait  difficile  de  passer  un  grand  cordon  au  col  de  cet 
homme  et  do  k  conduire  en  kisae.  Jl  Htpentantancder» 
n}èfetaitatHre,el  te  nominaUoodeH.  de  CMMeanbrlandaa 
poste  de  ministre  en  Valais  prouva  que  le  premier  mnsul 
n'était  pas  sans  indulgence  p<Mir  les  écarts  d'uu  homme 
comme  loi. 

Mala  NapokoB  aTait  concn  k  penaée  de  prouver  que  ail 
as{rirait  au  rMe  de  Cnnrarell,  il  n^ékit  pea  tenté  par  oeM 

de  Monk,  et  ce  fut  avec  le  sang  d'un  Condé  qu'il  lit  signer 
aux  bumines  de  la  révolution  le  plébiscJte  qui  l'appelait  au 
trône.  I..e  21  mars  l.sui  la  France  apprit  qjie  c'en  était  fait 
de  la  virginité  de  sa  gloire.  Le  soir  du  même  jour  M.  de 
CSiâteaubriand  avait  envoyé  sa  démission.  Cette  protesta- 
tion  fut  d'autant  plus  édatante  qu'elle  était  solitaire,  et  l'on 
peut  voir  dans  tous  les  Mémoires  du  temps  l'effet  qu'elle 
produisit  au  .sein  d'un  làdie  et  universel  silence.  lk)nai>arlo, 
furieux,  parvint  pourtant  à  se  contenir,  etpeu^étre  conçut- 
il  une  seci-ète  estime  pour  celui  qui  osait  envisager  sans 
aourdiler  sa  puissance  et  ton  crimei.  On  peut  k  crpira,  ai 
Von  en  juge  par  les  marques  de  la  MenrelDttice  impéikte 
qui  allèrent  plu»  tard  clierdier  M.  de  Cbftiraubrianii  iiu  fond 
de  sa  retraite.  Ce  fut  Napoléon  qui  le  prauiu  indiqua  a 
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la  mort  de  Cbéaier;  ce  fut  lui  qui  songea  à  faire  déc«mer 
an  Génie  du  Christianisiiie  un  des  prix  décenoaus  dont 
l'Institut  avait  la  disposition.  Mais  dès  la  mort  du  duod'Eo- 
gbMBiealieB»  qfà  mùtU  MêM  UtiOmt  A'àkdak  H*- 


tépemiH  pin  aoi  avances  dn  maUtê  ia  noade  que  par 

d'iinpitoyablM  vérités  ;  il  rongeait  la  firein  de  la  aervitude,  et 
SA  iH'iiNt^^i'  débordait  quel<|U(Tois  tout  «cuioaote  dam  le 
Mercure.  Aussi  le  privilège  de  cet  ouvnige  périodique  lui 
fut-il  enlevé,  et  dans  le~s  demiÉre«  années  de  fénpire  sa 
libarté  lil-eUa  plus  dVne  fois  si  riciiscn 
Oomnont'ae  pas  rappeler  à  cet  o^;ir<l  lé  <eAMm 
de  réceptiua  ii  l'Acailéiiiif  i|uf  li'  dix-ih'  ar'Vjiige  refusa 
d'entendre,  et  que  te  uoLle  écrivain  lefu&a  île  iniHlitier?  tjser 
flétrir  le  vote  du  li  janvier  et  discuter  les  questions  les 
>  dadreit  pnblic,  au-tten  d«  sa  tratoar  daw  i'ar- 
Mi'ItsdilHwç^Milt  Ut  an 'eHiiiplB  dPIn* 

dëpwid.incr  et  de  dignité  fH'rsrinnc  llc  >|iii  irslinit  pas  aux 
traditiiins  de  ce  curps,  ipn'  l'iiiMiltaiil  cjaisme  de  mhi  res- 
taurntcur  av^tit  tiaptiw  liii  nom  de  Classe  de  grammaire 
fnatsaifé  Uidt^  CUie«tliriand  était  déplacé  entra  dea 
iiawlÉWriniii;  ilM<ilwiiiliiilUwet#iiés  eetoaiiWtiiipériain  ; 
B  s'abstint ,  d  bien  il  fit. 

Débarrassé  de«i  entraves  qw  la  CJirrière  diploiiiatique  au- 
rait iiiqwsets  a  '^•i  *  m'  \>-  ■»•<(•  /e  ili^a  «'ri  1  -.(n,  1,-  projet  de 
visiter  les  lieux  qui  dtsvaicut  serv  ir  de  IbéAtre  à  sa  vasteépo- 
pée.  11  revit  l'Italie,  s'anèta  à  Venise,  où  fl  tfanotoqua 

Kla  Grèoév  a  nril  fied  à  tom  en  Morée ,  triTem  toute 
.  laqriHto'd»  MoAmI'I'  Cdirihthe,  appela  snr  les  mines 
éÊk ipartc  Poiuhre  de  Léonidas;  il  séjourna  à  Athènes,  dont 
M.  Fiuvel  lui  tit  les  iionneurs  à  la  manière  d'un  contempo- 
nin  de  Périclès,  et  alla  prendre  anx  marais  de  Leroc  le 
ioane  d^  fièm  que  le  médeeîo  dltpidaare  B'étitt  pins  li 
pocr  prfvfai. 'tas  atHRBlieii  à  trStm  lés  Cyclades  te  coo- 
dui<!it  S  Smyrne,d'où  il  l  a^-a  h  Constanlinop'c ,  ^hiant  de 
diant»  lioiiu'riques  le  cap  Svjjl'c.  et  le  tombeau  d'Achille; 
puis  il  reprit  i,i  mer,  vit  lUiodc.s  et  ses  vieilles  tours,  Chypre 
«(  ses  cotes  vineuses ,  le  Carmel  et  ses  cèdres  balanoés  dânf 
iviéflÉi  tempêtes.  Ayut  abordé  à  Jaffa ,  tt  trafcna  ee 
iéaert  *  qui  «embie  respirer  la  grandeur  de  JéhoTah  et  les 
éfworaatements  de  te  mort  • ,  et  tomba  on6n  h  t<enoax  k  la 
vue  de  la  ville  sainte,  recevant  à  la  fuis  t<iu-^  I- ^  souvenirs 
de  l'histoire  depuis  .\braliain  jusqu'à  (iodefroi  de  Bouillon. 
Le  voici  maintenant  nageant  en  pleine  poésie  hétffaique  sur 
I  tOD^,  an  torrent  de  Oidron,  dans  te  gratta 
t«li  dain  celte  d»  JMmie  ;  te  voici  toorMIonnant 

I  au-fU's'JUs  lie-.  nii.'i;^'»ij,  puis  tr.irant,  pieux  pèlerin, 
\  de  la  voie  douluureuse.  L'exploration  de  la  Kales- 
Hlitemiimy ,  roinuiença  telle  de  l'tgvple.  M.  de  Cliâteau- 

Mand  y  futra  par  Bosettei  remonta  le  Ml,  et  revint  à 
Ateiandrie,  d'oè  i  fttlll pewrPInrope,  en  eompapite  de 

quelques  juif»-  et  lA»  qnélqueH  Baibare^'p:  I'.  j\  fois  la 
tempête  faillit  briser  le  navire  qui  portai!  i  l  h  ui  ne  chargé 
de  la  p<3ésie  de  tous  -.in  les  i^couliS.  Il  prit  terre  enfin  aux 
oMes  d'Espace  ;  et  sur  les  débris  de  l'Albambra  de  Grenade 
H  iiy<MUiir  de  Sé ville  la  poésfe  maansqne  apparat  vivante 
ai  MiM'^dfelant  le  puissant  enchanteur  qui  venait  d*évoqncr 
flrf%Mdês  crypte»  et  des  hypogées  celles  de  la  Grèce,  de 
teltWIt  et  (le  !'};;;>  [lté.  M  de  (  lii^teaubriand  enchâssa  en 
eMHnt  les  AvcntHres  du  dernier  des  Abenccrrages  dim 
4H'itabeM]ues  iknachées  dea  nQte  colonnes  de  la  demeure 
des  ealifes.  Mate  tepobUe  Mjonitde  eejoH  conte  (car, 
malgré  •es'itelWi1ittMhrlei,  «M1k1»nomqal  loi  convient) 
qu'en  18?n.  On  dit  qu'avant  sa  publicntion  l'illustre  écri- 
vain, dans  remhari.is  de  ses  affaires,  olfiit  ce  dépôt  pré- 
cieux a  un  libraire,  conune  un  roi  qui,  pressé  d'argfint, 

met  en  ga|e  un  des  joyaux  de  sa  couronne. 
Los  ate<  an«ië  «tf  '  Mowdènrt  dn  pItertMp  te  M.  de 
I  à  itei  «MMtdibs  te  Tte  ipolill^  ~ 
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aaertea  k  te  piMealtea  des  Mwffw  «t  da  riUndraire. 

Retiré  à  la  ValIée-anx-Loups ,  près  d'Aunay ,  aux  portes  de 
Paris,  retraite  où  iombra^^use  police  de  l'empire  surveillait 
l'homme  qui  aspirait  au  rdie  de  Tacite  ,  il  vivait  tout  entier 
poor  les  lettres  et  pour  on  petit  nombre  d'amte  qnatea  me- 
noees  n'écartèrent  pu  de  sa  penoone.  Oe  tet'dna  eeOe 
solltndv  qna  k  Inavèrent  lesgimdi'-dvénenNnts  de  isi  'i, 
la  cbnto  de  Peaptreet  la  proetemattendas  Bombons.  De  ce 
jour  M.  de  Ch&te^ubriand  tourbillonna  dans  uu  monde noo- 
veau.  Si  sa  vie  littéraire  est  empreinte  d'ui>e  grande  unité, 
rien  n'est  plus  nniltiple  que  sa  vie  politique.  La  création  da 
aeatnm  tewwtteto ,  «fwlen  dlnn  siède  malade  et  dHina 
aoeMé  qol  cnnte,  h  nalvali  de  ads  fniptnttens,  la  pulil- 
sance  de  son  coloris  ,  ont  empreint  la  littérature  contempo 
raine  d'un  reflet  de  son  génie.  Mais  cette  unité  d'action  et 
d'influence  est  loin  de  se  rencontrer  dans  son  existence  po- 
blique.  Si  an  descendant  au  tend  da  l'ime  dn  fmtelteiste  M 

dépendance ,  qui  revotent  d'une  sorte  d'harmonie  latente  les 
pha.ses  diverses  de  sa  vie,  on  ne  saurait  disconvenir  que  cette 
vie  n'ait  été  en  butte  à  des  intluences  contraires ,  fenni  c  et 
ouverte  tour  à  tour  à  des  aniitk^ii  oppoi»ées,  et  que  sa  pois- 
saote  parole  aTlaRété  un  levier  pour  ébranler 


teftiaee  ihmnnaitfcte,  ponrteiftArndaraneer  les 

temps,  comme  pour  lui  en  fairi'  remonter  le  cours. 

On  a  demandé  si  les  eHort»  de  M.  de  Chàteaubriand  pour 
im|rianter  dans  le  sol  les  racines  de  la  monarcbte  nstaudi 
ont  eu  plus  d'inAaenoe  eut aon  étabUssemaot  ^nn  aonmio* 
sition  poatérieore  otai  a  en  anr  sa  dmte  :  fl  est  Ikem  iè 

comprendre  comment  une  telle  question  a  iHé  posée  à  propo* 
d'un  tel  homme.  L'harnioaie  entre  la  vuluiité  et  l'intelligiMice 
est  la  qualité  la  plus  rare  en  ce  monde  :  c'est  coiome  le 
compMoMnt  et  te  «wminenNnt  de  toutes  les  autres.  Cet 

plus  hautes  manifestations,  n*0liiite  même  chex  la  plupart 
des  hommes  éminents  qo'k  te  eoadHlon  de  voir  l'esprit  ab- 
sorber le  cœur  :  \o)ez  Charles-Quint,  Richelieu,  Fn'dé- 
ric  11,  Mapoléon.  Or,  tout  ardent  dé&ir  qu'il  pût  avoir  de 
Jooer  un  rôte  politique,  M.  de  GhAteaubriand  ne  pouvait 
lUresnUmatalte  tiMiiAinBBtMttàiaB  «m»  de  là  te  di- 
vergence eautente  da  ses  alllsetfoaa  et  deaes  Héès  daraul 
la  restauration.  Les  id<'es  politiques  do  M.  de  Chàteaubriand 
se  rapprochaient  beaucoup  de  celles  des  professeurs  et  pu- 
blicistes  anf^omanes  alors  à  la  téte  de  Topinioa  lettrée.  Par 
sea  tbèortea  eonstttnIteinneUes,  il  était  |râqnedoGtriBaire^ 
tandis  que  ses  alhcUens  restèrent  constamment  monarcM- 
ques  cl  cirevalcrcsques ,  h  h  manière  de  la  noblt■^^r■  de  cour 
et  Je  province.  C'est  par  l'effet  de  la  même  teudiim  e  «[uc 
depuis  1830  son  esprit  chemina  grand  train  vei->  le»  iilecs 
républicaines,  pendant  que  de  grandes  infortunes  taisaient 
tadteér  de  piée  ea  pina  mm  tamr  ven  des  sentimente  qw 
l'eiil  avait  refilas  d\nie  sorte  de  consécration  pieuse. 

Quan<l  le  lion  eut  roulé  sous  la  massue  européenne,  M.  dç 
Chateaubriand  s'approcha  ,  et  le  frappa  d'un  coup  de  pied; 
tuais  ce  coup  lui  seul  avait  le  droit  de  le  porter,  car  lui 
seul  s'était  redressé  de  tonte  sa  haotenr  devant  le  crime  et 
la  tyrannte;  lui  aaol  iPételt  wmné,  m  fMde  a«  ttU, 
l'ennemi  peiooniMl  da  maître  dn  monde.  OubBei  eda,'êt 
l'écrit  IM  Buonaparte  et  des  Bourbons  paraîtra  presque 
une  lâcheté  ;  rappeles-voos  ces  circonstances ,  et  cet  écrit 
devient  sublime.  Cette  brodniTe  est d>in  effet  auMi  solennel 
que  tout  oeque  fantiqinildmn» a  teiiaé}  auari a-t-die exercé 
une  inllflanee  comparaMe  h  celte  des  grsBdcs'  conposillns 
du  forum  et  de  Vaçora.  Les  belles  formes  de  Tite-Livc  y 
sont  à  chaque  instant  relevées  par  des  couleurs  resli'es  sur 
la  palette  de  Tacite,  apre^  (pi  il  eut  tracé  sa  galerie  de 
monstres.  Dans  cet  écrit,  M.  de  ChAUsaubriand  évoque 
tes  ^Mrn  de  te  Fnmcefwrtes  cnvetepper  dW 
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lt:veul  (J«;  tfiuleit  les  parties  (le  r£urO(X:  ixiur  lui  lieiiiamler 
eonple  ét  Uot  d^béroume  inutUe,  et  Voa  dirait  que  ié  iet- 
itttoMraioTeatiHijvrla^oiradaiMKDBeoiidaiu  la  mer 
é»mÊ§  doatl  II  ln^pci.  Piit»  W  Mat  let  Bourbons, 
ett  prfncet  d'ans  tm»  «MMato «I  donee,  appdéa  pu-  la 

ProViilenw  i  r<*parer  tant  de  calamité»  et  à  rrnoupr  rivrc 
la  Franoe  une  aiiianc«  du  dix.  amie»  ;  ce  sont  toutes  ies 
gloires  du  pAssé  «nluminëes  i  la  moderne;  c'est  la  liberté 
sortant  de  1»  ihb,  c'est  la  patrie  menait  aa  eaite  de  sea 
pires,  saaa  «asear  de  ■Mv«kir  diM  lea  veiaa  qÉUte  a'ert 
frayées.  On  uH  quel  fut  l'effet  de  cette  brochure,  qui,  ta\- 
irant  l'expression  deLoois  XVIII,  valut  une  armée  de  <»nt 
mille  humilier  aux  Bourbons.  A  la  )in  iiùère  restauration, 
M.  de  ChataaubhaDd  n'obtint  pas  pourtant  <1«8  teuuMgoages 
ftort  éclatanU  de  reoonnaiasaM».  iM  doctrines  litlérairea  de 
Louis  XVUI  eoMOidaient  peu  arec  cellca  de  l'aoleur  d'^l- 
tala,  et  sa  peneoM  ne  parut  jamais  agi^  fc  vm  prince, 
homme  d'esprit,  mais  froid  <h  rornialM*'  ilms  toutes  les 
habitudes  de  sa  vie.  La  k^tion  de  Mietic,  iui  Jonnéc  k 
ILde  ChAleaubriand,  qui  n'accepta  qu'avec  répugi)anc«  un 
polie  od  lea  dodrims  sur  la  Idgptinité  lui  préparaient 
aiiustloadWIcile. 

Mais  nu  mornent  où  rambassadeur  se  pr<'parait  à  se  ren- 
dre a  isUickholm,  l'hooiiue  du  ilpstin  traçait  l'itinéraire  de 
son  Toyage  à  Parisj  et  eii  quelques  b  imls  il  eut ,  i  oiniiic 
on  dku  d'Hoioère,  trancbi  l'espace  qui  sépare  l'Ile  d'Elbe 
è»  Toileries.  M.  de  CUIeiiiferiand  suivit  Louis  XVUI  à 
Giad^et  y  fit  partie  de  sonconseU.  Ce  IMe»  finalité  de  mi- 
lislie  d'État  qu'il  rédigea  ce  Rapport  mt  fof  wr  ta  ffMMO- 
tionde  Id  Fr'nire,  qui  estplulâtun  beau  morceau  littéraire 
qn'une  oeuvre  politique.  L'auteur  f  eavisai^c  les  cliose»  d'un 
y«iBtdo  Tiie  trop  eiclosÏTement  bourbonien  pour  hitu 
ifpcMer  la  Téritabln  ôtotfioo  dea  partia.  Du  teste,  l'ac- 
lioii  politique  de  M.  de  fliUeiliriaid  ^nm^  t  GêêA  dana 
le  cens  le  plu^  généreux  et  le  plus  lojral  ;  miis  il  y  contracta 
des  liaisons,  il  j  prit  des  engagements  qui  après  les  Ceut- 
Jours  le  poussèrent  dans  des  voles  où  il  ne  pouvait  tarder 
à  aa  IfMiver  «o  conlradictioM  avec  loa  prindoM  libéraux. 
LoadoeMnea  da  H.  da  ChMaMtriaiid,  nnufajpwioe  qu'il 
avait  des  intérMs  nourcaux  ,  auraient  dfi  le  jeter  dan-^  une 
vive  ré«iistance  à  la  chambre  de  IttlS.  Il  y  avait  en  efTet 
de  la  folie  à  attoidre  que  les  hommes  qui  en  formaient  la 
m^oillé,  et  qui  n'aspiraient  au  pouvoir  que  pour  satisfaire 
dPimptacables  vengeances ,  sanctionneraient  jamais  du  fond 
di«Mrd«ilUlaeldeapiineipeacontrairesa  leurs  doctrines, 
toooMfflaMes  aree  laure  espérances.  Ce  fut  cependant  avec 
ces  hommes  que  M.  de  Chùleaubriand  se  trouva  étroitement 
lié,  enconi  qu'il  n'«;ùl  «le  commun  avec  eua  qu'un  attacke- 
ment  dlmnneur  pour  la  race  de  saint  Louis.  L'illustre  écri- 
vain était  «M  MW|iiMe  trop  prdeiflaii  poor  qu'on  m  hd 
pasUt  paa  Uen  des  peoeadlllaa  ea  finenr  de  Ndit  dont  0 
décorait  une  cause  peu  populaire.  Sa  n  tmii  -iit 

Comme  un  cor  de  citevalier  au  fond  Am  thiU  aui  «U;  jjfu 
tince,  et  ses  invocations  aux  vieilles  gloires  de  la  monarchie 
fiu&aient  pardonner  son  ardent  dévouemeol  à  la  ciiarte, 
aes  idées  étreafanent  wedawei  cl  les  conaeila  sévères 
<pi'n  donnait  à  ses  amis.  Il  a  été  presque  constamment  dans 
la  destinée  de  M.  de  Chàtaaubriand  de  marcher  à  la  téte 
d*un  parti  a  la  iiunsee  intime  duquel  il  i-tait  Olran^-jr  :  aiiv-,i 
son  inRiir  ric^  i  [^  t-eile  nulle  sur  ses  amis,  alors  même 
qu'elle  était  la  pins  puissante  coi^c  sea  advecnins. 

Bu  isi«  M.  de  OilbiMilKiHid  ae  trouva  top|é  contre 
namoriMeiiiUitèredeM.  deRt«1i«li«nd«iisttne  oppo 
sition  violente,  et  la  Monarchie  selon  la  rA';rff  (ut  u  u- 
attaque  à  l'opinion  des  centres ,  sur  laquelle  la  djnastic  bien 
inspirée  tentait  alors  de  s'appuyer.  Cette  OBUvre,  dont  le 
féauttat  fut  da  popalariser  ecrtainaa  idéea  WMlilMlionMlles 
et  d^appraadre  la  langue  pirte—talw  à  cent  q«l  m  la 
bégayèrent  jamats  qac  lu  bout  des  lèvres,  révèle  dnns  toiiln 
sa  vérité  l'étranj^  position  de  l'auteur     M.  de  Cliàteaii- 


brianii ,  transforiiiL'  en  totniiieiilatc-ur  ilr  Montesquieu,  en 
imitateur  exact  de  ses  formée  et  de  son  style ,  y  pousse  les 
théories  constitutioiuidlai  |iaqii'à  leors  estrénwa  IMiBa; 
et  poor  liÉpa  «aMflw  à  aie  Mria  k  pNBMn  partie  de  eoB 
livre ,  0  ea  «OMMM  It  BBeoafc  I  MMrlean  eonanans  ad- 
versairf^,  à  les éqrascr  sous  le;  fr3n<1^  traits  de  sa  coièrt 
et  de  son  ironie.  Cette  situation  le  prolongea  jusqu'à  1% 
ebote  du  ministre  Deeases  et  l'entrée  de  la  droite  an 
•ttÉN»  «  mt.  M.  de  ClUwiiliriaad  «vêt  trop  mauiM 
I  cet  éwiMMl  pow  qoH  m  peaaililB  d*  ae  pHawde 
mais  un  briUnnt  r-vil  IV-narta  du  pouvoir,  qui  passait  aux 
mains  de  ses  aiuts  du  Conservateur.  Nommé  ministre  à 
Berlin ,  il  quitta  bientôt  cette  résidence  pour  l'ambassade  de 
Londres,  où  il  anocdda  an  duc  Decaies,  dont  aa  destinée 
VÊnkmmllÊaêVmHÊmifmmmé.OBWlâm*iA  ees^oor 
à  Londres  qu'il  composa  Xe«  quatre  Siuartt ,  écrit  firâid, 
où  l'exactitode  du  chroniqueur  et  la  sévérité  de  l'homme 
d'État  étoulTent  sciu-:  de-^  ronnes  iU:  roiiveiilion  ia  rhalc^ur  du 
plus  verveux  (les  ecrivskuts  luodcmes.  fendant  son  anohas- 
sadc  d'Angleterre ,  comme  durant  son  smhtussde  de  hoM^ 
M.  de  Châieaabfiaad  ne  pot  pananir  à  IMT  k  vieil  booMM, 
et,  mo^^  TmW  a*  adt,  Nerivataaendilaittoaiouradégaiié 
sous  le  coslnmc  diplomatique.  I  w  •sisitr-s  h  !a  chapelle  go- 
thique de  Henri  Vil,  aux  crtutau^  liicvaleresques  de 
Windsor,  les  fouilles  de  Torrt-Vergata  et  Térection  d'un 
tombeau  au  Poussin ,  dedonnMgBaieiit  l'amhiisadfliir  de  la 
coutniiil*  4|all  a*imposalt  itfiiMwt  pour  pmMw  tooi^i 
anin  CMiclèie  qoe  le  sien. 

Podant  la  missioo  d«  M,  d«  Château hriand  en  Angle- 
terre ,  son  principal  si'ia  Tut  d'iTarù-r  uw  coUÎMon  dojà 
imminente  avec  l'Espagne ,  qui  pouvait  coœpfooiettre  DM 
r.ii  i  arts  avfc  ie  cabinet  britannique.  QltMMladalim  êêê 
«Dwta  à  Loadrea  lea  vwa  padigoesque  cotiurfiit  encore 
à  celte  dpoqoe  le  gnuverwnl  fran^ak.  A  Tdrone ,  où 
il  fut  appelé,  ses  idées  concordaient  sur  ce  point  avrr  crjV-i 
de  M.  de  Vi  llèle,  et  ce  ftot  k  cette  eonoordaitc^  qu  li  dut 
sa  nomination  au  niinistère  des  affaires  étrangères ,  après  la 
démission  de  M.  da  MflMWKaacy,  qui  a'élait  proooiMé  aa 
congrès  pour  k  guemkaaédkte.  La  akhcar  da  noavMa 
ministre  fut  d'entrer  aux  affaires  trop  tard  pour  foire  pré- 
valoir les  vues  qui  l'y  avaient  fait  appeler  :  la  guerre  était 
rt  l  ine,  à  la  fin  de  ISM,  par  Ic-^  U  ii\  (  artis  extrt'iurt  qui 
s'étaient  emparés  du  pouvoir  à  Madrid  d  à  Paris.  M.  de 
ChAteaulvtnid  dut  s'associer  à  un  système  dont  11  avait  re- 
douté les  sidtea,  et  dont  les  eoaaéqoflaoes  n'avaient  pas  été 
pn  parées.  Ce  Art  sans  aocnn  plan  arrêté  que  te  goaveme- 
ment  français  s'engagea  î^?ir-  viw  f\\.i^M\ki]t  (',<iui  les  chances 
politiques  devaient  être  bien  plus  pesées  <pie  le,s  chances 
militaires.  Le  ministère  dont  M.  de  Chateaubriand  faisait 
partie  ne  sut  ni  prtparcr  lea  réanitak  de  l'klerveaCkB  ai 
ea  profiter,  et  taa  adea  ptaa  ipidriaMcat  éaaak  da  dé- 
t  part^iijt-nt  de^  affaires  étrangères  prouvent  qu'on  s'y  lais- 
&àiL  ^ki  a  la  merci  des  drconslances  et  des  imssiuns  du 
moment.  M.  do  ChAteaubriand ,  il  est  vrai ,  entreprit  d'ou- 
vrir des  négpoktioBS  avec  ia  royauté  restaurée  de  Madrid 
anrqueiqaeeqneBlkaa,  parmi  lesqualka  cdJa  daa  coioriet 
ittsurgéea  de  l'Amérique  était  la  phts  |mve;  aa  pensée  caies- 
RsH  un  vaste  plan  de  monarclwes  comtitutionnelles  au  delà 

di'  l'AlkuilnjUC  ,  <•«  iri^^me  temps  qu'elle  s,r  fil.ii-.nil   à  Jt'lt-r 

les  Imtm  d'un  système  de  protection  et  de  semi-affranchis- 
sement pour  k  Orèee.  Mais  le  ministre  des  alTairea  étran- 
ekaa  m'était  paa  «nb  puissant  au  conseil  et  aoprta  da  rai, 
aatet  tallaMi  daaa  ton  parti,  pour  impoatr  m  volonté  et 
pousser  les  autres  dans  les  voie^  gi'iii' reii -n^  où  il  aurait 
aimé  à  s'engager  lui-même  ;  aussi  le  ministère  de  M.  de 
ChAteaubriand  se  consama-t-il  en  impuissantes  velléilét, 
qu'il  faille  l'attlibaar  à  aoa  béaMatka  en  pidacaee  de  cii> 
constances  gnnreB  «a  i  ntiMMé  dte  eoilBM  doal  Maea 

obtrnait  lin  triotrtphfi  fanlf*  mr  fa  fnnrlii^e,  Vnf  fnh  au 
pouToir,  M.  de  Chateaubriand  ne  parut  pas  l'crercer  avec 
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ttti»  mile  et  cflia  teaaœ  volonté  qui  lont  1«  propre  Je 
rambtUeax ,  et  l'oa  put  croire  qu'il  était  plas  jaloux  de 
l^i^  i  areit  de  h  {wissiiMe  qiM  de  m  réalité  même  :  c'eat  que 
rhiUtndede  la  |Mi»  MMntoa  dnmHM  l'ambltioa,  parée 
qmtMt^aÊntmM  It  vie  en  en  rdlduot  ks  ressorte. 
Aussi  le  grand  écrirain,  enlTri'  iIV-nceD;  et  chargé  de  coa- 
Toimes  dis  sa  jeunesse,  inhabile  désoraiaii  à  se  pilier  à  l'eus* 
tence  anstère  de  Phonune  d'État ,  amfaitiMiBâ-t-a  toujours 
kniiMin  CMHMaii  triomphe  sur  aM  caMaris  platAtoM 
«oaaBe  oo  nM^ea  d^on  pour  sea  fdéee  :  cWMt  arim- 

.  ment  qu'il  aTait  mi5.?inn  de  Iw  i*<^an<lrc. 

Ou  sait  avec  qiuiic  bruUlitJÛ  il  fut,  en  1824,  priTé  de 
son  portffeuiJli;  I  ar  ceux  auxquels  sa  plume  avait  frayé 
les  voies  du  pouvoir  :il  fat  chassé,  s'écriait-il  daas  Tépan- 
^hoMMl  ÛHbm  U^Êm  fiidljiaWna,  «mm»  «a  laquais 

atturaU  volé  tamoHtre  duroitursaeheaUnée.  Cette 
■ate  raptnrs  avec  le  premier  éoriTsin  du  siècle,  aree 
eeini  dont  on  ne  pourait  se  séparer  sans  manquer  à  la  re- 
eoonaissanee  autant  qu'à  la  politique,  itat  une  des  plus 
grandes  finîtes  de  la  dynastie.  La  retraite  de  M.  de  Chà- 
Wahuand  sépara  du  ministère  et  de  la  droite  le  Journal 
ée$  Dtftaflt,  alors  le  principal  oigaae  de  la  presse  périodique, 
et  tonte  la  jeunesse  Uttéraiie  et  artiste.  De  cette  r<^tralt.> 
date  l'iDTestissemfiat  du  thVne,  qui  devait  en  si  peu  d'années 
obliger  la  ro]raalé  k  se  rendre  à  discrétion  ou  à  tenter  un 
•ftort  déiaqiàé.  Des  Uitre»  à  «m  ^  dê  Franc»  nr 
dhmat  qaestleQs  politiques  signalèrent  to  eoromencswent 
d'une  opposition  âont  la  violence  Ht  bientét  oublier  celle 
du  Conssrvaieur.  L'illustre  i^nvain  descendit  danaTartoe 
quotidienne,  et  fit  partager  à  un  public  aride  toutes  les  émo- 
ttoas  d'une  «me  gonflée  de  coMra.  En  butte  k  d'aoïèna  lé- 
otaiaations,  à  dlgasHeafll  anladralles  atUqaaa,  M.  dé 
CmaauWand  allait  chaqno  )oar  an  delA  du  but  qnll  ^Vt<ift 
imposé  la  veille;  et  les  dctions  constitutionnelles  n'tUuent 
pas  assez  puissantes  ["  ur  prot/^<T  longtemps  les  chance- 
lantes réalités  cachées  derrière  elles.  Ap^^^  une  guerre 
acharnée  de  trois  ans ,  le  ministère  Vtllèle  tomba  devant 
l'opinion,  et  M.  daOïlIaaulKiiBd,  poiéau  aifliea  d'un  noo- 
tcan  public,  se  vrtraova dna  la  mlnw  rituatfon  que  celle 
où  il  avait  été  placé  en  ,  après  la  chute  des  hommes 
que  seseiïorts  rappelaient  au  pouvoir  en  1828.  En  entrant 
aux  aftaircs ,  Bf .  de  ViUète  l'avait  écarté  en  Texii^  à  Loa- 
én»i  M.  de  Martignan  l'écart»  en  l'ejOlaat  à  Boa»  ;  ce 
fM  peut-être  l'époque  la  phn  éclatante  de  sa  vie.  Bitonré 
d'une  immense  popularît*^ ,  conçidéré  p.-îr  tonç  parti? 
COflune  la  première  pui.s-.aj\c€  Ju  t(-[njis,  rc-gariii'  par  ses 
aoris  fxiUtI<;ucs  (  iiiriiiir  lijur  apjiui  néoi'vSiTirc  ,  [i-'ir  ses  ail- 

versaires  comme  leur  plui  redoutable  obstacle ,  dominant 
dans  la  capitale  de  la  chréticoté  et  des  arts,  au  double  titre 
d'amhaaisdaar  de  France  et  de  premier  écrivain  de  l'Europe , 
M.  de  fhâtaaaWand  t'imutUdt  dans  tout  l'éclat  d'une 
gloire  rehaaaaéi  fÊK  latHm  féSUifÊ»  qal  mutait  la  niéDx 
avec  elle. 

Quand  la  nomination  du  ministère  da  S  août  eut  rouvert 
raMmedaatévolatiaaa,  il  lettua  da  a'aaiQcierBu  suicide  de 
la  noantUe,  et  envoya  eedémhnloB  telle  était  prévue, et 

n'en  fut  pa';  moin^  un  eonp  tic  fotKÎrr  L.i  ri'omnie  insulta 
à  des  intenlionsdout  un  prociiaui  avtaijr  dUsul  révéler  toute 
la  noblt  sM-  Pour  lui,  il  attendit  la  catastrophe,  décidé  à  ne 
paaséparer  aoaaoftdeoaini  d'une  nstauialion  %ui  pouvait  ca 
fama  paaaer  poar  fMaavNfa.  Oa  sait  le  nâte.  1>enoaBa 
nlpiMie  comment  sa  ^oire  gramlit  3vpc  no<;  ntdheurs, 
comment  vainqueurs  et  vaincu;;  l)attiri.-ai  dea  iiiciim  en  le 
reconnaissant  au  milieu  Je  nos  ruts  sillonnées  par  li  mi- 
traille, cornaient  ii  fésl^ua  à  la  chambro  des  pairs  titres, 
fcacttoBtf  waycn»  d'existence ,  pour  s'unir  à  la  cause  vain- 
caa^  lilliajaBt  seul,  à  Teumple  de  Hllustre  Romain,  les 
ten  cl  h  fartoae.  Il  sofltt  d'avoir  étwiéavec  quelque  soin 
la  pensée  de  At.  de  Hiâteaubriand  depuis  la  révolution  de 
IWO  pour  voir  qae  son  dévouement  ftit  désintéressé,  même 


Ut 

Je  toute  espérâtice  Unis  trois  fois  de  rallier  à  un  vn^ue 
symbole  da  légitimité  et  de  libéralisme  une  opinion  en  pleine 
dissolution;  sH  tri  «riva  encore  de  quitter  «OU  «naNifada 
Marie-Thérèse  ou  aa  retralie  des  Paqoi»  pour  se  méier  ac- 
tivement aux  agl$$emattM  des  partis,  «aaeOiMts  sembiéreot 
provoqués  par  la  fatalité  4»  aa  fl»  plntttfM  par  «aa  ca** 
victioss  ^x>aUué«s. 

Ses  Études  HUloriques  sont  d'admirables  wuntriBs  de 
rUitoii»  deatévalaiioaa,  tiacéea  diin^  doaoalaBa^M 
rainaa,'«to*  laa  vieMMaa  da  préaeat  nOileat  «a  Jonr 

nouveau  Ktir  les  rata'tmphes  du  pa,«;sé.  Dans  aucun  de  tes 
écnU>  antérieurs  M.  tie  Chateaubriand  n  avait  poufvsé  à  ce 
point  l'intelligence  philosophique  de  l'histoire  et  la  compré> 
ttoision  instinctive  de  toutes  les  tendances  de  son  temps.  Ce 
livre  résume  dans  une  belle  aallé  tontes  les  idées  qui  s*ef^ 
forcent  de  se  faire  Jour  et  de  conquérir  l'avenir  i.'intrPMiue 
UflQ  est  un  morceau  où  vicnneot  se  hadm,  par  d'Lariuo- 
nieuses  nuances,  les  traits  épars  de  la  physionomie  du 
dix-neuvième  siècle.  Dans  cette  ceuv re  capitale ,  jetée  au 
milieB  daBoadialractions  et  de  nos  discordes,  il  faut  moins 
cbflNharaaapaaaia  aciftaaie  et  persooMllaâi'Ba  laUatda 
toolea  ka  émialtoBa  da  temps,  qu'un  édia  de  toot  ee  qal 
se  remue  dr  vague  v^ncow  au  sein  de  la  société.  Le  dogme 
chrétien  opérant  la  transformation  sociale  et  lui  survivant , 
tdle  est  la  pensée-mère  des  Études  historiques,  telle  est 
aassi  calla  qui  déborde  aq|aafdlMii  de  tonlaa  parts.  M.  de 
GhHaaabrfaail  a  peadaal  toolle  eom  de  aa  carfMra  Mi  I» 
prophète  et  linterprète  inspiré  de  cctle  pensée  cyclique;  il  l'a 
présentée  sous  toutes  ses  fonnes  et  suivie  dans  toutes  ses 
phases  :  c'est  pour  cela  qu'il  a  été  le  poète  du  dix-neuvièiat 
siède  et  sa  plus  haute  expression.      Louis  de  CAnaé. 

Ci^  en  1836  qoo  CMteanbriand  ta  poraHre  poar  h  pfa> 
mt^re  foi^  <mc  édition  complète  de  ses  oeuvres.  Le  libraire 
LiJvucat  m  traita  avec  lui  pour  le  prix  de  600,000  fr.,  qm 
plus  tard  l'auteur  consentit  bénévolement  à  réduire  à  500,0  uu 

Lon  dm  Journées  de  Juillet  1830,  il  se  trouvait  à  Dieppe 
avec  M"*  Récamier,  dont  il  Ait  totifjours  l'ami.  A  la  premîtia 
nouvelle  de  la  révolution ,  fl  aoooanità  Paiia,  oà  Û  fiit  ia> 
oonnn  par  le  peuple  et  porté  ea  triomplie  I  trvran  léa  bar- 
ricades aun  (Tis  de  Vive  la  libert'*'  Plus  de  Bourboiis  ! 
Quelques  jour»  après ,  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs, 
il  prononçait  en  iïiveur  du  doc  de  Bordeaux  un  discours 
daaa^kçaai  ttiBiatt  wiaadéiliéélaracUe  à  la  branche  atoée 
daa  BourtMNM.  H  rcftaia  aa  lataw  temps  de  prêter  aannaat 

h  Loui'î-I'hilippe,  et  renonça  à  son  sii''gc  dans  Ia<jHlilndai 

piirs,  de  raûiue  qu'a  une  pi^niion  «Je  12,0(10  l'r. 

Fn  IbISl  il  fit  paraître  irn  uoiivel  ouvrage,  intitulé  :  D» 

la  ResUnwatkM  et  delà  Monarchie  élecltve,  dans  lequel 
on  rananpia «alla fteaae étrange:  ■  Je  sois  bourbonien  par 
honneor,  royaliste  par  raison  et  par  conviction,  républicain 
par  goût  et  par  earà<4ère.  t  La  propoRîtioa  faite  aux  cham- 
bres d'une  1<M  qui  liarini--s.iit  ta  brandie  aJnée  des  lîc'UrbHtns, 
la  captivité  de  la  duchesse  de  i^rry,  l'arrestation  de  Cbâ- 
teaubriand  lui-même  lui  fournirent  encore  la  matière  de 
ptosiears  brochures  plus  ou  aniaa  tégjlimiste*.  Défeadapar 
IPBerryeryflltat  acquitté  poar  la  AaMaiedaviaetJrMlaâM, 
t'ofre  fils  est  mon  roll  » 

Ses  voyages  à  Prague,  ses pciennages  u  la  cuur  de  VexU 
en  1S33  et  1834,  furent  les  derniers  actes  importants  de  sa 
via  politique.  Ajpartir  de  oarnooMat,  ce  «pd  l'ocoya la  plaa» 
caitallarédaetloiietlaiévMaBdoBeB  iÊémairtei'otar»- 
tombf  ,  dont  il  parut  repcntlant  rlc  fraRment-;  de  srin  vivant. 
Avec  ce  ti<i>'aji  il  trouvait  encore  le  nioven  de  fiiire  marctier 
de  front  la  corn[iOiilion  (i'.'iiilres  ouvrages,  tels  qu'un  ASdi 

SUT  la  LUlérature  Anglaise  (2  vol.,  1S3&);  une  traduction 
en  prose  du  Paradii  perdu  dit  Miiton  (1  vol.,  1837);  le 
Con^rif  de  Vérone  (1838);  a(  la  Fie  de  Jlaaeé  (1M4), 
entoeprise  par  Cliâteaubriaad  «HT  fanfre  du  dirtettHT  4» 
savif  nci^iis  1 330,  a  paiat  plailaaia  éditions  da  aaa  «■ 
vrcs  coDipièles. 


Digilizod  by 


Ù4  CHATEAUBRIAND  ■ 

Chât^briand  moonit  le  4  juinet  Sa  dépouille  inor- 
Mto  Alt  ttmUla  à  Safnt-Malo.  et  dépotée  dm  la  sépal- 
fora  qiill  tMtèèçtâ»  lonf^mps  choisie  IuIhiiIib6  mit  une 

petftb  lié  Toisine,  app«l<^  le  fjrand  Hé. 

S«8  Mémoires  parurent  aussitôt  apr^  sa  mort  en  feuille* 
tons  dus  La  Presse,  et  furent  ensidle  réonis  en  douze  ro* 
lûmes  (Puis,  1M»-18&0).  Le  poéde  «lia  vérité  «rydonoaU 
iawihi  fodt  produire  on  grande!  ifctetableaa,i|irfiifkce{Mii- 
dant  paî  répondn  complètement  à  l'attente  du  mondtî  lettré 
non  jilus  qu'à  riîlle  de  la  librairie.  Une  société,  au  capital 
de  5i>i»,0(iftfr.,  s'était  fornié<"  du  >ivantdc  l'auteur  pour  cette 
opéntioa  commerciale.  Elle  commença  par  donner  250,000  fr. 
k  CMNeasbriand,  qoi  s'èn  servit  pîwr  élelndn  ses  dettes, 
car  il  Ait  toujours  besoigneax  ;  et  elle  s'engagea  à  lu! 
Mre  une  rente  Tiigère  de  l},000  fr.  L'opération  fut  désas- 
treasi'.  l.i'-.  ,i( iidnaiircs  vendirent  à  La  Presse  ]<•  droit  de 
reproduire  en  feuilletons  les  Mémoires  d'outre-fombe  ,  et  ce 
Mt  un  vif  sujet  de  chagrin  pour  CltftltllMaiid,  qui  ne  pou- 
vait se  laira  à  ridée  de  voir  décoiV«  It  pensée  en  mille 
comptrttntent».  *  La  trfrteiiéees^,  dhail-n  lui-même,  qui 
m'a  toujours  tenu  le  pied  sur  l.i  ^;i>r^e,  m'a  forcé  de  vendre 
mes  Mémoires.  Personne  ne  iwut  savoir  ce  que  J'ai  soufTert 
d'SToir  été  obligé  d'hypotli»  ijuer  ma  tombe.  »  C'est  que  Cbâ- 
leaubriandéutt  imbu  de  cette  idée  ouHin  leotil-bonune  de 
■a  aorte  éevrfl  nalnleiifr  son  nii(  ona  la  ■anda  k  font 
prix,  et  qu^  ne  devait  x>:\<.  Inciter  entroto  aacdïkedc  ses 
dernières  ressources  et  la  lionte  d'être  taxé  dVcoDomie 
bourgeoisie. 

Chateaubriand  a  été  marié.  «  Mes  sœurs  se  mirent  en  tète, 
dit-il  dans  lea  iMmoéres,  de  ne  bire  épouser  M"*  de  La- 
vigw...  Je  ne  me  sentais  aucune  qnallté  de  loari...  Ludie 
aimait  M''*  de  Lavignc ,  et  voyaH  dans  ce  mariage  l'in- 
dépendance de  ma  fortune.  Fnlte'i  dune ,  ili^-jr.  clie/  niui 
FlMaune  publie  est  inébranlable ,  l'Iionimc  privé  est  à  la 
IMnI  de  qnknnque  reot  s'emparer  de  lui  ;  et  pour  éviter  une 
liaBMiglB  dhne  baora,  je  me  rendrais  esclave  peadaat 
va  sAde'.  •  Cette  fnnw  tMiplle  de  vertus  qa*!!  sa  laissa 
Imposer  par  sa  famille,  pour  laquelle  il  avait  sans  doute  peu 
d'htclination ,  mais  qu'il  traita  toujours  comme  un  an^,  et 
qnl  («lisait  de  son  salut  SOU  volôiia  aeeufiattai,  HMiarut 
qiMlqae  temps  avant  lui. 

dévaueinail  de  GliiteanlHriaBd  onvan  la  tanflle  exilée 
était  trop  plein  d'indépendance  et  trop  empreint  des  Idées 
révohtlonttaires  pour  être  convenablement  apprécié  à  la 
OeordeGoritz.  Laduclitsse  di-  l?f  rry  s<>ule semblait  parfois 
OOmprendre  ce  poète  politique ,  ce  champion  de  la  monar- 
dlieHjgnbne,  qui  croyait  toujours  à  la  liberté.  ChAteaubriantl 
oot  Al  aiaina  de  fi>ftM  anlUéa.  Attadié  toute  sa  vie  à  la 
ftariHa  Bertln/li  fht  Vmf  eonstant  da  Batlanehe,  et 
trônait  dans  le  salon  de  M"*  R  é  c  a  tn  i  e r.  Béranger  dianta 
Cbâteatibriand ,  et  Châteaubriand  porta  aux  nues  cette 
muse  popuhiire,  i;ui  n'avait  Jamais  consenti  It  chanter  les 
poituats  et  qoi  voulait  Uea  hû  douer  des  caueils  que  le 


■  An  sein  même  de  la  domination  qu'exerçait  le  Journal 
des  Débatt  sur  le  Jugement  et  le  goût  publics ,  et  avec 
toute  la  faveur  de  ce  jonrn.-»!,  s'éleva,  dit  M.  Giiizot,  le 
plnsbardl  novateur  et  le  plus  moderne  t;énie  de  notre  litté- 
lalara contemporaine,  M.  de  Cliiteaubriand  :  génie  aussi 
étiangor  an  dix-sepUème  siède  qu'an  dix-huHième,  brillant 
interprète  des  Idées  aouveot  faicohérentes  et  des  sentimaits 
troiibl»'^  du  dix-neuTiéine ,  et  atteint  lui-m*^nie  de  ces  ma- 
ladies de  notre  temps  qu'il  a  si  bien  comprises  et  dcxrites, 
et  tour  k  tonr  eooibettues  et  flattées.  Qu'on  relise  \'Ess<A 
JUsIorigiie  $mr4u  JUmIiiMnu,  Rtné  et  les  éatetret  4f  oit» 
A^^fMnftfi  eee  Irais  menuinenls  oA  M.  de  ChiteaubrtaBd , 
Jeune,  lummu-  faft  et  vieillard,  s'est  pdnt  lui-même  avec 
tant  de  tom[>Iaisiiiue  :  est-il  une  seule  de  nos  dis|)ositions 
et  de  nos  tnlirmités  iiiornles  ijiii  ne  s'y  retrouve?  Nos  espé- 
raaces  si  démesurées,  nos  d^oùts  ai  proopts,  mm  teada- 


CUATEAUBRIANT 
lions  li  dMBieantes,  noa 


nos  di 


S): 


Mi  aheniaflvet ,  Bos  roloun  ton  la  M  et  Boa  lackulea  < 

le  doute,  cette  activité  à  la  fois  inéptiisablc  et  incertaine,  ce 
mélange  de  passions  nobles  et  d'é^oume ,  cette  fluctuation 
entre  le  passé  el  l'avenir,  tous  ces  traits  mobiles  et  mal  as- 
sortis qui  fm^rténseot  panai  nous  depuis  un  deosi-sièclB 
rét^dèla  Meiflèet  de  lime  bnradne,M.  de  TlMinaiiliiliBd 

les  [Mirtail  i  i  i  i  1:  i  n<^me,  et  st-s  ouvrages,  OOflUM  aa 
vie,  en  oilrent  |)artuut  1  uiduence  et  l'iuia^^e.  De  Ik  sa  popu* 
larité,  générale  au  milieu  de  nos  diss(^'n'<ions,  persévérante 
en  dépit  de  nos  révolutions  politiques  et  littéraires.  Ce  goi- 
HMsioaiM  Mtré  et  voyageur,  qai  sVat  Ivié  pi  bardinent  à 
rexnbérance  de  son  ima^batlon  fiche  des  trésors  de  tous  la 
siècles  et  de  tous  les  mondes ,  cet  écrirdn  qui  a  iUt  de  notre 
langue  un  enipl"i  '-i  H'iuveau  et  quelquiTois  si  téméraire,  ce 
prosateur  poétique  et  romantique  a  eu  l'admiration  des  Juges 
les  plus  purs  et  plus  rigides,  de  M.  de  Fontanes,  de  MM.  Ber- 
lin ,  de  toute  l'école  classique  du  JounuU  du  MbaU,  Ce 
politique  émigré  ét  bourbonien  ,  qui  toutes  tes  folo  qw  la 
quejvtion  souveraine  et  définitive  a  élé  posée  s'est  rang(< 
dans  le  catnp  des  anciens  souvenirs,  a  toujours  obtenu  ou 
retrouve  la  faveur  des  Jeunes  générations  libérales,  et  même 
révolutionnaires.  Il  était  attenUI  et  habite  i  se  coodlier  ses 
•nUSraflei  ri  dhws;  Il  avirit  ilBiliaet  des  tnqinBslaiis  paMI- 
ques ,  et  savait  choisir  dans  ses  propres  sentiments  ce  qui 
pouvait  leur  plaire  ;  mais  celle  habileté  n'eût  januis  suffi  à 
lui  valoir  tant  de  succès  difficiles  et  contraires.  Par  ses 
mériter  et  par  ses  défauts,  jtar  les  qualités  et  (>ar  les  ùi- 
blesses  de  aad  ilHKactère  comme  de  son  génie,  Il  était  en 
harmonie  «vee  oda  teups  ;  il  répondait  i  def  peachinls  et  à 
des  go<ltstrtS*dlfKrfiât8,  mais  é<nlcfmen(  a^Mes  et  charmés 
des  siitisfactions  qu'il  le  '  <  '   t  |   t  I  i    ue  J.ins  la 

politique,  et  malgré  ses  cnutuuieis  revers,  li  a  toujours  été 
un  advenaire  si  redoutable,  et  que  dans  la  littérature  fl  a 
exercé  sar  te  publia  tout  entier,  sur  les  eiprila  qnl  a'ca  dé* 
IndBfcateMBaHMvaeaxquIa'y  Iviaieal  «  adidralian 
ou  en  tmitatema  aveoitea,  «m  il  proufla al  dddafanta 
influence.  »  '  .  . 

CIIATEAL  BRI  ANT,  ville  da  FiraMa.  i^tfolft 
IxFéaiKiHK  (Département  de  la).  7 

CHATEAUBRIANT  (FkAHçaM,  oontan  aa),  Ùa 
de  Jean  de  Folx,  vicomte  de  Lautrec,née  vers  1475  environ, 
fut  mariée  très-jeune  i  Jean  de  Laval-Montmorency,  sei- 
gneur de  Cbftteaubriant.  Rien  n'est  plus  incertain  que  l'his- 
toire de  cette  dame  et  de  se»  amours  avec  François  1". 
Voici  le  romaa  taBagjhiA pv TarilaB émtaa  MUMnd» 
FtançoU  i*^.  »  -  t' 

Le  eoUte  de  ChtteanlwlaBt  éloignait  avec  sota  oe  h  coiir 
sa  femme ,  dont  la  beauté ,  quoique  cachée  au  fond  de  la 
Bretagne,  était  fameuse.  Le  roi,  curieux  de  la  voir,  exprima 
le  liésir  qu'elle  y  parût;  le  comte  cependaut  (iitr<  r.i  long- 
temps d'obéir  :  il  éeiivdt  à  sa  fenuBe  tes  leltras  les  plus 
pressantes,  sooi  la  dieléa  nênada  cent  qpl  teÊjf^maâad 
sa  sincérité;  cepeodMt  la  Comtesse*  n'arrivait  pas.  Il  avait 
fait  faire  denx  anneaux  d'une  forme  bizarre  et  parfaitement 
semblables  :  il  en  avait  remis  un  à  la  comtesse  et  avait 
gardé  l'autre  ;  la  comtesse  ne  devait  venir  k  la  cour  que 
lorsqu'elle  aurait  nça  l'eBMaa  de  son  mari.  Mais  il  garda 
mal  son  secret  ;  oa  gagna  M  valet  da  ebanibre ,  on  eot 
l'anneau ,  on  en  fit  fliire  vn  troMhta  absuluaieiit  parefl ,  «I 
avec  une  lettre  de  Cliâteaubriant ,  on  fit  venir  la  comtesse. 
Se  voyant  traiii,  le  mari  Jaloux  partit  aussitôt  pour  la  Bre- 
tagne ,  laissant  à  la  cour  la  Jeune  de  Foix ,  qui  se  con-^ola 
par  les  plaisirs,  par  Hvrene  do  pcuvoir,  et  par  l'oigneil 
dnivoir  te  ni  pour  amaat  Aprta  la  batalla  de  Pav! a,  b 
comtesse  de  Cliâteaubriant  vit  tomber  son  crédit  devant  la 
puissance  de  la  mère  du  roi ,  L<)UÎsc  de  Savoie.  Elle  re- 
tourna près  de  son  mari,  espérant  rju  elK'  piirviendrait  sans 
à  te  Oéchir.  H  te  reçut,  et  ne  vouhit  point  la  voir;  û 
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.'enferma  an  fond  de  squ  château  dans  one  chambre  tendue 
de  noir,  o5  tout  annonçait  la  mort  qu'on  lui  préparait.  Là 
Françniw  de.  Foix  n'arait  J'autre  ron-(ilation  que  <k  voir 
à  l'heure  des  rppaa  sa  fille,  âgée  de  sept  atu.  Le  tyrai 
rqprdait  tout  d'un  lieu  où  fl  ne  pourait  être  aperçu,  et 
CBydicieael^itteadriiMit  fM..L>.n»t  def^Ouatromt^t 
tont  Hm  eaire  les  deux  dpoox.  An  bout  é»  lix  mois ,  le 
mari  entra  pour  la  première  M»  dans  la  cbainbre  de  sa 
femioe  avec  six  hommes  ma^ut.^  et  deux  chirurgieos  :  il 
h  lit  Sllgvier  des  deux  bras  et  des  deux  pledSt  et  laisaa 

de  h  iMiim  drvw  èl  à  b  JiNliee  dw  lois  ;  mds ,  «trd^ 

par  une  indinalion  nouvelle ,  François  ne  tarda  pas  à  tout 
oublier.  jMonLmorency,  le  conn<'table,  devenu  tout-puùsant, 
fit  obtenir  de^  lettres  d'abolitiou  à  GMlMIlMHBt,  qût  Ini  fit , 
tm  ntour,  donation  de  tea  t>iena. 

BMir,  aiTMit  lu  pailtmHt  de  Benne*  .■  •  eoUdemcnt 
réUMé  ee  conlé  de  Varillas;  (1  réroqoe  aussi  en  doute  les 
amours  de  la  comtesse  atec  François  1",  mais  c^j  amours 
sont  trop  bien  c.onstat«*cs  par  It's  contcinpor.iiii^ ,  pI  surtout 
par  Brantôme,  pour  qu'on  ne  soit  pas  forcé  d'en  recon- 
naître la  réalité.  Le  récit  de  Brantôme  e»t ,  du  reste,  bien 
dMMrm  de  «doi  de  Varillas.  U  mm  Adt  voir  le  comtOM, 
nmuM  k-m  etmr  après  ta  SéBmnèe  da  m,  toltant  contre 
la  nooTélle  faTorite,  M"'  d'HeilIy,  depuis  dncliosse  <rÊ- 
tampes,  employant  son  reste  de  crédit  à  l'avancement 
,de ses fMret,  dont  l'un  était  le  célèbre  maréchal  de  Lautrec, 
eteeupupsat  noblement  de  rabandondn  ni,  auifiNiar  se> 
ttaMfn  &  nu  ceprioe  de  céOe  tfA  eviK  wcewé  deM  son 
ccrur  à  la  comtesse  de  Cliâtcaubriant,  n'eut  pas  honte  de  lui 
faire  demander  les  joyaux  ciu'il  lui  avait  donnés  cl  sur 
lesquels  on  avait  gravé  des  devises  ainoiirtniM's  composées 
par  k  reine  de  Kavarre.  Aussitôt  M*"*  de  Ch&teaubriant  fit 
ftodéè  «t  convertir  ea  lingots  Umles  ces  bagues.  «  Portez 
cela  an  roi,  dit-elle  au  gentil-homme  cliargé  des  ordres  de 
son  maître,  et  dites-lui  que  puisqu'il  loi  a  plu  de  me  révoquer 
ce  qu'il  m'avait  donné  si  libéralement ,  je  le  lui  rends  et  je 
le  lai  renToie  en  lingots  d'or.  Quant  aux  devises,  Je  les 
al  II  bien  empruntes  et  colloquées  en  Ml  flMée,  et  les 
Hais  si  dières ,  que  je  n'âl  pu  sou  If  rir  que  pflEMWW  en  dis- 
poait,  en  jouit,  et  cM  du  plaisir  que  mof-mteie.  »  Il 
ne  parait  pas,  du  reste,  que  la  comtesse  au  temps  où 
elle  captivait  l'inconstant  monarque  se  soit  jamais  piquée 
d'une  fidejit4^  exemplaire  ;  on  lui  donne  en  même  temps  pour 
«mentsTaniiialBonniTetet  le  connétable deBonrbon. 
Printami  nebal»  eAeove  que,  lort  de  PnlravM  de  niB« 
çois  I"  et  de  Clément  Vit  à  Marseille,  M"'  de  Oiflteau- 
briant  demanda  une  dispense  pour  faire  gras  en  carême,  et 
que  le  duc  d'Albanie,  qu'elle  avait  chargé  de  celte  commis- 
sion, trouva  plaisant  de  demander  au  Saint-Père  pour  la 
■oMejhinéla  permission  d'enfreindrassM  péclié  troU/ois 
pêr$maUie  le  sixième  commandement  da  Décalogue. 

ffle  monmt  le  16  octobre  i  &37  ,  et  l'époux  qn'die  avait 
4iAonoré  fat  soupçonné  d'avoir  rontriLuë  à  sa  fin.  Le  dun 
tpiH  fit  de  tons  ses  biens  au  connétable  de  Montmorency 
eonflnna  U  plupart  des  gens  dans  l'opinion  qu'il  redoutait 
les  pounHMde  la  jMlke.  Pourtant  fl  Méleva  dau  ré- 
giise  dee  MiflnriM  de  Chiteeabriant  M  tanbein  déeort  de 
sa  statue  «t  d'une  épitaplic  qu'on  trouve  dans  le  recueil 
des  poésies  de  Marot.  dont  il  était  le  protecteur  zclé.  Suivant 
les  Mémoires  de  Vicilleville ,  c«tte  donation  n'eut  pas 
dCaUm  motif  qoe  la  crainte  que  conçut  Oiàteaubriant  d'être 
edflnWMrf  (ompdir  leBmdTeftattoBia  Bretagne.  Il  s'ac- 
càÉBdAà'  M  cette  sorte  avec  le  connétable  chargé  de  re- 
eherdier  les  abus  survenus  dans  les  finances  du  roi,  et  one 
quittance  aabanelle  hd  fat  cnojide  ame  reidt»  de  8■in^ 
Michel. 

GHATEAIM^HINON,  ville  de  France,  clief-Iiea  d'ar- 
~    ;  ledipaiteroent  de  la  Ni  è  v  re,  située  en 
tavMllllMte montagne,  près  de  la  rive  gauche 
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de  ITonne,  avec  une  population  de  1,M1  habitants  et  ima 
typographie.  Cette  ville  (ait  un  comn)crce  coaudi  rablc  de 
grains,  vius,  chevaux,  bebliaux  et  porcs,  et  surtout  de  bois 
de  cbaufTaj^e  fK>ur  l'approvisioonemeot  de  Paris.  On  y,  toit 
les  ruinesde  son  anden  ciilteau  fort.  .         . . 

ChâteMb-GbiMB  était  aotrafoia  capitale  du  MorTna, 
celte  vBle  eecope,  fc  re  que  Ton  croit,  l'emplacement  d'oM 
forteresse  romaine  ;  (  'est  du  oMins  ce  que  tendraient  à  prour 
ver  de  nombreux  restes  de  nwnuments  et  de  larges  voim 
pavées.  C'était  autrefoi*  une  place  importante,  détadM 
par  des  fortîficatioM  coMidérabim  et  niMta  ciiHMO  «MB 
IM  m««  dnqMl  Uab  XI MK,  M 1»!,  Famie  dn  An  de 
Bourgogne.  Sous  U  ligH,  les  rofillilm  s^en  tendirent  unir 
très  en  1591  et  la  saccagèrent. 

<:IIAtEAU  D'EAU.  On  uumuie  ainsi  un  b&limeal 
destiné  à  ravoir  les  eaux  qui  j  sont  apportées  par  dm 
aqueduc8;«lè  he  diviser  «  dllléKnis  eanam ,  dVift  «■« 
se  répandent  et  se  distribuent  pour  les  divers  usages  dm 
villes  et  de-s  campagne*.  Ces  monuments,  dit  Quatremère  de 
Qi  iiK  N,  >')iit  quelquelois d'un  genre  à  ne  point  laisser  a pcr- 
cc>"ii  au  delujrs  les  eaux  qu'ils  renferment;  en  ce  cas,  ils 
exigent  une  décoration  et  un  caractère  d'architectare  qui 
indïviaat  leur  netme  et  lent  dertlMllea.. lephia Mwant 
la  sent  aeeompaipiée  de  easeadea,  cmbd»  de  nappes 
et  de  jets  d'eau  ;  IrU  sont  ceux  i\v  h  Rome  moderne,  tel 
était  celui  lie  la  itunie  ajiLiqui-  dont  ou  voit  encore  les  restes 
sur  le  mont  Es<iuilin ,  prés  de  l'arc  de  Gallien ,  le  seul 
qui  soit  resté  des  Romaiqi^  :  <mi|  TupeUB  CoiMto  dêlF 
aqva  GitUia  (le  chUean  de  rein  «ma).  Rom  dieow  m 
la  Rome  moderne  a  plusieurs  chftteanx  d*eau ,  parce  flTM 
peut  donner  ce  nom  a  plusieurs  de  ses  Fantaines,  à  odiede 
Trevi,  par  exemple  ,  l  ointne  on  l'a  donné  à  celle  qui  a  été 
construite  à  Paris,  en  ltilo,&ur  l'esplanadedu  traulevard  Saint- 
Martin,  près  de  la  rue  du  Temple.  Quant  aa  soi-disant  château 
d'eau  qoi  avaitdté  élevé  «a  17  !•  aur  la  place  dn  Palaia'Aoïal, 
d'après  les  deisfais  de  Itobeit  Ootte,  et  qui  a  éM alwttn  I 
la  suite  dp  la  ré  volution  de  Février,  la  renommée  qu'il  a  eue 
pendant  longtemps  ne  prouve  autre  ctHMe,  dit  QuatreiQère, 
sinon  qu'à  ceriataea  dpoqBea,  la  WMUiMée  Mllaat  è  M 
bMcomt^ 

CHAnBAIW>1MX>1R,  ville  de  FMMe.  rofcs  Sar- 

TitE  (  Département  delà). 

CHÂTËAUDUN,  ville  de  France,  chef-lieu  d'arron- 
dissement dans  le  département  d'Eure-et-Loir,  à  42  kilo» 
mètiesdaCbartrea,  sttnéeen  ampUUiéâtie  pcèa  de  la  rivi 
gMMlie  dn  Loir,  cvw  Ma  popwOM  de  |Ç74i  liaUlaBls, 
un  collège,  une  bibliothèque  publique  dedyOM  volumes  et 
une  typographie.  On  y  trouve  des  fabriques  de  couvertures 
de  laine,  de»  tanneries.  Le  coiumeri  e  consiste  en  t>ois, 
graine  de  trèfle,  t>estiaux  et  laine.  Parmi  ses  monuments  on 
peut  citer  l'hôtel  de  ville  et  l'ancien  cblteau  des  comtes  de 
Dunois,  btti  au  dixième  Mtele  sur  on  rodiar  qui  domiM  la 
ville  ;  la  chapelte  renferme  le  tombeeo  da  célèbre  Danois. 

Cliâteaudun  s'apix-lait  sous  les  Romauis  Vrbs  Clara,  Ru- 
pes  clora  ;  elle  eut  ensuite  des  vicomtes  particuliers,  et  ap- 
partint successivement  aux  maisons  à'Alençon,  de  Dreux, 
de  Clerwmtt  de  Flandre  et  de  CrMM.  iprèa  la  mort  de 
htm  de  Oraon  (t4i5).  décédé  laM  posiértK,  1ê  vleomié  de 
cliâteaudun  revint  à  Charles,  duc  d'Orl<<ans,  qui  en  éclvangc 
du  comté  des  Vertusjc  donna  à  son  frère  naturel  Jean ,  le 
fameux  tiitard  d'Oriéans.  CIttteaudun  devint  alors  le  cheT- 
lieu  du  comté  de  Dunois.  Cette  vUe  Alt  jiresq|ie  entiè- 
rement délndte  par  un  faicendie,  m  1711. 

dlÂTEAU-GONTIER,  fOti  86  Fkncie.  Feues 
M AYEKFiE  (Département  de  la). 

CliATEAU-IIAI]l>-BBION(Thde).ViB|aGaAVB 
(Vins  de). 

CHÂTEAU  -  LAFFITTE,  CHÂTEAU  -  EA- 
TOUR«  CBÂTEAU-ilAAGACXCViMde).  F4«n 
Bonnaavx  (Vins  de). 
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CBATEAC-LANDON,  Tille  de  Fnrre,  ch^f-lira  de  i 
csnton  ilans  le  département  de  Seine  - ut  - Marae,  sur  la 
rive  gaoftif  ^lu  Siuain,  avec  uue  po[iul«tioii  de  î,617  habU 
tant».  Oa  y  tebdipie  du  blanc  d'Espagne  ei  des  serges,  «I 
IVw  Mt  élm  tet  eaTiroas  une  nploitatioD  oonsidénbie  de 
belles  pierre* de  taille.  L'Êgibe  paroiaciale  est  remar- 
quable par  sm  docher.  Autrefois  capitale  da  Gâtinais, 

Château  Ljmion  fut  pris  par  les  Anj;l^li■^  i;n  14S8. 

CHATEAULIN.  Vo^i  FiMisTtHB  (D^aftCBBeotdii). 
CBAtEAU-MEILLANT»  fOte  éà  tmm.  Vk|m 

Cbex  (Départcm«*Tit  du). 

CIIATEAUNLUF  ,  nom  de  piuaieurs  tUIcs  de  France  ; 
les  plus  importante*  sont:  Chdtwxuneufdê  Raminn ,  d  rf 
dea  de  caatoo  de  la  Lotère,  à  18  kilootètres  de  Mende, 
aVM  S^tM kabitants  :  jadis  place  forte,  Ougucsclln  en 
faisait  le  aiéfB  lorsqu'à  mounit;  ChdUamei^f  en  Thimerais 
(Eure-et-Loir),  1,3S0  babftantt  ;  ane  mine  de  fer;  Ckd- 
teii-Attcii  f  sur  Charente  (Charente  )  :  2,200  habitants,  r om- 
mercedcTia,  de  chcTaux ,  etc.;  Chdleauneu/ sur  Loire 
(Loiret)  :  3,075  habitants,  raffinerie  de  sacre,  tuilerie,  etc.  ; 
ChdtettuneH/  sur  Sartk»  i  i,a4«  hafaitanl^»  filatew,  tuile» 
lies,  tanneries ,  de. 

CHÀTEAU-REG!V  \TT) ,  ou  rHATE&Q-IBlÂlJLT. 
Foyes  iKont-sr- Loire  (I>«  parieineijt<i'). 

CHÀTEIAUBODX9  ville  de  France,  chef-lieu  du  dépar- 
tement deUndre  et  de  la  4*  aubdivisioa  de  la  l9*diTiti0B 
nMtdie,  lar  h  ffreganchede  IIMra,  b  SI»  kDoniiliw 

4e  Paris,  compte  15,931  habitant». 

Celte  Tille  est  le  siège  d'une  cour  d'a««lse»,detrlbnnauï  de 
première  instant  <  t  de  commerce;  elle  possM*  un  : oll 
une  école  normale  primaire  départementale,  une  biblio- 
lUqiie  publique,  une  cliambraconsultaliTedes  manulactures, 
on  pare  des  éqiupagea  militaires.  <7eit  «ne  station  Impor- 
tante du  chemin  de  fer  du  Centre,  qnf  doit  aller  de  là  jusqu'à 
Umoges.  L'industrie  y  est  !ri  a  tirr;  il  s'y  fait  une  fabri- 
cation considi^rable  de  draps  ;  oa  j  fabrique  ë^lemeot  do 
parchemin  et  de  la  bomieterie.  et  on  y  trouve  des  filatures 
de  laiM,  de*  liiaiiiieiiM,  des  taniieriM  et  deus  typepa* 
fUet.  DieMtdtas  aeseMlniii  nie  bdie  espMlBticMi  de 
pierres  II tbograptnq  II  es.  Principal  entrepôt  des  vins  do 
pays,  Ctiâteauroux  fait  encore  un  commerce  de  ses  produits 
manufocturés,  de  laines,  de  grains,  de  fers  et  de  les- 
tiaai.  Cest  oae  viUe  petite,  mal  bâtie ,  mal  percée  ^  mal 
pavée,  «pd  M  roiitonne  aoeon  monumentraMiquable  ;  elle 
doit  son  origine  à  un  château  bâti  es  9M  ptr  Baoul  de 
Déols.  Elle  fut  incendiée  en  10»8 ,  el  rAiHe  pw  de  temps 
aprivi.  La  'riiineiirie  de  Cliiteouroux  fut  érigée  en  comté 
le  16  juillet  1497  par  Charles  Vlil,  en  faveur  d'André  de 
ChauTigny,  vicomte  de  Brosse.  Plus  tard  rJle  passa  dans  la 
famille  des  princesde  Coudé.  I<oiiis  XIII  Térifea  eo  dudié- 
pairie  en  tiTeur  de  Henri  n  de  Bonrbon,  prinœ  de  Coudé. 
En  17M  ce  duch  '  fut  acquis  par  Louis  XV,  qui  le  donna 
à  sa  maîtresse  Marie-Anne  de  Nesles ,  phis  connue  sons  ie 
■om  de  dncbesse  de  Château  roux.  Après  la  mort  de 
«n»  tanne  le  dMiié  de  dilteaiiioax  retounu  à  la  eoo- 

ThAtEAUROUX  (Ahhi-Ma»w  nr.  rŒSLK,  du- 
chesse D£),  née  vers  l'an  17f7,  mariée  en  1734  au  mar- 
quis de  la  Toumelle,  tcutc  en  174?,  Art,  «llHl  9»  trois  de 
ne  ioni*,  naUnsse  de  Loni  s  XV. 

Lee  paMew  qii  tronMeat  les  fomiOa»  perticalères  ne 
roaltriseat  pas  avec  moins  de  violeooe  les  personnes  royales. 
La  seule  différence,  c'est  qu'ellM  dominent  obscurément 
les  simple  citojeiLs ,  l^r.àis  qui:  clicv.  Ic:.  inijii;in|ues  elles 
influent  sur  le  sort  des  peuples ,  el  leurs  effets  deviennent 
des  événeraents  historiques.  Pour  Louis  XV  surleoC,  IIÂ» 
loin  iit  obUBt*  de  deeombe  dMu  la  «ie  privée.  Aveui  no- 
■anioe  en  me  eeodafte  pH»  semdaïenM  :  I  n'k  véea 
qr)c  [>ottr  ses  maltresses,  et  ccllns-ri  ont  n^frné  pour  lui.  On 
sait  ^'élevé  ddrelcnMOt  et  marié  à  seize  ans  avec  Mahe  i 
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Leczinsàa ,  Louis  XV  fut  jnsqn'h  Pâirc  4e  vin-f-s^pt  ans  un 
modèle  de  fidélité  ooqjuple  :  il  n'avait  des  yeux  que  pour 
elle.  Si  l'on  lais^  devant  lui  l'éloge  de  quelque  iemme  dis- 
tinfaée  per  ai  beMité  tafirt^ploe  baie  fM  la  reine  ?  • 
deoHadalMI  ame  «w  aalvelé  «rantail  pha  remarquable 
que  la  nature  n'avait  pas  été  prodigue  de  ses  don^  e\tétiear« 
envers  Marie  Leczinsita.  Mais  elle  était  fort<:uienl  consti- 
tuée; elle  donna  dix  enfants  à  son  mari;  elle  avait  de  l'es» 
prit,  elle  annonçait  du  caractère;  enfin,  elle  aurait  pa  diH 
■daer  em  épeoi.  Les  coortisuis,  craignant  de  w  pesf 
trouver  leor  ceatple.  «Me  autres  le  cardinal  Flenry,  se 
liguèrent  pour  dlifnfre  de  son  épouse  le  ooMir  du  >eune  roi  ; 
ils  n'y  réussirent  jue  trop  bien  :  car  on  peut  diw  iinc  tes 
premier»  pas  dans  ta  carrière  du  vice  Airent  des  pas  de^éaat. 

Les  Mémoires  du  temps ,  dont  le  témoignage  n'a  pas  été 
contredit,  expliquent  ainsi  la  conduite  du  vieux  cardinal 
premier  ministre.  Précepteur  de  Loub  XV ,  U  l'araJl  formé 
à  la  piété  et  à  la  vertu  ;  mais ,  ayant  conçu  de  longue  main 
le  projet  de  régner  sous  le  nom  de  soa  élève ,  il  se  garda 
Uea  die  lui  donner  tae  riiiintwiiicei  propres  aux  monar» 
mm.  n  fMaentait  sa  peeMa.  aoM  le  nto  paUaate  de  la 
wHileaie  de  aa  oomplexioa.  d  «û  ftaHi  fM  Lodi  XV, 
avec  le  tempérament  le  plus  robuste,  et  on  esprit  éioi- 
nemroent  Juste,  de^ni  mc^ipable  d'une  application  soutenue  : 
<i  vîttgt-cept  àBA  il  se  laissait  gouverner  par  son  ancien  préeep- 
tew,  comme  s'il  eût  été  enoore  eoos  sa  férale.  Mail  fiaad 
le  carfinal  reeonMit  hMCMdaat  rival  que  prenait  ie  leine, 
grâce  au  teiTipéramcrt  de  son  époux,  il  n'oui  pas  bonté,  lui 
prêtre,  lui  sur  !e  horû  delà  tombe,  de  détruire  son  propre 
OU', r  iL'e,  en  jim  iiit  lu  n'tle  de  sé«lucleur  de  son  élève.  Un 
jésuite,  confesseur  de  Mario  Lecziuâàa,  eut  ordre  de  £ure 
entendre  à  cette  princesse,  élevée  dans  la  dévotion,  qb'ayaat 
rempli  les  devoira  de  aen  diat,  en  donnant  un  liériliar  «a 
tréne ,  rintérét  deaoa  salet  devait  la  eoodolre  k  renoncer 
aux  l'ijaiî.'rs  drj  mariage.  La  reine  accueillil  iiidiH;r(''tcm<!nt 
ces  conseils  intéressés.  Louis  XV  ,  après  un  repas  où  il  s'é- 
tait  peu  ménagé ,  vtet  une  nuit  auprès  de  son  épouse.  Elle 
reponaie  aes  embrasseoMata  eveetaw  lépugnance  aflligeant» 
pear  Fimour-propre  dn  flMNWnide  i  B  jura  qu'un  pareil 
aflront  ne  lui  serait  pas  fait  une  seconde  fois ,  el  tint  pa- 
rôle.  Alors  les  corrupteurs  se  mirent  en  quête  d'une  uial- 
tresse  :  l'homme  de  ce  sit^le  de  corruption  ,  le  trop  fameux 
dne  de  Richelieu,  trouva  dans  la  cooteaae  de  OaUlg, 
delanMiseade  Itcale,daaMdWoardeleNlM,lttaHBe 
qu'il  fallait  pour  vaincre,  par  les  avances  les  plus  eRh>ntécs, 
la  timidité  pudique  du  jeune  monarque.  D'abord  Louis  XV 
parut  l'aimer  avec  emportement,  li  l'on  p^ut  dinmr  le 
nom  (l'amour  à  cette  liaison  doublement  adultère,  dont  il  a» 
chercha  point  à  dissimuler  le  scandale.  Toute  la  cent  eniit 
pour  ainsi  dire  témoia;  fluia  la  niae  ae  M  liM  penrim< 
mener  son  éponx ,  et  se  eontenfa  de  gémir  aa  pied  dei 
autels,  comme  avait  f  *it  av^nt  elle  la  vertueuse  Marie-Thé- 
rèse, épouse  également  délaissée  de  Louis  XIV.  I^e  car- 
dinal ,  fauteur  secret  des  égarements  de  son  auguste  pa- 
pille, pensât  llqrpeaMe  jgaqn'à  Toaieir  ftirs  des  tmm 
tnaoeai  >Jévena  el  abendonaélaeendaHedeMBroyaa- 
me,  l'i'  n'pnnrlit  =^r!ipmcnt  le  roi;  j'espère  que  tous  me 
laisserez  maître  de  la  uueuiie.  >  Fleury  se  te  tint  pour  dit, 
et  mit  sa  politique  à  donner  la  plus  gmdn  pnldicllé  k  OHIi 
réponse,  qui  le  comblait  de  joie. 

Hlbnt  peindre  cette  comtesse  de  HaiUy ,  qui  la  prendka 
entraîna  Louis  XV  dans  le  vice.  Elle  avait  trente-cinq  ans, 
ce  qui  n'est  jamais  un  défont  aux  yeux  des  amants  no- 
vices :  n'était  ni  belle  ni  jolie;  insis  dmix  grands  yenx 
noirs  iort  expressits ,  des  sourcils  épai»  el  bien  arqués,  un 
apade  voix  qui  allait  à  l'&me,  une  démarche  voluptuenae, 
le  lendaitat perticalièrenMnt  lédniaantf.  Sanfla prineipiie 
vérin  de  ioa  aexe ,  elle  poMédait  tentes  les  qoalltée  dn  ena 
et  dé  l'e  -prit  ;  son  amitié  était  sûre ,  M>n  caractère  aimant, 
i  son  humeur  <^ale ,  aoiasante,  enjouée.  Ella  était  généreuse. 
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tte.  AlUcbée  à  la  per&oone  du  roi,  et 
deoMndaiaaiato  MicuMsrAee, 
bI  iwar  «De  ■!  poor  Im  ûm»,  «1  Mrtil  é»  la  eoor  auui 

pauvre  qu'elle  y  était  entrée.  Le  comte  de  MaOly,  qui  <!p 
souciait  fort  peu  de  sa  femme,  s'âvi&a  de  trouTcr  mauvais 
son  commerce  avec  le  loi,  l-'onr  Umlc  rrpcm:^',  on  Un  lie- 
CeodU  d'user  jamai*  de  ses  droits  de  mari,  sous  peine 
dfliliar  pourrir  dans  les  cachots  de  Ham.  Il  s'éloigna  de  la 
coar.  Le  marquis  de  Nnle  lalgait  ds  critiquer  lu  coodoite 
de  ca  fille  ;  le  Tieax  &efgnetir  Mut  fort  embmMé  daaa  ses 
affaires  :  on  lui  ferma  la  bouclie  avec  de  l'or.  Ainsi  la  na- 
tion, même  avec  une  favonte  Jèiintéi'essée ,  commença  à 
payer  chèrement  les  plai&irs  de  ce  Louis  XV  dont  le  trop 
l0Bgrè«Be  fli^t»  le  «14^  «tament  la  nérolnlioBda  I7ra. 

OeMdOTaBl  lu  fkvtor du  b  cobImm  d» Itaillr qou m 
prince  fit  pratiquer  ces  réduits  comacrés  à  Baerhna  et  à 
Vénus,  pour  ni»e  s<>nrtr  du  langage  de  l'époque,  et  qui  lurent 
connus  sous  le  nom  de peltts  appartements.  M""*  de  .Maiily 
a  été  la  premiire  grande  prêtresse  des  orgies  noctoroes 
qui  t'y  paaaiflRt  Elle  dMiM  le  vbi  de  cbampagne,  elle  en 
arait  insj^  le  gott  an  roi  :  ou  y  renouTelait  les  défl»  des 
andem  buTears;  c'était  k  qui  mettrait  sons  la  faUe  son 
ad'versaire.  <"J[i  ,i  JU^^ClFll_■nt  reproché  à  celle  pri.TniiVe  mal- 
tresse  «le  Louis  d  avoir  «sntralné  «on  amant  dans  ces  parties 
erapolnues  ;  tout  porta  i  croire  quMl  n*j  répugnait  pas,  lai 
qoi  se  plaisait  Awt  à  Ikire  la  cuiaine,  à  prtoarer  de  peUtt 


râgoôU ,  genre  de  dlverlineBMBl  qui  déeUe  im  tadinaiioDS 

assez  ji^u  royilcs  An  snrpIrH,  en  corrompant  le  roi,  elle 
eut  le  niiiilitmr  dé  t>\iitâcher  a  lui,  et  ne  tarda  pas  à  se  re- 
pentir de  lui  avoir  ôté  un  frein  salutaire.  Ce  prince,  n'étant 
plu  couteBO  par  aucoue  pudeur,  donna  l'mor  à  tous  ses 
dMn.IlvniaplnJeBMdeeM«irsdeM~  deMailiy,  il 
convoita  sa  powMiieu.  La  prlaceaM  de  n»tlmUlef  qui 
n'avait  sur  son  aînée  qn«  IVantagie  de  la  Jeunesse,  était 
amhttiwiti' ,  (Miircpn  nar.tt  EIlu  se  doDoa  au  monarque 
avec  le  dessein  de  supplaatcr  sa  sœur.  Ce  commerce  fut 
Itmieenitel  M**  de  Maiily  s'y  prêta  avec  une  condesoen- 
deMUfoi  pnove  qeeievioeawtamtf  aveirtalMalieaie. 
Avbovtde  neofidii  owia»  IF"  denrilnnepértt  «aeeu- 
cl^.  laiv^nnt  un  61s,  Tirante  image  du  roi,  qu'on  nomma 
le  coiulc  tiu  Luc,  qui  devint  un  gentil  homme  accompli ,  et 
qui  fut  appelé  à  la  cour  le  2>r}Ul-2^Ki.; ,  surnom  qui  [  i  r 
pétuait  la  mémoire  de  sa  ■■Iseauce.  Cette  mort  coûta  quel- 
que lamec  es  rai,  «1  teodia  vlnmeot  H"*  de  Nailly; 
mais  la  cour  regretta  peu  la  défunte  :  elle  était  altière,  vin- 
dicative,  aimant  à  gouverna-  et  *  «e  faire  craindre.  Elle  ne 
pensait  surtout  qu'à  tirer  parti  pour  ls  Intérêts  de  la  fai- 
blesse  du  prince  ;  et  l'on  cnit  dans  le  temps  qu'elle  avait  été 
empoisonnée  (1741). 

Louis  XV,  bientôt  consolé,  reviat  à  M»  ergba  avec  la 
comtesse  de  Mailly,  qu'il  avait  1oa|Mir«  eowervée,  pour 
voiler  aux  yeux  des  profanes  sa  liaison  avrr  M""  (îe  Yinti- 
millc.  C'était  poor  une  maîtresse  de  deux  ans  en  date  une 
lenôlie  tache  que  d'amuser,  comme  on  Fa  dit,  Louis  XV , 
fAoMWM  le  phu  aimabU  et  eament  le  plue  «nmiyd  «te 
MOH  rvyQMne.  Quutqve  liialnille  per  l^ipérisnoe  de  danger 
lie  faire  connaître  ses  sœurs  au  roi ,  do  Mailty  appela  à 
sou  aide  la  plus  jeune  de  ses  sœurs ,  la  dudiesse  de  Laura- 
çais,  qui,  dépourvue  de  grâces  dans  la  fi';,:iir  tl  Jaus  l'es- 
prit, n'avait  pour  elle  qu'un  embonpoint  accompagné  de 
fraîcheur.  Ce  eontraait  avee  la  nalgreer  de  la  oomleaae  de 
Mailly  âattun  attrait  poor  le  neeerqne,  qoi,  devenu  en  si 
peu  de  temps  connaisseur  et  lAertin  eomoimBé ,  aimait  les 
compir  iKoii- .  Au  surplus,  il  se  lassa  bientôt  de  h  iluchesse, 
qui,  toute  t>éte  qu'elle  était,  oelaissa  pasde  tirer  bon  parti  de 
ses  incestueuses  complaisances.  La  quatrième  sœur,  M"*  de 
ChIleaonNn,  lait,  dans  la  solte^iMNnBerdine  d'atours  de 
la  première  Isauneda  danpMa  (  Marie-ThMM  dïspagne), 

lorsque  le  duc  de  I^uragaîs,  qui  se  laissa  nohtrmrnt  dorrr 
la  pilule,  alla  dterclier  cette  princesse  dans  l'Ue  des  Fai- 
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6ans,o6  lesofflders  du  roJ  d'Espagne  la  loi  remirent  entre 
lesniaine,lMNUMorlMi0DéniiienMift  par  Im  aeignean  laa 
plue  greadsellMfiueiiiéiltaBladaTavBoiDe. 

j'ai  nommé  U  duche$s«  de  Châteauroux;  il  ne  me  reste 
plus  qu'à  parler  d'elle.  Dou(*e  d'ime  Jolie  ^ure,  d'une  taille 
(■[-r^(:,anlt^ ,  d'un  ma  nt  i  n  noble  et  fier,  son  regard  enchanteur 
frappa  le  roi,  son  manège  acheva  le  reste.  Elle  avait  depuis 
son  veufuetwwvé  dans  le  duc  de  RldMUeo  m  eoBSohh 
tenr  :  ob  ne  poovaiii^  paa  atteiiidre,  dans  la  carrière  de 
Pintrigue  et  de  ta  prosfitalion,  avec  un  pareil  guideF  Dès 
qu'elle  s'aperçut  q'if  li'  i  o  ur  de  Louis  était  ^uri  ri^ ,  l'ile  lui 
tintrigueurjusqu'àce  qu'elle  l'eût  ftkit  souscrire  À  toutes  les 
conditions  qu'elle  eilgeait.  La  praniMm  Ait  que  sa  soeur  se- 
rait lenveféa  naa  akkaasement;  la  aeeonde,  qu'elle  anrait 
le  tffre  de  «fwJkem  de  CMfa(iiirn»;h  troialèDe,  qB*e^ 
lu!  as$igncrait  une  fortune  capable  de  la  mettre  à  l'abri  de 
tous  les  revers  (80,000  livres  de  rente).  La  molle  facilité 
avec  laquelle  le  rt  i  k  ci  (i  i  k  ros  m^;*  in-es  annonçait  la  vio- 
lence de  sa  passion.  M"*  de  Mailly ,  attachée  siafièreoNilt 
au  roi,  trouva,  nouveUe  la  'VaBlère,  des  annea  eeaifra  eoB 
désespoir  dans  la  religion,  ce  dernier  refuge  des  Ames  ten- 
dres. On  la  voyait  visiter  h  pied  l«  habitations  des  pauvres, 
et  leur  proi.li^;aer  rl!t--i!i^ine  Jcs  ronsnlations  rt  lîi's  '^.ivours. 

La  place  de  dame  d'atours  de  la  reine  lui  fut  <Mée,  précisé- 
ment lorsqu'elle  devenait  digne  d^mncher  de  lûrie  Lm- 
linska.  Ls  dndMsae  de  CbIteaoreBx  ae  neftHteMOiede 
cette  dépouiUede  aa  wêhk.  AU  iTdUUII  wm  Iieoia  IT 
l'usage  qM  bnMiwae  «  fItoalUdMM  èipikiidela 
reine. 

La  nouvelle  fiivorite ,  infuiiment  supérieure  par  l'esprit  à 
ses  anan,  deviet  Tarbitre  du  gpaverMBeat  Le  vieu  car* 
dînai  fleory  toMit  ée  «eurfr  (.174>)  1 1»  laaifnaae  eoceéde 

au  précepteur,  et  les  petits  appartements  devinrent  le  centre 
de  la  politique.  On  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  fUt  un  asset 
bon  usage  de  sa  puissiiic*'  Lt  complai--ant  Richelieu  avait 
espéré  devenir  nuoistre  ;  elle  ne  consentit  jamais  à  dicter  à 
Louis  XV  un  si  mauvais  choix.  Toute  la  maison  de  Nesle 
avait  les  plus  grandes  oblipilioaaan  iiaréctel  deNoaiUeai 
c'étaH  par  loi  que  les  cinq  smorsaratant  élé  admbea  dâas  la 
société  habituelle  df-  la  romtf^'^f  Af  Toulou.se  ,  prinrj:?'-,e  ai- 
mable et  bonne,  qin  ,  parteaue  a  l'automne  de  la  vie,  avait 
sans  donner  prise  à  la  m^di.^ance,  formé  pour  le  monde  l'a- 
dolesoence  timide  de  Louis  XV.  C'était  chea  la  comtesse  de 
Toulouse  qu'il  avait  connu  les  qualm  aosnca;  et  tel  Ait  le 
principe  de  leur  faveur  auprès  do  aaoMiqiie,  dèa  que  le  no- 
vice pudique  eut  chez  lui  fait  place  au  débauché  sans  frein, 
la  duclii:.'.-c  de  Cliâteaiiroiix  soni^^sa,  dit-on  ,  h  disrgncr  à 
Louis  XV  le  duc  de  Noaiiles  pour  r.:uiplac*r  le  cardinal 
Fleuri.  Sous  larégenoe,Noellles  a>aii  laii  ,<^'s  preuves  comme 
ministre;  mais  par knalliear  qu'ont  la  plupart  des  hommes 
de  ne  pas  se  censMltre ,  Roanee  se  eroyait  un  gran'l  gé- 
néral, ci  il  se  ^rrviJ  ân  crédit  de  la  favorite  pour  obtenir  la 
CommaiiJàiicnl  d'uûe  armée.  Elle  donna  au  roi  d'A  rge  n- 
son  pour  ministre  de  la  guerre,  et  Orry  pour  contrôleur 
général  des  finances  :  tous  deux  devaient  justifier  ce  choix 
par  la  direetk»  ploa  talM  quia  taaprinlèrent  à  la  politiqu 
extérieure  de  la  France ,  secondés  par  Amelot ,  ministre  dea 
afTairea  étrangères,  et  qui  n'était  réellement  qu'on  nomnris. 
Leor  Irviiueraenl  pour  la  favorite  t'Iait  :-ans  bornes,  surtout 
celui  du  contrôleur  général  ;  on  en  jugera  par  le  trait  sui- 
vent :  elle  aimait  singulièrcânent  Choisy,  et,  de  concert 
avec  le  ni,  elle  avait  ëpolié  toatea  lea  raMOweee  de  l'art 
pour  foire  de  cette  TéaideBoe  le  Mjoor  de  loalBB  leaaifleset 
de  toutes  les  voluptés.  Ladépeose  s'i*lerait  h  1,'îOO, 000  li- 
vres. Louis  n'osait  en  (aire  confidence  au  contrôleur  géJié- 
ral.  Un  jour  qoll  avait  travaillé  avec  Orry,  S  le  laissa  partir, 
puis,  liBipant  d'avoir  conuila  <em  onUi ,  il  kil  eavoya  sm- 
le-champ  eel  étal  de  dépeasea  :  le  coBtrdleHr,  Payant  lu, 
revmt  aussitôt  :  Qtiof ,  srrp,  votre  mj^jesfé  ne  demande  que 
ceiaf  Mais  que  pouira-t-on  (aire  avec  ime  somme  aussi  roo* 
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crf'-rnliml  de  tooâ  \c<  contrAleurs  gén<^T.iiix  i5c  rc  r^;^  celui 
qti  a  Idit  les  plus  (;[auJiii>  choses  :  il  reiuouta  la  iDuine, 
df^rendit  noi  coluaics,  et  soutint  glorieuacMMt  Ift^Mrn 
contre  la  mAijon  d'Autriche  et  l'Ao^ieterra. 

A  cette  ^o<pie,  la  diubaeM  d»  ChftteuRH»  fvéM  £tre 
ponr  Louis  XVoe  qu*Agnès  Sord  aYait  été  pour  Chtrle*  VII  : 
elle  l'engagea  à  se  mettre  lui-même  à  la  té  te  de  tes  ann<^. 
Malbeureuicnient  pour  la  gloire  de  son  royal  amant,  elle  le 
taiTitdans  camps,  tandis  que  son  «kvuir  do  daine  du 
|Mhia  aurait  dû  la  rdcnir  auprès  de  la  reine  a  Versailles.  Le 
tanfalft  fat  au  coiafaJ»  «  Mes  iju'aa  quaitiv  gÉiént  kdiH 
dieno  ne  logeât  poiot  ntac  1»  rai ,  il  f  avait  dw  «rdnt  se- 
crets à  toutes  les  autorités  de  !ui  lu/nager  une  n)a!M>n  atte- 
nante à  celle  de  S-  H.,etiry  ouviK  Je» coinmiinicatiorM inté- 
rieures. On  voyailpubliqueiiient  les  ouvriers  perc«r  lai  murs  ; 
et  tout  k  inowle.MTait  «Uns  la  ville  k  quel  dessala.  Les 
Mtdatf  la  dwnoniricBtMHf  le  nom  do  maiamt  Ammur, 
et  ne  la  dt^si^nairat  jamais  que  par  répittiMe  exclusivement 
réservce  au\  Cvwliàoaes  de  bas  ^age.  Tandis  qne  le  peuple 
manifestait  ainsi  la  justesse  et  la  franchise  de  ses  opinions , 
tes  courtisans,  leo  généraux,  voyaot  dans  la  favorite  la  dis- 
trÔmlfio»  4»  grte^»  laoomlitiiint  des  marques  du  respect 
la  pbs  pmfood ,  et  d'un  attartmiwi  lanolaUe,  aolrant 
Pusage  de  la  cour,  de  eareMwr  ce  q»*fla  délMle,'  et  d*en- 
ecnser  ce  fiii'on  méprise.  Sou»  un  ccilain  np)  nf  fes  u  n- 
tixneols  étaieul  Muoëres,  eo  ce  t^u'ils  s'adreA^s^ieot  a  la  place 
et  non  à  la  personne.  L'événement  ne  tarda  pas  à  le  prou- 
T«r.  Le  loi  taaiia  malsde  à  Mali;,  la  dartima  na  qaiita  poiat 
aoD  ebcTit  :  aeoondte  par  sa  aonr  Langria,  aUeâdoa- 
eissait  le>  souTrance"»  du  royal  patient,  en  lui  pri'senlant 
d'uiie  inuiii  cliùritt  ks  remixlcs  dtstinés  a  le  guérir.  On 
aurait  eu  pourtant  quelque  rai-oa  de  repro<'iter  aux  deux 
nobles  g^rde-maiade  d'avoir  eu  traîné  te  jeune  monarque 
au  «Kota  qui  avaient  enflammé  son  sang  et  ses  humeurs. 
lABaaiaai  fiai  ak  l'on  désaspéra  de  aaaJaM»i41  AUotlui 
adninbtnr  laa  Mcotm  que  la  religioB  offraain  movnnbi. 
Leduc  de  Chartres,  pelit-fiU  du  régeut,  i  iiiirM-r  d,- 
faire  au  roi  cette  lugubre  ouverture,  lual^  l'opposilton  r^l- 
culée  du  duc  de  Richelieu,  premier  gentil-homme  de  la 
diaailKe.  Ca  prince  dv  fÊBg  la  tndla  conaM  U  le  méritait  : 
<Vila8clai«,lnl  dlt>ft,  in  faANHaa  la  potto  an  plus  pmcbe 
parent  do  ton  maître!  »  Louis  XV,  en  présence  des  terreurs 
de  la  mort,  couseulit  a  l'i^loignuinent  de  sa  miltresse  :  elle 
reçut  aveu  uue  ra,j;e  qu'elle  sut  dissimuler  le  falal  ntcs- 
sage,  uiutttd  ea  Tpiture  avec  sa  aifur,  et  4iepuis  Metz  jus- 
qu'à Paris,  pondant «imiafr'fingu  mortelles  lieoes,  ello  fut 
abreuvée  des  outragea  et  do»  flddfeiM»  da  la  popoiation 
des  TiUes  et  des  campagnes. 

Rendu  u  la  santé ,  Louis  XV,  entouré  des  fi  licitalîorts  de 
sa  latuiUc  et  de  sa  cour,  comhiti  des  bén^ictions  de  son 
pwple,  qui ,  dans  son  enthousiasme  IMIéeM,  l'avait  sur- 
nommé le  bientâmé>,  LméoJLV  aa  tnvta'aaol  t  fln^t 
plus  auprès  do  M  la  Mnto  teMpI  AntMlwrà  la 
vie.  Après  avoir  longtemps  lutté  ixwtre  hii-mAme ,  II  < ,  î  i 
encore  uue  Tois  aui  iostigations  de  AidicJieu ,  revit  la  du- 
chesse, et  elle  reprit  tons  ses  dreitst  L'évAqoe'de  Solssons, 
FUs^amesi,  qial  omit  adMialilit  la  wl^  agpl  «mpmdàùa 
da  10  folircr  dina  0Htdlooè(a;'D^i^|nlMMi', 'i|al  lui  avaii 
apporté  l'ordre  de  son  exfl,  fut  ch^Ty,^  l  ai  ailnonnerson 
rappel,  et  de  lui  demander  de  la  part  du  rui  W  nom  dp  tous 
ceux  dont  eUe  1^ dirait  l'éloignement.  On  H-MLr<i  dans  le 
temps  qu'elle  mil  d'Argeason  lui-même  À  b  téte  de  cette 
liste ,  et  que  le  miaiatn^  aana  espoir  de  se  récMdlier  «vec 
cotte  femme ,  dont  lesmalas  alialeat  tenir  les  iteea  de  Tero- 
pire ,  conçut  rabomiiMble  pensée  de  te  ftifre  empoisonner. 

.  Lllistoire  doit  rei"it*T  l'idCc  ilr-  ces,  crirue.'; ,  que  la  nia]i-nilt_- 

de*  ooalenif(»iiias  stiiipasasi  légèferaent,  etqni,  seknt'au- 
.  lev4alal1«.jwMidti«Mk  JîF»«M«»fl•ff'<Mlà' 
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din  et  à  écrire  qu'à  «aiiiiwilia.  »  On  explique  de  ieax 
■aaiènH,  fin  vfabOBiMaMes,  oeHa  mort  préiniÂir(<e ,  qui 
arriva  si  à  propos  p«nir  Innt  de  gens,  le  8  d.yeinlire  17W. 
SkIob  le»  uns,  la  ri^voliilion  prompte  qui  ejupaila  la  du- 
chesse fut  cnus^e  par  l'excès  de  la  joie,  selon  d'autres,  par 

llmpnidencc  qo'die  eut  de  se  baigner  en  plein  hiver,  daaa 
an  aMNUoal  cvHiqna  i  ponr  recevoir  |ihn  tflt  son  royal  adora* 

tenr.  Toiture  énonce  une  quatrième  opinion,  qu'il  exprime 
avec  son  talent  inimitable  de  présenter  les  particularités  de 
ce  ^cnre  dans  le  ton  qui  leur  convient  :  «  Quand  a-  [irinre 
se  porta  bien ,  dit-il ,  il  ne  voulut  être  que  le  bien  aime  de 
sa  maîtresse.  Ils  s'aimèrent  plas  qu'auparavant.  Elle  devait 
rentrer  dans  son  ministère.  EOo  aUaK  partir  de  Paris  pour 
Tersalllcs ,  quand  elle  moomt  des  fnttês  de  la  rage  que  ta 
déruission  lui  .iv.iit  causiV  :  elle  fut  liienlOt  oiiblii'o.  ■  (.W- 
vioires  pour  scn'ir  à  In  rie  de  M.  de  Vollmre,  écrits 
par  lui-même,  175)9.  ) 

Des  historiens  de  notre  époque  ont  traité  avoc  assez  dln- 
dulgenoe  HP*  do  CMteanron  :  ils  dflvsfenl  hlaacr  ealle 
tâche  aux  fhiseurs  de  romnns,  aux  svppositeurs  de  corres- 
pondances. On  a  dnnné  en  1806  de  prétendues  lettre*  de 
la  <lnchi  s«e  lîe  Châleaurouï,  et  M""'  Sophie  Gay  a  publit 
m  deux  volumes  un  roman  historique  dont  odfe  faronte 
est  niéKflBo.  fl  «si  toajonct|iiqnaat  do  tohr  an  psnll  si^ 
traité  par  une  femme. 

Un  mot  sur  hi  cinqnfèow  strar,  la  rotrqidse  de  fttwa- 
court  (qui  fut  la  quatrième  dans  l'ordre  des  naisfrmcos). 
Tel  était  l'attrait  que  le  sang  de  la  maison  de  Neste  avait 
pour  Louis  XV,  qn'il  aurait  bien  voulu  les  possiVlcr  toutes 
les  oiaq.  11  adressa  donc  ses  T«enit  à  la  marqnîse  de  Flar»- 
ooiirt.  CWtail ,  dIscAt  *  les  JMMOfrw  oosrtcnipotaiBs ,  tnc 
beauti'  tenilre  ,  Ing^^nne ,  ce  qui  la  lisait  appeler  la  PoUlfs 
par  ks  courtisans  ncrmitnmés  k  tourner  toot  en  ridicule  ; 
sa  conduite  répondait  à  «.i  figure,  et  ne  donnait  .moiuif 
prise  à  la  m(^di«tance.  Cependant,  le  monarque,  loin  d«  s^^ 
reboter,  se  montrait  de  plus  en  phis  pressant!  mais  le  mari, 
homme  d'honneur,  et  qui  aimait  sa  femme  d^me  nanière 
ns<«x  bourgeoise ,  la  menaça  si  sérlensement  dO  laTItr  son 
r  jiiredans  son  sant;,  que  la  marquise,  qui  connaissait  son 
éjwux  capable  de  Imiler  la  ce  rvelle  à  son  rival  et  &  elle- 
même  et  de  se  la  brûler  ensuite  fort  tranquillement,  préféra 
la  paix  de  iom  néoêgfi  et  la  sûreté  do  sos  joan  an  plaisir, 
plus  envié  qn«  flattMfr,  de  capflTcr  Fadonleur  tolage  de 
ses  stpnrs.  Charles  Dr  I^OTotn 

CI1ATEAU-S.\LINS.  Vo^ei  Mliih-uf  (Drpartcmcnt 
delà). 

CHATeAI?<niI£ilRY,  vflk  de  France,  clief  iieu 
d'armadtoseawnl d<iis lo départsnwnt da  TAlsne,  à  S5 ki- 
lomètres de  Laon ,  sur  la  Marne,  avec  une  population  de 
5,6%<j  habitants,  im  tribunal  de  première  instance ,.nn  col- 
lé;;c  et  une  blbliotln'qu*"  pnbliipie.  On  y  fabrinuc  de  la  bon 
neterie  et  on  y  trouve  une  tv  pof;rapliie  ;  le  conunercc  consiste 
en  bois,  grains,  farines  et  laines.  On  y  volt  rai  beau  pont 
sur  la  Marne,  ooe Maine  élevée  à  La  Fontaine  sur  Cnna  don 
places ,  et  M  itrines  de  Ite^iien  cMlean  des  ODnrtes  de'Ter» 
luandois. 

La  ville  doit  son  ori^nne  h  un  tliâtcau-fort  qtie  fit  (  on*- 
traîK  Charles  M  artcl  poor  servir  de  résidence  on  plutôt 
de  prison  an  id  Thierry  IV.  Il  passa  ei»uite  aux  comtes 
da'  ^Htnnandoli  él ^laa'lard  aux  oonttes  de  Chiunpagne. 
En  13SI  Châteao-Thlerry  obtint  de  son  seigneur  nnc  cliarte 
dei  comtnunc  qtri  frt  rflnfirmé*  en  ISOl  par  Philippe  \f 
Bel,  En  iTiO  i  1  t  li' li  Liri  .'  ttc  ville  une  ns'-t'iuliU'e 
gran«fe  du  royaume.  Assiégée  inutilement  par  les  AagUn* 
en  1371,  ils  pndftwntàa'en  emparer  en  l47l,  mais  ne  pu- 
rent b  garder  que  •qpnlie  ans.  Oiarles-Quint  s*cn  rendit 
msni«  en  iM^  et  «»  IWI ,  sons  h  Ligue,  elle  M  fnron? 
l'risê  par  les  Kspagnols.  En  ISP:.  elle  lit  =a  sormiis^ion  k 
Henri  IV,  mais  vingt  ans  pins  tard  elle  se  rendit  an  prmce 
de«SBlé  d  «a  dna  dfe  Bonmn.  ItcveMW  «a  roi  en  l«ic. 
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rtii  f  1  j  cagéet-n  SOUS  la  Fronde.  F.u  isii,  Cliattaii- 
Ihierty  eut  liurnUltiiueut  à  souHrir  du  pa&âage  aillés, 
qni  f  dans  lea  premiers  jours  de  février,  la  liTrèrent  trois 
leurs  an  piUagB.  Le  U  février  un  glorieux  combtt«Otttaa 
sous  ses  mars.  CMte  journée,  qui  ne  coOU  que  quateewb 
komuiis  .iiix.  Français,  lit  [xTtirc  h  l'eaneau  trois  pièces  de 
cauuu,  douie  cints  liomiues  et  dix-huit  cents  prisonniers. 

CIIÀTEL  (  JcAN  ) ,  nu  (l'on  lictie  marcband  drapier  de 
Paris,  élMifiaUM  caUétft  â»  Clenaoot  lorsque,  le  37  décembre 
1591 ,  0  «tetndiMtà  lliMd  dn  Boneliage,  situé  près  do 
T.oiivre,  (Tans  la  chambre  (Îr  GabricUe  d'Eslrées,  et  frappa 
d'un  coup  de  couteau  Henri  IV,  an  raoœent  où  ce  ^rooese 
biitaaU  pour  reiew  dam  gMtilt'baMMftftfUMDdikDt 
leon  dentira. 

La  eanp  ne  PaKaignH  qa'k  la  «ilrinlw  nptrinn,  toi 

fondil  ta  ièrrc  et  lui  rompit  «ne  ôcnt.  Le  roi  crut  d'abord 
«jiie  le  coini  |>arl;iit  de  Matlairiiie ,  sa  foilo  ,  qui  se  trouvait 
près  tlo  lui,  et  dit  avec  coli're  :  Au  diable  sott  la  folle! 
elle  m'a  blessé.  Matluirine  nia ,  et  courut  fermer  la  porte 
detasaUe ,  afin  d«  prévenir  révask»  de  l'assassin.  On  aperçut 
alors  on  jeune  homme  complètement  inconnu ,  dans  un  état 
de  trouble  et  d'agitation  qu'il  ne  pouruit  inaltnser;  il  fut 
fouillé  :  I  il  et  i  on  dct^uvrit  sur  lui  le  couteau  dont  il 
Tenait  de  Trappcr  le  toi.  Sans  balancer  il  avoua  son  crime. 

Le  roi  vonlail  pardonner  à  l'assassin;  m.ii9,  instruit  qttc 
eehti-d  était  élève  dMiétuitaa,  ânsqiMla  Henri  venait  de 
rendre  on  grand  servtee  en  antpendant  an  arrtt  dn  fwrie- 
ment  qni  tendait  à  It-s  chasser  du  royaume,  il  dit  :  «  f'al- 
luifil  doue  que  IcJi  jésuites  fussent  convainetts  par  ma 
bouc/ic'  "  s'il  faut  en  croire  de  Tliou  et  Mézerai ,  le  peuple 
en  fureur  se  porta  an  collège  de  Clermont,  tandis  qu'on 
chatfaU  le  Tb  Dmm  dane  F^lbe  da  Ifaln^Oana,  pour  la 
eonservation  do  rat.  Les  Jésuites  ettssent  été  massacrés  si 
Henri  IV  n'cÛt  envoyé  des  garde»  pour  les  défendre.  Toute 
la  famille  de  Jean  Cliàtel  fut  arrtt^f,  ainsi  que  le  curé  de 
Saint-PicrriMles-Aru!» ,  des  religieux  de  divers  ordres  et 
quelques  viraix  ligueurs.  On  mit  les  scellés  sur  les  papiers 
det  Jémitee  :  on  trouva  chez  le  P.  Guignaid,  l'on  d^vx , 
dee  écrite  eédltlenx  ;  mais  les  principes^  ees  derili  dMent 
ceux  de  la  ligue ,  ceux  de»  Jénilw  al  de  la  ptapart  dca  autres 

ordres  rpHpienx. 

Jenn  Cii.ilel,  interrogé  d'abord  au  For-l'Évêque,  puis  à 
la  CoDcieiserie,  dédain  qu'il  avait  agi  de  aon  propre  mou- 
vcmeM;  qoH  fftiftii  été  poaaé  à  cet  assaadnit  que  par 

son  zèle  pour  la  religion,  persuadé  qu'il  était  permis  de 
tueries  rois  non  approuvés  par  lo  pape  :  dès  koii  enl.incc 
il  avait,  disait-il,  contracté  une  mallieureusc  et  coup.-ibie 
Ituiùludt!  qu'il  ne  pouvait  vaincre,  et  il  avait  cru  expier  ce 
vice  cl  se  le  faire  pardonner  par  Dieu  en  délivrant  la  France 
d'un  roi  hérétique.  Le  lientcoant  oininel)  Piem  Lugoli , 
dégnfaé  en  prêtre,  essaya  vainement  d'oMridrdn  coupable 
d'autres  aveux  par  la  confession.  11  dit  MMilenient  eiicnre 
qu'aiJiiiis  an\  evercic*?»  spiritueii  cha  U:--<  jt&uitcs,  «l.-jus  la 
chambre  des  mHlttalwns ,  où  l'enfer,  peint  snr  les  murail- 
le-, pouvait  exalter  les  M^m  fiubles  rtlee  caractèneardcnta» 
c'éUit  en  cet  endroit  qeKI  avait  ooofa  le  dessein  de  loer 
Henri  de  Bourbon. 

Le  29  décembre,  Jean  Ch&tel  (ut  con<laniné  au  plu<^ 
alTmix  supplice  ,  qu'il  subit  le  même  jour  avce  le  touiage 
du  fanatisme.  On  lui  mit  dans  la  niain  lo  couteau  dont  il 
s'était  .«ervi  paorcooirocttre  le  crime  :  C4.<tte  main  lut  coupée 
par  le  tawmMif  pnis  il  fut  tenaillé ,  tiré  à  quatre  chevaux  ; 
ses  «embnge  Aurait  Jetés  an  fan  et  ses  eeodras  an  vent.  Les 

lîgueiiis  le  considérfrent  comme  un  martyr,  cl  Jean  Kou- 
cliei,  uirù  du  Saiut-ikiit^t,  à  P<iris,  composa  un  livre  eu 
cinq  parties,  où  il  soutint  que  l'assassinat  commis  par  Jean 
Gliâtel  était  un  acte  liéroiqae.  Le  pariamcnt,  vonlaot  fiUro 
prenvn  dn  aen  zèle  pour  la  personne  dn  roi,  ponssala  rf- 
gneur  Jmqu'à  l'iniquité  :  il  condamna  le  j  '^u  ti>  r,nî?::i-ir(î  à 
sur  la  potence.  Mm  corps  à  «tic  iurùiv  et  ses  cen- 


dres à  être  jetées  au  vent,  qxioiquc  rien  n'eût  prouvé  qu'il 
fut  complice  de  Cliâtêl.Le  père  de  l'aMaacin,  contre  lequel 
il  n'existait  aucune  cliarge ,  si  ce  a*«(  ^«voir  âd  ligMar, 
Alt  biOBi  faadaat  netf  aon  dn  rqya— a,  «kdot  payer  noe 
ferle  aaiMda.  En  eidre  te  JésaHei  tarent  condamnas , 
comme  corrupteurs  de  hi  jcntu-^^v  ,  pn-'urtminns  du  ■ 
repos  public,  ennemis  du  rmti  de  l'Htat,  a  sortir  <l.iw  ' 
trois  jours  de  Paris,  et  dans  quinae  du  royaume. 

U  maison  de  Chfttel,  qui  ^  dnvwt  la  palais  de jMtka^ 
fnt  rasée,  «tnnidlevnaur son  «BipiMsaMnInnepyraiBgiiek  > 
quatre  laces  portant  l'anf  t  du  parlement  et  diverses  Inscrip-  ' 
tion  latin^ft  et  grecques.  Cttte  pyrajnide  fut  al«ttue  en  lea&, 
à  la  soWcitation  des  jésuites  rentrés  en  Trancc. 

François  Mtron,  prévét  des  marchands,,  fit,  à  la  place  de 
la  pyramide,  établir  une  fontatan,  qui  dC|Mli  IM-  tnaaHMs 
dans  la  me  Saint-Victor. 

CIIATKL  (  FETiiMS.4.ND'Fr,A>çois),  iiriMre  qni  eut  une 
e-<:|)i  ce  de  rélél)rité  après  1830  par  le  scandale  de  sa  sépara* 
tion  d'avec  l'Eglise  catliolique ,  non  moins  que  par  ses  tenta*  ' 
tives  pour  constituer  une  prétendue  ^liM  OOfAofigtie/ltn»  ' 
çaitê,  est  né,  le  »  Janvier  l79i,  à  Oannat  (  Allier),  a  petoa 
serti  do  sénMlra  de  CteriDonl-Ferraad,  il  fut  nommé  vi- 
caire de  la  cathétiralc  de  Moulins,  puis  cur^  à  Moirelay , 
dans  son  départeiuent  natal.  Mais  il  n'exerça  que  très-peu 
de  temps  ces  fonctions ,  et  parvint  bientôt  A  obtenir  la  {ilaee 
d'aumdnicr  du  20*  de  ligne;  puia ,  en  lSSS,il  passa  en  lé 
même  qualité  an  2*  de  grsnidisn  k  ehsffni  de  la  gaidenyyale. 

Dès  avant  la  révolution  de  Juillet,  ses  sup^neors  pcclé- 
i^iasitiques  avaient  cru  a^oir  des  motifs  suflijants  pour  lui 
retirer  rcs  pouvoirs  .spirituels;  on  l'avait  vu  alors es.sayer  de 
donner  le  cliaii^  à  l'opinion  sur  la  portée  de  cette  me> 
sure  en  se  faisant  passer  pour  une  vietime  dt  fintoiéraiiw 
rétrograde  dn  hant  deis^  cl  en  publiant  un  mauvais  journal 
d'oppodUon  reltglense  IntHnlé  :  le  Réformateur,  ou  VÉ- 
cho  de  la  Religion  et  du  SH'clr.  La  révolution  une  fois 
accomplie ,  l'abbé  ChAtet ,  aspirant  à  eu  être  le  Luther, 
annonça  avec  éclat  qu'il  renonçait  à  la  conununion  romainn 
et  que,  d'eceord  avec  nn  certain  nombre  d'ecclésiasttgnei 
qni  pensdent  eenma  Inf  en  matière  de  politique  et  dn  ' 
rel'Rs.m  ,  it  altnit  fonder  une  <^lise  catholiqve-française, 
imk'pi  iidantt'  de  l'i  vf qu«  de  Home,  dont  les  cérémonies  et 
lusdoyui>-s  seraient  en  liarmonie  avec  les  progrès  de  l'esprtt 
linmaini  dans  laquelle,  par  conséquent,  U  ne  sersit  qoestfon 
ni  de  eonfsssioB,  si  de  jeAne,  ai d^slMttaenee  ponr  les 
fidèles,  non  pli:$  que  de  célibat  pour  le*  prMrcs,  et  qni 
tians  toute  sa  liturgie  remplacerait  la  langue  latine  par  h 
lan^ite  frriti<;Jiisc.  Les  promesses  du  prospi^^tus  furent  ponc- 
tuclJement  rompiics  :  la  nouvelle  Eglise  s'installa  au  troi 
sièmc  étage  d*nne  maison  de  la  rue  de  la  Sourdière ,  où  les 
badands  ne  manqnèrsnt  pas  d'affloer.  Le  Luther  de  la 
révelntkM  de  Jufllel  trouva  dès  tors  des  commanditaires, 
dont  les  fonds  lui  permirent  de  donner  un  plus  larpe  déve- 
loppement .'i  son  entreprise.  Un  vaste  local ,  situé  rue  de 
Clérj  ,  fut  loue  quclipies  mois  plus  tard,  et  une  belle 
teigne  apprit  aux  passants  l'existence  dans  ce  quartier,  amei 
centrai ,  dHme  boutique  où  l'on  faisait  «weunnnue  an  caHa 
reconnu  el  edarié  par  r£tat,  an  saint-simonismc,  au  fou- 
rlMsme,  et  même  i  la  religion  des  tempitm ,  cet  ordre  de 
moines  guerrier-  qui  Viiiiippe  le  H* .  i  im  n;  inait  avoirdéfruit 
à  jamais,  auquel  la  révotntion  venait  de  donner  une  vie  .' 
nouvelle,  et  qui  avait  alors  pour  grand-maltre  nn  «rtahi 
docteur  Fabré-Palaptat,  lequel crejatt  de  la  mellleuiefoi  ' 
dnmendeêhnleenecessenrenHIgnndlrBctedeJiBeqqw  Molay. 

Toutefois,  Pabbé  Clifttel ,  comprenant  le'  iTintases  de 
l'association,  ne  tarda  pas  à  faire  cause  commune  avec 
l'ordre  du  temple,  et  consentit  mt^me  à  recevoir  la  consé-  ' 
cratlon  épiscopaW  des  mains  de  l'un  de  ssa  gmà»  digni- 
taiies,  qui  ^sna  ln  yHè  elvlle  esnssuMl-k-n^cln  qn'ntt 
moileste  mais  utile  épicier.  Il  prit  alors  le  titre  offi'-îpl  )i' 
primat  det  Gaules,  et  installa  snocesaivemeot  son  egiiae 
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dans  la  Mi1«  Yattnnno,  ma  flafirt  Honorâ ,  dana  un  baiar  du 
boulefard  Sainl-Martin ,  et  entio  dans  uo  grand  magasin 
de  la  roe  du  Faubourg-Saint-Martiu  ;  déménagementa  qui 
M  l'efléetoèMl  paa  aana  mainU  désagréments ,  prorenant 
à»  TÎUt  i»  f/tUi  dm  lequel  les  adeptes  du  nouteau 
cafte  hissaient  ses  desserrants.  Un  certain  nombre  d'indi- 
Tidi» ,  ayant  plus  ou  moins  appartenu  èt  TÊglise  catlioUque, 
prMres  interdits  ou  séminariste*  défroqués,  s'étaient  groupés 
Mtonr  de  l'abbé  Cb&tel ,  dans  l'espoir  de  riyre  du  produit 
des  ulak  du  néo-cathoUcisme.  On  cite  môine  quelques 
CMMunea,  entre  aatres  ceUat  de  CMobi  et<k  NoBtnmgB, 
pite  de  Pari» ,  qui  tootaièit  I  totrt»  flwee  afoir  des  prtbes 
apparti  nu  l  \  l'Église  catholique  françai<ie;  et  rindlWrence 
que  iituiitr^  alors  le  pouvoir  puur  ces  farces  indécentes  ne 
fiit  pas  l'im  des  motadMi  icndito  dHue  ttnv*  ^  riche 
eous  ce  rapport 

A  «on  tour,  eepCBdaot,  1»  WMnrdle  vit  le  schisme 
déchirer  son  sein,  et  ses  (oodateors  s'excommunier  et  s'a- 
nathématiser  à  belles  dents.  1/abbé  Auxou ,  antre  prMre  b- 
tcrdit,  qui  avait  embrassé      i  l  <  >  de  la  prétendue  réforme 

était  allé  installer  le  catholicisme  français  à  Clicby ,  se 
■^pMbf  Ortn  tous,  par  la  véliémence  des  attaques  auxquelles 
fl  is  Um  «ooUe  edui  qpe  Mgnèra  il  oonddénit  «Mme 
mmévéqwtH  wmot  le  primat  «fet  fimlkt.  Avee  dodr- 
conslances  plus  favorabîes  ,  on  eût  ptivoir  se  renouveler  la 
sanglante  tra);édie  de  Servet;  mais  cette  iois  Calvin,  ptim 
modéré ,  ne  songea  mêoie  è  iNfoqMr  II  béaéllee  îc  la 
toi  sur  la  diUàmation. 

La  boB  MDS  publie  finit  par  faire  Justice  de  ces  jongleries  ; 
VÉglite  eatholiqtte  française  vit  de  jour  en  jour  diniiMier 
le  nombre  do  ses  adeptes;  et  quand,  en  1842,  le  pooteir, 
sortant  tout  à  coup  de  Inn^u.-  i  :iiaolence,  s'arma  de  la 
loi  contre  le«  a^&ocialions  pour  iaire  fermer  l'égli^  prumk- 
Itele  de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin  et  les  quelques 
«Ities  preaching  skop$  «pw  J«  nouveau  culte  posiédait  ea> 
wn  çÂ  et  là,  l'optuMB  ne  w  n<prit  pat  •«■  la  portée  vé> 
ritablede  cette  tardive  répamtinn  fnitc  à  la  morale  publique 
et  religieuse  du  pays.  Klle  couipriL  que  la  farce  à  l'aide  de 
laquelle  on  avait  voulu  faire  peur  au  clerii,é  était  jouée  ;  elle 
00  vit  dans  CliAtei ,  Auzou,  Dlachère  et  consorts  que  ce  qu'ils 
«Tâiênt  fMlenWBt  élé  :  des  pantins  que  le  système  avait 
fait  monvoir  ;  et  elle  pardonna  à  ceux  d'entre  ces  malheureux 
qui  témoignèrent  nn  repentir  sincère,  les  égarements  dans 
lesquel<i  les  avuit  ut  rainés  la  surexcitation  communiquée 
aux  intelligences  par  une  stroiMphère  tout  imprégnée  de  ré- 
AmMI  eoàllM  el  de  ré  volutions  politiques.  L'Église  elle- 
ntine  ne  TcftiM  pu  d'ouvrir  le  trésor  de  ses  fadntgeoces  à 
ecdidna  prètm  eatHoliqvfs  français  qui  iM6MMfeat  et 
déplorèrent  leurs  faute-.  Qn.int  ,'i  l'iinriimr  nti  nom  duquel 
se  rattachera  toujouts  dans  I  htstoire  le  souvenir  de  cette 
ridicule  Cflnlrera(,-iin  du  niouvemeot  religieux  du  seixième 
aiède,  quant  k  l'abbé  CbiUel,  il  Ait  quaiqiDe  tenpa  directeur 
de  b  pMie  «m  Mtne  d'un  ehe^Hen  de  canton  dn  dépar- 
tement de  Sâône-et  Loîre,  emi>lot  dont  nous  ne  voulons  pas 
exagérer  l'importance,  car  il  suPlisail  h  peu  \>rii&  h  empêcher 
le  titulaire  de  mourir  de  faim,  mais  dont  la  c«ii  itii)ii  nous 
parait  une  preuve  de  plus  de  la  complicité  du  gouvernement 
de  Louis-Philippe  dans  les  indécentes  parades  dont  nous 
fenons  de  tracer  le  rédt.  Un  de  noe  amii  le  vil  plni  lard, 
loi  qui  naguère  prenait  t»  tliin  de  primat  tfM  emOes, 
âfévéçue  par  ta  litfre  étection  de*  fidèles,  chanter  mo- 
destement sa  partie,  avec  le  ntattre  d'école,  au  lutrin  de 
réglise  de  son  endroit.  Malheureusement  survint  la  révo- 
Intien  répoUietlne  d«  lS4s,qiii  édMaOi  de  nouveau  sa 
Mte,  l«  lent*  dana  tonlea  le»  «xlravagnees  dteiag^giques 

et  renTO)a  réO^diir  m  prison   l'!u«.  sage  sous  le  nouveau 
régime,  il  sV  t  f  tii  IjuiiîbtenieDt  ma^étiaeur,  et  l'un  vante 
1.1  lur:(litô        li|.;ne  de  la  lluMo  WBllilbllIl  dilll  1*11  [III 
Iriardie  a  fait  sa  fiwiyapie. 
GBÀTBL  (Dv).  F«|WiDKum. 


CHATKLET 

CHATELAIN,  CHATELLEMK  î-p  rremler  de  eet 
mots  était  le  litre  du  gentil-homme  ou  du  magistrat  investi 
de  la  seigneurie  ou  de  l'oflice  que  désignait  le  second.  Après 
la  conquête  de  la  Gaule  par  les  Francs,  les  ducs  et  comtes, 
ne  pouvant  suffire  eux-mêmes  à  FedîninistnlioB  dee  terri- 
toires dont  ils  étaient  chargée,  se  firent  remplacer  par  des  lieu- 
tenants de  divers  ranp ,  dont  réminence  était  profiortionnée 
à  la  grandriir  .In  dii-irict  confié  à  leurs  soin  T  <  nmiudres 
de  c*i  districts  étaient  ceux  qui  formaient  le  territoire  des 
bOWVI  appelés  en  latin  castetla,  c'est-à-dire  forteresses, 
pmee  que  depirii  ka  invasions  des  bMtams  il  avait  fidb 
fcriMer  tow  lee  vHlq^.  De  tt  les  eonmandaBU  de  en 
bourgs  se  nommèrent  ras  f''!!,,ni  ou  chdlelains.  Ils  réunu- 
salent  le  pouvoir  civil  et  niilit,^a-e ,  choses  que  la  féodalité  ne 
séparait  jamais  ;  ils  menaient  au  combat  lc«  hommes  de  leur 
territoiie  et  Joceeient  leurs  procès.  Pendant  tongtwiip»  H» 
ne  tarent,  «onuM  iaa  enpérienra  dont  lee  ponvoln  lenr 
étaient  déh^ués ,  que  de  simples  ofHciers ,  révocables  à  vo- 
lonté ;  mais  quand  les  grands  vassanx  eurent  n$iTrf>é  la  pro- 
priété de  leurs  charges  et  transfnui  t  u  i  ;ni  iliilOSi  i^tri- 
rooniaux  et  héréditaires  les  offices,  qu'ils  exerç-aicnt  cumme 
représentants  du  souverain,  les  cAd/e/aiiu  les  imitèrent  et 
transformèrent  aussi  leor  eâpM  en  nne  adspiearie.  Le  dne 
•*létait  approprié  une  podian  de  l^nterité  njût,  hekététaht 
en  vola  au  duc  une  parcelle.  Cette  imitation  continua  ;  et 
lorsque  k-s  haut*  suzerains  se  firent  roprcsenlor  dauisla  dis- 
pcnsation  de  la  justice  |>ar  des  déli  gués  exclusivement  diar- 
gés  de  ce  soin ,  les  chAleteias  en  tirent  autant  11  v  eoA 
alon  deux  classea  bien  dbttietes  de  penonnee  pnbll|att 
munies  de  ce  titre  :  le  telfneur  cMtetain  propriétaire  de 
l'autorité  militaire  et  civile  dans  l'étendue  du  bourg  et  de 
son  territoire,  et  le  juge  châtelain  invi-ti  \av  conuiiLs>.î<.>D 
de  cette  autorité  dans  la  iwVne  enclave  tnuclianl  le  fait  de 
la  justice. 

BientAtdeei«0e(cA(Ueiaiiu  furent,  par  anilogle,  insti» 
tués  par  lee  dues  et  eomlee  dant  ha  viBea  prinelpaks  de 

leurs  1tirhf<s  rf  rnmtf*';  Ceux-là,  à  vrai  dire,  étaient  im- 
proprement nommes ,  i)uisqi)'ilR  n'appartenaient  point  à  une 
cfidlellmie.  Toutefois,  leur  appellation  trouvait  sa  justifi- 
cation étymelogiqne  dans  cette  circonstance,  qu'ils  avaient 
pour  prétoire  la  conr  dn  chMeens  eVfall  là  en  effet  qalla 
tenaient  leurs  audiences.  Dans  l'origine  ceux  des  bourgs 
n'avaient  que  la  basse  justice,  et  ceux  des  villes  la  moyenne  ; 
en  d'autres  termes,  les  premiers  ne  connaissaient  que  des 
petites  causes,  les  seconds  que  des  médiocres.  Mais  comme 
le  propre  de  toute  usurpation  est  de  tendre  à  l'accroissement, 
ils  finirent  par  conquérir  une  compétence  universelle  ;  si  bien 
qu'en  style  de  Jnrisprodence .  chdtettenie  signifia  justice 
pleine,  c'cst-.'i  din-  h  iute,  moyenne  et  l>as<ie.  De  là  le  tri- 
bunal autrefois  si  connu  sous  le  nom  de  Chdteiet  de 
Paris.  La  marque  extérienre  dn  la  Julien  dn  cJMdàtm 
eonaiitaiten  trois  pilicre. 

En  tant  qoe  degré  Mérareblqne  de  noblenn,  l8eMr«fte> 
nir  était  la  dernière  des  seigneuries  médiocres,  c'est-à-dire 
non  capables  de  souveraineté  :  le  châtelain  venait  immé- 
diatement après  le  baron,  qui  se  distinguait  de  lui  sous 
deux  rapports  tasenlieis  :  l"  le  baron  pouvait  «ans  la  {ler- 
mission  du  roi  fortifier  sa  principale  ville  ou  son  principal 
bourg,  et  le  chdtetain  seulement  sa  maison,  qui  dereniit 
alors  nn  château;  2°  la  haute  justice  appartenait  de  droit 
au  premier,  au  sccx^nd  seulement  par  exception  et  si  ses 
prédécesseurs  l'avaient  prescrite  par  un  long  usage.  Ajoutons 
qu'en  fait  d'armoiries,  celui-ci  n'avait  pas  de  couronne  pour 
timbrer  aoo  écusson,  tandis  que  celn)-là  portait  nn  cercle 
d'or,  cotttoomé  d^  rang  de  perlea.  n  «t  Inntne  de  dbnqiw 
ta  cMteîlenié,  comme  seigneurie  et  comme  justice,  a  fini 
lors  de  l'aiwtition  du  régime  féodal  ])ar  l'Asseinhlt-e  consti- 
tuante. J  -J   Jau  r. 

GOAlSLCT*  On  appelait  autrefois  ainsi  un  peUt  cbà> 
tetn  MlMdn  denier  ordre  («uMMnm).  On  dérivait 
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MmI  «m*  ce  nom  1m  pris«u  royales  tenrasl  plu  fntliai- 
VfennNOt  aux  prisoaiyen  dtlal.  La»  dcm  ChÉiVlrti  de 
Plih  tmt  k  peu  près  les  Mnb  doit  llriitoira  lit  eouenré 

ta  mentioo;  r''M.ii  âcnx  châteaux  (brta  qui  des  deux 
côtés  de  la  Seine  feniiatent  les  abords  de  celte  ville,  alon> 
qu'elle  était  circonscrite  dans  l'Ile  <ie  la  Cilt*.  Deux  i>onls 
■Bokmal  servaieBt  à  ta  communicatioa  :  c'Maieot  ta  Pont- 
p»ClMiiSa«lle  P«lit>M;  te  ttte  d«  PuMii*Chu«e,  «or 
la  rive  droite  de  ta  riTlère,  était  coarerte  par  ta  Grand- 
ChdteM,  et  la  tète  du  PetK-PoBt,  sur  la  Hre  ganrhe,  se 

trouvait  «léfeil'Iuf  par  le  l'etU-Chdiel'  !    Dn  a  ^onlii,  '-.in-: 

aucuoe  «pèce  de  preuves,  attrti>uer  la  constnictioQ  de  c«'i 
deux  forteresjies  à  Jules  César;  mais  il  est  beaucoup  plus 
proiMbte  qoB  e»  fbt  wulement  sona  taaceonde  n»  «pie  Ton 
eousIioisW  Vtmt  a>  rantre,  et  qu'eUe»  fareat  d^abofJ  en  bols. 
Zto  S86  elles  suffirent  pourtant  h  arr'tor  les  Normands  vic- 
torieux. Louis  le  Gros  les  lit  rebâtir  d^ii->  des  proportions  pim 
considéraUes;  mais  oo  peut  présumer  qu'a  l'exeiuple  de  la 
idnpartdaa  fartiflcatioo»  i»  cette  époque,  les  deux  cbfttelets 
a*éliia«l  moaré  «oosInHa  qalm  bob.  Oa  y  poicovait  les 
péages  et  les  droits  d*eotrée. 

Le  Petit  ChftteH  fut  reconstruit  en  pierre  en  1369,  sons 
le  i-,;ni'  11'  (  Snrli  s  Y,  par  le  prévôt  de  Paris  Hii|îiies  Au  - 
briut .  Cliarle»  VI,  eu  U02,  destina  cette  sombre  furt«resse 
à  la  demeure  du  prévAt  de  Paris  comme  un  log^ent 
houonUa  {kolUrabUis  numtio).  La  présence  de  ce  ma- 
gUnt  «flitafra  aVrapécha  pas ,  le  12  juin  1418,  le  massacre 
général  dos  prisonniers  commis  par  la  facti  n  1^  t?')ur- 
guignons.  En  cet  édiflœ,  qui  assomi>risâdil  et  attris- 
tait tout  le  voisinage,  et  sou"!  lequel  était  une  route  étroite  , 
géoaata  et  daoHerease  pour  tas  passants,  fut  aussi  déoidl. 
<HintM  GfW«<llifttaM,  nbitt  ésatement  aooa  Charies  V, 
a  le  fut  de  nooTeao  en  ies4.  On  Tappetalt  Tidgrirement  la 
Porte-Paris  ou  F  Apport- Paris.  Il  restait  avant  ta  Révolu- 
tion quelque»  vieilles  t<;iur=  ie  ran(ien  édifice,  sous  lecpiel 
était  eocore  un  passage  obscur  el  bumide,  qb'o»  était  obligé 
de  franchir  en  allant  du  Pont^a-Cliaitge  à  ta  me  Saint- 
OoDta.  la  1103  on  dAaoHtffiiqpM  loua  eeo  bàtimenb,  et 
•nr  leor  flaiptaeenent  oa  fiiMvuiaBB|ilaeevaal«,  aérée,  au 

milieu  de  laquelle  s'élt-vp  auj  TirdTjui  une  font  litip  monu- 
mentale, surmontée  par  mit!  colonne  que  couroiioe  une 
Victoire  dorée.  C^-tle  place  porte  encore  le  nom  de  Place  du 
ChdUUtioa  j  a  tait  peadaot  tai^tempa  tas  ventes  mobilières 
paraatoriU  do  Joitieo. 

Les  prisons  du  Grand-Châtdet  étalcat  horribles;  Q  parait 
que  les  prisonniers  étaient  descendus  dans  ta  cachot  dit  la 
/  ^^  ji  jr  iinr'  niivert  ire  pratiquée  à  la  voûto  du  souterrain, 
coumie  ou  descend  un  seau  dans  on  puito.  Un  autre  portait 
la  nom  do  Chauue  iPhypoemt  *^  ^"'^  ^Ue  d'un 
oOao  nafflaé;  loipriaouien  m  poavataata'y  lonir  ai  do> 
bootnl  eoodiéoolavahBteonttaiaBwntleaptodsdaaalleaa. 

Oriinfîirpijii^nt  iU  mouraient  après  quinze  jours  de  déten- 
tion. I  n  autre  cachot  avait  reçu  le  nom  de  /lin  d'aise.  Il 
était  plein  d'ordnres  et  de  rapOteo.  Ut  friaoaada  PctK-Cba- 
letat  éMaat  Boiaa  céMma. 

LoraiBO  l^HMolalade  PMIpfte-AegDataoat  potM  blea  oa 
de!à  des  bords  du  fletiTe  les  tnurallles  de  Paris ,  le  Grand- 
Cliâtelct,  devenu  inutile  à  la  défense  de  la  ville,  fut  bientôt 
ilcsliné  an  sh':'^\i  di '^  juri  hctions  de  la  prévôté  et  \icûnilé 
do  Paris.  On  ne  connaît  point  Pépoque  précise  de  l'établi^- 
sefBOnt  de  om  juri<lictions  dans  cet  éditlce;  mais  on  sait 
qalBB  latn  Philippe  ta  Bel  lit  «a  tiilencBl  40!  v^^iltrita 
cette  UrtRaliott,  toquelte  eristrttbtea  latAfteaieweat 

cour  du  CliAtelet  avant  la  Révolution  se  composait  du 
prévôt,  qui  la  présidait,  du  lieutenant  général  civil,  du 
lieutenant  général  de  police,  du  lieutenant  crimi- 
ad  et  do  devx  Kenteawto  pirticaitant  de  daquante-cinq 
coueBtara  «I  de  dh  eeanillcfs  iMiaotalres;  des  gens  du 
roi,  au  nombre  de  tret/ç,  d'un  ci^ffîer  en  chef  et  d'un  au- 
diteur particulier,  qui  était  tipcoalement  cliargé  de  pro- 
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Boaeer  seul  sur  toutes  les  contestations  dont  rintérét  pécu- 
niaire ne  s'âeTilt  pu  aanleHaa  de  dnqaante  livres.  Pata 
venaient  quaiaatt4nrit  eaaMafindraa  m  Cliitelet,  cent  tr^ 
notaires,  deux  cent  trente-cinq  procureurs,  trois  cent  quatre- 
vingt-cinq  hoiKsiers  à  cheval,  deux  cent  quarante  liuissien 
A  venie  et  cent  vingt  huissiers  priseurs.  Quant  aux  avocab, 
ils  réunissaient  presque  tons  «o  tHra  d^vocot  aa  Oiâletat 
<»ltti  d'avocat  an  peritaieat  L'erguJntfan  aiBlliiia  db 
Chételet,  dont  le  lieutenant  criminel  ^latt  le  chef  direct, 
comprenait  dctix  compagnies  :  celle  du  lieutenant  criminel, 
ivini ji'i v:  r  .ji'  r]i];sfre  lieutenants,  sept  Cî(^■^ll|lt•.  rt  rprit  rjr- 
chers,  qui  étaient  ea  même  temps  huissiers  du  t  liâtelet,  et 
la  compagnie  du  chevalier  du  guet,  composée  d'un  capi- 
taine^  qnlie  Ueutoaaats,  un  guîdea,  huit  exempte  et  cta- 
quanta  «reliera  fe  dtetal,  ainsi  qn\ia  eaaeigne,  boit  aeiseata 
de  commandement  et  cent  hommes  de  pied.  Au  Cltâtelct 
étaient  aussi  attachés  un  chirurgien  chargé  de  faire  le» 
rapports  sur  les  cadavres  trouvés^dans  les  rues;  des  sa(;es- 
temmes  et  des  médecins  pour  donner  aux  Juges  tous  tes 
reaielfMaMato  aéceasabes.  L*JarldielloadaChlleMeoai> 
prenait  toutes  les  aflaires  de  ta  ville,  et  toutes  celles  de 
l'université,  dont  le  Châtelet  fut  charrié  de  conserver  les 
[>riviléges  Ionique  le  Itaillia^*'  i.I.-  ri-,  qui  avait  été  créé 
dans  ce  but,  eut  été  réuni  à  la  prévôté  de  Paris,  en  1526;  eUe 
s'étendait  aussi  sur  tous  les  actes  passés  sons  le  SOM  dk 
Cbitetat  :  c'éiaUceiiao  l'eaimetattleprivWd^  ihiMMK. 
attribellf  de  jaritMettoa.  Mats  ee  ttfteaal  deriit  nOter 
surtout  k  l'exécution  des  droits  des  bourgeois  de  Paris 
contre  taors  débiteurs  forains.  Les  commissaires  du  ChA- 
telet  avaient  en  outre  le  droit  de  suite ,  en  vertu  duquel, 
lorsqu'ita  avaient  apposé  les  aoelléa  à  l'oaTcrtme  d'aao  sao* 
cesstoD»  c^Molt  caoora  per  wx  que  denioBt  Mia  i|i|niéi  touo 
aatrea  aoelléa  daaatonfleaUeaxoà  il  pouvait  se  trouver  des 
elMa  de  dAftint.  L*hiTentdre  devait  égatament  être  fait  par 
les  notaires  du  Cbàtelet,  à  moins  que  les  officiera  do  CliAtetet 
n'eussent  délivré  à  cet  effet  des  ooiunisaiont  à  d'autres. 
Les  chambres  d'audience  du  Chitelet  s'appeldeat  ta  JMTC 
civU,l0prMMai,tkehaa^n^i^,ià€kambr0depâut^ 
la  ekœiàn  rrimiaeite,  te  dbnaArw  tfa  jitge  auditeur. 
En  1551  In  tribunal  du  CIiAtclet  avait  été  éri,,"'  en  trihum\ 
prcsidiul,  cii  1674  on  supprima  les  justioes  seigueuriaitt» 
ainsi  que  les  baiiliaf;es,  qui  formaient  dans  l'enceinte  de  l'aris 
diverse*  Jostîoost  et  oa  taoïteait  au  CtiUetat,  qui  futdivtaé 
ea  doax  aUgos  «iipeMe  raadea  el  le  mkmmi,  dhWaelieB 
qui  disparut  par  une  ordonnance  de  1684.  Dana  les  temps  de 
troubles,  le  ChAtelet  Iht  transféré,  pour  rendre  ta  justice, 
d'abord  au  Louvre  en  1500,  j  uii  a  Mant.'v  1  '  à  Saint-Dçnis, 
en  i&SI  et  iâ93,  pendant  la  ligue.  Parmi  les  privilèges  dq 
Ch&telet,  oa  doit  noter  que  le  parlement  y  venait  tttir 
aea  aéeacoi  quatre  fato  t'oa  i  te  aiaidide  taSaaiBtea>8aiatek 
le  veadradi  avant  te  PvnleeMe,  b  velUe  deSaiat-Sbaoa  et 
Saint  Jude,  et  la  surviMilr  ,1r  \(>rl. 

Le  ChAtelet  avait,  comme  le  priement,  sa  baiioche, 
composée  de  tous  les  clercs  de  cette  cour  travaillant  chez  lea 
aobina,  tes  ceaualioriwa,  teo  piacaiewa  et  loi  jwdtera. 
OeMa  boeoche  eoarieiiliaa  aa  piwM  al  <jnolia  tidwttera^  el 
formafi  un  tribunal  qui  jugeait  les  différends  de  ses  membres. 
AnquiuLxuie  siècle  elle  représentait  des  mystères  et  pa&- 
toraUj^,  comme  les  cler<>,  .lr  la  lt:ivr.»cbc  du  l'atais.  On  sait 
que  celle-ci  tenait  ses  audiences  dam  ta  grand'ctuunbre  du 
parlement;  moins  bien  partagée,  c'était  seulement  au  e»> 
bant  4«e  ae  léaoir  te  tribaaid  do  te  banocbe  da 
ChMikt  W.-A.  Dacim. 

CHATELET  (Da)k  FiDfH  Ducuatclet. 

CHATELLERAULT,  ville  de  France,  clief-Iieu  d'ar- 
rondissement dans  le  départi  lui  nt  de  la  Vienne,  sur  la 
Vieane,  avec  ana  popaloiteii  de  13,411  babilaats,  ua  tribu- 
nal de  pwadèia  tealoaea,  aa  triboaal  de  «oMBWwe  el  M 
collège.  C'est  line  de-^  principales  stations  du  chemin  de  ter 
de  Tours  À  Bordeaux.  Cette  ville  est  particulièremesitremaH 
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ntée  pour  sa  coutellerie,  «piieceupc  un  grand  nombre 
Je  fabrique»  ;  elle  possède  unememilkcUire  iinpi^riale  d'armes 
blanclies,  fonJée  en  1»20,  <iui  a  fait  de  granils  progrès.  Il  y 
a  aussi  «les  fabriques  de  telles  imitant  maUnes ,  des 
blanchisseries  deilnt.destanocries,  une  typographie.  C'est 
^entrepôt  d'in  (MOBerce  très-actif  en  môike  ds  moulin, 
vins,  cenx-de-Tie,  grains,  légumes,  grain»  do  fourrage, 
ardoise,  meminet  set. 

CiiltdlerauU  e&t  &ilué  dans  nn  pays  fertile  d  agréable;  on 
y  remarque  un  beau  pont  sur  la  N'ionnt-,  duut  la  raustruciion 
«•(•IteibMtei  S«Uj.  Cette  ville  doitsoa  ooa  k  un  ciiftteni 
qn*^  lit  eoBitroiwan  «BilèiKdèdtin  HlpwriiipcléHé- 
raud,  et  ilont  il  ne  reste  plus  aucun  vestige.  D'abord  vicomt(^, 
Cliâtcllcruvilt  fut  t  rigé  en  duché-pairie  en  faveur  de  Gilltorl 
de  Bourbon,  conilt'  de Montpensic r,  [ul  l'avait  recueilli  par 
héritage  de  ki  maisuD  d'Armagnac.  .Mai^  quelques  année» 
après  il  fut  rétini  à  la  couronne,  par  arrêt  de  coofiscalioa 
prononcé  contre  le  célèbre  «wnétihiw  d>  flonitaD.  £b  1&B4 
Henri  111  rengagea,  aVee  teintiM  flire  de  doohé,fc  tma- 
çoi>,  (le  Bourbon,  duc  de  Montpmsicr.  L  la  réTolution, 
il  était  possédé  parle  duc  de  La  Trà»ouillcà  titre  de  do- 
maine engagé. 

La  Tille  de  ChAteUennU,  Jedie  pleoe  Mu,  fttt  pins  d'mie 
fois ,  pendant  les  gom»  de  nlii|oa  di  eetitee  «Mde,  prise 

et  reprise  par  les  protestants  et  les  catholiques.  Cai  dans 
cette  Tflle<Tneleroi de N'avarro  publia,  le  4  mars  ih&ù,  un  ma- 
nifeste atîres5<*  aux  trois  états  <le  France.  Cotte  |Mèce,  rddi- 
^  par  Duplessis-Hornay,  était  un  dt^f-d'oeuvre d'habi- 
leté. Âiiri  de  Boorbon  s'y  posait  comme  médiateur  entre  la 
ligue  et  le  royaett,  exhoffei&lgaeke  Français  à  st  réonir  à 
lui  pour  le  saint  de  la  patrie.  Un  mois  après,  Henri  111  était 
avec  lui. 

CilATIIAAt  ou  CHATA.M,  ville  iorUfiée  du  comte  de 
Kent  (  .\ngielerre  ),  à  l'embouchure  de  la  Medway ,  est  situét? 
ci  prèe  de  Rodiciiflr,  qpi'on  ne  le  covidèn  souvent  que 
comaie  ne  Ombeevg  de  cette  dendère,  Cfert  la  principalp 
station  de  la  flotte  anglaise  ;  on  y  trouve  le  pins  vaste  arsenal 
que  possède  l'Angleterre ,  et  on  j  a  construit  en  1 827  un  ma- 
gnifique bôpital  pour  la  marine.  La  population  de  Chatham 
s'élève  à  20,000  ^les,  et  elle  a  pour  principaie  industrie  la 
OMstraclion  des  navires  sur  les  cliantiers  de  la  marine  royale, 
dont  rétabUsaemeotfeeaoïte  an  cèpie  d'ÉliaelieUt,  ainsi  que 
les  travan  de  l'anend.  Tdie  ert  le  iMueee  des  approvi- 
sionnements de  tout  p  ufc.  réunis  sur  ce  point  par  l'Itabile 
prévoyance  du  gou>  eroetnent  an^is ,  qu'on  peut  en  très- 
peu  de  temps  y  armer  les  plus  grands  vai&seaui ,  et  y  mettre 
eaélatdeiwwdielenierleedottesles  plus  coMUéraUee. 

GHATRAM  oa  GHATAM  (lies).  Voya  fiReosnmi 

(Arrliipi'I  de). 

Cll.VTllAM  (WiLLKM  11 1  i  ,  comte  de),  appelé 
aussi  put  l'aiii:i('!i  ,  [  jur  le  distinguer  do  son  fils  cadet,  le 
célèbre  William  Pitt,  naquit  le  1»  novembre  1708.  Il  fut 
Âeré  ittcoessivement  eo  collège  d'Eton  et  à  celtd  du  la  Tri- 
nité à  Oxford ,  ob  il  acheva  son  édocetion.  Se  ikmille  lui  dut 
•on  illustration.  11  était  pelit-fils  de  Thomas  Pilt ,  goaver- 
neiir  du  fort  Sainl-n  i-rs  à  Madras,  Icfim  I  r.  ut  vendu 
au  roi  de  France ,  pour  une  somme  de  deux  atiUions ,  le 
fameux  diamant  qoi  portecnrore  sea  aena. Mail  ton  père 
Robert  Pttl»  de  BooraDOck,  geoUI-hommc  campagnard,  ne 
Ini  ayeat  kdaaé  que  140  Ihrvee  eierling  de  rente,  ses  proclies 
lui  achetèrent  une  CDrneKc  Je  cavalerie.  Cette  carrit^re  con- 
venait m%%\  peu  à  ses  goûts  qu'a  sa  »ante.  Siin  génie  la  poi- 
lait  ailleurs,  et  la  goutte,  dont  il  fut  tourmenté  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  ne  lai  penoeltait  pa&da  saimJe  «arrière 
mUttalre.  Ce  fbt  i  cette  lenHe  meladia  qne  l'itegMem 
dut  l'un  de  ses  plus  grands  hommes,  et  AV.  ritt  sa  haute 
fortune.  L'étude  des  auteurs  les  |>lus  •zraves  de  l'antirjuitL', 
tels  que  CicéronetTh  ucydide,  remplit  tous  les  loisirs  que  lui 
leiioaiwt  aet  aoulTrances  cl  détennina  sa  vocation  de  même 
«ne  MM  ttkil  pe«r  liB  aOMm.  £■  173à  il  «oti*  M  perie- 
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ment  comme  représentant  d"  bour-  pnirri  'l'OId-Sarum, 
di''penJautdt'  sa  famille,  et  la  di^jiiLrc:  uci.  cuUimonœ  le  pro- 
clama bientiM  l'un  de  ses  premiers  orateurs. 

L'Angleterre  était  alors  gouvernée  par  sir  Robert  W  al- 
pole,  dont  l'administration  idpagM  blaeUt  Ma  prine^ 
dn  joiae  endeur.  Aussi  s'empressa-t-il  d'ajouter  sa  prépon- 
éèaun  à  la  résistance  et  aux  attaque*  de  l'opposition,  où 
f^nrail  en  prejnière  ligne  le  prince  de  Galles. 

IM^lûl  une  diiicussion  trèe-déUcate  entre  le  roi  et  son  fils, 
à  l'occasion  du  mariage  annoncé  au  parlement  entre  l'iirrilicr 
do  trtoe  et  le  prioceiM  de  Sea»««lta,  doena  à  W.  I«t 
FeeeaaioB  de  puler  des  dm  fHwIrea  dpou  d^one  naolère 
si  flatteuse  et  rntmîn-infr,  ijtip  !e  prince  de  Galles  le 
nomma  gentil-homme  de  5^  ciLimbre.  Ce  succès  porta  om- 
brage au  ministre,  qui  pour  se  vpjtger  força  W.  Pitt  de 
résigner  aon  emploi  de  cornette.  Se  popularité  data  de  la 
perséentloa  danlll  était  toTktlBae, et  la  «iTeur  peMiqne le 
vengea  amplement  de  la  dligrice  du  ministre.  Cependant 
son  ascendant  sur  la  ctkambre  et  son  infloence  sur  Topinioa 
publique  (il  \  un  il  M?,  que  la  cour  Jugea  utile  de  se  rattacher 
par  de  lucratives  fonctions.  En  i74G  il  fut  nomiiie  payeur 
géuéral  en  Irlande,  et  bientôt  aprt^s  nœrabre  du  conseil 
prive  et  qaerlier-iMiUi*  t^oécel  de  l'araiée.  Vers  cette 
l'poque ,  la  dédiasse  dotuîrttre  de  Mariborough  lui  légua 
par  testament  10,000  liv.  sterl.,  en  témoignage  de  sa  vire 
sympathie  pour  le  patriotisme  dont  le  couritgeux  orateur 
avait  déjà  donné  tant  de  preuves  ;  et,  par  la  suite,  un  legs  de 
mtôie  importance  loi  fut  encore  laissé  ptroB  aatse  edmfet»> 
teor  de  eon  fahol  «t  de  eon  cara<^. 

Quand,  en  t7&&.  Fox  succéda  k  RobinsoQ  en  qualité  de 
secrétaire  d'£tat,  AVilUam  Pitt  se  démit  de  sa  charge  de 
quartier-mattre  gi^néral ,  parce  qu'il  n'était  pas  d'acconl 
avec  le  nouveau  chef  du  cabinet  sur  questiousde  poli- 
ti<pie  extérieure.  W.  Pttt  n'était  hostile  ni  à  l'alliance  avec 
k  Roaeie  nlà  la gnene Bfee la Fraecei  maiail  eat  venin 
que  snr  tm  queeBnnal»  rel  n*ettjemait  en  vue  <[i«e  lea  in- 
ti  rî^ts  de  l'Angleterre,  alors  que  ce  prince ,  inquiet  pour  ses 
possessions  du  Hanovre,  projetait  déjà  l'envoi  d'une  année 
sur  ce  point  de  l'Allemagne.  En  175<j,  le  roi  s'etant  vu  con- 
traint de  céder  à  l'opinion  et  de  renvoyer  Fox ,  W.  PUt 
devint  secrétaire  d'Etat  dans  un  cabinet  constitué  sous  la 
présidence  du  duc  de  New-Caatle  ;  et  dès  lors  il  Imprima  à 
la  guerre  des  proportions  qu'elle  n'avait  point  encore  eues. 
Il  organisa  une  mili<  l  ji  j'.',  tnale  ,  et  déploya  toutes  les  re^- 
souTce*  maritimes  do  IWiigleterre  à  l'elfct  d'opérer  un  dé- 
barquement sur  les  crMes  de  France.  Le  roi  l'ayant  contre» 

canédaas  la  mise  à  exécuttoa  de  tes  plans,  W.  Pitt  donna 
sa  déniaakm  en  arrB  17(7;  nais  à  quelque  temps  de  là, 
au  mois  de  juin ,  il  reprenait  son  porlefeuilk  ,  la  couronne 
s'élant  Tue  forcée  de  céder  au  mécontentement  de  l'opi- 
nion, singuhèrcment  alannée  et  inik''e  par  la  mauvaise 
tournure  qu'avait  prise  la  guerre  de  Hanovre  sous  la  direc- 
tion da  doc  de  Cumberland.  A  partir  de  ce  moment» 
W.  Pitt  fut  l'ime  de  l'administration  nouvelle  formée  pour 
rempUcer  celle  du  duc  de  New-CasUc ,  &  qui  on  faisait  porter 
la  responsabilité  des  désastres  essuyés  par  les  armes  an- 
glaises <ai  Amérique ,  de  la  perte  de  Mioorque  et  de  la  dé- 
roule de  l'amiral  Byng. 

Cependant  la  n^îorité  de  ce  cabinet  même,  dévouée  è 
le  tktbnfianovrlenne,  remporte;  et  celle  fois  W.  Pitt  ma 

donna  po  u1  -  j  Iruiissinn,  il  la  rt-çut,  ainsi  que  son  collègue 
Leg^c,  clianceiier  de  l'échutuier,  en  avril  175".  t ne  iniii- 
gnation  universelle  avait  accueilli  le  renvoi  de  ces  ileux  nii- 
niatrea,qae  l'onnMnmait  hautement  tameur*  du  pays. 
Mortét  l'edminlrtinHen  ee  leiaenfil  de  leur  diaence»  pidi 
elle  reprit  une  marche  plus  régulière  par  la  coalition  du  parti 
de  l'illustre  Fox  avec  celui  du  duc  de  New-CasUe.  Mais 
le  peiiiile  voul.'tit  revoir  son  véritable  protecteur  a  la  tèle 
des  affaires ,  et  Fox,  tn^  éclairé,  trop  popuhiirc  lui-même 
ponr  ne  pea  appréeter  «e  TMi4l«  In  natfnn ,  «nt  le  benlMHr 
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^■■&e  déterminer  le  roi  à  sacriHer  ses  préTentions  À  Ilntérèt 
^''«éaénl  et  àa^pelerde  nonyetuPUtdaBS  tet  coBteilê.  ht  29 
17»7  a  M  itfUM  iam  taupM  de  prindiMl  Mcré- 

Mm  tfÉtat,  exerçant  les  fonctions  de  premier  ministre.  Ce 
Hfare  était  nunrcau  dans  le  cabinet,  et  prmiva  que  le  roi, 
malgré  son  éloignemcnt  personnel  [unir  W.  Pitt,  avait  voulu 
foire  en  sa  fajtur  un  sacrifice  complet  à  l'opinion.  Dès 
l«  mooMit  où  le  eberdn  cabinet  prit  en  mains  le  timon 
dW  aOtfrai,  wMtirt  4|iiTI  oe  detiH  rien  la  rai  ni  à  le  fu- 
-l'fleii  eitiltotwllqne»  B  Imprima  I  se*  opéreHoMloal»  tia- 
dépendanoe 'ellMrte  la  Termeté  de  son  raractère.  Il  Mail 
cepend.mt  bdiÉMir'Ati  moins  no<!  wcci^s  en  .^mf^riqiie  et  en 
Allemagne.  Pitt  scnlil  alors  qu'il  devait  abandonner  son  pre- 
laiar  ayMème.  'Ot  ooeuper  Tigoureusement  lea  Fruçais  en 
AMemagM ,  éil%è  HiÉT  «irfew  MM  peiOe  dH  teeom  qn*!  Is 
destinaient  pour  l'AmMque.  Dhm  «eiJllèlM,  tout  à  Tait 
contraire  à  celui  qu'il  n'.ivait  cessé  dVÎpposer  au  roi,  un 
subside  annuH  de  seize  millions  fut  .ircordé  an  mi  iIl' 
Prusse;  la  capitulation  de  Closter-Sevcn  fut  violée,  et  qnel- 
';4pèiMeeèebonori^rent  \etfùné  beMiMmn'D^  «niie 
càté ,  IVrrort  de  la  marine  Irrifanniqne  étant  pdsaeauBent 
dirigé  contre  nos  opération?  en  Amérique,  nos  escadres  fa- 
rent  intLr(  rjit.  es  on  retenues  dans  les  ivii  t-  Les  deux  Indes 
virent  les  triomphes  de  l'Angleterre,  Qucher  et  le  Canada 
devinrent  &a  conquMe  dans  le  Ifoaveeu-Monde  ;  la  neutra- 
litt  dee  IWlMideto  cms d'étrenepectée ;  et  leura  niTites, 
'  wvnit  è  ftMCii'  droit  'dé  *vMte^  tVirent  saisis  quand  11  ae 
trouvait  à  leur  boni  !  n  r     françaises.  I^fltats 

Généraux  durent  se  ployer  à  cette  t)r3nnic.  La  Grande  Bre- 
.  Mir,  rclfvéetoiit  à  I  oiip  de  «s  humiliations  et  de  «.es  pertes 
par  le  génie  de  W.  Pitt,  était  parvenue  au  plus  haut  point 
^  yto^nwpérité.  n  Betaintanqoaitqn'kmepalsadietéeparses 
t-'  Wenphee.  Elle  la. proposa,  lied  que  la  Presse;  mids  la 
France  et  ses  alliés  la  ref^<^^ent.  Oe  fut  à  cette  époque  que 
mourut  Georges  1 1 ,  le  7r>  novembre  1760.  Pill  resta  à  la 
tète  des  alTairc^  sous  son  successeur,  et  parvint  à  faire  ac- 
cueillir |»ar  la  France  des  ouvertures  de  pals.  Mais  Pitt, 
.  irrité  de  qndqoei  retards  rdatib  k  Parmlstioe  et  de  qucl- 
qnes  etprenlenr  équivoques  dits  pténipotenSairee,  osa 
faire  attaquer  Belle- 11'» ,  mnlgr''-  b  sipinturp  des  articles 
convenu'^,  et  celte  [ilace  tomba  au  pmnoir  des  Angolais  au 
mois  de  mars  I7f>l.  Une  pareille  violation  devait  rompre 
toute  nteidatioa.  Alors  ttat  conclue  entre  la  France  et  TEs- 
pagne  nlMiiiee'dtvamM  lifeturiqae  aoM  le  nom  ét pacte 
dr  famille,  cTéitloa  de  Looia  XIY  détraite  par  le  n^fpnt 
et  iieureiiwment  alors  reprise  par  Loiiis  XV. 

Les  moyens  <le  vengeance  étaient  entre  les  miins  de  Pitt  ; 
il  les  empioja,  et  lit  att  iqiier  l'Espagne  avant  qu'elle  fût  en 
état  dli^r.  n  ouvrit  l'avi  de  commONer  par  s'emparer  de 
b  Hotte  espagnole,  qni  n'était  pna  encore  reatrte«  et  de 
liroliter  de  l'oCfiaMon  dTmmttier  k  la  fols  toute  la  miMn 
dr  lîniirbitn.  Lldi^e  fut  rejetée  par  les  autres  conseillers  de 
la  couronne.  Alors  \V.  Pitt,  qiri  ne  pouvait  su pfwrter  au- 
cune contradition ,  même  ?,ur  des  questions  moins  impor- 
tanlei,,  déclara  qaV  œ  powraitriaa  Ikire  partie  dn  cabiiiet, 
«n^kiAra  17et  tlidd^  eeacmpMa  entre  les  mata» 
du  roi ,  jKtur  devenir  le  chef  de  Popposition  wliig.  La  réa- 
lisation de  ses  pievisions  ne  M  pas  tardive.  On  avait  refu.<!é 
d'attai|iier  la  fl  itte  e  ]>a:;nMli' ;  on  apprit  bienliJt  la  rentn'e 
des  gaUona  dans  les  ports  d'Espagne,  et  peu  après  la  dé- 
claration de.gàerredécette  puissance  à  l'Angleterre.  L'année 
.  suivante  ponrtant  (  3  novembre  1782  ).  lai  pvéUminaiKS  de 
""la  paix  furent  signés ,  et  oe  traité ,  A  HAlmMrable  k  la  Vtanee 
et  à  ri'sp.ij;rie,  di<p  .^^aif,  en  ce  qui  (st  des  avantages  faits 
à  l'Angletene,  reii\  que  Pitt  lui-méfue  avait  deinandé«.  La 
France  perdit  le  Canada,  le  Sénépal  et  la  Lonisiane 
cédée  k  l'Kipagne  en  éclunge  de  la  Floride,  etc.  Cepemtant^ 
trop  imié'an 'iTittèraé  de^rojniMHI^ 
"  "  malgré  un  violent  am"^  de  goutte,  venir  attaquer  ce  traité 
"'^  au  parlement.  Il  s'y  fit  transporter,  et,  en  raison  de  ses  souf- 
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frances,  il  obtint  la  ihveur  inusitée  de  parler  assis.  Son  dis 
cours  dora  trois  benre»;  lea  douleurs  qnll  reaaentit  Itecat 
d  vires,  ^11  ftilimposAle  k  l^wdilanw dffen eptendra  les 

dernières  |ihrasc$.  Mais,  que!  que  fût  le  rcpcct  de  la  cham- 
bre pour  son  éloquence,  et,  quelque  énergie  qu'il  déployAt 
dans  cette  mémorable  séance,  le  trait-' était  i^videmment  li 
avantageux  à  la  nation,  qu'il  fut  signé  le  10  février  1763. 

Néanmoins  lord  Bute,  chef  do  cabinet,  se  Tayant  tout 
k  ooup  privé ,  par  la  mort  dn  comte  d'Egremont ,  d'an  de 
ses  membres  les  plus  habOes,  et  comprenant  qu'il  lui  serwt 
bien  dilBcile  maintenant  de  ré«i<trr  aux  attaques  de  l'oppo- 
sition, crut  devoir  conseiller  au  roi  de  rappeler  \V.  Pitt 
dans  son  conseil.  Mais  après  deux  entrevues  toute  nt'^go- 
dalkin  Ait  rompue,  FinflezifaUité  de  Pitt  n'ayant  Toalu 
aeeeptef  aneuné'  nodMsaHMi  'Ms  floBéBUens  itgonmies 
(^l'îl  imposait  pour  sa  rentrée  au  cabinet.  Il  continua  donc 
de  siéger  sur  les  bancs  de  l'opivosition  ;  mais,  en  raison  de 
^a  iii-i!.:i(lie  ,  il  ne  paraissait  p!us  aU  pwlHHBl  4110 dUS  laS 
occasions  les  plus  importantes. 

Enfin,  «a  1766,  le  ministère  du  marquis  de  Rocitingham 
seotaiit  le  poovdir  loi  échapper,  Geo^get  chargea  déâni- 
Ifrement  W.  Pitt  de  former  on  nonvean  cabln^  Cest  k 
dette  époque  que  le  grand  député  des  communes  entra  k  la 
diambre  haute  avec  le  titre  Acvicomte  de  Burtetn,  comte 
de  Chatham.  Dès  ce  Jour  aussi  sa  popularité  recotone  pro- 
fonde atldnia.  La  poiNaaoa  de  IVipposifioa  s'en  accrut,  ot 
Pétat  m^adir  de  toid  ChaOïam  m  Msaot  qu*emplrer,  il  se 

vit  obligé  de  M-  retirer  du  cabinet  en  1768;  mab  par  in- 
tervalles il  reparaissait  a  la  chambre  haute,  OÙ  son  talent 
et  son  inilucnc*  servirent  souvent  a  <lecider  plus  d'une  ques- 
tion importante.  Les  ministres  persistaient  k  vouloir  taxer 
lea  esieniès;  de  Ik  une  grande  flcrmentatkw  dans  loalas 
rAmériqne.  Lord  Chatham ,  c'était  en  1777 ,  proposa  de  non- 
veau  le  Mil  soumis  par  loi  à  la  chambre  deax  ans  phis  tét, 
qui  consistait  &  rapjieler  les  troupes  envoyées  h  IViston  et  k 
proc4Hlcr  par  voie  de  conciliation  avec  les  Américains.  «  Si 
vous  persistei  dans  vos  désastreuses  mesures,  disait-il,  la 
guerre  étraagèra  est  sa^emhM  sur  Toe  létea  par  on  fil  I^Btr 
eiflraijne.  •  UndChatlianftirtraNé dertslonaalrs^cl  pen 
de  temps  après  les  événements  lui  donnaient  raison. 

Le  17  avril  177B  il  se  rendit  encore  à  la  chambre,  malgré 
ses  souffrances.  l,ord  iiithinond  a\ait  présenté  un  projet 
d'adresse  au  roi,  dont  le  but  était  >le  reconnaître  l'indépeo- 
dance  des  colonies  américaines ,  comme  la  seule  MaaMieda 
terminer  la  guerre.  Le  comte  Cbalbam  sa  leva  paar  pn>> 
tester.  Le  duc  de  Rlchmond  déclara  qui  «e  eomoâissaltpas 
de  moyens  poor  retenir  l'Amérique  sous  la  dépendance  de 
la  métropole,  et  demanda  à  savoir  comment  lord  Chatham 
comptait  prévenir  un  pareil  malheur.  Celui-ci  essaya  de  se 
lever  poor  répondre  k  cette  interpellation;  mais,  en  proie  k 
la  plus  «MeoteagNaOen,  et  iacapaMe  de  preWwr  iiae  aanla 
parole,  on  le  vit  alors  s'affaisser  sur  lui-même,  et  on  ajourna 
la  séance.  Lord  Chatham,  quand  il  tut  recouvré  ses  sens, 
fut  tran>|H>rté  a  m.-ii-<jn  de  campagne  de  Hayes,  où  il  mou- 
rut un  mots  après,  à  l'Age  de  soixante-dix  ans.  La  cbombce 
des  cewamunea  une  adresse  au  roi  pour  que  le  pwi 
orateur  Rit  enaereli  anx  Ikals  de  lanattoB,  et  li^*mi  Mom- 
ment  rat  érigé  en  son  hoimenr  dans  Miibayede'WlesliBbMter. 
Le  lendemain,  instniile  du  mauvais  i^tat  de  la  fortune  de 
lord  Cliatham ,  elle  vota  une  nouvelle  adresse  au  roi  pour 
qu'une  pension  perpétuelle  de  4,000  Ihr.  sterling  tbi  allouée 
k  ses  béritiers,  et  qoe  ao;ooo  antres  livres  sL  AissenI  af- 
IbeMes  au  iMyement  de  sw  deUea.  Le  roi  ttnettenaa  ces 
vflPUT  de  la  chambre.  J.  Norvlns. 

CIlAT-llUiViVT,  genre  d'oiseaui  de  la  famille  des 
strigidiHion  oiseanx  de  proie  nocturnes  ( rojcs  Cuocrrrtj, 
caractérisé  par  un  disque  de  plumes  elUiées  qui  n'est  bien 
fcniiétivesnr  les  eOtés  et  non  snr  hlMe,  par  une  conqoa 
aadMw moins  étendue,  qoin'occQpe  pas  moiUé data  hantear 
dn  erlne,  par  Tabsenoe  des  aigrettes,  qui  lart  If  1«  dMIo- 
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fna  des  ducs  et  dct  liibow»  ptr  det  fiedi  «apfaniéijas» 
çi^m  ODgIet,  et  par  dm  iBh  oMom. 

Le  cliat-liuant  (i/riï  aluco  et  striduîa,  L.')  est  couvî-rt 
partout  détaches  longitudinales,  brunes,  divisas  ^ur  Icâ 
côtés  CD  (ii-tUi'lnrf  s  Utinsveraes.  Il  a  au^^i  lies  t,it:lns  blan- 

cliet  aui  icapulaires  et  vers  le  bord  antérieur  de  l'aile.  Son 
te«C  janitre;  la  longueur  do  «n  «orpt  «t  de  s&  à  40 

eentimètree.  Le  chat-huant  est  on  pea  plns  ytad  qpie  le 
hibou  oommuD.  On  dtsUngue  le  mAle  de  la  figniello  par  le 

fond  du  plumage,  qui  est  grisâtre  dans  le  premier  cl  rous- 
sfttre  daaa  la  seconde  :  cette  différence  de  souleur  les  avait 
AU  OOBsidéf  er  1 1  ii  imt  longtemps  conuM  deui  espèces.  Ces 
iliMMK  nlcbcBt  dans  ko  taMi;  Mono  oMotmiieBt  pas  ton» 
Joan  loMTO  nUi,  Movent  mêoM  Ot  poadent  dons  eoox  deo 
mitres  oiseaux.  Ils  Imhitf'nf  pmi-i.int  ir  jour  l>"s  \ieux  troncs 
d'arbre,  et  en  sorU^U  U  nuil  (x;ur  alki'  a  la  fci'herche  de 
leur  nourriture,  qui  6e  compose  de  souri»  et  de  petits  oi- 
«eoax  ;  c'est  ce  qui  les  a  fait  noauMr  ^ats-volantt.  Oa  les 
o  «oaii  appelés  chaU-h»imti,  k  conoo  de  teurs  yeos ,  4|ttf 
ressemblent  à  oeus  des  cbats ,  et  du  cri  qu'ils  (ont  entendre. 
De  m^me  que  dans  tous  les  oîseaui  de  proie  nœtaraes ,  Tap- 
pan  il  rtl  ilil  au  vol  n'a  pas  une  grande  force;  I  ir  os  furcu- 
lairc  (fouxcUette)  est  peu  réiastanL  Les  plumes  a  tjarbes  dou- 
OOB,  finement  duret^ïes ,  perutettent  à  leurs  ailes  de  fhf»per 
Pair  inonciBBtoinont  pcaitoyntl»  voi.etiiekodteèloatpdDt 
aux  dseauT  eadormis  qui  dolmt  derenir  tour  proie. 

L.  Ladhemt. 

CHATilXOM,  auiu  d*un  grand  noonbre  de  Tilles  m 
France,  parmi  lesquelles  nous  caterons  : 

CUATILLOH-LES-DOMAES,  ebd-ies  do  coatm  dau 
lo  dé|witenMSiit  do  P  A  i  e ,  onr  k  CtaloffonM ,  OTOD  «M  po- 
pulation de  3,&M  habitants.  Saint  Vincent  de  Paul  i  été 
curé  de  cette  ville.  Elle  Tut  érigée  en  comte  eu  làfil ,  el  ac- 
quise en  iiiii  par  Mademoiselle  de  MOBlponoior^  q|d  la 
réunit  à  la  principauté  de  Domines. 

CHATILLON-SUR-INOBË,  chef-lieu  de  cmMom  dans 
le  diportooMat  do  Findre,  ville  tr fti  onriewie  ovoe  une 
bello  promenade.  Ble  eompte  3,»25  haMtaata.  Son  é^ise 
date,  dit-on,  lin  (lixifTrjc  siècle.  Citait  julis  une  place 
forte,  et  sa  position  sur  la  frootière  du  lierry  lui  donnait 
une  aiiaex  grande  importance.  lUo  Alt  idOBlO  fOT  OMflMO- 
tîoB  à  la  eonooMy  en  1204. 

CRATlLLOK«UR-LOnvO ,  chef-lieu  de  canton  do  dé- 
partement du  Loiret;  cette  Ttlle,  qui  a  mie  population  de 
},6t3  habitant.s,  fait  uncomuicrce  de  bois  et  charbons.  Elle 
f  t  inmintie  par  un  ancien  château  aujourd'hui  en  ruines, 
où  l'on  voit  le  torohcau  de  Coltguy.  Après  avoir  appar- 
tenu à  la  famille  de  Brague,  Chàtillon-sur-Loing  était  passé 
far  liéritate  à  la  inaiaon  do  CaUiny.  Getia  ville  f^  prise, 
pillée  el  briUéo  en  Iss»  et  en  1M«  par  les  -huguenoU;  les 

catholiques  la  recourri n  nt  m  15G9.  AjirtS  t,  meurtre  de 
l'amiral ,  uu  arrtH  du  {i.ii  icunjnt  ù&  l'ari.s  orttonna,  le  27  oc- 
tobre 1572,  que  le  cliâtcau  de  Cb&tiUon-sur-Loing  serait 
raté  sans  i|u*on  pût  Jamais  k  niiétiri  mais  oea  dlapo- 
Meno  toeni  lëTo^véot  par  nn  entra  orrét»  du  Ift  mat  1678. 
Bn  1648  CliAtillon  fut  érigé  en  duché-pairie,  et  en  im^ 
Louis  XIY  en  fit  un  duché  héréditaire  en  (aveur  de  Paul  Si^ 
gi&moiul  de  .Muutmorency,  iroialènMfflodoFlaafoio^enri, 
duc  de  Fiaey-i.usembouig. 

CIIATILLON-SUft-MiÛtNB,  clief  lieu  du  canton  du  dé- 
paitement delà  Marne^  avoo  911  bofaitants.  CTétait  aulre- 
Mb  one  Tille  CMUidéraMe;  elle  a  donné  ton  nom  à  une 
dcJi  plus  illustra  fîniilh  s  de  la  Franc*.  Hérivéc,  premier 
membre  connu  de  cette  maison,  y  lit  comtruireen  926  un 
châte.iu  que  Louis  d'Outremer  assiégea  sans  succès  en  940 
et  947.  l>Tiso  et  on  grande  partie  détniite  par  l'année  de 
OHulce-QQiBt  en  IMS,  ta  TiUe  do  CUlillon  londw  encore, 
en  1575,  au  pouvoir  des  calvinistes,  qui  at!icvi!>rfnt  âv  h 
nia».  Au  siicle  dernier  elie  apparleuait  à  la  mai^oa  de  , 


—  CHATILLO?î 

CHATlLLOK-SUA^EUfB,  ctter-iion  d'arrondisseflwnt 
due  ta  dépoit— ont  do  ta  Odte*d*Or,  avoe  une  populaHen 

de  â.OCl  habitants,  un  tribunal  de  commerce,  un  collège,  une 
bibliottièque  publique  de  7,&00  volumes,  et  une  t)p4^a. 
pliie.  On  y  trouve  des  fabriques  de  draps,  des  tannerie.% 
d^  blancfaisawi»  de  dre,  des  papeteries ,  et  dans  les  envi> 
rons  une  belle  bergerie  de  montons  mérinos  et  lasono^dm 
forges,  des  hauts  Cmumoux  ;  il  s'y  bit  éfatament  une  ex- 
ploitation de  plenca  lithographiques.  Le  commerce  con- 
siste en  fers  et  en  bois.  diAtillon-sur-SeiDe  formait  un 
comté  qui  fbt  réuni  de  boiuie  heure  au  ducité  de  Bour- 
gogne ;  les  ducs  de  Bourgogne  de  la  première  race  y  avaient 
«n  châteaa,  dont  «n  voit  encore  les  note»,  £n  1814  il  a"^ 
Ont  dee  eonNiene»  entra  les  plénipotentlalfeo  de  Napoléon 
et  les  alliés  (  voyez,  Cdatili  on  |  Congrè-i  de  m 

CHATILLON-SUR-SÈVRE,  chef  lieu  de  canton  du  dé- 
partement desDeui-Sévres,  avec  1,170 habitait  Cette 
ville  très-aodeooe  s'appela  JUanMon  jusqu'en  t7S7,  énoqna 
0*  ta  baranntado  Maoléon  fM  érfiinen  dnebé-pahio  en  fc- 
veur  d'Alexis-Madeleioe-Rosalie,  comte  de  Chétillon,  de  qui 
elle  prit  le  nom.  Pendant  les  guerres  de  ta  Vendée,  Cbâ- 
tillon  fut  le  .iiiartier  ^; niral  et  le  siège  <lu  gouvernement 
des  ruialibtes.  Elle  fut  prise  plusieurs  fois  et  brOlée  com- 
plètement en  octobre  I79S  par  Westennann,  qui  y  lit  ni 

honilita  CiTMgo  de»  VcndéenoieBo  a  été  depnta  entMrement 

nooMtrnIte. 

Cn.\TILLO>"  est  tncore  te  nom  l'un  vil'.igc  du  départe- 
ment de  la  Seine,  daa&  i'Arroudi^nient  de  Sceaux,  ^tué 
sur  une  hauteur  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magniâque  sur 
Paris  Ot  ses  environsioo  j  compta  babNanti^  etH 
iUlnneeipleitatioB  eouldéralita  de  pitnee  de  laOta.  On  dit 
surtout  une  de  ses  carrières  dans  laquelle  on  descend  à 
85  mètres  de  profondeur,  par  une  galerie  souterraine  dont  ta 
|)ente  c^t  ^i  douce  ({u'unc  vuiturc  atteléddO  tWio  ClwmMt 
peut  y  de^k^re  el  en  sortir  chargée.  ' 

CHATILLON  (Congrès  de).  Après  ta  catastrophe  de 
Leipiig,  le  baron  de  Soint-Algnan,  tttntabn  de  ta  légation 
de  France  près  de  ta  cour  de  Sono,  Itat  arrêté  I  Weimar, 
le  24  octobre  ,  rt ,  malgré  ses  r«!'t1.imation^ ,  dirigé, 
deux  jours  après ,  sur  la  Bub^me ,  avec  une  cuiuune  de  pri- 
sonniers français.  Tout  ix  cx)up,  cependant ,  il  est  appelé  à 
Francfort  par  une  lettre  du  s  novembre  du  comte  de  Metp 
ternieii.  Il  s'y  r«id,  et  traoreelMKee ministre  taeomIodB 
Nesselrode,  chef 'iu  cabinet  russe, et  lord  Aberdeen, 
plénipotentiaire  britannique.  Là  a  lieu  entre  ces  quatre  per- 
sonnages une  longue  conférence  :  il  s'agit,  dit-on,  d'une  pro- 
putiiliou  récenU  dont  l'empereur  Napoléon  a  chargé  ta  comte 
de  Meerweldt,  général  autrichien,  fait  prisonnier  à  l'afTalnda 
Wadian.  Le  premier  mot  de  M.  de  Mettcmich  lut  qnojMf- 
tonnen'en  vovtot/A  laifimttêdê  rmptrtmr  /f^nléom; 
«  L'Angleterre,  dit  lord  Aberdeen,  est  disposf'c  à  rendre  h 
pleines  mains.  »  hc  comte  de  Ne^lrode ,  a'adre»sâut  au 
baron  de  Saint-Aignan ,  Tt;prit  :  «  Les  choses  s'arrangeront 
bien  TUe,altaduedeViceoce,  votre  beaa-firèce,  est  chaité 
de  ta  nigodation.  >  Ea<in,N.  deHeOeniidi  didalalHBlmo 
h  M.  de  Saint-Aignan  une  note  destinée  h  être  mise  sous  les 
)i'ui  de  son  souvcram,  et  dont  voici  les  principaux  articles  : 
«  Il  s'agit  d'une  jKiix  général  ;  la  France  sera  renfermée 
entre  le  Hhio,  le«  Alpi»  el  les  Pyrénées.  L'Andeterre  ro- 
oonnaltra  la  liberté  du  commerce  et  de  l8  Mvigollon  è  li 
France.  Aprèo  l'acceptation  de  ceo  berne ,  une  ville  sera 
neutraHsée  fur  ta  tlv«  droite  do  Rhta  pour  ta  déviation.  ■ 
M.  de  Meitemich  remit  en  outre  à  M.  de  Sa-ut  \l^.i;ui  une 
lettre  de  l'empereur  Français  pour  sa  lille  l'iiii(j«ralrice  d«» 
Français. 

Codaepiildtta»  novembre.  Jour  de  l'arrivée  de  Napoléon 
k  8aint4»ond.  M-deSeint-Algnany  IMNentflt  Ilramtt  ta 

note  de  Francfort  au  duc  de  Bassano,  qui  proposa  à  l'ero- 
pereur  d'y  renvoyer  M.  de  Saint-Aignan,  avec  autorisation  do 
fhiraddniIgMr  en  loa  aonimt  rf'nwginim 
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des  botes  proposées,  en  prtWMie  dm  aiiiilMt  qpi  les  lai 
•vaknt  diàiu.  tlah  r«aipeieur,  préooeopé  if  Hmml 
d«  âIÊtimet  ponr  PAutriche,  ▼oolnt  qnll  fMëerilà  M.  ds 
Mettarnich  !  >■  16  le  duc  de  Bassaao  proposa  à  ce  ministre 
d'ourrir  à  M  au  h  dm  un  congrès  où  ae  rendrait  C  a  a  I  a  i  n  c  0  u  r  t 
comme  plénipotentiaire.  Le  2S  M.  de  Mettemich  répondait 
qae  letpniiiiiicwétiiaitprttetiaitwr  en  négDdiUoo  dta 
qn'cUfli  amtart  la  eecttlDde  «ine  S.  H.  Fenperaur  dm 
Français  admettait  le3  bases  générales  et  sommaires  de 
rmlreUen  qui  arait  eu  lieu  avec  le  baron  de  Saint-Aignan. 
Dans  l'intervalle  de  n  [diques,  parait,  le  1"  décembre, 
la  fomeuse dédaration  de  Fra&crort,  où,  un  arrêt  eu- 
ropéen, la  codWoiBlCparel'empefeur  de  la  France,  et  le  vuue 
A  ktaiiM  d0  an  paipla.  Qr,  ttdbàt  la  kodemain  mtsM  de 
la  iNAHcBltoo  da  cat  acte  nuiulnwn  da  dOoyaulé  que  le 
duc  de  Vicence  avait  écrit  à  M.  de  Metternlcb  que  NapoUVjn 
adhérait  aux  propositions  faites.  Le  10  M.  de  Metti-micli 
répond  au  duc  de  Vicence  dans  les  mêmes  termes  qu'il  l'ayait 
fiittè  Pngua  aa  duc  da  Bumo  k  Ift  août  :  >  LL.  MM.  ont 
vaaln  qoa  IV>fll«»da  M.de  VteeMe  fttfMirM  aans  diHal  à  la 
c-rnr,i  sinrt-  dp  leurs  alliés,  ne  doutant  point  qu'fmmédia- 
ttiiu  lit  ^^'1  es  la  r<^ception  des  réponses  les  oégocialious  ue 
pui'^'^cnt  commencer.  «  Cetta  léfOÊÊ»  ttlfeVait  dteitW  bot 
que  de  gagner  du  temps. 

Ce  fut  sous  de  tels  auspices  que  Napoléon  ouvrit ,  le  19  dé- 
emtee,  la  aantai  UgUatiTa.  «  Daa  ndgociatioa»,  diMI^aot 
éfé  enlunéea  avec  les  ptrissanees  coalisées;  fil  adhéré  aax 
bases  préliminaires  qu'elles  m'unt  iirû!icntt''es;  rien  ne  s'op- 
pose de  nta  pari  au  rétablissement  de  la  pati.  «  Cependaut, 
fatigué  du  silence  de  M.  de  Metten^ch ,  il  envoya  le  4  Jan- 
vier 1B14  ladoa  da  'Vicanaa  à LuaéviUa  ponrf  attende 
FlaiiliMfliatiaii  da  se  mdn  auf  la  ifrodialla  dn  Rhin  anptèB 
des  souverains  alliés.  Le  6  le  duc  écrit  à  M.  de  Mettemich 
pour  lui  demander  les  passe-ports  nécessaires;  mais  le  8  In 
ministre  autrichien  répo  i  J  le  1  ribourg  enBrisgau  que  loi  I 
AberdceD  n'est  nullement  muni  de  pouvoirs,  mais  que 
krd  Ceattorta^ étant  en  route  de  Londres,  et  Vempe- 
rturde  Russie  momentanément  éloigné ,  l'emparanr  d'Au- 
triche et  le  roi  de  Prusse  tes  attendent  pour  quîl  aoll  donné 
suite  à  la  dernière  lettre  du  duc  de  Vicence.  Dix  jours  après 
cette  réponse  dilatoire,  c'est  à-dire  le  15  Jaavi^,  Caulain- 
eoart  était  encore  à  nos  avant-postes  I 

Mai»  psadant  qae  Hapoléoii  se  prépare  k  la  guerre  ses 
cnnnilamrt  neridéim  noanl  dM  dans  sa  propre  (iuBi^ 
le  11  janvier  son  beau-frère  Murât  a  dgni*  avr  r  Tempercnr 
d'Autriclie  un  traité  offensif  et  défensif,  qui  diiune  tout  à 
coup  10,000  liomnKss  en  Italie  à  la  coalition.  Napoléon  .se 
résoul  alMS  à  être  an  moins  le  plus  fier,  et  il  fait  écrire 

la  f9  ja*^*»  ^  ^  Vicence  :  La  chose  sur  laquelle 

S.  M.  est  revenue  le  plus  souvent,  c^cst  la  nécessité  que  la 
France  conserve  ses  Ùmites  naturelles.  Le  stfsttme  de  ra- 
viner h.i  Frunreà  ses  aminMirs  frontières  est  insépa- 
rable du  rétablissement  des  Bourboiul^.  M.  ne  voit  que 
trois  partis ,  ou  combattre  et  vaincre,  ou  combattre  et  mouir 
I,  j<  toNolioN  ne  UstmttaUpm, 

Le  Ib  Napoléon  quitte  Paris.  La  campagne  de  France 
comntence.  Obligé  de  c^der,  non  sans  combats,  devant  des 
masses  su|)érieures,  il  apprend  à  Troyes,  on  il  s  (;st  retiré, 
quA  le  4  février  le  cod^^  dont  il  a  proposé  la  réunion  à 
MMihah»  dès  le  16  novembre  va  s'ouvrir  à  Cbâtillon-fur- 
Seine ,  sous  les  influences  de  la  guerre.  Le  duc  de  Vicence  y 
attend  depuis  plusieurs  jours  les  plénipotentiaires  des  alliés. 
I.'Aiitru'i..-  \  ei-^t  rejifésaitée  par  le  (j.)nUi  stadion, 
leonetni  personnel  de  l'empereur;  la  Russie  par  le  comte 
Razoumovski,  quinelui  est  pas  moins  hostile,  la Fiwa 
par  la  baron  da  UuBibotdt,  al  la  Grande-Bretipa  par 
lord  Caatlereagli,  chef  du  MUnrt, accompagné  deakwda 
At  criic,  n  et  Catlicarl  et  dc  sir  Cli.  Stewart.  Mai.s  la  posi- 
tion était  bien  changée.  A  Prague  Napoléon,  maître  de  Dresde, 

—  f.  T. 


de  Hambourg ,  de  IHntxig ,  de  Magdebourg ,  ele.,  vainqueur 
dana  trois  batailles,  était  encore  à  la  tôte  de  200,000  hom- 
mea;  h  Ghâtillon ,  an  centre  de  la  guerre ,  presque  au  centre 
delà  France,  il  n'a  à  mettre  dans  la  Iwlance  dr  la  puerre 
que  50,000  hommes  qui  viennent  dc  perdre  la  l).'i(,Hille  de 
Brienne  Aussi  les  alliés  ne  vcuknt-iis  plus  des  bases  de 
nraacfort  La  duc  de  Viceace  est  forcé  de  demander  d'antrca 
ponmirs  oA  il  n'en  lolt  plus  qnesHon.  LVmpereur  7  consent 
avec  r(*piim;mce  :  «  Que  Caulainrourl,  dil-il,  signe  tout  ce 
qu'il  Idutlra  pour  obtenir  la  paix.  .le  pourrai  en  suiiporttr  la 
lionte;  mais  qu'on  n'attende  pas  que  je  dicte  ma  propre 
huniiliatioD.  ■>  Ceci  se  passait  le  4  tevrier.  Le  XmAtm^n 
duc  de  Baaianodaltaa  duc  de  Vicence  :  <  S.  M.  fonsdonna 
carte  blanche  ponr  eandnlm  la  négociation  à  une  hcurense 
issue,  saurarla  capllala  a(  éfller  una  baMlfe  où  sont  les  der- 
nières espérances  de  la  nation.  » 

Dt^jÀ  le«  alliés  venaient  de  décider  k  Brienne  qu'ils  mar* 
cheraient  sur  Paris  parles  deux  rives  de  la  Seine,  loraqiM 
Kapotéoo,  arrivé  le  7  à  Nugent»  reçoit  ia  téponae  da  aon 
pUn^Kileatlaifak  toeorfa  Maneika  mpéAéelatdlle.  Dan 
cette  dépêche,  le  duc  de  Vicence  se  plaint  de  n'élrc  pas 
éclairé  sur  les  dangers  dont  parle  l'empereur,  et  attend 
des  instructions  positives  sur  les  sacri  fices  qu'il  doif  faire. 
Le  6  il  n'y  a  point  eu  de  séance  à  CbAtilion.  Le  7  les  alliés 
demandent  que  la  France  rentre  dans  les  Ibntfe 
avait  avant  la  vévdnttan»  at  ^n'alla  lenonoe  à  looa  aes 
ports  da aoovaralnalé  «t  da  protedoial  mr  l'Italie,  rAll'e» 
magne  et  la  Suisse.  Le  doc  de  Vicence  invoque  les  bases  de 
Francfort,  les  limites  naturelles,  questions  déjà  abandonoées  : 
il  exige  un  projet  qui  développe  tes  vues  des  alliés  dans 
tout  leur  ensemble.  11  restait  encore  4  Canlainonurt  un  parti 
didUr,  esM  d'aller  Irallar  de  h  paii  avae  lord  Outtercagh. 
Mais  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre;  tes  jours  s«  comptent, 
et  ««pendant  le  congrès  est  frappé  d  inertie  j  il  ne  tient 
-(Kincf  ni  le  ^  m  ie  [>  ;  il  y  a  donc  le  temps  moral  «l'aller 
s  entendre  avec  l'Angleterre  dans  ia  maison  voisine.  Mais 
au  lieu  deprendmaaparti,  que  lui  conseille  la  circonstance, 
Caulaincoort,  M  mostant  aux  déplorahles  souvenirs  de 
Prague,  éerft  k  M.  de  MeHmiich ,  qui  est  &  Langres,  à  so 
kilomètres  dc  Ctifltillon.  Ainsi  se  perd  rirn'parable  occasion 
de  prendre  l'empereur  dans  ses  propres  ordres  et  de  iutuvet 
la  France.  Le  9  au  soir  le  ministre  russe  denumde,  au  nom 
de  son  maître,  la  sospeosioa  des  négodatkni.  Le  duc  de 
Tiencacnraciittla^BBMMtlonvflhMhlalt»,  atréelainr 
Tninement  contre  une  telle  illégalité.  Lord  Castlercigh  pro- 
fite du  congé  pour  aller  à  Langres  conférer  av  ec  les  wiuve- 
rains.  Razoumovski  s'c-st  conduit  en  iiuuini  implacable, 
mais  habile.  Le  10  le  doc  de  Vicence  instruit  Mapokon  de 
ce  guet-iqpenamaMOTllt^attf<npliinla«Miè  M^daHcUer- 
nich. 

Cependant ,  dam  mM  canMraKe  entre  fempcreor  et  le 

duc  de  ISassano ,  Napoléon  consent  enfin  à  abandonner  la 
Belgique,  U  rive  gauche  du  Rhin,  l'Italie,  te  Piémont,  Gè- 
nes, etc.  U  doit  signer  cette  dépêche  le  9  è  sept  liewea  dn 
matin  ;  mail  à  dnq  béates  H  reçoit  on  rapport  aor  lei  «MNiTO- 
nwnta  des  armées  lUMa  et  pnnlettne.  Le  dae  de  Buaano 
se  présente  avec  la  dépêche  pourChâtilIon.  «  11  s'aRÏt  d'  iutre 
chose,  lui  dit  l'empereur  :  je  suis  dans  ce  moment  à  battre 
Bluclier,  de  l'œil.  Il  marche  par  Monimirail;  je  pars  :  je  le 
battrai  demain,  je  le  battrai  aprés-demaini  si  je  réussis, 
l'état  des  affaires  va  ahanger,  et  nous  Tamns.  »  Sa  prupbA- 
ties'aeoompUt  :  lalOilbiiMà  Ghamp-Anbert  l'année 
de  BlBdier,  et  écrit  an  dne  de  "Vicence  de  prendre  une 
atli' !  !us  fière.  SacVen,  Y.  rl:  ,  SchvsartzenberK  sont' 
battus  à  leur  tour,  et  U  écrit  de  nouveau,  le  >7,  à  son 
plénipotentiaire  :  •  Votre  attitude  doit  être  la  même.  Vaoi 
dem  tont  iUin ponr  la  pak{  mais  mon  intention  ait  4|na 
«o«ff  m  sipnieK  rien  soim  mon  «rir»,  parce  que  mol  wmt 
je  connais  ma  position...  vert  \^  fniT  ;  unis  ce  n'en  se- 
rait pas  une  que  celle  qui  imposerait  a  la  i-  rance  des  coodi- 
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I  «cttu  dflFiiDcfort...  Je  tub  pra  k 
eener  1m  Immiléi  «1 1  Muer  lu  «mwmil  f«n/r«r  fran- 
quilles  ches  eux.  sHa  signent  les  fcttinlMlns  bnët  «nr 

les  |tro[>ositioas  d«  Francfort...  » 

Ainsi,  c'est  à  flakr  du  17  que  la  carte  blancJu  cesse 
d'exittcr  foat  N'apol^n  ;  mais  elle  subsiste  pour  son  plé- 
■IpoleoUain  jusqu'au  21,  Jour  de  réception  de  ladenuère 
lettre.  Nap^éon  l'a  bien  ifCOUM  aatBMOto,  Mriiqu'a  la 
révoque.  Il  tàMt  avoir  k  ChâtiUon  le  coonge  V<Mr  mn 
ordres  de  Troyc^.  Ccrtainetnentsi  le  7,  le  8  ou  le  9,  le  plé- 
nipotentiaire français  avait  été  déclarer  à  CasUereagh  qu  il 
abandonnait  pour  la  paix  Anvers ,  la  Belgique,  le  Hliin ,  la 
paix  était  faite  malgni  Stadion  et  Aazoumovskil  Le  s  du 
mime  moh  (d  c'ait  mw  oontdeoce  précieuse  pour  l'his- 
toire) Metternicli  écrivit  formellement  de  GbÏMIiiont  à 
Caulaincourt  :  «...  Je  ne  doute  pas  que  ▼««•  ne  soyci 
jouraeltement  dans  le  cas  de  vous  convaincre  que  rAnt;!e- 
tene  va  randamcot  en  besogne.  Le  mmisLère  aciuei  est 
OSMS  foHftmr  pouvoir  vouloir  la  paix..  ;  nuiis  pour  ar- 
river à  ceUe paix  il/aut  égaimtlUeuwlUoirleifMjiWt 
et  m  pas  oublier  gue  l'AngUteméOtpOKtmUdttoutt» 
ks  compensai luns  jmsiblcs.  "  Le  18  Napoléon  craint  Je 
n'avoir  pas  park  absoi  po&iliveuiiail  à  sob  pltiuipotcntiaire. 
n  Ini  lut  écrire  par  l&  duc  de  Bassano  :  « ...  S.  .M  or- 
donne que  désonuais  lea  aOtirea  loiTeat  la  mardifi  «nlioaire» 
et  que  vous  lui  rendiez  compte  de  tout,  illn  qdPèHe  w» 
fasse  1  lire  ses  inlentioua.  »  C^rendant,  le  comte  do 
Faar  se  pniieate  aux  avant-poste*  français  de  la  part  de 
Schwartzenberg  pour  demander  une  «u-spensiou  d'Iiosiilités. 
JNaniMon  aaol  ne  parti^  paa  la  Joiede  ceux  qui  Teotoa- 
TCot;  il  aoeucille  af«e  dédda  et  raaeniinient  cette  mission 


il  w;  reîv*ou>ient  île  Prague,  et  il  est  victorien.  Toutefois, 
M.  de  l'aar  c-t  congédié  porteur  d'une  lettre  pour  Pempe- 
reur  «rAulrichc. 

Syr  CCS  eolreCaites,  le  congrès  te  rouvrait  le  17,  et  les 
plénipotenfiaiNa  attUa  ftéaeotaieat  tou-  projet  de  traité 
préUminaire.  «  ...  Vv^umt  doit  ifajoncer  aia  acquisi- 
tions faites  par  la  France  depuli  17M,  ainsi  qui»*  «llrea 
d  u. a  il  (le  sou  rnlîuence  sur  les  pays  placé*  hors  des  an- 
ciennes limites  de  la  France.  L'indépendance  de  rAilcmagne, 
de  l'Italie,  de  la  Suisse  esl  déclarée.  La  Hollande  rentre 
j»n«  la  Mwveniiielé  de  la  omImmi  d'Orange ,  et  l'flspagne 
sons  celte  de  Ferdlimd...  »  La  llièoM  ainri  posé  par  les 
al  ir  ,  '  n  m'  v„îi  pas  pourquoi  le  duc  de  Viceoce  juge  à 
proi)os  d  intervenir  pour  la  cuurouae  d'Italie,  pour  le  prince 
Eugène,  p^ïur  le  prince  Jérôme,  pour  le  roi  de  Saxe ,  et  de- 
laHMledo  temps  pour  répondre  1  Quatre  vu  cinq  jours  plus 
faid  U  n'ttÉit  piaa  Ubre;  il  recevait  les  lettres  des  17  et  18. 

Après  ki  glorieux  combat  de  Méry-avr-Seine,  ram- 
pereur  coucbe  le  2i  à  Châtres,  dans  la  boirtiqiie  d'un 
cliarron.  Là,  de  grand  matin,  i  [:  ri!.'  1'  r""''f"  ^'^ml- 
xell  de  Lichtenstein,  aide  de  caiiip  de  hcliwarl^enlx  rg, 
porteur  d'une  réponse  du  généraUaalme  à  la  lettre  du  17. 
Inlerragé  par  NapoMon  aur  llaBiieiMe  que  les  trais  princes 
4e  la  malMMidelkMirlN»,  airivifeeMFraao^  penrent  aToir 
sur  les  intention j  des  alliés,  il  répond  •  ...  que  l'Autrirlie 
ne  se  prêtera  à  rien  de  semblable;  qa'on  n'en  veut  nt  à 
texistence  de  Kapolèon  ni  à  sa  dynastie,  et  que  sa  niii^ 
•ion  est  dm  prauve  san»  réplique  aa'<w  n'aspire  qu  'a  la 
paix  ».  AprèaAraoeaveMi  itmmot  lajov  même,  ausAitAt 
son  arrivée  à  Troyes,  un  de  ses  généraux  aux  avant-postes 
ennemis  pour  y  traiter  d'un  armistice ,  l'empereur  reçoit  le 
barrai  de  Saint- Aigiian ,  aiTiv.ïiit  ,ii  Paris,  en  qualité  de 
plénipotentiaire  de  l'opimou  puijliijue.  M.  de  àaint-Aignan 
raid  compte  de  sa  iuis.sion  avec  autant  de  courage  que  de 
loyauté.  Il  doit  demander  et  demande  la  paix  à  tout  prix. 
>  Elle  sera  assex  bonne,  dit-il,  si  elle  ert  asaea  prompte  — 
Elle  arrivera  a5sei  tôt,  répond  Napoléon,  si  elle  est  lion- 
ieute.  •  On  voit  dan«  celte  vive  réponse  l'inspiration  des 
et  celle  de  la  démaithe  autridrianiM. 


Le  34  Napoléon  est  entré  à  Tmye*.  Lusigoy  est  cboiii  pow 
le  lien  oà  ten  traité  l'armistice.  Les  plénipotootfaim  eeat 
■ODUDée  de  part  et  d'autre.  Le  géaéral  FU^t  est  celui  de 
la  Fmaee.  Lot^y  est  occupé  à  force  onvcrte  par  l'effet  da 
mouvement  qui  pousse  rcnncmi  st^r  l  rit)"r>  s  et  ':ur  Dijon. 
L'empereur  demande  que  la  ligne  d'aroiislite  s'étende  d'An- 
vers a  L;on.  Cette  prétoition  étonne  les  alliés. 

Cependant  rAo^eterret  vd  voit  tovt  à  «am»  Napoléon 
grandir  de  aonveaii  an  Mta  de  aea  adveislUa,  méooitaala 
sans  doute  d'avoir  vu  sa  suprématie  éludée  ou  écunduite  à 
Châllllon,  inqnidtée  de  plus  de  Timpression  que  semblent 
produire  sur  le;i  all  i  ^  les  succèsde  la  France,  croit  devoir 
se  les  rattacticr  par  un  nouveau  serment  prêté  entre  ses 
malas.  En  conséquence  le  t"^  mars  voit  Mitre  à  Chanmeat 
le  terrible  traité  de  la  quadruple-alliance.  Ce  traité  garantit 
les  dernières  bases  de  Chàtilknn  (auxquelles  Napoléon  ré- 
pond le  lendemain ,  de  k  Ferté-sous-Jooarre ,  par  uu  con- 
tre-projet). •  Chacune  das  quatre  grande»  puissances  con- 
tractantes s'engage  i  tenir  oouIttBMt  en  campagne  active 
une  année  de  1MI,000  bopnii,  pov  lesquels  la  dtad»- 
Brrtagne  payera  un  aobaida  aoinel  de  1M  arilHoiia.  ■  Un 
article  dicte  sans  doute  par  la  méfiance  de  rAnglcterre,  de 
la  Kusnieel  de  la  Prusse,  stipulant  :  qu'aucune  négocia- 
tion séparée  n'aura  lieu  avec  rennemi,  csi  cvidemmtat 
une  oowBémoraUon  tré»-directe  de  la  négociatioin  iociden- 
tellede  HapoUon  à  Prague  avec  son  beau-père,  et  na  énU 
sur  celle  de  Lusigny  demandée  par  Schwartzesd>erg.  En  ré- 
ponse à  ce  traité ,  qui  est  pour  lui  un  arr^t  de  mort.  Napo- 
léon fulmine  à  Fismei  deux  décret.- .  liont  l'un  pn  scrit  de» 
représailles  sur  les  prisonniers  pour  tout  citoyen  qui  sera 
toé,  et  le  supplice:  d«  traîtres  contre  tout  taoctionnaire  qui 
nfraidin,  aalïOMdel'eMiler,  l'éiaKpaiiioliquadeB  habitanu. 
L^amm  reqalert  tout  Français  de  courir  anx  âmes  à  l'ap- 
prodte  de  nos  armées  et  de  faire  main  basse  sur  !-  i  r  uniii^  ; 
la  diplomatie  du  sabre  répond  à  la  diplomatie  dv  U  ^.ros- 
cripÛon. 

La  guerre  se  util  toi\|ours  à  outrance  oomine  la  négocia- 
tk».  Aprla  laJowBée  de  Ccaonse,  succès  sans  traphéM» 

Napoléon  reçoit  le  ft,  à  Bray ,  M.  de  Riimigpj,  ittaclié  au 
cabinet,  arrivant  de  CbàtUlon.  Le  traité  ét  Chaumont  est 
expliipiiv  <t  I.e.s  propositions  de  Lusigny  sont  qualiliees  a 
Cliàtillon  d'infraction  aux  bmm  de  k  négociation.  On  ne 
veut  point  adnMMW  dadiscùssion.  On  persiste  k  exiger  4|W 
le  due  de  Vkenee  feoscrlve  à  la  condition  des  anciemaB 
Uiniles  de  1»  Franee,  on  rtantte  m  oontre-proj«i<  sans 
cela,  on  menace  de  se  &'parer.  -  T,  !lr  e4  la  dépêche  de 
notre  plénipotentiaire  ;  elle  est  prt;.^>aiiUi,  et  dconande  une 
réponse  péremploire.  Cette  réponse,  M.  de  Itumi^^iiy  b  reçoit 
de  reaoperaur,  qui  la  dicte,  selon  son  usager  il  y  est  dit  ; 

Leoanevas  que  S.  M.  vouaaeim|éafeeaaletk«dÉS 
renferme  les  matériaux  du  coiifre-fMt^  4,iie  fOns  êtes 
dans  le  ca.s  de  présenter  et  pour  la  rédaeikm  duquel  on 
vous  laisse  toute  latilurle.  Le  projet  des  alliés  n'est  que  h-vt 
premier  mot,  et  ne  saurait  être  leur  ultimatum.  Vous 
lid  répondra  pew  Cacceplation  des  bases  de  Francfort ^ 
et  celle  répoMe,  qui  est  rotra  pcemiar  mot,  n'est  pas  votn 
ultimatum.  8.  M.  eooaeat  à  perdre  le  Bruant  hollandais, 

Wcsel ,  Casscl,  Kell ,  r.u  besoin,  Mayeuce  Si  les  alliés 

s'en  cuuUiOteat,  rien  neiiipéclie  que  nous  tenniuions.  S'ils 
veulent  d'autres  concessions ,  vous  aurez  à  le»  di.sruter  [>aur 
arriver  à  lea  bire  modifier.  Vous  irea  verinkincDt  aussi  en 
avant  que  vewle  |u0emeovnMUe,et4Hand  vwiaavM 
reçu  un  ulliinatum  fmitif,  vous  en  référerez  à  mon  goa- 
verneiuent  pour  recevoir  ses  derniers  ordres.  •  En  remet- 
tant cette  déj>éclie  à  M.  de  Bumigny,  l'empcrt-ur  ajouta  : 
•  S'il  iaut  recevoir  les  étrivières ,  ce  n'est  pa»  à  mut  de  m'y 
prêter»  et  e*«s<  Mon    moin»  qu'on  me  fasse  violence.  » 

Napoléon ,  malgré  aas  sncoèa,  était  km  c«|Nndant  de  a'a- 
veugter  sur  sa  position.  A  BeioM  11  reçoit  dfa  BNvd' 
CMttillon  I  «  LntonJilMMa  dn  10»  éeritH»,  Mb  de  < 
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■flr,  nFk  Mt  qalrrtter  davmtage  ta 
Dcpa!-s  six  semaines  de  BégocUUoM  te  qoMlian  de  Vîll^ 

mairm  des  alliés  n'est  pas  éelaircie,  et  Ton  BTéjpondtt  à 
Ifur  ;nvijt--t  lit'  irai'.e  |iiir  ries  fir^tniliiiiiq  exagérées.  On  a 
présenté  encore  des  notes,  au  lieu  contre-projet  a4  iin- 
périeusement  demandé  et  ti  niinutieu^^Datt  rtdigé  par  Na- 
potan  tef-mtme,  et  om  note»  CBflcBtphittft  qaVuès  n'at- 
MmCBt  le»  propMitfciBi  d«  Vtàiptima.  »  Aprti  avoir  pris 
cnnni!==!anc€  de  cette  lettre,  Tempereur  écrit  lui-même 
directement  au  duc  de  Vicencc  :  Je  mus  donne  l'au- 
torisation de  faire  les  concessions  qui  seraient  indispen- 
joMm  jww  maintenir  raetivUé  du  négociatUm,  et 
tnhtt  «BÊA  à  «Muuttre  ruMmahm  .4m  «nta.  •  Lb 
même  jonr,  17,  le  due  de  Bassano  loi  écrit  encore  soas  la 
dictée  de  l'emperear  :  «...  S.  M.  TOUS  laisse  toute  la  lati- 
tude convenable,  non-seulement  pour  le  mode  des  démar- 
diesqui  vous  paraîtraient  à  propos,  mais  aussi  pour  faire 
pat  un  contre-projet  les  cessions  yue  vous  juçtre&  indis- 
jMMoMei»  d^empicher  lan^lundttnégoeltttiMu,  • 
Ibble  It  M.  dtlomignyrepmltà  Fèr^annpenofae, 
où  Napoléee  se  prépare  à  la  grainde  bataille  à  lnqi>r!li  jus- 
qu'à présent  il  n'a  pa  décider  Sciiwartusiberg.  Dani.  U  ^ance 
da  13  les  alliés  OBt  enfiermé  Gaalaioeoiirt  dans  un  cercle  de. 
Tiii^iuitve  hmm  pour  présenter  ton  caa,tM>projet.  Il  est 
wtfii»,J'ap>i»wlle4éeMon,qwlwg|it4etait>y««de  chose 
pTh  Ifiir  vitimntrtm.  II  rJcmnnde  nn  nouvcao  délai  :  il  l'ob- 
Uenl,  et  le  15,  qui  est  là  biiaucc  décisive,  il  présente  un 
eontre-pra>|et,  où  U  n'est  nollemcnt  question  des  concessions 
IfécilHséPS  par  l'emperear  hii-inèiae  le  2  mars;  mats  ii  ré- 
duM  togrand^tuché  de  VarsoTie  pour  te  ni  de  Saie,  et 
tel  aouveraineléc  dont  Us  sont  titnïkteH'paH  te  niaflaNe 
ÉÛsa,  le  graiHkhK  de  Berg,  les  priaeai  dtHMMwUiflt  de 
Bénévtiit  11  s'occupe  même  des  petits  princes  allemands, 
tandù  que  dans  la  dépêche  du  a,  dont  M.  de  Rumiffay  a  été 
porteor,  l'empereur  dit  Ibrmellemeat  A  Vm.W^dt  ft^il 
kêlurakêuUiitfainàlmiTfrit 

!«  1S  ta  aUMs  M  déèlarwt  qw  ta  B^Boeialkiif  MMl  ter- 
minées p<ir  lefnit  dr  In  France.  Ccitp  fifalc  nnîiTc'lr  nrrivc 
À  Napoléon  au  hauieau  de  ChAlres  ,  riu  uitiiutul  ou  il  l'ci  r-ail 
àCaulaiccourt  :  «  Il  est  bi'in  temps  dt:  parvenir  à  savji  r  ■  piels 
aoet  les  sacriâces  tiue>k  France  ne  peut  éTiter  de  faire  pour 
h  paix.  »  Le  19  les  alliés  np|Mltont  avec  uoe  dé- 
ClBdle  au  due  de  Viceaoe  ■  que  six  acmaines  au- 
tfl  a  offert  pour  un  armistice  ce  qu'il  reftise  aujour- 
d'iiui  pour  la  |  ai\  .  ri  [-.  rnl,int,  le  n»émc  jour  notre  pléni- 
potentiaire, qui  attend  des  répoiuesà  sa  lettre  du  ii,  leur 
déclare  •  qu'il  ne  peut  encore  regarder  sa  mission  comme 
taminée,  qa'ti  dait  attaadra  ta  «rdrw  d*  sa  cour  ».  Cet 
oïdmaontdwi  ta  déiièehM  da  Retatda  17.  Mate,  m 
d'httesidre  ces  ordre*,  !«•  ''i  nu  matin  Ip  duc  de  Vlcence 
quitte  ChâtlUon ,  oh  sont  rtn-orc  les  plcnipotenUaires  des  al- 
liés. Tout  e-l  lat.jl  d:\n-i  t  rtt*-' aijonie  de  la  France  et  de  Na- 
poléon. Des  dépêches  ont  été  coiâées  à  l'auditeur  Frochot. 
LImumbiI  l'arrête  en  route,  n  se  peut  r^oiodre  le  doc  de 
Vte«oa4|ue  te  2i,  «t  U  te  Naqqntra  i  «aeiquea  Ueoes  de 
Chllilloft.Ihi|)pédeteleMwdeeeadép(ebesdu  i7,Cao- 
laincourt  s'arrête  à  Joigny,d'où  îl  écrit  à  M.  de  >fet!eniini 
que  te  courrier  qu'il  Tt«Dt  de  recevoir  a  augmenté  ses  re- 
grets. «  Ce  qu'il  m'apporte,  dit-41,  ne  me  laisse  pas  de 
doute  sur  te  posailiilité  qii'oB  malt  aoe  d»  s'anteadra, 
mémeà  ChUIlteii.  »  CdteftaaiiBdBatetecaad^NlaanMr. 
Ma  ptenlpotatisiiii  réunis  avaient  seuls  t!tre  poor  n^o^voir 
celte  importante  confidence  l  Mais  k  23  Caulainajuri  a  re- 
joint rempereiti  à  Sa  nt  iDzicr,  et  U  écrit  encore  à  M.  de 
Metteraicli  «ous  la  dictée  de  Napoléoo  :  «  Arrivé  cette  nuit 
seoleraent  prte  de  Vm^mm,  B,  M.  m*a  sa^le-cllamp 
doué  lea  dentenoidnapanrh  conclusion  de  te  paix.  Elle 
rerillteli  nêtne  temps loiu  les  pouvoirs  pour  la  né^ 

fiçrrt  [inur  la  signer.  i>  Cette  tttlrc  élail  éciilc  lor^cju'au 
QJumeQt  ou  napoléon  monteà  cbevalj  on  loi  amène  le  baron 
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sa  misldôn 'd'Angleterre.  L'empereur  veut*  Tnitendre  avant 
ledépart  de  la  dépêche  do  doc  de  Vicence,  qui  est  confiée 
nu  r.:i|i);ii:l  G<iIImji-,,  M  de  Wrssenberg  est  chargé  d'une 
communication  verbâl<>  pour  l'empereur  d'Autrictte,  que  l'on 
croit  toqjoarsà  Cbaumont.  Mate  ce  souverain,  par  suite 
d'un  mouTCMit  da  l'aonte  flcmicaiac^  «  dié  viotemment  sé> 
paré  de  remperanr  Aleiaadra  <l  cootrâtat  dUtor  se  réfugier 
h  D^jon,  accompagné  d'un  seul  officier.  Si  l'empereur  d'Au- 
triche, comme  cela  manqua  d'arriver,  eût  été  pris  dans  ce 
lioura  de  cavalerie,  la  paix  eût  été  sans  doute  le  prix  de  sa 
rançon.  Au  lieu  de  cela,  Kapoléoo  cecaft  un  avis  aeont  du 
aawte  IimIéH(||  dhaatew  nftiftrai  dei  peatas;  hd  annon- 
çant qu'U  n'avait  pas  un  moment  à  perdre  s'il  vrntlnif 
sauver  la  capitale!  Il  n'était  déjA  plus  temps  :  ce  jour-là 
m^'^me,  33  m irs ,  Tîlu  hrr  et  Schwartzenberg  opéraient  dans 
les  plaines  de  CbàloBs  leur  jonctioo,  et  les  souverains  pu- 
bliaient une  [Hoclamatioa  die^  par  le  comité  tantftn- 
tBur  dê  Part»,  par  laquefle  ils  anaon^^test  an  peupla 
TImçob  h  rapliin  da  congrès  et  leur  mardia  sur  te  ca- 
pitale !  3.  os  MOBTCSS. 

CilATILLON  (  Maisons  de  ).  U  a  existé  en  France 
plusieurs  familta  du  nom  de  Gb&tiUon  on  Chastillon. 
LaptaeéHèraestcdtedeCMtiUoo-sor-BIsme,  quiétaH 
varaliMa  da  Fmue,  d'AnWelie  «I  de 


Jérusalem ,  et  se  divisait  en  an  grand  nombrp  dp  hrancbes, 
dont  les  principales  furent  :  les  comtes  de  bai  ut-Pol ,  de 
Blois,  et  de  Chartres,  les  comtes  de  Pentliièvre,  le» 
comtes  de  Porcéan,  les  seigneurs  de  Dampierre,  de  Gan- 
delus,  Troiisy,  Crécy  La  Feité,  de  Boisrogues,  de  Marigny ,  etc. 

Las  généategista  ont  doué  divers  origines  à  cette 
maisea.  Sdon  André  da  Chesne,  Ursus,  comte  m  Cham- 
pagne vers  l'an  880,  épousa  la  soiur  du  comte  Hucbaud , 
Iwau-frère  de  Bérenger  le  Vieux,  roi  d'Italie,  et  gendre  de 
Giiéfe,  petite-flUe  die  Charlemagne.  De  leur  mariage  soi^ 
UMOt  J^tMtai  «havalte  lurave  et  puissant,  et  EirivUt  ar> 
éhe«éqn9daMiiit,légrt  do  siège  apostolique  eo  Ftaoee,  «t 

rhanroliCT  d'i  rm  Cli:^r!es  le  Simple.  CeJui-ci  inféoda  i  son 
frtfc  îjudei.  plusieurs  terres  do.  son  église,  nommément 
celles  de  Chdtillon-sur- Marne ,  de  liaso  lij  ,  t  autres. 
Evdes  fut  père  de  hérivée,  qui  lit  bâtir  une  forteresse  4 
ObMÏnoB.  De  cet  Hérivée  sont  venus  tous  caix  qui  dapote 
ont  porté  le  surnom  de  cette  seipwocte.  Panni  «ut  nona 
citerons  Eudes ,  devenu  pape  soos  tenon  d^Urbain  II, 
Benmtd  et  Gaucher  oe  Chati]  i  iv  ,  à  qui  nous  consacrons, 
des  artieiea  paiticoUen.  Cette  niaison  s'éteigpit  en  1760. 

La  ■itaBdaCU^ny  ayant  acquis  la  seigneurie  de  Cbft- 
tilloB«a«-Loing  prit  te  oomda  CMMtefi, 

•00»  toqael  «st  plus  partteaHinmait  oaun  w  da  Ht  nMi- 
brr^s ,  te  cardinal  Odet  de  Cex-muH,  Ml*  da  VmÊai  da 
Ooligny  et  de  Dandelot. 

CIIATILLOX  (  Resaod  ou  Arnold  nE  ),  suivit  te  roi 
de  France  Louis  VII  s  I9 aoisade,  et  épousa  en  1152  Cons- 
tance, princesse  d'Anlioali^  nore  deBataMmd  de  Poitou , 
mère  de  Boémond  III,  au  nom  ducpiel  elle  gouvernait.  Par 
ccftte  alliance  Renaud  exerça  les  droits  de  la  principanlé 

d'AiiliinjliL'  ]n:iiil:iiit  l.i  iniiioriti-  'dr  finrjcdUiî.  Kn  llSS,  à  U 

prière  de  Manuel,  empereur  de  Coostaaliuople,  il  déclara  U 
guerre  an  nt  CAméUte  Ttoliai,  doni  H  dévasta  les  ÉUU. 
Ibta.ranpMvr  m naiin pas  poor  ca aoiioa  tonte  tere> 
«ouatonuieaiiM  Roiand  se  croyait  en  droit  d'attendre,  n 

résolut  de  se  venger.  En  liftO  il  fit  nnç  (Ip^rrnff  dans  lllo 
de  Chypre,  où  il  commit  descniauks  inouïes.  Au  mois  de 
novemtlre  de  la  iin'im;  inm^e,  à  son  retour  en  Syrif,  il  i  il 
teit  priaonaier  par  les  infidèles.  Pendant  ce  temps  le  jeune 
Boémond  aa  mit  en  poaaeiatea  da  sa»  ttats.  Rendu  à  la 
liberté,  Renaud  de  Cliâtilloa  se  reUra  du»  le  cfaitflan da 
Karalc  ou  de  Krak,  voisin  du  désert,  qui  formaK  nue  de  CM 
Ij.ironnii's  L.li  ré  tiennes  fondées  par  les  croisé^  et  r  rdoY-mt  fin 
rojaume  de  Jérosatem.  De  te  Itenand  piUait  les  caravanes, 

U. 
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insultait  la  religion  du  prnpliète,  et  menaçait  les  rïttfs. 
saintes  de  risUmiftone.  SalaJiii  demanda  une  Katisfartion  qu'il 
De  put  ohtciiir,  et  il  attaqua  imiiicdiatenicnl  la  Terre  Sainte. 
Li  bataille  do  Ttbériade  fut  fatak  aux  ctirétieas  (  1187  ). 
Gtà  de Itttaignan ,  roi  de  Jérusalem,  fut  détiùt  et  pris,  ainsi 
que  Beoaud  de  Chàtillon.Saladio  fit  offrir  un  sorbet  à  Lusi- 
gnan,  et  le  roi,  qui  sentait  que  cette  marque  dliospitalité 
était  en  même  temps  une  garantie,  tendit  la  coupe  à  Renaud 
de  CltAtilkm;  Saladin  s'y  opposa  :  ■  La  per&onne  et  la  di- 
gpilé  d^in  rai(  dlM,  wmt  tacréee;  mais  ce  brigand  impie 
twdia  NP^a^lwnip  tuMiaiafii  au  fnfliète,  qu'il  •  Uw- 
pliéiné,  00  MoRHn  h  morl  ipiH  •  «I  wuamH  nMIée.  » 
Soit  orgueil ,  soit  conscicDc^ ,  le  guerrier  latin  reftasa.  Le 
sultan  frappa  Renaud  &ur  U  téte  avec  son  cimeterre,  et  ses 
^rdes  l'achevèrent. 

GHAtILLON  (  Gaogubi  sb  },  comte  de  Cricy  et  de 
Poreéan,  coniiélaN*  de  France,  nupÊt  en  ist»,  lerrlt  dV 
bord  en  Italie  dans  l'armé*'  de  Cbarles  d'An jon ,  puis 
s'attacha  au  roi  de  France,  i'tùlippe  111,  qui  lui  lit  (^pou&ef 
une  princesse  du  sang  royal  après  qu'il  eût  hérité  des  biens 
de  ton  fMre,  Jean  de  CbAlillon.  U  se  distingua  dans  une 
guerre  en  Nevan*»  et  abndoinn  à  v  d«  «es  oncles  ses 
Justes  prétentions  Mir  le  comté  de  Cbartree,  puis  il  se 
porta  pour  olianipion  de  la  reine  Marie  de  Bnltant,  se- 
conde fcuuue  «le  l'Iiilippe  111 ,  accu  •  i  1  impoisonnement. 
U  soutint  pour  elle  un  mmbat  en  clianip  clos,  et,  luivant 
les  idées  du  temps,  prouva  par  sa  Tictollt  liMMMBce  de 
celle  prioeeHe.  Ptaflijjipe  111  avùt  été  reoaum  «me  roi 
de  Kavarre  da  virant  de  aon  père,  h  rwcarton  de  een 
mariage  avec  Jeanne,  héritière  noo-seulemeotde  ce  r<  v~,tnr,-, 
mais  encore  de  la  Champagne  et  de  la  Brie;  il  nptmna  en 
1384  Gaucher  do  CMtillon  connétable  de  Champagne.  En 
1291  Gaudier  de  ChàtiUon  mit  eo  fuite  l'année  do  comte 
de  Bar,  gendre  do  roi  d'^iglelene,  qui  AiMentré  en  diam- 
pa^rne.  A  la  fatale  journée  de  Court  rat,  il  déploya  une 
valeur  vraiineut  héroïque.  C'est  ;iprès  cette  bataille  que 
Philippe  le  Bel  lui  donna  l'épée  de  connétable  de  France,  et 
lee  soêcès  inespérés  ^'ii  obtint  reudirent  pour  aiu&i  dire 
inutile  le  Iriomlrite  des  Flamands  à  Courtrai.  Ensuite  Gau- 
cher soutint  énergiquement  le  roi  dans  «ea  démêlée  avec  le 
Mége  pontiGc^il  et  les  templiers,  et  defint  premier  mi- 
nistre. Hja  1304,  il  eut  la  principale  purt  à  la  victoire  que  les 
Français  remportèrent  a  Moas-eu-Puelle  sur  les  I  la- 
inands.  En  I307,  il  fit  couronner  roi  do  Navarre,  à  Pampc- 
tuM»  le  Ois  de  PbiUnP*  le  Bel,  qui  dep«iie  fat  aosai  roi  de 
ThaioBaoïn leonm  deLoolaX. Easdle,  rdM damées 
domaines ,  il  s'occupa  d'y  exercer  une  autorité  paternelle; 
il  affranchit  les  serf*  dajis  le*  terres  qui  lui  étaient  nou- 
vellement dévolues  par  la  mort  de  son  frère  Gui  de  (  tiAlillun 
et  de  sa  tante  Bertbe  de  Veigy.  U  cultivait  aussi  k»  lettres 
autant  qi^an  pouvait  I*  ftin  koelte  époque;  il  fonda  dans 
la  Tille  de  Cliàtillon-sur-Mame  une  école  de  pUn-cbaot  et 
de  langue  romane.  11  prit  pourtant  bientdt  nM  nonvilft 
p£rl  aux  afTaircs ,  et  cuuimanda  l'amiée  françaiM  I  la  ba- 
taille de  Cassel,  en  ïlU.  U  mourut  en  1339. 

GHÂTILLOIV  (Odet  de),  de  la  maison  de  Coligny, 
.cardinal,  frère  de  l'amiral  de  Coligny  et  de  Di^ndelot, 
naquit  en  1515.  Il  entra  dans  les  ordres,  fut  prieur  ou  abbé, 
reçut  la  pourpre  en  1M3,  des  mains  de  Clément  VU,  fut 
nommé  commendataire  de  plusieurs  monastères,  archevêque 
de  Toulouse,  à  l'Age  de  dix-neuf  ans,  et  évCquede  Beauvais 
à  vingt  ans.  Peu  de  ten^  après  le  CoUoqoede  Poissj»oii 
il  avait  assisté,  il  abjura  le  eaUioUdsme,  et  Pie  TV  rexeom- 
muniacn  154j3.  Il  ne  ipiilta  cependant  pas  tout  de  suite  la 
pourpre  romaine;  car  il  assista,  revêtu  du co^lunle de  cardi- 
nal, au  lit  (le  justice  qui  se  tint  à  Houen  p<>ur  la  ininuriie  de 
Clorlcs  IX.  loùi  il  se  maiia  à  Ëlisabclb  d«  Uauteville,  et 
pritletiin  de  eomfe  tf«  Jontnafi.  H  oombaUit,  en  1M7,  à 
la  journée  de  Sainl-DeiUs  avec  les  protestants.  •  Il  y  fît  trè.^ 
bien,  dît  brantdroe,  et  moatn  au  monde  qu'un  noble  et 
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généreux  coMr  ne  peut  mentir  ni  faillir  en  q  :  Hi  u  qu'il 
ftc  trouve,  ni  en  quelque  habit  qu'il  soit.  «  La  paix  que 
Catherine  de  Médicis  offrait  ayant  été  r^etée,  il  fui 
décrété  de prise  de  corps, condamné  parle  parleDwnt  de  P». 
ris  oomnw  bMtIqne  et  cucari  de  l*Élal,  elee  ri  ru^ia  en 
Angleterre,  où  il  fut  très-bien  accueilli  par  la  reine  î  1  lUi  :h. 
Il  se  disposait  à  revenir  en  France  après  la  paciiitalion  de 
IbTo,  lorsqu'il  mourut  à  Hampton,  le  1 4  lévrier  137l,eatpoi> 
sonné  par  un  de  ses  valets  de  clianibre,  qui  périt  sur  l'écha* 
fand.  La  veuve  du  cardinal  réclama  son  donain}  nah  aa 
demande  fut  rejetée  par  le  parlement  en  1604. 

CHÂTIMENT  f  punition ,  correction  ,  peine  qu'on  fait 
sabir  à  celui  qui  ?i  tnlli ,  conséquence  naturelle  du  mal  qu'on 
a  fait .  Sans  doute  Dieu  s'est  réservé  ie  droit  de  punir  l'homme 
qui  transgresse  les  lois  qu'il  a  seul  écrites  dans  aa  «as» 
eienoe.  Souvent  k  Pravidenco  cbilie  le  coupable  eo  ce 
moado,  el  c'ert  on  aviitlimment  ulOe}  quelquefois  même 
l'innocent  souffre:  et  Vm  «laiMMi  oniîaque  JNMCAd- 
tie  ceux  qu'il  aime. 

La  société  s'est  réservé  le  droit  de  châtier  et  de  punir. 
L'bonune  ausd  s^  arrofi  eo  pouvoir  anpitaaMr  las  Mna 
placés aousaaddpendanee,  alla  ssfBssedes  natiMM  a  vu 
dans  le  châtiment  une  preuve  d'amour  :  Qui  aime  bien 
chdtte  bien!  dit  le  proverbe.  1^  châtiment  qui  frappe 
sans  cliercber  à  améliorer  est  reprélicnsible  :  au  moyen 
d'une  distinction  aussi  simple,  les  kiis  criminelles  n'auraient 
pas  été  barbares  cites  tous  1m  peuples  (voyes  Ptms,  Pt> 
nktiri  ).  Dans  i'auriwmn  aoelÉlé  le  droit  de  châtiment  laissé 
au  père  de  fluntlle  élaK  Immense.  Il  devait  en  être  ainsi, 
puis4[ue  sa  responsabilité  s'étendait  à  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenait. D'un  autre  câté,  les  mœurs  se  montrant  féroces,  oo 
n'en  ai^>elait  qu'à  la  force.  Aujourd'hui  encore  en  France  il 
est  reoofifitt  dans  oertotnes  ctaiMt  que  le  mari  a  droit  do 
eomeUouenr  sa  tanmeelanraaaenftnla;  le  délit  neoom- 
mence  que  1  y  t  âéfaul  de  mesure  dans  l'application  du 
châtiment  :  nuiai  l  a  dedar**  la  iMri.<iprudence  elle-même. 
L'éducation  qui  ne  proche  que  par  châtiment  est  mal  en- 
tendue :  elle  ne  purifie  pas,  elle  corrompt;  puis,  c'est  on 
moyeu  qui  devient  pronplânent  alérile,  pohqu'U  est  im- 
possible de  le  ménager.  De  tons  les  genres  de  cbâllroents, 
les  plus  abjects  sont  les  châtiments  physiques:  iK  <:Hppn«ent 
un  état  de  dégradation,  qu'ils  augmentent  à  Ii  nr  t  ur  en 
tourmentanUc  corps  au  lieu  de  réformer  l'Ame.  U»  maBquent 
le  but  ;  car  c'est  toujours  &  la  moralllé  des  bommes  que  le 
cliAUroent  doit  s'adreaser.  Ce  n'est  que  par  exception  qnH 
est  permis  de  tAMkr  la  première  cnhnoe  ;  et  il  y  a  toujours 
plus  de  profit  n  i'('  v.?Ii  i|:[i,-r  rt  r-7r'l!e  \^  raison  que  la  crainte. 

Ordre  et  pouvKu  tjUui  rt^ai  des  jadis  comme  synonymes, 
tout  c<^  qui  l  iait  rAe/ distribuait  a  son  gré  des  chaiirneots 
physiques;  dans  quelques  circonstances,  ils  ne  s'arrétaieut  •  • 
pas  devant  iaa  littfles  que  semble  poser  Ul  pudeur  de  fige  s 
on  frappait  sans  cesse  et  partout  II  y  avait  des  snppifees 
du  bon  pt<A$ir  pour  le  moine  comme  pour  le  sohiat;  on 
comptait  «les  rn  îiuts  dans  les  abbayes  comme  dans  les 
châteaux.  >ul  doute  que,  dauî»  cette  immense  distribution 
de  justice  individuelle,  des  excès  et  des  abus  de  tout  gnn 
devaient  se  gtiaMT}  maia  depula  lougna  années  les  mœurs 
étaient  parvenues  k  eréernn  utile  eontaf«>poMs  :  elles  adou- 
cissaient, en  attenrlaiit  qu'elles  réformassenl.  Aujourd'hui  la 
masse  de  châtiments  que  quelques  hommes  peuvent  distri- 
buer à  d'autres  est  diminuée  ;  mai ^ ,  par  suite  de  nos  troubles 
politiques,  le  nombre  des  vengeances  particulières  s'est 
pent>êtra  aoeru.  tlagnère  on  ne  souflralt,  au  génénl,  que 
de  son  Btipérieur  ;  aiijourd'hui  on  est  peniécnlé  par  tous  les 
hommes  dont  on  ne  partage  pas  les  doctrines  :  U  y  a  chan- 
gement; mai-  [1-1 :  je  ne  sais.  Sai>t-1'rosi>ch. 

Dans  le  Code  militaire,  les  cliAtiments,  les  peines,  les 
punitions,  les  supplices,  demanderaient  à  être  l'objet  d'ono 
di.sttnclion  raisonnée.  Le  chdliment  diflèn  de  la  peine  au 
ce  que  celle-ci  est  proooocée  par  I^Morité  aaufvaJut  au  par 
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lu  Ju^e  qu'elle  dâëgue ,  tandis  que  le  chitfcneiit  «t  pranoBeé 

et  quelq^iefui;.  tuêrne  InQigé  par  l '  ut  sii|i.'rioiir  en  grade. 
Quant  à  la  ^uaition,  elle  est  du  (.iuuMiuc  do  U  discipline, 
non  de  la  justice.  Aucune  tliéorie  légale  ifaidant,  continuons 
àr^rder  le  mot  châtiment  comme  terme  générique,  par 
rapport  à  peint  et  kpmtlikm,  tant  tm  eonwBMit  que  ce 
mot  tombe  en  désuétude,  parce  que  pris  isoltfment  i! 
complique  de  l'idée  d'une  owectioii  manuelle.  Ixs  chàli- 
mentâ  nulitaîi  i  s  ^'mlligeaienl  il  n'y  n  ]ias  un  -h  rie  i  :iccre 
ides  teœmes  au«iii  bien  qn^aux  hommes  M  troupe j  les 
I  Watiflnl  Aulfiar  ptbliquemeot  cdtot  qu'on 
HtoUatoiM^pdiHmartomieftef  la 
batterie  de  calm  qnl  «oavnR  Ibê  fgfnàmmuoeU  de  cea  mal- 
heureuse* et  qui  accompagnait  leur  passage  à  tm^^  r  ï-  ^ 
bretelles  ou  bagueltts.  Uu  leur  barbouillait  ensuite  le  \  isiige 
avec  des  caustiques  ou  du  noir  à  l'huile  :  ce  dernier  moy«i 
Aatt  depiéMnoM  iHiMgeâacMnf  on  de  It  raots;  Pantre 
•^ppUqoaR  philM  ea  fan^sM  :  e^lÂiit  on  pMaMenipt  et  tm 
•pert.icle  de  la  place  d'amies. 

Sous  les  Valois,  qui  les  premiers  ont  donné  une  l^s- 
laiion  pénitentiaire  à  l'armée,  les  châtiments ,  ainsi  les 
Donuoaient  leurs  ordonnances,  étaient  d'atrocet  supplices, 
qui  •'eufçaient  surtmit  ntr  Hnluterle,  la  eafalaria  dtent 
traitée  avec  plus  d'^rds ,  ayant  souvent  même  le  priTil<<^c 
de  l'impunité  :  mais  la  piétaille ,  comme  on  l'appelait,  en 
C<Hirait  les  peines  mutilantes  nommées  estrapade  ou  pi 
f  ue^  elle  subissait  VamptUation  d'un  potgnet ,  la  trans- 
htaHm  de  la  langwg,  MorsUladt  «u  extirpation  des 
ttMm,  peine  la  plis  cohmnne ,  comme  le  téinojgiie  t»- 
qmlbrt,  qnt  cite  qoaolilé  de  synonymes  do  mot  étorvlf- 
iade.  Di  îTenri  IV  les  châtiments  cessent  presque  tous 
d'être  mutilants;  ils  ne  consistent  plus  jusqu'à  Louis  \\y 
qnedans  le  piquet  ou  la  suspension  par  un  bras,  un  heul 
pied  pouvant  a'appoyeri  dans  fappUcatioo  d«aoou|Mdajklat 
d*épé«;danal!a»os^oiiii«tf«aveelenwM!iiedela  halle- 
barde ,  peine  réservée  au  fantassin  ,  le  caTalicr  ayant  la  pro- 
rogative de  n'être  chAtié  qu'a  coups  d'épée.  Hrllon,  qui 
frriNail  sous  Henri  IV,  fait  à  cet  égard  une  singulière  et 
naive  recomuiandatiou  :  il  invite  les  olficim  à  ne  se  servir 
fwatftt  fiât  et  à  ne  pas  tuer  le  soldat.  Les  châtiments 
malntenns  depuis  Louis  XIV,  anrioat  dan*  rinfanterie, 
^ient  tes  baguettes,  lea  trefefle» ,  le  cheval  de  bois , 
tant  pour  homme  que  pour  femme  ;  les  coups  de  plat  de 
sabre,  et  le  piquet.  Ces  exécutiuoa  avaient  lieu  avant  la  pa- 
rade, à  l'ombre  du  corps-de-garde  de  la  grande  place.  Qui 
croirait  qael'oideoiMmoe  do  &  juillet  i7M,nlitiTeaiicamp 
de  OonpIègBe,  fthtH  revivre  le  pertenent  dt  tù  leatgue 
contre  ceux  qui  blaspht^meraicnt  Iiî  sn  ni  n  m  de  Dieu,  delà 
Viençe  et  des  saints  ?  Qui  croirait  que,  uuii  luin  de  la  Franc<», 
t'u  Al^;tTie,  quelqufs  chefs,  lipunniscment  en  petit  nombre, 
peu  contents  de>\/umer  les  Arabes  dans  leurs  grottes, 
comme  des  lapins  dans  leur*  terrier*,  ont  lUtTerlne  aor  nos 
impies  soldats  Vestrapade  et  le  ptjuet  dea  Valois,  rajeunis 
Mos  le  nom  peu  gracieux  de  crapaudine?  G»'  BAnnin. 

Leschfttin>i  ii(  <  i  |m  i>  Is,  abolis  dans  l'armée  français*-  de 
puis  la  révciliition  de  i;s9,  no  Tuot  été  dans  la  marine 
qu'après  la  révolution  de  Février.  Ils  subsistent  encore  à 
rétrauggr.  Ea  Angletein  le*  soUala  teçoiveni  k  fouet,  en 
Rmaie  le  knoot,  en  AHemagne  la  aehiagne. 

CHATOIEMENT,  C1!.\T0YA>'T,  sont  des  expres- 
sions de  lapidaire,  par  lesquelles  on  exprime  l'action  ou  le 
jeu  de-i  (lierres,  qui,  de  même  que  l'iril  du  cliat,  offrent 
difTérentes  couleurs,  selon  le  cAté  ou  la  lumière  k$  frajipe. 
On  dôme  spédaiannt  le  nom  de  ehateiifmU  en  d'erlt  de 
chat  k  une  variété  de  quarla,  luisante  et  transprente,  dont 
te  Jeu  et  le  citangement  de  coolear  sont  fort  agréables. 

CII.\TORI.  Ce  mot,  qui  pro|irenient  sigiiilic  un  petit 
chat,  est,  en  outre,  usité  dans  plusieurs  autres  circons- 
tance». Il  se  dit  en  botanique  d'une  espèce  d'imifmhlipi  de 
flewa  diifeaéM  en  4pi  sur  nn  axe  ou 
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par  naterroédiaire  des  bractées,  lesquelles  font  dans  ce 
cas  les  fonction?  ir  [  P.Iuik  uU'  [  i; 'ii  uliers.  Kn  arrachant 
les  bractées,  on  enlève  nécessairement  le*  Ikurs;  ce  qui  n'a 
point  lien  dBM  l'épi  proprement  dit,  où  les  bractées,  lors- 
qu'il jmm,  ont  «a  poiat  d'aUadia  distinct.  Les  chatons 
soot  anhemls,  et  tirât  learnonidela  ressemblance  que 
If^  anciens  twtanistes  ont  cru  leur  trouver  avec  la  queue 
<i'un  chat.  Les  chatons  m&les  et  les  chatons  femelles  nais- 
.sent  sur  des  pieds  54^parés  dans  le  saule,  le  peuplier,  et  SUT 

le  même  pied  dans  les  pins  et  les  sapfais. 
En  temea  deMJeufliar,  en  appelle  du  nrfme  nom  la  partie 

d'une  monture  de  pierreries,  d'une  bague  ou  d'un  autre 
bijofl  qui  contient  le  diamaul,  qui  l'environne  en  dessus,  et 
ilrnt  U   iiurdssont  sertis  (rabattus) .sur  la  pierre. 

C«  nu^me  mot  chaton  se  dit^encore,  eo  termes  d'ocoUMe, 
de  rendrait  de  l'œil  ob  le  cristallin  se  trouve  eodilsatf;  et 
les  dérivés  cAofoiui^  et  ehatonnment  s'emploient  dans  le 
ninie  aew  en  pallielogie  d  en  matière  d'accoochaneni  pour 
désigner  certaines  caiités  od  des  caladi  on  Uen  le  plaoenla 
se  trouvent  quelquefois  retenus. 
CHATOUILLE.  Voyez  Brancbiai*. 
CHATOUILLAIENT.  Ce  mot,  qnll  watt  diflieile 
dedéinir  avec  exaedtude,  sert  à  désister  tout  lia  IW*  on 
attourhement  et  une  vive  titillation  des  nrrfi  qu'on  np^re 
selon  certaine  condition.  Le  toucher  pour  produire  le  cha- 
touillement doit  <^tre  e\ercé  doucement  sur  les  régions  du 
oorps  douées  d'une  grande  sensibilité  ;  telles  sont  :  la  paume 
des  mains,  la  planla  des  pteds ,  les  mandons  des  lelu,  les 
lèvres,  les  nariiiea,  le  conduit  auditif,  etc.  On  promène  sur 
ces  parties  Pextréniité  des  doigts  par  saccades  et  en  suivant 
diverses  directions;  on  peut  i  n  rc  se  servir  pour  cet  effet 
de  phimes,  de  houppes  de  p<^ls,  etc.  il  faut  presser  plus 
fortement  les  flancs  pour  atteindre  les  neifli  de  eetle  partie. 

L'attouchement  ainsi  opéré  déicniiiie  nneaCMation  rive, 
voluptueuse  et  provoquant  le  ifae  :  eetle  sensation,  qiand 
elle  est  modérée ,  est  une  source  de  plaisir,  mais  quand  elle 
est  intense  et  entretenue  trop  longtemps ,  elle  se  change  en 
doutenr,  qui  arrache  des  cris ,  excite  des  spasmes,  des  con- 
vulsions, et  devient  intolérable.  Le  chatouillement  exagéré 
peut  mène  avoir  un  résultat  tragique,  et  m  dit  qu'il  a  servi 
de  toofto  pour  ùilliger  le  supplice  extrême.  Ces  accidents 
sont  la  suite  du  mouvement  convul^f  des  muscles  de  l'ab- 
domen ,  qui,  refoulant  les  viscères  de  celle  cavité  sur  la  poi- 
trine, entravent  la  respiration.  La  circulation  du  sang  est 
également  gênée  par  cette  cause  ;  aussi  voit-on  les  veines  se 
distendre  énormémeot  et  le  visage  prendre  une  ceoleor 
bleuâtre.  Plualears  nansdes  cessent  de  se  eonfaraeier,  et  1*6- 
jection  des  crinc-  rst  souvent  Involontaire. 

Il  nous  a  i>.iia  utile  de  rappeler  ces  notions  vulgaires, 
parr^  qu'elles  démontrent  que  le  chatouillement,  dont  on 
fait  un  jeu  trop  fréquent,  peut  avoir  de:^  conséquences 
graves,  surtout  diez  les  personnes  qui  sont  quelquefois  at- 
lantes à  leur  insu  d'afiisctions  du  oœnr  onde  la  poitrine.  Le 
chatouillement  modéré  et  qui  procura  on  senliment  dO 
plaisir  a  mf-me  de.s  inconvénients,  et  il  serait  extrêmement 
nuisible  d'en  contracter  Tbabilude,  car  c'eU  un  genre  de  sen- 
sualilé  qui  énerve  promptement  et  qui  peut  conduire  au 
maceasse.  Lea  dcmeadae  colonies  qui  se  tant  masser  par 
des  négresses  sont  assa  IMquenment  amenées  pardeginfe 
au  besoin  d'un  cliatonlllement  modéré  sur  les  extrémiiéi; 
plusieurs  devicmicut  aiusi  très-irritables  et  maladives. 

Certains  animaux  éprouvent  les  cfléts  de  l'attouchement 
que  nous  avons  indiqué ,  principakmept  les  chats,  observa- 
tion de  laquelle  4|Mli|nes  écrivains  ont  tiré  l'é^mlegie  du 
mot  chatouillement. 

Le  sujet  de  cet  article ,  tout  trivial  qu'il  puisse  paraître, 
présente  aut  yeux  des  plivn  un  phénomène  remar- 

quable; ils  y  voient  un  exemple  démontrant  combien  le 
Windpe  de  la  vie,  qu'on  a  perso nailié  sous  le  nom  d'iimc, 
,  \  est  dopcW*w<  de  l'ofiiiHaation.  Sous  l'empire  d'une  actioo 
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»,  Q»  roient  écteter  de*  DunaTeaMiito  que  la 
Toloalé,  qMlc  «wtkmita,  m  ptot  léprinar;  Httiou- 
^1  un  flsemple  da  HHê  InportMl  qoB  l'iBierratloD 

Joue  dans  IVxistrnce  de  l*homrae,  et  qui  est  propre  à 
éTeillcr  Ici  plu^  grave*  réflexions,  lin  considérant  encore 
qu'il  siiflH  chei  quelque*  personnes  d'cflleurer  à  peine  la 
peau,  de  toucher  seokinent  l'extrémité  de»  poUs  qui  se  tron- 
wit  iur  iM  ifoim  «A  ie«  bras  pour  eidîar  m  fréoiisM  - 
ment  général,  une  twwatinn  inéiiiUble,  on  arrivera  peiit- 
etre  aussi  à  accoeiUlr  avw  moin  de  répugnanoe  les  pM- 
n  iiiéiii  r<mt<^stéâ  qu'on  attribue  au  magnétiame  animal. 
Enfin,  «u  voyant  les  cliangemeots  si  éTidents  que  le  cba- 
Iniiilliimwf  termine  dans  l'eateinble  de  Porganiftine ,  oo 
<^oii  pMMT  4d11  unH  possible  d'en  Uni  m»  ptftt  amâà- 
g«£ux  daM  le  InlhnMttt  de  quelques  mÊiHm. 

D'  CnABBommu 

CHATOUILLE liHS.  Voyc:.  CtAçcKcits. 

CHATOUSIEUX  (Bois  de).  C'est  le  nom  qu'à  Paris 
fou  dooiia  an  babd'oi  «fim  de  Cajfease  etde  la  Gojine, 
qu'on  ne  sait  rapporter  à  aoemi  genre  ai  ftnilb.  H  ett  or- 
dinîiirf ment  courcrt  d'un  anbicr  blanrhâtre ,  dhinc  texture 
molle  et  lâche.  A  Tintérieur  il  est  jaunâtre  et  teiaé  de 
rouge;  raai.s  souvent  cet  intérieur  se  trouve  altéré,  et  alors 
il  tourne  au  blaocbAtie.  Quand  il  est  bien  sain,  ce  qui  est 
tun,  tm  pentafw»  atanfag»  l^teiilogNt  tes  k  ttUtttarie. 
n  noui;  arrive  en  fortes  bâches. 

CIIATRIAS,  KSHATTRAS,  KCHATRYAS,  on  KRET' 
THl^  .  f.v-.t.'  (le-  uii--rr:,T-  <A\et  les  Ulnd'^u-,  ilaas  laquelle 
Dn  [ri  II  j,  ht -un,  oruinuii;:iiient  les  princes  :  a  ce  groupe  on 
rift  H  ii  [1  i  l  [ucfois  les  Nairs  de  làcMe  deMalabar,  les 
&adjepoatea,  ksSikbset  le*  MnbraUes;  «a  peut 
«neany  nBadNrlaeastedesnaWliNV,  le*  Banians,  les 
commerçants,  les  man'ifarftiriers,  les  s^nru'tpiir^,  In-^  jar- 
diniers, etc.  M.  DeppiiJg  appelle  les  Kskdili  as  une  aristo- 
cratie guerrière  qui  n'existerait  déjà  presque  plus.  «  Ceux 
qui  prétendent  encore  à  ce  titre  sont  a  peine  Hindous ,  dit- 
Il;  mais  fls  seaont  mêlés  à  d'antres  castes ,  telles  que  celles 
des  Yates  et  des  Polygan  da  pajs  d'Oriasa,  «niglÉaires  de 
castes  inférieures,  lesnairs  do  Malabar,  tes  KanlMMite-bnib- 
inanes,  et  enfin  le.s  Radjepoiites  et  des  Mahrattes,  posses- 
seur» do  tkls  militaire.  »  Suivant  le  baron  d'Eckstein,  «  les 
Kchatryat,  membres  de  la  caste  des  guerrien,  Usent  les 
Uviea  sacrés  et  sacrifient;  mais  ils  ne  paufol  pas  sa  Jinar 
è  Psnsefgmment.  n  n'en  (M  pas  toajonis  ainsi  :car  il  «st 
dit  dans  les  Védas  que  de>5  Bralimanes  étalent  allés  consul- 
ter le»  rois  sojçes  pour  puiser  dans  leur  entretien  la  connais- 
sance des  doctrines  religieuses  ;  ce  qui  prouvr  que  la  dé- 
fense ne  fût  pas  absolue,  mais  qu'elle  s'introduisit  graduel- 
lement. On  voit  même  une  baille  Nfsb  al>aqiai«r  é»  sa* 
c^oce  les  annea  A  la  main.  • 

CHATS  (Concerts  de).  Don  Cbrisfaval  Odvat  d»  Es- 
Irella  a  décrit  en  espajaio!  vnv  i::p  Je  Philippe,  prince  de 
Cifitille,  dans  les  Pay&-Bas  eu  1549.  A  l'article  Bruxelles , 
on  y  trouve  un  passage ,  traduit  par  le  père  Ménestrier  et 
reproduit  dans  les  MéUmgu  ds  Micbautt,  les  /mu  Fari- 
«ls)M<s,riliiMis2lfMraifv,ete.,danslaqnslli  s^dNin 
concCTt  de  chats ,  prouvant  incontestablement  que  rinstinot 
Diusicâl  est  di'veloppé  h  un  haut  d^ré  cliei  ces  animaux. 
Dans  une  procession  en  riionncnr  do  ^S'otre  Dome  des 
Victoires  qui  eut  lieu  à  cette  occasion,  on  ramarqua  l'or- 
diestre  le  plus  «xtravagnl  qn»  JanÉto  Inaglnallba  Inn 
maine  ait  inventé:  un  ours,  gravement  assis,  touchait  d'un 
orgue,  composé,  non  de  tuyaux  eomme  les  autres,  mais 
d'une  vingtaine  de  chats  enferm*  s  f  [  irément  dans  do 
caisse».  Leur»  qu^es  sortaient  en  haut  et  étaient  liées  par 
des  cordes  attachées  an  registre  de  l'orgne.  A  mesure  que 
Ponn  cn>r«ssait  las  tmidiesp  î)  laisMt  levsr  ces  coidss»  «id 
Mntlesqusaes  descbUsal  l«nr  fUsaisat  ndanler  des 
bsflses,  des  tailles  et  des  dessus,  avec  tant  de  j  t  «  t 
de  msswe  que  de  cette  musique  grotesque  il  ne  iort^l  pas 
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un  bux  ton.  An  son  de  cet  oigue  d*an  nonvean  genre 
dansaient  des  cnhats  habillés  an  onts,  ensiages,  «t,  afin 
que  risnnemanqnllk  la  eértmsnia ,  Chsrtss-Qnint,  PM> 

lippe  .son  fils  et  la  reine  regardaient  ces  représentations  des 
fenêtres  do  l'hôtel  de  ville,  et  les  reliques  des  saints  sui- 
vaient ce  corti^se  bouffon.  Tai  lu  ,  il  m'en  souvient,  qu'à 
Londres  on  avait,  U  y  a  uie  quarantaine  d'annéa,  doiué 
on  parsH  esnceitde  Aels,  mria  sans  tout  cet  appawO  wH- 
gieux  et  monarchique.  Les  Anglab  n'eorent  donc  pas  le 
mérite  de  l'invention.  Toilà  eertes  do  nenf  :  ce  sont  de  pa- 
rcilli  s  'hosesqne  devt^îient  mettre  sur  leurs  pmgrannnes 
ceux  qni  veulent  distraire  k  peuple  de  ses  idées  les  plus 
chères,  et  qui  seraient  ravis  de  substituer  k  ses  r 

«ttirtmm! 


Cn\1TE-'»fITTE  (deca/oe*  «i«.T,  chatte  donce), 
dénomination  que  \'<m  ai»pliqiJ8  familièrement  a  cette  es- 
pèce de  tartufe  ou  d'hv'pocrite  que  La  Fontaine  nomme 
si  tieorettseroent  on  soin<  homme  de  chat,  et  qui  affecte 
un  faux  air  de  douceur  afin  de  i^eox  tromper. 

CHATTERIES  ou  CHATERIES  (dérivé de  chat), 
mot  que  n'a  pas  encore  admis  le  D^ctUmnaïre  de  l'Académie, 
et  qui  se  dit,  dans  l»>  Imiii-i  lam  lier  et  enfantin,  des  bon- 
bon s ,  des  sucrmt^s ,  des  friandises,  des  pâtisserie  légères, 
dont  le  jeune  âge  est  ordinairement  avide  et  qui  ne  sont  pas 
ioqtount  tani  ^flnt,  ce  qpl  eovriant  le  mien  à  sa  santéu 
Penr  en  ebtafr,  PanAnta  leeoars  k  tenbs  hs  eftlinerles 
de  la  race  (Sline,  et  la  nuiman-gdtecm  cède,  de  peur  de 
voir  couler  des  larmes  ,  sans  songer  qu'elle  se  prépare  peut- 
être  de  plus  grands  chagrins  pour  l'avenir. 

C^TTEaTON  (  Tbohas  ),  poète  aaglaia,  devenn  cé- 
Mm  aartont  par  ses  lafliitWMS,  ni  le  ai  «sseashi»  im, 
à  Bristol ,  était  l'enfiint  posthnme  d'ua  pauvre  maître  d'é- 
cole, «t  ftit  placé  à  l'âge  lie  huit  ans  à  l'école  d*  charité  de 
Colston,  où  sa  tristesse  et  une  api>arente  in*  aj  u  iir  empé- 
dièrenl  «le  remarquer  le  travail  de  soc  inUditgeaca.  Des 
l'Age  do  onae  ans  il  composa  nne  aatfm  «oaftre  on  métbo- 
diilafDiaTattSlianiloané  sa  coaHmian  |«r  intérêt  Sa 
méhnwoHesetnnimnndialBBBanTanlIé  «ine  rivaphn 
que  f^loire ,  richesse ,  imraoïllalltf  ,et  crut  pouvoir  y  (^^rt  enir 
à  l'aidti  de  uiayens  biiarres.  Kxpéditionnaire  cliez  uu  procu- 
reur de  Bristol ,  il  se  livrait  en  même  temp«  S  l'étude  ap- 
pvolon^des  aneiens  dialectes  anglaia  d  des  poètm  dn  mofes 
10».  Ké  antiqnaire  et  poète ,  ms  pensées  se  fermnlèrfnt  nsi- 
vement  *lans  ce  vieux  langage,  et  il  ?>•  mit  \  î-rf-rr  px  n 
imo^^, si  nous  pouvons  nous  exprime!  ain  t,  tlau'  la  lan- 
gue d'un  autre  siècle  que  le  sien.  Il  s'était  surtout  épriK,(ra- 
moor  pour  les  monuments  gothiques  de  sa  viUo  natale^  et 
▼isitaM  souvent  Péglise  de  iMato-Mirifr-lleMNIb. 

Bn  t7M,  k  l'occasion  de  l'inauguration  du  nouveau  pont 
de  Bristol,  (1  fit  pamtlre  dans  nn  journal  de  celle  ville  la 
description  d'um  [  r  i  ^mion  de  nioines  par  laqudk'  avait 
été  inaugurée  l'ouverture  de  l'ancien  pont  ;  et  il  la  donna 
comme  tirée  de  quelques  vieux  manuscrits  sur  vélin  dn 
quinzième  siècle,  an  snjet  desquais  B  imsrina  tonte  nne 
longue  Mstoire  pour  expliquer  oorament  Hs  avalait  pn 
arriver  en  sa  pos.se<sion.  La  coriosité  publique  ftit  vive- 
ment piqine  iiar  la  publicatitMi  de  cette  pièce  apocryphe, 
dont  le  'iin<es  détermina  Chatterton  à  commettre  de  nom- 
breux faux  fie  cette  espèce,  grflce  à  l'habitelé  avec  laquelle 
il  contrefaisait  le  style  et  la  manière  do  moyen  ftge ,  et  ipt'Q 
attribuait  hardiment  4  tel  ou  tel  poète  de  cette  époque, 
mais  plus  particulièrement  k  un  certain  Thomas  Rowley, 
;  I  r  (re  du  quinzième  siècle  et  ami  de  Canynge ,  riche  mar- 
chand de  liriidol ,  qid  avait  fait  rebêtir  la  ville  de  Bristol 
sous  le  règne  d'Édmiard  IV.  Bientôt  ce  fut  k  qui  aurait  sa 
part  dans  ces  prédaoses  a&lHWMttotts  d'orams  antiques  si 
TémtraMen.  Le  premier  qni  s*iadreen  k  Iri  k  eet  eBM,  nn 

rrrlain  M,  C-nlmt  ,  eut  pniir  !ot  !s  Bnxt(m*-Trai]pdy  >~'\  une 

épiuplie  tle  itowlcy  sur  uo  ancêtre  de  Canynge.  M.  iUnce, 
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qui  écrirait  à  ce  moment  une  histoire  de  Bristo! ,  |virt!cipa 
aoaai  aux  largesses  et  mx  mystifications  de  Chatterton ,  et 
il  0*5  eut  pas  jusqu'à  un  plombier,  du  nom  de  Hurgiim,  qui 
ne  a^eatiiiiàt  bMiau.  d'aToir  po  obtenir  de  lui  le  roman  du 
CikOToilér,  qiieiiotra«lned»|iioeiireur  loi  afllnu  Un  IW 
vrage  d'nn  de  ses  ancêtre»,  mort  quelques  siècles  auparavant. 
Les  u  as  et  les  autres  loi  remettaient  de  jwtfles  sommes  d'ar- 
gent en  lian;,'*' ^e-i  pri'i  icu-j^s  rorrimunications ,  ct  Chat- 
terton faisait  aiivsi  comincrcc  des  produtis  de  soa  imagina- 
tion avec  de  bons  bourgeois  plus  ou  moins  lettrés  de  Bristd, 
^«InaghuinidéralNr  à  «on  ignorance  du  pridenz  flcag' 
mente  de  niMiih«  IRMndf*  Ao  noyen  âge.  Jïn^^ 
punilé ,  il  rn  rrnignit  pas  (Tadresser  quelques  poésies  du 
mtoe  genre  à  Horace  W  a  I  p  o I  e ,  en  les  lui  damnant  comme 
proTenant  de  la  source  à  laquelle  il  av;dt  Jijà  vui-d  ivec 
tait  de  boobeur.  Par  cette  officieuse  communication,  il  arait 
«emplé  wftifede  Wal^vntml,  «n  praleetov.  Wal- 

pol.^  rnmmuiliqua  ces  vers  à  Cray  et  h  Magoo,  qui  recon- 
nurent bien  vite  la  supercherie  ;  ct,  piqué  d'avoir  été  pris 
pour  dupe,  Waipole  ne  répondit  ;i  s^jn  ji-nnc  r':i[Tr^v]ioii:lant 
que  pour  loi  eouseilier  ironiquement  de  «'«i  tenir  è  taire 
im  ereeses. 

Oependant,  (%altertMi  «mit  «NUMMé  «m  «onmpon- 
danee  avee  on  jonrail  de  Ixmdiw,  T!le  7\Mm  oiitf  Ctoimfrf 

Magazine.  Il  y  traita  divers  sujets  r>  Intifs  ?.n\  antiquités  de 
l'Angleterre;  il  j  inséra  «n  outre  plubie^rb  fragments  des 
prétendues  poésies  de  Rowley,  et  des  fragments ,  écrits  dans 
le  gmie  de  Meepberson,  qu'il  donnait  pour  des  tradac- 
lioM  de  poliïm  ttiawk  n  écrivit  aaMlfDNtqnet  pièces  de 
Ters  en  moderne;  Mil  eHw  thmSut  ai  ta  ploe  ni 
l'originalité  des  autres. 

ElJf'.M  riiAttp^rtnn  quitta  Kristol  et  l'élmJo  Je  son  procu- 
reur pour  s'en  venir  ctierdier  fortune  à  Londres,  où  ii  arriva 
à  l'âge  de  dix-sept  «M  «tdoqnois.  Il  courut  les  libraires, 
leur  oOnat  d'écrite  pow  «ox  im  UMn  à'Aa^Ktam, 
nneUMoIrede  Loadi«i;llftiBidrardee  iHieleBdine  Iw 
Magazines  et  ,înri:  qn^ques journaux  quotidiens  ;  rt'ailli  iir-, 
0  n'avait  pu  s'approclter  du  foyer  des  passions  politiques 
sans  en  prendre  sa  part  :  il  était  déjà  connu  de  quelq\ics 
cMkde  pHti.  Son  ardente  imaginatioe  s'alluma.  On  l'a- 
draHB  au  lordHMlra  Bsekfaml;  et  il  ce  magjbtrat  n'était 
pas  mort  si  tdt ,  Chatterton  aurait  sans  doute  trouvé  en  lui 
un  patron.  Cette  mort  et  quelque  expérience  acquise  par  Chat- 
terton le  dégofttèrent  lîc  travriiller  pour  Popposition  ,  et  il 
écrivit  à  lord  North  une  lettre  l'administration  de  ce  mi» 
ni&tre  était  portée  aux  nues.  Pendant  le  peu  de  mois  qu'il 
vécut  k  Londres,  ses  lettres  à  sa  mère  et  à  sa  sœur,  toigoun 
aeeompagnées  de  présents,  respiraient  l'espérance  et  la  joie. 
Mais  c'était  la  vanit.'  qui  k  Tii-ail  a:ntf  aj^ir  et  parler;  il 
vcHilait  se  donner  des  air»  île  gcnlii-liomine  alors  qu'il  était 
le  plus  souvent  réduit,  faute  de  travail,  à  vivre  de  pain  et 
d'ean.  ▲  oe  «totiUMOtSMoéd*  bientôt  le  déwqpoir.  11  com- 
prit tMMa  toadUBealléi  dert  II  ainUk  trioiBplMr  pour  se 
faire  un  protecteur  fort  et  puissant  :  il  pressentit  peut-être 
tontes  les  souffrances  qu'endure  tin  protégé.  Il  est  permis  de 
croire  au-s  i  q  i  i  otte  imagination  puissante,  qui  s'était  éveil- 
lée de  si  iMjnnc  tienre,  tourmenta  son  ànae  et  ^ra  son 
apprit.  Ji  voulut  s'embarquer  pour  l'Afrique  comme  aide- 
cbiruigiflii.  Il  ne  put  féoMirdaasee  projet,  et,qaoi9a\Miaît 
pariédïne  penenne  qd  loi  avaR  envoyé  une  gninée  dtais  lea 
derniers  jours  de  Mt  vie.  il  y  a  trop  de  raisons  de  croire 
que  les  douleurs  de  son  suicide  forent  précédées  par  les  an- 
goisses de  la  faim.  Une  couturttre ,  dans  la  maison  de  la- 
q^Htte  il  Imrnit,  aadiaiit  qy'ilmanqnait  de  paiu,  loi  offrit 
è  dîner  h  veBle  de  «a  mort)  ForgeeU  M  it  reltaser 
rette  otfro  charilalilc  Le  fh  août  1770  on  le  troiira  étendu 
sans  vie  daiu  son  hi.  il  avait  succombé  aux  effets  du  poison 
qu'il  avait  avalé. 

Oaieaaa  homme,  qui  venait  d'expirer  inconnu,  fit  bientôt 
radidirika  ^rAii|WHi«.'li.  Hmm»  GuvlNil  rkjvgt 
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avec  bonheur  dans  ses  Spedmen  the  Brjfish  Paels  : 
n  L'inégalité  des  diverses  productions  de  Clialiertun ,  dit  un 
excellent  critique,  peut  être  compar^-e  à  ce  qu'il  y  aurait 
de  disproportionné  dans  un  géant  qui  n'aurait  pas  atteint 
toute  sa  grandeur.  Ses  oovragea  nW  pw  «e  fini  qui  eri 
Pindioe  dSin  talent  qui  ne  mûrira  pas.  Le  Tasse  seul  peut 
tad  être  comparé  pour  la  piécocité  du  génie  poétique.  Aucun 
poète  anglais  ne  l'a  égalé  à  son  âge.  »  On  s'est  plu  à  consi- 
dérer chez  lui  l'imitation  du  vieux  tangage  conune  un  simple 
travaOd'artiste,  comme  une  Euitaisie  poétique.  Nous  croyons, 
noua,  m  criid  qjiil  conçoit  ri  tdoi  les  idées  dn  puaé  a 
beaoln  de  ht  etpiffner  dana  le  langage  du  passé  t  en  Ut 
bien  revivre  les  hommes  des  siteles  éteints,  pourquoi  ne 
ferait-on  pas  revivre  leur  grammaire  et  leur  Ungue?  C'est 
ce  qui  surprend  le  plus  dans  Chatterton  :  ses  poèmes  ne 
sont  pas  une  imitUioo  ingénieuse,  ce  sont  iea  «liants  dn 
passé  qni  réiOBneateBOOM.  DanasaBolailiaibffatlinff , 
le  patriotisme  saxon  n'est  point  analysé,  épiquemat  décrit 
comme  dans  Ivanhoé;  il  pousse  des  cris  sauvages  au  bord 
de  la  mer,  dans  d'épais.'^t"  fr>rri.i,  ccuiKne,  il  ,i  di'i  le  faire 
réellement  :  c'est  qu'il  y  a  eu  eflet  une  poésie  mcrveii- 
Ieu<^  dans  le  passé;  c'est  que  la  civilisation  en  améliorant 
le  monde  le  rend  proeApie,  et  que  oelni-U  qol  ee  retira 
dama  le*  temps  qui  ne  sont  plus,  qui  se  platt  à  l'entretien 
de  ceux  qui  ont  disparu  du  monde ,  puise  la  poésie  à  une 
de  ses  sources  les  plus  abondantes  et  les  plus  pures,  là 
se  trouve,  iMMO  b  pOMOMt  lé  MCMl  4*  sfple  de  Glwl- 
terton. 

Fien  de  tempe ^^aa mort,  Crabbe  arriva  à  Londna 

avec  un  grand  talent  poétique.  Lui  aussi  manquait  de  pafn  ; 
mais  ileo  demanda  à  Burie,  qui  Iw  donna  de  la  gloire, 
en  assurant  .son  existence  et  en  disant  à  l'Angleterre,  de  ce 
ton  qui  persuade  :  C'est  un  homme  de  génie!  Chatterton 
avait  été  moins  heureux  :  il  s'était  adressé  àWalpole.  Peu^ 
élra,  au  reste,  y  a-t-il  en  plua  d'éclat  daM  cette  iMn  «mi* 
iMDcée  que  si  die  a  vait  mftrf  :  00  a  dana  la  vie  nme  clianoaa 
rlc:  pri  In  l;i  gloire  aussi  bien  que  le  bonheur.  La  renommée 
de  Cliatterton  rfôsenible  à  ctJle  do  G  il  bert;  elle  est  grande, 
peut-être  parce  qu'elle  n'a  pas  duré.  Dans  un  drame  juué 
aaIbéfttre*Français,  M.  Alfred  de  Vigny  a  donné  une  an»» 
^•e  peîfdMlogique  du  caractère  de  Cliaticrion,  eenridéid 
comme  victime  de  l'injustice  et  de  l'esprit  de  routine.  Ce 
drame  reproduit  la  latte  étemelle  de  la  poésie  et  du  monde 
réel.  bMBtDewananK. 

CHATTES.  Voyez  Catti». 

CHATTDAIUENS.  Voyez  Cattes. 

GaAlICiEA(GiomoT),  le  premier  poëtelettié  qui  «■ 
AngMerre  ait  manié  la  langue  nationale,  né  I  Lendree  eft 
1328,  (ils  d'un  marchand  d'origine  normande,  comme  l'in- 
dique assez  son  nom  (Cliauder OuChaussier),  se  lit  connaître 
dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  à  l'université  de  Cambridge,  ou  il 
étudiait,  par  soa  poème  intitulé  :  Court  qf  i/we.  Après  avoir 
augmenté  aea  connaissances  par  dei  vo^agaa  en  France  et 
dans  les  Pays-Bas,  il  vint  à  la  cour;  et,  bien  que  n'étant 
plus  déjà  de  la  première  jeunesse,  il  fut  admis  au  nombre 
des  pages  d'Edouard  111.  Il  jouissait  d'uue  grande  faveui 
auprès  de  ce  prince,  et  surtout  auprès  de  mu  tiis,  Jean  de 
Gand,  le  célèbre  dnc  de  Lwcmtre.  Confident  de  Jean  de 
<knd,  Il  cbanta  eot  «Bonr  pour  la  dudMM  Haaelie}  pni% 
ttOe-ei  ayant  reneonM  «ne  rfvato  dana  la  bellB  Caflwrine 
Swynford ,  il  se  maria  avec  la  sœur  de  cette  deniiére,  Phi- 
lippâ,  luariage  qui  le  consolida  encore  davantage  dans  la 
(kveur  du  duc,  à  la  recommandatten  de  fd  i  «Mlnt  dé» 
emploi»  importants  et  locraliA. 

ta  trafflOon  vent  qaH  ait  eu  mm  InUtatien  prèa  de  ta 
drm  -  irf»  royale  de  Woodstock ,  à  la  porte  du  Parc,  et  que 
la  il  àit  composé  quelques-uns  de  ses  premiers  ouvrages. 
On  prétend  au.ssi  qu'il  a<  i  iiii  j^;oa  le  belliqueu»Édouard  III 
en l-raace^  en  I3«9;mais cette  guerre  fut promptement  ter- 
l  ■taéepnrtainMéda  ]Mll^f,fllCliiMWMporfnpte 


tss  CHAUCER 

IM  armes.  Eo  1367  U  vapit  d'ÉdiNMrd  III  m»  ptoaion 
de  vingt  marcs  par  nmi*. 

Eiî  Cliauccr  fat  envoyé  en  mission  à  Gênc^;  cl  on 
awnrL'  i\nc  ce  \ojaRe  lui  procura  Toccasioa  de  fairi;  la  eon- 
Daissance  personiielle  île  Pétrarque;  touterois  il  n'est  null-.'- 
ami  «léuMmlré  que  Chaucer  se  soit  acquilUi  de  cette  mission, 
«I  même  qu'il  ait  fait  jamais  le  Toyage  d^Italie.  Mais  eo 
im  il  fut  chargé  d'alkr  négpder  anpiè»  da  rai  ds  Fïaoce, 
Charles  V,  le  renooreBemeiit  d^  «infaliee  «t  lemtiage 
de  RidiarJ ,  prince  de  Galles ,  avec  la  tille  du  rol{  nttffitàA- 
tion  qui ,  d'aillcure,  échoua  complètement. 

Son  esprit,  ses  alliances,  le  maintinreit  en  prosj>éri(é 
pMidaat  tout  le  rigDe  d'Ëdouaid  €t  «u  coauneacement  du 
rtgM  rahrant  thmol  cette  ptitt»  dt  tt  vie  0  étâl  dans 
un  véritable  état  d'upulencc ,  et  il  pouvait  oITrir  à  ses  amis, 
comme  U  le  dit  dans  son  Testament  de  l'Amour,  une  abon- 
dante hospitalité  ;  mais  la  Tortone  l'abandonna  lorsque  Jean 
de  Gaod  vit  dunàuier  son  influence  à  la  cour  de  Richard  il, 
«t  «pieod  BOtra  potte  eut  l'imprudence  de  contracter  des 
liaisons  avoc  un  parti  contraire  A I*  ooor»  qui  M  fonna  dans 
la  cité.  Cette  faction ,  dont  la  féibtaiice  «ni  caprices  d'imc 
cour  despotique,  fut  qualiflée  de  rébellion,  avait  pour  cliof 
Jean  de  Northampton  ouCombcrtoo.  Lesopinioas  religieu»4'.s 
de  ce  chef  se  rapprochaient  de  celles  des  sectateurs  de 
Wl«lef,  et  lea  iolirêts  politiques  étaient  ceux  du  duc  de 
Lancastie;  draoslince  qui  explique  oomiieiit  Cbtucer  se 
troii\  a  compromis  dans  cette  afTairc.  Il  parait  cependant  que 
sa  pen&ion  lui  fut  confirmée  par  Richard  II,  et  qu'elle  fût 
même  augmeult-e. 

£n  6a  qualité  de  partisan  de  W'icler,  Chauc^r  écrivit  contre 
le  péché  et  contre  llRMono:  des  gens  d'Église.  Toutefois, 
les  aflaires  politiques ,  pas  plus  que  les  iotriiiines  de  cour  «u 
les  querelles  tliéologiques,  ne  purent  Interrompre  ws  travaux 
poétiques.  Ainsi  U  composa  suecesii  -' lu  nt  Troïlus  and 
Creuida,  The  House  oj Famé  et  d'autres  ouvrages  encore, 
Imitée  eo  partie  de  Boccace,  et  en  partie  d'autres  poètes,  des 
troubadeun  partkaHèctfpeat.  Sans  doote  cet  poénei  por- 
leat  l^pniâte  du  go6t  frivole  de  «on  époque;  on  ne  mirait 
toutefois  leur  refu'^r  beaucoup  do  vérité  dans  ta  peinture 
des  caractères  et  de  délicatesse  dans  les  .«.cnliincnts. 

Lorsque,  en  I3s  >,  les  partisans  de  Wiclef  voulurent  porter 
un  des  leurs  aux  Inactions  de  lord -nuire  de  Londres,  des 
troubles  édaièccBt  et  provoquèfeol  de  la  part  de  la  cour 
de  dores  persécutiam  eoBtie  «es  eectairea.  Chancer»  plua 
compromis  qu'un  autre,  comme  am!  personne)  de  Wietef,  se 
réfugia  en  Haijiaut,  oii  il  lui  fut  doimé  de  goûter  assez,  de 
tranquillité.  Mais  s'daut  avuituré  plus  tard  à  r^trer  s«cti>- 
tomenl  vu  Angleterre,  il  fut  arrêté,  et  perdit  le  contrôle  de 
la  pereepUon d'un  impM  sur  le  port  de  Londres:  lucruUvea 
loiic0oiuqu*U«valtjosqaealoff  pu  flrire  remplir  par  un  tien. 
Il  finit  bien  par  être  remis  complètement  en  liberté  ;  inais  il 
tondja  alors  daos  de  j;raiuis  embarras  d'argent,  et  c'est  a 
fx;tle  é|<oque  de  misère  et  d'il'preuves  qu'il  composa,  a  l  i- 
mitaliun  du  célèbre  TraUt  de  la  Consolation  de  tioece,  tra- 
doitausîs]  par  lui  eo  anglais,  son  Testament  de  F  Amour,  ou- 
vrage allégorique  et  mpà^^  ^aat  pour  but  d'expliquer  et 
d«  Justifier  cettainei  droanïltiMe»  isaex  ambfgnêa  de  sa  vie 
politique. 

Sa  situation  clumgea  complètement  i>ar  suite  du  revirc- 
ncnt  inattendu  qui  s'opéra  alors  dans  la  fortune  du  duc  de 
liOïKastret  lequel,  dans  l'espoir  dliétiter  quelque  jour  de  la 
couronne  d'Espagne ,  avait  épousé  m  secoodea  noue  la  flOe 
de  Pierre  le  Cruel,  mais  qui  s'en  revint  d'Esi^agne  en  I3S9 
sans  avoir  réussi  dans  son  projet,  rapportant  de  ce  pays  de,s 
sofiimes  Immenses,  qu'il  employa  k  se  reconstruire  un  parti 
à  la  cour.  Quatre  ans  après,  sa  femiue  étant  venue  à  mou- 
rir, le  duc  se  remaria  en  troisièmes  noces  avec  Catherine 
Swynltei.  Ce  maitefe,  qui  mcUatt  Cbanoer  es  relations  de 
paiwlé  avw  la  fendUe  royale,  lui  vriat  la  ntoar  d«  bvean 
4»  la  eoar.  B»  13M  «Maanrdle  pemioii  loi  rotVBOoidla, 


—  CHAUD 

et  dana  la  dernière  année  do  rigne  de  Kicbard  U  lut  fui 
octroyé  m  tonneM  de  vte  par  année. 

I>a  tradition  a.ssîgTie  pour  demeure  à  la  vieille^ise  dp  notre 
poêle  Donninglon-Castic,  près  de  Kewbury ,  ilans  le  Cork- 
sliire.  C'e.'it  la  qu'il  composa,  dans  la  I  rnu  Un  Dicamcron 
de  Doccace,  mais  en  vers,  tes  célèbres  Canterùury  Taies. 
Ces  eontes  non»  Cent  entrer  dans  la  vie  Intime  de  l'An^ 
terre  au  quatotitlnia  liècle.  Snpérieor  à  eeloi  du  Oécamé- 
ron ,  le  pUn  dei  Cmterhvmi  Tolet  coaqierte  dea  iocideata 
qui  tiennent  lacuri  iii  rM<  ill  'e.  Que  si  l'actimi  do  p<K>me 
est  un  événement  trop  simple  pour  distraire  l'attention  des 
récits  des  pèlerins,  le  pèlerinage  lui-même  est  un  prétexte 
sufQ&ant  pour  réunir  dîna  le  même  cadro-toutes  lea  clamea 
de  hi  société,  depnii  le  noble  cbevaHer  jniqo'î  Partisan,  et 
pour  peindre  les  vieilles  mœurs  et  les  vieilles  coutnni  ^ 
Cliaucer  excelle  surtout  dans  les  descriptions;  ou  pourrait 
se  pas'M^r  de  ses  digressions  mocalaif  nalinQM  VWdlill 
perdre  aucun  de  t-a^  portraits. 

On  pense  que  ce  fut  en  1397  que  Chanoer  se  retira  an 
château  de  Donninglon.  U  avait  alors  près  de  soixante-neuf 
ans.  L'atmée  anlvanle,  U  parait  qu'il  reçut  une  espèce  de 
patente  de  protection  contre  se«  cr^'anciers,  et  qu'il  obtint 
l'heureux  privilège  de  ne  pas  p^yur  ses  dettra.  Un  an  après, 
liolingbrocke ,  fils  de  Jean  de  Gand,  monta  sur  le  tréM 
d'.\ngk!terre,  mm»  le  nom  de  Henri  IV.  i;n  (ait  Immh 
rable  pour  la  mémoire  de  ee  prince,  ^est  qne,  tien  qnll  «tt 
abandonné  ass«t  f;irili  rnrnt  certains  amis  de  son  jn  r-- ,  il 
ne  permit  pas  que  la  viaJiesse  du  poète  aitné  par  Jean  de 
Gand  tînll  dans  la  misère.  Cliaucer  reçut  d'Henri  IV  une 
pension  additionnelle  de  quarante  marcs;  mais  il  ne  devait 
pas  jouir  longtemps  de  cet  aocniiaaement  de  fortune,  et 
il  mourut  k  l^ndrea»  le  »  octobua  1409.  On  l'entem  îam 
TaUiaye  de  Werinlaiter.  Un  ilkele  et  demi  après ,  un  mo- 
nument fut  élevé  à  sa  mémoire  par  Nicolas  Bri^liam ,  un  de 
SCS  fervents  admirateurs,  d'Oxford.  La  première  ediUon  des 
Canterburg  Taies  de  Cbaucer  est  celle  que  Caxton  en 
donna  eo  14S0.  La  première  édttioa  complète  de  lea  om> 
vres  parut  k  Londrm,  en  1&4S;  en  1731  Vtrj  en  piriMa 
une  beaucoup  plus  compIMc.  F.n  1782  il  en  parut  une 
nouvelle,  en  l4  volumes.  Tyrrwbilt  a  pulilié  une  édition 
critique  des  t'arlo  i/ry  Taies  avec  glossaire  (  2  vol.,  Lon- 
dres, 179»;  bouvcut  réimprimés  depuis).  Wrigbt  adonné 
la  rciiroduction  d'un  manuscrit  contemporain,  Âi'a  cnrfclùa 
de  précieuses  observations  (  3  vol.,  Londres,  1847-IUf). 
On  a  de  Nicolas  (  Londres ,  1846  )  une  édition  des  Ptetkal 
Works  o/ Cliaucer,  n'nWi  que  du  Somaunt  q/lAtfXOM,  dè 
Troiius  and  Cresstda,  and  minor poems. 

CHAUCCSt  peuplade  germanique  dont  le  territtrire 
él^  «itoé  dans  la  partie  de  l'Alkmilgpe  qu'on  appdie  an» 
fourdlnd  POst-Frim  ou  Friae  de  Teat,  IXMdenbonrg  et  le 
pays  de  Brème,  c'est-à-dire  la  partie  enclavée  entre  l'Kms, 
le  NVrser  et  l'tllbe,  vers  les  cfiles  de  la  mer  du  Nord  Ou  les 
divi.sait  en  grands  et  petits  Cliauc^'s  {Cfiauci  mrt;'  ma  i  t 
Chaud  minores),  et  ils  firent  partie,  vers  le  miiieu  du 
troisième  siècle  de  notre  èr^  de  la  grande  cunrédcratko 
franque,  dont  l'existence  est  rcfudée  M|ioanl1uii  cooune 
un  fait  historique  avéré. 

CHAUD,  CHAUDE,  se  dit  au  propn  I  m  figuré,  de 
tout  ce  qui  a  de  la  chaleur  par  soi-mèine,  de  tout  ce  qui 
est  en  élal  d'en  procurer,  d'en  transmettre,  ou  de  tout  ce 
qninn  a  reçu;  c'est  ainsi  qu^ondit  :  le  soleil  cet  cftottd,  le 
vin  est  chaud,  les  éplem  eont  cAorniet,  un  tempérament 
chaud,  un  écrivain,  un  orateur,  un  peintre,  un  am!  chaud; 
un  fer  chaud,  de  l'eau  chaude  :  l'action  a  été  chaude,  eu 
liarlaul  d'un  combat,  etc.  On  dit  aussi  p!>  iii  i  j  «rf« 
larmes.  D'un  liooune  vif,  boullUut,  emporté,  on  dit  qu'il  a 
la  teie  dkowfe.  Le  principe  de  presque  tontes  les  fièvres 
est  un  excès  de  chaleur,  mais  on  donne  plus  spécialement 
la  dénomination  de  fièvre  chaude  à  une  fièvre  dont  les 
aOMs  ae  iSMt  «ilMt  aenlir  «B  cervaan« 
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CHAUD  — 

On  M  pwfwfMMncrt  totàbtf  ét^èwft  m  etoMf  mal, 

[Htur  (îir.^  tomber  H'tin  mil  dan<;  tin  mal  plux  gm-irl  ;/r«7<//« 
mainj:,  chaudes  amours ,  pour  dire  que  la  frjli  heur  des 
mains  annoDoe  <rordinairr'  un  (eTn)H'rHint'tit  arilent;  un 
kaoÊÊÊtwriàbnêtrwve  rien  de  trop  chaud  ;  ilJavU  battre 
ItfarpmémattfU  9$t  thmid,  e'«t-à-dire  qoMl  faut  aa* 
Totr  profiter  du  momeni,  de  1»  draonstaiioe,  des  disposi- 
tions (avorables  pour  coochm,  poor  teradner  une  afEu're. 
Se  lenir  les  piah  chauds,  la  tête  fraîche  et  le  ventre 
litre,  est  un  «ks  préceptes  d'hygiène  qu'il  importe  le  plus 
Jto  Mmi  ftlWMnw .  owÀr  te»  pieds  chauds  te  dit  flgurément 
pov  «MiMMi  fîfoB  eit  à  m  aiiM|  «p'aii  s  de  q»oi  vivra 
tmmoSèmA;  B  lUt  Im  Mie  de  m  norate;  d«  la  pbHae- 
thropîe,  du  désintéressement  rie  î'cptimisTiie  qfiand  on  a 
les  pieds  chauds  et  après  un  bon  dincr.  Tuul  le  monde 
COfinalt  le  jeu  delà  main-chaudr 

0  o'est  pas  donné  à  tout  le  monde  de  prendre  les  ctiOMs 
fteMmMt,  «vee  calme  «t  ptuBoeopliie;  qadqaes  hommes 
oDt,  ati  contraire,  Tbabitade  de  les  prendre  trop  chaude- 
meut;  mais  ce  sont  ordinaireraenl  les  eœurs  généreux  qu^ 
fkat  savoir  préférer  à  l'indUIérent,  à  Téguiste,  à  qnl  le  mal- 
beor  d'autnii  ne  fait  ni  chaud  ni  firoid,  qui  oe  s'émeut 
qM  de  ce  qui  le  cmMtne  peisonnellement ,  ahui  qu'aux 
boBMM  tm.  et  pwffaii,  dont  la  bouche,  «HenMttveiMiit, 
«noljle  le  fr^  ettadiaud,  et  qui ,  totvwl  ta  dran»- 
tar  s.  nt  toujours  préls  à  <  ri.  r  Virr  !f  roiî  Vive  la  liffue! 
Dans  ce  dernier eiemple,  chaud  e&i  (>ris  substantivement; 
comme  on  remploie  adverltialement  dausc^s  façons  de  parler  : 
Mfw  eMaûd,  ae  tenir  cA<nui.  Chaud  et  chaude  se  prcn* 
wuji  enlii  a^ecItwiMirt  pMr  véont  et  fécento  :  cela  est 
emèoretout  chaud,  cette  nouvelle  est  encore  toutechaude. 

Chaude,  pris  substantivement,  exprime  nn  feo  violent 
des  forges,  des  mines  et  de»  verreries,  empl  >  ■  jMiur  liverses 
opérations  -.  souder  à  te  dtttude,  c'est  saisir  le  moment 
Oà  le  métal  est  en  fuslM  pov  faire  cette  opératk». 

CHADDEAU.  On  appâtait  atasi  an  breurage,  fait  avec 
du  vin  chaud  et  des  épiées ,  que  des  jeunes  gens,  grotesque- 
mentdt^guîsés,  apportaient  jadis  aux  nouveaux  mariés  vers 
le  milieu  de  la  nuit  des  noces.  H  se  disait  aussi  d'une  bois- 
son composée  de  lait  bouilli  avec  du  sucre,  des  jaunes  d'onifs 
«tdalacameUe,  ft'on  doonritawi  tamne»  DooreUeiiMat 


CH  A ITDES- AIGUËS.  (Test  le  nom  d'une  petite  bour- 
gade (lu  Cantal ,  nom  dont  elle  est  redevable  aux  eaux 
très  chaudes ,  mais  aujourd'hui  fort  négligée-;,  qui  se  trou- 
vent dans  ioo  voistiMge,  et  qui  autrefois  étaient  célèbres 
MW»  le  mm  de  CàUMte»  JkOse.  Ces  eaux  ont  quatre  sources 
assex  distinctes ,  dont  la  température  diffère  de  l'une  à  l'autre, 
et  naème  semble  varier  pour  chacune ,  selon  les  intempéries 
del'airou  les  saisons.  La  un  e  du  Parca  87°  cent.;  la  source 
du  Ban ,  70°  ;  la  source  de  la  Bonde ,  74",  et  celle  des  Bains 
Falgère,  13f.  La  première  de  ces  quatre  sources  est  d'une 
aboodaMe  «xtrteie;  elle  Amniil  près  de  IM  mètres  cubes 
d'en  loafea  Im  vingtqoatre  bemes.  Qoeiqne  Stdolne- Apol- 
linaire ait  parlé  de  ces  eaux  on  fort  bons  termes,  et  que 
M.  Bcrtiiierles  ait  analysées  ,  on  les  emploie  néanmoins  fort 
peu  comme  médicximents.  Les  habitants  du  {laysse  bornent 
à  en  boire  la  veille  de  la  Saint-Jean.  Ces  eaux  contiennent 
de  petites  quantités  de  mnfato  ée  «o«d«,  da  «oi»«iriN»iate 
de  soude,  et  de  plus,  un  peu  de  mipéai»,  w  peu  de 
chaux  et  d'oxyde  de  (er.  Les  canaux  dam  lesquels  cette  eau 
circule  renfem  i  t  ri  '<iiiemment  une  pyrite  de  fer  fort  f  u- 
rieuse, sur  la  funnatiun  de  laquelle  te»  tlx^iciens  ae  sont 
pas  d'accord. 

On  devrait  essayer  de  cette  eaa  dans  les  rfaumatismes 
chroniques,  dans  les  paralysies  toeates  sans  afibctfoa  du 

cerveau ,  et  dans  les  phlegmasies  lentes  des  organes  internes. 
Il  n'existe  «'ncore  que  quelques  baifçnoir*»  à  Cliandes-Aigues, 
et  c'est  principalement  k  M.  Falgère  qu'on  en  doit  l'établis- 
•emeot.  Les  sources  de  Cttaudes-AigMes  n'ont  guère  été.em- 
Mc»,  m  u  CMimiii  —  T. 
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ployées  jusqu'à  présent  qu'à  des  nsages  indmliieb  en  dooM» 

tiques  :  on  les  détourne  dans  les  canaux  ;  on  les  conduit  comnte* 
calorigtnes  dans  des  usines  on  de  simples  maisons  servant' 
de  rendez-vous  commun  et  de  lieu  d'assemblée  dans  les 
long:ues  et  froides  soirées  d'Iiiver.teUeeau  sert  à  blanchir 
des  laines,  à  lessiver  le  linge,  à  tanner  et  coqx>yer  le  <»ir, 
et  principalement  à  aviver  les  couleurs  qu'empident  les 
teinturiers  et  les  chapeliers ,  à  cause  des  sels  martiaux  et 
alcalins  qu'elles  recèlent.  (M!  .m  pourrait  de  même  servir, 
jine  fois  mitigée,  à  des  inrubatioa.s  artificielles ,  ainsi  qu'à 
différents  autres  usages  économiques.  Après  cinq  minutes- 
d'immeniM,  nn  «nf  j  donit,  et  le»  atiments  peuvent  j 
entre.  Isidore  BmnoMMi. 

CHAUDET  (  Antoine-Deius),  sculpteur  et  |>«intre,  né 
à  Paris,  en  1762.  A  vingt  et  un  ans,fl  remporta  le  grand  prix 
de  sculpture  à  l'École  des  Beaux-Arts,  et  il  partit  pour 
Rome.  L'étude  de  la  statuaire  grecque  rtde  l'art  iteUan,  à 
iaqadlellirapplii|u  avec  ardeur  dorant  c&M|ainfe»  de  a^onr 
à  Rome,  épura  son  goût.  Abandonnant  le  mauvais  style  de  son  ' 
époque,  fl  devint  l'un  des  artistes  les  plus  énunents  de  la  qou-  • 
velle  école,  qui  eut  David  pour  divî.  De  retour  à  Paris,. 
Cbaudet  exérôta  un  bas-relief  pour  le  péristyle  du  Panthéon 
Un  soldetiimrant  soutenu  par  le  G^nie  de  la&oÊn,  Oè 
premier  moman,  UataocMâli  du  public,  nommen^a  sa 
réputatkm.  Lh  ifelnw  dn  Jemu  Cyparis ,  da  Berger  tan^- 
tant  Œdipe,  celle  âr  l'Amnur  séduisant  Vânif .  1.  placè- 
r^t  au  premier  rang  parmi  les  sculpteurs  de  son  é  poque. 
La  dernière  de  ces  statues  surtout  restera  comme  une  des  - 
aBOTrmlea  pins  nmaranablas  dn  coammoament  dn  liède. 
En  IMS,  fl  MnommenMndmdaladaHe  dmlkam^Aits 
de  l'Institut. 

Ciiaudet  fut  choisi  pour  cx(k;uter  la  statue  qui  devait  êfre  • 
placée  sur  la  colonne  de  la  place  Vend<)me.  Appropriant  soiv 
sujet  au  style  romain  et  triomphal  du  monument,  ii  repré- 
senta Napoléon  couronné  de  lauriers,  en  costume  impérial , 
s'appuyant  d'une  main  sur  son  glaive  et  tenaat  dan»  ranlie  ■ 
un  flobe  surmonté  d'âne  victoire.  CeNe  etafne  avaft  dooae 
pif-  îidi  li  uit  1  '  ijii'  li  n  fïntenétait  bon,  lacomposiliou  bien 
entendue,  mais  l'exéculioa  maigre  et  sèclie.  En  Iblô,  lés  alliés 
la  firent  descendre  de  la  colonne  ;  elle  Ait  fondue  et  employée 
à  faire  la  statue  de  Henri  IV.  Chaudet  fit  eneora,  pour  la 
Corps  législatif,  «M aeeende  stalne  da  Hempereor.  ifale  aon. 
plus  beau  Utre  de  gloire  est  nn  buste  de  îfapoléon,  plein  d'é- 
lévation ,  d'un  style  plus  large  que  toutes  ses  autres  a-uvres, 
et  qui  <ionne  une  id^c  exacte  du  gr;iri  1  lu  nime  qu'il  repré- 
sente. On  doit  aussi  &  Cbaudet  un  Foui  et  Virginie  ^  la 
SenfliMIiM  ions  b  llgnved^roe  jeane  flOn  qui  déviant  rèveue 
après  avoir  touché  unaaenMlve,  un  Bélisaire  ai  broam  «t 
une  statue  de  la  Paix  en  argent ,  placée  au  château  des 
Tiiili  rlf  ^  Cliaudet  a  peint  Énée  sauvant  Anchise.  C'est 
pour  ainsi  dire  uo  bas-rdtef  en  peinture.  Il  fit  encore  des 
■lessins  remarquables  par  la  pureté  du  style,  toutes  réserves 
faites  des  défwU  da  loo  éoola;  daa  cempériHon»  pour  le 
Britenniaa,  VBttkeniVAtlialie,  gravées  daae  la  lielle 
édition  In-folio  de  Racine  donnée  par  P.  Didot  ;  des  modèles 
pour  servir  à  Thistolre  numismatique  de  Napoléon;  enfin, 
il  prit  une  part  active  à  la  rédaction  du  Dictionnaire  des- 
Beaux-Arts.  Chaudet  mourut  en  isio,  de  chagrin, dit-on, 
de  n'avoir  point  été  dioisi  pour  faire  le  bnslede  Marle- 
Lnmse,  lui  pour  qui  seul  Napoléon  avait  voulu  poser. 

Sa  femme,  M***  Cuaddbt,  Jeanne-Étisabeth  Gabion,  née 
à  Paris  en  1767,  se  distingua  dans  la  peinture  de  portrait  et 
de  genre.  Elle  chercha  à  imiter  Greuze.  Ses  œuvreâ  ont  du 
ehanneet  de  la  naïveté  daaalaeemposition ,  elles  sont  cxé- 
cutéM  avee  fadUté,  mais  «Me  moNami,  GodaHMi  a  (cavé- 
devs  de  amlaUNOt  s  emJeumJilReapfirttmHt  à  un  à 
ton  Me»,  «tm  M|Amt  «ndami  veillé  par  un  chien. 

Sébastien  albi>. 

CHAUDIERE,  vase  dont  l'emploi  est  cxtn'^mcment 
rréquent  dana  les  arts  et  dans  rindnrtri»  Lm  duudière» 
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Mnent  poor  ta 

fairi^  I  f  icssiTe,  les  bains  de  teintare,  1 1  iin  ;  nrati>iii  Mes 
produits  chimiques,  et  pour  PéTaporation ,  coniiiic  dàuA  les» 
nudiioe*  à  Tapear,  les  calorifères ,  la  distillation ,  etc  Leurs 
hm»t  qai  iwteit  aahni  l'usage  auquel  cUet  tout  afTflctées, 
dofvtat  IOi[|oiin  ètra  Idles,  qu'elles  domieat  1»  iiMilieur 
emploi  du  rombnstibie  aTec  la  i  "  pnn  ie  commodilc'  du 
servia».  C'esl  en  leur  dmtnant  U  j  Uis  grande  Mirrace  de 
diauffi'  possible,  c'est-à-dire  de  surface  exposée  au  feu, 
qu'on  fidt  le  meilleur  emploi  do  combustible  ;  mais  ,  comme 
tartel»  mfiM»  de  cliaiÂé  ii*cit  pu  égriemnl  cOln^ 
que  c'est  celle  qu'on  appelle  directe  (c'est-à-dire  frappëe 
dans  line  directian  nonnale  par  la  Qanune  du  foyer)  qui 
l'est  le  plus,  c'est  surtoot  de  «die-là  qnll  fllt  MaoSel 
d'augmenter  Véimûut. 

Les  cbaudière>i  ikMaén  k  la  cuisson  des  aliments  ont 
onlimininaal  U- fomM  dtm qrlindfe  ouvert  par  kbaut; 
dnt  ta  MirioatiM  ée  ta  Mtn,  ^  «ère  «Hé  ^one  calotte 
sphérique.  Dan  =;  1rs  riiacliinesà  rapeur,  lachatidlfre  est  tantOl 
un  «aiplc  cylindre  tenni  né  par  deux  porlioni;  tiémiispltériques  ; 
taatM  l'assemUage  d'un  cylindre  plus  gros  communiquant 
I  phisieurs  antres  beeecoop  pluspetita;  tantôt  enfin, 
muM  deas  tas  grand»  «ppandb  des  bateanx  i 
vapeur.  Les  chaudières  des  premières  machines  «liaient  splié- 
rîqiies;  nish  on  y  a  liicnt»H  renoncé  à  cause  de  la  petitesse 
relative  de  leur  surrace  de  chauffé.  Alors  on  leur  a  donné  la 
forme  d'une  sorte  de  prisme  dont  la  section  perpaidiculaire 
à  l'axe  est  une  surflîoe  Hnitée  inférieurement  et  latéralc- 
niMiitpar  de»  oooriMS  «OMme ,  et  à  ta  partie  lopériiore  par 
«di  areda  eerdo  convexe  :  c^eit  ce  que  Watt  a  aoamé  emu- 
dière  à  tombeau.  Le  foyer  étant  en  dessous,  la  flamme  se 
prom^me  sur  toute  la  lon^«ur  de  la  snrfàce  inférieure  ;  en- 
suite elle  revient,  en  suivant  nn  carneau  (  conduit},  écliauf- 
fbr  k»  surtaeat  iaiéraics  avant  de  passer  dans  la  cheminée. 

Cette  ebandiira»  qid  est  aaKi  aolMe  pour  les  raacliines 
à  basse  pnession,  ne  te  serait  pas  assez  pour  les  machines  à 
hante  pression  (  iwge3  Vahccb  f  Machines  k  ]  ).  Aussi ,  lors 
i'-  l'a;  [  Mrilion  de  ces  dernières,  a-t-on  imaginé  unetroisièine 
forme  de  chaudière.  C'eai  m  gros  cylindre ,  uni  par  une  ou 
deux  tubulures  à  d''autres  cylindres  plus  petits  :  le  premier 
Wl de  céaorvoir  d'eau  et  de  vapeur;  lei  antres,  destinés  à 
ta  pndneUon  de  h  vapeur,  sont ,  pour  cette  r^son ,  appelés 
bouillerrs  i  bouilleurs  sont  toujours  exposés  à  la 
flauiiiic  1.1  \thii  ai  dente  du  foyer.  Leur  nombre  varie  avec 
la  puissance  de  la  machine;  dans  les  petites  machines,  fl 
n'}  ea  a  qu'on}  dans  les  grandes ,  U  y  en  a  presque  tOH|oan 
dwxdqiNlqMMi  trois.  Danataaaaadilneadebataaa.ea 
en  voit  jusqu'à  quatre,  cinq  et  six.  Us  sont  placés  parallè- 
lement à  la  chaudière ,  laquelle  est  quelquefois  un  peu  plus 
lOOgue  qu'eux,  suivant  1 1  1  ;i o  Iiion  qu'on  donne  an  (oyer. 
Les  lubniares  ipii  unibsent  le&  bouilleurs  à  la  chaudière  «loi* 
Mre  wtttt  grandes,  surtout  quand  cOes  aont 
ruw*  4|na  te  pnaiaM  de  la  vapeur  et  de  Vean  s'y 
elfedoe  niivenicnt.  Sans  oéla ,  il  paurralt  arriver,  en  cas 
dVhaporalion  rapidi',  que  l'eau  de  la  cliaudîère  fut  empé- 
cliéc  d'y  entrer  par  le  courant  de  vapeur  qui  en  sort,  ce 
qui  donnerait  inOailliblement  lieu  aux  plus  graves  accidents. 

On  avait  imaginé  une  antre  forme  dechandièra  ponr  les 
miicihliM»  I  bantopiMrfon.  OMalt  un  gros  cylindre  qu!  con- 
tenait l'eau,  avec  tin  cylfndrc  hit<?rieur  senant  de  fbyer. 
Mais  on  a  été  oblig'-  d'y  renoncer,  parce  que  la  chaleur  di'- 
gagé*;  I  ir  K  foyer,  ilant  aussitôt  absorbée  par  l'eau  envi- 
ronnante, ii  n'en  re  tait  plus  an^ei  pour  faire  brûler  le 
combu.'^tiblc  de  manière  A  lui  faire  proddW  knle  là  Ipian- 
tite  de  ciiatanr  qu'il  pouvait  donner. 

Les  cbaodWres  des  tacomotlves  ont  une  disposition  toute 
pdrtiri^lière  ;  ce  sont  des  ryliMiln-- ,  i;ui  contienneni  un  Ir-'" 
grand  nombre  de  tubes  d'un  petit  diamètre  où  pas.scnt  les 
produits  de  la  combustion ,  pour  arriver  dit  foyer  à  la  cbe- 
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,  de  ta  Mem ,  etc.  pour  ,  ettrès-efTicace.  Les  chaudières  de  bateaux ,  poor  les  tn»- 

rhines  à  basse  pression,  ont  li-nrs  fnyt-rs  iiili  rit-nrv.  nni# 
disposés  toutefois  de  manière  qu'il  y  reste  assez  de  chaleur 
pour  que  le  combustible  y  brûte  bien.  Les  prodoito  de  ta 
combustion  artiviot  dana  te  nfcflmlnfti  par  dae  omtem, 
qui  font  plnabonelKatts  daa  ta  dundtan,  dint  Qi  |wr> 
dent  toute  la  chaleur  dont  ils  peMaat  a0' ddpMAtar*  MNl 
que  \ù  tirage  en  souffre. 

La  proK^un  lrù&-c4)nsidérabl€  que  la  vapeur  exerce  snr 
les  parais  des  cbaudiios  oà  elle  se  forme,  peol  amener  des 
explbsUna.  Poor  a'engarMliiv  an  etej^ete  te  mano- 
mètre, qui,  donnant  la  mesura  die  cette  presaten,  faidique 
an  chauffeur  quand  il  est  urgent  de  modérer  le  feO.  De 
plus  la  loi  i  iigc  que  la  chaudière  soit  munie  de  (rois  sou- 
papes de  sûreté,  par  «ù  U  vqienr  paisse  s'échapper 
quand  ht  pressiou  a  dépassé  une  MriBlna<Itarfla  dséa  4e 
manière  à  prévenir  tewt  arr iitant 

Les  machinée  al  diandtaraa  iinpnar  ont  «neeeeeteanienl 
ét/'  souriiî-y's  ."i  diverses  roe.iurra  de  sftreld  par  de  nom- 
breuses orUouiiâuces  qui  ont  été  résumées ,  pour  les  ma- 
chines et  cliaudière-s  A  vapeur  employées  sur  terre,  par 
rordonnanaedu  22  mai  isî^,  ei  pour  les  bateaux  à  vapeur, 
par  ceiadn  a»  anal  de  ta  mtem  année.  Il  idsiltedMdtapo* 
sitions  principales  de  ces  dernières  ordonnances  que  l'asage 
des  ctiaudièrcs  en  fonte  est  interdit  sor  les  bateaux.  Du  reste, 
cm  n'ii  iiir:  Il  uit  plu6  guère  devant  fonctionner  $ur  terre; 
car,  outre  lu  -  leur  prii  est  peu  inférienr  à  cekii  des  chau- 
dières en  Ilm  ,  p  u  suite  de  l'épaisseur  pfais  grande  qu'on  est 
obUgé  de  leur  doonei^  lenr  emploi  eat  baHmap  plna  dan»" 
gereux,et  ooeaslonneune  dépense  de  eontnsdbhj  plna  en»*  ' 
sidérable.  Vnm  ;uitrr  v'\U- ,  11'-  I tv'li  riiPTit^  exi|;eant  dans  lés 
chaudière  en  cuivre  iaminâ  une  épaisseur  égale  à  ceik 
qu'elles  auraient  si  elles  étaient  en  tdie  de  ter,  leur  prix  eal" 
l)eauooop  ptatéi^t  «l  eltaa.M  ai«l  gtnételemwi  em> 
ployéea  qne  dana  te  ana  nii-tan  aentannaitt  d'aWmantettwi 
qijp  l'on  piiicf^  prontrer  Sont  tellement cornwivrs,  qri'efles 
détruiraient  trop  rapiaaoeot  les  diaudièies  eo  tdic.  On  voit 
donc  que«K  dMEntem  aant  ppea^so  •  nrrlniietMenl  «n-  ' 
ployéea.  »•• 

Avant  leur  mise  en  adMte,  et  toutes  les  ibis  qne  leor' 
état  oo  de  nouvefies  réfMiratioiia  te  rendent  nécessaire,  tal 
chaudières  à  Tapenr  soi^  éprovféei  aoie  nie  praHron  trlpls 
de  celle  qu'elles  doivent  Mii'C'.irter.  I..(:ir:v']iir  IjInU-  n  l'i'pnis- 
seur  voulue  par  règlements  et  que  la  cliaudi^e  est  iNcn 
construite,  cette  pression  d'épreuve  n'e^t  qpe  teqwt  M 
ph»  de  celte  qni  détefBinenit  temptein. 


pns  seule  à  déterminer  le  choix  de  ta  matière  des  chaudières, 
car  toutes  les  opérations  ue  peuvent  se  taire  indifWfHronMnt 
avec  des  vases  d'un  métal  quelcompie  :  \es  icides,  les  sur- 
Sels,  qui  attaqueraient  promptement  le  cuivre,  t'étain,  le 
fer,  le  zinc,  ne  peuvent  être  coueentrés  que  dans  du  ptomb, 
etU  rautserésoodraàl'empteidociiandièrasdneeniétald 
mou,  si  inrommode  dans  les  manewms,  al  tesWe,  1eir»> 
qu'on  ne  peut  employer  du  platim  .  O-m!  I  sujet*  sur 
lesquels  on  opère  n'ooi  pus  d'action  dirisoivante  Itieu  âen&ible 
sur  les  métaux  facilement  oxydables  ou  solublea  dans  les 
pijndpan»  acides,  ta  cboiK  reste  fénératamat  entre  te  ter 
tatttt  «t  teeohrre,  l'nn  eCPanlr»  4'nn«m|dBl>daralitott 
coinmo<le.  Ce  qui  décide  presque  toujours  en  faveur  do 
cuivre,  c'est  que  le  vase  use  de  ce  dernier  uiétal  conscrre 
encore  uneas^z  grande  valeur;  tandis  que  la  vie  iil<  i  >!<  ir- 
rite à  peine  d'être  recueillie.  Dans  certains  cas ,  U  fonte  de 
fer  remplace  convenablement  et  avec  éoonomk  ta  tdIe  bat* 
tue;  mais  pour  beaucoup  d'opérations  eUe  reste  sujette  à  i 
grave  inconvénient  :  c'est  sa  ft-agilité  dans  le  pasSage  i" 
tempirature  élevéeà  uneautri  lirrun  du])  plus  basse;  et,  ce 
qui  souvent  n'est  pas  moins  à  re>iouter,  elle  est  fort  sujette 
à  se  voiler,  à  se  (léfurmer  (lar  l'action  de  ta  chaleur  loi^ 
tetepa  eontianée.  La  Ule  de  ter  enptaféaè  te  < 
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ebaudières  à  rapcur  doit  ëtro  de  b  meiUcare  qualité, 
cunpte  de  pailles  ou  gerçures,  et  biea  aialléabie.  Od  ea 
CB^lpki  qui  porte  jusqu'à  seixe  mttlimitres  d'épMMeur;  eUet 


CBAUBIÈEE  —  CHAUFPAGB  M» 

qoll  parviendra  h  doOMT  I  I*  iNiMltel»  foOM  «t  Itt  dir 


de  rivets  frappt-s  à  ù  oui. 

Lorwjue  les  cbaudiiTes  n'ont  pour  objet  que  l'évaporalion 
saiu  qu'ii  y  ait  utilité  de  recueillir  te  produit  vaporiié, 
■ttmÊÊB  iUM  to  ets  de  fabrication  des  sds ,  àa  sucre ,  dec 
coUes ,  eti^,  il  iairt  clierdier  à  Urer  partlila  la chtlewqiîifCD^ 
traînent  avee  eux  les  pcodoits  ffiten  tm  ^Wfiemat  da  b 
combustioa;  de  là,  la  ntce&silé  de  disposer  à  la  suite  des 
chaudières  placées  sur  le  premier  plan  des  fiMmieanx,  et 
qu'on  appelle  les  réduiiantes  (chaudières  de  concentra- 
IjOB),  é*ÊKfxe»«bfiÊiikntiiÈf»ft'^fanaUett  daa»  lesquelles 
le  Bq^iide  t*<édiMiEb  a«  dipens  de  la  dialeiir  ptrine  pour 
les  premières ,  et  donne  môme  lieu  ,  ihn'!  berjut-oiip  de  cas , 
à  une  évaporation  considérable.  U  \  a  hAiia  dire  ((ue ,  des 
préparante,  k-s  liqueurs  bouI  transportées  encore  chaudes 
diM  les  léduitaotes,  après  que  celles-ci  ont  été  vidées. 


.  .  CH.\UDRET.  Voye*  BATrcean'oa. 

CHAUDRON  (de  co/dariwm),  vase  de  fonn«  eylnt- 
drique,  plus  petit  que  la  chaudière,  en  cuivre  l  u  -,  :tHn , 
fiùtau  tnarleau,  <|u°un  porte  ou  qu'on  Kitspoiul  au  iiiojen 
;  d^nean-Heniohilf. 

CHAUDaOAin£IM>DON£.lM  cbndnoa  léson^ 
aants  de  DodoM  ont  4M  trto>faMin(  dne  FiBliquité. 
Voici  la  description  an'an  m  tr  un  e  (îans  Élicnne  de  Ky- 
xance  :  »  Il  y  avmi  à  l>otlone  deux  colonnes  parallèles  et 
proches  l'âne  de  l'autre.  Sur  l'une  de  ces  colonaes  «  lait  ui^ 
vaae  de  bume  1a  tiaidwii  ordioaira  des  chandroos  de 
VaUtn  cBtamene  iMm  «eaUuit.  Cette 
fatin:  ternit  un  Fonet  d'fiiniin  niobileet  à  plusieurs  cordes. 
LtK^ju  un  certain  vent  venait  à  sonffler,  il  pcnissait  ce  fouet 
contre  le  cliaiuiron,  qui  ri'-ï^ontj.iit  t  iiit  ^\<:i-  '.i-  vent  durait; 
et  OQnuBC  ce  Tenl  r^ait  ordinairement  â,  Dudone,  le  cliau- 
dm  rtmwnnit  presque  toujours.  C'est  de  là  qu'on  fit  le  pro- 
Wto,  oiroin  de  DodOM,  qa'ea  «{ipliquait  à  quelqu'un 
qd  parlait  trop,  ou  à  mibnritqai  daràit  trop  longtemps.  » 

CHAUDRONiMER,  nom  de  l'artisan  qui  (ait  au  mar- 
teau toutes  sortes  de  va^us  ca cuivre,  quelquefois  ntèiiie  en 
fiwbkmc,  tAle  de  fer,  zinc,  etc.  L'art  du  chaudronnier,  dont 
^ffi^  iaaaaale  bien  an  delà  da  liéga de  Troie,  ne  Jonlt 


c^p^ndant  celui  qui  l'exerce  imite  le  plus  souvent  les  pro- 
cé<l<^  rie  l'orfèvre  ;  une  casserole  se  Tait  de  la  même  manièru 
qu'un  golM-let  d'argent.  I.c  (haudronoicr  fait  de^^  moules  à 
pités  qui ,  ounuue  m  sait ,  sont  ordinairenoent  k>rt  vorapli- 
qués.  Il  fait  prendre  à  une  lame  de  cuivre  la  forme  d'une 
Oenr,  d'un  tante,  d'ut  aniaal.  Ua  chaudronnier  de  £er|in 
«gtécola  dans  (e  dernier  alède  m  quadrige  ea  lames  de 
caivre  lltffliiWes  au  nnarteau.  Ce  riiunument,  chcf-d'dMivrc 
dr  cAoticfronNerie ,  fut  a|>porté  en  Traucti  en  lâo^;  on  le 
déposa  au  Louvre;  les  Prus«leos  le  reprirent  en  1811. 

fanai  les  opéfétiflna  les  pins  importantes  de  l'art  du 
cheudroniiar,  en  dhUBgae  selle  da  reMM  (  Mrt^rim^tre, 
rf-=(Tri  r)  ;  elle  e^t  fort  simple  en  théorie,  mais  pour  l'rf- 
recliuT  avec  succès  il  faut  de  la  dcvlcrité  dans  la  maii»  rt 
de  la  prali<iue.  Supposons  qu'il  soit  dewiandt'  à  un  ch  iu- 
dronnier  de  faire  une  baguette  de  tamiiour  eo  cuivTe 
battu  :  il  talUeni  dans  une  redlle  de  ee  métal  une  iWMMIe 
de  grandeur  convenable;  il  donnera  ensuite  quelques  roiips 
•  de  RMuleau  sur  son  centre  pour  y  former  une  cavitéi  ajitts 
quoi,  appuyant  le  fond  de  celle  cavité  contre  le  bout  d'une 
forte  encluiue,  U  frappera  tout  autour;  hi  profoodenr  de 
la  cavité  augmentera  tellement  que  la  rondelle 
prendra  la  forme  d'ttR  vase  Qfiiadri<|M  :  mail  «•  M 
qu>n  répétant  plntlewi  fai»  «M  MWMiMe  MUW 


meosions  demandée. 

Les  casseroles,  les  chaudrons,  se  font  avec  des 
piaqnea  de  eoifie  retraMes}  quelquefois  on  soude  le  fond 
de  «es  vaMB,eartealq«eiidoBleBmeoauAode.  les  gran» 

de*  pièces  de  chaudronnerie,  comme  le*  chaudières, 
sont  a^^sembWes  au  moyen  de  rivets.  Les  chaudronniers 
font  aussi  «1  cuivre  battu  des  va.ses  split^riqucH ,  des  Ikju- 
teilles  à  col  étroit.  Il  y  a  certains  de  leurs  ouvrages  dont 
rexécntion  présente  au  premier  àboid  de  grandes  dlfSeoitéa; 
nous  voulons  parler  des  tubes  oontoumés  ea  C,  comme  ks 
ans^s  d«  arrosoirs,  ou  «i  Ure-bonchon,  teh  que  les  ser- 
jii ni n-,  iiii  font  parlic  li  s  ilanibics,  ou  liii'n  tes  tubes 
des  cors  de  diasse,des  trompettes,  etc.  U  e^  incontesta- 
ble que  ces  instrumente  tarent  d'ibord  construits  par  des 
ehandnwDicn.  Veki  1*  nefn  bien  sbnpte  qn'oft  caiplaie 
ponr  vahiere  le  dWcalté  :  le  dModroonier  Teol-ll  Mr» 
un  serpentin ,  il  forme  d'abord  un  tut»  de  cuivre  d'une 
longueur  et  d'une  grosseur  convenables  ;  ptiîs  II  coule  dans 
l'intérieur  de  ce  tube  un  mastic  t  omixisé  en  très-grande 
pertie  de  bitume  ;  lorsque  la  matière  est  figée,  le  tube  de 
enhm  penlttre  Inilé  eewMBe  nm  eyBndra  de  malttredadOe 
et  à  peu  pris  homogène.  Ainsi  donc,  l'ouvrier  roule  le 
cjlindrc  sur  un  arbre,  comme  on  roulerait  sur  un  bAlon  on 
til  de  fer  dont  on  vou  li  lit  faire  un  (ire-bourre.  Le  cuivre 
n'étant  pas  intimement  fixé  au  luostic,  il  se  forme  des  plis 
dans  llnt^rieur  des  spires  du  serpentin,  mais  on  les  fait 
aisément  dlspunltre  à  peUlieoaps  de  marteau.  Cda  lUt  «a 
met  le  tout  snr  le  Ito;  leinastieRmd,>ortdetcBTRésqal1e 
contenaient,  et  le  serpentin  est  terminé.  Les  anses  de^  arro- 
soirs se  font  do  la  in^me  manière;  quand  elles  sont  termi- 
nées, on  les  remplit  ordinairement  de  plâtre  pour  les  rendre 
moins  sujettes  à  Un  bossuécs  et  déformées  par  les  cboca 
qu'elles  iteoreBl  leoevolr.  Aotreftrit ,  on  Ibhait  «sags  de 
plomb  au  lieu  de  mastic,  mais  nojourd'hui  les  diaudroD- 
niers  emploient  plutiM  ce  dernier  h  cause  de  sa  légèreté  re- 
lative an  |K3ids  <iu  plomb.  Les  fabricants  d'instruments  de 
mudque  m  cuivre  donoent  au  contraire  la  préférence  au 
phnal». 

Les  va.<«sde  cuivre  pouvant  coniBsnii|uer  eun  alimenta 
qu'un  y  fait  cdre  des  principes  fkme«tes  lia  santé,  on  eit 

(iblijii^  de  re<  uuvrir  hnir  intérieur  iTune  cnuclie  d'étain , 
métal  à  peu  prés  iunoC4;at  :  les  rbaudionuiers  &e  cliargent 
de  cette  opération,  qui  sera  décrite  au  root  Étamace. 

Les  roaitrea  cbandranniers  de  Faris  formaient  une  oom- 
mnnaolé  très-mden».  Leurs  statuts ,  qui  étaient  antérieurs 
au  tt''i'nedo  Cliarles  W,  furent  confirmés  et  augmentés  pai 
lettre^.  jKiteutes  de  Louis  XII,  au  mois  d'août  1514.  Ilsaraicnt 
deux  courtiers  par  eux  élus  à  la  pliiniiiti'  des  voix,  et  qui 
étaient  tenus  de  les  avertir  de  l'arriviedes  marchands  fo- 
rains. Les  fonctions  de  ces  courtiers  étalent  hMOmpali- 
Mes  avec  la  praiesakin  de  muvhaodi  ile  M  peurâlcnt 
acheter  poor  lenr  compte  aocoo  dea  o1|)«te  dont  Dt  hbalent 
le  courtage.  Knfin ,  il  était  défendu  à  tous  les  forains  de 
vendre  dans  Paris  aucune  marchandise  de  chaudronnerie , 
autrement  qu'en  gros  et  pour  one  !^omme  au-dessus  de 
quanmte  livres.  A  l'époçie  de  l'abolition  des  jurandes,  il 
Mhilt,  pour  Mre  reça  nnOv»  dnndraoniar,  avoir  tait  au 
d'ap|irenliss:iço  et  (vayer  ats  ectfa  llTTes;  le  brevet  coûtait 
en  outre  <  enl  dix  livres.  l'tvssiiiHB. 

CHAUFFAGE.  Tout  emploi  de  combustible,  dans 
te  but  d'élever  la  température  dans  un  milieu  queioOMine, 
peut  être  appelé  chnujJnQe.  Mais  nous  ne parieraM  M  q|«e 
de  l'application  du  combustible  aux  besoins  pavement  do> 
niesliques,  c'est'è-dh«  an  diwfE^  d'hiver  ponrlea  ftaux 
il'liabitaticn. 

l>e  tous  le*  procédés  de  chaufiage,  le  plus  ample  est  le 
chauffage  direct  par  la  combustion.  Ce  procédé  parait  avoir 
été  d'un  usage  général  dm  tes  anoeos.  Qnand  un  riche 
nnil»  twriatttOBjpfter  lefroiddtaoii  epperiMnee^  H  y 
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CHAUFFAGE  — 


ItiSlft  porter  àti  ncliauils  Julien  (depuK  empereur  )  dit 
-que  pendant  un  hirer  rigwnu»  qall  pâiMit  à  PariA,  Il  fut 
asphyxié  par  les  vapesn  d'us  briller  qa*<w  ■▼aK  plaeé 

dans  <:a  chambre  à  coucber.  Ka  Orient,  à  Con^ (anlinople, 
par  exemple  on  se  chauffe  de  la  même  muitère  :  au-des- 
iODi  d'une  table  ronde,  couverte  d'un  tapis  pendant  toat 
iulDvrf  on  plaea  bnMte  qtd  cbaiiMe  toute  la  société  as- 
iIm  aiiloardt  b  taMa  :  cecfaanlMf  t'appelle  tmdottr.  Lt 
combustible  qu'on  emploie  le  plus  souvent  est  le  charbon 
Je  bois  qui  ne  donne,  en  brûlant,  ni  tkmme  ni  fumi^e,  et 
qu'un  a  «)in,  d'ailleurs,  de  couTrir  en  partit  avci  delà 
cendre,  pour  que  la  cotubustion  s'opère  plus  kntcmeat.  Le» 
BnuCfM  espagnols  oflrent  encore  un  exemple  de  ce  mode 
de  cbaadàge  dont  il  est  facile  de  voir  lea  détela.  £a  eftst» 
les  ust  provenant  delà  combustion,  c'esl44b«l^cUe ear> 
boniqueet  l'oiyde  <le  carbone,  se  ilc^gageot  dans  l'enceinte 
même  qu'il  s'agit  d'échauOer  el  ;  allient  la  pureté  de  l'air. 

aux.  ces  iocooTénleots  ne  sont 


ks  climats 

.  M»«oiHldénUe»«  |Miwque  la  température  que  doU|in> 
didie  le  éhaaChga  ertpea  élevée,  etqoe,  par  iiidle,la  qBan- 

Uto  de  charbon  brûlé  e&t  toujours  assci  prtitc  :  de  plus  tes 
LabiUtions  n'y  sont  jamais  bien  closes,  cl  l'air  peut  ainsi 
SCrenouTder  avec  facilité.  Mais,  dans  lej  pays  froids,  ces 
raoditiona  n'existent  pas,  le  cbaudagp  direa  par  combas- 
tfOQ  ert  rédlaoNDt  inapplicable. 

On  a  doM  été  cooduil  daaa  lei  pt]«  tampérés  k  brûler 
du  bois  dans  de  rastes  ehemf  néet  oaverfee  :  quelqueiois  ce 
Mil  (|  i.ii  trou  autoit,M)Us  lequ-l  an  faille  (eu,  et  par  où 
s  ecliai>jK;  laluujeejd'aulies  fois,  c'est  un  large  taUier;  d'au  très 
fois  enfin  une  conduite  en  briques  oo  en  tuyaux .  Ce  mode  de 
diauibge  a  Ait  dau  le  noid  dea  tn^é»  nmarquables  par 
la  eonslnicdoii  dea  poêles,  noamltlltlmdiietkm  delà 
houille  m  Angleîcrrc  et  en  Belgique  est  venue  lui  donner 
une  impulsion  Dou\elie  et  a  fait  imaginer  de  grands  appareils 
qu'on  Douuue  calorij'tres.  Mais  c'est  surtout  depui-  i  m- 
quante  ans  que  toi  travaux  de  Kumfort,  Curundoau ,  l>ew- 
aod,  et  depuis,  de  Tredgokl ,  de  Darcet,  de  Péclel,  et  d'un 
grand  nombre  d'ingénieurs  français  et  anglais,  lidOBt  damié 
le  plus  haut  développement  eo  y  appUqaaal  la  atéUtode  et 
les  prin('i(»es  de  la  science. 

Quelques  moyens  singuliers  ont  encore  été  proposés  pour 
Je  cliaulTage  en  hiver.  On  sait  que  les  Chinois  mettent  à 
praOt  certains  puita  de  fia  pow  ae  cbauffer,  qu'*  Cban- 
deS'Aigues,  lea  eaux  thermale»  sont  employéea  >  Cet  mus, 
et  ou  nous  a  r.ilt  f  pi'rrr  i;u'nn  jour  les  puits  art(^iens  au- 
raieDt  le  luôiue  avaul^e.  uu  uiil  aiu>si  que  lea  caves,  les 
étables,  les  écuries  servent  de  réfuge  dans  Hiiver.  On  i  m 
outre  imaginé  qu'on  pourrait  employer  au  clMuifruk;>  ili  s 
appartements  m  procédé  dont  on  fait  usage  pour  k:  •  ru^ 
chaudes  .  c'est  l'élévation  de  température  qui  réaulle  de  la 
fermcntatioa  putride  des  matières  organiques.  Gbacon  con- 
naît l'emploi  qu'on  fait  jouruel!rji"'iit  Ii  3  bûches  de  tan- 
.  née,  des  ooucIms  de  (utuier  eo  décomposition,  et  chacun 
peut  apprécier  te  eommodo  et  l'incommodo  do  l'ifpOcaUon 
aux  lieux  d'habitation.  Un  autre  moyen  ae  tlWITt  dusk 
rapidité  des  combinaisons  chimiques,  d'ot  (iHrite  éaitelon 
de  clialeur.  On  sait  ce  qui  se  passe,  par  exemple,  dans  les 
cas  d'extinction  de  la  chaux  vive  ;  en  s'hydratant,  elled^'i^a^e 
vne  chaleur  prodigieuse;  le  mélange  de  l'acide  bulfuriquo 
ooBoantfé  4  M"  arec  do  l'eai^  ne  produit  pas  moins  de 
cbaleor.  "Vlant  ansidln  la  chaleiir  dépgio  par  le  froll» 
ment  ■•  ceci  a  éli5  tré-s-séricusenient  proposé  ;  en  $iq>po»nt 
qu'où  ait  a  Kl  diï|>osition  un  moteur  qui  ne  coùle  rien,  tel 
qu'une  chute  d'eau,  quelle  devrait  i  tic  1  <  (i>ndue  des  &ur- 
CmOS  sflffW'f^'^  à  la  frictioo,  quelle  en  serait  la  matière? 
OonUendoleiapaiddilBndMilFollMfet  comment  assourdir 
l'épouvantable  tapage  qui  accompagnerait  cette  opéniiont 
Quelque  chose  de  phts  spécietix,  c'est  U  compression  ins- 
tantanée et  vive  de  l'air.  La  découvrrlr'  ,]ite  de  L\w,  et 
.qu'on  a  bffirT^*^l*^*  appliqpiéc  à  la  cenfecUoa  d'uabri- 


CHAUFFEURS 

qnet  dans  lequel  s'enflaoune  Tamadou  anMMnl  dn la r»> 
traite  du  piston,  a  lait  eoaeovair  l'espérineo,  en  sussent  su 

une  plus  graBd«  écheOe,  de  produire  assex  de  chaleur  pour 
pouvoir  i-ii  ûire  il'iitilr-,  :i|i[(lif  .ilitm-.  Mdis  c'est  ici  surtout 
qu'il  faudrait  pouvoir  ili&poMrde  grande:;  forces  motrices. 
L'électridté  peut  aussi  produire  de  laciialeur;  maisiMrt 
§it  dans  la  apéoaWiiM.  VtMvn  pin» 
GBAQFFE^RB,  oflder  dos  welenBes  ehanreU 

lerlei,  dont  !a  rlinrRe  nu  lVîiif.!oi  consistait  à  rtini)/TiT, 
amollir,  préparer  k  ure  j/ouj  U  rendre  propre  à  sctiier.  i)n 
l'appelait  aussi  scelleur,  parce  que  :  t^t^it  lui  qui  appliquait 
le  sceau,  et  il  avait  été  quahâé  antérieurement  de  vaiet 


cAato^»-cire.  Il  n'y  en  eut  d'abord  qu'un  kjto  | 
cellerie;  plus  tard  en  en  mit  deux;  et  Us  angHMntèfeHl 
ainsi  jusqu'à  quatre,  servant  par  quartier,  et  suivant  le  chan- 
celier à  la  maison  du  Roi,  quand  il  y  avait  sfn  Inpi^ment. 
Cette  charge  devint  héréditaire  sous  saint  Louis,  qui  en 
gratiiia  l 'S  quatre  fits  de  sa  nourrice. 

CHAUFFER,  donner  on  fooofoir  te  obaieur.  Au  fignré, 
dkatfjèr  signifie  pousser,  aetlTer.  Ce  n^tit  pas  pour  M 
tfuc  le  four  chauffe,  rlit-oii  il'un  h  irnme  qui  ne  doit  pas 
obtenir  ce  qu'il  convoïk.  AluiUrcx  a  "Quelqu'un  de  gtiel  bois 
on  sechauf/e,  c'estlui  faire  voir  de  quoi  l'on  est  capable  dans 
une  drconstanoe  donnée.  On  dit  d'un  gros  nuage  éclairé  par  le 
iokil  durant  un  temps  chrad  que  t^mX  sm  bain  qui  cfta  nffe. 

CHAUFFERETTE  oo  CHAUFFE-PUùDS,  polit 
metible  pour  tenir  les  pieds  chauds,  et  ordinairement 
((.iiû[ii»M'  d'une  builr  er)  Lois,  en  tôle  OU  en  cuivre  iLins  I.i- 
qucile  on  met  un  ptiUt  vase  de  tiMe  reofermaat  du  pou<^sier 
OU  de  la  braise  en  combustion.  11  a  été  perfectionné  par  une 
danw  Aniostino  Chamlwn doMontoon,  et  dana est étatll 
a  été  iKworé  dn  non  de  sa  patronna.  DaBsranpwffno,  on 
a  subt^titué  à  la  braise  et  aux  cendres  chaudes,  im  petit  quin- 
quet  disposé  de  manière  à  prévenir  le  renversement  de 
l'huile  en  ca«  de  mouvement  brusque.  Il  serait  peut-être 
plus  agréable,  beaucoup  plus  sAr  et  presque  autant  ccoaor 
miqne  de  se  servir  de  bouts  de  bougies.  Dans  l'augusliae, 
il  y  a  auMi  aur  la  table  de  la  chaufferette  un  i 
00  faossin  en  téte ,  qui  reçoit  à  emboîtement  une  petila  < 
plate  d'environ  trois  centimètrrs  Fi  |  .a::  eur,  et  remplie  de 
grès  écrasé  ou  de  <^ble  lavé  et  desM^itc.  C<>tte  petite  caisse, 
pour  éviter  l'odeur  cuivreuse,  est  ordinairement  étamée  : 

c'est  sur  cette  boite  qu'on  pose  les  pieds.  Le  saUe ,  qui  or- 


nutc^,  ne  se  refroidit  plu";  qriV-ivrc  hf.Tnrntip  de  lenteur.  La 
boite  étamée,  alors  qu'un  quitle&a  cliauiierette ,  peut  être 
employée  avec  beaucou p  di-  conuBOdilé — plifl d>  twnlw  à 
^u  diaude  pour  bassiner  le  Ut 

Les  gens  de  Tart  ont  Uâmé  avec  sévérM  Fusage  que  font 
les  dames  de  cbaulferetlcs,  qu'elles  recouvrent  de  leurs  vê- 
tements :  nous  ne  sommes  pas  compétent  pour  juger  dn 
danger  ;  nous  eu&sion.scru  <[ii'ii  ui  pouvait  y  en  avoir  qu'un 
bien  faible  en  n'employant  [u  u  r  combustible  quecfes  cendres 
chaudes,  de  la  braiM-  >  >iiijilélement  déshydrogénée.  Au 
surplus,  il  est  CkiIo  à  la  daae  de  salon  de  lépiidior  ladiaur» 
ferette;  mais  qu'oflHm-TMN  t  b  statkHnuiro  dn  «rin  de 
la  rue  en  place  de  son  confortable  fi.tru.r.  rjuand  te  Inapé* 
rature  est  à  &  ou  6  degrés  au-deuous  de  uro .' 

Peifii  KE  pére. 

CHAUFFEURS,  tfécialiUà»  brissnds  qui,  de  I79â 
k  IMt,  exereknnl  d'UBnm  nvagea  dans  ptesisurs  dépar- 
tements de  la  France,  et  prindpalement  dans  ceux  de  l'est 
et  du  midi.  Ils  cfunmettaient  les  mêmes  crimc<>  que  les 


c  h  u  u  1 1.  s  lii'     Urelagne  et  de  la  Vendée, 


iii  diffé- 


rence que  les  lioi.liUtés  de  coix-ci  avaient  iK>ur  uioUf  ou 
pour  préb^xte  des  opinions  politiques,  tandis  que  pour  les 
cliaiilliennteinl»te|iill^,teTiol,tenMif^  Hneendi^, 
n'étaient  potal  tes  suites  Inévitables  de  ta  goerre  dvfle. 

maisToftiviK  rt^tittnt  il'unedérooraliscilii.jii  i-oni|>I>Mp,  qrj'i-lle 
fût  le  fruit  des  habitudes  révolntionaaires  ou  de  Vanksa- 
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CHAUFFEURS 

pliM  niflitalre...  I>e  quels  éléments,  en  effet,  se  rfrrpn^iA- 
rtnt  les  premières  bandes  de  chauffeurs?  Des  plu-^  vik 
agents  du  régime  de  la  Terreur,  écume  dt  mIU -  ,  iii  li  i^Kiur 
«voir  volé  daot  ks  domiciles  où  fl>  allaient  apposer  les 
tcellé*,  «^t  Jooédes  riHei  d«  déMOdateure,  de  faux  té- 
moins, de  juges  et  infime  de  bonrreanx,  et  n'ayant  ensuite 
d'autre  res^onrce  que  Is  fuite  pour  échapper  aus.  vengeances 
des  réâi  ti.:iiiii.iiris  ("ck  haLidi'S  de  vagabonds  et  de  malfai- 
l«3ir9.,  qui,  daiu  un  temps  où  les  lionndtes  gens  portaient 
l«ur  téte  sur  Tédllted,  «nient  su  se  dérober  aux  peines 
^lif  anient  «Mtttwi,  myaitat  à  nvret  la  chance 
tonner.  Bha  ftorant  tneoeaalTenMBt  waibrcéM  par  te  11- 
cenciemcnt  dequtl  i  i  i  ■  <  rjis  j  irticuUer»,  plus  dangereux 
dans  hniérieur  qu'utiles  a  la  iruntière  ;  par  la  déscrlion  et 
b  détion^anisation  de  nos  armées,  battues  en  Allemagne;  par 
la  rédiietioii  partieila  de  dm  loccea  militaina  a|Mrè»  la  |ieix 
fUMedeCanpo'Forinio;  enlki«  par  ka  reven  qu*é- 
prouvaient  encore  nos  troupes  sur  le  Rhin  sous  Jonrdan, 
et  en  Italie  suus  Scberer.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  taré, 
de  plus  impur,  de  |Ib»  fiiiWglh*  ém  Vmoétf  déMrtaH 
ou  était  réformé. 

Ces  hommes,  accooturoés  à  Poisireté  crapuleuse  des  villes 
on  àla  Tie  licencieuse  des  campa»  trourakat  pliiade  profit 
aw  UTKf  au  brigandai:'^  qu  retonnwr  dans  lenn  ftnditaa 
pour  conduire  la  r!i  irrue  ou  exerr<  r  un  métier.  La  fai- 
blesse, rineplie  du  Directoire,  riasurtisance  de  ses  mesures 
contre  ces  bàmliLs,  augmentèrent  leurs  forces,  ainsi  que  la 
ferrenr  qulla  r^aâdaicnl.  On  leur  doBoa  lea  aobriquata  de 
jrorroMettrsetde  cJknf^ySsaMîhpreinlern^apaBlNMitod'ei- 
plfcation  ;  le  s<'cond  vient  de  ce  qu'après  sVHre  Introduits  la 
nuit  dans  les  fermes,  dans  les  maij>uaâ  Lsolées ,  soit  de  vive 
force,  Miil  au  nom  de  la  loi,  comme  au  tt  s  do  Robes- 
pierre, en  se  disant  agents  de  l'autorité  publique,  ils  se 
^dtiaieat  des  personnes  qui  a'j  tramicat,  et  leur  met- 
taient les  pieds  dans  le  ieu,  ponr  ha  fMMr  de  déclarer  le 
lieu  où  elles  avaient  cacM  de  l'argent  ou  dei  bijoux.  Us  in- 
festaieut  aussi  les  grandes  routes  ,  attaquaient  les  diligen- 
ces, les  malles-postes,  détroussaient  lea  voyageurs,  massa- 
craient tous  ceux  qui  osaient  leur  résister,  enlevaient  les 
fiUes  et  les  jeunes  femmes,  et  ceiwbattaleBl  aonrent  arec 
avantage  des  brigades  de  gendamerfe  etdei  détadieiiienlt 
envoyés  à  ler  r  ;  nmâaite.  Ils  choisissaient  de  préférence 
pour  leurs  reliai Lcï  les  pays  boisés  et  entrecoupés  de  mon- 
tagnes. Le.>  départements  des  Doucbcs-du-Riiéoe,  de  Vau- 
ckiae,  de  la  Loire,  du  Doutas  et  du  Jura  Ikirent  les  plus 
eipocéa  i  leniteieanlona.  En  vain  Pillant  flt  an  Oonaeil 
des  Cinq-Cents,  le  7  février  i797,  on  rapport  contre  eux; 
en  vain  un  projet  de  loi  y  fut  décrété  le  7  avril  et  adopté 
par  i'  f  ii^il  des  Ari<  i<  ii  ,  le  15  mai;  rai  vain  le  Direc* 
toire  leur  allribua  les  ctiiiies  qui  se  commettaient  alors 
à  Lyon,  les  aCGliant  maladroitement  aux  compagnons  roya- 
listes dé/e^itietdu  SoMl,  qui  ne  volaient  pas,  qui  ne  pil- 
laient pas,  qui  netnAlaient  point  les  pieds,  mais  qui,  sans 
forme  de  procès,  jetaient  dans  le  Rî  ûi  I  'mi  ri  .i.  e  de  noyer 
des  liomonymes  lunoccnts)  ceux  qui  leur  ùUicnt  désignés 
comme  andeas  agents  du  régime  révolutionnaire.  D'autres 
dteotéa  aoenaaient  l'Angletecre,  peot-étre  ave«  quelque 
raison,  deaBpendter  lea  aMminah  qneta  divwaea  IhdiMta 
CODimettafent  en  France. 

C4'pendant,  des  arrestations,  des  exécutions  partielles, 
ne  pouvaient  réussir  à  détruire  les  cluu  iTi  ur^  Qnilques 
juges  mènte  étaient  intimidés  au  point  de  n'oser  lc&  con- 
damner. Néanmoins,  en  1799,  ils  avaient  dkçaa  delà 
Franche-Comté  et  du  Vivaraie,  nais  ils  se  montraient  tou- 
jours redoutables  sur  plusieurs  autres  points.  Dans  le  dé- 

parlr  it  i!i  roisc,  aux  portes  de  Paris,  un  de  leurs 

cliels,  se  (lisant  bdtard  du  dernier  duc  de  Cboiseul,  avait 
coRimU  les  atrocités  les  plus  révellaillai  :  il  fut  condaamé  k 
Bort  et  tiÊâiié,  k  la  fln  de  mars,  avec  viogt>aepl  aolraa 
ieflinii  d»  an  trempe,  penni  lesquels  il  y  avait  Mf  tm- 
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mes.  Enfin ,  sous  le  consulat,  on  prit  îts  mesures  plus  éncr- 
:;i  ]i:es.  On  forma  un  corps  <k  gendarmerie  mobile  à  pied, 
ijui ,  les  pourchassant  comme  àe»  bêtes  féroces,  luttait eoipa 
à  corps  avec  eux  et  lea  relançait  Ja«iBa  dana  leora  re- 
paires. Ceux  de  noa  leetauiqnl  lenlent  corienz  de  con- 
naître les  dél^  repoussants  de  nionrible  histoire  de  ces 
bandits ,  peuvent  consulter  la  l  ie  de  Sehinderhannes  el 
autres  chefs  de  brigands,  dits  chatiffeurs  et  gnrrotteursy 
rédigée,  d'après  les  pièces  authentiques  de  leur  procès,  par 
Sevelinge^  (  Paris,  1804,  3  vol.  ifl-12).  Ce  hit  en  ctti  M 
Sehinderhannes,  M /«M  rdeercAewr,  le  plus  fameux, 
le  plus  actif,  le  plus  redoalÉNe  dn  tous,  qui  prolongea  leur 
ri'sistance  dans  les  nouveaux  départements  en  I  r  <  du 
Rlùn,  par  la  fecilité  qu'il  avait  de  se  transporter  sur  l'une 
ou  Pantre  rive  du  fleuve.  U  fht  pris  enBn  et  exécuté  à 
Majence^  avec  dix -neuf  de  ses  complieee,  «n  noveobn 
18M,  eldepola  ea  nVolendit  plus  parler  de  eee  bandlla. 

H.  Aldiffret. 

CHAUFFOIRS  PUBLICS.  On  nomme  ainsi  de 
vastes  &;]1>  (  Il  i^iHi  es  que,  dans  les  contrées  du  nord,  la 
bienfaisance  publique  ou  privée  ou\re  aux  pauvres  pen- 
dant Ildfer.  Qoèkpierois  les  chauflbirs  servent  d'asile  au 
'maUieaiwif  noB-fcnlement  pendant  le  jour,  mais  encore 
pendMilla  nbii  On  emploie  atere  pour  là  coucher  des  lits 
suspendus  que  Ton  retire  chaque  matin. 

Pendant  le  rigoureux  hiver  de  1H2'J,  des  chaulToire  pu- 
blics avaient  été  établi-  mit  j  lusieurs  points  de  Paris. 

CHAUFOUa.  CluutoUANi£R.  Un  chmtfovr  mA 
rasfawoQ  al^er  «0  se  prépare  la  chaux.  Laeiteq/Smmlar 
est  l'iniltistriel  qui  se  livre  à  cette  fabricat'on. 

La  liiaux  destinée  aux  usages  de  la  maçonnerie,  du  l'ar- 
chitecture, etc.,  est  cuite  dans  des  fourneaux  en  plein  air, 
que  l'on  construit  exprès  :  Us  ont  ordinairement  hi  forme 
d'une  butte  dont  le  fond  serait  ouvert  On  lemplll  la  capc- 
dté  de  pierre  calcaire;  en  fait  du  feu  dessous  pendant  plu- 
sieurs jours  ;  le  bois,  les  broussaOIes,  la  bruyère,  la  paille, 
sont  les  combustibles  dont  ou  fait  usage  pour  cuire  1 1  puTre 
à  cliaux,  suiva^it  les  localités.  On  fait  aussi  de  la  chaux 
avec  du  charbon  de  terre,  de  la  tourbe  ;  alors  on  charge  te 
CMUMMcn  litaaltenialiliida  dMiiioBetdepienncakaira. 
On  coosInilteMOfedea/Mtrv  oraAJNie,  Amiêaanr  le  pria- 
ci|)e  quf  Ic^  f  îi^rrn^  qui  sont  immédiatement  au-dessus  do 
foyer  soiil  iii,ctj.i,auaui'ut  plutôt  cuites  que  celles  qui  occu- 
l)ent  la  partie  supérieure  du  fourneau.  Ou  retire  donc  de 
tempe  en  temps  les  pierres  inférieure*;  la  charge  ttaisse  et 
le  vide  qui  se  forme  en  loanwt  dn  fauraHU  cet  rempli  par 
de  nouvelles  pierres.  TsYSfiioai. 

CII.\UL.\GE,  terme  d'^rieuHnre  par  lequd  on  ta- 
dique  l'opération  qui  consiste  à  passer  dans  une  lessive  al- 
caline les  grains  que  l'on  veut  semer  afin  de  les  préserver  de 
la  carie .  Le  procédé  indiqué  par  Cadet  de  Vaux  pour  cette 
opératien  ettoehii  dn  cbanla0e  par  immentai.  On  metlea 
grains  dans  un  envier  et  l'en  verse  par  desaos  de  l'eau  Irotde 
ou  chaude  dans  laquelle  on  a  délayé  soit  de  l'Indrate  de 
chaux,  soit  de  la  diaut  vive.  Un  hectolitre  de  grain  de- 
mande environ  uu  kilogramme  de  cliaux.  On  couvre  le  eu- 
T.ier,  et  on  le  laisse  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  en- 
droit ehand.  On  nnne  avec  une  pelte  et  on  repasse  deux  «■ 
trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures  l'ean  sor  le  gnia,  en 
la  imulirant  par  ta  bonde;  puis  on  Uche  la  bonde  etoo  fïiit 
écouler  l'eau  que  le  grciiu  n  j  pa-  jbsorLujL- ,  après  quoi  on 
le  retire  do  cuvier  et  on  l'éteml  «ur  une  aire.  On  peut  faire 
usage  de  cette  semence  le  mêoia  joor)  dtaon»  en  la  met  en 
tas  et  on  a  la  précMitioo  de  la  remuer,  de  peur  qn'eUe  aa 
s'échauffie;  md>  il  vaut  ndeox,  ee  générai,  que  te  Mé  aoK 
chaulé  quelques  jours  d'avance  r.<  grnin  ainsi  chanté  est 
exempt  de  la  carie  :  l'efTet  de  la  chaux  est  de  détruirecelte 
maladie  sans  incommoder  le  aeroeor,  et  à  peine  ce  graio  est- 
il  oonBé  à  la  terre  qa'l  ynne;  tes  iacaelM  ae  l'attaqpent 
point,  parcequ'ileitpénâféd»lim«iirlcndnlidHnKi 
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rnlln,  cnminc  ritirun  gr;rn  n'/'f li.i[iiM'  i  la  germlnalirm  ,  nvi 
peut  diminuf r  la  semence,  qui  s^»  trouve  d'aïDeare  dimiouée 
par  le  wal  Mt  de  ropération  du  chantage,  puisque  IS  bw- 
lolilni  difmiwaiiui  préparés  «a  cendeni  16. 

€e  node  clitalage  est  le  |das  «a  punri  ta  cnfU- 
tatear»;  cependant  quelques-uns  prélèrent  celui  qui  a  été 
bdiqné  par  M.  Laborie.  H  consiste  à  prendre  de  la  &uie 
bien  écrase  et  à  ^oler  par  décalitre  de  cette  matière 
«afin»  30  Utres  d'etu  booiliaBte.  On  ImHe  ea  mâuifB 
MM  w  UMob  pour  qall  tM  opéfécMnvmUcnnit,  ctlVw 
ajoute  pnsnife  de  Teau  froide  \  peu  près  dans  la  mf^me  pro- 
proportion que  l'eau  twuillaule  ilcjà  employée.  Durant  les 
Tingt-quaire  heures  qui  suivent  le  mélange,  on  Lra'^  en- 
core trois  on  quatre  lois;  «près  quoi,  la  lessive  est  faite. 

■  Lh  dKMM  alûl  dhfMiées  «t  h  Mé  diettiné  à  la  semence 
étant  déposé  dans  une  cuve,  oo  le  coovre  de  le  pr^pantioB 
que  nous  Tenons  d'indiquer,  après  l'ivoir  de  BouTem  re> 
mué,  et  de  manière  à  ce  qu'elle  courre  le  grain  de  huit  ou 
dix  (^ntiinètres.  Le  blé,  ayant  ainsi  trempé  pendant  Tingt- 
qnatre  lieom,  sort  de  la  cure  fort  renflé  et  enduit  d'une 
■concbe  légère  de  «lie  qai  lui  reste  adiiéicBte  «o  aécitent  et 

'  4|ai  nwcompagne  dm  le  riHod. 

Le  sulfate  de  cnlyre,  l'arsenic,  l'aride  «ulfu- 
riqne,  etc.,  préservent  égaleront  l«s  bl.s  «le  la  carie; 
ruais  les  accidents  au\i)ucls  ces  subslances  peuvent  donner 
Heu  doivent  leur  ûùre  préflirer  l'emploi  de  ta  diau\ ,  qui 
■'offre  aucun  danger. 

CIIAULIEO  (GoiLLAm  AMFRTE  oc),  abbé  d'Au- 
male  et  de  Poitiers,  de  Cheod  et  de  Salat-Élienne,  en  ro^me 
temps  que  seigneur  spiritud  et  temporal  de  Saint-Georges, 
en  riie  d'OIeron,  bienfaits  do  duc  de  Vend  Orne,  avec  ua 
revenu  de  30,000  livres,  naipiitai  I639à  Pontcnai  (Eure), 
et  temniae  en  1720,  es  TeBpl^  «m  TieiUesie  ifès-aTaocée. 
Sa  finollle,  oafairoHMe  es  Itonnandle,  Hrdt  loo  origine 
d'Angleterre.  Son  pi're,  nnttrc  ifc;  comptes  à  Rouen  et 
conseiller  d'I^tat  A  brevet,  fini  ^iiipJojé  par  la  ré^;ente  et 
Mazarin  dan*  l'afTairc  de  Sedan,  que  le  duc  de  lionillim  cé- 
dait à  la  France  en  échange  de  sa  téte,  due  h  l'échafaud  de 

'■  doq-Mars.  Cette  n^odatkn  préper*  ITatlmité  de  son  fils 
avec  la  maison  de  Bouillon,  où  les  Griccs,  sous  la  flgure  de 
Marianne  Mandni,  attiraient  tout  ce  que  la  France  avait 
alors  de  plus  distingué.  Notre  alilié  sut  y  [ilairc  au\  ileux 
Venddme,  et  désormais,  attaché  à  leurs  iKTsnnnes,  il  fit 
tour  à  tour  les  délices  du  Temple  et  à'Arir(.  C\-l  dans 
celte  académie  devobipté  qoll  vit  Chapelle,  ce  «tajfre 
fut  lui  apprit,  MU  rébM  et  wu  Um, 

L'art  ëMnfa  bfHtmtiA. 
Seaa  lire  eieb*e  de  la  rima, 
Ct  tovr  a  lté,  cet  rojaiiBMtit. 

Qui  trul  peut  ftire  le  fublioie. 

Eo  effet,  cette  poriectioB  du  lenre  est  la  sienoe,  si  elle  coa- 
riltedaM  ce  laliier»BMg  qui  n*Éccn8e«i»ote«d  fluide  teetie 

négligence  transparente,  où  ce  laisse  entrevoir  un  esprit  qui 
ne  dierclte  pas  à  surprendre;  ce  sourire  spontané,  cette 
gaieté  sans  effort;  ces  ven,  qui  resseinl)lent  aux  i^panclie- 
mcott  de  l'amitié,  aux  saillies  d'un  fi^Un ,  aux  causMeries  de 
laproincMde,anbad{Bage  dn  salon  ;  ce  naturel  qui  jaillit  en 
ifaMS,  eomoM  OM  prose,  dont  elles  ont  la  simplicité  et  l'a- 
bandon. Nda  ce  négligé,  qui  plaît,  en  ce  qu'il  ressemble  i 
rimproiiiptu,  ne  devait  point  ailler  jits^pi'à  manquer  aux  rè- 
gles delà  versification,  jusqu'à  choquer  la  grammaire,  Jus- 
qu'à laisser  i^clinpper  des  contradictions.  Soit  quand  il  con- 
fond ensemble  le  chien  du  Stgs  et  fe  Dieu  ftsrael,  le 
pnMre  de  l'Église  romalMe  et  les  EinCnldes  de  la  Fable, 
ieilqnandil  adore  un  Déeu  motrur  de  tout  cl  reconn.iit 
k  ses  tiUnYateugle  desfini'e.  .\nssi  Voltaire,  tout  tu  lui 
donnant  une  place  as  Trm/ile  du  r.out,  l'averlit-il  eharita- 
IHcment  de  ne  se  croire  que  le  premier  des  poètes  négUflés  et 
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Cliauliet»  fut  chei  V  u  !  'nie  ce  qu'Anacréon  avait  él* cbe? 
Polycrateott Horace cbc2 Mécène,  lisait,  commeeux,  marier 
la  philosophie  à  la  volupté  et  mêler  aux  jouissances  de  la  vie  la 
pensée  datenilwau.Miih«i|to  reewiwMiimB'eat  pas  la  seule 
qolialtim  Anacrfon.  Â  001»,  rànatriim  èu  Temple, 
lui  écrit  Voltaire.  En  effet,  ressuscitant  lo  vieillard  deTbéos, 
Cbaulieu  conserva  jusqu'au  terme  d'uue  longue  carrière  sa 
Jeunesse  de  cceur,  sa  puissance  d'amour,  ses  illusions  de  la 
vie  au  printempe,  «es  bcnlléa  d'énaetioits  voluptueuses.  L'ft* 
meor  pas  sur  sa  Ijn  one  fieUon  poétique.  Quand  Q 
chante  cette  douce  map'e ,  .son  âme  est  véritablement  sous 
rindiience  du  charme,  car,  octo'^énaire  et  aveugle,  il  aima 
M'"' de  Launay,  a^ec  la  passion  d'un  adole'^rent ,  sans  de- 
mander riefl,  sans  rien  attendre,  mais  pour  le  seul  plaisir 
d'aimer. 

Sans  doute,  fawsles  imtnottels  i  qui  l'Académie  a  dis- 
trlbiié  tes  ftOleotls  nVmt  pas  troaré  im  siège  au  temple  de 

Mi^moire,  où  Cliaulieii  e'^t  assis.  Quoiqu'il  en  soit,  rendons 
grâces  au  pré.sident  Tourrcil,  dont  la  cabale  fit  écl toute  notre 
abbé  dans  sa  candidature  k  une  place  que  Pemiilt  laissait 
tide.  Il  aeniWe  que  les  palme*  académiqaeienMcnt  mal  ea« 
eaiM  ces  mrs,  enfimts  de  tapartne  :  Chaalteo  s^adraMant 
èla  postérité  eût  g&té  te  Cliaulieu  écrivant  k  quelques  amis; 
Cbaulieu  composant  sous  les  yeui  du  [>uljlic  n'aurait  plus 
été  le  C'haqlieu  jetant  aux  mystères  d'une  pi  tile-maison  ces 
chansons  enfantées  par  le  vin,  l'amoar  et  les  émotion*  do 
moment  ;  heureuses  inspirations  qu'il  COt  sein  de  recueillir 
et  de  daieer  lai*mème  en  deux  manuserfts.  L'un,  qui  est  la 
copie  de  rantre,  demeura  cMre  les  mains  de  son  ami  de 
Launay,  et  servit  à  l'éil'tion  donn<^-  par  ci  lui-ci  en  2  vol. 
in-8»  (Amsterdam  [l'aris,  l"3l]).  L'abbé  se  réserva  l'ori- 
ginal, qui  échut,  coiume  une  partie  de  son  héritage,  an  nar* 
quis  de  Tai  vende,  son  aerea;  et  c'est  d'après  ce  dertiler 
nuscrfl  que  parut  une  natmOe  UÊSm  de  Cliaolleu  en  1774. 

ni|i|>oI\te  Fmcui:. 
CIIAI.^IK  (de  cnlamus,  ro.-eau ,  tuyau  de  jtaillc).  Ce 
mol  désigne  le  plus  souvent  ce  qui  reste  ilaiis  un  champ  de 
blé  après  qu'il  est  moissonné.  On  appelle  aussi  clmunu  k* 
couvertures  en  paille,  moins  durables  que  celles  ea  anlone^ 
tuiles,  plomb,  etc.  Elles  coûtent  peu  et  défendent  les  habita- 
tions du  liroid  mieux  que  tonte  autre  espèce  de  couveiture. 
On  fixe  le  chaume  par  paquets  -urdes  lattes  au  luoj.  u  de 
liens  de  paille  ou  de  fils  de  fer;  l'arête  ou  le  liiUe  du  tait  etX. 
couvert  de  terre  battue,  ou  mieux,  de  mottes  de  gazon.  Un 
toit  en  chaume  qui  n'e&t  pas  trop  exposé  au  soleil  peut  du- 
rer de  trente  k  quarante  ans,  moyennant  qu'on  y  fasse  quel- 
ques réparations  de  temps  en  temps. 

CHAUMES.  On  appelle  ainsi,  nutauiaienl  dans  les  Vos- 
;;es,  rlis  plat.'.uiv  élevv'- quelquefois  de  1,000  kl, 400  mètres, 
et  dont  on  a  entién-ment  abattu  les  arbres.  L'tierbe  y  est 
(  r)urte,  abondante,  de  bonne qniHId,  presque  aniqueauat 
fonnée  de  graminées ,  de  composées  et  autres  plantes  aro- 
ntatiques  et  nourrissantes.  On  conduit  l'été  dan*  ces  pré- 
çii  in  p.'itur;i:;es  îe^  i^nK.ms  biMc>  à  rornea,  les  cl»èvrcs  ctlcs 
moutons,  el  c'est  là  «pie  se  f.ilu  ipifut  U '^  fronugcs  si  renom- 
més de  Gruyère,  de  Cerardmer,  de  Vailulin,  etc.  Unirait 
caractéristique  Importaot  à  noter,  c'est  qu'en  général  les 
channws  sont  loués  on  exploités  par  dce  anabaptistes,  qui 
y  ont  des  huttes  pour  leur  bétail  et  d'aulm  pour  in  ùtà» 
cation  du  fromage. 

CII  AU.METTE  (Piu»ri>Gasp*bd),  né  en  176.1,  était 
iils  d'un  cordonnier  de  ^'eTcrs;  il  fitd*alMrd  quelque*  étn» 
des,  Alt  mousse,  puis  flmonler  sur  nn  vaisseau;  enfin,  en 
17S9,  il  était  copiste  chez  un  procureur,  ?i  Paris.  Il  s«  lia 
avec  Camille  Desmoulins,  fut  admis  au  club  des  Corde- 
liers,  trriv;iilla  sous  Prudiiomme  cu  journal  qui  avait 
pour  titre  les  ftévolutions  de  Paris,  et  sortit  de  TolKurilé 
nu  III  août  1702.  Lorsque  .Manuel  eutélésommé  m«ndN« 
de  la  Confention»  Cluinmette  le  remplaça  comme  pracu» 
rtorde  In  eonmnst  de  Paria.  Cest  alors  qu'il  quitte 
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ses  prénoms  de  Pierre-Gaspard^  pour  cekii  d\lnaxagora*, 
lailit  qui,  disait-il,  avait  M  pendu  pour  soa  incréduUUi.  11 
domina  sans  réserre  la  comanme  de  Paris,  et  provoqua  Té- 
t^h<einei\\  «lu  tribunal  ri'voliitioniiaire,  la  loi  du 
îkaTivtum,  la  nvolulititi  du  31  mal,  la  formation  de 
Mltmée  révolutionnairi'  «  t  la  I  lidos  vuspocU.Il  voulait  que 
îîm  1^  Parisiens  ne  portassent  que  d^s  &thot^  Tob 
ffiilAt  en  pQmines  de  terre  leajacdiiw  «io»  Tuflarlai  etia 
TilAw|iqjlilt.  ttiMjnu^yifMBnde  la<tftcUon  des  hé- 
tél^tàiWM  M  <fi38ff^.t«TenU  et  fit  consacrer  les 
AÎtef  de  la  taUon.  Lor>que  Robespierre  vainquit  les  hé- 
bertlstes,  Clunmefte  (ut  enveloppé  dans  leur  proacription. 
Il  mourut  sur  rdcluraiid,  le  13  avril  1794.   Aug«  SATMiKCR. 

CUAUMIÈRE  ou  CHAUMI>Ë,  dentoure' dn  vUU- 
geois  en  certains  pajs,  devant  son  nom  k  Htabitud^^où  Ton 
est  de  la  couvrir  de  prii'N',  de  chaume,  de  mouate,  ce 
qui  Tcxposeède  rré<]u>nt>  iiireudit-s.  «Il  serait  à  désirer, 
«Ht  Thii  Uiut  de  Bemcaiiil ,  qu'elle  fût  construit»'  en  teiTL' 
«fileusc,  sur  un  paraUéla|raii|ipe  dp>  m^^tres  de  large ,  &ur 
19  èe  long ,  et  oetMÊf  |t J|(bèil|(Ml(m  «a  contre-ba»  du 
a^Tean  du  sol.  0||jyH|ftM  à  deux,  mè- 

tres ,  puis  on  le  MRnmnil  «pente de 4S  degrés  jusqu'au 
sommet,  pour  former  le  comble,  plaçant  par  intervalle  .les 
cpc|ieta  en  txùs  pour  arrêter  les  |>ercbes  de  la  toiture  de 
clôaaie.  JliUHi  l'Iiabitation  serait  saine  et  à  l'abri  du  feu. 
I^eoéterait  peu,  l'argile  abondant  partout  Qii||b4i<W 
peut  dire  m$  voilà  tranquille  cMi  «npi,  rernooi^dmlm* 
vaS  vlàtt  de  lui-même,  accompUgné  dn  blen-Mn  cl  delà 
santé.  »  , 

"  Ou  introduit,  dit  .Quatreoière  de  Quincy,  cette  espace 

pprt  de  rMicité  n'est  qnWt^eur  :  sons  les  dehors  d'une 
pÉnrreté  Apparente,  les  chaumières  dont  on  parle  recèlent 
toute  la  richesse  do  la  niatit*;rc  et  toutes  les  recherches  du 
gOAt.  Cette  bumble  couverture,  ces  murs  d'argile,  revêtus 
èé'Éin^àet  M  wdt^ii^  dépiisement  qu'cmprmite  le  lu^e 
l»oiir  rëveÛer  par  mi  contraste  inattendu  l'attrait  usé  des 
plaisirs  simples.  Cest  tantAt,  un  cabinet  él<^ant,  twiUkt.on 
--iilon  dont  le  f  istueui  MOtmkMÊA  l*4llimi  «HL  MM^ 
temeols  'les  \iiies.  » 

QtÉnt  A  chdumine^  synonyme  ou  diminutif  de  clutu- 
^feLftffrtjtfg«pertiCTMèremei>tda  domaine  de  la  poésie. 
XHAinifEIUE:  (UGnndè).  Cm^le  oomd'imbMrr»' 

faiirant,  situé  à  I'ari% .  l)ouleTai4,4«>lfa|t4(l|pai^^J^ 
loin  de  la  barrière  d'Eufer. 

La  Chaumière  a  Joue  un  grand  nMe  dans  l'histoire  con- 
temporaine. Dès  les  premières  années  de  la  ResLiuratiun,  ses 
bels  ^àdèèt  en  quelque  sorte  des  foyers  d'opposition  sédi- 
tiease  et  devenaitat  des  occasions  de  collision  entre  les  jeu- 
nes gens  qui  s'y  rendaient  et  l'autorité.  Après  la  n^volution 
de  Juillet ,  la  jeunesM-,  éprise  d'une  lil>erte  encore  mal  com- 
prise ,  ne  la  > oyait  que  sous  la  (orme  de  la  republique, 
et  diri;;e.ut  dans  ce  sens  ses  vœui,  ses  eOorta,  set  dis- 
cours et  toutes  les  démonsti^ioos  qq|eUe  p<;qfil|  C^fle  poar 
manifester  son  hostilité.  lél  lieB  pnblia  M  en  offraieat 
de  naturelles  et  fréquentes  occafuons!  La  Chainnil're  tHail 
un  lieu  liabituèl  de  nombreuses  réunions.  Il  <  tait  siiii|ile 
alors  qoè,  en  continuant  de  se  livrer,  trois  ou  quatre  l  us 
par  seniahtè,  au  {liaisir  de  la  danse,  ces  jeunet  bomiue^, 
«HrlianlTés  au  frottement  continuel  de  km  NBllDMBta 
démocratiques,  (îs'^ent  éclater  ces  scntlmeats  par  tous  les 
signes  extérieurs  qu'ils  pouvaient  ima^'ner,  et  se  plussent 
à  braver  les  agents  de  l'aulorité,  qui  les  surveillaient  et 
les  comprimaient;  c'est  alors  que  la  forme  et  la  couleur 
dee  TMemèHts  et  des  chapeaux  devinrent  pour  les  ans 
des  dgbes  dé  iralUement  et  de  cmibvIefBité  |>oliMqf|e;  pour, 
les  autres,  dés  eMMNUs  de  sédition  et  d!»  hhrelle.  CëtiR 

le  tempe  de*  bousingots.  A  la  sortie  de  chaque  soirée 
danuiitB,'l|j^]^K^nIeTaids  neufs  relenlissaient  de  cliansons, 


de  «ris  eM*  fpw  M'peu  révérenciBUpenr^vrtfred^ 
c  Aeae'J,foaiBii  «tpfsfliiis  per  les  danseurs  et  Im  danseuses 
qui  regagnaloÉ  htsi domiciles,  et  <rni ,  joignant  nrrévéreneé 

pittorescpie  à  l'injure  poétique,  embellissaient  ou  saliraient 
les  murs  de  toutes  les  nu  s  voisines  qu'ils  avaient  ti  traverser, 
de  dessins  charl>oiuiés  représentant  des  poires-monstres,' 
eatourtes  d'inscriptions  et  d'fmhUmw  siiiili<ifws«l|hm|r 

flcattlk,elpÉweliiemeitlijMik»Oè^r«WilMtM»tti><^ 

vder  des  collisioMÎoaniaÛères,  sanglantes.  .t4>: 

Au  bout  de  quelques  années ,  les  roiumotioRs  paMlquiar 
s'ttant  apaisées,  ces  ocrasinn^  et  es  prétextes  di-  luit*» 
entre  les  agents  de  l'autorité  et  les  jeunes  opposants  se 
présentèrent  facilement  par  Texercioe  de  lâthahntf  pnhJW 
aox  Janes  des  vèglameBts  de  poUMb  MrMMr  et  irrite 
les  oaehw  poBdew,  les  jeenes  ys  neWlHniH  pas  bote 
d'exnciVcr  encore  l'indérenrc  de l.i  mimique  ducnncrtn.et 
alors  ceux  que  Tonne  manquait  pas  de  qualifier  du  nonid'a- 
'jenla  provocateurs  s'empressaient  de  vouloir  mettre  à  la^ 
porte  du  balles  ilnnnmn  fnidTirqnwrj  kisiiMeli  in  dtfmdiltDl 
et fthlkntiialtre ainsi  li  «■MiiMasBiiinl  iHliiÉHnajM>Ml, 
de  son  autorité  privée ,  le  pcovoir-  dtipiMlenr»  Ma  ftnner 
le  bal  public.  Entin  l'entreprenenr  M.  Labire,  qui  se  voyaff 
près  de  la  ruine  obtint  du  chef  suprême  de  la  (Kilice  1  eloi- 
gnement  desagentj»  de  la  force  publique  du  lieu  de  la  danse; 
et  la  mission  de  mettre  et  de  conserver  lui-même ,  soas  M 
responsabilité'  personndle ,  l'ordre  et  la  déeeneedaMW 
réuilons.  Aupi^det  jemes  gens,  les  représentattens  elligiii 
exhortations  de  W»pr<*îario  in  amjuslie,  de  l'enlrepre- 
neur  emlurrasSé,  tarent  également  bien  écoutée^  Ils  l'ac/- 
ceptdrant  pour  seul  juge  de  leur  condette;  ils  proinin-nt  de' 
se eow— lire  à;^>t .aarfeilleacei  4 ses  «pinédatioM,  etè: 


régraphiqnes  wi1ri|Bitilli»tiiHMii»t  dééormeis.  La  piÉi* 

fut  6igné«  et  juré*  dané  ees  ix^m»,'t^  les  conditions  «H' 
furent  assez  relisieusenK  nt  observées  de  part  et  d'autre 
jusqu'au  Jour  où  te  fanatisme  politique  s'élant  assoupi  aa 
quartier  latin,  lessaqiaBls  de  ville  [lurent  reparattra  dtan' 
nnlédHB  dn  MmeqB»  iew  uiAinDS  abhoifé  7  dMar^^ 
miiritlaaMfndf»<Me«OB.  v 

Aprts  avoir  fait  l'histoire  de  la  Cliaumière  passons  S  sa 
deiolptioa  topograpbique.  L'entrée  de  ce  lieu  fameux  offre, 
à  la  chute  dn  jour,  un  des  aspects  les  plos  agrral  l.  s  qui  se 
paiBaeTov*  OBilwneaeas  aae aspica  .de.grotte  ea  pieme' 
mealMraei  ttplilie  devpdit»,  MfWMÉlMÉaabdl'fMÎ^^ 
ques  pas,  et  ^adébottlii  detaiqQeOe,àdrallaelki0MMha^  ! 
s'elevent  <lcs  t<ilus  de  médiocre  hantenr,  tout  garnb  Ho  ga-  ' 
zon  le  plus  frais,  cntreiuél'-  de  lliMirs  tli-  toute  nature,  selon 
l'époqo*  plus  ou  moins  avanc(-e  de  la  saison  du  printemps, 
d'été  ond'aotomne,  en  suivant  une  allée  légèrement  sinneose 
et  bien  sablée  ;  le  tout  éclairé  par  le  lumière  d'us  ^nand 
nombre  de  qninqtiets  adroitement  pteeését  déguisés  soas  I»  > 
feuillajie  des  arbres ,  et  qui  jettent  sur  l'en  embic  de  œt 
agreste  et  cliampétre  vestilmle  les  reflets  les  plus  charmants.  ' 
A  droite,  vous  voyez  un  carré  entoure  d'un  treillage,  et  dans  ' 
lequel  figurent  quelques  arbustes  de  liaute  taille,  odorants  '  ' 
on  Inodores,  eocabsés et  entretenus  avee  soin  :  fiendleft,"^' 

oran^icrs,  I.iuriiTs.  >!entionnons  en  passant  quec^  liuriers 
lurent  d'iiHies  par  l'ilmpcrrur  ;iu  ii:.it.  <  li.d  \Ias^<  ii,(  apr^s 
la  bataille  d'KssIing.  Quels  jeux  1  izarres  d-'  la  LmIidi'! 
^apolÉon  mourant  sur  le  rodier  de  Sainte-lielèoe!  les  lau-  • 
tiers  d'Esslii«  dans  «M  «einpiette  des  teaUmidi  MàliY>'' 
.Sic  transît  gloria  mundi. 

I>c  lo'n,  vous  avez  aperçu  de  grands  arbres,  enseignes 
atlr.i>ant<>  «le  lioraprs  <|'ie  vous  avei  liâte  de  parcourir; 
vous  a^e7.  enten'Iu  l'harmonie  joyeuse  et  pimpante  d'un  or- 
cliestre  plein  iVcnd  ain ,  de  mesure  exacte ,  qui  lait  retentir 
l'air  des  motifs  diorégrapliiques  les  phis  excitants.  C'est  le 
péiMyle  des  Champs-Elysées  mytitologiqnes  ;  c'est  le  veetl-  • 
Imledu  paradis  oriental  ;  c'est  l'avenue  de  la  viltn  de  quel- 
que célébrité  opulente.  Au  ddiors ,  une  longue  lile  de  vui« 
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tures  de  foufc  espèce  :  coupé;  5  fringant  attelage,  cabs, 
cabrtoletS'mjlortl&,  tiUnu-yt,  citadiues,  antmcainn;,  (iacres, 
Touii  portent  à  croire  que  ce  n'ett  point  une  «société  uiu 
illilljiLtlùB  lit  uiM  iVuftam  piinurtiinit  dmi  rnt  niilrnif  11 
NBlileqiw  veatMdemiHMmiArardttlwteli^lsiiririe 
«le  riants  visages,  f]f  fralrhes  toilettes,  desfigom  uniqoenient 
aniini^ts  par  le  plaisii  de  la  daiise  exercée  avec  une  ardeur 
juvi'nile,  mai»  tempérée,  régli  i'  pnr  l.i  giAn' ,  1.^  décence, 
le«  bonne»  fafons...  ATUcez  donc  pour  jouir  enfin  ccMnpIé- 
tement  da  lf<ltl<to  UanlMorMK  habitués  de  ce  lieo 
d'encbaalmiMaMMnaoe...  Aruteata  milieude cette  foule 
qui  ne  promène  sons  ces  bosqoeti  de  Ulas ,  d'êcadas,  d'é- 
béaiers,  autour  de  la  sailf  ilo  il.'uisr,  ili.-v a nt ce  café-restau- 
rant ,  dont  les  colonnettes  sont,  à  leurs  pieds ,  bordées  de 

leurs  et  entourées  de  plantes  grimpantes  ATanoes,  re- 

pideitdoouiB.^»  «l  «OamuToai  éacootaiir  la  aorta  d*«r- 
M  ^é  taoeédera  MeetM  i  la  itopMctioB  qw  ftm  fcra 
éprouver  ce  que  tous  allez  toir,  c«  que  vous  allez  entendre  ! 

Toute  cette  foule  e&t  compoM^  d'êtres  auxquels  il  devient 
comme  imposiible  de  donner  le  nom  d'hommes  et  de  fem- 
naa,  tant  ito  Mat  on  parussent  étrangers  aux  devoirs ,  aux 
rtgtai,  am  mages,  am  eonveations  de  toute  espèce  d'asso- 
ciation tiiimaine  et  sodale ,  aux  plus  simples  é^rds  qu'ob- 
servent entre  eux  les  moins  bien  élevés,  les  moins  pdis, 
le«  moins  civilisés.  Ce&t  là  le  rassemblement  des  étudiants 
en  droit,  en  médecine,  en  pharmacie  ,  des  clercs,  des  em- 
ployés, des  eOBBais-marcliands  ,  des  échappés  de  collèges. 
Çlwtlfc  la  tanHiiMiiiniiat  da  cea  jennaiflla*  dabaas»  «on- 
dHieii,  oaTTièiw  peidnaa  de  nnn  dèa  imt  JeniNMe, 
que  l'e^;  r  iru  c  d'un  établissement  quelconque  apour  jamais 
abandonnées  ;  de  ces  femmes  &aus  nom ,  pins  avancé*»  en 
Age,  par  conséquent  en  vices,  et  qui,  sans  être  soumises 
ans  i^eataata  da  lapdiee,  nteant  mf  existence  sans  dé- 
flaWeo  peaailih,  al  aaUfMl  da  partfra  eeNes  qd,  plM  Jeu- 
nes, poiirrriient  conserver  encore  qudques  chances  d'un 
retour  a  unt  Me  meilleure.  Il  faut  se  htlcr  de  le  dire  :  tout 
étranges,  tout  bizarres,  tout  dissolus  que  soient  ou  que  pa- 
raissent les  homm»  dûis  ce  Amtastiqne  séjour,  ih  sont  loin 
cacore  d*^aler  )es  femmes  qui  s'y  montrent  à  leurs  cM<%, 

Tons,  In  ans  et  les  antres,  sont  bien  également  privés  de 
bijonx  de  quelque  valeur,  de  gants ,  et  même,  pour  la  plu» 
part,  (Te  tin^^e  blanc  Si  leurs  vêtements  les  moins  délabnvs 
n'ont  point  été  engagés  au  Mont-de-Piété,  pour  s«  procu- 
rer, «m  pas  les  moyens  de  vivre,  m^s  de  se  livrer  aux 
plidiiia  qn'Ma^  peiat  à  oédil;  û  akmUi  peavent  Un 
usage  de  ces  vêtements  ponr  se  pMsenter  dtM  ea  bal  po- 
blic,  n*all<>z  pas  croire,  cependant,  que  leurs  costumes 
res-semblent  à  ceux  que  vous  portci  ou  que  vous  avez  vus 
autre  part;  non,  il  y  a  là,  exclusivement  1 1,  <1i-s  redingotes, 
des  paletots,  d<w  gilets  —  peut-être  — ,  des  pantalons,  des 
ctiapeanx ,  des  bottes  ou  des  brodequins ,  dont  les  formes 
et  les  couleurs  n'ont  qu'une  anaktgiaaMaaâoigiDéaafaBks 
vêtements  auxquels  ou  donne  vulgairement fca  mêmeiiieiDi. 
Là,  il  n'y  a  jamais  dliaUts  >-\  [ n»!  il  li  ment  il  n'y  a  point  de 
\m.  C'est  non-seulement  1  ab>enc«  atisuluc  de  toute  toilette 
dhjposée  soit  avec  le  désir  de  plaire,  soit  avec  le  simple 
aaatunent  de  la  oaBTcaancectda  la  prapraléi  on  dirait,  an 
contawre,  que,  tant  en  Uuaai  percer  une  eeitalnealfeeta- 
tion  vaniteuse  de  dédain  pour  le  vesliamente,  Ils  affec- 
tent le  cynisme  dw  désordre,  le  sans-souci  de  toute  distinc- 
tion dans  le  costume,  par  un  esprit  d'égalité  sociale  appuyée 
sur  cette  base  :  que  ce  n'est  point  l'habit  qui  fait  l'iiomme, 
et  que  œ  a*est  pas  snr  cette  étiquette  qoiil  faut  le  juger. 
Mabque  dire  du  vèteBMol  des  Cemaml  ceril  serait  impos- 
Ale,  dans  cette  circonstance,  de  fiiire  nsage  des  mots  de 

toiletta  ou  <li'  :  f/v' i.  II  -uFlit  delà  phl-S  rapide  in -.[jrrliftn 
pour  être  assuré;  que  les  habita  qu'elle  portent  a' ont  point 
été  faits  pour  elles.  Un  reste  de  coquetterie  féminine  se  fait 
Maa  a|Mf«ev«ir  daa»  qneHpia  pâcnlMaa  d'arrangements 
WjdVtaOï.  Aotu  mom paroei de  robes  de  barégc,  de  soie; 


noï.'.s  avon';  dr-s  cTiAlf-^,  tics  rnintijl^to,  desétaarpes;  maïs, 
t>on  LHeu  i  ces  robes  ne  vont  pas  à  noi  taifles;  les  plis,  parce 
qu'elles  nous  étaient  trop  larges,  les  déchirures,  parce  qu'elles 
noua  étaieot  trap  ébatte*,  attaeteat  qu'eika  aocltnt  da 
chat  ladeniira  refaadeoea  à  la  taMIa  qdlae  a  venddas  «a 
m^mr  1nu(<f  pour  la  soirée,  ou  qu'elles  sont  le  prft  acciden- 
tel  de  quclijtje  amie  compIai.sante ;  toutes,  elles  sont  pas- 
sées, froissées,  fanées,  sans  garniture,  sans  rubans,  quel- 
quefois sans  cordons.  Ces  chàles,  ces  manteMa,  aaa  édtitpe^ 
ces  par^deeeaa,  prorfeancat  évideauneat  da  la  mêaia  h- 
brique,  égaleaâent  fripés,  également  trop  courts  ou  trop 
longs;  et  ces  chapeau! ,  miséricorde!  ces  chapeaux  dégarnis 
de  rubans,  à  moin-  i[irn<  ri'<_'ii  iKjssedeut  lU'  t,:cliés  ou  de 
décolorés,  et  dont  les  pasiés,  k  force  d'élre  rajraicliiet  Sot 
le  devant,  ont  réduit  ces  prétendus  cliapeaux  à  l'état  da 
MM<  des  ptaa  asipa,  parveaantà  peine  à  couvrir  le  som- 
aiat  de  la  tMal  81  tMM»  avena  des  ganu,  à  quelle  époque 

ont-ils  été  ft'urip  Tiiuleur  quelconque!  Regardez  ces  visages 
que  VOUS  TOUS  attendiez,  pour  les  trouver  en  Itarmoaie 
arec  le  dianne  extérieur  du  séjour,  k  voir  frais,  riants,  ani- 
més, portant  renpreintà  da  laJeoMMa  atdn  plaisir  ;  Sa  mmU 
sérieox,  Irfalai,  pitea,  délWi,  itei  da  MIgnea,  d'hiseai- 
nies ,  et  ne  portant  d'autre  marqne  que  celle  du  vice  et  de 
la  débauche.  Ils  ne  rient  pas,  ils  grimacent;  ils  ne  chantent 
point,  ils  cri  rnt   Émuti'-/  K-i)r^  prnp<K,  -)  vous  pouvez  les 

comprendre  et  les  entendre  que^ue  temps  ;  ils  se  révèlent 
que  les  babHnka  da  Vatfttn  iaa  peaiéet  d^aa  Uiertt- 

""Sbielà  rNoandbda  1aeorii«daase  oa  datavaiw  pro- 

cbaine  se  fait  entendre;  vous  cr>  yr?  qu'avec  un  certain 
empressement,  une  certaine  politesse,  le  cavalier  va  de 
mander  à  sa  dame  si  elle  veut  Ûen  danser  avec  luit  Allons 
donci  vow  awMiatatw  bien  votre  oMNide.  Cela  itntirtM 
IHoame  hoanMe;  erta  pmenU  Pbomnw  Men  élevé;  cala 
«npoljonnwoif  les  manières  de  la  bonne  compagnie?  Voici 
comment  nous  uous  y  prenons.  Si  nous  sommes  venui  U 
dvi  c  notn:  ^(  mf««,  ce  qui  signiCe  notre  maifresse,  qa» 
nous  tenons  sous  le  bras,  noos  nous  rendons  tous  tes  deas, 
sans  mot  dire,  dans  l'enlnglt  d»  It  aille  da  daeee  ait  aew 
Inamiasdes  vls-à-vU  que  nom  coonalaaoos  ou  que  oan* 
ne  connaissons  pas,  ce  qui  nous  eat  absolument  égal.  Si 
notre  femme  n'i -^t  [i  is  avec  nous,  et  que  pourtant  nous 
voulions  dansir,  nous  nous  présentons,  le  chai)«au  sur  la 
tèle,  devant  celle  que  nous  avons  chofeie ,  et  nous  lui  disons, 
avaaoB  idgaada  leia  interrofatmr  :  Hein  ?  oe  qui  aigiiifie  ; 
Tau1ei*vaaadanMrr  Elle,  qni  comprend  par  nuMiadeoelta 
P'infnmîme  réduite  à  sa  plus  simple  exprei^i  -n  ,  ne  nous 
répond  ,  si  elle  accepte,  qu'en  se  levant,  ou  eu  «uus  sui- 
vant, si  elle  est  à  se  promener.  Noos  avons  grand  soin  de 
garder  notre  diapttu  sur  la  tète  et  de  n'adresser  aucune 
parole  à  notre  partner,  à  aiabia  que  nous  n'ayoM,  I  eoa 
égard,  d'autreatntatUons  que  des  Intentions  dansantes,  au- 
quel cas,  si  die  n'est,  par  hasard,  la  femme  de  personne 
ponr  celle  soirée ,  quelques  mots  écliangés  d>  ;  irt  <  t  d'au- 
tre suffisent  pour  établir  sur-le-champ  la  liai&oa  la  plus 
intima,  «t  qna  la  nuit  passée  ea  oomaum  dans  la  domldla 
de  llioanaa  Ta  liiealM  coaaaerer  ;  »  ear  on  afllnae  qaa  le* 
trâla  qnarte  dea  eréatoree  qui  Ibat  la  pim  bel  omemeaf, 
non  pas  de  la  société,  mais  de  cette  réunion  immonde , 
n'ont  pas  d'autres  demeures  que  celles  qu'elles  reocontrent 
ainsi  dans  ces  occasions,  qui  se  présentent  tratoMapar  a^ 
maine  :  le  lundi ,  te  jeudi  et  le  dimanclie. 

Loraqoe  le  quadrille  est  fini,  si  toulefoli  «ela  MIHMa  CM- 
bête  pas  trop  d'attendre  jusqu'à  la  fin,  nout  nous  en  aUoas 
avec  notre  danseose,  que  nous  ne  prenons  pas  même  la  peine 
iÎL'  ru  nr;  iuîn  à  sa  pl«cc  ,  ce  qui  est  naturel  et  juste,  puis- 
que nous  n'avons  plus  besoin  d'elle,  à  laquelle  nous  u'a- 
dressons  pas  le  moindre  remerclment,à  laquelle  même  nous 
tournons iDHDédiatanwfllIa do* , «ak  plantant  là (our. de- 
venir ce  qat  bon  lai  aenMan,  i  aiains,  qu'etla  Heelt 


Digitized  by  Google 


CHAUMIÈRE  —  CHAUSSABD 


361 


notre  femme,  »u  qoe  non*  vodlioiM  qiMIe  1«  dertame  jus- 
qu'au lemlcmain,  et,  ilans  Tun  de  ces  deux  c:is  rw  15  |t 
preaooâ  sous  le  bras  pour  toute  la  i<oit(^;  nous  U  irisons 
entrer  au  café ,  où  nous  la  régalons  de  bière ,  de  bitchop, 
d'ean-de-Tie  ou  de  puncb,  sdoa  md  gpM,  qai  pcoche 
presque  toqjoan  poor  M  denrier  bmniee,  lopiel,  «a 
fct ,  est  parraitement  agréable  lorsqu'il  est  accompagné  du 
«igaru  que  rnUre  femme  se  met  \  futner  pendant  que  nous 
en  ftunons  un  aussi  de  notn  c  l'j  ,  car,  dans  ce  di^Jicieux 
a^our  de  plaiucs  délicats ,  les  mdles,  —  nous  n'osons  plas 
élnlmtmum,tmiiiA  tant  m  àpes  près  tous,  et  kt 
/èmetlet,  —  non»  omm  eocon  Uw  malm  dira  1«  fana- 
DM,— se  Uvrait  aussi,  en  aneiboii  Banhi^  à  «Itoimve 
•alislac-Uon,  kIdoo  dans  le  Jardin,  Ai  mdméÊat  It  café, 
qui  n'est  plus  qu^une  taba^e. 

C'est  lorsque,  vers  la  fin  de  U  soirée,  —  on  est  tenu  de 
MiKirar  à  orne  htmmt—  édiaiifiét  pir  ta  prapos,'!* 
cigare  et  les  hrwmm  taxUMaÊÊ,  ces  Mnt  dat  dem  MM» 
f  f  1^  t  'it  h  leurs  passions  pour  la  danse ,  qnc  leurs  figures, 
<jiiasj-inanimées jusque-là,  i>âlfâ,  défaites,  bàTea,  prennent 
line  certaine  expression  d'étrange  plaisir.  Ils  ne  ^-wl  [  uint 
enivrés  par  les  boissons  ;  c'est  l'exercice  violent  d'une  danse 
paMiomée  qnt  let  anime  d  leur  caaœ  une  sorte  d'ivresse 
tourmentée  par  le  nMuvemeat  et  les  allures  de  la  ekakut, 
du  cancan  ;  car,  pour  tout  dire,  c'est,  plus  qnalMit  aatre 
chose,  le  pliisir,  :e  besoin,  la  passion  de  la  danse  qui  attire 
les  uns  et  les  autns  au  bal  de  la  ChaumUre  ;  les  femmes 
surtout  s'y  adonnent  avec  une  sorte  de  foreur.  La  salle  du 
tMl  préaei^  ahmle  ipectaded»  e«  imagiBe  pour  le 
sdAat  On  dirait  la  Mène  de»  boom»  d«  lUbaye  de 
Sainte- Rosalie ,  dans  Bobert  le  Diable.  Ce  sont  là  vrai- 
ment la*  ftmnies  folles  de  leurs  corps;  elles  sont  comme 
po«*<  il<  i.s  d'une  espère  de  vertige  que  leur  <ionnent  toutes 
les  excitations  dont  elles  sont  entourées ,  et  dont  le  tableau 
«t  Pobservation  causent  au  spectateur  de  sasg-finoid  un  dé- 
ffM  Délé  de  quelque  horreur.  Ce  s'est  pas  toutefoia  que  ce 
;;cnre  de  chorégraphie,  soit  contredanse ,  soit  vdse,  —  mais 
toujours  chahutée,  —  lorsqu'elle  est  bii n  1  mujIi  r,  manque 
(l'>  piquant  et  de  grâce;  nous  avons  tu  ,  entre  autrt»,  à  la 
C  liauDiière,  un  jeube  homme  attirer  les  regards  et  même  les 
applaudisasmait»  |iar  la  gncicoie  <t  apiritacUa  «xpiessioo 
qu'il  apportait  à  cet  «urdea  danaaoL  11  n'était  aocon  pa», 
.Micun  uote  qu'il  n'exi'cutit  avec  une  justesse  d'orpilli'  jar- 
(  ute,  et  jaiu.iis,  au  milieu  de*  csccntricité»  chor^^rapiiiques 
Ils  plus  hasardées  et  les  plus  imprévu»!  dnCONCailfJiBiais 
la  mesure  ne  le  trouva  ai  défaut, 

Haintenant  ngatdaavaenMloel  bamnaà  to  baiilnsta- 
lur«p  aux  dievenx  Imins,  qtd  se  pramène  eomne  an  ama- 
tcar,  les  bras  croisés  derrière  le  dos,  an  miliea  des  groupes, 
des  danseurs ,  des  danseuses,  dans  ks  I  n  i[iji  ls,  !.;■  sourire 
s!.r  les  lèvra»,  une  brandie  de  liIaâ,ou  une  rose,  ou  uuca- 
luf'lia  à  ta  bouclie,  causant  amicalement,  donnant,  comme 
s'il  sortait  aaaai  de  l'tiùtel  de  ville,  de»  poigaée»  de  main 
fc  font  leuNoda;  e*e»tliii,  cfcst  le  pbre  leJUrt,  «*«»tle 
diclaleur  de  h  <?Aaiani<re^  c'est  le  chef  suprême  dncONCon . 

Je  le  vis...,  set  swts»  ■Savait  rica  de  farmufes^ 
ieaealis  iercpradU  tspifsrsar  aa  koashe. 

Mais  un  c  ri  d'indignation  a'âèwediin  notre  poitrine  ma- 
in la  coupable  tolérance  de»  gonvcnMMBt»  qui  ont  souf- 
fert un  td  scandale.  Noua  aaven»  liieB  qnli  toute  époque  et 
en  toute  grande      \  <~'<  t-h-dire  partout  où  se  trouve  une 

j-randi"  agglniiu  ratiofi  d  liomines  et  de  femro^  de  toute  con- 
dition et  lie  tout  .1ge ,  les  mauvaises  mœurs  ont  toujours 
n'iipé.  Aussi  eo  traçant  ce  tableau  nous  ne  pcéleadon»  en 
«lenne  façon  non»  poaer  comme  détracteur  dn  lfln|M  aetnei 
an  profit  dn  ten)p<)  pasâ<^ ,  laudalor  lemporis  acti.  Ce  qui 
difBiKnde  les  époques  h  cet  égard ,  c'est  uniquement  le 
mysti>re  ou  le  scandale,  l'un  Ht  l'jiiii'r  nr  pnM  irjmi'ni  p,,-; 
du  lait  du  public,  lequel,  pris  ««  masse,  eftt  plus  tioonêle,  plus 
Mer.  BB  Là  eenvu».     t.  t. 


pudique  qu'on  ne  le  pense,  et  ne  regrette  pas  qu'on  tdl  re- 
tienne la  bride  sur  l'éclat  de  certains  plaisirs,  mais  qai,  sur- 
tout eo  France,  se  laisse  volontiers  aller  &  cet  éclat  quand 
on  ne  lui  met  ps  de  frein.  A.  DcLAroKEsr. 

CHAUMONT,  voie  de  Fruce,  did Jien  dn  départe- 
«nMBtde  In  IIanf»>Marneel  de  la  ♦*  «ubdtTiatBn  de  ta 
7*  division  militaire,  est  situé  h  210  kilomètres  de  Paris  sur 
la  rive  uauche  de  la  Marne  et  près  de  la  rive  droite  de  la 
.Suiz*",  a  lii  ut  kilomètres  du  confluent  de  ces  deux  rivières, 
avec  une  populatioa  de  6,374  liabitants,  des  tribunaux  de 
première  instance  et  de  commerce ,  un  collège ,  une  école 
normale  primaire  départementale,  une  bibliothèque  pulili- 
que  de  35,000  volomm.  L'industrie  n'y  manque  pas  d'acti- 
vité; il  s'y  fait  unr  f  iln  if  iliiiii  irn]Mi.-lintcde  i;anU  de  peau, 
de  bonneterie  de  lame  drapée  à  I  ai^iUe,  de  coutellerie  fa- 
çon anglaise,  de  droguets,  de  chandelles,  de  bougies  et  de 
ancre  indigtaie.  On  j  tronre  nne  lllatnre  hydraoUque  de 
laine  et  deeetott,d»»taBn0tlet,de»e(WToyerie8;  deam^a- 
séries,  une  blanchisserie  de  cire  et  deux  typographies.  Son 
principal  rommeree  consiste  dans  la  vente  de  lers,  meules  à 
(  inoii  lrc  et  des  produits  de  .son  industrie.  La  ville  est  en  gé- 
néral mal  b&tie,  cependant  on  y  remarque  ia  grande  piace 
environnée  d'HaMB  bcOes  maisons  et  de  jolies  promenades; 
parmi  ses  monamant»  on  peut  citer  l'église  SainMean,  lliO- 
pital,  l'hdtel  de  ville  et  un  arc  de  triomphe. 

Chaumont  m'i  t  nf  dans  l'origine  qu'un  Ix  urf:  l'rendu  par 
un  cbileau ,  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  les  débris 
d'une  grosse  tour  carrée.  Elle  faisait  depais  longtemps  partie 
de»  doflaainea  de»  comte»  de  Ghampagno,  locMpie  l'on  d'eu 
iui  aceorda  par  nne  diarte  de  1490  la  ceninme  de  Lorria. 
Une  prévôté  y  fut  établie  en  1202.  Elle  fut  fortifiée  en  150O 
par  ordre  de  Ix)uis  XII  ;  l'rançois  l"^  et  Henri  II  y  ajoutè- 
rent quelques  bastions  :  c'était  alors  une  des  clefs  de  la 
France;  mais  ses  murailles  sont  maintenant  à  peu  prés  dé- 
truites. En  1814  un  traité  d'alliance  oflemùve  et  diérensive 
contre  Kapelfon  ;  fut  signé  entre  l'Angleterre,  l'Autriche,  la 
Prmae  et  la  Russie  (  voyei  CnamtON  [Congrès  dej  ). 

CI1AUSSARD  (PtEaBB-jEAU-BAmsTE),  naquit  à  Pa- 
ris, en  1766,  et  mourut  dans  cette  ville  en  182S,  Il  avait  fait 
ses  études  au  collège  de  Saint-Jean  de-Beauvab,  sous  la  di- 
rection de  l'anteur  de  l'Or^tM  de»  Culfet,  qui  devint  son 
ami.  A'viBgt«onan»,ttpobHannBodequieoueonnitpoor1e 
prix  de  l'Académie  Françjtse,  Sur  ledévouement  du  <1\tc  df 
Brunswick  (  17S7  ).  11  se  fit  recevoir  avocat  au  parieiuciil  et 
fit  paraître  en  17S9  une  Théorie  des  Lots  criminelles,  qu'il 
adressa  à  l'Assemblée  nationale.  Il  avait  embrassé  les  prin- 
cipes de  laidvolnilan  avec  un  ardent  enthousiasme,  et  avait 
quittéaen  nom  ponr  eelnide  PKMicola.  En  I7»i,  >i  fit  im- 
primer aa  Istin  iPm  Imme  tlàre  à  feselona  Haynai, 
et  La  France  régénérée ,  pièce  en  vers  et  h  spectacle.  En 
1702  parut  son  livre  De  V  Allemagne  et  de  laMaison  d'Au- 
triche, réimprimé  en  1799  et  en  1800. 

En  1793  le  ministre  I/^iran  i'enT<qn  en  Belgiqao  atee 
te  ttre  de  oonmilaaaire  dn  eemeil  OKéenHr;  et,  dan»  1^ 
romp'tssement  de  cette  mission ,  il  prit  nne  part  active  à  la 
reumon  de  la  Belgique  avec  la  France.  Toutefois,  Du  mou- 
riez, enarri\  uit  a  AriM  i  ^  en  1793,  se  montra  extrêmement 
mécontent  de  la  conduite  de  Cbaussard,  qui  avait  déposé 
toutes  les  autorités  de  la  ville,  «n  ordonnant  leur  arresta* 
tioB,  ainsi  qoe  celle  de  »>ixante-aeB(  bahMant»  notable»  ;  or- 
dre &  Peaécntfen  duquel  le  général  Marasaé  avait  rehaé 

d'ailleurs  de  se  p>'f  ter.  La  terreur  triait  à  rcr>Ire  lu  j(  ur  î.m 
cette  importante  «té,  dont  un  grand  nombre  d'Iiabitauts 
avaient  déjà  prislt  ftdto.  Pour  faire  cesser  un  état  de  cho- 
»e»  qui  pouvait  OQenpranaettfe  ia  position  de  aon  armée, 
Dnnionria  n'cot  qn'^  Intimer  k  CIttoasaid  l^ufdre  de  aortlr 
d'Anvers  et  des*  rer.dre  à  Trinrlli  ? 

A  son  retour  de  lk.lgi<)ue,  il  lui  in  uimé  secrétaire  do  la 
mairie  de  Paris,  puis  du  comité  du  salut  public,  et  enfin 

secrétaire  général  du  ministère  de  rjjistiudioo  publique.  U 
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avait  pobUé  en  179SaB  à»  VÉdueaiion  des  Prupln 
él  des  Mémoires  historique*  et  politiques  sur  la  rcL-oiu- 
tion  de  Belgique,  Quand  La  RevelUère-Loin-aux  funda  la 
reti^on  dea  UiéofiMUaUirop*»,  dMoaiard  a'ea  déclara  l'a- 
pMre,  et  piMM  à8alBKienMMrAa»MMli.Iltt  aaeceaii*»' 
ment  paratlrf,  m  l 'T,  l'Esprit  de  Mirabeau,  2  vol.  la-»"  ; 
en  i7ui>,  un  Jiiiu*  pliUosophique  sur  la  dignité  des  arts; 
eo  1789,  son  Coup  d'ail  sur  l'intérieur  delà  république 
française,  ella  AotfVMtf  JMaùle  HoUeux,  tableau  philoso- 
^UçMe  dê  ,^Ha,  ^  val.  io-s".  Ces  ouvrais  Turent  suivi» 
des  Fêtes  des  Courtisanes  de  la  Grèce,  livre  licflDcini&,ai)- 
Boncc  par  l'au«eurpour  faire  suite  aux  Voffages  «TJiiaelkor- 
sis  etd'AnUnur,  deliarthélmy  fl  de  Lan ti «a-  (1803,  4  vol.  ), 
*Xé'Hélioiiabule,eiquuie  imruie  de  la  dissolution  ro- 
WMne  tous  les  empereurs  (  iao3,  in-S*J.  11  avait  des  titres 
plus  lioflocablM  à  ioToqoer  dana  aea  odaa  patriotii|uaa  sur 
/a  jMix,  «or  b  e«ntcrf  (fit/^rw,  «le.,  el  dm  n  traduc- 
tion de  V Butoir e  de^  expéditions  ^MÛmdn,  Anien 
(1803,  3  Tol.  in-^  ',  a\ec  alks/. 

Après  1803  il  eiiibra^  U  carrière  de  l'eBseignemeot,  l'i 
devtat  «iflMaaifanent  prolaaaavr  d«  rliMoriqua  aux  l|cée« 
de  Roua»,  û'OtMam  et  4»  NteM.  Bm  itil  1  priilta»  aooa 
le  titre  tVFpUr'-  sur  quelques  genres  dont  Boiteau  n'a 
point  fuit  /iiciiiiuji  dans  son  Art  l'oedqm,  son  meilleur 
ouvrant',  (|u'il  retravailla  depuis,  et  duiit  il  lit  un  ikioihl*  cii 
quatre  dtants,  intitule  Poétique  secondaire,  ou  Essai  dt- 
dMUtv»  Mtr  les  genm  Ami  il  n'Mf  jMtef  fait  men- 
fieii,«la.(isi7i  ia-is). 

A  h  néstanraUM ,  il  avitt  oMwi  d« rWder  I  Paris,  où  il 
touillait  los  appointements  de  sa  place  et  était  cliar;;i',  in  ■ 
outre,  de  travaux  cka»tques  pour  l'université.  Écarte  iaul  a 
eott|»,  MBS  pension ,  du  corps  enseignant ,  il  ne  s'occupa 
plus  q/m  de  iitUfatura.  On  lai  doJt  «oeoie  Du  Mmaments 
pubtia  «tdêta  Magirtraiw*  des  Èii&tm  (  IBM,  in-s*  )  ; 
Jeanne  d^Àrc,  rmifi!  !t}''ofique  complet  {  istir.,  7  vol. 
in-8*  );  Heur  et  Malheur  (  i!%06,  i  vol.  in-S"  );  Le  l'un- 
sanias  Français,  état  des  arts  en  France  (  1807,  in-s"  ); 
Les  Ànteman  madenus  (  t«07, 3  vol.  ia-n"  )  ;  Bibltotltèque 
paUantê,  on  Cvitnét  tUtértUwn  ckampitrct  contenant 
tes  efie/S'd'œtirre  des  nuUimtrg  poUt»  ^MCe/lfuef  an- 
ciens tt  modernes. 

Comme  i)oete  ,  Ciiaïkirtrd  suivait  \(i  lr;ire*  de  Le  V.ruu, 
doulil  était  admirateur  entttousiaMe  ;  maii«  it  n'avait  f^1!^,  tant 
S^Cn  finit,  1%  verve  de  celui  qne  ses  contemiiorain-i  ont  sur- 
nommé atecoB  peu  de  jactani-e  peut-^tre  le  Pindare  fran- 
çais. Quaad  fa  BKHt  le  surprit,  il  s'occupait  de  btraductieii 
en  vers  des  Odto  d^Stract  «I  de  celle  dee  poésies  tgrtqites 
de  ScMller. 

c  CHAUSSE.  Cest  l'habillement  de  la  jambe  d'un 
homme  ou  d^sne/emmet  écrit  Mioot;  d'où  il  faut  eoudure 
qu'os  nomuiaH  alasl  antrefMs  ce  que  non»  appeloos  des 

bas.  Chausse  a  été  fait  de  cnUrjn,  cntnme  fraise  i\cfrnga, 
dit  Ménage,  et  c'e-l  pourquoi,  ajoiite-I-il,  s|  l'on  suit  l'cly- 
niol'^^e  il  faudra  écrire  clinuce  Meiis  celte  opliunii  n'e^-t 
pas  celle  de  Wacliter,  qui ,  dans  M»n  glossaire  germanique, 
prétend  que  Aoten  aigoifie  ce  qui  couvre  les  bnis,  lcj«  jambes 
et  bscidnea.  Le  latin  l»ri«re  dit  hosa,  ajoute- t-il,  l'aeelo- 
saton  sHn-hose,  le  français  chausse,  que  l'on  dftriire  à  tort 
du  latin  calKja.  Dans  les  jneinierN  temps,  le  vèteiin-nl ('■lait 
lâche,  et  rayé  de  différentes  couieur<<,  pui»  on  le  porta  serre 
sur  la  jambe  ^  maïquaot  le  mollet.  Plus  tard,  ces  cliau5»es 
JoKot  roulées  sur  les  geoonx.  Il  ue  CMit  pas  les  confondiv 
•vec  l'espèce  do  caleçon  lar^e  oa  calotte  qol  M  éPma^ 
pendant  plusieurs  >iccles ,  et  qu'on  nommait  hau  t-dc- 
chausses,  lequel  finissait  Juste  oit  commençaient  le..s 
c/taus:>es.  Cee  vflwnwita  éUdéit  CRCore  de  UMKfa  tous 
Louis  XIV. 

Les  ehaussu  oat  donné  lieu  h  plttakora  loeatieM  prorrr- 

liales,  telles  que,  firer  ses  rAmuier,  pour  s'enfuir  ;  y  lais- 
ser ses  chausses,  pour  mourir,  et  d'euties  eacurc,  trop  vul- 
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paire»,  Inp  eoMrae»  «a  tnf  wibreuses  pour  trouver  place 
■ci-  .  Le  Roux  ne  LiKci. 

CIIAUSSEË,  levée  pins  ou  moins  étendue  et  exbeimée, 
quiaertaoitè  •o«temrks8cattx,ioitamgniidfleconiim- 
ntceUewdaM  nilétlanr  d'un  peya. 

SI  ces  constructions  n'ont  |ias  (fantre  destinatinn  que  di- 
servir  de  digues,  leurs  dimensions  sont  fivée*  par  djs  for- 
muler de  statique  dont  lpf>  donu^  es  sont  la  ténacité  et  la  pe- 
sauleur  ^>éctiique  de»  terres.  On  suppose  d'abord  qu'il  oc 
s'agit  que  de  mettre  en  équilibre  la  poussée  des  eaux,  «• 
raison  de  leuT' iheiiie»ant  andueid»  ■hreeu  de  la  sur- 
face, avec  le  idsbtaace  des  teiret  en  mène  degré  d'abais- 
sement. Après  avoir  déterminé  n  ili  limite  du  néces^ain 
absolu,  on  la  recule  beiuiroup,  on  double  niétue  quelque- 
fois l'épaisseur  trouvée  l  our  le  cas  d'équilibre,  afin  d'MM 

Birâileaint  en  sîbcté  contre  le  danger  d'âne  niptnre  m- 
te  «t  des  faondatioiM  désartieeiea  qnVdIe  ftonmit  causer. 
Quant  à  la  forme  Je  ces  eliaiHsée*,  il  est  évident  que  leur 
sommet  est,  sur  toute  la  longueur,  également  élevé  au-des5u>- 
dcN  eau\  soutenues,  que  ]>ar  fonst^iuent  il  est  lioriiujntai  si 
les  eaux  sont  stagnantes,  et  que  le  long  d'une  rivièce  sa 
Milit  Incttndson  ne  peut  être  que  celle  da  coorurt.  Du 
cAlé  extérieur,  les  terres  sont  abandonnées  k  leur  talus  na- 
turel ,  et  du  cOté  des  «aux  la  pente  est  ordinairement  plus 
nide  et  revêtue  depiei  res  p4)iir  em[iéc  lu  r  lus  iiiv.i-^ions  que 
itA  eaux  en  ittou^emciit  ne  rnauqueratcol  pas  «l'y  faire  .si 
elles  agiAsaient  directem-  nl  sur  les  terres.  La  face  cxtérieme 
n'eit eipoiée  i|B'è  l'ectioa  des  eaox  pluviales»  et  fa fuoo 
dont  eOe  m  couvre  faienlM  le  priaerve  saflbamnMnt  de  tonte 
'  dégradation. 

Le^  chaussées  d'qiucs  font  quelquefois  partie  d'une  grande 
route  :  telles  sont  celles  qui  bordent  une  partie  du  cours  de 
la  Loire,  et  qui  servent  à  garantir  des  campignea  fertiles  de 
l^varfoo  des  «eblee  dianfés  par  ce  Beiive.  Peur  eelka^i, 

on  e-t  liispeiisé  de  tout  calcul  df  solidité,  elf«  ont  toujfjur-^ 
plus  d'épaihAt'ur  qu'il  n'en  faut  pour  (  <iritre-l*aiancer  la 
pression  exercée  par  les  eaux,  pourvu  que  le  déboniemcnt 
ne  les  snnaonle  point,  ce  qui  n'empècbe  pas  quelquefois  les 
eanv  deka  percer  (  eofes  tMMtnatMNi).  Otetpem^Mlce 
dignes  du  Pâ  ne  soat  pas  assez  luitites  que  les  eaux  du  fleuve 
passent  quelquefois  an-dessuK,  y  font  de  laides  ouvertures 
<-t  eausent  de  grands  dét-'its  dni;^  les  campagnes  rivorair>es. 
I^A  c  hauss^-es  d'»'lang  servent  aussi,  en  quelques  lieux,  de 
chemins  k  travers  un  vallon  ;  dans  ce  ca.H,  elles  sont  toujours 
aaaee  solides,  qodle  que  soit  fa  banlenr  des  eaux  qu'elles 
ont  à  saubnlr. 

Quant  aux  cl»aussées  ilrs  ^  indes  routes,  le  frncé  Je  ce- 
voies  publiques  supposa  1 1  solution  de  problenic»  a^scz  com- 
pliqués et  des  rcclierches  qui  ne  pcu%'ent  être  soumises  k 
an  eelcul  rigoureux.  11  Cuit  régler  fa  penfa  qu'où  leur  don* 
nera,  fixer  fa  mtaetmtm  deraidenr  que  le  realage  peut  to» 
lérer;  vient  ensuite  l'éliidr'  du  terrain,  puis  rap[iIiMtion  sur 
son  relief  d'une  ligne  qn'il  fmt  vendre  l;i  [dus  courte  que  l'on 
peut,  sans  ipie  son  inriinnison  eicMe  nulle  i).iit  l.i  liniip» 
qu'on  doit  se  prescrire.  Mais  celle  ligne  la  plus  courte  n'est 
pas  toujours  celle  qui  «onvlcnt  le  mieux  ;  une  autre  M  peG 
plus  longue  peut,  ca  certains  lieux,  offrir  les  avantages 
d'une  pente  mîcnx  ré^ée  on  d'nn  moindre  déblai,  être  par- 
(  finnie  plus  facilement,  même  plus  promptement,  ou  cons- 
truite avec  plus  «l'économie,  etc.  il  s'agit  de  consulter  et  de 
concilier  autant  qu'il  est  iiosmIiU;  des  intérêts  nombreux  et 
divers,  de  pooiToir  aux  besoins  du  moment  sans  perdre  de 
Tue  «MX  de  l'avenir. 

T  a  l  i'Teur  des  chaussées  di-s  grandes  routes  est  plus 
grande  l  ii  1  ranco  que  dans  aucun  autre  l^tat  de  l'Enropc; 
ce  qui  ne  prouve  nnllemeul  que  nous  soyons  le  plus  and i niant 
de  tous  les  peuples.  Cliacun  a  pu  su  convaincre  qu'une 
partie  aKMX  considérable  de  nos  larges  clianssées  est  tout  à 
fait  inutile,  el  par  conséquent  nuisible,  en  raison  de  ce  qu'elle 
coûte  et  du  terrain  qu'elle  enlève  i  la  culture.  Les  chaussiis 
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fORMiiiier ,  dont  «■  tanta  la  MUdilé,  éltitot  fiirt  étroites  |  Mcupé$  par  des  filles  qvftoMbuukKd  det  IHwliBS  Ofndeaft 


en  Comparaiiion  de»;  n(Mio<,  cl  suflisaii'iit  no.ininoins  pour 
les  transporU,  l«»s  vo)ai;oi  et  la  corresitondancc  du  \asle 
empire  de  Rome.  Los  cliaiiss^cs  romaines  claieiit  sûlidciiu-iit 
QiNUtntitaB.  Les  nôtres  eont  généralement  pav(^.  Dans  les 
pafs  dtt  Koid  le  bois  joue  un  cerfaitt  rttoj  «A  iMif lelerre 
Mac -Ad  a  m  donna  les  règles  d'une  eonatrocfianaa  caillou 
{lté  d'aalres  nations  s'ingénient  plus  ou  nulin  idrailanent 
a  s'apiiropriiT.  Fmn» 

CIIAUSSËB  (  L4  ).  ro^e:  La  CuAL&i.^^. 

CH  AU$SÉE-D^ANTI\,nomqui,  dans  $a  plus  grande 
MC^iioo,  désigne  toute  la  partie  de  Paria  oompriie  entra 
Fiandea  boulevard,  au  sod'Ot,  et  l'caoeînte  d«a  aouTallei 
barrières,  au  nur<i  et  .iu  nord-ouc!«t,  et  qui  est  bornée  à  Test 
par  les  rues  du  i'aulwui^-Muntnmrtre  et  des  Martyrs  et  h 
l'ouest  par  celles  do  l'Arcadu  et  ilu  P.oclii  r.  Toute  <  elle  va.stt 
étendue  de  terrain  était,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  oC' 
cnpée  par  deaclmopo,  des  marais,  àm  jardina,  des  mauons 
■le  campagne;  pitrune  voirie,  le  cimetière  de  Saint-Eustadie 
et  le  village  des  Porcherons,iOti  les  ouvriers  allaient  s'en- 
ivrer avec  tiii  vin  ii  quatre  sons  le  pot.  On  y  voyriil  au.s.si  le 
Château  du  Coq  presque  en  (iace  de  la  rue  artndkî  de  Cli- 
chjr,  la  clia pelle  Sainte-Anne  et  celle  de  Notre-Daroe-de- 
Iwttto^  «nfia, la  ftcmo  nommé*  te  Grwg*  SateMn,  qfA 
edstatt  depnls  l«  doonèine  tièel»-  Cot  espace  était  coeora 
traversé  par  lo  grand  <^goût  de  la  ville,  ancien  lit  du  ruisseau 
de  Ménihnonlant ,  qui,  découvert  et  encombré  fiur  plusieurs 
p<Mn*s,  ri  pandait  l'infection  par  se^  eaux  cro;ipi- "tantes.  En 
sens  contraire»  on  (Jtemin  sinoeux,  partant  de  la  porte 
GaiilloB,  croitdtdlalMNd  rfgoAt,aor  on  pont  anciamemut 
nommé  Ponf-Arcnns ,  prts  de  ta  rue  de  Provence,  et  con- 
duiseit  an  village  des  Purcherons  et  à  Clichy. 

Tel  L-lait,  vers  1700,  le  sol  sur  lequel  d  v  i.;  élever  le 
plus  beau  quartier  de  Paris.  Le  si^jour  de  Louis  XY  dans  la 
capitale,  pendant  sa  minorité,  y  fiyant  attiré  une  grande  af- 
llnence  dacotutiians  «t  de  vaMaille,  il  fiUhit  aooger  à  loger 
tout  oemonde^tt  et  poor  eela  agrandu- la  ville.  Im  magistrats 
obtinrent,  le  4  iléccnihro  172O,  l'antori-'ation  d^acquérir  tous 
les  terrains  et  bâtintcnts  qui  formaient  cet  emplacement , 
|tour  j  bAtIr  un  nouveau  quartier,  y  ouvrir  une  grande  rue, 
tlepois  le  iMnilevard  jaaqo*à  le  rae  Saint-Liiara,  cl  tUre 
creuser  en  neavem  cand  an  grand  éft/M,  qnl  aérait  pn>- 
long^  et  i^iirlmit  voAt(5.  L'exécution  de  ce  plan  fut  eoni- 
mencée.  On  acquit  des  propriét  -s;  on  p«'rça  des  rues;  on 
ttàtil  quelques  liAtel",  niabi  (ort  pm  de  maisons.  Ce  quartier 
Alt  d^abovd  nommé  «partier  GaUlon ,  parce  qu'A  était  près 
île  li  porte  de  ce  nom  ;  il  Ait  a(>pelé  ensuite  Clumaie- 
àfJMIlt,  parce  que  sa  principale  rue  s'oarnit  en  face  de 
CMtel  qui,  avant  d'appartenir  au  maréchal  de  Riclidieu, 
,.\  lit  (  il  pos.'.i'dii  pnr  icduc  d'.Antin,  surintendant  des  bâ- 
timent*. Celte  rue,  i  ancien  chemin  des  Porelwrons,  fut  ex- 
haussée, alignée  et  iionnnée  succe<^biven',t'nt  rue  de  VÉgoût- 
GaUbmf  Cèonuaéô-Gcillon,  ChatuâéetU  ta  Grande- Pinte 
(  enae^e  d*nn  cabaret  ),  rue  de  VH&M-Dieu,  parce  qu'elle 
conilui.sait  à  une  Carme  appartenant  à  cet  tiospirr .  «l  u  s  la 
rue  Sainl-lJizare,  et  Chaussce-d'Ànlin,  parce  qu'elle  fut  la 
IMt'miérc  et  la  plus  liellc  rue  du  quartier  de  ce  nom. 

La  partie  de  la  rue  Grange-Batelièro  qoi  donne  sor  le 
boideifird  dirte  de  1704  ;  Iwn  partie  cet  ptee  eneienne. 
Le  me  Cbantereine  ou  Chanterelle ,  et  celle  do  Rncher, 
avaient  été  tracées  en  1734,  mais  elles  ne  furent  bâties  (pie 
plusieurs  années  après;  et,  lorsque  Louis  XV  mourut,  la 
Ctiaubii^'e-d'Antin  ne  présentait  «icore  que  des  constructions 
cliir-semécs  et  entrecoupées  de  champs  et  de  jardins.  Ce 
n'est  que  looe  Looie  XVI  et  depeis  la  iétolntion  ipi'oUactt 
«ieveane  oe4pi'on  le  tdt  anjomdlral.  Elle  n'oireeMim  in- 
ti'rSt  an%  antiquaires,  atit  Midits;  mais  clic  est  riche  en 
souvenirs  récits  qui  peuvent  servir  h  l'histoire  anecdotique 
<l  m  l  urs  (1  ■  Paris  et  de  la  France  elle-même.  Les  pre- 
miers édifiée»  construiti  dans  la  Cbaniaéc  d'Antin  Aireat 


r-i  fitr.'  ;.  pir  des  financiers  et  de  rïclies  parvenus.  Chacun 
vouiaul  y  avoir  sa  petite  maison,  et  l'on  sait  a  quel  usage 
sei'vaient  ces  pelitos  maisons.  Ainsi,  îui  miasmes  fcitides 
succéda  la  corruption  morale.  Le  niaréclial  pcince  de  S<^ 
bise,  abandonnant  son  liOtel  du  Marala^  ilaA  hd]itar»,nie  de 
l'Arcade,  un  petit  sérail,  oii  il  mourut  en  1787.  La  Dervieox, 
actrice  de  l'Opéra,  où  elle  ne  fut  que  sept  ans,  avait  aasex 
gagné  pour  faire  bitir,  rue  Cbantereine  (  nommée  auirefoii 
ruellette  des  Porcherons,  puis  ruelle  et  rae  des  Postes  ), 
on  superbe  ttdtel,  qu'elle  habita  depuis  1770  environ  jus- 
qn'ani  pianlèns  eûéea  de  la  Révolution.  Cet  hôtel,  dont  le 
toilestcnenhrre,  M  enaolte  possédé  par  un  banquier  belge. 
Vilain  XIV,  dont  un  Ancêtre,  pour  services  rendus  a 
I^uis  XIV,  avait  obtenu  d'ajowter  à  son  nom,  plus  que  ro- 
turier, les  chiflres  romains  qui  formaient  la  désif^nation  nu- 
mérique de  ce  monarque  dans  la  série  de»  Louis.  Son  des- 
oendant  «yut  (aJC  de  manraisea  aflaires,  lliMel  paaae  à 
Louis  Bonaparte,  grand  connétable  de  l'empire,  qui  en 
prit  ensuite  un  autre.  Un  petit  hôtel  de  la  même  rue  appar- 
tenait, en  avril  1'  1 ,  1  Julie  Carreau,  lorsqu'elle  épowa 
1  a  1  m  a  :  elle  y  ai  ou  cha ,  douze  jours  après,  de  deux  Jumeam 
baptisés  le  2  mai  <<«us  les  noms  de  Henri  Castor  et  Charies 
Pdlwu  Le  comtesse  Tasclier  de  DeaubemelB  (  voyez  lotir 
niiinE)Phdieta,et,  en  1795,  elle  s'y  marie  avee  Napoléon 
Bonaparte,  qui  Tlmbita  avant  et  après  sa  première  campagne 
d'Italie.  Des  faisceaux  d'anncs  sont  encore  sadptés  sar  la 
porte  cochère.  La  rue  Cbantereitie,  qu'il  quitta  pour  aller 
alnataUer  enx  Tuileriea,  reçut,  en  1799,  le  nom  de  te  Vie- 
tatn,  qn'èlle  per^  an  ISie  «t  qn^  a  rteonné  «n  18M. 
Nous  ne  ferons  ici  mention  que  pour  mémoire  de  la  magni- 
fique salle  du  Théâtre  Olympique,  remplacé,  vers  t8l6,  par 
\m  superbe  et  vaste  établissement  de  l)ain;.  i'n  squc  vis-à- 
vis  il  y  a  un  petit  théâtre,  construit  à  la  m^nie  époque  pour 
l'usage  des  amateurs  et  des  débutants  (  voyes  CBAKtaïKiini 
(Salle  J).  N'ootltaae  paskaiViMikeme^  eotra^blissemeot 
de  batm  qnt  rivalise  cvee  son  ^vlUkt.  Qoent  à  la  maison 
occupée  autrefois  par  le  général  Bonaparte,  elle  a  été  de- 
puis pendant  longtemps  habitée  par  le  gérant  du  Temps, 
M.  Jacques  Coste,  puis  on  y  a  établi  One  pension. 

La  oéièbiedanienae  Gnimard,  fart  lalde^  mais  fort  api- 
ritnclleb  il  bttir,  dans  le  me  delà  €baaS8é»4rAntin,  par 
rarchitecte  Lcdoux,  une  m.iison  et  nn  théâtre,  qu'on  nomma 
le  Temple  de  Terpsicliorc.  Elle  y  recevait,  non  la  meHIenr»*, 
mais  la  plus  brillante  société  de  Paris;  on  y  jouait  nifnie  par- 
fois des  pièces  assex  lestes.  Terpsiciiore  mit  en  17S6  sa 
maison  en  loterie.  Deux  mille  cinq  eeats  billets  â  120  fr. 
formaient  un  capital  de  300,ooo  francs,  et  limmeoble,  avec 
le  mobilier,  qol  en  faisait  partie,  avait  été  estimé  n  plus  de 
400,000  fr.  Vne  cor  1'  -  <■  Dulau  i;ai:nacet  hôtel, qoi,  dix  ans 
après,  fut  acheté  par  le  banquier  Perr^ux,  depuis  sénateur 
et  pair  de  France.  Ui  le  général  Marmont,  depuis  maréchal 
et  doe  de  Raf^  épousaM*"*  Perrégeos ;  là  Jaoqoes  LéU 
Mtt  eamwMH»  sefartwie  eomme  conmls,  pnb  essoété  de 
la  maison  de  banque.  Tout  près  habitait  nne  des  plus  jolies 
femmes  d«  Paris,  M"»*  Réearoier,  laquelle  y  donnait  des  fi^'.es 
i  liarmantes,  qui  cessèrent  en  ls05,  lors  des  revers  de  son 
mari,  l'un  dea  premiers  banquiers  de  la  capitale  ;  longtemps 
aprto,  eHe  mourait  à  l'AbbejMin-Doisl  De  Feutre  cAté  de 
la  rue,  au  coin  du  bonlevaid,  était  le  casene  do  dépôt  dea 
pardes-françaises,  dont  une  ptuHe  (brmait  le  cal-de-see  Tait* 
liiiiii,  qui,  ]trfi  v  en  i7h^»,  r-ci:!  !<■  r,'irii  de  rue  du  Helder , 
en  mémoire  de  la  victon'  r  <  t^rite  de  Brune  sur  les  Angjo- 
Rnsses,  en  Hollande.  Lms  un  petit  hôtel  de  la  rue  de  la 
CbaBSBée  d'AiMB  lowut  Mirebten,  en  avril  i79t- Cette 
roilsmi  appartCBaftansari  laneCaireau,  qui  ne  portail aloM 

que  le  nom  de  sa  nirrr ,  mp.i  ijiii  après  avoir  divorcé  prit 
celui  de  Pioche,  prolwbleniLuJ  li  uum  de  son  père,  le  s«il 
qui  figure  dans  sun  testament.  Le  nom  de  Mirabeau,  1  ririe 
à  la  ruedele  Chemsôe-d'AntUjevant  que  les  papiers  ttonvée 
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orateur,  ftot  r«nplaf<?,  au  commenccmpnt  de  1733,  par  celui 
du  Mont-Blnnc,  dt-partcmOTt  loriné  de  la  SavcJk  qu'on 
mait  de  réunir  à  la  Frai)c«  Ku  >hî6  c«tte  me  a  repris 
■oapNBier  nom.  Le  distique  suivant,  «xHnposé  par  Marie» 
Jwepb  Cdéniar  oa  par  Tiina,  atiit  «té  gravé  sur  une  plaque 
de  marbre  an-desMis  de  la  ports  de  MB  hMd,  fri  Ifipâr- 
Uaait  au  grand  tragédien  : 

L'Iote  àe  Mirtbrin  s'cibtU  dtnt  ces  lieoi  ; 

nomaiM  libre*,  (ilrurcz!  Ur^iDs,  biitsci  le*  jrui' 

Ttùmk  l'avait  bit  enlever  dte  la  fia  de  17»2.  Un  autre  cdèfare 
orateur  pelriote,  to  flénénl  Foy,  eit  mort  m  wa  dans  un 

potit  hâte!  qu'il  hahiiaîl  dans  la  même  rue,  laqudle  Ait  en- 
coinbrt'e  à  cette  orr4i<!ion  par  la  foule  innombrable  qui  ae 
portait  à  ses  fur  i  nill,  v  i  (  l'i  l'Antin,  qui  a  deux  issue* 
dans  la  rue  «ie  Provence,  a  été  perc<ic  sur  l'eiuplaceœeat  de 
rti6tel  de  M*"*  de  Monleston,  qui,  avec  le  conseatemeot 
de  l4aia  XVI,  anit  époucé  secrèlcaicatle  duc  d'OtléuM^ 
ifenl  dn  rof  Loals>PUIIppe.  Il  y  «vridt  là  aoni  tm  fliéltr» 
où  l'on  donna  il<  rcprfhentations  pendant  tuiit  vxi  ins, 
jusqu'à  la  mort  du  prince,  arrivée  en  1785.  La  marqui<«  j 
était  applaudie  par  la  société  la  mieux  choisie,  comme  auteur, 
eomme  actrice  et  coaunecaiiUlrin.  Lei  Jardine  de  cet  bAtd 
alUeiit  jusqu'à  la  me  TailboiiL  MP^  de  Meatoieen  ne 
mourut  qu'en  1806  ;  mais  déjà  son  hdtcl  avait  passé  à  deux 
propriétaires  snct«»»il8,  le  loumissonr  Ouvrard  et  le  ban- 
quier Michel.  En  isio  il  était  occup*''  par  l'ambaMadeur 
d'Autriche,  et  c'est  là  qu'arriva,  lorsd«s  («Mes  pour  le  ma- 
riage de  Napoléon  et  de  Marie-Louise,  Tincendie  de  la  salle 
de  ImI  «ù  pMt  la  prineeMa  de  ftch  wartaoBberg.  Dans  la 
mlnieriia<f^niAtelllaBlflmiidi,(|iieiecardiBd  Poseli, 
oncle  àti  Bonaparte,  avait  embelli,  ainsi  que  celui  de  la 
Duttié,  cdëbre  courtiââRe,  pour  qui  le  comte  d'Artois,  de- 
puis Charles  X ,  dépensa  d^  sommes  considérables. 

Iica  BMne  dee  raee  d'Aitaii,  de  Prorence,  de  La  Ite«b»< 
faocanlt,  TUron,  ChMchat,  Taifbort,  OaanwrffB,  Pteen 
et  Lepelletler,  percées  dans  rintervalle  de  1770  à  1786,  ne 
rappellent  que  l'hommage  rendu  à  deux  princes  de  la  fa- 
mille royale,  à  une  nia)M}n  illustre,  à  des  magistrats,  à  des 
éclvevins  plus  ou  moias  obiicars,  puii>qae  TarttKiut  est  ie 
nom  d'une  iamillede  greffiers  de  la  ville.  D'autres  rues, 
telles  q;ae  oeiica  du  Bowe^p  d'Astoig,  de  SeialeHSrolx, 
des  Trota-nèiee,  qnliabNait  l*enBlte  de  la  ClumttMPAn- 
tln,  Juuy,  et  plus  récemment  et  II-  Ir  Godot-Mauroy, 
Oli>ier,  etc.,  ont  dô  leurs  noms  aui  bijc^ulalciirs  qui  les  ont 
percj  cs  ou  qui  eu  ont  fourni  les  terrains.  D'autres  encore, 
telles  que  celles  des  Matiiurins ,  de  la  Ferme,  de  la  P^fii» 
niève,  portent  le  nom  de  quelques  localités  bob  naoiBa  fitti- 
gnillanlw.  Denière  la  Madcteiiie  de  magnifiques  maisons  le 
sont  élevées  hautes  et  pressées.  Je  veux  bien  croire  au  mar- 
tyre de  saint  Deni$  el  de  ses  cj)mpagnon8,  mais  il  suffît 
que  ce*  fait  soit  consacré  |iar  le  nom  de  Montmartre,  où  l'on 
croit  qu'il  s'est  pa&<u?  ;  j'aimerais  mieux  que  la  rue  des  Mar- 
tgrs,  qui  d'abord  s'appela  roe  des  Porc/keroMi,  et  qui  de 
1793  à  tSM  Art  Mumiée  me  ifk  Champ-dvhltepot ,  quoi- 
qu'elle conduise  moins  directement  au  ciineliiTe  que  deux 
eu  trois  autre",  portât  le  nom  de  Laiiioi^uu-Male&lierbe», 
dont  l'iiôtel  y  était  situé.  La  rue  Blanche  ou  de  la  barrière 
Blanche,  et  priJuitiTemeot  de  la  Croix-BlaBcbe  (  fiwfpw 
de  calwict },  B*a  rien  de  faawnqMable  que  q|adqBee  jardins 
qui  dîsparaî^nt;  la  tragédienne  Dumcsai)  y  demeurait. 
Tout  auprès,  une  rue,  longtemps  déserte,  a  reçu  et  conservé 
le  nom  du  célèbre  sculiiteur  rigalc;  la  rue  Ncuvi-des-Ca- 
pucinusprit  en  1799  le  nom  du  général  Joubert,qui  Te- 
nait dMire  tué  à  la  bataille  de  Novi. 

La  ne  ^Artois,  qui  s'appelait  rue  Cerutii  pendant  la 
prendère  rérolation,  et  qui  s'appelle  aujourd'hui  rue  LaJfiHe, 
du  nom  du  célèbre  banquier  q  li  >  luil  i  .  it  l'aacienne  de-  < 
Jtteuic  du  banquier  de  la  cour,  Laburde,  devenue  Itùtel  garai,  | 
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Mpereéesor  deelenali»a|ipartaBaBtà  ce  dernier.  L*bMel 
Lanitte,  foyer  de  la  révolution  de  1S90,  fût,  lors  des  désastres 
de  son  propriétah*,  racheté  par  une  «ooseripiton  nationale 
pour  lui  t'tti'  i>ffert.  Cette  nie,  le  '•nii<  'ii..iri'  il''  la  banque, 
compte  parmi  ses  habitants  le  Célèbre  baron  Rothschild. 
L'hôtel  Cboiseul-Stainville  où  fnNBt  à  deux  époques  les 
tanan  ds  minialèfe  da  oomBiane,  et  le  bel  h6ld  de  la 
TChM  norteaea,  dadieaae  de  Saint-Leo,  y  oat  M  ton* 
pI.K  r",  ]>ar  des  constructions  plus  productives.  La  rue  de 
Provence  est  nne  des  plus  remarquables  de  la  Chaussée- 
d'Antin.  Ll  étaient  les  serres  et  le  théâtre  du  duc  d'Ortéans , 
cooUgBt  à  l'tadiei  MonteiM»,  et  Tie4-ni  aes  écartei.  Oa  y 
Toyalt  cneore  niMei  deRcgaanK  de  Satat-Jeaa-d'Aiiflalj.  Ga 
fticc  de  ta  rue  I.affîttc  ^taft  l*hOtd  romantique,  biti  en  1780, 
pour  M""  Thélusson ,  femme  d'un  opuk-nl  banquier  de 
Londres.  Après  avoir  servi  à  des  réunions  musical >  i  l  i  in- 
santcs ,  il  fut  pendant  longtemps  occupé  par  la  Icgalion  de 
Russie.  Vers  1824,  le  fameux  tailleur  Staub  l'acheta,  le  fit 
démolir,  et  le  t«nafai  demeuré  nu  lervlt  à  praloB|er  la  nw 
taflMe.  L*iiM!teB  égo<»t,  sur  lequel  «et  bêUe  la  rue  de  Pra» 
venoe,  avait  donné  son  nom  à  une  rue  qui  en  est  la  contlnua- 
tloo,  et  qui  depuis  son  élargissement  a  reçu  celui  de 
Sainf-i^Tioobu.  Dans  la  rue  Saint-Laiare  on  remarquait  k 
ianUo  dee  frères  Ruggieri,  artiflckts,  créé  en  1813,  qui 
adl^ru  torsqu'oa  aooolhndlaiiieSalBMSeorgBeet  percé 
la  rue  de  BrMa  ;  on  y  voyait  aussi  plusieurs  beaux  hôtels , 
surtout  celui  du  receveur  général  de  la  marine.  Boulin, 
i.li:Tit  II"'  iri;i^riiiii[iie  j,i:itiii  tli'viiit  public  en  1796,  s<ms  le 
nom  de  Timli ,  et  dont  11  ne  reste  plus  depuis  I8î6  qu'une 
minime  partie,  occupée  par  rétablissement  des  eaux  ther- 
male el  Bifaii^ralfi  toctteaa.  Sor  aoo  coipbcemcnt  s*eslâevé 
le  quartier  de  la  IVouvptflle-EBrope.  'M»  tard  on  y  consInMt 
l'embereadère  provisoire  lu  i  rnier  chemin  de  fer  qu'ait  \u 
Paris,  celui  de  S^iul-Germain.  C«tte  tète  de  clictnin  de  fer 
s'est  araacée  ensuite  jusqu^à  la  rue  Saint-Lazare;  la  rue  du 
Bavre,  percée  devant,  la  mit  en  rclatioo  avec  le  boulevard, 
CB  mime  tcBifR  que  kâ  nlli  t^élaDdalentfnainiMiVcrsafflee, 
Rouen,  le  Havre,  Chartras,  etc.  Une  fnule  de  belles  maisons 
s'élerèrent  prés  de  la  place  de  l'EuroiK";  sur  les  bofds  du 
chemin  de  fer  m-  in  in  h  ut  aujourd'hui  les  do>  l  w^- 
léon.  Cependant,  un  nouveau  Tlra/i  fut  créé  au  milieu  d'un 
grand  jwdin  qui  entourait  une  ancienne  petite  maison  du 
duc  de  RiolNliBn,et  litnéprèBdanMr  dToelroi,  ortnlarae 
de  CHcby  et  le  me  Manche.  II  B'ant  point  la  Topie  ooBBtante 
de  l'ancien,  malgré  son  bal,  son  ombrage,  ses  parterres ,  son 
ermite  sorcier,  son  tir,  ses  feux  d'artUice,  et  ses  retraites 
secrètes.  La  spéculation  s'en  empara  :  des  rues  nouvelles  y 
final  pereéea  et  bUiea;  iiB'eareitepluqnele  equareVlD* 


La  rue  de  la  Tour-des-Damcs  n'était  ]ns<pi'cn  1819  qu'une 
ruelle  mal  pavi^e,  s<^pnrant  de  vastes  jardin*,  el  qu'eu  1T92 
on  apf>elait  encore  ruelle  Bauditi.  On  y  voyait  encore  alors 
une  vieille  tour  de  moutin,  qui  datait  de  1494,  ^  d'où  lui  est 
venu  son  nom,  porté  auparavant  par  la  rue  de  La  Roche- 
foucault  8m  piamien  haUtante  nmnl  dee  artistee  émi- 
nents,  qui  firent  eoBilrafre  tes  Jolies  mahone  qu'on  y  toH 
encore,  esnlrc  autres  MM  ""  ^Tvts  r  Duche^'Nnois,  Horace 
Vemet,  et  Taima,  qui  y  est  mort.  Daus  la  rue  de  la  Ruche- 
foocault  se  trouvait  l'Mtel  du  marquis  de  Fortia,  avec  un 
immoBee  jardin,  aar  i*emplaoamca&  duquel  oa  a  b&ti  ta 
raed'AnnHde.  Dane  la  me  Taltboat,  en  flHxdVm  peUl  MIcl 
ofj  l'ancien  évéque  d'.Vutun  Talloyrand  se  maria  en  1797, 
on  a  bdli  une  salle,  qui  après  avoir  servi  a  des  concei-t'i ,  à 
des  e\iK)sitions,  a  des  réunions  de  saints-simoniens,  a  Uni 
par  devenir  un  temple  de  dissidents  du  culte  réibrmé.  La 
me  Basae-do-Rempart  doH  aon  Bom  1  oe  ipi'elle  est  sur 
un  lerraia  ph»  bae  que  le»  rempanobMis  aeue  Louis  XJIL 
On  rappela  d*alion)  me  Chnlltif,  puis  rue  du  Chemtn- 
du-Rempttrl .  On  y  remarqua  surtout  l'hôtel  d'Osroont. 

La  ChauASée-d'Antin  a  plusieurs  établisiements  publtoe  : 
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to  Ifoie  Benaparte  (anetan  couTflBt  dM  C  •  p  a  e  i  n  et  l'Aca- 
démie impériale  de  Musique,  bâtie  en  dans  la  rue  Le- 
pellelier,  etdoot  l'administra  lion,  siluie  rue  Grange-Batelière, 
y  otcupe  l'ancien  hôtel  Choiseul.  tn  face  on  voit  La  mairie  du 
de«uùèiue  «rrondissemeat,  dans  rançien  bfltei  d'Oipy,  loag- 
ttug»  oeeupé  pur  un  nlilMMtiqiM  oomui  mim  le 
nom  de  Cercle  des  Étranger»,  et  acheté  plus  tard  (var  le  ban- 
quier Agaado,doat  le  jardin  a  lait  place  an  passage  Jouf- 
fn  y  unissant  le  boulev  ir  1  a  la  rue  tirange-Uatclièro  et  à  la 
rue  du  Fauboarg-Mootoiartre  par  sa  cootinuaUon,  le  passage 
ymlemi  Hiâtel  des  coamussaires  prisears  ou  dea  Teste* 
mobilière»  «tprè»  de  Ui,  cote  la  me  Grange-Bateliènal  la 
meChaociial, oA  Ton  toIC  le  lemple  évtngt^lique  de  la  Ré» 
flcmption.  On  rmarqoc  en  outre  dan»  la  Ctiaussée  il'An- 
lio  une  caserne,  rue  de  la  l'épinière;  la  fontaine  de  la  {tiace 
Saint-GeofKes,  place  qu'Labile  M.  lliiers,  dans  un  hdtel  qui 
n'a  gnèra  d^te  Tal«ur  <p»  celle  da  terrais  s«ir  ioqud  il 
«■t  dtoé;  H  beat  de  la  m  LalBIto,  la  Mwelto  église 
Notre-Dame-dC'Lorette,  au  détriment  de  laqueHe  se  sont 
«occessiveuicnt  édifiée»  les  églises  Saint-Augustin,  Saint- 
André,  et  de  la  Trinité;  la  poste  aux  chevaux,  transférée 
avec  raison  dans  le  quartier  où  il  jr  a  le  pin»  de  gens 
qui  voyagent  en  poste;  la  prison  (Mit  detlMy  me  de 
CUehj,  H  k  maakA  de  InMadeleiaB. 

tes  mmm  de  ce  quirtter  le  maentenl  un  pea,  comme 
celles  de  toutes  les  colonies,  de  la  nature  de  ses  premiers  lia- 
bitanls.  Les  lemmes  n'y  ont  paai  l'air  guindé  et  cérémonieux 
des  dames  du  faubourg  Saint-Germain  ;  mais  si  la  plupart 
mita  ae  raettiv  eu-deasoaderéliqueOe ,  phiiiear»  peut-être 
eat  mealié  à  ealéginl  troiid'ebeiMkn  {voftt  Leiwms }. 
Nous  avons  m  de  nos  jours  cominencerct  s'écrouler  beau- 
coup de  scandaleuses  furtuncïi.  Eti  bien,  la  plupart  avaient 
eu  pour  berceau  la  Cliau^s^ic-d'Antin,  quartier  de  Taris  où 
pullulent  les  agents  de  change,  les  courtim,  les  marrons, 
les  tripoteura,  les  agents  d'afUires,  les  banquiers,  en  un 
mot  les  agM^irs*  Trois  fois  la  police  a'est  avisée  de  Taire 
la  chasse  aux  cou^issier j  de  la  Boarae,  et  toujmtni  die 
les  a  trouvés  dans  la  Chaussée -d'Antin  ;  renvoyés  1  <  l  *  / 
Tortoai,  ils  se  réfugièrent  au  pa&sage  de  l'Opéra,  au  Casnio 
Paganini.  Où  ne  sont-ils  pas  aujourd'hui? 

CUAUSSÉE  D£S  GÉANTS.  On  ep|ieile  aîMi  le 
pins  teste  et  le  iiinB  exiraordinelfe  des  menanents  «a 
phitôt  des  ph(!nom^ne9  basaltique»  qui  défient,  m  qiiclqui^s 
lieux  du  glot>e,  l'aduiiraliun  des  voyageurs  et  i  intelligence 
des  savants.  11  est  situé  à  rextréiiiilé  occidentale  de  l'Eu- 
rope, au  nwdde  l'Irlande,  sur  la  plage  qui  lait  Atee  aux 
aerveilieB  da  IVe  deosidae  de  SHtt»  et  de  ea  graOe  Ik- 
msaie,  dme  le  camté  d*Anlrim.  Le  comté  d'Antrhn,  le  plus 
•epteÂrioBal  de  la  province  d'UUIer,  a  ses  rivages  sillonnés 
dans  toute  leur  olentluf  •'\>:<  ti'moignages  frappants  de 
quelque  efiroyaUe  catasirupbc,  celle  apparemment  qui  a  st^ 
paré  l'AaijMmede  rirlande,  et  laissé  après  idll  foule  des 
llesqvi  convient  es»  mers.  l>e  C  a  r  r  i  c  k  fersoi»  ou  même  de 
Belfast,  à  LoBdonderry,  quand  on  suit  la  c«te,  on 
uiarrhe  au  milieu  scènes  les  plus  belles  et  les  plus 
elranges.  Le  basalte  «ux  prismes  ^gantesque»  y  montre 
de  lout£s  parts  ses  édifice*;,  ses  colonnades,  ses  ol>élisqucs, 
bCS  pilotis,  ses  digues,  ses  remparts,  que  nulle  uiaia  bu- 
melMDeiwiundt^ldflrpoiirk  petfecîifln,  noaplasqiie 
pour  il  ffwideiir.  Et  pourtant  tous  ces  prodi^j;  s'efTacent 
devint  h  célébrité  de  la  Chaussée  des  Géants ,  qui  en  effet 
\cs^  surpaiyie  Iniiv  I).  ux  routes  y  mènent.  Delà  commerçante 
cité  de  lielfast,  on  peut  suivre,  pai^  Carrickfergus,  1»  câte  ad- 
mirable. Mais  le  cliemin  le  plus  direct  est  par  Antrim  et  les 
bttda  da  lac  Met.  C'est  de  le  pdUe  ville  de  CMeraine, 
cotooie  anghiae  fimdée  per  ÉHtelieai  peur  enarer  les 
armes  hritanniqnea  dans  ces  contrées,  que  l'on  se  rend  ii  la 
cliaus-sve.  Vous  montez  vers  la  mer  pendant  troi*  milles. 
Car  ici  le*  cultes  sont  tellement  esc-arixies ,  ce  .sont  si  bien 
des  JDoaiayics  qui  ont  été  déchirée»  dans  le  caiaclj^aw 
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qu'oa  ignore,  qu'ai  eM  R  fenl  iMBter  Ters  la  mer.  Un  pays 
sauvage  vonsen  sépare.  Vous  travci^ez  des  landes  !  .  rte i, 
de»  collines  incult^ ,  ne  rencontrant  autour  Uc  vous  que 
quelques  cahuttci  de  terre  oii  les  habitants,  debout  sur  le 
aeuil,  le  visagia  livide,  l'ooi  soiobre,  les  pieds  et  les  jambes 
nna,  le  eoipe  k  dent  eouvert  de  sales  tanlieaiix,  senblwl 
étaler  avec  oatenlation  cette  rois^rc  irlandaise ,  la  plus  ef> 
Trayante  qui  existe  au  sein  d'aucun  empire  civili.sé. 

Au  !ii  II  I  il  la  riii  r  s'ofTre  à  vous,  vos  guides  .saluent  avec 
émotiou  une  de  ces  demeures  anliqua»  de»  chdà  de  clan* 
qu'Ossian  a  chantés.  Vous  avez  devant  vous  Dwluee- 
CesUe,  gDtbiqoe  maseir,  bâti  sur  le  crtte  d*une  vaste  roche 
haute  et  drdte,  que  ces  maniDee  couvrent  tout  entière,  et 
qu'elles  .surmontent,  comme  le  chatfili  au  iln  ce  pilier  im- 
raen.s«.  C*;lte  rofhe,  qui  s'élève  du  milieu  des  flots,  à  cin- 
quante pas  du  rivage,  est  taillée  &  pic  de  tous  cAtés  par  la  na- 
ture, et  se  tient  debout  à  deux.  cenU  pieds  eapdsssus  de  PO* 
c^,  telleqil^mg|éSBtsfllnRHInl.80BlhMle>t  eooronnéde 
ces  ruines  de  tours,  de  murailles,  de  fenêtres  gothiques  du 
château  qui  n'est  plus.  Un  pont  l'a  unie  à  la  terre.  Il  est  dé- 
truit, comme  tout  le  reste.  Un  de  ses  i)arapeLs  a  survécu,  c  'est 
là  que  vous  passez ,  si  vous  voulez  vi^it^r  nobles  débri», 
suspendu  k  deux  cents  pieds  au-dessus  des  flots  moglsaeDls, 
qui  viesnent  se  briser  entre  le  rocher  de  Dunluce  et  le  roc, 
non  molBS  escarpé,  du  rivage.  CSeile  mer  que  vous  découvrez 
à  travers  les  ogives  vient  de  battre  les  rive,»  de  l'Ainfrique 
on  celles  de  r[»)ande,  avant  d'apporter  à  vos  piedi  ses 
tempêtes.  Car  vous  étt-s  U  sur  la  dernière  pierre  du  terri- 
toire européen.  Devant  vous  s'étend  PAtlantique,  l'Ooéen 
septentrional ,  ini  autre  hémiqihfaie  et  déjà  on  enire  dd. 
Ce  del  du  nord  de  l'Irlande  et  de  l'Écosse ,  avec  sa  brume 
transparente  et  profonde ,  a  quelque  chose  de  vague  et  de 
mystérieux,  qui  est  plein  de  poésie.  On  comprend  Ossian 
dans  celte  atmosphère  inspiratrice  :  on  croit  voir  ses  liéros  • 
dans  ces  MegBi  mouvants;  on  joait  d'entendie  i  liomme 
qui  vous  «eeompsgae  répéter  sm  cbaols.  Assombrie  par  le 
cfei  qu'elle  rdièle ,  la  mer  e  euni  on  ciraelère  k  part.  On 
sent  bien  ,  à  la  grandeur  de  ses  flots ,  qu'elle  arrive  de  loin- 
tains rivages ,  pous&ée  par  une  force  immense.  On  sent ,  à  la 
grandeur  de  sa  furie,  qu'elle  n'est  pas  accoutumée  aux  obs» 
tacles.  £Ue  semble  redoubler  d'eliorts  pour  déredoer  osbu 
qui  ran«te.  C'est  Plftande.  L'oeéaa  la  treite  eomsee  ks  An- 
glais.Il  la  bat  de  sa  colère  éternelle.  Mni  -  ces  deux  gàmls, 
l'Océan  et  la  terre ,  se  li\  rent  un  combat  plus  ancien  encore  . 
et  plus  opiniâtre  que  celui  de  l'Irlande  et  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Delà  vient  c«Ue  liaute  et  menaçante  falaise,  partout 
tranchée  en  çttique  sorte  dans  le  viL  Son  fri>nt  avancé  & 
l'airdeimwMreBtOGéoii,  dont  1m  flots  battent  ses  pieds 
et  tesdéVMPist  Vhl  espeet  n^est  plh»  seavagc,  ni  plus  gran- 
diose. Les  accidents  extraordinaires ,  les  e\cxivations  pro- 
fondes ,  les  masses  de  basalte  éparses,  leur  coul«3ur  noirâtre, 
l'air  de  destruction  à  la  fois  et  d'incendie  répandu  sur  tout 
ce  champ  de  betiiUe  dm  deux  élémeols,  liltMet  douter  si 
un  trobltaoe  aM  pes  laierrami  dons  leur  démitlé,  d  u\ 
|)as  j^iint  ".PS  éruption.s  ToloBBiqiim  àlMB  ceS  fito'?^i^gff|| 
de  la  puissance  de.s  Ilots. 

A  mesure  qu'où  a\  un  e ,  nit  qu'on  plane  sur  la  scène  du 
iiaut  de  la  falaise  superbe ,  soit  qu'on  ait  cherché  un  sen- 
tier sur  la  grève,  les  rnooimtenta  de  ces  convulsions  se  mul- 
tipHest  euteur  de  tw  pe».  BicotAt  s'ouvre  une  beie  large 
et  profimde.  Le  lUdse  Ipra  et  noire  qui  la  dessine  s'élève 
tout  à  Tenlour  comme  imc  murail'o  rirculaire  faite  de  main 
d'homme ,  à  quatre  cents  pieds  au-dessas  du  niveau  de  la 
mer;  et  cette  muraille,  par  les  particularités  de  sa  con- 
struction,  fixerait  d'eboid  vos  ngerde,  si.  vote  etteotioii 
n'était  touteirtièiecBdieliiéel  le  eetae  étnage  qal  s'étswl 
à  vos  pi(Hls.  '\'ou!;  éte^  sur  un  chantier  immense.  De  toutes 
parts  des  fûts  de  colonne ,  des  piliers  étendus  à  terre,  des 
matériai'v  pour  quelque  grand  ouvrage  vous  entourent  Cet 
ouvrage  est  commencé  j  il  est  gigMtesqoe  :  c'est  la  cbsMsée 
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une  plus  grande,  qui  du  sein  dts  flots  s'avancent  majestueuses 
Ter»  la  falaise,  puis  toul  à  coup  s'arrinent  interrompues. 
Les  matériaux  sont  là;  mais  plus  d'ouvriers!  Où  y  »n  au- 
tait^ly  dans  notre  1^,  qui  pussent  remuer  ces  masses, 
eonMiracr  m  eomlndfiNlt,  at  «rriver  là  haut?  c'est  œuvre 
de  K'^anl.  La  trwtHk»  rapporte  en  efTet  que  le»  géants arateat 
bâti  sor  les  mers  cette  vaste  jeUie  pour  passer  en  tieeese. 
Les  héros  de  l'Irlande,  qui  chassaient  ces  h*tes  in- 
commodes devant  eux ,  arrÎTèreot  avant  qae  l'ouvrage  fût 
achevé. 

Des  trois  chaussées,  la  plus  panda  •'•vaoœ  environ  du« 
rant  sept  cents  pieds  jusqae  «ons  les  Dots.  Pins  vous  appro- 

clici,  plus  votre  éloonement  augmente  j  car  ce  qui  vous  «^mer- 
veille, ce  n'est  plus  la  grandeur  du  travail,  c'est  sa  nature 
et  sa  perfection.  La  chaussée  est  formée  tout  entit^re  de  pi- 
lien  baaattiqnes,  qfà  s'cnfoueent  perpendiculairement  dans 
bfemk  te  preftMdMre  (|a*«n  Ignom,  eCae  diaMenl  Imite, 
droits,  presse^  les  nn<î  contre  les  autres,  de  manière  k  ne 
pas  laisser  un  \ide  entre  eux.  Ces  piliers ,  si  on  peut  em- 
ployer ce  mol,  sont  de  forme  irn',^u'iiéie.  Ils  v.iriL'ut  di: 
trois  à  neuf  cAtés;  mais  les  iiexaf^ones  dominent ,  et  clieï 
ton  lté  anglM  MWt  si  habilement  laiIRs,  les  fnres  sont  si 
pcWcs,  que  jamali  main  d'homme  se  lit  rien  tfaasH  exact 
ni  d'aussi  achevé.  On  let  dirait  couM»  a«x  AmAnfea  nvantea 
de  r,\ng|plerre.  Ce  qui  est  plus  surprenant  encore,  c'cit 
que  lors  même  qu'ils  n'ont  que  cinq  faces  ou  qu'ils  en  ont 
Mpt  et  pIOB,  leurs  angles  correspondent  toujours  si  compk'- 
laONBtà  eens des  pil^ contlgna;  Icnrt  places  respeetïTet 
sont  ai  Un  eatealiet ,  ifne  le  Ime  Ibrme  le  plancher  le 
mieux  joint  qui  c\!-tc.  La  pointe  d*un  canif  ne  poirrm't  pns 
être  glissée dan<i  leurs  intervalles,  et  l'eau  n'y  jjt'nètrc  p.is, 
quoiqu'aver  un  {-'Rcr  effort  on  pût  séparer  chacun  d'eux 
de  ceux  qui  rcntourcut.  Et  ce  n'est  pas  tout  :  ajoutez  que 
MspciinieB  extraordinaires  ne  sont  pas  d'un  seul  jet,  qu'ils 
se  composent  d'assises  de  denx  on  Inia  pieds  de  haut  cha- 
cune, et  que  bien  qae  ces  assises  soient  coupées  régulière- 
ment à  r<ril,  on  trouve,  en  les  détachant,  qu'elles  s'cro- 
boltent  les  unes  dans  les  antres  par  des  accidents  intérieurs 
|o«||ours  divers,  les  unes  étant  convexes,  les  autres  con- 
eofes,  mais  toofescalcalées  de  manière  à  m  pooroir  s'^|uster 
qa%  celles  qal  les  sopportent  ou  qui  les  snrmoatent,  et  le 
calcul  1  l'ti'"  fait  si  bien  que  pour  les  séparer  on  s'expose  à 
les  bri<er.  Quand  on  k«  détache,  on  trouve  nn  cercle  noir 
dhine  n'gularité  parfaite,  dessiné  par  l'artisan  qui  a  fait  ces 
prodiges  comme  pour  mesurer  les  angles.  Celles  de  ces  co- 
lonnes dont  le  sol  est  Jonché  tout  à  l'entnar,  et  qui  s«n>- 
blaieot  préparées  poor  attendre  la  place  qui  devait  leur  être 
d<»mée,  sont  Intactes  comme  ri  elles  étaient  d*an  seul  bloc, 
ain-i  (pie  les  monolitlies  de  rÉgypte. 

Encore  une  fois,  je  ne  saurais  dire  l'émotion  qu'on  éprouve 
lorsqu'cn  errant  stir  ce  large  parquet  de  colonnes  colossales, 
on  dierdie  qodies  machines  ont  enfoncé  ces  pilotis  formi- 
^les ,  qnéh  bras  ks  ont  amoncelés ,  et  qu'on  lie  voit  é\m 
cété  que  la  mer  qnî  les  bat  en  vain  de  ses  furetirs ,  dp  l'atitre 
côté  que  II'  désert  avec  deux  ou  trois  pygmées  d'hommes 
qui  ne  pourraient  ni  mouvoir  ces  masses,  ni  les  compter,  et 
encore  moins  les  comprendre.  On  te  sent  écrasé  sous  la 
main  inconnneqnl  a  JebS  ces  monoments  snr  te  saUe  eomjne 
tm  défi  à  notre  orgoelileuse  faiblesse,  conime  une  énigme 
à  notre  vaine  science.  Alors,  on  jette  les  yeux  autom-  de 
soi,  et  on  voit  partout  des  prodif;cs.  'Vous  aperre>c/-  une 
fontaine  à  l'eau  la  plus  pure;  elle  est  cretisée  dam  un  lit  «le 
c  Dlnnnes  régulières,  et  tognÛe  Tons  dit  :  «  c'est  la  Fontaine 
du  Géants.  >  Vous  iHnanpieB  que  des  digues  habile»  dé- 
flmdent  le  rivage  contre  les  hivasiens  de  l'Océan  :  ee  sont 
encore  des  digue:*  comme  n'en  font  pas  les  Immiues.  Tous 
voiiR  tournez  vers  la  fdlaise,  vous  y  voyei  la  cliausM^;  in- 
t(  I  rompue  qui  repren  l ,  et  vous  apprenez  qu'elle  s'enfonce 
sous  les  lerreSf  et,  s'éleTaolgradorikment,  va,  à  plosieurt 
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mflhs,  panltn  k  la  surihee  dn  sol  et  lier  partt  riilaBde k 

la  chaussée  interrompue. 

Tout  l'amphithéâtre  qui  se  déroule  à  vos  yeux  présente 
les  mt'^mes  phénomène*.  La  falaise  est  formi-e  de  couches  suc- 
cessives de  roche  bcojée,  pilée,  coofoodue  en  mille  maoiènst 
et  de  eokmnades  benstées  qui  supportent  eca  «aaies,  A* 
terrompent,  reprennent ,  et  suivent  toujours  des  lignes  si 
ré^îuliéres  que  notre  architecture  n'a  rien  de  plus  tinifonne 
■  '  '  ■  mieux  construit.  Quelquefois  ce  pri  nM  -,  1  lintains 
pu  sentent  des  formes  b'iarres.  Sur  la  paroi  orieatale ,  c'est 
rornue  (les  Géants.  En  face,  le  Métier  des  Géantt  ftBiean 
la  chaiu  é»  Qémis.  Les  géants  partout,  riionune  nnllo 
part;  car  lei  tont  déposée  et  sa  prissanoe  et  sa  raison.  La 
scène  entière  du  côté  de  r  rirnt  est  sublime.  Là  on  voit 
les  promontoires,  échelonnés  ju&^^u'au  Fair-Head  et  à  Ben- 
more,  pointes  extrêmes  do  rirlande,  s'avancer  les  ans 
après  les  autres  dans  la  mer,  comme  ces  sphta  gipntwqnct 
assis  k  la  porte  des  temples  de  l*Égypte.  Tons  ws  pranon* 
toires  se  distinguent  par  ime  coupe,  une  couleur  et  des  as- 
pects à  part.  Ici  qiii'U|ues  colonnades  horizontales  vous 
étonnent  ;  plus  loin  elles  sont  droites,  élagi  es  en  amphitliéa- 
tres  et  portent  des  terrasses  successives,  magnifiques  pro- 
pylées de  palais  magnifiques.  En  plusieurs  lien,  ^est  «ne 
colonne  Isolée,  qui ,  avec  les  cinquante  on  soixante  assises 
dont  eOe  se  compose ,  résiste  depuis  l'origine  des  Age^  k 
Fouragan  et  à  la  tempête.  Les  monuments  que  les  puissants 
de  la  terre  s'élèvent  disparais^ieut  sous  une  tempête  d'hom- 
mes ou  sous  on  pas  du  Temps.  Et  ceux-là',  plus  légers, 
bravant  ce  qu'il  jr  a  de  |4us  deslractenr,  les  siècles,  les 
nal*  et  les  flots.  Il  est  une  de  ces  colonnes  sOMstres  qnl 
de  plus  a  hravi^  tes  hommes.  I>ebout  au  dernfér  plan ,  sui 
iroc  pinte-forme  régulière,  elle  fut  saluée  des  feux  de  l'in- 
vincible A  rmatf  a,  qni  crut  voir  une  forteresse  assise  entre 
tous  ces  monuments.  Dans  leur  ob^tinalioa  à  foudrojet 
l'ennemi,  quelques  navires  vinrent  s'échouer  parmi  tantde 
témoins  de  destracUons  plus  grandes.  On  sait  quel  fut  le 
sort  de  YArmt^a  :  l'Espagne  n'a  plus  eu  de  marine  depuis 
ce  jour.  T'nc  baie  de  ces  parages  a  gardé  le  nom  de  Pert  da 
Spagm,  en  souvenir  de  cette  catastroplie.  La  ctUonne  na- 
turelle de  Pieaskin  est  1«  Bomnaent  ItuAbra  dn  la  gloire 
navale  de  l'Esp^pw. 

.  Oonnnent  expHquer  tes  lAénomknes  «rnVHt  vient  de  dé* 

crire?  Quelles  autres  catastrophes  que  celles  de  nos  empires 
Ont  siMcité  ces  gigantesques  et  mystérieux  monuments^ 
!  Quelles  autres  guerres  que  les  nrttrcs  ont  donné  k  ces  ri- 
vagesdc  si  magnitiques,  de»  formidables  remparts?  L'iKtmme, 
quand  i!  veut  comprendre  ces  prodiges,  est  réduit  k  les 
analyser.  L'aire  basaltique  du  comté  d'Antrim  estprobaUe- 
ment  la  pins  étemhie  qu'il  y  ait  au  monde.  Bile  forme  la 
I  >  du  sol  dans  tonte  l'éteoduo  du  comté,  et  <)éveloppe 
même  plus  loin  ses  curieux  sillons  jusqucs  à  travers  le 
large  Ht  du  lac  Nea^h.  Les  prismes  delà  clianssée  sont  en 
même  temps  les  plus  réguliers  et  les  plus  grands  du  nuwde. 

pSiers  voisins  de  Pleaskin  et  FoIr^Head  snipassent  Ions 
Ins  autres  en  élévation;  le  dernier  n'a  pas  moins  de  750  pieds 
de  liaut.  Les  rochers  des  Cyclopes,  dans  le  voi^innse  de 
l'F.tna,  présentent  des  colonnes  magnifiques,  qui  à  la  pre- 
mière vue  ressemblent  k  ces  piliers  qni  sont ,  du  cAté  d£ 
nord,  les <!DBti«-feirl* de  rirlande;  mais  en  y  ragardsnt  de 
plus  près  on  trouve  cette  diffôrence,  que  les  rocliers  ry- 
dopécns  se  divisent  en  familles  distinctes,  de  six  ou  s^t 
à  la  fois ,  asii'Miblés  autour  d'une  colonne  centrale  plus 
forte  que  les  autres,  et  dont  ils  soiibient  dépendre,  tandis 
que  les  piliers  de  la  chaussée  ne  paraissent  se  rajiporler  k 
aucun  point  central.  Ils  sont  indépendants  les.  uns  de^  an- 
tres ;  cliaemi  est  eomplet  et  forme  k  loi  senl  nn  monument 
1)1  ii\  systèmes  se  sont  oITcrts  à  expliquer  les  bi/arrrries 
dn  ha-saltc  :  d'alnird  le  volcanisme  (et  l'action  du  fr.i  sem- 
ble rn  elTet  au  premier  aspect  avoir  laissé  son  empreinte 
sur  ces  parois  noirktrcs,  sur  ces  trançons  de  colonne  for- 
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l); d*autres  ont  recours  à  Vtt»,  «t  lui  donnent  b 
I  qoe  les  Troyens  attribuaient  à  Ncptani^  b&tir 
i  qiiiiaiUeg;  d'autres  emploient  é^ialelMat  ton  den  éié- 
ntents  à  la  solution  de  rin^iluiile  |ir<illi'nie  :  nous  disons 
insoluble,  car  disceri^  i'ongine  du  iusalte  ne  serait  pas 
expliquer  les  procédés  dont  s*est  servie  la  nature  pour  nsettre 
dût  ÊtÊ  onni0at  «m  régplaiilé  qui  iimMii  k  piMIége  et 
Ift  eoMpiUe  de  Part  U  fMlé  <|m  «Mlh  «b  de  ces 
mysti^'es  de  la  nnttirc  Inaccessibles  Jusqu'à  ce  jour  aut  in- 
terprétaUûûâ  de  la  science.  Ce  ijui  reite  de  l'examen  auqwel 
nous  nous  sommes  livré ,  c'est  que  la  création  est  bien 
puissante,  Hiomme  bien  iaible,  mais  bmreus,  daos  sa  Tai- 
blesse,  de  jouir  dn  tpcctade  dé  cm  merreNieeet  de  pouvoir 
•'élever  JinqM'à  leur  «rieur. 

N.-A.  BB  SALTUfDT,  d«  fAesMeh  Françaiir.  ' 

La  Franco  possède  a:  -;  -  i  Cfiaussi'e  des  Géants.  On 
trouve  eu  effet  dam  le  di^partenieut  det'Ardèche,  près  du 
bourg  de  Vais,  une  bdic  suite  de  prismes  basaltiques 
qui  bordent  le  vallée  du  Voiaut.  GeacolQBMsdel]eaaite,a8$ez 
frandes  «aas  éire  cotoealea,  «nt  dHae  tonne  agrteMe , 
di«;po-t^M  ilirs  r.n  M  ftn'.n-  !>«  loin  on  croirait  que  c'est 
un  oiivrri^f  ilc  l'art;  mais  n  nusure  (jue  l'on  en  ai>proclie 
on  Toit  les  prismes  se  développer,  former  une  belle  mosaïque 
qui  a'eiJuuuae  en  talus  et  par  gradation  jusqu'au  pied  du 
grand  foeher  de  gpaalt.  Tous  ces  prismes  sont  perpendicu- 
lairement placés  les  uns  à  cAté  des  autres  et  imitent  un  buffet 
d'orgiiM  ;  leur  superficie  est  à  découvert,  et  l'on  peut  se  pro- 
rni'Mi  1  ur  le  plateau  qu'ils  (()rment.  l'rèsdeli  on  remarque 
encore  sur  le  même  torrent  uutj  cliaui>j»Ê«  duul  la  plupart 
dci  prismes  sont  articulés  ;  mais  leur  emboîtement  n'est  pas 
en  général  lo^joais  exect,  et  lea  articnlationa  reatemblMt 
parfois  ploMt  à  dee  caMorea  qal  dea  dhjonefioaa.  Oea  prii» 
mes  sont  d'ailleurs  d'une  grande  beauté  et  bien  propor- 
tionnés; quelques-uns  renferment  des  novaux  de  granit  b 
fond  blanc,  d'une  conserration  parfaite. 

CHAUSSÉKS  D£  UaUMEUAUT,  chaussées  ro- 
neinea»  aiaaf  appeléea  en  Pleerdlaatcnllel^w.  Celle  dé- 
nomination a  fort  embarrassé  les  savants.  Jacques  de  Guy- 
sc,  qui  a  toujours  quelque  liistoire  merveilleuM!  à  sa  dispo- 
sition, nou^  rnconle  stTieus.etiient,  au  rommeiicemcnt  de  Fe> 
Annales,  qu'un  arcltidrukle,  appelé  Brunehultte,  goit- 
Terneur,  vers  l'an  1 026  avant  J.-C.,  du  formidable  royaume 
de  BelgUt,  Cl  établir  sept  grandes  rontea  partant  de  aa  ca- 
pitale, lesqiielica  avaient  fatolea  cent|ileda  de  taïga,  et  dont 
quatre  étaient  recouvertes  de  briques  cuites,  ornées  de  co- 
lonnes de  marbre,  et  burdées  d'allées  de  chênes.  De  là  venait 
tout  nalurelleinent  le  nom  de  cAouuffex  Bntnfiiaitt.  Mais 
cette  étjmokit'a  n'a  pas  aatialM  les  «avanla.  Do»  Grenier, 
eevanlteHgtouâde  Corbie,  qid  savaH  le  cdtiqne  and  bien 
que  les  membre*;  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires 
de  Franri*,  tire  le  nom  de  Bnmehaut  de  deux  mots  cclti- 
([iiL  -  '-:iiiliant  hauteur  de  cailloux.  Un  liistoriogrn[ilif 
veut  qu'on  écrive  et  qu'on  [lumowx  chaxiisi  cs  Jimneatix, 
ea  qui  a'éelaltdt  nullement  h  difficulté.  £nfiu,  le  plus  prand 
nombre pcnae qoe  Bruaebau  t,  CUe  d'Atbaaagfld,  roi  des 
YisiBotlM,  el  épouse  de  Sfgebert,  roi  d'Aostrasie,  princesite 
quiniouruten  GI3,  construisit  ces  runte>,  ou  plutôt  rc^pari 
d'anciennes  voies  romaineit  au^quelle^  le  peuple  donna  son 
nom.  Cette  dernière  supposition  parait  jusciu'ici  la  plus  rai- 
Moaaltle.  Un  graixl  oombre  d'écrivains  se  sont  exercés  sur 
ectift  niatière;  mwa  aignalerena  de  prtWwnee  Berger,  m». 
(oire  des  Grands  Chemins  de  l'Empire  Romain,  et  Gré- 
goire d'ICssigny  fils,  DescripUun  des  Voies  Romaines, 
vulgairemenl  appelées  c/taussées  de  Brunehaul,  qui 
traversent  .la  Ftcardie,  etc.  De  RcirFEKCCKC 

CHAUSSES  DE  MAILLES,  portion  du  costume  de 
mailtea  qui  lappeUe  le  temps  où,  dans  les  Labitudes  civiles, 
on  donnittettom  dee  A  au«s«<  à  de  longs  bas  qui  s'unis- 
saientau  Uanl-dr-f  liau-:-!'-,,  a  \:\  inHinso.à  la  jupe.  Orrgoire 
de  Toora  dépeint  les  ciiausiies  de  mailles  en  usage  de  son 
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temps,  et  le  moine  de  Salnt-Gall  décrit  celles  de  Charle- 
magne.  Les  chausses  de  mailles  appartenaient  k  l'ammre  à 
haubert  ;  les  porter  était,  satVBUt  Do  Cange,  inteidit  aux 
écuyers  ;  elles  formaient  un  pantalon  de  peao,  extérieure- 
ment garni  de  mailles  de  ter,  excepté  aux  parties  qui  appu- 
jaicut  sur  la  seOe;  leur  bord  supérieur  s'accrocbciit  au  bord 
inférieur  de  la  eotte  de  meiUes.  Une  modittcation  de  IV 
sage  dea  ahaanealMedledes  lablieradenaldtt.  Ceam»* 
des  s'éte^irent  lors  de  l'adoption  des  armures  à  cuirasHi 
h  grèves,  à  cuissards,  à  platines.  G**  B*nDiif . 

CUAUSSE'^RAI'E,  ou  cacquetripp<'s,  suivant  Ro- 
quefort, ou  clou  d'attrape,  ou  tribuU.  La  première  decea 
désignations  est  dérivée  du  latin  bartMM  tùÊlîtrapa,  om  dn 
moiaa  y  est  analogue.  Elle  exprime  m  im»)wa  de  chicane, 
unenwdifaie  de  guerre,  une  étoile  dto  fbri  quatre  pointes 
tellement  disposées  qu'en  la  jetant  par  terre,  elle  ait  tou- 
jours un  de  ses  piquants  ûit&sà  a  plus  de  cent  millimètres 
au-dessus  du  sol.  La  cliaosse-trape  appartient  à  une  haute 
antiquité;  les  Greca  et  ka  B<Maaiaa  l'ont  nommée  MMos, 
trilmlus,  dlardcn  ;  fl  en  é>t  question  dans  QuInle'Cliice. 
fliVodien  dr(H_int  Icsnises  qu'emp!'iTnifiit  1p.  Romains  pour 
tjror  un  parti  avantaseux  de  cette  ruacLiiu: .  Us  la  semaient 
dans  les  lieux  propres  au  paf-sjge  de  la  cavalerie,  des  cha- 
meâiix,  des  chars  de  guerre  ;  ils  l'employaient  comme  dé- 
fense dans  les  assauts,  pour  estropier  et  rebuter  iea  aaaail* 
lants;  ils  les  répandaient,  quand  ils  faisaient  la  guerre  en 
plaine,  le  long  des  chaussées  et  des  défilés  ;  ils  en  garnissaient 
les  marécages,  les  prés,  les  terrains  sablonneux;  ils  cachaient 
les  cbaubses-lrapcs  avec  de  ta  terre,  des  broussailles;  ila 
faisaient  semblant  de  fuir  dans  une  direction  telle  que  l'en» 
nemi,  s'ea^aBeantè  l«ar  poumrte^  aa  trouvftt  bienldt  bon 
d'état  iftvaneer.  Le*  lé^kma  nwiafaMa  employaient  auad 
des  tables  de  plomb  garnies  de  clous  de  fer,  ou  des  (lâches, 
nommées  plumbatœ,  qid  en  toml>ant  demeuraient  la  pointe 
en  l'air.  L'empereur  Léon  conseille  à  s-es  troupes  l'usage 
de  chausses-trapcs;  mais  il  veut  qu'on  les  lie  par  unedtalne 
pour  les  retrouver  aisément  On  volt  dans  Mé;eeray  et  dana 
Villaret  qu'en  1407  les  essassins  du  duc  d'Orléans  Jetèrent 
derrière  eux  dcscliausses-trapes  pour  n'être  pas  poursuivis. 
Au  siège  d'Orléans,  en  1429,  Jeanne  d'Arc,  attaquant  un 
<les  boulevards  anglais,  se  blessa  à  une  des  chausses-trapes 
jett}<!s  aux  bonis  de  l'ouvrage  attaque.  Commiocs  dit  que 
Louis  XJ  avait  Ml  gamir^en  14M,  les  avenues  du  chAtea» 
de  1'1eatla4èa-Toan  de  dix-huit  mille  diansKs-trapes. 

L'emploi  descliausses-trapcsestnégliRf^mainfcnanljtuinme 
une  ressource  mesquine,  une  défense  d'un  sure,  s  incertain  ; 
cependant  les  traités  publiés  a  la  (in  du  siMc  dernier  men- 
tiouoeot  encore  les  diaussevtrapes  comme  propres  à  rom- 
pre un  gué,  à  embervasaer  leabiMies  d\m  siège,  à  Mne  je- 
tées dans  les  fossés,  pour  s'opposer  aux  e.scalades.  Dans  la 
défense  des  ou  vra<;cs  de  campagne,  on  a  substitué  aux  chaus- 
ses t  râpes  les  aliatti.s  défensifs,  leschevaux  de  frise,  les 
bersei  d'attrape,  les  quinconces  à  pointes,  les  sauts  de 
loup,  les  hérissons,  de.  Quant  aux  chan8sei>trapes,  elles  sont 
reléguéea  mainttjnanl  parmi  Iea  meubles  dn  blason.  Le 
mot  ehansse^trape  est  du  pelR  nombre  de  ceux  que  les  An- 
glais  ne  nous  ont  pas  empnmtéi,  m-i  -  (ji;'i!s  ont  tîié  de 
leur  propre  langue;  ils  ap]iellent  r<tU;  ii..;iiine  :  crows- 
feet  (perce- pieds.)  Dans  le  siècle  dernier,  les  .seules  tliaus- 
tes-trapes  dont  les  Français  se  soient  servis  étaient  des 
diaasses-bapea  brûlante.  Au  commeneeraent  de  la  guerre 
d'Afnqne,  une  espèce  de  grande  cliausse-lrape,  sous  le 
nom  (le  hérissun-latice,  a  été  employée  défenùvemenl  par 
les  Franç.iis.  g*'  Lxudim. 

Ckatisse-trape  se  dit  aussi  de  certains  pièges  que  l'on 
tend  pour  pren<lre  les  bêtes  puantes. 

CIIAUSSIER  (FaA^^.;ols),  l'un  des  médecins  les  plua  il- 
lustres des  temps  modernes,  naquit  à  Dijon,  le  2  juillet  1716. 
Il  acquit  en  celtr  xillf  la  eonnait.sance  tles  laiij;oes  ancien- 
nes. 11  y  étudia  au»si  la  ntèdecinc  dans  une  école,  qui  était 
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en  gnade  répuUUoa, et  il  s'y  livr^  <  i) uiu  à  rexercicc  ainsi 
qu'à  r«llMig|WfDeat  de  cet  art.  11  jouissait  dau»  i^a  vjliçna- 
Ide  Ahm  (Ftnde  renommée  conquise  par  tet  talents  et  son 
«Mcttn,  fHBd  U  iNdiiUi,  «•  17»»»  dwis  4crita,  I'ob  wr 
le  traitenent  des  moRure»  dea  anhniOT  eùiffa,  l'antre 
tur  la  pustule  maivii>  -  Ces  deax  ouvrages  lui  valiirent 
J'boooeur  d'être  as&oi^i;  cumnie  membre  régnkole  à  l'Aca- 
'démie  de  Cbirurgie.  T.a  178'J  il  se  fit  de  plus  remarquer 
dam  le  naonde  médical  «n  poLUant  un  exposé  sommaire 
des  BMUçlea  éa  eorpe  InaiêiB,  dai»  leqnal  11  prapoeait 
une  classificatinn  nrmTeUe  pour  l'étude  de  faxiatomle,  qn'il 
enseignait  a  l'école  de  Uyon  k  de  nombreux  élèves. 

Lorsque  nos  pcres  se  mirent  à  reconiitruire  IV'djlice  so- 
cial, t1iaus»ier,  déjà  o^lèbre  comme  profes^eor,  fut  appelé 
ponr  concourir  à  la  réorganUattoU  Âe  iMHtuUow  rclati- 
wà  i'iMtructIon  puMigae.  Il  ente»  «Mwne  pwhiiiiir  à 
«Ole  de  Sasté  de  Paris,  dont  fl  Ait  m  dea  foadatean  atee 
Fourcroy,  Cabanis  et  autres  li  rutnc';  ilîustn'A;  il  fut 
eo  même  tenjps  oammc  professeur  de  clmnie  à  l'Hcole  po- 
lytechnique. Chaussier  pn>aenta  l'étude  de  ranatomic  et  de 
iapbjsiokiejie  daneleTaatecadrafnektpragrtedes  scien- 
ces eilseairât  d^l.  Sens  le  non  de  seenenla^  11  considéra 
l'organisation  et  In  vie  des  animaux  dans  leur  ensemble, 
invoquant  aïDsi  la  coinparai^}D,  ce  grand  moyen  de  juge- 
ment. Pour  fac]l  it  r  I  étude  de  raoatomie,  il  suivit  la  no- 
menclature dont  il  était  le  créateor,  comme  la  plus  propre 
à  aider  la  mémoire,  les  ntots  indiquint  parleur  étymoloRie 
le  alliiaitioa,U  destination  et  les  rapports  des  «ganes.  Celte 
gsâhode  ranoudle  n'a  point  été  adoptée  généraïenent,  mais 
elle  n'en  est  pas  moins  honorable  pour  son  auteur,  et  elle 
aurait  sans  doute  prévalu  sur  les  ancienuos  déflooiioalions 
cnaser^  i^es  par  tradition  et  peu  sensées,  CsUss-ci  D'cnsscnt 
pas  eu  pour  elles  la  force  de»  pr^uflâs. 

Cbnssiar*  dans  sen  eean  de  pbjidologie,  posa  comme 
dogme  fondâmental  de  cette  science  le  principe  de  la  vie  tel 
qu'llippocrate  l'avait  admis,  et  il  le  signalait  sous  le  nom  de 
fv>  c''  I  l/a  '  ,  ^  itt.irhant  soi^cuscmcnt  h  en  détermiuer  les 
attributs.  Touteiois,  enseignant  la  physiologie,  «a  plaçant  le» 
organes  sous  Iss  jeux  de  ses  disciples,  il  leoooaaia&ait  et 
£uiait  femiiiqiier  que  la  force  animatrice  ae  menitatait  par 
des  prupriétée  aeeondalres  q«*il  distinguaK  en  mi/otUUé, 
senalbililé  et  caîorkué.  Cette  distinction  fut  entendue  par 
Bichat,  à  qui  elle  suggéra  probablement  le  partage  dcdiuv 
vies,  Tune  animale,  l'autre  organique,  l\ision  niémorattle  du 
«ptritoalisme  cl  du  matérialiime.  Cbiiiaaierf  kMÙourale  scal- 
pel  à  11  mal»  en  prafeMaat  b  plifsloloBleb  tronvdt  nissi 
dans  la  trame  des  organes  des  diiTércnc^s  d'après  lesquelles 
il  distinguait  des  tissus  primitifs,  comme  liordeu  avait 
déjà  distingué  le  tissu  nn^iiin'Mx,  i.i-,  irnin-.  lic  riaussier, 
modèles  de  méthode,  de  dciuonslratiou  et  d'érudition,  firent 
uoqwiriren  France  à  la  physiologie  taule  llmportiiKe 
que  mérite  cette  belle  science.  Mallieurensement,  ce  cours, 
doBt  les  prolégomènes  étaient  trop  >  ai>les,  n'a  jamais  été 
aclie\é  durant  le  professorat  nu  t  li  ins-  rr,  il  n-metLiit  clia- 
qutt  jour  à  entreprendre  la  rédaction  d'un  traité  qu  il  ^to- 
mettait  de  composer  sur  la  physiologie.  Les  détails  de  style 
lui  répugnaient;  son  (cnre  de  takal  élait  la  prteiaioo  et  la 
darté  ;  c'est  pourquoi  il  n*t  talsaé  que  des  mémoires  de  peu 
d'étendue  et  des  tableaux  synoptiques,  qui  cependant  sont 
des  sourc«'5  a&sez  fondes  pour  y  puiser  de  gros  volumes. 

U"*  nombreux  ccriLs  du  professeur  dont  nous  esquis'-ons 
le  vie  scientifique,  traitent  de  l'histoire  de  la  médecine ,  de 
illiygiène,  de  la  chimie ,  de  l'anatoroie  gf^nérale,  descriptive 
Cl  petliolo0que,  de  la  physiologie,  des  maladies  du  ressort 
du  médecin  et  du  chirurgien,  de  l'art  des  accouchements, 
des  inonstniositi^'i ,  de  l'orthopédie  et  des  in.slitution-;  rela- 
tives à  l'enseignement,  aiuu  qu'à  la  pratique  de  1  art  de  gué- 
rie lA  médecine  moderne  repose  en  grande  partie  sur  les 
Ifcvtus  de  cet  bocame  iUuiire»  an  dire  de  firousseis, 
qri,  «enm  BkdNtf  •  soifl  llBpuUn  deurfe  à  h  MicM» 
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par  Ir  ]  r  iFi  - r  ir  i!e  Dijon.  X\\  ti'iii;iï  de  l'empire,  rtisii<'i»r 
était  vénéré  de  ses  collègues  et  de  Bt-s  disciples  pour  i'é- 
tcndue  et  la  variéléde  MS  cenaaissasces ,  pour  la  asgectld 
deaeijagements.pMriMcmoardeleTéfîlébCtpear  eea 
csfsrtlre,  mélange  de  borimide  et  de  osUs  esoslidli  qui 
dérive  de  l'expi  rienri  li  ^  hnmtnes  ainsi  que  des  cboees.  Il 
prouva  surtout  coiiibitJi  a  t  tait  ex«ropt  d«  préfngéi  à  Pè- 
poqneoù  la  refomve  priïchcepar  le  fondateur  île  la  doctrine 
physiologique  causa  dsM  le  monde  médical  une  révolutiao 
complète.  Cbaossier,  septoagénaire ,  fM  m  des  ptanleii  t 
(aire  le  sacrifice  d'erreurs  qu'il  avait  reipect<''<>s  comme  prfa- 
dpea  vrais  pendant  plusieurs  annéa ,  exemple  qu'on  ren- 
contre raremeii'  i  lu  /  îe»  vieiUanls  T  iri  ilt-  !a  dissolution 
de  la  Faculté  de  .Médecine  de  Pans ,  sou.i  la  Restauration , 
Chaussier,  déjà  arraché  de  sa  chaire  de  l'Ecole  Polytech- 
■ique,  Alt  expulsé  d'un  étsMissenwt  dcat  H  était  m  des 
fendetsurs»  Ses  eniieiiils  fisnraleut  mime  chessé  de  rbosphe 
dr  !.i  ^T3tcrnit4< ,  où  il  était  chéri  et  vénéré ,  sans  l'appui  qu'il 
trouva  dans  les  administrateurs  de  c«t  étai)lis.s«nit!nt.  L'af- 
fliction que  lui  causèrent  des  btjaslices  aussi  révoltantes 
porta  une  atteinte  grave  k  se  noié;  fl  épnmva  use  attaque 
de  pmlyde,  qui  toQtcMa  nUlén  fcseemle fBldlIgMMe. 
Privé  de  la  faculté  de  marcher  et  de  parler,  il  indiqua  par 
des  signes  les  moyens  de  le  secourir;  il  les  puisa  non  (>uiut 
dans  les  vieilles  doctrines,  en<  <  rr  si, m. s  par  la  plupart  de 
ses  contemporains,  mais  dans  celles  que  ies  progrés  de  Part 
lui  avaiesit  fait  évaluer  comme  les  iMillciirês.  Il  parvint  à 
pouToir  merdier  an  poinidc  MpraidrB  eoB  sarfke  dliépttil 
et  à  le  rtndre  aox  confiuHaHoms  oft  il  était  appelé.  Son 
et  son  amour  pour  la  science  ne  l'abandonnèrent  point  dan$ 
sa  retraite;  il  réunit  autour  de  lui  des  jetmes  gens  studieux 
qui  lui  lisaient  les  ouvrages  nouveaux  ,  dont  il  faisùt  devant 
eux  l'appricietion,  U  faisait  aouuiettre  devaut  lui  ks  dé- 
ceufcrtes  nomrelles  i  des  expérlcDees.  &tA  tu  mHeu  de 
semblables  occupations  qu'il  rpçtit  une  consolation  digne  de 
lui  :  les  membres  de  l'InsUtut,  qui  montrèrent  en  ce  temps 
une  noble  indi;'|)endance,  et  qui  venjii'rent  plus  d'une  injus- 
tice ,  appeièrent  Chaussier  par  la  seule  suggestion  de  sa  re- 
nommée pour  occuper  le  fauteuil  resté  nesnt  aputs  la  mort 
de  Hallé.  Octflfitoaiie,  il  se  fiteocen  imueiqBer  dans  le 
premier  corps  sanut  de  la  France  psr  la  redttode  de  ses 
jugements  et  par  son  lèle,  comme  le  tt'nraigDOlt  les  nom* 
breux  examens  d'ouvrages  dont  il  fut  cliargè.  Il  veuslt  de 
donner  à  cette  illustre  compagnie  une  preuve  signalée,  de 
l'activUi  et  de  la  lucidité  de  son  intelligence  daos  m 
rapport  an  «1^  d'un  cas  de  médecine  légale,  qasadfl  me«i> 
rut  à  l'hnprovfste,  le  19  juin  182S,  à  la  suite  d*une  ioflam* 
matiou  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  qui  s'y  abouchent. 

D'  CiiARBo>Mrii. 
CHAUSSURE.  La  forme  de  la  chaussure  a  varié ,  dans 
tous  les  temps  et  chex  tous  les  peuples,  oonune  celle  de 
toutes  les  autres  parties  du  vêlement.  Les  Hébreux  por- 
taient guèredechausauresqu'è  la  campagne;  ils  le^  déposaient 
ilans  l'intérieur  des  maisons,  abisi  que  lorsqu'il  ri  iî^nt 
le  deuil  ;  Us  les  quittaient  aussi  quand  ils  étaient  ou  voulaient 
paraître  sous  l'impression  d'un  sentlntent  de  respect.  Leurs 
chaussures  étaient  de  cuir,  de  Un ,  de  JOM  ca  de  bols.  Quel» 
quefois  les  guerriers  portaient  dsc  cbanssurM  de  liv  ou 
d'airain.  Les  hl^yptiens  enlpIoy^rent  pour  faire  leurs  chaus- 
sures des  feuilles  de  palmier  et  de  papynis.  Leurs  swiliers, 
parleur  forme,  ressemblaient  ass«  aux  nOtres.  Les  lias-re- 
liels  de  l'ersépolis  nous  représejitent  les  Perses  avec  une 
espèce  de cbsussons.  Sur  les  monuments,  la  chamsun  dse 
Grecs  ne  consiste  ordinairement  qu'en  une  simple  semelle 
liée  sur  le  coo-de-pied  et  jusqu'à  la  muftlé  de  la  janibe  an 
moyen  de  deux  bandelettes  ou  courroie-s  croisées  plusieurs 
fois  ;  c'était  le  C4>Uiunie  de»  voya^urs.  Dans  Msi  kuméntdts, 
Eschyle  parait  avoir  donné  aux  Furies  le  cothurne  des  diss- 
seurs  ciékiiSfdontla  semeUe  était  lrès<^i»ie;  cette  chaus- 
•an  dnvM  esHcdsc  dMmwini»dm  Awnàene*,  des  nymphes. 
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CHAUSSUilE 

M  iRBnB»  Les  Bnuiin  gnn  pmcM  CMore  ob  prancare 

autres  cliauïîsureft.  On  peut  ks  rAduira  à  Irait  lortas,  a|aBt 

la  forme  de  bottines,  celle  de  souliers  ou  de  chaussures 
plfiiies,  ft  rtlle  de  sandnles  ou  E.pinellos  simples.  'V-r,- 
â^tutia  était  le  uoui  giuérai  «i^  chau^ures  de  toute  es|i(i:ci 
nulioil  de  se  cliausscr  se  désignait  |>ar  k  verbe  &k&Sc  tv  (  lier 
m  4MMiia)t  et  celle  de  m  dédiausscr  par  le  varba  ïùm  «a 
4)nitiiiw(dâler,  délier  pardesMins).  Les  poèttt  ae  wrfaieDt 
pour  désigner  l~i  rlnn^sun  du  nvit  r::^)',.  f  ^imiture  deâ 
pieds).  Les  ouurrtjieis  qui  alUthauaU  ia  Lhaussiirc  sous  la 
plante  das  pieds  s'appelaient  t(iavre;.  On  désignait  par  le 
nom  da  &éË«i6pa  les  cliaussar»  cominanea  aux  deux  sexes  ; 
par  Mbi  de  vMaXn,  oa  «cv&iXtov  dans  Jes  premiers  tanfB, 
îicliaiMMiH-edashtfraton  «tdaalienaiesles  plus  élégantes. 
Les  fdjx^tm  étaient  des  chrasauna  qui  se  portaient  dans 
riiiIiTicur  maisons;  les  xovCitoSt;  ressemblaient  à  ces 
dernières,  mais  étaient  moins  élégantes.  On  appelait  Rifiéa- 
la  chaussure  des  tomes  4Pm  haut  rang.  Les  x(»«(iK 
ëtaieni  rtasnéaa  aux  militakcB;  ob  ]«  nommait  encore 
àfmtUf,  Lea  ipAiXai  étiteiit  des  èhaïasaica  larges  etcou- 
mwle-  :  le  /  'Tjr  /Mt'î ,  des  chaussures proprci  aux  femmes, 
de  couleur  lilauiiie,  et  porli^es  ordinairement  par  k>s  cour- 
tisanes. Les  IfKoniçiH's  ou  à^jxXoa&c ,  du  non)  de  la  \ilie 
tocédémoaisaBe  Am|cla ,  étaient  une  cliaussurc  lar^émo> 
aicuM,  de  eoutair  iwsge.  On  donnait  la  nom  de  xoçCdmw 
i  une  chanssnre  grossière,  qui  servait  aux  Labitauts  de  la 
caitipitgne.  Le  xMopvo;  était  une  espèce  de  brodequin  à  Tu- 
6,1^1  II-  !  ii\  qui  déelaruaicnt  le*  tr,ii;oJÎL's  ;  il  allait  égalc- 
meul  aux  deux  pieds  :  les  cothurnes  étaient  qaeiquefo» 
appéMs  i|iSd&<.  Les  à|t£âTaa  étadCDl  fthltM  It  dlMHSnrc 
oamimM.  la  tnmu  des  i.»ttii«. 

tM  RonalBs  avaient  dlflifreiilcs  dkanssoRS  (ealeea- 

taenta),  mais  surtout  (Ilm,>:  espèces  princi|>ales  :  l'une,  le 
Tulctui  (soulier),  couvrait  la  totalité  du  p'ed,  à  peu  priVs 
comme  nos  souliers,  et  Ft'atlactiait  en  devant  avec  une 
courroie,  ob  cordon  ou  on  lacet  L'autro,  aofea  (sandale), 
eoavnR  sealsaunt  la  ptuite  des  pieds  :  cUe  ëlail  retenue 
par  dP5  courroies  ou  par  des  lanières  du  cuir.  II  y  nvait  plii- 
bieius  forte»  de  cliaussures  de  cette  ♦Icrniî're  espi  ce.  Les 
e\pres>ion8  diiCfl/ceo^i  (déciiiiUi  cvi  >  t  pc-lil/us  intectis 
(  à  (Mds  découverts  )  désignaient  ceux  qui  en  faisaient  usage. 
LeBonailKllli  paraissait  en  public  portait  toujours  ladtaus- 
nptupfsHe  cotoMs.  Alix  ISIes  «a  prenait  «xrdinairctnent 
desssndakfl,  mais  os  avait  soin  de  les  Mer  peur  les  repas. 
Un  lioinnn  on  paraissant  en  public  avec  des  sandales 
s'exposait  a  (>as.s4  r  pour  clIV-niioé.  femmes  pouvaient 
prendrecette  ehaus.sure  quand  elles  sfiriaient.  La  cliaussurc 

des  sénaleura  était  de  couleur  noire  et  atteiguit  le  udlieu 
de  le  Jensbe;  oa  croissant  d'er  ca  d'argiatC  Anur,  iaaiila; 

lUtera  C)  ét^t  placé  au  sommet  du  pied.  Cette  distlnclion, 
qui  parait  avoir  été  particulière  aux  sénateuis  patriciens, 
était  ap(>elée  lunapatncia  (croissant  patricien  ).  Lacliaus» 
sure  des  ieiniiies  était  ordiuaiieiuent  blauclie,  quelquefois 
touge,  écarlate  ou  pourpre,  jaune,  et  orné»;  de  broderie  et 
de  peilaarSwstont  le  dessus.  Les  soutien daslmoiMe  «liaient 
généraienMat  noifs;  quelques  particulien  en  portaient  de 
rouges  ou  de  couleur  (■carlalc.  Du  temps  des  erupennus , 
on  ornait  fréquemment  ks  souliers  d  ur,  dWgeul  et  du 
pierres  précieuses.  On  en  portait  aussi  dont  le  dessus  était 
rekvé  en  pointe  h  l'extrémité,  ayant  la  fimne  de  la  kUtt/, 
et  que  IVm  appeWt  eoleti  rqNwtfi.  Saivaat  dln»  tei- 
Tsina,  les  sénateurs  avalent  quatre  courroies  k  leur  chaus- 
sure, et  les  plébéiens  une  seule.  Les  luibitants  de  l'ancien 
I^itiuin  (lurtaient  des  souliers  faits  de  peau  non  tauoee,  e( 
a|ipd>''s  peroneji.  Lei  peuples  connus  sous»  Icî  nmm  du 
Marti,  Hemiei,  Vestini,  s'en  servaient  aussi.  La  clas.«e  in- 
portsit  desdwussnres  de  bi^  ou  des  sabots;  c'é* 
f  dt  aussi  «sell»  des  eoadamnés  pour  olme  de  ponicidB.  11 
parait  que  les  gens  de  la  caiii[ja;;ne  i>rirlaiep.l  une  cliau&sure 
iciublaitie,  appelée  <ct<//)0/ifa  ,  avec  ïaqueltc  ilf  se  frappaient 
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qaelquelbb la  visage ■ifJproqeeneat  Les eegifisanes,  ail 
Ikut en cninTéreaee,  caressaient  leurs  favoris  à  coups  de 
sandale,  comme  fit  Ompliale  à  l'égard  d'Hercule.  On  appAlait 
c(Hir;{c  (voyez  C/aiCE)  la  chaussure  dessoldat<;  elle  était 
quelquefois  garnie  de  clous;  on  nommait  c<>lte  «les  comé' 
dienssocci  (brodequins),  mot  souvent  empluyepour(o/e»p 
ctceUedsB  idenrs  tragiqiMe,  colAttrnt  (cothurnes).  Les  Ro- 
uwIm  se  servaient  encon,  pear  s^eavidopper  les  pieds,  d'une 
cai^ce  de  chaussure  qui  était  faite  do  laine  ou  de  poil  de 
chèvre  (udones).  Ils  avaient  |>our  les  chevaux  et  les  mules 
des  chaus.sures  do  fer,  qui  no  s'attacliaient  pas  au  sabot  aveo 
des  dons,  comme  de  nos  jours,  mais  que  l'ea  postait  tui 
pieds,  de  manière  à  ce  qu^oa  las  piK  Msret  mssttn  à  va» 
lonté;  quelquefois  elles  étaient  d'argent  ou  même  d'or. 

Divers  anciens  monuments  repré^ntent  Clovis  avec  ime 
chaikssure  qui  .se  rapproclie  11.  ,iu(  nii[i  >]'■  <  elle  ijue  ]H>rtaient 
de  son  temps  le»  magistrats  romains.  Comme  rieu  de  sem- 
blable n'existe  dans  les  statues  ou  les  tinsges  des  princes 
lianes  de  la  méoia  époqae,  quelques  auteurs  «n  «ut  coaein 
que  Cknris  aveitOBe  eheassnn  psittenlitra,  à  ndsoa  du  titro 

de  pafrke  que  lui  avait  ciinféré  l'enipereur  it'Orient  Aiias- 
lasc.  Du  temps  de  l'historien  Grégoire  de  Tours,  ou  utTrait 
une  cliaussureaux  fiancées,  en  mi'metenips  (|ue  l'anneau  do 
uoœ.  Autrefois  en  Espagne  ou  labriquait  des  pantouflea 
avec  du  genêt.  On  va  nu-pierlb  et  le  jiîus  souvent  nu-jandies 
aux  Iles  .Maldives;  B»is,  dans  leur  loips,  les  liabitants  so 
servent  de  panlmules  on  de  sandales  Mtes  de  bois ,  et , 
quand  quelqu'un  <le  qurdité  i>lus  graode  que  la  leur  les 
vient  vLùter  eu  leur  uaibun,  lU  quittent  ces  sandales  et  de- 
meurent nu-pieds.  Les  chaussures  d'écorcc  de  tilleul,  nom- 
mées U^ti,  soat  1iès<onmuiies  ea  Russie;  es  calcule 
qu'un  paysaa  rosse  ea  ose  au  meios  dnquaat»  paires  par 
an,  et  qu'elles  emploient  environ  cent  cinquante  pieds  de 
tilleul  du  trois  aiis  au  moias  d'ase.  lAte,  Japonais  se  servcn» 
de  cltaussurcs  de  paille  de  m ,  uuut  une  grande  partie  c.<.( 
caposée  en  vente  à  vil  prix  dans  toutes  les  villes  et  sur  toutes 
ies  routes;  ib  emploient  aussi  des  sandales  de  bois,  mais 
le.s  gens  riches  portent  des  sottUers  de  peau  de  chamois.  Les 
liabltauls  du  Kamtsdiatka  se  (kbriqoent  des  souliers  tré&- 
ioliiii-s  avcclcs peaux  de  baleine. 

Au  septième  siècle  de  l'ère  clirétienne,  certaines  cbaus» 
sures,  aujourd'hui  très-communes ,  étaient  à  la  portéedtn 
petit  nonilin  do  personnes.  On  a  cité  le  Isgs  de  daux  san- 
dales ùll  àuae  église  parLéobend,  andeBabbéde  Flcury- 
Eur-Loire.  Charleiurii^ne  ordonna  formellement  aux  ecclé- 
siastiques ,  dans  l  ui)  de  ses  (^pitulaircs ,  de  prendre  des 
sandales  puur  dire  la  nx-vsc.  Les  bulles  des  papes  du  qua- 
toniime  siècle  sont  ranpiies  de  ceasores  contn  le  luxa 
qu'étadalsnt  dans  leur  costume,  etpaitiealllseoMntdans  leur 
chaussure,  les  moines  et  les  prêtne  de  ee  temps.  £n  1337 
l'archevêque  de  Trêves  reprochait  aux  moines  de  porter  les 
soters  destranc/néifCotn  chevaliers.  Le  khalife  Hakken, 
fondateur  delà  religion  des  Druses,  défendit  aux  cordoo- 
niers  égyptiens ,  souspelaa  de  mort,  de  fabriquer  des  sou- 
liaro  ou  d'eatwe  diaaasaws  pour  Iss  ftasmet.  Les  botte*  des 
CMnois  sont  de  si^  aoiro  on  de  euir,  flirt  laiiges  «I-  ne 
dépassant  pas  le  n^ollct;  il.';  s'en  serv'ent,  cngui.se  de  }>o- 
clics,  pour  y  serrer  leurs  papiers  et  leur  cvenlail.  Leurs 
souliers  ont  une  semelle  épaisse,  composée  de  gros  papiers, 
renforcée  par  un  cuir.  Ils  sont  relevés  par  devant  et  tiennent 
les  doigta  écwtés.  Les  bas  des  Chinoises  ne  leur  descendent 
que  jusqu'à  la  clievillc;  elles  enveloppent  le  reste  du  pied  avec 
des  liandelettes  ;  lorsqu'dies  sortent  de  leur*  maisons,  elles 
meiteiii  I  'ulier^avec  des  talons  de  bois  garnis  de  cuir; 
clleâ  ne  se  souUéunent  que  sur  ces  talons.  Les  monarques 
Scandinaves  faisaient  porter  par  leurs  vassaux ,  en  signe  de 
d^ieadanco,  la  chaossure  dôat  ils  se  servaicat.  D'wcieua 
liialOfleBS  rapportent  qu'Olaas  Magnus,  roi  de  Itorvige, 
ordonna  à  un  prince  d'iilande  de  poiter  sur  ses  épaules  tUr* 
Htuliers  qu'il  lui  envoyait,  et  ils  ajoutent  que  l'insulaire 
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obât  san<»  miirmuref,  un  jour  ili-  No<'l,  en  pnn^pnro  de  plu- 
sieurs aint«nMi«an  aorvéi^ieas.  Au  dire  de  Paul  »  diacre  de 
r^M  d'AqoiH*,  «a  bdtiènM  tièdtt,  toi  Lonbuds  por- 
tnient  leurs  souliers  décourcrta  jusque  sur  le  gn»  erieil  et 

liés  lie  conrraies  de  cuir  par  dessus  le  pied.  QudqQes  paires 
ilf  soiilii'rs  faisaient  souTcnt  i>artiiî  des  préscîit'*  ofTorU  aux 
pap<*s  par  les  souverains.  A  l'riMX|uo  de  Louis  le  Débon- 
naire, Salomon  III,  duc  de  Urela^o,  son  contcniporain, 
diable  des  «mbassadeun  qu'il  envoie  à  Rome  de  préaenter 
M  «on  Bom  «1 44wr  de  l'Oise,  aif«e  nne  itatoe  d*orde 
pramlciir  iiatiirHIf,  un  mulet  scélW  et  hruU  .  trente  f uni- 
ques, trente  pièc«s  de  draps  de  toutes  cuuieiiiii,  trente 

Iieanx  de  ceiù»  btÈttpàlnt  de  tmUm  pmr  ■«•  domei» 
tiques,  ele. 

DesduuMures  tràs-bizaim  ent  eu  autrefois  beaucoup  de 
Topie  en  France  et  dans  les  pays  Toisins  :  les  dironiqaesct 
les  serinonaires  du  moyen  âge  sont  remplis  dMntêctires 
contre  les  souliers  lills  ù  la  j  oulaiue,  imaginés  du  temps  de 
Piiilippe-Auguste.  1/e  lx>ut  de  ces  souliers  se  relevait  par 
devant  en  Itenic  de  bec  ;  le  derrière  était  armé  d'éperons  ; 
leur  leogMBr,  tpA  virla  sous  le  règne  de  Philippe,  sniviait 
I^mporianee  ois  penonotiKi,  était  oommanésieiit  de  iininie 

r  cntimt'trcs  ;  des  bourtîcois  MsiU  les  roulaient  quelquefois  <îe 
tj  ente,  les  spiRueurs  ot  les  iirinre'*,  «le  soixante  h  soixaiile-ciuq. 
L'ordonnance  royaln  du  1 0  octobre  13r,7,  qui  inlerditcn  France 
tes  souliers  k  long  bec,  dits  à  poutaine,  prétend  qu'ils  ont 
été  ieveiitte  «i  «Mrifloil  de  INM.  On  pouvait  diffidlement 
combattre  ou  même  marcher  avee  cette  Uisrre  chMaatire. 
Aussi  les  chroniqueurs  du  quatorzième  siècle  remBrqneiil41s 
que  Ira  oivaliers  do  duc  Lt^opold  d'Autriche,  défait  et  tué, 
en  I3S6,  par  les  Suisses,  à  la  fameuse  bataille  de  Setnpacb, 
ayant  mis  pied  à  terre  au  coinmcncement  de  l'action,  cou- 
pèrent les  loogaes  paktes  de  leurs  souliers  :  œtle  distinc- 
tion étarit  ators  exâudveaient  itervée  aux  nobtes.  Va  Pranee, 
Kous  Cliarlcs  VI ,  cette  cliaussure  si  birarre  fut  remplacé! 
jjar  une  mode  uon  moins  Rrolcaquc  :  on  porta  des  souliers  de 
trente-deux  centimètres  de  large.  Dès  l'année  i  u.  J,  un  statut 
du  roi  Édouard  IV,  que  rapporte  lejurisconsulicDIackslone, 
défend  k  loDt  gentil-bomme  «n^irts  an-^saoes  da  rang  de 
Itml  de  porter  des  «nuliers  ou  des  boites  dont  la  pointe  c\- 
rhU  chu[  cejiUmétics.  Du  temps  de  François  T'etde  tlabe- 
{al8>  c'est-à-dire  au  milieu  du  seizième  siétie,  tjuf  Iques  [(er- 
•«HUM»  n'avaient  pas  escore  quitté  le.^  suultersàla  iwulatne. 
Iiorsqne  les  dlManuei  édiancrées,  proscrites  à  Genève, 
reparîirait  down  Mnétt  tprès,  en  le  réformateux 
CklvlB  ezbortft  les  mafMol*  à»  cette  république  I  les  In- 
terdire de  nouveau.  En  Angleterre ,  les  souliers  enrent  dès 
l'année  1633  la  fonne  u^ili^e  aujourd'hui  ;  on  y  adajita  dis 
boucles  en  1070.  Un  éditeur  du  Itomun  de  la  Hosc  a  pré- 
tenda  qooles  moines  de  la  (kmeuso  abbave  de  SaiatpMartia 
de  Tome  porbirat  aulreroisdes  mtoetn  I  leurs  eomBani. 

ITenrl  IV,  forcé  de  monter  souvent  h  cheval ,  porta  d'a- 
bord des  bottes,  et  tous  sics  capttainiîs  comme  lui.  I,es 
magistrats  et  les  gens  d'église  portaient  des  souliers,  ii  moins 
qu'ils  ne  voyageassent  à  cheval  ;  alors  ils  prenaient  des  bottes. 
Mettre  de  son  royaume,  Henri  IV  se  débotta,  et  adopta  une 
cbaunn  légière.  Sous  Louis  Xlll,  les  mmles  espagnoles 
amenèrent  l'usage  des  bottes  Justes  an  pied,  mafs  hautes, 
lar^vs,  évasées,  tombantes  et  ne  montant  qu'à  mi-jambes, 
garnies  de  dentelles  et  nrmi^es  d'éperons,  même  k  la  ville. 
Même  chaussur»  sous  LouLs  XIV.  Seulement  on  portait 
à  l'armée  des  bottes  de  cuir  dépassant  le  gienoo,  évasées  du 
haut,  dans  lesquelles  le«  «owrrlers  d  les  sidce  de  camp  ser- 
raient leurs  dépiUcIies.  Plus  tani,  on  n'eût  pu  sans  blesser  l'é- 
tiquellc  b€  présenter  en  bottes  h  la  cour,  dans  une  a».<»emblde, 
dans  une  cérémonie,  à  moins  <|u'<)n  ne  fût  inililnire  <  t  en 
uniforme.  Sous  Louis  XVI  Panglomanie  fit  reprendre  la 
botte.  La  I évolution  de  17S9,  avec  ses  bclliqucnx  instincts, 
la  mit  plus  en  honneur  que  jamais,  même  dans  le  civil.  £a 
1793  les  sios-culoltas  aOedirent  de  se  moatrer  sans  bas  et 
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en  sabots.  Sous  le  Directoire  on  eut  des  souliers  pointM« 
fort  déoeiiTerts  snr  le  eotHlei»ied,  coDcarremmentaiTee  dea 
boite  à ratert  ienee.  Les  edalisqiiesde  Barras  «lMnM> 

rent  à  impatroniser  en  Franr«  le.;  chaus.surcs  de.s  dames  ro- 
maines, une  semelle  avec  de<«  bandelettes,  lea  pieds  nus 
avee  des  diamants  à  rhaiiue  doi^t  :  cette  mode  ne  prit  pas. 
Soiu  >e  Consulat  et  l'tnipiro  on  porta  pendant  qudquu 
temps  des  souliers  avec  de  petites  guêtres;  puis  oaep|MSn 
ans  bottes  à  nrers  des  bottes  unies,  montant  an  gmon,- 
dites  à  la  Sottwm^,  et  des  denMiotlcs,  se  terminant  à  mi- 
jambe  ,  parnies  lîe  vnlnnrs  ou  tailliVs  en  cieur  et  ornées 
d  un  gland.  Aujourd'hui  un  porte  généralement  sous  le  pan- 
talon des  bottes  courtes  ou  des  souliers  à  recouvrements 
qui  les  flgorent;  les  dames  persiateot  à  garder  les  bott  iaes 
de  Ttkmm  on  dételles  de  dUHniiles  eoolenn. 

Ansiisle  Savacxeb. 
Les  chaussures  propres  k  la  janibe  et  lemontant  plus  on 
moins  sur  l<-s  genoux  servent  a  défendre  ces  parlics  conire 
les  intempéries  de  l'air  et  à  les  garantir  du  clir>c  et  du  Irol- 
teinent  des  corps  extérieurs.  En  outre,  les  cl^aus^ures  des 
pieds  diminuent  les  «tlets  de  la  pression  et  dn  poids  de  tout 
le  corps  sur  la  région  plantaire,  qui  appuie  snr  le  eol,  el  la 
défend  contre  les  aspérités  ani;uleuses  cjui  pourraient  s'en- 
Umttr  dans  les  chairs.  I^e  pied  de  l'homme  oITre  à  la  plante 
des  callosités  naturelles,  qui  .sont  une  sorte  de  wmelle  ou 

portion  de  cbaussuroi  mais  ces  callosités  soot  évidemment 
insoIBstnteepoarprénnmirlepM  «entre tonte  lesceoses 

qui  peuvent  le  blesser.  L'utilité  des  clmn«?ures  est  doric 
ladle  à  constater.  Depuis  lonj^tcmps,  selon  le.s  diverses 
idées  de  beauti-  qu'on  a  attachées  au\  l  i m,;»  de  la  jand)e  et 
du  pied,  les  chaussures  ont  été  employées,  «oit  \iout  faire 
ressortir  les  belles  formes,  soit  pour  masquer  les  imperfec- 
tions ou  les  difformités  de  ces  pwties.  L'art,  pensant  alors 
trop  loin  ses  prétentions.  Tint  mettre  è  b  torture  tons  les 
tîsms  vivants,  comprimés  douloureuscmeut  p-ir  d'élépantes 
chaussures.  Vuità  pourquoi  abondent  dans  les  villes  ies  plus 
populeuses  et  les  plus  civilisées  do  notre  vieille  Europe  les 
médecins  pédicnres  pour  la  guérison  des  cors,  oi- 
gnons, dnrillnne,  fnflammettoos,  pbif  ctènea,  exco- 
riations, accès  de  goutte,  ongles  incarnés,  etc.,  etc. 

Si  la  constriction  produite  par  les  chaussures  peut  causer 
une  foule  de  maladies,  on  sent  la  ni  ee^isité  de  les  prévenir 
de  bonne  lieure ,  en  n'usant  que  de  chaussures  qui  s'adaptent 
convenablement  à  la  forme  des  pieds  et  des  Jambes.  Les 
chaussores  artlfideUas  dont  les  oftbopédista  Ibnt  Mat» 
contre  les  dlffeimlUSs  de  cet  demi  parties  da  eorpe,  sont 
l'une  des  ressources  mécaniques  les  plus  efficaces  de  leur 
art,  lorsque  la  compression  qu'elles  produisent,  est  bien  uni- 
forme, Icote,  bien  graduée;  lorsrjue  les  redressements  ob- 

teoDS  dans  le  jeune  Age  sont  secondés  et  consolidés  par  un 
teiteaent  by^Knique  approprié  ft  te  eenstitntion  dn  sujel. 

Diverses  ctiaiissures  «int  aussi  employée*;  arec  succès  contre 
les  varices  des  jambes,  c-ontro  le  gonfleiitcnt  habituel  des 
pieds.  En  (;énéral,  le  choii  du  tissu  et  des  formes  de  la 
chaussure  e^  commandé  par  le  beaoin  de  conserver  la  saaié 
des  Jambes  et  des  pMe,  el  4i  lattr  eaa  partiel  à  rdae. 
C'est  pourquoi  les  cbaossuciiilni  4Mi  mam  Uglra  on  plot 
00  moins  défensives,  varient  néeessalrenienlaulvant  les  sai- 
sons, les  climats,  tes  professions  et  quelquefois  aussi  suivant 
la  nature  des  animaux  parasites  et  venimeux  des  pays  que 
l'on  habite  ou  dans  lesquels  on  voyage.  On  n'y  emploie 
pas  aaolemcnt  le  bols,  le  cnir,  les  peaux,  te  étoffés,  on  en 
fait  aaîntHwnt  en  enontehove.        I>.  Latmwr. 

CHAUVE, CHAmiTÉ.  Le  premier  de  ces  ternies  si- 
gnifie qui  n'a  plus  de  cheveux  ou  qui  n'en  a  guère.  C'est 
dans  le  sens  le  plus  usuel  qu'on  liit  ,  n  'le  persoime  cbmnv. 
Ix  deuxième ,  qui  est  de  moins  en  moins  usité ,  dést(SK>  cnisi 
le  pins  Tulgairement  l'état  d'une  tête  cliauvo .:  a  [lour  syno- 
nymes les  mots  calvitie,  alopécie  ttptlade. 

La  perte  plus  ou  moins  préOMndtacli«T«BX  qui  griM»» 
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ttent  ti  lilanchUscal  dans  ]a  cani  tic,  ou  qui  lombest  tam 
4  liaiiRcr  dB  couteor,  «  IIm  qndqudois  dans  la  jeunetw  sur 
lies  pcrsonoes  d'âne  eaMttlolioD  ninc ,  et  peut  être  ittri- 

huév  a  (les  «lUposilions  organiqws  hénJJitaii  ts.  Ce  gaire  de 
cbauveU-  (iropru  à  ccrUiiMS  idiosyacrasies ,  cuiuiucau:  imi 
le  fruiit ,  le  vertex ,  s'étead  pliu  ou  moiiu  ta  arrière  ét  sur 
kl  teniM.  C'cit  8B  viia  qp»  les  petioiuM*  qui  l'éprouvent 
r«eoiii«)itaiixcoaiéllqD«t1flbqiiel>iiioeUedftlM^  les 
graisaM  d'ours  et  d'oio,  une  pommade  faite  avec  l'axon^c 
et  ks  feoUk^  de  noyer,  et  en  général  toutes  les  gnàt&p,s  lines, 
qu'on  a  regardées  comine  ayant  I<1  proj)rii'te  de  doucer  aux 
«ihereux  une  végétation  plus  active.  C«s  moyens  où  nous 
paraissent  utiles  qu'en  remédilllt  h  la  sécheresse  du  cuir 
cbefela.  Itenepeavuttipr  fMCMRinedtlÎBaiifiCMtnki 
Intempéries  d«  Pair  «t  ptéMCvar  de*  afliKtialw  itanutts- 
lualcs  de  celle  région  de  la  t^te  plus  ou  moins  dépourvue 
de  tioa  T^l^ittut  naturel.  C'est  dans  ce  bot  que  les  pcmmoes 
cluiuTes  de  bonne  1  usure  doivent  m  résoudre  à  faire  usage 
«rit  da  fMx  taopds ,  mH  de  per  r  a  qaea,  poar  «e  piénifr 
nir  oa  se  gairir  néine  des  donteon  rhnmiueaielfls  oa  de*  !  nontaeriMM 
névralgies  de  la  peau  du  crAne.  Ces  ressources  de  l'art  de  '  CliauvMu-Laprde 
la  coiffure  sont  encore  plus  utiles  dans  la  cbauvclé  qui  u  lieu 
(lai)t>  l'A^e  avancé ,  pour  se  garantir  des  effets  du  froid  et 
de  la  ctialeur.  On  voit  cependant  des  individus  n'en  éprouver 
aucun  inconvénient  «t  pouvoii  M  diqwiMr  de  ow  tortes 
d'abris  artificiels. 

liorvque  par  FcIRet  de  plmlenn  maladies  aarTCBues  k  des 
intervalles  plus  ou  moins  gram!^,  le?  cheveux  et  les  f>oi!'; 
tombent  plusieurs  foi'',  la  prcuHiTe  diute  est  suivie  d  uue 
nouvelle  l»)lI!^>c  de  cheveux  et  de  poils  de  même  nature  et 
en  quAntité  presque  ausu  cottùdérablet  surlmit  si  l'individu 
est  Jeune;  apoèt  U  seoeode  perte,  les  poib  deiffeanent  ptos 
rares  ;  enfin ,  après  une  troisième  chute  de  cheveux ,  h  ti' te 
reste  laidement  chauve,  et  les  autres  parties  du  cuqjs  -<mx 
••;^jleme:)l  plus  ou  moins  épilées,  scion  h  nature  des  ina!,'.- 
dies.  Ou  a  remarqué  constamment  que  les  tètes  diauvcs  sont 
plus  di^ganites,  1°  dans  les  endroits  les  plus  exposés  aux 
pmsiune  de  1»  «olifarej  3*  dnM  les  parti»  où  la  peau  est 
plus  Tobtee  des  M,  et  rédpKNfaement,  que  les  tempes,  le 
voisinage  des  oreilles  et  la  nuque  surtout  sont  encore  recuu- 
verts  de  cheveux  quand  le  reste  de  la  lAte  est  toitt  dénudé , 
parce  que  des  coutlios  musculaires  plus  ou  moins  épaisses 
et  dos  vaisseaux  plus  nombreux  sont  subjacents  à  la  peau 
de  cas  tMis  pertias  ik  la  tête. 

Le  moyen  regardé  généralement  comme  le  plus  sAr  pour 
empêcher  que  la  perle  des  ciieTeux  et  des  poils  soit  cum- 
pl^te  est  de  les  raser  tous,  et  de  répéter  fréqueinnient  cette 
opération ,  qui  parait  activer  la  nutrition  des  liultje$  piii- 
|>ares ,  et  par  suite  la  &<^étion  de  la  matière  muco.so-coméc, 
qui  se  transforme  en  fUROMStspilevx.  (hielqne»  pathologisla» 
ont  eonparé  la  pousse  dea  cbeteuv  apriskur  oon|ie  à  edie 
des  rejetons  viguureux  d'un  arbre  ([iii  languissait  et  dOBtOO 
a  retranché  le  sommet  et  le»  Lr.uiclicK;  privées  de  vie. 

En  anatomie  végétale ,  on  a  donne  1  epillièle  de  cftaitves 
aux  Mmeaces  noas  qui  m  sent  ni  clievelues  ni  algrettécs , 
et,  CB  aaateoiieaBinMlep  à  tontes  les  parties  de  l'enveloppe 
des  animaux  dépourvues  des  divers  téguments  de  nature 
cornée.  En  txttanique  et  en  zoologie,  un  emploie  aussi  ce 
nom  connue  caractr.  iblique  des  c-ih  ccs,  lursiiue  la  nudile 
naturel  le  de  cerlatu«â>  parli^  dépourvues  de  poils,  de  plumes, 
d*éeaillea,  etc. ,  est  un  signe  certain  pour  les  distinguer.  Lca 
€banT«i«ao  uris  ont  élÂ  ainsi  namméei  parce  qu'on  les  a 
RSBidéas  coaune  des  lowls  TOlantes,  et  parce  que  leurs 
ailes  sont  c/mut!«s  ou  dégarnies  do  plumes. 

Proverbialement,  on  dit  :  roccos^on  est  chauve,  pour 
exprimer  qu'A  est  dilttciie  do  la  Siùsir,  et  qu'il  ne  faut  pas 
la  laisser  idupper quand  elle  se  présente.      L.  LAUttijrr. 

GBAI7VBAIHLAGA1IDB  (Cunit.FRAKçois},  né  à 
Cliartres,  en  t'M,  fut  reçu  avocat  à  Paris  sous  l'ancien  par- 
kmciiU  IVmlant  la  RévoluUou  il  ^Uit  dcfeuseur  au  Inùu- 


nal  réwilUUUmmoirt.  Il  y  avait  acquis  nna  harin  rfpota* 
tion  d'élequanee,  et  se  Ut  plus  tard  unenonihmue  clientiMe, 

qui  aurait  sufll  de  nos  jount  pour  fe  conduire  &  la  fortune 
et  à  une  bonne  position  politique;  tuaii  alors  la  carrière  du 
barreau  n'était  pas  msax  fructueuse  qu'die  l'est  devenue 
depuis.  Défenseur  de  Mlranda,  de  Itrissot,  de  CliarloUn 
Corday,  de  Harie>Ant»in«ite,  de  HMdaoM  £llan» 
belh ,  Chanvean-Lagarde  plaida  eea  earnes  a«te  «a  Imt- 
dicsse  et  un  dévouement  é'.  inn-int  pr-ir  F;  ;i  i^^ue.  Les  Jurds 
du  terrible  tribunal  et  It:  fojgueux  iii;cu».iteur  public  loi» 
même,  étiient  bien  aises  de  lai.s«.ej-  h  la  défejise  une  grande 
latitude,  une  liberté  noihgeulenient  apparente,  mais  réaiie, 
afin  de  bira  craiie  dTantant  mieux  à  rimpattfalHé  dalaon 
arrêts.  «  Je  n'ai  eoomeaeé,  me  disait  Cbauvean-Lagarde, 
k  craindre  ponr  ma  tète  qu'an  moment  oii  la  loi  de  prairial 
supprima  ks  plaidoiries ,  et  déclara  quedésonnais  les  a(M!u.sés 
ne  pourraient  plus  prendre  de  défenseurs  que  parmi  les 
jurés  patriotes;  alors  on  n'avait  plus  besoin  ni  de  Dotn- 
manget,  ni  de  Julienne,  ni  de  moi,  et  sans  le  9  tlMimidor 
k  neIralonrsartoiHUMfalaL  •  En  im, 
'■t-'/t  (in  des  principaux  orateurs  de  l.n 
eeelion  <le  l'Unité,  et,  comme  président  de  celle  f^ccUoa,  il 
Ait  condamné  à  mort  par  contumace  après  le  13vendé> 
miaire.  Il  purgea  sa  contumace  et  tut  acquitté. 

Quoique  diar;;é  de  causes  civiles  importantes,  U  se  voua 
pins  partiouUènmant  à  la  ddfeaitt  erimiMUe.  U  plaidait  an 
moins  aoad  souTSnt  à  Usons,  kRooen,  à  OriéuM,  àfior» 
deaux  et  4  Strasbourg  qu'à  Paris.  Il  défendit  à  Tours  d'an> 
ciens  diouana  qui  avaient  séquestré  le  sénateur  (Sèment  de 
Ris,  préteur  du  sénat,  afin  de  lui  extorquer  une  somma 
considénUe.  Un  peu  avut  le  1»  bramaire,  U  déftodit  k  Pali^ 
devant  un  eeniril  de  guerre,  un  oolenel  prripeaé  nuz  lemoii» 
tes  de  Versrdiles,  accusé  de  machinations  coupables  contre 
la  république,  (lour  avoir  t\\\\  des  chevaux  au-dessous  de 
la  taille  prescrite  par  les  nplenicnts,  et  avoir  occasionné 
ainsi  les  d<^tre6  de  nos  armées  en  Italie.  Le  coiqnel  Alt 
condamné  k  mort  Cbauvean-Lagarde  et  I 
de  l'aeGuaé,  cnent  randaendt  ftire  dis 
desdenreoBNBsetdebdraalliclwr  sor  les  mus  de  tala 
une  j.rritp;ti<i<  n  où  ils  déclaraient  que  jamak  ils  n'avaient 
vu  de  jui;emeiiL  piLi:>  inique  ni  d'application  plus  odieuse  de 
la  loi.  Kn  eflet,  le  jugement  ayant  été  annulé  pour  vice  de 
forme,  un  seowd  conseil  de  guerre  réduisit  raffaira  k  des 
propertioas  plus  justes  t  lacahmal,  convaincu  d'une  iinqpla 
inridclité  dans  sa  gestion,  ne  filt  fiandwmd  p*k  ipirfcjMS 
mois  d'emprisonnement. 

La  révoiolion  de  Sainl-Cloud  s'était  faite  aux  cris  à  bas 
les  avocats  1  11  ne  pouvait  être  quekttua  de  rétablir  leur 
ordm;  mie  le  pnndar  consul  avait  besoin  d'argent  pour  ta 

fnl  se  pfdpanitet  qui  devait  avoir  de  si  L 
k  Hehènlinden  et  k  Riarengo.  On  i 

donc  à  créer  des  offices  avec  ?  t;  nr.  n  .t  ,  ,  t  c'est  ainsi 
qu'on  institua  les  avoués ,  de  qui  1  oti  t;>.^e4  uu  cautionne- 
ment de  3,000  fr.,  qu'ils  trouvèrent  exorbitant.  Laplupnrt 
des  noiabiliys  du  barreau  d'alors,  craignant  d'^roaver  des 
entraves,  es  innt  taserise  permiles  onoudi  à  laeaarda 
ca&sation.  ChanvesU'lAgarde ,  Pérignon  et  Delaeroîx-Frain- 
ville  furent  seuls  nommés.  Cbauveau^Lagarde ,  d'aboni 
(nom',  puis  l)ienlôl  aprt'-s  avocat  à  la  cour  d  -  <  i  sation  et 
aux  couseiU ,  ne  renonça  ptiint  pour  c«ia  aux  afTai/cs  crimi- 
nelles. Kn  i>ii6  ii  reparut  au  conseil  de  guerre  ponr  dé- 
fendre, decoocectaveeGirod  (de  l'Ain),  lagteéralBonnairr, 
qu'ils  parvinrent  k  soustraire  k  la  peine  eapitale.  An  oombro 
des  afl.iircs  civiles  dont  se  chargea  Clianveau-Lagarde,  no::^ 
citci  ons  le  procès  en  calomnie  suscité  contre  M.  de  Gir.Tc , 
aïKieii  evéque  de  CtiarUes,  par  M"*  de  Montiuorency-M-i- 
tignon,  ruueties  damesdlumneur  dellmpénitrice  Jost'phinc. 
Il  plaidait  pour  l'évAqneèt  DdamaUe  pour  la  demanderesse  , 
qui  obtint  des  domm^es  et  intérêts.  Vers  le  même  temps, 
Clianfean-Lagarde  délendit  le  principal  accusé  dws  un  pin- 
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eès  d'<  «  r-xi  iPric  qui  eut  tin  pand  retentissentent.  On  avait 
persua<lé  au  duc  do  Loos-Cor^warem ,  membre  de  la  noblesse 
immédiate  de  l'Empire,  qu'il  ne  pourrait  obtenir  de  la  diète 
fÊÊimimv'^iédUÊaaUM%j»tûmà»maBeeÊ  cnn- 
■lâÂiUci  pour  m  des  Mm  «lo  fempeiwir.  la  maBgnité 
publique  comparait  cette  afTaire  à  celle  du  collier,  p.nrce 
•lu'il  y  était  queatioD  de  doux  colliers  de  diamants,  l'un  pour 
la  remme  d'un  ambaasadeur  étranger,  Tautre  pour  l'épouse 
d'un  haut  boflliOBiMira  de  Ftiooe.  Ce  qni  «t«artain,c'eit 
que,  |H>ur  flilliMra  k dtt «ifgcaMi  raooiMM d«|Ni^ 
iu(*riqucs,  te  doc.  de  Looa  ftit  obligé  d'cmprontcr,  par  l'en- 
tr<>inisc  du  const'iiier  de  Piton,  son  plénipotentiaire,  au  fa- 
meux fln«n<  t  r  s  L cuin,  un  ou  ]>  i:x  inilUooS,  dOBt  jsCnis 
'pw  le  préleur  ne  fut  juuais  rcmbourst). 

Lt  manière  dont  Chauveau-Lagarde  avait  traité  cette 
cause  «I  odi«  d»  M.  d«  tiine  l'avait  nia  fort  mal  avec  le 
KouvenMmenl  tmférial  i  anarf  dnMI  Totr  frriver  avec  joie  la 

lîestau ration,  obj  t  san^;  îontr  Ir^  n^vcs  de  (a)euDeSiie.  Après 
s'être  dt^Toué  pour  d'augusites  victime,  il  semblait  pouroir  ab- 
jurer alors  aux  di^it(Ss  les  plus  èlerées  de  l'ordre  judiciaire, 
m£meà  la  pairie.  SuiTint  l^sage,  tous  les  boaneun  foient 
INmrdMna.  0»  IVNibUa,  oa  du  moiiu  «m  m  cmilaita  d« 
donner  son  nom  à  l'toM  dea  mea  aboutiasant  à  la  Made- 
leine; et  ce  fut  deux  années  aeelement  avant  la  rérolution 
do  Juillet  qu'il  entra  comme  conseiller  à  la  cour  de  ms- 
■atlDO.  On  lut  avait  su  mauvais  gré  «le  quelques  pn  rau- 
lldM  Ofatobrea  <pfiï  avait  dû  prendre  en  plaidant  pour  In 
«ciifa  «t  la  anur  da  Louia  XVL  Cea  concessions  furent 
tasAM  de  ftlbleiM.  Cbanveau-Lapide  avait  partagé  avec 
Fontéconlant,  depui<  (MÏr  du  France,  la  défense,  n<  ces 
sairement  illu*oire,  de  Cliarlotte  Cortiay.  Son  plaidoyiif  en 
quelques  iisncs  obtint  l'apiimlwtiou  t;L:neia]e  de  l'auditoire, 
et  M  valut  Ica  plus  toucitanto  remerdmeots  de  sa  dleote. 

Deaé  dPtaia  mbU  lobvito,  eau  laqucle  il  ■'amlt  pu  ae 
Kvrer  à  une  exisleece  en  quelque  aorte  nomade ,  Ctiauveau- 
La^rde  était  Itin  des  conseillers  plus  assidus  de  notre 
première  cour  judiciaire.  11  n'a  cessé  d  y  siéger  que  quelques 
ioufs  avant  sa  mort,  arrivée  en  1841.  Breto:*. 

CHAl)V£LL\  (  llFNKi  PuiupKnj.abbédeHAuUer- 
Rinqf,  dMaeine  de  MotnhDeine  et  «onsaillflr  as  pariemant 
deParto,  B4ea17f6,Ait,8a  efèdedenrier,  l'UndwarUsans 
les  plus  aet'T^  '1p  la  ruine  des  jésuites.  Déjà  en  1750  il 
s'était  sijjna.c  fjar  plusieurs  écrits  ilans  la  grandis  affaire 
des  immunité*.  Ayant  fait  rendre,  en  175."»,  au  parlement 
de  Paris  un  antté  par  lequel  cette  cour  déclarait  qu'elle  ne 
pouvait  sans  manquer  à  son  devoir  obltmpént  à  l'ordre 
du  roi  qui  lui  avait  enjoint  de  sa&pendve  toûlea  poarauites 
concernant  le  refus  de  saeronents,  Cbanveltu  fM,  avec  trois 
de  ses  coll^^ues,  arrêté  le  i>  nicii  et  enfermé  au  iru  nî  Saint- 
Micbel.  Rendu  àlaiil)eri<^,  il  commença  contre  les  ji^uites 
une  série  d'attaques  qui,  le  9  otai  1767,  aboutirent  an  baa- 
■Iwomwil  da  eaa  laUÎfeux.  U  idonbu  aoaoila  daua  l'ei»- 
curiM,  «I  meuTut  eu  1779. 

Cîl  \rVFL!\  fr;f:BsiAiN-I.oTO  D«),  néeu  1685,  avo- 
cat g(^néra!  a  i  |  irlemcnt  de  Paris,  s'éleva  par  son  méfile 
ani  fonction  lf  mie  des  sceaux  et  de  secrétaire  d'État  an 
départeoient  des  alBiires  étrangères.  Doué  d'un  staieaetif« 
Il  devtel  niensM  du  «ontiBM  du  eardiaal  da  Fluury ,  anr 
lequel  il  avait  ane  grande  supériorité.  Ce  fut  grftce  à  son 
habileti^  qu'une  guerre  médiocrement  conduite,  et  marquée 
par  le  honteux  abandon  de  la  Polo;;ne,  se  tennina  par  le 
traité  de  Viorne,  le  teid  acte  glorieux  du  règne  lie  Louis  XV. 
Néanmoins  une  MrIgRede  rour  le  fit  disgnic'rer  par  le  pre- 
aoter  niuistra,  an  jeux  duquel  ou  le  npiéMatait  comme 
un  bonwne  avMe  de  lut  soee^ider.  Kx!M  d^boid  à  Bonrgcs , 
en  17:^7,  puis  fi  psoire,  dans  les  niniila^iie;  de  l'Auver^tnc, 
il  mourut,  en  1763,  à  Paris,  où  il  avait  oUëjiu  de  rentrer 
peu  de  temps  auparavant. 

CHAIAXLIN  (Fa«!Eçoi$-Ci.Ai}M«  marquit  nr.},  (Ils  du 
précddMl,  aaiil  me  dbUMfiM  en  tlalkr  mr  le  Bhoi  et 


en  Flandre,  fut  nnmmi'  marf^chal  de  camp  en  1745,  pull 
ministre  plénipotentiaire  à  Gènes  et  commandant  des  force* 
française»  en  Corse.  Lieutenant  général  en  1749,  ambassa» 
deuràlaeonrdaTuriBeal7&3,  UoMlnieD  1760  uu»  dea 
deux  diafges  de  maître  de  la  gaid^robe  du  rel,  mourut 
subitement  en  1774,  i  Versailles,  dans  l'appartement  et  soua 
les  yeux  de  Louis  XV,  dont  il  (aidait  en  ce  moment  la  partie, 
il  a  lais.sé  quelques  vers  a^;r<^ahles  et  faciles. 

[CUAUV^K  (BcaniUut-FiunfiOUt  naïqoiiBB},  fils  du 
frteëdent,  u«k  1>affa en       MMrtca  fut,  du  «Wléiu» 

fut  attaché,  fort  jntine,  h  la  cour  de  Louis  XVI,  comme  maî- 
tre de  la  pirde-robe  ;  il  fut  du  petit  nombre  des  membres  de 
la  noblesse  qui,  conutie  les  Larocliefourjiult  elles  La  fa  y  et  te, 
embrassèrent  spontanément  la  cause  populaire.  En  1791 
l'ancien  évèque  d*Autun  demanda  et  obtint  pour  lui  l'anw 
baasade  de  Londres.  11  y  déllendtt  la  cause  de  U  rtvoloiion 
arec  autant  de  dignité  qtwde  eonrage.  Après  les  ëvéncneule 
du  lo  ao^  il  resta  à  son  poste;  mais  à  la  mort  du  roi  il 
reçut  de,  la  conr  de  Saint-James  l'ordre  de  quitter  immédia- 
tcnieot  l'Angleterre. 

Heotréeu  France, H  lot eavoyè  comme  ministre  de  taré- 
poMfqae  anprfea  du  gnudnlue  de  Tateaue,  qoll  ne  purrif- 
terminer  \  reconnaître  le  notiTcati  pouvoir  de  la  France. 
Depuis  cell«  époque  jusqu'au  ih  bnimaire  il  vécut  éloigné 
des  fonctions  publiques;  tiiai<  après  l'aténemcnt  du  cnu- 
Neruement  consulaire  il  entra  dans  le  tribunal,  danl  il  de>. 
viul  bienlAt  un  des  membres  Ie5  plus  considérable.  En  1601 
il  combalUt  avec  force  la  création  de  la  Légion  d'Hon- 
neur. Dans  eetfe  tnstitotlon  il  voyait  un  altratat  an  prin- 
lipc  de  ré:;.înti',  pmii"  làiji.rtle  la  Fr.ance  avidl  fait  «le  silon^s 
et  de  si  cruels  bdtrilic^;».  «  U  faut,  dit-il,  elfaeer  le»  dislioc- 
tioos  nobiliaires,  et  non  les  couvrir;  les  détruire  par  des 
principes,  et  non  les  «ombattre  par  d'autres  pn^ug^s.  •  Deua 
ans  ploa  tard  11  était  dotdmé  hii-nCaift  dievalier  du  uoovd 
ordre. 

A  Tavénemenl  de  l'empire,  il  fut  appelé  h  la  préfecture  du 
di'paricnient  de  la  Ly^  et  en  tSlO  il  entra  au  r<in<^eil  d'ÉLit. 
Bientét  après,  Napoléon  PinvesUl  des  fonctions  dïnlendant 
général  de  la  Catalogne,  qaH  cvnsem  fwupi'à  la  diult  du 
gouvernement  impérial. 

Élu  député  de  la  COte-d^  en  i%Vt,  il  siégea  dans  iea 

ran|;s  de  l'cxtrémi  c^uirlie,  et  li-.lta  a^ec  mie  infali;:ali!c 
constance  contre  toutes  les  tendances  réa€tiouiiair<>s  de  la 
Restauration.  lmprovi.sateur  mordant,  (àcile,  spirituel,  il 
s'engagea  dans  tons  le«  combats  parlementaires  de  cette 
époque,  et  0  n'y  «ut  paa  une  qneitlon  Importante  dana  la- 
que!lc  la  contre-révolution  ne  rencontrât  en  lui  un  ardent 
adversaire.  Il  demanda  avec  une  courageuse  et  noUe  persé- 
vérance le  retour  des  proscrits  et  le  renvoi  des  soldats 
suisses ,  sur  lesquels  s'appuyait  la  Kestauration.  Lorsque, 
après  la  mort  tra^^ique  du  duc  de  lîerry,  la  réaction  s'attaqua 
k  la  liberté  individuelle  ctà  la  libntédnlanieiae,  U  défendit 
énergiquemcnt,  quoique  lana  HNsèi,  en  deu«  grandeeeen- 
quiMes  de  la  Révolution.  On  n'a  point  oubHr  !.t  fnmni-r 
séance  dans  laquelle  la  loi  électorale,  objet  de  touîi  ^  l(*a 
fureurs  des  hommes  de  l'ancien  réginje,  fut  sauve^  à  la  ma- 
jorité d'une  seule  voix.  C'est  an  patriotisme  du  marquis  de 
ChameHu  que  roppeeWen  dut  œ  dUBeil»  triomplie.  Le  dé- 
puté de  la  Cdte-d'Or  se  fit  porter  mourant  à  la  chambre, 
pour  [ireiidre  part  au  scrutin ,  dans  lequel  la  gauclie  oMInl 
12SMii\  f  onlre  17.7.  Cet  acte  de  ilévouement  sunleva  tiniles 
les  fureurs  du  parti  de  la  réaction,  dont  les  saîelliies  l  ac  câ- 
blèrent d'outraues,  à  sa  sortie  du  pabis  Bourbon,  tandis  que 
la  jeonosM  libérale  lui  décernait  une  tiunultueose  ovaiion. 
Kn  1S74  Iea  rancunes  et  tes  Intrifnies  dn  mtnislèiu  parvin- 
rent à  l'éloigner  de  la  chambre;  mni^  it  fut  n'i^lu  en  I87-7, 
après  la  ilissolulfon  si  uupolitiiiuenKnl  pionoucée  par  lo 
cabinet  Viilèlo.  Enlin,  falisu»'  'l  uiYe  lutte  qu'il  entait  peul- 
étra  stérile,  il  donna  sa  démission  en  ih29,  et  quitu,  pour 
w  livrur  k  degirandei  cntrepriHs  indnstriéllei,  dont  11  n'd* 
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ttR  point  appelé  k  recoejllîr  les  flmlte ,  une  carrière  qu'il 
avait  travcrsi^e  avec  un  inconles1nI)le  l'clal.    15.  Sxbrass.I 

CIlAUVESrSOIIRIS,  maMiiiiir.Tcs  <!.•  ror-lre  des 
carnassiers,  dont  ici  zuolouist»--  nio<Jrriies  ont  fait  la  l'ainili^j 
detebétroplères.  Les  cbauTe»^uria  sont  caractérisées 
par  det  \tn»,  àet  annt-lirti  «t  dtt  dotgtt  flaeenfTCmcnt 
alton!;és,  soutenant  un  pndoi^efflHlt  laliM  d«  b  pean  du 
cor])?,  et  formant  de  véritables  ailes  aaUuit  etplasftendues 
en  surf,  ri  nui  cdies  des  oi<ejux.  Aussi  volent  elles  très- 
Uaut  et  très-rapidement.  Leur  sternum  pré^oite  dans  son 
milieu,  oooMW  ecM  des  obMos,  une  arrête  pour  dMiMr 
altaclM  anx  mudet  pectonus»  dont  TépaisMur  «at  prapor- 
Somée  aux  «ooTemetitsqalb  dolvaat  «sécdter.lMiriiiain, 
jilus  longue  quf  If  rnrp-  ,  a  Ics  qoatre  doigts  dépourvus 
(l'un^^lesurdinuiiLiiiijut  ti  rémis  par  la  membrane  de Paile, 
e»ù  ils  se  trouvent  enli<^ienipnt  engagés.  Le  pouce  seul  en  est 
■épaié  :  coart,  libre,  et  toujours  armé  d*un  ongle  crocbu» 
D  aert  k  eea  animaux  à  se  suspendre  et  à  ramptr.  Lenn 
pieds  sont  faibjes,  divisés  aussi  en  cinq  doigts  presque  tou- 
jours égaux  et  terminés  par  des  ongles  aigus  et  tranchants. 
Lesthauves-M)urisontiecorpscouvertdepoil8,  les  ycm  pe- 
tits, mus  les  oreilk'4  sont  souvent  très-grandes,  et  foumis- 
tOit  avec  leurs  ailes  une  énorme  surface  mcmbraneOMpia- 
que  nue  «I  douée       exqultc  aensibilité. 

C4t  sottt  »«e  les  mosmq^es  tas  plus  petits  antmatit  de 
l'ordre  de?  ramxs^îers ,  et  arec  les  mts  Ir-;  moiiiilres  en 
gro^seurde  la  classe  <1ps  mammifères.  I^Mirs  couleurs rtiin- 
pO!<<-es  de  brun,  de  gris  et  de  f;iiivo,  sont  en  g'  iiL'r.d  (  cii 
Tarifes  dans  leurs  dispositions  ;  le  d&ssos  du  corps  est  tou- 
jours plus  fitoeé  que  le  dessoas,  oe  que  ronne  peat  attribuer, 
comme  dans  les  espèces  diurnes,  k  llnfloenee  de  la  lumière, 
puisquVlles  se  retirent  le  jour  dans  des  Itcnz  obscurs  d'où 
elles  ne  sortent  que  la  nuit.  Dans  nos  climat, ,  ellis  (lassi  nt 
riùvcr  en  liUhai^ie  :  les  unes  so  recouvrent  de  leurs  ailes 
comme  d'un  manteau,  s'aecroclicnt  à  la  voûte  de  lenniMl- 
tertaiospar  les  pieds  do  detriète  et  y  demeurent  sospen- 
does;  les  antres' se  eoikol  contre  les  murs,  ooserecèleot 
dans  des  trous.  Elles  se  trouvent  toujours  en  assez  gmml 
nombre  pour  se  garantir  «lu  froid  ;  elles  restent  ainsi  l'hiver 
sans  mander,  ne  se  rt!v<  illi>nt  <|ii'au  printemps  et  se  retirent 
de  nouveau  vers  la  tin  de  l'automne.  Elles  supportent  pltis 
fwilement  la  diète  que  le  froid,  et  hors  le  temps  de  leur 
iiibcmatioQ,  alors  qu'elles  jouiwentde  toute  leur  activité, 
elles  peuvent  vivre  plusieurs  Jours  sans  manger.  Elles  mon- 
trent beaucoup  de  ^oracîltS  '  t  tin  les  voit,  quand  elles  se 
sont  introduites  dans  un  oilice,  s'attacher  aux  quartiers  de 
Itrd  et  nanger  la  viande  cuite  ea  cm,  Ikalebe  ou  cor- 
fompne.  Leur  nourriture  se  compose  de  moncberome,  de 
«mdtts,  de  phalènes,  qu'elles  poortulTent  an  Tel  ;  elles  les 
avalent  pour  ainsi  tout  d'nne  pièce,  et  l'on  retrouve 
dan.s  leur»  excrénaiiLs  les  débris  des  aili's  et  des  autres 
parties  si-clicsqui  n'ont  pas  été  digZ-riies.  Les  grottes  et  les 
cavernes  uniquement  frécpieotées  par  ces  animaux  R4mtsoii- 
'«ent  remplies  d'um  espèce  de  tare  wAn  Amnée  totalânent 
de  leurs  déjeetkns.  Leur  portée  ordinaire  est  de  deux  pet  its , 
qu'elles  tiôtaeat  cnrapoflméB  à  leurs  mamelles ,  et  dont  la 
grosseur  est  cooÉidénUB,  à  proportion  de  cdie  de  leur 
uaère. 

Ce  genre  a  été  subdivisé  de  diverses  auudèm  per  les 
MMnbrettS  wteors  qui  s'en  sont  occupés;  ncms  ne  parlerons 
Ici  que  des  neiperfHionf  «a  dlmmef-liouiif  proprement 
dites  et  nous  rimsaert'roiis  un  article  ptrOculiêr  nnaeoue- 

%t;nr<t&roussft l e  et  oreillard. 

Les  rc^pcrlilions  ont  le  museau  sans  expansion  ni  re- 
plis membraneux,  les  oreilles  séparées,  quatre  ind^ves  en 
haut,  dent  les  deux  raoyetmes  écartées,  et  six  en  bas,  k 

tranchant  un  peu  dentelé.  La  gueule  est  très-fendne ,  et  la 
mobilité  de  Icuralèvras  rend  leurs  dents  trîs-npparenles;  les 
joues,  plu.4on  moins  rrofléi^s  et  m-îiics,  j>nrtriit  fjui  Irjuc- 
lois  de  petites  Tcrruesi  les  yeux  sont  tr^s-petils,  noirs  et 


brillants,  placés bWnlenent,  les  allée  amt  tràs^gmMfes  et 

soutenues  p&r  les  os  m'^tarar[<iens ,  fort  allon;:^rs ,  et  par  les 
phalanges,  dont  on  coni|ite  une  seule  a  l'index,  trois  au 
médius  et  deux  a  l'annulaire  et  au  petit  doigt.  La  membrane 
interfémoraie ,  très-grande,  cnfeloppe  la  queue  de  toute 
part  depolft  sa  base  jusqu'à  sa  pomle.  Le  poli  est  doux,  gé- 
néralement de  couleur  brune,  tirant  tantAt  sur  le  ^s,  tanlAt 
sur  le  roux.  Les  membranes  et  les  oreilles  sont  à  peu  prt'  s 
nues,  si  l'on  en  excepte  une  espèce  dont  la  racmbrant!  in- 
terlémoraie  est  couverte  en  dessus  d'un  poil  abondant,  par- 
ticulièrement au  voisinage  du  coupe.  Les  mamcU»,  qui  sont 
au  nombre  de  deux  ,  sont  placées  mu  la  poitrine.  Ce  sont , 
comme noos FaTons déjà  dit ,  deaiaimaiix  noctunics,  qui 
ne  sortent  de  leurs  retraites  qu'au  crépuscule  du  soir  pour 
7  rentrer  au  crépuscule  du  matin  ;  et  c'est  pendant  la  nuit 
qu'ils  poursuivent  les  petits  insectt-s ,  les  plialènes,  les  noc- 
tuelles et  autres  lépidoptères,  dont  ils  font  leur  proie.  Les 
ont'  ftieaU  en  trenpe,  les  antres  séparément  Pendant  la 
jour,  suivant  les  espèces,  ils  se  retirent  «n  miHeo  des 
forets  dans  les  trons  des  vletn  arbres ,  dans  les  vieux  édifi- 
ées abandonnés,  dans  tes  cavités  des  rodietl.  ffoaaOHNM 
les  principales  espèces  de  ce  ^uus-genre. 

La  chauve -souris  ordinain  (vespcrfitto  murtnus, 
linné)  a40  kii  centimètres  d'envergure,  mesurée  d'un  bout 
de  Fafle  è  i^irtre,  tes  oreilles  oblonçues ,  de  la  longueur 
de  la  tète,  le  poil  brun  ,  marron  dessus ,  gris-ci  air  dessous; 
t«'lal  des  jeunes  est  Rri^-ceiidré;  l.\  face  est  prcsipie  entiè- 
rement nue,  lo  front  tré-^-\'<!u  ;  les  narines  ont  leurs  liords 
rennés;  les  yeux  sont  grands;  les  oreilles  sont  fortement  in- 
clinéai  en  arrière,  avec  In  pânte  dirigéo  en  avant  KUe  ha- 
bite les  vieux  bâtiments  trè»>âevés ,  tels  que  les  tours  et 
les  clochers ,  se  tient  écartée  des  antres  espèces  et  même 
quelquefois  les  coriihat.  Lorsipron  en  rcnfi  rmc  plusieurs 
dans  la  même  e.T-e,  elles  se  déchirent  rouluellcmcnt ,  et  se 
briheiit  les  os  des  ailes  et  des  Jambes.  La  chauve-souris 
ordinaire  iubite  le  centre  de  rfiurop^  et  se  trouve  pioa  com> 
mnnément  en  Allemagne  qn*en  Pranee» 

La  c?>(turr  smtri!;  nocttdc  'rc^pertillo  nnctuîa,  Linné)  a 
une  tuverj^ure  de  40  cr.TÎimélres  environ  Sa  li^te  est  forte  et 
large,  son  museau  court ,  épais  et  relevé,  son  front  pl.it  et 
très-velu;  ses ordlles  sont  triangulaires,  plus  couHes  quo 
la  téte;  «a  lanfoe  a  une  proéminenee  épineuse  à  sa  base.  Le 
pelage  de  la  noctule  est  très-doux  au  touclier  et  épais ,  et  les 
poils  qui  le  composent  sont  d'un  roux  fauve  tres-égal  de- 
puis leur  base  j\i5qu'A  leur  pointe  ;  setilement  ceux  des  par- 
ties inférieures  sont  d'une  nuance  plus  claire  qge  ceux  des 
parties  supérieures.  Les  mendinnes  sont  d'un  brun  très- 
oheonr,  et  sur  celle  des  ailée  on  ramnrqm  le  longdobnset 
de  l'avmt-hras  une  partie  vdne  qui  a  fldt  donner  par  Schre* 
lier  à  cette  espèce  le  nom  vespertM'io  îasiopterus.  Les 
roûlcs  ne  diflTrent  des  femelles  qu'en  ce  que  celles-ci  .sont 
plus  svclles.  Cette  e-sp<V:c  sort  de  sa  retraite  avant  toutes 
les  antres,  ce  qui  l'a  lail  nommer  vespertiiio  protenu  par 
Kuhl;  elle  poMtt  hnaqnn  le  soleil  est  encore  fort  élevé  snr 
riiori7on ,  dès  cinq  heures  du  sdr  en  été.  Tant  qu'il  fait 
grand  jour,  elle  se  tient  très-haut  dans  les  airs,  et  ne  se  rap- 
proche de  terre,  et  particulièrement  de  la  surfoce  des  eaux 
que  vers  le  cré|^>uscule.  tJle  vole  par  troupes  composées 
d*UBn  vingtaine  d'individus  qui  se  retirent  pendant  le  jour, 
etqnnndte  vent  sonlBe  trop  fort,  dans  les  vieilles  tours  et 
lesdocberB,el  égdement  dans  les  troua  des  vléux  ariiica. 
Elle  est  commune  en  Europe,  mais,  comme  la  précéilente, 
on  la  trouve  plus  répaaduc  en  Allemacne  qu'en  France. 

La  chauve •  souris  sérotine  {  vespertiiio  serotirius, 
Linné)  ressemble  beaucoup  par  ses  fonnes  et  ta  taille  à  la 
nodute,  avec  laqucll»  on  Fia  quelquefitts  coaibndne.  Scn 
envergure  a  de  35  à  38  centimètres  d'étendue;  sa  Dnce  est 
presque  nue,  sa  lèvre  supérieure  très-renlléc  et  garnie  de 
verrues;  son  rnusenu  court ,  é|iais,  large,  et  rer.llé  ;  le  front 

est  velu,  l(s  jeux  petits, 4es  oreilles  plus  couiles  que  la  téta  ; 
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ion  pofl  esl  (funbniD  diftUn  foncé  en  daaMM,  jMoilln  gri* 
va  àoÊiom,  d'une  coutinirplus  pàie  dm  tet  fimlleft.  Li  té» 

rotinc  parait  tr t.ird  an  printemps,  et  il  y  n  lien  de  croire 
que  son  soinmpil  f.st  plus  profond  (|ue  ctliii  des  autres  es- 
pèces. Elle  vit  par  paire  ou  iso!(*e ,  et  ne  pruduit  qu'un 
petit  Yen  la  fia  du  mois  de  mai.  Elle  (ut  sa  demeure  liabi- 
tudto  dm  ta  ciMt  dM  artMS  dea  focMs ,  dans  les  vieilles 
ina^iirc<:,  ou  bien  daiu  les  piles  de  bois  des  chantiers,  le  plus 
&«iuveut  nu  voisinage  des  eaux.  Chaque  soir  elle  sort  plus 
tard  que  la  ooctule,  et  fuit  entendre  s.'t  voix,  qui  esttrès^* 
fiante.  l'Hc  est  communt:  en  t  rancc  et  en  Allemagne. 

ht  chauve-souris  pipistrelle  {vespertilio  pipistrellus , 
Qoidiii)  eat  la  pUu  pelito  Mpèoa  d'Earop»  ctrone  des  plus 
oonimuiies  aux  envIronB  de  Parfe.  Son  mnrpnt  tftA  qm 
de  18  CJenfjiiuHres.  Ses  fcirnics  ont  In  rnpport  avec  relies  de 
)a  ooctule  ;  sa  t£te  c^t  large  et  convexe ,  son  nez  large  et 
déprimé ,  ses  oreilles  plus  courtes  que  b  tête,  la  queue  beau- 
coup pins  longue  que  celles  des  aubes  espèces;  son  pelage  est 
doux,  toyenx,  long,  brun,  noMfv»«i  dessus,  brun  bn«e  en 
dp-^sonç.  Geoffroy  Saint-HIlaire  a  rapporté  d'Égypte  une  va- 
titlA  (le  cette  espèce  qui  est  particulièrement  caractérisée  en 
ce  que  les  poils  bruns  du  dos  ont  la  pointe  cendrée.  La  pipis- 
trelle, qui  se  tfoure  fréquemment  en  France,  en  iU ktnagne  et 
en  Itdie,  M  tient  «ms  les  combles  des  habiUriiaai  nnaks,  et 
y  dépose  ses  petits,  an  nombre  de  trois  ou  quatre  par  portée  ; 
i  l'époque  du  part ,  les  femelles  se  réunissent  et  paraissent 
soigner  leur  progéniture  en  roninum. 

La  c/ioupc-iourij  echancne  (vespo  tilio  emarQimlîis, 
Geoffroy),  «tpècc  qu'on  rencontre  en  Angleterre  et  en 
FMuMe  au'  cnvlroM  d'Abfaeville,  a  2â  centimètres  d'en- 
Teiii;ni«.  Sattteest  seniblBbleieeilede  lapipialrelle,  ses 

oreilles  de  l.i  ion^^ueur  de  la  tfic;  lion  f.flanP,  gris  roussâlre 
en  dessus  ,  est  cendré  blancliâtre  en  dessous,  DtMtziL. 

CHAIJVIX,  CHAL  VIMSME.  Ceci  esl  de  la  farce  et  du 
drame  à  la  fois  :  du  drame  parce  qu'il  rap|>eile  de  nobles 
acnUlMnli,  de  patriotiques  pensées,  do  généreuses  IaS|N> 
rattenSf  «m  dévoiiMnMnt  saint  et  sacré;  de  la  farce,  parce 
que  la  soeiété ,  taile  que  nom  Tavons  faite ,  semble  prendre 
h  làtlie  de  gilter  tout  ce  qu'elle  eflleure  du  doigt  ou  des 
lèvres.  Chei  nous ,  ce  qui  tue  beaucoup  plus  que  le  mépris, 
c'est  le  ridicule.  Ijb  ridicule  est  le  glaive  le  plus  fatal  du 
monde,  en  ce  qa'U  n'anne  jamais  mie  rinteUigenoe  et  l'esprit  : 
le  crétin  laisse  ptaser  toolBi  te  gleiTCS,  et,  rll  n*die  pas  eon 
chapeau  devant  elles,  du  moins  n'essaie-t-il  pas  de  \^  (li*- 
Irir.  Voyez,  nous  en  sommes  h  mettre  en  opposition  le  crelin 
et  riioinnid  de  génie)  Le  chauvinisme,  c'est  l'exa^'  ration 
d'un  sentiment.  On  a  fait  des  Chauvin  comme  on  a  fait  des 
M  a  c  a  i  r  e ,  comme  on  a  Oiit  des  J  c  a  n-J  ea  n ,  comme  on  a  fait 
des  Uayenx.  La  plume,  le  crayon,  s*ea  sont  enqMrésntec 
rag».  i*al  ta  m  Ghaitrin  I  tentes  les  exposlfiens  du  Lou- 
vre, et  la  foule  hiîlx  l<?fi  ri.iil  devant  lui   Pauvre 

Chauvin  !  Chauvin  était  un  «.uldat  do  la  ganle  impériale  

Ycuis  \oyi/  rijolocjuste?  Qiianil  son  capitaine  disait  :  Bon' 
jour.  Chauvin,  le  brave  soldat  pleurait;  quand  son  colonel 
te  tutoyait,  caïauvin  pleurait,  «l  ne  saluait  plus  ses  cama- 
rades; un  jotir  que  son  général,  en  passant  l'in  perlion ,  lui 
toucha,  par  mé^ardc,  les  boulons  de  son  nnilonne,  Chauvin 
pleura;  mais  ce  jour-l.i ,  voye/.-vous,  il  jun  4le  se  faire 
tuer  pour  «on  général  et  pour  sa  pairie.,..  Voilà  le  grand 
mot  I4clié ,  je  bis  presque  du  ehawfintime  en  v«rm  parlant 
«le  Cbanvin. 

Mon  Chauvin ,  le  Chenrin  à  moi ,  cdui  de  lliistolrc ,  le 

Chauvin' type  de  tous  les  cliauvi-is  présents  et  futurs,  non- 
svidenient  n'est  pas  un  ètic  ini.-i};inaire,  mai.s  ii  est  mul- 
tiple; il  se  trouve  là  et  là,  partout  où  il  y  a  un  sacrifice  à 
accepter,  et  je  vous  délie  do  me  désigner  un  régiment,  un 
iMtaillon,  une  compi^i^,  qntfdi»je?  une  escouade,  qui 
n'ait  son  C!liaavia.Lor<4pi'll  na(|i:It,  nu  plutùt  lorsqu'il  se 
Wilit  un  eoenr  dans  la  |ioitriuc.  Chauvin  se  jura  de  ne 
flm  que  dm  wm  abneepMni.d'enlliMisiasme.  Un  (UsU 
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était  pour  lui  nie  sublime  invention  ;  on  iMxilUt  lui  son- 
Malt  Fourre  dHme  Inlelligenee  plus  qu'humaine ,  et  ii  aurait 

créé  un  culte,  il  aurait  dress»^  îles  autels  à  l'inventeur  de  la 
bombe.  .Si  suu  capotai  lui  lii^t  U  aller  en  avant ,  Chau- 
vin était  toujours  à  quelques  pas  de  son  peloton;  quand 
l'ordre  était  donné  de  ne  point  faire  de  quartier.  Chauvin 
mâeiiait  sa  cvtowlw  avec  INnésie,  Il  ettt  vetonliers  ml- 
ché  les  chairs  de  l'ennemi  vaincu.  Chauvin,  tin  jour,  fut 

placé  sous  son  drapeau,  À  l'oiitbre  de  son  ai^le          Il  se 

crut  édairt*,  brùUr  jiar  un  soleil  resplemiisNiint.  oii  !  ce  jour- 
là,  U  se  vit  si  grand,  si  colossal,  qu'il  n'eût  point  ôté  son 
bonnet  à  poil ,  de  peur  de  toucher  les  ëtutics.  De  ce  jov, 
GlMunrin  tut  un  iiéfoe..»..  On  mois  ptus  tard,  on  en  fit  mfie 
^YieliDe.  On  le  lieencia,  on  le  renvoya  dans  ses  foyers,  vive 
la  république!  Vive  le  consulat!  Vive  l'empire t  Vire  la 
restauration  I  Cliauvin  eût  crié  tout  ce  qu'on  eût  voulu  ;  mais 
il  n'eût  pas  fait  comme  vous  et  moi  ;  son  vit'e  quelque 
cAose  serait  parti  dn  crnor,  et  il  n'aurait  pas  hésité  par  de- 
voir à  Ciiin  de  cette  Chese  mm  chose  solrânelle. 

Quel  jour  est  né  Chauvin?...  On  l'ijinore,  In  ri-nnimnée 
est  muette  à  cet  (>;L»rd,  et  cela  ne  nous  surpn  jui  jj^s  :  on 
ij^nore  la  patrie  d'Homère,  leCluunin  des  temps  fahideux. 
Quand  mourra  Chauvin.'....  Jamais.  Sa  vie  est  écrite  en  ca- 
ractères ineffaçables  sur  les  murs  de  toutes  h»  capitales,  qu'A 
a  sapées;  sur  les  dernières  aaaisiai  des  pyramides  égfp* 
tiennes ,  qu'il  a  gravies;  sar  le  front  des  Alpes,  qu'il  a  fbn- 
lées  du  pie<l.  Chauvin  s'est  hattn  sous  toutes  les  zones, 
contre  toutes  les  nations  européennes,  et  si  un  repentir  a 
traversé  son  existence  guerrière,  c'est  de  n'avoir  pu  esca- 
lader le  firmament  pour  aller  gMcnoyer  contre  les  habitante 
de  la  hrae.  Et  maintenant,  alvmtt  nw  demandes  quelle  était 

la  re!if;!on  de  Cluiuvin  ,  je  vou*  répondrai  que  nul  hislo- 
ria^rajil>e  n'en  fait  mention,  (ju'on  ignorera  toujours  s'il  a 
a  adoré  le  dieu  des  juiu,  celui  des  <  hrétiens,  ou  .Mahomet 
ou  \Vishnou;  mais  nous  pouvons  atteater  du  moins  qu'il 

n'était  point  atliée,  et  qu'il  adoiirft  un  dieu  sa  patrie! 

Le  cAautrinijme  n'est  devenu  nn  ridieule  que  par  la  fiuita 
de  ceux  qui  n*ont  pas  compris  le  dévouement.  Le  ehauvi- 
nUmc  est  de  tous  les  états,  de  tous  les  (l^es,  de  tous  ks 
payii.  Il  y  a  des  c/iauvins  chez  les  cuiiHeurs,  chex  les  bu- 
reaucrates, chez  le  Amii&te,  clicz  l'épicier;  il  y  en  a  dans 
l'opulence,,  il  y  en  a  dans  la  pauvreté;  il  y  a  dn  cJktuvl- 
nlsme  parlent  ob  il  y  nrivilité;  vonsvnyeidonc  bienquV 
est  étemel. 

A  peine  achevions-nous  cette  étude,  qu'un  renseignement 
pncis  nous  arri\e  de?  ar<  lii\es  de  la  guerre...  Nicolas  Cliau- 
vin ,  celui-là  même  qui  a  francisé  le  mot  placé  en  t^  de  cet 
article,  est  né  à  Bodiefort  Soldat  k  dix-huit  ans.  Il  «  (ail 
toutes  les  campagnes.  Dix-sept  blessures,  toutes  reçues  par 
devant,  trots  doigts  amputés ,  une  i^iaule  ùuctnhfe,  un  front 
liorriMi ment  nuilih?,  un  s.ilire  d'honneur,  un  ruban  roum', 
dCHxccnL^  tritncsdo  pension,  voilà  le  vieux  grognard  qui  ^e 
repose  au  soleil  de  son  pays,  en  attendant  qu'une  croix  de 
btris  protège  sa  tombe...  Le  cAonvinisme  ne  pouvait  avoir 
im  plus  noMe  patron.  Jacques  Anaco. 

CIIAIJX  (en latin  calr  ). Cette  substance,  connue  de  tout 
teiups,  était  regardée  connue  siin|ile;  mais  les  Indles  expé- 
riences de  Davy  sur  les  alcalis,  qu'il  décomposa  au  niojcii 
de  la  pile  de  Voila,  ont  appris  que  la  chaux  était  formée  de 
deux  principes,  d'une  base  niélaUiqoe «ppeiée  calcittftt, 
et  d'oxygène  (  100  parties  de  calcimn  sur  3!>,21  d'oxygène). 
La  cliaux ,  qui  n'est  donc  autre  diosc  que  le  prutoxyde  de 
calcium,  est  blanche,  cau-tiiice,  (l'nii:  saveur  urineu-i-; 
elle  ronge  les  parties  inoile^  tics  aw\>s  des  animaux,  verdit 
le  sirop  de  violeikl,  qu'elle  jaunit  ensuite;  elle  rougit  l.i 
couleur  du  ctircuma.  Sa  densité  est  7^.  La  chaimr  la  plus 
forte  qm  Ton  puis.<;e  produire  dans  tes  (br^cs  ordinaires  ne 
peut  l'altérer;  nwis  à  un  fi'ii  xiok'nl,  !il  que  celui  q-.i'ou  o!- 
ticutau  moyen  du  chalumeau  par  un  mélange  d'oxygène 
etdliydroeine^cUe  finid  et  su  convertit  en  un  verra  trane- 
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parent.  Expoifc  à  Pair,  &  la  température  onlinairc,  la  cimux 
ae  satura  de  l'Innuklilift  et  de  l'adil«  carlionique  qu'il  con- 
tient; dh  se  gmlle,  tombe  en  poottièrp,  et  devient  uo  car- 
ttonate.  Aussi  ne  peui-on  la  cenaeftef  qnedaitt  dee  «apadtés 

liermétiqucinent  fermée*. 

On  trouve  partout  la  chaiK  cnmbitK^e  snit  a\rf  îcs  acides 
carlwniqne,  8ulfuriqiin,fiuorique,  «ursCnique,  niUùiuc,  etc., 
soit  avec  les  terres  ftiliccuses,  les  argiles  (  voyez.  Caixaikf.  ). 
Les  culMNMtcs  de  chaux  purs  mâaiigria  oa  conibio6i  aveo 
dnmtrHtutetanenaoBt  tosteaU  matériaoi  dont  on  |iCMt 
otitpnir  de  bonne  cliaut,  pourvu  que  la  chaux  carbonatée 
S4»it  ,111  moins  les  80  ccnlii^rnes  do  la  ma&';e  totale.  Ijiti  car- 
bonatos  ilo  cliaux  Mjril  tri'A-iiDnibrcus  :  les  plus  romimins 
sont  les  craies,  loâ  pierres  de  taille,  les  marbres, 
les  e«quillag«a,  les  albâtres,  les  coraux,  les  ma- 
drépores, lespathdlalandeetraragonite.  Lachaax 
combinée  avec  raeîés  flidAirIque  foraw  le  pldtrc;  combi- 
r.<o  avec  l'aciiN'  phospliorique,  elle  produit  la  ba^p  wlidc 
«les  os  (poyesriiosPMATE).  Quoique  la  chaux  soitiii  oUiMc 
dans  raani»  sëaïunoliia  on  en  trouve  dans  plusieurs  puits  et 
daoi  4|nd9MB,aouraa»fdleaqiM  oeOea  d'Arcoeil  près  Paris, 
«t  doSaint-Allyre,  k  Clermont  en  AuT«iiiie(Mj(«3  Irohm- 
T\TioN  }.  On  altrirnie  la  «iH^nhitinn  dp  la  liiaux  par  Ips  eaux 
«lo  CCS  sourci  s  à  re\cès  d'aciile  carbonique  qu'elle»  c<jn- 
ticnnont.  Les  stalactites  'oiit  foniKCS  par  la  chuiii  qui> 
les  eaax  qui  suintent  dans  \«a  cavernes  tiennent  en  di»&u- 
fath». 

Le  protoxvde  de  calcium  peut  toiyoars  être  préparé  en 
décomposant  les  dilTércntcs  varl^és  d«  carbonate  de  chaux 
jiar  la  Lhal.  nr.  En  exposant  ce  sel  à  l'action  de  la  chaleur 
rouge,  i'acide  carbonique  est  dégagé,  i-l  la  chaux  reste  à 
IVtat  de  liberté.  On  peut  obtenir  les  produits  de  cette  d6- 
compo^tfam  m  o|iérant  dana  uns  «udm d« grès,  à  laquelle 

00  adapte  vn  tube  noourbé,  deatind  à  nawillir  le  gaz  sous 
l'eau.  Dans  les  arts  on  cette  opération  s'eifaile  en  gram! 
pour  les  besoiit.s  delà  maçonnerie,  qui  iemplnic  (ouimi' 
mortier,  on  calcine  la  pierre  it  chaux  dans  dc^  fi  or^  dota 
il  est  parié  àTirlicle  CnAorooR.  Les  pierres  qui  sortent  du 
fbnnMui  prennent  le  nom  da  ehmts  viiw.  Qoand  on  veut 
einpiojvr  celle  substatie^  pour  en  faire  du  mortier,  on  Ta- 
brcuve  d'eau;  elle  devient  alors  chaux  éteinte.  On  sait  qu'il 
.'(•  lii  vc!(i|>iw  uni'  forlL-  tli.ili-.ir  .nu  moiiii'iit  nu  la  «liaiix  se 
tombiiie  avec  l'eau;  on  [iriil  linnncr  une  raison  siiti^fjis^nte 
de  ce  phénomène  :  pour  faire  |>ass«r  un  corps  Mi'iile  à  l'élat 
liquide,  ou  le  fondre,  il  faut  k  clNufTeripar  la  même  rai- 
Mn,  nn  liquide  qui  |)ass«  i  l'éM  aoKde  m  rdWtidit,  et 
abandonne  une  p-ande  partie  du  calorique  contenait, 
comnte  l'eau,  par  exemple,  qui  passe  à  l'etal  de  glace;  l'eau 
qui  se  combine  avec  la  chaux  passe  à  l'état  solide,  et  aban- 
donne par  conséquent  la  quantité  de  chaleur  qui  la  mainte- 
nitkr«nlliq«ide. 

Il  est  rare  que  les  pierres  calcaires  soient  entièrement 
pures,  00  exclusivement  composites  de  chaux  et  d'acide  car- 
l)oniiitic.  Leur  iwUc  et  untinairemcnt  roèk'c  d'une  maniéiL' 
intime  a  de  la  silice,  a  de  l'alumine ,  à  de  la  magnésie,  à  du 
fer  oxydé,  à  du  manganèse,  etc.  De  là  les  dénominations 
adoptées  par  li^  nrinéralog^le»  de  cakuAreê  argileux,  ma- 
ijtHMcn,  jnTU'jmeiix,  URonj^aneirien,  Ole.  Ho  là  auâd  les 
diverses  wrtes  de  chaux  (ouniies  par  la  cuisson,  et  qtie  les 
conslructenrs  distinguent  en  pluj>ieun>  espèces  ;  chaux 
gnuses,\ta  chaux  maigres,  les  chaux  hydrauliques. 

Lea  cAous  grone$  finaonoeot  beaucoup  qoand  oa  lea 
Aeint  :  eUea  doublent  doi«  de  vàknao  et  an  delà,  de  wraR 
une  prnpri^t^  lris-pn*rien<e  <otis  le  rapport  de  rtomoniic; 
mais  les  cliaiix  grasses  restent  lonf^tcmps  molles,  surtout  au 

1  entre  lies  maçonncritîs ,  jiarlout  où  elles  sont  privCcs  du 
contact  de  l'air;  mais  les  diaux  grasses  disRtUejit  jus- 
qu'à leurs  deraièraa  p«recBca  daiu  les  eaux  rréqneromcnt 
renonveMca,  dans  laa  eaux  purea;  nuis  cette  dissolution  de 
la  diaax  tiaMfimie  4  la  longue  «•  monccnoi  depiema 


sèdies ,  des  muy  de  quai,  par  exemple,  qu'on  croynit  con- 
venablement maçonnés  et  d'une  grande  solidité.  «  Faut-il 
montrer  par  des  dtalloiap  MM.  Arago,  que  le  mortier  bit 
avec  de  la  chaux  gnwi  K'aeqiiicft  point  de  eoBtistaoce 
quand  11  est  fc  tUiridn  eenlaet  de  FUr?  Noqb  dlrom  que 
M.  IcRiîniValTreussart  ayant  eu  h  reconstruire  à  Slrasbonn;, 
en  1&22,  1g  soubassement  d'un  basUoa  qui  datait  de  16C6, 
y  trouva  le  mortier  tout  aussi  (Vais  que  si  les  maçons  l'ctts- 
sent  posé  depuis  quelques  beorea  aculemenL  FaieiUo  draee 
Ibt  obaerfée  b  BarHa  iwrleaardiitaetea  qui  dteolirantiia- 
guère  on  des  piliers ,  de  neuf  mètres  de  diamètre ,  de  la  tour 
de  Saint-Pierre,  bâtie  depuis  environ  qiuitre-vingts  ans.  Nous 
deioande-t-on  de  prouver  cju'un  courant  d'eau  vive  dissout 
rapidement  U  cliaux  grasse  «le«>  likaçonncrics  et  en  compromet 
la  solidité?  Nous  invoquerons,  pour  èhoislr  entre  mille 
oxemplea,  la  déorafition  des  icMea  des  aoctaniMs  écluses  de 
lavaaine.  Pendant  celte  opénUon,  on  reconnut  que,  par 
suite  de  la  dissolution  de  la  cliaux  grasse,  il  ne  restait  plus 
derrière  les  revêtements  que  des  masses  sauii  iiaiâon,  que 
de  simples  murs  de  pierre  sèche.  » 

La  tlutux  maigre  a  tous  ka  détuta  des  chaux  graasaa, 
et  deplna,  cemme  son  nom  llDdiqu»,«llelbiaonneèp8În«i. 
Aussi  évKe-t-on  ,  autant  que  (lossible,  d'en  faire  usage. 

Les  construeteurs  qui  désirent  donner  de  la  durée  a  leurs 
œuvres  iliii". eut  eitipl'ivcr  cvclusiveuient  I  i  rf:iiux  hy- 
draulique, parliculiervuicnt  iontqtie  les  Tond  allons  reposent 
sur  un  terrain  humide.  On  appelle  chaux  hfdrmliqvB 
cdioa  qui  aa  solidiflieni  pnmpicîaent  daaa  l'eau.  Cette  pro- 
priété ne  se  montre  pas  toiqowv  an  mtmc  degré.  Les  plus 
caractérisées  des  c!  \  îr.drsuliqoes/oTi^  prise  du  «xond 
au  quatrième  Jour  d  iinntersiua;  au  bout  d'un  mois,  ces 
diaux  sont  fort  dures  et  complètement  insolubles  ;  dans  la 
sixième  mois  «Ues  se  comportent  comme  certaines  piema 
calcafaea':  le  choc  ka  brise  en  Mats,  leur  easaore  est  éeail» 
leuse. 

«  Les  calcaires  naturels,  dit  M.  Arago,  ne  <^  distinguent 
en  pi'iu  i  .ii  les  uns  ilrs  autres  par  aucun  caractère  physique 
particulier  de  texture,  de  dureté,  de  pesanteur  spécifique, 
decolorslkm,  qui  puit^se  luire  prévoir  dlinneequèltecsiièco 
de  rtiaux  ils  foumironU  Les  chaux  sfiaaeaf  maigres,  hy- 
draulii|i:(  <!,  sont  hidistInctemeHt  Uancbea,  grises,  ftnres, 
rousses, etc.  Ci-sl  lîans  la  composition  intime  des  njcUes, 
c'est  dans  la  nature  et  la  proportion  de  leurs  principes  cons- 
tsluanis  que  les  cltiinlstcs  ont  cherché  les  causes  félMwde 
ïhfidrantieUé.  Il  csl  bien  avéré  depuis  kM^lemps  qM  les 
cakalras  tes  plus  purs ,  les  marbras  atabuJrm  piîmlflli  oii 
saccharoidt'S,  les  marbres  de  Paros,  de  Carrare,  donnent 
toujours,  par  la  caîcination,  de  la  clianx  grasse  ;  on  a  mi  de 
bonne  heure  aussi  <|uc  la  propridîil  de  durcirions  l'eau  e^l 
conunoaiquée  à  la  chaux  par  des  matières  particulières  qui 
se  trouvent  disséminées  dsna  le  tiasn  de  la  roche  eakaïm 
d'oii  la  chaux  a  été  tirée.  Mais  quelles  sont  cts  matières,  et 
en  quelles  proportions  devaient-elles  exister  dans  la  roche 
pour  que  \  hydraulicHé  apparût  à  un  degré  suflisiint  ?  Sur 
ce  point  les  opinions  ont  été  longtemps  floltanlei.  Berg- 
man n,  car  de  très-grands  diimistes  s'occupèrent  de  la  ques» 
tion  ,  attribuait  les  propriétés  caraotéristiquea  dea  chaux 
hydrauliques  à  la  pré^oe  dans  ces  diaox  d'Ane  petite 
proportion  d'oxyde  de  manganèse.  Guytnn-Morveau 
adopta  Icskiécs  de  son  illustre  ami.  Il  était  évident,  toute- 
fois ,  que  l'hypolliise  des  deux  cliiniistes  ne  révélait  pas ,  du 
moins  d'une  manière  générale,  le  secret  de  rAjrdnwtict/é ; 
on  eomwhaait  en  effet  des  chaux  hydrauliques  Batuidlea 
dans  lesquelles  n'existait  pas  une  trace  d'oxyde  de  manga- 
n(!se.  H  a  même  été  constaté  que  cet  oxyde  ne  possède  point 
la  proprii'tf  cpTon  lui  attribuait.  »  Les  conjectures  deSrnea- 
lon,  de  Sa  ussuro,  de  l'ingénieur  des  mines  Collet-Desco- 
lils,  avanrèafit  ta  question,  qui  fut  complètement  résolue 
par  M.  'VicaL  La  chanx  naturelle  de  Senoncliaa  était  le 
type  delà  perAdioB;  M.  Vteaiconpeaa  ime cAmxarfUl- 
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etellf  snpi''tîruro  îi  relie  (V  Priiamlic^.  II  nblbif  rc  r/N'ilIat 
capital  en  faisant  catciacr,  dans  di>:>  proportions  coiivciia- 
bU'tnint  riioUM,  àt  ta  cnto  (M  de  11  cbitix  pan  meife  h 

If.  Vkat  remarqnaque  si,  d'après  sa  dc^ouvcrlf,  la  cliaiii 
devient  liydraulique  n  Taidc  d'une  siinple  addUioA  d'atgik, 
il  devait  y  avoir  dans  la  qnaiititL'  innonibnllte  dfl  ftwirnitions 
tdli  aires  ar;;ili;u8C8  qui  existent  JaiH  notre  pays  licaimnni 
de  gtte^  tr(^-|>ropres  à  fournir  |»ar  la  cui^n  de  la  diàa\ 
hydraulique  naturelle.  Il  résulte  de  ses  explorations  qu'il  n'y 
*  pu  «n  Fnnw  dix  dépwtemeoU  où  la  cbtnx  lijrdruiiiqne 
nanqiw  cattèRinnit.  I«  cbans  hjrdnulkiiM  vttaeielle  est 
d  lu  remplacée  anjr»tirrt"luii  par  de  la  cliaux  naturelle,  doot 
le  I  rix  est  pkH  1ms,  et  qui ,  claiit  répaiiilue  dans  toute  la 
I  r  ince,  ne  donne  jasl  i-u,  ctniiiiie  la  diaux  qu'on  faisait 
Tenir  de  Senoadics,  a  da»  frai»  d«  transport  quelquefois 
TMiflNMraMlH.  Ot  là  de  très-graodes  économies  dans  les 
cooitnKlioi»;.  arlB  prikde  UchanieBtnpmqMlOH^^ 
pour  DM  part  con*WéraMe  dam  le  prii  des  maçomierfe*. 
Ainsi,  tandis  que  Philibert  Delorme  pour  arnSer  .m  maxi- 
nuna  de  solidité  dans  les  édifices  croyait  né€Câ£>aire  que  la 
diaui  eût  été  extraite  du  banc  Diénne  de  pierre  d'où  étaient 
tkéa  iaanntériaax  de  la  ina«oiuierie,  prêacriplion  quiélant 
wifto  anèiMnltiMie  migneotatloii  de  dépauelncateulible, 

tesconitructeiirs  inoderne;  tronvful  partout  sous  leur  main 
uae  i  haii\  qui  reinplil  toutis  les  conditious  désirables. 

La  chaux  est  encute  eiii|)liiNee  [Hiur  loii  iunii  r  les  cbairs 
des  cadavn» ,  dèbiiiiecter  les  lieux  malhariis  (voyez  Luu>- 
•nUB),  fertiliser  les  terres;  on  l'applique  qiidqueiois  avec 
aocaèa  inr  dea  plaies  darircuses ,  des  teit;ues ,  etc.  Combi'- 
née  avec  des  siilflufs  de  plomb,  elle  est  proj^re  à  teiodie 
les  clieveux  en  noir  :  on  la  nu  le  aus.si  au  blé  i«>iir  te  ^'aranlir 
des  insectes  (voyez  Cu^llace);  de  l'eau  de  cliaux  t^^t 
pniire  à  détruire  les  limace» ,  etc. 

CItAUX  (Eau  et  Lait  de).  Lorsqu'on  délaye  la  dmnx 
élflfaitedans  me  plus  grande  qiuiiliU  d*ea»,  dlereste  quelque 
tem|>s  en  su^pcn  Imi,  et  forme  un  liqnlile  blanc,  opaque, 
qu'un  counalt  f^(;;is  le  hdh»  iiitjiroprt:  de  iait  de  chaux.  Celle 
liqueur  esl  fi>i  nii'ci!"ui;i'  Miliiliuu  aqiii  ii-i'  i!e  cliaux  et  d'une 
graude  [>rn|>ortiun  d'Iiytirale  de  cliuux  iioii  dissous,  qui  se 
di^oee  iN.'u  u  |>eu.  On  peut  M-parcr  ce  dernier  parla  liltration, 
pour  af  oir.la  aohitioB  claire  et  UmiNiie  qu'oo  désigne  ocdi- 
radreroent  «ois  le  nom  d'eon  de  thma. 

L'eau  de  cbatix  a  une  saveur  icre  et  iiriiu^iise.  eonitne 
l'oxyde  de  calcium  iui-m^iue.  Llle  verdit  le  sirop  de  \iuklte. 
tAposce  à  l'air,  il  se  funite  prompteinent  à  la  surface  une 
pellicule  Uaacfae  de  aou^^arbonale  de  cImux  ,  due  à  l'action 
do  radde  orbMiIqiie  qoe  venfenne  notre  atmosphère.  SI 
l'on  brise  cette  croûte ,  elle  se  précipite  au  (oud  du  liquide,  et 
il  ne  tarde  pas  à  s'en  former  une  nouvelle.  Jusqu'à  ce  que 
toute  la  cbaux  soit  précipitée  à  l'état  de  sous-carbonale.  (Atte 
solution  doit  donc  être  conservée  dans  des  vases  ferijH  '.. 

L'ean  de  citaux  est  d'une  grande  utilité  dans  Xta  laln^  a- 
loivM  de  chimie,  où  elle  permet  de  reoonnaUre  dans  l<» 
coipa  sottiais  à  l'analyse  les  plus  bibles  traces  d'adde  car- 
bonique. 

Quant  au  lait  de  chaux,  &uii  cmplui  est  Ires  fit  queut  dans 
les  arts  :  il  sert  it  doimer  sur  les  murs  une  premièxe  couche, 
qid  précède  celles  de  badigeon.  Dans  les  intérieurs,  on  re- 
conm  souvent  les  pblres  d'un  «nduft  de  Ut  de  eliaus 
avant  île  coller  le  ppicr. 

CUAUX-DE-FOXDS  (La),  ville  dn  cinton  de 

Ne  >i  fcli;'itel  (SuUsc),  à  peu  île  dislaiu  e  de  la  hoiitn  i,-  de 
France.avcc  une  population d'eitt  irun  H,i>o<j  âmes.  Apre^t  i.o- 
ctc,  La  Cliaux-de-Fonds  est  le  priucipal  centre  de  la  fabrica- 
tion de  l  '  h  o  r  l  o  g  c  r  ie .  Depuis  une  tienlaine  d'années  elle  a 
pris  un  dévelopjicment  dont  rextrtoie  rapidité  rappeOe  Tac- 
croissement  prudi^teux  de*  ville»  nouvi  ltej;  de  l'Aim.Vique 
du  JiorJ.  L'Itorlogerie  est  d'ailleurs  l'industrie  presque 
nniqne  des  haMlinla  vm  les  innin  de  Joaillerie,  de  do- 
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riire,  d'i'marinpp  ,  de  ctselage  et  de  peir  ture  rpii  s'y  mfta- 
cUeut,  c'uiiitiie  au^i  la  taille  <le$  a^atus  cl  de»  (.rî^tauv.  Kn 
1794  un  incendie  ayant  d  i  mil  une  grande  partie  de  eelte 
ville,  eUe  Alt  reconstruite  sur  un  plan  plus  beau.  Les  luaisooa 
en  sont  Jolie»,  et  quelques-unes  môme  construites  dans  de 
grandes  proportions.  Elle  a  des  rues  droites  et  larges  «t  la 
fomte  d'une  étoile  à  sept  pointes  au  centre  de  laqnefle  se 
trintve  une  grande  place.  Il  faut  aussi  mentionner,  a  eaus<;  <ii; 
sa  toiture,  artistcment  cintrée,  l'église  ovale  et  bien  claire  si- 
tuée sur  une  hauteur  vaisinc.  l>e  la  tour  de  cette  égKse  OB  dé> 
couvre  la  contrée  environnante ,  où  des  hauteurs  toatesfpr» 
nies  d'hilms  verts  fimneot  le  plus  frappant  contraste  avce 
la  vnlli<e  de  Fonds,  où  se  pre>j.e  une  populalion  compacte. 
La  \  allée  sauvage  et  plate  <le  U  parti»;  nord  est  du  Jata  dans 
laquelle  est  située  La  Chaux  de-Fonds  est  à  lOM  itielres 
au-desaus  du  niveau  de  la  mer,  et  ne  produit  qu'un  peu 
d'orge,  d'avoine,  de  Mj^nnus  et  du  bois. 

[Voici  oe  qu'on  raconte  sur  l'origine  de  cette  production 
acUve  de  l'horlngerie  à  La  Cbaux-de-Fonds,  qui  en  si  peu 
de  temps  a  ehan^i'  coiupL  teinent  ^a^((e(;l  du  pays.  Un  dit 
qu'en  1(>79  nu  (ertaiu  ivters,  marchand  de  clievaux,  ap- 
|ierta  dans  <ks  nir>iiia;;ne6  la  première  montre  qu'on  eût 
vue  dans  le  canton.  Cette  montre  s'ctant  dérangée,  il 
Jugea  que  Daniel^J.  RicbanI,  dit  Bresscl,  garçon  dlotel- 
ligenc^,  dont  il  aMiil  reiuanjui^  le-s  ouvrages  ingénieux  en 
mécanique,  pourrait  peul-iilrc  U  lui  i  arommoder,  et  la  lui 
confia.  Ce  jeune  homme,  au  bout  de  dix  tuiit  mois  d'eûotts 
parvint  ù  en  faire  une  pareille, après  avoir  imaginé  et  fabriqué 
lui-iuèmc  tous  les  instruments  nécessaires.  Bressel  eoseigoa 
lltoriogeiie  à  ses  cinq  tils,  qui  eu-nèaies  firent  de»  élèves* 
de  telle  sorte  qu%  sa  mort,  arrivée  en  1 74 1 ,  on  estimait  d<^ja 
à  130,000  par  an  le  tiouitn  i'  des  montres  que  (iroduisairrit 
La  Chaiix-ile- Fonds  tt  sei  environs,  sans  compter  les  hor- 
loges et  pendules.  IL  nc  OOICT.] 

CIIAVAAI.  Fojres  CiUBaii. 

GHAVGS  (EnBAKOn.  na  SILVEIRA,  comte  d*AMA> 
RAiN  TIIE,  marquis  w.),  Ie|>rindpal  instrument  de  la  contre- 
nt ulution  qui  s'opi'ra  en  >*orUigal  au  profit  de  l'absolu- 
tisme et  de  doiii  Mii'iiel,  descendait  «l'otie  attneniie 
luille  de  Tr^s-os-Moiilcs.  Avee  l'appui  patent  de  la  reine 
doinilrièrc  dona  Carlotla,  sn  ur  de  Ferulinand  VII,  de  l'aris- 
tocratie  et  des  moines  du  Fortugsl,  et  secrèteoient  d'intel- 
ligence avce  rFji|kagne,  le  comte  d'Amaranthe  leva,  pour  la 
première  lni=;,  le  72  tVvrier  1S?3,  à  VillA-Kral,  IMmdard  diî 
la  ri-vuUe  contre  la  cuastitutton  ctabliu  par  les  coi  lcs;  mais 
celte  tculalivo  échoua  complètement.  Le  4  mars  suivant  il 
était  déclaré  coupable  du  crime  de  haute  traUsoo,  et  dé* 
poolUé  de  ses  biem  et  de  ses  titres;  le  33  du  nrfme  mois 
Cnrcc  lui  dait  de  chercher  un  refupe  en  Ksp.i.nie,  ou  d'ail- 
leurs il  trouva  bienbJt  les  moyens  do  poursuivre  sans  dan- 
ger l'exécution  de  8e^  projets  contre  la  tianqu  Hile  de  miii 
{tays.  Quand  dora  Miguel  eut  été  proclamé  roi  absolu,  le 
premier  héros  de  cette  contre-révoIuUon  lit  «ne  vérilidile 
entrée  triomphale  à  Lisbonne.  Le  MMveau  roi  créa  alors  le 
comte  d'Amaranthe  marquis  de  Chavès,  mais,  comme  dom 
Mi;:ui'I,  il  <Iiit  céder  au  parti  constitutionnel,  vainqueur 
buus  lii  direction  de  Palmella.  Il  ne  taixla  pas,  toutefois, 
à  recommencer  ses  macliinations,  et  prit  une  part  active  au 
mouvement  qui  amena  la  oontre^évolution  de  tsio.  Pro* 
clamant  alors,  à  Villa<Mal,  dom  Nigud  l*'en  quatiid  de 
roi  ah>o1ii,  nvi-r  la  retne-ni'-rn  pour  r»';;entc,  il  <*t;ililit  iino 
Junte  de  f;ouveiiieinei:t  a  Tavita,  et  ojH'ra  d'alwrd  avec 
asM7  de  boiil.eiir  cette  Ir-kce  île  hoiielieis  contre  la  constitu- 
tion ;  mats  li  tinit  par  perdre  U  conTiance  de  sa  bande.  Cou- 
traiiit  de  résigner  son  commandement.  Il  dut,  à  quelque 
temps  delà,se  réfugier  de  nouveau  sur  le  terrilnire  espagnol. 
Ayant  réussi  k  y  former  quelques  guérillas,  il  rentra  en  f*or- 
tu^;al,  niais  |iour  rire  réduit  bientôt  à  elien  lier  eue  iriî 
une  fuiii  un  abri  ta  Espagne.  L'iulervenlion  du  cabinet  an- 
glWs  AKfa  alors  le  cabinet  de  Madrid  à  âo^ner  Chavis  de» 
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fWMUèras    Portugal ,  et  k  le  rflUginr  k  Imn,  d'ob  II  «Ha, 

de  teinj>8apri>s,  sVtaWir  h.  Bavonne  avpc  sa  femme.  !.es 
jourmu»  de  l'^^ponio  sont  remplis  de  r(k:its  romanesques 
sur  Us  (irouesscs  de  cette  marquise  de  Cliavès,  espèce  de  vi- 
rago, qui  foisait  le  coup  de  sabre  et  le  coup  de  pulolet  avec 
ratant  dMtifliWiqaiif  nom  marquis,  dont  dte  factogea  !• 
dUenMittla  bomw  et  la  mamaiM  tbftuift. 

Dom  Pedro,  Ignorant  ea  qid  i¥tdt  pané  en  Europe, 
tvail  nommé  son  frère,  dom  Mignd,  tuteur  de  dona  Maria 
et  n^çrait  jwndant  la  minorité  do  c^Aa  princesse.  Cbavès 
Intric^ua  de  nouveau  pour  que  son  héros  se  fit  proclamer  roi 
«iMoiu;  et  celui-ci  n'eut  pat  plus  tAtiéoMd,  en  iiîi,  à  tdom- 
pher  dea  denleneflbrtadea  conrtituaoanÂ,  quil  la  tappéla 
en  Portugal.  Ma!s  Cliavf^  ne  larda  pas  à  subir  Tingratitude 
de  l'usurpateur.  Conspué  à  la  cour  d«  dom  Miguel,  il  finit 
par  se  retirer  de  la  politiqiie,  et  tomba  dans  une  profonde 
mélancoltâ.  La  reine  douairièi-e  seule  continua  de  lui  témoi- 
gner qu'elle  appréciait  les  services  qu'il  avait  rendus  à  la 
cause  de  l'absolutisme,  et  reita  coostaument  «a  ivotectrice. 
Il  mourut  à  Lisbonne,  le  7  mm  1810. 

(JIAVIREU,  mouvement  d'un  navire  qni  se  renverse 
sur  ia  mer,  loi^que,  surpris  toutes  voiles  detiors  par  une 
▼iolente  radie,  il  n'est  pas  asses  stable  pour  résister  à  la 
puiManoa  4ti  nnt  qui  tend  à  Hneliner.  Dans  eet  état  déaaa- 
tmu,  lee  mfttt  et  les  parties  anpérienres  da  bAtfanent  wmt 
fouclids  sur  l'eau ,  et  une  portion  do  la  carène  montre  sa 
surface  extérieure.  Cliavin  r  est  presque  synonyme  de  ca- 
poter {voyes,  Capot);  seulement  le  primicr  s'applique  au\ 
ipands  bAttarats,  et  le  second  aux  petites  embarcations.  Les 
mariM,  profitent  de  cette  fnafe,  ont  fait  du  wbe  neutre 
eAanfrartnvnrba  actif  p«r «primer  lo  renversement  sens 
deetna  denous  dTuna  personne  on  d*un  objet  quelconque. 

CDAViSI  (lEDtDA.BE«-SALOIIOf(),  le  plus  célèbre poètC 

lu^breu  dn  treizième  siècle,  était  Espagnol  du  naiâ&ance ,  et 
mourut  en  1235.  Ootre  ta  traduction  des  célèbres  Makamen 
de  Uarirl,  qui  n'a  paa  enoora  été  impriméOt  il  écrivit,  plein 
d*eattMNiiiaMm,  et  en  riionneur  de  la  muoe  kébraîqna,  vn 

ouvrage  du  mPme  genre,  intitulé  :  Tachkemoni  (  Constan- 
tinople,  1578;  Amsterdaui,  1729),  dans  lequel  il  fait  preuve 
détalent  et  comme  poêle  et  comme  écrivain.  M.  Sylvestre 
de  Sacy  en  a  publié  de  curieux  fragments;  et  Dukes,  Kraût 
eX  Zcdncr,  des  imitations  allemandes.  Le  livre  de  Dukes,  in- 
titulé :  Bhrensxulen  (Ooiannn  d'Honneur  [  Vienne,  1737  ]  ), 
contient  une  appréciafion  étendue  da  Chavisi,  qui  s'est  lait 
un  nom  à  la  fois  comme  littérateur,  comme  voyageur  et 
comme  traducteur  do  divers  ouvrages  arabes  relatib  aux 
sciences. 

CIIAZAL  (PtEBM-F4iu*iiOEi^Féi.ix,  tnron},  général 
I)olf;e,  miniitrede  la  ftnerre  en  Belgique,  eet  né  en  isoit,  k 

T  iritps  Son  père,  ancien  n'puhlirain  ardent  et  membre  de,  la 
Convention  nationale,  s'eUit  lai»!té  plii.s  lard  créer  baron  de 
l'empire  pr  Napoirau  en  même  temps  que,  toujours  par 
dévouement  à  sa  patrie,  il  cooMutait  à  accepter  de  lui  une 
préfecture.  A  la  chute  du  gouvemcment  impérial,  la  fan)lllc 
ClMiaialiaa'étaJilir  en  Bolgiqaa^  oblaienncCbaial,  deaiiné  à 
kl  carrière  commerciale ,  reçut  une  éducation  ooniorme  k  la 
profession  qu'il  devait  embrasser  En  tS30  il  était  marctiaiid 
tle  drap  à  UruxeUes;  mais,  entraîné  alors  dans  le  tourbil- 
lon de  l'agitation  révolutionnaire,  on  apprit  un  bran  jour 
qu'il  Tenait  d'être  nonuné  aux  roncUoos  d'intendant  générai 
da  rumé*.  De*  éladaamUtaires  faites  alors  avec  beaucoup 
dinteUigeace  le  rendirent  apte,  après  l'organisation  défini- 
tive  de  l'arméi^  à  ^trc  appelé  au  commandement  d'un  régi- 
ment d'inliinterie.  De  (elle  position  il  ne  tarda  pas  a  ar- 
river aitx  grttdcâ  de  général  de  brigade  et  de  giénâral  de  di- 
vision. Ses  connaissances  spéciales ,  mais  auitout  ses  ten- 
dances Ubérales  et  i'ctlinM  dont  ii  Jooiiaait  dans  l'armée 
lui  firent  obtenir  lora  de  la  élnite  dn  ninisière  ealliolique, 
en  is47,le  i>ortefeuille  delà  guerre,  «lu'll  couM^rva  jus<iu'en 
liiMl,  après  avoir  glorieusement  surmonte  les  dangers  de  la 
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terrible  crise  «h  IMS.  Le  tolémiee  dent  V  fN  preuve  à  répflrd 

d'un  Français  au  .^en*ice  br]rc  rjni  ,lr,n;  IimcîiKr-:  rw.ùi 
d*^versé  le  ridicule  sur  rin.stitution  de  la  garde  nalioueile, 
excita  le  mécontenlemont  de  ce  corps,  et  le  porta  à  donner 
sa  démission  comme  miaistra.  Qudques  jouK  pins  tard  il 
quitte  le  «erriee,  par  anil»  d^me  profoeatibn  qn*it  avait 
adressée  à  un  député  ;  mais  r«  fut  pour  peu  de  lemp^ , 
carO  compte  encore  aujourd'hui  piirmi  les  aid«s  de  camp  du 
roi  des  Belges,  et  commande  la  4*  division  militaire  à  .Mons. 
Il  est  donc  probable  que  son  coup  de.  téte  aura  pour  son 
avenir  une  influence  moins  pemidensè  que  la  snuMmi  dn 
FrnnsptiUoH,  dont  i'a  aUtablé  te  ptease  «ppeaanto  pana 
qu'il  arrtTa  an  Belgique  eomma  enlknt  de  sept  ans.  Dons  te 
session  de  1850,  le  général  Cbazal,  qiri]o:iit  Tiilleurs  de  l'es- 
time tonte  particulière  du  roi  Léopold,  iMiUa\ec  bejitcoup 
d'éloqneoce  contre  les  réductions  proposi^is  au  budget  de  te 
gnerre,  et  di^fendit  énergjqoement  les  intérêts  de  l'année. 

CII.XZARES.  Fores  Cuasmes. 

CUA^ŒT  (  AKDw6-ltE]ié-PoLvpoaK  AL1SSAN  ne),  né  à 
i>ari8,  le  23  octobre  t77^ ,  était  le  fils  de  l'un  des  trente 
payeurs  des  rentes  ^  ir  !'h  [?l  de  ville.  .Après  avoir  fait  avec 
succès  ses  étudï^s  au  collège  de  Juilly,  ii  en  partit  en  1793 
pour  Naples  avec  son  parent,  M.  de  Mackau,  père  de  re- 
ndrai notnel,  et  alors  ambaasadeorde  Looia  3LVI  ptès  de  te 
canr  des  Deax-Skilea.  Cette  mission ,  k  cause  des  ëvéne- 
menls,  ne  (ut  pas  de  longue  durt^c.  Le  jeune  Cliaiet  voyagea 
alors  en  Allemagne,  dont  il  apprit  assez  bien  la  langue  pour 
traduire,  une  vingtaine  d'années  apri'S,  un  roman  d'Au- 
guste La  Fontaine.  Ue  retour  en  Franc»,  il  se  mit  à  écrire 
des  pièces  pour  le  théitre  du  Vaudeville,  de  Louvois  et  des 
Variétés.  On  m  port»  pas  à  nwina  da  cat  cinquante  le 
noihlwe des  esuvres  dramatiques  ancqurfOea 0 coopéra,  et 
dont  qurl(pies-nne8  obtinrent  assez  de  vogue.  Son  opinion 
royaliste  perçait  dans  la  plupart  de  ses  couplets  ;  elle  éclata 
surtout  dans  les  articles  fournis  par  lui  au  journal  Li 
D^feAHâTi  ce  qui  lulvaint  une  insoc^ition  ouunentanée  sur 
te  liste  dea  déportés  an  n  Ihietidor.  Rendu  k  h  vte  Ut- 
t^rairo  ,  Cliazcl  faisait  de?  picVes  da  circonstance  surtout  et 
à  propos  de  tout.  Le  famcu.\  critique  Gcoflroy  lui  avait  donne 
rtpitlit'tL'  d'niévi/aZr/e,  qui  lui  resta.  Lorsque  les  orages  delà 
révolution  furent  passés,  Chazet  demeura  pendant  les  pre- 
mières années  du  Consulat  ce  qu'il  avait  été  aoaa'la  Diieo- 
toire;  mais  enfin ,  cédant ,  dissit*!!,  k  dsa  nsnaoea dn  ni- 
nbtre  de  la  police,  il  parut  se  ràlier  an  gonvememcnt 
impérial.  Il  composa  alors  de  i^its  vers  en  rhonnenr  d» 
Marie-Louise ,  et  publia  en  1  s  1 1>  un  volume  in-6*  intitulé 
Les  Rttssesen  Pologne.  Cet  ouvrage,  sorti  des  presses  de 
rimprimsfte  inipdriale,  contient  une  traduction  polonaise  en 
regard  dn  lexln. 

I.a  double  Restauration  de  ist  i  et  de  1815  rendit  k  Chazft 
toute  la  liberUi  de  ses  sentiments.  Il  fut  un  des  premiers 
rédai  teurs  de  La  Quotidienne.  Il  s'y  était  chargé  d'une 
partteassez  ingrate, et  pour  laquelle  il  avait  peu  d'aptitude, 
le  conple4CBdu  de  la  ciiambre  des  dcputt^s.  Arrivé  presque 
toujours  an  asillou  on  k  te  fin  de  la  séance,  il  prenait  à  te 
hftte  coanatssanoe  dea  notes  prises  par  d^knbwrédadenrs, 
et  faisait  son  si^i^e  à  la  manière  de  VertoL  Un  jour,  deux  d« 
C4:s rédacteurs,  jeunes  alor«,  Febvé  et  Charles  Du Roxoir, 
lui  dictèrent,  à  la  suite  d'une  réunion  secrète  des  bureaux, 
le  rédt  imaginaire  d'une  séauc»  publique  qui  n'avait  pas  en 
lien.  Ib  poiusèrent  l^Bspléglarte  iusqn*k  prêter  un  discours  k 
M.  Micliaud ,  l'académicien,  membre  de  la  chambre  in- 
trouvable. M.  Michaud  avait  (té  alisent  ce  joor-lède  Paris; 
loriqu'il  ii  ii  t  ii"  i  il  rilla,  par  hasard,  à  l'imprimerie, 
et  fut  fort  t'tnnne  d  apprendre  qu'il  y  avait  eu  séauce  k  la 
cliambre  des  députés ,  et  surtout  qu'il  y  avait  parlé.  On 
supprima  l'article ,  et  l'on  pria  te  lendcniain  M.  Cbaaet  d« 
passer  k  d<!antres  fbneltons. 

L'un  des  fitTi  l'trirs  de  la  sorîi<t(*  des  Bonncs-Tx-Itre*, 
Cboxct  y  avait  conscné  l'exattation  de  ses  idées  monarcli^ 
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i{ues  ;  mai»  il  reconnaissait  de  ttonne  foi  rimpo«sibilité  de 
leur  application.  P«a  da  tcuiM  naiit  le*  joaméas  da  Juillet 
il  ne  croyait  point  ani  anloaiiaiiMa  ni  an  eoop  d'Étal,  que 

tout  1i>  niûiiile  alors  ro^^.irdait  comme  imminents.  Quatre 
nwis  après  il  as^^islait,  dans  la  tribune  de  la  cour  «les  pair», 
au  pn>rè»  (in  prince  l'olif^nac,  et  s'ejpriiiiait  avec  une; 
entière  franchise.  Jjorsque  M.  le  marquis  de  S^moavtUe  fit 
«es  dé|XMilioii,«&  ■  éédmtttt^sfofr  pu  «tinoverolMltat- 
Un  d»  GlMrie»  X  qu'en  lui  parlant  d«  dnter  d^apoeer 
madame  la  ^nphine  à  d'airreui  luailienra,  à  dMionlIilea  oo» 
trai;e<.,  les  seuls  qu'elle  ignor&t«noon,ClinetM  pUtnlHlir 
ses  larmes,  et  sortit  de  la  aalle. 

Dtm  le*  dendènt  année»  de  «i  tïc,  Chazot  s'était  voué 
de nooveia  «n»  lémft an  eulta  d«  lettres,  il  donnait  aox 
bi^  de  ThraR  des  ateneea  littéraire».  V»  \oyage  fait  par 
lui  en  Angleterre  aliéra  proCondément  M  eanlé  ;  il  mourut 
au  mois  d'octobre  lSi4.  Breton. 

Aliss-in  de  Chazet  était  un  pétitiuiitiaire  intrépide.  Sous 
reai|Mre,roalpé8es  Tivea  répi^puinces,  il  s'était  adreaaé  à 
1Fi(Mr]NiMiir  pour  obtenir  de  lui  la  premlèra  place  de  re- 
ceveur gi^ni^aî  qui  viendrait  à  vaquer.  Kn  ISIa  il  demanda 
tout  d  abord ,  cuii  une  récompense  «le  son  constant  dévoutonent 
j>our  la  inonarcliio  légitime,  à  reniplarer  Denon ,  cikiiuip 
directeur  général  des  mutée»,  laissant  au  reste  te  niini^lre 
de  la  maison  du  roi  Ifhre,  »*ll  existait  des  engagements  an- 
térieun,  de  ne  le  nommer  que  secrétaire  général  de  cette 
importante  diraetion.  Quinte  jours  plus  tard  noa?elle  péti- 
tion, dans  laquelle  il  sollicitait  !.i  p'.ii  edu  savant  Carlii.r,  colle 
•te  bibliothécaire  du  Louvre,  d'ailUut&  ki-^&aul  toujuur&  le 
ministre  libre  de  ne  le  nommer  que  Jo>u-biblio(liécaire , 
dan»  le  ca»  encore  où  il  aurait  d<yà  pris  d«>  engagemenls. 
KofiBfll  ee  rahettit  cnr  la  placedebibliolliéeairedea  diMeanx 
de  Versailles  et  de  Triauon ,  et  cette  fois  il  réu<isit.  Le  mi- 
nislre  lui  accorda  en  cfTet,  de  Rucrrc  las.<«',  en  1816,  les  fonc- 
tions qu'il  ainlitti'iunait  et  qui  ctmsiiluiTcnt  |K>ur  lui ,  pen- 
dant toute  la  Restauration,  la  plus  douce  det  ainécures;  car 
I  ne  manquait  aux  deux  hIbMellièque»  conSéei  i  la  pude 
que.....  des  Kme. 

En  tWM  dwiel  coneourot  poor  VÉtoge  dis  Corneille , 
et  !'Arad('ndefraM(.'ai>e  accorda  une  mention  honorablcà  sun 
travail,  kjï  tb2i>  cite  décerna  Tun  des  \>nf.  Mnntliyon  à  son 
Kvre  intitulé  :  Det  Mœurs ,  des  Lois  et  des  Abus.  Après  la 
nîTolutioa  de  Juillet,  il  publia  en  outre,  sous  le  titre  de  Sou- 
venin,  trois  Tolinne»  bi-S*  d'antoblogr»pbi& 

CIIEBEC9  sorte  de  bâtiment  pointu  des  deux  bouts,  h 
toiles  et  à  rames ,  qu'on  arme  en  guerre  contre  les  petib 
corsaire-^,  et  dont  nti  se  sert  aussi  pour  tratispurter  des  mu- 
nilioi».  11  est  greo  à  trois  màt<i,  et  porte  voiles  pointues  et 
voiles  carrées.  Le  mât  de  mi-sainc  est  ppnclié  vers  Tavaiit  ; 
les  deox  antre»  tout  presque  droit».  Lai  chebecs,  qui  sont 
peu  ékrvéa  sur  IVen,  ne  narignent  point  fur  l'Oeâm  ;  iU  sont 
en  usage  seutcincnt  sur  la  Méditerranée. 

CIIECKS  oa  Cil£Q(J£S ,  c'est  ainsi  qu'on  appelle  en 
Angleterre  les  billets  au  iwrteur  |>ayable&  à  vne.  U  est  i;éné> 
ralnmnt  d'usage  en  ce  paj»  d'opérer  ees  pajements  au 
moyen  dedkeetotfrésanr  la  banque  ou  anr  ta  banquiers 
dans  les  caisses  desquels  on  a  déposé  son  argent.  Les  chccks 
(ont  extérieurement  semblables  en  tout  aux  lettres  de 
change;  toutefois  il.  n.  |  ur  sont  tont  a  fait  assiniili5s  qu'à 
la  condition  d'être  d'une  livre  sterting  au  moins  ou  de  cinq 
an  plus,  il»  m  sont  d'ailleurs  valables  que  poidant  le»  vingt 
et  uniouncpii  anivent  la  date  de  leur  signature. 

€!lliE!F  (  dn  Min  cajnit  )  se  prend  quelquefois  poor  la 
t«''(edr-  rii-vn;nic;  niais  il  ne  s'emploie  plus  guère  liaus  ce 
sens  qu't  n  parlant  de»  reliques  des  saints  :  \*che/de  saint 
DcnU,  le  die/ de  saint  Jt$tt.  De»  Dièp»^  diM  1»  Cld  de 
CenieiUe,ditiaoniil*: 

...  Kl  ce  m«rtrl  «ITroot 


—  CHEF 

Par  extension,  on  donne  ce  BOm  i  la  partie  la  pin»  aTHi* 
cée,  àla  léiededivers  olyel»;  per  evrmi  ie  io  e/U/de  Jltajii 
près  de  I» RMhdIe  penr  dire  le  co;;  de  i:ntfe.  En  terme»  de 
construction ,  le  chrf  est  la  partie  qui  li-miine  le  devant 
d'un  bateau.  On  appelait  autrefois  cht/,  en  tenne  de  cni- 
rur^ie  ,  un  bauda^e  employé  pour  la  saignée  du  front  ;  «.'r%l 
le  nom  qu'on  donne  encore  au  rouleau  d'une  tiende.  Le» 
coffretiers,  layeliers,  etc.,  appelleni  cmiav  à  dMx  eJb^ 
tmit  oliijet  dcnit  l'ourlet  est  (ait  avec  un  double  fil,  ptnir 
plus  de  ioHdité.  Enfin,  en  termes  de  manufacluré,  le  c/irf 
est  la  première  partie  ourdie  iriitie  pix  f  i!'rti.fr('  quelcon- 
que et  toujours  la  plus  grossière ,  conuiie  serrant  de  mi.se 
en  train. 

Ce  mot,  prenant  une  pin»  grande  extension,  s'applique, 
dan»  le  sens  figuré,  à  plusieum  cbows  do  domaine  intollec- 

tuel  :  il  devint  alors  synonyme  de  cho/nfrr  ou  nrh.  ir. 
Oa  dit  d'une  doctrine  qu'elle  |)eut  m  retluire  à  i<int  de 
chefs  ;  d'uiie  i  cipiAte,  qu'elle  contient  plusieurs  chefs  de  de- 
mande i  d'une  plainte  ou  d'une  enquête  eriniineUe,  qu'elle 
a  produit  plusieura  dieft  iPaecutatUm.  Autrereis  on  app»- 
laiten  ce  sena,  an  pabis,  sentence  au  premier  chef  d  !!<' 
qui  portait  arec  ellê  une  condamnation  pécuniaire  dont  la 
y.Tleur  n'excédait  pas  la  somme  de  2o0  livres;  sentence  au 
second  chef,  quand  elle  ne  jugeait  par  provision  que  jus* 
qu'à  cdte  àe  500  livres.  On  appelait  aus.si  crime  deMMin- 
jesté  au  premier  eh^  celui  qui  concernait  la  pcruinne 
même  dn  roi;  crime  de  MsMnejasIé  on  second  che/cehâ 
qui  concernait  l'État,  Ici  que  le  délit  de  faH4.ee  rriiuuiaie,  etc. 
On  est  héritier  du  cheif  de  quelqu'un,  c'cst-à-dtre  en  vertu 
du  droit  anlérieiir  de  cette  personne. 

CAf/'-^ieusedisait  jadis  dû  lieux  principaux  etdomioanta 
d'une  seigneurie,  d^ ordre ,  de.;  il  dés^e  eneere,  en  gio> 
graphie  et  en  administration,  la  ville  principale  d'une  pro- 
vince, d'un  département,  où  siécent  le*  délègues  el  les  chefs 
rie  leur  nduiini.-lr.dion  ;  chef  d'ordre  était  la  principale  mai- 
son d'un  ordre,  oilie  dunt  le»  autres  dépendaient.  Les  abbaye» 
chefs  d'ordre  étaient  toutes  n^nlières,  et  c'est  là  que  ee  te- 
naient le»  chapitres  généraux,  tels  qjueCInnj,  Prinnn- 
tré,  Ctleau«,etc.;  le  chef-seignotr  était  le  leigneor  Mo- 
d  d,  .suTpnin,  ceu^icr,  foncier,  elc.  Tout  homme  qui  pi^-^sé- 
dait  un  liet  noble  était  ch'f -seigneur.  Le  cfief  du  nom  et 
des  armes  ou  cluf  de  nom  et  d'armes  était  le  titre  dn 
premier  de  la  branche  ainée  d'une  grande  maison. 

Le  net  cftej  dan»  an  rdalbn  avce  ta  personne»  indi- 
que la  primauté  dans  l'ordre  :r.atériel  ou  inteilectuel,  et 
marque  presque  généralement  le  commandement  ou  une 
autorité  morale  ou  iiolilique quelconque  :ainsi,Ji'sus-(.  lu i^l 
est  le  chef  de  l'église;  ainsi,  le  père  et  apr^  loi  son  (ils 
ainé  sont  les  chefs  naturels  de  la  famille.  Le  nuuri,  d'a- 
près nos  loi»  dnle»»  est  le  chef  de  la  cammmmUé  con> 
jugale,  et  ce  titre  lui  donne  la  disposition  de»  biens.  De  b 
famille  ce  mot  est  pa.<«é  dans  tous  les  relations  sociales  : 
le  chef  de  l'État,  selon  la  forme  du  gouvernement,  est  le 
roi,  l'empereur,  le  consul,  le  dictateur,  le  président,  le  S4S 
net,  etc.  Si  non»  descendon»  dan»  la  hiérarchie  administm* 
tive,  non»  bomerans  le  ebtf  de  ta  JutHee  on  garde  de» 
sceaux;  le  chef  du  parquet  on  procureur  Impérial;  pui.i 
vieiment,  dans  les  diflércnts  ministères  ou  départements, 
les  c/iFf's  dfdnision  elle.*  cAç/"de  bureau,  c'est-à-dire  ceux 
qui  sont  à  la  tétc  d'une  divi.sion  administrative  ou  d'un  bu- 
reau. Chaque  ofTice  chez  le  roi  avait  anciennement  son 
eà^i  H  yavait  \ech^d9goMet,depaaeterie,deaasinef 
d'éehmmmnerle,  de  firuUertet  de  tous  ces  teiniea,  ce- 
lui de  chef  de  cuisine,  le  seul  usité  aujourd'hui,  esttomtté 
dans  le  domaine  commun.  Dans  les  hôtels  publies  00  privf  s 
de  la  capitale  ou  des  provinces,  on  dit  même  souvent 
le  c/;e/iout  court  pour  désigner  ce  fonctionnaire  éioioem- 
ment  utile.  JLe  eti^d*oreheatre»€tMaaetoa  mmbI^ 
diquo  as.se7.,  e.st  celui  qui  dirige  la  réunion  de  tous  kis  mu- 
tieieuâ  d'un  Ihéitre,  d'un  concert  ou  il'un  bal.  Chqf  d'empM 
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plus  ancien  dei  ■cttm  ^idfnvBiiait  kft  film  d'un  nliiie 

emploi. 

tu  Icmies  de  guerre,  le  chef  était  anIr<*roîs  cfliii  qui 
niuduisaU  les  nv\rm  mx  combats  (  ca  latin  dux  ).  On  éten- 
dit ensuite  ce  tuot  aux  principaux  oOcien.  Les  modernes  ont 
donné  des  nomt  diOi^U  aui.  diven  gpidM  emplois  oo  of- 
fiwa  milltalns;  de  là  M»t  tcbiw  1m  tannes  de  chef  de 
bataillon,  chef  de  poste,  chef  d'escadron ,  c  h  rf 
d'étnt'tnajor ,  au\<iufls  iwas  consacrerons  des  articles 
spédnux.  r;ir  assimilation,  on  appelle  r/i<*y  de  j>elo(on,dc  d\- 
tfitioHt  de  tection,  celui  qui  daiu  ks  exeidcec  miiitaircs  ài- 
rii*  Its  moimnunts  de  ces  fraelioM  de  troupes  :  chef  de 
pièce ,  le  canomdtr  qui  mr  terre  cl  Kur  mer  dirige  la  raa- 
DœuTre  d*une  pièce  de  canon  ;  chef  de  file,  le  soldat  qui 
fstnu  premier  rans  d'une  tile  lîe  ^fm  de  piicrro,  à  piodou 
à  clieval,  ou  le  vai«â^u  en  tôte  de  cliaque  ligne,  dans  un 
ordre  quelconque  de  tactique  navale.  Les  armées  de  mer 
«■t  leurs  diefs  pertlculieca,  eoaupu  les  aimées  de  terre  : 
le  cAef  d*eteadr0  élsil  le  iHNn  de  l'oMeitr  général  qnf 
commandait  iiitn  fois  m  it  tarJipmcnt  ou  une  dimion  do 
vaisseaux,  et  donl  In  l;tri'  i  t  li  s  Tondions  ont  <*té  rempt.'i 
céi  par  Cf  u\  de  cnnfrr  -  n  mir  ni.  l'ar  analotiic,  on  a  dt 
im  commandant  ea  cAe/,  un  guuverneur  én  chef,  un  nwf- 
lier  en  eA4f«  pOW  dériflpcr  les  liinlaire-<  de  ces  emplois. 

Dans  tous  cesaunpha,  le  motd^tepréseote  un  cum- 
mandement,  une  autorité  eeocédée  lëgaleinent  à  quelqu'un  ; 
mais  ce  ronmiandemeiit ,  cette  autorité,  a  quelquefois  éié 
priée  ausbi  par  des  gens  qui ,  forts  de  leur  courage  ou  de 
leur  talent,  ont  commencé  par  s'en  rendre  maîtres,  sauf  à 
la  faire  sanctionner  par  leuis  succès.  Ceat  presque  toujours 
«iaal  qu^ont  eemnwneé  les  tk^  de  bandes  eu  persans 
annéa,  les cA«/j  de  brigands  et  même  /«  chefs  de  parti, 
auxquels  nous  nous  garderons  cependant  d'infliger  la  moin- 
dre assimilation  avec  les  autres,  quoique  parfois  ils  fa  oiit 
plus  de  mal.  Agtr  de  ton  chef,  c'est  agir  à  s»  (ile,  sans 
ordre,  sans  motif,  sanscdmler  les  suilesde  son  action.  Un 
dufd'aaimre  «st  une  œum  eapUaUf  une  «nnrrejn'emtère» 
considérée  sous  le  rapport  du  mérite  et  de  ta  perredion  : 
IV  JiNe  de  Saint-Piprre  a  lioinc  f  l  un  tl.ef-d'œuvrp  d'ardii- 
i&Mta;  Le  Jugement  dernier,  de  .Midul-Aage,  un  clict- 
d'u-uvrc  de  peinture;  Cinna,  /m  Uoraces,  Audrotnaqur, 
des  dMfsHi'seavreliU^raires.  Chaque  corps  de  métier  avait 
autrefois  son  cA^  d'enivré,  eonveno  etanété  d'avano  , 
(]ui  lofait  comme  le  programme  des  aspirants  à  la  maîtrise, 
et  (\uu  ciiacun  d'eux  était  tenu  d'exécnler  k  ta  lettre.  Ou 
dit  aussi  par  extension  et  familièrement  :  (  u  chef  d'à  uirc 
d'habileté,  de  malice,  d'impertinence.   Ldiue  ilùiEAU. 

dlEF  (  Blason  ) ,  partie  supérieure  de  l'éai.  Les 
amaea  de  Fiance  étaient  avant  la  révolution  de  laao  com- 
IMtaées  de  trois  fknrs  de  lisd\M'  en  diantp  dlainr,  deux  en 
chef  et  une  en  pointe. 

Chef  se  dit  plus  parUculièrcmcnt  d'une  des  pièces  hono- 
rables dont  l'ccu  c^t  chargé  :  c'e«t  celle  qui  se  met  au  haut 
de  l'écu,  et  qui  doit  contenir  ia  troîsiènie  partie  de  sa  iiau- 
lear  ;  Il  cal  seorent  dmgt  de  diverses  pièces  «t  de  divers 
ornements;  on  appelle  cfie/  abaissé  celui  qui  est  délacli<'; 
du  l>ord  supérieur  de  l'écu  par  la  couleur  du  rliamp  (|ui  le 
tunnoate  et  le  nHrécitdu  tiers  de  sa  hautt  ur;  sunnunté, 
celui  qui  est  aéparé  du  boni  par  une  anU  i*  couleur  que  celle 
du  champ;  eh^cbmrmiflé ,  jnilu,  bandé,  etc.,  ceux  qni 
ont  lin  chevron ,  un  pnl  ou  une  iNUulequt  testoudiedu  même 
émail  qu'eux  ;  chef  cotistt  est  de  couleur  aussi  bien  que 
liî  rliaiiif)  de  l'ccu ,  mais  d  idérente  ;  le  chef  retrait  ou  chef 
vumpu  est  moindre  que  la  tn)islt:mc  partie  »lc  l'écu.  CItrf 
soutenu  se  dit  lorsque  les  deux  tiers  du  clief  sont  au  haut 
de  1'^,  et  que  la  troisième  partie,  qui  est  au  bas,  est  d'un 
•nive  émil  ;  le  clief  peut  encore  être  ajotfrét  bastlUé ,  eon- 
fielé. ,  chargé,  cnupr,  drnrfié ,  dcnliculé ,  éenrfelé, 
échiqueiCf  emancke,  engrck ,  (relie,  fuselé,  tosaiigr. 
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semé,  tiercé,  treilltssé,  vergeté.  H  y  a  anstl  daa  dl{^ 
bandes,  des  cAcA-Aorrer,  des  eh0-ekt»niu  et  dos 

chçfs-pah. 

J-:n  ch(f  est  une  locution  ('itri>mement  fréquente,  nie 
ne  iiit  pa.s  que  les  obJeb>  dont  on  parle  soient  sur  le  diet, 
elle  signifie  seulement  qu'Hs  sont  vers  le  chef  ou  même  k 
la  place  qnll  «caipe  ontinairement ,  mais  jamais  desana, 
CHEF  VE  BATAILLON.  Qwuid  le  nlnltlèi*  de  la 
!  Riiene  s'«  sl-il  f niH  np'-rcu  qu'il  fallait  une  téle  à  un  corps , 
qu'il  fallait  (lu'uii  l^ii^iilou  eût  un  c/iff?ScHlemeDt  au  com- 
ntencoineiit  des  giu  rreâde  la  Révulution,  tant  les  idées  les 
plus  simples  édo:sent  avec  lenteur!  tant  l'art  militaire  tort 
dilBdieioent  de  son  berceau ,  dépourvu  qui!  est  de  pvéopp- 
teurs eu  crédit,  de  radiments  clairs,  de  dicUonnatrcs  bien 
lUts!  Ainsi  les  bafanions,  {avent^s  en  itah,  suivant  les 
uns,  en  ICCS,  sui\ant  tes  ai;trcs,  se  W)nt  traînés  ju&qu'cn 
ïl'Ji  sous  les  ordres  pas&ager»  ou  d'un  capitaine,  ou  du 
colonel ,  ou  du  major,  ou  du  lieutenant-colonel  ;  il  7  a  eu , 
il  est  vrai,  pendant  quelques  années ,  jusqu'en  1762,  des 
commandante  de  bataillon,  m^  leur  dés^joatioa  était  un 
titre  lionoriruiUf^  diinn*^' an  prcuacr  factionnaire ,  c'est-à- 
dire  an  pkis  nneit;!  capitaine,  qui  n'en  restait  pas  moins 
11-  chef  de  sa  compagnie.  Lts  bataillons  de  volontaire';  na- 
liuu>iu.\,  créés  en  17<J1  et  17ti2,  avaient  cliacun  non  pas 
un  chef,  mais  deux  lieutenants-colonels ,  quoiqu'ils  n'eus* 
sent  pas  de  colonels.  £n  revanche,  à  peine  le  titre  de  ehtf 
de  botttUbm  a>trD  élé  créé,  quH  en  a  été  fait  abus  par  la 
langue  militaire,  de  toutes  la  tnoin'^  rationnelle.  Des  capi- 
taines de  la  garde  royale  étbiejil  chefs  de  bataillon, et  no 
cumniandnieiit  qu'à  une  compagnie;  des  chefs  de  It^Hlon 
de  cette  garde  étaient  lieutenants-colopels  :  toutes  en  an»» 
malîes  étalent  lin;;uistiquenient  le  Iriomplie  de  Fabsuide. 

D'Ai'.tlivil'o  avait  propoiié ,  cn  1762,  de  criVr  h  titre pcr- 
uiiujeut  des  (  liefs  de  bataillon.  Ségur,  cn  ITSG,  cn  eut  la 
pensée  et  U;  pr.ijet  ;  le  de.  ret  du  21  février  I7;).'i  réalisa  cette 
iustiliitiun ,  sur  laquelle  rarniéc  dissertait  dqniis  quarante 
ans.  Ce  giatic  a  i  (é  primitivement  égal  &  celui  de  lietrte- 
uant-colonclï  il  lieri'.ait  même  de  l't^olette  de  lieutenant- 
colonel  en  premier,  quoiqti'en  léaBfé  son  rang  fût  moindre, 
d'autant  qu'il  y  avait  qn.i'-e  cliefs  de  bataillon  dans  une 
<lcmi-hrigaJc  de  trois  batuiilons.  L'autorité  des  chefs  de 
bataillon  a  décru  sous  le  consulat ,  lorsqu'un  grade  nou- 
veau, cciui  de  major  à  double  épaolette,  a  pris  place  dans 
PétatHniJor  des  réglmnils.  La  pûlfion  des  diels  de  batail- 
lon «»cst  de  notivcau  amoindrie  depuis  la  création  des  liente- 
nants-coloncls;  coite  licradence  est  toinninne  à  toutes 
Us  ininliliiaîii  n^  de  t;rade-S  ou  <reniplois  dans  les  armées; 
l'esprit  d'abus,  au  lien  de  simplilier,  surcharge  :  c'est  ose 
tend  anco  tteheiiae  do  l^^wqoe.  G*'  Buitm 

L'oidonnaBoe  aor  le  serfîce  intérieur  confie  au  chef  d» 
bat^llan  le  soin  de  linsiruclion  tliéorique  et  prailtpio  des 
oflii.!*  i  s ,  soiis-ùfîi*  iers ,  caporaux  et  soldats  |duces  sons 
SCÂ  oidrcâ,  cl  l'en  rend  re-^pousablc.  £41e  le  charge  de  sur- 
veiller tous  les  détails  de  la  discipline,  du  service,  de  la 
tenue ,  du  logement ,  de  la  subsistance.  Il  doit  constamment 
s'assurer  qu'il  est  pourvu  anx  besoiM  de  tons  ses  snbor^ 
donnés,  en  «nnté  comme  cn  maladie,  à  la  caserne,  cn  pri- 
son,  en  i^ann^on  ,  en  cantonnement , en  route.  Dans  le  génie, 
(lii  il  y  a  des  eOit  i  t  s  ne  truu|M!S  et  des  oflii  iers  sans  trou- 
pes, l«9t  cltt'ls  de  baiuiitou  remplissent  à  peu  près  les  niâmes 
fonctions  que  les  ofitcicrs  du  même  grade  dans  l'infanterie. 
Parmi  les  olficiars  sans  trou|ies  appartenant  à  l'état-nu^r  do 
Tamte,  on  choisit  des  clielk  de  befdllon  pour  remplir  les 
f.nirtions  d'in;;énienr  en  clef;  et  les  lieutenants  généraux  de 
1  aitue  («euveiit  iiculs  eu  preudre  pour  aides  Je  camp.  En 
France  et  dans  |]res(|ue  tous  les  aiities  Ltats  de  l'EurDpe, 
c'est  du  grade  de  capitaine  qu'on  parvient  à  cdui  de  dicf 
de  baiailion.  Cet  olBdar  nipérieur  est  quallAé  de  vwjer, 
dans  les  armées  anglaises,  lirîues,  pnrtupai«s,  etc.  En  France, 
les  noiiiiuations  ont  lieu  inoUie  au  choix ,  moilié  4  l'an» 

té. 
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Ciaineté.  Ou  inK  à  pm  prè«  les  m^mcs  principes  dans  la 
phipart  d«i  imiéM  étrugèm,  tant  l'Aïq^riMra  toatcfoi», 
aA  Im  KradH  iiipéilwui  M  Twutait. 

CHEF  DE  DIVISION.  11  exhUit  snMoh  thn-.  h 
niaiine  françaivc  un  j^rade  inlcniKiliaire  rntrc  Cfhii  4le 
capitaine  tle  vai-sc:iu  ul  celui  de  contre-amiral  :  l'of- 
ficier tupérieAr  qui  en  était  investi  portait  le  titre  de  chfj 
deékwion.  Une  mesure  qnt  w  rapproche  de  cette  disposi- 
tion a  été  pri«e  en  octobn  ISSl  ;  le  capitaine  de  vaiàtean 
qui  oomniaiide  «ne  fiwee  narale  prend  aajoord'hni ,  mah 
leniporairem*>nt  et  fwwr  la  diirc'p  seiilcriifint  de  son  conuiian- 
dcment,  le  titre  de  chef  de  dtvi^ion,  reçoit  des  Itonneurs 
particuliers  et  jouit  d'iivantages  spéciaux.  D'aprèa  la  loi  sur 
raTanctmeBt,  lea  capilaincade  tateeau  deraient  peur  coa- 
eotiflr  an  grade  de  oonfre-amlnl  avoir  coonaandé  «ne  dl' 
vision  d'au  moins  troi^  Lâtiincnts  de  Rucrre.  I,e  nouveau 
litre,  <|ui  est  en  rap[K>rt  aver  cette  e^i,^ellce  de  la  loi,  a  ile 
plus  l'avantage  de  mettre  les  capitaines  <le  vaisseau  com- 
mandant des  stations  sur  le  même  pied  que  les  conunan- 
dttitsdtnHftn,  etparticiiii^iiicnt  les  cummodoret  an- 
glais, qd  sont  rorêtus  d'un  grade  éqahalaiit  à  celui  dea  an- 
dens  chefs  de  division  français. 

CHEF  DE  POSTE,  oflici.^r  on  sous-olTicie^  ru:.]!;,'! 
éclioit  ce  titre  à  l'instant  ou  la  p<utioD  de  la  garde  montante 
qu'il  commande  entre  en  pos«cssion  du  poste  qui  lui  est 
deiUné.  dietdtt  poste,  quand  sa  troupe  pcend  ka  anus, 
lient  b  droite  dn  premier  rang  «11  eet  toM-ollider;  il  se 
j)tac«  en  avant  de  la  Irnuf*  s'il  c>t  officier.  Son  service  e^t 
r(*gi*^  par  une  c  o  ns  i  ne  ;  son  droit  consiste  à  punir  de  cor- 
les  fautes  lé;;ères ,  à  se  faire  pr6>cnter  li's  sentinelles  re- 
levantes et  relevées,  à  faire  l'appel  de  sa  troupe  sous  les 
annea  aud  HNnrant  qu'il  le  juge  nécessaire.  Sa  mmillanee 
Inexercé  sur  ses  sentinelles,  leur  tenue,  leur  pooctuatiti^; 
il  reçoit  les  rondesetpatronilies,  fait  prendre  les  armes 
en  cas  d'aleite  «t  détache  ime  partie  de  sa  troupe  en  cas 
d^ncendie.  G»'  BARort. 

CHEF  D^SCADRON.  L'IiiMoire  de^  chefs  d'esca- 
dron «at  écrite  dana  celle  des  «liefs  de  bataillon.  Depuis 
qnaod  eiiito-ll  dea  eacadronat  H  ftndrait  pear  réaoudre 
crtte  qae«.tion  une  dissertation  fort  longue;  car  le  «k'iis  du 
mot  a  été  mal  délini,  vague,  cKangeant.  Le  terme  :ip[>;i- 
ralt  sous  Louis  XII;  mais  ce  n'est  qoe  sous  Henri  II  (|ue 
son  appUcatioD  répond  quelque  peu  aux  usages  modernes. 
THwr  loi  donner  une  acception  qui  éclaircisaa  le  aajel , 
contenons  qu'il  a  signifié  et  devrait  signiller  encore  emem- 
ble  de  plusieurs  compagnies  de  cavalerie  et  subdivision 
rPun  régiment.  Il  s'est  vu  des  escadrons  de  ce  );enre  pen- 
dant deux  siècles,  et  ce  n'est  qu'en  iTss  que  des  dais 
d'escadron  à  titre  permanent  ont  été  crét-<t.  il  y  avait  nomi- 
nalement, il  est  ml  p  des  ctteik  d'escadron  dana  les  clie- 
Tau  Ugat  «I  lea  fCBdamesde  la  ganle  doLonia  XIV,  mais 
ils  exerçaient  un  emploi  sans  ftre  revêtus  d'un  grade  autre 
que  celui  de  capiLiinc.  Suivant  que  l'escadron  a  si(;nilie 
compagnie,  accouplement  de  c(unpapue.>,  agrégation 
de  trois,  de  quatre  compagnies ,  le  citel  d'escattron  Hait  un 
«apitaine  dont  l'emploi  prônit  tactiquemcnt  plus  d'exten- 
aîot,  et  qvl  en  naBflEunres  s'acquittait  de  tondions  qui 
avalent  de  tluukgie  avee  celles  des  chefs  do  division  de 
nufantcrie. 

Depuis  les  guerres  de  la  Résolution ,  le  chef  d'escadron , 
élevé  au  rang  d'ofTicier  supéiieur,  mais  bien  moins  néces- 
saire dana  la  cavalerie  que  ne  l'est  le  clwf  de  iMiaiUon  dans 
nnratttorie,apfla  m  gndeanalolpie  à  celui  de  ce  denier  : 
n  a  de  métne  hérité  de  Pépauletle  de  l'ancien  lieutenant- 
colonel  et  presque  du  rang  dont  jo)iiMUiit  cet  ofTicier  supé- 
rieur; au'i.si  la  \anité  de  plus  d'un  chef  d'escadron  s'est-ellc 
complu  à  faire  revivre  indùmeat  la  quaiiiicatioo  de  lieutc- 
«Mheoloocl  à  des  ^^oques  eù  ce  grade  <Hait  éteint.  L'or- 
dtaMUUicedB  27  Cifrier  mm  weomiaissait  |>ar  régimimt  de 
eeeaieiie  de  Vpw  dans  dicA  d'escadron  ;  par  régiment  de 
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la  garde  royale,  trois  chefs  d'escadron,  car  il  est  de  l'csscare 
dea  cofpa  priviiteièa  de  ne  voulotr  jamais  être  li^to  comme 
lea  antrer.  Alonb compagnie  était  cKadron;  alod  an  diei 

d'eîcadron  commandait  souvent  le  régiment  dont  il  faisait 
partie ,  ou  deux  ou  trois  escadrons,  c'est-à-dire  on  deux  ou 
trois  compagnies;  c'était  uno  multiplication  peu  logique 
dans  les  rotiages  hiérarchiques.  De|Hifailacréalioa  des  con- 
pagnies-escadrons,  le  capitaine  commudant  eal  léelicmmt 
chef  d%3cadroa,  quoique  officier  particulier;  pourtant  il  y 
a  un  chef  d'escadron  otBcm  supérieur.     G»*  Bardix. 

C'iiaque  régimeiit  ]<  r  n  v  i  ]  .m  i  (  ,i  aujourd'hui  eu  1-ranrc 
trois  compagnies-escadrons ,  coniniandcfâ  par  autant  de 
chefs  d'escadron  ,  ayant  des  capitaines  sous  leurs  ordres.  U 
faut  en  excepter  le»  quatre  r^gimento  de  diatacua  d'AfHque 
ettea1roltdeipafais,qniaoatdttcuaà  quatre  ewadroM. 
Le  titre  de  chef  d'e&cadron  est  improprement  donni-  à  cha- 
cun des  deux  chefs  de  bataillon  commandant  le^  d<iux  lu» 
taillons  de  gendarmerie  d'élite  à  pied,  forts  thacim  delmit 
compagnies,  et  à  chacun  des  deux  clieb  de  bataillon  ceo»* 
mandant  les  deux  bataiBoBS  dVillailefle  de  le  farde  de  Pei^ 
dont  la  force  est  la  même. 

Les  chefs  d'escadron  sont,  comme  1m  chefs  de  bataillon, 
chargés  de  l'instnirtion  théorique  rî  pr;ilii:tie  de  leur»  of- 
ficiers, fcouâ-ofiicierâ  et  soldats.  iU  sont  tenu.s  de  surreiilw 
la  discipline,  le  service ,  le  logement,  la  subsistance  de  leurs 
Immmcs  et  de  poonroir  à  toua  leurs  Iwsoins.  L'artOierie,  le 
corps  d'état-major  et  lefriin  ontanaii  ledîi  chelkd'eacadno. 
D.ins  l'artillerie,  où  il  y  a  des  ofliriers  de  troupes  et  des 
ofliciers  sruis  troujXiS,  les  olliciers  supérieurs  de  c«  grade 
remplissent  «lans  les  régiments  de  leur  arme  à  peu  près  les 
mêmes  fonctions  que  les  diefs  d'escadron  de  cavalerie.  Lea 
chefs  d'escadron  sans  troupes  qiparfiennent  à  Pélal-Mtlor 
de  ramCt  etaootdiargéft  de  inspection  et  de  la  direction 
des  flmderles ,  de»  mamtfiictures  d'armes,  des  fabriques  de 
poudre  et  salpêtre.  Les  lieutenants  céneranx  de  l'arme  peu- 
vent seuls  y  prendre  des  chefs  d'escadron  pour  aides  de 
camp.  Kn  France  et  dans  presque  tous  les  États  de  PEurope, 
c'est  du  grade  de  capitaine  qu'on  parvient  à  celui  de  dief 
d'CMadron,  moitié  en  cimix,  moitié  k  IlendeiDelé.  Le  dief 
d'escadron  se  nonnneiiM|^enAiiglelene,eB  Beigiqiieb  en 

l'ortiigal,  cic. 

CHEF  D'ÉT.\T-M.\JOn.  Ce  titre  n'est  connu  que 
depuis  tes  guerres  de  la  Révolution  ;  mm  les  fooctioBS  aux- 
quelles il  se  rapporte  sont  de  tous  les  temps;  dies itaknt 
celles  du  taxUiffwptibfàafliestwr  on  du  pré/et  d'armée 
romain,  du  fmmfeAof  de  Fost  des  bas  siècles,  du  chance' 
/irr  d'nnnrr  ôu  seizième  siècle,  du  innri'c/uil  gfncr>U  des 
lo'iis  <\i'->  dix-septième  *:t  dix-huitiùme.  Les  anu<:es  d'Alle- 
magne et  du  >«rird  avalent  et  ont  encore  leurs  quartiers- 
maîtres  généraux.  La  dénomination  de  cA^  ^^-mqior 
eatlhusMetnalelH^!  <^lleiéaéFal  d'aîmèe  qniestle 
clicf  de  son  étaf-maior.  L'onicler  Réni'ral  ou  sufw'rieur  qn'on 
nomme  chef  d'état-major  n'est  en  réalité  qu'un  (  tu  f  de 
bureau,  le  sabre  au  côté.  Tout  grandissait  sous  lionaparte, 
il  fallut  grandir  les  titres  :  celui  de  chef  d'état-migor,  de- 
venu in6me.  Ail  primé  par  la  qualifieatian  de  vuior  géné- 
ral ;  ce  fut  une  néavelte  et  plus  étonnante  aberration  en 
fait  de  langage ,  car  l'ancien  major  géntiral ,  qu'on  croyait 
faire  revivre,  n'avait  au  contraire  jamais  été  qu'un  aide  d'é- 
tage p<>u  élevé;  c'était  d'ordinaire  un  lieutenant-colonel , 
plus  sou^ent  un  capitaine  à  douille  épaulette,  qu'on  appela 
d'abord  sergieot-nHiîor»  paie  meior;  il  devenait  m^or  géné- 
ral quand  il  evaR  etaarge  de  commtmfqner  Perdre  à  ton» 
les  majors  d'un  camp  do  siège.  Les  ronctiou'^  actuelles  d'un 
chef  d'état-major  d'armée ,  ou  d'un  major  général ,  ronsis- 
lent  à  régler  les  marclu^,  asMHjir  les  camps,  poser  Ks 
grand's-gnrdcs ,  transmettre  le  mol  d'ordre,  expédier  les 
dépêches ,  combiner  les  convois  et  les  foarrage»,  Mirreiller 
la  partie  administrative,  tenir  étot  du  matériel  et  des  forces, 
répartir  les  guides,  mettre  en  numvement  les  espions  cl  en 
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adminiMi'cr  la  partie  fieerète,  mbrenfr  aux  aritailIcmpnU, 
assiiriT  la  solde,  di^lrilmor  les  raiiloiinciiuTiLs ,  a.ssiK,nor 
leur  |H>&tË  aui  cuuibaltauU  avant  U  Itattiille,  tenir  ia  cor- 
respondance courante  avec  le  ministre  et  lui  adrCBser  pé- 
riod1i|iMinent  les  bultetâu  bi6tori<|nM,  la  carte  d«s  marcbcs , 
la  nisfé  graphique  dat  tebâltea,  «nOn  tttn  oa  qali  été  si 
longtemps  le  niiiréclial ,  vrai  chef  d'état-inajor  d'autrefiiis , 
c'e»t-à-dire,  suivant  les  termes  de  biruu ,  qui  tcrlNait  en 

mit  *  laioainitr  cll»focleMxdePa>t  et  de  farinée 

€IIEF  D^HCHESTRE.  Voyez  Orciiestrb. 
^l^fr.py^  00  SCHEIKH,  mot  aratw,  qui  rigpiOt  pnh 
imment  vIeUlord,  ancien ,  et  qui  déstpie  indittiiicteiiient 

(ont  Iioiiinie  respectable  par  son  â^e.s'i  piété,  ses  verliis , 
sa  sulitairtt  et  l'austérité  de  &e&ittu;uri,  ou  par  son  savutr 
et  son  autorité.  De  là  vient  que  ce  titre  est  l'attribut  spédal 
daadircn  cfaeb  des  tribus  d^A  rabaa  et  de  Badooi  a  s,  tant 
as  JMe  qn'en  Afrique ,  parce  que  la  droit  de  eeannaader 
«11%  autres  y  est  généralement  déféré  au  plus  Agé.  Les  mu- 
suhuaus  ont  t\ùmé  par  rt^^pcct  celte  épitUète  de  cheikh  aux 
deu»  pretniLTs  KIjjîj  s  M  ubckr  et  Omar,  quils nomment 
cAeiAAein  (  les  deux  cbeiklis).  Cheikh  i»i  aussi  en  Turquie 
le  titre  honorifique  des  supérieurs  de  dUTérenU  ordres  de 
derviches,  eldeftpvédicateiiiadasiiioaqa4ea.Lemafty 
lui-même  porie  le  titra  de  cheikh  vl  Ufatk  (chef  de  la 
loi  ou  de  la  reli;;î<in).  rlusicur*  cliciklis  'tuivent  ordinaire- 
ment k^aruioes,  comme  aumOniers  ou  imams.  Ce  titre  pré- 
cède le  nom  d'an  ffaaà  namhra  de  aafaiiU  eél^ras  panni 
les  miuujjnaiia. 

Ce  net  eiçîilie  eoail  prinee,  et  e*eat  le  litre  qne  po«^ 
tait  le  souTcrnin  des  Isnuif  l-en?  mi  lïatlienieiis,  plus  fameux 
suuslenomd  a  Si osi i ;i a. Onnuic il  régnait dan«  le  Djebal, 
province  nionlanneiise  «le  la  l'ei-se  septentriim.ilc,  on  l'.ip-  ' 
pelait  chciUi  cl  djebal.  Mais  nos  liistoricns  des  croisades, 
traduisant  littéraiemeat  ces  mots  |iar  «enior  montis,  en  ont 
Ail  la  dénomination  de  vieux  de  la  moniague,  détiamina- 
tiea  d'autant  plus  ridicule  que  ce  vWUard  étidt  q  ^  .^ud'ois 
un  prince  imbert>e.  Lorsque  sous  la  doinin  ilion  oitiomane 
l'Égyptc  fut  livrée  à  l'anarcbie  militaire  des  inuiittilouks,  le 
plus  (tuissant  des  vingt-quatre  boys  portait  le  titre  de  cficikh 
at  bètad  (prince  ou  gouverneur  du  pays),  et  en  a^  ait  toute 
l^lorité  aa  Caire  et  dans  4a  Basse-Ëgypie.  Ibralûm-tky 
éinit  rcrétu  dtt  ce  tilie  à  ri^poque  de  rexpédiiion  de»  nran- 

çais. 

Lutin,  le  pouAerneiir  de  Mediiic,  dcjaiis  (pie  telle  vil!i; 
n'a  plus  de  souverain  patiiculier,  porte  le  litre  de  chakh 
el  harem  (  prince  du  saint  lieu  ),  parce  que  Mahomet  y  e-^t 
«oterré.  Cette  charge  ettevdinaircnientdimiiéepar  le  giând» 
M^pnear  à  quelque  ex-lrislar-agha  (  chef  dea  «moques  noin) 
de  Con^tantinnple.  H.  AunirmET. 

CIIÉIROMYS,  c'cst-àKlure  rat  à  mains  (de  ydp, 
main,  et  (lût,  rat),  est  le  nom  que  les  naturalistes  donnent 
ai^oard^ui  à  oa  aingnlier  cnimal  inainiiiiaie  npporlé  de 
lladaf^Mcar  per  Boanerat,  et  décrit  par  ce  fejageiir  dans 
son  Voyage  aux  Indes  sous  le  nom  de  nye-aye.  Ce  cbéi- 
romys,  dont  ou  ne  possède  ejicorc  en  Europe  qu'un  seul 
iiidi\idu,  eoiiservé  dans  les  galeries  du  Muséum  de  Paris, 
est  trèii-rctuarqttable  par  sa  queue  et  tec  deots,  qui  lui  dou- 
nent  quelque  ressemblance  avec  lec  éenravlla,  tandis  que 
aaa  menyifei  postérieurs  ont*  cooiiBa  ccox  des  quadru- 
inanee,  leur  pouce  opposable  aux  autres  doigts,  qui  sont 
très^llijn;;cs et  très-grèles.  l'ae  i-onforiri.  ti  i  t  i-tranïe,  t  t 
dont  la  série  des  mammifères  n'avait  cncoie  Ilre^>el!tu  aucun 
exeeiple,  devait  rendre  très-diiticile  d'assigner  aux  cliéiro- 
nya  leur  vAritaUe  place;  aussi  Tojona-iwus  quelques  na- 
funllrtee  placer  eoaaiifiBBiK  parmi  lee  rengeurs,  comme 
r<pèc(>  dti  genre  écttreull  ou  coimnc  genre  di>tinct,  tnndi'i 
que  d'autres  en  font  un  j;cnru  de  quadrumanes,  voisin 
d<-s  makis. 

Cet  aiiimux  soal  entièrement  noctumet  ;  ils  passeul  tout 
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le  jour  sous  terre,  et  ne  sortent  que  la  nuit,  pour  sllff  h  la 
rcclierclke  de^^  in-crtcs,  «jont  ils  se  nourrissent.  Us  parai.ss#»nt 
n'exister  que  sur  la  côte  occidentale  de  Madagascar ,  et  ils  y 
sont  mérae  fort  rares;  les  voyageurs  qui  ont  visité  cette  Ile, 
si  riche  en  pcedottc  nouTeanx,  depuis  qne  Sonaerat  7  a 
passé ,  n'ont  cnooro  pu  a*ett  pvoeaivr  un  second  indif klu. 
I.es  indigènes  connaissent  à  peine  le  chéirom\'«  ;  lorsque 
SonntTnt  le  leur  montra,  ils  tirent  entendre  ces  parulen 
d  etonnenunt,aiie>4ya»  dontloveifageorfit  un  nom  à  l'a- 
nimal. ,  ,  p.  GaaTAO. 

CHEIROPTERES  (de  /dp,  main,  etirtjpo»,  alto).  Ce 
nom,  qui  aipiiile  aidmaux  dont  les  mains  sont  tranforméea 
en  aHes,  a  été  introduit  dans  le  langage  zoologique  par  Bln- 
menljach.  Les  maramaloijistes  ont  groupé  sous  <  etle  appel- 
lation commune  tous  les  animaux  connus  sous  les  noms 
vulgaires  de  chauve  s -êOUris  et  de  rou5jef /e<,dont 
le»  eapèces,  tràs-oombniuea,  eot  été  distribnéea  dans  cb> 
^ran  qnannle  sevrée.  Lee  chéiropttm  tSuriMol  la  première 
fnmille  des  carnassiers,  d'après  G.  Cuvirr.  11  In  divise  en 
deux  grands  genres ,  (pii  sont  :  les  chauveji-souns  et  les 
p«/('07;i/ /(Ô7!/ Ci .  L.atreille  en  a  formé  son  tn)isii'ntf; 
ordre  de  la  classe  des  mammifères,  et  de  Blainville ,  après 
eu  avoir  séparé  les  |ltéiqiiflièques,  qui  doivent  en  efliat  être 
rangée  panni  lee  iIi^Wt  aemûidéréleft  chéiropt^es  r«mme 
one  femllle  de  iVinIre  det  camanlen.  Il  en  forme  le  groupe 
âti  carniissiri s  nnonnaux,  claticulés  pour  voler,  et  les 
distingue  aiii:>i  de  tous  les  autres  carnassiers  normaux,  qui 
marchent  avec  leurs  pieds,  des  carnassiers  anormaux,  ciavi- 
culés,  pour  fouir,  tde  que  les  taupes ,  et  de  ceux  non  clati- 
eolës,  qui  nagent,  on  lee  plioques.  A  lUde  de  en  détermi- 
nations, qui  sont  exactes,  la  famille  des  claMropti'^re'ï  est 
ainsi  nettement  caractérisée  et  différenciée  de  toutes  celles 
'  du  mémo  ordre ,  soit  de  l'ordre  des  quadrumanes,  aven 
If  viuellps  elle  a  des  alfiniftH  plus  ou  moins  nombreuses. 

L.  LAiinicitr. 

CDELARD  (  AimRÉ-HippoLTTc-JEAN-BAnuta),  mmt- 
cJen  et  compositeur  distingué,  né  à  P.iris,  le  l**  férrter  1789, 
dut  sa  première  iMnr.ition  nins-jale  à  son  père,  Arnîié  Ch^ 
lard,  qui  était  prufcNNCtur  au  ConM:rval»sre,  et  it  son  oncle 
Rochelort,  chef  d'orclicstre  à  l'Opéra.  Il  se  perfcctioima  en- 
suite, à  partir  de  1806,  au  Conserratoire,  août  la  direction 
de  Gosaee,  de  Cliembiniel  de  Héhnl  pour  le  contrepoint, 
et  sous  celle  de  Rodolphe  Krcuier  pour  le  violon,  d'Eler,  de 
Ikrton  et  de  C-aleJ  p«)ur  l'harroonie.  Membre  de  l'orcliestro 
'  ili'  l'Op  ■l  a  C'oiniqne  a  partir  de  1806,  11  n  inpoit-a  un  tirainl 
pri\  eu  i»t  t,  et  lut  envoyé  comme  pensionnaire  à  f.^cademie 
de  Rome,  où  il  continua  ses  études  sous  Janaconi,  Datai, 
et  Zingarelli  i  puis  plus  tard,  à  Kapics,  «eus  Paisidlo,  Fiora- 
vantietTritta,  esnyant  pendaat  ce  teenps-là  «es  forces  par  la 
composition  de  différents  i^fWh  opéras,  entre  aiitn^  /.«  Casa 
da  vendere  (  iris  (.  Cet  ouvrage  fut  ensuite  reprt'senf**  avec 
succi^enl817  à  Paris,  011  Chélard  était  revenu  en  ISirieloii 
il  avait  rqtris  sa  place  à  rorchestra  dn  grand  Opéra.  En  182C 
il  fonda  &  fliMel  de  ville  d*  Parte,  et  pow  reocoBragcment 
des  Jeunes  compositeurs,  les  concerts  de  V Athénée  Musical. 

En  1827  il  lit  représenter  à  l'Académie  Royale  de  Mn- 
sii^ue  lin  grand  opi  ra,  intitulé  Macbeth,  qui  n'obtint  pas 
tout  le  succès  qu'il  était  en  droit  d'espérer.  Alors,  d'après 
les  conseils  de  quetqnea  amis,  il  se  rendit  en  Allemagne^ 
d'abord  à  Munidi,  ob  son  JfoefrelA  IM  monté"  dta  18»; 
l'andlOott  de  cet  ouTrage  détermina  le  roi  Ironie  k  (Un  choix 
de  l'auteur  pour  son  maître  de  r!i:ipilte.  Pi  venii  à  Paris 
l'année  d'ensuite,  il  y  (it  représenter  les  opéras  comiques 
La  Table  et  le  Logement  et  VÉtudiant.  A  la  suite  d'un 
court  «éiour  fait  à  £rf ort  à  roccasien  de  la  ftte  mu^le  de 
la  Thmfnge,  Chélanl  Ait  nomné  chef  d'ercheetue  de  Tepéra 
nlîcmanî}  au  Kiny's  Théâtre  de  Londres,  fonctions  qu'il 
remplit  aussi  en  1S31  à  Urury-Lane.  A  partir  de  1832  il 
oicnp  I  fiendant  plusieurs  années  l'emploi  de  clief  d'or- 
chestre et  de  directeur  de  ia  Société  Philiuinnonique  d'Aiigi' 
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kmng,  foMpA  ce  qn'cn  I839  U  eut  dié  nommé  diredevr  k 
>ie  de  la  muRÎquede  la  clupellu  du  gnnd-duc  de  Weiiiuir. 

Dans  l'intervalle  il  arait  fait  représenter,  en  1SS4,  *  Mti- 
iiirli,  son  p;ian<l  opiHra  héroïque  en  ciiK]  ;u:t(^-;  la  hnf,:it'" 
ri  i/«ma««;  plus  tard  il  donna  les  opéras  .Vin  u(/ (  repn- 
Kenté  pour  la  premièM  floil  à  Wcbitar,  «n  ISS»),  et  ScAel- 
tentoni  (l»4t). 

Oo  a  taw/tn  de  Ch^râ  une  gnode  «inantfM  de  mm», 
de  cantate»  et  d'airs  à  rtrajrn  de  son  cercle  immédiat  dV- 
tion,  mais  encore  as^ct  f>eu  connue.  Depui*  1  »i3  il ost  ini'iiibrH 
corrc»p«iu!atil(lo  l'In'ititutde  France.  Ce  compositeur  suit  en 
général  et  avec  bonheur  le<%  traces  de  Sponlini.  Il  a  toujours 
MU  te  manitre  facile  et  kigère  qui  depuis  quelque  lmn\w 
dondne  en  France,  se  rattachant  au  contraire  aiiwi  vivement 
à réeoie allemande  que  le  lui  permette  nature,  essentielle* 
ment  française,  de  son  talent. 

CHÉLiDOI\[vf  genre  de  plantes' do  U  famille  pa- 
pavtracécs  et  de  la  polyandrie  monotonie.  L'espèce  la  plus 
«aamime  est  la  grandi  cMiidoine  {cAelidmtuia  tatfius). 
On  l'a  piréooabée  andennenienttKnir  ia  gnériaoa  dé*  mtla- 
dies  des  yeux,  et  c'est  de  là  qu'elle  a  pris  le  nom  d'éclairé, 
sous  tcqcel  elle  est  vulgairement  connue.  Quant  à  celui  de 
r/n  lidoine,  il  a  été  tire ,  jnr  In  moine  raison ,  du  grec  yOx- 
3u>v,  qui  signifle  hirondelle,  ymce  qu'au  ra^rart  de  Pline 
eelte  ^nte  fleurit  au  retour  de  cea  eiaeaux,  c'ett-k  dire  dan& 
Jet  prcmiera  Jouradn  |irijitenip>,«a  parce  que  c^tle  plante 
étant  bonne  pour  la  vue,  tes  (^nvadclles ,  dit-il,  s'en  servent 
pour  dt^tcrRcr  les  yeux  de  leurs  potît-. 

CIIÉLIP  (Chmnlfîph  de«  ;ini  icns),  l:i  rivière  la  plus 
coii'iiilt'raMe  de  l'-^l^oric,  pour  le  voluiiu-  de  se&eau\etla 
longueur  de  son  cours ,  prend  sa  source  dons  le  désert  du 
Salian,  an  and  de  h  provlnoe  do  Tltterjr.  Elle  n*est  pas 
obstruée  par  lea  saUet,  oeaune  In  plapett  des  antres  ri- 
vières ;  on  la  veft  emder  librement  dans  la  Méditerranée ,  à 
huit  kiloinètri  s  de  Mostaganem,  après  avoir  décrit  une 
ligne  de  i>0  à  lUO  inyriamètres  do  l'est  à  l'oun^it.  .Ses  rivci^  of- 
flîlitano  oommunicaUon  facile  pour  licrlefcrritoircd'.\l»er 
ares  celui  dX)fan.  La  vallée  du  Cbélifa  2  ou  s  mjriamètres 
d'étendue;  die  est  peuplée  d'Arabes,  et  peut  être  Gidleoient 
(inrccnirnc,  mi'rnc  ;necdes  voitures,  ji[si]u',i  In  'Hina.  Vis-;'i- 
via  de  Mil)  auali ,  les  hordsdii  cliéliriariueiit  une  j^raadt- 
plaine,  qui  prend  le  nom  de  Bmi-Korc/ie/a  ;  le  bots,  l'eau  et 
le  fourrage  vert  y  sont  en  abondance.  C'est  au  sud,  à  deux 
jours  de  marche  de  Miiianali,  que  le  bey  Em-Itarcck,  fit  cons- 
truiie^ea  lu»,  la  ville  de  T  h  a  xa,  destinée  par  l'émir  à  servir 
deieltageanxlflbus  qui  fuiraient  notre  votsinagc.  A  sept  my- 
riamf'ti  es  <lo  r.()u-K<jrtliefa  se  trouve  l'unique  pont  du  (  ! 
lif,  bàli,  a\  i&iù,  SMT  des  fondations  romaines;  le  mont 
Douis  lui  fait  face.  Sur  la  rive  droite,  entre  la  route  et  hiGfaé- 
Ur,  s'étend  le  marais  de  Sidi-.\bid,  alimenté  par  dea  loarocs 
auprtedeaquellea^élfevent  quelques  arbres.  La  petite  rivIèAt 
lie  Ouariken,  sur  laquelle  est  située  Mazounah,  ancieime 
Ramison  tui-que ,  f-e  jftt^  h  e«  point  dans  le  fleuve,  qui,  de 
plii'.  (  Il  plus  encaisse,  trrncrsc  eilfln  la  iMlftOiM  dCt  Béni' 
.Zeroua,  puis  se  jette  dans  la  mer. 

En  mars  1836  le  général  Pern^aox ,  à  la  téle  dVme  «0- 
lanM  qoi  «enaU  d'infliger  un  cliAUment  sévère  et  mérité  aux 
GarabM,  emMMe  diargés  des  dépouilles  des  Douairs  et  des 
Zniéîas,  nos  alliés, se  porta  sur  l'Habrali  et  \;i  vjlice  tlii  Cli  ' 
lif,  parcourut  pendant  vingt  Jours  ce  territoire  encore  in- 
connu, qu'il  trouva  fertile  et  peuplé,  et  recueillit,  dans  le 
cour»  de  celle  loogoe  nconnai«sance,  la  aeumiiiiain  passa- 
pttre  dea  Irilias,  et  cea  hommages  qu'os  refbae  rarenent  k  la 
fnrre  Le  prompt  rap|)el  de  sa  division  ne  permit  |»as  do  re- 
tirer j  celle  époque  une  utilité  réelle  de  celle  course.  Mais 
plus  tard,  lorsque  noire  occupation,  plus  solide  et  pins  ac- 
tive, de  la  province  d'Oran,  et  nos  alliances  avec  iM  tritNis 
environnantes,  eurent  rendu  diflidle  l'IaOnenee  d'Abd^i- 
Kaderdans  cette  contrée,  on  ré-solut  de  s'assurer  le  moyen 
de  te  porter  eu  toute  saison  dans  la  vallée  du  Chélif,  alin 
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d'y  poursuivre  l'ennemi,  dont  les  irruptions  soui!ninc<  par 
la  rive  droite  de  la  Mina  ioquidaïent  beaucoup  k»  trilRis 
trop  faibles  pour  lui  opiwserone  bwriire  et  tropenbitlrca 

pour  se  rangi"!  sd.is  notrp  drapenu.  l'.n  ^rpteftibri*  t*}**  Il 
construction  d'un  pont  sur  la  .Muta  et  l'ouverture  d'une 
route  carrossable  de  Mnstnganem  à  Sidi-Bel-Ahsel  furent 
ordonnées.  L'époque  avancée  de  ia  saison  ne  permit  d'entre» 
praidre  ni  pont  en  pierre  ni  même  un  peiA  «B  ebargente 
sur  pilotis.  On  se  décida  à  franditr  d'une  portée  la  largeur 
de  ftente  cinq  mètres  que  la  Mina  présente  à  Sidi-nel-AhwI, 
au  moyen  d'un  pont  à  laTown,  ilo;it  Ir-i  t  ulers  fiiren'  .-is-iMS 
sur  pilotis  enfoncés  dans  la  berge  de  ia  râ  iere.  La  rouk  de 
Mostaganem  à  la  Iflna  orn-it  un  parcours  de  40  kilomètres. 
Oea  travaux,  commencés  le  &  novembre,  étaient  termioéi  le 
10  décembre,  et  permirent  ddeormals  à  ne*  généravr  de 
ri^er  avec  une  priun|iîitudc  extraordinaire  leurs  ciiilotinp» 
^tctorieiiM's  (1  un  [m'uA  a  l'autn;  du  territoire,  l^es  bords  du 
Chélif  viti  it  encore  plusieurs  f  u^  [i  i-iser  nu»  bataillons  vic- 
torieux, et  en  t&43  les  Fraofatc  formèrent  sur  ta  rivegancbe^ 
k  120  kilomètres  d'Algier,  OrléanaTllIe,  eo  mémoire  du 
dernier  duc  d'Orléans. 

CllÛLONÉ  ,  nymphe  qni ,  suivant  h  Fable ,  fut  changée 
en  torlnc ,  et  vnii  i  roinmenl  :  Jii|.i!er,  ponr  ren<lre  plus 
solennelk  son  uiuua  avc-c  Junon,  avait  ordonné  a  Mercure 
d^vîler  aux  noces  les  dieux ,  les  hommes  et  les  animaux. 
Tooa  rârent,  à  l'exccptiou  de  la  njmplie  Chékmé,  qui 
poussa  llmpradenoe  jnsipi^k  fliire  du  tnartage  du  nnibv  dm 
flir'.iv  l'objet  d'inviiltanU  ^are.iNii:.^.  Mercure,  ponr  l'en 
punir,  i.t  pM  <  ipita,  avec  sa  t!<  iue-.]ic ,  dans  le  fleuve  sur  le 
bord  duquel  elle  |j  ibitait,  et  la  chanç^pa  on  un  animal  qni 
prit  son  nom  (/.diiavr, ,  en  grec  ) ,  et  qui  depuis  est  oondainoé 
à  porter  sa  nabon  sur  xoti  dos  ;  il  raslrpif:nit  en  oatr«  k  un 
silence  éternel,  il  est  aisé  de  voir  que  c'est  la  resn-mbldnce 
des  non>s  grées  qui  a  donné  lieu  à  cette  fiction  et  à  la  mé- 
tamorphose de  la  nymphe  Cliéloné.  Quoi  qu'il  en  Roit ,  la 
tortue  était  pour  les  dieux  comme  |*our  les  empereurs  ro* 
mnins  le  synd)olc  du  silence,  ce  qoi  est  constaté  pnr  on 
grand  nombre  de  médailles. 

CaiÉLOimëE  (  ffUtein  Wttunlle) ,  genre  auquel 
;!]i;irir)ii'ntient  les  t  nrltics  de  mcr. 

eu  1  ; lA ),\  !  IL.\S  I  lie  -/tlfeiv»! ,  tortue  ) ,  premier  onire  de 
la  classe  Jes  reptiles.  I  ne  vei:lr  f.unille  eon^titiio  cet  ordre, 
qui  dans  le  système  do  Linné  ne  renfcnivait  qu'un  seul 
genre  appélé  iarhUf  dont  le  nombre  des  espèces,  porté  k 
trcntistrois,  a  aogmenté cooaidéraUemeit  de  nos  jours,  ce 
qui  a  nécessité  rétablissement  de  plusienrt  genres  dans  \p% 
li^liiirliniis  <i.»squcl»  nous  n'entrerons  point  ici  (  Vfjrz 
TunTDE  ).  Ce  qui  distingue  les  cliélonicns  de  tons  les  autres 
animaux  vertél)ré9  est  une  or^^anlsation  trés-singidiérc,  qui, 
étudiée  avec  aoin,  conduit  naturdiement  à  ks  placer  dans 
une  daasHicatiooiootogique entre  les  oheaox  \tn  plus  aqua- 
tiques d'une  pnrt ,  et  les  crocodilien»;  de  l'autre. 

Ijd  corj)S  de*  clicloniens,  quui.iu'en  général  court  et  ra- 
massé, offre  beaucoup  île  dilTérencc  d^n^  sa  lon;;ue;if  e! 
dans  sa  iiautetir,  selon  que  les  espèce  sont  plus  ou  inoius 
Unvstm  ou  aqualîqn».  Le  cou  «t  la  queue,  qui  «ont  plus 
ou  UMina  longs  et  rétnictiles  OU  HOU  MKia  ia  carapace, 
sont  mobiles  conuno  chez  le<(  oîseaux.  I.a  partie  moyenno 
(lu  enqi'i ,  ipii  se  r-mi[>ose  ifim  grand  b^ud'iT  siiixTieur, 
qui  est  la  carajKiee ,  et  d'ua  bouclier  inrericur  plus  pelit, 
uomiiié  plasiron  ,  est  en  général  immobile  dans  toutes  ses 
partiel.  Cependant,  dans  les  tortues  k  botte,  tantét  le  pb»- 
trooestdivlsétninsvemkmcttt,  est  mobile  seulement  en  avant 
ou  seulement  en  arrière,  tantôt  celle  mobililé.nbtemie  à  l'  .itie 
d'une  articulation  a  charnière,  existe  en  même  leii:pscu  <i^<int 
et  en  arrière,  et  pi nnet  a  l'animal  de  fermer  con>|>iéleineul  la 
bolleaprëa  avoir  rentré  sa  téte  et  tes  pattes.  La  solidité  «la 
cette  balte  protectrice  préiento  dea  diirénaicet  députa  les 
espaces  dans  lesquelles  elle  est  complètement  osseuse  «t 
recouverte  d'écitil  es  épais&cs,  Jusqu*â  celles  dilcs  ioriuet 
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fuoiies,  dont  la  peau  n'est  plus  <!caillcnse,  et  dout  la  cara- 
pace et  le  plastron  ne  !«ont  o«seux  que  diUM  «tte  moindre 
étendoe»  et  nirtout  ûtJU  k  jeune  â(;e.  La  carapace  est  aussi 
mobiJe  en  vrière,  war  le  plastron,  daas  quelques  espèces. 

Les  membres  des  clicInmVns  sont  u  n  ibre  de  quatre, 
«leiii  antérieurs  cl  deux  pn^toricurs.  i.r ,  psnis  sont  terminés 
par  des  doigts  coiirls  on  en  tiiui;;nun  dans  Its  espèces  ter- 
restres, palmés  dans  celles  qui  toat  «quatiques  *  «t  tout  à 
MKnmgiealnsdaiis  les  tortues  da  aer.  Ia  iMomiotion  de 
CCS  animaux  ne  peut  avoir  lieu  qtie  par  les  membres.  Les 
cliélonicns  n'ont  point  de  denfs.  Leurs  niflchoires  sont  fcvô- 
tucs  «le  gi'iicives  cornris  (  e\' cplt'  d,in>  It's  chchjdrs  )  qui 
les  font  ressembler  à  un  bec  de  perroquet  Les  femelles  pou- 
doldeiaufs  revëtu!;  d'une  coque  dore.  Le  mâle  est  sou- 
vent leeoanaisnble  i  restérieor,  iparoB  i|ae  son  plastran  est 
coneife.  Ctos  anlnuiux  «ont  trft^Tiraoes.  Ils  te  menvent 
encore  plusieurs  seniaîiiL-s  nints  nii'nn  I.  nr  n  ronpi'  la  téte. 
Leur  clmir  l'-t  bainiL-  ,i  manger.  Llle  est  blaaclic,  très-uour- 
rissiintf  et  (le  fai  ik'  dige'^tion.  Les  bouillons  qu'on  en  retire 
«ont  restaurants  et  très-adouciasants.  Leurs  œu(s  sontaiMBi 
lr(»«atnitéi.  Les  châonteos  penvcnt  passer  plusieurs  nnols 
et  mèin»  des  années  sans  manger.  Li^s  tins  se  nourrissent 
«le  {toissons,  de  vers,  de  mollusques ,  do  [xtits  rrocodiles, 
d'oi-i'aiiv;  d'antieSt  d  tfeat  le  (lus  grand  noiDhrc,  ^oiit 
licrbivorcs.  L.  Lai'hkkt. 

CIIELSEA»  snr  la  ilte  gaoebe  de  la  Tamise,  relié 
aiijounrhui  à  Londres,  était  autrefois  un  Tiliaee  distant 
de  celle  capitale  de  2  kilontètres,  et  la  demeure  d'un  grand 
nombre  de  personnages  céM/n  s  riansriiiiloired'AnsIclerre, 
|)ar  exemple  du  cliancelier  str  liiomas  More  et  sir  Hans 
Sloane,  fondateur  du  liritisb  Muséum. 

Cest  à  Cbeisea  que  se  tronve  le  magnilique  hMet  des  In- 
valides, construit  sur  les  plans  de  Wren,et  desliné  &  re- 
cueillir |i>  -ulilals  an:^laiR  mutilés  sur  les  cbamp"?  de  bataille. 
Quatre  coii'^  invalides  y  sont  entretenus  aux  frais  de 
ri.Jat,  et  l'hôlel  distribue  de*  secours  à  dmize  mille  autres 
iOTalities  babilant  d'autres  localités.  L'éililicc  a  Ik't  mètres 
de  long,  et  atee  ses  dépendances  occupe  une  superficie  de  33 
bcctares  de  terrain.  La  grande  salle,  longnede  S3'",44 ,  et 
large  de  9™,  1 2 ,  est  om#ft  de  drspeanx  enteréi  dann  les  cam- 
l<;i.;i:<sconlre  les  Franç.iH,  Aim-ricriins ,  Ic^  Cliiimîs  et  les 
iiabitanls  de  la  pre-^qu'lle  de  i'iiuli".  Un  trouve  tn  outre  à 
Clielseale  Koyal  Militarij  Asijltm,  Tondé  en  ISOI  h  l'insti- 
^M'mn  du  dnod*York,et  où  lootélefés  douze  à  qnioie  cents 
in[>!Riins  de  soldats  d'après  la  méthode  dn  docteur  BelL 
L'Institut  d'Orrnnniî  n  pnur  lint  do  rDrracr  de  jeunes  marins. 
lùirui,uiie  iiucbiiie  liydrauliqnc  d'une  grande  puissance, 
établie  à  Cbeisea,  foumit  de  l'inu  à  uni'  partie  de  la  capi- 
tale. On  voit  aussi  k  Cbeisea  un  ]arUia  botanique  fondé  par 
Stoanc,  qui  apparlicnt  à  la  Société  Pliannaeentiqne  de  Loo- 
ilres ,  et  <iui  ri  nferme  plus  de  6,000  plantes  oflicinales.  On 
}  rei)iari|ue  surtout  deux  énormes  cèdres  du  Liban,  qui  y 
forent  planti'^  en  lr;s:). 

CIIELTKMIAM,  joite  ville  ducointt;  de  Glaace<ïfpr, 
lltui  i'  sur  ifs  liordi  du  C'iicit,  dans  une  TS-te  et  l'Tlilc  plaine 
que  bornent  k  l'est  et  au  nord  les  collines  de  CoLswoId.  Elle 
tft  unie  avee  la  plus  grande  ré^^ularité ,  et  compte  aujour- 
d'bul  41,500  babitants.  Il  y  a  vingt  ans,  ce  cliilïre  nVlait 
pas  de  moitié  si  élevé.  CUell^nluiu  est  rtilcalile  de  sa 
prospérité  à  des  eaux  minérales,  qui  y  attirent  t  iiaqno  anm  e 
«le  n  à  lb,000  baijsneurs.  Elles  contiennent  Uu  muriate  do 
soinle,  du  soufte,  dufer  et  de  h  «baux,  et  olficntbeau- 
«-nup  d'analogie  avec  celles  de  Si».  DécoaTerles  en  17ir>, 
elles  ne  furent  utilisées  par  la  médecine  que  Ters  173S.  Ce 
qui  les  mit  surtout  h  la  mode,  ce  fut  le  s^^jour  que  le  lOl 
Georges  111  v  vint  faire  avec  ca  famille  en  17)^. 

CHÊLYDi:.  Voyez  ToKWJn. 
XIIELYS*  l  oire^  CatuMtu 

CHEMIN  9  poHiaB  d«  terrain  consnerée  au  passapc, 
aoikdcB  heouuc»,  soit  des  clicrain,  toit  de*  iollure«.  Ce 
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mot ,  qui  dans  le  langage  usuel  est  à  peu  près  synonyme 
déroute,  est  réserve  dans  le  vocabulaire  adminisifttif  an 
troisième  dégré  de  la  claasiication  générale  des  voies  de 
communieelion ,  les  cAensint  vicinaux,  qu'on  a  aussi 
nonini>'<;  chemins  commtniaux . 

On  apiwilc  chemins  ruraux  ou  chemins  d'exploitatUm 
«-u\  qui  ne  servent  qu'à  la  culture  et  à  l'exploitation  dan 
terres  i  les  chemina  depassagn,  q;n'en  apiidle  aussi  seit> 
flert  eu  atnteg,  sont  réierrés  aux  ptAms.  Chemin  de 
traverse  se  dit  d'unclicmîn  (jui  ahrhc  uni-  roule  ordinaire, 
qui  Joint  directement  deux  routes,  p>  néralement  à  travers 
cbarops,  que  ce  cbcmin  soit  carro5sal)le  ou  non.  On  nomme 
cfi^tiHs  de  halage  uu  espace  de  7  mètres  7  décimètres 
de  luge^qo*  les  prolétaires  riverains  sont  obligésdelaisser 
libre  pour  ie  passege  des  cbevaux  qui  font  remonter  les 
fleufes  ani  bateaux.  Sous  le  régime  lîtodal,  on  appelait  cAe- 
mins ptfageaux  des  roules  sur  lesquelles  m  i.  iu  per- 
mettait de  passer  aïojeanant  le  payement  d'un  [niagç  fait  h 
diaque  barrière. 

CllEMlK  COUVERT,  ouvrage  de  Airtilicalioa  qui 
fait  |>ailie  des  debon  d'une  place,  et  dent  fhtfialkin  date 
du  commencement  des  guerres  de  h  Hollande  eontre  Pbi- 
lippc  II.  Aussi  le  root  cspaam)!  corrcclor  (  corridor)  lui  fut- 
il  liir^tcmp»  appliqué  avant  qu'on  sonue;U  à  l'eviiression 
de  chemin  couvert.  Si  quelques  traités  du  quinzième  siècle 
parient  de  chemins  cnttverts,  ce  n'est  (»as  dans  le  sens  actuel» 
et  si  ritalie  nous  •  prtié  presque  tous  les  termes  de  fortifi- 
cation, elle  a,  an  contraire,  traduit  du  français  son  stiada 
coperta,  tomme  l'ont  fait  également  les  Anglais  dans  leur 
covcrl-way.  AYnaL  l'iavenlioa  d«s  parallèles,  \<si  sorties 
étaient  d'un  puissant  effet  ;  on  cbercha  <lonc  à  les/HmlIflier 
et  à  en  multiplier  ks  issues;  à  cet  émet,  on  cbangea  en 
cAemiR  eomert  l'anden  eorrider  de  contrescarpe,  en  fa- 
grandissant. 

Un  chemin  couvert  est  une  voie  on  no  terrain  à  ciel  ouvi  1 1  ; 
c'e  t  rt-[.ace  cnn)[>ris  entre  la  crête  du  glacis  elle  hord  du 
la  contrescarpe.  Il  a  Kfiéralement  une  largeur  de  10  à  12 
mètres,  est  oqpmisé  d'une  n^anière  défensive,  possède  une 
banquette  et  un  parapet  destinés  à  recevoir  et  à  couvrir  les 
défenseurs  placés  pour  faire  la  fo^lade,  et  dcÂétre  palissadé 
pour  (Ire  susceptible  d'une  bonne  défense.  Ix  chemin  couvert 
rè^nc  sur  tout  le  pourtour  des  ouvrages  d'une  place;  dans 
tous  ses  retours  ou  angles  on  ménage  des  espaces  anim 
grands  pour  receroir  un  rassemfalemenl  de  trooîws  plus  00 
moins  eooslAinrtile.  Gtt  espèces  s'appellent  placée  dfar- 
mes,  et  on  I(m  distingue  par  les  noms  do  saiHan'rs  o« 
renlravlcs,  snlyant  qu'elles  sont  aux  ani;lei  saillants  ou 
rentrants  di;  la  iortillcation. 

Le  dicmin  couvert  ed  le  plus  important  des  ouvrages  ex- 
tfrlenra.  Son  ns^e-cliaossée  est  marqué  par  le  parapet 
dontnousavons  parlé,  et  qui  lui  a  fait  donner  son  nom,  assez 
ambigu  et  assez  mal  inventé  du  reste.  Le  cbemin  couvert 
est  vu  des  embrasures  <  ortespondrtntcs  de  la  jdacc  et  de» 
flancs  des  bastionii  dont  il  tot  voisin;  il  communique  au 
fond  du  fossé  au  moyen  de  rampi  s  ou  d't  si:alic!i>;  si  le  fossé 
est  sec,  il  correspond  avec  les  contre-mines  du  rempart;  il 
recèle  des  galeries  meurtrières,  qui  se  rattachent  aux  gale- 
ries d"cnve'o|i[>e  et  inenaeent  au  be-oin  la  dernière  parallèle 
que  ereusorait  uiu'  armée  assir^cante.  Pour  qu'il  ne  soit  vu 
ni  eiiliîé  de  la  e:u)ipa;;tie ,  on  v  élève,  de  distance  cn  dis- 
tance, des  Ira  verses  en  terre,  qui  ont  eiles-mCmes  un  parapet 
pour  reecToir  des  fusiliers,  fournir  on  Ken  de  retiMte  aux 
défenseurs  et  leur  donner  le  moyen  de  diquter  le  tonbt 
pied  h  pied. 

Le  clietuin  Couvert  jieut  être  attaqué  de  vive  forr  o  ou  par 
ruse.  Dans  le  premier  cas,  on  fait  arriver  un  grand  nombre 
(le  troupes,  suivies  de  travailleurs,  à  découvert  sur  la  cn^lo 
du  glacis  :  ces  troupes  limt  plnaieura  dédiai^  contre  le» 
définsMirs  et  tas  chassent  du  cbcnrin  cmnnrt;  Jadis  Pmm- 
pation  principale  des  grenadiers  était  de  rasmUrl  coup» 
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d«  grenades.  T);ul^  le  «iTunil  cas,  quand  TasMégnanl  s'en 
•pp roche  méthodiquenieut,  qu'il  l'aborde  par  des  demi-pa- 
nllfito  en  se  couvrant  de  travaux  de  sape  cl  en  faisant  un 
fca  eoBtimdi  de  aaiatien  dê  tranei^,  la  dbmSm  cou- 
Tprt  devient  m  théitre  d^eararmoucbe*  et  de  luîtes  dans 
Ic'.iliiolles  Tattaquant  est  n'ilutt  nii\  travaux  le»  plus  meur- 
li  ittrs  du  siège.  La  prise  du  clieiuiu  couvert,  lorsque  Tennenii 
en  reste  maître,  est  le  préliminaire  de  la  descente  h  ciel  ou- 
verl  00  de  la  dcaccale  oourerta,  et  ces  «pératioiu  iont 
ëkt-wtÊam le  iirfinde  de  I*  iwtleiie  en  brèc  he,  de  IW 
tant  et  de  la  prise  de  la  place.  An  (îi-rnior  si.^^r-  d' A  n  v  e  r  > , 
en  1K37.,  les  Hollandais  abandonnèrent  leur  rlioiiiin  couvert 
■ans  le  défendre. 

4:iiEMlN  DE  RONDE.  On  appelle  atn^  une  Toio 
jkniiquée  au  haut  rlu  rempart  des  places  de  guerre,  ou  ■ni- 
le«r  des  campi  retranchés,  imir  ftatliter  le  passage  des 
roadec.  Dm  les  places,  e'nt  an  fiant  dn  rempart,  devant 
le  parapet,  que  cette  voie  »t  trnr/c  :  ellr  se  trouve  immé- 
diatement au  niveau  du  terre-plain.  Autour  des  priions, 
elle  règne  mUe  le>  bâtiments  et  le  mur  dit  de  ronde,  der- 
nière banièfe  qui  sépare  le  détenu  de  la  liberté.  iDiérieo* 
noMBl,  leliMMriFectral  de  Paris  «st  kmgé  psr  an  chemin 
de  ronde  ou  se  croisent  les  rondes  H  ks  patrouBles  des 
préposi^s  du  ft<f  municipal.  ' 

CIIEMIXKI'^  '  ilu  Intiii  iMlt.Tiv  co»t'">^iia,  fait  de  ca- 
mtmts,  d&nxé  de  xipitvo;,  fourneau  }.  Li^  anciens  connais- 
saient-ils  les  clieminées?  Il  est  pt-rniiK  <lVn  douter;  le  jtnn 
froatl  PtUanim  aUvtim  /amant  de  Virgile  n'e^^t  pas 
une  preuve  que  les  habHaBls  de  l'Italie  faisaient,  il  y  a  deux 
mille  ans,  du  feu  dans  un  fovi  r  siinunnté  d'un  tu\  u ,  il  i  l 
probable  que  les  nations  de  i'antiqtiité,  ignorant  les  (|uatre- 
vingt-^lix-neuf  centièmes  de  ce  que  nou.s  appelons  commo- 
dHé$  à€  la  vie»  ûùssient  du  feu  et  cutsaiait  leurs  aliments 
dans  des  espaees  somonUs  d^m  Idt  an  mOien  duqnd  ils 
ménagaient  un  trou  par  oii  sortait  la  fumée,  conune  font  en- 
core les  peuples  de  l'Amérique  méridionale  (  payez  Cbaup- 
r.vcc).  Tout  |jvrtc  ù  croire  que  les  <  lu-niim  cs  sont  d'inven- 
tion moderne ,  et  que  la  première  iiiec  eu  val  %enuti  auK 
peuples  du  Nord,  qui,  obligés  do  se  tenir  pendant  une  bonne 
liertiederannée  dansdesbabitatioRsfennées,  ont  été  forcés, 
par  llnoommodité  de  la  hnoée,  de  lui  livrer  va»  Issue  dis- 
posée de  façon  que  la  ploie  piit  tomber  dans  le  fliyer  sans 
incommoder  les  |)ersonnes  as5.isei  autour. 

C  e  mode  decbaullage  est  très-agréable  :  il  permet  de  voir 
le  (en  et  de  se  cbsuOer  les  pieds.  11  est  aussi  le  plus  satubre 
de  loue.  Mais  0  présent»  rincanvénient  dWro  £»  plus  coû- 
teux, car  la  dialeur  rayonnante  n'est  pour  le  bois  que  Dlô, 
(lour  la  bouille  et  le  coke  que  p.  100  de  la  dtalcur  tutoie 
dégagée,  et  la  nMUeorscbendndo  eaTerts  B*en  utilise  quHin 
quart. 

La  COMStmelion  de  toute  cliCRÙnéc  est  ba^  sur  te  prin- 
cipe que  deux  cohNines  d'air  de  même  hauteur  ne  se  fout 
plus  équililire  quand  Tune  d'elles  devient  plus  chaude  que 
l'autre,  d'où  11  sott  qne  la  ptas  Atelde  doit  aoulevir  la  plus 

chaude. 

Tout  le  monde  sait  i]uelje;uicoupdecbeiiiiiire<  snrinoiiti  rs 
d'un  tayan  ne  sont  pas  exeniptâ  des  inconvénients  de  U 
fumée;  aussi  depuis  cl  aéme  avant  Cardan  a-t-on  imi^iné 
une  foule  de  moyens  pour  empècber  les  cheminées  de  fumer  : 
peu  de  ces  procédés  sont  dignes  de  quelque  élo^e.  Noits  ci- 
terons cependant  le  tuyau  fuinivnre  K.ilênii',  iiivi  iitc;  ,iu 
dix-septième  siècle.  Dans  cet  appareil ,  la  luutte  &»j  brùie  en 
travcri^uit  le  rombuslible  pour  gagner  le  tuyau  aiicendant. 
GetappitfeU  fort  ingénieux  n'a  pas  été  multiplié  aussi  gé* 
néralenent  que  son  principe  semblait  le  promettre,  par  la 
lakon  que  le  moindre  inciiicnt  snnii  |K)ur  qu'une  p  irtic  *îe 
U  fiiiin  e  s'éliH'c  au-dessus  Ju  ln^er  et  se  réiMuidc  ilan^  l'aj>- 
parteujonl. 

iM  htgies.  dimensioas  des  anciennes  cheminées  et  de  leurs 
combiiti  MBi  proYocMates;  Rnmfoid  les  a  hrarctiscncnt , 
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modifiées  en  diminuant  la  profondeur  du  foyer,  en  remplis- 
sant les  doux  côtés  par  des  parois  obliques ,  et  eu  abaissant 
le  ubUeraw|uel  méow  il  ijusla  en  avant  un  registre.  L» 
aMilleuiea  ehendndes  ceonues  ai||ourd'lioi  sont  celles  de 
Lhemond.  Dans  les  constructions  modernes,  les.  corps  d^ 
cbeinimH^  nu  lieu  de  prendre  du  terrain  dans  les  .-i|i|>arte- 
mcutâ,  sont  formés  de  poteries  dissimulées  dans  les  gros 
murs. 

Les  fumistes  ont  dirigé  toutes  les  fiuroes  de  leur  «âile 
Tcrs  TorHIee  supérieur  des  totaux  de  chcmiBée;  Os  Font 

n*ir»ililii*  de  tant  <le  f,ii;ons  (|\fuii  votuine  aO(  ompagnéde  figu- 
res siiflir.iit  a  peine  [tour  eu  donner  une  idOe;  les  appareils 
qui  ont  prtMluil  quelques  résultat»  satisfai.vint.s  s<int  les  cône» 
Kuper(H»ae<i.  Le  veut  qui  passe  entre  eux  aspire  jusqu'à  un 
eertain  point  Talr  contenu  dans  le  tuyau  de  la  ebemfaiée,  ot 
provoque  le  mottvemenidhuieouiant  ascendant  LesgDcules 
de  loup,  dont  on  bit  de  fWqoentes  applications ,  ont  pour 
biil  (le  wantir  la  sorlie  ili'  la  nuiire  de  l'aclion  rontrnrianto 
des  venh.  Ce  sont  des  boulâ  de  tuyaux  fermes  en  dessus» 
otni  rts  sur  un  de  leurs  côtés  et  portant  une  aile  qui  les  fidi 
tourner  4  tout  vent,  teliement  que  Touverture  se  treuTn 
toi^ours  vM-vlsdupobiCde  rhorinn  vers  Icqud  souflle  h 
venL  Les  mitres  en  terre  cuite,  pUtre,  etc. ,  ont  eu  beaucoup 
do  succès  :  ce  sont  des  tréuùes  renversées  qui  ont  j>uur  Lut 
de  rétrécir  l'urilice  e\ti  rieur  dis  tu\  de  cheminée. 
Comme  leurs  rieeà  «ont  iudmees,  etle^out  quelque  chose  de 
la  propi  ii  te  doi,  cônes  supeqKjsé». 

L'auteur  de  crt  article  a  proposé  dans  la  première  é^BtioB 
«lu  Mit  Htmtste  nn  mécnnimne  qui ,  mis  en  action  par  )a 
force  du  vent,  établit  ni^cessairement  un  courant  a  rendant 
ilauis  le  tuyau  de  la  ctieniinée ,  quand  même  on  ne  toail  pas 
de  feu  dans  le  foyer.  Cet  ap|)areil ,  signalé  sans  nom  d'auteur 
dans  plusieurs  traités  de  caminologie,  n'a  pas  été  appliqué. 
La  seconde  édition  du  Petit  PumUte  contlebt  la  descri|i4hNi 
du  foyer  mobile  inventé  aussi  par  l'auteur  de  cet  article.  Ce 
foyer  est  fort  simple.  Keprésenti'z-vous  un  tiroir  en  tôleoc- 
(n|iaiil  le  bas  de  lâtrc  d'une  cheminée  quelconque,  dans 
lequel  unit  placés  les  dieoets  et  le  combustible  ;  quand  ce 
dernier  ne  répand  plus  de  fumée ,  on  lire  le  foyer  mobile  en 
partie  hors  de  FAtre,  w  qui  permet  an  calorique  de  se 
répndre  phis  Cieilenent  dans  la  pièce.  Tevtstoxe. 

On  lionne  le  nom  de  dtnninvis-podes  2k  des  appareils 
nn  t  illiqucs  placés  au  uulicu  de  la  salle  à  cliauffer,  ouquel- 
quelni-,  dans  ks  coflres  de  cheminée,  dis|M>sé9  comme  de* 
poêles,  mais  ayant  une  large  bouche  fermée  par  une  trappe 
verHeafe  à  crémaillère  on  à  oontro^polds,  qnl,  babsée,  en  fait 
un  poêle,  et  ouverte,  une  chemiaiiée.  Ce  Boat  des  appareils 
propres  et  agréables ,  qui  tiennent  lira  de  po^'  ou  de  Che- 
minées.  Tds  soDl  Mui  qu  TuB  DomoM  eAemlitdes  à  ta 
prussienne. 

CI1E:11L\S  de  fer.  UlnvcnUon  des  chemins  de  fer, 
c'est-à-dira  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  caractéristiqae,  l'éta- 
blissement d'une TaÎB  àocoières  fixes ,  n'est  pas  aussi  léeeato 

qu'elle  paraît  ITtre  au  premier  abord,  car  les  Grecs  et  les 
r>oiiiain<>  dvuteiit  déjà  imaginé  quelque  chose  de  semblable. 
Les  ruines  du  temple  de  Cérès  2k  Eleusis  nous  oflrent  encore 
aujourd'hui  des  débris  de  pièces  de  bots  évidemment  dispo> 
sécs  pour  h  plus  facile  traction  des  diariols  ;  et  les  Romima 
connaissaient  parfiiltement  les  avantages  qu'olTieni ,  |>o(ir  la 
facilité  des  transports,  des  voies  au^  unies  ([ue  pnssihic, 
C'iMiine  le  driiicniire  l'art  avec  lequel  ils  avaient  et  ilili  leur 
célèbre  voie  Appieune.  Il  serait  curieux  de  savoir  comment 
les  Égyptiens  s'y  prenaient  pour  transporter  les  masses 
énormes  qui  entraient  dans  la  construction  de  leurs  édifices, 
et  II  est  à  présumer  qu'ils  ftlsaient  souvent  nsaie  de  voles 
en  Loi  ;.  11  y  a  des  siècles  que  dans  les  mines  d'A'.ti  innfjno 
ou  .su  i-exl  du  chemins  de  bois,  dits  hundegesittiiiic ,  cl 
couqiosés  de  blues  <le  tiois  foruiant  ornières;  et  quand  la 
rànc  Élisabeih  appela  d'Aliemagne  en  Angleterre  des  ouvriers 
«xpérimcnlés  b  PefTet  d'améOnrcr  les  nélUodea  lulna»  Jttk 
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qn'alors  dans  l'exploitation  des  mines  «le  ton  (vays,  îl  '  si  .! 
présumer  que  ccux-d  y  imporU'n  :;!  l  u-n-i'  i!c  (lirmin-.  île 
bois,  dont  ils  avuienl  habitude  de  se  servir.  Lo  cltcimu  le 
plus  merveilleux  qu'on  ait  vu  en  cette  matière  était  celui  qui 
existait  »otra(6is  sur  les  flancs  da  moat  m  Suisse, 
pour  les  bob  d*  charpente ,  et  comni  «OM  le  nom  de  chute 
ti'Alpnach  :  c'était  iiric  ^  oie  rrfti'/'  ayant  la  forme  d'une  HMffi 
ou  d'une  gouttière  <Jo  liuuu:  ktluiuelj'«;>  di'  l»n^ ,  raurliée  sur 
l'un  des  versants  de  la  montagne.  On  avait  eiii|ilo\<^  (l;ius  s.i 
CODstruction  25,000  gnw  safsins  dépouillés  de  leur  ecoi  eu  cl 
fixés  artistemeiit  U%  uns  au  bout  des  autres  sons  attacties 
niitiUiquei.  Ls  chute  d'AipnaeA  avait  deux  mitres  de  lai;|e 
et  de  un  I  denK  mètres  de  profondeur;  le  fond  on  (a  Toîe 
proprement  dite  ^înit  faito  do  ttiiis  f;rob  arbri*^  Piriiiaiit  (roiî 
files  dans  toute  la  toi^ueur  du  chemin  ;  la  Ulu  que  coiu- 
posaient  ceux  du  milieu ,  on  avait  creusé  une  ri);ole  dans 
laquelle  on  fiiissit  couler  de  l'esa ,  soit  pour  diminuer  les 
frottemcote,  soit  pour  prévenir  rembrasêment  de  la  voie, 
que  pouvait  i  auser  k  frottement  des  arbres  contre  ses  |»arois, 
lurequ'ils  la  ^i^rcum aient  avec  des  Tilesses  prodigieuifs.  En 
effet,  des  sapins  de  30  mètre*  de  long  ci  diux  dt'cipiùtri-i 
de  diamètre  à  leur  p<»Î!t  hout,  étant  lancés  par  des  temps 
humidesdans  cet  imiiii'ti^e  plan  incliné,  arrivaient  t  ii  i 
minutes  sur  le  bord  du  lac  de  Lnoeroe,  distant  de  12  lùlo- 
nètres ,  c«  qui  donne  une  vitesse  de  )iO  liloiDèlreB  à  Itieofe. 

Nous  iliioiis  aij>--i,  à  propo*  tliN  r^-..ii>  \mh'->  d.nis  ilifTé- 
rcntA  pays  et  a  diverstcs  époques  pour  améliorer  ks  moyens 
de  transport  et  de  traction,  ce  qui  se  fit  en  Itussic  au  siècle 
dernier.  Quand  on  «ut  fondu  la  statue  équestre  de  I^ierre 
le  Grand,  on  eut  ridée  de  la  piaoer  sur  un  énorme  bloc  éè 
granit  pe:>ant  1,500,000  kilojptimmcs ,  qui  se  trouvait  dans 
un  marais  situé  à  six  kilumètros  de  Saint-Pétersbourg  l'our 
I  iiikiiir  (i  iris  <  l!e  ville,  on  l'établit  sur  une  sorte  de  par- 
quet, le«iiiel  se  mouvait  sur  des  sphère»  ou  boulets  de  métal 
qd  roulaient  dans  de  longues  gouttières  aussi  en  métal , 
cl  que  l'on  ciianee^t  de  place  à  mesure  que  le  itoiesu  avan- 
çait. K*«st-ce  pas  là  un  véritable  cliemin  de  C»^  Retenant 
a  notre  stiiet  :  ajout. i\\w  iLs  l'an  10T6  les  diemius  *îo 
Iwis  étaient  avanUi^ciiicuRiU  cii<i<iu)és  pour  l'exploilaliou 
des  houillères  de  New-Castle-sur-Tyne.  Un  siècle  plus  tanl , 
CD  1770,  Curr  adapta  aux  Itloca  de  bois  des  ornières  en  fer 
Irttih),  «t  mmît  le  eentour  des  roues  d'^nn  cercle  faisant 
saillie  et  empêchant  qu'elles  ne  déviassent  de  ces  ornières. 
Les  développements  donnés  à  la  fabrication  du  fer  firent  plus 
tard  .idiiptcr,  au  lieu  des  longues  [lii  *  i  s  -if  h<j\<  ]u<^\ui:  alors 
en  atage,  et  qui  se  d'  («-rioraient  ptompicuteiit,  de  courtes 
soliv&s  posées  de  disi  uu  <-  t  n  distance  en  travers  <le  la  voie, 
et  sur  lesquelles  furent  (Aacdes  des  ornières  en  ibnie  de  ter, 
dte  force  eulfisanfe,  arroiMijes  en  dessus  {edge  rails),  et  que 
l'on  pourrait  Rri"  '''f  '  '  ^illitiiicx.  L'ornière  saillante 

est  la  plus  partaite  de  totiiesj  i'oruière  pliite  est  trop  facile- 
ment couverte  par  la  poussière  et  Ks  boucs  de  la  roule,  ce 
qui  augmente  coosidérabicmeat  le  frottement.  L'ornière  plate 
parait  convenir  le  mieux  pour  un  chemin  provisolie,  et  Tor- 
nière  saillante  pour  un  chemin  cotitinucllc'ini'nt  fréquenté. 
Cette  de.Tllè'e  a  depuis  été  Kéiiéraleuu  nt  adoptée.  Lu  i7'J7 
Ilams  imagina  de  remplacer  les  Iraveises  ou  «ujiports  en  Ixiis 
par  des  supports  en  pierre  priais  son  s\jt. me  u'u  |KI6  prévalu. 
Ce  ne  fut  que  beaucoup  (dus  tard  (]ue  l'on  |>arvint  à  réunir 
invariablement,  bout  à  bout,  les  pièces  dont  se  compose  le 
rail;  aloi*  on  len  fit  reporter  sur  1rs  supports  par  Tinter- 
méiliaiie  fli^  ro^I^^i^ll'ls  en  fi'ide. 

i^e-s  avaisi.ii^es  tvlraurduiauc.-.  qirtjn,'«i:i.'nl  lei  theii.iiir, 
de  fer  pour  l'e\|iloilalion  de»  mines  et  des  fabrirpici;  nlli- 
rèrent  bientôt  l'attention  universelle,  et  firent  naiire  le  vu-u 
d'en  voir  appliquer  te  principe  Ik  la  construction  dos  voles 
ordinaires.  Le  preuiier  ess.!!  tenté  on  ce  genre  fut  le  chemin 
de  fer  deSlol.l<m-l)anin;;toi),  ai  he\é  en  is-^,  et  qw  wiivit 
peu  de  teuqts  après  la  cou  :i>.i  r.<m  d-i  i  lLeiiiîn  ih-  li  r  do 
Manchester  à  Liver|)oul,  en  Angtelerrc;  de  celui  dcSaiut- 
OKr.  M  La  co.xTisfts.  ^  t.  t. 
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Éticnncà  André7.ie;i\,  en  France;  de  celui  qui  unit  le  Danube 
a  1.»  M.>ldau,  en  Autrit  lie  ,  i  ;  i  :i!;n  de  n  li.i  de  Doitem  à 
Quincy,  aux  llt.ils-L'nis  a  Amérique.  Mais  ce  n'est  que  par 
l'invention  des  I  u  c  o  m  o  t  i  v  c  s  et  par  le  bsul  degré  de  perfe4^ 
tion  auquel  elles  sont  aujourd'hui  parvenues,  que  les  che- 
mfaisde  forent  acquis  cette  importance  immense  qui  permet 
désormais  de  les  assimiler,  dans  l'histoire  des  grandes  dé- 
couvertes de  l'esprit  humain,  à  la  lK)ussole,  k  la  poudre  à 
canon  et  à  rimprimerie.  .\[tr(N  une  lutte  de  (  ourle  durée 
contre  les  préventions  suscitées  par  ûc*  adversaires  dont 
les  abjections  ne  provenaient  que  de  leurs  préjugés  un  de 
leur  mauvaise  foi ,  le  système  des  chemins  de  fer  «  pir- 
(ont  triomphé  ;  et  les  nations  qui  naguère  encore  fendaient  à 
s'idler  -oui  o!iI';;imïs  d'obéir  à  cette  impulsion  générale. 
C'est  ainsi  que  l >jipagne  clle-m?me,  malgré  le  déplorable 
état  où  elle  se  trouve,  s'occupe  de  la  création  de  plusieurs 
de  ces  nouvelles  voks  de  communication,  dont  elle  pressent 
que  devra  fneemmment  résoHer  de  si  notables  profits  poor 

sa  civilisation  et  son  industrie.  Avant  peu  un  réseau 
de  chemins  de  fer  .«"éli  iulra  doue  8url()\ile  l'l^;iun>e,  el  re- 
lit ra  re>t  a  i \iue-t,  le  nord  au  sud.  Des  ^oy.ijjes  qui  naguère 
e\!;;<  aieut  des  mois  entiers  ne  seront  plus  que  l'afTaire  de 
qtielijues  jours  ;  la  civilisation  pénétrera  jusque  dans  les  cour 
trées  les  plus  éloignées  ;  las  diven  peuples  feront  «otn  eux 
de  rapides  échanges  de  eennalssancei  eomoM  de  pndulla, 
et  bien  des  barrières  <|u  ijn  croyait  avoir  âevées  poar  dM 
siècles  devront  m  a'ssaircmeut  s'écrouler. 

Les  Élats-l.nis  d'Amérique,  où  le  br.>oin  de  moyens  de 
transport  et  de  communications  rapides  sur  des  Jignes  d'une 
immeose  étendue  se  faisait  ai  vivement  sentir,  adoptèrent 
avec  une  lho'ç'o  extrême  te  prinripe  des  cUemtns  de  fer, 
qui  leur  promelUit  de  si  graiids  ovanlagrs,  et  bientôt  ils  pos- 
sédèrent à  eux  seuls  pU;s  do  clietninsde  fer  «pie  le-  diM  i  > 
peuples  de  rt-:uro|>e  ensemble.  Au  t"^  Janvier  thD2  on  y 
comptait  d^jà  1740  myriamètrcs  de  chemins  de  fer  achevédi 
et  en  constractiott.  Les  dépenses,  potv  les  premiers, 
s'étalent  élevées  k  environ  1 ,'  1 7,730,000  fran». 

L'An;;lr?fTro  e  t  aujourd'hui  sillonnée  df  dieminsde  fer 
d.uj4  toutes  les  diiecùtins,  et  environ  1,1  lo  niyriami'tres  y 
sont  parcourus  par  des  locomotives,  sans  conq  !  r  Ks  <  l.e- 
mitts  de  icr  desservis  par  des  chevaux,  et  pour  la  plupart 
sttnés  dm  les  sdnea.  Les  «apitaux  employés  en  Ansictem 
à  l'établissement  des  cliemlns  de  (fcr,  et  qnt  tOttS  «ttt  élé 
réunis  au  mo}rn  d'actions,  sVIevaicnt  à  la  fin  de  IS&l  à 
Iilus  de  5,sb8,i"00,(iui>  fr.  I,e>  dieiriin-  de  (er  qui  compara- 
tivement ont  le  plas  coûté  a  eiablir  sont  ceux  de  Londres  à 
Blackwall  et  de  Londres  k  Greenivicli.  Sur  le  premier,  le 
kilomètre  n'est  pas  raveon  à  moins  de  cinq  millions  de 
francs,  et  snr  le  second  k  qualni  nullioM.  Sur  le  diemin 
de  fer  le  moin=^  coittr  tix,  Ift  kilomètre  est  CDOora  cercou  à 

près  de  12O,0uU  fr. 

La  Trance  touche  à  l'accomplis  e;n:in  il."  la  tieho 
qu'elle  s'est  i(npos<'v,  de  faire  traveis<:r  tout  son  terri- 
toire par  on  qistème  de  vtiia  de  fer.  An  commencement 
dé  isâtt  onyeonqdait  tu  mjriaraètres  Uvrés  àladrcn* 
laliou,  r.7  en  constnirtlon  et  foO  autres  dont  rexécutlon 
était  a.ssuréo.  Nul  doute  iii.e  ecs  travaux  srrairnt  di'ja  ter- 
minés si  le.^  (Âtonnements  et  les  hésilations  du  (>uuvoir  de 
Juillet  avaient  permis  que  la  ciinstruclion  «les  diriérenis 
chemins  de  ferqni  nouR  avaient  été  proii^fAl  poussée  avec 
cette  viî;ucur  qui  eAt  été  1^  indispensaMe  dans  une  pareille 
ertre;  lise  pour  ne  pa<  s'e\po-cT  à  voir  le  commerce  éb 
IraiiHii  nous  écli.^[>iier  et  «lus  nations  rivales  s'en  emparer  h 
noire  f;r.ahl  i!(  trinn  ut.  i 'iiistoirc  conservera  le  souvenir  du 
d«>|>lorablc  spectacle  qu'a  ofTert  en  ce  moment  une  a<lmi- 
nistration  tiraillée  en  toi»  sens  par  les  iutëréls  couiraires, 
et  ne  sachant  \tUn  quel  p.irti  prctulre  an  milieu  dc«  cnpi- 
«lités  et  de,,  passions  que  sa  politi>jue  corruptrice  avait  sou- 
levées. C'esi  en  vain  que  la  presse  indé;K'ndaiile  a  ins  -  té 
avec  I0U.S  le>  v-s^a  jj»  sagg»  |»our  ijue  les  chemins  de  î*  j  fi!ssi  i»l 
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eoitttniils  aux  frti»  de  l'État  el  ifriamnl  ta  propriété;  le 

g^nii'  do  ragiotai^L-  femporta,  et  la  loi  de  IS»7.  consacra  un 
tjslèine  mixU  et  b&UrU.  Celle  lot  décida  ea  lu^iticipo  que 
l'Etat  M  chargerait  de»  premiers  travaux  de  terrassement,  qu'il 
flotnnit  pour  vn  tkn  «taot  raoqokitioii  dat  terrains  né- 
flamlrci  an  tmé,  et  qna  Is  frab  dta|aUSon  à»  deax 
autres  tiers  seraient  h  l.i  change  de»  localités  que  traverserait 
la  voie  nouvelle.  La  niftnc  loi  portait  que  riminstrie  priv«^j 
sef:Mt  riLir^d.e  i»i)us  i  i'i-t:ii:ir-f.  «-on'litjrniâ  i]r  la  têniiinaison 
des  travaux  d'nrl,  de  la  pose  des  rails,  de  l'acquisitioa  du 
anUiMet  de  rc\|iloltatnn  des  chemins  pendant  m  tempt 
ploi  M  moina limité.  Ace  système  on  «ilMtitna  lai  concM» 
•ion  aux  ooRipagntoa arec  prêts,  oontribnliiwi,  gam^fei 
d'intt'n'U,  longs  termes  d'exploitation,  exécution  d'une 
partie  de^  travaux,  etc.,  aliénant  aimi  les  ressources  de  l'État 
et  laissant  pour  longtemp^^  des  sociétés  de  prêlwi  d*M|yat 
isaltiaseadM  prix  do  Inuuport  eu  France. 

In  Bdl[ifi|M  a  flib  li  fnnâèra  Ml  pratique  te  ngB  max^ 
que  la  construction  de  Tensemble  d'un  système  dechonint 
<ie  fer  doit  être  entreprise  par  l'État,  H  Im  résultats  les  plus 
heureux  n'ont  [«t;  t.irdt'  à  dt'rnontr-  r  t  >ul  x"  que  cette  idée 
avait  d'utile  et  de  ft-cond.  I^s  chemins  de  fer  de  la  Belgique 
sont  en  etf^  ceux  qui  ont  coûté  le  inoini  À  établir,  qui 

fmèàVi  k  meilkor  nsMrid  et  qui  sont  le  mieux  doeervia. 
1A  tanitain  bdgs  fout  entier  est  parcouru  par  deax  toies 

qni  se  coupent  prcitim^  h  iii^Ie  droit,  et  dont  l'une,  partant 
d'O.itende,  gngne  la  frontière  de  Prusse  en  passant  p.>r  Gand, 
Malines,  Lii  ge  el  Verviers,  tandis  que  l'autre  part  d'An\  ei  s 
pour  se  diriger  par  Malines  et  Bruxolk»  sur  Moos,  et  se 
niier  de  làm  chcndn  da  fer  du  Nord  qui  étaUtt  m  eom- 
mnntatton  entre  Paris  et  Valenciennes.  En  j  eenpemnt 
«Drers  petits  embranchements,  par  exemple  le  cfaenin  de 
Sainl-TroiMi  à  Lille,  l'ensemble  1  i  ;  léine  des  chemins  de 
fer  belge»  comprend  un  développement  de  620  kilomètres. 
Quoique  le  sol  généralement  plat  de  la  Belgique  semble 
n'^avoir  pas  aéceMilé  de  grands  tnTanx  de  terraiaenient,  on 
n'en  *  pe*  moins  dA  eonstmfrs  à  Tlrlemont  nn  tnnnei  ifttn 
kilomètre  de  longueur;  et  le  tronçon  d'Auns  à  Lif^iïe,  stîr 
line  étendue  de  f>0  kilomèlres,  a  nécessité  Tétablissi'incut  de 
1»  tunnels  (ensemble  d'une  étendue  1033  mètres  cl 
percés  souvent  a  traverë  des  rochers),  de  20  ponts,  viaducs 
etdAÛlOU  remblais  vamut  de  30  a  ib  mètres. 

La  Rosate  possède  depuis  le  mois  d'uctnhn>  i^36  un 
«tiemin  de  fer  de  Sahit-Pétersboorg  h  larskoje-Sélo  et 
rf,'Al,r.', ,  elle  a  achevé  la  li^ne  de  Vaisovie  à  Cracovic, 
et  Uis  travaux  d'une  ligne  qui  unira  Saint-Petersbuurg  a 
Hesoeusont  |>ous>esavcc  une  activité  qui  permet  d'espérer 
lenrpronpt  acbèveoMnU  La  Hollande  anaai  »  depnia  eep- 
tenbne  19M  aon  dinnfn  de  fer  qui  Tdle  Hutan  k  Anuier- 
dam.  Au  niow  d'orlobrc  de  la  même  ann^e  (  !33î)î,  le  cl:*  - 
min  de  fer  de  Naples  à  l'ortici  a  été  livré  à  la  circulaUoa, 
et  depuis  octobre  1S  i3  les  ciieiiiins  de  fer  di'  Livourne  à 
Pise  et  de  Padoue  à  Venise  sont  en  pleine  activité.  Aujour- 
d'hui une  voie  ferrée  relie  les  deux  capitales  du  royaume 
Lontwrdo-Yénitien  :  Milan  Cl  Vcoisei.  LaSaidaigne  pn|ette 
ua  réseau  ayant  son  point  central  k  Alexandiie,  et  d^in  dé- 
veloppement de  814  kilomètres  :  plusieurs  tronçons  impor- 
tants ont  déjà  été  livres  à  la  circutation.  Cependant,  à  la  lin 
de  1851  on  n'évaluait  encore  qu'à  296  kilomètres  la  Iota- 
lilé  de»  cliemins  de  fer  en  «xpioitalion  dansla  péninsule 
italiqne. 

L'Altemagnc  n\i  p.'B  6\i  des  dernières  à  s'appmprler  l'ad- 
miiabie  intention  des  cliemins  de  fer;  car  dès  l'année  IR28 
une  partie  du  dtemin  qui  unit  la  Mol.lau  au  Danube  avait 
été  livrée  à  la  circulation,  et  la  ligne  intiére,  commençant  à 
Budweiss  et  aboutissant  à  I.ioa,  longue  par  conséquent  de 
13e  kilomètres,  était  achevée  en  1H32;  plus  tanl,  c'est-à- 
dire  en  isSft,  elle  fut  encore  prolongée  par  une  ligne  nou- 
velle, dc&scrvie  f'^'  di  .  ient  par  des  chevaux  el  s'tteiKlnnl 
jusi^u  a  Gmtmdcn,  sur  k  lac  de  Ti  aun,  par  conséquent  à  une 
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distance  de  71  UkmtlrBs.  L'invention  d<sh>oomotives  apnt 
lait  de  rapides  progrès, on  ■  ;  bientôt  à  utiliser  les  voie» 
en  fer,  avec  la  va|ieur  pour  force  motrice;  et  dés  isas  s'oo^ 
vrait  ks  premier  chemin  de  fer  desservi  par  des  locomotives 
qn'atten  PAUemigne,  raliant  ^lK«nllMll{  àForlb,  d'tane 
<le»faie  de  prfee  de  •  UkntlreB,  et  qui  die  te  seeonde  annie 
donnait  àses  actionnaire  20  pour  100  de  divi.lende.  En  isn" 
on  commença  en  ro^me  temps  les  travaux  du  cliemin  de  fer 
de  Leipzig  à  Dresde,  et  ceux  <ln  chemin  de  fer  de  Ferdi- 
nand; bientôt  l'activité  apporti^e  à  établir  de  pareilles  voie» 
de  conunnaktHOB  fut  si  grande  en  Allemagne,  qn^M^ont^ 
d'haï  (en  jeowpnuintlcs  chemins  de  fer  des  provinces 
sJlemandMdelfrnoMfcMeaaliMiiaine),  859  royriamètres 
sent  1i'  r<S  à  la  circutation.  La  Prusse,  à  elle  seule,  pos«4:'- 
dait  a  ia  tin  de  I8ô0  une  longueur  de  292  myriamètres  de 
voiis  ferrées,  répartis  entre  vhigt-dnq  chemins,  et  dont  fa 
construction  enit  eroplojé  nn  capital  de  MS,286,1I&7  firaMs. 
Leqfslteiedae  dionina  de  fer  appartenuit  k  rfitet  remporte 
de  plus  en  plus  en  Allemagne  et  surtout  en  Autriche;  de 
sorte  que  les  chemins  do  fer,  propriétés  particulières,  n'y 
seront  bietitùt  plus  que  l'exception. 

Les  frais  dV  talilissement  de  rhemfas  de  fer  en  général 
(en  y  comprenant  l'acquisition  du  matériel  d'exploitation) 

nrientestrteeroeni,  soivantlesdifficnllés  kwales,  temé- 
fhode  de  eonalraotton  et  d'anlrts  dreonslnoes  encore.  En 
moyenne,  la  construction  du  kilomètre  de  cliemin  de  fer  re- 
vient, en  Angletcm»,  à  525,91»  fr.;  en  France,  à  412,296  fr.; 
en  lk-lî,'iijue ,  à  ?(.0,7i'J  fr  ;  en  l'nisse ,  à  192,820  fr.;  en 
Hanovre,  à  124,&36  tt.-f  dans  le  duché  de  Uranswick^à 
tt3,  «04  fr.;  et  dÏDs  TAmérique  dn  Mnid,  k  «7,«63  tf.  Il 
ne  règne  pas  moins  de  diversité  dans  ta  produit  brut  annuel 
de  l'exploitation ,  qni,  d'après  les  derniers  documenta  pu- 
bliés, s'élève  en  moyenne  ,  i  t  l  ;i  jours  en  prenant  le  kilo- 
mètre pour  mesure  de  ctiatparnison  ;  eu  France,  a  33,6i)i  fr.; 
en  Angleterre,  à  33,290  fr.;  en  Belgique,  à  23,689  fr.; 
dans  hadodié  de  Bmnswick,  k  17,B2S  fr.;  en  Haiwvn,  k 
16,043  fr.;  dans  le  grand  duché  de  Bade,  à  u.ois  fr. 

La  première  et  la  plus  imtM>dant«-  rpi  "  tion  que  soulève 
l'étahlisseroeut  d'un  clwiniii  4k' fer  disant  siervirde  voie  de 
t^niiide  communication  est  la  détermination  ita  son  tracé.  Il 
faut  respecter  leadrotts,  consulter  les  intérêts,  interroger  les 
haUlade^on  nn  mot  se  préocenper  avanttoot  dete  qnestien 
deoaomiqne,  a»  pat  nég^er  les  parcours  partiels,  et  procu- 
rer te  pUÙ  grandie  somme  d'avantages  matériels  au  pays  tra- 
versé.Deux  condilionssurtoutdoiventélrernin  lin  ,  l"s'np- 
procherlc  plus  pMâibte  dc-s  centnsde  ctvili>:itiiin,  pourta- 
cililer  la  circutation  des  vo\.iu<-Hrs;  2"  adopter  entre  les 
deux  extrémités  de  te  ligne  le  tracé  te  pins  direct  possible 
poor afttreriM  mardiandiseB.  L*élniie,  ftite  danaorn  con- 
ditlons ,  est  encore  soumise  à  deux  considérations  importan- 
tes ;  ce  sont  celle»  qui  ce  rapportent  aux  pentes  et  aux 
oiiiirl)e.s. 

£n  principe ,  des  pentes  tant  soit  peu  prononcées  sont 
très-désavantageuses  à  ta  parfaite  exploitation  d'une  l^ne} 
mais  l'importance  des  incomréulcnte  qn'eUn»  ptéacnlart 
rie  singulièrement  anlfant  te  nature  de  IVxpMtatten  :  tes 

fortes  liéclivit-  s  sont,  en  thèse  Kénérale,  extrêmement  défa- 
voraUeâ  aux  convois  de  marcltiuidises ,  parce  qu'elles  obi- 
^ent  à  r6iluu«  considérablement  la  ma^e  composant  elMh 
que  convoi  ;  elles  pr^odicient  beaucoup  moins  aux  convois 
de  voyageurs,  parce  qoe  ces  eenvote  ne  eiMndnant  presque 
jamais  à  pleine  charge,  disposent  toujours  d'un  e\ce>  do 
force  qu'on  réserve  pour  les  parties  dillicilcs  du  parcuui  s. 
Dans  ce  ilcniier  cas,  les  jwnti  s  n'ont  pour  consi'quencc 
qu'une  diminution  de  vitesse  qui,  pour  peu  que  la  rauipe 
ne  soit  pas  trop  longue,  est  peu  sensible  sur  le  temps  dn 
trajet  total.  Cqpendant,  raecroteaement  dn  temps  de  par- 
cours pourrait  dans  des  cas  donnés  devenir  notaUe;  car  le 
lenips  ♦  itifiloyi  à  p:'iconrir  un  kilomètre  sur  une  pi'nlc  da 
0,0U3  c»t  de  32  a  3  i  pour  100  plus  k>u^  que  te  teini«  néce»« 
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irinaa  pveoandHnUhniUnlMirisoQtali  sur  une  pente 
d«  o,00«,  raugm«nUfion  de  temps  est  de  ''O  |»or  100;  «or 
une  peate  de  0,011  le  temps  «I  dODbM.  Omb  (oob  les  cm, 
une  consniiieace  des  pentes  est  d'tngpwHiteTta  dépeise  du 

comlmsliblf . 

Lne  penle d'inclinaison  di'terminée  ne  p«ut,  en  général, 
être  rtjelée  par  le  seul  motil  qu'elle  est  plus  ou  moin»  forte. 
11  importe  moins  de  eoasitféNrla  dédliilé  d'une  pente  que 
e»  posiHoft  d  sft  taifMiir.  81  «m  nmpe  est  tf«»«aiirie»ct 
pUoée  I  k  saMe  «rtaDepeaie  tm  leos  opposé,  cHe  sera  ftan- 
chie ,  fût-elle  même  tr&t-roide,  sans  difllculti^  et  san^  ralen- 
tissement sensible  de  la  marche ,  en  Tertn  de  In  vitesse  ac- 
quise par  le  convoi.  Une  ro£me  rampn  d'inclinaison  et  de 
Imgp»*"  déterminées  poam  être  ou  o'fttie  pas  accessible 
ms  toeomotfTCe,  mâmi  qaViB  hSm»  de  i*  poellidii  sur  la 
ligne  de  parcours  elle  pourra  être  abordée  avec  ou  sans 
vites"*  acquise.  ainsi  que  sur  le  cbemin  de  Liverpool 
les  pî.iiis  'iin-.  fîr  Midnii  rt  île  lu-iinliill  (d'uuc  incUnai- 
SOO  de  0,UlU'i  sur  uneioiigiinur  de  deux  kilomètres  et  demi) 
•ont  Sraochis  par  les  locomotïTes,  tandis  que  sur  la  mëtne 
Ugpn»  à  la  sortie  de  Uveipool,  «n  plu  incUBé  de  même 
pente  «t  de  mCne  kNigaeor  (0,011S  inr  1^,1}  est  desierri 
par  des  machines  files. 

Là  déclivité  des  raini>es  francliies  par  les  kK»rootives  en 
service  habituel  ne  dépasse  donc  guère  0,01.  Entre  0,01  et 
•,03,  les  plans  inclinés  sont  desservis  par  des  machines 
isee,  ivuMrqunkà  In  noirtfe,  oa  retenant  à  la  descente  ke 
eoiivoi8,au  moyen  de  cordes  ou  chaînes.  On  n'a  guère  cons- 
traft  en  Angleterre,  dans  des  chemins  de  grandes  exploita- 
tions, des  plans  ioclinfe  dont  la  pente  excédât  0,02».  Ln 
Belgique,  le  plan  incliné  de  Liù^  a  une  inclinaison  de  0,0:1 
■or  1800  mètres  de  longueur.  Les  Américains  ont  poii<,.sc 
beaucoup  phii  loin  la  har^ease  i  ffls  ont,  sur  de  faibles 
longueurs  il  est  mi ,  des  plans  Inelbiés  de  11^,1  k  0"*,?  par 
mètre.  C'est  un  |K"u  trop  se  confier  à  !a  solidité  âr^^  r  i  das. 
Mais  celles-ci  ne  sont  pas  le  mîuI  motif  de  sécunU  qu'aient 
les  voyageur»  :  si  la  c<)rde  cassait,  il  serait  Irès-aisé  de  re- 
tenir le  convoi  à  i'aide  de  frein  s,  et  de  l'empêcher  de  pren- 
dre une  accélération  daagênHMe  en  transformant  le  mou- 
Tement  de  rotation  des  rooes  en  un  gliascnaent  U  est  hiutile 
d'ajouter  qu'un  des  inconvénients  de»  RneMnes  fixes ,  c'est 
de  ne  pouvoir  s'appliquer  qu'aux  pentes  en  ligne  droile,  a 
moiai  qu'on  ne  remplace  les  cordes  par  quelque  autre  pro- 
cédé, MHDie  pethalibeedeB  «bemiM  de  te  dnosplié' 

flflMS. 

Seaveot  i  est  pina  «nintagcux  de  percer  m  eonfrefort  que 

de  le  gravir  en  încliut'.  l'oui  le  p;i5sage  des  chaînes 
drconscrivanl  des  bai>ins  de  ccrtaia  ordre,  le  percement 
est  de  nei  essité  ab^lue  ;  alors  on  établit  lectiemin  de  fer  on 
souterrain.  Dans  les  derniers  pn^ts  exécutés  ou  proposes, 
m  a  adopté  pour  les  Rooterralns  une  haaitear  de  t^.&o  à 
tiBètna.  Ob  levr  donne  une  section  presque  circulaire  et 
m  revêtement  en  maçonnerie  dans  les  terrains  qui  »)nt  peu 
solidiw  et  susceptibles  de  s'alTai<Jser  |jar  l'aclioD  des  eaux. 
C  est  surtout  sur  les  cUemisis  de  fer  de  construction  plus 
ncenlt;  que  ces  tunnels  sont  lr(^quents  et  souvent  très- 
longs*  Ahui,  le  cliemin  de  fer  de  Siteflield  à  Manchester 
pttfenlie  un  tninid  de  6  IdlômMres  de  développement;  sur 
te  citeroin  de  fer  de  Paris  .*i  I,>on,  l--  (cihu  I  de  lUai^iy  a 
4,100  mètres  de  longueur  ;  le  ekeiuin  de  fer  cl  Avijyion  à  Mar- 
seille a  un  tunnel  lie  4,t,-20  i  i  ii.  H  est  même  (|uestinh 
d«  cnnRtrutre  à  travers  le  mont  Cenis,  pour  le  chemin  de 
fer  de  ciiambéry  à  TuiIb ,  «I IhumI  tpi  «na  12  kilomètres 
de  dévetoonemenL 
Anx  eoundieaux,  aat  vaWes  et  aux  reotei  de  tmerse 

ou  oppose  des  ponts  et  des  viaducs  ;  et  ces  derniers  dnti- 
ncnt  souvent  lieu  à  de-»  dépenses  considf'rables.  Le  cliemin 
do  fer  du  Soi  tk-Muiland  présente  ce  cas  que  la  voie  ferrée 

passe  sous  le  canal  de  Cromlbrd,  puis  se  oontintie  au-dea- 
taa  de  II  mitewdlNaire,  laqoélle  à  ee  neiiM  endroit  tit- 


verse  la  rivière  Amber,  de  sorte  que  sur  ce  point  on  trouT* 
quatre  voies  de  «onumuicalioa  sopeqNMéeslesanea  am  ans» 
tres.  Les  fladDeaflontcB  ginénl  praecoominia  en  Ang|e> 

terre  que  sur  le  continent,  où  on  préfère  laisser  le  chetn in 
de  traverse  paf*«r  snr  la  voie  letréc  à  laquelle  on  tionne 
sur  ce  point  une  c/m-ti-urtlun  inuiliivT'.  s''"''  uj  .ind  via- 
duc du  comment  est  celui  qui  a  tlt<5  cx)Dstruit  sur  le  chemin 
de  (er  saxon-l>avaroiâ  pour  franchir  la  vallée  de  Goellieeh  ; 
ila  <MniMresdelongDearet70*,UâebauteardaiiaaaK 
ddvitfon  «strtme  an-denoe  du  peint  le  plus  proftmd  dn  eol 
de  la  vallée.  Mais  plusears  des  lignes  de  cbemins  de  fer 
aboutissant  à  Londres  y  oflh;nt ,  U  où  ils  pa<iscnt  au-de&sos 
des  rues  et  des  maisons  de  cette  ville,  de^  viaducs  d'un  dé- 
▼doppement  bien  ndicaMOt  étendu,  quoique  l'éi^alioB  i^en 
soit  pas  euai  pradlgieaaa.  neetfontiledafldrerenatqiMr 
que  l'on  ne  iM»nt  établir  de  voie  de  fer  sur  un  pont  susftendu. 

I.fs  résisl.inces  que  présente  le  passage  des  courber  tien- 
nent au  pralléiisuie  invariable  di  s  es  ),  ux,  à  la  solidarité 
des  roues  avec  les  es^eux  et  à  la  forc«  centrifuge.  La  résis- 
tance  dne  au  parallélisme  des  essieux  provient  du  frottO" 
ment  de*  raiionia  des  renés  oontre  les  rails.  Pour  le  diminua-, 
n  tout  agmdir  le  nyon  des  eourfiee  ou  rapprodier  les 
essieux.  On  facilite  aussi  le  passage  dans  les  couriez  ,  s  <it 
en  supprimant  les  plaques  de  garde  destinées  à  ni.iiiikuiir  le 
parallélisme  des  c^teux,  soit  mieux  en  lais.sant  entre  elles 
Cl  ke  boites  à  graisse  on  jea  tel  qu'eiks  ne  servent  plus 
rMÎcnienit  que  comme  appareib  de  eftnié,  ea  cas  de  rup< 
turc  des  rcs!^rts ,  ce.  qui  permet  aox  essknx  de  se  dé- 
placer légèrement  et  de  converger  un  pen  ws  le  centre  de 
la  courbe.  La  solidarité  de  la  rone  avec  l'essieu  force  la  nnie 
extérieure  à  parcourir  un  développement  plus  grand  que  la 
roue  intérieure,  l'our  que  cela  fàlie  avoir  lieu  sans  qall 
y  ait  glkMroent  d'une  dee  mwa  aor  les  raile,  on  duna 
génAalement  anx  bandageB  des  nnee  me  légère  eonldté, 
de  manière  à  ce  que  d-ins  t:nr>  courbe  la  roue  extérieure 
roule  sur  un  plus  p*anil  !i nuitrc  que  la  roue  intérieur». 
Knfin,  on  remédie  i  l  <  H  t  de  la  force  CÂ-ntrifii^e  ,  qui  tend 
h  presser  contre  le  rail  le  rebord  de  la  roue  qui  parcourt  k 
cooite  extérkore,  en  soulevant  plus  oa  moine  k  lail  en- 
téricur  dans  les  conrtMB  d'aïuts  kor  rajon  «t  k  iHem 
avec  laquelle  elles  doivent  être  franchies. 

Avec  le  système  de  niati^n'el  anglais,  généralement 
adopté  en  Europe,  il  convient  que  le  tracé  d'un  cliemin  de 
br  no  présente  pas  de  courbes  de  moins  de  SOO  mètres  do 
rayon ,  et  pceeqna  pertout  on  a  adopté  comme  minimam 
un  rayon  de  WO  k  «W  mètres.  Avec  fe  sfstème  de  nwtérid 
amtVir.iin,  dans  lequel  on  rapproctie  les  essieux  et  on  les  as- 
sujettit deux  à  deux  il  un  ciiAssis  partiel  mobile  autour 
d'imc  cheville  ou^Tière  fixée  au  cliAssis  p<^n^ral,on  peut 
circuler  sans  de  trop  fortes  résistances  diuis  de»  cuurbes 
de  100  métrés,  et  même  moins,  de  rayon. 

On  «M^iwnd  ahtfmwit  mie  dana  nombre  de  cas  k  né- 
oeesHé  d'éviter  les  eooita  d*aa  Mbie  rayon  aogmenk  con- 
sidérablcinent  les  frai*  de  premier  établissement  d'un  che- 
min de  fer.  C'est  pourquoi-  M.  Amoux  a  proposi*  d«  rem- 
placer le  matériel  actuellement  employé  par  nn  système  de 
maléfiel  articnk  de  son  invcntkn,  avec  lequel  on  peut  cir- 
culer sans  daneer  dans  dm  comtes  detom  rayons  cl  qiiV 
a  apptiqiK^  en  f^rand  sur  le  chemin  de,  fer  de  Paris  A  Sceaux. 
Cliarjue  voilure  est  composée  d'un  avant  et  d'un  arricre- 
train;  dans  chaque  train  ,  l'essieu  est  traversé  par  une  che- 
ville ouvricro  autour  de  laquelle  il  peut  tourner;  une  cou- 
ronne horitontale  qui  y  est  attachée  a  le  nn^me  axe  que  k 
dievilk  ouvrière.  lïm  nom  sont  libras  lor  les  (usées.  Lm 
deux  trains  sont  rémdspar  «ne  llèdie  &  branches ,  anx  ex* 
ln'tnité.s  de  laquelle  sont  attacliés ,  en  dessous,  des  plateaux 
ou  sassoires  cnnri>ntrique8  aux  chevilles  ouvrières,  et  «{ui 
tournent  à  fhittemcnt  doux  sur  les  couronnes.  I>es  cbatnes 
attacitèm  sur  k  circonférence  des  oouronam,  do  manière  à 
aa  eroieir  nr  la  llècte,  onbeem  les  don«  wàen ,  ka  oW' 
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gnnt  h  se  mouvoir  ilnnritniinieiil  «I  «n  mus  eontnira  ««- 

tour  des  cJieTillcs  ouvripres  en  faisant  lîcs  aii;;!is  r>^:MX  :\\-c 
l'axu  (le  la  Toiture.  Si  Uunc  i«u  tail  itk<iri.lii:(  c^ile  voilure 
mr  on  raiiway  circulaire ,  de  manière  que  le  premier 
tieo  Mil  toaioon  Domwt  à  Tau  du  cliemio,  le  wcond 
QHieu  scn  nomial  tins{  w  même  axe.  H.  Amou  bit  di> 
riger  ce  premier  e>Mf'u  par  le  chemin  lui-méine,  au  moyen 
«le  qu^itre  galds  «m  pi  tite»  roues  qui  roulant  sur  le«  faces 
ifiti'inn  ri's  i\,-<  rails,  1 1  (jui  sont  à  rextrniiilc  <li's  fourches 
attacliecs  au-^lc^-iuus  du  l'essieu.  Les  voiluit»  hout  liées 
IHine  à  Tautro  :  1"  par  une  espèce  tic  timon  traversé  par  la 
cberilk  ouvrière  de  rvrière4nin  de  Ib  voUure  qui  proi«(li>, 
et  par  celle  de  ravaot-traln  de  la  vottura  qui  cuit  ;  2°  p.ir 
deux  rlal  :  -s  qui  se  croisf'tit  soits  l:  tini'ni  t  t  1)111  sontat- 
taclirns,  tl'iiii  Iwut,  à  la  ciciuiik-rciiu:  ûu  l-i  courunue  <Ic 
l\ivanl-train  de  la  seconde  voilure,  et  de  l'autre  bout,  à  h 
ctroonrérencie  d'une  ooorooae  idiu  petite  fixée  sous  h  floi  liu 
de  la  première  voHura  et  traversée  par  la  dicviUe  ouvrière 
de  rarri^rL'-tnîii.  Ainsi ,  il  y  a  trois  couruiines  ItorilODlalt-s 
à  chaque  m  il  un-  :  deux  de  m£ine  rayon  sont  fixées  aux 
f-ssieiix  ,  et  iwie  niilrp  li'un  rayon  {l'us  iielit  fait  corps  avec 
la  nhhc  de  l'arrière-train.  11  résulte  de  celle  dernière  dis- 
position que  la  (lèche  de  la  première  voiture  ne  peut 
Changer  de  direction  aans  pradoire  ta  w/tm  temps  le  dian- 
gement  de  la  dtrectIoB  des  essieux  de  la  seconde  voiture , 
rt.eri  (îéleniiinant  conrcnableiuenl  le  raynn  «le  la  petite 
t'uuruiiiie,  le»  essieux  delà  seconde  voiture  Miiont, comme 
ceux  de  la  première,  normaux  à  la  courbe  que  les  deux 
voitotes  parcourent.  La  tnclkm  s'opérant  par  les  llèclies  et 
la  timons  qid  tournent  autour  des  chevilles  oavrières,  et 
Pladinaîson  des  essieux  ayant  lieu  par  le  moyen  des  ctial- 
nés  eroiftées  qui  sont  attachées  aux  couronnes ,  toutes  les 
voitures  doivent  venir  sure,  ssivement  pasw  sur  les  traces 
de  la  première.  Le  devel  ppniKnt  du  cliciiiin  de  fer  de 
Sceaux,  consli'iil  d'ai  : .  -  ce  s)  sitaie ,  est  de  1 1,460  mitres, 
Bur  lesquels  métrés  août  en  ligne  droite ,  et  c,s&o  mè- 
tres en  ligna  courbes,  lent  en  arcs  de  cercies  que  de  pa- 
raboles. Entre  Paris  et  Bourg-la-Keine ,  le  r  iv"  'le  e  >iii  - 
bare  minimum  est  de  I20  métrés;  entre  Cour^  L-Uciiie  et 
Sceaux,  il  est  de  mètres;  dans  cette  dernière  partie,  dont 
la  longueur  est  de  3,2&0  mètres,  la  pente  est  uniforme  et 
de  0,01 15.  Aux  itouta  de  HgiM,  à  cl  k  SoeaiH,  la 
voie,  dont  la  largeur  est  de  l"*,80,  se  termine  par  une  es- 
pèce de  raquette  dont  le  petit  diamètre  est  de  &o  métrés, 
disposition  qui  a  l'avantage  de  viin|i!ifier  les  iiKinu  ri\rcs  de 
gare,  en  suppriiuanl  les  plaques  tournautes.  Le  cliemin  de 
fer  du  Nord  doit  iitcessBUUMiit  lUre  un  essai  en  gnmd  do 
systinn  de  M.  Amoux. 

Pmni  les  aulics  systèmes  proposé,  H  fimt  dtcr  eelnî  du 
marquis  de  Jouffroy,  qui  se  dîstin;;iio  surtout  par  l'établis- 
sement d'un  rail  central  dans  lequel  roule  Tunique  roue 
motrice  de  U  l<5coiiiotive.  Celle-ci,  comme  les  wagons,  est 
instaihHi  sur  deux  cliÂssis  articulés.  Les  rouas,  au  lieu  d'être 
placées  sous  les  Toitures ,  sont  sur  le  cAté.  Il  y  «  encore 
d'autres  modificatioas,  dans  le  détail  desquelles  nous  n'en- 
trerons pas,  ce  système  n'ayant  été  jusque  id  exécoté  en 
gr.ind  sur  aucune  ligne. 

L(%  chemins  de  fer  sont  à  simple  ou  h  double  voie.  Dans 
"c  dernier  cas,  le  service  est  plus  ftidle,  et  les  rencontres 
le  trains  ne  peuvent  arriver  que  |>nr  une  i4rande  ncj^igcoce 
de  la  part  deradministiatien ,  puis(|ue  thaqne  voie  est  ex» 
fhrsivcDicnt  .iffei  téc  h  l'un  des  sens  du  parcours.  l<e  che- 
min i-st  en  riièiiie  temps  susceptible  d'une  circulation  plus 
cousiih  cablc  Aussi,  sur  I,s  cliriuins  à  une  seule  voie  a-t-on 
prcs({ue  toujours  soin  de  fain:  les  terrassements  et  autres 
ouvrages  d'art  en  prévision  de  ta  pose  ultérieure  d'une  se- 
conde voie,  il  est  indisitensable,  pour  que  le  service  des 
flifmtns  de  lier  qui  sont  en  communioition  les  uns  avec  les 
.ml  es  I-  fasse  éconoini/]ucmcnt ,  ipie  le  malorici  de  chacun 
li'eux  pui&»e  circuler  indiAtioctciacul  duc  tu.dcs  les  vuii^^. 


1)K  FKR 

C'est  |iuurquoi  dans  presque  tous  les  pays  des  dispositions 
ré|;l<'incntaircs  ont  prescrit  une  larj^eur  de  voie  unifonne 
de  En  Europe  les  .imniIs  chemins  qui  f.iv-,t'nt  excejv 

tion  à  cette  ré;;le  sont  ;  en  Alleui;)!:;i)e,  le  chemin  du  Tan- 
nus,  qui  a  f^t&o  de  largeur  entre  les  rails,  et  les  cbeminn 
badois,  dont  la  labeur  de  voie  est  de  l**,«o  ;  en  An^eterve, 
la  ligne  du  Great-NVestern ,  où  l'i n^ti  rrcnt  des  rads  est  ' 
de  2"',H.  Des  raisons  analogues  ont  lait  ntlopter  pour  lar- 
geur del<ienli«*voiBdel*,flOà2*daiialesebemliisidonlilo 
voie. 

Daas  les  premiers  temps  les  rails  étdent  toiqoars  portés 
par  des  longrinea  en  bois  assises  sur  des  traverser  en  bois  oa 
sur  des  dés  en  pterre.  Quoique  la  quantité  de  bois  nécessaire 
l»oiir  r<H.d>lissejnenl  iVv.n  système  de  supports  à  longrines 
ne  soit  |>:ist)caucoup  phis  considérable  que  |M>ur  des  traver- 
ses seule*,  on  l'alianduune  maintenant  partout,  principale* 
ment  à  cause  des  difttcult^^depoee  et  d'entretien;  en  outie^ 
les  lungrines  gênent  PécoulMnent  des  c«n ,  dont  on  a  tant 
d'intérêt  a  se  débarrasser,  tant  pour  la  solidité  de  la  chaus- 
sée qiw  pour  la  conservation  des  bois.  Les  des  en  pierre 
pr  :ile;  t  e-,\:tiiiei.t  !e  (grandes  difucultt^  de  pose,  et 
ils  ctiiietil  p;.u  <!e  icaislauco  à  l'euirteuieut  dès  rails. 
Les  traverses  le  plus  généralement  employées  sont  en  bots 
de  diéoe  et  quelquefois  en  bois  résineux,  placées  en  tn» 
vers  de  ta  voie  à  une  dûtanoe  moyenne  de  vu  mitln  Pane 
de  l'autre;  comme  dies  s<^  ilét 'riureul  asseï  rapiilemetit, 
et  que  leur  renouvellement  lunuc  ujic  portionimportaute  des 
frais  (I  etilielieu  de  la  voie,  on  a  essayé  d'augmenter  leur 
durée  sur  plusieursligoes  per  les  procédés  quenous avons  itt» 
dk|uâi  pour  k  conservation  des  bols. 

Les  rails  une  fois  placés, on  procède  au  bahffnjc,  opéra- 
tion qui  consiste  h  enterrer  les  traverses  dan  >  mie  lormc  eu 
sab!  ■.  ].n  clinus^ei;  .sur  I  l  ibelle  st.iit  |ilai '  es  les  traverses 
est  itus.»  ordiuuitimcnt  formée  à  sa  |tartie  su|>érieure 
par  une  couche  do  sable  00  tnlatt  periiio.d>le,  qui  at- 
teint le  Uiple  but  de  donner  une  certaine  élasticité  h  la 
voie ,  de  contribuer  &  répartir  te  plus  également  possible 
sur  toute  la  cliausst.'^e  la  p;i  .Ann  e  jijr:-  «lu  p;!--.  i-i' 
des  Iruins,  et  do  prcservcr  les  travo^^<s  contre  l'humidité 
e  i  u  aintenanticeiesolsurkquddtoaRposentniMDédtal» 
ueaL  » 

Les  raooonlemenU  de  deux  voies  sa  Ibnt,  aolt  aooa  ni 

angle  très-aigu ,  soit  à  angle  droit.  Dans  le  premier  cas , 
on  50  sert  de  rsdls  mobiles  ou  aiguilles,  ijue  Ion 
n  .l 'lie livre  .1  l'aide  d'excentriques  ou  dele\  <  ;  ■,,  .ie  MÉ.uiiere  à 
él;il>lu  la  coumuinication  do  la  voie  unique  avec  l'un  ou 
l'autre  des  embrant  hements.  Tantôt  le  levier  ou  l'excen- 
trique directeur  est  fixé  dans  diacune  de  ses  posUiona  par 
un  verrou  ou  un  cran  ;  lantM  il  est  numi  d\in  contre-poids 
qui  ramène  de  lui-même  I>  s  >ii::iiines  daui  une  position  dé- 
terminée. Les  excenUiijiies  uu  leviers  qui  servent  à  la 
manœuvre  des  aiguilles  font  lu  ileuieul  mouvoir  des  .si^aux 
qui  servent  à  indiquer  au  mécanicien  sur  qudie  voie  ica 
aiguillca  peuvent  livrer  passage  au  train.  Pour  passer  d'une 
voie  sur  une  autre  qui  kii  est  perpendiculaire,  on  se  !>crt  de 
platevlbnnes  qui  tournent  au  moyen  de  galets.  I  .llcs  sont 
cx);.~liu;tes  eii  loule,  b^is  l'I  Iule,  «ai  seulfiui'ui  eu  (Ole; 
leurs  diiiRii'<iuu»,  ordinairement  calculées  pour  une  ioco- 
mutive  ou  une  voiture,  sont  qudquefois  suflisantca  pour 
recevoir  à  la  fois  deux  voitures  ou  une  locomotive  avec  son 
tender,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  désassembler.  On 
hi  ubi  uvrc  les  petites  pl.iquc-s  îi  bras  <rhonin,r  ,  ,1  t\s 
^i.sniiesau  moyen  il'cni;reu,i;^es  à  manivelles.  Lu  euipinvnnt 
deux  plaques  tournailles,  on  [leut  facilement  faire  passer 
le.^  locomotives  d  wagons  d'une  voie  sur  une  autre  voie 
parallèle.  Les  plaques  tournailles  peuvent  d^ailleurs  être 
a|*pltquees  h  tous  Ici  crolsefflents  de  voio  lectilignes,  qud 
que  soit  l'angle  de  rencontre  de  ces  voie.«. 

On  comprend  mii  nous  ne  pouvons  entrer  il.ms  tous 
le- d.  lails  ilc  l'cvidoitation  des  Uteiuins  «te  icr.  L'exploita 
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tioD  COtoprtnd  tous  les  services  qn  it  csl  néu'^SAirc  t]'or;;i- 
niser,  après  la  construction  «l'un  clicniiri  du  fer,  pour  ef- 
fectuer la  monvemeat  dot  nuchiiies  et  des  w^ns.  Elk  se 
div&w  «a  tniift  huches  priadpeles,  nrolr  :  i"  iVuiivetieti 
d  b  «urrdllaaee  delà  vde;  2"  ]'entrdicn  du  inatcricl; 
3*  I*  tracUon,  le  mouTemcnt  des  Toyagcurâ  et  des  mar- 
chandises. Nous  fonsicrororis  ■■eulerncnt  quclq'  fs  iipilsaiix 
signaux  dont  le  service  et  l'organisation  ont  la  plus  grande 
iulluence  sur  la  régularité  de  l'exploitation. 

I.es  signaux  fixes  se  eompment  d'ol^el»  tels  que  ballons, 
dicques ,  girouettes ,  pefnts  de  divene*  couleurs  tnr  leurs 
face:»,  et  que  Tmi  hi'^  à  diverses  hauteurs  le  long  d'un 
toÂX ,  ou  que  l'ou  tait  tourner  autour  de  ce  mit  de  manière 
à  pri^senler  dans  cliaque  position  d'arrêt  une  silliuuclti'ot  une 
cauleur  bien  tranchéei.  la.  suit,  des  lanternes  Jouent  le 
neme  rMe,  de  sarte  qii«  le  méGanleicn  se  trouve  Imjoof» 
averti  quand  un  ohstacle  doit  lui  faire  ralentir  ou  arriver  sa 
marche.  Les  signaux  mobiles  sont  des  drapeaux  et  des  lan- 
ti^nc^  'Ir  diMTses  coideurs,  nai  servent  à  tran-inetlrc  nn 
traiii  lesi  indications  nécessaires.  Mais  d;ins  les  temps  de 
brouillard  ces  divers  signaux  ne  piunant  fire  n[>orrii:<,  on 
a  «^écandliità  employer  sur  les  chemins  anglais  des  signaux 
détenants,  dits  cou  per  foy -signais ,  qui  consistent  en  ime 
pt.'tite  boite  en  H-tM mr,  iiynnt  l.i  lorim-d'nn  rylindro  :ti1att, 
et  remplie  il'une  matière  dctonruite.  Ou  iwii  ci  ltc  lyoile  sur 
le  rail  au  moyen  de  deux  petits  morceaux  de  plomb  coupés 
en  lanière  et  soudés  à  la  boite.  Lorsque  la  roue  de  la  ma- 
rliine  passe  sur  ee  pétard,  elle  l'éerase  en  le  fafnnt  éclater 
iive^  un  bruit  qui  ne  peut  inan<iiicr  d'iHre  entendu  par  le 
riéconicicn.  Lm  rapports  admininlratifs  ili;  la  firandf-Brc- 
ti!;ne  const.ilcnt  que  depuis  l'applii  atiu;)  dî»  ces  signaux 
sur  les  chemins  de  for  on  n'a  eu  a  déplorer  aucun  act  ident 
firovenant  d'une  rencontre  ou  d'un  choc  des  trains  entre 
r<T-:.  v<i  <y<tème  de  signaux,  appliqué  en  France  depuis 
1,1  l  iiliîc  iL'iiips,  a  prévena  du  r*ste  déjà  plusieurs  accidents. 

Il  est  impofsili'.i'  fir'îr  iV  >  -i'r'.n'H'i.  dr  rlmmins  de 
fer  sans  dire  queUpins  ujiilidu  léieî;rrt|iho  électrique, 
comme  auxiliaire  général  de  l'exploilation.  Son  emploi 
n'exclut  point  celui  dei  moyens  do  précaution  que  nous 
venoos  dnndiqoer  ;  nab,  sur  une  granda  ligne  principale- 
ment, il  est  du  plus  grand  scconrs.  et  il  peut  jir  H  enir  It  . 
arddents  dans  ime  limite  trés-ëloiuhic.  l>a  facilite  «in'il  pm- 
fiiri'  pour  roniiri:'.!  ('  Ir^  cni'-r'-.  dr  :i-:,iril  ili-.  tr.iiM  -  i)i-[irii- 1> 
d'envoyer  tuacliin- s  dû  «erour*,  qui  le  plii  >  ïoiaenl 
étaient  ex|iédices  inutilement.  Kn  cas  d'accident ,  on  en  s-nit 
iaunédiateioent  le  lieu  et  réteodue,  ce  qui  penoet  d'appor- 
ter les  secours  avec  efRcadté  et  rapidité. 

Oi  ,1  nummé  cliem'tm  de  fer  almosphéri^n'";  des  voies  à 
urtiieris  sur  lesquelles  les  convois  sont  mus  an  ir  'n  pn  de  la 
pres-ion  atmosphérique  proiluite  à  l'aiil  •  d'uni'  inanUiMc  (i\c,  i 
de  quelque  nature  qu'elle  soit.  Néanmoins  dans  tes  quelques 
essais  qid  entêté  bits  jusque  ici  la  vapeur  joue  un  rôle  aus.si 
important  que  dans  les  chrâiins  de  fer  ordinaires.  Seulement 
les  inarlunes,  «u  lien  de  marcher  avec  V  conToI,  sont  fixes  ; 
mais  cîles  n'en  sont  pas  moins  !,  <  si  ril  i! <;  iLi.întrs ,  et  la  . 
puissance  de  l'atanosphère  n'est  qu'un  intermédiaire,  un 
moyen  de  transmt&sjoD  de  la  force,  absolument  comme  les 
cordes  qni  serrent  i  ranon|aer  ccftabi»  comiA  sur  des 
plans  inclinés. 

On  sait  que  c'est  le  imids  de  l'atmosphère  qui  fait  arriver 
iC  liijuide  tlans  la  bouche  de  relui  qui  boit  h  l'aide  d'un  rlia- 
tumeau.  ni-  rtie  CAUse  peut  engendrer  les  plus  urands 
îflets.  Ainsi,  en  1S24,  MM.  Vallance  et  rinktis  liront  en 
An;;leterre  une  curieuse  expérience  d'un  cliirnin  sur  lequel 
des  voitures  roulaient  par  l'effel  de  la  prcssiun  de  r.diiius- 
phère.  Pour  se  fcîrc  une  idée  de  cette  ex;  érience,  ([li'ou  se 
ii^:ure  une  voie  couverte  d'une  voûle  d.tns  toute  sa  liv^ueur  ; 

l'i  i)  suppoiic  que  la  voAle  et  les  intas  qui  la  soiitienneul 
ne  sont  |i4>rcés  d'aucimc  ouverture,  il  est  évident  qu'une 
porte  «jui  fenneF^t  cette  cnccinle  d'un  tùhi  serait  pattSS4!e 


l'ti  iji  ilans,  si  l'air  contenu  dans  la  galerie  était  enlevé  au 
moyeu  d'une  pompe  mi<;e  en  mouvement  par  un  monlia  à 
vent,  une  inaddn«  À  l'en.  A  la  place  de  la  porte,  auppoiex 
une  forte  voile  filée  sur  mi  dnrlot,  à  nH«are  que  le  vide 

se  formera ,  la  voile  et  le  rttarint ,  nli.'issriiLt  ,"i  la  pres- 
sion, ou,  te  ipii  1,1  iiu''iue  thor*;,  an  poids  de  ialiiioit- 
(ilu  rr,  sor.iii  iit  <  ;itr.iui<  s  d  ins  TintiTieur  de  la  galerie  qu'ils 
parcourraient  en  entier  si  le  tout  «  tait  convcnablianent  dis- 
posé. Tel  serait  de  tous  les  systèmes  de  clietnins  atmosphé- 
riques le  moins  dvtectueux,  ai  les  frais  qu^eatraloeralt  la 
constmetton  de  pterles  d'une  longueur  démesnrtle  ne  le 

rer»'l.';ir';;t  ilr.|         tt  'a-. 

Pour  obvier  a  cet  iiicuiivaiitiui,  un  aprup«>é  .!d  subsliluer 
à  la  galerie  un  long  tuyau  dans  lequel  on  ferait  le  vide  au 
moyen  d'une macitine à  vapeur.  Un  bout  de  cylindrequi  ferait 
fonction  de  piston  eonlenit  à  ftnttement  dons  dans  llnté» 
rieur  du  tuyau,  et  le  parcourrait  avec  un  certain  degré  de 
force  qu'il  recevrait  de  la  pre&sion  i!e  l'atmosphère.  Jus- 
que Ih,  (l'Ile  llii'driL'  t'>l  ineprochabli';  mais  il  pré-*cntc 
une  Irci^-grande  diliiuuUe  à  sunuonler,  quand  il  s'agit  de 
transmettre  le  mnuvcmcnt  du  piston  aux  rhariols  qui  doi- 
vent rouler  sur  le  cbemip.  On  n'y  parvient  qu'en  fisndant 
d'nn  bout  à  l'antre  et  ai  dessus  le  tuyau  dans  lequel  ae  ment 
le  |>iston.  Ce  moyen,  dont  on  ne  peut  se  dispenser,  e:ifi;;Inu 
de  graves  inconvénients  ;  car,  pour  que  le  pistou  M>it 
poussé  par  le  poids  de  l'altuosphère,  il  faut  que  le  vide  se 
lormc  cotdiiiuellemcnt  eu  avant  de  lui,  ce  qui  serait  impos- 
sible si  la  fente  du  tuyau  restait  ouTcrte.  Im  aolulion  da 
problème  consiste  donc  à  trouver  un  mécanisme,  un  sys- 
tetne,  par  Ie(|up|  n  ttc  fente  reste  fermée  aussi  exactement 
que  possible  pendant  que  le  vide  se  fait  :  c'est  a  (juni  [\in 
parvient  assez  bien  en  bouchant  la  fente  par  une  série  de 
soupapes  quia^onvrent  quand  le  pi-titu  est  sur  lef)oint  d'ar^ 
river  «n-dcaaooa,  et  qui  se  fenneut  dès  qu'A  est  passé  au 
dcU. 

I*(';ir  q':e  lo  i>i  îoii  enti  .ilru;  J;ins  sa  marche  le  convoi  quî 
c-t  i,ui  U  I utile,  il  pijiif  bur  ,suu  côti;  une  sorte  iFailL'qui 
coule  librement  dans  la  fente  du  tuyau  qu'cle  il<  |i,'i--se  de 
quelques  dédmdrcs  :  c'est  û  l'cxlréukité  die  cette  aile  que  le 
premier  Wttgon  du  convoi  &i  attaclié.  On  conçoit  donc  4|a*il 
<luit  avancer  avee  la  même  vitesse  que  le  piston,  attcoda 
q'i'ils  sont  inséparables  l'un  de  Pautre. 

Ce  qui  prêt. "ilt' él.mt  bien  enli  iiUi.on  rnmincndr.T  aisé- 
ment le  jeu  d'un  chemin  de  fer  atmosphérique  :  une  pompe 
il  feu  fixe,  diAposéc  sur  l  iiri  des  cùtés  de  la  voie,  aspire  l'air 
do  Pialérieor  du  tuyau  et  produit  le  vide  en  avant  du  pis- 
ton; cetul'Ci  se  met  en  mouvement,  et,  à  mesure  quil  avan- 
ce, l'aile  qu'il  ports!  écnrfect  smili-vc  les  xn  papes,  qu'une 
pièce  adaptée  au  proinier  \v;ii;i:u  teime  iiun.edialcment  fn 
[i»~:-;inl  l't  pre  s.  iiit  lie^sus.  A  lui  «nie  l'air  ne  pui~--e  [us  s'in- 
troduire dans  le  tuyau  à  travers  les  vides  (|ui  pourraient 
exister  entro  les  soupapes,  une  large  lanière  de  cuir  bien 
graissée  recouvre  !e  tout.  Cette  lanière  se  conformant  W 
jeu  des  soufKipij;,  il  en  résulte  que  la  fente  se  trouve 
leniii  !■,  comme  si  elle  l'étiit  [  ir  une  soupape  unique.  U 
va  sans  dire  que  pour  faire  le  vide,  il  faut  disposer  des 
pompes  à  feu  de  dbtaoce  en  distance  et  en  nombre  suffi- 
sant; te  corps  de  pompe  de  ces  macliincs  communique  avec 
le  tuyau  dont  il  fiint  extraire  l'air,  par  des  moyens 
qu'il  est  facile  d'inint^inor. 

L'av;iiila»ï  des  clieiiuns  de  fer  afinosphériques  cnnsisie 
en  te  1^  ■  ni  exempts  <li:>  ari  id»  ii!  i[ue  l'emploi  des  lo- 
comotives ne  rend  que  mallicurtu sèment  trop  rréipients,  et 
dont  ou  a  eu  <le  ttd^idomliies  exemples.  L'idée  en  lut  émise 
en  l-'ranr«  dès  1837{  Oiids  aniiuie  suite  n'y  M.  donnée.  11 
était  encore  réservé  à  l'AnpIclérre  de  nous  devancer  h  tft 
éi:;:id  d.nis  l'-spiilication  de  la  llietirie  à  la  pratique,  f.e  pîo- 
iiiicr  e-sai  ^^;di^é  dans  <e  ti me  a  eu  litii  en  Irlandi',  sur 
l'un  des  cnibr.uiriienients  du  <  tu  ;i. in  de  fer  de  !)i;iilin  à 
Kiit^.stown;  il  fut  entrepris  par  Jli.\l.  Clciggct  Soniuda  DriTc», 
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CHEMINS  DE  FER 


«l  ri'iissit  compléfemenL  On  en  Toit  également  ud  aupn^  «le 
Varis  ;l€  système  atmo^h(*rîque  y  établi  suruiu'  lon- 
gueur d6  2,500  mètres,  tlf'pMis  la  iilaiiu-,  duns  les  IkVh  du 
Véonet,  jiMqo'aa  iiUtcau,  dans  le  parterre  de  Saint-Germain  : 
la  dilMnHMse  M  vâittm  ertde  &l  mètra.  Sur  une  partie  du 
parcours  on  a  appliqué  le  système  de  M.  Hallette,  qui  dif- 
fère du  système  irlandais  principalement  dans  la  manière 
<tc  fermer  lelub*'  attiiospliériqoe,  en  rcriiplaranl  los  Mjupaprs 
et  la  lanière  de  cuir  par  deux  lèvres  ou  bourrelets  gonflés 
d'air  «ntra  lesq;ad»  ^hae  la  lige  qui  tèile  le  ylstoMM  eoa- 

la  piMiioB  de  1*^  atmosphérique  pouTant  être  eniploy^^ 

avec  succès  comme  moteur  sur  les  cheiuin^  de  fer,  il  ust 
évident  qu'urte  masse  d'eau  dont  le  poids  a£;i rai  t  sur  U'  pis- 
ton produirait  un  cfTet  semblable.  Un  Anglais,  M.  Shulli'l- 
worlh,  a  proposé  en  conaéiiuènce  de  iUre  marcher  les  wa- 
gons par  la  pcaaiM  «ine  de  fmt  toituà  êSm  réservoir 
élevé  à  une  certaine  liauteur  cxercerut  sur  le  piston.  Ce 
syslème,  qui  est  resté  à  Tétat  de  projet,  a  reçu  te  nom  de 
c/teinin  drjrr  Uijdrauitqne.  Mais,  au  liiîu  de  faire  des  dé- 
pèn«câ  conkiii<>r«tl>lèà  jHtur  établir  ûeA  réservoin  de  distance 
CD  distance,  dans  lesquels  on  élèverait  reaaannDTen  d'une 
ttaciiina  à  Usa»  il  ieféu  plu»  simple  ei  beaaoQiip  moiiii  dis- 
ptadiani  dlntrodiilre  dlrectoiwnt  le  Hqaide  derrlèn  le  pis- 
ton, en  le  lioumt'tlant  ;i  la  |>r(SKioii  m'cfssairt.-. 

CIIEMIIMS  DE  FEU  (  l*olic«i,  CofiLrûle  Uei  ).  A  peine 
eut-on  ooosiruit  quelques  lignes  de  cliemins  de  fer,  qu'on 
soitit  U  nécessité  de  leur  aoeeider  ime  pnlectioa  spéciale, 
de  léprfnsr  les  entreprises  qoe  les  coneessie— aires  de  ces 
clietnins  auraient  pu  commettre  sar  lea  autres  portions  du 
domaine  public ,  enfin  de  protéger  les  eltovenn  contre  les 
dangers  auquel»  la  négligenc*  ou  la  niah ril'  inf e  peuvent 
trop  (àcilciuenl  les  exposer  sur  ces  voies  do  comiiuinication. 
llétail  indispensable  d'abord  de  bien  déterminer  leur  nature; 
eo  eflTct  selon  que  l'on  considéieit  le»  clwiuiM  de  fier  coaune 
ftisant  partie  da  domaine  poMie  «o  Mett  eonmieediHiUtua^ 
«ne  sorte  de  propriété  particulière,  on  se  tronvait  amené  à 
leur  appliquer  des  règles  dliïérentes.  Cest  le  point  de  départ 
que  fixa  la  loi  du  15  juillet  1845,  en  dt^clarant  que  les  che- 
mins de  fer  ooBstruits  ou  concédés  par  l'i^  (iiisaieot  psrtie 
de  la  grande  voirie.  Si  Ton  eitvisage,  «a  effet,  les  cboniBS 
de  fer,  soit  dans  la  manière  dont  ils  se  forment,  soit  dans 
leur  destination ,  il  est  impossible  de  méconnaître  qu'ils  ap- 
particnnciil  a  la  da^st'  de  ces  objel^  ijuc  l'article  538  du  G>de 
Napoléon  considère  comme  des  dépendances  du  domaine 
public.  Mais  si  l'on  s'était  référé  d'une  manière  absolue  et 
générale  à  la  législalioa  qui  a  spécialement  pour  but  de 
r)rotéger  ne  domaine,  c*csl>k-dirB  ans  lois  et  au«  réclcments 
de  la  grande  voirie,  on  eût  impo  .  nx  piopriélcs  ri- 
veraines desdiargns  inutiUs,  et  d'un  autre  coté  on  ne  leur 
eût  pas  damandé  loua  ks  saolAee»  que  rédanaaît  llatértk 
pullUc. 

Aprts  avoir  déclaré  qne  ke  clieniM  de  fer  ftol  peiflède 
la  grande  voirie,  après  leur  avoir  rendu  applicables  les 
dispositions  de  cette  lé|^<lation  que  réclamaient  leur  conser- 
vation et  la  sûreté  pii!ili-|iii',  la  lipi  porle  <\m'  tout  dtemin  rie 
fer  sera  clos  des  deux  cète:^  et  sur  toute  1  etaiduc  de  la  vole  ; 
quant  au  mode  de  cette  clôture,  c'est  l'administration  qui  la 
«létenniae  pour  cliaque  ligMo.  Partout  où  les  ciiemins  dis  1er 
croiîent  de  niveau  les  rantes  Ai  terre,  des  inrrières  doi- 
vent être  établies  et  tenues  fermées  conformément  aux  rr- 
glenients.  I.a  loi  impose  ensuite  en  faveur  de  ces  voies  «la 
coiumunnaliiin  des  servitudes  sur  les  [in-piiotés  riveraines. 
Aillai,  aucune  construction  autre  qu'un  mur  de  clôture  ne 
peut  être  éial>|ic  dans  une  distance  de  deusinèlres  du  Aano- 
Iwril  d'un  chemin  de  fer.  La  limilede  ce  fkane-lNMd  est  dé- 
terminée soit  par  l'arètc  sti|)érieure  du  déblai,  soit  par  l'arMc 
infrni'ure  du  laliis  du  remblai,  soit  par  le  bord  extérieur  d.;-s 
fossés  du  cbemin,  et,  à  délaul,  par  une  ligne  tracée  à  un 
métra  dnqnanle  centimtlieR,  a  partir  des  niis  extérieurs  de 


la  voie  de  fer.  Les  constructions  existantes  peuvent  toujt/wrr 
£tre  entretenues  daiu  le  mèiue  état ,  a  luoins  que  la  sûreté 
publique  ou  la  conservation  du  cbemin  de  fer  ne  s*y  oppu» 
sent,  auquel  cas  i'adninistralioii  a  le  droit  de  laa  frire  sop- 
primer  moyennant  une  Jnrte  faidemnilâ.  Dans  les  localités 
où  le  chemin  est  Rn  remblai  de  plus  de  trois  inëtres,  U-s  pro- 
priétaires riverains  ne  peuvent,  sans  auturi&atioa ,  pratiquer 
des  excavations  dans  une  z^me  de  largeur  égale  4  la  hauteur 
verticale  du  remblaii  il  est  défendu  d'étabita'  à  nue  distanea 
demelasile  20 noètree du  ftaae-berd ,  des  eonveilnra  de 
dnnme,  des  meules  de  grains,  ou  des  dépAla  de  matières 
oondtttStlMes.  Cette  prohibition  ne  s'étend  pas  aux  dépûts  de 
récolte  faits  seulement  pour  le  tenipi  de  la  moisson  ;  une 
autorisation  préalable  du  préfet  (»t  nécessaire  pour  former 
des  amas  de  pierre  et  autres  objets  non  inflammables  k  bmIbs 
de  cinq  mètres  dans  les  localités  ou  lecbemia  de  fer  est  en 
remblai.  L  WorisaUeo  iML  pas  Hèoessatre  ponr  former  des 
dép4)ts  de  matière  non  inflammables  dont  la  hauteur  n'excède 
'çm  celle  du  remblai  du  chemin,  non  plus  que  pour  former 
dej>dc|M^ts  temporaires d'engrai8  et  d'autres objetsnécessaina 
à  la  culture  des  terres.  £niia  ces  distances  peuvent  être  aog- 
mentéee  en  diminuées  pw  mi  décret  impérial,  rendu  apiès 
enquête,  toutes  les  fois  qoe  les  dispositions  des  lieux  et  la 
sûreté  publique  le  perroetteat  ou  Texigent.  Les  contraven- 
tions aux  (llspoeitions  ci-dessus  sont  constatées,  poursui- 
vies et  réprimées  comme  eo  matière  de  grande  voirie; 
c'eât-à-dire  qu'elles  sont  do  la  compétence  des  conseils 
d  e  préfecture.  Elles  sont  poaies  d'une  amende  de  seiae  à 
trois  cents  fhncs. 

Lorsque  le  conce<isionuairf>  on  le  fennicr  de  Texploitation 
d'un  cliemin  de  fer  contrevient  aux  clauses  du  cahier  des 
charges  en  ce  qui  roncerm- le  siM  vice  de  la  navigation  ,  la 
viabilité  des  routes  tm|)énaies  et  départementales,  des  che- 
mins vicinaux,  ou  le  libre  écoulement  des  eaux,  procès* 
verbal  de  la  GOBtitTcatioa  est  diessé,  soit  par  les  ingéoienrs 
des  ponts  et  chauaaéc»  on  des  mines,  soit  par  les  conduc- 
teurs, ^(arde-roinss  et  piipitnirs.  I^es  procès-verttaux,  après 
avoir  été,  dans  les  quinze  juurs  de  date,  notiCés  administra- 
tivemcnt  au  domiale  élu  par  le  concessionnaire  ou  le  br> 
mier,  k  la  diligence  du  préfet,  sont  transmis,  dans  le  mémo 
dttd  au  eaaseil  de  piéiecfaire  du  lieu  de  la  contravention. 
Ces  coniravenlioas  sont  punies  d'une  amende  de  troi;  ci  tits 
francs  à  trois  mille  francs,  et  l'administration  peut  d  ailleurs 
|irendte  immeiiiatement  toutes  mesures  ]>ro\isoires  pour 
iaire  cesser  le  duuuuage,  ainsi  qu'd  csst  procède  eu  matière 
de  grande  voirie. 

Quiconque  volontairement  détruit  ou  dénngs  la  voie  de 
fer,  place  sur  la  voie  an  objet  faisant  obatade  b  b  etrenh- 
tion  ou  emploie  un  moyen  quelconque  pour  entraver  la 
marche  de^  cùiivois  et  les  faire  sortir  de  leurs  rails,  est  puni 
de  la  réclusion;  s'il  y  a  eu  homicide,  de  U  mort,  s  il  y  a  eu 
blessures ,  des  travaux  forcés  à  lempa.  Si  ce  crime  a  été 
oonsmis  en  réunion  aédKieuse,  Beat  InqMtaMe  aux  ehcftel 
provocateurs,  qui  sont  punis  des  mêmes  peines  que  ceux  qui 
l'ont  personnellement  commis,  ion  même  que  tel  n'était  pas 
le  Init  ilirect  de  la  sédition.  Toutefois,  si  la  peine  de  mort 
leur  e^t  appliukble,  die  est  remplacée  par  celle  des  travaux 
forcés  ii  perpétuité.  Quiconque  a  menacé ,  par  écrit  ano- 
nyme ou  siglié,  de  commettre  un  de  ces  crimes,  est  puni  d'un 
emprit^onement  de  trois  à  dnq  ans,  dans  le  cas  ob  la  menace 
a  eb'  faite  avec  onire  de  déposer  une  somme  d'argent  d.in^ 
un  lieu  in<Iiqué,  ou  de  remplir  toute  autre  rondiliou.  Si  Id 
menace  a  été  laîlc  verbalement,  le  cdupahle  t  A  puni  d'un 
cmprisonncmuit  de  quinze  jours  à  six  mois,  et  de  trois 
mois  i  deux  ans  aind  que  d'une  amende  de  cent  k  cinq  cents 
francs  si  la  menace  n'a  été  accompagnée  d'aucun  ordre  ou 
comiition.  Dans  tous  les  cas  le  coupable  peut  être  mis  par 
le  jugement  sous  la  surveillance  de  la  haute  iiolir*;  pour  un 
temps  qui  ne  peut  éire  moindre  de  deux  ans  ni  excéder 
cinq  ans.  QaieoMpie  par  maladresse,  fanpmdeMe  ou  ni* 
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Kligencc,  a  infoUmlairement  cansé  sur  les  chemins  àn  fer  on  t 
(1  11  s  [  ;  gares  et  stations  un  acctdeatqai  a  orcasion:  •  L  ^ 
blessures,  est  puni  de  huit  jours  à  six  moU  d'emprisonnement 
etd'ifneMieiidede  ciMtotnie  à  mille  ftiae».  81  Pwddent  a 
occMfaMmé  la  noit  d'âne  od  de  plusieurs  pwioMm,  r«ni- 
priidOBnHBt  cet  de  tlx  mob  à  cinq  ans,  et  PuMBde  de 
trois  cents  k  trois  mille  francs.  Est  puni  d'un  emprisonne- 
mmt  de  sis  mots  à  deux  ans  tout  mticanicien  ou  conducteur 
(^ardi'-rrcin  qui  aura  abandonné  son  poste  pendant  la  marche 
du  convoi.  Toute  contravention  aux  ordonnances  royales  ou 
dëcnit  inpériaux  portant  règlement  d'administratira  pu- 
Miqae  m  h  police,  la  «(ttreté  et  l'exploilalion  du  chemin  de 
fer,  et  anx  airétés  pris  par  les  préfets  sous  l'approbation  du 
ihiijî  tiv^  des  travaux  piililirs,  pour  renécution  desdites 
ordonnances  ou  décrets,  e^st  punie  d'une  amende  de  seize  à 
trois  mille  franc».  En  cas  de  rdcidive'dans  l'année,  l'amende 
«•t  porUie  au  double» Cl  le  triboMl  peot,  aeioa  l«i  cireons- 
lâMcs ,  prononcef  tu  outra  un  cniprtwmwnicnt  de  tiote 
joTirs  à  un  rnoi'j.  î.os  concessionnaires  ou  fcrniior^  iJ'un  clie- 
tuia  de  ItT  sont  rrsfwnsabkN,  <oit  envers  VEUA,  Mui  envers 
les  particuliers,  du  (ionini.i;;o  c<uisi''  par  les  adn)inistrati;'urs, 
directeurs  ou  employés  à  un  litre  quelconque  au  serrice  du 
l'exploitation  du  chemin  de  fer. 

Tous  les  crimes,  déiit<!  et  lontravcnlians  pBëm  par  cette 
loi,  peuvent  être  eoitttati'^  [«ar  des  procèi-Ttrtiiux  dressés 
concurremment  par  les  officiers  de  police  judiciaire,  le-;  in- 
génieurs des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  les  conducteurs, 
garde-mines,  agents  de  surveillance  et  gardes  nommés  ou 
agréés  par  l'adminiatratloii.  La»  prooès-Terbaax  des  délits  et 
ceatrsTftfem  flsak  foi  fmqo^  pnove  eontnire.  An  moyen 
du  serment  prAté  devant  k  tril)unnl  de  première  instani  »' 
de  leurdomidle,  le*  agents  de  surveillance  de  l'administration 
et  des  coufesMOiinairi^  ou  fermiers  peuvent  verbaliser  ànr 
toute  la  ligne  du  chemin  do  fer  anqnel  ils  sont  attachés.  Le?^ 
|inMSèa''vaflNnix  dressés  par  des  agents  de  surveillance  et 
(■idflsaMenMiités doivent  être  affirroésdaaslMtnHs  jour;, 
-à  peine  de  nulBté,  devant  le  juge  de  paix  ou  le  maire,  soit 
(lu  lien  du  d^  «adeb  eentiaiveiriSon,  loitd*  la  lésidence 
de  l'agent. 

Toute  attaque,  toute  résistance  avec  violence  et  voies  de 
fut  coven  les  ag^ls  des  diemlns  fer  dans  l'exerdoe  de 
leon  Ibnettoofl  sent  ponies  des  pcineB  appliquées  à  la  reb  e  I- 

lion  suivant  les  distinctions  établies  par  le  Code  Pénal. 

Le*  circonstances  atténuantes  sont  applicable»  aux  con- 
damnations prononcées  en  exécution  de  celte  loi  ;  et  en  ras 
de  conviction  de  plusieurs  crimes  ou  délit»  prevu<t  par  eile, 
M  peine  la  plus  forte  est  seule  prononcée  ;  les  peines  encou- 
mea  pour  des  faits  postérieurs  à  la  ponnoîle  peuvent  «tre 
cooiDlécs,  sans  préjudice  des  peiiMs  de  b  récidive. 

I,a  toi  du  15  juillet  1R45  fut  suivie  par  un  rfî^tcrnent  d'.iil- 
niiBfôtralion  pnblique  du  35  novembre  1846,  qui  en  tonne 
le  complément  nécessaire. 

Les  principes  gteéfaax  de  oe  règlement  sont  dignes  de 
fher  ratl«nlion.  Us  laissent,  dans  me  Joste  mesure^  anx 
compa^^iies  exploitantes  la  liberté  d'action  indispensable 
pour  qne  leur  responsabilité  soit  sérieuse  et  réelle.  Ils  ou- 
vrent la  carrière  aux  idws  nouvelles,  aux  proi;riN  de  toute 
nature  que  les  liomines  préposés  à  la  pratique  des  clienùns 
de  fer  sont  plus  ii  même  que  tous  autres  de  concevoir  et 
de  réaliser.  U«  réservent  enfin  à  l'administration  piiiriiqne  la 
part  d*Mtorité  qni  doit  M  revenir  et  que,  éclairée  par  les  oon> 
mh  de  la  théorie  et  de  la  pralitine,  "Ile  est  en  position 
d  exercer  pins  utilement  encore  dans  l'inlénH  Rénéral. 

En  vertu  de  ce  réi;lii>ment,  la  surveillance  dos  chemins  de 
fer  fut  d'abord  concurremment  exercée  par  des  inRénieiits 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  et  par  des  eommb- 
saiies  spéciaux  de  polke  et  des  agents  di;  surveillance  placés 
sons  lennMNdre».  Commissaires  s|>éciaux  et  asents  relevaient 
du  préfet  de  police,  dnn*  s-.n  r.  sM>rl,  et  des  préfets,  dans 
iKâ  dé|>arleuu.'nts.  Un  arrêté  du  chef  du  pouvoir  exécutif  du 


59  joillet  changea  cet  état  de  choses  ;  les  commissaires 
'■'  il--  '■'■■<■  i-t  --upprinus  et  n^mplacés  par 
des  commissaires  et  sous-comrnissaires  de  ^urveibance  ad- 
ministrative placés  sous  les  ordres  des  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines  et  sons  esnx  des  inspecteurs  de 
l'exploitation  oomntctclale, «nlwfeis  amrtUtsaires  royaux. 
La  loi  du  27  tinr^  f^bO  consacra  la  création  des  commis- 
saires et  soiis-toujinissaires  de  surveillance  administrative- 
elleleur  conféra  lus  attributions  d'offiders  de  police  judidaire| 
et  les  soumit  aux  procareurs  impériaux  ponr  tout  ce  qui 
concerne  la  comfatatkm  descrilOMB,  détts  et  «nimven- 
tions.  Un  règlentent  d'administration  publique  qui  a  suItI 
cette  loi  régularise  le  nombre,  le  rang  et  le  traitement  de 
ce*  agent«.  Il  h  >•  rp.  ruu^-  les  modes  d'admission  et  d'a- 
vancement; mail»  un  décret  subséquent  a  s«^primé  le 
concours  précédemment  exigé  |tour  l'admission. 

Les  nombreuses  modifleatiou  aooeeadrement  apportées 
anx  dispoaiiioBS  de  Pordonnanoe  dn  15  novembre  i!i46  fai- 
«ipnt  depuis  longtcm^  désirer  un  romanienient  complet 
de  la  matière.  On  s'en  occupe  en  ce  moment;  on  prépare 
aussi  sur  cette  inti  ressante  spécialité  un  nouveau  règlement 
d'administration  publique.  La  céoiiganisaiion  récente  de  la 
commission  conanltallve  des  dienina  de  tët,  composée 
d'hommes  éclairés  ekeoa|iéltnti,  pmndd'Mpénrime soin- 
tion  prochaine. 

I.e  contrôle  et  la  surveillance  des  chemins  de  fer  appar- 
ticimcftt,  dans  cliaque  gare  importante,  à  des  commissairas 
et  sous-commi»saires  de  surveillance  administrattvneone  la 
haute  direction  d'un  ingénieur  en  dtef  placé  en  téte  de  cha- 
que grande  ligne,  et  avee  la  coopération  d'ingénieurs  ordi- 
naires des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  et  d'inspecteurs 
(le  fexploitation  commerciale.  Ce  personnel  de  commissaires 
et  sous-commissaires  pré^ente  aujtmrd'hui  un  effectif  de  190 
a  1 50  individus ,  et  devra  s'accrottre  à  mesura  de  rétaUlase* 
ment  de  voies  nouvelles.  Composé  en  grande  partie,  sdon  le 
vfru  de  la  loi,  d'anciensofDcien  etBOns-oflleiers,  il  est  appelé 
h  former  un  corps  aussi  ntlle  qnlionorahie,  dont  l'avenir 
se  trouvera  complètement  assuré  quajid  il  aura  ét<<  com- 
pris par  la  procluine  loi  sur  b»  pensions  de  retraite  au 
nombre  des  fimetionnferes  y  ayant  droit. 

Max.  M  fiÉTavn, 
Conainnrt  da  aarveiHaoee  admhiMraliTC. 

CnEMIXS  VICINAUX.  Pendant  de  Ti  :  ngues  an- 
nées  on  panit  oublier  en  I  rance  que  les  voies  publiques  dn 
Iiroiuier  ordre  ne  pouvaient  remplir  leur  destination  si  Poil 
n'améliorait  aussi  les  voies  de  communication  secondaires, 
si  pour  faire  arriver  leors  prodaits  snr  ies  grandm  raolee 
l'agriculture  et  l'industrie  devaient  d'abord  lenr  faire  par- 
codrir  des  chemins  de  traverse  impraticables  l&s  troi^  ([uarts 
de  r.Tnnéc.  Que  de  sii'rles  m  sont  écoulés  entre  1  <>dit  qui  le 
premier  réglcnienta  l'éLablissement  des  routes  royales 
et  la  loi  du  21  mai  1836,  qui  rend  obligatoires  les  dépenses  ^ 
roostniction  et  d'enUetien  des  cAernins  ofeinoux/ 

Meus  ne  rachenlierons  pas  qnél  était  avant  1789  Pétat 
de  la  législation  ou  de  la  jurisprudence  administrative  sur 
l'entretien  de,s  cliemins  ([ui  servaient  à  la  communication 
des  comuuines.  Car  les  diverses  provinces  du  royaume 
étaient,  quant  à  l«ir  administratioB ,  régies  par  des  lois  et 
des  coutumes  très-diverses.  Nous  bous  tenMrans  à  rappeler 
les  actes  de  Pautorilé  publique  qui  depuis  la  Révolution  ont 
eu  pour  objet  l'entretien  des  eliemins  vicinaux.  D'abord  le 
législateur  parut  croire  qu'il  suffirait  de  faire  appel  à  l'inti  I 
iig<»oe  et  au  zele  des  administrations  locales,  et  que  l.  - 
populations  rurales  satisferaient  d'ell»mêmes  à  un  de  ii m  s 
plus  impérieux  besoins»  «^ul  de  commmtadtons  viables. 
Ainsi,  une  loi  dn  6  oeîalbra  tTOi  portint  que  les  tenues 
reconnus  par  le  directoire  de  district  pour  être  néoessaire^  à 
la  comnmnication  des  paroisses  seraient  rendus  praticables 
et  entretenus  aux  dépens  des  communautés  sur  le  terri- 
toire desquelles  ils  seraient  établis  ;  mais  pour  i'apptication 
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de  ce  principe,  Je  législnlour  bornait  à  dire  qu'il  pourrait 
j  avoir  4  cet  dM  nne  iaipwition  au  marc  la  livre  de  la  coo- 
tribotioa  fondère,  hmMWtde  eette  bot<c  Icb  adininistTafiowi 

municipales  Mules  jus»**  de  l  opportunili^  et  do  la  ni-ces^ité 
qu'il  pourrait  y  avoir  d  user  de  celle  tacullt^.  Quelques  anm'-c« 
afitc-.,  un  ari.'U'  du  Directoire  (ï3  messidor  ;in  V  <iI'1o.tiki 
la  rt*lit'rt;hc  et  la  reconnaissance  Ri-nt^rale  de  tons  les  che- 
mins vicinaux  ;  mais  celte  mesure  n'eut  aucun  n^ultat.  Un 
dteret  du  4  lliennidor  an  i,  nlaUf  aui  dépences  des  com- 
muRes,  posa  le  principe  que  les  èhembis  Ticlinniii  aont  à  la 
charge  'If^  mmmun&î,  et  indiqua  en  lin  inicr  onîrn  rotnme 
moyen  dVtitrtîticn  de  ce*  cbcniiui  li  jinstalinn  en 
natnr'-,  qui  avait  ét6  p  n  ral«  iur-nt abandonner  ii<  puis  l'a- 
bolition de  la  corvée.  Deux  ans  plus  tard,  par  uut!  circu- 
Wr»  du  7  prairial  an  xin,  le  mii)i:nrc  de  llotérieur  posa  les 
bases  de  Tassiette  et  de  remploi  de  la.prc»tatiMi  en  nature, 
quoique  le  déeret  du  4  tlicrniidor  an  X  no  Vttùt  |)as  rendu 
obligatoire;  mais  riiii(iul>ii'ii  administrative  supi  N  lit  sou- 
vent alors  au  silence  de  la  loi.  Au&si  dans  le  plas  grand  nombre 
dea  départements  celte  ressource  (ut  muIc  appliquée,  et  Tu- 
i^gB  t'en  aiainUot  mt^nw  aprti  la  cbnta  de  l'Empife.  La  lot 
des  fnanees  du  15  uni  1818  vint  mettre  obstacle  à  «m  cen- 
p!oi  ;  la  prestation  en  nature  parut  devoir  être  ra";*'»'  j  armi 
les  impositionà  extraurdiiiaire<(  deâ  communes  qui  d«:v,ii(jul 
être  votées  par  le  conseil  itniiiii  ip.il  nvi  <  .iilj.mclion  de^  plus 
imposé»  et  autoris4^  par  ordonnance  du  rw;  c'est  ce  que 
porte  tomwllemeiit  une  circulaire  do  31  mai  1818,  adressée 
par  le  ministre  de  llntérlcnr  aux  préfets. 

De  ce  moment  cessa  compli'temcnt  tout  travail  d*cntrct»«i 
des  cliciiiins  \icinaux  ;  et  ces  M>it  s  iiuliliques  arrivorciil  peu 
A  peu  à  un  état  do  dégradation  tel,  que  dans  beaucoup 
de  départemmta  la  culture  des  ferres  devenait  imposï>ible 
tonle  de  pouvoir  j  transporter  des  eograU.  L'excès  du  mal 
contraignit  «nRn  lé  gouvernement  k  revoiir  sur  les  prohibi- 
tions qu'il  avait  pord  i  s;  et  la  loi  du  58  ji:ulil  ls?'«  penuit 
de  nouveau  l'emploi  de  prestations  en  natu.'^c,  qui  (Miurraient 
être  votées  par  les  conseils  iinnin  iii  uix  sans  l'ailjonction  des 
plus  imposé  et  sous  la  seule  autorisation  des  préfets,  ha  cas 
d'insuffisance  de  deux  jnumresde  prestatiwdcallaloi  au- 
torisait l'imposition,  lesconseils  municipaux  poovaiont,  mais 
avec  radjonetion  dés  plus  Imposés ,  voter  une  contnbulion 
extraonljinirc  an  iu;i\irii;irn  de  <  in'|  a-ntiir.p-,  Liiliti.  Ii)r^']tic 
des  travaux  iiuiispviiadbleé  evi^tairnt  r.i)i[4i€alion  de  res- 
sources plus  con<«idéntbles,  il  était  loisible  aux  conseils  mu- 
nicipaus  de  voter  des  contributions  extraortlinaircs  au  delà 
de  aiM|  eenOmes,  sons  la  sancUon  d'une  ordonnance  royale. 
Cette  loi  |iosait  encore  quelques  princip- nrniveaux  et  en 
n^lcnienlait  l'application.  Ainsi,  tlle  perriielt  ui  ilc  demander 
d'->  kribNcntidiis  s[N-i  i,ilis  aux  eut; upi i'-r-.  ÎTiiliulru'lli-s  dont 
les  transporlâd.  nl  iiciit  le-*  (  iictiitns  vicmaux  ;  elle apjiclait 
les  prapruMés  de  1  i^t<it  et  de  la  couronne  à  contribuer  aux 
dépenses  de  cas  clicroins  ;  el!e  ddddait  que  lorsqu'un  cbe> 
min  vicinal  intéresserait  plusieurs  eomnMines,  11  séiait  entre- 
tenu à  frais  communs  dans  di";  |irii|i<ir[ifjiis  <jiii  si'rai<'nl 
rf'piees  par  le  préfet  ;  enfin  elle  doiuiail  aux  piciels  le  droit 
d'autoriser  les  acquisitions,  aJiénations  et  étlianfiis  ayant 
pour  objet  les  chemins  vicinaux,  lorsque  la  valeur  des  ter- 
vains  ne  dépasserait  pis  3,IHMI  Ihuics. 

Cdte  loi  apportait  d'inconti-stablcs  améliorations  ;  et  tel 
était  le  besoin  de  rentiro  praticables  de*  chemins  si  long- 
temps riban  l  iriii  -,  que  |K"iidaiil  It  s  iiremièrcs  années  l'ap- 
plicalion  de  celte  loi  se  fit  avec  /i  .-,  rl  produi&it  d'utiles  ré- 
sultats. Mais  bientôt  les  coidribuahles,  méconnaissant  les 
avantages  qu'ils  pouvaient  attendre  de  commuaicattuns  plus 
bcilcA,  ne  virent  plus  dans  la  lé{;isla(ion  nouvelle  que  Us 
charpes  qu'  ;'c  li  ,ir  inipo>ait;  ils  fc  plaîjiuaiont  Rurtncl  de 
ce  que  la  pu  i^tiun  en  nature,  contriUiIion  qui  p<'sc  sur 
riiahilnnt,  ratleigiiait  tr>n;imrs  avant  qu'il  |K;niiis  d'im- 
poser la  pmprk'té  par  l'assiette  de  quelques  centimes  sp^» 
cianx^UcB      cell«^  Al  éminemment  intéressée  m  boa 


état  de«  chemins  vicinntix.  I^s  faibles  résultats  oU«nns  ds 
l'emploi,  mal  dirigé,  des  prestations  discréditait  d'ailienr* 
ce  moyen  de  travad;  enfin  Tobligafion  de  fidre  eoneourlr  les 

plus  inipos>%  a»  vote  d<>s  fontiiurs  spéciaux  était  [  iiNque 
I  partout  un  obstacle  à  ce  vole.  I,cs  conseils  municiftaux  .s  «i>s- 
tiiin  lit  ili'iic  i,i>u  à  peu  dr  (  1 1  iir.*s(ation  en  nature;  ce 
<|ni  eiitr^iiiatt  comme  ronM-queiire  r'un|K)s<abiljté  de  voter 
des  inq>ositions  en  argent.  On  s'aperçut  alors  qoa  eetto  té* 
gtslation  était  également  fnppée  d'impuissance,  parce  qu'elle 
avait  ooblié  que  bien  rarement  rhamme  des  canqt^ïines 
sait  Cuire  un  sacrifice  actuel,  (pielqin^  f.iiMr  (;it'i!  s  iit.  t  u  \uc 
d'un  avant.iae  a  venir,  quelque  Cfrtain  qu'il  doive  parallru. 
r>ii'tït<'it  liN  l'hi'fiiins  vidnam  deviannt  de  Bomean  coni- 
ptctement  im|iraticabl)'s. 

Il  n'était  qu'un  seul  remède  possible  k  OU  état  de  ehoMs 
qui  exrJtait  d'universelles  rértanutîoas ,  cVl.iit  de  trans- 
former mc/acullf'  on  obligalion  ;  c'était  de  mniraiudre  les 
communes  à  ex<^uter  des  travaux  dniit  i  Iles  M  nles  devaient 
recueillir  les  fruits.  Une  telle  moditic^Uon  a  mtroduirc  dan» 
notre  législation  adminislcilivc  était  chose  grave;  car  depuis 
i'étabiissemeat  du  gouvernement  représentatif  ua  principe 
sacré  vonbdt  que  nul  impôt  m  pût  ôtn  étaîbB  sans  avoir 
'  ('h'-  librement  consenti  et  volii.  Le  gouvernement  de  Loui»- 
I  i'liiiippc  n'Iu  .sila  pas  ce|>endaut  et  la  loi  du  21  mai  ls36  a 
I  apporté  de  nombrcuM's  et  importantes  améliorations, 
i  Les  ressources  applicables  au  service  vicinal  ont  été  ao- 
!  crues  d'uan  manière  notable,  non-seulemeot  par  Télévatioa 
du  nombre  des  jounu'es  de  prestation  im[>osabIes  cluique 
anné« ,  mais  encore  par  l'autorisation  doiun^  aux  conseils 
(généraux  d  ;if!"ectcr  à  ce  <  ;*iic  i.-  iinulml  (ieccoliines  spé- 
;  ciaux  dép.'irt«-iiienlaux.  Le  vote  de:»  centimes  spi-ciaux  com- 
munaux u'eit  plus  stibocdoBBé  k  remploi  de  la  pre^atioit 
ea  nalure,  et  ces  deux  rcMooroes  peuvent  éire  votées 
semble  ou  séparément  selon  les  besoins  du  service;  les  con- 
f  i  ils  iii:iii'cipaux  ont  encore  été  dé^ngis,  puar  le  vnte,  de 
roLjii;._iUuu  d'apjwler  le  concours  dis  plu^  iuipo^ts.  Le  tarif 
du  rachat  delà  i  ie^t.iliini  eu  argent  n'est  plus  laii-séà  l'ar- 
l'itraire  de  chaque  conseil  munici{>al;  c'est  aux  conseils 
généraux  de  déparlcuients  qu'est  remis  le  soin  de  fixer  Ce 
tarif  chaque  année.  Un  nouvel  ocdte  d«  voies  publiques  a 
*H6  créé  sons  te  nom  de  ehanltu  vletnoux  de  grande  com- 
munication. iMacésà  ce  titre  f  r.iis  l'  iuturilé  du  préfet,  doti  s 
d'une  |)orlion  cou.siilérable  de»  re^sourceit  des  communes 
intéressées  à  leur  entretien  et  de  subventions  foumi&s  par 
les  départements,  ces  cbemias  sont  devenus  le  complément 
des  roules  départementales j  avec  lesquelles  ils  riva- 
lisent pre>que  partout,  suit  pour  réteadaedeloirpaiconat, 
soit  j»our  lotir  lionne  exécution. 

Afin  d'assurer  le  ban  emploi  deus  ressources  consiiiéra- 
bles  mises  à  la  disposition  de  l'administration,  les  pi.  lets 
ont  rlé  autorisi'is  à  nommer  des  agents  voyers,  bommts 
spéciaux,  dont  te  coaooiirs  |>ouvait  seul  giarantir  la  bonne 
exécution  des  travaux  et  suppléer  sous  ce  rapport  à  Hn- 
ciipacité  dos  rjin  tùiiin.iiii's  iiijiiu  i|i;iti\  (Irmie:!).  r  |i,ir  Fia- 
périeuce.  L«'j  a^icuîs  tuvir».  ont  euuiit;  pour  mission  <lc 
amstater  les  contraventions  et  les  délits  en  matière  vicinale 
L<s  droits  de  l'administralion  pour  la  reconnaissance, 
l'élarKissenent,  le  redreA^ment  etTouverture  de  diemias 
vit  iii  iu\  ont  éle  co'.s.ieres  el  étendus.  Les  nombreux  dé- 
tails de  cette  lé;;i-.|.iti^in  ne  pciu\nnt  OIre  n'i^lts  unifoniKv 
ment  par  la  loi  clle-niOme,  les  |)r,  j\'t>i  <iut  reru  le  liroit  de 
faire,  chacun  dans  si>n  depiileinerit ,  un  n';;iemeot  général, 
qui  doit,  du  reste,  être  souiiii!<  à  l'avis  du  conseil  généval 
et  recevoir  l'approbation  du  ministre  do  l'iotérieur. 

bés  sa  promulj;^tion,  la  loi  du  1%  mai  183B  lit  naître  de 
vives  es]x  rance<;  et  les  pupiiS.iti  ris  eontrilmereni  aux  ré- 
sulliits  qu'elle  proilui>it  par  un  toneert  inouï  de  sacrifices  et 
dVnoi  Is.  Pour  Idireappi  éeier  tout  cedoni  le  paysest  reilevable 
k  celle  lé^pslation,  il  sufUt  do  dire  qu'il  y  a  des  cantons  o<t 
'  jamais  les  Innsports  ae  a*étilent  bits  «pi'k  dos  de  unlrt  el 


Digitized  by  Gt 


CHEMIKS  VICINAUX  —  CHEMISE 


893 


<|ui  suBt  atqoonThui  percés  de  lignes  carrossables,  fréquen- 
tées non  pas  seulement  par  les  transports  de  ragriculture , 
mais  sur  lesquelles  se  sont  établis  des  services  de  messa- 
gerie et  pour  lesquelles  on  sollicite  l*|tebUssenient  de  celais 
d«  poste.  SÀ  mtm  où  U  n'y  •  |Ma  m  créttioo  i»  ligM» 
noordlei ,  thoù  l'WbnbisIntifni  sVst  Ixmiée  t  améliorer  Iw 
(1  riiiiiiî  exislants,  la  facilité  di's  lran<.|K)r(s  est  devenue 
tcile,  que  le  prix,  en  a  bainsé  d'un  tierii,  souvent  mCnie  de 
moitié;  et  comme  pour  le»  matières  encombrantes,  pour 
In  produite  da  m1  ,  te  d^ense  du  tnaiport  «a  lieu  du 
aotrM  ftiiM  m  f««e  ctMidMto  d>  tenr  vileiir,  1'^ 
nomie  obtenue  a  augmenté  dansnwAnte  pNpotttM  le  re- 
venu des  propriétés  territoriales. 

CDEIHISE)  vêtement  de  linge  et  h  niandies  qui  tou- 
die  immédiatement  au  corps.  Les  chemises  «le  feinme  n'ont 
pas  de  cote;  elles  sont  plus  larges ,  plus  longues  que  celles 
àm  htMimw,  quoifM  te»  immIim  Mtentplua  courtes.  Une 
«ouOiie  vTlte  cette  «orte  de  ehenlbee  sur  te  poitrine,  à 
moins  qu'elle  ne  soit  à  pièce ,  comme  celle  des  hommes  ; 
des  broderies,  dM  dentelles  les  ornent  quelquefois.  Les  che- 
mises d'homnie  ont  des  cok,  des  manches  longues,  à  poi- 
gnete  liootooiiaats.  En  général  U  poitrine  est  oroée  de  plis 
Bies;  et  ocs  pite  sont  ^KtqaeToie  eheigés  de  broderies.  Le 
col  est  attaclié  par  des  boutons  ou  des  cordons  ;  dans  quel- 
ques pays  on  se  sert  d'agrafes  en  métal  mobiles  ou  fiies.  Le 
devant  est  aussi  çarni  de  boutons  pour  fermer  sur  la  poi- 
trine. Dans  un  temps  on  se  servait  à  cet  eflet  de  boutons 
doubles  en  diverses  matières,  m,  nacre ,  ivoire ,  or,  argent, 
dtemant,  eto.  Tout  rtcemnieoft  on  •  imagteé  de  meltie  te 
iMittoB  derrière  te  eoo  ;  et  le  poltriM  est  aten  eonplétenient 
fermée. 

Ce  mot  chemise  vient  du  latin  barîiare  tfamisa,  etmUia, 
qui  lui-nit^inc  ,  au  seiilin>rnt  de  Ca^encuve,  a  fait  du  mot 
eqiagnol  cama,  Ut,  parce  que  (  dit  Isidore,  qull  cite  à  l'appui 
de  tan  optateo  )  eVst  te  seul  vMemeiit  «pie  nous  gardons 
au  lit.  Mais,  outre  qtie  cette  origine  est  on  pea  forcée,  il  est 
douteux  que  Pusage ,  aujourd'hui  général ,  de  se  coucher 
avec  une  chemise  ait  donné  lieu  à  cette  filiation  du  mots  ;  car 
un  grjiad  nombre  de  monuments  prouvent  qu'il  était  ordi- 
naire pendant  tout  le  moyen  flge  de  se  coucher  sans  ce 
vMement.  Itens  te  romsn  de  Gératd  de  Meven  une  vteUte 
qni  aide  nne  )enie  demolieOe  à  se  mettre  ao  lit,  est  tonte 
sur[iri«e  de  la  voir  pnrdcr  sn  dicmîse,  cl  l'auteur  des  contes 
«i'Kiitrapel  (  imiiriimjs  en  1087  ) ,  parlant  des  proracssts  ri- 
dieulfs  à  trir.r,  liit  ((u'eiles  ressei:jtilriit  ;i  fi'l-i,'.  d'iirie  ma- 
riée qui  entrerait  au  lit  en  chemise.  Cr  vri m  ut  de  des- 
sous aTsit  aussi  appelé  dans  la  basse  i:iti[:i[<  :  t  amisile, 
«WNlilHs,  umisUiUt  OMMUe;  et  en  vieux  Inaçais  :  co- 
fltJM,  cAaiMe,  e/udta,  ciknljwfl,  ele.  Il  en  est  question 
dans  !n  loi  saiique.  Les  premières  chemises  que  l'on  porta 
furent  en  serge  ;  c«lle  qui  s>cTvait  au  sacre  des  rois  de  Frdiice 
(  tait  eu  soie  ,  ouverte  et  garnie  de  cordons  au\  endroits  où 
le  prince  devait  recevoir  Ponction.  li  est  probabte  que  U 
cltenbe  «Usait  pailte,  conme  de  nos  Joon,  4e  llaUleoNnl 
de  nos  ancêtres. 

D'après  le  Naudeana ,  dans  lequel  on  prétend  prouver 
rcxtréme  rareti;  du  liage  en  toile  au  quinzième  siècle,  eu 
disant  qu'il  n'y  avait  que  la  reine  épouse  de  Charles  VU 
qui  eût  deux  chemises  de  toile,  on  a  cm  longtemps  que  le 
lime  de  corps  âait  meonoa  à  nos  pèras.  Mate,  outre  qee 
cette  entorite  n'ert  pas  nfllsanle,  btoite,  doatFintcntloB 
remonte  à  plusieurs  siècles  avant  J  -C.,  ne  i>ouvaît  pas  ôtre 
si  rare  dans  un  pays  ou  le  chanvre  et  le  lin  étaient  tultivo'S 
communément.  Il  est  (picstion  dans  plusieurs  manuscrits 
du  treizième  et  du  quatorzième  siècle  de  draps,  autrefois 
nommés  linceuls,  faits  de  lin  blanc;  et  dans  un  mandat 
de  Henri  tV  roi  d'Ansl^me,  date  de  1401 ,  il  est  parlé 
de  plusicnn  eeateînes  d'aunes  de  toile  de  clianTrs  et  d'une 
assez  grande  <|uanlité  de  iiu^^e  et  autres  tissus.  Euliu ,  il 
est  probable  que  les  chemise»  de  lin  ou  de  toile  n'étaient 
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pas  aassi  rares  que  rafTirme  Naudé ,  puisque  dès  le  hui- 
tième siècle  on  en  (abriqoait  dons  les  maisons  royales. 
Dans  son  capitulaire  de  l'an  &i3,  cfe  VilUê,  Gbariemapw 
ordonne  en  elTet  qn^S  leit  Iburai  aux  fenuias  daa  fftMm 
de  te  faite  de  fin  pour  en  ftiie  dea  oheB^ses;  en  nenftèaM 
•tèete ,  Pétrit  nue  {stentsle  qoe  de  lUre  des  présents  de 
clietnise^;  .Salomon  due  de  Bretagne  en  envoya  trente 
an  pape  .vdrien  II  ;  on  imposait  aux  arrière-vassaux  dea 
redevances  en  chemises;  les  chemises  étaient  an  noni> 
bre  des  oOrandes  qu'on  teiaait  à  te  Vierge  et  aux  sateto; 
ponr  se  sancflfler,  en  tondiBil  ée  se  ebearise  les  cMsses 
et  les  reliques;  enfin  II  est  avéré  (pio  dès  1266  de  sim- 
ples moines  en  portaient,  f.trc  forcé  de  paraître  publique- 
ment en  chemise  était  a  i  m  yen  âge  une  grande  humi- 
liation et  une  aggravation  de  peine.  Quand  un  coupable  était 
oondaaaé  è  taire  amaode  booorable,  la  loi  voulait  qu'il  la 
m,  avec  nn  «iasgaeB  «M  torelMt  d'nn  poids  fixé»  à  te 
main ,  ks  pieds  nos  et  en'  cbemise.  Jnsqnte  1830  eerfdns 
condamnés  à  mort ,  les  parricide^ ,  1rs  r  inspirateurs ,  avant 
d'avoir  le  poinpt  droit  abattu  ,  étaient  t*juduits  à  lYcbafaud  ' 
en  chemise.  D'un  autre  cité ,  exécuter  uo  pèlerinage  ou 
marcher  en  cbemise  à  la  suite  d'une  procession  tôt  long- 
Innps  nne  ouvre  frfense,  I  laqoelte  onettilbiiatt  deagrtoei 
abondante*!.  Les  rois  Henri  II  et  Henri  HI  W  ■umllènat 
ainsi  dans  les  rues  de  Paris. 

Au  lever  du  roi,  avant  la  Révolution,  la  pers  uiiii:  'li  l  i 
plus  haute  naissance  parmi  a-lles  qui  se  trouvaient  présen- 
tes, y  compris  les  princes  du  sang,  lui  présentait  sa  chemisBi 
L'ttsap  de  montrer  sa  cbemise  et  de  te  teire  sortir  «a 
raaieàux  boidlonnés  entre  te  pourpoint  et  h  lieat<de- 
cbausxes,  fiit  de  mode,  on  le  sait,  sous  Louis  XIII  et 
l/)uis  XIV.  Depuis,  ce  fut  à  partir  du  col  ju.squ'au  milieu  de 
lestomac  que  l'on  découvrit  sa  cheuii--.e,  et  cet  u.saf;e,  plus 
ou  moins  noodifié,  a  suivi  les  dilTérents  caprices  de  la  mode. 

Dans  ces  denders  temps,  la  culture  dn  Un  et  dn  chan* 
vre  a  pris  en  France  un  tel  développenaat,  «I  te  ceotnme 
de  faire  des  chemises  de  coton  les  a  imdnes  ri  cooMnones, 
que  [HHir  fournir  la  preuve  qu'un  homnte  est  réduit  au 
dernier  degré  de  te  pauvreté,  on  dit  maintenant  qu'li  n'a 
pas  de  cAemUe, 

Corsas,  ayant  à  apprendre  ans  tedeora  de  aon  JourmU 
d'es  irommer  Ubrtt  te  fitite  de  Meadames,  tantes  de 
Louis  XVI,  signala  le  fait  comme  une  des  mille  preuve* de 
la  conspiiatioii  pi  riu.iut'ute  Je  U  tour  contre  le  ii«uple,  et 
ru  I  usa  nx^mc  les  pieuses  princesses  d'avoir  emporté  une  no- 
table partie  de  la  fortune  publique.  Les  auteurs  des  Actes 
des  J^fCéru  se  crurent  le  droit  de  tourner  en  ridicule  cette 
grave  aeenaatian  et  d'accumuler  tes  «ollbete  tea  phis 
oontreHTéTOlnttonnaires  h  propos  dn  muhear  aiften  dont 
était  victime  ce  pauvre  Corsas,  à  qui  Mesdames  de  ïïr.mce 
venaient  de  si  méchamment  emporter  sa  gardc-rolH!  et  jus- 
qu'à ses  chemises.  Puis,  s'interrompant  tout  à  coup,  ils  se 
demandaient  s'il  éteit  bien  vrai  que  Goisas  eût  des  che- 
niieB,ettei«peaseb  cette  imperllMnto «MlliOB dtalt  : 

Oui,  Corsjs  iT.iit  lira  chemint  | 
11  ea  avait  troi«  grisr*, 
!>■  pris  de  «OD  fiuu  sur  le  Pont-NaofaefsiHi. 
Rrndrz-lui  te*  cbcmiae*. 
Il  en  iTait  Iroi*  griies. 
A  GefSM  ruides  tes  sbeoàei. 
Le  eftemiM  ordMif  e^  nommée  enari  s  a  n  •  6  e  n  i  f  0 ,  étsit 
tmc  espèce  de  chemise  Crottée  de  soufre,  qu'on  teisait  en- 
dosser aux  patients  qne  l'on  conduisait  aux  bèdiers  on  à 
un  anto^fé.  Laeor<ede«ftj4lean  and  porté  te  nom 
de  chemise  dg  mailles. 

CilEinSB  {Forlifications).  On  appelle  ainsi  une  mu- 
raille en  mevonnarie,  d'une  mince  épalMeor,  dont  on  rsvM 
quetqiiefote  k  tates  teMrieor  dVra  onvnge  pour  cmpéelMC 
IV'bt^uiement  des  terres.  Ce  ntot  est  aussi  cufloié  pMT  4t> 
signa-  le  revètementd'un  rempart 
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mal  fait*  qui  sVn  vont  criant  que  la  langue  fran^iM  est 
une  gueuse  faisant  la  fiire,  tandia  que  sa  pcnarie  et  aon 
indigence  »onl  extrêmes.  Cea  reiT'Klu  b  ont  |<ii  tMre  ToikUs 
jadis;  mai»  wh»  arons  bien  d>aii|$B  lout  cela  depuis,  car 
tam  créoot  M|ouni'hui  des  mots  atec  presque  autant  de 
bdltté  qH«  nos  Toiiins  ka  Alkumni».  Odntdg  <A«iiitol<r, 
|ttr  exemple,  qui,  pooriMNiSMrflrdM  espiwiioi» nAnm 
des  premiers  prosp^-ttiis  de  cette  spécmhli,  est  vemi  si  i 
propos  comhler  une  lacune  et  salis/aire  un  besoui  généra- 
lement senti,  date  lie  ^in^t  Am  m  plus.  Il  fut  inventif 
pour  désigner  une  industrie  qui  tout  d'abord  acquit  une 
vMlible  inportUM,  «m  doolB  p«C6  qu'elle  réhabilitait 
notre  nation  aux  jmx  des  étrangers,  ches  le>i|iiall  des 
voyageurs,  jaloux  de  notre  élégance  et  de  noln  arbiBité, 
ëtoient  parreiitjs  a  accréillter  le  médtant  bruit  que  nous  fai- 
sions  peu  de  Je  certain  vêtement  dont  le  cltangeinent 
fréquent  ect  une  garantie  de  propreté  et  de  santé ,  et  que  dos 
mcmUons  •«ppléÉiflat  le  plus  aouvent  à  lâ  ehaniae  atMOita 
far  vn  Têtemant  d'un  genre  partlcttllir,  wpçiM  cik«mlMCM, 
d'une  bianthrar,  d'une  Cnesse  irr^prochalîtfs  aMurément, 
inaisdont  les  duncnsions  étaient  calctilees  avec  une  économie 
si  rigoureu'-c,  qu'il  ne  prantissait  que  d'unu  manière  fort 
imparfaite  la  poitrine  contre  iollucnces  de  Tair.  Ce  préjugé 
est  si  fortiMHBt  enraciné  de  l'autn  «Mé  dn  détroit,  que  de 
longtemps  encore  Jolm  BuU  iw  pooin  se  représenter  le 
peuple  français,  et  plus  |>artienSèràawBt  le  peuple  parisien, 
autrement  que  comme  utie  horde  à  laquelle  l'usage  de  la 
dteniiise  est  demeuré  inconnu ,  tout  comme  l'asage  des  four- 
chettes n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  pénétrer  dans  les  habitudes 
sociales  de$  Turcs  «t  «utres  Orientaux.  Peut-^bre  n«  dovons- 
■oasaoMserqiM  aoonHatmM  d«  rmfilaM»  de  w  ridlc^ 
préjugé ,  que  fortifient  trop  souvent  les  caprices  de  te  mode, 
en  exigeant  impérieusement  de  ceux  qui  se  piquent  d'é'é- 
gance  qu'ils  fassent  disparaître  dans  leur  ini:>e  toute  trace 
d'un  vêtement  au  moins  aussi  indispensable  que  cdui  doui 
la  pruderie  des  An{;laise8  n'ose  prononcer  le  nom. 

L'apparition  du  cA<misi«r  dans  llodastife  parisisme, 
on  das  UenbilB  IncoBtestaMes  de  b  rérolation  d«  JniDift, 
a  eu  pour  ri''> ultat ,  sinon  de  perfectionner  Ja  rnupe  lîe  nos 
chemise»  et  d'oi  âbaitKHii  k  pri\  ,  du  moins  de  trlom[Oier 
des  idées  défavorables  qui  existent  encore  dans  le.s  jvivs 
Mnagers  contre  nos  habitudes,  et  de  prouver  que  nous 
lommcs  une  nation  ayant  Bon^enleroent  des  instUnlku 
phu  ou  moins  tibres ,  mais  «Mwa^...  des  chemisi». 

CDEMNITZ,  ta  premtkre  ^Re  manuflietttritre  delà 

S'ixe,  dans  rarrondisseineut  de  Zwi.lr.u  ,  au  i^ie  !  de  ITi  /  e- 
liir.ae ,  doi)»  uuû  grande  valk-t>,  sur  kë  riv«»  «le  la  Ciiéuuiît^, 
qui  y  reçoit  les  eaux  de  la  Kappel,  du  Bembadi  et  de  la 
tieUeoz.  Sa  popuistioa  s'élève  a  3i,oC»o  habitants,  dont 
MO  cetlKrilqiMs.  On  r  tiouvednq  églises  protestiiites,iHM 
dglis6Ce(hoîi<iue,  et  depuis  1847  une  l'glise  catliollque  nllc- 
mande,  de*  écoles  publique»  de  divers  degrés ,  dcjs  eoilci 
industrielles,  el  di  puis  I84s  une  école  de  commerce.  En 
(ait  d'établis»emeiitjidebienlaisance,  die  possède  un  huspice 
d'orphelins,  un  bApilal,  une  maison  de  refuge,  etc.,  et  en 
tiut  dloslibiUoos  sdenUfiqucs  ou  iititodrasy  li  société  tn- 
dnsMelle  de  Sexe,  qid  eomple  dans  le  royaume  vingt-deux 
sociétés  affiliées,  mais  qui  dans  ces  derniers  temps  a  beau- 
coup perdu  de  mn  aud«ane  importance.  L'association  d'ou- 
vriers qui  y  fut  fondée  CD  1829,  dans  le  but  de  répandre  des 
connaissances  utiles  panai  les  tiavailieun,  et  qui  ne  compte 
pas  moins  de  ndUe  mtnbras,  «si  ai^oardlial  m  pldae 
pfeiférité.  L'industrie  manufacturière  jette  un  vif  t'clat  h 
ClieronibL  Le  tls&aj^eb  la  Jacquard  ,  en  laiue,  toton  et  soie, 
s'y  fait  a  l'aide  d'environ  3,oou  uieiiers.  (.'elle  fabrication 
d'étoilcâ,  isecondee  par  uue  vingtaine  de  maisons  d'impres- 
sion, est  surtout  destinée  à  l'Allemagne.  Six  flMqiNada 
■lacliineSf  dont  une,  celle  de  Ualuami,  n*  ean^  pas 
ttoiiis  de  DM  «uTrim,  y  «ml  en  pleine  actimé;  «t  M>  fila* 
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tttfes  deeotaaailnéea  dans  les  envInMi  (dont  tes  nafar* 

mant  environ  30,000  broches)  ont  leurs  comptoirs  d'expé- 
dition dans  la  ville ,  on  bien  y  trouvent  un  delmuché  assuré 
]iour  leur>  [iioduits.  Kn  isjO  il  amené  a  Clieiiuiif?. ,  [xiur 
tes  Itexiiits  de  sa  fabrique ,  &0,00U  baiies  du  coton ,  2â,000 
quintaux  de  lil  anglais,  8,000  quintaux  de  laine  filée, 
10,000  quinlaox  de  fil  de  ootoB  teint,  10,ooo  cpdotaax  de 
toiles  Mwtea  de  eoton,  40,000  quiirtaiis:  de  fbr  et  19,000 
(juint.'iux  (le  matières  tinctoriales. 

f  ondre  a  l'ori^'ine  par  les  Sorbes  W'ende*,  CbMnnitx  fut 
eiiloiine  de  lorlificjlions  uu  divieme  siei  !e  par  le  n»i 
Henri  1*',  dans  sa  guerre  contre  ie»  Surbe;>.  Lu  l'empe- 
reur OUWB 1"  y  éleva  la  première  église  chrétienne.  Al 
oommeneement  du  dotaUme  siècle,  LoUiaira  11  lui  donna 
les  droits  de  ville,  et  aooB  Rodolphe  de  Habsbourg  elle  fut 
1  riiree  en  ville  libre  im|MTiale.  Coumie  au  temps  de»  Sorbes, 
la  fabrication  et  k  bkuckimtnt  dt»  toiics  éUiejit  alors  la 
grande  industrie  des  habitants.  Les  calamités  de  la  guerre  de 
trente  ans  détruisirent  cette  ville  presque  de  (oadeo  comble 
(tsnè  loso).  HUsInpaix  lui  permit  bienlM  de  se  relever 
de  ses  ruines;  <\  l'introduction  de  la  fabrication  du  colon 
dans  la  dernieie  moitié  du  dix-s<«ptième  siècle  vint  y  donner 
n.)  nouvel  élan  à  l'induslrie.  Ce  genre  do  travail  y  occiiiait 
iïisfi  2,000  métiers  eu  173S*,  et  vingt  ans  plus  tard  la  manu- 
facture de  ChcmniU  livrait  à  l'AlieaiagnO  tantes  les  toiles  de 
cotoodonl cUa  avait  beeoia  pour  sa  coasommatkm.  iJ^ais 
l'SSChennîtx  est  devenu  anmi  un  grand  centre  pour  la  fih 
liricalion  des  bas  et  autres  articles  de  bonneterie.  La  pre- 
mière fabriq  lie  d  impre^ion&  sur  e^offcsy  fut  fondée  en  1770, 
par  Sclilussci  de  Hambourg.  La  fabrication  des  piqués  an- 
glais y  date  de  1790;  le  filage  du  colon  à  la  n»écani4|ue d'a- 
près le  système  itiakmàiAt  de  vm.  Learigneurs  du  sys- 
tème continental  ne  contribuèrent  pas  peu  aux  rapides 
déveioppemenU  de  ces  divers  genres  de  fabrication.  Là 
fausse  politique  du  cabinet  de  Dresilc,  qui  a  la  suite  de  la 
\mx  de  Paris  adopta  les  priu€i|i«s  du  libre  échange,  alocs 
que  tous  les  États  vo'isios  avaient  grand  soin  de  protégar 
leurs  diOérenles  industries  naisianlea  par  des  tarib  élevé»  «t 
par  des  prohfMtfons ,  porU  àffaHhiilrit  di  ChanoBlli  «a 
coup  fuuL'ste ,  dont  die  ne  put  se  rtlow  qoe  lanqu'en  ltS4 

la  Sa\e  adhéra  au  Zoliverein. 

CIILMXITZ  (Maktw),  après  Luther  et  >'<  Undithon 
le  plus  remarquable  des  théologiens  de  l' Allemagne  protes- 
lanift  an  acMime  siède,  nédeparents  pauvres,  en  I 
Treuenbritzen ,  dans  la  marche  de  Brandebourg,  étudia  d'a- 
bord à  Magdebourg  et  à  Francfort-sur-I'Oder,  et  devint ,  en 
\:M,  maître  d'école  k  Wrieieu,  sur  l'Oder.  Avec  les  mo- 
diques épargne*'  (|u'il  put  faire  sur  le  rvvenu  do  cette  place, 
il  alla  continuer  l'ann<v  suivante  ses  études  S  Wltlenberg. 
C'est  là  qu'il  connut  Mélanclilhoa,  d'aprta  les  conseils  du- 
quel il  s'appliqua  aux  mathématiques  «t  i  PastroniNnie  ;  en 
\\m  rendit,  arec:  le  poète  Sabinns ,  son  parent,  h  Kœ- 
uigsU-r;; ,  ou  il  lut  nommé  recteur  du  1  ecuiv  de  la  cathé- 
drale. Il  y  rédi;;ca  le  calendrier  pour  t:>VJet  t&50,etleduc 
Albert,  à  qui  il  avait  été  recommandé  à  cause  de  ses  con- 
naitfances  en  astranoMle,  le  dietsit  pour  UUiolbècaire. 
Ce  n'est  qu'à  dater  de  cette  époque  qu'il  ^Utaclia  spéciale- 
ment à  la  théologie.  Dans  les  di<pnles  dWiimder  sur  la 
justilicatioii,  il  prit  parti  contre  lui  .i\ec  Mriilin  ;  mai>.  l'o- 
pinion d'Osianderayaut  triomphé  vl^^^),CUeiuuit/.  itlourna 
a  \\  itteidMIS.  D  y  ^'  ^"i*  communes  de  Mélanch- 

thon  des  cours  publics,  qui  devinrent  l'origine  des  loci 
theoloçici ,  com|iosés  par  GbemnHx  et  publiés  à  Francfort 
par  Leyser,  en  i;)y  l.  Cet  ouvrage  ,  qui  se  distingue  de  cent 
de  cette  époque  f par  la  méUiudo  et  Tcrudition,  est  un 
commentaire  Ww»<atimé  anr  la  dognatiqna  de  llâanci»- 
Uion. 

Cheranîlz  était  piddleatcur  à  Branawiekdepols  1&54, 10» 

qu'il  publia  sa  RepctUio  sanx doclrince  de  vera  pr.vsentia 
eorporis  et  tatufuinis  Donilni  in  cana  sacra  (Ldpxig, 
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1181), où  il  dLkuJaii  cuiiLre  les  reformés  les  opinions  de 
Luther  au  sujet  de  la  sainte  Cène;  set  Theoloçiœ  Jes*tita- 
m»  PrxeipuaC<^Ua  (L«i|iagi  1&63),  lifieoti  il  exposait 
dam  toot  w»  joor  les  lunofilat  «t  pmàckata  doctrines 
de  la  Société  de  Jésus;  et  son  Examen  CoHCilU  Tr^ientM 
(4  Tol.in-r),  l'une  des  plus  vigoureuses  attaques  qu'on  ait 
dirigées  contre  les  doctrines  de  l'Église  romaine.  H  contribua 
CB  outre  beaucoup  h  fixer  les  ductrines  de  l'Église  protestante. 
Bon  Corpus  Doclrinx  Pruteniex,  qu'il  écrivit  en  coUabo- 
MBra  ftTflc  Hflerlw,  cat  «ooora  nngi  «^onrdlmi  par  les 
IMalogKM  pciMieitt  «a  nombie  ém  mm  sjnnboliqnes. 
D'autres  ouvrages  du  même  tliéologien  n'eurent  pas  moins 
de  suc^^  que  ceux  dont  nous  venons  d«  présenter  l'indica- 
tion; il  avait  doané  sa  démission  de  siirinlciKlantMdMas- 
tique,  lorsqu'il  mourut  à  Brunswick,  en  iàH6. 

8oa  fils  Martin  Cubmkitz,  chancelier  du  ducdelIoUtdn- 
Gottovp,  eut  cinq  fils,  dont  l'un  se  readit  «éièim,  «ou  le 
nom  de  ffippotytvs  a  Lapide,  par  soalhn  H»  RmUone 
SUUHs  in  Imprtio  iwstro  Komano  GermtOtieo  (1640, 
fai-4''),  et  mourut  «  a  Suède,  l'an  lt»78. 

GHEMNITZER  (Iwan-Iwanowicz),  le  plii.s  naïf  des 
libQMiitHt  nmes,  naquit  eo  i744,àSaiiit-Pétenbourg,d'uM 
Amille  oflgiiidredelB  Saxe.  Diapré»  le  dédr  de  son  pèra, 
qui  était  mi^decin,  il  commença  l'étude  de  la  médecine  ;  mais 
sa  ripunnaiice  pour  les  travaux  anatomiques  le  fit  bw'nîAt 
renoncer  à  cette  carrii-re  pour  l'clat  militaire,  qu'il  .1  'i 
donna  en  1769  avec  le  grade  de  licuteuant  cl  après  avoir  lait 
flliaieurs  campagnes.  Manquant  de  toute  espèce  de  rcssoiir- 
«ea»  tt  [finit  fiar  a'ectimer  heoicux  de  poavoir  entrer  dans 
le  oorpe  des  éKm  mlneim.  En  1778  11  vlillt,  tvee  Vm  de 
|ir<)lof  leurs  ,  l'Allrmaime,  la  France  et  la  Hollande  ;  et 
à  sou  retour  il  fut  nomixé  dire<:ti'ur  d'ime  fonderie,  fonc- 
tions auxqueUt'<i  il  dut  renoncer  en  1781,  parce  que  son 
pratectnir  perdit  alors  lui-inème  son  emploi.  Envoyé  bienlAt 
«pfèafcSmynie,  awee  le  fitre  de  coniol  général,  11  ne  tarda 
{»as  à  y  tomber  dans  une  profonde  mélanpolie,  à  Iriquelle  il 
s4icromba,  le  30  mars  17ft4.  Un  caractère  prc>qiic  enfantin 
uni  à  une  prande  t^oiité  de  coeur  le  faisait  res-srnihler  à  La 
Kontaim»,  à  d  ailleurs  il  a  emprunté  quelques  fables ,  de 
même  qii  à  Gellert. 

Ses  ttUea  pararent  de  son  Timft  bAom  (1779-1781  ), 
mais  sooe  le  mile  de  TeiMMiyme;  et  ee  ne  M  qn'en  179» 
ipi'on  y  mit  son  im  n  r'.  t  depuis  peu  seulement  qu'an  a 
compris  que  Chwiirni/t u  n'avait  pas  de  rival  pour  la  facUilé 
<!<  -.  ver>,  |Hiiir  la  vivaciti'  du  dialogtie,  la  naïTetéde  l'exprès- 
•ioin,  l'art  et  la  perfection  de  l'exposition,  et  que  plusieurs  de 
sea  fliMee  Ifevencfont  les  âges  comme  d'inimitables  chefs- 
d'oum.  A  une  dpeipie  oà  le  faoï.  clewIciMn»  ftnnais  exer- 
çait en  Rosne  te  dispotisaie  le  plus  etisolo  et  ob  la  langue 
so  lais<(ait  de  plus  en  plus  entraver  par  la  rouleur  des  for- 
mes da»iiqucs,  ce  fut  Cltemnitzer  qui ,  sans  aucun  modèle 
préexistant,  donna  le  premier  à  la  faijl<<  russe  le  caractère  de 
natioMlilé  et  d'actualité  qui  plo»  lard  signala  &  «n  liaut  degré 
les  AUes  de  Krylof.  Un  ftit  aaaet  reinarqaabte,  c'est  que 
les  fabtc*  de  Clinmnit/cr,  imprimi''es  sur  d'affreux  papier  et 
cribltede  fautes  d';mpn%^iun,  ne  circulent  guère  que  dans  le 
peuple,  tandis  que  celles  de  Krylof,  imprimées iTeebixe, 
M>nt  répandues  dani^  les  classes  supérieures. 

(jllt^AL,  CIIÉ^'EAU.  On  donne  en  général  le  nom 
de  diauU  4  tout  courant  d'eau  lenfemé  aoit  par  des  mon 
de  qoai ,  des  picrutxs  des  feires  en  talnti,  ete.  Mris  ce  nom 
a  été  piincipaicment  cons.aen'  à  rcuInS-d'un  port  pr;il'iiti«î 
entre  d«ix  jctiks  en  picnres  sèches  ou  en  murs  d'appareil. 
l*ar  extension,  onn  tnaalappelé  tkgiuU  ou  déneau  le  eaur- 
sier  d'un  niootin. 

Le  mot  cMteoK  slqipllque  enssl  an  eendiiif ,  oïdinaire» 
ment  en  plomb ,  qui  recueille  le»  eaux  du  toit  et  les  porte 
dans  la  gouttière  ou  dans  le  tuyau  de  desrciitp.  On  a 
dit  autrefois  (*cAr/)r'7i( ,  '^rf^'^'t^r. ,  éc'icnr),v\  i'cf:di'il.  <'e 
d»nier  mutent  encore  ««jibyé  çn  teclmoltïgie  |K)urdé»i5iier 
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la  ri«;(j>io  servant  de  conJuik  au  liieUtl  fondu  pour  couler 
une  c4oche ,  un  canon ,  etc. 

CIIENAPAN.  Kd^es  Caiubike. 

Cbes  nene,  ea  donne  encore  popolalranent  le  nom  da 
ehau^tan  àun  mennis sqfet, à mi fMilen, à milwmne 
de  sac  et  de  corde. 

CUÊXE,  pënre  déplantes  dJcotylédonées,  appartenant 
à  la  motxede  polyandrie  de  Linné,  à  la  famille  des  ameo- 
tacées  de  Jus.steu  et  n  celle  des  copolillr»  de  Richard,  dont 
toutes  les  espèces  ootla  tige  Ugneose,  mais  piéaentent  les 
plus  grandes  Mlëreneee  sons  le  rapport  de  h  hantem',  de 
la  durée  et  de  la  fnrfc.  Pendant  que  quelques-unes  s'lM^vcnl 
à  trente  mètres  et  plus,  et  que  leur  Irouc  a  de  i",90  à 
2",f><J  de  dianutre,  d'autres,  formant  de  petits  buissons,  ne 
s'élèvent  pas  h  plus  de  cinquante  ou  soixante  centimètres 
au-dessus  du  sol.  Leurs  feuilles,  souvent  persistantes, 
sont  aMeraes,  simples,  entiètee,  enfinaiianent  lobées 
plus  en  metea  profomMnert  en  abnplement  dentées.  Ces 
caractères,  tirés  de  la  feuille,  servent  k  établir  des  <li- 
Tisions  natorcllcs,  parmi  lesquelles  on  répartit  les  espèces 
nombreuses  de  ce  genre.  A  la  base  de  chaque  feuille ,  on 
troore  deni  stipides  trts-petites.  lies  flenn  sont  toqionra 
monoiqnes;  dise  sont  Inooiaplètes  et  sans  pétales.  les  fiente 
TD&les  sont  disposées  en  cliaton'^  longs  et  grêles,  placés  à  la 
partie  supérieure  des  jeuue^  rauK  trtx.I.es  Qeur»  femelles  sont 
groupées  a  l'aisselle  des  feuilles  sup.  i  ie.iris  ,  ou  elles  sont 
toutét  seules,  tantôt  soutenues  sor  des  pédoncules  dont  la 
longueur  nria.  Qtiaque  fleur  mâle  estoompoaéed'une  écaille 
caUcifBoae»  eanotTe  et  lobée  sur  aes  Imrds;  ordinairement 
dn  eentre  de  eeKe  éctille  naleacat  de  quatre  &  dix  élunines 
h  filifnents  courts  et  à  anthères  asseï  larges.  Charune  des 
fleurs  femelles  est  presque  totalement  enveloppA^  par  un  in- 
volucre  globuleux ,  formé  par  un  grand  nombre  de  petites 
éc^lks  foliacées,  imbriquées  les  nnee  sur  les  autres  et  plue 
eo  mellBs  eerréesk  ITest  «et  ineolnere  qnl  eoBtIent  la  cnpnto 
dnnt  le  ^land  est  environné ,  quand  le  fruit  est  parvenu  à 
sa  luaturité.  1^  calice,  offrant  à  son  limbe  plusieurs  petites 
dents  inégales  et  irréuuliéres,  adhère  par  son  tube  à  la  sur- 
face externe  de  l'ovaire ,  qut/"st  infère.  Ccl  ovaire  allongé, 
à  parois  épaisses ,  contient  trois  loges ,  dans  chactmc  dee> 
qndles  existent  deui  ovules.  Sa  partie  sopéiienre  aetranar 
forme  au-dessus  da  limbe  caKeinal  en  an  style  épels,  ejrKn- 
driquc ,  et  de  longueur  variable.  Ce  style  est  terminé  pa^ 
troiâ  stigmates  épais ,  spatuliformes,  et  généralement  mar- 
qués d'un  sillon  i<in;!itudinai  suriemOlcndelear  AoelnlaM^ 
qui  est  légèrement  glanduleuse. 

Le  irait,  qui  porte  le  nom  de  gland ,  préfente  de  très» 
grandes  dilTerences  selon  lu  espèoes.  Ce.st  une  sorte  de 
capsule  ou  de  eaqm,  le  plus  eoovent  oroïde ,  quelquefois 
spiiériipie,  enrliAssee  par  sa  bas«  dans  une  coupe  ou  cupule 
hémisphérique,  assez  épaisM!.  Cette  coque ,  au  sommet  de 
laquelle  on  aperçoit  un  petit  ombilic,  formé  par  les  dents 
du  calice,  est  indéhiscente  et  d'une  oonsistanœcartilagineoae. 
Elle  est  à  me  seule  loge  et  à  une  seule  gnine,  par  «oHe  de 
l'aTorterocnt  des  cloisons  et  de  cinq  des  ovules  que  conte- 
nait l'ovaire.  Celte  graine ,  qui  est  très-prosse ,  et  qui  rem- 
plit toute  la  ravité,  du  péricarpe,  se  i  i  i  r  i  un  embryon 
dépourvu  d'cndo.sperme,  ayant  le^  adyledons  extrêmement 
épais,  diamue,  souvent  intimement  soudés  ensemble  par 
leur  face inlenw;  I»  ndu  ile  est  petite  et  conique.  Il  cet 
important  de  ranur  pier  iine  pour  un  grand  nenbre  de 
chênes,  deux  années  (wmt  iii  ie  -viirts  à  la  parfaite  matu- 
rité du  gland,  tan<li«  que  dans  d'autres  le  fmit  mûrit  pen- 
dant Télé  et  une  pai  lie  rie  l'autoint!.\ 

Les  chênes  ne  se  reocoalreot  ni  dans  les  pays  tropicaux 
ni  dann  1»»  cHmeli  gtacés  :  lea  contrées  tempMes  de  l*lié» 
iriispliérc  septentrional  leur  conviennent  le  micnx.  Peu  do 
v<'v;etaux  sont  d'une  utilité  aussi  prande  et  aussi  fréqnem- 
le.iTit  emjOoyés  dans  les  n\U  et  l'écourMUic  domesliqu»'.  I^nir 
bois,  en  général  dur  et  compacte,  se  conserve  très-bien 
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dUM  rem,  «I  nlnie  y  acquiert  dt  It  AmU,  M  qil  k  md 

très-prûprp  à  la  constnirtinn  des  Taiiui«aux;  il  donne  des 
charbons  très-lminls.  Toiiles  nos  ptmds  îarH»  contienopnt 
une  partie  de  cliênis  il  ut  i  i  italion  suflil  aux  besoins 
de  noUe  industrie;  mais  on  trouve  dan*  le  comtoen^,  sous 
le  nom  de  chêne  de  Hollande ,  des  bâches  plus  grosses  que 
caUn  du  cbêM  oïdiaaiN»  partimIièraiMnl  recherchées  par 
iMmennUcn  etpv  lMfM«imd«pluiM.  llparaltque  ce 
ne  sont  que  des  cliCne*  àcs  Vu  li  s  trmsporlés  ea  Hollande 
et  immergés  pendantd^ux  uu  Ums  <uu  au  fond  deacanaut, 
oit  ns  acquièrent  les  qualilét  que  nous  leur  connaissons.  Vi- 
enne de»  cMoct,  ricbe  en  Uniùa  et  en  acide  galUqae,  sert 
M  taiuMgA  dct  adit  (wyw  T*ii);  d  cnln  ' 
qui  dans  (ilusienn  ttfbo»  aoBt  dota  «I  d*agu 
ble,  i>euvrnt  «mir  k  la  noorriture  de  Itiomme  et  à  celle 
d'une  il  ulr  r  lainiaux. 

De  toutes  les  es|i««!«  de  chèacs  nous  ne  ferons  oonnattre 
que  les  plus  im portantes.  Nous  les  diviserons  en  trots  sco- 
tioM,  Miifaot  qu'elle*  ont  Im  feaillM  plus  ou  moiM  proton- 
démort  déooîipéwcirhiliHtmmdb,  Mtfaia  ^  ce»  fanllea 
sont  siinpIenMBt  dwiWw,  w  enAi  qv^dte»  «mt  tout  à  lUt 
entières. 

1**  Secno;»  :  Feuilles  lobées.  Vhine  rouvre  ou  rouir 
({«eraa  ttuU^flora,  Smith).  Celte  espèce,  nommi'e 
•tuai  ehêm  àfniUssmiU$f  t*41ènà  nielinteur  de  ao 
k  mMres.  Ses  feuilles  pétiolées,  aonrent  Telues,  sur- 
tout les  jeimei,  sont  découpées  laténdemeot  en  lobes  obtu^, 
el  sont  1  [t-qu<j  n  gulièremenl  opposées.  I-es  lli  urs  nii'diN 
forment  de  longs  cUatous  grêles,  et  Ikuu  feineilcs  sont 
aessiles  ou  presque  sessiles  à  Taisselle  des  rcuillea  su|)é- 
lieuna.  Ce cbdie «llo  niiTUit  MDt  pour  aînii  diielABou* 
dw  de  noe  fbrtfai. 

Chine  p^donntîâ  ('jucir-.is  pedonruînhts ,  llorm. ).  Ce 
chine,  qui ,  entre  tous  les  autres  nrbre.s,  fait  rom^ment  de 
nos  UStéi»,  est  bien  plus  élevé  que  le  chCne  rourre;  &on 
boiSf  plus  dur  et  plus  compacte,  est  beaucoup  plus  reciier- 
cM.  LM  feuilles  sont  prc&que  ses&iles,  glabres,  élargies 
vers  leur  pointe ,  découpées  sur  les  câtés  en  lobes  irrégu- 
liers. Les  glands  sont  portés  sur  de  longs  p<Moncules  axil- 
laires.  Il  est  répandu  en  abondance  dans  nos  (orCln,  et  soo- 
TCDt  désigné  sous  le  nom  de  gravetin  et  de  rA^nc  àçrappcs. 
Soi  ^aods  ont  une  saYeor  ipro  et  <lésaj^éable.  Cependant  II 
penK  que  dans  des  iMBptde  disette  on  en  a  préperétdana 
les  campagnes ,  me  torte  de  pain  «mis  nontriataiil.  Duiw 
les  Iwis,  tes  TrulL^  sont  la  nourriture  principale  des  bétcs 
fauves  ,  telles  ipie  les  cerfs,  les  daims,  les  clievrcuils  pen- 
dant presque  (uut  l'hiver.  Notre  porc  doroesliquc  les  recber- 
Cheavee  avidité  et  en  est  engraissé  rapidement.  I.e  ctiéne  pé  * 
dooculé  croit  lentement,  el  il  arrive  fort  souvent  qu'A  cent 
ans  il  n'a  pu  plus  de  cinquante  oenlimèlre*  de  diamètre. 
Sa  dnrée  n*est  pet  exadenent  oonme;  «pendant  on  pré- 
sume qu'elle  est  de  trois  h  quntre  siècles.  On  a  remarqué 
qu'après  ce  laps  de  tamps  il  cessait  de  s'accroître  et  mfone 
-dépérissait.  La  plupart  des  plus  gros  clidnes  de  la  forêt  de 
Fontainetileau  aoot  eourmnét,  «j^est-èniire  que  la  partie 
flopMeore  de  leart  branebet  est  dépeoUMe  de  feoBlea  et 
privée  de  vie.  On  en  trouve  dans  cette  forêt  et  dans  celle 
de  Compiègne  dont  k  tronc,  mesuré  à  la  base,  olfre  lo  à  12 
mètres derirc4>nférence, et  s'élève  àunehauteur  de  1  ^  nuMres 
avant  de  ioaaet  naissance  à  aucune  ramiliealiun.  l^e  i>ois 
deee  Ohtee  IVnqwite  enr  celui  de  tous  les  autres  arbr»  iU" 
dlgÉM»piriidwilé»ae  solidité,  et  M  dorée.  U  peut  rester 
dei  itèclee  «ans  éprawrer  dUlénlion.  La  proprléW  dont 
il  jouit  de  se  conserver  mieux  dans  Teau  qu'à  l'air  le  Tait 
employer  à  la  construction  des  navires ,  des  pilotis  et  de 
toutis  li.^  machines qni  demeurent  submergées.  Ilaeneora 
me  foule  d'autres  usages  sollisaniment  connus. 

€kAn  btanc  (querais  albn,  h.}.  U  ressemble  beau- 
coup i  notre  dièiîe  pédonculé  ;  il  a  de  20  à  23  mètres  d'élé- 
«atioii.  U  est  eavlo*é  w  Amérique  à  la  coostrucUon  des 
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dans  rAraérique  septentrionale,  où  il  est  très-roinnum. 

Il'  Section  :  J'euillrs  dentées:  Chine  à  In  galle 
(çuernis  injectoria,  Olivier).  C'est  sur  c^t  arbre,  qui 
mérite  plutôt  le  Doin  d'arbrisseau,  que  Ton  récolte  la  noix 
de  gai  le.  U  ne  s'élève  guère  au  delà  de  l'.SOà  2  mètres; 


glaires  en  ^raMwa  ,  iiwwwhiiot  vm  uwjbvwv  ,  i 

ment  et  inégalement  dentées  sur  les  r/>lés.  Le  fruit  est  cylin 
driquc,  long  d'environ  .1  centintètres  ;  la  cupule  tonnée  d'é* 
cailles  fort  |)etites,  imbriqué  et  trtS^errtes.  Gb 

croit  dans  toute  l'Asie  Mineure. 
CMw  jimuiqvmtm  ilev,  Ib).OB  l'appdlsaairi 

vert,  pan»  qu'il  conserve  ses  feuilles  toute  l'année  ;  il  croll 
dans  les  régions  méridionales  de  l'Europe ,  l'Orient  et  l'A  - 
fHque.  Il  est  commun  dans  le  midi  de  la  France  Son  tronc, 
tortueux  et  brandtu,  acquiert  souvent  des  dimensions  colos- 
sales. Pline  parte  d'une  yeuse  qui  existait  près  de  Tusculuaa 
cÉdontlebroocoffireitil  métmdedfcoofiffenieeiaabaM 
et  donnait  nalasanee  aupérienreroent  à  dix  brandies  prlnei* 
pales  ,  cliacunc  d'une  grosseur  étonnante.  Son  bois ,  d'un 
grain  tin  ,  dur  et  serré,  e-st  rorliercbé  pour  la  confection  des 
poulies,  des  ro  iis,  i  t  le  tous  les  outils  et  uslensiles  qui 
sont  exposés  à  un  frottement  fréquent.  Ses  glands ,  dans 
les  féckHis  ndridionales,  sont  dW  sivBir  deooe  «t  apé^ 
bic,  analogue  à  celle  de  la  noisette.  En  Espagne,  en  Grèce, 
les  gens  dii  peuple  s'en  nourrissent  une  partie  de  l'année. 

ihcne  luge  (qurrcvs  suber,  L.).  Il  se  distinguo  du 
précédent,  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  ressamblanoe,  par 
l'épaisseur  considérable  de  la  partie  herbiiiéndBeoBéegn^ 
qui  est  dura,  fongucose,  élaaiiqiie  et  eonaaesoiis  le  Mtn 
de  Hife.  En  Espagne  et  dans  le  nldl  de  la  Fnmee,  on 
mange  aussi  ses  glands.  Il  croit  siionlanément  dans  l'Europe 
méridionale  et  la  l>arbarie.  Il  est  fort  commun  en  E*{»apne, 
qui  en  fournil  le  reste  de  l'I'.urope.  V.n  l"rane«,  on  le  trouve 
en  assex  grande  quantité  Languedoc  et  en  Provence, 
Tous  les  huit  ou  dix  ans,  on  lUt  la  réoolte  du 
cette  <»érati0Oy  «■  fend  ta  partie  externe  de  Técorce,  qoe 
ToQ  dMadieavee  aobi.  Parce  procédé,  on  n'enlève  que 
Pépiderme  et  l'enveloppe  herbacée;  il  reste  enciire  les  cou- 
ches corticales  et  le  liber,  dont  la  présence  est  indispensable 
à  la  vie  de  l'arbre.  On  peut  faire  une  doonllie  de  véeelto 
sucoaaslTea  e«r  le  même  individu. 

arbrisseau  ralKiu^ ,  tortueux,  qui  dans  le  midi  de  la  France 
forme  lo  lon^  des  chemins,  dans  les  lieux  pierreux  et  ari- 
des, des  buissons  épais  liants  de  1"  à  f.SO.  Il  nourrit 
un  petit  insecte  de  l'ordre  des  liémiptères,  nommé  c«X- 
ci»  iUcis ,  et  que  l'on  connaît  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  ierm4«  ou  proùieif^cartofe;  Il  a  été  longtemps 
l'objet  d*un  trafle  très-4lendu  et  tirN-lnertHf  pour  les  baM> 
tanLs  des  contrées  méridionales  ,  avant  que  laeoclieMfllê 
lui  eiît  été  préférée  {tour  ta  teinture  en  rouge. 

Iir  SecTioN  :  Feuilles  entières.  Cette  section  ne  renferme 
quedescqièeeB  e&otiqaes.  La  plus  remarqnaUe  est  le  ciSiâte 
d>«tiflUe>  dk  feule,  qui  croit  dans  ks  Mon  tamnidea  de  la 
plus  grande  partie  des  États-Unis.  Par  son  port,  il  rcs- 
seiidile  beaucoup  à  nos  saules  à  feuilles  étroites.  Ses  feuilles 
sont  liinceolf^s ,  éttoiles,  aiguës,  minces  et  glabres.  Ses 
glands  Mint  petits  et  à  moitié  recouverts  par  la  cupule,  qoi 
est  inibriqute.  On  a  nalui-alisé  cet  ai-bre  dans  plusieuisde 
oo»  Jardina  eomne  arbre  d'agrément  Dinnn» 
fu  les  païens  an  plus  puiMaot  de  I 


Saere  Jovl  qecreas  (Orisi), 

le  cliênc  a  été  pendant  une  longue  suite  de  siècles  robjet 
d'une  vénération  profonde.  Les  Grecs,  dont  l'imaglnalioa 
poétique  décorait  des  famés  Iss  plus  gndeuses  les  erravn 
grosiitres  des  autres  peni^es,  afalent  plaeé  sous  l'écoK* 
des  cheMsles  liamadrjades,  dontlivle  était  infiaie» 
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ment  liée  k  celle  de  l'arbre.  Les  «liyadcs  Tivalent  «v  <1< 
ineat  dans  l^intérieur  des  chênes;  mùa  dles  poutaicnt  les 
qitiHer,  et  Ton  avait ,  saui  doute  par  mesure  de  police , 
éHmiu  d'abattre  nn  arbre  ttant  qw  Iw  prttiw  euMent 
dédwé  que  les  nymphes  qoi  Iw  taUtalnt  An  ëMat  re* 
tin^^.  C'rst  dans  la  proiondeur  de  la  forft  de  Dodoneqti'nn 
allait  rcligitniscrncnt  recudllir  II»  oracles  rendus  |»ar 
chftnes  Racr6i.  I^s  branches  cnlrelac^es  de  l'arbre  dédit^  à 
Jupiter  étaient  ta  récompense  des  vertus  ci  Tiques.  Les  ado- 
nteurs  d'Odin  et  de  Teutatès  célébraient,  au  sein  de 
•ombres  fortu  de  chênes,  le«i»  sanglants  mystères;  les 
dmtdes  y  détadiaient  le  g  ut  uaé.  ADjoardlnil  le  diêne 
a  perdu  son  auréole  poétique;  mais  il  a  conservé  ses  droits 
à  la  reconnaissance  de  Thomme ,  comme  un  des  arbres 
Amitien  ks  plut  utiles. 

IiM  ancleni  Mribaalenl  eu  ditee  me  li  loupe  rit, 
«Mise  ptobririe  de  teunrénéfsdoB,  quib  donnaièiitnRlia- 
madryades  02'>,\70  nnsdVxibtence. Quoiqu'il  faille bemirndp 
e»  rabattre,  on  a  de  nombreux  exemples  de  cligne»  di;;n<'s 
d'être  cités,  tant  pour  leur  longévitti  que  pour  leurs  (ini- 
portions  remarquables.  Ainsi ,  sur  le  coteau  pierreux  de 
Stbte-Anne,  à  Cunfin,  prte  de  Cti&tillon-sur-Seioe,  û  existe 
tn  vieux  chêne  qui ,  suivant  tas  «noetae  eedé^tiques 
de  Langres,  fut  planté  en  1070.  Cet  «rbre  vénérable  pro- 
duit toujours  des  m  U  Sa  hauteur  sous  hranchi's  ol 
de  1 1"*,  sur  une  circonfenince  de  7"',33,  au  œllet  de  sa 
racine.  Nommons  aussi  le  chêne  de  Skarsine.  C'est  dans 
tocerdede  Brcslan  que  cetttrbn,anqiMl  on  attribuait  mille 
•niiéet  d^,  marquait  h  ftonliife,  cÂ  il  «onençalt  naguère 
enffTt'  Aif.ii  de  vigueur  |>our  traverser  plusieurs  siôtles. 
La  njfii<lit<i  de  quelques  individus,  qui  ^uulaieal  y  saisir 
un  essaiu»  d"al)eillcs,  et  la  maladresse  avec  laquelle  Us  s'y 
prirent,  en  tirent  la  proie  du  feu  qu'on  avail  allumé  pour 
enfumer  ces  industrieux  insectes.  A  peu  de  distance  de  la 
ville  de  DomboBtil  y  avait  en  im  vlau  cbtoe»  ma». 
onmine  les  prècédenta,  et  connu  som  le  non  de  cAéhe 
de  In  Coulandf.  Depiil-  (  lu  i(  urs  siècles  il  servait  de  pied- 
cornier,  ou  borne  de  coupes  péiiodiques.  Les  Domfrontaius 
avaient  coutume  d'y  aller  «di  pèlerinages  gastronomiques 
au  retour  d«  cloqu»  prinlempa,  et  trouvaient  dans  l'in- 
tfrieur  du  vieux  fiatriarelie  de  eea  bote  un  laloo  anet 
rasle  pour  recevoir  de  20  convives.  Auprès  du  sot,  na 
circonfiTence  était  de  8"',  3().  La  hauUi  Nonnau<lie  [irésciile 
aussi  à  notre  admiration  ^on  clifnepliénomèiie  :  t  est  le  c/icnc- 
cbapelle  d'AUoucUU^  ainsi  sunuHMoé  parce  que,  eu  lanù, 
au  tnova  mojNBtepralkiuerdauaM»  intérieur  une  cliapelle 
au  rez-de-diaussée,etmCawimecliambrean-des8us.  i;abl)é 
du  Détroit,  alors  ôiré  d'AUouvtlte,  dédia  cette  chapelle  à 
Notrc-Uame  de  la  Paix.  Au  œllet  di  s  racines  la  circonfé- 
rence de  ce  cbéM  est  de  1 1",  o j  ,  qui  a  hauteur  d'bomme 
se  réduisent  à  S*,  M.  Deux  clic^ncs  ont  subsisté  longtemps 
daaa  la  fflffMTWMf  du  Fouroet  (Calvadoa)  i  ils  n'étaient 
qui  troito  pas  rtaD  de  l^1n.Élélés  et  creux  aussi,  le  plus 
gros  avait  IS**,  40  de  circonférence  au  niveau  du  sol ,  i  i"',eo 
h  hauteur  d'appui,  et  à  hauteur  d'homme  9 mètres  ;le  plus 
petit  présentait  aux  trois  mêmes  points  \3'",  ao,  h"",  .ik,  et 
e  aaèlres.  Tant  de  rapports  entre  deux  frères  voisins  ne  sont 
pas  ctNM  coBUMM,  niaN  daw  ks  tftee^  car 

Rata  Mt  concordis  fralnak 
CHÉNEAU.  Toye;  CiiEixL. 

CHÈIVEDOLLÉ  (  Cii  viii.f.s  I.IOt  ST  de),  n<^  àChi^ue- 
dollù,  prés  de  Vire,  en  1700,  (it  ses  éfudcs  à  Jullly,  et  s'y 
distingua.  A  fieine  Agé  de  vingt-deux  aas,  il  iut  cnti^ué  dans 
l'énigration ,  comme  la  plupart  des  gcnlils-liommes,  dont 
an nuplaB  11  partageait,  avec  la  vivacité  de  sou  loe et  les 
prtventhnit  de  aa  caste ,  les  opinions  politiques  cl  tes  Ibtles 
espérances.  Célait  bien  avant  la  Terreur.  Le  Jeune  Cliêne- 
doilé  ne  tarda  pas  à  s'a|iercevoir  que  les  divisions  des 
dn^ptoy^A  M  Mendaiciit  pM  enliu  eux, et  les  dédains 
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Jr'  r  11  ingcr  ne  présageaient  pas  dlieurmix  n'hultaLs  aux 
entrei)ri»c*de  son  parti;  mais  il  était  trop  avancé  pour  oser 
reculer.  La  campagne  dis  1791  et  rexpnl«ion  des  PrussteOS 
des  plaioas  de  la  CîlamHMum  après  la  baUille  de  Valmy 
aehertieat de  Jieomgpr  le iame émigré,  qui  chercha  dans 
sa  plume  ce  qu'il  n'attendait  plus  de  son  l'pee.  Après  avok 
pass<'  de  Bruxelles  en  H^lande  et  de  là  à  Hambourg,  il  s'y 
lia  avec.  Rivarol,  qui  était  l'un  de.s  meilleurs  bailleurs  de 
fonds  du  spettaleur  du  Hord,  leuiUe  bdidonuKlaire,  fart 
piquante,  qui  iPlBpitaalt  slots i  Rambourf.  (fest  de  cette 
ville  etd'Altooa,  sa  voUne,  qu'après  le  is  bnunaire  ac- 
coururent, dès  qu'on  voulut  Wen  le  leur  permettre,  beau- 
coup d'émigrés  dw  deux  sexes,  tels  que  Cliênedollé,  M"*  de 
Genlls  et  quelque  autres,  dont  sept  a  huit  ans  d'esU  avaient 
cahné  reiïenrcscence  et  réveillé  Pamoar  du  SOl  UalaL  Ghl- 
uedollé  avait  déià  compoié  quelques  nn  temarquables» 
lonque,  pu  rieatrenaite  de  Oastel,  aon  compatriote,  le- 
quel .s't^'taft  fait  un  nom  distingué  par  le  poème  des  Plan- 
tfs ,  il  (it  la  connai.ssaace  de  Ir  ou  tan  es,  devenu  puissant 
à  la  C4jur  consulaire,  etqni  dnqns  Jouf  vojaltcndtre  aon 
crédit  et  sa  célébrité. 

Le  v^ritaUetitre  de  ChfiBedolléest  Xe  GéileéeFjramm, 
pofiaaeeB  quatre  chants,  qui  parut  en  1807,  et  oIDre  quelques 
beaux  vers,  mais  dont  le  style  est  froid,  sec  et  tendu.  Toute- 
fois, comme  il  fut  fort  pront*  parCastel,  Fontanes  <  t  Cli jf lau- 
briand,  il  eut  d "abor  i  du  succès.  Aussi,  lors  de  la  création  de 
l'université,  l'auteur  (ut  il  nommé  professeur  à  Rouen  ;  ptds^ 
en  1812,  inspecteur  de  l'acadtaie  de  Caen,  et  enfia,  en 
1S30 ,  inspedeur  gén<nl  de  IHmIveraUé.  La  quatrième  et 
dernière  éi^ition  du  Génie  de  riTomtne  est  lii'  i^":-  Ce 
IKioine,  un  autre  intitulé  L'Jnvenlion ,  qui  avait  paru  à 
Han>bourt(  en  IT'Jj  et  qui  est  dédié  A  Klopstock;  VEspnt 
de  it'ti>aro/,  publié  à  l'aris  en  IftOS;  les  Etttdes poétiques , 
qui  parurent  dans  cette  eapttale  en  1820;  qndques  poésies 
Ugèics  et  plmteocs  odes  cotuwaeHl  le  bagage  littéraire  de 
CbênedoDl  navdtansaientnprfsun  poème  épique  { Titxu, 
ou  Jdrmtilem  détruite).  Chênedotlé  mourut,  i  l'Age  de 
soixante-quatre  ans,  àsa  terredeCoisd,prèsdeVtre,  Ie2dé- 
cembni-  1S33.  Imitateur  de  DeliUe  et  de  Fontanes,  l'auteur 
du  GinU  de  l'Homme  Ait  encoie  plus  froid  et  plus  mo- 
notone ,  midi  U  est  aussi  pur  et  aossi  correct. 

Louis  DU  Bois« 

CIlIv^IVETy  ustensile  de  cuisine  et  de  chambre,  qu'on 
place  par  |)aire  dans  les  cheminées,  et  qui  sert  a  soutenir 
et  à  élever  le  bois,  afin  de  le  tkire  brûler  plus  aisëiiieal.  On 
ne  trouve  chez  les  aulea»  (necs  aucune  trace  de  cet  us- 
tensile. On  peut  croire  avec  asses  de  vraisemUanoe,  dit 
Monilet,  qu'on  a  coaimencé  d'abord  à  aoutenir  les  bttcbes 
par  leurs  extrémités  sur  d'autres  bûdies  qui  tenaient  les 
preroièm  élevi^es ,  en  laissant  sous  leur  milieu  un  passage 
à  l'air.  Le-s  rlienels  ne  paraissent  pas  non  plus  avoir  été 
connus  des  Romains,  même  au  siècle  d'Auguste ,  puisqu'on 
ne  trouve  peint  de  tanne  latin  qui  les  désigne.  D'ailleurs,  le 
)oU  passage  où  Horace  dit  quil  bravera  la  rigueur  du  froid, 
ligna  super  foeo  large  reponens,  ne  signifie-t-il  pas  claire, 
ment  que  le  lav(tri  de  Mé^ne  mettait  les  bûches  innnédia- 
menl  sur  son  feu,  c'est-à-dire  sur  les  autres  bûclies  déjà  eu- 
flammées ,  et  que  par  tunsâ|net)t  il  n'avait  paB^  conmie 
nous»  le  bonbeor  de  rêver  les  pieds  posés  sur  ses  ctwoels? 
Il  est  dîlleile  de  Acer  l'époque  oA  un  homme  ami  de  «s 

aises  s<'  sera  le  (>rernier  avisé  de  vouloir  soutenir  ses  lirtrlici 
|)ar  les  extrémités  sur  quelque  matière  dure  et  solide.  On  se 
sera  servi  d'al>ord,  sans  doute,  de  pierres,  puis  de  briques. 
C'est  la  probablement  le  premier  perfectionnement  apporté 
à  l'art  de  faire  le  feu.  Il  s'en  est  accompli  un  plu»  considé- 
rable lorsqu'on  a  imaiinédcux  aupporla  de  lèr,  soH  inf^é» 
soit  fondu,  poor  sontealr  le  bois  b  une  certaine  nsulenr  au. 
ili  ^  de  l'illre.  Kt  posirfnnt  nn  ignore  r(''iKX|uc  et  le  nom 
Ue  l'auteur  de  cette  invetitioii  1  Toutefois,  l'art  n'en  est  pas 
ralélà  taprèssWrelonilcnipaienldeclNMlsdalfer,  un 
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artiite  ran  imaginé  d'en  «IMT  ta  partie  «rtérienre  de  figura 
diverses  d'hommes  et  fî'.mimaux.  de  bouU  ^  l.  vn  ,  Ir 
fnitb,  etc.  On  y  nura  em|iloyé  Ip  «livre  et  1  or  ;  on  >  aura 
greOé  des  lions  et  des  tigres  se  cluiiOaiU  nrec  nous  les  (vat- 
tM  «oittea ,  des  bogen  JoomU  de  la  Oùte ,  et  des  bci^èrcs 
dansant  an  cota  de  BotwfciitdM  fleor»  eroissaot dans  les 
r  n  !i<<s,  et  des  citasseurs  forçant  le  cerf  sous  la  cbeminée. 
ijuf  sais-Je?  Nos  artistes  modernes  ont  employé  dans  les 
formes  de  ce  meuble  tnutc  la  fw-oniliti''  ilo  It-ur  «i  nie.  îoiif« 
la  richesse  de  leur  ^oill,  si  l'on  peut  dire  toiitdois  que  la  plu- 
|Mltde  leurs  onii>inents  t-oient  d'un  goût  bien  puret  d'une 
appnpriatioB  liisa  «ntendue.  On  donne  dm»  qaelqoes  pn>- 
vtncee  le  nom  de  ianditn  i  de  grands  cbeneta  de  caiaiM^ 
et  celui  de  marmminets  à  des  cIwdpIs  ttis-simplns  qui  con- 
sistent en  deux  pii  (  i  s  irianfîulaires  lit;  Rt  lomlu,  tl'environ 
cinq  centimètres  do  liant, 

Qinnt  è  l'étymologie  du  mot,  pas  de  doute  qu'il  ne 
vienne  de  ce  qoe  dansPoris^  oa  adonné  pour  ornem«;iit 
^  cet  ustensile  des  Ogures  de  chiens.  Cesi  là  i'opinioa  de 
Borel,  de  Ménage ,  de  Furcticrc ,  de  Tréroux ,  de  Gélwiin  et 
d'autres  lf'\ico;;ra(it«s.  Le  licrnitT  priitentl  inëiiu'  que  d'a- 
bord les  ciienet^  ont  été  ap|iele»  chiennets  :  &  Ce  siunt,ajoutc- 
t41,  les  gardes  du  feu,  les  dieux  lares.  »  A  Rouen,  où  l'on 
iMNnino  dan»  le  peaple  nn  peut  cbiea  fiMnol,  on  appelle  de 
même  les  cbeoets.  Les  Anglais  et  les  AUemandc  donnent 
comme  nous,  le  nom  de  chien  au  chaiet  ;  ils  l'appellent  dog 
ri  feuerfunid  ou  feuerbock  (cAien  ou  (mic  de  feu),  nou- 
V.  il.'  preuve  k  rappol  de  linigiae  i|iM  noua  vnm  assignée 
i  ce  mot. 

En  marine»  le  chenet  est  une  machine  de  te  servant  à 
donner  le  pUaux  bocdoges  d'un  Daviie  que  l'on  cbauOe  ea 
carène.  Edne  Htenav. 

CUENEVIS,  CHÈNEVIÈRE,  CHÈ.NEVOTTE.  I>e 
chènevls  est  la  graine  du  chanvre.  Cett<»  graine,  que 
Ton  se  borne  i  donner  aujourd'hui  commp  nntirriture  aux 
eiseaiuL,  et  dont  ils  sont  trës-friaods  (ce  que  témoignent 
•ssexlesdéi^  qu'ils  font  dans  las  champs  semés  de  chan- 
vre ),  était  autrefois  au  nombre  des  légumes  qup  l'on  wrr.-iit 
frits  au  dessert,  commeon  le  voit  dans  le  'fruM  delà  l'otue, 
par  De  La  Marc.  Ce  mets  y  est  signalé  comme  fort  mauvais 
pour  l'eatarnsc  et  pour  la  t£te,  ei  ca|iabl«  d'aliéner  l'esprit 
des  penonnes  qui  en  mangeraient  beaucoup.  On  fait  aujour- 
d'hid  avec  le  chènevls  de  llui&e  à  brûler,  dent  on  peut  se 
servir  oomme  asadsonnement  lenqn'elle  est  nonvclle ,  ainsi 
qu'on  le  fait  de  la  plupart  des  huiles  vierges  ;  on  a  eu  l'idée 
d'en  préparer  nussi  uue  espèce  d'orRcat,  que  l'on  emploie 
en  nicilecine  dans  les  maladies  des  vuit.s  uiinaire-'i. 

On  appcUti  cA^nsviirs  on  cbamp  semé  de  cbènevis,  et  on 
se  aert  qadqncMB  de  ce  net  pour  dédgncr  le  chann*  lai- 

On  donne  le  nom  de  chènevotle  aux  tiges  ligneuses  du 
chanvre,  après  que  le  rouissage  et  le  tcillagc  en  ont  séparé 
la  lilasse.  On  emploie  les  chèncvottes ,  dans  les  campagnes, 
à  disnite  le  four  ou  à  faire  des  allumettes.  On  a  essayé  avec 
nssçi  (te  soecèe  de  les  faire  servir  à  la  fabrication  du  papier. 

CSIÉMER.  Oe  IM  «n  phénomène  tdserré  an  milieu  do 

dernier  sirtle  que  la  naissance  de  denv  f;rani!s  p<M'!e.s  d.m? 
lauiéitie  laniiUe.  No^amiale»n'cn  offrent  point  <raiilri'f  .t'4ii- 
ple  ;  Karinp  le  tils  disparait  dans  U's  rayons  de  mi ti  illustre 
père.  Qunnt  aux  deux  frères  Corneille ,  Voltaire  l'a  b  en  dit 
en  tonte  justice,  Thomas  vu-à-vis  de  Pierre  no  fut  jamais 
qu'un  cadet  de  i(mrmmuU»t  tandis  que  la  postérité  placera 
les  daix  Chénier  mr  la  même  Vf^ae. 

CIlfNlI'U  ! \\mI-M\vn  \  le  l'.oisi;'[nc  de^  quatre  fits 
de  Lout.%  CMiiMt.R,  écrivain  distingué  et  consul  général  de 
France  à  Constantinople ,  naquit  dans  celte  ville,  U;  "ïî)  oc- 
tobre MCï;  ik eurent  pourmèrenne  Grecque,  également 
distinguée  par  sa  beauté  et  son  c<prit  Ainsi,  par  un  liasard 

sintliilicr,  celui  qui  devait  apparaître  aux  moderne'  romine 
U»  tkvc  des  .Mu*cs  grecques,  ses  pins  cUiircA  atnwir^ ,  m- 
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qntt  dSme  Grecque,  en  bn  du  cdèbra  rltra0S  oh  Memiae 

;-.v:)!t  eliaotéses  ouvrages  immortels,  et  sous  nn  rlimat  pa- 
reil à  celui  qui  insjtira  lla^uile.  Conduit  ea  France,  h 
peine  au  sortir  du  l)erc«au,  André  fut  cooGé  jusqu'à  Pà^^e  de 
neuf  ans  aux  sains  d'une  soeur  de  ion  père,  qid  habitait  Ca^ 
cassome.  Il  visitait  sèment  la  patrie  dlianre;  Jameia  il 
n'oublia  ce  pays  de  poétique  influence,  et  souvent  il  revenait 
par  la  pensée  à  ces  rives  de  l'Aude,  oi!i,  gracieux  et  rêveur 
enfant ,  il  avait  fOSsé  des  jinirs  de  deiii/es.  Son  père,  île  rr- 
tour  en  France,  en  1773,  le  plaça  aveu  ^  deux  fièfïs  ainés 
au  eélèbre  coUégc  de  Navarre ,  où  le  jeune  poète  travailla 
bsencoopb  A  S^  ans  U  était  habile  helléniste ,  et  fit,  élèie 
encore,  la  traduction  d^nne  ode  de  Sapbo ,  trarluction  pleine 
de  sentiment  et  d'intentions  p<x'liques. 

A  vingt  ans  il  fut  nomme  sous-lieutenant  kius  le  n  d- 
ment  d'Angoumuis ,  résidant  à  Strasbourg.  Il  n'y  resta  que 
six  mois.  £annyé  qu'il  était  de  la  vie  monotone  et  pares» 
senaed'mie  garnison,  il  revint  k  Paris.  L'amour  des  aria  «I 
le  gnùt  prononcé  d'iVndré  Chéaler  pour  l'étiide ,  le  charme 
d'une  inm  candide  et  pure,  lui  attirèrent  l'estime  et  l'afliec- 
tion  de  Palissot,  de  David,  le  peintre  des  floraces,  et  de  Le- 
brun, qui  pres'^nttltnleu  lut  un  poète.  Exci té  par  leurs  sulfra- 
ges,  il  se  1  iv  ra  a  1 1  travail  avec  excès,  et  ne  tarda  pointé  Inmlier 
malade.  Les  frères  Xnidsine ,  ses  amLs ,  l'emmenivant  vnia» 
ger  en  Saiaae.  Chénier  avait  alors  vingt-deux  ans.  An  ne- 
tour,  il  s'altaelia  an  comte  de  La  Luzerne,  amhaMadeur  en 
Angieterre.  Mais ,  jieu  r«ntent  d«  occupations  diplwna- 
tiqucs,  qui  ne  s'acc  nniiuxi  iient  pas  avec  les  rô?e-S  de  son 
imagj  nation ,  il  quitta  la  Grande- Bretagne,  et  revint  k  Paris 
en  1790,  an  moment  ofe  la  révohitioncommenfaiL  La  liberté 
et  la  poésie  s'emparèrent  à  la  fois  de  loi  comme  denx  génies 
familiers  ;  c'est  alors  qu'il  commença  sérieusement  è  bfttlr 
l'ediiice  (le  -^  n  juitation  :  différents  poèmes,  esqi  i -v^,  ur 
d'^s  sujets  i  leve»  OU  graeieux ,  attestent  ses  elluru  pour 
mériter  la  gloire. 

Mais  pendant  qoe  le  poète  rêvait  avec  lea  Muses,  le 
peuple  ébranbnt  le  Mue.  Cliénier  aimait  la  Bberti,  mais  U 
s'effrayait  de  bi  nlarcbe  de  la  révolution;  il  tremblait  de-* 
périls  de  Louis  XVI,  et  ">nniiailait  anleunnent  de  sauver  la 
personne  et  le  pouvoir  lêiiiliine  de  ce  prince,  l'iein  de  ces 
idées ,  ou  plutôt  de  ces  sentiments,  il  se  livra  dés  lors  à  la 
controverse  politique.  De  concert  avec  Boucher  et  l'un 
des  frères  de  Pange,  il  fonda  le  Jeumal  de  Part»,  fnille 
également  ennemie  des  jacohn»  et  des  royalistes.  On  ne  se 
place  pas  ainsi  sans  danger  entre  deux  partit;  aeliarnés  l'un 
contre  l'autre.  Ce  fut  alors  que  la  diflerence  d'opinion  le 
sépara  de  son  frère  Joseph,  qui,  plus  clairvoyant  et  [ilus 
fortement  trempé  dans  les  feux  de  la  révolution,  défendait 
eonlK  tal  lea  sedélés  popotalres.  Qnelquea  personnes  ont 
conclu  &  tort  de  ce  dissentiment  qu'André  était  partisan  de 
Cobleniz ,  et  que  son  frère  l'avait  abandonné  cooune  un  en- 
nemi tju'on  désespère  de  raiiu  ner.  Rien  de  inoins  ^  rai  qiif 
celte  douhk  i»uppusitiun  ;  Audre  Chénier  voulait  la  royauté 
constitutionnelle,  et  Marie-Joseph,  qui  voulait  autre dioso, 
parce  qa'il  Jugeait  impossible  de  compter  sur  la  conduite 
incertaine  et  mobile  de  Louis  XVI ,  n'avait  point  cessé  d'ai- 
nrr  ^nn  frère.  Ils  coTnlnttaiert  l'un  contre  F  i  l^i  ,  mais  la 
pluioe déposée ,  fiilèl-''-  anv  seiitîinent-s  de  la  naïufc,  ils  ^'um* 
brassaient  sous  les  yeux  de  li  iir  mère. 

André  Chénier  détestait  les  grands  révolutionnaires  :  cdte 
haine  et  VéXnk  des  propositions  et  des  mesures  qid  prépe* 
raient  la  Terreur  lui  Rreot  admirer  et  loncr  la  Morveuse 
fille  qui  donna  la  mort  k  Marat.  André  s'éleva  aussi  avec 
violence  contre  Collot  d'Hcrbois  et  Rob«ïspicrre.  Une  pilié 
généreuse  lui  donna  le  conseil  de  concourir  avw  Malesherbcs 
ik  la  défense  de  Louis  \V|  :  il  rédigea  nne  lettre  pour  la- 
quelle ce  malbenreux  roi,  après  sa  condamnaiMui,  rdcianuit 
le  droit  d'appeler  an  peuple  du  ingement  de  la  Conventian. 
MlJecherbes  lui  fil  faire  quelques  eorrrclions  à  cette  lettre 
qui  a  été  iiiiptituéc  dans  les  rearres  de  Ciiéntcr  ;  mais  on 
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prMir*  la  lettre  si  simple  qui  penildaule  Moniteur.  Tant, 
d'béroiques  impradeoces  «vaien  t  compromis  les  jours  d 'Aorl  ré 
Chénicr;  on  loi  consdila  de  8Y>la<nn<>r  (ii>  Paris;  il  alla  d'a- 
bord habiter  Rouen,  d'où  il  ri\int  .1  \  .  isailles.  M  .1  ic-Juse|  li, 
dépul<^  de  Seine-ct-Oise ,  le  protf|>e>)t  tlan»  C4j  nouvel  a^le  ; 
100  nlul  y  eàl  t^té assuré  sans  une  de  c«s  inispiratioiis  du  ctL'ur 
aakqaeUeftiiiieMvait|mréaister:M.  Paitoret,  Moaml,aTâit 
éU  «rrélé  h  Pany .  àadté  Cliéiier  y  vo1e,et,  wnirii  au  miUen 
de  la  ramillc  qu'il  a  voulu  consoler,  il  est  arrêté  à  son  tour 
comme  su«|ier.l,  ainsi  que  toutes  les  autres  per^innes  qui  se 
trouv.iii'tit  dans  la  maison,  l  iie  somme  considérable  fut  vai- 
iietii«u(  olftrrie  jKWi"  oliU  nir  fa  liliert»'.  Cependant,  Maiie-Jo* 
s«pblui-métne  était  à  l'iniie\,*t-'aUt'n  (lait  sans  cesse  à  se  voir 
tntiâi  ainsi  meiiacé,  il  s'alttttaaU  d«  parânre  à  la  CooTen» 
tion.  L*Mibll  étdl  leaeol  espoir  de  sahit  poar  le  mallMaffent 
captif.  Marif-Joseph  ne  ccv^dl  âa  n^i-t'Itr  cette  vérité;  mais 
unpi'-re,  hi  las!  entraîné  par  les  alarmes  <Je  sa  tendresse, 
eut  l'iinprinleiirf  de  n^veiller  les  enneuiln  qui  avaient  pros- 
ait son  Gts.  >  Quoi  t  lui  rL^pondit-oo ,  est-ce  parce  qu'il 
porte  le  nom  de  Cliihiicr,  parce  ((u'il  est  le  frère  d'un  repré- 
sentant que  depuis  six  mcds  on  ne  lai  a  pas  iùt  SOB  procès? 
Allez,  monsieur,  votre  Ms  soitiFa  dans  trois  Joun.  *  Ces 
paroles  étaient  un  arr*t  de  mort;  le  père  ne  les  comprit  pas. 

Dans  la  prison  où  il  attendait  Tarrét  fat^l,  a\>'*:  la  certi- 
tude de  n'y  point  échapper,  André  Chénier  vc^cutse^  ilei  niurs 
jovn  cotre ramitié  et  la  poésie,  entre  les  deux  Trudainc  et 
les  Muses.  Cest  par  leurs  taispiraUons  qu'il  retoucha  plu- 
^irjrs  tin  ouvrages  avec  toute  la  liberté  d'esprit  d'un 
iiumme  ilaiit  la  coaiickixcc  est  en  sécurité  et  le  courage 
incapable  de  faillir.  C'est  encore  à  Saint- Lazare  qu'il  com- 
posa pour  inadeoMMseUe  de  Coigny  cette  élégie  de  La  jeune 
CapUPet  que  PCO  croiiait  sortie  du  cœur  et  de  l'imagination 
d^mUâm^m»  et  pMloqni  Jaltles  ptw  touchants  adieux 

I  la  Tle  cl  à  raoallM.  Ttaditt  devant  le  tiUnnul  lérohition- 
naire,  André  dédaigna  de  se  dérenJrc.  Déclaré  ennemi  du 
peuple,  convaincu  d'avoir  écrit  coutre  la  liberté  et  soutenu 
la  tyrannie,  il  fut  encore  condamné  comme  ;i\ anl  conspiré 
pour  sortir  de  prison.  Ce  jugeaient  ftit  rendu  pour  être 
enéenté  le  7  thermMor  (U  juillet  1794)»  ^  jouis  avant 
la  mort  de  Rot  e'^i  ierrc!  A  huit  heures  du  malin ,  Chenitr 
monta  daiti  la  fatale  charrette  avec  M.M.  de  Montalciiibei t- 
Créqui,  de  Montmorency,  Loiscrolles,  qui  ulluit  pleJn  de 
joie  mourir  pour  son  lils;  enfin,  Roucher  vint  s'as^tiuir  à  ««s 
cùttis.  La  charrette  partit.  Dans  la  route,  ClMniergoMa  du 
moin»  i«  doulooreux  plaisir  de  a'épancber  dans  un  cnnir 
IKircnt  du  dea.  Au  ranfeo  de  l'entretien  suprême,  il  laissa 
echapiHir  fCs  (i;'.rnky,  qui  di-eid  la  perte  que  laisaiL'iit  les 
lettres  :  •  Je  n'ai  rien  fatt  jwur  la  [MKttrite,  disait-il ,  ei»  se 
frapiwiiit  le  front,  et  pourtant  j'avais  quelque  chose  la  !  " 

II  aurait  àù  pluUkt  porter  la  main  sur  son  cœur,  véritable 
Ibycr  de  son  génie  et  do  son  talent  Ro«iclier  et  lui  ne  ees» 
sèrcnt  de  parler  poésie  pendant  le  trajet  de  la  prisoti  à  l'éclia- 
faud.  Ils  achevaient  de  réciter  la  première  scène  d'^lndro- 
viaque  qiiat  il  ils  fur»  nt  oM  cutés.  Trcuîe-lmit  compagnons 
de  leur  mort  entendirent  ce  touchant  entrelien ,  dont  le  sou- 
venir aurait  été  perdu  pour  la  («ostérité  sans  un  ami  fidtïle, 
qu  eutle  courage  de  suivre  la  nnito  du  ckar  funèbre  oti  les 
deux  Ttctïmes  donnaient  an  iA  itotde  eiemple  de  mi'pris  pour 
la  iii'n  l  et  lî'ainuiir  l'iuir  la  p<i('>;e. 

Ainsi  tomba,  si  jcuuL-  encore  cl  si  riche  ti'a\enir,  l'un  des 
piua  nobles  cœurs  qui  aient  jamais  battu  dans  une  poitrine 
dlMname»  une  des  Ûtes  los  plus  tteorensement  doute  pour 
obtenir  des  sucoès  dans  Part  qni  a  rendn  immortels  les  none 
df  Vir-ili'  et  de  Tlirocrile.  André  Ch'nier  est  de  leur  école  : 
s<ai\(  iit  il  re|,:ix!uil  avec  le  plus  rare  bonheur  les  licautés 
de  l  antiiiiie,  en  leur  ûlaiit  cj  t  air  d'élrangcté  qu'elles  pour- 
raleut  ullrir  quelquefois  à  nos  yeux.  Il  conserve  aux  bergers 
de TliéoccitO  toutes  leurs  grâces,  sans  jamais  les  altérer  a  son 
eMMiple  par  un  omilangs  adultère  de  grossièretés  qui  blessent 
autant  les  luœuis  que  >e  {oilt.  Son  élégie  du  Ifirlimfè  est  ua 


chcf-d'a>uTre  de  passion,  de  grftce,  de  poésie  Ct  do  senti- 


menL  Sa  /«une  rarea^iM  «Ci  na  benn  fragment  de  Faup 
tique.  André  est  moins  vrdmeot  postoial  qnesoo  modèle;  fl 

t;arde  la  iiaiveti^  du  genre,  en  le  relevant  sans  cesse  par  les 
^niees  île  l'ulyUe  tellr  ((iic  les  Grws  l'avaient  conçue.  Il  s'en 
l;:;it  (inurlaiU  «iiril  fiil  s-iiis  faut.  l-.;.nr  Lebrun,  il 
cherchait  la  poéâie  dans  des  combinaisons  aoibitieuses ,  dans 
des  alliances  Usarres  de  moLs.  Ses  délies,  pleines  de  déttfls 
charmants,  ne  respireotpaalWwudon  deTibuIlc  ct  de  Parny  ;, 
comme  l.ebnin ,  il  veut  être  trop  poëte,  et  n'est  pas  assez 
amant.  Il  parle  à  samaUrcs.s«  comme  à  une  .Muse  dmit  il  \eiit 
obtenir  ie^  MU'uages.  £t  puis  ou  sent  que  le  public  miervicut 
entre  elle  ct  son  amant.  Tibullc  et  l'amy  ne  songent  point  à 
la  gloire  auprès  do  Délie  ou  d'Êléonore.  Mais  au  milieu  de 
ces  npraches,  quVnloi  fUt  à  regrett  on  te  sent  surpris  par 
un  di'licieux  (Kirirum  de  poésie.  Quand  il  est  rf^d'ement  ins- 
piré, ses  vers  sont  d'une  mélodie  qui  donne  de  reucliante- 
ment;  on  croit  entendre  la  voix  d'une  jeune  vierge  qui  chante 
avec  un  cuiur  et  une  voix  d'ange.  Et  celui  qui  excite  une  si 
vive  sympathie,  celui  qui  faisait  enteoiire  de  pareils  accords 
au  milieu  des  otagies d'une  révolution,  cdui qui»  icndaèla 
liberté  et  ant  Uuses ,  aurait  trouvé  tant  diteareases  iaspi- 

ratîoiis,  e^t  uinit  à  t.'-eiiîe-troîs  ans!  et  il  a  péri  m  un  écha- 
faud!  ct  voici  ce  qui  sortait  de  son  cœur  avant  1  instant 
fUalt 


Comme  uo  «leriiirr  r.ijon. 

Anime  la  6n  d'uo  kâs  Jour, 
Ao  pied  de  l'écLafaiid  ,  j'rvsitrc  eocnr  ma  lyn! 

Peut-être  eat-ce  birotAl  inoo  tour  ! 
Pcut-ttre  avant  que  l'hi-ure  ,  eu  cercle  | 

Ail  {iiiiu?  sur  l'étiuil  brilijnt , 
Daai  les  j<ijij:il<.-  {i^i^  MU       r<>ij!i'  r?it  uwnicvt 

î^itti  jiicvi  sunui  c  ct  ^i:;i^-ii.t. 
Le  soir.iiji'il  ilti  loiiiLir.iii  |ir>.'<M  r;]  ini  pMptèiel 

.\»aDt  q;ir  ilc  »ej  il«ui  iiii  ilits» 
i'.r  VI  la  i|Uf  JL-  cgaimcBce  Bit  .i'lt  ;i;l  ta  1 

l'cil-clrL- .  m  ce»  niiir»  tâlravra. 
Le  r  >]c  nii.rl  ,  Di  lr  recruteur  1 

Ejcurle  d'iulàuics  MildoU, 

Renplira  ds  aran  nuM  «m  longs  cerrii 

CIllt-MKR  (Marie-Joseph),  naquit,  le  28  août  l"6i  ,  à 
Con5taiitinoplc,  comme  son  Ircrealné.  Transporté  i  ii  1  rantt 
dés  l'à^ie  le  plus  tendre,  il  reçut  une  c  luf.ilio.-)  si  [ifccoie 
ot  si  rapide,  qu'austilût  ses  premières  études  terminées,  il 
teatit  te  néeissité  d'apprendre  de  nouveau  ce  qu'on  lid 
avait  eateiigné.  Hcunaseawnt  pour  lui,  il  trouva  dans  on 
famSIe  et  dans  le  commerce  des  toriv^  et  des  articles  les 
plus  di:;tinguds  le  f^oîlt  des  ronnaissances  utiles  et  le  pro- 
r  mul  sentiment  du  beau  et  du  vrai.  En  17^1  Chénier  em- 
brassa la  profession  militaire.  Ollieier  dan>  un  rei;inicnt  de 
dragons»  alors  ea  garnison  a  Niort,  il  consacra  deux  années 
à  recommencer  toutes  ses  études,  qui  n*eorcnt  pas  toutefois 
pour  objet  la  connaissance  nppror»n*iie  de  l'anliquité.  Chose 
étonnante!  il  composait  des  Ira^e  lics,  et  il  ifinurait  ou 
tlu  moins  il  savait  tn  s-siiperliciellemcnt  le  theûtic  grec. 
Volliitie  était  son  oracle  et  songni<h%  cl,  cuouue  cela  n'arrive 
que  trop  souvent  aux  iinitateuri,  il  contractait  les  <K  laiits  ct 
ne  reproduisait  pas  toutes  les  iwaiilês  iie  son  modèle.  Impa» 
licntdese  révéks',  il  rOvait  destrionip.ie^,  lorsqu'il  donna  nir 
le  théiiirede  la  cour  à  FontaineMrm  a  ir-ij-tviie  d'.t-('W(/', 
qiii  bii-utdt  représentée  à  l'aris  u  ubtiut  et  ne  nu  ritait 
aucun  succès.  Quoi  qu'en  ait  dit  l'amitié  du  savant  Daunoo, 
ce  détint  ne  donnait  pas  mCtne  d'espérance,  ftlait  le  jeune 
oolear  eealaftflB  loi  «que  le  publie  no  pouvait  7  Âkson- 
vrir.  Il  puisait d'ailleur^i  son  r(iti(a;:e  dans  un  ninour-prepro 
immense,  qui  blessait  ses  coDlciiipuiains,  iuaIs  servait  d'ai- 
guillon a  sa  MiiH'. 

Le  euinmcrcc  de  YoUairc,  la  religion  de  la  philov.iphie, 
la  hiiiue  de  llnlalëtance  et  «lu  ianalisme,  le  désir  île  foire 
de  I*  sciao  ano  grande  «icole  d'bisiuirc  cl  de  morale,  ct 
enfia  le  noavitneat  de  la  i^volulion,  :iuq<icl  il  s'était  as- 
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CUÉT^IER 


lodéâetoulBilM  CmMd^nJeoM  «nllMwiMaM,  twvf- 

rèrent  à  Cbénier  le  proj«l  de  mettre  Charles  /X,  m  la 
Saiiil-Harfhélmni,  mn  le  th<'âtre.  L'ulée  était  heanwM. 
l.a  i>iè«',  repn'sfiiti't^  le  'i  novnnbrc  iT^^t,  n|irè«  la  prise 
de  la  Bastille,  après  les  journées  à  tl  6  octobre,  et 
Iniaqiie  te  royauté  était  déjà  en  accusation  devant  le  tri- 
bunal du  peuple^  avait»  outre  «oa  mérite  réel,  Pavanlap  de 
Tii-propos  :  rite  obtint  on  «ueoêa  prodigieux  ;  ce  nVt  ce- 
pendant point  une  de  ces  créations  de  l'art  qui  portent 
l'empreinte  «lu  génie  ;  on  y  sent  la  déclamation  de  l'érolp  de 
Voltaire  sans  son  éclat;  il  y  ré^c  une  ctrtaiiic  froiiimir; 
moift  à  des  boautés  r^lea  et  draïualiques,  telles  que  la  tté- 
nétlhstioii  des  poijpiani»  et  le  délira  d«  Ciiarles  IX,  elle 
joint  l'aTantage  d'une  leçon  sévère  pour  les  rois  et  d'an 
RjKvtaf  le  fait  pour  «n  peuple  qui  s'apprête  à  les  chasser, 
l'rjur  coiuMe  Je  l >  1 1 1  c  l r,  cf  fut  (t.ins  cette  pièM q^Ttlnta 
se  révéla  brusqncnicnt  c«inii)e  grand  acteur. 

Quoi  que  des  jnut"^  luiliiltit,  et  notunnient  DauiM»,  aient 
dità  râoise  de  Henri  VI II,  «{aoiqiie  celte  tntgtdie  prtaeale 
on  iMthéOqiic  Trai,  qui  bftcoaler  de  dooeea  Ihum*,  on  ne 
peut  cependant  la  relire  aujourd'hui  »ans  reconnaître  qu'elle 
manque  de  presque  toute»  le»  prandcs  qualités  dn  genre  : 
on  n'y  respire  ni  la  vtTve  (l'K^rlivIe,  ni  h  majestr  tle  So- 
pliode,  ni  la  profonde  éloquence  d'Euripide.  Elle  a'appar- 
liant  point  à  ia  finie  ^le  de  Corneille;  elle  point  le 
prestige  de  Voltaire ,  mais  seulement  qoelquee  piMeges  em- 
preints de  la  douceur  de  Racine  dus  son  Andnmaçue, 
épnu!i«-  et  wtrc  mallipureiisc.  Le  rôle  d'Hcuri  VU!  n'est 
qu'one  faible  es<iui&&e ,  i>urU»ut  quand  on  la  compare  aux 
profoildn  pdntures  des  caractères  dans  Sliakspeare.  De 
eon  prapn  aveo,  l'antenr  avait  dépaseé  la  botdant  te  qieo» 
tade  décinrant  qn*olira  la  mère  de  /«a»  Calas.  Cafm 
Cntcrfiuf ,  ippr^senté  en  1792,  obtint  un  succès  d'autant 
plus  brill.int  que  le  sujet  se  trouvait  en  harmonie  avec  les 
s<^'nlin)cnt>  <lcs  spectateurs,  qui  venalc-nl  applamiir  nu\  élo- 
quente» paroles  du  tribun  de  itume.  Mais  bientôt  cette  pièce, 
tonte  vépoUlcaine  qu'elle  était,  parut  suspecte,  et  le  fameux 
Mndsdcbe  De*  lois ,  e<  non dusangt  qniétait  applaudi, 
avec  Ibrenr,  en  tt  talerdirala  npréaanMioo.  Fiatlon,  qui 
fut  jout'  en  I7!t1,  sons  les  auspices  de  Monvel,  oMint  dans 
ce  temps  terrilile  ki  f;i\t'ur  marquée  du  public,  et  grice  de- 
vant les  comités  de  noii\t  ri»."mcnt.  Us  n  eurent  pas  autant 
d'indnljenee  pour  le  Timoléon ,  dont  toutes  les  copies  fu- 
TCnt  brMéea,  bon  une  que  11"^  Vestris  conserva  en  secret. 
Après  CCS  ouvrages,  tous  empreint»  d'un  amour  exalté  de  la 
république ,  il  esi  fâcheux  d'avoir  k  dter  le  Cyrus,  com- 
|M>!ié  par  CUi^iiiLT  pour  célébrer  l'avénemcnt  do  Napoléon, 
nouvellmeiU  satié  empereur  par  le  pape  Ke  VII.  La  piéci*, 
qui  rappelle  trop  Mc'ropc,  n'a  pas  Texcnse  du  génie.  Grâce 
à  cette  faibleue,  raiiteur  s'aliéna  en  pare  perte  l'opinioa 
publique ,  sotts  contenter  le  nonvean  maître,  qol  s''essa3rait  è 
l'autorité  absolue.  rh'(U]>pe  IT,  mais  -i:r:  nt  T'iltrc,  que 
la  sci'oe  n'a  point  mi  rcpn-seiitcr,  dcnijuuk-iU  partlon  jiour 
la  faute  sans  gloire  tonunisr  par  CIhtiiit. 

Dana  notre  opinion ,  trop  sévère  peut-être,  la  nature  n'a- 
Tut  point  appelé  cet  écrivain  à  la  périlleuse  carrière  du 
tlié.1tr(>.  Le  génie  des  grands  maîtres  de  la  »céno  n'était 
point  en  lui.  Cbénler  est  on  homme  d'esprit  et  de  tilcnt,  qui 
a  fait  (U  i  tragétlics,  mais  non  pas  rrc/'  de  véritables  dranits 
fomie!)  sur  là  terreur  et  la  pitié.  Pliilosophe  sur  la  sei  ne, 
ainsi  qu'EnilpUe  et  Vollabre,  il  n'eut  jamais  leur  patliétiqiie. 
Oe  mérite  ne  se  trouve  pas  même  dans  Tibire,  le  plus 
pûfalt  de  ses  ouvra;;es,  quoiqu'il  soit  narqué  d'tan  tel  ea- 
cliPt  '11'  siiprrifirif»'  que,  pour  la  concoptinn,  les  caractères, 
les  dévelo|ipernents  et  le  style,  l'auteur  lutlf  iiuol  jiiefois 
avec  bonlieur  contre  Racine,  et  reproduit  même  avec  Mii  cès 
k»  beautés  sévères  de  Tacite,  libère  marque  un  progrès 
immense  dans  le  talent  de  Cliénier.  IdoUtre  de  Voltaire  et 
le  prenant  pour  son  oracle ,  il  n'avait  eu  jusque  là  qu'une 
trts-ntédiocre  estime  pour  le  tliéâlre  grec,  qu'il  connaissait 


d^iBeen  très*1nipariUtMiWttt.  Averti  pe?  vn  ani  du 

dale  et  du  danger  de  cette  ignorance',  Chënier,  en  butte 
d'ailleurs  à  des  persécutions  littéraires  aussi  violentes  qu'in- 
justes, s'appliqua  dans  le  silence  de  la  reiraile  À  étudier 
Eschyle,  Sophocle  et  Euripide.  Dans  un  commerce  as&iduavec 
ces  grands  écrivains,  il  se  forma  une  manière  nouvelle,  tel- 
lement opposée  à  la  première  qu'on  ne  sanmit  concevoir 
que  Chartet  IX  ti  Tibère  soient  de  la  même  plume.  Ché- 
nier,  toujours  de  bonrift  fol  devant  la  vt'rité  une  fn'?  rc- 
coniiin",  6*'  passionna  pour  SopInK  le,  <i(inl  il  tiadui^it  m 
vers  l'(Kdipe  roi  et  rŒ'(/(;jr  ti  Cul'Hir.  Depuis  lors  ju'-uu  a 
la  An  de  sa  vie  il  ne  cessa  pas  de  croître  en  taknt;  oo  peut 
dire  même  qui!  grandissiit  diaque  jour  en  présence  de  la 
mort,  dont  il  voyait  le  bras  sans  cesse  levé  sur  sa  iéte.  «  Je 
mourrai  peut-être  demain,  disait-il  ;  étudions  encore  aujoa> 
d'inii  et  ne  cc-sons  de  méditer  sur  un  art  sublime  qu'en  ces- 
sant de  respirer.  >•  A  cette  époque,  la  plus  belle  de  son 
orageuse  carrière,  on  ne  pouvait  le  voir  sans  l'admirer;  SCS 
eniMmis  les  plus  Airieox  emaent  été  désarmés  par  le  spee* 
tade  de  eetle  raine  dlionnne  qol  ne  «Mstaft  que  par  la 
force  de  la  i>ens<5e. 

D«s  ennemis!  Clu'nier  en  comptait  bcaorotip.  11  les  avait 
ini'ritcs  |«r  un  inloleralile  anioiir-pro|ire ,  par  les  défauts 
d'un  caractère  irascible,  cl  surtout  par  une  vocation  naturelle 
et  nn  rare  talent  pour  la  satire.  Avec  ce  talent,  il  lit  souvent 
de  profondes  blessures  à  des  rivaux  ou  à  des  advenidrak  De 
là  des  haines  implacables  ;  elles  p<  >ussèrent  contre  tel  la  ven- 
geance jusqu'à  la  b.iil  iri  .  i  t  i>oiirsuivirent  jusqu'à  la 
mort.  Ces  haines,  enUammecs  encore  par  l'esprit  de  parti, 
étaient  si  acharnées  qu'on  se  lit  un  jeu  d'inventer  contre 
Cbéoier  une  calonmie  atroce  :  on  raccasadelamortdesoB 
frère  Andrél'Tout  le  monde  saivalt  alors,  mais  on  sait  Men 
pIi.spertinemmentcncorvaujourd'hul,qucMarie-Joseph,loin 
d'a\oir  le  plus  léger  crédit  à  cette  époque,  était  à  tout  mo- 
ment menacé  de  paraître  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
et  que,  btm  loin  de  pouvoir  sauver  ma  frère,  il  n'eût  lait,  en 
le  réclamant  avec  trop  de  flme^  qu'avancer  sa  perte,  sanseb- 
teoir  même  la  douloorenae  comelatioa  de  pouvoir  lui  d^ 
potcr  le  droit  de  préséance  an  pied  de  fédMAod.  ^'épomn- 
cène  Lemcrcier,  dont  le  témoi'rinagne  est  d'un  si  grand 
poids,  Lemercier,  qui  counait^sâit  iiitiuteiueut  André  Ché- 
nier,  atteste,  avec  toute  l'autorité  de  sa  candeur  et  de  son 
amour  de  la  vérité,  que  les  deux  frères,  mémo  au  tempe 
de  lemi  dissentiments  poUtlqnes,  étaient  «de  par  la  pa» 
tendre  amitié.  Cliaquc  jour,  pendant  la  détention  de  son 
frère,  Marie-Joseph,  désespéré  de  l'inutilité  de  ses  prières 
aupWs  drs  membres  du  gouvernenieni,  versait  des  torrents 
de  larmes;  et  dans  quel  sein  c^s  larmes  étaient-elles  ré- 
pandues? Dans  celui  d'une  mère  adorée,  que  Marie-Josepb 
a  consolée  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  du  plus  irréparable  dea 
malheurs.  Depuis  ta  mort  de  Cbéoier,  et  i^eut-ëtre  peddant 
qu'il  existait  encore,  un  certain  personnage  a  osé  avouer, 
presqu'en  riant,  que,  tous  ks  moyens  parnis<;ant  bons  pour 
abattre  un  homme  important  du  parti  contraire,  ses  anta- 
gonistes n'avaient  pas  balancé  à  prêter  un  crime  imaginaire 
à  Cbénîer.  Cette  aocusalien  ébft  un  trait  mortel  enibncé 
dans  son  rmn  ■■  n  ne  guérit  jamais  de  la  Ueesnre  que  dea 
pervers  Ini  avaient  faite.  Les  souffrances  d'un  ereur  malade 
donnèrent  naissance  a  cette  epitre  &ur  Lu  Calotiuiir,  la  ptu» 
éloquente  des  protestations  de  l'ianuceuce  qui  ^  ju&tilie  en 
accusant  à  son  tour,  mais  de  vrais  coupables,  convaincus 
devant  le  siècle,  et  qui  ne  s'absoudnmt  jamais  devant  la 
postérité.  Un  recueil  d'épurés  marquées  eu  «achcl  d\m« 
telle  supériorité  BullitaH  pouT  Cuine  Hnra  à  Juttia  le  nom 
d'un  écrivain. 

Cliénier,  dans  le  cours  de  ses  nouvelles  el  profondes  étu- 
des, éUul  devenu  non  moins  habile  à  éciire  en  prose  qu'en 
vers  :  entre  beaucoup  de  prenvea  de  ee  denUe  pm^rta, 
nous  devons  citer  son  Tableau  de  la  Littérature,  tractf 
pour  répondre  à  un  vœu,  ou  plutAt  à  un  ordre  de  Napoléon  s 


Digitized  by  Google 


m  tnmll  iinnMMpmmv*  «m  Itam  «fcunea,  «me  pui»- 
saooe  d'attention,  une  port^  de  jugement  et  uno  d(!lîr^tcsso 
de  goût  extrêmement  rares.  Il  montre  surtout  une  impar- 
tialité qui  fait  le  plus  gr.in  i  I  <  rrir  ir  au  cœur  de  Clténier. 
8m  plus  intpticable»  ennemis  trouvent  grice  devant  lui  du 
noment  où  ils  se  prtwrttrt  M*s  la  protectioa  du  taknt. 
Oi«ttdA  dtelonMiMraa  noios  kd êii» haatOe.  n 
iCm  M  rien  :  Il  aviK  «nbraMé  b  réfolattoo  iree  ardeur, 
il  <>  ili  figuré  (lan>;  la  CoarentioD  nationale,  il  avait  i  irti- 
cipé  a  un  arr^t  terrible,  on  ne  hii  pardonna  point.  Ceux 
mèroe,  et  ils  étaient  en  grand  nombre,  qu^il  avait  sauvés 
^mAi  le  9  tberaiidor,  ii«  (caaacèfent  poliit  an  plalair  de  le 
alomiiler;  c*élaR  ane  manière  deee  dégiger  envere  Id  de 
la  dette  de  la  reconnaissance.  Au  reste,  la  Justice  onîonne 
ici  un  double  aveu.  Clicuier  iie  fut  exempt  ni  d'emporte- 
ment ni  «le  faiblesse  (teodant  la  granilc  (X'rimlo  révolution- 
naire. Jamais  il  ne  se  lavera  du  reproclie  d'avoir  proposé, 
mjpék  cri  de  sa  conscience,  les  bonnenrs  du  Panthéon 
posrHmt,  <|n'a  néiuiiailt  anlaat  fn'il  rabborniL  Peo  de 
teitesont  été  slamelleinent  expiées.  Son  père  IWnMaoA, 
deux  de  ses  frères  arrêléiî,  lui-ru'u  ■  îéaoncé,  cité,  re- 
cberclié,  iascht  à  u>n  ran;^  sur  Tunt  des  images  de  la  li^te  «le 
proscription.  Après  le  9  thermidor,  il  délivra  un  grand  noni- 
wede  TidiBea  <|ai  aUendaient  la  mort;  mallworaaieBent 
maà ,  en  cédant  trep  «novent  au  raouvemait  de  le  pitié 
envers  âei  ennemis  déclarés  de  la  liberté,  il  se  laissa  entraî- 
ner ,  contre  les  patriotes  proscrits  sous  la  dénomination 
p.'iK-ralL'  il'ri^i  iil^  <1  lu  terreur  et  <le  partisans  de  Robes- 
pierre, au  torrent  d'une  réaction  qui  a  fait  répandre 
de  sang  par  les  passions  abandonnées  à  toute  leur 
r.Ôiéaicr,  il  catnai^e'arrMedaok  cette  luaeste  route; 
1  ilfllteralt  Jamaii  dA  j  entrer.  An  mofa  de  prairial,  il 
eut  à  se  reprocher  encore  de  n'avoir  ni  défendu  ni  proti^é 
plusieurs  de  ses  co)U>^ues,  frap[>és  de  la  plus  intnste  pros- 
cription, parmi  lesipiels  il  en  connaissait  dont  l'innocence 
était  aussi  claire  que  le  jour  à  ses  propres  yeux,  li  n'osa 
pas  roidir  les  bras  contre  le  torreitde  la  réaction  qui  dé- 
bordait de  aomeao.  JaoMia,  enfin,  on  ne  ponrca  eibcer  le 
reproche  d'one  eerfaine  UUesae  attaché  au  caractère  de 
cet  homme  inégal  et  mobile. 

Soua  la  constitution  de  Tan  m  et  le  gouvcmetuent  direc- 
torial, Chénier  reprit  pourtant  le  rôle  de  défenseur*  des  in»- 
lilntiona  lépaUicainea}  maia  U  ent,  ditHMiy  d«e  aqjjela  de 
mécontentement  qnl  DÎIgriraat  :  R  panHiatt  avoir  piéfendn 
à  l'ambassai^c  de  Constantic  ipîf ,  ji-isie  auquel  il  ne  conve- 
nait nullement.  Ennemi  juré  du  pai  U  »  lidiicn,  ami  paiticulier 
de  Larevcliére-Lepâux .tiéavec  Barras,  il  contribua  ùlajour- 
oéedu  18  fructidor.  Le  même  ordre  d  idées,  dans  on  sens  con- 
traire, Tassoda  an  ftlalafMèoM  des  scissions  par  lesquelles 
le  OIreeloire,  en  Tan  n,  osa  casa»  lee  opérations  électorales 
de  la  nation  et  taire  nommer  des  intrus  par  des  fragments  de 
cnrps  t  Î!  f  tiîraux.  A  Paris,  quarante  ou  cinquante  personnes 
oS'tu'ent,  en  présence  d'un  corps  éiectural  cuiu(k»^  de  huit 
cents  citoyens,  s'assembler  et  nommer  des  dépotés.  Chénier 
M  rattlt  pis  d'aoocfrter  le  mandat  de  eet  prtteiidus  repré- 
aentants  de  la  Tdoidé  Aedonledn  panpia,  et  de  altonorer 
d'avoir  obtenu  leurs  suffrî^es.  Mors  il  était  en  pleine  réac- 
tion contre  les  défenseurs  de  la  Convention  an  13  vendé- 
miaire, et  faisait  avec  violence  la  puerre  aux  anartlnstes, 
qu'il  accusait  d'embarrasser  la  marche  da.  Directoire,  liiui- 
t6t,  le  même  homme  qui  avait  voulu  en  1707  mettre  det;  en- 
tnnraa  à  la  Uberté  de  la  presse  la  défendit  avec  la  plus 
dnleonmse  éloquence  contre  le  Diiedolre.  Nous  étions  en 
l799.Chéiu>  V.  rmvaincu,  avec  raison,  que  le  dernier  gou- 
vernement en  tUit  venu  au  point  de  ne  pouvoir  plu»  se  sou- 
tenir, entra  avec  Sie)ès,  Duc  i  ,  1  ilay  de  la  Meurthe,  dans 
la  coaspiTatioB  du  IS  brnmaire.  Absolvons  Chénier  par 
llalêBliMi»  aiaia  ne  ciaignoBs  pas  de  dire  que  l'illusion  qui 
bi  ptraimla  que  Napoléon  restmH  dans  les  limites  de  la 
«giMHttUoa  «le  l'an  viii,  improviiéa  en  aa  préMiioe,  an- 
UK  u*co?iTi:aa  —  T.  t. 
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nonçait  de*  tnea  bien  eo«iries  et  me  «tagnUète  ignorance 

de  ce  que  le  liéros  avait  fnitcn  liilif  ou  en  Orient.  Croira 
qu'un  tel  homme  cflnseritjrail  a  se  mettre  eo  tutelle  entre 
les  mains  de  Chénier,  de  Siejfs  et  des  cor>phde«  des  deux 
conseils,  qui  sans  lui  allaient  laisser  tomber  la  ré|nblii|ae  et 
la  Rance  dans  une  altraUon  |(MqM  ,.déieB|iéiée,  attaatalt 
•M  (Mide  liyiiieue  de  vue. 

Cnadaret  beaocoup  de  gens  d'esprit  comme  lui  crurent 
de  bonne  foi  qu'Us  avaient  enchaîné  lionaparte.  Di'trompé 
de  cette  erreur,  le  poète  ht  partie  de  cette  oppositioo,  plus 
honorable  que  sagement  dirigée,  qiti  entraîna  la  cttule  dn 
tribnnat.  «  SI  je  vom  laisaais  Mre,  disait  flonapaile  4 
«loèlqaes-aia  d'cnti«  enx,  avant  deux  'mois  le  gonveme- 
ment  serait  par  terre.  »  Chénier,  persistant  avec  ses  amis 
à  combattre  le»  envahissements  sii<  cessifs  de  Napoléon, 
fut  éliminé  du  trlbunat;  mais  il  garda  sa  place  d'inspecteur 
général  des  études.  Lue  J-Jplire  à  Voiiaire,  dans  lai{uelie 
respirait  tout  sou  enthousiasme  pour  ce  grand  bonne,  TtHh 
Jet  de  aa  prédilection,  loi  fit  perdre  celle  place.  Celle  épitre 
lentemait  qiuslques  traits  qui  frappaient  directement  Napo- 
léon, et  qui  avalent  dû  Pirriler.  Sauf  q  x  '  ni  i  r.  baleurs 
généreux  et  fidèles,  le»  hommes  qui  avaient  applaudi  a%'ec 
transport  Chénier  dans  la  l)onne  fortune  ne  tardèrent  pas  à 
le  laisser  dans  risoiemest;  quelques-ans  allèrent  |uaqu'* 
raceoier  dPon  excts  dinqmdenee.  Us  bonnmaervilea  par 
lèrent  même  du  crime  de  lèse-majesté.  Fouché,  qui  avait 
entraîné  Chénier  à  câébrer  dans  Cfrus  le  r«uroonerocnt 
de  Napoléon,  avait  trop  d'c^rit  pour  tenir  le  lanpagc  de 
ces  };ens-)à  ;  mais  c'est  sur  son  rapport,/ai/  dam  tintéret 
(le  la  morale,  que  Chénier  fut  destitué.  Grftce  h  Cesenioe 
d'un  ancien  colique,  et  à  une  8évérité|  diaona  niiii,  à 
nne  injustice  indigne  de  Napoléon,  Chémr  se  IrenTa  sans 
pnin.  11  est  vrai  qu'à  sa  première  demande,  qui  ne  lui 
fut  arrachée  que  par  les  besoins  d'une  mt^o  adorée,  >iapo- 
léon  lui  donna  une  pension  de  B,000  fir.  Il  est  vrai  aussi  qu'il 
le  chargea  de  la  continuation  de  l'histoire  de  France,  en  at< 
tachant  à  ee  taratt  nne  Indemnité  «nnnalle.  VÉpUn  à 
Voltaire  avait  eo  un  succès  prodigieux  ;  la  Promenade  de 
Saint-Cloud,  élégie  pleine  de  charme,  dans  laquelle  Ché- 
nier avait  exprimé  sa  douleur  de  l'apostasie  de  Bonaparte, 
infidèle  à  U  grande  gloire  de  conscrvat«Hir  de  k  liberté  d'un 
peuple ,  auâk  M  tépétie  en  France  par  tout  le  monde  ; 
mais,  beweimnMnt  pour  aiénier,  cetl»  plainte  éloquente 
dPnn  patoMe  attiMé  n'était  point  connue.  Elle  testa  eomme 
un  monument  destiné  &  prouver  que  Chénier,  malgré 
ses  incomtéquenees  et  ses  erreurs,  avait  dws  io  cœur  un 
véritable  amour  de  la  liberté.  11  l  avait  célébrée  par  des 
bjouMS  où  l'on  trouve  quelques  bdlct  inspirations,  mais 
non  pn  ta  lénie  Ijiiqoe.  Ces  faynnn,  anriout  eelol  qol  n 
pour  titre  £«CAon(d«  Départ,  ont  fait  battre  les  cœurs 
français  et  inspiré  des  dévouements  sublimes  ii  nos  soldats  ; 
c'est  asser.  |x)ur  la  gloire  du  |K)éte. 

Il  était  roetubre  de  ladeuxième  classe  de  l'Institut  (Acadé* 
nia  ftnnçaise  ) ,  et  fut  diargé  de  faire  au  nom  de  ce  corps 
nn  rapport  sur  kapronès  de  la  UttéiaUin  de  tan 
pour  les  p  r  i  X  d  éeennan  X.  Ce  fat  sur  les  DCnea  Années 
qu'il  composa  son  Tableau  de  la  Lilléralure/rançaUe,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Le  reste  de  sa  vie  s'ccoulaentret'étude, 
qui  était  l'aliment  de  sa  vie,  1  ^  srt  ,  dont  il  Jouissait  eu  con- 
naisseur, et  l'amitié,  devenue  son  dernier  culte.  Cbénier  avait 
l«  courage  militaire  :  il  ne  «nipit  janrfa  la  neit;  il  sW 
montré  généreux  même  eoren  ans  ^najpaeds  ennemis  ;  li- 
bérai jusqu'à  la  prodigalité,  il  afoait  le  luxe,  les  beaux  ap- 
partenu les  licaux  nieubles,  inirtout  le-s  Iteanx  livres, 
niais  jamais  il  ae  descendit^  des  choses  imltgnes  de  lui  pour 
satisfaire  ses  t,oùts.  Chénier  mourant  avait  des  besoins quil 
napooTait  aatislUra  bute  d'aiBcnij  Kapoiéon  M  cnvoin 
ft,OMfr.  dai»caaaetla,aieedettfnaiguageidlaallniBetde 
Mt  nvcilînnce,  auxquels  le  poëlo  fut  encore  plu*  seusihtii 
I  qu'au  secours  iiui  lui  était  nécessaire.  11  i*  plaisait  à  «xpri 
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wmt  m  raeoaMhnnee  dNuw  fait  anUUtB;  et  dm  Thn- 

{Hissiinili?  oi'i  <:«'s  lîoiyt';  ^\m->H  i'iaîont  rî'cn  Iran-r  l'iApn^s- 
sinn,  il  {iriail  ceux  qui  1  iististaient  dans  ivé  «luulvurs  Je 
payer  celte  dette  sacrée.  Sesarnisnequiltèrentpa*  ton  lit  de 
mort  Après  ft'MFe  w  dépérirdejovr  en  Jour  pendaol  dUaoa, 
CMnier,  dont  PniRteiieB  anH  été  alwégée  par  de»  atnsa- 
tioiis  immod^f**,  |>ar  tra»atix eiccssifs,  peiît-Mre  aussi 
par  l'abus  des  iiLii-irs.  s'ileijpilt  paisiblement,  le  10  Janvier 
isi  i,or  linp|i:Hit  |n  ut  rtro,  iiiiit  Daunou,  à  d'autres  Infortunes 
(il  avait  vote  la  mnrl  de  lx»uis  XVI).  Amault  prononça,  au 
nom  de  l'Institut,  son  <^lof;c  sur  sa  tombe.  Ses  œuvres  corn- 
pWca  et  eeOea  de  aon  (rèn  André  ont  été  réonies  dana  une 
triM-belle  MMon  en  nnif  Tnlnmei,  emrichia  de  notices  blS' 
forîqiHs  1 1  litli''rriiifs  |iar  narinoii ,  Arn.iii!t  cl  LcinerclOT. 
CliAteaubrianUlui  .^ucaila  cuuiiiie  membre*  de  l'Académie 
f'r;in(,ais(\  P.-F.  TissoT,  de  l'AfïHfmie  Franr«i«c. 

CilENIL)  du  latin  coniie,  bAUment  qui  sert  à  loger 
les  ehlens  et  curteotie*  nevles  de  chiens  de  chaaM,  en 
intime  tcmp^  qiio  les  olllders  et  les  vateU  de  la  vénerie. 
Il  est  ontinati  i  ment  composas  de  cours  et  de  pièces  au  rez- 
de-cliTiU^-i^',  il'Mil  il  e^l  hnn  que  les  froi^icfs  s'()iiTrfi\t  à 
l'est  ou  au  \\Qu\ ,  aUtiudu  ((u'il  est  beaucoup  plus  laciie  de 
rktaulfer  les  chiens  quand  il  fait  froid ,  que  de  les  rafraî- 
chir lonqnlil  fttt  cbaod»  Ausai  respotUion  du  midi  esMIe 
eowldérie  comntt  manv^se  et  raâme  dangerense. 

Au  lignré,  l'un  dit  familièrement  d^D  logèrent  «Mie  et 
en  di'^sordre  :  cV >l  un  ch<^IL 

CHENILLE.  Ce  mot  (l.->r^nt^  Mil;;airpmcnt  un  iii^^rd.'  à 
plnaietira  pieds,  qui  ronge  les  feuilles  des  arbres ,  et  qui  se 
diangeen  papillon.  En  entomologie,  on  nomme  ainsi  les 
larves  des insecteslépidoptères.  Ccstle  denilènie^lat 
SMrs  lequel  se  prdsentent  ces  animaux.  L*«xiileMe  sous 
rvirme  lic  chcnine  commence  à  la  sortie  do  roBUf^  etdkire 
j'isqu'à  la  transformation  en  chrysalide. 

Les  chenilles  sont  en  gi^ni'ral  un  objet  de  haine  pour 
IVcooomiste  agricultcor,  en  raison  des  pertes  qn'eliea  lui 
(bot  éproorer.  Mais  pour  le  physiologiste  et  le  natordinte , 
co'k  aiiirnaux  dtnienm-nt  un  curirux  snjct  d'ob^rrration. 
Leur  cori)^  allong*' ,  rjlir.drique  ,  est  compos''  de  douzp  an- 
iii  aiix,  e\  termine  en  avant  \h\t  une  lëte  icailli'use,  fiù  l'on 
remarque,  l"  de  chaque  cdté  six  points  noirs,  qu'on  re- 
ffirde  nomme  des  yeux  ;  l"  la  bouche ,  munie  de  deux 
fortes  mandibules  dures  et  tranciMuites,  de  denx  mâchoires 
ayant  chacune  un  palpe  très-cmirt ,  et  dHine  lèvre  InRSrfeure 
offrant  Jcn\  aotn-s  pali)^^  FtniMaWw  ;  3"  en  haut,  un  nia- 
melon  cyiintiriqnc  perce  d'un  f»et)t  trou ,  par  où  Mirt  la  ^oie 
que  la  chenille  fdc,  nommé  filière;  '"t"  deux  antennes  très- 
petites.  Soos  l'anneau  teraiinal  postéricsr  est  Panns,  dont 
la  figure  est  vne  espèce  de  priane  à  liMes  inéigaks,  tron- 
qué à  son  extr^nité  et  recouvert  le  plus  souvent  d*un  petit 
chaperon  charnu.  îjes  autres  anneaux  sont  tons  membra- 
neux, souvent  arron<lisa  leur  partie  supérieure,  et  onliiiai- 
rcment  aplatis  en  dessous.  Les  pattes  sont  au  uuinbie  de 
adie  an  ptua,  et  jamais  moins  de  huit.  Les  six  premières 
on  HitéÂnnftsont  écailleuses.  Leur  nombre  est  axe,  et  ce 
sont  les  aenws  qui  persistent  daa»  Ifnsecte  pariUt  Les 
pattes  postérieures  sont  membraneuses,  contractiles,  sou- 
vent terminées  par  une  rouronnt»  pins  on  moins  complète 
de  petits  crochets,  dont  le  nomhrc  varie  de  dix  à  deux. 
Sur  les  cAtés  du  corps,  on  voit  de  petit»  ouvertuies,  en 
Ibnne  de  boutonnières,  qnV»  noeun*  stl^mofe»,  par  les- 
quelles Pair  pénètre  dans  Pappareil  respimloirc ,  qui  consiste 
en  trachfes  raminées  dans  toutes  les  pavties.  I.'axc  vascu- 
lairv  ou  le  vais,«.eau  dorsal  pn'si'ntn  des  battements  ;illerri.'«- 
tifs  qu'on  olwwvc  Tu  îlemcnt  daas  les  espèces  qui  ont  la 
peau  un  peu  traris;iarente.  Clnledtn  desehcnilleâ  consiste 
en  un  fi«s  canal  sans  inflexions ,  qui  va  en  ligne  droite  de 
la  bondi»  ft  Panus,  et  prdscnte  plusieurs  renllements  et 
étranglements.  L«  foiii  est  rcm(itac<S  par  quatre  v.iUscaux 
biliaires  très-longs,  qui  s'insèrent  eu  arrière  dans  l  intcslin. 


Le  système  nerrenx  prÉuntelaminie  dlspmltfon  que  dans 

les  insectes  en  pi'nfVal.  I  rorp;  .;r;iiN>eu\  ,  ly.]  e^  orilin.ii- 
rement  d'un  beau  btaiic  de  lait,  m  vieul  jauu.ilrf  lorsque  h 
moment  do  la  métamoi-phosc  approche.  chenilles 
muent,  c'est-è-dire  diangmt  ordinairement  trois  on  quatre 
fols  de  peau,  ««wt  de  ee  transtomier  en  ctirTsalidet. 

Les  distinctions  les  plus  importantes  h  établir  entre  les 
nombreuses  espèces  de  chcniU(>«  d'vvent  être  fondées  sur  U 
cl.i''sili<'ation  des  iii-fTii's  parf  !  i  i  !o>  lépi  lnpteres ,  qui 
sont  la  forme  la  plus  p  irr<kite  >le  leur  orgaui-'atioa  et  loir 
dernier  état.  Les  unes  s«nt  destinées  k  devenir  des  lépi- 
doptères diurnes,  les  autres  se  transfoimeroat  en  cbrj**» 
Hfo  de  papillons  crépusculaires  ;  ente,  les  troMèncs  fini- 
ront par  être  des  lépidoptères  nocturnes  L'impossibilité  de 
poursuivre  Ici  les  caractères  différentiels  des  chenilles  en 
suivant  l'onlre  des  familles  nous  drtermine  a  énumérer  ra- 
pidement les  déttominatiotta  de  chenilles  raset ,  ou  sans 
poils;  cAeniries  à  livrée  (  àeolarailaiipar  bande)  ;  cAmlUi» 
chagrinées,  avec  ou  sans  corne  en  arrière;  ^;>in4tiises ; 
tuberculeuses;  velues ,  à  poils  courts  ou  ras,  ou  temçtt 
r/i(nillrs  a  brosfC ;  chnulli.^  u  ininiirlons ,  les  uns  ras, 
les  autres)  velus  ou  pounus  d'une  corne  en  Y  en  avant; 
chenilles  cloportes;  celles  dites  géomètres,  arpenteuses  ou 
ttrpentnue$  en  M<on,  les  semi'orpeHtmttei,  les  ektniUu 
procesHtmiudres  va  Amhitionnalm,  les  ioutmum,  les 
phciisa  de  feuilles;  le,  .^o,;  ;,Y,i,rr*  et  les  so/ifatres.  Ton1e<i 
ces  ilislinctions,  consaci  i  e-^  par  la  noiiwnclatnre  de*  cnto 
mologistes,  sont  fondîmes  -sur  des  tiracteres  analomique»  et 
sur  des  particalarités  de  mœurs  dans  le  détail  desquels 
nooB  ne  dems  pofntcnticr  ici  ;  mais  nous  neponvmis  nom 
ilispcnser  d'indiquer  en  quoi  les  chenilles  nons  sont  noisi- 
bles,  quels  sont  leurs  ennemis,  et  les  ressources  qo'eBea 
fournissent  il  l'industrie.  Il  est  facile  de  se  rendre  raison 
des  déj^Ls  c.m.sés  par  ces  animaux ,  «n  observant  que  la 
plupart  se  nourrissent  des  feuilles  des  végétaux,  qu'il  en 
est  <]ui  dévorent  tes  Heurs,  lea  racines,  les  bontens,  les 
graines  et  le  bms  même  le  frins  dur,  qu'ils  famolKaient  an 
iMo\(  n  d'une  liqueur  qu'ils  dégorgent,  et  que  rerfain<»s 
esjtcces  rongent  nm  peiletetW,  nos  étoffes  de  laine,  ims 
draps,  le  cuir,  la  praiss<>,  la  cire  et  lo  lanl.  On  a  remarqué 
qoe  plusieurs  se  nourrissent  d'une  seule  matière ,  et  qu'il 
en  est  qui  attaquent  diveraes  «spèeci  de  planlin  «a  dWraB 
substances.  Ce  sont  donc  réenemenl  pour MNMéce  ennemis 
domestiques  très-préjudiciables.  Le  sentiment  de  lialne  qu'on 
leur  porte  est  donc  bien  fonde,  et  pour  prévenir  leurs  ra- 
vages, la  loi  même  pn^rit  à'echemller  en  teiups  utile  les 
arbres  et  les  haies  {voyez  Ëchenillace).  L'homme  figure  donc 
lepranier  parmi  les  ennetuis  des  >  lu-nitles.  Les  fortes  stMes 
d'MTCr,  les  pluies  ftufdes  du  printemps,  en  (imtmoorir  inie 
partie.  Parmi  les  oiseaux  qui  leur  font  une  guerre  continuelle 
et  en  détruisent  des  quantités  prodigiwises  quand  elles  wnt 
jennes,  il  faut  surtout  compter  le  rossi;;nol,  la  fauvette,  le 
pinson  et  le  moineau  pendant  ses  niellées,  pour  leM(uels  elles 
sont  un  mds  Mand.  Elles  sootansbi  la  proie  des  grenouilles 
et  des  lérards.  On  a  encore  remarqué  parmi  les  clienillesqai 
ne  vivent  pas  en  société  deux  espèces  dont  les  indiridiiis 
sont  capable;?  de  s'eutre-délruire.  î.a  punaise  des  bois ,  la 
guêpe,  surtout  la  larve  d'un  carat»e,  sont  d autres  ennemis 
de  ces  animaux.  Certaines  larves  se  tiennent  sur  leur  corps 
et  les  pereent  pour  les  sucer.  Enfin,  les  icImeumoBs dépo- 
sent leurs  <euà  sous  la  peau  dtas  ehoilles  ondant  ha  vutk 
mêmes  des  papillons,  et Icnrs  larves  dévorent afaslla die» 
nille  avant  sa  naissance ,  ou  la  chrysalide. 

Pour  prévenir  les  inronvénients  de  l:i  pro<li<;îeuse  fécon- 
dité de  ces  clienllies  et  de  leur  trop  grande  multiplication , 
la  natnre  leur  a  opposé,  comme  on  voit,  un  nombre  pn>- 
digjeia  d'ennemis  de&tnicteurs.  Mais  il  était  réservé  à 
riiomme  de  multiplier  son  gn^  t'espère  ([ui  lid  fournit  les 
soieries,  et  qiK- l'nn  connaît  «mis  le  nom  derer  à  soie^ 
de  ivlirer  du  corps  de  certaines  chenilles  la  matière  qui  sert 
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I  *aire  d«  vends  adnUnliteB,  et  d'obtenir  I  faido  de  pro- 
filés ingénieux,  rous faruiede  (llaïufiils  ti<  s-^i>ti(lcs  el  traOs- 
parcnU,  la  substance  soyeuse  que  le»  (léclieurs  ajoutant 
à  rextrémilé  de  la  ligne  où  se  trouve  Plianieçon.  Ces  lila- 
iMDUioiitcoaaasdu*  le  commeKeMUft  tenomiie  racines, 
etdanlemidldelaFlraiMW,  MMisedaide/lf  onjioUscfe 
Messine.  L'Miîti  singnliiT.!  de  fhirc  avoc  les  vernis  soyeux 
des  étodTcs  qui  nu  &cTaieiit  iiiilleciu'iit  li$SU£S  a  é\é  i-ini-^i' , 
mais  elle  n'a  reçu  aucune  cxikution.  En  l'tuduuit  avec  soin 
toutes  les  espèces  de  chenilles  qui  pourraient  être  utilisées , 
llaânitria  hoaiaiiw  piram  tùm  de  noavdlet  eovqvltai. 

L.  L^UBEirr. 

CBEIV1LLETTE.  Le  genre  scorpiure,  appartenant 
à  Ja  famille  des  léguiuincus^*,  rtuilerme  deux  espèces  coii- 
Bnes  vulgairement  %on^  le  nom  de  chenillettes,  parca  q\ie 
lean  gousses  vertes  nn^s  dans  une  salade  paraissent  à 
pMqiM  UwtlemaideAtcttdeecbatiUM,  ttnlMtpaiMtoia 
ressanblanœ. 

La  chenillctte  i*rrriUeuse  (  scorphmts  vermiailata , 
Lin.  ),  qu'on  peut  ronsidérer  cwiiiic  le  tjpe  du  ficnre  scor- 
piure, a  des  ti^îM  lonpues  de  quinze  à  vingt  cenlimMreê, 
coudiées  sur  la  t«rre ,  ainsi  qu'une  partie  des  feuilles.  Celles- 
ci  «mt  peu  nombreuses ,  alternes,  IcgèremoatnlMs,  ob- 
longucs.  lancÀ>l(!e3,  rétrécies  à  leur  base  Mltt  pétIolB 
allong)*.  Les  fleurs  sont  jaunes ,  petites ,  soRlato  anr  va 
long  pédoncule  axillaire.  Ltv-iV.^  >  i  t  i  linq  dents  profun  ' 
des,  aiguës.  Les  gousses  épaisses  S4>nt  couvertes  d'écaUlt»  nu 
de  tubercules  blanchitres. 

Les  cbeoilktte»  croltseat  priacipalenMat  4»m  If»  oon* 
trén  méridionales  de  rEnrepa. 

ClIENOXCEAUX  ,  village  du  département  d'I  nd  r  e-' 
et-Loir^,  à  10  kilomètresd'Ara  boise,  avec  une  population 
de  32 j  li;il)iljaU;  on  y  n  eolte  de  bons  vins  rouges  ordi- 
naires et  t'ou  y  remarque  un  des  plus  beaux  chAtcaux  de 
llTwmiiBe.  Le  fondateur  de  ce  délicieux  séjour  fut  Thomas 
Bohier,  cliambellao  «t  conseiller  de»  rois  Uxib  XI, 
Gliarles  Vllt,  Louis  XII  et  Françob  I".  L^emptacement 
qu'il  choisit  fut  celui  d'un  moulin  Mti  dan>^  le  lit  niOiiie  du  . 
Cher.  Thomas  Boliier  était,  it  sa  mort,  rt^ktable  ejtvern  le 
roi  de  190,000  livres.  On  pnilila  de  cette  circonstance  pour 
fpicer  son  fils  à  oâder  ce  cliiieany  dont  François  1*'  di:'sirait 
lÛm  nnn  royale.  Plus  tard  Henri  II  «n  fit  don  à 

Diane  de  Poitiers.  Celle-ci  lit  élever  le  pout  de  cinq 
arclies  qui  conduit  sur  la  rive  gauche  du  Cher;  roai«  à  la 
mort  du  roi  t:lle  dut  md^iiner  cette  belle  terre  à  Cathe- 
rine liti  Médicis,  qui  lut  donna  en  échange  le  château  de 
Cbaumont'iiir- Loire.  La  reine  s'occupa  alors  d'agran- 
dir CiMooBceara;  ton  pioiel  était  de  oonstniin  da  Fantre 
cdté  du  Cher  un  bAtimnit  faisant  |iendantk  fanden  etcom- 
nini  mi  mt  avi  c  lui  [iar  unr-  ;:;n1erie régnant  sur  le  pont  i'IlM'  ■ 
par  IJiiine  de  i'odictiâ.  La  galerie  fut  seule  terminée,  ainsi 
que  le  gi-and  bâtiment  qui  est  au  levant  de  l'avant-cour  ; 
dl«  agrandit  aussi  les  jfronienoirt,  et  j  donna  quelques» 
wméb  m  Rtes  IxUlanlo  dont  ha  anénidrea  du  téâtm» 
siècle  nous  ont  laissé  de  si  curieuses  descriptions.  A  sa 
mort  elle  légua  ce  «loniaine  à  sa  bclIc-fillc ,  Louise  de  Lur- 
raine- Yaudemont,  fcnnue  «le  Henri  III ,  qui  s'y  retira  quand 
ce  prince  eut  élé  a.ssassiné.  Chcnonceaux  |>assa  à  sa  nièce , 
M"*  de  Mercu'ur,  à  rocca.<%ion  de  son  mariage  avec  César 
due  de  Veoddine.  La  duebease  de  Meroœtirvint  babiter  le 
diStoau  de  la  duchesse  de  Vendôme  ;  et  ce  fut  pouf  se  con- 
former aux  dernière*  volontés  d,;  I.i  reine  Louise,  (|u'e!le  lit 
pratiquer  dani  les  combles  du  ciiàleau  des  cellules  que  l'on 
voit  encore»  «t  qui  étaient  réierTéea  à  «lea  nligienwa  Capu- 
cines. 

Louis  de  Vendôme»  Ils  de  César,  iaiam  ce  donuine  à 
son  lils  ainé,  Louis-Josenh,  si  oélibre  par  son  expédition 
d'Es{)agne.  Celui-ci  fit,  dans  son  contrat  de  mariage,  pré- 
sent de  CItenoaceaux  à  sa  femme  Marie-Anne  de  l'ioui  lK^n, 
pctitc-lille  du  grand  Cuiidé,  qui  mourut  sans  enfants.  La 
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princesse  doualriAie  deCondé,  sa  mèrr,  en  hérita,  et  le  ven- 
dit, en  1730.  h  mn  petit-fils  le  duc  do  Itourbon,  premier 
miui&trc  après  la  mort  du  régenL  Le  duc  de  Rourboa  ne 
vint  qu'une  $«ulc  fois  à  Chenonceaux,  qu'il  revendit  «n  1733 
au  fermier  général  Dupin.  Le  foMet  l'esprit  dea  MMifeaiix 
poasessenra,  leurs  relatidna  sree  Pélka  delà  cour  et  delà  ville, 
tirent  de  Chenonceaux  le  rendez-vous  de  toutes  les  illustra- 
tions du  dix-huitième  siècle.  Montesquieu,  l'abbé  de  Saint- 
l»ierre,  Itu(1bu,  Voltaire,  le  comte  tle  Tressan  ,  l'abbe  de 
Mably,  son  frère  l'abbé  de  Coudillac,  Sainte-Palaye,  lord 
Bulingbroke;  M'""  de  BonlDers,  de  Rohan,  de  Forcajqnier, 
de  Mirepoix,  de  Tendn,  ct«.»  formaient  la  aocMé  intime 
de  M"*  Dupin,  qui  avait  alors  poor  aecMHalre  Jean-Jacques 
Rousseau.  Chenonceaux  appartient  aujourd'hui  an  rornte 
de  Villeneuve,  petit-neveu  de  M""  Dupin;  il  a  fait  restaurer 
le  ciiMeati  en  ae^Mtomait  leijgleuiwmBt  au  itytade  son 
architecture. 

On^Boie  le  nom  dé  Iteddled»  chargé  par  TfaernasBe- 

hier  de  donner  les  plans  du  château  de  Chenonceaux.  Le 
vestibule  divise  le  château  en  deux  corps  de  logis,  c'est  du 
c6té  gauche  que  sont  situés  les  principaux  a|<parlements  ; 
là  se  trouvent  des  chambres  laïubriss^  et  oruéeâ  de  pla- 
fonds, véritables  cliefs-d'icuvre  de  sculpture  en  bois;  on  y 
voit  le»  cfaUbes  de  Chaiies  iX  et  de  Gattiartne  de  Médicis, 
rebausaéa  d^.  Dana  la  a^  dHe  de  Catherine  de  Médids, 
'  il  rtiste  une  cheminée  très-remarquable,  qui  a  dû  être  faite 
(x  tidatit  le  séjour  de  Diane  de  Poitiers.  A  cété  de  cette  salle 
est  celle  que  Louise  de  Vaudeiuont  fit  tendre ea  noir  après 
la  mort  de  Henri  lU,  et  le  petit  cabinet  où  elle  coocbait  ;  celte 
ealle  donne  «uMe  à  la  dupelie  «tbeite  enllènment  par 
Thomas  Bohier,  comme  l'indique  la  date  de  1d31  ,  sculptée 
sur  la  jolie  tribune  qui  la  décore  et  sur  se»  armes  (teintes 
dans  les  ciels  pendantes  de  la  voûte.  La  hibliotlièqne  octujio 
le  pavillon  qui  lait  pendant  à  la  chapelle.  Le  plafond ,  ri- 
chement décoré ,  est  le  |)lus  remarquable  de  tons  ceux  du 
diAteau.  La  galerie  élevée  anr  le  pont  de  Diane  de  Poitiers 
est  de  chaque  côté  percée  de  cinq  grandes  croisées ,  répon- 
,  dant  elincune  au  milieu  des  cinq  are-;ides  ;  sur  les  piles  s'tie- 
vcut  eu  avant-corps  de  petites  tourelles,  ouverte*  eu  arcades. 
Le  second  étftgi'  de  e^tte  ;;:i1erie  est  de  plain-picd  avec  les 

appartamentsj  les  lenéttes  servent  de  portes  pour  entrer  anr 
de  peMcstemnaat  d*eb  ron  déooovra  le  cours  du  Cher, 
bordé  de  prés,  de  bois  et  de  ooUiaaa»  qnl  Ibnneot  le  pntat 

de  vue  le  plus  pittoresque. 
CilKXOPOliïî.  Voyez  ANs^niNK. 
CilÉi\0i>01>ÉES«. Ces  plantes  herbacées,  rarauenl 
frutescentes,  ont  les  mcinH  longues  et  ordinairement  tor- 
tues, les  tigéa  le  plus  leuvent  droites,  les  fedUes  simples 
et  alternes.  Leurs  Oeara  sont  presque  toujours  bermaplifo- 
dites;  leur  r.ilifi-,  pnlypbyle  ou  monopliyle,  est  orditiaire- 
uieut  divisé  en  plu-^eurs  découpure;  leurs  etamiaes,  en 
nombre  défmi,  sont  insérées  à  la  partie  iafcrienredu  ca- 
lice i  eUesonl  imovaiie  supérieur,  porlanl  quelquefois  un  seul 
atjle,  niais  pina  seuveot  plnsleura,  lenninéa  «taenn  par  un 
stigmate  simple,  rarement  bifide.  Leur  fructifiution  con- 
siste en  une  seule  graine  nue,  ou  enveloppée  par  le  calice; 
qudquerols  elle  consiste  en  une  baie  ou  capsule,  ou  en  an 
embryon  circulaire  ou  roulé  en  spirale  autour  d'un  péri- 
sperme  farineux.  La  famille  des  cbénopodées  fournit  des 
plantée  potagères  et  d'antres  émollientaa.  La  médecine  «t 
VvA  culinaire  tirent  surtoat  un  grand  parti  des  «nivuntes  : 
Vtirroche,U  heftc,  hblcUe,  le  c/.v/io/w [vi/ez 
ÀAsùtiNË)  et  Vepinard.  Le&  soudes  apparliennent  éga- 
lement h  cette  famille. 

CUÉOFS»  roi  d'Egypte,  appelé  CAemMi  par  Oiodora 
de  Sirile,  ttéoà  mn  Pas  iiTs  avant  J.^  Avant  lui  le 
gouvpmemcnt  avait  toujours  été  empreinl  de  la  plus  grande 
modération.  Cliéops  remplaça  eel  état  de  rlmaes  par  une  in- 
supportable tyrannie.  Lnnemi  dt^  l  timnimité  ,  il  eut  an»5i  \» 
religion  en  horreur  ;  par  lui  les  temples  furent  fermés ,  les 
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ucrUkM  intenUts ,  Ici  rafOMto  prêtres  (  qui  étalent  «rte- 

conMilcrnUles)  confisqués.  De  rodes  *t  mortels  travaux  ac- 
cablèrent le  peuple  égyptien,  qui  fut  coodamné  i  fouiller  sann 
reUcbe  des  cartières ,  à  tailler  des  piurrc^,  à  construire  <l(s 
cfaausiéM;  «t  tmtf  eei*  pour  âever  la  grande  pyramide 
40»  Cbéopa  dertiiiaR  à  détenir  m»  taabeM.  On  Joug  ai 
bonteuv  pesa  sur  rÉ^ypt«  pendant  daq^nlMlx  ans  :  les 
peuple!;  crurent  en  vain  que  la  mort  de  Cbéopsles  soulage- 
rait; CTii  11,  u  frère, qui  lui  succéda,  sûnbln  cl im  lier 
à  le  faire  regretter.  Uu  reste,  Hérodote  ne  parle  de  ces  deux 
rabque  d'apiteks  rtdto  dca  prêtres  égyptiens;  et  on  peut 
conclura  de  M*  pivolet  qn»  toi-même  »'e|oatait  paa  une 
graixle  ibi  à  leor  falstoira. 

CHEPTEL  ou  BAIL  A  CHEPTr.L.  C'e-it  un  contrat  par 
icqud  une  partie  donne  à  l'autre  lieà  aniiuaux.  susceptibles 
Je  cruU  ou  deproût,  pour  l'agricullore  ou  le  commerce,  à 
i'eOi^  de  k»  ganler,  nournr  et  soigner  sous  les  conditions 
convenues  entrecllH.II  j  •  filiaiean  aeftes  dedteptcls  :  le 
cficjplel  simple  ou  on/inoirs,  le  dteptelàmoUié,  le  chep- 
tel  duHitc  au  /cjwlef, qu'on  nomme  encore  cheptel  deffr, 
lecheptel  donné  au  colon  paritaire,  le  cheptelde  fa.  .  ;  v 

Dans  le  bail  de  cheptel  smple,  la  tonte  et  le  croit  seu- 
lement se  divisent  par  moitié  entre  le  bailleur  et  le  preneur  : 
le  luiag»,  le  Amiier  elle  tnnil  des  enimanK  demeurent 
cneDUer  «a  pnneiir.  flieftit  eidioelfenent»  eoit  dim  le 
l<ail,  soit  par  acte  st5p;iré,  une  prisse  du  bétail  afin  de  fixer 
la  perte  ou  le  prolit  qui  pourra  se  trou\cr  à  la  fin  du  bail. 
Cette  prisée  ne  confère  aucun  droit  depropriiHé  au  preneur 
•or  le  fonds  de  cheptel.  Le  preneur  ne  répond  pas  au  delà 
de  MmeîUé,  dm  cas  forlnlts,  à  moins  qu'il  n'y  ait  donné 
lieu  par  sa  faute.  La  pienv»  dncM  fivtoit  cet  de  dcoit  i  la 
diarge  du  preneur  et  ceUe  de  la  Aote  de  ee  dernier  k  la 
diarge  du  bailleur.  Dans  tous  les  en  ;  le  preneur,  «lécharg»; 
)>ar  cas  fortuit,  est  tenu  de  rendre  compte  des  peaux ,  c'«»t' 
à-dire  non  pas  de  les  payer,  mais  de  faire  connaître  ce 
ip'ciles  sont  détenues,  per  exemple  si  elles  eot  péri  avec 
les  bêles ,  comme  dans  les  maladIeB  eonla^euees  eâ  la  police 
s'oppose  h  ce  qu'on  dépouille  les  bête»  mortes.  Si  l'accident 
était  tel  que  le  clieptel  eût  ii^-ri  totalement,  la  perte  tic  se- 
rait pas  ID^Ine  supportée  par  moitié  par  le  preneur  :  elk; 
le  serait  en  entier  par  le  bailleur.  Pour  éviter  que  le  pro- 
priétaire de  la  ferme  qu'exploite  le  preneur  n'exerce  son 
prltilége  sur  le  cbeptal»  en  doit  atoir  sein  de  M  mOiSier 
le  bail,  et  cela  an  moment  même  de  rintredoeSon  du  cheptel 

dans  la  ferme.  Plus  tard  rrUe  nnfifirattnn  du  cheptel  n'em- 
péclierait  pas  l'exercice  du  privilégie,  t  ant  que  dure  la  so- 
dél6  résultant  du  bail  à  cheptel,  il  faut  le  consentement  des 
deux  parties  pour  disposer  des  bêtes  ou  même  do  croit. 
Cependant,  le  ebepteUer  <|nl  tend  sans  ranteriseliondn  bail* 
leur  ]e%  beMiatix  donnés  à  citeptel  n'est  passible  que  d'iine 
simple  action  dvUeet  non  d'une  action  criminelle.  S'il  y  a 
nécessité  de  vendre  de  vieilles  l  Mi  s  i  »r  < M  inp!  ,  i  que  le 
baiUeors^  lehise,  le  preneur  doit  se  faire  autoriser  par  jus- 
tice. La  lômese  divise  an  moment  dix  elle  a  lieu.  Le  preneur 
doit  k  cet  ettti  piétcaicle  beiUear.  A  la  Ha  da  btU,  «pil  dure 
trois  ans,  à  mobude  eeotnliOB  paiflenliva  «i  de  rfeilia- 
tion,  on  procède  au  partage  après  nouvdlo  estimation  du 
cbeptel.  Si  cette  estimation  est  inférieure  à  U  première,  le 
bailleur  prend  tout  ce  qui  existe,  et  la  perte  se  paitage;  si 
die  est  égele,  le  bailleur  prandéisriement  tout»  et  iln*ja 
pas  lieu  per  eeméqnent  an  partie.  Si  eOa  est  enpMenie, 
le  bailleur  prélève  des  bèies  de  chaque  espèce  jusqu'à  con- 
currence de  la  première  esttmation,  et  le  surplus  se  (tartaxe. 
'i  l  ui.-  lipulation  coutraire  est  interdite.  La  mort  d'une 
des  pilieâ  n'opère  pas  la  dissolution  de  cette  espièce  de 
société  que  crée  le  bail  cheptel,  leurs  droits  resjiectifs 
poMciit  à  leurs  héritiers  conuna  pour  le*  baux  ofdinaires  : 
Le  cheptel  dmoiW  est nne  véritable  soeiéM dans  laquelle 
cliactine  des  parties  rournit  la  nioitli?  des  bestiaux  qui  de- 
neurent  en  coniratin  pour  la  perte  et  pour  certains  profits  : 
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quan  t  k  eeM  dn  Utage,  da  fbmier  et  dn  iMtal  de*  beefiaax, 

il  a[>partient  an  preneur  lui  ^u1,  nonobstant  toute  stipula- 
tion contraire,  l  outis  li-s  autre.s  règles  du  cbeptd  simple 
s'appliquent  nu  cheptel  a  n'j)itié. 

Le  cheptel  donne  au  /enmer,  qu'on  nomme  aussi  cheptel 
de  fer,  parce  qu'il  enchaîne  pour  ainsi  dire  le  fermier  à  la 
roétairiCt  a  lien  lorsque  le  profwiélaire  d'un  bien  raial  In 
donne  à  ferme  avec  les  best'iaux  dont  il  est  garni,  n  est  de 
règle  que  tflu.s  Us  pr  >[;u  '<  s  bestiaux,  sans  exception,  ap- 
partiennent BU  fermier  pour  toute  la  durée  du  bail,  sauf 
néanmoins  Tubligation  d'employer  exdusivement  les  fumiers 
à  ramélieration  de  ta  ferme,  s'il  n'y  a  convention  contrain; 
que  le  fermier,  recueillant  tons  les  profits,  est  tenu  mCase  de 
la  perte  totale  survenue  par  cas  foi  luit,  s'il  n'y  a  Convention 
contraire;  que  lors  de  la  résolutiiui  du  bail  le  fermier  est 
ti;'nu,  mi^me  par  corps,  de  laisser  des  bestiaux  d'une  valeur 
égale  à  cdie  qu'il  a  reçue.  U  doit,  par  conséquent,  être  fait 
estimation  du  dieptd  au  commencement  et  à  la  Qn  du  bail } 
mais  cette  estinuOiott,  qmriipi'eUe  mette  le  cheptel  an  ris- 
ques da  fender,  ne  lui  en  tnmslïte  pas  la  propriété.  Amsi 
ii'i  l  il  pas  le  difiit  de  retenir  le  clieptel  a  la  lin  lu  t  «il, 
im^nie  en  payaul  l'estîntalion  ;  il  garde  seulonenl  l'tivctxUut 
de  la  seconde  estimation  sur  la  première,  oomme  U  ett  tenu 
de  suppléer  an  déficit  s'il  en  existe. 
Le  cheptel  donné  eu  colon  partioireeA  soumis  en  général 

aux  règles  et  clauses  ('tablies  pour  le  clieptel  simple,  sauf 
les  roodilication»  suivantes.  On  [leut  y  .stipuler  que  le  bail- 
leur aura  une  partie  des  Liilai^es,  au  plus  la  moitié;  qu'il 
aura  une  plus  grande  part  que  le  preneur  dans  les  autres 
profil*;  qilil  aura  droit  de  prendre  la  part  du  colon  dans 
la  tonte  à  un  prix  inférieur  k  ta  valeur  ordinaire.  Si  ta  loi 
permet  ainsi  au  bailleur  «le  faire  sa cendfliennMBIenre,  c'est 
(ju'il  contribue  à  la  nourriture  du  cheptel,  qui  est  prise  sur 
les  produits  de  la  métairie,  dont  il  reçoit  une  partie  en  na- 
ture, et  que  de  droit  c'est  le  preneur  qui  doit  nourrir  le* 
bestiaux.  Ce  bail  liait  avec  celui  de  ta  ferme,  et  le  colon  par> 
tiaire  peut  Mm  oonbabit  par  corps  k  ta  représentation  dn 
cheptel. 

Le  cheptelde  vaches  a  iit:u  lorsqu'une  ou  plusieurs  va- 
ches sont  données  à  quelqu'un  qui  se  dtailge  de  les  loger  et 
de  les  nourrir  sous  ta  condilioo  d'en  avoir  tous  les  profita 
qui  appartfenncat  an  bnfllenr,  leqod  conserve  ^plemort 
la  propri«4é  des  vadtes. 

CIIëR,CHÉJ\E.  Le  mot  cher,  que  l'on  a  écrit  aotrtfbis 
cAier,  vient  du  latin  conu, oppotéà  vilii.  H  l^t  1  ■  tontes 
les  choses  auxqudles  on  attache  du  prix,  jioit  au  plijiùque, 
soit  an  moral,  et  s'emploie  dans  les  rapports  du  commerce, 
«onuna  dans  les  retalions  dn  cour,  pour  exprimer  ta  valeur 
réelle  on  supp<née  d'une  choaa.  Trts-eoatent  en  eOet  en 
n'e-t  qii'tine  mode  ou  une  circonstance  passagère  qui  donne 
(iu  prix  a  une  chose,  quoique  celte  chose  en  elle-m^me 
n'ait  souvent  point  une  grand  n  ili  nr.  Cest  ainsi  que  l'on 
a  vu  payer  mille  écus  et  au-dda  un  simple  caieu  ou  oiguon 
de  tulipe,  dans  le  temps  où  ta  tulipomanie  était  la  ma- 
ladie du  siède.  La  raiclé  d'âne dwaa  labriquéa  elta  peu  dn 
mains  entre  lesquélle*  le  eommerce  ifm  troote  rectreiat  ea 
augmentent  aussi  beaucoup  ta  valeur,  comme  la  concur- 
rence doit  nécessairement  la  diminuer;  mais  le  prix  n'en 
dépend  pas  toujours  autant  dn  vendeur  que  de  l'acheteur  : 
cer  l'oOire  ne  saurait  être  appréciée  ta  oà  8  n'y  a  point  d« 
demande  (nogiesCDEiivd). 

Quant  à  ce  qîii  ri  fi  u  de  les  affection'*  du  crrur  et  les  rela- 
tions de  l'esprit ,  on  |>ourrait  croire  qu'elles  s'appuient,  dans 
le  plus  prand  uouihre  de  cas,  sur  des  qualit<^s  ri  elle--  et 
qu'une  |iersonne  ou  qu'une  chose  nous  est  chère  en  raison 
de  son  mérite  ou  de  seavvlmi;  n»is  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi  :  nos  affections  se  portent <|nelquerois  sur  des  objeto 
qui  n'en  font  point  digne*,  et  l'on  a  remarqué,  par  exem- 
ple, que  l'enfant  ch&ri  est  souvent  celui  de  la  !  iuiillr 
méfile  le  moins  U  prcft-rence  dont  il  est  l'objet,  cl  qui  y  ré- 
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pond  le  ptoi  mal.  Ce  donc  pM  toqionn  par  let  perfec- 
tions qa*ane  chote  news  eit  ehire;  od  peut  mtme  dire ,  en 
thèse  générale,  que  noos  nous  attachons  aax  personnes 
niuîn-  ]i;irl'>  h  i 'rice«quen©i)s  rn  rotrvnii^ iHir  jiarccux  que 
nous  sommes  a  nn'^ine  de  Icor  rendre,  et  qu'elles  nou»  sont 
chères  en  raison  des  sacrifices  que  nous  leur  avoi»  faits  : 
d'où  il  cuit  que  le  prti  «a  «t  Iwuiooap  ptau  dm  l'^ppré- 
dadoB  que  dtns  k  Tdeor  rMI«. 

Cfier  gVrnpIofe  adverbialement  comme  synonyme  de  chè- 
rement ,  dans  a>s  façons  de  parler  :  vendre  cher,  acheter 
cher.  Il  fait  cher  vivre  k  Paris  et  généraleTiit  nt  dans  toutes 
les  grandes  capitales.  On  dild'un  homme  qu'il  a  vendu  cher 
sa  vie,  quand  il  s'est  défends  avec  ce  courage  qui  provient 
de  la  forae  tfAme  plus  encore  qne  de  la  force  physique,  et 
qne  donant  aaasi  quehjuefois  aux  plus  bibles  le  désespoir 
et  Tamour  de  la  vie.  On  dit  encore  :  Vous  me  k  paijcrc:^ 
cher,  pour  dire  :  Je  saurai  me  venger  du  tort  qne  vouâ  me 
flûtes,  on  du  tour  que  vous  m^avez  Joué;  et  a4)eetivement 
lelen^es<  e/ur,  lei mementi ioiU  cAara,  poor  dkale 
taape  presae. 

Mon  c/ter,  ma  chère,  s'emploient  substantivement ,  dan^ 
l'acception  de  mon  cher  ami,  ma  chère  amir,  et  se  disent 
par  elli(.ï<<.' ,  en  sous-eiitendant  ce  dernier  mot,  ronmie  mon 
bon,  ma  iMime,  ou  biea  cAer,  chère,  dans  le  mCmo  sens, 
avec  la  roiHne  iutenUea,  nais  dans  ao  itjte  «a  an  kagage 
OBCore  plus  familier. 

CHEU  (  Départonoit  da  ).  Formé  de  la  partie  orien- 
tale du  Bcrry,  et  (l'une  pi  ll  i!  Ju  Bourbonnais,  il 
est  burué  au  nord  par  le  département  du  Loiret ,  à  l'est  par 
celui  de  la  Nièvre,  an  sud  par  ceux  de  l'Allier  et  de  la 
Cmu»,  et  à  l'oneit  par  cenz  de  l'Indre  et  de  Ixnr-et-Cber . 

Ofriaé  en  lidi  arroBdhaenMidt,  dont  lesdieb-Geax  sont 
Bourges ,  Saint- Amand  et  Sancerre,  il  compte  29  cantons, 
291  coiJUJJUiMS,  et  :jor,,'>Gl  hablLints.  Il  envoie  deux  dé- 
putés an  corps  législatif.  Il  appartient  au  vini;ti<riii'  arron- 
ditae^ieiit  forestier,  forme  la  première  subdivision  de  la  dix- 
nanvlème  difUoa  militaire,  dont  le quarHcr générel  eatà 
Boait^;  eenpaae la  diooèae  de  Bourges,  et  ressortit  à  la 
eonr  d'appel  de  la  nCmaTlBe.  Son  académie  comprend  un 
u  1-  .  deux  coUégea,nna  InallMloa*  •peBiiaai»cl347 
écoles  primaires. 

La  superficie  est  de  740,135  hectares ,  dont  37&,OOS  en 
terrée  laboorablea»  iil^iscnprés}  103,473  en  liois;M,82s 
en  hiides,  pltls,  bnqÂres;  14,097  en  fbrits,  domaines 
improductifs;  12,SS3  en  vignes;  5,929  en  ver>;ors,  pépi- 
nières et  jardins;  5,166  en  lacs,  rivièr»(  et  ruisseduxj  3,oai 
en  étangs,  abreuvoirs,  mares,  canaux  d'irrigation;  1,842 
ca  propriétés  bâties;  983  en  cultures  diverse»;  17  ca  ose- 
lai^  ,  aulaates,  saussaies,  cftc.  On  y  compte  49,ns  mai- 
aoM,  47ft  noniint  à  ventât  à  een,  17  forges  et  hauts  four- 
neaux ,  49  feMquea  et  utam  diverses.  U  paye  l  ,027,652  fr. 
d'impôt  foncier. 

Situé  dans  le  bassin  de  la  Loire,  le  département  e>t  ar- 
rosé par  ce  fleuve  et  ses  deux  affluents,  le  Cher,  qui  lui  donne 
«on  nom^et  rAUici^  par  rEvre  eroasiede  l'Aoroo,  b  Grandc- 
Sandrv,  la  Petite^Bodre  et  l'Amoa.  Le  paye  est  plat  en 
général ,  et  sillonné  par  quelque.';  clialne*  de  collines  peu 
élevées  ;  le  sol  n'est  fertile  quu  d^Nis  les  vallées  de  la  Loti  e 
et  de  l'Allier;  au  Donl A  ort  laUoaaeinE»  ct ailtnrs de  mé- 
diocre qualité. 

Le  :>anglier  et  le  chevreuil  abondent  dans  ce  département, 
ainsi  qvek»  renarde  et  lee  loupi;  te  ilbier  e.st  aussi  très- 
«onnnnn.  Les  rivières  sont  pohaoïineuses  ;  on  pèche  la 
truite  dans  quelques-unes.  Les  essencc-s  dominanti-s  <irs 
f  irûls  sont  le  iliarme,  le  frêne  et  l'orme.  Les  produits  ini- 
ncraux  e\[  1  1  1  ^  sont  du  fer  e\ceïlcnt,  qu'on  y  trouve  en 
grande  quantité,  des  pierres  litliOïKrapliiqQCS ,  de  beUes 
piirm  de  lalil^  dee  pierm  iMidièrea»  d»  Bîlex^dei  marliroi 
«omnwne,  dn  gypee,  da  IVma,  de  b  terre  à  poredalne  et 
deranHlehpotier. 
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Pays  agitoete  et  d^éiploHilloB,  iM  princ^ian  prodaite 
de  M  caltare  sont  les  grtdos ,  et  les  vins  en  surabondance , 
te  chanvre,  les  cliâtaip)«s  et  autres  fruits.  Les  vins  les  plus 
estimés  sont  ceux  d-'  <  i..iM:'iii>l  ot  sancerrc,  bons  vins 
rouges  et  très-bons  vins  blancs  dOrdinaire.  Dans  les  années 
conimunes,  les  vins  gâtés  seulement  sont  convertisen  ean« 
de-vie.  On  élève  beaucoup  de  bétail  et  auitoot  de  montoni 
imflgÉmactderaoea»aioi4e,  ainsi  que  beeneoap  d'abeOles. 

L'industrie  la  plus  renomrai'*  du  d.<partement  est  !e  tra- 
vail des  fers,  dits  /ers  du  Uerry,  qui  sont  tri^s-estimés.  Les 
autres  prinliiits  fabriqués  sont  des  draps  fins  et  communs, 
des  taïuages,  de  la  porcelaine  et  de  la  poterie,  da.toiks  de 
chanvre,  du  sucre  da  belterava,  da  nwila  de  Mis,  des 
papiers  et  do  verre. 

Uldt  roules  impériales,  vingt-noe  routes  départemea- 
tales  et  2sl7  chemins  vicioan;.  siil>maeut  le  département, 
qui  possède  en  outre  deux  canaux,  le  canal  du  Beirj  et  lé 
canul  latéral  â  la  Loire  de  Digoio  à  Briare. 

Les  principales  villes  da  d^tartaoent  «ont  i  Banrf  ea, 
dicf^lien  dn  département;  Sanearre;  Sote^>lnuuitf- 

Moni-Rond,  sur  le  Clier,  à  Peuiboucbure  de  la  Mamiande,* 
avec  8,232  habitants,  un  collège,  d« tanneries,  deschanioi- 
série*,  deux  typograpliies  et  un  commerce  imp<jrtai)t  en 
Iniis,  merrain,  fers,  laines,  bestiaux  gras,  dtanvre,  cliâtai- 
gnes  et  {)€aui  de  chèvre  :  cette  ville  fut  bttie  au  quinzième 
aiècte  sur  les  mlnea  dn  bouig  d'Orval,  brûlé  par  lee  Anglais; 
FiersoR;  JVeAtin-fvroyévr»,  avee  4,M0  hiMtents,  une 
station  du  cbeni'  i  le  tnr  du  Centre,  une  fabriralion  considé- 
rable de  toiles  euiiuiiunes  pour  l'emballage  de$  laines;  des 
labdipies  de  droguels,  une  tannerie ,  et  un  commerce  de 
laines  et  de  chanvre  ;  on  y  voit  lee  nnnei  da  dtitean  oà 
Charles  VlIieUm  monrlrde  Mm.  CMU^tm-MeUlmu , 
chef-lieu  de  canton,  à  29  kilomètres  de  Saint-Amand  ,  avec 
3,030  habitants,  fut  fondé,  h  ce  qu'on  croit,  par  les  Romains, 
et  est  surtout  reroarquab'.'  ]  i;  u.i  ancien  château,  que  Ion  fait 
remonter  au  cinquième  siècle.  Un  y  voyait  encore  au  siècle 
dernier  une  grosse  tour  carrée,  hAtie,  suivant  la  tradition, 
par  Oéaar,  et  «ir  te  lantene  du  dAme  da  laquelle  était  une 
iigtire  en  enivre  doré  repréientent  Mélusine,  personnage 
qu'on  relroiiv  r^m  !e."5  armes  de  l'i  in.i-on  de  .Sainl-GeUte 
Lusignan,  a  qui  la  au^neune  du  (  h  >i  u-Meillant  a  appar> 
tenu.  C/iarusl,  tbel-lieu  de  i^anti n  i;>|..<rteoait  à  la  maison 
de  lté  thune,  HenrtcJtenuittt,  Aubij/ny^JUgnièrett  CM- 
teamev/,  (iraçay,  Menetou-Saiim,  S^M-Jtoi^n^A»- 
bigntf,  J>UM^t«-JM,ilàr9iul«$,  Soiteoliw,  aott  des  bouip 
qui  n*oflkent  anenn  UilérM. 

CIIERASKOFF  (Mien AIL  M*TWAJtvicz  ),  poêle  russe, 
né  vers  1733,  et  qui  passa  la  pluâ  grande  partie  de  sa  vie  à 
Moscou,  où  il  remplit  diverses  fonctions  à  l'université,  mort 
en  1807,  est  «otenr  d'ona  M/uOada  (teBoseiada),  poème 
épique  btiid  et  décoloré,  dan*  lequel  fl  raoonto  te  conquête 
de  kasan,  et  de  Wtadinnr,  mitre  éiwpée  dont  la  conversion 
de  la  Russie  au  cUiisliAiunme  est  lu  sujet.  Quoique  dénués 
absolument  de  toutes  les  qualités  que  réclame  l'épopée,  cw 
deux  ouvrages  n'eu  lurent  pas  moins  considérée  à  leur  a|»> 
parilion  comme  de  véritables  chelÎHl^OHivie.  ToM  le>con> 
tcniporains  de  Cheraskof  n'hésitent  pas  à  le  considt'rer 
comme  un  génie.  Derjavi  ne  va  jusqu'à  qualifier  la  Homada 
de  poème  inunortcl;  Dmitricl  et  Karamsine eux-mt''iiics 
en  |>iu  ienlavec  les  plus  grands  éloges;  mais  [teut-ètre  aujour- 
d'Iiui  tombe-t-on  dans  raMttCoalnire  et  le  rei>ous««-t-on 
trop.  SI  Clienskof  oocQite  encore  aoe  place  dana  rhisioira 
litténibv  de  la  Rnsste,  cfest  à  canse  die  nnuuense  répnte- 
t  (iii  lîont  il  jouit  un  moment,  et  aussi  parce  qu'il  fut  le 
iiKutie  de  liogdauow  ic7. ,  le  poète  sensuel  qui  acouipa*o 
lecli.iMiiritd  poeroe  Duschu)  ha. 

CUËUUOURG,  ville  de  France,  clief-li(»i  d'arrondis- 
sement du  département  de  la  Manche,  à  31&  kOo mètres 
nurd-oucst  de  Paris,  sur  la  Mandie,  i  lemboodiuie  de  la 
Oivettc,  ao  b)ud  d«  la  large  baie  formée  à  l'eitréiiule  d«  ta 
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pra«qu11«  dii  Oolailln,  «ifrelwcap»  Levi  et  de  La  Hogm, 

avec  une  population  île  28,012  liabikints.  Place  d«  guerre 
défendue  par  des  fortifications  considérables,  l'un  des  cinq 
grands  porta  militaires  de  l'empire  pt  clit  f  lii  ti  ilu  i"  ar- 
rondissement maritime ,  cette  ville  a  usa  Jiructiua  d'artil- 
lerie,  un  tribunal  de  commerce,  un  collège,  une  école  Impé- 
riale d'hydrographie,  um  hihiiotlièqtte  publique ,  tme  di- 
icetton  de  douanee,  m  eoinpM  rM.  Un  diéniB  de  to 
s'einbrancitant  sur  celui  de  Roiindott  relier  tocemaipwt 
Oierl)ourg  à  la  capitale. 

CliLrhour;^  pim-rilo  il  iix  [vtrU  distincts,  l'un  réservé  aux 
navires  du  coniiiten  c,  et  qui  peut  contenir  "iiO  bâtiments  de 
toute  grandeur;  l'autre  aux  Ttùsieaux  de  l'État.  Le  port  mi- 
litaire est  devenu  depuis  las  Invem  ordouote  par  Lmia  XVI 
et  par  Napoléon ,  et  acttremeat  eoBlfaniés  mkh  ImIs» 
Philippe, l'un  des  |>Ul^  \i<-m\  de  l'empire;  ses  coastruclioos 
les  plus  remarquatili*.s  nmi  les  deux  bassins  creusés  k  19 
mètres  de  profondeur  dans  le  roc,  se&  callos  couvi-rtfes  pour 
la  cooitruGtioa  <ks  plus  gros  navires,  el  la  cdèbre  digue 
qui  ktm  la  lede.  Le*  baMlm  oontieniMOl  doquante  vais- 
seaux de  ligne,  qui  peuvent  y  entrer  &  tonte  lieaie  de  la 
inarée;  quatre  cents  navires  peuvent  mouiller  en  sûreté  dans 
la  rade,  l'une  des  meilleures  de  la  Manette.  Tknix  |>as'<es, 
l'une  à  l'est ,  de  i  ,000  mètres  de  large ,  1  autre  à  l'oue&t  dû 
2,300  mètres  (lutiDciit  accès  dans  la  rade  aut  deux  exlré- 
milés  de  la  digue.  Cette  construclioa  giganteiqiie,  étafaUe 
i  4,0M  mètres  de  Pealrée  du  fwrt  du  commerce,  offre  on 
développement  de  3,7CK  lu^tres.  La  laint  or  est  de  plii-i  de 
80  mètres  i  la  base  et  lii  moires  au  s<iiiiiiii't.  La  ba.ri« 
composée  de  blocs  et  de  pierres  iterdia-s  «  si  de  o"",70  an- 
dessus  des  plus  basses  mers  de  vives  eaux  ;  la  liauteur  de  la 
maçonmrie  et  du  béton  est  de  T'fM.  Celte  maçonnerie  eit 
rerClue  en  panit  des  deux  cMés;  elle  s'<:-lève  à  i  mètre  ao- 
demtus  des  hautes  mers  de  vives  eaux.  Lt  construction  de 
«  ette  di;.'iie  ist  line  «l  uvre  pradigiini>e  On  adopta  le  sii  ii)e 
invente  p.ir  l  in^eniour  Ces>ta  rt,  et  qui  consistait  a  couler 
desiaissis  de  clirir|>ente  en  fariive  do  cône  tronqué,  de 
46  uiètres  de  diamètre  à  la  base  inlërieure,  et  de  30  mètres 
à  la  base  sapérieur»,  sur  Vt  mètres  de  Inuleur  verticale. 
l''our  soulever  et  tran?fw>rfer  ci'%  immenses  caisMS  on  adap- 
tait à  la  urconferencf  de  In  grande  hise  un  certain  nombre 
de  tonneaux  vides,  y.\'.-\  on  prenait  l'ap]tateil  à  la  romorijuc 
pww  le  cooduirc  à  l'cniplacetnent  où  Ton  devait  le  couler 
apvte  l'UVfllr  rempli  de  pierres.  .Mais  bienlM  rrlTort  des  lames 
détruisit  entièrement  les  cai'v>es  runi<]ucs  et  l'on  ne  s'occupa 
plus  que  de  VCrfler  des  piom»  ;  la  digue  &e  trouva  consoli- 
dée par  Tel  fel  de^ï  teiii;h  les,  1 1  uidaïuincnt  [i.ir  celle  qui 
survint  le  I2  février  ima.  luuutagno  du  Roule  qui  do- 
mine la  ville  a  fourni  ces  blocs  de  pierre. 

En  fait  de  nioDumentSyOaremaniuei  Cberboui]gle  musée 
Henri;  la  salle  de  speetade;  la  construction  la  plus  eo«si> 
«linblc  de  l'ancienne  ville  est  l'arsenal  de  la  kik  :  ie,  aiitie- 
foi»  jbbayc  du  Va-u,  fondt-e  par  la  reine  MaltiiMi'.  1,4  s  ^nu- 
menades  sont  belles  et  nouihieii-i  ^. 

La  priiici|>ale  industrie  de  Clicibourg  consiste  dans  les 
'  travaux  de  l'arsenal  et  de*  dumliere  de  cuustructiun  de  la 
marine  militaire  et  du  commerce;  on  y  iabriqoe  de  la  soude 
de  vareeb,  de  riode,  du  muriale  de  pelasse  et  antres  pro- 
duits «  liiiiiinuis  ;  en  y  trouve  des  tainiei ic-i,  îles  imprime- 
ries d'indiennes  et  li.iis  typographies.  La  pf'clie  est  active, 
et  il  se  fai:  lii-.mi  oU|i  il'ar  iiieiueiil-,  imiir  la  ytx  lie  de  la  morue. 
Aux  environs  on  exploite  du  be^iu  granit  ul  des  ardoises. 
Le  commerce  ne  manque  pas  d'iinportanee;  D  eil  printi- 
pahnneat alinwatà  par  les  besoins  du  [tort  militaire;  on 
exporte  des  a-ufe,  des  Tolalltes ,  des  bo  ufs ,  des  moutons 
et  des  |i(ires  |HHir  les  \'a'%  aTi;;[aisos;  dcH  mulets,  des  salai- 
soits  «le  viande  et  provisions  pour  les  coionieâ;  ou  importe 
des  bois  et  d<-^  fers  du  Nord,  dudnnvN^dw  lio,  dngoudroD 
et  des  deorées  coloniales. 

Gberiwuis,  qd  est  àéàgai  «u  mojen  Age  sous  les  noms 


bitins  de  CeiarU  bmrgiu,  Caroburgtts,  Chereburguntt 
CAeretar/wn,  pmm  pow  «m  vlUe  lut  ancienne;  ette  est 
bAtie  mr  ronplaoement  dNme  «tatton  Twwdne  appelée  Co- 

I  i'ttium  dans  Vlliinh  alre  d'Antonin.  On  croit  que  son 
dkàteau  était  d'origine  romaine  ;  et  Vauban,  qui  le  fit  démolir 
en  16SS,  1  reconnut,  dit-on,  d«s  traces  de  maçonnerie  an- 
tique. Herald,  ni  de  Danemark,  y  séjourna  vers  M».  Mn 
acte  de  tOM  parte  de  seo  ciiitean.  GidWmme  leOomiQdrtiit 

T  fonda  un  hôpital  et  construisît  rt'jrlise  du  ehlteau.  |,e 
roi  d'Angleterre  Henri  II  y  lit  souvent  de  lo;i;;s  s<^jour« , 
avec  la  reine  Éléonore  et  toute  sa  cour.  Lors  de  la  con'ju.Me 
de  la  Normandie  par  Philippe-Auguste,  CIterbourg  tomba 
sans  coup  férir  au  pouvoir  des  Français.  En  Wih  elle  fut 
pillte  lier  IM  Angibda.  Ka  M»,  le  Cotealin  ayant  «té  cédé  b 
CharleeleManvats,  rof  de HevafTe.Cberboont devint 

II  iiii  ripal  a|)pni  de ee  prince;  et  durant  le  reste  du  qua- 
tor/.iente  siècle,  ce  fut  là  que  débarquèrent  constamment 
les  troupes  anglaises  et  navarraises  qui  venaient  ravager  la 
NormaiMye.  £n  1418  les  Inglaia  ifemparèreitt  de  cette  ville 
après  «n  digB  Mê  (MMb;  maie  en  i4M€li8ricn  VII  la 
reprit.  Sous  la  Fronde  die  embrassa  le  parti  dn  prince  de 
Condé.  Vers  16S7,  Louis  XtV  forma  le  projet  de  fonder  à 
Clierbourg  un  port  qui  pût  contenir  un  grand  nombre  de 
vaissaïux,  et  dans  ce  but  ii  envoya  le  maréclial  de  Vaubaa 
visiter  les  côtes  de  Normandie;  msis  après  quelques  te« 
vauKpnéifanîaairea  le  pniM  ftit  abandonné.  Le  démrtieox. 
cendwt  de  La  U  ogue  en  i«n  At  vlimneat  enifr  ianéeeesUé 
d'établir  sur  cette  partie  de  nos  côtes  un  port  militaire. 
Toutefois,  ce  n'est  qu'en  1777  que  le  gouvemeaient ,  a|in'* 
avoir  lonj;teniiis  besiié  entre  La  Hogue  et  Cherbourg,  se  dé- 
cida pour  ce  dernier  point.  C'est  à  Cherbourg  que  débarqua 
le  duc  de  Berri,  en  1814,  et  que  Charles  X  s'embaninn 
pour  la  terre  d'exil  après  les  journées  de  Juillet  1630. 

CIIERCIIELL  (  JtMa  Cxsarea  ),  ville  d'Afrique  sihiée 
sur  la  Ml  diterranée,  dans  le  dèparteinent  d'Alger,  à  60 
touietres  d'Alger,  a  été  fondée  quelques  aunées  avant 
sur  l'emplacement  de  l'andeone  loi,  par  Juba  II,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Cdsonte,  en  comosémoration  doa  bicnfidt» 
qnni  avtit  retasd*Angiisle;.  Embellie  chaque  Jew  par  JdMt, 
cette  vitle  devint  bientôt  la  cajdt.ile  de  la  Mauritanie  ré- 
sarieiine,  et  leaioi;,Tie  encore  aujourd'hui,  par  ses  ruines, 
de  riinportance  et  de  la  prospérité  dont  elle  a  joui,  l  urnbeo 
au  (xjuvoir  des  Vandales ,  puis  redevenue  place  romaine  par 
Ifs  armes  de  liélisaire,  elle  décbut  rapidement  pendant  l'in- 
vasion daa  Arabes,  qui,  d^jà  miUiea  de  FÉgyplfl,  a'éian- 
çaient  nr  FAlrique  septentrioode.  Les  Mamvs  chassés 
d'iispagne,  vers  les  denuéres  années  «lu  quinziè'mo  siècle,  la 
reconstruisirent  en  (tarlie,  à  quelque  diâtaxice  des  anciennes 
limites.  En  1531 ,  l'amiral  André  Uoria  s'en  empara  par 
un  coup  de  main,  quoiqu'elle  filt  protégée  par  ut  vieux  cbâ- 
teaa  actuellement  en  mines;  mats  «Hé  ne  tMdape»  à  niMnr 
sou$  h  domination  arabe,  et  le-^  deys  d'Alger  la  gmîi^eil 
ju-<iu  a  l'époque  de  notre  coinjneie  d'Afrique. 

La  ville  de  CUciclicll  a  700  nôtres  environ  de  diamètre; 
elle  est  construite  a  la  mauresque,  dans  le  genre  de  Blidab, 
sur  les  pentcji  nord  de  collines  èlevécadÂ  100  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  na  pays  aahi,  fertile  et 
abrité  des  vents  do  sud  par  ta  diatne  do  mont  Zakkar.  Trois 
,<4Ui'>1(ics  amènent  le.s  eaux  darisla  p!ace:cesont  les  aqueducs 
tics  Hoseaux,  d'Anabord  et  des  bcni-Menasscr  ;  ensemble, 
ils  ne  fournissent  que  150  mètres  cubes  d'eau  par  vingt-qua- 
tre heures.  Des  restes  d'aqueduc  considérables,  et  dont  quel- 
ques parties  paraissent  ascex  bien  oonservécs,  prouvent  que 
l'antique  Ccsaréc  était  npprovisionmn:  par  des  eaux  venant 
de  loin.  Prè.s  de  lu  porte  Milianali  il  existe  de  vastes  voiUes 
roiuai:ii>s,  <jui  ont  drt  servir  de  n'ît'rvoir  à  CCS  eaui.  I.es  en 
virons  de  Cliercliell  sont  riants,  pittoresques,  choi^gcs  d'ar- 
bres fruitiers  et  de  v  igne.s.  Le  bois  de  rlianffiqpy  «A  abon- 
dant JUea  champs  et  les  janlios  s'étendent  sur  tont  le  pen- 
diani  septentrional  d'un  rideau  de  montagnes ,  ce  qui  permet 
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tinc  surreilbace  militaire  fecile  rl  cnnimodc.  l'Iusifurs 
coon  d'eau,  notamment  TOued-Belliia  et  ruiicJ-i  l-Iladieia, 
amMnt  le  territoire. 

Sa  position,  qui  lui  pcfmetd^ttn  approvisionnée  par  mer, 
•  l'avantage  de  dondner  fooeit  de  la  Métidjali,  dont  la 
ville  n'est  séparée  que  par  des  collines  îicûeA  à  (Yanrliir  ft 
on  espace  «le  cinq  myriamètrcs,  connu  &uwi  le  nom  de  Sahfl 
des  neni-Menad.  Cberclicll  n'ofrre  pas  un  bon  mouilla;:*-; 
ralMird  ea  est  difficile  pendant  llùTer;  son  port,  qui  ne 
peut  être  fréquenté  qoe  par  des  Mlinetits  de  petite  dimen- 
sion, est  formé  par  une  langue  de  lierre  qui  s'avance  à  une 
certaine  dislance  de  la  mer,  et  qui  parait  avoir  W  icli'e  par 
Ui  main  de  ri)omn)i\  Avant  l'occupation,  s*-s  hatiitants  col- 
tmicnt  le  mûrier,  nourrissaient  des  vers  a  siiii>  «  t  r.ihri- 
qôalent  nrime  des  étoifes.  Ils  travailUcBt  ass>  /  hu-n  li  f.  r 
et  l'acier,  et  faisaient  un  grand  «Mùmerce  de  graim.  Là 
défense  de  la  place  se  compose  dHnie  enceinte  avec  on  fort 
intorii  ur,  d'un  autre,  qui  protège  lo  p<iri ,  et  de  onie  pitslcs 
extérieurs  bordant  une  ligne  qui  e->t  a  {>eu  de  chose  pics 
l'enceinU-  •)<■  la  ville  romaine.  Un  lif^piUI  a  été  établi  dans 
les  bâtiments  de  la  cnode  motipiéej  on  a  conatruit  one 
casene  poor  mHle  homme*,  dea  napalM  de  vlms  et  de 
fourrages,  et  un  parc  pour  Ipa  trôupeans  de  l'administration. 
On  s'est  aussi  ocriipn  île  mettre  Clierchell  ca  coinmunica- 
lion  aM'C  Mili.inah,  |)ar  un  clicmin  de  muk'ts  .sur  les 
crêtes  et  une  route  carrossable  par  les  pentes  de  la  Metidjab. 

L'Armée  mnw  les  ordfw  du  aniréchal  Talée  prit  pos- 
session de  CherclieH  le  l«  mars  IMO.  En  tSM  dès  pintes 
sortis  do  son  port  s'étaient  emparés  d*nn  btUment  de  eom» 
inerte  franC'»'-'^  ;  pn""  «li  lrnire  nouveau  foyer  de  piraterie, 
un  coqis  eipàitiionnaire ,  réuni  à  l'Iiitah  el  a  Coienli,  se 
mit  en  marche  trois  mois  après,  rl  détruisit  tous  les  douars 
Uadjoatea  qu'elle  rencontra.  L'avant-garde,  composée  dn 
17*  1^  et  du  2*  Ntidllon  d'AfHi)ae,  tnnersa  l'Ooed-el- 
liacliem  deranl  ?,0f)  rimltcrs  arabes,  qui  se  cfiTeniIirer.f 
faiblement  et  sVnfuin  nt  aussitôt;  elle  bi^oua(pla  sur  l<  s 
bords  de  celte  rivii'  re.  Le  lendemain  le  cnrps  cvpi'  ïiiion- 
naire  prit  posse^n  de  C'itercheil,  abandonnée  de  ses  lia- 
bltantti  y  Uai*  om  faible  garnison ,  et  rentra  dans  aes 
quartiers  respectifs.  Les  Araliestoinlièrentau^lât  en  masM> 
sar  la  ville,  et  pendant  sK  ftian  Unibrml  de  surprendre 
ou  de  forcer  la  garnison.  Le  marMi  il  VaUV,  ipn  p.iin  s:ii*a-t 
alors  l'ennemi  sur  les  montagnes  qui  tu  purent  la  Mit  Jjah 
de  la  vallée  du  Cliéliiï,  lit  exécuter  bien  vile  un  mouvement 
rétrograde  à  sa  colonne,  et  vint  débloquer  Cherchell  après 
line  acSoaamtvlTe,  enpfléeapree  les  Atfdwsqaioecupaient 
les  hauteurs  de  rOu«l-cl-Hac!tem.  La  çaniison,  renforn  e  et 
bien  approviï^ionnée ,  eut  les  là  «l  lù  août  de  la  minaa  an- 
à  repousser  les  attaques  d'El-Barkani.  Les  tribus  belli- 
queuses de  roulban,  de  Clierchell,  les  lieni-MenassiT,  l<>^ 
Clwnouan  et  les  Tsaouria,  commnoèrcat  k  se  lasser  dis 
eombala  hiatilcaqu'ila  Uvraicotà  nos  troupes-:  elles  dcouin- 
dèrent  k  Mqneoter  nos  mardiés;  mai^,  malgré  la  pénurie 
et  la  chcrtt?  des  denrsVs,  il  tcur  fut  répondu  que  le  com- 
merce étant  un  fiutt  de  la  paix,  on  n'en  voulait  faire  aucun 
avec  des  populations  insoumi.scs.  Chassez,  leur  dit-on,  les 
«gents  derémir,  déciarex-vous  contra  loi,  et  alors  nous  vous 
fCganteoBa  comne  des  amis.  •  CMIe  poHliqiie  résolue 
ébranla  les  Arabes;  beaucoup  d'entre  eu\  mirent  bas  les 
armes.  On  lit  prompte  justice  de  ce  qui  resta  d'aventurîen» 
et  de  Bédouins  pill.inl  i  sur  le  |>ied  de  guerre.  Quand  la  sou- 
mission, si  dilficilemenl  obtenue,  permit  de  songer  a  apfieler 
des  Européens  dans  Cherchell,  un  arrêté  du  20  septembre 
Ift40  décida  que  cent  bmiite*  y  seraient  placées,  cliacune 
eiUenant,  à  titre  gratuit,  la  eonecaslon  dhine  maison  et  de  lo 
hectares  de  terre.  Bientôt  on  dut  dt'Iivrer  de  nouvelles  ron- 
cessions  à  tous  les  colons  qui  m;  pré.scnt.uent  jiour  repeupler 
la  ville.  Kn  Ift47  on  y  roroptait  3,012  habitants,  dont  U67  Ku- 
topécns  et  1M&  indigènes.  CbetcheU  a  un  conuitissaire  civil, 
deux  Mes  priÉNircs,  om  UWoUièqne}  H  a>  fabrique 


de  In  l'isirrii    commune,  le  ci  inmerec  v  est  assoi  actif. 

ClLEllOUEURS  ou  EXPLCTANTS.  Le*  Aa|^  doo^ 
nèrcntce  nom  à  des  liérétiques  de  leur  pays,  quif  pi4leBdaBt 
qoB  la  féiitaUe  icUgion  n'était  pas  trouvée,  passaient  leur 
▼le  b  la  diereher.  Ils  wnimt  adopté  pour  patron  saint  Jean 
rÉvangeliste ,  dont  ils  attendaient  toujours  la  venue  \mut 
rétablir  la  véritable  Eglise.  Leurs  cliarlatans  prêchaient  que 
cet  api^tre  était  en  Trans^flvanie;  d'autres  assuraSaot  fiwilr 
vu  dans  le  âuflolk.  Ils  loi  adiesaskot  des  lettrca  pour  le 
supplier  d'artlTer.  CMI»  seeie  te  répndlt  en  Bollande  et 
pa-ssa  même  en  France,  vers  l'an  1786.  Une  aModation  de 
gens  simples,  dit  l'abbé  Grégoire,  se  iorma  à  Paris ,  pré- 
ciiant  que  saint  Je.in  l'Évangéliste  était  parmi  eux  ,  avec  lo 
pmpitciË  LIie.  ei  que  sa  présesM  sa  manifestait  tous  les  jours 
par  des  miracles.  Ces  BcctafmielnilBleBtderrèrea et idBurB. 
Une  portièi«  passait  à  leait  jwx  pour  une  inspirée  ;  elle 
flit  visitée  paria  dudiasie  de  Bourbon,  par  dom  G^rie  et  par 
la  fameuse  Lat)ronsse,  qui  fit  le  voyage  de  î;  n  i  [  onr  con- 
seiller au  pape  l'je  VI  de  reconnaître  la  pn>s*  n(  e  de  I';ip6tre 
sur  la  terre.  Ces  sectaires,  suivant  le  journal  prophétiq\ie  de  ' 
fonlard,  étaient  alors  an  nombre  de  cent  l.a  portière  Ait 
reBUd<a«aaMMcaaipHeade(MlMrlMThéoB,  et  traduite 
devant  le  comité  révolutionnaire  de  sa  section  au  moment  où 
la  poudrière  de  GrenHIc  venait  de  -sauter.  «  Je  ne  tremble  |kas 
ili  ^  iiil  vous,  dit-elle,  mais  jo  piuirrais  vous  faire  trembler 
tous.  i>  Le  citet  de  la  secte  était  un  conlonnicr.  La  adeptea 
se  rassemblèrent  quelque  temps  au  Pré-Saiat-Gervais,  «t 
iniimtpar  diapanin»  oonune  les  cbeidieurs  d'Angleterre  et 
ttm     RoRhDde.     Ynonmr,  i*  fhniêmt  fnoraiK. 

CilERE*  qu'on  a  écrit  autrefois  aussi  c/uè/r,  vient  du 
verbe  grec  x^I^,  qui  veut  dire  se  rtjomr,  et  s'est  ««ployé 
d'abord  dans  le  sens  de  visage.  C'est  ainsi  qu'on  disait  faire 
une  cAére  fade  h  qoeiqn'un ,  poor  dire  lui  fidre  mauvaise 
mine.  De  là ,  et  par  eitemkui,  le  mot  cMre  cet  devenu  sy- 
nonyme d^acciifil  gracieux,  de  réception  favorable  ;  puis 
on  en  a  restreint  l'application  et  la  Manificalion  à  ce  qui  re- 
iî  irde  le  service  de  la  table,  à  l,i  qiianlilé,  la  qualité,  la 
delicates.sc  d«»  viandes,  à  la  mani  re  «Je  les  apprêter  et  de 
les  aenrtr,  en  m  OMit  h  un  bon  rrpas,  ce  qui  est  «n  des 
moyeaSy  mala  son  pas  le  seul,  sans  doute,  de  bien  recevoir 
et  de  MéR  traiter  tes  f^.  bs  tout  cas ,  cette  acception  est 
la  seule  qui  soit  rist/e.  On  dit  :  /aire  bonne  cf>èrc  ou 
mauvaise  chère,  ou  maigre  chère.  Certaines  gens  ont  la  ré- 
pqliUon  du»  le  nonde, 

D'alrocr  jur  trnp  \a  bonne  chrre. 
Qui  n'ont  ujuvcut  dirz  eui  qu'un  turt  mince  nrdÏDMre, 

On  apjielait  jadis  chère  entitrc  un  pjran.l  repas,  suivi  de 
jeux  et  de  diverlisseuieiits,  et  clicrr.  tir  commissaire  un  re- 
l>as  composé  de  chair  et  de  poisson,  sans  qu'un  puisse 
remonter  à  l'origine  de  ce  vieux  dicton.  Ol  dit  aussi  pi«- 
verbialeinent  :  «  11  n'est  cikéreqoe  de  vilain]  quand  il  traite, 
tout  y  va.  a  Enfin,  on  diteneore  Ure  ekère-He ,  iK>ur  dire 
Mre  «nnpaa  Joyeux,  de  lie,  lie$i9  (en  latin  txtiHa). 

CIIi:nEBEIlT.  Voyez  CvniBKnT. 
CIIÉIU  (Ross).  Vogez  Mo?mcxT  (M"*}. 
CIIÉRIBON,ou  phitdt  f^ai  Keèmt,  HMeme  liolisn. 

dalse  situiV'  au  milieu  de  l'ile  de  Ja  v  a ,  bornée  an  nord  par 
la  rner  de  Java,  à  l'est  par  la  riwre  l^sari  ou  SaugaitiU 
prés  l'aval  et  p.tr  le  Canjutnils,  au  sud  [>ar  la  haie  de  S^ara- 
Anakan ,  et  par  U  réglée  de  Préang,  et  à  l'ouest  par  celte 
même  régence,  ainsi  que  par  la  rivière  Sewou  pris  de  la  lé' 
gence  de  Krawang,  avec  on  sol  très-inégal ,  montagneux 
an  snd  et  nni  an  nonf.  Dans  te  petit  nombre  de  ses  nton- 
ta;;nes  pro[>reinent  dile*,  la  pins  remarquable  est  le  Tjennai 
ou  è'ic  de  Chenbon,  haut,  suivant  Junj^luihn,  de  3776  mè- 
tres, avec  nn  cratère  de  166  métrés  de  profonrleur.  \a\  cli- 

nut,  malsain  sur  la  cAle ,  est  trè»«dubie  dans  les  haute» 
vallénda  Mid.  iewl,  comme  edui  de  lente  In  partie  lep* 
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«totriowl*  de  Java»  Mt  Uw  airoséid'iBiM  grande  r<>rtUilé  et 
IMitie^liramait  fiivonUt  fc  la  cnlliira  d«  Tuidigo,  ilu  mm, 
da  café  f  le  meilleur  qui  m  récolte  à  Java) ,  du  ri/ ,  qu'on  y 
cullïTe  sur  une  échelle  chaque  jour  plus  grande,  du  tmii» 
de  tek,  etc.  Le  district  do  Cliériboa  proprement  dit  n'est 
point  i^lièKiMDt  arnMé}  àrwmtanw  qui  j  nuit k  l'agri- 
eultim.  AiiTlilige  de  Pekendianf  «■  tietif*  delà  terre  mm 
(  Ainpofi) ,  qu'on  exporte  par  Tagal  et  qui  se  mange  daiu 
de  rertaines  locililct  américaines.  Parmi  te*  animaux,  on 
lemarque  un«  rai«  de  chevaux  vigourt  i\  i  t  l.  I  utnes.  La 
population ,  forte  de  pUude  àOO,000  âme^,  se  corn  pose  a  l'ou^l 
de  peuplades  ofi|taniif«adeaUe»  de  la  Sonde  et  à  l'est  de 
Jamnala.  L»  vejfagBan  npportenA  nVoir  Jemai»  rencon- 
Iré  dans  tout  Pardhtpel  Indien  autant  de  mendiants  aveugles 
et  estropii's  qu'à  Cbérihon.  Une  iVx>le  exintc  depuis  iw'!4 
daos  la  capitale ,  à  l'uwge  de  U  partie  européeitoe  de  la  po- 
pulation, oouiiosée  de  Hollandais  et  de  Portogais.  On  compte 
pour  lea  natiinli,qni  aeni lahcMnëlanatpIna  de  MO  éoolM» 
dont  lea  élèfea  ne  payent  aoonne  iÉtawille«i  ewlem— i, 
)cs  plus  diiitingut^s  cimnlaiea»  y  lendeil  ene  flwle  de 
services  à  leurs  maîtres. 

La  résidence  de  «  lu  lii  r»  c^t  divis<'e  en  cinq  distrirts  : 
Cbéribmtf  Indramayou,  Madscha,  Kounmgan  et  Galou, 
Cettdana  le  pfemiBr  de  ces  districts  qu'est  située  U  capitale, 

^  n  nqntanitrea        de  Batavia,  avee  t  s,oo«  baUtanta, 

de  larges  rues,  un  port  ouvert  et  un  fort  qui  le  protège. 
Les  habitants  chrétiens,  descendants  de^  r<>rtttgai«  et  des 
Hollandais,  ont  une  église  depuis  iHii ,  et  \e»  Chinois  un 
Bouveen  ten^le  dam  lenr  pepoleux  quartier.  La  quartier 
deiAntoneee  dMtagnequepereoBexeeMiv»  nalpra- 
preté.  Cette  ville  feit  un  important  commerce  d'exportation 
en  produits  du  pays,  et  surtout  en  café.  A  une  lieue  au 
nord,  on  trouve, à  Kali  Astana,  sur  le  Gunong  Dschati,  le 
cénotaphe  en  forme  de  terrasse  élevé  à  la  mémoire  du  clidli 
Jllia4f<dAnA  (appelé  aussi  Sunan-Gunong  Dschati),  qui 
«ipporta  la  doctrine  de  Hebomet  à  Java.  En  1M2  les  Clii- 
neis  provoquëreot  i  Ghériben  une  i4«oUe  par  auite  de  la- 
quelle le  radjah  KaroniAn  fut  banni  à  Amhoine;  mais  en 
1S08  il  lut  rappelé  en  qualité  de  sullhan  dans  la  ville,  que  < 
de  Isoi  à  i>>06ia  peste  avait  presque  cntii^rement  d(<peuplée.  | 
A  partir  de  IHM  lea  aaltbaBS  en  forent  oomplélement  as- 
aimllés  i  dea  Ametiaanaltae  IMHandala;  et  aprèe  l'inaorrec- 
tion  de  janvier  Idta,  bien  rapidement  comprimée  d'ailleurs, 
ils  furent  directement  soumis  au  gouvernement  liollandais. 

CIIÉIUF  ou  SCllÉRil'',  mot  arabe  tlont  In  liignilicatiun , 
coinnie  litre,  ait  prince,  teigneur,  tmitre,  et  conune  épi- 
thète,  noble,  iUuttre,  excellent  ,ilevé  en  dignité.  Avant 
lliiaoïianie  ce  titre  était  eidmiveBMnt  défolu  aux  dix 
menbfte  du  gouvemwaeat  arMecraffqne  de  La  Mecque , 
qui  fut  détruit  par  M.ilinini:!.  ("r:;!  imur  \  >,:ins  doute 
que  lorsque  cette  ville  seojua  la  iioiiiiiiaUou  des  kiiadfes  suc- 
ress4.nirs  du  législateur  muf^ulman.  Pan  de  riié);ire  T.A  (de 
J.-C.  M&)  t  le  titre  de  cttérif  cet  celui  que  t'attribuèrent  les 
pitaoea  béréfitdTM,  ^1,  eew  qoalie  dynattlea»  7  ont  r^é 
presque  sans  interruption  et  s'y  sont  maintenues  jusqu'à  nos 
jours.  Médine  leur  appartenait;  mais  une  autre  branche  de; 
cliérifs,  les  Beno-Macheniia ,  ou  Uachemides,  l'enleva,  en 
iMip  k  la  quatrième  dynaMie  des  chérifs  de  Iji  Mecque,  et 
la  peeaéda  jusqu'en  nu  ,  qu'elle  cessa  d'avoir  des  souve- 
idns  parUculien.  Aincii  l'on  continue  à  dire  le  cMrif  de 
La  Mecque,  ttibotaire  dVdiord  dee  lollbana  d'Égypte,  puis 
des  empereurs  otlramans;  mais  il  n'y  a  qu'un  gouverneur 
ou  cheikh  à  Médine,  nuaimé  dircctmuit  par  caiux-u. 
Toutes  ces  brandies  de  cliérils  sont  issues  de  Mahomet  par 
Fatime,  ta  OUe,  et  Ali,  «on  gfiaùn.  A  cette  illustre  ori- 
gine cal  attachée  h  pidraiptive  déporter  lea tUm de  ehé- 
rjft  émir  mi  que  l'on  donne  à  tous  les  descendants 
du  Ugislatour  aral>e  par  Fatimc,  quels  que  raient  leur  rang 
et  taîr  lorliuie.  Ce  litre  w  v«il  anx  alinplea  fiailiaiBcn 
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4|ni  en  eoni  décorés  que  le  diett  de  porter  un  turban  vert, 
et  ne  lea  evcnpte  pas  des  peinea  afflietlTC*  et  infomantes. 

Outre  les  diérifs  souverains  dont  nous  avons  parlé,  il  j 
en  a  eu  trois  branches  qui  ont  régné  en  Afrique,  savoir  les 
édrissides,  dont  le  chef  ttdris  fonda  la  v  itle  et  le  royaume 
de  Fet,  qu'il» «ni possédé  depuia  fan  173  de  l'Iiégire  (  tm- 
7B»  de  J.-C.  ),  Jwqa'ea  no.  C'est  k  oeile  tanOle  qu'appar- 
tenait le  c<*h'*bre  p^praplie  rMrir-«'l-ÉJrissy.  Les  dni\ 
autjeii  brandies  oui  rt';;ne  a  Maroc  et  a  Fex,  l'une  depuis 
l'an  I5ts  environ,  et  l'autre  dt-puis  itioO.  C'est  à  celle-ci 
qu'appartiennent  les  empereurs  actuels  de  Maroc,  qu'il 
serait  aussi  ricHcttle  d'appeler  cMi/jp  de  Itaree  qnede  dire 
le  so/fi  d»P«n$. 

L'épithHe  de  diérif  t'ajoute  encore  k  des  objets  inanimée 
pour  tt-tnoi^ner  la  vénération  <]u'ik  inspirent  aux  Masal> 
tuém,  ain&i  uu  appelle  landiak-chertj  rorif1»mme  sacré, 
l'étendard  de  Mahomet ,  conservé  religîeosenient  depuis  plan 
de  donie  tièclce  à  Médine,  à  Demi»,  à  fia«dad,  au  Cate 
el  k  Oonitanlineple.  coonne  le  paUedtam  de  tldante 
contre  les  ennemis  dn  dehors  et  \cs  .«éditieux  de  l'intf^ienr, 
quoiqu'il  ait  été  souvent  ioeUicace  dans  les  guerres  politi- 
(pieset  reli);ieuM?>.  Katt<h^r\f,  et  non  j/af f i-cAén/,  comme 
écrivent  le»  journaux ,  est  un  firman ,  un  édit  quelconque 
signé  de  la  main  du  sulthan.  H.  AL-ntrmET. 

CIIÉRIX  lUitMARo),  né  fcAfflboit«llle,leai»Jenvier  t7lt» 
hittoriograplie  et  généalogiste  deiordret  dn  rat,  eetlvin 
de  boimt;  hotire  aux  études  pa1(K3(;raphiqnes.  Placé  à  la 
tète  du  cabinet  des  ordres  de  Saint-Lazare ,  de  Saint-Michel 
et  du  Saint-Esprit ,  commissaire  du  conseil  et  censeur  royal, 
cbargé  »  en  outre,  par  Loul»  XV  de  dreiaer  let  preavee  de 
noUMae  dee  bnâlei  qid  Tooleiait  être  adtnliet  k  monter 
dans  les  c^nrrosses  de  sa  maje^tf*,  il  se  fit  dans  l'eterrice  do 
ses  fonctions  une  rt^jintation  de  (irolnté  si  sévèr*' f/u'i/  ttait 
injuste,  disail-<in,  «  /«irc  de  justice.  I/exameti  attentif 
des  chartes ,  de«  diploiuei»  et  des  autres  pièces  généalogi- 
ques, l'obligation  de  les  déchiffrer,  de  les  comparer,  delta 
analyaer,  lui  doonèient  une  telle  expéiteoe,  qeeeeatnnMn 
portent  avec  em  an  cachet  de  vifrité  et  d'anlbenticlté  tn- 
contestables.  Ses  di'risions  en  lnali^r(^  généalogique  avaient 
plus  de  crédit  et  de  force  morale  que  les  arrêts  du  conseil 
d'État  et  des  cours  supérieures.  Ses  mémoires  pour  l'ad- 
miieion  dea  laniiUee  eux  bonnenre  de  le  cour  toot  det  mo» 
dHea  dn  genra.  Chérin  monnit  letl  mai  t7SS. 

riir.RIN  (Louis-Nicoijis-IIekiii),  fils  du  précédent,  con- 
seiller à  la  cour  des  aides,  né  à  Paris,  vers  1769,  succéda  à 
son  père,  comme  m'iii  alnnistc  des  ordres  dn  roi,  et  si-  livra 
d'abord  aux  mêmes  éludes,  il  publia  en  I7&9  un  exct^ilent 
recueil  de  législation  nobiliaire,  sous  le  titre  A^Abréfé 
chnmtlos^wd'édiUt  décloretUm,  règUmtnU,  terrét$, 
€t  l€ttrt$-pateHt«t  dm  roli  ée  France  de  ta  treMtme 
race,  concernant  le  fait  de  noblesse.  Mais  l'année  sui- 
vante il  était  forcé  |iar  la  Révolution  de  8u5|)endre  ^  tra- 
vaux héraldiques  et  de  prendre  le  parti  des  armes.  Dégrade 
en  gnde  il  parrint,  dût  l'ermèe  du  Kord,  i  relui  de  ^ 
néral  de  brigide,  et  commanda  aux  eoMatt  d'un  batalilen 
de  r Yonne  de  faire  feu  sur  Dumoiiriez,  qui  traliissait.  En 
il  fut  nommé  cliei  de  l'état-major  général  de  l'armée 
I  I  >t,  commandée  par  le  ^rénéral  Hoche,  son  ami,  et 
eut  une  ftramie  part  a  la  première  pacification  de  la  Vemlee. 
Plus  tard  il  suivit  le  général  Humbert  dans  l'expédition 
d'Irlande,  (ktmmandant  de  la  garde  du  Directoiieeo  1787, 
chef  de  f'état-major  général  de  farmée  du  Denobe  eoue 
Masstîna,  i*  f  i'  I  'i  s>e  |:;rièvemcnt  dans  une  de?  actions  qui 
preu^lerent  la  b.il.ville  deZuridi,  et  mourut  le  l  i  juin  1799. 

CIIÉniN  DE  BARDIMONT,  cousin  germain  du  précédent, 
qui  avait  fait  aussi  quelque*  travaux  notiiiiairet,  mourut  en 
ta39 .  léguant  son  cabinet  k  la  iKbliotlièq^e  Royale. 

CHEROKEES,  dans  leur  propre  langue  citelaké,  lea 
plus  civilisés  de  tout  les  Indicnt  de  TAnérique  scptentrlo* 
sale ,  fonnent  une  aalin  aatea  étraHamart  unie  k  celle  dm 
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Creeksct,  comme  (•!!«.' ,  aiiparf>-niiiil  au  \irouyc  Apalatlie. 
lis  babiUient  jadis  la  teniluirc  ouupo  aujouiU'Uui  les 
comtés  d'Alabama,  deMississipi,  de  Tennessée,  ainsi  que  par 
la  partie  «ocidenlala  de  la  Floride  ;  lerritoira  nfuiéMotaiit 
me  Mifwflcie  dVnvtraii  MM  luyiluuUres  cmée.  Aotrelbis 
ils  formnrcnt  dpnx  triliiis  bim  distinctf  "; ,  mCme  sous  le 
rupi-iyrt  de  La  langue ,  les  OU  arc,  UaLûaJiU  de-,  montagnes, 
et  les  Airate,  hahitanU  des  vallées.  Les  Cliérokées  se  tuon» 
trèrent  tout  d'abord  ravorabicment  disposés  envers  les  cokios 
anglab.  WouBatasaté  fut  le  premier  do  leurs  clwft  qni,  CD 
1721  p  ncot  rinTeslitura  royale  des  Boaii»  du  gonMiiewr 
anglafft  Nldiolioii.  Aprfes  b  déArite  do  ^toMi  Bnddock , 
le  con^dl  di!  la  Virgînii;  eut  Iliifaniie  «rofTrir  une  prime 
fixe  pour  les»  cràoeii  scaJpûs  dt^  ludiens  qu'on  Ini  présen- 
terait; mesure  qui  donna  lien  aux  plus  horribles  assassinats. 
Il  ca  résulta  «ne  guerre  seaglante  et  acharnée,  dans  la- 
quelle «a  coauntt  de  put  «t  d^telra  lei  ptai  effroyable» 
actes  de  cruauté.  Ce  ne  fui  qu'en  t7Cl  que  les  Anglais, 
commandés  par  le  colonel  Montgomery ,  réussirent  com- 
plètement à  soiinujUi  I  ccXlc  nation. 

Pendant  la  guerre  de  rindépendance ,  les  CbéroLéfts  se 
tinrent  complètement  ino/TensiCt;  ce  ne  fut  que  vers  la  lin 
de  la  lutte  qu'Os  oommenctrent  des  bosttlités  coatie  ruukm. 
Le  général  Pklieiie  nareba  contre  enx ,  et  après  en  avoir 
tué  un  grand  numlire  et  détruit  plusieurs  de  leurs  bourgs  et 
villages,  conclut  avec  eux,  le  17  octobre  1781 ,  un  traité  de 
paix,  qui,  À  d'insfgniiiantt'S  eM  i  iitioii'^  ptv%  a  elé  jusqu'à  ce 
jour  lidèléfDoat  observé.  l>aiis  la  deniiéro  guerre  que  les 
Âala-Uiiis  «Bt  eu  à  smitenir  eauli»  TAngldierre,  «n  a  vu 
roainles  fois  <les  Cbéroli(''e5  comballrp  dans  les  rangs  des 
troupes  américaines,  et  le  i^éun  al  Jackson  leur  décerna  pu- 
bliquement t(  t  <  !^iL;e,  ([ifil  y  a^uit  ]>arini  eux  iIl'>i  oflieiers 
de  l'intelligence  la  |>iu$  élevée.  Dans  les  dincreuJâ  qui  &ur- 
gilMt  en  1821)  entre  les  Cbérukécs  et  l'Etat  de  Géorgie, 
la  cour  eiqiftaie  de  l'Union  tendit  bien  na  anCt  en  leur 
fkvcnr;  mail  elle  an  tronva  trop  ftlUe  peur  domer  une 
sanction  à  sa  «fe^cision  :  de  sorte  que.  le  pouvoir  exécutif  de 
l'Union  se  vit  contraint  de  fiair  par  céder  aux  exigences  de 
la  Géorgie  et  de  transférer  les  malheureux  Cbérokées  sur  lo 
territoire  d'Arkanaas.  Après  avoir  inatiieaMat  majé,  ea 
coiTOinpaHl  queiqnesdieft  »  4e  ta  délenuiiier  k  vendre  iean 
terres,  il  interviut  enfin  avec  environ  COO  d'entre  eux  un 
traité  partiel,  contre  lequel  protestèrent  de  la  manière  la  plus 
.  toleiiri'  li  '  1  .  ,'11  (  lirrokées,  formant  la  très-grande  inajoiite 
de  la  uatiuu  et  de  bcs  cliefs.  Le  congrès  n'eu  ratilia  pas 
moins  ce  traité,  le  14  mars  183C,  et  vota  aux  Cbérokées 
um  indanmité  de  6  milUons  de  dollars  Deux  ans  plus  tard, 
li  général  Scott  envalnt,  à  la  têle  de  deux  mille  iMMinKs, 
k  territoire  «le-;  Ctiérokeés,  en  leur  ordonnant  d'avoir  à  se 
ramir  sur  divers  points  pour  de  la  gaguer  le  territoire  d'Ar- 
kan&as.  Les  malheureux  Iwlicus,  que  la  civilisation  avait 
liabitués  à  des  procédéa  phis  doux,  dorent  obéir,  et  peu  de 
temps  après  fb  avaient  toiwabandtnmé  la  tem  de  leurs  pères 
|>f>ur  I  niif;Ter  ver?  l'Otie,<it. 

Les  tliOrokees  ont  aujonririiui  une  langue  écrite,  et 
avant  les  tliUntOés  bur\enus  entre  eux  et  ri.tnt  de  Géorgie 
ils  avaient  fait  de  notables  progrès  dans  la  civilisation.  Ils 
avaient  fondé  des  établissements  fixes,  et,  indépcodammcnt 
de  ragricuUnre  et  de  J'élève  des  Ustiaux ,  pratiquaient  dif- 
llirents  métiers.  Wo  d'eux,  apfidé  Georges  Guess,  a  in- 
venté un  aljiliahot  sjllaliiipie,  à  l'aide  duquel  il  a  appris  À 
«es  concitoyens  à  écrire.  Les  Ctierultées  s'étaient  même 
donné  une  espèce  d'organisation  politique  reproduisant  ji^ 
qu'à  un  certain  point  la  eonstituUoH  des  £iala4Jnis. 

L*éniigrati«i  foicée  de  eette  peuplade  l'a  njetée  dans  un 
état  plus  ou  moins  vui'^in  de  la  barbarie.  Les  Cliérokées  se 
pliignaicnt  vivement  d'avoir  reçu  des  terres  peu  fertiles.  Au 
iiini^  lie  juillet  ls4J  ou  vit  .irriviT  a  NN  a>iiin^ton  une  dépu- 
lalion  de  leur  nation,  ayant  plu&ieuri  de  se&  chefs  à  sa  tété, 
et  diainéede  propoter  an  piésldait  de  l*UiiiMi  la  vent*  de 
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f~on  mmveau  lerrito.ie  à  lir^-li.is  prix.  KtTeclivetnent  It 
marche  tut  conclu  ;  et  1^  Cliérokées  s'eofoucèrcnt  encore 
davantage  dans  l'ouest ,  au  delà  de  l'Arkansas.  Ils  haÛ- 
teut  aujourd'hui  une  belle  contrée,  située  entre  le  36*  et 
le  is*  degré  de  latflmte,  dans  ce  qu'on  appdie  le  territoire 
indien.  Au  sud  des  Cbi*rok(^  habitent  les  Crecks,  et  au 
nord  les  N\  yanduts.  La  \arg,t  r^ne  qui  sé|)are  leur  territoire 
du  Rio-Grandc  et  dn  Nouvean  .Mexique  est  parcourue  par  lea 
OomaaclMt  «t  ta  Apachca,  peuplade*  icstéei.à  l'état  aan* 
vage. 

Après  avoir  essuyé  tant  de  mallieors,  les  CTi<!roî>6(H  nnt 
encore  eu  à  souffrir  de  discordes  intestines,  qui  les  ont  con- 
sidérablement alTaililis.  Leur  notnhre  total  ne  dépasse  guère 
aiijourd'hui  10,000  tètes.  Le  bicn-étre  auquel  ils  étaient  par- 
venus a  aussi  singulièrement  diminué. 

CIIÉROAI  (  AiccsToi-AfBAlu»  ),  célèbre  adeur  de 
l'Opéra  de  Paris,  naquit  le  M  lévrier  1760,  duii  un  village 
près  de  Versailles.  M.  de  Monville,  architecte  du  roi,  pas- 
sant près  d'une  forge,  dans  le  voisinage  du  couvent  de  Sainte 
Cyr,  entendit  une  KOiurtie  voix  de  basse,  et  en  parla  au 
dkecteur  de  l'Opéra.  On  «ppda  Oiéron  i  Pari^  oti  il  reçut 
dm  leçona  de  diut,  pour  s'IniaerdaM  ftmpMqaf  I  devait 
remplir.  Il  lut  en  état  de  débuter  en  1779  à  r.\cadém!e  de 
Musique.  Doué  d'une  belle  phy^nomie  et  d'une  taille  ma- 
jestueuse, il  était  très4>on  musicien,  et  rendait  ses  rôles 
avec  beaucoup  d'intelligence,  i'arnu  ceux  où  il  s'est  lo  plus 
distingué,  on  se  rappelle  celui  du  pacha  dans  La  Caravane, 
d'AgamemnoB  dan»  JpMgàUe  tn  AvMdetit  lorfaMt  d'Œ- 
dipo  dans  Œdtp»  à  Cobau.  Sa  retndte  eot  Hen  en  isitt. 
Après  avoir  vécu  quelque  ten<i  1  >nrs,  il  ie  fixa  à  Vo^ 
sailles,  oh  il  mourut  le  &  novcjntire  is2<J. 

ClIÉRON  (  An.nk  ),  née  Cameroy,  épouse  du  précédent, 
naquit  en  1767,  dans  un  petit  village  aux  environs  de  Pari*. 
S*  temr  aînée,  qidâaflaervaalecbcxH.  MiHié,  docteur  m 
médecine,  avait  une  assez  belle  voix  ;  et  cooime  on  l'en  fé- 
licitait, ma  sœur,  dit-elle,  en  a  une  plus  délie  encurc.  Le 
do<.trur  en  parla  à  Gosbcc,  qui  venait  d'tHre  nommé  direc- 
teur de  TÉcule  de  Chant  et  de  Deciumalion ,  fondée  par  lo 
baroD  de  Urcteuil  aux  JUenus-Plaisirs.  La  jeuneCameroyy 
fut  admise,  et  pendant  qutae  mots  elle  fitt  livrée  à  tonlei 
Sortes  d'werclees ,  même  an  manîeinent  des  armes,  poor 
donner  à  "'^  motnl'res  plus  de  souple?;se  et  d'agilité.  Elle 
fut  en  élnt  de  ci»  iiiiter  à  l'Opéra  le  17  s»'plembre  1784,  dans 
Cfiimènr,  opéra  de  Saceliini.  Son  sucées  donnait  une  rivale 
à  M"^  Saint-Muberty;  mais  elle  ne  (oaUnt  pas  longtemps 
ta  concurrent  Mariée  en  17M,  die  Joim  avec  Chérnn  la 
r61e  d'Antigone,  â'Œdipe  à  Colone,  que  Sacchini  avait  pris 
la  peine  de  lui  enseigner  lui-même.  Ce  rôle  éhiit  son  triomphe. 
Elle  Joignait  une  grande  inleili^ena:  à  beaucoup  de  sensi- 
bilité-, et  le  timbre  de  sa  voix,  un  peu  voilé ,  la  rendait  plus 
touchante.  Ses  moyens  s'étant  affaiblis,  elle  quitta  le  tlieatre 
ca  1800,  i  l'éga  de  trenle>trui«  ans.  Elle  vint  d'abord  à 
Toms  avec  len  mari,  et  ae  retira  eocuHa  i  Veraallies. 

Fatolls. 

CHÉRONÉE  (  Cheronm  ),  ville  forte  de  Béotie,  si- 
tuée  au  nonl-oucst,  préA  des  contins  de  la  l  'Ii  u  i  h-,  sur  la 
rire  méiidiunale  du  Céphise,  vit  naître  Plutarquc  dans  ses 
murs. 

Plusieurs  batailta  ae  Unèroit  près  de  cette  ville.  La  pre- 
mière remonte  1  fkn  447  avant  J.-C. ,  à  l'époque  de  la 

guerre  sacrée.  Les  Athéniens  y  furent  battus  par  les  Thé- 
bains,  alliés  de  Sparte,  et  ce  revers  eatralaa  pour  eux  la 
perte  de  la  Béotie. 

La  seconde  bataille  de  Cbéronée  est  plus  célèbre-  Les  in- 
triguca  d'Bselifaie  ptépanriait  i  Philippe  II,  roi  de  Ma* 

cédoine  et  pèr;  d  Alexandre  le  Grand,  un  piete\(c  pour  se 
imMer  des  afbires  des  [iriucipales  républiques  t;recqiies,  dont 
ce  prince  voulait  se  rendre  maltrë.  Une  nouvelle  guer.ie 
saaéc  allait  lui  ouvrir  Teatrée  de  la  Béotie  et  de  l'Atlique. 
Le*  Ucfleaa  d*Amplds*a  élalcnl  ûtànéB  aaaiMip*  pour 

as 
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■Toir  labouré  le  cli«mp  Cinfain,  «oiuacré  à  ApoUoa  Atptit 

plu»  «te  lieux  iiàdcs  ;  le.  peuple  «Tait  été  de  plus  exclu  par 
le  ron^il  <lcs  Auipltictyons  du  droit  public  et  religieux  de  la 
Gr<\'<'.  Kscliiiip,  .ilors  rovilii  de  la  charge  de  pylaj;oi<',  fait 
donner  a  i' lu  lippe  k  m>iu  d'f\eculer  la  sentence  rentre  | 
les  profanateurB  du  culte  d\\|K>ll()n.  Le  roi  de  Macédoine, 
auiri  de»  d^léa  de  toutu  les  viUes  qui  oat  condamné  le» 
Locriea«d*;ûntiMaai,  enmMt  leur  territoh»,  démanldlo 
leurs  TilIc;,  y  tiu>t  <1t'<  s;irn!~.in5,  et  surpr.  nt!  l'.lntée,  qui  le 
rend  maître  des  |iassai:t's  de  la  l'Iiocide  el  de  la  li.  olie  (  338 
avant  J.-r.  ).  AcfUe  iKUlvrllf,  I(>  Allu'iiiciis  et  les  Tlirbain* 
oublient  leur  rivalité  pour  ne  »'oc^'U{ier  que  du  danger 
commun.  Tlièbes  reçoit  une  garnison  BtliéniaiM.  L'armée  | 
des  deux  rt^publiques  confédérées ,  forte  de  trente  mille  ' 
lionunes,  commandée  par  des  g"ni-raux  ialiabilcs  ou  cor-  I 
rompus  par  l'or  de  Philippe,  livn^  ImI.hHo  nn\  Miuid  jrMon^, 
près  de  Cbéronée.  Philippe  lut  vaitiqucur.  Ait:xan<lre  é  j 
distingua.  Les  Athéniens  et  les  Thcbaiii»  avaient  été  poussés 
à  la  rèsistmce  par  Uémosthinfl  surtoui,  Cet  oraleor  prit 
hontaiiBanent  la  fbUe  duis  cette  tatallle  en  jetant  aeo  l»i»> 
dier.  L'orateur  Démade ,  au  contraire ,  fait  prisoauier  par 
Philippe,  se  concilia  restime  de  ce  prince  |iar  une  parole 
touni^L'u-ii'.  Le  rcti  dp  Ma<  tdaino  étant  venu  se  montrer 
«iC»  prisonniers  revâtu  de  tous  tes  ornements  de  la  royauté,  I 
et  nsultaot  à  lear  aDdheer,  Démade  lui  dit  :  Tu  poûmU  ] 
jouer  le  rôle  d'Agamemnon,  Philippe,  et  lu  joues  celui  i 
de  Thersile.  Philippe  rentra  aussitôt  en  lui-méinc,  et  lui  : 
rendit  I.i  liberté.  Longtemps  après  n-tte  seconili.'  Imiaille  de 
Cliéfnnét-,  on  voyait  aux  cnvirunti  de  celte  ville  les  touibeaux 
'Jn  Tbéhains  morts  en  combattant  celui  qu^U  nogardlkiit 
comme  l'ennemi  de  la  liberté  belléniqM. 

Aprte  bien  des  TidssMndis,  la  Grèce  derint  romaine.  Le 
monde  romain  y  fut  en  y n  iice  avec  le  monde  nsiafirjtte  ; 
Sylla  d'un  rotè,  Mithiul..ic  du  l'autre.  Ijs  enviniti^  de 
Chéronoe  servirent  encore  de  <  h.intp  dus  dans  œ  duel.  : 
Taxilc,  géodral  da  roi  de  Pont,  fut  battu  par  le  rouuio 
Sylla.  CeluiMd  âevn  snr  le  lien  du  eomlMt  ui  trophée  ifti 
devait  pcrpéfner  le  sonvenir  dn  an  victtrire.  A.  Satacncr. 

CHERSON  ou  KHERSOTT,  gouvemenient  de  la  Rusde 
méridionale,  dont  le  nom  i-'-l  tire  (]■•  r.uKienue  ville  çre«iiie 
de  Cherson,  située  en  Crimée.  It  cttt  borue  a  rwu««i  par  la 
llessarabie  et  la  Podolie,  au  nord  par  les  gonTerncoients  de 
KleT  et  de  PuUawe,  à  Test  par  cens  de  lékatérinoslaf  et  de  la 
Tniride,  an  aad  par  la  mer  Noire,  et  comprend  U  pins 
prande  partie  de  la  Nouyelle-Sorvie  et  la  steppe  ocf  ï  l  i  '  ili' 
du  iNof^ais  ou  d'Oriakoff.  Sa  stjpetlicie  est  d'ffliviiijii  f,i;o 
myriaiiièlres  wrr^s,  avec  une  population  de  H.i;),()00  âmes. 

Ce  pays  n'est  pour  la  plus  grande  partie  qu'une  stqpe 
aride»  miliMniM,  t^élefvant  iaeendUemeat  van  la  ne«d  avec 
de  en»  pâtnrages,  entremêlés  de  londrièraa  cl  d'étangs. 
Prta  de  u  eéte,  le  sol  est  sec  et  maigre,  mMé  partont  de 
ivartics  ferrugineuses,  et  particulièrement  idoine  ii  l'eli'vo 
de»  moutons,  parce  qull  Iwir  offre  une  iiombrcuse  viuieté 
lia  plantes  salines.  Quand  on  atteint  l'intérieur  de  ce  gon- 
veraemvit,  le  soi  devient  plus  fertile,  et  est  ooitvert  da 
plantes  aromatiqaea  et  d'herbes  titeltratea.  On  b*j 
contre  pas  de  forets,  et  dans  la  Mi<on  des  chaleurs  le  viait 
brûlant  <ln  su<l  y  a  bientôt  fait  di>i),irallre  toute  verdure. 
Depuis  <]ue  les  Russes  se  sont  cin|ian  s  de  retd'  roritrei»,  jadis 
presque  enlicreaient  déserte,  ils  l'ont  |>euplee  et  défrichée  en 
V  élabliMaBt  dei  eol«na  venu*  d'Allemagne,  de  Bulgarie  et 
d*aulres  pays  encore.  On  7  toltivc  aujourd'hui  les  céréales 
de  toute  e^pN»;  on  a  mtme  essayé  la  culture  dn  coton  aux 
environs  <!'(  )  li-ssa.  I^s  légumes,  le*  fruits,  le»  melons  y  réus- 
sissent parfaileinent,  de  même  que  le  mûrier,  le  ceri.sier  et 
rabricotier.  I-es  cours  d'eau  les  plus  im|H>rtanLs  sont  le 
Dnieper  et  le  Dniester.  preoiier  a  pour  alllaents  l'ing^- 
leix  et  te  Botig,  qui,  de  même  que  tes  den\  fleuves,  sont 

iitiîi^i''^;  pour  t'arriv.-u^é  du  bois,  qui  manque  folalenient 
d«iiis  le  paj«,  el  favorisent  un  coiiimerxx  important  ainsi  que 
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l'exportation  des  prias.  Lee  ridiM  pâlaragm  nemilMMi 

«ne  grande  quMitilé  da  chevaux ,  de  ÏM»  k  eamwol  4e 
Iml!^.  On  Ornait  en        le  revenu  total  de  ce  geaver> 

neinent  .a  1 /Jii.Ci.UJT  rouilles  argent,  l-es  liabitants,  dont 
li7,iKH>  seulement  demeurent  dans  <louze  villen,  mal  de 
grands  et  de  petits  Rusms,  des  Kmcks,  de»  Polonais,  des 
Serbes,  des  Bulgares,  des  Moldaves»  de»  Grecs,  dea  Aimé» 
mens,  des  Allemands  et  des  Tmce. 

Cherson  fut  en  partie  a^d.^  pour  h  p^CTt^i^rf  fols  par  la 
Porte  à  la  Rii«*ie  en  I7î)2,  aux  terme-  de  la  paix  de  Jtwy, 
et  est  divise  .luj'Miid'Iiui  eneiiii|  ren  ie-  :  C/ifrs<m,  Alekxan- 
dria,  Jetissawetgrad,  Olviopol  et  Tiratpol.  SoacbeMieu, 
CttntsoK ,  ville  fortifiée,  bâtie  sur  le  Lhoan  dn  Dnieper, 
a  31,000  habitants.  Elle  comprend  quatre  quartiers  :  celui 
de  ht  fortercose,  oA  se  trouvent  une  ^lise,  l'hAIel  des  mon- 
naies, l'arsenal  et  une  fonderie  de  canons;  celai  où  sont 
situés  les  nia;:a  ins  et  Ivs  ciuiftliers  de  construction  de  ta 
marine;  le  fanlxmri;  grec,  avec  une  grande  halle,  et  le  ton» 
hoorg  des  soldats.  L'amirauté,  étabëe  autrefois  à  Cberaoa, 
«Mda  at^ourdlnil  à  Rleolajéf.  Le  port  de  Cherson,  06  existe 
un  établissement  de  «piamntaine  parfaitenrt'nt  «irjiinW,  t^aft 
autrefois  If  urand  [)ort  niililaire  de  la  Hotte  ru»e  i|i'  l.i  nter 
Nuire;  inai>;  il  est  aiijourd  liiii  .1  [h-u  [)re>  enroinliré  [sar  la 
TOfie.  Il  y  entre  annuellement  environ  quatre  cents  bâtiments 
plats  grecs.  La  finndalion  de  cette  viVe  ne  date  qoe  da  177g. 
Quand  en  1787  Catlierine  II  se  rencontra  à  CbenM  awe 
l'empereur  Jo<^t>ph,  une  alliance  oflensive  et  défearive contra 
la  Turquie  y  fut  si;:ri(H'  entre  ces  deux  sonver.iins,  au  tniiieu 
de  rt'jouissaoces  et  de  solennités  de  tout  genre.  On  voit  daiu 
les  envicoM  d«  Ghcfwa  leatenbeaint  de  PMonkbi  cl  dlkc 
ward.  ^ 

CHERSCNSESB.  Ce  mot  qui  m  rignifle  presqtfttê 
a  éi.^  donné  par  lea  Giwa  et  laa  Somaiaa  à  plnêiann  piD> 

niontoires  : 

1°  I,a  Chersonèsf  cimbrique,  située  au  nnrdde  l'Allema- 
gne, tMméc  au  sud  par  l'Elbe,  à  l'ouest  par  l'océan  Ger* 
maidqaa,  au  nord  et  à  l'est  par  la  mer  Baltique  ;  terrileb* 
occupé  aujourd'hui  par  deux  populatioos  bien  dbtinclea 
de  mœurs,  de  langage  et  d*intéiiMs,  quoique  réunies  sous  le 
mt^ine  t'teptrc;  la  population  allemande  des  duchés  de 
Schleswig-Holsteia,  et  la  population  danoise  du  Ja- 
tl  and.  La  dénomination  de  etm^rlfur  fut  \  r^iisemblaMement 
donnée  à  cette  chersonèae,  parce  que  c'est  de  cee  oonliéea 
qu'on  suppose  que  soflaiCRt  ces  teirtbles  Gimbres  qnl,  h 
rli  verses  re|»rises,  s'en  vinrent  du  fond  de  la  Germanie  frapper 
de  terreur  Home,  alors  toute-puissante.  Plus  tard  l'iiistoire 
nous  la  mont  n;  habitée  parles  .Saxons,  les  Angles  et  les  Jutes. 

2"  La  Chenonise  taurtque,  actuellement  appelée  7*0»- 
riile  on  Crini^^e,  sitnée  entre  le  Pont-Euxin,  le  Pahis 
Mteotis  et  le  Bosphora  CiiiUDériai.  Ses  pinsandena  habi" 
tants  étaient  les  Taures  on  TawO'Sejrthee,  comime  Pftne  «t 
Ptoléraéc  les  appellent  :  c'est  d'eux  qu'elle  a  pris  ce  nom  de 
Taurique.  Plus  tard,  les  Grecs  y  commercèrent  et  y  fon- 
dèrent des  villes.  Mithridate,  roi  de  Pont,  posséda  cette 
péaiaaaiei  on  assura  qnll  en  tirait  anmieUemcnt  un  tribut 
de3M,gM  maures  de  grain,  et  da  S,iOOO,mo  de  lalenla  m 
argent.  Les  Romains  en  (in  til  la  conquête,  et  la  donnèrent 
aux  rois  du  Rosphure.  Quelques  tribus  l>rientales  d'Asie,  que 
nous  eonnai&sons  sous  le  nom  de  Hiiiis,  s'y  élabhrent  plus 
tard,  et  plusieurs  y  restèrent  jusqu'au  temps  de  l'empereur 
Julien.  I^ille  passa  ensuite  aux  princes  de  la  famille  de  (>en- 
gisklian.  Lesancieaoas  villes  remarquables  élateot  Tap/um 
ou  Tupkrus,  sitiM^snr  l'isthme.  oA  est  aujourdiiid  Pniop; 
Clursoiiruis  ou  Chci  son;  Thioilmie,  autrement  np|M>IOe 
CaJ/a,  sur  le  Poot-Luxin,  et  i'mlicnpée ,  sur  )e  RmpUore. 

3"  La  CAerioncje  rfe  rÂrflce ,  grande  presqu'île  enioureo 
au  swl  par  la  mer  Egée,  à  l'ouest  par  le  golfe  de  .Mêlas, à 
l'est  par  l'Ilellespont,  unie  vers  lenofd  an  canlineot  parnaa 
langue  dr  terre  de  37  stades  de  larpcur.  C'est  ce  qu'on  appelle 
.lujoiird  hui  U  presqu'île  des  Dardanelles  oii  Gallipoli. 
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4*  Li  Chersonèit  d^Or  {  Ckersonestu  Aurea  ) ,  située 
duM  riBde,  au  delà  du  Guc»  :  c*«t  «qoaidliul  Ja  pm- 

qu*lle  de  Malakka. 

CIÎERTÉ.  Cl'  mot  est  l'opposé  de  celui  île  hou  marché. 
La  cherté  est  la  liante  valeur,  le  bon  marcAc  ia  busiie  va- 
leur des  cttoses.  Mais  conune  la  valeur  des  choses  est  rela- 
tive, et  qu'elle  n'est  bkule  oo  basse  que  par  couiparaisun , 
il  ■>  I  de  dierlé  réelle  que  celle  qui  provient  des  frais  de 
proiliicfion.  Une  chose  réellement  chère  <'>t  celle  qui  coûte 
hiwucouj*  lie  fiais  du  production  ,  qni  fw^c  la  consomina- 
Uonde  beaucoup  de  serviccji  productifs.  Il  faut  cnlj-ndrc  le 
contraire  d'une  chose  qui  est  a  boa  inarcUé.  Ce  principe 
niim  la  ftiMM  niaxiine  :  quand  tout  est  cher,  rien  n'est 
ekers  etr  pour  ctéer  quelque  produit  que  ce  soit  il  peut 
falleir  dam  un  certain  ordre  de  cboace  fiiire  plus  de  frais 
de  production  que  dans  un  autre  ordre  ;  c'est  le  cas  oii  se 
trouve  une  société  |»eu  avancée  dans  lea  arts  industriels  ou 
surdiargée  d'impôts.  Les  impdts  sont  des  Trais  qni  n'ajoutent 
rien  eu  mérite  des  produits.  Les  progrès  dans  les  arts  in- 
dnstiklt  «ont  écrit  un  plus  grand  deéré  â^tailUé  obteM 
pour  1m  m<*m<s  frais,  '•oit  tni  rnfmc  <]cg,r''  d'utilité  obtenu 
à  motitô  de  frais.  La  plus  (jraiide  quantité  d'un  certain  pro- 
duit obtenu  pour  les  inèiues  frais  est  une  plus  K'^udo 
somme  d'utilité  obtenue.  Cent  paires  de  bas  produites  par 
le  métier  è  tricoter  procurent  pour  les  même»  frais  une 
Utilité  douUe  de  oeUede  cinquante  paires  produites  par  les 
aigiiill^  d*nne  tricoteuse  (  voyez  Cam  ).        J.-B.  Sar. 

CIIERUB1IV«  en  hébreu  clieruh  (  au  pIurlclcAm<&im), 
e<t  le  nom  d'un  être  inei  vedieux ,  à  face  humaine,  pourvu 
d'ailes,  que  le ]ud  iisini'  associe  presque  toojours  à  Jehovab, 
et  qu'il  repffésenle  surtout  oofluno  lUMortint  son  trOnc. 
L'Andeo  Testament  lUt  d^rd  nealiOB  dea  ekérvbiHs 
comme  gardiens  du  paradis  :  un  cherub,  un  ;;laive  de  feu  à 
la  ukuu,  emiK^clie  le  ]>reiriier  cuuplc  huiuaiu  qui  en  a  été 
expulsé,  d'y  rentrer.  Dans  le  s^tnctiiaire  du  tabernacle,  et 
plus  tard  dans  celui  du  temple,  ils  étaient  de  métal  repoussé 
et  placfc  sur  le  kaporeth  ou  propitiatoire,  c'est-à-dire  sur 
k;  couTcrde  de  rarcbe  d'alliance,  de  teUe  fiiçoa  qnlls 
semblaient  «I  sortir.  Des  figuras  AethéruKnt  étaicat  anssi 
brodées  sur  le  voile  du  temple.  Enfin  ils  apparaissent  dans 
les  visions  du  prophète  Ezéchiel  et  dans  TApocalypse  de  saint 
Jean  tout  dilTérents  des  représcntatioDi 'qui précèdent.  Le 
premier  leur  donne  la  Aume  tannumie,  avec  nna  téta  réunis- 
sant la  figure  de  PhoamM  è  oeUes  du  lion,  du  lanreau  el  de 
rai;;le.  Ils  sont  pourvus  de  quatre  ailes,  dont  deux  nup- 
puilcnt  le  char  de  Jdjova  et  leur  servent  a  voler,  tandis 
que  les  doux  autres  couvrent  leur  corps.  Leurs  inaius  sont 
placées  sous  leon  ailos^  et  tout  leur  corps  est  parsemé  d'une 
InnoadNiblBqnantflé  d'yen!.  Dum  PApooiljpse,  quatra  ché' 
mMw,  tout  couverts  d*feux  et  pourms  chacun  de  six  ailes, 
entourent  le  trOoc  de  Jehova.  Le  premier  a  la  ligure  d'un 
liumrnc,  le  si  coihI  telle  d'un  lion,  le  troisième  <  elle  d'un 
ImpuI  el  lii  qualiièiiie  celle  d'un  aigle  :  «Je  taies  figuresi sym- 
boliques dounOt's,  de  fort  bonne  lieurc,  aux  évau^élistes.  A 
saint  Mailtoi,  iliomme  ;  à  saint  Mare,  le  lion  ;  à  saint  Lac, 
te  iMMif  ;  i  saint  J«an ,  Taigle. 

Pliilon,  qui  a  composé  on  livre  'pécinl  sur  \ei  chérubins , 
a  cru  y  découvrir  un«  allf^orio  au^  cor|(s  célestes.  D'autres 
savants  juifs  et  la  plupart  des  Pérès  de  I  K^ilix^  n'y  ont  vu 
que  des  anges,  dont  Denis  l'Aréopagite  a  lait  le  second 
ClMHir  de  la  première  biérarcliio  céleste  ou  qui  servaient  de 
liège  à  Jebofab,  suivant  reKpre>^ioii  du  psalmiste  :  Dieu 
est  assis  mrlês  chérubins.  La  plupart  des  théologiens  n'a- 
vaient également  tu  dans  les  c/'e/  t^/x/Ji  que  des  anges,  jus- 
qu'à J.-D.  Micluelis,qui  déclara  qu'il  n'y  avait  la  qu'une 
■GlfaNl.llaidor,datts  son  Génie  de  la  Poésie  hébraïque,  \ti 
canpeiB  nus  griffons  cliargta  de  girder  l'or  et  à  d'êtres 
Hparâ  d^aafmmx  mcrveHIens. 

Fatmlièrement  on  dit  <iii'i'  -r  vne  face  de  chfntbin,  d'un 
Cnianl,  d'un  homme  qui  a  le  vi^iage  rond,  les  joues  colorées. 
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el  qnll  «al  roiye  comme  «n  cArfruM»,  de  eelniqiila  le 
vtnp  rouge  et  enflanimé.  En  pctntui-c  el  en  sculpture,  ce 
sont  des  tMes  d'enfant ,  à  la  face  bouffie ,  flanqué*»  d'ail» , 
que  le^i  (leintres  placentdans  leurs  taMeaux,  et  les •cutpteeie 
dan»  leurs  nmanents  pour  figurer  des  anges. 

CHERUBIM  (  Mabif.-Louis-Cuarliis-Zénobie-Salva- 
non)  naquit  à  l-luence,  le  8  septembre  1760;  il  était 
d\me  constilutîon  si  Ihible  à  se  ndsaance,  qôe  Pon  n'eut 
d'abord  anrim  espoir  de  le  conserver.  Ceppnînnt  ret  eufanf, 
qui  était  le  dixièmede  douze,  qni  naquirent  du  mariai^e  <le 
Itarlhelemi  C'herubini  et  de  Verdienne  Boxi,  survécut  a  toui 
les  autres,  et  fournit  une  carrière  de  quatre-vin;;t-deiix  ans. 
Son  père,  professeur  de  musique  à  Floreuce,  lui  donna  Isa 
preoaières  leçons  de  cet  art,  et  le  confia,  à  Tige  de  oeuf  ans, 
ans  soins  de  Bartbélenil  Pelici ,  puis  d'Alexandre  Felid,  fils 
du  précédent,  tous  les  deux  compositeurs  distingués  «le 
Florence,  il  perdit  bientôt,  et  presque  en  même  temps,  ces 
deux  maîtres.  Après  leur  mort,  il  passa  sous  la  direction  de 
Pionne  Biaari  et  de  Joseph  Castracci»  théoïkietts  babUea 
delà  même  époque.  Ses  dispesitieiia  éteint  d  henrtnsM, 
il  proiila  i  bien  des  Icf ons  de  maîtres,  et  ses  progrès 
furent  kli  qu'à  treize  ans  il  avait  fait  exécuter  à  l  lorejucc 
:  une  messe  à  grand  ciiaiur  et  symphonie ,  son  premier  ou- 
vrage. Poursuivant  ses  études  avec  un  succès  toujours  crois- 
sant, tt  donna  succeMireBMati  de  1773  à  1778,  des  nies^s, 
des  intermèdes,  dee  fseuBMe,  dea  oratorios ,  des  airs, des 
pièces  fugitive ,  en  tout  dix<4ept  oompositioos,  que  rcet 
exn  uta  dans  sa  ville  natale  avec  gr-AwA  sppleudilieBieMt» 
tant  a  l'église  qu'aux  tliéAtres  parliculiers. 

Liéopold  II ,  grand-duc  de  Toscane ,  sut  apprécier  le  ta- 
lent du  jeune  compositeur,  et  lui  accorda  une  pension,  qui 
lui  penuit  dUler  fc  Holope  tcAeioer  ses  études  eoue  le 
célèbre  Sarti.  Ce  mattre  le  prit  en  afTection,  et  remmenait 
toujours  avec  lui  dan»  les  villes  où  il  allait  donner  des  opéras. 
Afin  de  l'exercer  à  ce  genre  de  composition,  il  le  cltai^eait 
d'en  écrire  les  seconds  rOlcs.  En  1779,  Sarti  vint  à  Milan 
occuper  la  place  de  maître  de  chapelle  de  b  cathédrale  ;  son 
tidcle  disdple  l'y  suiviL  Sans  quitter  cette  précieuse  tutelle, 
Cherubini  composa  QuinHo  Fahto,  et  le  fit  te|ifé*enler, 
en  1 7^0 ,  à  Alexandrie  de  la  Paille.  Il  avait  alors  vingt  ans; 
il  donna  ensuite  Armida,  Adriano  in  Stria,  JUessenzio, 
à  Florence  et  à  Livoume.  En  1783  il  fait  représenter  à  Rome 
son  Quinto  i^Mù  et  à  Venise  un  opénhbufla  intitulé  :  i/t 
sposodi  rte,  e  marUo  di  netnma.  De  ralour  t  Fkueaee, 
eu  1784,  il  y  eoiniKjse  Idalide,  et  se  rend  à  Mantoue  pour 
(x;rirc  .llnsandro  nclC  Indie,  fton  huitième  opéra.  Le  re- 
nom de  Cherubini,  comme  celui  de  son  maître,  avait  aussi 
passé  les  mers;  Péttrsbourg  venait  d'enlever  Sarti  à  l'Italie  ; 
Londres  voulut  confisquer  Cherubini  à  ton  profit.  Le  jeune 
maître  passa  le  détroit  en  t;8&,  cl  dnpna,  sur  le  théâtre  de 
Uay-.Market,  La  Ftnta  Pfindpma.  Le  prince  de  GbBm, 
(jui  tut  ensuite  régent  et  roi,  sous  le  nom  Je  Georges  IV, 
accueiiiU  n  iui'rv(  ille  Cherubini.  Ce  priuw  aimait  beaucoup 
la  musique,  celle  de  chant  surtout;  Cherubini  fut  admis 
souvent  à  ses  réunions  intimes,  et  ht  dv  la  musique  avec  le 
royd  ameleur  die  doc  de Queensbury,  qni  avait  uae eObc- 
tiun  particulière  pour  le  maître  italien. 

Clierubini  lit  plusieurs  voyages  à  Paris ,  y  connut  Viotti . 
et  cos  deux  illuslrcs  musiciens  se  lièrent  d'auiilie.  Viotti 
voulut  que  son  ami  travaillât  pour  I4  cokuh  frauçaij>e,  et  lui 
fit  avoir  le  livret  de  Muophon.  Avant  que  cet  opéra  GM 
représenté  à  TAcaiiémie  Royale  de  Musique,  le  compositeur 
eut  le  temps  de  donner  Gltilto  SoMno,  à  Londres,  en  17M , 
et  Ijhjdtiii  in  Aultdc,  à  Turin,  en  tTss.  n.-??^r.p>ion  ne 
iwrul  que  le  i  dcttiubre  suivant  sur  nwtre  grunile  scène 
lyrique.  Viotti  chargea  Cliorubini  de  composer  les  morceaux 
nouveaux  que  l'on  intercalait  dans  les  opéras  italiens  repré- 
eenlde  sur  le  tliéAtre  de  Monsieur,  qu'il  administrait.  Qua* 
rantc-truis  morceaux ,  parmi  lesquels  on  «1  i^ignale  île  ra- 
vissants, tdâ  que  te  trioSon  lre,sei,  nuve,  le  qu-itnu^ 
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Cara  ,  rfn  en 

écnU  imt  Cliei  ulnni  «ie  17S9  à  1793;  époque  «à  1»  troupe 
iulx'nne  abandon  a»  la  salle  FeydBBU.  iMMsta,  opén 
Araaçidacn  Iruis  acles,  avait  paru  «ur  ta  mèiM  scène,  1c  H 
jirflM  I7«l.  Ktisa,  Mééée,  L'Hôtellerie  portugaise,  La 
f'Hiiidiiti ,  sriivin-iit  fji/lois/ûi  ;  it!>  (li'iix  ili-riiii'i  -.  ii'ciiirrit 
pu*  tu  bliliant  surets  des  trom  nuvra^i.'s  du  méine  maître 
qui  lis  ataicnl  |)récé«l«.  M"*  Scio,  cantatrice  dramatique 
du  premier  mérite,  triempliait  dans  le»  rMet  de  IlédM, 
«rCUaa.de  LoJofika.  Elle  te  aigrala  «ncoiedani  fer  Deux 
Journdrs,  (|uc  l'on  npréscnta  le  IC  janvier  isoo,  sur  le 
théâtre  Feydcau,  tloiit  chérubin!  était  le  p1u,<  forme  soutien. 
Ce  maître  com|M)sa  avec  Méliul  Épiatre ,  qui!  Ton  ne 
joua  que  IroU  fois  au  llu-Atre  Favart.  Anetcréon ,  ou  F  Amour 
fugitif,  parut  an  graml  Op«^ra ,  en  t«03,  et  re^U  longtemps 
an  rtoerloire.  L'année  aniTante  Cherabtni  écririt  ta  nusiquo 
d'4cAiffe  A  Sejrn»,  Inllet.  Il  fit  repo%«iter  FmUka  à 
Vitiiiip.fi)  isoc,  et  /'ijniflj/lo/je.en  1809,  surlcthéitre 
(les  Tui  .  riis.  I.c  i"  s<>|itembre  Isio  on  jmm,  \\  Fpydcau,  le 
ITfscfudo ,  «lue  l'an  trouva  trop  bruyaul  alor-s;  a  |>téiicnt, 
il  ne  le  serait  puiat  assex.  Le  IG  aviil  un  on  donna,  à 
ropéra,  la  praoNère  lepréKnlalfcNi  dea  Abaieerrages ,  qui 
s'eurent  qu'un  succès  d'estime.  L'empereur  partit  le  lende- 
main pour  aller  à  la  rencontre  dea  Russes  et  de  leur»  alliés , 
qu'il  trouva  a  liautien,  à  Lutzcn.  Le  duc  de  Tiovi^o  cotn- 
manda  une  pièce  de  circonstance  pour  ranimer  l'esprit  patrio> 
ti(|uc;  la  musique  en  fut  improvisée  par  Clierubini,  Catel, 
Boiddieu,  Nkola.  JldyiUKf  à  MéMiènt^  td  «t  le  titr?  de  cet 
Mia.  La  i**!»!  ISSi  aobepi^dedreomtancc,  comnvui- 
dée  pour  les  fOtcs  du  bapti^nu!  .In  dm:  di-  Cordeaux ,  lUanche 
de  Provence,  opéra  en  un  att«j  cl  tu  IroH  parties;  ta  troi- 
sième était  en  eulier  de  Clierubini,  qui  la  termina  par  le 
chœur  raviatant,  Dw$t  noble  enfant.  Pair,  Boieldieu, 
Berlon,  Kreutter,  anfent  composé  la  musique  des  dent 
premières  parti&s. 

Les  travaux  de  Cherublni  pour  la  c!u|iclle  ilu  roi ,  doiU  il 
i'init  un  ilf*  surintendants  ^v\ni\<,  !816,  l'éloignèrent  de  la 
Mène  jiis([u°en  1831.  Neuf  conkpositeurs  écrivimt  la  parti- 
lion  de  La  Mnr^tOte  de  BHHVUUers.  Llntrodoctioa  de  cet 
opéra  se  di&tingue  par  une  v^eur  de  coloris ,  une  éirriri'  e 
de  style,  une  fleur  de  mélodie  qui  firent  le  plux  grand  hon- 
neur à  Clierubini. 

Naturalisé  Franfai*,  Chcrubini  épousa  une  Française, 
M'  '  Okilc  Tourelle;  un  fiU  et  deux  filles  sont  nés  do  ce 
mariage.  En  t»id  il  fiit  nammi  membre  de  rinatitul; 
11  avait  d^à  ta  croix  dlfoawiir,  mais  depub  un  an  seule- 
ment;  il  reçut  In  croix  d'ofTlctPr  en  l»25;  il  avait  k  cordon 
de  Saint-Miclicl  depuis  ISt9.  Le  grand^oc  de  Hesie-I>arm- 
«tadt  lui  envoya  son  ordre  du  mérite  en  1826.  En  18ÎJ  on 
lui  donna  la  direction  du  Conservatoire,  à  la  tête  daqoel  il 
est  resté  vingt  ans.  Les  relations  administrativeadeClwnilliii 
pendant  le  temps  de  sa  dirccUen  ne  furent  pas  toujours 
«xemples  de  dé^ts  et  de  eontrariéti's  ;  plusieurs  fois  il  se 
trouva  dans  le  c  as  d'um  ir  s.i  détnis.sion,  mais  les  difficultés 
s'aplanirent;  enim  un  auiiveau  lèftlement  émané  du  minis- 
tère du  l'inlt  riLur  ayant  été  introduit  À  la  fin  de  t84 1 ,  le  di- 
n-cteur  refusa  de  I  accepter,  et  résigna  te»  fimctions  en  jan- 
vier 1S4X  La  compositeur  ne  |ittnt  aaconement  affecté  de 
qpritler  jÊOa  «nplol;  tnah  n  ne  larda  r-'s  à  ('prouver  un 
changement  lotabte  dans  l'état  de  sa  «nntc ,  ei  le  i  ..  mars 
lSi2  il  a\ait  rpss«5  de  vivre. 

LeJ  travaux  d*;  Clierubini  sont  iiunicnsos.  Sa  musique 
sacrée  est  c«  que  l'on  a  écrit  de  pliu  parfait  dans  ce  genra. 
Ce  maître  a  su  oomiiiner  de  la  manière  la  plus  heureuse  la 
ideice  du  coftlre-polnt  et  les  agi^mente  du  style  libre.  Tl  a 
«oniposé  huit  messes  solennelles,  dont  quatre  ont  été  Impri- 
mées.  Son  Re'/i/tcm  forme  le  cinquième  volume  de  la  col- 
Irrlion  de  se<  iucs«e^.  Le  nombre  de»  compositions  inétiites 
d.!  vaA  auteur  lécond ,  y  compris  les  quarante-trois  morceaux 
toils  pour  le  (licdiie  îiailen,dirie«  par  Viottl,  a*éUv«  k  cent 


trente.  Sou  dernier  opéra  «al  AlUBabn,  opéra  en  

acte»,  représenté  avec  aiMeteen  lui  à  l'Acadiimie  Royale 
de  Muriqoe.  D'et  vient  qn'hn  ci  grand  tenem  musieal  a  ai 

peu  de  retentissement  parmi  la  fuule  qui  fréquente  aujour- 
d'hnf  les  théâtres?  Pourquoi  le  répertoire  si  riche  de  Clw 
n)l)i;ii  esi-il  réduit  a  une  seule  pii  re  :  les  deux  Journées^ 
qui  n'est  méute  pa^  souvent  sur  l'aniche?  £n  voici  la  niséa  x 
GfaeraUni  a  travaillé  trop  souvent  sar  de  amvais  livrets, 
caaavM  mal  bfcliSt  miaéiableroent  écrits.  Cberubini  dispersé 
dsa  ftignwntaHibllmesdans  de^^oiténis  italiens  depuis  long- 
temps .nlKiiidonm^ ;  it  a  rmrre  H'i  diamanti  dins  la.  poche 
de  C  irnnrosa,  de  l'aiiiello,  de  C.ittiaitr^'a  même.  Ses  messes 
ont  triomphé,  mai*  con  sordini,  dans  la  chapelle  d« 
Louis  XVliIct  deCtaaiiea  X,  réduit  étroit,  où  se  pnssaient 
les  oonrtisaM,  et  dent  «n  fennait  les  portes  sar  nne  fmi- 
taine  de  provinehitix  qwi  avaient  loui^  des  culottes  de  pére 
noble  chei  Dabin,  pour  profiler  de  h  rarte  d'entrée  qu'un 
député  leur  avait  fait  obtenir  (  Uerul.  ni,  musicien  Conscien- 
cieux ,  sachant  ce  qu'il  valait ,  et  le  prouvant  par  aesoavnSp 
a  toujours  dédaigné  rintri{;iic,  et  s'est  moqnéd*  larannvaiss 
humeur  de  Bonaparte,  qai  ne  raiuait  pas  du  tout.  Plus  dur, 
ploa  nMe  qntme  barre  d^ader,  il  n'a  jamais  plié,  même 
devant  >'aiX)Iéon.  Conmic  le  prêtre  de  Jupiter  Anuuon,  il 
restait  dans  son  temple;  faut-il  s'étonner  si  bcs  oracles  n'ont 
él.  i     I,  lli*  que  par  l«  dévots?  CrniL-BtAïa. 

€lii^aUSQUES«  nation  germanique  dont  il  est  poor 
U  première  fois  ftîtmenlian  dana  Oter.  La  fbrttde  Bacê- 
nia,  e'est-lHlIre  du  ilarz,  qui  suivant  lui  les  séparait  des 
Snèves,  formait  leur  frontière  au  sud.  Au  nord-est  ils  s'é- 
li  ndaient  jusque  par  di  la  l'Aller,  près  de  l'Elbe,  où  ils  avaient 
pour  voisins  les  Liongobards.  Au  Bord^ouest,  près  du  Weser 
ih  (-latent  séparés  des  A ngir\-arii  parles  Chauces.  An  snd^ 
ouest,  oii  ils  possédaient  de  l'aotn  cMé  de  la  Oramel  nne 
partie  da  tenilolra  langeant  Ea  rit*  ginelM  dn  Waser,  Ib  ae 
rencontraient  avec  les  Chamavas  et  avec  las  QMUes  en 

cultes. 

Le  [ireuiier  r.omoin  qui  traversa  leur  territoire  fut  Néro 
Ciaudius  Drusus,  iorsqu'cn  Tan  9  avant  J.-C.,  D  pénétra 
jusqu'à  l'Elbe.  Arrainluaou  llermann  udt  Un  à  la  dépen- 
dance dans  laquelto  Ils  en  étalent  arrivés  à  se  trouver  vi«i-à- 
vis  de  I^uroe;  il  (orma  entre  eus  cl  les  Chattes,  naguère 
leurs  ennemis,  It  ^  M ar-.r^  et  l«is  Itructères  une  confédération, 
et  l'an  9  de  nulto  t  ru  anéantit  daiu  la  forêt  de  Teutohurg 
les  k'^ions  romain*^  coiniuaiidées  par  QuiaUliua  Varna. 
Cerwanicuaprolitay  en  l'an  ift,  des  discussioiMaHmnne» 
antre  Hcraiann  et  son  beau-père  Sc^est  pour  eiifcuter  une 
invasion  dans  la  pntlie  ocriilentalc  du  pitys  des  CIirruMjues. 
Il  la  renouvela  i'aunre  sunanle;  et  cette  fois  Ueriuanu  lut 
battu  dans  leelianip  tdi.ilni  nus ,  sur  les  rives  du  Wcser; 
Cependant  (ierinanicus  batlii  en  retraite,  sans  peaisaivra  loo 
succès.  Lors  de  la  guerre  qui  éclata  l'an  17  cnlfa  RaraMDB 
et  Marbod,  les  Longobards  et  les  Semnons  se  séparèrent 
de  la  confédération  des  Marcomans  pour  se  rattacher  à  celle 
des  Chérusqiies ,  qui ,  commandée  par  Nerinann ,  fut  victo- 
rieuse. A  la  mort  de  ce  dief  célèbre,  des  diiiiensions  intes» 
tincs  éclatèrent  dans  leur  sein  ;  enfin ,  sous  le  règne  de  l'an^ 
perenr  Claude ,  Italus,  fils  de  Flavius,  frère  de  Hemumn  » 
fhl  ramené  de  Reme,  eA  II  vivait,  par  des  enwyA  des  Ché- 
rusqiies,  à  l'efTet  de  prendre  la  dignité  de  prinee  de  leur 
nation;  mais  il  ne  put  se  maintenir  au  pouvoir  suprême 
qu'avec  l'appui  des  I.on;:o!iar<is.  Tante  dit  iiue  lesChérusques, 
à  la  suite  de  longues  années  de  paix ,  étaient  devenus  un 
peuple  alTaibli  et  amolli, pénpropra  au  service  mHîttira;  ce 
qui  fiiitque  tle  son  temps  les  diatlcs  avaient  complètement 
pris  le  dessus  sur  eux.  11  faut  toutefois  qu'ils  se  soient  relevt^s 
do  cet  (^tat  d'itifi  riorii  : ,  ipii  d'ailleurs  n'était  pcut-ètie  le 
(.lit  ipic  d'une  [lailicde.  leur  race,  puisque  plus  lard  on  1rs 
voit  fit;nrer  en  premiéii:  lii;ne  dans  la  rontédi^ration  niili- 
laire  des  Saxon  s ,  dont  il  est  pour  ia  première  fois  mention 
au  treisiimft  siècle.  Alors  le  nom  dea  CM^usques ,  comme 
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peu|iiaile  pirlIaiHèra,  eit  eflké  por  odui  in»  Sumu.  Tou- 

lefois,  il  en  est  encore  fait  mention  au  commencement  du 
quatrième  siècle  panai  les  peuples  qui  se  Uguèreut  contre 
C<>n^Untin  ;  cl  ve»  la  te  dl  CB  DlIllM  ifècl»  GlaudicD  le 

cite  eiif'tre. 

CHERVI.  On  nomme  ainsi  le  ihim  sisarum,  rl  oile 
iodig^  et  Tivaoe,  de  la  Gunilh  des  orobeiiifièn»,  qui  croit 
nBlardlenait  dans  letTallées  d*aii  aol  aaiii  et  fBrMa  da  roMi 

«le  la  France.  Sa  culture  y  fui  autrefois  pratiquée  en  grandes 
NuperQcics  pour  en  oliltuir  de:;  suuaices,  qui  furent  aboii- 
ilamtiiiiit  oiiii'I.Ait^^s  en  médecine,  dans  la  droguerie,  par 
tes  distillateurs  et  |iar  le«  liquorisles  ;  mais  le  peu  d'cjnprw- 
teiDcntdes  miMocins  b  faire  usage,  dans  la  lliéra{>futiqii(^ 
moderne,  des  préparulions  diverses  dan»  leaqaelies  entrent 
Im  semences  de  ch«*r\  i  a  fait  presque  entlèreroenl  ahemton- 
îii'f  1.1  culture  de  celte  plante,  ir;«Vui'aux  ('iiviriin<  ilo  PaiU, 
Sous  le  rapport  de  la  pnKlocliuti  île  ics  s('i;i<'iiLf<.  C(  (i<  ii-  j 
dant,  ao  n'a  pas  ccssi^  de  la  cultiver  cotiniic  |il.iiitc  l'oia-  | 
gère»  poar  ac»  raciaes,  que  l'on  mange  À  la  manière  ilc 
celles  du  nliifia  noi'rctda  satsfiislilaae,  et  qui  «ot  l'aTaotagc 
<rMn;  [.Ins  stirrife^  On  miiUiplie  le  chcrvi  par  ses  semences, 
qu'on  seme  $don  le  clinKit  cl  la  température ,  soit  en  au- 
tomne, soit  au  printemps,  en  terre  douce,  profonde  et  sa- 
Uonueuse;  on  le  multiplie  encore  par  éclats  ;  mais  le  pro- 
cédé le  îl«a  simple  est  d'en  semer  les  graines. 

La  aanNBce  dn  dimi  est  l^rement  arooiatiqMi  etexhale 
rarOme  le  plus  fin  et  le  plus  suave.  11  innlf  oettain  qo'oa 
pourrait  en  obtenir  une  liqueur  fine  et  agréable,  par  une 
iufusion  moins  longuement  continuée ,  d'une  quantité  moins 
grands  de  semeoMa  qœ  ceUa  qu'on  employait  ancicnnc- 
meoU  '   C.  ToiLAfto  aUié. 

CBCBVIN  (NweiAi)  taqOt  le  e  octobre  17SS,  à 
.Saint-L-aurent-Puins  (  RliAne).  Ses  parents,  agriculteurs  cam- 
pagnards, l'envoyèrent,  déjii  grand  garçon,  au  collège  do  Vil- 
Icfranclie,  cl  cnsuilcà  celui  de  Lyon,  d'où  il  sortit  pour  entrer 
dans  le  cumntercc.  La  recommandation  d'uu  homme  ridie 
et  considéré  lui  eût  peut-être  dans  celte  carrière  frayé  le 
diemia  de  la  fortime;  maiale  basardiclaàsa  Knoonbem 
de  sex  camarades,  étodlast  la  médeelM,  qnl  loi  préposa 
ira^^istcr  à  une  leçon  d'anatomie,  et  celle  tentation  de  cu- 
riu-Nite  d'un  moment  dt'cida  de  son  avenir.  Il  passa  quelques 
années  h  Lyon,  dont  il  fréquentait  le  uraïul  ln'ipital;  il  vint 
ensuite  à  Paris,  on  ne  sait  au  juste  en  quelle  année.  Clicrvin 
ne  lUItVÇU  médecin  qu'en  lsl2,  âgé  alors  de  vingt-neuf  ans, 
déjà  bien  aTancé  dans  la  vie  pour  se  plier  aux  ekigences 
traditionnelles  de  la  in&leclne  pratique.  Sa  tbtse  de  récep- 
tion uv  iit  pour  sojet  la  potiniunic ,  et  il  dédia  ce  premier 
ess»i  au  plus  célèbre  de  ses  amis,  M.  de  Marcliangy, 
écrivain,  magistrat  et  fameux  orateur ,  auteur  de  Tristan  , 
et  qait  aasoie-t-oot  ae  connaissait  vieux  en  polygamie  qn'ca 
nédeelne. 

Médecin  fnrt  inoccupé  quand  vint  la  rjimpagnc  de  Ritssîe 
et  plus  tatil  1  invasion  eu  France  des  élran^crs,  Cttervin  alla 
coiujnc  Lassis  tMuilier  et  traiter  le  typbus  à  Mayence  et 
dans  d'autres  villes  de  guerre  :  il  dut  voir  que  cette  malar 
dle»'«Bt  nollemeat  contagieuse ,  et  qaee*est  à  la  prompte 
f)rnp.-)n;atlon  de  sa  cause  qu'elle  a  dû  de  le  paraître.  11  revint 
en  France  à  l'épo*!!»  des  Cent-Jours ,  et  comme  il  partageait 
rcntlioiisiasmc  des  plus  outres  p>irtis.nns  de  l'empire ,  t  lier- 
vin  perdit  quelques  mois  dans  une  guerre  <ic  kdérés  que 
leur  fanalisneetlcnr  misère  rendait  digpead'tan  chef  comme 
Mérino  on  eomme  Mina.  Dans  cette  gHcrre  inallieureuae, 
notre  docteur  eroyall  conclUer  son  rOle  de  citoyen  exalté 
avec  sa  mission  pliil.inttrrnpiqoc  de  rniHlccin  :  joignant  ttne 
trousse  et  quelques  lii  les  médicamenteuses  h  sa  carabine, 
il  pan>;iit  la  nuit  les  plaies  qn  il  avait  pu  faire  le  jour. 

Quand  la  Restauration  alTcrmic  eut  aiisis  durablement  la 
pait  en  Enrape,  Ciicrvln  ne  trouvant  plus  ni  guérillas  oii 
OJ^puersavienityplMnàtraitcr,  il  ne  lui  restait  qu'à  voya- 
fier  Mn  de  sa  patrie.  Le  docteur  La.ssis,  dos  celle  <-poqiio 
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(1819),  avait  déjà  publié  qeelafiivro  |attn«  n^crtpao 

plus  contagieuse  que  le  typhus.  Chervin  trouva  tnsoflisantes 
les  preuves  alléguées  par  un  confrère  qui  n'avait  Jamais  vu 
la  fièvre  jaune,  et  il  se  décida,  avec  son  opiniAtre  volonté 
de  Lyonnais,  à  visiter  les  lient  ou  sévit  naturellement  la  lié* 
vre  jaune.  Dooé  de  persévérance  et  de  courage,  il  s'eiubarqua 
poorrAmériqueaprts  avdr  réaliaéwi  peo  d'argent  en  atidnant 
son  patrimoine.  Il  fit  telâdie  anx  AnlBIea.  H  visHa  tour  à  tonr 

Saint-Domingue,  h  Gundeloiipe  et  la  Martinique,  où,  tout 
en  enregistrant  quelqu4;^.s«uveuiis  de  U  lièvre  jati ne  absente, 
il  ex  erra  quelque  temps  çà  et  là  la  médecine,  lien  lut  de  mémo 
de^  Lta  t  i^Unis  :  il  séjourna  dans  la  Louisiane,  et  prinopalement 
.<  la  >ouvelle-Orléana.  H  s'embarqua  ensuite  pour  Cayenne, 
dont  il  n'alTroota  qm  peu  de  tem^  le  climat  meurtrier, 
beaucoup  plus  Aincate  que  la  lièvre  janne ,  qtil  là  encore  ne 
régnait  pas.  11  revint  ensuite  dans  lis  cran  les  Antilles,  entre 
autres  a  Cuba,  et  séjourna  quelque  temps  à  La  Havane, 
capitale  de  cette  lie  espagnole.  Le  liut  unique  et  Constant  de 
tant  de  voyages  était  de  poursuivre  en  tous  lieux»  et  dans  le 
passé  comme  dans  le  présent,  Teiiqnlle  projetée  à  PÛis  con» 
cemantla  fièvre  jaune.  D'abord,  Cbervin  observa  personnel- 
lement quelques  malades,  et  il  dut  faire  exprès  cent  lieues 
pour  approcher  d'eux  et  veiller  à  leur  chevet,  tant  cette 
funeste  lièvre  se  monlra  rarement  sur  son  passage.  Noos 
lisons  dans  une  lettre  de  M.  V.  l&illy  :  «  Chervin  eut  In 
btalilé  de  chercber  en  tous  lieux  pendant  cinq  ans  la  fièvn 
jaune  sans  la  rencoolrer  «ne  aeiile  Ibb  è  Vétu  épidémiqoe. 
Même  à  Cadix,  tout  était  Uni  quand  il  arriva.  >>  Il  ne  vit  donc 
que  des  cas  sporadiques  ;  cependant  il  prenait  note  des  lieux, 
du  climat ,  des  disons ,  du  re{;ime  ut  de  rà;;e  des  malades, 
du  traitement  du  mal»  de  us  phase»  et  de  son  issue.  Il  put 
oavrirqiietqneseadavrce,  neftfreeqBeaecrtleaentetàla 
dérobée.  H  s'assurait  de  la  non-conl^on  par  la  roarclie  du 
mal,  et  quelquefois  même,  maîtrisant  une  répugnance  lé- 
gitime, en  ;;oiitant  lui-iiiùnie  de  ces  ■  lui  -.einents  noirs 
ausquiis  les  Espagnols  ont  donne  le  nom  de  loimio  prieto. 
Pour  compléter  tant  de  recherches ,  il  interrogeait  les  mé» 
decins,  les  megistrata,  ka  admtnistAtcucs  et  indistiaeto* 
ment  loa«  ceux  que  Icar  éducation  et  la  reoUtode  d'^ 
raison  in  ii  i  n  blaient  mettre  à  l'abri  des  pn'ju^és. 

Kiche  (ie  lads  innombrables,  cliargé  de  iiolm  et  de 
certilicats  authentiques,  la  phipart  datés  du  Nouveau-Monde, 
Chervin  revint  a  l'aris  et^  la34.  U  te  logea  modestement 
dans  «ne  petile  diambre  de  la  rue  Villedo,  n'iajant  poor 
meuble  essentiel  que  la  bienheureuse  malle ,  déjà  très-usée, 
qui  renfermait  les  documents  recueillis  dans  ses  voyages.  U 
demeura  la  dix-neid'  ans  ?aii^  <lé-^eiii(Kirer,  si  l'on  excepte 
le  voyage  qu'il  fit  a  C^idix  en  lii2â.  avec  les  docteurs  Louis 
et  Trousseau ,  afin  d'étudier,  au  nom  du  gouvernement 
drancaiSf  l'épidémie  de  i^vre  jaune  qui  venait  d'appanlln 
dans  la  dté  espagnole.  Il  dut  k  cette  mission,  et  surtoot  à 
ses  deux  collègues ,  eux-mêmes  non  décorés  à  cette  époqDe» 
d'être  nommé  membre  de  la  Lé^on  d'Honneur. 

Depuis  1S24  jusqu'en  1843,  époque  de  sa  mort ,  Chervin 
ne  s'occupa  que  d'une  seule  cImmo,  de  la  fièvre  jaune.  Dia- 
cusaioaa  el  npporta  devant  rAcadémle  de  Médedne,  dent 
il  fut  élu  membie  en  IS31;  lellrcs,  réclamations  et  articles 
(■orpéluellement  insérés  dans  les  journaux;  mémoires  des- 
tinés au  roncours  de  l'Institut,  ou  lui  fut  décerné  un  piix 
Mont)ua  do  10,000  fr.,  le  seul  argeut  peut-être  qu'il  ait 
jamais  touché  en  outre  de  ses  jetons  de  présence  Je  l'Acn* 
démie  ;  audiences  et  reodes>vous  dans  les  divers  ministères, 
oèO  ne  leneoalrapenduitqttlnM  années  que  des  opposants 
et  des  dégoitls;  brnrhures  contre  M.  Pariset,son  adversaire, 
et  contre  Lassis ,  son  rivai,  rival  d'autant  pli'S  reiloiiUhIe 
qu'il  pensait  comme  Chervin  et  qu'il  prétendait  h  la  priorité 
de  leurs  opinions  communes;  cnlin,  pétitions  adressées 
vainement  chaque  année  auxdenxcliambns  et  anx  gouver- 
nants, correspondance  intarissable,  et  jns<p»"au\  relations, 
ju.squ'au\  distractions  cl  à  de  rares  cl  coiuis  plaisirs ,  loua 
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itttnnntt,  lonln  iw  ftUgim  «I  m  dénarclMi,  Iflole*  Mt 

pens<5<>$,  toutes  ses  heures ,  il  les  consacra  h  la  fièvre  jaiino. 
Avait- il  du  moins  pour  but  la  fortune  ou  la  gloire?  Nulle- 
ment. Un  iiomme  d'esprit  de  h's  amis,  f,li^  lnt  son  éloge,  a 
JndideuaeiBeBt  dioisi  pour  épigraphe  ce  pa.vsage  de  Tacite , 
qui  eandérlM  nettement  Chervin  et  résume  sa  vie  :  Opum 
vmàmptot,  reUlptnkaXt  eotukm  advenus nutm, 

Sun  ▼an  te  plin  dur  était  de  wir  wùmnéÊmeAtàofiéti 
les  conclusions  suivantes  :  1°  La  fièvre  jaune  n'est  point 
contagieuse  ;  3*  elle  a  pour  origine  et  pour  cati<;e  Tair  altéré 
des  marais  et  des  ports  encombré»,  leb  e\halai<^ons  provc- 
nint  des  «un  ymmm  et  itagiiaotes,  etc.  ;  3*  elle  acquiert 
Mplut  gmuto  vMaaee  par  FeicaNiT»  ehalear  iobérente  à 
de  certains  climats  ou  à  de  eertaloea  wha—;  %*  les  lazarets 
et  les  quarantaines,  onéreot  aox  fouvemements  et  pr^jii* 
diciables  au  commerco  ,  ne  servent  ni  à  la  iirtîvt-nir  ni  a  en 
apaiser  la  violence.  Si  Cliervin  ne  remporta  pas  une  vii^Uiirt; 
complète  en  faisant  abolir  tout  à  coup  les  nôtlliet  sanitaires 
cnMtdelasarettetde  quarantaioeir  aa  moloant-il 
juste  lté  reeomnttra  qw  ses  fcptéieiiUlioM  et  eélles  da 
dottciir  Las.sis,  aiifre  missionnaire  de  la  mfinR  doctrine,  ne 
relatèrent  pas  inUis  utfct.  lîr&ce  à  ces  deux  mt^decius  roura- 
geux  autant  que  pcrsévéraitts ,  grâce  surtout  a  leur  proposi- 
tioii  itlmieiinrois  réitérée  de  ee  vitir  de  la  chemise  aeiM 
dHm  naïade  alleiot  de  la  ttm  Jame,  le  goanmemeiit  m 
départit  peu  à  peu  de  ses  règlements  surannée ,  rt  finit  par 
mitiger  la  rigueur  des  quarantaines  en  attendant  qu'on  les 
abolisse,  ce  qol  aopfeaa  Vêitm el le  eaneom  te natioiis 
étrangères. 

Dè«  que  le  docteur  Cliervin  s'aperçut  que  aie  études  et 
ies  démarcties  incessanlee^taignaientan  gDaveniemeat  de 
ion  pays  trois  ou  qualve  ndHIons  ehaqne  année»  et  hTori- 

salent  à  proportion  le  commerce  maritime ,  sa  petite  chambre 
de  20  Irancs  par  mois  lui  parut  plus  attrayante  et  moins 
délabrée,  son  pain  sec  et  son  eau  pure  lui  Ncnilili  rent  ])lui 
sapidea,  «t,  lui  quesonatie  pour  la  vérilé  avait  réduit  au 
désAnentle  fini  petgaant.  Il  le  cnit  récompensé  par  l*Élat, 
cet  État  à  qui  il  suggérait  des  économies  fondées  sur  la  sé- 
curité. Cependant  la  réalité  re(urit  ses  droits  et  Cliervtn  sa 
elairv(»yan«;.  A  soi.vanlc  ans ,  ce  médecin  si  lionorahlc,  si 
sobre,  si  tempérant,  si  chaste,  si  studieux  ,  si  austère  et  si 
par  de  toute  vanité ,  si  dédaigneux  de  tout  plaiMr,  vil  eniin 
qu'il  était  vieux,  afbiliU,  qaH  était  paum  déleiné.  Uo  mo- 
ment raidiné  par  le  retentiaeeniettlde  la  tribunedea  députée , 
où  l'on  faisait  de  sa  personne  et  de  ses  servîtes  les  éiog'-s 
les  plus  jiiMcs  et  les  jilus  inagnitii]ues,  bientôt  les  soucis  re- 
naissants,  iiiutùt  que  TA^u,  démantelèrent  sa  santé ,  jusque 
là  ai  stable  et  si  roliuste.  t  u  fut  alors  qu'il  accepta  la  gracieuse 
i  thermale  que  le  docteur  Tbenin  lui  olfrail  à  sa 
de  Bourbonne-les-Balu.  Il  y  moomt  paisiblement , 
le  14  aoAt  1843,  entouré  dee  aolais  d'un  noble  ami,  ne 
laissant  ni  famille,  ni  fortune,  ni  ouvrage  bon  à  |ianiilre,  ni 
même,  il  faut  le  dire,  beaucoup  de  regrets,  n'ayant  jamais 
qu'une  aeole  idée,  quln»  «eme  passion  :  la  fit^^re  jaune 
non  amtttieiu»  t  O'  bidon  IlooanoK. 

GBESAPEAR  (  Baie  de  ),  golfe  important  de  l'oeéan 

Atlantique ,  sur  la  orientale  des  États-Unis  de  !'Ain('riqnc 
du  Nord,  s'étpnd  du  nord  au  sud  (  rln  ijti"  4i>'  au  JU"  «li'J,  avec 
une  longui^ur  tic  îG?  kilunielres  el  une  largeur  variant  entre 
10  et  4  &  kilomètres.  Sa  superficie  totale  est  évaluée  h  environ 
ft&  myriamètra  carrés.  Sa  pariie  supérieure,  e<t  aussi 
h  plus  petite,  est  limitée  par  l'État  de  Marylaod,  tandis  que 
rÉIat  de  Virginie  loi  sert  de  bornes  dans  sa  partie  iefiSricnre 
<M  la  plusgramlc.  Les  deux  caps  Henry  et  Cliarles,  situ,  s, 
Fun  vis-it-vis  du  l'autre  el  apjjart<:uaal  k  ca  derukr  Etat , 
forment  rcmboucliure  du  golfe.  Les  cdtcs  en  sont  très-ac- 
fidentéea  et  édiaocrée»  par  de  nombreuM  baies,  dont 
quelquee^tUMeflinnent  d*«ieellents  ports  (Dolamment  fc  l'en- 

boiirliure  du  Patapsco  ) ,  tn''S-pIalp'5  et  inan_Va;;eu.se.s,  AH 
tors  mahaiaeseo  été,  à  l'est,  et  un  peu  plus  élevée»  seu- 
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leurs  eaux  dans  cette  baie;  k  son  extrémité  nord,  le  Siisqûe- 
hannali ,  venant  de  la  Virninic  ;  h  l'ouest ,  le  Palap*c»  et  le 
Potomar,  venant  de  Marjland;  le  r',ai>|iahannork  ;  le  York- 
l^iver  et  le  Jauies-iiiter,  venant  de  la  Virginie;  à  l'eet, 
l'Klk  et  le  Chrster,  venant  du  llarj  land.  De  re  cdté  on  J 
rencontre  plusieurs  Iles  d'om  I«ean|iia|)le  fertilité.  La  pro- 
fendeor,  toujours  égale,  de  cette  baie  la  rend  éminemment 
propre  à  la  navigation  ;  au^-i  «e  relii  -t-clle  à  un  grand 
nomhrp  de  canaux  construit;!  Mir  les  plus  larges  proportions 
et  a  d'autres  liassin*  intérieurs.  I»amil  les  villes  les  plus 
importantes  qui  s'âévent  immédiateinaiit  sur  les  rives  de 
la  bele  de  Cbesapeak,  il  frat  sortout  dler  Balttinore  et 

Annnpnlis. 

CllLSTER,  chef-lieu  du  coiul«5  du  iii^me  nom,  dans 
l'ouest  (le  l'Angleterre,  (onln^c  plate  et  riclie  en  pAtura(:es, 
et  d'une  superiicie  de  ibkQ  kilomètres  carres,  est  bâti 
sur  la  cAKi  septentrionale  et  escarpée  delà  Dee.  Cette  ville 
est  le  siège  d'un  évédié.  et  renfamw  tljm  babitanla. 
On  croit  qnVilte  Itat  conttniRe ,  seas  le  nom  de  DeM  oa 
Tkttna,  par  les  Roninin'- ,  qui  IVntouri'reiit  de  murailles, 
duat  les  déhrU  sont  aujourd'hui  les  setiKs  restes  un  peu  re- 
marquables d'anticiues  fortifications  romaines  qu'on  rencontre 
en  Angleterre.  U  y  a  iaiester  plusieurs  élUses,  dont  la  plus 
ancienne  et  la  plus  remarquable  est  ta  catiiédrale;  divenee 
chn|ioI!es  de  dissidents ,  quelques  hôpitaux,  de  noinl>reiis<^s 
écoles  et  d'importants  entrepôts.  L'arcliitcctui^  des  nui- 
sons ,  qui  est  encore  aujddrd'hui  ce  r]u'elle  était  au  douzième 
siècle,  offre  cette  particularité,  que  le  second  étage  est  ren- 
trant, tandis  que  le  troisième,  soutenu  sur  des  colonnes, 
ftit  saillie  avec  le  pmoier,  qui,  sénéraiemcal,  cstcnifloié 
pour  des  bonUqaea  etdcsnagaains.  De  loin  en  loin,  et  aiuw 
tout  nnx  encoignures  de  rue,  sont  placés  des  escaliers  ser- 
vant d'wtrée  aux  dllférenlcs  nuisons.  L'effet  pittoresque 
qui  devrait  en  résulter  est  le  plus  souvent  détruit,  parce  que 
les  étages  sont  d'inégale  hauteur,  et  aussi  parce  que  les  portée 
d'entrée  sont  beaucoup  trop  basses. 

Les  liabitanls  de  Chcster  s'occupent  de  la  fatm'cation  des 
toiles,  des  tabacs,  des  cuirs,  de  la  chaussure ,  de  la  céruse, 
et  des  pi|»es.  Us  se  livrent  aussi  avec  succès  à  la  construction 
des  navires ,  à  la  na\  i^nt ion ,  et  font  un  commerce  d'ex|Mr- 
talion  assez  étendu,  dont  le  principal  objet  est  le  célèlwe 
fromage  de  Chater.  Le  port.  Jadis  célèbre,  est  devenu 
peu  à  peu  hors  d'état  dereoevoir  des  navires  d'Un  tort  ton- 
nage, par  suite  de  l'ensablement  de  la  Dec.  Cette  circonstanc  e, 
jointe  à  l'iïxtcosion  toujours  croisnanle  de  IJveq»ool,  a  siu- 
gulièremcnt  nui  au  coiiuin  ree  de  Clie-ter.  Dans  ct«  derniers 
temps,  on  a  construit  un  canal ,  appelé  the  New  Chmwelt 
au  oHqreB  duquel  les  bâtiments  de  350  tonneaux  peuvent, 
avec  la  man'e  haute ,  arriver  Jusqu'au  quai. 

Des  canaux  lueltent  aussi  Clicster  en  communication  avec 
Liverpool,  Shrop  et  Montgomniery  ;  et  sa  po>ition  sur  le 
grand  chemin  de  fer  du  nord-oucst  y  produit  une  animation 
et  un  mouvement  peu  communs.  D'ailleurs  le  commerce 
de  Ciiester  «o  borne  à  peu  pris  à  rirlaode  et  aux  «Otee  de  la 
Grande»BRtagMl  Tons  les  ans,  U  setlenl  à  Cbcster  deaa 
foires,  ob  il ae  Ml  des  aJIUrea  conaidéiaNia en  toHes  d'Ir- 
lande. 

CHESTERFIELD  (  l'nn  irrr.  DORMER  STA.MIOPK, 
comte  DE  ) ,  non  moins  célèbre  comme  homme  d'État , 
comme  orateur  politiqm,  que  oeoimc  écrivain ,  par  l'é- 
légance de  ses  manières  et  par  sa  morale  plus  que  idAcbée, 
naquit  à  Londres,  le  11  septembre  1R94,  étudia  àCnn* 
liri(l|;e,  et  en  1714  alla  voyager  sur  le  continent.  Le  long 
séjuur  qu'il  fit  à  Paris  lui  donna  cette  liberté  de  mœurs  et 
de  ton  qui  le  distingua  pendant  tout  le  reste  de  sa  vie. 

A  l'avènement  au  tréne  de  Geoiges  1"  il  obtint  une 
charge  de  gentH-lieinmepitote  prfaiee  de  Gilles,  et  fiil  élu 
membre  de  la  cli.imbre  des  communes,  bien  qu'il  n'eût  pa< 
encore  tout  à  fait  atteint  l'âge  voulu  par  la  loi.  H  y  com^ 
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CBESTERFIELD 
nais  tans  succès,  toutes  les  mesures  qn'il  regardait 
I  KititaliTiei  de  h  liberté,  notamment  k  cenaure 
intiwhiîleiMr  Walpoto,  «I  il  ne  ae  6t  pas  molnt 

rcmarqœr  À  la  cliaiubre  dv-^  Innls ,  où  il  entra  à  la  mort 
«le  «on  père.  Chargé,  en  i7?h  ,  (î'iine  amba-M^ade  cxtraor- 
naire  tu  llnllandc,  il  rt-u.-sil  à  pn'srrvcr  h-  Hanovre  de  la 
guerre  qui  le  menaçait,  et,  comme  ré€ORip<>n^>  des  serTicea 
quil  avait  rendus  à  la  couronne  dans  cette  circonstance , 
reçut  l'ordre  de  la  Jarretière  ainsi  que  la  cliarge  de  lord 
grand  chambellan  de  Geotisest  II.  Plas  tard  il  fut  nommé 
vice-roi  d'Irlande,  cl  on  1748  sccnMaire  d'Ùàl  Mais  alors 
rafTaibiisseuieat  de  ta  santé  le  força  à  »e  retii  or  des  affaires 
publiques .  et  il  MBSMn  le  MM  dn  «iiii«Kliitaoe  àrétude 
et  à  l'amitié. 

Il  fit  ]imnt  de  talent,  «omme  éerrrain,  per  In  poUlleatleii 

de  plusitiirs  compositions  morales ,  critiques  on  bodioes,  et 
notaiiiiiii'iil  |i.ir  ses  Letters  to  ftis  Son  (?.  vol.,  Londres, 
l774  ),<nii  prr«!uisircnt  une  vive  wnsalion  dans  loule  l'Ku- 
rope.  De  Tesprit  joint  à  une  solidité  tout  anglaise,  une  con- 
naissance Mr|liite  det  mœurs,  des  osagea  et  de  Pélat  poH- 
ti(|uc  de  llinrope,  une  instruction  des  plus  variées,  une 
é>(^Hncç  noble  et  natnretle ,  et  an  sl>te  qui  ferait  honneur  à 
l'i  m  i  i:  il  I  his  f  \i  r(  «%  u-h  sont  les  côt<'8  brillants  de  son 
talt'Ht;  mais  imà'iiidHinc  avet-.  raison  en  voyant  un  père  re- 
commander à  son  tils  des  inanicics  cnga^^cant^  comme  la 
qualité  la  ploa  ciaenlielle  tpi'ua  bomme  du  monde  poiase 
acquérir,  et  nlme  M  (Uaigner  telle  on  Idie  ftmiM  wmt  il 
croit  qu'il  lui  <<era  facile  de  Caire  la  conquête.  On  a  dit  pour 
Pcxcu-ser  que  ce  fils,  né  hors  maria;?*  et  adopté  par  lui, 
sous  le  nom  de  Slan/wp^ ,  avait  des  m.iniéres  loii  juches, 
et  que  son  père,  qui  attacliait  tant  de  prix  à  la  tenue  eité- 
Tienre,  «*ÀvoalttdeliaortBlidliitpinrnie|ilBioiMàcet 
é^rd. 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  Cbesterfield  perdit  Touïe.  Il  avait 
ét<5  l'ami  intime  de  Pope,  de  Swjft,  de  )><)lin;;linikt!  et  de 
Samuel  Johnson ,  qui  disait  de  se»  Lettres  a  son  Fils  : 
m  qa*ellea  prêchaient  la  morale  d^une  courtisane  et  les 
«  aKnmiTBDnuUie  h  danser,  »  et  qui  rappelait  taii-méme  : 
«  le  lord  des  beaux  esprits,  et  le  bel  eapntdea  lonls.  «Lord 
Chesterfield  mourut  le     mars  1773. 

nous  mentionncrans  encore  de  lui  ilisceUanevus  Works 
(  Londres ,  S  «d.,  1777  ),  et  AtfMitmoHI  PtêCtt  (Londres, 

.CBETIF  (de cwfieai,  qui  vient  de  cadtn,  tomlier). 

Vous  seriez  élevé  sur  le  pins  haut  trtae  dn  monde ,  votre 
fortune  n'en  serait  pas  moins  chétivc  sietio  n'était  appuyée 
que  sur  des  forces  étrangères.  De  même  toute  existence  reste 
cilétive  et  minée  si  dès  la  naissance  elle  u'a  pu  recevoir  d'une 
mère  le  sang,  le  lait  nourricier,  avec  assez  d'abondance 
pour  développer  sa  vigueur  oripoelle.  11  ;  •  d'ailieurt  tels 
gennes  daâa,  émanée  d'individna  énervée  oo  Impuittenis, 
qui  restent  incapables  toute  leur  vie  d'acquérir  celte  mâle 
et  solide  énergie,  cft  complet  dt'ikloieineut  de  formes  des 
belles  races  d'Iiomnies.  Ia-s  n.ftioris  épuisées  par  la  mollesse 
ctnne  dvilisation  trop  raflinée,  comme  les  Komains  du 
Bu-Einiiii*,  pnrakiatlent  chMto  devant  eee  gmndt  oorpades 
Oemiain^,  des  Goths,  des  Bourguignons,  des  Huns  et  des 
Vandales  qui  vinrent  fondre  en  déluge,  avec  tant  d'autres 
barbares,  sur  cet  empire  aaablé  sous  uniont;  de>|>oli&ine. 
De  même  le«  [H'n]>les  vaincus,  réduits  à  une  existence  mi- 
sérable, restent  du  lifs,  tandis  que  I«2«  dominateurs,  les  Tar- 
tara  en  Chine,  les  Turct  dans  l'Orient,  les  Mogola  et  A^gltaai 
dans  rinde,  les  Francs,  les  Gotbs,  les  Ifonnanda  en  En* 
n\)e,  les  F'^ii.T^nuIs  dans  l'Amérique  miHitiînnale,  les  An- 
glais UaTiâ  rindtistan,  etc.,  régnent  sur  des  iiopulations  in. 
férieures  en  vigueur.  Il  faut  remarquer  aussi  que  ces  races 
domptées  sont  aoavent  condamnées  par  penvrclé  à  un  ré< 
gime  viégftal,  Itndla  qne  les  radtresentrafMnRent  hnr  force 
par  des  habîtuifes  cani'vorfv,  comme  les  guerriers,  les  nobles, 
les  cliasseurs,  etc.  c  est  aiusi  que  dans  les  lies  de  la  Poly- 
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nésie  les  cables  supérieuRit  sont  pins  ratastet  qne  ianeailk^ 
infime  mal  nourrie. 
Cépendant  il  ne  bot  pas  toujours  juger  diétives  les  per- 

sonnes  maigres  et  minces  ou  de  petite  stature  auprès  de  gras 
corps,  mous  et  flasques,  surtout  dans  les  vallons  profonds  et 
humides.  Nous  pou  rrions  dier  des  races  d'hommes  tout  nerfs  et 
tout  06  ou  muscles,  dont  l'éneigioest  indomptable;  telle  est 
odlft  des  nMWtapMtfd»,  «es,  vdus,  nouenx,  riMéi  ou  tnpos, 
qna^uede  chétive  apparence,  auprès  de  lourds  et  pâteu^ 
Flamands,  d'épais  magots  chmois,  à  ventres  reb<judi!>  comme 
des  pastèques,  tout  énervé,  fùt  il  mas.-.e  volmnineuse,  n'a 
qu'une  vie  chétive ,  une  valeur  douteuse  ;  il  tombe  bîenlOt^ 
épuisé,  inerte,  tenx  inulile pondus;  car  la  force  reproduo» 
tive  eottservée  donne  surtout  l'énergie.      j.>j.  Vibey. 

CBÉTODON  (de  x<^^-^,  <m>o  >  <*t  ôSoû<.  dent),  c'est-à- 
dire  animal  dont  les  dents  sont  fines  comtne  des  crins  ou 
des  soies  de  coclion.  Ce  terme  d°iciitli)ologie  a  été  créé  par 
Séha.  Linné  l'appliqua  à  l'un  des  genres  les  pins  grands  qu'il 
ait  institués.  Laoépède  le  restreignit  aux  poiMona  ayant  réel, 
tentent  des  dents  nombreBSes,  sUongées,  fleifUeset  serrées, 
qui  donnent  à  une  partie  de  leur  bouclic  l'aspect  d'une  étoffe, 
d'où  le  nom  de  dents  en  velours  ou  en  brossr.  Le  nenre 
cbétodon,  tel  qu'il  était  autrefois ,  fom^e  presque  en  entier 
avec  les  zées  la  famille  des  Uptoaomes  (poissons  &  corps 
court  et  très-comprimé)  d'après  M.  DonHtrU,  et  CtfInéM 
chétûdmUtes  de  Btainville. 

Le  genre  di^odmt  est  le  premier  de  h  IhmOledes  «7tia> 
mipcniifs  'poissons  à  na^ieoires  médian*^  écailleuscs)  de 
Cuvier.  Les  subdivisions  lréâ-nontbreu$«s  établies  dans  ce 
genre  sent  fondées  sur  les  caractères  tirés  des  opercules 
épineux  ou  sans  épines;  de  la  pnyortion  en  kugnenr  des 
rayons  des  nageoires  donéles  et  Msles,  pinson  tmins pro> 
longées  ou  éclinncrées,  sous  diverses  formes,  et  du  museau 
plus  ou  moins  a>.incé  ou  allongé  en  bec.  Un  lune  de  colo- 
ration lirillanle  «  été  di'plové  par  la  nature  j>our  l'embel- 
lissement de  la  peau  des  clictodons.  Les  reflets  métalliques 
sdntfllent  sur  em  de  toutes  parts  :  ici  les  teintes  les  |Jns 
<^3ves  se  nuancent  admiraMemeot;  là  les  ooakarslfls  pins 
lranchées,le8plu8oppr>M  es,  quiiqueToIsBOusronnndefacliês, 

senddent  se  iK  urter;  ailleurs,  des  bandes  d'un  noir  mat  tra- 
versent un  fond  nacré.  Dés  lor^  ,  nous  ne  fievnns  point  nous 
étonner  des  termes  caracléristiques  des  espèc  es  ililes  cAé- 
todùM  A  Aondou<iéres,  àttcmde*  ou  à.  loches i  chéiodan$ 
Meotonr,  Mooforv,  dari^  «te. 

Le  chHoàon  à  bec  (chsetadon  roUralus,  L.  )  est  un  très- 
beau  ix»isson  de  la  mer  des  Inde»,  où  on  le  pédw!  à  l'em- 
Iwuchure  des  rivières.  On  le  recliertlie  pour  sa  cliair,  qui 
<»t  saine  et  de  bon  goût  Mais,  en  outre,  les  gens  ri(  lies  de 
llnde  «I  les  GMnois  de  JivacnoonxerveQt  vivants  dans  des 
vn<«cs ,  pour  se  praentcr  l'iamniint  spectacle  de  la  chasse 
que  ces  pahaons  (bnt  MX  mouches  et  anx  antres  imeetoi 
qui  habitent  hors  <li-  l'eau.  Voici  comment  ils  s'y  prennent  : 
lorsque  le  cUéto.  Ion  a  Wc  a  vu  nn  inscrte  pliité  suui,  sa  ihii  téc, 
il  s'en  approclie  a  la  dis!aiu:e  d'cnvinm  liente  ceulimèircs 
et  de  là  il  lance  avec  son  museau  allongé  des  gouttes  d'eau 
•voe  tant  de  force  et  d'ndnsae  qnll  ne  manque  jamais  de  le 
faire  tomber  dans  l'eau  pour  s'en  nourrir.  Hommel,  qui  a 
observé  les  mu'urs  de  ce  poisson ,  et  qui  a  donné  ces  détails 
à  Blucli,  rapporte  qu'on  prolani;e  cet  amusemenl  en  lixant 
une  mouche  sur  le  bord  du  vase  avec  une  épingle,  vl  qu'on 
voit  alors  ces  poiMons  ebevclter  à  Fenvlà  s'emparer  de  la 
mouche  et  lancer  sans  cesse  sur  elle,  ivec  la  plus  grande 
vlt«ss<i ,  de  petits  jets  d'eau ,  sans  Jamais  manquer  lé  but. 
rs'ous  citi-ions  eni  lire  le  du  tndon  argicsda  (IJlor M,  qui  [i.'is  -e 
|M>ur  reclierclier  le^  excréments  huaiuins,  et  dont  la  cliaîr 
est  très-savoureuse;  et  le  chélodon  zèbre,  l'un  des  plu» 
grands  de  cegenre,dont  la  chair  est  aussi  Irès^estimée  dons 
rinde,  sa  pétrie. 

Les  cliétodnns  Inhitrnt  Vs  n*vn};(s  hérissés  de rnclicr^  ;  ils 
se  montrent  suuveut  a  la  siirlâce  des  vagues,  uii  leurs  cuu- 
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leurs  brillunti"*  et  U  lumière  du  solfil  <\n'[\>  r>  n.  (  îu  m  !ii 
le*  font  apercevoir  de  loin,  c«  <iiii  i"  .ii;  i»*.  luer  a»fc 
étà  imMB  à  feu.  Lei  |M)i:;suiU,  qu'on  u'  i  n  ucoulrës  jusqu'à 
ce  jour  que  dan*  taft  Bien  àjuiiwffiik»,  ont  été  ocpetidant 
répndus  jadis  lur  d'niliét  ptitiet  de  h  MrfiMie  du  glul>e 
terreslre,  puisque  plusieurs  de  leur»  espèces  sont  niirfai- 
tentcnt  recooiiai^bles  dans  les  empreintes  tui«)>ili^  du  uwut 
hok-A  pri's  de  Vérone.  !..  LACftt.vr. 

CHëTOPODËS  (de  xmxn^  «oie,  et  xoûc,  fiied).  Ce 
nom,  dont  le  tnot  Mpède»  et!  synoBjnw^  ilgBifie  mimaux 
ytii  on^  pour  pieds  des  sotef.  Il  aéliè  iirtiwluit  en  zoologie 
par  de  Blainville,  qui  s'en  est  Mnri  pour  df'signer  un  grou(M( 
considiralilo  d'espice»  d'animaux  arliculi's  i  xloiii  uiviiitMit , 
et  OMinis  d'appendices  non  articulés ,  qu'il  a  elcvù>  au  rang 
de  ehuac.  c'est  en  prenant  le  nombre  et  U  disposition  de» 
eifente  etdee  ■ypeediciei  àu  coipe  deeaDiiiMHi»artkul<ïs 
comme  de«  cmetàrat  4|ut  tradutaent  IFestérieiir  remanible 
»ic  l'orjiânisatiûn  df  ri>s  animaux  ,  que  ce  naturaliste  a  été 
ct»Hduil  a  iiarUgcf  ica.  aiiucliUcsde  Lamarck  et  de  Cuvicr 
en  deux  classes,  qu'il  a  noniuut»,  la  première  c/ir/(7J0f/»\s, 
ellaseooiMle  apode*,  ha  réunlsawil  a  cm  deux  classes  celle 
de>  Hitwtnélidei  de  UainTille,  et  en  ajraot  soin  de  n'y 
point  comprendre  les  nioUusquee  ni  tes  lUlmeilimeu»  in- 
férieurs ,  on  Kfoupc  natureltmient  Ions  ceot  qu'on  nomme 
\ui;;airi'iii<'iil  n  is.  (  «-1  .lu  Mij<'t  dis  <  hrti  [kkIi  s  (jKC  <'.<■ 
Ulain>ille  a  pru(>o^i4:  une  tliMine  f:«iicnde  de  ia  »tiuctui<  ucs 
appendices  de  tous  U-s  aiiiinaui  articule».  Il  a  clalili  en 
IMÏiwipe  que  reppendice  d^un  anneeu  oa  tegmeat  du  corps 
do  eesenttnaux  ne  peut  être  composé  que  détruis  pertii», 
MToir,  l'utu-  l'  our  \ci  sen-aUcns,  l'autre  pour  la  re^pî^l- 
tion,  et  la  IjuiNitme  itonr  la  locomotion.  Ces»  trui;»  |Kirties, 
dll  ii,  peuvent  t  vsaUr  a  h  foi^  sur  le  même  anneau ,  ra- 
rement cependant  au  uièine  dei^rÉ  de  développement;  il 
pNil  n'en  eiuler  que  deux,  mais  jamais  il  ne  iwut  y  en  avoir 
iiiuiu?  d'une,  et  celle  qui  leste  le  dernière  «si  celle  qui 
appartient  à  l'appareil  de  la  loeomoftOR,  tftO^ifébt  le  fWs- 
ct'uu  de  soies  quciqueiols  n'diiil  u  u'Oirr  ivliis  comiiosé  que 
«l'une  seule ,  comme  dan*  les  ii.uile.*  t-t  les  luinbrics.  C'est 
1.1  constance  de  cet  organe  (  wie}  qiii  forme  le  caractère  dis-, 
tiiictif  de  la  daSM  de*  ciiélopoiks,  dunt  les  subdivisions 
principales  portée!  lur  li  dlasemMence,  la  aubrcnemblanee 
et  la  nv*sr;iil.l.n!iic  complète  des  anneaux.  Les  couleurs 
iiisi'es,  avec  de  uiiX^niliquea  relIcUd'or  ou  de  pourpre,  de 
1:1  p<'au  des  cl»ëlo|io<te8  forment  un  (       ti n'  qui  le»  dis- 
tingue encore  de»  autres  classes.  Ces  ant:uaux  sont  ausei  re- 
tii«rqualili!«  par  leur  prapriélé  plMMpiraresceiile,  dn  nefa» 
dans  les  [H'IIU»  espèces. 

Les  clH.M<ip04{es  Mint,  en  général,  peti  utiles  à  l'homme, 
f  tïitaines  esjioa'.s  (ni^rcidcs ,  an'iikules ,  sipuitcies,  lotti- 
itrtcs)  sont  einployees  a\ec  avantage  comme  appMs  duns 
ta  pfiehe  à  rk.'uiiev')ii  ou  à  la  trublc.  La  pèche  est  plus 
ticvreu>e  qii.'iiid  un  peut  m>  M-rvir  d«  ces  animaux  à  l'état 
vivant ,  et  iilnsieurs  ispécer.  de  poissons  ne  Sont  prise»  que 
cl(' eetlo  manière.  D'après  l'.i.las,  <(ucl()iies  liaÛlatits  de* 
tilles  de  Id  l!el'.;ii|.i.':  maa;^CUl  1 1  m  is-ie  hiiccaie  d'une  es- 
ptîce  de  clii  lt>|M>iles ,  qui  est  1  «/■/. i  (-(.Me  aiijiitHoniice. 
Ce*  animcni ,  uiaigrà  leur  peu  d'uiiiiie ,  nous  suul  ce(>en- 
dant ptitt avantoiieux que  nubiblus.  Leslombrics,  en  di- 
visant la  terre,  favori*i'nt  la  v«>^t'i.ui<iB  dej»  racine*  dans  nos 
jardins.  Lc?i  chélo^MKlc.- sont  presque  loiisaqu  ïtiques;  les  uns 
li.ililli  iii  1,1  luer,  les  autres  les  eaux  douct-N.  I.o  loitiin-i  s 
seuls  sont  letresires;  encore  recliercItcnl-iU  les  lieux  liu- 
mîdes.  Lèscliêtu|)odesviventdaustoutesleS|)artiesdu  momie, 
excepté  les  atnpliinonies,  <|ui  n'ont  été  encore  observes 
que  dans  les  mers  des  pay  s  rliauda  et  eurtont  dana  la  mer  des 
Indes.  Ils  paraissent  èire  presque  tous  carna  >;ors,  et  se 
nouriisst-nt  do  très-petits  animaux.  l>autics  {lainOrifs  et 
arriiicoti's)  ne  s'allineuli  iit  <|ii''  (!i  >  nn^iccules  orKaiiiques 
Miéloes  au  sol.  MuUcr  a  c\i»èriiiicutii  que  les  naides  et  Im 
ncniidcs  rq^roduiHMil  leur  UKe  quand  on  Ta  coup<ie.  Il  est 
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l'n.h  iiiio  i|uf  r.'itr  oKpéricnoedOimnît  le  même  rt^tal 
cIdv  iiHis  li's  <  itt  topudes.  L.  Ltuam. 

<:iii;V.\«E.  loijez  Cens  {Droit  féodal). 
CHEVAL  (du  latin  caballus),  ^an  d'aninaiix  iBiiii> 
mifères ,  de  l'oi^ie  des  pachydermes ,  où  H  forme  h  M  seul 
la  laniille  di's  solipèdes,  et  se  dislinsiie  esscntielfetnent 
et  du  premier  coup  d'uiil  par  l'exisliiice  d'un  st»l  dargt  et 
d'un  seul  sabot  à  chaque  pied.  L'os  métacarpien  ou  métatar- 
sien de  ce  doigt  est  très«aUongé,  et  tonne  œ  que  l'on  oonMoe 
leconen.  llertaceorapigBésar  lea  eMés  dedout  pcttttoe 
ou  stylets ,  qui  représentent  deux  niélacarpfcns  ou  métatar- 
siens ruJimenlaîi  es.  Chaque  mAchoire  porte  six  iocisive« 
tranchantes ,  qui  dans  la  jeunesse  do  l'anim.'U  ont  leur 
couronne  creasec  «l'une  fos<«<ettei  il  y  a  de  cltaque  c^té,  en 
haut  et  en  bas,  six  uxilalrcs,  dont  la  couronne  carrée  est 
marquée,  par  lea  laniea  d'émail  qui  tfj  cnfimeant,  de 
quatre  cnMBaAe,  «I  en  entra,  dana  lea  anpérienrca, d*Hn 
petit  disque  au  b<>rd  hiteme.  Les  mâles  ont  de  plus,  à  In 
mâchoire  supérieure  et  quelquefois  4tmite«  les  deux,  deux 
petites  canines,  qui  nuioquent  prts<]ue  toujours  aux  femel- 
les; entre  ces  canines  et  la  première  molaire,  est  nn  espace 
vi«le  oÉ  l*en  plaoe  le  mora,  an  nojen  dnqnd  ilionune  lea 
dompte  et  les  diri<,;e.  Les  mamelles  sont  au  nombre  dedans, 
plact'cs  entre  les  cui^sesi,  et  peu  apparentes. 

Li's  t  lie\auN  ont  ir-  of^.ities  des  sens  en  g^'néral  trè«-dé- 
velopiM*.  Leur»  yeu\  stuil  grands,  à  fleur  de  tète,  et  leur 
prunelle  a  la  forme  d'un  rectangle  horizontal.  Leur  vue  est 
excellente,  et  ils  voient  bien  de  nuit  comme  de  jour.  De  ont 
l'oiile  trèa^icata ,  la  cenqoe  awHiiTe  grande  et  amtont  trfea» 
mobile  :  au  moindre  bruit  innrrntitumé ,  ou  lorsqu'un  objet 
inconnu  vient  h  paraître,  ils  s'arrêtent,  dressent  l'oreille,  et 
écoutent  avK  la  i  his  grande  attention.  Leur  odorat  est  aiissi 
trts-lin  ;  ils  ea  font  uutgt  fréquemment,  et  en  particulier 
quand  Ma  eherehcntà  feeemattre  nn  oljel  qnilrâr  inqtire 
quelque  défiance.  Leurs  narines ,  comme  leurs  oreilles,  sont 
très-mobiles ,  e^  Pintervalle  qui  les  sépare  est  nu ,  mais  sans 
nuiOe  l  eur  langue  t  t  iito  ,  et  leur  lèvre  supérieure  est 
mohile  pour  pouvoir  être  considérée  comme  un  organe 
de  préhension  et  de  tact  :  ils  semblent  quelqoefbit  remployer 
à  pelper  ka  corps,  et  lia  s'en  terrent  pour  ramaiaer  lenr 
nmirrituT*.  Us  boIrentenlMmBnt  En  hiver,  ils  savent  cren- 
s<v  la  nei^e  pour  trouver  leur  noiirri'-ir  Toute  la  sorfaccde 
leur  |ie.iu  est  trcs-isfiiijble ,  et  ils  U  luiil  iuouvoir  au  moin- 
dre atIou<  liLMuent.  Leur  l»?la.;e  so  c«nipf>se  de  [xiiis  douv 
et  IlexiUes,  ci  le  dessus  du  cou  ainsi  que  la  queue  sont  i;ariiis 
de  erina.  Leura  yeux  ont  plinieurs  soies  et  leurs  lèvrea 
sout  garnies  de  p«jils  longs  et  forts ,  mais  qui  ne  sont  point 
dis|>osés  eu  forme  de  moustaches.  Aux  jambes  de  iti  vaut,  et 
quelquefois  i  celles  de  derrière,  on  tr<  i  ,.  ni  )'  partie  nue, 
cornée,  qu'on  appelle  cAd^aijwe  ou  «u/ù  uu^ciCALUwrrÉ). 

allures  naturelles  au  cheval  sont  te  pas,  le  trot  et 
le  galop.  Ces  animaux ,  par  leurs  Itormes,  leurs  proportions, 
leurs  mouvement.^ ,  donnent  l'idée  de  la  fane  Jointe  à  Tagi- 
lilé.  Us  ont  le  of  iis  i  r«ais  sins  pesanteur,  la  croupe  arrondie, 
les  e|>auks  séjianes  jwir  uu  larpe  (Miitrail ,  des  cuisses  mus- 
culeus«^'s  .des jambes  sèches  et  «  U'vees ,  dis  uni.  l  .  |ili  iiw  li- 
vigueur  et  de  sooplps.se,  la  tète  un  peu  lourde,  nuus  bien 
soutenue  par  une  forte  encolure. 

Les  chevaux  dans  l'état  sauvage  vivant  en  traupea 
nonihrcusi's,  et  luibitent  les  pays  de  plaines.  Oiaoïnede 
lis  troupes  est  dirigée  par  un  (  lu  f,  (|ui  inai  i  lu'  toujours  il 
sa  tète  ,  dans  les  voyas»^  comme  daas  ie^,  cvuihats.  Comme 
il  ne  doit  cette  primauté  qu'a  sa  force  et  à  courage ,  il 
la  perd  naturellement  lorsque  l'^e  vient  affaiblir  ca  lui  ces 
qualités ,  «t  II  cMe  ordinairement  sans  nSsislam*  PanUwild 
a  un  plus  capal)!c  l  es  <:r?ndes  es|)èccs  de  chais,  telles  que  le 
li^re,  le  léopard,  etc.,  sont  les  seuls  ennemis  que  îe» 
cliovaux  aient  à  craindre,  et  ils  se  défendent  eu  aérai  avc«' 
atanla^,  quand  ils  ne  sont  pas  attaques  isuiement  :  ul>m, 
Ji'is  qu*(la  se  ToienI  menacés  par  nn  anintai  Tviore,  Si  se 
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r(*unisjent  et  ne  serrent  les  uiu  rontre  les  autres  :  ils  frap- 
pent des'  pieds  leura  con«ini»,  snrtout  de»  pieds  de  denrièraf 
II»  mordflot  viotenumnil,  ctb  plupart  du  tempe  les  netteot 

en  fuite.  Si  l'un  d'eux  succomba,  c'e.«t  le  plus  faible  de  la 
troupe ,  celui  qui  n'a  pu  suivre  s'il  ^(ail  à  propos  de  fuir, 
oti  celui  qui  a  mh  t;op  di^  li  ulî'nr  ']mi%  ses  mouveniMlIlt'iJ 
fallait  se  former  en  groupe  ptnir  iléfendrc. 

Toutes  les  espèces  de  ce  gctîre  appii  tiennent  originaire- 
ment à  l'Aaie  et  à  l'Afrique,  ii  ne  t'en  est  UnNivé  «nooM 
ni  en  Amérique  ni  k  la  NouTelle-Holhnde  Ion  de  la  déeoo- 
Torlc  i\c  ces  contrées.  Toutes  sont  entièrement  herbirores, 
quo!i)iie  leur  estomac  M>it  simple  Cl  d^une  capacité  médio- 
cre. Nous  avoii-i  ii  fiiirc  connaître  ici  avec  quelque  détail  la 
première  de  ces  espèces,  «avoir  :  le  cheval  propronait  dit, 
etnoosraBvafrons  po«rl*dne«rA^mione,lecoii«;fa, 
le  dauw  et  le  zèbre,  wax  articles  qui  les  concernent 
cp^^cialcment.  Nous  notis  bornerons  à  citer  ici  une  particu- 
larité liii-n  (iiiiiiL'  rcmarijUL'  :  cinI  ((ue  loules  ces  espèces 
de  chevaux  («araiisciit  jjouvoir  se  féconder  mutuelleiuent , 
et  donnent  naissaneeè  des  métisque  l'on  nontnie  mu /e^«. 

L«  cheval  (equm  cabaltuSt  Uani)  est  essentieUemeot 
eafaeûrfeé  par  sa  queue  garnie  de  erras  dte  ta  neine,  et 
prr  sa  rolte  de  couleur  unifonne  on  du  moins  df'pnurvue 
des  lianilps  régulières  que  l'on  remarque  dan-;  d'autifi  tspè- 
ffs.  '>  Tout  le  iiiunde,  «lit  M.  Iluzard,  connaît  l'iMégance 
de  la  conformation  de  cet  animal,  que  riionuue  s'est  attu- 
jettf  de  tempe  iminéniorial,  et  qu'il  emploie  à  on  d  ftwd 
nombre  d'usages  utiles  et  agréables.  Il  n*C(t  penaaaa  «pii 
n'ait  admiré  mille  lois  la  régularité  et  Pexaeie  proporthm 
de  s(-s  membres ,  la  majesté  de  sa  taille,  la  fierté  de  son  re- 
gard ,  la  noblesse  de  son  maintien ,  la  gr&ce  et  la  précision 
deaea  mouvonents ,  et  qui  n'ait  été  frappé  de  son  intelli- 
genee,deaa  mémoire,  de  son  intrépidité»  et  datoutatles 
antres  bonnes  qualités  que  lui  a  départies  lanatore.»  L*U- 
lilité  du  c'ieval  diex  les  peujites  sauvages  et  à  demi  laiivagcs 
se  borne  à  porter  son  maître  et  ses  proprif^tés  luoliliaircs, 
à  lui  rendre  la  guerre  plus  facile  et  moins  dangereuse  ;  mais 
chez  les  peuples  policés  elle  est  de  la  plus  vaste  étendue. 
TsM  les  arts  et  métiers  s'applaudissent  dn  service  qu'ils 
en  tirent  :  U  est  devenu  si  nécessaire  ans  dlv«nes  natkms 
de  TEorope  qoe  leurs  riclicsses  et  leur  sûreté  eensistent  en 
grande  partie  dan';  la  quantité  cl  la  qualité  de  leurs  dievaux. 
Sans  eux ,  l'agriculture,  le  commerce  el  la  guerre  sa-aieut 
privés  d'une  inlînité  d'avantages.  Celle  qui  perdrait  en  même 
temps  ses  clievani.  et  les  mojeit»  d'en  faire  Tenir  de  ré* 
tran«er  tonbenJt  en  pen  de  temps  dans  la  miièrB  «t  Itan* 
jettisfiement.  Au<si  les  écrivain-t  de  tous  les  sifclcs  ont-ils 
célébré  cet  animal,  si  utile  et  si  beau,  la  pltts  mùle  con- 
çiicle,  dit  IJufTon,  la  plus  importante  conquéle ,  dit  Ca- 
vier,  qtte  rhomme  ait  jamais/aile.  »  Parmi  tant  demor- 
ceanx»  pins  on  notas  dtés»  lépandus  dani>  les  poètes  et  les 
prosateurs ,  nons  nous  homerons  A  lappeter  ici  la  descrip- 
tion éloqaenle  de  Buffon ,  celle  non  notas  MUinte  et  plus 
riiiimée  de  Virgile  {Grorg.,  lib.  m),  te>  versets  sublimes 
ou  l'antique  autrar  du  livre  de  Job  ^cliap.  xxxis,  v.  rj-25 ) 
fait  paraîtra  à  nos  yeux  le  cheval ,  tout  plein  de  force ,  d'ar- 
deur et  de  tomtfit  frappant  du  pied  la  terre  ets'élaoçant 
ano  audace  au-devant  des  hommes  armés  ;  sentant  de  loin 
l'ennemi  qui  s'approche  ;  rf'pandanl  la  trrrcur  par  If  snunic 
de  narines;  r<  p<ii\.l;int  i.ar  sa  \i)i\  à  la  Irompelic  qui 
n\nac  la  charge;  inaccissiliie  à  la  ptur,  marchant  sans 
s'arrêter  contre  le  trancliant  des  épées,  cl  dévorant  le  soi 
quand  son  cavalier  le  guide  au  combat. 

Le  cheval  a  aussi  une  voix  qui  lui  est  propre ,  et  que  tout 
le  tuondc  connaît  sous  le  nom  de  hennissement.  On  adts< 
lirîLiiié  (  inq  sortes  de  lienni.>s<'iiu'nt ,  dont  cliru  iine  e^^tTelfel 
et  l'indication  d'un  seutiiucnl  particulitir  :  V  le  lienni-;«i>- 
mentd'a/{{^/;f'me,dans  lequel  la  voix  se  fait  entendre  iv, 
lonBuement,  monte  et  fuiit  à  des  sons  plus  aigius*  le  dieval 
ne  en  mime  temps,  mais  légèrement,  et  nodiercliepasi 
mer.  M  lA  eoHnws.  —  t.  t. 
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frapper;  V  le  henni«.!îempjit  lîu  dcsir,  soit  d'amour,  soit 
d'attadiement ,  dans  lequel  le  cheval  ne  rue  pomtp  et  te 
rcix  se  <Ut  entendre  longuement  et  finit  perdes  sons  plus 

graves;  3*  le  hennissement  de  la  colère,  qui  est  court  et 
aigu,  pendant  lequel  le  cheval  me  el  frappe  dangereuse- 
ment; 4"  celui  de  la  crninle,  penJant  lequel  il  rue  aussi  j 
il  n'est  guère  plus  long  que  celui  de  la  colère;  il  est  grave, 
ranque,  aamble  sortir  en  entier  des  naseaux  et  se  rappri»» 
cbo  «n  peu  dn  ngissemcnt  du  lion;  6*  eofîn  celui  de  la 
douleur,  qai  est  moins  on  hennissenent  qu'un  gémisse- 
ment qui  se  fait  h  voîx  grave  et  suit  les  alternative  de*l» 
respiration.  Les  chevaux  qui  heniiisbenl  le  plus  souvent, 
snrtout  irallégresso  et  de  désir,  sont  les  meilleurs  et  les 
plus  généreux.  Les  chevaux  tiongres  et  les  juments  ont  la 
vob  ptaa  lUbta  et  Nnolneiit  motas  fréquemment  que  les 
miles.  Le  cheval  tire  quelquefois  h  I  in^nc  pour  Itolier 
son  maître.  Lorsqu'il  est  pasMonné  d'anniur,  de  dt-*i<,  ou 
pressé  parla  faim,  il  montre  le-i  <lents  et  semble  lire.  11  les 
montre  aussi  dans  la  colère  et  lorsqu'il  veut  mordre.  11  se 
dMndi  eoOHne  nous  l'avons  déjà  dit,  par  la  rapidité  de 
S»  «oBcaa^  par  les  ruades  da  ses  pieds  de  danièn  cl  par 
les  morsures.  Dons  ces  deux  derniers  cas,  on  est  eonstanv 
ment  prévrau  de  ses  Intentions  par  l'abaissement  de  ses 
oreilles  en  arrière.  U  se  souvient  très-longtemps  des  mau- 
vais traitements ,  et  l'on  a  de  sa  part  des  exemples  de  ven- 
geance qni  semblent  attester  des  combinaisotts  profondes. 
D'ailleurs,  s*II  est  vlndicallf ,  Il  n*«n  est  pas  motas  suscep- 
tible d'attachement  pour  Phonime  lonquH  en  est  bien 
traité ,  et  surtout  quand  il  garde  longtemps  le  même  maître. 

Dans  l'éiat  situva^e  coirnne  on  domesticité,  c'est  au  prin- 
temps que  se  fout  sentir  chez  les  chevaux  les  besoins  du  rut  : 
la  durée  de  la  gestation  est  de  douze  mois.  La  femelle  prend 
le  nom  Ae  jument  on  cavale.  Le  jmifoi»  valt  couvert  de 
poils ,  les  yeux  ouverts ,  et  atee  assez  de  force  pour  se  son* 
tenir  et  marcher.  Il  tettc  pendant  on  an  environ,  el  son 
dévelcpiU'inuflt  est  complet  vers  la  cinquième  année.  Par  la 
castration,  le  cheval  entier  devient  Aon<;r«.  Les  chevaux 
pourraient,  dans  l'état  de  liiierté,  vivre  de  trente  à  quarante 
ana.  11  en  est  qni  poussait  nna  carrière  fort  longue.  Kousci- 
\terons  Ce>/-WW,  appartenant  à  M"**  de  Montliion,  mort  à 
Versailles,  le  9  février  11^30,  à  quarante-deux  ans  passé»; 
l'ot.ilun  anglais  Pliorbnis,  qui  ciuivrit  encoreà  IV.^e  de  qua- 
rante; un  ciieval  appartenant  à  un  huissier  de  Metz,  qui  est 
mort  à  quarante-trois  ans;  un  clu  val  de  troupe  anglab,  qui 
«stparvenn Ins^i'à l'ége  de  quaraat»«ept  ans; nn  étalon  du 
baras  de  Frascafi,  près  de  Metz,  qnt  oeuvrait  ft  cinquante  et 
un  ans;  et  le  cheval  parPii-;  cité  par  Albert  le  Grand,  qui 
avait  tûixante  ans.  Divers  tUeViiux  giccs  tmit  mcnliumiés 
par  Athénée  et  par  l'line,  et  nombre  de  chevaux  napolitains 
sont  désignés  par  des  auteurs  modernes  comme  aérant  atteint 
«Âiaalednq,  Misante- dix  et  quatre-vingts  ans;  nous  par- 
lerons, entre  autres,  de  la  mule  qui  fut  entretenue  aux  trais 
de  la  république  d'Athènes,  à  l'ilge  de  quatre-vin-^i*  ans  ;  du 
cheval  de  Ferdinand  1",  (pii  ei  iit  encore  viponi  eux  a  l'â^o 
de  soixante-dix  ans,  et  de  celui  du  duc  de  Gascugue  Loup 
Aymar,  qui  panitAtacourde  France  à  l'Age  de  cent  ans. 

Dans  leur  jeunesse ,  on  reconnaît  l'âge  des  cbevaax  à  leurs 
di^  fedsives.  Quelques  jours  après  la  nabsanee,  en  voit 
paraître  \-  s  deux  incisives  moyennes  à  chaque  mâchoire;  à 
Uois  ou  quatre  mois,  ii  en  vient  deux  autres,  Tnne  à  droile, 
l'antre  à  gauche  des  premières;  enlin  les  «kux  dernières  «a 
nrontrentà  sixmoisenviron.  Ce&  dents  sont  ûv&dents  de  lait, 
qid  sont  remplaeées  dans  le  mémo  ordre,  entre  deux  ou  trois 
ans,  et  à  des  intervalles  de  six  mois.  I^esdents  incisives,  tant 
celles  de  lait  que  celles  de  remplacement ,  ont  i  leur  partie 
supérieure  un  creux  qui  s'(  (Tu  e  p.  lit  à  fu  lit  par  l'usure,  et 
il  des  intervalle*  de  lemp<  a<-*2  constants  pour  que  chaque 
degré  d'usure  torve  j niile  à  imq  époque  déterminée.  Les 
incisives  de  lait  sont  plu^  i<laaclies  que  celles  qui  leur  snc- 
«Uent;  (Hcs  sont  ausd  plus  <lroit«s»  «t  «nt  à  leur  baio  un 
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ciilM  on  an  réIrlelMeiiient  plus  inari|aé.  A  qatese  mois  en- 
viron, celles  qui  ont  paru  les  prcnu'èrfs  «itnmMHCatè  petdn 
leur  carité  par  l'effet  de  l'usure:  c«ll(s  qui  sont  Tenues  en- 
Wiile  no  inarquent  plu»  le  vingtinne  mois  ;  enfin,  aprtS  dfux 
ans,  la  cavité  des  dernières  est  efl'actx-  à  M)a  tuur.  Lis  deuts 
de  MmplMeinent  perdent  leur  creux  dans  le  mtme  ordre 
que  In  préÔMente»i  premières  à  la  mAcboira  inlérienK, 
entre  qneliv en  et  âmà  et  cinq  ans;  let  eenmdes,  eatre 
citKj  et  six  ans,  et  les  «ternitrc*  L-nlrt"icpt  et  tuiît,  !fts  inci- 
sives sujM'Ticuress'u«nl  i>lu<  lentement  <juc  le^.  inlVrieures  : 
les  cavit*^  des  deux  moyennes  disparaissent  vers  la  hnilièine 
aonée,  celle  des  suivantes  vers  la  dixième  et  celle  des  dcr- 
ntttee  fcn  h  douzième.  Certains  individus  cemervent  la 
cavité  de  km  dente  plus  longtemps  que  les  aulne,  cl  mer» 
quent  par  conséquent  un  âge  moins  avancé  que  oddi  tpffU 
nnt  effet  :  cela  lient  à  re  (ju  ^  leurs  incisives,  ne  portant  pas 
les  unes  Mir  U's  autres,  b'u!>ent  beaucoup  moins  par  les  mou- 
vements <le  1.)  itiâclioire.  On  trouve  néanmoins  dans  la  forme 
génénle  de  le  deot  dee  îndicetioi»  de  l'âge  de  ranimai  ; 
nud»  oee  indleettoM  ne  pea? ent  Cire  eaisies  que  par  Tob- 
servateur  exercé.  Quelques  maquignons  creusent,  au  moyen 
dn  burin ,  des  cavité,';  nouvelle»  surle»  dents  des  vieux  clic- 
v.iux  :  c'est  une  frauiie  ([ui  |M"iit  tntn)[>er  l'acheteur  nOTloe, 
mais  dont  le  coniiaîssoir  ne  peut  Être  dupe. 

Llionnine,  en  réduisant  le  cheval  en  dome<iticité  non- 
leoleflunl  e  bit  fléchir  «m  mtoid  teange,  et  tnnsionné 
en  an  serritear  «oninis  et  dévoué  ert  animal  en  epparoce 
indoniptible  ;  il  a  fait  également  subir  à  ronstilution  |>liy- 
sique ,  par  l'influence  combiner;  liu  diiiiut ,  de  l'éducatiuu  et 
des  croisements,  une  foule  de  modilications  dont  l'élude  est 
tite-importaute  tene  plusieun  rapporte.  Déiiczii.. 

La  patrie  primitive  da  cheval  e'éleDd  depab  le  Volga  jus- 
»pi'à  la  mer  de  Tatarie,  an  nnr.l  de  la  Chine.  C'est  là  qu'on 
ta  rencontre  encore  il  innoiiitirablcs  bandes  galopant  en  li- 
berté dans  II»  solituiles  des  plateaux.  Ou  1rs  y  noimne  tar- 
pons. Ce  type  primitif,  du  reste,  est  bien  loin  d'avoir  la 
beauté»  Télégancc  et  la  taille  du  cheval  arabe.  Les  Scolafcs, 
tribu  tcythique,  se  l'approprièrent  de  temps  imnémoriai  ;  oe 
peuple  passe  en  Asie  pour  le  premier  dompteur  de  elievaiu. 
Ils  étaient  absolument  inconnus  en  Ami  riiiue  av  -nt  l'rirri\(?e 
des  Européens.  Ils  y  pullulent  aujouni  tiui,  luirliculiereinent 
dans  le  sud,  en  bandes  sauvages.  Lorsque  ces  troupes  aper- 
foivent  dee  chevetui  donneatiqaeSf  elle»  les  appellent  avec 
empteeteoient,  «n  pesaanl  prteiPeax;  et  al  eeox-d  ne  sont 
pas  gardés  nrcc  soin  ,  ci^dant  à  llnvindhle  instinct  qui  les 
porte  à  se  réunir  m  (Emilie,  ils  s'enfuient  et  no  reviennent 
plus.  D'un  nutie  cote  ,  les  chevaux  sauvages,  même  lorsqu'un 
les  prend  adultes,  8'apprivoiw;i>t  et  s'accoutument  fadlcment 
à  \a  diimestkilé.  Les  Américains  s  eu  emparent  au  moyen  de 
kwiuee  hendes  de  cair,  gamies  de  plombe  ew  exlrémilés , 
qulls  lancent  sur  eax,  M  dans  lesquelles  Ile  les  enlacent  avee 

adres'H'. 

Des  hauteurs  du  centre  de  l'Asie  Je  cheval  se  réjiandit  soc- 
ressiM  iiient  de  proche  en  proche  dans  le  reste  de  l'ancien 
coDtiacnL  Fut-ce  à  la  suite  d'iavasuws  ou  au  moyen  de  com- 
merce et  d'échanges  qa*U  se  aatonUsa  ainsi  partout,  c'est  ce 
que  Ton  ignore;  lliistobe  ne  donne  pas  plus  do  lumières 
sur  Pépoque  où  son  usage  devint  général.  Cependant,  avant 
riuvavion  des  Scytln  s  le  cheval  avait  déjà  paru  sur  lis 
bords  du  Nil  ;  on  en  retrouve  la  figure  sculptée  &ur  le»  pliis 
anciens  monuments  de  Tli^j^ptc,  et  même  sur  ceux  de  l'A- 
byssinic.  I,'rntio<luctiou  da  cheval  en  Grèce  «et  moins  otie> 
cnre,  quoi(|ue  l'époque  n'en  Mlit fltillement détcnnnée.  Les 
mytht-^ ,  ipii  sont  les  traditions  personnifiées,  font  n  n- 
naltre  iio^iinenient  les  deux  manières  dont  le  du  v, il  y  lut 
importé.  La  Grèce  proprement  dite  le  reçut  par  mer,  [loliahle- 
nicot  de  rÉ^grpte,  àlaquelle  elle  avait  enpranté  tant  d'autres 
ceaniaaanctt  «C  tant  d'autree  uaagte.  LefUile  de  Neptune 
faitant  tutUnun  cheval  d'un  coup  de  trident,  son  char  at- 
telé de  clievaax,  ses  fttes  célébrées  par  des  courses,  tout  in- 
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^oe  que  les  pnnlers  chevaux  y  furait  amaiés  mr  des  v«Ik 
seanx.  Il  est  donc  probable  que  des  mardiands  pliénidcns  en 
firent  la  spéculation  et  indiquèrent  en  même  temps  la  manière 
<le  les  atteler  aux  clia  rs  et  de  les  employer  aux  courses.  Kii 
Thessaiie,  an  contraire ,  la  pnanière connaissance  dudievat 
futdue  à  rinvasion  de  (leupladesieylblilDes,  qui  y  pénétrèrent 
par  la  Tbrace.  Cette  apparition  y  caoïaan  efini  pareil  à  celui 
qn'exdta  M  Mèiiqae  la  petite  eaveleriede  OorlAs.  On  crut 
d'abord  qnc  \n  cheval  était  une  moiti''  inf'  rieurc  de  son  ca- 
valier, et  c«  fut  cette  erreur  <)ui  dmina  lieu  à  U  fable  des 
Centaures.  11  est  proh.abie  «pic  ItN  Lopithes  Th«>sa- 
llens  furent  les  premiers  Cïrccs  qui  employèrent  le  dieval 
comme  monture;  et  en  effet  ils  durent  apprendre  des  Ceo- 
tauresou  des  Scythes,  pendant  l'Invasion  de  ces  derniers, 
k  se  cramponner  sur  le  cheval  et  à  le  diri{;er,  soit  par  un 
lien,  soit  par  une  espèce  de  cavcçon.  OpetuLmt,  riiur  pré- 
tend que  ce  fut  un  certain  Bellérophon  «)Ui  k*  picmler  en 
Gr^'cc  osa  monter  un  cheval  et  es^yer  de  le  diriger  ;  mats  il 
ne  faut  point  perdre  de  vue  que  t'oisneU  des  Grecs  lesper» 
tait  à  vouloir  oalieiiallaer  toutes  let  déeooveriM,  et  à  lea 
disputer  même  h  leurs  vélItaMe»  antCQCSàn  nMOMIltqn'ils 
leur  étaient  étrjuigers. 

Les  (iaulois  avaient  une  haute  estime  pour  K  s  riir^am.. 
Plus  forts  ordinairement  en  cavalerie  qu'en  iiiiâulerie ,  ils 
étaient  fort  adroits  dans  les  combats  à  dicval.  Les  Francs, 
dont  la  priacipale  foice  consistait  en  inihnterie,  employaient 
peu  les  dievaux  dans  les  hitetlles,  mab  heaueiMipàla  chasse, 
dans  les  voyages  et  dan >  U  s  c<5rémr)ni»-s  [lubli-ju*».  Sur  eo 
point  ils  se  piquèrent  d'un  lu\e  qui  uc  le  atûMt  pas  a  relui 
des  Romains,  et  couvrirent  leurs  montures  de  riches  ca{ia« 
raçoos ,  chargée  de  broderies  d'or  et  d'argent  et  loéme  de 
pierreries.  La  oonsidératkm  dont  le  cheval  Joolstalt  cbee  les 
Gaulois  et  chez  les  Francs  était  souvent  funeste  k  ce  noble 
animal,  qu'a  la  mort  <le  son  maître  on  égorgeait  sur  sa 
tombe  pour  l'enterrer  e)^^ui^e  dans  sa  losse,  souvent  avec  les 
serviteurs  qui  avaient  ^le''  charges  de  le  soiguer.  Après  la  con- 
version de  Ciovis,  on  n'immola  plus  les  chevaux  sur  la 
famihedcs  giierrkta ,  nais  ilsoMrtioaècent  h  l|gni«r  dans  Ici 
funérailles  et  de  U  vîent  Fu^  aeinal  de  mener,  à  la 

suite  du  char  rum'hre  d'un  onicier  général, aOB  eAfVttf  tfc 
bataille,  couvert  d'un  caiara^o»  auir. 

lusensiblemcnt,  à  mesure  que  la  hision  s'opéra  entre  les 
diverses  populations  de  la  Gaule,  on  eisplon  les  chevaux 
à  la  guerre;  Pes^iieendevfait  mCm*  ai  généra,  quta  moyen 
Age  la  noblesse  ue  combattit  plus  qu'à  cheval.  Alors  les  che- 
vaux fun-nt  cla.s*és  avec  diverses  dénominations  :  les  dex- 
tridx  et  les  pnlr/rois  ne  ser>ai<;'nt  <|u'aux  tournois  ou  .luv 
batailles;  les  fiaqmnees,  moutures  de  prx«aeuad<::i  d  de 
vovagci,  étaient  particulièrement  affectées  aux  dames  ;  lea 
roiusins  ou  roniint  portaient  les  bagages  et  étaient  sou- 
vent rohjd  d'une  redevance  féodale  ;  les  meillears  venaient 
de  la  Grande-Bretagne. 

L'homme  de  noble  rare  ne  pouvait  chevaudicr  «iut<  sur  un 
coun^icr  rcs|)cclé  par  le  fer.  Le  condamner  à  monter  un 
cheval  bougreoa  une  jument,  c'était  rassimikr  à  un  vilain. 
Monter  un  chevel  Mane  était  un  privOége  des  robj  ne  ne 
raccordaient  <|u'à  des  i>ersonnagcs  de  leur  rang.  Charles  ^' 
avait  refusé  im  cheval  blanc  à  un  empereur  d'Allemagne  ; 
(  liarlcx  \  1  m  nrd  idaun  à  Manuel  Talêotogue, etupcrcnr de 
Conslantiuopie,  quand  il  vint  à  Varis  en  1400. 

G"  C'*  UE  i.A  Itocnr.-.\ïM0?f ,  im  ieo  pair  de  France. 

[L'usage  de  monter  deux  sur  le  ro£me  ctieval  était  comraon 
au  moyen  Ige.  Le  même  ChaHes  Vf,  élant  monté  sur  le 
niOrne  du"» al  i|iie  s<iri  f.nori  Srrvo'yy  pour  voir  i«cni;nil<> 
l'entrée  de  la  rcme  bdU'île  à  ï'ari»,  reçut  de  bons  coups  de 
froH/n/c  des  sergents  chargés  de  maintenir  l'ordre.  Lii  reine 
Uisabelh  d'Angleterre  paraissait  en  public  sur  le  méimt 
cheval  qu'Mi  de  ses  grwdselBciers  «I  aa^  derrière  lui. 
Henri  IV  prit  en  croupe  un  paysiin  qui  voulait  voir  le  roi. 
Au  dix-septième  siècle,  on  offrait  à  la  [icrsonne  qu'un  reo- 
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conlrail  à  (lic-J  el  qu'on  rcsiMictuit,  la  croupe  du  cheval  ou 
de  te  mule  que  Ton  moBteit,  «t  e'tUM  une  gnude  uucque 
de  polHesse. 

Les  clif  vaux  furent  quelquefois  employés  cohitne  moyen 
lie  supplice.  On  dit  que  ii  ru  uu  lia  ut  fut  attacliée  à  la  queue 
d'une  caTalc  imlomplée,  qu'on  lança  à  travers  les  l  otliers  et 
les  broutsaUles ,  où  Je  corps  de  la  princesse  fut  iui&  en 
pièoM.  L*éc«rtèiement  d'an  crimiMl  »  bi«»it  au  moyen 
(le  c  hevaux;  estait  uu  supplice  r^^enré  ia  fé^cide  :  D«* 
nii.euÂ  et  Ravaillac  le  subirent. 

Mahomet,  qui  avait  reconnu  tous  les  avantages  qu'il  pou- 
vait retirer  du  clteval  de  ses  Aralies,  aUnd'on  con-sacror  en 
quelque  sorte  l'atlaclieinent  par  des  liens  indi.<;soluble8,  pla^a 
cet  auiuuil  eo  tecond  ^fog  de  la  cféatioa  }  H  assura  â  son 
peuple  que  TadoifiAble  coonSer  aTait  «  <Hé  etéi  du  Tcnt  du 
midi,  du  vent  qui  traverse  rapide,  tourt)iI!<iiinant,  les  vasites 
Bolititdes  du  désirf,  dont  il  soulève  les  tables  eu  nuages  im- 
menses; pois,  que  la  première  éducation  de  cet  enfant  des 
grandi  eapaoea,  plaines  ardentes ,  atnil  été  réservée  h 
vomi  des  ArabeB,  an  saint  aïeul  du  proj^lièle;  puii  nn  autra 
propliètc  Salomon  )  aussi  (Ils  d'un  prophète»  StlaBNnii  le 
plus  magnifique  des  rois  de  la  terre,  le  plus  ftvorfiéda  del, 
avait  <;t«i  le  ^iru  rcux  donateur  du  père  de  ces  clicvaii\  d 
noble  origine,  de  pur  sang,  ornement  des  populationl^  que, 
sur  la  pëoini^ule  arabique ,  Dieu  réservait  à  la  glorification 
de  llsiamiaaie  el  à  sa  traonnissloa  aox  peuples  des  quatre 
ptafei  de  la  leire.  • 

L'Arabe  nvirrlie  ilpiriî  n'  s  i  1  "l'i- ,  nxi^-;  h  flirnint»  ^Lipe, 
comme  l'aliri  pa^-sa^er  df  sa  ijii.ilU?.  I.  i'l.ipc  liuii.:,  il  la  re- 
plie pour  rontiiiiuT  rnulL'  à  travers  le  ilésert.  Le  tlics  il 
qai  la  porte  est  le  compa^on  ,  le  tterv  itcur ,  le  commeusal', 
le  luxe  de  l'Arabe.  L'attachnscnt  du  noble  quadnipfede  est 
au  moins  égal  h  celui  du  maître.  Il  Crântt  de  plaisir  quand 
son  maître  le  monte  ;  il  hennit  de  joie,  de  hanlieur,  de  grAce, 
de  souplesse.  Quand  le  c.iv.ilier  il»cend  etlalisesa  moolurc, 
«Ile  ne  bouge  plus  qu'a  son  signal. 

La  question  généalogique  joue  un  grand  rMedana  HUsIoire 
du  cheval  araiw.  L'achetaor  ne  se  coateala  paa  de  s'assurer 
des  bonnes  qnaltfés  d'un  eounier  i  H  ne  fidt  pat  TtaquUmon 
d'un  cheval  de  prix  sans  se  faire  délivrer  un  hodjdjch  ,  o\\ 
titre,  ajant  uu  certain  caractère  d'aulhentiiité,  puisqu'à  la 
naissance  d'nn  |>otilaiii  i\<-  nac  D  iblc  il  est  d'ii-ii.;i'  de 
réunir  des  témoins  et  de  rédiger  une  notice  exacte  des  mar- 
ques distinctives  du  jeune  animal ,  en  y  ajoutant  le  nom  de 
aonpère  et  oduidesa  mèra.  Ce  cdIiOcat  est  ordiaairenuwt 
placé  dans  on  petit  sachet  de  cohr  et  snspendu  au  con  dn 
cheval.  Cc^  titri-s  gi^néalogiques  remontent  rurenient  à  la 
grand'mèrc,  parce  qu'il  est  sous-entendu  que  chaque  Arabe 
d<'  la  tribu  connaît,  par  tradilli»ii,  la  piirt'K'^  (11-  t<>utc  la  r  ire; 
il  7  acocore  ai;yoard'ltni  tieaucoup  da  chevaux  qui  sont  d'une 
descendanee  ai  illnstreqae  des  mlHfers  dilemmes  potvraient 
attester,  au  besoin ,  la  pureté  de  leur  sang.] 

La  mythologie  ancienne  et  celle  des  modernes  ont  été 
plus  iiiiu  encore;  elles  ont  attribué  aux  coursiers  dr-.  h  ros 
une  origine  divine,  et  ont  inscrit  leurs  noms  à  côté  de  ceux 
de  leurs  maîtres.  Homère ,  faisatit  l'éniimération  de  l'année 
des  Grscs,  demande  à  sa  Muse  de  lui  dire  qui  fut  ic  plus 
vaillant,  vSX des  hommes,  s<M  des  eoarsiers,  et  parmi  ces 
derniers  il  met  an  p.-omii'r  ran;;;  ti'<  rava!i-;  d'f.iiDi^Ir ,  fi;-; 
de  Phérès,  cttUes  qu'A^ioUou  av.iit  Lit  jullri!  sut  Icj  luiiu- 
tagnes  de  Picrif.  Les  coursiers  d'Achille  étaient  immortels, 
et  Neptune  eu  avait  fait  don  à  Pelée.  Doués  d'une  intelligence 
merveilleuse ,  on  les  voit  se  livrer  à  la  douleur  à  la  mort  de 
PiUrod^  «t  Jupiter  même  a  pitié  de  leurs  larmes,  JLe  conr- 
ater  de  Laooiédon ,  ceux  de  Castor,  de  Plnton ,  de  Mars  et 
fie  RIicsus,  Anoii,  <l)/val  il'Adraslc  et  qui  était  lié  <lo 
>'eptuncct  d'une  des  innés,  les  cavale^;  que  Dionit^dc  nour- 
ries;»! de  chair  humaine,  <pii  vumitisaicnt  des  llaïuuies  par 
les  naseaux,  et  dont  l'cnlèvemeut  fut  un  des  dowce  travaux 
d'Hercule  j  Pwtarge,  coursier  de  ftldiUHas;  (L'M,  juaienl 


d'Agamemnon  ;  les  quatre  clievaux  du  soleil,  Eoûi,  Pproli, 
Àéim  et  PhUgon;  Pégase,  monture  daasiqne  de  qui» 
conque  crail  sentir  riM^Henee  Mcrile  cl  qui  ftit  «èOe  de 

Roll.'roplujn  et  do  Persiée  ;  le  cheval  de  boU,  qui  fut  cause 
delà  ruine  de  Troie;  .£^Aon,  cheval  de  Palias,  non  moins 
,son,Nili'.e  ([uc  ceu\  d'Achille  :  voilà  certes  dos  noms  poétiques 
auxquels  s'associent  d'intéressants  souvenirs,  de  noUes  et 
grandes  imagée.  Le  cheval  figure  aus»  dans  bk  tndHIena  dtt 
cttrislianiame  :  voyez  dans  l'Apocalypse  le  p&le  coursier  do 
l^ange  de  b  mort  I  La  Légende  n'a-t-eUe  pas  saint  Georges, 
dont  la  bonne  grâce  comme  cavalier  est  devenue  prover- 
biale? n'a-t-elle  pas  saint  Martin,  qui  est  toujours  reprvitenté 
à  clieval  ?  Et  les  romans  de  Charlemagne,  des  Douze  Pairs, 
de  la  Tabie  nmd*,  etc.,  qneUe  piquants  aaaodatkm  d'in- 
trépides paladiAS  etde  noMes  dedmn,  de  paMMs  oâtbres  I 
(Jui  II  aiaift  à  sa  rappeler  le  Passe''rr<t!  !e  Tristan  de  X.6o- 
uoii ,  Immi  Jiabican,  aussi  re<luiiUU^lo  par  ses  morsures 
que  par  ses  ruades,  et  (pii  portait  tantôt  Ito^cr,  tautit  Av 
loUe;  Hippogriffe  que  l'Arioste  fait  pénétrer  dans 
la  lune;  SstWMt  cette  jument  qui  attira  de  si  itignUères 
airenfures  à  PeroeforM;  le  cheval  de  tmis  de  Croppart ,  roi 
de  Hongrie ,  dans  le  roman  inClémnadès  et  Claremonde, 
][  -\t'ineuseniadiine,pan!illeentoutauCAet-j//£ird',  du  haut 
duquei  le  bon  Sancho  a|iercevait  la  terre  comme  un  grain  de 
moutarde,  et  les  hommes  comme  des  noisettes;  Pacolet, 
qui  était  aussi  de  bois,  etpr  lequel  Yakntin,  neveu  du  roi 
Pépin ,  voyageait  par  les  tSn,  PmoM,  dont  le  nooi  paraît 
îi  rioi  Jûhaunoau  et  Esmangnrt  ^liuiiuutif  de  Ptîgasc,  ce 
qui  n'ebl  rieu  moins  que  déuioulu; ,  uuliu,  lefanicuxJïa  y  ar</, 
des  <juatre  (ils  Ayinon, dont  Thist/jire  est  la  mieux  connue, 
la  plus  circoiistanciée ,  et  qui  fait  partie  du  cort4ge  Ju- 
bilés qu'on  célèbre  pr  '  ~  "  " 
les  viUesdB  BdgiqueT 

S  Tonvoulsit  diercber  encore,  Uen  d^nlres  souvenirs 
pourraient  être  recueillis.  Le  personnage  allégorique  du  che- 
val, par  exemple,  dans  la  version  lalinedela  fabloduitenoref, 
version  publiée  en  1 832,  et  qui  appartient  au  douzième  siècle^ 
s'appelle  Corviganu.  Certes,  la  convaruMo»  tootm  n> 
Rment  sur  lui,  al  ce  n^est  entra  savants,  entre  œnx  prin- 
cipalement que  séduit  l'amour  des  interprétations;  mais  que 
de  fois  dlo  pourra  revenir  sur  cette  pauvre  jument  Al/ana, 
qui  n'avait  qu'un  di  laut,  celui  d'être  morte;  sur  le  noble 
liossinante  de  ce  don  ijuidiotle,  que  je  liens,  comme  le  fait 
ChAteaubriaod ,  pour  le  plus  loyal  diêa  chevaliers;  sur  les 
eAevauxfacUees  de  Gaigaotnai  sur  ce  peys  visité  par  Gui* 


liver,  où  les  «lievanx 


MI  lionmes  ;  sur  le 


c«jui<'i'r  de  Mnzeppa,  sur  les  Ters  admirables  do  Uvron 
et  le  tahledu  vivant  de  Veroet  qui  le  représententt  etc.,  etc. 

De  REirreNBEAC. 

Quant  aux  laoes  clievalînes,  nous  dirons  d'abord  qu'en 
Tatarie  et  en  Ardile  feapècn  ne  d^sAière  paa;  die  e^  n- 
produit,  au  contraire,  par  elle-même  el  sans  le  secours  d'au- 
cun mélange,  sans  besoin  d'aurtm  croisement  étranger,  par- 
ticularité unique,  et  qui ,  r.  'i'-  i  pensons,  n'appartient  ipi'A 
ces  contrées.  Les  Tatars,  cuauue  on  i'a  dit,  ont  uét^igé  de 
maintenir  leurs  races  domestiques  dans  leur  pureté  primi- 
tive. Les  Arabes,  loin  de  les  imiter,  ont  apporté  de  si  nands 
soms  i  la  eonsemlion  du  type  et  du  caractère  prfanitin,  que 
Il-ups  clievaux  ont  sorvi  et  M;rvcnt  chaque  jour  de  souch" 
aux  races  les  plus  belles  des  autres  contrées,  et  que  mair- 
tenant  encore  ils  senties  plus  estinirs  du  monde.  Seul.-., 
d'ailleurs,  les  chevaux  tatars  et  arabes  habitent  encore  leur 
pays  origiiaaira;  aenb  lia  n'ont  jamais  subi  le  nélaage  dlu 
sang  étranger  ;  aussi  eux  seuls  sont«ils  de  roee  JNiTB. 

La  plupart  des  anciennes  espèces  de  clievaux  existant  en 
France  ont  été  détruites  par  Icsdcsordc-,  inlérieurs  et  par  les 
guerres  qui  ont  marqué  les  dernières  années  du  siî^cld 
derniiT.  guan  l  vint  PEmph-e ,  la  production  chevaline  se 
trouvait  réiluitc,  pour  ain^dirc,  aux  animaux  d'espèces  iu- 
rcricures.  !(apu!«tn  voulut  rég^uA-er  nos  ncce}  rexpAUtiun 

U. 
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d'Ëgypta  arait  mis  m  sn  mains  un  assez  gran  1  nombre  d' é- 
taloD*  orioiUuii  ;  il  créa  un  syM^me  de  bar  a« ,  qui  eut  pour 
ImedeprodlictitHi  k  sang  arahe.  Co.  sagg,  empkqié comme 
agent  d'amélioration,  domina  jusqu'en  1814;  nuit  h  cette 
époque,  l'ouTCrtare  dfi  nos  porU,  la  reprise  de  relations 
suiries  avec  la  Grand.'  nicta^m' ,  iSonniTcnt  i  iiln  «■  m  France 
aux  étaionn  anglais.  C'«a  pru  lu  tf  ijrs  nouveaux  ne  tardèrent 
pas  4  obtenir  chez  les  é!<M-in>  ilu  nord,  de  l^ouest  et  de 
i'cat,  yne  prtfémioa  maniué«  fiur  1^  étalons  aiabet.  L'action 
de  cet  dendm  a'e«t  eepôiilant  maintarae  ,  lurtaiitdaiw  le 

midi;  niaii  telle  e-t  aujouririiui  leur  inri'riortté  numérique 
que  l'on  peut,  saris  a:.ûiRlre  d«  trop  lia&ardcr,  diviiycren 
deux  époques  bien  dislincles  i  .iiiii-liurntion  qui  a  tiré  nos 
dinrérCRtes  espèces  c^-alioes  de  1  ciat  d'abâtardisaemeiitoè 
eOet  élafeat  tombées  à  la  suite  dts  premières  gnarea  de 
ta  Révolution  :  Em|iii«,Miiir  orabe;  Restauratk»,  ion^  an- 
glais. L'influence  exercée  par  cm  denx  éléments  améliora* 
tetirs  nous  fera  conAarn-r  I>^-s  lîi  r;iiL'rs  [..ir.iiirapl.cs  d»-  cH 
article  h  quelques  détails  sur  ces  deux  race'i  ttrâiigères. 

Chevaux  français,  li  n'existe  pas  de  race/ranraise  pro- 
pfenacnt  'dite  :  la  Fiance  ae  ranferme  qun  des  etpècett  dea 
famUtft,  qui  varient  en  général  de  fbnnes  et  de  qiudiléa 
selon  chaque  province.  Voici  Ir^  plus  <  i-nniir?  : 

Chevaux  normands.  La  Nuiaundie  tljuvaline  ptul  se 
partager  en  trois  divi.^iùivs  principales  :  la  Plaine,  le  IScssin 
et  le  pajw  d'Auge.  La  l'iaine  est  l'espace  qui  s't^tend  de  Fa> 
laiaa  àBajeax  et  d^Hafeourt-Thury  à  ia  mer;  Caeo  en  est 
à  peu  près  le  centre.,  1x  Kessin  6'élend  de  Bayeux  a  Isigny 
et  de  Port  à  Saint-Lô;  l'ormilly  c«t  au  centre  du  Dessin. 
I.o  paji  <rAii;;t!  >  rlmil  (îf  iMv.  v  a  Viinoutiers  et  d'.\rgence 
i  Pont-Audemer  et  a  1  ont  ri:vi'.;uc.  Les  priodpalcs  foires 
de  chevaux  de  ces  contrée  '  tioiinent  :  à  Caen,  huit  jours 
avantleprainlerlundi  de  carême  et  huit  jours  ainîs  Pâques; 
i  Goibrai,  le  7  aofit;  h  Baveux,  à  la Tonssidnl;  I  Forw 
milly,  It;  4  juillet,  et  .'i  Ar;;.  nce  le  18  octobre.  Il  cif  de  rc^ 
réunions  qui  coniptctit  jus^ju  à  quatre  ou  cinq  niilie  (  lu'\ 'iu\ 
exposés  en  vente.  Les  chevaux  normands  se  disln;^ m  ut  m 
général  par  la  beauté  de  leurs  formes  :  ils  oat  le  corsage 
arriNlA,  f «nooliire  bien  faite,  la  liHe  un  peu  busquée,  mais 
bien  attachée;  l'oeil  f,rmt\  et  bon,  le  dos  et  le  rein  bien 
faits,  la  «(UPiw  bien  placée  et  le  garrot  un  pco  gras.  Ce  sont 

les  nitiiil'M  S  aiivi]iii:ls  i>n  \>ru\  fain-  ijU' repi ■><  l(t;s  ; 
plusieurs  ont  lu  tendon  failli;  le  piivl  lo:i;>>Mrs  Imn;  ie!> 
jarrets  présentent  fiéqucmmcnt  liis  <  omnii m mim  iiIs  d<; 
jardooaetd'épanrinvoe  qui  pcovkAt,  sans  doute,  du  travail 
prématuré  aaqnd  on  amoydÛt  ces  animaux  ;  mais  H  est  as- 
nez  rare  de  voir  ces  arrii!r-nt>  au^'nipntpr.  Ils  sont  à  dix 
àm  ce  qu'il*  étaient  à  <  iri<(.  Il  ('\i>t.'  qiii'lquo  diff  n-nce 
entre  les  chevaux  «le  la  t'iaino  et  cviw  du  l!o>>in  :  les  di  r- 
niera  ont  un  peu  la  jamlw  de  veau,  moins  de  membres,  la 
cronpe  plua  avalée  et  couéquMnment  la  queue  plus  basse. 
Du  reste,  les  chevaux  normands  possèdent  dn  fond  «t  de 
la  vigueur,  mais  ils  ont  besoin  d'être  attendus  :  ils  ne  sont 
réellement  bons  tl  vi[;<nirc»ix  \\\;if.  ilo  six  an-*,  lue 
amélioration  notable  fait  d'ailli-urs  nmarquer  daus  I  es- 
pèce chevaline  de  la  Normandie  :  U'>  pnxluits  de  cette  pro- 
vinoe  oat  plus  de  distinction;  les  têtes  busquées dispaîaie- 
aent  cl  font  place  à  des  têtes  carrées,  Ut  queue  ae  montre 
au  niveau  d  ^  rin  ,  I  -  garrot  est  bien  sorti;  enfin  les 
membres  devRiiiient  plus  iar^fts  et  le''  jarrets  sont  ininix 
faits.  On  remarque  enoiitrt-  iji»'  du  /.  I<'s  pinilaiiis  issu^iio 
prodocICHra  d'espèce  supérieure,  le  coroage  e.»t  beaucoup 
liha  tan  que  cbâ  les  poulain*  issus  d'étalons  nonnands  à 
It^te  busquée,  étalons  chez  lesquels  cette  aCTectiOB  est  héré- 
ditaire, ain-si  que  ces  tumeurs  osseuses  des  jarrets  que  l'on 
voit  sur  (picl'iin  .-uns  ilVntrc  eux.  Celte  anitMiurution  cit 
due  h  i^ialfiues  t^tatopis  unibes,  tn.il.s  surtout  aux  étalons 
anglais  que  le  j;uuveniniieiil  a  \ilda  A  dans  le  haras  du  Pin. 

La  Honnandie  biumit  des  carrossier* ,  des  chevaux  de 
adle  «Ides  cbevauxde  trait;  lescanguien  «ont  reaommds, 


ses  chevaux  de  trait  du  Oolentia,  auxquels  oo  peut  JfltM'* 
ceux  du  Beulennaia,  ont  aaa  fi>ice  et  une  vigaear  que  Ton  ic 
trowe  daas  aolle  autre  contrée.  C'est  parmi  ces  derniers  que 

les  An;;lai«(  viennent  im>>cr  I,  s  t'I  iii,  ii!s  avec  lesquels  ils 
i  roaintiennont  ci'tle  f-[M>ri'  nil.iijiile  que  t  ou  >«ù  âlltdéeaux 
'  lomlMri>aux  <1l'  lenrs  liin-vrijrs  et  aux  cliariuts  de  leum 
marcliand»  de  clkarbon  de  terre.  Nous  dirons,  pour  tcrmiiiery 
que  la  Norniandie  élève  beaucoup  plu*  qulalle  ne  fait  itoflte. 

ChPMOtX  brttant.  La  Bn^tagne  opère  en  sens  inverse  An 
la  Normandie;  elle  itioe  peu,  et  fait  naître  beaucoup.  Celle 
confrA-  o=^t  une  immense  fabn'qui'  de  rliL'\;iux.  \  A  a  la 
graïklu  A«ondité  des  juments  lin  t  nn^'s  iju'it  faut  attribuer 
la  nombreuse  popidation  chevalin<>  Ae  r4  tle  province;  car 
nul  paja  n'est  plus  déaué  de  toule  espèce  d'industrie,  da 
loua  moyens  de  eommunicslioa  et  pnu  dloignd  dâ  toute 
espèce  de  recours.  Le  cheval  breton  est  sobre,  d'un  facile 
entretieu,  docile,  et  sf  [irétc  avec  une  admirable  patience  i 
tout  ce  que  l'homme  i'\ig<-  d<>  lui  ;  il  ri-<ist<-  facilement  aux 
intempéries  atmosphériques  et  supporte  avec  énergte  les 
plus  grands  travaai.  Bim  que  distingués  entre  eax  par 
une  infinité  de  nnaooes,  les  chevaux  bretons  présentent  ee- 
pendantde  frappants  caractères  de  ressemblance.  La  Bre- 
fa-ne  fournit  des  ilicvanv  a  la  cavali  rio,  aux  (hkIos  i:\  aux 
UilieCnccA.  Mais  eu  dehors  de  ces  vaiii-lcs  elle  renferme 
une  espèce  hidigène ,  connue  sous  le  nom  de  bUttit  qui 
par  la  petitesse  de  sa  taille  ne  saurait  èire  d'aacan  seocnrs 
pour  le*  besottts  dé  Farmée  el  du  nmlage.  noués  de  bcan» 
coup  lie  vigueur,  cp*  hidot.s  sont  (rini.'  Irii n  l'i^  peu  com- 
mune pt  d'une  extréin»?  sohrielé.  Ils  forinonl  !<•  tiers  à  |>CU 
pri's  de  toute  la  population  clinvaline  do  la  pru»ii,iY-  Ave* 
un  peu  plus  de  taille,  ils  feraient  d'excellents  citevaux  de 
selle;  des  essais  ont  été  tentés  pour  arriver  à  ce  désindile 
résultat,  ils  ont  été  oouraoné»  de  •uccè*.  Ce*  Udela  se 
trouvent  dans  lea  cantons  de  Brire,  Oea  de  bonne  caltnre. 
Leur  taille  y  est  de  l'*,43  à  l".52;  ils  ont  la  ganache  un 
peu  Urge,  les  joues  charnues,  la  partie  inférieure  de  la 
tete  ehihie,  une  encolure  assez  bien  rouée,  des  membrea 
épais,  les  jarrela  un  peu  droits  «t  beaucoup  d'étoffe;  pree- 
quc  tous  sont  alccna.  On  hs  troaveeaeore  dans  les  envireaa 
di  Carhaix,  dans  tout  le  Morbihan  et  dans  la  partie  voisine  de 
rille-ct-Vilaioe,  toutes  coiilriTscn  le  peuple  est  misérable,  et 
(]ui  sont  cotiverti's  eu  par(ii'>  do  landes  et  de  lorèts.  La 
taille  de  ces  animaux  n'y  est  que  de  t™,3S  à  f'iil, rare- 
ment i<",46.  Une  tèla  mieux  attncliée,  aaa  anealnre  plu» 
mince  et  plus  droite,  un  gaiTot  saiUaat»  une  cronpe  avalée, 
de^  épaules  sèches,  des  jarrets  dos,  mats  évidte,  des  mem- 
bres plii'i  ii'Tvnix  et  plii^  soliihs  les  dî>tin.:;iient  des  pre- 
niirrs.  Jusqu'à  l'âge  de  troi»  ausi  ces,  auiaiaus.  restent  d.'ins 
le  pays  et  passent  dans  les  rnains  de  différents  propriétaires; 
mais  à  cette  époque  des  Normands,  de»  Nantais,  des  I>ot- 
tevins,  des  Auvergnats,  des  Languedociens  et  ntèmc  des 
ICspagnols  viennent  les  acheter  aux  foires  de  Qoinper,  de 
Carhaix,  de  Pontivy,  de  Vannes  et  de  Laroballe.  Ontre  cette 
excellente  espèce  de  bidets,  la  Dretagne  pos-,.  d("  les  im  il- 
Icurs  chevaux  de  poste  et  de  diligence  qui  soient  en  Ki  aiu  e. 
Ces  chevaux  M  présentent  nvec  une  robe  onlinaircment  t^ris 
pommelé  on  rouan  vineux,  une  taillade  l'",49  à  f'^ide 
pelttes  oreilles  bien  placées,  des  orbites  sidllants,  un  fnmt 
inrcc  et  droit,  im  œil  moyi-n,  tn.iis  vif  et  p!i  in  di»  T  n.  Ils  ont 
d '«paisses  el  larRCs  joue,«,  qui  leur  rtisiiieiil  latik  lirne,  les 
naseaux  très-ouverts,  l'encolure  courte,  le  garrot  Ims,  les 
é|iaules  épaisses,  l'avant-bras  un  i>eu  long,  les  membres 
antérieur*  parfaitement  d'à-plomh,  le  sabot  nn  peu  fort,  le 
corsa^io  arrondi,  la  croupe  av.ilrr  et  It-;  jarrets  un  peu  clos. 
Uol,  Dinan,  Land)allc,  .Saint-Lra  ii<-,  l'onlivy,  Tri<ç«ief, 
I  j.iiiuion  et  Morlaix  so-.it  les  prineijiatix  li^ux  ufi  l'on  -1  ^e 
Ito  utevaux  de  trait.  Dans  les  cantons  de  plus  petite  cultun-, 
les  poidains  sont  vendus  à  huit  ou  dix  mois ,  et  reparais- 
sent trois  ou  quatre  ans  après  aux  foires  de  Dinan,  de 
Tré^j'iier,  de  l'aimpnl,  de  Lambalie  et  «leQnimpeTi  àii  ils  sont 
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ji,irlt«  (îe  la  France,  l'e  nicoiip  (!(?  cpa  aniiiiaiiK ,  diAtrés  à 
trois  ou  quatre  nii^,  fiTait-nt  J'excelh'uts  clic\dux  de  dra- 
gons et  d'artillerie  W'^t-re.  Qii.inl  aux  (ilusgro»,  t;iiL'  rmi 
conHime  taiierSf  il  n'est  point  de  chevaux  qui  leur  s«ieat 
prtfdtules  pour  le  hbour,  le  roulage  et  le  sert  ice  des  ri- 
vières. Dus  cherailK  ph»  éigftiéi ,  plus  éfamoé*,  propras  i 
foira  des  carrossient  et  à  monter  la  grosse  eirderb  m  ren- 
contrent à  Lcsneven,  LannilUs,  l'IouiJaliiiLVO.iii ,  Suint-Re- 
nan, au  C  onquet  et  à  Quiperaitt.  Jùifin,  dans  les  irmrais  qui 
font  la  limite  tic  la  Vend»*,  les  herbagers  se  livrent  à  l'élère 
de  clievaus  d'espèce  poilerine.  Tou»  k»  ta»,  aax  mois  de 
juin  ei  de  juillet,  des  mardiaiuls  de  Normand  se  présent 
lent  aux  foires  de  Sainl-Gcrvais,  île  Saint  I>artenne  et  de  La- 
lande  (Vendée);  ils  en  scljèlent  un  certain  ii^imbre,  qui  «ont 
entiers  et  de  l'âge  de  dcuv  mu  ;  ils  les  pLicent  clicz  Ir's  fcr- 
nden  de  la  plaine  de  Caen  et  de»  environs.  Ce»  animaux, 
après  UB  séjour  de  deux  ans,  test  cnsotta  revendus  comme 
chevaux  normands.  La  Bretagne  est  en  po»ession  de  fournir 
à  on  très-grand  nombre  de  départements  des  poulains,  qui 
«  levés  chez  leurs  nouve;iu\  [irupiiet-iires  changent  alors  île 
nom,  et  paraissent  d^n»  le*  marctiés  de  la  province  comme 
tWOdQltS  de  l^adustrie  Indigène. 

Chevaux  luamriM.  L'élève  de  ces  chevaux  a  poor  si^ 
princi|)al  tes  deux  déporfements  des  Hantes  et  Basses-Pyré- 
nées;  ils  sont  lestes,  Roupies,  durs  à  la  fatif^ue,  et  très- 
pro|>res  à  monter  la  cavalerie  légère.  Celte  espèce  fut  long- 
temps alimentée  par  des  étalons  espagnols,  lin  1779  ,  des 
étatoBS  arabes,  achetés  à  grands  frais  en  Asie,  vinrent  ap- 
porter qndqoes  modifications  daos  les  formes  ;  les  tètes 
espagnoles  disparurent ,  et  le  type  arabe  devint  le  earadète 
prineipal  des  chevaux  de  ces  contrées.  LorsquVn  tS07 
Napoléon  recréa  une  administration  des  liiiras,  la  j^ensie 
<)iie  l'e^èce  navarrine  tirait  son  origine  dta  cltc\  aux  ej>pâ- 
giob  Al  introduire  dans  les  Pyrénées  des  étalons  andalous. 
Ces  prodoclenra  doonèrenl  des  membres ,  de  l'étoliè ,  de  la 
taille  et  do  dosous,  tontes  «pialitée  qui  manquaient  aux 
chevaux  du  pays;  mais  rumine  ils  transmirent  en  même 
temps  de  grosses  t(  tes ,  des  oreilïeà  longues  et  if-cartées  et 
des  mouvements  élevés  et  raccourcis,  ces  défauts,  plus 
apparents  que  les  qualités,  no  parurent  pas  sullisammejit 
compensés,  et  iVin  reoourui  de  nouYean  aux  étalons  orien- 
taux. Les  étalons  arabes,  turcs  et  persans  qui  dqiuts 
cette  époque  ont  rte  succc.s.siYcment  envoyés  dans  le  Béarn 
et  la  Navarre  ont  tli'ime  «revcrllerils  prodiiits  ijimnl  ;i  Te- 
l^ance  des  fonncs,  à  la  sotiiilesM.»  tlu^  inuuNeiueitL^,  à  Id 
vitesse  et  à  la  légèreté  du  train;  mais  il  manque  à  leur  dcs- 
eendsnce  deux  qualités^  essenlielltt,  des  membres  et  du 
corps.  Sans  eesdéftnts  l'espèce  naverrlne  serait  rune  des 
races  de  clievaux  les  plus  di.slinguees  de  rijir.)[ie;  car  nulle 
part  en  France  et  mêu»c  à  l'étranger  ou  ne  hduruU  trouver 
une  réunion  de  juments  indi;;ènes  élevées  cl  entretenues 
sans  dépense  et  sans  ait,  par  de  simples  cultivateurs,  qui 
présentent  on  type  aussi  uniforme  et  un  caractère  oriental 
aussi  prononcé.  Cette  observation  s'applique  surtout  aux 
poulinières  qui  peuplent  les  nombreux  villages  de  la  plaine 
ou  plutôt  delà  v;dlee  de  larks.  Quelques  propriiliiit  s  ont 
voulu  corriger  ce  mauipic  de  taille  et  d'éloiïe  par  l'action  de 
producteurs  anglais;  mais  jusque  ici  ces  étalons  n'ont  |nis 
réussi  dans  le  midi  aussi  bien  que  dans  les  départements  du 
non]  et  et  Pouest.  Les  environs  de  Pau  n*o(nvnt  point, 
comme  ceux  de  T.ules,  une  nomhrei^e  |iopulntion  <i.'  j  .- 
lueots  pouUnicies,  iitai>  elleii  aboiideiii  dans  les  beiles  vai- 
l(^s  d'Ossau,  d'Aspe  et  sur  ks  deux  rives  des  gaves  de  Pau 
«t  d'Oloron.  Si  i'iotérct  des  propriétaires  leur  permettait  de 
conserver  leurs  produits  mâles  et  de  les  élever,  nous  n'au- 
rions pas  de  départements  où  des  régiments  de  cavalerie  lé- 
gère trotivernicot  à  se  remonter  en  meilleurs  chevaux  de 
guerii',  Lr  ,  IniiN  pi'o^  inres  ba'^pies  tmnçai'irî,  Sui-le,  lla^M^- 

Navarre  et  Labourd,  séparées  du  reste  des  lîasscs-PjréaOcs 
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parles  ma;nrs  d  par  Ielangn;;e,  po^sfelent  aussi  nnebélle 

race  de  juntents  qui  n'auraient  nul  ticsain  de  s'.illier  avec 
des  étalons  orientaux  pour  en  avoir  toutes  les  qualités  et 
tout  le  caractère,  tl  u  est  p  is  «le  contrée  pins  propre  à  la 
production  des  chevaux  tins;  entrecoupé  de  coteaux  d'une 
adjnirable  fertilité ,  ri<-he  ite  vastes  parcours,  plue  rielie  en* 
core  par  les'herbages  des  njoalasncs,  qui,  s'nbaissaiit  vers 
la  mer,  sont  exploitables  |»endant  la  plus  grande  partie  de 
l'année  ,  te  Ijeaii  pays  ré;init  tmis  les  éiii|iie:its  nrd'ssjiircs 
à  une  grande  prospérité  cItevaUne.  iMais  la  ountne  dans 
tout  kr  midi  de  la  France  le  manque  de  débouchés  néces- 
saiiee  ohU^eun  grand  nombre  de  propriétaires  h  s'occuper 
de  la  production  du  mulet  On  peut  dire ,  en  général ,  des 
cultivateurs  des  Hautes  et  des  Basses- Pyrénées  qu'ils  fnnt 
beanrniip  naître,  qu'ils  exportent  leurs  poulains,  mais  qu'ils 
n'i'lé>ent  [las. 

Cltcvaux  limousins.  X.'eipèce  limousine,  autrefois  si  re« 
nonunée,  a^ trouvée  presque  anéantie  k  la  auHe  dtos  g^e^ 
res  soutenues  par  la  république.  éléments  qui  ta  compo- 
saient avaient  si  complètement  disparu ,  que  ce  fut  à  (H-'ino 
si  en  1SÙ7  l'administration  dis  haras  j  ul  en  retrouver 
quelques  rejetons  dégénérés.  Des  essais  de  régénération  fu* 
rcnt  alors  tentés.  On  se  aervil  d^aboid  d'élahma  aralies, 
turcs  et  penant;  mala  le  manque  de  honnea  peunnlères 
ayant  rendu  ees  elfbris  sans  résultat,  on  fit Toilr  des  }n- 
mcnls  du  Mccklcmbourg  et  de  Deux-Ponts,  des  jumenls 
anglaises  et  même  des  poulinières  arabes.  Ce.s  nouveaux  es- 
sais n'eurent  pas  un  meilleur  succès  que  les  premiers;  seu- 
lement un  fait  important  en  ressortit  :  c'est  que  de  toutes 
les  poidijUftres  que  l'on  fit  produire,  fes  juments  in^gèn» 
furent  celles  dont  les  productions  rf'ussirrnt  le  vnniT. 
Depuis  cetle  époque  l'élève  des  chevaux  dm*  le  Limonsin 
e^t  resléc  stationuairc dans  le  progré_s  et  indécise  dans  sa 
marche.  Les  petits  cultivateurs  ne  se  livrent  guère  qu'à  la 
production  du  mulet.  Quelques  propriétaires  riches  ont  s«tt1t 
poursuivi  la  renaissance  de  Tancienne  rac«.  Les  uns  ont  con- 
tinué k  se  servir  du  sang  orienta!  comme  agent  principal  ; 
d'autres  ont  eu  recours  au  snn::  anpilais.  >'ous  devons  recon- 
naître que  c'est  l'un  de  ccn  derniers  expérimentateurs,  M.  do 
Latiastide,  ancien  in.iire  de  Liiuo;;es ,  (|ui  a  obtenu  les  meil- 
leurs résultats.  Sur  tous  les  champs  de  course  uii  il  s'e»t 
présenté,  ses  produits  ont  presque  toujours  obtenu  les  [dua 
brillants  triompluss.  Il  n'existe,  comme  on  le  voit,  dans  le 
Limousin ,  que  des  efforts  Isolés.  Son  ancienne  espèce  est 
encoie  a  ren  ilre  :  tmilrfois,  si  la  production,  soit  par  lu 
sai»i4  arabe-,  soit  par  le  sang  anglais,  venait  a  s'y  étendre, 
on  ne  devrait  pas  désespérer  de  voir  revivre  revj  rce  limou* 
sine }  car  l'influence  du  climat ,  celles  du  sot  et  de  la  uouni- 
ture  dans  cette  province,  agissent  d'une  manière  si  éner- 
giqiir  si!rt.)U>  li  >  pn^duits  de^  juments  étrangères  iva  pays 
«piapU'i  qiidqiies  générations,  ces  produits llni;>scnt  par  ac- 
quérir les  qualités  et  les  furmes  (pii  dt>tingnaicilt  autrefois 
les  chevaux  de  cette  partie  de  la  France. 

Noos  dirons  des  aulrea  esptoea  de  dievaux  que  renferme 
la  France,  telles  que  les  espèces  comtoise,  lorraine,  ar- 
denuoise,  poitevine,  etc.,  qu'elles  «e  trouvent  en  général 
dans  un  [;ratid  clat  d'infeiioriîi'. 

C/ievaux  de  pur  sang.  Cette  dénomination  di»nni5c  k 
l'espèce  la  plus  estimée  des  races  de  l'Angleterre  a  été 
longlemps  sans  être  parbilement  comprise  en  France.  li  y 
a  peu  d'aïuiées  encore  que  beaucoup  de  cens  rcganlalent  te 
ilicval  anglais  de  pur  s^m;;  rmnine  %■  [iir.dtiit  direct  et  sans 
mélange  d'une  race  indigène  isarliculii  re  .i  la  Giaiule-I5rc- 
tagnc.  Mais  il  n'est  pas  un  éleveur  instnnt  nui  nes;tchcan- 
jourdliui  que  le  pur  sang  aillais  n'est  autre  clKMie  que  la  det>- 
^cendance  directe  et  saés  mélango de  praducleuTa  orientaux , 
étalons  et  jinnents,  qui  furent  Importés  dans  ce  royauuM 
dans  la  première  nwîtW  du  dix-seiitiéme  siècle.  Quelques 
auteurs  or.  ti'ndent ,  il  est  vi.ii,  ly.r  le  pur  sang  n'est  qu'un 
métissage  trè&*ancicn  cl  tiès-sutvi  ila>  espèu»  indiuèm:» 
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avec  des  pro«1iidpnr<!  orifntatts.  Quoi  qu'il  en  «^oit  de  la  ra- 
l»>ur  de  c«Uc  dcrnit  ieo|Miiioii,  toujours  esl-il  que  larac«an- 
);!;iis<'  <illo  'le  pur»in£  a  le  $an^ai-alic  [tour  principe  dorai- 
naot.  l/inilivitltialili!  et  la  descoiulance  des  chevaux  de  celte 
rac«  «ont  constatées  par  des  actt»  et  des  titres  qui  sont  re- 
çus et  rédigés  avec  toute  la  Mleiuilé  et  toirtat  ks  pnécau- 
tions  qae  nous  apportoM  en  France  à  la  tanne  des  rei^res 
de  l'état  dvU.  T.'iiiii>ot1anceque  les  Anglais  alt.iclipnf  h  n  s 
liièccs  duil  facileioent  se  concevoir  :  sur  le  seul  certiiicat  de 
sa  naissance,  souvent  un  poulain  de  quelques  mois  est 
icheli  à  un  prix  considérable  j  des  paria  trëfrArta  a'enga- 
geol  deux  et  trais  ans  à  ràranoe  sur  b  titotte  qn«  font 
supposer  en  \iu  les  qiialit<%  (1/>['i1()\('cs  par  l'étalon  ou  par  la 
jument  doiil  il  est  issu.  Lu  citerai  de  demi-sang  est  le 
produit  d'un  cheval  ou  d'une  jument  de  pur  san;;  accouplés 
avec  une  poulinière  ou  un  étalon  d'espèce  ooiumune.  Le 
«heial  quart  de  sang  «st  la  poiilain  issu  d'un  étaloa  ou 
d'une  poDliniére  d'e^pt'-cu commune  accouplés  awe  un  cheval 
ou  une  jutiK-nt  de  demi-sang.  En  Angleterre,  les  cheraux  de 
pur  sanj;  ne  sont  guiVe  cniplojt's  (lue  comiiie  rliov.uix  <li^ 
course  et  comme  pro^Iucteurs  ;  les  chevaux  de  cIiasm;  sont 
«D  général  de  dei)ii-sang.  On  dit  d'un  clieval  qu'il  a  du  sang, 
ipie  c'(%t  un  animal  de  sang ,  lorsqu'il  est  iiM  d'un  indi- 
vidu appartenant,  h  un  degré  plus  OU  mots  éloigné,  à  la 
vace  de  pur  sang. 

Les  chevaux  arabes  sont  essentiellement  de  pur  sang; 
en  eux  ré.'iJc  la  source  de  toute  distinction,  de  toute  anié- 
lionilion.  Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  tous  les  pruclniu 
quils  dnmenl  es  Eonpe  aolcat  supérieurs  ;  ils  n'y  fout 
queiquefuis  que  des  rmses.  Mais,  tnnsplanios  ecHume  ils  le 
sont  dans  des  contrées  si  diPT^rentcs  de  celles  oii  ils  ont  vi'ïcu, 
pn.-^qu>.'  liiiijours  mal  a[i[i;iri:illi-> ,  il  c-  t  iliflii  ilc  inic  chez 
nous  les  chevaux  araiics  iasM:nl  toujours  hou  et  bicii.  Ccst 
daaa  Fart  des  accouplements  et  dans  lus  soins  attentifs  et 
aoalenua  qu'il  laut  alors  cbercber  les  cnnectiCi  nécessaires  à 
l'influence  que  doivent  InduUtdilancnt  exercer  sur  les 
moyens  de  ces  jn-odin  li-ui^  étrangers  le  cliaiif;L'iiient  de  sol, 
<!e  clitiutt  il  lie  uuurtiture.  Cette  tâche  deui.iii>jL-  une  f,randc 
patience,  de  la  ténacité  et  une  sagacité  extrême  ;  a  <.  iiiialités 
n'ont  pas  manqué  aux  Anglais  i  c'est  en  les  mettant  en  œuvre 
pendant  une  loogne  sucoesaioo  d'années  quHs  sont  parvenus 
à  créer  hiir  race  actuelle  de  pur  sang,  race  qui  a  le  privi- 
li^e  de  fournir  aujourd'hui  de  producteurs  une  grande 
j  Mitii'  il<->  Inr.is  lie  riaii (i[:ic.  On  cnnfoni!  Irop  signent  d\t'c 
le  clii  val  «ji.ila;  ii  .-,  c/imiux  /inxs,  persans f  barbes,  eijijp- 
tiens,  etc.  ;  ces  di  rnii  i  s  n'i  iU  qu'une poctioa  plus  ou  moins 
grande  do  «ang  arabe  dans  les  veiiMs,  ca  ne  «ont  que  des 
dievBux  d«  gang.  Adiille  dr  VmtkvsuM. 

OIIFA'AL  RARDi':,  n.  .le  tournoi  un  de  cun- 

pngne  desiuii  ii'n^  t  lmvaliers  ou  dcà uucicu!» geits  d'ariue». 
On  s'est  sen  i,  dan^  le  même  sens,  des  termes  au/errant, 
ckevai  d'armes,  deslrier,  destrieTf  grand^sat.  Losguer» 
riers  du  moyen  âge  ea  bardant  leurs  ebevaux  ont  bit  revivre 
un  n^a;;e  <iui  e\i>l.iil  di'jà  au  temps  uii  les  nomn:;n  et  li  ■ 
1'ers.Ls  cuniliattaiful  loulrc  des  éléphants,  couU'C  des  dtais 
à  faulx.  S  iil  a  r.u  Mil  <le  la  dépense  que  celte  armure  oc- 
cosioonait,  soit  qœ  la  tradition  la  regardât  comme  une  pré- 
fogfftivef  soit  plutôt  parce  que  la  clicvalerie  combattait 
comme  grasse  cavalerie,  ce  sont  les  nobles  senls  qui  Jus- 
qulk  l%ntitntion  des  conipa^ies  d'ordouuooe  ontMtem» 
|iloi  de  bard>  <.  %  gens  d'ariucs  qui  acconipagnaiont ,  à 
litre  de  servant*  d  un  lief,  le  chevalier  ou  le  seigneur  féwlai 
avaient  les  banUs  innins  cotn|>léles  que  leur  chef  de  lance; 
et,  au  contraire,  tes  gens  d'anncs  des  compagnies  d'ordon- 
nance, qui  a|ipartenaient  à  un  temps  où  il  n'exislait  plus  de 
rlievallers,  avaient  le  r  licval  «  uliîir» ment  h-udé.  Les  pai  tii,-» 
qui  crtni posaient  U-^  î.  :ido>  s'.t[>in  lai(Ml  on  cl,  hutuse,  jïis- 
iurefSamiue,  scUv  ^!'(:nllr%  et  Irslaï  c,  lanut  llc  lA  iniH - 
i>ittl4io  laceri;<coiecldu  c/iu/(/m/i,  cl  recouvrait  eu  parlio 
la  bride.  Avant  le  lountoi  ou  avant  lé  combat,  il  {(ait  du  de- 
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voir  de  l'écuyer  de  pri'-senler  h  f-on  maître  le  dieval  bardé. 
iJos  écrivains  ont  fait  entre  lu  clicval  linussé  i-X  le  ch^'al 
/l'jri^r*  la  distinction  qui  suit,  mais  ([ui  i;'ms  apfir.;i  !  pru 
de  chose  :  ■  Le  cheval  de  chevalier  est  en  cérémoaio  un 
clieval  aq>araçonné  de  soie,  anaedé;  eVrt  en  guerre  un 
clieval  banlé  de  cuir  ou  de  fer.  •  G*'  BSMHU. 

CIIEVAL  DE  FRISE,  madilne  de  guerre  dont  V«- 
sni;i-  est  ancien  et  le  nom  rn4>denie,  et  qui  consiste  en  une 
grosse  pièce  de  bois,  de  trois  à  quatre  mètres ,  travers4i(;  «  a 
sens  divers  par  des  pieux  pointus  et  ferrés  aux  extrémités.  On 
l'a  employée  eonme  arme  défensive ,  comme  rdnncbement 
portatif,  comme  tovmkpiel  de  fiMtMeatioa  de  cempa^se.  Il 
rappelle  les  triboles  de  la  milice  byiantine  et  les  machines 
que  Yt^èce  nomme  cattvs  ,  et  (|ue  O  sar  ipp<;!le  ericius. 
Ce  hérisson  défendait  les  portes  du  cami»  t  t  Ks  l  ln-s  des 
ouvrages,  comme  le  démontrent  des  uM^iailles  antiques.  On 
a  supposé  dtm  genre  analegne  les  instruments  qu'on  a  ap- 
|ielés  canones,  gunnamurex ,  labdareum,  lamdareum; 
mais  on  est  mal  éclairé  sur  les  différences  qui  les  caracté- 
risaient. On  rapporte  qu'à  Morat,  en  1477,  un  des  rliofs 
de  l'armée  suisse  ayant  proposé  de  se  servir  de  ciie\auv  de 
frL^e,  un  autre  chef  repoussa  cette  proposition,  en  disant 
qu'il  fallait  attaquer  rcnnemi  >  francbemcnt  et  à  la  manière 
onUnaii*  de  la  natfon*.  Nons  doutons  de  reneedote ,  parr« 
que  te  cheval  de  frise  n'est  point  une  arme  d'attaque,  et  «jup 
Ménage  ne  croit  cette  expression  inventée  que  bien  \<\ii^ 
lard.  Il  |)ensc,  ainsi  que  plusieurs  auteurs,  que  chevaux 
de  frise  ont  élA  usités  pour  la  première  fois  en  au 
siège  de  Gfoirineae  en  Frise,  et  que  de  là  qne  vint  le 
nom;  mais  la  justesse  de  l'assertion  n'est  pas dtoiontrée,  et 
le  terme  pourrait  être  une  corruption  de  cheval  de  fraise. 
Les  Polonais  se  '-t  rvaient  de  chevaux  de  frise  et  en  avaient 
emprunté  l'usage  aux  Tatars,  lesquels  les  avaient  eux -niâmes 
pris  aux  Chinois,  qui  s'en  aidaient  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité. Sobieslû,  marchant  à  la  délivrance  de  Vienne,  était 
pourvu  d'un  Ivge  équipage  de  cbevinx  de  frise.  Dans  les 
guerres  de  llonjirie,  au  dix-seplième  sîi-cle,  l'armée  impé- 
riale était  aceuiii|iiignee  de  chevaux  de  Irixe,  portés  à  bras 
par  des  soldats  préposés  à  cette  fonction.  Des  chevaux  de 
Crise  ont  été  employés  pendant  quelque  temps  dans  l'expé- 
dition d'£gypte  :  chaque  fantassin  frûfais  portait,  pcnÂnt 
l'incnr^inn  en  Syrie,  une  Innrr  de  rh.ii««' i'*  -(r;ipe<  <m 
son  do>  :  elles  servirent  ii  la  bataille  du  luuul  Tliabor, 
m  sis  Uit.  iit  abandonnées  ensuite.  G''  Bvrd». 

CliEVilL  DE  RIVIÈUlijtlILVAL  DES  FLEUVta. 

Voijr^  HlPPOPOTAVE. 

GOEVALEBIE.  La  déclaration  qu'un  Jeune  homme 
entrait  dons  la  dasse  des  gnerrfen  était  diec  lés  GermaliM 

MU  acte  national,  une  cérémonie  pubîi  iuo.  Au  oiuiénie  s;,  i  , 
dans  le  chAtcau  féodal ,  quand  le  fil^  du  seigneur  parvie  nt 
à  l'Age  d'homme,  la  même  cérémonie  s'accomplit;  et  ce  n'est 
pas  à  son  lils  seul,  mais  enooie  aux  jeunes  vassaux  élevés 
dans  rinlérievr  de  sa  maison ,  que  le  seigneur  eonISre  celte 
dignité  :  ils  tiennent  h  honneur  de  la  recevoir  de  la  main  de 
leur  suzer.un,  uu  milieu  du  leurs  compagnons.  Voilà  la 
c/n'viilene.  LUe  consiste  esseotieilement  dans  l'admission  au 
rang  et  aux  honneurs  des  guerriers  ;  elle  estes  même  temps 
une  oonséqnence  natui-elle  des  relations  Hodalesi  Lldsloira 
du  motmtaaeqni  désignait  le  chevalier,  du  mot  miles ,  en 
est  une  preuve  irrécusable.  Vers  la  fin  de  Tempire  romain, 
viilildi  e  ^iL;ni^ail  simplement  jcrwr,  s'acquitter  de  quelipic 
service  envers  un  sti(M'ricur,  originairement  d'un  service 
militaire ,  mais  ensuite  d'un  service  civil,  d'un  ollire ,  d  une 
fonction.  Après  l'invasioa,on  le  trouve  (féquemmeot  employé 
en  parlant  du  palais  des  rois  barbares  et  des  chargrs  oeen- 

jic  L  s  airpn">«  d'eux  par  leurs  compagnons.  Kient>M  ,  et  par  un 
retour  naturel ,  car  il  est  l'expression  de  l'état  social,  le  mot 
miles  repiT.ad  s<iii  e;!r  l(  d  re,  pia  sque  e\c  hisivenienf  ^.'nerrier, 
et  dc&igoe  le  compagnon,  le  lidcled'un  sup<>rieiir  :  il  devient 
elon  synonynm  de  vauw,  vastatiUt  et  iwlique  qu'un 


Digitized  by  Google 


CHEVALERIE 


4J9 


1h  ir  I  II  limt  d'un  antro  nn  bénédcc  et  lai  est  attaché  à  ce 
Ulrc  :  Noos  onloanons  qvi'aucun  chevalier  (miles)  d'un 
ëvèqne,  d'un  ahbé,  d'un  marquis,  etc.,  ne  perde  son  bé- 
nt'/ice  sans  faute  ctrtaiM  et  prou^^  •  Là  «t  cliiianoit 
t-tiiiir>'inte  Torigine  d»  b  èheWilwfe.  Itab  qwnd  une  lob 
la  socit'ti-  rûodale  eut  acquis  quelque  fixité,  les  usages, 
les  .srntiiiu-iils,  les  (ails  de  tout  genre  qui  accompagnaient 
l'adiiiiv^ioa  dujtMine  homme  au  rang  des  guerriers  vassaux 
tombèrent  sous  rempire  de  deux  inlkience8<|ui  se  tacdèrait 
pu  i  leur  impriner  on  ■ovrain  caractère. 

La  reli^on  et  l'iniaginatioD ,  l'église  et  la  poésie  s'empa- 
rèrent de  la  chevalerie,  et  s'en  firent  un  puissant  moyen  d'at- 
ti'iiitire  au  but  qu'elles  poursuivaient,  de  npomlie  aux 
besoins  moraux  qu'elles  avaient  tui^toa  «le  sttUtiiairti.  Ce 
qoe  le  chri^anisme  a  de  plus  auguste,  ses  sacrements, 
pfoid  pfaîoe  dans  la  itosption  du  chevalier;  plusieon  dtti 
rér^mmUm  «ont  aashnlIéM,  autant  qu'il  se  peut,  à  Tailmi» 
ni-lr  ition  des  sanvinenl».  Entrons  au  fond  «le  la  cbovalorie, 
(ianii  aon  carodure  rnoral.  Ici  encore  l'influence  reli^ii  u^ 
sera  évidente  :  il  y  a  dans  les  sacremente,  dans  les  ohliga- 
tkmt  inpoaécs  aux  cbeTilien»tm<Mveloppeineat  moral  bien 
étranger  à  la  wMUé  lalqoe  de  celle  <pa«|iie.  Tka  rnnUone 

morales  si  levées,  sotivrnt  délicates,  si  scrupuleuses, 
surtout  w  humaines,  el  toujours  empreinlcs  du  lanictère 
rt  li^irtix,  émanent  éTidenimenl  du  clorné.  I.e  iliTgé  seul 
alors  pensait  ainsi  des  devoirs  et  des  relitions  des  hommes. 

La  poésie  s'empara  de  la  clievalerie  comme  la  rdigkM. 
Dé*  le  douzième  siècle  ses  ci^'émonies,  sp<;  devoirs,  ses 
aventiiFM ,  Turent  la  mine  où  puis^rent  les  pwtes  pour  char- 
mer p<n'ples,  pour  salisTifire  i  t  cm  iliT  à  la  foi*  ce  ninu- 
vemcnl  d'imagination,  ce  hc>ioin  d  l'ïéiieiiwnls  plus  variés, 
phu  MisKsanU ,  d'émotions  plu:;  élevées  et  plu«  pures  que 
n*eil  peut  Ibumlr  la  vio  réelle.  A  qui  ne  tient  compte  (|ue  de 
Fétat  iMaifir  et  pratique  de  la  «ocMté,  tonte  celte  poésie, 
toute  cette  morale  de  la  chevalerie  apparaît  cntniiie  un  [  ur 
mensonge.  Et  cependant  on  ne  saurait  nii  r  i\tw  \»  uionile, 
la  poésie  chevalere^<[ue,  n"f\i-tcnt  :\  côti'  de  tout  ce  déplo- 
nbla  état  social.  Les  monuments  sont  \h  :  le  contraste  est 
draquant ,  mats  réel.  Ceit  précMment  ce  contraste  qnî  fidi 
le  grand  caractère  du  moyen  Agr>.  Les  héros  d'Homère  ne 
paraissent  pas  se  douter  de  leur  brutalité,  do  leur  ri;n>cilé, 
di-  li-uré;;i  usine,  de  leur  avidité:  leur  science  moralf  ne  vaut 
pas  mieux  que  leur  conduite.  11  en  est  de  même  presque  de 
toutes  les  autres  sociétés ,  dans  leur  forte  et  turbulente  jeu- 
DcaM.  Dans  le  mofcn  tgfi  de  notre  Europe,  an  contraire, 
ks  fait»  «ont  habitneUement  détectaUee;  In  crimes,  les 
désordres  de  tout  genre  abondent;  et  cependant  les  hommes 
ont  dans  l'esprit  des  instincts,  des  désirs  «'levés,  purs;  Iwrs 
ni'lions  de  vertu  sont  t)eaucoup  plus  diveloiiiiéc; ,  leurs 
idées  de  justice  iocomparabicment  meilleures  que  ce  qui  se 
pratique  antamr  d'eux ,  que  ce  qu'Us  pratiquent  souvent 
cnx-niémcâ.  Un  certain  idéal  moral  plane  au-^lcssus  de  cette 
société  j^ro&sière ,  orageuse ,  et  attire  les  regards ,  obtient  les 
respects  dea hoouiie^ ,  dont  la  vie  n'en  reproduit  guère  l'i- 
niagC  F.  Gl'lZOl',  de  k'Acatiriuic  Kranr.ii<e. 

LarMpie  les  successeurs  do  Cliarlemagne  eurent,  dans 
leunquerellM,  Maé  le  finicean  de  francisques  glorieu.sement 
noué  per  le  viinqQeur  de»  (hnons,  Chaque  seipicur  saisit 
son  anne  et  se  fit  pouvoir  sujin^ie  dan*  le  eerele  df  ses  jxis- 
sessiiuis.  Alors  aussi  siir;;irenl  des  lioiuiiirs  (|ui  se.  [«iseient 
en  rhainpions  de  la  f.iihle  -e,  n  lonjuant  contre  les  châte- 
lains la  seule  loi  qu'ils  pussent  invoquer,  la  force,  ^  obli- 
(;eant  peu  à  peu  la  barbarie  à  ae  icplier  devant  une  sorte 
de  ci  vitisation  armée.  En  France,  coni  me  dans  l'a  nt  {({ue  Grèce, 
ce  fhrent  liommes  de  noble  lignage  les  moins  hirn  par- 
inj^S^  sous  le  rapport  de  la  fortune  qui  se  livrèrent  les  prc- 
mieri  et  avec  le  plus  »l  ar  1  ur  h  la  dt^fcnse  des  intérêts  fom- 
mutts.  Poursanctifier  leur>  travaux  militaires,  ils  appeléreut 
aur  leurs  anneala  bénédiction  de  l'Église;  enfin,  pour  »'«s- 
r  une  protoctiain  et  an  licaufai  une  retraite,  ils  priMIranl 


volonliers  hommage  à  qiiekiuc  haut  fsclgncnr  qiii  devint  leur 
suzerain.  Ainsi ,  l'on  peut  dire  avec  T^^té  que  la  clierakria 
fut,  surtout  au  début,  l'inféodatien  dea  noMes  sans  donnf- 
nea.  JiaU  de  celle  UifiSodation  ressort  précisément  le  seul 
caractère  qui  dbUngae  nos  premiers  clievaliers  des  héros 
errants  de  la  Créée.  En  crTel,  les  rlievaliers  grecs,  comme 
on  lta>  uumuiait  au  moyen  âge,  n'avaient  rîen  que  d'indivi- 
duel, point  de  hcn  commun,  de  règle  convenue,  de  vue  pu- 
blique. Citez  nos  chavaliers,  au  contraire,  il  y  cntaaaodatian, 
serment  et  hf.  La  Mbleasa  ftit  vengée  et  néanmohs  tes- 
pccfi*c  de  ses  rrageur*.  La  religion  et  la  f«^  devinrent  les 
objets  d'un  dévouement  sans  limite,  et  les  femmes  reçurent 
on  culte,  grâce  auquel  leur  condition  s'améliora.  La  che- 
valerie décida  pendant  quatre  siècles  du  sort  de  pUiaieufa 
grands  États.  Au  lieu  des  Thésée  nvtsseon  des  fanuMa, 
des Plrilboûs  adultères,  dea  Jason  traîtres  à  leur  foi,  na- 
4|nlKntlaÉdoDard,le8Dnguesclin,lesBayard.  Mal- 
lieureusement,  !a  clievalerie  attaclia  toujours  plus  d'impor- 
tance a  1.1  furiitti  ({u'a  la  pensée  de  son  institution.  Aussi 
fut-elle  prompte  it  perdre  la  pureté  de  ses  commencements. 
Ingéune  et  sincère  en  son  enlknce,  elle  derint  dorant  sa 
JeunesaB,  fMigneuse  et  passionnée;  puis  a«ee  l'Ile  vfafl  eOe 
se  laissa  prendre  aux  amorces  de  l'ambition,  jusqu'il  ce 
qu'enfin  elle  .s'eikcv dit  sous  im  amas  de.  titres  honorifiques. 
Il  y  a  donc  à  distinguer  trois  perio<les  l.ien  tranchées,  ou 
plutAt  trois  chevaleries  succes^ives ,  dans  riiistoire  de  la 
chevalerie  :  p^^riode  religieuse,  période  galante,  période 
militaire.  La  chevalerie  priruitiie  est  dite  religieuse  parce 
qu*ettetatln»ttliiéc  par  cl  {«ur  l'Eglise  contre  les  excès  de  la 
(rodalilé.  Le-<  i  reiiiières  virîiu.es  en  ciïet  et  aussi  les 
preuiiers  adversaires  de  la  ko  UUlé  se  rencontrèrent  dans 
le  clergé  chrétien.  Depuis  la  fin  du  neuvième  siècle  c'était 
sur  les  marches  de  l'autel  que  ks  bammea  de  bas  Ugni^ 
avaient  eontiaoé  de  chercher  nn  relbge  contre  les  vexations 
des  .«iei^rneurs  terriens.  Tant  que  la  foi  des  laïcs  le  montra 
vive  i  l  tDuuiise,  cet  asile  jwnit  inviolable,  cl  le  froc  valut 
line  ^^ide.  Mai>  ]  lus  lorsque  l'impureté  des  mcmrseot 
détruit  le  respect  des  ciioses  saintes,  lorsque  surtout  une 
partie  du  cler,;é ,  en  se  m<^lant  au  siècle,  eut  déconsidéré 
son  ctradire ,  ni  la  clottte  ni  Téglisc  mAme  ne  se  trouvèrent 
à  l'abri  Am  violence*.  Ccat  alors  que,  réunissant  ce  qui  lui 
re>lait  de  fid  les,  ri'^tise  lit  des  clievaliers ,  les  assermcnla, 
et  les  elulilit  roiiiiiie  uu  rempart  entre  elle  et  ses  poissants 
oppresseurs.  Office  de  eheralerie,  voyons-nuus  dans  las 
sutuls  de  l'ordre,  ef<  de  maintenir  la  eiUholiqt»^ 
/emm$$  teuwt  el  wphettns,  tt  hommet  met-aisés  et 
non  puissants.  Maïs  Tf^glise  en  Tonnulant  ces  lois  commit 
une  faute  grave,  celle  d'y  ;:liss<^r  trop  de  concessions  h  l'es- 
prit du  siècle;  elle  voulut  atlin  r  a  elle  les  hommes  grossiers 
par  l'a[>|iàt  olfert  à  de  dangereux  penchants;  elle  aooqila 
comme  alliées,  cUo  appela  même  à  son  ^e  denx  passions, 
l'amour  des  flimmes  et  i'amour-proprc;  de  là  jaillit  la  cor- 
ruption de  l'ordre  :  cette  ambition  do  |;|ioire  et  celte  courtoi- 
sie si  vaidres  dans  la  rlicvnlcrie,  à  pureS  Ctt  appSrCUOe» 
détinrent  le  germe  de  sa  corruption. 

La  dame  tarda  \icu  ti  prendre  le  pas  sur  le  roi  et  le  ciel 
même,  liadieiiers  et  bannercts  cessèrent  de  combattre  pour 
la  foi ,  à  moins  que  ce  ne  fût  par  oslentath»  on  péailenoe. 
Ces  tiers  redrei-seurs  de  torts  jelcnnf  d.ins  la  noblesse  un 
désordre  effréné  de  mœurs.  D'almrd  vendeurs  des  dames, 
bientôt  ils  en  devinrent  les  sii.•t^lM•s .  et  le  sei;4ueur ,  qui  jadis 
à  leur  apparition  devait  trembler  pour  ses  forfaitures,  dut 
cnsnllecraindrepour  son  honneur.  On  mêla  dèa  hm  le  sacré 
et  le  profane  smis  scrupuk<.  teniez  les  auteurs  du  tcmp<, 
écoutez  celui  An  la  Dame  aux  belles  Cottsineit  :  C/in'aHrr 
qvi  entend  à  loijaumtnf  sprrir  itur  il  i7fic  c v/  f/rtr,',  dit- 
il  sans  hésiter;  cela  lui  partit  canonique.  «  Je  prie  Dieti 
qu'il  vous  dohll  ja|e  de  votre  dame  en  ce  que  plus  vous 
désires,  »  lisons-nous  dans (Hivier  dn la  Marche:  «  Dieu 
vnusdoint  joye  de  fai  clwseqne  plus  voua  dMm,  •  (lit  aofai» 
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iluns  le  iii«me  aeat,  1«  reîM  à  Jdiaa  «k  Sainlré.  Voilà  !« 
ciel  iiiToqué  pour  des  afblKit  anounasen.  Or,  qud  fut  le 

fmil  (le  celle  grande  sim|il«iàe  ?  A  la  lin  <!ii  Iri^i/iôjnc  siècle, 
le  moine  du  Vigcois  compUit  dans  uiie  scuJr  ui  niée  quinze 
cents  coiu  ubines,  ruinant  les  cluviilicrs  par  leurs  folles 
dépenses.  Dès  «pie  la  galanterie  en  M  venue  à  ce  poîui  de 
dominer  toas  1m  npporU  «ocUtn,  de  dicter  les  règlcoiento, 
le<  us^ipcs  et  jiistju'aux  runuulesde  politesM!,  il  fallut  hÎL-n 
qu'elle  ctlt  auji.<ii  ses  tribunaux  ;  les  danicsMi  cliargèrenl  d'en 
instituer.  Les  cours  d'amour  sont  trop  coniniLs  pour  (pTil 
Mil  tMWNn  de  è'éieadte  à  leur  sujet  Des  critiques  ont  cru 
▼oir  daiM  ranrtnditMÔneiitdes  commones  la  cause  d'où 
découle  la  perle  d'une  inMitution  créée  pour  dérendre  les 
petits.  La  vraie  ruine  de  la  chevalerie,  c«  fnt  M  débouche; 
et  Itî  pfU[>Ie  de  ces  tenip-.-!;!  le  ju;4i'ait  bÎL'ii  aiii^i ,  IitiMpi  il 
Uisait  61  naïvement  :  Ae  ioup  blanc  a  muiuji&  bonne  c/te- 
Vatehe.  Aussi,  bientôt  l'ordre  n'eut-il  plus  d'autres  mérites 
que  le  IttM  de  «et  costumes  et  l'apparat  de  ses  fêtes;  ses 
TiCin  et  respectables  asages  lonbèrent  si  fort  en  désoélode 
qu'à  la  lin  du  qiialorzit^ine  Kiécle,  iorvipi'à  Saint-Denis 
Charles  VI  arma  le  roi  de  Sicile  et  le  tomlc  (lu  Maine  d'apn-s 
l  antique  ccrtMiioaial ,  n  cola  sembla  étrange  h  beaucoup  <l>- 
gens, parce  qu'il  }  eu  avait  fort  peu  qui  sussent  que  c'était 
l'anden  ordre  d« pareille  chevalerie  >. 

Ct'pcmlnnt ,  si  lu  chevalerie  perdit,  en  se  caamnpant  au 
foyer  des  châtelaines ,  la  plupart  de  ses  premières  vertus, 
il  en  est  une  qu'elle  punl-i  comme  en  réserve  et  i>-ir  où  i  lUi 
se  releva  i  la  valeur  guerrière.  Lorsque  nos  guerre»  luiiestes 
avoe  les  Anglais  curent  amené  la  I  ratice  à  deux  doijjLs  de  sa 
perltty  nos  rois  sentirent  la  nécessité  de  rendra  de  la  vigueur 
h  celte  milice  efféminée.  Jean ,  le  premief,  en  is&l ,  lit  de 
grands  t  lTorts  pour  lui  n'iidie  son  lustre.  Ses  lettres  d  in<- 
tHution  Uc  l  orilre  tk  i'LloUc,  créé  dans  ce  seul  but,  l  enfi  r- 
ment  line  véhémente  Lomélie  sur  la  néccssitii  d  eu  rtï\Liiir 
•us. anciennes  mœurs.  CiMurles  V,  Cliarles  Vi  et  Charles  vil 
marehèrenl  dms  la  mime  vole,  et  Ions  trois  trouvèrent,  en 
récompense,  dans  la  rhevalcne  le  dernier  appui  qui  soutint 
leur  couronne.  Aui-si ,  pour  augmenter  le  nombre  des  che- 
valiers, diminuèrent-ils  le  temps  des  grades  pn  paratoin  s  et 
reudirent'ite  plus  simples  les  a^rémonies  de  ranueineiit.  Une 
aoooiade,  une  embrassade,  imc  paumée  ,  la  dation  d'une 
épéti  suflit  pour  faire  un  clievalier.  Après  la  bataille  de  Ce» 
risoles,  nous  voyou»  le  due  d'Ëaghienconiéwr  i^)nlre  è 
Montluc  seulement  eu  l'embrassanLCeoe  Alt  plus,  en  Olimot, 
qu'une  sorte  d'enrôlement. 

Là  commence  la  troisième  période ,  la  période  militaire  : 
alors  la  chevalerie  »  airadiée  aux  délices  du  cbAleau ,  reprit 
pour  un  Inslant  sa  vieille  radcsite.  Cé  ne  fut  plus  chose  de 
|>arade,  rr 'ut  défpnsc  dp  bcllii  et  Ij aune  guerre.  Anpsi,  <pi,inil 
les  chevaliers  français  (it  iuandwrcul  au  roi  (i'.Aii;;U'lL'rri'  à 
ctlébrer  par  un  tournoi  >c»  noces  avec  la  tiUf  dt-  kur  ro 
Cliaries VI  :  «  îSon,  leur  dit*il,j'ai  devons  meilleurs  cai- 
plob  à  bSn.  Je  prie  à  M.  le  roi,  de  qui  j'ai  épousé  la  lillc, 
et  II  tous  ses  seniteurs  et  a  mes  serviteurs  je  commande  que 
demain  matin  nous  soyons  tous  prêts  pour  aller  mettre  le 
siège  devant  la  cjLu  di:  ^i-m.  » 

MallieHreus('[ncnt,ea  recouvrant  son  énerçic,  la  chevalerie 
se  prit  |)lus  que  {ainais  de  cet  esprit  d'individualité  qui  ren- 
dit très-souvent  sa  valeur  mémo  funeste.  Soninsubordina» 
tlon,  son  désordre  dans  les  bataKIes,  néeemitèKot  de  la 
p.irt  eles  rois  la  création  d'armées  plus  réguli^ris  i  t  fn- 
ciles  aucouiiiundcment.  Dès  ce  moment  Tordre  ne  fut  plus 
qu'un  honneur  acces.Hoire  et  dénué  d*eyslHMepropir«,dont 
l'importance  disparut  rapidement. 

Voilà  en  peu  de  mots  l'hisloite  de  la  chevalerie.  Mainte^ 
nant,  qticbélaient  les  devoirs  et  Its  privilèges  d'un  chevalier? 
Par  quels  grades  arrivait-on  à  celle  distinction  éminente? 
qufls  en  L'iaieiit  les  in-,i^tics  extérieurs? 

L'aclc  par  lequel  on  devenait  chevalier,  c'était  l'arme^ 
mort.  Oepcnbuit  il  neantslitiiailpa»  moI  «t  «saentiellenwnt 


LEUIE 

llnléodalionchevrieresqne;  carde  teat  temps  il  fut  d'uM^te 
parmi  tes  races  gauloises  de  windre  IVpée  aut  onlanLs  nobles 
dr  lii,  1  l:i guerre.  Aiiuoia nous  m  i;:t.c  Cliarlciiiagne armant 
sok-fiUL'lii-tiu'nt  .son  fils  le  prince  Louis.  La  plupart  même  des 
coulunii'S  de  la  chevalerie,  telles  que  l'hommage»  If  MMBUllI, 
les  joutes,  les  combats  particuUen»  appartienneot  aoi  neas 
franqoeet  gadoise;  la  plupart  de  ses  maximes  sont  tottes 
presque  textuellement  dans  les  livres  sacrés  des  Scandi- 
Daviw.  C«  n'est  guère  que  dans  les  auteurs  du  onuème  «tiècle 
<|iit'  l'on  commence  de  trouver  décrites  avec  quelque  détail 
le-i  (  >  rémonies  relatives  h  la  promotion  d'un  cbevalier.  Ces 
cérèiuoaii»  varièrent  avec  le  temps  6t  la  destbMieB  de  IB 
chevalerie;  elles  s'acoomnradèriait  aux  mœnrs  de  l'entre 
dans  ses  Irais  différentes  phases.  Au  commencement,  quand 
la  chevalerie  élait  toute  u  lit^ieuse,  l'éducation  des  jeunes 
gcnsdestinéfîàrurdi  e  re^etitltlaU  beaucoup  à  celle  des  clercs. 
Jusqu'^  sept  ans  l'enfant  restait  entre  les  mains  des  fem- 
mes; alors  il  passait  entre  celles  des  hommes,  qui  se  hAtaient 
de  le  préparer  anx  dnn  travaux  de  la  guerre.  Mais  tan- 
ilis  i(u'i)u  ciiiltircissait  son  corps  à  la  fatigue,  on  assouplis- 
sait son  àuie  a  toutes  les  exigences  de  la  hiérarchie  nobiliaire. 
Le  dévouement  à  la  foi  chrétienne  et  le  respect  des  dames  . 
et  des  titres  (urmaieut  la  base  de  son  éducalion  monle* 
Sous  les  non»  de  varltt,  tarlUm,  damoUêan  o« 
paije,  il  rendait  au  maître  chargé  de  son  avenir  fous  les 
oilices  de  la  domesticité.  Bayard  à  la  cour  de  Savoi*;  ser- 
viiil  à  taille  son  oncli',  evripic  de  (;ren<dile,  auquel  il  était 
attaché  comme  |>age.  Sainlrc,  jouvencel  lorsque,  à  l'Agie 
de  treize  ans,  il  pa.ssa  de  l'hôtel  du  seigneur  de  Freuillj  ila 
cour  du  roiJcen,  y  fnt  nommé  paiçe  et  e^fimt  d'hotama: 
SI  l'on  en  croit  certaines  chroniques ,  c'étaient  les  dames  qui 
se  chargeaient  d*a[>pren(lrc  aux  jeunes  damoiseaux  tout  en- 
semble leur  calt:clii£iite  et  les  devises  de  courtoisie.  Dès  l'en- 
trée des  jeunes  gens  dans  ce  premier  noviciat  de  varlet  on 
de  pages  m  lev  laisait  choisir  une  dame  belle  et  do  boa 
liiQMge  Yralnient,  i  laquelle  après  Dieo  se  rapportaient 
toutes  leurs  pensées.  Ci'tiïit  en  \  ue  de  lui  plaire  qu'ils  coin- 
mençaieiil  de  se  livrer  aux  exereites  de  piierre,  laoçaut  la 
pierre  ou  le  d.ir  l ,  dolen  lant  des  pas  d'armes  les  uns  contre 

les  autres ,  et  faisant ,  dit  Sainte- Palajre,  de  leurs  ciiaperona 
des  casqucj»  ou  des  baadwis,  «le. 

Lorsque  le  jeune  homme,  cessant  d'être  pegè,  sUait  re- 
cevoir l'épée ,  c'était  un  prêtre  qni  la  lui  attachait  après 
l'avoir  briiite  [ilusieurs  fois.  Alors  le  candidat  a  la  chevalerie 
devenait  ect<  y er,  nouveau  grade  avec  lequel  chan^ealimt 
ses  divers  oflices  Tantôt,  sous  le  titre  de  chambvUnn  ou 
eonnitablep  il  était  chargé  de  tirer  des  coffres  la  vaisselle 
d'or  ou  d'anwnt  de  son  mftttre:  lantM,  sont  odol  de  ftov- 
faltrr  ou  iVi  chanson,  il  servait  le  boire  au  repas;  comme 
eruyer  du  rnrps,  il  devait  «<•  fnuner  au  le\er  et  au  coucher 
(le  Hon  maître  pour  l'iudiiller  et  le  iléshahilkT.  Les  enfants 
inéiiie  des  rois  n'étaient  pas  exempts  de  ces  services  : 
«  A  la  table  du  comte  de  Foix,  dit  FtaMaid,  Gaston,  son 
lUs,  avoit  Tusage  qu'il  le  serrait  de  tons  ses  mets  et  faisoit 
essaie  de  toutes  ses  viandes,  i  C'étaient  encore  les  écuyers 
qui  donnaient  à  laver  après  le  repas,  servaient  les  épites  ou 
drag«'>es  et  confitures ,  le  clairet ,  le  piment ,  l'hypocras  et  le 
vin  du  coucher.  .Mais  le  plus  noble  et  le  plus  beau  rôle  de» 
écayers  était  leur  aervica  de  guerre.  Cliargés  dnrant  la  paL\ 
du  soin  des  armes  et  des  chevaux ,  ils  portaient  les  ones  et 
condui.saicnt  les  autris  Ii>rsqu*ils  suivaient  leurs  mallKs  en 
course  ou  an  comliat.  Clievaucliant  eux-mêmes  sur  dtf  bons 
ious>ius  ,  ils  menaient  a  la  dextre  les  tlievaux  de  bataille  OU 
grands  chevaux  nommés  pour  cela  dextriers.  Durant  les 
batailles,  chaque  écuyer,  se  tenant  pièi  de  son  maître, 
élait  attenlil  à  lui  fournir  des  armes  neima  on  des  chevaux 
frais ,  en  cas  de  besoin ,  h  le  relever,  parer  les  coups  qu'on 
Importait,  le  couvrir  et  recevoir  sc>.  jirisonniers. 

A(>rès  trois  périodes  septennales,  i>assée$  successivement 
pnnnf  ht  tenincs,  dans  l'iilat  de  |Wflè  et  dans  cdui  d'é- 
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enyer,  le  eandklat  arrivé  à  sa  \  iii^l  el  unième  ann^  ponvait 
préletitire  au  grade  de  chevalier.  Mais  rien  ne  l'obligeai!  à 
le  rédamer  tout  de  auite.  Il  pouvait  à  son  gré  profiter  de 
«etto  torte  4e  nulorili,  ett  ntavder  le  mioiBeat  de  son  anne- 
nent.  Ea  un  mot,  ce  terme  de  vingt  «t  itt  sfHtÊL  pas 
un  terme  Tatal.  Nous  voyons  même  dans  Pbtalalra  qnH  n*ÂaU 
pa*  également  rigoureux  pour  to4it  le  mande  :  les  Gis  des 
rots  (ie  France  étaknt  dievaiiers  sur  les  fonts  de  bap- 
téioc;  âin.>j,  Du  Guesclin,  second  parrain  du  duc  d'Orl<ians, 
filt  de  Cberk»  V,  «nu  «et  eaUuil  ustitM  après  le  aiea} 
Chailes-Qiiiiit  n^avait  qaHn  an  et  dont  lamqull  reçut 
l'ordre  de  la  Toi»on-d'Or,  el  Bayard  donna  lYp<Se  de  cheva- 
lier au  fiL<t  du  duc  de  Bourbon  encore  cuire  les  mains  de 
«es  nourrices.  Mais  lout  ceci  se  passait  à  une  époque  <m  la 
chevalerie  tombait  dans  l'honoriflquo.  Quoi  qu'il  en 
eott,  daai  l\itafle  le  pin*  gMnri ,  ce  n'ëuit  qu'aprèe  avoir 
pendant  huit  ou  dix  ans  rempli  Toffico  de  poursuivant, 
porté  la  lance  et  le  bassinet,  assisté  à  maint  tournoi  et  bien 
éprouvé  son  courage,  que  le  jeune  écuyer  pouvait  prétendre 
i  lidianger  sa  toque  contre  le  casque,  et  sa  ceinture  contre 
ie  baudrier  de  chevalier. 

Abu»  avait  lieu  la  cérémonie  de  Parmeinentp  qui  plas4|iiB 
toole  autre  varia  tulveot  l'âge  de  la  chevalerie.  Le  Bsode  la 
plus  compliqué  appartient  à  r^ptKjuc  fit*  la  cbcvalerie  reli- 
gieuse, parce  que,  selon  l'esprit  du  len  i  s,  tous  les  devoirs 
de  l'adepte  devaient  se  peindre  dans  It  ,  a  l  s  m  iirtriels  de 
«on  initiatioB.  La  pluperl  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  che- 
valeria  m  eut  dfeitt  les  cMnenleB.  JoigMiFy  des  jeûnes 
austères,  des  nuits  pa-ssées  en  prières  avec  on  prètie  et  des 
parrains,  la  confession ,  la  communion,  la  vtiUê  âtt  oma, 
^■jçalcment  obscrvi^c  [  tur  1  >s  duels  judiciaires  ou  e^preure* 
du  duel,  l'accolade  eotia,  et  tous  aurez  ie  tableau  à  peu 
près  fidèle  de  PamMnNrt  dTun  chevalier  au  douzième  siècle, 
e'cat4^ira  à  répoqoe  otctttenoMelnstitotinn  appartcpait 
eneore  tout  entière  à  rÉglise. 

n  ne  faut  pas  croire  que  dans  ce»  premiers  temps  de  | 
ferveur  et  de  pureté  la  chevalerie  se  oonfi  rât  indiflérem- 
meiit  à  tout  le  momie.  «  Celui  qui  donne  la  chevalerie,  dit 
un  aBfiiiêa  autur,  doit  savoir  de  celui  qui  la  demande  à 
qMlle  ioUnlio*  B  aonhrite  da  Mrtnir;  car  ai  c'est  ponr 
^tre  riche,  pour  se  reposer  et  être  honoré  sans  tiire  hon- 
noir  à  la  chevalerie,  il  en  est  indigne.  >  «  Nul  ne  doictestre 
Ht-on  encore  dans  Ix  Giùdon  des  Guerres  de  Delà 
Tour,  à  on  ne  scct  qu'il  aymc  le  bien  du  royaulme  el  du 
commun,  et  qu'il  soit  bon  et  expert  en  l'ouvrage  balatlleux.  « 
Alors  l'infitodatiOB  cbevalflnMjae  était  pbu  qn^vue  simple 
parade,  eOe  enindBait  dea  oM^iliiHU  rligoareatH;  k  nou- 
veau clievalicr  était  même  tenn ,  nii^iwt  après  son  arme» 
meut,  à  une  sorte  de  ratific^ition  publn^ue  de  ces  obligations 
contractées.  «  Il  devoit,  disent  les  légistes  de  Tordre,  clie- 
vanciier  panni  la  ville,  et  m  devoit  montrer  aux  gen«,  aiin 
que  tous  Stufflîwit  qiÂ  «toit  chevalier  nouvellement  fait 
et  ordonné  chevalier,  et  qu'il  estoit  (d)lig|é  dt  détendre  et 
maintenir  le  haut  honneur  de  chevalerie.  •  Et  il  était  bien 
convenable,  obsorrc  Lacuroe  à  cette  occasion,  que  le  peuple 
ne  tardât  pa»  à  counallre  celui  qui  par  ce  nouvel  état  de- 
venait son  défenseor  et  pouvait  être  son  Juge. 

Dtm  la  aeeoadn  période,  ou  période  géante»  U  partie 
morale  4n  eir#moml  disparut  ;  mais,  en  revanche,  l'ap- 
parat en  devint  si  coûteux,  que  plus  d'un  écuyer  Tut  oblij^i- 
de  retarder  sa  promotion  faute  de  pouvoir  subvenir  au\ 
frais  de  son  armement.  Les  dépenses  en  cHaient  énormes 
leiaqnll  t*a(isBait  de  qoaiqpe  prince  kant^^t  enlignagé. 
Le  rédptent  et  le  iddplnd«ii««tM  tenus  de  ftire  à  l'as- 
semblée des  distributions  d'or,  d'argent,  de  vaisselle  et  de 
riches  vétentents.  «  Celui  jour  de  la  création  du  chevalier, 
lil-on  dau.s  J.'Onli  e  de  la  Cfievalcrie,  convient  (aire  moult 
grandi»  prodigalîtt^.  »  Muraluri  ra(>porto  qu  a  la  cour  plé- 
niàre  tenue  à  nimini  |K)ur  l'annement  des  seigneurs  de  Ma- 
Istesta,  on  comptait  phu  de  1,M0  sallijnban<|nes.  A  crtle 
*ICJ.  BS  LA  coMVsas.  —  !•  t. 


époque,  l'accolade  demeura  le  (ait  principal  de  ranncmciU, 
et  bien  souvent  ce  furent  les  dames  qui  la  ciMilérèrent,  comme 
si  le  ciievaUer  n'eût  plus  voulu  reconnaître  d'autre  maltA. 
Ce  fut  Jeanne  de  Laval,  veuve  de  Du  Gacêdbi,  qm  edigDtt 
l'épëe  de  chevalier  i  André  de  Laval. 

EnGn,  dans  h  dernière  période,  lorsque  la  chevalerie,  de- 
venue une  arme  aux  mains  de  nos  roi»,  eut  perdu  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  religieux  et  de  galant  dans  son  caractère, 
lorsque  la  continuité  de  nos  guerres  avec  l'Anglais  l'eut 
arrachée  à  ses  cooflOM  passe-temps.  l'anMBMBt  ne  fut  ploa 
qu'as  enrôlaient  sous  la  tnnnièn  on  roi  on  da  cheT  qui  le 
c  rif"  T,.  et  le  moindre  si;;iie  suriit  pour  faire  un  chevalier. 
Juuinl  des  Urùns,  dans  ses  Hrmontranees  au  roi  pour 
la  r<[hnnalion  du  roi/duine,  se  plaint  fonnellement  de  ce 
relâchement  dans  les  cérémonies  chevaleresques.  Mais  il  faut 
bien  lerenian|aer,l'opiaion  fH  Juttleedseetle  désénéresesnee 
de  l'ordre,  et  les  privfléges  du  chevalier  diminuèrent  dsns 
la  même  mesure  que  ses  travaux  et  ses  mérites. 

Depuis  que  la  société  s'est  régularisée,  depuis  qu'au  lieu 
d'agir  un  raisonne,  U  ciievakrie  a  subi  le  sort  de  toutes  les 
choses  vTaimertiaqpoilMiitel}  «Un  «dMtoorl  tour  exaltée 
et  ravalée  ootreinasnn.  On  nn  aanrait  disconvenir  qu'elle 
nUt  été  ponr  fEgHse  un  poissant  soutien,  qu'elle  n'ait  op- 
posé de  fortes  barrières  aux  empiétements  de  la  léodalité, 
porté  jusqu'à  l'audaco  la  valeur  (nilitaire,  et  établi  comme 
un  droit  dans  nos  mœurs  la  parité  de  condition  de^  lanmes. 
Mais  en  même  temps  nom  devons  confesser  que  l'esprit 
du  mal  ne  tarda  pes  ft  rédidre  en  défaut  càscone  de  sss 
belles  qualités.  Sa  valeor  impétueuse  se  tourna  bientôt  en 
une  audace  iodisciplioée,  qui  perdit  des  bataille»  ;  sa  cour- 
toisie dégénéra  en  Ûccnce,  en  débauche  :  m  religit  :^  >  f; mx 
forma  en  de  soperstitienses  pratiques  i  eal'm,  l'ignorance 
profonde  où  demenrènnl  les  chevaliers  de  tout  ce  qui  n'é* 
tait  pas  sdenoe  defpenanad'éttiinetlnleB  mit  bieotéi  an* 
dénoua  des  autres  ordres  de  l*État,  et  le  mépris  qu'ils  esa* 
çitreni  pour  les  letlri'S  n  t  inl  i  sur  cux-mériP".  Chacun  de 
ces  défauts  battit  en  t)réche  leur  antique  reaommi'e;  leur 
indiscipline  obligea  Charles  VII  de  créer  ses  compagnies  de 
gens  d'armes,  et  l'avantage  de  ces  corps  réguliers  détruisit 
promptnment  llmpeftanee  mililain  des  dwvaUers;  les 
guerres  de  religion,  où  la  noblesse  prit  part  pour  et  contre, 
anéantirent  leur  mérite  religieux  ;  eii£n,  l(Hïqoe  François  I*% 
bon  chevalier  cependant,  commença  de  distribuer  aux 
hommes  de  lettres  et  d'arts  les  divers  tilrss  de  la  chevalerie, 
kMblease,  entichée  du  seul  mérite  odUWn»  aima  mieux 
renoncer  â  ces  titres  que  de  les  partagsr  tm  ses  frères  ès- 
lettre*;  la  noUesae  hérédltalra  absnb»  l«MS  léS  bCMMars 
préc<a  rii[i  i  l  riHenés  ni  dMvsliars,  «t  la  cbevalerla 
perdit  tout  son  éclat. 

Ajoutons  que  l'établissement  d'une  police  ré$;u1iére  dans 
le  njanma  lui  porta  le  damier  coup,  eu  lui  ôtant  son  prc- 
nrieretvérilBfala«i4at,lai«dnsssnHntteterts  etla  vin> 
dicte  des  injures  individuelies.  Ainsi  fiidt  cette  institution, 
qui ,  commencée  dans  la  personne  des  Reinnd  et  des  Roland, 
vintal  ijiir  idon  Quichotte.  Tour  compléter  l'histoire  de  la 
cbevaierie,  peut-être  fiuulrait-il  entamer  ici  celle  des  diflé- 
fSttli  cidres  qui  s'en  étalent  partagé  ks  devoirs,  mais  nous 
renverrons  k  kctMW  an  noi  Onnav  na  Orcvaloub  et  an 
nom  partiodkr  de  chacun  tf'eux.  Td  nous  nonseonisntenns 
d'en  indiquer  brièvement  l'origine.  La  première  cause  de  la 
ci^aUon  d'ordres  spéciaux  dans  la  clievaletie,  ce  fut  le  dé- 
pit que  conçut  rf.glise  de  voir  lui  échapper  Tinstilution  pri- 
mitive ;  k  seconde  fut  la  vaniteuse  émulation  des  seigneurs, 
tooimn  avides  d'snvaUr  les  fvivUéges  de  leur  souverain. 
Dès  que  les  rois  curent  créé  des  ordres  de  dtevaleikf  tt 
fallut  que  cliaque  liaut  feodataire  en  fit  d'autres  sous  sn 
propre  infeodalion;  li'  l  i  celte  multitude  d'institutions 
rivales  qui  porterait  en  moins  de  cinq  »iecles  k  plus  do  cent 
cinquante  le  nombre  dci  ordres  de  clievaierie.  La  plupart 
de  ces  hutttntwns  sa  «Mivoiakilt  an  douiiànt  aiàck  de  !»• 
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l^gieux.  arnM^,  riilri"i;t3  aux  lr<ii'»  venu,  ito  paumU',  d'iio- 
uilité,  de  chasteté.  Tous  poileut  Tcflipreintc  de  TeAprit  de 
vlndkû  qui  aiiiuuit  VÉ^ÎKtf  Udiant  de  se  crier  des  défen- 
MMin  en  delidrs  du  commun  de  la  cbeTBierie  «l  de  mettre 
e«  ordre»  à  rebri  de  la  neeaeecs  les  aitrawMnt  ea  eéHbiL 
Dans  les  sièrU'S  suivants,  ils  s'accrureat  avec  vr\c  npictité 
ifFrayantc;  mais  leur  caractère  picui  se  perdit,  d  \h  de- 
vinreut  do  simples  distinctions,  plus  ou  iiioin-,  hiiiiorilniucs, 
(juoiqiic  p'.csieiir»  porliuit  encore  des  uoius  de  Lt  l^^nde. 

G.  Ouvm. 

CIIE VALERIE  ( Ordres  de).  Poyes Omn» bb  Ch»- 

< . i  î    VALERIE  (  Roinans  de  ).  Vcyrz  Ro«  o. 

€UtVALET.  Le  IHctionnairr.  dis  Ori(jtnes  dit  ijue  U 
thnalH  Âalt  un  tn^ment  de  torture  dont  les  anciens  se 
aer? eient  pour  p  rovoquer  oa  tirer  lee  areua  det  coupables,  et 
que  «on  eiiipini  passa  dia  In  moderne*,  arec  cette  difftrenoe 
f[iie  ce  liVt:.  t  (il.H  qu'un  inilruiU'Mit  Jf  cftrrwtinn  u  'ité  à 
lézard  surtout  des  miliUiirLS,  tandis  ijuc  r liez  lis  «ncions 
il  fut  souvpnt  un  instrument  de  mort,  l'iufii.ur'i  r^réticns 
«Je  la  primitive  Tj^liïe  paraissent  aussi  avoir  souffirl  <  e  genre 
de  martyre,  qui  loibUtait  à  être  assis  fur  un  citeval  de  bois 
<lonl  le  dos  était  pvf<rfi  aussi  aigu,  dii^,  qu'une  lame 
très-(îne,  ce  qni  rendait  crudie  la  position  de  edui  qu'on 
plaçait  dessus  avec  ilrs  |M><>1'i  atlaciiés  aux  pieds.  Mais,  sui- 
vant Moofaiicon,  c'était  une  espèce  de  table ,  percaV  sur  les 
cAlée  4e  rang<^€S  de  trous  par  Iti^queU  passaient  des  cordes 
qui  se  roulaient  ensuite  sur  un  tourniqiMt.  Le  jietieat  était 
applique  à  cette  laUe»  oè  on  hd  atlacball  ha  neha  et  les 
jandH*-.  as  ex  des  cordes;  puis,  au  moyen  d'une  poulie,  on 
enlev.iit  et  «ii  descendait  le  cor|>s  autant  que  la  résistance 
{>ouvait  K'  [•t^riiii'ttrc  ;  <,:i  ii-  lai-- lit  <'n>nite  retomber  brus- 
quement ,  lie  telle  sorte  que  tous  ses  os  étaient  disloques 
par  ta  tension  et  par  b  secousse.  Dans  cet  état,  on  lui 
appliquait  des  plaques  de  Ter  ruu^e ,  et  ou  lui  décfairait  les 
eÀtds  arec  des  pn');nes  de  fer,  «lu'on  nommait  tttiyuLr. 
i'our  rendre  ses  plaîts  [  lui  sensibles,  on  1rs  froUnît  i|u.j1- 
quefuis  de  sel  et  de  vinast^ie,  et  on  les  rouvrait  lorsqu'dîcs 
cotumençaient  à  se  refermer.  Les  auteurs  qiu  ont  traité  des 
tounDcnls  des  martjrt  sont  tous  unanimes  sur  ces  lirils, 
qin  semblent  appartenir  (riulAt  à  rbisleAne  des  t^Rres  quHi 
celle  de-s  lioinnics.  Cet  instronjent  barbare  n'a  pas  été  in- 
connu aux  modernes.  L'Uistoire  d'Aniilrterre  fait  mention 
d"onc  espère  iJ'iii>truuieut  o;i  de  sii|ii  lue  du  nu  me  genre 
qui  existait  encore  à  la  Tour  de  i.oudres  sous  le  re^ne 
de  Henri  VI ,  et  qui  avait  nommée  la  /i/e  du  dite 
^Sxeter,  du  nom  du  gonvemcur  de  cette  prison  royaIeL 
Le  eavatttto  de  Rome  moderne  en  est  aussi  une  sorte 
de  ri'miiiisceiice. 

Le  clievalcl  eiuplt))t;  d.uîi  u;.c  foule  d'arts  et  métiers  est 
une  longue  pièce  de  Imis  «^outenuo  liori/ontaleinent  par 
quatre  pi&U,  dont  deu\  .-.ont  ass^ailkSi  entre  eux  avec  la 
pièeB,4  ebacun  de  ses  bouts.  Les  oiiTri^-s  et  les  artisans 
s'en  servent  liabituellanent  pour  soutenir  l'oliiet  qu'ils  '  ' 
confectionner.  Les  arcliileelei  donnent  te  nom  h  des  |  .  t 
de  bois  assemblée-;  on  liMvcr;  stir  (l'.citir-;  .^  |iti>-;i-i  [  niir 
soutenir  les  solive  ou  les  planches  d'un  planclier.  i>ans  tes 
instrumeuts  de  musique ,  le  chevalet  est  une  petite  pièce  de 
bols  plate  ctphis  oo  moins  lï»çoDnéc,  que  Yva  pose  à  plomb 
an  bas  de  b  taUe  ponr  en  Nwtenir  les  cordes.  En  tefme<i 

de  peintur  ■ ,  f  \  t  rinstniinenl ,  en  fur^if  l'i  ;  "titi>  écltello 
double,  su.'  icniul  un  poilraçt  uu  un  taiiK.m  S'.iutenu 
pendant  que  Tarlistc  y  tiavaillc.  On  app«'lle  lahlcnu  de 
chevalet  un  tableau  de  moyenne  grandeur,  ordinaireiaenl 
travaillé  et  fini  avec  grand  soin.  Enfin,  en  astronomie,  oo 
a  donné  le  nom  de  chevalet  du  peintre  à  une  con^telt.itian 
tnéridionale'qai  contient  vinst  étoiles,  disposée^  .1 1»  n  pK-s 
dans  l'iirdre  de  cet  îii--lniii.i  t.  Kdini-  IIu  im. 

La  termes  de  fortiOcations ,  le  chevalet  est  un  assem- 
bli|p  de  plHsieun  ylècet  de  bols,  senrant  de  pile»  k  on 
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pont  de  fascines  ou  de  madrii  rs ,  dr  Vi\é  k  (bciliter  h  no 
corps  de  troupes  le  passage  d  uue  [h  lite  rivière.  On  s'en  sert 
dans  les  places  de  guerre  pour  communiquer  avec  les  ou- 
vr^es  détacbéa,  —  On  donne  aussi  le  nom  de  eheoaUt  è 
ona  aerte  de  rllellerreoevant  les  armes  de  la  troupe  dans 
les  casernes  et  rrtrps  de  garde.  Il  existe  dans  K  ar^e- 
nanx  des  rdlilms  d'armes  établis  sur  une  plus  grande 
ecli.'ll.'. 

tJILVAL  FO.VDIT.  Ce  jeu  d'écoliers,  dans  lequel  phi- 
sieurs  sautent,  l'un  après  l'autre,  sur  le  des  d'un  d'enlrecox 
qui  se  tient  courbé,  était  .lutrefois  une  r(^;réation  de  cour- 
tinns,  oà  ron  nedédnigna't  pas  de  briller,  eommedansles 
i  .i:rini-,i  ls  t.1  les  tonrnnK.  1, 'amiral  de  (  oli^ny  fut  envoyé, 
eu  lijM,,  à  iini\elk*i> ,  devell^  t'etiijiereur  et  !>oufils,  pour  la 
ralilieatiun  de  la  trêve.  Arrivé  ilans  celte  ville  le  2â  mars, 
il  fut  iogt,  suivant  la  relation  de  l'ambassaJe,  en  une  rua 
nommée  des  irine»,  c'est-à-dire  an  SaUno  :  ■  Le  lende- 
main matin,  rapporte  la  m^e  relation,  les  seigneurs  fran- 
çais, assemblés  chez  M.  l'amiral  en  une  grande  cour  qui 
tfiit  au  louis,  l'cndant  qu  il  di-in'cliait  <|nrl(]ues  affaires,  se 
mirent  ta  plupart  à  jouer  an  chemlJci'^Ui,  dont  le  bruit 
étant  répandu ,  plusienrtgBntils-liommes  llainnnJs  et  autres 
deqnalûé,  y  étant  aecoaniB,  trouvèrent  le  jeu  si  bennqpills 
tirent  de  mime ,  mais  les  nélresemporléfèot  le  prii.  •  On 
^■oit  que  la  dipltiinalie  tire  parti  de  tout;  et,  pour  notre 
goût,  nous aiuicrious  mieux  des  congrès  jouant  an  cheval 
fondu  que  rédigeant  des  protocoles.  Le  temps  auquel  ap- 
partient «eUe  anecdote  est  celui  où  le  rai  de  France  Henri  II 
allait  gUsscr  Mf  la  glace,  se  battait  avec  ses  AouBiers  à  eonps 
de  boules  de  Mige  et  bbaltdes  pidns  sauu  de  vin;.i-qii aire 
semelles.  De  Rr.iiroauit,. 

CHKVAIJER,  titre  dont  l>  •-i:;nirH\:ition  a  beaucoup 
varie  depuis  rautiquilé  jusqu'à:)  moyen  âge  et  jusqu'à  nos 
jour-j.  A  Sparte  les  chev.nliers  faisaient  partie  d'un  corps 
d'éliteinstttné  ponr  lagprdedes  rois;  nais  ils  ne  combattaient 
point  à  ébeval  :  Ils  étaient  divisés  eo  sh  mutâmes,  de  dn- 
quanle  lioninns  rliaenn.  Quelques  historiens  ont  prétendu 
que  les  trois  <;eiits  Sfiartiat^  qui  conit»ttirent  aux  Tbermo- 
pyles  étalent  ces  trois  cents  chevaliers. 

C'était  encore  on  titre  d'honneur  dans  111e  de  CrHe; 
mais  les  dievaPers  Crétols  avalent  des  chenni. 

Chcviilier  so  dit  des  hommes  de  guerre  dont  se  compo- 
sait la  cavalerie  à  Athènes.  Les  chevaliers,  tous  clioisi» 
parmi  les  plus  riihi-s  cit  i\<  iu,  fvimiaient  un  coqi*  (nivi- 
lé<^ié.  Il  fallait  pour  étie  admis  à  en  faire  partie  avoir 
trois  Cl  nl.s  mesures  de  revenu  et  être  en  f  lat  de  nourrir  un 
«beval  de  guerre.  Les  chevaliers  stbénteas  faisaient  tons 
tes  an!i ,  le  dix-nenviéme  jonr  dn  mois  de  mai,  une  prooes- 
Mon  à  <  !it  \  al  dans  toutes  les  me-  en  t'tionneur  de  Jupiter. 
Ce  fut  a-  jour  !a  mémo  que  Phociun  but  la  cigiié.  Tous, 
par  un  mouvement  spontané,  passèrent  devant  la  prison, 
Oléreot  les  couronnes  qu'ils  portaient,  et  plusieurs  se  mirent 
à  Ibndre  en  larmes,  accusant  hun  compairfdea  dli^osiio*  et 
d'impiété  pour  s'être  renflus  ronpables  do  la  mort  d'un  si 
Krand  homme,  d'un  hoirnne  iiuinrent,  et  d'avoir  clioisi  un 
jour  si  snlcuricl  [  inr  la  ronvdniui  iiinn  d'un  tel  acte.  /,« 
Chevaliers ,  te]  est  aus.si  le  titre  d'une  comédie  d'Aristo- 
phane, d'itis  laquelle,  suivant  son  usage,  il  nièU-  -i  une 
liclion  plaisante  et  badine  des  allusions  aoi  allUns  ie»  plus 
importantes  de  la  république.  Le  corps  des  dievaUem  }  est 
repn.senté  par  le  diœur. 

A  Rome,  les  chevaliers,  nommés  équités,  à  cause  de  leurs 
chevaux,  eqiti,  on  mililesdorati,  à  cause  de  leur<  i  pemn> 
dorés  lermaient  le  second  ordre  des  dtoycos.  On  attribue 
leor  origine  ans  eélères,  lostllnés  par  Romains  pour  la 
garde  de  sa  personne  et  pour  former  la  cavalerie  de  l'armée 
romaine.  On  ne  saurait  pii'dser  ré|)o<itie  à  laquelle  ilii  fom-  * 
rncun'reid  a  loMurTun  ordre  [)iivil.      de  i  .  iiiii\r. 

médiairc  entre  les  plcliéiens  et  les  patriciens.  Loi'stiuc  la 
v^Uique  eut  été  établie,  l«  dwiaUen,  dont  le  nombre 
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CHEVALIER 
K'iMt  pM  lioM,  élatePt  iodiOàvmmtttciMiils  parni  k» 
patrtcleiit  «C  ht  t^'^^^'*'*»  ™^        I*  tanpi  les 

eondîtioos«radmiiision  diangôrent.  A  r>''i>or(iie  des  empereurs 
Bal  ne  pouvait  <*tre  chevalier  s'il  nepoisàl.iit  une  lortime  <lc 
quatre  cent  mille  sesterces.  I^s  titulaires  recevaient  tm  che- 
val «atnrtMU  aui  Trais  de  ta  république;  ik  avaient  droit 
dei  porter  m  anneau  d'or  et  une  robe  ornée  de  pourpre  : 
é»  ptoMi  particulières  leor  étiicnt  réaeném  dans  te  spec- 
tadM  «t  dans  le»  jeux  paMIct. 

Les  Graciques ,  (rori^^itie  l'qiifstrc,  firent  donner  aux  che- 
Taliers  qui  avaient  bervi  dans  k»  armées  Tadministration  de 
la  justice.  Ils  étaient  les  ^rai^arifs  de  la  République,  dit 
MoDtaMiuiMii  Us  él«ieot«vki«St  il»  wnniMit  tes  maUienrf 
dans  lot  naUiaïut,  «I  (UM^ent  Battra  laa  betolas  publics 
des  besoins  publics.  t;ieii  loin  ()e  donner  à  de  tels  gcn-t  la 
puissance)  de  juger,  ilanr.iil  faihi  qu'ils  fussent  sans  cewie 
nju<  les  yeux  »i(;>  jusrs.  LorsiiiTà  Rnme  li^^  ji:i;i^inoiits  furent 
tran^rtés  aux  traitants ,  il  n'y  eut  ptusde  veriu,  {>lu$  de 
pollee,TlaadeMa,  plus  de  magistrature,  plus  de  mogistraU. 
On  trouve  une  pdntim  biea  nal*»  de  catéM  de  choecs  dans 
Diodore  de  Sicile  el  Dton  :  «  Mnttm  Sflév«ia,  dH  Modorei,  vou- 
lut rappeler  le»  ancienne*  nm-urs  et  vivre  de  son  lien  propre 
avec  IragaUté  el  intégrité  ;  car  ses  pré4léc<&>âËu  n»,  aj  a»  t  fai  l  une 
eocMIé  ame  IwInttBBlB,  ipii  «nient  pour  lors  les  jugements 
à  Bame»  mlnt  noipl  I*  proviiiee  de  (Mites  lortee  de 
crimes.  Mais  8e4fo1s  et  josiiee  des  pnUleaiM,  cl  At  raener 
en  iii  I  n  ceux  ((ui  y  traînaient  les  antres.»  Dion  nousditqne 
l'ublius  Hulilius,  >on  lieutenant,  qui  n'était  pa«  moin?  odieux 
aux  chevaliers,  fut  accusé,  à  son  retour,  d'avoir  reçu  dis 
présanlSt  et  fut  condamné  a  une  amende.  Il  lit  sur-le-champ 
IBBSlOll  lin  Mm  n  Son  innocence  parut  en  ce  qu'on  lui  trouva 
beaucoup  moins  de  bien  qu'on  no  l'accusait  d'en  avoir  voli^, 
et  il  montrait  les  titres  de  sa  propriété;  il  ne  voulut  pins 
rester  dans  la  ville  avec  de  telle»  gens.  Les  Italien'^,  dit  en- 
ewe  Oiodore,  achetaient  en  Sicile  des  troupes  d  esclaves 
poorlabonrer  leurs  champs  et  avoir  soin  de  leurs  troupeanx  ; 
ils  leur  reAitaieot  la  aonrrltiira.  Ces  uuUieiireu  étaient 
obligés  d'aller  voler  aar  les  psnds  cbemlns,  améi  de 
lances  ei  de  massues,  couverte  île  peAux  de  trfitc^ ,  ayant  de 
grands  chiens  autour  d'eux.  Toute  la  province  fut  dévast^Je, 
et  l(s  }iens  du  pays  ne  pouvaient  dire  avoir  en  propre  que  ce 
qui  était  dans  l'enceiate  des  Tilles.  Il  n>  avait  ni  |>rncon<(uI 
ni  prflear  ^  pftlM  vohIM  tfiapposer  à  ce  désordre  et  qui 
osit  punir  ces  tadmat  purce  qu'ils  appwltoaieBt  aux  die- 
rn\ien  qui  avaient  fc  Itome  h»  jugemôala.  Os  fÉtpomtant 
iKir  (Il  -  v.n  'S  de  la  Guerre  des  Eselavet.  m 

un  pe\a  voir  en  U&aut  l'idstoire des  Graeqaes,  de  Ma- 
ri o  s  et  de  S  y  II  a,  les  détails  de  la  lutte  des  ci»evaliers  cou  ire 
les  iieMef.  D'aberd,  dorant  le  triboaatdeiGfaoqiies  (133-121 
KwnA  J.-C  ),  les  «hevdiers  ameMnat  an  goMea  le  ponvoiir 


judiciaire,  comme  nous  venoiK  de  le  dire;  quelques  anncV'-! 
après  ils  ohtinrent  le  coinmaïuJeincnt  militaire.  iMais  S)ll;i 
ne  tarda  pas  à  enlever  la  victoire  aux  clievaliers  jiour  l'as- 
surer aux  nobles  (100-77  av.  J.-C.)*  H  ravit  tes  jugements 
aux  pfCBDiafs,  qà  ae  rcjettrent  alors  plus  que  jamais  sur  In 
métier  de  traitants  (fayes  PoujeaiM).  ChaqM  année,  le 
15  de  juillet,  les  dtevaBera  serendaleiitft  cbevat  dn  temple 
rte  Mars  au  Capitole,  une  couronne  d'olivier  sur  la  t'-te,  re- 
vêtus d'une  roUt  de  (luurpre  et  portant  les  récompenses 
nilHabw  accordées  à  leur  valeur.  Tous  les  dnq  ans,  après 
cette  aolaoïiité,  ils  panaieiit  la  revue  da  censenr,  ea 
tenant  taon  ebevaax  par  la  Mde;  alors,  si  qndqoe 
t'hevalier  avait  îles  ma-tirs  di'n''gli^es,  s'il  laissait  péricliter 
M  fortiuie,  ou  ne  prenait  pas  de  son  ciieval  le  soin  qu'il  de- 
vait en  prendre,  il  tHait  dégradé  de  l'ordre  équestre.  Le  C)  n- 
seur  liftait  ensuite  la  liste  des  clievaliers,  et  punissait  les 
fautes  légère»  en  omettant  les  noms  des  coapal>les.  Le  che- 
valier dont  le  nom  se  trouvait  le  premier  Inscrit  avr  le  livre 
dci  oeoaeur»  était  appelé  eqtiettrU  «rdiJtia  jHmeps  ou 
priMi^  /iwmAffif .  Il  M  parait  pti  fue  ee»  fe»«ies  dn 
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renseon  et  la  sévérité'  que  l'on  prête  à  «es  nugislrats  aicnl 
prodoil  de  trMieiireux  résultats  lar  ronirâ  des  cfievaUers, 

ou  du  moins  les  résultats  n'en  fiircnl  p.is  tri  s-durables. 

[En  France,  le  titre  de  chevalier  HdL  le  preiuter  degré 
d'homieur  de  l'ani  ieiiiie  luilice,  que  l'on  conférait  à  ceux  qui 
s'étaient  distingués  par  iiueique  action  d'éclat;  mais  bientôt 
de  ce  que  la  noUesêe  ne  voulait  combattre  qn'i  cheval  vînt 
pour  elle  le  privilège  exclusif  de  la  chevalerie,  non  toutt-  roi^ 
sans  certaines  épreuves  et  cérémonies.  Le»  chev  aliers  etaie^it 
couverts  do  cuirasses ,  bra.ssards,  cuissards,  jambières,  gant«- 
leLt  et  ca.sques  ;  ils  avaient  pour  anues  la  lance,  l'ép<^,  le  poi» 
gnard,  la  hacbe  on  b  masse  d'armes.  Les  chevaux  ]>ur- 
talent  de  vaates  caparaçons  de  cuir  bouilli  on  d'autre» 
étoffes,  refMvesde  lames  de  (er  (rojresCnrrAi.  eA«n£).  La 
chronique  deCnlmar,  «mis  l'iiiiiie  l  'is,  ;iart;.iit  dt^  che- 
vaux de  Iwtaille,  dit  que  ces  rou^( iiurcs  ou  caparaçons 
I  talent  voiiverit  faits  de  rnailli  ide  f  r  ;  itl  est  teste  cjc /erreis 
arcudsconiexla.  Lesclievau!^  des  clievalicnihuiçais  étaient 
sans  oreilles  et  sans  crinière;  ceoxdes  Allemands  aans<|iieiie  : 
La  véritable  et  très-bonne  raison  de  ces  queues  et  de  ce4 
oreilles  co«pée«,  dît  Carrion  de  Nlsas,  <  tait  l'armure  du 
rlivv.ii  ft  la  innniri.'  dont  il  était  ca|)araçouné.  »  Une  selle, 
qui  ertiboitait  Icâ  relit»  cl  les  cuis.«e8  du  cavalier,  servait  à 
monter  les  chevaux.  Si  le  clievatier  n'avait  pas  été  ainsi 
Routenn,  il  n'aurait  pu  résister  à  ces  rot<p$  de  lance  qui  se 
portaient  de  lovtn  ta  vitesse  du  galop  du  cl>eval,  et  qui 
étaient  tels  que  si  les  chevaux  C'en  étaient  pas  i^fun  ent  ren- 
ver5f^<,  M«  pliaient  du  inoins  toujours  les  j  irn  ts  sous  le 
chiic.  Dans  quel  pie-*  inani  .-es,  on  emploie  eiuorc  de  ces 
espèces  de  selles,  mais  cotiiectiounées  plus  légèrement,  pour 
les  premières  kçons  données  sur  les  Mttfeitre.  Les  selles  des 
pir adores  cspagnott  dans  les  CMTIM  de  tanieanx  aant  ca 
qui  les  rappelle  le  nùeus. 

Les  dispositions  pour  le  combat  élaient  très-simples  ;  en 
combattait  corps  à  corps,  homme  conlie  homme;  les  che- 
valiers se  nogèaiciit  en  bataille  en  haie  ou  sur  une  seule 
ligne.  OetasHs  le  Hmtint  preaqoe  jusqu'au  seizième  sièdeg 
ear^M  i  pefaesi  dn  temiM  de  Monilue  et  de  Lanooe  om 
commença  àsebattreeo  escadron,  ou,  co  .imc  on  s'ex- 
primait alors,  en  hoU.  Cha<pie  cavalier  (  I  .)i>i  sait  sou  en- 
nemi, sur  lequel  il  fondait  la  lanc«  en  arièt,  dit  ivhaut  a  le 
désarçonner,  à  le  faire  prisonnier.  Vir  vinm  legit  :  la  tac- 
tique de  ces  temps-là  se  résume  tout  entière  dans  ces  trois 
moLs  ;  lc!i  chefs,  les  capitaines,  étaient  t0«^our<>  plus  occupés 
à  tuer  qu'à  commander.  Les  pages,  lesécuyers,  se  te- 
nant denièrc  leur  inaitre  ,  foriuaieut  une  espèce  de  second 
rang.  lU  étaient  dcslini's  a  lui  pré^.t!uter  de  nouvelles  armes 
quand  les  siennt^i  cLiicut  îm-sécs,  à  lui  donner  un  autre 
cheval  si  le  sien  était  tué  ou  bks»è,  enfin  à  le  retirer  de  U 
mdée  et  h  rcmpèebcr  d'être  thitprisonider  s'il  élatt  désar- 
çonné on  Mosàé.  Attentifs  à  tout  ce  qui  avait  trait  à  la  con- 
servation du  nidUrp  ou  chevalier,  les  pa{;e6  ou  écuycrs  .se  te- 
naient cependant  toujours  iian>  les  Lornes  étroite-s  de  h  dé- 
fensive. Quand  l'ennemi  se  retirait ,  était  otis  en  fuite ,  ou 
bien  quand  il  rcnverttît  la  prenuére  ligne,  il  se  trouvait  mkk 
dsin  aux  prises  avec  ces  nlevreux  jeunes  gens,  qui  cher- 
chaient nne  oecashMl  de  se  distinguer  pour  mériter  par  une 
action  d'«'(  lat  le  rang  de  chevalier.  Ci  lle  m  jHIc  de  n;loirc 
produiïsit  Ici  faits  d'armes  les  plus  l>ri!laj;U  Je  celle  rpnque. 

Voilà  pendant  le  moyen  H'^s  l'utilité  du  second  ran^ 
réduite  à  sa  plus  simple  expression  :  c'est  le  soutien  et  le 
remplacement  dn  premlef .  Mais  n  j  aurait  eu  iuqiMsiMIité 
à  demander  à  cette  cavalerie  aristocratique  de  combatire 
sur  deux  rangs.  Chaque  cavalier,  par  sa  naissance,  par  sa 
valeur  et  sa  force,  îe  (  i,i\ant  l  é^al  de»  autres  membres  de 
l'association  appelée  chevalerie,  n'aurait  jamais  consenti 
à  se  placer  dans  nn  aeoonJ  rang  et  a  avoir  devant  lui  im 
cheCdeiieqni,  comme  on  tiouclier,  l'eût  sépan-  de  l  en- 
mmd.tB  M  sernt on  déshonoré.  Néanmoinsi,  il  y  a  quel> 
rarK«iemplet«b  une  leeoBde  licno  ou  ikaie  de  dm» 

5t. 
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dé  ta  première.  Cette  pronitee  ligne  culbutée  se  repliait  par 
tes  ailes  sur  cette  seconde  première  ligne,  dénomination 
qui  seule  put  permettre  de  la  former  qndqnerois.  Au  ^urplu*, 
ce  aecood  nng  n'était  pas  aussi  iDdispensable  que  (Uns  nos 
ktUfê  nddcnMp^A  il  est  détenu  nécessaire  pour  donner 
mx  escadrom  tnw  pnfoadMr  à  pn  pri»  Miitif«  àrèlendue 
de  leur  front.  La  oniiM»  cneolare  <Ib  bm  diefaiiz ,  ootapara» 
tivement  à  ceux  du  moyen  âge ,  et  la  TÏteste  de  noi  roco- 
Tcments,  rendent  le  secoud  rang  indispemable  pour  em- 
'pèchor  le  lottentcnt  qai  résulterait  d'oiw  seule  ligne  «  peu 
profonde ,  le  mouviat  vivement.  L'étofle  dee  dievaus  du 
moyen  âge,  la  lentenr  de»  moniements  de  eee  haanmi  de 
fer,  qui  ne  galopaient  que  pour  sn  clinrpT,  !a  longueur  enfin 
de  leur  lance,  rendaient  ce  second  rang  mutile  comme  or- 
ganisation fondamentale ,  en  le  conserrant  de  tut  par  orca- 
éOB  :car  «lors,  cooime  aujourd'hui,  le  second  rang  devait 
iwvellereteeatenir  le  premier. 

Quant  aux  quelques  hommes  de  pied  dont  les  cberaliers 
M  faisaient  suivre,  et  qu'on  appelait  infanterie,  c'étaient 
tons  des  serfs,  qui,  d'après  les  prt^jugésdutemjN  ,  r..  jouis* 
salent  «l'aucune  conûan&e,  d'aucune  considération,  et  les 
chroniques  de  ces  temps  ne  les  nomment  que  tmlftu.  Cette 
inftDterie,  la  troupe  le  ptoe  indiicipUnée  do  nBOjen  Age , 
iMeit  employ<<« qu'à  remoerl» terre,  porter leefiNrrages, 
relever  le»  tiomines  d'armi-'S  ou  chevaliers  ble?is^s,  ou  à 
d'autres  services  semblalileâ,  plus  ou  moins  en  rapport  avec 
la  domesticité.  L  infanterie ,  ou  plutdt  cette  cohue  plus  ou 
moins  nombreuse  <1  ttommes  à  pied,  annés  aussi  incomplé- 
tement  que  diTersement,  qpe  IWM  TeMQS  de  d^eiadre, 
iMpinit  ai  pea  dAfloilInwet  povr  l'Mtofpe  et  reenot 
te  pfaMi,po«r  wenper  on CBiporlermi  poâe  Important 
ou  dans  toutes  les  autres  occasions  île  ce  genre ,  où  il  fallait 
une  favnpe  valeureuse  et  résolue ,  las  clievaitcrs  dcsceu- 
daicnt  de  cheval  elct  inbjtl  i  ent  à  piod  malgré  la  pcsimteur 
et  TijKoounodilé  de  leur  annure  pour  ce  gieore  de  service. 
A  le  biMDIe  de  PoWen,  eone  le  fof  Jeen,  ke  dievaliefs 
mirent  pied  k  terre  pour  forcer  et  nettoyer  les  flgiieB  où 
étaient  postés  les  archers  anglais,  la  meilleure  et  la  plus  re* 
doutahle  infanterie  de  ces  tetnps-Ià. 

Si  les  chevaliers  fraitçaiâ  ont  rendu  «le  grands  services  h 
le  Fiance ,  ils  lui  ont  souvent  aussi  causé  do  grands  désas- 
tres Fftiaent  consister  tout  le  mérite  du  guerrier  deoe  une 
tdeor  eveogle ,  ne  comprenant  p.^f  qu'il  tùt  pernde  de  le 
replier,  le  fi  imln'  1111  ir.'  nvçnient  rétrograde,  mSme  pour 
attirer  1  eitaeuii  sur  uh  tti  rain  favorable  et  le  forcer  à  quitter 
une  position  impossible  à  l'action  de  la  cavalerie,  ces  che- 
TaUen,  par  une  folle  bravoure,  ont  souvent  foroé  leurs 
elMlk  k  ettiquer  ooalre  toute»  lea  règles.  Bien  te  mers 
dans  les  croUedes ,  dans  les  guerreede  Flandre  et  entre», 
les  défaites d'A xi Bcourt,  Crécy  et  Poitiers,  «ont  au- 
tant de  faits  malheureux  ()ui  en  attestant  h-nr  cGih' 
prouvait  leur  témérité,  leur  indisci[iline  et  le  mépris  qu'ils 
lUniaildekmeneîida.  G**  c**  de  la  RocuE-Araon, 

•ncifo  pair  de  Fraocc. 

D  «It  renHrquable,  dit  Ch.  Ifodier,  que  b  plupart  des 
néon  qui  désignent  les  (■■a'^te$  noblos  'soient  empruntés  du 
nom  du  cheval,  comme  si  la  [gloire  de  soumettre  cet 
animal  superbe  avait  été  le  premier  titre  à  la  préeitiinence 

que  certains  hommes  ont  acquise  tu  d'autres.  En  effet,  au 
motdeeAeMlicr,  4|nl  BMtoeeepeen  «e  moment,  il  faut 

ajouter,  comme  ayant  la  même  origine,  oeax  d'écuyer, 
fait  d'e^tu,  nom  latîn  du  cheval;  de  marquis ,  tiré  de 
mark,  qui  e  i  n  71  17)  celtique;  de  Pia  r  ce  ti  c  ; ,  qui  a  la 
même  origine;  de  connétable  ou  cornes  slalmli.  maître 
de  l'écurie.  Les  clwvaliers  étaient  donc  gens  issus  de  haute 
et  ancienne  noUeae^en  ftU»  diefiliere»  «née  cfaeraliers 
par  les  prince».  On  éMà  edevber  un  ehevalkr  ponr  dire 

Vadoptfr,  pnrrr  qu'il  f'taît  n'piitr  rùmrrp  fils  (îe  celui  qui 
le  blsiit  cltevalicr.  L'action  tic  /aire  ou  é'armer  un  (he- 


eaAer  dliil  eeeompagoée  de  «Arfraeniee,  dentlee  pital> 

pales  étaient  le  sou  filet,  l'accolade  et  un  coup  de  plat  d*épé« 
sur  l'épaule.  Ensuite,  on  lui  ceignait  le  baudrier  et  l'épén 
dorée,  ou  Tomait  de  tout  l'attirail  militaire,  après  quoi  on 
le  menait  en  pompe  à  l'église.  Il  fallait  être  chevalier  pour 
armer  ua  autre  ehevalter.  U  y  avait  des  chevaliers  de  ruhe 
aussi  Utn  qne  d'épée,  et  ntee  te  cbemlieni  nnriWi» 
tiques.  On  A  dut  M»  tiellle»  Cmhtma  qirti  était  dAna 
certain  droit  par  les  vassaui  à  leur  seigneur  quand  son  iîls  . 
ainé  était  bit  chevalier;  c«  droit  «'appelait  aide-cheval 
(  voyex  AwBS  ),  Le  roi  aiioblisaait  un  roturier  eu  le  (tent 
cberalier;  nuis  ee  pouvoir  éieit  parti mHer  à  aa  penonne, 
car  cens  qol  ételenlAitichefdterepBrlonlBoIraqneleraf 
n'étaient  pomt  anoblis  par  ce  fait;  ou  plutôt,  il  n'ét.iit  pas 
permis  à  d'autres  que  le  roi  de  faire  des  roturiers  chevaliers; 
et  deux  arrêta  du  {«rlement  de  Paris  (  12H0  et  lî81  )  con- 
damnent (>uY,  comte  de  Flandre,  et  Robert,  comte  de  Ile- 
vers,  son  (ils,  a  une  amende  en«ere  le  rei  pour  em^Mt 
chevalier»  te  gens  qui  n'étaiaal  pie  gentils-bonuMs.  Les 
ConftfMief  de  Pari»  et  dVMéen»  portent  que  si  quelqu'un 
était  convaincu  d'avoir  surpris  le  titm  chevalier,  on  It; 
dédarait  mdigne  de  noblesse  et  l'oa  brisait  aes  éperons  sur 
le  fumier,  dégradation  que  subissait  égfàeamt  txM  qoi 
avait  fiKfUtà  llMumenr  el  eu  dente  qne  M  inqwaelt  In 
qualité  de  dieveHer.  Cette  qndHd,  dn  i«»ln.  Unit  UenlAf , 
comme  tnt:t^^^  ]c-.  institutions,  par  prrirc  de  sa  valeur  par 
l'abus  que  1  uii  vint  à  en  faire  et  la  Isop  grande  facilité  que 
l'on  mit  à  créer  des  chevaliers.  On  chercha  donc  quelque 
marque  de  distinction  pour  relever  le  titre  de  chevalier;  le 
roi,  au  lieu  de  l'accolade,  leur  donnait  un  colUer  d*or.  On 
dkait  aussi  autrefois  chai ,  en  vieux  fk-ançais ,  pour  dire 
chevalier,  d'où  est  venu  le  mot  de  sénéchal,  qui  signifie 
un  vieux  rln  valler  (  quati  senex  eques  ). 

La  dignité  de  chevalier  fut  quelque  temps  en  France  la 
plus  liaute  àleipieUe  rhorome  de  guerre  pût  aspirer.  Il  n'y 
avait  aloi»  qnn  le» elievaliers  que  l'on  traitit  de  meeaire 
et  de  montei^iieitr,  et  plus  tard  en  ne  qnaWb  le* 
membres  du  parlement  de  nrs  Tiçrneurî  qu'en  mémoire 
des  chevaliers,  parmi  lesquels  furent  pins  les  premier*.  D  n'y 
avait  que  les  femmes  des  chevaliers  qui  se  fissent  appelef 
madame.  C4itte  dignité  de  dievalier  était  ai  grande  que 
le  roi  lui-même  s'en  (Usait  honneur.  Les  chevaliers  nwn-  - 
S»Meot  à  en  table,  avantesB  «M  n'emient  point  eee  fil»,  ee» 
firères,  m»  neveux ,  s'Sft  n'antail  Mé  reçn»  clievaUers  enpe* 
ravant.  On  ne  faisait  point,  dit  l'abbé  Le  Gendre  (  Mœurs 
el  Coutumes  des  />-an(»i<),  de  chevaliers  qu'ils  ne  Aissent 
nobles  de  père  et  do  mère ,  au  moins  de  trois  générations. 
On  n'en  fiteitanom  qui  n'eût  servi  avec  éclat  et  qui  n'eût 
la  répolatlan  dlionuM  incapaUe  de  ceawwtlre  nn  erfiM 
ou  une  I V  ht  té.  Il  s'en  faisait,  du  reste,  au  temps  de  paix 
comme  eu  temps  de  guerre,  avec  moins  de  façons  toutefois 
dans  ce  dernier  cas.  La  formule  consistait  simplemeut  alors 
dans  deux  ou  trois  coups  de  plat  d'épée  sur  l'épaule,  accom- 
pagnés  de  ces  roots  :  «  Je  te  fais  dievalier,  au  nom  du  Père, 
du  Fil»  et  dn  Saint-Esprit.  »  Mais  lonqn'en  tempe  de  paix, 
à  roecaeloo  d'un  mariage,  ou  de  quelque  antre  aotanlté,  Il 
M  faisait  une  promotion,  c'était  avec  infiniment  plus  de 
I)ompe  et  nn  bien  plus  grand  nombre  de  formalités.  Le 
novice  passait  la  nuit  qui  devait  précéder  son  investiture  i 
prier  Diien  dan»  une  égjise.  Son  habit  en  ce  jonr  d'épranve» 
ébrituae  aontaoebrone,  taint  «aie,  atn»  ertenenL  Lelen* 
demain  il  coinitninlait,  puis  il  allait  au  bain,  où  il  quittait  Is 
robe  brune,  qui  était  l'habit  d'écuyer  :  celui  de  dievalier  clait 
d'une  forme  particulière  et  d'une  étolfc  bien  plus  rtclie.  Après 
s'être  baigné,  le  novice  se  mettait  au  lit,  alin  d'y  recevoir  les 
visites  de  cérémonie.  Quand  elles  étaient  finies,  venaient 
deux  ou  trois  aeiocnr»  qui  Faidaient  à  s'habiller.  Sa  cbe* 
mise  était  brote  iPat  an  col  et  an  poignet.  On  Ini  mettaft 
INir-dessus  une  manière  de  <  un!  '  k-,  i  liie  de  petits ann<  .  iix 
de  fer  joint»  ensemble  en  funuc  de  mailles.  Par-dessus  cella 
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jatiodfeoa  cotte  dknurilte,  avtrmmlktiffëté^haubtrt,  ^ 

W  avait  un  j>oiirpomt  de  b'ifrir,  =nr  tiiffle  une  cotfc 
d'annes,  et  par-dessus  le  tout  ua  gruud  manteau,  taillé 
comme  le  furent  plus  lard  ceux  du  roi  et  des  pairs  du 
royAume.  Le  novice  en  cet  équipage ,  qui  m  bàmit  pas, 
comme  on  le  Toit,  dVtre  assez  lonid  et  assez  embarrassant, 
bitait  lennoit  à  genoux  de  n'épargner  ni  sa  vie  ni  Mt 
Mess  à  la  défense  de  la  religion,  à  fure  la  guerre  aux  (nfl- 
d^les,  h  protéger  les  orphelins,  les  veuTes,  toos  ceux  enfin 
qui  auraient  bm»in  de  son  bras.  Quand  il  avait  prêté  où 
serment,  les  seigneurs  les  pins  hauts  et  les  plus  anciens  en 
digaité  loi  diaoasaiait  les  éperons  dovée;  d'awtne  loi  pfé- 
«Mtaieint  te  ceinturon,  4*i}t  pemUtuaelongmépéedutt 
lin  fnum-au  couvert  de  toile  et  sem»?  de  petites  croix  d'or.  II 
fallait  que  cette  dptc  fût  bénite  par  un  pn'lat  et  qu'elle  re- 
posât quelque  temps  sur  l'autel.  Le  nouveau  clievalier,  si 
c'était  un  roi  ou  un  prince,  allait  l'y  prendre  lui-mime. 
QuelqudUt  c^étdt  un  évéque  qui  la  lui  mettait  au  c6té. 
Pour  les  antres,  c^était  le  roi  ou  oM  qpii  Crisâit  la  céré- 
monie qtd  ceignait  an  novice  l'épée  et  le  eelntuno  ;  puis, 
fi|iros  l'  iMiir  rir.lirassi<,  il  lui  donnait  sur  lYpauIe  deux  ou 
troi'i  coups  du  plat  do  son  épée.  Cette  cérémonie,  k  plus 
grande  qui  lût  alors ,  se  Taisait  au  son  des  trompettes,  des 
Imitbois  et  dfli  eutree  imtniiiinli;  eite  était  enivie  de  te- 
liiM,  de  belMi  et  de  inMcuidei.11 7  wtft  det  gnnils  et  des 
petits  ehepaliers;  les  premiers  s'arn^'^'ent  bcmnerett,  les 
seconds  bacheliers  { voyez  Batoi^ak  et  iiACCAUUaéAT  ).  On 
«lonnait  le  nom  de  chevalier  servant  aux  cticvaliers  du  se- 
cond ordre,  qui  n'étaient  pas  obligés  de  taire  leurs  preuves 
de  BoUem. 

On  reconnaissait  les  bannereU  à  leurs  baonièies  carrées, 
tandis  que  celles  des  bacheliers  se  terminaient  en  deux 

fliunn^"*.  Le  bannerel  lui-tnénu  iicuvait  encore  avancer  en 
honneur.  Car  outre  les  tournuts,  où  son  nom  proclamé 
uevant  sadMMet  son  suzerain  l'élevait  au-dessus  de  tous 

eee  Mces  iPmiee,  il  y  «Tait  des  prix  de  bataille,  qui  étaient 
te  pins  grmkte  léeompense  qu'un  gunrier  pût  acquérir. 
Celui  qui  l'avait  obtenue,  allait  {presque  \  h  n  nin  des  rois;  à 
table,  le  liautbout  Ini  était  réservé;  c'eUiL  devant  lui  qu'on 
venait  découper  le  paon  sur  lequel  se  juraient  tous  les  ga^es 

d'amour.  Enfin,  les  écujen  du  meUIeur  lignage  lécUiMtent 
la  bveor  de  defealr  eee  witeBla.  PMioiii  llMipiWIlf  la 

plus  obligeente  était  ofTerte  au  cbevalier.  Des  heaumes  placés 
sur  des  poteaux  au-devant  des  castels  lui  annonçaient  qu'il 
y  avait  là  pour  lui  bon  plie  et  Ixm  accueil.  S'il  entrait,  de 
jeun^  varlctâ  &'Ëiupre&saient  à  le  recevoir;  ks  plus  nobles 
damoiselles  avenaient  à  son  encontre ,  lui  préparaient  la 
clHiBbra  et  te  lit,  eprèa  te  repee  tai  eornient  te  vin  du  con- 
cilier et  k  dëbirraaealeot  de  son  ennore.  11  ert  cititeux  de 
voir  dans  nos  anciens  romanciers  jusqu'oii  pouvaient  aller 
ces  gracieux  offices.  Ajoutons  à  cela  que  le  dievalier  ne 
trouvait  pas  mnins  à  sa  di-posiUon  la  bours*  r|iie  la  table 
do  diételain.  LV-numération  des  privilège  attacliés  au  titre 
de  cheralier  a  fourni  des  volunMS  à  nosCMieBS  aoteors.  A 
h  guerre  il  avait  le  pas  rar  tous  autres.  Une  fois  décorés 
du  titre  de  bannerets,  les  cbevaTicrs  pouvaient  prétendre  aux 
(ii:  l'ifi  -  d<  rorules,  de  baron.s,  de  marquis,  de  ducs; 
et  ces  titres  leur  assuraient  à  eux,  et  mémo  a  kurs  femmes, 
un  rang  fixe  auquel  on  reconnaissait  du  premier  coup  d'œil 
tejBrsBdeur  etrinportaooedes  aerriOBSqn'ilseTaieat  ceodas 
in&laL  DireiB  omemorts  celiefeieBt  de  eaficlériser  le«r 
mérite  et  leurs  exploits.  On  peut  voir  dans  les  traités  de 
blason  les  difTéreuts  timbres  ou  casciue^,  cimiers,  grilles, 
l  '  jtn  îets,  torlis,  volets,  latnbels  ou  lambeaux,  supports  ou 
tenant,  ceintures  et  cotuonaes  dont  étaient  aoeompagnés 
les  écus.  La  plupart  de  «BS  pMces,  originatiMNOt  portées 
dans  les  cérimonies  psr  cm  à  q/A  ék»  sppertenalent, 
■voient  (Ul  partie  de  lenr  iranire  de  fMe,  de  lear  cotRure 
rt  (ïe  II  iir  l  abillemcnt.  Les  demeures  mêmes  des  cJievaliers, 
«lurs  coaudérées,  suivant  resjirit  do  siéçles,  comme  les 


temples  de  ilMiniieiir,  devafMl  «voir  des  signes  propres  h 
les  Mre  respecter.  Les  créneaux  et  les  tours  qui  servuii  nt  h 
la  défense  des  ch&teaux  en  marquaient  aussi  la  noble&ëe, 
mais  les  seuls  gentils-hommes  avaient  le  privilège  de  parer  de 
girouettes  le  faite  de  leurs  maisons.  La  forme  de  ces  notles 
slgaanx  indiquait  les  divers  grades  de  ceux  fc  qui  tes  nwfsons 
•pptrtensiait;  figurés  en  manière  de  pennons,  ils  d^^i^^iaient 
1m  chevaliers;  taillés  en  bannières,  ils  désTp:naient  les  ban- 
nerets. En  entrant  dans  ces  mai.*  n-,,  <■-]  (;i  [[riguail  encore 
mieux  par  les  diverse  (açons  dont  les  meubles  étaient  ornés 
le  rang  des  maîtres  qui  les  habitaient.  Tout,  jusqu'à  leur 
maoteaa  fooiré  de  viir  ou  d'aulm  riche  pelleterie,  leur  foor- 
iiisidt  m  ntoyen  de  dMimtloa.  Cependant,  le  plus  besni 
priviV^r-  (lu  rh'>vnli€r,  c't'tait  sans  contredit  celui  de  con- 
férer iui-aa-iïiti  ia  chevalerie  à  (fantres  immé<liatement 
apr^^s  son  jiropre  armement. 

Mais  si  de  tels  lionneurs  altendateot  le  cbevalier  brave  et 
courtois  qui  restait  fidèle  à  ses  devoin,  te  dégradstien  te 
plus  ignoniiniease  était  réservée  à  ceox  qui  se  déshono- 
raient par  quelque  crime  oq  lâcheté.  Cest  un  tableau  ef- 
frayant que  la  pcinfurr:  de  wUr  ili'prrujation  ,  telle  quo 
nous  la  lais.'a'e  Lacurne  de  Sainte- Palaje  :  «  Le  chevalier  ju- 
ridiquement condamné  pour  ses  forbits  à  subir  cette  flétris- 
sure était  d'abord  conduit  sur  un  échatend,  oà  l'on  brisait 
et  llNilBit  aox  pieds ,  en  sa  présence,  tontes  ses  annes  et  tes 
différentes  pièc^^  le  l'annuro  dont  il  avnit  avili  ]^  nobl»s«; 
il  voyait  aussi  mu  é^u ,  dont  le  blasou  î  Utt  ducé ,  sus- 
pendu à  la  queue  d'une  cavale,  renversé  la  pointe  en  haut, 
ignominieusement  traîné  dans  la  boue.  Des  rois,  hérauts  et 
poursuivants  d'armes  étaient  les  exécuteurs  de  cette  jnsUoe^ 
qa*ite  exerçaient  en  proférant  contre  le  coupable  les  injures 
atroces  qu'il  s'était  attirées.  Des  prêtres ,  après  avoir  ré- 
cité les  vigiles  des  morts,  prononçaient  sur  sa  t<.Me  le 
psaume  cvtii ,  qui  contient  plusieurs  imprécati jus  et  ma.é- 
dictions  contre  les  traîtres.  Trois  fois  te  roi  ou  hénwt 
d'anass  demandait  te  pom  du  criminel  ;  chaq^  iote  te  peniw 
sniviiBt  d^nnsB  b  nonuiiali,  et  te  héraut  disatt  loi4oiift 
que  ce  n'était  pas  le  nom  de  celui  qni  ^tait  devant  ses  yeux, 
puisqu'il  ne  voyait  devant  Un  i;u'u]i  iraltre,  déloyal  et  Joi 
vientie.  Ensuite,  prenant  il mains  du  même  poursui- 
vant d'armes  un  bassin  rempli  d'eau  chaude ,  il  le  Jetait 
avec  indignation  sur  la  tète  de  cet  inOme  cbevalier,  pour 
effacer  te  sacré  caractère  oonléré  par  l'accolade.  Le  cou- 
pable, dégradé  de  la  sorte,  était  ensuite  tiré  en  bas  de  i'é- 
cliafaud  par  une  corde  pûs^  soos  les  bras ,  et  rois  sur 
une  claie  ou  sur  une  civière,  couvert  d'un  drap  mortuaire, 
enûD  porté  à  l'église,  où  l'on  faisait  sur  lui  les  miOMS  pliirts 
et  les  mêmes  cérémoDiesqac  pour  tes  ncrts.  » 

Mate  htenlM  h  eaiaettra  da  diemiter  s'avîM  et  dégé> 
m'ra.  On  reconnut  entre  eux  :  1*  les  chevaliers  de  havle 
noblesse,  clie>alicrs  par  naissance,  reconnus  souvent  par 
couvenancfl  et  cx)nrti.s;merie  ;  2"  les  chevaliers  M/incrr^v , 
possédant  fiefs  avec  droit  de  bannière;  3"  les  chevaliers 
ajsot  «Mm  leur  titre  par  leur  valeur,  etc.,  la  plupart  da 
temps  sans  fl«&  attactiés  à  ce  titre  ;  V  les  cbevaliere  appar- 
nant  aux  ordres  de  chevalerie;  5*  les  chevallen  de 
;  r  Li  II  li:  lois,noblesseetcliFvaleried'un  nouveaugenrc, 
dont  quelque  trace  est  restée  dans  nos  grades  universitaires  : 
son  origine  remonte  à  c<-lle  du  pouvoir  des  légistes,  sous 
ssiat  lÂnte,  mais  dte  m  fut  définitivement  constituée  «pe 
aoos  Tïanfotol**.  A  celte  dernière  époque  encore,  te  titre 
de  chevalier  fut  ronfi^ri^  rommr"-  si_-ne  de  n  obi  es  se ,  a 
des  individus  qui  ri  flaicut  m  noi/ici  d  armes  ni  nobles  de 
robe,  mais  seulement  revêtus  à'emplots  civils.  Vers  la  tin 
du  seizième  siècle,  où  tant  de  ^ns,  à  la  laveur  des  guerres 
civiles  et  religieuses»  salinnt,  d'aoeviftirier»  qu'Us  étdcnt, 
nobles  de  par  leurs  armes,  leurs  hrigamiaies  ou  leur  sa- 
voir dire,  le  titre  de  chevalier  fut  pris  par  tous  hAsUnete- 
inrnf.  Chevalier  devint  s}-nonyme  de  noM«.  Advinrent  les 
fabricants  de  géuésiogie;  advint,  i  partir  de  Henri  IV  sur> 
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loid^  rëtiqiNlte  de  cuur  ;  ad  vint  U  distiaction  entre  les  prin- 
tes  du  umg  et  le» pairti  et  eotre  oe<n-ci  IV-tahUMeiaent 
àeffét  biénrdilqaiet,  les  dhdnctioiit  de  benct ,  ete.  Ob 

inlcrvprtit  In  valfuf  ilcà  nnricnnc^  di'norninaticns  ffVwlalc*. 
\.c  litre  tl«  baron,  (jar  o\oin|ile,  tieiinmc  fm  t,  iiotmiH'  piiis- 
'■;tn(,  avait  été donn(^ exclusif  einejit  aux  (m'iuicr*  vass^un,  à 
ceux  qui  evuent  droit  de  se  dire  égaux  entre  eux ,  peut- 
être  ^inx  lu  roi.  Eli  bien,  ce  titre  de  baron  prit  un  des 
denleci  nngi  dansTéclMUe,  aon  plw  féodtUe,  uwi»  noM- 
iitOre.  De  mCine  le  ttee  de  chevalin  mit  été  donné  à  tout 
\iomme  fiounc  Ugnt'c ,  qui,  riche  oii  |jauvu%  avait  droit 
de  combattre  à  c/u^buZ  «^t  a'iUil  ditliiigué  par  des  exploit» 
qui  lui  avaient  valu  les  éperons.  Le  rang  n'y  faisait  rien  : 
mit,  duo,  comiei)  «le,  eiinfle»  noble*,  Vam  étaient  ehevar 
lien.PirsnflMrilitf  néiiie,pernaq)iro^ 
oti  le>  prodigua  dès  les  ireiziètne  et  quatorzième  sièrJes,  ce 
iiiic  dut  être  donné,  à  défaut  d'autres,  à  tous  les  nobles. 
Il  devint  trop  commua.  Les  rois,  ducs,  coules,  tous  l<s 
AobJesdu  proitier  ordre  l'abandon nèrent  insentibleuical;  il 
ne  reste  qu^enx  nubles  du  dernier  degré  ;  et  comme  dans 
les  liclie»  et  puissantes  faoïilkn  ruage  s^inlMdniiét  ioaenei- 
Mement  de  graduer  les  titres  des  enflmte  HHvnnttear  erdra 
de  iiai^saiiw,  f.i  lo  père  i  l.iit  duc ,  le  lîli  ainé  était  marquis, 
le  second  comte,  h  trui<>U'iae  nconUe,  le  quatrième  ba- 
ron ,  et  ici  tous  les  titres  étant  épuisés ,  on  fit  ua  titre  spé- 
ctal  de  cditi  ^  ai  jadis  avait  été  ti  universel  :  le  plus  jeune 
des  fils  s*h{i|i«leit  cheviMer  «a  entrât  dans  les  ordres.  Le 
dernier  échi'lon  nobiliaire  (Tifin  <'t.iit  ccUii  tVi'cuijcr.  Cet  ordre 
liiérarchiqiit" ,  introiloit  si  ri^jourtuieuicut  dju!!  Il*  tilres  et 
(Il nuininatiun!>  nobili.iiros,  a  dû  commencer,  au  moins iui- 
parlaili ment ,  dès  le  quatoniéine  siècle.  Lorsqu'il  j  eut, 
*n  eouiiriiaKemant  du  disHcptlème  dède,  des  nobles  et 
non  plus  des  vassaux  de  ta  couronw,  dce  ctwltsans 
et  non  plue  des  seigneurs  féodaux ,  cette  hiénirdiie ,  iSfjh 
entrt't"  ilans  li»  moeurs  et  l  it.-  'en  babitude^ ,  (Uit  devenir 
une  lâpèce  de  loi  de  convention,  une  règle  Itcral  Hqu'.',  une 
nécesf^ité  d'étiquette.  U  y  avait  longtemps  que  l<-  titie  de 
chevaliar  avait  perdu  son  inportanoe  :  il  Jbt  nsn^placé  par 
celui  d«  ^enfiC-Aoïmiie.  H  n'e  nwéeo  t  Id-nême  que  dans 

ta  diplom.itie.  AtiL'.  Swaoer. 

Ver&  le  milieu  du  treizième  siècle  le  litie  de  chevalier  fut 
donné  en  France  au  coniinandiuit  de^fi  archers  préposés  à  la 
gerde  de  nuit  de  faris,  que  l'on  appela  le  ehewlier  4u 
gu«t.  On  le  tnMve  nonmé  ainsi  (mtfes  pseM)  dans  une 
ordonnance  de  saint  Louis  de  Tan  12^ ,  et  sa  femme  pre- 
nait le  titre  de  chevalière  du  guet,  il  portait  te  collier  de 
l'oidre  de  l'£toile;  d'où  quelques  auteurs  ont  conclu  que 
le  tiire  de  chevalier  lui  venait  de  l'abandon  que  (.'liarle.s  Y 
loi  aiurait  fait  de  cet  ordre,  ou  qu*ll  lui  fut  donné  à  Tinitar 
des  ItoDKUDs ,  qui  M  confiaient  ce  poêle  qu'à  un  honune 
de  qualité ,  toujours  dioUd  dans  l'ordre  dos  clievatiers.  Les 
chevaliers  de  l'arquebuse  se  composaient  de  Imiir^eois 
formant  des  associatiohs  ou  compagnies ,  ayant  |K»ur  Lui 
de  se  perfectionner  dans  le  tir,  en  se  dispiilant  des  prix. 
Le  ^neofdUt  terrim  était  celui  qui  tenait  un  iiof  dans  sa 
moavince.  Dene  lee  ordre*  dn  Temple  etde  Malte  et  dans 
*Iordre  Teutoniqiie  il  y  avait  des  chevaliers  d'âge,  do?  chft- 
valicrx  de  minorité  et  des  chevaliers  de  justtce.  Les  pre- 
miers él  iiojit  ceux  qui  se  préscnbicnt  pour  étic  admis  selon 
les  statuts  ;  les  seconds  ceux  qui  étaient  reçus  avant  l'^c 
requis  par  un  bref  du  pape;  les  troisièmes  ceux  qui  devaioit 
ftbe  preuve  de  noUewe,à  la  diflérenoe  des  birce  etrvinte, 
que  cette  obligation  ne  ooneemaît  pas.  Le  eUevalter  èi-Ms 
était  membre  d'un  onlro  de  nolile^sr  (  ré/'  jinr  Françoi-  T^', 
lequel  se  composait  de  ma(;istiaU  it  de  ^ctih  tle  lettre».  Un 
a  appelé  chevaliers  du  poignard  des  royalistes  qui  se  réu- 
nirent au»  Toileries,  le  28  février  1791,  avec  dos  armes  ca- 
chées, et  une  société  véactioonaire  qui  se  Ibnna  dans  le  midi 
de  la  Franf  e  ainès  le  8  Ibermidor  (  voyez  Ji'.ir  ) 

Par  iiniiation ,  ou  plutCl  eu  dérL>ion  de  la  clievalerie, 


quand  elle  eut  commencé  A  lOlldier  en  discr^ilit,  on  créa 
soue  le  non»  d«  cAenoAeri  emonis  un  prétendu  ordre  dn 
dievalerie  dont  il  est  lUt  mention  dans  tous  les  ronnns.  C<- 

taîent  des  Lravcs  qui  couraient  le  nionde  pour  clierclier  des 
flvcnture>,  redresser  les  torts  et  faire  toute  espèce  de 
[)r()iii'sses.  l'els  elaient  les  chevaliers  d'Amadis,  ceux  da 
Soleil  et  tant  d'autres,  que  Don  Quictiotte ,  dans  s»  loUn, 
venhit  imiiflr  et  eut  cneon  surpasser.  Celle  v^enr,  cette 
Invonn  romanesque  des  endeos  chevab'ers  devint  surtoat 
laèMmèredes  Espagnols.  L'amour  était  te  motif  ordinaire 
Je  leurs  exploits,  il  n'y  avait  point  de  cavalier  qui  ne  ^ 
clioijiit  une  mallresàe  dont  il  clieicliait  »  luenler  l'eslimo 
par  quelque  action  d'éclaL  Le  duc  d'Albo,  lui-même,  tout 
grave  et  tout  sévère  q^*il  était,  avait  dévoué  in  oomiiitta 
du  Poringal  à  une  jeun*  iMtoté  aspite  de  hqnell»  il  pïé- 
tendaitqiw  «M  eiptoHe  inerticn  M  tiaidnient  Jiende  jên- 
nee5«. 

l'ius  tard,  et  san^  doute  encore  en  irM^mnire  des  violences 
et  de&  ektictious  que  commettaient  à  certainei  époqoe*  (  aa 
quarlonièine  siècle)  ces  chevàlian, qtd,  oïdiiianllas devoire 
de  leur  institution,  avaioit  mérité  et  re^u  le  Utre  de  cheva- 
Ben  à  la  proie,  on  en  vint  à  donner  le  nom  de  ehêvaliers 
d'induslrif  à  tes  voli'urs  de  bonne  cimipa^nie  ipii  vont  par- 
tout vivant  aux  dépens  d'aulrui  et  b'cuqiarant  de  son  liiea 
avec  plus  ou  moins  d'adresse ,  de  ruse  «i  de  finesse, 
sans  jamais  emplojer  la  vioieoce  on  dce  moijeasqui  ], 
nrienl  Im  rendra  jnaOdaliies des tribonanx;  espèoede  M* 
pons  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  c^st  plus  insinuante, 
et  qu'il  est  plus  diflidie  de  se  mettre  en  jjarde  contre  elle. 
Avec  cette  (sjm  i  c  de  c/in  itliers ,  dont  nous  ne  sommes' 
point  deUvrës,  et  les  chevaliers  de  la  Légion  d'Honneur^ 
dont  le  nombre  ^cal  d  fort  augmenté  depuis  quelques  an- 
nées, Doos  «Tomi  enoore  les  ckevatUrs  d'honneur  atta^ 
clv*s  au  servioB  des  sonvminee  et  des  princesses. 

rhevalièr»  s*estdit  des  femmes  appartenant  à  des  ordre) 
•le  etievalcrle.  Il  y  avait  des  religieuses  cbevoUèrcs  de  l'ordre 
de  Saint-Jacques  de  Vt\>ée  en  Espagne  et  en  Portugal  ;  des 
clievalièrm  de  Salnt-Geoises,  rhanointaieii  de  Nivelke,  et 
dM>tievaUères  de  Malte  dims  trais  cantons  de  Franoe. 

Chri\ifii''re  ou  ff/i'jnc  à  la  c/ievaUfre  '  un  r-iTn-nt'  h.'^^t 
et  pl.it  tpfo:!  porte»  Tindex,  comme  en  p.:i,iii  iii  les  dieva- 
Ints  mmaiits  et  dKB  DOOS  les  monlMes  de  plusieurs  ordres 
de  chevalerie.  £dine  Hémad. 

CHEVALIER  (OmifJMovfe),  fenra  d>okeeax  de 
l'ordre  des  échassiers,  a  Imk  grêle,  rond,  pointu  et 
ferme,  dont  le  sillon  des  narines  ne  pa.«se  pas  la  moitié  de 
la  longueur,  et  demi  la  m  tiulibule  suix-rieure  s'arque  un  pca 
vers  le  bout.  Leur  taille  e&t  élevée,  et  leurs  jambes,  longues, 
grêles  et  d' pourvues  de  plumes ,  présentent  A  leurs  pie^ 
trois  doigts  devant  ;  cdol  do  milieu  est  réuni  en  doigt  eml^ 
ricnr  Jusqu'il  la  premlèra  attieulation  par  une  manbîaneou 
palmure  ipii  se  prolonge  ([uelqucrois  plus  loin,  et  rinterne 
n'a  uidiuaireiueiit  qu'un  ruilinient  deaicmbrane.  Le  pouce, 
dirigé  en  arrière,  ne  tuudie  que  très-peu  la  terre.  Ces  oi- 
seaux voyagent  par  petites  troupes,  s'arrêtent  et  vivent  dans 
les  prairies  basses  cl  tmosidee  «pri  nvoWnevt  lee  rivièras, 
sur  les  Lords  des  étangs  et  des  lacs  ;  rarement  on  les  ren- 
contre sur  les  plages  maritimes.  Ceux  qui  au  temps  des 
an)oiirs  séjournent  encore  dans  les  reiiinus  temptin  >  éta- 
blissent leur  nid  au  milieu  de»  tterlies  tk-vot»,  près  tiesrive», 
où  ils  trouvent  leur  nourriture,  qui  consiste  en  mollusques, 
vermismui,  et,  à  leur  défaut,  en  insectes  terrestres,  en 
mooclws  et  rarement  en  Irai  de  poisson.  QnelqMefois,  au 
lieu  de  nid ,  itf>  pratiquent  nn  i^iinpte  trou  dans  le  sable, où 
ils  depo&uit  trois,  quatre  ou  cinq  nuls  plus  ou  moins  gros, 
et  pointus  ordinaireinent,  pour  la  pilupart  d'un  jaune  ver- 
dâtre ,  pusemé  de  tacbes  cendrées  ou  brunes,  cbez  queues 
espèow d^me  eoidear  olivitre  Itacée,  avee  dm  taclm  dSm 
brun  noirâtre.  Ils  subissent  une  donble  mue,  et  leor 
iiiagc  d'hiver  dirfiirc  de  celui  d'été  par  la  ^tribulion  d«* 
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friii.  lît";.  La  chair  de  plnsienrs  est  tendre  et  de  ïwn  coftt. 
Lus  »;>l>èces  de  ce  genre  «ont  répandue*  prlndp  iU  iiicnt  en 
Europe  et  en  Amérique. 

Le  ehevaUer  à  gros  bec  ou  grand  chevalier  aux  pieds 
verts  a  le  bee  gro»  et  fort ,  le  plumngc  d'un  cendn»  brun 
aux  parties  siipéiieurcs  et  latérales  du  corps ,  le  croupion 
blanc  ainsi  que  les  |>arti(S  Inférieures  ;  sa  quone  est  ray^Sj 
«îc  l.l.tnc  et  lie  j:ri>.  c\-<t  li'  ;:r;ind  ilc  008  cbCTalicr» 
<l*Euro(ie.  .Hil  longueur  est  de  plus  de  O'^Sî. 

Lb  chevalier  noir  est  bnAl  noirâtre  dessus ,  ardois<5  dfs- 
aons,  à  plomea  liaertes  ou  ^quetées  de  Uaucltfttre  i  «ax 
borda  aon  eroapton  est  bUoe,  d  la  qoeue  blaodM  n]fée 
de  gris,  deux  caractères  qui  se  retrouvent  plus  ou  moins 
dans  tous  nos  cbn^aliers;  les  pieils  sont  jauoiàln».  Sa  lon- 
gueur est  de  O^^SI.  On  le  trouve  EaRqw»  dlBB  l'Ané- 
riqoft  septentrionale  «t  dans  tes  Iodes. 

Le  gnaUl  cketMer  aux  peds  rouga  est  brun  des»ns , 
î>  plu  i  ne^  noarquécs  aux  bords  de  pointa noirltrea  et  de  pointa 
bk»ncs  ;  le  devant  du  cou  et  le  dessous  dti  corpa  font  blaiies; 
on  reraarqucquciqucs  tadic» grises  aux  eûtes  ;  le  b<^,  livide  à 
sa  base,  est  brun  vers  sa  pointo;  les  pieds  sont  jaune  orangé. 

Le  tkevoHer  bécasseau ,  encore  appelé  bécassine  che- 
voUer,  a  les  parties  wpérkores  d'un  brun  nnanoé  d'olivâtre 
à  reflets  verdAtres,  le  bord  des  pluuio«  piquetéde  bbnehAtre, 
le  ventre  blanr,  le  ilexiint  ilu  niu  1 1  l.?->  nMés  mouchetés  de 
gris ,  le*  bandes  noires  de  la  queue  lai  aes  el  en  petit  nombre, 
lespieils  vcrdàtrcs.  Sa  taille  est  de  0"',23.  Il  vit  eu  l-nmi-e. 
C'est  un  bon  gibier»  ooromon  aux  bord»  de  nos  ruisseaux , 
quoiqu'il  y  ^ve  aHet  soUtalre.  DtesaiL. 

CHEVALIER  (  MicoFLl,  ancien  apAtrc  et  membre  du 
collège  de  la  rcUsiini -■"liiil-^iiiioniciiiie  ,  atiiourdliul  con- 
seiller d'£tat ,  iirof«s-,eur  au  Collège  de  1  rance  el  inembre 
de  i'InstiUil  (Académie  des  Sciences  Morales  el  Politiques), 
«rt  n<  le  13  janvier  tsofi,  à  Limoges,  où  son  père  Taisait  un 
petit  commerce  de  flanelles  eldodroguets.  Chef  d'une  nom» 
breuse  famille,  ce  père ,  homme  «âge  «f  ëdsiré,  Toolut  aa* 
«.iiriT  avant  loiit  a  se."»  enfanlâ  les  bi.'iiraiU  d'une  in'^fnw  t-nn 
solide,  et  consacra  noblement  à  cette  UcUe  dispejidieuse  le 
plus  clair  de  sa  modeste  fortune.  DtH  l'âge  de  dix-huit  ans 
son  fils  alnè,Micbei,  était  admis  à  l'école  Polytecbniipie,  d'où 
il  sortait,  dam  ans  après,  élève  de  Pécole  des  mines,  c'est- 
à-dire  avec  la  certitude  Je  prircourir  la  plti.«  enviée  des 
caixières  administratives.  Eu  elkl,  quekiuts  jours  seu- 
lement avant  la  révuluUon  de  Juillet,  il  était  nommé  ingé- 
nieor  «ks  mines  dans  le  département  du  Mord,  à  l'âge  de 
vinelt>qaBtn  ans  k  pdne. 

Cependant  les  idées  que  se  mirent  à  prficber  vers  ce  tmnps- 
lii  des  hommes  qui  s'annonçaient  comme  les  disciples  d'un 
phiioï>u|itu:  inconnu,  roort  depuis  quelques  années,  mais 
appelé  par  Dieu  lui-même  à  être  dans  l'Iiistoire  de  rtnmia- 
nilé  le  Ctirist d'une  nouvelle  ère,  idées  qui  allaient  diiec  te- 
ntent à  la  compièio  destruction  de  l'ordre  social  existant, 
aéduidrent  notre  jeune  ingénivnr,  qu'on  vit  ahns  ae  jeter  à 
corps  perdu  dan";  ce  i^u'on  optielait  df^jh  le  saint-simo- 
nismc.  Non  content  d  eu  pru(Ktj^ii  activement  les  doctrines 
<lans  son  cercle  immédiat  d'action ,  il  renonça  même  bientôt 
à  une  carrière  aux  trois  quarts  d^i^  faite,  pour  répondre-à 
l'appel  des  chelk  de  l'école  nonvdle  et  veidr  i  Paria  paendre 
la  ilirrrtion  du  Globe,  journal  tout  récemment  acheté  par 
luÂ  novateurs  pour  en  faire  le  bt^licr  avec  lequel  ils  comptaient 
Iwtlre  en  brèche  el  détruire  la  vieille  société  chrétienne. 
Ils  proctomaient  en  effet  que  le  cliristianisnte  avait  défini- 
tivement fût  aoD  tem|».  Suivant  eux,  Soinl^Slmon 
nvûtéldaniiGlIé  et  envoyé  [mt  Dieu  aux  hommes  pour  leur 
annoncer  un  nouvel  Évangile,  au  frontispice  duquel  étaient 
éi  iits  <esiiu)l-  .  '  '  L',  ,ci]>ulii)ii  (le  ht  fi, lime ,  et  dopt  Its 
doctrine»  seii>uinaieiit  eu  cette  foraïuie  :  ^1  chacun  suiiant 
sa  cupacUé,  à  chaque  capacité  suii  anl  ses  wurrcs.  La  ré- 
babililalion  de  la  cbair  et  de  ses  app4iUls,  iojusteuiciit  Iléuis 
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et  dis  ]ouisvinr«s;  de  ce  monde  entre  Ie>  .■iiruils  d'Adaiu, 
l'abolition  absolue  de  la  misère,  de  l'exiilnilatîuu  de  riiouuno 
li.ir  I  iioMniie  ft  d.>  ta  tyrannie  dL";  ra]iiiaux  ,  tel  était  le  but 
(|ue  1.1  iiotivelle  école  assignait  k  &e«  cfforls,  tellea  étaient 
le!!  pronie-sses  qn'eile  fkisait  à  l'humanité.  C'était  dans  des 
salons magniliquement  iiieuUte et  brillamment  éclairés,  où 
ils  donnaient  «ha  (|ue  jour  des  fittes ,  et  où  se  pressaient  une 
foule  de  jraiif  s  n  ;iimes  élégamment  pare«s,  tmites  aspirant 
k  réinancipatitju  de  leur  sexe,  toutes  anletUei  au  [italsir, 
que  lus  discipit»  de  Saint-Simon  annonçaient  le  nou\  el  !■  van- 
gile.  Ils  prècbaient  entre  une  contredanse  et  une  valse ,  exal- 
tant ce  qufl  y  a  de  matérM  dma  les  joolManoea  physiques, 
appelant  i  nnsurreetian  contre  les  piVju:;é»  absunles  qui 
att  u  lient  une  idée  de  (  hute  et  de  réprotwtion  à  la  grossière 
satisiaction  des  désirs  sensiiel-i.  La  polygamie,  disaient-ils, 
n'a  dans  l'antiquité  un  caractère  odieux  que  parce  qn'eile 
était  le  privilège  de  l'homme  :  ce  caractère  cdiens  dfspttdt 
anjoardlmi  que  la  Itenne  eat  appeUe  i  exercer  les  mémeo 
droits.  Les  enivrantes  aoirées  de  la  nie  Moasigny  étaient, 
k  l'usage  des  croyants  e1  des  néophytes ,  la  mise  en  pra- 
tique des  tliéories  que  Le  Globe  avait  mission  de  développer 
chaque  matin  eo  phnaasplnn  m  moins  tbatraltai  i  l^idnaae 
des  prolboes. 

Dans  le  choix  de  PhoanM  qu'Os  vonlaienl  diargdr  de  ta 

rédaction  de  rnr;:inp  offldel  de  leur  doetrine,  les  meneur» 
du  saint-sinjouisiiie  tirent  preuve  de  tact  et  d'Iiabilelé.  Ils 
n'eurent  garde  de  la  confier  à  l'un  de  ces  rhéteurs  creux  et 
boursouflés ,  do  ces  avocats  sans  cause,  de  ces  médecin* 
sans  malades,  de  ces  chevaliers  d'indolUje,  qui,  •WSaildt 
après  la  lévolotton  do  loHIet,  dtaicol  aoeoonn  de  tous  les 
points  de  ta  France  lenr  ollHr  le  aeoonra  de  leurs  déclama» 
lions  et  de  leurs  lieux  communs,  chacun  dans  l'espoir  de 
sortir  de  la  foule  en  participant  au  scandale  qui  d^i  s'atta- 
chait à  de  tels  enseignements.  Les  chefs  de  Fécole  avaient 
compris  en  effet  qu'i  un  poste  poreil  tl  tallatt  on  esprit  aé* 
rleux,  poaitir,  (édéeU,  nn  écrivain  nerveux,  nourri  des 
bonnes  traditions;  toutes  qualités  qui  s'étaient  révélées  ' 
h  eux  dans  deux  articles  bénévolement  adressi's  au  Globe 
les  11  et  si'ptembre  1830,  l'un  intitiiié  L'i  MarseiUnisr, 
l'autre  devclop|>ant  ce  thème  politico-mystique  :  Dieu  seul 
est  l'architecte  des  naUMU,  et  signés  Michel  Cukvaucb. 

On  n'attend  pas  de  nous  l'histoire  détafllée  du  GMm 
sous  an  dwedion  ;  et  il  nous  soffin  sana  doute  de  recon- 
naître ici,  une  fois  pour  foules,  (pic  par  sa  dexttVifi' a  sauve- 
garder presque  toujours  tes  conveaauces,  a  éviter  autant  que 
|)o<ssil)le  de  heurter  de  front  dans  les  roots  les  idées  reçues, 
pour  mieux  les  saper  dans  les  déductions  logiques,  il  jus* 
tifla  ta  con&snee  dont  U  était  robjci.  Mais  ta  part  de  ns> 
ponsabilité  qui  incombe  à  M.  Michel  Chevalier  dans  les 
déplorables  conséquences  produites  par  les  prédications 
anti-chrétiennes  et  anti-sociales  de  l  éeuk'  saint-siBSOttlenney. 
n'en  est  dès  lors  évidemment  que  plus  grande. 

Quiconque  se  donnera  la  peine  d'étudier  les  théories  et  les- 
formules  de  ta  nouvelle  école,  de  les  det;a^er  des  déda> 
mations  et  des  lieux  communs  dont  les  flanquaient  ses  adep- 
tes, de  restituer  son  véritable  sens  à  la  phraséologie  spéciale 
qu'ils  avaient  créée  à  leur  usage  et  de  la  traduire  en  langue 
vulgaire,  reconnaîtra  que  le  saint -simonisme  fut  l'œui 
d'où  devait  sortir  plus  tard  ta  aocialiame.  Allés  au  fond  de 
ces  lieux  communs  cl  de  ces  déelamstfona  contre  les  oisifs, 
et  vous  n'y  verrez,  comme  dans  les  élucubratiiins  de  l'r  r  yle 
isocialiâte  contre  la  tyrannie  des  capitaux,  que  haine  pour 
ceux  qui  possèdent,  que  jalousie  à  l'égard  des  diverses  su- 
périorités que  ta  société  a  acceptées  ou  s'est  laissé  imposer, 
que  l'espoir  secret  de  se  subslitoer  on  jour  snx  dtelSi  et  nus 
guides  actuels  des  nations.  L'ambition  ,  l'orgueil  cl  la  copl" 
.lité  de  toui  ces  démolisseurs  sont  les  mêmes,  el  ils  ont  un 
m^yen  bien  simjile,  toujours  le  inénie,  pour  arriver  à  leur 
but  :  c'est  d'exciter  le  pauvre  À  se  ruer  sur  te  ricbe,  à  lui 
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cul«^r  CCS  Mrns  coiniiiuns  h  Icm  dont  il  est  temps  que 
le  prolétaire  jouisse  à  son  tour.  La  victoire,  penient-ils, 
dcTim  finir  pur  rester  dans  cette  efiroyable  lutte  aux  plus 
«  VnfUttaOm  de  rboinflie  fu  l'honnie  ne 
npMtaMit,  dleelwit  Im  •iiBt'«liiioidflii8,  que 
Il  f!;  Vil!»'!'  de  la  proprii'l(î  j  -irlt-nlirre  et  de  son  acqui&i- 
tiija  auTd  disparu,  attfndu  qui-  ^i.w  Jd  Ifs  richesses  ^ ferres, 
capitaux,  iniitrumcjil.s  (k-  travail]  arrivent  à  se  trouver  au\ 
mains  d'ua  petit  nomijre ,  et  que  beaucoup  naissent  de  la 
sorte  aTec  le  droit  d'6tre  oisi/s  et  de  faire  traTaill«'  d'autres 
à  leur  place;  tandis  que  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  pauvre  des  hommes,  celle  des  travailleurs,  est  con- 
damnée à  l'ignorance,  à  la  dégradation,  à  la  mi^^re.  Il  faut 
donc  détruire  tout  privilège  de  naissance ,  et  avant  tout  le 
plus  important  de  tous,  l'hérédité  de  la  proprUté,  attendu 
qu'a  bit  d^mdr»  «in  hasard  la  répartitu»  dat  «TlDtagpe 
«odanx.  Dè»  kn  m  n'est  pas  la  fâmOIe,  mai*  la  ladété 

tout  entière  qui  d<jlt  ln^riler  de  la  propriété  des  individus  ;  i  t 
toutes  les  ricliciists  iparse*  qui  constituent  aujourd'liui  le 
fonds  de  la  propriété  particulière  doivent  être  réunies  f>oiir 
ibmcr  le  fonds  commun  général  de  la  production.  Ce  fonds 
fodal  sera  réparti  par  les  cliefs  suprêmes  de  la  société,  sui- 
vant les  besoins  des  localités,  suivant  la  capacili  des  tra- 
vaQIenis  et  d'après  les  rapports  de  la  production,  de  telle 
sorte  que  chacun  reçoive  du  travail  suivant  sa  capacitif  et 
lin  salaire  suivant  ses  œuvres.  Le  véritable  et  l'unique  pro- 
priétaire sera  par  con.v<quent  la  société  tout  entière.  ■ 

Sans  doute  llBTcntioo  de  cette  fionnale  hanUe:  lapro- 
prUléf  «'«af /«Ml, {Appartient  paa tout kftll«n|inpi« à 

l^k-ole  ";nint  simotlienne  ;  mais  clîp  r<;t  en  pprnie  dans  tou- 
tes .ses  pitJujUons.  Il  est  lum  pc-u  tic  autiicro!»  du  Globe  où 
nous  ne  pussions  la  montrer  a  l'état  la'out.  Ainsi  une  dépu- 
tation  de  canuts  de  Ljon  «'en  vient  à  Paris,  quelque  temps 
aiNfèalB  teriUe  émeite  qui  le»  aralt  i«R4iiainiltna  pendant 
huit  Jours  de  la  leooode  ville  daFnnoo,  coasulter  le;  doc> 
teurs  de  la  loi  sar  la  valenr  de  certaim  topliismes  à  l'aide 
desquels  les  dClenscurs  de  la  vieille  société  essayent  de  leur 
faire  prendre  le  cbange  sur  lest  cam^s  deleur  mb^ére,  et  sur- 
tout d'en  disculper  les  oia[fs. 

•  Eat-a  bien  vrai,  denaodevtriU  k  Hicbel  (Globt  du 
9&  déeemln*  I83i  ),  qu'un  hommerieh*^  ««itmUltfîaaea 
de  renie  et  qui  les  man^tf  aotthUonAHflarilellmiiialriar» 

«  Midtel  rei>ond  ;  » 

■  Le  bienfait  est  dans  les  cent  mille  francs,  et  dans  les 
«  tmvaiUeun,b«iqoim,entrcmiieanfltoaTrienqailesjK>- 
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*  fait  que  dépenser  la  somme.  Le  premier  venu  a  la  cajm- 
m  rifé  suffisante  pour  dépenser  cent  mille  francs  d'iii  tirets , 

l'r  loyers,  de  fermages,  pour  se  faire  habiller  de  velours 
«  et  puur  faire  des  frais  prodij^cuk  de  table  :  l'ttitpliont  et 

*  Fours  du  Jardin  des  Plantes,  ioui  aussi  bien  que  le 
m  dandj  U  plut  vain  et  l'élégante  la  plus  frivole.  Tout  le 
«  monde,  an  ooBlraire,  n'e^t  pas  bon  pour  gagner  eent  mille 
«  Iranr-s  par  an.  Kt  ce  sont  ceux  qui  ont  g  uij  ne  s  qui  de- 
«  vraicnt  eu  réalité  les  dépenser.  Vow  qti  iikncz  tnt  vie 

*  LABoiitEcsc,  treoi  wm  a  ^fmMJ»  coRPinom  t^aaiMnrr 
•I  a'acQtiiEaTi  ■ 

El  raviete  boriaamnonveaitx  que  niMiMdoliinttrpde 
ce» paroles,  for!  intelligibles  du  reste,  découvre  à  leurs  yeux, 
nos  bra>  es  cjnuts  de  s'en  retourner  chez  eui  tuuv.iincus  que 
liirsqiie  la  .société  aura  pris  les  nouveaux  apéires  pour 
r-lit:ls,  les  trai-atllews  iront  vêtus  de  brorard ,  de  soie,  de 
velours  et  de  toutes  ces  étoffes  précieuses  qu'ils  tisieot  ao* 
Jotmrinii  tanktprMUgiés  du  vieil  ordre  de  clioee»;  oon- 
vaineus  quH  lenr  aera  donné  alora  de  dépenser  eux-mt- 
tnes  lescenlaines  de  millions  qu'à  la  sueur  de  leur  front  ils 
font  ppner  cliaquc  anni'c,  sous  forme  d'intérêts,  de  loyer»  et 
de  fernuçcs,  h  quelques  cenlaine<%  d'i  i^m^tes  oisifs! 
Le  taiat>siiiKMuame  ne  s'était  d'alHHil  présenté  aux 


cérité  pour  les  dlITérenls  problèmes  économiques  qui  «fw 
ffisseiit  chaque  jour  du  dévdoppenMnt  -ianilm  fmmnn- 
ductives  de  la  société  des  aointioM  plaa  faUomclka  et  fÀu 
satisfaisantes  que  celles  qu'on  avait  encore  pu  proposer  ;  nwi* 
bientôt,  enivrés  par  leurs  propres  sophismes,  ses  a.ieple^ 
prétendirent  foruielletnent  .  ritçer  leurs  principes  en  reli;;ion. 
M.  Knl.inlin.eii  vertu  d  nue  révélation  Kpectaleel  divtite, 
se  de<  lara  l'mcarnalion  de  la  loi  nouvelle,  en  même  temps 
que  ses  éditèrent»  raoctamatait  «■  qoaltté  da  «I  de 
Père  suprême  avee  m  eolUge  de  cardtaaax  peur  vfasalics. 
Bon  nombre  de scbismatiques ,  refusant  de  s'asM>f  ier  k  cette 
pitoyable  parodie  de  la  lùérarcliieducathoiir  isnie,  et  surtout 
de  reconnaître  la  suprématie  et  l'infaillibilité  de  lenr  ancien 
collègue,  s'ékiignerent  en  protestant  avec  Uazard  coiili« 
cette  usurpation ,  en  même  temps  que  contre  les  dodlfaea 
dlal^ya  aur  lee  (apparia  da  lliainine  et  de  la  femme ,  sur 
le  Uea  et  lemai ,  «or  IWovfté  et  la  Uberté,  «  comme  con- 
duivint  au  mélancr  nn-vi  r  f  |  in^j  !^es,  h  l'anéantissement 
du  niariase  et  de  U  i.uuiUe  ;  comme  légitimant  et  sanctifiant 
tous  les  désirs;  couitue  tendant  k  détruire  dans  le  cœur  de 
l'bomme  toute  notion  du  juste  et  de  llt^nete,  do  devoir  «t 
d'honneur,  à  antentir  toaieliHWpeadanoe,  tottto  UMrté,  foote 
dignité  des  individus;  comme  devant  avoir  pour  rr^  i"-it  ^c 
donner  pour  bases  au  gouvernement  du  genre  Luiii  iiii  la 
corruption,  la  sèJuctwn  et  l'iinposturt.  »  Les  dissidents 
passiTent  alors  avec  armes  et  bagagn  dans  les  rangs  de» 
républicains,  nii  ils  furent  accudiUa as  Mm» 

AI.  Michel  ChovalieTp  dont  lea  yen  bo  ponnt  Mra  de»- 
aiDé»  qne  par  on  arrtt  de  ooor  d^feariae»,  reita  ao 
Père  suprême,  et  accepta  la  qualification  orncicllr  iVaj>^>lrc 
de  la  doctrine  ainsi  transformée.  .Son  apostolat  !>e  borna 
toutefois  a  continuer  de  r(Sliger  en  chef  Le  Globe,  la  faiblesse 
de  »A  constitution  ne  lui  permettant  pas  do  fain  aoticmcM 
partie  de  VÈglise  active  e<  atUMotift^laBdiafoaean  deaea 
collègues  du  sacré  collège  à  qui  laoature  avait  départi  de  plus 
vigoureux  poumons  prêchaient  k  tour  de  rôle  an  temple  de 
la  nio  Tailbout  ou  bienentreprenaïeii'.  1  l  i  i  ms  dans  les 
dé|iartemait»,  à  TeOiet  d'y  porter  les  lumières  de  la  religioa 
nouvelle.  Barlouilean  prédications  attiraient  un  nomtecat 
cooeoiiia,  da  ftdUM»,  saluant  de  leur»  ptna  Mnéliqiiea  ap- 
plaodlaMaMals  lea  courageux  apôtres  qui  veadeat  anumoer 
leur  émancipation,  abolir  l'e^cl  i^  n  i'  let  préjugé»  et  du  ma- 
riage chrétiens ,  réluibiliter  et  saia  tUier  les  appétits  de  la 
cliair;  partout  aus.si  les  curieux  et  les  désa-uvrés  y  accou> 
raient ,  amenés  par  le  scandale  même  des  décUwatioas  Mn« 
tre  le  chri^anisme  et  contre  Tordre  aodai  acteal  qui  m 
faisaient  le  fonds  ohUgé.  L'autorité,  cependant,  laissait  faire; 
et  cette  imp^mité  redoubtidt  l'andace  des  missionnaires,  en 
iJH''nie tr  niji ,  iju'dle  déterulinait  l.i  tourbe  <!e-  ambitieux  et 
aussi  force  esprit»  faibles  à  s'inléresscr  pminiaireacot  au 
succèa  do  ea  noovenMat  émanctpatcar. 

Nous  venom,  am  j  pptndn  ganh^  da  toodier  au  céte 
pratique ,  «Hméhrt),  de  h  rélbiime  aodale  «itrepriM!  par 
les  saiut-sirnonîens.  De  nos  jours ,  liélns!  n'ya-t-il  pas  ife 
l'argent  au  fond  de  toutes  les  questions?  i^ueique»  (ils  de 
bourgeois  enrichis,  habilement  raccolés  parles  chefs  de 
l'école  •aiat«imoaienne  dan»  les  dentiers  joon  de  ia  Restau- 
ralloD,  a'ittaleiit  iBoatréa  Htuinm  envers  leurs  nialtna,  par 
orj^ueil  et  vanilé  non  moins  que  par  ambition.  I^s  sacrifice» 
à  l'aide  desquels  ils  croyaient  s'assurer  la  direction  suprême 
lie  l;i  ïiociét»'  rép-né-iiv  ijniii  nt  assez  lougtem|is  a  comrir 
les  defHïiises  considérables  qu'entraînaient  le  développement 
tlu  s^iiit-si monisme  et  les  efforts  faits  pour  en  répandre  les 
doctriaea.  Leur  dévoMoent  trouva  d'as&ex  nombreux  im»- 
Intenrs  parmi  les  iteruea  nouvelles ,  à  qui  l'on  persuadait 
que  cVlalt  leur  faire  beaucoup  d'Itonneur  «pie  de  les  ri<l!iii  !- 
ti  e  à  siip|K>rter  leur  quote-part  dans  les  Irais  généraux  de 
preiirier  élnblissoment  île  la  rénovation  sociale.  Mais  tout 
s'use  et  s'épuUo,  rentliousiasme  lui-même.  La  g^ne  finit 


que  cornait  une  école  philosophique  dienliMil  en  tonte  ain*  |  par  anivcr  et  voIgI  ce  que,  pour  itf  mnlcr  le  aile  da»  lidè- 
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lu,  M.  Mkbd  CberaUerlem-  dinH  le  ai  décembre  issi  : 
«  IntvÉ^è  piMBt  l>Gto6e  a  «é  écrit  liifla  «Mon 

■  poarnimiMM  tferéMqne  ponrlwmMiM.  tirai  VtfOH 

«  rép:\nr1ii  frrntin'tMiK'nt ,  h  un  nnniliri'  toujours  croissant. 

■  Beaucoup  l'ont  lu  avec  â^LuXacU:  n.  «  lapénieux  publi- 

■  dates,  oni-ib  dit,  éeoooBiUtes  écJair<-s  !  ix Touement  ad- 

>  iBinM«l  •  BoaiiaoaTonsMOtettrttpw  jour  sur  «e  ton. 

-  llt«rttfi#,«uiilliiAittlriM>Me.Pwtate»taapsl«i 

-  pubUcistei  inçénieux  et  les  économu^rt  &lniré$  dé- 

•  pensaient  leurs  fonds ,  s'exténuaient  de  iatiguc ,  et  rôdui- 
«  salent  de  plus  en  plus  leuri  dépenses  personnelletf  pour 

•  fue  leGlobt  partit  par  la  poète  le  leadenaiii.  » 

•  Row  wfOM  qM  k  1Écli«  de  l'apostolal  «t  rada»  «I 

•  nom  M  BOUS  en  pUlgnons  pas.  Noos  deToos  tutaae  penser 

>  que  tA  nous  n'avons  pas  plan  profondéroeat  touché  le 

•■  Off'ur  dps  riclics  ,  c't'il  que  ncu'^-fru'^ini-S  nous  ne  HÊltàOU 

•  pas  encore  a.=s<-z  prafondéuient  le»  maux  que  nous  too- 

•  Ikhbs guérir  Aussi,  plelus  de  foi,  nous  redouliierons 

-  dtadav  «t  d'eOiBctsi  mistMSi,  ip'o»  ladie  bian  que 
«  é  IV»  Heat  I  ee  que  nolra  pnrale  ait  «ndualfnMBt  d« 
"  bon<^  rffrf.s,  re  îip  sonl  pas  dej  RéoumNATioNS  qu'il 

•  faut  notu  adresser  ;  il  faut  que  des  hommes  s'associent 
«  à  nom;  il  faut  qu'on  nous  apporte  dk  l'akccnt!  • 

C?élaitpiitard!!or,«(ilét»i(diaicilca'Mra  ciaon  pins  eotni- 
Mat,  4a  «mIh  pliiK  ciltir.  l/écrifiki  «  fM  capaâdant pour 

[icmr ,  rt  la  criw  qn?  les  v^ribblps  Initiés  ne Toyaicat  pas 
approther  sans  un  .^otret  effroi  fui  encore  accélérée  par  la 
Mrlssion  Runeiiue  Jana  l'ccolê,  dOBt  liriiii  .'ivons  [larli'  [ïliis 

hàaL  Jk  ce  nooment,  une  idte  tUDaineuse  et  féconde  Jaillit  de 
U  larga  cerreOe  du  pwd  tnadar  de  Técole,  H.  Isaac 
Péreire.  Ce  Alt  d'ounir  aB«ayfait|iaMo,  •Ind'attifcr  dans 
h  caisse  sociale,  en  créant  de  petits  coupons  de  renies  an 

porteur,  lescnpilaux  di^[)oniMf'-s  Jes  oî.si/.ç  alSrché.s  p<ir  nu 
intértt  de  10  pour  iCKf,  et  surtout  r<^rgnedu  prolétaire.  La 
Oéitloa  de  raiieâ  saint-s^iunienjie*  et  leur  émissioo  sur 
la  flMa  4a  Paris  «Minfcnt  an  certaia  MMoès;  «tl'évteeniflaft 
4anBCialmi  à  la  Inrileasa  4b  IVipéraHoa  ainsi  «eeféeta 
extremis  par  la  secte. 

On  ne  pent  se  déCendrc  d'une  imprc&âion  ptaibie  en  rrli- 
sant  aujourd'hui  les  actes  d'adhésion  que  le  sacré  collège 
nçottalors  de  tous  cdtés.  duque  matin  le  rédacteur  en  chef 
4a  9bi9  4épairflla  smi  «oairier  avec  comptaisance;  et  pour 
(^flificr  son  Iprtrnr,  pnur  exciter  en  lui  la  manie  de  l*iinita- 
ti  n  ,  il  j  (traud  ^<mx  de  placer  dans  la  partie  la  plus  appa- 
rt  rite  (11'  sa  feuille  les  lettres  adressées  la  veille  au  ciicf  du 
d^tart^UHt  des  finances.  Toutes  contiennent  l't  xpres- 
rfni  de  la  plas  dialeurenae  sympathie  pour  U  lutte  que  les 
ipMres  ont  entreprise  et  soutiennent  afin  d'arrif  er  k  l'éman- 
cipation de  lliamanHé  ;  et  à  toutes  sont  {ointes  des  som- 
mes pluî,  ijLi  riiuins  litrtr s,  destinées,  avant  tout  Ktm  (ÎdiiI^, 
à  assorer  contre  vents  et  marée  U  publication  du  Glol>e  et  a 
i  frais  de  voyage  et  de  représentation  des 
i  «arajéB  dana  kt  départSBMnte,  assis  un  peu 

 es  4a  soer^  collège,  k 

solder,  p:îr  eTPTnpIi?,  les  mémoires  du  glacier  et  lam- 
piste qui  ont  fourni  les  rafraîchissements  et  l'cclatra^e  des 
soirées  k  l'aida  desquelles  les  apAtres  parviennent  chaque 
Jflôr  à  Mia  an  saint-rimonfeme  tant  de  recrues  parmi  les 
aaxBtus,  cas  aaapaai4a  tranilleur.  La  phipatt 
de  ces  lettres  portant  In  signature  de  malheureux  ouvriers,  à 
qui  les  prédio^ljoui  sauit-simoniennes  ont  évidemment  dé- 
traqué la  cervelle,  et  qui ,  dans  leur  faratismc,  n'hésitent 
pointà  laire  à  la  cause  commune  le  &acrittee  des  modiques 
^fpygim  4'aaa  vie  tout  entière  de  travail  et  de  privation, 
«oamfMoaqnV»  aonl  dn  praeliaiB  avéawBMit  4b  rka  Bon- 
valle  où  Bs  teroot  remboursés  an  ocalaple  4^  amwe 

Honj'jifiiin't.'. 

Cependant,  en  voyant  de  sioiples  individus  s'ériger  ainsi, 
4e  leur  autorité  privée^aa  manière  de  gouvemement,  émettre 

M  lA  OOHnM.  T. 


dislt  tout  aussitôt  une  certaine  nb«r,  osaiper  b  plos  pé- 
deaaa  ^aHpfftevaliTM^aaUe  d'achever  de  fric*  le  vida 
danalaboi 


t,  déjà  saturés  d'bnpAts,  en 

y  intrfvîtii=;int  ïa  pompe  aspirant'  n  à  Jel  coulinu  des  eoi- 
pntnls  priioeset  a  gros  iniéréi»,  le  pouvoir  finit  per  pcsdva 
l)^iti>'[K<  Une  descente  d«  police  eut  donc  Uea  OB  ban 
matin  dana  la  Tttf^nw  da  la  n 


émané  du  parqnet  et  proTri<;ué  aii';';i  nn  peu  par  Vap^tre 
Olinde  Rodrijîiies  baiii_|uier  juif  et  portugais),  qui  craignait  à 
cemomrntdt'  trouver  compromis  dsos  BBe  banqueroote. 
La  caisse,  les  registres  et  la  conespondsnoe  de  la  société  fu- 
rent saisis,  en  mèoM  t«i^  que  le  mhiMèr»  . 
uneactlaaaaBeëee  correctionnelle  aux  apdfrè*»| 
proMiqne  4éM  de  tentative  (fescro^sMrif . 

Ce  coup  d'État  au  petit  pied  fut  pour  !<  ^alul-siinoni&roe 
le  coaunencment  de  la  tin.  La  source  Aef>  recettes  extraor- 
dinaires une  fois  obstruée,  la  religion  nouvelle  ne  pouvait 
plna  Mnda  pnpts}  et  deux  mois  iftèt  la  naé  CBlttia 
ea  élaR  fédolt  k  interrompre  la  poMfeafioli  4a  Gtobe,  «t 
même  à  abandonner  Pari=;.  On  .-ut  grarri  «.oin  d'aillfurs 
de  dissmiuie^r  du  iiuc:u&  qu'on  put  aux  yeux  du  vulgaire 
ce  qu'il  y  avait  d'humiliant  pour  l'orgueil  sainWsimoBÎen 
dans  cette  dure  nécessité.  Le  prétexte  mis  en  avant  Ait 
la  baMtai  ^tfépiaaTahnt  la»  iqibties,  k  la  aoNa  4a  lolîaa 
ai  actives,  de  se  mettre  en  retraite,  d'aller  se  retremper 
dans  la  solîlode  et  les  méditations  pieu.ses,  alio  de  fcdes- 
ctndre  au  prcrnier  jour  dsii",  la  Vici-  rrvi'tus  d'annures  plus 
solides  pour  défier  de  nouveau  les  traits  empoisoBnés  des 
caducs  défenseurs  de  la  vieille  société.  Une  vaste  maison , 
partie  de  l'héritage  paternel  de  M.  Eabatin  et  sitaéc  k  peu  da 
dslaaee  du  mur  d'octroi,  sur  la  crête  de  Ménilmontant,  ror 
cueillit  alors  une  centaine  d'individu-^  des  deux  sexes  de- 
meurés &dèk»  au  Père  suprême  dans  ces  )our8  d'épreuves  et 
de  tribalatioas. 

Cette  mystique  retraite  des  wlnli  «imonlMu  aor  lanaa> 
tsgne  afin  d'y  invoquer  resprit-Salat  acheva  4a  eaîmir  h 
secte  de  ridicule  ;  car  bieotét  les  n'cit.^  1ps  plus  étranges  dr- 
culèrentau  s>ujet  de  ce  qui  se  pa^i&ait  daiis  ce  petit  céUMle. 
Nous  aimons  à  croire  qu'on  calomnia  alors  les  apAtres  de 
l'âNiMc^f  ion  de  la  /tmme  en  loa 
nattant  en  pratiqaa  cnira  an,  4ai 
montant,  tes  principes  qne  naguère  encore  ils  prêchaient 
publiquement.  Vraies  ou  fausses ,  les  accusations  dont  ils 
furent  l'objet  di  tormin  n  iit  1 1  police  à  mettre  fin  knn  scan- 
dale infiniment  trop  prolongé;  «t  le»  apôtres  hirent  traduits 
aux  assises,  sous  la  prévention  1°  d'avoir  commis,  dans  us 
certain  nombre  de  numéroa  da  GUf»,  le  délit  d'attaqae  k 
la  morak>  pabUque;  S*  d'avofr,  saos  autorisatloa  prédabk 
id  lin  vidlation  formeUe  de  la  loi,  ronslitij-'  à  M'^.niloMNltaBt 
une  réunion  permanente  de  plus  de  vingt  personnes. 

Il  nous  a  été  donné,  comme  k  tant  d'autres,  de  voir  défiler 
dans  les  mes  da  Paris  la  oortéga  des  apdtnwatda  km»  dis- 
ciples, lersqrfkajoorladlqaépaf  ladtaManfladaMMdbaat 
de  Ménilmontant  pour  aller  se  défendre  au  Palais  de  Justice. 
Ce  fut  un  de  ceâ  bizarres  spectacles  qui  ne  peuvent  s'ou- 
blier, et  que  rien  non  plus  ne  pourra  effacer  de  notre  mé- 
moire. Jaaaais,  oa  peut  le  4in,  aotre  popnlatioB  parisieoaa 
M IM  tAnabk  4^HW  pina  bariesqoe  mascarade.  ApMresat 
disciples  aHedaîent,  à  l'instar  de  leur  Père  suprême,  l'air  le 
plus  grave  «*  le  plu»  recueilli ,  comme  pour  n'opposer  que 
le  flegme  et  la  dignité  de  leur  attitude  aii\  im^^*  s  ti  au»  quo- 
libets de  la  foule  qui  se  pressait  partout  sur  leur  i)«s$age.  A 
notre  alapida  doipiaB  laad  ils  avaient  substitué  un  large 
béret  mvB»  eagaati— aat  placé  de  o6té  sur  l'ocdput.  La 
redingote  oa  nialiltétdentremptaeés  par  une  tunique  bleu 
tjarlji'àij,  s*'rr<^  i  lû  f jiille  par  une  «intiin''  de  cuir  noir,  des- 
cendant presqu'à  mi-jambe  en  plis  larges  et  fh>ncf.s,  avec 
bordures  rouges  aux  extrémités,  ouverte  sar  la  poitrine  et 
d/ttttéit  (^Bbola  4aiBM4aikalHaité!| 

bi 
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,  poor  être  endoMé,  exigeut  néeessAlraiMflt 


nom  de  rinditidn  et  d»*';  fonction';  qu'il  rnnplissait  dans  l'É- 
gt^f  nint-ttinooieane.  En  kHu  marchait  solennellement  le 
flanqut?  de  ses  canltminx ,  parmi  lesquels 
:  MIL  Vktiel  Ctoraliar,  Uurait  (de  l'Ardèche), 

IsatonHer,  ete.;  Te- 
lite  1«  commnn  de»  mutyn,  et  enfin  U  vile  pHbe. 
ToM,  poidaat  lenr  retraite  <iur  U  montagne,  avaient  laissé 
croître  leur  barbe.  La  < Minosit^  publique  fut  dailliurs  vi- 
Temeot  dé<>p|Mriirt<^  en  remarquant  l'abeence  des  épouses 
'  t  tépoux;  si  aguerries  qu'elles  Aiasent, 
Im  Mguds  des 
proCuMs. 

Au  palais,  les  saint»  si  mon  ien  s  firent  finsm  complet. 
Eb  Tain  le  Père  suprême  et  ses  ap<)lres  promenèrent  sur 
raudiMra  «t  tw  ha  Juges  leors  regards  les  plus  fascina- 

qui  à  U  laBe  TaMMWI  pro- 


MniBit  tant  d^effiitct  détowÉMi— Hwrt  ds 

tout  au-s";!  iniifilcrut'nt  il<  t'<:sayëreot  de  justifier  les  mons- 
truosités de  liuir*  doctrines  inorales  et  de  se  poser  en  mar- 
tyrs de  l'avenir.  Rien  n'y  fit.  Le  jury  rcmlil  centre  eux  un 
verdict  de  culpabilité  ;  eo  cwuéquenee,  la  cour,  faisant  ap- 
plicatiM  d»  b  loi ,  prooottfB  to  diasobitioo  de  la  Société 
Saint-Simonienne,  et  ordonna  qw  les  aoeUés  aeniaat  immé- 
diatement apposés  sur  la  nudson  de  Ménilmontant.  Les 
cliefs  furent  en  outre  condamnés  h  des  di  triition.s  pins  ou 
Inffpn».  Six  mois  de  prison  furent  inlllgés  a  M.  Mi- 
ibaralier,  entre  autres,  en  sa  qualité  de  rédacteur 
en  chef  da  Globe,  k  raison  des  articles  par  loi  pabliésdans 
ce  journal  et  oii  le  jury  avait  reooona  teeaiwMrad'MMntes 
portées  h  la  morale  publique. 

i>our  comprendre  la  longanimité  avec  laquelle  le  pou- 
voir en  avait  usé  à  Tt^rd  de  ces  hardis  révolution- 
Mires,  il  tel  M  nporter  à  l'époque  où  se  passaient  les 
fliits  qnenons  vmmn  de  raconter,  époque  pleine  de  périls 
et  d'angoisses  pour  le  gouvernement  issu  de  la  nSoInlidii 
de  Juillet  1930.  La  royauté  bdclôe  le  7  aortt  avait  tout 
anssitét  vu  surgir  contre  son  établissement  cette  opposition 
lipablicain»,  dont  les  forfanteries  habiles  furent  ooostam- 
iMOt  pour  die  le  plus  effrayant  et  te  phn  doaloaran  dea 
aMKhemars.  Ponr  en  trioniplier,  elle  eftt  touIu  pouvoir 
nOier  à  sa  quasi-légitimiti-  les  <^l*<mcnLs  sociaux  restés  grou- 
pés autour  du  drapeau  de  la  brani  lK-  ainôe  de  la  maison  de 
Boarbon }  mais  «ile  nnoontrait  dans  le»  rangis  du  clergé  ca- 
ftoHqna  taa  advanainates  pins  décidée  d*nne  faston  de  ce 
genre.  Or,  en  attaquant  la  religion  établie,  en  prêchant  par- 
tout que  la  dernière  heure  de  la  religion  instituée  par  le 
Clirist  approcli.iit,  'lu'il  n'y  avait  plus  qu'un  Dieu,  celui 
dont  M.  Enfantin  était  le  propliète ,  celui  qui  l'avait  chargé 
d'aimoncer  l'émanrt/'a/ion  de  In  femme  et  de  proclamer 
la  nouvelle  loi  régulatrice  des  sociétés  hinnaines  :  à  ehaam 
suivant  sa  capacité,  à  ehaçue  eapaMé  ttrimmt tes  «eih 
vrc.t  ;  en  portant  de  In  sorte  la  terreur  dans  1«  presbytères 
et  la  désolation  dans  les  familles  chrétiennes,  en  insultant  k 
knrs  croyances ,  à  toutes  les  idées  DOTatea  ot^ets  de 
«paeto,  les  sainta^inMWiatta  aerfatenl  à  aonbait  on 
qui ,  en  retanr  de  aa  protaadoin,  ta  féiarvafl 
dVxiger  un  concours  franc  et  entier  de  la  part  de  ceux  qu'<^- 
pouvantait  rinipunitti  accordf'e  jusque  alors  à  tant  de  scaii- 
dalL'.t.  C'est  |>ar  le  m^'me  motif  iju'on  lais-iait  en  iiii^iue  temps 
i'abbéC  liâteleteooaortsparodierpubliquementlesmystèrës 
da  catliolicisme,  et  tatoiiM  prétendue  Église  ftançaise 
ayant  sa  hiénurchk  prapce  et  aon  culte  particulier.  Aussi  bien 
les  hommes  alon  à  lattte  des  affaires  avaient  sn  apprécier  la 
portti-  K^lli-  des  doctrines  phni^MipliiquiN  et  [«ilitiijucs  delà 
nouvelle  tVcole.  Ils  avaient  com|)ris  tout  ce  qu'elles  avaient 
au  fond  de  favorable  à  la  concentration  des  forces  sociales 
entra  tes  maiM  d^m  paW  nonibra,  à  la  eonstitutiOB  d'an  poo- 


voir  dispensateur  unique  de  tons  les  arantages  sodaux,  et 
dès  km  an  despotisme  d^n  aenL  Da  atvaknt  dattaé  qa% 
irtnrafcutqn'à  parler  poor  travrw  anadUt  parmi  ha  plia 

fougueux  et  les  plus  orgueilleux  des  disciples  du  Ptre  nt» 
prême  les  agents  les  plus  souples  et  les  plus  d'une  po- 
litique auti-libérate.  De  là  ks  égards  dont  les  membres  à» 
cette  inuDorate  éoote  furent  toq^our»  Tobiet  de  te  part  du 
powair,  atova  ntae  qw  torea  M  éteR  4e  aérlr  eoutee  en. 
Cest  ainsi  que  les  condamnations  plus  ou  moins  sévères 
prononcées  contre  les  apôtres  par  la  cour  d'a.ssises  de  la 
Seine  devinrent  à  peu  près  illusoires,  grâce  à  la  (acilit<'  avec 
laquelle  la  police  se  prêta  à  ce  qu'ils  allassent  dire  dans  des 
maisons  de  aanlé  tes  mois  de  diétention  qui  leur  avaient  été 
infligés.  Aux  hommes  de  quelque  v^eur  Intellectudle 
parmi  ceux  que  la  justice  venait  de  frapper  le  gouvernement 
de  Louis-PliilipfH'  se  li'ila  de  confier  des  miisions  à  l'é- 
tranger, afin  de  leur  procurer  le  moyen  de  faire  peau  neuve 
et  de  revenir  en  France  ealiUéa  et,  autant  que  possible ,  ié> 
habilités  par  quelques  travaux  identiflqnes  on  économiqMa 
laissés  b  tour  dioh.  Ceux  qu'on  exflait  de  la  sorte,  e*étâenl 
les  plus  compromis.  Quant  ù  ceu\  au  n  un  desquels  s'atta- 
chait moins  de  notoriété,  toutes  les  carrières  administratives 
leur  firent  ouvertes  avec  empressement  ;  et  te  magUrature 
cOe-mCme  vofait,  non  sans  swpriae^  ses  laiiga  se  graanr 
dliemmea  Ant  pini  de  )oars  auparavant  dte  (Vappdt  pn- 

bliqucment  les  doctrines  de  réprohatinn.  Le  vulgaire  de  IV- 
cole  fournit  d'ailleurs  bien  vite  un  grand  nombre  de  recrues 
au  |M>rsonnei  de.s  dUMnnteapolteeaMr  ka^teDi 
le  gouvernement. 

Pow  encnsertea  OM  ettoiaaIteB,  eeriatea  . 
ont  pris  soin  de  faire  danâ  leurs  erreurs  une  part  évideon 
ment  beaucoup  trop  large  aux  généreuses  illusions  de  ta 
jeunesse.  La  vérité  est  que  si  en  quelques  mois  le  saint- 
simonisme  parvint  à  faire  près  de  quarante  mille  prosé- 
lytes, c'est  que  ces  jeunes  hommes  n'étaient  au  fond  que  d'hy- 
pocrites ambitieux.  En  s'affiliani  à  ealto  coofréiaiUflii  d^OB 
nouveau  genre,  leur  calcul  avait  été  de  Aaranrns  moyens 
d'ex|iloiter  les  convulsions  auxquelles  le  pays  était  en  proie, 
et  celles  que  tout  anuoncait  comme  prochaines  et  devant 
tHre  autrement  terribles.  Dans  de  téDM  dreonstanoes,  lea 
voies  révolutioiBMim  oOMent  anx  aventaiiers  poMfnea 
bien  (dos  de  ehaaeea  de  rapide  fortune,  que  U  pooindte 
régulière,  légitime,  mais  nécessairement  lente ,  des  carrières 
ordinairm.  Annoncer  aux  hommes  un  avenir  d'incompa- 
rable reiicité  à  la  condition  d'être  pris  par  eux  pour  oracJi^s, 
pour  pddea  et  pour  cbeis,  était  une  spéculatioa,  mal  conçue 
alFonvwit,  ftaMonfantdehpartdeaMtntenrs  plosde 
fatuité  que  d'expérience,  m^s  dont  il  appartiendra  tonjoura 
à  la  morale  d'apprécier  la  portée  et  de  flétrir  te  but.  Qu'on 
ne  vienne  donc  pas  aujourd'hui  invoquer  en  faveur  des 
coupables  soit  la  prescription,  soit  le  bénéfice  des  drcon- 
rtaneea  aHénoantes,  puisque,  k  l'exception  de  quelques 
anoBiiifniina,  aaari  Sbrooaa  qu'lndomplableH  ^ 
etka  tendanoea  de  Neote  salnt-etuentenne  n'ont  pas  en  de  * 
juges  plus  sévères  que  les  quelques  intelli pences  véritables 
qui  s'y  fourvoyèrent  un  instant.  M.  Michel  Chevalier,  tout 
le  premier,  a  eu  depuis  la  loyauté  de  formellement  con- 
damner et  répote  ce  quil  écrivit  dans  te  Globe  contre 
te  refl^  chrétienne,  eonli»  te  mtetege  et  contre  llnstl- 
tution  de  la  famille;  et  il  a  noblement  prouvé  quII  n'était 
jias  de  c^-ux  qui  pour  se  produire  et  se  fciire  un  nom  ont  be- 
soin d'acquérir  une  notoriété  de  scandale.  Malheureusement 
les  hautes  fortunes  sodales  et  politiques  qu'on  a  vu  depuis 
teire  à  tant  de  dW^Ies  du  Père  Enfantin ,  sans  avoir  les 
mtones  titres  que  son  disciple  bien  aimé  poor  teira  amnia» 
Un-  leur  passé,  et  rien  que  par  la  aoBdarité  qui  s^  établte 
tout  auRsitAt  et  ipso  facto  entre  tous  ces  destructeurs  du 
vieil  ordre  social,  seront  pendant  longtemps  encore  un 
pmssant  appel  à  l'tariMIeo.  En  songeant  que  pour  arriver 
am  booneuik  et  an  puavnir  11  suffit  parfote.avx  j^lus  aîm- 
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piMde  se  po«er  insolemineBt  en  réformateur»,  de  se  jeter 
dans  ki4|M>'^^'BlMUtiqpB«taiiitoatdaii»  Im  partis 
oUiteei,      flHWrtilwwt  k  m  qnVtalent  nagoèira  encore 

tant  de  ministres,  tant  de  con<;<  itl.  rÉtat,  tant  Je  iséna- 
teurs,  tant  de  préfets,  tant  de  directeurs  généraux  et  de 
commissaires  de  poHce,  combien  de  GaUlioM  en  herbe 
réveat  ea  ce  aaoïiMiit  même  à  de  novreHes  crises  «odelea 

aussi  profiteMencBt 
parti!  (Voyez  Fonïi!'Ki<'iiE,  CoHvorsHF:  et  S    ut  i'xe,  ) 

ËBToyé,  Tm  la  fin  de  IHS?.,  en  mission  aux  Ltats-Onis 
per  notre  goaTemem«nt  pour  étudier  le  système  des  com* 
■Mnicatioos  par  eau  et  par  Toies  de  lier  ocyuiiié  diM  ee 
paye,  H.  Midicl  Cttevalier  otiisa  Ie>  etwerwtîene  qw  ee 
voyage  Inl  doona  lieu  de  recueillir  pour  en  faire  le  sujet  de 
lettres  nombreasas  adressées  au /ournci/(i('«  Di  rais.  L'intel- 
I  lu-iitôli-  lir  l'i'  journal  apprécia  les  vues  émifir.ii.nn^nt 
pc.itiqni  s  (lu  jl'uut;  in^^ënieur,  dont  elle  eonsentit  à  oubJi&r 
les  tM(  !itri  ib  a  saint-simoniennes;eilc  rendit  complète  Jus- 
Uoe  4  nwUletédu  peîatr«,  è  la  sagacité  et  àle  attieléde  eoup 
dVeO  de  tUMerretear.  Cette  temarquabto  foRe  d'esse  ém- 
nomiques  a  été  réuni*^ -«us  te  titre  de /.««m  sur  l'Amé- 
rique du  Aord  (i'artâ,  tb^O),  et  depuis  longtemps  on  n'en 
compte  plus  les  éditions.  En  1837  le  gouTemement  confia 
mie  aecoode  missieii  è  M.  Micbei  Chevalier,  qai  dot  eUer 
eatittnner  en  Angleterre  les  études  qoll  avait  d^k  oommen- 
TfS'^  aux  États-Unis.  En  l8i0  il  était  nomfué  conseiller 
dhl.iUt  professeur  d'économie  poliliqncau  Collée  de  France. 
Élu  en  184&  député  de  rATCjrou,  il  défendit  à  la  tribune  la 
doctrine  do  lUrt  ichem^  Mais  le  libéralisme  de  ses  vues 
déplut  ank  tedMfaféb  praUgts  par  les  tuifc;  aussi  la 
chambre  ayant  été  dissoute,  les  électeurs  priyilégiés  de  ce  dé- 
partement le  remplacèrent-ils  par  un  prohihttioniste.  Martyr 
Ié>;i.slatif  du  /'/  w  ,(A.  ,  M.  Michel  Chevalie:  .nul,!,- 
depuis  iors  s'éke  exclusivement  voué  à  l'adoption  du  cette 
panacée  écooemiqiae  par  toutes  les  nations  commerçantes. 
Anjoaid^iil  même,  pour  aider  en  triompbe  de  sa  doctrine 
Oiérie,  il  n'hérite  pas,  lui  conservateur  incarné,  à  bîre 
;Ir-,  In  !n-!lr'  rl  lionne  fhj  i'ation.  Aussi  bien  il  y  a  U  pour  lui 
un  moyen  de  se  donner ,  sans  grands  frais  et  à  peu  de  ris> 
q^flin  certain  vernis  d'opposition  au  pouvoir,  qui  en  France 
a»  BMwiiitid  Jamais,  surtout  chez  un  fonctieeiiaire  public. 

A  la  férolntloa  de  Février,  le  parti  qui  teUtta  elors  eu 
pouvoir  enleva  à  M.  Miclicl  Chevalier  et  sa  cliaire  du  T  ilN'-r 
fie  France  et  «a  place  au  conseil  d'État.  (Jerlaiuds  rducum^-ï 
datant  de  la  scission  oy)éréc  dans  le  saint-simouisme  aux 
derniers  joon  d'existence  de  i'ccoie  trouvaient  de  k  sorte 
à  eeaaHÀIra.  Oe<pi'eii  ne  put  lui  enlever,  c'est  son  beau 
laleat,  dont  jamais,  reconnaieenia-le  bautement,  il  ne  fit  un 
plus  habile  usage  qu'en  le  consacrant  à  ce  memeat,  dans  ks 
colonnes  du  Jvurmi.'  Débals  t  à  ladibnaadi  l'onin 
social  menacé  par  de  nouveaux  barbares. 

La  tranquillité  ne  fut  pas  plus  tôt  rétablie  qu'on  répara  l'in- 
fnstiee  dont  il  avait  été  victime  de  la  part  des  réacteurs.  Un 
hd  rendtt  aaelwire  d'éeoaende  politique,  et  Louis-Napo- 
léon, devenu  l'arintrc  1rs  destinésdr  la  I  r  incc  à  la  suite  du 
eoup  d'État  du  2  décembre,  s'est  bien  garde  de  ne  point  atta- 
dier  il  son  gouvernement  un  esprit  aussi  pratique.  M.  Ui- 
ohel  CtienUer  sert  donc  aivounThiii  l'empereur  et  remplie 
aveenon  meiiie  de  sMe  et  M  difoneanent  qu'il  avait  servi  le 
roi  citoyen  et  la  royauté  des  barricailes ,  qu'il  aurait  servi 
tes  hoinines  de  Février  1»49  s'ils  ne  l'avaient  pas  brutale- 
ment destitué,  parce  qu'il  sert  avant  tout  son  pays,  lui,  sans 
•e  pcéoocuper  de  savoir  le  nom  de  ceux  que  la  France  ap- 
psOe  à  la  geuiemar.  Ccst  ee  qui  eipliqw  eemmeut,  eu 
dépit  des  traraax  multipleii  qu'entraloent  pour  lui  ses  fooc- 
tirjns  oflicielles ,  il  est  demeuré  l'un  des  plus  féconds  eol- 
laborateurs  du  journal  org;>iii  ,ii  -  regrets  et  des  espérances 
de  ia  dynaste  d'Orléans,  du  plus  redoutable  des  adversaires 
du  régime  impérial,  parce  qn*il  eitdetoni  le  plus  intelligent 
«t  le  ptai  modéré.  UspriMiponx  uumita  de  JL  MiclMl 
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Chevalier  srnit»!  J»es  intérêti  UaUHOi  en  Fmm  (  tM7  }i 

Histoire  et  Description  des  Voies  de  Communicaiion  oHM 
États-Dnls  (  IMO  );  Essais  de  PoMique  IndusMellg 
(t843);  Cours  d'Économie  Politique  (  IH40  a  is&l  ,  /  /#- 
thme  de  Patutma,  tum  cTun  aperçu  sur  l'Isthme  d$ 
Suez  (1S44};  Question  des  travaiUeurs  itUm 
êur£^rffa^$atkm  d«  Travail  ( iMft)»  «la., «le. 

CBBVAIlQI(PMlt.).  Voyez  OsTASM. 

CHEVAUERS  DU  LUSTRE.  Vnyfi  Cr^Qcwjas. 

CHEVAL  MARIN.  Ce  muu,  ^  ïoa  àoaa»  vuigHn^ 
ment  au  morue,  É'kppHvM  anad  qMli|UiUl  à  Ihifp*- 
campe. 

CHEVANCB,  vie»  mot  bon  d'Haye,  Ml  du  met 

che/,  et  par  lequel  on  désignait  autrefois  les  biens  rl'une 
personne,  proprement  le  bien  4  la  tête  duijudi  an  liomiDe 
se  trouvait.  On  disait  d'un  seigneur  ju  il  avait  grande  che- 
vance,  pour  dire  qu'il  avait  beaucoup  de  iMeos.  La  Coutume 
de  Senlis  n«  permettait  le  duo  mulMiqtfteIWimuaujoMi 
qui  avaient  égalité  d'Age  et  de  cACMUMe. 
CHEVAUCHER,  CHEVAUCHEMENT.  Chevaucher, 

que  l'on  a  écrit  :ni-,<.i  i  ,'ir,'7,' fi/^-/,r;-,  (\sf  nu  \  iêu\  uiot  parli-i^ueJ 
on  exprimait  aulrelois  l'action  de  monter  à  cbevai ,  et  que 
Mémgû  tire  de  la  basse  latmité  coteUieure ,  fait  de  cabot' 
lus ,  cheval.  Ce  esoC  ne  s'emploie  gain  fi^eu  poésie  et  daae 
le  style  bediu.  Bu  tennm  d^éqaitatigo,  eu  entend  propre- 
tiK  :il  \.;ir  !c  verbe  chevaucher  l'action  du  cbeval  faj'Iile  et 
iLu-rlaiu  dans  ses  allures,  qui  se  taiil«  It^  t)oulels  eu  niar- 
chant  ;  il  Mguilie  aussi  porter  les  éiiwn  plus  OU  moins  longs. 

£b  tenues  de  constnwtion,  11  se  dit  de  la  aupetpoaitioB 
de  eollfse,  de  pièces  du  Me,  «ude  lulM,  «le.  ;  eu  tarmm 

d'imprimerie ,  U  se  dit  éga'cment  des  caractères  qni ,  dépla- 
cés, sont  de  travers  et  .s«molent  ejitrei  les  uns  dans  les  autres. 
Il  reçoit  la  an'inr-  -.iumiK  uUou  t-ii  <;iiuurgie  en  parlant  d'un 
os  fracturé  qui  prend  ou  attecte  la  même  position.  Le  che- 
vauchement, dans  ce  sens,  est  un  déplacement  des  frag- 
ments (fnue  fracture,  dans  lequel,  au  lieu  d'être  bout  è 
bout,  les  deux  pièces  se  croisent  et  sont  placées  à  eMé  l'une 

■  ]<■  l'.iutre  et  par  ûli  lt  hm  tit.  Ce  doplaceuitut ,  In  principale- 
nientatacaatiactiunmusculttire,  produit  toujours  le  raccour- 
cissement du  membre;  il  a  tieo  lorsque  les  fractures  sont 
tràs-obiquee  «t  que  Im  muactes  qui  s'attadianl  aux  dsus 
fragments  ont  beeneoop  de  lovée. 

En  botanique,  on  apin  rruillescAevoucAùnf  ct  lie»  «(ul, 
plié^oti  courl]ées  en  gouttière,  s'emboîtent  réciproquement. 

De  la  même  source  est  dérivé  le  mot  cAevottcAetir,  qni 
était  autrefok  l'appsiialiou  spéciale  dm  mtftvm  de  peele^  «t 
qui  a  slgaiBé  rimpiMasni  aueri  un  cnniAer.  Va  auuual  que 

l'on  pouvait  monter  était  quaJihé  chevavrfuif^U  ,  rt  chrrmi- 
Chure  était  le  synonyme  de  monture.  Ou  tlk-niit  àu^À  aller 
k  chevauchons ,  c'est-i-dire  jaml>e  deçA,  jambe  delà;  ce 
qu'on  exprime  au|ounl'bui  par  le  mut  co^tAwrcAoïi,  tait, 
selon  lléM«B,  d*«fwl|^to«io,  o^è-dlMèclwvBlcouBma 
sur  une  fourche. 

Enfin ,  on  donnait  le  nom  de  chevauchées  k  des  visites 
que  certains  officiers  ('laieul  obliiié-^  li'  laire,  dans  leurres- 
sort,  à  des  époques  de  l'année  indiquées,  et  l'on  appelait 
droit  de  chevauchée  un  ancien  dnlt  «eipieurial,  qui  oo»> 
sistait  à  taire  mantier  Imaqiete  «nftNanai  lafMie(aHis 
toutefns  qaHsflnsfluteMitlsdBaunouitoer  AiiMtfl^MHBa 
le  nom  semblerait  l'indiquir^  «t  qpw  dapii  «i  *  «ppilé 
arrière-ban  (tnoyes  Ban). 

CHEVAU-LÉtîERS,  mol  qw  l'armée  fraocaise  a 

""TlIkS  *mîhrirt  IwalrtAcT SsImm  iwiim  JÎS  ni 
chevau-fégers  cotnpo^ient  une  cliksae  inférieure  de  la  ca- 
valerie des  letidatairea ,  et  plus  tard  une  sous-arme  attachée 

à  la  gendarmerie  du  moyen  4gc ,  vers  les  den  ^  temps  de 

son  existence.  Les  cousli^lieri,  im  pagn  de  tance  fourme, 
les  crwMfuiuisr»  du  la  «iilktilg(^,  «aiaut  dm  ciwvuu» 
iéim;  Il     dcrakn  n'en  «niai  |«u  «lan  lu  amm.  Il 
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CHEVAU-LÉGERS 

,  nagfia  daoa  me  daasifieatioo  de  n  genre 
par  l«8  «otMin  q«i  ont  toit  dépote  le  aeiaème  aiècie  sur  U 
caralerie.  Des  diimn-léf^  furent  organkéii  en  coinpafiniei 
fiar  l^nÛB  XU,  tm  inyn  1 1:  mot  devint  depuis  lor«  une 
expretsko  ^Ipropriée  au  (lé&umbreiucnt  des  anné<»,  et  il 
donnait  nUtdtaold a b  luontés  sur  det  ooorlaiits»  armés  à 
to  Utln,  fMCfnd>TMiM)m  atdngutaiflta,  coiffiés  d  un 
amfll  «I  MMlMllWlavis  f  •rfenlètn,  €0  nmit  des  gen- 
darmes. François  !*•  décide,  en  IMO,  qiin  dans  com- 
pagnies d'ordoonanoa  tes  arcbers  à  cbeval  seront  équipés  en 
elwTaa-Mgen  et  porteront  la  caaaque  de  la  compagnie;  ils 
«filNltM  In  d»  laîdciH,  une  eoniette.  Sow  ce  prisoe  fl 


aii?<!i  1p  nom  de  compagnies  frnnr  h  es.  Brantôme  nous  ap- 
preiid  qu'ellea  se  distinguèrent  en  1 5^43  aui  siège»  de  Lan- 
drecies  d  de  La  Rochelle.  Un  peu  plus  tard  ou  voit  les  che- 
Ttn^éatn,  Jmque  là  «ttacbéa  aux  goidannes,  quitter  la 
IflMW  JbHTNte*  m  Itamar  fc  ptrt ,  comme  dans  la  miHoe 
aiMMl»,  MTffr  «fM  let  tnineiiMiflcs  à  «Iwfil,  «I  «voir 
pour  eacarmoacbeors  let  carabins. 

Ift'tiri  lY,  avant  d'être  roi  di^  Frnnic,  .uiiit  riiiirné  de 
Navarre,  en  1670,  une  compagnie  de  cavalene  légère,  qui 
devint  la  soocbe  des  cteTlu  Mtet»  de  b  garde;  ce  prince 
MdMliMiill  en  IUI9  fffwp>giilB  de  deîu  centi  dman* 
Mien  de  la  garde;  il  m  étM  te  «olonet;  c'étM  Vêlto  âm 
gens  d'invics.  I,i?u[-  rtiMi'Iard  de  taffetas  bl;irii'  ,  iTodé  d'of 
et  d'argent,  aux  armes  de  ta  cwnpagnie,  portait  un  foudre 
mx  quatre  coins,  avec  rctte  devi»o  :  Sensere  çigantes  (les 
géMli  rMtiwti  ).  n  j  tvwlt  d«  l«oo  4 1609  tnitoompagiitea 
«ncB0fio-ie(efB  lonnnn  AD  ton  4|nnira  oBDiiraniBnoininw 
c'fHaitsTçr  Ir^  rarahins  toutr  In  cavalerie  Uçèreâu  temps. 
Lù  tbio  li  j  avait  doux^  c^uU  chevau-légers ,  en  neuf  com- 
pagnies ;  c'étaient,  conformément  à  l'acx-^ption  moderne  du 
mot,  des  ehenu-Ueen  de  ligne.  LooiaJUll  enrégimenta  cette 
Iniipn;  flln dBfiBt In iie|Mid»Bg(i«Oêvalerie  légère.  Le 
nom  de  ehevan-légert  ne  te  oonserra  qne  dans  la  flU2i«on  du 
roi;  a  s'y  tronvait  en  18S0  trois  cents  gendarmes  et  chcTsu- 
légfrs.  Us  portaient  Poniforme  t'<;;irlatt=,  à  reviT-.  Maiif  ;  ,  pu- 
ions etbrandeboargs  d'or,  boutooni^^  d'argent,  t>outons  or 
et  argent,  cemtoron  Uanc  tnrdédteTteMqptila  romaine  et 
. SKat Germain  crtm^ttummM  d'éUtn,  ite 
I,  qoi  IbnntiMbBDéinitxifpide 
ligne  en  1779,  et  .ibolis  en  17s4.  La  compagnie  des  cbe< 
Tea&légera  de  la  garde ,  créée  eo  1&99 ,  ftit  dissoute  en  1787. 
Bonaparte,  en  rétabliaaant  l'uaage  de  la  lance ,  fit  revlTre  un 
iBiinit  li  dtMniMtliNi  tmon^àichataÊt-légert,  en  !'•»- 
«wiurt  w  noi  bmOet,  dont  JnAt  dln  «ilt  roppoaé.  La 
Rp?t;3uratîon  alla  plus  loîn  :  elle  comprit  le  17  uni  l*. i Inn^ 
la  nnj r^anisation  de  la  Tieille  garde  un  n^gimeni  auquel  elle 
donna  la  nom  de  corps  royal  des  chevau-lc^gers  lancicn>de 
France  et  créa  de  ptut,  le  &  Juin  aoivant,  une  compagnie 
ydtil^tMnd»  dievu-léger»,  ayant  rang  de  lieutenaat  de 
cavalerie,  et  «prêt  dii  ans  de  service  celui  de  capitaine  dans 
Parmée.  Les  tous-iientenants  de  ce  oorpa  avaient  le  grade 
de  oiajor,  lo>ï  lii'utrnjnU  l  uUii  de  colonel.  Il  disparut  le 
1"  teptemiNne  l»tfr  avec  les  mouaquetaires  et  les  gardes  de 
li  Mite,  hm  fKilM  4b  «orpe  lenli  «itèrent  deboot  Jw- 
tsae.  BàMÊBu 
CHEVAUX  (Courtes de).  Vogn  Ctmmtm amtm. 
CHEVÊCHE,  ro^es  Cbooctte. 
CHEVECIËIi  ou  CHKFEXTIER  (en  latin  capUiaruj , 
I),  nom  d'un  dignitaire  dans  les  églises  et  les 
H  était  préMMé  à  cette  pertie  de  l'ésUM  oà 
eil  fllHé  Fautei,  appolMt  !•*  temps,  ehtvtt  on 
presbytère  {capitium,  pretbjfterium).  On  r  confondu 
à  tort  ce  dignitaire  avec  le  primtcier.  On  a  tait  sans  plus 
de  raison  veeJr  ton  aoin  de  a  capUnda  eera ,  du  soin  de 
■•eaailir  ledit,  pme  gBte  iMnl edai  qai  éieit  revêtu 
<>eem  etop  Awilt  bImiuIiwwi        à  ca  <y  he 
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etcfittriboés  wrFealelel|«èede  MLCeB^ Ik.dB 

rost«,  qu'une  partie  accessoire  dea  fonction-;  én  cheveder. 

CHEVELU,  en  latin  comat$Uf  eapiliatus,  on  crini- 
(w.^  i'iiirii[if  oti  i)t  liari^  u  aaUqoe  (titre  Al),  dans  le 
décret  de  Childebert  et  dans  Grégoire  de  Tours.  Cet!  bbb 
épithète  qu'on  a  donnée  à  on  de  nos  rots,  Clodloa  le 
Chevelu,  à  caine  de  se  loagae  cAevelvre.  Quelques  au- 
teurs préteadeot  qne  ce  snnMMB  M  Tht  de  ce  qu'ayant  con- 
quis une  partie  des  Gaules,  il  rewfit  aux  Gaulois  le  droit 
de  reprendre  la  longue  cbevelore  que  Jules  C^or  leur  avait 
fait  quitter  en  signe  de  déUle  dde  soumiasion  ;  d'aotoee 
senttMiBMl ,  ea  eeatielie,  qBe  ce  nomluiftitettrilMiépaMB 
qui  Miaser  le  ttle  eat  Gealois  poor  tes  dlrtlaffur  des 

Franrais  qui  l'nTnîmt  airi*'  ."t  1rs  "îiitijtigafr. 

Un  douue  i«  nom  de  racnie  chevtiue  a  celle  qui  est  gar- 
nie de  ramifications  capillaires  notobreu^es.  Une  graine 
cA«M<iie  est  cdie  qui  porte  ose  tooffo  de  loop  poils  déliés, 
eoem  deas  i'epee^  et  npMbe;  Oa  «leaîei,  tflMHlivt- 
ment,  le  rArrr?ti  d'nnc racine. 

CHEV  LLUItE.  Cestlenomqne  l'on  donne  à  l'ensemble 
des  cheveux  naturels  à  riioiniiic.  Clic?,  ton-;  \c^.  i.cuplfs  ladte- 
velure  Ait  sujette  à  des  atiangemeota  nombreux,  déterminés 
par  le  caprice,  par  la  mode ,  aettveat  néme  par  les  leÉb 
11  esté  croira  qae  les  prenien  beaaaee  portèrent  une  longue 
chevfinre,et  ce  qne  nous  oonnalasMS  des  peuples  de  I'aa> 
liqnilé,  des  Hébreux,  par  rnplo,  <>t  favorable  à  cette 
hypothèse.  Il  les  portaknt  dans  toute  leur  longueur;  les 
prêtres  seuls  te  la  Maaient  couper  tant  qu'ils  étaient  at- 
techhaaeentee  da  leavle.  UaeM  de  Hotee  ftOt  cooaaitie 
le  dHWifBoe  éttMte  eer  ce  potat  ealiB  les  linflHie  cl  les 
peuples  inftdflc^  :  il  cit  d-li^nrlii ,  y  est-H  dît,  de  couper  ses 
cheveux  en  n»fiJ  à  i'nniUUun  des  Arabes,  des  Anunonitet, 
des  Moebites ,  des  Idumécns ,  des  peuples  de  Vedan ,  The- 
mar  et  Bu.  Antre  part  11  est  dit  encore  :  ■  Yoos  ne  ierai 
poiflt  de  Jboé  dee  ciieven  de  voira  téte.  >  Oe  tenae  de 
^oé,  selon  un  ancien  soollaste,  signifiait  une  tresse  qne 
l'on  oiïrait  à  Saturne.  Cet  usage  de  couper  sa  cherclure  poor 
en  (aire  liiinmi.'i^'f  riii\  lilcux  t!t,iit  ccminiun  aux  im'u|i1ï8  as- 
cieus  :  dira  le*  Grecs,  It^  jeunts*  gens  des  deux  sexes  i 
paient  loirs  cheveux  dès  l'adolescence  :  les  garQont  les  i 
sacraient  à  Apolk»,  à  Hercole»  è  Eicatepei  le» 
fines  à  Diane  on  aax  Parques.  ATMrtne  ta  aai  d  I 
très  les  offraient  à  Hippolyte,  mort  wns  piT  iir  éu-  marié. 
Homère  prétend  que  Pélée  voua  au  fleuve  Sperchius  U 
chevelure  de  ton  filt  Achille.  Le  même  poëte ,  en  parlant 
^  Pllgnilan  Hemnoo,  dit  qu'il  siCfiAi  se  dievelure  ea  IM. 
Eafliii  réeelie  d'un  passage  de  Dledefede  fldtoqn^Oifali 
fit  serment  de  ne  se  raser  la  téte  qu'à  son  retour  dans  Si 
patrie.  Les  Argiens,  consternés  de  la  prise  de  Thyré*  par  les 
Lac<klénionien.s ,  s'obligèrent  par  une  loi  ;i  lii  wr  [i  iutser 
leurs  cheveux  jusqu'à  ce  que  la  ville  fût  reprise.  Les  Lacé- 
dénonieBS,  à  cette  nouvelle ,  jurèrent,  de  leur  côté ,  de 
lasser  croîtra  ta  lean  ponr  dtenlier  lear  1iioai|ilie  nr  lae 
Argiens.  La  coBiéeratioa  de  II  dMfètaBMalteBMilfte  a 
vigueur  dans  le^  premiers  temps  de  la  Tille  de  Rome  ;  son- 
veat  les  autels  àiU  dieux  étaient  couvert*  de  ces  sortes  de 
dons ,  et  Servios  comptait  panni  les  gages  de  la  durée  de 
roapife  lUgMlBedaat  te  aertiieirt  ta  préiras  de  Cjbèk 


tanei 


res  qui  lui  étaient  ofTertes.  Ces  exemples  et  bcancoop  d'autres 
viennent  h  l'appui  de  l'opinion  émise  par  quelques  critiquet, 
que  cliez  les  anciens  une  idée  superstitieuse  t  lJil  ^tl  icJiée 
h  U  chevelure,  qui,  pour  cette  raison,  devint  i'ot^etd'boa* 
neurs  ddeeeteputicaliert.  OaU  coesacnit eaeovB an 
dirinités  de  la  mer;  de  là  la  coutnme  de  ne  se  eoafV  ta 
cJteveux  et  les  ongles  dareal  nae  navigatîoB  que  d»  aa 
|-jrnl  iiiiniinfTt.  (icnéralement  couper  riir'vclnre  «ait  nn 
signe  de  deuil  et  d«  dooleer  profonde.  A  Rome,  a«:>Laue 
maltreii«dBiaimli»«ldHB  li  Grèce,  riche,  puissante  et 
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arec  quelqnee  boucles  derrière;  enfin ,  tous  les  empereurs 
U  IUêu  aA  gÉaénJwBMl  adopite.  Ceet  une  obMmttoa 
M  0  «I  ftdie  de  neottHtM  h  Téritt  «■  j«lMt  teB  yen 

•or  lee  différentes  <;Tiit<»  dce  médailles  grecques  ou  romaim-^. 
n  est  pourtant  quelques  exceptions  :  Vétm  ait  toujours 
représenté  avec  une  cherdure  semblable  à  celle  de  VApolton 
du  BeMdèn,  AiMi,dtpaiiGilUca4»nlrouvfidel 


ATec  te  etiristianlsme ,  avec  la  grande  inTasion  des  peu- 
ples du  Nord ,  nons  voyons  les  looRS  cheveux  reparle. 
Clu:-\chK  i  rapillali),  c'est  le  nom  quu  Dioti.  e  duniinil  aui 
Gotbs ,  et  nous  ooDOêissons  l'usage  conmiua  aux  natwos 
CèUqnes  de  couper  la  t6le  de  leurs  ennemis  et  de  la  sos- 
peadre  pnr  les  cberetuu  La  longue  chevetun  éUHt  dies  les 
Gaoiois  une  marque  dlMonenr  et  de  liberté;  tossi  les 
noiLiains  LippeLuent-lls  une  grande  partie  de  l<i  Gaule  Gallta 
comaia  (la  Gaula  cheveine)  et  Jule»  C^ar  takait-il  abattre 
kt  dMfàwi  des  gaulois  en  signe  de  soumlasioo.  Prendre 
VÊ  bOflUM  «t  le  traîner  ptr  las  ciie?«»,  c'étiitp  dia  Iw 
AnoMyles  BourpiignoM  «t  les  tomfaanh,  on  délit  qqelt 
loift«ppaitde  cf  rit  s  ingt  sonsd'amcaJo  et  qne  lescootnines 
de  Barôdone  punissaient  de  inort  quaDd  il  avait  lieu  sur  un 
soldat.  (%et  là  Francs,  on  jurait  par  ses  cheveux.  Pour  an- 
Armer  tuMdoMtloiiit  oa  «'eindieit  ub  cbereo, «ton  le  dé- 
poMdt  ior  fMrtd  «I  la  deuHoa  était  flile  à  me  église;  si 
c'était  à  nn  part'ctitier,  on  l'insérait  dans  le  sceau  q  ue  1"  m 
attachait  k  la  charte.  On  se  recommandait  à  quelqu  un  en 
lui  offrant  un  ch<*veu.  Clovis,  prnir  d'iMoi^nrr  sa  vénération 
k  saint  Germier,  s'arradte  un  cheveu ,  ^  le  lui  donne;  tous 
lae  coortiaans  suivent  son  exemple,  cl  le  aaihit  Ntoame  diM 
mdiMèaeks  nafatt  ple^ de  chereox.CtMX  nos  Français, 
ta  tongneelieTelnre  fbt  particulière  anx  premiers  rois  etaan 

princes  rîe  l.""ur  funiillc.  >'i:iiis  djri'i  dri'Roire  de  Tours 

plusieurs  faits  qui  le  prouvent  :  Quaod  on  relégua  dans  un 
iDOoastère  le  vérttdyle  hérittar  Ai  Irdoe,  Chiidérk  III,  le 
Mb»  du  patata»  Pepla,  M  mBqpi  paede  lolUn  mer  les 
«lwfan.l«rei  portait  des  elWTentiMoa^,  et  ta  MMesse, 
à  proportion  rie  non  rang  et  de  sa  naissance.  l'niovrr  «les 
cheveu î.  a  m  suzerain  était  se  déclarer  aoa  vassal.  Le  peuple 
était  plus  ou  moins  rasé;  le  serf  l'était  entièrement;  le 
tributaire  ou  colon  (Tboaune  de  pooet  :  homo  potestatis  ) 
ne  l'était  paa  tant  à  tait.  Pepla  et  Chaitamagne  méprisèrent 
les  longs  cheveux.  Ctiartemagne  les  portait  courts,  son  fils 
encore  pins;  Charles  le  Chauve  n'en  avait  pas.  Sous  Hugues 
Cipf  t ,  cin  rcronimi  nça  à  porter  la  longue  chevelure  ;  mais 
rers  le  onzième  siècle  l'Église  défendit  cet  usage»  et  an 
deairtinii'  siècle  nous  voyons  on  évèque  refuser  k  rafftiinde 
dalt  Maaa  de  miaoittoas  les  seigneurs  qui  accompagnaient 
Bebert,  conrte  de  Flandre,  parce  qu'Os  portaient  de 
cheveux.  Sons  saint  l^uis,  ch.irles  v  et  Louis  \n ,  in 
chevelure,  telle  qu'on  la  voit  dans  les  portraits  de  ces  prin- 
ces on  des  hommes  de  leur  temps,  ne  pas^  pas  le  n^ien 
da  coa.  Ce  fut  FiaB|ata  V  qai  ancna  ta  mode,  ao  aii- 
ritaM  riède,  de  povtar  tabari»e  hN^eltaacliavanx  eoDfta. 
On  sait  que  ce  prince,  jeune  encoro ,  ayant  i5(é  dangereuse- 
uieut  biesâéau  visage,  voulut  iLinsï  cacher  sa  cicatrice.  Cette 
mode,  adoptée  par  les  successeurs  ilc  ce  prince,  changea 
sous  Louta  xni,  qui  aimait  les  longs  cbevaux  et  en  porta 
taotaaa  vie;  c'est  alort  qoa,  patir  ptatia «a  ni, taa  eaa^ 
Vàtm  qui  étaient  vieux  et  à  denU  rasés  furent  contraints , 
p<»ur  se  mettre  à  la  mode ,  de  prendre  des  coins  ou  per- 

rui[iu_'s  :  ilf  \a  a-{  usa^^e  Ac^  perruques  plos  on  moins  vo- 
lumineuses qui  dura  près  d'un  siècle.  Dans  le  di\-huitiàme 
siècle  on  lalan  de  nonvoua  ar»ttte  les  dieveux.  Les  hommes 
da  ta»  ton  taaeBpiiaoaaènBt  daos  des  bourses  de  ve- 
leon  e«  de  tafletae.  tes  beergeota  tas  altadièrent  avec  on 

ruban  noir,  lA  en  firent  s/.iil  un  catojan  ,  soif  uncq  ueuc, 
qui  descendait  plus  ou  moins  bas.  Pendant  la  révolution 
les  patriotes  portèrent  les  cheveux  courta,  et  abdiquèrent  ta 
poadr a.  80»  ta  Diiwloiia  ta  parti  léaeltainaira  nprit  ta* 


cheveux  longs,  ta  pataba^  toaaiagvi»  les  treises  ea  I 
de  cMea  da  dia^  aâli.  Oa  nattait  aussi  les  cheveux, 
rt«a  les  lelevall  anr  ta  Mte  è  raide  d'un  peigne.  Endn  on 
vit  naître  sons  le  GonsuUt  et  se  généraliser  sous  rt::rnpire  la 
mode  des  cheveux  courts,  mais  ce  fiit  une  grande  afbiie  d'v 
décider  Tannée. 

La  Restaoïaiioa  vanan  4pe^a«B  qoMmpHlques  ailes 
de  pigeon;  mata  ta  TUm  dental.  Sens  Lenta-Phllippe  on 

porta  les  cheTPTix  en  pnirr,  en  releTant  !,-\  f.mlTi'  .lu  front 
à  la  fliçon  dn  tln-f  je  i'Ktal ,  puis  on  mI  revenir  U  mode  des 
rn-:i!r<:intc'i!s  <\u  tunifis  â-^  piTinut  Leclerc;  puis  les  longs 
cheveux  rr^iarurent.  Aujourd'ttui  on  ne  les  porta  ni  ioi^ 
ni  cuurtâ  ;  noire  clievelore  n'a  pins  de  oiracttae. 

Juaqu'iei  nous  n'avons  gnèta  parié  qn^  h  chrvehira 
des  bonunea;  parions  nurintenant  de  reiic  des  l'emmes. 
Deux  mois  de  ta  langue  latine  constaiint  qu'a  liome  il  fut 
une  épmpie  ob  les  hommes  coupaient  leurs  clievenx  et  on 
les  femmes  les  conservaient  avec  soin.  La  rlMiinataia  te 
était  nommée  aesarie»,  de  e^edere,  couper;  celte 
eoma,  du  ^ec  Mfutv,  so^er,  attifer.  Les 
dames  gauloi'îc'i  portiimt  de  lon^s  cheveux,  souvent  nat- 
tés et  retombant  s,ur  les  opâult».  Saint  Grégoire  de  riaùanze, 
qui  s'adressait  s  des  ch retiennes ,  noos  apprend  que  les 
femmes  se  ooiOfaient  extrêmement  banl,  et  il  lear  laprocba 
toutes  les  nattes  qaWha  ftiwiwt,  tansïee  paritaia  dent  dha 
les  couvraient.  Les  statues  du  dixième  sifrlc  qui  font  partie 
des  ornement»  extérieurs  de  la  calWilrale  de  ciiartres 
représentant  des  ftiinmes  en  cheTeun.  s.(''[tsrés  sur  le  front  et 
pendant  en  longues  treaaes  de  chaque  câté;  dam  m  monu* 
ment  de  faniéa  iMt  wws  voyons  Jeaana,  aoateaa  da 
Toolouae,  afae  Ha  hB(^  natta  qui  tonne  gnene.  La  même 
princesse,  sar  «n  aeeao  da  fannée  lt70,  a  la  Mte  rasée. 
Béatrix  de  Bourgogne,  femme  de  Robert,  d*-mier  fils  de 
saint  Louis,  a  sur  la  léte  nn  voile  d'étoffe  d'or,  qui  parait 
envelopper,  à  droite  et  A  gauche  du  visage,  (tes  nattes  de 
chevenK  rooléa.  Farsttta  coUhna  aa  tranv a  daaa  ta  portrait 
de  Maria  da  Rainaal,  tanme  do  Lonb  1*,  dne  d«  Boorbon , 
petit-fita  de  saint  Louis.  Le  por^mit  Jeanne  do  Ronrbon, 
femme  de  Charles  V,  nous  nio  iirf  une  longue  uattc  de 
flipvpux;  dev.int  chaque  oreille,  et  \mr  derrière  des  die  veux 
&i  courts  qu'ils  ne  cachent  pas  la  nuque.  Isabean  de  Bavière 
et  ses  deux  suivantes  ont  la  Itte  enfoncée  dana  te  espèces 
d'étuis  d'élote  d'or  qui  daacandantjasqa'anx  oreilles  et  ne 
laissent  voir  aucun  cheveu.  Les  dames  de  te  cour  d'Anne  de 
lîre(aL;ne,  luarit^o  ;'i  Cliarles  VIT!  en  Uyl,  et  à  Louis  Xll 
eu  ont  les  chev  eux  du  front  et  des  tempes  bien  iiss«« 
et  recouverte  d'ut!  i  lia^n^ron.  On  donna  sous  Henri  il  la 
fonnadte  eonr  à  ta  «oiOlWk  Sona Henri  IV  ta  cbevetare 
fut  retavée  tout  antenr  data  Uto  al  attoebée sur  ta  sommet. 
Kn  1  .n-;,  lit  le  Journal  de  L'Kitoite,  00  vit  trois  religieuses 
frisées  et  poudroes  se  promener  dans  Paris.  Sous  les  rèpias 
suivante  il  7  eut  de  tels  diangemento  dans  ta  ctieveinrate 
^qnll  nanstatelt  ptariann  Minjtaal  da  aa> 

Sévîpné  écrivait  h  îa  fille,  !e  18  mars  1fl7l  :  ^  J'allai  voir 
l'autre  jour  ct'tle  diirliesse  de  N'entailoiir  ;  elle  était  beiio 
ceiTriiue  nn  anpje.  M'""  la  duclieii.'ve  de  _>'eYeni  y  vint  ooittëo 

à  faire  rire;  il  tant  m'en  croire,  car  vous  savex  comme 
j'aime  ta  niMa«iaaari«aL  La  Marti»  ravait  bretaudée  par 
plaisir,  comme  un  patfonda  mode  t  elta  avait  donc  tons  les 
clieveux  coupés  sur  ta  tête  et  ftMs  naturellement  par  cent 

papillottes,  qui  lui  font  v^julTrir  mort  et  pa«s.iou  toute  ta 
nulL  Cela  tait  une  petit»)  tétc  de  chou  ronde,  sans  quei 
accompagne  les  oAÛe.  Ma  ûlle,  c'était  ta  pfau  ridicnta  < 
que  l'on  pÉt  ioigtaar  :  aUe  n'avait  point  da  aoiflbi  Mb  an- 
core  pasae:  elta  est  jeane  et  )olie;  nala  taataa  «ai  ItaMMi 
de  Saint'Crrmain  ,  ri  cette  La  Mijîhe  surtout,  se  font  <«- 
iQiinti  par  la  Martin  ;  cela  tsX  au  point  que  te  roi  et  toutes 
les  dames  sensées  en  pimant  derire.  •  Dens  te  dix-huitième 
«ièckb  on  laissa  da  nooveao  croîtra  tas  clieveoxt  on  les  frûa. 
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cm  les  parltama,  on  ta  idgnit ,  oo  ta  «Mivril  de  pondra 
Handie,  de  poudra  deeoideur,  de  poodra  d*«r;  on  les  <ur- 

cltargea  de  fleurs,  de  plumet,  de  rubans,  <Je  diamants  et 
de  pefta.  Sotjs  le  Directoire  les  femmes  qui  se  piquaient 
dPMÎnw  coopèrent  leurs  cheTeux,  et  les  ronplacèrent  par 
pmui|iiB  iiiwiitB-  Pniicltaportèfwlt  tiHMBTi  ta  hum* 
iiM«,toclieteQXkla  lUtef.  Enlia^cileatalalaawtcffallrade 
nouveaa,  et  e)(f^  on»  raLson.  La  manii'rtî  dont  elles  s<;  coifTent 
pourra  Taricr;  inajs  jamais,  croyons-nous,  elles  ne  renon- 
ceront à  c<3  bd  ornement  de  leur  .lexe,  et  le^  cheveux  cou- 
pétà  la  Niaoa  M  Mot  ntAme  que  de  rares  exception»  (voyes 

OuifflUMt). 

On  sait  que  les  Chinois  se  raarat  prc^^que  toute  la  t/lte  et 
ne  conservent  qu'une  touffe  de  cheveux  a  l'arrière.  Ils  les  y 
laissent  pousser  démesurément ,  et  en  M  s  i  nt  uae  queue, 
dont  la  kwgucur  peut  atteindre  jusqu'à  terre.  Cet  ornement, 
qMlsuncoBqiiérants  n'ont,  au  reste,  point  adopté,  possède  à 
lenis  jva  nue  importance  supérieiu-e  à  celte  de  la  barbe  chez 
ta  Tores  ;  aussi  les  Anglais,  dans  leur  guerre  avec  le  Céleste 
Empire,  ne  pouvaient-ils  imaginer  une  peine  plus  .simple  à 
la  fois  et  plus  terrible  que  de  l'enlcTer  à  ceux  qu'ils  vou- 
lateot  punir,  et  dont  le  désespoir,  quand  on  leur  avait  coupé 
h  qataiàt  éUSi  td  qoe  U  filtfUt  «e  donnaient  la  mort. 

Ce  SDjet,  qiri  parâtt  fHvole  «i  pramier  aspect,  mais  qui 
nV'5t  [  M  .  l'iî  importance,  a  inissi  sa  littératun-.  Le  judicieux 
Lein  ir  sulhrail  à  k  prouver,  ht  dc'jà  dom  I  rangé,  Autoiae 
llotiîian,  Adrien  Junius,  Jean  Van  Arnlzen,  n'avaient  traitéde 
la  cberchue  avec  toot  te  Ixaa  de  rénidition  et  U  ^«Tilé  ptaîk»- 
Mphiqne  I»  pl<u  tapotante.  Le  théolo^  élto-ntoe  n'a  f«s 
dédljgnéda  descendre  dam  h  lice  :  Prosper  Stellaertit  publia, 
en  1625,  trois  livres  de  dissertations  .sur  le-s  ciicveJurcs,  les 
couronnes  et  tonsures  des  païens,  des  juifs  et  de.s  chrétiens. 
Henry  de  Cuyek,  qui  fut  évèque  do  Roramonde,  composa  un 
UTra  exprès  :  De  vetusto  Bautem  dericalis  More.  Que 
dire  de  VHietoire  des  Modes  concernant  la  Tête  des  Fran- 
çais, laquelle  Tît  le  jour  en  1773  ;  du  chant  ajouté  par 
Bonnel  Thomtonau  Dispensaire  de  Garth,en  1767;d^me 
ingénieuse  facétie  de  Deguerle;  de  Y  Encyclopédie  Perru- 
quière  de  ravoeat  Marchaiid  ;  du  Clericus  Deperrueatus 
de  J.-H.  Cobausen,  publié  en  1728?  On  a  été  pfats  loin  :  un 
auteur  belge  (  quelle  gloire  immoise ,  Impérissable  poor  la 
Iklt^iquet  }  a  recherché  quelle-  <  I  ilt  la  destinée  des  clieveux 
dans  l  autre  vie.  Cette  question  transcendante  ne  loi  a  pas 
causé  le  moindre  onbûraa.  Le  profitnd  Étieeiw  Bronstin, 
dont  1b  Uneanr  J^quotn  Ftiu  de  l'Homme  fut  imprimé  à 
IiOiinin,cliata  aleon  Bfaéa  el  Sezangré,  en  1&98,  nous 
déclare  qoe  les  bieolieureux  n'auront  pas  au  paradis  tous  les 
cheveux  qu'on  leur  aura  coupés  en  ce  bas  monde  (  ce  .serait 
trop,  beaucoup  trop,  en  effet  )  ;  mais  qu'ils  en  recouvreront 
UB  qinaatta  lulBMBte  pour  unir  la  gpiceà  Tagrémeat  :  Ca- 
piUla«/«m  ertaU  tten  qxiotqitot  akratifitiervHt,  sed  quoi 
et  quam  protixi  ad  deMtum  omatum  refuiruntttr. 

Kn  astronomie,  on  donne  le  nom  de  chevelure  à  cette  traî- 
née In  n)ineusequi  ai  i  m]  hi^u-'  [resquetoujourslescomètes. 

COEVELUHE  DE  DERLiMCE.  Lesancteas  appe^ 
nmâébûèam  les  sept  étoiles  de  la  queatilltal  (dMS 
t'h(«mispbère  septaitrind),  parce  qa'ila  Mppdafltait  qw 
les  cheveux  de  Bérénice,  offerts  par  cette  nue  dligjipte 
(Li;i^  \r  li  iui  u  tli-  Vt'nus  pour  le  retour  de  son  mari,  avaient 
eié  enlever  du  temple  par  le&  dieux  et  placés  dans  le  ciel, 
ou  ils  avaient  été  transformés  en  étoita.  OBpoapBiCalMBe 
njownl'liiii  quarante-trois  étotta.  . 

COEVEKfV  (  Pantm  HURAULT,  oomle  w  ),  û\am 
ancienne  Iwnt'lp  de  Bretagne,  naquit  m  AiirA-  nrnir 
rempli  pendant  neui  ans  les  fonctions  de  atn?uUet  au  par- 
lement, il  fut  nommé  maître  de^i  requêtes  de  l'hôtel  du  roi, 
et  se  vit  chargé  par  Catherine  de  Médicis  de  plusieurs  mis- 
■ioM  dfllcata.  âaaiidt  cette  prtaieeMBdiMlavUtofe'tile 
fit  bdre  au  roi  des  provinces  du  rojaume.  Nommé  chancelier 
dn  duc  d'Aqou,  il  accMopegna  ce  prince  dans  sa  campagne 
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«ontra  ta  protestants,  et  le  dirigea  par  se»  conseil  F!n  re- 
connaissance de  ses  services,  le  roi  lui  envoya  un  brevet  ii« 
conseiller  d'État.  Lorsque  le  dm  l  Anjiui  fut  a|ipeli''  au  trrtno 
de  Pologne,  cheverny  fut  chargé  de  veiikr  à  ses  intérêts  pen- 
dant son  absence  ;  il  parvint  à  sumOBÉBr  ta  obstacta  ^ 
•*oppM«tal  MU  droits  4«  prince  à  la  couronne  de  FraocB,  d 
alhè  M  raneodlre  jasqu^h  Turin,  lorsqu'il  revint  prendra 
possession  du  tr<^ne.  Ifenri  III  le  nomma  chancdier  de 
l'ordre  de  Sûnt- Michel,  garde  des  sceaux,  puis  chancelier  de 
France.  Hais  après  la  journée  des  barricades  sa  liaisMi 
avec  ta  ciMfii  des  Ufpimt  le  init  lUigpacta.  Ilflit  rappelé 
par  Bovl  IT,  qui  loi  Bt  faeeneO  le  pbe  flatteor,  et  le  pli(n 
à  la  tête  du  conseil.  T>}-s  lors  Clieverny  se  d  '  vmiri ,  nti-^rc 
ment  ail  service  de  ce  prince,  et  lui  fut  trèj*-uUle  dam  les 
négociations  qui  eurent  lieu  avec  les  différents  chefs  delà 
ligue.  Cependant  sa  conduite  ne  fiit  pas  exenipte  iff  iph 
proche;  il  éteH  tris^ixcraiUe  à  U  eomptiott,  Aiîni  « 
croire  le  journal  de  L'Estoile.  Dans  ^a  Ti'eillcs.se  il  s'attacha 
à  la  marquise  de  Sourdis,  tante  de  Gabrielle  d'Estrée». 
Henri  ]\  \  ilut  tenir  sur  ks  fonts,  avec  sa  maîtresse,  l'eo- 
fant  qui  naquit  de  cet  attachement.  Chevem;  mourut  aa 
chÂteaii  de  Cheverny,  le  30  juillet  1&97.  11  avait  époûé, 
en  1506,  U  £Ue  do  premier  président  de  Thon.  Dans  les 
mémoires  qoll  a  labiés,  on  retrouve  la  même  réserve  qu'il 
mit  dans  ses  actions;  lus-  i  nt-ils  loin  de  rQnpIir  les  espé- 
rances qu'on  en  devait  ronrt-voir.  Il  parait  que  Cbeverajr 
resta  étranger  à  la  Saint-Barthélemjf  BOrbutoeUe  iu  moiai 
U  ne  dooM  ancnn  détail,  peut-Ctra  rvmtpfû  an  pHt  pM 
une  part  directe  aoinflUrcfl  pendant  ta  aanta  fSTO,  tS7l, 
1&72,  ou  par  suite  de  celte  pnidence  qui  Ir  ^.^l^lfl^'ri^;lit. 
Il  a  lai&sé  deà  in&txucUoas  a  sua  fils  et  4  sa  bile,  qui  &unt 
presque  aossi  volumineuses  que  ses  mémoints,  mais  dont 
malheureusement  poor  ta  népntattai»  la  talon  e«t  aaid 
difSdle  qoenlNrtaiite.  Vk,  Ottunn. 

CITE  VET,  proprement  la  partie  supérieure  d'un  lit,  celle 
où  sont  plat^^'s  l'oreiller  et  le  traversin,  et  celle,  par  cod- 
sc^quent,  où  l'on  pose  sa  t^te ,  son  che/,  qui  s'est  dit  ancien- 
nement chevet.  Ce  mot  se  prend  aussi  pour  cireîUer,  que 
l'on  appelait  autrefois  chevecel,  et  poor  tait  ce  ipri  éMveIk 
téte,  en  quelque  endroit  qo'on  soit  coocbé. 

Au  Palais,  le»  avw-ats  appelaient  antrefds  rfnrf/  de  chevet 
le  festin  qu'ils  .Imu.i,,  ,  :  ;  li-n: <  onfrèn-s  l.irMjiir  ctju\-ci 
se  mariaient.  La  même  ciiose  se  pratiquait  aussi  par  les  of- 
ficiers des  cours  souvendnes;  mate  aa  lieu  d'un  repas, 
c'était  le  plus  souvent  une  certaine  somme  d'argant  détw> 
minée  par  la  compagnie.  On  appelait  aussi,  «  taaNB  de 
droit,  /ie/-<:hevet ,  le  fief  qni  ^tnit  tem«»cJk^All4Fdta 
qui  relevait  imniMiatement  du  loi. 

Le  mot  chevet  s'emploie  encore  aujourd'hui  en  termes 
d'architecture  et  d'art.  On  appelle,  par  exemple,  chevet  d'd> 
gliie  la  partie,  le  plus  souvent  cirentata^  «pû  teraiiniB  la 
cbffur  d'une  église,  et  que  les  Italiens  nomment  trUmna. 
Kn  termes  d'artillerie,  le  chevet  ou  coiutinet  est  une  sorte 
de  petit  coin  de  mire  qui  sert  à  étawnn  MOCttai  Bt^  BB 
met  entre  ce  dernier  et  l'affût. 

CHEVETAIN.  Voyez  Capitaisb. 

CUEVEUf  poQ  tapboté  dans  la  pean  dn  crâne.  U 
réunion  des  tSmmt  potto  le  nom  de  cilevelvre.  EOb 
refoiirrr  tmit  Ir  rrtne,  et  forme  sur  lui  une  cooche  qui  le 
défend  contre  l'impression  des  corps  extérieurs ,  de  la  même 
inanii>re  que  l'enveloppe  velue  qui  recouvre  un  gruid  nombre 
d'animaux  sor  la  plus  grande  partie  de  leur  oecpa.  CTcst  «a 
des  nembrao»  loyena  dont  la  BBtnras'eataenrto  pour  prtiep» 
ver  le  cerTcao  des  chocs  extérieurs,  et  c*est  non-seulement 
par  son  épaisieur  que  la  chevelure  est  propre  à  cet  u.sagc, 
mais  encore  par  l'elastititi;'  qu'elle  pn^sente  dans  sa  mas.se. 

liesanîknaux.vdusont  généralement  le  crâne  recouvert  de 
poRs  amdognea  à  eenx  du  reste  du  corps,  si  même  qud- 
qnefois  ils  présentent  une  couleur  difTérente.  lis  n'ont  presqiw 
jamais  une  étendue  plus  considérable  qoe  ceux  de  qudqaB 
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aulr»'  partir;  M  cuiitri^ire  ,  ils  ront  chcZ  eox  OldiD&irt'nirnf 

plus  doux  et  pius  courts  ;  queiqiies  âafiat  eeModant  ont 
ne  apparence  de  chevelurei  CiMi  nMOM»  M  ^toreux 
wt^Éinat  «M  kMiiMir  bWMoop  plas  gnnteiiw  celle 
d^wMM  SMtrafnrifedii  tftttaM  pileux  ;  et  cette  étendue  de 

J<<  rlii'Vf'lur^  ,  ?rlort  Richat,  peut  Mrr  ;illi';;ni'r'  ;iu  n"lTn^re 
de»  preuves  multiples  de  sa  deetinatk>B  À  l'attitude  bipède. 
En  effet,  dtns  l'attitude  quadrupède,  ils  tntBeraieat  de  bean- 
«oap  à  Imm,  et  mettraieiit  m  obetade  aux  moaTements. 
AaraB  uâÊoù  n'a,  je  crois ,  des  poQ*  aasci  gtaants  pour  la 
progres&iori  ijrn;  lf>  sertient  alors  ks  cbereax  de  l'homme. 

Sans  enlrer  dans  le  détail  de  l'organisatioo  des  cbereux , 
nous  dirons  qu^Bpparteoant  eMeatieOemeiit  aui  parties  les 
■Im  «iléritaiw  do  eoipa,  ik  MfticipcBt  on  p«o  de  la  sature 
lia  Ihni  «ffnte  «I  itt  |tM  de  ta  wlorades  inNlMMes  qui 
ne  sort  pas  douées  de  la  rie.  En  effet ,  les  cheyeux ,  comme 
ksb  autres  poils  ,  ont  pour  on.gine  une  petite  cavité  située 
dans  l'épaisseur  de  1,^  [  tau  L  ue  luiii>eiji  sécrétée  dans  cette 
cavité  est  forcée  à  en  sortir  par  la  coatractilité  de  ses  parois. 
Elle  t'engage  alors  dans  routeriure  ea  fbrme  de  goulot  de 
bouteille  que  la  cavité  présente  ;  cette  humeur  se  durcit  au 
contAct  de  l'air  et  forme  ainsi  le  poil  on  le  cheveo,  qui  s'ac- 
crutf  ik.  sa  base  h  sa  pointe,  l.'ui'  i.spti.:e  dlniili-  furt  ténue, 
sécrétée  par  le  bulbe  même  qui  produit  le  cheveu,  le  graisse 
dans  toute  son  éteodoe,  mais  surtout  Ter*  sa  radne;  la  di- 
nctfon  da  cteveu  dépend  de  «elle  de  l'euredan  dn  bolbe; 
MM  neiHM  dépend  également  de  la  targeur  de  celte  ou- 
verture. Chaque  ch>-ycti  rxaniin.'  ifr,'ii''vrjrrit  jT>r,ilt  et  est 
elfectiTeiDent  plus  mince  et  ptu.^  ser.  à  sa  pointe  qu'à  sa 
base;  cela  tient  à  ce  qu'il  est  susceptible  de  s'user  par  le 
fMtemnt.  L'Miaqel  eat  aÉerttée  à  leur  beae  et  de  plus 
luii  élMlliili  taeenpMhenldeeeniêkrflKlenMBt.  Cepen- 
dant lorsqu'on  les  laisse  longs,  si  l'on  n'en  a  pas  soin,  ils 
forment  par  leur  entrelacement  une  sorte  de  feutrage;  leurs 
racines  se  trouvent  alors  serréi-  s  ttrangléCi,  et  Cita  négli- 
gence derleiit  une  cause  de  leur  dinte. 

L'analyse  chimiqae  dea  «hercoxa  été  fUteperTatMtaèlin  ; 
elle  lui  a  fourni  pour  les  cfaeveux  noirs  :  l"  une  matière 
aniinale  qui  en  Caitia  ph»  grande  parUe  ;  2°  une  huile  blanche, 
concrète,  peu  abondante  ;  S°  une  autre  huile,  noire-vcrdàtre, 
plus  abondante;  4"  do  for,  dont  i'état  dans  les  cheveux  est 
incertain  ;  5*  quelques  atomes  d'oxyde  de  mangniN;  8*  du 
plM^ate  de  chaox;  7*  dn  cartnnate  de  cham  en  très- 
peWe  qontité;  8*  de  te  silice  en  qoantté  noIaMe;  9*  une 
assez  grande  quantité  de  s.  ur  e 

Les  cheveux  varient  beaucoup  par  leur  longueur,  par  leur 
d|Misteur,  par  leur  couleur,  par  leur  crëpnre  plus  ou  moins 
pf«w>w>éc»elc,MloD  l'Age,  le  sexe,  le  cUmati  «IneoM  quel- 
queeww  des  dHMrances  qu'ils  présentant  dlfrent  des  traits 
caractért'!ti(]ii?s  p^rtiruliersàteUeoutdle  rari:  d'hommes,  à 
tel  ou  tel  It^iKjrarncnt,  telle  on  telle  complexion.  Si  on  les 
considère  sons  le  point  de  vue  patholo^cjue,  les  altérations 
oilla  présentent  sont  tantôt  des  symptômes  plus  ou  moin> 
ilBilpIi  de  <BspcritlciBS  HMlMini  dont  le  st^  principal 
n'est  point  en  eux-mêmes;  tantôt  elles  se  mootrent  comme 
résultat,  on  comme  caiwes  de  maladies;  plus  souvent,  enfin, 
leur  ^.tniciurc  elln-rn-Tne  r-M  ^ilt^rée,  comme  cela  a  lieu  dans 
Valopécie,  la  calvitie,  licanitie,  \»  pUque  po- 
IniflUt.  Comme  la  chevdure  est  un  ornement  naturel 
dv  coq»  de  l'homme,  et  conuBe  les  cheveu  sont  anseep- 
tibles  d'une  sorte  de  oiHnre,  11  n'est  pas  étonnant  que 
chezlt  ili'.  ers  peuples  et  au\  ilifTi^rents  âges  de  Thistolre 
des  (uceurs  et  usages  de  Thomme,  on  trouve  des  détails 
intéressants  sur  ce  point  :  placés ,  ainsi  que  le  reste  du  sys- 
tèneirilenx,  aux  perties  toi  phiB  «Ecoiiiiqiaes  de  IHn^^ 
vfvmt,  les  éheveox  ne  nddieunt  qu'avec  nue  fntensité 
moindre  rînftuence  des  lois  vitale<5,  et  sont  plus  soumis  h 
l'action  des  causes  physiques  extérieures  que  les  parties 
plus  ccntrale-t  de  l'organisation.  Ils  font  pnrtie  de  cet  en- 
semble épidcrmique  qat  envetompe  ranimai  de  toutes  parts, 
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le  limite  exactement,  et  (rare  îa  ligne  de  démarcation  cotre 
la  nature  vivante  et  la  nature  non  vivante}  lien  d'étonnant 
alors  à  voir  les  lois  vitales  céder  M  mw  infloenee  plus  pra- 
Doueée  aux  lois  de  la  matière  non  vivante.  Cette  tnf  mo  po- 
sition excentrique  des  cheveux  fera  aussi  deviner  en  quelque  v 
S'  rie  '|uo  tout^  les  fois  qu'un  mouvement  périphérique  plu» 
ou  moins  prononcé  aun  lieu  dans  l'intérieur  du  corps,  les 
cheveux  en  ressentiront  l'activité  plus  ou  moins  maidtete. 

Les  dwfenx  a'acenisscnt  d'une  manitav  à  peu  près  in- 
détermioée.  On  les  a  vm  descendre  Jusqu'au  milieu  de  la 
jambe.  Ils  .sont  généralement  longs  chra  la  femme.  La 
rapidité  de  leur  accroissement  diifôre  cïnu  les  individus,  et 
souvent  chez  le  même  individn,  selon  quelques  circons- 
tances extériemes ,  tellai  par  exiniple  que  la  dialenr.  Mnl 
doute ,  selon  nous,  qu'en  général  les  chevenx  et  les  antres 
pnrti.^'^  du  système  pileux  ne  poussent  plus  rapidement  eu  été 
qn'cn  hiver.  En  effet,  la  dilatation  plus  prononcée  des  petits 
orifices  de  leurs  bulbes,  par  suite  du  relâchement  génénl  dn 
système  cutané,  Pexubécance  de  drcnlation  capillaire  ^ 
b  dialnr  déleniiiine  dans  b  peau ,  sont  d^ule  part  te  cause 
de  cette  cmc  plus  rapide,  puisque  Thumeur  comité  qui 
par  sa  dessiccation  deviendra  un  cheveu  est  alors  produite 
plus  abondamment,  et  que  d'autre  part  l'intensité  physique 
de  la  chaleur  et  l'espèce  de  macération  continue  dans  laquelle 
la  transpiration  plus  aWanjanle  les  maintient  en  retardent 
la  desslcciliBB.  Cm  tenew,  «npies  à  accâérer  l'accroisse- 
ment des  elieveux,  étant  évidemment  déboîtantes,  il  sera 
fadîe  ùé  coiidiire  réciijruqiu-ineiit  qtsc  l'accroissement  rapide 
des  cheveux  est  un  signe  de  faiblesse;  en  cfTet ,  on  l'observe 
(Mquenunent  chez  les  phthisiques  et  chet  les  scrofulcux. 
D'un  antre  côté,  il  «et  certain  que  l*DM0e  de  aoqw  les 
chevenx  en  llHwfM  ftcewiaiBBwnt. 

La  couleur  des  cheveux  tieit ,  selon  Vauquelin ,  à  des 
dilT^rences  de  combinaisons  chimiques.  Selon  lui,  la  couleur 
noire  est  due  à  la  présence  d'une  tuiile  noire,  comme  bitu- 
mineuse, et  peut-^  aussi  à  une  certaine  etan^ifiti^  «Iq 
sonikie  avec  te  ftr.  IM  emdenfs  rouge  et  blonde  aonl  daes  à 
la  présence  d^ane  huile  rouge  on  jaime ,  dont  l'Intensité,  di- 
minuée par  une  petite  quantité  d'huile  brune,  donne  le 
rouï.  Pour  rendre  raison  le  la  il^  icItenrsulHte  des  cheveux 
chez  des  personnes  affectées  d'un  profond  chagrin,  ou  frap- 
pées d'ane  grande  terreur,  ne  croyant  la  pouvoir  attribuer 
qu'à  l'action  d'an  acide,  il  admet  la  possdiiUté  de  la  produc- 
tion rapide  d'un  tel  corps  dan.s  l'économie  vivante.  Le  défaut 
de  sécrétion  de  la  juâtière  rolDrarde  i'\]ilii[iie  la  blancheur 
des  clieveux  qui  survient  graduelleoieot  et  piar  suite  du  pro- 
grès de  l'Age.  D'après  ce  qui  précède,  on  peut  étabUr  que 
la  compositioa  chûqne  des  chmunrie  aveol'âfle^  ainsi 
que  plusieurs  de  leun  autiee  condraoBB.  ÊnefMjàtanals- 
sanc/",  les  dtcvciti;  sont  a^sez  ordimirf-riiLnt  foncée  en  cou- 
leur, mais  au  boui  d'un  nombre  de  jour^  variable  ces  che- 
veuxsont  remplaces  :  les  nouve.aux,  d'une  couleur  qudquefois 

très-claire ,  s'accrolssaat  graduellement,  et  devienacnt  géné- 
nJemevt  dtee  tetarte  pm  ftanée  à  nesare  qae  1  wut 

avance  en  Ige.  Si  on  coupe  fréquemment ,  si  on  rase  sa 
chevelure,  on  parvient  à  en  modiRcr  la  couleur  :  ainsi ,  oa 
peut  rendre  châtaine  une  chevelure  rousse  originairement; 
mais  ea  même  temps  les  cheveux  deviennent  d'ordinaire 
plus  épeb ,  pins  rades,  plus  gros  et  quelqueMs  pins  cassants. 
Lorsque,  par  aolle  de  rig»,  te  ealvttie  menace, oa  peut  ob- 
server que  les  cheveux  deviennent  phis  Ans  et  plus  doux; 

et  leur  chute  1j"m  -  i:'M  nioin;:  rriimle-  fomble  quelquefois  plus 
accélérée  dans  les  saisons  humides.  L'âge  plus  avancé  voU 
souvent  les  cheveux  blanchir  :  ce  genre  d'altération  atteint 
plus  MqucBunent  les  cheveux  notai  que  les  blonds.  Les 
feanaescfnt  en  gMni  les  cheveux  plossouples,  et  peut-être 
de  couleur  moins  foncée  que  les  hominp';. 

Quant  aux  diilKrcoces  relatives  aux  rar^s  d'Iiomiiies,  U 
couleur  blonde  prédomine  dans  te  nord  de  l'Europe ,  la  noire 
damteniidi}teehitainplnsonmoinsfcnoé,  q^cat  comme 
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on*  BiilBC«  iatermédiaire ,  cAract''rr»e  pluU't  l'Euroj»*"  r^n- 
tnle;!»  coolfliir  coogie  «5e  feu  semble  accidentelle,  puisque 
lorsqa'eltoalitoiltaaiisuiee,  eOe  pasM  aiaes  souvent  «a 
châtain  et  aiêOM  M  Mir  kvec  râfB  i  Todcor  fod*  fltdéM» 
gréable  qui  raeeoanMiPe  tfi  probablement  ame  dtFfl^èM 

de  répugnanrc  ins|jire.  Du  reste,  Its  iliHveux  des 

Européens  umi  lr>ngs,  plus  ou  muinâ  fins,  plus  ou  moins 
frMs.  Les  part  i  s  les  ^«t  teptestrioulet  des  deux  conti» 
■«lU  sont  battitéM  pir  OM  iiM  dniomM*  à  clwvci»  (lili, 
noin ,  gros ,  dan  «I  eonti.  CM  panai  Mn  qtM  M  raMonlrn 
le  plus  fréqueidnieiit  Va  !  h  i  n  i  s  me.  La  race  asiatique  a  épa 
kiiueul  les  clieveux  amt^  «.t  (tlats,  mais  ils  sont  plus  luu^b 
et  plus  6ns.  Chez  les  Africains ,  une  sorte  de  laine  noire , 
fine ,  courte  et  cxéfm ,  recouvre  la  téte.  Elle  répaad  une 
odeor  Atide,  surtout  par  la  transpiration.  Enfin ,  les  naturels 
des  diverses  popuiatkMM  anéricaines  présentent  des  cbef«u& 
loD^s ,  irès-gros  et  très-forts ,  et  le  plus  souvent  de  cooleur 
lonoée. 

On  remarque  i^uclquei  difléreooes  sous  le  rappurt  du  tem- 
pénaWBt  Les  cheveux  noirtq^pirlienneot  au  t«m|)éranient 
MUenx ,  les  cbeven  Moada  IttX  «aapl«iions  Ijnniriiatiiiues , 
nerveuses  et  sangdMS.  Sooa  to  point  ée  vue  pathologiqoe , 
les  cheveux  Se  montrent  sujets  i  quLlqu.'s  dlti'ratians  mor- 
bides. Ataialf  dans  les  afTccttons  qui  amènent  une  desquam- 
nalln  4»  Mpiderme ,  on  voit  les  cheveux  tomber  quelque- 
Ma  ai«eiw|noda  rapUHé ,  MM  qiM  l'oa  poiiaa  «B  arrêter 
la  dmto  par  anena  dea  ramidea  prétendos  béroiqMa  «pri 
nont  préconisés  dans  ce  tas  {voyez  Cosmétique ,  Pom- 
made, de.  J  ;  cependant ,  ce  qui  nous  a  paru  réussir  quelqut^ 
fois  pour  l«s  faire  repou.sscr,  au  moins  en  partie ,  ç'a  Hé  de 
laa  nier  compUlanent  peiMlant  quelque  temps.  Lorsque, 
par  aoNn  dHadéfluil  4»  aato ,  naoliTé  souvent  par  4e  longues 
maladies,  les  cheveux  sont  mêlés  d^une  manière  en  quelque 
sorte  Inextricable ,  comme  cets  arrive  surtout  à  la  suite  de 
1  a^ronr lirinent ,  It-  meilleur  lu.iyen  pour  les  démêler,  «  'i  t 
de  les  liuiler  légèrement  et  de  ûi&  cbaulkr.  Hais  l'aiSn  tion 
morbide  la  plus  grave  à  laquelle  les  cltevWK  aoiait  siyets, 
Mllnnibla  pUfM  potMÏaiaa,  «pd  lieawwwt  cet  fort 
rare.  Bicimr  tm  Bauuc. 

CHEVEUX  (  Commerce  Ic^  \  Ce  commerce,  qui  doit 
son  origine  à  l'emploi  des  perruques,  &  pris  cbez  nous 
defwis  trente  ans  une  extension  considérable.  C'est  que,  outre 
des  perruques,  des  tours,  des  laaHwipetB,  on  Ciit  avec  les 
cbawnzipia  IMe  d'uoffifas,  tait  qoebafoes»  liraceMs,  col- 
liers ,  etc.  ;  on  voit  même  expos^4  dans  les  ma|;as!ns  de  nos 
artistes  en  cheveux  des  tableaux  et  des  inonimicuU  durit 
cette  unique  mati6rc  fait  tous  les  frais.  De  plus  celte  niar- 
chaodise,  que  nous  ttnoos  en  partie  de  l'étranger  dans  le 
4an4ir  siècle,  est  maintenant  M^iA  d'une  exportation  qui 
Mpaîpl»  4e  |«nr  c»  Joor,  anrtmrt  peor  l'AB|letorre  et  les 
ÉMB*1Mb.  Pour  en  donner  me  Idée.  diMas  qne  eetle  espor- 

latii.Mi  sV'lL'V;itt  rn  tSTJi  VjIo(;ramrnp>  <tp  rlieToux 

non  ouvragés  et  a  13,741  Lilugrammes  deciteveux  ouvragés, 
représaotant,  les  uns  «m  nianr  4»  ltt,MS  toam,  flt  laa 
antna  t37,4io  francs. 

AntreMs  la  réeoUê  des  cheveux  (  telle  est  rexpreariao 
•otmcn'f  )  ne  ^  rai<^it  en  France  qrr  ânn%  tiuclque,*  partie* 
de  la  Noniiiiûdie ,  de  l'Auvergne  et  fcurtuul  de  la  BrcUsne. 
Mais  aujourd'hui  le  quart  environ  de  nos  départements  est 
annuellement  paranni  par  les  coupeurs  de  vingt  maisons 
qui  explaRnl  «ette  bidustrie.  Ces  coupeurs  achètent  les 
cfaevdnres,  presque  exclusivement  celles  des  femmes,  au 
prix  moyen  de  &  francs  le  kilogramRte.  Souvent  aussi  ils 
payent  en  marchand'  i  ^ ,  ii:ii<  s  que  ilc^  irnljt-;jncs  et  dos 
rauenneries  dans  l'ouest,  des  monsaeitnes  et  des  calicots 
dans  le  rnidL  C'est  pendant  les  aanti  d'avril  et  de  mal  qu'ils 
font  la  récolte,  afant  aoln  4e  D*  rmnir  dans  les  villages 
axploit^  qo'aprèa  tm  tatofalle  4b  temps  suffisant  Les 
cheveoi  ^jut  cn-.uitc  n\pfiiir<s  à  Paris,  BoriliMnx,  Marseille 
et  Lyon,  pour  les  mettre  m  aaam,  on  bien  4  Caen,  Gui- 
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lirrii  et  n<vni<-'iire,  \K>>ir  Hn  TOnduS  à  l'étranger  On  ^vilne 
a  100,000  kilogrammes  le  produit  de  la  coupe  des  cbeveiu 
de  clûqoe  année.  Les  divers  préperatiow  qn'ea  lear  Ml 
a«hir  élïivflit  laar  Hfai  à  iiO  teoea  fo  UlainMM^  tan  M> 
quai  lea  ccMfcurs  iea  atliMart  alan  panr  «a  «onfodhoMP 
des  perruques  de  tntit  f^mn. 

Cheveux  de  VLIMCS,  nom  vulgaire  du  capil- 
laire de  Montpellier  et  delà  ni  gel  le  de  iMmas. 

CHEVILLE. Ce  mot  est easplojé dans  ptaMÉannMla 
at  aaWeia.  On  appelle  cJlart fto,  m  ter«ee  d'aihilamwa  et 
rie  ronstnirlion,  (tes  morceaux  de  bois  ou  de  fer  arrondi?, 
qui  sef  >eiil  a  arrèlcx  les  assemblages  de  charpente  ou  de  lae- 
nuiseric.  Pour  cet  efTet,  on  perce  des  Uous  jvi  irivers  des 
mortaises  et  des  tenons,  dans  lesquels  ou  enfonce  les  che- 
villes à  coups  de  maillet  ou  de  marteau.  Queiqoefoia  «aa 
chevilles  sont  Eûtes  de  maidère  à  poovotar  s'cBlever  lorsqu'on 
veut  démonter  les  pièces  qu'elles  doivent  traverser,  afin 
qu'on  puisse  les  faire  sortir  en  les  fiappant  par  le  petit  cdt^. 

En  termes  de  seliiec  et  de  carrossier,  on  appelle  cbeoUle 
ouvrière  une  grosse  cheville  de  fer  sur  laquelle  touTM  h 
train  de  devant  et  qui  s'attache  à  la  flèche.  Dans  le  sens 
figuré,  «I  4eaM  M  ntaa  WM  anx  personnes  qd  sont 
t'àme  et  le  principal  mobile  d'une  làTaire. 

Une  cheville  à  tourniquet  est  une  dieville  à  l'aida  de 
laquelle',  par  le  moyen  d'un  tourniquet,  on 
corde,  la  charge  qui  est  aurone  charrette. 

UmariMMtoaagaana 

ont  <h'^  noms  spi'ciauT. 

On  appelle  chevtllts  d^uu  le^  lUïtrumuits  de  musique  à 
corder  certains  petits  morceaux  de  bois,  et  quelquefois  de 
fer,  iichéadaaalataUeottdans  le  nm'hn  iln  ItiMtrnind, 
autoor  deaqoala  laa  eac4ea  aaolauwdiaa,  at^aarwiià 
les  tendre  ou  à  les  Ucher,  selon  le  son  ptaa  M  MOlw  dtofé 
que  l'on  vent  donner  à  l'instniment 

1  11  leniirs  (îe  M'nene,  (ni  npfielle  UUàchevUltJ  ou  chr- 

vHlures  les  branches  du  bois  d'un  cerf  quand  ii  se  divise 
en  plusieurs  andouillers. 

lABSfltcAeaUfon  paar  tacine  le  aaollall»  dMPit  (  dé),  o« 
ploUt  aoB  dimiaaiir  elavic«te,  qoi  ae  Inove  4aM  de  vten 

titres  avec  la  signification  que  noos  donnons  à  cheville.  On 
a  dit  aussi  cavilla  daus  la  basse  latinité.  Il  a  donné  nais- 
sance au  verbe  cheviller,  employé  dans  le  sens  direct  pour 
indiquer  l'action  de  mettra  des  chavUlea;  daaa  la  aaw  Igaié» 
en  poésie,  par  exemple,  m  411 4avara  qnl  aaalchargto  4b 
mots  inutiles  (ia'i'~  «nit  chevlttt's.  Par  analogie,  on  dit  ainsi 
d'une  personne  qui  ininilre  encore  beaucoup  de  fort*  (jiiy- 
sique,  malgré  l'ûge  et  le--  i  iilinin'.'  -;,  i.lie  ^  l'Ame  cAet>i//^« 
dans  le  corps.  Cheviller  s'empiojfait  encore  autraibés  dans 
le  aaw  4a  jetoMia  aort  mi  uianpécliement  k  qnalfi^n. 

£dme  Hémap. 
CHEVILLE  (  AntUonOe ).  Cest  le  nom  vulgaira  de  la 

partie  ilu  de  l,i  ja;iil>e  qui  v'i  Ii  'i  e  vn  l:ios-.<'  iteijx 
Côtés  du  pied ,  et  que  les  anatomistes  nomment  mnlléole 
(diminutif  de  nudleus ,  marteau  ).  Les  malléoles  ou  chevilles 
aaat  distinguées  en  i»l«rjM  on  tibiode  et  en  externe  ou  )»4> 
fvnière.  parce  qu'elles  sont  dwaaHHaaoaienii!  c  appartenant, 
la  première  au  premier  os  de  la  jamrte,  nommé  tibia,  et  la 
dwixlème  au  péroné,  deuxième  os  de  cette  partie  du  corps. 
Le  terme  cheville,  malf^ré  signification  triviale  et  inexacte, 
est  cependant  préférable,  e»  ce  qu'il  indique  qne  les  deux 
éminenees  osseuses  ainsi  nommées  retiennent  aoUdenent  la 
partie  du  pied  articulée  avec  la  jambe  dans  une  cavité  oè 
elle  se  meut.  Lorsque  la  cheville,  soit  dn  dehors ,  soit  en 

dtxians,  it&t cassée,  le  pied  e>l  lirliullé  ,  JK-^n;,  <iu  lu:^.:,  -Mit 
en  dehors ,  soit  en  dedans.  Les  éminenees  osseuses  dites  à 
tort  chevilles,  parce  qu'elles  ne  sont  point  destinées  k\ 
trer  dans  des  troua  ou  feniaa,  ne  I 
les  parota  latérales  de  la  balte  articaMre  dn  pied  de  I 
et  des  vertébrés  pourvus  de  jinilies;  rcs  deuï  paroi?  la- 
térales sailUates  coortituées  par  deu\  éiuir.eacei  osseuàes 
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trts-MlMM,  Jointes  à  toutes  les  antres  parKcularitàt  de  Por- 
ganisme  de  l'homme ,  prouve lU  ''vi.leniriunt  revs<Miti'ili((:'  <lr 
M  ttatioo  et  de  sa  progressiou  bipède.  Les  chevilles  soat 
flxAwWX  o>  du  tane  par  des  trou&»eaux  ligamenteux  si  so- 
HdM,  «M  dans  les  déboltemtnU  do  pM  knr  rupture  est 
■MriM  n^qomte  qiie  te  fMore  des  pièeM  oMines  qa*D8  a»- 
mletti^Tnl.  Crtli?  union  ilr^  niullf^nli's  au  tarse  est  si  serrée 
que  les  moavemenLs  d'inclinaison  latérale  du  pied  sont  e&> 
eessiTcmoit  bornés.  Ce  o'eet  que  dans  les  pieds-bots  ou  dans 
ks  l'-M**—  do  pied)  toit  m  étbm»,  toit  m  dadana»  qpe 

MB  UMNfWMniS  MMrt  pOMiMM. 

Cli«  ITiommf  civllLs*?,  dont  !a  peau  est  douce,  d'une  très- 
grande  seubibilité ,  les  coup»  reçus  sur  les  chetilks  des 
pieds,  eomme  au-devant  de  la  jambe,  et  en  généra)  sur 
tootei  IM  parties  où  les  tégumenta  sont  situés  immédi^ 
wal  MT  ta  4»,  aont  tiMmStmen.  CfM  poaNpnl  eer> 
taines  chan<i<;nm  remontent  plus  ou  moins  au-dessus  des 
dievilles.  Chez  certains  initïvîdos  adultes ,  les  membres  In- 
férieurs oiïri-nt  (li^piiis  le  jeune  Age  nnr  < .  i ^formation  hi- 
deuse ,  par  suite  de  laquelle  les  jambes  se  croisent  pins  on 
moins  dans  la  marche;  il  en  résulte  alors  an  firoftement  des 
mnik'nlfa  iatanies  qui  peut  donner  lieu  à  des  excoitetioM  : 
h»  eoftots  de  dnq  k  dix  ans  sont  souvent  expoida  h  cette 
afTri  (■un  ,  prr^iiiidi  par  la  même  cause,  qui  disparaît  m  fur 
et  à  mesure  que  le  bassin  et  les  menabras  se  dérdoppeot. 
On  dtt  populairenMnt  qnft  «as  indMiu  Jmm  m  Miiltea 
tamutêMtuet,  _____ 

qu'on  a  é^f-  roninit  h  lin^,  flgorément  et  provcrbia!«ncnt , 
d'une  personne  tréà-infcrieure  à  une  autre,  (\u'clle  nf  lui 
viendrait  pax  à  la  cheville.  L.  Lairk.'«t. 

CHEVILLE  (VertifieatUm).  Cest  ainsi  qu'on  appelle 
«einoli,  ces  exjpnasIoBsparaÂMqvi  M  fbilqii^rilQiieer 
une  pt  ira  lie  poétique  et  compléter  la  mesure  d'an  vers  sans 
rien  ajouter  au  sea»  ni  à  la  pensée  :  ïnanis  verras  fnrrario. 
Embarrassée  de  coiïjonctio II V,  (if  ji.irtir  nli'-;,  iTruU  itI-»':-,  cif', , 
^tr^ota,  de  plus,  à  riniletibk  loi  de  la  rune,  nolfii  langue 
est  sujette  plus  que  toute  autre  à  cet  ÔMxmvénieiit.  ta- 
Iwt  da  pndlft  est  d'en  énier  l'eaiplai  ou  d'an  dégniaer  l'n- 
MffB  h  nfem  possible,  bH  «si  MOtralat  d^f  «tolr  recours. 
Le meonisier>poèto,  maître  Adam  Rillaut,  avait,  p.ir  nu 
modeste  jeu  de  roots,  appelé  son  recueil  de  pièces  bachi- 
ques ses  Chevillet;  beaucoup  de  versificateurs  auraient  pu 
m  Un  aataot  arec  plaide  Jiutiee.  €ML  cette  Baibeoreuse 
freUté  dVneadnr  dam  nos  vers  français  tant  de  ehêviUes 
eon8a<:ré«s,  tdies  que  ce  beau  jour,  ce  fortuné  séjour,  ce 
dé$ir  extrême,  ce  bonheitr  srtpréme,  etc.,  etc.,  qui  pro- 
duit chez  nous  ce  déborderai' nt  anraiel  de  vers  de  famille, 
de  aodél^  de  Mes  et  d'amateurs.  Je  ne  parle  pas  de  ceux 
dftFOpëni  cl  de  rOpéra-OoiBkiiM  t  il  ta  «ilMitlta  n'cxis- 
talent  pas,  on  l*"^  cM  inventée!  pour  eux.  Octwt. 

OlfcVILLIC.  Ym  termes  de  blason ,  ce  mot  se  dit  des 
r  uiiuri  s  de  la  corne  d'un  c-  rf  n  liit  un  écu  chevillé  de 
tint  de  cors  ;  et  l'on  appelle  une  téte  de  cerf  b%en  chevillée 
celle  qui  a  beaocoupd*  poMw  mgées  en  bel  ordre. 

CHEVILLETTE.  On  nomme  ainsi  des  oqttees  de 
grands  clons  à  téte ,  on  de  petites  chevilles  de  fsr  dont  on 
fait  i>ririfip:ilf'riit'iit  dan^  \\  rhirpentc  des  ma- 

driers, etc.  En  tenues  de  relieur,  ce  sont  de  pelitâ  luorceaux 
de  cuivre  plats  et  troués  qu'on  met  sous  le  cousoir,  et  aux- 
fMis  «n  «ttaclM  ta  ioaita  des  ttn«B  qu'w  vaut  oondre. 
CWill  «Mrt  mcIrfdelMte  trt»aln|ile  dea  iMlcBoa»  fer- 
mctnws  :  Tire*  la  chcvilleKe ,  et  la  bobinette  cherra. 

GUIS  Villon.  Les  chevUlons  sont  ces  petits  bfttons 
tournés  que  Ton  voit  au  dos  des  chaises.  Les  férandiniers 
^pdJentdu  ineaieaamiiBl>AtaiideO'',60deloogMirle> 
qiiel  on  lève  la  soie  de  detiH  PoindiaMir. 

CHEVILLOT.  En  ternies  de  marine,  on  sppdle  nin-^i 
petits  ujuxccaux.  de  boi&  touraé&  qui  servent  &  lancer  les  ma- 
IWirni  le  long  des  bords  du  Tais&cau. 
IMCI.  M  lA  CONTSaa.  —  T.  V. 
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CHEVIOTS  (Monts),  rA«'iûr-//»//A-,  cLalne  de  mon- 
Iri^iii  ,  jii'-t'  nirnl  n  If  bres  fiar  leiirs  riches  pAtura^^  où  l'on 
élève  une  race  de  moutons  fort  prisée.  Elle  forme  en  pertiet 
dans  les  comtés  de  Nortbumberlând  il  dB  BoilMn|^,  te  Ami- 
tiète  de  rAagtetem  «t  de  nteoiie,  mwjuA  diven  em- 
branehemeats  dam  la  pailte  mëridfoBate  de  cdle-ei  et  dans 
ta  partie  'î^pfrnttrirjiilp  celle-là.  Son  point  culminant, 
dans  le  Nortimmbcrland ,  le  Chepiot,  s'élève  à  808  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  te  Lotother,  dans  le  comté 
de  Lanaik,  «t  dana  m  cbata»  seooodain  appelé  Leod- 
BIH,  aaeM  M0  «Mm.  Sflii  développement  total  eat  dVn> 

vlron  75  UloroMres,  entre  !<■  ha'iMii  dr  VtApn  ,  rir  li  Tyiit' 
et  de  la  Tweed,  en  se  dirigeant  du  nor»i-f,Hl  au  Bud-ouest. 

<'HE\  RE.  Le  sort  de  cette  femelle  du  bouc  a  été  plna 
heureux  que  celui  de  son  màle  depuis  qu'elle  a  subi  tejoof 
de  ta  dnnestieité.  Bien  tnlMe  poraea  aMMveadetom  ta 
temps  et  de  tous  les  lieux ,  son  existence  a  été  plus  pai- 
sible et  peut-être  plus  heureuse  qu'elle  n'eût  pu  l'être  si 
cette  espèce  avait  conservé  st  ii  indf  [it  iidinn'  primitive.  Une 
race  de  ces  animaux  rendue  à  l'entière  jouissance  de  sa 
liberté  dans  111e  de  Juan-Feroandex  n'était  pas  raroucfae,et 
l'aspect  de  liM»me  l'intimidait  peu.  La  brebia  et  ta  cbèvra 
ont  sans  doote  composé  les  pranÎBrstrottpeanx  dont  rhomme 
'rît  f  .nMîtué  pasteur  :  la  première  a  cédé  sans  résisfim  i\ 
et  la  seconde  est  peut-être  venue  d'elle-même  au-devant  du 
maître  qu'elfe  semblait  choisir  comme  un  protertnir.  Ces 
deux  acquisitions  ne  forent  paades  oooqjuMea  eonne  oeUes 
de  l'éléphant,  du  cheval,  da  tenrean  :  poor  aamjoiHr  eeo 
puissants  animaux  ,  il  fallut  que  la  fnrc^  de  l'homme  flH  se- 
condée par  des  armes  factices  ;  ainsi,  des  arts  étaient  créés, 
l'ind'i  IriL'  .ivait  fait  des  progrès  dont  ta  poOlOM»  de  IwMs 

et  de  chèvres  n'avaient  pas  besoin, 
La  ebèvfe  est  m  «mnl  dee  ilglaM  chaaiee  et  tampé» 

fées  de  l'ancien  continent  ;  elle  manquât  au  Mouvean-Monde 
et  aux  Iles  de  l'Océanie.  En  se  réfwndant  sur  une  surfac* 
aussi  étendue  «inr  nAlv.  d»'-.  riV^in-,  ((ii'cilr-  iKi'npi'  aujour- 
d'hui, elle  a  subi  des  (uoditications  ,  dont  quelques-unes  se 
perpétuent  et  cOMtttoeot  des  races.  La  plus  commune  nM 
pas  la  plus  raooannandabto  :  c'est  à  aa  ooostitiitioB  m> 
buste  qu'elle  doit  Favantage  de  supporter  nrieox  qu'aucune 
autre  les  difli'rrnts  climats,  le  séjour  dans  les  villes,  et 
même  le  confmement  dans  l'étable.  Cep^daot,  son  humeur 
n'est  pas  moins  capncieitse  que  celles  des  antres  races  : 
dès  qu'elle  est  livrée  à  eile-mèma,  te  vivacité  de  M  bmM'. 
vements,  les  brusques  changemeîito de  aea  gaMa,  m  va> 
gabomlage  qui  parait  être  sans  motif  et  sans  but ,  feraient 
penser  que  cet  animal  est  indisciplinable ,  si  l'on  n'était 
pas  témoin,  en  d'autres  circonstances,  de  ses  «lisposi- 
tions  à  ta  sMiabilité,  de  son  obéissance  aux  appels  du  ber- 
ger :  elle  se  aonmet  deeUeoMrt  ft  dee  tetiguea  que  rm  M 
ponmit  imposer  à  la  vache.  Dans  Madrid,  des  troupeaux 
de  chèvres  parcourent  ks  rues  de  bon  ntatin ,  et  portait 
elles-m^toea  aux  consommât  ir^  l  '  lût  ce  liquide  qui, 
extrait  immédiatentent,  ne  peut  être  ni  mélangé  ni  altéré 
comme  cdui  qu'on  débite  dans  les  rues  de  I*aris.  On  assure 
qn'one  bonne  chèvre  bten  ■oonrtedoiiMjiuiiii'à  quatre  li- 
tres de  tait  par  jour  pniAnt  é»q  mois.  Mate  ta  van  «eni' 
munc  n'est  pas  la  meilleure  laitière.  Celle  de  Barbarie  on 
de  Vlnde  mérite  la  préXéreace  pour  ce  produit ,  d'autant 
plus  que  son  poil  est  assez  long  et  asseï  fin  pour  être  file. 
EUecat  pina  peUteqjW  te  nœeoramooe»  mata  aussi  beau- 
coup 1^08  rare,  qaoiipfelteMaoltpaataalklBltheoniraa 
en  Fr  im  r  11  \  a  dans  les  Pyrénées  et  les  montagnes  de  ta 
France  mendionalc  une  autre  race,  recommandée  aussi  par 
l'abondance  de  son  tait,  d'une  plus  grande  taille  que  la 
dièneoaaiaum^  d'as  palaiaordliiaireBMiit  fauve  et  btaac. 
SI  eea^BMNita^ite  cea— tateat  k  daacao^pedans  les 
I  pbinp^  et  pr>tiTsient  s'y  plaire,  elles  méritentat  à  toM 
1  égards  d  Être  substituées  à  ta  race  eommnaei 
I   nMtapitaMjoVa  paltataiMn,fai  poftoà  kM 
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(Iroit  ht  nom  ik  ruhri,  H  don!  le  lait,  très-abomlajit ,  pos- 
sède prosquc  toutes  les  ttoaues  qualités  de  cel  li  lic  la  vûiui, 
n  as  iMak  pettt4tre  pai  radie  de  racclimuttr  ilaus  nos  dé- 
pwIlMnl»  d«  a«rd»  habituée  oomme  elle  k  la  Inip6> 
ntura  d*  h  MW  torrfde  ;  cependant ,  coawM  cH*  Ot 
familiârisée  avei:  les  hiver»  de  nos  départemeuts  méridio- 
naux, oo  peut  e«pt  rer  U  répaodre  peu  à  peu  vers  lu 
nord ,  et  de  la  tnullipiter  dans  toute  la  France.  Mais  les 
cMvFM  Angora  Tteuneat  préMitw  avec  leon  corne» 
«B  «pinb,  Inr  rièbe  tbim»  wor  Mie  taille,  leor  Molé 
robuste,  qui  leur  (►ermct  de  passer  nt^punéiuent  de  la  douai 
température  cic  l'Asie  Mineure  aui  rude*  hivers  de  la 
Suède, 

Adinettons  encore  une  dernière  concurreate ,  la  cbèvre 
dRe  Cochemire,  mais  qui  eat  répandue  depuia  lea 
ftântières  de  la  Chine  jusqu'à  la  mer  Caapienne  CeUe-d 
apporte  la  matière  des  tissus  du  plus  haut  prix,  que  r£u- 
rope  eoTiail  à  l'Asie,  et  qu'elle  sur|)a&sera  bientôt  lorM]u\-lle 
sera  plus  aboudammeat  pourvue  du  précieux  duvet  qui 
sert  à  les  (kbriquer.  On  ne  pouvait  douter  que  cette  race 
d»<ièfi«a  M;|^  Mtariiiflr  «  Fimw,  foimi'dl*  vit  en 

énidii  «ontrées  ansri  «aaaotidlMMOl  ral^^ 
le  pied  des  glnrirrs  de  l'Itimalaia  et  les  steppes  arides 
des  Kirguis.  fernelk  t%t  presque  aussi  grande  que  le 
mâlé.  La  mauvaise  odeur  de  celui-ci  ne  se  mamresle  qu'a 
féfoqpt  dn  rat  onilk»  kMifBaa  «t  fcadiatti,  detw, 
Bfli  ^ti  as  coflriient  et  as  craiMBt  «  lonqw  fsnlntÉl  Qooi* 
menée  k  vieillir,  et  »urtout  la  production  annuelle  d'un 
duvet  élastique,  extensible,  assez  long  pour  être  lilé  très- 
lin  ,  Toilii  ce  qui  distingue  la  tlièvre  de  CacUemire  de  toutes 
ceUea  qui  composent  cette  espèce.  U  est  vrai  que  certains 
tadhpMat  ds  k  née  corama»  doOMiit  un  duvet  asiail  in; 
mais  il  est  beaucoup  plus  coort  qos  calai  ds  ta  chèvre  asia- 
tique. Comme  laitière ,  la  chèvre  de  Cachemire  n'est  pas 
pitiférablf  ri  v4-]\f  de  la  race  commune.  On  i  it  ir  riu^nie  re- 
proche &  celk  d'Angora.  U  parait  que  daus  €«3  animaux 
l'abondance  du  lait  ne  peut  Mw  sblWlie  qu  au\  dépens  du 
Béfits  de  la  toison  t  les  qiéenlitaifi  «mot  dooc  à  choisir 
sslni  ses  deux  soites  de  prodnf  la. 

L'antiqniti-  jilnç  i  la  clirvr,;>  dans  le  ciel;  la  mythologie  lui 
assigna  des  roncliuna  du  la  plu&  baule  dignité;  notre  siècle 
cskutalsur  psntt  disposé  à  la  bsBiitr  ds  lante  Is  tanSL  l>eux 
ibtnut  dllHMi,  vmummmt  |ila»  qvW  Tidie,  doniisat 
plus  d'oeeapstkni  «  iPotoadspradtAcs  gdenlasialgnMrt 
les  plaint»'  ^  .iniont  rlf^cs  Av^^  cultivateurs  et  des  proprirtalres  r^r 
forêts  et  de  pUiiUUoii»  d  arbres.  Ivcs  clièvres  ont  cepcnduiU 
trouvé  de*  défenseurs  :  on  a  proposé  des  accommodements. 
Onséftettve  a  été  btte»  et  on  s  constaté  qu  'elks  peuvent  être 
retenoss  à  fétaUs,  j  psasir  kur  vie  entière  sans  qae  leur 
<;rtnlé  en  Muflre,  ,ni  que  leur  produit  soit  diminué.  U  est 
vrai  qu'uue  rérln<>on  au^  rigoureuse  entraîne  quelques  in« 
convénients;  l*-.  ^l't  lu^<•^  perdraient  la  tatullé  de  marclu  r. 
m£ue  dans  leur  prii>on ,  parce  que  la  corue  de  leurs  pieds 
slriloaserait  démesurément ,  si  l'on  ne  prenait  pas  le  soin  de 
la  raccourcir  ;  mais  l'boaunstisnt  pea  de  «onpte  de  cstia* 
commodités  supportées  par  tes  siUBSiix  qui  ont  Is  iBSlbsur 
de  lui  appartenir.  U  doit  jjourtant  leur  a.  i . u  1  t  quelque  pitié 
et  s'occuper  de  l^r  l)ieu-étre,  m  lùt-re  qu  oi  vue  de 
inlérClA?  Il  lui  importe  certainement  d'éloigner  d'eux  ce  qui 
eibibiifwt  Is»  iteottés  foi  les  nadiat  otite 
mtfalenir  dans  un  état  de  biea-4lf«  quVrn  emprisoanaaraeat 
perpétuel  ne  saurait  procurer,  surtout  à  des  di^vres.  On  a 
proposé  auui  de  fonucr  pour  elles ,  dans  de»  terraius  peu 
fertiles ,  une  sorte  de  p&turage  du[ii  ri;.-,  s'autiomoderaient  à 
merveille  t  os  asnieotdes  semis  d'arUistes  et  mime  d'ar~ 
bras,  fiennl  ksqudi  on  n'oublierait  pas  à9  pisoerle  sside 
et  le  cytise,  recommandés  par  Virgile.  L'arbre  an  pois 
ivogei  RuBtMKR  ),  dont  tous  las  herbivores  t-oni  8i  avides, 
y  serait  multiplie  avec  profi!>ion  ;  le  ;;eiKt  d'ilspagne  repon- 

dnii  k  psiftnD  de  ses  fleurs  dan»  ce»  bosquets,  qui  coâlri- 


bueraiont  à  la  beau!)'  Tu  {«av-^mr-,  m  rM'm*"  qofike^ 
crottraieBtlesres^ourieK  de  re«>i>noune  rurale,  etc. 

Oo  sait  que  la  chair  de  ces  animaux  est  peu  lechcrchée, 

qnesfllk  des  chevreaux  est  ksesk  4 
gant  SMers  nanger,  qnoiqu'eik  Mit 

tini(*e  des  moderne;-  qu'clii  ne  le  fut  au  t^'!mJl^  âi-f,  li«'ri>s  d'Ho- 
mère, et  même  piusieurs  siedesaprës  ie  siège  de  Iroie.  l^e» 
cltèvres  d'Angora  aoat  les  seules  qui  doBnentaBsl 
que  k  Bsds  eoopkk  tMiqssfnis  ;  Iss  pssa»  ds  i 
autns  sent  oa  pféiméee  pov  INiMge 
livret  aux  fabricantâ  demaroqTTin,  En  géni^raî,  on  tire  un 
meilleur  parti  de  chèvres  pleines  df  vie  el  île  santé  qoe  de 
celles  qu'on  met  k  la  réforme.  FeRRT. 

Il  est  Ibrt  douteux  que  k  premier  braoouiier  qm  sorfril 
auf  k  agi— letdssMeat^peskboassik  dhèws»  rtqirt 
les  réduisit  en  domesticité ,  ait  rendu  service  aux  bomm^  ; 
et  si  cette  conquête  était  aujourd'hui  à  fcire,  on  ne  l?i  u^nt»- 

r,.i;t 

Cependant ,  dans  la  chaîne  des  races  auimalM,  U  eèièvrs 
est  supérieure  au  bélier  et  è  k  brebis;  elk  est  ptasM^ra» 
phufière,  plus  audacieuse,  pka  «vert  Milèw,  et,  paru»  ce^ 
traste  singulier,  «Hé  est  pliu  flunlUère  avec  Hmmum,  plus 
sensibk  aux  caresses ,  rtii^  -u»c«ptible  d'attacliemeni  que 
ne  le  sont  les  béte,s  k  laine.  Elle  porte  le  cUaa/reiu  ptm 
élevé ,  l'oreiUe  plus  droite;  et  une  queue  plus  courte  et  ptae 
■sigpsIsnBd  plwleskà  k  marche.  Deas ks tnaekwe- 
ffoBs  dfttraQpeam ,  dk  se  place  toojom  «ilM»d«  eertigst 
elle  a  1p  ^r'ntinvenl  de  sa  supériorité,  parce.  qnVl1<'  joTnil  de 
l'avaiila^e  d'avoir  l'cnl  grand  et  vif,  l'iris  d'un  itCDii  juine, 
les  cornes  non  contournée»  du  haut  en  h«>,  r  Miime  les 
béliers ,  mais  au  contraire  de  bas  eo  haut,  s'ékvaat  josqu'è 
«  aeamilé ,  et  se  recooriiti 
fierté.  A  la  téte  d'un  troupes*  m  «'«1  ] 
ordinaire ,  c'est  nne  reine. 

Se-  (ir^.un int<Ti*-urs  -imt  confontii^  cl  dîsjjov^  comme 
c^ux  de  la  brebis,  el  oonséqueroment  elle  est  st^jette  aux 
mêmes  maladies  qu'elle;  mak  sa  fibre,  dure,  sèche,  nui- 
ir«,  lù  issd  adoeessirs  ks  tabès  «oimrtas  de  iseie,  fil 
SOM  ubOdes  è  fanAre,  qei  s  k  tisk  teoA«  «I  taoÊt.  ht 
clièvre  e<t  aussi  plus  portée  à  la  pr  Intiou  l  e  inAlr  %éde 
deux  ans  peut  suftire  à  trente  chèvres  par  )our,  a  quatre 
cents  pat  année,  et  continuer  oetnk  de  vkjusfH^àhîdt  «a 
dix  eus*  lAcMne  perte  daq  wek)  «Hs  Mt  < 
deux  cftswoiuif  el  qnesd  eB-< 
instinct  pour  la  propagation,  on  la  fsit  "^aillir  \rT<?  !p  rom- 
liiiiiciuiriit  de  riùver  pour  avoir  dia  chcvr^JUi  que  iun 
rnange  a  PAques.  Leur  chair,  moim  grasse  et  moins  succu* 
lente  que  ceUede  l'igeeew,  a'eetpoktdukutdésiyésIÉi^ 
et  n\  nailODeBl  Pbde»  de  taw»  pense  ^  cettoedser 
est  extérienre  et  simplement  inhérente  au  poil  et  à  la  peao. 
Dans  le  midi  de  la  I  ranre  on  trouve  des  bouobeiies  ceo-> 
:^  icrées  à  la  vente  des  clievreaux^sireil^y  MtmfMid.eW 
du  boudin  de  ce  jeune  animal. 

Parmi  les  produits  que  donne  cette  race,  oe  ne  doit  pas 
oublier  lepoi/  d«  chèvre,  qui  entre  dans  beaaooop  d'éteiligs 
après  le  filage.  La  seule  viUe  d' Amiens  tiratt  aotrefiik  'de 
l'Orient  quatre  à  cinq  mille  telles  de  poil  de  cbèvri' ,  :nec 
kisqueiles  eUe  fabriquait  de&cameiott»  des  bouracans,  alors 
fort  à  k  mode.  La  pean  de  chèvre  tannée  sert  à  faire  des 

ert  krt  eetinid  poer  ftlwlqiitf  les  onngts  4flkek.  8s 

come,  plus  allongée  que  celle  des  autres  animaux  .est  utile 
dans  plusieurs  arts,  et  U  r&purc  de  ses  corses  «t  l'ei^rais 
le  plus  actif  et  le  phu  durable  que  l'on  eonellm  |mr 
conder  les  pkirtes  riieeei  eterincveoeales. 

On  M  dett  pes  ceoiidéfer  ks  cMwes  ksMMÉt ,  et  ssii* 
lement  dans  leurs  rapports  plu^  mi  moins  ftchemt  avec  les 
diverses  natiii*R  de  culture;  il  faut  encore  Ifc<  considérer 
sous  les  rap|K)rts  industriel  et  commercial.  Il  nf  i  cut  [  ** 
entrer  dans  les  vues  d'une  nstieii  dnrilisée  de  pivmére* 
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■ne  née eattive,  perce  qMÊênMIn  que  dei 
•veaUc»  maUe  à  beneoeipde  daagen ,  «MNoe  ftBuUtei 
me  niOtam* ,  virant  du»  tee  foyers ,  et  Mtaat  en  qneiqiM 

sorte  partie  U  lamille.  11  donc  il^ine  sa^e  pOililil|ae  lie 
cberchor  à  la  moUiplier  eu  préTeoaat  les  maux  qu'eBe  peut 
occasionoer.  On  eonfolt  qate  keoc  suflUant  chaque  année 

;  hnit  •»  4bL -ese ,  et  dieqne 


maée ,  et  dans  certains  paya  posYant  Taire  âeax  portas , 
la  multi|iUcati«n  de  cette  race  deviendrait  alarmante,  chaque 
obàTfepoaTantaiasi  donnàrnaiinanci!  à  treute  ou  quarante 
>  «a  via^  AMfi'VoyettHiik  autnisie  deoe  la 


de  les  pUalcr  en  eMfnteUles ,  roooes,  ^gtaatiere,  et  an» 


dnq  milie  chèvres.  Le  nombre  s'en  accroissait  de  | 
milliers  chaque  année,  et  il  serait  devenu  plus  grand  cacore, 
ai  l'on  n'y  avait  pas  conservé  rbabitode  de  luanger  les  jeunes 
dMvnant  et  de  «atar  les  vieiUes  chèvres.  Il  n'ajamaiaété 
MtaawfBBpM  dÉpM  «a  e^  dea  ehèma,  aniafl  y  a 
eu  des  r^ments  fort  sages  qd  ont  autorisé  les  conseils  des 
communes  à  les  taxer  par  dans  les  pays  où  elles  pen- 
\™t  fairp  (îps  dommages,  en  proportionnant  ces  taxes  aux 
dommagea  dont  se  plajgnwBt  les  graads  propriétaires ,  et  aux 
beeeiaadBS  peUtedyha  <M!n»  Meut  Heo  de  vache,  il  est 
donc  Ubieièeliaqae  eonnuae  de  se  placer  dans  te  catégorie 
la  plus  céavenaMe  an  local  qifdle  occupe  et  au  ^re  de 
culture  qu'on  y  pratique.  Dans  les  grandes  plaines  céréales, 
oà  roo  ne  trouve  ni  haies ,  ni  vignes,  ni  bois,  ni  plantations , 
elles  ne  peuvent  nuire  à  persooae,  et  ne  doivent  pas  être 
taxées.  ]lÉasks|ia|aaioiitaeax,  eMSiféSfCaapésdepcici- 
pices,  ététftm  aertioll'<^paa  «•  poM de«illH«, les 
cbèrreB  ne  peovent  être  que  peo  ou  point  matAisantes  ;  elles 
y  sont  au  contraire  utiles ,  puisqu'elles  profitent  en  ravtnir 
de  l'homme  des  rég^arx  qu'il  ne  Raorait  Atteindre.  Aus.si 
vail-aodestreDpeeiu  luiadmM  de  chèvres  sur  cm  oorai- 
dhia  dbMea  f  et  y  < 


Si,  s'il  «it  auelqiie  lieu  mum  roale  et  Hiu  cl 


Un  rocber,  qaclque  Bout  pendant  ca  prédpicca, 
Ce<t  où  CCS  dsnK*  vont  pramner  leurs  eiprfeca. 
'  (L*  Fovranra.) 

Restent  les  pays  de  Tign(d>les,  de  vergers  et  de  petites 
cultuies  entourées  de  liaies  ;  c'est  là  que  les  chèvres  sont  un 
véritable  Oéao,  contre  lequel  toub  les  agriculteurs  riida- 
■MBt;  et  «^»'>^  de  tels  pay&  on  ne  saurait  porter  1«6  clièvres 
à  w  fa|ittittirr  trop  élevée.  Leurs  dents  sont  veoimeaaes, 
leor  salive  oerroeive,  leur  baleiM  alla-mene»  est»  dil^M  »  ua 
poison, at leurs  oonies sont  autant  de  tcies  aves  lesquelles 
elles  éeoraheBt  les  jeunes  plants  pour  soalaf;er  les  déman- 

Ceoa^B'eUe»  éfrpuveattous  l«s  photempa.  Afin  de  remé- 
klHl  4»Mn  »MH.ianoaceraas<avMlBges  que  cette 


sur  la  matièra  le  Mvaat 

TWaier  etPinfatigable  observ  ateur  Bo'^r? 

Le  premier  nous  appreod  que  sur  le  mout  d'Aure ,  près 
de  Lyon,  il  y. a ,  sur  un  rayon  d'une  denai-Ueue,  seize  com- 
naoaa^  vivent  dn^pradiatt que  fcunieaaat  les  cbèvns. 
lyyfèaunugart^BMart  aan—anat,  oanapaatha  ee»« 
duire  aux  plturages  que  muselées ,  et  on  U's  ramène  à  Péta- 
ble  dans  cet  état ,  après  les  avoir  laissées  paître  dans  un  com- 
munal qui  leur  est  spécialement  abandonné.  Quant  a  leur 
hlTemaga»  on  las  nourrit  avec  dea  ieuilles  de  vigne,  que 
n»  dépuM^  apièi  vMdaofe,  dans  des  onaea  an  dMiadas  et 
lanm  belcnn^ti,  qna  Panienne  hennétkpienMnt  après  pla- 
siaan  arrassgsa.  des  IhoUles  conservent  dans  la  fenncnts» 
tion  une  légère  acidité,  dont  les  clitvres  sont  trè.s-friandes, 
et  c'est  probablement  à  cet  aliment  que  les  fromages  du 
mont  d'Aure  doivent  leur  grande  iMMnifc  Sur  cette  don- 
ail^  Bow  pnpatB  de  auUivardcs 


,  «t  da 

ges ,  qui  chaque  année ,  à  une  époque  doi 
ouverts  aux  chèvres  de  la  cuaimune.  Pour 
dre,  il  tallait  rétablir  les  communes.  On  y 
ctonn^  taouvaii  fuades 
IMMtà  wmm^/Km  m 
sure  que  la  civilisation  s'accroît  et  < 
gouvernements  enropéeasieeulent. 

LKs  ii.ituralistes  dignes  de  foi  assurent  qu'un  oiseau  à 
gros  bec,  et  qat  vole  lahoncba  anvaitov  i^anase  à  tétar  les 
chèvres  <«off««  BMaonuranr)»  CMIt  «aw>«^8vait  psa  bth 
sobi  de  œ  nouveau  prodige  pour  acquérir  une  physionomie 
mytholo^qne.  Avant  que  le  p^  des  dieux  eât  une  vaot>e 
pourép<uis<' ,  il  avait  eu  une  diène  pour  nourrice.  Le  tau- 
raau  etle  capricorne  furent  placés  au  ciel,  afin  que  !•< 
se  tnnu|t>  pour  ainsi  dire,  en  f^Ue.  Aujourd'hui  i 
daaatnp^B  volain  dnoMra  etàaaoitié  dviliiét  on 
que  un  ev^  de  ciHbaiyNa  qui  afbcte,  ponrboaom'  OleQ, 
de  prendre  le  costume  et  la  barbe  d>i  bouc,  en  conservant 
d'ailleurs  son  instinct  et  son  parhim,  et  qui  croit  ikire  la 
phis  bdle  chose  du  monde  ea  faisant  ainsi  reaattre  la  race 
des  fennesat  das  églpana.  Va  peu  plus  loin ,  et  aor  lea  botôê 
du  Oaaga,  en  inedouftapas  de  aonaaint,  ionqnlm'ala 
bonheur  de  tenir  eo  mourant  la  queue  d'ane  vaehe.  On  a 
jadis  adoré  des  veaux ,  sacrifié  des  chevreaux  au  dieu  Pan, 
des  twucs  au  dieu  li'I-srael  et,  ]m\T  épuiser  le  eerdedes  Ib» 
lies,  on  choisit  jadis  en  Égypta  un  sapariM  taaf^  et  on  an 

G**  FaaiiçAis(de  Nantes),  ladea  pair  dt  Fnaet. 
Nous  avons  vu  (tome  III,  p.  661)  que  la  brebis  était 
au  nombre  des  animaux  que  Ton  offrait  en  holocsnste  ches 
les  anciens  ;  l'Écriture  nous  apprend  qu'il  en  était  de  »»*wif 
de  la  chèvre,  placée  au  nombre  des  anhnan  pava,  et- par 
coMéquaat-i»  Mm  dont  an  pouvait  manger  et  qu'on  poti- 
vatt  oÎMr  en  aaefMee.  n  parÀ  ansai  que  l'usage  de  tondre 
cet  animal  était  anciennement  connu  dans  la  Palestine,  et 
qu'on  fabriquait  même  des  étolTes  avec  son  poil,  comme  on 
le  (Ut  encore  aujourd'hui,  puisqu'il  est  dit  dans  les  livres 
à  MoiM  de  Ure  uae  partie  des 
da  paH  de  «Ufvn  {Bxod., 
ch.  XXV  et  XXXV).  La  ciiévre  éUit  en  vf'niVatioii  dans 
toute  l'Egypte,  comme  elle  l'avait  été  dans  la  Grèce,  où  le 
dieu  Pan  passait  pour  s'être  caché  sous  la  i)eau  de  cet  wif- 
mal.  ll^t  consacré  a  Jupiter,  en  mémoire  da  la  chèvre 
Araalthéa.  Oa llmnMlaltàâpoltai, èlaaoaaIàd'Miw 
dieux.  BaUnon  aUribaa  la déMaairta  4»  ronde  d»  Del- 
phes à  des  clièvres. 

Prendre  In  chèvre  se  dit  dans  le  même  sens  que  se  ca- 
brer, expressiMiqui  dérive  eUe-mème  de  chèvre,  comme 
cabri,  cokHois,  cabriolew.  C'est  se  mettre  en  colère,  on 
simptaBKBt  pieodre  de  l'hnmear  sans  sajet.  Montaigne  le 
dit  de  ces  malades  imagiaatres  qull  a  vn  prendre  la  ehtvre 

de  ce  qu'on  leur  trouvaille  fiH0e  ftlli  Ot  le  pOUle 'pOOé. 

Molière  a  dit  de  même  :  . 


i>'uD  nari  tar  ce  point  j'approuve  le 
'te'setewwdrafa 


On  ne  peut  pas  sauver  la  chèvre  et  te  chou,  dit  un  autre 
proverbe;  c'est-à-dire  qu'on  ne  peut  pas  soignera  la  fois 
des  intèrOts  difTércJïts  ou  plaire  à  dea  porsonncs  ou  à  des 
partis  diveia.  U  est  pourtantde  ces  gens  adroits  et  pm 
deali  <|0t  sawt  aiÉimer ia-oMare  et  U^tomt  antoa» 
n'est  que  pour  un  tempe  :  rarement  ils  peuvent  arriver  à 
leurs  fins  en  jouant  ce  double  r6le.  Là  où  la  chèvre  est 
att(idu*r,  il  faut  qu'elle  broute,  dit-on  pour  exprimer  qrfîl 
faut  s'accominoder  aux  choses ,  au  temps  et  à  la  sitoation 
des  aflUresob  l'on  se  trouve  engagé  :  ce  précepte  de  pa> 
lieaoaotdortilpatina  èaoaeortoatiaaadeuteauigl 

M. 
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éf  !s  !ta^68M;  mais,  quanil  la  rlit'vre  est  m.sl  atUifin'e,  ou 
qa'cUe  troure  le  inojen  de  rompru  &ua  Itcol,  bi«a  wUt 
dleaentt  de  n'en  point  profiter  pour  aller  brouter  aiUeuneii 
Uberté.  Eala,  d'w  via dwii  Kide  on  dit  b— wtwwnt 
qo*!)  «Ht  bM  fe  Mnâamtrtnthtmt. 

CUfeVRE  (Astronomie),  étoDe  de  première  grandeur, 
comprise  dans  l'epauie  antérieure  du  cocber.  Oq  a  doaoé 
auftsi  ce  nom  à  UM  pdito  coMtdtotion  de  lliéaibphèc* 
bovtel  wagorta  ds  trait  Moite,  màmi  1m  MtroMuiea, 
«I  ésctaq,  nlfiat  BmmIm  Vnçà,  qai  tanr  flt  une  Tisite  en 
meaint  piH  ^  t<»rre  dans  \es  régions  célestes,  lorsqu'il  les 
parcourait  eu  tltcvaiichant  en  croupe  derrière  «on  mattre 
roonté  ,sur  un  cheval  de  b  i  s  i  kk n  v 

CUÈVAE  {M4ettnitue).  Ou  nonuoe  mm  une  machijifi 
wpoid»  dPiM  fdali*  «t  d'un  treuil,  dilllids à  éierer 
à  one  baolew  aiédoera  des  btàam  mm  pmats.  La 
poolie  et  le  treoil  sont  aooteniu  pw  «n  HMOiMag^  de 
pitV.  ,  le  bois  qui  forment  un  triangle  trè^-aipi  ;  les  Jeux 
longs  côtés  (le  ce  triangle  ^oal  hâa  bras,ti  la  ba&e,  doat  la 
loncMur  est  moiadre  que  la  moitié  de  cdie  dea  bras,  est 
l'mUn4ott*.  L'tte  du  treuil  travene  les  deux  bns  à  OM 
haotoar  i^mfina  i">,20,  et  la  poato  «t  ti4«  vm  h 
«oinmet  du  trinn-1.  Tne  corde  attachée  au  poids  qu'il  s'asit 
de  lever  paase  sur  la  poulie,  et  to  s'enrouler  autour  «lu  treuil, 
qa'oo  (aittoamer  arec  des  leviers  qui  se  meuvt^'jit  dans  un 
plia  TertksL  Pow  hitt  usage  de  cette  machine,  un  l'anwrri' 
wtMmaÊtA  du»  ma  poiHioa  loeyaée,  al  telle  que  la  ver- 
ticale qui  pasiierait  par  le  centre  de  gravité  de  la  masse  à 
soulever  soit  a  peu  pn  s  tangente  à  la  garge  de  la  poulie.  Les 
cordes»  d  amarre  sont  attâci»<*>^s  à  deux  p<iints  >  et  à  deux 
crocbels  de  1er  doot  le  liiiut  de  la  clièvre  e&t  muni  pour 
djat  L'eflort  doal  aette  machine  est  capable  dépend  du 
nomtw«  des  hommes  qu'on  j  appUmia^  «tdnnffMMt  entra  Ja 
longueur  do  levi^  et  le  rayon  do  traoll. 

LiOrsqu'il  s'a^;ii  i)'i'!r-MT  ilis  nirdeaui  très- [»-■-■  a nts,  i  onitnc 
d^ pièces  de  gros  calibre,  on  emploie  des  chèvres  douhlt.^, 
composées  effiéctivement  de  deux  systèmes ,  tels  que  celui 
4|a'MTfM&da décrira  atqalailUcAévr««ii)y(«. Les  deux 
parties  de  la  eMne  donHe  aeoA  vàmia»  par  la  aommet,  où 
(']%'■<  !  irm  nt  sur  un  axe  commun,  comme  les  échelle 
iloublcs  donl  on  fait  usJine  dans  les  appartement,  dan»  les 
jardins,  etc.;  par  ce  moyen,  la  force  de  la  machine  est 
dooMèai  at  OB  art  dispensé  de  ramarror.  Mais  depuis  qoei- 
qoea  ai»é«  oa  «nplole  iwaiaea«p  I  Paris,  surtout  pour  les 
constructions  Importantes,  un  appereil  dit  sapine,  dans 
lequel  les  ressources  qu'offre  la  mécanique  sont  bien  mieux 
utilisé  que  dans  la  chèvre  ordinaire. 

Les  chùrons  ont  aussi  une  chèvre,  qui  n'est  autre  chose 
qcPm  tafiar  towmaot  autour  d'un  axe  Mutenu  par  une  sd- 
ItH*  qûroB  tffnàt»  du  poids  à  aoulever,  Joaqu'à  ce  que  le 
bras  le  plus  eoart  du  levier  s'y  trouve  ongagi'  :  l'ouvrier  pèse 
alors  sur  l'extriMiuIé  du  Imi^;  Vir/is ,  d  [uvMliilf  .■lîusilr  mou- 
vciaeot  dont  il  a  l>esuin.  Kntm,  1  sck  ur  de  b<jis  doune  le 
nom  de  chèvre  au  support  des  bùihe^  ^ur  lesquelles  il  fait 
ag^  la  scie  (ta  voit  qna  la  laagne  tecbùvie  ait  aases  bi- 
urre,  et  que  lai  ania  qD*allB'dit«iinw  de  laor  acception 

vi'I^'.'iir*;  n'y  aOMflnWt  (|PHI||MM4  ftatt  dft  k^ir  première 
«gniliration.  i  ijirï. 

CHEVRFAU  ou  CABRI,  petit  de  la  chèvre. 

GilÈVIiEf'fiUlLLfi.  Ce  genre  da  piantes  appartient 
i  la  feudila  dH  eaprIfoUaeéea  4a  luarfeo  al  i  la  pen- 
tandrie  monogynie  de  Linné;  ses  caractères  sont  les  sui- 
vants :  Un  calice  à  cinq  dents,  muni  de  bractée  à  sa  base; 
une  i  irMlli'  tubuleuse.  infundibulifonne,  ayant  son  limbe 
partagé  en  cinq  diviuoas  le  plus  souvent  inégales  ;  oiaq 
diHÉtaas  de  la  longueur  de  la  corolle;  on  stigmate  globu* 
Im  i  MM  baia  ItilneaJalra  poijapenne.  Les  chèvreleuilles, 
aarapiwAi  d'arbriaaaaiix  farmeoten ,  grimpants ,  à  feuilles 
simples  et  oppos<ies,  à  fleurs  ^rtsilis  A  n  rai  it  ilfs  termi- 
naux <ni  »«<llaires  cl  vertkîllés,  sont  cultivée  pour  la  plo- 


CBIVBBinL 

[■art  dnns  les  jardins  d'3;:n<mcnt ,  el  se  font  remarquer  pw 
la  beauté  des  formes,  la  vivacité  des  couleurs  et  l'odaar 
soave  de  leurs  fleurs.  Lear  culture  est  fteile;  tout  temÎB, 
tout*  litMttaA  paraît  leur  «Mfaair;  ib  liaaiiraait  aian 
cepaidaatai  pMi  aeHB  ijaadaw  las  Hem  Bratru».  Om  m 
cultive  près  de  quarante  espèces,  dont  ptir^  rommiin«  <w:.rt 
le  chhfTf feuille  des  jardins  et  le  chevrp  feuiiLe  des  bots. 

L:i  1i^;t'  'lu  jiri'uiifr  {lonicera  capryfoUum ,  L. ),  coo- 
verte  d'one  écuroe  gnsAtre,  se  divise  ea rameaux  aanaaih 
law^  talUaa  al  fort  longs,  ytrapart  at  ilwwwlart  au- 
toor  des  arlns  oo  des  obids  qu'Us  rencontrant.  Ses  ftiiilIlM 
sont  aessile* ,  glabm ,  i^aoqoM  «n  dessous ,  la  plupart  ob- 
tuses ,  simplfToent  oji[x"i',(''r^  dans  le-  [lArtifs  infrncure  et 
moyenne  de»  tiges ,  et  nnmies  en  rnie  seule  au  sommet  de 
odles-ci.  Ses  fleurs,  oombreoses,  grandes  et  iinpoafloa  m 
bouquet  terminal,  exhalent  une  odeor  délkaeuse.  OeHe 
plante  crott  spontanénint  dans  leolnlfli  des  contrées  méri- 
dionales de  rkuro]!!'  On  1 1  cultive  partout  pour  l'oniinii'iit 
des  jardins.  Ses  rameaux  ,  longs  et  flexibles,  se  plient  aisé- 
ment pour  prendre  toutes  les  formes  qu'on  veut  leor  dOMMr. 
On  «leoavra  des  traMif,  on  an  forme  des  benamt, 
mm  lapiiaB des raura, m  «a Ml  des  gniriandes ^a». 

hra>isent  la  tige  dis  arbres ,  s'eninrfvit  avec  grice  dans  lems 
lii  uichcs,  ou  ,  au  mois  de  m^  cl  juin,  elles  se  chargent  de 
ri  I  I  1rs  qui  charment  le-s  yeux  par  leur  «élégance  et  enivreat 
l'odorat  de  leur  parfUm.  De  ce  cbèvideoille  iirmoHlMi.  at 
grimpant  la  Jardinier  saH  Uraoo  ariMMM  *  t^a^dort 
il  arrondit  la  téle  en  la  taillant  aux  dseaux.  On  ea  rencontre 
perticnlièrement  dans  les  jardins  deux  variétés  ditalie  pré- 
eon  1 ,  l'iiin-  A  (lriir>  nm^css  et  l'autre  à  fleurs  blanches. 

Le  chèvr^euilie  desbou  ( ioiucera  perUtfmemtm,  L. ), 
a  absoinaïait  It  même  port  que  le  précédât;  raaif  il  m 
diflèn  CB  ea  4M  laa  fndilea  aaat  toutes  pobtnes  A  eatièi«- 
■leat  Une.  grattenrs,  d'un  blanc  jaunâtra  et  d'an  aspect 
moins  gracieux  que  cellc-s  du  prcc<kient,  répandent  une 
mieur  agréable ,  et  paraiiâent  ta  juio  et  juillet.  Il  y  ^  a 
deux  variétés  principales  :  l'une  est  velue  et  qoelquelbia 
dariant  diOonaa  et  jaaarhéo  da  Mbbc  at  de  vartj  «lleaal 
ooBWMiMdma  ha  Ma  et  daM  lea  heleadePMMft  Lave- 
riétf*  ^rlnhrr  à  fleurs  plus  grandes  et  moins  jaunAtres  que 
cclU-^  lit:  J  autre,  ne  fleurit  qu'en  août  et  septembre,  et  crôtt 
en  Allemagne,  en  Suisse;  *l  ou  les  noms  de  chtvr^euUle 
d'Allemagne  et  de  chévreJeuUU  nmge  tardtf,  que  quel- 
ques personnes  lui  ont  douiéa.  Mmmu 

CHEVRETTE  (JttaMwlBfie).  Ceit  la  lltmdh  da 

chevreuil . 

<:iII':VllETTr  ,',V.,r-'r.7iy>.  voyez  rFUMEsaiM. 

CIl*:VHE  n  E  BRUNE.  Foyes  Cadeux. 

CHEVREUIL.  Le  nom  français  de  oet  animal  idart 
évidemment  de  son  aom  latia  cagnolu»,  qui  aprévalncbes 
les  modernes,  qoolqu'an  tempsde  Pline,  «t  plus  tard  «ncoie, 
le  même  anim  il  fut  nommé  caprea  Cr  ihm^,  malgré  s.a 
tenninaLsou  leimauie,  ne  détigne  pas  une  femelle;  ce  n'est 
pas  le  nom  de  la  chevrette;  on  peut  s'en  convaincre  en 
lisant  à  lafindalatradnetkiBlBiiMdaGaMtifMdttiCaBa- 
tifuef ,  le  gracieet  eoagd  qMh  SoaMBile  algiiHel  aoB  Men- 
aimé  :  Ftngt,  dilecte  mt,  et  assimiUtre.  caprx  hinnu- 
loque  cervarum,  super  montes  aromatum.  Mais,  en  latin 
comme  en  français,  les  noms  du  chevreufl  et  de  la  chèvre 
indiquent  aasas  IWIogie  qu'on  a  cra  ehaarm'  entra  e« 
animWK,qBiMrara»aendil«BtpoBttaat<|Mparla  Idlleet 
le  genre  de  nourriture  ler-hrvrmtl  est  un  cerf:  Il  a  tou^ 
les  caractères  de  £<;  ^cmc ,  vl  nullement  ceux  des  chèvres , 
des  gazelles  ot  autres  animaux  A  comc-s  persistantes.  Son 
bois  tombe  anaueUement,  comme  cdui  dies  autres  espèces 
dogtara  tti^ft  etil  aatdeviÉBteMtavepoartaiilee  eae4i> 
pèces. 

Le  chevreuil  est  une  des  pitis  petites  espaces  du  genre 

cerf,  car  >.i  l'Miu.i.rMir  lnLilc  'l'i'-t  i;ii:'re  qurlii  iiiijilh'  il','  ri/lle 

du  grand  et  noble  iiabilaat  de  oo«  foréU.  D'ailleurs,  il  loi  res- 
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I  beaucoup,  si  ce  n'est  qa*U  a  plus  d'élégaoce  dans  sa 
MdtoMll^qa^pMltpfaM  Int» «t f Uw vif, et 4|ii'mi font 
■  pMIcnoan  dimligQ.  Oft  Mnit  qb  dM  MIm  les  pins  ai* 

TTinhlrs  t]e>^  bnis  ctrlfs  bosqueis,  s'Hvoaîâît  s'y  montrer  plu'; 
touTcnt,  et  devenir  plus  (iuDilier.  Mais  ooe  dctianc«  trop 
Wen  fondée  l'éloigné  de  IliomiDe,  qai  est  en  eflet  son  plus 
fedootaUe  aoBeau.  Lesanoes  des  dbÊmHnwAàl^kn^^ 

traction,  si  la  chevrette  n'rtatt  pas  plus  Wc^nde  (pela  biche. 
Elle  produit  communément  deui  faon»,  et  cfuelquefols  trois  : 
lorsque  U  prirU-c  n'«st  quiMie  <1eii\  petits,  l'un  c^l  iniile  et 
l'antre  femelle.  Les  cbevreuils  nous  montrent,  parmi  les 
I,  les  montrs  des  colombes  et  autres  oiseaux  qui 
appariés,  et  que  la  Tioieiice  on  b  moftpanvent 
Mob  léparer.  La  cheTrette  porte  dnq  mofe  étémi,  et  met 
bas  ymt  le  mitien  do  piiaternr"  ;  r  iHaiteinent  et  l'éducation 
do  Jeune  couple  sont  les  occupations  de  l'été  et  d'uae  partie 
de  rantomae;  la  saison  des  amours  est  alors  reTeooe  pour 
le  pèce  et  la  nèi«;  peo  de  tempe  apvie,  la  PunUle  lé- 
pave,  en  phMI  eOe  se  dédenlile  j  le  Jeeme  chevicuB  4  sa 
compagne  s'élolpnent  ensemble,  et  à  l'automme  suivant  leur 
union  sera  resserrée  par  des  nœuds  encore  plus  indissolubles. 

Tel  est  It  i  cn  le  de  l'innocente  existence  de  ces  animaux, 
lorsqo'eUe  n'est  pas  troublée  par  de  fonestes  aockienta  : 
weii  eoMwmt  se  dérober  anx  poonaUes  d'ennemis  aehmla, 
•0  léaWer  k  toutes  leofaattaqaeat  La  pradeooe  et  le  courage 
tiennent  dan»  ce  cas  an  leeoars  de  bi  MMesse.  Lorsque  le 
moment  Je  mettre  lias  t>-  t  arrlv/* ,  la  clievrcllu  se  sépare  de 
son  miUe,  et  va  se  c<<cber  dans  un  fourre  assez  épais  pour 
i|Belies  loups  ne  paissent  Tj  découvrir.  Ses  deux  bons  pen- 
vent  UealM  te  màm,  eUomiae  la  aèn  lea  croit  asses  forts 
pour  qoltler  Irar  asRe  Balai,  la  luniBe  ae  recompose  tout 
entière,  r-t  i-oTnnien''e  ^.r-  petites  excursions .  si  quel'iui- dan- 
ger ta  mtuii&c,  lofiptrn;  par  la|Tigilante  affection  maternelle, 
la  chevrette  se  hâte  de  cacher  ses  petits,  revient  se  montrer 
ol  Mra  lîMe  à  l'emieaii  i  elle  eipaea  aa  vie  pour  aamrer  eeUe 
de  aa  ehère  profféaitnre.  Ce  prtit  «rf  nMHrtre  en  ptnsiean 
eireoQstanee<  un  courage  qui  manque  aux  grandes  espèces 
^ genre.  Ses  mœui^  sont  aussi  très-différentes  de  celles  des 
Mtres  cerC»;  et  l'amour  ne  provoque  pas  les  miles  au  com- 
bat pour  une  femdie  que  le  vabiqueur  abandonne  après 
quelques  moiaents  de  jouiataaee;  point  de  ftireur  ni  de  ja- 
looaie;  lea  couplea  aattahlla  m  ae  «luHtent  point,  et  les  af- 
IbefioM  de  ftmllle  «aft  tant  de  force  que  les  chevreuils  ne 
se  r '■iinisseiil  j.-iiuai-;  en  troupes  leiinïireuBes,  qu'on  ne  les 
rencontre  tout  au  plus  qu'au  nombre  de  deux  ou  de  quatre, 
et  que  chacun  de  ces  petits  groupes  choisit  dans  un  bois 
«pi  peat  en  nonciir  ntuaieiifa  le  canton  qu'il  préfiie,  en 
ail  tronve  vacant,  et  s'y  tienL 


i  de  eehil  qn' 

Ce  sera  vainement  qu'on  essayera  de  les  habituer  i  la  vie 
domestique  s'ils  n';  sont  pas  à  (leu  près  aussi  libres  que 
dans  les  bois  :  il  faut  avoir  des  couples,  et  ne  pas  les  con- 
braindn  à  vivre  rapprochés  les  uns  des  autres;  on  neper- 
vMbill  pae  I  les  rénalr  an  tnwpettn  aoM  la  eondnile  dhn 
berger.  Dans  leur  jeunesse ,  on  peut  les  apprivoiser,  mais 
le  naturel  reparaît  à  la  première  occasion  ou  il  peut  se  dé- 
vdopper,  et  dans  le  temps  où  les  |ii  ui danU  du  captif  sont 
Irap  fortement  contrariés  «  ils  deviennent  alors  impétueux, 
a4ala  i  te  cniieaa  (tangpanK  panr  les  peraomies  qol^ 


«ot  priaea  ea  «venkn  :  on  patedetcntMiMila  «"M  paa 

trop  vaste  poor  m  seul  couple. 

Comme  le  teini  s  de  gestation  do  la  clie\i.  i(,  est  à  pen 
près  le  raéaie  que  celui  de  la  chèvre ,  il  est  probable  que 
pour  ces  deox  espèces  ta  durée  de  la  vie  est  aussi  peu  dif- 
ttnnte.  On  ne  doit  donc  pna  craiva  à  ia  longévité  dn  cbe- 
ftMa,pna plus  qu'à  celle  dn  nai^  et k petite  eipèee  dont 
la  Kcstatinn  est  la  plus  eovte  HO  WÊ»  doute  pas  aussi 
lonfctempîi  que  U  grande.  Ferky. 

CIIEVREUL  (Mir.nKi-EocÉRc),  un  des  plus  célèbres 
diùBistea  oootenponiM,  né  *  Msm  •  le  31  «««t  i7M»  M 
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quitta  cette  ville  qu'après  y  avoir  terminé  ses  études, 
TCilràPaorla,en  Ift03,  apprend»  la  cbimieaoi 
ir.  Ghamnl  débuta  par  les  foneHona  medeataa  d'eue  nala- 

raliste  su  Muséum  d'Histoire  Naturelle;  nous  le  voyons  soc- 
cessivexD^t  professeur  de  chimie  et  de  physique  au  lycée 
Charlemagne,  examinateur  à  l'École  Pol\ technique,  profeS' 
eenr  de  chimie  appliquée  à  la  teinture  aux  Gobdina;  pniSf 
eoflnmesice  n*éûti  pas  aaaea,en  crée  eaprtapvor  bf  mw 
chaire  de  chimie  au  Jardin  des  Plantes. 

Les  fonctions  que  remplissait  M.  Cbevreul  aux  Gobelins, 
où  il  dirigeait  I  atelier  de  teinture,  l'amenèrent  k  faire  d*a 
\hic>  des  recherches  sur  les  couleurs,  qu'il  soumit  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  dans  une  série  de  mémoires,  et  fl  Ait 
«nndnità  pihliei,«B  tsao^aoattminlitiiléx  Le  la  M  Ou 
emtrtatt  HumHmd  deseouléttrM  wtiana  oppttcatUms.  ' 

Avant  te-  iiri[M-e  tants  Ir.av  riiiv  ,  on  n'était  pas  enrore- par- 
venu a  obtenir  a  voioulé  des  dégradations  successives  de 
plusieurs  couleurs;  on  tâtonnaK,  on  suivait  la  routine. 
M.  Ghevieol  aappiria  à  aveir  difléreataB  nuances  avec  une 
eertitade  malikématiqoe,  et  vaincu  les  obstacles  qui  paraly- 
saient les  efforts  des  ateliers  de  teinture 

Les  plus  beaux  travaux  de  M.  iJlievreul  sont  ses  re- 
cherches  sur  les  corps  gras.  Il  a  reconnu  avec  M.  Kraconnot, 
chimiste  praticien  du  pins  grand  mérite,  que  ka  huiles  vé* 
géuies  et  le  beont  de  vacte  eont  etaenUeOeiDenl  fonnéa 
d'oléine  et  de  margarine;  que  les  corps  gras  d'origbie 
animale,  graisses  et  suifs,  sont  essentiellement  formés  d'o- 
léine, de  margarine  et  de  stéarine  ;  qu'Indépendamment 
de  ces  principes  immédiats,  les  huiles  et  les  graisses  ren- 
ferment, en  petite  quantité ,  des  principes  colorante  «t  «do- 
rants qnl  varient  dana  diaqm  espèce,  etdontelleaniiieBl 
être  pnréea  eue  peidra  les  propriétés  qui  les  cameUrlaaBt 
conune  corps  gras.  M.  Cbevreul  a  aussi  examiné  la  matière 
cristalline  descalcuto  biliaires  humains,  appelée  choiesté- 
rine. 

Indépendamment  de  fovmga  cité  pina  haut  et  de  plv- 
lineliea  Insérée  dana  lea  Àmudetde  CMmie,  inm 

le  Journal  des  Savants  et  dans  les  Annales  du  Muséum 
H istuire  .\aturelle ,  on  doit  à  M.  Cbevreul  :  Recherches 
chimiques  sur  les  corps  gras  d'origine  animale  (  t  vol., 
in-»',  1823);  Considératiom  généraUs  sur  Fanaiffse  or- 
ganique etiuruê  opplications  (  t  fd.,  to-«^,  IStt);  !•> 
çons  de  Chimie  appliquée  à  la  teinture  (2  vol.,  1831 }; 
Théorie  des  effets  optiques  que  présentent  les  étoffes  de 
soie  (I.>  Jii ,  1  si6  ).  Ce  dernier  traitéei  r  tient  les  leçons  faites 
à  Lyou  en  iâ42ot  1843  par  l'illustre  chimiste,  à  la  demande 
de  la  chambre  du  comnerat  de  ceHa  ville  Cl  da  niiiiitra 
de  l'aviaittnfe  etdn  eamnerak 

M.  Ohevma  «al  dMiilier  de  le  Ugioe  d'Boaneu, 
membre  de  PAeadÉHiedaeSciaMaeet  de  le  Sedétf  Boyile 
de  l^oodres. 

CIIEVREUSE  (Famille  de).  La  petite  viUe  de  ce  nom, 
dana  l'ancien  Hnrepoto ,  Jadia  CefrutHnm^  aqjowd'hnl  dic^ 
Uan  de  canton  dodépartéaient  de8elM«l4MBe,anrl*Yvetie, 

7i  1 7  ((ilomèlres  de  Versailles, est  peup!<'e  de  t,500  habitants. 
Le  liuc  de  Bourgogne  la  prit  en  l4i  i.  Kllc  fut  érigée  en  du- 
ché-pairie pour  Claude  de  Lorraine,  qui  en  1621  épou.sa 
Marie  de  Rouan-Montbauk  ,  née  en  ICOO,  veuve  de  Charles 
d'Albert,  dne  de  Ijqma,  eoniétable  de  Fraeee,  à  qnf  elle 
avait  été  mariée  en  1617.  Aussi  célèbre  par  son  esprit  que 
par  sa  beauté ,  elle  déploya  un  caractère  si  intrigant  durant 
les  troubles  d'  1 1  frerule,  ju'i  lle  m'  lil  eiiiler  plusieurs  fois, 
et  s'attira  la  haine  de  Louis  Xill,  de  Kichelieu,  et  de  Maza- 
rin.  Le  roi  k  son  ht  de  mort,  rafpeleet  lea  peMcrila»  neloi 
fitpaagraee,  et  ia  désigna  même  eorome  «ne  personne  dn^ 
geréose  à  rappeler.  Elle  eutl>eauooup  d'amants.  Intimement 
liée  avec  Anne  d'Autriche,  elle  dut,  pour  fuir  en  Angleterre 
la  haine  de  Richeltei ,  )>a&ser  la  Somme  A  la  nage.  M""  de 
Cltevreme,  après  une  vie  fort  agitée*  Hast  morte  en  1679, 
ewir  en  d'héritkn  mâlee  de  een  eeoDad  maneii,  1» 
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tem  âucAk  deTÎnt  Tapaiiage  des  enlkoU  du  premier  Ut,  et 
enlra  iXDfi  dans  U  maiMn  d'Albert ,  dont  la  branche  aînée 
cumula  les  titres  de  ducs  de  Cbevreuse  et  de  Lu  y  n  e  ^.  De- 
puis ptu&ieurs générations,  les  repr<i>eDtaiits  Je  cetie  lirauciie 
ont  alternativement  porté  l'un  des  dt  u^^  Ubxs,  puur  ne  pas 
quitter  celui  qu'ils  avueat  dn  Tivaai  da  kur  gixL  antre 
ducbesse  de  Chevreme  ffloiln  «Doora  ce  noB  an  eoaimeo- 
c«inent  (lu  f^îMe.  par  son  esprit  d'opposition. 

CHëVREUSË  (V...,  duchesse  de),  née  us  ^AjiBONin- 
Fmtzlar,  dame  du  palais  de  Hnipératrice  Joséphine,  vit  le 
jour  «I17W»  si  se  it  munpier  à  U  cour  d»  mmûàem- 
pereur  perin  ton  ^effitMm  qn^elle  poussait  h  Peiirln^ 
bien  difTf rente  Je  la  baronne  de  Montmorency,  nonmi<*cen 
néiue  tmp»  qu'elle,  et  qui,  peu  enthuusiaslt;  au  foud  du 
nooTel  ordre  de  choses,  sut  néanmoins  ccnsLrvL-r  toute  sa 
dignité.  L'cmpenNiTf  cotopanat  la  conduite  de  ces  deux 
daines,  M  prU  de  rtanaor  eeair»  ll**de  GhetiMM,  «t  lait 
par  l'exiler. 

Dcp  avant  d'être  attachée  à  la  cour  impériale,  M**  do 
Cbevreuse  avait  failli  encourir  un  preatier  exil.  Durant  la 
campagne  d'Austerlitz,  les  fonds  publics  avaient  vpruuvé  une 
baisse  notable.  Napol^m,  de  retour  à  Paris,  s'en  prit  4 
Barbé-Marbois  et  à  FoufiÛ,  ses  miflistMa  da  ttétot  et  de  la 
police.  Le  dernier  s'excusa  en  prétendant  que  le  ûnboorg 

Saint-Germain  pervertissait  l'opioioD  par  toutes  sortes  de 
contes.  L'empereur  urdonna  une  enquête,  d'où  ta>ulta  um 
liste  de  quatorze  à  qulnxe  personnes,  qui  furent  priées  d'aller 
habnerleun  tems.  M""  deCte^n^use  sa  tnwTsitdu  nombre. 
MkisTaDeyrand,  akicsk  Tienne,  étant  (M  fié  arec  M"*  de 
Lujnes,  helle-mère  le  M'°'  de  Chcvreu  i  ,  .  r\  (  1  ■  r,  , 
liroe  que  r^apoleou  uVdiL  eu  pour  le  Icu  tiuu  Je  Liijuc^, 
mort  si'udleur,  pour  rejeter  toute  la  faute  de  la  jeune  darne 
sur  son  étoardoiei  et  non-seulement  elle  fut  rayée  de  la 
Usie  d'esM,  mabnêna  attachée  au  palais  de  l'unpératrice. 
Ce  ne  fut  pa<i  sans  peine  que  Talleyrand  la  dt^cida  h  accep- 
ter ;  eile  j  consentit  enfin ,  mais  elle  vint  toujours  avec  ré- 
pugnance dans  <' r  i  h  <  n  .1  [le  recevaitquc  des  politesses. 
J^ongtemps  Napoléon  eut  as^ez  de  longanimité  pour  ne  pas 
ftaoarqucr  ses  ricaneoMots  et  ses  quolibets. 

Lors  de  l'arrivée  en  Fra^  delà  reine  d'Espagne,  l'em- 
pereur nomma  de  Bayonoe  des  dames  du  palais  pour  ac- 
compagner cette  princesse,  qui  devait  résider  à  Compiêgne. 
M"**  de  Clievreuse  fut  du  nombre;  mais  elle  rt^poodit  i 
M"*  de  La  Rochefoucauld,  qw  lui  en  faisait  part  :  <:  Je  n'irai 
piliB^}  je  ne  sois  point  faite  pour  être  geôlièid,  >  Ce  juropos 
ayant  été  rapporté  à  Napoléon,  il  révoqua  la  nonrinatlon  de 
la  dame,  et  l'exila  à  IGO  kilomètres  de  Pari.s  :  elle  se  rendit 
à  Lyon,  où  sa  tielie-mère  la  suivit.  Joscphioe  &oiUdla  vai- 
Mment  sa  grftce;  l'empereur  fut  inflexible  :  «  Je  ne  veux 
pas,  «BtrO,  d^pertineate  «bsi  noL  »,  Deux  ans  apiis , 
pelant  tons  Wexflésdn  faaboargSalnt-GermaJn,  Dne  ft 
d'exception  que  pour  M"'*  le  Stsel,  M"*  Rérâmier  et 
M""  de  Chcvreuà*:.  LUe  mourut  â  Ljou,  en  juin  1S13,  à 
peine  âgée  de  vingt-huit  ans.  Sou  esprit  était  cultive'  -  elle 
éctivaU  avec  grâce ,  et  l'on  a  d'elle  une  aooT^  bistorifue, 
intitulée  :  François  de  Mentel  (Padtt  1607). 

CIIEVBE  VOLANTE.  Voyez  Bécassixe. 

CIIEVRON.  Ce  mol  vient  de  caprone,  qui  a  et^'  lait 
de  C'jj'i  r  u  de  caprcolus,  que  l'on  trouve  dans  Vitruve 
avec  la  laiuM  âigiùiication.  Il  dèdgne  proprement  une 
pièce  de  bois  de  cliarpente  de  huit  À  dix.  oiQtuaètrasd'épsi^ 
aeor,  qui  sert  à  poser  des  lattes  sur  lesquelles  on  pose  à  leur 
tour  les  tuiles  ou  ardoises  qui  doivait  couvrir  un  toit.  On 
soutient  les  clievroiis  d'un  toit  par  d'autres  pièces  de  Ikus 
posées  en  traver>,  qu'an  appelle  pannes,  m  sur  katqutsll^ 
on  les  arrête  avecdes  chevillettes.  On  appelle  cAeeronf 
Cintrés  mfx  qui  sont  ooniliés  et  assemblés  dans  les  Ucnics 
dTun  ddmei  ehevront  de  croupe  ou  empanons,  cea\  qui 

Sdiil  i:ii''j;aux.  et  attarlids  ^ur  les  ai'tn  ;^  ilr  l.i  i  r.ii;[fi'  .l'un 
ooioble;  chevrotu  de  terme,  cwx  qui  mai  eocastie*  le 


I>as  sur  rentrait,  et  Joints  en  haut  par  le  bout  au  poinçon; 
chevrons  de  long  pan,  œm  qui  sont  sur  le  courant  du  faite 
et  de^  pannes  de  long  pan  d'im  <  'HhIli  ,  eiiliii,  r,';(  ii  uns  de 
rempla§e,  le»  plus  petits  cbevroas  d'un  ^ùim  qui  ne  soi- 
veot  pas  dans  lea  Iteroes ,  parée  que  leur  noadM«  dimih 
nue  àjgawwqpiliaapimiMntdn  lAfaosalHa.^  ln«MK 
pôle. 

CHEVRON  {BUuon  ).  C'est  une  des  {.ico.s  li<inor^es 
de  l'écu.  Le  dievron  se  compose  de  la  Ltande  et  de  la 
barie  réunies  à  leur  extrtHnité  supérieure,  lldeseaid  dn 
cémC  ven  les  «xtrénôté^.de  s»  Ibcw«  d'tn  miii  i 
d«nd  oaveft.  CTart  le  symbole  d»  la  pnlaotional  da  la  «an» 

'^i'r\ ,  mu  celui  de  i-i  fDnaaure  et  de  In  fermeté'.  On  "i 
uil  au:i.<>i  il  repréieQtâil  ejieruus  d'un  CA'-»ànct.  Quand 
il  e.st  M'ul,  il  doit  ocxuper  la  Iroisienie  partie  de  fécu;  quand 
il  cal  ^ncgotofaipé,  »»,  iargw  m  4oit  être  obt/mt»  ^n'an- 
fant^M  le  paniMl  In  comaMHd  dsa  .pièese  ^  Vaeeom» 
pagnenL  On  charge  quclquelbb  les  chevrons  d'un  airtrc  che- 
vron du  tiers  de  la  largeur  de  l'écu.  Il  peut  y  avoir  jusqu'à 
huit  a  neuf  chevrons  dansunécu.  Quel  qu'eu  -^y\\  le  Duinlirt-, 
il»  conaerveat  leur  nom,  pourvu  qu'ils  soient  éoheionoés 
les  uns  aoKiessus  des  autres  ;  mais  Si'ils  sont  répsnlas  dans 
le  champ,  on  les  appelle  élaies.  il  y  a  des  chevrons  de 
plusieurs  pièces,  ainsi  que  la  fasce,  la  bands  et  le  pal.  On 
sait  que  le  chevron  était  autrefois  une  pi(>ce  de  lic«  de  bar- 
rière et  clôture  de  parc.  Qu«lqu««-uas  le  dt^ivent  cAicre, 
parce  qu'il  représentait  autreluib  la  tète  de  cet  animal; 
d'autres  le  font  venir  de  çk^  ;  on  «dit  «rtnfria*  m  «Ak, 
cAietroN ,  coonne  on  disait  aussi  eiUf^poar  e/Wf^. 

On  .;i|'<pr!lf;  chri-rcyi  ribnisr)'  fe'ni  fiont  Ij  imiule  n'ap- 
proche pa,s  du  txjrd  du  chef  >le  1  ecu ,  et  qui  vu  seuleOMnt 
Jusqu'à  l'abiiue  ou  aux  environs  ;  chevron  alaiséf  celui  qui 
ne  parvient  pis  Jneipiraiix  «Urémités  de  l'é«i4ia/kNima 
j»oâildf,  eann  qui  portant  ienia  pointas  an  canvéaréan  «t 
qui  sont  opposés  l'un  k  l'autre,  l'un  étant  renversé  et  l'antre 
droit;  c/itvron  brisé,  éclaté  ou  fendu,  celui  dont  la  pointe 
d'en  liaut  c»t  fendue,  en  sorte  que  les  pièces  ne  se  touchent 
que  par  un  de  leurs  angiss;  cA«vron  cowcM,  celai  dent  la 
pointe  est  tournée  fan  m  des  cMés  de  l'écu  aor  leqncl  H 
eit  appuyé  ;  cAevron  coupé  ou.  «Hi«4»  celai  dont  la  pointe 
est  coupée;  cAcvron  ondé,  celui  dont  les  btancfaes  vont  en 
oniies;  chevron  parti,  celui  luul  I  raDchca  sont  de  dif- 
férent email  et  dont  la  couleur  c&t  opposée  au  métal;  cAe- 
tiron  plofé,  celui  dont  les  brsncbes  sont  coofbes;  eAÎrvron 
renversrf,  ceiid  dont  la  pointa  «1  tonaéa  wa  In  palala  da 
i'écu,  et  dont  les  teanehai  mwdanHaehaf  ;  a*asw>n  rmpn, 
celui  dont  uiw  branche  est  rompue  et  séparé<*  en  deux  |  !tN:^ 
Lnfin ,  ou  appelle  éai  chevronné,  celui  qui  est  rempli  de 
chevrons  en  nombre  égal  de  métal  et  de  couleur. 

GHEV&ON  iàri  mUUêln).  Un.ekmHmg  tk  mt' 
ptoe  on  tf'mt^iDftÎMaoni  des  aaatqwa  «atansMsa  Ihmim 
de  service,  consistant  en  galon»  d'or,  d'arR(»nt  oo  lie  laine  de 
couleur  tranchante,  suivant  que  c'est  unsolilai,  ou  un  sous- 
officier  au-dessous  du  grade  d'adjudant,  qui  les  porte.  Ih 
sont  placée  an  haut  de  la  msa**!^  gnaelie  da  l'uniftimM  dsa 
bomnies  de  Iroupae.  tanr  Bntaar  lianld»  «a  qrtia  ai!» 
lent  h  fr;rn  If  dn  chevrons  de  charpente  L'invention  et  l'u- 
sage en  fconl  français;  ce  fut  un  édit  du  4  août  1771  qui  les 
institua  ti  y  attadia  une  haute  paye  :  un  chevron  ii  j  i  •  ni- 
tait  buH  ans(  deux,  seize;  et  trois,  vingt-quatre  ;  on  bien  le 
médaiOon  daTétctanee  avdt  cette  dernière  signifi&ition.  On 
remarqua  lors  de  la  fédération  de  1789  un  vieux  hussard  qui 
avait  le  médaillon  et  deux  chevrons,  ou  quaranla  ans  de  s«r 
vic«s;  nouSiJ>"iis  niriiie  vn  d.--;  invalides  porter  le  lîcnîi'ii 
niédailion.  La  loi  du  C  août  17<.)l  al)olit  les  chevrons,  comme 
elle  prohibait  toutes  marques  de  semois  nndw.  Bonaparte 
les  fit  revivra  par  .décirioa  du  S  tiannidar  an  «(  mais  dès 
lors  un  clievron  représenta  dit  ansde  services  ; devc,  quiiK«  ; 

trois,  vin^t,  T"ne  ùrdDnu.uii  >■  l^u  ô  juin  1<??I  nv.iit  in^litiié 

I  des  dfflni-cilieuroiu,  que  l'on  m  coascrva  pas  lungleups. 
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dPâite,  tek  que  tafcnteiBerie  et  la  garde 
de  Paris ,  ne' portent  pas  de  cbevroiu.      G*'  Babdin. 

CIIEVROTAIN.  Cet  habitant  de»  contrées  les  ptus 
chaudes  de  l'anci.'ii  utiritiiirul  a  ctr  niiriiinr'  firttf  (  erf',  pe- 
tUe  biche f  par  ks  «ojagcurs  qui  le  voyaient  pour  k  pre- 
nfèreMkEB  <fiet,|M  couleur,  la  forme  géaérale  de  son 
petit  corps,  mtmÊm0iMP^MM»mbtÊiààtiodÊ^mXf 
tout  ce  que  r<m  «IwrvddaM  «e  1^  alaul  iHMinUe  as- 
sez exactement  à  une  bicbe  ou  à  une  clievrette  réduite  à  la 
grandeur  d'un  lièvre.  Rien  de  plus  joli  que  pieds,  dont 
tettbot  d'un  noir  brillant,  porté  par  une  jambe  de  la  gros- 
•80  A'vmt  phune.  à  écrire,  sert  aiu  orientaux  pour  fouler 
letri>ncaMMleBriiipe.OetiMlraiii«ildeliiaeMtotaépar 
le  travail  de  T.  ifTv.i-  Vivant  au  milieu  des  gazelles,  le 
ctievrotaia  mi  iii.uiier  degr^  de  l'éclielle  de  grandeur  de 
ces  animaux  si  remarquables  par  leur  taille  élé^te  et  leurs 
bam  yeu»  lOfiis»  mairie  ses  diverses  assiinilatiOBSi  il  n'est 
idMfflil  gndle;ll16nne  ungenre  à  part,  qoitM  dMsé 
en  deux  goos-genres,  celui  des  chmttMm  prqWMBaot 
ùiU,  le  seul  dont  nuus  parlcroos  ici,  et  le  Moa-gare  musc. 

Le  eous-geore  chevrolalti  ne  comprend  qu'un  très-petit 
nombre  d'espèces.  L'une  e»t  «ans  cornes;  on  la  trouve  en 
Asie.  Une  autre  eat  «MCI  «onuuilie  au  Sénégal  ;  les  niâtes 
de  ceUe<i  ont  des  oaraes  Dotne,  en  ^^irala,  renTcnées  sur 
le  dos,  non  caduqnea.  Ont  troUtM  esptoe  porte  à  Cejbm 
le  nom  de  inémina  ;  son  pelage  est  parsemé  de  hcs  hlnn 
cbn  sur  un  foud  d'un  buve  brunâtre.  Ces  peiiu  animaux 
t'^pfiifOliait  aisément,  deviennent  familiers  et  caressants. 
Ob  «H«t  ^  ^«rt  m  4b  BiUl^m  gibiM  4M  l'oa  jpo^ 
oOHr  ani  gonsmfllL  Paa». 

CHEVROTEMENT.  En  T.m  iqnc  ,  rAmiofer  c'est, 
M  Ueu  de  tiattie  nettonent  et  alterutslivtMiieut  dn  gosier  les 
daax  sons  qui  forment  la  cadence  ou  le  trille,  eu  battre 
nftHnl  à  coups  précipités,  comme  plusieurs  doubles  crocbes 
iMtMflMiM  rt  >  l*iMiimm.  r n  qui  «r  fcil  la  ftirnant  dn  pou- 
mon l'sir  rnntrcln  ^'lotte  fermée  ,  qui  °  rt  ^t"r«  de  soupape; 
en  sorte  qu  eti«;  â\>uvre  par  secousi^  yonc  livrer  passage  à 
cet  air,  et  se  referme  à  chaque  instant  par  un  mécanisme 
g^KLihLi  ^  celui  du  tremblant  de  l'oi^.  Le  duiTiole- 
maateiH»  toagéshle  ressoaroe  de  oen»  qui  ■'ayani  —cna 
trille  en  cherchent  l'imitation  grossière  ;  mais  Poreille  ne  peut 
supporter  cette  sttbslitation.       A.->L.  Muxoi,  <!•  l'iMtitnt. 

CBÉZ\  (  A.NTont  LéoNAHD  db),  orientaliste  fr  ini.  ii  , 
Béàllenllly,le  i:i  janvier  1773,  entra  à  l'École  Polyterhimjue 
dès  la  foOMtion  de  l'élablistement.  Cédant  bientôt  cepcn- 
dMl  aa  pcMdMnt  aatorel  de  son  «april»  il  abandaaa»  V6' 
tnde  des  adenoec  aiactes  pour  «elle  des  Httératona  aafa- 
liqui  U  apprit  l'arabe  v  is  silvcstre  de  Sacy,  et  le  persan 
^ous  Langlés.  Attaclié  depuii;  i7'Jï  au  ministère  des  afbire& 
étrangères,  il  fut  désigné  pour  (aire  partie  de  la  commission 
adeniUlqM  qui  anivaifraoti»  anaé»  m  tm»»i  ma 
Mvra  malfpa  Pallaqua  à  Toata  «I  la  foifa  da  natar  m 
Fnrrr  Kn  ITW  il  fut  attaché  au  département  desmanus- 
criU  oi  ityiUux,  i  U  Bibliothèque  Nationale.  En  1803,  l'An- 
g^iâ  Hamilton,  membre  de  l  i  .Sd  ivlc  A,i  itiqui-  ti  Calcutta, 
et  qui  se  trouvait  prisonnier  à  l'àns,  obtint  l'autorisation 
d'examiner  le  pan  da  Mamerila  ladiMM4|iia  nova  pm^ 
dions  à  cette  époqae,  êt  en  dreMa  un  catalogue  raisonné. 
Les  données  gteérales  que  de  Chézy  recueilUt  de  la  conver- 
sation du  savant  étranger  rengagèrent  a  entreprendre  l'é- 
tude du  saoâcrit ,  Laugue  qu'aucun  de  nos  orientalistes  n'a- 
-fait  cultivée  encore.  Kn  lsi4  Louis  XVIII  créa  en  sa  faveur 
ima  alato  da  iMMril  au  OalMia  da  ytanaa.  C'était  la  pre- 
nAn  amnaCTée  à  art  uueignmaBt  aD  BaniM.  AdhI  ftit^ 
à  se*  leçfifis  qnr  iiHii  scii!.  rnrnt  tes  orientalistes  qui  depuis 
lui  ont  ci>cz  nous  cultivé  avec  le  phu  de  fruit  les  lettres 
It  I^^It^ur-Deslongcbamps,  BumoofiLamlalat 
srs  de  ceux  dont  s'honora  l'AUeroagne , 
■afPf  laaagartea,  Lassen,  poiaèraiit  leur  pre- 
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En  181&  da  GMqr  M  noaimé  professeur  de  panas  è 
rÉcole  des  langues  orientales,  où  dapoii  1807  il  exerçait 
la  suppléance,  et  l'année  suivante  B  entra  k  l'Académie  des 

luscriptioos.  En  1S24  la  moii  <1<"  T.rin;;l!'s  Inis-a  àiitc  ur.-^ 
place  «le  cooservateur  à  k  Bit>iioUieque  hoyalc  De  Cbésy, 
qui  pensait  y  avoir  des  droits,  se  vit  préférer  on  jeune  rival, 
jusque  là  sott  aial,  Béflauaal.  ]a  doulenr  qu'O  m 
ressentit  porto  ma  MnfaDaailatal»  h  me  aanlé  qu'épuiiatt 
d'ailleurs  rapidement  une  excessive  irritrihiliti^  nerveuse.  Le 
calme  de  l'étude  le  sout«-uait  oepeadanl,  lorsqu'il  mourut  du 
choléra,  le  3  septembre  1S32. 

Ceux  des  oonagaa  de  oet  orientaliste  «{ai  a«t  va  le  jour 
sont  :  Medjnotm  «f  LéUOf  poine  tndaHdn  petaaa  de  Djamy 

(2  vol.  in-î'-^  .  1807);  Yadjnndaftibadhn  ,  ou  !i  Morî 
d^Yadjnadutia,  épisode  du  grand  i>o«me  sanscrit  da  Md- 
tnûyana ,  accompagné  d'une  ample  analyse  grammaticale 
(in-s",  1914)  ;  La  RwmmU^anu  de  Sakountala,  dra- 
me aauarit,  ehef-d'onvre  da  Kaidaia  <ltw);  «■!!■  wa 
traduction  de  l'Anthologie  irotique  d'Amarou ,  qn'il  fit 
paraître  sous  le  pseudonyme  d'Apudy  (  1R31  ).  H  a  en  outre 
laissé  en  manuscrit  :  une  Chrestom  ïttiii:  p>TSLii<:  1 1  um.! 
Chrestomathie  sanscrite ,  une  Granmtaire  sanscrite  et  une 
Grammaire  prakrite,  un  vocabulaire  sanscrit,  prakrit  et 
Irançais  ;  la  traductkm  de  l'épisode  penan  de  Rtulhem 
Sôhors ,  et  celle  de  rjTrmif o^e  de  Cmuiou ,  firagmort  ticé 
<ij  M  ihàbbArat;  one  analyse  complète  du  Rftmftyana;  eodlt 
tie>%  mémoires  qoe^sa  veuve  s'est  cbargée  de  publier. 

Sa  femme,  née  Wilhelmine  m  Kleholb  et  petite^le  de 
Mf"  ILaraeliiii,  Abbbm  paata  «élèhva  aBli«>JUiiB,  eat 
co— oeeHe-wlBMdniilaHtMfiiiBaillawidaaewaleiiaia 
de  Helmina  vonChéiy,  et  i  publié  un  asses  grand  nombre 
de  petits  poèmes  et  de  rouidiis  iurl  goûtés,  ainsi  que  le  drame 
d'Éurianlfu ,  qu'a  immortalisé  la  musique  de  Weber.  Née 
4  fierlio,  le  26  iaavier  17  83,  alla  avait  épou  sé  à  1'«cd  da  teba 
aaa  m  H.  de  MaiMar;  mm  aa  pnaaler  naariap  M  Ml' 
d'être  henrctix.  Une  année  s'était  à  peine  écoulée  après  la  cé- 
lébration ,  qu'ua  divorce  en  rompait  les  liens,  mal  assortis. 
A  l'invitation  de  M""  de  Genlis,  qui  l'avait  connu»  à  Tî*  r- 
lin,  elle  se  rendit  à  Paris  en  1802.  £lle  y  épousa  en  1805 
M.  de  Chézy,  dont  elle  avait  tait  la  connaissance  chex  Fié* 
déric  Schlégel.  Cette  union  de  deux  êtres  distingués  k  laat 
d'égards  ne  fat  pas  pius  heureuse  que  la  première  ;  et  bien 
que  la  nais-run/'  lîc-  Iiis  [-nnlt  devoir  en  res.scrrcr  Ifs 
liens,  les  époux  se  séparèrent  dès  ISIO.  M*"*  de  Cliézy  s'en 
retourna  aloraen  Allaaagae,  où  elle  s'occupa  de  travaaot 
li|iiéwhai^«tiiw,Taropiotadeurdaa»kprincedeDallw^i. 
Da  saa  dam  fia,  fUié,  né  en  tw»,  «ccape  aujourdlml  tm 
rang  distingué  parmi  les  rru  ^  Krs  allemand.s,  et  est  au 
nombre  des  rédacteurs  de  la  Gazette  de  F  Empire  Autri- 
che, qui  parait  à  Vienne;  le  cadet,  né  en  1808,  avait  an« 
bnaaéla  polnlnra»  at  art  BMict  «n  t«4«,  à  ilciddbeq. 

CHIAmiBIIÀ  (OabmbjjO),  poMa  ttaBen,  né  fc  8a- 
Toni-,  dins  le  pnv5  tîp  GPne*,  le  S  juin  IfiM ,  perdit  son  pf-re 
avàiit  tjumt;  d  ûvuir  vu  le  jour,  et  à  partir  de  sa  neuvième 
année  fiit  élevé  à  Rome,  par  un  de  ses  oncles.  Malgré  la  fai- 
blesse de  sa  constttutioa ,  qui  dans  le  prineipe  ne  Ini  per- 

nallatt  aiwaiB  InvaD  aaaâo,  U  ite  aa*  |iaa  nôto  ei»vl 

ment  terminé  à  l'ige  de  vingt  ans  ses  étades,  qne  dnigèrent 
les  jéroitw,  et  que  les  relations  qu'il  eut  ensuite  avec  Mu- 
ret, vk  Paul  Manuce  et  autres  . savants,  contribuèrent 
singiilièrctncnt  à  perfectionner.  A  la  mort  de  son  onde,  il 
entra  au  service  du  cardinal  OofUfO,  qu'il  dut  abandonner 
quelques  années  après,  la  vcngeanee  qu'il  avait  tirée  d'un 
genUI-homroe  insolent  loi  rendant  le  séjour  de  Rome  désor- 
mais dangereux.  U  revint  alors  dans  son  pay?  nrit.il ,  où  il 
se  maria  à  près  de  cinquante  ans,  et  depuis  son  existence  s'é- 
coula dans  une  ass«z  heureux  indépendance.  Sain  de  corp> 
et  d'esprit,  il  atkigiit  un  à|B  lièa-avancé,  at  flaonrat  à  Sa- 


vone,  le  14 
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M  ton  retour  aux  Umx  qui  rataient  m  nattre,  qu'il 

eonmenfi  à  Hre  ta  poète»  aveo  qiwljpe  attenitai.  Les 
grées,  PladMaaitoail,  Valent  Mm  qdi  tfifaat  le  phtdM' 

traits  pour  lui ,  et  son  admiration  jwur  le  poète  thébain  Inf 
inspira  le  désir  de  l'imiter.  C'est  ainsi  qu'il  arrira  à  se  créer 
un  genr6  et  un  style  qui  le  distinguent  de  tous  les  autres 
lyri^oM  itaUens.  U  ne  réussit  paa  moin»  À  reftroduire  la 
iffellMl«Ml««lé  et  la  griee  d'Anacréon  ;  «es  «omommIII» 
brilleat  autant  par  leur  fadIM  et  kur  élégance,  que  us 
canxmi  par  leur  élératioa.  Ses  Lettere  Jamigliari,  impri- 
mées à  la  suite  de  l'éditioD  romaine  de  ses  poésies,  introdui- 
sireutdans  la  littérature  itaUenne  le  gearede  l'épi tre  ça  vers. 
On  a  aussi  de  lui  an  gnad  Mmlm  de  poèmes  épiques,  bu- 
colique» et  dramatiquea.  Bm  0pV9  flot  MA  imptteéfla  à 
■iae(6Toi.,  1768).  I^inrfiwcBafNtillfwiH,  ■oniiiM»> 
tioDnieroQs  ses  Rime  (Gènes,  1606);  ses  Poésie  liriche(U' 
Tourne,  ilèi),  ^ son  épopée  Amadeida {Gèae»,  16S0). 

CHIANA  (dans  l'antiquité  Ctanis),  livii'^re  formée 
par  phiiinm  wImwmit  descendant  dea  Apcnniaa,  et  oom- 
muniquant  tant  à  la  Ma  ma  FArno  «t  aitee  te  Tibre, 
ail  moyen  d*une  antique  canalisation ,  mais  qui  cependant, 
<t  bxa  dire,  se  jette  dans  le  premier  de  ces  fleuve;  à  quel- 
ques milles  au-dessous  d'Arezzo.  Klle  arrose  la  vallée  com- 
plètement borixontale  de  Cbiana ,  dont  tes  fréquentes  m- 
ModaHoBS  Usaient  on  des  endroits  les  plus  malsains ,  les 
plus  pestilentiels  de  fente  ntaie.  MaiB  depok  qne  Ferdi- 
nand II!  et  son  ministre  Fossombroni  ont  rectifié  son  lit 
au  nini  n  de  travaux  1  v  lr.iulirjii.  s  dr  la  nature  la  plu-s 
grandiose ,  et  que,  dirigeant  son  cours  à  travers  les  lacs  de 
Montepnlciaoo  et  de  Chhisi ,  ils  Tout  fait  servir  à  l'irrigation 
detoiit«lafiilée,€rtlBcaiiMnflBtdnaiiMl*iiMdaa  phia 
Mita  peiit4li«  dft  «Ml»  l'Itdb  »  VI  «Mito  Jardin ,  dont 
la  population  dépasse  d^aujourdliui  plus  de  loo,oo  oimes. 

GHIAPA  ou  Las  CHIAPAS  ,  autrefois,  sous  l'adminis- 
tration espagnole ,  alcaldia  mayor  ou  prorinee ,  forme  au- 
jourd'hui un  grand  État  dans  l'est  de  la  f4p«t>lique  mexi-' 
caine,  et  est  ^visé  ea  quatre  dtaiiluto.  Le  cUntat  ea  est 
chaud ,  mais  modéré  ;  et  il  dcrient  même  froid  dans  les 
parties  les  plus  élevées  du  pays.  Son  sol,  quoique  émi- 
ncmmeat  propre  à  l'agriculture  et  ricbentent  arrus-j  i  ir  le 
Rio  de  TatMsco  et  le  Rio  UsomaHate ,  est  fort  mal  cultive» 
une  généreeae  nature  se  rfcmnwtf  detalii»  ans  beaoiM 
ipiMit^ee  pepeiilloo» 

leilMbRairta,  dont  le  aonife  a^flève  à  i43,ooo,  font 
peu  de  commerce  ;  Péduc-iUon  du  bétail ,  en  rai&on  de  l'in- 
dolence qoi  leur  est  naturelle,  forme  leur  prindpaie  indus- 
trie; ils  s'adMMit  Tetailln  k  llfMfMrie  «tà  it  Id- 

I«  èM-licM  de  te  provtoee  ea(  OiiMM ,  «OTMinM  Im 

Casas  ou  de  los  [nfHo^,  appelé  aussi  Ciudad-Real.  Située 
tUui  une  contrée  .«ijrt  aijlc,  sur  les  bonis  du  Yexhihu|at, 
cette  ville  est  le  siège  des  autorités  administratives.  On  y 
trouve  une  belle  cattiédrale,  cinq  couTcnts,  une  espèce  d'u- 
Mfenilé  et  un  monument  âevé  i  te  néBOire  du  premier 
éTéqoe  de  Cbiapa,  le  c^bre  Las  Casas.  La  population, 
Me  de  6,000  Ames,  a  pour  principales  ressources  l'agricul- 
tOfti  te  commerce  (  notamment  en  noix  de  cocos ,  coche- 
nitle,  sucre,  coton,  laine),  et  quelques  mtitiers.  Cette  ville 
Tut  fondée  en  1S28,  sur  les  ruines  d'une  ancienne  b<jurgade 
iadiMQB.  Il  ftiit  d'aUleoi»  le  yider  de  te  floofondre  arec 
Ckkfa  <f«  Aw  /mfiee,  petite  ville  «Hâte  enr 'te  Tabasoo, 

fondée  en  1 527. 

CHIAUAMQNTI  (GiovAN-BAmsTA),  célèbre  littéra- 
teur italien,  né  à  Brescia,  en  1731,  d'une  famille  noble, 
étndtetedroitette  pWloaopliteàPadoiw^  Il  a*«vait  CDeon 
«IM  TtegMemt  aaa  lonfoe  te  eointe  MeiiwdieM  llitdarit 
dans  la  société  d'drudits  qu'il  réunissait  autour  de  lui.  11 
lut  dans  ce  a'rclc  distingué  plusieurs  savant*»  dissertations 
qui  liiieilt  iTiMiito  imprimées  dans  divLi  -  nicueils  séparés, 
«iiirt;  autres  :  StUfoterno  ieyieno  deglt  anticM  Monumit 


'  CHIATBNNA 

Sopra  il  Commercio,  et  Suite  Accademie  letterarie  Brt$» 
dane.  IlAiteB oetrerédilewr  dedivers  tmTam  dosà dW 
«teM  aatowe,  per  «Mnpto  ée  pioe  de  deeis  ewte  dtaer 

talions  de  Panlo  Cagliardi.  n  donna  aussi  des  ?fotizie  interno 
a  Luiçi  Marcello,  patrizio  Yenftt;  d'autres,  relatives  au 
père  Jean-Pierre  Bergantini ,  au  [m  rc  François"  I  rm a  :  celli  s 
qui  ont  report  à  0t  dernier  sont  suivies  d'une  lettre  sur  U 
ffcwfi—  biM|M  ▼otanle  de  ce  Jésuite,  projet  dans  lequel  oa 
a  cru  Toir  on  prétede  de  Fiafentioa  dei  aitoetete.  CMua- 
roonti  roonrot  «i  17M. 

niIARAlNÎOXTI  l'BU'-.NU»?)   Tm/.-:  Tip  VIT 

On  a  donné  son  nom  au&  ««usées  fondés  par  lui  au  Vati- 
can, particulièremegt  à  teeellectioo  des  antiques  et  des  bas» 
reUelk  eipeeés  dea»  aie  gnade  aalte  «ttnaate  an  raée 
Pl^démeatta.  Le  cbolx  et  te  chaieBwl  de  «ea  dieft> 
d'cpuvre  furent  confiés  an  goût  If  rmor^  l  a  d.  vrjptf  ^n 
et  les  dessins  de  ce  musée  [H  miueo  Vhtaramonti  de*- 
critto  ed  illtutrato  da  Fihppo  Aurelio  Viseonti  e  Gtet. 
Ant.  GfUtUaHf  Rome,  iftts,  in-folio)  aontaanexéacoauaa 
suppMnaat  h  Vannàg»  paUUé  par  Otanb.  et  Bute  Qoir. 
Viseonti  «or  le  Musée  Pio-démentin.  musée  dfJle  int- 
crtzioni.  k  musée  des  manuscrits  grecs  et  romains,  qui  .sont 
scellés  dans  le  mur  le  long  1  Udc  vHSte  galerie  ,  collection  jul 
n'a  pas  d'égale  an  monde,  servent  d'introduction  an  musée 
ChiaraaMNdi  età  la  bibliothèque  du  Vatican.  Les  nuaaaerite 
dont  aew  Tenons  de  parier  ftirent  mis  en  ordre  H  expoaéa 
sur  Perdre  du  pape  par  Gaet.  Marfni.  On  y  arrive  par  les 
loges  du  Vali  ui. 

U  y  a  ausAi  une  bibliothèque  Chiaramonii;  c'était  la  Iti- 
biiothèque  entière  du  audlulXatadn,doatkpapeIiéinXII 
e  eafteM  eoUeda  Vaiieaa. 

CniAlll,v«eNeabMte,  nr  l'Éidio.dewttedMgn. 
tion  de  Brescia  en  Lombardie,  fomptr  :s,onn  b^ibitint^  fl-nl 
la  fabrication  des  étoffes  de  soie  coiisliiuij  k  itti«ciiJ<iie  in- 
dustrie. Le  I"  septembre  1701  les  Français,  commandés  par 
le  maréchal  de  Villeroy,  attaquèrent  à  CUari  talmpérianx, 
aux  etdmdoQriaee  Bagiae,  BMtelbflinHtelilife  debiHn 
en  retraite. 

CIIIARI  (PiCTRo),  fécond  poète  comique  et  romancier 
il^lini,  noaBi-esc  li,  m  le  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  entra  cbez  It  »  ji^uites  apr^  avoir  achevé  ses  études; 
laiii  devfatMnitôt  ecclésiastique  séculier,  et  coDune  tel  ne 
s'oecape^qnedeatàcaoeetdelilléntani.  Ajaat  olileaa 
du  duc  de  Modèae  te  titre  de  poMe  de  m  eoor,  B  ^ 
tablit  à  Venise,  où  dans  l'. -par,^  de  i1îi  A  Jotize  ans  il 
produisit  au  théâtre  plus  de  soiuote  comédies.  Chiari  et 
Goldoni  étaient  rivaux,  nuds  te  pnblic  décerna  la  palme 
an  denkr.  U  nneonin  «biom»  m  eeaciiifBat  tout  aussi 
ledoofadite dan*  h  penoaaeda  ooiateOtitoGexti,  qui, 
dans  ses  Tre  Matarance,  le  liTm  a-^Tc  r.nlioni  ,'i  la  risi^e 
publique.  Il  composa  aussi  qualic  trâ^cdio.^,  uuii  elles 
furent  si  mal  accueillies,  qu'il  renonça  à  ce  genre.  Il  était  tort 
âgé  lorsqu'il  retourna  à  Jkeacia,  oii  il  maorut,  en  17SS. 
Qodques4Bft  de  eei  renne  ^nkat  baaaoNp  Btaax  fie  aes 
comédies,  mais  n'annoncent  pourtant  pas  une  grande  connais- 
sance du  ctpur  humain.  On  a  de  loi  des  Lettere  êcelte,  des 
Lettere  filosojiche,cl  des  Iri/rr  r  'a  ille  da  donna  di  senno 
e  di  spirito,  per  amniaeslramento  del  suo  amante ,  etc. 

CIIIAVENNA,Jolie  ville  de  4,000  habitants,  en  Lom- 
bardie, au  pied  daSpIniM, aorte  itvedieitede  teMaiie, 
dans  une  profonde  vallée,  tout  eatoorée  de  haatea  noato- 
^^ni  L;i  plus  rfjrj  inni  ihle  de  ses  six  égli.ses  est  celle  de 
.Vimt-Laureut.  De  la  haut^ir  sur  Uqudle  e!»t  construit  le 
diiteau  on  découvre  la  vue  la  plus  pittoresque.  A  environ 
quatre  UteoiMne  de  GWeveaaeea  tranviit  Jadiete  village  de 
Plme,  eaaeveM  ea  Iflis  eoee  te  cterie  d'aae  aiealieBe.  A  pea 
de  distance  <*k'  la  ville  existe  une  Importante  fabrique  de 
poteries,  qui  aUiitente  de  ses  produits  l'Ilalie  presque  tout 
entière.  La  production  de  la  soie  est  ;  jur  li-  lidli  tint-  un. 
autre  resBoorce  fort  importaotei  Us  font  aussi  un  commerce 
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tiètlucnltf  «fee  Iw  vtai  raugei  de  h  Valteline,  fort 

prises  dans  la  Suuae  centrale  et  orientale,  et  dont  les  meil- 
leures  qualités  supportent  la  comparaison  avec  le  Tin  de  Bor- 
deaux. Étape  principale  de  la  grande  route  coiiiiiiertiale 
reliant,  à  travers  le  Splugen,  l^Ailcoiagoe  à  l'Italie,  de  même 
que  pour  les  conunnnicalioos  avec  le  canton  des  Grisoo.^  par 
la  Maloggia  et  le  Septiowr,  ChtoTean»  ot  I'um  d«  deb  les 
fias  iinpartntn  de«  Alp«. 

La  \illc  i^t  tft  Iri  iiloiie  de  Clilavenna  n-  li,  nt  autrefois  des 
comtes  (tarticulkr.-^,  nuiiunej>  ]iar  IV-in|)ei'eiir  j  plus  tard  ils 
passèrent  sous  la  domination  dus  ducs  de  Milan,  ot  en  15I2 
fia  Sttuai  coaqnis  pu-  kft  Grisous,  <iuî  j  avaient dé^  éleré 
î»  prétentioBi  et  qui  le»  «HUMffvèrant  j/mqfi^m  17*7.  Rëtmis 
akm  h  la  ropubliquc  Cisalpinf>,  pois  aa  fOfMHMdPIldia,  ils 
furent  adjugé» iti  isioa  l'AutricUe. 

ClIIt:.  Celte  civre-ision  singulière,  fort  usitée  dans  la 
eonversalion  des  artistes ,  est-elle  d'origine  française,  et 
dus  MCMd^où  vient-elle?  Ou  bîcawt-elle  de  source  étran- 
gère, et  alon  eù  apt^elle  pris  nalssana  ?  Tout  le  monde  M 
le  deoiande,  et  nul  M  le  sait.  Ce  qui  parait  a  peu  près  «r- 
tain,  c'est  •lu'li  n'y  a  pas  plus  de  cinquante  ans  qu'elle 
Oeorit  dans  km  ateliers  de  notre  capitale.  Les  provençaux 
appelaient  bien  déjà  chic  le  bréant  ou  bruant;  mais  (luel 
rapport  pent«tt  y  avoir  entre  cet  oiseau  et  la  ««gnificatioa 
•rtâdqae  du  mot  ekie?  Lortqne  riwndtoiniaat  la  roule  de 
l'ancienne  académie,  la  nouTcllc  éc^^Ie commença  à  se  livrer 
avec  arduur  a  1  élude  de  Pantique,  quelque»  élèves  crurent 
devoir  rappeler  les  poses,  les  mouvements,  les  expressions 
les  pins  distinguées  et  les  plus  ranarquables ,  dans  les  études 
ks'  phu  ibl^ples ,  dans  les  Ogorei  les  plu  enlinalrae.  Les  ca- 
nurades ,  étonnés  de  voir  un  style  si  élevé  en  opposition 
souvent  avec  la  simplicité  du  sujet,  s'écrièrent  :  A-t-i  I  du  chic  ? 
il  a  un  fameux  chic',  pour  expriuier  que  l'autt^^ur  avait  su 
trouver  dans  sa  méuKtire  des  cUoses  bouaeâ  eu  elles-iuaues, 
mais  qui  n'étaient  qu'un  bien  de  convention ,  manquant  de 
cette  vérité  qu'on  ne  peut  «voir  qu'en  copiant  la  nature.  On 
dit  MSii  qu'une  ûgure  est  Mte  de  eAk,  lonqu'eiBe  est  Ikite 
-enUèreroent  de  mémoireet qu'elle  rappdie  de  bon<;  n»wl6Ies; 
avoiT  du  chic  n'est  donc  ftas  une  expression  de  blàtye,  m 
n'est  pas  non       une  lou.m^o  ;  cvla  veut  dire  tout  simple- 
ment i  il  y  a  «lu  bien  dans  cette  manière,  mais  l'anlenr  qui 
•  ëInMde  trannes  choses  et  qnl  s'm  souvient  doit  rwearir 
à  la  nature  ;  Il  ne  doit  pas  se  contenter  de  faire  toujours  de 
mémoire.  I^e  chic  peut  donc  être  considéré  comme  la  mn- 
cature  du  stijle  cl  du  caraclàe;  il  peut  l'tre  bon  dViioir 
du  chic ,  puisque  cela  donne  de  la  tacilité  pour  iairc  vite , 
mais  il  ne  faut  pas  s'y  abandonner  entiènuiMt. 

GHiCAGO*  ImportHte  viUe  de  Mmmn»  de  l'Union 
américaine  du  Nord  dépendant  de  FÉtat  Hlfnols  et  située 
sur  le  tac  Micbigan.  En  1830  il  n'en  existait  pai;  encore  do 
traces,  et  jusqu'en  1»33  on  n'y  vit  qu'un  fort.  Cepenilant, 
dès  IMO  on  comptait  à  Chicago  12,000  âmes;  et  le  recense- 
ncnt  de  lUO  j  eonitatait  d^  i'existenœ  d'une  population 
de  aSfMl  bÂMlanls.  En  1M9  in  «alear  de  leurs  propriétés 
territoriales  était  i^valu(<  h  7  millions  de  dollars,  et  isbû 
elle  était  montOe  à  lO  millions.  En  pc«i  d'années  cette  ville 
est  devenue  la  plus  ini|>ortante  de  l'illinois,  et  on  pe.it  li  n 
diment  prédire  que  dans  dix  ans  d'ici  elle  sera  devenue  l'une 
des  dtéB  ks  plus  grandes,  les  pins  riches  et  les  pins  peuplées 
de  toute  l'Union. 

Chicago,  aussi  pittoresqiiement  que  ssInoBMmt  située  sur 
le  lar,  est  en  communication  par  des  li^nis  de  bateaux  à  va- 
peur et  par  dci>  cltmius  de  fer  avec  New-York  et  avec  tous 
les  points  de  débarquement  sur  les  lacs ,  et  est  reliée  («ar  un 
«•MU  avec  la  rivière  d'IUinots,  de  même  qu'en  omninuaica- 
tton  non  Intenempoe  per  eau  avec  Salnt-Loab  et  avee  la 
NouTclIo-Orléans.  Un  clicmin  de  fer  et  la  navl;;ntiûn  i  vapeur 
sur  les  lacs  la  relient  égalcmcjit  au  Milvauke  et  au  NVis- 
consin. 

Plus  du  tiers  des  UaUlantsde  Cluca^  sont  allemands.  Le 
UCT.  ne  iA  camvuis.  —  i.  y. 
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oeounerce  y  eensMe  snitoul  ett  woduHs  de  1*sgrleutlore, 

qui  y  arrivent  de  Hntérieur  de  l'Etat  par  le  fleuve  Illinois , 
par  le  canal  et  en  partie  aussi  par  rAchsc.  C'est  en  effet  au 
Miil  i\r  i  hir  .mo  que  sont  situées  les  luxurieuse*  prairies  et  les 
riches  fermes  de  l'État,  tandis  qu'on  trouve  à  l'ouest  de  cette 
tille  le>i  réiéhres  et  inépaisables  mines  de  plomb  de  Galeoa. 

CHlGANfit  Be#t,  par  dénigitement,  des  procès  en 
général,  dt  aeoesBokmeBtde  Kbos  qu'on  lUtdes  ressources 
<  (  les  formalités  de  la  procédure.  Il  sigaide  aussi  subtilité 
captieuse  en  matière  de  procès.  «  Les  gens  de  cAiean«  sont, 
dit  l'Académie,  les  praticiens  subalternes,  comme  buii^siers , 
avoués»  Ole.  •  CiUcàjis  s'étend  eneore  fiuniliènvieat  à  toute 
olyeilion  sopihistlqoe,  cnMHe,  à  tonte  eonlertattott  ibéI 
fondée  Une  chicanerie  e<^  un  tour  de  chicane.  I-e  cAica- 
n<?ur  est  celui  qui  aime  à  chicaner,  surtout  en  affaire;  le 
cAicanier, -celui  qui  conteste,  qui  vétille  sur  les  moindres 
choses.  Les  ancieas,  qui  divinisaient  on  persooniliaient 
tout,  vertus,  vices,  passions,  représentaisnt  la  CMcMM 
sons  les  traits  d'une  vieille  femme  dévorant  des  sacs  dept- 
piers.  CNMt  de  cette  figure  allégorique  que  Ofriken  s'est 
emporé,daw£elMlrM!»tlMUldttdit  : 

Là  ,  aw  «a  las  peodtssa  ds  laca  el  de  p«alifi>, 
Harle  tow  Isa  mdas  me  Ayfê$  «tiqnc  ; 
Oo  Tappella  ChUnrn»,  «tes  MMlTe  odirm 
laani  penr  l'jqidlé  ■'eat  JFméStt  ni  H'^euf. 

On  a  prétendu  que  le  mot  c/ncaitc  ^enrlil  d'un  mot  grec, 
lauvm ,  qui  voulait  dire  Sicilien  ,  lequel  plus  tard  devînt 
le  eynonjBie  de  fburbe ,  trompeur,  iMinroe  de  mauvaise 
foi.  Les  Grecs ,  en  général ,  étaient  n:nomm(!s  cbes  les  an- 
cieas par  leur  esprit  de  chicane;  leur  manvai^e  foi  était 
devenue  proverbiale.  Chez  nous  ils  ont  >•»  toii^ t<  :n;i  ;  [-oiir 
soccesarars  les  Normands.  La  Normandie  et  le  Dauphiné 
étaient  antrelbis  les  deux  provinces  de  Fruce  les  plus  fer- 
tiies  en  nanvais  procès.  Aussi  disail-oueûBUBunément:  Le 
ffonnand  eJUeme  avee  les  hommes ,  et  les  casnMei  cMon» 
nent  arec  Dieu. 

On  trouve  dan?  1^  chroniques  du  palais  des  exemples 
fameux  de  cette  manie  de  plaider  pour  des  riens.  On  a  sou- 
vent vo  les  frais  d'un  procès  surpassa  du  centuple  la  sonune 
cnlltilBB.Tèieclhil,  paraumple,qnl  Ait  Jugé  à  Paris,  an 
sujetid'nn  charretée  de  fnîn  évalMSe  à  quinte  livres  six  sous; 
la  contestation  existait  entre  on  fermier  et  son  propriétaire, 
tous  deux  >"ornian<ls.  .\pr«^s  les  plaids ,  comme  on  disait 
alors,  les  incidents  et  les  appels,  les  frais  s'olevèrcnt  des 
deux  parts  à  six  mille  cinq  cenfs  flvres  c'est  a  ce  pixioès 
que  Racine  Cut  aUnsion  dans  M  comédie  des  flaidtwn, 
lorsqu'il  fait  dire  k  CMcanean  ; 

OrdooDC  qa*tl  Mit  fall  aa  rapport  è  la  «Mr 

Du  foia  que  peut  man'er  une  poote  tâ  Ou  jour. 

Un  ancien  proverbe  disait  ;  ».  Le  Normand  fait  un  procès 
quand  on  le  regarde  en  face,  quand  on  le  rsgwde  de  tfntm» 
ou  quand  on  ne  le  regarde  pas  du  tout  > 
Dons  «flfera  pays  le«  plaideurs  de  nnovaise  fU  éWent 

condamnés  k  comparaître  devant  des  maj^strats,  qui  leur 
inni;;e<iient  une  amende  et  les  dfclaraient  inrame^.  Dans 
d'autres  ,  comme  à  Rome,  ceux  qui  voulaient  plai  li  r  rfaicnt 
obligés  de  dt-po«er  une  amende  :  celui  qui  perdait  son  pro- 
cès encourait  la  confiscation  de  son  amende  au  profit  du 
i<sc ,  et  souvent  il  était  coodamné  à  payer  l\iqnivatant  de  la 
diiuèm«  partie  de  l'objet  litigieux.  L'empereur  InsUnten, 
dans  V  \  relies,  introduit  la  formalité  du  serment,  et  or- 
donne que  les  parties  eu  se  prCMOtant  devant  le  juge  aflifr- 
roeront  qu'elles  sont  de  bonne  foi  dans  leur  demande.  Delà 
la  coutume  de  faire  prêter  sonnent  au  avocats. 

CHlCIIE.Oe  mot  se  prend  dans  deu«  aeoeptiens  dif- 
f(<rente*  ,  an  propre  et  au  figuré  ,  comme  no(n  d'une  famille 
lie  plantes  It'+inuimeuses,  désignée  plus  ordinairement  son» 
le  nom  de  ;>oi  $  cAicAe,  et  comme  qualiticAtît  et  synonyme 
d'avare.  Dire  laquelle  a  existé  la  prtâmèrv  serait  «.««et  «Ul> 
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ficite.  Ménage  (ait  dori  vci  racccption  ftgu  rt^c  d  u  luot  chicaner, 
c'«tUà^ra  épargner  les  plus  petites  clioses)  Roquefort  lui 
danepwrorîgfM  le  Dwteicettiii,  dédgnitiM  taline  de  la 
iiiembraDe  d'un  grain  de  grenade.  Maia  poorqnoialler  si  loin 
lorsqu'on  a  tout  près  de  soi  le  root  hiin  dc«r,  doat  notre 
mot  cAicA«  est  évidcmmeot  dérivé,  et  du  il  i  i  <t>iutile  «igni- 
ticaUoilieutièmiieotidenliqiieà  la  o6tre,  était  dcja  coni)ue 
4M4MiBM  iMBlfM,  puisque  Horace  ap|teUe  cxceris  emp- 
|or,iMiipMUtt»aMbanddapoia»iiiais«ad[ébiUa(  deb*- 
ipldlfli,  de  rieos,  deidiènaf  Le  fraadeniearromala  Mai^ 
eus  Tullius  dut  son  surnom  Je  Clcéron  t-  n  j  ri  i  son  amour 
pour  ce  maigre  légume,  qu«  les  Latins  appelaient' cicer  et 
que  Dous  avons  nommé  pois  chiche ,  mais  k  une  petite  Ter- 
me 4h'U  âfail  nir  le  net  Aqul  rwabtoit  à  ou  pois.  U  esl 
dOM  probable  qw  le  mot  r*ldk«aunieKiaté  d'abord  comroe 
dt'signation  du  tégnine,  et  qu'il  aura  été  appliqué  ensuite, 
par  déftÀiuu ,  à  ce&  avaru^  qui ,  invitant  à  dioer  des  gens  de 
bonne  compagnie,  se  contentent  l  in  oiTrir  pour  tout  régal 
un  plat  à^pnis  chiche»,  trailujiunl  digoe  de  figurer  à  côté 
dubroupl  noir  des  Spartiates. 

CHlCHESTËByCbcf-Uaa  dn  ««ntéde  SuMS,  «n 
Angleterre,  est  situé  «or  mw  tnuteur  donriimt  le  rivière 
Lavant,  et  à  peu  de  di^t  iiico  do  la  tùle  im^ridionale.  Elle 
Mt  CBloilTée d'une  muraille  donluu  attiibue  la  construction 
auBRMiiliBa.  On  j  tfOOTe  quatre  grandis  rues  venant  con- 
Htfftk  tM  votait  une  belle  catiiédnk.bAUe  de  1108  à 
1114 ,  de  rtyte  gottiiqne  et  de  itt  uièliw  de  leng,  iix  an- 
tres ^Uses,  et  9,800  hritiîlaiils,qui  favoris»'-»  par  le  voisinage 
de  Portsmoulh ,  sltut>  à  :!0  kilomètres  de  lu ,  lont  quelque 
commertc,  nolamiiieiit  en  prains  et  sel.  Celle  ville  est  fort 
ancienne,  et  comme  te  témoigiieat  les  Dombreu!>«it»  antiquités 
y  a  découvertes ,  elle  formait  l'une  des  principales 
atalloDS  du  territoire  de  Hegni.  A  l'époque  de  GttQiamM  k 
Coaquérant,  on  y  traoiféra  le  ùége  épiscopal  de  Sefaea. 

CUICKASA\VS,  tribu  d'Indiens  de  l'Amérique  do 
Nord,  jadis  très-puii»sanle  et  (t%ée  aujourd'hui  dans  les  Étala 
de  TenneMée  et  de  Missrssipi.  De  bonne  lieure  (  169D)  les 
ChIfkaffliWTB  montrèrent  des  diapoaitioiu  biaoTeiUantes  à 
Tégird  dee  Anglais  qui  descendilwtTin  eux  des  moatagnes 
de  la  Caroline  pour  venir  (aire  le  cornniercî; ,  tandiii  qu'ils 
nourrissaient  une  Uaine  profonde  pour  les  1-rançals,  qui  re- 
montaient le  Mlssissipi  et  les  traitiiient  avec  hauteur.  Des 
iHMtilités  ouvertes  éclatèrent  en  1700  lorsque  le  baron  d*!- 
iMnflie»  goimniBiir  ftançaie^eot  fait  comtnin  un  fort  inr 
le  territoire  dee  CfaiclUMam  «I  qa'à  oelte  eecaiion  il  les 
cbaaaa  de  cet  étabtissement.  I*ar  contre,  les  Français  avaient 
pour  allièi  une  peuplade  voisine,  les  ('^  i  \'  v ,  tribu  in- 
dienne Itostile  aux  Anglais.  Le  fort  e»  question  était  situé 
sur  remplacement  où  s'élève  aujourd'hui  la  vflle  de  Nat- 
chez.  I>aiu  nue  naH  <^  novembre  1739,  il  Ait  aanilli  et  sur- 
pris par  lea  CMekasaws,  qui  maieaerlraBttonle  la  garnison, 
k  l'exception  des  reimiie^  et  de<>  enfants.  Les  Français  et  leurs 
alliés  les  Clioclaws  en  tirereut  une  effroyable  vengeance. 
I>cux  mois  plus  tard  en  e^fel  ils  scalpèrent  soixante  Chicka- 

Hwa  en  une  «eule  journée.  Deux  mou  aprèe  lia  avaient  cx- 
paM  de  teù  territoire  la  pioa  gitMd*  partie  de  la  peuplade 

et  Pavaient  dispersée  parmi  les  peuplaties  vriisincs.  Le  reste 
dos  Chickasaws  fut  transporté  à  Saiiit-Doinini'.ue,  ou  on  les 
Tendit  commeeadare-i.  Il  n'y  en  eut  qu'un  trè>-pclit  nombre 
qui  parvinrenlà  se  ix'fugier  sur  la  rive  up|K»sée  du  Mis$iii- 
rippi;  el  ils  a'y  tfafaiUnnt  aux  covirons  de  la  rivière  Kougc, 
oh  l'on  troufOMonniioanl'tNaleiHadélirii.  Les  Clioc- 
taws ,  qui  aaMndèrant  lea  Pranfids  eoolni  lears  propres 
frères,  ne  furent  pas  moins  malheureux  plus  tard.  Ku\  aussi, 
ih  furent  refbultW  par  le»  blancs  sur  l'autre  rive  du  Misais- 
sipiii  ;  et  à  la  suite  «le  luttes  et  de  courMa candaueflet  leur 
Boùbre  s'est  ré«luil  à  presque  rien. 

UIiœHACÉES,  ibnaie  de  plantes  dicotylédones 
monopélales  s>nanlhér<k»  à  corolle  /'pijyne.  Leurs  fleurs 
«ont  en  furute  de  laogueUc  et  iicrmaiilirodiles,  sans  aigrette 
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ou  avec  aigrette  f,im|)!e,  plumeiise  ou  éi  ulleii'e,  le  r^<'eplarl(? 
nu  ou  garni  de  poiU  uu  de  pailjetics.  Les  principaux  genrea 
que  renferme  cette  famille  stNit  t  la  ehieorie,  la  laitue, 
le  salii/it  tiitpisienUi.  Le  caractère  itérai  de  ces 
plantes  est  va  soc  Idtenx  et  amer,  astru^ieot  et  légèrement 
nareotique,  propriétés  que  l'on  renurqui  urtoiU  dans  les 
e^^tèces  sauvages.  Le  principe  amer  domine  surtout  dans  la 
cliicorée.  Quelques  auteurs  font  de  cette  famille  une  trita 
de  oeBe  des  ay nantbéréea.  Soaa  la  rapport  de  la  €ompo> 
aillm  ddnriqoe,  les  pianles  qri  en  font  pairUe  se  nppnctait 
des  campanuiacées. 

CHICORÉE  (  de  xt/opiov,  nom  grec  de  la  cliicorée  sau- 
vage ).  Ce  genre  d«  plantes,  type  de  la  famille  dcschicora- 
cées,  iotéreaaedSine  manière  pressante  l'bortienUnre,  par 
la  petite  dtkorêe  verte,  les  enéivet,  les  aeorolitr  et  la 
littrlic  dr  rnpncin ,  qui  sont  depuis  lon^^tf  rnps,  ronime  on 
sait,  intriMluites  d.ins  l'usage  général  ;  lu  graiule  culture,  par 
la  cMcuric  h  cni\  t-t  la  chicorée  à  fourrage  ;\a  médecine, 
par  la  chicorée  amère.  Le  genre  chicorée  se  compoeede  dix- 
Iralt  fe  fingl  aortes,  qnl  se  rapporleal  à  des  espèces  priaaor- 
diale'^  ou  typea,qui  sont  :  la  cAicor^  iatwage  (  eicAorhm 
intijbuM  ),  rfraoe  et  Indigène,  et  la  chicorée  endive  (  cicho- 
rium  eitfliina  ),  annuelle  et  originaire  des  Indes. 

La  peliie  chtcoree  sauvage  est  de  l«intcs  les  chicorées 
la  plus  voisine  de  l'état  de  nature,  la  première  et  la  plue 
ancienne^  celle  qui  reste  ane  ceastapoe  dépositaire  biett* 
(Usante  dee  qualités  qui  ta  ftmt  ndieitlier  avec  empreoe* 
nieni,  surlotit  au  printcmp*-.  ofi  elle  fournit  de  tr^s-Iionnes 
salades  verte*.  On  sème  les  graines  de  r*Ue  chieon-c  en 
toutes  saisons,  en  tontes  sorles  (|>-  terres,  où  elle  vient  tou- 
jours ;  il  fout  la  couper  souvent  pour  la  manger  plus  tendre 
ou  pour  les  eeiplols  pbamaoaotlqnea.  Lea  amaleon  de  oel^« 
<,alndf!  verte  la  lièmeaten  hiver  sous  châssis  pom*  n'en  na»- 
qiier  jamais,  et  il  s'en  sème  beaucoup  de  cette  manière  aux 
environs  de  Paris  jwur  l'.ipprovisionneinent  des  marché». 
La  c^eorée  barbe  de  capucin  n'est  autre  que  la  chicorée 
sausofê  dont  les  radoes  ont  été  mises  en  automne  dans  une 
cave,  oè  «Usa  poossent  de  lengueeCBiiilleaUaDdies  cl  étio- 
lées, eoiNMMa  sous  le  nom  de  barbe  de  eap«<ln, 
frtiillf^  qui  ne  sont  blaiiefies  «pu»  p".rri'  ri-iVOcs  ont  éh*  pri- 
vues  de  lumière.  La  chicone  sauvaye  a  larges  frtnUrs 
ne  diffère  de  son  premier  type  que  par  une  plus  grande 
largieur  dans  ses  fralUes  ;  elle  possède  une  variété  panachée, 

U  cAleofiéi»  ft  pmies  fveiJiae  «m  eMeorte  A  eq/if  «*t  on* 
conquête  faite  en  Allemagne  sur  la  chicorée  sauvage  ordi- 
naire.  Ses  racines  ont  acquis,  par  la  succession  des  cultures 
dans  tin  miI  ftcnereuN ,  un  volume  qui  régale  celui  d'une 
iBO]fenno  carotte  blanche.  Kecutnllies  en  tempe  opportun 
etpripaiifcaiwfllenoins  nécessaires,  elles  entrent  dans  le 
aoauMica  iMi  le  sonde  eo/H  d$  ehieorée,  qnojqn^dlw 
n'aient  dn  cafll  que  ramertume.  Cependant  qmnd  elles  ont 
été  torn-nées  et  ptilvérisées ,  elles  sont  accueillies  dans  les 
petits  luéuai^e»,  uu  le  bas  prix  de  cette  poudre  la  fait  mé- 
langer au  café,  lleaucoiip  d'établissements  publies  se  livrent 
à  cette  Maittcafiflikf  que  retrouvent  les  véritabla»  aœateora 
de  taSL 

La  chicorée  à  fourrage  offre  un  fourrage  de  première 
inqiortance.  Celte  plante  s'clève  i  la  hauteur  de  O'',eok 
l'",00.  Elle  donne,  selon  la  qualité  de  la  terre,  toujours 
trui»,  et  souvent  cinq  à  six  coupes  abondantes.  Tous  les 
animaux  la  mangent  avec  avidité ,  s'en  nourrissent  parfaite- 
ment, riiic  réussit  dans  tnua lea lola.  Sa  fraioe  se  sèmaà  lé 
Volée,  au  printemps  et  en  antenne,  sur  vn  simple  labonr, 

et  n'a  besoin  que  d'un  hersage. 

.  La  chicorée  endive,  qu'on  appelle  eucotv  i>implement 
endive,  a  plusieurs  variétés,  toutes  cultivées  dans  le  jardin 
potager,  et  empioytes  en  salade  on  cuites  sous  diverses 
Rimes.  On  coltiTe  retuHM  dont  les  feidHea  sont  dlengten 

et  découi)ées ,  et  qui  a  une  saveur  très-prononcéc,  «îans 
presque  tous  les  jardins,  et  particulièrement  dans  ceux  de» 
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f^9  néridioMai.  Cette  plante  est  considérée  comme  le  type 
de  r«fèM; dla«  inroduft  let  doq  variétés  nuTantes  :  i"  la 
efàeoréede  Mtma,  pli»  grande,  plot  teadji*.  phi»  déeoopéei, 

€t  11*1111  ctiiploi  plus  général  cîan<i  les  potagers;  2*  la  cAi- 
core&  toujours  hlnnche,  qui  cliiïcre  de  la  précédente  par 
sa  blancheur  {>^ir  une  con»Ututi<Ht  dr-Iicate,  qui  la  met 
SOU»  la  dépendance  dea  intempérie»  et  la  rend  sujette  à  la 
ponrritora  :  ««tie  variété  •  pen  de  saveur;  3°  la  chicaH* 
fine  cT [faite,  moins  grande  qw  la  chicorée  de  Meam^plni 
courte,  plus  linement  découpée,  la  plus  généraleracot  col- 
tivée  pour  les  salades;  A"  la  chicorée  célestine,  maure  plu» 
rmement  découpée  que  celle  d'Italie,  et  employée  couuoe 
elle  en  salade;  enGn,  la  chicorée  de  la  régence,  la  plus 
petite  de  touteibdoatlMlieniUeaaont ai  finetfiicfépuea  et 
si  déliées  qu'on  toR  k  pcbw  km  venma.  Oattedenière 
variété  fait  de  jolies  salades,  des  salades  capillaires. 

Les  salades  de  chicorée,  dont  on  ne  manpieatt  autretbis 
qu'en  automne  et  en  hiver,  paraissent  actiielli'tiu^iit  f.»r  nos 
taUes  dans  toutes  ka  leiaoQS.  On  doit  en  semer  les  graines 
h  diverses  époques,  aolt  anr  «rache,  «iH  en  pMne  terre, 
bi'loii  le  temps  auquel  on  se  propose  d'en  faiic  usage.  Plus 
le  sol  du  potager  «st  bon,  plus  les  arroseroents  seront  don- 
nés abondaniiiient ,  plus  vt-a  salades  seront  blanclies  et 
totdfea.  Que  ces  salades  soient  semées  en  pleine  tme  ou 
•or  CoadWi  0  hut  toujours  les  replanter ,  les  grosses  va- 
riétés do  40  à  bo  centimètres,  et  lei  petites  de  37  à  3t  cen- 
timètres de  dislance.  I^orsqne  cet  «alades  «Mit  arrivées  à 
peu  près  h  le  ii  ^i  -  'ur,  il  f.iut  les  lier  avec  do  pclils  li.  iK  , 
de  paille,  ailn  d'otUetiir  plus  de  blancheur  et  de  ieudreté 
Ain»  les  feuilles.  Ces  chicorées  ainsi  liées  restent  sur  pied 
pow  servir  à  la  oooaoïniBation  jounalièn*  et  an  oMunait  de 
rappmehe  des  gdées  «n  met  celles  q«i  Mtaitdana  Jn  cave 
on  daiH  une  serre  h  légnme?,  le  pied  daiwtoeallla^  oA  cUes 
se  conservent  juwiu  au  priutcnips. 

Quant  à  la  c/Ucon  c  scarole,  plusieurs  pensent,  et  peut- 
être  avec  rait<w,  qu'elle  provient  de  la  chicorée  sauvage; 
cette  epinion  est  fondée  sur  ce  que  la  scarole  n^a  jaouis 
les  feuilles  découpées;  d'autres  8O0tienneal<piec8lte  plate 
est  une  variété  de  rcndive  (  ciehorHm  outtelil  kUifittUt). 
Aujourd'hui  ou  possèile  dans  les  potagers  :  la  scarole  com- 
nmne,h  feuiile^  longue!«,  vertes,  étroites,  qu'on  cultive  dans 
lis  pays  méridionaux,  et  dont  le  mérite  principal  est  d'être 
dtme  eoUore  lrte>la«»le;  la  scarvle  de  Uolkmâe,  une  fois 
pttts  vdanrinaise  que  la  précédente;  la  «eorole  hybride, 
très-grosse ,  presque  pommée,  à  feuilles  blanches ,  la  plus 
tendre,  la  meilleure  et  la  plus  recherrhée.  La  scarole  hybride 
a  pour  soiis-v^rii  tcs  la  scarole  runde  et  la  scarole  blonde, 
l'une  et  l'antre  un  peu  moins  grosses,  mais  qui  régalent  en 
qMUté.Les  eeiroiee  se  staent  et  ee  eolUventconae  Isa 
eB^vca.etsa  manfentcenUBe  elles  en  salades  et  cnHea. 

C.  TouARD  ainé. 

CIIICOT,  Ki'nlil-lioinn»ft  Riscon,  houlfon  Henri  IV, 
servit  ce  prince  avec  beaucoup  de  zèle  «st  de  valeur,  et  se 
Atingua  par  l'originalité  de  ses  plaisanteries  el  le  a«l  qnifl 
savatt  mettre  dans  les  avis  qu'il  ne  ménageait  pat  ani  cacr- 
tisaas  ni  même  an  prince.  Ayant  été  maltraité  par  le  due  de 
Mayenne,  il  f  h<  relia  en  plu'iîcur.s  oerasions  à  le  tuer  de 
ses  mains,  cl  ^exiiosa  ln.niroup  («lur  exécuter  ce  projet. 
Il  cvait  fait  prisonnier,  ii  la  juuinre  de  Bures,  en  le 
comte  deClialignjiGe  seigneur,  irrité  de  la  façon  dont  Clucot 
le  traitait,  loi  Undit  la  IMe  d^m  coup  d'Cpée.  Chicot  en 
mourut  quln/ejours  après.  On  raconte  que  sur  son  lit  de  mort 
il  voulut  tuer  un  curé  fanatique,  qui  refusait  de  donner  l'ab- 
solution à  on  soldat  caliwUqna  qui  aérait  dane  ranniade 
Henri. 

ClUCOT  DU  CANADA.  Voyez  Iîotocc. 
GinEU  (Lacde),  en  allemand  chiemsee,  aulromaitdit 
mer  de  Bavfèra  {da*  hairUch»  Meer),  la  ntas«  d*eau  la 

plus  ron.sidérable  que  l'on  rencontre  Aixns  la  Haute- liavière, 
est  fXivi  entre  l'tnnet  la  SalxbacU.  Il  a  près  An  deux  myria* 


mètres  de  longueur  sur  un  et  demi  de  largeur,  et  160  mètres 
deproroodear.  L'Aclien,  le  Frien  et  laltetii  j  déversent  leurs 
ean,  et  il  est  la  source  de  TAla,  qui  va  sa  jeter  dans  l*fnn. 

On  y  trouve  trois  Iles  délicieuses ,  dont  les  deux  plus  gran- 
des, Herreniixrrth  et  Fatuinvxerth ,  sont  ainsi  déuom- 
mi'e-i  arau'ie  iles(  ouvents  qu'on  y  a\  ail  construits,  mais  qui 
aonl  tutobà)  depui»  longtemps  en  ruines  ;  tandis  que  la  plua 
petite,  appelée  Krautinsel ,  était  jadis  le  jardia  potafcr  du 
canvent  de  Utmnwarth.  AnjounThin  ces  Iles ,  qui  ser- 
vent de  Iml  à  de  nombreux  pèlerinages  de  la  part  des 
cnrieux,  i  cause  de  leur  ravis^^antc  situation,  sont  couver- 
tes d'auberges  et  de  cabarets.  Ce  lac  e&t  trè8-poi.ssonneux. 
La  pèche  constitue  la  principale  industrie  des  habitants  des 
lies  ainsi  qoe  des  rivenins.  Le  sd  qui  l'entoure  est  aiiasi 
tedile  qne  Men  cttltivé;lea  diampa  deUé ,  les  vergers  Un 
entretenus,  et  les  vignes,  que  l'œil  découvre  de  toutes  parts, 
ajoutent  mx  charme*  natunds  du  lac  de  Chiem. 

l^HItlV,  genre  <1«  mammifères  de  l'ordre  des  car- 
nassiers, de  la  famille  des  carnivores,  et  de  la  tribu  des 
^gitigmdea,  aè  il  ae  disHi^  par  ka  caradèies  aoivairti  : 
Trois  fiasses  molaires  en  haut,  quatre  en  bas,  deux  dente 
tuberculeuses  derrière  chaque  carnassière ,  la  première  tn- 
Lerculeuse  supérieure  fort  grande ,  la  carnassière  su|térieure 
ne  iKirtant  qu'un  petit  tubercule  en  dedan'i,  mais  l'intérieure 
ayant  sa  pointe  postérieure  tout  h  fait  tuberculeuse;  langue 
douce  ;  cinq  doigta  aua  pieda  de  devant,  et  senlenwot  quatre 
aux  pieds  de  denftre;  on^es  propres  h  ftiuir.  Lee  animaux 
<le  ce  lîcnre  se  font  encore  reuiarquer  par  leurs  nariues  en- 
ttMii^s  d'un  nioOe  assa  brge,  leurs  oreilles  grand*» ,  poin- 
tues,  mobiles  et  dirigées  en  avant,  leur  pelage  généralement 
trte-fewni  et  compoaé  de  daox  sortes  de  pcila,  eojeax  «t 
hineot;  flBontanmf  des  OMmslaelNS,  nais  qui  sont  petites. 
Ils  ont  \'<nm  et  surtout  l'odorat  d'une  extri^niè  subtilité;  ils 
sont,  d  ailleurs , loin  d'èire  aussi  cssenticl  einent  carnivores 
que  les  chats,  et  mêlent  des  véj;étaii\  à  leur  nourriture 
animale.  Tons  boivent  en  lapant.  Leur  vuix  est  un  huricment 
ou  nBabaicOMnli  ite  te  font  surtout  entendre  lorsqu'ils 
eiiassait,  et  dte  se  madlfla  suivant  les  sentiments  qu'ils 
éprouvent.  La  plante  deleavsnieds  0â  garnie  de  tubercules. 
Ll-s  iiianieîîes  <i>nt  généralcnlcnt  au  nomhrr  df  six  ou  dix. 
Le^  femelles,  dans  l'état  sauvage,  éprouvcut  ks  iMsioios  dt 
rut  en  hiver,  et  la  gestation  dure  de  deux  à  trois  mois,  ou 
même  trob  mois  et  demi.  La  portée  est  de  trois  à  ai&  petits, 
qui  naissent  les  yeax  fermé*,  et  qui  n'arrivent  &  leor  entier 
développement  qu'après  ta  Jeij\Tèn;e  année.  La  durée  totale 
de  leur  vie  est  d«  qntur.c  A  viii;^t  ans.  Cefîmrcse  divise  aa- 
turellcuicnt  en  deux  'on'--;;ei!res ,  les  c//ic;tS  pnpieilMBt 
dit»  et  les  r en  a  rifi  (canif  vu/j7cs ,  Linn.  ). 

LeacAtettf  proprement  dite  ont  te  pranelte  en  fcnne  da 
disque ,  et  sont  essentiellement  des  animaux  diurnes.  Leur 
vue  est  perçante,  et  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  la 
finesse  de  lOme  et  d<!  l'odorat  leur  est  particulièrement 
propre  ;  mm  k  ur  goût  et  leur  toucher  sont  beaucoup  moina 
diUeate;  ils  n'ont  aucnne  fépoigaance  pour  la  chair  car» 
imqme;  leor  pelage  est  assca  groasler,  et  Us  sont  loin  d'à* 
voir  la  propreté  des  chatod  même  des  renards.  CeaoaAai 
^;.Mii'raI  dc«  animaux  de  taille  moyenne,  dont  les  proportloM 
annooœal  la  force  et  l'agilité  ;  leurs  memlires  sont  élevés, 
leur  tète  efTilée,  leur  cou  long  et  é|>ais ,  leur  poitrine  large, 
leur*  cuisses  et  lent*  épanlà  cbaniues,  leurs  Jarabea  tcn- 
dineuses,  lenn  muselée  liHtanaenl  deaalaés}  eependant  hnr 
allure  est  indécise,  ils  ne  portent  pas  la  téte  haute,  leur  re- 
gard manque  de  hardiesse;  ils  sont  plus  prudents  que  cou- 
raiieiix,  ou  ne  montrent  du  courage  que  lorsqull^sont  pres- 
sés par  la  faim,  ou  animés  d'un  sentiroeirt  impérieux  comme 
rattadwment  qne  Icar  inspire  leur  nailn.  Painal  leteapèoëa 
pen  nomlifeases  de  ce  aoos-genre,  nous  en  ferons  connaître 
une  M,  le  eMen  donmtique  {canis  /amiliaris,  Linn.  ), 
renvoyant  le  lotiji  fnr;iis  lupus,  Linn.)  ctlccAocal 
(c(iN<«  aturus,  l.tnn  j  à  leurs  articles  spi'ciaux.  / 
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tMtkkVtdomatUfUê  m  diiUngue  des  nuirc:»  e»^|K-ccs  (lar 
n  qiMM  noottrbée,  mai»  varie  d'ailleurs  a  riottni  par  ia 
lalUe,1a  forne,  la  «oolaar  et  U  qualité  du  poil.  CTcsl  la  coa- 
q  l^te  la  ptus  complète  que  niomnio  ail  jamaia  faite  :  l'espèce 
iinit  entit^n-  a  nom  son  eni{»ire  ;  elle  l'a  suivi  par  toute 
U  iL'rre,  et  on  ne  la  connaît  nul!  i'  «  t  i  lVl.it  de  pure  na- 
ture. Les  cliieos  sauvai;e4  que  l'on  trouve  daiiâ  pluairurs 
contrées  ne  sont  que  des  races  domestii|uo<i  ({ui  ont  recouvré 
kor  «n'"r****"**  depoia  lU  cotain  nombre  de  giinérations. 
An  «Dieu. de  tmitea  les  viilélës  que  préswle  ceUe  espèce, 
il  «■st  bien  difficile  de  remonter  au  type  primitif  ;  fnutf  r„is, 
\H)UT  l'obtenir  autant  que  pO!»ùbl«,  il  a  paru  a<iturel  de 
clioisir  la  race  la  moins  ilomestiquc  de  toutes,  et  c'est  ce  que 
flufloo  avait  cm  biie  en  prenant  k  ciiien  de  berger.  Mais 
depuis  l'époque  k  laquelle  écrivait  ce  grand  naturaliste  la 
toologie  s'est  ennrltie  d'une  variété  du  cliien  domestique 
qui  vit  presque  entièrement  libre  :  c'est  le  chien  des  habitants 
de  la  .Nouvolle-Hollando.  Les  peuples  de  ces  contrées,  en 
tn«i,  sont  les  moins  avancés  en  civiliMtkm  de  tous  les  sau- 
vaget;  Us  savent  à  peine  se  vélir  et  firiiedn  feu,  et  leurs 
habitations  diUèreot  peu  dct  ibrU  q»  w  coostruiient  k* 
grands  singes,  ou  dëi  tudèrea  det  oon.  Ocftendint  iia  se 
•ont  a^-ioi  it^  une  race  de  cbiens  ;  mais  cette  race  doit  être, 
eomtue  eu& ,  bien  près  de  l'état  de  pore  nature.  Aussi  c'est 
en  la  prenant  pour  type  fondamental ,  et  en  comparant  avec 
lUeJes  principales  ncw  ds  ItoiAïae  «iptee,  que  F.  Cuvier 
eat  arrivé  à  grouper  eei  tant  «n  trets  bnilles,  désirées 
chacune  par  le  nom  de  rar^  principale.  La  première  de 
ces  familles  se  compose  des  j;i  dtms,  la  secuinle  de*  c p 
gneulstl  la  troisième  des  dogues.  Les  princi  («aies  races 
qa'aOes  reofenuent  sont  :  pour  la  première  ;  le  mdlin  ordi- 
tum,i»  danois,  \9  lévritr,  le  chien  dummtSéM- 
Bernard,  le  cAien  de  la  SouvMt-ttoUand» ,  etc.;  pow 
la  seconde ,  Vépagneul  Iran  çais,  le  chien-imip,  \t  barbet, 
le  chun  courant,  le  braque,  les  bassets,  le  cAlcn  de 
berger,  le  cimn  de  Sibérie,  le  cMen  des  Esquimatuc ,  le 
ehien  de  Terre-Neuve,  le  limier,  le  cfiien  d'ar- 
rét,eic.;  et  pour  la  troisième,  \m  dagues,  lecarlin,  le 
binit9<t(iyuc ,  le  roquet,  le  cAien  anglais,  te  cAien 
turc,  «le.  Kous  parlons  de  ceS  races  dans  des  artii  Ii'^  \m- 
ticuliers.  Klle.S  produisent  toutes  par  leur  tndan^e  des  \u- 
riéUt  jnni'inliraL'Ies,  souwntdél^lléee  sous  le  nom  cooi- 
Biu  de  chiens  de  rue.  DénsztL. 

Le  eblen  est  peot-étra  de  tow  lee  anfananxcèliil  qui  a  h 
plus  d'in<.tinct,  qui  s'attache  le  plus  à  Hiotnine  et  qui  se 
l>rète  avec  la  plus  grande  docilité  i.  tout  ce  qu'on  exige  de 
lui.  Son  naturel  le  porte  a  diasser  les  animaux  sauvages,  et 
il  y  a  lieu  de  croire  que  t»i  oa  l'avait  laisité  dans  les  forêts 
sans  l'apprivoiser,  ses  inours  ne  seraient  guère  diirérentes 
d«  celice  dea  loapa  et  des  iwarda»  qui  appartiennent  an 
même  genre  que  loi.  U  y  a  une  cinquantaine  d'années  les 
(  liions  errants  devinrent  si  notitbreux  et  commirent  do  tels 
ravage?*  aux  environs  de  Buonos-.\yres,  qu'on  dut  faire  sor- 
tir pour  les  coinlialtre  un  régiment  de  la  (garnison ,  auquel 
resta  le  sobriquet  de  mata-peiros  (tueurs  de  cbienaj.  lia 
pullulent  aussi  beaucoup  dans  laa  mes  de  Conriantlneple, 
que  leurs  aboiements  attristent  toute  la  nuit;  mais  ils  y  goat 
moins  féroces  et  moins  dangereux.  Au  contraire,  en  cioant 
le  cliieri  au  milieu  des  hommes  et  en  en  faisant  un  animal 
domestique,  ua  l'a  mis  à  portée  de  montra  toutes  ses  bon- 
nés  qualités.  ObN  que  nous  admirons  le  plus,  parce  que 
notmanaour-pvopra  en  est  le  plus  flatté,  c'est  «a  fidélité  à 
son  naître  :  Il  le  soit  partout;  Il  le  défend  de  loatcs  ses 
forces;  i!  le  clienhe  opiniAIrcment  s'il  l'a  perdu,  il  n'akm- 
donne  p&>  bts  traces  qu'il  ne  l'ail  retrouvé.  On  en  voit  .se 
coucher  sur  son  tombeau  et  s'y  laissa  mourir  de  lairo.  Il  y 
aurait  quantité  de  faits  ttès-snrpreasnb,  «t  néanmoins  très- 
avéréi,  &  rapporter  sur  la  fiilélilé  des  cbiens.  Vmpm  de 
l'oJorat,  qu'ils pai'uisM  tit  a\uir  plus  fin,iil  i  ir  rfnt  qn'au- 
autre  aoiiiiul ,  k-s  sert  mcrvdlleuswntul  a  ia  recherche 


de  leur  maître  on  des  objets  qui  lui  ont  appartenu,  leur  en 
faisant  connaître  les  traces  dans  un  chemin  piuaienrs  joon 
après  qu'il  y  a  passé,  de  même  qu'ils  distinfHnt  «eUea  dNm 
cerf  malgré  la  légèreté  et  la  rapUUé  de  sa  course ,  quelque 
part  qu'il  aille ,  k  moins  qnH  ne  passa  daaa  Teau ,  ou  qu'A 
ne  saute  d'un  r^  i  h  r  a  Pantre,  eoiMMHaRifnèqnriqBaa- 
uns  poar  rompre  ks  chiens. 

L'homme  a  su  admirablement  proâter  de  cet  instinct  pa^■ 
tit  olivr,  si  développé  cbei  eux,  qu'il  prMonfawlonalea  an- 
tre.^ point  que  eerirfnes  espèces  paraissent  n'avoir  d'antre 
destination  que.  la  chasse ,  et  que  c'est  [our  elles  pUitc'^t 
encore  un  plaiair  Qec^&airu  qu'un  bc&oia  red.  Cependant 
les  chiens  courants  ne  sont  chasseurs  que  pour  eux  ,  et 
l'éducation  ne  peut  parvenir  à  leur  apprendre  qnDB  doivent 
respecter  le  gibier  dont  Us  aantparvenina  à  se  wmân  md- 
très.  I/jrstpi'ils  gont  lancés,  ils  n'ont  pas  plus  tdt  découvert 
la  trace  qu'ils  en  avertissent  le  chasswir  f^ar  des  cris  répétés, 
indi({uant  la  direction  que  suit  la  i  i  i  >  tiaqui^e,  ctà  moins 
qu'iU  ne  soient  déroulés  par  quelque  ruse,  ils  la  poursoi- 
veot  sans  relAcbe  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  forcée  ;  mais  il  faut 
que  In  fhawenr  aott  là  pour  knr  «nianrer  la  pinia,  qnlk 
dédirent  attMNM  à  béUes  danls;  ansd  ne  se  aertHW  ordi- 
n.iiremenl  de  ces  chiens  que  pour  amener  le  gibier,  sous  le 
fuidl  du  chasseur,  à  l'affût  dans  le  passage  qui  lui  semble  le  plus 
favorable.  Le  véritable  chien  de  cha.sse,  celui  qui  est  suscep- 
tibia  4*1010  édncalkm  oomplèla,  c'est  le  cAien  couchani 
ou  eiUeii  tf'orrdr  :  docile  i  la  voix  de  son  maître.  Il  nMt 
toute  sa  jouissance  à  ipii'tcr  et  à  surprendre  le  "iliiir,  dont 
il  ne  cherche  a  .s'emparer  que  pour  le  rapporter  au  chai>scur, 
avec  Irq'iel  il  vit,  [lour  ainsi  dire,  en  société.  Seul,  il  ne 
peut  par  ses  nues  <^  découvrir  la  trace  du  gitiier,  et  le  sui- 
vre saaa  brait,  jMqifà  ee  qnll  parvienne  à  s'en  ap(nt)dier 
a<^z  pour  exenier  sur  lui  celte  fasdnatioa  qui  con.stitne 
l'a.'n  t,  chacun  des  deux  ennemis  nVwant  fibre  le  moindre 
mouvement,  l'un  craignant  de  manquer  sa  proie,  l'autre 
épiaut  l'iuataat lavorable  pour  s'échapper;  mais  le  cbien  sait 
que  son  mjiltre,  porteur  d'une  arme  menrtrièie,  est  là  qid  In 
suit,  et  qu'il  ne  ifaffi  que  demaintenir  l'anlt  aasea  de  leopa 
pour  qull  vienne  tuer  la  pièce  an  départ.  AImi  aa  prépare 
pour  le  chien  une  nouvelle  jouissance  :  il  se  saisit  de  ta  proie 
ittorteoubless^je,  la  rapporte  triomphant  en  manifestaut  dans 
toutes  ses  allures  l'excès  de  la  joie  la  plus  vive.  C'est  le  ré- 
sultat de  l'édocaUon,  car  dans  l'état  de  nature  le  chien  cott- 
chant  na  doit  avoir  d'antre  inatbMl  que  dnlUre  servir  àeea 
propres  besoins  sa  puissance.  Les  braques  savait  se  rendre 
le  plus  utiles,  surtout  parce  qu'ils  sont  infatigables  ;  cepen- 
d.mt  ,  on  prcK're  quelipieloi-  ji  inr  h  i  bisse  aii\  bois  le» 
épagneuls,  couverts  d'une  fourrureà  lon^s  \H>iïs,  mais  ils 
sont  asses  mous  de  kat  nature.  Pour  la  clias^e  aux  marais, 
oii  l'arrêt  est  moins  nécessaire,  on  emploie  ka  gliOMa,  qni 
ne  se  rebutent  jamais  d'aller  à  l'eau. 

Mais  si  lV>d(irat  du  rlti«.n  est  un  don  de  la  nature,  il  a 
d'itutres  qualités,  qui  semblent  provenir  de  l'éducation,  et 
qui  prouvent  combien  il  a  d'instinct,  même  pour  des  choses 
qui  paraissent  bon  de  sa  portée;  par  exemple  de  connaître 
à  la  f^çon  dont  un  la  n^ud«  si  on  est  Irrité  contre  lui,  et 
d'obéirausignal  d'un  simple  coupd'œil,  etc.  Aus;d  l'homme 
i.iia  seulement  s'associe-t-il  les  cliiens  dans  l  a  ])our^uite  des 
bétes  les  plus  féro<es,  iii,o.>  i-nr<ire  les  commet-il  a  la  ;^arde 
de  sa  propre  personne,  tjilin,  riostinct  des  chiens  est  si  sûr 
qu'on  leur  confie  ia  conduite  cl  la  garda  de  plusieurs  autres 
animaux.  Us  les  nsttlfsent  comme  si  cet  empire  leur  était 
dit,  et  ils  les  défendent  avec  une  ardeur  et  un  courage  qui 
leur  font  affronter  lesbéteslos  plus  terribles. 

L'Iiuuuue  a  su  tirer  parti  de»  qualités  respectives  de  cha- 
que vurioté  de  chien.  l.'n  emploi  auquel  on  le  dressait  jadis, 
et  que  la  civilisalion  a  fitil  abandonner,  était  la  cbasse  de 
llioaunelnt-même.  AwtreTots  on  ce  semH  de  limiers  en 
|jiro|ie f iiiir  tr,i(|urr  Ii  s  malfaiteurs,  en  Am^'rique  poin  .it- 
ti-iodrc  les  nègres  marrons.  Un  r«>te  de  moeurs  romaines  a 
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MmUÊfHt  langtom»  diu  le  midi  de  la  Fr«nce,  ainù 
qa'en  EtfMgM,  fe  goot  d«  ce»  aiwctacles  sanglants  dans 
qnda  taa  Miideu  miltres  dn  monde  dt^ployaient  tant  de  tna- 
^liRcence  ;  mal<,  faitite^  imilnfciirsdeccpeuple-si  ant,  an  lion 
(le  faire  comtMttre  lics  ainivcH  d'animaux  {érocas,  le»  Pro- 
vençaux et  les  Espagnols  se  contentmt  de  vuir  un  taureau 
utailM  paf  des  Uoounes  et  des  chkoa.  Ce  S|ieGtacie  «'est 
cooMrvé  longtemps  anic  poftei  de  Faria,  k  la  bnttièndtte 
du  Combat.  C'était  <rortlinaire  un  loup ,  un  ourson  même 
un  mallieureux  ânt-  qu  on  livrait  a  l;i  fL-rocitc  des  dogues. 

En  franco ,  et  surtout  en  llollan  ii',  on  emploie  quel- 
quefois des  cliiens  de  forte  rwx  comme  IhHbs  de  trait.  Cette 
aorte  d'attelage  est  pro|iit)ée  à  Paris  par  b  pdlte.  An  bma- 
chflllnt  BU  GroênJand,  on  attelle  des  chiens ,  au  nombre  de 
e}D<|  à  six ,  et  davantage ,  k  de  petits  traîneaux  d'osier,  et 
iU  lont  ainsi  ju-qn'a  100  l<iloajètre$  par  jour  sur  la  neii;e 
ou  la  glace.  En  d'autres  pays,  enfermés  dans  un  cylindre, 
ils  font  tourner  la  broche  en  trottinant. 

Utilfla  pendant  leur  «ie,  lea  chiens  le  sont  aprèa  leur  mort  ; 
lemr  peau  est  employée  k  dlven  u<iages  daoa  Flodaslrie  ;  et 
les  Cliînois,  ainsi  que  les  peuples  lîe  la  mer  du  Sud  et  de  la 
Xouveite-Hollande,  se  uourti&âeut  de  leur  chair  a«ec  l)on- 
bear.  Pourquoi  faut-il  que  ce  précieux  compagnon  de 
iliommo  ioit  iiiijet  k  nne  maladie  qui  Jette  partoot  l'épou- 
vialB,  mri  qam  connnaidqae  anx  autres  animaux  et  k 
l^liomme  lui-roOmc  {voyrz  HYDROPtrosiE  )  ? 

Les  Grecs  et  les  Romains  dressaii-nt  leur»  eliien-)  arec 
soin.  Xénophon  n'a  pas  dédaigné  d'entrer  liani^  qiieli|iies 
détails  sur  l'éducation  de  oea  animaux.  Les  Grecs  faisaient 
CM  de«  chiens  indiens,  loerieia  et  Spartiates.  Les  Romains 
regardaient  lea  molosses  comme  les  plus  bardiii ,  les  pan- 
Molena,  les  Imlons,  les  gaulois,  les  acamanicns,  etc.,  conm:e 
le.s  pins  vii;oureiix  ;  les  Cretois,  lesétoliens,  les  losrans,  etc., 
comme  te»  plus  ïnielligents  ^  bdges,  les  sîcambreit 
comme  les  plus  vîtes.  Il  est  fait  mention  d'un  peuple  «i'R- 
thiopée,  gouverné  partineUenf  dont  on  étudiait  faboie- 
ment  et  fea  nouTemenlB  dana  lea  aflUraa  graves.  Saxon  le 
grammairien  rapporte  qu'Olaiis,  roi  de  SuMe,  aprfs  avoir 
siibju^tMé  la  Norvège,  la  fit  gouverner  par  sm»  chien,  au- 
<|uel  il  donna  le  nom  do  Suening,  forçant,  ]>ar  ip,nuniin'e, 
les  ret)eilee  à  rendre  hommage  à  ce  gouverneur  de  nouvelle 
espèce.  Le  diian  d*  Xanlippe,  père  de  Péridis,  Ait  on 
béroa  de  aa  nos;  son  maître  a'étant  embaïqné  aan»  lui  pour 
Sàbmlne,  ranimri  «e  précipita  k  Teau,  et  sotvlt  le  vateiean 
à  la  nage.  Cest  id  le  lieu  île  rappeler  aussi  le  trait  d'Alc  i 
biatle  et  de  son  cliieit,  dans  lequel,  il  est  vrai,  t6  dernier 
ne  joue  qu'un  rôle  passif.  Akibiade  avait  un  chien  d'une 
taille  extraocdinaira  et  d'une  grande  beauté ,  qu'il  avait 
aehelé  70  mines;  H  loi  Ht  eooper  la  queue,  qui  était  juste- 
ment ce  qu'il  avait  (1e  plus  beau.  Ses  amis  lui  ayant  dit  (|iic 
tout  le  monde  lui  reprochait  d'avoir  mutil<^  un  si  n)a;;ni- 
lique  animal  :  t  Voila  preriM  ineiit  ce  que  je  demantte,  re- 
prit Akûbiadeea  riant;  je  veux  que  les  Atliéutcus  s'entre- 
tiennent de  eeta,  ain  qulb  m  parlent  paa  d^hAtn  diMe, 
et  ne  disent  pas  pis  de  moi.  » 

Sortes  médailles,  le  chien  symbolise  d'ordinaire  la  fidé- 
li  tt'  Il  est  .iir  Mite  médaille  d'Ûiysse,  parce  qu'il  le  lit  recon- 
naître a  !«a  retour  à  Itliaque.  On  le  donne  à  .Mercure  à  cause 
de  sa  vigilance  et  tie  son  industrie  à  dt'^couvTir  ce  qu'il  clicr- 
cbe.  Dianeaaea  lévriers  auprès  d'elle.  Quand  le  chien  est 
anprfta  dNme  eoqaOle  et  te  museau  barimuillt',  il  marque  la 
villrde  Tjr,  d'ofl  le  diien  d'Mereule,  ayai,!  nuin;;edii  nuin  \, 
iwiiit  le  ne/,  tout  enipuurprc  et  lit  outaïailre  ttlJc  Ittilc 
(  i  iileiir.  On  immolait  le  chien  à  Hécate,  à  Mars  et  i»  Mer- 
cure, il  était  en  grande  véncration  en  £g)ptc,  et  surtout  dans 
la  prélecture  Cynopolitrfne,  «pri  cn  tirait  son  nom.  Ana> 
bis  vêtait  adoré  swjs  la  forme  d'un  chien ,  tenant  un  sistre 
«'{lyplicn  ou  une  pfiline  d'une,  main  et  un  cjkUici  e  de  l'-uili  p. 
coiiiuie  on  le  vmt  '\.\u>  mu'  imul. tille  df  Marc-.MircV  et  de 
iausliflc.  Le  rcs|>oct  pt.iur  lus  chiens  parait  fondo  .<>ur  ce 
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qu'Osirig  et  Isis  avaient  un  cUen eoploy^ k leor gllfdft« 
t>'antres  rapportent  qu'après  que  Typhon  eut  assassiné 
Oriris,  oe  fut  ira  chien  qui  garda  le  cadavre  et  qui  conduisit 
^«is  jusqu'au  lieu  où  le  meurtrier  l'avait  caché  ;  c'était 
pour  faire  passer  à  la  posU^rilé  la  mémoire  de  la  Udétité  de 
cet  animal  qu'aux  cérémonies  célébrées  en  l'honnear  dlsi», 
les  chiens  mandaient  en  téte.  Lorsqu'on  chien  monratt 
dans  qoelqne  nudson,  tous  les  doneitiqaes  se  lUialenl  mer 
et  en  marquaient  leur  deuil. 

Les  Romains ,  en  revanche ,  avaient  pris  wt  aninu]  en 
aversion,  depuis  que  les  chiens  auxquels  rilait  confiée  la 
garde  du  Capitole,  avaient  failli  le  laisser  surpreodre  par  Isa 
GanloiB.  Tous  les  ans  ils  avalent  coutume  d*én  Aire  meC^ 
tre  on  en  croix ,  tandis  qu'on  promenait  en  triomphe  par 
la  ville  une  oie ,  que  l'on  plaçait  «hms  «ne  litière  et  que 
l'on  entourait  dMioninaages,  en  méni'  rr  lu  i  i  \;i  eque  cet 
auiuial  aviiit  rendu  aux  Romains  en  suppléant  a  la  i>urveil- 
lance  fautive  des  chiens.  Suivant  Pyrard ,  les  chiens  an 
conuneneemeot  du  dù-aeptième  m^rie  étaient  «nai  grande 
abomination  aux  RfakHves,  que  si  quelqu'un  de  ees  aDimaux 
venait  i  toucher  un  habitant,  celui-ci  alhit  -i;r-le-chanip 
se  baigner  pour  se  porilitV,  tandis  qiM*  Tavernier,  vers  la 
fin  du  même  siècle,  parle  d'une  [leuplade  indienne chex  la- 
quelle les  diiens  étaient  en  si  grande  vénéralkn  que  las 
prêtres  sian  oerrdnt  poir  pnrifliar  lea  péailents.  Le  éUen 
dans  l'iicriture,  au  contraire,  est  déclaré  impur  par  la  loi  ; 
et  il  est  fort  méprisé  parmi  les  Juifs.  Ils  n'ont  rien  de  plus 
injurieux  à  dire  que  de  comparer  nn  homme  a  un  chien  mort. 
SAiiit  Paul  donnt'  awa  de  chiens  aux  faux  apétrea^  k 
cause  de  leur  impudence  et  de  leur  avUllé  pnnr  Is  gain 
sordide.  Enfin,  SaUnion  et  aaint  Mené  comparent  les  pé- 
cl>eurs  qui  retombent  toujours  dans  leurs  crimi»  aux  chiens 
qui  retournent  à  leur  vomissement.  David  co  i  j  i  i  aas.si 
ses  ennemis  à  des  chiens ,  qui  ne  cessent  d'ai)oyer  contre 
lui  par  leurs  m^lisances  et  de  le  mordn  pif  laofS  poMécn- 
Uoas  et  leurs  mauvais  traitementa. 

On  nevoftpas  que  les  Hébreux  se  soient  servis  àt  driens 
pour  la  chasse  :  le  p'bier  <)ui  aurait  été  tué  par  un  cfailtt 
aurait  été  souillé  ,  et  ils  n'auraient  [lu  en  faire  usat,'e. 

l.'allaclicment  que  (|nc!qiies  [lersonues  ont  pour  leurs 
ehieiis  va  jusqti  a  la  folie.  Ou  en  a  vu  qui  le  poussaient 
juaqu'k  les  faire  coucher  dans  leur  Ut  et  les  biie  manger 
avectuux.  Henti  111  aima  les  diiens,  dit-on,  plus  que  son 
peuple.  «  Je  me  souviendra!  toujours,  dit  Sully,  de  l'attirail 
biiarre  oii  je  trouvai  (e  prince  un  jour  dans  son  cahinet.  11 
avait  i'upéti  au  cùlé,  une  cape  sur  les  épaules,  une  petite 
toque  sur  la  téle,  un  panier  plein  de  {wlits  chiens  |i«nduk 
son  cou  par  un  largie  ruban;  et  il  se  tenait  si  ImOMiliOB 
qu'en  nous  parlant,  il  ne  remua  ni  tète .  ni  pied ,  ni  main,  m 
Les  musulmans  ont  dans  leucf^  villes  des  hospices  pour  cet 
animaux.  l>es  spectateurs  de  l'islamUme lèguent  même  des 
pensions  aux  leurs  en  mourant,  et  ebargent  des  personnes 
de  confiance  d'exécuter  a  cet  égard  leurs  intentions.  Lcibnitx 
a  fait  mention  d'un  chien  qui  parlaiL  Enfin  un  M.  FrMIle  m 
écrit,  sous  l'Empire ,  Y  Histoire  des  Chiens  célèbres ,  dans 
laquelle  les  hommes  pourraient  puiser  des  modèles  de  plus 
d'une  vertu,  l'anui  une  foide  de  traits  tous  plus  intéressants 
les  uns  que  le»  autres,  nous  ne  rapj'cllerons  !ci  qnecHol 
qui  a  rappoi-t  au  chien  de  Montargis,  devenu  si  (t  imbre, 
et  que  Fa  vin  dit  avoir  vu,  par  jugement  de  Louis  Xll  et  «n 
pré<«ence  du  rai  et  de  ImiI*  sa  eour,  comlwttre  le  meurtrier 
d  son  maître  «tlmlUra  avouer  son  crime  («OfesAuMi 

UE  .Mo:ST01l)ICR). 

Dans  les  ^uitx  de  Paris,  Rélif  de  la  Ilretonoe  raconte 
ainsi  l'hiataire  d'un  autre  chien  céltiire  :  «  Je  le  reocontiai 
un  soir  comme  il  venait  de  dîner  en  ville,  cl  nous  fîmes 

roule  ensemble.  I.njtnihmrri  n'e-t  pns  beau,  mais  il  est 
pliilosofilie;  c'est  un  nii'liui::i-  de  m.'ilin  et  de  eanithe;  on  ne 
sait  (e  qu'il  (l.iit  avjiit  mih  il:^tallation  au  LuvemlHiuii, 
dont  il  s'e.-^t  cmjiaié  malgré  la  cunst|S)ne.  L'été,  il  csiicke 
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dâns  la  jardin  ;  riiivpr.  'i  h  p  rte  du  c»lé,  ob  on  loi  fait  tin 
Ut  de  pailla.  Jamais  U  ne  sort  a  moins  que  sur  ujn«  invitation 
en  fomie  de  quelque  bipède  de  ses  amis.  C'est  ainsi  qti'liier 
H.  PanckOQCka  hii  »  dit  :  «  LaxMiboorg,  veus-tu  venir 
dîner  dm  moi?  »  Et  Ift  cMen  l'a  suM;  aprè*  quoi,  il  est 
rmtTé  au  T.uxi  mhnurg,  où  il  siège  définitivement ,  considéré 
tic  tous  iM)ur  '^1  bimnr  comiulfe  et  son  putriotisme.  » 

Ainsi  cli.iqne  ri:'\ xliition  rn  l'rantc  a  eu  '•on  cliii'n  i'- 
\istre.  En  1S30  ce  fut  ie  cliien  des  touibtô  ^atriutH|ii'^ 
du  i/>nTra,  ponr  lequel  Casimir  Delavi^ne  composa  uur 
hallndc  En  t84s  viat  Barricadé,  t»  cvoidio  baawt  de  la 
pnle  mobile,  casenMt  ma  dte,  tm  CétestfiM,  mareliutt 
au  feu  dans  ses  rann"*  et  obtenant  •♦•s  1  ji  urs  du  crayon, 
de  la  clironi<|ue  et  de  la  cantate.  Vous  paripr-ii-ja  du  diicn 
JfMltfo ,  qui  sous  TEmpirc  et  la  Restauration  défiait  non 
pèn»  AUX  dominos,  et  n'avait  besoin  que  d'an  coup  d'ueâ  de 
MO  naître  pour  pousser  à  propos  le  dooUe  <|iiem  on-  le 
donble  six;  du  canirlic  du  iMinliorome  Pacdni,  qui  à  la 
rotoe  époque  jmwil  si  lùeii  le  e/iicn  de  Montargis  dans 
le  roékMirame  de  l\  l'oi;  s  ui  M  uîin;  plus  prî's  de  nous, 
aux  Variétés,  £mile,  chcf-<i'œu«r«  d'cducalion,  terre-neuve 
courtaud,  velu,  pataud,  noliitn^  tentant,  rapportant ,  son- 
nant ta  clo^  pour  le  dloer,  mangeant  et  basant  à  table 
comme  un  vrai  ministériel,  etc.,  etc.,  et  ce  théâtre  complet 
de  chiens  et  de  sin^<>s  l'iabli  d'abord  au  jardin  Turc ,  puis 
font  [très  de  l.n  plat  Saint  Sulpice,  portant  tous  les  costumes, 
jotiant  lowi  les  rùli  -s,  recueillant  tous  les  applaudissements.^ 
Mai*  qu'est-ce,  en  déRuitive,  qa'«a  cbiên  savant?  La 
cantreV>rt{e  d^m  écolier  qui  vient  de  bin  sa  philosophie , 
i:n  nuiin.'d  h  qui  on  a  Até  son  instinct  pour  lui  dumier  la 
raison.  D  abord  il  t>st  généralement  pelé  et  galeux.  C'est  le 
signe distinctif  delà  scit^'na'  rlic/.  tout  lespcnpies  delà  terre, 
comme  le  fouet  en  e&t  la  clé.  Là-dessus  nous  conseillerons 
àux  hcounea  da  Jouer  aux  domkios  et  de  briller  sur  un 
tUdûtrc  queloonqce,  «I  bon  leur  aenble^et  ui  chieiie  de 
chasser  la  perdrix  et  de  prendre  des  lièvrêa. 

«  Il  semble,  dit  Voltaire,  que  la  nature  ait  ùonn^  le  cliion 
à  l'homme  pour  sa  défense  et  pour  son  plaisir.  C'e^t  de  tuu^ 
les  animaux  le  plus  fiilèle  ;  c'est  le  meilleur  ami  qu'il  puisse 
avoir.  Ce  qu'on  raconte  de  le  aag^cité ,  de  l'obéissance,  de 
l'andllé,  du  eosnige  deehiens,  est  prodi(;ieux,  et  eitTrai. 
Le  pliiloMiplii- militaire  l'itoa  nous  assure  que  dans  le  l'érou 
les  chiens  espagui*!»  rcc^kunai.'vrf.'ut  les  lioumics  de  race  in- 
dienne, les  poursuivent  et  les  déchirent;  que  les  chiens  pé- 
ravicu»  en  font  autant  des  Espagnols.  Ce  (ail  semble  prouver 
qœ  rime  et  Pantre  espèce  de  chims  retiennent  encon  la 
haine  qui  leur  fut  Inspirée  du  tcm|ks  de  la  découverte,  et 
que  chaque  rare  combat  louiours  pour  s>cs  maîtres  avec  le 
niômc  attachement  et  la  iin'iue  vah  ur.  l'ounnioi  doue  le 
mot  chtm  cst-il  devenu  une  Injure?  On  dit  par  ten- 
dresse mon  «loiNeoK,  ma  coAunAs,  ma  povle;on  dit 
m«!nie  mon  chat ,  quoique  cet  animal  tioit  traître,  et  quand 
on  est  fâ(  hé ,  on  appelle  les  gens  chiens.  Les  Turcs  même, 
sins  iHreni  toli  ie,  il.-eiit,  j)ar  une  horreur  nu'ln'  au  mé- 
pris, It-s  chteiis  ilr  c/trc fions.  Ial  populae*  anglaise ,  m 
voyant  j>as5er  un  hoiiiine  qui  a  l'air  d'être  né  vers  les  bords 
de  la  Seine  et  de  la  Luire,  l'appelle  communément  French 
Wi09(eMen  de  FrançaLs).  Ceite  fi gare  de  rhétorîqoe  n'est 
pas  iMilir,  <  t  p  liait  injuste.  Le  delu  at  Homère  introduit  d'a- 
t)oid  ie  divin  Aeliiiic  iUs.ml  au  divin  Agamcnmon  qu'il  est 
impudent  comme  un  chien.  Cela  pourrait  juslificr  la  po- 
pulace anglaise.  Les  plus  zélés  partisan*  du  citien  doivent 
confemerqne  cet  animal  a  île  Paudaee  dans  les  yenx;  que 
plusieurs  sont  liarvincux  ;  qu'ils  iiiurdeiit  quelqi.pf«i«  dfls 
inconnus  en  le*  prenant  pour  des  ennemis  de  leurs  maîtres, 
<  oiiiiiie  des  scnlinel'es  tirmt  sur  les  passants  qui  approrlipnt  I 
Irup  pr^A  lie  la  contrescarpe.  Ce  sont  là  pri»haI;lcM«;nt  li^ 
raisons  qui  ont  rendu  l'eiiitliète  de  cliien  une  injure;  mois 
nous  n'oMNW  décider.  INiurquct  le  cliii-n  a-t-il  élé  adon!  ou 
nhréitf  (connneon  Tond»)  cli«a  les  Égyplieus?  (Test,  dil<on,  ^ 


qnn  le  diien  avertit  riiotnme.  Plubrqae  nous  apprend 
qu'après  que  Cambyse  eut  lue  leur  ixrul  .\pis  et  Peut  (kit 
mettre  à  la  l>rueiie,  aucun  animnl  n'o-%a  manger  les  restes 
des  convives,  tant  était  profond  le  respect  ponr  Apis;  mais  le 
chim  ne  fat  pi*  d  senipnlenx.  :  il  avala  du  dien.  Les  tipjp- 
tiens  furent  scandalisés,  comme  on  p<*ut  le  croirf ,  et  Anu- 
bis  perdit  beaucoup  de  son  crédit.  Le  thieu  conserva  |Knir- 
lant  rtionuenr  d'être  toujours  ilaus  le  l  irl  sous  le  nom  du 
grond  et  <ln  jwtit  chien  ,  comuH)  il  est  dans  les  enfers  SOUS 
le  nom  de  Cerbère.  » 

VojoK  te  cbien  du  donaite  à  la  fitnntlifet  comme  il  flaire 
la  contrebande  el  le  contrebandier  1  Ft  le  chien  du  contre- 
bandier donci  comme  il  flaire  rii  diit  vert  et  la  douane! 
Et  le  cbien  du  régimcuf  <  comme  tous  ces  hommes  sont 
ses  frères,  comme  il  mange ,  dort  et  maamuTre  avec  eux  ! 
Et  le  chien  du  Saint-fiamardl  comme  cnr  ka  paades  bons 
religiem  ilva,lannR,duirieBt«nèln«»,  an  ndUendesava- 
lanclies,  parmi  les  rrevasiws  do  h  ruonlaRne,  porter  secours 
au  voyageur  d^art;!  Lt  le  'lene->euve  donc!  comme  &on 
instinct  de  sauvetage  le  préi  ipile  a  la  reiirontre  du  naufragé 
qui  lutte c<Kitre  les  Ootsi  Oui,  l'homme  en  péril  sur  terre, 
sur  mer,  an  milieu  des  nmg»,  partout,  trouvera, bdéÂnt 
d'un  homme,  qni  sonvent  Tabudonne,  un  cbien,  son  meil- 
leur ami,  qui  ne  rabandonnera  jamais.  Et  cependant  le  pou- 
voir entretient  des  hôpitaux  pour  les  Imunues  et  il  n'en  a 
pa.s  pour  les  diiens.  11  (sut  qu'ils  ai<  nt  ud  maître  compa- 
tissant qui  paye  pour  eus,  slls  veuleul  y  être  admis.  Sous 
prétexte  de  rage  posaUda,  le  préfet  de  police,  après  avoir 
cliaque  été  convert  lea  mnrs  de  la  capilate  de  magnifiques 
ordonnances  qu'ils  ne  lisent  pas,  sème  les  pavés  de  bouK  tN  s 
canicides  qu'iU  avalent  fort  bien  pour  peu  que  leurs  maîtres 
néj;ligont  de  len  pourvoir  de  mu.selières  fort  Kénanles.  On 
a  voulu  faire  pis  encore,  tant  l'homme  est  ingrat  :  dans  lea 
dernières  années  du  rèffW  de  Lauia-PInlippe  et  dniut  la 
dernière  république,  il  s'est  trouvé  un  échevin  de  Versailles 
qui  n'a  pas  rougi  de  proposer  à  la  chambre  des  députés  et  à 
1  \  ritibltV'  nati  iuale  de  soiuuellre  a  rimjKit,  comme  les 
lioinuies,  tous  les  chiens,  à  l'exception  de  ceux  dnberger  et 
de  l'aveugle.  Pour  l'honneur  de  la  France,  lebca  sens  16- 
gislatif  a  hanwmament  la»  Justice  de  cette  prcpoaltion  la- 
cnngnie. 

Ré|taroas  id  une  ;^ve  omission  dont  nous  nous  sommes 
rendu  coupable  à  l'article  Chat.  Voltaire ,  avec  sa  perspi- 
cacité ordinaire,  remarque  que  cet  animal  domestique  n^  pn 
obtenir  la  ph»  petite  place  anx  cicu,  tandis  qu'on  y  tninva 
des  chèvm,  des  éereriMea,  dei  taMeamt,  des  bdlîecs,  dea 
al;;les,  des  lions,  des  poissons,  des  lièvres  et  des  rf>irv.<!. 

Mfiiâ  si  l'homme  a  donné  place  au  chien  (Lias  le  eiel ,  il 
s'est  bien  gardé  de  lui  offrir  toujours  dans  son  affeetirui  sur 
la  terre  celle  à  laquelle  il  a,  de  l'avis  général,  des  droits  io- 
eonteatables.  Loin  «le  là ,  malgré  la  loi  r«>cente  qui  protège 
lea  anknaaK,  il  le  frapiw,  il  le  maltraite,  sana  raison  ni 
jusfioe.  Si  Ton  veut  juj;er  enfin  de  sa  reconnaissance  envers 
ce  pauvre  animal,  ou  u'a  qu'a  (unsultiT  la  s.rie  des  pro- 
verbes dans  les4]ucls  il  a  fait  entrer  son  nom,  |>our  voir  le 
rdie  qu'il  lui  n%crvc.  On  dirait  qu'il  s'est  plu  à  lui  prêter 
tous  les  vices  et  tous  les  torts  du  monde.  Tantôt  il  en  iyt 
le  type  de  la  méchaneelé  ;  une  personne  quereUeme  et  bro> 
taie  devient  un  chien  hargneux,  qui  a  (nujnurs  l'oreille 
déchirer  ;  tantôt  il  eu  lad  remhl<>roedela  bassesse  ;  uneper- 
sonne  qni  en  (laite  une  autre  pour  en  olilenir  (pielque  clioso 
est  accusée  de  faire  le  chien  couchant  ;  tantôt  il  lui  prMe 
le  vice  odieux  de  l'envie,  an  disant  de  qndqn'nn  qui  nn 
veut  laisser  profiter  personne  d'une  chose  qui  ne  lui  sert  k 
rien,  qu'il  est  comme  le  eMen  du  jardinier,  qui  nemançe 
point  de  choii  r  cf  qui  ne  veut  pus  //ne  les  aitfr''s  rn 
vumr.vnt  ;  tantôt,  enlin,  il  va  jitt^qu'à  mettra  en  tloute  ^ 
Itdëiité,  en  disant  de  ceux  qui  se  laissent  aisément  ^aiiner 

{tar  ik»  présents,  qull  suffît  de  jie/«i-  lin  on  d  «n  chiem 
peur  /e/aira  Mre.  Vcnl-on  porter  d'ua  ïnqwrtim,  M  vkM 
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là,  dit-«a,  MMMMlOi  cMék  ims  un  jeu  de  quilles.  S'a- 
1^  i*m  JMWMNeaani  «ooncB,  «rtaiii  de  loin  àplu  fort  que 
ni.  Il  KMemMen  mr-to^tamp  h  w»  ehim  q«l  abote  à  la 

lune.  Enfin,  vcul-on  arfidicr  sou  ii)é|)ris  pour  qiR>I(ju«  ohjL't 
que  ce  soit,  on  a  cuutuni^i  <le  ilin?  qn'il  n'est  pas  bon  a 
jeter  aux  chiens.  Celui  qui  le  premier  a  dit  :  quand  on 
vmi  nofsr  son  cAJon,  on  Paceute  de  ta  rage,  MmH  sans 
doute  allarion  k  cette  conduite  do  niommo  qol  nppoM  tous 
les  torts  h  "un  chien  \mir  motiver  J«  mauvais  traitemrnls 
dont  il  l'accabii'.  Ao-s^i  a-l-i>n  coutume  Je  diruquc  lits  coups 
de  bâton  sont  pour  les  cliicns,  tt  a-t-on  ron.v>ioii  <ie  vé- 
rifier ctuqae  jour  la  ■vét\\A  de  ois  proverbes  et  façons  de 
pnrier  proverbiales  :  JVHwis  bon  cMen  n'a  roR^  ten  os , 
m  MtfMor  d»  ekkm,  on  cftie»  4e  repas ,  me  ehiemne  de 
wiiaAqiU!,itr«tàeommem  cfilen  à  t'attache:  battre, 

traiter  quelqu'un  comme  un  c/uru  ;  fairr  un  temps  ii  ne 
pas  mettre  un  chien  dekon;  mener  une  vte  de  chien, 
vivre  comme  un  chien,  ne  pas  valoir  tes  quatre  /ère  it«» 
cMtH,  etc.t  etc.  AcOtâde  ces  oxpnMioiM  et  de  lienicoup 
d'aobea  eooore  qoe  noas  ponrrioM  citer,  ot  le  nom  do 
chien  est  toujours  employé  t  u  rjMuvaifc  i  :irt,  n  peine  en 
lr<MJve-î-on  une  dont  ra«i  i)li<):i  lui  .H)it  iJtvuiaijIf;  cVst 
(.i-ile  (pii  dit  <|ue  btm  cfucn  e/in.\se  de  race ,  et  probable- 
ment elie  doit  ;iai«!iance  a  un  de  ces  moments  où  Thomme 
devient  pradigue  de  flatteries  et  de  canaaei  mCme  envers 
Vmehien,  quand  iia  beaoin  de  lui. 

Parmi  quelques  autre*  façons  de  parler  proverbiales  où 
tu  retrouve  encore  le  mot  chten,  nous  c  itérons  le^  suivantes, 
comme  les  plus  usitées  :  on  dit  d'un  avare  :  il  n'attache 
fMu  sei  eJUen<  ttpee  des  saucisses,  et  de  deoK  peraonoes 
«ont  rnne  n  eonlnme  de  eidnepaitoiit  Fautre  «ewn»  son 
embn  !  c'ait  foixf  JlDc/kefMtt  eAien.  Qui  aime  Bertrand 
aime  son  chien,  indiiiuc  que  relui  ti»!  fait  la  cour  k  quel- 
qu'un doit  la  faire  aussi  a  tout  ce  qui  i  entoure.  On  dit  de 
ceux  qui  ont  coutume  de  crier  et  de  s'épuiser  en  vaines 
menaces,  sans  jamais  en  venir  à  rexécution  :  CAien  qui 
etMe  ne  mrd  pas.  Rompre  le$  eAleiM,  expresaion  em- 
pruntée à  la  chasse,  signifie,  au  Iqpiré,  détourner  quelqu'un 
d'une  action  ou  d'un  discours  dont  on  craint  les  suites. 
Jcler  sa  Inn  /ue  mij:  c/iiens,  cVst  renonci'r  à  deviner  quel- 
que cbose.  Lui  étyinolugist^  se  sont  cassé  ia  téte  à  deviner 
l'origine  de  ce  dicton.  On  dit  encore-,  entre  chien  et  loup, 
pour  désigner  le  crèpotcnie  oii  1»  noit  tonbanle,  c'est-à- 
dire  le  moment  oA  les  oliHs  ne  eont  pas  asiei  disIlBcu 
pour  que  l'on  puisst^  tUe  sûr  de  ne  pas  prendre  un  loup 
pour  un  cliicn  ou  un  diieu  t*our  un  loup,  bnlio,  on  dit  d'un 
bomme  peu  complaisant,  peu  scrvinble,  qui  ne  fait  rien  de 
ce  qu'on  désire  on  de  ce  <{n'on  nttend  de  hii,  quUl  est 
tomme  le  cAfen  de  Jeam  de  Nieeite,  ptl  ^enfuit  quand 
on  l'appelle,  allusion  à  Jean  de  Nivelle,  ûU  du  duc  de  Moiit- 
.  inorency,  qui,  ayant  osé  porter  la  main  sur  son  ix'ri-  et 
étant  cité  pour  ce  l.uî  devant  le  parleiui-ut,  p,i>s;»eii  l'iarulre, 
OÙ  étaient  les  biens  de  sa  tunitut;,  san^  ré|»on(tre  aux  som- 
Milloie  qui  pletivaient  sur  lui.  Ce  nom  de  Montmorency 
non  iimet  «n  ménoiie  l'ordre  du  Chtea^  insttbié  par  fiou- 
elwrtlV  de  MontmoKncy,  qui,  après  avoir  été  tatnea  en 
1104,  par  Louis,  fils  Je  l'iiilipp»-  V,  depuis  Louis  le  (;ros, 
vint  à  Paris  suivi  d'un  grand  nombre  de  ctievaiiers  portant 
tous  un  collier  fait  en  façon  de  tète  de  cerf,  avcw  une  mé- 
daille oii  l'on  voyait  gravé  on  cAte»j  appargounent  eomnie 
•ynibole  de  la  IkUlilé  <|n*ils  voalalent  désonaaiB  gwder  au 
roi.  De  ih  furent  appcltk  les  cftevaliers  du  Cfticn.  Cet 
orJrc  dura  peu;  mais  la  laniille  de  Montmorency  coiiliuua  à 
porter  un  cbîen  pour  cimier  ilans  ses  armes,  (ién.'raleraent 
l«  diien  est  mieux  vu  dans  le  blason  que  dons  les  façons  de 
parler  proverbiales,  co  ipri  IMt  uoiM  l'éloce  du  peuple  que 
relui  de  la  noblesse. 

CHIEN  (  Ashvnomie).  Le  firmament  compte  trois  cuns- 
li  liations  de  ce  nom ,  dcuv  au  sud  et  connues  de  rniitiquité, 

et  une  nouvelle  au  nord.  On  les  nomme  -.le  grand  chien. 


le  petit  chien,  et  les  cAién«  de  chasse.  Ces  deux  pranki* 
astérisines  font  partie  des  4  s  formulés  par  Ploléméc.  Le 
troi^Ame,  déterminé  depuis  par  llévélîut,  cet  Indiqué  dans 
son  Firmamentum  sobiesciannm. 

La  première  de  ces  trois  rxinstcUalions,  le  grand  chien, 
est  ilans  le  c^talo^'ue  britannique  composée  de  31  étoiles, 
dont  une  de  première  grandeur  roérilenit,  comme  la  lune, 
d'être  nommée  la  reine  du  cM,  tant  die  «et  belle,  lai^e, 
blanche  et  éditante  :  elle  étalleéMbrecbef  le»  anciens  aoue 
l'apiicllation  de  Sir  tu  s. 

Le  petil  cfif  n  est  une  consteltallon  couiiios»^  de  14  étol» 
les,  dont  luie,  de  prl>^li^^e  grandeur,  fbt  ap|)eiée  Procyo» 
(avant  cbien)  par  les  r.rccs.  Cet  .-\>i<  risme  est  au  noid  de 
Sirius,  et,  comme  lui,  brille  au  sud  du  ciel. 

Les  cAlenjr  âeehitsse  en  tinItTS  ferment  une  constella- 
tion introduite  eu  rette  partie  du  ciel  qui  e-t  entre  l'Ours 
et  le  iiuuvîer,  ou  di'>  eioiic*  inforiiio  et  d'une  niomo  lu- 
mière qui  s'y  entrevoient  llévi^ius  forma  onze  consletla- 
lioBs  nouvelles.  Il  foimula  celle  duot  il  cet  id  questim  m 
on  groupe  de  13  étotiee,  dont  deux  élJdent  connues  des  an- 
ciens; elles  sont  sous  la  queue  de  la  grande  Ourse,  l'ne  des 
étoiles  de  cet  ast«*risme  est  de  seconde  grandeur;  Halley  la 
iiiiuuna  le  ca'w  de  C/iurlcs  II ,  li(>mrua;;e  liil  à  ce  roi,  ami 
des  sciences ,  et  qui  venait  de  doter  t'Anglelerre  d'un  ob» 
servatoire.  Le  catalegne  Mtmnique  donne  k  ce  dendor  ni- 
térisrae  24  étoiles.  l>i:N:ic-BAMm. 

CIIIEIV  (  Grotte  du).  Vogei  Gnorre  du  Cuib». 

<:ilIEN  DE  MER.  Voyez  .Sr  iAL. 

CIllEiXDEÎMT.  Le  chiendent  (  {rt/ic«m  repeiu,  Linné) 
appartient  à  la  famille  des  gramiaéet,  et  même  est  placé 
au  rang  des  froments.  L'existence  de  en  gramen  est  teUement 
funeste  pour  plusteara  antres  plentes  nâes  qu'A  aemble  dés- 
lionoror  sa  rate  Snn  nom  dérive,  selon  l'opinion  viil;;aire, 
de  ce  que  les  chitns  le  mangent  afin  de  se  faire  vomir.  La 
tige  de  cette  plante  s'élève  &  un  mètre  et  plus;  elle  porte  des 
feuilles  longon  et  étroites,  et  se  termine  par  un  épi  limpln 
et  grtie.  Lesneines,  qui  ennenl  tant  de  dommage  dans  les 
cil  itnp^  et  dans  les  jardins,  sont  des  filotn  noueux  qui  perfo- 
rent la  terre  par  des  extrémités  M  uu  lies  et  aiguës.  Ces  ra- 
cine->  finissent  par  envahir  tout  le  terrttin  si  on  ne  les  evlirfn: 
point  ;  formant  une  sorte  de  feutre  par  leur  entrecroisement, 
«  Iles  font  mourir  ou  languir  les  aobîiptintes  qui  n'ont  point 
de  racines  tiès-fortes,  ou  qui  ne  oonvnnt  pas  le  soi  par  (te 
la  n^s  feuflles.  On  ne  volt  que  trop  le  ddendat  envahir  ainsi 
les  pobger*,  les  parterres,  les  prairies  artificielles,  si  m  ne 
lui  fait  une  guerre  d'cttermi nation.  Mallieureusement  ses 
racines  sont  douées  d'une  ténacité  de  vie  qui  est  désespé- 
rante :  hjdre,  au  moins  polype  parmi  les  v^étaus,  un  seul 
tron^  soflK  pour  en  rq»rodttlre  un  Taste  réseau,  et  c'est 
liien  \  ce  sujet  qu'on  peul  dire  :  mauvaise  herbe  croit  toujours. 

La  racme  de  chiendent,  dépouillée  d'une  pellicule  qui  la 
couvre,  séparée  des  libres  qui  partent  de  ses  nœuds,  cV^t- 
à-<]ire  tnondéc,  aertà  composer,  avec U  racine  de  r  e  ^  I  i  s  s  e, 
la  tisane  popntair»  qifem  admlnlsli*  an  déhnt  de  toutes  les 
maladies.  Nous  convenons  que  sous  «  tappoft  le  chiendent 
est  utile ,  et  nous  nous  garderons  bien  de  médire  de  In  tisane 
duiit  il  la  base.  Aux  qualités  qu'elle  possède  d'être  ra- 
lraicljKss4i»lij  et  émollicule,  elle  joint  encore  celle  de  ne  pou- 
voir faire  de  mal  si  eUn  ne  ftit  pas  de  bien.  On  prés<>nte 
cncQie  le  chiendent  comme  propre  à  Konmir  une  gelée  saine 
et  de  bon  gpOt  en  rapprocliant  vne  tute  décoction  deses 
racines,  qui  contiennent  du  suwe  et  de  l'amidon.  C^ite  an- 
nonce jwralt  plaosiWe  au  prmiei'  aperçu ,  mais  elle  repose 
peut-être  sur  des  raisons  plutôt  spik'ulatives  qu'e\|W-rinien- 
tales.  En  somme,  nous  ne  reoonnaîs.suns  dans  ie  diiendent 
aucune  qualité  propre  à  pellier  les  torts  qu'il  cause  ù  la  cul- 
ture des  terres,  et  nous  dirions  que  s'il  n'existait  point  Une 
faudrait  |>a.s  l'inventer,  sans  la  crainte  de  raisonner  oomnw 
le  pavi-aii  qui  se  pcnaetUU  deccnsacer  l'truvre  de  la  crt^atio» 
dcvTmt  son  curé.  ♦  CuAiiB'j.N.Naa. 
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CHIENDENT  AQUATIQUE^  «mi  Tiilffiffe  4e  la 

fuluca  Jluittau.  Foyes  Fétcqus. 
CHIENDENT  PIED  DE  POULE,  wm  volgidrada 

ponicvm  dact>/!nn     l.inoé.  Toyes  Pakic. 
CIIIEN  VOLANT,  nom  vulgaire  de  la  roussette 

coniroiine. 

CIIIERI  00  QLir.RS,  villi'  fort  ancieoD*  de  la  pro- 
vtecede  Turin  (ro}<iuuie  de  Sanlaigne),  dont  il  est  !>ou- 
Tcot  bit  mention  dans  l'hwtoire,  litiiée  à  pea  d«  diataM» 
de  Turin,  est  le  siège  d'an  oomnuadant  nlinaira  et  d'Une 
courde  juslicf,  cl,  eu  y  comprenant  k's  coniiiiunes  de  Mdria 
ddlaScala  et  de  San-Giorgi»,  qui  en  dL^peiident,  compte  une 
popolation  de  14,000  âmes.  Elle  est  entourée  de  trois  roti's: 
perde  fertilee  ooHioeSp  auv  lesqueUee  ('élevaient  encore  au 
«oyen  ftge  ira  goiuà  nonlm  «le  pelitea  villee  el  de  chV 
teaii\.  l'n  bras  du  Tepîce  partage  Chieri  en  deux  parties.  La 
rue  pnnci(>ale,  qui  décrit  presque  une  ligne  droite,  a  un  demi- 
niille  de  lon;^.  (  i  lte  ville  est  très-riclie  en  églises,  dont 
quelques-unt»  liâties  avec  une  grande  magniru-ence,  en  coû- 
tent», en  institutions  de  bienfaisance  et  en  établisMeacnU 
innstniction  publique.  Depuis  UM  «Ue  poeeàde  «ne  non- 
telle  salle  de  spectacle,  et  éHe  raiflnrme,  einid  qoe  «a  ben' 
Heuc,  (riiiiportanlea  manufartitre?  de  toiles  et  di^  rutuniiades. 

A  l'épo(|ue  des  Humains  cette  ville  s'a|»{>ciait  iarea.  Au 
neuviènie  et  au  dixième  siide  elle  obéissait  à  un  évCque. 
Hais  au  onzième  liècle  die  rénwit  à  ae  constituer  en  répu* 
Mique  indépendente.  Alteqnée  en  tts$  per  VMd(<r{c  Bai1ie> 
musse,  elle  fut  alors  soumise  de  nouveau  h  !a  smiTemincl  - 
ii(x;l^aMiqiie.  Dan»  le*  siècles  suivants ,  elle  tliaiigea  fié- 
•lueminent  >ie  Joininatiori.  el  se  trouva  môloe  à  de  nombreuses 
guenes  (eoyes  Balbcs  ).  £n  les  Françat<;  la  dévas- 
lèmtpvesqnecooqplélemenL  Emmanuel- i'liilib<>rt,  duc  de 
Savoie ,  la  soamit  définitivennentè  sa  maison,  et  Victor-Em- 
manuel 1"  l'érigea  en  prindpaolé. 

<;lIIETI  ou  Civita  di  Cfikli.  Cette  rli.irmante  petite 
■?i  Ile,  cl  I  e  f- 1  i  en  (le  la  province  de  l'Abnizze  citérieure  (  roj  aume 
«le  Naples  },  est  aussi  bien  situ<^e  que  bien  bAtie,  à  peu  de 
distance  du  i>e6CBra,  sur  IMM  élévation  d'où  l'on  jouit  «l'un 
iwlnt  de  Tue  admirable  snrr Adriatique,  qoi  n*en  est  Hoigiii^e 
que  d'environ  15  kilomètres.  Elle  est  le  sù^ge  d'un  nrdie- 
\ècitt;  el  d  urie  cour  de  justice  supérieure;  ou  >  coiuiile  H-[>i 
«glises,  qui  n'ont  d'ailleurs  rien  de  remarquable,  et  elle  a  un 
collège  et  un  séminaire.  La  population,  dont  l'mdustrie  prin- 
cipale eonriste  danila  hbrieation  dc&  draps,  le  commerce 
et  la  culture  de  l'olivier,  de  la  vigne,  des  céréales  et  de  la 
E3ie,  s'élève  -d  environ  15,000  âmes.  Dans  l'antiquité,  le  nom 
de  Chieli  était  Tlicule  MaiTUCinorvm,  et  t'était  l'une  des 
phu  importantes  cil<H>  de  cette  tribu  sabine.  Uie  lit  ensuite 
partie  de  la  Bgoe  des  Samnites  contre  les  Romains,  qui  s'en 
rendirent  maître»  en  Tan  30&  av.  J.-C.  Après  la  dissolution 
de  l'empire  romain,  elle  obéit  d'abonl  aux  GoM»  et  ensuite 
aux  Lombards.  Dotniilc  de  fond  en  comble  par  Pepin  le 
Dref,  elle  fut  rebâtie  par  les  Nonoands.  En  1524,  saint  Gae- 
lano  de  Tliiene  ou  Tbéole  j  Itaoda  Tordre  des  Th éa tiHë, 

CHIÈVRES  (GuiLUAtiMe  an  CROY,  seignrar  de),  né 
en  1458,  était  le  troisième  fils  de  Philippe  1"  de  Croy  et 
de  Jacqueline  de  Luxembourg.  Après  avoir  servi  dans  les 
guerres  d'Italie  soos  Chartes  VUl  et  Louis  XII,  il  fut 
nommé  conmaMlaiIltAl  HÉ^ut  autrichien  par  l'archiduc 
Philippe,  et  pisaa  en  Espegne,  ou  ii  titt  fiiit  gootemear  et 
tuteur  du  jeu»  Chailes  d'Antriebe,  depuis  empereor  sons  le 
nom  de  Charlcs-Qtiint.  Ce  prince,  à  son  avènement,  le 
nomma  premier  ministre.  Dans  ce  poste  suprême  Cliièvres 
erironnil  la  haine  de  l'Espagne  par  le  trafic  èlionté  qu'il  fit 
do  toutes  le»  ctiaiieft  de  la  monarchie  et  par  sa  prédilection 
IKNir  la  Flandre,  oii,  d'ssit-oo,  0  avaK  flilt  passer  un  million 
ti'éni);.  l.  Do  rèvultc  éclata  à  Yalladi^id,  causée  |)ar  les  dépré- 
dations du  fa\ori;  mais  Chailes-Quint  l  apaUa  i>ar  sa  pré- 
sence d'esprit  el  sa  fenui  té.  Cliièvres  le  suivit  en  Alleniaguo, 
lorsqu'il  alla  se  f4Ùrc  couronm:r  emiiereur.  Il  mouiut  u 
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Wornu ,  en  1521 ,  de  poison,  à  ce  que  l'on  prétend.  Le  dne 
d^Ar8<:hot,  son  neveu,  loi  sooÎDida  dans  sa  ctiarge  et  dans  la 
faveur  de  Charles4)nblt> 

CIIIFFA.  (La),  un  des  principaux  cours  d'eau  qui 
traversent  le  territoire  d'Alger,  prend  sa  source  dans  le 
pel'l  AII.H,  entra  le  mont  Monz.  la  et  je  inoni  D.ikl.i,  i  t  des 
cend  du  sud  au  nord,  en  laissant  ■>urla  droite  ces  montagnes 
habitées  par  la  tribu  des  Béni-SaLali.  En  sortant  de  rAtla.<, 
ta  CtiiHh  reçoit  VAmp$aga  des  anciens,  l'Oned-el-Kebir,  qui 
vient  de  la  gorge  de  BUdab,  par  m  ravin  trà<^large  et  trîe- 
profond.  En  traversant  la  plaine  de  la  Métidjah,  elle  suit  do 
nombreuses  sinuosités  vers  le  nord,  roulant  précipitamment 
se«  flots  limpides  sur  un  fond  de  sable  fin.  Elle  va  t  nsuite 
baigner  cette  psrtie  des  coUiMsdn  Sahel  où  a  été  coastruite 
la  ville  de  Coléab.  Arrivée  an  pied  du  8alwi,  die  reçoit 
rOîiH-JfT,  et  prend,  après  cette  n'union,  le  nom  de.Maïa- 
f  ra  n.  Son  cours,  enr.iissé  d.ms  des  ber^^es  lrès-élev(*es,  dévie 
alors  fil"  -a  roule  priinilive,  et  se  dirige  au  nord-est  jusqu'à 
ce  que,  recevant  l'Oueil-UoulTarik,  son  afOuent  de  droite, 
elle  rencontre  de  front  le  massif  d'Alger,  tourne  ver»  la  noiÂ< 
nord-oue&t,  perce  les  collinm  du  Saliel  par  une  gorge  très- 
rewrréc,  et  ae  jette  enfin  dans  la  nier,  à  8,000  mètre»  de 
Sidî-Feroudj. 

Ce  fut  le  gouverneur  général  comte  de  Damrémont 
qui  reconnut  le  premier  le  cours  de  la  CtUÊk,  La  X7  avril 
1837  un  corps  d'année  de  7,M0  homnea,  rénnia  an  camp 
de  Bottinnilt,  se  mit  en  route  dans  la  dhfcéOon  de  Blîdah,  et 

leiiionta  le  neuv  -  jiis(iu'aii  Monzata.  Les  Isser  et  Us  Atn- 
raoua  re^i^ut,  |iar  la  ntèniu  occasion,  àsim  kur»  montagnes, 
jusque  là  Inaccessibles,  le  châtiment  sévère  dù  â  hîurs  bri- 
gandages. On  chassa  les  Hadjontes  an  loin,  et  l'on  recot  la 
soumission  des  tribas  «unpées  sur  lea  ilvae  du  fleuve.  Denx 
nnnées  plus  tani,  le  31  décembre  1839,  no»  troupes  rempor- 
tèrent un  sueii^  hnportant  entre  le  camp  supérieur  de 
Riid.ili  et  11  Cliiiïn,  contre  le?  forées  n^unies  di.'s  klialiûtj 
de  Medi  ali,  de  Milianab  el  *i(  s  troupes  de  l  émir  (  royes 
Aic^.niE  [  1  oine  1"%  pai^^e  323  }  ). 

CHIFFON, vieilie nippe,  liaillon,  guenille,  lambean  «T»- 
toffe  et  de  linge.  Ce  mot  dérive  de  cht  f/e,  dont  il  cet  syno- 
nyiiii',  et  tous  deux  <ont  des  fermes  de  nn'pris  dont  on  se 
sert  \mn  dtisigner  des  cIium^  de  nulle  valeur  ;  on  dit  d'une 
iiiauvaiw;  étoile  :  ce  n'est  qiie.  de  la  chiffe;  et  de  la  vwile 
d'une  gnrdo-robe  mesquine:  UiC^tU)ait^da  ehiffmu.  Le 
fnot  cfi'ffe  s'appliquait  particulièrement  anirerols  aui  vien 
morceaux  de  toile  de  chanvre,  de  lin  ou  de  coton  qnE  servent 
à  la  fabrication  du  papier;  mais cA^/f/on, employé auvst  dons 
le  iD  lue  "-ons,.!  prévalu  également  dans  plusieursautres.  Par 
une  sorte  d'ironie,  les  dames  donnent  elles-mêmes  le  nom  de« 
chiffons  â  ces  mille  riens,  rabons, dentelles,  etc.,  dontPen- 
ploi  est  d'une  si  grande  iniporiance  dans  lenrtoilelte.  Cèpe»- 
dant  ce  serait  une  gros.siére  injure  que  do  dbn  àPunedVBee  . 
qu'elle  n'est  vi'^tue  qi:o  de  ehifrons,  car  ce  mot  désigne  aussi 
des  habits  et  du  Iin;:i'  ftipaN,  bouchonnés,  mal  en  ordre,  frois- 
sée; une  élolïe  trop  mince,  un  linge  trop  lin  deviennent  chif- 
foH$  dès  qu'on  les  a  portés  deux  fois.  On  tronve  ce  mol 
avec  celle  aceqition  dans  notn  tlmia  saiiriqM  Repricr } 

Ou  Une,  on  pea  de  nag»,  m  ùhtfifhm  dt  rabat. 

Chiffon  se  dit  également  des  papiers  déchirés,  des  feuilles 
Tolaales,  et  par  suite  des  petits  billets,  des  écrits  Ugerset 
sans  bnportano^  des  nABoirsi  et  des  fflBwiaeilts  IMbnMi  : 

il  m'a  éa  U  sur  vn  ch\ffim  de  japier;  cel  «tueur  n'« 

laissé  que  des  chiffvns. 

En  termes  de  jardinage,  on  nomme  chiffons  et  chiffonnet 
le  bot"»  de  mauvaise  venue,  les  blanches  pirasit»»  qui  dé- 
f^railentla  forme  d'un  arbre,  et  qui  en  épui.u>ut  la  subslsnee. 
Il  faut  retranelier  le  bois  ckiffoHt  les  br.im  lies  ch0oime$. 
Le  vcrlio  chiffonner,  dérivé  de  chiflim,  s'emplote  en  di- 
•  ver.  ^>n";,tanl  au  pro  pre  (|u'a\i  f  ^ure.  On  dit  ch\ff(mncr 
\  un  L  iInI,  «ne  robe,  un  nioiulioir,  imun friper, /roitt<r,d4-- 
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CHIFFOn  — 

ranger.  On  «ppdlê  mi»oU  clUffotMé  um  jeune  personne  l 
qui  sans  Cire  J<âle,  sans  ivoir  des  tndta  r^uliers,  platt  par  I 

une  physionomie  piqiiaiilo ,  onîinairi'mfut  .■i(.coiin>nj;u<-(.' 
d*an  met  retroufisc.  vh\)Jonner  signitio  encore  inqukHer, 
clMgriRer,  Taire  do  la  peine,  contrarier,  mettre  de  mauvaise 
huMDri  oo  dit  ;  Ctla  me  el^wnet  pour  cela  me  dépiait. 
fiourmll,  dam  m  comédie  da  Jfereurc  faimtt  t*«8t  «arri 
de  cette 


)  4  tmrt  eoip»  «'ett  ne  fkiffha»»  l'ine. 

H.  AnuFnm. 
CHlFFONHnER  ,  CHlFroamtRE.  Oea  mxâ»,  dérivés 

de  chijjon ,  s'appliquent  aux  cliotea  oomme  aux  hommes. 
On  appelle  chiffonnier  un  grand  meuble  plus  ou  moins 
ridip,  Il  i>!usi*'tir<  tiroirs,  tians  h'Sfjiiels  on  serre  des  habits, 
des  robe»,  du  ting.-  de  corps.  Il  est  ordinairement  mtM 
lanie  qu'nue  couiinoilo,  iii<â%  deux  fois  plus  élevé  La  ch\f- 
/anniir»  est  an  «iti*  meuUe  ttcauconp  plu*  {leUI  à  l'usage 
des  dames,  pour  y  serrer  d*  petit*  chiffims. 

On  !\  itonii  'Ic  iiiiiri  dv  t:h'f/nn)iicr  cl  i1e  chifforniit  rc  m\\ 
liuiiUiieâ  et  «iux  rciiitiiCÀ  qui,  I^iù^jU  luclur  de  parcourir  les 
rues,  y  ramassent  des  haillons  et  de  mauvais  rhilTons  pour 
fairedu  papier,  des  morceaux  de  papier  pour  fairi?  du  carton, 
des  M  que  l'oii  ImsftMioe  ca  noir  anioia!,  da  verre  cassé 
(]m  Vm  rcfniid,  des  rh^U  et  Aca  rîiîens  mort'!  dont  ils  ven- 
ili  iii  la  |itMu,  et  RAnérulumoiil  tout  ce  qu'ils  rencontrent 
<);iti>  li  stu^  iriTiiures,  pour  [K-u  cpTon  puisse  en  tiror  quel- 
que parti.  Cette  classe  est  une  dcâ  dernières  de  la  société, 
moins  (Kir  son  industrie  dégoûtante  que  par  son  immoralité. 
Aassi  tes  anciennes  ordonnanoea  de  police  eiyoïgnatent  aux 
diIKonniers  des  deux  sexes  de  ne  vaguer  dans  les  mes  de 
Paris  qu€  Iç  jotir,  afin  t3<'  n'i'tri'  j  us  soupçonnés  d'avoir  pris 
part  aux  vols  liw  tumrs  lir-  ni;M  ii!s,  grilles,  enseignes,  et 
IkTorfsé  l'ooTcrlurt'  <!•  >  l>uuti<(ties,  salles  et  cuisines  des 
let-de-diayiaée.  ordonnance»  tombées  ea  désuétude 
«ot  plusienn  ftb  ét^  imouveliUs,  et  fiouTtint  c'est  prin- 
cipalement la  nuit  (liir  tri  (  l.inDnnicîs  serrent  leur 
proil^-sion.  Le  dos  <  hai„.?  d  uiu'  tiiainle  lioUc,  portant  de  la 
iruiu  i;auche  une  lantrrnc  ronde  Sijs|>pndue ,  et  la  droite 
année  d'un  croc,. il»  s'en  servent  pour  dénouvrir  dans 
la  fiinge  «H  dans  les  ordures  non-seutement  les  vUa  el^ 
de  leur  commerce  K|icci^,  mais  eiicoï  c  des  morceaux  de 
métaux  et  qnchiui  fois  dos  |>iô(  cs  d'argenterie  ou  des  bi- 
joux iiirdiis  oti  jeli's  |iar  iiiad\oriancc.  Ij«*s  ordonnances  de 
poi  »vi  le:ir  enjoi;;iieul  do  se  ;.-(>urvoir  d'une  plaque  nuiui'nili'e, 
qu'ils  doivent  jiorler  à  K  u  lu  aiiu;  iuin,  et  leur  interdisent 
de  circuler  dans  les  rues  de  minuit  à  cinq  beurcs  du  ma- 
tin; aussi  pussint-lls  en  ^^ni^ral  ce  temps  dans  quelques 
doaqiics,  «l'ciii  ils  v«",ii'rnnriit  le  tliotiiiri  i\c  Imr  (l'uiiii  ili'. 
Ouelques-iius  oui  »1cà  ruc:,  et  dfjs  maison»  tiUilr^es,  et  dii.s 
le  matin  on  les  rencontre  sur  la  voie  publi(|ue,  s'érii^eanl  en 
tnaitreâ  «ouvtrains  de  leurs  tas  d'ordures  :  alors,  nouveaux 
Lazares,  Usallcndentiesmietles  de  b  tdttedes  riches;  mais 
ce  n'est  pas  toujours  des  liAtds  que  leur  viennent  le  plus 
de  ces  nliefx  d'ortolans  di-sputés  aux  chiens  et  aux  rats, 
«lont  im  f.iit  ilii  artet/uinx.  Plusieurs  fois  la  police  a  rfiv(i 
de  pfo^itrire  retabli.-.sement  des  tas  "d'ordures  dans  la  rue; 
des  tomliereaux  devaient  reccviiir  les  ri  sidus  de  ménage 
des  mains  des  locaUtircs  de  chaque  maison.  Elle  a  toiyoars 
recalé  devant  ce  projet,  qui  couipromettndt  Texistenee  des 
chilfonnieis 

Si  la  cla>^K!  des  cliifiujuiicrs  était  épurée,  on  pourrait  l'u- 
tiliser à  peu  de  frais  pour  la  sAreté  des  villtîs  pemlatit  la 
nuit,  comme  les^c^ojiemaR  de  Uollande.  Alais,  loin  de  U, 
il  semble  que  la  police  ait  piis  à  UIctie  de  les  avilir  et  de 
les  démoraliser.  On  se  rappelle  qu'en  IS7.C  radmiiiistruiicMi 
Odavau  les  cliargea  d'assommer  tlans  les  rues,  non  pas  les 
eliiens  t'nra;jfs  ou  errants,  mais  ceux  qui  niti  lcs  a  di-,  pe- 
tite charrettes  remplieai  de  légumes  et  de  briu'ls,  soubijciiicnl 
leors  maltMs  el  leur  épargniicnt  les  Irais  d*un  clwval  ou 
fticr.  ne  u  «ontiMi.  —  v.  v. 


CHIFFRES  4sf 

d'une  boorrkpM.  Les  cliifTonniers  s'acquittèrent  de  cette  ho- 
norable mission  avec  une  férocité  révoltante,  qui  tul  «ans 
Jyute  bien  récompensée  ;  mais  qu'on  e^t  il  résulté?  En  1832, 
lurs  de  l'invasion  du  choléra,  ils  jouèrent  le  premier  rMe 
dans  les  assassinats  de*  prtlndua  empoisonoenra  et  dus 
ladestraotiondea  nmivcmn  tonbefenn&de  répurgation,  qui 
aalvant  «m  nuisaient  h  lenr  «mnnwKe  «I  leur  coupaient 
les  vivres,  en  enlevant  trop  matin  les  immondices  des  rues. 
Le  chifTomiier  se  cliarj^e  aw-ù  qaelquefois  de  l'exécution  des 
chien?  et  des  clirds  ,  car,  indépendamnteot  de  lapean,  les 
diiftonaiers  savent,  dit-oOt  P^  de  ta  cliair  d»  ces  ani- 
maux. On  pn^dmême  qoeqùelques-ims  aonl  conmisaloii- 
nés  pour  la  destruction  des  animaux  errants.  Chez  lui,  quand 
il  a  un  domicile,  le  cbifTonnier  vit  content  au  milieu  de  ses 
ordures.  Il  achète  peu  do  vCIcments  :  s'il  ne  va  pas  tout  nn« 
c'est  que  cda  n'est  pas  peruiîs;  mais  la  chanté  doit  leoon- 
vrir  :  autrement  tant  pis  pour  la  pudeur.  On  peod'end^vlfl^ 
trop  aonventpeiffié^suffli  léndndament  ft  sa  nourriture,  à 
ton  diaufhge  et  à  w  comolallon.  Ordinairement  il  fait 
chaque  Jour  aigent  de  sa  trouvaille  quotidienne  :  un  maUre 
cài/jonnier  lui  achète  en  détail  sa  hotiéo  pour  la  revendre 
ea  gros  aux  industriels  qui  mettent  en  oeuvre  ces  divers  dé- 
tritus: Avec  sa  petite  recette  il  paye  un  gUe  oCl  U  vermioe 
lui  dispute  In  botte  de  paille  qu'il  partaj^  aveeses  sembla- 
bles des  deux  sexes.  El  pourtant  on  cite  des  chiffonniers 
morts  riches,  possédant  même  des  maisons!  Mai»  les  tribu- 
naux se  sont  montrés  bien  sévères  en  les  punissant  lors- 
qu'il leur  arrive  d'oublier  de  rendre  les  objets  d'une  certainn 
valeur  qu'ils  trouvent 

Il  serait  sans  doute  difficile  de  trouver  parmi  rhif- 
fonniers  le  type  qui  a  servi  à  un  drame  de  M.  Félix  Pyat. 
Ne  les  méprisons  point  cependant ,  c  ar  nous  leur  devons  la 
coniitirvatiun  des  chiU'ous,  malure  première  du  papier, 
qui  peqtétuc  les  productions  du  génie  et  de  l'esprit.  Les 
meilleurs  profils  de  ca  métier  d^endent  dons  de  la  UlMttf 
de  la  presse  :  tfeat  ce  que  notre  apMInd  «ndlÉlnnifaiii 
M.  Yiennet  a  ])ris  soin  de  rappeler  aux  chifToaillM  diM 
une  Éplire  célèbre  qu'il  leur  adressait  ea  is'i7. 

CHIFFRES}  Cviraitèresdonton  se  sert  pour  repré-scnler 
les  nombre».  Nos  dix  cbinres,  l,3,3,4,d,6,7,8,9,o,  outre  leur 
valeor  «hsolne ,  ayant  nne  ndeur  de  poslllen  (vofet  irmui» 
KATio.v),  sunisent  pour  écrire  tous  les  nombres  imaginable^. 
Leur  Tonne  a  subi  de  nombreuses  variations  avant  d'arriver 
a  celli'  que  nims  a^uns  ado]iti'c.  Montucla  indique  cinq 
manières  dillcreuleis  de  les  représenter,  empruntées  au 
moine  grec  Plauude  (treizième  siècle),  au  poète  arabe  Al-S^ 
phadit  à  Sacro-Bosco,  à  Roger  Bacon  et  aux  Indienn  mo- 
dernes. Dans  le  mCme  tablean,  il  demie  antsi  ao»  fap- 
pL'llalioD  de  no/es  de  Pol-fc  i\m  caractènss  tirés  d'un  pas- 
i>a^e  de  cet  auteur,  mais  qu'd  semble  considérer  plutôt 
comme  des  esp^cs  de  notes  tira  ni  en  nés.  I>e  ces  di- 
venes  manière»  d'écrire  les  neuf  premiers  nombres,  mIIm  «pi 
ae  rapprodient-ln  pim  de  In  nOIn  sont  tiréesdn  flaera-BoalDo 
et  de  Roger  Bacon.  Tels  qu^ils  sont,  nos  chilTres  usueb 
jwrlcnt  le  nom  de  chiffres  arabes,  sans  égard  pour  lenr 
figure  et  pour  l'origine  de  réchellc  arithmétique  a  laquelle  ils 
np|)artientient  ;  car,  quoique  les  Arabes  possèdent  un  système 
de  numération  identique  au  nôtre ,  tous  leurs  auteurs  recoM* 
nais-sent  4{ufb  l'ont  emprunté  aux  Hindou»,  vers  le  dixKoM 
Ritfile  de  notre  ère.  Mais  sf  Ton  est  d*acoofd  aqjeanllni  sur 
ce  point,  il  n'i  n  est  pas  de  mi'me  sur  d'autres ,  non  moin» 
impartants  pour  l'tii.^oire  de  l'arithmétique.  Ainsi,  les  uns 
admettent  que  notre  système  de  numtr.ttion  hit  importé  ea 
rrance  par  Gerbert,  qui  le  tenait  des  Sarrasiiis  d'Iiiipagne. 
D'autres,  pwmi  lesquela  on  dhtingne  M.  LIbrI,  vedcnt 
que  nous  le  tenions  de  l'Italie,  où  il  aurait  M  ri^pandu 
par  L,éonard  de  Pise  revenant  d'Afrique,  en  I702.  D'après 

nne  troisir      opinion,  appuyée  |»ar  l>.».ic  Vossius,  Huet, 

Wanl,  etc.,  et  liabileuient  soutenue  par  AL  C  h  a  aies,  qui  Im 
donne  une  aonrelto  antorilé,  nw  cbifllrei  nou»  vlendeslenl 
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<le«  pythagoriciens,  et  auraient  une  uri^iine  iiiirfiutnt  octi- 
denlàle. 

Cependant  on  troare  chex  k»  Gret>i  et  tes  Romains  des 
l^ptèanei  de  numération  qtii  diffèrent  esscnticllemeat  da 
ndtre.  Leschinires  romains,  I,V,X,L,C,D,M,  représentant  m- 
pectiTeroent  1,  to,  M),  100,  &00,  lOOO,  n'ont  fMis  de  ralear 
de  position,  l'unr  cunaposer  un  nombre,  on  Ie$  écrit  à  la 
suite  les  uns  dt»>  autres  :  MDCCCL  représente  1850,  comme 
tin  y  arait  1000+300-f-tOOH-tOO-{-100-f50.  Seulement, 
qmod  ane  lettre  d'une  nJeur  moiadre  qo'ane  aotncst  ptecée 
à  h  pmAt  de  «èll»d,  cBe  la  nKiniiim  d'autant»  de  série 
qtip  IX,  p»r  exemple, TCpréMale  •ouia<-l,  tiodbqoeXl 

('<iuivaiit  à  1 1. 

Oiins  le  <;fstème  des  Grecs,  c\po§é  par  Delarabre,  la  po- 
rtion (J«  signes  namériques  est  totalement  indinVrente.  Us 
employaient  pourchilTres  leurs  vingt-quatre  lettres,  sans  en 
clNmg^  ronlfe,imBis  en  j  inlcnàiaat  trois  signes  tirés  de 
l'alphabet  des  Hé&nnt  et  des  Ptaénideos,  et  rcprémitaat 
respectivement  le  vau,  le  coph  et  le  ^In  <1>'  ces  derniers 
pcuplcii. .  C  elaient  :  l'Kcttrriuov        (c'est-à-dire,  suivant 
Montucla,  çui  fient  la  place  du  vau),  ou  simplement  eTciori- 
(i'x/  (T),  qui  TSiut  Ci  le  WJtKx  (4),  qui  Tslait  90;  et  le  aa|ul 
(''^1,  qui  ▼itait  BO0.  Ces  vingt-srpt  anectèrw  ri^pondeieiit, 
savoir  :  les  neuf  premiers, i.       .  't  ;  les  neuf '.uivants,  à 
10,20,. ..90;  et  les  ncHrdenner>,;i  )oo,'.!ik»,...'iiio.  On  repre- 
nait ensuite  lirs  neuf  piemievs ,  n^cc  nn  trait  on  iiii  i.ita 
souschtfpour  ri^réscatertooo,  :iooo...9000.  Avec  mcarac- 
tèrea^  les  Gracs  poundent  écrire  tous  les  nombres  au-dcs- 
■onsde  lOOOO,  ou  d'une  myna<le.  Ainsi  ,9^(0  signifiait  9999. 
•I  Poor  exprimer  une  myriailo,  dit  Delambrc,  on  aurait  pu 
mettre  un  trait  sous  la  lettre  ■.,  et  n  tte  n^l  itidn  estenelTet 
iodiqaée  daas  quelques  lexiquo,  mais  je  ne  vois  pas  qu'elle  - 
iMMenployéeparlesgéomètrev  Pi.nr  indiquerun  nombre 
deufitadee,  emeaemttdelelettra  iaiilale  M  sannontée 
da  ooulMre  en  qnesttao...  Eo  gfinéral  la  lettre  M,  ndse  an» 
dessous  d'un  nombre  quelconque,  produisait  le  même  eiïet 
que  nous  pr(Kliii.s<ons  en  mettant  quatre  zéros  h  la  suite  de 
ce  nombre.  Celte  iiutalioii  est  celle  qu'Kutocius  emploie  dans 
ses  Commentulres  sur  Arditmèdei  die  était  peu  commode 
poar  le  caleal.  Pour  dérigatr  ka  myriade»,  Oiophaote  et 
Papptis  «0  «crvcnt  des  deux  lettre?  initiales.  Mu,  placées  après 
le  nombre.  Ainsi  sMm,  pMw.TfVlu,  etc.,  représentaient  10000, 
30000,  3000", etc.;  .ÔTo^iMuTi^C  valaient  i:!7?.  mrri.ules  ho  j7 
wnilés  OU  43,72!i,097- Cette  mmière  re«Mjaib!e  à  celle  tjue 
IMMK  employoat  pour  les  nonit>res  complexes,  comme  4 
lelMeft  pieds  6  ponces.  Les  inOriie<)aulearsefnploient  encore 
me  aotatioa  Um  plus  simple  ;  c'est  de  remplacer  par  un 
point  les  initiales  Mu...  Les  (ïrecs  pouvaient  ainsi  noter  Jik- 
qu'à  99,099,90»,  qu'ils  écrivaient,  .Q^^O.  ,0»/6';  une  uniteilc 
plusanrait  fait  une  m\riadc  <ie  myriaderi,  qui  dans  nolro  sys- 
tèoM  Tant  100,000,000,  ou  (I0,ooo}\  ou  cent  millions.  Cest 
là  qw  ae  bornait  l^àirftlraiéUque  des  Grées...  »  Ici  oa  s'ar- 
rête pour  se  demander  comment  le^  Grecs  pouvaient  par- 
venir à  exécuter  de  longs  calculs  avec  un  système  de  nu- 
mération au'isi  incomplet,  et  on  se  trouve  tout  (li>[io>e  à 
croire  quMs  en  avaient  un  autre  à  l'usage  descaleiilateur>, 
et  que  celui  dont  nous  venons  de  parjér  ne  eervait  qu'à 
éorir»  les  résultats.  Cette  opluloo  ne  manque  pas  de  fonde- 
ments.  Ainsi ,  en  expliquant  Itttéralerooil  le  càèbre  passage 
<1>'  V.iii'a:  où  on  avait  cru  voir  des  note";  tironiennes, 
M.  Ctia.>iit»  est  irrivé  il  cette  conclusion,  que  lui>  dirétiens 
d'Occident  faisaient  a.sage  à  l'époque  où  écrivait  cet  auteur, 
et  par  oonséqnent  biai  avant  les  Arabes,  de  neuf  diitn-es 
prenait  des  valeiirs  de  position  en  progression  décuple 
comme  dans  notre  système  actuel.  M,  I.ibri  attaqua  vive- 
ment ces  conclusions,  à  l'Acadéiuie  des  Sciences,  et  dans  <(on 
Uisioii  i'  (ir:<  Mathématiques  en  Italie. 

Pannil&sobjectionsqu'onadresiiaà  M.  Cliasies,  une  des  plus 
fortes  t'appuyait  sur  YArénaire  d^Archbnède.  Llle  peut  se  ré- 
lymcr  par  cas  Uimssdp  Delambro  t  «  Arcbimède,  dans  aeq 


^tr/naire,  ayant  àcxprimer  le  nombre  des  grains  (1csal4eqoo 
contiendrait  une  splière  qui  aurait  pour  diamètre  in  distança 
de  la  terre  aux  étoiles  fixes ,  et  ce  nombre  ci.int,  d'après  lai, 
tal  qnV  noas  faudrait,  pour  l'exprimer  dan.s  notre qfsttnia, 
64  lignna;  AtcUnMe,  dla-Je. ae  vit  «blis&  do  pioloagier 
iadéAnmenthnotatk»  arittunlllquedes  Greea.  Noosarens 
dit  que  cette  notation  avait  (M>iir  limite  la  myriade  de  my- 
riades, ou  cent  millions.  Arcbiiuède  imagina  de  pretMire 
cette  myriade  carrée  pour  une  unité  nouvelle,  et  les  nons- 
bresde  ces  anilés  nonTelles,  il  les  appela  Membres  du  M- 
ewuf  ordre.  De  eeHen&nlère  3  exprlinlttous  les  neeoAies, 

qui  dans  nntrr  systèmr  sViprinient  avec  Ifi  rliiirre.<.  Prenant 
ensuite  pour  nnitt*  nonvelle  l'uriili'  suivie  de  ifi  zero^,  ou  la 
quatrième  puis«nce  rie  la  myriade  ,  il  en  forma  les  niwnhres 
du  troisiètne  ordre.  L'unité  suivie  de  24  zéro^,  ou  la  stuème 
possanee  de  la  myriade,  compose pareilkaient  les  aomlNreB 
du  quatrième  ordre.  En  général,  en  prenant  pour  onité  la 
puissance  in  de  la  myria^le,  il  en  forma  des  nombres  de 
i'ordren-{-l---  Cette  notrition,  iina^ini^eiMiur  un  ia->tout  par- 
ticulier, ue  fut,  suivant  tiMite  apparence,  employée  quec^ta 
seule  fuLs,  et  même  elle  ne  le  fut  pas  réelleincot.  EU  elM, 
Arcbimède  se  contenu  d'indiquer  les  opéralioos,  saa«  en 
exécoler  anenw.  »  Si  notre  namératton  était  TéritaMement 

d'origine  grecque,  diMient  \c-.  ailver-aire*.  de  cêtle  doctrine, 
pourquoi  Arcbimède  durdil-il  bâti  péiin>U'ait:!it  un  tel 
écliafaudage?  A  cette  grave  objection,  M.  Cl  lasles  a  répondu 
par  une  analyse  complète  du  traité  De  Mumero  Artms 
d'Arddrabde,  analyse  qnt  Ta  conduit  à  aMrmer  qa^enôme 
des  considérations  arithmétiques  qui  ae  trouvent  dans  ce 
traitt^  n'autorise  à  penser  qu'Ardtimède  n^a  pas  connu  le 
système  de  nuiu  i.ilion  (ii  <  ril  p  '.r  l{oe<  e  m:iu>  le  iimn  à'A- 
iHietut.  Pour  comlMtUre  u  tte  cuiiàc-quence,  il  faut,  ditHl, 
montrer  dans  quel  passage  de  son  livre  Arcbimède  aniait 
eu  à  parler  du  système  de  VAbaeus  et  àen  fobre  naafge. 

Lesnombieoscs  discntsions  awiqnelles  a  domé  Heo  Porf- 
gine  i\p  ih>>  fliilTrcs  ont  naîiirellrment  amené  à  "i'orcnper 
de  rétyuwlogie  de  leur  nom  (  i  Heelir.  On  l'a  Itoiivee  dnui 
cijphrn,  mot  qui  signifie  zcni  en  latin  Itarluire  du  moyen 
âge.  OÛs  son  BUtoin  de  l'Astronomie  ancicANe,  De- 
lambre  dit  qne  tfpkm  ev  tsiphra  est  hd^nCme  déifvé  de 
l'arabe  tsiphron  zèron  (tout  à  fait  vide).  Tsip/tron  (vide) 
aurait  clé  di  toiimé  de  sa  véritable  signification,  et  zéron 
paraîtrait  avoir  pris  sa  place  pour  désigner  notre  zéro.  D  a- 
|)rès  M.  Vinrent,  et  contrairement  à  l'assertion  de  Montiicla, 
le  mot  cijphra  poofrall  venir  de  l'hébreu  sep/ier,  compter. 
Ces  cottsidératiepft  ne  «enmreent  nuUement  l'hipothèaa  de 
M.  Chasiesi  car  ce  savant  féomMre  a  fidt  voir  que  dans  des 
manuscrits  très  anciens  le  SérO  tvalt  une  .-^ufre  dt^nomi- 
nation  dérivf e  du  grec.  E.  Muuii  tx. 

On  lionne  encore  le  nom  de  du/fi  c  à  un  caractère  énig- 
BMtique  composé  de  plasious  initiales  du  nom  de  la  per- 
sonne qui  s^  sert.  On  en  met  sur  leseaehela,  aor  lea  vel- 
tures,  sur  les  meubles,  sur  toute  espèce  d'objets.  C'est  en 
queli)ue  sorte  les  armes  du  boui^eois  qui  n'us«  pas  s'ano- 
blir. Antrcfois  le  droit  de  porter  des  armes  et  iit  evi  lusive- 
ment  réservé  à  la  noblesse ,  et  les  gros  bonnets  du  com- 
merce froodaloit  ee  privilège  en  v  sulmtiluant  lenrdillbe, 
c'est-à-dire  ks  premières  lettres  de  leur  nom  et  anmom 
entrelae4*es  dans  m  objet  symbolique.  Lonîs-Pliillppe  ré- 
pudiant Ie^  armes  de  sa  maison,  aux  trois  fleurs  de  \\^  d'or 
sur  champ  d'azur  brisitsî  d'un  lamixrl,  avait  fait  peindre  M>a 
chiffre  L.  P.  surles  portières  de  plusieurs  de  ses  voitures.  Lea 
cbUftcs  penvedt  d'ailleurs  servir  d'omemcntdaQS  l'arcMtec- 
ture,  la  sernirerie,  l'ébénisfcrie,  elc  11  y  a  de*  reeneib 
pravi's  des  diff^renta  chiffres  |)our  enseigner  à  enlacer  les 
lettres  avec  grice.  On  appelle  auesi  cbifircs  les  lettres  ini- 
tialis  on  de  «nnvention  par  lesquelles  quelques  aitisles  ont 
désigne  leurs  noms  sur  leurs  a-uvres  (roycs  Moso  n  wmj:  ). 

CHIFFRES  (Musique).  Pour  éviter  d'écrire  toit  au 
joqg  lea  accords  qui  doivent  former  Hurmonie  d'une  basse 


CHIFFRES 

H  iiu'ii:ip:er  ainsi  res{>ace«|u''exiis«ralt  l't^riture  muskale  ou 
taùliiCure  àcsitils  accordb,  on  i  iiiKiginé,  dès  l'époque  où 
l\>iui>:uinLti(.a  d'écrire  dos  basses  œnUnms,  de  i)lacer 
au-des>U!i  des  signes  qui  indiquassent  avec  de  clarté  à 
rcxécatont  quelle  était  la  manière  dont  le  coinpositi'ur  vou- 
lait que  sa  basae  flkt  hannoiiiaée.  A  est  efiet  on  ne  trouva 
pas  de  base  pVn  contiMaUe  qnefcschMIVw  anbea  «uper- 
posés  de  manii-rn  à  indiqiier  numériquement  l'intervalle  ou 
les  intervalle:»  que  la  main  droite  devait  frapi»  r  t.iuili^  que  la 
gauche  jouait  la  partie  de  basse.  Daii'*  les  premiers  lemiis, 
l'harmonie  étant  des  plus  simples,  te  chiffrage  1  était  aussi  : 
toute  Dole  de  iMSae  étail  sunMMfe  porta-  l'accord  parCilt 
dont  l'espèce  majeure  ou  mineure  se  reconnaissait  au  nio^en 
du  bémol,  du  bécarre  ou  du  dièze  placés  devant  le  chtifre  3 , 
qui  wTvail  it  dt-signer  la  liercf  île  l'ae^ord  ;  les  autre»  cliif- 
treé  uVtaicnt  emplo>e^  que  pour  indiquer  les  exceptions, 
c'est-à-dire  les  accords  de  sixte ,  et  les  retards  de  quarte ,  de 
«eptiteM»  etc.  LtismioiUe  éUnt  devenue  pluscompUcpiée,  on 
mulHpna  les  tSMftn»  ;  alors  la  manière  de  les  disposer  et  de 
le->  (iiiHli(î«  r  se  u'-^ild  sur  Jeux  «systèmes  différents.  ilansTun 
comme  daiu  l  -iuln- ni)  -e  strl  des  neuf  premiers  cliilTreai 
pour  désigner  chacun  ile^  iiitpr%-alles,  la  note  de  basse  étant 
eunsidérée  comme  i^les  diifires  suivants  désignent  la  sc- 
Oodde,  Itlieree,  laqiuate,  etc.;  au  delà  de  neuf  on  reproduit 
la  série  pour  désigner  les  intervalles  redoublés  de  dixième , 
onzième,  douzième,  etc.;  quelquefois  on  a  exprimé  ce»  inter- 
valles par  deux  (iiiffres:  10,  ii,  \?,  mais  c'est  mo  manière 
incommode  et  qui  ne  doit  pas  être  imitée. 

a»  deux  systcme-i  qui  viennent  d'être  signalés ,  l'on  est 
absolu,  l'autre  relatif.  Dans  le  premier  Je  chiffre  est  mo- 
difié par  un  signe  qui  s'y  aiiaple  et  notarié  jamais,  quel  que 
sdil  le  Ut'A  d  iiis  lemiel  on  se  trouve.  Les  intervalles  mineurs 
sont  désignes  fiar  um-  barre  traversaul  obliquement  Icchif- 
fn  Atdvuite  à  (^aïK  h  '  I  ndcsccndant.  Les  intervalles  majeurs 
ae  feeoooaisseiU  par  le  méon»  signe  placé  en  sens  con- 
traire; les  intemllesdiffiinuéa  se  marquent  par  ua  tremblé  ; 
les  intervalles  ;aii:tnentcs  par  une  croix  droite  ou  oblique. 
Cette  manière  de  diillicr  la  basse  est  en  partie  abandonnée , 
ainsi  que  nous  allons  le  voir.  Lei  liillrage  relatif  coasisletoul 
aiuplement  à  désigner  l'intervalle  à  pratiquer,  selon  l'occur- 
raice,  par  un  diè»;,  un  bémol  «t  un  bécarre,  qolse  présentent 
en  raison  de  la  ntodaUlédu  morcein.  Ces  stgorn  accidentels 
se  placent  soit  avant  soit  après  le  eYaftn  dont  Ik  déterminent 
plus  pnlVisi^ment  la  valeur  rduHie.  Celte  mnnii're,  la  p'iis 
claire  et  la  plus  sicnple,  atoujuui  scté  usitée  en  Italie.  Ail- 
leurs,  sans  abandonner  précisément  l'autre  système,  on  l'a 
modifiée  en  le  mélangeant  avec  oeloM  :  on  a  conservé  la 
bamtiaversantle  ehiflVe  pour  dédper  b  quinte  unneure 
(  vulgairement  fau^f^-quinte  ) ,  la  wptii'tne  et  la  neuvième 
diminuées  ;  uu  u  gaide  la  cruiv  oblique  puur  la  quarte  majeura 
(vulgairement  quaite  augmentée)  et  quelquefois  aussi  pour 
la  sixte  augmentée  ;  dans  les  autres  cas  on  s'est  servi  des 
signes  acddeuMa  employés  dans  le  chiffrage  relatif.  11  eût 
été  mieox  eoeofe  d'adopter  oelai-ci  complètement.  Pour 
abréger, on  marqoesouventledgneaccidentel  (  dièze,  bémol, 
ou  bécarre)  sans  rat<>)iufvagner  d'aucun  chiffre;  i)  désigne 
toujours  en  ce  cas  la  tierce  majeure  ou  mineure  du  mode  ou 
l'on  se  trouve.  Le  trait  horizontal,  suivant  le  chiffre  et  se 
proloiigcant  autant  qu'il  est  betoin,  marquoqae  la  note  doit 
être  sonlenue  tant  que  dore  le  trait,  la  basse  «ontinuaot  à 
marcher  «sOus  une  m?me  Iiaimonie.  t.es  lettres  T.  S.  (tasso 
solo  )  indiquent  qu'il  ueiaul  donner  à  la  basse  anciui  accom- 
pagnement ;  l'abrcN iation  unls5.  indique  une  suite  d'unis- 
sons ou  d'octaves.  Le  zéro  tenant  la  place  d'un  chiffre  annonce 
que  lu  tierce  de  l'accord  doit  être  supprimée.  Partout 
cette  tieice  Imsqn'ella  n^pas  ladiqiiée  est  tm^oua 
enloidne. 

Bwnarqnotî^  m  ore  que  les  cliiffrc-s  sui>cr|K)M;s  ne  dési 
gnent  pas  hgoureuàeiuentles  inlervaUes  à  exécuter  dans  l'or- 
dn  «è  ils  ionl  préacoMe  ;  tonio  lONrté  ert  lalsiée  è  r^iéeu 
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tant,  qui  dispose  l'aocord  dans  la  position  la  pins  avanta- 
geuse pour  la  saeeession  mélodique  et  la  commodité  du 
doigté  ;  d'après  cette  convention  les  rbiffre-s  ilësignant  nn 
accord  quelconque  indiqueut  auisoi  tous  ses  renversements. 
Comme  l'on  écrit  aujourd'hui  tout  au  long  les  parties  d'orgae 
onde  piano,  le  chillrage  pourrait  sembler  inutile;  on  ^'tm, 
sert  cependant  toujours  pour  exercer  les  éKves  à  rerCfir  8nr> 
le-ftharopdes  accords  convenables  une  partie  de  basse  don- 
née, et  il  serait  Wcheux  que  l'on  abandonnât  un  moyen  de  pra- 
tique si  facile,  ^i  prompt,  si  avantageux  et  qui  a  furmé  si 
longtemps  dans  l'ancienne  école  des  compositeurs  dont  le 
nom  est  resté  immortel.  Adrien  bb  LsrAce. 

CSlIFFBES  (Art  d'écrire  en)  et  DÉCHIFKni:MF.NT. 
Ce  n'est  qu'un  des  genres  d'écritures  secrètes  {cnj;,/o(if<i- 
phie  et  stcganoyrupfiir].  Mais  comme  dans  les  corres- 
pondances diploiaati<|ues,  principalement  depuis  le  règne 
do  Richelieu,  on  s'est  surtout  servi  de  chiffres,  l'art  d^é- 
(Tire  en  chiffres  a  Uni  par  signifier  toute  manière  d'ex^ 
primer  par  ^t  sea  pensAs,  de  tello  sorte  qu'elles  poissent 
resii  r  un  secret  pour  tous  ceux  qui  n'ont  pas  la  clef  du 
tk'chifùei liait.  Pour  qu'une  écriture  de  ce  genre,  qu'on  a 
lieu  d'appliquer  IVéquemment ,  atteigne  complètement  le  but 
qu'on  se  propose,  il  laut  qu'elle  ne  soit  ni  trop  compliquée 
ni  trop  équivoque,  et,  sans  cesser  d'aillenTs  d*olfrlr  toute 
garantie  contre  la  facflilé  d'être  découverte ,  qu'elle  n'en- 
traîne pas  trop  de  pcinei  pour  le  chiffreur  et  le  di  ibiifreiir. 

Imaginer  une  ndiivclîe  espèce  d'écriture  secrète  n'est  pas 
cho&e  facile,  et  exi:;  "  t:ne  eonnaissanr^  approfondie  de  tous 
les  ouvrages  qui  «;;t  >  !i  (  <  rits  sur  cette  matière,  si  on  veut 
éviter  le  danger  d'inventer  des  procédés  déjà  connus.  Aussi 
des  hommes  émiïients,  tels  que  l'abbé  "Mtbème,  Bacon, 
Mirabeau,  etc.,  se  sont-ils  occupt's  de  rélu  îe  de  ret  art. 
Parmi  le-s  nombreuses  méthodes  decrile:*  par  Kiuber,  dans 
sa  Cryptogrophique  (en  aliem.,  Tubinguc,  1809),  il  dé> 
signe  comme  tesplossOresrècrUure  de  tettres  cirailairts, 
VécrUvtred»  litres,  le  ehlffre  de  ûartes,  le  ehif/re  de 
mots,  etc.  Mai*  l'usage  n'en  laiise  pas  que  d'offrir  beaucoup 
de  difficultés.  La  grille  ou  châssis,  recomninndée  aussi 
par  Kiuber,  est  désignée  dans  le  l'.uiiic  (iiploinatt'/vc  de 
Martens  (Leipzig,  l»5t  ),  comme  faisant  periirc  iH^aucoup 
moins  de  temps;  et  on  préfère  généralement  le  chiffre  par 
MMMAres.  Cdol^i  permet  en  eflét  une  foale  de  comfainai- 
Mos  :  aMdreooÀoee  qui  a  tout  récemment  oootribné  à 
lui  donner  une  grande  importance,  c'est  qu'elle  semble  se 
pr^ta-  parfaitement  aux  communications  par  voie  télégra- 
phique. Des  dépèches  écrites  en  chiffres  d'après  un  riche 
tableau ,  si  on  a  aoin  de  laisser  les  mots  inacbevéa,  et  d'en 
tenir  ta  clé  porMtement  secrète,  dertendront  de  la  sorte 
extrêmement  difliciles  et  mémo  presque  impossibles  à  dé- 
chiffrer.  On  recommande  aussi  comme  tn'-s-utije  l'emploi  de 
non  va l Kurs  o\i  futur  chi  ffrer. 

Celui  qui  reçoit  une  lettre  diiffrte  doit  tirer  le  chiffre  OU 
clair  au  moyen  de  la  table  déchiffirante  qui  lui  a  été  con- 
fiée. D'ordinaire  00  en  écrit  le  «ooloiu  m-desaw  des  iigMS 
de  chiffres  qu'on  eflhcecnauNe. 

\'(irt  de  f/('r/iii!/rer  proprement  dit,  tn-T  p  irlequel  on  dé- 
si^ l'Itabtkte  a  deviner  le  sens  d'une  écriture  secrète  sao^ 
en  posséder  la  clef,  art  auquel  les  autocfléi  Jl^ycWmella 
polioe  août  aonreot  obligées  d'avoir  neonn,  dURit  cimb- 
tSeilement  de  oedédiNftônenL  Quand  récrftoro  secrète  est 
bien  friiii'.  c'est  une  des  tAches  les  plus  fastidieuses,  et  dlo 
exige  (lu  temps,  une  aptitude  particulière ,  une  patience  à 
toute  épreuve  et  infatigable.  Pour  être  bon  dédiiffreur,  il  fàul 
d'aUleura  posséder  plusieurs  kmguH  étrangères»  être  versé 
daoa  b  connaissam»  des  dUMranles  métbo^  é»  dÎMnvr,  et 
avoir  d^à  acquis  riubitode  dc^t  travaux  de  ce  genre  par 
l'étude  de  toutes  les  combinaisons  et  variations  [ws^ible-;. 
CHIGI  (Fadio).  Vogez  ALEXAAoae  Vil. 
GUIGaiOAi  (jadis  cAnfnon),  partie  de  demeredu  cou 
«b  •onttttoéasIeB  vwttbreeqiuifoliMntledMàblêln^ 
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et  'A  tHrelacent  au  iÎCTsnus  de  la  fo»sc  ou  nu(|iie  du  cou 
(ea  Latia  cermx).  Ce  mot  est  devenu  depuis  mm  l'ap- 
peUation  d'une  espèce  ds  coiffure,  abandonnée  aujour- 
d'bai,  qiU  conskUit  à  ttÊtumm  les  cterwx  4»  BMièn  à 
les  fair»  onavrir  la  partie  da  «oa  dottt  €lle  pocfall  le  non. 

ClllIlCJAIlUA,  f.Ul  i\n  la  république  inexicaiDO,  à 
J'ouestduTc&as.e&t&ituéânrleplateaudeSierra-Madre.  Tune 
des  raroirications  de  la  gramio  Cordillère,  et  qui  &*abai  s^o  h  l'ist 
pour  fonner  une  plaine  richement  arroaée.  Le  sol  en  est 
énrilMmiMnt  propre  à  ailtare,  et  produit  en  abondance  du 
froment,  du  mais,  toute  espèce  de  i(fgomes  et  d'arbres  frui* 
tiers,  du  coton  et  de  l'indigo.  La  vigne  y  est  cultivée  avec 
succès  «iir  <l.vpr>  p<iitit>.  La  iKipnlalioi) ,  fiiit<' de  148,000 
âmes,  s)>  livre  surtout  À  feieve  <iu  IwUii  et  à  lexploitalion 
des  iiilurs,  iidaitlto  qui  ctait  fort  en  renom  au  siècle  der- 
nier, «tquioainanrBeiMOKw^oard'hui  loatesoaiinportaoce. 
En  1845  a  rvt  (bppé  à  VMM  des  matranes  de  CUihuafaita 
pour  12H,000  doM.il  de  [mV-es  d'or  et  i  10,000  dollars  de 
pièces  d'argent.  Ui'piiis  ci  l  le  éixiquc  le  [iraJuit  »lc  rexlracliou 
des  mines  a  toujours  <  (<  *  i  i;i>.%ant.  Des  mines  de  cuivre  lonr- 
oisseot,  en  outre»  unegrude  quantité  de  loinerai,  notaouoeat 
celte  de  Santa-Ma. 

Le  clieMieu  de  u-l  État  e<it  la  ville  du  même  nom, située 
&  environ  t,600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans 
i.r.t  belle  contré».'  iiiiiu;,tgneusc.  Elle  pci?'^eilL'  une  Ijellu  t.i- 
Uiédrale,  un  grand  aqueduc,  et  en  génerdi  de  remarqua- 
is Mifices,  entre  autres  une  école  militaire  et  plusieurs 
convcnle.  LtthabiUnls,  au  nombce  de  2â,ooo,  lunt  un  cum- 
neree  trbi*aetir,  notanmient  en  eolra  et  peaux,  qu'on  expé- 
dieausud  et  à  l'est,  et  upent  anssid*a;:ricolturect  d'élève 
du  bétail ,  d'ouvr:i^t's  eu  cuir  tt  de  labrit  ution  de  lapis.  On 
trouve  à  peu  de  distance  de  Cliihuahua  d'injportantes  mines 
d'argent  et  quelques  petit»  lacs.  Lê  fondation  de  cette  vilie 
date  de  1691. 

CHUTES.  Voyez  Cmrm. 

CHILDKnERT.  Trois  rois  des  Francs  ont  porté  c«  nom 
CHILDEliF.RT  1".  [.ors  du  partage  irrégulier  fait  entre  les 
quatre  fils  de  Cio  vis,  du  territoire  gaulois  soumis  par  ce 
chardei  FnuwB  (  su  do  Tère  vulgaire  ),  le  eaeawl,  né  de 
■aniniiiaBB«TeeClotllde,€!liildeliert»  IbtiwonBU  comme 
chef  de  cette  partie  des  bordes  ftmkes,  dont  Paris  deraft  M  rc 
dé*'>rrnals  le  siése. 

Les  premières  années  du  règne  de  Childebert  sont  eine- 
toppées  de  ténèbres  épaisi^s.  Pendant  que  Thierry  l*'  sub- 
juguait la  Tburioge ,  Cliildcberiodda  aux  aoUidtations  d'un 
certidB  Areatius,  auqticl  Icn  ebroi^tieara  donnent  le  titre , 
singulier  à  cette  époque,  de  stnatnir.  relui-ci  ren^iigeait  A 
proliler  de  l'absence  de  son  frère  et  du  bruit  de  sa  mot  t.  qui 
s'était  re[>aiidii,  puur  s'eiii|iarer  de  l'Auvergne.  ChihK  biTl 
se  mit  à  la  lète  d'une  armée,  et  se  rendit  eu  Auvergne  ;  un 
^is  bruiiillard  lui  dérobait  la  vue  des  pays  qu'il  Inversait: 
«  Je  Toudrais  bion ,  a'écria>t<il,  recoainaUiepir  me*  }«ax 
cette  Umsgne,  qu'on  dit  d  riante.  >>  ArriTé  devant  CW- 
mont ,  il  en  trouva  les  portes  lernu'es  :  Arradiiis  l'y  intro- 
duisit; mais  il  abandonna  bientôt  &a  conquête  en  appicnant 
que  Thierry  vivait  encore  et  se  préparait  à  quitter  la  Thu- 
ringe.  Cbildeljert  marciia  ensuite  contre  Amalaric,  rot  des 
Vlttgotbed'EliMgne,  qin  avdt  époasé  Clottide,  fiUede 
Clovis.  Celte  princesse,  léléc  catholique,  comnie  sa  intie, 
eut  beaucoup  à  souiïrir  au  milieu  d'ioi  i>eu|^ile  atlaelié  nui 
idées  d'Arius.  Plus  d'une  fois  elle  fut  iusullee  par  le^  habi- 
tants de  Narbonne  en  se  rendant  à  l'église  réservée  aux  ctiré- 
tiens  qui  partageaient  sa  croyance.  Amalaric  lui-même  don- 
nait rexeople  de  cette  persécution ,  et  lui  taisait  éprouver 
dea  traitements  odieui.  t'n  jour,  Clotilde  recueillit  sur  un 
voile  le  sang  qui  coulait  de  ses  blessures ,  et  envoya  ce  voile 
à  Cliildebert.  Cclui-d  vola  au  secours  de  sa  sœur.  Son  armée 
écrasii,  sur  les  frontières  de  ta  Scptimanie,  les  troupes 
d'Amalaric,  qui  a'enAiit  i  Harfaorae,  puis  à  Baiceione;  là 
il  AU  tuf  pariM  »K|elk  CUMAiit  ddUvn  CtolBdè,  pilla 
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Narbonne,  et  revint  à  ftai»  «Vie  dTmttl— »  tniiCBI» 

dont  il  eiiriihit  le  clcrj;é, 

D'aerord  avec  ses  frères,  Childebert  déclara  la  guerre  à 
Sigismond ,  roi  des  Bourguignona,  aasiégea  Avtnnen  6»%, 
fit  périr  sigismood,  evce  an  femme  et  eeaenfluits,  et  St  en- 
fermer pour  toujours  nonde inar,  qui  réflamalt  la  siiere>>i<>ri 
de  Sigismond.  1*  rojaumc  de  Rou  r  j,'ok  ne  elait  mieux 
organisé  que  celui  des  Francs  à  cette  <  poque  :  il  Ait  pOBT- 
I  tant  détruit  par  ceux-ci ,  mais  conserva  tnea  lois, 
i  Clodomir,n>ià  Orléans ,  avait  été toé  dans  cette  guerre 
contre  les  tiourgui|BOB».  Sec  Ito  étaient  confiés  à  CSotildep 
leur  aïeule,  veuve  de  Clofvîs.  la  tendrease  que  celte  ptfn» 
cesse  leur  U-inoigiiail  encila  la  haine  de  Childebert  ;  il  s'en- 
tendit avecClotatre,  bon  lfère,et  la  mort  dcsjeun^or- 
plieiins  fut  résolue.  Les  deux  rois  les  égorgèrent  sans  pitié. 
En  b4S,  CMddKrt,  ligné  avec  Ootaire  1".  attamia  la  Sep. 
limanle,  la  «eide  province  que  les  Vis^ioths  possédassent  en- 
eore  dan>le>  nau!c<<.  L'iùspagne  même  devint  le  théâtre  des 
hu-  lilitti».  Leisdiux  rois  francs  s'emprèrent  de  Pampelune, 
de  Calahorra,  et  in^e; tirent  sar  c^s'^e ,  dont  ils  levèrent  le 
stè^een  considération  de  saint  Vinc«nl.  Mais  bicotAt spits 
les  Yisigoths  triomphèrent  à  leur  tour  des  Francs,  et  leor 
vendirent  à  prix  d'or  la  faculté  de  regagner  la  Gaule. 

(  hildebert ,  croyant  avoir  à  se  plaindre  de  Clolaire ,  se- 
conda la  révolte  île  Cliraum.  ,  fl's  de  ce  dernii  r,  et  d.  \.i-ta 
la  Champagne  rémoise.  li  mourut  peu  de  temps  après,  à 
Paris ,  en  55».  11  ne  laissait  que  deux  fdles  ;  Clotaire  les 
exila  ainsi  que  leur  mère,  et  s'empara  des  richesses  et  du 
royaume  de  ce  frère  qui  avaU  voulu  ledépoailler. 

CIIlLUEI5i:nT  II,  roi  des  Franrs  austrasiens,  fits  do 
Drunebaut  1 1  de  ^Igebert,  suneda.cn  .%T:»,  à  celui-ci, 
lorsqu'il  cul  «  te  ;is  ;u  iiie  de\.iul  linirn;',i  par  l-  s  émissaires 
de  Frédégonde.  Comme  Uruncliaul,  le  jeune  Clitidebert 
Mt  prisonnier  di  Timplacable  reine  des  >'custijens,  Undoe 
•ustrasieo,  Gondebaud,  le  sauva,  l'enleva  do  Paris,  et  le 
conduisit  à  Mets,  où  à  l'Oge  de  cinq  ans  cet  enfant  fut  pro- 
cianié  roi.  Ce  fut  alors  que  trii>u>pba  iaristoeratie  auslra- 
sieune ,  et  qu'elle  imposa  4  ses  rois  le  joug  desraaîresda 
palais.  I.a  mort  de  Slgebert  n'avait  pas  terminé  la  guerre 
entre  J'Anatnsie  et  la  Scustrie.  Chilpéric  poursuivit  la 
conquMe  d«  PAqnîlalne  analraiifoinc,  malgré  la  diveraion 
qn'r'i'eia  en  r.i\eor  de  MAnevcn  CIliIddiHrt  II,Q«iitranp 

roi  du  iluurgoi^uo. 

La  mort  des  deux  fils  de  Contran  laissant  le  trdne  de 
Boufg«CPie  sans  héritiers  directs  «  ce  prince  invita  Cbild»» 
bert  n  k  se  rendre  auprès  delui,  se  proposant  de  l>1opter 

pour  fils.  Mais  les  grands  d'Austrasie  brouillèrent  leur  jeune 
i  .«onveraiii  avec  Goutran  ,  et  lui  lircnt  conclure  contre  tclui- 
j  ci  une  allviiRO  avec  Chilpéric,  Ai»res  la  mort  de  ce  dernier, 
Childebert  s'empara  de  son  trésor,  et  tenta  sans  soocto  de 
se  rendre  maître  de  Paris.  Au  bout  de  peu  de  UmpsGcnltan 
se  réconcilia  entièrement  avec  lui  au  mUieu  de  la  révolte  de 
Gundovald ,  et  le  reconnut  pour  héritier  de  ses  Étiits.  Frappé 
d  une  dicrépilude  anticipée,  r^>iiUat  de^i  detiaueiies  de  sou 
adoit  M.eiice,  ce  prhice  ne  rappelait  que  la  faocile  el  non  le 
courage  des  races  barbares.  Fatigués  du  pouvoir  de  Brunc- 
luut  «t  des  excès  de  son  fits,  les  leudcsanstnsiens  s'unirent 
anx  grands  de  Neuslrle  ;  on  résolut  la  mort  de  Childebert. 
Celui-ci  fut  infornif*  dn  complot  iwrlc  roi  de  lîourf^o^c,  et 
&e  veii^c:i  des  >eigQeurs  par  des  siq)plicc&el  des  a^^assmats  ; 
puis  il  se  rendit  auprès  de  Contran ,  et  forma  avec  lui  une 
ligue  plus  étroite  contre  les  prétentions  de  Taiistocratie.  Les 
(kux  rois  s'occupèrent  dn  acin  de  n^er  leurs  intérêts  par 
le  traité  d'Andelot 

Childebert  porta  stissi  sans  succès  la  guerre  en  ilalit; 
contre  les  Lomlunis.  .\  la  mort  de  Gontran,  en  593,  il 
s'empara  du  royaume  de  Bourgogne  :  la  mauvaise  issno 
d'une  première  tcûtalive  détourna  Childebert  de  l'idée  do 
compiérir  la  Neuslrie.  Son  armée  combattit  avec  plusd'a- 
vaniase  conlie  !«•  Wames,  nalica  germanique  qui  vooM 
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En  M>6  le  poi<on  mit  fin  nux  juurs  de  OiilJcbert  II  et  de 
son  épouse  FaiknitM;;  il  laiisAit  dt'Ut  flU  enrtioU ,  T h ë o- 
debert,  roi  d'Aiistrasie,  cl  Th^ric  ou  Thierry,  mi  de 
Bourgogne.  Les  historiens,  qui  affinnent  que  Orunehaut,  (tour 
ripMr  plus  sûrement  sur  ion  tb»  l'avait  elle-même  cor- 
fonpo  dis  tom  Jemw  &ge  par  qb  wBnaa.  calcnly  pvéteii» 
dmt  (jn'die  ra^obonna  quaitd  «Ite  m  vil  rar  la  point  da 
perdre  son  InOaMM;  d^MrtiM  lOtBiin  Momenl  fMiUiOMis 
de  ce  criioe. 

CHILDEBERT  III,  fils  de  Tliierry  m,  remplaça  son 
frère  OiOTit  111,  Umqfi»  e«loi-cl  moanit,  ^  en,  oomme 
mawmM  te  Irala  mjmme»  d'Amtnfie,  de  N«i»trie  et 

de  Bonrgofrnc.  Pépin  d'ni'ri>«tal  réellement  nf^a  so^ts 
le  uotn  *le  CiiililclH'rt  III,  qui  n"a  pas  laissé  do  souTenir, 
auquel  on  a  il.niui  li'  surnom  de  Juste  ,  san->  l'un  vitlie 
pourquoi,  et  ()ui  tnutirut  eu  7U  ,  laissant  k  trOne  à  son  liU 
Diî^oliert  III.  .  Aug.  SxTAr.MRR. 

ClIlLDËitEAND.  L«  oontiBoatenr  de  Fiédégairc  dit 
que  ce  prinee  <UÎIt  IQa  de  Pépin  d^RértsIil  etifAlpaidc, 
et  frère  de  Charles  Martel.  Ce  [x>iMiiiiia;;o,  rj\t!  e>t  nu 
des  plus  insignifiants  de  notre  lii<t(oire ,  c&l  iiit  de  ceux  dont 
on  s'est  le  plus  occupé.  Il  coinballit  les  Sarrasins  avec  Charles 
Maitel;  il  fille  siège  de  Nar bonne;  pin»  tard  il  intervint 
dans  Im  querelles  de  ses  oeTeas  après  la  mort  de  Chartes. 
Quelques  historiens  ont  niiî  l'existence  de  ce  prince;  d'au- 
tres, comme  Duclc-nf ,  du  r.'juelid,  les  Sainlc-Martlie,  Le 
Comte,  rte.  font  île  lui  l'.uiti'îir  li^s  Ca[)(:  llens.  Care!  de 
Sainte-Garde  a  célébré  les  exploits,  {dus  ou  moins  fabuleux, 
de  Ctnldcbrand  dans  un  mauvais  poème,  intitulé  :  Les  Sar- 
rusinn  chassés  de  France.  Bolleau  s'e-t  écrié  à  Ce  V^/A  i 

Obi  le  pUitant  projet  d'un  voile  icugraot 
Qii  de  tMt  d«  Umn  n  «faoliir  OiddcbriDd. 

CIliLDÉaiC  Troie  priMea  da  oa  non  wt  «d 

les  Francs. 

CHILDÊRIGI'*,  llladt  MéroTée,  lui  succéda  sur  le 
trtoe  des  Francs  «aliauit  van  l'an  4ft7  de  rère  vnlgure  t 
les  peoples  aatqo^  Il  commandait  avaient  d^  Mt  de 
grands  progrts  dans  la  GantL-  i^eptenfn'onale.  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  que  CUildcrtc ,  ^'abandonnant  à  la  dé- 
bauche ,  se  tit  chasser  de  son  pays  par  les  Francs ,  dont  il 
•Tait  séduit  les  fenunes  et  les  lUtes.  11  cbeivba  un  asile  en 
Thoringe  ;  mais  il  emporta!!  l'espérance  du  ratonr  :  Golno- 
|Band,un  do  «csfidMes  partis-nn"; ,  derait  ramener  le?  e«prif* 
et  instruire  son  rlicfdu  moment  favorahlc  pour  ri'itarallrc. 
On  lui  envoyant  la  moitii  1  ni  mu'  lU  roni[>u  dont  Cliilik^ric 
emportait  l'autre  moitié.  Ducaut  l'absence  de  leur  roi ,  les 
Franes  obÂentè  Égidins,  maître  de  la  milice  romaine  dans 
les  Gaules ,  que  nos  vieux  historiens  désipMnt  sons  la  nom 
de  comte  Gilles  (4&7-4fi4  ).  On  raconte  qne  Guinomand  sut 
se  concilier  le»  twnncs  gric^^s  d't^idiii';,  cl,  par  iscs  con- 
seil», le  pousser  à  ài^s  me&ures  qui  lui  attirèrent  la  haine 
de  la  nation  ;  lorsque  le  nombre  des  mécontents  fut  assez 
cansidéralrie,  le  ministre,  qni  jouait  un  double  rôle,  leur 
pemada  de  rappeler  leur  ancien  roi,  et  fit  parvenir  à  Chfl- 
il.'tic  la  seconde  moitié  de  l'anneat].  Les  écrivains  (jui  ont 
adopté  sans  examen  ce  n'c  it  ajoutent  qu'uu  corps  de  Francs 
courut  nu-devant  de  CliiUlcric,  le  proclama  de  nouTean 
avecsolepnité,  l'aida  à  triompher  de  son  rival  et  à  lui  en- 
lerer  une  grande  partie  du  pays  qnll  administrait  encore  au 
nom  des  Romains.  Mais  il  est  bâuconp  plus  probable  que 
les  Frane<i  ne  «e  séparèrent  point  d'Êgidius ,  l'accompagnè- 
rent dans  1  1  ^.11  rrc  qu'il  soutint  contre  IcsVisigoth  s  sons 
l'empereur  Majorieu,  rentrèrent  dans  leurs  foyers  en  UW,  à 
la  mort  de  ce  général,  et  seulement  alors  rappel*  rent  Cliil- 
déric.  A  ladiule  de  rempira  d'Occident  (476},  Syagrius,  fils 
d*Êg{dius ,  se  nuiinflnt  dans  les  pa3rs  que  son  père  avait  gou- 
verni'. ,  1 1  dont  Soissons  était  alors  le  chef-lieu. 

Les  «ierniéres  années  de  Cbiltléric  1"  Turent  emplojées  à 
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faire  la  guerre  un  AhnMns ,  peuplade  germanique ,  qui  dès 

lors  était  jalouse  d.^s  Francs,  avec  le^cpiels  rlle  avait  une 
origine  commune.  Cliildéric  mourut  au  rclour  de  Tune  de 
ce<i  expéditions  (481).  I^endant  son  r\il  en  lluirin^c,  il 
avait  séduit  Basioa,  qui  abandonna  le  roi  tia^îu,  ma  epoux^ 
et  suivit  chet  les  Francs  cdui  quVIle  aimait.  Childéric  en 
eut  CIotIs,  qui  loi  succéda,  et  trois  filles,  dont  Fane 
éponsa  Ttiéodorie,  roi  des  Ostrogothset  conquérant  de 
l'Italie.  En  liir.i  nn  dixonvrit  près  de  Tournai  un  loml»eau 
qui  renfermait  deii  abeille  d'or,  des  arniisi,  des  tablettes, 
un  globe  de  cristal ,  et  un  anneau  d'or  portant  le  nom  et 
l'efligledeaiUdéric.  Ona  supposé  que  ce  tombeauétait  ctiui 
de  ce  prince.  Ces  prédenses  antiquités  avalent  été  données 
par  l'empereur  L^^opold  à  l'électeur  de  Maycncc ,  qui ,  à  son 
tour,  les  offrît  à  Louis  XIV,  en  160i;  elles  furent  déposée» 
à  l'atisau  Cabinet  <ics  Médailles. 

(  illLUmc  li, second  tilsdeCtovis  M,etdeBatilde, 
roi  d'Auj^ra-sle  en  G60,  réunit  tout  l'empire  des  Francs,  à 
la  mortdeClotaire  III,  son  frère,  malgiréles  eObrla 
d'itbroi  n,  qui  voulait  donner  pour  sneoesseur  à «e dernier 
son  plus  jeune  frcre,  Thierry  IIL  L'armée  d'Lhroin  l'aban- 
donna au  moment  dti  comt>attre,  et  Thierry  fut  enfermé  au 
couvent  de  Saint-Denis.  Mais  Childéric  II,  que  les  Neustriens 
avaient  accepté  poar  roi  après  la  chute  d'Ébrain,  n'ajant  pas 
compris  qne  les  grands  n'avaient  nds  sor  sa  ttte  me  donUa 
couronne  qu'à  la  condition  qu'il  re  peclerait  Ifiii s  usurpa- 
tions, avait  fait  punir  l'un  d'entre  eux  d  im  cli.'itiment  Igno- 
minicux.  Kn  outre,  il  avait  l'ait  enferiner  au  monastère  de 
Luxcuil  saint  Ij^ger,  évéque  d'Autun,  qui  avait  été  son 
premier  ministre,  et  qui  défendait  la  cause  des  seigneurs.  Peu 
de  tempi;  après  il  fut  tué,  un  jour  qu'il  cluLssait  dans  la  lorét 
de  ry,  et  Ton  n'é|)argna  pas  même  sa  femme,  <f)i  él^t  en- 
ceinte, non  plus  que  Da^(ibert,son  fils  aîné. 

Un  autre  iîh  t-clmppa  aux  conjurés,  et  se  rarha  dans  un 
couvent,  où  il  vécut  quarante-trois  ans,  sous  le  nom  dto 
frère  Daniel ,  Jusqu'à  fannée  71&;  on  l'en  fit  sortir  alon  pour 
le  couronner  ions  le  nom  de  Chllpérle  11. 

CHILDÉRIC  II!  fut  tiré  de  quelque  couvent ,  en  7 17. ,  par 
Pépin  le  Bref,  pour  Otre  plaeé  sur  le  trûre.  On  ne  s.iit 
ni  sunigeni  son  orij;ine.  I^aiilupart  des  anciens  chroniqueur.s 
parlent  pour  la  première  fois  de  lui  au  moment  de  sa  dépo- 
sition ;  elle  eut  lieu  en  7à};  il  fat  enfermé  dans  le  couvent 
de  Sithieu ,  depuis  Saint-fiertin ,  i  Sainl-Omer,  où  il  reçut 
la  tonsure  ecclésiastique.  H  moorut  en  75S.  Avec  lui  fùàt 
la  (1    1      mérovingienne.  Aug.  Savacreb. 

CHILI  ou  CHILE  (on  pronoco  Uhili),  répoUlqoedela 
côte  occidentale  do  l'Amérique  du  Sud,  autrefoiacafilaiMrit 
générale  espagnole,  qui  s^élendda  noidaasnd  aoru  «paee 
d'eo^nn  vingt  degrés  da  tatiinde  (3«*  Ift'—U»  ht  sud), 
mais  n'atteignant  nuits  part  dans  h  lirrrtion  oppost'e  plus  de 
22  a  2:t  myriam:  très  de  largcnr.  i^c^  imutcs  sont  A  l'ouest , 
l'océan  l'aciticpie  ;  au  sud,  le Hoired'cl-Anrud,  qui  communique 
avec  la  mer  par  le  détroitde  Cbacao,  situé  oitre  les  Iles  C  h  i  I  o  é 
et  le  continent  ;  &  l'ert,  la  dillna  des  Andes  courant  à  peu  près 
inrallèiement  à  la  mer  van  une  partie  de  la  Patagonle  et  les 
Etats  de  la  Pista;  au  nord ,  la  contrée  déserte  d'Alacama, 
vers  la  UoIKic.  l*  sol  de  cette  longue  étendue  lîc  cùles  va 
toujours  en  s'élevaut  insensiblemeol  vers  tes  Andes,  mais 
sans  pourtant  former  une  suite  de  terrasses,  ainsi  qu'on  le 
supposait  autrofois.  n  est  cniraooapé  par  des  roonlapMa 
peu  âevées,  qui  se  débéhart  deeeti*  ponaante  chaîne  pour 
s'ubai.s-scr  graduellement  vers  la  mer.  Les  vallfes  trans\er- 
sales  sont  très-norobrenses.  Dans  la  partie  septentrionale  , 
les  crCtes  sont  plus  rapprochées  les  unc-S  des  autres  ;  vers  le 
sud,  au  contraire,  les  vallées  finissent  par  former  d'im- 
menses plaines,  tes  parties  snpérieufesdetonles  couistent 
d'aillenrs  en  fondrières  inaccessibles,  h  travers  lesq|HaBBl  IM 
cours  d^eau  se  précipitent  avec  fracas. 

H  est  toutefois  peu  de  ce<»  cours  d'eau  qui  prennent  de< 
proportions  considérables;  pas  un  seul  ne  présente  un  vo- 
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lume  d'ean  latat  fort  poiir  êlie  natigable  dam  la  plut  glanda 
inrtie  deM»  paitoan.  Eb  maoclM,  tons  peorait  bdleiMiil 

«crvir  à  l'irrigalion  du  pays,  surtout  au  nord,  où  tes  pluies 
sont  fort  rares.  Elles  sont  plus  fnS|uentcs  au  sud,  it  rcudent 
imi(ilp  l'appropriation  ilcs  cours  d'eau  à  l'arrosemeat  du  sol. 
Les  plm  importaBU  mat  le  Btobio,  le  plus  grand  de  tous , 
avec  un  i>arcours  d'environ  30  luyriamètrcs ,  narigablo  dans 
Ja  moitié  de  atm  éteoduu ,  dont  rcmboocliure  n'a  pas  inuiju 
dè  4  kfloinètiea  da  largeur,  mais  n'est  pas  assez  profonde 
pour  que  les  navires  d'un  fort  tonnage  puissent  la  francliir  ; 
le  Valparaim,  uavigabb  également  dans  une  partie  de  buii 
parcours;  le  Moule,  que  des  bateaux  plats  iieuvcut  remon- 
ter Jusqu'à  97  ktluroètrcs  de  aoo  emboocbnrai  le  Calioealla, 
avec  une  eitibouchure  très-profonde;  enfla  le  Sùtado,  eàui 
de  tous  qui  est  situé  le  plus  au  nord  :  il  forme  en  partie 
la  frontière  du  cûU'  de  la  Bolivie.  Les  uns  et  les  autres  pren- 
nent leur  source  dans  le»  Andcs,  et  Boot  el|piieiilé»  par  les 
neigen  de  cette  cliain*^. 

On  comprend  qtie  dans  un  tel  pays,  où  il  y  a  absenr«  absolue 
de  toute  vaste  plaine*  il  ne  saurait  exister  de  grands  lac^.  11 
n'y  a  que  la  partie  nid  do  Chili  qui  fasse  exception  ;  notam- 
ment la  province  de  Valdivla,  nu  l'on  trouve  des  lacs  de  plus 
de  trois  iiiyhuiueUesd'Étefidui',  lormant  les  sources  des  fleuves 
les  plus  importants.  Les  cr6tes  des  Andes  ont  une  bauteur 
moyenne  de  3,300  oiMm  «u-deasn»  dn  niveau  de  TOcéans 
Biaie  elles  90tA  doniniet  par  des  pici  qui,  tels  qne  eeoz 

d'Aconca;;ua,  du  Tupuncolo,  etc.,  Ji'p,i=;scnt  de  twnucoup  en 
altitude  le  Cliimburazo.  Au  sud,  la  chaîne  tle  montagnes 
s'éloigne  un  peu  dn  rivage  di'  l'Océ.ui,  et  |iéni  tro  plus  a\  ant 
dans  l'intérieur.  En  face,  et  tout  près  de  la  côte ,  s'okvc  une 
aeeonde  clialne,  beaucoup  plus  basse,  la  CorJUlcra  de  la 
Coato,  me  une  liantaur  moyame  de  MO  mètns,  attciguant 
1000 roètrestar  ses  crCleseitréines.  Lesolest  surtout  d'origine 
vnlcanii|ue,  des  Nirs  exposé  aux  tri'iiiLleiuents  Je  terre,  dont 
les  derniers,  ceux  de  1822  et  1834,  furent  \  i  ;uinoalLirrayanls 
en  m^mo  temps  qu'on  en  ressentit  les  si  cnusses  à  peu  près 
sur  tous  tes  pointa  du  pays}  toutefois  ce  caract^  est  nwîns 
sensible  an  sud.  Dans  las  Andes  cliillantas,  ven  la  ftoallèra 
sud ,  on  trouve  beaucoup  do  TaloBas,iuie  ciai|  ou  sfK  seo- 
lement  eu  activité. 

11  est  naturel  qu'en  raison  delà  grande  extension  dn  pays 
en  longueur  et  de  l'irrégularité  de  sa  superficie,  le  climat  du 
Cbilisoit  assez  varii^.  D'un  cdté,  le  Toisinagcdc  la  Cordillera, 
«OHvarte  de ne^  élenieUss,  de  rautro,  oefaul  de  rooéan, 
dotrent  le  rendra  fris-tempArlEn  ellbt,  fl  ne  tombe  jamais 
de  neige  près  des  c.('Stes  ;  et  au  pied  inrme  de  la  Cordillera 
la  glace,  qui  eu  lii^er  m:  toruie  peudaut  la  nuit,  ne  résiste 
point  au  soleil  du  matin.  La  saison  des  pluies  y  tient  lieu 
d'hiver  et  arrife  dans  tes  provinoes  méridionales  avec  beau- 
«mp  ôé  régularlt((,  tandis  que  dans  l'antre  moltiéde  l^miéa 
le  ciel  reste  eonslaintiienl  pur  de  tout  nua^e.  Dans  la  pro- 
vince d'Acuuea^ua  il  ne  pleut  pas  pcjuianl  plus  de  trois 
semaincs;et  en  iinussant  ju  mud,  il  an  i\e  (jue;<|uefiiis  qu'on 
reste  des  annm  cntilTcs  sans  pluie.  Au  total,  le  dinat  du  CItili 
«st  un  des  plus  beaux  at  do  plus  sains  de  la  tenre;  aussi  les 
maladies  endémiques  y  sout-dles  complètement  Inconnues. 

Le  sol  est  dSme  oonlIguTSfion  IrtMcddentée  et  fort 
iné;;ale.  A  /  r  u  | ,  notamment ,  b't^tândenl  de  vastes  super- 
liucs «ablumicuM^i ,  et  les  versants  des  montagnes,  défor- 
mation rocheuse,  aui^i  aride^^  que  dénudés,  n'oiïreni  d'autre 
v^giMotion  que  dés  lierbes  et  d«s  Mdées.  La  partie  centrale 
dn  Chili,  partiddlèMnent  la  province  d'Aooncagua ,  devient 
déjà  plus  vivante,  parce  qu'elle  e^t  plus  rirhe  en  TeiHles  \  al- 
ite. Mais  c'est  au  sud,  dont  le  sol,  entrecoupé  [>ar  un  grand 
nombre  de  rivières  et  de  ruis-eaux ,  csl,  en  nuire,  arro>(^ 
par  des  pluies  irréguUèn»,  que  la  nature  diéploie  une  extrême 
ridictse.  Des  Ibréts,  où  les  essences  dominantes  sont  dos 
myiles  aMaigMnt  plus  de  30  mèires  delnuteur  et  de  nom- 
brensm  espèces  de  cyprès,  couvrent  toutes  les  ntonlagocs, 
qui  sont  ^nénkmuA  pan  âevta,  at  où  règne  an  été  per- 


pétuel. Le  nord,  an  contraire^  astdapourru  d'arbres,  et,  tà 
fÙÊtm  de  la  sédieimae  extrême  de  sa  température,  n'est  al 

cultivable  ni  Iiabltalile  sur  Ions  les  points. 

Les  produits  du  sol  sont  aussi  varii's  qu'importants.  Sur 
plusieurs  points  on  se  livre  a  l'eitraetion  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent, mais,  comme  daits  toute  l'Amérique  en  général ,  avec 
des  résultaU  très^ivers.  Le  premier  de  ces  métsnx  MlffOUVU 
dsns  le  sable  des  rivières  et  s'obtenait  antrefois  par  la  voie  du 
larace.  L'exportation  dans  ces  derniers  temps  allait  encore 
au  d.'la  de  4,&00  marcs  par  an.  En  dé|Mt  des  nombreux 
(.ou  raj^euiéuts  accordés  par  le  gouvernement  à  cette  industrie, 
les  mines  d'argent  sont  en  général  très-oégligées  ;  et  c'est 
encore  dans  lesdlstiicta  complètement  infertilea  situés  entra 
les  vallées  de  Hnasoo  et  de  Oopiabo,  que  se  trouvent  eellaa 
ipii  sont  le  inleu%  exploitées.  En  iMb  on  en  avait  tiré  la  va- 
leur de  iDO,  isi  marcs  d'argent  (in.  Le  cuivre  est  le  plus  im- 
pnrt.int  produit  des  |irovinces  du  nord,  et  trouve  un  dùl  »u- 
clië  avantageux  eu  Angleterre,  notamment  à  Swansea.  £n 
1M5  la  Grande-Dretagne  reçut  dn  CIlQI  un  total  de  I00,M3 
quintaux  de  enivre  en  Uasstsot  M4,M3q^iintaat  de  minertf 
de  cuivre.  Il  esdsle  aussi  an  CbU  dca  nrinea  de  lier  «t  de 
plomb  ;  mais  on  ne  s'eit  pas  occupé  de  lesmettreen  valeur.  On 
néglige  de  même  les  bnmenses  dt^pdls  bouillers  qui  se  trou- 
vent sur  la  rive  septentrionale  du  Biobio;  et  l'Angleterre  con- 
tinue à  alimenter  le  Chili  de  ses  charbons.  Qoeiquca  lacs 
salés  donnent  dn  sel  t  cependant  on  en  Importe  aussi  de  la 

T'a!ri;;onie  et  du  IVrou.  Tout  rétcmment  de  uoinlireuses 
e\piHliliuns  ileniiner.ii  de  eobalt  ont  «'té  faites  en  Aiifilelerie, 
nUn  d'y  être  mis  en  o'uvre. 

Le  règne  vt^getal  fournit  différentes ispèces  d'excellent  bois 
de  charpente  et  de  menuiserie.  Presque  toutes  les  espèces 
d'arbres  froiliers  de  l'Europe  réussissent  à  merveille  au  Chili  ; 
on  y  trouve  mftme  le  pommier  h  Pétat  sauvage;  et  n)orti- 
culturey  proiUiit  des  l^umesde  tout  R^  nre  ,  desmelons,  ele. 
Depuis  plus  de  deux  siècles  le  Chili  est  k  greuier  a  blé  du 
IMrou  ;  et  son  agriculture  s'est  tellemcut  antéliorée  dans  ces 
dernières  années,  qu'on  en  exporte  des  iaiines  pour  le  lirésil, 
la  GsUfinnie^  la  Konvelle-Holl4Hide  et  Maidllê.  Le  fiomeot 
et  l'orge  réussissent  parfaitement  dans  le<i  répons  m(^ridio- 
nales,  et  le  ma»  qu'on  récolte  au  nord  sufiit  a  l  ajqirovi- 
sionneinent  des  dislutts  des  n\ontagnes.  I,es  progrès  récents  ■ 
de  la  culture  pennulteut  d'expi^lier  en  Augtelerredu  calé, 
de  l'indigo,  du  quinquina  et  du  coton  récollés  au  CItili.  La 
vigne  y  réussit  sur  tous  les  points,  et  ne  dtmaadorail  qnlina  '' 
culture  plus  habile  pour  que  ses  produits  devinssent  UenUlt 
un  important  objet  d'exportation  ;  aujourd'hui  le  vin  du  ChiU 
ne  se  consonune  guère  que  sur  place  et  est  encore  d'une 
qualité  fort  intérieure. 

L'exbrâme  richesse  du  réfp»  végétal  au  ChiU  y  rend  plus 
aensIMOIapattVTelédn  règne  aaimal,  quecompoisadUllenrs 
jusqu'à  un  ceriain  iMiint  la  bcatité  remar(|uabledu  petit  nom- 
bre d'c!s|)ècL-s  dont  il  se  ^m|>osc.  On  rencontre  d'excellents 
p.'iluragcs  dans  la  pliquirt  des  pays  de  plaines,  circons- 
tance qui  favorise  l'éluvc  du  btlail;  aussi  s'y  fdit-cile  sur 
une  trèis-large  échelle.  Indé(icndamn)ent  du  gros  bétail,  qui 
remporta  sur  tous  les  praduila  do  l'espèce  bovine  du  vesl» 
de  PAraérlqne  du  Sud ,  Il  fout  snrtont  citer  le  mouton  du 
Chili.  O'ttc  ésiwce  y  est  l'objet  dr  soins  tels  et  y  dontie  de 
si  abondants  produits,  qu'eu  tbi7  il  a  pu  èUc  cxjMirtc 
rien  que  pour  l'Angleterre  688,343  livres  de  laine,  particu- 
lièrement de  reapèee  de  laine  désignée  dans  le  commerce 
sons  le  nom  de  loi»*  ifo  nigojma  (vtevîla).'  Il  fout  aussi 
iTienfionncr  les  clievaux,  les  porc*:,  les  chèvres  et  les  ânes. 
lA'i  aninuux  carnassiers  y  sont  en  liès-petit  nombre.  Le  lion 
du  Chili  ou  pouina  n'est  pas  précisément  un  animal  cou- 
rageux, et  ce  n'est  que  bien  rarement  qn'il  se  luisarde  i 
attaquer  las  IraupcanK  nul  gardés.  Les  loutres  sont  très» 
communes,  at  leurs  peanx  oonalilnent  un  articla  d'expor- 
tation. 

A  ces  riches  resaonroes  MtnieUas  qui  promenenA  àeo 
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pays  \o.  plus  brillant  aveoir,  U  fout  ajouter  le  caractère  iaer- 

giquc  de  M  population.  Demeuré  pur  du  mélange  avec  les 
racei  nègre  et  cuivrt^,  qui  e-t  si  c<jiiHi)iin  tlans  l'AmériquP 
tropicale,  et  qui  j  produit  de  de(>lorabl«â  »uttes,  vivant 
tous  un  ciel  qui  pcnnet  les  ro6roes  cultures  qu'en  E&pagne, 
]e  Chilien  n'a  qm  fort  pca  des  dé&uls  |Murticulier«  aiu 
'  ei^oles,  et  qui  formerant  pendant  longtempc  encore  obstacle 
à  ce  qu'il  sVtablisse  parmi  eux  des  gouvrTnemrnti;  forts  et 
n-guliers.  La  population  se  compose  d'Kuniptf  ns,  pour  la 
plupart  Espagnols  d'orii^ine,  an  nombre  il'iin  p<  u  plus  de 
1,500,000,  et  d'Indiens.  Une  partie  de  ce»  derniers  habite  les 
MMona;  mata  la  plus  grand  nombre  vit  inJcpeadant,  dans 
les  contré  au  sud  du  Biobio,  sous  le  nom  d^Araueos, 
que  leur  donnent  les  Espagnols;  néanmoins  c'est  par  le  nom 
à'Aucns  qu  iU  se  Jésigneot  eux-mCmes.  Parmi  leurs diver>es 
tribus,  le.i  plus  remarquables  sont  les  Moluches,  les  Picon- 
Cfaca,  l«a  HuiUidMaet  les  PéhueiKhes.  La  population  euro- 
péeniw «Bt  bMnoMip  plm  instruite,  plu^  policée  au  Chili 
non  dant  tootlaveate  de  PAnérique  espa^^nolc;  et  comme 
im  Tif  patriotisme,  une  certaine  ^ravilé  d'esprit,  un  ^r  uid 
fonds  d'obligeance  naturelle  el  le  debirdc  s'inMruire  wtil  di>s 
qualités  propres  à  toutes  les  liasses,  non-seulement  les  Clti- 
Uena ont  dépasaé  aoos  ce  rapport  l«un  Toiaina,  mais  encore 
leiirpajsaét<lepnader«taitnieeateno(H«1e  aedoùun 
gonverocinent  régulier  ait  pu  succéder  à  des  Insurrections 
sans  cesse  renouvelées.  De  là  riniportance  toute  particulière 
que  Ci'i'.L'  jeune  republique  a  aeipiise  en  jKtlilituie. 

La  superticie  de  son  lerriloire  est  de  3,630  myriatnt  tris 
carrés.  Sous  la  domination  espa{;nole  il  éUSt  un  peu  plus 
dcndact  partagé  en  treiaa  districts,  les  Iles  non  comprises. 
Aqjonrd'bttl  II  est  divisé  en  onze  proTÎneiis  :  Santiago,  Val- 
paraiso,  ArniicwiUfi ,  Cfxjininlm ,  Atacnma,  Colclwgun, 
Talca,  Muulc,  CuiutpCéun,  luldtvia,  et  Cbiloé.  Letcrri- 
loire  du  détroit  de  Magellan  dépend  de  la  première,  et 
riled«Jaaa-Fernand«z, célèbre  parle  s^iour  d'Aleiandre 
Silkerk  (noyés  Robinbor),  ndfere  «dnalvfneat,  co«Bme 
picsidio  (lieu  de  déportalion  ) ,  <h^  ministre  de  In  jnierre. 
Chacune  «le  ces  provinces  cft  .Lilmiiiislree  ;>rir  un  ;;<iii\ertRur 
ou  intendruit  à  l.i  noiuinatiuu  du  [iri  -ideiit ,  |i:ir  un  roiii- 
niaodant  militaire  et  par  un  receveur  des  taxe.s.  tu  président 
élu  pour  cinq  ans  est  la  clef  de  voùtc  de  l  ediflcc  social  au 
Chili  ;  mais  il  peut  Un  r^^u  à  rexpicatioo  de  se*  fonctions, 
et  c'est  ce  qui  est  d^jà  arrÎTé.  Vient  etuniite  le  eongrèe  na- 
tional, divi<;d  en  deti\  eliambres  ■  l'une  e<iinii(i-,'i'  Je  vi::  .î 
sénateurs,  élas  pour  neuf  ans,  l'autre,  de  ttnquauU:-s.i]i.  dé- 
putés, élus  pour  lri)i$.  Elles  se  réunissent  vers  le  milieu  de 
chaque  année.  Dans  rintervalle  des  sessions,  nn  comité  de 
sept  sénalem  (Comldon  eoiuertiotfora)  veille  au  maintien 
de  la  constitution.  L.e8  magistrats  sont  inaniovibie^  et  re  j^jh- 
sables.  La  connaissance  des  délits  commis  par  la  voie  d  '  ia 
pres'.e  e•^t  attribuée  au  jury.  La  capitale  ,  S  a  n  t  i  a 'i  de 
Chili,  est  le  siège  da  gouvernement.  C'était  aulreloi*  la 
Concepcion.  Cette  dernière  ville,  à  moitié  rainée  par  le  trcm- 
Memeot  de  terre  de  t83&  etpar  lea  Anocana,  est  «tuée  à 
vn  nqrrlamèfre  de  remboachnre  da  HoMo,  et  à  ituatre  ki- 
lontèlres  de  ses  rives.  Un  chemin  do  fer  doit  relier  Santiago 
et  Valparaiso;  un  autre  joint  déjà  Caldera  el  Copiapo. 

la  prospérité  générale  est  en  accroissement  continuel  an 
Cliiii,  dont  ks  cAlea  ollrent  d'etcellents  porte  ;  entre  autres 
Valdivia,  CeqnfaDbo.att  I4  Sereoa,  Copiapo,  mais  mittout 
Val  para  i  s  o ,  centre  dn  commerce  avec  les  côtes  et  les  Iles 
du  grand  Oc<;an.  U  s'j  lajl  de  grandes  affaires  avec  lescolo- 
Uieii anglaises  de  l'Australie,  on  l>'S  ides  diiCliili  trouvent  nn 
débouclié  avantageux.  Nous  avons  mentionné  plus  liaut  les 
autres  articles  d'exportatini.  LVxporlation  pour  les  lltats- 
Unla atteint  la  cbiOre  de  7M,000  dollars;  pour  la  France, 
die  ^éKve  IndtmtlHons  de  Irancs,  mais  elle  est  en  voie  de 
liée  roiv.vT née.  Les  importations  provenant  di'  ces  <ltux  pays 
sont  bien  plus  considérabiles,  et  dans  ces  demièreii  an- 
nées la  CInm  acvToyé  «d  CMK  beiMoiip  de  ses  pradnili. 


Le  rrremi  public  Ta  touiiana'Uniporaiit,  de  même  que  la 
commerce  et  la  caltnre  dn  sol.  En  1845  II  AaR  de  s,4l5,Ms 
piastres,  et  en  ik47  le  budget  des  dépenses  avait  été  lixé 
a  ;i,4H4,'ii>4.  Au  commencement  de  cette  même  année  la 
dette  publique  montait  à  l,7t3,0G2,  non  compris  reni|)runt 
d'oo  oiiUioa  cleriing  conclu  en  t822  en  Angleterre.  Malgré 
les  attetales  prafcodes  portée»  à  la  prospérité  publique  par 
les  guerres  contre  le  Pfmi ,  la  bonne  administration  dont 
jouit  le  Cliili  lui  promet  d'espérer  lavenir  le  plus  prospère. 

Le  catholicisme  est  la  religion  de  l'État;  mais  toutes  let 
antres  croyances  sont  tolérées ,  et  on  trooTO  même  A  Valpa- 
raiso deux  ctaap^l^  proteiilaotea.  La  ckigA ,  talailé  par 
tat,  a  à  sa  tète  un  arcbevtaue  «t  trois  érèqucs.  Le  gouverne- 
ment témoigne  d'une  vive  sollicitnde  pour  l'instruction 
publique,  et  lacapitrde  p.issèdc  une  université.  Tout  citoyen 
chilien  est  astreint  au  service  militaire,  à  Texceptioa  des 
ecclésiastiques  ou  des  individus  revêtus  de  charges  judidiirai 
ou  bonoriliques.  Four  favoriser  raocroisseinent  de  la  pafa» 
lation,  te  gouremonent  a  offert  des  encooragenents  de  tonte 
espèce  h  I'immij;ration.  De  Is4S  à  1830  on  a  vu  nrriver  plus 
de  mitie  culuus  allemands  j  el  la  société  nationale  créée  à 
Slult!;ard  pour  favoriser  rémigralion  allemande  a  commencé 
dans  ce»  derniers  temps  à  donner  une  attention  toute  paiti- 
cnlièw  au  Chili.  Le  nombre  des  Alkmands  ae  rendant  k  Val- 
paraiso est  déjà  considérable,  et  va  toujours  en  augmentant  ; 
ajoutons  ce(iendant  qu'une  faute  grave  a  été  commise  récem* 
ment  par  le  gO\nL'rn'.'i:ieiit  cliilii  ti,  (luand  il  a  e\'j;é  que  les 
nouveaux  coluiu  qui  viendraient  s'établir  sur  son  territoire 
prorcs»ks«;rnt  la  ttH^M  catholique  et  s'astreignissent  k  blw 
usag»  de  la  langue  cquignoledans  leurs  relations  ordinslfes. 

Les  Ineas  dn  Pérou  avaient  d^k  tenté  de  aVnparer  de 
ce  he.iu  ]''■)>;  mais  il  leur  avait  été  impossible  de  triompher 
de  \ii  re^i>>tauce  <i|t[ju!iée  a  leurs  armes  par  les  populations 
du  sud.  Diego  Almagro  pi'nétra  pour  la  première  fois,  en 
1&35,  du  Pérou  dans  la  province  de  Coquimbo.  Les  E^pa- 
gnote  s'y  âaUirent ,  aublaguèrent  asaea  Ikdlement  les  pro- 
vinces du  nord,  et  pénétrèrent  en  l&SO  jusqu'au  Biobio;  mais 
force  leur  fut  .'.lor^  de  battre  en  rHmite  devant  un  souiève- 
Miciit  (1rs  Aniucjus,  et  ji:-'|tr.i  la  (in  de  leur  doniin:ition  ils 
duu  nt  >e  coulenler  de  ce  (leuve  pour  frontières  nalurcUes. 
A  l'exemple  de  Huénos-Ayres,  les  classes  élevées  du  Chili 
éprouvèrent  également,  k  partir  de  1S09,  le  plus  vif  déair  dn 
«e  déclarer  indéptndantea  de  la  mère^trfe.  Apifa  la  révoea» 
liiia  dn  capitaine  géM  iaî  Càiasco,  décrétée  le  is  juillet  tSlO 
par  les  corlès  de  CaUiN,  un.  junte  .s«  coaslilua  a  Santiago,  el 
élut  pour  président,  le  18  septembre,  le  marquis  de  la  Plata, 
Chilien  de  naissance.  Une  tentative  iMle,  le  t*''  avril  isii, 
par  te  colonel  espagnol  Fignerra,  pour  renverser  ce  gouver^ 
n( ment  provi-i  ire,  échoua,  mais  au  prix  du  sang  le  plus 

lu  i  rux  ,  et  ne  tit  qu'accélérer  la  révolution.  Le  congrès 
qui  «-e  r(  unit  le  11  --riiteiiiljre  1811  avait  '•ud.rr  ;i:;i  iio  nom 
dct'Iîspagne,  et  a\ait  pu  produire  beaucoup  de  bien,  lorsque 
les  trois  fnires  José-Miguel,  Juan-José  et  Luis  Carrera^ 
Jeunes  gens  de  bonne  laooille,  mais  d'une  furt  mauvaise  édu- 
cation ,  s'emparèrent  du  po«ivolr  snprême  «n  1812,  chas- 
sèrent le  ciMi-n's  el  proclamèrent  riiidé|ienrîan(  e  du  Cîiili , 
ààiis  rc!i|>utr  de  créer  de  la  sorte  un  rojaume  pour  kur  fa- 
mille. 

Abascalt  viçe-roi  du  Pérou»  envoya  au  mois  de  Jain  1813 
le  généAd  Paiera  d«  Litann  dans  le  mkU  do  CbU }  aida,  iMlla 

par  José-Mijuel  Carrera ,  il  dut  se  retrancher  à  Cliillan.  La 
junte,  lai»e  de  la  tyrannie  de^  Carrera,  déposa  l'alné  des  trois 
frères  le  24  novembre  1813,  et  noiruna  à  sa  place  lîernardo 
O'Iliggios,  chef  du  pouvoir  exécutif.  Malgré  tout  sou  talent, 
celui-ci  ne  put  empkciier  la  prise  de  la  ville  de  Talca  par 
l'armée  espagnole  aux  oidrea  de  Gainsaf  qui  était  da  beau- 
coup supiVicure  k  te  sienne.  Une  nouvelte  révelatfon 
renversa  la  junte,  et  remît  la  dictature  au\  mains  de  res- 
tituable colouel  J^stra,  qui,  par  le  traite  dn  6  mai  ïHïi, 
rcchnout  le  eonvcmcmcnt  eoastttttllomicl  «TEspigne  «I  lui 
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touiiiitle  Ctiili;  mais  les  Carrera  résùlèreut.  La  guerre  civile 
édaU  de  nuuTeau,  rt  oiiirit  le  pays  aux  troupes  arrivant  du 
Pérou  sous  te9on!r«s  du  général  0«orio.  (yiIig^M,  battu 
le  a  octobce  1814  à  Awcagua»  ptnriat,  ca  Invanant  Im 
Andes,  à  SB  rosier  à  M«ndOM  tv«e  dM  Ibrm  eneora  HHi 
considérables.  Osorio  gouverna  alors  pendant  plus  de  deux 
années ,  et  les  populations  semblaient  s'estimer  lieiireuse* 
d'iiNoir  vil  la  fin  cic  la  (;uerre  civile  et  du  pouvoir  lU  s  Carrera. 

I/efii>uvcmen)ent«^Butoos-Ayres  comprit  tout  ce  qu'il  y 
•Tidide  dttven  pour  lui  dans  cette  siiuatios  du  ciùii,  et 
«n  conséquence  il  prfita  toute  espèce  d'easistanoe  «ux  émi- 
fffii  chilien'; ,  qui  s'organisèrent  sttr  Son  territmrc  en  corps 
d'aniiue  ati\  iir  în  s  ■lu  -nu  ral  Sim-Marlin,  a^in-nt  d'ac- 
conl  a\ec  «li  s  troiii  ts  lîrs  I  t.Uâ  de  la  Data,  Hu  li  ^rier  1817, 
ce  flitl,  réii  a  (loiuiir  li^cliangeaux  Kftpa;;iio|s  par  une 

marcbe  des  pliu  audacieuses  dont  il  «oit  parié  dans  l'bislolie 
des  temps  niodernes,  et  InmeMMant  on  espace  de  phis  de  S7 
myriainètres  en  huit  jours,  Tninctiit  te»  Cnc  îiltr  ics,  qui  i>ont 
lAbautes  de  4,000  mètres  et  conipIMcmeut  inlialiiti'i»^.  Le  13 
février,  les  troupes  ef|»ai:noles ,  acculées  au  iiii-d  iIc  n-tl<- 
mootagne  «oos  les  ordres  de  Maroto,  essuyèrent  non  làa  de 
dMMdwen  une  complète  déroute,  h  U  soiie  de  le^rtHe  «lies 
durent  abandotmi-r  la  capitale  aux  vainqueurs.  Au  mois 
d'avril  suivant  le  Aéin^nl  0'!li;;sin<  fat  nt^lu  tlii'f  snpr^me 
dupouviiir  l'M'iutir.  Osori",  (nnit;i"tl.i  L°once|H:ion ,  niarcha 
au-dcvaitt  des  patrioles,  qu  U  siiriiril  et  battit  le  It)  mars 
h  la  C^ncharayauda;  mais  le  ï>  avril  il  pcnlil  la  ba- 
taille de  Maypu,  laquellt:  anFanctiit  pour  toi^jours  le  Chili 
de  te  dominalion  espagnole.  Lord  Coehraoe,  antira]  de  la 
n''piiWiqt;c,  s'emjiara,  en  j:i;i\i«-r  dp  Vnt'iivia  ,  cl  lo 

{;énéral  Freire.e»  IS?6,  d«s  ilc.>  tliiloé,  les  derni«>rs  points 
dn  territoirv  cliilicn  où  des  furces  espepMles  eniMlit  rénasi 
à  se  maintenir  jusque  alors. 

Mais  le  Joug  cspegnoil  ne  se  trouva  pas  plus  IM  Msé  que 
des  décliireiucnt^  intérieurs  amigèrent  le  Cliili.  Dès  le  2h  j  m- 
vier  IS'.».!  un  parti  réussi^^it  h  déposer  le  clid'  supr^^nu:  i!u 
pouvoir  exéciilif,  0'Ui;;Kifis.  Le  péiicral  Fruirc,  placi'  alors 
À  ia  téte  du  gouveruemcnt ,  puis  liL^posé  à  S4)n  tour,  en  appela 
à  la  force  des  armes,  mais  fut  battu  au  moi';  de  juillet  IstB, 
non  loin  de  Santiago  et  b  luni  du  pays.  Le  6  aoM  192B  une 
nouvelle coniititution  nMipl  i',  i  l.i  [  lemière,  quidataltde  tS'i4. 
Au  gi  néral  Freire  succ  tia  le  Rt-néral  l'iiito,  et  à  celui-ci, 
lo  bavril  tS3l,  le  pn>sidentPrii'to,  qui  n-talilit  la  tranquillité 
à  l'Ultérieur,  et,  secondé  par  Ue^  uiiiiistros  capables,  prit 
wn  grand  nombre  de  mesures  wUh».  Uns  couspiralion  lo- 
mentée  par  le  KonremenicntiiémTtenéclala  au  Chili  tu  1837, 
fit  n*;\tn<lrc  iK-auroiip  tic  ^.ni;;,  mais  liait  par  être  co'npri- 
liiw.  Ces  faits  et  la  pui'^'iniir^•  toujours  croi-^^-nile  de  Santa- 
Cntz,  préii  'j^nt  de  U  nt>livie,  qui  sVl ait  ctn|)aié  du  IVrou 
et  menavait  lu  Ciiili ,  atiienvrenl  de  la  part  du  ce  «Jcroi«.r  Liai 
«ne  déclaration  de  guerre,  le  17  mai  ts37.  l.aluttcseproloiigea 
jusqu'en  mars  is.î!),  et  finit  parle  bannissement  du  ct'ii.-ral 
.<ianta-Crii7..  Cette  j-ucrre  a  san-i  doute  été  nrw  source  de 
«lottes  pour  le  Ctiili,  qui  lit  <ll^^  cITorts  i-vlraDnliuaires  et  mit 
sur  pied  des  furccs  ré!^|Hxtablef  laut  de  mer  que  de  teirc; 
mais  au  total  elle  Tut  utile  au  pajs ,  p:u-<'c  qu'elb  danlribua 
puisaamnMatii  développer  le  sentiment  national. 

Depuis  lors  la  pdx  ola  plut  été  tnniblëe  entre  les  deux 
n^piibliiiiir^,  et  au  moment  où  noas  écrivons  le  Chili  e«f  en 
v  oie  de  devenir  le  plus  puis<>ant  et  le  (tlus  norixsantdeÂ  Ll<tljà 
de  l'Aniérique  du  Sud.  Indépendamment  d'un  traité  conclu 
avec  ri^pagnele  25  avril  1844,  par  lequel  cdie-ci  acomplé- 
temenl  reeonau  son  Indépendance,  il  a  vu  son  commcree  ma- 
ritime avec  les  aidres  Ktat*  de  r.Vmériipie  et  avec  riùiropc 
prendre  une  activité  de  i>lus  en  plus  aiidc  a  la  suite  de  la 
conclusion  de  diM  i.»  (laitis  internat ioiinav  îles  plus  lavo- 
rables,  tels  que  <cuv  de  IsK  avec  la  lîcl;;;quc  cl  la  l  iancc, 
et  de  ta4K  avec  le  Pérou,  la  prise  de  (tossession  delà  Ca- 
lifornie par  les  Ktals-Unis,  et  Pimmaise  mouvement 
cowiiwdal  awc  FA^  et  l*Aa$tniHe  dont  rocéau  Pacilique 
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est  dans  ce»  derniers  teniji^  <!>  venu  tout  k  coup  le  lliéAlre, 
n'ont  pu  qu'^outer  à  imi  ci»  éléments  do  prospérité.  La 
tranquillité  publique  n'a  d'ailleurs  BtiU  depuis  lors  qoa 
d'insigniliaotes  atteintes.  Ko  une  grande  BH||orité  ap- 
pela è  la  présidence  le  général  Dulnes ,  qui  s^étall  distingué 
par  sa  bravoure  hn  !  i  ^iirrn;  cuntri'  le  Pérou.  Bien  qu"il 
eût  apporté  heaurouji  d'hc^italiou  et  de  lenteur  a  optrer  tes 
1 1  formes  réclamées  par  l'opinion,  il  n'en  fut  pas  lunius  réélu 
en  me.  Le  président  gouverna  dans  ITesprit  de  la  mi^té 
du  «ongrte.  Une  insurrecthui,  teolée  par  les  radleamt  le  S 
mars  1S4«  h  Santiago,  et  le  30  do  môme  mois  it  Valparaiso , 
à  PocrnMon  de  l'élection  des  députés,  fut  facilement  répri- 
mée dans  la  première  d.-  ces  vill»  -  ,  mai^  dans  la  seconde 
exigea  l'intervention  de  la  force  armée.  Le  |»ani  démocratique 
n'en  gagna  pas  moins  toujours  du  terrain,  et  en  1848  le  mi- 
nistère Viai-Saaliieotes,  appelé  aux  aitUres  en  I84««  Ion  de 
la  véâecUoB  dn  (nésident,  dut  céder  la  place  k  on  mlnistèra 
rernité  dans  les  rati;  ,  rii|»[i  isiiion.  Il  était  présidé  par 
Manui'l  Munit,  d^i  i  se  |jus4iit  en  candidat  k  la  prési-. 
d.  ni  e  pour  1.  ].  (  lioti  d.'  IS51.  Le  tH  septembre  1851  il  fut 
eRectivement  élu;  une  révolte  i  main  année,  teatéet alors 
par  le  généni  Crb,  fM  ftdlemeQtcompriiDée  par ks  iRNipaa 
du  gpuvenciDent ,  commandées  par  Bulnes,  etaasst  par 
l'sttlinde  énergique  ipie  prit  le  pouvoir. 

Consulter  Molina,  Histoire  delà  ('«ii'jurfi'  du  CJiUï  en 
allemand,  Leipzig,  ITDC);  le  même,  i.mgraphical,  nalural 
and  civil  Uistory  oj  Chili  (Middletovm,  IS08);  Hall, 
Journal  kept  on  tâe  Coatt*  qfChiU  (4*  édit.,  Londres. 
1 82.S  )  ;  Miers ,  TTateb  in  ChM  and  La  Ptata  (  Londres , 
is  II);  d'Orbigny,  Votja'je  dans  l'AmérljUr  m  i  id>o»n(e 
{l'aiis,  183a);  Gardiner,  A  Vnit  to  the  Indians  qf  Chili 
(  Londres ,  1h4  1  )  ;  Gay,  IlhtorinfiOea  f  JWfilica  M  CAtfi 
(i'aris,  1844  ei  années  suivantes). 

CHILI  (Salpêtre du ),aitrale de  sonde.  VtvjpesStuAiu 

w,  Chili. 

ClllLIARQUE(du  grec  yùx6^,  mille  ,  et  ip/ô; ,  chef, 
c^iiiiu]  itidatil  1,  ofticierde  l'ancienne  milice  grec  i|ui\  lin.l  la 
nom  irjinu  1 .1  relui  de  coinmainlaiit  de  mille  o/;/i/ef;  cepen- 
dant, 1  •  n  I  tif  réel  était  de  1,0^».  Cet  offitier était  i  la  lit* 
d'une  chiliarchie,  troupv  qui  ëg'ilait  la  moitié  d'une  mérar- 
v/tie,el  qui  se  divisait  en  deux  prntaeoMknrhies.  Il  y  avait 
dans  une  gramîr  plulau  ^'i-  iliilijrijues;  niais  au 

moyen  â-^e,  dans  l'i  ntiiise  l,yi.iuiiH,  tous  ces  usages  avaient 
varir;  le  dmu'juaire  y  rejire^^u'ail  l'ancien  CikiNO'ftie;  Il 
chiliarchie f  ia  mérie,  ledro/ijie,  étaient ^neBjmci, «tes 
fîenre  de  troupe  se  divisait  ca  tendes  ou  tâçmef  de  3 1 4<MI 
homme»,  coinmamlës  par  deï  lurmur/jitfs.  Au  rnmnienre 
nient  ilu  n'-taLlisseinent  du  gonverneiiiunt  heilt-nique,  un  a 
vu  n  vivr.'  dans  la  m  licc  inoilerne,  alors  nationale,  et  non 
encore  bavaroi««,  le  titre  ik  chtlmrquc;  il  eût  mieux  vain 
que  tout  autre;  il  est  clair,  précis,  préférable  à  cdeédedief 
de  halafllon  ou  dVst.-idron.  G»'  B«B0IN. 

CIIILI.\STES,  CHILIASME  (de  /ihii,  mUle).  Voya 

CtllLLO.\,  château  du  canton  de  Vnud,  vutre  ViUe» 
neuve  et  .Moiitreax,  à  l'extremile  orientale  du  Uc  de  Ge< 
nève,  construit  aar  vm  rodier  qui  s'élève  att*des8as  de  la 
snr^  du  Uc  et  est  rattaclté  par  un  pont  levts  an  rivage, 
(!i-fant  de  «jurlipu  s  lira>srs.  ]l  com|M»se  aujourd'hui  de 
piiisieiir»  bàtiint'ittÀ  ir!L;;ulii;r>,  avec  une  tour  carrée  au  mt* 
lieu,  et  se  fait  remarquer  de  loin  par  S4>s  blanclies  mu- 
railles. Ses  caves  sont  taillées  dans  le  roc  vif  et  au-dessuns 
du  niveau  du  lac  il  est  impossible  d'iniliqocr  d'une  ma- 
niera pr<''ei«e  la  date  de  la  construction  de  ce  ddtteau,  dont 
il  est  déjà  fait  mention  dans  des  documents  remontant  an 
dou/.ième  siècle.  Pierre  dcSavoye ,  surnommé  le  petit  Char» 
Unui'jnc,  en  fit  une  (oilcressc  en  1248.  l.e  20  mars  lâ36, 
après  un  »ié-^e  de  tieux  jours,  il  tomba  au  pouvoir  des  Ber- 
nois, qui  y  trouvèrent  des  lîdiesses  consèdérabies.  Oewnn 
alors  la  résidence  du  grand-beiUi,  il  fut  Iransfoimé  en  1733 
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M  frim  dM.  DqNih  tTW  fl  Mrt  k  b  Ml  «nuMMl  flt  di 
prfwa  militaire.  La  prise  de  ChiHon  par  Icti  Ticmoiâ  rendit 
i  la  Kberté,  entre  autres  prisonniers  cousiiiérables  qui  y 
étaient  (U'Ienus  depuis  longtemps,  Bunaivant,  prieur  de 
Safail-Vtctor  de  Genève,  intrépide  défenseur  des  libertés  rte 
cette  ville  contra  la  tyrannie  des  prince*  de  la  maison  de  Sa- 
voie et  celle  de  ms  évéqnce.  De  ISSO  à  1S36,  il  était  demeuré 
enfermé  dans  un  otwoir  cachot,  enchaîné  à  un  anoeaii  de 
fer,  que  l'on  montre  encore  aujoui  I  LuI ,  •]a  même  que  la 
trace  de  ses  pas  sur  le  pavé.  Par  boq  fuitme  The  Frtmner 
o/ckilloH,  Byron  adenaé  on  céUMttf  aoaf«lte  à  ce 
tOÊhjt  de  la  liberté. 

CHiuOEf  erebfpel  delà  eAte  oeeUeelale  de  Pàmérique 
méridionale,  au  sud  du  Cliill ,  dans  le  golfe  Je  Guoileca 
ou  de!  Anrud,  Recompose  d'une  grande  Ile  eldVnviroo  quatre 
cenif.  Ilots ,  dont  vingt-Blx  sculentcnt  sont  liabitéa.  On  en 
évalue  ia  superticie  totale  à  environ  1 10  myriainèlras carrés, 
«lia  population  à  46,000  habilanU,  dont  une  partie  dVirl||hie 
«epignole  et  l'autre  dewend—l  dladiei».  Toat  ee  groupe 
dites  était  désigné  autrefobaouila  MaimUulâotkietÀneitd. 
Son  nom  aclncl  lui  f  it  imi"  ?é  en  I55« ,  lorsqu'il  fut  décou- 
vert par  Garcia  de  Menduza.  Il  y  régne  en  gt^néial  une  ex- 
trême misère.  Les  habitants  vivent  d'agriculture,  de  dtasse 
et  de  pteiie.  Ile  ae  Uvrwt  tnasi  à  rélèro  da  bélaU,  «a  tiaaege 
de  la  Mine  etanoaaiaMrMdnbab. 

Les  Espagnols  demeurèrent  en  paisible  pos^pisîon  de  cet 
arcliipel  depul»  1565  jusqu'au  conitnenc^nient  du  dix-neu- 
vième  siècle,  moment  ou  éclata  parmi  les  habitant  des  lies 
une  révolte  qui  fut  bientôt  comprimée.  Forcés,  en  18 lâ,  à  la 
Buite  de  la  bataille  de  Maypu,  d'évacuer  le  Chili,  ils  se  for- 
iMèfeileaiu  llei  Ghiioér  qe^l  leur  fallut  cependant  encore 
tbm9mmtT  en  Depidi  cette  époque  Tarchipel  de  Clii- 
Uié  fait  parti.'  du  riiili,  dont  il  foriiie  l'une  des  provinres 
avec  l'extn^mité  i^uddu  continent.  LUle  principâle,  qui  con- 
tient les  deux  tiers  de  la  population  totale  de  rarchipel,a  nom 
Cbiioéicneeatbériaséede  montagnes. Oo  y  troave  le  port  de 
Sam'Catbt  ou  tfef  àneud,  sur  la  baJodo  mtaie  wmb,  dief. 
lieu  de  la  province,  et  ceux  de  Chacao,  Castro  et  Delcafnic. 

CIIILOGNATHES  (de  x«nu>«, lèvre,  et  v^^So; ,  mû- 
clioire).  Vopez  MudArones. 

CHILONt  en  grec  X  tiXwv,  l'un  desept  s  ag  e  s  de  la  Grèce, 
MqottèSperte.d'iin  père  nommé  Damagète.  Ses  ooneiloyens 
mipdèrail  ranpir  Icefooctioaid'éphore,  daia  tepraoïltee 
anaée  de  la  ■olY8nfe>it«lème  olympiade  (eo  556  ar.  J.-C.}; 
et  sa  vie  fut  con-ti^nimcnt  ronUmne  aux  prr'rrfid--^.  qii'on 
lui  entendait  éîiieltre.  li*;.'n  tiûiïibre  de  se.s  mainmes  nous 
ont  été  conservées  j«r  I)iog^'ne  Laercc ,  et  elles  indiquent 
une  grande  sagesse  pratique.  C'est  lui  qoi  avait  coutume  de 
dire  qM  •  eemnie  les  pierree  de  lendie  eert enl  à  épraover 
for,  de  Dtème  l'or  répandu  parmi  les  hommes  ^'•tait  la  pierre 
de  touche  qni  servait  à  ilistinguer  les  gens  de  bien  des  mé- 
chants ».  Il  répondit  à  quelqu'un  qui  lui  demandait  ce  qu'il 
J  avait  de  plus  difTidle  ii  sf^s  yeux  :  «  (iarder  un  •secret, 
savoir  Uen  emplojer  son  temps  et  supporter  les  injures  sans 

MwnttBW.  »  Son  frère  téoMignaat  devant  lui  de  l'humeur 
deii*Mre  rfan,  lawHi  qoe  M  H  éhll  parfenu  I  ttn  éphore, 
«  Ce«;t,  lu!  dit-Il,  parce  que  je  sais  supporter  les  injustices; 
ce  que  tu  ne  sais  pa<s  encore  faire.  <>  Qoelqnes-unsdes  pré- 
ceptes dont  il  recommandait  l'ob^^ervation  aux  Spartiates  sont 
restés  an  nombre  de*  règles  de  la  sagesse  humaine.  Rnus 
dieraw  lartout  ceux  qui  sulveal  :  «  Honore  les  viefl. 
lards.  —  Forcé  de  choisir  entre  la  perte  et  le  gain  désiion- 
nête ,  n'hésite  fo»  à  opter  pour  la  perte.  —  Efforce-toi  d'être 
estimé  plutôt  que  d'être  redn  s  Celui  qui  a  la  forc«  en 
partapo  doit  y  joindre  la  douceur  pour  inspirer  plutôt  le 

rc<pect  que  la  crainte  Il  faut  peu  parier  dans  le  vin — 

Coonaia-toi  toi'aBtoe,  et  ne  désire  rien  de  trop  avantageux .  > 
Cette  dendère  nraxime ,  qui  eatle  rétumé  de  tonte  ta  pliilo- 
t.ny.hir  ,  levait  été  gravée  en  lettres  d'or  dans  le  rameiix  tminle 
de  Del  plie*.  Comme  tons  1«»  pUilosopties  de  l'antiquité,  ce 

Ht  IA  manu.  »  t.  t. 
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IM  en  voyageant  qtw  CUba  eeqalt  eelleplrileeophie  pra- 
tique que  le  lit  mettre  au  rang  des  sept  sages.  Il  parait  qu'il 
alla  à  Sardes  en  misêion  de  la  part  de  ses  coacito>«>8, 
dont  Cré  s  u  s  avait  rcclicrclié  l'alliance,  et  qu'il  vit  à  sa 
cour  Esope.  On  dit  aasai  qu'il  oMMirut  die  joie  en  embrai- 
sant  son  fils,  qui  venait  de  tenpdrter  le  prix  do  eeete  ans 
jeux  olympiques,  et  qu'en  mourant  il  ne  se  reprocha  qu'une, 
seule  chose:  c'était  d'avoir,  à  ré|H>que  de  sa  masHtratiire, 
soustrait  un  ami  à  la  peine  de  mort  qu'il  avaii  ru 
CIIILOPODES  (dexvX»o»,  mille,  koù;,  piedj.  Kofc» 

GHILPËRIC  Lee  France  ont  en  deux  nia  deee  Mm. 
CHILPÉRIC  l*' Aaft  fila  deOi  o  talrel".  Son  père  venait 

à  peine  d'expirer,  qu'il  quitta  ses  frères  assemblés  A  Sditson? 
pour  lui  rendre  les  tlcjniers  devoirs,  cl,  accourant  au  |j<ilàLs 
de  Braine,  h  trois  lieues  de  cette  ville,  8'emi>ara  du  trésor 
royal.  Aossildt  il  distribua  ces  ridiesses  aux  ftlus  braves  et 
aux  plus  miluenU  des  Francs ,  puis  marchant  sur  Paris,  Il 
s'y  établit  dans  le  château  qu'avait  liabité  le  roi  ChildeberL 
Ses  frères  le  contraignirent  pourtant  h  consentir  au  partage 
de  l'empire  en  quatre  lot»,  qui  furent  tirés  au  sort.  De  c^  tta 
manière,  Cliilpi-ric  obiint  Soissons,  résidence  d»  «on  |wre, 
avec  la  N  e  u  t  r  i  e  (  Ml  ).  En  ôC2  il  envahit  le  royaume  de 
ioa  Irèra  S  i  g  e  b  e  r  t ,  et  loi  prit  ReioM,  sa  capital^  repomaé 
è  M»  tour,  il  perdit  Soistoas,  et  Ait  eur  le  point  d*étt«  dé- 
pouillé de  tous  ses  I^tats. 

Cependant  Chilpéric  ne  .s'était  encore  allié  qu'à  des  femmes 
d'un  ranf-  inlericur,  parmi  lesquelles  on  remarquait  la  fa- 
meuse Frédégonde,  lorsque  son  trère  Sigebert  épousa  Sm» 
neliBut,  flUe  d^Atbao^Eild,  roi  des  VldgaUis  d'Espagne.  Il 
Tonint  également  avoir  pour  d|MMsa  nue  princesse  de  sang 
royal.  «  Quoiqu'il  eût  déjà  plnaleiirs  f  mmes ,  dit  Gré)!oire 
f\r  Tnirî,  il  fit  drmander  Galswinllie ,  sœnr  aiin'c  ile  lîm- 
nehaut ,  proiuctUnt  (lar  se»  Jéputéâ  qu'il  Laisserait  toutes  ses 
autres  femmes  dès  qu'il  aurait  obtenu  uue  compagne  dignn 
de  lui.  Atliaaagild  bii  envoya  «n  effetsa  Uile,  avec  de  rielM 
trfaofe;  et  Chflpérie  rdma  d^alNiid  d*aalant  pina  teadi»> 
ment  qu'elle  lui  avait  apporté  de  grandc-s  richesses.  Mate 
bienl«)t  son  amour  pour  FrédOi;onde  excita  entre  elles  un 
grand  scandale.  Di'j  i  G  i.nwmthe  et,iit  convertie  à  la  foi 
catholique  (d'arienue  qu'elle  était),  et  avait  reçu  le  saint 
chrême,  lorsqu'elle  se  plaignit  au  roi  des  injures  joumaUina 
qu'elle  recevait,  dtelaiant  qu^on  ne  lui  montrait  aucun 
respect  :  elle  demanda  donc  â  retonmer  dana  sa  patrie,  en 
abandonnant  tous  les  trésors  qu'elle  avait  apporte.^.  Chil- 
péric essaya  do  dissimuler  avec  elle  et  de  l'aiiaiser,  (ta  lui 
parlant  avec  douceur  ;  mais  ensuitu  il  la  fit  étrangler  par  nn 
page  à  lui  »  en  aorte  qu'on  la  trouva  morte  sur  son  lit  Après 
avoir  plenré  m  nMrt,Olillpérleéponia  Frédégonde...  > 

Le  meurtre  de  Galswinthe  fit  renouveler  les  hosUiilëa 
eatre  l  Auslrasie  et  la  Neustrie.  Sigebert,  secondé  par  ses  an- 
tres frères,  voulut  venger  sa  belle-sceur,  ei  Cbilperic  fut  de 
nouveau  sur  le  p&Intde  perdre  sa  cotironne.  La  paix  fut  cepen- 
d.ut  rétablie  par  la  médiation  de  G  o  n  t  ran,  sous  condition 
que  CMipéric  abandonnerait  à  Bninebaut  les  villes  qu'il  avait 
reçuet  d*Atlianagild  poor  le  donabn  de  GÉbwIntlie.  Mah 
elle  ne  fct  i  a-  k  longue  durée.  La  jaloiisit'  dont  Chilpéric 
et  Sipebcrt  étaient  animés  l'un  contre  l'autre  et  la  liaîn<«  im- 
placable qui  existait  entre  F  ré  dé  Ronde  et  lliunebaut 
aoMaèreirt  de  nouveao  la  guerre,  quoique  Gontran  leur  edt 
pnpeeideaaumellinlenrsdifTérendsiirarbilragedesévéques 
assemblés  à  Paris  en  concile  nati«Mial.  Tlwodebcrl,  fils  ainé 
de  Chilpéric,  se  jeta  dans  la  partie  derAquitaine  qui  étaH 
écluie  en  partage  à  .Sigebert après  lamorl  de  Caribcrt;  il 
commit  d'horribles  ravages  dans  la  ruuraine,  daus  le  Pui- 
too,  le  Limousin  et  le  Querci.  Sigebert  appela  à  lui  Ica  ns. 
tlon»  genuauiqued  d'au  delà  do  Rhin.  Leur  barbarie  inspi- 
ralt  tant  de  terreur,  qoe  Contran ,  jusque  alora  ennemi  de 
C1iîlp>'iii  ,  Oiiiri  \  lui';  imis  Sigebert  le  ramenait  son  parti 
en  U  menaçant  d  alta.iucr  la  Bourgogne.  Les  villages  doa 
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Mirtw  «to  Mt,  «r  Im  deux  rim  de  te  8«Im,  (tarait 
brûlés  par  les  GernnlM»  «t  lent  habilaato  MUMOés  on 

captivité  an  deift  du  RM*.  CM|rfrie  t'était  retiré  à  Char- 
tres ,  où  SiVcLi.  rt  11  [  utrmiTit;  mai»  ks  s^-Igncurs  de  >ciis- 
trie  el  d^Austrasle  forcèrent  les  detix  rois  à  conclure  la  paix. 
Dèe  iftt  Farinée  germanique  eut  repainé  le  Rhài ,  chilp^^ric, 
tMt  «  atgpdJUit  GcntnDt  «'«vioc»  /««qu'è  Rama; 
fligebert  iotIbI  à  ta  lêto  iê  lea  bulMHva ,  et  raitni  duM 
Pari'4 ,  tnndîs  que  deux  de  s»  lieiilMianU  atf.iquatcnV  Tbéo- 
dcbcrt  eu  Touniinc ,  el  que  l'un  d  eux  tuait  ce  jeune  prince. 
ChUpéric,  se  croyant  sans  ressources,  s'était  renfermé  avec 
n  feoune  et  ses  enfents  dans  le*  mars  de  Tournai,  ix^jà 
Bill— iMIlt  s'était  rodoe  à  Paris;  déjà  Sigebert  arait  été 
proclamé  roi  de  NenMrfe ,  lorsqu'à  (ut  Maaseioé  par  ordre 
de  FT<^^gonde.  Im  Neustrieiu  recoBiiwrent  de  nooTean 
Chllp<'-'i(; ,  qiii  «Ha  prendre  possession  de  Paria.  Il  y  fit  pri- 
sonnières liruoeliaut  et  ses  fiUes.  La  roéme  année  il  pour» 
aoivit  avec  ftareur  son  fils  Mérovée ,  qui  «Tait  épousé  Brane- 
liMt  à  Rooea,  ta  CDBtniBBtt  aM  *  ta  lérolto,  et  I»  léi^^ 
è  ae  donner  IniHniroe  ta  noctl  Téraoïm. 

Dès  Ion;  l'ascendant  de  Frédégonde  fut  encore  plus  grand 
•or  Ctitipéric  :  elle  lui  Ht  inunoler,  les  uns  après  les  autres, 
ton  les  fils  qu'il  avait  eus  d'autres  femmes;  elle  poursuivit 
ses  rlfitas  JuMptl  ta  morL  et  antaM  m»  mari  contre  Gré- 
goire Ai  Tvm,  oMibv  PNtoxfM,  «antre  toM  oenx  qM'eOe 
baissait.  Tons  les  crimes  de  Chilpéric  semblent  inspirés  par 
elle.  Ce  prince,  lettré,  bel  esprit,  poêle  et  grammairien, était 
trop  faible  pour  être  féroce  par  lui-m^me.  Il  avait  inventé  de 
nouTeaux  caractères  qu'il  voulait  introduire  oans  l'alphabet; 
fl  se  piquait  aussi  de  théologte;  il  entreprit  de  réformer  la 
foi  caflMiqiM,  et  imreata  me  explication  de  la  Trinité,  que 
tai  éflqnee  leftaeèient  «Mopter,  sans  qu'il  les  persécutât 
pour  cda.  Enfin,  il  voulut  aussi  convertir  les  juifs,  et  fit 
administrer  par  violence  le  baptême  à  tous  ceux  qu'on  trouva 
dans  ses  États.  Kt  cependant  il  re^^pectait  peu  le^  prêtres  et 
leaéf^qoN,  et  se  plaignait  qaeta  fisc  était  appauvri  par  eux, 
dqM  teHr  euloriléétafldefemierifetadeecltadu  roi. 

Après  quelques  petites  guerres  en  Bretagne  et  en  Aostrasic, 
où  il  se  lait  l'allit'  des  nobles  francs  rérolt<^s  contre  Bmne- 
haut  et  son  fils  Childcbert,  il  si^nc  enfin  !  i  ;i  ùx  avec  Con- 
tran. En  &S4  Frédégonde  donna  à  CUilpéric  un  fila  qui  fut 
depuis  Clotaire  II.  Seul,  parmi  les  huit  Oto  qpi^ftft  ens 
ta  ni  4e  Heartitab  fleorrécutà  eoapAre. 

•  CMIpihte  étilt  dM  eWebO- à  ton  chiteni  Ae  Chen^^ 
17  ;ii^,tres  de  Paris,  et  il  j  prenait  k  plaisir  de  la  chasse, 
lorsqu'un  jour,  revenant  de  la  forêt,  i  l'entrée  de  la  nuit, 
tandis  qn'on  Taiditit  à  descendre  de  cheval,  et  qu'il  avait 
ta  oMia  eppnjée  aiir  l'épeole  deem  pege»  on  boonme  «"ap- 
|ieebi  4e  M,  ta tappe  de  eoB  oooteen  sons  reiaMlie.et, 
redoublant  le  coup,  lui  transperça  le  ventre.  Au<^i^ItAt  Cliil 
péric  répandit  en  abondance  du  sans  par  la  bouche  et  par 
rouverlure  de  sa  blessure,  et  il  rendit  ain.si  son  Ame  inique.  » 
Tel  est  le  rédt  de  Grégoire  de  Tours,  qui  n'indique  point 
fauteur  de  ce  meurtre.  Les  écrivains  postérieurs  accusent 
«ta  eet  aasaasinat  l'une  «a  loutre  dee  deux  rtinea.  Seloo  les 
iiBB,  Flrédi^oode,  dont  ChApéffe  Tenait  de  déooovrir  la 
liaison  avec  le  courtisan  Landéric ,  Ht  tuer  son  mari  pour 
se  soustraire  elle  mtoie  à  sa  vengeance.  Selon  les  autres , 
Branehaut  ^t  commettre  ce  forfait  pour  se  venger  des 
mein  qo^CMpérioenitlkitoèeltaHgMaMclàseneluin. 
Du  ftrte,  00  nui  pen  (Flndeor  t  rcebetciier  lté  meortriere, 

qui  ne  ftirent  point  découverts.  «  Comme  personne  n'nimnit 
Chilpéric  (  dit  Grégoire  ),  jiersonne  ne  le  regretta;  et  au 
moment  de  sa  mort  il  fut  abandonné  de  tous.  »  Un  évéque, 
qui  depuis  trots  jours  demandait  en  vain  une  audience,  prit 
seul  soin  de  son  corps,  et  lui  rendit  les  lionneors  funèbres. 

CHILPERIO  n.  Après  la  mort  du  roi  de  Neustrie  Da- 
gobert  I11(71S  ),  le  maire  du  palais  Raginfredou  Rainfroi 
lira  d'un  couvent  un  prince  nommé  Daniel,  lils  prétendu  de 
Cbildéric  II,  et  que  les  Francs neustricns  reconnurent 
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pour  roi  sous  le  ne»  4taCMI|iéric  II.  Il  devait  avelr 
moins  quaraale-denx  eaa.  n  y  eveit  près  d'un  siècle  qne  ta 
monarchie  nVndI  eu  on  chef  aussi  avancé  en  ;  mais  la 
vie  monacale  avait  été  pour  Chilpéric  une  seconde  enfance, 
rpii  le  rendait  tout  ausi^t  incapable  d'adminUfrer  que  s*d  ne 
rut  point  sorti  de  la  prem'ière.  En  716  et  717,  Raginfred  le 
tndn»  à  se  wlto  dent  ses gnentee  contreCberUa  Martel, 
et  ta  m  eniai«  I  ta  «m^te  belelle  de  Ttiwbc,  qd  ftat  tl 
désastreuse  pour  sa  CAu«e.  Ix>r8qne  ChnrI-;  Martel  eavabit 
hi Neustrie,  Kudes,  duc  dWqoitaine,  uniiiena  Cbilpéric  II 
derrière  la  Loire,  et,  après  la  soumission  de  Rai^infreil,  Cliil- 
péric  i>as$a  entre  les  mains  de  Charles  Martel,  ao  mojea 
d'un  traité  avec  Eudes,  qui  lui  assurait  la  conthnHoB de 
■QarènieiMiiiiiiaJ.AiiHi»eetitate  roi.grieeà  aeererers  et 
BOB  Idnsneeès,  réoiitt  les  trota  royamoes  de  Reastrie,  de 
Bour|;o^ne  et  d  Au^lrdïie.  De  nouveau  U  nation  franque  pa- 
rut n'obéir  qu  à  un  seul  chef  ;  toutefois,  le  moine  Daniel,  que 
Cbaries  nommait  aussi  son  roi,  régnait  moins  encore  dûs  ta 
cemp  dei  Anatnaiens  qu'il  n'avait  tait  den»  ceini  de 
IfMM.ll  nevécntpas  plus  d*uoe  emie  eew  h  Intaltade 

Cliarles.  11  îrif^n'nt  en  720.  A.  SAT&CRCt. 

CIIlLTtll.\-llUXDREDS.ScdévouPTauxCAftt«w- 
Hundieds  est  l'une  des  expn  i  qui  reviennent  le  plus 
toQvent  dans  la  langue  parlementaire  et  politique  de  aoe 
Toitfne  d'oatreOteadie.  ISa  vetei  Texplieetlon  :  ChUtem  eit 
le  nom  d'une  clialnede  montagnes  crayeuses,  flroi<1es  et  bni- 
meus4*s  dn  comté  de  nuckin^ham.  Les  ministres  ,  quan<l  ils 
ont  be  <iiri  (Il  renforcer  K'S  ran^s  de  leur  majorité  par  quekpie 
recrue  nouvelle,  houiutu  de  talent  qui  se  révèle  à  eux  soit 
dans  ta  prcue,  soit  au  barreau,  font  accepter  i  un  de  leurs 
fidèles  aa  camloi  de  Steward  the  ChUUrn-amdredB 
(  dinfendant  des  dbtricb  de  GhOtern  )  ;  ridiode  sinéciiie,  à 
laquelle  sont  attachés  de  dérisoires  appointements,  mais 
dont  l'acceptation  entraîne  de  droit  jwur  le  titulaire  le 
démi.ssion  du  siège  qu'il  oicu|>ait  à  ta  chambre  des  com- 
munes, déclaré  par  la  coastituUon  iocompatUtta  avec  l'eier- 
etee  d'imenne  IbadtaB  fmbllqae  ealeriée.  Celte  déailisiea 
amène  nécessairement  la  convocation  des  électeurs  qui  ont 
cessé  d'être  représentés  au  parlement.  Le  nou>eau  candi- 
dat ministériel  peut  ainsi  solliciter  leurs  ^ulfra^e^,  qui  ne 
lui  font  non  plus  jamaU  défaut.  En  effet,  ne  se  dévouo 
aux  Chiltem-Uundi  cds  que  celui  qui  est  bien  sAr  de  lee 
électeoi*  (  9Og0»  BooRse-PomaiB  ).  H  peut  compter  que 
le  gouvetneroent  «un  taréeonpeater  amplement  d'nn  autre 
côté  de  cette  preuve  d'abnégation  |>oIîtique. 

Clll&lAY  (en  latin  Chimacum  )  est  une  ville  de  Bel- 
gique ,  dans  la  province  de  Hainaut;  arroodiaienieDt  «le 
Cbuieroip  doat  elle  est  éloignée  de  44  kiloaièties  lad,  snr 
ta  Btanehe,  evee  une  poputatton  dtt  tfiM  êbou,  dê  aoai» 
brrn\  hiuts  fourneaux  et  de  grandes  exploitations  debOMl 
mari  ire  nuir,  veiné  de  blanc,  de  rouge  et  de  jaune. 

Cest  de  cette  petite  ville,  chef-lieu  d'une  seigneurie  qu'elle 
possédait  jadis,  qu'une  maison  illustre  des  Pays-Bas  lire  ion 
nom.  Ville,  seigneurie  et  pairie  furent  portées,  vers  k  mi- 
lieu du  treizièiBO  sièeto,  «tans  ta  famille  de  Nesle-Soi&sons , 
par  le  mariage  de  Jean  II  avec  Marie  de  Cliimay,  fille  de 
Roger.  Jean  III,  i  ii  h  le  Sois.sons,  sire  de  Chiniay, 
mourut  en  i2i>2.  Sa  [Ktite-idle,  Marguerite,  épousa  Jean  de 
Hainaut,  seigneur  de  BeauiDonl.  De  cette  union  mi|Hit 
Jeenae  de  Heiaaet,  feauae  de  Louis  de  Ckatilloa,  comte 
de  Blola;  nads  ta  melaen  de  ChUlltoa  no  posséda  pas  long- 
temps la  seigneurie  de  Cliimay,  devenue  l'héritage  du  v-î- 
gneur  de  Moreuil,  après  la  mort  de  Oiy  de  Cltàliilon,  hh  de 
Louis.  Le  sire  de  Moreuil  la  vendit  à  Jean  de  Croy,  créé 
premier  coule  de  Cbiniajpar  (^larlestaTéméraire,  en  1470. 
Utt  dipMme  deHeadanHea  érigm  ce  comté  en  principauté, 
l'an  iiaù,  en  faveur  de  Charles  de  Croy,  qui  épousa  Louis»? 
d'Albret,  dame  d'Avcsne^  et  autres  lieux.  Il  n'en  eut  (|uc 
deuxiillcs;  l'alni-e,  Anne,  épousa  .son  cousiu,  Philippe 'le 
Croy,  duc  d'Arscbot,  et  lui  apporta  la  priocipautti  de  Cbûoay . 
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iMmr  pdile^e,  Anne,  qoi  a  daviDtMiWèm  par  le  Met» 
de  «on  frère  Cbaries,  la  Ht  patser  dans  la  maison  de  Ugn«- 
Aremberg,  «te  elle  resta  depuis  1612  jusqu'à  1086,  ifu'elle 

échut*  l'Iiilippo- Louis  (le  Honnin-Lii-tarii,  romtc  de  Gous- 
ses, du  clief  de  sa  mère,  A;in-'-lsabelle  Uc  Ligne-Arcniberg. 
En  1750,  Victor-Maurice  Kiciiiet  de  Caraman  ayant  dpousf^ 
AiiiM«alKkltode  il«niB4*Alaaoe^  pfiacipuité  ^ 
(tevtat  te  fvtrinoliw  itelimiKni  dsCirsiosB.  tAcmrdte 
France  avait  fait  difflcultt^  (!e  reconnaître  au  père  du  titulaire 
actuel  le  titre  de  prince  de  Chimay ,  mais  le  roi  d^  Pays- 
Bas  le  lui  accorda.  De  Reiftijiberc. 

CHIMAY  (FftAHÇois-JMipa-PaiurPB  bb  RIQUET, 
conte  Ht  CAItAMMf ,  pifnotM).  néte  11  MpteMhtt  1771, 
neveu  et  liériiier  du  dernier  prince  de  Chimay  de  la  maison 
de  non<««i>s,  était  le  fils  du  comte  Victor-Maurfce  de  Riquet 
tli'  (  a  r  1  m  an,  qui,  en  17ôO,  avait  <*]>rtiiso  la  princesse  Marie- 
Anne  (ie  Chiroay.  Officier  dans  on  régiment  de  dragoas  au 
moment  oii  éclata  la  BéTotetkMi  française,  le  jeune  prince  de 
Cfalmajéiaign  iTOC  sm  Mm.  A  te  BMtenntko»  il  oMteit 
te  crah  de  ^fnt-toats,  et  (M  «omné  ooIoinI  de  esrderie 
et  lieutenan!  (ti^  Iniivcfcric.  En  IRlô  i!  fut  '-lu  rurtnïirf  ilr- 
la  chamlire  d«  Ofijuités,  par  le  dipartement  des  Ardonnes, 
et  il  y  vota  avec  la  minorité;  mais  il  ne  fut  pas  réélu  l'année 
BOtf  ante.  Depnii,  U  riaida  preagae  conrtainmeat  dans  les 
Payi^Bu,  doîrt  te  ml  le  noauna,  en  ISM,  BMnIm  de  la  pre- 
mière chambre  des  âtzt^  Ri'n^raux  ;  dans  cptte  assemblée  il 
lit  constamment  jireuve  de  la  plus  f^rande  inde|)endanc«. 
Quoique  |H)ss«^lftnt  depuis  ISO  i  le^  biens  de  la  maison  do 
Cliimay,  œ  ne  Tut  qu'en  1824  que  le  roi  des  Pays-Ba« 
lui  confirma  le  titre  de  prince.  Il  mourut  le  2  mars  1843. 

CHIHAY  (JBARNE-MAniE-IcTiACK-TnéRisB  na  CABAR- 
RUS,  princesse  de),  femme  du  précèdent,  aussi  célèbre 
par  sa  beauté  que  par  son  r-  ;irit,  était  lille  du  ministre 
espagnol  Cabarrus,  et  naquit  à  Sàngo^<e,  en  1773.  A 
seize  ans  on  lui  fit  épouser  le  marquis  de  Fonlenay ,  con- 
•eitter  au  Padeamil  de  Paris,  qu'eite  waMt  dam  cette  capi- 
tate,  «ù  dte  ft  pmave  du  plus  ardent  enlbomtesme  pour 
les  principes  de  la  R^Tolution.  En  1703  el!':^  prnfîti  <h-  1 1 
nouvelle  loi  de  divorce  pour  se  séparer  d<  sm  m. m,  tjui 
avait  émigré;  puis  elle  se  rendit  à  Coitleaux,  iTm  i  y  paîvser 
plus  sttrement  les  mauvais  jours  de  la  Terreur.  Mais  die  y 
IM  emprisoBoée.  Pour  «Meoir  ea  Uberlé,  cite  l'Umaa  au 
eonventiomiel  Tallien,  alors  en  mission  dans  cette  ville,  et 
qui  s'éprit  pour  elle  d'une  violente  pn^sion.  Sous  l'Inflaence 
dt  r.iiiinrir,  11'  jM  1  m v.il  irt.i  riiions  de  sévérité  dans 
l'eiécution  des  sanglant-^  il  i  rrt^  l  i  <  umité  de  salut  pu- 
blic Aussi  rut*il  mandé  à  VAii^  pour  rendre  compte  de  sa 
cnodoHtt.  U  j  ftAeoivl  par  la  belle  Thérèse  Cabarrus,  qui  ne 
tante  pat  è  être  arrMée  et  jetée  en  prison  ;  déjà  elle  avait 

l'f^rhnfruid  en  perspective,  lorsque  le  0  tî:r-rnii.:tivr,  j,nirni-'e  si 
nHiiiufdble,  par  la  victoire  queTallien  remporta  sur  il  u  bes- 
pierre  et  ses  partisans,  lui  sauva  la  vie.  A  quelque  temps 
de  U  elle  éfNKnait  son  amaat,  devenu  toat'iNiicMnt 

Dèa  tert  eUe  véeoft  dana  te  Naban  te  iilnt  tetbne  avee  lo' 
•épbine  Beatihamais,  avec  Hoche,  Barras  et  lîonapirtr, 
avec  M"*»  Récamier,  HainsiuTlot,  etc.,  se  montrant  la 
protectrice  de  tontes  Ic^  mi  Iiiiil-i  i.ii;  l'ojiprisMau  Elle  ne 
tarda  pas,  toutefois,  à  trouver  trop  lourds  les  lieub  qui  Ten- 
chalnaient  à  Tallien,  et  un  second  divorce  l'en  alTrancbit. 
QaoiqoeHaimUoQ  reAlanlicAite  beaucoup  aimée,  il  n'admit 
jamab  «alto  ftaime  galante  è  m  cour,  ni  sons  le  consulat, 
ni  sous  Pempirr' 

Rcpons^ée  de  la  société  oiTicielle,  clic  se  lia  alors  avec 
W"'  de  Staél,  citez  qui  elle  fit  la  connaissance  du  iirincc 
de  aiimay.  Odiii-ci  t'en  éprit,  et  t'épeon  twh.  Elle  mou- 
nlfc  Bwuéihe,  te  is^mler  im.  Pu  de  temps  après.deux 
enfhat9,nés  à Tépoque  oi»  cHe  était  en con- 1  :\  fV  1 1 n in  m t •>  Tallien 
et  inscrits  à  l'état  civil  sous  le  seul  nom  de  L'okii  t  ui,  dcman- 
«Ji  I  nt  '  faire  rectifier  leur  acte  de  naissance  et  a  preniire  le 
Bota  «le  leur  père  putatif.  Les  princes  de  Cliiouiy  voulurent 


s'opposer  à  cette  Mgitlmatfcin  de  leun  IMna  «Mrim;  miik 

tes  tribunaux  les  déboutèrent  de  leur  prétenttoD. 

CHIMAY  (Joseph  ne  RIQUET,  comte  m  CAIUMAN , 
prince  ne),  fils  aîné  des  précédents,  né  le  20  aoèt  isos, 
remplit  successivement  les  fonctions  de  pléoipotentiaire 
belge  à  La  Haye,  à  Francfort  et  k  Rome  ;  mais  depuis  pin» 
deun  anaéea  il  réside  tanlât  dam  aa  tan»  de  aumay, 
iHriM  I  Bnncelles,  où  il  représente  k  te  «eeaode  chambra 
rarrondissenit^it  ilans  l^i]l.l^l  '^unt  situ'«  s,.'s  jiriifTii'ti-j 
Belgique,  ou  bien  au  i^rySaïuAi  de  Menait,  près  Bluia, 
in.stitatkm  célèbre,  qu'il  a  fcarlée  et  qu'il  iil%|n  ll<  «fine  11 
a  épousé  une  demoiselle  Émilte  PcUapra. 

CUnifiOaAZO,  llmdaaptaBtee  plat  «eiéê  daeOor. 
d  i  1 1 èr  e s  de  l'Amérique  méridionale,  dans  nttat  de  r Êq  u  a - 
t  e  u  r,  et  que  pendant  kinglempa  on  avait  considéré  com  me  le 
pointextréme  de  tout  cetlechalne,s'éli  vr  eu  rAn^  ^;ii;iE(i  >- 
que  à  6,700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  et  à  4,000 
mètres  au-dessus  du  plateau  de  Quito.  Sa  cooformatloa  ti»> 
bit  ma  anciewM  activité  Toteanique,  «t  te  des  ndiie 
«eraeltet  y  eoenneM»  à  «oe  aHitode  de  l,Mt  nMres.  En 
1 7  i  5,  La  Condamiae  y  parvint  à  nne  liaoteur  de  5,266  mètrae  ; 
liumboldt,  eu  1S02,  à  6,43^  :  ealîn,  Hall,  en  18)4,  à  6,iil, 
[  Suivec-moi  sur  ne  géant  Indompté,  le  plus  élevé  de  ta«i 
ceox  qui  fimneot  immeMe  OonUlèn  aaiéricaiM^ 
dont  te  pied  toodie  an  cap  Honi,  batta  par  les  tenpMee 
australes ,  et  dont  la  tôte  chevelue  se  cache  dans  les  glaces 
du  pûle  boréal.  Malgré  le  soleil  vertical  dont  il  est  frappé, 
des  neiscs  vieilles  comme  la  création  couronnent  sa  tète 
bleuâtre.  ▲  «et  pieds  s'échelonnent,  jusqu'à  la  Lima,  det 
'  I  an  moins  abruptee,  qne  le  jaguar  pareourt  bl- 
Idani  ees  éfoiutioaa  aaagninaires.  Çà  et  U,  pour 
ds  CSiinborazo,  vous  suivez  un  sentier 
7.iiu»gué,  qui  vous  conduit  vm  une  métairie  'olït  an  ,  r  i  vous 
trouves  du  moins  des  vivres  et  du  rep<^.  De  Quito,  &ilué 
sur  un  plateau  plus  élevé  que  le  Mont-Perdu  des  Pyrénées, 
jusqu'au  pied  vMtable  du  Cfaimlwiaie^  te  roateeatdirnctle, 
le  paysage  d^me  sauvage  grandeur.  Voua  montei  encore ,  et 

Tcus  VOUS  trouve/  dans  la  7<1nr  tirq  raliinict- ,  nue  vous 
rfanclii^ez  après  dnu\  heurts,  d'iuiù  ikivui&iou  rapide,  ei 
vous  arrivez  fi'urs  i  relie  des  fougères,  plus  large,  |>lus 
écrasante  à  gravir.  Ici  déjà,  dans  quelques  crevastea  en- 
posées  au  nord,  s^ornent  de  larges  couches  de  neift^mr 
lesquelles  bien  des  siècles  ont  passé  sans  les  amoindrir,  et 
lorsque,  à  l'exemple  de  U.  de  Hnmboldt,  vous  trouvez  un 
bon  guide,  vous  pouve  monter  encore,  et  vouà  f  t^s  ù  Ii  li- 
mite  des  neiges  éternelles,  au-defesus  desquelles  il  vous  es^t 
défendu  de  vous  élever.  Ici  c'est  la  nature  dans  ce  qu'elle  a  de 
plut  maieiqpia,  de  plue  imponiity  de  plus  majestueux.  La 
mala  da  Tmt'PtibMnt  a  drâiei  oe  mont  gii^ntôqne,  et  loii> 
que  !n  t.Tîtrrr.(>nte  muî»it  sur  cc  monde  rfo  çl'io^  et  de  neiges 
tourliilluiiiiaDtes,  vous  avez  le  vertige;  vous  vous  inclinez  avec 
respect  et  vous  vous  demandez  involontairement  si  le  chaos 
n'est  pas  l'harmonie  de  ces  régions  dominabioet.  Malbear  à 
Tona  ai  te  latete  descend  jusqnte  iPte  dVife  voM  «loteniiiIflB 
ces  effrayants  prodiges,  rien  ne  pourra  Tpaa  mnver  du  dé- 
sastre; vous  sera  bientôt  enveloppé  sont  on  lourd  manteau 
derjt'i;;!-';  rt  pIiiN  t,ir«l  ^^iinriil  iiii  viiviifcijr  siiivra  la  iiirmo 
route  et  Touillera  les  couettes  sur  lesquelles  il  posera  son 
pied  téméraire,  ton  bAton  ferré  troutn  dta  cstdavres  pé> 
Iriliée,  pafiite  à  «aux  qna  l'on  montre  eneon  an  pèleriii  dana 
one  aatn  piitte  dee  OÏMiKllères,  et  que  l'on  prétend  éire  det 

w/  îaLs  de  ramiée  de  Cortès,  dr  rnt  .ivrnturier  qui  avec 
une  poignée  li'homme»  Oba  conquérir  tilub  dti  rujdumes 
que  l'Europe  n'avait  de  provinces. 
11  ja  dea  voleana  éteinte  cl  «pNèfaet  cratèrm  en  action 


nancs  ni  pierre  ponce,  ni  ^Icts  ronlés,  ni  veines  de  laves 
Ne  .<erait-ce  pas  quece  mont  c>'cloj>éen,  i>esant  trop  Tort  sur 
les  feu\  Mulerrains  pour  que  ceux-ci  aient  encore  eu 
te  puissance  de  percer  m  dure  eordopite»  la  lave  et  lo  b»^ 
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lOM  unient  trooré  frèi  de  U  moins  de  réiiittaoce?  C'est 
MWpkwyteun  à  répandre.  JaeqMS  Amm.  ] 

dnlf  ENE,  mi«  4e  Rodrigue.  Fojrei  Cl»  C*amaoR. 

CIIIMENE  DK  I/INFANTADO.  Les  roounrkrs 
ont  donné  à  François  I",  pendant  sa  captirilé  à  Ma- 
drid, une  mattre^sc  ntiminée  C'IiiinénR  de  rinfantado,  à  la- 
quelle is  prÊleatua  caractère  biea  me,  «sa  nrta  mm 
■HiHim^  dwi  «M«ir  leot  »  Mt  MralqMi  nie  eat  Bdre, 
tendre,  amoureuse  et  sage,  hisardctise  dari'^  ses  d(<marches, 
et  d'one  retcnoe  pidne  de  chanwes  ;  elle  soutient  le  roi ,  le 
CC'DMjle,  Trti' oura^i',  rie-  lui  [ii'rnirl  [iri-;  île  douliT  de  sa  len- 
dres!»«,  et  pourtant  lui  refnK  ohAtiaément  ce  qu'il  n'est 
•ccoaturoé  à  se  Tefar  lefuser  ;  elle  rafflige  |Mir  une  rigueur 
«pu  n'avait  JanMla  tftvnét.  FmaBa,  aiérolatiOB 
rieaseOeméfirlaeleadlaeMmdii  Bdoia;  nriaelle  cnht 
de  trouver  daus  sa  conscience  un  juge  Inexorable ,  et  reste 
fidèle  à  son  devoir,  oulgré  U  violrâte  passitHi  qui  la  do- 
mine. Le  roi ,  dit  le  romancier,  tombe  dangereusement  ma- 
lade; Cbimèaa  lui  résiste,  cl  la  pccMe  méma  d'épouser  £léo> 
BON ,  icha  dovalrlèr»  da  mtosU,  inioa  «  laquelle  U 
devra  la  pais  et  la  liberté.  Cette  proposition  tourmente 
François  I".  Peu  s'en  faut  qnll  n'en  meure.  Tant  que  la  vie 
du  prince  fut  m  danger,  ClliR>^nc  ne  put  rapprocher  ;  mais 
lor«|n'U  b'j  eut  plus  rien  à  craindre ,  lorsqu'elle  te  vit,  elle 
ÉMdil  CB  larmes,  lui  reprochant  d'avoir  voulu  mourir,  d'a- 
vafr  eoBapromis  te^  jour:^  fie  criic  <|ai  l'adorait,  car  aprèa 
M aRe n*e<tt  pu ,  disait-cri  ',  ij[iiK>rler  h  vie;  elle  serait 
avec  lui  descen«liic  au  tomb<-au.  Pui.s  (Wn  lui  rappela  &Mt 
def  otrs  de  roi ,  le  soiu  é&  &a  gloire  ;  olle  releva  son  àtoe  en- 
core abattue;  au  nom  de  l'amour  m«me,  elle  le  supplia 
dVpoMar  ta  veiM  de  Portugal^  de  mettce  un  terme  à  une 
gnarra  lerriMe,  de  douer  à  les  «i|ala  «ne  paii  qui  leur 
était  si  n^ces^iirp.  Fran<v)i«,  vaincu  par  nn  ù  rare  dèTwie- 
aient,  accepte  la  main  J'hlt  onore,;  a.i  usilicu  de  la  céré- 
monie. Il  cherche  vainement  Cliimène;  ses  yeux  ne  la  ren- 
contrent point.  En  sortant,  il  reçoit  d'elle  un  billet;  celle 
qui  l'aime  par-da^sus  tout  le  CiSlicite  d'avoir  aeeontpU  sou 
devoir,  et  lui  aononee  qu'il  ne  U  reverr»  jamais.  Elle  s'ttait 
retirée  dans  on  couvent ,  et  François  fit  d'inutiles  efforts 
pour  lui  dire  au  moins  un  dernier  adieu.  Ce-S  amours  si  purs 
ot  si  ingénieuaemcot  fanaginés  oql  été  reproduits  plus  ou 
«nota»  sérieusement  par  des  écrivains  qui  visaient  à  l'itITct 
flaaqa'à  latéitté.  lia  neaunt  qu'une  fiction  :  le  premier 
qui  an  ait  parlé  «st  Fauteur  dte  maan  qui  a  poar  tib«  : 
NisMre  de  Marguerite  dê  Fabto,  reine  de  IVavarre, 
sœur  de  Françoit  J*'.  Aug.  Savacker. 

Cill!llÈRE,  monstre  fantastique,  à  la  téte  de  lion,  au 
«ocpada  chèvn^  à  laquana  d«  dragpia,  «t  vomliaant  daa 
flunnes.  Cetrfpla  asaeâaWigi  d1uiiimug,dont  rku,«Mbnd 
paisible  nrn  pe  le  railian»  aat  leasené  IwarameiMQldiM 
ce  vers  de  Lucrèce  : 

Priaa  In ,  postroM  drate,  mdia  t|«a  cUmm*. 

La  chimère,  selon  le  peu ji le -poète ,  l<s  Grecs,  naquit  de 
Ty  pbon  «t  d'iicliidoa,  sur  te  Ctagna,  anfourd'lMii  Ccq»  Sar* 
4nrl,  on  Sette  Capk,  liaut  prommilotra  da  b  Vfdt.  Clavtfe 

par  Amisodore,  roî  d'tme  partie  de  cette  contrée,  ellebisait 
sa  demeure  constante  de  cette  montagne,  d'où  elle  allait 
ravager  les  pays  voisins.  Un  autre  roi,  lobale,  y  n-gnait 
lorsque  Bellérophon  }  vint  lobata,  pour  fidre  périr  son 
hôte  par  une  voiedétonrDé^  Inl  prapoaa  d'aler  combattre  la 
Cliim^re.  Mais  lejeime  héros,  monté  sur  te  clieval  ailé  Pé- 
g  a  se,  que  Minerve  lui  avait  confié,  Ota  la  vie  au  monstre,  et 
leçnt  en  récompense  la  main  de  Pliilonot',  lille  d'Iobnte. 

Voici  une  des  explications  de  ce  myllie  par  quel<|ue  sco- 
Uaste  rèvanr  :  •  La  femme  d' Amisodore,  nommée  Chimère 
M  CUara,  Mrait  an  deux  frèrea,  dont  Pan  ta  aenit  appelé 
la  ÎÂon  «t  loutre  la  Drarron.  Lear  grande  ti^on  avec  leur 

amir  aurait  fait  dire  (pie  c'.  ni  ut  t'ois  corps  sous  une  ni'ii' 
tttc.  ■  Uicn  jusque  la  :  maii>  pourquoi  ne  rien  dire  des  Ceux 


vomis  par  le  monstre*  Cbercboni  ailleurs  !  Strabon  rappnrtn 
<|oalaCngnaahntt  aonowlaiini  dontnanl  laa  Aola.  Oilln 
nvr  Néditerranéa,  dont  te  tad  IM  aatralbb  si  travaliW  par 

le*  feux  ■:r>u terrains,  tonte  feslonn anj mrd'liui  de  Rolfi^s 
et  de  proiiioutoires ,  déchirures  de  volcans  etùul&,  devait 
aux  temps  héroïques  avoir  ses  rivages  et  ses  lies  bordées  de 
ces  phareasoua-niarinaqna la capriea  data  nature  éteignait 
atraltannitt*  «t  IfcihdnwdaaiaanNtnei.  LaCragus. 
nn  de  ces  phares  naturels  on  volcans ,  avait  sans  doute  ses 
liuit  sommets  infestés  par  des  lions,  sa  base  rungœ  de  rep- 
til<"~,  ut  vi'rti'  o'inti-rc,  i  i'iiinie  la  nomment  les  poëtea, 
broutée  par  des  ciievres  sauvages.  De  U ,  le  monstrueux  as- 
8emt)l.^c  du  monstre  tué  par  le  Mi  de  Glaucas  ;  ce  qni  ai- 
pifieiait  qnll  aurait  naUiqré  «a  pranaaloira  des  animaux 
waHIthant»  qnl  nnftatainrt.  Un  antre  émdll  a  pn^teodu 
qu'à  la  proue  des  raisaeaui  de  oe  temps ,  comme  c'est  en- 
core l'utaj/e  de  nus  Jours,  il  y  avait  ligures  de  tritons, 
de  sirènes,  de  nymphes  ou  d'animaus ,  et  que  Bdléroplion, 
nonté  Hir  une  gaJèce  dont  la.  proue  était  aaroMNatée  dW 
eheival  ailé,  qui  Mobla  aux  poMaa  Pégase  Ini-mène,  défit 
un  vaisseau  redoutable  des  pirates  solymcs ,  qui  par  le  corps 
^t  chèvre,  et  par  ses  deui  extrémité»  lion  et  M-rpent, 
goût  biiarre  de  ces  siècles  recules,  imt  la  wule  coiiligura- 
tion  effrayait  les  oMea  de  la  Lycie.  i.u  elTet,  U»  roches  de 
ces  cdtes  eent  eneocn  «qjourd'hui  infeOées  de  piratée; 
Byron  ka  appela  poàiqneaaint  des  nide  de  teorpknu. 
Prdrat  et  l'ebMIteier  ont  dtoentt  iBB  dlvera  réelle  lelidil^ 
à  U  Chimère,  dans  les  Mi' moires  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions. Cioéron  et  Lucrèce  estimaient  que  la  Chimère 
n'avait  jamais  pu  exister.  De  li  ce  mot  devenu  dans  non 
langne»  naoderaes  «ynonyme  de  cfaoae  ima^naice,  impoaâUe. 
Oa  voit  nnn  chfanAre  enr  lea  médailles  de  Pentieapée,  ville 
de  la  Cliersonnèse  Tauriqiie  ;  de  St^riphe ,  Ile  de  l.a  mer  Égée, 
et  de  Corinthe.  Cette  dernière  était  la  patrie  de  lielléropbon, 
lils  de  Olaucus  ,  qui  fut  un  de  sivs  rois.  On  dit  iju'uiie  pein- 
ture d'Herculanum  représente  l'Espérance  allaitant  une  chi- 
mère. 

I^armi  Isa  coostellalions,  la  Chimère  est  nn  monstre  as- 
tronomique, composé  delà ctièvre  et  du  serpent,  dont  les 
levers  beiiaques  annonc4'nt,  l'un  le  printemps,  l'autre  l'aU" 
tomne ,  unis  au  lioa ,  «igoc  soUticial.  De.'«»(.-Oaiio?i. 

En  momie,  on  qualifie  de  cAim^e  un  dessein  qui  panrit 
«aaa  fandanent,  mie  prétention  qu'on  jnga  être  vaine»  nnn 
pure  création  de  nnuihMition  qui  donne  de  le  oomiilMioe 
à  ce  qu'elle  Invente  et  le  \irr\\.  pnnr  positif.  C^'  tlnmi  t  ^^f^nr^ 
de  chimère,  suivant  l'otijcldhuqud  il  s'applique,  ua,  ie>  de-« 
lices  ou  les  tourments  de  la  vie  :  toujours  est-il  au  moini 
«pitl  la  pateionae  beaucoup.  Quand  un  homme  doué  d'éh»- 
queneectde,  lolt  «n  peU^v»,  eeU  en  rdigion,à  une  chi- 
mère qui  a  œrtaine  apparence  de  grandeur,  il  compte 
bientiM  des  disciples  et  rè^c  sur  eux  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long.  D'un  anin  <  rie,  il  t^i  ii<  .  i  inj  i«  .  truites 
et  mesquines  où  toute  idée  nouvelle  et  toute  tentative  hasar- 
deuse sont  repoussées,  soit  par  les  habitudes,  soit  parlée 
tacflawade  la  médiocrité  »  iet  réfofaitieneden»  les  sciences, 
les  déeenvertm  toinlalBea,  lee  améyerallena  aoelales,  tout 
Il  î  ii  est  innovation  et  perfectionnement  se  convertit  en 
cliimÈre  :  il  y  a  donc  un  point  d'arrêt  forcé,  car  alors  mé<- 
diocrité  signifie  majorité.  Mais  à  travers  les  obstacles  de 
tooi  goncs  rctprift  humain  acoomplii  ea  misaioo;  il  par» 
vient  tonjoura  à  étoadre  ae>  eengnUei.  Aeaal  eeUil  liien 
rare  (jue  les  améliorations  qu'on  avait  d'abord  repous.séoe 
coiniiu;  de  véritables  ctiimère-^  n'arrivent  pas  à  «ne  réalisa- 
tion utile  du  vivant  de  leurs  auteurs,  !  >rs  ;  •  x  .  i  i  li- 
gnent à  la  pénétration  la  m^ure  et  la  persévérance.  Il  y  4 
des  chimères  qid  espèrent  subitement  de  tout  un  peuple; 
le  sage  s'en  étonne  avec  discrétion  ;  U  ne  laa  oorobat  paa» 
la  lutte  aérait  trop  inégale  ;  mais  il  évite  de  lee  siiMr.  Il  y  a 
l'ncore  des  chimères  de  c.i-l<  ,  i!c  position  -.  elles  ré>i<b'nt 
ioi\gtciD|iSa  perw  qu'elles  larUciiieot  ii  l'immobiliUî  dq^ 
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iliavcs;  il  faut  toute  la  violeMt  dPime  révolution  iwur  les 
entraîner  «u  les  détruire.  SAi]n'-PBi06m, 

CHlMÈBBffcAMyo'ogie),  genre  derordredai|wisMlBB 
cbondroptérygiens,  établi  par  Linné,  et  ainsi  nominé  à  cama 
de  (a  figure  bizarre  de  ces  animaux ,  qui  paraît  monstrueux 
lorsqu'on  les  dessèche  avec  ixu  de  soin.  Il  a  pour  carac- 
tères :  Une  seule  ouverture  branchiale,  coaununiquant  au 
fond  de  I»  9KfM  me  cinq  trous  ;  les  branclùes  sont  encore 
atUchéei  par  «m  grande  partie  de  leur»  iKwdi;  mAcboire 
aapMMi*  nfiréiientèe  par  le  vosnertadeiDeiit;  dies  plaques 
dures  et  non  divisibles  au  lieu  de  dents,  quatre  à  la  aupé- 
rieure  et  deux  à  la  mâchoire  inférieure;  operculas  rudi- 
mentaires;  museau  saillant;  appendice  charnu  armé  d'ai- 
smiUoiis  entre  In  jtnxi  on  autre  aifDiUoA  i  li  première 
negeoiie  donde»  qid  «il  ftaote  mt  les  peetonlee;  htes- 
tins  courts  et  droits  avec  là  TalTuIe  spirale  des  squales.  Ix; 
mâle  se  diniiu^iie  par  df»  appendices  o^'q'ux  au\  nageoires 
Tentralf-s,  et  deux  lame-s  eiriti*  iim's  vl  i  -  li'ur  base.  Ces  ap- 
pendices se  divi!«enteo  trois  branches.  Ltâ  oHifs  sont  assez 
grand'i  et  contenus  dans  une  sorte  de  coque  cornée  à  bords 
aplatis  et  velus.  Les  chimères  uni  les  plus  grands  rapports 
aTOCles  squales  par  leur  forme  générale  et  la  position  de 
leurs  nageoires. 

La  cAim^e  arctique  (  cAinura  numstruosa  ),  qui  porte 
les  noms  vulgaires  dêtfAaf  cl  de  roi  (fei  harengs,  est  longue 
de  0",80  à  on  mètre.  Son  «nienii,  simplameot  coniqnai,  ert 
de  conteur  afigeBtie.tadiette  de  bnin.  BlIeliaUle  nos  mets. 
On  la  pèche  à  la  suite  des  poissons  voyageurs. 

La  cAimère  antarçtiqu»  ^cl^nuera  callorhincun),  à 
museau  terminé  par  ûl  linbèn  dumn,  appartient  aux 
mert  australes.  L.  Ladrott. 

GBIHERE  (Monts  de  la).  Ce  non,  dont  la  ndoe 
grecque  rappelle  les  idées  d'Aitvr  et  de  torrent,  a  été 
donné  à  plusieurs  montagnes,  enbre  autres  an  Cra^u';  en 
Lycie,  sur  lequel  la  Table  fait  naître  la  Ct  inière.  [)eiix 
montagnes  de  ce  nom  en  Épire  fonneot,  Tune  le  promon- 
toire Chimxrium,  près  de  Parga,  Tautre,  un  des  chatnons 
dea  nonta  Aaoeénaniens.  La  petite  viUe  de  CJUnuera,  à 
laquelle  on  ne  pantart  qu'après  aroir  gravi  pendant  deux 
kilomètres  une  rampe  taillée  k  main  d'homme,  a  figuré 
dans  les  nombreuses  guerres  qui  ont  agité  l'Épire.  Les  Clii- 
mariotes,  Albanais  chrétiens,  pouvaient  mettre  sur  pied 
4,(M0  Ciombaitanta  t  ila  eot  mainteou  kor  iodépnadanoe 
Jnequ'im  tsif . 

rni!lt!.\TRlE,  CRTNISHE  (de  xv|i<(« .  chimie ,  et 
lar{;!ii  guc^rison),  doctrine  médicale,  qui  ent  pour  prin- 
cipal représeni  Mit  liDerhaave,  et  qui  ne  T  nil  nt  voir 
dans  toutes  les  op^^raliaos  de  i'orjcanisnrte  animal  que  des 
pliéMintMt  purement  chimiques.  Suivant  elle,  toute  ma- 
ladie provenait,  aoit  da  Texcèa,  uit  du  déftat  de  tel  ou 
tel  principe  acide  ou  alealfn.  La  trafteraent  ne  devait  donc 
avoir  pour  Iwt  que  1  '  i  t'tJ)lir  l'équilibre  :  s'il  y  avait  excès 
d'acide,  il  fallait  en  iieutraliser  efTetâ  par  uuedoâe  con- 
venable d'alcali,  et  vice  versa.  Ne  tenant  pas  compte  de 
llnfloenee  des  forces  vitales  (  wqres  Bioun:»),  le  cfaimlnna 
avatt  1»  tort  d'aadndier  dta  ttna  «fvnMa  an  eoipa  hrafs. 
Il  est  i  peu  près  alundonné. 

CHIMIE.  A  voir  les  importantes  et  nombreuses  appli- 
cations que  la  chimie  a  faites  depui'i  quatre-vingts  ans,  las 
art«  quelle  a  créé«  ou  ntodiliés  entièrement,  les  décou- 
vertes qui  sont  le  résultat  des  travaux  de  ceux  qui  la  cul- 
tiveat,  on  auiait  pdna  à  croira  que  cea  effets  extraordinai- 
rea»  die  lee  a  piodidts  an  moment  même  oft  die  sortait 

d'une  enfanr*  de  tant  de  siècles,  et  re  f  iit  'l  iriiir'  toujours 
ceox  qui  rentcudent  proclamer.  U  a  souvent  servi  de  texte 
aux  déclamations  des  esprits  miVliocres  contre  les  8iccle.s 
,  et  contra  iHgnoniKedeaM  pèns;  mais  ce  snperfoe 
«st  aussi  ridienle  qm»  la  vaine  seienea  de  la  plupart 
de  c^iix  qitï  <'\|inlcnl  -^i  !in;ifeu)ent  leur  mépris  pour  nosde- 
lanàcfs  ;  sons  les  travaux  des  hommes  qui  nous  ont  précédés^ 


—  CHIHIE  469 

ceux  auxquels  nous  «illf^wwt  Iml  dtepaHMiM  aatalmt 
lonvant  Imposiiblei, 
Ptarienr*  aria  pntlcpiés  depok  dea  rièdea  tvèa-caenléi 

sont  réellement  dr?  .-iiiq  rhîniiques,  mais  la  science  elle- 
même  n'a  conuiii  jictj  a  vUt  distinguée  que  par  les  travaux 
I  des  Arabes  et  par  ceux  des  alcliiniistes ,  dont  la  persévé- 
rance a  conduit  à  des  observatioiu  importantes,  malgré  la 
qwHme  erroné  qui  les  guidait  daaahanapécnlalions  («09» 
AuanatE).  Cependant  les  preoJers  ne  s'étaient  occupés 
pour  ainsi  dire  que  des  préparations  pharmamitiqucs ,  et 
les  alcliimis^les  do  la  transmutation  lii-^  [iu:t.:u\  et  delà 
panacée  universelle.  Aucun  lien  commun  ne  réunissait 
les  faits  observés;  le  vague  le  pins  otneor  répnit  daaa  lea 
idées  des  adeptes,  lorsfn'nn  bonana  d'an  ordre  lopérienr, 
guidé  par  son  génie,  mais  sans  PkpfKd  de  l'expérleBce,  qui, 
nous  devons  l'avouer,  était  à  peine  possible  À  cettn  i^f  jque, 
Stalil,  imagina  un  vaste  système  qui  expliquait  tous  les 
faits  connus,  les  coordonnait  d'une  manière  remarquable, 
iX.  que  les  découvertes  deLavoisierne purent  renverser 
qnlipirèa  an  combat  de  plus  de  quinze  années.  Si  Slatdaftt 
sonrnls  k  une  seule  expérience  la  base  de  son  système,  sll 
eût  pesé  les  métaux  avant  et  après  leor  conversion  en  chaux 
(oxyde),  il  eut  plusieurs  siècles  .ivnnt  f  i't,  autant  -lue  le 
permettait  l'état  des  sciences  à  cette  époque ,  les  découver- 
tes qui  aiustreront  à  Jamais  le  nom  dcLavoisier  ;  mais  il  ad- 
mitque  lepAlofiJlIfue  on  lamalitcedn  fëoiadégageait 
da  corps  qne  Ton  brfllait,  et  que  ha  métanx  n^Maient  que 
àr--  r'  nux  combinées  avec  ce  principe  imaginaire.  De  nom- 
i/ietix  iaits  ue  purent  pcndaut  longtemps  v«n<Te  les  pré- 
jugés à  cet  égard  :  l'observation  faite  en  1630  par  Jean  Iley, 
qui  prouva  que  ks  métaux  augmentaient  de  poids  qund  oa 
lie  caMntA  et  preoaieatiralr  «a  pcfnclpn  paitiflailier,  resta 
inaperçue  ;  et  ce  ne  fnt  qu'à  l'époque  où  les  expériences  pré- 
cises do  Lavoisicr  ne  purent  laisser  aucun  doute  sur  r«tte 
quest  in  jue  l'on  retrouva  dans  la  potj  s  . n-  des  biblio- 
thèques l'ouvrage  du  médecin  périgourdtn  qui  seul,  plus  d'un 
siècle  auparavant,  avait  observé  ce  itfl  capital,  ^  dmil 
être  la  base  de  la  chtmié  pamfteUqm, 

Quoique  sous  Tempira  d^ne  tliéona  erronée,  que  contre» 
disaient  à  1 1: aq  u^  pas  les  fàits  dont  s'enridiissait  û  science, 
les  chimistes  s'occupaient  cliaque  jour  de  recherches  de  pins 
en  plus  remarquables,  par  la  nature  des  moyens  comme  par 
la  nonvcantd  des  fUia  qnlla  eberehaisat  vainement  à  plier  è 
lenn  mes.  La  déeonvierte  dea  gu  ftit  Fana  dm  plaa  lai- 
portantes,  et  conduisit  à  un  c^rand  nombre  d'autres,  qui  se 
succxklèrent  presque  sans  interruption  jusqu'à  nos  jours. 
L'Angleterre,  la  France,  l'Ai  1  vm  .  ,  Suède  comptaient 
en  ce  moment  des cUmiales  d'un  talent  supérieur  :  Black, 
Prieatlay,  CaTcndlah,  les  deux  Rouelle,  Bayen, 
Macquer,  Bergmann,  Scheele,  ifforûiant  daaa 
leurs  recliercbes  une  per^vérance  qui  devait  sntmontef  Men 
des  obstat  11- ,  in^is  l  i  ni.xs.se  imposante  des  T'Hits  (]u^  \ 
kurs  travaux  manquait  d'un  lien  qui  les  réunit,  les  coor- 
donnât, leur  donnit  en  un  mot  la  vie  qui  en  ferait  une  sdenoa 
nonveUe.  Il  fallait  pour  j  parvcair  m  iopMenr,  vm 
liomme  infatigable  dans  «m  travam ,  doué  d>ma  InvaiÛMo 
ténacité  pour  arriver  à  ««"S  fins ,  observateur  exnrt ,  inrri- 
pable  de  se  laisser  abattre  par  l'opposition  du  moudc  sa  vaut 
tout  entier;  un  homme  enfin  que  rirn  ne  j  ùt  arrêter,  ni 
soins,  ni  travaux,  ni  dépenses  :  cet  homme  fut  Lavoisier. 
Seul,  il  tatta  pendant  dix  années  conUe  l'opposition  la  plaa 
vive ,  et  ce  ne  Itat  qu'après  avoir  été  subjugués  par  la  force 
des  preuves  qu'il  aceemula  pour  soutenir  ses  opinions,  que 
les  chimistes  adoptèrent  la  théorif:  i  ouvolle,  qui  étaUdêa* 
tinée  à  pnxltiire  de  si  extraordinaires  effets. 

filais  la  quantité  innombrable  de  faits  nouveaux  qui,  dé- 
truisant le  règne  du  pMogistiqne,  créaient  la  cbiaijeaonvella 
manquait  encore  d'un  élément  fmpoftant  pour  tonatt  ono 
science;  les  noms  les  plus  birarcs,  pre^j^ne  t  u; ours  les 
plus  incapables  de  désigner  la  véritable  nature  des  corps ,  la 
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TnnltîpîlcUt!  de  ceux  qoe  portait  U  m*inp>  «^nb^lsnce,  dere- 
naient  un  obstacle  que  ne  devait  f>as  manquer  dsi  surmonter 
la  création  de  la  théorie  antiplilogistique.  Gu^toii  <i  <- 
Mo r  veau  fit  l«  premier  Motir  la  aécemité  d'une  Dumen- 
ciature  méthodique.  Réuni  à  Lavoisier  et  à  quelque*  autres 
cUmi«tw,a  pMftot  à  m  éUbOe  ma,  que  tai  diiiiriiMiiii 
iBtndultspvlM  dtoMiTBrtM  bobwBm  M— Bt  I 


sister  en  grande  parUe,  et  qui,  quelques  modifications  qu'elle 
(■prouve ,  restera  toujours  comme  un  monument  digue  de 
l'admiration  des  saTaats  et  l\in  de»  moyens  qui  a  le  plm  lerti 
*  l'iinuMaaMiit  de  li  tcicnec.  nvnmm,  à  l'aida  de  ce  lan- 
gage ti  Mie,  pliH  aewaiiMe  >  tooi  ceoi  qui  n'attadial— t  à 
ses  succès ,  la  chimie  produisit  en  peu  d'ann*^  d'innom- 
brables Iravaut.  Décliirant  le  voile  qui  couvrait  la  plus 
grande  jiurti'  des  opérations  des  arts,  commençant  i  être 
goûtée  par  ceux  qui  les  pratiquaient,  elle  put  bientôt  les 
éclairer  sur  la  nature  de  leur*  opérations,  et  les  conduire  à 
des  réraltats  que  l'esprit  le  plus  élevé  n'aurait  p«  prévoir. 
A  cette  époque  les  sanigiantes  réactions  qui  ébranlèrantl^Eu- 
ro|)C  entière  lorcèrejit  la  science  a  produire  de  véritables 
merveilles.  Privée  de  tout  moyen  de  procurer  une  grande 
fiartie  dm  objets  nécessaires  à  sa  population ,  comme  aux 
armées  qu'elle  enlrcleiiaU  pour  lootenir  le  choc  de  tous  les 
peuples  qui  fenTiraanatatf ,  la  France  put  en  peu  de  tenais 
remplacer  par  des  produits  nouveaux,  puisés  dans  son  pro- 
pre sol,  les  produit*  qoe  le  commerce,  dan»  de»  temps  plus 
lieureux,  avait  jus<iue  alors  fait  adluer  de  toutes  les  parties  du 
monde  ;  tirer  de  la  terre  qui  recouvrait  les  foodatloos  de  nos 
ddileea  le  salpêtre  néeetsabe  à  la  CibricaCko  de  la  pondre; 
des  raines  de  nos  églises,  que  la  hache  révolutioonaire  ve- 
nait d'amonceler  dans  toute  la  France,  le  bronze  qui  pro- 
duisit les  nombreuses  bouches  à  feu  que  m-ci  ssitiient  nos 
innoatlH'ables  armées;  et  du  sel  de  la  mer,  la!>outle  que  l'Ks- 
pegne  lui  fbumis&ail  jnscjug  là. 

Sî  dea  sièdet  avaient  été  oéoesiaires  pom-  la  déoooverte 
d'an  petit  oonlm  de  corpa  et  de  quelques-onea  de  leur* 
combinaisons,  peu  d'années  suffirent  après  l'iniptil  iun  im- 
primée par  lavoisier  pour  la  coRnai*sâuc«  d  un  l)reu  plus 
grand  nombre  d'autres.  Jusque  la  on  re;:urdail  l'eau  et  Pair 
cunne  des  éléw«nU  ;  le*  expériences  de  Lavoisier  prou- 
vèRMtqnlIaélaleuteoaipoaéadadeineor^diirérents;  les 
alchimistes  avaient  cherché  la  transmutation  des  métaux  :  les 
Donveanx  moyens  qtic  possédait  la  chimie  les  lui  faisaient 
ailii.rti^i'  <  n[iiriir  iW'i  i  .<-u]cnts.  Un  grand  nombre  d'aridta, 
d'oxydes,  de  sels,  étaient  connus,  mais  on  ignorait  ooinpU- 
laiMnt  kor  naUire ,  et  en  prouvant  que  les  acides  alors 
admis  par  les  chimistes  étaicot  lonnéa  d'an  radical  et  d'oxy- 
gène ,  que  les  oxyde*  âaieat  eompoiés  d*aii  métd  et  do 
même  principe,  que  les  sels  résultaient  de  la  rëuui  n  re.s 
deux  cla.s.s«sde  corps,  que  les  substance»  vt^ctales  et  ani- 
males recx)nnaissaient  un  certain  nombre  de  principes  com- 
Buiitt,  que  U  TarialioB  de  kan  propoftkiiia  aeula  dictiaguatt 
le*  «DM  d'âne  le*  aatraa,  Lavolater  avait  eavert  ou  ea^ 
rière  où  s'élancèrent  à  l'envi  presque  tons  U--  tioiiimes  qui 
cultivaient  la  chimie,  tant  en  I  raiioe  que  .iaiia  l'Angleterre, 
l'Allemagne  et  l  llalie.  Un  petit  nombre  de contrailicleurs  ten- 
tèrent de  lutter  contre  la  théorie  nouvelle;  mais  leurs  elTorts 
ne  firent  qu'en  rendre  l'adoption  pUis  fadle  «A  pins  générale. 

Quand  des  fondement*  semblables  eurent  été  po<u^,  il  ne 
ae  pouvait  pas  que  ta  science  restât  stationnaire  :  les  dé- 
couvertes se  succédèrent  rapiiiemi  nt,  et  marquèrent  d'un 
sceau  ineffaçable  la  tin  «lu  i>iè<its  dernier  et  le  commen- 
cement de  celui  où  nous  vivons  :  la  théorie  de  Lavoisier 
s'affermissait  chaque  Jour  par  les  travaux  des  cliimistes; 
riartde  ltealy.s«,  porté  iun  grand  degré  de  perfection,  avait 
]iroduit  entre  les  mains  de  Yauquelin  et  de  Klaproth 
des  travaux  du  plus  haut  intérêt  :  plusieurs  métaux  et  di- 
verses suhsLinces  terreuses  avaient  été  découverts  par  eux  ; 
revactiUide  des  résultats,  qui  n'avait  alpca  aucun  nojen  de 
«mlrt^  rendatt  prédauies  de*  ndMKhei  Ufaa  par  des 


lumroes  aussi  habiles;  OM  ooniroverse  cotre  Bertbollet 
etProustsurla  natoie  dea  endiinaisons  avait  produit  l'un 
1  ^  plu»  importants  ouvrages  que  la  cliimie  eAt  encore  en- 
fantes. Ikrthnllet  l'emporta  momentanément  sur  son  advv- 
saire  :  idi^es  furent  presqœ  généralement  admises,  «C  do 
long»  travaux  fiuwt  Bécsaaaire»  pour  faire  triomplicr  vm 
jêM»  da  eéDe*  de  Proust.  A  cette  époque,  la  dHBeullé  des 
relations  entre  tes  snvmit^  n*»  i<ernieltait  l'.a^  de  connaître 
c*  qui  se  fai.sait  dans  d  juUiîS  ji.iys.  Kn  Aileniaj!,no ,  Riclj 
ter  avait  doja  |)osé  les  bases  d'un  èdilire  nouve..iu.  l'iu- 
avancé  que  Proust  dao*  celte  carrière  importante,  ses  vv«s 
si  élevées  étaient  pan  eomme*  et  èpdneoonpriaeapariui 
petit  nombre  de  personne*  ;  dies  sont  devenues  la  base  des 
plus  Importants  travaux  de  l'époque  actuelle,  par  U  révéla- 
tion des  lois  des  combinais^  r; m  ]  r<  | h >r',:.)ns  définies 
Toutts  les  sciences  se  prêtent  \m  mutuel  secours  :  un  fait, 
qui  aurait  pn  insser  inaperçu  au  milieu  du  mouvement  d«s 
esprits,  avait  été  déoomcrtpar  annédeda  itaUca,Gal  vaoi, 
qui  en  avait  ignoré  la  cause.  Yolta,  par  dlngèrieuse*  et- 

périences,  prouva  qu'il  était  dû  à  une  action  électrique,  et 
parvint  a  la  construction  de  l'uu  de»  \Àui  iinportattts  instru- 
ments que  la  science  eût  jamiùs  possédés.  Employée  pendant 
un  assex  grand  nombre  d'années  à  de*  racbercbe*  de  pliy- 
sique,  la  pila  vnitalqae  devint  Menlét  IHn  dea  botcos  le* 
plus  précieux  dont  lea  chimistes  pussent  faire  osa^je.  llerié  - 
I  ius  et  l'onlin  ,  eu  Suède,  avaient  d>  ja  obtenu  par  son  moyen 
des  rc>ulL,ils  curunix,  quaml  elle  devint  entre  mains  de 
Uavy  l'occasion  de  l'une  des  plus  importantes  découverte* 
de*  temps  modernes,  celle  de  la  nalafo  ds*  alcalis  (  pnlanno 
et  soude)  et  des  terres  (  cliaux,  baryte,  strontiane,  etc.  )  : 
les  métaux  si  remarquables  qu'il  parvint  A  en  séparer  Tin- 
rent o(TKr  aux  chimiste*  une  carrière  nouvelle;  et  les  liis- 
cussions  qui  surgirent  à  ce  sujet  entre  k;  cflébre  professeur 
anglais  et  deux  de  nos  compatriotes,  Gay-LussacetTlié- 
nard^  Ainnt  la  aonrce  d'un  grand  nombre  d'Importantes 
découvertes.  Davy  démontra  expérimeotaleneat  que  tes  al- 
calis et  les  terres  sf>nt  des  corps  composés  d'oxygène  cl  d'un 
métal  particulier  a  chaque  alcali  ou  terre.  Cest  de  cette 
nouvelle  ère  (jue  date  la  découverte  du  potassium,  du 
sodium,  du  calcium,  du  barjuB),du»troalium,etc. 
(  wpes  OoBM  [CfikiMie]).  Gay-Lnaae  «t  Tbénsfd  avaient 
soutenu  pendant  quelques  années  sur  la  nature  des  métaux 
alcalins  une  opinion  qu'ils  durent  enfin  abandonner  ;  mais  la 
lutte  qu'ils  soutenaient  contre  Davy  a  peut-être  beau  [i 
plus  servi  la  science  que  ne  l'eussent  (ait  des  travaux  entro- 
jtris  avec  des  vues  semblables  :  en  chercliant  à  faire  trioRH 
pher  son  cptaion,  chacun  d'eox  apportait  journdleuMnt  ma 
nuMO  de  fut*  nouveaux  qiA  éteaddent  l«  domaine  de  la 
cliimie. 

ïandi»  que,  wlralitt^  par  l'intérêt  des  découvertes  de 
Davy,  la  plus  grande  partie  des  chimistes  s'occupaient  avec 
laplo*  vivo  ardear  des  nombreux  corp*  de  la  connaisaanoe 
desqnda  la  chimie  *%tait  cnrieble,  dan*  une  partie  reeidée 

de  l'Europe,  d'où  sont  sortis  un  m  grand  nombre  d'honi- 
nics  sujitrieiirs  dans  lu»  diverses  parties  des  scitaa's,  iWr- 
zélius  >enait  de  procurer  à  la  chimie  une  position  moins 
brillante  en  apparence,  mais  beaucoup  pli»  importânte  en 
réalité  que  ne  l'cAt  lUt  bdéooaverte  d'un  grand  nomlm  de 
corps.  En  reprenant  tous  les  travaux  de  ses  devanciers,  ap- 
portant dans  ses  expériences  un  de^^ré  d'exactitude  inconnu 
jusque  alors,  il  prouva,  par  d'innombrables  anal>-x-s.  les 
lois  (|ui  présiikul  aux  combinaisons  diimiques,  qu'il  réduiut 
à  un  degré  de  simplicité  qui  les  rendait  beaucoup  plus  ad- 
mirable* encore.  Ce*  lois  uns  foi*  bien  connues,  H  fut 
possible  de  eonlréler  les  réaollatsdes  analyses,  de  prévoir 
un  me  nn  grand  nombre  de  combinaisons  alors  inconnue*, 
et  de  |tufter  dans  tous  les  travaux  une  exactitude  dont  il 
n'eût  pas  été  pos.sible  jusque  là  de  |>rèvoir  même  la  possibi- 
lité. Ne  bornant  pas  leur  application  aux  composé*  que  le cbi- 
mlate  pea^fonmr,  Bonélii»  procitn  Ucnltt  à  la  niaér*' 
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logtelwnoiyens  de  connaître  la  nature  d'une  fçranàe  partir 
é»  «iNtBWiw  fM  loi  ofHre  k  utai«t  <loe  jnaque  là  on 
ntnift  pn  Mn  rentrer  Atm  amw»  «iMUfrtfcn  »érila- 

blcmentscientffîqiK!  :  H  unit  si  Intimement  cm  ômx  sdeocee, 
que  l'étnde  «les  mindraux  ne  put  plus  *tre  s<^|)nrée  de  celle 
de  la  chimie.  Lorsqu'il  s'agit  de  désigner  «les  combinaisons 
pir  des  noms  qui  ea  indiquent  la  composition  exacte ,  oa 
épranvelieeacoap  de  difficultés.  On  doit  encure  à  Berzdiua 
une  ingénieuse  méthode  d'en  ùÀn  cmuMltn  IkUliira  MiMi 
bien  que  la  proportion  des  éléments  '.  étA  ee  qae  Pon  t  ap- 
pelé /ormttles  chimitjut's,  dans  lesquelles  cliafpn 
corps  est  désigné  par  l'initiale  de  son  nom  ou  par  cette 
Inltlil»  Mesaiyapèa  de  quelque  consmine  quand  pludcura 
nonaa  eonMMMt  par  la  même  initiale  ;  de  aorta  qv'an  y 
ajeaftant  ûn  cMflIres  qui  indiquent  les  repporis  dca  élàiaits, 

on  exprijTir      !a  ni:irii>''n;'  la  plm  bfàva  pHdUtt  Ia  COMipo- 

sîtioD  la  pluà  compliqii('C. 

Plojwirg  substances  Datnrelleji,  comme  nn  <:rand  n  ir  h  v 
d»  caipartla  cbiniqnaB,  offnHCBt  des  caractère*  siiignliers 
]MrlaiialaraÂahiméMmeiila;dealbnnea  aaatlil^^  daa 
propriétés  analognes  se  pré'^entalent  dans  des  corps  qui  ren- 
fermaient des  principes  ditTérents,  et  poiiTaicnt  Hrc  con- 
fondus par  leur  cristallisation-,  l'analyse  lespla^at  a  m  i\<-< 
familles  dUEéreatea,  et  rendait  presque  ioapoeéible  toute  clas- 
■itcalioBda  niaérilo||»cUm^M.  IlittaelMrllcIi,  en  dé- 
déflonmot  ri«OMorj»A<<Mi««adanétemfaaade  (aire 
KBtier  toutes  ees  conbloaiaoïH  dans  km  loi  tvès-simple  : 
des  corps  composés  de  divers  éléments  dans  le  mtaie  rapport 
peuTcnt  se  remplacer  les  uns  les  autres  sans  changer  le  cS" 
raeièri  <ii  combinaisons  qu'ils  forment,  et  présentent  ainsi 
un  mode  de  réniOD  doat  on  s'aiait  coeofe  aucnM  idée. 
Depuis,  UB  ecdra  de  ithéaoniièiiea  Ivrcisaa  a  M  ébiervé  : 
des  corps  composas  des  mômes  éléments  en  prop<}rtions 
semblables  peuvent  otfrij  des  caractères  très-difTercnts.  Déjà 
on  a  découvert  beauooupde  c  r]  -  1 1  ont  rrifwes,  et  cette 
claasede  corps  sembledevoir  so^ui  ri  r  une  grande  importance. 

Si  les  actions  galTaniques  énergiques  ont  conduit  à  la  dé- 
coorerte  d'un  nombre  considérable  de  eonaetepéfé  des  dé- 
compositions encore  imprévues,  rapplicawm  de  mène  agent 
avec  une  très-faibleinlcn^ito  n'est  pas  dcstinécà  procurer  des 
résultats  moins  reiiKiniuatltis.  Par  son  moyen,  Becquerel 
est  parvenu  à  imiter,  dans  beaucoup  de  circonstances,  la 
nature  dans  la  prodoctioa  d'un  grand  nombre  de  sabstanoes, 
dont  II  nêiM  jHsqoe  àkiva  Inpoaalbte  de  cottpnBdfe  la 
Rnualion.  Aujourd'hui  les  chimistes  s'occupent  surtout  & 
mieui  étudier  Ie5  corps  du  r^ne  organique;  les  travaux  se 
multiplient  À  l'infini,  et  bientôt  les  composés  de  ce  genre 
aérant  aosal  porfiutemcnt  connus  que  ceux  de  la  chimie 
InomnilqM;  naS»  anail,  deveaue  beaueoup  phis  rigou- 
relise  dans  ses  résultats,  la  science  exige,  de  la  |>ari  de 
«rcux  qui  se  livrent  à  son  étude,  des  travaux  plus  asddus, 
qui  condulRMt  saM  aMCMi  donte  i  daa  iMlala  d'un  haut 
intérêt. 

L'essor  de  la  «cicnee  pendant  la  période  que  nous  venons 
dlndhiner  si  rapidement  semblenU  avoir  esjgé  que  les 
dilnlites  «\>eeitpewent  uniquementdeattéortea  qolkclier- 

chaient  à  f  im  pr  Tnl  tir,  i  t  lies  moyens  d'investigation 
qu'elles  rvrcessitaient;  mais  la  nature  des  corps  mieux  con- 
nue leur  a  permis  de  s'occuper  aussi  d'éclairer  les  opérations 
des  arts»  qui^lanaient  vaincmeat  cberalié  à  moditter  d'âne 
naniere  unie  ceox  qui  in  Bviicn  praoeoBB. 

Le  lin  et  le  chanvre  servent  depuis  les  temps  les  pltH 
reculés  à  la  fabrication  des  étoffes,  l'our  y  appliquer  les 
diverses  couleurs  qui  les  rendent  propres  h  la  confedion  des 
vêtements  et  des  tneuldes,  il  faut  leur  enlever  celles  qu'ils 
présentent  naturellement.  L'action  du  eoMel  de  lliMllfdiié 
avait  aenle  Joaqoe  là  été  eaiployée  coame  agent  pour  pro- 
duire ee  résultat;  BaUtoilet ,  en  étudiant  les  propriétés  d'un 
corps  déctJUTerl  depuis  quelques  années  déjà  par  Sdicele, 
k  elilore,  trouva  le  procédé  si  important  du  blanchl- 
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ment,  généraiemeot  mis  en  usage  maintenant,  ti qel  par 
sar^iûité  pevt  aeel  aaCOreainieiKJgenoeadeJecenenna* 
tioo,  en  bIbm  tenita  <|n'Q  ponMt  de  lendM  à  FagrinHnre 

des  terrain:!  étendus  que  néce^ltaient  les  anciens  modes 
d'opérer.  Appliqué  au  t)laaclitment  des  livres  et  des  gra>Ti- 
res  iialis  par  le  temps,  iecldore  devint  aus-ii  entre  les  mains 
des  laussair»  on  moyen  dangereux  d'altérer  ks  actes  lea 
phu  importants;  les  recberclies  des  chimiste*  ont  eondott  è 
reeoDnaltre  ces  altérations,  et  fourni  lea  moyens  de  les  éviter. 

Privée  tout  il  coup,  et»  179:),  par  les  événements  politiques, 
(If  -^es rapport*  .ivrr,  le-,  rutiim.  wii-ines,  la  France m;ii'.',|ijait 
de  deux  des  produits  le^  plus  importants,  ia  potasse  et  la 
sonde,  que  le  commerce  lui  fournissait  en  quantités  inmien* 
ses  ;  d'innombrables  rerhwThei  prociinticat  UeiMt  divan 
procédés  pour  préperar  eitidcMleBNotde  le  sesdeannoyea 
du  sel  marin  :  l'un  d'enti^  ei.n  ^culnnipnt  pt'.t  supiiort-T 
l'épreuve  de  l'expérience;  mats  Leblanc  et  Dize,  qui  l'avaient 
découvert ,  ne  parvinrent  pas  à  le  mettre  à  exécution  ;  c'est 
à  D*  Arcet  que  la  France  est  radevalile  de  eet  ia^iofftaot  aai^ 
Tlee;  la  sonde,  ankaUtnée  k  h  potaaw  dana  la  pi«ai(ue  !»• 
talité  dc<5  usages  Auxquels  elle  était  employée,  est  fournie 
maintenant  en  si  grande  abondance  et  à  un  prix  m  peu 
(  '  ^  <  <\»e  la  |)aix  et  l'état  du  commerce  ne  peuvent  plus  rien 
changer  à  sa  consommation.  Balard  a  récemment  montré 
que  des  eaux-mères  des  salines,  reietées  Jusque  là,  on  pou- 
vait extraire  des  propoctiona  énennaa  de  aela  ^  soude; 
et  que  la  potasse ,  que  l'on  nVvait  encore  oMww  que  des 
végétaux,  croissant  <  i u  s  Ir  sein  des  terres  »  ponvatt  aiMi 
en  être  retirée  en  proportions  indétiaie*. 

A  mesure  que  les  arts  se  perfectionnent  dans  quelques- 
onea  de  leor*  parties,  de*  perfcctiopneweata  deviennent 
néeeasairaa  dana  tootea  les  auttee.  D  ne  anilaail  pas  de 
pdHvnir  ci>  prorurT  des  soudes  et  des  potasses  en  al>ondHnoe, 
il  laUail  triiu  iui  uii  moyen  simple,  à  la  portée  des  ouvrier* 
eux-mCnJcs,  pour  en  reconnaître  le  degré  de  pureté;  sans 
cela  la  fraude  avait  un  trop  beau  diamp  pour  ne  pas  y  mar- 
clier  liaidlment;  ce  naym,  dû  à  un  fabricant  distingué 
de  Rouen,  Descroisilles ,  peifectionné  plus  tard  par  Gay- 
L  u  s  s  a  c ,  est  devenu  d'un  usage  si  facile  que  toute*  les  Iran- 

(Doyes  AtcALiutTRC). 

Les  innombrables  armées  que  le  gouvemenMnt  de  la  id- 
pnbllqpie  entietenalt  sur  tona  ka  points  dn  terriloiie  iw- 
dM  tedfapeaeaUe  k  kMcatko  de  qneotMa  de  «air 

tout  h  (hit  en  disproportion  avec  les  procédés  suivis  pour 
leur  préparation;  U  (allait  à  tout  prix  des  diauâ&ures  pour 
nos  soldats.  Plusieurs  années  étaient  nécessaires  pour  fournir 
kmatiièfe  pmiÉèra  deatioée  à  cet  usage  :  Seguin  trouva  k 
moiyeii  ifm  hMqutr  ca  nn  aaok,  et  qoi^ue  ce  procédé 
laissât  à  désirer  sous  te  rapport  de  la  qualité  des  produits,  il 
procura  de  grands  avantages  par  son  application.  Mais  ks 
acides  employés  pour  gonder  les  peaux  en  altéraient  les  qua- 
lités :  un  tanneur,  nommé  VauqueUa,cet  parrcau  plus  tard» 
en  les  assouplissant  par  le  battage»  à  elihiik  des  predoik 
d'une  grande  aupéiteiité,  aakne  en  se  servant  des  peamc 
les  plus  daaiéttiéei  et  qne  nnl  des  procédés  Jusque  là  en 
usage  n'avaient  permis  de  traiter.  Les  b^ins  de  nos  ar- 
mées rendaient  indispensable  aussi  la  fabrication  de  masses 
preaqpge  incroyables  de  poudre  de  guerre;  le  salpêtre, 
tpà  en  ionne  k  basa,  manquait  entiéfeiaenti  les  pradnik 
de  démoKkns  des  édiBces,  k  terre  de  nos  caves,  en  fiwr- 
nir  nî  1  irnfrSt  d'innnrnses  proportions;  un  procédé  qui  por- 
tait le  niini  !'  :  i  t  Indonnaire  en  procurait  en  un  seul 
jour  des  qu  inlitr-,  [m -qdtt  illimitées.  Les  édi lires  sacrés 
élevés  à  grands  frais  par  nos  ancêtres  avaient  en  grande 
partie  disparu  dn  sol  de  notre  l'raoce;  les  cloches  qui  en 
pruvcoaieut  fournissaient  le  métal  néccésaire  pour  k  kbri- 
cation  des  canons,  mais  k  quantité  eonridérable  d'aBfage 
qui  entrait  dans  leur  composition  ne  iiermeftail  lî'r n  retlj  .  r 
qu'une  faibk  portion  de  cuivre;  des  scories  oUteuues  ca 
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abondance  en  rccéWmt  unr  ^rarvic  proportion  :  la  cliimie 
procura  t^t*^  les  moyens  de  Ké[>arer  I«  cuivre  do  l'étain , 
et  da  tirer  ainsi  parti  det  produits  que  les  premières  opéra- 
tioBft  Ênkai  nadw  pniqiM  mu  Taleur.  Bréint  Ait  l*iw 
dteOHn  i^i  oMlunMt  toot  m  npfflit  Im  plu  NBiffi|uhlM 

Les  ajiiulioraïiuiis  Êuctes&ires  apportées  à  la  Éabrication 
en  grand  des  acides,  deâ  savons,  du  sel  ammoniac  et 
d'un  grand  Dombre  d«  produits  nouveau! ,  placerai  b«en- 
tM  k  Vrmcm  M  nag  le  plni  é9té  vanai  les  natioiu  les 
plus  industrieuse!.  PImIoiii*  «Il  cipiiiilniit  lui  ■HiM|iiaient 
encore  enUèreinent  :  fO*  était  Ibreée  de  tirer  de  Fétranger 
une  grande  partiedes  ferset  la  pre.<^<inr  totalité  des  aciem 
^'elle  oonaommait.  L'Angleterre  avait  apporté  dans  la  fa- 
MeiUon  du  fer  des  aoaéliorations  qui  en  faisaient  un  art 
■HHMii'  I»  iMmiil»  «liMiitidfaimmharhfliidelmisdanarnilie 
iupertaole  ofiMtoOt  «va»  penolt  dtegnealer  ém»  nae 
én<  liii*'  proportion  la  production  de  ce  prtkieux  mélaJ;  les 
pnKtHKiA,  btenétodiés,  furent  apportés  en  Franco,  et  produi- 
sirent on  cbangement  presque  total  dans  notre  fabrication. 
MoiMftvoiMe^iel'ABiietenDe^laFnBeeMraBeoBlraina 
iriaib  diM  en  ani  lea  ntoemla  et1eeaiBl«MtM«<|iri  1^ 

COropegnent  presque constamnipnt  ihni  !ppr«'miprp:i><î  ;  rWr 
lutte  cependant  déjà  avec  a^aiiUKc  cunire  ica  ia-o  ^u^ldii. 
Limportation  de  ces  procédés  a  |)roduit  les  plus  heureux  rti- 
aolialai  et  ce  noaTeount  doit  conduire  à  des  résultats  plus 
lm|MitaBll<Beore.  Longtemps  la  France  tlnk  4«  l'étranger  la 
plus  grande  partie  de  Tacier  qa'eOe  cooaomme;  plusieurs 
établissements  importants  la  mettent  a^jounfbui  à  même 
de  pourvoir  en  grande  partie  à  ses  besoins,  etvi  ^A:l^:I«■t^n  e 
n'était,  par  de  toogs  marcltés^  en  po&sc^n  des  espèces  de 
fgtsde  Saède  4|ni  GMHnnent  le  meilleur  acier,  la  France 
poBTift  ae  pajay—i^élwmrt  de  ceivi  ^'«ll«  en  ncost 
CMore  {wfez  Ctenratieit). 

Privée  par  te  système  continental  des  moyens  de  se  pro- 
curer  du  sucre,  la  France  fit  d'incrojablè*  tUorU  iwur 
troQT^  dans  son  sol  des  matières  qui  pu.««ent  Toumir  a  sos 
beaaina}  de  Bombreuses  recberches  fuient  laites  pour  retirer 
do  ralalB  edriqn'B  renième  ;  naaia  «e  aa«ra  n'M  pea  de 
la  même  nature  que  cchii  de  la  canne ,  et  sa  saveur  peu 
sucrà:  ne  pouvait  le  rendre  un  succédané  saffisant  du  pro- 
duit de  celti'  planti'  Tn  chimiste  alleniaiit} ,  M.'uvi.ilï. 
depaia  longtemps  lait  voir  que  la  betterave  rriitVj^amit  un 
locn  elHânCDt  semblable  à  celui  de  la  catme;  le  gouver- 
nement eMOBiene  laetatetifea  teilei  ponroatoraliaer  cette 
importante  Mbnealfon.  Aprla  de  mombumm  dmcoUés 
aormonttofi,  !,i  tulturf  du  la  hi;ttiTate  est  devenoe  l'unf  il<s 
plus  dignes  d  inlirèt  pour  U^uwup  de  localités;  ie  sucre 
qa'elle  fournit  rivalise  sur  nos  marchi  s  avec  celui  du  Nou- 
Tcan-Monde ,  et  aes  propriétés ,  d'abonl  atécenaei  par  Ja 
masse,  sont  aujonid'bni aveolee  par leat. 

Des  quantité  cons.idérablea  d'or  sr  trouvaient  enfouies 
par  faibîea  fracHons  dans  les  monnaies  tl  .ii  Rent  de  tous  li>s 
pa^rs,  et  particulièrement  dans  celles  de  l'iispagne  el  du 

Hoaveen-MoDdei  les  procédés  emptojé»  pour  les  séparer 
ne  poimtart  Mw  mb  ea  naaga  daoa  baiëeoap  de  «m,  à 
CilM  de  la  dépense  qu'ils  occasionnaient  et  qui  surpas- 
aak  la  valeur  de  l'or;  le  perfectionnement  de  ces  procédés 
par  D'Arcet  |iermct  ukaintenant  de  retirer  avec  avanU<;c  un 
demi-mUliènàe  de  ce  métal,  et  un  seul  affineur,  à  Paris,  a 
fendu  ainsi  i  le  dieolaHoB,  en  pead^nnéaB,  pMenn  lall- 
liom  de  valear. 

le  bols  dhtidé  dam  des  Tatueuiv  doa  dégage  un  gar. 
rrui  i!i'vi'l<ip<]i.-  i^ar  <^  combustion  une  asacx  grande  quantité 
de  lumière  i>uur  éUe  utilisé  sous  ce  puintde  vue.  Lcbon  fit 
lepfNMicr  cette  application;  mais  la  houille  procure  un 
flu  Iwwweiip  phiséclaiffaBl,  et  dtveraea  aolwtanrcs  huileuses 
penTwt  encore  en  Aimilr  an  4|al  donne  une  plus  grande 
<|rrantîté  de  hnuiire.  Cette  industrie  a  pri*  en  Angletcrrr 
un  grand  développement;  Londres  et  in  plupart  de»  vUlcs  [ 


de  ce  privs  ^r,T\i  rclairécs  de  fi'Iîi-  rnanitTC,  et  la  France, 
quoique  ntoms  avantageusement  placée  par  la  natoie  de  ses 
houilles,  compte  nninliMiMt  WMl  m  fvtnd  WNnfaM  de  vil* 
laa  éclaMaa  par  le  gai. 

La  tebdore  dea  tiaaaa  deaUaée  I  tant  d^aal«tt  Aven  dans 
l'tkonomie  domestique  est  pratiquée  depuis  de^t  temps  im- 
mémoriaux ;  mais  ce  n'est  guère  qu'à  partir  de  i'ere  uouvdie 
de  la  chimie  que  l'élude  des  substances  tinctoriales  et  des 
matières  emploféea  4  les  fixer  aor  iea tiianaa  eaadait  à  daa 
P«rC»etienne»eats  raisoenéa  des  prooédéa  eoamis,  et  à  deé 
déconrertes  importantes  de  pnxédés  i;^norés  jii<4î|ue  14.  Nos 
ateliers  fournissent  maintenant  en  alwudancc  la  belle  cou- 
leur de  rdii^.  l'Andriuople,  que  les  Orientaux  restèrent  long- 
temps seuls  en  possession  de  préparer;  celle  de  bleu  de 
Prusse  appliquée  sur  les  tissus  est  deveone  m  el^et  im- 
JMMrtaat  de  jbWertk»  destiné  à  lutter  avec  la  couleur  que 
i*iiidlgoaattlllMvaiaaaftJasi|a*keetteéf«oqu«.  Lyon,  Rouen, 
Mulhouse  peuvent  étaler  avec  or^ui  il  1s  produits  de  leurs 
opérations;  et  les  améliaralions  que  ctioque  jour  apporte 
daiLs  leurs  importants  travaux  prouvent  l'influence  heureuse 
que  la  eliinle,  miein  éladiée  «t  pliia  eMnlemeat  répea- 
doe,  exerce  lar  lofla  lae  artk 

A  U  puissance  immense  de  h  rapetir,  dont  la  niiVaniiitie 
j  iu  tirer  un  si  grand  parti,  Udiimie  est  venue  ajouti  r  uou 
part  non  moins  utile  pour  un  grand  nombre  de  s^-s  opéra- 
tions; le  chautfoge  par  la  vapeur  a  porté  dans  plusieurs  aita 
des  améliorations  importautes  et  diminué  do  beaacoap  lae 
diOicuilés  d'an  grand  nombre  d'opérations.  L'écliautfement 
des  cuves  de  teinture,  la  transfonnation  de  l'amidon  en  sucre, 
la  cuisson  des  sirops,  peuvent  être  cites  con)me  <>\eniples. 

Les  liqueurs  (eriuc>utee&,  et  partkitliefeaieflt  le  vin,  dou- 
neot  à  la  distillation  un  liquide  spiritueux  que  Ton  désigne 
suivant  sa  forée  par  lae  Booied'eau-de^Me,  e^irU  de  eiSf 
root  :  pour  l'Mneaer  à  réIetdeplaagreBdeMacentraUoa,  ple- 
tiLaiA  pi  rations  successives  étaient  autrefois  nén ri  <; 
(Us  appareils  ingénieux  ont  procuré  le  moyen  de  l'obtenir  it 
volwité  en  une  seule,  qui  fournit  en  même  tcm\»  des  pro- 
doita  phia  purs.  Adam  imagina  le  premier  de  se  servir  d'ap» 
parrib  doBitaéa  à  prwaiw  ce  résultat  ;  de  noaibieai  pctte- 
tinnnements  ont  successivement  été  appeiMa  à  ed  iH,  ^ 
en  a  peu  à  espérer  maintenant 

I  x  rr  II  -HKifiit  de  l'industrie  ne  pouvait  manquer  d'ap- 
porter avec  elle  des  inoonvénieittÀ  puur  kss  localités  oii  elle 
est  exercée  :*icl  des  vapeurs  acides  ou  corroaives  détniisant 
te  vegéUlion,  altérant  lea  édiOcea}  là  d'épeiaaea  Aaaéaa 
notnat  aux  propriétée  voisines  et  portant  lenr  fntloeace 

>Lir  i.]i!s  points  quelquefois  n'usez  tlr-ii-m'^  ;  dnns  d'nrjtres  cas, 
des  odeurs  infectes  se  dégageant  des  ateliers  rendent  à  peine 
supportables  un  certain  nombre  de  fabriques  :  mais  la  clii- 
mie ,  qd  •  eréè  tant  d'arta  iaiport»nla«  ae  pouvait  rester 
impuissanle  à  détruire  ea  à  readia  aa  BMlaa  à  pdne  ap- 
[ n  (  iMc';  les  inconvénients  qu'offfwit  leurs  opérations;  elle 
a  Iruuvi  les  moyens  de  comlenser  et  souvent  même  d'utiliser 
les  produits  nuisililes,  de  neutraliser  les  <nleurs  mall'ais.mlrïi 
ou  infectes,  de  brûler  ta  fumée  provenant  des  fourneaux  ou 
le  boidlle  est  aouvent  employée  en  si  grande  «tteadeace. 

Dès  l'or^^ne  de  la  chimie  pneumatique,  Goyion  de  Mer» 
Trau  avait  découvert  les  propriétés  désinfectantes  da  chlore, 
et  i\v  n i>riil)reuses  applic^ti  nis  nvaii  n!  iMé  faites  de  ce  corps 
pour  puriûer  des  salles  d'hôpitaux,  des  lieux  où  des  matières 
animales  en  décomposition  se  trouvaient  accumulées  en 
plus  ou  moine  giande  abondance;  mai*  l'^wtioa  éacndraw 
de  ce  gax  ea  readait  qoelquelbia  l'emploi  dan(sereat  m  ae 
trouvait  répandu  en  trop  prande  abondance  ;  profitant  des 
propriétés  déjà  bien  reronniu>s  des  combinaisons  du  chlore 
avec  Icsaicsilis,  qui  dcsinfectenl  et  décolorent  aussi  liien  <|nc 
legax  lui-inème,  mais  par  une  action  successive  et  seule- 
ment au  Air  et  à  mesure  du  besoin,  Labarraque  les  a 
:\ppli  |iii«s à  ladésinfection.ctaprocuréparoalteapplîca- 
tiua  it»  moyens  de  détruire  les  edwis  tan»  aeiin  à  bnudd. 
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Depuis  aa  temps  immémortal  on  dorait  le^  mt^taux  on  y 
appliquant  un  amalgune  d'or  (allkfldde  mercure  et  d'or) 
d  diatfShiU  pour  àégÊfitt  le  nercora.  De»  maladie*  fraves 

cliez  les  ooTriérs ,  la  mort  de  beaucoup  d'entre  eux,  en 
étaient  la  conséquence.  Un  Anglais,  EIkington,  a  stTcc<^<(ive« 
ment  fondé  sur  l'emploi  d'actions  cliiniiquirs  uu  ii  i oni' 
podlioD  par  l^actioB  de  la  pile,  «o  procédé  qui  permet  de  dé- 
poior  MC  tOBo  loi  laftinr  mjpnwrlio  ^oc  «an»  qu'il  en  ré- 
Mlla  aiiemdaiHPTpo«rtaioanton,«niDéiMtaiiipi4iia 
lefravrit  est  devenu  beaucoup  ploa  ftdie  («opH  Doann). 

Depuis  que  le^  aTaient  fait  connaître  le  quin- 

quina, cette  précieuMi;  écorce  arait  été  employée  à  com- 
battre les  fièvre»,  et  fournissait  l'un  des  médicaments  les 
phn  énergiques  et  ka  phN  utiles.  La.  déconTcrla  d'ut  al- 
caloïde organique  daw  Popinm  eondnisil  à  imtereber 
(l-'<  c  r]  i  aiialogaes  dans  diverws  subsljnws  actives  :  le 
quinquina  en  fmimit  un  dont  l'emploi  esUlevenu  l'un  des 
moyens  les  \i]m  liéroïqucs  de  giif'rison.  C'est  par  millions 
que  l'on  compte  la  valeur  do  ce  produit,  et  par  millions 
■Mii  Ica  iMdades  q«l  lui  ont  dû  la  santé  et  soavcnt  la  vie. 
Les  noms  de  Joseph  Pelletier  et  de  Caventoa  se  rat- 
cbent  à  cette  d(^couverte  si  précieuse  pour  rhumaoKé. 

Si  les  travaux  des  chinli^l^•s  ont  fait  connaître  un  grand 
nombre  de  corps  dont  le  ci  itne  a  souvent  fait  usage  pour 
tisfairo  ses  coupables  dciueins,  les  nojrens  de  s'opposer  à 
IMfan  daa  poisons  ont  été  nOeos  eoDUis;  et  nos  de  les 
dénnrtir  perteHonnés  d'an*  «aidèra  si  fenanpnble  qv* 
renpeilt  reconnaître  l'existence  d'un  certain  nombre  d'entre 
en,  mèoM  kM^jteotps  après  la  mort  ;  c«  n'e«t  pas  s^ins 
contredit  m*  dea  molndies  «mgirttoii*  qnelNnaltà  la 
adenee. 

Noos  serions  trop  kmji  si  new  vonHeof  eontiWMr  l*én»> 

mt^ration  «le  tous  les  services  que  la  chimie  a  rendus  jusque  ici 
a  la  société  ;  il  nous  suflira  de  rappeler  qu'elle  a  créé  dans 
l'espace  de  soixante  années  un  nombre  d'arts  qni  •sur- 
passe presque  celui  des  atls  alors  connus  ;  qu'elle  a  perfec* 
ttoané  loitt  les  antres^  et  répondu  aux  bci^ins  sociaux  à 
mesure  qu'ils  ent  éll  Hantresléa}  et  pour  terminer  le  ta- 
bleau que  nods  avons  présenté,  noua  n'aorons  plus  que 
quelques  mots  à  dire  sur  un  sujet  dont  il  n'a  encore 
été  question.  L'agriculture ,  cette  base  de  la  prok>périté  des 
nattons,  n'est  pas  restée  oubliée  dans  les  travaux  de  la  chi- 
mie :  raoonnaitre  la  natne  des  tenains  pour  y  apportor  des 
modUeatiena  posées  néceataiivs  pour  le  développement  de 
ccrtanis  produits,  et  l'inlluenre  de':  divers  agents  qui  en 
modifient  le  développement ,  telle  a  ete  surtout  le  but  de  la 
chimie  dans  ses  rapports  avec  cette  brandie  si  in^|M)rtanlc 
de  l'industrie  :  nous  nous  bornerons  à  signaler  parmi  tant 
d^Mbca  elliets  l'amélioration  des  terres  par  de»  mélanges 
convcnaliles  et  la  fabrication  des  engrais. 

La  terre  sur  laquelle  reposent  la«  végétaux  ne  leur  sert 
pas  seulement  de  soutien,  ils  trouvent  dans  «on  sein  de-s 
aubstances  que  «les  forces  parlicnlièrt^  transportent  daus 
laun diverses  parties,  et  qui  soit  en  les  stimulant,  soit  en 
h*  MMRissant,  coopèrent  à  lenr  développement;  les  débris 
d'Mres  oif^anlséa  sont  îndltpeiuftbles  pour  prodoiie  te  second 
effet,  mais  dans  leur  transformation  en  engrais,  ils  déve- 
loppent des  odeurs  in(ect«iâ  qni  sont  au  moins  une  occasion 
d'incommodité  pour  ceux  qui  sont  exposés  à  les  rcs])ircr  ;  et 
dans  cette  décomposition  oommeocée  une  partie  des  pro- 
doils  vtBes  a*  Innve  perdoe  poor  ragricaitare;  la  éMmie  a 
indiqué  les  moyens  de  pr(H  (  nir  ces  inconvénients  ;  la  con- 
version des  matières  organiums  en  engrais  jient  s'opérer 
s  iiK  ii  vclopper  aucune  odtnir,  en  même  temps  qu'elle  de- 
vient un  moyen  de  prospérité,  puisqu'elle  permet  d'obtenir 
line  plus  grande  quantité  d'engrais  avec  la  môme  proportion 
de  matière  piemière.  Pour  le  prouver,  il  nous  suflira  de 
dire  qn*  le*  matières  lubies,  p«r  exemple,  exigent  pour 
rnnvrrfiren  poodrctte  ]>l  i  ir  r-  années,  un  ti-nvail  re- 
butant, et  développent  m  iniim  temps  une  odeur  qi  1  en 
BiR.  ne  u  OMVtts.  —  t.  e. 
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rend  le  voisinage  à  peine  supportable,  tandb  que  la  cfabnio 
procure  les  mojena  de  ke  convertir  en  quelfosa  instante, 
jsans  dégagemant  dlineane  odenr  aeesHle^  en  mi  eqpab 

dont  la  proportion  est  heanroup  plus  pmle  ecHa  daa 
poudreltes  anciennement  fabriquées. 

Les  iminen&es  développements  de  la  chimie  depuis  solvants 
ans  sont  loin  d  avoir  épuisé  son  action  :  appelée  peot^lre  à 
des  diicouvertes  moins  brillantes  par  leur  nombre  comme 
par  leur  importance,  elle  a  maintenant  fc  psrc/iurir  une 
roolB  non  moins  nflle,  en  perfectionnant  chaque  jour  les 
produits  ,u'-]\  connus  et  ssli.'. Taisant  h  iMut.-;  les  exigencaa 
de  l'état  social  dans  lequel  nous  nous  trouvons ,  apportant 
plus  de  facilité  et  d'économie  dans  la  proportion  de  tous  les 
produits»  et  procnnmt  ainit  Ise  mo|«ns  d'en  rteodn  rem> 
plol.  H.  OietTon  M  Cuoear. 

CHIMISME.  Voyez.  CninivrarF. 
CniMPANZÉ.  Ce  sin^e.  qui  avait  été  considéré 
coiimie  un  orang-outang,  se  distingue  rependant  de  ce 
dernier  par  plusieurs  caractères,  dont  le  plus  apparent  ccn> 
sisteen  ce  qne  ses  bras,  loin  d'être  asseï  Icojppouralteindn 
à  terre  quand  l'animal  est  debout ,  no  descendent  que  jus- 
qu'aux gcnoui.  Aussi  depuis  Cuvicr  le  chimpanxé  lorme- 
t-ii  un  groupe  bien  distinct  et  le  premier  de  la  famille  des 
&inges,  de  sorte  qne  dans  l'échelle  zoologiqne  c'est  lui 
qui  vient  immédiatement  après  l'homme.  Ce  groupe  a  ponr 
canctèraa  t  Tnnt»dein  dente,  dontaciie  ècbaqneniAchoire, 
savoir  quatre  fnctslvca,  dsnx  canInM  et  dix  molaires;  face 
nue,  moseau  m-rt,  front  arrondi  et  fuyant  ;  areadi-;  wmr- 
eilit'^res  très-proenunentes;  angle  facial  deâO'^;  conques  au- 
ditives très-développces  ;  mains  munies  d'ongles  plah^  dol^^ 

de  m£me  kmgueur  que  chez  rbinume,  excepté  le  pence; 
callosités  peu  merqnées  aux  fesses;  pcOt  laaanreBrtaivee 

parties  du  corps,  nuls  i  la  paume  de  la  ambi  de  ntee  qn'à 

la  face;  pas  de  queue,  ni  d'abajoues. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  esi>éce  de  rliimpan/i',  le  chim 
pansé  noir  (  trogM^les  niger,  Ueofl.  St-UUaire  ).  Sa 
conibrmatlan  e^t-Tieure  est  tellement  rapprochée  de  celle  dn 
l'homme,  que  Linné,  dans  la  pnmién  édijSon  du  Sgstema 
IVatura,  avait  Mt  ne  e»  stage  m»  «apèe»  dta  gmre  Aomo, 
r/iomo  silveslris  ou  troglodytes.  Depuis,  le  chimpanxé  a 
reçu  dilTéreol»  noms.  C'est  le  qmfas'tnoras  de  quelques 
voyageurs,  k  satyre  indien  de  1  ulpius,  le  ;>y^ttu^  de  Tyson, 
qui  en  a  donné  l'anatonie,  ie  jocio  de  Btdfon,  le  fv^ptté 
de  Uea^  te  ftonpo  Andeberi-,  l'ermip  nefr  ou  Anm  de 
plusieurs  naturalistes,  etc.  Ce  .'.fngc  a  des  yeux  pclit-i,  mais 
pleins  d'expre^ssion.  Son  nez  est  ranius,  et  .sa  Iwiidie  Inrjre. 
Si  face  est  lirune  et  niic ,  \\  l'exception  des  joiRs  qui  ont 
(pielques  poils  disposés  comme  deâ  (avons.  Le  ditmiNU»^ 
atteint  de  t^CO  à  f.OO.  Il  se  lient  facilement  sur  ses 
jambes,  et  quand  il  s'^ppnte  anr  im  béton,  il  peut  mardier 
debout  pendant  quelques  Instants.  La  feree  de  cet  animal  est 
lii'^grande;  il  grimpe  avec  une  raie  agilité. 

I.e  cliimiMuizé  habite  l'Afrique,  et  a  été  trouvé  dans  les 
forêts  intertropicales  de  la  céte  occidentale  du  Congo,  dn 
Loango,  d'Ang^,  de  la  Gninée.  An  rapport  de  dUfércnUt  na- 
vigateora,  on  a  pu  soai«nt>  vaidre  Imit  I  flrii  domestiques 
des  rhimpnn/i's  npprirois<<3  dès  leur  jraine  âge.  On  leur  q»- 
preud  à  i>e  teiiir  a  Uible,  à  manier  le  couteau,  la  cuiller,  la 
fourcliette,  à  servir  poliment  les  cunvi\es,  à  saluer  et  à  re- 
conduire les  visiteun.  lis  mangent  de  tout,  s'accoutument  « 
très-Mlemoit  à  rnsagete  UqiMnn  tertes, maie préj^imt 
les  sucreries. 

Plusieurs  chimpanzés  ont  été  envoyés  en  Europe,  et  quel- 
ques-uns ont  vécu  à  la  ménagerie  de  Paris;  mais  la  rigueur 
de  notre  climat  leur  a  toujours  été  fetale.  Cependant,  eu  ce 
moment  eneew  le  Jardin  des  Plantes  possède  un  îndirido 
de  cette  cepèoe  qni  oflïe  à  on  beat  degré  cette  d<nK%ur  d^a- 
bitudes  et  eet  inrttnct  de  fMiBliltIfé  qnlM  reconnatt  aux 
jeime?  rliimpanxés.  Il  est  flkiiciix  que  ces  qualités  dispa- 
rjLsM.Mil  avec        Le  caraclère  de  ces- animaux  s'aigrit  gé> 
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nérdieinent.  Ile  deviennent  farouclie»;  et  quand  ils  sont  ir- 
rités, teur  fureur,  teriria  par  um  ptùmocâ  inu^ulaira  ex- 
traordinaire ,  les  rend  Traiment  terrible*.  Ltiomme  tend 
à  s'améiiorar  co  frMMltaaiil;  il  aemUs  4|m  le  chinipaué 
«il  vue  dbiKHlIimi  diainilnl«Mat  oppoiéa. 

On  a»ure  que  les  r'i;nip-ini»5s  sont  fort  gatanti  nupTts 
des  dames.  Il  leur  soraa  nmw  d'enlever  îles  ntV;»)»**».  On 
die  même  une  de  ces  femmes  qui  aurait  vécu  truii  ans  dan» 
Iwr  société,  n'ayant  qu'à  m  louer  des  Ijoqs  procédé*  des 
àug»  k  Mw^iphl.  VteanlM  c6té,  ou  le>  accute  dhm  foM 
particulier  pour  les  négrilloM.  CoMWWt  rwHhr  «m  pea- 
rtiaats  débauchés  ayec  certain!  réeUs  oè  roD  vHle  Im  ha- 
biludes  mrMWteii  et  La  padeor  des  e}tûnp.in7éft  ? 

CllIKCAPl^)  espèce  du  gean  chéiatçnter,  dont  ie5 
ttvSb  Mlivegooiu,  tels  que  les  produit  la  i>ature,  <ioiit  ali- 
mntalrM  «k  m  «wdent  enr  les  anansbé*  au  Éteta^Jois. 
Le  chlMapIn  cnMt  ibendaDumnt  dans  b  lootrirae,  dam 

Its  deux  Cnr  lir.cs,  la  Géorgie  el  \t»  norides,  où  il  sVIiive 
Keloa  la  qualité  du  ^ol,  de  2>"  ,CU  a  an>  ,2^;  son  fruit  a  ia  sa- 
vreor  de  la  châtaigne  et  le  Tdume  d'une  neiaelte.  Cet  arbre 
▼fent  diiietoaslesMb;«Mic8Mltrte-«0MiBiw«Q  Aaié- 
rique.  Soa  fWlai»,  «pri eat  trte4i«o,  en  lUl  on artm  d\i- 
fT'^mcnt  j  et  îl  n'est  pas  douteux  que  la  culture  développe- 
rait liani^  !<es  fruits  plus  de  volume.  Suivant  Michaux  ,  le 
bois  du  chinr;>piu  a  le  Rrain  plus  fin  et  plus  »err<',  et  il  ré- 
alité mieux  à  l'humidité  que  celui  du  diâtaigoier  ordinaire. 

C.  ToauB  atnd. 

CHINCDILLA,  petit  quadrupède  de  l'Amérique  roé- 
tidionale,  appartenant  an  genre  hamster,  dont  M.  Uidoro 
GcolTroy-Saint-niloir»^  l'a  retiré  pour  en  faire  un  genre  par- 
Ueulier.  L'abbé  Mdina,  naturaiiste  chilien,  et  te  voyageur 
anglais  Sehmidlœeyer,  sont  les  premiers  qui  aient  publié 
deidMailaqpMiqnepea  étoidaïaiirlMCiraiGtèniphydqiMS 
•I  1m  naœnrt  do  cblndidl». 

Suivant  Molina  le  cliîncluUa,  qu'il  nonir-m  Tnns  laniger, 
eut  une  5ortc  de  rat  de»  «^rops,  très-cstuité  pour  sa  four- 
rure, qui  consiste  en  un  itoil  épais,  d'un  gris  cendré,  assez 

leog  peur  ètie  filé,  trte-doux  au  toucher  et  d'une  gnode 
«MM*.  De  rtaMnlté  da  nvMttt  è  IMUm  d»  1«  qnMM, 

ranimai  a  29  t>4  centimètres  de  longueur;  on  peut  lê  com- 
parer pour  ta  );russ4iur  à  un  très-jeune  lapin,  quoiqu'il  ait 
le  corps  pins  ramassé.  Sa  queue,  de  0<»,  14  à  O"  ,  n  ii  i 
Coorerte  d*an  poil  long  et  doux,  se  courbe  vers  le  dos.  Ses 
pattta  «ont  petites  et  mennes;  il  se  sert  de  ceUes  de  dcTaot 
«CMHDM  de  iBiiiie  pov  portor  MS  aliBMtt  à  M  ImmicIw. 
1>ois  18)5  on  t  ponédé  dai  MoMOu  ffinaH»  dm  les 
ménageries  de  Londres  et  de  Paris,  et  on  a  pu  vérifier 
l'exactitude  de  ces  caractères  ;  mais  ils  ne  sont  pas  tuus  aussi 
corrects  dans  la  description  de  Molina  :  c'est  ainsi  qu'après 
•voir  attiiiaé  aa  cUnebiUi  le»  dents  da  nt  des  habttalkM^ 
M qd  cat  une  «mar,  Il  hdn donné dn  peUtai Moilleapoln* 
tue<^ ,  tandis  qu'elles  sont  amptanent  onTcrfa^  amndiw  à 
leurs  bords  i-t  pn.'^nuc  nues. 

I  l  <  hinclitlla  tient  le  mitien  entre  l'écureuil  et  le  lapin; 
mais  il  est  bien  loin  d'aroir  la  grftce  du  premier.  Il  vit  sous 
terre,  tel laa plaines  septentrionales  do  Chili,  et  semMe 
•imor  bennamp  la  sociélé  dae  inditidna  da  aoo  eqièse.  Sa 
nonrriinn  an  compose  B^n^nhnient  tfatgoans  de  diverses 
plantes  bulbeuses,  qui  creii^sent  aLondamment  Vit?  .  f  s  con- 
trées. La  iemelie  produit  deux  Cuis  par  an,  «t  chaque  portée 
est  de  cinq  ou  six  petits.  !«  cliincliilla  est  d'un  naturel  st 
docile  al  ai  dont»  qall  ne  clierciie  ni  à  s'échapper  ni  à  mw 
dnxpnndon  le  pnnddinaMBniainat  les  earposaoe  paiiria- 
scnt  an  eontrairp  lui  plaire  inlinîtneat.  Il  est  excessivement 
propre,  et  n'a  pai  la  mauvaise  odeur  de  plusieurs  espèces 
des  ::riii.  1  voisins.  Molina  p<'nsi^  qu'on  pourrait  sans  in- 
eonvcxiient  l'Élever  dans  i'inléneur  des  maisons,  et  que  ie 
prix  de  sa  belle  fourrure  compenserait  amplement  les  petits 
itiia  qu'Q  occasionnerait  il  g^ts  que  les  anciens  Péru- 
itaM^banuooup  plos  iadaslriaax  ^ceon  de  nos  jours,  fit- 
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briquaient  avec  la  laina  dncfetaliln  d»  CMWrtMMctdM 

étoiles  préciea&es. 

Au  dire  de  Schmidtmeyer,  on  trouve  également  Id  chin- 
diOln  dana  l«  haot  Hna  :  U  y  est  phu  voa  qn'an CUU; 
nala  aa  laiM  n<laet  ni  aand  fin»  nt  dSioe  anel  Mie  eontonr. 

I^  chasse  en  c^t  (îéni'ialerucal  ci  nfi  r  aux  enfants,  qui  y 
vont  avec  des  chiens.  On  prend  Ut.iucoup  de  chinchillas 
dans  le  voisinage  cic  Ci>tiuiiubo  et  de  Copiapo,  et  on  les 
vend  à  des  marcliands,  qui  les  apportent  4  Santrjage  ai  à 
ValparalM»*  dVA  l'exportalkia  a  lieo.  las  petnn  ptcrenanl 
do  Pérou  sont  expédiées  des  parties  orientales  des  Andes  à 
Buéooa-Ayres,  ou  envoyées  à  Lima.  L'immense  consomma- 
tion de  fourrures  de  diinchilla  dans  les  dilfen^ts  pays  de 
l'Europe  a  coojiidératklement  dinolnué  l'espèce.  C«tte  fourrure 
est  cependant  délaissée  en  France  pour  la  martre  depuis  un 
cerLiin  nomin  d'awrtw,  au  point  ^\na  peaa  de  chin- 
chilla, qui  en  1814  N  vendait  jusqu'à  14  el  n  fhmcs,  vaut 
a  peine  aujourd'hui  4  francs.  Taul  Tini. 

CHINE  «  k  plus  grand  dos  empires  de  l'Askie ,  et  après 
l'empire  de  Russie  le  plus  vaste  de  \a  terre,  occupe  à  t'es- 
MnaHé  ocienUla  de  l'ancien  naende,  cl  an  y  «onpnnank 
toutes  ses  poeeeeiiBni,  tant  médiates  qoTniiroidlaiaa,  uneeo- 
perfide  de  137,500  myriamètre-;  r-rr-;  p;t  t '  ru  <>  .^u 
nord  par  la  Sibérie,  le  Ion;;  d'une  li^au  Uuiulti-VHiiU  les 
crêtes  de  la  Daourie,  du  Sayân  el  de  1  .\ltai  :  depuis  i'eot- 
bonchttce  de  l'Amour  <jusqu'ao  hic  Baliascli;  k  l'ouest,  à 
tram  kt  qallnw»  da  l'AMan.  dn  Hom-ligh  et  dn  Ba- 
lour-taf^f  par  laa  aleppea  el  les  montagnes  de  Touràn, 
qu'Ikabitent  tes  Kirghis  el  les  Bourouts,  ainsi  que  celles  du 
Kl  kml  <t  du  Badaksch.^n,  puis  parles  possessions  plus 
ou  moins  directis  du  i'An(;leterre,  le  Népaul,  le  DoutAn  et 
l'Assam.  Au  sud-ouest  les  plateaux  du  Sioue-Chân  et  du 
In-Uqg  la  séparent  de  Fannire  doi  Wnnan»  «t  deceini  d'à- 
aam,  eitoésloatan  fenddenade^da  même  foedealiaMtos 
terre»  da  Laos. 

Ccnfiguraiion  géographique  et  physique. 

Depuis  la  gplfe  de  Tong-Kiag  josqu'à  remboucbure  da 
FAmnr,  lagiâad  Ooiaa  baigao  nn  dtvebppenMntda  oMae 

de  481  myriamèbres,  qu'on  partage  en  trois  grandes  ditf> 

sions  :  la  mer  Méridionale  et  la  mer  Septentrionale  do  h 
(  I  jn  ,  et  la  incr  du  Ja|>on.  Le  point  où  il  ptînetre  le  plus 
avant  dans  les  tt^'res  e»t  la  foer  Jaune,  avec  ses  deux  di- 
visions :  le  golfe  de  Pé-Tcbéli  et  le  golfe  de  Liao-toong.  Trois 
grandes  UeB,  Kionaion,  dépendanoe  du  Japon,  Formoinat 
Hainan,  avoWnent  ees  eAlaa,  cl  aont  sdperéeailn  oonUnenC 
par  le  détroit  de  Corée,  le  canal  de  1  il  im  et  in  canal  des 
Jonques.  La  rangée  des  ties  Lîeou-kUieou  termine  en  dé- 
crivant on  arc  immeise  la  mer  Septentrionale  delà  Chine} 
et  è  trèe-pcn  de  dislance  du  riv«gs  ou  Nnoonlre  un  grand 
noadm  da  patifs  areMpeb,  oonnne  PaicMpal  de  Cbrée  et 
ceux  de  Jame»-ILUI  et  de  Johai-Potocki ,  les  gn>i:p  ;  ,ie 
Tsoog-min^,  de  Tcbou-tcliln  et  d'Amuy,  et  les  ikr<  In  itia 
avec  HoiiR-kong.  L«»  dites  de  la  mor  Jaune  sont  les  plus 
échancrées  de  toutes.  La  presqu'île  de  Corée  ferme  cetin 
mer  comme  ferait  un  immense  môle,  et  l'on  n'arriva  à  la 
baie  dePé-IdiéU  qnapar  l'étroit  canal  de  Hiao-tao,  dans  la 
partie  seplenfariomla  duquel  la  presqu'île  èe  Unô-tong  sa 
rapproche  à  om:  dUtance  d'environ  8  un  l  i n  i  Fres  du  cap 
Charlotte,  et,  au  sud,  la  presqu'île  de  Tchaji-loiig  de  l'ex- 
trémité nonl-est  du  cap  .\Iacartnpy.  Dans  la  vaste  étendue^ 
qpn  vient  d'^  indiquée,  une  ctviliwtion  cl  une  poUliqoa 
pacilcullètea  ont  aana  doate  réuni  IcaélémenU  las  ph»  dU 
ver*,  tes  pins  mobiles  même,  pour  en  constilncr  un  ron» 
partf  et  puiismt  empire  cliinui»  ou  empire  du  Milieu  (  Tchou^ 
Itouej,  comme  l'api^ellcnt  les  (  hinois;  cependant  il  n'en 
faut  pas  moins  distinguer  la  Chine  proprement  dite  des 
contrées  qui  lui  aOQl  iMMWtewcl  da  eâles  qui  la  défendent. 
Parmi  les  premières  noua oompuendnns  laMandcliourie, 
la  Mongolie,  la  petite  Boukb&rln  ou  Ui,  Tbias^shaa- 
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pe  ton  et  Thiaii-«luui*Dan*lou  ;  parmi  let  tecondet,  les  Iles 
J  leoo-kieoQp  la  Corée  eo  Kaoii  et  le  Tib«t.  Si  oo  edmet 
ecM»  aialiiidSoB,  lei  ftoolièra  de  le  Chine  ae  féMeiroDt 

pour  nf  pins  former,  sauf  une  zone  étroite  (te  plateaux  li<'- 
rissés  (le  places  fortes  et  faisant  saillie  au  uord-ouçst  jus- 
que din  1j  Ds  I  ingarie,  qu'un  tout  auquel  la  Mantldiourie 
et  ia  Mongolie  au  nord,  le  Koko-nor  et  ie  Itbel  à  l'OMst,  et 
leeoiirtnra  de  cei  flNMtibre»  dneôté  de  l'Inde  «epteotriooaie 
et  de  rocém,  doueat  «m  «oifigMaUoa  à  pcn  |Kèe  ar- 
rondie. 

Ce  pays  est  appelé  par  =^rs  li nhitants  eux-mCmcs  îa  Fleur 
du  milieu  (  TcJiang-hoa  i,  ou  bien,  (l'apW>s  la  tlyaiistie  ré- 
cente, Tai-lsinç-koun  (Tempire  de  la  dynastie  excessi- 
venentpure);  par  les  Ru3Meetpatlcepd]iiilatiMsâDBord 
de  l'Aaie,  d'après  la  peuplade  Mue  dee  Ittana,  Kattti  ou 
Kitai  (d'où  la  dénotnin  liiin  de  CAo/ala,  qu'rn  ^pit  en 
luage  au  moyen  à^)  ;  par  Icb  Annamites  et  les  Ai^Llâ,  sin  ; 
par  les  Persans,  Tcliin  ;  j>ar  les  EuropA;ns,  China,  Tchina , 
S^na,  nom  provenant  d'un  ancien  Etat  féodal  appelé  7<tii, 
qui  poeUrieofCBMrt  Md^eene  eompiétement  l'empire  du  Ml* 
lieu.  Il  confine  au  revers  oriental  de  l'extrémilé  septentrio- 
nale de  l'Inde ,  en  formant  tine  »uHe  de  terrasses  et  de 
montagnes  d'où  s'échappent  'lu  i  nulf  1-^  directions  des 
temMkaitkHH  euau  noeibreuses  et  abruptes  que  saufages; 
d  eM  eenlement  au  mid-eit,  «hne  l«  pentes  aboutissant 
à  la  mer  Janne,  quVn  j  nMonti*  mie  gnade  vallée  eo»> 
tlnue.  Les  basrine  det  trait  gmide  flMvm,  PBoMig-be,  le 
Yang-teé-kiang  et  le  Si-tiiang,  y  fonneat  troU  (roupea  Aussi 
naturels  que  vivement  iucu!<és. 

Les  masses  gigantesques  du  Yunling,  où  des  miltim  de 
pka  atteignent  ia  rifgion  des  neiges  )>crpétueUas,  oonstituent, 
dans  «B  sfsttae  de  chatom  m  preknfleeat  an  aiivd«t  et 
affectant  la  forme  de  terrasses,  ses  frontières  et  comme  sa 
luurailk  de  clôture  du  côté  du  plateau  de  l'Asie  centrale. 
iJe  là  partent  tous  les  différents  sysl^'mei  de  montagnes  qui 
se  dirîient  vers  l'est,  de  même  qne  la  nature  y  a  placé 
PinépulaÉliie  itenrelr  aUlMalait  lû  nombreux  fleuves  et 
eom  d*tan  qal  l'arrosent  iuinnl  «o  traaf e  la  oMMibgneute 
contrée  dn  lu-ling ,  au  cunctèra  esaentiellenMat  alpestre, 
entre  les  cdtes  du  golfe  de  Tonkin  et  le  Si-kiang.  Au  nord, 
la  contiguïté  des  gigantesques  Miao-ling ,  Noun-ling  et  Ta- 
ju-ling,  donne  naissance  à  une  contrée  montagneuse  hérissée 
de  crête»  «Ipesinsa,  de  groopet  de  moniaiaes  et  de  pics  cou- 
verts de  MÏsesélBnielles,  eoiitréees*étendaat  jusqu'à  la  rive 
droite  du  Yang  tsé-kiang;  de  même  qu'il  eu  n^qilte  dn  cAié 
de  la  mer  un  rivage  rouvert  de  rochers  et  decliiré  p;ir 
«les  Ikvs  tout  entourées  de  récif*.  Au  nord,  entre  le  Yang-lsé- 
kiaagel  le  Hoang-ho,  deux  rangées  paralléies  de  montagnes 
•ppeUes  Tqie^Bg  et  Pé-Ung  descendent  des  liautes  ter- 
rasses qu'j  forme  la  câte  occidentale  pour  s'aplanir  dans 
les  pays  des  montagnes  |>eu  élevés;  et  saus  alldndre  les 
ris.'.'^i's  de  la  ujer,  elles  fonneiiî  au  siid-oiitst  les  limites  delà 
grande  vallée,  au  nord-oue2>t,  cette  vaUée  est  ho-dee  de 
clielnw  de  montagnes  qui  s'élèvent  en  formant  une  suite  de 
nirclMs,  et  qui  canatitiient,  aou»  les  nom»  les  plus  divers, 
eomine  le  fndl-d>aaien  entre  le  paift  de  mooAi^pNe  de  la 
Chine  et  relui  de  ta  Mandctiourie  ;  chaînes  parmi  lesquelles 
celle  du  J;ik-A!in  parait  <^trc  de  toutes  la  plus  importante. 

La  vallée  de  la  Cliine,  c'est-a-dire  la  contrée  située  eotie 
le  lloang  lio  et  le  Yang-tsé4iaBg,  est  A  tous  égards  le 
(^nd  centre  poUHiiee,  eooiroe  ainsi  celai  de  la  dviHsalion 
des  Chinois;  et  c'est  peuî-ffre  en  outre  le  pay=!  le  [ilus  fertile 
cl  le  plus  peuplé  de  la  terre.  Ou  n'y  rencontre  prtsqne  |>as 
d'HMimaii\  à  l'état  sauvage,  presque  point  déplantes  dont 
l'agriculture  n'ait  su  tirer  parti.  Partout  les  dtamps  ;  sont 
couverts  de  produils  qui  ne  s'obtiennent  qne  par  Texplol- 
talion  rationnelle  et  intelli;$entc  do  tolj  nartoet  on  s'eflbrce 
de  tirer  parti  autant  que  pMsible  dn  mobdro  coin  de  terre. 
Les  lial)ii;itio!is  d«i«  hommes  y  sont  ovtrémcment rapprochées 
le«  unes  des  auU(»,  et  on  en  voit  tuavam  qui  lluUent  sur 
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les  canK.  Une  innombrable  quantité  de  rivières,  de  eanam 
et  de  fossés  oravrent  les  plaiMa»  doolla  BBonolomie  eatd'aiU 
leurs  tatonwnpoe  par  une  Ibolede  heeetdVtangi.  An  nord- 

e.st  de  l'embonchure  du  Hoang-ho  s'élève  la  pre.squ'lle  mon- 
tagneuse et  isolée  de  Oiang-tong,  c^t-à-dire  MotUagnt 
de  Vtst, 

La  Oiine  est  surtoat  redevable  de  la  riche  irrigation  de 
son  ad  anx  trais  grands  hMstos  dont  ilad^à  été  Mt «Na- 
tion, h  savoir:  le  IToang-ho,  le  Yang-  ts(<-l(iang  et  le 
Sî-kiang.  I,e  cours  supérieur  des  deux  iiremirrs  commence 
dans  le  Koko-nor.  Us  ont  leurs  embouchures  dans  un  delta 
commun,  entrecoupé  à  i'infiui  et  en  beaucoup  d'endroits 
par  des  effets  de  l'art  ;  et  les  pentes  sinoeaaea  dm  haiatns 
intermédiabas  aaol  d'une  hanio  importance  poor  le  pays  et 
la  population.  Le  isi-kfang  est  un  fleore  excluslvonent  ciii- 
nois,  ayant  son  cinhoiicluire  dans  la  vaste  baie  de  Bocca- 
Tigris,  un  peu  au  dessous  de  Kanton,  après  y  avoir  formé 
un  delta  divisé  en  un  grand  nombre  de  bras.  De  tous  les 

lieu vea  voisins  delà  eéte,  le  pins  eoaan  «t  te  Pâio,  sitné  aa 
Boni*  Lw  ridica  arttraa  que  ftiroMat  eaa  eouia  d^saa  aatorBls 

ont  <*té  ntiUs<<es  par  l'art  pour  constituer  un  Immense  ré- 
se-au  de  voies  de  communication,  dn  sorte  qu'à  cet  égard  la 
Cliine  peut  rivaliser  avec  la  Hollande  et  l'Angleterre.  On  y 
compte  environ  4no  canaux,  dont  la  surveiitanoe  constitue 
une  branche  d'administration  particulière,  confiée  i  des  maa- 
darins.  11  tmi  OMatioBBer  kl  en  pramièn  Ugaa  le  Ca n a  1 
Impérial  oQ  /Am-Ao,  c*est4^re  fleuve  de  ^empereur, 
qui  était  di']^  achevé  à  l'époque  de  la  dominatka  deallea- 
gok ,  au  treizième  et  au  quatorzième  siècle. 

Le  climat  de  la  Chine,  en  raison  de  la  vaste  étendue  et  des 
nombreoaea  variations  d'élévation  de  son  territoire,  ne  aan» 
rait  présenteruB  earaelèn  mdversd.  L'espace  compris  cabe 
le  42*  et  le  50*  de  latitude  septentrionale  se  trouve  tout  na> 
tureHenient  divisé  par  le  3j''  de  latitude  septentrionale  en 
deux  zones  ;  l'une,  au  nord,  celle  de  la  température  variable  ; 
l'autre,  au  sud,  celle  de  la  pluie.  L'une  et  l'autre  de  ces 
zones  présentent  cependant  toutM  Ica  dMTérences  imagl^ 
naUes  de  climat,  attendu  qu'oa  nnaoBtre  dans  l\ioeet 
l'autre  des  contrées  montagneuses  dont  Im  pics  dépassent  la 
limite  dc".  rif  i^  éternelles.  La  zone  de  la  temjn'  in  va- 
riable comprend  la  vallée  située  au  nonl  du  iioang-ho  et 
la  contrée  montagneuse  du  nord  de  la  Chine,  n  y  t^pie 
quatre  saiK«8.Lescoarad'eaay  gèlentdès  leoMisdaiM» 
v^br^  «I  cemervoit  lear  nantmn  de  gMee  Jnsqii'au  mois 
de  mars;  des  brouillards,  des  neiges,  d'ailleurs  peu  abon- 
dantes ,  et  des  aurores  boréales  accompagnent  un  hiver 
tres-rigoureux  relativement  au  degré  de  latitude,  et  qui  Jk 
Fè-kt»g  n'a  qu'une  température  moyeoae  de*— s%7  cent.  A 
un  printemps  trèa-conrt  j  aneoède  na  été  cliaud ,  dont  la 
clialeiir  extrême  atldat  28V  écot.,  et  pendant  la  durée 
duquel  rinftaence  de  TOcéan  produit  d'abondantes  pluies. 
1,'autouuie  y  est  court.  La  zone  de  la  pluie  est  divisée  eu 
deuK.  réi;ioas.  Celle  dn  nord,  qui  comprend  les  c^nlréss  lus 
pins  belles  et  les  plus  tempérées,  s'étend  jusqu'à  Nan-ling, 
sous  le  M"  do  lalitode  enviiaa.  Là,  dans  la  vallée  méridio- 
nale et  daas  lea  oonfrées  montagaeaam  les  moins  élevées,  ta 
succession  régidière  de  deux  saisons  humides  et  de  denv 
saisons  sècltes,  correspondant  aux  quatre  saison»  du  nord, 
annonce  déjà  un  climat  voisin  de  celui  des  tropi<pit-s  ;  mais 
sur  les  o6tes  du  sod  et  du  sud-est  on  trouve  tous  les  carac- 
tères dhnatériqoca  des  régions  Iropiealea.  Ua  dan  adsoaa 
y  dé|ieni!ent  des  moussons;  la  saison  humide  arrive  avec 
la  mousMJu  du  sud-ouest,  et  dure  d'avril  à  octobre;  la  saison 
sèdie,  qui  arrive  avec  la  mousson  da  nord-est,  dure  d'oc- 
tobre à  avi'il.  A  Knnton  la  Icmpéralure  moyenne  de  Tannée 
est  33*,&  cent.  Dans  rintervalle  des  moussons,  de  violentes 
tempêtes,  d^^aées  tous  le  nom  de  ttA-fans,  «a  veat  fort, 
régnent  sur  tontes  ces  côles ,  entre  et  ti*  de  latitude 
septentrionale.  Plus  elles  soulfli  nt  dn  cfllé  de  t«rre  «t  |)lu6 
die»  «ont  faillies.  C'est  aux  uiuis  .!e  juin  et  de  juillet  qii'eil«k 
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out  le  plus  de  itoleoee.  11  est  rare  qu*oii  Iw  éprouve  de  dé- 
cembre à  inal. 

Ces  «MidiUoii*  cliiiiali^nques  «laiii  Icsqoelles  se  trouve 
|lluéB  la  Chine  ;  favorÏMiit  une  protiuctiun  da  plus  riches 
dCB  même  tempe  des  plus  divmee ,  apparaissant  avec  une 
jnagniQeeMM  toute  particuUèn  dans  le  ràgne  végétal  dont 

les  types  rarionl  dans  les  trok  looes  dn  nord,  du  c«!ntre 
et  du  sud.  Au  nord  on  trouve  lee arbres  forestiers  et  froitiers, 
li's  cirealL-s  et  les  U  ^uines  particulipis  à  i  KuroiK},  de  ma- 
gniliques  prairies  et  de  riches  vignobles.  Au  centre,  les  pre- 
miers contre-forts  dc&  montagnes  coiaiDenccnt  d<9à  à  M 
coQvrtr  d'arbres  et  d'arbiules  toujours  verta.  Oa  y  trouve  de» 
palmiers ,  de»  pins ,  des  ifs ,  des  cyprès ,  det  eèdrea  de  Vir- 
ginia, (les  thuyas,  des  chênes,  li'  m  vers  noirs,  div.'r«("î 
espèces  du  lauriers,  dont  le  laurier  taiinilirirr,  des  çavun- 
itiers,des  oliviers  odoriférants,  dcsnéAiers,  des  suplioras  du 
Jêpoo»  divenes  espèoee  d'éreUes  et  de  platanes ,  des  caïué- 
liiB  da  lepon  «t  à  ftaUee  ofatoses,  des  bois  de  mûriers  im- 
portants pour  la  sériciculture  ;  dans  les  régioDS  plus  élevées, 
des  forêts  où  croissent  toutes  les  essences  d'arbres  particu- 
lières à  ri^urope  ;  plus  haut  encore ,  la  région  alpestre  avec 
•es  belles  ûeurs  et  ^es  herbes  udoriféranles,  dont  U  t^mm 
de  GisMOg  ou  Djinsang ,  et  sur  les  daes  entièrement  dénu- 
dée! da  Tanpout  la  rhubarbe  palmée.  L'egricattnre,  portée 
&  an  haut  de^^re  de  poÎMioB,  •  pour  pvodofU  priocipaux 
le  riz,  qui  forrnc  la  base  essentielle  de  la  nourriture  des 
po|>ulalii)us,  le  froment,  l'oige,  l'avoino,  le  lujii,  le  sarrasin, 
le  sagou,  Cuine  «pie  Ton  extrait  de  la  souclie  creu-e  du 
eagoutier»  beaucoup  de  plantes  aquatiques,  notamment  des 
loln«,debeUe»cifièeesde  «eriden,  de  pommiers,  de  poi- 
riers, (le  pruniers,  de  coignassiers,  d'abricotiers  et  de  [ié> 
chers,  des  melons,  des  concombres,  des  courges  d'exoelkinte 
qualité,  un  grand  nombie  d"e-.i>L'cei  de  tliDUx,  des  fcve^,  du 
tabac,  de  l'anis,  du  ctianvre,  de.  l'ulivelte  (des  graines  de 
laquelle  on  extrait  de  Thuilo,  dont  la  suie  lorsqu'on  la  fait 
brûler,  M»tà  IUiriqu«  l'encre  de  Chine)*  de*  oolou- 
niers,  dont  le  coton  roupftire  sert  à  lu  fabricalkia  du  nan- 
kin, la  plante  dont  la  pulpe  sert  à  fabriquer  le  papier  de  riz, 
un  grand  nombre  dlierbos  tinctoriales ,  surtout  l'indigo ,  tt 
IMre  à  thé,  dont  les  produits  donnent  lieu  à  un  com- 
merce si  important.  Aueud  oo  trouve  toutes  lee  tormee  de 
TéjiélauK  parlicolien  tttx  tropiqBes,  un  grand  nombre  d'ee* 
|i<  1 ,  '  l  1  ranbons,  du  liois  de  ruse,  du  Lmîs  de  Santî.il,  du 
liMo  d  Aiinila,  des  ibeuieni,  des  arbres  ii  vernis  ,  de-s  arbres 
il  suif,  des  bananim,  des  palmiers  a  cix  os ,  de-,  dra^on- 
Diers ,  des  canncUiers  sauvages ,  et  la  culture  du  gland  de 
tenu,  de  la  patate  douce,  d'un  grand  noadm  de  plantes 
aquatiques ,  du  litchi ,  de  la  douriane,  du  mang0U8teo#de  la 
radne  il'yam,  du  cannellier,  du  poivrier  uoir,  de  la  canne  à 
encre  et  de  l'ingiver  commun. 

On  est  moins  bien  renseigné  sur  le  nombre  des  es- 
pèces d'unimeux  pertieulian  à  la  Clùne.  En  lUt  de  grands 
nammiCireif  on  trouve  an  nid  de«  étéphaato,  dé*  rhino- 
eéroe,  dn  cabrii,  des  tapirs,  des  buffles,  dea  «on,  des  tigres, 
des  léopards,  des  pautliëre^  ;  h  Tonest,  beaiuMiup  de  bisons  ; 
au  sud-uuest  et  à  Ilainan,  Ijcauojupde  Mu^^ei,  entre  antres 
le  gibbon.  Sur  tous  les  points  on  rencontre  des  l«nips,  di^ 
lyn\,  de^  niarmullcs,  cliicns  à  l'état  sauvage,  des  oeris, 
des  smgliers,  des  gazelU  s,  des  antilopes,  des»  écureuils,  des 
giibeiims,  des  vipères,  des  blaireaux.,  des  martre*,  des 
belettes,  des  dvettn,  des  porcs-épics,  des  souris,  etc.  En  fait 
d'di'-rauv  ,  il  faut  <  iler  le  faisan  magnilique,  le  faisan  doré, 
le  fdisan  argenté,  ainsi  que  le  paon,  les  uns  et  les  autres 
imligènes  à  la  Chine.  On  j  voit  en  outre  une  ioule  d'es- 
pèces de  perroquets,  des  flamants,  des  albatros,  des  pé- 
Ueans,  des  grues,  des  cigognes,  de»  bérons,  de»  bécasses, 
des  eygues  ,  des  oies  et  d^  canards,  des  cailles,  des  pigeons 
ft  (le  tous  Itâoii^eaux  dianteurs  de  l'Hurope.  A  Tai-wan  ou 
Formose  liabilc  aussi  ruiseau  de  |>aradis,  et  dans  les  liaulcs 
Bwnlegncs  de*  condors  et  une  espèce  d'aigle  gigantes^iue. 


Outre  tous  le*  amphibie*  d'Europe,  on  y  rencontre  del  ea« 

int^IiS>ns  et  de  grands  «er(H<nts  de  hait  mètres  de  long.  Des 
Itais,  des  iraisaons  janm-^ ,  des  esturi^ns  et  d'autres  pois- 
sons remontent  le  Yang  Ise-kian^;  ;  des  vivis,  des  orphies, 
de*  murène*,  de*  tbons,  des  maquereauk  et  de*  cspadooe 
vivent  enr  le*  oMes;  de*  brimes,  des  perche* ,  de*  carpe* 
dorées,  connues  en  France  suas  le  nom  de  poissons  rouges, 
des  saumons,  des  brochets  habitent  en  innombrables  quan- 
tités le«;  laes  et  le»  rivières.  Parmi  les  insectes  ailés ,  on  re- 
marque d'abord  les  abeilles,  des  papillons  de  toute  beauté , 
des  sauterelles  voyageuse*  et  le  ver  à  soie;  puini  les 
crabe*,  le  crabe  bourrisr.  1»  bomud  etleseondoneontle* 
plus  coonoB  ;  parmi  le*  annéiide*,  le*  eanftsues  ;  parmi  las  édU» 
nudennes,  des  otirsias  et  des  astéries  ;  et  parmi  les  coquil- 
In^s,  k  fourreau  île  mer,  les  huître»  et  les  coquilte  h  (lerles. 

Les  mines  d'argent  sont  abondantes  ,  mais  mal  ex[)loitees. 
L'or  provient  pour  la  plus  grande  partie  des  lavages  établis 
dan*  les  rivière*  des  pnnteees  Sé-tchouen  et  Youn-ami. 
Mais  l'on  ne  frappe  de  monnaies  ni  d'or  ni  d'ai^enl.  Un 
n^'tal  tout  particulier,  qu'un  obtient  au  moyen  d'un  mélange 
d'arsenic,  est  le  toit  tenu  g  ne,  pac  k-Jong  ou  cuivre 
bUmc,  qui  sert  à  iab^iquer  des  vases  et  d'autres  ustensiles. 
Le  cuivre,  le  mercure,  l'arsenic,  l'étain,  le  marbre,  la 
siéetite  et  la  terre  à  iKircdabM,  les  ptarrm  prédeuscada 
toutes  espèces,  le  mI,  le  bitunN«tla1ionliesYtn»veBlav 
grandes  masses,  les  deux  dernier.s  de  ce%  produits  mlnfriMl 
dans  les  provinces  du  n»r<i  plus  pat  UculiëremenL 

J^ttU  social  et  politique. 

La  GMae  piopremeat  dite  est  dlvl«éeea'dte»iieufprwinee»t 

Snbdivht^e.s  à  leur  tour  en  arrondissements  et  distritt^.  Cea 
provinces  sont  Tchehan  reUlu  li,  hi'!n<i-sou,  i\'j(tn-koH, 
Kiaiifi-si,  J'c/it-kiaii'i,  J'ou-kian^,  H<iit-p'',  llon-nan.  Ho- 
non,  Clian-lonri,  chcm-st,  Chen-si,  Kan-/ou,Ssu-tchouen, 
Katuaif-tong,  Kuiuing-si,  Y'ou»-nan,KiniMeMaHtl.IM»- 
tong.  Le*  villes  ctainoiaes  da  premier  urdM  sont  appelées 
Fou;  criles  de  second  ordre,  Â/Mw;  celles  de  troisième , 
Hien.  Une  quatrième  classe,  placée  directement  smis  les 
ordres  du  ministère  &  Péking,  reçoit  le  nom  de  Ting.  Toutes 
ont  pour  la  plupart  de  grandes  nies  droites ,  bien  larges  et 
garnies  de  boutiques,  des  rues  latétales,  r^tère*  quoiquu 
étroHes,  et  sont  entourée*  de  lMa1e*nurailles.  Les  habi- 

t.ilions  Comprennent  de  vastes  di^-pendancos  et  jr^^n^ralenient 
trois  corps  de  io^is,  dont  le  premier  est  occupe  par  ks  do- 
mestiques ,  celui  du  milieu  )>ar  le  maître,  le  troisième  par 
les  CeiunKS.  Les  maisons  des  riches,  surchargées  d'omenienla 
précieux  et  généralement  à  un  seul  étage ,  sont  souvent  ac- 
compagnées de  magnirtquesjardins.iatnHmaenestappniéa 
sur  des  colonnes ,  et  elles  n'ont  pas  de  fenêtres  donnant  sur 
la  rue.  Entourées  de  galeries  et  fermées  successivement  |>ar 
plusieurs  portes,  elles  se  composent  ordinairement  de  petite 
appartements  orm^à  rint<*rieur  d'or,  de  soie,  de  bois  préeiciix 
et  de  sentences  de*  sages  écrites  sur  du  papier  de  couleur, 
et  d'une  grande  salle  à  manger  ou  d*une  galôfle  réunissant  h 
l'extérieur  les  didérent&s  chambres.  Les  toits  sont  rouverts 
de  tuiles,  jaunes  pour  les  édiiices  impériatix  ,  rouges  |Kmr 
les  habitations  des  princes  et  grises  jwiur  h  s  autre-  maisons. 
La  lumière  arrive  dans  les  appartements  par  des  fenêtres  de 
papier  ou  de  pierre  apécuUre;  on  t  pourvoit  wdmnllig» 
au  moyen  de  brasiers  ou  réchauds.  L\in  des  meubles  les 
plu  s  répandus  est  une  espèce  de  divan  en  pierre  avec  des  txmr 
sins  do  coton  sous  les<pieU  on  entretient  un  feu  de  charbon 
de  terre,  et  qui,  eutourés  la  nuit  de  rideaux  de  soie,  ser- 
vent de  lits.  La*  babilations  bourgeoises  ne  sont  pa*  ••■* 
douta  ai  luxnouia*,  mai*  elle*  préacnlent  le  même 
d'omementallon.  Les  bottes  des  dames  Infériemcs,  < 
truites  nniiiucment  en  terre,  avec,  des  nattes  appendues  aut 
murailles,  et  couvertes  en  |>aille,  suiit  des  plus  nii.sérables. 
Les  (tauvris,  qui  forment  presque  le  dixième  de  la  popula- 
tion totale,  se  construisent  ce  qtroo  appelle  des  tanfunt. 
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espèces  de  batoMK  tlalfHmtiv  In rifttrii;  fli  dMOiaiiers 
d'infurtuMis  emot  àÊ»  ki  graoïlM  tUIot  nu  ibri  d'au- 
cune espèce. 

En  ce  qui  est  du  nombre  des  habitants ,  les  données  va- 
rient entre  IM  et  360  mUlions.  Gettedifléicaoe  tieot  ea  pertie 
i  ce  que  let  nn  oomirteBl  tontes  tes  dame*  et  les  «utn>» 

cculfiiieiit  les  inJividiis  astreints  nu  payement  de  l'imfx^t , 
en  jwrlie  aussi  aux  i'|ioq\ies  muqucllcs  c*s  dontitcrs  diverst's 
se  ra[<|Mirteiit ,  vnUn  aux  sourc<'*  auxquelles  ont  puisé  les 
Toyagwirs.  D'après  ies  indications  communes,  la  population 
de  la  CÛm  pcopremeot  dite  s'élèfe  à  178  nflUons,  et  celle 
de  tout  l'empire  à  plus  de  300  raillions.  Ncumann,  qui 
séjourna  en  Cliine  en  1829,  rapporte  que  déjà  en  1793, 
tonformcment  aux  renseignements  officiels,  la  populalioti 
totale  de  la  Chine  était  de  307  millions  d'habitants.  D'après 
rtloMBach  officiel  {Tai'tslng-/ioéi-tien  )  la  population  au 
cemneMseiMBt  de  tBi3  auMUit  à  374  nflUona.  Les  ba> 
bilnts  de  la  CUne  m  eompoeoit  de  Cbinote,  la  nalioa  la 
plus  iioiribreuse,  de  Mandclious,  de  Mongols  et  de  Tîb*^- 
tains,  de  peuples  des  montagnes  du  sud-i>uc«t,  paniii  les- 
qucls  ou  snppow  qu*a  pris  naissance  la  nation  chinoise, 
qpi  en  partie  vivent  encore  à  moitié  dans  l'état  sairraget 
«Mnnedaas  BiMwii,Sfla>1clioneii,  Konél-tehéon  etKooang- 
tong,  et  qu'on  appelle  Yao  ou  tliao;  enfin  d'Iiabîtants 
des  Iles  descendant  de  Chinois,  de  Japonais,  de  Cor(kns, 
de  Tottg-kiniens ,  de  Javanais ,  etc. 

Le  caiacfère  national  des  Cliioois  présente  une  empreinte 
ri  perticulttfe ,  «inVm  reeooBatt  tout  de  soile  nafloeMe  dd- 
risivcqne  la  position  i^ol^c  de  leur  empire  a  exercée  snr  eux. 
^  Le  tliinois  a  le  vi^aue  large,  les  yo\ix,  la  houclie  et  le  nez 
pelils  ;  de  5ortr  ru  j  .iuf  les  poiui  i  ti  :  trts- saillantes,  de 
ses  joues,  rîeu  ne  contribue  à  actomtucr  les  traiu  de  sa  piiy- 
sionomie.  On  n'apprécie  jamais  mieux  lasuaviti^  des  lignes, 
■  rallemaUve  de  saillies  et  de  cavités,  l'accord  harmonieux 
des  traits  et  Pagréable  perfiBCfioa  d'un  Tisage  européen ,  que 
lorsqu'on  considère  attentivement  un  Chinois.  L'assiduité, 
la  politc&<M!,  l'amour  de  la  paix  et  la  douceur  fomiept  Usa 
traits  distinctif»  do  oaractère  de  cette  nation.  Il  n'est  pas 
non  pins  à  ses  jeut  de  «entimeots  pins  sacrés  que  l'auMur 
filial  et  la  fidélité  enws  le  aouvei^.  Mais  la  hixnre,  Pivro- 
(Tieric,  une  propension  martpiée  à  tromper,  dans  ies  affaires 
de  commerce  cummc  dans  les  relations  ordinaires  de  la  vie, 
la  |H)ltronniTie,  la  souplesse ,  un  intul^  ralile  orgueil  national, 
un  opiniâtre  attadiemeat  aux  anciens  usages,  une  absence 
ahaolne  de  cooiinssioB  poor  le*  «oolhraneesd'antnii,  un  vil 
penchant  à  la  vengeance  et  one  vénalité  extrême,  sont  aotant 
d'ombres  au  tableau  que  nous  venons  de  tracer  de  ses  bonnes 
qualités.  Le.s  disj.ositioiu  innées  du  Chinois  pour  tout  ce  qtii 
est  travail  otaauéi,  ^s  connaissances  et  ses  opinions  sont 
encore  ce  qu'elles  étaient  0  7  a  desalèdes.  Comme  dans  tout 
l'Orient,  la  plorallté  des  flmnes  eaiile  «n  Gliine  dmois  un 
temps  immémorial.  Le  bean  sexe  j  tat  mabdenn  dans  un 
éUt  de  gnmde  inrériorité;  toutefois,  il  y  est  plus  libre  qiic 
dans  le  reste  de  l'OrienL  ht»  grands  seigneura  clôturent  leurs 
femmes,  et  celKs-ri  passent  leur  temps  en  soins  de  toilettes, 
h  inmer  du  tabac ,  à  brtNler,  à  tisser  des  étoffis  de  soie,  ou 
h  ësne  leurs  flUea.  Les  Ifenunes  des  peavwadieolent,  0  est 
vrai,  librement,  mai*  en  reranrhc  elles  sont  condamnées 
aux  plus  rudes  travaux,  et  la  vie  domestique  est  en  général 
froide  et  fastidieuse 

ladépMMiamment  de  leur  nom  de  famille ,  les  fils  reçoi- 
vent on  prénom,  m  mm  d'éeole  poor  le  tempe  qnits  étu- 
dient, un  autre  an  moment  de  leor  mariage;  et  à  chaque 
fols  ils  acquièrent  un  rang  de  plus.  Le  ton  de  la  sorJété  est 
roi«!o  et  insupportablement  cérémonieux.  La  hien««ance 
consiste  ù  imprimer  au  corps  des  courbures  qui  ont  tout  l'air 
de  contorsions.  Les  ^x  de  cartes,  d'échecs  et  de  dés 
censtilucat,  avec  les  puis  dans  tes  combats  de  coqs  et  de 
saiHcielles,  la  «miseaenta  habUneb.  Il  nVxUte  qn'taa  tria- 
INlit  aonibee  de  Mes.  Le  Chineto  n»  eonnall  pas  de  diman* 


I  che,  non  plus  qu'une  division  du  temps  en  semaines,  t'ne 
«étiquette  compassée  règne  dans  tous  les  rapports  de  la  vie 
et  jusque  dans  les  funérailles.  Les  survivants  doivent  pen- 
dant trois  années  porter  en  blanc  le  deuil  des  défunts.  L'em- 
bonpoint CKtementproaeaoéest  trèa-priaéen  Chine  :  on  y 
cunsidèie  Comme  vue  beanté  d'kvoir  As  petites  mains  et  de 
petits  pieds,  et  on  a  recours  à  des  moyens  violenls  pour  em- 
]>Cclker  ceux-ci  de  crottre.  Les  ongles  trè:>-luags  sout  un 
des  signes  caractéristiques  auxquels  on  recoimalt  les  indi- 
vidus apputenant  aux  classes  ricbea  et  distfnguées.  Lea 
hommes  se  naent  la  IMe,  à  Pexeeptlt»  tfnne  touffiB,  avee  la- 
quelle  on  fait  une  queue,  dont  ta  longueur  et  répais>:ciir  ^ont 
une  affaire  de  luxe.  Les  cheveux  des  femmes  sont  naltii» 
avec  grand  soin  et  ornés  de  fleurs,  d'épingles  et  de  pajvllons. 
Les  costumes  ne  sont  point  sujets  à  la  mode ,  et  voilà  plu- 
sieurs milliers  d'années  peut-étie  qu'il  n'y  a  été  apporté  aa> 
eune  modi&cati(»i.  Les  étoiles  qu'on  7  emploie  soo^  suivant 
le  rang  des  individus,  de  coton  on  de  soie,  et  aussi  do  drap 
et  de  nankin  ;  et  en  hiver  on  les  garnit  Je  fourrures  plus 
ou  moins  précieuses.  Le  bleu,  le  vkiiet  ou  le  noir  «ont  les 
couleurs  le  plus  généralement  employées  pour  les  vêtements 
d'boBflM,  et  le  vert  ainsi  que  le  leae  pour  les  vêtements  du 
femme.  SThabinerdeJaiineestuiidceprivnéiiesréwivéaà 
l'empereur  et  aux  princes  de  Mi  famille.  La  forme  des  vêle- 
ments de  femme  dilTerc  lort  peu  de  celle  des  vftenîcnts 
d'homme.  On  porte  par-dessus  de  lar|:es  (lantaions  une 
robe  loofiiM  et  larfe,  ouverte  sur  le  cAté  droit  de  la  poitrine 
etpe»4âefls  wi  jastaneorpa,  ftoeomt.  Les  hommes  por- 
tent des  cliape^iux  de  tissu  de  paille  ou  de  bambou,  et  de 
forme  conique.  Les  femmes  vont  téle  nue.  Une  ceinture,  à 
laquelle  on  porte  suspendus  l'éventail,  un  sabre  ou  un  grand 
couteau  et  les  petits  bâtons  d'ivoire  qui  tiennent  heu  de 
fourchettes,  complète  le  costume  chinois. 

Leshabitantadeallealbraientinpea]il»à  pattCelled» 
Permoae  est  bdiltée  par  dm  tilbiis  eneora  Ibrl  peu  eon* 
nues,  de  race  malaise  et  de  couleur  presque  noire,  comiiie 
les  Javanais ,  mais  ayant  les  traits  du  visage  tout  chinois. 
Chacune  de  cn^  tribus  parle,  dit-on,  une  langue  it  part.  EUes 
vivent  k  l'état  sauvage,  et  se  nonirisaent  de  ris  et  de  gibier 
boaoillé  cm.  GéHes  dn  aud  vent  vues,  sanfun  eoortieUier; 
mais  c'est  à  tort  qu'on  les  représente  comme  anthropophages. 
Celles  du  nord  portent  des  jaquettes  sans  manches ,  en  peau 
de  cerf,  et  un  bonnet  pointu,  fait  avec  des  feuilles  de  ptilmier 
et  orné  de  plumes  de  laisan.  tUles  se  peignent  les  dents  en 
nukp  se  talooent  le  corps  et  se  parent  de  coquillages  et  de 
pierres  de  couleur.  Là,  comme  snr  le  continent,  fisolement 
physique  et  moral  dans  lequel  vil  le  peuple ,  a  produit  le 
môme  ptiénoraène  que  che^  les  anciens  IX-y  iiliens,  c'est-i»- 
dirc  le  mépris  de  toute  innovation  et  rdllachement  aux 
coutanMSlfadlliennelles.  L'autoriU^  ne  connaît  d'autre  moyen 
defonvener  ^le  bAlon  de  bambou,  et  celte  absence  de 
tonte  lof  pratedftee  dtiipose  le  peuple  à  de  oonthraellM  ré- 
voltes. Fi  le  respect  pour  la  vieillesse  est  une  In:  gt^m^rale- 
Rient  oltserYt-e ,  par  contre  il  n'est  pas  rare  de  voir  des 
parents  exposer  leurs  enfants  nouve.iu-nés,  qui  d'ordinaire 
deviennent  la  pétore  des  chieus  et  des  porcs.  A  Péking  seu- 
lement environ  neof  mille  enftnta  périssent  ainsi,  dit-on . 
nnnéc  commune.  On  noie  souvent  les  filles^  tout  aoasitât 
apr^s  leur  naissance.  Les  parents  n'Itésitent  pas  davantage  à 
nmtiler  leurs  liUet  a  livrer  leurs  liUes  a  la  iirosUlution.  Les 
Qliaois  sont  peut-être  le  peu  [île  de  ia  terre  le  plus  avide 
â^rsailt,  et  D  n*esl  pM  de  moyens  auxquela  ils  n'aient  re- 
cours pour  ate  procurers  c'est  ainsi  qu'on  reneonlre  (ké> 
queimnent  des  moidiants  dierchant  fc  exciter  la  eompasslon 
en  entourant  leur  tête  de  charbons  ardents. 

Lestrois  religions  qui  dominent  à  la  Ctiijic  et  qui  y  jouissent 
do  droits  égaux  sont  :  la  religion  de  rttat.dont  Kong  foo-Lsé, 
OU  Confocius  est  eonskléré  comme  le  rénovateur  on  le 
Ibndatear  ;  la  lel^Mi  1te-aé  ou  de  llnldllseocn  primilivsv 
fiMidée  environ  sljt  sièclei  «vaut  J.-G.,  par  Lao^-tad ,  mail 
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pArlisans  posUlrieurs;  la  reli|^'on  de  Fo  (m  R ou  il d  |i  .1 , 
Tenue  de  Tlnde  en  Chine.  En  outre,  les  Juib  tl  le^  uiaiiomé- 
tan»  y  sont  depuia  longteinpi  tolérés ,  et  il  en  a  été  de  même 
à  divenci  époques  (ks  dirétia».  An  MUème  «iècte  1m 
nduSoinalrM  chrédem,  les  Jésuites  DoInmMnt,  AmbI 
Irait^  en  Ctiinc  s^ec  be«iicnti|>  de  toléranw,  ms;^  plu^  tard 
ik ilerinrent  suspects  au  pouvrrnemcnt,  qui  avait  rcmaii]ini 
que  rintroductlon  du  rhristianisinfi  dans  I.'  reste  de  l'Asie  y 
•vait  {oesq^  toqionrs  été  suiTî  du  renrersement  des  gnu- 
Tememcats  iadî^ei.  En  ce  qui  e&t  de  leur  culture  bitel- 
Icctiielle,  les  Chinois  sont  depuis  un  grand  nombre  de  siècies 
dfiiicuré.<«  immobiles  au  même  degré  de  cfriHsation.  La 
r.  iniii'  rncp  delà  lecture  et  de  récriture  y  est  hus<\  ri'pandiie 
qu'elle  peut  l'I^tre  daits  ks  cootrét.'^  de  notre  Lurupc  ie»  plus 
fliTorahlenient  placées  à  cet  égard ,  et  le  nombre  do  leurs 
Unes  est  immenie.  Leur  habileté  dans  les  arts  mfeuiqaes 
a  atWhit  on  tant  degré  de  perfection,  et  la  supériorité  dont 
Ils  font  preuve  dans  la  fabricatinn  diS  (étoffes,  do  la  pora-- 
laioe,  de  la  laque,  «ks  ouvrage»  «^rnlj^tc!;,  peints,  etc.,  e»l 
Traiment  digne  de  tonte  notre  admir.itinn;  on  ne  peut  U 
comparer  qu'à  celle  qu'Os  déploient  dans  la  constniction  des 
casanx,  dans  la  «réatioii  des  Jardina,  l^aatasenent  des 
niontaj^nct  et  autres  grands  travaux  de  ce  genre.  La  gloire  de 
plusieurs  inventions  d'une  immense  importance  leur  a;^r- 
tlent  incont<^tal)len)ent.  Ainsi  ils  ini|>nuiaieut  dcH  livres 
loogten^  arant  qu'on  eût  inventé  eu  Europe  l'art  de  la 
typographU}  hacancières  dont  iU  se  sernint  étalent 
gravés  sur  des  norceuiida  bois»  méthode  laitéaeaeoraen 
ussgf  parmi  eoi.  Ccst  de  b  sorte  qoe  taon  anviagas  das- 
sii]Lii  1  L'- lient  éh\  impiîinr^s  dès  le  dixième  siècle,  petrès- 
Ijuunc  heure  également  iU  lirent  usage  de  la  boussole; 
et  cqiendant  Qs  demeurèrent  fort  en  arrière  dans  l'art  de  la 
nafigalioa»  pavoeipitls  entendaient  fort  mal  la eonatraction 
des  navires.  It  parait  aTéré  qn'lh  connurent  Posaie  de  la 
poudre  à  canon  longtemps  avant  mm,  de  mAnie  qu'ils 
nous  préc<5d<Tenl  incoatejlablemenl  de  Ix'nueonp  dans  ia 
(iibricalion  de  la  porcelaine  et  qu'ils  sont  enrnre  nos 
maîtres  dans  la  teinture  des  étolTes.  Quoiqu'on  ait  au  total 
beavcoop  trop  vanté  les  monomoiU  de  la  Chine,  quelques- 
uns  do  ses  grands  chemins,  de  ses  ponts  à  arches ,  «a  tour 
pyramidale,  et  sa  grande  muraille  (  voyez  l'article  ci- 
après  ),  sont  dos  cliiiNes  admirables. 

Le  commerce  de^  Cltiauis  est  très-actif  dans  Tintérienr  du 
pays;  mais  k  l'eitérieiir  il  n'est  anommnent  en  rapport 
avec  la  richesse  de  prodactkw  de  leur  paji.  Le  thé  en  cons- 
titue le  principal  artide,  et  il  sVn  eipcrte  annaellemcnt 
près  de  40  millions  de  kilogrammes.  Les  autres  articles 
du  commerce  d'etfmrlatlon  sont  ensuite  la  soie,  le  sucre, 
le  riz,  les  plante'^  médicinales  et  les  cpici-s,  I  i\(  ire,  la  por- 
eetaine,  la  nankinj  différents  produits  de  1  industrie  manu- 
bebirièra  Ind^ftee  et  les  nétanx  préeleax,  en  échange  des- 
quels le  coimneice  d'imitortation  se  procure  de^  noix  d'nrer, 
quelques  épiccs,  des  nids  d'oiseaux ,  du  bois  de  Sandal,  des 
fourrures,  îles  <*totTis  de  laine,  des  verroteries  e!  de  ID- 
piuni.  On  évalue  l'importance  auouelte  des  importations  à 
)H0  m'illions  de  francs,  et  celle  d&s  exportations  à  IlOmillNttS. 
diaipie  année  la  coaliebanda  introduit  dans  la  pajs  pour 
flO  ft  80  miltîons  d*opiani.  Dans  les  pnyeineata  on  compte 
par  taéls  ou  léangs ,  c'est-à-dire  par  lin;;(>ts  d'argent,  de  la 
valeur  d'environ  7  francs  20  c,  que  l'on  pèse,  tandis  qii'on 
se  sert  pour  monnaie  d'appoint  de  pièces  rondes  en  cuivre, 
aa  centra  deM|ueUos  est  pratiqué  un  troa  carré  atin  de 
pouvoir  les  attacher  à  on  conkn. 

l'arrai  les  nations  qui  entretiennent  des  relations  de  com- 
ineiTc  avec  les  Cliinois,  il  faut  surtout  mentionner  les  An- 
gl  û.,  il  s  Un  s,-;  et  les  Américain*  du  Nord.  L'établi  i  iiuiit 
que  tciî  l'uittij^ais  possèdent  <k  Macao  n  perdu  ^un  itn|ior- 
tanee;  et  il  en  est  de  m6n)C  du  comniercc  que  fai*;iient  h 
KantuQ  les  lioUondais,  les  Français,  las  Suédois,  h»  Danois 


et  les  Espagnols,  qui  n'ont  jamais  sn  utilÙM'r  les  larges  pr1« 
viléges  qui  leur  avaient  été  accordés.  ].■■  " mmerc-e  des 
Ruiues  avec  la  Chine  a  acquis  des  proport  i  eus  c<io«idérableo. 
11  a  lieu  par  voie  de  caravanes  passant  par  Kischta,  met  tm 
cironlalioa  environ  hait  miOioDS  de  roubles  par  an,  «t»  as 
HK>yend^ne«isshniww»aentwteBiieài»éMoi;etrBne>n<i<in 

tous  !eî  dix  ans ,  il  fournit  des  rx  c.ision*  tris-favorables 
IMiur  <d)teiiir  <le>  ren»di|nien)ents  e\acls  sur  h  ."utuatiou 
de  la  Cliine.  l.e  eornmene  (Us  Anglais,  limité  autrefois  ao 
seul  port  do  Kanlon ,  était  demeuré  jusqu'en  IftM  on  mo» 
nopole  au  profit  de  la  compafiie  des  Indes  oriealalas.  De* 
venu  libre  à  cette  époqne,  il  provoqua  des  conflits  qui  ne 
purent  se  terminer  que  par  la  force  de^  arme»,  mais  qui  eurent 
[K>ur  n''sult:it  lie  plus  |;>r,;es  bases  li  iirirr,  au  conmierce , 
par  suite  de  l'ouverture  des  cinq  pwrlj  de  Kanfon,  Amoj, 
l'iMi-l'clD'ou-fuu,  r^in^-po  et  Shang-bai,  et  enfin  la  rooslnn 
ft>nneiledel11adeHong-lLon|.De«llBépoq|nadata  mw 
ire  noatella  dans  le  commerça  de  la  Grande^Brelsgne. 

Depuis  180"»  qu'il  apparut  pour  la  première  fols  dans  les 
mers  de  la  Cliine,  le  pavillon  (kâ  États-Unis  s'y  est  toujours 
maintenu  nvix  avantage;  et  les  derniers  événements  ont  été 
la  source  de  nouveaux  bénélices  pour  la  marine  — «^rifaing, 
tonioors  disposée  à  prèler  moyennant  nn  bon  prix  «es  na- 
vires aaxOiînoLs  comme  aux  Anglais. 

La  dynastie  qui  règne  en  ce  moment  à  la  Cliine  s  appelle 
rai-f.w«j,c'est-aHltrelatrès-{'iire  r.lle  fut  londfS;  par(  tioiin- 
tchi,  qui  en  lG4â  anéantit  la  dynastie  Ming ,  ou  ciûnoise.  La 
Ibrane  du  gonvemcroent  est  la  monardile  absolae  ;  cepoidanl 
les  mandarins  et  les  tribunaux  ont  le  droit  d*adres<«r  à 
l'empepcnr  de  respectueuses  représeatatioBs.  L'eoipemir 
(  Tien-tsé)  prend  les  titres  de JIU  du  ciel  et  de  vimire  su- 
blime (  Hmng-ti  ),  et  il  choisit  pour  lui  succéder  qui  boa 
lui  semble  parmi  ses  fils  légitimes.  Indépendamment  de  sa 
première  femme»  qui  seule  a  le  titra  el  ks  houneors  dlm- 
pévatifce,  H  a  ordioatrementon  grand  nembre de/onsAiiif 
on  conculiines.  I.e  vi''fiînblo  nom  de  l'empereur  rë;.'nant  est 
inconnu;  celui  par  lequel  il  est  ordinairement  dési^ui*  n'est 
que  la  df'nomi nation  honniilnpie  de  fout  s>>n  ié?ne  ou  d'une 
partie  de  son  règne.  Le  dernier  empereur  Tao-Kouang  donna 
À  M»n  père  Kla-iCing,  lorsqu'il  Ait  mort,  laqnaUdeaUwt  ho- 
norifique de  Djin-tchong-ahoni' hoang-ti ,  f:^ttX-k-àin  s«- 
blinje  et  M?;e  empereur,  miséricordieux  prédécesseur.  ré- 
si<lei;(  c  h  diilue'.lr  île  l'i  iMiMTeur  e-  t  l'é-kinp;  il  va  jiasscr  la 
8jiis<)ii  des  forte»  chaleurs  a  Dje-ltol,  sur  un  plateau  fort  élevé, 
cil  l'air  e^^t  plus  frais,  et  situé  au  deb  de  la  muraille  do  la 
Chine.  On  sacrifie  devant  son  imai^  on  adore  sa  panama^ 
et  on  se  prosterne  en  ra  présence.  On  s'agenouille  nAno 

devant  les  ordres  et  le- leîtres  provennnt  de  lui,  et  la  loi 
prescrit  de  courber  la  liie  ueuf  fuis  de  Wiilecn  les  recevant. 

Les  fonctions  publiquiH ,  accet^sibles  à  toutes  les  capacités, 
constituent  les  rouages  d'une  macliine  admhiistrativa  dont 
Porganhatien,  bien  qu'elle  date  deipielqneanillllandte- 
nées,  {«rapproche  beaucoup  «IcU  nùtre.  La  centralisatioa 
réside  dans  le  conseil  de  rcmpercur  (  conseil  d'État  ) ,  avec 
di's  assesseurs  tirés  d'un  colli'^c  spécial  ou  l'on  étudie  C'on- 
fucius.  Vienn(>nt  en<ïuite  six  mînistertsi  :  1"  celui  quicormolt 
do  tous  les  ofliciers  civils  (Intérieur)  :  c'est  celui  qui  pré- 
sente  pour  chaque  place  vacante  une  lista  de  trois  candiiiata , 
parmi  lesqoela  Teiniierettr  choisit;  7*flMnees,3'  rites  et 
ccréu)onies,  ;  .  W  j-i-tire,  f,"  travaux  puMics. 
Dans  ces  divers  (iépnrteniimts  sont  compris  d'autres  services 
secondaires,  tels  quels  tribunal  astronomique,  le  tribunal 
historique,  la  censure  ou  police,  et  les  ailaires  exiérieures, 
qui  en  CliïnenVmt  pas  une  grande  impoitance.  Dans  ciiacun 
de  ces  ministères,  ou  mieux  tribunaux,  car  les  décisions  y 
sont  prise*  en  commun  par  plusieurs  individus,  il  e\i-le 
un  censeur,  el  déplus  les  attnl  i.'tioiw  des  iiir:i n  uls  li  i  ;i- 
n.rn  tont  telleiucnt  mêlées,  «jU'iU  ik pciukiit  lej»  uns  «tes 
autres,  et  qu'en  déiinilifa  toute  affaire  grave  ne  peut  élrd 
résuhic  que  d'aprj^  un  grand  nombre  d'avis.  Oolto  ios 
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CT-ntres  (ra.hniDislir.liun  qui  résident  jiri's  de  IVmperi'iir, 
oo  enfuie  dans  dwqu!!  province  de^  gouverneurs ,  î^stfs 
de  tro»  grands  onidi  rs,  It;  jufeoifl^iulylelréaofiWM  le 
laaadariii  de  l'impôt  dn  «al. 

Les  reTeiRH|Hnilfe8  8<HitéVtdaé«k74(>BdllIoilttd0f^^ 
«twn^iitcnl  partie  en  is!  ]-  t  ,  i  n  niture,  et  partie  en  argent 
en  barres.  U&  cunipus^nt  d'imp<5tâ  foDcicrs,  de  droits 
ds  douane  prélevés  sur  le  commerce,  tant  intérieur  qu'cxté- 
rinr»  6t  d'une  capUetiaii,  à  laquelleioiit  astivinli  tontles  in- 
4fividnii(gja  deviigt  k  eobcanleaiM.  Lilbm  unée  comprend 
ti66,000  hommes  de  milice,  prorcnant  des  fiefs  h('r(<<lilaire8; 
l'armée,  uniquement  composée  de  Cliinois,  soo  homme*. 
Les  Maiiiiclious  Ronttous  aslrcint-i  «ni  service  militaire,  et 
soot  partagés  en  neuf  bannières.  Les  Mongols  tributûres 
Ibarateait  envinn  280,ooo  bommas.  Oe  poite  PeiliBctir 
complet  de  l'année  rigoUèn  4  1,300,000  Itomrocs,  et  à 
l,ftOO,000  en  y  comprenant  les  hommes  en  conp!é  etl'arrière- 
ban.  La  noblesse  se  divise  en  <]e\\\  cUs'^'.s  :  la  m  l  !.  ,e  \)er- 
aoioneUe,et  la  nobl(»i>e  aiuclic-e  aux  i'ootiiuns  publiques. 
La  |Mtmlère  de  ces  classes  comprend  cinq  degrés.  Il  n'y  a 
IM  nambres  de  le  bmllle  impériale  qiiiappartieiiiieat 
am  trait  pnmten;  tootet  oot  b  préAnbienoe  lor  b  nolilctte 
de  charges  oo  les  mandarins.  Le  rasgdes  mandarins  se 
reconnaît  à  la  <»ulcur  de&  twutons  attachés  à  leur  bonnet , 
et  Â  d'autres  ornements.  L'autorité  suprême  de  l'empire  est 
le  coBseil  des  miiiislFee-maDàuim»  lequel  trafaUle  aiec 
Pempêranr.  Cheiine  provioee  a  pouf  gouveneap  tn  manda- 
rio.  I;d  conseil,  chnr(;é  de  survt^ler  sa  conduite  et  d'ext^cu- 
ter  se*  ordres,  lui  c>t  adjoint.  Des  tribunaux  particuliers 
existent  dans  les  villes.  Le  co^itumc  de  cérémonie  d'un  inan- 
darin  est  en  satin  à  fleurs ,  avec  un  surtout  de  crêpe  bleu. 
Il  porte  brodé  par  devant  et  par  derrière  le  signe  d'Itonneur 
dIsUfldU  dn  laag  qu'il  eocape  dans  Tocdre  civQ  on  militaiira. 
Le  droit  de  porter  une  plume  de  paon  à  son  bonnet  «Ak 
comparer  aux  décorations  en  usage  en  Euro|ic,  et  s'accorde 
comme  une  faveur  toute  particulière.  Les  lois  cliinoise^  sont 
do  bons  règlements  de  police  et  toujours  accompagnées  de 
piéoeptes  monox,  £tles  attribuent  h l'ompereur  etauimao» 
darinsttaeatrtoriléiUimHéesttrlepeapie,  qui  est  hiMlaé  i 
consid,^rcr  comme  le  premier  de  ses  devoirs  une  obéissance 
aveugle  envers  se»  supt'rieiirs.  ^'innombrables  cérémonies 
rappeUeut  à  chaque  inslant  la  dilf<^renc«  des  classes  et  des 
rangs.  Les  Chinois  comptent,  oomoe  les  Hindous,  les  Mon- 
gols et  autres  peapinde  PAiie*  d*q*rès  vn  cycle  de  soixante 
années ,  dont  chacune  a  un  nom  particulier.  Une  fois  ces 
soixante  années  écoulées,  ils  recommencent  un  nouveau 
cy<  ( niniMT  nous  faisonsau  bout  de  cent  ans.  L'année,  qui 
commence  à  l'équinoxc  du  print<'mps,  est  diviâée  en  douze 
nola  subdivisés  eux-mêmes  m  décades.  Les  Chinois ,  nous 
faTone  dit ,  ignorent  ce  que  c'est  que  la  diTisiim  delà 
semobie  en  sept  jours,  ijn  premier  cyde  coBunsnce  aieo 
Iloang-ti,  Tan  2697  avant  notre  ère.  L'amée  Ife&l  était  Ja 
48*  du  70*  cycle  ^  s'appelait  :iui-hai. 

BisMre. 

Llditeirala  piaa  ancienne  delà  Chine  est  eomplélemnt 

mythique;  elle  varie  quant  aux  faits,  suivant  qu'elle  a  été 
écrite  par  des  partisans  de  Kon^-ti^è  ou  de  Lao-tsé,  qui 
suivent  des  systèmes  diflercnt.s.  Suivant  la  tradition,  qui 
eonusencfi  à  l'an-kou,  le  premier  de  tous  les  Mres,  ce  fo* 
fent  d'abord  les  dieux  f^pièrent,  pds  des  seofcnins 
dwewidsnt  des  dieux,  auxquels  on  .ittnhMO  l'invention  du 
teaf  de  la  oonstradion  des  maison  ,  ii  ?i;;ricaltnre,  des 
arts  et  méliont  de  la  médecin'  .  <!''  iiTniurr.  <iii  caien- 
drier,e(e.,  en  en  mot  de  toute.*  les  nutitutions  ne('ess;ijres  à  la 
civilisation.  Les  plus  célèbri-s  d'entre  ces  souverains  my- 
thiques sont Fe-bi  et  l'illostro  Yao,  du  rigae  duquel  date 
le  Clioti-liiiv  (  eojws  plus  loin  ).  ll*après  mi  doeunent  qui , 
si  on  imjviitt  V  ajouter  une  foi  entière,  sen't  l  -  [  lus  ancien 
nouuinoii  st<iti»tiqiie  fourni  par  Phutoire  de  1  iiuuianité,  la 
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jiopubtion  de  la  Cliine  à  cctic  époque  se  serait  âevée  a 
13,533,000  àmcii,  son  étendue  à  24;i,aoa,000  arpents  ou  jour» 
(  maure  de  adne  %  dool  M^SMyioo  éAuent  en  pleine 


naux 

cultnre, 

L  époque  biâturique  de  la  Chine  commence  avec  la  dy- 
nastie J/ia(derau  Î207  à  l'an  1TG7  avant  J.-C.  ),  encore 
bien  que  les  traditions  qui  s'y  rapportent,  de  même  qu'à  la 
dynasitic  suivante,  celle  des  Chang  ou  des  In  (  jusqu'en  1 1 1» 
av.  J.-C  )f  offrent  beaucoup  d'otecnrité  et  renCmnent  évi- 
demmeot  un  gnmd  nomfarede  falileB.  n  est  cependant  ii  pen 
près  démontré  i>ir  l\  \i-vfence  de  ces  deu  »  i  nsties  est  un 
fait  historique.  Qii.uU  aux  traditions (|ui  s  v  rappitrtcnt,  elles 
ne  fournissent,  comme  c'est  d'ailleurs  le  cas  pour  toute 
l'histoire  de  la  Chine,  que  des  renseignements  hen  moine 
'queeertriHetaath«iUques8urune  snUe  non  intemnapue 
de  changements  de  règnes,  de  discordes  intestines,  d'usur» 
pations,  de  bons  et  de  mauvais  princes  et  d'une  foule  d'in- 
terventions du  hasard  ;  inextricable  confasion  et  accninuU- 
tiun  ile  faits  dei>qiitiile&  il  ressort  uniquement  que  c'est  de 
cette  époque  que  date  le  commencement  du  développement 
social  et  politi(|ae  de  la  Chine»  de  mteie  que  c*est  alora  que 
«ommeneènnt  (de  1M2 k  IMSar.  JAt. )  las Irmptionade 

bartunsqdftuMiponrhGUnelaioaraadailaiikuyalilai 

calamités. 

L'histoire  de  la  Cliine  n'offre  Kin^re  plus  de  clarté  sous  la 
dynastie  TcAeou,  qui  dura  jusqu'à  l'«n  2&S  aT.  J.'C.,  tit  doÂ 
Wou-wang  Alt  le  fondalenr.  Tout  6e  que  l'en  peut  eondura 

avec  quelque  certitude  des  traditions  qui  ont  trait  à  ce  sou- 
verain ,  c'est  qu'il  occupe  une  place  importante  dans  l'hiâtuire 
du  développement  de  sa  civilisation,  comme  i  n  ii.  ur  d'un 
grand  nombre  d'iii^itituliun»  $ociuies  et  ausài  comme  proteo- 
teur  des  sciences  et  des  arts.  Une  circonstance  bien  rema^ 
qnaUe,  c'est  que  toutes  les  Inditionsle  nprdeententconHna 
venu  de  Fonest  à  la  iCte  d'une  colonie.  Paim!  ses  soeeee- 
seurs,  on  remarque  Ling-wang,  dont  le  règne  (de  071  k  M 
av.  J.-C.  )  est  célèbre  parce  que  ce  fut  pendant  ià  durée  que 
naquit  Kong-fou-t&é.  A  l'année  720  avant  J.-C.  commence  la 
7cÂen-Aoué  ou  période  des  rois  fuenien,  c'est-è-dlre  des 
nombren  petits  États  justarpoeés  et  en  luttes  eouOnueUes 
les  uns  r4>ntre  les  autres.  Tsao-siang ,  qui  renversa  le  der- 
nier prince  dt  la  dynastie  Tcbéou  et  fonda  It  dynastie  Tan, 
&<:iï()t\i\,  mais  en  vain,  de  soumettre  toute  la  Chine  a  son au- 
toraé.  Ce  fut  seulement  son  arrière  petil-iiis,  Tuu  des  lieroe 
de  l'histoire  nationale  desCidnois,  qui  ht  premier  prit  le  titra 
de  hoaiig ,  répondant  aaaaa  bien  à  notre  titre  d'empereur, 
et  qui  se  fit  appeler  dors  ftfn-eAf-Aoan^-^i,  qui  réalisa  cette 

conquCte.  Après  «voir  exterminé  tous  les  petits  princes, 
aiii&i  que  la  race  de^  ïcheuu,  et  avoir  réuni  toute  la  Chine 
sous  SCS  lois ,  il  fut  à  bien  dire  le  fondateur  de  la  dyua.stie 
7siA,  et  répondit  en  tous  lienx  la  gloira  de  son  nom.  C'est 
de  celte  dynastie  que  provient  lenon  aeinal  de  la  Chine, 
Tslna.  Les  anciens  donnaient  aux  CUnnIa  la  nom  de  Sera*, 
c'e<t-a-dire  marchands  de  soie. 

'l'.sao-siang  termina  la  grande  muraille  de  la  Cliine,  de*- 
tiooc  à  protéger  le  pays  contre  les  insultes  des  Tatares,  dont 
tes  incursiona-  devinent  toqjenra  de  pins  en  ptuadangeren- 
ses  et  Iréquentes,  qui  dès  l'époque  la  plus  reculée  apiKirais- 
sent  dans  l'histoire  sous  le  nom  àtlltong-nou  (les  Huns), 
et  qui  inquiètèri-tit  Crtnstamriicnt  l'empire  cliinois.  Comme  les 
priuces,  dont  l'égpisrDe  provoquait  le  morcellement  do  l'em- 
pire, invoquainetloujours,  de  m(yine  que  leurs  fonctionnaires 
pubUcs  et  lenM  aananta,  l'autorité  des  traditions  historiques 
conlHBWS  dans  le  (ïlMHi  king,  lloang  donna  l'ardre  de 
brûler  tous  les  anciens  ouvrages  relatifs  à  Thistoire,  aux 
motirs  et  aux  usages.  Mais  tout  de  suite  après  sa  mort 
(207  av.  J  c.},  oona  le  rime  de  son  fils  Ol-clii,  l'empir» 
tomba  en  lambeaux,  que  Lleou-pang  réunit  l'an  197  avant 
J.-C.  pour  en  fiwner  de  nouveau  un  Élat  periseant  Criid- 
ci ,  ri'uprè^i  le  lieu  dont  il  élait  originaire,  se  fit  appeler  IhiK, 
et  devint  le  fondateur  de  la  dynastie  dumCme  nom,  Uitueiiis 
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•c  ilivlsa  m  lîyn.islic  de  Si-han  ou  occidenUIc,  el  île  Tong- 
lian  ou  orientale.  Ceile-ci  sulwisto  jii«qa'à  rannee  24  de 
notre  ère ,  reile-li  jusqu'i  Tannée  230.  Les  princes  de  cette 
djii8S(i«  ordonnérfot  de  rccberclier  et  de  recueillir  les  an- 
dem  livres ,  et  on  retrooTa  alort  des  fragments  des  ouvra- 
ges dont  Kong-fou-tse  était  ou  rarran(;eur  nu  l'auteur.  Los 
Uan  étendirent  leurs  conquêtes  au  loin  dans  Toue^t ,  et  -^e 
tatHénul  iux  aflaires  et  aux  intérêts  de  l'Asie  centrale  >  u 
ans  la  nligloiD  dei  TMMié  Ait,  à  dirwMi  raprisM,  favo- 
iWe;C8  taléplHdMiitolMrftiBp(l(u«Sd«J.-C.)  que 
le  bouddhisme  p^aMn  m  GhlM,  «t  4|îw  te  Mfi  Tiacent 
«'y  éUbilr. 

Maispeti  à  peu  c<s  princes  finirent  par  di^énérer,  et  sou* 
Bien-ti  (an  de  J.-C.)  la  CUoe  lut  partagée  en  trots 
ivyaiiBiee,  4|W  W«i»4l  Péuait  de  WNmm  «b  ramée  180. 

lA'ou-ti  fat  le  fondateur  de  Uk  dynactie  T^A ,  qui  régna  Ja«- 
t]u':i  Vannée  420;  après  quoi,  Kao-tsoD-wou-ti ,  qui  ren- 
versa Kon^-ti  ilii  Irone,  fut  le  fomiateiir  <ie  la  lipne  .SViny, 
qui  se  maintint  eo  p<me«»ion  du  trûne  jusqu'en  47n.  Tous 
lâa  princes  de  celte  dynastie  ftmot  eeai|ilélanDRnt  dcponr- 
vut  des  qneiilét  qu'un  demande  aoK  aonreniiu.  il  en 
résulta  que  tes  Tatares,  participant  aa  monveinent  q«i  vers 
Celle  f  |KK|ue  se  nianifi^ta  à  travers  toute  l'Asit'  centrale 
et  rturopc  [tMiai  ks  dilTérents  peuples  t>arliarc«,  devinrent 
par  leurs  incursions  réitérées  de  phis  en  plus  dangereux  pour 
la  Chine,  et  finirent  par  conquérir  les  ptoTfaicet  eeptentrio- 
tuil«s  de  cet  «npire,  où,  rers  Tan  3M,  Ils  fondèrall  on  État 
p;irli(  ulier.  C'est  ainsi  r|iri]  y  eut  en  rliine  deux  empires 
liiiïvreïils ,  l'un  du  noni,  rnuiie  <lu  iniili.  Dans  ce  dernier 
r»^nèrent  sueressiveniiTit ,  r.utri'  les  ilyna^lie<  T/in  et  Song 
ci^essus  mentionnées,  la  dynastie  Jst  (nK-ridionale)  jus- 
qu'en ¥n,  sous  laquelle  le  bouddhisme  se  répandit  toujours 
davantage  en  Chine  :  UdynastietiSan;»  jusqu'en  l'année  537; 
et  la  dynastie  Tchin,  jusqu'en  589.  Dan»  l'empire  du  nord 
la  dynastie  Wéi  régna  de  .TSG  à  550  en  troi-,  ligues,  puis;, 
en  partie  simultanément,  les  dynasties  Pé-tsi  (ou  Tsi  sep- 
tentrionale), de  5âo  à  577,, «t  Eéou-tekiim  («tt  dâ  àat' 
Bien  Tchéou),  de  U7  à  fttl. 

Tang-kien ,  prince  de  Soni ,  enleva  le  trtne ,  en  Mf ,  an 
Iléon-tchéou ,  et  fomîa  ainsi  h  ilynastic  îles  Il  porta 
ensuite  ses  armes  t'-^aleiurut  au  sml,  s')>iiipara  <te  cet  empire 
en  W9,délrôn.i  la  dynastie  Ttliin  li -dessus  mentionnée,  et 

réunit  ainsi  de  nouveau  les  deux,  parties  de  ta  Cbine  reet^ 
Jdaqne  «Iota  divisées.  Le  troMèma  entpeniir  de  cette  dynas- 
tie, Kong-ti,  fut  déjà  déposé  en  617  par  Li-y<xien,  qui  T'inda 
k  dynastie  7*0»^ ,  laquelle  se  maintint  pendant  truis  cents 
ans,  et  réMdaà  Singan-fouenChin-si.  A  partir  de  Pan  62C  la 
Chine  fut  extrêmement  poissante,  sous  les  premiers  empe- 
raursde  cette  dynastie,  qui  mf^ritèrent  hli'u  de  la  civilisation, 
en  nCme  tcmp»  qu'ils  «grandirent  le  temloin  de  l'empire 
et  qn'lls  cootriboèrent  à  j  Mre  renier  rendre  et  la  sécu- 
rité, notamment  soQs  Ir  v  n!  l'ai-tsong,  pendant  le  règne 
duquel,  dit-on,  des N e s t <•  ri e  n s  [nlnelrérent  jusqu'en  Chine 
elobtinrenl  l'autorisation  d'y  construire  une  ég}ise.  La  donnée 
qui  bit  arriver  ver»  cette  époque  des  Nestorkna  en  Chine 
«tppaienirnne  taseripiion,dite  le  mammaU  d»  Singan- 
foH,  mais  qui  ne  fut  l'vidaonnMtqo'Hae  ftMdeplenM  oou- 
inise  par  les  ji  suites. 

Toutefois ,  Ifs  l'inpcreurs  suivants  s'ahandonnèrpîit  à  la 
volupté,  et  se  laissèrent  compiétËin<>nt  dominer  par  leurs 
eumiqaes.  Il  en  résulta  des  troubles  intérieurs,  et  le  dernier 
empereur  Tell  ao-  siouen-ti  fut  disposé  par  Tcl>ou-wan,  qui 
en  907  fonda  la  dynastie  Héou-tiang.  Celle-ci,  de  même  que 
les  dynasties  suivantes,  Hcou-tang  (m.Ji,  U/^u-tsin 
(036),  J/éoH'/ian  {9'tl ),  Hemt'tchéou  ( 9ô0  (//éou  signifie 
autre  «n  seconde  ]  ),  durèrent  |H>n.  La  Chine  à  cette  époque 
Alt  m  proie  à  de  continuels  tmabJea  inUSriears.  L'inQucnce 
exercée  par  les  Tatarea  sur  les  destfaufes  de  f empire  devint 
de  plus  en  plus  prépondérante  cl  f.d.ile.  Chaque  province' 
presque  eut  son  souverain  indépendant.  Alors,  en  tnx),  les 


rhlnoii  élurent  pour  empereur  le  dipne  Tcliao  kouang-jln,  fon- 
dateur de  la  seconde  dynastie  .Son^,  qui  régna  jasqu'en  I279* 
Ses  successeurs  Immédiats  lui  ressemblèrent,  mais  rtempira 
eut  àaoufTrir  de  piosen  plasdes  incursions  des Tatares.  Sous 
Tchin-tsong  les  Chinois  se  virent,  à  partir  de  lOlo,  réduits 
1  I M  r  Iribut  aux  Tatare^i  l.eao  OU  Kt  t.i  i  1  i  iioi,  llocy- 
ts4ing  ri'm'it,  il  est  vrai,  à  détruire  l'empire  il<>s  Ltéao;  mais 
ce  ne  fot  qu'avec  Pappui  des  Tatares  Mout-chi,  qui  ftnMrcnt 
alors  la  dynastie  £iJi.  TonteiMS,  les  autres  Tatana  noon- 
mencèrenldès  l^snnée  lltS  leora  incursions  en  Chine,  et 
s'emparèrent  de  foule  la  Cliîne  M-ptentrlonale,  c'est-à-dire 
de  Pé-tclwli  et  de  Ctien^-si.  Kao-t>oung  ne  régna  sur  1*» 
provinces  inéridionale-s  qu'en  leur  iwynnt  tribut.  Pour  se 
débarrasser  de  ce  Joug,  l'enuiereor  MAg-tsong  a'aUin  à 
Djlngii-Klian,«lktlliaat-miitamtnincnspar«eirand 
conquérant.  Mais  les  Mongols  eox-mémes  ne  tardèrent  point 
à  tourner  leurs  armes  contre  la  Chine.  En  1209  ils  Itaachi- 
rent  la  grande  muraBlfl,  «t  «n  1211  lia  inirant  Pékl^,  qnlla 
livrèrent  au  pillage. 

Aprts  la  mort  du  dernier  empereur  Ti-ping ,  lequel  te  jeta 
à  Peanafee  toute  la  (amille  lnipériala!,«n  laco,  lorsqu'îi  eat 
perdu  sa  dernière  Iwtidlle  contre  les  Mengols,  qui  assié- 
geaient Kanton,  Couhlai-Klian  ,  connu  ensuite  sous  le  nojii 
de  Chi-tsou,  »e  ttéctara  souverain  du  la  Cliitic,  eu  1 271»,  et  fut 
le  fondateur  delà  ligne  mongole,  laquelle  prit  la  qualifier 
tion  bonorifique  de  ioum  (  la  primitive  ),  et  régna  jmqn^en 
ISOS.  Toute  la  Cfaliie  se  traova  alort  pour  la  prcB^ète  fois 
gouvernée  par  nnc  «îyn.T-'tie  «^tran^^re;  mais  le4  bnrlian-s 
vainqueurs  utî  tardèrent  jws  a  s'assimiler  li's  nueurs  et  la 
civilisation  des  vaincus.  Les  empereurs  de  cette  famille,  di<nt 
les  règnes  forent  généralement  bienfaisants,  adoptèrent  les 
coutumes  des  Chinois,  et  ne  changèrent  rien  aux  lois ,  aux 
habitudes  et  à  la  religion  du  paja.  Us  nrent  fienrir  les  sciences 
et  lesarts,  et  ptuslenrs  d'entre  em  Dirent  même  très-savants. 
C'est  alors  que  pour  la  ]>r-  [i  i>  re  fois,  dans  l'histoire  du 
monde,  la  Chine  ouvrit  ses  porti»  aux  étrangers.  Pb&ieurs 
..adialoualnB  et  voyageurs,  parmi  lesquels  Marco  Polo 
oeeupa  le  premier  rang,  pénétrèrent  dns  le  pays.  On  pent 
dira  de  ce  voyageur  que  ce  firt  loiqui  déeooYrit  poor  Foeid- 
dcnt  la  Cliineainsi  que  toute  l'Asie  orientale.  Mais,  •  1 1 
mort  de  limour-Klian  (1307  ),  des  dissensions  siirieuues 
dans  la  famille  impériale  d  surtout  la  tyrannie  de  Ycn- 

Timour  et  d«  Tog|on-TioMH»-Khan  provoquèrent  plutiears 
guerres  dvBea,  qiri  alTallilirent  les  flirwa  des  Hoagoils. 

Tdiou-yoocn  tclianj;,  Chinois  de  basse  extraction,  prit  tes 
aimes  contre  eux.  La  discorde  se  glissa  parmi  les  seigneurs 
inon^îuls,  et  Iti^ouniar,  llls  de  Togon-Timour-Klian  s'enfuit, 
en  n&à,  m  Mongolie,  où  il  fonda  l'empire  des  Kalka-Hon- 
gols. 

Tchou ,  appdé  ensuite  Taî-tsoog,  celui  qui  délivra  sa  na- 
tion du  joug  de  l'étranger,  qui  soranit  le  reste  des  princes 
cliinoLs  et  plusieurs  tribus  mongoles,  en  nt^me  temps  qu'il 
mit  la  frontière  nord-ouest  de  l'empire  k  l'abri  de  toute  in- 
sulte, fut  le  fondateur  de  la  dpa^  Ming  (  1368-164$  ),la> 
quelle  donna  À  l'empira  seise  souverains,  presque  tons  en- 
pables,  et  qui  Pagrandirent  tant  au  snd  qu'à  l'unest  11  Iknt 
aussi  rein;iripier  ici  (juc  sous  cette  dynastie  les  FuropS^ns 
commencèrent  a  entretenir  des  relations  suivies  avec  le* 
Chinois,  ^  ers  I5??  les  l'ortu^ais  s't  tahlirent  dans  lies 
voisines,  notamment  à  Macao,  pour  y  faire  le  commerce.  Le 
Jésuite  Matbien  Rled  s'y  rendit  en  us3  è  reflél  d'y  propafier 
le  christianisme;  projet  dans  la  ré.ili.'iation  duquel  ilfutphis 
heureux  que  ne  Pavait  été  avant  lui  le  capucin  Gaspard  de 
Cru/..  Vers  la  niOme  i  poque  des  l.spaptols  péJu'ir.  ie'it  •■ga- 
iement en  Chine,  bulin,  eu  1604  on  vil  arriver  des  Hollan- 
dais. Mais  ceux-ci  ne  venaient  que  pour  Caire  du  euauMrco, 
•t  l'entrée  do  la  Cliine  leur  (ut  interdite. 

Sur  1m  (Hmtières  de  l'empire  liaUtalent  alors  des  dAri* 
des  Tatares  Niou-trlii,  qu'un  appelle  nujonrd'hui  Mand- 
chou t.  !>uus  i'cnipetcur  Cliing-tsong,  on  leur  a^ietgoa  paus 
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oemeura  quelque»  parties  do  lerritoii'é  «ituées  tlans  U  pro- 
vince de  Lea<Hoiig.  A  qjiwlque  temps  ila  là  on  voulut  les  «n 
expulser;  mais,  commiiil^  par  leur  prines  Ttat-Taoa,  ils  ré- 
sistèrent avec  tant  de  succès,  qu'ils  conquir  nt  i  eao-tong. 
Leur  cliefprit  alors  le  Utre  d'emperenr.  Il  couimua  la  goerre, 
sousIesempereursKouang  Isong  et  Hi-tsong,  jusqu'Asa  mort 
Qaand  «on  fils  Tai^soiig  viat  à  moarir,  k»  MoogoU  m  te 
dwbbeiil  point  danoavMB  prince»  mab  n\»  «aatfnaèicift 
pas  moins  la  guerrn  Mais  Li-taé-tcUng  provoqua  en  Chine 
mèaie  une  rcvoltc  par  suite  de  laquelle  Hoaî-tsong  se  donaa 
la  mort  en  1644.  Le  pai-ti  h(»tile  à  Li-tsé>tclung  appela  les 
Maadcbous  à  son  secours.  Ils  s'emparèreot  de  Pé-king,  et 
eucoesdvGfneDt  de  tout  l'empire,  dootili  M»l  (Boore  les 
maîtres  aujourd'ttui.  Clioun-tdii  adwnten  164e  et  16471e 
conquête  de  la  Chine,  et  j  fonda  h  dynastie  Tat-Mng  on 
Tsing.  Sous  son  ri'gne  les  Rus-M^î  obtinrent  raiitnrîs itlo  i 
de  commercer  avec  laCtiiiie,  et  les  missionnaires  catholiijues 
vinot  le  nombre  de  leurs  pros^'Jytes  s'augmenter  de  plus  en 
pini.  A  ce  prince  succéda,  en  1662^  «m  fils  Keiig>lil,  qfu 
vainquit  lee  Mongols,  s'empare  da  TOiet  et  de  Fomoae, 
aleccrut  considérablerni  nt  l'i  mpire.  En  1684  il  fit  li  ^iirrro 
aax  RusAes,à  l*occa&jtin  tie  diaituiti^  survenues  pour  U  dt-ll- 
mitation  de  leurs  frontières  resiteclivcs  ;  guerre  à  iaquellc  un 
traité  de  iieix  nùt  fin,  en  168».  Dana  le»  derai^  années  de 
MB  itgB^  les  ABgM»  et  les  VnuK>i»  ertimt  éieé^^ 
r>ents  |>ermanents  k  Kanton.  Pendant  ce  r^ed'nn  sage, 
les  chr^  tierjs  purent  en  toute  liberté  pratiquer  leur  culte  et 
leur  religion;  mais  ils  ftirent  ttannis  de  la  (  Uiin'  irs  I72i, 
aous  le  règne  de  son  fil»,  Yong-tching,  qui  l  u  r.T.  it  micc«^1« 
611  17M.  Ils  furent  également,  de  1740  à  iTTii,  1  objet  de 
cruelles  persécutions  de  le  pari  de  Mieu-ioug,  Si»  de  KêBg>fai 
et  son  successeur  dqnib  t73S. 

Kien-long,  giierrii  r  (  i  i^i-.  ux ,  conquit  Kasclmar,  Jar- 
kand  et  toute  la  petite  Houkliane ,  la  plus  grande  partie  de 
la  Dsoungarie,  soumit  à  ses  lois  le  Thibetet  Kliao-tse,  et 
FBcola  les  bvalknà  de  t'oDpire  Jusqu'à  l'iwiostaa  et  am 
eouBiis  de  la  grande  Bookharie:  U  repeupla  ainri  aveedes 
Torgotes  refusés  de  Russie  la  Kalmfnri  in,  r!î*vistt<e  à  la  suite 
Je  rctpnlsion  des  Dsounjçares.  Il  lui  la^liicureux  dans  la 
guerre  qu'il  lit,  en  ITGS  ,  aux  Hinnans  d'Ava,  qui,  lorsqu'il 
pénétra  de  nouveau  sur  leur  territoire  en  1770,  anéantirent 
la  moHié  de  son  armée.  Dens  les  dernières  aonéee  de  eon 
règne,  Ho-trhon-tang,  son  ministre,  son  favori  et  son  gen- 
dre, lui  fit  perdre  he.iucuup  de  sa  considération.  En  1793  lord 
Macartney  fut  envoyé  auprès  de  lui  en  a  .ade  par  l'An- 
gleterre; mais  cette  marque  d'attention  ne  le  décida  à  ac- 
cofder  aucun  avanfege  lUWfBM  Mft  Anglais.  Au  contraire, 
il  régla  les  rdilioBs  coHMveialea  tem  la  Buuie ,  au  sujet 

d^eHes  des  dMBealMs  i^étaicnt  ASVées  depui^i  quelques 
années  entre  les  deux  pays.  Son  poème  à  la  louange  de 
Moukdun ,  traduit  par  le  jésuite  A  m  y  o  t ,  chama  telknient 
Voltaire,  que  celui-ci  composa  une  ode  en  l'honneur  du  Fils 
do  CM.  Kien^loag  ahdiqoa  en  1796,  et  mourut  en  179».  Il 
eut  pour  sueeelaear  wm  Ma  Kla4ing,  qui  M  resicmblaK 
fort  peu.  et  dont  le  r^|;ne  fut  signalé  par  de  nombreux 
troubles  intérieurs,  c'est  sous  le  règne  de  cet  empereur,  m 
1815,  qu'eut  lieu  l'expidsion  complète  et  absolue  des  ca- 
tbotiques  de  la  Chine.  A  Kia-king  succéda,  le  2  décembre 
l$tO,  aen  second  fils,  Mian-ning,  né  en  i7S4,  qui  pendant 
son  règne  porta  la  qualitication  honorifique  de  Tathkouœig, 
et  en  langue  mandclioue  Doroi-Bldenghe,  c'est-è-dire  éclat 
de  la  rauon.  En  IS2S  il  chassa  complètement  les  mission- 
naire» catholiques  de  Pilking,  où  on  les  avait  encore  tolérai 
ju.sque  alors,  comme  confectionneurs  de  calendiiers.  Dtin^ 
cette  même  année  1SS8  sen  général  rénssit  aussi  i  emn- 
primer  une  dangeiwiie  révolte  dies  Tatares  nabométans 
dans  la  petite  Eouklmiie;  et  en  iS3t  et  IH.TJ  il  eut  à  lutter 
dans  les  montagnes  <lc  l'ouest  de  l'empire  contre  de  rednu- 
tahlc;  rebelles  qui  avaient  Ireavé  bcaneoap  d'aMMsuee 
dans  r«*  contrées. 

nier,  oc  L4  co.vTEa8.  —  t.  v. 
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la  plus  impertent  évInemantdB  rigne  de  cet 

empereur  (  et  peut-être  même  de  toute  l'histoire  de  Chine . 
puisqu'il  introduisit  dans  ce  pays  un  élément  qni  lui  avait 
été  jusque  alors  complètement  étranger,  l'élément  wd- 
dental  ) ,  fat  la  guerre  Chinois  contre  les  Anglais.  Les 
relations  commerciales  entre  les  deux  nations  datent  de  Iriin. 
Dès  la  fin  du  dix-ecpUème  siècle  avait  lieu  entre  elles  un 
commerce  demeuré  assez  précaire  jusqu'en  1730,  mais  qni 
à  cette  époque  prit  tout  h  la  fois  et  plus  de  consistance  et 
plus  d'importance  bieji  que  soomis  à  nne  foole  d'obstacle» 
et  de  rtstrictions ,  dont  la  conipapnie  anglaise  des  lodei 
orientales  eut  le  monopole,  et  qui  en  1767  fut  limNd  an 
asÉl  pertdeKanlon.  où  il  avait  Hen  par  llntenuédlalra  d*tane 
conpapie  eonmerdale  cUnoise  privilégiée,  celles  des 
Bong  on  marchands  en  gras.  Il  continua  d'en  être  ainsi 
jusqu'à  l'époque  filée  p 'ur  ril  nl  imn  du  privil  v'-'  '1'  I* 
compagnie  des  Indes  ;  et  au  milieu  d  altemative.s  nonibreua»» 
et  de  fniquentes  perturfoatiotts  provoquées,  d'un  cété  par  les 
prétention»  eugétées  des  AaglaisiMdantà  Macao  età  Kaii> 
ton»  eldefaotrepar  la  jaloosie  et  la  vaiiité  nattoiiale  âm 
Clilnois,  fff  mfrne  que  par  leurs  actes /le  violence,  m 
relations  se  poursuivirent  toujours  à  l'avantage,  de  plus  en 
plus  grand,  de  l' Angleterre,  grAce  à  la  sage  pob'tiqiic adoptée 
par  la  compagnie  de»  Indes  pour  éviter  loat  conflit  grav» 
on  tente  nnlilMe  InleniiplieB.  La  transAmnatloQ  epéiie 
par  cette  cessation  du  monopole  de  ta  compagnie  des  Indes, 
au  point  de  vue  du  droit  ioternatiouai ,  dans  les  relations 
immédiates  des  dcoxpeuplSB»  ftitPolIghiedaIn  ginnni|ni 
éclata  plus  tard. 

Lord  Napier,  envoyé  à  KanUm,  suivant  Isa  dtspasWniis 
de  IMndnparienMotdn  16  aett  1863,  «■  qnalUé  de  snr- 
intoriant  et  avec  mMon  da  Féjj^  tons  les  détails  da 
commerce  <!: -  Anglais  avec  les  Chinois  et  d'exercer  ^ur  se« 
nationaux  toute  espèce  de  juridiction ,  entra  en  démêlé 
aussitôt  après  son  arrivée,  an  mois  de  juillet  1&34,  avec  lee 
aolorités  chinoiaee,  qnl  ne  voulurent  pas  consentir  à  on  qne 
de  si  grands  peu  voire  se  tronveseent  i^nnfs  dans  la  nain 
d'an  seul  homme  nommé  par  l'une  des  partir-.  -(^rdemenL 
Elles  relusèrenten  cons-cquence  de  le  rer  niiiilre  en  cette 
qualité,  et  rompirent  toute  espi  cf  ]<'  n  l  iti  tis  arec  les  .An- 
glais. Lord  Kapier,  dont  la  morgue  avait  iuuDédiatement 
raidn  toulB  cenellalkn  dtemait  faipossible ,  ayant  eoaa» 
pris  qtfli  ne  pouvait  rien  termhier  avec  les  forces  mises  à 
sa  disporition  par  son  goavemement ,  céda  dès  la  mlniep- 
tembre  1834  avec  autant  de  faiblesse  qu'il  avait  juwiuealor» 
témoigné  d'arrogance.  Une  maladie  grave  fut  pour  lai  le  ré- 
sultat des  contrariété^  qu'il  éprouva  dans  ces  épineuses  né- 
godations}  «ontnint  de  se  retirer  i  Macaot  À  j  mennit, 
le  11  edataw  f6M.  Oapendant,  I  la  snHa  ét»  eoneessiens 
faites  p'i"  plénipotentiaire  anglais,  le  commerce  s'était 
rouveil  a  Kanton  dè^  le  24  scpt«iibre,  sans  que  d'ailleur<. 
la  qut<*tian  de  droit  international  soulevée  par  la  nomina- 
tkui  que  le  gouvernement  anglais  avait  cm  pouvoir  faire 
d^^w  anlerité  spMale  en  CUne  efit  «d  vfdie.  Aussi  Davis» 
nommé  successeur  de  lord  Napter,  ne  fnt  pofait  reconen 
par  lesi  autorités  chinoises ,  pas  plus  que  le  capitaine  EUicC. 
envoyé  postérieurement  à  K  inlon  en  la  m#me  qualité.  Loi 
aussi,  ne  voulant  point  renoncer  è  son  csracl^e  olTtctel, 
g  an  vit  contraint  de  quitter  Kanton  et  de  se  retirer  k  Ma- 
cao, au  mois  de  déecnbre  1617,  paary  «xereerde  lèauasi 
Uen  que  possible  ses  fondions. 

C'est  alors  que  TafTaire  de  l'oplnm  amena  une  crise  dont 
le  résultat  immédiat  devait  être  le  commencement  formel 
des  hostilité*.  Déjà,  l'année  préci'dente,  le  gouvememiiit 
chiDoiSa  remarquant  le»  suites  déplorables  qu'avait  l'exten- 
sion de  ploB  en  pins  ginndl  de  la  consommation  de  l^opInm 
parmi  ses  nationaux ,  en  av.iit  interdit  l'usage  flt  la  Win 
sous  les  peine*  le«  plus  sévères.  En  dépit  dê  ses  défOMee 
et  lie  «es  pmlirhiliotis  ,  H  mal;^rè  le  redoiililcmiuit  séverit»'" 
de  la  légi-Jolion  (M^nale,  le  mal  alla  toujours  cn)ii«int.  Le 
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iiutl  en  Tint  èi  C9  point  que  let  Anctefai,  tu  moyen  de  leon 
importations  d'o|Muni,  pouvaient  &<ilder  toutes  leun  rx- 
portetkHU  de  la  CttSne,  et  qu'ils  m  Ufaieat  eoeore  des 
iomraes  imnienses  en  argent  ^  beires.  Le  oontrabeade 
dlroalée  de  l'ariiMB  Ciite  per  les  Angtaie,  qui  à  Mt 
treleiMieat  touta  «m  pêOto  ftotle  k  UnHa,  non 

Kanton,  avait  d<5jà  donné  lien  prcn'dr'mmpnt  .i  -Ip  rjomhrpii-ps 
querelles.  A  ces  griefs,  roRilc»  tout  auUat  sur  uiic  qucilian 
de  moralité  que  snr  k»  dommages  éprouvés  par  le  lise,  vint 
«km  ie  joindre  le  diOérend  politiqpie.  11  est  die  Ion  tout 
netorélque  le  g(NivMiMmaiteliiMU,tRHé,  f«fut  ImAb« 
ghh  ierg^^-cTscr  et  hésiter  dans  la  eondnite  qa'Us  teoaieat 
a  ^on  égard  ,  iil  voulu  proWer  de  l'occasicm  pour  en  finir 
<J'i)n  coup  avec  un  mai  'Ir  ja  ancn'ii  >:\  l'q  riii'riie  Uinps  ]Knir 
coiper  court  eux  progrès  ultérieurâ  de  l'influence  ai^^se 


Le  yOTWHwr  cUMfe  U»,  «mqd  à  KMrtw  «Tee  des 
pooToire  cxbMrdiiitfrM,  prittai  meimelee^^ 

pour  SUfifiriiiHir  le  commerce  (le  l'iipium  ,  et  pttbil.i  entre 
•litres,  le  i-l  cuars  1S39,  un  «xiil  par  lequel  li  exigttiut  qu'un 
Ivi  lirrU  tout  l*optum  qui  pouTait  se  trouver  dans  les  ma- 
■mÎm  et  à  iMrd  des  veisseaux  aafWk  Les  menues  prises 
per  le  eapttaiM  Uliotpo»-  enauler  les  etfetede  eetMH 
n*3t>^iitir<>nt  qu'k  rendre  plus  mauvaise  encore  la  position 
des  Aa^Wâ  résiliant  à  kanton ,  et  le  placènnt  iiii<aiAmo 
dan^  une  hilualion  *i  r.  iliijii-'  qi.e  f  ret  lui  (ut  d''ordonHer 
Ml  négociants  angUis  de  livrer  leur  opium  aui  autofités 
cUnoises ,  sauf  à  m  pounroir  auprès  de  leur  gonwwnwit 
pour  obtenir  une  iDdenamlté  équivalente  k 
Plus  de  vingt  mille  cnnes  d'opium ,  d'une '«^ew 
de  î  minions  '■ti'rKnr^  '  100, ('00,000  fr.  ),  furent  de  la  sorte 
livrées  aux  Clunois  et  dolruites.  L'ne  querelle  survenue  entre 
un  matelot  chinois  et  un  matelot  anglais,  querelle  dans 
laqueUe  le  premier  Ait  tué  par  «es  adversaire ,  viateacan 
«}outtr  atn  cooipliertSeM  d«l»iftiiMiM  poUâ^ 
glaii  s'étant  refusas  à  livrer  le  coupable ,  Lin  défendit  de 
fournir  des  vivrcâ  aux  Anglais  résidant  tant  à  Kanton  qu'fi 
Macao.     plus  (grande  partie  de  la  population  an^lais^'  il  tu- 
donna  en  coai^équcncc  Macao,  à  la  fin  d'août  16.  ',  i  <  itr 
ae  retirer  sur  1^  luiNires  de  sa  nation  itaUunncj  iii  v ot 
Ilonf^eng.  Dca  hoalilitéa  «yiol  «i  liea  avec  les  ckiimMs  à 
foccasion  (fane  teatatiTC  (Uto  par  ha  Ani^it  pour  se  pro> 
curer  des  vi^^!  ,  Lin  <  i  lonna  à  &cs  administrés  de  prendre 
les  armes  et  d  anéantir  les  Anglais.  Toué  1^  eHorts  du  capi- 
trfw  Elliot  dans  le  but  de  parvenir  à  un  atrangement  amiable 
dnwwteent  inutiles.  Au  contnire,  Kam^,  l'amiral  CM* 
■ef»,  sorfit  nvee  M  fonqaes  de  gMrr«  pour  e^npnror  dea 

valf-srauT  fie  nurTr;>  an;,'l;its;  mais  il  fut  battu  a  Tscliritimpi, 
et  pwail  hjv  (le  aavirc^.  Le  résultat  de  cetl«t  dùf^ilo 
essuyée  par  la  Hutte  <  hinoise  fut  la  prohibition  la  plus  ab- 
aolue  de  toute  tapixe  de  commerce  avee  les  Anglais  ;  et  par 
faite  de  llrritafifla  qu'elle  répandit  parmi  les  Gtdwiia,  U 
KiU  naturel  que  tous  les  eôbrts  tentas  par  ElUot  pour 
nouer  des  négociations  avec  Lin  écltouaftsient ,  puisqu'il  ne 
pouvait  pas  accepter  les  conditions  humili  <n!r.,  qu'un  pré- 
tendait lui  imposer.  Au  camnienceiiiient  de  lévrier  l$40,)e 
général  diinois  Yili  revissit  même  à  expuUer  de  Mecnii 
EUiot  et  les  qealquaa  inglnis  qaà  j  visidrieiit  «Mère,  et 
dena  h  mdt  dn  v  dniBiBBe  nw  r 
d'incendier  les  Telwenni  eutfell 
complètement. 

A  cette  nouvelle,  l'Angleterre  déclara  formellement  la 
guerre  à  la  Cliioe.  Le  se  juiu  une  ûotte  «ogMiey  com- 
mandde  per  Famlnl  fSliel,  arrive  devant  Kanloii«  et  une 
division  de  celte  flotte  alla  bloquer  l'cmlitt^'ure  du  'fi«re, 
tandis  que  le  n>ste  s'emparait,  le  i  et  U  t.  juillet,  à  l'aidu 
«l'un  corps  de  trou(>es  dtî  di'tianiuciiieiil ,  do  I  Ile  di;  Clui- 
s  a  11,  occupait  mmi  dief«lieu ,  iionuné  ling-liai,  caoonnait 
Amoy  ,  dont  elle  détruisait  lét  ouvrages  de  delense,  et,  se 
dirigé  vm  leseeuxdttWMNlMMS  tseeidras  immédiats 


essaya 


de  ramind  Elliol,  entrait  le  l  r  a*>ftt  dan*  !«9  roux  âtt  ffeirvs 
Pc-ho,  qui  conduit  A  l'i'kinf:,  n  l'cfTi'l  dp  IVnr.-'  parveinr  rlh? 
vive  fwrce  à  l'empereur  les  dépéclies  que  Lin  avait  reliisê  de 
recevoir  à  Kanton.  La  présence  d'une  flotte  eanenie  à  si 
peu  dedMaaeedelariridaieede  reoqpweor  «embla  ias- 
plrer  k  m  priace  dm  Idées  pins  eoueiliatriees.  Il  aceoeflift 
Il  s  ï1i^pi*rhr-^ ,  ti>moîgna  une  vive  surprise  de  r  (Mail 
arinc,  «Mu.sj  que  le»  dispositions  les  plus  paciliques,  ti  rorn- 
nicnça  des  n^ociations  qui,  après  quatre  Mmaines  do 
durée,  n'eurent  d'antres  rélidtats  que  de  (aire  coooevoir 
qadqpwi  espénnoes  de  pets,  et  Feafoi  I  birteit,  par  te 
gouvemenaent  ctifaiois,  d'un  oommlssaire  spécial  à  TefTet 
d'y  traiter  définitivement  dm  conditions  d'un  srrancemewt, 
.ittefldu qoe celtf  riail  lrMi;.ritr-.,  au\yeu\  dr'  l'eeip'i'iTur, 
le  seul  endroit  mi  des  itegodations  imaaeot  ulileinenl  et  rapi- 
dewaotaepouwdvre.  DIM,ee  hbsant  duper  par  ces  belles 
promvms,  flt  M  neviemi  f«il«  pour  Kantoa.  Le  eommii 
saire  ainsi  anaewé,  Ki^ihaB,  «vf^a  ctfteBfeawBt  k  iGntaH 

le  "^'.i  niivrralire  1<^40^  rt  Ips  neirririations  S'ouvrirent  immo 
liiaimwnt ,  luaii»  n'aboutirent  [>endant  longtemps  4  aucun 
rescdtat. 

Pour  doaaer  phM  de  poids  è  leun  rédBBMiiaas,  les  ABf 
gMSf  deeft  la  flotte  étilt  peieietsas  lesoidMida  eeunu^ 

dore  ttmnrtt,  par  suite  dû  rappel  de  l'amiral  Elltnt ,  t'era- 
partirent,  le 9  janvier  1841,  des  forts  élevés  à  l'embouchiire 
du  Ti;j;r«  rt  eau?-  nnl  -nr  ce  point  des  pvlis  rriririiits  aul 
CiMnoit.  Ces  actes  furent  décisib.  Dès  le  20  du  mtotc  mois, 
un  traité  de  paix  prétiminaln  MligB^,  «alerta  duquel  le 
port  de  Kmton  devait  être  rouvert,  le  commerce  rétabli, 
1^  de  liong-liong  cédée  aux  Anieilais,  qui  recevraient  en 
oufi  n  iniH  indemnité  de  six  milli'ns  df  dollars,  et  les  rap- 
for  tt  utiiciels  des  deux  gouvernements  établis  à  l'avenir  sur 
le  pied  d'une  complète  égalité.  La  flotte  anglaise  se  retira 
alocsAHong-konfimeia  letreHd  de  paix  a'ajant  peint  eii» 
eare  élé  nUfié  par  l'empereur  I  la  date  du  M  Anfer,  les 
liostilités  recommentèrent  dès  le  l  es  Anglais  s'emparè- 
rent des  forts  situés  à  l'embouchure  du  Tigre,  codèrent  ba» 
i«s  j{tnque4  de  guerre  chinoises,  et,  s'avançant  le  is  mars 
jusque  devant  Kanton,  enlevèrent  le  faubourg  de  cette  villes 
où  sont  situées  les  fiidoreries  européennes.  A  la  suite  de 
eette  vigoureuse  dénMMiatration ,  les  Ctiinois  demaadèrsat  m» 
armistice ,  qoi  leur  (M  accordé  le  M  mets,  à  la  fimdtitft» 
que  le  commerce  serait  rouTPrt  et  qiM  pratecHeft  etSdreK 
seraient  données  aux  négociants. 

Mais  celte  lois  encore  les  dispositions  plus  pacifiques 
témoignées  per  ks  Chiaeis  n'étaient  qu'un  teune.  Aa  ttea 
d'être  porté  h  trelter  de  la  palt,  le  gauvwaaaeat  drinot» 
poussait  plus  activement  que  jamais  ^e  pn  par-itifi  de 
guerre,  et  rem|)erpur  lui-môme  se  monlrarl  l  adversarre  le 
plus  déclaré  de  la  paix,  mot  que  personne  n'osait  même 
pcoBooeer,  k  cause  dos  chAtiraents  terribles  dont  on  était 


contre  les  Anglais,  en  même  temps  qu'on  portail  à  50,000 
hommes  l'etrecUf  des  forces  ddnoises  réunies  fc  Kanton , 
dont  lo  commaudcment  supérieur  tut  ooafié  au  général 
mandcbou  ¥ib-diaa  et  au  ministre  Hou.  Ki-dian,  au  con- 
traire, qui  dans  la  négociation  des  préliminaire  de  paix 
s'était  OMBlréd^nl  eoaciliaat,  pois  pasillanimet  M  < 
daomékaNrt,  et  son  hamenae fortune  oonllMiuCt 
du  trésor  impérial.  Dés  que  le  capitaine  I^ltiot ,  investi  du 
commandement  supérieur  dans  ces  parafes ,  connut  ces  ar- 
mements et  les  intentions  suspedes  des  Clrnuis,  il  dirigea 
une  nouvelle  atta<pie  contre  Kaatoo.  Le  gÉnéral  mejor,  sU 
Hugh  Gough,  eommaBdaat  des  troupes  de débarquemeat, 
orc'ipa  le  "i  le',  f^ictoreries  d  les  ouvrages  extérieurs;  It 
ktuleinain  7b,  a  la  tHn  de  l!,&00  liommes,  ii  toit  complète- 
ment e'u  déroute  les  fore  es  elitïi'  i^t'S  réiuiies  soijs  les  murs  de 
Kanlon;  et  il  te  dispusait  &  donner  l'assaut  a  la  viiie  inlé- 
rieuia,  teadb  ««la  flotte  eonthmail  k  détruire  les  rurtiflea» 
tiens  AMfss  larlei  iltesdn  fleate,  aiari  que  i«s [ 
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MpmmMSmaéu  itm  m»  «aux,  ktnqoe  le*  CbinoU  de- 
■landèrent  de  nouveau  à  Bégoeiar,  et  qùad  on  tH  anim 

le  ministre  H«a  en  perwnne.  Le  capHtine  ElHot  7  eooawSI 
encore  une  fois,  et  1»  ?"  nni  fut  eniîn  signé  le  traité  pri'- 
o^demment  négocié, sauf  queique«aggraTatkinsjastiGées  par 
les  événements  survenus  dans  rintervalle.  Il  fut  convenu  que 
llamée  chinoise  se  retinrait  de  Kantoa  à  aae  distance  de  13 
nqirinnèires,  et  que,  de  leur  eOté,  Ica  troupes  anglaises 
évacueraient  les  forts  dont  rll  'q  ^'^taicnl  cmp.in^s.  Le  paye- 
ment de  Tindemnilé  des  six  anlliuiis  de  dollars  (somme  que 
ks  fiong$  se  chargeaient  de  réunir  )  im  I  vi  au  ..  juin,  jour 
«il  les  forces  anglaises  devaient  se  replier  sur  Iloog-liong. 
Tout  semblait  par  conséquent  faire  croire  que  cette  fois 
Pintention  des  Cliinois  était  bien  véritablement  d'exécuter 
le  traité,  quand  on  les  vit  tout  à  coup  élever  de  nouvelles 
difficultés  et  faire  de  nouveaux  armements.  De  ce  moment 
aussi  date  un  changement  complet  dans  la  politique  jus- 
qu'aiors  suivie  par  r An^elem  «ind  ^  daM  b  dlfedion 
de  aee  epératioiM  mf  lUains. 

jMqal  oe  momeal  tae  Anglais  ««aieiil  k  deasela  évîHde 
porter  le  théâtre  des  opérations  n^ilitaîres  sur  ini  p^-int 
donné.  Plusieurs  motifs  sMtaient  réunis  |>our  Icu:  Une 
adopter  cette  politique.  D'une  pari,  ils  craignaient,  ej«  pre- 
nant des  mesuras  violenles,  d'être  entraînés  par  la  force 
■ta»  te  Aeice  i  cabcf  ranilra  to  «OMpiête  du  pays  tout 
entier,  ce  dont  pour  le  mooMflt  fla  se  ee  aoudaient  gaèra} 
et,  de  l'antre,  des  considération  financières  leur  Msaleot 
désirer  que  le  commerce  du  thé  ne  fût  point  interrompu 
pendant  la  durée  des  hostilités  (et,  soit  dit  en  passant,  ce 
CMMDerce,  par  suite  des  besoins  mutuels  des  deux  peuples, 
M  cootiiiua,  à  de  cenitei  iotennptioas  près,  aoH  ouverte- 
■Mdt,  aott  aeefètemeni).  CM  elnsi  que,  présumant  que  des 
Uociis  partiels  et  une  u  r  c?^  s  ï  o  n  ri  p  vie  lui  res  isolées  sufDraient 
pour  faire  fléchir  le  gouvc  rimuieiii  chinois,  on  les  vit  adopter 
pour  |M]litiquc,  d^uncOlé,  de  continuer  autant  que  possible 
leon  relations  cofnmerctales  avec  les  Chinois,  et ,  de  l'autre, 
dt  lea  Ibreer  par  la  terreur  à  leur  accorder  une  paix  avon» 
tageu«e.  Ainsi  s'expliquent  les  irrésolvtiow  et  les  deini- 
mesurcs  des  deux  Elliot,  et  auitont  leur  letoar  de  Pe-ho  & 
Kanton ,  <^ins  avoir  préalablement  tenté  une  attaque  contre 
Pâiing.  Leâ  >eux  du  gouTemement  anglais  finirent  toutefois 
par  se  dessiller;  il  comprit  l'inutilité  de  la  politique  qu'il 
•fiit  solvie  ioeque  elers,  et  se  décida  à  frapper  on  gnnd 
coup.  Feur  cela  0  ftllalt  employer  des  lionmes  d*nn  c»* 

raclure  décidé  et  entn^prenant  :  aussi  sir  Henri  Pritlini^cr 
fut-ïl  nommé  lord  haut-commissaire  et  pleiiipolenUiirt;  deU 
reine  en  Chine,  à  la  place  du  capitaine  lllliol,  qu'on  rap- 
pela, et  l'amiral  Harker  reçut-U  le  coinmandauent  de  la 
flotte  dont  avait  été  investi  le  comroodore  Bremer  depuis  le 
départ  de  l'amiral  ElUot.  Sir  nogh  CkHigli  eonsenra  les  lbnc> 
tions  de  commandant  en  cher  des  troupes  de  débarquement. 
Les  deu\  premiers  arrivèrent  devant  Macao  le  9  aoiU  1841, 
ameuaat  avec  eux  des  renforts  considérables  en  troupes  de 
débarquetnent  et  en  vaisseaux  de  guerre.  On  résolut  aossiU>t 
de  faire  une  tentative  sur  HaorKiaB  et  ensuite  sur  le  gnuid 
«mal  impérial ,  cette  artèra  dn  eedUMrw  toUrienrin  Pem- 
pire,  d^  qu'on  se  serait  emparé  des  poimU  IM  fins  im- 
portante à  jxirtir  de  !long-kong  jn<«pie  là. 

Le  "21  août,  l'expédition  ,  forte  de  34  voiles,  quitta  111e de 

Heng-Loqg,  et  «e  dirigea  d'abord  sur  Amoy,  place  que  les 
Chinois  eensidéralait  comme  imprenable.  Aprfa  on  enga- 
gement de  quatre  heures,  dan";  lequel  les  Chinois  furent  com- 
plètement mi»  en  déroute,  elle  tomba,  avec  son  immense 
matériel,  entre  les  mains  di's  Anglais,  qui  ne  laissèrent 
qu'une  faible  garnison  dans  l'iie  de  Kou-tang-sou ,  située  eii 
face,  et  remirent  le  5  septembre  à  la  voile  pour  gagner  Chu- 
aan^qul  M  égialement  eccapée  le  30,  après  un  «nga^'  i'ir'iit 
deeooite  ilitnto,  nul»  0(1  Ils  eurent  cependant  A  Iricinplier 
d*une  rési  t m:^  plus  opiniflire  qu'ils  nVn  nv.iient  encore 
éprouvé.  La  Uotle  anglaise  Ht  voile  de  b  pour  Tcliin-liaï,  i 


rembottcbure  duTa-liia ,  posMom  pour  te  Mmm  de  laqneite 
rannée  diinsiie  mit  aMytoyé  teuies  toi  MMUnneslinegi- 
mMbs.  MuMBoins,  et  mdgrélnknfiMmvMledont  flroïC 

preuve  les  soldat.s  laiar&s,  à  la  différence  des  soUjN  rli'- 
nois  propremml  dits,  qui  dans  toute  cette  guerre  se  con- 
<luisirenl  avec  une  extrême  pusillanimité  et  ne  tinrent  jamais 
pied  Iktnène  oè  ils  étaient  Infiniment  eupéitem  en  nenlira 
àrenoeaai.lnfRIn  ftitprise  lelOeelelbra.après  meewt 
engagement.  Deux  jours  après,  Pîing-po  tombait  rrArr  les 
mains  des  Anglais,  sans  qu'il  ertt  même  été  besoin  de  tirer  un 
seul  coup  de  fusil,  l-es  n  trouvèrent  d'ailleurs  vides 
d'Itabitants  toute»  les  villes  dont  ils  s'emparèrent,  et  le 
butin  quils  j  firent  7  fut  de  peu  d'importance,  attendu  que 
les  dlTCM  pennlalieai  naîsnt  toujours  «oin  dNinporler 
ifflctiMs  e»  qn>les  jiossUtient  de  plus  prédens. 

Si  dans  cette  guerre  les  riiinnis  montrèrent  peu  de  cou- 
rage actif,  en  revandie,  ils  lirent  preuve  d'un  grand  courage 
passif.  On  ne  vit  nulle  part  les  défections  et  les  trahisons 
sur  lesqusitos  les  Anglais  ««aient  eompléi  Itienau  eenlnir^ 
tonte  In  Mfion  ddnëlM  NiMnln«iiaadedNnieMnepni> 
fonde  pour  les  Anglais,  à  qui  il  devint  mfroe  impossible  de 
trouver  des  indigènes  qui  consenUfisent  à  w  ciiar^icr  de  re- 
mettre leur.^  <1<  [  1*11  hes aux  autorités  locales.  Les  vainqueurs 
restèrent  quelque  ten^  àMing-po,  oè  il»  attendaient  des 
reaforts.  Uno  atlMiM  qpe  les  CMMi  7  dirigèrent  centra 
«ox  Alt  wpotméeifW  me  perte  énorme  pour  les  assaillants. 
Une  fols  les  renforts  arrivés ,  Ning-po  (ùt  évacuée ,  et  l'expé- 
dition se  flirïLii  t  \.  rs  Ti.Iia-pou,  la  grande  étape  du  com- 
merce des  Chinois  avec  le  Japon,  et  qui,  après  une  courte 
résistance ,  tomba  aussi  au  pouvdr  des  Anglais ,  le  1 8  mai 
IM2.  De  te  elle  fit  veilepoor  te  Yeng4aé-kiang,  car  cette 
fbb  O  enlrÉildans  les  plain  des  Anglais  de  couper,  au  moyen 

du  blficti';  (lu  pr.ind  rana!  imp(<riat ,  Ira  communications  in- 
térieuiOï  les  |>ius  iaipurUuU^  de  ia  Chine.  Ias  i3  juin  l'ex- 
pédition arriva  en  vue  de  l'embouchure  du  Yan^-tsc-kiang 
^  dès  le  lendemain,  14,  elle  se  trouvait  à  l'emboudiuradt 
Wou-«ong,  qui  déverse  ses  eaux  dans  le  Yang-taé-Mang. 
Les  Cliinoii  j  «nient  éteré  les  plus  formidables  ouvrages 
de  défense,  et  disposé  en  bstterie  plus  de  deux  cents  cin- 
quante pièces  de  canon  pour  interdli,  1  rnln  c  l'.n  1 1  rivière; 
mais  après  une  canonnade  de  deux  lieures  cette  redoutable 
positieb  M  Mflin  enlevée,  à  la  suite  d'un  assaut  qui  ne 
dooM  fnove  pas  lieu  à  eAosion  de  sang.  L'Importinle 
^«  de  thang-bai,  centra  d'to eennnswe teMPsnse ,  piiie 
If:  19  juin,  fit  raouis  de  réfiislance  eueora.  Ce  ne  fut  qu'un 
pt^u  tsa  avant  de  la  ville  de  Ching-ktang-fOD ,  oà  le  eaaal 
impérial  se  croise  avec  le  ^  ani;-l.sé-kiang,  que  les  Anglais 
éprouvèrsnt  une  résistance  plus  énergifue,  paroe  que  te 
déftnse  de  ostte  plooe  evait  été  eealéecn  grande  pnHo  à 
des  soldats  tetares,  qui  se  défendirent  Jusqu'à  te  dernière 
extrémité ,  et  qoi ,  voyant  enfin  que  leur  «nise  était  |)erduc , 
s'rrii  rc-luert'iU ,         avoir,  au  préalslili' ,  dan^  Ir-ui  ili-s<^- 
[Miir,  <l  jnné  la  mort  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enTanls, 
horrible  preuve  d'Iiéroîsmedont  divers  cheb  tatarvs  avaient 
d'aiUeura  donné  d<ià  Fcxenaptec»  plus  d'âne  «eensioii.M4ris 
cette  brofwira  evengio  et  barliare  detenrit  Impalssmte 
ronUn  h  discipline  et  la  tactique  des  .\nglais.  ^Cliing-kiang- 
fou ,  comme  les  antres  villes,  (ut  enlevée  le  71  juillet,  après 
un  assaut  plas  meurtrier,  quoique  plus  rapide. 

La  ciiule  de  cette  iapeitante  dté  produlfrit  une  vive  fan» 
pression  sarl^BiprltdesGUnob.«l1es  lit  enfin  réfléchir  sur 
leur  situation  :  aussi  quand  les  Anglais  arrlrèrrrt,  le  a  nnM, 
devant  .Nan-Ung,  implorèrcnt-ils  séricaM-Tneut  la  conclusion 
d'nn  armistice  préliminaire  d'un  traité  de  paix.  Dés  le  1  j 
on  vit  arriver  trois  commissaires  envoyés  par  l'empereur, 
ri  les  négociations  s'ouvrirent  immédiatement.  Elles  abou« 
tirent  le  26  aoAtà  un  traité  en  vciln  4HH|nely  outn KaniOBk 
les  |ioris  d'Amoy,  de  Fou-tchëoa-lbii,  de  Nlngi^  H  dn 
.«liau^-hai ,  furenl  ouverts  aux  Anglais,  qui  obtinrmt  r-nr^'-'^ 
lacersion  de  Tiie  de  Hoog-kqpg,  te  régularisation  dttsaiviu 
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ocHituls  (le  l«ur  nalioa  dus  les 
tet^Mpire,  la  complète  égaillé  dM  dem 
goBTMiieuWBt»  dm  leon  rapports  orficiels ,  «1  mt  indem- 

niio  de  vingt  ri  im  millions  lie  d  jllnr-;  pour  le^  frais  tliî  la 
gumô.  L'empereur  d«la  Chine  souscrivit  aui  cooditioa»  <le 
ce  traité,  qoi  fut  formellement  ratifié  plu»  tard  de  part  et 
d'autre.  Quoique  depuis  une  TiogtaiM  d'auaéet  «I  davan- 
toge  le  budget  de  l'empire  da  MiHM  ail  fwmawnwt  offlart 
un  déficit  considérable  ,  cette  contribution  degume  M  ac- 
quittée avant  même  le  terme  fixé;  et  par  suite  les  Anglais 
durent  évacuer  le-S  points  qu'ils  avaient  rx)ntinu(*  d'occuper, 
•otie  autres  l'importante  Ik  de  Chu-«an.  Pour  la  première 
ioit  da  loata  «m  Ustoire,  la  Chine  voiaRda  aa  voir  con- 
trainte de  traiter  sur  le  pied  d'égalité  avMOM  oalian  cfaré- 
tfenne  civilisée  et  de  lui  acheter  la  paix. 

Lta  Américains  du  nord  et  les  Trançaia  ne  tardèrent 
pas  à  accourir  dans  les  eaux  de  U  Cbine,  attirés  surtout 
par  Yttfdt  da|tndlar,  an aani ,  de  l'ouverture  d«  Test  de 
l'Asie  au  oonaaiMCa  «u  «leana  d^itatanir  laa  auMBea  mm- 
lages  que  les  Anf^  m  enadiiBiit  avae  ka  Cbboh  des 
traités  particuliers.  Les  Cliinois  s'y  rorn^Arml  cependant  ;  et 
il  ne  fallut  pas  moins  que  les  rocnâcc»  U^s-s^heuses  du 
ptéelpotenUaire  des  États*UniH  pour  déterminer  enfin  le 
fooftanaDMat  cUaoiaà  ocndun,  le  «JoUlat  iM,  m  traité 
avae  ItJiÉioii  amAMu  du  Nari.  Vm  MM  dMi4  «t  de 
ccmmerre  ftit  «'gaiement  stgn^  le  54  octobre  d«  la  même 
wiihc  avec  U  l-rnnc«,  puis  ratidé  le  25  août  ts^S. 

Après  le  commerce  que  l'Aiii;!!  tri  i  «■  i  iil  n  i  in  Chine, 
aelui  de»  Américains  du  Nord,  Miigulièrcmcnt  favorisé  d'ail- 
lenra  par  leur  ùtuaiion  géographique  à  l'égard  de  l'empire 
dii  Milieu ,  est  le  plua  importaill  de  tous  ;  etlca  Anéricains 
tfhgiMaient  qu'en  vm  de  leur  inMrtt  propre  eoindMaat  pour 
^v^il  fût  dt>sonnais  ré^^Ii^  par  les  stipulationa  positives  d'un 
I.  Quant  au  traité  cooclu  parla  France  avec  le  céleste 
,  il  n'a  que  peu  d'importance  ;  et  en  le  ni^gociant,  le 
dation  n'aat  Técitafalement  en  vue  que  de 
^Utr  d«  la  poudre  aax  jtm  de  roppodllen.  L*liii|Mfflilfon 
des  «^ni?'?  bru'M  rt  ouvrîmes  de  France  ne  pourrait  avoir  pour 
régulUilqued  aueaiili:  risiiiuslrie  identique  eiistantea  Chine, 
el  la  consommation  de  tlié  faite  par  la  I  r  ri.  i'  est  insigni- 
fiante. Ces  diflt^rents  traités  ont  mis  ûa  au&  diflérends  sur- 
venus entre  l'ouest  et  l'est  de  l'Asie,  en  tHi  qu'ils  se  vi- 
d«i«at  par  la  Ame  dea  aaMi.  HaiafliAai  a  Beaéléde 
même  die  la  guerre  aatraïunt  flrtale  ftite  à  la  Cmiie  per  la 
contrebande  de  l'opium.  En  outre,  'i  i  nis  lors,  les  préten- 
tions élevées  par  les  diverses  poissanc«.>^  avec  lesquelles  les 
Chinois  ont  conclu  des  traités ,  les  contacts  fréquents  avec 
la  dTittMttvi  cwpopéenaa  d  l'antaée  «a  adue  dhme  fouie 
de  niMiamdrei  apputaBant  i  toatea  laa  é^iaea  et  à  toataa 
les  «ctes  chrétiennes,  ont  donné  lieu  à  de  nombreux  mé- 
comptes et  collisions  d'intérêt*  dans  lesquels  le  gouver- 
nement i!l  1  1  king',  $«Dtant  "'  f"Mtnff,  *'flt  It  fihl  OT1I 
veut  vu  couiraint  de  céder. 

VWfvmt  lila»aing,  connu  seulement  en  Europe, 
eiMMoe  ses  aneêticHiawla  naaa  delà  période  de  aoB  rtpe, 
Tao-kouang,  moorat  te  qmrtonlèeBe  Jour  du  pranicr  mois 
de  1,1  trentième  au  née  de  son  règne,  c'es.t-à-<Iire  le  24  février 
mo.  Le  quatrième  de  mis»  tiis,  Jiuliou,  lui  a  succédé  en 
vertu  de  l'ectc  de  ^es  dernières  volontés ,  et  a  décidé  que 
l'aoïiéa  luivajito  de  la  période  de  son  rtffie»  laqueUe  a  oom* 
nHOOé  en  mara  im,  prendnlt  la  déBomlnitlad  de  JTien- 
fonç,  c'est-à-dire  pl<*nittide  de  bénédictions.  Quelques-un'^ 
des  ministres  de  l'empereur  d^'funt  furent  accusés ,  après  le 
clian;4cment  survenu  sur  le  trône,  de  dispositions  trop  fa- 
vorables pour  leaétnmgers,  et  en  oonaéqueace  déposés.  Du 
«eda,  Baem  clMBiMMnt  ne  Ait  apporté  daaa  lea  tnttqMi 
oDUtuines  oiwirtétl  par  le  gonvcmancBt  et  &  la  cour.  Ce- 
|ieniiant  une  modification  bien  autrement  importante  semble 
««!  préparer  el  devoir  avoir  pour  point  de  dé|tart  le  peuple 
tiMum.  Lu  uatiun  chinuiÂc  a  reconnu  la  fail»I«ec  de* se» 
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maîtres  actuels,  et  qui»  ft  l'uri^ine  lui  étaient  i 
Manddioux  ;  elle  semble  vouloir  reuaplaoer  par  une  dy- 
nastie indigène  tes  étrangers  qui  se  «ont  ImpMéa  à  die. 

Depuis  i"avi-nemf  nt  d'Inshou  au  Ir6ne,  des  bandes  de  rebelles 
se  !!Out  niuulréei  a  diven^  reprises  et  dans  difTéreatca 
contrées  de  l'empire,  et  ce  n'e&t  que  fort  incomplétemeoC 
qu'on  est  parvenu  à  en  avoir  raisoiL  A  Kooang-si  et  dana 
une  partie  de  Ktonang-tong  dea  tnndea  de  ce  genre  ont 
itk'iiu-  or^ianisé  un  gouvernement  régulier.  Un  prétendu  de^ 
cendant  de  b  dynastie  Ming,  anéantie  déjà  depuis  deux 
siècles,  est  a  Kl  tète  de  ce  mouvement  et  a  été  solennelle- 
ment reconnu  par  les  siens  en  qualité  de  Ils  du  cid.  Sa  pé- 
riode de  règne  a  d^k  leçQ  la  dénenioalioB  de  Tlm-té, 
c'est-à-dire  vertu  du  ciel.  Les  Ming-chin,  on  gens  de  Minu, 
ainsi  que  se  font  appeJer  les  insurgés,  gagnent  de  plus  en 
plus  du  terrain.  Il  wrait  donc  pos-ible  que  de  ces  convul- 
sions intéricuics  Mtrlit  une  i>é(iaratîon  do  territoire  en  em- 
pire du  sud  et  en  empire  du  nord ,  comme  cela  est  déjà  ar- 
rivé loonaft.  Llounixtion  des  étrangers  dans  les  atbina  de 
b  Chine  eat  inévKal>le  ;  et  on  peut  dès  à  présent  prévoir  les 
profondes  perturbations  intérieures  de  même  que  la  r-M<- 
lution  radicale  qui  devront  en  résulter  dans  toute  la  Mtualiun 
politique  de  l'Asie  orientale  et  centrale. 

Au  moment  oà  noua  imprianoos  cet  artkia  (eoBunenoe- 
nentdenui  IttS),  deinoovelleadeKaHlni,àla  diÂedo 
21  ffvrier  dernier,  ont  produit  en  Europe  l'impression  la 
plus  vive.  Elles  représentent  en  elfet  l'insurrection  dont  il 
vient  d'être  mention  comme  prenant  un  caractère  de  [ilus 
en  plus  formidable.  Les  rebelles  s'étaient  emparés  de  l'iin- 
portante  ville  de  Nan^ing  et  avaient  dirigé  mr  Cbang-liai 
unoorpade  &o,ooo  bommeaqui  n'était  plni  qn^  qndquea 
joaméêa  de  ce  port 

Un  édit  de  l'cmiioreiir,  rfpandn  avec  profusion  dans  tou- 
tes les  province»  de  l'eiupire  ou  sou  aulurité  est  encore  in- 
contestée et  afOcbé  dans  tous  les  lieux  publics ,  est  un  vé- 
ittiMe  appel  an  patriotisme  de  la  nation.  Le  aoaTerain  porte 
à  la  eonnelManee  de  tea  a^eli  les  nesnrea  ctiaté^qoea 
qu'il  a  prises  {>our  arrêter  les  pro^rt'*  de  l'insurrection.  îl 
leur  rec/jrtunande  en  outre,  d'or',;aniser  dans  cba(jue  lociliti» 
use  espèce  de  i^arde  nationale,  dont  il  met  les  frais  d'etjui- 
panent  et  d'armement  a  la  charge  de^  bourgeois  notables. 
L'empereur  ne  dissimule  pas  que  le  trésor  public  est  vide* 
et  que  lasitnaiSon  exige  des  remèdes  prompts  et  éa^qoes, 
des  ressources  hnméfiates.  Ces  ressources ,  on  compte  les 
trouver  dans  un  droit  d'entrée  prélevé  à  l'avenir  sur  l'oiiium, 
que  la  fraude  continuait  à  introduire  en  dépit  de  toutes  les 
prohibiUons ,  et  dont  la  vente  est  désormais  déclarée  Udta. 
Oe  droit  est,  à  ce  qu'il  paraît,  l^équlvalent  de  la  prina  qw 
leeomiMrDe  payait  ans  eontrdiendiers  pour  inlrodnin  oe 
iwison  .*!  Kanton  mf.me.  î  'rmnrreur  reoimmande  en  outre 
d'ouvrir  des  souscriptions  natiotialcs  pour  couvrir  les  di'- 
pt-nse^  entraordinaire.s  do  l'armée. 

L'édit  prescrit  enfin  à  toutes  les  autorités  de  lui  donner 
par  tout  Ib  ingia  laphis  grande  publicité,  «  afin,  y  est-il  dit, 
«  qu'en  le  voyant  tout  le  peuple  puisse  réaliser  notre  désir, 
«  et  s'empresser  d'exciter  une  ardeur  belliqueuse  pour  arri- 
«  ver  à  la  de-struction  d'une  tourbe  vjnoble  ». 

S'il  fallait  s'en  rapporter  à  des  lettres  reproduites  pai  U-s 
journaux  en^dSi  le  chef  des  révoltés ,  auquel  ses  adhérents 
donnent  te  amMMk  de  Soo-itootiMmKiAiiea,  résidait  il  y 
a  cinq  ou  six  années  à  Kanton,  où  il  était  venu  étudier  le» 
dogmes  chrétiens  p<inr  li'siiiii  Is  on  le  dit  très-favorab!emcnt 
disposé.  Sun  extcrienr  n'a  l  ien  il'evtraordinaire.  Salaitieest 
de  cinq  pieds  quatre  a  cinq  pouces;  il  est  bien  constitué ,  fl 
a  le  visage  rond,  ks  traits  niguUers;  c'est  unbel  hommes 


Ces  mêmes  journaux  prétendent  que  l'impératrice  actuelle 
de  laChinc  est  chrétienne,  fdled'un  chrétien  et  que  l'enuKreur 
hii-m^me  est  déjà  plus  iin'.i  iimiUé  converti;  penl-^lre  ce- 
IxMid.iiil  vont  iU  un  41CU  trop  vite  en  Iwaci^e  en  ap|ie!jnt 
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les  grnn«)e9  puissances  nuriliiEn  ^  i  <  :Ti;i  ii  I".  inpereur  kur 
intervenUon  ofTicieiue ,  p«ar  lui  aider  a  compriraer  l'insiir- 
KClion;  senioe  en  réconip<-nse  duquel  les  grandes  puissan- 
ces exigentait  et  QlrtjfBdnueiit  aaMpeiii*  libeiK  oomiilèle 
pour  la  etrOInQoii  cbrftiMm  de  s'éleodf»  dnu  le  Ofleste 
Einpire,  dont  le  commerce  ce<:-erait  lussi  dVfrR  soumis  h 
aucune  espèce  «le  restriction  (ie  la  part  du  gtiuvcroement 
chinois.  Il  est  diflîcUe,  en  tout  cas,  de  ne  pas  recounaltrc 
que  la  Cbioe  eit  éf  idemneot  eotrte  de  oos  joart  dut  tue 
nluse  décUTO  de  «m  UiMn. 
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ciwinois  par  les  classes  instruites.  Il  eilste  d'ailleurs  um 
frmlc  <ie  dialectes  particuliers  aux  provinces  ;  mais  à  cet  éganl 
un  n'a  giit^reUe  notions  bien  podUves  que  sur  lediiléeleen 
UHfB  dans  les  provim»  de  Kantoa  et  de  Fo-kien.  Consulta 
le  VoeiAiilary  o/the  CatUm  Dialeet,  de  Morisson  (  2  vol., 
Macao,  182Si,  la  Cfiinesc  Cfiir-stoma/fnj  in  tfie  Canton 
Dialeet,  de  Bridgman  (Macao,  1839),  elle  Dictionary  qf 
the  Hokeen  Diatad  tf  th»  CAftNW  idmgKafgf  deHedlwnl 
(Uacao,  lau). 

ÊcrUure  chinoise. 


Imguê  eMaetw. 

La  langue  cliinnise  appartient  h  la  famille  dei  langues  de 
l'Asie  orientale  que  l'on  désigne  d'ordinaire  par  l'épitbète  de 
momotfUabigues ,  par  la  raison  que  chaque  syllaïw  y  ex- 
prime une  idée  cmnplëCe  oo  m  root,  bka  qfi%  la  HiUe  dee 
temps  quelques  nnois  y  aient  perde  leur  valear  indlvldodle 
et  soient  tcunWs  à  ri't;tt  de  sudixes  insignifiants.  Tous  Im 
mots  danois  se  lenuinenl  .soilpar  uue  vojeile  ou  par  une 
diplithongue  dans  la(]iiellc  les  sons  vocaux  sont  prononcés 
dietinctemeut  l'un  q>rès  l'autre,  d'où  résulte  une  plurisylla- 
bUé  apfaieiile  des  oiots,  aoit  par  un  son  nasal.  Ces  mots 
eimplei  oa  radicaux  sont  aa  nomtire  d'environ  4M.  Mais 
un  grand  nombre  d'entre  eux  sont'  prononcée  avee  dHfé- 
rentes  intonations  ou  accents,  onliiiairement  au  noiiibre.de 
quatre  à  cinq,  qui  niodiUeiit  leur  siguiiicaliou.  Le  nombre 
dee  aote  liinplais  monte  de  la  sorte  à  1 ,203.  Mais  le  mCine 
mot  prononoé  avce  la  wbm  intonatioa  désigpie  sonvent 
beeuerap  dldées  trts^difMrentes.  Ce  que  dam  iee  bngues 
classiques  nous  appelons  la  tluVirie  des  rornip';  n'est  en 
chinois  qu'une  tlii'orle  de  jvirticules,  alliMiJu  iiue  tout  le 
système  de  (lecliiiaison  et  de  conju|;:ii--oii  y  c--t  Inisé  sui  des 
particules  apposées  aux  mots,  ou  bien  placées  en  avant. 
L'aoden  dialecte,  dit  kou-wen,  néglige  le  plus  souvent  ces 
parUeoles  de  Oexion,  et  c'ett  par  la  aomtaaetioo  qu'en  7  re- 
connaît les  rapports  dee  mots  enfre  tm.  Le  nouveau  dia- 
lecte, qui  repr^nte  ans.si  (1 1  i  Lient  que  possible  le  langage 
de  la  vie  ordinaire,  appelé  Kouan-hoa,  empiuie  beaucoup 
plus  souvent  ces  particules  de  flexion.  U  a  aussi  un  grand 
nombra  de  mole  «onpoeée  qui  lont  ebaqgert  i  l'aocien 
dialeef&  La  oonsbnictkiB  de  la  pbiaae  eat  tito-eévèrement 
rJ'-rili^e  en  cliinois,  et  ce  n'est  que  par  la  position  d'un  innt 
qu'on  peut  connaître  son  rapjwrt  grammullcal;  dans  sa  sa- 
vante dissertation  sur  la  nature  f  irmes  grammati- 
cales  (Parui,  l%21),  Guillaume  de  Humboldta  démontré 
combien  à  cet  ^anl  la  ItagiM  iddnohe  était  un  nudiJe  de 
précisk»  logique. 

Parmi  les  grammalrae  de  la  langue  ddnolfe  qne  nous 

ptissAIuns,  il  faut  surtout  citer  la  iSotitia  IJiiguw  Siiih\p, 
de  Préinare  (Malacca,  1831),  dont  Abel  Rémui>al  a  publié 
pn  excellent  extrait  dans  ses  Éléments  dé  la  Grammaire 
Chinoise {  et,  après,  U  Clavii  Stnica,  de  MarsbmanD(Se- 
rampore,  181 4 )  ;  VArté  China,  de  Gonçalves  (Macao,  ISI»); 
la  r  '  m  "^!'  Grommiir,  de  Medliurst  (Ratavia,  IS42);  enfin, 
pour  la  laii^^ue  des  n'Ialions  ordinaires  de  la  vie,  la  Chinese 
Grammar,  de.Morrisson  (Serainpore,  181  i  ).  En  fait  de  dic- 
tionnaires, nous  meationnerous  plus  particulièrement  le 
Dictionaire  de  la  Ijmgue  Chinoise,  du  missianairc  Basile 
de  Glejnona,  publié  par  De  Guigne  jeane  (Paris,  18 13, 
in-rol. ),  avec  le  supplémoit  de  Klaproth  (Paris,  Uio);  le 
Dir/idnin-ij,  de  Moii  is-Jin  (6  vol.  in-4*,  Macao,  isi:.-??  1,  le 
fJiccionano  Lhtna  i'oi  tuifuez,  de  Gonçalves  (a  vol.  ia-^", 
Macao,  1834),  et  le  Oiccionorio  Portuguei  China,  du 
même  aulcnr  (Macao,  tS31,  in<4*}i  enfin  le  CMneae  and 
Hniftith  tHelhnarg,  de  HediinnI  (i  volumes,  Batavia, 
is'i'?  |.  On  regarde  comme  la  prononciation  la  plus  pme  et 
la  ^ius  exacte  de  la  langue  t-liinoise  celle  qui  est  eu  u.vii^c 
:i  Nan-king,  l'ancienne  capitale  de  Peuipire;  c'est  celle  qui, 

MHH  le  non  de  langue  de»  mandarint,  cal  éjjaknient  cm- 
pkijfei:  et  comprise  sur  (mile  llnunettM)  <tmdne  de  Temphn 


Généralement  parlant,  l'écriture  chinois*  n'exprime  pas 
le  son  des  roots,  mais  présente  cliaipic  mot  ^ous  une  forme 
particulière  qui  en  peint  l'idée.  Il  y  a  par  conséquent  dans 
l'écriture  chinoise  autant  de  figures  ou  de  caractères  1 
rents  qu'A  eaiate  de  meta  dans  la  langue  parlée,  liais  4 
beeDcoap  de  mots  aeniUaibles  qnaâ  an  son  représentant 
dei  ld(5e?i  trt'-^Hlifff'rcntes,  et  que  cependant  dans  l'écriture 
chaque  idée  est  exprimée  A  part,  la  masse  des  mots  repré- 
sentés par  l'écriture  e>t  |)eot-étrc  dix  foia  plus  eoniidénllln 
que  «elle  des  mots  perçus  par  l'orelUe. 

Osaftimànent  à  son  origine,  récrifaun  cUneite  eel  une 
simple  écriture  de  ^iires,  à  laquelle  on  ajoute  un  nombre 
limité  de  signes  symboliques  et  conventionnels  ;  la  réimion 
de  ces  figures  et  de  ev  \ mboles,  avec  i  r  <  i  signation  in- 
oooiplèle  dujMMpour  laquelle  même  00  se  sert  de  mots,  forme 
la  gpmdo  mme  des  cWMMres  chinois,  désignés  dès  lors 
eonMMdei  caraeltNS  eempoeés  tout  à  laCoiadlniages  et 
de  tons.  En  efM,  peor  peindre  le  son  lea  Chinois  en  sont 
restés  à  l'écriture  syllabique;  ils  n'ont  jamai'^  i1':^rnm|>osé  le 
mot  dans  ses  él^ents  les  plus  simples,  pour  pa;  venir  au 
senr.'  le  plus  parlait  d'écriture,  c'est-à-dire  à  récriture  par 
lettres.  Les  grammairiou  indigènes  partagent  leure  carac- 
tèraeen  six  daasea  :  la  prantèmcoaipnad  les  simples  figures 
d'objets  du  domaine  des  sens,  par  «xrauple  soleil,  lune, 
montagne,  arbre,  etc.,  etc.,  et  609  caractères  appartien- 
nent à  cette  classe.  La  seconde  rruferme  les  camci  r  ré- 
sultant de  la  juxtapa<ution  de  deux  ou  de  plusieurs  tigurt» 
simples ,  dont  la  réunion  exprime  une  idée  d'une  manière 
pli»  on  moins  ingénieuse  :  ainsi  la  Ogore  dn  eolefl  «nie  h 
celle  de  la  lone  exprime  ndée  de  AnniAre;  une  bonehe  et 
un  oiseau,  l'idée  de  cAnnf,  etc.  On  compte  740  de  ces  llt^ures. 
La  troisième  c'asse  .s«  conipose  de  caractères  exprimant 
certains  rappf>rts  de  position,  comme  en  haut,  en  bas,  le* 
noms  de  nombre,  etc.,  et  comprend  |[)7  liguret.  A  laqua» 
trième  classe  appartleuncpt  tes  caractères  qui  r^ivent  nna 
signification  diiférente,  suivant  qu'on  les  écrit  à  rebours  on 
non  :  par  exemple,  A  gauche,  à  droite,  debout,  cou- 
ché, etc.;  ils  sont  au  nombre  de  37 2.  Les  ;  r  u  r>s  de  la 
cinquième  classe  sont  dits  empmnlvs.  iia  eltet,  pour  ex- 
primer des  idées  abstraites  ou  déi^ner  les  différents  modes 
d'activité  de  ^esprit,  on  transporte  la  aigniflcation  des  ca- 
ractères simples  eu  eoropoeés  qui  peignent  dee  ebjels  du  do> 
mainc  des  sens  à  des  objets  qui  j  ont  quelqfin  mn  ort  l'a- 
nalogiej  par  exempte,  la  figure  qui  reprév4?nlc  i.u  <u  js  ex- 
primera l'idée  d'esprit,  la  figure  représentant  une  cliainfire 
exprimera  l'idée  de  Jemme,  etc.,  etc.  Ou  en  compte  598. 
Lea  caraelèKa  de  la  sixième  classe  peignent  le  son  etpor- 
tent  un  nom  exprimant  cette  idée.  Un  certain  nombre  de 
caractères,  dont  la  prononciation  iiournùt  être  suppoi^ée  gé- 
néralement I  iniii',  ne  sont  cioploMis  «pic  1  l  iiinie  signes  pu- 
rement pltuaelique»,  sans  le  moindre  rap)K)rt  Hvec  leur  si- 
gnification particulière,  et  placés  avec  celte  valeur  pl>oné- 
tii|ae  à  cMé  des  llenrea.  Il  en  résulte  des  caractères  qui 
désignent  i  la  Ibis  la  ligure  de  Felijel  et  le  «on  qui  l'exprime  : 
par  exemple,  un  caractère  que  Ton  prononce  H  di-si^nera, 
quand  II  se  trouve  seul,  un  mille  (mesura  dedistan(e),  et 
ajoiitéa  la  li;;ure  d'un  poisson,  il  formera  le  nom  du  iiois.s«>n 

c'est-à-dire  de  la  carpe.  Presque  tous  les  noms  de  piau- 
les, d*arfin»,  dn  poiSHMi,  droiseraT,  d'eaiman  cl  d'uun 
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foule  ifaulrf^  ol)jeU  qu'il  pftt  trop  ^l'ffirîlr  de  repré- 
•eater  en  Ii^lics  sont  dcsigiu'â  ^ai  <I.<:b  iL<ii<*clt;rt^  niéiés  de  ce 
genre,  et  le  nombre  ne  s'en  élère  pas  à  moins  de  31,SI0. 

Tout  OM  npporU  de  Bombre  n'ont  trait  toolefoU  qn'ant 
«Mto  «I  «Mcwietim  <|iti  ■eraMoatrent  tes  la  Iwpp 
«rdinaire  o«  dins  U  langue  terite  ordinaire.  Cest  aiaii  que 
le  nombre  des  caraclèrm  dihiois,  qu'on  pourrait  en  tout  cas 
appeler  hiérogtfphiq n s ,  utr  ;^;Merit  le  cliilTre  énorme  de 
3,41à.  Une  foU  qu'on  est  parvenu  à  le>  connaître,  on  ron- 
nalt  &  Trai  dïm  ImwlM  caractères  ciiiuois;  câr  C''u\  la 
fteièiM  «IMM  Mtectnpofient  que  de  la  réiiétltion  et  du  mé- 
lange  ém  ewaelèm  dta  dnq  prenoKree.  (^Uerf ,  dans  son 
Systema  Phoniliaim  Scrnih.ifa'  ^irurrr  f  M,r:\o  ,  1841, 
2  vol.  ),  a  traité  de  cet  éJéiaeiil  j»!toiif  ti^jae  lie  l'twiiure  chi- 
noise. On  |H»ut  aiiiisi  consulter  sur  c^ette  matière,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  IniaipUom  (roi.  tiii)  le 
JMMMiiv  MP  FéerUmv  eMmiw»  d'Abri  Rémaant  Le 
nombre  des  caractères  employés  aujourdliui  par  les  Chinois, 
dans  leurs  dictionnaires  usuels,  s'élève  h  40,000  environ, 
dont  la  dixième  partie  seulement  sont  d'un  u  a^e  général  et 
fréquent.  Aussi  les  diiTérents  ouvrages  de  Kong-foU'tst 
(Conhicius)  et  de  ses  disciples  ne  contiennent  gu«re  que 
tJM  canctères  dUrérénls,  à  Tatllo  deaqaeln  on  peut  onm- 
fMnendre  \  peu  près  tout  ce  que  h  (Itténtnre  chlaolie  affre 
d'important  li'  'I-MM  iim  ilr  l'histoire  et  de  !a  pliiloso- 
pbk.  Pour  laciiiter  ta  mise  eu.  ordre  de  caractères  dâiu 
les  dictionnaires,  on  en  a  choisi  214  auxquels  on  donne  le 
Boni  «la  cltf*i  Us  ramplaoent  i  qMèqoea  égarda  fordie  al- 
ptabëliiiaft  4a  «M  iet^va. 

La  forme  des  caractères  chinois  a  subi  avec  le  temps  de 
nombrea-ws  roodilicatiotts,  suivant  la  grandeur  de  la  matière 
sur  lai|iielle  on  écrivait,  ou  de  l'iu-trun n  ril  qui  st-rvait  à 
les  trac4.'r.  I.e^  auteurs  chinois  se  sont  livrés  de  prédilection 
aox  recherches  paléographiques,  et  les  MMlten  abondent 
paw  auina  kor  écrilm  daM  aea  dlvanaa  iMdiâcatioitt 
depuis  Purtlqané  la  ptaa  récriée.  Dasi  aoa  JHomnnml 

de  Yil  l'Pnri?,  l^^O?:,  Ila^tjr  a  donné  un  nj5crrij  des 
diverses  Tomtes  anciennes  et  nouvelles  de  qudqu«s  carac- 
ItracMiMli. 

UÊêéntmt  chinoise. 

Cest  incontestablement,  au  point  de  vue  géographique, 
ethnographique  ^  lùstorique ,  de  tonles  les  littératures  de 
rOrieiil  la  plus  tii  Ik  T;0  catalogue  iiiiprnn>  île  la  biblio» 
thèqoe  de  i  empereur  kien-long  se  compo^  de  m  volu- 
mes ;  et  un  choix  des  ouvn^  de  la  littérature  classique  de 
kChioe,  ewicbi  de  eMMuoilalna  et  de  aooMeSi  deal  la  |w- 
Mieatieii  avait  <lé  oidonée  |iar  ce  prince ,  dariit  sa  eam- 
pr  rr  de  IM^MW  totanss,  doit  7»»79l  smient  d^k  para 

eu 

Dans  les  cinq  Itrrrs  canoniqua  <ni  ^ainfj,  appelés  Kirtgs, 
fie  trouvent  Ick  rnonunKnts  1^  plus  antiques  de  la  poésie, 
de  riii8toire.de  la  piiOosopMa  aida  laUgNMiMi  desCM* 
nofs,  dont  quelques  fragments  appartiennent  peut-être  airt 
premiers  ntonuinents  écrits  de  l'humanité.  Kong-fou-lsé 
{vogci  Councivi)  les  r^tmiî  an  siMéLiif  M(<le  m^.-imI  l'ère 
<^réti«one,  après  les  a\uir  puises  a  de,s  sources  diverses, 
et  ils  sont  parvenus  jusqu'à  nous  à  peu  près  dans  leur  ré- 
dactinft  pHmitlTab  Le*  Kingt  séparés  sont  :  i*  r-Ma^i,  ou 
le  Hvra  des  IVaiiflniiiiitian  :  e*Mt  là  originairemeat  ne  eol- 
KitioM  de  huit  fols  huit  figures ,  composa  ^  >1p  [ignés  droites 
et  de  lignes  courbes,  qu'on  appelle  Koua,  et  représentant, 
dit-on,  symboliquement  les  élémenU,  etc.,  mais  qui,  dès 
une  époque  demeurée  perdue  daas  la  nnit  des  temps,  élaieat 
d1«dëcliiflM)les  éaigmes.  La  tealative  la  plus  aneiMBiia  lUle 
ponr  donner  une  signification  précise  à  ces  ligun»;  est  celle 
de  l'emiierear  Wcn-wsnp  et  de  son  fils,  Tcluoukoog; 
elle  remonte  au  dou/ii  it  •  i  li  avant  l'ère  rliriHienne.  A 
cet  ouvrage  se  rattache  te  conuueotaire  moral  et  politique  de 
VM9r^m4»Hy-àtiÊg, «c  ter.  F.  Jt^t»  MleiyKfafiaM, 


2  roi  publk's  par  Mcld  ,  StjttçanJ,  1837  )  ;  7'  Chou-kiny, 
ou  ie  Livre  des  Annstes ,  cuUection  de  documents  sur  l'tiift- 
toire  des  quatre  premières  dynasties  (  traduit  en  français  par 
Oaubil,  Paria,  t770,  et  dâaa  Potivrage  de  M.  Panifaîer, 
tmitiM  £et  Kerat  aoeriB  êt  tOrlmt  [Paris,  I84i  ], 
texte  anglais  et  chinois  par  Metîhursf ,  Chang-liaî  1h42»; 
3*  Chi-fiing,  ou  le  t. ivre  des  Chants,  collection  de  chants, 
d'Iijmneset  de  Kimpli-s  chanM>ns  populaires  où  brillent  une 
grande  ricties!«e  de  senUaients  et  de  nobles  pensées  (Coa- 
/ucti  Cki-king,  sive  liber  carminvm,  ex  lot.  P.  La- 
ekmrm»  Merpretatioiu,  pabUi  par  MohI,  Stottpid,  lUa  ; 
et  la  Chk-Kinç,  livre  de  cMiiiB  mtmÂ» ,  puMié  ea  «Uenaad 
par  Rockerl,  Altona,  1S33);  4*  Tchuyi-tsiàou,  Histoire  des 
divers  royaumes,  qui  commence  à  l'année  770  avant  J.-C 
et  que  Kong-lon-tsé  a  coolinoée  Jusqu'à  son  époque.  6*  £i> 
ki,  le  Uvte  d«s  Cérénaoaies,  «n  mirair  des  moars  et  floa> 
tunes,  wwilaiisBt  nae  eeUectfon  da  lois  et  de  préceptes  qirf 

rnib-assent  les  moindres  détails  de  la  vie.  Le  Tchènn-li 
\  Il  ciduit  en  français  par  liiot,  3  volumes,  Paris,  isoi  ),  qu'on 
attribue,  mais  à  tort  assurément  à  Tchéou-kong,  (]iii  vivail 
au  doutième  siède  avant  J.-C,  est  nne  espèce  die  manuel 
politique,  de  goMa  à  rmafadas  tadlnaaaliraada  l'aBdan 
empire  chinois. 

Après  les  iTIn^f  vieBMat  paor  finporfanee  h  râleur 
lcsS*é<//ou,  .11.1  l«  quatre  Uvres qui  ont  i-u  t:,y.i\y:t^.v-,  y^t 
Kong  fou-t^  et  ses  disciples.  On  peut  les  considérer  coumie 
la  source  la  plus  autlientique  d<s  notions  relatives  à  cetta 
école  pbikMophiqoe^  qui  Joua  aa  si  pand  rftia  dans  la  via 
pointqôe  et  Inielleelaelle  des  GUaeh.  Ces  dWars  uaviagea 
sont  intitulés  :  r  Ta  fiio,  la  Grande  Doctrine,  ou  l'art  de 
gouvenier  sagement  les  peuples  (  publié  en  chinois  et  en 
anglais  par  .Marshinan,  coiniuf  j|  [xndice  à  sa  C/niis  .Si- 
nica  [Serampore,  1814]);  et  en  français,  en  IsUn  et  en 
chinois,  par  Pauthler  (Paris,  18S7)  :  Kong-foiKlsé  M* 
BiÉBBacaa  écrit  la  premier  chapitre  ;  2*  TVrAoun^-yotiBp  , 
le  miiea  tanmiBUe,  composé  par  Ttéou-ssé ,  petit-ûls  de 
Koog-fou-tsé,  oii^  r.'i:;r  il:>ii-,  tri-i.iL'l  sè  tr<iuve  particulière- 
ment esposé  l'art  d  éviter  tous  les  extrêmes  dans  la  vie,  aa 
moyen  de  ta  science  et  de  la  vertu  (texte  chinois,  latin  et 
flraBçais,d'Abel  Aémusst,  dans  le  lo*  vohuae  de  ses  Ao> 
Mcec  e(  BxtraUt  TParis,  1SI7 ]};  s*  im-v,  les  Dialognes  , 
Cfintenant  tes  entretiens  de  Kong-fou-tsé  aver  flHrtjilr-s, 
deà  sentenies  morales  ,  etc.,  rédigés  après  la  mort  du  maî- 
tre par  deux  de  ses  disciples  (texte  anglaia-cliinois,  par 
ManUiman ,  dans  ses  WorAi  of  Confucim  [  1"  vol.,  Se- 
rampore, 1809  ])  ;  4*  Les  otmafES  de  Meng4aé,  la  ptaa  ia»- 
portAnt  des  disciplesde  Kong-fou-tsé,  qui  vivait  vers  l'an  3M 
avant  J.-C.,  contenant  également  des  explications  sur  des 
questions  de  nu  r  iii  1 1  de  politique,  rédigées  pour  la  plu- 
part en  forme  de  dialof^ues  et  écrites  d'us  style  fleuri  (texte 
latht  et  cbinois,  par  Staniâlas  Julien,  3-vnl.,  Paris,  1824). 
Gasqnatre  ouvrages,  qa'oa  «ppeUa  «cdiaiiNnient  les  Œw 
vret  (Te  Confwius,  «oC  éU  liadaHa  è  divenaa  reprises,  m 
latin,  par  Intercetta  (Paris,  1687),  et  par  Noél  (Pra- 
gue, 1711);  en  angUis ,  par  Collie  (  Malaoca,  1 839  )  ;  en  al- 
lemand, par  Schott  (1vol.,  Halle,  1838),  et  en  français, 
par  Pautbler  (Paris,  1841).  A  ces  livres  eaanaiques  se  rat» 
tacheat  aae  qoaaiiti  lamNabnlda  da  aoalfee,  de  eomaïai» 
tiilres,  de  paraphrases,  etc.,  etc.,  dont  les  plus  rsfiinés  Font 
ceux  de  Tchéou  hi,  qui  datent  du  treiw'ème  sièrie  de  noti-e 
ère.  Consultez  une  dissertation  de  Neuinann  Sur  la  p/ii- 
losophie  naturelle  et  religieuse  d'après  les  ouvres  du 
philosophe  chinois  Tchéou-hl,  insérée  dans  la  Zeitschrtft 
fibr  kistoricke  Théologie  d'Ilgen  (1837).  A  peu  près  à  la 
nlaie  époque  que  Kong-fou-tsé  Àorissait  Lao-lsé,  né 
l'an  60'»  avant  J.-C.  et  <ini  est  également  le  fondateur  ddio 
école  pliilosopliiquc  e\ti-iïtncment  répandue.  Lao-tsé  fut 
aussi  un  prophète  cnlliovsiasic,  exposant  avec  nne  brièveté 
le  plus  soavent  énigiaiatlqaie  qudqaea  aables  idées  sur  U 
Divinité  «t  la  vcrM  (Xe  Um  tf«  lu  Faleef  tfa  la  Tvtu, 
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IMl).  Le  plus  célèbre  de  se-;  dlscipleï  fut 
qnl  floriç&ail  au  qualrieiue  siècle  avant  J.-C. 

La  j  i  ti^rature  bouddhique  traduite  du  sanskrit  rn  chinois 
est  aussi  trèi-ricbe ,  mais  elle  D'est  ettcore  que  fort  itn- 
paiiUteiiient  connne  (  The  Catechïsm  of  the  Shamans,  or 
the  Lam  and  RegMlatims  tif  Ui»  Prksthood  of  Buddha 
in  China,  traduit  par  Neamami  [Londres,  isso]).  Sur  la 
mythologie  nous  pos.sédoii<s  le  Livre  des  Montagnea  et  des 
Mers»  )'HigU>ire  dea  Dieux  et  des  Esprits,  etc.,  etc.  En  fait  de 
jlri$pmlence ,  U  faut  surtout  mentionner  la  eoltectioa  gé* 
aMe  te  lois  et  le  code  crimiodde  UdjaasUequl  rè^M 
imoarinNii  en  Cfahte  (Ta  Wnf4eu't9e,  tetuf  lAe  fim- 
dûÊunlal  Zatf'i  •^nd  'upplementary  statutes  of  the  pénal 
code  of  China,  [kir  (..-T..Slaunton,  Lonilres,  1810).  La  lit- 
térature chinoise  est  aussi  Irès-riclie  en  ouvrases  relatifs  à 
U  médectne  (à l'égard  de  laquelle  nous  avons  des  ouvrages 
cl  des  Aaserikkms  par  Bazin,  aeyeo,  Gùlzlan,  etc.),  h 
Pbbtoire  naturelle,  à  l'astronomie,  à  l'uranographie,  à  la 
gfométrie,  à  l'agriculture,  h  l'art  militaire,  à  la  musique  et  à 
toutes  les  bran  lie  ,  Je  l  i  tr  Iiiiolo;^e  et  de  la  mécanique. 
Consultez  h  ce  sMjtl  le  aesumé  des  prinripaux  traités 
dttooiJ  tur  la  culture  des  mûriers  et  Véducation  des 
Mf«AMie,ptrSUiii«lM  Jtiliai(FMls,  m7),oomt»qui 
a  «ifnâm  en  attomiMl,  es  ttaliea  et  en  nisse.  Dmm  le 


domaine  Je  la  philologie,  les  ouvrages  les  plus  saillants 
sont  iacûntestabioment  leurs  dictionnaires ,  dans  lesquels 
les  caractères  de  l'écriture  chinoise  «ont  rtuni*  avec  une 
patiente  tialiileté  et  élucidés  au  moyen  d'exemples  em- 
pnmlAt  I  toole  la  Btttetore  nationale.  Leaphis  importants 
d'entre  ces  dictionnaires  sont  le  Chou-v)en,  m  la  Oklion- 
naire  explicstir  des  anclena  caractères,  fait  per  Hlon^chln, 
f.'i  an  ,  ïiir  : s  J.-C.  ;  Ssi<hou-kou  ,  Princii»es  û<-  !  i  Toi  rna- 
tioa  dis  &i\  cia&stiS  de  caractères,  datait  du  trei/ieme  siëde 
de  notre  ère  ;  Tching-lsé-thoung,  ouvrage  plein  d'énidltion  ; 
et  tnrtoot  le  dictlonnaira  de  remfMraar  ibmg4ti,  qoe  l'oa 
eoMldtn  an|eani*lnii  ooaHiie  rantorilé  MpitaM  en  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  forme,  à  la  prononciation  et  à  la  stgnifl- 
eatio»  des  caractères.  H  e\i5tc  en  outre  beaucoup  de  diction- 
naires ft|iéciaux,  par  exemple  sur  les  cinq  AiJi  s ,  sur  les 
eupreasions  poétiques  el  les  métapitons  ,  ainsi  qm  des  col- 
leetloaa,  vraiment  gigantesques,  des  phrases  composées  de 
deux  ou  d^un  plus  grand  nombre  de  cafaelèlM,  notamment 
le  Pei-wen-youn-fou,  «n  im  forls  ▼etnmes  iii-8»,  et  le 
Pkkng-tsé-loui-pien  en  ?-M  vmIuiih'- 

Les  langues  des  peupl&^  .soumis  aux  Clrnois  ont  ausj>i  été 
de  leur  part  l'objet  de  profondes  études  lexicographiques , 
piriieiilièrcnMnt  laa  langues  des  Mandcitous ,  de»  Mengola 
et  des  flbiÛm.  La  Htlétalare  eneyclopédiqne  des  GM< 
nois  n'est  pas  moins  ricliement  fournie.  Kn  ce  genre ,  fou- 
vrage  le  plus  Imixirtant  à  signaler  est  le  livre  de  Ma-touan- 
lin  (an  1300  de  l'ère  clinHicnne  ) ,  intituli>  :  Weti-hien- 
tkeng'khao,  c'cst-à-dite  Eiaroea  attentil  des  anciens 
menonMoti»  avOO  de  flidden.  tnpplémeats.  (Test  une  iné- 
puisable mine  des  roatérianx  les  plus  ricins  et  les  plus  pro- 
pres à  faire  bien  complètement  connaître  l'empire  chinois 
dppui^  I V|>.  ]uc  la  plus  recnW  jusqu'au  leoifa  actnel  et 
dans  toutes  (es  directions  de  la  vie  soctaie. 

Mais  ce  qui  inroDtestabteromt  forme  la  partie  la  flua  pré- 
cieuse de  la  litiéiatuie  des  CliinoiS)  oa  sont  leoM  oovrag» 
gécNgraphiques  et  bMoriques,  qui  maA  lent  i  lUt  Indisften- 
sables  à  qui  vc«it  bien  ci  nnaitre  la  h  uite  Asie.  De  tous  les 
nialénaux  recueillis  avant  lut,  Sse-mat/nnan  le  premier 
(an  100  avant  J.-C.  )  songea  h  composer  son  .Sak-Aï,  ou 
Mémoires  liislodqueK,  comprenant  i'Iiistoire  de  la  Chine  à 
partir  de  fan  W37  avant  J.-C.,  JnsqnlMt  eoramencenient  de 
la  dynastie  Han,  dnu';  le  second  siècle  de  notre  ère.  Cet  o«- 
vrase  a  toujours  élé  continué  depuis  par  les  soins  des  diverses 
i1>n  l't  .  1 1  forme  aujourd'hui  la  collection  la  plus  com- 
plète des  annales  de  renpire  jttscpi'ft  Téiioque  da  rcorer- 
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l'année  1643.  11  est  intitulé  :  Nian-eoul  ssc  ou  les  Vingt- 
Deux  Histoires.  La  collection  complète  des  annales  ufTicielIrs, 
depuis  l'an  îtiO»  avant  J.-C.  jusqu'à  l'année  1145  de  notre 
ère,  c'est-à-dire  pendant  un  espace  de  4,343  années,  se 
finmpwe  de  3,705  livres.  11  en  existe  on  etemplaire  parMIa* 
OMnt  complet  dans  la  bibliottièqM  de  Monidi.  Il  faut  en 
oirtredtci'  le  Thong-kian-kiang-mou,  abrégé  cbrooologjqae 
de  rhistoire  de  la  rhinr  depuis  l'époque  la  plus  reculée , 
rédigé  par  Tchon-hi ,  vers  le  milieu  do  trmièœe  mcie  de 
notre  ère  (  traduit  en  français  par  le  P.  Mailla,  dans  VUit- 
Mre  finirait  de  la  Chine,  13  vol.  in-4',  Paris,  t777-a3)i 
les  limoirai  de  divers  peuples  étrangers,  «te  On  pent  dona 
se  faire  une  idt^e  des  ricl»es.ses  qn'  n  doit  espérer  tirer  dn 
ces  sources  chinoises  pour  la  mnaai.s»âiice  plus  intime  da 
reste  de  POrient,  cntn  nutres  du  voyage  du  prêtre  de 
Bouddha  Fa-hicn,  qui  an  quatrième  siècle  avant  J.-C.  par- 
eonmt  tontea  lea  contrées  où  la  religion  de  Bouddha  Mail 
alon  en  honneur,  les  Indes,  Ceyiao,  FA^hanistan  orien- 
tal, etc.  (  Fo-àoué-IU,  Relationt  des  Royaumes  bouddhi' 
<fnes,cn  français,  parAlx^^I  F;tniu'--jit,  in--l°,  Priris,  1836). 

Parmi  ks  ouvrages  .spécialement  consacrés  à  la  géogra- 
phie, nous  citerons  U  Géocraphie  générale  de  l'empire  cU' 
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plans,  mais  surtont  la  grande  collection  d  i  Tn-tting'Hoéi- 
tien,  c'est-à-dire  des  statuts  réunis  de  U  dynastie  InGni- 
me^  lumineiv^  i  cr.'li-  qui  règne  maintenant  ) ,  à  partir  de 
l'an  IStS ,  et  fornuint  pius  de  1,000  volumes.  Comme  les 
nama  dot  «Oks  ont  souvent  été  diangés  sous  les  diflérei^ 
dynasties,  on  a  besoin  de  renseignement»  tout  particuliers 
pour  ne  point  s'é^rer  dans  nne  synonymie  de  laqorile  ne  ré- 
sultent qu*-  Iroii  souvent  (!e  fâcheuses  confii^ious  On  peut 
à  cet  égard  consulter  le  Dictionnaire  des  ISoms  ancitiît  et 
modernes  des  villes  ei  mramUttmmtê  4»  Ut  Ckbte, 
parBiat(Parii»lM3). 

Malgré  cette  tendance  tonte  adtnBflquc  et  pMIosophiqan 
de  lear  littérature,  tes  Chinois  n'ont  pas  négligé  la  paVsie,  et 
dans  ce  domaine  ikous  avons  encore  de  volumineuses  col- 
|f«tions,  dont  la  connais-sance  parvient  p  u  i  peu  en  Oe- 
ddenL  'loo-eoo  et  Li-thaï-pé  se  sent  particulièranent  dis- 
Hagné»  dn»  In  penre  lyrique.  Tous  deux  florissaient  an 
commencement  du  huitième  siècle  de  notre  ère,  mai»  non 
ne  connaissons  encore  que  très-peo  de  chose  de  leurs  nom» 
hr(  use»  (Tuvres  poétiques  (  considtci  l'ouvrage  de  Davis  ^ 
intitulé  :  On  the  Poetry  nf  the  Chinese,  dans  tes  TransaC' 
tions  qflhe  Rogat  Àsiaiie  Society  [  2*  vol.  1  ).  Les  romans 
lonaent  ma  partie  plus  importante  de  la  tiUéinlnre  chi- 
noise ;  ils  manquent,  il  est  vrai,  datontaimplnliea  poé* 
tique  un  peu  élevée,  et  leur  cercle  d'action  se  restreînl  aux 
reialioDS  communes  de  la  vie  ;  mais  on  y  trouve  en  revanche 
nne  description  exacte  el  Qdèle  de  toute  la  maniiTt'  dr 
peniar,  d'a|ir  «t  de  sentir  de  ce  peuple,  et  ib  doos  intro- 
doiienl  da  In  nMBdèn  la  phH  aaWManfn  dan»  an  ^  tatlma, 
rpii  d'ailleurs  reste  toujours  murée  poor  le  vofageor,  «piand^ 
bien  même  il  serait  doué  au  plus  haut  degré  du  don  de  fob- 
servation.  Dans  le  grand  nombre  d'oovrapr»  Jr  <  fii  nu- 
qu'ilâ  possèdent,  il  eo  est  quetqnei-uas  que  les  Cliinois  eux- 
mêmes  considèrent  comme  classiques.  Ce  sont  d'abord  le» 
qnatra  Sfe-/a>Mi-cAou,  ou  le»  Qnatra  LifntMrvcillenx, 
roman»  trt»dtendus,  mais  qui  non»  sont  cneora  pen  «onnos , 
savoir  :  l"Son-*o«tf-/cAi-ydn-i,  c'est-à-^lireîlisloirc^andie 
des  Trois  Empires,  espèce  de  roman  lilslorique  qui  renferme 
l'histoire  de  la  Chine  au  moment  où,  en  Pan  Tin  de  J.-C.,, 
elle  fkit  diftsën  en  trots  royaume»}  V  CbouhhoH-tchoudn, 
c^est-k-dfra  RMtdet  Cét^ra  FoAnrt  quli  Ifépoqnadtotn 
dynastie  Son;,  au  dixliîine  siWe,  inquiétèrent  les  cfiles  ma- 
ritimes de  la  province  de  Kiang-nan;  »*  Sl-géOH-ki,  ou 
DCiîcriptinn  d'un  voyage  dans  les  terres  de  l'ouest,  entre(>ris 
par  le  prêtre  de  Bouddha  Tcfain|-hioaâ»4«ang,^  pour  ir 
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|i«rf)idionner  dans  la  doctriae  bouddhîqtte ,  oomge  rîclw 
turtput  en  détails  likttonquea  et  |6ogm>^<IBes;  4*  enfin, 
King  phtnij^^i ,  on  U  Vie  de  ^Bien-Ung,  épicier  riche 
et  dissipaii  iir  \  i  es  ouvraj;t\s  se  rattacbent  les  Chi-thsai- 
tse  ou  U-luvres  des  Dix  Beaui-Esprila,  écrites  plutAt  dans  le 
style  populaire,  et ddmMdtdwmlnitsdealiTres  précédents. 
Plitsieur»  sont  d^à  comui  al  Europe  ptr  de*  tndoctioM  «t 
de*  réimpretsiom .  Oe  «ml  1 1*  Stm-mMé-teM,  tfM44-dlra 
Ili-stoire  itesTr  t-  [  ir.  s;  T.*  Heuhkhiem-tckonân,  Rédt 
de  la  teinine  awoim.lK  ^  traduit  en  (rançaU  par  Girillard- 
d'Arcy,  Pari»,  1842;  fii  anglais  par  l'crcy,  Londres,  17f.l,  et 
par  OtTis,  Londiea,  t839  );  3°  yu-Aédo-A»  oa  le*  Deux 
CwifiM»  (  Induit  «B  ftancak  pw  Abd  BÉ— Mt,  4  vol., 
Pari<;,  tS2$;  texte  original,  1  vol.,  Paris  lft%9  );  4*  Phing- 
cMn-lcnç^dn,  ou  Histoire  de  Deux  Jeunes  Savants  et  de 
Deux  Filles  Inntniil«;  r»"  Choui-hou-ichouân,  lli'-t  in  des 
Voleur»  sous  la  dynastie  Song;  6*  Si-siang-ki,  ïinlom  de 
Paile  occidentale  de  la  maison ,  sous  Tonne  de  dialogues  ; 
7*  PM-phorki,  Histoire  de  la  GnUsMi  ^gtleninit  loat  tanm 
de  dnme  (te  Pi-pa-ki,  m  FHfafotn  àa  lotli,  traduit  en 
fhmçais  par  Bazin ,  Paris ,  i  s  >  t  )  ;  a"  Hoa-thsien ,  le  Ut  de 
Fleurs,  en  vers  (  Chinese  CourUhtp,  publié  en  anglais  et  en 
diioois  par  Thiims,  Macao,  1824;  en  allemand  par  Kurz, 
SaiBt«iU,  );  9'  Phing-kouMchouâHt  Récit  d«  1» 
Vielolfedet  Nantais  E»prito  ;  lo'  P»*ov»4dU,emt'hiaH 
nie  blanclie  de  ja-spr 

On  ne  connaît  qu\i:i  In  *  petit  nombre  des  aiilres  produc- 
tions de  la  lillùraturc  chinoise  <lans  le  genre  du  roman,  par 
exemple  :  Pe^he-Uing-si  (Blanche  et  Bleue,  ou  les  Deux 
OraleUTKS  fées,  traduit  ea  français  par  Stanislas  Julien, 
Paris,  1834  ),  et  les  Voyages  de  Fempereur  Ching-tihf  tra- 
duits en  anglais  de  Tkin-Chen  (  3  toI.  ,  Malaoca,  I8i2  ).  Les 
récit*  courts,  ou  tiouTclles,  «lont  abonde  la  littérature  chi- 
noise, ont  pUi<;  d'importance  au  {M>iot  de  vue  po<^tique,  et 
caqdtnl  une  grâce  et  une  fraîcheur  rrairoe^it  surprenantes; 
mua  cHaram  snrteul  las  coHections  intitutéee  Kin-kou-thi- 
koumi,  cfest'ihdife  TMUnd'éT&ieiMali  remarqnaMes  dea 
temps  rinrii  lis  et  modernes,  et  J.finij-lou-îi'-'th:  r:  j  :n,  t'f-!- 
ii-dire  Clwiîi  de  Cauws  ci^èbros.  On  a  tr;iilii;l  .l.mi  nus 
langues  europ^^onnes  Ix-aiicoup  d'ouvrages  pni^rs  à  letle 
aowoet  par  exempte  :  ClUiuse  A'oveU,  par  Davis  (Londres, 
ItM),  fR«  i|0beNoMfa  Pair,  par  Thiiiiit  (  Londrea,  isto  ), 
The  latling  Hessentmati  tffniss  Keaou  Lwan,  par  Slotli 
(  Canton,  1839  )  ;  Choix  de  Cbnl'et  et  NomeUes,  par  Tboinas 
l'avie  (  Paris,  ts39  ),  et  AntPBaaBcon  par  Préuure,  8la- 
nt«tas  Julien,  Kurz,  etc. 

La  poésie  dramatique  est  repn^eatée  par  de  nombreiii^ 
IKndiicUoins,  dep«is  lea  ph»  ânoaTantes  tragédies  JiuMpi'anx 
larees  les  phis  eonwnines.  La  poéale  draiMttqae  des  Chi- 
nois a  ses  règles  &  elle,  et  tient  tout  \  ta  Toli;  du  drame  rn- 
manUque  des  Allemands  et  de  la  comcdia  délie  arie  dus 
Itiilien-s.  Les  nouvcil.  s  diald^ui'es  rornicnt  un  genre  de 
drames  i  part  et  subordonnés.  Le  dialogue  en  est  tantM  en 
praaa,Uiildtcn  Ttia,  qw  ranlenr  plaee  indifléfeagmeot  dans 
la  bouche  de  tous  ceux  qui  entrent  en  .«cène.  t1  y  a  en  outre 
en  dehors  de  l'action  principale  de  tout  drame  un  personnage 
chantant,  lequel  débile  des  paroles  riiatitées  sur  des  airs 
connus  et  remplace  plus  mi  okhos  imparfaiteroent  le  chœur 
d»  la  tiag^a  grecque.  La  plus  «Aèbre  collection  dans  ce 
gain*  «st  YmmH'4e^l»f$-tehong ,  c'est-à^ca  Us  Cent 
Dramtesde  h  dyinslle  des  Mongols  (  1260-1341  ).  C'est  dam 
te  rc  tueil  qu'ont  été  puis<*es  presque  toutes  les  pièces  du 
liK-«itre  eliHiuis  que  nous  connaissons;  jor  exemple  :  Lao- 
seng-ouMi ,  or  An  llcir  in  his  ohl  nijp,  par  DavLs  (  Londres, 
ist?  );  Hang-koung-t4Um,  or  the  Somnos  qf  Uan,  fat 
Daris  (Londres,  1839)}  HtMeat-U^  vaVHUMn  du 
CVtl»  4e CnOtt  par  StaniMas  Junen(  Londres,  1 832 },  texte 
ariginal  dtas  la  Chrestontathie chinoise àt  Marliriet,  Paris, 
1833);  Tchao-tc/ii  finu-rnul,  <m  l'0>i>hrlirt  de  lu  VInuv, 
|«ar  Slantélas  Julien  (  Paris,  JS3i  ),  et  surtout  Théâtre 
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empereurB moiq^  par  Bailn  (Paris,  1838).  otiviage  qtn. 
hidépendaroment  de  la  traduction  complète  do  quatte 
drames.  i  il.j  t  une  très-instructive  introduction  sur  le 
drame  cliinoîs,  sur  son  origine,  sur  son  orgaaisatios,  etc. 

Les  plus  riches  collections  de  livres  chinob  quH  j  ait  «i 
Europaaont  celles  qui  a«  traïqreBt  à  Paris  (  Faumont  en  a 
doniié  le  calalogM  ém  sa  ermmeMea  Slnlea  [Paris, 
1743]  ),  à  Londres,  à  Berlin  (  les  c-i1.i;'i;;ii.  s  en  ont  é\é 
Amnh,  par  Klaprotli  [  Berlin,  1823  ],  par  bcbott  [  Beriia, 
ISiO  ]  ),  à  Munich  et  a  Saint-Pëtershourg.  Il  n'existe  point 
encore  dltisloire  de  la  iittéralnre  diinoiie;  las  Cbinois  paa- 
•èdent  Uen  m  Irèa-gnnd  MMObra  de  travaux  dlitatoira  lit- 
téraire, mais  ils  sont  très-insuflisants,  et  se  bommt  presque 
toujours  à  des  indications  critiques  et  bibliographiques. 

CIll.NE  {Muraille  de  la).  On  sentit  de  bonne  heure  en 
Chine  l'utiUlé  des  remparts  pour  la  défense  du  territoire.  Dès 
le  quatrième  siècle  avant  J.-C.,  alors  que  l'empira ChlaalB 
était  partagé  cotre  phuiaaia  aoaTerains,  kadiim  pcfooea 
eherelièrentk  raettreparaneiMiranie  decMNarelenrs  ËUts 
à  l'aliri  des  uiruriioiis  de  leurs  Toisins  ;  et  aujourdliui  en- 
core uu  rencontre  sur  différents  points  de  l'empire  du  Milieu 
des  débris  de  murailles  de  ce  genre.  La  grande  muraille  cous* 
traite  eu  pluUtt  acberée  par  l^cmpetcur  Tsiadii-lioai^  ao 
Irobièna  dède,  n^edato^  depuis  kmgfcnqis.  On  en  vait 
les  ruines  dans  les  arrondissements  de  Sin-jang,  Jangugan 
et  autres.  Elle  avait  (^té  élevée  pour  mettre  les  contrées  da 
nord-ouest  à  l'abri  des  irruptions  des  Tatares.  Les  contrées 
à  travers  lesquelles  développe  la  muraille  de  l'ouert  dé- 
sigiii  V  ordinairement  sous  le  nom  de  grande  mvraillgdêla 
CAtne,  n'appartenaient  pas  du  tout  aionà  la  Chine  ;  elles  m 
(tarent  conquises  qu'aprèslaiDOftdeHoang-ti.  Le  rempart 
qui  existe  aujourd'hui ,  nuis  qui  en  partie  est  «  tiaieinent 
tuiulx:  en  ruiues,  ap(»ule  iVetili-ichang-Uàing ,  c't^t-à- 
diro  la  forteresse ,  longue  de  10,000  lieues  ou  sans  fin,  b'« 
guère  été  comlruita  qu'au  quinzièiDe  et  an  acUèma  aièclaa  , 
et  Ait  réparé  sur  difen  ponrts  daut  le  cours  des  dix-aep» 
tlf  me  et  di\-lnuti^!me  siècles.  On  le  divise  en  grande  mu- 
t  iiiile  t  rUricure,  r/tmmençaut  à  l'ouust  â  bou-tcbéou , 
inlerruuqiue  et  la  par  des  montagnes,  et  s'étendant  dans 
la  dirtcltun  du  uord-cst  jusqu'il  la  mer  de  l'est,  dans  na 
circuit  de  1240  millea  an^s.  Cette  muraille  s'étôid  ensuNa 
le  ioag  des  ftoiitières  sepieiitrionalea  des  trais  grandes  pro- 
Tiaees  diao-ii,  ChcD'St  et  Pe-tdiffi,  et  aboutit  au  gotfe 
de  cette  dernière  province  (40"  20'  de  latitude  s<'ptentrionale 
et  3"  22'  de  longitude  orientale,  méridien  de  i'eiiing),  U 
où  ont  été  construites  les  forteresses  de  Clum-faaï-kouaB  d 
de  Clian-liaï-wéi.  La  grmdê  muraiUa  intérieure  com- 
mence au  nord  de  Pékiag,  et  sert  sortout  k  proléger  la  capi- 
t.'ite.  Ce  reiu|iart  est  construit,  suivant  les  ress+iurces  spt'- 
ciales  fournies  par  les  locaiitt-s  ,  avec  les  matériaux  les  plus 
di\ers,  pierre-^  de  taille,  briques,  Irocs  dérocher  et  terre; 
la  hauteur  en  varie  entre  dix-huit  et  vingt-quatre  pieds.  D« 
nombreuses  tonn  d'observation,  d'enTinm  qvataate  pieds 
d'élevati(Hi,  7  ont  été  ménagées  de  distance  en  distance.  On 
franchit  Tune  et  l'autre  muraille  par  des  portes  dont  quel- 
ques-unes Mini  en  fer  massif. 

CliiiNiE  (Papier  de  ).  Voyez  Pvi  if,«  &e  CiiiKC. 

CilIXOlS  (Feu).  Vo'jcz  I  ri  r niçois. 

aUNOM,  Tille  da  France,  chef-lieu  d'arcaBdhsanaot 
dans  le  départenort  d'rndr«-«t-Loire,  k  43  kllomètic» 
Rud-<>uest  de  Tours,  sur  Ij  t'wc  droite  de  la  Vienne,  avec 
une  population  de  (1,77  i  haliuanb,  un  tribunal  de  première 
instance  et  un  collège.  La  principale  industrie  des  habitants 
consiste  dans  la  préparation  des  fruits  socs;  il  so  liUt  un 
eommeree  Important  en  grains  et  visa  dnterviloiq;^  qui  aonl 
d'a^^er  txtnne  qualité ,  ciianne,  Iwile  de  naix,  pinines, 

cire,  miel,  eau-de-vie.  etc. 

I.'i  poque  de  1.1  fondation  de  CJ'Ite  villi'  e-lloit  incertaine. 
On  uit  scukmeat,  d'après  Grégoire  de  Tours,  que  c'était 
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CHINON  — 

dé|à  ou  cinqiiif'inc  «iiN  In  irne  ville  nssci  consid^ralilp.  Sur 
U  montage  qui  la  doiuiao  s'i'K'vent  de&  ruines  iiui»osaiites 
qui  formaient autarois  trois  cliiitrnu\  dilTérenU  réunis  dans 
une  m^nie  enceinte.  L'on  avait  été  b&ti  par  Thibaut  te  Tri- 
cheur, les  deux  autres  par  PkB^lpé-Auguste  et  par  Henri  il 
d'Angleterre,  qui  y  mourut  en  1190.  Chartes  VII  résida 
quelque  temps  dans  ce  cbflteau ,  et  y  ajouta  des  fortificiitions, 
des  remparts,  puis  il  y  fit  construiru  une  maison  pour  A^ni>» 
Sorel.  Cette  maison  communiquait  avec  les  appartemuuU 
du  roi  par  un  souterrain  que  l'on  t  déconmt  au  commen- 
cenent  de  ce  ritele.  La  tradition  montn  encore  dans  une 
des  toois  la  diamlm  eu  Jeanne  IfAxeM  (iréaentfe  pour  la 
première  fois  à  Charles  VII.  Lout!;  XI  donna  ensuite  Chinon 
à  la  reine  sa  mère.  Plus  lard  cette  ville  (ut  engagi  e  à  Henri 
de  Lorraine,  duc  de  Guise  pour  13,333  et  1/3  liv.  Rirliclieu 
racheta  moyennant  1 19,330  Ut.  et  cette  portion  du  do- 
maine fut  immédidtemeat  érigée  en  aaflnreùr  en  duché. 

CUIO,  daiu  l'antiquité  CMot^  a|ipelée  aujourd'hui 
|)ar  tes  Tui-cs  Saki-Andassi ,  c'est-à-dire  flU-au- Mastic, 
l'uue  des  plus  fertiles  et  des  plus  belles  lies  turques  de  la 
mer  Égée,  entre  celles  de  Samos  et  de  Lesbos,  pré- 
sente une  snperâde  de  près  de  lâ  myriaroètres  carrés;  et 
llnlérieur  en  est  ooutert  demontagnaa,  dont  la  plus  âerée 
ert  lemont  ÉHaa,  situé  an  centre  nlaie  de  nie.  Clilo  était 
iéjà  c4<!èhre  dans  l'antiquité  par  Textrême  fécondité  de  fioa 
sol  et  par  seii  vins  exquis.  Sa  population  actuelle  s'élève 
àC2,ooo  habitants,  parmi  le^qnelâ  les  Turcs  sont  nombreux. 

Chw,  cbef-Iktt  de  Tile,  avec  14,M0  babiUnU,  est  le  sit^ge 
d'un  aga  turc  ek  d'un  arcberèqne  grec.  Cette  ville  est  dé- 
fendue par  un  chiteau  fort  construit  autrefois  par  les  Génois, 
«I  son  port,  fermé  par  deux  mOlee,  est  pourru  de  deux 
|iliares.  Elle  t  i  b'.ii.:  presque  entièrement  en  pierres  de 
taille  et  eo  briques,  et  m»  utAÏ^sons  out  ordinairement  des 
toits  en  terrasses. 

Lee  Péiaagea  fiinnt  lea  wcmiers  babitantsde  Ghio,  et  la 
FaMe  cite  pamd  ses  ancMus  rob  Rladamante,  frère  de 
MinoK,  et  Œnopion,  fils  d'Ariane  et  de  Thésée  ou  de  Kac- 
chus.  Le  liis  de  Bacchus  enseigna  aux  Chiotes  k  cultiver  b 
vigne.  Plus  de  mille  années  avant  J.-C.,  les  Ioniens ,  attirés 
par  sa  tBrUlité,  j  établirent  une  colonie  qui  ne  laissa  pas 
qne  d'aeqnérir  une  grande  Importance  poOÙqoe,  floit  eanme 
alliée,  soit  comme  sujette  des  principales  villes  de  la  Grèce. 
Le  génie  maritime  des  (jUiotes,  la  bonté  de  leur  port  et  leurs 
fiiree,s  nav;des  leur  donnèrent  bieulC t  l'ecniiire  de  relie  partie 
de  la  mer  Ëgée.  Leur  constitution  fut  d'abord  déinocra- 
liqne;  nnis  à  partir  du  règne  dnDarias  Ifystaspes,  leur  Ile 
subit  la  domination  des  Perses,  en  même  .tempe  qifdie  eut 
à  supporter  le  joug  de  différents  tyrans  indigènes,  entre  autres 
■Tt  Tfi  iîiis.  l.nsuite  Athènes  imposa  à  l'Ile  de  Cliios  son  lio 
^émouie  qui  u'y  subsista  que  jusqu'à  l'année  3&8  av.  J.-€.; 
époque  à  partir  de  laquelle  l'Ile  ptrteflcn  les  destinées  de 
tous  les  aiirtrcs  États  de  l'ionie. 

Im  rob  de  Perganne  paraissent  avoir  élé  malins  de  CMo, 
solî  par  coniiuéle,  s^àtpar  souiin'ision  volontaire  dits  Iialà- 
Uiuts,  qui ,  devenus  alliés  des  Roniaiiii»,  prirent  part  a  leurs 
guerres  cijutro  lesGalatcs,  et  en  furent  récompensés  par  te 
dun  de  la  liberté.  Cliio  avait  alors  une  des  plus  andeunes 
écoles deMdptm»,  dent  le clwffiit Mêlas,  et  d'oè  sortirent 
quelques  artistes  distingués.  A  Pextinction  de  la  famille  des 
Altalcs,  celte  Ile  devint  province  romaine,  et,  après  la  di- 
vision lie  l  i  inpire,  c'Ie  lit  pailu'  de  celui  d'Orienl.  Dans  if 
partage  qu'en  Arent  (l'an  l'uy*  de  J.-C.)  les  Fraurais  et  les 
Vénitiens,  elle  resta  aux  premiers.  IHdid-Puléologue  la  leur 
oleva,  et  la  céda  aui  Génois,  en  lAjenMnt  des  sonunes 
qv'Qs  hd  aralcnt  prêtées  ponr  rtoonvrer  le  trteede  Conttan- 
tinuplc  sur  les  Lalîns.  Suivant  un  autre  r(<cit,  Ie>  Génois 
s'en  emparèrent ,  et  dk  fut  pres(|ue  toujours  gouverné*:  par 
un  seigneur  de  la  maison  des  Giusliiilani.  Cliio  fut  conquise 
par  les  Turcs,  sous  Mourad  lit,  en  i&7&.  Les  cliréliens res- 
tèrent inalttei  du  diUesu  jnsqu^en  lans. 
mer.  or.  u  eoxTcai;  —  t.  t. 
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Chio  est  le  paradis  de  la  Grèce.  Peu  fertile  sur  les  hau- 
teurs, elle  offre  dans  ses  vallées  on  jardin  continuel  d'oran- 
tter» ,  de  citronniers ,  de  mflriers ,  de  grenadiers,  de  myrtes, 
et  de  toutes  sortes  d'arbres  froitiers.  On  j  supplée  à  l'al»- 
senoe  deiifières  per  rarrosement,  qid  se  iUtà  Pouiede  grands, 
puits  à  roues.  Su  Tins  ont  été  célèbres  dès  la  plus  haute 
antiquité,  et  ont  conservé  leur  réputation.  Tous  les  fruits  et 
les  k,;.mii  -  y  9ontdélideux,exc*ptële-sccrise-sel  k's  pommes  ; 
c'e&l  de  là  que  nous  est  veau  le  céleri;  mai»  les  cércaU» 
n'y  sont  pas  abondantes.  Une  production  qui  lui  est  parti- 
culière ,  À  qui  Alt  sa  principale  richena,  c^eat  le  maatie, 
qui  découle  par  indÂMide  rarbre  nenmf  ientisque.  11 
appartient  t  it  mi  grand  seigneur.  Les  dantes  du  sérail  en 
consommciiL  lii  plus  grande  partie ,  et  en  général  les  femmes 
turques  et  grecques  en  mâchent  continuellement  pour  so 
partumer  la  bouche  et  se  fortifier  les  gencives.  Elles  s'en 
serrent  dans  les  pertes  de  san^  dans  les  douleurs  d'entrailles 
et  d*estoniac  ;  on  le  mêle  daaa  le  pain  et  on  le  brûle  dans  des 
cassolettes.  LUe  produit  anisi  de  la  térébenthine  qui  coule 
des  pistachiers  ti  rebenthes  par  le  même  proc<-dé. 

Ce  qu'un  appelle  ictrede  Chio  est  une  terre  savonneuse , 
croûteuse,  blanche,  cendrée,  astringente,  qui  cfla&e  las  ta- 
cbes  etdcatriees  de  la  pean,  etqui  est  eiûployée  an  ttain 
oomme dépilaloin.  Ennisondesa  nrelé,enlni  sabstnae 
souvent  dans  le  commerce  la  terre  sigillée.  La  soie  et  le  co- 
ton re(  olti  s  dans  cette  lie  servent  à  fabriquer  des  velours , 
des  (ianias  et  autres  étoffes  plus  lelgères,  qui  s'expi  dient  en 
Asie  et  en  Darbario.  De  toutes  les  lies  de  l'Arcl>i|nil,  Tine  et 
diiosont  les  seules  où  lion  iwie  des  nmubotnreede  ebe, 
reste  de  l'industrie  génoise. 

Quoique  celte  lté  eét  été  oonsai^  à  Vénus,  les  anciens 
Chioles  a^  ii<  :ii  unegrande  réputation  de  dttateUi.  La  pnbilA 
D'élatt  pas  inouïs  en  honneur  chez  eux. 

Jusqu'en  époque  oO  les  Turcs  se  livrèrent  dam  leur 
ileaui  pIttseIftoyaUcsdAnitalions,  les  Cbiolea  «vtient  été 
les  plus  Iftree,  les  phw  bcmnètes,  les  plus  ifêbes,  et  par 
cfluy'qtient  les  plus  j^is,  les  'iiiu;ibleset  les  plus  heureux 
de  lous  les  GrfM:à  modernes.  Quoique  placés  sou»  l'adminis- 
tmtion  inférieure  d'un  aga  nommé  par  le  capoudan-|acba, 
ils  jouissaient  de  plusieurs  privilèges  importants ,  leb  qoo 
l'exercice  publie  m  leur  culte,  le  droit  d*avoLr  des  dodies, 
celui  d'élire  des  magistrats  municipaux  et  des  juges  en  ma- 
tière civile  et  commerciale,  etc.  Mais  les  horribles  massacres 
dont  cette  tie  Hit  l'orsle  théâtre  eurent  pour  résultat  d'i  n 
réduire  le  nombre  d'iiabitants  à  16,ooo,  taudis  qu  il  était  au- 
paravant de  près  de  I30,ooo. 

Onnn  reneontie  dans  eetle  lie  qne  de  laihles  restes  d'ar- 
«jlMeetureetde  senlpfnreanUquB.  Le  plus  remarquable,  peu 
distant  de  la  ville,  et  rtlui  qu'on  appellerXco/ed'/f 
C'est  un  rocher  dans  lequel  est  creusé  un  bauc  circulaire, 
avec  un  siège  au  milieu ,  accompagné  de  figures  d'animaux 
grossièrement  sculptée.  Cest  là,  dit-on,  qu'Homère  réunie* 
sait  ses  âfefea.  Ce  qui  pareil  certain,  c'est  que  ce  grand 
poète  a  longtemps  habité  Chio,  qu'on  y  a  loni^temps  ni'mfn* 
sa  maison  ,  et  qu'une  lamilledu  pays  portait  le  nom  o  Wt;- 
mi^rhlts ;  enfin,  <iue  de  toutes  les  villes  qui  so  disputent 
riionacur  d'avoir  donne  naissance  au  prince  des  poêles,  Chio, 
et  Smyme,  qui  n'en  est  pas  loin,  sont  i^les  dont  les 
litres  paraissent  le  plus  authentiques.  Cette  tlc  a  prodoit 
aussi  plusieurs  autres  personnages  célèbres.  La  France, 
autrefois,  avait  toujours  un  agent  consulaire  à  Clwu.  Il  fut 
supprimé  sous  la  Restauration.  11.  Ai;dii~phet. 

CIliOGGlA  ou  CIIIOZZA,  port  important  de  l'Adria» 
tique  et  siège  d'un  éréclié,  situé  dans  Plie  du  même  nom  et 
dépendant  de  ladéiégation  de  Venise,  dans  le  royaume 
L/)mbardo- Vénitien ,  communique  avec  la  terre  fenne  par  un 
pont  en  pierre  qui  n'a  pas  moins  de  quarante  trois  arches. 
On  y  voit  une  calliédr.de ,  plusieurs  établisseroeiits  d"iii-lruo~ 
lion  publique,  des  couvents,  deslidpilaux,un  iioepice  ponr 
les  ofplieUns  cl  nn«  omImi  dn  oomelion.  l«  Japlinage,  et 
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iiirtoul  la  navi^alion  <ïc  long  c«ursetle  cdlwtage,  forment, 
aroc  la  |>éttie ,  la  Tabrication  du  Mil  et  la  construction  des 
MTires,  l'occupation  principale  de  ses  habitants,  dont  le 
noinbr*  «'éUMe  à  %kfiÔ9*  La  port  «t  déficndu  par  let  deux 
Ibrls  ét  Quwnan  el  de  San-PtUoe,  qui  eatKOtâna  le  »ys- 
terne  Ronéraldcs  fi>ili(it.'ilion»  de  Venise. 

En  1369,  les  Génois  -M;ii(»nt  emparés  de  l'Ile  de  Chi-ii^sia; 
mais  deux  ans  plus  tard,  .'i  la  suiU'  d  ur».;  i^uorn'  a  laquelle 
*  mté  te  nom  de  guerre  de  chtoQijia,  ih  (urait  contraiota 
d'en  abindOMner  Ut  paaaawion  aux  VéniticnA. 

cniOX ANTHE  (  de  fy^s,  tmgt,  ^&«6<»«, flw),  fonn 
de  la  famille  des  jasminée*.  Tout  le  monde  a  vu  du»  MM 
janluis  (  I"  charmant  arbrisseau  qui  a  reçu  le  m>m  à^arbre 
à,  la  neige,  à  uiuâe  de  ses  grandes  fleurs  nombreuses,  d'une 
Uanclicur  parfaite,  exhalant  une  odeur  des  plus  suaves. 
C'est  le  chionantkus  virginiea.  Lin.,  qui  r«aiate  àaotpliM 
grands  hivers,  m&f»  m  doaM  pas  de  fniiU  dsnate  nofd  de 
la  France,  et  se  plaît  principalement  au  bord  des  ruisseaux, 
dans  un  sol  trais  et  ombragé.  Son  <k»rce  est  très^amère , 
et  s'emploie  en  Amériqnc  contre  les  fièvres  intermittentes. 
On  te  muUipUe  de  graioea,  de  nuroottea  «t  de  grelfes,  que 
ron  fixe  «ur  le  iHueeemmon. 

t'nc  atitrc  espèce  importante  de  ce  ponrc  ni  le  chionan- 
the  des  AniiÙet  {chionatUhus  canbut]  arbrisseau 
dont  les  feuilles  s«itit  rmiaces  et  persUtaiiti-s ,  (iv;,lis,  ai  n- 
mtJiées,  et  les  fleur»  en  grappes  terminales.  On  te  connaît 
MX  Antilles, et tuftool à  la  Mariliniquv,  sous  le  nom  de  bois 
de  fer,  à  cause  de  son  extrfime  dureté.     £.  Li  GciLMW. 

ClilOXiS  (du  grec  xi<^v,  neige).  Voyci  CknlmuÊtm. 

CIIIOS.  l  oi/fz  Cmo. 

€lllOlj|lME>Ce  mot  se  disait  jadis  de  tous  les  rorçali> 
et  autre*  qui  mmtent  sur  une  galère.  Dans  le  langage 
des  porte  de  «er  n?eDaient  alm  trèa-aotivaitces  «xprcs- 
Klmu  :  tuM  bonne  dHovrme;  la  cAioMnM  de  h  téde,  de 

la  patronnn;  renforcer  In  rfiiouimc;  réaair  tootet  let 
thmimtes  des  palèrcs  dv  [  tance,  etc. 

Chiourme  î-e  «lit  anjoiinrinii  de  rrasendili'  de»  forçais 
enfermée  dans  un  bague  :  la  ciiiounnc  de  fir^,  la  cbiuumic 
de  TeintoBt  etc.  Le  rai  de  cel  empire  «rt  le  «mmiSMoire 
du  bagne;  MO  sceptre  est  on  fouet  on  en  bàtiMli  eesaqjets, 
au  nombre  de  plusieurs  mille,  la  cMourme,  rebut  de  la 
société;  son  armée,  le  corps  de»  gardes-climurmes,  orga- 
nisé en  compagnies.  P'épois  barreaux  de  fer  ferment  toutes 
lee  ouvertures  de  ooltan  d'horreur;  de  nombretisee  IhIIm- 
nettes  en  délimdcntlee  approchea»  et  anr  Imite»  tel  «vemm 
la  sodélé  bfaqne  dm  obuden  diaisiaà  ndtraille.  La  ddoonne 
s'Iiabitue  cependant  k  la  rie  claustrale.  Le  soir,  quand  elle 
est  rentres ,  die  wupc,  elle  caujte,  elle  juue,  puis,  au  coup 
de  sifflet  d'un  adjudant  des  gardcs-chiourmes,  elle  se  lait  et 
«'endort.  Le  kodemain,  le  loufd  bâton  du  fcaidecfalounne 
plana»  de  aouvean  eur  cOe,  et  préviendifi  par  la  terreur 
tout  érénemenl  tragique.  Parfois  cependant  nos  lois  pénates 
lui  donnent  le  spectacle  d'un  drame  sanglant  exerce  sur 
<|;ielqii"iin  de  sfi  camarades;  elles  élèvent  une  guillotine 
dans  t'iutt.riti(ir  du  bagne,  et  tranchent  la  téte  du  galérien 
coupable  au  milieu  de  ses  siirncieux  rompcignons.  C'est 
ainsi  qu'on  leur  Inculque  le  principe  de  l'iaviolaiNlité  da 
garde-cldourme.  Il  finit  Ctre  U»  inalheumu  pour  tm  Aire 
gcéîier.  Que  lant-il  <*tre  pour  se  faire  garJe-clituuînic:" 

CIlIPt.MJ  ou  r.IDENNE,  oiseau  du  geiiiu  canard 
f]'i  11  ive  eu  novembre  sur  nos  c^tes  de  l'Océan ,  et  nous 
«{aittc  co  février  pour  aller  nicber  dana  le  Nofd.  hbchipetm 
(  Bite» itr^era.  Un.  )  ert  lanf  de  M  «epHniMre»,  nafllé  et 
linnoenl  rajé  de  noirâtre  ;  «m  «la  «Stiwaae,  avec  une  ta- 
cJiO  verte  et  une  blanche.  Dékczil. 

CIlirPEW  AYS,  et  [jIus  evarteriient  Ojibways,  peu- 
plade indienne  de  l'Amérique  du>or<i,appai1enant  augroupe 
lies  Alj^onqiiinsdu  Nord,  et  qui  habite  en  partie  le  territoire 
ilt»  Etal»-Cnis  (  Wiaconain,  Jowa  ) ,  et  en  partie  les  contrées 
liNNtrophesdti  Canada  cl  de  ]'Aincri<|ue  anglaise  depuis  l'cx- 
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t.'éniili'  oriiTitali-  du  lac Sujtériour  Jusqu'à  la  riiiîrf  loiae  du 
lac  \\  inipeg.  On  évalue  a  30,000  t*tes  Peffeitir  de  cette  tribu, 
qu'il  faut  M  gvder  de  confondre  avec  les  (  hippewyans  ou 
Chippeiiam  appartenant  an  groupe  d'AtliainaGa  et  iMliManl» 
sous  ta  dénomination  de  Kortkern  IndUau,  tel  eonliéet  «I 
tiiiVs  entre  le  grand  lac  des  esclaves,  le  lac  d'AUiaba>i  a  i  l  le 
.Miijjsh-i|)i.  C«tte  tribu  ne  compte  guère  que  2,ooo  léles,  et 
comme  elle  vit  surtout  de  citasse,  elle  entretient  de  fré- 
quenta rapports  avec  ia  oooimgnie  de  la  iiaied'Hudsont  el 
iurteut  avec  les  forts  tiefés  sur  tel  bords  du  grand  lae  des 
Esclaves  et  du  lac  d'Athabasca. 

CIIIQI'E.  Cet  insecte  parasite',  très-coinruun  Jans  les 
contrces  méridionales  de  l'Amérique ,  vulgairement  appelé 
pvce péni^trante  (pulejc pencliatu  ),  a  été  désigné  sous  te 
nom  de  bicho  par  les  Portugais-  et  les  Brésilins  »  et  de 
pediculus  ricinoides  par  Linni.  La  cUqne  est  pres^jue 
aussi  petite  qu'un  ciron ,  et  appartient!  h  classe  des  aptères. 
Cet  insecte,  evamiiië  à  la  loupe,  est  à  peu  près  île  la  furnw 
de  la  puce  :  il  a,  eomme  cette  dernière,  .six  patie.s;  kelhei 
<le  dei  nt  re,  étant  plus  lonpies,  sont  propres  tt  le  falti  sau- 
ter. Cependant,  ce  qui  ùàl  dilTércr  la  cbique  de  la  pnee 
ordinaire  (jmle*  irritent  %  c'est  lon  «itrbne  pdlteiiae, 
et  Ii;  i'r(ilNii:;i'nii  îil  dp  son  suçoir,  qui  é;;ale  prcsqu'en  lon- 
fiieiir  Iiiul  le  folt;  de  son  cmpy.  111k  se  trouve  ordinaire- 
ment dans  les  lieux  sci  s  i  l  [  tiudreiix  des  parties  méridio- 
nales de  l'Amérique,  ce  qui  fait  que  les  nèf  res qui mardient 
pieds  nus,  qui  n'observent  aucun  soin  de  propreté,  et  ba- 
bilcnt  des  lii-ux  malsains,  en  sont  plus  fréquemment  atteints 
que  les  p:iiro|x^ens.  Le  pulrx  pftielrans  ne  resj>ectc  nean- 
uvi'r.i-  iii  I  s  ciii.inls  ni  les  ]ir:  iMiin  s  qui  ont  U  |n  .lu  hce. 
et  qui  porteut  clau«surc  ;  mai»  il  s'attactic  le  plu:^  tiou\«iiil  a 
la  {ilanledHpiadl,quclqiicfoisà  la  |x>au  des  mains ,  aux  cou- 
des, aux  genauz,  enfin  à  toutes  les  parties  du  corps  oii 
l'épidenne  est  calleux  :  il  lui  faut  de  préférence  une  peau 
dure  pour  la  tarauder  facilement. 

Le  meilleur  mojcn  de  se  pn-^erver  de  cet  incommode  el 
dangereux  jMirasilc  consiste  dan^  uiit cxtik  luc  inupretédela 
peau,  dont  il  faut  souvent  racler  ou  lixoer  lus  parties  dune 
et  cailenaes.  OesIKctions  liuileuees,  snnplee  on  canîplirlSes, 
des  fliaussun-s  épaisses  et  bien  entretenues  pcuveut  être  pla- 
çai au  non»hre  des  préservatifs  c^>ntrc  ce  redoutable  en- 
nemi; mais  comme  cet  insecte,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
se  plaît  dans  les  Ueux  malsains  et  éclmutfés  par  le  soleil  ar- 
dent des  tropiques,  la  plus  sûre  de  toutes  les  précautions  eit 
dMrtter  soigMuaentent  son  ad^iour  de  piédilection.  Les  ani> 
liUre»  et  ke  nèff^  dei  Antilles  emploient  pour  aVn  garanifr 
de  Irc-quents  lavages  avec  la  décoction  de  taKic,  et  quel- 
quefois des  onctions  avec  limite  de  noi\  d  acajitu.  i.ôrsque 
l'insecte,  n'ayaut  pénétré  que  de jtuis  peu  de  temps,  n'a  point 
encore  détennind  d'autres  désordres  locaux  que  ceux  d'une 
démange^son  Imonmode,  aecempagnée  doquelqueslanoéei 
douloureuses  à  longs  intervalles ,  le  traitement  est  aussi  sim- 
ple que  prompt  dans  ses  cttets.  U  consiste  h  mettre  cet  ani- 
mali  ulea  découvert,  en  pratiquant  nue  petite  incision  sur 
la  tache  lunge  qui  dénote  toujours  la  pre>ence  de  I  nisecte 
dans  le  membre,  «n  lave  la  plaie  avec  un  peu  de  vin  cliaud, 
et  l'on  procède  à  l'extraction  de  la  cliique ,  dont  on  a  sobi 
de  ne  point  la'nwr  la  téte,  qu'on  reconnaît  k  nn  pi^t  rou- 
;.',eàlie,  qui  se  sépare-  fa<  ili'incnt  du  Çllr||^.  On  c.iiilérisc  en- 
suite par  précaution  toute  I  i  lcniluc  du  tu)c.t'  uù  la  cldijut:  &â 
trouvait  renfermée.  I  n  jiinreau  tremiié  dans  le  nitrate  d'ar-r 
genl  fondu  est  le  meilleur  caustique  qu'on  ptii.sse  employer 
dans  celle  dreomlanee.  Lei  négresses,  qui  se  piquent  de 
beaucoup  d'habileté  [tour  ce  genre  d'opération,  .substituent 
une  épingle  à  l'instrument  trandinnt  ;  mais  il  est  facile  de 
roiui>ii;ndre  que  l'emploi  d'un  Li'-touri  ou  d'une  kmrelîi'  e>t 
bien  |*rél'érable.  Kn  pratiquant  une  petite  ini  isiun  Mtnpicoii 
cruciale,  on  voit  ais«>nient  si  la  clii(|ue  a  commencé  h  dC[>oser 
sesowbqn'on  peut  alors  aisément  extraire  on  détruire*  tandis 
qu'en  ne  Msant  usage  que  de  l'épingle,  le  meilleur  inicraa> 
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CHTQUE  - 

copo  nr  poi;rrait  faire  découvrir  ni  It^s  sfraïc!.  en  (|u«lion  ! 
sont  cadiéSMUS  la  peau  et  déposés  au  fond  de  la  plaie,  où 
iU  ne  roMWpwrticnt  pas  d'éclore  et  de  pulluler.  Dans  l'un 
«1  raatra  cm,  m  doit,  i^rès  TopéniUon  «l  les  jour*  suiTanto, 
fkire  des  toHont  »«eiim  taftuloB  de  lisidllea  do  tabac. 

Si  l'nn  est  appoI<^  a  donner  des  soins  à  an  maladie  cl)02  . 
lequel  la  clùque  a  Jép  tloiitié  naisiance  à  un  grand  nomhre 
d'autres  insectes  et  causé  un  abcAs ,  il  faut,  sans  différer, 
ftndre  cracMeoMot  toate  rèlcndae  du  mai,  mettre  à  décea- 
vert  le  flmd  du  fiiTer  paraient,  le  laver  d'diord  aTee  de  Itean 
\\h\c ,  «ccondt^nieiit  avpc  de  l'huile  simple,  ou  mieux  encore 
avrc  l'huile  de  camomille  r^mphréc;  ensuite  on  détarlie,  à 
l'aide  d'une  (telite  [lince,  toiilcs  les  ctiiqiie^^  ainsi  que  Iimn  les 
l^ertnes  qu'on  peut  apercevoir,,  et  l'on  cautérise  avec  lu  ni- 
trate d'argent  les  difMnnls  points  qui  paraissent  suspects. 
On  introduit  an  fond  an  plamaman  de  cbarpie  enduit  de 
férat  mercuriel ,  et  l'on  couvre  le  tout  d'un  cataplasme  émoi* 
lient  li'f;èreinent  opiac<*  l)'  L.  Laiiat, 

CHIRAC  (PiKniiE}  naquit,  en  lOâO,  à  C'ouques 
(Aveyron  ).  Trop  pauvre,  quoique  fils  unique,  pour  abor- 
der let  bantes  étodes,  aiirès  d'obocoraa  homanltét  il  pcit  la 
•onlaaedUiM,  pois  Tint  è  MOnlpelHer,  le  Camliri^  des 
provinces  méridionales,  oii  Chicoyneau ,  alors  chancelier  (îe 
cette  iiniver>iti'  célèbre,  le  chai'gea  de  l'éducation  de  ses 
enr.mtii.  Assiiri'nienl  Cliicnyneau  ne  prévoyait  guère  que 
aoquaato  ans  plus  tard  l'iiuinble  précepteur  servirait  de 
prataeleor  è  Fun  de  ses  flis,  et  qu'il  lui  ferait  beaucoup 
d'honneur  en  lui  accordant  la  main  de  sa  flUe  aiad  que  la 
survivance  de  ses  emplois.  Devenu  mddedn  en  1683,  Ctil« 
rac  avait  trente-deux  ans  quaixl  il  vOlit  la  roiie  (!octorale. 
H  consacra  ensuite  cinq  anneeâ  à  faire  des  cuurs ,  qu'on  re- 
marqua plutôt  pour  la  maturité  de  son  esprit  que  |>our  son 
talent  oratoire;  a|irès  quoi,  il  suivit  la  pratique  du  iSunem 
médecin  Barbevnie ,  le  CAretffm  dNilors,  et  ne  tarda  pas  i 
acquérir  lui-o.Onie  ww.  réputation  de  bon  praticien.  Ses  con- 
frères de  MonliielUer  conçurent  même  de  son  mérite  une 
opinion  assez  liaute  pour  clierclirr  ,  sons  1rs  niijiarente-;  du 

dévouement,  à  ester  Clùrac  loin  d'eux,  à  peu  près  comme 
qochines  ddrurgiensde  Ftiis  e'empressinat,  ea  IMO,  dVn» 

voycr  pnr  nmitié  M.  L  a  1 1  e  m  a  n  d  .\  îMontprlIicr  :  on  l'ex- 
patria à  l'arirtée,  près  du  niarécliid  «le  Noaille-^. 

C  l '  i  l  111  1C;>3,  co  temps  de  conversions  apparente";  et 
de  rvelie  hypocrisie,  qui  disposa  i>eu  à  peu  a  celte  réaction 
UModense  qu'on  vit  se  mainïcster  quelques  années  après 
«Mi  InBooi  de  régMce  rdouble  époque,  dont  nos  t^ip^ 
modernes  ont  reproduit  flmafte  assec  raasîndiilanl».  Piesq  ue 

toujours  h  l'armée  jusqu'en  I?t5,  d'abord  avec  M.  de  Nuail- 
les,  ensuite  arec  le  duc  d'Orléans,  qu'il  guérit  d'une  dou- 
gereuse  blessure  au  tuoyen  de  l'eau  de  Galaruc;  tantôt  en 
Italie  et  tantôt  en  E'^p.ignc,  l'air  do  liberté  que  Ciiirae  res- 
piradans  les  camps  le  protégea  contre  la  eontagfon des  masnrs 
d'alor?,  et  le  leiidit  pour  toujours  laconique,  régulier,  brus- 
que, opiniâtre,  impoli  en  toute  occasion,  à  la  cour  comme 
à  la  Tille.  Et  cependan"  il  re  tint,  dés  qu'il  se  fut  litabli  à 
Paris,  une  vogue  prodigieuse,  qu'il  conserva  toute  sa  vie, 
tant  est  pdisant  l'ascmdant  du  vrd  mérite  quand  U  a  sea- 
hment  contre  Ini  des  rivalités  Jalonsen  m  qndqoes  déÂwt» 
de  caractère. 

A  il  ii:ii  ]i!are  iiVtant  alors  vacante  à  la  cour,  Cliirac  n'eut 
d'abord  pour  lui  que  sa  réputation  et  ses  louables  antécélcnts 
dans  diverses  épi«iémies;  nuls  MNI  kMieuse  étoile  fit  que 
le  vieux  Homborg  mourut  presque  au  même  instant  que 
Louk  XIV,  en  1715,  dé  sorte  qn*il  devint  médecin  dn dne 
d'Orléans,  anssitrtt  (pie  le  due  d'Orléans,  devint  régent  du 
royaume.  Honiber^  n'avait  dù  sa  place  qu'au  caprice  pa<,- 
sager  du  prince  pour  quelques  expériences  de  chimie  ,  tan- 
dis que  là  faveur  uii  parvint  tout  i  coup  Chirac  sembla 
une  aetle  do  restitution  que  lésilinmlt  dUtlenrs  la  re- 
oonnahiaaoe  dn  régiint,  qui  au  reste  se  montra  juste  cha- 
que lois  qne  l'bnléftt  de  sn  vices  n'y  mit  aucun  eoipéche- 
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ment.  Trois  ans  plus  tard,  en  1718,  l'année  d'Œdi;jf,  mou- 
rut te  célèbre  Fa  gon ,  le  dernier  ankMr»  do  Lools  3UV  ; 
et  oe  Ibt  encore  k  Clilrae  qu'échut  la  plaoo  d'iniflDdanI  dn 

Jardin-du-Roi,  nonobstant  son  f)eu  de  ;;oût  pour  les  scien- 
ces naturelles,  qu'on  y  a  depuis  profei-s*  es  avec  tant  d'i'clat. 
Ileoreuscnicnt  l'illuslro  Ilulfon,  en  lui  s  ir<eda!it  treize  ans 
plus  tani ,  arracha  pour  toujours  aux  uaiosy  souvent  toba* 
biles,  des  médecins  de  cour  le  sceptre  dlFIlistoIre  mtini**l«^. 
Mats  la  gloire  do  Cbirac  serait  Uea  «onteslable  et  sans 
doute  dé|fc  oubliée  si  ce  médedB  eût  borné  son  xèle  à  cal- 
mer d'obscures  souffrances  et  à  remplir  de  gnind.s  emplois, 
toujours  recbercbés  par  l'ambition  et  obtenus  souvent  par 
la  bri^e.  Une  circonstance  funeste  a  reiidu  son  nom  pout 
jamais  ùnpérissable,  comme  odoi  do  Belsnnoe. 

Marsnillecn  im,MBHn»PBls  cent  dôme  ans  pins 
tard,  fut  ravagée  par  une  de  ces  épidémies  dont  lë  souve^ 
nir  ne  peut  s'efTacer.  Les  progrès  du  mal  cji  propageaient  lo 
dé-  i^lri;  ,  i  l  1  1  fr ayi  ur  l'ijublait  le  danger.  Les  jeunes  et  les 
riches  fuyaient  le  Iléau ,  et  Uvraieot  ainsi  à  l'abandon  et  au 
dernier  dénûment  les  pauvres ,  les  faibles  et  les  vieillards  : 
laftaUeaccniasattiamisèreéla  inisèro  aggravait  IMpidémle 
et  déenpbdt  la  mwtalttf.  Excepté  Beltunee,  1id  dont  le  nom 
manque  au  calendrier  par  h'  ]ir't<  \[p  n  n  opposition  à 
la  bulle  Vnigenitus,  chacun  aLdiiilui.na  son  poste  de  citoyen 
coiira)!eux.  Les  fuyards  alléguaient  la  contagion,  mais 
riiistoLre  les  punira  do  nom  de  Ucbes»  Dans  oe  dal^^ex• 
trime  dHme  mnliditf  meurtrière  et  ifvù  Inttme  égoluiie, 
Chirac  se  montra  grand.  Il  avait  soixante-dix  ans,  des  pla- 
ces, des  honneurs,  et  déjà  quelques  infimiilés;  Chirac 
oublia  tout  cela.  Il  emballa  quelques  livre^s,  quelques  effets, 
(ît  mettre  des  dicvaux  a  son  carrosse,  puis  écrivit  au  ré- 
gent, son  malade;  Je  vais  à  Marseille,  où  toutUmmd» 
meurt; pmwiWi  mUrtmédeeiu.  La  régsnt  envoya  aus- 
flitét  one  escouade  cerner  le  carrosse  prêt  ft  partir ,  après 
ipioi  il  vint  lul-inf^n^edire  à  Chirac  :  Je  ne  veux  pas.  Pour 
consoler  te  vieillard  d'une  défense  qui  le  rendait  malheu- 
reux ,  leiégcnt  lui  commit  le  soin  d'ordonner  tout  ce  qu'il 
Jugerait  otOe  peur  secourir  les  Marseillais.  Le  prinœ  ajouta 
de  Pair  le  ptos  gracieux  :  •  Ordonnes ,  mon  cher  général  ; 
vous  serez  obéi  comme  Turennc,  mais  vous  commande rei 
coiuHie  Louvois,  de  loin,  de  votre  cabinet.  •  Eu  effet , 
Marseille  reçut  des  secours  de  toutes  sortes,  des  vivres,  des 
médicaments,  des  médecins  courageux,  pour  remplaoer 
les  carottas  indignes  qui  avaient  d<-serté  le  poste  dn  devoir. 
Ctitcuynean,  gmdre  de  caïkic,  et  depuis  son  saeeetseor, 
nt  partie  de  cette  comnâsrion ,  qu'il  présida  et  diripa  en 
homme  <le  crrur  et  de  bon  sens  :  l'épidémie  fut  bientôt 
apaisée.  San^  doute,  pour  doubler  le  prix  de  sa  noble  dé- 
termination ,  Chirac  aurait  pu  dire  à  la  France  et  au  ré- 
gent :  La  petU  de  Mar$eUie  ea  aaiUi0eiu$.  U  no  le 
fit  point;  il  dit  constimment,  fit  dire,  écrivit,  et  fit 
publier  h  son  de  trompe  et  d'ordonnances ,  contre  l'opinion 
de  tout  le  monde  et  d'As  truc,  que  l'épidémie  de  Marseille 
n'élmt  point  coiitagunisc.  Il  est  vrai  que  iiersonnr  m  lu 
crot  alors,  pas  plus  qu'«i  ne  croit  aujourd'liui  cmx  qui  ne 
cessent  de  répéter  la  mime  vérité  avec  le  même  insnocèa. 

TeUe  eslbi  circonstance  easeotieUe  à  laqodle  se  rattadw 
la  célébrité  de  Cliirac.  Ses  travaux  scteotiliques  fbrcnl  peu 
importants,  ses  publiciilions  peu  Tu  inl'ri  hsk-  :  i]  fui  liomma 
d'acliuu  plutôt  que  do  penst^:.  Le  plus  remanjuable  Ue  «es 
ouvrages  est  son  Traité  des  Fièvres  pestitcntieltes  ;  là  se 
trouve  l'histoim  des  épidémies  q^  rignMvat  desoo  tampa. 
Oe  livre  eonticat  tœà  son  opinion  touchant  la  eùntagion 
<te5  fii'^vrcs,  ainsi  que  ses  principes  de  tliéorîe  générale «I 
de  traitement.  Il  est  digne  île  remarque  que  kis  idées  do 
Chirac  ont  la  plus  grandi-  analo;;le  avec  celles  qui  récemment 
ont  rendu  le  nom  de  liruussais  si  fameux  :  selon  lui 
l'inHammation  cstPesscnce  de  la  plupart  des  makidies, et 
la  sai  gnée  ou  l't^ission  du  sang  leur  principal  roojm  do 
traitement.  Quant  k  la  partie  systématique,  elle  diflire 
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•liez  lieu  IL  i.jlcu;  \  :  Clarac  est  surtout  mécanicien-hu-  \ 
mori.Ue,  lamlis  ijue  Hroussals  (^Uit  ^olulisfe  vl  vn;'nriiiont 
fiMUste.  Ctiinc  composa  au»u  de»  thèses,  des  dissertatioitt, 
fttr  fcf  eAtvnw,  sur  la  ptaki,  mir  I»  JUe,  nr  lo  c»> 
lique  iliaquf,  sur  le  coucA^nuuvqnllfnpoM  depririr  au 
moyen  de  U  rouille  de  fer  (éqniTdMt  de  nos  oriioiMtes)} 
des  lettres  contre  Vtenssens,  quil  publia  sons  le  pie»da 
Bjme  de  Julien ,  et  eaûa  quek{u^  coosultatioDS. 

A  ta  mort  do  Dodart,  en  1730,  Chirac  (ot  nommé  premier 
atédwindelMiisXV.CebikalonquIlioBiMpla»  aèrieu- 
■HMBtqiMfaiMbkeréflr«iwaotdénÉtedem<d«ciDe,  fon- 
dation util*-,  qu'il  L'tait  résp^rfé  à  M.  Portai  d'effectuer  sous  le 
règne  et  |»ar  la  sanction  udaïréede  LouiaXVUI.  Vieux  alors, 
et  toujours  aclil,  Chirac  continua  d'exercx-r  son  art  jusqu'aux 
deroi^moisdesavie.  Dttto«t«|NirtsappeléeaooiiuilUtious 
par  aw  confrèreii,  comme  Pftatt  dsuMlomiPftrUl,  Il  était 
aussi  exact  que  lui  dansMS  niMtaicTgWi  et  tNMWiMip  plue 
ardent  à  tùre  prévaloir  «on  opinioiidUiClwqiMaHCadilie. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  arrivée  le  1**  mars 
il  légaa  à  la  faculté  de  Montpellier  les  fonds  nécessaires  h  la 
là  perpétuité  de  deux  chaires  publiques.  L'une  de 
devait  étfe  oanaacrée  à  la  pkgtiologie  compo' 
Ht;  le  tftulaire  de  Pkutre  chdra  dmil  être  chaffS  de 
l'explication  commentée  du  livre  de  Borctli  -.  De  Motu  Ani- 
maltum.  U  avait  dcsliiit.^  â  ces  deux  foridatioris  la  &ou)ai(! 
de  10,000  francs,  que  l'univcrsilé  s'est  sans  tloutc  appro- 
piiée.  Baie  laiit  remplir  le  vœu  du  donateur  ;  circonstance 
pen  lUto  peur  encooreger  let  riches  à  consacrer  généreuse- 
ment leur  fortune  à  des  institutions  publiques.  Chirac  est 
de  tous  les  médecins  de  rois  celui  qui  a  le  plus  efficacement 
proto^é  la  chirur(;ie,  it  c'est  à  lui  que  1^  l'i-jroiile  dut  Ra 
lurttuie  et  sa  prompte  célébrité.  Fontenelk  a  Uil  l'éloge  de 
GUne,  «t  oatle  rtêoapoiM  posthume  le  garantit  de  l'oa- 
lllt,  D' Isidore  Bouiuhm. 

CHIRAGRE  (de  x*tp>  ntain,  et  èr(pà,  capture),  e*esl- 
à-dire/)ri*i>nr  les  mams.  C'est  le  nnm  qm-  !'(in  donne  i  la 
goutte,  lorsqu'elle  allaque  les  nwins.  un  1  apiiliqne  aussi 
ik  tout  individu  atteint  de  cette  afTectioo. 

ClIlttAS  OU  SCHIRAS,  grande  ville  de  Perte,  capitale 
de  la  pravlaoe  du  Faniataii  ou  do  pe^  de  Fan  (la  Pme 
proprement  dite),  jadis  florissante  et  résidence  ordinaire 
des  souverains  de  la  Perse,  aujourd'hui  singulièrement  dé- 
cline de  son  antique  splenilcur,  est  située  clani  une  belle  cl 
fertite  vallée,  sur  l'un  de^  contrt-rurls  des  montagnes  qui 
(orrorat  l'extràniié  sud-ouest  <le  la  Perse,  à  aoixute  kflo- 
mùtres  des  ruines  de  l'antique  Persépoiis. 

Dvpoîs  lê  Iremblefflcnt  de  terre  qoi  la  détraicit  prefsque 
de  fond  m  comble,  en  ISîî,  et  qui  cofita  la  vie  h  plus  de 
4,000  individus ,  elle  est  tb-scrte,  et  compte  à  peine  2a,ow» 
habitants,  taiulis  que  sa  {>u[)uUHtiiin  dépas'-ait  auparavant  le 
cbifflm  de  &3,000  &inc«.  On  j  trouve  quelques  fabriquée  de 
coin,  de  Hiénea,  d'étoflba  de  WiM  et  d'eHeneede  rote;  de 
même  qu'elle  est  célèbre  par  les  roses  que  produisent  les 
immenses  jardins  qui  l'entourent.  Ses  maisons,  b&ties  géné- 
ralement en  pierres,  sont  plus  solides  (pie  les  autres  cons- 
tructions des  Persans.  Cliirus  est  célèbre  par  la  douceur  de 
ton  climat,  par  la  fertilité  des  campagnes  qui  l'environnent, 
par  l'excellence  de  Mi  ftoito  et  surtout  de  son  lamem  Tin 
de  liqueur,  qne  les  Arméniens  ftibriquaient ,  et  que  tes  rois 
de  Perse  et  li  iirs  i  riin  i;i  iu\  sujets  ne  se  faisaient  aucun 
ficnipule  de  boire  pubuqueiiu'nt.  Cette  ville  n'c^t  pas  moinâ 
di.4tinguée  par  l'urbanité  de  ses  habitants  et  par  le.  grand 
nombre  de  aafaots  et  de  gens  de  lettres  qu'elle  a  produits, 
li  suffit  de  dter  8ibo»|«b»  la  pmdtr  des  panuMlTtan 
arabes  (sa  patrie  était  alors  soumise  aux  kha}ife<;  nrabc<) 
d'origine),  et  surtout  les  deux  illustres  poète  Hafis  et 
Saadi,  Vun  l'Anaai^on  de  la  IVrse,  et  l'autre  qui  en  seront 
In  La  Fontaine  8'U  t'était  borné  à  composer  des  fables. 
i.(  iirs  (ieax  tomlwHix  cnl  étë  vcspcetéapar  la  tMips  et  par 
k«  houNiias. 


CHIHAC  —  C1IUU)MA>TIE 

ClIIHOt.iiAPlIAlIlE  (de  x^iPf  "»a»i- .  <  l  ïfÀHw, 
écrire).  1*8  juri<M"<m-ii Iles  api'i'liiicnt  autrefois  rAiro9ra/>A« 
un  acte  écrit  de  la  propre  main  des  partiettafisriaterventioa 
d'un  oilicicr  puttllc,  et  le  créancier  c/iirtgnij^latre  dlaH 
celui  qui  i  tait  pnrteiir  d'un  cltirograpbe ,  par  opposition  au 
créancier  |><^rle:ir  d'un  eete  authentique,  reçu  par  un  ofli- 
cier  pulilic,  et  (|ui  recevait  le  oont  le  créancier  hypothé- 
caire, ces  derniers  acte»  emportant  li;pc>Uièque  d'aprta»  l'an- 
cienne législation.  La  division  des  créanciers  en  hypothé- 
caires et  cbirographaires ,  établie  par  le  droit  nmitim,  était 
admise  dans  la  plus  f;randc  partie  de  la  Vnmn.  On  daône 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  chirograpliaircs  à  la  troisième 
classe  de  c  ré  an  c  i  c  r  » ,  qu'un  appelle  mieux  créanciers  sim- 
ples. lAi%  rédacteurs  du  Co<le  Civil  et  du  Code  de  Procéihire 
avaient  avec  hilentian  évité  de  te  servir  de  cette  expres- 
sion inexacte.  En  dM,  U  irnuse  des  créanderarimpIttvéB» 
nit  et  des  créanders  porteurs  de  titres  authentiques  et  même 
des  créanciers  privilégiés  et  hypotliécaires  qui  n'ont  pat 
refn(ili  les  nonittreuses  formalités  auxquelles  la  loi  attache 
la  conservation  soit  d'un  pri  vi  lége,  toit  d'une  hypo- 
l  h  éq  11  e. 

CHIROGRAPHE  iCjfrographum,  par  corruption  de 
grec  xctfOYpa?o< ,  toft  à  la  main  ).  D'après  son  étyn3olof(i«^ 

ce  mot  devrait  désirer  les  inan;i<  rit.  en  ;';rrirf,il  ,  ni,iîs  m 
diplomatique  on  l'appliipie  aux  cli<irtes,  aux  actc-n  fait» 
doubles,  écrits  deu\  fois  u  contre-sens  sur  le  m^nie  par- 
chemin, ayant  dans  l'intervalle  séparant  les  detu  écrituret 
des  moto  CB  groscsntères,  quNw  découpait,  soit  ea  BgM 
droite,  toit  en  ligne  ondulée ,  soit  en  dentelure,  pour  don- 
ner une  expédition  de  l'acte  à  chacune  des  deux  parties 
contractante^i. 

CHIROMANCIE.  Ce  root  vient  de  deux  mots  grecs. 
Xtip,  main,  ixavttiz ,  divination.  La  chiromancie  est  en  etiet 
l'art  de  Juger  et  d'augurer  des  hommes  d'kprès  l'ispectdie  la 
main.  Moyen  dlmposture  et  slïneat  de  supentitioa  e»> 

vers  l'itniorance  crédule,  la  chiromancie  a  plus  d'une  fuii 
fourni  4ks  dupes  aux  charlatans.  Toalefois,  cet  instrumeiil 
de  fourberie  ou  de  déception  peut  devenir  la  source  d'iilile* 
révélations  et  de  renaeignemeuts  véridique».  On  ne  doit  pat 
te  cacher  qu*il  y  a  de  tout  rboounc  dans  cl»cune  de  ses 
parties.  U  est  également  certain  que  les  actions  les  plus  habi- 
tuelles laissent  des  traces  dans  les  organes,  et  qu'on  peut 
d  aprè-i  les  habitudes  juger  de  la  posilimi  sociale  ainsi  que 


de  ia  tendance  du  caractère  individuel.  Ce  n'tst  pas  parce 
qu'on  a  la  main  coiiliguréc  de  telle  hçon,  ridée,  plissée, 
veinée,  lisse  ou  dentelée  en  ri^au ,  douce  ou  rude,  calkosa 
on  vrdmitée ,  qu'on  a  tette  passion,  tel  lempéramment ,  lelia 
apliliide  OU  tel  cv,r-  li n-  ;  mais  il  n'est  pas  nne  wnle  do 
ces  elioses  qui  ne  rejaillisse  de  près  ou  de  luui  i,ur  la  main, 
et  qui  n'y  laisse  une  sorte  de  cachet  fa<  ilo  à  reconnaître 
pourqjuioonque  en  fait  un  sujet  d'étude;  et  cette  cmpreiate, 
dont  l'origine  est  Itagittre ,  flnit  par  devenir  indêtébliB. 

La  question  ainsi  posée,  tâchons  d'oabUer  les  rêveries 
qu'ont  tour  à  tour  débitées  sur  la  chiromancie  Arihéroidor, 
Hud,  ou  I)e  ta  Chambre.  11  faut  oublier  l'ancienne  tiiiro- 
mancie ,  tout  comme  l'astrologie ,  qui  l'avait  associée  à  ses 
mensonges.  Si  donc  nous  ne  croyons  plus  à  la  cldrOBtlMia 
telle  que  l'entendaieat  Agrippa  et  Albert  le  Grand,  nova  m 
nions  pas  pour  oda  la  nnltilnde  de  eonjedures  que  l'étude 
attentive  de  la  main  pflOt  «Wtiver  sans  trop  d'erreur.  En 
supposant  que  nous  en  vinssions  un  jour  à  faire  de  la  mo- 
rale et  de  la  physiologie  comme  les  Orientaux  font  presque 
toujours  la  médecine,  e'ettoà-dire  à  juger  de  toute  une  per^ 
somie  d'après  l'une  de  sas  nain», cet  euawn  si  Mstrrïat 
nous  fournirait  encore  de  nombreux  présages. 

I)'a[ircs  la  iiinin  ,  nous  jugerions  aisément  du  sexe  et  de 
r.1;;e  des  pl  r^rlM[  t■^;  la  main  dc  l'enfant  difTére  .uitantdc 
celle  dc  l'iidultc  quu  la  main  de  la  femme  dilEère  dc  celle  «la 
l'îioinnie.  Les  poite  désignent  la  force,  etqMlqttelob  Tigiftct 
de  cerlalDC4  pmpcniUons;  leur  couleur,  non  moins  quacella 
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de  la  |u!au ,  indique  a«$ez  préeliéiMal  n  la  oomtitntSoit  est  ■ 

lympliatiquc  ou  musculaire,  ei  1c  tempérament  est  bilieux 
ou  sanguin.  Le  poulu  exprime  t'énergio  du  cœur,  et  mn 
degré  de  fréquence  peut  donner  la  mesure  de  la  santé ,  et 
qualquefi)}*  mCme  celle  des  imprassioi»  iDortfa».  La  MiUie 
dMvriiMSdétMteoidlMlranieirtdepmdslf«««ax,dttliaH' 
tu  mprc«niairr<  ;  une  prandc  inaigrenr,  de»  poumons  en- 
g«irH<"^  fil  op|)ns5és,  une  tumeur  ou  des  cicatrices  tcts  les 
aisselles ,  et  quelquefois  du  ^'i-ands  chagrins ,  une  maladie  du 
coeur  ou  des  besoins  peu  satisraits.  Quant  à  ces  lignes  du 
creux  de  la  nuUn  qui  ont  reçu  les  noms  de  lignes  de 
vk,  etc.,  elle»  i-roviennrat  de  la  coDtnfitioa  des  muscles, 
&  rénerfde  (1u>'!iil1>  leur  prorondeur  «st  importioiuiée;  d'où 

il  suit  que  la  inanifcstaliuii  île  C<«  llgpM  pêot Mrft augHTer 
de  la  luiigevité  des  (tcfiîuanes. 

Uniquement  d'après  c(*riainea  callosités  on  maculations 
dM  main»»  on  pourrait  dire  si  un  liomme  ert  gaiwfaer,  a'il 
mi  MS  00  «'n  tRivaine,  «"il  porte  canne,  aH  est  bannne 
îivtiide  ou  de  caljinet.  Un  grand  nombre  de  personnes  por- 
imi  aux  mains  le  cachet  irréfragable  de  leurs  occupations 
habituelles.  L'iu^riculleur  a  les  dot|^ts  courbe»  et  raidis;  le 
gputteux  les  a  noueux ,  rbomme  affecté  d'anérrisme  Im  a 
violMéa,  et  le  phthlsliiiie  atteint  de  tubercules  les  porte 
renflés  vers  le  bout  Quant  anx  «ifleSf  ils  tninisscnt  aussi 
quelques  indications  de  eamlère  on  de  santé  i  iear  cou» 
ronne  blanche  indique  a«.se7.  bien  le  rang  «.ocial  ;  leur  cou- 
leur, la  tcuipëraiitent  ;  leur  réf^larilé  et  leur  culture ,  Pai- 
sance  du  corps  et  la  sérénité  de  l'âme  ;  longs,  ils  dénotent 
ruisivelii.  L'avare  et  llvragne  les  n^ligent,  le  Jfweur  et 
Hiypocondriaque  les  AMbraient  cl  tes  martyrisent,  te  to> 
lii]iîu-".i\  les  pare,  le  maniaque  les  mutile,  renvicux  en 
envaii;;laiite  le  contour.  Ils  sont  plus  allcinjes  chez,  le  citailin, 
plus  arrondis  chi'z  le  cam[>ap;nard.  J'ai  souvent  Trcini  en 
apercevant  chez  une  personne  cbrwniqucment  enrliumie 
dMeng^a  tonds,  convexes  et  pour  nfnsi  dire  mminmlai- 
res  :  de  tels  onglof;  accompasncot  Mqncmroent  la  pbUiuie 
tuberculeuse.  Hippocralc  avait  remarqué  quelque  chose  d'a- 
nakgnei  da  mime  que  CUne  et  le  docteur  Pigeaux. 

D'  Lsidore  Boi-Roox. 

CHlIkONs  l'un  des  Centaures,  surnommé  le  Sage 
par  PMaïqna,  et  vraiment  digne  de  ce  nom,  naquit  des 
anMMrs  de  la  nymphe  Phllyre,  fflte  dePOeéan,  avec  Sa- 
turne ou  Chronos.  L^anliquité  le  fait  vivre  à  l'époque  «le  la 
j;iicrre  des  Argon  an  te?,  et  quelque  tcmpi  avant  la  gueirc 
«le  Tfiie.  Di^s  que  Chiron  fut  t;i\iii(l ,  il  -c  relira  dans  les 
montages.  Chas&eur  infatigable  et  terrible,  sans  cesse  cou- 
lant avee  Dtane,  déchiré  par  les  Ma  à  travers  lesquels  il 
sapiéeipllalt  en  suivant  sa  divine  compagne,  il  eut  bi^oln 
d^apprendre  la  propriété  des  plantes  propres  à  guérir  ses 
blessures,  et  ta  potsition  dwaslma,  qai  devaient  l^itidar  h 
reconnaître  sa  roule. 

Le  Centaure  avait  choisi  pour  demeure  «ne  grotte  an  pie<l 
dn  mont  Pélion.  Là  se  rendait  toute  la  Gièoe,  attirée  par  la 
renommée  do  demt^leu  et  par  ses  doctes  leçons.  Institu- 
teur (l'A  ch  ille,  dont  il  était  l'aïeul  mateniel ,  il  donna  lc!« 
plus  t;rands  soins  h  cet  élève  de  prédilection  ,  dont  il  péné- 
trait rirninnrte!  avenir.  On  jieut  voir  dans  VAc/ulltidc  île 
Stace  la  mAle  et  judicieuse  éducation  qu'il  donnait  à  l'en» 
Tant  de  Thétls,  qnl  eDe-mflnw  l'avait  préparé  dès  l'en» 
Tance  &  devenir  digne  de  tes  hautes  destinée».  Cliiron  s'as- 
sociait à  tous  les  dangers  de  son  élève,  «t  se  précipitait 
avec  lui  à  traver'*  les  précipices  au-devant  des  lions  et  des 
otii-^.  Au  retour  d'une  lutte  terrible  avec  ces  monstres, 
Chiron  enseignait  au  jeune  Achille  l'astronemie»  la  bota- 
nique, la  médedoOf  la  chimie  et  la  musique.  On  prétend 
quele  Centame  porta  le  talent  de  la  musique  jusqu'à  guérir 
!&<;  maladies  par  les  seuls  accords  de  sa  lyre. 

L'éctile  héroïque  de  Cliiron  était  célèbre  dans  toute  la 
Grèce.  Il  comptait  au  nombre  de  ses  élèves  Ksculai^,  Nes- 
tor, iiippolyle,  Méléagre,  Cépliate,  Péiéc,  Palamède,  Uljssc, 
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Aniiloqoe,  Énée,  Baeèhns,  Phénix,  Dioraède,  Castor,  Pollux, 

Arî-lée,  Jason,  et  son  fils  Mcdi'Ms,  Ajax,  Prott'sila.s.  Il  ensei- 
gnait k  ioui  ces  héros  la  médecine  et  ta  chirurgie,  dans 
lesquelles  il  était  devenu  d'une  haMIeté  incomparable. 
Quand  les  Aiynautes  voolurent  partir  pour  la  oonqnétnda 
lia  ToboB,  ce  fM  an  Cenlanie  qnlls  s*adKssirent  pour  avoir 
un  calendrier  qui  leur  était  néces<u)!re.  Chiron  «t'était  retiré 
àMalée.  Herctilc,  îon  élevé,  en  poursuivant  les  Centaure» 
qu'il  il'  i  l  jm  ■  il'i  xterminer,  vint  dans  cette  tle,  Ceux-ci 
ejMJuvanléi  vinrent  se  réfugier  autour  de  Chiron,  espérant 
que  la  vue  de  son  ancien  maître  calmerait  le  courroux  do 
fds  de  Jupiter  ;  mais  rien  ne  put  désarmer  sa  colère.  Par  un 
malheur  irréparable,  l'une  de  ses  flèdies,  qui  ne  suivit  point 
la  direction  qu'Hercule  vimtait  lui  donner,  alla  a'f  ir  In  le 
malhcurenv  Cent.-iure.  l.e  trait,  qui  avait  été  trempe  dans 
le  sang  de  l'hvdrc  de  Lerne,  pénétra  dans  le  genou,  Her- 
cide  versa  des  larmes,  se  désespéra,  et  de  ses.  divines  mains 
appliqua  sur  la  plaie  on  rtmMe  que  QAni  Vâ  avait  en- 
seigné. Tout  fut  inutile,  rt  i'nn  ,  condamné  à  souffrir  des 
douleurs  étemelles,  den\asiil,i  au  dieu  du  tonnerre  la  mort, 
qui  devait  mettre  fin  à  ses  souffrances.  Touché  de  voir  un 
fils  de  Saturne,  an  demi-dieu,  réduit  à  lui  demander  le  bien- 
iiitt  de  la  mort,  Jupiter  obéit  au  vœu  de  celui  qui  ne  liri 
•irait  jamais  demandé  que  la  gloire  des  héros  enfant*  des 
dieux,  ou  la  gnérisondes  maladies  invétérées.  Le  compafnion 
de  Diane,  le  maître  d'Achille  et  d'Esculapc,  fut  (le|K)uillé 
de  sa  terrestre  immortaUté,  et  placé  dans  les  signes  du  zo* 
diaque.  Selon  Pline,  Chiron  aurait  guéri  sa  blesenre  à  raldn 
de  la  plante  qui  depuis  a'cst  appelée  centaurée. 

11  était  représenté  avec  wa  corpe  de  cheval,  de  la  poitrine 
duquel  sortait  le  buste  d'un  liomme.  On  lui  donne  Clia  ricin 

pour  épouse.  P. -F.  Ti.S.SOT,  Je  l'Acidémic  (rinrahe. 

CniRONECTE  (  de  /îip.  main,  etvr.xTé;,  qui  nage  ). 
Ce  terme  de  zoologie,  qui  si^iifie  nageant  avec  de»  mains  t 
a  été  employé  par  flKfjer  eomuM  désignant  la  fUBruquIl  a 
établi  dans  la  famille  des  sarigues  pour  la  seule  espèce  bien 
ronnnc  de  cette  famille  qui  soit  aquatique.  Cett  celle  que 
I'nn  ni  Ile  ijnpncfs,  parce  qu'elle  est  commune  dans  ]• 
grande  rivière  de  ce  nom,  qui  coule  en  Guiaoe. 

Sous  ceiln  nèma  dénomination  de  chironeciei  Cuvier 
n  CMmé  on  genre  composé  de  petits  poissons  à  tête  dépri- 
mée, offrant  la  propriété ,  a.s8cz  singulière,  de  pouvoir  s» 
goniler  en  avalant  de  l'air,  et  en  le  tenant  dans  leur  estomac, 
large  et  membraneux.  D'adleurs,  la  petitesse  de  leur  trou 
branchial  leur  permet  de  rester  h  sec  pendant  quelque  temps. 

€HIRONOMIE(du  grec  x^tp.  main,etvo|io«,  loi,  règle), 
mouvement  du  corps,  mais  surtout  des  mains,  fort  usité 
parmi  les  comédiens  de  l'antiquité,  et  au  moyen  duqud, 
comme  parla  mimique,  Os  représentaient,  sans  le  secours 
de  la  parole,  les  élres  pensanU,  dieux  ou  hommes,  soit  qu'il 
fût  question  d'exciter  te  rire  à  leurs  dépens,  suit  qu'il  s'agit 
de  les  désigner  en  bonne  part.  En  un  mot,  c'est  l'art  du 
goate.  usité  ^ement  au  barreau.  C'était  auaiicbales 
andena  un  desexcrdoea  de  la  gymnastique  et  mo  dta 
parties  de  l'art  de  la  danse. 

CHIROPLASTE  (  de  yûp,  main.et itXAwft»,  je  forme  ), 
mécanique  inventée  par  M.  Logier,  pour  î^lrc  adaptée  an 
clarier  du  i^ano  et  contenir  dans  une  bonne  position  la 
indn  do  edtti  qui  joue  de  cet  instruracnL  Certains  proies- 
seurs  obligent  leurs  élèves  à  faire  nsi^  du  chiroplaste. 
Quoique  l'emploi  de  c<^  appareil  puisse  être  utile  dans  quel- 
ques cas,  T:r  .w  r Toyons  cependant  qu'il  doit  être  restreint  h 
un  petit  nombre  de  personnes  chez  lesquelles  des  habitudes 
invétérées  ne  pourraient  être  réformées  par  d'autres  moyens. 
M.  d'Urclé  a  imaginé  dans  le  même  Imt  on  mécanimw 
très-simple ,  à  I\Mo  duquel  il  parvient  en  peu  do  tanpa 
à  «(franchir  les  doigts  des  eninvw  que  kor  opposa  lenr 
constitution  anatomii)ue. 

CIIIROTE  (dexctp,  yy.ç/j;,  main  ).Ce  mot  est  employé 
en  erpétologie  pour  désigner  un  genre  de  re(»tilc»  sauriens 
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caiMtériité  p«r  rab<tence  de  membres  posténears.  On  ne 
tùÊuM  quViM  es|itee  de  chirote,  «pii  habite  k  Meuque. 
QaekpMt  letanrt  ont  cra  det oir  dnafer  ce  oom  en  «elni 

de  bimnnc,  qui  ne  peut  élrc  consorT**,  puis^^u'il  a  dôjà  élé 
ciiiplo)!-  pour  désigner  un  ordre  d'animaux  mammifères. 

P.  Gertais. 

CHIRURGIE  (  de  xtfovpTt»!  opération  manueîk,  dé- 
.rlTé  de  ytip,  main,  et  lç^o■^ ,  ouTrage,  tniTail  ).  On  appelle 
ainsi  oeùe  |Nurtie  de  l'ait  de  gvérir  qai  nèoeasite  l'emploi 
de  la  iMin  Mule  on  tmée  d^nibuneiits.  l*  ehinirgie  œ 

divise  elle-même  en  patholng'r  rhinirgiraîr,  qui  romiirt-nd 
la  science  des  maladies  dile$  chirurgicales,  et  en  maltcinc 
opératoire,  comprenant  l'art  ou  la  manoniTre  des  opéra- 
tiona.  Bien  qM  OM  drax  partlea  aoicat  pnfeHéea  et  tiBiléet 
taolémnit  dms  des  coor»  «péelai»  et  dam  det  «Bm^es 
dogmatiques,  cites  sont  dp  Tait  ins*''ivaraWu  l'une  de  fautre, 
en  ce  qu'elles  s'écIairoiU  ij,iilufl!eiucnl ,  tt  que  l'une  san* 
Pantre  dcTiemlrait  inutile  ou  (lanficrruse. 

Lliittoira  va  nous  apprendre  que  la  chirurgie  et  la  nié - 
d«ein«  Aifcat  loiglempa  enlIlTdei  par  laa  mtam  hommes  ; 
que  la  jalousie  de  profession,  puis  le  monopataiMerdotal, 
enfln  la  morgue  de  corporation ,  isolèrent  dana  des  lonps 
d'ipioraiu  e  ces  deux  }>•(>  (  itinv  s  ti'uoe  souche  commune. 
£n  effet,  la  médecine  et  la  chirurgie  r^tosent  sur  une  ba^^; 
miqil^  la  science  de  l'organisation,  et  iont  fondées  sur  un 
tUtm  pfind|M,  Tapprédation  dea  défangnaenta  de  Vorgff 
■lame;  l'mw  et  Pantra  le  coalbndait  et  m  prêtait  mutuel* 
lement  secours  dans  la  pratique;  toutes  deui  revendi(]iient 
certaines  maladies,  et  par  leurs  emiM^tements  mutuels  prnu- 
Tent  l'inutilité  de»  tentatives  opèr.  es  d.ms  le  Imt  de  po  i  r 
dea  limitée  qui  n'existent  paa  dana  la  nature.  Cependant,  tel  ' 
qid  as  aent  eue  voetHon  peor  aptillqaer  le  tranchant  aux 
parties  vivantes  s'intitule  chirurgien,  tel  autre  qui  répiigne 
à  InlliRer  des  donleurs  salutaires  prend  le  nom  «)c  médecin  ; 
mais  tous  deux  doivent  posséder  les  ]irini:ipes  f(ind,itiii'nl.ii!\ 
de  la  scieuoe  couimuoe.  Ce  serait  donc  ressusciter  un  pr«>- 
jogé  anéanti  par  le  progrès  des  lumières  que  de  discuter  la 
piéémineace  relative  de  i*  chinirgie  et  de  la  médecine,  génies 
liwéparablis,  égaux  detant  rhitmanité,et  qui  Irafaillent  d'bn 
commun  accord  à  conjurer  lei  tnnu\  qui  menacent  notre 
frêle  exi.stence.  Ce  n'est  donc  que  pour  noua  oonfonner  a 
l'usage  que  nous  traiterons  a  part  de  rUatoireet  dei  attributs 
généraas  de  l'art  chirurgical. 

n  «al  impoesibte  d'as^^ljiner  une  origine  préciw»  eux  art» 
qui  touchent  de  près  à  l'humanité.  La  chirurj^ie ,  non 
comme  science ,  mais  comme  ensemble  de  procédés  iti«tir>e- 
tifs,  fut  i (Hileui|>i)riiirie  îles  pi cinicrs  liotniiie-.  ,  <]ui  I  i  i;i 
aviser  aux  niujens  de  remédier  aux  accideitLs  vuli(<iires.  Ou 
}>eut  rationnellement  éUMfar  que  la  i  hirun^e  fut  la  samr 
aînée  de  la  médediM,  w  que  les  IMooa  mécaniques  com- 
portent par  éHes-roémea  une  Inrilcatioa  naldrallft  :  fermer 
une  plaie,  juineler  un  membre  frartun^.  sont  des  pnceples 
qui  surfissent  de  la  luituro  du  mal ,  tandis  ((ue  les  dérange- 
inents  inlérieurs  nécessitent  pour  le  traitement  une  série  de 
proeédéa  inteiteduels  qui  supposent  un  principe  de  science. 
Quoi  qu'il  en  «oit,  «i  le»  premim  hommes  Itirent  leurs  pro- 
pres mi''di"'eins,  il  dut  bienlA!  se  rrnrnntrer  des  individus 
que  leur  e\p>  rieiice  et  la  dinetinn  lie  leurs  études  inves- 
tirent du  ^aI  ^'rdoee  médirai.  >iius  venrtn.^  liientAt  COIBniflnt 
s'eiïcctua  la  division  des  deux  brandies  de  l'art. 

Bien  que  l'Orient  aildié  le  hetteau  de  loule«.  ieaadcnees, 
filles  de  la  civilisat'on,  noua  netmuvons  dans  les  monuments 
de  l'ancienne  l^çypte  que  de»  Iracm  très-supcrfictdies  de 
Tnrt  <  hirurpical.  De  même  que  la  ii)é<lecinc  d'ulurs  ne  run- 
sistait  que  dans  quelques  prescriptions  empiriqiie:^ ,  la  t  lii- 
rurgic  se  réduisait  à  certaines  opérations  élémentaires.  Celles 
que  la  saignée,  lacaatériaation,  la  circoncision; 
amn  en  exceptons  laea«tratlon  ;  opération  détlcate  cl  tr^s- 
^^panduc,  dont  une  grande  habitude  avait  n[>pris  sans  doute 
k  prévenir  les  accidents.  Les  premières  notions  de  vcritat»lc 


chinirpc  piirent  nais<:ancecheilflB Grecs;  encore  n'en  trniK 
foot-Dous  que  des  vestigea  gyuariert  dans  les  poe««ee  hic* 
toftqves  d*llomère.  Toute  la  aelenee  dn  ftneox  Centaura 

consistait  dans  l'emploi  des  simples,  appliqués  au  traite- 
ment des  plaies  ;  ce  n'est  qu'à  l'élève  de  C  h  i  ron ,  au  divin 
Kscul.ipe,  qu'on  peut  attrdtuer  de*  progrès  réels.  Esculape 
conquit  rapolh4>ose  en  portant  le  fer  et  le  fin  sur  les  chaîra 
mutilées ,  et  transmit  ses  procédés  à  ses  8I«  MBflitItn  «I 
Podalyre ,  dont  rbabOelé  fut  si  précieuse  aux  Grecs  aa- 
«ié^eaiit  Troie.  C'est  à  Podalyre  que  rejnontc  le  premier  do- 
riiinent  lii.^toriipie  reLtif  .^  la  saignée,  ipii  sauva  la  vi<>  a  la 
liHe  d  lin  roi.  Ces  temps  fabuleux  fniiriii)Lsent  une  grande 
leçon  aux  peuples  modernes,  car  on  y  voit  que  rartcUrar» 
gical  faisait  partie  de  l'éducation  des  hommes  de  gumc^  «I 
que  les  moaarqnes  eox-atots  ne  dédripiaknt  pus  de  dea 
Iriser  les  plaies  des  guerriers  qui  s'immolaient  pour  etxx. 

Une  vaste  laeuue  existe  depuis  les  Wvres  d'Homère  jm 
qu'a  ieu\  d' 11  i  ppoc  r ate ,  «piidatentde  trois  siè«;les  avant 
l'ère  chrétienne.  Hippocrate,  qui  rectieiUit  les  traditioea  an- 
tiques et  (M  le  créateur  de  la  cbimirgle  eomme  de  In  naéte- 
cine,  forme  à  lui  seul  une  grande  époque  dans  l'histoire  de 
l'art.  Il  est  k  croire  que  »e»  écrits  ne  sont  que  le  résumé  des 
doniii;i  [i;>.  r|!;-,r^  cbei  les  As  f  1 1'  ]■  i  .ni  r  ^,  car  tant  de  sa^'oir 
et  de  profondeur  ne  saurait  émaner  de  l'expérience  d'un 
seul  homme.  Nous  verrons,  lorsque  nou.-i  ferons  l'histoire  de 
ce  puissant  génie,  qu'il  trait  parlailamcnt  saiti  tes  caractém 
foudamefdaux  du  plus  unlvenel  des  phénomènes  pathoie- 
f;iques ,  l'inflammation;  qu'il  formula  sur  les  plaies  des 
préceptes  trop  souvent  oubliés  depuis;  qu'il  traitait  les  hé- 
morrhagicsaiivsi  bien  que  pouvait  le  permettre  Pii^norance 
dea  lois  de  la  circulation;  que  ses  observations  sur  les 
ulcères  «ont  eneoie  la  beae  de noe  oonnaiiaaneeBacIncilea. 
n  savait  appliquer  à  propos  le  fer  et  le  feu,  eomme  le  cons- 
tate tin  célèbre  aphorisme  ;  il  connaissait  même  le  moyen 
dont  niius  faisons  honneur  aux  t'hinois.  Il  avait  profond.-utent 
étudie  le«  plaies  de  U  léluel  le^  iualadt«i6de6<ui(ractu09iU'sdc 
la  lace;  il  mivrait  hardiment  une  issueaux  épanche  mente 
de  la  poitrine  et  du  ventre}  il  porta  très- loin  la  inécani<|ng 
chinitîtfeale  appliquée  an  tnitement  des  fractures,  die» 
Itixatiiins,  fies  difformités,  etc.,  etc. 

Aprea  lltpiMicratc,  ses  fils  Thessalus  et  Polylx^  Diodè» 
de  Caryle,  Pliilotimc,  Praxagoras  de  C'os,  laissèrent  quel- 
ques Utics  aux  souvenirs  de  la  postérité.  Arrivons  il  la  cé- 
lèbra  école  d'Alexandrie.  L'anatonde,  qn*en  y  enltlftit  me 
ardeur,  dut  offrir  des  bases  solides  aux  progrès  de  la  clii- 
ntrgie ,  qu'au  rapport  de  Ceisc  on  exerçait  alors  avec  tant 
'1  hardiesse  et  de  suce»--.  I.iasistrate  ne  [rai^^ri.ut  pas,  dit- 
on,  d'ouvrir  l'alxlomen  (wur  applifpier  inuiitHliatemenl  les 
remèiles  aux  viscères  malades  ;  il  connaissait  aussi  l'art  do 
sonder  la  vessie  par  PuiiCre.  Philoxéne,  Goigias ,  Sostrale, 
Héron ,  les  Aitolloalus  rlvdhèrent  d'habllelé.  Anmionhis  Art 
surnommé  le  Itlfiolotniste ,  pour  avoir  imaginé  de  rompre 
les  pierres  dans  la  vessie,  pratique  ingénieuse,  qui  lut  oij|)liéc 
pendant  vingt  siècles  |)our  renaître  de  nos  jours  sous  le  nom 
de  tithotritie.  Glaudaa,  Héradide  de  Tarente,  appor- 
tènnt  eustii  q  uelques  perfeeUenncaienls  anx  praeédéa  ddrar- 
Rte.iux. 

Home  ,  aux  beaux  temps  de  sa  république,  était  plongée 
dans  une  si  pri.fnmle  i;;noran(e,  que  le  sa<;e  Caton  préten- 
dait guérir  les  fractures  au  moyen  de  paroles  magiques. 
Deux  ilèclea  avant  l'ère  chrétienne,  ArchagefaMvfait  de  la 
G  rère  h  Rome,  et  mérita  le  surnom  de  bovrrfOH,  par  PalMB 
qu'il  (disait  du  fer  et  du  feu.  Un  siède  après  loi,  Asdéplade 
ac:ii::l  plus  .|c  n  uiiiiinire,  pir  ilr-  profAlé;  mt'ins  h.irlmres; 
li  iHiurlaiil  ouvrir  ie  larynx,  et  bu-M  qu  il  i<'ajq>uyAt  sur 
«l'anciennes  autorités ,  il  est  nujounrhui  coiisidi-ré  comme 
l'inventeur  île  la  laryngotom^.  Tiiémisoo,  Tryphon,  £vel- 
pisic  et  Mégès  imprimèrent  «nnl  de  nolablrs  progrès  à  le 
(  liinir;;!.'.  IW-vi  niie  !a  uirtropole  du  monde ,  Rome  fut  bien- 
tôt le  rA*nlre  ou  vinrent  allUier  ton»  les  talcuU.  L'art  avait 
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Hipqiiit  aaacx  d'élendue  |H>ur  tiue  If.s  spocialité»  coniiuen- 
fMMDt  à  M  dtiflliMT  j  il  y  eut  alors  des  riietlecius  pharma- 
emtiqMt»,  eUrurylfHW,  oculistes,  herniaires, 
dentistes,  etc.;  au  point  que  Galien  duuiit  qu'il  y  avait 
autant  do  ^pécialilés  panai  les  praticiens  que  d'organes  dans 
sti  iictine  «lu  o>rys  ;  ci'ppndaut  (■.ilien  lui  méine  cultivait, 
indifréreninicnt  toutes  tes  brandit^  de  l'art  de  guérir.  CeUe 
résuma  rhistoïm  et  les  pro(;rùs  de  la  cliirurgie  depuis  Hip- 
pocrate.  UreeMninaDda  de  lier  le»  deai  boute  du  vaisseau 
dus  les  an  «Thémorrliagic  par  UflNave  det  «tères  (  voyez 
Ligatvhe)  ;  dans  les  cas  de  plaie  envenimée ,  il  conseilla  do 
lier  le  membre  au-dessous ,  d'exercer  la  succion  ou  d'appli- 
<|uer  des  ventouses  sur  la  ble->sure;  il  expose  d'inucnieux 
procédés  pour  entraire  les  flècties  et  d'heureux  perlectionne- 
ineiils  pour  le  tnlteineal  des  riMès  et  des  flitalet.  Son  pro- 
c^é  pour  l'amputation  des  membres  est  encore ai||<miv 
d'hui  considéré  comme  le  meilleur  ;  il  décrit  l'opéntloB  de 
la  cataracte  par  abaissement,  ceik'  <  1 1  t  i  iile  médiane  ; 
il  faisait  enfin  une  cbinugie  ntioiuielle,  délicate  et  hardie , 
dont  les  détaib  4|MrtlauMiità1aUognvbi*do  cetOlMlie 
médecin. 

Ls  ddnirgto  avait  frit  des  progrès  réels  depuis  lUppocratc, 
n  ais  la  polypltarmacic  et  les  vaines  subtili(<^  avaient  (ait  ir- 
ruption dans  la  science ,  ce  que  révèlent  surtout  les  écrits 
de  Galion,  qui  parait  avoir  vécu  un  siècle  et  demi  après 
Celse.  Dans  riatervalle  qui  sépare  cas  grands  bonunes,  ou 
dMinguc  quelques  dilrâr|(lens  raooamniidaHea,  Ida  4|m 
Scriboiiiu--,  Largusi ,  Pamplulf ,  Alcon ,  Thessalus,  etc.  Les 
fcnU  ^V^\■■  lie  sur  la  diirurnie  ne  nous  sont  pas  parvenus. 
Vers  la  im^iie  époque,  Anlni^i'Hi- .  lliifiis,  Sir.iniis,  Hriio- 
dorc,  aaïuéraient  des  titres  aux  souvenirs  de  la  poâtéiité. 
Galien ,  que  sa  renommée  place  à  cOté  d'Hippocrate ,  dont 
pourfaat  a  Ait  bin  d'égaler  le  génie  *  avait  Irop  dlmagina- 
tleo  pour  fiSeonder  one  ccienea  de  détaOt  eomim  la  chinuigie. 
Néanmoins,  s«s  connaissances  iii  anaiomic  lui  firi'nt  juger 
plus  sainement  que  se^  devaucit^u  Uo  la  graviU>  et  de  l'indi- 
cation des  plaies ,  des  luxations  et  des  fractures ,  pour  les- 
quelles il  ahoaa  de  la  mécanique.  Vers  le  même  tempe, 
LéoBlde  d'Alexandrie,  Antyllus,  Pldlumans,  HoicUan, 
s'acqnlrt-nt  iiticlquc  Cf^Iobrilé. 

llapparlicat  a  riiisluirc  générale  de  la  civilisation  de  pré- 
ciser les  causes  qui  après  IVi»oque  de  Ciaiieii  entraînèrent 
la  décadence  universelle  des  sciences  et  des  aits.  Depuis 
lors  jusqu'au  temps  des  Arabes  quelques  aoim  »uigiÂ»c'nt  à 
téM'f  Id  esIceluidePiiilagrius,  qui  noditialionnalle trai- 
tement de  l^névrisme  par  la  ligature.  Deai  «lèdes  après 
Galien,  Orlb:\sc  compila  les  anciens  ;  A  é  t  !  u  s ,  au  sixième 
siècle,  lit  quelques  innovations  relatives  aux  maladies  dt:> 
tournes;  Alexandre  de  Traites  toivit  peu  sur  la  dii- 
TUT^ie.  Mais  au  septième  aièole  new  icnMntfons  Paul 
d'Égine,  qui  seul  représente  la  ddnir^ i  eetle  époque 
de  ténèbres;  il  iwilfclionna  l'Iilstoire  des  aniH-rismes,  delà 
taille,  des  l'iactiuTs,  cl  fut  !*•  di'raicr  des  nu'dodns  grecs 
qui  cultiva  la  cliiruvgic.  Des  Inrs  le  |la:iil>o<iu  des  science» 
est  éteint  eu  Orient  et  en  Occident,  et  c'est  dicz  les  Arabes 
que  mws  ponnoos  en  rencontrer  quelques  lueurs.  Vaine- 
ment les  successeurs  de  Mahomet  chcrchèrent-Qs  à  répanda- 
les  <-onnai)«sauces  nu!dicales  par  la  version  des  livres  )^(-s  ; 
la  rliiruivie  lui  elr.int;ete  a  ce  liieiif  iit,  VU  l'anatliètue  dont  les 
piVju^éâ  religieux  et  impulaires  frappaient  l'anatoniie  et  la 
pnitique  des  opérations.  Au  neuvième  siècle  les  ouvr!if;cs 
d'Hippoonte,  de  Galien,  de  Paul  d'Êgine,  étaient  aux.  mains 
des  Uttrét}  raab  ceux-ci  dédaignaient  rexécntion  dti  Iral- 
Icnirnt,  qu'ils  abandonnaient  à  de  vils  manrrnvies.  litia.'ès 
et  Avicenne  firent  pourtant  qiuftquej^  otiM;rv.itiom  «jui 
leur  sont  propres.  Avenzoar,  parmi  les  Maures  d'tsi>a;;ni', 
au  douzième  siècie,  agit  le  premier  antmueut  que  «at  pré- 
décesceura,  et  sa  Ot  gloire  de  pntiqner  b  cblmnjte.  Albn* 
Cksi*,  chez  Iw  Arahrs  d*A<;ie,  pratiqua'!  aus.si  la  diir«r;;:i' 
«•'cc  ardeur,  et  se  rendit  célèbre  par  l'usage  hardi  iiu'il  iaisail 


49$ 

«lu  fer  rouge.  Le^  lumières  des  Arabes,  malgré  le  despolisjne 
de  la  domination  turque,  étaient  infiniment  supérieures  à 
ce!l4^  des  chrétiens  à  la  même  é|)Oque,  et  préparèfott  pro» 
bablementla  resaisBanoe  de  l'art  en  Ocddent.  Les  invasions 
niiiltiptit'es  des  bartures  pendant  le  moyen  âge  avaient 
am  anti  les  sciences  dans  cette  partie  du  monde.  I.'art  de 
guérir,  reiegué  citez  les  moines,  fut  envahi,  déliguré  par  le 
injsttcisine  et  la  superstition  ;  la  chirurgie  surtout  fut  pros- 
crite, car  r£g|iae  a  honrenr  da  sang,  si  ce  n'est  tortqu'il  est 
veraédtuis  les  intérCIsdu  del  :  aiari,  do  doqnième  aa  on* 
zième  siècle  obscurité  complète.  Vers  cette  époque  ap- 
parut rf-cole  i\c  Salerae,  ou  brilla  le  moine  Constantin  l'A- 
fricain, et  qui  s'alimenta  des  lumières  puisées  chez  les  Ara- 
bes; et  l'Italie  devint  le  centre  d'où  ces  lumières  devaient 
tnmRar  dans  POeddenL  Roger  da  Parme,  Théodorie  BmMV 
et  surtout  Guillaume  de  SaUodOi,  aa  dialimiQèmt  par  car* 
b^ns  perfectionnements. 

Au  cominencetnent  du  quatorzième  siède,  Lanfranc  da 
Milan,  pcoscrii  de  son  pays,  mt  professer  à  Parts,  où  il 
acquit  une  célébrité  extraordinaire  ;  c'est  à  lui  qu'apparUeot 
l'honneur  d'avoir  importé  la  cliirurgie  en  Fraocaj  capail» 
dant,  quelques  chirurgiens  llaiietts,  réfugiés  comme  lui, 
concoururent  au  même  bienfait.  Les  sciences  comnieneaient 
alors  à  tjcrwur  au  sdn  de  l'université;  la  cUixuri;ic  h  y  truit- 
vait  cultivée  par  quelque;»  honuues  habiles,  parmi  lesquels 
il  fout  compter  les  quatre  maitre*,  dont,  par  une  fatalité 
singulière,  iliiataira  ne  mua  a  pas  tiananda  les  mims,  et 
dont  l'ouvrage,  que,  par  une  sy  mpatliie  assez  rare,  ils  avaient 
composé  en  commmi ,  est  également  perdu.  Déjii  Jean  Pi- 
tard,  cliinirgicn  de  Louts  IX,  a\ait  puisé  dans  ses  voyaijc.s 
a  la  Terre  Sainte  rin.spiralioa  de  naturalLser  l'art  en  France; 
il  réalisa  ses  vues  en  composant  et  faisant  approuver  les 
statuts  du  CoUéff»  des  CkintrgieaSt  q/A  tut  légalement  ins- 
titué T«rs  la  fin  do  treizième  siède  :  ea  IM  on  foyer  d\iù 
J;.i'iil  '  i  r  !  I  rilé  de  la  chirurgie  française,  une  source  fé- 
cunile  ou  vinrent  puiser  une  foule  d'étrangers.  De  cette 
école,  et  vers  le  milieu  du  quatorzième  siède,  M>rUt  Guy  de 
Chauliae,  bomme  éfodit,  esprit  vaste  et  sérèra,  qui  entre- 
prit de  draaaer  ilnventaira  et  dWHuer  le  coda  dea  eonaia- 
sancc»)  rhirur$;icales  :  son  livre  ftil  pendant  trail  aièdea 
l'oeuvre  da.ssiquo  [wr  excellence. 

Cependant,  le^^  nu  !  ir^  sujets  de  l'Église  et  môme  les 
diirurgiens  à  robe  longue  abandonnaient  souvent  à  la 
classe  des  barbiers  ou  aerfanla  la  pnliqiiadni  panse* 
inents  et  des  petites  opérations  -.  or,  ces  manwoTraa  igMK 
rants,  fiers  d'une  adresse  acquise  par  Hiabitude,  se  enmnt 
I  lit  it  assez  liabilcs  pour  pouvoir  exploiter  pour  leur 
compte  exdu&if  les  bénéfices  de  leurs  fonctions  subalternes, 
bénéfices  bien  supérieurs  aux  produits  du  rasoir.  Ils  firent 
si  bien,  qu'ils  obtinrent  le  privil^  légd  d'exercer  leur  neo- 
vdie  tnduslrie;  dès  lors  ils  empiétèrent  sourdement  sar  le 
domaine  de  leurs  supérieurs,  et,  favorisi<s  par  la  crédulité 
{Hibliquc,  fuiirt;nt  par  s'ériger  ouvertement  en  chirurgiens, 
prétention  qui  fut  vainement  ri^ptirnee  par  plu-ieiirs  sen- 
tences. Les  véritables  chirurgiens  eussent  pourUmt  triom* 
phé  de  leurs  ignebtes  rivaux ,  sans  le  renfort  puissant  que 
ceux-ci  rencontrèrent  dans  la  Jalousie  <€s  médeqns  oaatra 
les  diirurgicns.  AlTranchis  de  la  loi  du  célibat  et  de  la  coo- 
dili.in  de  clerc^i,  par  une  loi  de  1452,  les  nieiiecins  voulu- 
rent s'approprier  certaines  attributions  de  la  (  liinirgic,  et 
tirent  tous  leurs  efforts  pour  supplanter  leurs  antagonistes 
du  coll«^  deSaint-Céroe.  Comme  relevant  de  l'Unitersilé, 
te^  médedns  de  ta  Faculté  prétendirent  soumettre  les  cU- 
mrgicn*  à  leur  juridiction  ;  niais  déboutés  par  le  tcvte  de  la 
lui,  ils  diangèrent  leur»  batteries,  et,  pour  abai:^r  leur* 
advcnsiires,  tentèrent  d'dever  les  barbiers,  auxquels  ils 
tirent  des  leçons  en  françaitt  véritable  sacrilège  à  cette 
épnqn«,  sMriléee  tellement  flagrant,  que  sur  «die  s^le  in* 
(  u'pa'.ion  les  nicdecin.1.  par  honte  plufftt  que  jwr  sentiment 
du  droit,  suspendirent  leurs  )c(on5.  Néanmoins,  les  sounlci 
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iH.iniJ  uvres  recoiutnena.Tcut  bicnlAI,  <t  Kr>  IjaiLiors  reçii- 
reut  des  imtmctions  plus  ou  moins  ocailti»»  ;  eiiiiu,  in» 
Uédedas  ea  vinrent  au  point  de  contester  les  litres  et  la 
suprématie  dflt  cbiniigieiu  de  StlotrCOme  «wr  kan  vib 
protégés.  Le  domaine  de  la  sdence  détint  ûm  m  cfaanap 
clos  où  les  prore\si«)ns  rivales  se  livraient  «ans  honte  mvt' 
guerre  achameo  que  vifigt  liecisions  It^gislalives  ne  purent 
apaiser. 

Tendia  que  oee  disaensiona  tendaient  à  faire  rétrograder 
llart  ea  Fnaee,  le  clilfaiiieceatliiaait  de  prospérer  en  Italie. 
Au  cominenceinent  du  quatorzième  siède,  Mondiait  eous  la 
protection  de  Philippe  II ,  en«àgnait  puUiqueawôt  Fina- 
ioroie  sur  des  cadavres  humains;  1rs  écrits  des  Grecs  etde^ 
Anbes  pafi<iai(>nt  dans  la  langue  Utine,  et,  aaaf  quelques 
«terratiojis  (|>>  dt'Uils,  senrirent  de  teste  ■MSé|MfD'&  Pé- 
poqiM  eè,  e'aOnaciiimiit  du  Joug  dee  indani,  le  poiaée 
ont  ponrolr  imreber  Mue  et  Mépeoduite  :  régèiéraUen 
foli  im.  llc,  qui  commençait  à  s'opérer  en  Italie  vers  la  fin  du 
*iuin;iL-me  siiïcic.  Benivicni,  fienedetti  porlcrcnt  ilc-  cuups 
Jiiorttls  aux  idoles  surannées,  et,  dans  les  premirr.  s  .mu.  es 
do  ieiuène  aitele  (ikii),  Jcen  de  Vigp,  fort  de  sa  propre 
expértaiee,  polMi  tm  ouvnge  qui  dtmeura  hMgtemps  dae» 

sique. 

Nou!»  arrivfm^  a  r.'|H>i^iie  il'une  invention  meurtrière,  la- 
quelle, en  operaut  d'iinriien^es  [HMliirhalions  dans  l'art  stra- 
tégique, touniit  dii  nouveaux  suj  ts  de  méditation  aux  chi- 
rurgiens. Peu  nous  importe  de  ^.ivuir  piédUflWBtledatc  cl 
le  nom  de  l'invcnleur  de  la  pondre  àealOftj  ce  qu'il  J  % 
d'à  peu  près  positif,  c'est  que  ee  Alt  «  ItilieqnBees  eflirte 
furent  d'abord  obewrvés.  Allonse  l'orri ,  Ter»  le  milieu  du 
•eiuèiDe  siècle,  fut  le  premier  qni  doiiua  une  histoire  com- 
plète des  plaies  par  armes  à  feu,  et  c'est  de  lui  que  datent 
las  ennirt  qid  ai  kagleaipa  ont  riffié  aur  ta  oabue  de  cea 
plaies  et  lea  procédé  barbares  qui  alentuivlrant. 

Jusqu'à  celte  époque  on  ne  connaissait  d'autre  rn^thmlc 
pour  extraire  la  pierre  "le  la  vessie  que  tell.'  dt  critc  par 
Cclse.  Giov.  de' Romani  ininrina  la  nicdiode  dite  du  grand 
apporeilt  et  oonuDuoiqua  a  Mariami-banto ,  dont  les 
dièves  la  propagèrent  en  Italie  et  en  Kranrc,  où  les  Colut 
en  firent  un  secret  concentré  dan.s  leur  (iMnille.  FiMO»  pré- 
férait cette  niétliude  à  celle  même  dont  il  était  rteventeur,  et 
qui  consistait  à  ouvrir  la  vessie  au-dessus  du  pubis.  C  est 
Uu  tuâtne  temps  que  datent  les  essais  faits  par  Tagliacuui 
«a  Italie  pour  réparer  l'ablation  du  nez,  opération  que 
«lad^Ma-uns  prétendent  être  origiteaire  dia  finde  (voyes 
KnnwusTiE). 

Ce|ien<laut  les  diverses  contrées  de  l'Europe  commcocè- 
reiit  a  partager  le  mouvement  scientifique.  Des  universités 
se  formaient  en  Allema^e,  où  l'on  cultivait  l'anatomte. 
Jacqnes  Peili^  et  Hondt  conçurent  lea  prcmiera  et  exiécu» 
tArent  des  pUnchas  anatombpws»  et  te  ddrarRie,  coiraTée 
là  comme  ailleurs  par  les  préjugés,  n'en  suivit  pas  moiQ<;  la 
tendance  progix-ssive  du  quinzième  siècle.  Jérâine  Saler  pu- 
bliait' pniuier  traite  de  chinirgie  en  lanf;ue  allemande.  Ce 
livre  n'était  qu'une  compilation  des  Arabes;  mais  Sdiicl- 
Imms,  de  Gersdorf ,  en  traduisant  Guy  de  Ctiauliac,  semait 
SCS  oravres  d'obsenraiiona  noufelles,  et  figura  le  [»eiuier  lea 
instrnmcnts  destinés  A  extraire  les  corps  étrangers  lancés 

par  la|i'inilre.  Jraii  Laum',  vers  le  milieu  dn  >ei/ieiiie  siri  le, 
eariclii&saît  la  citirurgic  de  retuarque^  ul.k.s  et  ueuves  sur 
te  milemcnt des  plaies.  A  cette  époque  arrive  Paraccise, 
«e  fongueux  rtformatettr.  dont  le  délire  est  seoié  de  beaux 
moments  de  tueidHé;  car  au  millen  de  aes  eoncepUons  ex- 
travar^ante^  il  sut  reconnaître  et  proclamer  le  rôle  <le  la  na- 
ture dans  la  giiérison  des  plaies,  et  signala  l'étroite  union  <le  la 
chirurgie  avec  la  médecine  l.e  luiliai  du  quin^iiémc  siècle  v it 
se  former  l'université  de  Co|)cnliague;  niais  ce  ne  fut  que 
dans  le  aiède suivant  que,  sous  Us  auspices  <]u  n>i  I  rede- 
rir  If,  la  chirurgie  fut  enseignée  dans  le  collège  de»  chirur- 
giens de  la  repilale  du  Danemark.  Ce|icndnnt  1.1  Grandc- 


Brt>lagne,  en  proie  à  des  guerres  perpétuelles,  restait  enc^ire 
slatioiuiaire,  comme  soustraite  a  llmpulâiuo  générale  par  la 
mer  qui  l'environne.  Dans  se»  deux  expéditions  contre  h 
Fiance,  Henri  V  eut  peine  è  traorer  te  nonbn  de  diiruqiiflH 
nteaaaire.  Eb  Espagne  et  en  FMtugal  la  adeneen^gntre 
plds  avancée;  de  sorte  que  re  furent  ntalie,  ta  France  et 
l'.vUr<ni«inie  qui  Jetèrent  le  plus  d'cciat  dans  ia  période  de 
ri't'i*n(^ration  que'  nous  venons  de  parcourir. 

Sous  rinfluoice  des  travaux  de  Vésale,  Enstaclti, 
Fallope,  ete.,  sur  Panatomie,  uae  ère  noovaBe  sWtilt 
pour  la  diirurgie ,  ran  la  Ifai  du  seizième  siècle.  L'impri- 
merie f t  la  gravure  IbeUtaient  les  communications  entre  les 
<:  M  rs  j  liiii  ;  de  l'Europe;  et  bien  que  l'Itaiic  consenât  sa 
supréiTiatie  quant  anx  travaux  anatomlqucs ,  le  sceptre  de  te 
chirurgie  échut  à  la  France,  grftce  au  génie  d'Ambrotee  Paré. 

Alors  las  niédedns  et  tes  «hirnigieos  mraiaaaieat  arofr  cessé 
leurs  hostilités;  néanmoins,  les  sourdes manemnes  des  pre- 

iiiiers  paralysèrent  le  vouloir  de  François  1"  et  de 
Heuri  II ,  qui  désiraient  incurpurix  lus  chirurgiens  à  l'Uni- 
versité.  Ces  dàiis  de  justice  ne  faisaient  qu'enflamma  te  nète 
des  opprimés ,  parmi  lesqnela  surgissaient  nombre  dltommaes 
démérite,  et  entra  o«nx-«f  aoti»  Paré  sot  raérfierhtitn 
de  père  de  la  chirurgie  moderne;  car  il  est  peu  de  parties 
de  la  sdence  auxquelles  il  n'ait  apporté  des  perfeclionDe- 
\t\i  nU.  Franco,  son  contemporain,  quoique  environné  d« 
moins  d'éclat,  acquit  cependant  des  litres  solides  à  te  gloire 
par  ses  travaux  sur  les  hernies,  la  lailtef  etc.  Pigny,  dte> 
eiptede  Paré»  résuma  les  doctrines  de  son  maître;  GuîUe- 
menn ,  Reossct,  CovlBart ,  etc. ,  surgirent  de  la  même  école. 
I.a  Faculté  réussit  enfin  par  t  -  Miliis^ues  à  faire  prononcer 
la  fusion  des  barbiers  et  dfô  clunirgiens,  qui ,  dé2;rade!s  de 
la  sorte,  furent  ensuite  facilement  exdus  de  l'Université, 
qui  pournn  ioatant lea  availaocueiUb;  le  mépris  auqud  ils 
temtTonés  éteignit  tonte  émuiation  parmi  les  dibrirgiens. 

Pour  l'Italie,  le  seiri^me  siècle  fut,  comme  on  le  sait,  le 
siècle  d'or.  Jamais  l'influenre  de  l'anatomie  snr  la  chirur^a 
ne  se  manifesta  d'une  manière  jUus  ér.latante  ;  car  li^s  plus 
savastsanatonustes  furent  aussi  les  plus  habiles  chimrigieas, 
eeqot  penttfhpptfqntrà  Vésntetol'-méne.  Qnekpienomlireant 
que  fussent  les  hommes  éminentsà  cette  époque,  leurs  nom; 
sont  effacés  par  celui  de  Fabrice  d'Aquapendcnte,  qui  non» 
seulement  sut  réunir  dans  un  ordre  lucide  les  connaissances 
cliinirgicales  d'alors,  mais  encore  enrichit  plusieurs  parties 
(le  l'aii  de  ses  propres  observations.  Une  lacune  assez  grande 
te  sépsff»  de  Marc-.\urèle  Seterin,  qui,  s'élançant  hors  des 
aenliera  haUus ,  à  la  pratique  timorée  de  aes  conteoiporates 
.ciilislitim  l'appiication  hardie  du  fer  et  du  feu,  et  doua, 
comme  il  le  dit,  la  chirurgie  d'une  main  d'Hercule.  Le 
milieu  du  dix-septième  siècle  marque  le  dédtede  b  rliinir- 
gie  italienne.  En  Alleroagpie»  fart  fit  de  rapides  progrès  de» 
pals  te  odleu  du  seidème  siècto;  an  dh-^epHème  dh  él^ 
au  niveau  de  h  France  et  de  l'Italie,  car  elle  avait  pnxfuit 
eou  i  abricc  de  litldcn,  cl  parmi  ses  autres  illustrations  dii- 
rucgicales  nous  ne  devons  pas  oublier  Scullet,  qui  fi-nra 
l'immense  arsenal  des  instruments  oubliés ,  usités  ou  ima- 
ginés par  lui-même;  Purmann,  le  créateur  de  la  chirurgie 
imlitaifc,  et  Muralto,  qui  écrivit  te  premier  traité  spécial- 
de  mMeelne  opératoire.  La  Hollande ,  qui  n'avait  donné 
jusque  alors  aucun  sijiue  d'e\isienre  m  ieutidque,  dev  înt 
prumpteuteni  féconde  eu  luiuuives  luiLiilcâ,  tels  que  Furest, 
Fyens,  Jean  de  llornc  et  Paul  Barbette,  qui  trnça  les  pre- 
mierslteéumcnlsd'uocanatomiecliintigicale.  Au  dix-septièinB 
siède,  Wiseraan  Ait  pour  FAngldemee  qu^Ambraise  Paré 
avait  été  pour  ta  Fr  ini  e  ;  il  y  naturalisa  la  cliinii-gie,  qui  dt^s 
lors  put  entrer  t  u  paralli  le  avec  celk  dts  autres  nations. 
Vci  ,^  l.i  mruie  i-iio  pie,  rr.>|i:i;:ue  trouva  aussi  son  ri  i;r'Mi!ra- 
tcur  dans  Agucrro;  mais,  selon  l'expression  d'uu biograplie, 
jamais  les  sciences  europtH;nnes  ne  durent  de  férltaUes 
pnigrès  an  pays  des  moines  et  de  l'inquisition. 

II  nous  dcîlcnl  «k-somiais  plus  dillîdie  de  suivre  révo« 
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oA  Iw  travaux  multiplient  de  toute*  paris.  Hasardons 
poartant  quelque*  v  ues  sur  les  circonstances  principaks  qui 
préparèrent  et  fécondèrent  le  dix-huilj(^nie  siècle.  Malsr.^ 
rélatdedé|F*dation  où  se  trouvait  lu  chirurgie  françaùc  vas 
|efiBdudix*ee|ltlèine  siècle,  qucltpes  Itoniiiic^  haut  placés 
par  leurs  titres  et  leurs  taleaU  a'eltechreiil  de  bu  nodra 
sa  splendeur.  Bienaîse  et  Roberdeen  dottrait  te  éeote  almi' 
données  de  démonslraleurs  rélribués  [wir  eu»  :  exemple 
nàmàrmn  qui  porta  ses  fruits.  En  ifi73 ,  Louis XIV,  au  grand 
acandaledec  docteurs  des  Facult<^3,  plaça  comme  professeur 
d'anatomie  et  d  opérati»»»  à  l'école  royale  du  Jardin  des 
Plantes ua  cliinirgien,  Dionl»,  qd  rengearart  avi»  et  jus- 
tifia la  confiance  royale.  Le  même  prince  combla  (rtionneurs 
et  de  ricliesMS  Félix,  Clément,  Maresctial ,  et  d'autres  chi- 
niiiiens  distingués,  fa?eurs  qui  ranimèrent  IVinulatioa  gé- 
nérale. Une  entra  circonstance  qui  n'influa  pas  moins  sur 
les  progrès  de TW,  c'est  que,  Wen  que  les  cliniques  ne 
fussent  pas  nominnliTcment  instituées,  les  pratideos  les 
plut  renommés ,  I.ittre ,  W inslow ,  Saviard,  Duvemey,  Mo- 
iteiu,  faisaient  assister  à  leurs  TÏsite^  et  aux  opérations 
Bombn  d'élèTes  et  d'étnagen  attirés  par  leiir  repotaUon 
et  fnetniMe  à  tonc»  doclee  esempka. 

Tandis;  que  de  briilanU  proCMenn ,  ca  tâte  desquels  fiiue 
J.-L.  P e  t  i  t ,  fomentaient  l'ardear  poor  b  adenee ,  Haiee- 
clial  et  son  successeur  Lapeyronie  us.aiLnl  de  leur  crédit 
«après  du  souverain  afin  de  relever  une  profession  pour 
taiiuelle  U  témoignait  beaucoup  de  considération,  (irâce  ;l 
leur  inflneneerCl  nonobetanllei  duMurs  de  la  Faculté  cinq 
places  de  démonstrtteow  twot  lluwlonie  «l  I»  «Uniisie 
furent  instituées  au  Collège  de  Saint-Cdme  par  leNns-pa- 
leiilcâ  lie  1724.  Cet  acte  de  vigueur,  dont  on  n'tnnit  pas 
cru  que  Louis  XV  eût  «  té  capabl.  u  ita  une  émeute  au 
Mia  de  la  FecoUé»  qfû  vint  en  costuma  assiéger  i'ampbi- 
UiMtn  de  Sefnt-Ctine,  el  fut  dissipée  par  les  buées  et  les 
simeis  du  peuple.  Il  faut  Urc  dane  Quamy  le  faisant  récit 
de  cette  scène  burlesque.  Lapeyronie  fnstitoft  k  ses  propres 
frais  u  n  si  xièine  démonstrateur,  po  1. 1  1  i  r  c  o  u  r  h  e  m  e  n  t  s, 
et  doDiM  des  adjoints  à  ces  six  «knions^traleurs ,  paiement 
à  ses  dépent;  11  lit  flue,  M  obtint  pour  la  ville  de  Montpellier 
rraatre  proiesseurs  et  quitte  a4ioinls  pour  «atciper  la  ebi- 
rurgie  ;  il  leur  tallaH  uB  impliHliMtfe  «t  det  hononicM  : 
l.apeyronie  pourvut  à  tout  de  M)n  ïèle  et  de  sa  bourse  11 
serait  trop  kwg  d'énumérer  tous  les  services  que  ce  savant 
Ot  itaÉWlW»  fMIanflirope  a  rendus  à  la  chirurgie,  qu'il  servit 
Uémb  «pffte  et  iBOrt}  ear  U  légua  par  son  testament  des 
fffmnwff  eoniidérBMei  et  IndlcieaeemeBt  réparties  pour  fo- 
Toriier  de  toutes  les  manières  les  progrèe  de  cette  clùrargie 
dont  II  fut  idolâtre.  Mais  le  plus  grand  Menfait  de  Lapeyro- 
nie, celui  qui  constitue  en  même  teinp*  l'événement  le  plus 
importait  de  rbistaii-e  de  l'art,  ce  fut  la  création  do  l'Aca- 
démie de  «Mnnrule  (  1731  ),  eorpe  iUustre  et  à  jamais  véné- 
rable, dont  les  travaux  sont  eooore  le  code  qui  Ngit  le  monde 


cbirut«ical ,  sàial  où  briUèrent  te  laleiit»  te  pku  piiMs, 
Itre  anéanties. 


unis  a  cette  p 


A  ee  corps  des  cyrurgicns,  si  glorieusement  rC-généré,  il 
fallait  une  éclalante  x^pantfoii  des  loofues  avante  aux- 
qndles  U  ftit  «•  liotlet  0» déetanlioa  da  rai,  rtdigte  par 

d'Agu '  sseau,  en  1743,  rompt  celle  ignoble  communauté  des 
barbiers  avec  les  chirurgiens ,  crée  des  grades  académique, 
exige  de  la  part  des  élèves  une  éducation  libéra!  i  1 1  i  i  * 
le  titre  de  mattr»  en  ehérurgie  sous  la  garantie  d'exaiuens 
aévèras.  Ihie  antre  teiUbitlon  réclame  une  mention  spédalc; 
c'est  I\  Ole  pratique  de  chirurgie,  qui  reçut  la  uadion  royale 
co  1700,  établissement  auquel  se  rattadie  mi  hospice  de 
|*erfecliom)cnu:nt,  fondé  en  1770.  Ce  fut  dans  cette  école  que 
Ueaaull  débuta  comme  professeur  de  clinique,  et  que 
Clioppart  enseigna  avec  tant  de  xèle. 
f<our  signaler  llafliMnM  de  Dennlt ,  dief  d'une  é«ok;  il- 
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lustre,  dont  les  rejetons  font  eneoM  aqjoavilMt  1t  i^ete  de 
la  diinirgie  fraotaise ,  de  Deuult,  qui  fut  le  maître  el  l'ami 
de  llmmeiriel  B I  chat ,  il  nous  faudrait  annlyiter  sa  vie  et  set 
iiii\M''  avec  la  vie  et  les  nruvres  (îi:-,  ImiMiin  -  <)u'il  a  formée, 
liornons-nuus  à  dire  qu^il  lit  de  Tatiatotnie  ctiinirgicale  wf 
science  qui  depuis  s'est  formulée  dans  des  ouvrages  spéciaux, 
full  eariobit  l'ait  d'une  moltibide  de  déonovertetot  do  pio- 
cédée,  qrfB  lervlC  iortoat  la  ddrai^tlB  par  ITenfliODrianie  qu'il 
.savait  communiquer  à  ses  nombreux  auditeurs.  II  nous  en 
coûte  pourtant  d'at)andoaner<ette  période  si  glarieu&e  pour  k 
cliirurgie  française  .sans  rappeler  au  moins  quelques  noms, 
tels  que  ceux  de  Ledran,  Lecat,  Mwaod,  Garongoot, 
Laiife,  Pcolean,  HévtictdeBaaiiInBBomepimiHiiiIres, 
ceux  de  Loni.*?  et  de  Sabatier,  Sabatier,  dont  l'ouvrage 
est  encore  un  module  de  saine  érudition  ,  de  méthode  et  de 
darté. 

Si  nous  portons  nos  regards  hors  de  la  France,  nous  ver- 
rons r Allemagne  au  dix-huitième  siècle  encore  privée  de 
certaines  tnstitutiona  néceaninaans  déveleppemeats  de  la 
chirurgie  :  h»  h&pHanx  roanqulorteiltièremaiit,  ou  n'étaient 
point  organisés  dan-  1r  de  servir  à  l'instrucUon;  ta  chi- 
rurgie, prostituée  à  des  niains  ignorantes ,  et  représentée  par 
des  barbiers  et  des  baigneurs,  était  U  comme  ailleurs  con- 
damnte  ao  méprit  et  placée  sous  le  joug  des  médedaa.  Val- 
vemenl  wi  ftéUra  amdomlqiw  avait  été  fondé  à  Berlb 
en  1713,  ainsi  qu'un  collège  médico-diirurgical  en  1744  ;  en 
\,iin  quel<pic.s  bontmes  éminents,  tels  que  Bilguer,  Schmu- 
Ki  r,  l  licden ,  avaient  dirigé  le  service  cliinirgic.al  <les  arm(^ 
du  grand  Frédéric  ;  à  la  sagesse  de  Joicpli  U  était  réservé 
lîwiméur  de  n  labilitcr  un  art  ulile,  60  lui  conférant  dei 
droits  et  des  hoanaira.  CapiiMa  «qpiiia  d«  hdpUiin 
rivils  et  militaires ,  et  fonda  an»  éoote-nmttle  de  èhftmfte 
et  dtt  médecine,  daiâ  le  vaste  lidpital  de  \ii  j  n^' ,  il  dota  cet 
établissement  de  six  chaires  puUiqucs  et  de  tous  les  acces- 
soires susceptibles  de  favoriser  rinstruction  :  amphithéâtres, 
cabiMta  d'aaaloiDio  et  d'hidoire  aaturdle,  bibUolhèqM, 
arsend  dlndranieof»  de  ddniigte;  dea  pria  lurart  fantllnée, 
les  chirurgiens  employés  furent  généreu-sement  rétribués  et 
assurés  d'une  retraite  lionDrabic.  Gfice  À  ces  innovations, 
la  chirurgie  allemande  put  à  la  tin  du  dix-builième  siècle 
soutenir  le  parallèle  avec  les  autres  nations.  Il  nous  suflira 
d«  dier  les  noms  de  Heistcr,  qui  publia  un  traité  complet 
de  chirurgie;  de  Platner  et  de  Richtcr,  d  dans  te  pa;a  li> 
mitrophes ,  ceux  de  Palfyn ,  Gorter,  Camper,  «t  flWtelt  de 
CaiiiF  n,  comne  •ntonr  d'im ovmia  nmavqnUo  ear  la 

cltirurgie. 

En  Danemark,  qiidqoes  hommes  zélés  cultivaient  en 
secNt  raudomie»  cooddéréeoomma  une  profanation,  même 
par  te  médedM.  Crtger  d  son  Ola,  ebnséa  de  leur  pajs. 

vinrent  pniyr  rli-n  leçons  en  France,  puis,  rappelés  à  Co- 
penhague par  tliristian  VI,  ils  obtinrent  en  1736,  delà  bien- 
veillanco  du  roi,  la  fondation  tY\,n>'  .o  !,„  an  it  -inico-clii- 
nirsieda  dirtilH"  de  U  faculté  de  mêdecme.  smion  Crû^ 
en  ftat  nommé  dlredeur,  et  eut  bientôt  à  la  défendre  dm 
sourdes  intrigues  des  médedns,  hitte  tpl  dura  Jusqu'à  sa 
mort,  ocowtonnée  par  ta  douleur  que  m  cama  la  perto  de 
Win-li)v. ,  M  il  (  ..iiipatriole,  snn  inMvp  ft  mn  ami.  Henniugs, 
Kolpin,  Yoblert  et  Berçes  soutinrent  après  lui  Thouneur  de 
l'école,  qui  après  moins  de  cinquante  ans  de  durée  fut  sa- 
cridéa  à  la  jaîowie  de  i;univ«fdté,  d  l'art  alldt  tomber  do 
noQveaa  dans  la  déconsraératloa ,  tesqw  qveliiMi  komm 
dévoués  el  fidMcs  à  leur  mission  obtinrent  en  t7«5  qu'une 
académie  royale  de  chii  urj^ie  lût  créée  à  Copenhague  sur  le 
modèle  de  celle  di:  l';u  i>. 

Kn  AogleUin'e,  l'iiistoirc  de  i'aii  au  dix -huitième  siècle 
offlrepeu  de  mouvement  :  eu  174&  les  chirurgiens  de  Lon- 
dres, à  nraitatiun  de  ccna  de  Paria,  se  séparèrent  des  bar- 
biers, et  le  parlement  leur  rend»  tera  andens  pri^iléfea, 
auvquels  il  en  ajouta  de  nouveaux  :  ils  eiiri  nt  i  Tie  ikole  d 
un  amphiUiéûln:;  c'«*l  k  peu  près  tout  ce  qu  ou  sait.  Uaa» 
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CLile  pérfflite  M  <htlimnhw>t  ChwfMen ,  !>harp,  Pott,  In 

deux  IluntPr,  Ilenjamin  I.  <  t  vns  la  lin  <iu  siiVlp  com- 
ineTJrèTvnt  A  m>  faire  rmwnwex  Ks  tliirnrtiieiis  qui  sont 
aujourd'hui  riionnLur  de  TAnilIctcTrr. 

jtdalivenMat  k  l'tafÊgp»  «(  au  Portagiat,  tout  ce  qu'on 
■rit  de  eetts  féilafc,  cTert  4>'<B  1701  il  ftrt  anwt  un  conn 
iToiiémf  i  n  l'hôpital  royal  de  Li>>boniH!.  CepoidaBt 
nieurs  autt  urs.  Martinet,  Virrey,  avaient  pubUé  dM  traM 
de  chirarsie.  A  celle  «iiioqoe  la  »dence  dcTïnt  cosmopoBle, 
et  ta  MrfectiOMiement»  furent  le  résulUt  des  Uavaus  com- 
Mlésdttoiltelea  Wtien»  savantn.  RelaltTement  k  la  France, 
MOUS  nousbonMraittàaiiiMterwiéfteeiiienlcapHals  <n  t79& 
l'École  de  Médecine  nv^téié  ftnidée,  eomiiM  dans  le  M 
de  eimenlw  l'union  des  diverses  branches  île  Fart  ;  en  ISTO 
fut  instHnée  l'Académie  royale  de  Mé<tecine,  où  toutes  les 
parties  de  la  ncicnce  furent  également  reprc-entees,  maia 
diviaéM  en  secUona,  qui  dqiois  ont  élA  n^iea  ea  use  leule 
«•HmbMe,  xyniMe  de  INmHé  qal  deft  it^m  entre  lee 
iiommes  voui^s  an  s^mla^icmcnt  de  lliuinanilé.   D'  FoHCtT. 

bepuMon  siet  le  la  chirurgie  a  pri<»  \\n  prand  développe» 
ment,  et  i'e<it  surtout  au  coniimm  <  :it  e  celui-ci  que  »e 
rapportent  les  principaux  iKerfixtiurmeinmis  qu'elle  a  rc^s. 
On  entrapraad  aujourd'hui  et  l'on  termine  beureusement 
des  ofiéiitloM  •otreCaia  tépiitées  impritkaUe».  Telles  sont 
ta  résection  des  os,  les  amputatiom  perlidleB  du  pied,  les 
nmpiitation^danH  les  nrtic;  1  i  icla  lianciteetde  l'épaule, 
les  ligatures  éei  &tiècc&  h  leur  stjrlie  immédiate  du  tronc, 
la  résection  et  même  l'ablation  totale  de  Tune  on  l'autre 
mtaMn,  le  Béuaion  el  le  remptacement  do  voile  da  palaia 
on  d»  In  veM*  paMbie  divisée  eo  iMwinente,  renvarlore 
des  voies  aériennes  à  différentas  liautcurs  pour  éviter  l'as- 
phyxie, la  résection  et  l'ablation  totale  du  col  de  l'utérus, 
l'extirpation  de  la  jtartie  iniVrieure  du  rectum,  l'ofH^ration 
du  etrebiame,  du  pied-bot,  du  bec-de-lièvre,  de 
VknueenoriBeit  ^c.  Les  pro;;résdcs  éludai  «Mniqsinlea 
«nt  également  amené  la  reprise  des  n)»''rat!aat  eoninae  loâa 
le  nom  générique d'an<op/a<n( 5 ,  le  cethétéritme 
droit,  une  foule  d'autres  perfectionnements  dans  la  lilliolri- 
tie,  etc.  Entin  les  opérations  ehinirgicales  ont  trouvé  de 
puissants  auxiliaires  dans  l'i'thcr  et  le  chloroforme, 
•Btnia  qui  dans  ta  mains  de  praticiens  l»ai>ita  ont  domé 
dliemvui  rtftuHels.  A  teas  ta  prooMéa  MNneami  eu  per- 
fecliounés  qucnou:*  venons  de  citer  se  rattachent,  en  France, 
les  noms  de  l'trcy,  Coyer,  Béelard,  DnpuytrLti, 
Lisiranc,  Delpecli,  Marjolin,  Jules  Cloquet,  de 
MM.  Roui,  Veipeau,  Ulaiuliu,  Gerdy,  Ségalas, 
Pinrrf ,  Annetat,  Bendens,  Civiale,  Leroy  d'É- 
tiollea,  etc.  ;  à  lYtrangar,  eeaxdeScarpa.sir  A.  Cooper, 
de  MM.  Mayor,  Maunulr,Orntthuisen,Ashmead,  Jacob- 
son,  Dieffenbach,  etc. 

Les  guerres  de  la  république  et  de  l  empire  n'ont  pas  été 
sna  influence  sur  les  progrès  de  la  chirurgie.  Les  Percy,  les 
Lnrrey,  pleoés  «o  lemmet  de  la  chintrtit  mUitiOn 
(  vofvz  Sun*  l  Service  de  ]  ),  ne  ponvaleni  manquer  de 
tirer  df  saliitaii-es  raseîcnênienLs  des  nombreux  cas  d'ob- 
sct>aiion  que  leur  offraient  les  victimes  de  tant  de  comluts. 
Au^si  Ici*  hommes  qui  considèrent  la  cliiriirpie  militaire 
comme  une  branche  spéciale  revendiquent-ils  pour  elle  les 
idMHalseMemMdaBs  le  traitement  des  blessuresd'annes 
i  ton,  du  tdtanoe,  de  II  sangrine,  de  la  ponrriUre 
d'hApItal,  etc. 

CillRVAN  ou  SCHIRWAN,  mot  persan  qui  signifie 
marcAeoo  froutièi  f,  est  le  nom  d'une  province  russe  qui 
a  longtemps  fait  partie  do  la  Tersc  soplentriunale.  IJIe  est 
bernée  en  noid  par  la  âialne  du  Caucase  et  par  te  Da- 
glieaten,aa  md  parliieavelCour  eu  Cyms,  qui  la  sépare 
de  l'Arménie;  à  l'ouest  par  U Géorgie,  et  ù  l'est  |iar  la 
nier  Caspienne,  rers  laqudle  s'incline  le  plateau  que 
ft)rm«  le  sol  de  cette  pravinoe,  denlla  MfCrf^iStdVavtron 
luvriamétres. 
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Oempriaeaafrvflii^daiisnMeiea  ro5Mne#ATftanf  e,  desl 

la  lonrfition  remoi  tait  à  r<*|¥>qt.e  des  Argonante<t,  relfe 
contn^e  pa-sa  sous  la  dominât i'^n  romaine,  (wr  suite  de* 
vi(  t4tires  de  Pompée  et  de  Marc-Autoine.  Quand  t'emptre 
romain  s'écroula,  die  devint  la  propriété  de  seaveraiai  «te 
bi  PerM,  pub  nmnlmane  eens  la  docninaUen  dei  MnliiN 
arabes,  et  reçnt  alors  ce  nom  de  Chirvan.  LonM|oe  l'enipire 
de  Habomct  eut  été  démembré,  cette  province  Ht  partie  de 
celui  des  Turf»  seldjoiikidi-s,  puis  de  celui  des  iilwns  mongols 
du  Kapteliak,  l'un  des  quatre  qui  avaient  tormé  cdai  de 
Gengis-khan.Soiis  le  rè^^ne de  Toktaml«ch,  dernier  soa- 
vantai  de  cet  empire,  le  Clnrvan  te  souleva  contre  k  tyrannie 
des  Mongols,  et  choisit  pour  rai,  vert  Vm  1971,  m  ^ple 
laboureur,  dont  les  ancêtres  avaient  gouverni^  ce  paj^.  Il 
fut  obligé  de  iie  reconnaître  vassal  de  Tamerian;  luais 
après  la  mort  du  con(pièrant  (atar  la  dynastie  des  Chirv an- 
chah,  «0  rais  de  Cbirvaa,  recouvra  son  ladépiilaneey  qa'eUe 
consirva  ]ttsqu*b  ce  que  te  MttiHWda  eee  sooveralni  cnt  élé 
détrôné,  en  tr>3n,  par  Ctiah-Thamas  I",  Ki^cnnii  roi  de 
!  P«Tse  de  la  dynastie  des  Sofys.  Pendant  l  anarrliie  qui  ht 
,  pa  --.er  (v  royaume  soos  la  courte  donùnation  de<>  Afpliam, 
le  tsar  Pierre  le  Grand  s'empara  du  Chirvan ,  en  1722  ;  mais 
le  fameux  Nadir,  ou  Tliamas-Kouli-iiban ,  le  recouvra  en 
t7M,  aprite  avoir  rétabli  sur  latrdne  de  Pane  un  prince  de 
h  fbmÔle  des  Sofyt,  quH  en  Ht  Mentfl  descendre  pour  y 
monter  lul-m<*rne.  C'est  seulement  p;ir  le  trailr  de  (lulistan 
que  cette  province  a  été  incorporée ,  en  ,  a  l'aupire  d« 
Russie,  auquel  ont  été  forcés  de  se  soumettre  les  L  e  s  g  b  i  s , 
■MHitagnanls  jusque  alors  indomptés,  qui  babileat  la  partie 
la  phis  eocidaitale  da  Cldrvan. 

Le  sol  de  c«tte  contrée  e^^t  d'une  prnnde  r.Vondité ,  et  ce- 
pendant sa  population  ne  h'ileve  {;uero  <|u'a  i'jO,(^ou  âmes. 
Cette  population  est  t^rtwsière  et  adonnée  au  brit;and,ig8; 
elle  est  en  lutte  |>erpétuclle  contre  les  Russes  et  contre  ses 
voisins.  Bien  qu'on  en  fasse  une  partie  eonstitutive  du  go»> 
vcnenient  des  profinoe»  Irsascaocasiennes ,  la  dominalit» 
msse  n'y  est  ^lutee encore qwe  nominale,  ets'y  léduit  k  rocco- 
pal'on  de  <|ui'lques  points priiuipaux.  Son  ciief-lien  est  Ché- 
maka,  avec  6,300  babitanls;  ka  Ru^m.'^  y  ont  construit  une 
église. 

De  la  province  de  Chirvan  dépend  aussi  l'anden  Khsnat 
indé|iendanl  de  Balcen,  avea  une  popnlatloa  de 

Ames,  qni  compose  uniquement  de  te  presqnlle  d'Ab- 
cliaron,  céUVbre  par  ses  nomhteuses  sources  de  naphte,  et 
0(1  Se  rendent  m  pélerina;;e  jusqu'à  des  Parsis  et  di*s 
Guèbres  de  l'Inde.  Les  Rus^  y  possèdent  l'importante 
ville  eewMsrehilB  deBdlnn,  IVm  desneillena  paris  de  lauMr 
Caspienne,  et  où  l'on  tronve  plusieurs  mosquées,  bazars 
et  caravansérails,  a^nsi  qu'une  église  grecque.  Cette  ville  est 
le  centre  d'un  commerce  aussi  actif  que  considirable  en 
sel,  naphte,  soufre,  opium,  riz,  soie,  Saifran  et  vau  de  rose. 

CUITS  ou  CHINTS.  On  appelle  ainsi ,  en  Angle(an% 
ta  loita  pointa  à  fanagis,  de  première  qualité,  et  pnen- 
nMt  aoK  de  rinde,  soll  des  mannfcetures  anglaises.  LMMrtes 
extra-linas  «ont  dites /ottW-f/ii;if.s. 
1  CIUUSAy  mot  italien  qjii  wgniile  passf,  défilé  (  par 
I  exemple,  la  fameuse  chiusa  deW  Adigt,  pr^s  de  >'iTone  ), 
et  qni  sert  de  nom  à  un  pind  nombre  de  vUta  et  de  bourgs 
dltaHe.  Nous  dterans,  entra  ntm,  «a  Sirdaiipe,  Ckhaa» 
industrieuse  cité,  sié^ic  de  lubriques  considérables  de  soieries 
et  de  miroirs,  en  même  temps  que  centre  d'une  importante 
culture  de  \iKni'<»,  et  située  tlans  la  province  de  CuBe»i,  s4m 
te  i'esio  :  population,  Ti.uoo  &iries;  et  Ckiusa,  boui^pitte- 
iiesqnement  Jeté  sur  la  bords  de  la  Doria-Ripense,  au  pied 
du  mont  Piclieriauo,  daos  la  province  de  Tnrin.  Sa  popu- 
lation, de  3.000  âmes  environ,  se  livre  avee  sueeèi  à  la  enl* 
turede  la  viune  et  à  l'élève  des  vers  à  soie.  —  Chiusa,  dans 
la  province  de  l'alcrme,  en  Sicile,  avec  6,000  habilant*,  et 
Chiusa,  sur  la  Fella,  dans  la  déli^atioB  4a  Vlita,  «Mnb 
est  dlItUnOy  sont  moins  impoitanlei. 
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ClIIUSI<i  ^illtf  (le  Toscane,  dans  1 1  \ko\'i]\cl'  (campar- 
timento)  d'Arezzo ,  bâtie  une  coUnie  «iaiis  la  valiez  de 
CUma,  non  loin  du  lac  du  inénie  nom  à  travers  lequel  on 
«  AHpMMr  la  ChiaM  »  eMD|ite  «nviroo  3,000  liabituts.  Danc 
l'anflqdilé  die  éhdt,  mm  h  mm  de  Chuium,  Punedei  dome 
républiques  l't  ru  ^<itie<; ,  et  flln  c^t  (lei)iin:i''c  célèbre  dnn s 
rUstoire  pour  avoir  éu\  la  capitale  dt-  i'orsenna.  Plui 
tard,  cette  figura  au  noiiiljre  ik'i  pUis  fidèles  alli^'es  di! 
Rome,  dont  elle  inTo<)UB  l'assistance  qu»nd  le»  Gaulois  Tïn- 
iCDl  rnmiéi^,  en  aou  La  part  aethe  que  les  eavoyés  ro- 
mains prirent  à  la  défaite  de  ClnjtHim  contre  Brennus  donna 
lii-u  à  la  preiiitère  guerre  dea  Romains  contre  les  Gaobis. 
Après  l'irruption  barbares,  rotte  ville  tomha  dans  une 
décadence  complète;  toute  la  vallée  de  Cliiaoa&edt^copla, 
et,  comme  Ta  si  bien  décrit  le  Dante ,  devint  un  goaifte  «ID» 
perté. L» r^taiitalMni  daeoan  de  taChiinaaw  pour 
rftRiliet  d^pf)^  tonte  cette  contrée  dnst  qne  la  TiHe  de 
Chiusi  à  line  noiiytltt'  prosp/rité  lofais  ce  qni  a  surtout  at- 
tiré rallention  sur  elle,  •  sont  les  fouilles  qu'on  y  a  prati' 
qoécs  depuis  une  viogtaiuc  d'années,  et  qui  ont  amené  la 
/  déOMtverIs  d'un  grand  nombre  de  piécieuses  antiquités 
étrasqoee.  TroU  musées  de  ChinsI,  doat  les  plus  importants 
sont  ceux  do  I*aolocci  et  de  Ca'^accini ,  en  sont  remplis. 
Oii  en  trouve  également  un  grand  noniha'  tUns.  la  plerie 
degli  V/Jiiii  à  Florence.  La  plus  grande  partie  de  tes  an- 
tiquités ont  été  trouvées  dans  les  grottes  qui  servaient  de 
tombeButaiix  andens  étampies.  Ellea  eonsistent  générale» 
ment  en  vases  de  (erre  noire  couverts  pour  la  phipait  de 
figures  injlliolngiqucs  en  bas-reliefs,  qui  ne  paraTssent  pas 
avoir  été  durcis  au  feu,  mais  geulciiT'ut  si*(  lu  s  au  soleil. 
fouilUH  <%e  rontinoeut  encore  en  cenrorocnt,  bien  que  d^uis 
plusîtMirs  aiinL'cs  le  résultat  eo  ait 4lé  lulgniflanl. 

€IIIVERNY.  Ko^CuEfnwT. 

CHIWA  00  CniWEN.  Foy<?3  Kanr*. 

CIIIZEROTS  et  BURIXS.  Sons  «s  J.!noiiiinr.tîon> 
on  désigne  eu  France  deux  de  ces  lace^  particulière!»  que  l'uu 
jrancontre  parfois,  et  qui  sont  pour  leurs  voisins  l'objet  de 
non  moins  d'avenioa  que  de  méprit.  Celles>ci  habitent,  dans 
ledtpartementderAln,  rarrondimaiient  de  Boatf  en  Bresse, 
on  les  rencontre  plus  pailii  u'i^rcniont  dan-;  les  com- 
munes de  Sermoyer,d'.\rbi;;ny,  de  lior  olU  Oian,  cV-nI  ;i  .lire 
dans  la  partie  la  plus  riclic  de  la  Un  ssc.  La  tradition  li  s  fait 
descendre  des  Sarrasins.  Quoique  laborieuses  et  aisées, 
dies  sont  l'Objet  d'hué  hatae  vhaea  et  dTain  mépris  profond 
|M)ur  leurs  voisins,  surtout  pour  les  pavsans,  qui  souvrat  Vu 
vent  à  C4)té  dVllesdans  la  fainéantise  et  la  pauvr^.  Les  In- 
dividus qui  les  roinposcnt  passent  |wur  cuiiidcs  et  méchants 
il  leur  est  bien  diflidle,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  ja- 
WÊii  oMenIrco  mKHêfi  la  fille  d'un  fermier  00  même  d'un 
artisan  un  psuaiaé;  antai,  <pnad  ils  ne  se  marient  pas  entre 
eut,  sont-Us  obltgés  d«  se  contenler  de  filles  de  villages  plus 
éloignés.  Les  chizcrots  et  les  burins  sont  de(iiiis  un  temps  im- 
mémorial journaliers ,  roarcUaadsde  bœuf^,  boucliers,  efc 
On  trouve  parmi  eux  de  fort  beaux  bommes,  et  la  plupart 
ont  ks  jeux  noifs.  Leurs  filles  sont  jolies,  ont  la  peanlHaoclie 
et  pldne,  ks  fcnx  notni  grands  et  vib,  nÉb  an  pen  trop 
nmd-.  Cr<nMt!tf7  Fr.  Mictiel,  Mntobnén  Baces  MOÊdUes 
delà  Fiance  rl  de  l'Espu'jne  (  l'arli,  1»47). 

CIILAUNI  (  iJiM  sT-ri.oni:>T  l  ut  fti^.Kio  ),  fondaleii,-  do 
l'acoustique  comme  science,  néa  \Vilteml)cn>,  le  30  ito- 
veuibre  17M,  était  Qls  da  professeur  de  droit  C/ilodeuius, 
et  apprit  tes*  premiers  éléments  des  scteocea  et  des  lettres  au 
collégo  «le  Gi  imnia.  1 1  alla  ensuite  étodter  le  droit  è  Wittem- 
berj;,  puis  à  Leipzig,  et  fut  reçu  docteur  en  tlmit  |iar  t'uni- 
vcr^ilé  de  celle  ville  en  1782.  Cependant,  à  la  rnorl  de  su» 

Ëre,  Il  abandonna  complètement  la  'ciencc  du  droit  pour  «e 
rer  ualqucmcnlà  Fétodede  la  nature.  Grand  amateur  de 
musique,  enooroqaîl  ne  Peflt  appri&e  qu'à  dU-ncoT ans ,  il 
ivmarqua  que  la  IIk^qi'k?  du  sou  elait  Incomparablemenl 
plu»uéij!i-iv  q:ie  1l<  divcr»^'.- aiit!e.<  biantîiesdc  la  rlîj.-jquc- 


I,ps  mathématiques  et  laplijsiqw;,  Rurlotitdans  leurs  i-  j- 
porlK  avec  la  musique,  le  mirt-nt  à  niCme  d'ouvrir  des  volet 
nouvelles  à  la  tliéorie  et  à  la  pratique  de  cet  arL  II  btrenla 
leelavicylindreetreuphone,  et,  autant  peurpropager 
ces  Ingénient  însliwMntsque  pour  ajoiilerà  ses  déoiuvertes 
en  aronstique,  il  parroumt  ponrlunt  di\  années,  à  partir  l'e 
Isti'}.,  r.^llemagnc,  la  llullaudc,  b  F  rauw,  t'Ilalie,  la  Jtui^MH 
et  lo  Danemark.  !.«<;  rotirs  publics  qu'il  fit  dans  res  divers 
pays  sur  l'aoousOque  lui  méritèrent  d^anines  sufTiages.  Il 
monrut  à  Bndau ,  te  S  avril  1817. 

Voîd  h  li-îte  de  ses  ouvrages  sur  l'acoustique  :  Wrmi- 
vertessurla  Théorie  du  Son  (Leipdg,  1787  );  Tmité  tl'A' 
COUStiqiK  (Leipîif,',  Iko?. ;  ?*  é<lit.,  1830),  dont  il  publia 
hii-méOMi  une  traduction  française  refondue  (Paris,  uses)  ; 
KoKveaux  iUt^twr  F  Acoustique  (  Leipzig,  1817);  Atoi 
Mf  tAcovsHqtte  pratique,  et  sur  la  théorie  de  la  roua. 
trvettoH  dei  instrument  (  l^pzig,  i%72  ).  Il  s'est  en  outre 
]\\r(  h  des  reclierclirs  approfondies  sur  les  corps  aj)|iclés  bo- 
lidas  {vojfe^i  AÉHOuTBe  ).  Convaincu  que  ces  mctt'oresne 
sont  point  telluriques,  mais  cosmiques ,  il  s'efforça  d'établir 
cette  opinion  dans  deux  traités  classiques,  l'un  Sur  r«ri* 
tintée  la  maate  de  fer  tromée  par  PaRae  et  d'autres 
moMes  seinhlnhlm  f  Hipa,  17'J'O,  l'anîre  Sur  les  rm'ti'oret 
ignés  (  Vienne,  l  s  rj  1 .  Il  y  fait  voir  que  les  diverses  relation» 
qui  ont  été  faili  s  de  cliuti  s  de  ma-M-s  <le  pierre  ou  de  fcr 
ne  sont  point  des  mensonges ,  mais  bien  des  observations 
de  phénomènes  réels,  et  que  c<sinas$«^  iruMtriques,  n'ap- 
partenant point  à  la  tenet  doifcnt  nous  venir  d'uneatmoa- 
pbére  antre  que  la  nMre. 

CnLif:NE,CHLAlNE  on  CIÎLÈNT  fdu  grec  x)t«îv« ,  dé- 
rivé de  xXialvw,  j'écbauffe),  espèce  Ue  surtuutou  de  manteau 
qui  servait  clicz  tes  anciens  à  garantir  du  froid.  Il  y  en  avait 
de  doubles  et  de  simptea^  on  de  fourrés  et  de  non  ftionés  :  on 
1*empl«falt  la  nuit  en  guise  de  eouvertme.  tes  Grecs  s'en 
s<  r\a'e[it  .i  lii  guerre,  ain<i  qu'on  le  voit  dans  Y  Iliade  tt  YO- 
dys&ce.  Les  r.oiuains  portaient  une  sorte  de  chlène,  qu'ils 
nommaient  t  hlanis  ou  c/ilanldion,  faite  d*une étoffe  plus 
légièteet  {dus  douce,  et  qui  servait  égalemiait  aux  hommes  et 
ans  femmes.  Le  nom  de  cAfoJtid'im  était  ansti  celui  d'une 
cf.\Kce  de  manteau  ds»  femmes  grecques,  que  l'on  appelait 
encore  hgmation.  Ce  manteau  ne  desotadait  pas  jusqu'ans 
talons.  Le  rlilanidion  faisait  m  outre  partie  de  rtiabillemcnt 
des  Babylouieus,  niai.s  il  était  plus  court  que  celui  des  fem- 
mes grecques 

C11L.\^1YDE  (en  grec xtepvc)» sorte  de  manteaudes 
anciens,  qui  <«  portait  sur  la  tunique,  la cMamfde était 

coinnmiH-  ai'.\  fîrers  et  aux  Romains  ic  manteati  que 
porte  l'ApulloM  (l;i  CelM-dùre.  A  l'.ome  la  uLbmyde  était  en 
temps  de  -Keiie  ce  qu'était  la  tojje  en  temps  de  paix,  et 
Tune  et  l'autre  ne  convenaient  qu'aux  patriciens.  La  chla- 
niyde  ne  couvrait  pas  tout  le  corps,  «pûiqu'elJe  cnveloppAt 
le^  épaules  et  qu'elle  fAl  attaclu'e  avec  «M  boude  sur  Pé- 
paute  ou  la  poitrine.  11  y  avait  quatre  00  efwf  «rpères  de 

elilam\<les,  eel'e  Jcs  enfants,  cri:,  li  -  Innrnrs,  relie  des 
bommes  ;  et  parnti  h"^  rlilninydis  des  liouiines,  on  tlbtinguail 
encore  celle  de  l"em[ti  rcor. 
CllLANlDION,CHLANlS.  YoyesCvua», 
CIILAPOWSKI  (  DiaiDEMVs},  générai  patonls,  né 
dans  II-  "rrand-duclié  de  Posen ,  d'une  famille  riche  et  consi- 
di n  e,  <r.tia  dès  t»07  dans  les  rangs  de  l'armée  polonaise 
nouvellement  or,ianiM:'C alors,  fit  lacampagnede  isi2  rouira 
lesRus&c»,  et  fut  nommé  oflicier  d'ordonnance  ii«  l'empe- 
ratr  Napoléon,  cpli  loi  témoignait  beaucoup  de  bienveillance. 
Plus  tard ,  il  fut  nommé  chef  d'escadron  de  la  garde  impi^ 
rialc.  Mai.-;  en  lHt3  il  donna  sa  démission,  et  se  retira  dam 
ses  Ifires  ,  situées  dans  |o  ;;rand-duché  de  Posen  ,  oii  !1  vi'cnt 
jusqu'au  moment  ou  ia  révolution  polonaise  le  délertnitia,  «  n 
1S3I,  h  se  reniire  en  Pologne.  Clilopicki  le  plaça  <i  alioid 
k  la  léle  il'na  régiment,  puis  loi  confia  ie  commandement 
irnac  brigmle.  A  la  talkiiledeGrocliaw,  Il  fil  preuve  d'ïw 
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Vailt  gauche  de  l'armée  polonaise  ;ci  comme  defniis  longtemps 
ton  plan  consutail  à  propager  llosurrection  en  Lilhuanie.  U 
r^uRsit  :>  V  i  II  lrerf>eu(lc  ternps apri'>s la  bataille  d'OsIrolenka. 
Daos  cette  tieiireusw  expélilion,  il  vit  les  patriotes  lilhoaoiens 
accourir  en  foule  autour  de  lui ,  et  btcntAt  son  petit  corps 
d'armée  compta  «■  cffcdir  de  plus  de  s,000  honmes.  Pha 
tard,  il  opéra  sa  joMtkn afMCielgad  ;  mb  Mtaquequ'ils 
tentèrent  fn^  mM  '  contre  Wilna  ayant  éctiooé,  les  débris 
de  l'armée  liihuaiiieanedurent  se  retirer  le  long  de  ta  Wiiia. 
l'uis,  la  défiance  et  l'insubordination  s'étant  glissées  dans  ce 
corps,  déjà  tout  désoigiaiaé,  Ame  Ait  aa  §teéral  Ctalapomid, 
pour  échapper  à  la  pornioMe  dca  RiHeea,  4a  w  jeter  anr  lé 
territoire  prussien.  F.n  Prusse  il  dut  subir  une  longue  dé- 
tention et  payer  une  amende  considérable,  pour  avoir  pris 
du  service  l'étranger  sans  l'autori'^tion  de  son  aouyerain. 
Depuis  lors  le  général  n'a  plus  quitté  ses  domaines.  Il  a  écrit 
niistoire  de  sa  dernière  campagne ,  sous  le  titra  de  Lettres 
avr  le*  événements  milUairuen  PoiogM  tt  en  Lithuanie 
(IMi,  1839).  Son  frère,  Stanislas  CMunwski,  pritégale- 
Bent  part  aux  évc^nenoents  de  la  Littmailia. 
CHLÈNE. 

CHLEUMANCI E  (  du  grec  xltwi,  moquerie,  raillerie,  et 
pantia»  difinalie»).  CeU  la  noea  que  Cb,  Modier  prapoeait 
dedoOMT  à  «M  chartafam,  dent  partoan  aitlalii  abbé  Da* 

injuc^ne,  qui  trouvaient  dnna  h  vocalisation  dti  rire  les  si- 
tues diagnostiques  des  dillVrejiU  caractère*,  et  qui  prt'- 
tendaicnt,  par  exemple,  que  les  Ai  Ai  Ai  appartenaient  aux 
n)élancx>liques ,  les  he  he  he  aux  colériques ,  le«  Aa  fin 
MX  flegmatiques,  et  les  Ao  ho  ho  aux  sanguins. 

GHLOMGKI  (Joespa}p  l'on  dMiénénnxIes  plus  dis- 
'UngnAi  de  l^nnéapolaiiiahe,  et  éKdateur  de  Pologne  i  la 
tuite  de  la  révolution  de  1830,  né  en  Gallicie,  en  mars  \~17, 
descead  d'une  famille  noble  nui&  &ans  fortune.  £nlrt:  au 
senrice  en  1787,  il  se  distingua  tellement  en  1794  h  la  ba- 
laSIa  deRadairice,  que  Kocciuszko  l'embrasia  devant  toate 
ramée.  KèauDéèqadqae temps  delà  aidedecampda  gé- 
néral R^mUewicz,  sous  sa  direction  il  acquit  ce  calme  et 
cetti:  sûrett^  de  cijup  d'œil  dont  plus  tard  il  donna  des  preu- 
ves si  nombreuses.  Aprt^s  la  prise  d'as-XAUt  <ic  Triiga,  le  9 
novembre  1794,  «tle  nouveau  partage  de  laPologae  qui  en 
ftit  la  suite,  Chlopicki  fut  un  des  premiers  à  répondre,  en 
1797,  k  l'appel  de  Dombrowaki  at  iantifr  an  service 
de  la  répubKque  cisalpine.  A  la  anite  du  combat  opiniAtre 
qui  eut  lieu  à  Ilastardo,  il  fut  nommé  lieutenant-colonel  sur 
le  cbaittp  de  bataille  luîline.  U  défenUit  avec  &uc£éâ  le  ùéùkd 
de  Modène ,  et  ne  contribua  pas  peu  aux  avantages  obtenus 
à  Poatreaiolt  et  à  Croce.  Il  ne  se  diatiogua  pas  noioa  i 
raflUradeBtKanD(4juin  1799),  àlapriâadnmantdeCa- 
sabîanca  f  1  jnnvier  IHOO  )  et  au  combat  de  Ponti.  Qtiand, 
a  l'excitaliuri  lic  Napoléon,  Domhrowski  appela  de  nouveau 
les  Polonais  aux  armes,  ('lilopiclsi  celle  fois  encore  accourut 
i  sa  voix ,  et,  ooriuné  colonel,  se  distingua  eo  1807  aux  ba- 
tailles d'Eylau  et  do  Friedlaad.  Goleael  dn  l'^iéfljhnMat 
de  la  Vistule,  il  fit  la  guerre  d*l:^|>agne,  et  s'y  distin);ua  à 
diverties  reprises.  Rappdé  au  mois  de  janvier  1812  avec  m 
bri^  !■  |Hiur  marcher  vers  la  Russie,  il  fut  lU^sigoc  bienidt 
pour  coinruander  les  quatre  régiments  de  la  Vistule  (garde 
imipénale),  faisant  partie  de  la  divl»on  Claparède.  Bloaé  k 
rattaqneda  Saulouk,  il  n'eo continua  pas  moliM aan wr- 
rieedint  la  oeun  de  cette  fttale  camiwgne. 

En  1814,  quand  N  vii  Jéon  tontlia,  C'hiopicki,  revenu  en 
Pol<^rtc  avec  le»  (iLbns  de  l'anuée  {lolonaiRe,  fut  nommé 
général  de  division  par  l'empereur  Alexamlre.  .Mais,  révolté 
de  la  brutalité  du  grand-duc  GooalaDliB ,  U  donna  sa  démis- 
sion dèaraoBéa  isf  «,  «t  vécut  dcpida  dam  la  aoUlude  et 
riftolement.  Cette  conduite  de  bon  patriote  attira  sur  lui 
l'attention  et  l'estime  publiques;  elle  explique  comment,  à 
l'heure  décisive,  C  lilo|)icki ,  jw rte  sur  le  pavoi.!*,  an  iv.i  a  la 
yidssance  dictatoriale.  Qtiand  il  s'agit  derégiikuisvr  le  mou- 
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vMMBt  iniiiFHirtleiHMil  dli  ^  navcnkM»  aiw|Mi  il  n^vaK 

pris  d^ailleurs  aucune  part ,  la  voix  publique  appela  au  pou- 
voir Cldopidci,  vieni  Koldat  de  Napoléon,  (  lilopitki,  il- 
lustré dans  vingt  bat  .li  -  i  c  ^;Hn^•ral  accepta  non  sans 
hésitation;  il  quitta  .sa  retraite,  et  vint  prendre  le  com- 
mandement des  troupes  févaiinttonnaires.  Le  u  décembre 
1 8M^  apite  avoir  paseé  nM  naw  an  cbamp  de  Maia ,  U  i« 
piodam  didateor,  «t /tavcaOt  d^uM  aatoffM  «ttn  Umilc*, 
qui  devait  durer  jttsquii  l'ouverture  de  la  diMe.  Armé  désor- 
mais d'uQ  pouvoir  discrétionnaire,  il  rétablit  l'ordre  dans  la 
capitale  ;  mais,  comptant  peu  sur  Pefficacité  de  la  résistance, 
il  ounit  Mr4o-cbai»  des  végodationa  avec  Salnl-Péteni- 
boorg,  «t  fld^pèeha  jeprhoeLnbecU  etie  DomeJHdmU. 
Ces  délégués  avaient  l'ordre  de  faire  excuser  la  ri^TolufioB 
polonaise,  «A  d'obtenir  quelques  concessions  de  l'auto- 
crate. 

Cependant,  ia  diète  s'étant  assemblée ,  Clilop'icki  dépoaa 
entre  ses  mains,  le  19  décembre,  ses  pouvoirs dictatoiiau; 
et  «Munaan  le  piaenk  de  rester  à  la  tète  des  afEsires  avae 
dea  aHribnlIana  drcomcritesi ,  il  dée Inra  qu'il  n'accepterait 
jamais  d^autres  fonctions  que  ci  il  s  Ir  dictateur,  l'iucl-  ainsi 
entre  un  refais  formel  de  concours  de  la  part  du  général  et 
une  annihilation  complète  de  ses  pouvoirs,  la  diète  crajgml 
«n  Bardiandant  de  priver  rarmée  d'an  chef  babiJe  et  popn» 
taira  ;  die  caoflnna  Clilopfaiii  dane  aa  dkslalnn.  La  Mal  nooca 
Théophile  Morawski  osa  dans  cette  occasion  dire  non.  Chlo- 
picki  vit  donc  de  nouveau  l'arbitre  suprême  des  dcsti- 
n<  I  .  il  Min  pays.  II  etit  dil  utilis<'r  avec  d-nergie  et  rapidité 
dns  moyens  d'action  mis  à  sa  disposition;  mars  comptant 
peu  sur  la  puissance  du  sentiment  national,  ne  voyant  de 
succès  que  dans  lea  (iw  bataiilona»  il  parut  espérer  plu^ 
des  négociations  que  Âta  arinea.  Anni  ks  préparatifs  do  la 
Kuerre  furent-ils  conduits  mollement  et  sans  e-prit  d'en- 
.semble.  I,a  réponse  de  l'aulocrnle,  rapportée  jtar  le  nonce 
Jezierski,  dessilla  les  yeux  des  plus  aveugles.  Nicolas  exi- 
geait qu'on  se  soundt  à  lui  sans  conditions;  et  par  one  note 
écrite  da  u  nain  au  crayon  U  piiall  Cblepidrf  de  lameper 
l'ordre  et  la  tranquillité  dans  le  pays.  Au  re(,u  de  ces  dé- 
pêches, le  général  assembla  le  conseil ,  qui  opina  pour  la 
guerre.  Irrité  de  cette  réponse ,  le  dictateur  abdiijua  .ses  pou- 
voirs entre  les  mains  de  la  diète,  qui  nomma  alors  le  prince 
Radziwill  au  coramandaBCOt  de  l'armée,  et  répondit 
aux  dédaraliona  dn  tiar  «■  praelamant  à  ronaniniité  «a 
déchAuice. 

L'invasion  du  territoire  pokinai;  ;  i  1i>s  llus.ses  ayant  suivi 
<le  (>rèii  cet  acte  de  fermeté,  Chlopicki  s'enrAla  comme  simple 
volontaire.  Dans  les  camps  on  ne  retrouva  plus  l'haninio 
deladictature^cnintifet  attendant  toutdaSaint^Pétenbooii  i 
le  général  de  NapoWon  reprit  les  (breeaen  toiidiant  le  dninp 
de  bataille.  Toutefois ,  le  prince  Radiiwill,  par  un  s<>ntlfnent 
de  dClianceu  l'égard  de  lui-même,  ayant  voulu  se  diriger  par 
les  seuls  conseils  de  Clilopicki  à  ia  bataille  <ie  flrothow, 
le  rdle  de  ce  dernier  dans  cette  afiaire  s«  ressentit  de  la 
AHUse  position.  N'ayant  dans  l'armée  qu'on  caraeliK  iadédi» 
tantôt  général  en  cbtf  »  tantôt  dnqile  volontaire ,  un  moment 
il  doan^des  ordres ,  «ld*antrea  nis  il  répondait  aux  officiers 
qui  venaient  les  prendre  :  «  Que  voulez-vous  <le  m<ii  ?  m 
suis  pas  vobv  général  :  je  suis  un  traître!..  »  A  l'attaque 
du  bois  de  bouleaux,  cld'  de  la  position  des  Polonais,  il 
paya  (onlclbia  da  sa  panonns,  at,  mardiant  à  la  léte  dn 
rinfanterle,  vne  bagnetle  à  k  main ,  n  chassa  les  r^igimenla 
nisses  qui  occupaient  ce  bois.  Le  25  février,  après  un  com- 
b.-it  de  .^t  heures,  Chlopicki  lut  blesse  aux  deux  jambes 
par  un  éclat  d'obus  qui  tua  son  cliev  al.  .^un  absence  porta  la 
découragement  dans  l'armée^  et  tout  le  fruit  des  belles  joufw 
nées  de  Grodiow  Ait  peidu.  SouflWint  de  sa  blessure,  la 
(général  sctretira  le  10  mars  à  Cracovic,  où  il  vécut  isolé 
pendant  tout  le  rcàlc  de  la  révolution  polonaise;  et  depius 
on  ne  l*a  phia  vu  reparatlre  sur  la  scène  polîii(]ue. 

Lioul-i  Rr.\B;iin,dc  riustuui. 
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CIIUHtAIi.LofMni'oii  MtpMMTBB  «Ninat  d«  chlore 

Mc  dans  (le  l'alcool  anhydre ,  si  on  chanfre  ce  mélange  jus- 
qu'à Cf.  qu'il  ue  se  dé^aj^e  plus  d'acide  chlorhydriqu«,  on 
obtient  pour  résidu  un  liquide  oU'a;;incu.i ,  incolore,  ayant 
une  meux  canstique  et  une  odeur  pénétrante,  désagréable. 
Ce  UqnMa^  qoe  les  chimistes  nomjMBt  dUoinil,  bout  k  84*, 
et  peut  cm  diitiUé  «is  alténlkM.  A      n  dauUé  est 

1,&02. 

Qu'il  siiil  I  I  ril  nu  dans  des  flacon'»  ouverts  ou  fermas,  le 
cbioral  oe  peut  Otre  conservé  eaiu  altération ,  et  sans  le 
Bofndra  délsagement  de  gaz,  il  se  change,  à  la  longue,  i>n 
ttm  mmm  tembliMe  i  1«  poKcliiae.  On  P^ppaUe  alors 
cAlofvl  ttuehible. 

CHLORATE,  sel  n^nlfant  de  la  combinaison  de  1  a- 
cide  ch  lorique  avec  une  base.  Tous  Icâ  clilorates  sont  dttg 
produits  de  Tart;  il»  sont  d^mpoaés  par  le  feu,  et  four- 
jgitienl  da  gu  oxigàae  pur;  la  plupart  d'entre  eux,  mia  sur 
«leaehariMiKanleDtt,  ftiMnt  a  pwdnfaaiit  me  ftamne^de 
couleur  variable  ;  qiu  lqucs-uns,  par  leur  mélange  avec  de^ 
corp-i  tr^-s-avides  d  oxy^ène,  comme  le  phosphort-,  le  soufre, 
le  ciiarlKin,  etc.,  Corment  tics  poudres  fulminantes  qui  de- 
tooest  plus  ou  moins  violemment  par  l'action  de  la  chaleur, 
d  qui  soet  nitaie  «jadiinerois  susceptibles  de  s'eaflammer 
par  le  simple  choc.  La  compositiwi  de»  ditorateBeatteUe  qoe 
l'o1^y^ène  de  Pacide  est  à  celui  de  la  base  oomme  5  eat  i  1. 
î' :r:iii  i:-.--  !s,  deux  seulement  mfritBatd'êln  BMitioanéa, 
c^tx  An  baryte!  et  tle  potasse. 

Le  borate  de  bargte,  ou  muriaiê  nawB^géné  de  ba- 
ryfe»  est  «olide,  cristallisé  en  prumaa  mnèi,  inodore, 
d*me  nveor  msliro  et  piquante,  «olabledau  Fera.  On 
s'en  sert  pour  préparer  l'acide  c  li I  o r  i  q  u e . 

Le  chlorate  de  potiissr,  qui  a  été  successivement  désigné 
par  les  noms  de  mnriate  oxy(j(*n^  de  poinssr,  uuiri'i/c 
tunxpgéné  de  potasse,  tnurtate  suroxydé  de  potasse, 
mmrtcte  kyperoxggéné  de  potasse,  cgi  solide,  cristallisé 
Cfl  lames  rhomboïdales,  fragile,  d'un  blanc  nacré,  inodore, 
dSine  saveur  Tralcheet  piquante,  an  peu  acerbe,  inaltérable 
par  l'air  sec  (il  s'Iuimecte  un  peu  et  jaunit  dans  l'air  lr<>s- 
'humide),  soiuble  dans  l'eau.  On  l'obtient  en  saturant  de 
«Uon  gazeux  un  soluté  aqueux  concentré  de  polesse.  Dans 
le  cmri  de  notre  première  rérotutiM,  on  à  pnipofé  de  le 
aubslilaer  m  nitrèle  de  potaese  dans  la  lUirieirtioa  de  ta 
poudre  de  pnrrr--,  cl  Bcrlhollet  en  a  m'iiie  Fait  drs 
essais  en  graiiJ  .i  là  poudrerie  d'ilssonne;  la  poiulre  oLito- 
nue  se  trouva  bien  en  réalité  plus  forle  que  cell*-  ilotit  on  se 
aerl  tiabiliiellement,  c'est-a-dirc  qu'a  cliai^ge^alo  et  mCroe 
inlilrimn,  cile  dussa  les  projectiles  bcanooep  ploa  loia; 
mdi  ion  inflanmabiiité  était  telle  qu'on  ne  pouvait  trop  la 
Mettre  à  l'abil  du  choc  et  niême du  shnple  frottement,  de 
manière  que  sa  fiibrication,  sa  conservation  et  son  trangiK>rt 
exposaient  aux  plus  grands  Uan^rs  ;  ce  grave  inconrément 
asulfi,  et  avec  raison,  pour  faire  renoncer  à  ridt^  de  s  en 
aerrir.  Aujourd'hui  le  chlorate  de  potasse  est  employé  en 
cbtmlé  |>our  préparer  le  gaz  oxygène  pur;  duu  les  arts, 
pour  fabriquer  les  briquets  dits  oxijgênés,  et  Ics  amor- 
ces pour  les  fusils  a  piston;  aes  dernières  sont  le  résultat 
d'un  melanp'  de  nitrate  de  [ratasse,  de  soufre,  de  txtis  de 

boordaine,  deljcopodeet  du  sel  dontilesiquettion.  En  mé* 
dedne,  m  le  preaerit,  eomnie  ttimilmt,  mUmiliHilIqae,  m- 

tiscptique,  et,  d'après  Chaus&icr,  comme  le  meilleur  des  vul- 
néraires pour  les  contusions,  1^  chutes,  les  coups  violents, 
.Suivant  i  l't  illustre  professeur,  il  doit  étro  pris  dans  i  e  cas 
pendant  quatre  jours  con.sécutiis,  à  la  dose  de  6  deci^^rammcs 
i  un  gramme,  matin  et  soir,  surtout  au  moment  des  rc|)as, 
cttaoniaon  Inlliienee,  le  langépandié  dînerait  avee  la  plus 
gnmle  Buâlité.  En  winme,  0  est  bien  nn«aient  proscrit  par 
les  nié<lecins  de  noire  épixpic.         P.-L.  CorrcntAU. 

CIlLOili^  (en  latin  c/ilorum,  du  grec  x^oc,  vert, 
ou  qui  tirv  «ur  le  Tert).  C'est  le  nom  imposé  par  Davy  à 
Vackie  amrkttiqtie  o»j/géni  ou  acide  exfuuuiatijue.  Ce 
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corps,  déeouTerl  eo  1774  par  Sebeele,  qui  l'appela  aelêe 

marin  di'phlogistiqué ,  fut  d'abord  regardé  comme  com- 
posé d'acide  murislique  et  d'oxygène;  mais  aujourd'hui  il 
est  rangé  parmi  les  éléments.  Très-abondant  dans  la  nature, 

mais sealementà  l'état  de  cblorureet  de  cUlorhydratOt 
il  peni  être  oMem  à  l'Aal  de  pureté.  Il  estalors  gazeux,  de 

couleur  jaune  vcrdfltre,  d'odeur  forte  et  sufTorante,  de  sa- 
veur désagréable  ;  sa  pesanteur  i«p<Vif»qnp  est  ? ,  i  1 .  Le  chlore 
détruit  les  couleurs  végi'tales  et  m  i[i  il  s  asphyxie  proinp- 
teraent  les  animaux,  éteint  les  bougies  allumées  après  avoir 
fait  prendre  sticcessivement  A  la  flamme  un  aspect  pAle  et 
rouge.  InallénUe  par  la  chaleur  et  la  Inmièn  lorsqu'il  est 
parftitenient  sec ,  U  est  tiAs-soluble  dan*  l*eaa,  et  ibttmît  un 
soluté  (chlore  liquide,  Iiydrochlnrr.)  qui  par  le  froid  se 
prend  en  partie  eu  cri»taux  lamelleux ,  blanc  verdâtre.  On 
le  prépare  généralement  en  chauffant  un  mélange  d*aM 
partie  deperoijde  de  manganèse  et  de  quatre  parties  de  ad 
cominm ( sd  de  coMne»  chloirtijFdnle  de  sonde)  «««g  dans 
parties  d'addc  sulfnriqtw  à  W  étendu  pittÛlCBient  d« 
deux  parties  d'eau. 

Les  usages  du  chlore  sont  nonibri  u\  •■\  importants.  La 
proprii-té  que  possède  ce  C4>rps  de  détruire  les  couleurs  Té> 
gétaks,  m.  a^Riparant  de  l'hydrogène  des  matières  Mi- 
rantes peorneaierà  l'état  d'acide  eblorhjdriqne,  en- 
gagea Bertnollet  à  l'appliquer  m  blanchiment  d« 
toiles,  des  fils,  etc.;  les  premiers  essais ,  faits  en  i7y4,  fu- 
rent couronnés  d'un  succès  complet,  et  depuis  cette  épo- 
que de  nombreux  établisscmenLs  oat  été  créés  pour  l'ex- 
ploitation de  «etie  nonmlle  industrie.  M.  Qiobert,  de  Tarin, 
s*en  est  servi  avec  avantage  pour  rsodre  an  taMeeux  gn- 
ciens  lenr  premier  coloris;  depuis  lui,  on  l'a  utiliu^  pour 
blanchir  les  gravures  enfumées  et  pour  enlever  les  taclws 
<i'encrc  ou  autres  qui  se  trouvent  sur  le  papier  et  le-S  tissus 
blancs.  M.  Pjùot-Descharraes  l'a  proposé  pour  décolorer  le 
sucre.  Une  des  plus  importantes  apphcatîons  de  oetln  pro- 
priété décolorante  est  cdie  qu'Orfila  en  a  laile  pour  la  recher- 
che médirn-lf'eale  des  substances  vénéneuse  dissoutes  dans 
des  liqui  1^  1.^  rrseinent  colores.  Quebpies  industriels  ont  eu 
l'idée  de  mettre  ie  chlore  eu  usage  liour  tilanchir  la  cire;  mais 
on  doit  se  garder  de  l'employer  dans  ce  but  :  en  eflet,  la  dre 
est  aUérée  par  le  contact  de  cet  agent;  elle  devient  tHaUe, 
mdns  eombnsOMe,  et  la  Manebear  qu'elle  acquiert  est  de 
courte  durée,  car  peu  de  1»  ^  npr^  t  11-  prend  une  teinte 
jaune  qui  s£  fuuce  de  plus  eu  ^  lus,  ti  qui  ue  peut  être  en- 
le^éepr  aucun  moyen.  Lnlin,  M.  Lin^Lof  a  signalé  le CUono 
comme  m  stimulaol  de  la  germination. 

La  grande  eflInHé  dn  chloM  pour  l'byitogikm  dMermi- 
nnnt  la  |»romptfï  décomposition  des  anbetances  organiques 
avec  lesijuelles  on  le  met  en  contact,  nous  (navons  en  lui  le 
mo>en  le  plus  précieux  que  l'on  connaisse  de  neutraliser  les 
miasmes  putrides  (voffez  DÉsi.urccTiu.t /.  C'est  a  Guy  ton 
MorTeiv  qm  l'on  doit  cette  découverte.  En  1773  ce  sa- 
vant essaya  pour  la  première  fois  do  laiie  nsage  des  rumina- 
tions d'acide  murialtque  (twy«s  CnuMOTnaïQue  [  Acide  J) 
]K)ur  désinl'iH'ter  les  caves  sejiulrrales  de  la  cathédrale  de 
Dijon,  qui  exhalaient  uive odeur  felide  ni  iusupporlahle  que 
l'église  dut  tire  atiaiidonnée.  L'effet  de  ces  fumigations  fut 
td  que  l'on  put  sans  danger»  an  bout  de  quatre  jours,  rendre 
l'édlfleo  aux  cérémenlea  dn  cnHe.  Après  la  d^eoeverte  dr 

chlore,  On^inn  s'empressa  de  le  substituer  à  l'nrii!  <  rnririn- 
lîqiii>,  et  il  le  trouva  doué  d'une  projtrieté  anliiiii.iMi..Uiniie 
liieu  |)liis  énergique  ;  il  renditpublics  les  succès  qu'il  en  avait 
obtenus,  et  signala  les  avantages  immenses  qu'on  pouvait 
en  retirer,  dans  un  ouvrage  intilutf  :  IVaUd  tfes  ntogiiaM 
de  désin  fecter  Cair,  de  prévenir  la  contagion  et  d'en  cr- 
réter  les  progrès,  qui  panit  en  1800.  De  nombreuses  ap- 
phV;ili<iiis  en  fun-nt  ou  faites  ou  reniiuinandf'es  cn  France 
par  l'ourcroy,  ChaltcrI,  Moieau  de  ia  Sarthe,  Parmentier, 
ClHMissier,Clu7*l,  Vaidy,  De^geuelles,  Roux.  Ilu/ard.  Girard, 
Tlionanl,  fjidibertt  Cliainsai}«  Roonet,  Banl,  Ilélii^rd,elA  i 
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à  l'étranger  p«r  CruîV&liank,  Rollo,  Mojon,  Alantlicy,  PtaSf, 
*     SciMele,  CtbinelUSiCtc.,  «tihlBMiours  ru«««ecn«»t  ré* 
fMwltt  partout  Om  t  même  fBsatf »é  un  appaînefl  itortalif 

particulier,  pmprç  h  opf«rcr  le*  fiimigatioiu  «l'une  nunii-rtt 
graduët;  et  sans  avoir  a  craindre  d'être  incommodé  par  l« 
t](i;;,igenicnt  (riiiif  trop  grande  quantiU^  d«  clilore;  niais  cet 
appareil  a  perdu  beaucoup  du  ton  utilité  depuis  que  l'on  <c 
aert  oouunuatacnt  te  cMor  liât  |nnr  oMair  te  cWgn» 
ment  du  gaz. 

En  médecine,  le  cblaro  a  été  iaecHrireoMof  eonaeillé  et 

employé  avec  des  succès  vnri***,  l*  contre  certaiiiH  synip- 
Idiuoi  ayptiililiqoi's,  [Nir  N'auquelin  et  M.  Rou^silie;  2"  contre 
la  pourriture  d' hôpital,  par  M.  Rollo-,  3  "  contre  le  vin» 
BMqoa,  |kar  UM.  Wendeiiladt,  Seounoia  et  Schœmben;; 
4*  contre  let  naladlfla  cotmétt  chroidqiiai  «t  en  parttcHlier 
IfS  paies  rebelles,  contre  les  afTcctinns  d<  pcndon!  r  ir;e 
cau&e  Aftlliénique,  les  d  y  s  s  c  n  t  e  r  i  c  «  so[Hjr«'u,s«j»  et  piilrn  I  >'s, 
les  convulsion  s  attribuées  a  la  dentition,  par  le  docteur 
Kappj  b'  eoBlre  la  tcarlatine,  par  MM.  BralbivaHe  «i  Dur 
«le  Péguiî  s*  eimbe  le  tic  dontonrMx  de  la  bee,  par 
HL  Bonnet  ;  T''  contre  les  maladies  astln^niqiics,  pnr  MM.  E*- 
tribaud,  RO'isi  et  ZuRPobuliltfr;  8"  contre forl.iîne'^ affection» 
du  (oie,  par  >ni.  Yallace  et  /.  -i/r  ;  !i*  contre  U  dinrrlii'e  col- 
Uqiialive  des  pliUiisiques,  par  l'auteur  «Je  cet  article.  Mais  de 
toutes  les  pro^iéMl  IkÉnpeiitiqiieaqiic  ce  corps  possède,  la 
|ihia  im|Mirtaiile  aeee  eontredit  est  cdle  qui  a  été  signalée 
par  iSin  de*  ehlniUtet  tn  plin  laboeteax  de  notre  époque, 
Cannai.  En  1827,  C*"  s.wnul  rrmani|iin,  dans  uœ  f.ibrifjne 
de  toiles  peintes  dont  il  était  tltrecleur,  que  les  ouvriers 
exposés  aui  exlialaiHonA  du  chlore  semblaient  préservés  de 
la  phttaiaie,  et  que  qu<lqoc»-»ns  tTealre  eux  atteiali  de 
«elte  afBwtton  paraiMdeot  en  avoir  été  guérie  eons  Un» 
fluence  d'une  atmosphère  clurgée  de  ce  gu.  Cette  reniarr|iK 
d  iiii  haut  intérêt  fut  confirniée  par  celles  que  plusieurs  fa- 
ttricants  de  chlore,  MM.  Ador,  llonnaire  et  Dizé,  av  il -nt 
été  à  mime  de  faire  dans  leurs  ateliers.  Alaia  l'eflicacilé  de 
ce  moyen  contre  certaines  espi-ccs  d'asthme,  et  surtout 
«entre  le  catarrhe  iKitnonaire  dinwlqne,  ne  peut  être  ré- 
voquée en  doute  ;  et  aeratl-«lle  la  «eulc  que  |MMsédAt  le 
(  hlore,  elle  devrait  certes  assurer  à  (]aiin;il  des  droits  à  la 
leconaaiaeance  des  médecins  praticien^,  puisqu'elle  leurolTre 
lin  ID0|H|  de  combattre  avec  sucrx's  la  ti«'>crétion  excessive 
de  eei  roueosttée  qui  eoosUtucnt  le  matière  de  l'eupeclera- 
tien,  et  dont  Peboadaoee  cC  la  durée  prolongée  conduhent  si 
souvent  au  marasme  et  au  tnmbe>iu.  Je  dois  njonter,  avant 
iie  terminer  cet  article,  que  le  mwle  d'apîiliraliori  du  eldoro 
A  l'étal  de  gaz  exige  de  ;;ram!e<  pree/iut'oiis  et  des  soins 
tout  partiouliers;  que  réneq^e  de  ce  médicament  veut  qu'il 
aeit  donné  aeutemenl  par  de*  médecins  hMtioits  et  habitués 
h  le  mnnier;  sans  cela,  on  |)Ourralt  avoir  à  déplorer  des  ac- 
cident!» K''i>^e'i,  et  dont  le  moyen  devrait  moins  «^tre  accusé 
qiw  llnqiérilie  de  «eioi  qai  l'auiait  prescrit. 

P.-L.  CoTTtBEAU. 

GMOREUX  r  Acide).  Ce  gaz  d'un  jaune  vcrdàlrc, 
ayiBt  pour  lormnie  Cl  0^,  n'a  d'intérêt  que  par  les  composée 
ealtm  qoll  eet  «luoeptible  de  former  (  voyez  OnuNirrR 
\  rhim'ic  ]).  T.'odenr  de  l'acide  cliloreux  rappelle  celle  de 
l'acide  hy|H>chloi  iqiie.  L'acide  chiureux  décolore  le  papier 
de  tournesol  et  le  sullatc  d'indigo.  Il  est  soluble  dans  l'eau  : 
nsoluttoo  est  d'unjeuned'or  quand  eUeot  on  peu  concentrée. 

GllLOMIYDRATE«  «èl  r^Hant  de  la  comUnaiMn 
«le  Taciiie  c  li  I  o  r  h  y  d  r  i  q  u  c  et  d'une  base.  Les  cldorliydrales 
sont  encore  appek^  lujdrorlilonilrs,  parce  qne  l'acide  «lont 
ils  sont  formés  a  port'-  anssi  ht  nom  A'ndde  hydrocfilo- 
rique.  Tran.«foriuéé  pre!«que  lousen  clilurures  par  l'art  luii 
du  feu ,  quelques-uns  se  décomposent  par  l'eou  qu'ils  con- 
tiennent, et  donncat  de  l'acide  ctilorliydrique  en  laissant 
ro^yde  k  Pétat  de  liberlé;  d^aotrei  Ibumimenl  de  reeii,  du 
<liIore,  et  |i<inr  protluil  fixe  le  métal;  ceux  qui  sotit  convertis 
en  diluaiifs  Minl  pl(i«  ou  iitoins  fwibles,  fixes  ou  volaiiU. 


CHLORIQUE 

Les  bases  alcalines  qui  ont  le  plus  de  tendance  à  s^ln{r 
avec  l'adde  ciilertijdriqne  eont  to  petaaee,  le  aoode»  U  filial^ 
la  baryte,  la  etrootlane,  ramaMUMiae el  la  magnéeie;  per 

conséquent,  tons  les  clilorhydrates  des  airtffs  o\jdes  «Mit 
décomposés  par  reux-ct.  La  composition  des  chlorlijdrates 
est  telle  qne  Toxygène  de  Poxyde  est  a  l'Iiytlrn^'éne  de  l'acide 
daoe  les  proportion»  nécenaires  pour  former  de  l'eeu,  cl 
que  le  chlore  et  le  mêlai  tout  en  rapport  pour  donner  iaie> 
«anee  èm  eMefur»  comipondaBtaa  degré  d'eij^tfMeè 
sè  trouvait  le  métal. 

CIILORIIYDRIQUE  (  Acide  ).  Le  chlore  et  l'hy- 
d  rogène  ne  s'onissent  qu'en  uuc  seule  proportion.  Le  ré- 
sultat de  cette  combinaison  est  l'acide  chlorfaydrique.  On 
peut  l'obtenir  directement  en  mitant  le  cblore  et  l'bydniène 
et  en  le*  expoiant  aeft  k  la  lumikra  du  aoWI,  aeit  à  la  lu> 
intère  diffuse,  soit  à  Paction  de  la  chaleur.  Dans  le  premier 
cas  la  combinaison  se  fait  si  rapidement,  qn^an  moment  où 
le  niAlangc  est  frappé  par  un  rayon  de  soleil,  il  y  a  une  dé- 
tonation assez  forte  pour  briser  le  iaoon  o<i  il  est  owteoo, 
par  suite  de  Texpantion  qu'acquiert  le  eomposé  qui  a  éM 
formé.  Cette  expérimcc  doit  être  entourée  de  précantions,  s! 
l'on  veut  éviter  d'être  blessé  par  les  fragmenta  de  verre. 
Dans  l'obscurité  complète,  il  n'y  a  aucune  action  entre  le 
clilore  et  ^llydrog^ne  mélange»;  mais  à  la  lumière  diffuse, 
la  couleur  jaune  du  chlore  disparaît  pca à  pon,  pnrtilite  de 
la  fimnaliondu  gat  cliiorbydrique. 

Dena  les  laboraloires,  on  prépare  le  gaz  adde  cUbriiy- 
if'-i  ]  If  en  traitant  le  chlorure  de  sodium  par  Pacide  sut- 
itiriijue  concentré.  L'eou  que  contient  ce  dernier  se  trouve 
dei  oMiposee;  vm  oxygène  est  attiré  par  le  sodium,  qui  passa 
à  l'état  d'o&jfde  de  sodium  (soude  ),  et  s'unit  à  l'acide  tallu» 
riqw  powr  fermer  do  auUate  de  soude;  son  tiydnittee  se 
porte  sur  le  chlore  pour  constituer  le  jjaz  aciile  cliiorby- 
drique, qui  se  dépase  el  qu'on  recueille  sur  le  mercure. 

L'acide  chlorti)rlrii|ui'  .-st  un  permanent  a  la  tempéra» 
ture  et  à  la  prciksinti  nnliiiaires;  il  est  incolore,  d'une  odeur 
très>piquatite.  Sa  densité  est  de  1,3S.  H  est  Impropre  à  la 
respiration  et  à  la  combuttioa.  Mis  en  contact  fevec  Pair,  0 
répand  des  vapeurs  ManehM  abondantes,  qui  résultent  de  la 
combinaison  de  ce  gaz  a\er  \n  xapeur  d'eau  que  contient 
l'atmosphère.  Il  rougit  foileuiiiit  la  teinture  de  tournesol, 
comme  tous  les  composés  arid*^,  et  pri'cipite  abondamment 
en  flocons  blancs  la  eoliUioo  de  nitrate  d'argent  ainsi  qui 
celle  de  protoatlrale  de  mercure.  Ces  précipités  sent  dae 
rliîorores. 

A  la  teinpérafnre  de  10",  et  «lU*  une  pression  de  at- 
mosphères, le  RI/  acide  clilorliyilriqoe  passe  à  l'état  liquide, 
l'oe  série  d'étincelles,  électrtquee  le  décomposent  en  ses 
élémenlA,  tamlle  que  la  dialewr  eeule  B'eieree  sur  lui  am- 
cunc  action,  quelle  que  soit  la  tempéralure.  L'air  est  éga- 
lement sans  action  sur  ce  gaz  ;  il  lui  cè<le  seulement  l'eau 
qu  il  peut  cunlenir.  I.'eau  a  une  si  ;:rande  afTmitc^  pour  le 
gaz  acide  chlurliyddqur ,  qu'elle  peut  en  dissoudre  à  la 
tem|>érature  de  20"  el  a  la  pression  de  0",  70  un  volume 
404  fois  plus  grand  que  le  sien.  Cette  solution  était  connue 
aotrelUs  «eus Tes  noms  d'aède  nUtrlatit{ue,  acide  marin; 
dans  1p  commerce,  elle  porte  celui  A'rsjnîf  dr  srl. 

Cet  «cille  a  létal  de  pureté  est  un  liquide  blanc,  cans- 
tique,  d'une  odeur  piquante  trè-^-fotte;  ^a  densité  lorsqnH 
est  le  plus  concentré  possible  est  de  1,21  i  il  contient  alon 
42,43  d'edde  pour  Exposé  k  l'Ur,  il  répand  des  va- 
peurs blanches  abondantes,  romn»e  le  gaz  lui-même,  et  qui 
sont  dues  il  la  même  cause.  Du  reste  le»  réactif»  naissent 
I  sur  ci'lle  solution  connue  sur  le  par.  C'est  .î  l'état  liipiide 
que  l'acide  clilorliydnque  est  employé  dan»  les  art».  Celui 
qu'un  trouve  dans  le  cominer<x,  et  qui  est  le  résultat  d'une 
fabrication  en  grand,  est  toujonr»  impur;  il  est  coloré  en 
jaune  par  tm  peu  de  perdilonire  de  fer. 

CIILORIQUE  {  Acide  ).  Cet  acide,  dont  Pexislence 
avait  été  soiip^onuiV  par  îkiiliulSet  dans  les  sd$  qu'on  con- 


Digitized  by  Google 


CHLORIQUE 

■diMit  autrefois  mv  It  Mm  de  wmrkOa  t/moxygfnifs 
{  «Ofes  CuLORATB  ),  a  éié  i$oti1  pour  la  première  fois  par 
Ga7*Lllt»ae.  OnTobtient  en  décomposant  le  cblorale  de 
hHyto  iàmm  dans  quatre  à  cinq  parties  d'eau  par  une 
quantité  UKnuMit  4'a«ide  suifurique  ailaibli.  La  l»rjte  est 
précipitée  k  rétat  ito  «iHUe  loaolnblB,  et  Vwdàt  ddôriqiie 
mis  en  liberté  ns,\f.  en  solution  dann  l'eau.  Après  avoir 
séparé  le  siillate  de  baryte  par  la  (illratiiîij,  un  évajture  à 
line  douce  cli.tlcnr  In  solution  d'acide  cldorique  jU^U^  ce 
qu'elle  arrive  à  une  consistance  demi-sirupeuse. 

L^idds  ddortqiM  est  un  liquide  incolore,  sans  odeur 
•ensible.  Il  est  composé  de  «iiH|  "nflmom  d'oajgtae  pour 
deuK  volumes  de  chlore. 

CIILORIS,  riura  grec  de  la  déesse  1  -  n  nrs,  nomitn  o 
Flora  par  les  Latins  et  Flore  par  les  inoderni».  Ce  nom 
fnipre  est  formé  du  nom  commun  x^*"?^^'  ^  signiliu  pro- 
fumcnt  verdure.  Il  i  »  dau  i»  Fatile  dcns  penumnes  de  ce 
nom  t  11  prcnUn  étdt  mie  d'AmpMm  et  de  Nk»b< ,  et  fnt 
ffiiMùr  (!  ■  N^'U^eetraèrcdcNestor  ;  ellerutte  sortde^ai)fr<-s 
rnf  ait.  ào  Niobé,  que  Diane  et  Apollon,  en  vrais  dieux 
d'un  Olympe  un  peu  barbare,  tuèrent  ;i  <  oup*  de  flèches,  par 
«ntiedéliatonef  kor  mère,  pour  punir  cette  pauvre  Niobé 
dliYOtr  enttdans  eoa  orfued  de  mère,  qne  sea  entants  étaient 
plus  beaux  que  wix  de  la  déesM.  L^autre  est  la  déesse  des 
fleurs,  dont  la  Fable  ne  fait  connaître  ni  le  père  ni  la  mère, 
mai»  à  qui  elle  donne  pour  époux  Zépliyre. 

CHLOIUS  (Botanique),  Ktnre  ilt>  la  Tamille  des  gra- 
■Mili.  Les  chloris  sont  des  plantt'5  d'un  port  élégant,  i(ui 
w  Immol  dans  rAmériqae  du  Sud,  dana  lee  États>UnU, 
MX  Met  Orientilce  et  an  cap  de  BeDi»*l9i(iénBce.  Dloa 
■ont  caractérisées  par  des  feuille  fiteMej  det  flewà  epUteto 
imilatéraux ,  et  un  calice  biflore. 

CHLORIS  (  Ornithologie  ),  nom  spécifique  d'un  oiseau, 
le  gros-bec  verdier,  dont  1*  médecine  popolaiie  cooaeillait 
autrefois  le  booilloa  centre  répUepsie. 

CHLORITE  (  miif'ralogie),  du  grec x)û)<>6î,  vert  C^t 
une  substance  n^iiiérak,  ordinairement  en  masses  d'un 
vert  fniué,  poinposéts  d'une  ulultitudo  de  |Ktitcs  paillettes 
bdUante^,  auxquelles  un  a  cru  reconnaître  quelquefois  une 
forme  liexnj;onale.  U te  est  tendre,  souvent  onctueuse  au 
lonebaîf  et  lépaad  une  odeur  aq^jleuse  )><ir  in&umation.  On 
est  foin  de  coonattre  as  )iMle  sa  composition ,  qui ,  d'après 
les  analyses  diiniiques,  |«ir;iU  varier  sen&iblenieiit  quant  à 
la  proportion  des  élÊmentâ  ;  mais  c'est  toujours  un  silicate 
d^dumioe  (  argile)  avec  des  sous-silicates  de  magnésie ,  de 
pratmqide  de  1er  et  d'bleali ,  et  avec  de  l'eau.  Quelques  mi* 
wéraietfilea  peaaent,  non  eaw  foodeoMat,  que  la  dilorlte 
est  un  mélange  de  plusieurs  espèces  minérale-  ;  r n  -rret , 
«Ile  se  trouve  en  irMU«es  subordonnées  dans  k&  terraïus  où 
abonile  le  talc,  le  niic^  ,  la  ^er)>enline.  Blfty  M  la  OODlid^ 
lait  que  comme  une  Tariélé  de  talc 

CM  wMé  de  ddorite  cet  expMiée  k  Baloaleo ,  pièa  de 
'VérOM,  et  eoployée  en  pdnlure  sous  le  nom  de  terre  de 
Vérone.  On  donne  encore  le  nom  de  chlorile  à  de  petits 
prnins  vurl-;  lîrnuiili-,  di-  [ir.  int  -ib'catc  de  fer,  qui,  di>séinin0.s 
dans  les  rudtes  de  l'étage  inférieur  de  la  crrafe,  ont  fait  ap> 
pder  cet  étage  9ri«ver<,  çlauconie  crayeuse,  sables  ehlo- 
tnMWjntieceiipprocfaentent,  fond^^  surkoHileorctaurane 
ineomplète aBafo(tie  de composltitm ,  aurait ,  ce  noasaMtble, 

liesotn  (l'iVre  inii'ux  l.*|^itiroé. 

La  ciil^ijnie  en  masse  est  une  roche  a.s.sez  riclic  es  matières 
précieuses  ;  on  y  trouve  de  volumineut  grenats,  de  grandes 
Biasaes  de  1er  oxydaié  (Suède,  Corse ,  Piemonl),  dn  anaa 
db  «dm  pyrtteax  «I  de  cuivre  gris  (  Alpea  da  Duopldué). 
£llecst  très-commune  dans  les  rorlies  priiuitive>  des  Alpes 
et  dans  les  grès  résultant  du  broiement  de  ces  rochers.  On 
la  trouve  dan*  les  terrains  volcaniques.     A.  Df.s  Gk.vevei. 

CIILORITL  {Cfnmie),  sel  résultant  de  la  combinaison 
Tactile  c  h  I  o  ren  \  avec  une  ba.ie.  Les  ddorites  ont  tous 
«M  Mgèrtodawr  de  eUora»^  lomyi'oa  ha  aoamet  à  l'é- 
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bottUloii,  n  a>en  d«pie  npca.  ne  ce  conaar^M  tiMte 

dans  des  vaisseaux  fermés  ;  mala  an  coBlaetde  flir  Ik  ae 

décomposent  lentement. 

I>e  chlorile  de  chaux  s'obtient  en  metlanl  à  la  tempé- 
rature ordinaire  le  cidore  gisseui  es  présence  de  i'Lydrate 
d'oxyde  de  cakbim.  Il  aennhle  doue  an  praaier  aboid  quV 
se  forme  une  sorte  de  chlorure;  et  cela  explique  pourquoi 
les  clumistes  ayant  longtemps  regardé  ce  sel  comme  résul- 
tant de  la  combinaison  imni.'ilMîr-  ila  (lilinf  rt  'l'un 
(  chaux  ),  il  porte  encore  dan*  le  commerce  le  nom  impropre 
de  chlorure  de  chaux.  Mais  si  l'on  considère  que  dans  la 
réactieo  «pi  s^Aeetpe  om  poitioa  de  le  cliaux  crt  décom* 
posée  de  manière  k  ce  que  son  oxygène  e^wisse  k  ane  partie 
du  rlilore  pour  fornu-r  de  Tacidc  rliloreux,  qui  : oniliino  a 
l'autre  paftk  de  la  cUaui.,  tandis  que  1^  calcium  mi»  en 
liberté  attire  l'autre  portion  du  cidore  pour  fornwr  du  chlo- 
rure de  ealduaa,  oa  ne  peut  douter  <|ne  le  corps  qui  nous 
occupe  ne  aoH  «n  véritable  ehtoftte.  Cette  femarque  6'ap- 
plique  é^rdcment  aux  cldorlte^  de  petacw  Ctdeaonde,  doit 
nous  parlerons  tout  a  l'iieure. 

eliliirite  île  cUaux  ,  tonnu  successivetnent  sous  les  nom» 
depoudre  de  Tennante , poudre  de  Tennante  et  de  Khox, 
poudre  d0  blanchiment  f  nmriate  ««fpiâid  d'«  dûtuXt 
orymuriate  de  chaux,  nuaiate  suroxygéné  de  chaux, 
sous-bicMorvre  de  chaux,  bichlorure  de  chaux,  chlorure 
d'oxyde  de  calcium ,  se  trouve  dans  le  commerrc  sous 
forme  pulvérulente,  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre,  d'une 
odeur  forte  de  chlore ,  d^une  saveur  Irès^ésagréable,  attirant 
un  peu  l'humidité  atmospliériquey  ae  diaaolvant  en  toulte 
proportioBa  dans  Tean  (toutalMs  unepartie  réaitie  k  racllon 
(lu  jirjuiile,  et  reste  insoluble),  fournissant  abondamment  du 
cidore  par  l'addition  âm  acide»,  et  se  décompo&ant  même 
peu  à  peu,  suivant  .M.  Gaullier  de  Claubry,  par  l'action  de 
l'acide  carbmiqoe  contenu  dans  l'air.  Ce  eompoaé  contient, 
lorsqu'il  «  été  préparé  cenvenablencfit ,  près  du  tiers  de  an» 
poi>ls  lie  cidore  sec,  ou  90  à  100  hires  de  ce  gaz  par  kilo- 
«raiiune  ;  il  marque  alors  90  à  1(M>"  au  chlorornètie  da 
Gay-Lussae,  etunepatU''  i:i^-:>u[i-  did-  i/iii!  trente  par- 
ties d'eau  déeolore  quatre  parties  et  demie  de  h  liqueur 
d'épreuve.  Dix  grammc^^^contesiant  à  peu  près  un  litre  de 
gaz,diooDent,  par  leur  solution  rapide  dans  soe  Un*  d'eau 
et  la  filtration ,  une  liqueur  analogue  an  dllore  liquMe  eoo- 
eenlré ,  ou  h  deux  volumes  ;  c'est  ce  que  l'on  appelle  chlo- 
rure de  chaux  liquide.  Trois  formules  différentes  ont  été 
proposées  pour  cette  solution  :  la  première ,  par  Labnrraqne, 
indique  une  |»rtie  de  cldorcsur^raranlc-huit  parties  d'eaaj 
laseeonde,  par  M.  le  profcHMwr  Masuyer,  une  partie  de- 
clilorure  sur  vingt  parties  d'eau  (le  soluté  posi^ède  li-  inéme 
de^i'é  de  concentration  que  le  chlorure  de  soude  )  ;  ia  troi- 
sième enfin  ,  par  M.  Chevalier,  UM  partie  deddoiun  ior 
dix  parties  d'eau  seulement 

Le  MorUe  de  potasse,  connu  encore  sous  les  nom» 
d'eau  de  Javelle  (du  lieu  où  il  Ait  fabriqué  pour  la  pie* 
mière  fois)  et  de  chlontre  d'oxyde  de  potassium,  nt  II- 
ordinairement  ir  t  ulnrc,  ipielquefois  d'une  couleur 
violette  plus  OU  moins  funce'e,  et  due  a  la  présem^de  l'o\jà9 
de  manganèse ,  d'une  odeur  de  chlore  affaibli ,  mais  qol 
deviaot  plnaAirtepor  l'additiaii  d'unadde^ueloaiiqBa,  i^um 
saveur  âlcalhie  et  cklorde.  On  PoMleat  en  AiiM»t  pamr  va- 
courant  de  chlore  gazeux  au  timrrs  d'un  soluté  aqueux  de 
potasse ,  pr^aré  dans  les  proportions  de  2,440  grammes  àf 
soos-ctfkoiiÉto  do  poiaaae  paar  17  kOanFanmea  d^  «r' 
dinaire. 

he  cMiDrUie  dis  sonde,  que  Pon  appelle  amai  Uçueurie 

Lnbarraqae,  liqueur  de  soude  dMn/ectnnte ,  chlorure 
d'oxyde  rie  sodium  ,  et  que  l'on  doit  se  garder  de  confondro 
avec  le  tlilorure  de  sodium  ou  sel  marin,  est  liipiiile,  in- 
colore, transparent,  d'une  odeur  forte  de  chlore,  duno 
savenr  aalée,  alcaline  et  chlorée.  On  l'obtient  en  faisant 
psfsariHieminmldecIdonigBienxdanaansoInté  aqpen&d» 
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•uus^rbonate  ds  toode  préparé  avec  3,500  gfbmiDes  de  ce 
Ml  poor  10  UtogVMHis»  d'atD  duHUée.  Ce  cblonm  doit 
iMniiMrdoDttdegrésàl'Maniètrede  BtumépoDr  ImmIs  : 

h  cet  état  de  conccotralion ,  il  doit  décolorer  dix-liiiit  fois 
son  poidx  d'une  liqueur  d  'eprevve  fonnée  d'une  partie  de 
bon  indigo  dissous  à  ctiaud  dang  aix  partiet  d^MÛt  mllb- 
liqp»  pur,  et  de  HM  ptrtiM  d'oau  diatUlèe. 

iMddMriletreadait  d*fi»por1aattMnrleMdaiii  Pé^ 
rurale,  réconomîe  domesUque,  les  arts,  la  salubrité  publique 
et  la  thérapeutique.  La  gerroinatioa  des  sentraccs  est  arli- 
vée  lorsque,  arant  de  les  confier  k  la  terre,  <  i:  i.  n  >  t  i>n 
coatact  arec  un  mélange  d'une  partie  d'un  cLIoritc  quelcuu- 
4|iwct  de  dix-neuf  parties  d'eau.  Si  Ton  arrose  de  temps  en 
temps  des  planteadél>éliH«Teederem«oiilca«BiiiaMrixMite- 
quatrième  en  poids  de  ddorite, on «■  laiihne  h  yégdttÊkm. 
On  te  aert  encore  de.s  chlorites  pour  consc'n ■  r  lis  œufs  et 
d'autres  substances  alioienlaires;  pour  enlever  au\  légumes 
conservés,  cooine  les  haricots  verts,  les  petits  pois,  etc., 
l'odeur  MQunC  trùs-déMsréeWe  qja'ita  oui  pa  «ntmcier 
deMleainaetoû  iboatéiévenfénnésï  pour  Mra  dli|)enl- 
tre  te  goût  de  marc  que  l'on  trouve  dans  certaines  caux-de- 
vie  ;  enfin ,  pour  désinfecter  les  vi.indes  et  le  poisson  qui  ont 
éprouve  un  commciiccnient  d'alloration.  On  iininer,;e  le» 
«eub  doj»  un  soloté  conopoté  d'une  partie  de  clilonte  de 
chaux  «t  de  <TCnt»4em  partie»  «TeaUp  et  de  temps  en 
temps  on  a  soin  de  les  y  retourner,  pour  changer  lee  points 
de  contact.  Les  légumes,  les  viandes,  le  poisson,  qvl  ont 
une  odeur  ou  une  saveur  (l*'s;ii;r4  Ml»i(>s ,  sont  plongés  à  plu- 
sieurs reprises  dans  de  l'eau  contenant  d'uu  Miiiantième  à 
un  quarantième  de  son  poids  de  clilorile  de  squde,  puis 
lavés  à  grande  eeo  :  c'est  l'eau  de  tontaine  qui  doit  être  em- 
ployée pour  ce  larage.  Quant  aux  eun-de-vle,  on  ha  mé- 
lange avec  une  8U^i^.^rlte  qunntité  Je  clilorite  pour  que  le 
cliiore  commence  à  sVn  divnm  r;  alurs,  on  lai'i<5e  reposer, 
puis  on  décante,  et  l'on  R>uiiu;t  L-nliii  a  la  distillalion,  en 
ayant  iOia  de  mettre  à  part  les  premiers  produits  obtoms. 

Dam  les  arts,  les  chlorites  sont  mis  en  usage  pour  blau- 
diir  la  fécule,  les  AU,  les  toilee,  le  papier,  et  pour  restau- 
rer les  gravures  et  les  livres  enfumés  et  tachés.  Pour  ob- 
tenir ce  résultat,  ou  plonge  ces  corps  dans  un  bain  Compo<u5 
d'une  partie  de  chlorite  sur  vingt  parties  d'eau,  et  on  pro- 
longe le  contact  jusqu'à  ce  qu'on  soit  inrvenu  au  degré  de 
Mandiewr  d<sM»  On  lee  retire  alors»  et  on  les  lave  i  grande 
eau  poor  «defw  les  poriioni  de  ehioirile  qolls  auraient  pu 
retenir. 

Mais  e.'e^^l  surtout  bous  le  rapport  de  la  salubrité  publique 
que  les  chlorites  ofl'rent  un  [luisïsiiit  intérêt  ;  en  efTet,  par 
leur  action  sur  les  miai^mes  pu  (rides,  qu'ils  décomposent, 
ïb  pcMennsnt  le  développement  des  maladies  conta^gieuses 
ou  en  arrêtent  les  progrès  lorsqu'dlo  rèfinent  épidémique- 
inent.  On  les  met  en  usa^e  pour  détruire  Podeur  fétide  que 
laisi^Rt  (  xbaler  les  puisards  et  les  ruisseaux  infecls ,  les 
piouibs,  (es  baquets  à  urine,  les  fosses  d'aisanca»;  pour 
déainlecter  les  paniers  qui  servent  à  la  vente  du  poisson , 
les  ustensiles  des  liàtaf/nin,  les  cuirs  en  vert ,  les  débris 
d'animaux,  les  tas  de  boue  et  dMmmoodices,  la  pAte  de 
carton,  les  eaux  corrompues;  pour  assainir  les  puits,  les 
mines,  les  salles  d'assemblée,  de  tribunaux  et  de  s|)ec- 
tade,  les  vaisseaux,  les  prisons,  les  lazarets,  les  chambres 
denudade»iesliAiiitaux,  les  amphithéâtres  dediasectioii, 
les  abattoirs,  les  dos  d'écarrissaie»  les  beyaudevtes,  les 
<^rn;'.^ ,  lr<;  liallt"?  à  la  >iandr  cl  au  poisson ,  les  magasin:;  où 
M»nt  dcp*)M:s  en  grande  quantité  des  ftvniages  faiU,  les  eJa- 
bles.lcs  r^îges  oii  des  animaux  sniittenu-^  t  nf.  rmés,  les 
ateliers  où  l'on  élève  dsA  vers  ù  soie  et  cetix  ou  l'on  fabri- 
que l^nldMt,  la  colle  torte,  Torscille  cl  les  engrais,  l'eau 
des  rmtolrs;  pour  pratiquer  sans  danger  les  exhumations 
01  Juanées  par  l'autorité  et  Pcxamen  inédioo>U^al  des  ca- 
davres qui  >.ont  lesl'i  en  terre  pendant  un  temps  plus  ou 
moias  luni;  ;  pour  arroser  les  animaux  qui  ont  succombé  à 


des  maladie»  conlagteuacs,  «t  le»  nMlièce»  ietttéat  dm 
fjsses  d'aisances  ;  pour  lafcr  le  lins»  des  malndco»  pour  llrir» 

disparaître  les  odeurs  que  tes  habits  ont  ab90r1>ées;  enihlf 
pour  désinfecter  les  vêtements  achetés  dans  les  boutique» 
des  fripiers ,  etc.  Daus  tous  ce»  cas ,  un  duit  pluoger  dana 
un  bain  composé  de  1  partie  de  chlorite  sur  30  à  40  par* 
ties  d'ean  tous  ks  otjials  qui  sont  susceptibles  de  IKn 
sansque  feu  ait  à  «rafndnde  le»  aUénr  ;  on  peot  cneore  las 
envelopper  de  linges  imbibés  du  mCmc  liquide.  Quant» 
ceux  que  Ton  ne  peut  ni  plonger  dans  le  b.iin  ni  envelopper 
de  tii^us  niouilkfs,  on  iloit  les  arroser  à  plusieurs  reprises, 
et  à  des  distances  très-rapprochèes  les  unes  des  autres, 
avec  le  soluté  aqueux  de  chlorite.  On  détruit  ainai ,  ^Fvm 
manière  sOre,  toute» la»  odeni* fétides,  tous  les  miasmes, 
quels  qu'ils  soient,  et  Ton  lemel  à  l^abri  des  acddents,  sou- 
vent triH-^raves,  auxquels  ils  pourraient  donner  lieu. 

Ou  a  fait  et  ou  fait  chaque  jour  encore  avec  succès  l'ap- 
pHcatioo  des  cidorites  au  traitement  de  maladies  très-va» 
ri^ytant  inlenie»  qu'externes.  <3ee  «sais  sont  particttiiè- 
renent  dus  chea  nous  ani  prafesseon  Marjolia ,  AUbert, 
Chomel,  Bouillaud,  Cloquet,  Velpean,  et  çux  docteurs  Pa- 
rket,  Magendie,  Boche,  Ségalas,  Lisfranr,  Sanson,  I>e«- 
landes,  Ijigneau,  Cullérier,  liiett,  Houneau,  etc. ,  et  a  \'é- 
trauger  aux  docteurs  Mojon,  Kopp,  Darliog,  Varies,  Gutbrie» 
Seminola,  Reid,  etc.  Les  cas  dans  lequels  on  en  a  surtout 
recommandé  l'emploi  sont  les  suivants  :  asphyxie  par  les  gaa 
«nanésdes  talrines,  inllBetion  des  pieds,  fKtidtté  de  l'haldne, 
afTection  des  gencives  et  scorbut ,  diverses  maladies  cuta- 
nées, opiithalmies  purulentes,  brûlures,  engelures,  ulcerei 
atoniques  et  vénMens,  plaies  gangréoeuses,  pourriture  d'h6- 
pital,  charbon,  cancers,  istoles,  écoulements gononMi- 
ques,  leueorrbte,  fièrres  typhoïdes,  rage,  de.  Poor  mon 
compte ,  je  m'en  suis  seni  un  grand  nombre  de  fois  avec 
unavant;i;;e  inarqué,  particulièrement  contre  l'ozene,  la 
teigne  muqueuse,  l'opWiialnie  dirOBifOe,  1»»  nl0ÉR(B »!• 
pliilitiques ,  etc. 

Il  existe  une  grande  inoerliladeanr  Npoqw  précise  de  la 
découverte  de  oMcondMÉQaaj  qieantkiaar  amploldani 
les  arts ,  Il  parait  être  de  date  peu  éloignée.  Le  dilorlin  d» 

potasse  ,  indique  par  Ikrthollet  (  Annales  d(  T  /; i "i  i> ,  t.  Il, 
p.  l&l  ),  fut  utilise  des  l'ann*-*  l'hii  pour  le  bUiRidment, 
son»  le  nom  d'eau  de  Javelle,  qu'il  porte  encore  dans  le 
coTnmfre«;  et  autraut  le  doclenr  Liaftane  (Jievue  MédU^ 
cale ,  1826  ),  lelieran  Perey  s'en  aervft  en  17tS ,  k  l^méa 
du  l.hiii ,  contre  la  pourriture  d'hôpital.  En  179e,  à  la  suite 
d'expériences  faites  sur  le  chlore,  M.  de  Haroboldt entrevit 
la  possilMti^'  d'enrichir  la  pharmacie  de  produits  nouveaux 
et  d'un  haut  intérêt  par  la  combiaaiioa  de  ce  corps  avecla 
potasse  el  la  soude  (Mémeln$  de  la  Satiété  Médicale  d^à- 
mutation,  t  I,  p.  466).  Le  chimiste  Descroizilies  fit  le  pro> 
micr  connaître  chez  nous  le  chlorite  de  chaux,  qui  fut  in- 
troduit bientùt  apri-s  en  Angleterre  [Kir  Georges  Ti  hiMiit)' , 
et  fabriqué  en  grand  des  l  année  1798  par  ^fackintoah, 
de  Glasgovr,  sous  le  nom  de  pendre  de  Tennante  et  de 
KnoxtX  de  pmtdred»  bUmcMment.  11  fut  indiqué  en  iSO* 
par  Goyton-Moman  (  TroUé  df$  moyens  de  déttrtfeeUr 
l'air,  de  prévenir  la  contagion  et  d''  :i  nrif-tir  hs  prfh 
<fres,  p.  261  et3»s  },  et  en  isoa  par  Allyon,  oUicicr  de 
santé  de  première  das&e  à  l'bdpital  militaire  de  la  garde  (  A  n- 
noies  de  Chimée,  t.  LUI  ),  comme  un  antioontagieux  très- 
utile  :  il  parait  même  qu*à  queUpie  temps  de  Ih  Dupnytm 
et  Barruel  s'en  unirent  avec  le  plus  grand  succès  [wuropc- 
rer  la  d.  siiilection  d'une  fosse  d'aisances.  En  1807  M.  Ma- 
siiver,  piukrMjiir  a  rix  ile  de  MédcciiK'  de  Strasbourg, con- 
çut l'idée  de  l'employer  \n>ar  punlier  l'air  chargé  de  mias- 
mes putrides;  il  en  lit  l'application  en  grand  à  l'IiApital  mi- 
litaire  de  la  même  ville ,  dans  le  courant  de  l'année  iSOV» 
pendant  ladurt!'e  d'un  typhus  épidémiquc,  et  0  pablbenlStl 
îe  loultat  <h^  ses  obsir\ alions.  Le  docteur  l^stiennes'enservit 
en  1S12  dans  une  drcoostance  tout  à  fait  scmUable,  sui- 
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%dnl  M.  "Virey  (  Séance  de  PAcadémie  royale  de.  .W.ic- 
eiM,  14  mai,  et  ie  proreMeur  Chaussier  Ht  à  la  même 
époqw  amiilir  Itt  laOes  det  bApitaux  au  moyen  d'asper- 
ftions  putiqu^s  avec  ce  clilorll»  JiqaUe  (JaurtuUde  CM- 

vucmMicdle,  t.  III,|>.&70). 

Giiuii  i  Ji  il  jiulilia  en  lài  i  .''»  Strasbourg,  une inslruction 
dan»  laquelle  il  signala  tout  l'intérM  que  présentent  les  chlo- 
rures de  cliaux ,  de  soude  et  d'étain ,  comme  auxiliaires  du 
cblore,  daiylctnilaiMiitdi»  (ièvres  petride8.IMas  leménvB 
temps,  le  dieraner  deStahleroplovait  oaamw  dMntalaat, 
Miivant  le  Jocteur  Wiltlcr  (l'cltcr  dm  .Sutzen  vnd  Cc- 
brauchdesux'jdirt  salzsauern  Caser,  Aii;;sboun?,  182i),  uu 
mélange  de  clilorite  de  cliaiu  etiie  siilfale  aculifde  potasse, 
qui  «o  •  reca  le  nom  de  poudre  de  Stahl.  £n  an  piiv- 
naciai  deHoo^Uer,  M.  Bories,propOMd»iioaTeMito  lo- 
Iut(^  nqiiPiix  et  acidulé  de  clilorite  dechaux  comme  pré^ervalif 
des  alïïxtions  coutagicttses  (^îin«/MCiin<ytt«  de  Montpel- 
lier, m:irs  lS'V.>.)i  '"l 'f  Jocteur  Pâtissier  {Trailf'  drs  Muliidics 
des  Artisans,  p.  ta'>;  cunsiillaiiux  blau(.ljiaîi;uscà<rt'iiii»loyêr 
Teau  de  Jareîle  (  clilorile  île  {lutat^se  )  pour  iinniurger  le 
linfBdetinahidcs  d  aesou^iralix;  aiiiti  i  la  ooulaition.  La- 
barriquc  ensuite  g*occupa  rpécUeiMitt  to  appRcaAions 
des  chlorites  de  sdikIc,  de  potasse  et  de  dmiiv  à  l'art  <îii 
boyaudier,  à  la  df^infcclion  lic^  cadavres  et  dt*!;.  ^liesde 
dissection,  k  t'assaîniseement  de*  laxarets,  au  iraitt-nitnt  des 
plaies  de  mauvais  caractfro  et  de  l'asphyxie  par  l'air  vkiôdea 
éj^Uddes  Rnses  d'aisances,  etc.,  et  lés  «neoèKqui  connAi- 
nért'iit  SOS  nott.liii  u^i  s  i  \|i.-iic;ue-i  lui  niérili'renl  à  juste 
litre  i'a|iprobalâoi;  «le  l'At  ,n:,  iii!e  lîes  Nricnrcs  elde  la  Surîeté 
d'liu<  ii;inigcmt'nt  ut  le  -  ceiileiu  s()eieti'>  lui  (Jécfr- 

Mcrent.  liiw  qu'il  u'ait  pa$  ia  priorité  à  cet  ^rd,  il  n'en 
a  pas  tnolna  rendu  va  senrkohnmenw  ans  arttet  i  laméde- 
ci  ne  en  fuUant  iniou!i  connaltrieot  en  pro|ia{;cantavec  on  zèle 
d'^ined't'lonesdes  véritf's  oul>liiHS  alorsou  iiiéoinnucs  jusqu'à 
lui.  MM.  l'ayen  et  Clle^;lIiL^  eniiilmrieiit  ileiutià  le  ctdorite 
dcriinnx  àla  désinlecti.tn  des  fosîtcsd'aisanri  s  et  (losétablei, 
rt  fnfin  M.  Accarie  &'en  serait  avec  avantii^e  pour  désin- 
fecter tes  alcools  dans  leaquela  «a  a  cooaerTâ  des  matières 
«nlnnle».  P.^L.  Cvmnuv. 

CHLOROFORME  ,  liquide  anestliésique  que  M .  Sou- 
tMiiran  découvrit  en  1831,  et  qu'il  ohUnt  fiar  la  lonetioii  de 
l'eau  et  de  l'alcool  sur  le  cliluiii:e  i!e  iliaiix.  M.  Tlourens 
ftitle  premier  à  essayer  ce  produit  sur  les  animaux,  peu  de 
tempe  après queMorton  eut învefltë  PéthérisatioB  comme 
moyen  de  présterver  les  opérés  de  toute  souITraDce.  Ce  fut  un 
chirurgien  d'Édimbourg,  M.  Simpson,  qui  en  octobre  Ui7 
substitua  résoltiitieiit  le  clilororurme  .1  i'éiher,  liuKiant 
cette  préierence  ^ur  raclton  plus  prompte  et  l'ciiet  plus  du- 
rable dn  diloroformc ,  sur  son  odeur,  eu  effet  plus  douce  et 
moinï  a(9çaiifee,  laissant  la  (lotte  plus  calme  et  ne  provo* 
quant  jtasla  toux  comme  lea  vapeon  d*éUier.  te  diloro* 
forme  est  tellement  subtil  et  va|H>ri)>ablc  qu'un  flacon  jticiu 
de  ce  liquide,  et  couvert  d'un  parchemin  cacheté,  n'eu  con- 
tenait plu:»  une  seule  goutte  au  bout  de  trois  mois. 

La  sobslitutioD  du  cliirargien  écossais  parut  beatease; 
le  cMMofbmM  en  effet  n'expose  pas,  oorame  l*<<ther,  à  des 
détonations  effrayantes  par  l'approche  d'un  rnrps  ciiflirnsiuV 
Il  ne  suscite  pas  autant  de  rêves  que  l'éllioi  ,  jiasili-  eoinui- 
sioiis,  isdefulle  gaiN',  li'evallatiuu-,  lissleriiiues  et  i  esse, 
lin  un  mot  les  mala(ie&  sont  plus  ralniui  (  surtout  lits  teniines  )  ; 
l'opération  devient  plus  sérieuse,  moins  comprouiettatite 
par  des  discuars  indiscrets  et  lovoloataires,  plus  paisible 
enfin  «t  plus  démnte:  L*i<aae  d'aItleaTs  est  ontinairemeat 
favofiiM''.  T.e  elilie-ornniie  n^^otipit  qitfî.jeefijis  lout^j  coup, 
«.'t  sa  piau^ite  actioi)  |>vti(  éire  s  pialoe  par  un  r«>ul1eiiu'iit 
profond  ;  inai.T  ce  corps  n'agit  ellicacement  qu'autant  qu'il 
est  d'une  grande  pureté,  ni  louclie  ni  opalin,  et  ipi'il 
se  précipite  au  fond  de  I'«d  en  perles  biiltanles.  On  peut 
resplver  les  vapeurs  diiddororcuniesans  njïiin.Ti!  rrîrqi'iqué, 
sur  an  moudiuir  ou  uuc  ^l'Oii^^c.  L'epuo^v  c&l  preltTulilc , 
MCt.  De  Uk  ClkWklu.  —  T.  V. 
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en  ce  que  sou  a\iditL^  fait  qu'elle  ne  laisse  exhaler  que  des 
vapeun  rares  el  mesurées,  qui  penaettcat  d'obswrer  et 
de  aulne  les  pragrte  de  lInaensiUlf  lëi. 

On  conçoit  qu'on  n'use  jamais  sans  une  extrèmf"  prudence 
d'une  substance  aussi  puissante,  qui  plonge  dans  un  asâou- 
))issement  dont  l'issue  reste  quelque  temps  incertaine.  On  a 
vu  des  personnes  soumises  au  ciilorolonne  perdre  connais- 
sance au  bout  de  quarante  secondes,  a*M4-dirc  après  douze 
i  tniianspicalions,  et  des  animaux  mourir  après  une  mi- 
aule etdHiàe.  Quand  00  employait  l'éther,  an  moins  avall-on 
(Kuir  guide  la  respiration  :  on  susprn'lait  si  le  souffle  s'eni- 
liarrassait  ou  devenait  pénible;  on  prévenait  ain.si  tout  dan- 
ger. Mais  avec  ledilorofoi  me  la  respiration  serait  un  guide 
peu  fidèle,  car  elle  reste  libre  jusqu'à  la  fin.  Quand  on  bit 
bdiailer  du  cldoratbtm«  èoB  iadivm  quite  veut  M 
an  sentiment  de  la  douleur,  il  est  urgent  de  sufpendro  l'as- 
piration dès  que  la  volonté  s'édtpse.  dès  que  les  inns^  ics 
s'affaissent  et  deviennent  inaclifs.  Il  ronvient  MK^tiu-  d'anti- 
ciper un  peu  ce  moment  d'inactivité  des  muscles  et  d'ab- 
sence de  toale  volonté,  aitaidu  que  le dikmfbrroe  procède 
eaoonet  que  eee  effets  contianent  de  pragraaaer  quelques 
secondes  et  même  quelques  mlautes  après  qu'on  a  cessé 
l'inhalation,  lit  d'ailleurs,  il  est  bien  rare  que  la  faculté  de 
sentir  survive  à  la  suspension  de  l'intelliiienee ,  des  mouve- 
ments et  (lu  \uiilair.  Quelquefois,  il  est  vrai,  la  personne 
opérée  i>aralt  encore  agitée  sons  l'acier  qui  la  blesse,  el 
profère  un  cri;  mais  ce  ne  sont  lique  deeindlea  équivo- 
ques de  douleur.  Il  n'existe  alors  que  «K^s  souffrances  orga- 
niques sans  percet'tion  distincte  ;  l'Ame  n'en  sent  rien,  et  la 
eonM-ienc*  n't  ;i  1  j  iit  souvenir.  Cependant  il  est  des  cas 
ou  les  opérés  uut  des  songes  tourmentants  et  oàmmc  une  sorte 
de  délire.  Une  Parisienne  se  croyait  à  Naples  pendant  qu'on 
l'opérait diea  elle.  «  Ulaut,  dijuiit-elle,qve  je  me béle d'al- 
ler à  Paris,  oH  Ton  raVipère  en  ee  moment,  IlsiriTerai  peut-être 
trop  tard!  »  Tout  était  terminé  quand  elle  s'(5veilla. 

Quand  on  porte  trop  loin  les  aspirations  de  cliiorofonue, 
la  face  prend  une  pâleur  mortelle,  le  pouls  devient  imfier- 
cepUble,  la  pesnserellroidit,  la  respirationdécline  et  maaoe 
de  s^éleiadre  :  symptOmee  eflfrtyuto,  qnl  eontimeat  de  s'ag» 
graver  quelques  instants  encore  apif's  qu'on  a  cesse*.  Kt  si 
celui  qui  n'est  que  spectatair  du  tait  se  trouve  à  la  distanec 
de  quelques  métrés,  en  sorte  qu'il  nepuisst?  ']U'^cr  ni  du  res- 
tant de  la  chaleur  v  itale  ,  ni  du  pouls  encore  subsistant,  ni 
du  sou  [De  très-affaibli  de  Tupéré,  celd-dlui  paraît  un  mort, 
et  un  mort  dont  la  in  daterait  déjà  de  qudqaes  heures.  De 
pareilles  épreuves  ont  été  fiféquemnoent  ftmestes.  Deux  chi- 
rurgiens ont  dressé  respectivement  deux  listes  d'opérés  qu'ils 
avaient  soumis  à  l'inhalation.  Les  deux  liste<«  comprenaient 
quatre  cent  vingt-deux  individus,  dont  dnquante-huitavaieal 
succombé.  Plusieurs  étaient  morts  subitement  quelques  joues 
Dest  vni  nprèe  ^opération,  mab  sans  qu'on  déeouvrft  te 
cause  de  cette  lin  soudaine  ni  qu'on  l'ei'it  prévue,  ce  qui  a 
paru  iuculpcr  au  dernier  [joint  le  clilorofonne.  ('e|>eiidant  on 
a  pu  nier  que  ce  puissant  a^;ent  Hil  l'auteur  de  teU  événe- 
ments. Maisque  dire  de  ces  accidents  ftmestcs  qui  se  réalisent 
pendant  ropération  et  quelquefois  la  devanocntt  Oomnwaf 
pourrait-on  cndlseulper  le  ctilorofonnc?  r>éjàen  lh4s  non» 
comptions,  dans  notre  Jtf^olre  sttr  VËthérisme.,  quiti/.e  de 
ces  dénoùuieiil-i  sinistres,  it  le  nombre  s'en  est  fort  accru 
depuis,  tt  ce  qui  est  dè|)luraii)le,  c'est  que  plusieurs  de  ces 
catastrophes  sont  arrivées  cJiez  des  dentistes  et  pour  de 
simples  airacbements  de  dents.  Le  cliloroforme  est  surtout 
redoutable  quand  il  y  a  raîMes-fe ,  â|!e  avancé  ou  de  longues 
privations.  Lea  gens  p  eux  et  atislinents  ont  lieu  dVlr«  plus 
crainlifs.  On  ne  do  t  j  ii.i.-.is  l'eitiplover  pour  de$  o|R'rati(ins 
vets  la  {îorjie,  alors,  ([ue  I-  sang  peut  |)énélrer  dans  le  larynx 
et  tes  bronches.  11  a  quulquefûs  aggravé  les  maux  de  poi* 
trine,  et  il  paraît  disposer  h»  plaies  k  la  pngrène.  Un  souveal 
inlravé  une  iraetiiui  Sididaire,  stnloiit  dans  les  plaie«  d'.ir- 
iwMi  à  feu  (juin  l)»i8  ).  C't»t  a  jeun  qu  il  a  lu  plii^  de  puiâ- 

4ii 
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Moce  el  de  dAoger,  en  déprimint  lei  moofvmiiitidhi  ttnr.  ' 

Cf  n'est  |>.is  hculi'iiit  iil  (I.iiis  les  ofii  irtliiiiis  (  Iiinirgicalcs 
qu'un  use  <lu  cliloroiuriue  âlm  d  duigiier  U  Uuuleur,  on  l'a 
»4ni\unt  employé  contre  la  douleur  prc&entc.  Il  a  élé  utile 
iluisdet  nénniffu  et  pour  divcnet  doolwn  locale»;  il  a 
(ait  emer  tout  h  coup  dei  accès  d^épilepds,  et  mnédié  k 
des  convulsions  ti^tanifjiics  contre  Icsqucllc*  l'opium  sVtait 
luoiitiv  iiupuifeaiit.  s'tii  !>u  t  avec  fruit  pour  reluire  des 
fractures  et  des  iuxatiuus,  ainsii  que  des  hernies.  Ou  a  m  due 
vu  des  tusuks  rentrer  spootonétueot,  sans  auxiliaire,  par  la 
aenle  action  aédatiM  du  cblorororme.  11  convient  mieux  que 
l'ellier  dans  k»aocoacbeaicnts  laborieux.  Enfin  OB  peotdin 
du  eut  utile  «t  terrilite  agent,  comme  des  jasiiont  t 

"     Tbjdt  JaDgemi*  ^all  «st,       «a  {ttéatal  eflssla! 

Il  n'est  pcut-(yire  pas  un  nu,'Jicaiueiit  qui  coinnuiulL-  \Au> 
dd  Mttriété  dans  les  doses  et  plus  de  aurt«llatic«  quant 
aux  eOMs.  GVt  an  moyca  pins  prompt  et  plus  constant  que 
rélber,  mais  qui  donne  moins  de  sécurité. 

Il  nous  jiaralt  démontn^  qu'on  a  recours  au  chloroforme 
sans  motifs  toujours  !iuHi  mi  on  appréhende  la  souffrance 
coiaroe  ma  s'efltaye  d'un  ennemi ,  quand  soofeot  oo  ne  de- 
vrait voir  dans  là  doolenr  qii\iM  sentinelle  vlgUnte  et  se- 
courante, qui  nous  avertit  et  nous  prépare  pour  toute  éven- 
tualité. Assurément  liippocrate  a  eu  raison  de  dire  :  JMpimim 
est  opus  sedare  dolorem;  mais  n'est-il  pas  essentiel  que 
l'iiomme  assiste  libre,  clairvoyant  et  courageux  aux  dangers 
qui  menacent  son  existence?  Or,  avec  le  chloroforme  l'in- 
lelUBeooe  est  dans  les  ténèbcesetlnvetonté  absente  du  lo^ 

D^bidoce  DooaBOR. 

CnLORCMYS.  Foy«  AcoiTi. 

€tlLOROPALE,  substance  minérale  vert-pré,  com- 
pacte ou  terreuse.  C'est  un  silicate  de  fer  hydraté,  piDTe- 
nant  de  la  déoomposUion  do  cwtains  tracbjftes. 

GOLOROSE  (de  x'iMp^'vertea  veedMre),  «eleAe  qui 
aiTecte  principalement  les  jeunes  Olles,  à  l'époque  de  la  pu- 
berté, lorsque  la  menstruation  éprouve  delà  difticulté  à 
s'établir.  On  la  desigiif  ^-inis  le  nom  vuigairi;  de  pâlcj  cou- 
Uurs,  à  cause  de  la  |Mleur  gt^ucrale  de  la  peau,  do  la  dé- 
coloration des  lèvres,  des  fi^cives,  de  la  langue,  de  la  mu- 
queuse buccale  et  ik'-:>  coiyonctive*.  Il  ne  ftudtnit  pourtant 
pas  adioettre  que  la  pâleur  excessive,  qui  dans  quelques 
cllT^on$tances  donne  un  asiwct  laiteux  à  toute  la  surface  d*' 
■A  peau,  soil  le  seul  caractère  e.«u«nUcl  de  cette  maladie.  On 
voit  souvent  cette  couleur  blanctie  se  nuancer  d'uM teinte 
%erte  ou  Jaunâtre,  terreuse  ou  plombée.  ' 

Quoique  la  chlorose  affecte  plus  spéctotaneilt  les  (lUes  à 
l'époque  de  la  puberté,  elle  se  montre  aussi  aux  autres  épo- 
ques de  la  vie,  depuis  l'enfance  jusqu'à  l'âge  le  plus  avann<. 
Dans  quelques  cas  rares,  elle  e\i>te  sans  que  la  nienbti  u.i 
lion  soit  dérangée,  quant  à  sa  r^uiaritc  et  sa  durée.  Mais 
d'ordinaire ,  lorsque  la  chlorose  a  lieu  sans  suppresiiion  di^ 
lucnstmes,  le  sai^  est  décoloré  et  diminue  chaque  fois  de 
«Iiianlité.  Cetfemalsdie  peut  oo«(lster  avec  la  grosses«e,  et 

i;.rine  après  râ:;i'  critique. 

Les  causes  prcUi^cosante^i  et  occuu>ionDdles  «lu  la  dilo- 
ri'^e  sont  :  le  tcinpiTument  lymphatique,  une  constitution 
débile,  un  régime  alimentaire  trop  aqueux»  peu  nutritif  et 
secondé  par  llnflocnce  d'un  cUmal  bunide  et  HntM,  l'expo- 
sition liabiluclle  à  l'action  des  vapeurs  hydrogénées,  Hulfii- 
reuscs,  ou  cliargées  d'acide  carbonique,  un  genre  de  vie  oisif 
et  trop  sédentaire,  riiatiilalion  des  graniies  villes,  surtout 
lonsqu'on  y  ctt  privé  des  rayons  solaires  et  de  ('exercice  en 
plein  air;  des  cliagrins pndonife,  principalement  ceux  qu< 
pmviennent  d'un  amour  meUnureuv  ;  des  saignements  de 
nés  tr6s^rèqucnU,unediatrliéede  longue  durée,  de  (tanestes 
liabiludes  corporelle^  pii'k'.s  dans  risoleinent,  et  i|ueli[iu'fi)is, 
suiLoutcliex  lesjetiiica  vtuves,  un  cliaui;<wenl  d'clal  phy- 
M'iue  contraire  aux  vues  delà  nature  et  trop  prolongé,  une 
Menstruetion  diiiicUe  ou  Impossible  à  s'élabUr,  le  soppre*- 
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lion  des       dm  tes  penonnes  qui  ont  d^MMSé  ni(e  de 

puberté,  et  dani;  quelques  circuuslances  un  écoulement  trop 
abondant  et  lru|>  frètfuentdu  hoiïg  lucnstniel  ou  d'un  flux 
Irucorrboîque  considérable  ;  enfin  hi  cldorose  est  souvent  le 
JPé^ultat  d'une  phk^nasie  chronique  de  l'utérus,  ettré^ftté* 
qwinment  encore  d*nne  gssirile  chraoiqHe,  «n  d'Une  due» 
dcno-b*-patite. 

Les  de&ordres  intérieurs  qui  précèdent  et  accomp.-i;4neul 
la  cl!lii:i»e  Mjnt  ;  le  dégoût  ou  t'appctit  déprave,  suit,  (lat 
exemple,  pour  la  craie,  le  plâtre,  le  cbarbon,  te  sel  et  tous 
les  aliments  de  haut  goût  (  voyez  BeuLm»),  la  pesanteur  et 
In  tension  à  r^igestni,  les  nausées,  on  scntiuieut  d'ai^eor 
on d'amerimne au  Amd  delà  gorge;  quelquefois  te  ventre 

«"st  tendu  et  fait  entendre  des  l»<jrlMjr\^;mes  tr<>s--()n(.ires  ;  les 
digestioais  soûl  lialjttuellt^ment  ieiil«»  el  péuiUt»,  atxouip:^ 
gnees  de  bâillements  fréquents,  d'un  peu  de  clialeur  et  de 
codioresse  à  la  peaUfSamnéenoioinsqa'elleclienaedecon- 
lenr;  dans  quelques  cas  les  fttnetloBs  dIgHiîves  /exéentotf 

«ver  tant  de  promptitude  et  de  facibté,  qu'elles  né  cessitent 
de  freijueali  repas.  Il  fuit  eepciulant  se  nulierje  cet  ap- 
pétit (Ie'urdonn(^,  qui,  loin  île  proisler  à  la  malade,  ne  tarde 
{loint  à  développer  chez  elle  une  inflammation  gastro>in- 
lesUnale,  si  dïe  n'existait  d^  A  tous  ces  symptdmes  se 
joignent  encore  de  fréquents  accès  de  palpitatioBS,  de  dys* 
pnec,  et  de  crampes,  qui  augmentent  d'intensité  au  moîn» 
<lre  mouvement,  surtout  eu  montant  lés  e-scaliers;  le  pouls, 
ordinairement  f  i-tit,  devient  pArfui»  accélère  et  (Ébrilo  uno 
Leuve  ajin  s  le  1 1  p  •  On  remarque  très-souvent  des  battC' 
mcnts  d'artères  dans  les  principales  régions  du  Wlf$t  meis 
surtout  an  eoti  et  I  la  tMe,  où  ils  sont  souvent  eceonqn» 
gnés  d'un  t  m  l  onuement  très-|H'uible.  Les  chlorotiques 
éprouvent  tiatiituellement  des  douleurs  de  tète,  un  senti- 
ment de  pesanteur  à  la  nuque,  au  fond  des  orbites  et  sur 
les  parties  latérales  du  cou;  fais  paupières  s'enflent  soir  et 
matin  en  point  de  ne  pcimeltn  à  le  malade  dhB  distinguer  les 
objets  qu'un  moment  après  s'être  éveillée.  Cette  ancctton 
est  accompagnée  aussi  de  maux  de  reins,  qui  augmentent 
considerattleuient  à  certaines  époques  mensuelles.  Il  existe 
frequeiniiient  des  douleurs  articulaires  qui  se  fixent  priuci- 
palement  aux  genoux  et  aux  chevilles;  les  pieds  sont  gon- 
flés vers  la  lin  de  In  joamée;  ils  restent  Gonatsnimeat  froids 
ainsi  que  les  meins  ;  kemeledeB  sont  hsUtneUementcons» 
tipi  s  ;  d'autres  fot^  il  survient  une  diarrhée  verdâlre,  pro- 
venant d'uue  niauv.^se  élaboration  des  aliments;  les  uiincs 
sont  pâles,  quelquefois  trout>le-s,  et  alternativement  rares 
ou  abondantes;  la  transpiration  cutanée  ekt  presque  nulle; 
une  légère  leucorrbée  accompsgne  asses  oïdlnaiiement  In 
chlorose ,  qu'elle  soit  compliquée  ou  non  de  su|i)>res!<ion  des 
menstrues  ;  un  état  de  langueur  générale,  l'insouciance,  h 
Il  1  lesM',  le  défaut  d'énergie,  caractérisent  encore  cette af- 
tectiun  qu'accompagne  tantât  un  engourdissement  moral, 
lantAt  une  susceptibilité  extrême;  la  cidorolique  <^prouTe 
de  temps  i  entre  des  frayeurs  subites  et  sans  motilsi  coOn, 
une  fidUesM  extrême,  un  état  g^ral  de  flacâdilftdu 
lyslème  rnu.sculaire,  rinapi^Ience  pour  fout  exercice,  les 
laâiiitudes  spontanées  à  la  mIUs  du  moindre  mouveiueitt 
et  la  tendance  continuelle  au  sommeil,  complètent  le  tristu 
tableau  que  présentent  les  femmes  atteintes  de  cette  mala- 
die :  la  pinpert  de  ces  personnes  eont  sléifles. 

Hoffman  est  le  premier  qui  ait  démontré  que  les  lésions 
gastrites  pn^èdcnt  ou  accompagnent  constamment  la  cblu- 
ruse;  il  a  même  essayé  de  iiruuvi  r  que  le  dérasi;eni«nt  des 
digestions  est  l'unique  cau^e  de  la  décoloration  de  la  \te.ii\ 
qui  n  Mes  dans  cette  maladie.  La  sur-irritatîuii  vi-sc^^raic 
dont  non*  venons  de  perler,  retenant  le  sang  et  l'empCcliaut 
de  se  porter  vers  rntérus  pour  y  établir  ou  reneaveler  la 
menstruation,  lelli'  est  l:i  c.iu..e  première  de  presque  (OnlCS 
le»  chiuroscs  que  l'on  ohset  te  cluiz  lea  jeunes  filles,  et  d'nn 
grand  no:nliru  de  celles  qui  se  di^clarent  â  un  ti^e  plus 
av.i;.(«.  .Vâii,  cttun»  le  tait  oUicrvcr  Uruussais^  la  déoo> 
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loration  n'est  ici  qac  PcfTot  «le  la  phlftgmasie  tic  l'esbNme. 

Le  dtagnMtic  d« cette audadis  cal  toi^oim  tadit,  parce 
i|n*«o  ne  laimH  eoolbndfe  «tee  oette  afbcHon  les  symp- 
tAmes  résultant  de  quelque  Idsion  organi'itic  qui  onviraient 
de  l'analogie  aver.  dk,  mais  ne  jirt^sciiteraicnt  jamais  le  «a- 
rartère  spécial  delà  chlorose  cntitrcitient  déclarf^.  Si  la  rhlo- 
ro«e  proTient  d'une  cootomutioii  vicieuse  du  syuixue  utéria, 
elle  doK  êlneoaiidérte  coumliMnnMe,  à  noii»  qnefen 
ne  pabee  remédier  au  dérangement  de  l'organe. 

La  elilorose,  quoique  très-longue  à  guérir  de  na  nature, 
peut,  lor^iu^clle  n'est  point  compliquée,  se  terminer  après 
quelques  semaine»,  surtout  si  elle  se  déclare  chez  tic  jeunes 
ni! es  l)ien  coMiUiiëM,  dont  l'utérus  offre  seulement  peu 
d'âpUinde  ani  eoagiBstions  hémorrhagiqaat.  La  «uvttci» 
tation  finit  d'ordinaire  par  s'y  établir,  et  am^ne  UmCM  la 
crise  radicale  qui  enlève  aussitôt  tous  les  sympli^me'?  rtitn- 
rotiqiies;  mais  il  n'en  e^t  pa.s  aiorà  lon>que  ta  maladie  ej^t 
complitjiiét!  et  entretenue  par  la  phlegmasie  chronique  d'uD 
organe  important,  comme  le  pounM»,  l'eatomac,  le  dno- 
éénmk  00  le  (bb.  Dtm  de  pareillee  drooniluuKs,  h  eblo* 
rose  peut  se  prolonger  dorant  plusieurs  année<i  et  se  ter- 
miner par  la  mort,  Il  en  e&t  de  même  Ionique  cette  affectian 
se  développe  chez  i!  -  d  innips  nsi'es  par  des  clia^rrins,  des 
ntétrorrhai^ies  souvent  it^putées,  Jes  leucorrliées  très-atwn- 
dMtes;  i  tous  ces  désordres  se  joint  souvent  un  engorge- 
ment cliramqoe  de  la  matrice  compliqué  dTuIoénUon  et  de 
tupparation. 

Dans  la  i>remîèrc  pt'riode  de  la  chlorose,  si  Ton  n'a  pu 
rcconnaitru  ia  implication  (i'aiiciine  lésion  organique  grave, 
et  surtout  si  les  voies  digestives  ne  présentent  point  des 
aiguës  maDifestes  d'inflammalieiif  le  iraiteroent  doit  être 
princlpalaneiit  baaé  sur  fliyglAne.  Il  ftut  placer  la  malade 
dans  une  chambre  vaste,  aért^c,  bien  exposée  atix  rayons 
du  soleil;  on  prescrit  des  aliiiicdls  nourrissants,  faciles  à 
digérer,  donnés  à  petites  doses;  Pusac^c  d'un  vin  généreux, 
mélangé  avec  trois  parties  d'eau  ferrée.  La  limaille  de  fer 
ode  au  quinquina  est  aussi  d'une  grande  utilité.  11  ooBVient 
«pcDdant  de  aorveiller  attentivement  les  effets  de  ces  raé- 
diamieiils,  aiBsl  que  Tanploi  de  tous  les  toniques  proposés 
contre  la  elilorose,  afin  d'eu  suspendre  Pusage  s'ils  don- 
naient lieu  à  une  trop  vive  excitation  des  voies  digestives. 
11  faut  conseiller  des  vêtements  de  laine  appliqués  immédia- 
tement ■«rl«peaa»dBB(Hclionaaèelieactai«raatiqiies,ré- 
|iélée»8oircl»atiit,«nastnîiBantla  malade  à  ae  les  pni- 
tirjTier  le  plus  souvent  possible.  Malgré  la  répngnance 
témoigne  la  malade  pour  tout  mouvement  actif,  on  reroin- 
mande,  autant  que  possible,  l'exercice  modéré  a  piwi  ou  à 
cheval ,  les  courses  en  voiture  découverte,  ea  ayant  ton- 
jomaeia  de  diriger  le»  promeaBdea  wa  léa  lieux  âevés, 
montagneux ,  o6  Tair  est  vif  et  pnr.  Les  voyages  dans  les 
contrées  méridionales  sont  généralement  fort  avantJigcux. 
On  pourrait,  lorsque  l'état  de  la  malade  le  permet  encore, 
lui  taire  essayer  quelques  exercices  gymnastiques ,  sans 
Jamais  les  pousser  jusqu'à  une  fatigue  douloureuse;  il  faut 
enmtate  temps  faciliter  rétablissement  des  menstrues,  si 
la  j«me  tSê  mt  pamamm  à  ll^se  de  ta  puberté,  les  faire 
reparaître  si  elles  ont  été  supprimées,  et  les  régulariser 
lorsqu'elles  n'arrivent  qu'avec  dilTiculté  ou  à  des  époques 
trop  éloignées.  Ou  pourrait  dans  ces  (îifftTeiits  cas  pre,strire 
arec  avantage  les  bains  cliaads  aromatiques,  gélatineux, 
et  ^BéiifÊdak  même  aaMuran.  Le  mariage  pourrait  être 
tres-utilesi  la  matrice,  participant  de  l'état  de  torpeur  gé- 
nérale, avait  besoin  d'un  surcroît  d'excitation  jvo>ir  dnnner 
lieu  aux  phénomènes  de  la  menstruation.  Ilipi  <  i  i 
commande  comme  le  meilleur  remède  de  la  chlorose. 

Ces  différénts  moyens  aulHltint  d'ordinaire  po.ir  coml)at- 
Ire  la  fiiibtesso,  la  kmgMunitii  proviennent  d'un  <léraut 
d'acHftlé  eircuktoire  eaai!énlta1  «ni  acquis.  Après  avoir 
•alîsMt  à  ces  premières  in<lîcalions ,  si  !e  mal  persiste,  il 
fmt  €\aniincr  avec  soin  quelle  est  ta  plilrgma&ie  primitive 
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on  eoDSéeotiTe  qui  cause  ou  e?^r.ivc  les  désonlrcs  chloro- 
tîqucs.  Lmwpia  la  clikir<»$e  est  compliquée  de  l'irrita^ 
chroniqae  d'an  viscère  important,  Il  faut  apiiortcr  bout* 

coup  de  circonspection  et  de  ménagement  dans  le  nombin 
des  sangsues  ou  des  ventouses  scariti^ics  qu'on  applique ,  h 
moins  qu'il  ne  survienne  une  inflammation  aiguë  et  intense 
des  voies  digestives,  des  poumoi»  ou  de  rencéphale.  £n> 
eore  euit-Q,  après  les  prtmièma  évacuations  oe sang,  se 
hAter  de  recourir  à  l'emploi  des  révulsif^. 

Si  l'on  a  lieu  de  présumer  que  la  suppression  des  régies 
est  la  chii-i'  [première  de  cette  maladie,  il  faut  à  l'époque 
ou  survenaient  d'ordinaire  1^  menstrues  appliquer  dix  ou 
douze  sangsues  à  la  partie  supérieure  et  interne  des  cuisses, 
iUte  pioidre  des  bains  de  siéB»  avec  des  déootiioBa  de 
pbntH  aromatiques,  deuner  I  lIntMear,  al  Festomae  n*est 
point  irrili'",  des  infusions  légères  de  camomille,  avec  une 
faihie  addition  de  sirop  d'arTnoi«e.  On  renouvelle  les  bains 
soir  et  malin  ,  durard  les  (piatre  ou  cin<|  preurcrs  jours  qui 
suivent  rapplicaiion  des  sangsues,  et  l'on  peut  même  leur 
sabstttaer  qoelquelbia  Templot  dei  flmiigatlons  préparées 
avec  des  plantes  emménagogues ,  telles  que  le  sairan  ,  l.i  s.i. 
bine,  la  rue,  les  baies  de  genièvre,  etc.;  lorsque  l'aitié- 
norrhée  est  compliquée  d'un  état  d'atonie  ,  d'abirritation  de 
l'utérus ,  il  faut,  pour  donner  à  cet  organe  le  degré  d'é- 
nergie qui  lui  est  nécessaire,  l'exciter  au  moyen  de  l'élec- 
tricité, des  ventousM  sèches  apptlqoéesen  gmad  nombre 
sur  l'hypogastre,  les  lombes,  les  eiiiiiies  et  les  seins.  Dam 
nn  cas  graye  de  cette  nature,  qui  se  déclarerait  ch>7  une 
femme  mariée,  Il  ne  faudrait  pas  balancer  ;i  proposer  l'em- 
ploi de  la  pompe  aspirante  a-ji^simt  sur  la  totalité  du  col 

de  la  matrice.  Le  doctenr  Amussat,  inventeur  de  cet  iugê- 
nian  qqianO ,  en  s  cUcnn  de  três-benrsax  lésidtats.  On 

pourrait  encore,  dans  cette  circonstance,  diriger  avec 
beaucoup  de  succès  im  courant  électrique  dans  l'intérieur 
de  l'utérus.  Tous  ces  moyens  agissent  dan  4  le  but  d'éveiller 
en  quelque  sorte  on  organe  engourdi.  Lorsque  la  consti- 
pation âtCOUll8nta,6onmie  cela  arrive  fréquemment  dans 
la  chlorose ,  on  pent  pimcrii»  un  lasalif  doux,  mais  il  vaut 
mieux  employer  les  lavenents  «Impies  on  avec  addiiien 
d'un  peu  d'huile. 

Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pas  asses  pris  en  considéralioo 
combien  il  est  essentiel  dans  le  traitement  de  cette  maladie 
de  prévenir  ou  d'en^êcher  le  développement  de  toute 
pU^arie  de  h  poitrine  «n  dn  bos-vcntre.  Vm  faiBlant  k 
l'autre ,  surtout  lorsque,  méconnaissant  les  principes  d'une 
saine  pliysiolojjie ,  on  administre  à  oulnince  les  amers,  les 
femiaineux  et  tous  1»^  irritants  énergiques,  l'inllammatioii 
peut  devenir  intense,  et  d'autant  plus  grave  que  ch«3c  les 
chlorotiques  elle  est  souvent  au-dessus  des  ressources  de 
l'art.  Combattre  l'inflammation  partout  où  elle  se  mantloste, 
stimuler  avec  drcoospection  les  parties  qai  sont  dans  un 
état  d'abirritation  (d'asthénie),  fortifler  toute  la oonslitiitiou 
par  un  régime  léger  et  succulent,  sans  jamais  trop  fatiguer 
les  organes  datifs ,  telle  est  en  résumé  la  base  du  trai- 
tement le  plus  convenable  à  toutes  ka  aOiBctions  chloRt- 
tiqnes.  L.  La*AT. 

CTlLORtlRE.  On  donne  ce  n^m  aux  combinaisons  d'i 
chlore  a^ec  les  corps  simples  autres  que  l'ovy^^irne  it 
l'hydroiiène.  l-cs  chlorures  ont  des  caracicres  qui  permet- 
tent de  les  reconnaître  fadicinent.  Ainsi,  chaullés  avec  du 
l'acide  sulAirique  et  du  peroxyde  demangimèsa.  Ils  donnent 
tous  naissance  a  du  chlore;  mis  en  contact  avec  de  l'acidi; 
sulfurique,  ils  dégagent  de  l'acide  chlorhydriqite ,  qui  pm- 
diiit  d'épaisses  va|wur»  blanches  au  conctai  t  des  va[>tti; , 
ammoniacales;  traiti^s  par  l'acide  azotique,  ils  fournissent 
nn  liquide  (mélange  de  chlore  et  de  vapeurs  nitrcuses)  qui 
dissout  For.  Le  nombre  de  ces  combinaisons  est  lrè«-trand, 
mais  enes  nVtfftenI  pas  toutes  le  mêmede|^<11nM!rM  :  au-isi 
nous  Immerons-nous  )k  parler  de  celtes  qui  sont  les  plus 
rmi;^rqiiatitfspar  leurs propriéiés ou  par  l'usage  qu'on  en  fait. 

et, 
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S08  GHLORUUE 

L'eshtence  (l«  d«»  eâmipocét  de  cblov%ct  4e  cariNNM  • 

été  signalée  la  première  fois  par  M.  Faraday.  Comme  ces 
di-ux  corps  ne  pciiTcnt  m  combiner  directement  à  aucune 
(eiii|H'rature ,  on  obtii^nt  un  do  k-unt  con^pos^s  en  faisant 
agift  en  pr^ence  de  ta  luniitVc,  le  gaz  chlore  sur  l'bjdro- 
carbinre  chlore  (oombioaiMHi  de  g»t  hydroftee  deotoear- 
tu)n<<  et  de  ciilore).  Le  pcvchlorure  de  carbone ,  résultant 
de  celte  préparation ,  est  solide ,  blanc ,  transparent  après 
Ml  sublimation  ;  il  rri^tallise  tit\  petites  aiguilles  ou  lames.  Sa 
deoiité  est  1.  K\iM>^e  ^  l'action  de  la  chaleur,  il  fond 
à  fM%  entre  en  thulitioa  à  1820,  et  seTolatilise  en  partie 
MOI  alUntioii.  Le  proUtehlonire  à«  carboM  «*«Mieat  en 
Auniit  pesaer  le  perelilonire  en  vapenra  à  trttm  va  tnbe 
de  porcelaine  rmi;;p  de  feu  it  contenant  des  fragmcnt<i  de 
porcelaine  pour  nuiltipllt^r  les  contacts.  Les  proiluits  de 
cette  décomposition  sont  <lii  ^az  chlore,  quiso  dépage,  et  du 
prolecldorare,  qu'on  reçoit  dans  un  tube  cccourbé ,  entooré 
de  tfaoe  »  et  4|ui  «it  plaêé  4  INne  dn  eitrémltéi  da  tolie  de 
porcelaine.  Ce  protochlorure  est  un  liquiile  incolore,  tr^^^^- 
llmpide,  d'une  odeur  aromatique.  Suivant  M.  Julien  il  Aho, 
il  existerait  un  Autre  cl»li)nire  do  caih- ju  .  '  miteiuint  un 
atome  de  ddore  et  un  atome  de  caibone.  11  dtcrit  ce  corps 
aew  le  iwm  de  proloc/itorur»  4»  carbone;  le  composé 
dont  iMws  venonade  parier  «om  cette  ajipelletiaii  e*t  pour 
(ni  un  deutoehiarun. 

Le  chlorure  d'azote,  dont  on  doit  la  décfliiverle  à  Du- 
long,  et  que  l'on  obtient  en  faisant  pa.vscr  un  courant  de 
dilora  Mt  travers  d'un  soluté  aqueux  de  chlorhydrate  d'am- 
■MMliiqiW»  est  uns  inaga  ;  Q  est  de  nuisistaoce  oléagineuse, 
de  eonlenr  hure,  d'odeur  piqaaate  et  insupportable,  plus 
(le-M'int  Fp<*dfiquemcntquerp.in,  très-volatil;  il  détonne  i\  < 
la  plus  Rrande  violenre ,  et  avec  dégagement  de. caioiique 
et  de  luiuit^re,  par  son  exposition  à  «M  tampéiatUlO  de  30" 
et  par  le  contact  du  phosphore. 

hteMorvnde  calcium,  appelé  nutrefois  phosphore  de 
Homberg,  muriaie  de  c/taujc /ondu^  est  un  sel  buneOeux, 
demi-transparent,  non  volatil,  très-déltqoescent ,  soluble 
linns  la  inoilie  île  son  poiil-i  «IV.iii  à  la.  tompéralurc  de  zéro. 
Un  en  fait  un  (réquent  u«uigc ,  &uit  pour  desséclier  des  k>'u 
ou  rectifier  de  l'alcool,  soit  pour  produire  des  froids  artifi- 
ciels ;  iians  ce  dernier  cas,  il  doit  être  mâM^â  avec  de  la 
gtac<'  pilée  on  de  h  neige. 

Le  chlorure  de  baryvm  ,  rr,mn  pdh  ^ûn%  le^  nntns  de 
terre  pesante  saU'c ,  xrl  nturin  barotiqiie ,  munate  de 
baryte  dcsM'ché,  e>t  inculore,  transparent,  iiiodorc,  <le 
aaveur  amère,  non  volatil,  mais  fusible it  une  chahur  rouge 
et  donpant  par  le  veftvUlaaement  des  lames  brillantes,  (ré- 
soluble dans  l'eau  et  susceptible  de  cristalliser  en  laides 
prismes  k  quatre  pans.  Doué  île  propriétés  vénéneuses  très- 
énergique»,  il  a  eependent  été  préeoniaé  «entre  Ici  acr  o- 
fulea. 

Le  ekknm  de  potassium  (ul  fébri/uge  de  St/lvius  ) 


fouMÊ  line  saTeor  pfainante,  semblable  à  celle  du  sel  de 
eniitne  (chlwvrc  m  tedium),  qu'il  peut,  k  b  rigueur, 

remplacer  ilruis  r>s  usaii;es.  Mais  il  nVxisfe  pas  on  urnn  to 
abondance  dans  lâ  nature.  On  le  trouve  d.ins  les  cemlus 
des  végétaux ,  dans  le  salpêtre ,  lians  le  sel  marin  et  dans 
la  soude  de  varccli.  C'est  de  cette  dernière  mati^o  qu'on 
faxlmlt  ai^eurdluil.  11  erbunie  «b  pelita  prisnea  k  quatre 
pans  et  en  cubes. 

le  chlurui  e  de  sodium  cristallise  comme  le  précédent. 
Ce  composé  a  é(é  désigné  inm  les  noms  <\c  sel  commun, 
set  marlittmuriatede  soude,  chlorhydrate  de  soude.  Il 
e\i«te  abondaniNNntdaM  la  nature.  A  félat  solide  il  conv 
tittie  des  HMSses  immenses  de  tel  gemma  en  ie<  Mt{f.  Il  se 
Montre  à  l'état  liquide ,  principalement  danareta  do  ta  mer, 
44  dans  beaucoup  d'eaux  de  source}  salées. 

Le  fhlorure  de  zinc  (autrefois  Oriirrc  de~iitc,  inunate 
dcsiuc)  est  un  corps  solide  blanc,  dcmi-lraasparent,  d'une 


rare  était  lan»  «mploi  dana  len  'arb  lorsque  Ht.  Stalil,  mo» 

leur  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  ,  en  fît  u^agc  le  pre- 
mier dans  certains  cas  diflicile»  de  moulage  en  pUtre. 

Le  chlore  et  l'étain  donnent  deux  combinaisons.  Le  />ro- 
tochtorxtre  d'étain,  d'un  Uanc  grisâtre,  à  cassure  rési- 
neuse, est  fusible  et  volatil.  Il  prédpite  Por  de  ses  disso- 
lutions ;  le  précipité  est  marron  on  vert  ;  il  est  d'une  belle 
coul«ir  pourpre  ( pourpre  de  C assius)  iWc  protochlorure 
d'etain  contient  un  pcudc  deutochlorurc  du  mémo  métal. 
On  obtient  te  protochlorurc  d'élain  sous  la  forme  d'une  ma- 
tière vitreux,  en  chaulTant  le  protochlnrure  de  roercnre  avec 
de  Tétain.  En  trailantà  unedoiioecludear  r^npar  Facide 
ddorhydriquc ,  on  a  le  pratocMomm  dWafn  crbtalBté  en 
petites  ai^:uilles  prismatiques  blancliâirei; ,  contenant  un  cer- 
tain noiui>re  d\x{uivaicnts  d'eau;  dans  cet  éUl ,  il  est  connu 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  sel  d'élain.  On  l'emploie 
comme  mordant  dans  te  teinture.  Le  dcutùchiorwrc  d^éiain 
(  liqueur  .fumant»  de  UbavHa)  cet  1i<|aide,  tncolor»,  plm 
pe-.mt  ipie  l'eau ,  d'une  o<leur  sufToraiite,  f-i  -  vn'  ;til  et  fu- 
mant «à  r.iir.  te  composé  a  ime  praude  ailuiiU  puai-  l'eau, 
et  lorsipi'nii  en  met  une  [telite  (juantité  en  c*inlact  avec  lui, 
il  se  prend  en  une  masse  blanche  présentant  une  sorte  de 
cristallisation  confuse.  0  cttenpIajéceaneiiMifdaatdBiia 
la  teinbm  ea  dcarlale. 

LecMonire  <fiMfinio{Re,  qui  portait  autrefois  le  nom 
de  beurre  d'antimoine,  et  que  l'rm  appela  ensuite  muriaie 
d'antimoine  sublimé,  est  ordinairement  sous  la  forme 
d^une  masse  épaisse  et  d'apparence  onctueuse ,  demi-tm^ 
parente,  incolore,  maia  Jaunissant  par  son  eaposiliOB  an 
cotttaet  de  l^r;  inodore,  d'une  eadiddlé  «xeesaiTe,  ta» 
siLIe  au-dessou.s  de  100"  centigrades,  et  MinreiitiWe  alors  de 
cristallis^T  en  prismes  tétraèdres  par  un  refroidissi'ment 
lent ,  volatil ,  attirant  l'humidihi  de  l'air,  et  8CConvertiss.int 
ainsi  en  un  liquide  oléagineux,  se  décomposant  par  l'addi- 
tion de  l'eau.  On  le  préparc  en  cbwlbnt  dans  des  vaisseaux 
cioslecblocliydraie  d'antimoine  ne«  acide  :  les  vases  dont 
on  se  sert  dans  cette  opération  ilolvent  ttre  parfaitement 
iless<''cliés.  Ce  chlorure,  (]ue  Ton  eu)|)loie  seulement  à  l'ex- 
térieur, eét  un  diai  causitîquesles  plus puis.sanls  que  nons 
ayons  :  on  s'en  sert  à  l'état  liquide,  particulièrement  dans 
les  cas  de  morsures  d'animaux  enragés  ou  dans  k  postule 
maligne  ;  sa  eoosialaiiea  lui  permet  de  pënéfarer  proftodé- 
ment,  et  donne  au  praticien  la  certitude  que  Inaction  le 
fera  sentir  dans  tous  les  points  de  li  pl.ur. 

Le  chlorure  <le  liismiith,  autrcluis  licnrre  do  }'h))iulh, 
est  blanc ,  déliqua>ceiit ,  de  consistance  hutyreusc.  Il  se 
décompose  dan-i  l'eau  en  oxychlorurc  blanc,  qui  so  piédpiley 
et  en  acide  chkirltydriqu^  qui  reste  en  dtseoUition  ajree  une 
petite  quantité  de  eltlorure.  oxydilorare  est  ein]rioyé 
comme  fard. 

Les  combinaisons  du  chlore  et  du  mercure  sont  au  nom- 
bre de  deux.  lÂt protochlorure  de  meratre  (nquila  alba, 
calomcli  eatonuioêf  iublimé  doux»  panacée  mercu' 
rlelte,  metewa  dotât,  mmiaiè  d«  meram  au  «ilnUntina 

d^oxydnfian)  est  solide,  t)lanr,  inodore,  insipide,  très- 
pesant,  devenant  jaune  et  pub  uoirAtre  par  une  longue  ex- 
position à  la  lumière,  volatil  et  cri?ladi-al>lê  eu  pri>iiies  té- 
traèdres, terminés  par  des  pyramide:^  à  quatre  fac4»,  insoluble 
dama  l'eau.  On  l^eat^oic  en  médecine  comme  fondant, 
purgatif,  vermifuge  et  anlis^fptiilitiqBe.  Ccit  le  médicameni 
le  plus  employé  par  les  nédeons  anglais,  te  deatocAtcfvrc 
de  mercure  {sublimé  corrosif,  muriaie  de  mercure  att 
ynarimumd'ojcydation,  muria  te  suroxygéné  de  mercure) 
est  MM  forme  (le  masses  solides,  compactes.  Manches, 
demi-transparcnles  sur  leurs  bords,  ou  cr»tallisé  en  a%ttil- 
les ,  en  cnl>es ,  en  pri^imes  quadrangulaires  ;  inodore ,  d^an 
saveur  diHagréable,  cxtrèiii  iTjriit  Acre  et  cau-lique ,  tnV 
pesant,  très-volatil,  devenant  légèrement  opatpie  et  pulvé- 
rulent |Mir  le  contact  de  l'air,  soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool 


<aTeurtria-M)plique.  Uesltrès-M>iuWedsasrcau.Cecliio- )  et  surtout  dans  l'dlier.  Ce  chioriuc,  que  l'on  emploie  en 
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CHLORUBE  — 

in«<dociae  coimuti  anlisypliflilique,  et  qiii  fait  la  base  de  la 
Uqueur  de  Vm-Swieten ,  est  un  des  poisons  les  plus  vio- 
kkls  qofi  Von  cxmnaiMe.  OcIIIa  aon»  a  Citt  coooittfe  l'toti- 
dot«  de  ce  polMNi  ;  c'ait  le  Mane  «Tom^  «a  albnmlne  ani- 

iiHiIe,  l'dii  [iri  iiil  tit-Iayt^  ihm  do  l'eau  Froide,  à  lort(s 
doses  treÀ-rapinv*  ïu:^^  les  mien  des  auUt»  :  r^lbuuinn 
àttOÊopùst  ce  deutochlonire ,  et  le  transronne  en  proto- 
dilonira,  iMokiliie  et  non  léaÉaeaxioaii  il  tant  pour  ma» 
ce  m»;»  rAiMbM  qiiM  <oit  employé  très-peu  de  tanps 
après  l'introduction  du  poison  dans  les  voies  digestives. 

te  chlorure  (Targeul,  qui  a  ct^S  successivement  désigné 
par  les  noms  de  luiif  cornet-,  nrgcnt  conu ,  munate  d'ar- 
gent, existe  dans  la  nature.  On  le  prc'pare  fadicment  eu 
verwit  le  solnlà  aqueux  d'an  chlorure  damunsolalé  aqueux 
de  nitrate  d'argent  :  il  est  durs  fOUS  forme  d'une  masse 
blanche,  railk'boltéc,  inodore,  insipide,  pa&sant  rapidement 
au  violet  fomi'  par  i-\['nsitii)ii  à  la  lumière,  insoluble 
dans  Peau  el  U ms  l'acide  niiri>|iif,  solubledans  Pammonia* 
que,  Tusibleà  une  tcoiptoture  bien  inféiienrc  à  celle  de  la 
ciialcnr  roui;e ,  et  te  pKBanl  par  le  refroidiMeoient  «D  une 
niasse  grise.  demt-tnuMparaale,  foeOe  à  couperet  «omme 
cornoe.  On  IVmploie  daus  les  essais  des  monn aies  d'argriii 
par  voie  hiiutide.  On  s'en  sert  ausM  pour  argeuter  certains 
métaux.  Avec  liuit  parties  de  ce  chlorure,  trois  de  poU^^  < 
ordinaire,  ooe  de  oiaieet  anodeid  marin,  on  fait  une  poudre 
propre  à  argent»  le  cnfrreet  le  laiton.  On  frotte  le  métal 
avec  le  doigt  ou  avec  un  binirlion  de  tii'^o.  I.*op<'ralion  se 
fait  ^  froid.  On  sait  qwe  le  cliloriirc  d  ari;i-iil  est  aussi  ora- 
ploj"' i-n  pli  o  l  o  g  ra  |)  h  io. 

On  connaît  deux  ciitortires  d'or.  Le  protochlontre  d'or 
est d*an  jaaac  pàle,  soluble  dans  Peau,  et  très-pen  stable. 
On  l'obtient  en  cliaufliant  le  perchlorure  entre  900  et  230"; 
l'excédant  du  chlore  se  dégage,  et  Yon  a  le  protochlorure 
pourrisldii.  I.a  «li^volnlion  aqueuse  de  cedcrriiiT  ne  soron- 
eerve  que  dans  l'obscurilé  et  à  froid;  car  à  la  luuiit.To  du 
aoldl  ou  wia  linflucocc  de  la  cbalenr  die  se  convertit  en 
peraMorore  et  en  or  «t'-aflioM.  La  pmbhmre  d'or  ci^t 
dtin  ronge  brun,  trèe-eolnUecni»  Peanot  dantrdeool,  qu'il 
colore  en  rouge  nibis.  tv.îporéjusqu'àconsii^tance  épaisse,  il 
se  transforme  en  nnr  niasM"  cristalline  tr^^s-dt^liqucsccntc  à 
l'air.  IlsedisSDiit  ilaiis  I'iMIut,  et  lnr-<]iri>n  ai^ite cette  dissolu- 
IMM  au  contact  de  la  lumière,  si  on  la  laisse  ensuite  rqKiter, 
fi  M  tomB  deux  cooclies  dans  la  liqueur  :  llnférienru  nVttBiit 
que  de  l'eau  chargée  d'acide  cidorhydrique,  et  la  supérieure, 
d'un  beau  jaune,  contenant  Pélhor  et  l'or.  C'p^i  rpffe  disso- 
lation  jnuni'  n  e)n[t|iiyait  autrefois  en  im  !■  ;  ni  '  sou*  le 
nom  d'or  potable.  kXta  se  di^compose  spontanément,  et  a 
plus  forte  raison  quand  on  la  met  en  contact  avec  un  corps 
féduitMt  i  i'or  «edépoM»  à  Télat  métallique,  sous  (ornede 
petilaeriiitMixbrnianlB.  Onpeot employer  l'or  potaModanala 
donjre  sur  des  <iuvraL;(;>  fins  d'acier.  Tous  les  métaux,  mémo 
l'argent ,  picciintc^it  l'or  du  perchlorure  sous  forme  de  pou- 
dre diversement  colorée,  qui  reprend  sous  le  brunissoir  sa 
couleur  jaune.  On  penten^jer  ce  moyeu  pour  dorer  sur 
métaux  (MfesDoumti). 

Les  compo«i<^  du  chlore  etdn  phtinp  sont  analopips  aux 
deux  pri-'et-denls.  Le  proiochlorurc  de  platmc  est  d'un 
vert  rihvâtre ,  ))ulvémlent,  insoluble  dans  l'eau.  Exposé  à  la 
lomièrc,  il  noircit  à  sa  surface.  Le  perchiorw»  dt platine 
Ml  d'un  rouge-brun  à  Pétat  solide,  ou  en  diNelaUon  con- 
cantréa;  sa  dissolution  étendue  e^t  d'un  janne  orange.  Sou- 
mise à  l'action  de  la  chaleur,  sadinolution  alcoolique  laisse 
déposer  du  platine  raétallicpie.  Cest  par  ce  moyen  qu'on 
peut  recouvrir  le  verre,  la  porcelaine,  etc.,  de  minces  cou- 
ches de  platine. 

Le  eklontn  ^antukic  (autrefois  teiirrc  ^aruiàc)  wt 
prteuto  tona  fimno  de  ftaméo  Manche^  qui  en  irlroldîaeant 
so  condense  en  un  liquide  incolore  d'une  dcnsil»?  de  r.,:i.  et 
te  sotidiOe  à  23".  Dans  l'eau  il  se  décompose  en  acide  chlor- 
byilrii|necteiiaddaanénieuxt  qui  ae  prMplie  iratord, 
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mais  qui  finit  bientôt  par  BodiHoadredaMoette  «m  diMaas 
d'aetde  «blorliydriqne. 

Ona  ausai  donné  le  nom  de  chlorun  s  h  des  mmbinai- 
sons  de  facide  chlorcux  avec  les  lia-.e-,  rorps  que  l'on 
leganlaità  tort  coninic  des  ri>mi)inais<Mis  «ieriilore  avec 
des  oxydes  métalliqu*^  et  que  l'on  désignait  alon  aoua 
le  nom  générique  de  chlorures  d'oxjfdtt;  c'eal  alnalqno 
l'on  parle  encore  dan»  le  monde  de  la  désinfection  par  le 
dkfenirs  <f«  ehetu,  du  Mandilment  par  le  chlorure  de 
potasse,  etc.,  quoique  la  science  ait  répudié  ces  noms.  Nous 
avons  parlé  de  ces  corps  sous  le  nom  de  cA/or  ti£i,  qui 
leur  convient  mieux. 

CIIUGILNIECKI  (  fiocDAR } ,  Piuatigateur  d'une  inaur* 
rection  de  Konke  <n  Pologne,  était  le  fila  d'Un  K«nUI- 
homine,  Michel  CniiEL!(iecKi,  lequel,  banni  de  rolofine 
pour  dilférenU  méfaits,  se  retira  en  Ukraine  où  il  *e  maria 
et  parvint  àjouird'unci;raiide  considération.  De  bonne  hcnre 
le  jeune  Chmciniecki  se  distingua  tellement  parmi  les  Ko- 
saks  par  son  courage  et  sa  bravoure,  qu'aprta  b  dénota 
qulls  essuyèrent  en  1638  à  Kumcjki ,  ils  le  députi  rent  au 
roi  Ladidas  IV  pour  lui  déclarer  qu'ils  se  soumettaient  do 
nouveau  à  la  domination  de  la  Pologne.  Le  jeune  hotutne 
plut  à  la  cour  do  Ladislas,  et  il  y  ofeltnt  l'importante  charge 

:  .secrétaire  des  Kosaks  Zaporo^ues.  Le  grand  hetman 
Koniecpolskilol  fit  don,  eu  outre,  de  «nodet  tctiHy  (piU 
milfln  cuHnre,  el  qui  deHnicnt  pour  lui  la  aonree  de  Tvvenna 
considérable<;.  Sa  fortune  excita  la  jalousir  tl  iiu  les  cour- 
tisans du  grand  lielman,  et  Ctmielniecki ,  devenu  wipect 
et  traite  bientôt  comme  révolté,  perdit  son  domaine;  son  filâ 
fut  en  outre  1  objet  de  mauvais  traitements.  M'ayaat  point 
obtenu  Justice  du  roi ,  U  se  nllm  de  nouveau  ehai  les  Ko- 
aaka  ,  pour  les  «xdieri  ae  venger  de  l'oppression  dont  ils 
étaient  Tolijet  de  la  part  des  sourcrains  de  la  Pologne,  comuie 
professant  la  religion  grecque.  Il  réussit  en  effet  à  in- 
surger complètement  tout  le  pays  dt:s  Kosais  dépendant  do 
la  Pologne  et  à  réunir  nue  année  considérable.  En  même 
temps  il  contracta  alilanoa  aitee  la  khan  desTatanSp  Isian 
Gend,  et,  aprèa  avoir  suoeeaafvemenl  battu  les  iNtlonda 
dans  dcuï  granile-,  hatailles  livrées,  l'une  aux  ICuix  .launes, 
près  do  KoriiwuH,  où  il  lit  prisonnier  le  grami  lietinau  de 
Pologne,  Potocki  lui-mthne  ,  l'auire  à  l'tlav\-cc,  il  ravagea 
avec  ses  bandes  toute  la  Lithuanie,  la  Vc^hynie,  la  Po- 
doHe  et  la  Rnasie  rooB»,  pénétra  Jusqu'à  LembÂti  et  à 
Zamosc,  exerçant  surtout  son  pas-sage  le^  ]>1i[s  horribles 
cniautés,  puis  s'en  revint  en  ITkraine  char^-e  d  un  Ijulin  im- 
mense. Après  la  mort  de  Ladi-las,  le  mi  ,lean-Ca.simir,  dé- 
sespérant de  pouvoir  lui  résister,  lit  offrir  à  Chmciniecki  la 
dignité  de  hetman  des  Kosaks  sous  la  susetaineté  de  la  Po> 
logne;  mais  Cbmelniecki,  pour  toute  rCponae^  fit  jeter  dans 
tes  tm  les  envoyés  de  ce  priiu  e;  et  ce  ne  Ait  que  Ionique 
les  Polonais  eurent  rt'us^i  a  ilélaclicr  de  son  alliance  le 
khan  di.»  Tatares,  qu'il  se  soumit  pour  quelque  temps.  11 
ne  tarda  pas  d'ailleurs  à  lever  de  nouveau  Petcndard  de  lln- 
surrectioo.  Les  Kosaks  ayant  enfin  été  battus  par  les  Pu- 
lonala  h  Barestec^,  dea  ■égnchttooa  a'eonirent  entre  les 
deux  nations,  et  elles  eurent  pour  résultat  de  di'terniiner 
riimeinieclii  à  se  placer,  en  lGl>4,sousla  protection  et  la 
siueraineli^  du  tsarde  Russie  avec  tous  Il-s  Kosaks  demeurés 
fidèles  à^a  fortune.  De  la  une  guerre  entre  la  Russie  et  la 
Pologne,  pendant  le  cours  de  laquelle  Clunelniedd  nonmt 
en  i&b7.  Londula  paixcoocloeà  Andmssolf,  en  1667,  la 
Pologne  dot  fiRiBeBemcBt  céder  I  la  Rnssic  Kief,  Smolensk 
et  toute  l'Ukraine  en  deçà  du  Dnie;  <  r 

CllMELNITZKI  (Ntcouii  Iwa>o«i,://,  p.x'te  co- 
mique russe,  né  à  Saint-Pétersbourg,  le  1 1  aortl  i:,sr>, descen- 
dait de  la  fHniUadn  grand  lietman  Bogplan  Climelniecki, 
et  était  le  llls  d'un  Iwmme  fort  inatralt,  lumoié  de  la  Ihvanr 
toute  particuli'V  !e  Catherine  II.  Après  avoir  terminé 
.■H»  éilucation  ilam  la  maison  de  son  fin,  il  enhra  au  nii- 
itistèré  des  aAUrta  éirauBfetca  en  ipnMié  dïiiarprèlB  ^  Ait  à 
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4lifr<'rrni(»  rppi  iso-.  envoyé  en  courrier  <l.iiii«  diverses  cours 
*t^anR^^PS,  ot  lit  la  guerre  de  1812  contre  Napoléon  en  qua- 
lilAd'aide  de  camp  de  Koulou«orjcliargé  en  même  lonps  de 
dhrariM  nlMion  «Uplocnatiques.  A  la  fin  do  U  tmft^ 
de  1814 ,  il  fiit  mmaé  cImT  dek  dMMdkri»  à»  iwier- 
ntfur  K<  Mérjd  Wlorttlowiez ,  et  M»  Vm  1*  ftln*  IwiltanleeaN 
ri^  s'ourrit  dpv  iiit  lui  \i  |m1  .  n  [  30  aux  foDCtioiu  de 
Kouremcordo  Siuxli  luk,  u  iibUnt  de  l'eiapereurun  «ecours 
d'an  million  de  roublos  pour  aider  à  réparer  )e«  d6ivastrcs 
de  Mito  TjUe»<|iù  avait  Uotaoultot  londelagMife  de  mil, 
«C  qnl  MNM  MNi  edndiditralkNi,  nge  et  éeUm,  m  nien 
bientAt  de  ses  rtiincs  pour  prendre  un  brillant  essor.  F.n 
1837  il  fut  nommé  gouverneur  d'ArlilwnfieUlt  ;  mais  le  déla- 
brement de  sa  santé  le  conlraiftnil  d'alwndonncr  ce  poste  des 
l'année  suivante,  et  il  se  retira  alors  à  Saint-Fétersboorg, 
où  il  mourut  en  1M6. 

dundnitzki  était  un  homme  d'un«  inbAigiÉble  edivilé  et 
de  l'extérieur  le  plus  sévère,  mais  plein  d'amabilité  et  dTin- 
nianité.  Entraîné  par  son  talent  vers  la  comédie ,  il  prit  pour 
modèles  Molière  et  Regnard,  et  traduisit  en  russe  et  en  vers 
iambiques  tk  six  pieds  le  Tartufe  et  VÉcoU  des  ItanlMS. 
Cet  dflu  taductioM  eoot  de*  cheb-d'œufra. 

La  icpréHolalion  de  eeedeuxeomédlce  eut  pour  réwUat 
de  donner  au  tla'itrc  nisee  une  direction  nouvelle,  qœ  sui- 
virent \Vi'>iii,  KapMi<t  CribtijéddT,  ScharJ<ofsVoi  et  G<:^ol. 
Il  était  bon  ,  en  effet ,  qu'en  l'absence  d'une  litli^raturc  dra- 
matique nationale,  ce  tliéâtre  conunençAt  par  prendre  pour 
modàee  lea  meilleures  productions  de  notre  littérature 
dmique.  Quoiqu'il  ne  tùi  pas  précisémeat  on  flteie,  Quuit^ 
nitzki  avait  assez  de  talent  pour  s'essayer  eontim  poile  orf- 
u,  Il  il  dans  la  coiuiflie.  Sou  style  e>l  d'  i;!  '  pureté  remar- 
iju  ihlc,  et  son  vers  itarticulièremeat  beau  pour  l'épwjneoù 
il  écrivait  c'était  avant  Pouscbkin  ).  Itcaucoup  de  naturel 
duuaea  fianÈ,  et  de  EutHIé  d«w  leur  caécotioa,  an  dia- 
togoe  eoDitamment  noble,  md»  auiai  parfois  dea  sitoalfams 
forcées ,  voilà  ce  que  l'on  remarque  dans  le^  œuvres  drama- 
tiques deClmtdnitïki.  Pamii  les  plus  importantes  nous  cite- 
rons :  Gfjworun  (le  Babillard);  Wosduschnuje  Sam  fît 
(  JL«f  Ctiftteaux  «n  £tpwe)  ;  HjerxschiUlnu  (Sept  jvurs  de 
Me  daiw  la  lemilM,  eu  l'Indu  );  JCBraiiliii(  la  Qoa- 
rantnin.  '  ;  Aktiarri  mésfidu  êoboju  (les  Acteurs  entre  eux); 
/fîn  /.j  i-mst  (le  Faust  russe),  comédie  en  cinq  actes; 
T;  f  .  ir  s(  li  ;  la  i'  .role  du  I  sar ),  Ci^mvédie  historique , 
qui  obtint  un  graml  succ^  et  une  luuie  de  représentations  ; 
Sinowi  BogdanChmelnUzki,  iU prisojedinjénie malorossu 
{  Sinowi  ISogdan  Clunetnitild ,  on  rincorpocatioa  de  la  Pe- 
tile-ltussie),  drame  liiitQriqiiB.  Um  ddUiCtt  de»  «ânes 
compHtea  da  CIumWIéU  a  pan  à  Saint^P^lanbowi  vol., 

1849). 

CHOA.  Voyez  Abysurib. 

CHOC.  On  aoinna  «inai  le  réioltatde  U  rencontre  do 
deos  corps,  qu'ib  aeicnt-tous  deux  en  moinfenMDt  on  qu'U 
y  en  ait  un  immobile.  Le  choc  des  corps  est  soimiis  à  des 
lois  qui  sont  du  ressort  de  la  mécanique.  Il  y  a  des  chocs 
terribles  par  leurs  résultats,  comme  ceux  d<!  deux  vaisseaux 
qui  i'idxndent,  de  deos.  convois  do  cliemins  de  fer  qui  se 
TCMBoatrentidedeinitroapetqui  sechargentdansailooiiilHil. 
On  a  beaucoup  discuté  sur  ta  possibilité  de  la  rencontre 
d'une  planète  et  d'une  comète  dans  l'espace  :  Dieu  sait  quel 
serait  l  i  H*  t  Tun  pareil  clioc.  Indépendamment  des  elTets 
que  produit  directement  la  fond  re,  on  observe  quelquefois 
ua  phénoartoa  ptaf  oonpoié,  aoqMiMiaAimé  te  nomde 
dkae  m  ntemr. 

Ce  mot  «Aoe  reçoit  aHnre  beeneoup  d'aotmaeeepHoos. 
Il  se  dit  au  nî:iir  Ae  choses  qui  intéressent  purement  le 
civur  ou  l'espril,  tels  que  le  choc  des  passions,  des  carac- 
tère*, detopinlim,  ta  ialMIa.  BoHani  a  dit  de  rkonnie  : 

Il  lottme  au  moiadre  wal,  fl  teaba  su  moindre  cloe; 
A^jvBtdlMi  dans  m  cnqve  cl  dmm  dans  on  frw  ; 


(7(00  se  dit  encore  figun ment  d'un  malhrar,  de  ttmte  choie 
qui  porte  une  atteinte  grave  à  la  fortune,  a  la  santé,  a  la 
raison.  Ce  vitoc  ébsanla  sa  fortune.  Sa  constitulicoanaiLite, 
sa  raison  ne  put  aodlenir  m  M  cAoc. 

£a  inminifre,  et  «utoiit  ca  poéaie ,  il  faut  éviter  avec 
•oin  le  ehoe  on  la  raoORtre  de  sons  qui  produiraient  un 
efr<  t  ilis-i^réaMe  à  l'oreille,  comme  celle  de  deux  voyelles 
dont  l'une  termine  un  mot  et  l'aotni  ''^nmm  le  soiTant. 
C'est  tt^nts  UM  règle  rigionroua  de  h  nnificalkiii  ftan- 
(lise  (  t'oyez  IIutcs). 

Des  étymokigistcs  fenhiit  que  nolro  met  eAoe  iR  M  cm* 
pnmfé  du  teuton  se Ao*oi.  Ménage  le  fait  dériver  de  l'espa- 
gnol choca,  joûte;  mais  il  (kutqoe  ce  mot  ait  vieilli,  put^ 
qu'on  ne  le  retrouve  plii.s,  du  molaadans  ce  sens ,  dans  les 
dictionnairea  eapagnols  roodemoi,  qoi  efireat  l'expres»an 
ehoquê  pont  ehoe,  et  le  Teite  cAoeor  poor  dioquer,  son- 
tenir  un  choc.  Il  y  a  plus  de  raison  de  croire,  avec  Roque- 
fort, que  c'est  une  de  re«  onomatopée  coounuiies  à  plusieurs 
langues  qui  ont  clien  hé  le  nom  d^aa  CbOM  dlM  fdM 
ni£ine  qu'elle  produit  h  Tooie. 

quer.  La  diiïércnce  la  plu.<  essentielle  que  l'on  puisse  ét^lir 
entre  heurt  et  cAoc  et  entre  les  verbes  qu'ils  ont  formés , 
c'est  que  le  premier  est  toujours  rude,  inattendu ,  fTicbeux, 
tandis  que  le  second  |«ut  être  volontaire  et  léger.  On  cAo- 
gue  lea  verres,  à  table,  lias  les  casser;  un  vaisseau  s'en« 
tr'onvre  en  se  hmrtaiU  sur  des  netiera.NéaBaMias,  la  cAoe 
peut  quelquefois  Atre  Amote.  la  Feotiina  adai  «a  doaaa 
on  exemple  dans  la  fable  Le  Curé  et  U  Mort  : 

Un  imitt  sorviat  :  adiea  k  char  '. 
Voilà  ncwrw  Jcra  Cboaart 

Qui  do  ehoe  it  soo  mort  ■  lâ  t^te  brUc«. 

Leiens  flgnrAdecesaiotsoonMrrelantemeauaooe,  la 
Bitme  dMIéNnee.  Oa  peot  ^uçuer  une  personne  par  on 

acte  ou  par  un  simple  propos  ,  sans  le  «avoir,  san<5  le  von» 
loir;  on  la  heurte  quand  on  la  fronde,  quand  on  l'olTensc 
quand  on  l'inculte  en  face  et  de  propos  délibéré.  Denv 
exemples,  pris  dans  Molière,  suQisent  pour  établir  cette 
dMinetlee, 

Toujours  «a  plus  grand  nombre  il  faat  sV (lOWilJti , 
Et  jimsi*  il  oe  faut  te  faire  rqgardrr. 
l.'uQ  rt  l'jutrr  nnii«  choque,  rl  ln<il  linmne  Mm  lige 
Doit  faire  drt  bubiu  aiDsi  qae  du  laiig.ige. 

(  ÉeoU  det  Mûrit,  ) 
Oite  grande  roidcar  des  vertu»  àn%  vient  Igea 
ffturtt  iMp  Mire  lièelt  et  Ira  commaaa  uaagMt 
Ella  VCOt  WS  lartsll  trop  de  perfection. 
Il  faM  fléeUr  an  tespa,  *ans  obatination. 

(JlfiMnlllf«)p«,} 

ISdais  BlaRAti. 

CIIOCAM.  l'o^r:  CvnAÎrES. 

CUOCARO,  CUOQUAIU)  OQ  CHOQUART.  On  appelle 
alasl  on  genre  de  petMresmqnl  «atle  bec  eompcfmé,  ir> 

quéet  écliancri*  des  merles,  mais  dont  les  narines  sont  cou- 
vertes de  plumes  comme  cdics  des  corbeaux.  Nous  en  vons 
une  espèce  en  France;  c'est  le  c/iorar^/  <lrx  Alprs  ((vrvvs 
pyniiocorax  de  Linné,  choucas  des  Alpes  de  iiulTnn), 
long  de  40  centimètres  environ,  tout  noir,  avec  le  bec  jaune, 
les  pledsd'abord  brans,  pnis  jannes,  polscnfin  reoges  dans 
radulte.  11  nidie  dans  les  fentes  des  mcheis,  sur  les  plus 
hautes  nionlasne'*,  d'où  il  descend  l'hiver,  en  grandis 
troupes,  dans  les  vallées.  Il  vit  d insectes,  de  limaçons, 
mange  aussi  des  pslns  cCta  ftaitA,  et  ae  dédaigne  pas  la 
charopie.  Déanu 

CBOC  DES  GOHPB*  Lorsiin'ini  corps  solide  en  nMMh- 
veroent  vient  frapper  un  obstacle  fixe ,  il  peut  se  pnsentcr 
trois  cas  partieuUm  :  on  les  corps  sont  sans  élasticité,  ou 
l'un  d'eux  est  élastique,  ou  cnlm  les  deux  jouissent  de  celle 
propriété.  Quoique  jamais  les  corps  ne  soient  d'une  luamém 
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iitollIC  élailiqiM»  ou  non  élaslk]!!»,  onaduet  gteénlcmcut 
que  r*Me  propriété j  «ftabaolue,  poiVfCiidte|iln>  bidleBMBt 

compte  (lus  pliéaomèaw.  81 1M  dmt  teofê  lont  non  ëtm- 

tiques,  le  corps  choqnant  vient  s'aplatir  sur  te  iri  ^  (  1  r 
que;  là  l'un  û'umx  seiilenient  est  élastique,  au  iinmitiit  du 
dioc  celui-ci  peut  pénétrer  le  corps  non  t'iasticjuc  d'une 
qinnttlé  prapMtkHUiée  à  aou  degré  de  mollesse  ;  enfin,  ta 
tes  4mt  corpi  «ont  âutiqoM,  ib  réagUwnt  l'un  sur  l'autre, 
et  celui  qui  (^tait  en  moMvrmrnt ,  après  avoir  choqué  l'autre 
I)cut  rebondir  d'une  quantité  proporlioanelle  à  leur  degré 
rteipnx^ne  (l'élasticité  et  a  la  vite>se  (iont  il  était  doué.  Si 
les  deux  cui'jts  suut  eu  mouvements  u:u»  contraire,  ils 
s'aplatissent  l'un  sur  l'autre  s'ils  ne  sont  pas  (élastiques,  ou 
«i  roa  4'cax  aenlement  préseote  cette  propriété;  OMtoqoMid 
Ib  HMrt  toa»  deux  âtstiquM,  Os  a«iM«iit  d'une  manière 
toute  (HfTérente  :  aussitôt  qu'ils  arn\ent  au  contact,  s'il^ 
étaient  animés  d'une  force  seniblabJe ,  iU  restent  en  rep<)> 
après  le  cIjoc;  mais  si  la  vitesse  qni  animait  l'un  tl"en\  (■■■t 
plu  grande  que  celle  duat  l'autre  était  anioié,  celui-ci  ac< 
qnfait  PeûèB  de  aHraveenent  dn  premier,  tandis  qoe  le 
premier  reste  en  repos.  Tous  ces  effets  ne  peuvent  avoir  lieu 
qu'en  se  servant  de  corps  <luut  les  masses  sont  semblables  ; 
s'Qs  étaient  dirfcrents  sous  ce  rapport,  l'«Mte  de  lba«e 
éqoiTandrait  à  un  excès  de  vitesse. 

D  bot  anaal  pour  que  les  efrcu  que  nous  venons  d'indi- 
quer se  piésaitcnl  d^niB  menièie  bien  tranchée,  qoe  les 
corps  soient  noQ-aeofeffient  Ms^Oastiqucs,  mais  encore  qu'ils 
|iq>rennent  très-rapidemenl  leur  foniie  aptes  le  choc  :  des 
boules  d'ivoire  ofTreut  ce  caractère  k  un  très-haut  degré;  et 
pour  les  expériences  sur  les  corps  élastiques,  de^  boules  de 
mie  dn  pnin  eu  d'aigile  JéB^ement  bomides  sont  préTé» 
nbles  à  tout  eotie  eorps.  Noue  dirons  dens  nn  moment  ce 
qni  arrive  aux  substances  qui  joignent  à  une  gnwi''f  i^lasll- 
dté  la  propriété  de  revenir  lentement  à  leur  forme  |ireiiiiere. 

Si  deux  tMiule*;  d'ivoire  semblables  sont  siisp«-nd\ii'>  verti- 
calemott  au  moyen  de  fils,  et  que  l'une  d'elles  étant  en 
lepos  on  éloigne  llaotre  d'nne  certaine  quantité  en  l'abnn- 
donnant  à  elle-même,  elle  vient  choquer  la  première,  s'ar- 
rête, et  l'autre  se  met  en  mouvement  d'une  quantité  égale  à 
celle  de  la  b'Hile  qui  l'a  cluM]ure;  elle  prend  donc  toute  la 
vitesae  duut  la  première  eUit  douée.  Si  au  lieu  de  deux  billes 
en  en  emploie  trois,  la  bille  choquante  reste  au  rep<»,  ainsi 
que  ceib  qu'elle  choque»  et  b  vilesae  se  transporte  sur  b 
boole  «stérieore,  qni  se  ment  d\uw  qnanlite  aembtabte  h 

la  bille  rtioquante.  Avec  une  -^t^rie  de  cinq,  si  pf,  neuf,  etc., 
btlie^,  la  bille  ou  les  biUes  que  l'on  écarte  de  leur  jjv^itiun 
mettt-nten  mouvement  un  nombre  de  billes  semblables,  et 
la  bille  centrale  reste  toujours  au  repos;  si  le  nootlire  de 
Mlles  était  pair  et  qu'on  en  écarttt  te  moitié,  l'antie  moitié 
tout  entière  sertit  miao  en  ronovenient.  Si  la  bille  cho- 
quante était  dooMe  de  celle  qu'elle  choque ,  ccllc-ci  pren- 
drait un  mouvement  deux  fois  pins  firaml,  tandis  que  si  la 
boule  choquée  avait  une  mas.<ie  douMe  de  la  première,  cclle- 
cl  aprè^  le  elioo  rétrograderait  d*tal»  ^aatHé  proportlon- 
MHe  à  b  diflérenoe.  Si  b  coipe  «  monnflamt  Tenait 
frapper  contre  nn  obstade  dont  ta  rMstanee  At  Immense 
relativement  à  lui,  il  perdrait  d'.ifiord  toute  sa  vitesse,  et 
après  un  instant  la  reprendrait  in  sens  invcr.se.  Si  les 
coq»  avaient  dans  le  mOme  sens  deux  vitesses  différentes 
avec  la  m£ine  masse,  après  s'être  rencontrés,  celui  qui  ébit 
«idmé  de  la  pins  gnnde  vitesse  l'aurait  communiquée  au 
premier,  et  aurait  pris  la  vitesse  de  celui-ci.  Si  le-i  corps, 
quoique  très-él astiques,  ne  reprennent  pas  immédiatement 
leurs  formes  après  le  cbor,  le  tenq  s  employé  a  ]'ri)diiire 

cet  elfet  diminue  b  vit»-!»* ,  de  tel!e  "orte  que,  si  l'cin  se 
eenrait,  par  exempte,  «l'une  bille  de  btilard  recouverte  de 
gomme  élaaiiqoe  on  caontchooc,  (orsqu'cile  viendruit  àciio- 
quer  contre  un  plan  de  marbre  on  une  glar^ ,  b  vilesse 
qu'elle  prendrait  en  ><  iis  iuM-rse  si'i.iil  tout  aU  [lIUS  la 
iiioitio  de  ce  qu'elle  est  dans  le  premier  ca.%. 


Voici  quetq^  «flBpbs  des  diverses  sctkHH  dont  i 
avons  parié  :  m  wre,  me  tasse  de  porceblge,  ae  Msanl 
haUtneileownt,  même  en  tombant  d'une  IWUehantenr,  sor 

des  carreaux  ou  des  dalles,  tandis  que  sur  du  parn  u  t  il 
arrive  souvent  <pie  in  fhtcture  n'a  pas  lieu,  et  que  Hur  un  tas 
de  jviille  iU  ne  se  brisent  pas  :  dans  le  [ireniicr  cas  la  vitesse 
est  anéanlie  en  un  moment,  dans  les  autres  die  s'amortit 
successlremcnt.  Quand  en  flmppe  vn  métal  sur  une  enclume 
avec  un  marteau ,  on  le  forge  plus  ou  moins  laciicment; 
mais  si  on  plaçait  le  corps  sur  un  re^wtort  à  boudin,  on  ne 
pourrait  y  parvenir,  même  par  un  ^  1  Ii  iite  percussion  ;  et  la 
même  chose  aurait  lieu  si  à  uui;  em  lumc  uu  substituait  un 
bloc,  ou  que  l'on  se  scrvtt  d'un  marteau  de  bois;  pour  dbni- 
nuer  le  clioc  produit  par  b  nwrtcbgie  du  enivre  el  des  mé- 
taux, on  place  souvent  une  nette  de  pdUe  sons  la  Ulbt 
qui  su(>portc  l'enclume.  Un  batean,  mu  avec  viteSie,  se 
t>me  contre  la  pile  d'un  pont  ou  un  autre  obstacle  sem- 
blable, tandis  qu'il  peut  dans  certait.t  s  positions  heurter 
un  aolre  batean  sans  qu'Us  éprouvent  ni  l'ua  ni  l'autre  d'al- 
ténlion  ;  tamême chose  pomralt  avoir  Heu «tl.nfiall  Ih^per 
contre  du  sable.  Si  on  retenait  avec  force  le  câble  qui 
amarre  un  bateau  entraîné  fortement  par  un  courant,  le 
(■'ihle  pourrait  se  briser;  mais  il  résiste  en  le  Glant  plus  ou 
moins,  parce  que  la  vitesse  est  successivement  amortie.  Des 
murs  résistent  difficilement  au  cboc  des  bouleta,  dont  l'ac- 
tion est  à  peiae  aensibb  quand  les  mnnaeot  neouverta  de 
matdas  ou  sa»  de  laine,  et  te  même  diose  anf  ve  avec  des 
fjabions  ou  p.iniers  d'osier  remplis  de  terre,  tant  qu'ils  res- 
tent remplis,  kniîn,  une  voiture  animée  d'une  grande  vitesse 
se  brise  lorsqu'elle  verse  sur  une  route ,  ou  qu'elle  ren- 
contre un  mur  ou  quelque  autre  obstade  tiêa-Sxe,  tandis 
qu'elle  pourrait  nMprauver  auenn  aocidail  ai  éU»  iMÉbait 
dans  lit  terre  labourée,  00  qv'eUe  vtntbeartoreoBln  un  tas 

de  terre  ou  de  sable. 

D.ins  le  cas  ou  deux  billes  se  choquent  dans  une  direction 
plus  ou  moins  difTérente  de  leur  axe,  elles  prennent  des  di> 
rcetiotts  particulières,  fiuivant  les  points  qui  se  sont  trouvés 
en  contact  :  c'est  particulièrement  au  jeu  de  billard  qun 
ces  effets  s'observent  d'une  manière  remarquable. 

II.  Gil  LTIf  U  liF,  Cl.Al  tuiv. 

Si  deux  corps  mous  de  masses  ég^iles ,  animés  du  vitesses 
égales  et  opposées,  viennent  à  se  choquer,  ces  deux  corpa 
s'aplatissent  Ton  sur  l'autre  et  demeorent  en  repos;  ke 
pnltsances  qnl  les  animaient  ont  été  absorbées  tier  le  dér 

placement  op^^ré  eutr  •  leurs  parlîrulcs,  malgré  la  coli<>sion 
qui  les  retenait  ù  leur  iilaœ.  Deux  corps  mous  de  masses 
inégales,  mais  animes  de  viles.ses  réciproquement  propor- 
tionnelles k  leoTS  masses,  se  réduisent  au  repos  de  b  même 
manière.  Si  les  qnantUés  de  mouvement  des  deux  corps 
mous  sont  inégalâ  et  opposées,  il  existe  après  fe  choc,  et 
dans  le  sens  delà  plus  gronde,  une  quantité  de  mouvement 
égale  à  leur  différente;  quant  à  la  vtles'^e,  elle  est  e\[)riine(j 
par  le  quotient  que  l'on  oblitait  en  divisant  cette  <ternièro 
quantité  de  mouveeneat  par  I»  dei  Biasses  des  deun 
coips.  Si  l'un  des  corps  mous  eil  «n  npos  et  l'entre  «a 
mouvement ,  la  quantité  de  mouvement  après  te  eboo  étant 
la  riiéiue  qu'avant  le  choc,  comme  1)  iiiasse sera  augmentée, 
la  viicMC  devra  être  diminuée  relativement.  Mais  si  la 
masse  en  repos  est  très-grande  ou  présente  une  surface 
immobife,  le  porps  mou  arrivera  an  repos  en  s'apblissant 
sur  le  corps  résistant,  sans  lui  commoniqaer  nne  vitesse 
sensible,  puisque  la  nia<se,  aprAs  le,  choc,  petit  éli,  r  n- 
sidéréc  comme  ayant  pris  un  accroissement  uiiiui- 
ment  grand.  Tous  «es  fub  peuvent  se  vérifier  par  Pexpé- 
ricnce. 

1^  choc  des  liquides  est  beaucoup  pins  dillMte  à  étaniier, 

à  cause  de  b  uu»lulit<3  des  itarticules  qui  compos<'nt  ce^ 
corps,  li  est  même  iirc$<pie  impossible  de  calculer  les  en'el? 
du  cIm»c  n-cipruque  de  deux  liquides.  Quant  aii\  lois  <le  l.i 
Uai:.;i;.:9^ua  du  muuveincot  daas  le  citoc  d'un  liquide  et 
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a'un  ioUde,  on  nit  iwikMieBt  <iue  efToU  «l'uo  tel  cboe 
Buiit  pruportiouDcU ,  t*  k  U  deiufté  du  liquide  ;  S*  au  carré 

«le  sa  \  itcs-^f  ;  ;i"  à  IVtt-ndue  de  la  suriacv  choquée  ;  4*  au 
carré  du  Mim  Je  l'aii^le  q«)«  U  direction  de  la  surlace  cho- 
quée fait  arec  celle  du  courant. 

L'acUon  inroduitc  par  le  choc  d«a  Uquidos  sur  les  paroU 
de»  canras  est  souvoit  coaskUralite.  50|ip(Mons  qu'on  li- 
qiii.lr  <;'i<rr)ule  d'un  réservoir  par  un  layM,  «t  toili»  pur  on 
loLiiii  t  |ilus  étroit  que  le  tuyau;  si  l'on  rient  h  fermer  tort 
;i  ^011(1  II'  n  hinet,  il  en  nSuitera  iiii  chr.c  violi  iit,  qui,  si 
le  tu)au  n'oflrc  pas  uat;  rûsiiUnci'  suriiiiuUe,  pourra  ui4^iue 
CQ  oCGUionncr  la  rupture.  Cet  effet,  qui  s'eipliquc  très-bien 
par  la  qtiaotité  de  mouvement  dont  est  «atnui  le  liquide  au 
moment  de  la  ftiuieturedu  lobbiet,  estle  mtaie  «piecèiuf 
qui  produit  l'aftccnMon  de  l'eau  dans  le  bélier  hydrau- 
lique. Le  pliénomtoe  connu  mm  le  nom  de  p  o  u  /  s  e&t  aussi 
du  niftme  ordre. 

La  question  du  clMC  et  de  la  résistuioe  de»  fluides  élas- 
tiques, quoique  «ttrtinaBeBtcoinpMquéo  aom  le  rapport 
Uiéorique,  est  ctpend.mt  iKaiicoup  plus  simple,  |io(ir  le  cas 
de  l'air  aliuospliérique ,  >i>R-  la  question  du  choc  des  liquides. 
Il  résulta  lie  toutes  les  eipériences  que  ^illt^•n^i:l•  liu  choc 
de  l'air  sur  un  corps  en  nfoê ,  ou  di^  la  résistance  de  l'air 
«o  mouvenwnl  d'un  corp»,  est  toujours  proportionaelle 
au  carré  de  la  vitesse.  A  VMe  de  l'anénmmètre,  on 
peut  s'assurer  de  Hexaditude  de  cette  loi ,  qui  c'\|ilique  les 
résultats  obtenus  avec  le  parachute,  et  sur  laquelle  h'iiom; 
latlkéotie  des  moulins  it  vent.  L'intensité  du  choc  des 
fluides  élastiques  est  de  plus  proportionnelle  à  l'étendue  des 
nirfiicea  cboquée».  On  ne  connaît  pas  l'iaOueDce  précise  des 
Wf^it»  aoos  lesquels  le  dioe  peut  avdr  Heu.  On  sait  aeole- 
inent  ipic  le  rhoc  t-sl  i>tu>  |iui>>ant  sur  une  surface  amcave 
que  sur  une  &urlji;e  |ibiH-  ou  amvexe.     E.  -Muaii  L  x. 

CHOCOLAT.  C'est,  rninnif  on  .yiit,  «n  aliment  ob- 
tenu des  amandes  de  cacao,  rûUes  et  réduites  eu  pftte, 
avec  du  sucre  et  des  aromate  Dans  la  préparatioa  deach»- 
colats ,  le  choix  des  cacaos  n'c&t  pas  iiidifTérent.  Ceux  de  So- 
couusco  cl  de  Caracas  (dit  caraque),  deMaracaibo,  sont 
|p-s  mi  iiU'urs  ft  les  |j1u:i  doux  ;  il  convient  iTy  itn  lcr  ce|)t'n- 
Uant  d'autres  sortes,  pour  en  corriger  la  fadeur,  par  une 
«crtaiite  Aprelé  qui  a*M(  pas  déplai&aute  :  ainsi ,  sur  quatre 
parties  de  cacao  caïaqiM,  tmi,  c'eat^ira adouci  par  un 
•éjonr  de  quelqnestieinalnei  eous  la  terre  liomUe,  on  ^oute 
«ne  partie  tîc  carao  d«5  Un  Antilles,  ou  du  Mara^nonet  du 
Para;  cette  sorte  contient  plus  do  t  uitiin  ou  de  matière 
4pre  et  amèrc.  Ces  cacaos  sont  h^éreinent  tniTéfiés  dans 
une  poêle  de  fer.  Les  Espagnols  brûlent  bien  moins  leur 
eaeao  que  les  lléUena.  Étant  leflroiA ,  ce  cacaos^éeiase  K- 
Kèremeiit  pour  en  séparer  les  enveloppes  ou  écorces.  C&lles- 
li  se  ivjettcnt  :  toutelois ,  en  Suisse,  en  Allemagne,  ces 
t'corois  serv  ent  à  faire  dans  l'eau  Iwuillantc  une  infusion 
rliaude  que  les  habitants  mélangent  avec  le  lait,  et  boivent 
en  |)lacedu  vrai  chocolat  ;  de  uiCine,  les  urilles  ou  cuveiop|)es 
du  café,  torréfiée»,  a'etnploicpt  d'une  maiii^  semblaUie  en 
Orient  pour  le  atfé  à  Ut  suUane, 

Les  iiiél.in.Lies  de  cacao  lorrélié  sont  ri',!nils  i  ti  niir  ji.'to 
bu^Jrcu^e  uu  grasse,  de  couleur  bruiic,  M>il  entre  des 
lierres,  soit  au  moyen  d'un  rouleau  do  Ter  sur  un  porphyre 
«Schauflé  en  dessous  par  de  la  braise  aliumce.  Il  faut  que  le 
broiement  s'opère  trèS'bicn;  pour  cet  cRct,  on  aura  en  la 
prf^taution  de  si^prirer  <1p  l'i^nianiie  du  cacao  son  serine,  qui 
est  ligneux,  tres-dur,  ijuiue  se  pulvérise  jamais  parfaitcuieul, 
i  l  (|.ii;l  1  1  s.iveur  e>t  ;'ipre.  La  pûte  du  cacao,  broyée  uni- 
lorniément  et  cliauiiL'e  {lotir  la  tenir  molle,  est  enfui  incor- 
ponki  avec  son  poids  égal  de  sucre ,  puis  anad  por&ite- 
luunt  miétangée  qffû  est  potsUde  de  le  faiie.  On  ne  peut  se 
dHpén«erd^metti«dans  ee  cAceofof  rfexanfr*,  ou  le  |.iir<; 

!iiir]ite,  une  peliîe  (iu;irili(t''  iFéi  orce  de  cinut  II  - en  imi.ilri' 
tres-tiue,  porcc  que  les  cacaos  contieuucat  une  matière 
Ciw»  on  Ittune  x&sfiM ,  concret,  de  pri$  de  mollit'  de  leur 
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poids.  Os  baom  reodrail  le  ehocolat  très-difHdl*  à  digénr 
on  même  fUigantà  Pestemae  »l  l'on  n'y  ajoutait  aneun  aro- 
mate, afin  d'exciter  les  forces  digestives.  De  là  rient  (ju'en 
Amérique,  au  Mexique,  on  uiut  même  du  piment  dit 
pfiivrf  vnro.'ji'  ictipsirum],  ilu  gingembre  et  du  giro» 
fie,  etc.,  au  chocolat.  Mais  en  t^urope,  on  fabrique  d» cIkk 
colats  avec  des  quantités  plus  ou  moins  considérdiles  de 
vanille;  oobe  la  cannelle,  on  fait  aussi  des  chocolats 
avec  des  eacamd^iAroa  a  séparé  préalablement  une  por< 
tîim  (le  leur  beurre;  ou  bien  l'on  aihni't  il, n ,  1.,  ],;ite  do 
ttiycolat,  soit  du  salep  de  Perse,  soit  des  fécules  Je  ta- 
pioca ou  d'arrow-root.  Les  chocolats  communs  sont 
mêlés  de  farine  de  mai»,  ou  de  fécule  de  pomme  de  termp 
ou  de  Aveset  pois,  on  de aMtenesad^onicAii, dites jiitAi- 
(iic!i  (!<■  (me.  Enfui  on  a  composé  une  moltitnde  dê<Jko> 
coliiis  (nutlrpitijui's ,  ou  médicinaux,  etc. 

Le  tenue  chocolnf,  vient,  dit-on,  de  la  langue  des Mêai> 
cains ,  des  deux  mots  cAoco,  son  ou  bruit,  et  dite,  eau,  paren 
qu'on  le  bat  dans  l'eau  bouillante  pour  le  (Uie  nonsser, 
selon  la  méthode  de  ces  peuples.  C'était  avant  la  conquête 
des  Espa(;nols  le  principal  aliment  des  Mexicains.  Ils  esti- 
niaient  tant  le  cac^io,  que  ses  amandes  servaient  de  petite 
monnaie  courante,  et  que  cet  usage  existait  encore  il  n'y  a 
l>is  loii:^iuinps,  au  rapiiort  de  M.  de  llumboldt.  Le  r/ioco» 
laii  des  Mexicains,  outra  le  piment,  contenait  le  chite  ou 
la  farine  demaSs ,  avec  dn  mM  ou  du  soc  ancré  (  sève  )  du 
io;i;ioey  {iigovr  mcrîmna)  ;  ou  y  adjoignait  du  ru  cou ,  suc 
a.stnngeiil  Uiactoriai  lic  couleur  aurore,  obtenu  des  sctncnces 
du  biza  orcllana.  Les  chefs  ou  seigneurs,  \fs  guerriers, 
joufacaient  alors  seuls  du  droit  de  se  nourrir  du  cliocolail, 
comme  dn  plus  restaurant  des  alimente,  du  plus  capalile, 
disait-on ,  de  réparer  les  forces  t'puisf^es,  ou  d  eiciier  la  vi- 
gueur. L'addition  du  partuiii  du  la  vauiilc  au^iuK  ute  encore 
cette  qualité,  d'après  le  U^jnoignagc  des  médecins  et  des 
voyageurs.  Dias  de  Castillo  rapporte  que  Monleuuna,  visi» 
tant  son  sérail,  prenait  chaque  fois  dn  cboeoblibt  vanillé 
et  le  maréchal  de  Bellc-Isle  dit,  dans  son  Testament  poU- 
tique,  que  le  régent  d'Orléans ,  au  sortir  de  sa  coucbc,  trop 
souvent  liceneiouse,  se  nHonruitait  cli.ii|ue  matin  par  du 
chocolnt .  t^  <:on  petit  lever.  Les  dames  de  Cbia|ia,  au 
.Mexiiiii  '.  i  iii  ilent  tellement  de  ces  chocolats  parfumés, 
qu'elles  s'en  font  même  apporter  pour  prendre  dans  len 
é4;liscs;  les  reHgleuaes  espagnoles  créolea  ont  «isai  nffiné 
ra:t  de  préparer  les  cbooolats  Uns,  patlnmés  d'ambre,  «n 
ks  plus  excitants. 

L'usage  du  chocolat  fut  bientôt  apporté  du  Mexique  en 
Espagne  après  la  conquête  de  Femand  Cottes,  et  ce  genre 
d'kKment  y  est  devenu  trfes-babitnel.  D'abord  il  trompe  ft- 
cilement  la  faim ,  à  cause  de  ses  jiartics  grasses  et  d'une  di- 
gestion Iciitc;  ensuite  il  est  adoucissant  et  temp*  r.int ,  ce 
qui  confient  surtout  dans  les  climats  chaiidset  secs .  comme 
ceux  de  la  péninsule  Ibérique;  aussi  ks  £s|M)gnols  lontrùtir 
leur  cacao  faiblement;  ilsainiejit  lui  conserver  un  goùl  moins 
amer»  et  préfèrent  lui  donner  plus  d'aromates.  £n  outre ,  le 
chocolat,  si  utile  aux  tenipénnH>nt8  cecs  et  nerveos ,  est  un 

;i;;r;'Mli!e  au.iîei.Iîvjue  recrimuian.'Ie  (eiiitre  l'Iiypochondrie  Cl 
la  iiielaaeulie ,  arivi-Uons  fdi>iiiurc4  aux  LsjKignols,  prin- 
cip^Ucnienl  a  cause  de  leur  vie  oisive,  solitaire,  anife  des 
clottrw  ou  de  la  retraite  :  Jusqu'aux  mendiants  mêmes,  dit» 
on,  ne  peuvent  s'en  pa«aQr«IAlwnlciil  le  matin  en  se  de» 
mandant  entre  eux  si  leuit  BSipieUfieB  ont  pris  leur  choco- 
lat. Le  chocolat  favorise  la  paresse,  augmente  le  calme  du 
cor|H  et  de  rc*i>ri[;  il  plonge  dans  une  doiu  e  fiirietude  de 
/ar-niailc,  et  à  peu  de  frais.  On  doit  ajouter  qu'il  dis|M>so 
à  ces  voluptés  qu'inspirent  d'ailleurs  une  vie  langoureuse  et 
des  t>arftmi8exdtanla,  tels  que  la  cannelle,  la  vanille,  l'ambre 
gris.  An  contraire ,  le  cafê  agite  violemment  le  système  ner- 
veu\,  tient  cveilU*  le  cerveau,  fait  fenuenter  les  iiltHs; 
mais  son  abus  piiiso  pour  nuisible  ù  la  vertu  prolilique. 
BlaU  le  chorolit,  en  »paiKant,  en  ahnndidsant  le  système 
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lurteai  tataUecInd,  ndou»  toote  prépoDdértnce  au  af- 
Mioas  €orporalles. 

De  rstpagne  la  mode  dn  chocolat  fbt  iotraddte  en 
Italie,  surtout  p:ir  le  Florentin  Antonio  Carletti.  Los  Tta- 
Uens  demandenl  au  caiiao  des  principes  plus  exaltés  par  la 
torréraction  ;  ils  le  brûlent  jusqu'à  le  rendre  amer  ;  ils  sont 
plus  vifs,  moiii»  îndoleaU  anui  qjaa  la  plupart  deaEspaipoU. 
Une  crave  qnestien  s'est  éktvé»  partni  eat  pour  aaTof  r  à  le 
chocolat  pris  le  matin  par  les  rcligii'iu  rompait  le  jeûne,  en 
carême  principaliinoiit.  Le  rariiinal  nranraccio  cl  d'autres 
savants  casiji<les  liittcn  nt  (1<;  fiais  d'i  ruililioii  jKnir  d^'-rnoii- 
trer  que  le  chocolat  étant  éTtdemmeat  une  boisson  faite 
avec  lYeu,  ^  M  pomsit  pt»  ûa  1»at  Mra'eoiKidéré  comme 
00  aliinent,  ni  rompre  lo  jeûne.  On  voit  en  elTet  dans  la 
camspondanco  entre  la  princesse  des  Ursins ,  toutc-puis- 
8.intfi  à  11  cour  de  Pliiltppo  V  en  Espa^inc,  et  M"""  de  Maiii- 
t«»noD ,  que  la  conscience  des  personnes  pieuses  n\ dil  tté 
mise  en  pleine  tranquillité  par  celte  dénMont  et  qu'on  pou- 
Tiît  parfaiteffleat  jeûner  loot  le  catèmeoi  piéoant  aoa  cho- 
colat (àl'eau,  noia  ceci)  tontes  les  Ibis  qn^»  Tondrait  4luM 
la  joiimt^c ,  rntnme  si  on  buvait  un  verre  d'eau  ftlldis;  ce 
qui  est  un  grand  souiagennent  do  dévotion. 

Le  r.liocolat  devint  d'un  usage  assez  commun  on  France 
dès  l'époque  dWnne  d^Autriche,  mère  de  Louis  XIV ;  tou- 
tefois, il  ne  parait  jamais  avoir  excité  le  même  cntliousiasme 
^uele  café  :  il  n'est  pas  ikvorable  à  la  bonne  chère,  et  il 
ri^eialte  pas  assez  ;  de  Ik  vient  peut-être  aussi  l'indifTcrcnce 
des  Anglais  pour  cet  aliment.  Les  peuples  septentrionaux, 
les  Allemands ,  les  Holinn.lais,  veulcntdes  chocolats  amers, 
toniques;  ils  le  prennent  aiirès  le  repas,  car  aupararant  il 
aalrait  à  leur  bon  appétit.  O'ailleurs,  le  chocolat  convient 
peu  aux  fndMdm  gni!; ,  remplis  de  lymphe,  ou  pitniteux, 
car  il  augmente  ces  dispositions;  aussi  les  tempéraments 
éfiaiff ,  sujet';  anx  cnipitements  du  foie,  à  cc^s  obstructions 
qui  se  décèlent  par  un  teint  lilôme,  ou  i)ar  des  piles  cou- 
leurs ,  chez  les  filles  ou  femmes  priacipaleiaent,  se  troavent 
fncMMMdés  de  l'asagedu  ehocobt  :  alors  on  ledifèremd; 

15I1CS  imparfaitement  ('lalwri's  augmentent  l'état  cachec- 
tique, la  liin^;ueiir,  l'iiici  lie  des  fonctions  assimilatrices.  Ce 
genre  «le  nourriture  ,  proiire  a  enrager  les  mouveinent.s  trop 
violents  de  l'écouornie  animale ,  à  calmer  la  vélocité  d'action 
dn  cour,  ou  la  circulation ,  et  le  jeu  ardent  d'un  système 
nerveux  agacé,  alkturdit,  «œable  les  oomplexieos  molles, 
visqueuses.  S'il  restaure  le  voyageor,  Itiomme  fotigué  et 
écbauflé  de  bngs  travaux ,  il  augmente  trop  l'apathie  chez 
les  femmes  sédentaires,  les  enfauls  empAtèi,  les  vieillards 
languides  ou  replets.  Nul  doute  qu'un  emploi  constant  de 
ce  genre  d'aliment  ne  finisse  par  modifier  profondément 
rwgauisme.  Un  peuple  qui ,  comme  les  andent  Mexicains , 
vivait  de  hnntilie  de  maïs  et  de  chocolat,  mangeait  peu  de 
chair  et  buvait  de  l'eau;  ce  peuple  peu  belliqueux,  ayant 
de  l'or,  niais  point  de  fer,  sonnli^  ;ni  jiouvoir  absolu  de  ses 
caciques,  pouvait«il  montrer  la  vigueur,  le  courage,  l'ac- 
llvtté  des  Mm  castillans,  vivant  de  cUau-,  buvant  du  vin, 
et  couverts  de  (er,  l'estrainatoo  tn  poing,  galopant  sur  de 
brillants  coursiers  andalou.s? 

Mais  ces  mêmes  nourritures  de  maïs  et  de  chocolat , 
trans|K)rtées  aujounriiui  chez  les  Espagnols,  n'out-clles  au- 
cnneuient  contribué  à  redoubler  la  |>aresse,  Tindolence,  le 
d^gmo  d'inertie  qui  semblent  carictériaer  ces  anciens  vain- 
queurs du  Nouveau -Monde?  On  sait  biCn  adoucir  d  appAter 
les  animaux  les  plus  féroces  par  des  noiiiTittir«»  débilitantes  ; 
on  soumet  dans  les  prtMins  pénitentiaires,  fmnnpuides  des 
Êlats-Uni-  d'Aiiiérifiue ,  Us  scélérats  et  les  nu mlriets  a 
un  résine  humectant  et  rafraîchissant,  tout  végétal,  pour 
calmer  leurs  esprits;  on  dompte,  enfin,  les  psssioos  {Mf  le 
secours  de  la  diète  lactée,  des  fécule^;  par  l'absence  de 
tout  aliment  aiuniattsé,  connue  cl>ez  les  chartreux,  etc. 
Pourquoi  des  roulumcs  de  tel  ou  tel  genre  >le  nourriture 
n'influeraioit-eiles  pas  également  à  la  longue  &ur  tout  un 
Mcr.  M  tA  OOMViaa.  «  T.  T* 
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penple?  Le  cbocolalert  on  de  ees  aliments  approprias  no» 
liabilanta  des  pajs  chauds  et  secs;  il  humecté,  tempère, 
amollit  encore  le  Mexicain ,  l'Espaguol  ;  il  concourt  à  la  len- 

leur,  à  l  inertie  des  mouvements  du  corp-,  et  de  l'esprit  chez 
ces  ualiouÀ.  11  diminue  la  sensibilité  eu  recouvraut,  ponr 
ainsi  dire,  les  nerfs  d'une  couclie  oléagineuse  de  beurre  do 
cacao.  U  est  l'oppoaé  dn  caU,  qui  titiUe  rodenent  tes  neriii 
de  fardent  AiÂe,  dn  mobOe  Bedontai.  Le  cibocoht  appe* 
santirait  trop  riiorunic  ilu  Nord,  le  cifé  agiterait  trop 
l'homme  du  .Midi.  CUacutie  tic  cci  sultsianccs  sollicite  soa 
fjenre  d'organes;  le  caté  opère  au  cerveau,  le  dioiolat  vers 
les  organe  rc^réducteun;  U  répara  les  pertes  causée»  par 
Pépidaenient,  mais  il  peot'dfmimisr  llnieUigienoe  en  aug» 
mentant  la  propension  aux  plaisirs  sensuels.  Ainsi ,  tout  en 
transformant  en  nous  les  nourritures,  elles  nous  cliangent, 
par  réciprocité  d'action  J  i  ■■in  en  est  une  preuve  mani- 
teste  :  les  poètes  l'ont  souvent  chanté;  I>eliUe  a  consacré 
de  beaux  vers  aocafï,  et  A»  doit  à  Métastase  une  amtot» 
ttti  chocolat.  J.-J.  ITiuT. 

'CnOOOLATIER,  iodnstridqni  ftbriqne te  chocolat 
Dans  cette  fabrication,  on  commence  par  torréfier  Iccacao, 
sur  un  feu  trèj;-dou\  ,  dan*  des  C3r1(n'ires  en  tùle  analogues 
a  ceux  ipie  l'on  emploie  pour  griller  le  cafe.  Cette  torréfac- 
tion a  le  triple  but  de  développer  l'arôme  du  cacao,  de  lui 
enlever  une  pairtio  de  aon  amertume,  et  de  reoAo  les  co- 
ques fragiles.  Lorsqu'elle  a  atteint  le  degré  convenable ,  ou 
vide  le  cylindre  sur  une  table,  et,  le  cacao  étant  a  demi  re- 
froidi, on  brise  les  coques  eu  passant  k'jçèreinent  dessus  un 
rouleau  de  bois,  ou  a  l'aide  d'un  moulin  ooocasMur.  Après 
l'avoir  vanné,  afin  de  séparer  les  débris  des  coques ,  on  ré» 
doit  le  cacao  en  pète  mollo  «o  le  irilaot  vivement  dans  un 
moitiBr  en  Rmte  qw  Ton  a  ébvé  d'kvanee ,  ainsi  que  son 

pilon,  à  one  lempéralure  Je  soixante  à  quatre-vingts  degn  s. 
On  ajoute  par  tiers,  en  continuant  le  broyage,  le  sucre,  dont 
le  poids  total  doit  être  égal  à  celui  du  cacao  employé.  Lor»> 
que  Je  chocolat  doit  être  aromatisé,  on  y  met  la  vanilie,  la 
canoeDe,  ete.,  «a  mine  temps  que  le  dmder  tiers  de  ancre; 
Ce  dernier  broyage  se  fait  ordinairement  sur  une  plaque  eu 
grcs ,  marbre  ou  en  fonte,  préalablement  chauffée,  à  l'aide 
de  rouleaux  en  fer  oo  en  fbnl»  SOnods  à  nactiOO  d'no  m», 
teur  quelconque. 

Quand  le  mélange  est  bien  opéré»  OO  dtvttt  rapidemeot 
le  chocolat  par  parties  de  grammes,  qoo  l'on  piacn 
dans  des  moules  en  fier  blanc,  dont  la  forme  est  connue. 
Ces  moules  sont  ensuite  placés  sur  un  chftssis  rn  l.  i  j  i  ' 
l'on  incline  alternativement  de  chaque  cAté,  par  de  brusques 
mouvements,  pour  étaler  le  cliocolat.  Par  le  refroidissemeut, 
U  prend  un  peu  do  retrait,  de  aorte  qu'il  aa  détache  ordi' 
nairement  do  lol-mêae  lorMini'oin  rdontiM  b  moole. 

Dans  ta  plupart  des  fabriques,  on  broie  mécaniquement 
le  chocolat.  On  voit  à  Paris  de»  moulms  ayant  cette  desfi- 
nation  et  qui  reçoivent  leur  mouveniejit  de  petites  macliines 
à  vapeur.  11  est  même  des  nvachines  qui  ne  se  bornent  pas 
à  broyer  le  chocolat,  mais  qui  le  placent  dans  le  moule  et 
l'en  retirent,  de  «Nlaqn'un  seul  ouvrier  lait  fooctionner  tout 
l'appareil.  U  loi  sofflt  de  retirer  ka  pOaa  dn  chocolat  fabriqué 
et  do  replacer  de  nouveaux  OMNlka  vfdM  dOOS  000  teéniio 
ou  ils  attendent  leur  tuur. 

Pour  préserver  le  chocolat  de  l'attaque  des  vers  et  dea 
allératioos  que  pourrait  lui  lUra  sidiir  le  contact  de  l'air,  oo 
le  couvre,  sitAt  qu^ll est  fldirlqué, d'Ooefeuillo d*étain qui, 
nppïiqtii^c  immédiatement  à  sa  sortaeo,  lo  défeod  OOOtn» 
r.ir  tion  des  aïeuls  extérieurs. 

ClIOCZIM  on  CHOTIM,  sur  la  rive  droite  dn  Dniester 
en  Bessarabie,  on  face  de  Kauiinicc,  est  l'une  des  plus  im- 
portanlcs  forlere.s.sos  de  la  llussie,  et  compte  11,300  habi- 
Isiita.  L'industrie  de  celte  po|Hihition  a  surtout  pour  objet 
les  diverses  fournitures  à  faire  à  rarméc.  En  1621 ,  les  Pw- 
lonais,  commandés  par  leur  roi  l..i(lis:as  IV,  vainquuxtit 
ksXunsi  CiMczim,  et  trioniphèrcutoicofii  d'eu:i,  en  lu'i. 
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tUn«  une  bataille  llrrft  aux  tnteMS  limx  par  \e  roi  Jean 
Sobieski.  Qtioiqw  les  Tuni  euiMiit  flut,  ea  1718,  fotifiar 
eolts  place  par  den  in^iniMin  fraBçal»,  lêc  RmsM  t?m  mor 

part^n  nt  i  i~39.  RC'^liliife  à  la  Poiîe otbomane  au  rétabliv 
icinent  de  ia  j)ui.\,  IUissi-j*  la  reprirent  encore  uoefots 
rn  1769,  mais  pour  la  rendre  (\p  nouveau  aux  Turcs,  h  qui 
lea  Autridtiens  ^fftl«'v^^>lll  en  i:ss.  Le  irailé  de  Itukarest 
Ta  Hërinitîvetii4'iit  adjugiv  pu  isr.'  à  l;i  Russie. 

CHODERLOS  DE  LACLOS.  FofesUcuM. 

CIIODKJEWIGZ  (  Jar-Kabol),  célèbre  eapitaioe  po- 
lonais, né  en  is«0,  d'une  des  familles  les  plus  considérées 
«le  k  Lilliuaiiie,  fot  él^^é  an  cdiége  des  jf'sMites  de  Witna. 
Plus  tard.  Il  parcourut  ritalie,  1' l> pagne  ,  la  Franco,  le» 
Paya-Baa  et  l'Alkougne.  Dans  la  guerre  îles  Pajs-Dus ,  il 
wtàiUà  U  iKHmàmjimtOliim  cipitaiiiet  d«  «n  siècle, 
le  duc  d'Albe  et  Maurice  de  Nassau.  A  son  retour  en  Ptrio- 
ffne,  n  prit  part  aux  campagnes  Tailes,  sous  les  ordres  de 
Zamojski  et  de  Zoltii  Nki ,  en  N'akeliie  et  contre  les  Côv\- 
qw**  insurgés ,  et  ne  tarda  pas  à  être  promu  au  rang  de 
lietman  de  Lithoanie.  En  160S,  Zamojski,  afTaibli  par  l'ige, 
lui  PBnit  le  «onmMaiiemBt  lapctaM  de  i'tmét  polomiie 
ea  thw^,  et  leeob  deconaener  le  guerre  enatie  le  Solde, 
ï.es  vicloirt^  qu'il  remporta  h  Dorpat  et  à  WcÏMwnstcin  lui 
valurent  le  titre  de  ^rand-helman  de  Litliuanie ,  et  en  1605, 
avec  une  poigmv  d'Iioinmes,  il  mit  complétenient  en  «Ic- 
roiite  le  roi  de  Suède.  Charles  IX,  k  KirchboUni  mais  le 
MflMUbtUké^mtam  hebftnel  ft  U  Pokigne  IVaipècba 
de  tirer  parti  de  cette  victoire.  Son  année,  qui  ne  pourail 
obtenir  l«  payement  de  sa  solde,  dqiuls  longtemps  arriCn^, 
refusa  lie  lui  olx^ir  davantage,  et  «c  dispcrw.  Réduit  à  h-s 
ressources  personnelles,  il  continua  encore  les  hostilité;» 
pendant  quelque  temps,  mais  ne  pat  rien  faire  de  décisif. 

Après  evolr  conctu,  en  161 1 ,  «ne  Mapensloa  d'armes 
aveeto  Suède,  il  Ait  cbarg)^,  par  le  vei  SigtaineBd  111 ,  do 
continuer  contre  la  Russie  la  guerre  entreprise  par  la  Po- 
logne pour  soutenir  les  prétentions  du  faux  Déroétrius.  I.C8 
troupes  polonaisi><i  avaient  di^k  réussi  à  s'emparer  de  Mos- 
cou! ;  meiB  Chodkjewkz  fut  Impuissant  à  établir  dans  leurs 
itnp  celte  exacte  dfadplîRe  qui  seule  fait  la  force  des  ar- 
mées. Mal  soutenu  |iar  le  CUMe  prince  qui  régnait  alors,  il 
dut  éracucr  Moscou  et  errer  avec  son  armée  en  Russie. 
A;iii  maints  combats,  il  obtint  enfin,  par  la  c^tnvcnlion de 
Dywlin,  en  leii,  libre  pa^ge  pour  rentrer  eu  l'ologne. 
Il  anrit  t  pdee  eu  le  temps  de  se  reposer  de  ses  fatigues, 
qÊt  ici  dangers  quioMoaçeient  se  pelirie  Teiipcièrent  cncoie 
M*  iWe  dans  les  can|H.  XolkJeTski  ayant  ëi  llrit  pifcewifar, 
en  1620 , k  Cerona ,  par  les  Turcs,  il  prit  le  rominande- 
inent  h  sa  place,  et  vint  établir  son  camp  jmus  les  inurt>  de 
Clioczim;  mais  il  mourut  Tannée  suivante  dans  cette  ville,  au 
milieu dessocoteqn'il  remportait  surl'eatMuii.  Cliodkjcwicz 
se  diaUngneanitout  par  la  sévérité  avec  laquelle  il  s'eflorça 
constamment  de  faire  observer  1^  lob  de  la  disdpline  aux 
troupes  placées  sous  se»  ordres.  Il  a  laissé  une  relation  ma- 
nuscrite de  -ies  diverses  campagnes. 

Un  de  ses  descendants,  le  comte  Alfsandre  CnoDEic- 
wtot,  (Mni  an  lertice  de  Russie,  fut  impliqué  dans  bi 
fUMose  eeniplnlloii  militaife  de  azi.  Cbef  d'une  société 
seeiMe  folenalse,  11  la IMonaa  avee la  société raoe créée 
par  D«stou)cf-Rjouminc  et  par  Moiiravief  .\postol  en  janvier 
I.a  conspiration  ayant  élé  découverte,  il  fut  exilé  en 
Sibérie. 

CIIODOWIECRI  (Dasicl-Nicous),  pontrect  gra- 
«nir,  né  le  16  octobre  l'tt,  iDantaig,  appîit  dé  eon  pto» 
les  péemîers  éMnenfi  de  Fert  de  la  niiidalare ,  qu'il  prati- 
qim  pins  tard  avec  une  rctrtme  «nlear,  k  reffet  de  pouvoir 
s  u1  »  V  eriir  a  u  \  iKîsoi  n  s  do  sa  mère,  restée  vciivc  et  sans  fo  ri  1 1  n  e . 
En  1743  il  se  rendit  aupriV^  d'un  de  S(«  oncles,  à  Ikiiju, 
pour  y  apprendre  k  commerce;  maU  pendant  ccteinps  la 
iiWfflM  il  eonsaciail  ses  heures  de  loUir  à  ia  peinlinv,  iiet- 
pantMrtootdcs  minialmei  car  des  labatières.  Vne  petite 
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gravure,  lejru  de  </<'^,  qu'il  esécnta  en  17»,  fixa  sor  loi 
l'eUenlionde  rAcadémie  de  lieriîa,  qui  le  chargea  de  traver 
heflcnrci  deralroanadiqa'dle  ptÂMait  alors  chaque  annér. 

Pendant  la  guerre  de  sept  ans,  Chodowiecki  Ri.aa  dlTé- 
renls  sujets  qui  y  a> aient  rapport,  par  evemple  Lis  l'ri- 
Minmers  russes  à  flnim,  aujourd'hui  l'une  des  gravures 
les  plus  rares  de  son  oeuvre.  Toutaiuis»  un  travail  qui  popu> 
leriaa  son  met,  ^eal  la  AisMeN  ét  Jémt'ChruU  peinl^  il 
p^t  vrai,  en  ndalahif»,  tnaie  avec  une  rere  perleclien,  Dèe 
lurs,  tous  ses  Insleats  forent  consacrés  k  dessiner  et  k  gra- 
v< T.  Presque  toutes  les  gravures  de  l'ouvraK*'  île  I.avater 
f-HT  la  l'h^HOgnomonieiwaA  gravées  d'après  Aeii  de^Àiuà, 
et  il  exécuU  lui-même  quelques-unes  de  ces  planches  at  oc 
uneiaiepeifcelion.  Uen  fut  de  même  des  «enim  doBa* 
sedow  et  de  rAbnenadi  de  Golke.  Il  ne  pendanll  pas  h 
cette  époque  un  livre  dan^  la  monarchie  prussienne  pour 
lequel  Cbo<lowieLki  ne  lit  au  moins  une  vigiuttc.  On  ne  s*ra 
donc  pas  >urpris  d'.-ip prendre  ((lie  son  œuvre  se  compose 
de  plus  de  3,<>()0  plaiHhci.  Le  catalugne  de  Jacoby  (Ucr- 
lin ,  isiï;  et  celui  de  la  collection  de  Veilb,  à  Schaiïouse, 
que  fiod<^be  Weigel  a  publié  à  Leipiig  en  1M&,  ea  don- 
nent la  liste  complète. 

Chodûwierki  eut  [ku  d'occasions,  comme  peintre,  de  dé- 
ployer Miu  talent  dans  de  vastes  compositions.  On  ne  cile 
guère  de  lui ,  en  fait  de  grande  toile,  qu'un  tableau  repré- 
sentant m  Adieux  de  Cattu  à  sa  FamiUe,  et  qui  a  été 
gravé  par  hd.  Le  année  de  Berlin  poeekde  de  cet  ertisle 
deux  cliarroanU  tableaux  de  genre  :  Le  Coup  du  Coq  et 
Colin-Maillard.  On  peut  le  considérer  comme  ayant  élc 
en  Allemagne  le  cnaleur  d'une  nouvelle  application  de 
l'art,  c'cal-à-dire  de  la  représentation  des  ligures  nxtdemes 
avec  nne  vérité  de  physionomie,  une  vivacité  d'expression 
et  une  gaieté  douce  et  morale  tout  k  fait  uniques  dans  leur 
genre.  Il  remplissait  depuis  179B  les  Ibocthme  de  directeur 
de  l'Académie  des  lieauv  A  t-  Berlin,  après  en  avoir  été 
loii^tcinps  vice-dirw  leur,  luibqu'il  mourut,  dans  C4»tte  capi- 
tale, le  7  février  t^^ol. 

CnCEElLE  (en  grec  Xoipt^iet),  poète  de  Samot,  était 
coetemporaln  de  Panya^  et  d'Héradote,  evoc  lequel  0  fnt 
en  étroite  liaison  ;  il  écrivit  en  Tcrs  U  victoire  des  Grecs  sor 
Xerxès.  Son  poème  plut  si  fort  aux  Atliém'cos,  qu'ils  don- 
nèrent au  poêle  un  sUitère  d'or  pour  chaque  vers,  et  qu'ils 
ordonnèrent  de  plus  que  c«l  ouvrage  serait  diaoté  publique- 
ment, ainsi  que  l'on  cliantait  lespoemeed'Ibaièn.  IlnMm> 
rutcbeiArchélaai,  rai  de  Macédoine. 

Il  ne  fitat  pas  confondre  le  Chterile  de  Somee  avec  le 
Guerile  athénien,  qui  florissalt  vers  la  soiiantc-quatriîrae 
olympiade,  et  à  qrù  quelques  uns  attribuent  l'inveuliou  des 
masques  et  <les  lialiits  detiieâtre. 

L'histoire  parle  encore  d'un  troisième  Cliœriie,  e<!sez  mau- 
vais poète,  qtd  suivit  Alexandre  en  Asie,  et  qui  chanta  ces 
conquêtes  ;  ce  prince  ataH  cootane  de  dire  qui!  aimerait 
mieux  être  le  Tbersile  d'Homère  que  PAddlteda  Chcerile  : 

Cepcndiiit  su  milieu  de*  |>aliBcs  le*  plui  kelle«, 

Tiiaqucnr  gcn^rriu  du  CranH|ue  c(  d'ArkcUss» 
CulliTiBi  In  UlcoU ,  honoraot  le  Mtoir, 
Cl  de  Ckarilc  ntmc  ricuiant  lamtoie. 

Au  défjut  du  pcoic, 
RécsaipSBaiit  CD  loi  le  désir  d'en  avoir, 

Ch*  Mjatcooitr. 

11  ne  nous  est  parvenu  que  quelipies  fra;,'nienls  de  l't'ii«'|>ée 
tntiUlléc  Pertica,  du  ^cmler  de  ces  poètes,  qui  véeut  eo- 
trironde  l%n  émkPan  40S  avant  J.-C.  N.rke  en  a  donné 
une  édition  avec  ctinunentaires  (Leipzig,  isi7).  Quant  au 
Clwrrilc  d'iasos  en  Carie,  mentionné  par  Horace  comme 
fiisant  jiarlic  de  la  suili  i!'Ale\andre  le  Grand,  !l  ne  j>a- 
r.ilt  avoir  Clé  trop  fi  coml,  puisqu'on  dit  qu'il  ne  com- 
posa dans  toute  sa  vie  (|ue  sept  vers. 

CIlOEUIl  (en  latin  c/<oi-iu,dngreex«pé;}.  Danstopoésie 
dramatiqiic ,  ce  mol,  dit  Hamonld,  taÂpw  «n  un  ptarinre 
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acteiinqui  sont  siippo&ds  spcctatcuri  dn  la  pièce,  mais  qui 
tèoaoigiDMNit  (k  temps  ea  temps  la  part  cjuUts  preaueot  à 
PaeBoa,  fw  detillMioiin  qui  t'y  trouvent  liés,  laiw pour- 
tant en  iaire  une  partie  essentielle.  Celte  définition  e»t  exacte, 
appliquée  à  Tart  dramatique  lorsqu'il  eut  di'jà  fait  quelque 
progrès  en  Grîtc*,  lorsque  le  génie  d' Eschyle  eut  élevé  b 
scène  et  intriMluit  des  pcrÀouuagc&  sur  le  ihëfttre.  Mais  an* 
Urieurement  le  cliorur  formait  toute  la  pièce.  Il  était  divisé 
«M  deo»  pwtks,  qyj  «'jdrmiÉiwI  1>  parote  <t  le  n^wadMBBt 
altRiMlivtaMat  :«dfaiitIforaee,  dMwtetpwreiw»  tièda» 
de  la  Grèce,  la  scène  -/i;  'i  i;""  m"'  se  composait  que  d'un 
chœor,  chanfaint  ainsi  dta  *lali>iaiiil)es  ea  l'iionneur  de  JJac- 
chu"*.  T  11  e  s  p  i  s ,  dit-on ,  Tint  ajouter  a  ces  ainus4!mcnts  des 
vendanges  un  personnage  qui  disait  un  récitatif,  et ,  soola- 
flBut  le  cbaiir,  loi  permettait  de  se  repoeer  etÂe  leprandre 
Italeine.  Cette  prcmt*'>re  impuidoo  donnée,  bientôt  ce  porWNI- 
•  nage ,  créé  par  la  m'-cessîté ,  devint  le  principal  moyen  dm- 
ntatique;  les  !■  n-  pi  T.  ii'- 1  I  i  '  qu'  in  avait  l'avantigc  de 
niieun  enteadro,  nomuiereut  épisodes.  Les  mogi&tralis 
d*Atlièocs,  qui  frémissaient  à  la  moindre  innovation  capable 
d'agir  sur  le  peuple ,  parureat  craiodre  que  rinveatioD  de 
Ttapli  M  fbt  prejudiciéble  à  la  république.  La  nelrilitt  dn 
peuple  de  l'Attique  devait  en  effet  engager  les  sages  à  cal- 
cnlèr  l'action  qu'avaient  sur  lui  les  fables  et  les  récits  nicn- 
wn^'crs  nouvelloi  lient  imaginés.  C'est  par  ces  imitifsqueSolon 
opposa  à  cette  innovation  toute  son  autorité  et  toute  la 
puissance  d'un  nom  révéré.  Peut-être  Texoessive  sévérité  du 
l(<gis)ate4jr  grec  eût-elle  «rrélé  l'art  dnmattqne  à  son  début, 
si  la  nature  dans  ce  moment  n'eftt  produit  EÎdiyle.  Il  parut, 
et  dés  lors  le  triomphe  de  l'art  dramatique  fut  complet. 
Grftce  à  ce  beau  génie,  la  tragédie,  bizarre  amusement 
Ubgêtn  de  cbantenrt  t>arbouillés  de  lie ,  devint  grande  et 

Bm^irtifliitff  lifi  flHffr^r*^'**^  '*  f ""fl  qil'iUftp.. 
eopaleiit,  tMtfie  ae  W  gpp&  qoe  comme  m  eoeeMoire 

indispensable  dans  les  tbé&trcs  imtnenses  de  la  GrèM,  Oft 
un  itcul  acteur  sur  la  scène  eût  été  comme  perdu. 

D'ailleurs,  le  ctiant  des  cliœurs  soulevait  ou  calmait  les 
pMiîOM,  et  prolongeait  l'eflet  du  coup  frappé  par  le  personr 
Mgei  Outre  la  beauté  des  vers ,  la  mélodie  devait  charmer 
m  peu|ite  adadiaUenieot  oipnisé  pour  les  artset  paflekwné 
pour  tons  les  pUsin.  Fidèle  loiii  ce  rapport  i  raiclen  Cio 
ractère  du  drame  de  Thcspis,  Eschyle  déploya  souvent  toute 
sa  puissance  dan»  les  cIiœutb,  qui  chez  lui  ont  quelque  chose 
«l'intime,  de  grave,  do  profond,  que  nous  ne  retrouvons  dans 
«ma  des  aiitras  Iragîqpies  de  la  Grèce.  Cette  terre  sacrée 
rtjanwhTOiiaepectedepereflècelalqiieptéMHiileciwBur 
Af^  Eiiménides,  associées  à  l'acUon  et  au  but  moral  du  poème, 
la  punition  du  parricide.  Une  partie  des  spectateurs  mèlè- 
n  iiL  [<  urs  cris  aux  imprécations  des  Furies  ;  plusieurs  fem- 
mes accoBCbèrBatdaos  TaraphithéAtre.  Depuis  cette  luue^te 
Jattnfe,  «M  Mwdoena  que  le  cliœar,  alors  compoM.'  do 
cioqnBtepflnoiwa^Mrait  réduit  àquiiue.  Miki^estqu'aïuai 
Janiit  l'ealiqrité  n^valtrien  m  de  plulenniile.  Cependant 
un  moderne,  un  génie  sublime  et  sanvagc,  le  Dante  du 
théâtre ,  devait  peut-être  pousser  plus  loin  la  terreur  et  faire 
d'un  cliœur  quelque  chose  de  plus  sondire  et  de  plus  ef- 
ftoyaUe  encore.  Noos  Touions  parler  de  Sbokspeare  et  de 
•MdNmr  det  Mcdèrei  dam  Macbeth. 

Revenons  à  Eacbyie.  Le«li«Egr,  flanoMBoat  llamntdit, 
de  principal  qu'il  ébdt ,  devenu  secondaire,  soMt  «loore 

quelrpiefois  une  nouvclIi'modirK'jtion.  Le  corj  pli>r  ou  le  clief 
desclKTUrs  parlait,  au  nom  de  tous,  au  principal  pers>un- 
Biie»  «t  dans  les  intermèdes  donnait  le  ton  à  ceux  qui  étaient 
amis  ses  ordres.  Après  Eschyle,  qui  a  fait  encore  le  diceur 
pindariqne  du  denalilM  acte  des  Sept  Chiifkdmmt  iMôer, 
les  plus  beaux  clucurs  .«ont  ceux  de  VŒdlpe  roi  et  du  Phi- 
for^^fedfl  Sophocle,  qu'on acciksc  pour  tant  d  avoirdécRidé 
la  majesté  d\i  tlicàlre,  eu  ndiiiolUiiil  dan>  s<s  cli;mls  1  har- 
monie pUryg^ui.  Eschyle  on  edet  ne  s'dail  servi  que 
dm  MiBai  capaUei  d*ndiar  cl  dpienllamncr  le»  eiprils,  fa»* 


dis  que  le  doux  mo<le  adopté  par  Sophocle  ne  pouvait  talm 
naître  que  des  sentiments  tendra  el  modérés.  Eurlplda 
poussa  plus  lointa  hardiesse  :  TtnMiliée ttdaaitde  nombreu- 
ses innovations  en  musique;  le  nouveau  tragique  les  adopta 
pour  «on  art,  et  odondt  encore  les  accents  gracieux  de 
Sophorli'  î.e  clin'tir,  t.'l  ipi'l'JM-Iijl.'  l'avait  conçu  ,  tel  rpi'il 
s'enclait  servi ,  perdit  son  caracietv  antique  :  après  les  ac- 
cents de  l'ode  et  de  la  poésie  épiqu«,  vinrent  asax  de  rai^|iei, 
La  BOOTtile  tentatiT*  d'Em^ida  souleva  de  nombrenaasen» 
aarea;  Aristopli«B«  en  est  rampIL  n  dirigea  dans  ses 
plk(?s  des  attaques  violentes  contre  le  j«jne  audacieux. 

Nous  ue  parlerons  pas  des  chœurs  de  la  tragé<lie  romaine, 
I>lle  et  faible  copte  des  grands  écrivains  grecs ,  que  cepeii- 
dant  die  reproduit  qodqnefois  avec  un  certain  éclat.  Koos 
devons  «mon  étudier  &  l^écoia  de  l'anUquité  le  choeur  dans 
la  comédie  girecqne.  Queb  que  soient  lea  premiers  essais  de 
ce  genre ,  le  ctuenr,  d'après  ce  qui  nous  reste  de  cette  partie 
du  théùtre  gn  e,  n'[!rr>~riitait  le  peuple,  et  (  oiniue  dans  la 
tragédie,  il  soutenait  lintérCtdu  drame.  TautAtil  prenait  une 
fui  me  allr^'orique,  comme  dans  Les  Oiseaux,  Les  Gu6pes, 
JLe*  Au^j  tantôt  il  aglmait  onvwtement  et  ao«B  aon  nom , 
commedans  Lea  Anhattieits,  Les Bertatçueuuz  et  tes  Chê- 
vaHers.  Ce  fat  un  chœnr  d'.^ristophanc  qui  accusa  Socrate. 
£nûn,  le  vieille  comédie  effrénée  fut  soumise  à  une  réforme 
sévère  ;  le  scandale  cessa  d'être  un  tnoyen  de  succès.  Un 
homme  ne  se  vil  plus  t  rainé  sur  la  scène  sous  son  propre  nom, 
avecm  mKiue  qui  le  représentait  fidèlement,  avec  «es  ma- 
nlèreeet4Mi  babitndes;  et  le  chcanr,  qui  avait  ML  tant  dn 
mal,  aoidafé la  enlère du  peupla  HLÏ  "' 


Turpiler  obticuit  «nblilo  jure  aoccndi. 

HaiacnpmgBBnt  lethéitregreede  la  mliini 
nnaoïait  bien  dù  le  purger  anmidea* 

qu'Aristophane  prodigue  quelquefois  sans  aucune  espke  de 
pndenr.  On  ne  conçoit  pas  comment  le  grand  comique ,  qui 
s'élève  à  la  plus  haute  poésie  dans  ses  cliO'urs,  à  pu  pros- 
tituer son  génie  aux  plus  grossières  obscénités,  aux  plus 
sales  images.  Quand  Rome  eut  perdu  ses  monirs  avec  la  li  berté, 
on  entendit  Sénèqaela  tniiqno  nprodniM  anr  la  aeènn 
l'aUiéisme  et  lea  lin|iMlés  d^ArMofilMne.  On  panviit  douter 
des  dieux  quand  Néron  rr:Tn-iit  an  Capitole.  Acceptant  la 
mort  coomte  un  refbge  contre  la  tyrannie  la  plus  stupide  et 
la  pins  féroce,  on  désespérait  même  de  la  vie  a  venir,  et 
dans  la  colère  oÉ  Von  était  contre  le  ciel,  qui  ne  vengeait 
pas 


à  l'un  des  clKBurs  de  Sénèqne  : 

Post  ■tertem  nil»l        i)>s3<]iie  mon  uiliîl. 

Les  deux  principaux  inconvénients  des  chœurs,  tels  que 
les  anciens  les  avaient  conçus,  étaient  d'exiger  impérieu- 
sement que  la  scène  fût  toigours  uu  lieu  oix  le  public  pût 
pénétrer,  «t  qun  l'unité  de  temps  y  fat  sbriotemanl  «iia«^ 
véc.  Cette  ser^de  diaiculté,  plus  gênante  encore  qae  la 
première,  limitait  beaucoup  le  choix  des  sujets,  et  demandait 
une  adresse  et  un  art  qui  ne  parvenaient  pas  toujours  à  ca- 
cher ou  m  éviter  de  nombreuses  et  fréquentes  invraisem- 
blaoces.  Un  autre  obstacle  à  leur  introduction  ches  nous  était 
inbétent  à  la  oaMlmctlw  de  DM  IfaéÉtrm  et  am  pettles  di- 
mensions da  noin  aelHe,'Olli  ka  eherart  aonieaC  oeenpé  h 
place  nécessaire  aux  dévekqi;  I  l  I  I  ni  -  l'action.  Pourtant 
les  premier»  poêles  dramatique  T  iLiUi^ai.-.  usèrent  tenter  l'em- 
ploi des  chceura  :  les  clueurs  de  Hardi,  comme  tous  ceux 
de  cette  époque  o<k  l'un  représentait  les  mystères,  éUteiit 
chantés.  Dieu  «t  ks  saints  panisaaient  «ur  Ja  scène.  Le 
Père  Éternel  parlait  à  trois  voix,  un  dessas,  nne  bauto- 
contre et  une  liasse,  a  l'unisson.  Dans snB  Corioicn ,  Haidl 
supprima  le  cliu'ur,  et  no  laissa  subsister  qu'un  coryphée* 
Enlm,  Corneille  iwrutt  élève  do  son  propre  génie  plolét 

maknafls 


que  do  («M  de»  Gnci,  Il 
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n'en  rit  plus  sur  le  Tli<ifi^>  -r  ;  i  }aiqtt*à  r^KAali*  de 
Kacine,  pièce  unique  et  lioi»  il<-  pair. 

Raciiie,(^nie|)articulier,  atlmiraM*-  i]e  v^ple^e,  capable 
i|*<ovi«acef  et  de  bram  tout  les  obaUclet,  perce  qoîl  le 
Miilâit  le  Corée  de  h»  ftwMhIr  ton,  ne  reenb  potatdevent 
l'inrninpilibiliJé  «les  durnr»  avre  notre  goût,  no«  liabitmii  b 
«t  wjUk  besu-n  d'éniotion»  taujoui-!»  croiRsanleJ^.  Mais  il  iiv 
prit  que  la  forme  (lue,  rt  s  inspira  de  la  inii-io  lu  hi.ii'm»?. 
Toute  la  tristes.«e  Acn  barpe«  dt»  Mit»  de  Sion ,  loittv  la 
(randeiir  du  Dieu  d'Iwad,  respirent  dans  oea  chœon  ad- 
mirable».  Hais,  malgré  reflort  du  plus  beeu  génie,  nakré 
hwoond»  tmletlTe  qn'H  fitdens  Ksther,  lV\einplede1U(Sie 
lie  ptut  «n'ir  <]n  a  pr-n\.T  r. iri;tii"ri  •a^A-.c.  scèoe  admettra 
diflicileroent  w;Uti  <iu  i  ditLi^ii  sj)«c!;icle.  Cependant 

quelques  représentations  d'.ifluiliemt  le  théâtre  du  (iraiid- 
Opéni  {irodaiaiKnt,  grftce  à  ta  pompe  du  spectacle,  k  la 
iNjestédci  eetees  et  eu  Jea  idNaw  deTiInt,  w«IMq^ 
prouva  que  Racine  ne  i'éUît  pas  trompé  en  ftniii|MHiirt  ce 
magnifique  ouvraf;e.  Après  Racine,  Vol  tai  re,  encoredans  sa 
prcraièrejeurn's'^i',  voulut  débuter  en  luttant  coutri'  Sophocle  : 
|ioar  mieux  s>ui\r^  s-on  modèle,  il  plaça  dû^  cbanirs  dans 
l'Œdipe  Trançais.  Lors  du  |>rocès  de  Sinren ,  M.  de  Menrit, 
aTeeM  cliirg6  de  cette  cause,  avait  refusé  le*  bonoralres  et 
demandé,  en  revanebe,  que  Vollaira  touMII  Uen  ^ontar  âe$ 
cbu-iirs  h  Mn  Œdipt,  U  (wCte  otda,  «I  Alt  puni  àt  cette 

e0Bdeï4»nilanre. 

Depuis  le  [i!iilu<^>|>he  de  Femey  les  citœurs  n'ont  été  es- 
iBjés  «|He  par  Cb&teaubriand,  dont  le  Motsc  ne  poutait  pas 
ptas  léOÊÙt  à  la  aoène  qai*k  la  lecture.  Ce  grand  écrivain 
n'était  pas  poète  en  vers,  «t  M  poeaédilt  pa»  la  tmiDdfe 
étincelle  de  génie  tratiique.  Récemment  «n  jeune  poète  a 
f<  ,v  ,1  ro  1  '  Il  i  iif^  ti  i'IucUon  de  l'Àntlgone  de  Sopliocle 
arec  le«  clicenr^i.  Qiioiqnu  cetteoeuvre  ne  soit  pas  sans  mérite, 
eklen*a  obtenu  et  ne  pouvait  obtenir  qu'un  succès  de  ruriosité. 
L'llalicsMai»oiii,dantseaciier<-d'aBnvTe,  Comuvnotafa 
deril4etdMMiradHmelbre«etd'inw  beauté  renanpiables.  Sa 
description  de  la  bat.iille,  faite  par  le  clia-ur,  rester.!  cotiitriir 
on  inonuniont  «le  po('-.ie  ut  de  haute  iiit^piinlion.  I,o  famt 
de  Ci  IV  t  h  e  conticnl  des  e hreurs  souvent  trev-lieaii\  ,  tuai*  la 
naoièro  dont  te  poète  entend  et  place  cet  Élcnteiit  de  la  tra- 
fMie  M  lM|l|ltllaaacnncment  l'antiquité. 

Nous  ne  parloM  point  kl  de*  dueurs  (f^rmideet  de  tant 
d'autres,  l'boonear  tie  notre  sofene  lyrique;  ils  sont  l'objet 
de  l'article  suivant.  A.  Gfm  vay. 

CIKM'IUR  [Musique),  rooiceau  d'harmonie  cotnplete  à 
quatre,  cinq,  luiil,  douze  parties  vocahs  on  \Aui. ,  chanté 
k  )«  foi*  par  tontes  tes  voix  et  Joué  par  tout  l'orchestre.  Dans 
le  quatuor,  le  quintette,  le  liiûile,eodonneà  ehaque  acteur 
une  partie  distincte.  Le  cliwur  n'a  le  plus  Muvcntque  quatre 
parties  ;  mais  el  les  sont  exécutées  cliscune  par  un  grand  nombre 
<lr  >  I  .  >  l  n'eOt-il  qu'une  seule  partie,  comme  dans  le  dé- 
but du  dueui  à'Orpbàe  :  Quel  est  VaudacieuXt  cet  uoissoo, 
«itaquéaHmitl«aànmtpar*melro«p»decliu1«nM,ooBatltae 
toclMn». 

Après  avotr  entendu  les  ah*  da  deesua,  de  ténor  et  de 

basse,  les  accords  agréables  des  duos,  des  trios,  Icdiorur 
vient  nous  otTrir  ses  masses  imposantes  et  déployer  avec 
pompe  toutes  les  rif  liesses  de  l'Iianisonie.  S<iit  qu'il  e\|ii  iine 
par  de*  images  contrastées  le  tumulte  d'une  sédition  où  les 
partis  se  dâenl  matuellement,  où  Tun  deoMad»  ce  que 
l'autre  refuse,  et  défeml  ce  que  SOU  adversaire  vent  attaquer  ; 
soit  que ,  réunis  par  un  même  intérêt ,  les  personnages 
témoignent  leurs  craintes,  leur  elTioi,  leur  joie  iiuio<  ente  ou 
lèroce,  leur  reconnaissance,  aiiiesseiil  des  v<i'^iix  au  ciel,  s« 
lient  par  an  serment  solennel  ;  soit  que  dans  une  fêle  triom- 
phah  m  people  élève  jnsqa'aux  deux  les  chant*  de  la 
tfctoim  en  prieédant  le  dmr  de  TMicrMeua  de  Udnias, 

Icchœun'st  un  riesphis  lieauv  ornenienls  de  h  rebr^c 

et  le  réMillat  le  plus  brillant  de  l'union  de  la  mélodie  a  I  tiar- 

aNois,  «I  dei  vcix  à  l'ewbestre. 


l.e^  rhonsfci  de  l'Opéra  se  ran'^uaiml  Di:tn-r;iî  sur  deux 
files,  cl ,  formant  un  double  espalier  le  long  dus  coulisses, 
saos  prendre  part  à  l'action  scénlqoe,  ils  se  bornaient  à  ôter 
les  Chan(oiu,C4liànuUt  Jurons,  Détruhonx,  Combat- 
tnm,  doit  ameau  «t  de  ses  émules.  Puisque  l'Opéra  jouissait 
de-  l'avaritri;;*'  de  fain'  [iirier  la  rnuititude,  il  ne  devait  pas 
la  Iriiir  daiiii  un  repti«i  d'autant  plus  ridicule  que  les  person- 
nav'es  II.'  cessaient  de  dire  :  Cownn.%  aux  armes,  i:brau- 
lons  la  terre  f  etc.,  ce  qni  auppone  l'agitation  et  le  mouve- 
nrwnt .  Le  flteléde  G I  u  c  k ,  pottuit  une  sahitaire  réflMBM  dan* 
notre  svsttSne  mus-cAl,  vint  animer  refte  troupe  Immobile, 
et  la  (il  p3rtici|>er  k  l'action  draniatifpie. 

i.e  cbfEur  peut  être  coupi'  par  dex  solos,  des  duos  exc'rii- 
t'-.s  [inrdes  rory  iiln-es;  mais  il  n'y  a  jamais  de  dialufziu-  sui\i. 
l!n  firar»!  air  est  souvent  accompagné,  soutenu  par  le  clio  ur. 
Les  imitations,  les  marclies  fi;;urées,  te  riiytbme  inégal, 
serré,  svllahiipie,  portent  l'agitation,  la  force  et  laTarfété 
dans  les  cbtrors  passionnés.  Les  invcuations,  les  hymnes  se 
distinguent  par  iinemétodie  suave,  une  harmonie  plane  et 
quelques  traits  de  contre-point,  qid  leur  Aumeol  le  camo- 
tère  sctennei  des  cliants  d'égfise. 

La*  chœurs  sont  de  dl «mes  natures,  «don  le  style  aoqncl 
ils  appartiennent,  c'est-, 'i-dire  le  slyle  sévère,  lo  style  libre 
ou  le  style  mixte,  et  leurs  subdivisions.  Outre  eda,  ils  sont 
&  divers  noinlues  de  |.;irtirs  ;  il  y  a  des  cliieurs  a  l'uriissiin, 
h  deux,  à  trois,  à  quatre,  a  cinq,  etc.,  et  i  tin  phiS  grand 
nombre  de  parties,  fonnees  des  difTérenls  inélaiiges  de  voi». 
Lorsque  te  nombre  atteint  huit,  on  divise  la  composltkn 
on  pUidenr*  cbsurs,  chacun  de  quatre  parties.  Parmi  tes 
compositions  do  ce  genre,  on  remarque  celle  à  trois  chœurs, 
dont  deux  contiennent  les  dessns  et  le  troisième  est  en  nar- 
monie  Cette  nriede  elm-ur';  ne  s'emploie  qu'à  l'église.  Ceux 
qui  sont  ie  pius  en  usage,  surtout  au  théâtre,  sont  les  chœurs 
à  quatre  parties.  Quelques  opérai,  tels  que  £cf  Bardes, 
ClihHène,  Ariodantf  GnUiaums  Tett,  renferment  des 
eiMpun  doubles. 

Par  extension,  m  a  donné  le  nom  de  chanir  à  la  vénaiOM 
des  musiciens  qui  doivent  cliantcr  les  chonirs. 

C4snL-RLiue. 

CUOEIIR.  En  arcbitectore  c'est  la  partie  d'une  église 
la  plut  toisine  du  grand  autel,  séparée  de  h  naf  par  une 

division,  et  ordinairement  environnée  d'un  on  deux  rang» 
de  siégus  ou  sUlles,  où  se  tiennent  les  chanoines  et  les  prêtres 
l'our  clianter  l'ofllce  divin.  Les  stalles  supérieures  leur  sont 
alTerlt^s;  les  inlïrieures,  le  bas-chœur,  sont  aux  clercs  et 
aux  chantres.  Le  cliieor  est  ordinairement  devant  le  grand 
autel  du  coté  dn  peuple.  Cependant  il  est  qudquefote  placé 
ociilèie,  comme  dans  les  élises  d'Kspagne  et  d'Italie.  Il  jr 
en  a  même  \  deux  dio  iirs,  l'un  devant,  l'autre  derrière  le 
malire-autel.  Ce  mot  vit;nt,  miIou  Isidore,  à  cwo/iii  cJr» 
constantium,  parce  qu'autrefois  on  se  plaçait  en  rond  au- 
tour de  l'autel  pour  chanter.  C'est  encore  ai^ourd'hui  la  ma- 
nièredcntlesaaldsaMiteMistmH*dMale*Greca.  Uclueur 
est  séparé  du  sanctuaire  où  l'on  offre  le  sacrifice  et  de  b  nef 
oti  se  lient  le  peuple  qui  y  assiste.  Celte  séparation  ne  date 
que  du  temps  de  Constanliii.  I.lle  t  on-isle  d'urdinairc  en 
line  ttainstrade.  Parfois  elle  a  lieu,  m  outre,  au  moyen  do 
voiler  qu'on  n'OOTra qo'après  la  consérration.  D  mstcdou" 
xième  siècle,  on  oammcnça  à  clore  le  ciioeur  de  murailles. 
Mais  depuis  on  est  rercnn  avec  lahon  anx  balustrades. 
Dans  les  monastère*  de  filles ,  le  eliœur  est  une  grande 
pièce,  enfnun'e  de  stoMes  annexée  au  corps  de  l'église,  dont 
eiii  e  t  ep .ive )mr uM giflls, deniéve inqucUe kl FBlNipeutea 
chantent  l'onicc, 

•  Lorsque  les  églises  se  Rirent  agrandies,  surtout  en  fon'^ 
gucur,  dit  Quatranère  de  Qutaqr,  comme  il  est  arrivé  à 
toutes  celk-s  qui  furent  disposées  en  croix,  la  place  de  iWel 
se  trouva  taidnt  au  point  le  plus  voisin  de  la  r.  union  des 
quitre  brandies  de  la  croix,  et  le  c/;oPwr  fut  placé  en  ar- 
ntn  de  l'kold;  lunldl  rautel  Ait  sitaé  k  rcxtréntllé  de 
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branche  supérieure  (1«  la  croi\,  et  le  chxur  précéda  le  sanc- 
tuaire. C'eit  siuTaat  l'une  ou  Taulre  de  ces  deux  dltpmi- 
lioM  que  nooB  voyons  Mqoonniai  éUbUe  la  attuaiiM  de  ce 

qu'on  appelle  le  chœur  d'une  église.  ■•  Qoaat  à  ce  qui  ton- 
«x-rnc  la  décoralion  de  cette  partie  de  nos  temples,  Il  tfy  a 
rien,  ajoute  le  iiièun;  auteur,  a  iirc^ciire,  ni  pour  les  ('itriiies  ni 
pour  le  goût  de  t'&rctiitocturc.  Ce  qu'on  peut  eu  et;  gmire 
imaginer  de  tnieui,  surtout  dans  l'ordonMaoe  régulière  d'un 
édifice  retigieax,  oedott  oontiâter  qu'en  omements  mobiles, 
que  ftiâtiies,  canMatires,  objets  qui  ne  rompent  point 
runifn;niit:  et  la  sytniHHc.  On  doit  siirtoirt  s'abstenir  de  ce 
qui  tendrait  a  en  faire  un  cdilia;  dans  un  autre  édifie»  :  telles 
fwnt  ces  clôtures  qui  isolent  entièrement  le  c/iœiir  des  has- 
odtéselialereepIttitlaTUGda  sanctuaire  et  des  c^rëaionies, 
coiUBio  Muai  ces  griltagw  dont  l'emploi  banal,  aniHqnë 
&  tant  d'autres  usages,  ne  peut  produire  dans  l'esprit  et  aux 
veux  qu'un  désaccord  IncooTcnant  pour  la  dignité  du  lieu. 

l'ar  extension,  ou  par  analogie,  on  a  donné,  dans  les  pa- 
roisses, le  nom  de  cAirur  à  un  certain  nombre  de  prCtres, 
«rdinairement  de  douze ,  qui  di'^ent  l'offioa  au  chœur.  C'est 
«Mal  ce  qu'on  entend  qnaÎMl  on  dit,  par  exempte,  qu'on 
ifa  inaadé  que  le  eAcenr  fc  in  enterremeal  Dans  le»  cba* 
pMrcs  ,  on  donne  encore  le  nom  de  chcnir  aux  chanoines 
et  autres  dignitaires  de  n+'ltsc,  parmi  les(iuels  ne  «ont  point 
compris  les  chapelains ,  (juouitrils  soient  jin'tres,  et  que  ee 
soieat  eux  qui  soutiennent  le  chant  du  chœur.  Uaas  ks 
confents  de  Vam  d  de  fanliv  sexe,  le  chœur  est  composé 
des  prêtés ,  qui  chantent  au  cJurur,  k  ta  difréfcnoe  àe» 
frères  convers'ou  frères-lali»  et  sœurs  converses  ou  steors- 
iaies,  qui  ne  rliantent  que  dans  la  nef  et  qui  font  le  service 
de  la  maison.  Le^  reli;.Meuses  proprenicnt  dites  se  distinguent 
de  ces  dernières  par  l.t  désignation  de  dames  du  chœur. 

Les  0tfant»  de  clumr  sout  de  jeunes  «ifoals  rètus  d'un 
eostUM  eooMsiastique,  employés  à  porter  les  diandelim,  la 
matière  dn  sacrifice,  l'encens,  tout  ce  qtii  est  m^tissaire 
au  service  divin  c*  à  entonner  dans  le  chœur  de  iiuisi(|ue  le^s 
dessus  ou  les  versets  qu'il  faut  <  iianler  sur  un  Ion  élevé  et 
aigu.  Le  maître  de  musique  de  la  chapelle  est  aimi  te  maître 
des  enlanU  de  chœur. 

Enfin,  en  termes  de  iMokigie,  ctours  se  dit  de  la  division 
dei  esprits  oâ«te»,  qni  se  Mt  en  hlérarctafes.  U  y  a  les  neuf 

c/KPwrs  d'anges  qui  chantent  les  loiiant;es  de  Dieu. 

CUOIM  (M*HrE-ii.HiUE  JOLY  de),  d'une  famillic  noble, 
titulaire  d'une  baronnie  de  ce  nom,  dans  la  Bresse,  naquit 
fcflouii^  et  Alt  placée,  soat  le  règne  de  Louis  XIV,  aupris 
de  la  prineesae  de  OantL.  8a  fipm  iMail  pu  régniière; 
nais  de  avait  de  beaux  yeux ,  de  l'esprit ,  de  la  douceur  et 
des  manières  pleines  de  dignité  :  le  dauphin  en  devint  é|)er- 
dOment  amoureux ,  et ,  ne  pouvant  en  faire  sa  mnitres'^e,  il 
répou.<<a,  dit-on,  secrètement,  comme  son  père  avait  é|»ousé 
M**  de  Maintenon.  Voltaire  s'élève  fortement  contre  cette 
assertion.  Qnoiqnllenaolt,  U"*CboiB  nese  prévalut  jamais 
da  son  fnfloenoe  ssr  ce  prhiee  ni  pour  elk\  ni  pour  sa 
famille,  ce  qui  était  alors  et  ce  qui  serait  encore  un  prodige. 

•  C'était,  dit  .Saiul-Simon,  une  grosse  camarde  bnme, 
qui  avait  toute  la  physionomie  d'esprit,  avec  l'air  commun, 
et  qui  longiemps  avant  événement  était  devenue  exces- 
sivencat  grasse  cl  eoeore  vMlle  et  rebntaate.  •  Doclos, 
qtii  n'avait  pas  les  préjugés  du  grand  seigneur  contre  tout 
ce  <|ui  n'apparl^ait  ps  à  la  plus  ancienne  noblesse,  l'a 
peinte  avec  plus  d'impartialité  :  .1  l.lle  n'était  pas  jolie, 
dil-il,  m^'i,  avec  beaucoup  d'esprit  et  le  plus  eva lient  ca- 
nelèrc .  elle  se  fit  aimer  et  estimer  de  tous  ceux  qu  elle 
Toydt  t  j'en  ai  connu  quclquca^ms.  Elle  n'eut  jamais  ni 
mèmm  moat^nl  équipage,  et  s'était  bornée  k  m  simple 
IfiSenient  chez  T-.aeroix,  receveur  général  des  finances,  près 
le  Pctit-Saint-Autoine.  .Son  cu>nm«rce  avec  le  dauphin  (ut 
loogtcoips  caché,  sans  Hn  moins  connu.  Ce  prince parta- 
caait  sc8s<iiours  entre  la  cour  du  roi  son  père  et  le  cbateao 
d»  Mcndw.  lonqffn  j  démit  venir,  M"*  Glioin  s>  raidail 
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de  Paris  dans  un  carrosse  de  louage,  et  CB  imnait  de  mtmt 
lorsque  le  prince  rctoornait  à  VoiuiUes.  •  Le  dao  de  Saint- 
Simon  aVloonalt  «  dn  peu  que  le  grand  danphin  lui  don- 
nidt;  cela  ne  passait  pas  400  lonis  par^uarlicr,  faisant  en 
tout  1,000  louis  par  an.  Il  le*  lui  remettait  lui-même  de  la 
111. lin  a  la  main,  sans  y  aj-uiter  ni  se  mépretidie  d'une  pis- 
tulc ,  et  tout  au  plus  une  botte  ou  deux  par  an  :  encore  y 
regardait-il  de  fort  près.  » 

Louis  XIV  avait  ^isé  sa  vieille  maîtresse  ;  M"*  Choin , 
d'aussi  bonne  malsoB  que  la  vanve  Searron,  n'avait^llo  pas 
pu  être  éfwus^e  par  le  dauphin? Ce  mariase  parut  aussi  cer- 
tain que  l'autre.  <•  Le  roi,  ajoute  Ducitw,  avait  d'abord 
temo-i;né  du  mécontenteiuenl  ;  mais  il  finit  par  oflTriri  son 
Gis  de  voir  ouTertement  M"*  Choin,  et  même  de  lui  doaasr 
un  appartement  k  ▼ersailles.  Elle  relusa  cet  bomenr,  «I 
pnSii<n  rester  dans  sa  tranquille  obscurité.  Cependant  elle 
était  à  moitié  dauphine  à  Meudon.  comme  M"''  de  .Mainte- 
non  à  moitié  reine  à  Versailles.  Wle  gardait  son  fauteuil  de- 
vant le  duc  et  la  duchesse  de  ik>Hrgot4ne  et  devant  le  due 
de  Berri,  qui  venaient  souvent  la  voir,  les  nommant  ft> 
mtlièrsmeat  le  duc,  la  ducAeite.  La  dudiesse  de  Boorgenm 
Msan  i  Cboin  les  mêmes  pettles  caranes  qui  M*^  da 
\faintenon.  T.a  favorite  avait  donc  tout  l'air  et  le  ton  d'une 
iK^lle-uiéie;  et  cuintue  elle  n'avait  le  caractère  insoieot  avec 
personne ,  il  était  naturel  dte  COBCtar»  la  rtslitédte  mai> 
nage  secret.  ■ 

Le  dauphin,  à  la  veille  d'un  départ  pour  l'armée  de 
Flandre,  lui  ayant  donné  à  lira  m  testament  psr  lequel  il 
lui  assurait  nae  fbrtnne  comidénAite,  elle  la  décMra.-*  Tant 
que  je  v<iu s  conserverai,  lui  dit-elle ,  je  ne  manquerai  de 
rien ,  et  si  j'avaii»  le  malheur  de  vous  perdre,  mille  écus  da 
rente  me  sufliraicnt.  Elle  tint  parole; car  après  la  mort  du 
dauphin  elle  reprit  son  petit  appartement  du  quartier 
Saint-AUtoliM,  oâ  ellamaanit,  en  1744.  Eie tétait  lUt  nna 
^iété  d'.inii4  qui  lui  étalent  restés.  Tous  les  courtisans 
sV  loinuéreiit  depuis  son  veuvage  ;  elle  ne  lut  indignée  et  sur- 
prise que  de  la  lini  tpic  dl>pariliond'un  seul  d'entre  eux,  qui 
tant  qu'avait  vécu  le  dauptiin  lui  avait  fait  la  cour  la  plus 
assidue.  Ce  type  des  courtisans  était  le  maréchal  d'UlcOss, 
qui ,  de  son  b6td  de  la  porte  GaiUon,  apportait  on  envoyatt 
cliaqne  matin  au  quartier  Saint-Antome  des  têfes  de  Iqtln 
rùties  pour  une  pttile  chienne  que  M"*  de  Choin  alTection- 
nait  beaucoup.  Le  dauphin  mort ,  elle  n'entendit  plos  par- 
1er  ni  du  maréchal  ni  de  se^  tètes  de  lapin;  elle  se  plaignit  de 
l'ingratitude  de  son  pourvoyeur,  •  qu'elle  avait  fort  avancé 
dans  l*estinia  alla  conQance  de  monseigneur  ■•.  Lemaréclial 
le  sut,  et  répondit  froidement  «  qu'il  ne  savait  ce  qu'elle 
voulait  dire,  et  que  pour  monseigneur,  a  peine  en  était-il 
connu  Oa  s'accorde  à  dire  que  M"*  Choinexerr.a  une  heu- 
reuse influence  sur  le  dauphin,  prince  faible  et  médiocns, 
à  qui  ellana  donna  Jamais  qnade  bons  conseils. 

lXim(d«  ITonos). 

CHOISEUL  était  une  aneienne  boronnie  dn  Basslgny, 
aujourd'hui  deji^'f  nimt  do  la  Ilautc-Marnc ,  à  22  kilo- 
nvètres  dt  Chaumoul.  Le  premier  membre  connu  de  cetto 
famille,  une  des  plus  illustres  de  rancienue  Champagne,  est 
MagnieTg  se^ncur  de  Cboiseu),  premier  vassal  du  comte  de 
Langres  tara  t069.  Kogtr,  son  lits,  alla  à  la  croisade 
en  1095.  Raynier  ITt,  comia  da  Laaigna  et  sire  de  Ghoi- 
seui,  épou«a,  en  1 1S3,  Alix  deDrem,  petlle-fflle  de  Lonts  la 
(^ros.  I  n  de  SCS  descendants, /sm  //,  seigneur  de  Chuiscul 
et  d'Aiuremont,  était  en  13u4  connétable  de  Robert  II,  duc 
de  IJ'Kirgogne. 

I>è6  le  quinnème  siècle,  cette  fiuniila  sa  divisât  en  plu* 
deurs  branches  :  les  barons  de  CUmont;  Isa  barona  et 

marquis  de  Langres,  chambellans  et  ronseillers  de  Char- 
les VIII  et  de  Louis  XII ,  gouvenieiirs  d  Arras,  de  Florence, 
de  Bretnune;  les  sei;;neurs  d'Aigrmmil  ;  enfin  les  baruns 
de  Meuse  «t  de  Jieaupré.,  dont  un.  Chrétien ^  ronurat 
«n  iiioa,  «0  délimdaal  la  cliMaau  deMoalcdalrpanr Henri  lY 
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«ootrc^ia ligue,  et  un  aulr«  François- Joseph,  cotnte  ne  Ctiot- 
tevL,  aiî&t&Uau  bombardement  d'Alger,  devint  c^|iiuinc  de 
Taisseau,  et  tiit  tué  sur  son  bunl  en  revenant  en  Franc4<. 

Oatto  liuniUe  *  produit  pliuieuta  marédiaux,  savoir  : 
CharU$  M GmMMoi.  du  Ptmli'PrtuUn  (i563-ifl36),  qui 
aervit  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII;  César,  duc  db  Chobeol, 
(1S3S-I675),  qui  délit  Turenne  à  Réihel,  en  16M,  alors 
que  relui-ci  commandait  l'année  espagntjli' ;  Claude,  conilo 
OE  CnuisujL-FK/u^ciÈRES  (  1032-1711  ) ,  <]uk  se  tliaiiitt^ua  au 
combat  de  Senef,  contre  les  lloltandais,  et  fut  fait  maréclMl 
«I  t«9>;  un  miniitn  oélUira,  C  b  oUeotôUi  BTilts,  «t  an 
aaihntadnir  anf  des  uto,  C  liols«vl«GoQrfieT.  hm  Irais 
branchas  prindpaJes,  Choiseut-Stainvillo ,  Chniseul-Praslin 
H  Chotseul-Gouffier  étaient  représentées  a  la  cliambre  dos 
pairs  suiis  la  Restauration. 

Charles  a%  Gihhmul,  duc  de  PiuauM,  né  en  177Sf  fit 


partie  de  la  ctaroa,  ma  m 

monarchie  qui  sancUoiiBèniit  iHtmrftttkm  en  m  groupant 
autour  de  l'empereur.  En  18tt  il  fut  nommé  chambellan 
de  Pia[M)l'On,  ce  t(iii  ne  rt-mi  n'>  i  i  i>:i»  en  1814  d'être  a|>- 
pdé  par  Luuis  XYlIi  à  la  cliaiubro  des  pairs;  mais  Avant 
aeeepté  un  sit'ge  dans  celle  des  Ccjit-Jours,  il  fut  côn$idéré 
«onme  démitaioiinaire  à  la  lecoade  rartniralkB,  et  nsta 
écarté  de  la  duunbrc  jusqu'en  H  «et  mort  «a  1841 , 
laissant  un  (ils  qui  s'est  Mida  MstHMot  Cflèbi*  {tùfez 
pB*»uît  f  Affaire  ]). 

CIlOlSEUL-tiOUFFIER  (M*iuk-G*briel-Fu)re."«s 
Aucir»TE,  comte  de),  uaquità  Paris,  le  27  set>tcinbre  1752. 
Son  amour  pour  les  sciences  et  les  arts  lui  fit  abatidonner 
la  carrière  militaire ,  où  il  avait  déjit  atteint  le  grade  de  co- 
lonel, pour  entreprendre,  à  l'âge  de  vingt -quatre  ans,  un 
voyage  en  Grute.  11  revint  en  France  après  un  séjour  de 
truii»  4iuï,  et  publia  en  un  volume  in-â*"  les  résultats  de 
•es  découvertes  dans  ces  contrées,  si  riclics  en  souvenirs 
«t  en  momuDente  historiques.  U  remplaça  i  l'Académie  4es 
iMCftptioBt  FoooemBgae,  et  se  présenta  en  17S4  à  Vkai- 
<!i'niic  Française,  quoique  lei  nienibteN  de  l'Acaiiémic  des 
1  Use  ri  plions  fussent  eouvenus  de  ue  point  eiiuiiiler  ce  double 
lionnciir.  Amiuetil-Duperrou  eut  la  singulière  idée  de  dé- 
férer la  question  au  tribunal  des  auirécltaux  de  France, 
qui  se  déclara  ineompétent,  «t  Ctioiscul  fut  admis  k  TAca- 
démia  Française,  en  remptaotnent  d«  D'AlenberL  11  lut 
nço  le  même  jour  que  Uailly. 

Nommé  ambass^ideur  de  France  près  ta  Portâ-Othoinane, 
il  emmena  avec  lui  quelques  artistes  iÀ  gens  <le  lettres  ; 
Delilte  était  du  nombre.  Un  ministre  étrânucr,  jaloux  >|e 
raaocadaal  de  ClioiseDl'Goaflkr  mr  la  divao,  fit  remettre  à 
ce  eeasdl  on  eiaanplalfeda  Vei/ase  pittareifim  tu  Ortee. 
Or  Tauteur,  dans  Tintrodactioa,  échortait  les  Grecs  à  s'iu- 
•urgcr  contre  la  Subllme-Pwte  et  à  conquérir  leur  indépen- 
dance. Choiscul-Gouflier,  iufonné  de  cette  iiitrimie,  lit  im- 
primer un  carton  par  une  lyi>ographie  qu'il  avait  daiti»  non 
hôtel ,  et  envoya  un  exemplaire  ainsi  modifié  au  divan  en 
l'assurant  que  te  pattagis  qu'iNi  lui  avait  déaoBoé  avait  él6 
^oaté  daas  une  dditioo  eontielUte  el  qn'il  désartmatt.  U 
adressa  à  l'AsscnibItie  nationale  le  don  patriotique  dos  Fran 
çais  qui  se  trouvaient  à  Constantinoplu,  i>'éle\  aut  a  1 2,ouo  Ir., 
et  y  ajouta  une  somme  égale  de  la  part  d'un  citoyen  qui 
Touiail  garder  l'anonyme.  Ce  citoyen ,  c'était  lui.  Kappêié 
en  1791  iiour  all^  occuper  le  même  poste  à  Lofldns,  n 
)>or-i^la  à  rester  à  Coaalaatinople;  seukmeiit  U  ne  corres- 
i'ondit  plus  qu'aree  tes  prinoes ,  Mras  de  LooU  XVI,  qui  se 
trouvaient  alors  en  AiUnianne.  Mais  après  l'arrivée  de  S6- 
munville,  son  succcs^r,  il  fut  obligé  de  partir  {wir  Saint- 
Pélcrsboiirg,  où  il  reçut  l'accueil  le  plus  flatteur  de  la  tsa- 
rine Catherine  11.  suoeesaetir  de  cette  princesse^ 
Paul  l**,  loi  caollBua  la  peinim  qti^dle  lui  fatnit,  la  Bauaia 
son  conseiller  intime,  avec  la  dirvcttoada  l'AcadiiBiiB  des 
Arts  et  de  la  ffiblioUièque  iiu|M'rialc. 
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nationale,  après  la  wisiê  do  sa  corrf-prndanrc  (  Ir? 
princes  fiançais,  dont  les  papiers  étaient  tomt>'s  an  piuvoir 
dis  anniys  n  publicaincs',  il  obtint,  en  ia02,  son  retour  en 
France,  reprit  le  cours  de  ses  travaux  sur  la  Grèce,  et 
publia  eo  IMW  la  dwirième  volnne  da  m  VtfOft  pUlo- 
resque.  Le  troisième  et  dernier  n'a  vu  te  jour  qu*aprés  «a 
mort,  eo  1824.  U  fit  exécuter,  sur  1m  modèles  qu'il  avait 
apportés,  les  belles  caryatides  du  t' i  l  U  Minerve  a  Aihè- 
nes,  et  les  plaça  dans  l'édifice  inrunnnenlal  qu'il  lit  cons- 
truire à  rcxtréinité  des  Cliauii>s-i:lysées,  édifice  connu  de- 
puis sous  le  nom  da  /ordin  Marbix^f.  £n  sa  qualité  d'ui- 
eiea  membie  da  PAcadénla  des  InteripUons ,  il  prit  place 
dans  la  deuxième  classe  de  l'Institut.  En  1814  il  fut  nomme 
par  I.ouit  XVlIT  pair  de  France,  ropmbr»  dn  «>n«teil  privé, 
et  rentra  a  l'Acndeniie  rran(;ai>e  lors  de  sa  rtor^anisation. 
Le  25  août  isifi  il  lut  dans  la  séance  publique  de  rimtitut 
une  dissertation  sur  Homère.  Les  levés  et  plans  qu'il  avait 
bitfirireen  Grèce  furent  communiqués  à  l'auteur  des  Voyagt$ 
du  jeune  Anacharsis,  et  devinrent  très-utiles  à  Barbié  do 
Bocage  pour  son  nouvel  allas  de  la  (.ràcc.  Sa  r;  ri,-  lî.  la 
Troade  a  s«rvi  de  base  à  celles  de  Lecbevalier  et  'les  .Ui- 
glaiii.  Son  Mémoire  sur  l'Hippodrome  d'Olympie  a  été 
publié  dans  la  recuett  de  l'Académie  daa  InsedpUow ,  ainsi 
que  ses  XecAercikM  sur  FùrtgiMi  du  Botphon  de  Thmcç. 
Cboiseul-Gonffier  mourut  à  Paris,  le  22  juin  1817. 

Sa  préciciwe  coUeftion  d'antiquités  est  devenue  un  des 
plus  l>caux  ornements  du  Musée  du  I>ouvre.  Il  a  eu  pour 
successeur  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles>Lettras 
son  parait  le  comte  liuM>crrMii-jrasfMe  an  Caoïenitr 
D'AiLtamoar,  connu  par  de  savante  travaux,  et  notamment 
par  un  Bwe  remarquable,  intitulé  :  De  Vinfiuence  des  croi- 
sadnsur  l'ttat  des  peuples  de  l'Europe  (Paris,  1809). 

I  n  antre  membre  de  celte  famille,  la  comtesse  Félicité  ne 
Cmoisfi  L-MeusB,  s'était  fait  une  certaine  renomntée  par  un 
grand  oomlire  de  romans»  fort  en  vo^m  bous  rGmpire  et  la 
ReslauraUon,  mab  qui  sont  depuis  touRleoqp  compMtamnt 

oubli(<<î.  DcFPy  (de  rViinm  ). 

CIIOISEI'L  -  STAIWILLE  ( ÏItifsnk - 1  nxx^iois , 
duc  de  ,  jiniii  Ml-  l'i  -  Hii.i  i.s  (5tran;;ores ,  de  lauuerrc.de 
U  luaiuie  ;  colonel  général  des  Sui!<^s,  etc.,  naquit  en  I7li>. 

II  réorganisa  l'armée,  refit  la  flotte  et  réunit  la  Coneè  là 
France.  Ce  n'était  rien  moins  qu'un  génie  extraordinaire,  un 
grsnd  homme  dïtat;  et  cependant  depuis  Richelieu  aueon 
ministre  ne  s'éleva  à  un  tu  haut  dejiré  de  fortune  et  de 
puissance.  U  était  entre  d  alHHd  au  sarvire  sous  le  nom  de 
comte  de  Stainvillc.  Sou  avancement  avait  éli'  rapide;  il 
était  lieulenaatgéocr<ii  en  17^6;  mais  la  profession  des  ar- 
mes lui  aonriait  pan  :  0  ràhandoBna,  et  son  esprit,  aa  giwlé, 
son  Ion  Ugsr  et  présomptoeux ,  lui  valurent  une  sorte  da 
célébrité  ft  la  cour  et  ihns  les  salons  de  la  hante  sodété. 
l'ersilleur  spirituel  et  hardi,  il  se  rendit  redoutable  aux 
bomine»  pui-'^nts  et  h  ceux  qui  aspiraitait  à  ie  devenir.  On 
a  prétendu  qu'il  fournit  à  Gressel  le  modèle  de  son  Mé- 
ebmt.  Son  axtérienr  n'avait  rien  d'agréaUa  :  il  était  laid, 
mais  sans  dlIRirmlté,  et  fat  même  homiiie  à  bonnas  Ihriunes. 
Sa  taille  était  médiocre,  son  regard  brillant  et  expressif;  il 
avait  beaucoup  de  dignité  et  d'elé^uce  dans  le^  manières, 
et  un  laLsser-aller  qui  faisait  oublier  sf  s  défauts.  Sa  manie 
de  fronder  toutes  les  réputations  lui  donnait  une  sorte  d'o» 
rigioalilé  qui  le  plaçait  Itors  ligne,  et  appelait  sur  lui  Taltan* 
tion.  On  ne  pouvait  lui  ooalester  d'aiUeun  llarl  daiamener 
à  Ini  ceux  que  SM  bons  mois  en  âoign^t 

U  n'avait  pa>  épargné  la  favorite.  M""  de  Pompadour  elle- 
même  ;  mail»  il  âciitit  liientôt  qu'il  avait  été  trop  loin,  et  qu'en 
s'attaquant  à  si  forte  partie,  il  compromettait  son  avenir.  11 
n'attendaitqo'oae  occasion  pour  réparer  cette  faute;  te  liasard 
la  lui  oilHt,  et  U  eti  profita.  Une  de  ses  parentes,  la  jeune  et 
belle  comtesse  de  Cliolseul ,  n'aspirait  à  rien  moins  qu'à 
supplanter  la  favorite.  Ses^ceries,  adroitement  ménagées, 
avalail  bit  sur  lo  ml  «se  vive  loqiceMkiin;  une  < 
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duiirc  calante  !*\Hablit  ;  le  monarque  envoya  une  dt^claralioa 
Ml  forme.  La  jeune  comtesse ,  qui  ne  voulait  pas  être  Viàiiet 
d'un  caprice  ni  perdra  tm  atvaaIagM  par  OM  réponw  na- 
ladroite,  s'avisa  do  consulter  son  parent»  aMMI  encore 
que  comte  de  Stainrille.  Elle  lui  commuBiqiia  la  royale  mis- 
fiive.  Ci  lui-ri  joiw  la  siirpnse  et  le  dévouement;  il  insista 
SUT  ïà  iiecetoilé  «It:  méditer  inùremcul  cette  répoii&e,  se  char- 
gea d'en  faire  le  brouillon,  et  demanda  jusqu'au  lendemain. 
là'ortpaal  lui  «t  ocofié;  Il  ne  perd  pat  un  instant,  court  à 
BttHote,  ebCKta  nMrqobe:  «  Hatone,  lui  dil-0,  vons  nie 
feiles  rinjustice  de  me  compter  au  nombre  de  vos  eTincniis 
et  de  penser  que  je  suis  [»our  quelque  chose  dans  les  i)rojL'ts 
de  certaines  peiis  qui  dierclieiit  k  vous  faire  penire  les 
bonnes  grAres  du  roi  ;  tcnex,  lisez  et  jugez-moi  >.  La  mar- 
quise, étonnée,  attendrie^  se  veprocfao  une  injosto  préven- 
lion;  le  comte  n'est  plot  poor  elle  que  l'ami  le  plus  gé- 
néreux, le  plus  dévoué.  Elle  ne  sera  pas  tngrale  :  la  mal- 
lieureuse  comtesse  est  exil.-e,  le  (aibic  Louis  XV  tombe  aux 
pieds  do  la  marquise,  et  Ctioiseul  est  envoyé  ambassadeur  à 
Bome. 

Là  il  étodie  la  politique»  et  s'occupe  de  l'kliiire  de  U  baUe 
Uni^enltm.  SAr  de  1*appiil  de  la  ftverite,  il  m  craint 

pa^s  de  mellre  l'aMendanl  qu'il  obtient  sur  Benoit  XIV 
aux  plus  liasanleusL's  éprenvcJ».  Il  ne  sollicite  i)as,  il  exige. 
C'est  j)ou  pour  lui  de  dominer  dans  l'inférieur  du  Vatican, 
c'est  peu  que  le  saint-père  lui  dise  dans  riotirotté  du  téte- 
è*ieie,  fa  itpapa,  il  veut  qae  son  Influence  éclate  ao  grand 
four.  Au  théâtre,  la  loge  du  gouvcrnenr  de  IfonM*  A^piinU», 
est  plus  avantageusement  placée  qtie  la  «enae,  H  tm  em- 
pare; ses  exij;tn(es  éprouvent-elles  quelque  opposition,  il 
menace  de  partir.  Le  pape  et  se^  ministres  n'h^itent  plus  h 
arquiescer  à  tout  w ^pM  demande  l'ambassadeur  de  France; 
M  ne  quitte  Rome  qoa  poor  aller  remplacer  à  Vienne  le  car- 
dinal de  Bernis.  Marie-Thértae  régnait  alors.  Toutes 
les  préférences,  tous  les  honneurs,  sont  pour  lui.  L'Im|)c'- 
ratrice-reine  oublie  sa  tierté.  Le  comte  Clioiseiil-Stain>ilie 
tst  ne  L')rrain  :  il  se  dit  l'allié  de  sa  majesté,  et  personne 
n'ose  le  dttnenUr.  La  princesse  lui  tànoigne  la  plus  entière 
confiance;  mais c'*est  cakol  :  elle  a  besoin  de  la  France; 
cBe  a  d^  écrit  à  la  Pompadoar  en  l'appeliuit  ta  cousine,  et 
die  sait  que  Chotseul  est  la  créature  de  la  favorite.  C'est 
ainsi  qu'elle  parvient  à  obtenir  le  honteux  traité  de  1756, 
qui  indigne  tout  ce  qui  porte  un  cœur  (rançak.  C'était 
rdnivredo  raniinal  do  Bernis,  qui  ne  s'en  dissimulait  pas  la 
portée;  mais  la  Pompadonr  l'afatt  exigâ,  et  Bernis  dorait 
font  è  ta  ftnnoriie.  Il  y  perdit  tonte  sa  eooddératioo,  flit  ré- 
voqué, exili\  et  le  comte  de  Choiseul,  qui  l'avait  remplacé  à 
l'ambassade  de  Vienne,  le  remplaça  au  ministère.  Une  cor- 
respondance intime  s'établit  entre  llmpératrice-reinc  et 
lui  ;  il  choisissait  les  maîtres  et  les  professeurs  qu'elle  lui 
demandait  pour  ta  jeone  aicliIddclMBU^  qp*elto  Tentait  M» 
étater  A  la  /rançaise. 

Enirtau  ministère  des  affaires  étrangères  en  17&R,  il  réunit 
binitôt  dans  sc^  mains  les  portefeuilles  de  la  guerre  et  de  la 
marine  et  la  oorresiMMidaucc  tk  l'Rspagne  et  du  Portugal.  Il 
formait  à  lui  seul  tout  le  gouvernement.  La  cour  était  di- 
visée en  deux  partis  :  celui  de  Louis  XV,  où  plutôt  de  la  fa- 
vorite, et  ccM  dn  dauphin,  assemblage  des  jésuites,  dn 
baut  clergé,  du  vieux  inarénlial  de  Richelieu  et  du  jeune 
d'.Aiguilton,  son  parent,  neveu  de  Maurepas,  premier  ministre 
di'^;racii'.  L'opposition  fonnidahlc  du  parlement  compliquait 
ta  situation.  La  pliiloM>ptiie  avait  fait  d'immenses  progrès. 
Le  courte  de  Clieiseid  et  la  lavorile  se  prononcèrent  pour 
ta  r^ome.  Les  eiiej|icfo|>étfl</«  trouvèrent  en  en\  nn  pws- 
rnnf  aprnil  II  avait,  dès  son  cntn'e  au  pouvoir,  été  élevé  au 
rans  de  duc  et  |  lii  ntol  son  parent,  le  cotnle  de  Choi- 
fifiul-Pra.slin,  obtint  le  iiiëutc  liunneur  et  le  porlcleiiille  du 
ministère  des  affaires  étrangères,  mais  il  n'en  fut  que  titu- 
laira.  Le  due  de  Clioiseal  était  resté  ministre  de  lait  de  oe 
dépulcncnL  II  Icmdt  an  étal  de  prince,  et  m  tnb  ml- 
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nislères  qu'il  dirigeait  0  avait  rénnl  tolHn  et  le  traitement 
de  colonel  général  des  Smisea,  de  goimnicor  de  Toundne, 
de  grand'ballli  d»  Hagnenao;  «es  divers  emploU  Ibmiaient 

un  rcvenn  de  700,000  livres;  il  nTnit  fait  de  plus  on  très- 
riche  inaria;;e.  Mais,  quoiqu'il  tùt  lîn  revenu  d'un  million, 
il  f\it  obl'j:é  de  recourir  au  roi  pour  [laycr  ses  dettes,  et  il  en 
rt^xd  un  bon  de  deux  millions.  Toutefois ,  s'il  gooveraait  ta 
France,  il  M  tabsait  «ossl  gonTemer  par  s«  MMir,  ta  du- 
chesse de  Graounont,  dont  les  Incartades  et  les  folies  com» 
promirent  soorent  son  crédit  et  même  sa  réputation. 

Le  traité  de  iTiO  avait  été  pour  la  Frani  ■  a-i  i  fi'ai 
qu'bumiliaut.  Elle  s'indignait  des  langueurs  et  des  dépenses 
d'une  guerre  entreprise  dans  d'autres  intérêts  que  les  siens. 
La  paix  était  ta  cri  gteéral  ;  mata  il  paraissait  imposrilde  de 
roMenlr à  dee  conditions  Itononbles.  Le  dne  de  Gholseol, 
(?tant  parremi  à  ouvrir  des  négociations,  ne  s'en  rapporta 
qu'à  lui  seul  du  succès  d'une  affaire  aussi  dillicile,  et  il  réussit. 
Le  duc  de  Redfort,  envoyé  par  la  cour  de  Londres,  passait 
pour  l'un  à&  plus  habiles  diplomate^  de  l'époque.  Après 
diverses  conférences  avec  le  ministre  et  ceux  des  puissances 
tatéresséeai  te  paix,  il  ne  restait  ^'nnaenl  potatt  en  litige  : 
les  Angtab  exigeaient ,  comme  condiHon  sIim  çiut  non,  lo 
droit  de  tenir  garnison  à  Saint-Pierre-Miquelon.  La  France 
u'}  pouvait  consentir  sans  renoncer  à  la  péctte  de  la  morue, 
dont  la  Grande- l'.i  ctngne  auraifeu  alors  le  monopole.  Bedfort 
affirmait  que  sur  ce  point  il  lui  était  ordonné  de  ne  faire  an^ 
coneeoaeesfllott.  «En éeets, répondit Ghebenl,  tafuemt 
Et  vous  pouvez  partir  quand  il  vous  plaira.  i>  Le«  deux  plé- 
nipotentiaires étaient  prompts  à  s'émouvoir;  la  conférence 
dégénérait  en  di.spnte,  quand  Bedfort,  avec  un  flegme  imper» 
turbable,  dit  :  «  M.  de  Choiseul,  il  faut  que  je  vous  conte 
une  histoire  qui  m'est  arrivée.  J'ai  été,  ces  jours  passés,  an 
paviltan  Booret  (  ridie  financier  )...  >  Cette  brusque  tn»» 
^nn  avait  tout  l'hlr  d'un  persiflage;  Cliolsenl  ae  live... 
'  1^1  itiz-nioi  jusqu'au  bout,  •  continue  Bedfort,  et  il 
r.icoiili;  ia  promenade  que  lui  a  fait  faire  Bouret  dans  ses 
inagnillques  jardins,  répondant  a  chacune  des  exclamations 
du  diplomate,  qui  s'étonnait  de  tant  de  richesses  :  Cest  pour 
le  roi.  «  Eht  sMerta  Choiseal,  en  llnlerrompant,  qne  font 
à  la  paix  de  l'Europe,  que  me  font  h  moi  les  dépenses  de 
Bouret?  >>  Le  duc  de  Bedfort  rep/end  tranquillement  sa  nar> 
ration  avec  le  refrain  de  Bouret  :  C'est  pour  le  roi.  «  Je  dis 
de  mèiue,  ^oute-t-ll  ;  il  n'y  aura  point  de  garnison  à  Saint- 
Picrre-Miquelon  :  il  m'en  coûtera  peut-étreta  téte;  mais  c'est 
pour  U  fVi.  »  Caifliseul, étonné,  saute  au  cou  de  Bedfort,  et  la 
paix  est  condue.  L'Angtab  avait ootre-passé  ses  pouvoirs;  il 
aurait  payé  en  <  fT  :  d.  <:ri  î'  te  cette  infraction  k  ses  Instruc- 
tions, si ,  de  retouf  tl^uj  patrie,  il  n'avait  été  appuyé  par 
nn  parti  puissant.  .\près  une  puerre  lonpie  et  dispendieuse, 
lia  paix  était  un  immense  l>ienfait.  Ctioiseul  en  eut  tout 


Cette  époque  de  son  ministère  fut  i  _ 
ment  encore  plus  étonnant,  l'expulstoD  des  fésnites.  On 
ne  peut  lui  contester  une  rare  habflcté  dans  cette  affaire. 
Il  laissa  agir  les  parierocnts,  qui  furent  unanimes  dans  leurs 
décisions.  La  doctrine  des  jésuites,  les  éléments  de  leur 
(  onsiitutioa,  leur  conduite  oomme  ordre  religieux  et  poU» 
tique,  Airent  IVAJet  de  bngnee  proofdwcs  et  dé  persévé» 
rantes  investigations.  L'Europe  catholique  (l'Italie  exceptée ) 
jugea  leur  riindamnation  juste  et  nécessaire.  l>éjà  d'autres 
États  avaient  pnjuoncA^  leur  expulsion.  Kn  France  Ils  trou- 
vèrent «le  puissants  délieaseurs  dans  tes  étals  provinciaux , 
à  la  cour,  dans  ta  ttanOtafoyalc.  On  ne  leur  interdit  que  la 
f^ltc  de  vivneen  flommanaolé  «t  de  porter  ta  costume  do 
l'ordre.  habiles  ae  soumirent,  et  leur  taOuenee  resta  ta 
m^'me.  L'héritier  présomptif  de  la  couronne  demeura  sous 
leur  direction,  et  le  duc  devint  auprès  du  roi  Tohjet  des  plus 
roloutahlcs  et  des  plus  astucieuses  attaques.  Ixî  monaïqi.c 
nscnt  même  par  fcntremise  du  dauphin  un  mémoire  oii  on 
tadéctanit  sans  votoolé,  sani  caraettiv,  saoi 
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uurablc.  Il  apporte  à  Loui*  XV  u  démisidon,  dcdiaBdaiil 
^nele  conseiller  d'Amecoort,  auquel  on  allribu*  ce/aclum. 
Mit  traduit  devant  le  parlement,  les  diaubre»  as&eiiiblées  : 
«  Là  M  Ji^ra  qui  est  coupable  et  qui  mérite  dVtre  puni,  » 
dil«ll  ao  ni.  Le  rot,  embarrassé,  engage  le  duc  à  ne  («ira 
«oeinie  démeicbe  auprès  du  parlement,  et  le  prcate  de  re- 
tirer sa  démission,  qu'il  n*ac(t|ile  i^i-;. 

Mais  depuis  lor»  Loute  XV  tUil  lioid  avec  lui;  M""  de 
Itiinpaiiour  paraissait  cmbarmfi&ce  de  sa  prêscnn*.  (.  Ii<>im  ni 
enigM  que  et  juatiicatioa  fût  «atière  et  «itie  d'Aiu«xuuit 
eVKpHquât  en  m  piëienoe,  N.  de  la  Vrill«;ro  en  tiers  pour 
écrire  ses  rt^pouses.  D'AœeconrtdÉsaTOuale  luéUMire,  et  l'on 
découvrit  bientôt  après  que  le  dauphin  TiTait  reçu  de  La 
Vauguyon.  Il  ne  restait  ['lus  ii  Clioi>oul  Hf\\  .•,V\|>rnni(:r 
avec  le  dauphin;  l'cxidicaliun  tut  vive  ;  «  l'tul-èUe,  mou- 
seigneur,  lui  dit-il,  setai-je  ass«  tnallieureuv  pour  f  Ire  un 
jour  votre  etyct,  me»  certaincoieat  je  ne  lerai  jamais  votre 
aerviteiir.  >  Le  due  de  La  Vantnyen  n'avait  H6  qu'entrcflaet* 
teur  dans  cette  scanilaleu.se  affdire;  le  méiuoirc  était  l'ou- 
vrage  de  deuxjésuitC5,  le  préfet  de  Saint- Maigrin,  et  le 
pere  l'érc»,  que  La  Vauguyon  logeait  dans  son  hOtcl.  Le  roi 
voyait  avec  peine  l'béntier  de  son  Irâne  intimement  lié  avec 
tel  jésnltce.  Il  veulat  tenter  un  dernier  cfTurl  pour  l 'éclairer 
sur  Pinconvenancc  et  les  dangers  de  ses  li^soos.  Le  dauphin 
ne  repondit  qu'en  «iéclamnl  que  rien  ne  pourrait  le  séparer 
de*  révfTi'n.is  im  tc-.,  et  que  s'ils  lui  ordonnaient  un  jour  de 
renoncer  au  trône,  il  u'lie^il«rait  pas  à  en  descendre.  «  tt 
s'iiâ  vous  ordonnaientaujourd'Imi  d'y  monter  ?  «dit  Louis  XV. 
Le  daupliin  gacda  le  sUeace.  Cet  entretien  avait  fait  sur  le 
rot  nae  hnpnaaieiB  profonde  et  douloureuse.  Le  dauphin 
loniki  malade  longlf.mp»  cgMnàf.  9  mourut,  ti  la  cabale  de 
Ld  \  dii^uyou  ne  manqua  pea  d'exploiter  ce  triste  événement. 
On  lit  circuler  avec  profusion ,  ii  l'aris  et  k  Yers;ii!!<  > ,  lii  s 
pamphlets ,  des  satires,  des  lettres  anonymes,  ou  CuMi-t  ut 
et  aa  tmir  étaient  si{;iiaiél  MOine  les  auteurs  de  la  mort 
do  prince;  mais  Popinikui  feponiaa  dVaiM  vei&  nnaniuie  celte 
Mcuaation  vavraliemblable.  Le  monarque  fliVii  eut  rten,  ou 
n'y  ajouta  auruiii'  On  s'ntîen.lait  à  h  di'rràce  du  duc 
après  la  mori  do  M""  de  rùuqwduur,  mais  il  conserva  en- 
core pendant  quatre  ans  toute  la  confiance  du  roi,  et  il  eût 
gardé  tout  tes  emploi»  s'il  eût  voulu  accepter  l'appui  de  la 
Mttvelle  bvorlte. 

Clioiseul ,  déjà  cha^  dos  minisièrea  des  albires  élran- 
gires  et  de  la  guerre ,  avait  été  nommé  ft  celui  de  la  marine 
en  ITiU  ;  Berner,  auquel  il  succidaîl,  l'avait  laK^'^  dans  un 
état  déplorable.  Les  arsenaux  etaieul  vidcact  le  peu  de 
vaisseaux  qui  existaient  en  mauvais  état.  La  plus  grande 
mésinteUigaioe  légpait  entre  ks  offictert.  Cboiieot  ea  rendit 
eompleaa  ni  Hab  eetenpa  de  guerre  AaK  peu  ptopteaa 
rétablissement  de  b  discipline.  Le  ministre  ne  se  découragea 
point  :  il  fit  un  ajipcl  au  patriotisme  des  Français;  il  écrivit 
aux  présidents  des  elal-.  provinciitux;  les  élat->  de  I.an^;ue- 
doc  votèrent  un  vaisseau;  ceux  de  Bretagne,  deliouigu^^ae, 
tontes  les  provinces  suivirent  cet  exemple.  Marseille,  Itnr- 
deiux  et  les  cocpa  denétierB  de  Paris  ouvrirent  des  aous- 
criptions;  quatre  vidiseaax  de  haut  bord  furent  eonsIruiL'^, 
et  l'excédant  s'éleva  à  plus  île  li  ei/e  millinns.  I)e  simples  ci- 
toyens, des  cuuuucrç.uit.s,  avuleut  dutuie  des  sommes  c<in> 
sirlérableâ.  On  a  accuse  Choiscul  d'avoir  préparé  la  révolu- 
tion deSnède.  11  est  vrai  que  la  France  soutint  perdes 
iafaeidetles  elTurts  des  partisane  de  riautorllA  royale.  Il  ne 
s'agissait  pa-.  aloi  .  ili'  Aubslitucr  un  despotisme  absolu  à 
raulurile  du  sénat  t  t  du  l'a^emblée  des  états  de  ce  royaume, 
mais  de  pn -«enii  de  nouvelles  collisions  t ntre  le-,  diverses 
branches  du  ]>ouvoir.  La  révolution  qui  londa  l'al>solulismc 
du  roi  n'«^ala  qu'en  1771,  et  depuis  deux  ans  Choiseul  n'e- 
lait  plus  à  latâle  des  aHaires  de  France.  Il  n'a  pas  dc[K>nilu 
de  loi  l|u^aie  invention  reprodnile  depuis,  et  qui  alors  pas«a 
inaperçue,  n'eAt  dès  lors  ouvert  «ne  voie  nouvelle,  rapide. 
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an  idationseoinmertialea  des  peuples  d.-s  deux 
Grlbeanvalf  olBder  d'artâterie,  avait  prup^sé 
un  etiariot  â  vapeur.  La  première  e-.fvi'i  ienee,  faite  en  176», 
ne  duiuia  poiul,  quant  à  fuct  rli  ralimi  de  la  tuarclte,  nn ré- 
sultat satisfaisant.  L'inventeur,  em  leuvtgé  par  le  ministre,  se 
livra  à  de  nouveaux  travaux ,  et  raaoèe  suivaBle  la  même 
nacbine,  perfectionnée,  tnBa|iortn  en  une  benie  fespaee  de 
plus  de  cinq  kilomètres  une  maaie  de  cinq  milliers ,  servant 
de  socle  à  un  canon  de  48.  Cltolieul  s'occupait  de  donner  à 
celle  invcnlmn  U  s  plus  ;;randsdéveloppement>, quand  l,i  r^\- 
liale  des  ducs  d'Aiguillon  et  de  Ilichclieu,  dinuues  a 
la  nouvelle  favorite  (laDnbarry  ),  bouleversa  le  ministère 
et  la  France.  Il  eét  ptt  M  naintenir  au  pouvoir  :  Ou- 
barry  Ini  avait  fiiit  dire  par  aes  aflldés  que  s'il  wwleU 
venir  ii  '  tfr,  rUr/crail  la  nwilic  du  chrmin.  Le  duc  resta 
dans  les  limites  d'uite  oppofiition  pulie.  Les  epi||nimmcs  qu'il 
se  permettait  contre  la  favorite  portaient  enc  ure  le  cacliel 
d'une  galanterie  spirituelle  et  raiUeusc.  Ainsi  un  jour  on  agi- 
tait en  présenoe  de  M"^  Duharrjr  la  question  de  la  suppres- 
sion d>  s  moines;  elle  était  pour  raflirmative.  Cbolseul  soo- 
tcuait  I  npinion  contraire.  La  discussion  n'était  rien  moins 
que  séi  ieuM».  ^  Vdus  conviendrez  au  muins  ,  madame ,  dit 
Clioiseul,  en  taisant  allusion  à  l'origine  ou  ]>eu  équivottue  de 
la  favorite,  qu'Us  (lae  moines]  savent  faire  de  beaux  en- 
fants. ■  L'épIgnunniepMn  canne  un  madrigal» 

1 1  négodnt  elors  le  mariage  d«  daupbin  (  î^niis  XTI  )  avee 
l'arctliduche^se  Marie- .Antoinette;  la  cabale  d'Aiguillon  vit 
sa  ruine  iraparaUe  dans  le  succé*  de  celle  néyiocialion. 
La  nouvelle  dauphine,  liée  par  la  reronnaisunce  et  les  ios- 
Imctions  de  sa  mère,  devait  profaner  Cboiseul  de  toute  son 
inllnenee.  Loub  XV  était  an  terme  de  sa  carrière.  Les  en- 
nemis du  mîiùstre  redoublèrent  d'astuce  et  d'elTorts  pour  le 
faire  congédier  avant  le  maria;;c  projeté,  car  il  eAt  été  plus 
puissant  enciMi'  sous  Louis  XVI.  La  guerre  <  lad  iimuinentc 
entre  l'Angleterre  et  l'i^pegpe,  et  aux  termes  du  pacl  tde 
.JamilU,  dontChefaenI  était  l'auteur,  la  France  aérait 
assister  l'Espagpm  CMima  auiiliaire^  le  rat  redoutait  la 
guerre,  il  voûtait  conserver  la  pait  à  tout  pris  :  répuise- 

luent  du  tré^'ir  i^f^îit  déscsperan'  I  •niuistre,  dans  eos  <  ir- 
coiisUMiiUss  dtfliette*,  négociai  bn  arransi-ment  av«-c  la 
cabinet  de  Madrid.  Louis  XV  le  savait  tn  s-liien  ;  mais  un  l<ii 
insinua  que  Cho'uieul  poussait  l'Espagne  à  la  guerre,  et  l'ou 
fit  intervenir  l'abbé  de  Laville,  ex-jésuite  employé  aux  af- 
tain»  étrangères.  Le  roi  exigea  que  le  ministre  écrivit  «ur-le« 
champ  au  cabinet  de  rt^scurial  pour  lui  annoncer  sa  dé* 
lt  riiiiuaiii)n  formelle dc  ne  prendre  aucune  part  à  la  guerre. 
Le  duc  insista  sur  un  délai  que  redauiaient  toutes  les  con- 
venances ;  le  monarque,  prévenu  par  sa  maîtresse ,  prit  de 
Itiumeur  :les  lettrée  de  cadiet  élateat  préparée»,  le  ieitée 
Louis  XV  y  fêta  sa  aignalnre.  Le  due  de  PrasUn,  cousin  du 
principal  ministre,  fut  frappé  du  même  coup.  La  lettre 
adres.^t^e  à  Cliin^eul  est  remarquable  par  sa  singularité  : 
"  Mon  oiusin,  le  mécontentement  que  me  causent  vos  ser- 
vices me  force  à  vous  exiler  à  Clianleloup ,  ou  vous  vous 


rendrez  dans  vin;'t-quatre  heures.  Je  vous  aurais  envoyé 
l>eauQoup  plus  loin,  si  oe  n'âait  l'cslirae  particulièn  «m 
j'ai  pour  M*^  la  duchesse  de  Cltoiseul,  dont  la  santé  ra  est 

fort  intéressante.  Prenez  g;irde  que  votre  conduite  ne  me 
fasse  prendre  un  autre  parti.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon 
cousin ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  >>  Ce  n'était  pas 
sans  dessein  que  ta  calMle  d'Aiguillon  et  Riclielieu  avait  fait 
rédiger  cette  lettre  en  termes  aussi  durs,  file  avait  espéré 
que  le  duc,  irrité,  leruit  un  grand  éclat,  qu'il  eu  appelléraH 
au  parlement,  que  cet  éclat  enaspércrait  le  loi,  et  que  l'cx- 
niiiiisliL'  veirail  -"luivrir  desaiit  lui  Ii'-  portes  de  la  Bastille. 
Chutseul  tror«i' i  leurs  prévisions  :  il  reçut  avec  rési;;natio« 
laletlrede  cachet,  et  partit  pour  Clianleloup.  Cel  e  adressi-eà 
son  parant  le  duc  de  l'rasifai  était  d'un  style  piu.4  dur  et  plus 
laconiqqe  :  «  Jen*ai  plus  beniln  de  vos  services;  je  vvasMlte 
h  Prasiin,  où  vous  vous  rendra  dans  vingt-quatre  btnra».* 
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La  diâgrAce  «lu  due  de  Clioiseul  Ait  pour  In!  un  triomphe. 
Il  lui  avait  (  tcdék'iiilu  de  rtccvoir  jx^rsonne  avant  si>n  dc- 
|iut  de  Faro,  tout  Paris  se  lit  inscrire  à  sa  porte.  Le  duc 
de  Cturtns  (  père  da  roi  Louis-Plulippe  )  força  toulea  les 
mmùtptti  «t  vint  M  jeter  du»  •«  bna;  une  fonte  imiBcate 
CMirut  altinire  nr  ta  note  le  niiibtn  dlqiMMi,  fltM 
raoigna  se««  regrets  et  ses  sympathifs  :  le»  camwse»  for- 
maient une  double  haie  qui  s'étendait  très-loin.  Il  n'y  eut 
qu^uncri  oontrc  d'Aigu  il  Ion,  la  lavorite  et  le  chancelier, 
le  roi  lai-in£iiie  ne  Tut  pa»  ^largné.  Quolibets ^  chansons  et 
éplpwnme^  tombèrent  sur  lui  caoUM  grëie.  Cboi»eul  ne 
peinait  »'«fii|id«lMr  de  reperattre  k  ta  cour  lor»  de  Vnéat- 
iMOl  do  nonveati  roi  Loôb  ZVL  Oe  pitaee  ne  témoigna 
ni  peine  ni  j  'j;  ir  S  lo  revoir  :  «  Monsieur  le  doc,  lui 
dit-il,  vous  avez  peniu  de  T09  cheTenx  depuift  que  je  ne 
vou»  ai  TU.  »  Mai» la  reine,  s'avançaut  dès  (in'ellc  le  vit  en- 
trer :  ■  Monsieur  le  duc,  lui  dit-elle,  sojez  persuadé  que  je 
eouerrerai  toujoio»  h  «onrerir  de  oe  qae  veoe  «ei  lût 
pour  moi.  »  Le  duc  repartit  euallitt  pour  Oiantdoop,  après 
avoir  fait  prévenir  cm  atn!»  qnll  7  paenraît  la  belle  saison. 
Quelques  années  après  (  1777  ),  il  Ht  imprimer  sou»  «es  yeu\, 
dans  ce  cliileau,  en  deux  volumes  in-ë",  se»  Mémoires,  destinés 
à  ne  petit  BOiidM  d*aBd»f  et  qui  n'ont  été  livrés  au  public 
«le  par  oie  aolre  éma^  en  1790.  Loida  XVI  <ttô  péirenu 
contre  toute  h  faniUe  Clwiaeal;  il  avait  <(é  fteib  de  lui 
persuader  que  te  chef  de  cette  maison  avait  avancé  la  mort 
ie  son  père,  calomnie  aussi  absurde  qu'atroce,  que  tout  l'as- 
cendant de  Marie-Antoinette  ne  put  effacer  de  son  esprit.  Le 
duc  mourut  à  Paris  le  »  mai  l7Hà.      Dufct  (  de  TYoDoe  ). 

Sa  veuve,  Louise- Honorine  Crozatm  CKà1«li,doDt  il 
m'unit  pa»  eu  d'enCtnt,  et  qui  l'avait  «ouianment  comblé 
des  maniues  de  la  tesdresae  la  pin  tooebante ,  partageant 
son  e^iil  et  ne  craignant  pas,  quand  sa  fortune  fut  compro- 
mise par  ses  prodigalités  do  Clianicloup,  de  compromettre 
pour  lui  la  sienne  et  'de  vendre  jusqu'il  ses  diamant» ,  sacrifia 
(fiaàeuaaneiit  tout  œ  qui  loi  restait  à  «a  mort  pooz  Imiorer 
aa  némoirt;  Car  iVt-niiiaiatre,  qni  avait  tonjocna  eonlinoé 
de  vivre  splendidement,  ne  Inissanl  que  d'immenses  dettes 
«t  aucun  rnoven  d'exécuter  les  clauses  d'un  teslainent  qui 
ornait  les  leg»  de  toutes  jKirt?,  la  rluthe«*e  refusa  de  faire 
valoir  ses  droits,  comme  lui  conseillaient  le»  gen»  d'Alfaires, 
et,  réduite  par  son  dèveiMiiMot  à  m  état  Totata  de  h  iiaa- 
vreté,  se  relira  dan»  ua couTnt  ann  aœ  teato  aervante. 
Là ,  «urpri^c  par  la  Révolution ,  eRe  m  lortlt  de  sa  relràite 
que  ];i  iir  iii  M  lu  r  h  l'oi'haf.iud  l'auteur  il'Annchar.iis,  puis 
rentra  <1 1:1s  la  sulilude,  oùeile  s'eteiguit  obscurémenl,  on  ne 
Kiil  111  ii.ii'llf  atiniîe. 

CUOlSËUL-STAlNVUiLE  (  ClAllD&AKTOtaa-GAaMEL, 
dneBB),Béen  i76S,snoeédB  au  tHraetila  paMèdodue 
deChebeul,  eoB  oncle.  £n  1787  il  se  prononça  au  parle- 
ment contre  Tarrestation  de  d'I^prémesnil.  D'abord  co- 
t.imî  I  n  x  i  lui  l  des  draj-uns  de  La  Rochefoucauld,  il  était 
•oloDd  on  picmicrUu  re^^iiueut  de  royal-dragon  en  1791, 
lonque  Louis  XVI  résolut  de  quitter  Parb,«t  II  nç/at  du 
marqota  de  Booitté  l'ordre  de  se  troom  avee  sa  trou|ie  à 
Foat-defionunevIBe  pour  protéger  le  rat  k  m«  passage  et 
Tescorter.  Le  roi  et  la  reine  furent  arrêtés ,  comme  on  sait, 
à  Varennes.  Les  mémoires  du  temps  ont  sufltsamment  prouvé 
que  M.  de  Choiseul  ne  pouvait  i^tie  responsable  d'un  évé- 
nement dont  seul  il  alTronta  les  émincnts  péril».  Emprisonné 
à  Verdun  etde  U  transféré  à  Oridana  peor  Mie  jv||i per  «ne 
hante  cour  nationale,  il  ne  reoeona  »a  liberté  qu'à  la  suite 
de  I^Biaistie  prodaméelors  de  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion par  le  roi.  Nommé  ttievalter  d'iiooncur  de  Marie-Au- 
toint^ ,  il  ne  se  décida  a  quitter  la  France  qu'après  avoir 
vu  afliclicr  le  décret  qui  mettait  sa  tète  à  prix. 

Den»  ie  dénfteoient  oA  il  te  trouve  réduit,  n'ajant  d'autre 
tnoaiea  que  son  épée,  11  lève  un  résinent  de  lioHwnls , 
danshMjnel  il  ouvre  un  asile  aux  Frane^iiN  proscrits  sons  un 
étendard  qui  n'est  pas  maliieureuseiueu t  celui  de  la  !■  rance 
meu  M  tk  caiivBM.  «  t.  v. 
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En  allant  d'Allemagne  en  Angletcne  en  17^5,  il  est  Mt 
prisonnier  et  conduit  dans  les  cachots  de  IHuikerque,  d'oii  U 
s'entuit  pour  aller  rejoindre  son  régîmeut  dans  le  Hanovre. 
lÀ  il  signe  avec  le  gouvernement  anglais  une  capitulation 
en  verte  de  la^te  il  doit  condoire  aux  Indes-Orienté 
ta  MgioB  qu'il  n*a  Aimée  qnlavec  ta  sUpulatien  fbmcOe 
qu'elle  ne  .servirait  jamais  contre  la  France.  11  s'embarque 
à  Stade  le  1^!  novembre,  et  le  17  trois  de  ses  hlUroents  de 
transport  sont  jetés  par  la  tcmpftc  sur  la  c6te  «le  Calais. 
Une  partie  de  son  régiment  périt  II  se  s-auvc  à  la  nage 
avec  quelques  amis.  Mais,  pfclô|(  dans  un  ciichot,  il  est  par 
ordre  du  Dtadoire  traduit  oonma émigré  devant  un  conseil 
de  guerre.  L*arrfit  qui  l'acqoitto  art  dél!£réà  ta  eonr  de  cas- 
sation et  au  Conseil  des  Cinq-CenLs  :  le  gouvernement  presse 
l'exécuUon  des  naufragés  de  Calais.  Cet  ordre  injuste  au- 
rait inbilliblement  été  suivi,  si  le  général  Laudremont,  com- 
mandant l'année  de»  Céle»-du-Nord,  n'eût  pris  sur  lui  de 
Bttspadiurerrttflrtal.LeiSiiraniatreniitaB  tenneàcetto 
procédure  inique,  interrompue  et  reprise  à  plusieurs  inter- 
valles. Après  de  vives  discussion»  k  l'assemblée  et  une  en- 
I)  :t  te  ordonné.^  ;.ar  le  premier  consul,  M  ii  (  li  jiseul  Ail 
déporté  en  Hollande,  pays  neutre,  le  1"  janvier  ISOO. 

Rentré  en  France  l'année  suivante,  on  ignore  »or  quela 
dénonciatieB  il  ect  anèlé ,  eonduit  au  Tempta  et  envofé  m 
exil  pendant  ^x-lwlt  mob.  Mata MentAtun  décret  deBo> 
naparte,  en  lui  rendant  sa  patrie,  le  m^r.  rli»  la  lUte  de» 
émigrés,  et  donne  une  nouvelle  direction  a  sa  vie.  Le  pre- 
mier consul,  apprenant  que  la  révolution  lui  avait  enlevé 
sa  fortune,  lui  accorde  une  pension  de  12,000  Gr.  A  ia  Res- 
tauratioo,  M.  de  Choiseul  fut  nommé  pair  de  France,  lieu- 
tenant générale!  edonel  de  la  première  lé^en  de  ta  «vde 
nattonde  de  Paris.  Au  Luxembourg  il  ne  eeasa  de  se  ^1- 
tin^ucr  i)ar  la  fermeté  de  ses  principes  constitutionnels  et 
par  M)n  zélé  pour  ia  liberté  de»  Grecs.  Au^i  fut-il  exclu 
des  grâces  de  la  cour  :  en  vain  ta  due  de  Feltre  lui  ofTrit-il  de 
l'emploi  dans  l'année  avec  ta  0t*de  de  Ueotenant  générai. 
Sou  reflie  de  voler  ta  péhia  de  mort  contra  ta  marédial 
Ney  acheva  de  le  perdre  en  haut  lieu.  Major  général  de  la 
garde  nationale  &ous  le  ministère  Dcssolcs,  il  se  démit  do 
ces  fonctions  SOUS  celui  de  M.  de  villélc  par  une  lettre  à 
Louis  XVIII,  qui  fit  du  bruit.  Telle  était  la  confiance  pu- 
blique dont  ses  opinions  l'avaient  entouré ,  que  son  nom  se 
trouva  inscrit  avee  cenz  de  Lal^ette  et  du  maréchal  Gé* 
rard  au  bas  de  ta  proclamation  municipale  qui  le  désignait 
connue  membre  du  gouvernement  provi.st)ire.  Le  fait  est 
qu'il  n'avait  point  été  consulté  sur  l'honneur  pt'rilirux  qu'où 
lui  décemaiL  Tant  qu'il  y  eut  danger,  il  ne  jugea  pas  devoir 
réctanaer.  Mais  aprte  ta  vkloire  populaire,  quand  ka 
liommea  du  Icndamain  ae  AapntènnI  ta  dépetfte  dm  viiii- 
cm ,  il  crut  de  son  devoir  de  prodamw  la  vérflé  f$m  une 
lettre  aux  habitants  de  Paris. 

Aide  de  camp  du  toi  I j  ais-riiilippc ,  gouverneur  iln 
Lou\re,  pair  de  France,  il  mourut  à  Paris,  le  2  décembre 
i!S38 ,  léguant ,  dernier  rejeton  m&le  de  sa  branche,  sa  for^ 
lune  et  son  titre  ducal  à  aoa  gendre,  ta  manmis  deMar- 
mier. 

CIIOISY  (Fr»>çom.Tiiioléoi«,  abbé  m),  fut  l'un  des 
auteurs,  uon  les  plus  distinKuéj,  maH  le*  plus  féconds  dit 
di\-?eplieme  siècle.  Né  le  16  août  loi '»,.'!  Paiis,  d'une 
famille  qui  tenait  un  rang  liouorable  dan»  la  magistrature, 
M  raçut  d'une  mère  trop  faible  et  trop  tendre  Tédocatiou  ta 
plusefléminéo;  elle  se  plaisait  à  Hiabiller  en  fille,  à  loi  taira 
porter  des  diamant»,  des  boucles  d'oreille,  en  un  mut  ton» 
les  alours  de  l'autre  »«\e.  Le  jeune  abbé  (car  on  lui  avait 
fait  prendre  de  bonne  heure  le  petit  collet,  saits  toutefois 
qu'il  fut  entré  dans  les  ordres  )  prit  goAt  à  la  plaisanterie, 
et  la  protamea  autant  qu'il  lui  fut  possible.  Après  la  mort 
de  cette  mère  Impradente ,  il  alta  InUter  quelque  temps  dans 
le  lîerri  nne  des  terres  qu'elle  lui  laissait.  Il  s'y  fit  annoncer 
sous  le  nom  de  la  comtesse  des  Barrs»,  et  arriva  en  uifet 

M 


CH0I5Y  • 

dans  lecostttme  féminin.  C«  fut  pour  lui  r<icf.i<iôn  «Itwii:,  !-  i 
qvet  bonnes  fortunes  et  d'une  séduction  qu  it  a  racotiU^ 
dUM  un  oamge  ^mIM  Muleuient  après  sa  mort  C'est  dans 
cette  iftotoér»  <(6  jW**  la  comtesse  de$  Sont»  que  l'uitMir 
de  Fnublas  atraoTé  ndéo  et  quelques  détail*  det  ptvadktm 
avcnîurf'-i  <î>?  son  mniivats  sujet  de  héros.  Celksde  TnhW 
Clioisjr  furent  bieni<it  si  publiques  et  si  scandaleust»  que 
Louis  XIV,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  devenu  un  roi  dévot, 
lui  m  fil  témoigner  son  mteoatMtenwnt.  L'tbfaé  trouva  plus 
flwite  de  sMloigRef  qw  de  aêconliiar;  il  alla  eoutlMier  le 
rnii-n  de  ses  plaisirs  en  Italie,  et  Oy  livra  en  outreà  la  pasiuon 
«lu  jeu,  plus  dangen^unc  jiDtir  sn  fortuuc.  Il  y  eut  pourtant 
dans  ce  voyage  un  épisode  [lUis  srrieux  ;  il  fut  a  Rome  le 
oonclavtste  du  cardinal  de  BcHiiUon  lors  de  l'élccUuQ  du  pape 
lanoccot  XI,  et  dut  peu  édifier  le  sacré  eoUétB,  §11  n'y 
contnli^t  pas  mieni  laa  penchants. 

n  avait  près  de  quarante  ans  lorsqu'à  soa  retour  en  Franc*, 
une  in.iladie,  ((ui  le  mit  m\  portes  du  tombeau,  produisit 
chcL  lui  uiif  cuiiveffrioii  au  moins  apparente,  et  mit  un  terme 
aux  folies  de  sa  jeunesse.  Devenu  à  la  fois  auteur  et  euur- 
tisan,  il  publia  d'abord  des  ifialognc»*  composés  avec  son 
«mi  rabM  de  Dangeev»  snri'iinaiortaiHédenine,  Pexis- 
trnce  de  Dieu ,  etc.  Puis  il  sollîuiâ  et  obtint  la  bveor  de 
faire  partie  de  la  pieuse  ambassade  expédiée  à  Stam ,  dont 
le  roi  avait ,  iiii.iit  on,  ti'moif^nc  le  dessein  d'einbra«s*T  la 
foi  caUx>lique  :  k;  fait  e^t  que  le  roi  de  Siam  n<?  ^  i\i 
polat  durétien,  mais  que  l'abbé  de  CIraisy  s'y  fit  pr^'trc. 

Il  composa  de  plus  et  fit  paraître  après  tua  retour  une, 
KeUtâem  du  Voyage  de  Siam,  qui,  mal^n^  son  ins^niflance' 
et  se';  défaits  oi<i:in,  obtint  beaucoup  de  succès.  UienlAt 
sucetiien  til  .1  ct  t  ouvrage  une  Vie  de  David  et  une  autre 
(Je  Salomon,  i-s|n  (  de  p.in<^çyrique«!  de  I.<uiis  XIV,  sous 
le  nom  «le  ces  princes  dM^r:<el.  Croyant  avoir  trouv(^  sa 
iMtaitle  vocation,  Choi^y  f-f  vaua  dès  lors  aux  travaux 
historique».  Il  écrivit  l'Iiistoire  de  saint  Louis,  de  l'bilipi>e 
de  Valois,  de  Charles  V,  etc.,  etc.,  œuvres  su|)erliciellei«, 
s,iiis  r( chi tcIk's  ,  ?nn--  rritiquc,  mais  dont  lu  ^l\lr,  riair  et 
facile,  plut  à  un  gr  u'  1  nombre  «fc  lecteurs.  Il  f.tlUil  ti  autres 
qualités  pour  écrire  une  Uistoire  de  ("ÉjUse.  Aussi  celle  que 
l'abbé  de  Cboisy  publia  en  il  tolumes  in-4*  est-elle  tombée 
dans  mi  profond  oobQ ,  nsigré  reocomaftemeiit  que  Ini 
avait ,  dit-on ,  donné  Itossuet,  nouvelle  prenre  au  surplus 
que  le  goût  n'est  pas  toujours  Je  compa^^nuii  du  génie. 

On  ne  se  siiij\i('n'li;iit  ç.iihc  non  |ilus  de  sa  liai1',)>  ti<iii 
de  l'imitation  de  Jésus-Christ ,  si  elle  n'avait  donné  lien  k 
fane  de  ces  anecdotes  qui  pssaent  de  recueil  en  recueil , 
MB»  «o  èlie  plus  Traies.  On  noonta  qu'il  avait  dédié  cette 
«iductlao  l»P*deM^tenQn.  mariée  dès  lors  è  Loui^  XIV 
I»ar  un  mariage  secret,  et  qu'elle  [.orljil  pour  «'j  iîraplie  ce 
passage  d'un  psaume  :  Auidi,jUta...  concupucci  rcjc  dé- 
corent titum,  passa|:c  qui,  ajoutait-on,  fut  retranché  dans 
la  seconde  édition.  Le  «aranl  BarUer.dans  son  IheUMnaire 
ée»  ântniymes,  a  fait  Jn«fiee  de  eelto  fidde  sneedotique  : 
Talibé  de  Clu)isy  était  trop  bon  cnnrtisan  pour  divulguer 
ainsi  ce  que  le  tnonar<iue.  vuiil.iit  tenir  f-aché.  Aussi  se  f;anla- 
t-il  Ijieii  lie  l:>isser  paraître  de  son  vivant  ses  M'  ittuin  s  jimir 
servtr  à  l'Uuloire  de  Louis  Xli' ,  quoit^ue  U  critique  n'y 
portât  que  sur  quelques  ministres  du  grand  roi  et  non  sur 
kii-aièaie.  I^abbédeClioiif  noonitàParisie  20  octobre  1724, 
à  de  qoa!r»-vliq{t  on  ans.  S  était  de  rAcadémle  Fnn- 
çiise,  et  son  <  !oi;e  fait  partie  de  ceux  des  acailéniiriens  qui 
ont  exercé  la  pluiue  de  d'Alembert.  Lui  si  gai,  *i  fou  d  ins 
^es  jeune?  anm'es,  il  fut  attunt  daas  Vigt:  mûr  (l'iint-  f>ro- 
fonde  mâaBCoUe,  que  le  travail  seul  pouvait  disaiper  par  in- 
tenralies.  Un  de  ses  amis  lui  demandant  taeanae  de  ee  elian- 
{Onent  :  ■  Ccst ,  lui  dit  aïoisy,  que  j'ai  vu  ce  qui  est  !  »  mot 
plus  philosophique,  plus  protood  que  ses  ouvrables,  et  dont 
un  nx'decin  cîJèbre  fit,  an  dernier  siècle ,  un  inR^nicux  roni- 
imuitaiie,  forsqu'il  répondit  à  une  dame  qui  lui  ttewandait 
«i  qp       VW  riMUOcm'  Mire  »  riiyppcowlrie  :  •  Uadamr,, 
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c'est  une  terriUe  BMlado  :  «Ile  Mt  voir  ks  choses  cnmntt 
elle<  Mint.  »  Oluit. 

CIIOISY-LE'ROI,  bourg  pUcé  dans  une  sltoltio» 
trè»agréable,  am- la  rive  gaudM  de  la  Seine,  qn'on  yposse 
sur  nn  pont  «n  bo»,  1 11  UloinèlTes  de  Paris.  Chotsy-sur* 
Seine  n'e-^t  connu  que  depuis  le  i  i)iiitiier;>  > mcul  <îu  treraierno 
siècle  ;  il  est  nommé  dans  les  chartes  L/ujinuctun  ou  Chn- 
siacum.  Ce  n  i  lait  alor%  qu'kin  hameau  de  la  paroisse  de 
Tbiaés.  en  1207  Jean,  abbédr  Saint-GemiainHlea-Prts  et,  ca 
cette  qualité,  arigpenr  de  Tbisls,  deau  aax  faaMtaaIs  de  ce 
hainean  on  fonds  de  terre  sur  les  bord-i  de  la  Seine  pour  y 
construire  une  chapelle  sous  l'invocation  de  Saint-Nicolas. 

chapelle  fut  éris^ic  en  j  aroi^sc  on  i??',.  On  n.'  »  mnalt 
de  seigneurs  de  Choisy  quu  «iepms  If  r<>;iie  ')'■  Louis  XL 
M"*  de  Montpensier  acquit  la  terre  de  Choi^y-sur-Sdne, 
et  j  fit  btttr  ea  I0»3  par  François  Mansard  un  supctbe  cbè- 
teaa  t  ea  appelie  ce  diUcau  Choltf-iladmoUeUe.  Blé 
légua  Clioisy  au  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  qui  le  ctMa  à 
M"'*  de  IXMjvds  pour  .M  eu  don.  Il  passa  ensuite  à  la  prin- 
Ksse  lie  Coiiti,  fille  lép;it»nu  e  de  I.oiiis  qui  le  laissa  a  son 
tour  au  duc  de  La  ValUène ,  lequel  le  vendit  à  Louis  XV 
en  1739.  Deveaaatnnison  royale,  ee  liea  ftil  appelé  CAeisy^ 
fe-ilél,  aorn  <pi'tl  conserre  encore.  La  duchesse  de  Cha- 
teaarouT  s'y  plaisait  beaucoup.  Louis  y  fit  hàtir  le  {letit 
ihâU'  iu.  Ct-  l  <lans  n-  <lemicr  que  se  voy.iit  eetto  talil.- 
i<i'ubaisMit  à  l'étape  intérieur,  et  remontait,  totite  MTvie, 
dans  la  salle  il  manper  ou  les  royaux  convive*  étaient  ainsi 
à  Tabri  des  nngards  de  la  donwstidté  :  Gentil  Bernard  était 
biiiUattiécaire  de  Choisj. 

Du  ctidleau  de  Choisy,  du  luxe  de  son  aiDeublem<>nt  e!  do 
tous  les  diefs-d'a-uvre  <|Mi  le  <?f  <  ornicnt .  di''tniit«  et  dispes ses 
a  I  I  lii  vohi'ii  in  ,  il  iti'  rl■■^te  [ilus  (|i:e  lics  t.n-viiurt*  ^pars  qui 
pn  toii  leur  «iiiilin!'  "  au  [lassant  attristé.  Les  bfttimentsap» 
peli^  çrands-cjmr.iuns  ont  été  longtemps  occupés  par  une 
lunnufaeture  defniencc  fine  fiiçon  anglaise.  Il  existe  en  outre 
à  Choisy  une  fabrique  de  maroquin  tr^-s-consldérable;  une 
fabriqiii'  (le  vinaigre  do  bois  et  de  tousli^  sel-,  et  |ir..  î(iiis 
chimiques  dans  lesquels  Pacide  acétique  est  employt^;  une 
rafTincrie  de  sucre,  une  fabrique  de  toiles  cirées  et  une  lr^s- 
belle  verrerie  qui  produit  des  verres  et  des  crist;iiix  >\c  toutes 
espèces  et  des  vitmn  de  couleur  approeliant,  pdi.-rla  perfto* 
lion,  des  anciens  procédés  de  la  peinture  sur  verre.  Choisy  est 
bien  bAti  ;  ses  rues  sont  bien  alignées  :  on  j  compta  3,27 1 
I  tabitants  ;  c'est  une  itatioii  du  clMBUiB  de  fer  de  Paris  à  Cor> 
tteil  et  à  Orléans. 

CHOIX.  On  a  prétendu  que  le  mot  choisir  était  dérhrè 
de  coUiget  e ,  que  les  Latins  n'ont  jamais  employé  dans  ce 
sens,  et  qui  signifie  simplement  amasser,  recueillir.  Letir 
verbe  e/Jjrere,  dont  nous  avons  fait  tinlir  v^rl'c  rHi  r,  a 
plus  d'analo^c  avec  le  mot  choisir,  pui.Mjue  i't  icction  sup- 
pose nécessairement  un  choix.  Il  y  a  cette  dilTi-rence  cepi-n- 
dsot  entre  l^Heeiêon  et  le  choix  t  que  le  dernier  marque  te 
résultat  dNimiTotonté  imlividaelle,  dirigtie  dam  un  bot  qnl 
lui  est  propre  et  particulier,  tandis  que  r<'/fc^(on  est  le  ré- 
sultat «lu  sulTraiEe  de  plusieurs  personnes  ou  d'un  eotirtxirs 
entre  [>lu-.it  >ir-i  camlidaLs ,  dans  un  but  d'in!' i  >'t  .  r.i  r.il  rt 
irulililé  pul)ii<|«e.  Il  y  a  également  une  dinureiin'  (  nlf>î 
l'oplion  et  le  choix.  Ce  dernier  suppose  un  plein  e%ereice 
de  la  volonté  et  la  liberté  de  prendre  ou  de  faire  ce  qui  pUit 
entre  plusieurs  choses;  en  est  quelquefois  contraint  Adopter, 
c'(-.l-.t-iliii'  f!-'  se  décider  pour  une  «le  i  e<  clin^r»'?,  Inrs  w.'uw 
qu'aueiHie  ne  plairait.  Il  y  a  une  autre  diliereitie  l>ien  tii<tr- 
quée  entre  le  choix  et  la  jm^/crence.  premier  suppose 
seulement  une  délibération ,  le  second  veut  une  comparaison  \ 
le  goût  suffit  pom>  déterminer  le  cAoto,  la  pini/^rence  est  le 
résultat  d'un  jitgnnent  spéculatif  :  on  peut  dire  de  cette 
dernière  que  c'est  un  choix  misotiné.  Kn  nn  mot ,  choisir, 
c'est  siuipleineut  premlre  une  chose  entre  deux  ou  plusieurs 
autres;  prr/érer,  c'est  mettre  une  diose  au-desstis  d'une 
autre  ou  de  pdisicora  mire»;  d*oft  0  mit  igitai  cinix  pcnt 
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tire  bon  on  niaiivai^ ,  selon  que  robjft  sur  lt?qiiel  il  s'arrMt^ 
<  st  propre  «u  ncm  ,i  remplir  sa  deslinatioR  on  les  vues  quo 
l'oa  a  sur  lui ,  et  que  la  préférence  peut  #tre  juste  ou  In- 
justCt  aeh»  i|ae  les  qnliUs  et  l«  nrfrite  de  oet  ot^et  sont 
ra-deni»  «m  ainleasom  de  celles  qui  le  lencoatrent  ilans 
l'olijtt  auquel  on  Yàprtféré.  On  dit /aire  un  choix  et  don- 
ner la  prtj'i  rcnce ,  parce  que  dans  le  premier  cas  l'acte 
'■o  n  ll  -cbit  sur  celui  qui  le  Tait,  sur  le  sujet  dn  verbe,  et 
daoa  le  second  sur  oetui  qoi  en  estl'olvet,  lur  le  réj^me. 

Le  P.  Hddinaciie  •  dit  qpAl  ftot  leadio  li  }nitioe«aii» 
c^oiz  et  sans  acception  de  personne;  c'est  une  recomiTian- 
datioft  superflue  sans  doute  à  faire  aux  \yi^  de  nos  jours. 
«  L'atlarlicjnont  du  peuple  pour  la  réritc  n>4  iiullemml  un 
choix  libre  et  raisonné;  c'est  pur  acculent.  »  Vcut>on 
•evoir  quel  est  l'auteur  de  ce  jugement  si  injurieux  et  tout  à 
]a  (blsai  Omà  rëswddeeiMMes?  CestBayie,  que  l'on 
s'aecorde  gfnénlonenl  à  regarda- eonmie  mi  des  plus  grands 
ccpptiqut's  lîo  son  temps.  Cette  phrase  de  Nir ollc  rciirornio 
uii  j«;u  plus  ài'  juiie&'m  et  de  véritable  observation  :  «  Il  n'y  a 
p<iint  d'impruJLiicti  si  ordinaire  ijue  le  choix  do  l'état  où 
noae  devons  passer  la  vie  ;  si  l'on  j  prend  trieo  garde,  on 
▼erra  que  presque  personne  n^eat  bi«  placé.  »  Oa  a  IoBg> 
trmp^  disputé  et  l'on  disputera  longtemps  encore  sur  le 
libre  arbitre.  Salnt-Évremood  a  dit  à  ce  sujet  :  «  L'homme 
slmaginc  duJibtrer  et  cAoïsir  librement,  mais  il  ne  f.tit 
<{a'obéir.  >•  il  e&t  vrai  qu'ail'eurn  il  semble  se  contredire 
quand  il  dit  :  «  L'homme  sent  qu'il  a^t  par  choix  et  sans 
ne détenuiaatioo  Déceasane,  et  cela  M  aàlBt  pour  oeoclure 
quîl  crt  libn.  •  Si  l'en  ne  eheMt  pea  toojoor»  en  amour, 
il  faut  au  moins  savoir  choisir  ses  amis  et  m  ^  rîi  t  En 
cela,  comrocen  beaucoup  d'auUcs  choses,  il  iii.ii  i^nfirer 
le  choix  à  l'abondance,  .i  Le  eomroercedu  monde  choisi , 
dit  M*"*  de  Scudéri ,  donne  un  air  de  politesso  qu'on  ne  perd 
jamais.  »  Mais  comme  il  entre  'Béccaaainmeirt  beanêcnip 
d^arbitraire  «I  de  caprice  dan»  bm  dkofar,  nous  ne  saurions 
les  imposer  I  aninri;  et  ce  que  l'on  iqtpetle ,  par  exemple , 
dans  un  cercle  un  commerce  choisi,  on  monde  c/wim, 
nue  société  choisie ,  des  gens  choisis ,  pa^serail  t«ouvcut 
dans  un  autre  pour  des  clioses  d'assct  mauvais  cAoix.  Il 
semble  cependant  qu'en  giÉnéral  on  peut  «nbaidrepar  le  mot 
cAoM  lont  ce  qoi  eat  excellent,  llo,  déUoat ,  on  dn  moim 
tout  ce  qui  a  une  supériorité  marquée  sur  le»;  cîioscs  ou  sur 
Jcs  personnes  de  même  nature.  L'homme  liiLn  ne  et  ipii  a 
reçu  une  bonne  éducation  se  sert  babituellrment  dans  ses 
écrite  ou  dsn^  la  conversation  d'expressions  choisies,  mais 
il  se  garde  liieii  d'y  mettre  de  l'alfectation  :  comme  l'a  tort 
bien  dit  le  P.  ficoboura  :  «  Une  extrême  jnsleaae  dans  le 
dM«  et  danc  ramogenuBt  de»  awta  «u  des  perolea  affid- 
bBt  qMfqoeiiiU  Icapenatod  deaaècfae  le  discours.  > 

£dme  UùtEAo. 

CHORIER  (SURLET  de).  Foy^SuiLRM  GMRIEb. 

CI^IADRÎÊE.  Vogei  Choira. 

CaroLAQOGUE  (dexoX4bile,«tivu,  je  ebaaae, 
vacne  ),  inédicaiMotqni  éfacœ  la  bile,  et  qu'on  administrait 
djQs  U  jaunisse  et  les  llè\Tes  bilieuses.  L'alocs,  la  rhubarbe, 

*rammonée,  les  tauKirins,  les  saNons,  étaient  eonsi(l.:te^  i 
par  les  anciens  médeans  connue  des  choiuijugues. 

CBOLÉDOQUE  (de/o).);,  bile,  et  ^yo;»  qui  contient). 
GeiMn^qiitpoumit  servir  àdàt^errenMotbledM  canaux 
iiSialres  qd  venent  dans  Ifntintio  grele  la  bilesécrélée  |>ar 
le  foie,  n'a  éié  donné  qu'au  canal  qui,  aprèi avoir  reçu  c«(te 
humeur  de  deux  autres  canaux  distingués  en  hépatique, 
ou  venant<!u  fine,  et  <'n  cijKiK/ur,  du  M-naut  «le  la  NtMcule 
du  fiel,  la  transmet  au  duodénum,  dans  te<inel  il  s'ouvre, 
aprè»  avoir  traversé  obliquement  ses  tuniques  dans  la  partie 
poeléricnre  de  lascoonde  cqorbnre  de  cet  inteatiB ,  tout  près 
de  reaverfore  da  canal «tul  verse  niiimeur  du  pancréas. 
Quclrpiefois  le  c.mal  rliolédoque  se  réunit  dans  sa  |>aitie  in- 
térieure au  canal  pancnialiquc  avant  de  s'uuviir  dao»  le  duo- 
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CHOLÉRA,  maladie  meurtrière,  qui  parait  nouvelle  en 
Europe,  au  nuMos  à  l'état  éptdémique,  mais  qni  pent^toe 
est  la  même  que  celle  qui  doma  lien  jadis  à  de  terribles 

épidémies  qu'on  nommait  pestes  noires.'  Et  en  effet  les 
cholériques  de  1^33,  comme  ceux  de  l'Indc,  vraie  patrie, 
du  cliril.  ra ,  (larurent  frequemiacnt  d'un  brun  uoirilre  qui 
r»p|)da  las  prétendues  pestes  noires  mentionnées  par  des 
historiens.  La  cyanose  fut  beaucoup  moins  marquée  en  tous 
lieux  en  l'année  1849,  ce  qui  ftisait  dire  à  quelques  inëda» 
eins  d'hôpital  qoe  sans  las  làaeiles  lonveain  d»  l'^iddnia- 
de  is?,'> ,  on  n'aurait  pas  a(ifl|i  à  nUachcT Ml cboléra Mia- 

tique  eelli'  de  liï'J. 

On  e>t  convenu  d'appeler  choUi  n  indien  le  choléra  épi- 
dcmique,  qui  se  signale  par  des  crampes  violentes  et  une 
cyanose  bronzée.  Mais  on  a  reconnu  de  tout  tenqw  en  Eu- 
rope ua  choléra  moins  menitrier,  «rdinaireîneBt  spora- 
diqne,  on  ne  frappant  que  de  rares  iiidlvldns,  caraeWrisd 
princii)atemcnt  par  des  vomissements  et  des  déjections  si- 
mullaneeâ  auxquels  remédie  l'opium.  Cet  ancien  choléra 
etiro]>éea  et  non  épideniique  a  reçu  les  noms  de  choiera 
nostras,  de  passio  cholerka,  àatmuu^aUmt,  deraidce 
dénomination  qui  indique  la  pidffenfion  «b  Pos  dialt  aur 
sa  cause  la  plus  ordinaire. 

Le  choléra  indien  est  toujours  précédé  par  des  déjections 
blaiirlie'i ,  vertes  on  inci»'.ores;  la  diiirriiiti  est  son  premier 
sytnptOaie,  ela  ce  commencement  ii  est  toujaur*  gutris- 
sahle,  de  quelque  traitement  qu'on  fasse  usage,  pourvu  qu'on 
obsenre  la  diète  et  qn^oa  aoit  tempérant  dans  tout  le  reste.  Oa 
parle  vetonUcis  dn  traitemeut  du  ctidéra  et  de  l'ignorance 
des  médecins  en  fait  de  gnérison.  Ce  n'est  pas  leur  faute  : 
ils  ont  sm.s  cesse  répdle  ,  a  l'aris,  a  Londres,  .-^  .Saint-Pé  • 
ter>buurj:,  partout,  (p:<î  le  clioléra  n'e--t  cerlaineiueiit  et  fa- 
cilement curable  qu'à  son  début,  «lors  que  la  diarrbfée  est 
son  seul  tfmpt^hnt»  Tons  dédaraat,  qtwnd  ils  acnt  inatrufts 
et  iinehcs,  que  ce  n'est  que  par  un  coup  du  ciel  qu'on  guérit 
d'un  choléra  avec  crampes,  cyanose,  peau  gluante  et  gla- 
ciale. C\  >[  Iiuil  jours  pliis  tut  qu'il  faut  s'y  prendre;  et  l'on 
{cus.<«it  à  coup  sûr  avec  k  dièle  et  un  grain  d'opium ,  ou 
deux  lëles  de  pavots ,  ou  quelques  centimes  dediascordiura , 
ou  ^vec  quelques  grains  d'ipécacuanba,  l'antidianliéique 
d'Hdvélins,  ou  simptcnieBt  avee  un  baha  cband  sans  nSM- 
dissdueot,  ou  vnémf  le  repos  au  lit  pendant  vingt -quatre 
ou  trente-six  heures.  En  débuts  de  celte  phase  prodromique 
et  de  ce  conseil,  ladurtén  b'M  qu'oie  dtodfld'Ualaira 
naturelle. 

Symptômes  et  phénomènes.  Les  déjections,  qui  de  quatre 
àquatoraejouisàravaiioe  présagent  une  attaque  decboléra, 
flnnaait  par  devenir  Mancbttree,  tellement  flnides,  qae  U 

!in;:en'(  n  cl  point  taché,  et  comparables  à  de  l'e.'  i  1  r  ,  l  u. 
laquelle  un  aurait  jeté  de  ta  fécule,  ou  d  du  suiT  luiulu  rivi  e 
d^pâl,  ou  mieux  encore  à  une  solution  de  savon  dans  de  l'eau 
séléniteuse.  Tel  fut  leur  caractère  dans  IVpidémie  de  l&ii, 
qui  sous  ce  rapport  dUEte  beauoeup  de  l'épidémie  de  1M8, 
où  la  couleur  blancliâtre  des  matières  excrétées  fut  «nasi 
exceptionnelle  qne  la  coloration  bleuâtre  d<>  la  pean.  Ces 
évac  uations  a  elles  seules  S!t;ualrnt  cl  caraetériscnl  ce  pre- 
mier degté  du  choléra,  ce  ciioU  ra  antunençant,  et  si  aisé' 
ment  guérissable,  qui  a  reçu  le  nom  de  cholérine,  déno- 
niiuiiion  populaire  à  laquelle  on  a  vainement  eisaïé  de 
aubsHtuerle  nom  de  e^otodrée,  mais  qu'un  appeUemlMirfare 

dans  ipiriqiiescontriV'^iles  Vosges.  Ces  déperditions  énormes 
qu'où  ii  vue.»  revenii  jiis<iu'a  cenl  foi*  dans  les  vin^t-quatre 
i.eurcs,  amènent  a  li  or  soiie  mu'  .■>ii\ii'lé  insuppoi ta1i!e  , 
un  profond  accaLleiuvnt  et  qm  I  jUcSois  des  délaillauces. 
Trois  médecins  leur  ont  doiuié  le  nom  d'hcmorrhagics 
blanches  ou  cAy/etfM<,  ce  qui  exprime  qfslénatiquement 
l'anéantiffiement  qui  tes  suft.  le  malade  a  le  lenibncnt 
d'une  lourde  liarre  qui  du  foie  el  en  liaver'5  s'életidrail  à 
la  rate.  Il  a  des  maux  de  cieur  et  «les  nausets,  des  vomis- 
«eoienls  aceaUaDls,  qui  aclitvcnt  de  consumer  l'éuer^ 
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vitale.  C'est  alon  que  la  chaleur  baksc  h  toutes  les  surfaces 
du  corps  Jusqu'à  35,  20,  2ù  et  ntëiue  22  d^ré»  ceotigradea, 
tandi«quele  malade  se  sent  brûler  à  rintérieurd'uo  feu  que 
liw'HHÉw.  La  peau  devient  gUcule  etaomreati^uMÀib 
cMomeetlte  d^in  raptlk  btlraetai  on  d^an  mtjé.  SI  «■  M 
pince,  If  [>!i  f  :  rr;-  s>coaserTe,taiit  elle  (st  iiifrtc.  T.intiM  elle 
est  Lkuàlre  l'i  couverte  d'une  «Ufiir  \i>(nitu>e  (  en  \  »yî), 
ou  seuleownt  rougeâtre  et  violacée,  comnie  en  iai'j.  Mais 
celte  colwatkn  cbolériqoe  eat  plua  proognoïe  qu'aiUeura 
an  peupièret,  m  Mvm,  àtoutoli  taee,  na  aaiM,  asr- 
tout  au  (xiurtour  des  ongles,  comme  pour  les  nègres,  et  par> 
il  lut  ou  la  est  amincie,  à  demi  dénuée  d'épiderme  ou 
innriiiK't'  (le  cicatrices.  Les  doi;;ts  s«  riJcnl  proTondéineid, 
comme  après  nn  hn!n  chaud  et  prolongé  ou  après  un  panaris  ; 
mlNCimiiitin.icén  s  ou  mfme  lessivés,  ce  qptpwTlMitou 
dw  tueurs,  ou  d'un  «ubH  uniliiisataHiit. 

tes  yeax  paratonl  wpalUiéi  el  eonao»  atrophiés,  et  fré- 
qucmnifiit  un  «perçoit  le  blanc  de  la  6ck-roti<iue  dans  tout 
ic  pourtour  delà  comi**,  comme  dans  le*  squirrlies  avancés 
(lu  pylore.  Celte  comt  e  elle-MiOn\c  dovieut  terne,  (\\\!\<^i  opa- 
qoe  et  eonune  rUtef  ea  méiue  teoipa  que  la  vue  s'alTaiblit  :  il 
«Pot  pumflaieiaitt«xeiiiplei|ucles  objets  paraisaent  doublet 
(  diplopic  ).  Ce  sont  là  les  effets  divers  de  la  diminution  de 
riiuincor  aiptcitse,  et  qu'on  peut  couiparer  aux  suites  fré- 
q  ii  r(t.  -  Il  l  Atraction  de  la  cataracte.  On  a  vu  des  choléii- 
qucs  devenir  aveu;jlcs  aprc-»  de  premiers  vomissements.  La 
langue  est  aplatir,  molle,  pAle  ou  grisâtre  et  connnc  tteni- 
pée  dans  d»  lait,  froide  et  bteDlAtsIaciale,  comme  iliakine. 
La  Ml  tlunbiàt,  H  oit  eflilé»  cl  II  devient  IMd  ooiame 
celui  d'un  chien  repoi^é.  Le  cu>ur  bat  i  peine,  et  !i>  pouls 
devient  petit,  et  quelquefois  imperceptible,  mêuic  aux  art^es 
(arotiJes.  La  voix,  ic  sonHIc  et  la  parole  s'affoiblissent  à 
l'unistOB.  Le  maiade,  plein  d'eiiroi ,  attire  le  médecia  près 
de  n  bouche,  et  lui  demande  a  l'oreille,  d'une  voix  ëlâile 
et  oomne  ISIée,  de  lui  rendre  l'iialeine  qui  va  lui  manquer  ; 
fl  sent  vers  ses  moUeta  ime  fatigue  inexprimable,  une  prot- 
tratlou  duuloureineqiii  ta  m  tnuliiire  for  deo  eoatncliiHt» 
déchirantes. 

Les  cramyei»  qui  sont  comme  uoe  i<mne  ée  la  parai;- 
lie,  cl  qv»  pr«voi|MBt  ko  violeolM  mcouhm  da  vomisse- 
leoMot  joinlM  k  VaaéuOmmKtA  det  ftoreei,  Iw  crampes 

produisent  d'anVeuses  aouffran-  -,  ^-t  rrrttmt  le  comble  au 
d*isordre  vital.  Le  lioqoet,  qsi  atlnhud  a  une  crampe 
du  diaphragme,  peut  alterner  avec  le  vumissetuent  ou  s'y 
iobttiUier,  et  quelquefois  devenir  ùitennittent,  dereiercas 
dam  ieiiael  on  peut  le  combattre  et  le  maîtriser.  Comme 
danit  une  fièvre  anieBle,  dOM  t^ioanitioa  pnrioogée  et  rem- 
poisonnement,  les  nrfÎMc  dinlDwnt  et  eonveat  taiteeot 
Stran^iirie  complète.  La  soif  est  dévorante,  et  le  malade  ré- 
clame, ardemment  des  breuvages  glacés.  Si  vastes  que  soient 
les  vases  qu'on  lui  présente,  il  les  épuise,  tant  la  vacuité 
Mfaît  scnUr  en  tout  les  organes.  Ea  qoeiquet  bauns  de 
ImubicbIs  nofldt,  les  cbotériqnea  iBalgrineat  b  vus 
d'fTÎl,  et  plus  jaunes  même  prennent  l'aspect  surprenant 
delà  vieilles-ie  ou  infinede  la  décrépitude.  Deux  médecins 
«jne  le  (jouverneniont  français  avait  di  pècties  en  Allemagne 
etco  Kustie  en  pour  étudier  l'épidémie  d'alors,  rap- 
|iortèreut  de  Vienne  le  double  portrait  d'une  très-belle  per- 
aOflM  d»  vlogMiofs  ans  qui,  pendant  oae  terrible  «tlaquo 
^luïe  benra  ot  demie  avait  jiris  la  ligure  dNme  vieille  de 

aohUUtttMjulnze  an%  tant  elle  s'était  Mil  il  im  iu  amaigrie, 
blêmieel  ridée  :  les  dents  teules  et  la  (  itevciurc  ^aulù- 
aaicot  ridcntité. 

Cette  BHjgmur  kstaBiaoée  et  pbéaoméoak  porte  rartoat 
svr  HO  jmtmf  ww  iv  aw^  et  iwvmimbd  ewmre  ■«  ym^ 
pières,  alors  que  vient  à  disparaître  par  alisorplion  le  fin 
coossin  de  grai<y<e  dmvi  nuidc  qui,  dant  l'orbite,  soutient 
et  protège  îr  ili'l'u'i;  t\:iii=.  tivj-  k-s  sens;  et  c'est  aiii'-.i 

que  te  creuse  toul  autour  des  paupières  us  cercle  profond 
«I  miiAtoe qpd  «atleoaradtn  kflna  flrappontdela  vieil- 
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lesH-.  Quanti  la  coloration  hlmie  on  vii'IJIre,  on  Pa 
s'étendre  à  la  scJcrutiquu  do  rceil,  aux  dents  et 
teindra  le  tissu  des  os.  La  ti(nn  tftU  pat  Mutemeat 
(rit,  elle  ott  triaafidalie  d  comme  fondue,  et  la  poao, 
vfcdollaonUttrte,  aamhioadhfrif  iaa^iarablemeot  au  sque- 
lette. Le  faciès  hippooalifM  a*«il  rien  en  oompaniaon  dn 
faciès  cltolerique. 

Au  milieu  de  ce  désordre  universel  des  fonctions,  Vin- 
teUigence  reste  aaaei  clainrojanle  pour  apenevoir  le  pé- 
ril, et  mêm  pour  itaugmaater  par  b  Imeur  i*bi«fiirait  dn 
sentiment  d'une  mort  prodiaine.  Si  «luelques  malades  pa- 
raissent somuulents  et  stupéfiés ,  c'est  une  rnnséqoenre  de» 
opiac^'ii  il  autres  narcotiques  <lont  on  a  outre  les  doses. 

En  ce  qui  w>uceme  le  Knii;;,  il  est  noir,  Épais,  alcalia, 
comparable  à  du  raisiné  :  il  ne  pn^^ente  en  se  refroidit* 
sant  ni  caillot  coBSittant  ni  aéfiua^  il  tort  dtfBdlemeat  dea 
veines  quand  on  ebetdie  b  le  ftire  fluor  par  b  saignée.  A 
l'exception  do  l'inliv  ,  jui  est  toujourt  adide  quand  il  s'en 
s(*créte,  ncide  mOme  dans  le  cadavre,  où  tout  est  alcalin  ;  et 
il  I  exception  de  la  sueur,  qui  redevient  acide  dans  la  pério<ie 
de  réaction,  toute»  let  bomean  lont  alcalines  dana  le  cImh 
léra.  Cette  circonalaBoe  poorraH  «ipBquer  pourquoi  lea  le- 
mèdcit  acides  se  sont  montrés  généralement  plus  efficaces 
que  les  remèdes  alcalins,  surtout  dan*  l'épidémie  <!.'  |832. 

Bien  que  les  inaL.tlrs  continuent  de  respirer  lilircment, 
et  quoique  l'air  soit  pur,  cependant  ils  tout  comme  à  «^"^ 
asphyxiés.  A  la  vérité  l'air  va  Ot  vient  tana  «^rtttrliii 
les  broncliet  ot  circule  dans  las  psanonay  qui  peuvent  s'en 
pénétrer  ;  mail  «lie  reapbaHen  cit  sans  efficacité,  comme 
si  le  San;;  p?  présentait  plus  à  l'atroosplt^re  les  t  l.  ioents  in- 
dispensables à  ses  comfaiosisons.  Le  fait  cxt  qu'un  cbolé- 
ri<jue  aliMirbe  peu  d  oxyn'  ne  et  de^^age  peu  d'aCide  carbo- 
nique.  Pluaienrt  médedos  ont  attribué  k  nneairection  do  la 
moelio  ^piaière  cette  bunUaance  de  la  retpiraUoB,  a'anto- 
ritant  de  la  souffrance  qu'on  suscite  aux  choli^rique^  quand 
on  comprime  les  apophyses  épineuses  des  six  premières  ver- 
tèbres dorsales.  Mais  à  comhicn  d'hypothèses  le  «  Imlcra  a 
donné  matière  par  son  ob»curité  !  Conveuuu!»  toutelois  que 
les  crampes  attaquent  moins  -les  membres  tupérieura  que 
les  inf^enrt,  ce  qui  viendrait  b  Pappoi  de  la  ptécédeale 
Jectnre;  enootn  lbiidialb4l  piwmr  qna  «"aat  dans  la 
mito)  euiie  el  donale  qna  iMdala  ponvoir  napinlein  de» 

poumons. 

l  ue  chose  qui  a  beaucoup  frapp<^,  c'est  l'odeur  indéfinis- 
sable, roait  fort  distincUve,  qui  &'exhale  du  coi-ps  des  dioté- 
riques.  Ce  n'est  pas  celle  de  l'ail  ou  des  métaux,  comme  oa 
l'a  dit;  mais  cette  whalaiaon  lugiltvo  am  cacbetai  parti*' 
cnlier  qu*à  aon  aeul  flabr  «a  reeouwllralt  I»  choUra  aane 
m>^prise  Elle  est  indépendante  des  déjections,  lesquelles 
sont  inodores  ou  d'une  odeur  spermatique.  Elle  parait  exclu- 
sivement inhérente  à  la  peau  exhalante  et  à  rhaldne.  Je  la 
reconnus  dès  in  premier  malade  de  Ift40,  après  dix-sept  ans. 
Let  gena  dn  môndo  no  penveni  imagimir  sans  émotloa  un 
médedn  mêlant  son  haleine  à  ceOe  d'un  cholérique  bleu  ou 
violet,  s'asséyant  sur  son  grabat  ou  à  son  chevet  pour  mieux 
épier  les  crampes  et  les  adoucir,  en  même  temps  que  pour 
rasi>ért'ncr  miu  esprit,  lié  ne  comprennent  pas  davantage  que, 
pour  insinrer  un  serviabic  courage  à  des  peureux  qui  t'ébil- 
it  de  lui  ou  tremblent  en  rasaislant,  lomèdoctobotva 
I»  verre  4Pm  dwlMqno.  Nooa  qui  avons  fUt  ces  dietet 

par  simple  devoir,  allu  d'extirper  la  crainte  de  Certaines 
populations,  Dou.s  trcnnons  que  c'est  l'action  du  inwude  la 
plus  ludifTcrente  ,  convaincu  comioo  POWB  aommw  qna  iO 
duléfa  n'est  nulleroeol  contagieux. 

JMnpiiMfie.  Aprè»  lesaondini»  symptdmesqnanoos  vn> 
nous  d'expo«er,  on  p«)t  croire  que  le  cbnléta  au  iwwimiII 
toujours  sans  confiuion ,  sans  débat  et  sans  erreur,  n  n'en 

est  poiirlanl  pas  ainsi.  On  a  (juel<iucfois  pris  pour  lui,  en 
lem|ie  d'épidémie,  une  attaque  d'apoplexie  ou  une  ivreste 
IrMitrawllei  nn  aoete  dlijtlérie  on  d^épKepsIa.  k 
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d«s  cnnvulsioins  imitant  les  crami«^s  ;  d'autres  arfectiona  ac- 
'  oonipagiite»  de  pertes  utérine»,  à  raisoa  du  teint  bistré  de 
CM  naladet;  d  mAneranginc  de  poitriM,  «aconséqueBce 
de  ruutété  pn^bnde  et  de  l'inertie  du  cœur  ;  ou  la  suetle, 
eu  ^gard  àdes  oomplicatloiis  gastriques  qui  prêtent  à  l'illH- 
skm.  U'un  autre  c6Ù,  on  n  confoniln  <  n  Orient  le  cboliira  avec 
la  peste,  lorsque  le  cIioIita  a  compliqué  de  pétéchies  ou  de 
parotides ,  ou  avec  la  fièvre  jaune ,  à  raison  de  l'ictère  qui 
t*»  quelquefois  «loorlé;  enfin  avec  la  méniiigile,  la  Hèfra 
.  typiMid»  on  hgiftnHCBtfrite,  foltàcaDwdâaBsdébata, 
•oit  ponr  ses  mélaïuorphoscs  au  moment  critique  de  la 
réaction,  ainsi  que  pour  certaines  altérations  viscérales  cuns- 
latm  après  la  mort.  Plus  d'une  lois  nst^iim  on  put  croire  à 
un  eropoisounetneul  véiit:)hl<%  et  là  prirent  source  des 
aeÉBes  épouvantables  et  quelipi'S  TiobnCM  crimiMlks,  ou 
même  l'opportuoe  sattsfactioo  de  vengeances  patiemment 
ajoarnées.  Plus  d'une  fdi  d*ail1ears,  à  sa  première  apparition 
dans  une  coutroc ,  ou  a  pu  douter  qtie  ce  fût  le  cliolc'ra. 

ProgttOStiC.   La   première  période,  marquùe  par   la  | 
eholérine,  a  pour  unique  danj^er  de  conduirt;  h  la  f^ecomle, 
•ieUen'eat  promptemeat  combattue  et  éiouirée.  Et  quant 
àeette  deaxfiai»p6i«ie«iiai  ect  ceUedes  crampes,  de  la 
quasi-asphyxie,  de  la  cjano&e  et  de  Valçidité,  elle  est  dan- 
gereu-<)«  au  dornier  point  et  fréquemmeot  funeste.  Enfin,  la 
troisièniiî  i)Oriode,  celle  du  la  réaction,  esl  aussi  pli;inc  de 
périls  j  à  raison  des  complications  typbaïqucs  et  cérébrales 
qni«*y  jQigpiait  pnMfM  toujours,  ettfeacooiieifioM  diverses 
qnl  la  ■«■MMOt  »  nna  parier  du  iDOUveinait  fiéticiUL  et  dea 
Mwnii  aecaUntea  qot  en  tont  inséiwnUet.  C'est,  au  trett», 
une  période  où  n'arrivent  qu'une  lrès-variab!ê  portion  des 
cholériques.  Et  en  effet,  selon  le  traitement  dont  ou  lait  usai;e, 
la  mortalité  dillorc  à  un  point  cxlrOine,  non  toujours  abso- 
lonent  et  de  manière  à  grossir  le  cliitfre  des  guérisous, 
DiadsdQe  dUAie  d^iiie  période  k  l'antre,  tel  traitement  ren- 
dant plus  meurtrière  la  périod»  de  IVIgldiM»  et  td  autre 
rendant  plus  redoutable  la  phase  de  la  réaction.  CltOM  on 
exemple.  La  méthode  dite  phy.iidogvjuc  ou  de  Broiuaais, 
c<*lle  dont  (Jasioiir  Périer  6t  l'épreuve  (atai  1832),  cette 
Riétliode,aTec  ses  émissions  sqptguines,  ses  boissons  antipldo- 
giatiqaes,  ses  cataplasmes  et  ses  dérivatifs ,  essuyait  ses 
revers  et  ses  catastrophes  dans  la  période  aspbyxique  on 
de  ralRiilit**;  tandis  que  d'autre?  méthodes  qui  consistaient 
à  toniJier  et  exciter  diversement  les  malades,  par  la  chaleur 
artificielle,  les  sinapismcs,  les  sudorifique»  et  le  quinquina, 
Tammoniaque  et  l'éther,  des  boissons  alcooliques  ou  vineu- 
ses,  par  des  incisions  de  thé  ou  de  café,  par  le  pondi, 
obinatent  la  réacUon  orpniqiie  d'one  fa(oa  pins  prompte, 
plus  certaine  et  plus  Tiolenle,  «n  sorte  que  cette  période 
dcvenaît  dès  lors  la  plus  meurtrière.  De  premiers  périls  n'a- 
Taient  été  si  brusquement  traversés  que  pour  en  rencontrer 
d'aussi  grands  an  terme  de  la  crise.  Les  malades  s«uit)is  a 
ces  méthodes,  qu'une  école  dissidente  nommait  lNMii(^iair«, 
aont  efrecUvement  touimentés  de  tant  de  maudiras  et  par 
tant  d'expédients,  alon  qu'on  clierdie  à  les  pn^munir  contre 
l'anéantissement  dn  cceur  et  l'algidité,  que  le  fleuve,  re- 
prenant bOU  cours,  franchit  fri'quejnmfnt  ses  dij;ues  an 
point  de  tout  submerger  par  ses  crues.  D'où  11  faut  init  i  er 
qn0  In  modération  est  requise  ailleurs  qu'en  politique. 

An  WMnbra  des  signes  qui  font  présager  une  Isaoe  inneste, 
nena  cReroos  les  pMchtes,  les  déjecttoos  sani^nlnoleoles 
ou  seulenrtent  rosées,  l'extrême  petitesse  ou  Vatisonce  du 
pouls,  les  injections  violacé«s  puiii  brunâtres  de  la  conjonc- 
tive, [itérigions  subits  qui  à  hinjriie  ont  toujours  été  Rui\is 
«tenuMTt;  la  suppression  radicale  et  brusque  àe»  excrétions 
aMnes  et  des  vomissemenls,  nvantle  retour  des  urines.  Il 
«si,  au  contraire,  de  bon  asfpreqne  les  évacuations  dimi- 
nocnt  et  derienoent  eilrines  ataat  ét  cesser  tout  à  fait  ;  que 
les  urines  reparaissent,  que  les  plaques  violacées  ou  bleuâtres 
lougisteoW  On  cite  encore  conuoe  circonstances  favorables 
la  pi*<%l*<<acs  dTun  calhMilw  poimonalra  diroiriqos,  lln- 


Icrvenlion  d'une  éruption  d'articaire  ou  de  mitialrc,  l'ayt^n»- 
mcnt  de  la  suetle  ou  un  éternoment  spontané.  Co  que  noua 
disons  de  l'élemument  avait  sans  doute  été  noté  dans  dn 
très-anciennes  épidémies  ;  et  cela  expliquerait  des  mpenli- 
tlons  dont  les  vestiges  sont  venus  jusqu'à  nous. 

Utiy--Iir  "  'iivuiiielle  el  épidémique  dn  choUrn.  La 
mardie  individuelle  du  choléra  est  toujours  fort  rapi(ie. 
Si  quelque  chose  parait  leiit  dans  son  cours,  il  le  doit  à  ses 
eomplicalions  et  aux  convaleacenocs.  La  ville  de  i^ris«  qui 
en  1832  oonaBein  trais  ndUlons  ft  Paogmentalion  lerôi»' 
raîre  de  ses  refuges  hospitaliers  et  au  soulagpmfntde  la  mi- 
sère publique,  s'aperçut  plus  tard  qu'un  };raiul  nombre  de 
liLs  restent  sans  emploi  dans  une  épidémie  tros-meurtrière- 
Les  hôpitaux  n'ont  pas  réuni  eu  M>%ï  au  delà  de  1779 
cholériques  à  la  fois  (le  12  avril),  ni  compté  pendant  tonte 
l'épidémia  pina  da  133,000  Jounées  de  tnilement,  c'ea-4- 
dire  BU  dessous  de  diiifre  des  antres  années.  H  y  eut  mémo 
cela  d'extraordinaire  qu'au  pins  fort  de  l'épidémie  les  liOpi* 
taux  de  i'aiis,  en  comptant  les  anciens  malades  de  tuuts 
espèce,  ne  renfermaient  que  4,uuo  personnes,  ce  qu'on  n'a* 
vait  pas  vu  depuis  longtemps.  On  prévoit  que  nous  ne  com- 
prenons pas  dans  ce  nombre  les  liosptees  nmplis  tfln- 
flrmes,  de  vieillards  et  d'incurables.  2,000  lits  (le  1/3)  res- 
tèrent donc  sans  emploi,  ce  que  personne  n'avait  prévu. 
Il  y  avait  eu  en  1S3I  ^t^%  de  10,000  admissions  de  plus 
qu'en  li>33.  C'^t  qu'en  effet  pendant  l'épidémie  un  même 
lit  a  souvent  reçu  jusqu'à  (rots  malades  l'un  après  l'autre 
dans  re^aee  de  vingt-quatre  heures.  Aussi  la  wuakipalUè 
ne  ooasacnt't^ne  en  appropriations  ttsuporaîies  que  f  50,000 
francs  en  IsiO,  époque  où  l'f'pid^mic  cholériqu<> ,  cik  ■qtt»» 
moins  violente  qu'en  18.^9,  donna  lieu  cependant  a  une 
mortalitt'  un  (veu  plus  grande,  sans  jamais  occuper  simnltl» 
némcnt  à  rtiOfuial  au  delà  de  i,470  lits  (le  12  Juin). 

El  quant  à  la  marche  de  l'épidémie,  elte  SW  montrés 
dans  Paris  fort  différente  aux  deux  époques  i  en  l«M  site 
connmença  a  paraître  le  26  mars ,  et  eessa  de  erolbne  après 
le  10  avril  suivant,  c'est-à-dire  au  bout  de  quatone  jours, 
exception  faite  de  sa  recrudescence  en  juillet.  Son  entièr« 
clôture  eut  lieu  en  septembre.  Celle  de  l  S49,  au  contraire, 
M  débuta  bien  évidemment  que  le  9  mars,  après  qneiqnSs 
cas  iaolés  on  méconnus,  sa  tralnn  lentemcot  dumnt  cte- 
quante-<leux  jour»;,  et  ne  s'éteignit  qu'à  la  tin  de  PantH-i' ,  ni- 
revêtant  quelque  vigueurqu'au  mois  de  mai,  puis  se  uioiiUar.t 
nond)reuse  el  menrtriéti  ]^■-.  hait  premiers  jours  de  juin, 
temps  ou  les  décès  attecgnireut  un  ehîlfre  peu  inférieur  an 
eMlTre  du  8  avril  1S32.  A  cette  dern'ièrs  époque  on  ne  pnl 
attribuer  la  prompte  décroissance  i  ansuna  coincidsnBO 
quelconque  ;  tandis  qu'en  fM9on  vit  Fépidémi»  tout  fc  coup 
d.k  liner  aprt^s  quatre-vingt-lr*  iz--  iaurs  de  durée,  le  len- 
demain d'un  graoJ  orage,  inilueace  inespérée  qu'aucune 
théorie  n'avait  prévue. 

Géogrofhiê  et  cAronologU  du  choléra.  Dans  on  mé- 
mclnUi/SMéiPremmdeh^nuiFemta^imduehotiro, 
opuscule  composé  sur  des  documente  offideis  d'ambassades 
et  de  consulats  françds  à  l'étranger,  et  In  devant  l'Institut, 
nous  avons  décrit,  avec  des  dates  précises  pour  cliaque  lo- 
calité, la  marclie  générale  que  suivit  l'épidémie  de  1S49,  et 
il  |>eu  de  différence  près  celle  de  1833.  Vflid  qudqiiet  nnet 
de  CM  dates  et  de  ces  étepei. 

A  Kabodl  et  aux  rives  ds  llnilns  to  diolérs  apparat  en 
1844,  et  en  1845  dans  le  Khorassau  et  l'Afghanistan  (M.  Ve- 
rollol).  On  le  vit  à  Téhéran,  capitale  de  la  Perse,  le  13  juin 
1846  (M.  Cloquet),  et  à  IUt;;dad  le  13  septembre  IHIC, 
comme  aussi  un  an  plus  tard  (M.  Loêve  Yeimars ).  D'one  do 
ces  viles  à  feutra  le  dièlén  ne  suit  pas  le  transport  tradi* 
tionnd  des  cadavres  depms  Téiiérea  jusqu'à  KberMab, 
comme  le  prétend  un  inédedR  conta^MiIrte;  U  suit  «n 
réalité  le  cours  des  deux  grands  Deuves  au  confluent  des* 
quels  e.U  Bassorali,  c'est-à-dire  le  Tigre  et  rEupLrate. 
Après  B^glad,  od  wns  l'avions  qùdtté^  PépUénio  ip|in> 
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nrit  à  A<«trakaii,  à  Knich  ct&  norjr.,  An  <tfux  oùièi  du  Cau- 
€iw,  le  30  juia  1S47,  et  le  l&  jmllet  à  TiOùi  à  ïniMwag, 
&  Narienpol.  i  UtatfffbiMbnr;  k  Mhsvc%ol»  M  te  foit 

U:  30  août  iSi7  (M.  Gilbert  des  Yotiins);à  Tn^bizonde,  le 
D  !^()leinbre  IS45,  et  un  jour  plus  tard  à  Rt|;a,  sur  la  Bal- 
ti'pii'  A  Krzi niuiti ,  en  Annénie,  apianll  le  "il  sc|»- 
teniltr»  I  otl«  14  à  Moscou  (M.  ttoui  de  Kochelle).  On 
la  co[i>t.ite  DiicWUr,  le  uclubrc,  le  ?4  à  Coiistanli- 
DOlile  (M,  du  ltoiir(|iMMrf  ),  et  à  Saint-Pélenbouiv  le  »  u»- 
Tcoibra  de  eelte  même  «mée  1M7.  Alors  die  peralt  oomme 
a!i«oupie  durant  cinq  mois  d'biver,  de  mi^tnr'que  l'anni-c  pré- 
t.vd«nilc  vers  la  mer  Caspienne,  et  i"ti  i>:i<i  i  Mfwcou;  après 
«juoi  on  la  voit  i«lalcr  le  25  avril  is  l^  ,»  sili\ri  <-tànodo^to; 
à  Tctiestne  le  17  mai;  le  iâ  juillet  à  Alep,  à  20  lieoes  de 
rjEuptinle  (  M.  J>.  de  S*iiit4taiiveiir  )  ;  h  Sdeoiqne»  la  Bovd 
•le  rArchipel,  le  IG  Juillet;  le  17  au  Caire,  à  un  kilomètre 
du  Nil,  et  le  22  juillet  à  Smyme  (M.  l'h.  Pichon).  Oti  ne 
la  Toit  à  Alexandrie  que  huit  jours  .ifin'-s  le  Caire  (  le  25  juil- 
let i,  et  a  Damas ,  m  rréqueuuuent  milë  pas  des  caravanes, 
seulement  le  lo  août.  Elle  (>aralt  les  premiers  jours  ile«ep- 
tembi«(le  i*'  et  le  4}  à  SaintoJein  d'Aftre  et  à  ikjrrouth. 
Ifahdèa  le  njuillet  die  était  è  Itefltn,  k  Stettin  le  flAtt, 
au  commencement  de  septembre  à  Londres,  le  .,<  t .1  rc 
à  I>nnkcr<|ue ^  et  le  9  mars  à  Paris,  uù  j'avais  vu  un  cas 
l^radique  <i*-s  le  23  janvier. 

Cee  ^mnintioiii  de  lieux  et  de  dates  n'ont  pas  besoin  de 
cenmeiriiire.  On  en  cemprend  la  si|;niQcatioii  sans  que  je 
l'indique.  On  doit  ennccToir,  en  circt,  qn'ea  Oeaunit  Ml»» 
p«cter  de  contagion  une  maladie  qui  de  TrAttonde  et 
d'ErKht)um  Ta  brusquement  se  fixer  a  r'ir>>l.intinople, 
avant  de  tonciter  à  Alep  et  i  la  Syrie;  qui  dt  Lt  iielles  du 
Levant  s'installe  aux  rives  de  la  yéna,  avant  d'attL-indrc 
Aleundrie,  SeiaUJean^d'Aera  et  Beyttwtb}  qui  de  iiiga 
IMiae  h  Moaeea,  plutM  qu%  Safnt-Pélmboufff;  qui  frapiie 
Berlin  avant  Damas,  le  Caire  avant  Alciandric  Miru  d  ar- 
rivage), Riga  avant  Smyrnc,  et  Londres  avant  l'uiis  quoi- 
que arrivant  du  sud-est,  quoique  originaire  de  rorii-iit. 
Pour  firanchir  aAui  les  distaocea  et  te  owntrcr  aus  l  d.^ 
aordeanédans  «a  ouurche,  D  hut  bien  que  le  dioV  rà  si>it 
alTranclii  de  tout  fecme  reproducteur;  car  »i  rapide  que 
soit  le  vent ,  il  n'emporte  jamais  les  scrocnres  asset  loin  de 
leur  réceptacle  j  onr  (jii'il  ne  s'en  féconde  |)as  qiielqu^àoc 
sur  la  roule  ou  au  voi.*>ina);c  de  la  plante  mère. 

Contagion.  La  manière  dont  commencèrent  les  épidémies 
àb  1M2  d  de  1S49  a  dO  diMoader  de  toute  idée  de  cootegiun 
lea  e^irlts  mon  préreom.  Bii  tiSl  va  elTet  le  premier  ma- 
lade detneiirait  nie  Mr.i.nrine,  le  deuxième  était  de  la  Cit«», 
le  troisiènir  <lii  qiinrlit  r  de  TArsenal,  le  quatrième  étitt 
voisin  de  Tln'ili  I  do  ville,  etc.  I^i  même  dispersion  d&s  pre- 
mières attcinics  fut  obêervée  en  1 849.  Or  quelle  présomptioa 
de  coBlact  peut-on  conserferàT^id  d«  malades  w^mtéê 
}iar  d'auasi  gnade»  diitOMcaf 
Les  tnMeeiiiade  Parb,  an  mmbre  de       en  i93f.,  ne 

I  I  1  liieiilque  aod'entre  eux,  ûu  "0  sur  I  ,nO().  T.e-  .  (ij-Ii.i^ils 
en  iiK'ilerjne,  dont  lenomitre  eUiitde  l.oou,  ne  oufiipioi  ut 
que  1.)  ili  r^s  :  ou  7  1/2  par  1,000.  Si  l'on  rrimit  ces  dcMix 
nombre»  d'une  classe  dévouée,  on  trouve  une  tnorlolilé 
de  «4  sur  1,00«;  tandis  que  b  pepnhaon  totale  de  Paris, 
qui  n't'tnit  nîor*  que  de  ".jtfjOOO  babitants,  coinpti  IS,')*)? 
di't<^s,  ou  [ilus  de  24  par  1,000.  I.es  proportions  fureuî 
peu  (liii.»renles  en  isVJ,  où  la  niorlulii.-  tdt.iîe  sVIcva  ;i 
|K>ur  Paris.  Ici  dune  la  mortalilé  des  rofklecius  se- 
rait dan^  un  dé^^ccord  nianireste  :iwc  le  péril,  si  h  eODlS* 
gion  du  cliolér*  n'était  pu  clitmérique. 

Une  maladie  contaglêusa  comme  la  ▼ariole  s*élcnd  sans 
prC'dili-i  h  toutes  le-s  classes.  Le  (  Ii  im'i  i,  an  contraire, 
}>';ill:iqi.L>  cLisses  pauvres,  il  i  iiviiUil  lei  refu;;es  iu>a- 
lîil)n.  s  .  les  plus  cxpoÂtS  '  ii;  n  u  qui  défirent  le  moins 
aux  préceptes  de  l'bjgiénc  vt  aux  r(^es  de  propreté.  11  roe- 
aaee  égalemort  les  albniés  cIIh  iotompérànts.  Il ^laipic 


ordinairement  oaai  fnl  os  àtnBBBH  point  k  dlcormaei  «I 
bonnes  babitudet. 
Prémvanft  et  nmida  du  choléra,  Secn<Ialr«  en  f  »49 

•l'une  roiiitiiiv-t' Il  .'i  ipii  li'  gouvememrnt  commmiiquait 
kâ  rapjjurt:»  ijui  lui  et*»i<;':il  iidress^^s  de  toutes  (karts,  nous 
avons  pris  note  de  plus  de  trois  cents  traitements,  qui  n'ont 
pu  di-ssiper  nos  incertitudes.  Xous  avons  vu  des  procfauna- 
tiuns  de  préfets  ob  ron  disait  ooaune  éloge  et  icmwel» 
ment  :  «...,  Les  remèdes  ont  été  généralement  les  mêmes 
qu'en  lUl.  Le  traltnnent  médkal  n'a  ("lé  pour  rien  dam 
II"  nombre  consid'-r.ilile  des  décès.  Ces  parnli'S  nous  ont 
fait  rougir.  >o4is  avons  vu  les  médecins  d'une  ville  ou  d^in 
liApital  se  concerter  entre  eux  afin  d'adopter  tous  un  même 
traitement,  ce  qui  nous  a  para  peu  jodicieui.  Car«  qosIqiM 
Identique  que  puisse  paraître  me  maladie,  la  dfeposiÎK»  in» 
dividuellc  des  maladrs  e4  trop  diverse  pour  qu'un  mérae 
traitement  cooTÏcnne  également  à  toiu.  C'cât  pousser  trop 
loin  le  dt  sir  de  Complaire  k  PadninisIfaUm,  qui  ne  itve 
qu'unit«'. 

i:n  ls.ti  nne  commission  centrale  coasnltéepar  Paato- 
rité  émit  le  vœu  que  plusieurs  bépitaux  Aisieat  eonsacréa 

exclusivement  aux  cholériques  ;  qu'on  ne  laissât  ceux-ci  com- 
rauniquerniavec d'autres m.ilades  niavoeleur  proiire  f.unille. 
La  môme  commission  auiail  vuulu  qu'où  eût  tcmiKHatre- 
ment  transporté  tiors  de  Paris  les  marcti.'set  que  tout  cont- 
merce  de  fHperie  eût  été  inienilL  tlle  demandait  méaw 
que  cfaaqoe  nalson  conlenaat  an  cfaoMrîqae  portât  on  si- 
gne ostensible  c!'n\  erlissement.  Ces  conseils  parurent  lieu- 
rcusement  iiMpr  ,it:<  iibles,  sans  quoi  la  capitale  de  la  Franc« 
eût  été  sounti-e  .lu  réj'un-  rie  Mjus,  ille  l'ii  (720;  et  au  lieu 
d'avoir  a  depioriT  J7,00[»  dec«-s  ea  deux  épidéuues,  Part* 
aurait  vu  décup'uT  s)  mortalité,  tant  l'aurait  aa-rue  la  ter- 
reur publique.  Les  ciiolériques  aillés  dans  les  bépilao»  fo* 
reot  prumptenK-nt  conroodtts  avec  les  autres  malades,  et 
l'on  eut  Mij'  l  <le  "'en  applaudir. 

En  bcaiicou|>  de  villes  ou  distribuait  gratuitement  de  la 
cbaus  comme  du  p  iin  ;  et  Pou  btancbissait  et  là  les  mai- 
sons malsaines  en  même  temps  qu'on  interdisait  les  cor- 
tèges funèbres  et  le  bruit  des  cloches,  ce  qid  notait  pas 
consi  qiient.  Le  bK-inchtroent  desumsuns  fut  nnépoovaclail 
et  parfois  une  cause  d'abandon.  Mais  les  scconrs  de  tons 
L'.,'!ires  ([iii  ti;r.  rit  .ili-  -.  :ii  i  -nii  ,  i.roJuisireuf  des  effets  mer- 
\einru\  sur  11  '  int  •  |iiililiiiie.  Uu  voyait  des  épidémies  s'é- 
leiii.lie  a  (  h:iquc'  rilluealMU  consentie  par  le  ministère.  I^a 
signature  des  luedcciusa'avait  jamais  eu  auUntdecféditqu'a- 
lors,  4b  ebaqne  ontomianee  ébltme  ieOro  de  cbange  tbée 
sur  rbfVlel  de  ville  au  proGt  d'une  famille  dans  la  détresse. 

A  Vienne  le  gouvernement  autricbi*  u  lnuri  les  maisons 
devenues  vacantes  par  suite  d'émifiralitui,  afin  iTy  n  par- 
tir les  malades  et  les  malheureusdout  les  logeutetiU  étaient 
les  plus  Insalubres.  Quelques  fpmiiaoos  campèrent  sous 
des  lentes,  chaque  fois  qu'uMcassme  devint  suspecte  d'In* . 
salubrité.  Comme  prbmatlA  prétendus ,  OA  Consomma  k 
r.Li  i  -  (]>■ .  quantités  énormes  de  camphre,  de  (  lil<'Mires  et  ile 
lîm*made  sulfurique.  Le  roi  do  Prusse  donna  i'i; temple  a 
rAllenKi;;ned'un  simulacre  de  sécurité,  en  s'appliquant  sur 
i'épiga&tre  un  empUtre  de  résine  de  pin  ordonné  par  un 
docteur  liollaiidais  trè»-épris  du  neurtmisme.  A  Sdiumbi  et 
(l.i:r^  UU  faubourg; de  Varsovie,  on  vit  tout  à  coup  l'épidé* 
i!iir-  cesser,  par  préo<  f  upation  morale,  il  l'occasion  de  l«- 
t  ii  les  oti  le  canon  retentissait.  Il  s'interromint  in-tantm.  • 
ment  à  Aden,  à  la  suite  d'un  tremblement  de  tei  le  ;  Ltiets 
slngnliCfS,  qui  supsérérent  à  des  |iopulalions  d'ess.iyer  du 
canon poura|>aiser répidémie.Oaaliumademfiroedegrands  ' 
feut  principalement  avec  des  aHiresà  lésine,  et  Ton  elle  des 
loea'.iîés,  comme  .vuiii-î.eu,  ce  moyen  siijn'i  stilii  MX  scui- 
Ma  réussir.  I.'esseulid  de  n'euiplovi  r  i|e  teU  expi  <!ieiilj 
qu'au  moment  oii  l'i  pidemic  doit  naluii  llenieiit  <K  t  r>iilie. 
L'ctopereur  Kicolas  produisit  on  diet  immense  sur  les  po- 
pulations de  son  empire^  en  Itti,  en  attribuaat  le  fléan  k 
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la  jtislo  Tciigeance  de  Dieu,  et  m  tft48  à  Moscou,  en 
s'agenooillanl  avec  terreur  «or  la  place  publique  pour 
tDpfa»«r  Ui  démence  do  cicL  VéfUàui»  dédlna  le  Jour 

L'éledridtf  a  joué  un  grand  rôle  dan«  la  deniièrc  ("pd  - 
rni<-  M.  A.  Di  tiii  lo'ravait  remarqué  des  variation-  i  vti  .iiu  - 
dinaireâ  dans  l'aigiitUe  aimantée;  M.  de  ilumbolilt  et  <)<id- 
qacs  physiciens  rérilièreut  a»  observations,  et  il  n'en  lallut 
14»  davaotaga  pour  donner  matière  à  dea  CM^lures  et  à 
des  systèmes.  Om  vit  k  Paris  un  médedn  entODrer  Isa  ma- 
lades d'une  armature  métallique  compost'e  de*13  pièri-s  et 
soustraire  l&<i  cJwlériqucs  au  Uuidc  qui  les  épuisait,  en  ktir 
faisant  ce  qu'il  appelait  des  saiçnf^es  nerveuses.  >ous  avons 
▼u  un  des  médecins  de  la  Salpétrière,  dont  le  service  se  coni- 
poia|l  de  cent  Uls,  iwkr  du  sn\  cbaquc  pied  de  lit  au  moyen 
d'an  vene  i  boire,  tant  U  redoutait  l'intervention  du 
magnétisme  terrestre.  Il  avait  obtenu  de  l'administration 
400  verres  qui  tou»  avaiciil  reru  dp-linalion  <■(  rc-tai-  ut 
posic  fixe,  rcnfermimt  clar.un  uo  pied  de  lit.  U  un  autre 
cdté,  M.  Ehrent^rg  avait  cru  remarquer,  avec  mu  excellent 
microscope,  que  Tair  déposait  en  1M9  des  corpuscules  jus* 
qne  là  Inobservés,  et       fut  aaset  pour  mettre  en  (trande 

vn;^l(^  à  lîfrtin,  sinon  pour  en  jiHtifit'r  l'iTiiplDi,  lo  bi-clilo- 
tiilL'  (!(■  cirlwnc.  Quant  aux  pri-'leudus  iiivcclcs  ilu  cliokra, 
ji'TsoiHii'  ne  le»  vil;  mais  on  consomma  iliui^  l'espoir  de  les 
a*j)liyxicr  beaucoup  d'ammoniaque  et  de  diverses  antres 
matières.  Un  mèlecin  du  nii<li  consi-illa  au  président  de  l,i 
r^uliliitue  de  faire  administrer  olBdeilement  de  la  quinine 
à  tontes  Ic^  popidations  menaeées,  sans  slnqid^  s*il  us 
trouverait  asM  Z  >U'  quinine  ni  qui  ferait  face  a  (  .  île  ili  iM  n  e 
fahnlPHSic.  l  a  iii  asun  royale  de  Saint-Dcui  i,  qm  lui  t  atitre- 
nji  t;l  prr-o[  \.  c,  attribua  cette  immunité  au  vinaijjre  des 
quatre  voleurs,  dont  on  lit  Joumellement  de»  fumigations. 
Un  médedn  fort  cAAbre  de  Paris  oonsdllalt  à  ses  clients  va- 
liili  s  lit-  nr  pr<s  avaler  leur  salive  (qu'il  considérait  comme 
un  \(  tii.  nie  ilo  contajiion  )  ;  et  quant  aux  malades  déjà  at- 
teints, il  k'iir  prcsrrivait  un  bouillon  IroiJ  fouli.s  Its  fn-urcs, 
avec  une  saij^ui^  d'exploration  (d'essai).  Uu  autre,  etpeut- 
être  esWca  eetnl  qui  obtint  le  plus  de  succès ,  conseillait 
eooslamnent  nne  potion  tonique  ayant  pour  effet  de  rendre 
noMirca  les  déjections,  ce  qui  rasséréné  tes  malades,  qui 
dès  lors  se  cr<tv:ii'':it  L-iifri^.  Un  autre  r.ilniini-tr;'.ll  îa  mur- 
phine,  dans  l'unique  but  de  calmer  le  mor  il  t  t  il  olivicr  4 
l'inquiétude.  D'autres  médecins  adniinistrnii  iit  constam- 
ment da  punch  (  non  toutefoil  pendant  la  rcaclion ,  qui  doit 
tnajours  être  tnilée  comme  on  trait»  une  maladie  aiguë)  ; 
im\^  le  pnncli  du  cboléra  ne  ressemblait  pas  an  punch  ordi- 
naire :  il  était  composé  de  dix  ingrédients,  toniques  et  •Rm)a< 
tes.  Les  femmes  surtout  et  les  maladi  e  pam  rcs,  comme  moins 
blasés  sur  les  excitants,  en  retiraient  un  bien-être  surpre- 
nant. 

Les  ^miwiftnif  **«>enhiM  n'étaient  gMère  redoutables  dans 
le  fort  du  mal.  On  ouvrait  lea  veines  sans  obtenir  onei^He 

<li'  san^',  i  t  l'on  a  plus  d'une  fois  coujmS  en  travers  une  ar- 
tcic  teiuporale  sans  en  obtenir  davantage.  Et  quant  aux 
sangsues,  elles  mouraient  presque  ans  it<it. 

On  liait  les  membros  pour  calmer  ia  crampes,  lorsque  liâi 
frietîona  avalent  échoué.  Quelques  personnes  recoururent  à 
réthérisation.Ily  avaitde» médecioa qui istacditaient les 
t>oi-isons ,  et  qui  calmaient  la  soif  avec  des  morceaux  de 
i!\»CK  D'autres  proili-^ii  uLiit  \v>  boissons  aqueuses  au  gré 
«tes  malades,  et  réclamaient  <reux  dt-s  respirations  forcées, 
lispéRUlt  obtenir  d'un  air  abondant  riiématose  qu'une  respi- 
rjillim  modérée  laissait  si  impar&ite.  L'uiticalion,  employée 
Jans  Paillé  pour  provoquer  une  énipUon  et  réveiller  la 
ftensiliililé,  le  pouls  et  lacbaleiir,  a  quelquefois  réussi  en  der- 
nier recours.  Le  laudanum  fut  d  aliord  administré,  en  18.'J?, 
à  doses  périlleuses  et  toxiques  :  7  et  8  «laiiiiut  s  dans  des 
-  potions  de  a  à  7  onces  devant  être  prises  eu  quelques  boires. 
1^  opbieéii^qjidls  qii'cn  wit  la  dnao*  Mut  «dinaîraiieal 
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l»r<'j»diciables.  Ils  Jctirnt  dans  la  stupeur,  et  ne  font 
jouter  à  Calgidité  et  la  cyanose,  s'ils  «ont  encore  absorbéi., 
Dana  le  cas  contraire,  ils  tuent  datas  la  réaction,  alors  qn« 
l'absorption  est  réiuténree. 

On  tourmente  cruellement  les  cboléri<iurs  pour  ps-.uer  âe 
rappeler  en  eux  <pji  lquo  rlialfur.  On  les  cnlonn;  vathcfs 
et  de  oorpacbauds,  on  les  étoud'e  isous  des  cuuvertum} 
au  risque  de  les  ton  éfier,  on  passe  des  fers  brûlants  sur  ienr 
éetain,  OB  oomlait  dans  leur  lit  des  tuyaux  caloriférea,  ou 
bien  on  les  place  dans  deansbiea  an  voisinage  des  généra- 
teurs. On  va  même  jusqu'à  placer  près  d'eux,  non  sans 
danger,  des  morceaux  de  cbaux  vive  entouiéà  de  linges 
épais  ot  niuiiillrs,  dans  Icsqut-ls  la  rhaux  éclate,  se  fendille 
et  s'écliaulfe.  Dans  ces  diverses  sollicitations  de  la  peau,  le 
médecin  semble  oublier  que  violenter  ainsi  w  malade  tn- 
sensibte  et  glacé,  c*eat  «giter  In  balancier  d'une  pendule  qui 
n'aurait  pas  été  remonté*. 

Dans  le  choléra  romine  d'autres  épidémies,  on  a  vu 
des  personnes  pusillauiuies,  et  iitalbedreuscment  aussi  quel- 
ques iikédecins  mal  conseillés  par  de  taux  systèmes,  opter 
pour  la  potion  dite  des  trois  adverbes,  c'est4-din  partir 
promptement,  ailer  tein,  revenir  tari  : 

li^c  irtn  tnl>ifîr,itii  (i.lliint  advcrbia  prttclii  : 
Mvi>  lungc,  tarde,  ccdc,  fcccdr,  redi. 

I)'  Isidore  DotiuDo.'t. 

rnOLÉRlXE.  Vo'jcz  Cnoi.ÉHA. 

CIlOLKSTLUlMiî  (de  y.oX^,  bile,  it  oTjap,  graisse), 
nom  donné  par  M.  CltevrefU  a  la  sul>>Unce  Brass4?  particu- 
lière découverte  par  Green  dans  les  calculs  biliaires,  et 
qui  se  trouve  également  dans  le  aang,  dans  certaines  eoncré> 
tions  (  1 1 >  liralrs ,  dans  lo  musc,  dans  le  jaunedVDT,  etc.  I.a 
cliulcsl4.(tiic  itt-ociultiti  aux  curfiii  gras ,  et  surtout  a  la  ce- 
line,  mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  n'est  pas  saponiliéc 
par  les  alcalis.  On  l'obtient  principalement  en  traitant  par 
l'alcool  bouillant  les  calculs  biliaires  poivérisés.  £lle  se  pré* 
sente  sous  forme  de  lamelles  nacrées,  insipides,  inodores, 
et  fusibles  .'i  I  M".  L'acide  nitrique  concentré  la  convertit  en 
flcirfc  cholestérique.  C'est  ainsi  que  l'ellelier  et  Cavcnlou 
ont  obtenu  cet  acide  en  un  produit  cristallin  jaimùtrc,  peu 
soluble  dans  l'eau ,  aisément  solnble  dans  l'etlter  et  dans 
l'alcool,  et  formant  d&s  sels  rouges.  Suivant  eux,  l'acide 
cbolestériquc  est  composé  de  51,9  de  carbone,  7,1  dliydro- 
gène,  8,5  d'azote,  et  3? ,4  d  oxygène. 

CUOLESTÉIUQIIE  (Acide).  Voyez  Cholestébcsk. 

CHOLËT,ou  C IlOLLET,  ville  ilc  1  r  ince,  cbef-luii 
canton  dans  le  dt'parteuient  de-  MaiQC-ot*Loirc,  sur  ia 
rive  droite  du  Moine,  avec  I0,S85  habitants,  on  tribunal  do 
commerce  et  un  collège.  Cette  ville  est  le  centre  d'une  fabri- 
cation très-considérable  de  monduArs  et  de  Mies  dites  dt 
t'holld ,  (le  siamoises,  fiaiielU-s  ci  iali(  iil>,  percales  eL  lai- 
nages. On  ï  trouve  des  bUlurcidc  tolou  et  de  laine,  des 
bUneUsseries ,  des  teintureries,  des  tanneries,  il  s'\  fait  un 
commerce  artif  de  bestiaux.  Cholet,  qui  avaitle  titre  de  ba- 
ronnie,  fut  •  i  igée  cn  marqubiten  Ikveur  d'Edouard  Oolbert, 
comte  de  Maulevricr.  Dans  les  premiers  jours  de  l'iusurrcc- 
ttou  de  la  Vendée,  Cbolet  tomba  au  pouvoi  r  ile  C  a  t  b  e  1  i  n  e  a  u  ; 
et  cette  ville  devint  dès  lors  un  des  prin(  ipau  v  foyers  de  l'in- 
surrection et  ie  iNit  vent  lequel  se  Uirig*'rent  les  priucipal«» 
attaquée  des  géoéraox  répubHeaine.  Elle  fut  prise  et  reprise 
pUir. leurs  fois  par  les  deux  partis,  incendiée  CC  presque  entiè- 
rement détruite.  Son  chAtcau,  qui  avait  été  oonsIniH  en  1606, 
fut  rasé  h  cette  é|)oque. 

CUOLlAMBË,r ïarob  e  boiteux  ou  scazon,  autreincnl 
dit  vers  hipponacUgue,  du  nom  du  satirique  grec  ilipponax 
qui  le  i)remier  s'eu  servit,  est  un  trimètre  iambique,  grec  ou 
latin ,  avec  un  spondée  ou  un  trodiée  aa  dernier  pied ,  au 
lien  d'un  iuuiie  ,  r  •  (ini  f.iit  dire  fpi'il  clwlie  {-/u'/zCzi  y  l,u 
forme  iwiticuliere  du  cholianibc  en  rendait  l'emploi  tav»« 
rablean  fHiKGomique. 
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CIIOLULA,  Tille  de  U  ft'dération  mexicaine,  aitnée 
du»  rÉUt  de  Poebla,  coopte  M^oonl'bi»  une  population 
dPft  pdae  l«,MO  imes,  tndb  qn^  Tépoqne  de  la  conquête 
elle  étiit  l'une  des  plus  populeiues  et  des  plus  florissante* 
cités  de  la  Nouvelle-Espagne.  Au  rapport  de  Cortex  lui- 
même,  elle  contenant  alors  ?(»,Oih)  maisons  au  (lf<ldn<  <lc 
ses  murailles  et  autant  en  detiuri.  Le  récit  de  La»  Caaa» 
lui  attribuait  encore  150,000  tiabilants. 

CeUe  cité  data  de  l'époque  de  la  dorotoatio*  des  Aztè- 
ques, et  peut-^fre  btan  ftiMh  Ibadfe  par  lee  Oulmèqnes. 
Grice  à  des  institufions  qui  en  faisaient  une  e»pëce  de  n'pu- 
btique,  elle  ddendit  longtemps  son  indépendance  cnntn'iM 
A/t«"qiies,  lesquels  d'ailleurs  ne  purent  jamniv  n  dnii,  i  l 
lement  ses  habilanb.  Cholula  était  le  grand  centre  du  coiu- 
BNroB  do  flileau  d'Auahuac.  Sa  population ,  de  beaucoup 
noMMMiepoar  le  dvUiHtioo  et  l'habileté  dan»  lea  arte  i  aes 
T^riBS  lei  Tiasealaiia  «t  ha  Axièqnes,  était  anitoot cMMire 
pr  iir  11  prt'paratîon  des  métaux ,  pour  la  fabrication  d'i'tofTt^ 
de  coton  et  d'agate,  et  de  poltrifs  d'une  fincstte  et  d'une 
délicatesse  extrêmes.  De  la  pt'tilnMri'  !<•  ri  ^iroclic  d'<Mrc  ef- 
lÉuinés  qa'ao  admaait  aux  habitants  de  Cliolula.  Elle 
{ouiMilten  «rive  dfta  grand  icnomda  «ainteté,  à  cause  des 
traditions  religieuses  qui  s'y  rattachaient.  C'est  14  qu'ca 
l'honneur  de  Quetzal-C^^stl ,  dieu  qui,  suivant  la  légende,  s'é- 
tait Uit  connaître  a  i  <  |>  i  i«  dtvs  Toltequesen  introduisant 
denaeilleures  former  de  gouvenienteat  ei  une  religion  parlant 
plnaà  rintelligcnce,  avait  été  érigé  cet  immense  Téoealli, 
«oBpoaé  de  covcbéa  alternalira  d'at^  et  de  briques ,  et 
tt*&tnnl  pyiamldalemcnt  «o  quatre  large»  ternuaes,  avec 
une  liautcur  i)r'^;ii mfxulalre  de  59  mètres  et  une  bctsc  de 
491  mètres,  et  f<>rm;u)t  le  monument  architectural  k  plus 
gigantesque  delaN«uvelU^l4pagne.  Sa  base  quadrangulairo 
occii|ie  une  mperGcie  d'environ  25  liMtarcs.  Le  tommet 
de  M  |ibl»lbraie,  eé  jadis  s'életaient  dea  oontlnetkMa 
de  la  natuie  des  tenpleay  n'a  paa  meina  de  4|9M  mèAres 
carrés. 

Les  conquistadores  parlent  avec  admiration  du  < mip  d*a>il 
rnagnifique  qu'olTrait  du  h^utde  cette  plate-forme  1  iinmen<,e 
et  populeuse  Cholula ,  avec  ses  trois  ou  quatre  cents  ieo- 
tolU»,  aiuti  que  de  Ja  qwnlilé  de  prMrea,  do  concoun 
immenae  depMeriM  qni  y  aixeiindeiridetoiHe»  partii ,  de  la 
magnificence  noinbicnses  procédions  soli'nneilLv-i  et 
fêtes  religieuses  qui  se  ctlèbraicut  dans  ctltc  ville  sainte 
d'Analiuac.  .Aujourd'hui  encore,  la  vaste  drconférence  de 
Ctiolaki,  aes  nombreo.scs  rnet,  droites  et  presque  régulières, 
ItflaolgMBt  de  son  antique  splendeur.  Les  environs,  aussi 
richement  arro6és  de  nos  jouta  qu'en  lanpa  dea  Aatèques , 
produisent  d'abondantes  molsuona  de  IWnnait  et  de  ina!« , 
qui,  avec  de  nombreuses  plantations  d'agave  et  des  jar- 
dins parfaitement  cultivés,  conhUtucut  k  principale  ro- 
se urc«  de  la  populatimi. 

CU6hAGE,  CHOMER.  L'élinoidgie  de  ces  deux 
mois  eat  iatt  ooalmrertée  :  Tuleaniii»  le»  dèif ve  du  grec 
yavyuûyLai,  s'entr'ouvrir,  bâiller;  l.aneelot,  de  xwjxa,  ;i<isou- 
pi»8cment;  Labbe,  du  nom  de  Cornus  ,  ou  bien  des  cumc.i- 
xntio,  repos  pris  Iwrs  des  temps  ordinaires  ;  Mt'nage,  dr  la 
basse  latinité  catomare,  mot  tiré  lui-même  de  calamus , 
diainBet  d'eb  Too  •  tUt^ielon  lui ,  le  verbe  cAdnur,  pour 
dire  ne  rîen  Mre,  parce  que,  les  jours  de  féte,  les  paysins 
ratent  <o«f  leur  chaume;  enfm,  quelques  étymo!<^!ites 
prétendent  que  ce  virbe  vii  nl  du  lias-hrclon  chom,  qui 
signifie  s'arrêter,  demeurer.  Quoi  qu'ii  eo  suit,  le  verbe  chd- 
mcr  se  prend  dans  ilivcrses  acceptions.  Ainsi,  ilindique 

d'abord  l'action  de  s'arréier,  de  ae  reposer,  de  ne  rie» 
fi^.  Ctt  remploie  auui  dans  le  sens  de  Banqner  de  tra- 
vail, puis,  par  ex  tendon,  on  transporte  ce  sens  des  prr- 
Minnes  aux  choses,  et  Ton  dit,  par  exemple,  qu'un  moLilin 
chùmc  ,  pour  dire  qu'il  ne  nioutl  point,  ou  qu'il  tant  l.ii^-rr 
chômer  des  terres,  pour  dire  qu'il  ne  but  point  les  cnsc- 
ncMirf  qull  ftiil  les  Uteer  ngmer.  Par  suite.  Il  derlMl 


synonyme  àe  filer  ou  tolenniser  les  dimanches  et  te* 

fêtes.      Fontaine  fait  dire  ]>ar  le  savelier  au  /inojteicr. 

Le  ai»l  rtt  <|He  dsM  l'an  »'eo(maélc«t  de»  min 

On  dit  priivcrbiab-nient  aussi  qu'il  WÊ  ÙkA  pa»  CkêmeP  Iw 
fète&  avant  qu'elleii  Kuieiit  venues. 

Ijc  chômage  en  droit  est  la  suspension  du  travaQ.  De 
cette  auspenaion  il  peut  résulter  un  pr^jadioe,  et  de  ce 
pv^vdioe  me  acttonde  la  iHvf  de  ceieLqdi  féprMTeeoatr» 
celui  qui  le  cause.  Cette  action  se  subdivise  ainsi  :  elle  peut 
avoir  lieu  |>our  les  commerçants,  auxqueb  les  fabricants  ne 
h  iirnisscnt  pa.s  la  marcliandise  achetée;  pour  les  ouvriers, 
que  les  fabrir.mls  n'emploient  pas,  ainsi  qu'il  clail  ojnvciiu; 
pour  le&  labricant^,  dont  les  ouvriers  arrêtent  les  traivaux 
perdes  grèves  ou  des  coalitions.  Cert  ooe  dei  p1u.s 
grandes  questions  qu'ait  i  véie«d(«  féMMWiie  politique, 
que  celle  de  pallier  les  effets  déMaliMU  des  eMiMfsa  trop 
fréquents  dans  l'industrie. 

CHOMEL  (FnAi«çou) ,  descendant  des  anciens  tm^le- 
cins  de  ce  nom,  eat  aujourdlivi  nédedn  de  l'tlotel-DieD, 
proltaear  hoMrelie  et  I\n  dea  ploa  grande  pratidenade 
la  faculté  de  Pans.  Né  dans  les  commencemenU  de  la  pre- 
mière révolution ,  M.  Chomel  se  trouva  dans  l'âge  d'é- 
tudier à  IVpoipi'  <i  1  l' s  études  prirent  en  France  l'essor  le 
plus  brillant,  et  peu  d'Iiommcs  prutil<îrent  autant  que  lui 
de  celle  circonstance  benreuse.  Une  fois  sorti  du  collège  « 
11  aborda  la  médecine  avec  nn  itie  qn'anoni  dégottt  nt 
rdmta  et  que  des  soecèa  récompensèrent  ansaRM.  n  eat  k 
la  fais  pour  maîtres  Pinel,Cor  visart  et  Boycr,  auxquels 
son  application  et  son  aptitude  d<'  ji-nne  liomme  ne  purent 
échapper.  Quant  à  Bicbat,  M.  Clioinel  ne  le  connut  point, 
et  ce  AU  un  maUieur}  plus  tard,  il  afCecta  de  k  cnliq^, 
tanUXa«eedédtiB,tanlMarecifMde:«cla,oe  fut  un  tort} 
mais  ce  tort,  d'ailieara  BOn  eonoeité,  accéléra  sa  fortune, 
les  adversaires  survivants  de  ffichat  disposant  des  faveiu^. 
Placé  de  bonne  heure  dans  les  lu^pilaux  ,  et  fais.-int  son 
unique  société  des  médecins  et  Ji^  malades,  M.  Cliomci 
était  praticien  h  un  Age  où  les  jeunes  médecins  ne  sont  que 
des  écoliers  raisonneurs  etinexperts,  et  il  lui  arriva  ptui 
dinne  tais  d'avoir  pour  ëtm  «ws  étudiants  presque  situai 
â^;i%  et  di'jà  plus  liomîi'p-  'ine  lui  Dès  qu'il  fut  nommé 
iniHlecin  résident  de  1  iiopital  lie  ia  Charité,  il  Joignit  an 
coiilinuel  et  attentif  examen  des  malades  de  fortes  études 
d'érudition  :  alors  il  appliqua  ta  ferveur  et  son  bon  eaj-nt 
à  oonnalM  tnttttoaneUenent  la  pratique  personnelle  a«s 
ii:.iiion,dM  Fr.  Hoffmann',  de^  j.-p.  Frank,  d«e 
CiMen .  di««  Sydenhamrt  «tps  Iî.t  c I i. 

M.  Ctiomel  eiait  alors,  sans  contredit,  le  médecin  de 
Paris  le  plus  instruit  dans  t>on  art.  C'est  a  cette  époque  qu'il 
publia  sa  Pathologie  générale ,  et  il  n'avait  pas  trente  ans. 
Sooa  OM  fbrme  plutôt  scolastiqne  que  pbllosophiqne,  il 
était  dllBdIe  de  lûre  on  livre  meillenr.  NaUNoransement, 
ret  ouvrage  judicieux  et  utile  paraissait  rédigé  en  lutine  des 
études  physiologiques,  et  cela  dut  en  restreindre  le  succès  : 
on  put  se  demander  pourquoi  le  nom  de  Uichat,  ce  ^raiid 
médecin ,  mort  depuis  vingt  ans,  n'y  était  pas  nit^nie  pro- 
noncé. Alais ,  noas  l'avons  dit ,  M.  Chumel  commit  la  fautt 
de  ne  voir  dans  fiicliat  que  troia  on  quatre  idéea  mélaplir- 
siques  ibraiant  le  nos  d*anité  de  ses  ouvrages  ;  et  cette  ep* 
parcncc  systématique  ferma  ses  yeu\  :'i  cette  multitude  d'i- 
dées neuves  et  >  raies ,  à  celte  mardie  toujours  si  piiiloso- 
phique,  à  ces  vues  profondes,  qui  caractéri.sent  si  nettement 
pour  sa  gloire  toutes  les  productions  de  UictaaL  Cette  pre« 
Bdère  flrate  en  eut  une  autre  pour  eonséquenoe  :  M.  Cho- 
mel ne  comprit  |)oint  qu'an  milieu  de  se*  erreurs  et  de  ses 
ciapéralions,  lirons  sa  is  avait  émis  et  approfondi  une  de 
ces  i'ii'es  fecundi's  qui  ont  de  ^ranilrs  fi>nv  i[iiimi'  •  -i ,  de  la 
durée  et  du  retcnli&seinenL  L'e^iril  critique  de  M.  Cboincl 
ic  complut  i  ne  toir  dans  Broumh  futn  aiédeds  mSfr 
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Intre  pfo  au  courant  îles  progrès  de  l'art,  enldW-  des 
théories  de  Bichat,  et  almsant  de  Tascendant  de  son  rn- 
IbouriMM  sar  det  étodiaoU  •osai  créduks  qv^gnoranU. 
ScuDiliBié  de  h  fliçro  aniMiinl^BtffedoBlItnNNHistfal- 
tait  Ifs  s<  ienres  pliysiciae*,  qu'il  «Tait  mal  ap|l<1w>»  choqué 
de  se»  msuloj^ suies,  ilu  s\yW  outré  et  déeoum  de  »e«  mi- 
▼r8ge«,«te  na  tétncritp  à  sM|ip«A«»r  qu'il  ignore  ou  i  prou- 
Ter  ce  qu'il  suppose,  M.  Cliomel  refusa  d'admettre  qu'il  y 
tM  itaod^Ultel  de  dural)le  daiu  un  système  qui  M  (on< 
dall  voiqncniait  anr  l'eiitlanea  de  v^iMaai  ddmériquM. 
Vm  ehoM  «MentleBe  échappa  ^  I*  «agacM  de  ChonMi  : 

il  refusa  avec  obstin  li' Il  ^  i  a  sentiment  à  cette  idée  mère 
quijualtlia  U  réputation  de  son  rival.  Avant  Broii««*i«,  llii*- 
loire  de«  fiètre*  était  la  cliose  la  plus  obscure  ;  plus  on 
essayait  de  rapprolÎMidir,  et  plus  oa  se  trouvait  ignorant  : 
M  pimit  chaque  Mrra  iNNir  in  Mi«  ewentid,  «xlslairt  par 
ïui-mfTi»,  cl  âc  lui-même  agissant;  il  y  avait  dp<i  fih-rtt 
inflammatoires,  ût%  fièvres  bilieuses,  vtuquntses ,  putri- 
ilcs,  dfs  fièvres  mati^iifs,  etc.  C'est  h  peine  si,  dans  cotli- 
considération  fautive  d'êtres  tout  à  fait  fictifs,  les  organes 
vivants  et  inalafles  étaient  compt(^$  pour  quelque  chose. 
Cest  aion  qoe  Bronssais  dit  aux  médecins  :  •  pinsiciem, 
voulûtes  de  h  inéla|thysiqne,  de  Vontoloyie;  cela  est  ab- 
surde :  le  nv'ili'ciii  nt-  doit  pns,  comme  le  philosophe  spé- 
culatif, faire  attstntctiou  des  organes.  Si  toutes  les  fonctions 
*  vitales  sont  troublées  dans  la  flèrte,  c'est  parce  que  les  or- 
ganes sont  malades.  Cberches  parmi  ces  oicaaes  quel  a  été 
le  premier  malade  on  donloarem  t  c^est  Ht  le  point  eaacnliel. 
Dès  qu'un  organe  est  irrifi^  le  cerar  s'agite,  la  ciialcur  s'é- 
lève, l'npiiétit  disparaît,  toutes  les  fonctions  sont  troublées; 
voilà  la  fii  vi  c  :  tous  partigi-nt  la  «yiiiffrancc  d'un  seul.  J'ai 
remarqué,  dit  iirou&sak,  que  dan*  toutes  les  fièvres  les  in- 
testins sont  irrités  :  dès  lors  les  toniques  seraient" peml- 
«ieax.  Faites  JcAaer  et  Ikn  dn  sang.  i>  Cest  à  ce  sujet  que 
H.  Ctiomel  crut  devoir  combattre  Dronssais;  il  prétendit 
que  les  toniques  convrnau  nt  mieux  que  les  saif;ni'es  dans 
les  fièvres  graves,  dans  les  fièvres  putriiks,  par  exemple. 
•  Saignez  de  bonne  licure,  répondit  Broussais.  saignez  di^s  le 
début,  et  vousa'anm jamais defièvrcspu/riffei...  >  Drous- 
saia  avait  en  partie  reiaoN  :  la  lièvre  putride  devint  plus 
rare  «le  son  temps,  surtout  au  Val-de4>râee,  plein  de  jeunes 
soldats.  M.  Chomel  nia  aussi  que  tes  organes  digestiGt  fus- 
sent toujoius  irntca  dans  les  fièvres,  et  il  alléguait  pour 
preuve  qu'ils  ne  sont  pas  toujours  rvwjes...  A  cela,  Brous- 
saiii  lépondtt  que  rirntation  no  se  manifeste  pas  toqjoars 
par  la  rou^ur,  que  eetle  Irrilalion  n'est  pas  letqours  appa- 
rente, parce  que,  disait-il,  elle  a  qadqncfblsson  siège  dans 
les  vaisseaux  blancs.  En  fait  de  vaisseaux  et  d'or^^nes , 
ré|>liqua  M.  Chôme),  je  n'admets  que  ceux  qui  tyndx'nt 
sous  les  svns ,  et  io  vaisseaux  lilancs ,  c'est  vous  et  Bt- 
diat  qoi  les  avez  inventés...  A  son  tour  hl.  Cliomcl  avait 

Au  demeurant,  la  grande  idée  de  Droussais  a  prévalu, 
nonobstant  les  hypothèse*,  plus  brillantes  que  solidoN,  dont 
son  auteur  l'a  escorl- <  T  ius  les  n:i'ilocins  aujourd'hui  ta 
partagent,  du  moins  iniplicitenwnl ,  M.  Chomel  comme  Uh» 
autres.  Et  comme  M.  Chomel  est  un  excellent  praticien  et 
oa  judicieux  oliservatcur,  «uarément  il  l'appiqoe  avec  au- 
tant d'à  propos  et  |ilus  debonhenrqne  Breaaaaisini-menie. 
t'  n'est  pas  toutefois  saiH  hahilelé  que  M.  C1)on)el  a  tnia- 
giué  im  moyen  de  s'afïrancliir  du  sy?iléme  de  liri.uss;iis 
tout  en  se  conformant  à  la  juste  pensée  d'unili'  pyrrlholo- 
giqiw  de  ce  médechi.  Cest  un  secret  qu'il  a  trouvé  en  réu- 
niSMBt,  de  cenoert  avec  le  très-judicieux  docteur  Louis, 
toiitis  les  fièvres  si  disparates  de  l'éroie  de  IHk  IHnel  sous 
la  désignation  identique  de/iérre  typhoïde.  Iji  création 
«le  ce  simi'le  mol  a  eu  relVet  d'une  révolution,  ii  raison  île 
rimmeii-sc  crédit  de  ceux  «{ui  l'avaient  |iro|ii>H^.(;rAee  à  «-otte 
dénominalion  nouvelle,  non- seulement  il  n'a  pins  élé 
qiiestioiidc  la  gastro-ettiériie  ^  de  l'irritation 
WCt.  OE  u  oosvKiia.  —  1^  T. 
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de  Broiis»aîs ,  mais  le  nom  même  de  cet  homme  célf  brt  a 
(*té  comme  banni  de  la  science.    D*^  Isidore  UocnnoN. 

CHOMIAKOF  (ALraii  STSHMovia),  poète  et  écri- 
vain rasse  cootemponn.  Son  principal  oatiage  est  une 

rolleetion  de  Poésies,  et  deux  tragédies  :  Jermak  (  la  Con- 
qutMc  de  la  Sibérie),  drame  historique,  qui  parfois  atteint 
le  plus  haut  de^^rti  du  lyrisme,  m.iis  qui  manque  com- 
plètement de  vcdté  historique  ;  et  Dmilri  Samaatpanjei 
(  le  faux  Déraétrius),  œuvre  beaucoup  plus  satiaMHnte,  cl 
aousle  npport  dn  style  et  de  la  versincation ,  et  f^ons  cetni 
delaeonce|iffoBCtdeIapeinturedescarsctère«i.  Cliomiakof 
est  nn  remarquable  poète  lyrique,  dont  les  productions  !M>nl 
empreintes  d'un  esprit  national  tout  particulier;  ses  vers 
sont  les  pins  beaux  dont  la  littérature  russe  puiiae  i'iCKN^ 
gudllir  depuis  Pouscliliia.  C'est  en  même  temps  un  prose* 
tetir  distillé.  Les  artides  qnll  foumH  k  Tua  des  inoil- 
leurs  journaux  de  ta  Hussie,  le  Hfoskwitjanin ,  témoîgpMnt 
de  vastes  lectures  et  d'une  instrticlion  Irès-variéc. 

CIIOMPRÉ  (  PuiiiRK  ),  né  .1  Nart  i,  près  «le  Cltâlnns-sur- 
Marne,  en  IGSS,  mort  à  Paris  en  1700,  tint  dans  la  capi- 
tale une  pension,  que  sa  capacité  et  i^on  zèle  rendirent  flo- 
rissante^ Ses  principaux  écrit»,  tous  inspirés  par  le  dé&ir 
d*Hie  utile  à  la  jennesse,  sont  ses  viet  de  Brutus  et  de 
CnUisthène;w3Selectalatiiii.'.rnit(iiiisrxemplaria,7\o\.; 
la  traduction  française  de  ce  recueil  i  un  Vocabulaire  uni- 
versel latin-français;  un  dictionnaire  oMgê  ée  ht 
Bible  ;les  Moyens  ràrt  d'apprmdrt  le$  taifiHt,  ef  prtM- 
cipalement  ta  Influe;  ses  deux  intniuetkmM  eux  tan- 
gues latine  et  grecque  par  la  voie  de  In  fr'n'ji-fion  ;  rt 
surtout  son  Dictionnaire  abrégé  de  la  Faille,  lorl  connu, 
tres.M)uvciit  réimprimé,  mais  dont  es  Mwconlcntt  en* 

core       r Dite  de  mieux. 

CfiO.XD,  c'est-à-dire  colline.  On  appelle  ainsi,  aux 
grandes  Indw,  le»  tribus  indigènes  antérieures  à  l'iromigra- 
tton  des  Brahmanes,  qnNm  rencontre  presque  partout  en 
deçà  des  rr'^ions  iuoii(a'.:nriisi's  du  UekkJa,  mais  fcn  plus 
grand  uuiitlire  .mk  le  haut  pUteau  situé  entre  le  Malianadi 
et  le  Godaweri,  entre  les  pays  d'Ori.s.s.-i  et  de  Ragpour  et 
dans  les  districts  aveisinanis.  Toute  cette  contrée  boisée 
a  npt  le  nom  de  Chmtéwnta  m  de  Imftolfe  dés  moate- 
pn.inls.  Les  divers  clans  «les  Chonds  n'ont  entre  eux  que 
fort  pen  de  rapports.  I^irs  dialectes  grossiers,  iunliarj'.is 
de  S4)ns  gutturaux  <  t  tirés  >]i'  la  poiiriiu'  deviennent  facile- 
ment, comme  c'est  aussi  le  cas  dans  le  Caucase  et  parmi 
d'autres  monlagnnnls ,  dn  1aa0Me  perSéolièrcs.  Le  Chond 
d'une  région  délimiUie  ne  eomprend  pei  sens  peine  le  Cbond 
«le  la  rcgion  vniabie.  Ces  montagnards  sont  une  raon 
(fliomnies  de  liiille  mejcnne  et  bien  iiroportionni-e,  au 
\tsagc  nvalc,  au  nez  aplati,  aux.  puiuniettcs  saillantes,  h 
Va-il  vif  irl  ardent.  Leurs  lèvres  saillantes  et  leur  buiicli«! 
sont  d'une  grandeur  peu  coounnne.  La  couleur  de  leur  teint 
tire  sur  leiMir.  Ma  ont  la  litrtiefpdsse,  et  se»  ce  «apport, 
comme  sous  beaucoup  d'autres  encore,  ils  ressemblent  an\ 
habitants  de  la  prcsqu'i'e  an  delà  «lu  Gan;»! ,  des  Iles  de 
TAsie  niéridioiialc  et  de  l'Australie,  niec  lesquels  il  s«î  peut 
qu'ils  aient  eti  des  rapports  à  une  époque  rauontant  au 
delà  des  temps  liisioriques. 

Ces  rooatagnanls  n'ont  pas  la  moindre  idée  d'une  rêvé- 
ration,  d\me  émanation  de  la  divinilé.  Ib  dlvieisenl  les  pbé- 
nomi'  nes  visibles,  parmi  lesquelr.  le  solinl  et  la  lune  HgurenI 
en  [>rpniière  ligne;  puis  leurs  ancêtres,  de  même  que  les 
vertus  cl  les  vices,  tomme  fout  toutes  Us  religions  naturelles. 
Leurs  dieux  sont  des  démons  jaloux ,  ne  soniîeant  (pi'à  la 
rnlaeclklapenSlion,  ctqnSI  latit  entretenir  de  bourre  hu- 
meur an  meyen  do  aacrMees ,  |>aniii  lesquels  le  sang  hu- 
main est  celHl  qui  leur  est  le  plus  nj^n^Me.  Ctoqne  année 
on  leur  ollre  plusieurs  centaines  de  sacrifices  de  ce  genre , 
«lits  nicria.  i'uur  qu'ils  plaisent  h  la  divinité,  il  faut  «|ue  les 
meria  pmviennenl  de  renies  fail«s  t>ar  «les  manhands. 
Les  gens  provcnmt  de  race  diilvfcnte  leur  ooiivienn«mti  nusii 
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iMMonp  plus  Mitô  ce  rapport  ;  mai»  M  W  «le  néceMité  i 
M  pnil  tout  iitfil  Um  aacrifiar  un  ClMMd  qù*m  éinottr.  | 
fJi  Ibnn*  do  gouvcrnenicat  d«  Choocb  ert  palitareate  ;  | 

tous  lis  innnbres  U'tine  mi'mr  fnmillc  viNi-nt  mli^  jiisqii'.'i  l.i  ) 
mort  «lu  pere  coinroiin.  Ia:s  lil^  mari,  s  liabili  nt  rte.  mai- 
sons particulièrvs,  mais  n'en  •^nlNi^tont  [>:ii  inoitii  ilrs  |im- 
•hiiU  du  bien  «le  leur  père,  ^lu!^îvtlrâ  familteii  (oriiuint  un 
viUi|a,  plusieurs  \illagcs  un  district  plusieurs  districts  une 
tribu,  et  plusieurs  tribus  une  c4infëd«^ration.  CbaoïiM  da 
ces  subdirisioas  a  à  sa  tète  un  patriarche ,  qui  dVitdîlUire 
remplit  en  iix^ine  temps  lis  Tonctions  de  pH^tre.  Il  pré8i<lfî 
aux  fëtei»,  uiaiutieul  le  ïmû  ordre,  rend  la  Justice,  aplanit 
les  dilTÉrcnils  qui  peuvent  «urTcnir  avec  r<4rari;<'r,  et  com- 
wande  à  U  gaerre.  Le  Cboad  ignora  oompléteoienl  ce  tpe 
peuTcnt  «Ire  des  prescripItaM  Mgdat,  dtt  «bHgitioiis 
<!critt-s;  n.k'c  «run  FyatèuM  «fécritu»  iUftm  Wtm  la 
porlw'  lie  son  iiitelligenco. 

Dans  tts  (icrnières  années  les  Chonth  ont  pris  h  I" anl  . 
des  Anglai»  l'obligatioa  de  s'absteair  de  «acriCos  iiuuiains, 
à  b  coudition  qu'on  kitr  promit  de  leur  rendre  la  justice 
eoBfonDément  à  leurs  immiu.  Ces  iMrbares  >c  «mt  engagés 
en  même  temps  à  ne  plue  eonaonmer  le*  aaerfllee*  de  jeunes 
filles,  jadis  si  communs  parmi  eux.  Cette  (Irrniîrf  pratique 
av^t  ta  liâ»e  et  dans  les  idées  religieuses  et  (bus  les  con- 
ditions sociales  où  sont  placés  les  Cliond'<.  \\<  ronsidèrcnt  ^ 
en  cfbt  les  (eioines,  à  l'instar  de  la  déesse  la  Ternt,  comme 
licnHedetouBlMin«ix.Le|>tf«calen«alr«teuu  d'offrir, 
en  expiation  de  toute  fkote  oonuniie  par  «i  iUe  tnariée, 
use  indemnité  au  mari  de  cclle-el  on  à  m  Iritm.  Une  mé- 
diaote  femme  est  (lès  lor<(  un  fléavi ,  une  m.'iîi<  liction  pour 
ses  proches  tl  pour  toute  m  tribu.  Au-si  <gorge-t-on  d'or- 
dinaire en  masse  les  filles  sept  jours  njins  leur  naissance;  et 
d«aa  Iraia  dtatiida  seolewent  du  Chondwana  il  en  périt 
ÉiMl  l,fM  par  u.  Qu'on  ajoole  k  eda  MO  fMria,  et  on 
aura,  rien  que  dans  ce  petit  coin  de  rimmoma  tntiloin  in- 
dien, 1,5UU  sacrilicci  liutiialn^  par  année. 

CHONDRINE  (  de  xôv2po(.  cartilage).  La  chondrine, 
ou  la  substance  gélatineuse  que  les  cartilages  cèdent  à  Peau 
bouillante,  se  rapproche  par  sa  composition  de  la  substance 
sdoble  que  la  fibrine  cède  dana  lea  mêoea  drcooitaiices; 
eUe  renllsmie  en  elîet,  d'aiirès  M.  Molder  :  SO,0t  de  car- 
bone, d'hydroRène,  14,44  d'azote,  et  2?, 37  d'oxygène. 
CeUé  matière  se  prépare  en  fai^nt  bouillir  avec  <ltj  l'eau, 
pendant  douie  à  seize  lieure^s,  des  ligaineiits ,  des  cartila- 
ges» etc.  La  solution  se  prend  par  le  flroid  en  une  gelée  tran.s- 
parenle^qalliarbdaaieealioa  devient  eempaetecoimne  de 
la  corne.  Cette  solution  est  précipitée  sous  forme  de  flocons 
blancs,  par  Taddition  d'un  aci'le  ou  du  suliate  «l'alumine. 

CIIONDRODITE(dexov8(i«Sn;,grmneuxj.  sub^tuue 
minérale  ordinairement  en  grains  à  texture  laaielieuse,  plus 
rarement  en  cristaux  prismatiques  hexaèdres  terminés  par 
des  poiatcmenta  &  six  Gmcs.  Sa  cooleur  Jaune  ou  brune,  sa 
cassure  vHreuse,  sa  dmtlé  met.  grande  pour  fa3Fer  le  verre 
et  le  Teldspatli,  caractérisent  ce  com|>OÂé  de  fluorure  de  | 
magnésium  et  «le  silicate  de  magnésie  mélanines  dans  des 
proportion^  encore  mal  délcrminees.  La  i  liondiodile  se  iim- 
coatro  en  Finlande,  en  Suède,  aux  États-Unia,  tocyours  dis- 
séminée dans  des  calcaires  grenus.  Cest  la  ntaie  substance 
que  quelques  mipéralogisia*  délignent  SQUS  les  ttOQM  de  PW- 
clvri(e  et  de  ^ruri^r.  A.  D»  Gnavu* 

<:no\Dnoi>Ti:RYGiE\s  (  de  %M^p  etiinage, 

etwTEpvTt'/v,  nsBPoire).  Vouez  Poissons. 

CIIO.NDWANA.  VoijtL  CnoND. 

€IIOPlN  (  FnAtiiuc  piasiste  «t  compositeur  très- 
dlsUii^iié,  naquit  ftZe1aiowawola,prè$deVaraavle,  en  1810. 

Il  n  l  is  M'tait  impos^itile  de  donner  une  date  plus  précise, 
e.»i  i  !  '  I  a  lui-iiii  rtie  nr  connaissait  l'année  de  sh  nai.S!:ance 
qih'  l'.ir  une  montre  que  lui  envoya  M'"*  C'atalani  dans 
l'année  1820,  et  sur  laquelle  étaient  gra\éà  ces  ntots  : 
DsNJiA  pÊor  muiom  Cûtaltmi  a»  jtune  F.  Ckofltii, 


'  CHOIIËE 

I  âyé  de  dix  an».  Chopin  avait  environ  huit  ans  el  denai 
lorsqu'il recnt  des  leçonsde  piano  do  vieux.  Zigmif,  mu- 
skiea  très^iemsrqnabie  d«  IVioeh  de  Baeb,  et  qui  Id-nèoM 

I  I  tait  «  lève  de  kuliarz.  Il  fit  des  prOi;rès  tels  qu'à  l'âge  de 
neuf  ans  il  était  en  état  de  jouer  en  public  un  concerto  de 
(iiro>vet«.  En  même  temps,  Jtisi  pli  I  Kner  enM  i.:nait  la  cuni- 
positiou  au  jeune  pianiste.  Ces  deux  liommeâ,  lilsner  et 
/igvmy,  sont  les  seuls  professeurs  que  Cliopin  ait  eus.  Chacun 
d'eu»,  dans  sa  spliète,  loi  apprit  Je  mécanisme  de  sqk  art 
Il  se  Ibnna  ensuite  |iar  Pétode  et  la  réflexioa,  et  cTest  itasi 
«lu'il  di  unt  re  (  ompositcur  et  ce  [l'aniste  si  retuarqnUa 
par  roiiL;itialilé  de  se»  production» et  de  utu  jeu. 

Qut'Iques  semaines  avant  la  révolution  de  tS30,  Chopin, 
dont  lo  talent  élait  dc^à  apprécié  es  Pologne  et  en  Bnssie, 
quitta  sa  patrie  pour  voyager.  Son  pN|et  était  da  vUler  PI* 
taliei  mais  arrivé  i  Vienne,  il  se  vit  forcé  d^y  renoncer, 
plusieurs  Étals  italiens  se  trouvant  en  ce  moment  en  insur- 
,  reetion.  U  eut  alors  l'ilce  d'aller  a  Londres,  et  obtint  un|i.-iM-e- 
purl  pour  cette  «apitaJe.  CepcndaiU,  il  était  bien  aise  de 
connaître  Paris,  d'y  voir  Cherubini  et  plusieurs  autres 
musiciens  célèbres  qu'il  avait  en  vénération  :  il  fitdoM 
ajouter  a  son  passe-port  ees  troU  mots  :  poMtmtpar  Pmit. 
I  n©  fois  a  Paris,  Clioiiin  oublia  Londrc;:,  et  rrsla  |i mai  nous 
Chopui  produisit  une  vive  sensation  dans  Ifes  concerts,  rl 
I  surtout  dans  lessaluns,  autmt  par  son  jeu  (in  et  délicat 
que  par  la  uouvcaulé  cic  ses  compositioos.  Riea  en  effet  ne 
pourrait  donner  l'idée  de  ce  talent  k  la  feisprafbiMi,  gracieux, 
plein  de  force  et  du  h'gércté,  rêveur,  poétique,  élevé,  et  qui 
se  distinguait  par  un  tuur  qui  n'appartenait  qu'à  lui.  Ctiopin 
était  un  des  trois  ou  (juatre  muNii  iens  de  notre  siècle  qui 
avaient  véritablement  «.«s  qu'uu  appelle  un  style  à  eus. 
Jamais  arlkto  n'a  réuni  à  un  aussi  tiaut  degré  dans  ses  ios* 
pirations  le  culte  des  traditions  classiques  aux  innovations 
les  plus  hardies.  Quels  que  soient  les  progrès  que  la  piano 
ait  faits  en  dei  :i-r-  li  ni  enlre  IcS  mains  de  l.isif ,  de  Tlial- 
berp,  de  Poeluer,  jamais  on  ne  raviia  ii  F.  Cliopin  la  place 
à  part  qu'il  occujie  dans  l'art.  C'est  un  de  ces  génitt  tel* 
leroent  indtvtduds  qu'ils  se  dérobent  a  l'imitation. 

Chopin  a  composé  dOOX  concertos  de  pianos ,  un  grand 
nombre  d'étud<»,  de  noctuiDcs,  de  manirkas.  C'est  lui  qui  a 
introduit  parmi  nous  ce  dernier  genn^  de  composition.  Il  est 
de  plus  auteur  d'une  foule  <le  i  lian>^ons ,  dont  la  plupait 
sont  devenues  |-opiiI:ùreb  eu  i'ulugnu,  bien  que  .se^  comi»- 
triotes  ignorent  l'il  en  est  l'auteur.  Il  se  |>roposait  de  les 
publier,  ainsi  qu'une  coUectioa  de  ctoants  nationaux,  Ion- 
qu'S  M  enlevé  prteaturémcat  aux  arts,  le  17  oetobra  1M9. 

J.  n'ÛHTibce. 

CIIOPIXE,  ancienne  mesure  de  liquide,  contenant  la 
moititi  de  la  pinte.  On  a  quelquefois  employé  la  chopino 
couiine  utcsure  de  solide.  Les  dictionnaires  u^ueU  fout 
venir  ce  mot  de  schoppen ,  qui  a  la  même  signification  en 
allemand  i  mais  n'cat-il  paa  pins  rationnel,  oommo  l'indiqw 
M<^nage,  de  le  bira  dériver  do  diminutif  etgrina,  fUl  du 
I  latin  cufia,  coupe,  tasse?  On  a  do:Hii**  par  exten-ion  au  con- 
tenant le  même  nom  qu'au  cuiileuu,  et  l'on  a  dit  Luhm 
chopine  pour  boire  lo  Tin  ou  b  liqueur  (  onleaue  dans  cette 
mesure,  conune  le  témoignent  ces  vers  d'un  ancien  poète  : 

On  ne  croit  liuirc  qnr  chnj  inf , 
El  qoclquefdi^  on  va  bon  <J  ':nj 
Oa  croii  rire  aicc  m  Toiiiuc , 
et  l'on  m  dniNt  a— urwa. 

On  dit  aussi  quel()uefois,  mais  trivialement,  c'ifphit  r, 
pour  dire  boire  Iréquomment,  et  l'on  a  fait  du  mot  cliopine 
un  diminutif,  chopinette,  si;;iiiflailt  «ncore  un  CBbsnl 
champêtre  oti  l'on  vide  cliopine. 
ClIOQlTARDon  CIIOQUART.  l'oses  CnocMO. 
CIIOQUKR.  l'",'/c:.  Ction. 

CllOUÉE  (  Prosodie  ).  C  est,  dans  la  prosodie  grecque 
a  latine,  le  a«m  qna  Pon  donne  qoelqinelbis  au  trocbét« 
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IMUrce  qa'oD  l'ooployait  dans  lex  chœurs  (  jOfoU).  Deux  dio- 
rte»  d«  suite ,  comme  daoa  cânUlènÛt  ionneot  un  pied 
eompoM* ,  ^ue  les  prowdistes  appellent  di^orée. 

CilOREE  (  de  x°P*^^<  danse  ^  i  i  al  1 1 'i  qui  consiste  dons 
dcx  moaTcments  coDtintii'ls  l't  iiivuluniaire^d'unoudeplu- 
nmntitembres,  et  quelquefois  iiit^mo  des  muscles  du  visage 
etde  ceni(da  tranc  Voge»  Dâsw  m  SautMjvt.  . 

CnOEÉGB  (CB  litln  ehoragm,  «tcn  grae  xoptcri; ,  de 

yopôi;,  clifiMir,  t'I  dytiv  ,  condtlirt')-  Cétnit  tout  k  la  fois  ciier 
ïci  Grecs  le  nom  que  jjortait  le  chef  dw  clia'urs  et  ceiui 
d'un  magistrat  athénien,  pr^si  laiit  i  la  dépense  des  spec- 
tacles. Il  y  en  avait  un  dans  diacuoe  des  dix  tribus;  c'était 
&  lui  de  laire  les  frais  des  représentationt  tragiques  pour 
«a  UUn.  A  k  Tétité»  eUe  «ktiuuit  une  lonme,  mais  il  en 
eotUil  1oii)oui«  m  <Sbmégfi,  qot  m  ponvri  t  guère,  daas  ces 
occasions ,  se  ili^patser  de  quelque  magnificence.  Lorsqu'il 
choisissait  uue  pieee,  on  disait  qu'i/  lui  accordait  lec/iceur, 
c^etf-^Hllre  qu'il  foumissait  au  pocte  des  acteurs,  des  dan- 
won,  des  taabil*,  en  un  mot,  tout  ce  qui  était  nâoesniro 
pour  lUre  repréMnler  Voontf».  Choque  chorége,  dont  la 
personne  était  inviolahlf,  cherchait  fi  remporter  stTr  ses 
émules,  et  la  sloire  qui  lui  eji  revenait  rgailUssâit  sur  toute 
£a  tribu  ;  il  était  aussi  jaloux  >ic  cet  honneur  que  d'une  Tic- 
toire.  Ainsi  Plutarque  raconte  que  Thémisloclc,  ayant 
\aincu  l'eanonl  {Wndant  Ttiercioe  de  ses  fonctions  de  cbo- 

a|e»  it  dMMcr  an  moaoïncnt  do  m  victoire  avec  cette  ins- 
pâon  :  «  Théadstode  Pluéirlen  étsR  cborége;  Pbryni- 
cbus  faisait  représ^itor  la  pièce;  Adiniante  présidait  »  On 
accordait  au  cborége  de  la  tribu  victorieuse  le  diuit  défaire 
grarer  son  nom  sur  le  trépied  que  cette  tribu  suspendait  aux 
voMoo  dn  teni|de.  Cette  fonction, qaoi^  raineaw,  était 
fort  vedMidiée,  et  devait  IWra  dans  un  filât  i^blicain. 
J  ll'' confhilsait  aux  lionneurs,  comme  la  dipiité  d'cillie 
(urul-'  à  Rome,  et  (tonnait  beau  cou  j)  de  crédit  dans  le  peuiile 
à  c-ehii  >nn  l'ii  était  reviHu. 

CUOlŒGRAPlilË  (de  x'>9^^<h  <iànse,  et  ffifta,  J'é- 
cris). C'est  Part  d'écrire  la  danse  en  emplojant  deo  oignes 
Ittitionfien  et  dat  noie»  de  morique  pour  nepréientar  les 
lignraa  de* Mlets etlea paa  exécutes  l  ar  leo  danaeon.  Cet 
art,  que  les  in  iras  semblent  avoir  ignoré,  a  dû  naître  en 
France  quand  c  a  t  li  e  r  i  ii  e  <J  c  M  d  l  c  i  s  vint  y  régner  et  in- 
troduisit les  ballets  aux  fêtes  de  cour.  Le  [ireinier  qui 
enqa  do  dider  dos  préceptes  sur  cette  matière  fut  uoctia- 
noineda  Langita,  nonnaé  TlioiMt-Aili(oii.Son  Uw^paUM 
en  1588,  sous  le  nom  d'Orchésograp/iie,  n'était  guère 
qu'une  ébauche  indiquant  la  mardie  et  signalant  les  roojein 
d'arriver  au  but  proposé.  L'auteur  se  louteutait  de  tracer 
l'air  sur  des  lignes  de  musique,  e^  d'écrire  au-desi>u& 
clmqoe  note  le  nom  des  pas. 

Toutefois,  la  d a nse,  ai  bien  «S  nffVi  un»  le  goAt  na- 
tional, ne  cessa  pas  détendre  à  b  pôiècfibR,  tandis  que  la 
chorégraphie  demeura  stationnaire  jusqu'aux  [premières  an- 
nt'es  du  dix-builiéme  siècle,  où  Beaucbaïups  et  l  euillut  pu- 
Idièrent  des  traités  sur  cette  science  nouvelle,  dont  ils  se 
prodamaient  lea  iavcnteon.  Aprèa  avoir  plaidé  devant  l'o- 
pinion, ils  é'iadnaaircnt  i  la  )astle^  et  u  parienent,  qui 
jugeait  les  arts  comme  les  finances,  c'est-à-dire  sans  les  com- 
prendre, décida  en  faveur  de  lieauchainps.  Mais  le  public 
cassa  la  sentence  en  adoptant  la  métlioJe  de  Feuillet ,  la  seule 
en  usage  ai^ourd'bui,  avec  certaines  moditicatiuus  iuiaginées 
par  Dopré,  Vita  des  plus  célèbres  danaeundu  siècle  denier. 
l>'apris  odte  méthode,  l«a  détaibdea  pas,  leur  durée,  sont 
Indiqués  par  de»  lettres  et  des  ttlCts.  Ainsi,  on  connaît  par 
ia  forme  de  la  kttte  a,  placée  ordinairement  à  la  tète  du 
pas,  quelle  ef;t  sa  durée.  Si  elle  est  blanche,  die  équivaudra 
à  une  bl.inelie  de  l'air  sur  lequel  on  danse;  si  elle  est  noire, 
die  aura  la  même  valeur  qu'une  noirs  du  mémo  air;  ai  c'est 
une  erâdie,  la  lettre  traefe  qu^  tnoHié  en  forme  de  c. 
Le  pliiS  le  sauté,  te  ral)rin!(i,  et  autres  agréments  dis  [ki.s, 
•cnt  marqués  par  «te  |H*tits  tirets  et  les  toumoicinenls  par 


CUOaiAMDE  Ml 

doa  deonl'CBBdaa,  quarto  d«  «erde,  cerdosealteitlsM 
pas  Jusqu'au  nuMmuenti  des  bm  qui  ne  toientlndlfuëP 
d'avance. 

C'est  ainsi  que  l'on  est  parvenu  à  tracer  les  figures  des  pas , 
et  à  les  épeler,  non  sans  peine ,  maintenant  surtout  que  les 
ballets  se  composent  de  masses  de  danseurs  formant  des 
gnapes  multipliés;  tandis  qu'antietois  ik  ne  oonaictaient 
quVndeaentiéMaaeoeflalvesdedeax  ou  trots  danseurs  ve- 
nant figurer  tour  à  tour.  Il  était  donc  facile  de  noter  exac- 
tement les  entrées;  les  maîtres  d'alors  s'envoyaient  récipro- 
quement do  pdiles  contredan^  et  les  pa'^  les  [dus  difliciles 
et  les  plus  brillants.  «  Aua^i,  dit  Noverrc  dans  ses  Lettrett 
l'art  de  la  chorégraphie  est-il  resté  trèa-bnpOfOdt}  car  s'il 
indique  l'action  des  pieds  et  les  nwuveoienta  des  bras ,  il 
n'indique  ni  les  positions  ni  les  contours  qn^te  doivent  avoir, 
et  ne  montre  ni  les  attitudes  du  corps,  ni  b  s  <  u n  <  nients, 
ni  les  oppositions  do  la  tète,  etc.  »  Au  reste ,  l'opinion 
de  Noverre  est  ratifiée  par  l'expérience,  car  la  plupart  des 
maîtres  de  balleta  adnela  ae  contentent  de  jeter  cor  le  poi* 
pier  le  dessin  géoméiral  des  formes  principales  et  des  figurée 
les  |i!u4  saillantes  de  l'action,  et  né;;ligciit  dVcrire  les  pas  et 
Ici  attitudes  n(  ccssaires  à  l'eiéculion  de  leurs  tableaux.  11 
en  résulte,  il  est  vrai,  qu'il  faut  recommencer  ces  mêmes 
détails  quand  ou  veut  exécuter  en  provinoe  ou  remettre  au 
thé&tre  un  ballet;  mais  celte  nécessité,  ajoute  NOTNIU, 
tourne  au  praAtdel'ai^  puia^'eUe  permet  à  rautenrédaM 
par  l  eviiérinieede  perfoodonner  son  oeuvre. 

S*i.>r-PBo«pen  jeune. 

ClIOnEVÊQUE(  en  latin  ehorepUcoptu,  Ikit  du  «rec 
Xwpo,  réf^on,  et  d'ii;i9xoic(»;,  évèque).  On  no  sait  pas  bien 
quelles  étaient  lea  foncdona  attadiéea  à  la  dignité  de  clio- 
vtfvêqne.  H  paraîtrait  oependant,  d'après  l'étymologie  même 
du  mot,  que  ce  devait  être  un  érfqne  de  cam[)agne;  et  cette 
opinion  en  effet  est  appuyée  par  un  acte  du  concile  de  Sar- 
dique,  qui  di  fi'ud  <le  consacrer  des  évé/]ues  à  la  campagne 
ou  dans  le»  petites  villes,  afin,  y  est-il  dit  «  que  la  dignilé 
épiscopale  suit  relevée  par  l'éclat  des  grandes  villes  Le 
treizième  canon  du  concile  d'Ancyre,  tenu  en  tl4,  porte 
qu'il  n'est  pas  permis  au  cliorévèque  d'ordonner  des  prêtres 
ou  des  diacres.  Ctiarleinapnr  r>  :iya  vainement  de  supprimer 
celte  dignité,  qui  subsistait  encore  au  diviéme  siècle.  Le 
cliorévèque  passait  pour  le  vicaire  de  l'évi-que,  et  l'abbé 
Jteigier  recommande  de  ne  point  confondre  cette  dignité  aveo 
orile  deco^éTHSOude  wvfffrogant,  qui  loi  ^supérieures 

Dnn^  quelques  églises ,  principalement  en  Allemagne,  on 
a  donné  cLicore  le  nom  de  choréviqw  au  chef  ou  surveil- 
lant du  cilirur  ;  mais  alors  il  faut  en  demandir  fétymOlOBia 
aux  deux  iitots  grecs  xc>P^(  rnisx«no(. 

CHORIAMBË  (  xop(a(i&>c) ,  dans  la  kapie  des  Hellè- 
nes, est  le  pied  d'un  vers  dont  les  lyriqneagreca  ont  enrichi 
leors  odftmekants,  et  qui  se  ôdcnce  par  deux  brèves 
:  entre  deux  longues;  exeinjtle  :  Cœl\/érâm;  c'est  un  fro- 
c/ii'c  ou  chorée  (-v^;  suivi  d'un  iambe  (w-).  Il  ne  s'em- 
ploie que  dans  la  poésie  lyrique.  Dans  Sénèquc  le  tragique, 
oo  trouve  des  diosurs  entiers  sur  ce  rhythme  :  Id  c>>t  celui 
dea  IhéliBins  dans  le  deaxitoie  «de  d'Hercule  (eux. 
En  conséquence,  les  Grecs  et  les  Ijitins,  dont  la  langue  était 
la  plus  rliythmée  après  Thellénique,  ont  nommé  chor'mm' 
Wyues  les  vers  qu'ils  mesuraient  |i  irdes  cboriambes.  (uieii 
distingue  de  quatre  sortes  :  i"  le  glycomett,  le  plui  bref, 
celui  qui  a  le  moins  de  pieds  :  il  se  compose  d'un  siwndée, 
d'un  dioriamiie,  d'un  iambe;  2°  Vateltpiadt,  qui  se 
fotmed'àn  spondée,  dedm  cboriarabes  et  d*nn  iambe; 

3*  un  vers  [ilus  long  que  rasclépiade  d'un  rhorini(il>e  ; 
4°  un  vers  du  luciuc  iiombn'  d(;  pii  <l>  (pie  le  [uemicr  as- 
clépiade,  mais  se  terminant  |>ar  une  lou;;ue  au  lieu  d'un 
ianbe.  Une  stroplie  de  quatre  vers,  dont  les  trois  preoiiers 
•ont  desasclépiades  et  le  dernier  un  (^fiyconien,  se  nomott 
dtcolott-tetrasirophon.  Celle  dont  les  daix  preoners  vers 
sont  deux  ascUpiades,  le  troiàèmfi  un  pkéricratim,  et  la 
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«iiialiMiae  imglyeonIeH,  t*Êfifpi\tttrleôhH'4étraêtropàom. 
11  y  en  a  de  dLMicieuses  daiM  Hornc«.  Oiiaii>ltuioil. 

UIORIAMBIQUES  (Vers).  VoynCmtmuam. 

CIIORIO.N'  (<)e  xoptov,  enveloppe).  On  daigne  wmtce 
nom  UntAt  Tuiie  (les  «ivek^iies  du  fm  t  n  «  de«  mammifères, 
cttantAt  le  litsu  le  pliH  suiiih^  île  la  peau,  qu'on  appelle 
plut  «oovciit derme.  Bicituiavatt  donné  lenomde  cA»> 
rioK  tM  dHiM  de  I»  iMMtlaleraeMdH  mtfbmMniH 

CllOEIS  (  iMvn  ),  né  de  permis  aliemands,  le  22  mar« 
1794,  À  lekater iun^laf,  dans  U  I>etit«>Riis«ie,  annonça  dès 
«a  pluK  tondre  enfance  des  dicpositions  extraordinaires  pour 
le  deasin,  et  une  Tocatlon  toute  particulière  pour  les  beaux- 
arti.  En  ISta  ii  icoompegM  te  mldwHale  MencfaeH  de 
Kberetefn  «hma  aon  Toyiii^  en  Ommm»,  et  ca  isf 4  II  Itat 
adjoln!  ri  niîD  de  Kotielme,  pour  faire  avec  liil nn  voyage 
«le  circtimna* igalion  à  boni  du  vaisseau  /,<•  Rortrik.  Kn  lsl9 
il  vint  en  Franco,  où  le»  SAvaiits  l'accueillirent  avec  toutes 
aortM  depréveoancea,  et  Pctigagèrat  à  dessiner  sur  pierre 
le»  belles  etqufnei  ({u'U  >vaH  rapportées  de  son  voyage,  atln 
qu'elle!*  ne  perdiftsent  rien  de  leor  (M%iBallté.  Il  publia  alor» 
«on  Voyage  pittoresque  nulmir  du  monde  (  Paris,  fssi- 
lîsv:;,  iii-fol.  ),  dans  les  dessiii'i  ducpiel  on  admire  une  vis 
rité,  une  fraîcheur  de  vie  et  une  originalité  qu'aucun  }ieio- 
tre  avant  lui  n'avait  su  prder  à  de  tels  sujets.  Il  destinait 
la  nature  lelle  qull  Ut  trouvait,  et  rectifia  une  foole  dedon- 
Dée«  erronée!  recndllles  par  ceux  qui  Tavaient  préeiM.  C'wt 
ccqu'onpossèdcde  plus  exact  sur  les  [xiinilations  fort  i^u  ri- 
vilrsées  cle  la  Polyni^fe.  Portraits  des  naturel-;,  Hmie-i,  habil- 
lemcnltt,  ustensiles,  canots,  inai-uji»*,  animaux  de  tout  genre, 
rien  n'e  élA  ouUié.  U  texte  fut  rédigé  par  rillustre  C  uvier 
cl  rnr  Chnmiteo»  que  Clioris  éveil  en  pour  eenfagmm 
dans  utn  voyage  eur  Le  itmrUi,  Enihi,  le  docteur  Gall  joi- 
gnit il  cette  œuvre  (les  reclicrchcs  plin'nologiqnc«  sur  les 
crftn<'!i  II  ^  ruivages.  Ses  Vues  elpaifsagrs  f/ct  n'fjion.iff/iii- 
noxUilcs,  recueillis  dans  son  mya/je  nutinii-  du  mmtde 
(  Paris,  IS26,  in-fol.  ),  fonm  ;  t  U  xuite  de  l  oiivrage  pré- 
cédent. Ce  sont  vingt-quatre  planchas  destinées  à  rendre 
l'aoïiert,  la  plivMonomie  des  plantes  qui  composent  fldnl- 
ïable,  el  Unuetise  véi;é|»tiop  des  iio|ii(|ue<i.  * 

Au  milieu  de  tjes  imprtrtants;  travaux,  il  trouva  encore  le 
Uimps  de  se  ror[iii'r  à  la  [leiuture  liistoriqiie,  sous  la  direc- 
tion de  Cérard  et  de  Hegnault.  Il  accompagna  le  premier 
de  Me  maîtres  à  Reims  |)onry  travailler  ftvcehli en  Uddetn 
dn  Soerade  Charles  X.  Pouaaé  de  nouveau  par  une  irré- 
ststlttle  envie  de  voyager,  il  parltt  en  iBt?  pour  l'Amériqne 
inéridionalf,  ou,  axir  sou  coinpnKnnn  de  voyage,  rAii;;lai.s 
lienderMO,  il  |N.>i  it,  le  'M  mars  sur  la  runtc  de  la  \'era- 
Crut,  assassine  |Hir  des  voleurs  de  grand  citemin.  On  pu- 
blia  «prè»  ea  nunl  son  iteewel^  de  Utee  et  de  costumes  de* 
haUtanU  de  ta  Jlnatte,  osée  tfe*  «nei  rfv  menf  Cmmtse 

et  fff":  rjfvrr7)/r<  (  is  îivraiM>ns ). 

I  IIOI', I s  ri:,  musicien  ou  mtnjricnne  dont  l'emploi 
eonisisir  1  I    I  11  r  d.in*  les  c  hœurs, 

CllOUUGUAPIllE  (du  y^u>i.a,  région,  contrée,  et  do 
Ypaifto,  Je  dc'cris}.  C'est  l'art  de  faire  la  carte  particulière, 
«n  la  description  d'une  province,  d'une  région:  elle  e&t, 
evee  h  topographie,  qui  n'est  que  la  description  d'un 
Ifeiv,  d'ime  ville  ou  do  son  canton,  mie  di^  [larties  iiiie- 
grantt-s  de  la  géographie,  qui  eii  elle  luute  seule  U 
description  générale  de  la  terre. 

€IIOnO|Dlâ  (de  xô^wv,  diorioa,  ettltec,  fonne),  nom 
donné  en  anatomie  k  des  paHie»  niMHlirancnaea  cl  trta^aa- 
culaires,  à  cause  de  leur  reswmbinnce  avec  le  c  horion.  On 
l'applique  principalenwnt  .'i  une  dt^  membranes  intérieures 
de  l'œil.  |,e*  plesus  clioinifirs  ^ont  deux  replis  n<hnbra- 
neux  et  vasciilaires  qu'on  trouve  dans  les  ventricules  laté- 
raux du  cerveau. 

Du  mol  tbontde  on  a  fait  chwoidien  ;  I»  membrane  qui 
nnit  tes  plexa»  ctiomMes  est  appelée  Ml*  cAergWIONie. 


—  CHOUON 

On  donne  anml  le  non  de  wta«  ctorelifieNne  à  la  f«tan 
de  Galicn.  U  Laount. 

CHORON  (  Aumunnut-Arnmp.  ;  naquit  le  31  octo- 
bre 1771,  à  Cacn,  où  son  père  était  directeur  des  fcrmw. 
Après  det  études  briUantes  au  collège  de  Juilly,  il  en  sortit 
à  l'Age  de  quinxe  ans.  Son  goût  l'entraînait  dr^ja  vers  la  niM« 
«que,  qnli  a|ip(it  dn  lui-même  ^  tans  liTres.  11  se  fit  onn 
eapteedenotalien  anmofende  iaqneUell  ponvait  eonaer- 
ver  les  citants  qu'il  avait  entendus  ou  ima^iln.**.  H  lut  en- 
suite les  ouvrages  de  d'Alenthert^  deJ.-J.  l(ous<)e«a  et  de 
Roussier,  et  se  mit  ^  n  iiif  n  er  en  jiarties,  mus  le  m<cours 
d'aucun  maître.  On'try,  à  qui  il  uionira  quelque«-nns  ùa 
ses  ctsais,  le  recommanda  à  l'abbé  Roie,  avec  leqiid  il  ba- 
▼aiUn  dTabeid.  n  devint  enanite  disd|ile  de  Ronesi,  de 
réeole  de  Lto,  et  apprit  la  bngoe  allemande  pour  étru 
en  ftat  d'étudier  les  meîlletirs  dtd.ni  tii|ues  allemands  sur 
l'art  de  la  musique.  1^  s«coad  gejire  d  études  auquel  ii  se 
livra  fut  celui  des  sciences  physiques  et  matliématiqnes  : 
il  ;  fit  tant  de  progrèi  que  le  eéMbra  Meoge  le  jugea  digne 
de  ses  leçons  partlodièfMi,  et  le  nomma  répétitmr  ponr  h 
péoun'lrle  de-niptive  11  l'école  norriiale  en  t79S.  I)e\eiin  l'an- 
fii^  suivante  (lief  de  brigade  a  TLcole  l'olytrchniquc,  fl 
n'en  sortit  que  pour  se  livrer  entièrement  à  l'éluile  de^  scien- 
ces et  des  arts,  aussi  peu  soucieux,  comme  il  le  disait  Ini- 
mèmc,  de  IbrtaMqdedetlmjdlMMmenn^ctmimederB- 
nomméei 

Dans  les  pranlires  annén  de  ee  dMe,  I  avait  comp»<«, 
fMir  forme  de  délassement,  une  métliode  pour  appremlre  en 
même  temps  .'i  lire  et  à  écrire,  que  l'on  regarda  comme  ct> 
qui  avait  ele  Tait  de  mieux  en  ce  genre,  et  que  l'autorité 
eUe-méme  adopta  dans  les  écoles  d'enseignement  motnei. 
(Ttat  pendant  aon  miodalioB  aven  Le  Due,  maidiand  de 
musiqiie,  qu*Q  publia  son  91ml  ouvrage  sur  les  Principes 
de  compcaitlon  des  écoles  éTltaiie.  Outre  les  exemples  de 
.  Sala  et  de  nueliiue.s  maîtres  allemands,  ou  y  trouve  plu- 
sieurs morceaux  du  ClHirofl  sur  la  théorie  de  l'art,  qui  ren- 
ferment de  ^nuides  vues;  mais  les  diverses  parties  qui  com- 
posent ces  trois  Totames  in-M.  manquent  d'mdté  de  prin- 
cipes ,  et  an  Bent  mal  entre  ellea.  "Ver*  la  An  de  IMI, 
Choron  aimonça  par  un  prospectus  un  Dictionnaire  histo- 
rique des  Musiciens.  ), "auteur  de  cet  article  qui  avait  pré- 
paré un  travail  duiD»^me  penrc  vint  le  trouver,  et  tousdeux 
eonvinrent  de  fondre  leurs  travaux  en  un  seul  ouvrage. 
Malbeurenaament,  la  aanlé  de  Gboron  ms  dérangea  bien- 
tât,  et  son  ooltaborafear  nsta  eeol  chargé  du  travail  ;  en 
sorte  que  ce  dernier  est  Tantenr  de  Touvrage  entier,  à  Tcx- 
reption  de  quelques  articles  et  de  l'introduction ,  qui  offre 
LUI  (tréciÂ  de  l'histoire  de  lu  musique.  Ce  précis  e«t  exod- 
limt  |)our  le  filan  et  le  fond  des  idées,  mais  il  laisse  k  dé- 
sirer ponr  fa)  style  et  qnelqnm  développemenle  néoesaains. 

En  novembre  t^is  Gtioran  ftit  nommé  diractaar  de  l'O» 
péra.  Uans  le  cours  d'une  administration  qui  ne  dura  que 
dix-se{>t  mois,  il  mit  en  sc<>ne  sept  ouv  rages  nouveaux,  et 
remit  quatorze  anciens,  dont  plusieurs  en  trois  actes,  avec 
des  décorations  nouvelles,  hita  aucieus  administrateurs  de  la 
maison  du  roi  ont  avoué  que  do  toutes  les  directions  de 
ropéiUp  celle  dn  Clionm  a  eaûti  U  motel  el produit  le 
plus.  Son  école,  fondée  en  iil7,  n*élait  d'abord  qu'une 
école  primaire,  de^tim'e  à  riuslrudicm  UTusicale  d'enfants 
en  bas  ûge;  et  c'ei-l  dans  ce  but  i|u'il  écrivit  sa  Mrlhocle 
comerteutte,  es|)éce  de  solfège  à  quatre  parties,  où  l'on 
tronra  tontes  les  combinaisons  de  mesures ,  de  temps  et  de 
tons.  On  «dt  avee  quel  snecès  fl  Ta  mise  en  pratique  sor 
des  masses  d'cnfanU;  en  sorte  que  nulle  part  la  musique  vo- 
cale d'ensemble  n'a  été  exécutée  avec  autant  de  prccision 
et  de  Imi  que  dans  son  école,  lùi  ls:!i  le  vicomte  de  L» 
Rochefoucauld  translomia  cette  école  en  institution  royale 
de  musique  religieuse.  Plus  tard  elle  prit  le  litre,  un  peil 
ambitieux,  dttCoMxervnfoirede mutile  cUu^que.Lcét- 
ierlciir«  wnbwt  Moi  4|n«  Inaombra  de  ses  pcmoMiBifM 


Digitized  by  Google 


CHOBON 

ne  serait  pas  assez  ccn-Vulérable  pour  parrenir  à  de  grands 
rèauitats,  «ut  riââe  de  prendra  de*  eitemea  dans  le»  écoles 
de  cfiMritâ  de  son  an«iidlM«aKiit  Ces  entaits,  réunis 

à  5es  r-lÈves,  et  furmant  nvecetix  le  nombre  de  150,  fi- 
rent, dans  les  concerts  do  IS27  à  tH31,  l'aiImiratioB  des 
artistes  et  de  la  liaute  société  de  Paris.  En  [Vy-i?.  la  défaut 
de  iotif  oitioa  la  lorçt  dt  restreiodra  le  nombre  de  ses 
peadaiBiife»  d  de  aupfiriiiMr  aM  extenea.  De  celle  école 
sont  sortfs  (i 'illustres disciples  :  citons  seulement  Duprei. 

Ctioron  publia  «encore  plusieurs  autre»  ouvrages,  et  il  en 
laissa  un  ceilain  nonibn*  d'in.ichcvf''^ ,  t'iitrc  autiYs  son 
Manuel  de  àiusiqw  vm-nle  rt  insdummfalc.  Au  lieu  de 
s'ea  occuper» foilà  qu'un  in.itin  il  conçoit  l'idée  dlmprotriser 
des  dMBon avee  cent,  deux  ccjtts,  trais  aanla eubaiu,  tout  à 
MtipMnanb  danata  mnsique.  Il  «■  Ul  raaailk  Paris  aree 
pleine  réussite,  «-t  court  le  répéter  dans  plusieurs  tîi^partc- 
ments.  Il  se  ûitigue  par  ses  vojagps,  il  s'ext<jauo  par 
exercices  ;  et  «in  1  Mvleat  à  Pàii;ia,  eb  il  meurt,  le  29 
loiB  iaa4.  Fatolle. 

Avant  de  iwiarir,  CiMnia  avait  désIgiBé  panr  femiaer  soa 
Manuel  et  recevoir  le  d<  p<\t  de  ses  papiers,  notre  coUabo- 
ratear  M.  Ailrien  de  I.a  hage.  son  élèTe  et  son  ami.  M.  de 
La  Fa;;e  a  accepté  ce  le;;s  ilo  l'aniltié.  L'ouvrage,  achevé  en 
t^is,  loraie  six  volumes  :  00  tien  eaviran  a|i|iartient  à 
Cboron.  On  doit  anal  à  M.  de  La  Taga  uaÉkfedeCàtron 
(Paris,  1S44). 

ClIORTOlVOlIflE  (dcxô{»TOî,  herbe,  et  loi), 
nom  donné  par  M.  Desvaux  à  l'art  de  faire  di-s  herbiers. 

CUOSE,  dau!»  lu  kngagc  du  monde ,  est  un  de  ces  mots 
tfm»  lignification  vague  qui  s'appliquent  à  tout,  précisé- 
ment parce  qu'ila  ne  spédlient  rîù  en  particulier.  Tout  ce 
aaî  teînlie  socb  lea  ■«*,  tout  ce  qni  poot  attirer  llmagi- 
ualion ,  est  pour  nous  un  objet  constant  de  méditations  et 
d'études;  mais,  quels  que  soient  nos  ctt'ortâ,  uuus  n'en 
saurons  jamais  beaucoup  ni  sur  l'origine,  ni  sur  l'existence, 
ni  sur  la  lin  des  choses.  Par  le  mot  cAoïc  on  désigne  iiidis- 
tindeasent  tout  ôtre  uianimc,  Koit  réel,  soit  moral.  Être 
«ft^pliia  général  que  cAoie  an  ea  «mit  aa  dit  de  lent  ce  qui 
«ât^  tandis  qu'il  y  a  daa  drm  dont  eAine  ne  se  dK  pa«i.  on 
œ  dit  pas  de  Dieu  que  c'est  une  cbose;  on  m  li  ïïi  pas, 
non  pins  de  l'homme.  Chose  se  prend  encore  par  oppusl- 
Uon  à  mot  :  Ainsi  il  y  a  le  mol  et  l«  chme;  et  par  opposi- 
tkm  à  timuloar»  ou  apparence  :  cedit  penona,  manet 
ras.  Lamot  eAoa^  amlnaMaiit  toaft  ea  qui  eat  dam  la  ne* 
tare,  se  prête  à  des  applications  et  à  des  divisions  infinies , 
soit  que  l'on  considère  les  choses  humaines  par  opposi  - 
tioo  aux  choses  divines ,  \eschoscs  profanes  [»aropposition 
aox  cAoses  sacrées  ;  soit  que  I  un  oppose  les  choses  corpo- 
raflai  aot  cAoïes  incorporelles ,  les  cAeicf  ^Mntlei  aux 
dtoaai  spieMei,  les  cAoaet  jwMiftic»  ou  cotnmunes  ani 
eftesai  prlaé»  on  partleulitm.  La  cAose  publique  c'est 

PÉtat,  c'est  la  ripnbhqxip,  comiuc  l'appelait BedlB,  BM- 
narcbiqne  ou  démocratique,  n'im[K)rte! 

Dans  le  langage  du  droit,  chose  se  prend  pour  synonyme 
de  biew,  de  droit»,  d'aciicms.  OndisUngue  les  ehotet privées 
4l  lea  dkesas|niMi?ues,  les  ckotes  mMUtret  et  les  càote» 
immobilièies.  Ici  choses  fongibles  qni  se  consomment 
,)ar  l'usage  et  les  choses  non  fongibles  qui  ne  se  consoin- 
H!t"F:tyKi<. 

CliOSi:IJUGÉR.  C'est  ce  qui  est  décide  par  un  j  uge- 
ment  oaarrét en  dcmiarnaaon,  dont  il  n'y  a  ou  ne  peut 
yavoir  d'appel,  soit  paroaque  l'appeln'ect  pas  receTiÀla, 
eu  qu'il  y  a  un  acquieseonent  de  la  part  de  la  partie  con- 
damnée ,  soit  parce  qu'on  n'a  pas  interjeté  appel  en  tcmjis 
utile.  Ijnjuifemenfi  jmr  défaut  ont,  comme  les  jxujemeats 
COHtrndirtdirrs,  l'autni  ité  de  la  (  liose  juj;ér' ,  uiîis  aaul^ 
UKnt  ajirés  Texpiration  du  deiai  de  l'opposition. 

L^ntér^t  public,  qui  commande  de  mettre  une  fin  aux 
roatcstatlons  judiciaires,  a  fait  admettre  en  principe,  chet 
MUS  oonne  dm  ks  Romains ,  que  la  chose  jugée  serait  ré- 
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putée  la  vérité  même;  mais  cette  présomption  légale  ne 
peut,  comme  on  lésait,  ciiangar  la  nature  daa  dioaai,  et  M 
s'applique  qutex  eflUi  elvila  des  Jneiements. 

Aux  termes  de  l'article  1301  du  Code  Napoléon,  il  y  a 
cbose  jugée  lorsque  les  quatre  éléments  fondamentaux  sui- 
vants se  rencontrent  :  il  UaX  que  la  cbose  demandée  mM  la 
mémo ,  qoa  la  dtmande  toit  iDBdée  mr  la  ménae  cause, 
que  la  demande  aoit  anlie  Im  mtmea  parties  et  formée  par 
elles  et  contre  elles  en  la  mfmc  quant<5.  Si  ces  conditions 
ne  sont  pas  réunies,  une  partie  ne  saurait  opposer  k  l'autre 
l'autorité  de  la  clrase  jugée.  Les  voies  extra  ir  lnr.ire<i  per- 
mises pour  attaquer  les  jugements ,  telles  que  la  requête 
civile  et  le  pourvoi  en  cassation,  ne  font  pas  oh 
alada  à  l^BNAorilé  de  la  dmae  Jogée.  Si  la  partie  à  laquelle 
est  acquise  Fexeeplioa  de  In  clwse  jugée  négligeait  de  l'op- 
poser,le  juge  ne  pourrait  la  suppléer  dViifieew 

CHOSROÈS.  Koyes  Knosaoc. 

€II()TKIÎ  i  l  it  sN<;ois-XAViïa),  compositeur  de  mérile, 
né  le  22  octobre  laoa,  à  Licbiacb  en  Moravie,  où  aon  père 
était  maître  d*éeole^  raent  son  idncaHon  prëpentoiie  aa 
gymnase  de  Freiberg,  et  vint  en  ISIO  Vienne,  ob  il  com- 
mença IV  tude  de  la  pliilosopliie  et  de  la  jurisprudence.  Mais 
enl»3i  il  se  décida  à  abandonner  c^'tte  carrii^rc  pour  se  li- 
vrer complètement  à  la  musique,  dont  »on  père  lia  avait  deja 
enseigné  les  «éléments.  Il  eut  pour  maître  l'organiste  de  la 
cour  Henneiwis,  et,  à  la  moA  de  ceini<ci,  Simon  Sechter. 
DefNda  lors  Gboleli  n*e  pas  cessé  d'Iiabiler  Vienne,  où  il 
s'est  fait  une  brillante  el  lucrative  clientèle  connue  maître 
de  musique.  Ses  nombreuses  compositions,  qui  ea  iSài  dé- 
passaient déjà  le  chim-e  de  100,  consistent  en  contredanses, 
romaneea,  ftalaiaieB,  rondos  et  antraa  moroeaox  du  même 
'  eoire.  Le  plna  ceMW  de  m  «nvniM  «et  leii  AntMafl» 
Musicale,  sofle  de  fluMsiei  e«r  des  melift  d'eptnn  an 
vogue. 

CIIOU, genre  de  plantes  de  la  fatiiill  ■  ùi  cmci(ÎTC8,aa 
composant  de  douxe  à  quinze  espèces  holamipies,  qui,  ex- 
cepté te  cAottifairienf  et  choude  la  Chine,  sont  originaires 
d'Europe,  n  ne  seiù  question  danacet  article  qne  d'une  aeule 
espèce  bolaiiiqae  de  ce  genre,  le  ftroMles obrveea,  on 
cÀoti  proprement  dît,  qui,  cultivé  de  temps  immt^moriat 
dans  jardins  et  iLins  les  cbaittps,  s'est  OMMliGé  en  plus  du 
cent  espèces,  races,  variétés  et  6ous-variéb-s,  que  nous  al- 
loua OOnsidérflr  le  phis  auccincteuient  poasiblei  et  sans  esa* 
nriner  d  ce  ebou,  qui  eratt  ntanHanaent,  aa  rapport  d'Aï» 
ton,  sur  le"!  céti»  maritimes  de  rAn^eterro ,  est  bien  lui- 
niOme  un  type  ou  espèce  primitive,  noas  procf  derons  à  son 
examen  en  le  divisant  en  neuf  mis  savoir  :  Chou  col/a, 
(  brassica  oteracea  )  ;  Chou  non  ]>ommé  i^brasstcu  olrrncra 
viridis);  Ctiou-pomméà  feuilles  frisées  (frrojstca  otcracm 
eapitata  crispa  )  ;  Chou  pommé  à  teoiiica  entières  {bnustea 
oUracea  capi ^a/a );Cbou  pommé  roogs  (ftnuriea  cttrams 
eapitata  rubra);  Cheu-fleur  (fcroisipa  oleracea  botnjUs); 
Chou  brocoli  (brassica  oleracea  botutris cgmosa )  ;  'Uhou- 
nye  (brassica  ottnicca  gaujliàlêft)i  Glwn'mval (^nw- 
aica  oiaracea  napo-bratska). 

t'*lUat.  CAodceIka.  FenesOeua. 

1'  R\cr.  Chotix  non  pommés,  bans  cette  série,  citons 
d'abord  le  chou  vert  à  larges  côtes,  le  chou  blond  à  lar- 
ges côtes,  le  cfioH  cnpti  ù  larges  côtes,  qui  s'élèvent  peu, 
ont  une  légère  t«aKlauœ  a  s'arrondir,  se  sèment  en  juin  et 
juiliel  al  ae  numgent  en  hiver;  ces  trois  variétés  sont  e noora 
connoea  sons  lenom  dedkoa  de  Bemuais  àgro$sei€6le§. 
'Vlennoit  ensuite  le  ektm  comller  elaas  soa»<variétéi,  dites 
chou  inoellier,  chou  en  arbre,  chou  à  vache,  et  le  eAofi 
coiilcl  df  Flcndir,  dont  les  feuilles  natosante»  M'rvent  à  la 
nourriture  de  l'Iiiunuie  et  les  plus  grandes  à  la  nouriture  des 
aDim.iux.  Le  chou  branchu  du  Poitou,  moins  élevé  que  h» 
chou  cavalier,  et  plus  abondant  en  feuBles,  est  l'un  des  pins 
productifs,  soit  comme  aliment  pour  l'homme,  toit  comme 
nourri  turc  [KHir  les  animaux.  Ixc/rou  visace  de  DaubeHtonp 
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qui  iOfI  ilu  pr^rAlenf,  csl  plus  riiiiicux  ,  jiliis  ritlic  tu  ffiiil- 
lagp}  il  n'est  répulé  Tivacc  qu'en  ce  ^eu8  que  l'iiicliuabon 
4*  MR  bniMiies  p^odmites  pemitt  de  les  cvuclier,  <lu  le* 
marcottar  Mtem,  etde  le  pcqx'lucr  .liiisi.  Le^  choux  frangé 
à  ttijreftes  rouges,  friii,  rvugedu  ,\ord,  panaché,  Oico- 
liirc,  tricolore,  ic  chou  frixé  vert,  k'  chou  frisé  nain  ,  li' 
chou  crépu  d'J-.cosse,  le  cfiou  prolifère,  et  autres  varié- 
t<^  et  sous-Tariutt^s  à  (euilJt's  plus  ou  moins  échancrées, 
fiitéeip  oftdut^,titiurduet,  w  nnançaDl  de  divenet 
eoahurv,  et  donl  In  eanwtëres  Mot  é  Ib^db  cl  il  tnem»* 
tanU  qu'ils  n'ont  pas  encore  reçu  de  nom,  61  ce  n'est  la 
nominalioii  f;éui  rale  et  bi/jirro  <le  capotuka,  rentrent  dan» 
cette  aério,  et  servent  tous,  <  omiiif  Irs  (--[mm es  [incfilfiilcs,  à 
Pliorome  et  aux  animaux.  La  plupart  mut  ti  cii-tjotH,  ont  une 
rtareur  agréable,  étrangère  à  celle  du  rou^  quand  ils  ont  subi 
raclion  de  la  i  ils  aoot  eu  oulie  de  fort  belle*  plantes, 
qu'on  vo(t  avec  plaisir  dam  les  jaidins  <ragn'metit  Cette 
aérie  coiiticui  ,uisïi  le  duiti  à  funchrr,  qui  s  r  i  ve  cin  .ire 
moitié  que  le  cIm»u  vivacc,  (lout  il  e&t  un  dimututii  rtui^r- 
quable,  par  sa  propriété  plus  prnnonc<-R  de  Re  prêter  aux  niu- 
mations  que  lui  occasioaneat  les  opérations  de  couper  et 
oataer  un  gnud  nombre  délaisse»  feuilles,  toujours  promp- 
tes h  rf*pou=isrr.  Le  chou  palmier,  dout  les  feuille*  palnu  es 
cl  du  plus  lieaii  vert,  n'unies  au  souuuet  d'une  ti;;c  droite  et 
élevi'e  comme  le  Inmr  d'un  nrluo,  imit  de  ce  chou  une 
plante  d'une  physionomie  distinguée,  et  le  chou  de  .\aplcs, 
moins  élevd  que  le  précédent,  à  feuilles  planes  et  glauques 
auprès  de  Iftm  nemires,  d  frangées  en  leurs  bonis,  sont 
compHs  dans  cette  derroèra  «érie,  que  nous  terminons  jtar 
le  chou  à  jets  de  Rrttxelles,  d  iui  U'.i^e  très-n'pnndii  et 
duni  il  m  lait  une  très-grande  eout^uaaualiuu  a  l'ans  :  ce 
chou  s'élève  de  o^fCOau",  ii5,ctproduitauxai&sollcsdeses 
feuUks de  petites  têtes  vertesduvoluaiod'unenoix,appeites 
eAeit  dejâif  «Aon  A  jeti  ât  Bruxt^tet,  qaVm  Tott  sur 
toutes  les  tables  et  dans  tous  les  restaurants.  Ce  cbou,  qui  a 
été  remis  en  (^rand  usage  depuis  une  soixantaine  d'années,  est 
lechou  à  initie  tétcs,  lUCiUiiiiua-  il  y  a  lrùs-loii;;lein[js  p,ir 
Dalecluunp,  tout  le  nom  de  brasmca  polycephalos.  Tous 
les  clioux  compris  dans  cette  division,  étant  destint^  «  être 
mangés  on  liiver  (au  moins  la  pii^art) ,  se  sèaunt  en  juin  et 
juillet,  et  se  replantent  k  30,80  ou  M  eentlmèferes,  adon  leur 
grosseur,  toit  qu'on  les  plaido  datis  le  jardin,  soit  qu'on  le> 
jilante  en  plein  cliamp  ;  mais  actuellement  que  l'agriculture 
est  décidément  en  progrès,  et  que  tous  ses  produits  trou- 
vent de  l'emploi  en  toutes  saisons,  «a  aène  «ce  cIhnix  en 
loat  temps,  pour  m  (Uredes  msources  aUnsentalres  foute 
l'année.  Je  termine  cette  ('m tm 'ration  tles  riioux  non  pom- 
nié«,parlecAoMrfe/?;  Tr"7/»'-«  <  'r>tiiu>n  ftflet se*  feuilles, 
quelquefois  entitres  ,  ijiiel.ji:e:Viis  [i  isi  es,  intliipu'ntle  pnssage 
de  «^diTtsionau  cJutu  de  Milan  ou  cAouyH«{,doal  nous 
nlioaa  parler. 

3*  Race.  Choux  pommés  frisés.  Les  espèces  comprises 

tous  ce  titre  ont  les  feuilles  crépues,  (Visées  et  reeouTertes 
les  unes  par  les  autres,  et  funnent  ainsi  uue  It'tc  du  pomme 
plus  ou  moins  grosse  selon  les  variétés.  Le!>  dioux  i>ommé3 
frisés,  considérés  dan-^lcur  ontre  d'accroissement  en  volume, 
etde  décroisaemeot  en  précocité, se  présentent  dans  l'ordi-e 
mlvant  :  Cko»  de  mitm  tris-Hdlif  d*OTM,  petit,  rond , 
très-serré.  Chott  de  Milan  hâtif  ordinaire,  plus  gros,  plus 
productif.  Chou  de  Milan  trapu  ou  frisé  court,  tiMo 
moyenne  très-serrée,  piwl  court.  Choti  de  Milan  d'été, 
d*uii  vert  foncé,  À  pomme  lrè»4errée,  moyenne  grosseur.  Chou 
demtan  à  téie  longue,  lélo  en  forme  de  pain  de  sucre, 
tnojren,  tendre.  Chmi  de  JUUm  doré,  jaune  dans  toules  ses 
parties  et  de  moyenne  grosseur,  Pun  des  meilleurs.  Chmf 
pancalier,  plus  gro-î  que  tous  les  pri'ri'<]eiit< ,  le  plus  re 
cbcrdié  du  tous  les  .Milan.  Chou  de  Milan  ordiituis  t  ou 
Milan  des  Vertus,  gms,  (tien  foit,  prodoelif,  rustique,  et 
l'un  des  plu»  cnIlivéR  pour  l'approviMonnemcnt  de  Paris. 
Cnu  Milatt  ^AllemagnCt  e.\(riiwneal  gn»  et  très-rus- 


tique,  plus  volumineui^  que  relui  <lej  Vertus.  Chou  de  RMtm 
ste.  Ses  feuilles,  découpées  jusqu'à  la  nerrure,  mojsnnes, 
réunies  au  sonunetd'une  tigedeMcentluèfanMde  hauteur, 
s'arrondissent  en  une  grosse  pomnoie  très-serrée ,  tcn  !re  (  t 
excellente.  Je  n*sl  pas  besoin  de  dire  comment  on  sème  lu^ 
ciioux,  combien  les  choux  <io  Mit.in  (jiTreut  de  ressources,^ 
les  nombreuses  applications  qu'ils  reçoivent  dans  la  cuisine. 

4'  itACE.  chouxpommés  proprement  âUs.  Geux.-«iwt 
des  feuilles  entières,  eoncnm,  liaies  coleun  «arlhoesel  w 
leurs  bords,  eTse  reeonrnuit  l«s  unes  par  les  aulres  «a 

pommes  ou  fêles  In  s-serrée.s;  re  sont  les  elioux  connus  sous 
le Ijouide  choux  cab us,  rr,  /) ;< /.s , diuuCitui'i; choujc Itluncs, et 
ceux  qui  en  tous  pays  s  dui  l  '^  plus  recherchés  pour  lesjardins 
potagers.  Considérés  selon  leur  ordre  de  prteocUé,  les  choux 
IKKumés  se  présentent  dans  Tordra  tulrant,  qui  est  aussi  leur 
ortire  d'accroissement  en  grosseur  :  Chou  cabaçc,  allongé, 
très-petit  Chou  supvrfen  hdtif,  petite  téle  ovale.  Chou 
nain  hâtif,  pied  court,  telr  romle.  (  'luui  d'York,  moins  petit, 
mais  un  peu  moins  bàtif  que  ic»  pivci-deats,  et  assez  fort 
|iour  former  une  U'te  ronde  et  bien  pommée,  Fun  des  plus 
cutliTét}  le  gros  chou  tf  York,  phis  fort,  pnaqua  aussi  hâtif. 
Ckmt  de  Paméranie,  qui  n«  dKBre  du  ktos  cbou  dYork 
que  par  sa  fonne  conique.  Chou  Cœur  dr  t/u  iif,  qui  a  (rois 
sous-variëlés,  le  pelil,  le  moyen,  et  le  gros,  «ijuut  lafuriMc 
allongée,  tous  trois  très-bons  et  fort  cultivés.  Chou  pommé 
de  Saint- Denis,  gros,  serré,  de  forme  ronde.  Chou  de 
Bnnnmil,  d'égal  volume  et  de  forme allOOgéa.  CkOfueahm 
d'Alsace,  deuj-ième  saison,  plus  gros, aplati,  très-bien 
|)omnié,  pied  court,  le  plus  prompt  à  former  sa  (ête  parmi 
les  grosses  espèces  de  celle  ra(  e.  Clum  pommé  blanc  de 
llollunde,  ti^e  élevoe,  téle  plu^  grosse  que  le  prét.é<lcnt. 
Chou  jmnimc  blanc  d' Allemagne ,  de  troisième  saison,  ou 
cAou  quintot ,  le  plus  gros  et  ie  plus  tanlilde  tous  les  ctionx 
pommés,  et  celui  dSint  tes  Altanaiids  font  la  choueroAte 
qu'on  fait .  au  reste ,  avec  tous  les  aulres  clioux  de  grosse  es- 
père. i'Iioit  pommé  du  Ptiy-de-Dôme ,  gros,  plat,  très- 
serre,  bonne  espèce.  CAoK  oicce  de  l'Amérigue  septen- 
trionale, à  feuilles  vcries ,  vernies  et  glacées,  furuiant  une 
pommo  volumineuse,  légère  et  très-peu  serrée  :  cedioa, 
comparé  ntix  autres  choux  pommés,  quant  à  son  utilité  pour 
le  jardiu  potat;.  r,  ne  les  égale  pas  en  qualité,  parce  qu'il 
|Hjuinu'  uial  et  conserve  une  couleur  verle;  niais,  en  atlen- 
<iaut  qu'il  s'iuneiiurc ,  c'est  une  plante  d'agrciiu'iil  fort  cu- 
rieuse. Tous  ces  choux  se  sèment  selon  la  saison  et  lecJimat, 
soit  sur  coudte,  soit  co  pleine  terre ,  et  doivent  toi^ours  étie 
replantés.  Les  petUes  espèces,  coma»  le  cAoïi  eaàagtt  les 
choux  d'York,  les  cfn^uj-  rn  pnin  de  sucre,  sont  les  plus 
rc(Jiercl)ées  pour  la  taMe ,  p<irc«  qu'ils  ont  une  saveur  plus 
douce,  moins  musquée,  et  qu'ils  aootd'ailleuis  plus  tcndrea 
et  beaucoup  plus  précoces. 

6"  IlACE.  Chf.ux  pommés  rouges.  Cette  division  com- 
prend Ir  ■  ^  ■!.  tes,  qui  sont  :  le  petit  chou  rouge  de  Hid' 
lande,  l<  .11 ,  '.eiidrc,  jiommé,  moyen,  le  plus  employé  des 
clioux  pomuie-,  lie  (  ctle  (  aileur  |>our  les  salades;  W  gros 
chou  pomme  rouge  de  JSmnswick,  d'un  rouge  foncé,  do 
la  grosseur  du  gros  chou  pommé  blanc  d'Allemagne,  tendre, 
succulent,  et  propre  à  être  mangé  en  saiede;  on  le  faitcon- 
Tire ,  ainsi  que  le  chou  NOtr  ttVireehtf  pour  les  employer 
l'un  et  l'autre  comme  le  cornicliun.  Les  choux  rouges  passent 
pour  être  amis  de  la  |ioiliiiie,  et  sont  fort  consiilérés  nous 
ce  rapport  ;  des  pei  -onue-.  pensent  que  mangés  cuits,  comme 
les  cboux  blancs  de  toutes  les  espèces,  ils  les  surpassent 
en  saveur  et  dans  leurs  propriétés  aMmcntaires. 

c*  Race.  Ckoux-Jeurs.  Lea  tues  Dourricicrs  suraboo- 
danU,  an  lien  de  s'employer  à  former  soit  de  plus  grandes 
feuilles,  soif  lîe  pins  (orles  racines  OU  des  lig&s  trts-élevi^i, 
tomme  en  ie  voit  liaa.s  certaine?  autres  espèces  et  variétés 
de  choux,  se  ivortcnl  àTexIrcmité  des  ti^isetdes  mnicauv, 
qu'ils  convertissent  en  une  masse  convexe,  Idandic,  tendre 
et  diainue,  appelée  ckoiU'Jlntr,  Tm  des  mets  végéim  les 
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jIm  apéaUes.  Plus  lo  terrain  Mm  bon  «t  k  végAation 
«boBdaate,  plu»  la  chou-fleur  sera  gros,  wrré,  blanc  et 
teodre;  on  en  distingau  plusieurs  variété-s.  Les  choux-fieun 

tendres  de  Pniis,  dr  lldllande,  dc  MaUi-,  <r Italie,  de, 
coBTicnnent  pour  le»  ierreï  Itères,  et  se  sèment  en  février 
OU  M  loars  sur  couche ,  et  en  a? rU  et  mai  en  pleine  terre 
pour  en  Jouir  à  1»  fin  de  Tété,  h»  thmtx-fievart  demi-durs, 
(f«  France  et  <f itn^leferre,  aoat  deattné»  plm  partlcullère- 
ïuenl  pour  les  terres  froides  :  on  les  (ik''nie  aii>>i  mi  printemps 
comme  cltoux-flcurs  tendres,  mais  plu'^  s.oiivLnil  i(.-in^  le 
mois  d'août  H  i^\>\cmhrc.  pour  jia^^er  l'hiver.  La  divers 
ehnHO-Jleurs  durs,  demi-durs  et  tendres,  (xc&entent  peu 
de  (USércnce  ;  les  tendres  sont  plus  LAtifs ,  et  réussissent 
daoi  MM  tem  l^ère,  landb  me  les  durs  m  plalmt  dans 
loe  tem  Ibrte  A  inMMiliénei  Le  dum-fieûr  de  Malle 
hdt\f,  ayant  le  pied  Irts-court,  et  dont  la  i>onime  est 
blanche,  égale  et  mrée,  est  un  des  nieiltcurs  et  l'un  des 
plus  cultivés  dans  les  expositions  et  les  terrains  chauds.  Le 
choUfJUMr  dvr  ^Angleterre,  à  tigp  plua  «lerée,  luU  dont 
le  pommée  le  même  beenU,  ert  «pédalemeat  tadiqué  pour 
Joà  oxix>sitton^  et  le^;  terrains  moins  chauds.  Pour  faire 
sentir  (ju'il  faut  beaucoup  d'engrais  et  d'arroscments  pour 
obtenir  des  clioux-deur'; ,  on  dit  qu'avec  du  fumier  et  ili^ 
l'eau  on  fait  des  cbou ^-fleurs.  C'est  vrai  en  général;  mai^  il 
est  certain  qu'on  abuse  de  cette  proposition,  car  on  ohtieut 
ainride  moins  bons  ciMNix>lIeim  que  eionies  pleoteitdans 
oM  terre  douce,  généreoee  et  ddlbiieée. 

"*RAcr.  ChinibriiCuU.  V'oyes  Bhocoli. 

S*  Race.  Chou-rate.  —  C'est  dans  la  partie  inférieure  de 
la  tige  qui  touche  au  collet  des  racines  que  réside  la  partie 
MQiriaaeiite  de  ee  légume  :  là  celte  lige  pRseate  un  ren- 
flcBMQt  ToImniiieDv,  qui  e  valu  i  «elte  plesle  le  nom  im- 
propre de  chou-rave.  Il  en  eiiste  quatre  variété*  :  le  cAou- 
rave  blanc  grande  espèce,  le  chou-rave  violet  grande 
e<:pcce,  Ischôu-rcit'  blitnc  ?i(iin ,  le  cliou-rareviolcinain, 
qui  ne  diffèrent  que  par  la  couleur,  si  ce  u'est  cependant 
que  les  choux-raves  naine  toni  plue  bas  et  plus  hâtifs, 
tout  en  ajant  la  m«aiegpoaiear  qnecenxde  pande  espèce. 
Ou  eonfond  souTeot  le  cAo»4iatie  avec  le  ekenMumet;  le 
chou-ravt  «e  connaît  à  la  distension  de  sa  tige,  qui  pré- 
ftcule  uti  renfleiiicut  vuhniuneux  îi  fia  partie  inférienrn ,  tan- 
dis que  le  chou-navet  offre  ce  renlli  uu-nt  liau-i  sa  racine; 
^DSi,  dam  le  premier  la  put|ie  alimentaire  résille  dans  la 
^g)B,  etdaaeleiecond  elle  est  dans  la  racine.  Le  cbou-rave 
a  un  peu  la  eaveur  du  chou-flcur„  mais  sa  pulpe  est  beau- 
coup plus  noDTtissante.  Le  chou-rave  devient  aussi  gros  que 
le  navel.  Oii  lo  .'iCiue  à  [ilu^ifuis  '■[■■iques,  ilcpuis  inar.s  ju.s- 
qu'enjuin,  et  (tour  eu  avoir  en  liivfr  on  ^lue  grafiRs 
eo  juillet.  Les  choux-raves  sont  cultivés  en  Prusse  pour 
founegp,  et  cette  pratique  a  des  imitateurs  en  France  et 
ttUcura.  Usdionx-rava  commencent  h  lerCpendre  dans  les 
potagers,  et  on  \c%  voit  ncluellernent  m  alxindance  sur  1rs 
marchés  de  Taris;  la  culture  eu  est  uusbi  faciie  que  celle 
descitoux  les  pins  conuiuins.  Le  eboU'niecalfgiooreeonaa 
sous  le  nom  de  cliou  de  5iam. 

9*IUcs.  CAolMiavef.  Ce  cbou  oRre  des  racines  comes- 
tibles trta  tpesaci.  On  mange  aussi  U»  leuiUes  du  cbon-nsTet 
en  biTcr  ;  mais  c'est  particuliiremitotiNwr  ses  racines  qu'on 
le  cultive,  parce  (jiie ,  ri'sistant  h  l'hiver,  il  est  d'une  grande 
ressource.  Ou  en  cultive  t.ix  variétés.  Le  chou-navet  ordi- 
naire, le  chou-navet  hdtif,  le  chou-navet  à  collet  rouge, 
sont  tous  trois  à  chair  blanche.  LecAou-namtt  deLapenie, 
qui  a  été  infarodoit  en  Angleterre  par  Arlbor  Yonng ,  et  en 
France  par  Sonnini,  dil1%re  des  précédents  par  la  couleur, 
moins  blanche,  de  ses  racines,  une  plus  gramio  nlwnd^mu; 
et  une  couleur  plus  lonci'c  en  vert  dans  se-  Iruilh  s ,  (jui  sont 
très-ckarnucs  ;  il  sort  du  coîlet  de  m  racine  piu^iturs  jeiâ, 
et  cette  racine  est  beaucoup  plus  grosse  que  c«ilc  des  varié- 
tés précédentes  ;  eniio,  le  plante  entière  est  plus  robuste,  et 
végète  sons  ta  nel|^;  cl  loieqiron  a  joui  de  ses  feulOei  en 


automne  ci  en  biver,  on  mange  h  ndneau  prlntnqis,  eu 
bien  on  en  nounU  les  animaux,  pour  lesqods  il  est  de- 
venu ,  ainsi  que  le  rutabaga ,  un  objet  de  grande  enllure.  Le 

chou-turneps  ou  chou-iimef  d'Aiiyleterrc  a  un  tel  rap- 
port avec  notre  chou-navet  l>lanc  ordinaire  de  Fratice, 
qu'on  serait  tenté  de  les  considérer  comme  une  «culc  et 
même  plante,  si  dans  le  cAou-noeef  ongMs  la  racine  n'a- 
vait nue  forme  plus  ronde.  Le  eAou-noMf  de  8uUe  ou 

chiiu-i-iifittirt>/a  a  deux  varû'ti^s,  l'une  'i  chair  hlnncke, 
l'autre  a  chair  Jaune,  cultiHcis  connue  fourr.ii^e,  la  der- 
nière surtout,  et  connues,  l'une  sous  le  nom  de  rutabaga 
blanCf  la  seconde  sous  celui  de  rutabaga  jaune.  La  rw/o» 
baga,  considéré  comme  fourrage,  est  une  des  meines  las 
pins  meonnaandaUes,  et  l'une  de  «eUce  qui  leçoivenl  ae- 
tuellenwnt  les  plus  nombreuses  ippItcalSons  en  grande  enl- 
ture  :  celle  racine,  d'une  constitution  réellement  privilégiée, 
traverse  le»  plus  rudes  hivers  en  pleine  terre  sans  souffrir, 
et  fournit  ainsi  une  nouiriture  fraîche,  dans  cette  saison, 
sur  le  sol  même,  où  on  peut  envojer  las  animaux  «  qui 
s'en  nountasent  dans  te  champ  mtaw,  «lee  datant  plus 
de  faclIltL'  que  le  rutal«ga  croît  presque  entièrement  Iiors 
de  la  terre  ,  à  lanucUe  il  n'adhère  que  par  la  partie  infi  rieure 
de  sa  racine ,  comme  si  la  terre  ne  lui  servait  que  de  point 
d'appui.  On  emploie  trois  à  quatre  kilogrammes  de  semences 
de  rutabaga  par  hectare,  conuuo  pOur  ledMNMMnftetdeLa- 
ponie,  qui  est  également  très-weommandahln  par  tout  ce 
qui  mlllie  en  fliTcur  du  rulabai^       C.  Toujiiid  ainé. 

CIIOUAMKERIC.  Le  .s«,uvenir  de*  clinuans  ne  rap- 
pelle d'ordinaire  que  de»  reucontrcà  de  chcmioÂ  creux ,  que 
des  combats  où  lo  courage  était  moins  nécessaire  qne  l'a- 
dresse, et  tandis  que  l'on  exaiteà  l'cnTl  rbéroianie  de  la 
Vendée,  ses oonibets  de  géante  et  ses  ddlUfes,  anari  gle« 
rieuses  que  de^  victoires.  Ton  méconnaît  le  vaste  plan  qui 
lia  le.s  opi  rations  de  la  clioiianncrie,  et  l'on  ïRnore  de  quel* 
imminents  tlan^^en;  celte  louij  !■  ^ui  i  : >  [i  ,i  la  république. 
La  Convention  et  le  Directoire  ue  i'y  tiouipèrent  pas  :  ils 
crurent  toujours,  avec  le  général  Hoche,  que  •  rinsurreetioa 
de  la  rive  droite  de  ta  Loire  était  bien  autrement  redou- 
table que  n*aTRit  pu  retre  celle  de  la  rive  gauelie.  »  En 
sortant  de  son  lit,  le  torrent  vomii  on  se  brisa  contre  <l'a«;?cz 
faibles  digutfâ,  et  les  d€!<as.tre4>  de  Graïuille  et  de  SaVenay 
ne  hiissèrent  guère  à  la  Vendée  que  la  stérile  n  oonimoe  de 
sa  gloire.  Si  elle  se  niera  un  moment  sous  Charcttc,  et, 
en  1799,  sousdCAutiehantp  H  Sapinaod ,  ce  ne  fot  qu'en 
s'appiiyant  sur  l'tnstirrection  chouanne,  désormais  plus  re- 
doutable qu'elle.  La  diouannerie  a  mis  100,000  Itommes  •uMn 
les  armes;  elle  a  envahi  la  liretat-ne,  l'Anjou,  le  Maine, 
mil'  grande  partie  de  la  Normandie  ;  elle  a  eu  des  postes 
avancés  jusqu'aux  portes  de  Paris.  Pendant  cinq  ans ,  elle  a 
Bwtstfaitta  plupart  des  départements  de  l'ouest  à  l'action  du 
pouvoir  central  ;  elle  a  i^é  des  traités  comme  pntssanee 
indépendante,  et  si  ses  efTirts  ;■•  ''i'  t't  l'-lé  diri;;rs  avec  uri'; 
énergique  lialiileté,  si  la  pr. --eiK  e  li  un  J^nitbua,  toujour» 
vainement  implorée,  avait  fait  cls-j  t  les  rivalités  de  ses 
chefs,  elle  aurait  pu,  en  i;u4,  en  ma  et  en  179S,  stnoa 
renverser  le  gouvernement  lépnUicetai  t  dn  meUis  lui  am* 
cher  deux  ou  trais  pTOTlnces,  et  penl-M»  y  proelaner  ta 
ro>anté. 

La  mort  du  marquis  de  La  rtouarie  n'avait  pa«  coupé  tous 
les  iiU  de  la  coalition  doul  il  fut  lepreuiier  chef.  Dès  ta  lin 
de  17U2  les  pemécutions  religieuses,  les  réquisitions  et  les 
levées  militaires  avaient  rais  les  armes  i  ta  mabi  i  do  nom^ 
fcreuses  bandes  de  pa^rsans  manceaux.  Plusieuis  communes 
de  la  Mayenne  rf aient  soulevi'es,  et  \.i  rébellion  s'était  Ren- 
due dans  ce  quai  tier  d'.uit  int  plus  facilement  qu'une  ^  ie<lcl 
dan;;ers  et  li  aventm .'s  riait  uniî  vieille  habitude  pour  ci-lto 
population  de  Jaux-xaulniers ,  toujours  armés  |K)ur  la  con- 
trebudeda  U'\  sur  la  frontière  de  Bretagne ,  et  depuis  long- 
tempa  aguerris  par  leurs  combats  contre  Ira  gabetoux.  la 
tamilta  Cettcreau  fouruit  descbefa  &  ces  prenders  insmiés* 
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uc  choua:s 

«t  It  wbriquct  d«  chouan,  que  porlaiait  les  quatre  frères 
CSottaMMi  (eojfvs  CiioiiAMft)  avAnt  ks  éTAMaMaU  dotiiiéa 
il»  lUratortlr  delwr  obMwrité,  défini  la  dénomtnaihm 

d'un  parti  qui  IiU  ntôt  s'ét«ii<lit  sur  plusieurs  proTÏnces ,  et 
compta  do<|  uniu  c^.  Jean  Clioiian,  le  plus  célèbre  d'entre 
afait  î'ié  ciitidaiimé  comme  contrebandier  dans  sa 
OMM,  et  n'avait  dû  la  Tie  qa'aa  déTouenait  da  aa  paiiTre 
qui  arail  quitté  la  te^ldnc»  et  Arit  ioitafll»^ 
lieoes  h  pintl  |>our  implorer  la  pitié  du  roi.  Le  boln  de  Misdon, 
la  forÊt  de  l  ougèrc,  celle  du  Pcrtre  sur  la  lisière  delà  lire- 
fagne,  tels  Turent  les  thi^ûtrt-s  dt-s  prrmicrs  combats  des  in- 
conduit»  par  Jean  Clmuan  et  ses  frères ,  par  Treton, 
dtt/omte  d'argent,  par  Tri«t-in-Lhcnnite ,  Taillerer,  Co- 
qoanmfllBoailired'aalres.  Une  sorte  de  ternar,a«iiaédaaa 
toboiadt  MndM  fat  le  prcnkr  quartier  géoéral  de  la  dMwm- 
nerie;  c'était  de  là  que  les  coniprignoas  (tes  fri^res  Cliouan 
a*élançaient  de  nuit  pour  fiurprin<lre  les  garnisons  âen  petits 
bourgs,  désarmer  les  sanles  nationales  et  drniDiikr  le^  or- 
dflBMDcei.  BiestM  ao  fond  de  leur  retraite  le  bruit  du  ca* 
non  retentit  ;  c'était  la  grande  année  veaddcaue  qui  marchait 
Kur  Laval.  Les  chouans  se  réunirent  à  rarmée  cattioli<pic, 
tt  formèrent  un  corps  distinct  sous  le  titre  de  Petite- 
Vendée  et  le  coniniainlt-ment  immé  liat  du  |»rince  de  Tal- 
naat.  lis  prirent  part  ty  ioa^  ses  combats ,  et  surcoml)ërcnt 
avwelle.  Rentrés  dans  leurs  retraites,  ils  continuèrent  la 
guerre  de  broussaillee,  qu'ils  entcadaicnt  si  bien  et  qui 
les  Umlt  à  peu  près  manm  de  la  eampa^pie ,  redoutables 

ennemis  ,  présents  pnrf<ii;1 ,  et  \isiblf?i  nulle  p,irt. 

Les  C4iUi>«s  qui  avaient  soulevé  rontre  le  ri'j;iiiip  révolu- 
tionnaire la  religieuse  popuLttiun  du  bas-Maine  ne  tardi  rcnt 
pas  à  bire  fermeater  les  départements  de  la  Bretagne,  ob 
La  Rounrie  avili  jeté  tas  bases  d'une  coalttioa  puissante, 
l'endant  que  les  frères  Cliouan  tenaient  la  toute  du  Laval  à 
lltiimcs,  que  le  Jeune  Dubois-Guy  organisait  nne  troupe  aus 
CDTirons  de  l-ouRi  re,  l'allieme  et  le  clu  valîer  de  Magnan 
insurgeaient  la  p<>rlk  du  pa^é  nantais  situ<:>e  mt  la  rive  droite 
de  la  Loire,  et  le  mouYement  s'étendait  avec  rapidité  dans 
tout  le  UortaOïanaous  la  «UiecUoo  des  comtes  de  La  Bouidon- 
râle  (Â  de  BonlainvilBers,  du  comte  et  du  ehemler  de  Sflz. 
Hientdt  ceux-ri  furent  tous  éclipsés  par  Georges  C'a  don  'il, 
homme  d'audace  et  de  ressource,  partisan  au^ni  lialidc 
ipi'infatiffable,  vt'ritahle  représentant  de  cette  insurrection 
toute  religieuse  et  toute  populaire,  dans  laquelle  rasceodant 
MbUaire  était  destiné  à  s'dMbUr  chaque  jour  sous  l'in- 
fluence «tccrdotale  et  les  maors  démocnlIqaBS  de  ees  vi- 
goureuses populations  rurales. 

Un  homme  rnanniiait  pour  donner  de  l'unité  à  ces  insur- 
rections partieik»,  pour  en  devenir  k  lieu  et  ie  suprême  lut- 
teur. Ce  r6le  échut  à  un  chef  qui  n'avait  qu'une  partie  des 
(laodes  qualités  requises  pour  le  remplir.  Lecomte  Josepli 
de  Puisaye ,  gartObomme  du  Pcrclie ,  audea  esembre  de 
l'Assemblée  constilu: nlo  .  <  *  l'un  do,s  chefs  de  la  Tédération 
normande  sous  le  •;en<  i  ui  \'>  iiuplou,  errait  en  Bretagne  de- 
puis plusieurs  mois  sous  le  coup  d'un  arnM  de  mort,  l.tranger 
à  cetteprovince,  où  il  n'avait  pas  un  lieu  où  reposer  sa  téte  en 
sftrtié,  bieuMm  des  popatattoas,  aosqnelles  ses  epinloos 
scmï-constitulioliiielles  et  «es  liaUtodes,  plus  diplomatiques 
que  militaires  devaient  inspirer  de  la  répu^ance ,  il  osa 
ootKPvotr  le  pr  j  1  1'  «levenir  clicf  suprême  de  l'insurrec- 
tion. Il  fut  saas  <li)ute  doué  do  qualités  bien  peu  coomiunes, 
ritomme  qui  parvint  en  peu  de  temps ,  par  le  seul  «Ken- 
dsnt  d'un  |éaie  tertUecn  lestoorcas,  à  s'imposer  coome 
modérateur  k  un  parti,  et  k  plier  sous  le  jMg  de  la  dis- 
cipline les  deux  classi^  qui  la  supportent  le  moins  faril^- 
tnenl,lcs  pavMus  tl  It's  ^cnlils-hoinmes,  si  cet  huiiuiie  <ivait 
«ni  l'audace  de  l'action  à  celle  de  la  pensj-e,  s'il  avait  ma- 
nifesté en  coinbattaut  à  la  l£lc  Aen  tÀm^  une  bravoure  dout 
0  n*élait  pa<i  ilépourvn,  nnis  qu'il  n'employa  guère  que  pour 
ddiapper  i  des  deogm  peisoiuids,  s'il  n'avait  pas  conduit 
tafuem  cMto  «onmwntbilifgue  de  cabinet,  d  quH  efit 


su  imposer  aux  maases  cette  confiance  qu'il  était  si  bslhle 
àInsfÀwsttx  bommesd'ÉtatfdliDpérissabteeDavcains'taU 
tacheraient  k  son  nom. 

Puisaye  comprit  vi'e  1 1  luiido  importance  de*  mouvements 
de  l'Ouest,  dont  les  suites  pouvaient  être  incalculables  ,  fi 
VKnuMme  coiuiealait  à  les  seconder  activement.  Avant 
d'avoir  été  reooonu  comnM  commaiidant  m  chef  par  les 
dlvMoos  royalistes,  H  avait  rédigé,  de  eoueett  avee  llifabé 
de  Le?:se,  un  o^e  cnmplpt  destiné  à  ré^'er  l'organisation 
civile  t  t  militaire,  de  la  chouannerie  ;  k  mesure  ijue  son  au- 
torité s'étendit,  il  tit  adopter  ce  rè;:lemcnt  par  tous  les  in- 
surgés. Ce  fut  d'abord  dans  les  environs  de  Vitré  que  Fuisaye 
établit  son  quartier  général  ;  il  y  vK  UentOt  aflluer  nombre 
de  chets  vendéens,  échappé»  aux  massacres  qui  suivirsot  la 
déiktte  de  l«ir  armée.  Ce  fut  ainsi  qu'il  se  composa  un  étst- 
ms|or grossi  très-promptemcnt  d'émigiés  accourus  p^nir  onr 
battre  k  l'intérieur-  Puisaye,  après  se  les  être  attaclié» ,  les 
envoyait  aax  diverses  divisions  royalistes,  étendant  ainsi 
chaque  jour  son  autorité  et  son  influence.  U  parvint  par  fin* 
temédiairede  Prirent,  agait  dévoué  et  faiCidgable,  k  étabHr 
une  correspondance  suivie  avec  l'Angleterre  \h\t  la  voie  do 
Jersey  ;  il  reçut  dt-s  celte  époque  du  ministère  brilaoniquc 
quelques  sidtsides  (pii  le  mirent  en  mesure  d'aliin<>nter  la 
guerre,  et  dont  la  répartition  lui  permit  de  se  présenter 
comme  le  chef  reconnu  par  le  gouvcneraent  an^is.  Ge  Itat 
ainsi  qnH  réusrit  à  aignodir  son  faDportanoe,  et  k  s'imposer 
aux  stans,  ca  mtate  temps  quil  eommençsit  k  Mrs  redou- 
ter son  nom  des  républicains.  Puisaye  déploya  une  habileté 
vraiment  prodigieuse  dans  cette  onsanisation  si  didicilc.  Il 
parvint  à  se  faire  considérer  comme  n(  c-es=aire  par  ceux-Ia 
même  au»|nels  sa  personne  était  Inconnue,  et  chcs  qui 
s«i  Inmitees,  son  génie  souple  et  ambitleiti,  eassort  eieité 
plus  de  répulsion  que  de  sympathie. 

C'était  au  moment  où  la  Convention,  après  ses  victoires, 
sonf;eait  à  employer  contre  r.\ti;;leterrc  l'aniu-e  des  cAles  de 
lir«»t  et  de  Cherbourg.  l.c  cri  du  Delenda  l'aii/in^n  reteo- 
tissait  dtua tous  les  clubs,  et  l'Assemblée,  qui  avait  déclaré 
k;  gouvenemeiit  britaonique  coupable  de  lése-^umMUé» 
apptaudiassit  k  Barrère  demandant  qufl  n'y  eût  plus  désor* 
mais  de  droit  pidilicpour  le»  prisonnier^  anglais.  De  nom- 
breux rassemblements  militaireii  s'opéraient  sur  la  cM*  rie 
Saint-Malo;  ruais  la  crainte  d'une  delaite,  les  mauvais^-s 
dispositions  de  l'armée  expéditioonaire  et  les  tentatives  de 
plus  en  plus  menaçantes  des  chouans  sur  ses  derrièrm, 
fuvnt  renoncer  k  irae  entreprise  qpm  la  comité  de  salut  pu- 
blic regarda  comme  téméraire. 

Cc|>en(l.iul ,  Puisaye ,  dont  les  forces  prfyssis.saient  chaque 
jour,  se  crut  en  mesure  de  surprendre  la  ville  de  R<»aes 
avec  7  ou  a.ooo  hommes.  Il  écheiM  dans  cette  CRtapctoo; 
mais  elle  fut  jugée  audadeiM  psr  ses  amis,  danger  euse  par 
ses  adversaires;  et  nndiefde  parlinetiresa  fbitequede 
la  terreur  i|u'it  iniprhue  aux  uns  et  de  la  cnnllancc  qu'il  ins- 
[•ircauv  autres.  Ne  ]>ouvant  tenir  aux  environi  de  Rennes, 
il  se  diri^jca  sur  le  Morhilian ,  dont  il  connaissait  les  di.sposi- 
lions  et  les  ressources,  et  qu'il  aspirait  ik  engager  plus  ac- 
tivement dons  f  tosurredioB.  De  aonbreuses  colonnes  déu- 
chées  de  toutes  parts  contre  lui  ne  purent  l'empéclier  d'y 
pénétrer  ;  et  ses  soldsts  reçurent  un  accueil  fraternel  de  cette 
population  morhiliannalse,  d'un  royalisme  si  ardent,  d'une 
consUtutionsi  guerrière.  Mais  bientôt  U  présence  de  Puisaye 
étant  devenue  nécessaire  dans  la  Haute-Bretagne,  il  tenta  une 
trouée  ktFaveni'lUe-et-VDalne  :  sa  troupe  fut  écrasée  pré' 
de  Dcnnes;  la  plupart  de  ses  olRders  furent  tués  k  ses 
Cotés,  et  hii-tiirtie  n'iTliap|>a  que  par  la  fuite,  ((-«ous  un 
costume  ttraii^»  t ,  à  une  mort  certaine.  Après  des.  fatigues 
inouïes,  il  parvint  h  f;a;;iier  les  environs  de  Redon,  où  il 
Ku  lit  reconaaiire  de  quelques  divisions  éparscs  qu'il  orga- 
nisa, n^gonlant  IWermlssflnent  i-t  l'extension  de  son  au* 
torilé  comme  une  compeiuation  de  sa  défaite. 

Cependant,  menacé  pnr  les  démonslralions  des  troupes 
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républicaines,  le  cabinet  de  Saint- James  fionprnait la  nécev 

cité  de  aecoodor  plut  efficaoaenoUitne  iiiiunietMm  qiu 

en  n  tmm  nu  «UvcrriiMt  al  puinaote.  l>m  les  premier* 

jours  d'avril  1794,  filt  déclara  au  parlement  que  Sa  M.ijrsté 
Britannique,  décidr^e  h  appuyer  le*  eflorlR  des  royciUstes 
françaid,  allait  prendre  à  s,»  soMi'  ii\u\tro  ir'i;iinfnt>  d't'iiiîLiU's. 
Celle  déctaration  augmenta  raimlcmcat  le  nombre  des  iti- 
ioi^.  Due  lelleibibBii»  Gmin  et  le  jeune  Lemcrcier, 
dit  La  Vendée,  avaient  d(fjà  10,000  coroballants»  et  plus  de 
ao,000  paysans  attendaient  des  armes  ;  le  pays  sHué  catra  la 
Loire  et  la  Vil.iino  s'iiisiir;;i';nt  sons  les  ordres  du  vicomte  de 
Scépeaux,  qui  parvint  à  élaMir  iian»wu  artitue  une  urK»- 
nisalion  Torte  et  régulière  ;  l'Anjou  et  le  Maine  tout  entier» 
élaienten  Gm;  au  midi  s'élcodait  le  redoutable  Vendée,  au 
nord  la  Nenaandie,  ot  de  nembrenses  bendee  andont 
il  ji  r:^r!.  Ci'  (ut  à  cette  époque  qite  PHi;nyc  entra  en  com- 
iiiiim<aUotii  rt^ulières  avec  rAn;;lclérrc,  et  qu'il  parvint  à 
se  faire  rintermediaiio  lUs  princes  éiiù^réâ  avec  les  clicf» 
inaarg^i  de»  circunstauces  dont  il  sut  tirer  parti  avec  ba- 
MJetétoldonaèfcotdèslonaMprMiiiiiieDeeM  useanlo- 
tUi  iBOMtcetéei. 

n  régnait  une  grande  foeeTtitude  dans  lea  ptaos  do  cabinet 
hritaimifiiie,  r  >rt  peu  au  roiuant  de  la  véritable  situation  des 
pays  soulevés  :  ubsédù  de  conseils  absurdes,  trompé  par  da 
pfemesses  et  des  ianfarunnades  ridicule»,  il  liésitait  à  .s'enga- 
ger du»  ane  entr^rise  sérieuse.  Chaque  comité  d'émigrés 
préaeoiait  dea  Ttwt  qui  jam^  ne  eeocordaient  entre  elles. 
W.  PiU  avait  Cobicntzsous  les  yeux,  et  no  voulait  pas  courir 
les  risques  d'une  retraite  de  Cliampaf;nc.  Ce  fut  alors  que, 
d'après  les  conseils  du  clievalier  lie  liiitéiiiac  ,  arrive  d'.ln- 
glelene,  Piiisaye  conçut  le  projet  de  i>e  reudre  à  Loudres, 
peur  éclairer  et  activer  la  bonne  ^olonté  du  gouverae- 
lacnt  brUaanique.  Avant  de  partir,  il  pieecrint  une  oiia< 
nisation  milfomie  aux  dhisiens  qal  veeoamiRaaient  son 
luitorilë.  Cli.ii)iie  département  forma  pUisieiirsdrTision'sanx 
ordjcs  d'un  tlid  avec  rang  do  maté* li.il  de  camp,  ipii  eut 
sous  lui  des  chefs  divisionnaires.  Apris  <  eu\-ri  vt  nuient  les 
ctieis  de  canUw  et  de  paroisse.  Gluique  division  eut  un  con- 
seil oompeeé  de  pfSlies  el  de  laïques  ;  deeaoïpAniers  furent 
atlàdx^s  à  lnui  les  corps;  une  compUbOilé  régulière  fut  or- 
pani^i'e;  tout,  en  ua  mot,  fut  disposé  pour  donner  les  for- 
me* et  l'esprit  militaires  a  re  qu'on  n'a\altpu  ref;;irder  jus- 
que là  que  Continc  dei  I  as<cijibleiaentâ  de  partisans.  Ko  quit- 
tant s«i  armée  Puisa;  e  y  laissa  comme  major  général  Déso- 
teuxdeCormatin,  qui  lui  avait  été  expédié  d'Angleterre  avec 
les  reconmandaflow  les  plus  pressantes.  Cet  aventmler, 

d'un  esprit  souple  et  délié,  parut  seeoiuler  ton;  i»!:iiis 
de  I'uis>a)e,  aior»  qu'il  ue  soiueait  ipi'.i  Ragner  sa  cunliiuiœ 
pour  le  supplanter  et  pour  «  lever  sa  fortune  Snrks  débris 
de  celle  du  promoteur  de  l'insurrection. 

Polnye,  plein  de  eonflanee  dam  la  sagesse  de  ses  me- 
sures et  dans  le  dévouement  de  son  major  général,  s'était 
rendu  f^ecrètement  à  Londres,  où  il  ne  tarda  pas  à  trîom- 
plier  dis  ol)s|ri(  le-i  que  le-^  i  iiii;;n  s  (Hipusèreiit  aux  di'mar- 
clies  de  celui  qui  n'cUit  à  Ivm  n  >tHix  qu  un  n^voluUunnaire 
ddpdié.  U  an  Unétroilcmcnt  avec  le  comte  de  Bolbere),  an- 
cien praconur-epidie  des  états  de  Aretagne,  auquel  le  coinie 
d'Artois  acoofdiât  abus  une  confiance  dont  PuisBye  sut  pn>- 
f  t  r  I!otliercl  se  fil  auprès  du  prince  l'apolop^te  de  la  per- 
sonne ,  des  plans  et  des  talents  du  comlc  d«  Puisaye  ;  il  le 
détennina  à  seconder  lui-iiiéinc  les  démarches,  tentées  nu- 
ptés  du  gouvemeuient  anglais.  Reçu  d'abord  par  les  miuii»- 
tres  avec  queMpie  froideur,  le  clief  de  rinsnnrection  bretonne 
avait  prunipionent  réussi  k  capter  leur  confiance  et  à  leur 
faire  accepter  lo»«  ses  plans.  Pitt  et  Wbldham  a^abaiiilon- 
nercnt  bientôt  sans  réserve  à  l'Iionimc  qui  savait  si  bifn  faire 
valoir  le  passé,  et  qui  pruiiieltait  tant  pour  l'avenir.  Iaïs  ar- 
senaux de  la  Gramloollnlagna  lui  lurent  ouverts  ;  3,ouo,ooo 
lui  furent  comptés  pour  son  oiganisalkm  provisoire  i  enlin, 
mitaje  concerta  avec  les  dcii\  ininiMiet  l'cxpédilion  de 
lect.  nii  u  cuAveua.  —  t.  r. 


Quibcron,  dont  il  traça  le  plan.  Celte  cxpéditton  se pié- 
pereit  en  «lenee  j  plus  de  vingt  millions  y  étaient  consaadts 
une  flotte  imposanto  et  des  eorpa  d^én^irés  à  la  solde  du 
l'Anptk'terre  allaient  seconder  )o  aoulèveoMot  uaiTcrMl  des 

provinws  de  l'Outst- 

l'en  laiil  rpie  l'oi-aye  ^'applaudissail  d'avoir  parle  fait  seul 
da  ha  [namai  obtenu  de  tels  résultats,  son  éloignemMit 
Cullit  deli-uirc  en  Brtila^uc  l'œuvre  qu'il  avait  si  péuiMefnoot 
organisée.  Au  lieu  de  se  bqnwr  à  barasser  l'ennemi  par  des 
surprises  bolées,  à  jeter  la  termrr  dans  les  villes,  et  ù  propa- 
ger Pînsurrei  tinn  dans  les  caïupajines  fans  rien  tenter  d'inv- 
{torlanl,  ain^i  qu'il  en  avait  revu  l'urdrc,  UtrinaUn  ,  pressé 
par  H  oc  lie,  .depuis  |>eu  appelé  au  coitkmandemeut  en 
diefdes  troupes  républicaines,  ambitieui  d'aiileius  d*ua 
rMe  pins  éclatant,  entreprit  de  se  porter  médiateur  entre 
la  rhouaauerie  et  h  république,  cl  signa  une  -ii-m  n-ion 
d'armes,  que  suivit  de  près  la  pacification  de  la  'tianu.iis. 
Pour  les  partis ,  transitser,  c'est  m<iurir  :  or,  les  rovali^tes 
n'en  étaient  pas  alors  à  s'avouer  vaincus.  Quelque  habiles 
que  Aiaaent  les  dispositions  de  lloche,  rien  ne  n<y:essiiait  uns 
mesure  qn*«n  ne  savait  point  expliquer  par  des  motilï  bo> 
noraUes.  Jamais  la  cbooennerie  n^vait  acquis  plus  de  dé- 
vc!o[(pcMienLs ,  jamais  on  ne  put  compter  avec  plus  de  eer- 
tituUcsur  lc.->  M;€<*urs  de  l'Angleterre  ;  ajoutons  que  la  réac- 
tion opérée  dans  le  gouvernement  et  dans  l'opinion  publique 
après  le  9  Ibemudor  prêtait  au  parti  royaliste  une  grande 
loroa  moiale.  En  d«  telles  eirconrtanoes ,  que  devait  fidre 
Cormatln?  Suivre  à  la  lettre  ses  instructions ,  se  tenir  sur  la 
défen^vc  et  attendre  do  prochains  événements.  MaLi  d'âulrui 
nx>tils  le  décidèrent  :  Cliarette,  éprouvant  le  besoin  de 
laisser  respirer  la  Vendée ,  uccidiiée  sous  ses  ruines ,  avait 
signé  la  convention  de  la  Jaunais  ;  S  l  o  f  f  I  e  t  avait  au^  do|>oié 
les  aimas.  Tels  furent  les  motifs  sur  lesquels  s'appuya  Cor- 
matln pour  négocier  me  padiieation  que  son  parti  ne  lui 

panlonna  pas. 

(  «Mit  ^  iIl;;t  rli(  fs  de  chouans  s'étaient  rundus  aux  coufé- 
renn-s  de  la  Prévalais  :  la  plupart  voulaient  continuer  U 

guerre  ou  ne  signer  qu'une  trêve  à  court  délai  i  mais  le  melor 
générd  suppesn  des  pleuM  pouvoirs  qui  ne  bd  avaiail  Jamais 

été  donnés,  et  vingt  et  un  cbefs  adhérèrent  au  traité  par  lequel 
Cormalin,  au  nom  de  l'armée  royale,  reconnaissait  la  ré- 
|>uli|iqiie  française  et  promettait  sontnissiona  ses  lois  s<iirs 
les  conditions  suivantes  :  Le»  chouans  étaient  niis  à  l'abri 
de  toute  recherche  ;  le  séquestre  établi  sur  leurs  Liens  étail 
levé,  encore  laémn  que  les  propriétaires  fussent  prévcnos 
dVmigration  ;  le  libre  exercleft  da  colle  catliolique  était  plei- 
nement garanti  ;  la  ré[>uMiqoe  s'engageait  à  payer  les  bons 
signés  par  les  rliefs  de  (  lionans  jusqu'à  conairrcme  d'un 
million  et  demi  ;  les  <  liouans  étaient  di  -|iea.sés  des  lois  rcla- 
tives  aux  réquisitions  militaire»  j  des  indemnités  étaient  ac- 
cordées aux  victimes  de  la  guerre;  enfin ,  un  corps  de  3,000 
chouans ,  aux  ordres  de  chefs  élus  par  enx  seuls,  devait  être 
entretenu  aux  frais  du  trésor  national  sur  le  territoire  insurgé, 
sans  |iouviiir  rerevulr  um^  aulie  de^liiialion. 

CJuui  qu'i  ai  piii.s.se  penser  de  la  convenant  e'  politique  du 
traib;dcla  M  dul  tis  (9  avril  179a)ddelac<iMduite  des  chefs 
qui  y  apposèrent  leur  signature ,  on  ne  peut  s'eupéclier  de 
reeonnatire  que  ce  (bt  nn  grand  spei  tacle  que  edui  de  ces 
pavsnns  imposant  des  ^à^  a  la  [  uissante  république  qui 
venait  de  vaincre  sur  le  liliiii  et  de  conquérir  la  Hollande. 
On  a  dit  que  di  s  siipul.ilMms  •^errètes  relatives  au  rétablis- 
sement de  la  royauté  furcot  consenties  ii  la  Mabiiais  par  les 
représenlanls  dn  peuple  qui  signèrent  bi  convention  ;  ce  fut 
même  h  faide  de  cette  asiwrtîon  que  Cormatln  lit  accepter 
le  traité  à  plusieurs  divisions  royalisti'S,  dont  tes  fhefs  S*é- 
taii  iit  lefiisés  à  le  sir^iier  ;  mai-,  aui  un  des  documents  publiés 
tlejiuis  «'Il  si  grand  nuHd)re  n'esi.  venu  confirmer  l'existence 
d'engagements  qui .  d'ailleurs,  n'auraient  été  qu'individuels. 

MaM  ce  traité,  arraché  à  qui-h|urs-uns  par  la  lassitude 
d'un  moment,  à  in  plupart  par  l'espérance «piH  aervbail 
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plas  efiicaceoMot  lears  vues,  était  à  peine  destiné  h  rcrc- 
voir  BB  eomBOKeinent  d'exécution.  Duu  te»  di«c«nk»  ci- 
Ttat«  I  n*y  «de  tramacUoiu  TériuUm que  celles  impoaétt 

par  le  temps  et  l'eipériencc ,  et  les  partis  ne  font  mn- 
t  essinns  sincères  qu'autant  qu'ils  d^-se.<pèrent  de  la  vicluire. 
Ausjii  la  guerre  rrmlinu.»-l-flk'  >»  [n'u  [  rt's  -iir  toi.-,  le-  [>i»iii(s, 
moins  patente  |teut-étre ,  mais  plu^  cr tielk.  La  corrc^pon- 
daoce  avec  l'Angleterre  re<loubla  d'aclivili^,  par  suite  de  la 
pteifiutioo  que  ka  autoriU^s  locales  b'crrorçaient  de  mainte- 
nir. Cette  «omcKpODitance ,  surprise  par  Hoclie ,  ne  tarda  pas 
a  donner  des  {ir<-ii^e>  nombreuses  des  inti  ntimis  hostiles  de 
l'émigration  et  «le  la  mauv.iUe  (»i  de  la  |>lij|i;)rt  des  signa- 
taire*, lesquels  se  \ant;ii>  nt  a  Loiitlris  il  axtir  paru  adhérer 
«  la  pacification ,  eu  la  préseotant  comme  le  plus  sûr  amjtn 
dVufRUiter  h  Bratagaa  d  de  Itallller  le  wooès  de  Cespé^ 
tnn  projeb'e.  Dans  celte  situation,  Iloclie,  malgré  «es 
meus  ardents  (wur  la  paix  et  la  nradSration  de  sa  conduite , 
(w  crut  obligé  de  fair*' nrrf'trr  C'anii.itiii  i  l  f<iii  *^tril-majiir, 
qai  continuaient  à  se  tenir  sur  un  pied  de  (guerre.  Le  qikar- 
géQ'Tal  «  labli  audiftleav  de  CSeé,  prfes  de  Rennes, 
fat  isTeati  ci  forcé  ;  la  coriettpendaMe  des  chefs  rojafislw 
avee  Pdiaiii:^  et  l'Angleterre  ftat  niaie  et  livré*  tm'tum- 
Otentaîres  de  I.i  pn  s^e. 

Iji  reprise  des  liosUItlc-i  fut  signalée  de  la  part  des  ré- 
publicains par  un  redoublement  d'énergie  I.o  <  >iiilc  ilc  Sili 
fut  tué  daM  le  Hortuban,  à  l'aflaire  de  Grand-Champ,  où 
GeoiBn  ëéïkcff»  «ne  amtaoa  «t  nne  tnteUigence  qtri  sauvè- 
rent les  débris  de  la  divkion  royaliste.  Boisbardi  succomba 
aussi  au  cbileau  de  Villeliemet,  et  sa  IMe  ç^inglante  fut 
portée  au  bout  d'une  pique  nans  les  nu's  .le  Liiiiiiialle  ; 
mata  en  mémo  temps,  et  comme  pour  prouver  que  Tiii- 
eamction  renaissait  de  ses  eeiidres,  le  mouvement  de  la 
Ifomaiidie  •'élcodait  formidable  »Mpa  ia  direcikta  du  comte 
Louto  de  FMIé,  de*  ncbeni  de  la  Manche  anit  plaiiiesd'A- 
lençon;  les  campa.^nes  de  l'Anjrai  et  du  Maine  élatent  fout 
entières  soutevé«>s,  et  les  républiiuiins  se  réfiiiiiaicnt  der:  i>  :c 
les  murailles  «les  villes,  («nnme  les  tsrans  l\i»ilau\  d'une 
autre  époque;  la  Vendée  avait  deux  armée*  intactes  d'envi- 
ron tmrte  nulle  hommes,  qol  B'aq>iralent4|iil  vecoininen- 
cer  la  guerre.  C'était  sur  cette  proTiBce  qôe  aa  poriaicnt 
les  prénceu (talions  |iubli<pieM  ;  mais  le  sort  de  la  caine  roya- 
Ibite  devait  se  déri-h  r  aillem  s,  r,V\|)<  ciiîinn  si  longtemps 
■liflérée  s'exécula enHu,  etd'beureuxcummrncemeutsétaieut 
loin  de  faire  pressentir  la  «itastrapltt  où  devaient  s'abltter 
tant  d'espérances. 

t*  17  Juin  170B ,  l'amiral  Warren ,  après  avoir  halfii  la 
flotte  françjii>»',  d(  ban;'n  <nr  In  phuT  de  Cornac  quatre 
régiments  d'emigre*  et  un  itt4t<  riel  iiuuiense.  La  popubtion 
qni  couvrait  le  rivase  demanda  et  obtint  ries  ai  iin  -^ ,  e!  l'or- 
ganisation de  nombreux  C4>qis  royaliïitcs  s'oftéra  &\ec  ra- 
pidité. Mais  la  diseunlc  résinait  dans  les  consens  de  l'armée 
«apédilionnaire,  et  l'Iiésila^  du  eomte  d'IiervUlT,  eoai- 
mandant  les  troupes  h  In  solde  de  PAngleterre ,  loi  Ata  le 
caractère  prompt  et  dri  iiîé  «[u'ollo  devait  avoir,  p^nir  lui 
faire  prendre  relui  d'une  jauitwgnc  conduite  d'apré:»  les  rè- 
gles (le  la  stratégie.  Aprts  avoir  perdu  plusieurs  jours,  dont 
Il  eût  faUtt  profiter  peur  pénétrer  dans  l'intérieur,  rallier  les 
dMaieaa  royalialea ,  écraser  lea  détachements  épus  de  Vtm- 
nemi  terrifié,  on  se  df'cida  h  s'enipnrrr  de  la  pre  qii'lle  de 
Quiberon  ,  poor  s'assurer  un  |i<ii[it  iiiililaii  e,  et  |ieiit  Otrenn 
moyen  de  retraite.  I)es  re  niiitiinil  le  sort  de  l'evf"  dilinn 
fut  décidé.  Ilu4-iie,  revenu  d'une  première  buiptiée,  lit  face 
à  tout  avec  le  ealme.el  la  confiance  du  génie  :  il  rallia  ses 
Airôêl,  Ttçnt  du  renfort,  et  trnr.i  <:es  lipws  de drconvallation 
aotoorde  la  prestprile,  sans  (|u On  se  mit  en  mesnre  delVn 
emp»\iier»  Ti.uit  fut  lneni.M  dispoM-  |M>iir  une  ritfa'iin'  in'- 
rnle;  et  ce  fut  alorii  Neiilttii«.'iil  qtie  k'<i  émigrés,  inquietïi 
enlin  de  leur  situation,  décidèrent  à  entreprendre  un 
mouvement  sur  le  front  de  rcunemi.  11  fat  ordonné  par 
d*Htrvlllj»  aam  alleiidire  le  débarquement  d'une  divirioii 


de  rené)rt ,  (ondiiiie  jiar  le  comte  de  Som  breuil ,  si^tque 
d'Ilervilly  jugcU  une  proapte  atiaqœ  indispensable,  aott 
qnil  ne  vonlM  pas  partafter  avee  im  auticcbermie  vidolre 

qu'il  croyait  assurée ,  ainsi  qu'il  en  fut  accusé.  L'attaque 
rx)mmença  de  nuit  ;  elle  échoua  malcré  des  proilige.<i  de  va- 
leur. Rameni  :j  a  la  liaiHiinelle  jusijn  an  pied  du  t'irl  l'en- 
thiévre,  il  ne  resta  plus  aux  émigrés  d'autre  rcssourec  que 
de  défemlre  ce  point  jusqu'il  la  mort.  Ce  fort  était  inexpu- 
gnable si  la  trahison  do  priaonnieis  répuhUcaina  que  d*Her- 
villy  admit  impmdenNMnt  dans  ha  rangs  de  son  armé* 
ne  l'eût  lirré  à  Tennemi. 

Tout  espoir  fut  dé^  lors  perdu  pour  le«  inf*irtnn>W  que 
l'impéritic  et  les  divisions  de  leurs  chefs  livraient  n  <Ursen- 
Bcmis  implacables.  La  preaqolledeQu  i  ber  on  lut  le  UiéAtro 
dVn  dernier  comM,  ofe.malgrAniiMlB  désespoir  shoote 
au  courage ,  Parinéc  expéditionnaire ,  traînant  à  sa  suite  une 
population  de  femmes  et  d'enfants,  no  put  résister  à  des 
f.iree-  grossissaient  à  elia'jne  instant.  L'embarquement 
ne  put  s'effectuer  malgré  les  ellorLu  du  comn>odora  Warreo 
et  le  feu  a  mitraille  des  frétâtes  anglaises.  Cet  amiral,  sfal* 
cèrement  dévoué  aux  rayalisteade  l'Ooest,  et  «on  gonvemO' 
ment  lui-même  Airent  en  botle  à  des  etionmies  que  Phb» 
toire  ne  ratifiera  pas.  Ia:  sans  '''"^  vi.  tiraes  immolées  à  Qui- 
beron  ne  retombe  pas  sur  r.\n;:li  terre ,  qui  pour  le  succès 
de  celte  expédition  ne  refus, i  rien  de  ir  uni  lui  fut  demandé, 
mais  Hur  la  tf-te  de  chefs  imprudents,  qui  n'ont  d'autre  ex* 
cuse  à  invoquer  auprès  de  la  postérité  que  d*Mrotr  portait 
le  martyre  des  malheureux  qu'ils  commandaient.  D'Ilervilly 
succomba  à  ses  blessures,  «nai»  Puisaye  eut  le  malheur  do 
survi>r''.  Qii<)it|ne  se»  conseils  n'en«  t  iil  iMiinl  elr  'nivis,ct 
<jiie  U  Hervilly,  par  son  obstination  à  m  point  s'avancer 
dans  l'intérieur,  eût  paralysé  Us  mesures  qnll  ponvait 
prendre  comme  commandant  supérieur  des  chonu»,  «es 
ennemis  attaclièrent  k  son  nom  la  tache  sanglante  de  cette 
ji^umëe,  qu'il  avait  pri'paD^f»;  et  durant  le  reste  de  sa  car- 
rière l'uisaye  ne  jint  se  relever  des  malédictions  de  Son»- 
breuil  mourarit. 

Quelque  affreux  que  fût  le  coq»  porté  an  parti  royaliste 
par  le  désastre  de  Quib>Ton ,  «t  frfrll  h  fhar  de  sa  jeuncwe, 
il  était  loin  oepeodanl  de  se  trouver  anna  teasources.  La 
barbarie  des  enrnmissaimi  de  la  Cnnvenlion ,  leur  refus  de 
1,  ronn.iilre  une  e.iiiittilatii  n  que  la  |i.ililî,nie  senle  d'  Vail 
laire  a«lmettre,  alors  nvéiw  (lu'die  n'eut  point  existé,  tout 
prouva  aux  insurgés  qu'il  n'eta  t  plus  drs'irmais  de  s.-ilut  h 
attendre  que  de  la  victoire,  et  l'espoir  de  ia  veng^noo  rendit 
la  chnoannerfe  pins  nombreose  cl  ptns  Inexorable.  (Test  imo 
prnnde  finte  er.  'pierre  civile  que  de  ne  (loint  laisser  àsis  a<l- 
vi  raùiies  d  uitie  (>ers|>ectivc  que  la  mort  :  on  fait  ainsi  des 
héros  même  des  lâches.  Quatre  mille  royalistes,  comm.in- 
dés  par  'l'inténiac ,  avaient  quitté  la  fatale  presquile  dan-j 
le  but  de  menacer  les  derrières  do  fennemi ,  et  cette  diver- 
sion avait  été  heureuse  Juaqa'an  moment  où  Tinténiac  périt 
an  cbUean  de  Coêtlofton.  A  Georges  ineomlia  encore  nne 

fuis  la  biche  de  s  nuer  l'ainn'e  luvali-te,  à  flirce  deniiirn^e 
et  de sang-fruid.  Ce|K»n4Îaiil,  ala  nouvelle <'.u  dclwiijuement, 
l'insurrection  avait  pris  plus  de  consistance  dans  tout  l'Ouest. 
Angers  et  Nantes  fuient  étroitement  pressés  par  l'année  de 
Scépaox  ;  et  Charette ,  qoi  dqnds  la  convention  de  la  Jau- 
nais  était  resté  p.-iisiblc  à  son  quartier  gi'néral  de  Belleville, 
se  décida  h  reprendre  les  armes.  i;ne  division  n*pul>licaine 
futécra-.(  e  .nix  l'.ss.irts  ,  et  ÏO.Tkiii  \  endi  <  ns  se  dispos^iient 
il  opérer  knr  joiietiejn  avec  rariiu-i:  rov.iie  «le  llrelagne. 
L'annonce  du  d&sa.sire  de  Quilicron,  loin  d'aliatire  leur 
courage  Téleva  au  dernier  degré  d'exaspération  et  d'énergie. 
Charrtte,  d'ailleurs,  fat  btenlât  en  mesure  d'apprendre  k 
s<"s  soMals  qu'ils  n'avaient  point  à  déM>s|),  ixt  île  l'avenir, 
que  le  goiivernenjent  an;;la's  «'lait  di  «'idé  à  reiioiililer  d'e'Vi .i  is 
et  de  sacrinees,  ol  que  la  présence  «l'un  Itoiirlioii  ;>lliiil  en- 
liu  combler  leurs  vvux  et  |>rétcr  à  la  cause  royale  une  iiu- 
mcnse  force  monte; 
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L*Angl«terru  en  ciïct,  codant  aux  nouvelles  instaiu  es  du 
Poiaaje  el  dm  dieb  de  rémigniUoii ,  rétolot  uim  dernièn 
teaMiv«.  Le  comte  <l*A'rtob  rnooti  à  bord  de  te  flotte  de 

!orJ  Moyra,  et  Tut  antori-(;  à  en  ilNpospr  à  son  gré  pour  une 
tlesfi  iitL'  sur  les  côtes  <U>  I  nince.  >'ayaiit  pu  nViiiparor  «ic 
Nuirinoulier,  on  (ittup.i  rili:-l)ieii,  où  le  piinrc  i  (alilit  son 
cfoartîer  général.  A  pcino  intunne  lic  mn  arrivée,  Cliaretto 
se  dirigM  de  l'inUilear  sur  la  cùUt  du  Pertui!(-BretoD,  à  li 
Ute  de  |&,QOO  liommes  dln&Dterie  et  de  2,000  chevaux. 
U  était  h  une  journée  de  tnarclic  du  rivais,  quand  un 
aide  de  camp  du  <  ointe  <î'Artois  vint  lui  np[ireiuiie  (pie  le 
prinrr,  ne  juguait  pas  le  luoinent  opportun  (tour  effectuer  la 
desrente,  el  quc  lu  flotte  anglaise,  ne  pouvant  tenir  plus 
Joogtenips  a«r  son  dsngereiix  moailtagtt,  devait  nprendfe 
le  large  jutqn'à  h  Mie  seiioii.  «  Ailes  dite  à  ve»  tMt  que 
vous  in'aveï  apporliî  larrCt  de  ma  mort.  »  Telle  fut  la  ré- 
ponse de  Charettc  à  cette  dêciaralion  foudio>aiile.  L'Anjou, 
Ip  M:uno,  la  L'reta;;nr'  et  la  ^'e[ldéc  en  insiirrHction,  la  Nor- 
tnamlic  |iréie  ,1  Mulcver;  100,000  cuinhattautii  armés, 
ptès  de  100,000  hommes  attendant  dt^  anui^  telle  était, 
an  témoignante  unauime  de  tow  le*  hisloricM ,  U  aituatton 
des  pays  royalistt»  quand  le  comte  d'Aitole  la  rtooln- 
tioii  de  n'toiiriuT  a  ijliinbourg  pour  attendre  des  circons- 
tances pluà  favurables.  Ce  n'est  pus  à  des  mémoires  sus* 
pects  q>ie  ces  faits  sont  empruntés,  et  les  déclaratioat da 
coo^  de  VaolMii  soat  oonfonnea  aux  détafla  AMunia  par 
les  eonrespooduices  des  chefs  rayallatea  et  répoMiaiBS  fan- 
primées  depuis.  Si  la  ralomiiie  est  unft  Iftrheté ,  la  flatterie 
aussi  serait  «m  tort,  m^roe  envers  le  malheur.  Quelque  dur 
que  piiis-e  Tire  cet  arré",  il  faut  le  iirononcer  :  c'est  la  re- 
traite de  ri!c-Dieu  qui  a  anéanti  la  chouannerie  et  la  Ven- 
dée ;  elles  avaient  réAté  k  100,000  bomuei,  eOea  ne  pu- 
rent résister  à  ce  coup. 

La  guerre  civile  ne  fut  point,  il  est  vrai,  immédiatement 
terminée;  mais  la  ctiouannerie  ne  pouvait  détenir  une 
puissance  politique  qu'autant  (|uMle  aurait  eu  un  prince 
à  sa  tète;  elle  ne  pouvait  aspi  1  .\  le  grands  ré<iultats 
mllUaina  qu'arec  le  oonaoïun  de  la  Graiide-Uretagpie  : 
or,  ce*  denx  leasearees  lui  édiappèreiit  k  la  fols.  L'An» 
pleferre  continua  sans  doute  à  fournir  de<i  munitions  et 
des  arun's  aux  in'îur^os,  e'ie  soutint  l'anut^e  de  Gecrju'-i  '-l 
le.s  clijbris  de  la  \'enik'e  ;  mais  aucim  plan  no  lia  désot  inais 
les  entreprises  des  corps  rovalistcs.  l'uisaje  revint  en  Krc* 
lagne,  06  il  fut  arrêté,  et  fÛUit  être  fusillé  par  Lenertier. 
Dcspréventluns,  fieut-ètre  injustes,  mais  universelles,  lui 
avaient  pour  jamais  aliéné  cette  confiance  qui  est  la  seule 
force  (l'un  chef  de  parti.  Nouvel  exemple  de  cette  effrayante 
alternalive  imposée  à  qui  conduit  une  guerre  civile,  de 
vaincre  ou  de  passer  p<Hir  traître.  Stofllet  el  Cliarctte, 
écrasés  par  les  fiireea  supdrieum  da  général  Hocbe,  mê- 
lèrent UenlM  harsangi  Mld  de  laaA  de  martyrs.  Le  Mor- 
liihan  restait  seul  à  la  fin  do  1796,  et,  malgré  nnrtVri^  ,!, 
faits  d'armes,  la  discipline  et  l'honneur  militaire  dispjfurtjit 
avec  l'espéraiice  de  vaincre.  On  combattit  nxiins  pour  un 
but  politique  que  pour  dérober  à  Téchafaiid  une  téte  pros- 
crite, ou  pour  satisfaire  à  des  fongeances  personnelles.  (Test 
la  fatale  coodHleii  des  ^nifw  civiles  d'exdter  le  crime  par 
le  crime,  rassasrimrt  ooclnme  par  Fassasslnat  juridique.  La 

(  hnuannerie  ne  sut  point  \  .  ■  L  ipper,  el  cette  guerre,  qui  ttit 
d'abord  ftour  mobile  les  scnliineut^  les  plus  sacres  du  ca*ur 
<Ic  l'homme,  la  résistance  à  l'oppression,  la  défense  des 
anlels  et  dea  (djcts,  cette  croinde^  dans  laquelle  on  vit  des 
TdtttrleraooiinniiderdeaariDéeB,etdeslabonnnrs  gagner 
des  batailles,  finit  par  des  surprises  de  diligences  et  des 
vols  de  deniers  pulilic^  :  ou  était  proscrit,  il  fallait  du  pain  ; 
on  avait  soulTert,  il  fallait  du  sang. 

La  Vend^  et  la  iiretagne  reprirent  encore  les  armes  eu 
17!)!),  lors  des  victoires  do  la  coalition  contre  les  années 
iiantaiscs  en  Italie.  Mais  cette  guerre^  dite  des  méamtmtSf 
ditiùt  laqindie  on  vit  apparaître  do  norewi  dieft  h  te 
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me  <Ies  bandes  rajafialesg  et  qui  pcnvait  daicnb  très-re- 
doutable en  sa  coniliInaBt  avec  les  monremenU  royalistes 
préparée  ur  divers  points  de  la  Franc*;,  se  termina  comme 
|>ar  eocliantement  à  l'annonre  du  is  brumaire.  En  entrant 
dans  l'orangerie  de  Saiut-Cluud,  lioiiaparte  tua  il  la  fois  la 
rèpuhii'jue  et  la  Vendée. 

<juoi  qu'il  m.  soit  des  fautes  poiiUqaes  de  la  dionaimerio 
et  des  fiittles  penonnelha  do  pliislears  de  ses  cliefii,  on  ne 

saurait  nier  que  cette  guerre  n'ait  et,'  un  dei  plus  vastes 
épisodes  de  la  révolution  française,  et  que  pour  l'organiser, 
conwne  pour  la  maintenir,  il  falint  un  esprit  éminent  dan» 
sou  chef  et  un  admirable  di'vouemeut  dans  les  soldats.  Que 
si  l'on  se  dowande  pouiquoi  le  spectacle  vraiment  aaliquo 
de  toute  ano  pepotetioa  aoulevda  iMur  défendre  son  culte 
ettofannedegnwieiBsuiBut,  qnVlle «insidérait  alors  comme 
nécessaire  au  riMablUsctnent  de  ce  culte  luUjn^nie,  ne  s'em- 
pruint  pa&  toujours  d'on  noble  caractère  ;  si  l'on  recherche 
pourquoi  de  moins  poétiques  souvenirs  s'attachent  h  cctlo 
guene  qo'è  eeUe  de  te  Vendée,  la  réponse  est  ftdto  :  te 
chonameHe  manqna  toqjours  d*enlr^bienKat,  tandis  que 
celui  de  la  Vendée  fut  subhino  ;  elle  en  manqua,  parce  que 
ses  chefs  sulmrdonnèrent  constamment  ses  mouvements  à 
l'assistance  «l'un  cabinet  étranger.  Quand,  dans  leur  prodi- 
gieuse campagne  de  1793,  ks  Vendéens  n'avaient  pas  do 
Itasila,  la  on  prenaient  à  rcnncmi  ;  quand  les  cbouaas  rtlslcnt 
sans  annes.  loni»  ctids  les  avaient  acooubnBés  i  attendre 
que  les  Anglatoteoreil  roanlsseiiL  La  dwnannerie  lut  tou- 
jours ;  l'vscc  par  des  mesures  comhituk-s  au  dehors;  elle 
peruu  u  spontanéité  et  sa  force  parce  qu'elle  ne  fut  que 
l'auilBdio  dViDo  canao  qui  se  décidait  ailleurs. 

Louia  na  CiMxL 

La  diduannerie  M  fat  eonpUteBeDtdAnilte  qu'en  1003; 
sous  l'empire,  sauf  quelques  résistances  in.livfduelles ,  qui 
avaient  pour  cause  la  consiTiption ,  il  n'y  eut  pas  d'insur- 
rection f .[)  1814  et  1816  la  révolte  éclata  de  nouveau  sur  les 
deux  rives  de  la  Loire.  Les  chouans  cette  fols  curent  pourj 
chef*  de  Coislin  sur  la  rive  droite  jusiju' i  la  Vilaine,  d'An- 
dlgné  dans  te  Majenne,  d'Ambnigeac  dans  te  SarthiL  do 
Omiraon  dans  les  05tei-da«lfbid;  do  Sol  de  Grisolles  dans 
te  Morbihan,  Tlle-et-Vilalne  et  le  Finistère;  mais  ces  tenta- 
ti\(  >  lurent  heureusement  comprimées  p.ir  le  jKMiérat  La- 
ma rijue.  Le  pays  était  ilt'ja  complètement  patili(^  au  mo- 
ment oii  le  désastre  de  Waterloo  rétablit  de  nouveau  les 
Bourbons  sur  le  trOne  de  France.  Après  la  révolution  de 
Juillet  U  y  eut  dans  les  départeoioits  de  l'Ouet  une  nou- 
velle levée  de  bouclim  en  faveur  du  duc  de  Cordeaux.  Mai* 
en  vain  la  duchps&e  dcBerry  vint-i'Ue  encoura,;cr  l'insur- 
ri^tion  i»ar  sa  présence,  l'insurrectiou  ne  (nil  ni  s'étendre 
ni  s'organiser.  II  y  eut  des  bandes  et  (loint  d'armées,  des 
rencontres  ci  point  de  eonsbats.  Les  mesures  éncrgiqwa 
prises  par  M.  Tblers  et  ta  eaptaie  de  h  princesse,  rémitat 
(le  la  Iralitson  de  Deutz,  comprimèrent  le  mouvement;  et 
(piiiinl  raccoucbemeut  de  lddutUi»&c  de  Bcrry  dans  la  cita- 
delle de  Blaye  fut  cliose  avérée,  l'entliousiasnie  des  popula- 
tions bretonnes  {nour  U  cause  de  la  monarchie  légitime  se 
refroidit  sensiblement.  Après  la  révolution  de  Février  pas 
une  voix  na  a'Olsva  dans  l'anctCQ  loyer  da  te  chouannerie 
pour  prolester  contre  la  prodamalloB  do  ta  république,  et 
le  coup  d'État  du  2  ddcoDbrottV  *  pas  davaataga  mh- 
coatre  d'opposition. 

CIIOUAA'S.  Cest  dans  les  arrondis!«raents  «h;  Laval  et 
de  Vitré,  et  dans  quelques  cantons  oontitus,  jadis  théâtre 
de  révoltes,  puis  de  teux^saunago,  que  ta  eiiodanae  rie 
prit  naissance.  Dès  t79l  quelques  désordres  avaient  eu 
lieu,  l  à,  dans  la  commune  de  Saint-Berthevio,  exi$.tai.-nt  Us 
(piatrc  fieres  Cottebeau,  fil-  i  t  |ietiU-liU  île  faux-sauiiif  is, 
fort  mécontents  de  la  liberté  du  cotnmerce  du  sel,  et  fuit 
impatiente  d*ètre  réduite  à  leur  métier  de  sabotiers,  dans  te 
botedeMlsdaii^TecatetaKirçde  i.a  Gravellc,  demièrecani' 
iniuao  da  KÉtao  mn  ta  Bri  :ag(.c,  sur  ta  gronde  loolo  do 
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Paris  à  nrcAt.  Les  Cotterfaii,  ainsi  que  leur  pjre,  n'<^ta>cnt 
connu»  que  so».<  hi  Kornom  de  Chousit,  corroptioo  dn  mol 
thaf'fntant ,  |V>rre  qno,  lors  de  lears  anciemiet  COinws 

ntKliiîni  > ,  il--  rt.i'cnt  a\fr('s  de  l'npprorhe  tirs  rommis des 
(:nbi-Ilrs  par  des  aflid^-H  «jui  imitaient  le  rri  de  a>l  oiseau  de 
nuit.  Depui<«  les  soulèvements  du  romnienceinent  de  1791, 
qnolipies  atUqnn  •oarnoiae*  contre  les  arbre*  de  ta  liberté 
et  contre  le«amla  de  la  r£vola(ioa  avaient  Ad  fbmeaMei  fxt 
«tes  intripnntç  <  t  par  de»  prfitrea  st'dilicux.  En  179Î  le* 
Tiiflin  de  L.i  K^niaiiie  ofRanisaicnt  dans  la  Hrelagne  des  co- 
niil'  S  c)i'  ri  \(jltr->  l'o-jr  rncltre  à  exécution  le  pl.in  il,-  sniiliV 
vement  glanerai  tîe  celte  province,  adopté  jar  1«  (irinci[>aux 
eliefs  de  l'thnigration  et  approuvé  par  ie^t  Jeux  frères  de 
Loni$  XVI ,  le  &  dicerobre  1791.  Dans  la  nuit  du  23  au 
î'i  aotif,  on  arrêta  à  BrM  (  airwidiwwneiit  de  Vitré  )  deux 
agitateurs  cachés  au  château  du  lîoK  niin  :  l'un  .iVux  s';i(>- 
pelait  M.irii'-Lugènc-Gervais  Tuflin  de  Lu  Kuuairic,  prulia- 
blem(>Dt  (^^'re  de  celui  qui  avait  été  chargé  de  soulever  ces 
contrées;  il  était  accomiiagné  d'un.aTenturier  q/n  dit  s'sih 
peier  GeorRe*  Selwfber.  Avent'lenr  ancifalion,  ces  agents 
de  troubles  s'i'fair  nt  roncertf's  avec  les  fr<-rps  Cottereau  v\ 
quelques  autres  ancien*  contrebandii-rs,  qui  depuis  troi» 
ans  que  les  nouvollc-:  lois  <  t  .'u-a^  m  \i:;iiriir  n'avaient  pas 
eu  le  temps  d'oublier  Irur  ancien  métier,  leurs  guerres  de 
gnel^aiMiB  et  I«irs  attaques  twchtniei  à  matai  année. 

OrBPnicés  depuis  pinsims  mois,  et  commandant  à  une 
quarantaine  de  brigand»  atidacieun  et  bien  etereés,  ils 
nia^^rirri^cnt,  le  15  août  179'',  le  juge  tic  paix  ilo  Luirnri  et 
quelques  antres  patriotes.  Celui  des  quatre  hères  qui  b'ap- 
pelait  Jean  était  le  Mcond  des  fds  de  Pierre  Cotîoieai', 
sabotier  par  pis-aUer,  et  faut-saunier  par  goût,  bomme  dur 
et  groMier,  ipri  dans  l*édiieatlaii  de  ses  «nibnts  avait  donné 
plus  de  coups  de  b3ton  que  do  leçons  de  morale  et  de  lec- 
ture..Son  fds  puiii  Joan,  avait  avant  17»»  été  condamné 
à  mort  pour  cdnln'liantJc,  tt  avait  oliti'iin  sa  grâce,  quoiqu'il 
M  fût  porté  à  des  actes  cruels  contre  len  cximmis  du  ll«c.  Ce 
fut  cet  homme  audacieux  qat  ternit  à  la  télede  la  bande 
du  mois  d'aotkt  1792,  cC  commença  les  «^yirfiiemenls  wco 
atrocité.  Ce  mo^s  Hm  très-fiiTonible  atix  brigands  :  Bt  *« 
réuniss^iii'iit  fai  ■li'iin  iil  cî.uis  les  ti..--;  i\c  ''li^'ïon  et  dn  Pertre, 
et  dans  quelque^  fi  rim-s  oij  la  lai/t.-.^»»  attirait  la  jeunesse 
du  pays,  qui  apris  a^tir  travaillé  tout  le  jour  pa8<ait  les 
nuits  à  boire  et  ^  s'enivrer.  Un  tel  moment  favorisait  les 
meemUements,  l^unttation  et  les  projets ,  après  avoir  pré- 
paré les  enlrfvucs  et  les  conspirations.  Ainsi  se  fonmVent 
les  pretni^res  bande»  dont  Jean  Chouan  fut  et  resta  le  com- 
luandniil,  aj-mt  i>o;ir  lii-ulciiant^  ses  livii  >,  et  bien  .secondé 
|»ar  ses  <leu\  sa  urs  :  Pierre,  !■  rab  ots  et  Ren<',  Perrine 
et  Rem'e. 

Depuis  te  massacre  du  l&  aodt  17&2  (  par  conséquent 
plusieoTS  mois  avant  la  levée  de  300,000  hommes,  ordonnés 

jvarlc  ili  rrotdii  7'i  r.'vricr  1,  la  rlutuiiiicric,  Iii,-n  orga- 
nisée, ne  i!«"HStt  de  rt*crutet,  muI  de  bonne  voloiit»',  ."-oil  par 
la  crainte,  tous  les  goj's  du  pays,  de  dresser  des  embus- 
cades et  de  massacrer  des  Iwmmes  et  même  des  ttmmes 
sans  dMîenae;  Hentét  «urent  lieu  les  affaires  sanglantes  du 
SourK-Neuf,  de  La  Oaconnière,  de  Launai-Vitlim,  de  la 
Forge  de  Port-Brtllet,  dans  la  commune  d'Olivct  et  sur  di- 
vt'is  l'f.iiits  peu  cloigins  (lu  lioiu  ::  de  La  Gravclle.  .Au  nom 
de  la  religion  et  dn  ;i>i,  livpoct  iii-nicnt  invoqué,  un  faisait 
tomber  sous  le  T  i ,  li  s  iiaiii  s  <i)i  la  massue,  ot  pres4pie  tou- 
jours aveeiinrailiaeineot  de  barbarie  digne  de  cannibsles, 
les  fondsonnaires  publics,  les  prèbres  a«semM»tés,  les  ac» 
quércurs  de  domaines  nationaux  <t  ti  'itr^  les  personnes, 
tni'mc  les  plus  inolTensives,  qui  ttaiunl  tuuiioes  par  leiu'  nt- 
tjciicment  aux  ptiritipt  s  de  la  révolution.  Ce  fut  à  jhmi  prés 
4uusi  que  commença  lu  Vendée  même;  mais,  {•nUe  h  <|uel- 
ques-uns  de  ses  chefs ,  hommes  bien  nés  et  i^i-uércuN ,  las 
vaasemblements  prirent  une  meilleure  forme  et  nurcltirent 
«sus  ui  drapeau  en  plein  jour,  et  t«  mesurèrent  tMntvfiiinl 
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avec  nos  années.  Qtiol  quH  «n  soll,  le  îoor  «b  Pon  arrHail 

dans  l'arrondissonent  de  Vitré,  pr<^  de  Ln  Orarplln.  Marw- 
Eu^éne-Gervais  de  La  Houairic,  le  24  a.iùt,  un  al(roii[ie- 
ment  de  révoltés  sVinpai  ail  de  t  ii.ilillon  sur-St  vir ,  il  y 
brfllait  riidtel  de  villi'.  Ce  nu  hit  donc  {kas  la  levée  da 
300,000  hommes  qui  soulci  .i  [es  départements  de  l'OMlt  ; 
ce  ne  fureat  pas  mémo  la  ciinte  dn  trAne  ni  le  Jugmenl 
ds  ral. 

Après  des  siir(  ('<s  divrrs,  les  chouans  p.-  rccriit.  ront  totit 
à  conp  «run  assez  ciand  minibr^  de  Veiid<%n»,  qui  ver» 
la  (m  (!.'  17',).!,  rr[>oii>s. de  Crarivills et  battus  dansplii- 
sicurs  rencontres,  reprenaient  lo  cliemia  de  la  Loire  t 
quf  iques  tratneurs  de  leur  arnvée,  dont  Us  piévejaicilt  le 

'  destruction,  s'arrettrent  SU»  environs  d'Errée  et  de  Laval, 
et  gagnèrent  h  AirH  du  Pertre  et  autres  bois  voi<4ns.  Enfin, 

I  11-  "s  j'iilli  t  ITOi,  Jean  Chouan  et  sa  bande,  déjà  fort  n*- 
duite,  furent  atteints  par  im  détachement  du  poste  de  Iji 
(iravdle;  la  luite  fut  iiuitilt",  du  moins  an  chef,  qui, 
Uescé  morleliement,  alla  rendre  le  dernier  lonplr  dans  le 
bols  de  MiadoB,  dont  11  m  «^éloignait  fmhn.  DÎntx  de  ses 
frC-re-s  avaient  (K^ri  successivement;  Pcrrlin'  et  Renée  avaient 
mont4i  à  réchafuud,  le  2â  avril  t7U4  ;  I^rrc  y  avait  étécon- 

j  duit  quelques  Jeun  apris.  Flneçois,  seul,  survécut  à  nos 
giiem^s  civiles.  *  Louis  Do  fioie. 

CHOU  CARAÏBE.  Voyex  A»tm, 
CHOUCROUTE  (  Saverkraut  des  Allemands),  ali- 
ment taittbte ,  fiictiement  conserrable  comme  légume  d'hi- 
viM-  Los  Allemands  et  tous  t^s  pi  npli-s  du  Nord  en  font 
un  grand  usage,  et  les  navigatioi  N  de  long  cours  s'en  pro- 
mettent les  plus  beureux  eflels  j  our  laaanlé  de  leur  équi- 
page Le  célèbre  capitaine  Cooi(  «ttribM  en  pande  partie 
aux  distriboOons  qnH  en  lit  fUre  i  ses  meldots  rbeoim 
état  de  santé  dans  Ictpn  l  il  réussit  à  Ips  mainjentr,  en  éloi- 
(Htant  d'eux  le^  rava^i-s  du  scorbut,  ordinairement  si  fu- 
lu'si,'  à  bord  (les  vaisseaux  aprts  uiif  longue  navigation, 
non  interrompue,  sous  d'-^  climats  divers.  Les  Allemands 
ratTolcnt  de  ce  mets,  et  c'est  a  leurs  yeux  vue  sorte  de 
criipe  tpie  d'enixmtester  l'exoeUcaoe,  Aiieai  «iMI  passé  en 
proverbe  qu'un  moyen  certato  de  ae  Mre  assommer,  c'est 
en  Italie  de  ne  pas  trouver  les  femmes  jolies ,  m  An^lftcrrw 
de  chicaner  le  peuple  sur  le  degré  de  liberté  dont  il  jouit,  et 
à  Strasbourg  de  M  pas  craîre  4|ne  la  ebeucnnie  crt  un 
mets  des  dieux. 

Qoel  qu*il  en  soit  de  ces  prévcatiens.  Il  cal  eertain  que 
la  choucroute  est  d'une  digestion  beaucoup  plus  facile  que 
le  chou  récent.  Voici  en  abrégé  la  manière  la  plus  ordi- 
naire de  la  préparer.  (In  y  emploie  de  préteienre  le  cfinu 
cabu  blanc  :  aprte  avoir  enlevé  le»  grandes  feuill.  s  pen- 
dantes et  la  tige,  en  eeope  la  ponnnc  de  chou  par  rouelles 
en  b  rabotant  sur  une  espèce  de  cofomAe  diia  tonnelier. 
Cette  opératlott  la  divise  en  tranches  mbices,  qui  «e  déve- 
loppent irelSes-Tiii'nies  en  rubans  siniioiix.  On  ^;en  I  au 
toiiddun  toiiiie.ui  pi<i[<r>',  q.ii  a  roîiieiui  ilu  \in,  du  vi- 
naigre ou  de  reaii-iir-Me,  ou  qui  dé^  r(irii;ino  a  (  i>-  décliné 
à  la  clioucrout&,  un  lit  mince  de  sel  maria,  dit  de  cuittne; 
sur  ce  lit  nneeoticbe  de  quelques  doigts  d*^isseur  de  ce* 
i-ubans  ;  par-dessus  on  saupoudre  une  pdgnée  de  graine  de 
genièvre  ou  de  carvi  pottr  aromatiser.  On  ajoute  une 
sei  fiink'  (  nuclie  de  vol,  puis  des  choux  mbanM  -,  et  on  aro- 
inuti.se  de  ménie.  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  te  que  le  tonneau 
soit  plein.  Dès  la  troisième  couche,  et  de  trois  coucl«>s  en 
trois  couches,  il  est  nécessaire  de  bien  fouler  bi  matière. 
On  termine  enfin  par  une  eonclie  de  ad.  Le  propodion  lo- 
<  taie  ctii'ii  en  faut  est  d'un  kilogramme  CDvifon peur  doquanlc 

j  kil<4;(Uiiui>es  de  choux  hachés. 

On  couvre  le  (bniii  r  lit  de  sel  avec  les  grandes  feuilH 
vertes  de  clwu ,  sm  lesquelles  on  place  une  grosse  toile  liu- 
inidc,  et  le  tout  avec  un  fond  detonneau  que  Pe»  cliaiee<l1tin 
jHwU  assez  oensidéteble  pour  «mpteber  que  la  mes^enesa 
soulève  par  la  ftnnentatloB  qui  va  s'^taMfar  bientAt.  Les 
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choux  ain&t  comprimais  nv  on  toi  fldobk  lidsiait  écouler  | 

leur  I  r.ii  d.-  vt^gf'tation ,  qui  s'en  empare.  Celle  eau  devient 
acide,  fétide  et  boueuse  :  on  la  soutire  par  un  robinet  adapl  ■ 
i  la  partie  basse  du  lunncau ,  et  on  ta  n  ;iiiilai  l-  jMr  mu- 
Munure  nouvelle,  que  l'on  change  encore  une  fuis  au  bout 
de  quelques  jouis.  Ces  toint  doivent  tire  eontimiéBjusiin'à 
ce  que  la  -^rinuiure  nouvelle  ne  contracte  plus  aucune  fétidité; 
ce  qui  arrive  assez  onlinaircnaent  dans  l'espace  de  quinze  à 
vingt  jours ,  suivant  la  tciiipt  ratura  du  lieu  :  il  ne  fatil  pas 
que  celte  température  di(pii$aË  -f-lC.  La  clwticroute  est  dé* 
lots  achevée;  il  ne  s'agit  plus  que  de  la  conserver  dans  un 
lieu  tiès-frais,  et  ile  maintenir  constamment  dessus  un 
poids  qui  la  comprime  légèrement,  sans  qnol  dte rancirait. 

PEtouze  père. 

'  CHOU  Ui:ClllEi\.  Voyez  ■SlvMCVhiKLH  (Botanique  }. 
CHOU  DE  CIIIi\E,num  vul-alre  des  brèdes. 
CUiOUBTT£»eenre  d' o  i  sea  u  x,  constituant  à  lui  tout 
seul  la  soconde  faoïilte  des  oteeaux  de  pn^,  on  les  oiseaux 
do  ]iri'!e  nocturnes.  On  le  divise  en  deux  sections  :  la  pre- 
luicrc  {hibcmx)  contient  les  espèces  qxà  ont  sur  le  front 
deux  aigrettes  de  plumes  qu'elles  iLlt^vent  a  volonté;  la  se- 
conde {choueiles  proprement  dites)  comprend  celles  qui 
•ont  dépourvues  d'aigri  tles.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de 
cet  demièras  :  U  sera  question  Um  eutn»  «ut  mot*  Uiaoo 
et  Ddc. 

La  chouette  commune  {strlx  pnsacrina,  Cm.),  ou 
grande  dtevcche,  répandue  dans  toutes  les  parties  <li>  l  l^ii- 
rope,  est  do  la  taille  de  IVpi  i  vii-r,  brun  noirâtre  ta  (l«  s- 
aa>(  avec  des  tacbes  btendies  en  gouttelettes  sur  la  tète,  en 
nies  InnsTentles  sur  les  «eaiNilalns,  r^ée  tnnsversâic- 
ment  (!e  blanc  et  de  brun  en  dessous ,  avec  une  longue 
queue  éti;,'éc,  marquée  de  dix  lignes  ti-ansverse»  binnebes, 
et  les  tarses  ainsi  que  Il's  liai^l- fris-emplumés.  Elle  pr^fî-re 
pour  sa  demeure  lieux  ou  il  e\i:»tc  des  masures  et  des 
toim  àbmdonnées.  Elle  vuit  pendant  le  jour  beaucoup 
mieux  que  ^es  autres  oiseaux  nocturnes,  et  elle  s'exerce 
inème  quelquefois  à  la  chasse  des  lilrandeUes  et  des  autres 
petit*  oiseaux;  elle  pltimc  avant  do  Its  manger  ceux  dont 
elle  s'empare,  cl  ne  pouvant  avaler  eu  entier  les  souris  et 
les  niulot'% ,  elle  les  déchire  avec  le  bec  et  les  ongles.  Elle 
Tait  son  nid  dans  les  vieilles  murailles,  sous  les  toits  des 
tounddes^ises,  et  elle  pond  |)resquc  à  nu  sur  lapinra 
un,  deux  on  quatre  oeafs  blancs  et  de  forme  ronde. 

Lêpettte  chouette  (i/rix  paaserinoides ,  Tcm.  ),  ou 
la  chevêche,  e.il  i  g  ilement  ti  l.(irc'j>e,  lUIe  ressemble  à  la 
précédente  par  ses  luruies  et  !<a  uinnicre  de  vivre,  mais  elle 
B^gatare  que  vingt  centimètres  de  longueur  en  lotalil*>,  une 
qiieis  courte,  et  seulement  des  poils  cUir-seoiés  sur  les 
«lot^ts  ;  les  ailes  ne  dépassent  pas  nx^né  de  la  queno ,  t«n- 
ilis  iju'dios  <:ïi  attni^;îiitit  le  boal  Jaus  la  précédente.  Les 
liarlies  supi  liuurei  sont  d  un  brun  sombre  sur  les  uiles,  la 
tète  et  la  queue,  avec  un  grand  nombre  lie  peliie^  t.iclics 
blancbes  sur  le  front  et  les  joues;  les  parités  iuléricures 
sont  blanches,  avec  des  taclies  lon^it\i<litiales  brunes,  la 
queoa  rayée  de  quatra  ou  cinq  barres  biancbAtres. 

Iji  chouette  du  ehehars  (strtx  fiammea,  L.  )  est  plus 
connue  sous  lé  \m\\  fVc  ffr aie  i.u  fresuie ,  \à  chouette 
huiotte  sous  celui  de  chalhuant.  Uiur/iL. 

La  cllouette  était  consacrée  à  Minerve.  On  la  lui  avait 
donnée  oomnift  lin  symbole  de  prudence  les  ancien»  attri- 
buant à  eet  oiseBU  la  prévision  de  revenir.  Dion  Clirysos- 
tOD'.c  cite  t\  ce  sujet  l'apologue  d'foopc,  pour  faire  entendre 
que  e'e>t  par  celle  qiuilité  que  la  tliouetle  av;ot  su  pi.iire  a 
la  [iliis  lirlle  et  à  la  plus  M^ie  de  toutes  les  dees-e-.  Celle 
opinion  lait  plus  d'honneur  U  Minerve  que  l  uuaginalion  de 
ceux  qui  lui  ont  donné  des  yenx  de  chouette  |>our  autoriser 
le  symbole.  Sur  les  ouxinates  des  Atbéniens  on  voit  d'un 
cdlé  la  tète  de  celte  déesse  et  de  l'autre  ime  clwuette.  On 
croit  que  ceîii  Ik'mI  a\()ir 'picifp.ie  lapport  au\  AIl;eiiicns 
niéines.  C«lmt,ditAntipliouej  datu  Athénée,  un  uiscau  furl 
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eommon  cliea  eux.  On  doit  troaTcr  lont  nataml  d'aHlears 

qu'il  y  ait  e-i  cuinmunaut>^  Je  symbole»  entre  la  déesse  et  la 
ville  d'Atiieues.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  nom  de 
chouette  avait  été  donné  aux  monnaies  de  l'Allique.  On 
rapporte  nièioe  à  ce  sujet  un  twn  mot  de  Tesdave  d'uQ 
riche  LacédémoBien,  qial^Bait  qv^unenuKlIndB  de  chouet- 
tes nichaient  sous  le  toit  de  son  maître.  Mais  pourquoi  les 
chouettes  sont-elles  posées  sur  des  vases  distingués  pardif 
férentes  leWres?  Les  Atliénii  ns  (  cornine  la  plupart  des  aoti- 
ipiairt^  l'ont  cru  ju^ue  ici  )  auraienl-its  voulu  signiGer  par 
k  qu'ils  avaient  les  premiers  fabriqué  des  \as«s  de  terre.* 
c'est  on  honneur  qu*on  ne  leur  dispote  poinL  La  chouette 
se  nit  aussi  avee  Minerve  sur  une  médaille  dlKom.  Pline 
a  ranté  la  chair  do  la  chouette  pour  la  paralyse.  Tous  les 
auteurs  de  matière  médicale  ont  rapinirli-  longtemps  cette 
vertu  d'après  lui,  comme  un  trait  «l'erudilion.  Mais  cette 
propriété  et  quelques  autres  qu'ils  lui  ont  aussi  accordées, 
chacun  mt  raatorité  de  son  prédéceaseor,  n'ont  pas  été 
conlirmées  par  l'obeervation.  On  donnait  aussi  le  nom  da 
chouette  chez  les  Gtih:*  à  une  danse  dont  noos  ne  savent 
autre  chose  »iaoD  qu'elle  était  d'un  candArt  bonfton  al  ao> 
compagnée  de  iN-aucnup  de  gestes. 
CIIOU-I  l  t  l  1.,  Voyez  Cnou. 
CUOU  MAttli\.  Vojfii  OumêL 
CHOU  PALHISTB»  bonrReon  temdnal  d»  pinaienra 
espèces  de  palmiers,  principalement  derarer, 

CIIRÉHiATISTIQUE  (du  grec  xpr.ixaTinrixr.^  .iériv.i 
<ie  xfr,[j.ati,  les  biens,  tout  rcdont  on  use) ,  science  de  l'ac- 
quisition, de  la  coDserratioo  et  de  l'emploi  des  biens,  des 
choses  que  l'on  possède,  appliquée  à  l'intérêt  du  possMseur 
«tau  plus  grand  avantage  de  la  société;  ^  deux  mots, 
ttUtnee  des  richesses.  C'est  par  cette  appellation  qn'Aristole 
caracléiisail,  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  la  branrlie  de 
l'i^conomie  potitique  ou  sociale  qui  s'occupe  de  la 
prospérité  matérielle  d'un  pays ,  et  c'est  par  abus  qu'il  y  a 
vingt  ans  en  France  et  en  Angleterre  on  considérait  gêné» 
ralonent  celle  branehe  de  la  scienoe  économique  comme 
constituant  la  science  tout  entière.  Platon,  Xénoplmn,  Fé- 
nclon,  Montesquieu,  J.-J.  Rousseau,  uni  fait  de  l'ecviiovuc 
fiolttitiue,  quclquefiiis  incomplète  et  inexacte,  quant  h  la 
partie  matérielle,  parce  qu'ils  manquaient  des  données  com- 
plètes de  la  chrématislique.  Les  plus  célèbres  économiste 
modem»  de  l'Occident, depuis  Smith  jusqu'à  J.-ll.  Say, 
n'ont  guère  fait  que  de  la  chrimatistique ,  à  l'exception  de 
JuleaSoden,«aAllen»gM,  cldeSismondi  h  Genève. 

AriuFiT  nt  ViTsr. 
CURÊUE  (dagnG|pf«tW,«ietion),  cou. iwsition  d'huile 
d'olive  et  de  bàuma,  coMaèria  par  Pévéque  le  jeudi  saint* 
«t  dont  en  se  sort  dans  V»tSi^iiMntktaéa  baptême,  do 
la  co  »/ir  m  a/<on  et  do  l'orrfre.  Pour  l'extrême -onc- 
tion, on  se  sert  d'huile  seule,  bénite  également  è  cet  eiïet  par 
l'évêque.  Les  Grecs  nofument  le  saint  clir^'nie  iivjvov,  ce  qui 
veutdire,  en  leur  langue,  onguent,  parfum.  Les  Maronites, 
avant  leur  reunion  à  l'ÎIglise  romaine,  employaient  dans  la 
composition  de  leur  chrême  l'huil^  lé  baume»  le  musci,  la 
safran,  la  cannelle,  les  roses,  Teneens  blanc  et  d^lutres  ia- 

prédieiits.  Le  P.  Daniiiui,  jésuite,  envoyé  en  lfi5i'>  au  mont 
Libau  en  qualité  do  nonce  du  pa|>e,  ordonna ,  dans  un 
synode,  que  le  aaiot  Cbrémc  ne  iVit  a  ra\eair  composé  que 
d'huile  et  de  Iwiima,  rapréseotant  les  deux  natures  de  Jé- 
sus-Christ, riinile  nKnqoant  h  nature  humaine  et  le  baume 
la  nature  divine.  Comme  l'orirtion  du  saint  clir&ine,  dit 
l'abbe  IJer^iiei ,  est  censée  faire  partie  de  la  niatii  re  ilu  sa- 
crement de  ci>nlirmalion,  l'evètiue  seul  a  le  ['ouv^jir  de  la 
taire,  aussi  bien  que  celle  dont  on  se  sert  dans  l'ordination  j 
mais  c'est  le  prêtre  qd  la  Mt  dans  le  baptémenti^xtaéiiM» 
onction. 

Antrefois,  les  évéques  exigeaffflt  du  clergé  pour  la  con- 

fcctioii  ilii  ^aibt  clirCiue  irn  >  <  itribution  appdée  deiiarii 
chrismolesi  aujourd'hui  1  un  lue  Mulsnient  une  h^ére  ré* 
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tiflurtion  de»  Ikbriques  en  leur  dMribnant  les  niâtes  huU« 

daiK  la  plupart  des  diocèses.  La  b(<nédktion  ov  coluécratinii 
du  c  lu-t  itic,  qui  sert  de  matière  à  plusieurs  sacrements,  a  ("lé 
tonm*  en  riilicule  par  les  |iri>ti  s(.iiits  et  traitie  par  eux  do 
superstition  ;  mais  ajoute  l'obbè  B<Tgicr,  elle  e<;l  un  témoi- 
gnage de  la  croyance  de  l'Église  et  descMi-ts  <|u  t'!l(>  ,'tU  iUuc 
à  ees  aoiiuttee  cérénoaies;  en  le  toit  par  le  Poniijicul  tv 
matn,  oA  m  trouve  la  fonniile  âoot  IMvêque  se  sert.  Cet 
iisa^e  csf  tr^•s■,•^n( 'cil ,  [iiii  ((u'il  n  W  cm-cryé  pnr  les  secte* 
de  chrf^liens  orii  iiUiux,  qui  s,o  sont  !>t'pait;>  *ie  l'I  ro- 
maine depuis  plii'i  de  Aouio.  cents  ans.  Le  ii:ilri;irLii>^  ili , 
AnnéiueOB  ne  coiivacra  ie  saint  clir^tno  <iuc  tou'^  Ich  trois 
mw.  BmHAme  dildemees  Hommes  iltiuires  :  •<  ç'a  <-lé 
]oni;temps  Topinion  paiTOÎ  le  peuple,  dans  le  Pârigonl, qu'an- 
ciennement ta  sohstanre  du  chrome  se  prenait  ifilu  forrillc 
d'nn  (ir;ï;^<m  <;n  l  a  1 1 1  Talicr  de  la  maison  de  ISoiirdciili' 
allait  chvrcltvr  et  coiubattre  au  delà  de  Ji^rusalein,  d'où  il 
apportait  cette  gubstnnct;,  qui,  sanctifiée  ensuite  par  les 
iMDtbies  du  deigé,  doit  distritraée  dans  toutes  les  églises 
de  la  chréftentrf.  »  Edme  MAibao. 

CIIRÉMEAU  ou  rrnnSMAT.F,  l-onnet  ou  béi,»m  de 
lollc  blanchi'  qu'im  nu-t  sur  In  ti  le  tltïi  wjlanti  apr^-i  qu'ils 
ont  été  bapliM  S,  et  ijui  rfiMc-eiite  la  robe  blanclif.  ^^Illl"■'t• 
d'innoc<;ncc ,  <lonl  on  revêtait  autrerois  les  calt'cliuiuènts 
après  leur  bapli!  me. 

CBHESTOMATHIE,  nom  fait  des  deux  mota  -gjpi' 
ct4;,  bon,  et  jiaecîv,  apprendre,  science,  et  que  les  Grec» 
donnai(>nt  à  (  t  rl.iiri~  <uim,i;4.  v,  oiitio  autres,  .suivntit  PIio- 
lius,  à  an  livre  de  l*rocliis,  i!;ius  lequel  i  lait  ni  enuinea's 
les  noms  de  tous  les  poêles  cycli<pie8  et  la  |>atrie  de  chacun 
d'eux.  Depuis,  ce  titre  devint  cdui  de  tous  les  dioix  d'œu- 
vresdepoiiSes  et  de  prosalewn,  coordonnés  de  manl^  k 
otTrir  ati\  commençants  des  roltilions  progressives  de  (îiflî- 
cuUf-s.  Mais  primitivement  c'étaient  des  recueils  que  Ich 
Grecs  compo.saicnt  en  ramassant  ca'.  que  lins  Wnr>  l.  i  tunis 
Ils  avaient  marqtif*  d'tin  y.  po:ir  sînnifiei  /{Afl\in,  Oonuin, 
ïjon.  Ce  nom  «-st  fijtorp  \-v-.u-  a  tout  recueil  de  morceaux 
choUs  de  UUéralure  ou  de  science.  Il  y  en  a  dans  toutes  les 
langues.  Sjrhrestre  de  Sacy  en  pnbUa  mdne  une  «n  arabe 
en  1810  ;  cette  œuvre  lui  valut  un  des  grand»  \-r\\  ùi  n-miiww 
«pie  le  gouvemejnent  de  celle  époque,  tout  oiculHi  t{u'il 
était  de  guerres  et  de  vicluiu's ,  avait  trouvé  néanmoins  le 
temps  et  la  Tolonté  de  fonder  pour  l'encouraijemeut  des 
lettres. 

CHRÉTIEN  (  du  grec  Xpiméî,  oint,  Christ,  d'où  /pua- 
Tiavo;,  en  lalin  c/irislinnits ,  disciple  du  Cliri.st  ).  C'est 
ainsi  i]in:  [.mir  la  [tremiëre  fois,  à  AuUoclie,  voi  -  l'.iti  il , 
on  désigna  ceux  qui  professaient  la  tioctrtno  de  Jé:îus- 
Clirtst.  Auparavant  ils  se  nommaient  entre  eux  flrénUt 
teints  ,  fidèles ,  élu» ,  etc.  Les  païens ,  par  haine  ou  par 
dérision,  les  appelaient  IjOffféenx,  imposletirs ,  snnnen- 
liirii,  [;fus  dcvoiii'-.  Tru,  au  '^IhA ,  rlr.  Iljtis  1.-.  |)rfiir«;(  s 
si«tica  le  nom  tiu  clifclica  n'était  dunui'  i;u\:u\  seul»  oiilw- 
do\cs;on  lc|>enlailen  quittant  lacru^diu  -  mi  la  commu- 
BiOa  de  l'Église.  An^ourd'bui  il  s'appUque  indi&linclcnient 
%  Ions  cem  qnl  natracn  le  baptêmn  et  qui  ont  eoBservd 
la  foi  en  JésuM<hitat»  &  qudqiie  onniwmioii  qulls  appar- 
tiennent. 

Dans  son  ncceplioti  rî;;oi:i  êusc,  le  nom  de  cln  ûlii'H  ilm  raît 
£tre  réserve  pour  Tiiomme  qui  s'altaclic  à  suivre  dans  tous 
les  points  les  maximes  de  l'Lvan^ile ,  qui  veut  .timcr  Dieu 
par-dessus  toutes  choses  et  ks  hommes  autant  que  lui- 
mâne*,  car  c*cst  là  tout  le  fondentent  de  la  toi  «vnn^diipie. 
Le  cbr('lt(  n  vr.iiineiit  digne  de  ce  nom  la'  sr  k:.i  |ioint 
remarf|iiw  \m  im  cMcrieur  singulier,  par  un  j;uisc  di;  vie 
extraordinaire;  sinijde  et  modeste  en  tout,  il  ne  se  dislio- 
guera  que  pur  une  plmt  grande  pureté  «ie  nionirs,  une 
plus  grande  lidéitti  ii  remplir  toofi  ses  devoirs.  Il  sera  «  mo- 
deste jusqu'à  llminililé,  cliaritaMc  jusqu'à  aimi  r  sts  eime- 
nitS,dotix  jusqu'à  pardonner  les  injua's,  patient  jusqu'il 
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éviter  le  murmure,  détaché  jusqu'à  pféKror  ftadience  k 

l'injustice ,  chaste  ju»<iu'a  condamner  la  pensée  réftérli  .  . 
fidèle  ù  la  lui  jusqu'il  mourir  pour  elle  ».  Il  répondra  !r. 
lr:'.i;ic  [i  ir  l'amour,  aux  oiilrapes  par  des  bétu  lin  liens,  -..ux 
|h:4  reculions  par  des  prières.  Ce  n'est  pas  que  lui  aussi  n'.iit 
un  ctrur  qui  plus  d'une  fuis  palpite  avee  vlalence;  ce  n'est 
pas  qu'il  ne  sente  parfois  la  nature  s'Insuiner  contre  le  de- 
voir :  mais  il  cenraninde ,  et  les  passionB  se  taisent  ;  il  prie , 
et  son  cn'ur  reprend  tin'ie  s  i  tr.înquillité.  En  lui  prescrivant 
de  si  rudes  combats,  U  n  Ijgioii  a-t-elte  tari  pour  lui  La  source 
(les  pbisirs?  Cotte  source  ne  coule  pas  moins  jwur  lui  que 
|)our  riiomiiie  [trolane.  .Ses  plaisirs  sont  ceux  de  la  modéra» 
tion,dcIa  L'inlaisance,  de  la  tempérance,  de  la  oboscieMei 

pinisirs  purs,  nottiesy  spirituels,  et  fort  anpéiiean  aox 

l>ln:sirs  des  sens. 

r.eiifernii'  ilaiis  l'enceinte  de'sa  famille,  dans  le  cercle  que 
lui  it  tr.ir.-  sou  état ,  il  est  peu  connu  du  monde  :  l'orgueil 
ne  lui  fait  pas  rcclierciter  les  rc^^ards  des  hommes  ;  mais 
aussi  le  respect  humain  ne  les  lui  ikit  pas  éviter  :  sans  être 
IndilTérenl  h  Testlme  de  ses  concitoyens ,  il  ne  lUt  rien  pour 
l'acquérir  ;  ses  vertus  la  commandent.  Content  di'  plain^  i 
Dieu,  qui  voit  le  fond  de  son  co-ur,  et  dont  il  rttteii  1  sa  ri^- 
reiii]!!  il  IIP  l.iixse  percer  de  ses  bonnos  a  iiMes(|iiL>  ceiLs 
qu'il  ne  peut  caiiier.  11  ne  fait  point  de  be<iux  di^ours  sur 
la  morale  :  il  donne  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Il  no 
connaît  peut-être  pas  le  nom  des  plus  beaux  sjsttates  ;>lii- 
lanfhropi<|ues  :  Il  va  diercbernndii;ent  jusque  sur  la  pailîe  ; 
Il  soulage  le  iiinHie'  i  partout  où  il  le  ieiir  <inlre.  «  Quel 
itr^ument  contre  l  itx  reitulc ,  dit  J.-J.  Bou.sm^u,  que  la  vin 
d'un  chrctienî  Y  a-t-il  Ame  a  l'épreuve  de  celui-là?  Quel 
tal>leatt  pour  son  coiur,  quand  ses  amis,  ses  enfitnts,  sa 
femme,  concourent  tons  à  l'instruire  en  rédifianti  Quand, 
sans  lui  parler  de  Dieu  dans  leur  discours,  ils  le  lui  mon- 
trent dans  les  at  tions  qu'il  inspire,  dans  les  rertns  dont  il 
est  l'auteur,  d;»ns  le  charme  qu'on  trouve  à  lui  plan  e  !  (piaml 
il  vc  il  briller  l'imo;:»  du  ciel  dans  ^a  ii.aison!  quand  une 
fois  le  joiir  il  si'ra  forcé  de  c  tiii  j  ;  ?  .  ti,  l'homme  n'est 
pas  aioM  par  lui^néoiei  quelque  ci;o&t:  de  plus  qulMmaic 
règne  en  lui  1  ■ 

It  n'est  pas  nécessaire  ?nns  lîmitc  «le  rrmitnter  5"  ijercean 
du  christianisme  pour  trouver  tle  uuutUreuaeH  applications 
au  portrait  que  nous  venons  de  tracer  ;  mais  ce  n'est  qu'à 
ces  tempe  privilégiés  qu'il  appartient  de  nous  présenter  par» 
tont  le  nom  de  chrétien  bsépavabls  des  vertus  qnll  euiRB. 
Qu'elle  parait  belle,  au  inflicu  de  la  corruption  générale, 
celte  société  sans  tache,  ilonl  tous  les  membres  méritent 
d'ôtre  .-  pjH  les  .<i!ni's  et  ilmit  les  mœurs  simples  et  pures 
rappellent  les  tctiqis  heureux  de  l'âge  d'or!  Là  plus  de  tien 
ni  de  mim.  en  même  temps  plus  de  m  If  èra  t  toit  art  nila 
en  eonmian  pour  élre  distribué  à  chacun,  mm  jm»  aelm 
mais  selon  ses  batoîns.  Lk ,  sons  la  tnidie 
d'un  pète  c'inimun,  on  se  donne  le  doux  nonn  de  frères; 
assis  a  la  uiiinc  table,  on  se  rapproche  de  Tt^aUto  primi- 
tive; on  s'adlige  avec  ceux  <]ui  ]>leurent,  on  goûte  le  l>on- 
iieur  de  ceux  qui  sont  dans  la  Joie;  enlin  la  multitude  n'a 
qu'un  coeur  et  qu'une  tme.  •  Cé  qui  rend  snrloutt  dit  CIhh 
teaubriand ,  la  vie  de  ces  fidèles  plus  inlércssaute  que  celle 
de  ces  hommes  parfaits  chantés  parla  faille,  c'est  que  ceux» 
(  i  sont  représentés  heureux,  et  (]iic  les  autres  fc  montrent 
il  nous  à  travers  les  charmes  du  m.illicur.  Ce  n'est  pas 
sous  le  (euii'ai;e  des  liois  et  au  boni  des  fontaines  que  la 
vertu  parait  avce  ie  plu«  de  puisuianoc;  il  l^t  la  voir  à 
l'orahre  des  murs  des  prisons  et  parmi  des  flots  de  sang 
et  de  larmes.  » 

lit  pounjuoi  ces  hommes  innorotit»  et  paisibles  souiïrent- 
ils  tant  t!e  persécutions?  l>'ur  doctrine  est-elle  cuntmirc 
A  t'onlrc  public?  l'rOtlieiit  ils  rinsulwrdinat'on  et  I.t  révolte; 
Kon,  ils  filiéisscnt  à  toutes  les  lois,  excepl>>  a  eelle>  qui 
prescr  ivent  n<loUltrîe;  ils  rcmlcnt  à  César  te  qui  est  dû  n 
Cd  ar,  mais  ils  veulent  ans»!  rendre  à  Dieu  ce  qui  est  dt  à 
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Dieu.  Lt  c'est  ce  Dii-u  qu'ils  atlon  ul  (|u'iiii  veut  qu'ils 
abaudoiiiient  ou  (;u'iU  bla.<|)lièmeut  !  C'cbt  «xUc  nitigtoD, 
qui  leur  e^t  plus  cltcre  (|uu  la  vie,  qu'on  vt^ut  leur  arra- 
dior!  Jû  mit  chnUèctt}  dîMiit-Uti  «t  ce  seul  nani,  quiâp» 
pdle  aur  «ix  tool»  la  rigoetir  dés  suppUcei ,  nmime  en 
intine  tcinps  linir'  i  uî  -L-,  tu  rLvrillaul  leur  c>iicranc€. 
Non-sçdk'UH'iil  ils  «.oullicut  avi'c  caliiK? ,  avec  joie;  mais, 
au  milieu  ili:>  tortuii;s ,  leur  oriir  tsl  ouvert  a  l  j:i;our  de 
leurs  ennemis,  de  leur  boucbe  mouraato  s'édiappeul  cocon 
de»  prièicsea  Givenr  dalean  boamaazl  •  «  C*«t  à  OIn, 
ditail  TcrUtUen»  ^we  bous  adressons  dos  supplications, 
k»  y«ax  élevés  ven  le  ciel  ;  et  dans  ces  supplications  le 
c.i'ur  agil  bien  pliji  (jin:  \fs  Irvics.  Jamais  nous  n'y  oublions 
les  eiiip«irt:uri> ,  ieb  priuu^s  aous  la  domiiiatiou  de^uels 
tUHis  vivons  :  nous  demandons  pour  eux  vmt  loogne  tie, 
un  rigoe  liaoïiaiUe,  de»  armée»  oonngcuscs,  ub  Minât  G- 
dël«,  un  peapte  vertueux,  et  tout  ce  que  peut  ddsiter  un 
bonirne,  1:11  roi.  'l'umlis  (jiic  niius  levons  les  i.i.ûns  .lu  ciel 
puur  \oiis,  vos  niiL;lui  de  ur  nuusdccliirciit,  vwà  gibcU  nous 
tiennc'ut  alUu  Ijt  s ,  vos  feux  nous  cou»umc>ut,  vus  glaives 
nous  décapitent,  vo«  bétes  nous  dévoreat:  mai»  ua  iliré- 
tien  prosterné  devant  Dieu  e»t  dam  nue  posture  propre  à 
endmer  toute»  Je»  tairlw«».  Ce  qui  voo»  rosie  A  laire,  di- 
snes  nMgbtnt»,  c'est  de  tiou»  irradier  l'&me  qui  prjo  iMur 
rempercur!  » 

On  a  voulu  pour  déprimer  ces  Ixi^-os  les  faire  passer  {wur 
des  hommes  sortis  de  la  lie  du  peuple,  c'est-À-dire  pour  des 
Iguonuts,  iucapablctt  d'esauien,  ou  aveuglé»  par  k  ftmttiMff" 
et  quM  cela  ser^t,^de  quelque  rang  que  «oitaat  des 

exemples  de  vertu,  en  ont-ils  imhn  d'éclat?  et  de  tels 
ignorants  nu  peuvent-ils  [kis  CUv  (trupus^^s  puur  modèles  à 
(■lus  li'un  iilùluisopliu?  Si.iiit  ivul  dit,  il  est  vrai ,  que  parmi 
«eux  qui  ont  embrassé  la  lui  li  n'y  a  pas  beaucoup  de 
aagcs,  de  puissants,  de  nobles ,  etc.  «  Ces  liummes,  selon 
la  lefleùou  de  LactanBOyavaieBl  un  double  «telado  à  sur- 
mooler  pour  embrasser  une  rdÎBk»  d'abnigation  et  de 
dl'•>inléa■o^c:ll(:nt.  Ccpcndaut ,  on  ne  confondra  pas  a^'c 
la  (H>puia£ii  ua  Jaue,  prince  de  la  synagogue;  un  Lazare, 
liummo  distingué  parmi  les  Juifs;  un  Josspli  d'Arima- 
tjii«,  noble  dëcurioo;  un  2acbé«,  cbef  d«a  putaUcains}  un 
tiésorier  de  bt  reiiie  d'Êtbiopie;  des  penoanages  de  la 
maison  de  Ccsjr;  uncenturiuu  ûonunîli,',  un  Sergius  Pau- 
lus,  un  l  iaviu*  CIciiietis,  uu  AciliUi  oliAbrion,  etc.  •  U  y 
avait  des  b:ens  y^nw  Ils  |>rcuiicrs  lidèleM,  puis(|u*ou  les  met- 
tait eu  commun  ;  il  y  avait  des  ridies,  puisqu'on  }  distri- 
buait des  aumouey.  L'elutiueuce  de  saint  Paol,  capable  de 
fiier  l'atication  de  1  Aieopage^  le  style  pur  de  saint  L 11  c,  les 
CCrilsdasUermos,  des  Ignace,  des  Clément,  des  Toi  y- 
carpe  et  des  autics  di-cipi.-  ,  des  Apôtres,  irannuin  i^'ul  pas 
lies  ignorants  ;  il  n'était  pa^  mcapabtu  d'examen  ce  J  u  s  ti  u, 
pbilosupbe  platuuicau,  apol««gUleet  martyr  de  la  rdrgtuu; 
ni  ce  Cléineatd'Aiex.aadric,  auqaei  Je  de»ir  de  savoir 
lit  eoirepreodre  de  si  grands  voyages.  «  Il  s'en  fallait  de 
beaucoup,  dit  La  IK.rpc,  i[w  t  <;.se,  î'o  rp  li  >  r  ,  Sym- 
m  a i{ u e ,  pu.<seat  balaiu:<;r  Id  U wlct Unue  d  uu  I  e  r  t  u  1 1  i  e n , 
lu  X  ifiici'd'iin  Oi  i^cnv,  i)i  les  Ulculi  d'un  Aiij-uslin  ou 
d'un  Cbr  ysostome.  »  On  vuudra  btea  aussi ue  pas  preudre 
pour  des  ûuatiques  aveugles  cette  longue  suite  de  Pires 
<l e  l'Église,  non  nuHos  illustres  lar  leui s  ouvrages  <|ue  par 
leur  sidntelé.  Citer  les  llasile,  k-^  G  régoire,  les  Ain- 
liroise,  les  JérOiuc,  eîi .,  i  c  1  1  ;< .  a  la  lui*  tous  les  ta- 
lents et  toutes  les  vertus.  «  (jut^  piai-vir,  s'écrie  La  Bruyère, 
d'aimer  la  religion  et  de  la  voir  crue,  souteaueet  expliquée 
|iar dcsi beaux  g^ieactdesiMUdeseapriU!  »  Onpeotcun- 
soltcr  sur  ces  bniux  siècleii  de  l'élise  l'onvra^  de  Fleury 
sur  les  .Va-il r.5  (/rs  Chrdirrt.  l.'aM)/'  C.  I;\m.i:ui.le. 
Voict  un  tableau  de»  principaux  cuites  €bieiii:as  existants: 
1.  Clireticus  qui  outre  la  Lible  tecunnaissenl  une  awlo- 
nié  supérieure  en  matière  de  fui;  ils  fomwnl  l'Église  latine 
ou  dXlcddaRt,  et  l'i^glise  grecque  ou  crorienl  : 
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1*  L'Église  latine  ou  d'Occident  reGOanatt  la  pipe,  «tlM 

adeptes  se  nomment  caihotigueâ. 

2*  L'Église  grccipie  eadH>rient  comprend  l'Église  grecque 
orthodoxe,  avea  lesMelchistcs;  l'Église  chaldéenne  ou  nés- 
torkmne,  confondue  en  parti»?  (vanni  les  Grecs  unis  et  le* 
chn'tti'ii'*  do  saint  l  lidjuas;  l'I^iiiso  inonopliv-j|e  ou  eiifv- 
chlenne,  formée  des  sectes  jacobite,  copte,  annéuueane; 
rÉgli$e  maronite. 

II.  Chrétiens  qui  en  natièra  de  loi  m  laoomniliieal 
dtetre  autorité  que  edle  de  hi  Bible  : 

1°  Uoilaires  :  socinîriis. 

2°  Trinitaircs  :  proteslanL^ ,  luthériens ,  zwiuglieus ,  cal- 
vinisles,  reformés  ou  hugucnoLs,  arminiens  ou  rcinon> 
tracta,  presbjrtériens,  bidéfiendanU  ou  coogrégalionalistcs, 
évangélfa|nes,  «nglicant  ou  ëpiscopaus ,  dissentnrs  on  non 

conformistes. 

3°  Mystiques  et  uuliuuiiiijsles  :  mennonitesou  baptistes, 
quakers,  amis  ou  trctubleurs,  frères  monvai  ou  bemUMl- 
ters,  swedeoborgicns,  méthodistes. 

\jt  cfaristiaiûsine  est  répandu  dans  toQles  les  parficadu 
globe,  surtout  «o  Knrona  et  eu  AmériqnB.  Oa  trouva  due 
la  géographie  de  BalM  les  cfiflTres  suivants  : 
Eglise  latine  ou  ocriilciitale  (  latlioliniie  ). 
Ëgti.se  gi't!a|iic  uuurieiitale,  avec  toutes  ses 

branches  

Églises  protestantes,  avec  toutes  leurs  subdi* 


Total  approximatif  du  nombre  des  chrétiens.  •;i;o,(>oo,uoo 
CimiÎTIEX  (  Roi  Très-),  titre  que  portaient  les  rois  de 
I  raiire,  et  dont  on  fait  remonter  l'origine  jusqu'à  ChIdfliNirt, 
à  qui  saint  Gr^oire  le  Grand  écrivait  que  «  le  NfionM  de 
France,  est  autant  élavé  en  dignité  au-dessns  de»  entrai 
royaumes,  que  la  royauW  elle-même  e.'it  au-dessus  de  la 
condition  des  simples  particuliers.  »  Il  est  cii  tain  que 
Charles  ',!ai!i  i  et  l'epin  le  llrcf  ont  porté  re  ttlie. 

Cl  I H  l!;TlEN,dit  DE  tiio  V£S,  parce  qu'U  était  né  dans 
Cl  lie  (  apitale  de  la  Champagne,  s'attacha  an  aonla  de 
Flandre,  Philippe  d'Àlaace,  qui  Ait  tué,  en  1191,  devant 
Samt-^ean  d^Acre  et  moumt  la  même  année  que  ce  prince. 
U  avait  acquis  une  grande  rmotnim  0  |i:ir  des  romans,  qui 
sont  effecliveinent  Irès-reinarquable»,  et  dont  la  Iccturueat 
d'une  haute  importance  pour  l'étude  do  notre  histoire  Uié^ 
faire  et  pour  la  wwi naissance  des  divcnes  vicissitudM  que 
notre  langue  a  snUes.  Ancnn  descoofemporains  de  ce  fo«te 
romancier  ne  l'égale  par  le  mérite  de  rmvention,  p.ir  r.:i  t 
de  conduire  son  sujet,  ni  surtout  par  l'éléj^aiite,  ia  j;:ùcc, 
IVnergic  (ju'il  sut  dininer  il  son  style,  et  par  consétjuent  à 
la  longue  rumaiie,  d  jiit  il  se  serrai^  et  qui  jusque  alors  avait 
été  si  souvent  iiigr aie  Les  poètes  qui  vivaient  à  répoqneob 
parut  Chrétien  8<»Urent  sa  sopériorilé  :  tous  le  comblèrent 
d'éloges,  îlilbsod  sartmit,  le  roi  de  Navarre.  Les  ouvrages 
de  Chrétien  (leTru\.--  -imt  leiuMun  de  Percerai  le  Civ/Zo/x, 
continué  par  liauliei»  de  Uenet,  cl  achevé  par  Maue  sier  ;  lu 
roman  du  Chevalier  au  Lion,  celui  de  Guillaume  d'Aii- 
gtettrre,  ceux  d'i'rec  et  (tÉnide,  de  CUget,  de  Laiicelot 
du  Lae.  Ce  dentier  a  été  achevé  par  GodeTrol  de  Ligny. 
Beaucoup  d'autres  lamans  ont  été  laussement  atlnlKi.  s  à 
Chrélieu  de  rroyc»;  mais  il  est  vrai  aussi  que  uou  >  ne 
possédon<>  [>as  tous  ceux  qu'il  avait  réellement  com|Hwés. 

CilIlËTlEAf  nom  de  baptême  très-couuuun  dans  le 
nord  de  rLiirui)e,  et  qui  a  été  porté  par  hait  rois  de  Oa> 
nein a r k.  Kopes  Citaisrita. 

CHRÉTtEN-AUGUSTB.  Voyez  CintttvUK-AccvsTE. 

CIlHf'^TlEXS.  (  '  •  f  lin  disi  surnoms  des  Cagots. 

ClIIiÉ  riEAS  DE  SXl?iT  JEAi\',  |>euplc  du  Le- 
vant, qui  ne  reconnaît  pas  la  divinité  de  Jr>us-Clirisl,  niais 
qui  n'en  vénère  pas  moins  l'inslruincnt  de  sa  passion.  La 
Vierge,  di^t-ils,  conçut  par  la  verin  de  l^san  d'une  fon- 
tr.iiie  mervi  illeuse.  Ils  donnent  à  Dieu  un  corps  i..  ).  :  :  !  cl 
un  lili  no^imié  Gabriel ,  qu'il  c[ii|>l<na  a  créer  le  luuude  a 
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ttiôe  de  cinquante  min«  Jomonft.  C<>s  «It^nions,  ainsi  qiu'  Ir^ 
Mfeu,  tont  iDftkf  «t  fcmellea;  ils  m  marient  et  aigeodrcnt. 
Le  6iiBaaMBttftVMiiwrliiMiMBse,oA  ta  terre  flotte  comme 
un  ballon ,  où  lo  soteil  et  la  lune  voguent  sur  «Ipux  grande 
vai««aux.  Aux  jour»  de  la  rrfiition ,  la  terre  produi>.-iit  sia 
moissons  (^n  Mn^;t-nu,itrt' h'  urcs.  Les  Ames  p<i<iS4>nt  d'iine 
«plièrc  à  l'autre,  où  clle^  «-iirouvcnl  l<'s  mêmes  besoins  et 
guettent  les  mêmes  plaisirs  ;  elle»  y  »ont  conduites  par  des 
dénons.  Mai*  pour  arriver  à  te  sphère  supéricare,  il  faut 
combittre  une  fjovle  d*aidninix  féroces,  qui  dévorent  let  mé- 
chants et  ne  laissent  pa*  rine  livs  hmis.  Ils  honorent  les 
douie  apAtres ,  sainte  Lbsâbeth  et  ZacUarte,  père  et  m^rc 
de  saint  Jean-Baptiste,  qu'ils  re^çurdent  comme  le  plus 
IptuMl  de  toos  lei  saiatt,  et  c'est  de  là  que  leur  nom  est  venu, 
tb  ont  ét»  éfèqiwe  et  des  prêtres  ;  mais  leurs  oéfteMiies 
sont  aussi  (étrangères  au  christianisme  que  leur  eostno- 
Ronie ,  leurs  dogiiuvs  et  leurs  mystères.  Toiin  te*  eus,  pour 
ri'iiouTelcr  le  bapli-riif  iJc  ^;llnt  Jean,  K'ur  i  \  ijue  li*  con- 
duit dans  une  ririi^re,  uu  il->  t'iilrcrit  jusqu'aux  genoux,  et 
l'évëque  les  bapli.se  au  no<ii  du  Sei^ut'ur,  le  premier  et  l'an- 
cien do  moiide,  le  louIrpulaMot,  *  qui  tout  était  connu 
avant  le  commenci^nent  île  la  lumiéne.  Leurs  prCIrcs  sont 
revêtus  d'une  tunique  blanche  et  d'une  êtole  muge;  ils 
prient  sur  un  liteau  pelri  avec  de  l'Iuiiie,  dii  vin  etdesral- 
Niiis  Mvs.  (  i>  Liàli'.iii ,  aiii>i  con.sacri>,  est  porte  en  proics- 
<<iim  l'I  i]i>lri|jui'  i-ii-iiite  aux  fidèles.  Dans  une  autre  fiMe, 
ils  iiiiiiioU-nt  un  IrriiiT  dans  une  cabane  construite  avec  des 
Lraocliea  ds  palmier.  La  poule  est  leur  animal  privilégié  ; 
les  prMrea  ont  seulsle  droit  de  la  tner.  Ils  en  laiuent 
(''L;')iiiter  le  sang  dans  un  ruisseau  en  disant  :  «  Au  nom  de 
liivM,  Ijeuls  soient  ceux  qui  en  manderont!  »  Ils  ont  le  chien 
en  horreur,  ainsi  que  la  couleur  bleue ,  pan  r  i|iie  les  Juirs 
jclèfeat,di«eat-ils,  de  Ilndigp  dans  to  Jounlaia  ponr  em» 
pécher  saint  Jean  d'y  baptlaer,  et  la  eonkur  verte»  pane 
qu'elle  a  été  adoptée  par  Mahomet. 

Cette  mythologie,  ces  dogmes  et  ces  rits  sont  citntenus 
dans  un  livre  (lu'Lls  apprllfiit  Divan;  ils  en  ont  im  Aufvc, 
nomme  Faai,  ou  sout  consignées  leurs  obscrvaUnns  astro- 
logiques, avec  l'indication  des  jours  heureux  et  des  heures 
nélaàtes,  qui  sert  à  la  célébraUon  des  roariagB».  Après  one 
longue  série  de  fermalitite  «t  de  prières,  «es  nariagea  sont 
précisés  d'une  épreuve  fort  chanceuse.  Ces  prétendus 
chrétiens  «ont  fort  jaloux  de  la  viotintît;  de  k  urs  flâneuses , 
et  ils  [ironiiont  pour  s'en  Hnsutit  le  inoyn  le  plus  njturel, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  certaui.  bi  la  remmc  M>rt  vic- 
torieuse de  cette  épreuve,  l'evéque  achève  la  oérémoide; 
■i  le  mari  a'apcfiçoit  'lu  il  a  m  trompé,  il  peut  rompre,  et 
fout  est  dit;  ma^  r.'il  pt  rsistc,  il  n'est  béni  que  par  un 
Kiiiipie  prêtre.  Ces  peupliides  iidnielti  tit  I;i  polygamie  et  non 
le  divufbc.  Diviâée  eu  Cti>le«  connue  lea  Indiens  et  en  tribus 
comme  les  Juifs,  ilsuo  |ieuvent  choisir  de  temmes  que  dans 
lenr  tribu  et  dans  lanr  caste.  Leurs  principales  cérémonies 
les  obligent  è  fixer  leon  babttations  sur  les  borda  de»  ri- 
vières. 

Cest  sur  les  Imrils  du  Jourdain  que  ciMe  religion  est  ni^, 
peu  de  temps  après  .Icsus-C  lirist.  Les  Jtoniaiiis  y  avaient 
laissé  ses  adeptes,  niai^  les  kiialifes,  moins  tolérants,  les  ont 
tlispersés  dans  la  .Mésopotamie  et  dans  la  Cliaklée.  Ils  ha- 
bitent at^ounllHii  en  grand  nonlm  lescovinma  de  Baiaora, 
«6  dcyula  le  ad^tme  sléde  Ils  ae  tont  affranebis  de  la 
itirtdielion  du  pntrlarclic  de  isahylone. 

Vln.NMH',  lie  l*Ac«tiéoiie  Fr*nr.ii9c. 
Dons  les  premières  années  du  rè;;ne  de  Louis-Philippe,  alors 
que  le  saint-sLmooismeel  l'I^lise  callMiiqoc  flrançaise 
de  PabbéCbttel  Qorissaicat  encore,  une  seele  des  cM- 
ttens  dt  ittint  Jean,  non  le  précurseur,  mais  l'apùtre, 
parut  au  milieu  de  nons,  en  même  t^^mps  que  l'ordre  du 
Te  m  pic  iivee  )ei;iiel  «  lie  lit  alliance.  Son  évêque,  honnête 
épicier  de  son  état,  la  mitre  en  téleet  la  crusse  à  la  main, 
lies noUes  cheratiera  en  attendant  qu'Us pwttaent 


piii:r  ail  T  combattre  1e<  ln!id.  lr..  C>  (..[  lui  qui,  poussant 
un  jour  la  plaisanterie  plu»  loin,  s.tera  i  .ibbé  Chltel  primat 
des  Gaules.  On  trouve  l'exposé  de  la  doctrine  deceÈîe  .stcle;, 
qui  n'afaitqua  paimitre  et  disparaître,  dans  une  bracluire, 
publiée  en  sous  ce  Htm  s  Du  ekristlanitmB  prindt\f 
ei  de  l  Église  roMoina  dé  no$  Jmm,  par  <na  némieîi 
d'ecclt^siasdquej . 

CIIRÉTIIINS  DE  SAIXT  THO.M  AS.  lis  se  rappro- 
ehentun  peu  plus  du  cliri»tianisine  que  les  chrétiens  de 
s  a  i  Q  t  J  ean.  Us  prétendent  avoir  été  convertis  k  la  rdigioii 
du  Christ  par  TapOtrc  saint  Thomas,  dans  son  voyage  aux 
Indes  occidentales,  où  celle  secte  est  répandue.  C'e»!  au- 
tour de  Meliapour,  où  l'apOlre  fut  lui'  d  an  (■i}\][>  de  I  née  , 
qu'elle  a  pris  naissance.  11  y  a  des  avants  qui  attrd'ue  't  k 
un  autre  Thomas  la  oonvofsion  de  ces  peuples.  (  e.  (  hré- 
tiens  ont  adopte  le';  errents  des  Mstorions,  aniquelks  Us 
en  ont  ajouté  quel  pieii  «otres.  Ils  pensent  qne  les  éinsne 
seront  A<ljnis  en  prés«'nce  Je  Dieu  qu'au  jugement  dernier, 
et  ils  rejettent  ainsi  le  ju;;esueiil  provisoire  au  fur  et  u  lue- 
sure  que  nous  arrivons  dans  l'autre  monde  ;  niais  ils  ne  di- 
sent pas  oà  stationnent  les  Imes  Jusqu'au  grand  jour.  Ils  ne 
reconnaissentqnn trois  sacrementa,  £»  baptême,  l'eacharistin 
et  Tordre.  Ils  baptisent  avec  du  chrême  extrait  de  l'huile  de 
noix .  Leur  pain  consacré  est  un  gâteau  {>étri  avec  de  Thnile 
et  du  sel,  qu  d>  ri>:il  enireilans  le  liaul  d  ine  tour  et  ([u  il; 
ftMit  couler  sur  l'autel  quand  le  prêtre  qui  d  t  la  messe  en 
est  i  la  consécration.  Ces  prêtres  sont  ordonnés  à  dix-sepC 
ama,  le  marient  tant  qjnlls  veoleat,  et  n'ont  d'aatra  renon 
que  le  camd  des  sacrements.  Lenr  ean  bâdte  est  Mie  avec 
lies  crains  (l'enreiis  on  delà  terre  qu'ont  touchée  les  pieds 
lie  leur  a|HVtre  et  qu'ils  jettent  dans  le  bénitier;  ils  y  trem- 
pent lcs<loifits  en  entrant  dans  l'église  et  se  sign-^t  comme 
tous  ks  cbrcliens.  La  croii  est  eu  grande  vénération  ciiei 
eux  i  ib  en  bordent  les  elwnifns  de  leurs  campagnes  et  lei 
nies  de  leurs  quartiers ,  mais  ils  rejettent  toute  autre  espèce 
de  figure  et  d'image.  Ils  sont  toujours  armés,  et  ne  déposent 
leurs  armes  qu'a  la  porte  de  l'église.  Leurplus  grande  pra- 
tique de  dévotion  est  d'y  ouucber  et  d'y  danser.  Cette  danse 
est  fort  tnodesic  :  les  boomea  sont  d'un  cété,  les  feroaies  dn 
l'autre,  et  le  bal  commence  ptr  lA  signe  de  la  croix,  qb 
pater  et  un  cantique  en  l'honnenr  de  saint  Tbonaa.  Ces 
cliréli(»tis  df^pendent  du  patriarche  <le  na1>yînno.  Le»  Portu- 
Uais  qui  arrivèrent  A  Calirnl  a  la  lin  du  quitiziiine  siècle  es - 
savérent  de  les  rattarlier  .1  l't^^lise  romaine;  ils  employé 
cent  même  dans  ce  but  la  violence ,  mais  elle  ne  produttul , 
comme  partout,  que  l'hypocrisie.  Leur  bouche  a  reconmi  le 
succe-iscur  de  saint  Pierre,  leurs  eaHn»  sont  rmtéa  à  sAtt 
Tlixiiias ,  et  ils  n'ont  abandonné  ni  leurs  erojanoes  nt  lenr* 

praliquCii.  Vif.NSET,  «le  l'Ac-.nJ/inir  Franraur. 

(IIIIIKTIEXTÉ.  Dans  les  premiers  siedes  dci'Église, 
on  ne  donnait  pas  le  nom  de  chrétiens  aux  hérétiques. 
TertuUicn ,  saint  JérAme ,  saint  Athanaae  et  Lactauce  le  teor 
refusent  :  éon  édita,  l'un  de  Constantin,  l'butre  de  Tbéo> 
dose  et  le  concile  général  de  Sardique  décident  qu'il  ne  d4>it 
point  leur  être  accordé.  Cependant  l'usage  contraire  a  pré- 
valu ;  et  par  le  mot  de  chrétienté  on  a  nuitume  de  di  sigiier 
tantét  les  diverses  régions  où  domine  le  culte  du  Christ, 
tantét  l'utUversalHé  des  hommes  qui  reconnaissent  l'Kvap» 
giie,  qucUca  qneaoient  kun  dissidences  sorte  doctrine. 

On  apf^alt  antrrfols  emrde  ehrétienti  vm  juridiction 

ecclésiastique  et  le  lieu  nù  elle  avait  f  mlunie  i;e  ^  i  _er. 
D.ins quelques  diocèses,  entre  autres  daiih  ctUù  du  Mans, 
les  doyeis  miiax  ee  nommaient  doijens  de  chrétienté. 

L'abbé  J.  BARTna&iiy. 
CniUGIITOKITE  ou  OIAIIONITE,  substance  mi- 
nérale  toujours  cristallisée,  ordinairement  en  lameUes  à  peu 
près  hexa-^onales  et  hiseaul^rs  sur  les  Iwirds,  plus  rarement 
eu  rh.indvjedres  snii[ile- ou  | ir^ ■rundeiiieut  tronqués  au  sou)- 
niet.  Llle  est  de  couleur  uoir-viulàlre,  avec  u»  éclat  métal- 
loïde tr^vif.  Sa  poustûfire  est  noire;  sa  cassure  eoncfafliida^ 
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titatiique  et  J'oiyJe  de  Ter  en  proportions  encore  inconaiM». 
11  enisle  d'autres  combinaison»  des  mêmes  (^lomcnU ,  mais 
rolle-ci  se  di'liiit;  ir  par  la  proprioUide  nVtrc  pas  attirabli  ;i 
l'aimant.  Elle  se  tronre  avec  la  clilniitc,  i'albite,  le  fer 
oli(;i»te  et  d'autres  snlMtaBCBS  recherchées  des  minéralogistes, 
diat  1m  AsMBM  d«  iMlM  ciMiUiaM  dM  iUp«,  ott  piaiiv^ 
danlw  flloiK  w  «miaelde  ileiix  radiM  {piéea  KMéraëte^ 
comme  je  Tai  tu  au  fond  de  la  Tallte  de  Saint- Vt'ran  en 
Queyras  ( Haute*- Alpes ).  On  no  In  connaissait  (pi'auprosde 
Saint-ChrisU^lie  en  Visans  (Is^re).     A.  Du  Gt:^tv£z. 

CHRJE  (da  gne  XP***)»  courte  narration  d'un  évéoe* 
ment  ranafi^nUo  qu'on  donwè  im^iflcr  wux  écoliers.  Les 
chries  d'Aphthonius  (  Chria  aphthonUmia),  étaient 
surtout  célèbres  dans  les  anciennes  écoles  :  aussi  en  existe 
l-il  iU:  iii)iDbreiise.i  <  th.  Dans  roriginc,  la  chrie  était 
un  genre  de  coin(HkiiUou  seatencieuse  et  apophtbegnatiqne, 
dans  lequel  s'exercèrtnt  |iMani*pbilQM|ihw  flMS, 
tippenotammenl. 

GfIRIST,  lorwmi  d»  Jdtnt  i»  Rumlb,  le  dhta 
fondateur  de  la  rclision  clirétiennc.  Ce  mot  est  grec  :  il  est 
la  tradnction  du  rnot  hébreu  messins ,  et  sijnilfîe  oint.  Dans 
TAncien  Testament  les  rois  sont  appeli's  oints  du  Seigneur, 
parce  qalii  élaieet  conncfét  per  l'ooctiOB  sacerdotale.  Ce 
tennetiieMbw.oa.ehefeeuxdesIIétRvalqai  pariaient  grec, 
le  ctn-isl  { i  XptuTÔ;) ,  était  employé  par  les  Juif»  au  temps 
de  Ji^us  surtout  pour  désigner  le  sublime  roi  dMsraeî, 
qu'on  attendait  alors,  sur  la  foi  des  propbi^tics  (v  iti  rn  es 
dans  TAncteQ  Testament.  En  eiïct,  les  Jutts  uc  doutaient 
pas  que  Dieu  ne  fit  naître  de  la  race  de  David  un  prophète 
«Ktiaonliaih*,  «a,  lailtant  repinkw  dai  nWiiai,  qirïl  ea- 
-verrrit  on  •oftHoM  etpriteéleale  lom  Aimm  liumilBe  (oomae 
fih  de  l'homme,  d'après  DMiiel,  vir,  21),  lequel  mettrait 
lia  àux  soolTrances  du  peuple  juif,  le  ferait  triomplier  de 
toutes  les  autres  nations  île  la  terre ,  K«rrait  le  roi  d'Israël 
«t  fpodenil  le  rojmine  de  Dieu  {voya  Messie).  Messiaa 
«I  Ckrttt  aoBi  donc  des  mois  tynaajtam  itdnt  é»  Sei- 
gneur, c*est-à-<lire  do  roi  établi  par  tAea,  et  désignent  par 
conséquent,  une  dtpiité.  Comme  Jésus  de  Naxarelh  an- 
nonçait être  ce  flfs\  i'  lU  Christ  attendu ,  et  avoir  été  accré- 
dité par  Dieu  en  cette  qualité;  ooutiuc  il  fut  reconnu  pour 
Christ  ou  Messie,  d'abord  par  un  grand  nombre  de  Juifs,  et 
«Mutle,  due  wi«M«leUea  plus  étende  »  par  bcnacoep  de 
Creceet  deHomahn,  te  wmde  Ctiriatftit  déeemab  mil  à 
relui  de  Jésas.  Après  la  mort  do  Jésus,  Christ  devint  ainsi 
peu  à  peu  le  nom  personne!  mt  !e  6iirnotn  de  Jésus  ,  et  l'on 
trouTe  déjà  dans  les  tpttrcs  d>^  np<'jfre»  le  terme  de  Jésus- 
Christ  employé  pour  désigner  la  personne  de  Jésus.  Le  nom 
de  Jésus,  comme  nom  parUoDiier,  indique  donc  la  personna- 
lité de  Jéeut  de  Niiareth ,  ou  ce  qae  Jésos  fut  et  lit  coi\for' 
mémmtàVexpér^nc*,  cequel'on  désigne  aussi aujoord'hni 
per  Texpression  de  Christ  historique,  tandis  que  le  nom  de 
Christ  indique  ce  que  Jésus  de  îiaiarelli  &>l  dans  les  idées 
ou  les  convictions  de  ses  adorateurs,  c'est-à-dire  le  Messie 
prétyt  per  les  pr(^bèteeeleaT«Qé  par  IHca.  Cenoeadéiipie 
per  conséquent  ee  que  let  ASemeindB  epptOcaC  le  Christ 
(lo.vnrJifjueou  spéculatif.  La  conviction  qucJ(<^u«  deNa- 
jtiuidi  rtlit  biejl  le  Christ,  et  qu'il  fallait  attendre  de  lui 
tout  ri'  q  ir  1.'  Christ  était  chargé  d'accomplir,  étanlderenne 
la  ba&e  de  la  nouvelle  communauté  religieuse ,  les  adora- 
teun  de  Jésus  prirent  le  nom  de  chrétiens  {chnstiani), 
imaginé  d'abord  par  les  idolâtres ,  et  le  nom  de  Christ  devint 
aussi  pour  eux  l'appdtation  principale  Mrvanl  k  désigner  la 
ersotiiii'  lîr  Jèsus.  Toutes  les  fois,  par  conséquent,  qu'on 
■  foulait  «foncer  la  d;gaile  de  Jésus,  on  se  servait,  dans  le 
langage  ecclésiastique ,  moins  du  nom  de  Jésus  que  de  celui 
deCbriat,etonnedisailpeinitpar«i«niple  t  Jdnu  est  dieu 
cC  iMMune;  oMie  CAiW  «rt  dieu  cl  liolinne,  fe  Cikrisi  re^ 
suscitera  tes  morts ,  procédera  au  jugement  universel,  etc.,  etc. 
L'idée  du  Clirist  ou  Messie  ^  d'après  laqueUo  on  le  consi- 
n  lA  oMiram.  t. 
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dénitt  eemne  le  plm  grand  dei  iMreplièIfli  cl 

homme  doué  des  attributs  divins ,  ne  tarda  pas  k  être  errac«>e 
dans  les  croyances  de  l'Église  primilixe  par  la  notion  «uî- 
N'aii*  U'iDi'i't-  il  était  le  Verbe  engen^irr  \<àT  Dieu  lui-même 
avant  la  création  du  UMnde,  le  fils  prcniicrHné  de  Dien,  un 
être  divin,  qui  s'était  manifesté  au  inonde  dans  la  personne 
humaine  de  Jéana  deMasHCtti;  et  c'est  cette  idée  qui,  aux 
quatrième  ^  dnqnlènie  alèeles  prodoMt  dans  l'K^ise  U 

subtile  lli'orlo  du  dieu-homme,  qui  r.ittact-.'  au  -id-inede 
l'existence  de  trois  personnes  en  Dieu,  à  savoir  que  la  se- 
conde personne  de  la  Divinité,  le  Fils  de  Dieu,  est  égal  au 
Pèraeneaaenee,enpaiMaceetenélemilé;qafl  «Mùit 
lieaniedant  le  Christ,  et  qat  la  peneme  dn  Cbiu  ee 
compose  de  deux  natures,  l'une  divinr  r»  l'autre  humainet 
Pour  la  vie  teiTfâlrc  du  Christ,  los^ez  J tsi  »-Christ. 
CHRIST  (Images  dn).  Repr^nter  La  figure  du  Clirist 
est  une  des  plus  sublimes  missions  de  i'art^  attende  qu'il 
ne  s'agit  point  ici  de  la  ressemblance  d*un  portrait  (il  n'ai 
«gUite  anain)p  maia d'une cvéeUon.  Lacélèbre  monogramme 
dn  CInfit,  dea  tymboles  ^Put ,  teb  que  l'agneau ,  le  cep 
de  vigne,  le  poisson  ,  d  'iit  Ir  ndin  grec  (  l/J^-k)  donnait  les 
lettres  initiales  de  la  lornniie  r;)ractértsai>l  sa  niisstoa  divine 
('Irio-j^  XpioT^  ©toû  ïlbi  Jjurrrfi)  soflireflt  à  l'origine^  fut 
suite  de  l'bomnr  qnlnqÂraient  ka  idelea  des  paieM«  penr 
tenir  Hen  de  la  rapefaentetloo  dn  Clwlit  en  image.  De  cen 
simples  sipiM  on  passa  à  des  flgnres  pnmUjtiques  :  c'est 
ainsi  que  le  Uédempteur  fut  représenté  cotnn)e  le  lx)n  paste<ir 
au  m'Iimi  ili-  son  tr(ii]|";if'.ni ,  ;\\\-{-  li-  l'i i  dni:irdu  ,  rliercliant 
la  brebis  égarée  ou  bien  la  rapportant  sur  ses  épaules  aprèa 
l'avoir  retrouvée.  D'ordinaire  il  appenit  Comme  un  adoles- 
cenl  idéal  et  qndquefois  aussi  comme  un  homme  dans  la 
fbfce  deMlge.  »  ae  peut  que  déjà  à  l'époque  de  Constantin 
ait  en  lie»  !a  transition  de  l'élément  symbolique  ti  l'i  lenuait 
liislorique  ;  et  l'on  rpprésentfl  dés  lor»  le  Rédempteur  au  mi- 
lieu de  SCS  disciples  ou  bien  dans  l'a 
quelque  acte  de  la  puioance  divine. 

CenM  qu'en  pas  idnatard,  mais  cependant  paa  eneoni 
tout  h  fait  dans  le  quatrième  si^le,  qu'on  rencontre  ce  type 
du  Chriàt  en  manière  de  portrait,  qui  se  perpétua  ensuite, 
sauf  quelques  modlficali  ti- ,  l'i  ndant  tout  le  moyen  Age. 
T>a  donnée  d'une  image  du  Christ  que  1;  roi  Ahi;ar<rt;<leM« 
aurait  poasédée,  imprimée  sur  une  pièce  d'étoffe,  et  d'une 
semblable  empreinte  qui  aurait  exiaté  tur  le  aualra  do  lainln 
'Véronique,  n*est  pas  plus  certataM  que  la  tradIIioB  auK 
vant  Ia<]uelle  ce  serait  l'évangéJlste  saint  Luc  qui  aurait 
exécuté  c«  portrait.  11  n'est  rien  resté  d'un  autre  tablenu 
miraculeux  qui  aurait  existé  àlîéryte,  etoii  le  Sauveur  était  re- 
présenté en  pi<^,  non  plus  que  d'une  statue  en  Ivontc  éri0<e 
au  Christ  par  la  femme  qnll  avait  guérie  d'un  flux  àe  aai^{, 
statue  à  laquelle  Julien  l'Apostat  aurait  substitué  la  sienne , 
renversée  plus  tard  par  le  (en  du  eiel.  Ternit  les  plus  an- 
ciennes images  du  Christ,  il  fmt  ri;,  r  celle  que  l'eniiiereur 
Alexandre  Sévère  possédait  dans  son  palaii,  vers  l'aa  330. 
Une  antique  mosaïque,  datant  peut-être  du  troisième  sièdCt 
qnl  eiiate  en  JfMMP  (^MJto  du  Yatlean ,  donne  anaai  uw 
idée  de  la  naoUra  dent  lea  peiena  ae  repréaenlalent  k  peu 
près  le  Clirîst  C'est  une  tf  te  de  philosophe  Iwrbu ,  vue  de 
[irofd.  Une  lettre,  évidemment  apocryphe,  que  Lentulus,  pré- 
déoessenr  fl-'  IM  ti  ,  r-i  r--t.s.-  a  .oir  écrite  au  sénat  romain, 
attribue  au  Christ  une  figure  et  une  taille  d'une  beauté  virile. 
Une  description  que,  vers  le  milieu  du  huitième  siècie»  leen 
deDamaacènepiitendeTOirvédigéed'eprèad'andanaanlMtrn 
eenoorile  evoe  ce  atgnaieaMnt  Solvant  M,  le  CtarM  anr^ 
été  d'une  Iwutc  stature ,  avec  d'épaîs  sourdU ,  un  nt?  n'^iîitT, 
des  cheveux  1k)uc1^,  one  barbe  noire,  un  tcuit  jaunâtre, 
semblable  à  sa  mére,  etc. 

Panni  les  plus  anciennes  rcpréaenlaliona  en  manièra  de 
porinit,  il  Ikutcnem  nenHenner  dent  iNHtaexlrtmitdan* 

les  catacombes  calixt'nes  et  lea  caLtcombes  ponliennes  près 
de  Rome,  et  qu'on  trouve  reproduits  dans  l'ouvrage  iPArigbi 
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bMM  :  RtmmsulUerranra  nova.  L«  Christ  y  ttt  représenté 
■fSB  BD  viatie  ofalfl,  m  net  droit,  \m  sourcils  arqué*  el  le 
fkwt  biat  L^pranlMi  en  est  gnfie  et  douée  ;  lee  chefen, 

séparés  en  raie  sur  le  frnnt ,  rt'tombont  en  boucles  sur  le* 
^[laulei^,  et  f.onl  de  cuiilcux  de  noisctto  mûre;  la  hart*  e«t 
ptn  fournie,  courte  ctdivîsAî.  Ces  deux  bustes  s'arrordent 
îl'ailteuis,  sinon  danx  le« détails,  du  moins  dans  l'east^ubie 
WtC  )a  irttre  précNéo  de  Lentuliu..  La  plupart  des  artistes 
^io-ptmti  italieas  ja^n'A M i ehel- Ange  et  Bipbftel» 
ce  tinrent  au  type  du  Cliri.'^t  qui  y  est  indiqué. 

Il  e>t  renini  >|ii.ible  que  les  téte»  de  Clin4  datant  du  grand 
siède  lien  arU  dont  fort  rares.  L'une  des  pius  bt  lle^  est  celle 
de  la  descente  de  croix  que  Raphaël  exécuta  a  l'épMjue  de 
MB  d«raier  eéyour  à  Kooie.  ht  Titien  s'est  maintes  fois 
dlstiiigné  dam  U  npcésailatk»  de  IMea  da  CI»cM,  par 
exemple  dans  celle  de  la  magnifique  toile  de  la  galerie  de 
Dresde  désignée  sous  le  nom  de  Zinsgrotcfien.  Parmi  les 
artistfâ  postérieurs ,  Liidovico  CarrocLe  s'est  fuM  M 
gnalé  par  la  noblesse  qu'il  a  su  donner  à  s«fs  It^lKt  de  C  lirist. 
141  pliu  (Faada  arllstaa  dont  nous  possédons  des  ourres 
de  ca  §mn  oot  naoBBB  ^aa  de  ratnenoe  de  tout  oMdèie 
préde  m  mtolèr»  da  portrait  ressort  évidemment  Toblf- 
^';Uion  de  ccmiiit-er  le  visage  de  Ti^lre  divin  de  (x-s  trails  de 
iiuntéet  de  brauie  morales  que  l'ijuagc  desoncspril  et  de 
sa  vie  réunit  dans  l'Iiistuire  évangtHiquc;  et  que  c'est  en 
pareil  cas  surtout  que  Teathousiasme  relii^icux  doit  guider 
lepineeauoii  îedsMHi.  nuaridials^est  rencontré  pur  et  m- 
Mime  dans  le  cœur  du  l'artiste,  et  plus  celui-ci  a  réussi  à 
donner  à  ses  images  du  Christ  cette  vérité  intime  qui  frap[»o 
le  spectateur. 

CUIilST  (Ordre  du  ).  C*t  onlre  de  chcralerie,  commun 
an  Êtuts  du  pape,  au  l'»rtui;.\l,  cl  au  lîré&il,  était  à  l'oi-igine 
BB «idre  reU^eux.  Quand  cvlui  des  Tewpliera  Ait  sup- 
piliDé,  en  1313,  ienl  Denis  r*  da  Portugal  obtint  qu'il  coati- 
naerait  de  sub>istcf  daus  >(  s  ttats  pour5;araulir  de>lnfuI(Me« 
les  fltjntièrrt  des  Ali^arvei.  Le  [lapo  Jean  XXU ,  jiar  une 
buUccle  1310,  cnuseut:t  elTeclivcment  au  rétablissetneiit  de 
cet  ordre  eu  Fortogai,  et  le  confirma  dciiis  la  poisession  de 
tous  SOS  biens  et  privilèges,  à  la  condition  qu'il  cliangerait 
aoB  ancienne  dàiomination  contre  celle  de  chevaliers  du 
Christ,  quil  soimit  désorn&îs  la  règte  de  Saint-Benoft  et 
les  constitutions  de  Clleaux,  que  le  grand  i.Kdtre  irait  ou 
enverrait  tous  les  trois  ans  saluer  à  Rome  le  pape,  qui  se  ré- 
servait de  son  cAté  le  droit  de  nommer  des  clievalicrs, 
«afin ,  qu'outre  les  épiwvei  acdinalrca  nul  ne  pourrait  Mi» 
ravMu  da  ea  caraelèra  sH  B*aTMlt  Rnerrayé  trois  aos  au 
moins  contre  les  Maures.  Le  clief-tieu  do  l'ordre  .  lait  la  ville 
dcTomar.  l'eu  a  peu  sa  jmijAauce  ^  accrut  leUeiueut  qu'en 
1050  Jules  III  «  n  reunit  pour  toujours  la  grande  maîtrise  à 
la  couronne  de  Portugal.  Les  clievaliers  étaient  vêtus  de 
Uane  at  portaient  sur  la  poitrine  la  croix  de  l'ordre. 

Depuis  17S9 ,  l'ordre  ^t  divisé  «a  trais  classes  :  les 
grand's-croix ,  les  commandeurs  et  les  «ihevaHèri.  La  déco* 
ration,  consistanten  uneci  >i  \  |  Ltr:  i  de  de  gueules  cliai^éc 
d'uii  autre  croix  d'argent,  est  portée ,  par  les  grands-croix, 
iuspiBdueàonetri[rie  diatae  d'or;  par  les  commandeurs,  à 
BBrubaB  nmgiB  paârt  autour  du  co«  ;  par  les  diefaliers,  i  la 
boutoBBièrade  MiaUt  On  y  cloute,  pour  lesden  prewittiBs 
classes,  un  crachat  en  argent  qu'on  porto  au  cAtr  j^auclie  de 
l'habit.  Au  centre  de  ce  cracliat  est  la  croix  du  l'urdrc,  &ui- 
■nonl(ï«  d'im  cn>ur  rouge  enllaniiiié. 

Le  Urésil  s'élant  séparé  en  1824  da  Portugal,  l'empe- 
reur du  nouvel  £lat  a  conservé  l'ordre  du  Christ  avec  ses 
trois  classes.  La  ruban  seulement,  as  lieu  d'être  tout  à  lUt 
rouge,  a  on  liseré  bleu  k  c1tai)ne  bord.  Quant  h  l'onlre  du 
Christ  pontiTi  il ,  i!  C'^l  tout  à  i;iit  seniblalile  a  celui  du  Por- 
tugal, mais  110  se  cuuspo^e  que  d  uiie  clxssc.  La  croix  se 
porte  suspejiduc  II  un  ruban  rouge  passé  autour  du  cou. 

11  a  aussi  en  Lironio  un  Ordrt  miUtaire  du  Ckristt 
iBSittuéeo  tao&pir  Albcrt,4fiquedoB%a,dHulelwtdo 
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défendre  et  de  protéger  les  païens  qui  se  «wrertimleet,  et 
que  leurs  andeos  frères  peraécotaieat,  comme  Q  parait  par 
une  lettre  d'Innocent  lil,  qui  ordonne  une  eroimrf*  contra 

ces  derniers.  Les  membres  de  cet  ordre  portaient  sur  leur 
manteau  une  épée  «t  une  croix  ;  ce  qui  les  avait  fait  aussi 
nomiper  Jrîrrx  de  l'rpt'e.  ]|a  Iknnt  UiS  dSUS  la  tallB  an 
chevaliers  teutoniques. 

CIlRISnAN^nani  très-ositédansle  norddn  nsarapecl 
an  AUemagnet  ob beaucoup  de  princes,  de  ducs,  d'élorleuni 
et  de  margraves  l'ont  porté.  Cest  la  forme  allemande  du 
nom  français  Chrélint ,  aussi  peu  roininun  parmi  \\i\w< 
qu'il  est  répandu  clies  les  nations  d'origine  geruianxpii;  et 
Scandinave.  Depuis  Christian  I",  fils  du  comte  d'Olden» 
bourg,  qoi  Alt  coaroonécntéta,  on  compte  huit  mis  de  ce 
nom  en  Oanemailt.  Wons  na  «nnseererena  d Vticlei  spÂ^ain 
qu'à  ChrisHan  II,  Christian  IV,  Christian  VU  et  riiti^. 
tian  VIII.  Pour  1m  quatre  autres,  nous  renverrons  k  lecteur 
I  à  Tarlicle  Dankiiviik. 

j  CillilsTtA^i  II,  ou  CHRISTIER^,  roi  des  rojawnrso 
unis  do  Danemark  ,  de  .Narvègi}  et  da  Soède,  né  le  S  JuR' 
let  14R1,  à  Njbon  en  rionie,  somommé  U  Cniel,  et  aussi 
le  ffénm  én  Nord,  femenx  h  bon  droit  par  sa  tyrannie  et  sa 

cniaottf  elTr.'ni'es,  li'i  îait  naturellement  rien  moins  ipir  um  - 
chant,  et  n'avait  apporté  en  naLssantque  des  paa^ioii;.  vnes 
et  l'imimticnce  de  toute  autorité  supérieure  h  sa  volante  ; 
dispo«itiuns  (tebeuaes,  qu'une  éducation  des  pins  oi^eies 
ue  fit  qu'aggraver.  Toutes  les  Ibb  que  ses  passions  n'élaîeot 
point  en  jeu,  il  faisait  |ireuve  d'une  grande  intelligence  et 
se  munirait  enclin  au  bien.  La  nature  lui  avait  en  edet  dé- 
I>arti  d-'  rniiarquables  facultés  el  utl,'  forci-  di-  volonté  des 
plus  é)jer,;ique3,  quoique  les  déterminations  en  fussent 
marquées  plutôt  au  coin  de  l'impétuosilé  qui  celui  de  la 
prudence.  Los  différentes  lois  et  ordonnances  qu'il  rendit 
pour  protéger  les  paysans  cl  les  boui;gtais  contre Jes  vexa» 
lions  et  k-s  usurpations  de  la  noblessic,  ses  efTorts  pour  venir 
en  aide  au  cinutnerc*  et  à  l'industrie,  les  ntc^uies  qu'il  prit 
pour  supprimer  le  droit  barlMire  que  les  propriélaircs  do 
terres  voisines  de  la  rocr  avaient  eu  jusque  alors  de  a'em- 
pererdcs  naviras  quebi  tempCte  faisait  éehmier  sur  les  cft- 
tes,  etc.,  prouvent  qu'k  one  autre  époque  et  dans  d'anina 
circonstances  ce  prince  cât  été  c^patile  de  faire  le  bien. 

Envoyé  à  l'âge  de  vingt  et  unans  par  son  père  en  Norr^c 
avec  la  Utxc  de  gouverneur  général ,  il  comprima  les  trou- 
bles qui  avaient  éclaté  dans  ce  pays  ;  et  pendant  les  dix  an- 
nées que  dura  son  adminirtratien  (de  liai  à  an)  il  se 
conduisit  eonrtamnwnt  avec  autant  de  pnidence  qna  de 
fermeté.  Ccst  durant  ce  hnp^  (léjour  en  Norvège  qu'il  fd, 
h  I5er?en,laronnuiss.ui(  !•  de  la  ftlled'unc  HollandaUe  appelée 
Si'jcin  iltf,  et  (pli  tenait  en  cette  viile  une  aul)er;;e.  I/aimnir 
que  Christian  li  conçut  pour  cette  belle  peri-onnc,  connue 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Dyvékit  devint  bienUtt  une 
pos&bn  violente,  et  le  ftndit  retclave  non-seuicmcnt  de  sa 
maîtresse, mais d«  h  mèrad»  Celle-ci,  femme  vindicative 
au  plus  iiautdegi^  d  qol  «Mica  anr  lui  la  plus  Ammie  inp 
flucQce. 

A  son  avènement  au  trdne,  en  t5l3 ,  Christian  11  dot  CD 
païaw  par  les  dans  conditions  que  lui  imposèrent  les  no- 
bles de  ses  ttals,  coaditioRs  qni  tuf  enlevaient  presque  toute 

initiative.  De  là  sa  haine  in  j  I  r  -Me  pour  une  orgueilleuse 
aristocratie  qui  le  réduirait  a  t.c  plus  être  qu'un  mannequin 
couronne  ;dclàles  lutlesqu'il  en';a;-'ea  iin nu  di.alemenl contre 
elle ,  lutles  qui  occupèrent  toute  la  dun  e  de  son  régne,  an- 
quel  elles  imprimèrent  le  caractère  que  lui  a  conservé  Itds» 
toire,  et  dont  l'issue  lui  fut  si  funeste.  L'initation  rt  la  dou- 
leur que  lui  causa  la  mort  de  sa  chère  Dyvéké  (  l&tC),  ik  la- 
quelle il  resta  tendrement  atlaclié  jusqu'au  dernier  moment, 
bien  qu'eu  tôt  à  il  eiU  ejiou!><!  une  su  m  île  Charles  -  Quint, 
développèrent  en  lui  une  imphuable  fett>c(té  el  les  babi- 
tudcK  de  la  tyrannie  la  plus  effrénée.  I  ji  première  victime  d« 
1 M  Atveur  fui  le  ddlCWii  TmIn»  Oxe,  qu'il  wwj^  an  aap* 
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plice  parce  qaMI  le  soupçoniMlItfMn  1*  «MBltiei  deDy- 

véké. 

I)  envaliit  ensuite  la  Siiièdo  àiVifet  d«  transTorroer  ea 
^juvi-rainclc  absolue  l'esfxTc  d^suzcraiiicli^  imrmirnt  noaii- 
nale  dont  il  «vait  jusque  ator»  été  iavesU  dâus  oa  royaume, 
d  dédanovTcrtement  la  guerre  à  radmiuklrateur  du  pays, 
Sten  Sture,  le  véritaUe  MnireraiD  de  la  Suède,  qu'il  battit 
à  la  bataille  de  Bogesund.  Derenu  maître  de  Stocklwlm  par 
surpris'^',  il  s'y  lit  couronner  en  qualité  do  roi  de  Suède, 
forçant  le  si  uat  du  royaume  à  reconnaître  qu'il  montait  sur 
le  tioiii'  en  vertu  de  ses  droits  béréditaires,  et  non  point  par 
leiibre  cboix  des  quatre  ordres  de  U  natiiMt.  h»  tcogeuicfli 
cruelles  qu'il  exerça  conlra  lo«ui  les  adhéicntaide  Sten  Store, 
g«-s  ;i<!tps  de  l}r;innie,  siCf;  pcrlidics,  ne  tardèrent  pas  àpro- 
^o'iinT  coiilre  lui  un  buiilèvi-ment,  à  la  liîlo  duqiii'Ue  trou- 
\ail  (i  11  "ila  V  e  \V  a  s  a .  C'est  à  la  suite  "le  ccUe  insurrcc- 
tiou  que  Cbristian  II  finit  par  être  cbaiwé  de  Suède,  que 
ranhll  de  Calmar  se  trouTa  irréTOcablement  déindto,  et 
que  Gtnlaw  Wasa  fkit  élu  roi  de  Suède  (  ). 

L*arMocratie  n'était  pas  moins  Tivement  irritée  ea  Dane- 
mark contre  les  actes  arbitraires  et  tyrr^inrques  Je  Chris- 
tian II.  Une  révolte  ayant  édaté  en  Jutland,  le  rui  aban- 
donna ses  états  en  1533  pour  aller  se  réfegitt'  daas  les 
Pqrs>Bas,  quoifueln  pejaiBt et  Je derié  eosscat  pris  fait 
et  cause  pour  Uri  en  DuHiBark.  Oq  élit  ahmftsa  place,  en 
qualité  de  ro4  de  Danemark  et  de  NorvAî;^ .  h'  frère  de  son 
père ,  Frédéric  1" ,  lequel  introduisit  en  i  ../7  Ja  réforme  de 
Lutlier  dans  ses  États,  et  mounil  en  li33.  I  acII.'  jiar  s<in 
|>eau*rrèi«  Chariek-Qutnt  et  par  le  parti  du  pape  dans  les 
Payv-Batè rétablir  la  eatbaiicliiiie  «d  Danemark,  Chris- 
tian II  crut  trouver  dans  le  mé«ontenl«n«tt  produit  parmi 
une  certaine  partie  de  la  population  par  r«itabliHseinent 
d'un  nouveau  ciiltu  uiif  iKi  asmii  fuvnialiitî  (»oiir  opcirr  une 
restauration }  et  en  i^3i  il  eutrepril,  avec  I  ttidc  de  J'eat- 
parrar,  née  exp<'dition  contre  ses  anciens  États.  U  débarqua 
en  Norvège,  oii  il  ne  laissa  pas  que  de  foire  d'abord  quel- 
ques progrèK ,  grâce  à  l'appui  quil  renooiitra  dans  le  parti 
f  alliulupie.  Mais  complétca.ent  diTait  et  fa't  prisonnier  a  la 
li^ilaillc  d'Agscrhuus  (  IWl  ),  il  àuUt  alors  uae  caplivitc  des 
jilu^  dures  dans  l'un  de»  caveaux  du  cltiiteau  de  Sonder- 
liOurg,dtué  ea  A  Isc  n.  l^es  insurrections  et  les  guerres  qui 
trOUbMrent  le  rèf^e de  Christian  III,  et  qui  avaient  pour  but 
de  rendre  Christian  II  à  la  liberté,  furent  ioipui&saiitcs  à 
abn^ger  la  durt^  de  sa  captivité.  Elle  ne  cessa  que  douze  an- 
nées plus  tard,  en  to4t.  Quand  iteut  renoncé  delà  maniiVc 
ta  plus  solennelle  a  tous  t^cs  droits  et  prétentions,  Clirt^ 
IIl  consentit  a  briser  ses  Ters.  Ce  prince  lui  assigna 
■or  i^iear  ciiitcan  de  KaUaodboiigy  titae  an  nid  de 
h  Séiiande;  et  Its  feteana  de  ce  demabw  ftireot  aJIbelés  k 
son  cnto'tîen.  Cliristlan  II  v(*rtit  encore  plus  de  quinze  ans 
dans  celte  quasi-prij>ou ,  où  il  ino\irut  le  20  janvier  1509. 
Isabelle  son  t^pou^c,  qui  toujours  s'était  parfaileraent  con- 
duite à  ton  égard,  était  déjà  laorto  avant  qu'il  eût  perdu  ia 
btlaaie  d'AggefUiiuB. 

CHRISTIAN  IV,  rai  deDanemaiit  et  de  Norri^^e ,  duc  de 
SchleswiK-Holstein,  llls  du  ni  Frédéric  11,  le  plus  eelebri 
de  tous  les  rois  de  Danemark  issus  de  la  maison  d'Dldcn- 
lmurg,naquit  le  12  avril  l&77,en  Séelaitd«^  et  fut  élu  par  la 
diète,  en  lUO»  hélilter  d«  trdM  .  A  la  mort  de  sou  père,  11 
ii^av^  pae  «Mon  enae  êm  accomplis.  Quatre  aéoateurs 
ronplbnt  lea  fooctieaa  de  régents  p«idant  Je  reste  de  la 
minorité  du  jeune  prince,  (]ui  re<,ut  une  éducation  de^  plus 
dii^tinguées,  et  qui  annonçait  dte  lors  de  remarquables  ta- 
lents. Après  avoir  pris  en  mains  les  rênes  de  I  Ltal,  en  1  jJ3, 
Cbrislîaa  lY  entreprit  sa  célèbre  tournée  au  cap  Hord  pour 
pnrtégerlea  «baita  desbabilants  de  ses  pouesdeiia  lea  plus 
septentrionales  contre  les  empiétements  des  étrangers  en 
matière  de  p^clie  et  de  cabotage.  En  toute  occasion  on  vit  ce 
prince  faire  preuve  d'une  sollicitude  tonte  particulière  pour 

l«s  ioléfils  de  ta  marine«  ait  dont  il  avait  HikM  la  pra- 


tique dans  aa  jcunesie.  A  partir  de  l'année  leio,  il  fit  avec 
succès,  contre  le  roi  de  Suède  Charles  IX  1 1  <  onîn  son  suc- 
cesseur Gustave-Adolpbe,  une  guerre  désiguée  dans  l'hia- 
toire  sous  le  nom  de  guerre  de  Calmar,  et  que  tenoiBa«  m . 
1613,  uae  pids  des  pins  arantagene.  Goau»  obef  dea  pv»- 
taitHilak  Pépoqsede  la gncrre  de  treille ana,  fl Mitai paa 
moins  heureu\  dans  ses  entreprises  en  Allemaj^ne. 

Pendant  tout  son  long  rèj^uç,  Christian  IV  fut  constam- 
ment piV'occu|)é  d'assurer  le  bien-être  de  ses  sujets  et  la 
pros|i^ité  de  l'État  11  augmenta  et  améliora  le  matériel  de 
la  flotlef  et  fonda,  à  Uen  dire,  la  mariue  danoise.  U  étendit 
le  coniMioe  do  paje  jusqu'au  grandea  Indes,  où  il  créa 
dei  eomptoirs  et  dM  étabOsseniaiU,  en  n^me  tetnpa  que 
par  les  mesures  rcstrictivr  ^  adoptées  è  l'égard  du  com- 
merce des  villes  aostialiques  il  excitait  et  développait  en 
Danemark  le  génie  des  entreprises  commerciales.  Il  simpli- 
fia les  roNfea  de  radoriniitcatiûn,  et  iniroduistt  phia  de 
gatarité  dana  lea  Teeellea  «lica  dépensée  pobUqnai.  I«a  «i> 

vants  et  les  gens  t'.r  Irtfrrs  Iroin  AiciU  eu  lui  UQ  protocteiir 
aussi  généreux  iju  ctUirti.  i.<jinine  liomme  privé,  il  n'était 
pas  moins  rentarquahle  par  sa  droitun'  et  s,->  loyaiile  que 
comme  souverain  pat  les  quaiilèi  qui  font  les  grauds  princes. 

A  la  mort  deGwtive-Adolpbe,  les  Suédois  ayant  aban» 
donné  l'Allemagne  pour  envahir  à  nmproviste  les  duchés 
de  Schleswig-Holstein,  sur  lesquels  leurs  bandes  se  ruèrent 
au  sein  de  la  paix  la  pins  profonde,  en  nifmc  tein|t^  que 
leur  Hotte  menaçait  les  lies  danuises,  Cliristian  IV  m  mit 
en  personne  à  la  téte  de  sa  flotte,  et  lui  fil  en  toute  l»ftl« 
prendie  laner.  Qnoiqne  ajaal  pecdn  «a  «cUdua  citleealil• 
pagne,nn*UNndonnapa«  pouredanapoeledeiÉiéralea 
chef.  Malgré  leur  su|)érirjrité  numiViqne,  lej»  ennemis  forent 
battus  et  les  lies  danoises  misc-S  dijsoruiaisà  l'abri  de  toute 
insulte  de  leur  part,  l'ius  tard  les  Suédois  évacuèrent  !« 
Jutiand  et  k»  duchés  ,  ce  qui  n'empédia  point  la  paii  con- 
clue en  IG45  k  Drœinschroc  d'être  trèa>peu  avantageuse  au 
Danemait.  Christian  iV  UMMinit  en  tdM.  U  eut  pour  aoo- 
cesseur  Frédéric  Ht,  mort  bil-mène  en  ld7l».  Oonaul* 
tez  li  vst,  (  hristian  den  Fjerde,  Jkamarà$  Amyee 
$lorr  lù'i,;'r  I  Copenhague,  t»39). 

CilUI.Sl  I  \N  N  II .  roi   de  Danemark  et  de  Norvège,  né 

le  20  janvier  174»,  d'un  premier  mariage  contracté  par  Fré- 
déric V  avec  b  priMtsaeIi0«laed''Aoçletm,aiieoéda  i  «on 

père  le  1  •  janvier  ITGr,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  et  épons;i 
la  nu'me  aiinoe  C'aroline-Matbilde,  sa-ur  du  roi  d'An- 
gleterre (M'orges  ]||.  \  n  voyage  en  Alh  Jica;;'it\  en  Hollande, 
Angleterre  et  enl  rauce,  exfi:uté  pendant  les  années  176» 
et  1760,  lui  fit  acquérir  en  Europe  la  réputation  de  [irince- 
affablc  et  éàÊiiéi  BBaia  à  an  tehNir  duaaei  Étala  U n'eni 
pas  plus  tM  mis  b  meta  «m  «ffidrea  qoW  tvaUt  le  plut 
complète  irj  q  irité.  En  effet,  son  intelligence  avait  ^te  sin- 
gulièrement anaililie  à  la  suite  d'excès  prématurés  favoriM  S 
en  secret  par  un  horrible  calcul  de  sa  marAtre,  l'ambitieuse 
juiiaH»'Mari9  de  Brunswick,  seconde  Icmme  de  Frédéric  V, 
laquelle  Alt  teule  la  vie  iiniiqneaMBi  préoccupée  de  sabtli- 
t'j«  r  à  tout  prix  sur  le  trAoe  sa  propre  ligiu^  à  la  descea-^ 
daaco  de  la  reine  Louise,  première  femme  de  Frédéric  V. 
De  la  nullité  de  C'hrisliaii  VII  il  résulta  naturellement  qoe- 
ses  ministres  régnèreut  eii  rtîaiîlé  tM>u8  son  nom.  D'abord, 
ce  fut  Ilernstorff,  homme  d'État  qui  d^à  anut  possédé 
toute  la  confiance  de  Frédéric  V,  mais  qui  «o  1770  le  vit 
8u|>planter  par  Struenaée.  Ce  pamnn  en  vint  à  dondoBr 
coiopUnement  le  roi,  et  réussit  Â  fie  concilier  en  même  temps 
tuults  k  faveur  de  la  Jeune  et  imprudente  reiue.  Dos  in- 
novations, au  (ond  trè-s-utiles  et  m<^mt;  très-libérales,  Diat.s 
dopotiqucoienl  opérées,  quelques  mesures  maladroites,  qui 
hleseèrenl  vivement  le  sentiment  natloiial,  rendirent  faianltt 
le  premier  ministre  odieux  k  la  noblesse  et  à  l'armée,  en 
même  tein|>s  qu'elles  provoquaient  un  profond  mécontente- 
ment dans  la  bourgeoisie.  Mettant  liabiletnent  à  profit  o-s 
circonslaoces,  ra.4usicuse  Juliaoe-Uarie  organisa  une  vaste 
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conspiration  dMMfei  migt  èè  TtMatntté  i  «I  te  IS  jan- 
vier 17"  .  .  ,\  !s  suite  d'un  audacieux  coup  de  main  tenté 
doas  l'intcrieur  m&tae  du  paiais,  elle  arracha  au  rot,  à  qui 
les  coiyméa  firent  accroire  que  la  population  de  Copeoha- 
gns  était  CB  pèeine  imurrectioa,  an  ordre  d'arrestatioa 
conlrB  CiirolI»a>MatMWe  «C  contra  Wlmamh.  MiMrMe 
de  la  situation,  Julfane-Marie  s'empresu  de  rappeler  aux 
aflaim  liernstortT,  qui  depuis  s»  discrâoe  Tivait  retiré  à 
Hamboun;.  C«lui-€i  voulait  bien  du  pouvoir  pour  lui- 
mime  ;  mais  il  n'entendait  pas  s'associer  aveuglément  aux 
mweuvres  de  la  reiue  «louairi^re  pour  assurer  la  cou- 
««IM  *  MW  le  prince  liéri^ataira  Frédéric  (  né  en 
17M,  raoït  CB  IWS  ),  frère  eontangniii  de  ChHMlu  yn, 
dont  la  profonde  nullité  d'i><})rit  allait  d'ailleurs  se  diH  t-lop 
pant  tOHjours  davantage.  Au«»i  le  k^u  ilu  iitaha^  «ie 
Cliristiau  VII  avec  Caroline-Matliildp,  le  prince  qui  régna 
«leptiii  MM  le  m»  de  FrédMc  VIp  D'cut  pas  plus  t6t  atteint 
ntfié»m^Mllliê,^9tnÊàaitnB»iklÊnt  régent  du 
royanioe,  et  qu'il  le  maria  à  une  princesse  de  la  maison  do 
Ne<Me ,  dans  la  pensée  qu'il  perpétuerait  la  ligpne  din^cte  ri 
in  lit'  il'  I;l  it.  iisoD  d'OldenI  ouriç.  Mai»c«t  fcipi)ir  ne  se  nalisa 
poiiU,  tous  les  enfants  m&les  ii^suà  de  co  mariage  dant  nutrlâ 
eu  ba.s&^e;  cl  la  rameur  publique  acx:uK:i  hautement  Julian» 
Manedeneiitt  tmir  ét«  élrangikre  à  la  latalité  qui  a'appe- 
aaatitafaiai  sur  la  tacendance  de  Christfaui  vn. 

Ce  r  li,  î  r  i  l' ïlii  natioti  mentale  était  »fevcnue  complètedès 
avantia  n  vuiiiliou  de  1772,  mourut  le  13  mars  i SOS, «Rends- 
bourg  en  lloUtfin,  où  on  l'aTail  ooaduit  i'annt'e  [précédente, 

km  ét  bqmlNudeaieat  de  Copcabacue  par  les  Anglais.  Con- 
eaUet  Eadw,  ChrWkmf»  fit  âmiog  (  cupcnUague, 

CHAISTIA?!  Vin»  roi  de  Danemark,  ducdeScbleawig- 
Hohteinet  deLanenboorg,  flls  aîné  du  prince  liéréditaire 
Frédéric,  frire  consanguin  du  roi  Cls r I  I  ia  n  V 1 1,  né  lo 
IS septembre  17tt6,  avait  éiwuiié  ea  IbOC  la  princi-sse  Cftai  ' 
Mlfl  4«  Meoklembourg-Scliwerin.  Cette  union  ne  fut  point 
licofeoM.  llncondaite  de  la  priaceaae  dsrint  en  effet  chose 
telfement  notoire,  qu'à  la  cour  on  nominait  publiquement 
se>  rii  ni'  ;  rTr  n'allait  pas  d'ailleurs  les  recrulor  tou- 
jours Jajib  k-A  rangs  des  classes  privilt'giécs,  et  il  lui  arri- 
vait parfuis  de  les  choisir  parmi  les  roturiers.  C'est  aiusi 
que  de  tous  ceux  en  faveur  de  qui  elle  oublia  ses  devoirs 
ifjpoiiNk  un  artiste  français,  atlaclié  alors  comine  cooi* 
porMau  corps  de  ballet  do  théAtre  royal  de  Copealiague,  fut, 
dit-on,  edtn  qol  fixa  le  plus  vivement  et  le  phis  longtemps 
les  goûts  inc-onstants  delà  princess<\  Un  di\  ji  :i'  m  t  ini 
en  lan  h  tant  de  scandale,  et  la  prince&se,  que  »ou  propre 
père  refusa  de  rcc«volryTicat  ensuite  pendant  une  douzaine 
à'wméeé  niteiée  daas  hbb  petite  viUa  éa  InUand,  «à  elle 
donna  UeuW  Im  pieuvea  évidentes  dPon  Mrangement 
d'intelligence.  Ajntifm-,  pour  n'avoir  plus  à  y  rf  vrnir, 
que  vers  1824  dit  ohUnt  l'autorisation  de  se  retirer  a  Koine, 
V't  qu'elle  y  mourut  quelques  anni^es  plus  tard,  aprtVs  avoir 
soienodlement  abjuré  le  protestantisme  et  embrassé  la  re- 
QgloB  «tfeoHqBB.  Le  prince  qnl  riine  e^oord'hei  en  Da> 
nemark  sous  le  nom  de  Frédéric  YII  est  le  fils  de  cette 
f  rince<tse.  Redevenu  libre,  le  prince  CbrisUan  contracta,  en 
1-1  1,  «  c  la  princesse  Caroline-Anielic.lille du  feu  duc  Fnj- 
dtînc-Clirtstiaa  de  Scbleswig-Hoi&tein-Sunderburg^Âugus- 
fenburg,  an  MMbA  lM>tepb  4ui  demeura  stérile. 

Le»  paiwwieMceallaéat  «entre  NapoléoB  araienldekmiae 
main  déeldéqne  FiédérieVI  aeraft  pani  de  aee  hAsHafiom 
à  faire  caum:  commune  avec  elles  et  du  trop  haut  prix  mis 
]Kir  lui  a  su^  accession  à  la  coalition,  par  la  perte  de  la 
Norvège,  c'est-à-dire  du  phis  beau  Oeuron  de  sa  couronne, 

Îu'on  a4iiigeraH  à  la  Suède  lent  à  la  fois  eonuDe  indemnité 
e  h  FiOlande  et  comme  prix  de  la  défection  de  Berna- 
dotte.  V.n  cfin<.iViu'»nce,  vers  le^t  dcrnîei-s  jours  de  1S13,  une 
année  tusnj  et  [Tussietine  erivaliil  les  ducliL's  de  Sclilcs- 
wij;-llotstein  ;  rt  l'réilcric  VI  •io  vit  hienlôt  ohli;;'',  pour 

Muter  ifiulw  isitoins.du  naufr^i^c  sa  couronne,  de  souscrire 


anx  dore*  conditions  qui  loi  ftarent  imfMMées  par  le  traité 
conclu  le  14  janvier  1814  à  Ku  l  T '  Hl  andon  de  la  Norv^fie 
à  la  Suède  était  do  nombre.  A  cet  instant  critique,  ie  prince 
Christian,  profitant  des  pouvoirs  attachés  k  son  titre  de 
gouvemenr  g^néni  de  la  Horfèy,  «"eBibaffqae,  naalipé  la 
rigneardeli  taiMa  et  à  IIbmi  dn  rai  et  de  aee  nriaMiie,  onr 
un  ft^le  bâtiment  marchand  ;  puis,  aprèâ  une  traven^  (Vril- 
leuse,  mais  rapide,  il  débarque  non  loin  de  Christiania ,  dans 
une  petite  baie  déserte,  afin  d'éviter  les  croiseurs  anglais, 
qui  probablement  interceptent  l'entrée  du  port,  et  de  là  Û 
gagne  par  terre  la  capitale,  où  il  convoque  iaiBMlIlMal 
une  assemblée  de  notables,  k  l^e<M  de  déittiérar  cfM  en  enr 
le  parti  à  prendre  dan»  les  graves  draoB«l«BCesot  ae  troere 
te  pajs. 

l>aBS  sa  séance  du  1$  janvier  1814,  cette  amemblée,  pré- 
sidée par  le  prince  Christian,  reAisa  k  Punanimité  de  tao»- 
crira  anx  conditiOBa  de  la  po»  de  Kial,  et  eea  BÉoe  pn- 

prince  gouverneur  général,  se  faisant  aussîtAt  le  propa- 
gateur ardent  des  idées  nonvelles  éveillées  par  cet  appel 
aux  souvenirs  du  pn  .-v  j  n^  -onnit  le  royaume  en  excitant 
partout  le  plus  patriotique  entliou&iaiiine.  En  vain  des 
agents  suédois  essayèrent  de  combattre  ce  mouvement  si 
imprévu,  en  bisantdehmrcdlé,aa  aom  de  Beiaadottc^  lea 
plus  brillantes  promeeeM,  en  pattaldlnittlalieBa  libiee»  de 
droîls  ])oIîtiques,  etc.;  personne  ne  <f  lii  sa  prendre  à  ces 
insidieux  propos,  et  le  j>eu[tle  norvégien  insista  avec  force 
pour  qne  son  indépcnd.inc^  fiU  solenni  llement  prorlarni«. 
Le  prince  Christian  accéda  k  ses  vœux  par  une  décla- 
raiioB  elHeitfla  datée  de  DraattMim  le  i»  février,  et  adree* 
séc  aux  évèqucs,  aux  fonctionnaires  iniUica,  k  l'année 
et  à  la  nation.  C^p«ndant,  des  envoyés  suédob  arrivèrent 
à  Chri  tiiiui  [  ii.r  le  soiutner  olliciellemenl,  en  sa  qua- 
lité de  goll^  iin  iir  nOneral,  d'avoir  a  faire  exécuter  lea 
stipulations  U  1>  j  aix  de  Kii  l  et  a  opérer  la  cession  de  la 
Norvège  k  la  So^  Pour  toute  réponae,  le  prince  Chri»' 
tian  prêta  tementdana  la  cathédrale  cb  qnklité  de  légent 
ou  de  lieutenant  général  du  rov  airne ,  puis  une  prr>cl,x- 
uatio»  en  date  du  n  mars,  il  lit  savoir  à  l'Europe  que  lo 
peuple  norvégien  était  résolu  a  diTeiidre  sa  liberté  et  son 
indépendance  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Joignant  lea 
aetai  an  paralea,  0  réunit  on  corps  d'armée  die  ilfiti 
hommes,  et  convoqua  à  Eidswold ,  pour  le  10  avril  toivant, 
la  dilate  générale  du  royaun>p.  Ouverte  au  jour  {n<Vqué, 
elle  se  composait  de  i;,;  li  ]iu1,  s  du  f>eiiple,  et  commenta 
immédiatement  ses  travaux,  (lans  se  laisser  effrayer  parla 
gravité  des  événements  survenus  en  Europe  depvia  sa  ooq« 
vocatioB,  etqni  devaient  néceaninoMat  léegir  bicaUtaar 
tee  destinées  de  h  Nonège.  EBe  Atceope  teel  dWioid  de 
discuter  et  de  voter  un  projet  de  constitution  soumis  a  sa 
sanction  par  le  prince  récent.  Celte  constitution,  la  plu* 
large  de  toutes  celles  qui  lonctionnent  anjouni'hui  iti  Eil- 
ropi^  restera  k  Jamais  célèbre  dans  Itiistoiro  des  iostitutiotta 
poKfiqnw, ct'raçnt  loHtd^ibord  le  samoBi  de  (UautUutiM 
(T Eidswold,  du  lîeu  où  elle  lut  délibérée  et  proclamée  loi 
fondamentale  de  l'État.  Elle  était  tout  entière  l'oravre  d'un 
obscur  maître  d'école  de  village  appelé  Adler,  qu'en  débar- 
quant non  loin  de  Christiania,  au  mois  de  janner  précédent, 
le  prince  Christian  avait  mis  en  réquisiticB  pour  copior  déa 
pnclamatioBs  et  qu'il  attacha  eacnitoi  m  penoBaeeB  ipM- 
llté  de  «ecrélaire.  Le  liaiard  IH  qoe  seoi  rconloppe,  alors 
humble  et  modeste,  du  p<%la^;o(;uc  campagnard  se  tronv&t 
une  intelligence  vive  et  rapide,  secondoe  par  une  instruction 
plus  étendue  que  celle  qu'on  réclame  d'ordinaire  [Minr  do 
tcUes  fonctions.  Adkr,  en  effet,  avait  lu  dans  leur  langue 
HooMean,  HoBleaqnieu  et  Mably.  Chargé  par  le  prince  de 
lui  rédiger  une  constitution,  il  lui  remit  au  bout  de  peu  jonra 
un  projet  qui  prouve  que  ce»  lectures  avaient  p(»rlé  finit 
dans  son  esprit.  Le  17  mai,  la  majorité  de  la  dièle  voliil 
d'euUiovsiasiue  i'«n$emUe  de  celle  constitution,  et  prock,* 
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malt  l(!  logent  roi  héréditaire  de  Norvège.  Le  surlende- 
main, tl),  le  (irince  Christian  prtUi  solennellement  serment 
en  cette  qualité,  et,  après  raccompUssenwot  de  cette  forma- 
lilé,  prit  le  n<xn  de  Christian  1".  Il  avait  tout  d'abord 
dMrcbé  à  8*as8urer  l'appui  de  TAngleleiTe,  et  ftnUddpèctié 
un  agent  à  Londres  pour  faire  valoir  aoprte  dn  eaUiïet  de 
Sftint-James  les  raisons  poliliqiie*  qui  pouvaient  le  déter- 
rnirw  maintenant  à  comltattre  l'accroisseroent  de  puis- 
taam  et  de  territoire  réservé  à  la  Suède  par  la  coalition.  Mais 
àflMOaTCrtarat  !■  gMWWiwwt angtaia m»  répondit  qu'en 
dédtrttrt,  à  ta  daift  da  W  «vril»  tonte»  ta  efltM  4e  II  Iforf^ 
en  état  de  hloen<t. 

De  son  côié,  le  gouvernement  danois,  ne  sacbanl  trop  ijuc 
penser  deg  Térilables  motifs  qni  avaient  décidé  le  prince 
<^irityin  à  se  lancer  dans  une  telle  aventure;  ayant  ntême, 
à  ce  qoll  fÊOUt  font  lien  de  croire  qu'il  avait  agi  en  cela 
purement  pour  son  compte  et  dans  l'espoir  de  se  créer 
une  position  indépendunte ,  attendu  qu'à  ce  moment  rien 
ne  prouvait  que  I  nklriu  \\  ne  pftt  pas  encore  avoir  des 
héritiers  directs;  le  gomemi  nu-ul  danois,  disons-noiis,  ne 
M  |MS  des  derniers  k  Uàmer  les  faits  qui  venaient  de  se 
ptaMr  «m  Horvège  à  son  insu  et  sans  participation  aucune 
de  u  part.  Le  prïnoe  Cbridhn  M  donc  publiquement  désa- 
voué. Ordre  lui  Tut  donné  d'avoir  k  revenir  immédiatement 
en  Danemark,  en  ro^me  temps  que  tous  ses  actes  en  Norrèae 
étaient  dèclariîs  niiU  et  de  nul  efTel.  l'reîdc^ric  VI  alla  nK^'iiie 
Jwqit'à  menacer  «on  cousin  d'iwslituer  une  haute  cour  de  jus- 
tice qui,  dent  le  CK<A  11  penhterrflà  braver  les  puissances 
coaiÎJ^'es,  le  df'cbreraît  d(*rhu  de  tont  droit  de  siiccc«sion  an 
trône  (le  Danemark.  Kn  inAmetcmp^  IwconTsd'Autrîclie,  ilo 
l'ru-'se,  de  Russie  et  d'Angleterre  i  nv  i\  n  riu  m  prince  de^ 
émissaires  chargés  de  lut  faire  des  niiréscntatious  et  de 
l'engager  à  céder.  Quant  à  Bemadotte,  il  réunit  sur  les 
frontières  de  ielfonèf»  m  florpe  de  njm  hommei,  dont  H 
prit  en  personne  le  commandement,  d  lei  boilHltéB  com- 
meiirtrenl  par  terre  le  97  juillet,  tandis  qu'une  Hotte  sné- 
tlvke,  forte  de  quatre  vaisseaux  de  ligne,  de  trois  fr^tex 
et  de  soixante-quinze  chaloupes  canonnières,  était  chargiS^. 
d'opéfer  une  démonstration  devant  lot  ports  où  s'abritait  la 
pedto  Houille  dont  Aspwtit  la  Nonnlge,  et  composée  uni- 
quement de  six  bricks,  do  quatre  schooners  et  de  trente 
sir  chaloupes  canonnières.  F.n  prét^rnccde  forces  .<ii 
rieores,  il  était  Impossilile  de  son^jer  h  opposer  lonjjlcinps 
une  rè>istance  sérieuse  :  au!>.M  ilm  le  t4  août  le  prince 
Christian  conclut-il  i  MOM  un  armistice,  rendu  nécessaire 
par  la  dissolution  prc&que  complète  de  sa  faibie  aimée,  qu'il 
n'iavalt  pn  d'alHeors  équiper  et  armer  qne  d'âne  manière  fbrt 
InsufTisante.  Deux  jours  après  Q  exposait  dans  on  manifeste 
les  motifs  qui  le  déterminaient  à  renoncer  au  titre  de  roi  et  à 
résigner  ses  pouvoirs  entre  les  mains  de  la  diète  nationale. 
Ce  dénomment  de  la  lutte  était  derena  poaaibie,  avait  soin 
de  Are  le  prince,  depnis  qne  par  les  préUmiDalKs  s^és 
à  Moss  la  Suide  ^éHit  eofiigto  à  nqwcter  la  constttnUoo 

d'Kidswold. 

L.i  ilôterminalinn  du  prince  fut  accucniic  par  l'opinion  avec 
une  défaveur  marquée.  On  ctm  ouvertement  à  la  trahison  ; 
mais  des  idées  plus  raisonnables  ne  tardèrent  pas  à  pré- 
talob"  dans  la  popnlatioa,  qui  finit  par  aMapliBr  Innoufel 
odbe  des  choees;  et  le  10  octobre  tndvant  Fes*»!  se 
rembarquait  pour  lr  T)  i  n  mr,  ; ,  ni  r;  .noir  solennellement 
reroi<  l'acte  de  .«ou  dlxiication  au  stuiihin^,  as.semblé  de 
nouveau. 

Pendant  longtemps  la  Saiote-Alliance  et  aussi  le  gonver- 
nenient  danois  M  gardèrent  nnenne  deces  faits.  En  vain, 

pour  se  soustraire  aux  vifs  rcs.senlimenls  qu'il  avait  pro- 
voqués, eut-il  le  bon  esprit  de  rentrer  complètement  dans 
la  vie  privée  et  de  ne  |  li  ^  (  cuper  que  <  lu mx-arl-! , 
de  littéraloro  et  de  seienre;  c<;llc  attitude  modeste  réveill;i 
les  soupçoM  «I  accnit  PK^iitc  les  d<^lianccs  dont  il  était  dvjd 
PolVelypiMÉqiMdansleceicledeson  loUmité  ilne 


pas  mystère  de  ses  sympathies  pour  les  idées  liWxales.  En 
const^qucnce  le  gouvernement  lui  fit  entendre  qu'il  le  verrait 
avec  plaisir  coireprsadre  on  tojeie  à  lléliamer.  le  priiMn 
Chriitiaae  le  tint  pour  dit.  et  quKta  efbelinnMol  le  l>a> 

nemark  an  commencement  de  isio  avec  U  jeune  et  bette 
princesse  qnH  avait  épousée  en  secondes  noces.  Son  absence 
se  prolongea  Jusqu'à  la  fin  de  1822.  Dans  l'interyalle,  les 
rancunes  dont  il  était  l'objet  eurent  le  temps  do  se  calmer. 
L'unique  enibnt  qui  lui  fût  né,  le  fils  de  Chartolte  de  Nedt- 
lembMig,  an  pnnièrft  Jbanw,  l'hMtier  présomptif  de 
la  eonrmme,  étât  demeuré  en  Danemarit ,  «6  le  roi  Fi^dé- 
nV.  VI  le  faisait  élever  avec  soin  sous  se»  yr  n  \,  n  irce  qu'il  lo 
destinait  à  ('pouier  un  jour  la  |>lu8  jeune  de  ses  filles,  la  prin- 
cesse WillieJitiine.  Ces  projets  d'alliance  et  de  fktsion  entre 
les.  deux  branchmdela  mabon  régnante  forent  réalisés  quel* 
qiics  années  pins  tard;  «tainai  se  troovèrent  eUhoéw  jos- 
qu'aux  dernières  traces  du  souvenir  de  la  conduite  équivoque 
tenne  en  I8t 4  par  le  prince  Christian. 

En  IS3?.  il  fut  admis  à  faire  partie  du  conseil  d'État,  et  il 
accepta  à  la  iitéoie  époque  la  présidence  de  PAcadémie  des 
beaux-arts  de  Copenhague.  A  ce  titre  honorifique  était  at- 
taché le  patronage  oOiciel  des  lettres,  des  ««^tift  et  des 
beaux-arts;  patronage  que  mieux  que  tout  antre  membre  d» 
la  fan>illc  royale  le  prince  Christian  pouvait  exercer,  car  dans 
ses  voyages  en  Alicttiagne,  en  Italie,  «i  Sni.sse,  en  France  et 
en  Angleterre,  on  l'avait  vu  partout  rechercher  la  société 
d^  savants,  des  littérateurs  et  des  artistes,  dont  le  comoMien 
journalier  avait  rii^ltrsmeut  eoHiriM  I  éÎBghrle  ehûip 
de  ses  Idées.  Il  s*uccupait  d'ailleurs  luf-ntftnie  de  minéra- 
logie ,  de  géo^osie  et  de  géolo^e,  et  avait  pubUé  un  petit 
opuscule  as  I  /  (  urieux,  intUolé  i  Obatrmikm  êur  lê  Vé- 

La  mort  de  FréJéric  Vf,  arrivée  le  3  décembre  iS3I>,  l'ap- 
pdaè  monter  sur  le  trOne  dn  OiMmaik  sons  le  nom  de 
ChiMbmTni.Acemomsotia  sHuafion  de  ce  pays  était  des 
plus  tendues.  T.es  finances  se  trouvaient  dans  le  plus  grand 
délabrement,  et  l'administration  était  gangrenée  d'abus  in- 
vcUérés.  Quelques  puissances  maritimes  commençaient  à 
exprimer  Itautement  leur  impatience  au  sujet  des  droits 
de  navigation  que  le  roi  de  Denanatk  peifeB  depuis 
un  temps  immémorial  sur  les  navires  qid  Ihinchissent  le 
.Su  nd  ;  droits  dont  la  nécessité  d'entretenir  des  pliares  sur 
It^*  côle?  lit  !  i  Sf^elande,  à  l'effet  de  guider  les  na\i;;n- 
teurs  dans  leur  macche  (ie  nuit,  e&t  le  prétexte,  qui  onn- 
stiluent  un  des  revenus  les  plus  clairs  de  l'État,  mais 
qui  rappeileat  la  barturic  du  moyen  Igs,  d'une  époque  oli 
la  piraterie  jmiaft  un  grand  rAie  dans  ces  parages  septen- 
trionaux. I  n  mitre  le  parti  libéral,  qui  s'était  formé  sans 
bruit  et  aiiiiit  toujours  été  en  eat;nant  du  terrain  dans  les 
(lernioics  années  du  ri^rn  ] n  ilt  ru  \  (,  révéla  alors  tout 
k  coup  son  existence  avec  une  rare  énergie,  réclamant  à 
grands  cris  du  nouveau  roi  l'octroi  d'une  constitution  repré» 
sentative,  et  invoquant  a  oetégiSnlMi  «nléoédents  de  l»14 
comme  constituant  de  sa  peit  un  engagement  Ibrmd. 
bord  Christian  VI 11  fit  preuve  de  l>eaucoup  de  (Ine&sc  en 
elndant  toujours  de  répondre  d'uni;  manière  positive  à  ces 
provocations  de  l'opinion;  pnis,  les  assemblé»  d'État  dont 
le  feu  roi  s'était  tu  contraint  île  doter  les  diverses  pn»« 
irbioea  de  ta  monarchie,  espèce  de  représentation  nationale 
au  petit  pied,  s'étant  successivement  rendues  t'éciio  du  vrrn 
public,  il  n'Iiésita  pas  à  en  re|i(>usser  l'expression  de  la  ma- 
nicre  la  plus  i>ositivc  et  même  avec  rudesse,  l'n  pareil  dé- 
menti donné  ainsi  à  tout  son  passé,  à  l'opinion  qu'il  avait 
M'méme  hautement  prolbaBéesur  les  depés  du  tréoe,  eAt 
pour  vésuHat  d'aliéner  au  nouveau  ni  tes  «ympattiics  de  la 
partie  é^rée  des  populations.  A  leur  déseppointement 

siii  réda  bicntAt  une  irritation  dcs  plus  vives,  qui  se  ma- 
nifesta avec  énergie  dans  diverses  circonstances,  notam- 
m«'nt  lors  «les  IWes  célébrées  iCopeilta^ue  en  mai  18'i0  ^ 
l'occasion  du  viogl-cinquiimo  umnmùn  du  tecoml  ma- 
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ntgi  de  GliiMtaB  vm,  «t  <|M  iTMliUmi 

tioiH  luinultiietiws.  Le  Douvean  roi  se  fit  couronner  le  30 
jtiii)  suivant;  et  la  Troideiir  glaciale  que  le  peuple  de  laca- 
jiitale  lui  tt'inoigna  en  ittle  circonstance  dut  lui  apprendre 
que  c'eu  (^tait  fait  de  6a  vieille  papukrité  de  priuc«  béro 
dilaiK,  de  (  iK'fdti  parti  du  progrès  pendant  pris  de  Tingt- 
cfaïqaM.  Il«i4  il  «fait  TnineotUco  «niuires  sonda  «d  tU«i 
Ce  k  quoi  mtDlenuit  D  songwtt  vnat  tout ,  fétiât  û*at>- 
Mirir  $inon  à  un  prince  son  descendant  direct,  du  moins 
à  s>it  lignée,  à  la  lignée  de  Juliane-Marie  de  Brun<;wick 
(  voyez  c  i>k-Mathilde  et  Chkistun  VU  ) ,  sa  couronne 
d  l'intégraiilié  de  l'b«nlage  de  Frédéric  V.  Le  8ecoa4  dm- 
riagequ'ilsTailooBtractéen  l81SélJdtdemettréstérae;naiSt 
ronimc  nn  1'»  tu  plus  liaut,  il  avait  eu  de  sa  première  fcnime 
un  lits  marii!  a  l'une  des  liliesde  Frédéric  VI.  Or,  le  mariage 
de  ce  (ils  n^avait  pa^  non  plij«  donné  d'héritier  au  trAne; 
UB  scandaleux  divorce  était  lUL-mc  venu  le  rompre  en  l»37 , 
d  rendre  à  chacun  des  deux  cunjuinis  sa  liberté  entière, 
•auf,  toulefoia»  que  le  roi  Frédéric  Yi  av«it  cru  aroir  doi 
iDoUb  Mitllsaiils  pour  esiler  aoo  ex-gendre  an  fimd  du  JuU 
land.  Le  prutuier  soin  de  CluiNfian  Mil  en  ceignant  la 
couronne  fut  de  rappeler  son  fil»  a  Co|>enhague  et  de  se 
mettre  en  quête  pour  lui  d'une  nourelle  épouse.  La  maison 
de  MaekkiiilMHirg-StréUli  en  CDoniit  ihm}  miàt  on  aeqvit 
MentM  la  preuve  que  eedeaeeoode  uko  mtenit  ftuppée 
de  &ti?rilit(',  tout  cAinme  la  prcmitre,  et  qu'il  fallait  déddë- 
uicul  renuncer  a  l'esiwir  de  voir  le  prince  royal  avoir  jamais 
d'enfants.  Aux  termes  de  la  fameuse  foi  du  roi  de  i  rë- 
dério  Ulf  demeurée  depuis  1660  loi  fondamentale  du 
royanSM,  ef  qui  a  aboli  la  lui  sallque  en  Danemark ,  la  cou- 
ronne, àddbul  de  deicendaBoe  mAle  du  prince loyal^  paisait 
à  son  cousin  le  prince  dé  Hmm,  ûh  inm  nmr  de  Clir(»> 

tinn  la  princesse  r//rtr/o</(' (/c  rJ  innn'trf: ,  pi  titi-fllle 

du  Juiiane-Marie.  Mais  si  la  (|ue-.Uuu  lics  t>uc4.ËM>ion  n'olirait 
pas  de  didiculté  en  Danemark  nii^tne,  il  n'en  était  |)as  aiusi 
daw  les  dudiés  de  Scliteswig-Holstein,  proviaoea 
eaMatiellcmenl  alleimiides,  reatées  toujours  séparées  et 
distinctes  du  rostu  de  la  monarchie,  oii  la  lut  allemande, 
le  droit  de  i  r.mpirc  et  par  suite  la  loi  sallque,  étaient 
toujours  dcmeur'-s  en  vigueur.  Dès  liu  momont  uu 

à  toliranclie  vtdfe  directe  se  subi>tituait  en  Danemark,  en 
vertu  de  la  /oi  du  rni,  une  bnatite  féminine ,  dans  les 
duciii'it,  au  contraire,  les  dmila  de  aonveraineté  panaient 
à  l'atnocdcs  hrancli»  mdietcollalérales  existantes,  c'est-ii- 
dire  à  la  ni:i!-i>n  ili  .Scl^liîswij^-llolslcIn-SLCKli  iliiirg-Augu-!- 
Icnburg.  Lt  nou^e^u  roi  da;  Daneuinrk  cessait  d'être  en 
même  temps  duc  de  Sdilcsmg-ilolstein ,  comme  l'avaient 
été  jusque  là  tons  ses  |irèli  ccss>Hjri  depuis  quatre  cents 
am,  el  la  monardiie  danoise,  déjà  «InguHireineiit  aiaoin* 
dric  par  la  perte  de  la  .Nui^i\;i',  siilii-^ait  un  dcmem- 
i)rcn»eiil  nouveau,  pour  Inpicl  iudjonclioii  de  l"ik-c!orat 
de  liesse,  apporle  liins  la  communauté  par  le  nouveau 
roif  ne  pourrait  jamais,  en  raison  même  de  la  situation 
i;ëopnplilqi.tedeeél  État,  oflrir  une  compensation  suflisante. 
]|  y  avait  dans  une  telle  éventualité  sujet  à  de  vifs  regrets 
l>our  le  patriotisme  danois;  et  l'opinion  pr(^la  dès  lors 
tout  son  appui  au  pouvoir  pour  Tavoriser  lei^  combinaisons 
propres  \  l'ixarier  et  a  en  rendre  la  réalisatioa  impossible. 
Le  iiiai  ia;;>-  qu'un  parvint  à  faire  contradir,  <n  ltti4,  à  ce 
prince  de  liesse,  liériticr  pi«isoniplir  de  la  conranne  de  Du- 
ncroark,  avre  une  fille  de  Pcropercur  Kloolas,  Ait  an  des 
iiiovciis  eui|ilu)es  itmir  faire  trancher  un  jour  la  question  de 
Miwfssion  dans  l'intérêt  du  Danemark.  En  même  temps  Chris- 
ti  iii  \  III,  autant  |M>t)r  donner  le  chan';  .uin  iJées  de  consti- 
tuliotmali«inc,  que  maintenant  il  jugeait  inupjwrtunes  et  même 
dani^rouses,  qne  pour  arrêter  les  piogrfcs  lonjeors  croia> 
canls  dn  scandinavis  me,  imaginait  de  provoquer  en  Da- 
nemarli  nn  mouvement  nnli-allemand,  un  mouvement  ayant 
)>4)iir  but  de  dénationalLscr  les  duchés,  de  les  daniser,  de  les 
déclarer  partie  iniégraitUdc  la  inonarcliic,  et  d'y  mettre  ainsi 
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I  nfm/k  les  preseripttoM  de  U  M  «anq»  en  ce  qtf  too- 

chnit  h  (^^lft^tion  d'InVéïlité.  I  înl.  li  de  Cfiri^tian  VIU 
futile  faire  de  ra(;ilation  [topui.iin^  au  profit  de  sa  lignée, 
sa.i-  [  liii  I  ela  donner  en  rien  Mtisfarlion  au%  vœux  de  l'o- 
pinion libérale  et  sans  écouter  ses  justes  griefs  contre  l'op- 
pression du  parti  aristocratique.  Ajoutons  d'atUenri  qne  dans 
la  mise  à  eiécntion  de  o»  plan  a  fkil  woondé  par  les 
grandes  pdssanoea,  tontes  lotâivssies  an  mshitieo  du  statu 
quo  on  Danemark,  parce  que  lY(]uilibre  poIili(]uede  ri'.uro|>a 
seniil  gravement  compromis  le  jour  ou  ce  |>L'lil  rojaume, 
déji  réduit  à  sa  plus  simple  expression  par  les  traités  de 
ïUit  Terrait  un  grand  tien  de  son  territoire  adael  passer 
«ws  la  sonfcfdnelé  d^in  prinee  IndépendanL 

11  était  ûnm  la  nature  rn^me  des  citoses  que  la  popn- 
lation  des  dm  liOs  allemands  de  Srhleswig-IIolstein  se  ratla- 
cli.U  à  !xi  nationalitf  et  à  son  droit  avec  d'autant  plu<;  li'.inletjr 
qu  on  mettait  plus  de  persistance  à  prétendre  les  lui  cooTu- 
quer.  Les  assemblées  d'dtats  des  docbés  prddlèrent  dcne 
aolennetlement  à  diverses  reprises  contre  les  provocatiooa 
adressées  au  pouvoir  par  les  assemblées d^états  des  provinces 
danoises  pour  l'engager  à  déclarer  que  le  Danemark  s'éten- 
dait jusqu'aux  rives  de  l'Elbe.  Puis,  le  gouvernement  en 
étant  venu  à  avouer  bandieinwt  qtw  t^e  était  son  intention, 
il  ne  rat»  pin»  d'antre  mMoree  an  wendilécs  d'états  des 
dncMs  qnedta  appeinrà  ladièle  lUénie  de  FVnncfed  pour 
le  maintien  de  Iwirs  droits.  Cest  dans  ces  cire onstam  es  «pre 
Cliristian  >  lit  publia  sa  fameuse  lettre-patente  du  s  juillet 
is  'iii,  par  laquelle,  donnant  un  audacieux  démenti  a  riii.<vtoire, 
il  faisait  savoir  à  ses  lions  ^  loyaux  sujets  que  le  duché  de 
Schleswig  tout  entier  et  certaines  parties  du  duché  4ê 
BolsMn  ieukment  avaient  tm^eurs  liit  partie  de  ia  mo- 
nardiie duolse  d  en  éldent  dm  anneuB  Inséparables. 
Cette  déclaration  ,  (]ui  anéantissait  les  droits  séculaires  des 
duchés,  qui  coïncidait  avec  les  efToris  tentés  par  le  parti 
danois  pour  y  implanter  la  langue  danoise,  provoqua  dans  ce 
pays  une  profonde  irritation,  et  excita  sur  tons  Im  points  de 
l'Allemagne  la  sympathie  la  plus  vive  poor  la  latte  seatnns 
dans  l'intérêt  de  leur  nationalité  par  des  populations  germa- 
niques d'origine,  de  mtrurs,  de  lois  et  de  langage.  Cette 
>yriijialhie  si  naturelle  eût  été  mieux  comprise  en  France, 
ou  la  piv^s^e  se  montra  toujours  favorable  aux  projets  d'in- 
corporation du  gouvemcnient  danois  (  parce  que  celui-ci 
ne  lui  ménagea  pas  les  subventions  occultes),  ai  on  a*ait 
Toula  se  rappeler  avec  quel  intérêt,  une  quinzaine  dlanoées 
aujvaravant,  l'opinion  y  avait  suivi  les  pliages  de  la  lutte  sou- 
tenue dans  des  circonstances  à  ik'u  ]>irs  idi  nliipies  par  les 
ISclges  contre  le  roi  des  Pays-lîas ,  Ouill.iunie  1",  leipiul 
avait  entrepris  de  ka  dénatioRoUtcr  et  de  les  holUm- 
tUaer. 

Christian  VIII  cherclia  vainement  h  détruire  le  maavab 
effet  produit  dans  les  duchés  par  sa  lettre-patente ,  en  en 
publiant  une  seconde,  conçue  d'une  manicre  plus  conci- 
liante. La  situation  s'aggravant de  plus  en  plus,  il  en  vint  k 
comprendre  qu'il  ne  lui  restait  plus  pour  transmettre k  la 
desoendaooe  de  JaUu»>liarie  llotégralité  de  rbérilagé  da 
Frédéric  Vdikutrereesearoe  qne  de  se  jeter  danata  bras 
du  parti  libéral  danois  et  de  renoncer  au  système  vermoulu 
de  la  division  du  r^tyaunie  en  provinces  ayant  diacuna 
leurs  assemblées  d'états,  puis  d'essayer  de  taire  un  tout  com- 
pacte, sinon  bomogtee,  des  divenes  parties  de  la  monarchie 
que  jusque  dors  on  s'élait  atlaelié  à  tenir  autant  que  pos- 
sible étrangères  les  unes  aux  autres,  sauf  h  tenir  eofla 
compte  des  exigences  de  l'esiirit  public,  et  à  octroyer  à  la 
nation  niu'  constitution  repiesenlalivc.  Mais  la  mort  ne  lui 
donna  jwis  le  temps  de  réaliser  à  cet  égard  les  projets  *lont  il 
était  déju  liaiiiemenl  question  dans  la  sphère  oflicieîle;  elle 
le  surprit  le  ^0  janvier  tHi.  11  laissait  i  son  fils  la  lActie  dif- 
ficile do  lutter  contre  les  terribles  «rages  qui  devaient  à 
quelques  jours  de  ]h  |r  n'-     m  r  une  partie  de  rKuiope. 

Cimiî»TIAi\-ALliLli»i  li,  duc  de  Sdilcs^nj-Hols- 
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tdn-Sundcrburg-Angastenbnrg,  né  te  19  juillet  1798, 
fyU  altio  «lu  dur.  FrM^ric-Chrtstiiin  (mort  en  isi  i  )  et  île 
de  la  princesse  Louise-Auguste ,  iiile  <iu  roi  «ie  Danemark 
Chrittian  VII  (morte  en  1843),  est  le  cher  de  la  branche 
cadette  de  le  Ugpe  rajele  de  le  meiMu  d^Oldeoburg.  a 
celle  iMwidie  deTndt,  sidveat  toulei  In  règles  do  drwt  pu- 
blic europ<^ ,  appartenir  la  souTeraineti'ï  des  duchés  <Ic 
SchleswiK'Ilolstein ,  dans  le  cas  où  son  aînée  (ceUe 
qui  occupe  en  ce  moment  le  Irône  de  Danemark)  viendrait 
à  «"^éteindre  dens  <a  desceiuiaiiM  dincte  et  DM^pcoUne.  En 
cffct,  ai  eelte  éfealadilé  MiMbeR,  et  eqjondlial  elle  ert 
déjà  aux  trois  quarts  accomplie,  les  ducht^s ,  terre  eiwenticl- 
leroent  allemande  et  séparrc  du  Danemark  par  la  l^.|i;islalion, 
les  institutions  et  les  intérêts  tout  autant  que  par  la  langue, 
pays  où  les  rois  do  Danemark  ne  rc^nent  que  cotiuii«  re> 
présentant  la  descendance  vuile  et  directe  de  Christian  1*' 
d^Ndenbu^  et  aenlemoiten  qualité  de  due*;  le*  duchés, 
dilons-iMN»,  oâ  le  loi  Mlique  a  toujours  éU  en  vigueur, 
devraiont  constitui'r  un  ti>iii]il>.  lement  indé|ienilant  de 
la  couronne  d<'  Daumiark  et  tlttiil  U  i>ouTeraineté  anparlieii- 
drait  à  la  branrhc  <  jiKtl*-,  mais  mâle,  Jl-  la  li;;ne  royale 
de  le  meiMii  d'OldealHii]g,  c'«ct-é-dire  à  la  maison  d'Âu- 
ga  stenberg,  qtd  e  eajeennuit  pear  elwT  le  prince  dont 
n  est  ici  question.  San^  doute Textinclion  mainleuani  de  plu<i 
en  |rius  |>robabk  dt:  la  hranclie  aînée  et  mdle  de  la  ligne 
royale  de  la  maison  d'Oi'l>'iii>ui  'j.  .ujrait  pnur  ri-sultat  de  Taire 
perdreau  Doaemark  un  grand  ti«.i»deaou  terntoire;  et  on 
M  peut  MB  plue  se  dis«irauh;r  qu'il  devrait  nécessairement 
en  nfaulter  une  iwteble  perturbetioo  dans  l'tiq^bre  actuel 
de  l'Europe;  mais  les  droits  de  la  ntaison  d*Angusten- 
bui^,  parce  qu'ils  contrarient  les  combinaisons  di;  la  po- 
Ittiquc  générale  des  puissances ,  n'en  subsistent  pa»  moins. 
Dès  lors  son  chef,  le  duc  Chrbtian-Auguste ,  n'a  Tait 
4pie  son  deroir  ea  les  defeadant  contra  tes  attaques  dont 
ne  ont  m  rot^et,  de  quelque  cAlé  qu'ellee  vlmseirt.  Aussi 
bien,  les  droits  de  sa  maison  sont  aujourd'hui  l'unique 
snuvesarde  de  la  nationalité  des  duchés  do  Schleswtg- 
llolstciii  ;  et  ce  n'est  pas  un  des  moindn  ,  ;l^  ii  tages  de  celte 
cause  que  d'être  ainsi  indissolubiemenl  li^  à  eeUe  des 
draUe  et  de  b  lilMrti  dVae  fopdalloa  ée  prte  d'an  ndiioo 
d'Ames. 

Après  avoir  reçu  sons  le  dlivelk»  éelatrée  ifo  son  p<^rp , 
l'un  des  lionmi("s  \cs  plu"!  >^avants  do  Mn  (époque  ,  une  ins- 
tnicliun  première  ausM  «olidi  quc  libérale,  Ctiristian-Augtiste 
alla,  de  IHI7  à  1819 ,  Icniihirr  aux  universités  de  lleidcl- 
beig  et  de  Genève  une  éducatioa  que  complétèrent  eosoite 
d'instruetifii  voyages  «a  Itelle,  en  nrenee  et  en  Angletem. 
Kn  il  l'tait  df  retour  dan^  terres,  situétN  pour  la 
plus  praiulu  partie  en  AUtîn.  Mais  «Inrs,  au  lieu  de  com- 
plaire aux  désirs  de  son  oncle,  le  mi  Inderic  \  I,  (]ni  aurait 
Voulu  lui  voir  épouser  l'aince  tio  sa»  lilles}  au  lieu  de  dter- 
cberà  faire  ainsi  un  mariage  de  convenenoeetettrlont  d'hm- 
bilion ,  Christian- Auguste ,  iodépendantpereanetèn  encore 
plus  que  par  position,  préréra  écouter  la  vols  de  son  cœur. 
Au  mois  de  septembre  do  cette  m^nic  atinfe  lâ'iO,  il  céJt'bra 
au  château  duGi^Uddt,  en  Soelan<le,  son  mariage  avec 
lOUise-Sophie,  née  comtesse  de  Dannûkjokl-Samsœ,  avec 
laquelle  il  e'était  d^  fiancé  avant  d'entceprendre  «ee 
voyeges  i  FMranger.  Ottle  Jeuw  peweane,  modèle  de 
tontes  les  ^rhcci  et  de  toutes  les  vertus ,  appartenait  à  une 
fanulle  issue  d'un  fils  naturel  do  Christian  V,  et  à  laquelle 
ce  roi  de  Danemark  a  assuré  dans  les  rangs  de  la  nobiesse 
iloDoisc  une  position  tout  exceptioiuielle,  offrant  beaucoup 
d'analoipe  avec  les  avantages  que  Louis  XIV  chez  nous 
avait  assunée  à  la  descendance  du  due  du  Maine  et  du 
comte  de  Toaloate.  lléte  AdleII,doi«te,qne  oeliitlà  le 
prrmirr  cicmpte  d'une  alliance  contractée  entre  le»  deux 
familles;  en  clTet,  cent  années  auparavant,  l'arrièrc- 
graud-pt-rc  de  Cbrislian-Auguste  épousait,  lui  aussi,  une 
cnmtoftsede  I}annesl^iofal>Sanna)}  et,  circoûtance  assez  cu- 
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rieuse  à  noter,  les  detu  alliances  ainsi  formées  k  un  siècle 
de  di>tance  avaient  Tmie  et  l'autre  uni  des  conjoints  placés 
dans  des  conditions  d'âge  exaclcmeat  identiques  et  portant 
les  niâmes  prénoms.  I>eux  princes  et  trois  prineesses  eont 
nés  (le  cette  union,  ai  faieii assortie  etdemenrte  "»>"««a'»*«*tfBt 
ttenrenae. 

Christian-Auguste,  au  lien  d'aller  à  Copenhague  prendre 
sa  part  des  plaisirs  et  des  dissipatiuos  de  la  cour  da  roi  son 
oncle ,  jaloux  au  contraire  de  vivre  de  cette  vie  d'intérienr 
et  de  f)unille  qu'il  avait  toujours  aidenunent  eoubailée,  et 
fixa  dès  lors  dans  ses  terres,  dont  la  bonne  administration 
exigeait  d'ailleurs  de  iia  part  une  surveillance  de  chaque 
jour.  Se  faire  dans  les  dueb  s  de  Scbli^wig-Holstdn  lo 
propagateur  de  fous  les  jterfeclionnements  nouveaux,  de  loue 
les  proeétlés  utiles  dont  l'agriculture  s'enrichissait  à  i'étim* 
ger,  et  surtout  améliorer  la  race  chevaline  du  pays,  parfle 
es^entii  Ile  de  f.A  ricbesse,  mais  visiblement  dégénérée  depuis 
longtemps  di'ji;  la  TCleTCr  en  y  înfbsant  du  sang  arabe  d 
an|;lais,  tel  fut  le  but  qu'il  assigna  il'aliord  à  l'acliv  iléde 
son  etiprit.  i>our  l'atteindre ,  il  oe  recula  devant  aucun  sa« 
crificc,  quoiqu'il  sAt  parfaitement  que  c'était  Ik  une  llcte 
ardue  et  ingrate,  dont  U  ne  pouvait  espérer  la  léoonapewn 
qu'iiprès  de  longues  années  de  patiente  cffbile,  et  non  sans 
avoir  ii  triomptier  de  l)ien  des  obstacles  et  de  bien  des  dé- 
couragements. Mais,  grand  propriétaire,  il  estimait  que 
c'était  là  un  dos  devoirs  incombant  h  sa  position;  et  il  luit 
à  l'accompUr  le  plus  patriotiqoe  dévouement.  Le  haras 
d'Augustenbarg ,  détroH  à  la  eidle  dea  événements  dont 
les  ducbâi  ftarent  le  Uiéitre  en  I8«a,  et  dont  la  fondatioa 
remontait  à  l'année  tsf  i ,  était  dès  1830  célèbre  dans  tout 

le  Nord,  [)ar  la  remarquabi»?  distinct  on  et  par  la  supériorité 
de  ses  produits;  chaque  année  de  biillatileti  courn^s d'au- 
tomne organisées  pr  le  duc  attiraient  à  Anguslenburg,  de 
cent  lieues  à  la  ronde,  un  nombreux  concours  d'élevenn 
et  d^amaleurs.  Joignant  la  Ibéorie  è  la  pratique,  Chrialian- 
Auguste  a  m?mc  ]mh\\â  un  écrit  inîiluté  ;  Versrtcfi  eirifs 
Beweises  dos  ctic  Wcltreruicn  dcts  vesenllic/it:  fie- 
/arderungsmitlel  der  PJerdezucht  siiid  {  Scbleswi;'  ; 
deux,  édit.,  1929)  ouvrage  qui  niériterait  d'être  traduit 
dans  notre  langue,  car  nos  éleveurs  y  trouveraient  dee 
idéea  ntUeeet  tontes  pratiquée  t  lee  idées  d'un  éiereur  ooo- 
sommé. 

On  serait  (out  natarcllement  porté  à  penser  qn'en  Dane- 
mark le  gouvernement  cl  l'opinion  pu|ihi}ue  «ppUudiA- 
saient  à  ces  entreprises  du  jeune  prince  ;  il  e&t  cependant 
exect  de  dire  qu'elles  furent  pour  lui  ie  point  de  départ 
iPnne  impopularflé  Icajonie  croissanle  daiisoe  peye.  De  noe 
•ni  r;,  nîi  '  •  patrinti>nie  no  va-t-il  pas  se  nicher!  I^vanité na- 
tionale lin  lit  pré(  is«  iii<  nl  un  crime  de  ses  efforts  pour  ré- 
générer l'espère  rlievaline  ab^Uanlie.  A\ .jiier  ainsi  à  la  face 
de  l'Europe  la  so|iérforité  du  cheval  anglais  sur  le  cheval 
danois ,  disait-on  à  Cop«nluigue,  Bopouvalt  être  que  l'ac  te 
d'un  félon,  d'un  traître  à  eon  pay.4,  à  son  roi.  11  fliUait 
être  factieux,  arcld>révo1otlonoaire,  pour  ne  pas  adniiriT 
sans  restriction  les  chevaux  que  le  commerce  national 
titait  depuis  si  longtem|>s  en  possession  de  fournir  k  la 
consommation  étrangère  ;  pour  prétendre  que  le  moyen  le 
plus  sûr  de  conserver  an  paya  cette  lucrative  production, 
de  la  rendra  mèoieplne  florlssaule  encore ,  eViett  d'en  ané» 
liorpr  éléments.  Non  pas  seulement  dans  la  société  of- 
licielle,  mais  même  p«nni  les  iK^urizeois  de  cette  capitale, 
alotsencore  sin^ulièrenieiit  arriété>en  matière  d'in- liU  lions 
et  fausaiit  prof«^on  pour  leurs  roU  d'un  aaioor  teuont  du 
fétichisme (  Ueu ! çvuntum  mutalil) , on  eût  plus  aisément 
panlonné  an  jeune  duc  les  idées  relativement  avaneéee 
dont  n  lUsett  protesion  en  politique,  par  exemple  la  pid- 
férence  qu'il  donnait  franelienieui  au  (;ouvemenient  consti- 
tutionnel sur  celui  du  bon  plaisir,  plutôt  que  ses  blasphèmes 
à  1  en4lroitdii  htiM  ityal  dé  FiùKdckalMfS  et  de  ses  pro> 
duits. 
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La  réTolutïon  d«  JaiUet  produisit  snr  la  Tletlle  Europe 
OM  coiiiivHitiiiii  électrique,  dont  les  cfloU  se  (iront  M-nlir 
liMqa'eti  Duiemark.  A  ce  laoïueai  de»  idèen  toutes  nouvelles 
ygamèfont  spontanément,  et  s';  développèrent  bieiitdt  avec 
UM  grande  itr^  de  fitaUlé.  Lm  dawes  bouigeoites 
eomiMnfltraBt  alen  à  pttndre  goût  i  ta  rio  politique,  à  la 
discussion  de  tous  les  grands  intérùts  ptiMics.  L'adoration 
liure  de  leurs  roU  eessa  d'Mre  à  Imirs  yeux  la  f«ule  ex- 
pression poc^iblc  da  palriotisnte.  Jetant  des  regards  indis- 
erei*  eitr  la  fauMOM  M  du  roi  (  iwyes  Dakeiumi),  elles 
«'«IMTCuraot  um  Mf|Mli*  4|M  ee  qu'on  leur  mit  loi(|oan 
pnisenlé  comme  une  constitution  était  le  inonuoieat  nilf 
de  rahsnliitismt;  le  plus  etTronté,  et  armait  Imrs  fioirreraiM 
d'une  aiJiîtiti'  tout  aussi  dc'>[Miltijm'  (p  r  i  <llr  liu  Grand- 
Turc,  lilles  osèrent  parier  de  droils  [wlilirjucs  cl  rtxlaiiter 
dfs  gar.iRtias  coRtrâ  Tarbitralre  du  pouvoir.  A  ces  fermenta 
4kl  oiècontentement  d  d'agH>tii>tt  vint  a'aloaUgr  k  deoge» 
reiMCoalaKion  dn  «eandInaTtame.  LegnqTwnenwt  de 
FrfViIt'Tic  VI  K  l  iinct  1 1  LTiTiti''  d»"  l.i  8itn,:li(in,  cl  Sontiéà  i 
délounuif  prTi]i«  (jui  incnn^aicxit  la  durée  de  ma  aliMi- 
lutisme  en  donnant  un  semblant  de  tatisraction  k  l'opinion 
|Mr  la  crtalion  d'étata  previnciatti  eonsuUati/s  établis 
dm  lea  dMMicnlie  pnrviaees  de  la  raonardile  dHMiie,  en 
dérogation  évidente  (îes  draconienne^  dispot^itions  de  la  lui 
du  roi.  On  ne  pouvait  accartkr  su  DaJiviiark  des  iastilu- 
tÏM  i^  {;uaM-rc|ir<^nUliTes  sans  appeler  à  jouir  du  nu^mi' 
bienfait  les  duchés  qui  avaient  pour  souverain  le  rottne 
prince.  Les  duchés  eurent  donc  aussi  cliacun  leur  assemblée 
d'étata  provinctaM.  QnekiM  dépounniw  de  toute  eapèœ 
dHBll]atke,rÉimles  rnihpwimwt  pour  donner  leur  BTletnr  lea 
questions  d'aflmini  inti  1  pji^mValc  ou  d'inlérèts  locaux  que 
le  pouïuir  »ouiiit  Uj,il  a  kar  appn'ciation ,  ces  diverses  as- 
semblées ne  laissèrent  pas  que  de  contriliucr  i)uii>'«mincnl 
à  la  création  d'uo  esprit  puUic,  dont  les  exigences,  toujours 
CR»iManles,deTifentflnfr  m  Jour  fut  leroar  Mimlnthme  è  • 
compter  avec  la  nation. 

Appelé,  en  sa  qualité  de  propriétaire  d*im  majorât,  à 
faire  partir  des  états  proTiaciaux  du  dur  lié  de  Selileswii;, 
QirisÛan-AapHBle  se  flt  remarquer  dam»  celle  a.>i.'<«u]blit!  par 
onn  rWMIfipilIlile  facilité  d'élocutiun ,  par  l'étendue  de  ses 
iwwniliMrie  en  économie  poiitiqne,  en  administration  et 
en  MgMillon  génMe»  en  mène  temps  que  par  la  léawTé 
l'ittinc  de  dignité  qnll  observa  toujours  sur  les  queslioos 
dont  la  solutfon  pouvait  paraître  porter  atteinte  aux  droits  du 
\:>-i%r  rain,  IfU  <  ii  l(<guos  Ici  fonnulaient  en  l'absence 

de  tout  contrat  po«itir  intervenu  entre  le  priuce  et  aea 
aqfeli.  Certes ,  riiomme  dont  on  a  bien  gninilement  voaia 
Urn  U  vulgaire  ambitieux  et  tm  révolutionnaire  à  la  fa^n 
de  PMlippe-l^galité  ou  de  son  fils  eOt  eu  beau  jeu  à  Caire  ce 
q'i'on  appelait  alors  du  liht^ndisme ,  a  s'associer  bruyam- 
ment pnr  exemple  nti\  réclamations  presque  unanimea  et 
f lériodiq  i  <  ^  d  r  ^  d  i  (Térentes  assemblées  d'étals  de  la  mener- 
diieà  reflet  d'obtenir  du  trtee  la  liberté  de  la  presse, 
Peilenaionda  droll  «leetoni,  reelé le  privilège  d'un  très-petit 

nombre,  et  surloiif  1' •l  irsissemeot  du  eerrle  d'action  des 
états  eux-mêmes,  qm  aspiraient  hautement  à  se  tran^rurmer 
en  assemblées  représentatives  et  législatives.  A  cet  égard , 
certes,  Christian^Auguste  penaait  oomne  le  ni|jorUé  :  U 
n'avut  donc  qu'à  parler  poor  devenir  le  npiéâenlwt  de 
roppoaitionsor  lea  degrés  du  trâne,  et  d'ordinaire  elle  cons- 
titue liorB  la  plus  profiUble  comme  la  plua  facile  des  spé- 
culations. D'ardentes  sympati  lie  lui  iMi-fnlél^  acquises  à  ce 
prix.  Il  les  dédaigna  pourtaut ,  parce  qu'il  avait  avant  tuul  la 
reiigioo  du  devoir.  Il  no  lui  appartenait  pas,  croyait-U,  à  lui, 
neveu  du  rot  régnant,  be«Ht«f«  de  lliérilier  du  trflne, 
de  rien  Ikire  qui  p«t  reiacmliler  k  en  emptéteraent  onr 
fentorité  du  roi-duc.  11  avait  foi  dan'^  l'avenir,  il  persis- 
tait à  espérer  que  lu  progrès  invoqué  par  tous  serait  plus 
Hiir  M  e  et  plus  durable  quand  il  toftinit  dn  iilm  «lerdcc 
de  riuitiattvc  du  aouverain. 
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Contre  toute  attente,  l'avénement  de  ClirisUan  VI II,  en 
raiMiri  de  la  lij;nc  <!<•  fon<Iuite  adoptée  hienlot  |iar  ce  prince 
à  l'égard  do  ses  aguats,  eut  pour  résultat  d«  couiraindrc  ton 
beau-ft^  le  ducd'Augustenbnrg  A  se  départir  de  la  réscrvn 
quli  t'était  joaque  alon  imposé  avec  tant  d'abn^ption  per* 
somwUe  Bor  tootea  lea  queatfone  de  nature  k  giner  IVserrIee 
de  rinitialive  du  souverain.  Comment  en  elfet  Chri-ilian- 
Augustc  aurait-il  pu  rester  niuel  et  impassible  en  préseiice 
des  etforts  qui  ne  tardèrent  {Htint  alors  a  être  tentés  au  grand 
jour  pour  mettre  a  néant  tout  à  la  ioia  lea  droit!  deaamaiaon 
et  ceux  de  ses  compatriotes? 

Quand,  par  suite  de  la  stérilité  dont  demeura  frappé  le 
aecond  mariage  du  prince  royal,  le  peuple  danois  eut  déci- 
dément perdu  tout  e>|)oir  de  voir  se  continuer  la  descendance 
mûle  etdirectedeses  rois,  la  possibilité  d'un  démembrement 
plus  ou  moina  proebaiB  de  la  monardiie  frappa  tous  lee 
eaprila  de  ki  phu  |ietriotii|ae  donlenr.  ChticUan  Vlll,  « 
mob  de  juin  184s,  «•  décida  done  k  ifoir  iol-mlnie  tor  cette 
question  une  explication  catégorique  arec  son  beau-frère. 
Klle  eut  lien  au  cliâteau  de  Sorgenjrei,  en  Stielande.  Le  roj 
débuta  par  ^eniir  de  la  situation ,  puis  ij  ajouta  que  per- 
sonne ne  mettait  en  doute  que  le  duc  m'eût  dei  drvUe 
d'hérédité  en  HidstdH ,  nda  ^11  e'^egiaieit  de  aaToir  oe 
que  deviendrait  le  Danemark  s'il  lui  fallait  aii^t'ii  in  nlre  In 
Scltlcswig.  Le  di^c  Christian-Auguste  répondit  «jne  la  laula 
n'en  cUiit  ni  a  lui  ni  â  mm  auteur>,  m.iis  a  la  loi  di-  Itiuo,  à  la 
loi  dn  roi,  qui  avait  alioii  la  loi  &«ilique  en  Danemark. 
Christian  VIII  n'eut  garde  délaisser  prendre  à  l'enlretieo 
cette  direction,  et,  aboidint  alon  fraîchement  le  quwtion, 
il  propose  k  «on  |}ean4Hr«  de  renoncer  k  tout  ses  dmlti  «c 
pn  tentions  moyennant  ivie  irtdi  .nnllé  à  débatti  e  entre  eut 
aniialilement.  A  cette  ouverture,  fotl  iûatleudue,  Clthslian- 
Aujjuste  répondit  n<jblenH'nt  qu'il  regardait  comme  son  de- 
voir, tant  a  l'égard  de  sa  propre  maisoo  qu'à  l'égard  de  les 
eompatriotei  des  docbés ,  de  ne  jendt  nnoneer  Mx  droK* 
éventuels  d'hérédité  alTéraut  à  sa  famille;  qu'ils  étaient  la 
garantie  de  la  Don4ncorporation  Am  duchés  au  Danemark; 
(|iiL  ri;i  iiMeur  lui  défendait  Ar  m  prêter  une  transactiini 
de  ce  geint!.  Suivant  luute  prolubilité,  il  ne  serait  jamaia 
personnellement  appelé  A  recueillir  le  bénéfice  dm  d  rai  ta  dé 
mmeiaen;  maiailne  poufait  consentir  à  voir  peser  tm  la 
mémoire  le  reproehe  d^ivolr  Tcirin  rbéritage  de  aee  en- 
fants et  les  droits  de  i^i^  concitoyens  pour  pouvoir  mener 
une  vie  plus  agréable.  Dan»  l'iu  te  de  ses  dernières  volontés, 
son  père,  le  feu  duc  Irédiric-flinstian,  prev  oyanirextinetiofl 
poMiblede  la  twaacbe  mAle  ainée  de  la  maison  d'Oldeoburg, 
reeomnaaodait  k  seaenikalade  ne  jamais  trafiquer  des  droits 
de  leur  famille.  Cette  rrcoounandation  paternelle,  Christian- 
Auguste  ne  l'oublierait  jamais,  quoi  qu'il  pât  en  arriver  de 
(icheux  pour  lui  et  pour  les  siens. 

Les  deux  beaux- frères  se  quittèrent  alors  en  fort  Ixim  termes, 
en  apparence  du  moins,  le  roi  se  bornant  k  dire  qu'il  aiùsc- 
raél.  Mais  k  peu  de  tempe  de  Ik  il  Maeit  n^odcr  le  mariegB 
de  aonnefeu,  le  prince  de  Heaae,  airee  la  gnmdftdadwaao 
Alexandre  de  Russie,  afin  d'assurer  à  r.irnère-prfit-fils  dn 
Juliane-Marie  la  toute-puissante  protecUou  de  l'empereur 
Nicolas  pour  empêcher  le  demend)remeot  de  l'beritage  de 
Frédéfio  V  (Consoltes  l'ouvrage  intitulé  :  JHe  Basof- 
tlUttiur  S^teMwkf-HoUtein  un  dat  Kctniçnkk  Hene» 
tRorA,  seit  dem  Jahr  1806  [  Hambourg,  I8&0]). 

A  ce  moment  aussi  le  mot  d'ordre  fut  donné  aux  agita- 
teurs,  qui,  do  ra^rénicnt  et  avec  l'appui  patent  du  pouvoir, 
s'étaient  déjà  posés,  tant  dans  la  presse  que  dans  les  astsem- 
blées  provinciales,  les  représentants  exclusifs  du  sentiment 
nationai.  lia  n'eurent  paa  dei  peine  k  laiieeempiendre  enx 
meaMe  qiiH  reetalt  encore  nn  moyen,  ainon  légitime,  du 
moins  fort  .«impie,  de  détourner  du  pays  la  catannté  que 
chacun  apprelieridait.  C-e  moyen  intaillible,  c'était  tuul  bon- 
nement la  su))>titulion  de  la  force  brutale  au  droit,  c'e!«l-ii- 
dim  la  conlKcalioa  au  profit  du  Danemark  de  U  nationn» 
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Uié  allemande  des  ducliéidfe  Sdileswig-Hokteln.  Du  moment 
ou  on  lea  aura  iltclarcs  portio  iiib'grante  do  h  nioitarcliio 
danoise ,  disait-on,  ils  seront  placés  sous  l'empire  de  la  loi 
du  roi.  La  succcsuon  d«8  lignes  féminines  dredM,  à  dé- 
fÏMit  de  lignes  mAles,  y  sera  donc  de  droit  commun.  Au  mois 
d'odobi'e  f  S44 ,  dans  le  sein  de  rauembkSe  provinciale  de 
Tii  k'M;'  (Séslande)  h;  dqmtL'  Algrrn  l'jwini;  alla  jusqu'à 
]>ruiKtsi;r  iiclleuienl  de  déclarer  coupable  de  ItauU  trahison 
quiconque  oserait  soutenir  que  les  ducbds  et  le  Danemark 
n^vaicnt  M»  «wiitomniMit  élé  le mêiM  État,  et  leun  po- 
pntati6M-1e  mfiiM  peuple  «Mianiitm  mène  «Mnwraiïi, 
aui  mêmes  lois,  parlant  la  mômc  langue.  Une  propagande 
des  plus  actives  et  des  phis  [iruvoquaiitos  s'oryauisa  sur  uuo 
foule  (le  |Hiint-<  \x>m  ri*i>amlre  de  plust-n  plus  ces  kk-o-î,  qui 
curent  bieatât  daaslcs  diverses  dai>M!i>  de  la  nation  danoise 
han  ftoatiquce»  criant  incessamment  qu'il  lUtalt  en  finir 
HM  bonne  roispourtonlci,  tiaiier  leadachtt  en  pays  conquis 
et  lenrs  populatîam  en  tAs  Oetee,  condamnés  t>ar  la  vic- 
\ry.xc  à  suhir  telles  cun  îiiioti^  qu'il  plairait  au  vainqueur  de 
leur  (itcier.  >  Ctia2.M)U!>  les  Ailcmands  à  coups  de  fouet  au- 
delà  de  l'Eider  t  >  (  fleuve  ronnanl  la  limite  entre  le  Uolstcin 
«t  le  Sdiktwig  t  —  à  ce  moment  encoce  les  pairiotoi  danois 
'M  revendiqnident  qm>  le  Sdilenrig  — ),  a'dcfiatt  un  Jeor 
dans  uu  bnnquct  politi  iiie  M.  Ort.i  Ldimïui,  qui  depuis 
a  été  ministre.  «  Le  peuple  dHemand  n'e-t  qu'un  vU  troupeau 
distiné  par  la  nature  au  servage  lui  repondait  dans  un 
autre  baaqwt  public  im  autre  laeneur  de  Faj^tioa  danoise. 

C'est  pridsciueiii  aiiivi ,  dkoikik4Kwa  encore  poor  bien 
faire  ceopnDdn  la  «itualion,  que  parlaient  en  l82ô  les 
tùfattstu  de  La  Haye,  d'Amsterdam,  d'Ltrcdit,  etc.  Sui- 
vant eux ,  il  fallait  mettre  en  pratique  à  l'i^aril  des  Del^c-s, 
puur  les  contraindre  à  s'avouer  Hollandais,  U  fdmcu.se 
uia\iine  de  l'Église  catholique  :  compella  eos  intrare,  sauf 
à  lui  donner  pour  sanctioD cette  autre riigie:  mUetUi  baett' 
IKM»  aftendu  qu*cn  iiaîtant  de  la  aorte  dea  aujeli  raMIei  et 
fixions  le  gouvernement  de  S.  M.  Guillaume  V  ne  ili^imit 
au  Tuod  que  leur  bien  et  leur  faUait  encore  heaiicoup  Uop 
dlionneur. 

insolentes  provocations  du  parti  ultra-danois  ame- 
nèrent dans  les  dudiés,  oomue  Contre-déniunstratiuiu,  une 
attitude  tr*»-ferroe  et  très-fmMneée  de  la  part  de  la  presse, 
et  de  la  part  de  la  populaUen  faite  banquets  patriotiques, 
jK^ut-êtri'  an  fond  plus  bruyants  que  véritablement  utiles  à 
la  eau^e  commune.  Mais  les  toasts  qu'on  y  portait ,  les 
discj)nr8  qu'on  y  |»rononçait,  reproduits  avec  empressement 
par  toutes  lea  feuilles  de  l'Allemagne  *  eaidiaicnt  dans  ce 
paya  lea  plna  vltea  sfnqMtliiea  pour  la  bitte  seninoe  an 
nom  de  la  nationalité  allemande  par  des  concitoyens  oppri- 
mes; sympatliies  exprimées  de  toutes  les  mauicres  possibles, 
et  dans  lesquelles  l'esprit  public  de*  ducliés  trouvait  un 
nouvel  appui.  A  une  aijUation  danoise  oa  répondait  donc 
toat  naturellement  dans  duchés  par  une  OfUettt»  tf/- 
tnmndei  et  le  pouvoir,  qui  n'edt  di^  en  accuser  qne  sa  po- 
litique (ortneiMe  et  déloyale ,  n'eut  garde  de  ne  pas  en  reje- 
ter la  responsjiblliti^  sur  C  iiristiau-Aiiguste.  Les  agents  du 
((ouvcmement  danois  à  l'étranger  eurent  l'ordre  de  repi-é- 
«i  iiler  son  ambition  comme  la  cause  unique  des  ul)staele$ 
qne  Cbristian  Vtll  rencontrait  pour  réaliser  ses  projets  de 
ccntralMaliun  et  dlieroog^n^tion  deadÏTenea  parles  de 
la  monarcliie.  I.e  Times  ea  Angleterre,  et  en  l"rance  le 
Journal  desDébats  plus  particulièrement,  servirent  d  ur^a- 
nrs  res  accusations  et  aux  intrif;iies  qu'elles  a>  aient  [mur 
but  de  masquer.  On  a  acquis  depuis  la  lueuve  ipie  le  Ti- 
mnneevaitdtt  cabint't  de  Copenhague ,  en  retour  de  ses 
iKins  onieei! ,  upR  «obvention  annuelle  de  i/W  lit.  at.;on 
ignore  a  quel  piiv  ki  pre--e  fr,nu;aise  vendit  les  ckni. 

Contre  l'attente  du  pouNnir,  l  i  letire-patonfc  (Te  Cliris- 
lian  VIII  amena  de  nombreus«.%  délaissions  <le  lonctionnai- 
res  pidilics  d'un  rang  élevé  et  ap|Ku  tenant  à  l'ordre  équestre 
de»  docMs,  par  exemple  de  meuibres  du  coi|«  diftan» 
mat*  M  u  oomrERa,  —  t.  t* 
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tique.  Tuus  estimaient  que  l'honnetir  ne  leur  pormctlait  plus 
maintenant  de  preMerleur  conwiirs  à  un  gouvernement  qui, 
uniquement  dans  l'intérêt  d'une  famtite  étrangère  (celie  de 
Hesue),  substituée  en  vertu  de  la  loi  du  roi  aux  branchée 
GoUaléralea  de  k  maison  nâpante,  boulerersait  le  pnp, 
et  violait  les  eondlOona  et  réserves  exprrsscs  faites  par  leun» 
pèresen  faveur  de  leur  nationalité,  soîennelletiienl  reconnue 
distincte  de  celle  du  Danemark,  de  tnénte  que  leurs  deux  du- 
chés devaient  demeurer  à  tout  jamais  indissolublement  unis 
à  nn  gouvernement  qui  allait  jusqu'à  inposer  déaormaîa 
à  leun  oompatriolea  nnaga  de  la  langue  daaolie  an  bv  ' 
reau,  dans  les  écoles,  dans  la  cliaire  et  dans  foutes  Ii^s  re- 
lations administratives,  pour  en  faire  ainsi  des  Danois  lx)n 
pTi;  maigre.  On  trouvera  aux  articles  ALT.isTFNBiihc ,  i)A^E- 
MAriK  et  ijcuLcswic-llciusTrjN  le  récit  des  faits  relatifs  k  ce 
déplorable  conDiL  II  iiuus  suffira  de  rappeler  ici  qne  fctra- 
que  les  événement»  de  Février  tSU  eurent  jwovoqué  i  Co> 
penbague  UB  mouvement  populaire  destiné  à  forcer  la  main 
au  pouvcMretà  le  contraindre  à  déclarer  rinc^rporation  im- 
médiate des  docliés  au  Danemark,  putH  dans  les  duchés 
un  cwntre-niouvenienl  tout  de  défense  contre  l'agrégaliou 
dont  ils  étaient  menacés,  Cbristîan>Aug|U8te  etksdeux  pria- 
is ses  fils  se  dévooèrent  sans  réserve  et  avec  la  plus  pa- 
triotique abnégation  à  la  défense  des  droits  de  leurs  conci- 
toyens, dont  plus  que  jamais  la  cause  était  devenue  la  leur. 

Élu  membre  de  l'assemblée  nationale  des  duchés,  nommée 
par  le  suflrage  universel,  pendant  que  ses  deux  fils  s'enré- 
laient  dans  les  rangs  de  l'année  nationale,  Clui^tian-Auguate 
ût  conslammeirt  prcov»  an  «ciB  de  ta  UglsUture  de  la  phu 
grande  et  de  ta  plue  noble  nodAation  i  l'égard  du  Dane* 
mark.  Quoique  ce  pays  fût  maintenant  gouveruépar  les  liotn- 
rncÂdu  parti  ultra-popuUire,  qui  le  déclaraient  coupable 
de  Itautc  trahison,  confisquaient  ses  biens  et  finissaient  par 
le  mettre  bors  U  loi»  toujours  on  le  vit  combattre  dan» 
l^nsemliléa  nalienata  léunto  à  Seblea«ig  ha  difffreiites  pva- 
positions  de  nature  à  envenimer  encore  la  querelle  i^trrvrnu»- 
enlrc  les  deux  races,  et  aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pou- 
amener  une  solution  ami"l>iL  la  crise.  Kn  temps 
de  révolution,  les  hommes  modères  doivent  s'attendre  à, 
être  en  butte  s  ta  baine  des  partis  extrêmes.  Il  qe  man- 
qua donc  paa  non  phu  dana  lea  duché»  de  gens  qui  Aient- 
au  due  d'Auguateobutg  ui  crime  im  reiter  HdHe,  alon 
n\hm  qu'on  le  dépouillait  de  tout  ce  qu'il  poss^'tlait,  A 
la  belle  devise  de  toute  sa  vie  :  ne  rien  faire  contre  le 
droit  d'autrui.  La  poiiularité  dont  il  jouissait  naguère  en 
Schlenrig-IKristein ,  popularité  justifiée  par  ses  sacrifieea  et. 
son  dévonenent  k  la  cause  commune,  commença  dès  lors 
à  s'éloigner  de  lui.  Maïs  comme  il  n'avait  jamais  clierctitf  à  la 
capter,  févaluant  toujours  à  sa  juste  valeur,  il  ne  hi  regretta 
pas  quand  il  l'eut  perdue. 

A  la  suite  de  la  prise  do  possession  des  ducliés  par  les 
troupes  danoises,  au  commencement  de  tflUf,  frritnimwiii  ' 
qui  fut  le  réaullat  de  ta  désertion  de  ta  Piuiae»  ai  aatew- 
temps  que  de  la  détarm&MUon  prise  en  commun  par  le», 
grandes  puissances  de  ne  point  permettre  le  dcn)embrement> 
de  la  monarchie  de  Frédc  iir  VU  h  la  mort  de  ce  prince,, 
Christian-Augtisle  s'ol  vu  exmtrainl  de  se  r('fu;j;ier  avec  sa 
famille  à  t'raucfurt.  En  même  temps  la  plupart  des  Immu", 
mes  qtù  avaient  figuré,  soit  dana  le  gouvenement  pnK 
visdrc  des  duchés,  soit  dans  leur  assci^lée  législative,  oa^ 
encore  qui  s'étaient  signalés  dans  les  rangs  de  l'armée  natio- 
nale, élaicut  forcés,  «un.  au.ssi,  d'aller  demander  lui  asile  4 
l'élrangcr  ;  plas  heureux  peut-être,  au  fond,  que  leurs  com? 
patriotes,  ii  qui  il  était  doBUé  de  continuer  à  vivre  sur  ta 
terre  natale.  I>q>ul»  lors  en  ellët  ia  réaction  danoise  a 
01  ganiaé  dans  les  duchés  un  système  de  terreur  et  d'opprcs- 
a'iiin  qui  no  peut  se  couiiiarer  qu'au  système  sui>i  pae  le'* 
nuÀ^i«  en  l'ologne  ajurs  1S31,  et  plus  lécenuneut  p  ir 
l'Autriche  en  Hongrie  et  en  Italie.  Il  n'y  eut  tnutefoi>>  de 
contîscalMMs  fmiOflc<i(»  que  ceUe»  dont  tout  au  d^ut  de  U 
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lulU,  en  1848,  le  gouTernement  donuis  bYtait  empressé  clo 
frapper  le»  propriété  du  duc  d'Augu,>tf!il)iirg.  Dans  une  ex- 
c<'->t '>r!  icceg^nre,  Il  ;  avait  quelque  cImmmi  de  ■inuMHtnMOX 
quo ,  I  .li  pudeur,  les  grandes  puissanm enwcdt  devoir 
treineitre  pour  forcer  le  gouvi-rneinent  danois  à  payer  au 
prince  que  la  politique  lui  disait  proscrire  une  Indemnité 
pour  des  biens  que  la  plus  vulgaire  probité  déff-idait  de  lui 
Toler.  Inutile  d ailleurs  d'^outer  que  cette  indenydlé  Ait 
difiMife.  Ell*  n'équivalait  pas  an  tiers  de  ce  quVMI  avait 
enlevé  à  la  maison  d'AnsusIciiburg.  Que  si  pourtant  Chris- 
tian-Auguste a  consenti  à  l'accciitcr,  c'«t  parce  que  cette 
accept.'il:<^n  rriiiiiili'juait  pa4  plus  de  sa  part  l'abandon  direct 
ou  indirect  d'un  si-ul  de  ."Ri  droits,  ou  des  droits  de  ses 
concitoyens,  que  le  dd'Uiveu  du  pass4^;  leainlennédiaires 
chai^g^  de  cetU  épineuse  négodatkm  ayant  avec  raison 
Mté  tout  ee  qui  d«  put  on  d'autre  edt  pu  empédier  la 
conclusion  d'un  compromis  au  ^njct  ifune  u  licnso  mo^iii», 
réprouvée  pnr  les  nnnir9  de  ndlie  0(^f>qiie  aussi  l.icn  <;iie  [lar 
toutes  les  nolion«;  de  droit.  Quant  à  la  qiie.-timi  de  la  suc- 
cessioo  dans  les  duchés,  les  grandes  puissances  Font  égou- 
lemntlnQcbéeen  is&o  dans  rintéri^t  du  statu  t/m,  comme 
d(^}àt  du  feste,  diet  OTalent  décidé  de  le  AJre  cinq  ans  au- 
IMiraTant,  c'est-à-dire  longtemps  avant  qu^datassent  les 
lempêtuspolitiiiiios  <[u\  houli/vc  rsèreiit  la  farc  de  l'Europe  en 
1M9.  C'est  donc  en  vaiti  <|iic  le  gouverruim'iit  ilanw  Ini- 
tnéme  avouait,  en  I8'a.,  que  la  maison  d'AugiiMciliutg  [ms- 
•édait  des  droits  sur  a  iiaines  portiet  du  Moisitùi  tout  au 
moins  ;  la  p.irt  pri-.e  par  ChritfbtthAugaiie  «D  nranvenient 
national  des  duel  u-s  en  isls  a  servi  de  pi  ('texte  poiirc<m^id^rer 
sesdroiU  et  cewv  de  sa  luaisuiioommc  forclos.  C'est  la  un  des 
plus  b<niteii\  aliiis  de  la  force  dont  les  grandes  puissances 
aient  donné  l'exemple  au  monde  depuis  la  création  de  la 
samin^llanM:  eteonuM  nons  sommes  do  cm  qui,  en  dé- 
|ilt  de  tant  d'atleatatieoanMiiiéi  do  ma  {oors  par  U  for- 
tune, persistent  k  cioirt  que  lodrallatMoa  tard  raison  de 
)a  force  brutale,  nous  sommes  convaincus  que  le  jour  de  la 
réparation  ne  lardera  pas  à  venir  pour  celte  criante  iniquité. 

CllIlISTlANIA,  capitale  du  royaume  deNorvège, 
«i^  d'un  «ivèclié,  dans  le  tMiilli«ged'Agger)uius,  qui  com» 
prwd  mw  popalatioa  de  tiO,aoo  âmes  répartié  sur  one 
superlitle  Je  57.  myrianuMres  earn'^s.  n.Mic  dans  une  belle 
valli^,  it  rextreiu:té  septentrionale  de  la  baie  du  mCmcnom 
(  Christianiafiord),  elle  compte  33,000  habitants,  et  e-^t  le 
«iégedu  gouvernement  Qorvéïpca,  du  tribunal  suprême  et  de 
rassentbléedostoithlns-lnd^ndammentdes  faubourgs  mal 
liàtis  de  Pipervigen,  MammiBrtborg ^  YaUrland  et  Groen- 
land ,  elle  ae  compose  do  la  viH»  do  Christiania  propre- 
ment dite,  que  le  roi  Christian  IV  fit  construire  en  I6U,  en 
forme  de  carré  régulier  do  mille  pas  de  long  sur  autant  de 
large,  de  la  vieille  ville,  dite  aussi  Opslo,  et  de  la  forteresse 
d'^f^Awuf »  dont  iet  bitleriet  dominent  teo  née  laiges, 
tirées  an  toidean,  se  croisant  à  anglei  droits,  édairéea  la 
nuit  au  gai,  bordées  partout  de  maisons  à  deux  images, 
généralement  eu  pierre,  et  garnies  de  trottoirs.  l'.ri  fait  d'é- 
diiices,on  rcnurque  le  château  du  roi,  la  hantjiie  et  la 
bourse  de  commerce,  le  palais  du  Storthing,  le  noii\ei  hôtel 
do  Tltte»lacalllédral9i  l'école  militaire , la  nou>elle  prison, 
ta  loge  maçoniùqne,  la  tttâUre  et  on  grand  nombre  d'iia- 
lutations  particnDtrei  eoiisinifttt  dans  la  partie  occidentale 
de  la  ville,  enfin  les  bâtiments  de  l'université. 

Celte  université,  la  seule  qui  existe  en  Korvepe ,  fut  fuiidée 
on  l8tl,  ouverte  en  1813,  et  reconstituée  sur  des  ha^^es  nou- 
ToUes  le  M  iuin  lS2t.  En  ISàl  elle  comprenait  21  profes- 
■eoin  titnlalres  etneurprDliBaenn  agrégnis,  Indépendamment 
d'un  cert;iin  nombre  de  lecteurs,  fai-sant  des  cour.*  libres  sur 
des  maljures  s|i«k;ialc*.  Le  nombre  des  étudiants  était  d'en- 
Yiron630.  Outre  diverses  collections  scii  iililiqiips,  clic  pos- 
Ot'du  une  hibliullvètiue  contenant  prés  du  i2à,iK>0  volumes, 
un  jardin  Iwtaniquc,  et  un  ol>scrvaloire  ouvert  en  iK.V1et 
iiUte  linn  de  ia  Tille,  i  foucsl ,  par  59*  &4'  42'  de  l«tttu<l<B 


sept,  et  28°  23'  6"  de  long,  orientale.  On  trouve  encore  k 
Christiania  uneécolonlIlBire  supérinireet  une  autre  de  pre» 
raier  degré ,  un  gynoBio»  wa  éeola  civile ,  douxe  écoles  pe. 
pulalres,  plosienn  mafiam  drédoealion,  tnnt  poar  filles  quo 

pour  garçons,  une  éc<i!e  de  dessin  li'i  . mliu;!  le  la  galerie 
nationale,  phi&i^rs  hdpitaux,  de»  écoles  p<^>ur  les  iwliuen- 
Cuits ,  un  pénitencier,  une  maison  de  correction,  un  établis- 
sement pour  lea  condaauiéa  ans  travaux  forcés ,  des  asi> 
les ,  «te.  Cliristiania  est  ansei  Itri^  de  quelques  ooeiéléa 

savantes  et  de  diverses  nc^wclaliniis  nlile-i,  par  exemple  :  t|. 
Sociéh'  rotjale  j-.mir  le  iiru  lU:  lit  Aorvège,  USocuié  d'Ar- 
chéotogtc  tir  .\<>rd,  la  SocKh-  Pkf^Ogng^liqV»,  YàUi»- 
na-vm,     Sockié  des  Arts,  Hc, 

L'mdnstrie  manufacturière  ne  laisse  pas  q«e  d^ToAr  une 
cettainefanporlaneoà  Gtiristianiftcl  dans  «aa  voisinage.  Indé- 
peodamment  de  diatnres  de  coton,  de  Uiriques  de  tissus 
divers,  d'alelier<(  pour  ta  constnirtinn  des  machines,  de  pa- 
peteries, d'huileric3>,de  savuiineries,  dedistiHeriesetdebras- 
.series  ,  on  y  trouve  d«si  scieries  importantes,  des  moulins  à 
blé,  des  briqueteries,  etc.  On  n'y  compte  pas  moins  de  16  im- 
primeries typograpiilqnes  et  |diHienrs  lithograpidea.  Oonnn 
place  do  commerce ,  Christiania  Jone  un  rtle  important  en 
Norvège.  Le  bois ,  le  for,  le  comin,  les  andwls,  les  verro- 
teries, ennstituent  les  priiu  ipanx  articles  d'exportation.  Il 
arrive  anuuelleinent  de  6  à  700  navires  dans  son  port,  qui 
est  vaste  et  sûr,  mais  qui  reste  encombré  par  les  glaces  pen- 
dant trois  ou  quatre  mois  do  rannée.  Dca  communications 
régulières  h  vapeur  ont  lien  «vwGotiMQbourg,  Copenhague, 
Kiel  rt  lîull. 

Le  gril/c  de  Cfiristitmia  relie  celle  rapllale  .'i  l,i  ville  de 
ju  anmen,  où  l'on  ne  con)|>te  pas  moins  île  7,000  habitants, 
et  renommée  par  son  grand  commerce  en  bois  et  planrh«». 
Les  environs  de  Tune  et  l'autre  ville  sont  des  plus  pittores- 
ques. La  vue  magnifique  dont  «njonUda  hautdel'lHStieiig, 
au  bas  duquel  Christiania  e'ëfendoi  dead-MTcle,  est  oneom 
<^;:a\ée  par  lesrliariitantes  Iles  dont  le  golfe  est  parsemé.  Toutes 
lus  cùte.H  de  cette  belle  rade ,  de  même  que  ces  Iles,  nmi.  cou- 
vertes de  ri.'tntrs  mai.suns  de  campagne. 

CBfilSTf  AMISHË.  Apf^  avoir  précité  l'Êvangiie, 
Idana-Chriat  laime  sa  croln  sor  la  terre  i  e^est  lemoai»* 
ment  de  la  civilisation  nioileme  Du  pîe.l  de  cette  croit, 
plantée  II  Jérusalem,  ivutenl  douze  législateurs  pauvres, 
nus,  un  bilton  à  la  main,  jtour  en^  igner  les  nations  et  re- 
nouveler la  face  des  royaumes  {voQCi  ArOrnes).  Les  lois 
de  Lycurgue  n'avaient  pu  soutenir  Sparte;  la  religion  do 
Niima  n'avait  pu  flùe  durer  la  veitu  de  Borne  au  delà  d« 
quelques  eentdncs  diumées  :  im  pldienr,  envoyé  par  nn 
faiseur  de  jougs  et  decli^irn.r  :,  vient  •'•lablir  ai;  rapitoto 
cet  empire,  qui  compte  df^j.i  <lt\-liuil  siècles,  et  qai,  i^eloules 
prophéties,  ne  doit  [wint  finir. 

Lorsqvo  Anguste  entrait  dans  son  douzième  cnosniat, 
elqueCaina  Géaar  était  dédaié  prince  de  la  jeunesse,  qnt 
se  p.i<^<init-il  dans  un  petit  coin  de  la  Jodéof  «  feodantqoo 
Joseph  et  Marie  étaient  en  la  ville  de  Naiareth,  il  arriva 
que  le  temps  auquel  elle  devait  arrourher  s'aeeoni[ilil.  Kt 
elle  enfanta  son  premier  né;  et,  l'ayant  euutuulluUe,  vile  le 
coucha  dans  une  crèclie,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  place 
)Mur  eux  dans  IMtdlerte.  Or,  U  y  avait  aux  environs  dea 
bergers  qui  passaient  b  nuit  dans  les  champa,  veOiant  tour 
It  tour  h  la  garde  de  leur  troupeau.  L't  tout  d'un  coup  un 
ange  du  Seisnciir  se  présenta  à  eux,  et  leur  dit  :  >'e  craignes 
point,  car  je  viens  vous  rip[U)rtcr  une  nouvelle  (pii  sei-a 
pour  tout  le  peuple  le  sujet  d'une  grande  joie  :  c'est  qu'au- 
jocnvhiui,  dans  la  ville  de  David,  il  vous  est  né  un  sauveur, 
qui  est  lu  Cln  ist.  >  Ces  niervdliaft  furcot  ittoonones  k  i« 
rour  d'Auguste,  oii  Virgile  cliaiiitall  QB  aotro  «nlknl  Mes 
ftclions  de  sa  Muse  n'égalaient  pas  la  pompe  dos  réalités 
dont  quelques  bcn;ers  étaient  témoins.  Un  enfant  de  con- 
dition servile,  de  race  méprisée,  né  dans  une  étahie,  h  Uetli- 
iécm,  ToiUt  un  iio|i(ilier  maiireda  monde,  et  dwnt  Eoma 
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moins  à  partir  de  la  naissance  de  cet  enfant  qu'il  faut 
changer  la  chronologie  et  dater  la  première  année  de  l'ète 
moderne. 

Paidant  qMTibèreépoavantiit  le iBoode  de  MS crimes  » 
le  llls  de  niomme  l'édiCeR  pir  ee  vte  cl  le  ewireit  par  sa 

mort.  H  rapportait  eu  peuple  la  religion  ,  la  morale  et  la 
liberté,  au  moment  où  elles  cupira-'ent  sur  la  terre.  •  Ce- 
pendant, J.i  nuTe  de  Jàsus  et  la  saur  ilo  «a  mère,  Marie, 
femme  do  Ctëofilkas,  et  Marie  «Madeleine,  m;  tenaient 
'eeprès  de  croix.  Jésus  ajant  donc  va  sa  ini  re ,  et  près 
d'elle  le  dociple  qu'il  eiaiait,  dit  à  le  mèro  i  Fema», 
Tonk  Totre  fils.  Pnto  fl  dit  m  «tlidple  :  VeiK  vetre  mère , 
et  depuis  cette  lieure  c«  (îi<.ri|>tc  1 1  prit  dwz  lui.  Après, 
Jé«U8  sadiant  que  toute»  tiares  tlaiLiit  accori)|iiies,  afm 
qu'une  parole  de  l'Écriture  s'accomplit  encore,  il  dit  :  J'ai 
eoir.  Kt  eomme  il  y  «wtt  là  on  vase  de  vinaigre,  les 
«oldeU  «■  remplIreM  MW^pea0^  et.  rcMtrMuwt  dltjeoiie, 
la  lui  présentèrent  à  la  booclte.  Jésus,  ayant  donc  pris  le 
vinaigre,  <)it  :  Tout  »i  accompli.  Et  laissant  tomber  la  tête, 
il  rendit  Pesprif  »  A  cette  narration ,  ou  ne  sent  plus 
leagege  et  ke  idées  des  lùaituf  ieus  grecs  et  romains  ;  on 
eatredeM  dee  régions  inconnues.  Deux  mondes  étrange- 
mal  Ateie  m  présenteatkl  à  le  ioii  x  Jénu^ChriU  nr  la 
croix,  Hbtn  à  Otprée. 

!.a  piibliealion  de  l'Évangile  commença  le  jour  do  U 
Pentecôte  de  celle  m^roe  année.  L'Élis*  de  Jérusalem 
prit  naissance:  les  sept  dlacreç,  Etienne,  l'Iiilippe,  ProtUore, 
Mioaaor»  Hmoii,  Perménas  et  Nicolas  furent  élus.  Le  pre- 
iideriiin^eBtKendenetepemwMdeMhitÉtoine;  Je 
première  hérésie  se  déclara  par  Simon  le  lleglclcB,  et 
fut  Milvie  de  celle d'ApoUo&i us  de  Thyane.  Seul,  de 
persécuteur  qu'il  était,  devint  l'aiWitro  des  {gentils,  sous  le 
grand  nom  de  Paul.  Pilate  envoya  à  Rome  les  actes  du 
procès  du  (Ils de  Marie;  Tibère  proposa  au  sénat  de  mettre 
Jésu&-€hfist  tm  nonlRe  dee  dieni.  (Eneeb.  Cue.,  Chron., 
an.  Dom.  n).  EtniMoirertinaine  a  Ignoré  ces  lidis! 

Le  nombre  des  disciples  de  rÉv,'iii;;îIe  s'accroît  avec  ra- 
pidité; les  sept  É;;lises  de  l'.\s\i;  MiiU'ure  se  fondent.  Ccst 
dent  Aatioclie  que  Ie>  disciples  de  rLvaii^iio  reroive:it  i<i)ur 
lAffeesièitt  loit  le  nom  de  chrétiens.  Pierre,  cnipH- 
eeiBé  k  i^mûm  par  Hérode  Agrippe,  est  délivré  mlracu* 
Icuscment.  Ce  prince  d'une  espèce  nouvelle,  dont  Its  socccs- 
is(-i]r<%  étaient  appelés  à  monter  sur  lo  trône  das  Césars,  entra 
dans  Rome,  le  bAton  pastoral  à  la  main,  la  spcomle  année 
du  règne  de  Claude  (Euseb.  C,  Ecct.  lltsl.,  lii».  n).  Avant 
de  se  disperser  pour  annoncer  le  Messie,  Icî  apAtrcs  com- 
pnèteot  à  iémaalero  le  eymbolede  la  foi.  Cette  cliarte 
dei  ChréOens,  «pil  devait  devenir  la  M  du  monde,  ne  ftit 
point  écrite  :  Jésui-Cbristn'étTivit  rien  ;  Ge;>t  deses  a[n)lres 
n'ont  laissé  «|oe  leurs  œuvres  ;  il  y  en  a  d'autres,  dont  on  ne 
sait  pas  niônie  le  nom.  lit  la  doctrine  de  ces  inconnus  a 
parcoum  la  terre.  Jean  enseigna  dans  l'.Vsie  Mineure,  et 
retira  cliGZ  lui  Marie,  que  le  Sei^^neur  Itii  avait  léguée  du 
lianldela  croii  ;  PbilippeaUadantle  Haute  Asie,  A  ndré 
cbex  les  Scytbes,  Thoma»  ctei  lee  Partbee  et  jusqu'aux 
Indes,  oii  BartUélerny  porta  rÉvanj^ilc  de  saint  Mat- 
tliiea,  écrit  lo  premier  de  tous  les  Évangiles;  Si- 
inoB  prêcha  en  rer»e,  Mattlriasen  Ëlhiopie,  l'aid  dans  la 
Crice;  Mare,  diiclple  de  Piem,  rédigea  ton  ÊvangUe  à 
Rome,  et  Piene  entaj»  dee  inisaieaBriroe  en  Skile,  ca 
Italie,  dan<;  les  Gaules  et  sur  1rs  côtes  de  TAfrique.  Saint 
Paul  arrivait  àÉplièse  lorsque  Claude  mourut,  et  il  caté- 
chisa lui-niémc  (iana  la  l'rovenrc  et  dims  les  Kspitjyies. 
I  >'otts  apprenons  par  tes  hpitres  de  cet  nixHre  que  les 
.premiers  dirétiens  et  les  premières  clirétiennes  à  nome  Al- 
lant l'.penetus,  Marie^  Alidronic,  Jimia,  Ampliat,  Uriiaia, 
Staclivs.  Apellèa.  Paul  «aine  encora  lee  fldèlee  de  fam^n 
d'Artstohule  et  ceti  l  i  i  t  son  de  Narcis.<:e  (l'aul.  Ad 
tutm.,  XTi«  u),  le  laineux  kvuri  de  Claude.  Ces  noms  sont 


Uen  obeenn,  et  noeelranvèrent  point  dans  les  doeuroenia 

fonrni:;  à  Tacite  ;  mais  il  est  assez  merveilleux,  sans  doute, 
de  voir,  du  point  où  nous  sommes  parvenas,  le  mondo 
chrétien  commencer  inconnu  dans  la  n»ù&on  d'un  alftiadd 
que  rbUloire  a  cra  devoir  inscrire  dans  ses  Antee. 

Llooendie  de  Rome  sone  Néron,  dont  on  eoeiua  les 
chrétiens,  que  l'on  confondait  arec  les  Juifs,  produi^^it  la 
première  persécution  :  les  martyrs  étaient  attanhés  en 
croix  C9nime  1«  ur  moffre,  ou  rev^lui  de  peaux  de  Ix'Ies  et 
dévorés  par  dos  chiens,  ou  enveloppes  dans  des  tuniquus 
imprégnée^)  de  poix,  auxquelles  on  mettait  lé  fen;  la  matière 
fondue  coulait  à  terre  avec  le  sang.  Ces  premiers  llambeiaux 
de  la  foi  éelairaieDt  une  Me  Boctame  que  Néron  donnait 
dans  SCS  jardins  ;  à  la  lueur  de  ces  flambeaux  ii  condui  rait 
des  chars,  i'aul,  accu<ié  devant  Félix  et  devant  Fe^lus,  \  icnt 
k  Rome,  ou  il  prèclie  rÉtangile  avcr.  Pierre  {Act.  Apoxl., 
uvni,  te),  liérésie  des  nicolaltes,  leqnelle  avaîl  pris 
•ea  mm  de  Hloelas,  un  des  pfenoiers  acfft  diaetea.  SaM 
Jacques,  évéque  de  l'Ëglise  juive,  avait  souffert  le  martyre. 
La  guerre  de  Judée  commençait  sous  Sexfus  Callus ,  et  les 
r'.ia'tiens  s'étaient  retirésde Jérusalem.  Apolloniii.s deTliyjuic, 
débarque  dans  la  capitale  du  moikie,  pour  voir,  disait- il , 
•  quel  anunal  c'était  qu'un  tyran,  »  s'en  fit  chasser  avec 
les  antres  philosoplies.  Piofve  et  Paul,  entamée  daaa  le 
prisoa  ManwrUne,  au  pfed  du  Ckpitole,  sool  nie  à  anirl  s 
Paul  a  la  ti^te  Iranclr-e,  comme  citoyen  romain,  aopiès  des 
eaux  Salviennes,  dans  un  lieu  aujourd'lmi  désert,  OÙ  l'on 
voit  Xto'm  fontaines,  à  quelque  dislance  de  la  ba.<iilique  ap- 
pelée Ssint-Psul  hors  des  Murs,  qu'un  ioceodiea  détruite  en 
maniait  mênm  de  la  mort  de  !He  VII*  riene,  réputé  Juif 
et  (le  condiliou  vile,  fut  crucifié  la  téte  en  bas,  sur  le  mont 
Janicnle,  el  enterré  le  long  do  la  voie  Aurélia,  pr^  du 
temple  d'Apollon  (Kusèl»,  Uist.  EcclésUisl.,Uh.  u)  :  las'i'- 
ièvent  aujourd'lmi  le  palais  du  Vatican  et  cette  église  de 
Saint-Pierre  qui  lutte  de  gnadearcvaB  les  plus  impor- 
tantes ruines  de  ilome.  Kéroa  ae  savait  pas  aaas  doute  le 
nom  des  dens  matbfteuis  de  bu  Itsn  condamnée  par  lea 
magistrats;  et  c'étaient,  npr^s  Jésns-Christ,  les  fondateur» 
d'une  reîi^inn  no;ivelle,  d'une  fiociélf  nouvelle,  d'une  puis- 
sance qui  di-vait  continuer  l'élernité  tle  la  ville  de  F.tunuliis. 
Lin,  dont  il  est  question  dans  les  ÊpUres  de  saint  Paul , 
succéda  à  sdnt  Pknuj  salai  CUaieat  «u  saiat  Qet  àsaiat 
Lin. 

A  ta  mort  de  Vimn,  Téledloa  passa  aux  légions,  et  la 
eoitstilntion  de  l'empire  d.  >iut  mihtairc.  (iallia,  Otlion  et 
Vitcllius  passèrent  vile;  ils  eurent  à  peine  le  temps  de  se 
cacher  sous  le  manteau  impérial.  L'eaqrire»  attaqué  à  la  fols 
par  SCS  vices  et  par  les  bsiliares,  aa  sa  mpesa  qoe  sous 
Vcspaslen  de  ses  {fmomMeoMe  edversitét.  On  appltqu.-i 
à  ce  piinco  et  .'i  Titn.s  les  prophéties  qui  annonr  isent 
deà  c<jnquérants  venus  do  la  Judée  (Tacit.,  JUsL,  ti!t.  v, 
c.  xrii).  Le  Messie  devait  être  un  prince  de  paix  :  en  con- 
séquence, Vespasien  lit  h^lir  h  Home  et  consacrer  u  la  paix 
étemelle  un  temple  qui  vit  toujours  la  guerre,  et  dont  les* 
fondements,  mis  à  nu  anjoord'hui,  oct  h  pdoe  léBiStéev^ 
assauts  du  temps.  Le  véritable  prince  de  paix  était  le  roi  du 
ce  nouveau  peuple  qui  croissait  et  mullipliait  dans  les  ca- 
tacombes, sous  les  pieds  du  vieux  monde  passant  au- 
dessus  de  \jt\.  La  hiôrarcliie  de  l'Ègliiie  se  fondait  en 
même  temps  que  s'eccroisMkit  lo  nombre  des  fidèles.  Seint 
dément  écrivît  aux  Corinllticns  pour  les  inviter  à  la  cea- 
corde.  Il  raconte  que  saint  Pierre,  battn  de  verges  et  lapidé, 
avait  été  jclé  dans  les  fers  «  irpt  reprisa  dijf/èrfnte*.  Il 
indique  l'ordre  dans  le  minisîi  re  eccli'slaslicpie,  les  obla- 
tiiins,  Icsoftict»,  Itô  solenuiles  :  l>icu  a  envoyé  Jésus-Clirisi, 
Jésus-Clirist  leiapolres,  U»  apdtres  ont  établi  lesévéqaue 
et  les  diacres  (Clem.,  od  CorintA.  Epist.,  p.  s). 

La  reli;^  accrut  sa  foiee  sous  les  K>gnes  de  Yespasien 
et  de  Titus,  par  la  eonsomnintion  d'un  îles  orncles  érr'is 
aux  livres  suints  :  Jérusalem  périt.  La  guerre  de  luJeo 
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trouvait  k  Jt^ni^ilmi,  l'.iii  ("f!  de  J.-C'.,  pour  les  Ktea  des 
•  ïynies,  fui  coiuplct;  {lai  le  nomlire  des  Tictimes  pascales  : 
il  se  trouva  tjii'oii  en  avait  iniiiiole  ?in,3io,  ot  quciquelois 
vingt  convives  s'oMembiaicnt  i>uur  man^^ir  un  agneau, 
n  qni  donnait  pour  dix  seulement,  2,ùôr.,ouo  assistants 
{wriOé*.  Les  cbrà tiens  trouraktU  dans  teWe  MUatrophA 
d'Mras  n|ais  ^ébumemeat  «pm  li  nottltiide  palaue. 
n  n'y  avait  pas  trois  ann  .  ;  saint  Pierre  i^tait  enscvrli 
au  Vatican  ;  saint  Jean ,  nui  .iv.nt  vu  plwri  r  Jc-us-Cluist 
sur  Jérusaleiii,  vi\uit  tiiiorc;  [)'.Hit-i''trt'  tiiiiiio,  stlon  quel- 
ques traditioi»,  fa  nière  du  Fils  de  l'tioinme  était  encore  sur 
là  tecrejelle  n'avait  point  encore  accompli  son  assomp- 
tion  en  laissant  dam  iêl  tombe»  an  lira  de  Mi  cendres,  sa 
robe  virginale  oa  une  mène  eëlesle  (D.  Hier.,  De  Astumpt. 
B.  Mari»  Sermo).  Les  Juifs  furent  dispersés  :  Uimmus 
vivants  de  la  parole  vivante,  ils  subsistèrent,  ooirade  pcrpt- 
tuel,  au  milieu  des  nations.  l!ltranf;ers  partout,  esclaves 
dan*  knr  propre  pays,  ils  virent  tomber  oo  temple  dont 
il  ne  rate  pas  pierre  sur  pierre ,  comme  mes^wn  eot  pu 
s'en  convaincre.  Une  partie  de  leur  pr>pulation  enchal:u  e 
vint  élever  à  Rome  cet  autre  monuiiieitt  uu  devaient  mou- 
rir les  clin  ti^'iH.  Lv  cNi  nu  sculpta  sur  un  arc  de  trionipl>e, 
qu'on  admire entxtrc,  tes  ornements  qui  brillaientauxpompes 
4n  Salomon ,  et  dont  sans  ce  hasard  nous  i^uurcrtoDS  la 
iorme  :  l'oMiMild>un  pi  inco  romain  et  le  talent  d'nn artiste 
graene  M  joutaient  gui  re  c^u'ib  Ibomissaient  une  preuve 
<lc  (jlustlc  ta  grandeur  de  la  oatioD  vaincue  et  de  ses  mysU^ 
rieuses  de^liiM^.  Tout  devait  servir,  gloire  et  ruine,  à  rendre 
étemelle  la  mémoire  du  paapto  ipa  iMÏBnfRnip  «I  qni  vit 
Mitre  JéMt^lnist. 

OcpendaMtBbfon,Cértiitb«,  M  é«an<lrt,diaelp1ead» 
Simon,  allaient  prteliant  leurs  bërésies,  et  le  pape  Clément 
achevait  d?  gouverner  l'Église  la  soixante-dis-septième  an- 
ri  'i:  il/  J  L'.  :  il  Ct'ila  sa  tliairc  à  saint  Anaclet,  ou  C'ict , 
fxiur  éditer  un  sctiisme  ( hpipiianius ,  Contre  Uxiaes, 
can.  G }  De  tous  cAtés  s'établissait  la  succession  des  cvéqucs  : 
à  Alexandrie,  Aluiiua  succéda  i  laint  Mare;  à  Borne,  saint 
Ëfariste  à  saint  Clet,  Atexandre  I",  ou  Sixte  1**,  à  sidnt 
tvarî=[c.  ViTs  la  fin  ilf  son  n'';;tie,  Doniitien  st!  Jeta  sur  Its 
liiicles.  I/;ni<']lr«!  saint  Jrnn,  r«'li';;ui'^  d.ini  Tiie  de  l'athiitu», 
eut  sa  vision,  l  l  ïviu^  (  U-nirnt,  (  onsnli  t  cousin  gcrntaindc 
l'empereur,  qui  destinait  tes  deux  enfanU  de  Clément  à 
l'empire,  avait  embrassé  la  foi,  et  fut  décapité.  L'Évangile 
Gdaait  des  progr^dans  les  Inuts  rangs  de  la  société.  Il  faut 
placer  k  la  dernière  ann^e  du  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne la  mort  de  saint  Jean  â  Éfilusn;  il  ne  se  noinniHît 
plus  lui-même,  dans  ses  dernières  lettra<%,  que  le  vieiiiurti 
oaXe préire,  du  mot  grec  ■nÇftaCnrctfOi.  il  avait  assisté  à  la 
passion,  •oiMnte*dix  ans  auparavant  Saint  Jude,  saint 
Barnabé,  saint  Ignace,  saint  Polyearpe,  se  làtealent 

connaître  par  Ifurs  doctrines.  Les  successions  des  l'vflqucs 
étaient  toujours  plus  ahonùanles  et  plus  cminnes  :  Ignace  et 
Jli-ron  a  .\ntioclie,  Cerdon  et  l'riiuiii  à  .\i..'xandrie.  Apn'îs 
le  pape  Évari9>te  tiureol  Alexandre,  Sixte  et  Téiespbore, 
Uartjrs. 

Les  «dirétiens  souIIHfent  sous  Tra|an,  non  précisément 
comme  dirétlens,  mais  comme  frisant  partie  de  société  sc- 

cri  tus.  l  ne  lettre  de  Pline  le  Jeune,  gouverneur  i]e  l;i- 
Uiynie,  Uxa  ïé\m\\iv  où  les  chrétiens  commencent  à  {Kiratire 
dans  l'histoire  générale.  11  y  expose  les  cérémonies  prati- 
quées par  les  adeptes  du  nonveou  cuUe ,  ks  mesures  quil  a 
piises,  d'aprfes  ks  ordres  de  l'empereur,  pour  en  anreter  tes 
progrès,  et  il  y  cxpriine  re^iwir  qu'uiie  roniliiitr-  hM'.e.  H 
«âge  ramènem  promptimenl  an  tulle  des  tlicuv  h-s  nom- 
breuses  populations  '|ui  l'avaiint  nb.indonné.  I/nuivers  a 
depuis  lon;hum|)s  dénu  nti  les  espérances  de  Pline.  Mais 
qvli  rapides  et  étonnants  proj^és  !  les  Uanpies  abandonnés  ! 
on  ne  trouve  d^k  |«lus  à  vendra  les  victimes!  cl  révang^ 
Kde  saint  Jean  vmit  &  pclM  de  monrirl 


Maisk  meMFe  que  l*^|lw  jelatt de  pins  praléiita  ndnes, 

les  hérésies,  épreuves  nouvelles,  se  muUipUaieot de  tou- 
tes parts.  Sat  u  rn  in ,  U  a  »i  l  i  d  e ,  C  a  rp  oc  ras,  i;  n  os- 
tifjues,  avaient  paru  1,  i  i  i  iiiinie  croissait  contre  les  rliri'- 
tiens;  iin  occu(iajeflt  luiteuient  le  gouvernement  et  l'opinion 
publique.  Le  peuple  les  accusait  de  sacrifier  un  enfant ,  dTes 
boinlesaiq}«td'co  manger  la  chair  i  de  nyredsoslaumas- 
semUéHsecièles  élelndnlennltaibbenoipardes  ehienf,«l 
det'unir  à^ns  l'ombre  au  hasard  comme  des  N^tes.  Lespliilo> 
sophes,  de  leur  côti^ ,  attaquaient  le  judai.snic  et  le  ehris- 
li.inisnie,  tesardant  le  premier  comme  la  source  du  MTnnil. 
Alors  les  iidèles  commencèrent  a  écrire  et  à  se  défendre. 
Qtiadrat,  évéque  d'AUiènes,  présenta  son  Ipologit  h  l'enH 
pereiir  Adrien,  et  Aristide,  antre  Athépicn,  publia  une  autre 
Ap'./'ifju'.  J  ustin,  philosophe  Chrétien,  présenta  également 
une  driensc  du  cliri^tianiMue  a  l'empereur,  au  sénat  et  au 
]>eupie  ruinaJu.  Lt^  aiHilu^iites  cUangèreat  alors  de  langage, 
et  d'accusés  devinrent  accusateurs  :  en  détendant  le  culte 
du  vrai  Dieu ,  ils  attaquèrent  cehii  dm  idolm.  Mais  ce  D*é> 
tait  pas  seulement  contre  les  magjMnls  que  faa  cbrMienn 
avaient  à  se  déli^nclrc;  les  peuples  demandaient  les  persécji- 
tions.  Le  .KiuU'vcniL-iit  des  masses  à  Vieoue,  à  L)ou,  a  Auluu, 
multiplia  les  victimes  dans  les  Gaules;  ce  qui  prouve  que  les 
chrétiens  n'étaient  plus  une  petite  secte  bornée  à  quelques  ini- 
tiés ,  mais  des  hommes  nombrens,  qui  menaçaient  t'anciea 
ordre  social,  qui  armaient  contra  «tt  las  vioux  intérêts  et  les 
antiques  préjugés.  La  l'H^''»  fuirai  nante  était  en  partie 
contposet'  dotliMiple.fi"  l  i  nouvelle  n^i^ion.  l.llc  tut  la 
cau.sc  d'kuie  victoire  remportée  en  174  sur  Im  Sariiîates,  les 
Qtiadcs  et  les  Marcomans  ;  victoire  retracée  dans  les  bas- 
reliefs  de  la  coionne  Antcoine  :  selon  Ensèbe,  Mare- Ao« 
rèle  reconnut  devoir  son  snecèa  aux  pHères  des  soldats  da 
Christ  '  I"nséhe,  ffist.  Ecdes.,  lib.  v  ).  L'Crangile  avait  fait 
de  tels  progics,  que  .M<Milon,  cHt^ipie  de  Sardis  en  Asie , 
disait  a  Marc-.Aurèle,  dans  une  requête  :  «  On  perstk-iite  à 
présent  les  serviteurs  de  Dieu....  Moire  pbllossphie  était  ré> 
pandue  auparavant  dHI  les  barbares  ;  vos  peuples,  sons  It 
rigne  d'Auguste!,  en  nçuenlla  lumièn,  et  elle  ftUm  bo» 
heur  k  voireempire.  > 

Un  roi  des  liretons,  tributaire  des  Romains,  ('cHvil,  l'an 
170,  au  pape  f:leii(l»ère,  8ucce*«e«r  de  .Soter,  j»our  lui  de- 
mander de^  ini-sionnaires  :  (eux-ci  portèrent  la  foi  aux 
peuplades  britanniques,  comme  le  moine  Augustin,  en- 
voyé  par  Gr<^oirc  le  Grand,  prtclM  depuis  l'EnugOe  ans 
Saxons,  vainqueurs  des  Bretons.  Nar&^urèle  avait  toutefois 
trop  de  modération  pour  s'abandonner  entièrement  à  l'esprit 
de  haine  lîont  étaient  antn»«  es  les  écoles  pli!lo«opliiques  :  il 
écrivit,  dou7Jème  année  de  son  r'^ae,  à  la  communauté  du 
peuple  de  l'Asie  Mineure ,  assemblée  à  Éphèse ,  une  lettre  do 
tolérance  ;  il  alla  m£roe  pins  loin  que  ses  devanciers ,  car 
il  disait  :  «  81  un  chrétien  est  attaqué  oonime  chrétien,  que 
l'accusé  soit  renvoyé  absous,  ipiand  iiiCine  il  serait  con- 
vnincn  d'être  chrétien,  cl  que  l'accusateur  .soit  poursuit! 
(  C/iron.  Alex.;  Lu  cb.,  Hht.,  IV,  c.  i;)  l.  .Mais  il  était  dif. 

flcile  à  la  fol  de  lutter  contre  la  suspcrstitioa  et  la  pliilaso- 
pliie,coMes  daM  aneallBnoa  contre  nature  pour  détruire 
l'ennemi  coniBun.' Les  marcipnites,  les  montanis* 
tes,  kssmarcosiens,  jetèrent  une  nouvelle  oot^bsioB 

dans  la  foi. 

Avec  Mârc-Aurélc  fuiit  l'ère  du  bonlieur  des  Romains 
sous  l'autorité  impériale ,  et  recommencent  des  temps  cf- 
fivyaUes,  d'oè  l'on  ne  sort  plus  que  psr  la  tmmfofrosliea 
de  la  sociëlé.  Les  règnes  de  Coaaiodi^.de  Pertinav,  de  J«- 

lianuset  de  Sévère,  virent  éclater  l'éloquence  des  premfei-s 
l'ères  de  l'Ljili.se  ;  panai  les  Pères  grecs,  oo  trouve  ^aint  C 1  é- 
ment  d'Alexand rie;  parmi  les  Tere latins,  Tertullien 
est  le  Ilossuet  africain.  Saint  Ireuce,  bien  qu'il  écrivit 
en  grec,  déclare,  dans  son  Traité  contre  les  Jiéi-ésieXf 
qu'Itahitant  parmi  les  Gdtes,«faliei  de  parier  etd^lendm 
«ne  bngne  baibars^  on  mMI |ntal  In  i' 
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tnent  et  l'artifice  dti  style.  Il  nous  apprend  que  rbvangil» 
était  déji  répandu  par  tout  le  uiondc;  il  dte  ïa  flgliscs  du 
Gemiuiie»  des  Gaules,  d'Espagne,  dKhieot,  d'£g7pte,  do 
IJIiT^  idafréM,  dilpil,  de  b  vaèm  foi  comme  da  même 

•oleil  (S.  IrcD.,  lib.  r,  cip.  x,  Contra  Hxreses).  il 
nornoU;  les  douze  évéqucs  qui  se  succédèrent  à  Rome  de- 
puis ricrn;  ju-i(u";i  l.li-iilhrrf.  Il  nflirjiio  nu  il  arait  connu 
kii-aiéine  i'uiycarpe,  établi  evè«tuc  do  .Smymc  par  les 
epMits,  lequel  Polycann:  avait  converse  avec  plui^ifurs  dis- 
dplw  «pli  avaicBl  tu  Jétiis»CliriaL  Ccst  itndes  témoigoagn 
les  pins  foimets  de  le  tradMoa. 

lin  co  temps-là ,  Pantcnwi,  chef  de  TÉcole  chrétienne  d'A- 
texandrie,  prôciia  la  fui  auK  nations  orientales.  Il  p(>n<^tia 
dans  les  ind^;  il  y  tnxiva  des  clir(îtiens  en  posse5>Mii  «It; 
KÉTaoglle  de  saint  MatUiieu,  écrit  en  langue  licbraaiue, 
et  qoe  cette  É^iae  tenait  de  l'apAIre  Baittiélemy  (  ICusch., 
mil.  Ecclrs.,  lib.  V  ).  On  voit  par  les  deux  livrée  de  Ter- 
tullicn  k  sa  femme  que  les  alliance»  entre  les  chrétiens  et 
tes  pitiL-iU)  C'Oiuiiii'u<,;;iicnt  à  devenir  fréquentes;  mais,  selon 
Toratear,  c'étaient  ks  plus  m^rltant^  des  païens  qui  épou- 
saient dés  dirétiennea ,  les  lllu^  i  tiblcs  de-^  chrétiennes  qui 
ic  mariakat  à  des  païens  (Xert.,  lib.  H,  cap.  ii,  8).  Ce 
tiwté  nSpand  4e  grandes  lamières  sur  la  iÎ9  dooMsfiqae  des 
famil'es  lies  deux  religion'*. 

Le  riombr»3  des  disciples  de  ritvan^ilc  ^'augnirnla  beau- 
coup à  Rome  sous  le  règne  do  Coinin  ode,  ç^urtont  |».iririi 
lesbiniUcsaobleset  riches.  Apollonius,  sénateur  instruitdans 
les  lettM  «t  dans  la  pliUoiioplde,  avait  embrassé  le  coite 
nouveau  :  dénoncé  par  un  de  ses  enclave;,  Tesclave  suliit  le 
wipplice  de  la  croix,  d'après  l'édit  de  Marc-Aurèle,  qui  dé- 
fcndail  d'accuwr  le;-  cbré  ieni  cointnr.'  cbntHiens  (Euscb.,  in 
Chron.,  an  vji  ).  Mais  Apollouius  fut  condamné  à  son  tour 
à  perdre  bi  tête,  parce  que  tout  chrétien  qui  nnltegn^iaru 
ëenwt  lee  triiMmam ,  «t  qui  ne  réirectiit  p»s  sa  enqrmice, 
était  pmide  moct  Apdllonlvs  prononça  o;i  plein  sénat  «ne 
apologie  complète  du  In  rollgion.  Le  pape  £leutbèré  mourut, 
et  eut  |»our  soe^es^tiir  N  ictor,  qui  gouverna  l'Église  de 
Rome  pendant  doiut'  afi;:. 

L'emperetir  Sévère  aînu  d'abord  le»  chrétiens,  et  confia 
rédacaHon  de  son  fils  aîné  à  i'im  d'eux,  nommé  Preenius; 
il  protégea  les  membres  du  sénat  convertis  à  la  foi,  mais  il 
diangca  de  conseil  dans  la  suite,  et  provoqua  une  persécu- 
tion générale  ;t'll*'empurta  i'er[)ftiie,  Fi'liciti' el saint  In-iuc, 
avec  une  multitude  de  son  peuple.  Tertutlien  écrivit  i'cio- 
qnente  et  <^lébre  apologie  oti  II  diaatt  :  •  Nnns  M  sommes 
q|ne  dliicr,  et  nous  remplisaons  Tot  cHés,  vos  colonies, 
famée,  le  palab,  le  sfnat,  le  foram  ;  nous  ne  voos  laissons 
que  vos  temples  •.  11  publia  «on  f-'xh'Hiatlon  aux  mari ijr'^, 
ses  traités  Des  Spectacles,  lit  V Idolâtrie,  Ihs  Ornements 
des  Femmes,  et  son  livre  Des  Prescriptions,  admirable 
oavrage,  qui  servit  de  modèle  à  Boisuet  pour  ion  cbeMi'cDa* 
vre  Des  YterUaifm.  TertalHen  loin]»  dws  Fliéréde  des 
montanisles,  qui  convenait  à  la  sévérité  de  son  |éide.  Ori- 
gène  commençait  à  parailrc. 

Orijènc.fils  d'un  ihtc  niart>r,  ouvrit  à  Alexandrie  son 
école  de  pl)ilo!wpliie  clu  t-tienne:  il  y  enseignait  toutes  sortes 
de  sciences.  Mamt'e,  mère  de  Temperenr  Alesandre  Sévère, 
qui  professait  peui-élreclle-même  le  itonvUMl  cuite,  voulut 
le  Toir  ;  les  païens  et  les  pliilosopliC*  assistaient  I  ees  conra, 
lui  dédiaient  dr-s  ouvru.;!-^  cl  le  vj-nt.i'.-nt  (î;ins  trtir^  i<rrit^. 
Origène  avait  apprk  l'iicbicu;  il  i  lu  liait  encore  l'Écriture 
dans  la  version  de<  Septante ,  et  ilans  Ic-s  trois  versions  grec- 
ques d'Aqiiila,  de  Tliéodolmn  et  de  Sjmmaquc.  11  composa 
unslgnuîdnombred^euvraflesqae  sept  sténôgrqihesélafent 
occupés  à  écrire  chaque  jour  sous  m  dictée  (  Euscb.,  lilt.  i  v, 
cb.  31 ,  23  et  sq.).  On  connaît  sa  faute  et  sa  condamnation. 
Il  eut  le  génie,  l'rluquencc  et  It-  malbiur  d'A  Uélard,  sans  le 
devoir  à  une  passion  humaine  ;  il  n'eut  de  faiblesse  que  pour 
la  science  et  la  vertu.  C'est  dans  Origène  qtic  s'opéra  la  lran>  | 
formation  dn  piiiioeophe  paien  dans  ic  pliiiosqilic  ciir6Uen.  1 


H'mAk»  éciiv.iiiis  cccli-ëiaiiliques  se  firent  au^  reniarfpii*r 
alors,  et  en  particulier  Ilipjwlytc,  martyr,  et  peut-être 
évéque  d'Ostie  :  il  inventa,  à  l'eifet  de  trouver  le  jour  dn 
PAqnea,  un  cyde  de  seize  ans  qui  nous  est  parrenu.  Qoel- 
«l'ii's  auteurs  n:*  f':n  l'iH'  la  f  .  r  /i  l'i",  :;  (jni  <*rlata  sous  le 
n-.'ne  de  Max  i mi :)  .ivail  <.si  i»i>iiî  buî  il  atlcinilrc  Origène, 
qui ,  par  rasrcnd.iiit  de  son  ,  opL'rail  eu  Orient  une 
ntiiitiltidedo  convergions.  IVautrcs  ont  pensé  que  cette  persé- 
c'!li»n  prit  naissance  à  l'occasién  du  soldat  en  fovtiir  du- 
quel TcftnUieo  écrivit  le  livre  De  la  Cnuronve.  On  s.iit  qu'à 
réleetron  d'un  emiiemir  rnswpe  était  de  faire  d(«  larf-es- 
s  -^  ;ui\  si-î,i  iU  :  (  (  "ix-ri  pour  les  rerevoir  se  couronnaient 
lie  lauriers.  L.ors  de  t'avéncinent  dcMaxiniin ,  un  légionnaire 
s'avança,  tenant  sa  couronne  à  la  main;  letrBwii  tel  de* 
manda  pourquoi  il  ne  ta  portait  pas  snr  sa  téte,  comme  ses 
compagnons  «  «  Je  ne  le  tmis,  répondit-il,  je  snis  chrétien.  » 
Terlullico  approuve  le  légionnaire ,  le  couronm  im  ni  do 
lauriers  lui  paraissant  entaché  d'idoUtrie  (  Tertull.,  De  Cor.  ) 
Auprès  dis  élections  par  logliive  se  continuaient  les  élec- 
tions paisibles  de  ces  autres  souverains  qui  régnaient  par  le 
roseau.  Le  pape  Urbain ,  étant  mort ,  avait  eu  pour  sue* 
ccssenrPantiai, lequel,  exilé  dans  nie  de  .Sardai^ne,  ab- 
diqua. Anteros,  ipd  le  remplaça ,  ne  vécut  qu'un  mois,  et 

Fabien  fut  proclamé  évêcjue  de  Home. 

La  science,  au  milieu  des  guerres  civiles  cl  étrangères, 
brillait  dans  les  liantes  intelligences  cbn  U'  imes  :  Thtodor« 
ou  Grégoire  de  Pons,  somommé  U  Thaumaturge,  parais* 
sait;  Africain  écrivait  son  HUttAn  tfnlwrselle,  qui ,  com- 
tiifiu.  int  h  ta  crcaflon  du  mondi',  s'arrêtait  h  l'an  221  de  notre 
cri'  I  Eiisc'j.,  lib.  vi.  cj;).  32  ;  l'Iiot.  liu^ub.,  cod.  .T»).  L'bis- 
loii  c  y  était  Inittée  li'nne  manière  jus(|uc  aluns  inconnue;  un 
clirélien  obscur  venait  dire  h  l'empire  éclatant  des  Césars 
qu'il  ^att  nouveau,  que  ses  faits  et  fables  n'avaient  qu*un 
jour,  eempaiéa  à  l'aatiquilé  dn  pcanle  de  Diea  et  de  in  re- 
ligion de  MObe  :  I  cette  éeiidle  devait  se  mesurer  dAeomuiia 
1,1  vie  (lis  nations.  Les  ronrilcs  sc  iiinUipliaieiit,  soit  pour 
les  besoins  de  U  cotninunauté  cbrcticnne  ,  soit  pour  régler 
la  discipline  et  les  moeurs,  soil  pour  tonibaltre  riiérésie, 
Cyprien,  jeune  encore,  faisait  entendre  sa  voix  k  Car^ 
thage,  bomme  dont  l'éloquence  Reurie  devait  inspirer  Tâlo- 
quenco  de  Fénelon ,  comme  la  parole  de  Tertullicn  animel*  la 
parole  de  ISossoet.  Tout  s'agitait  parmi  les  barbares  :  les  uns 
.s'assemblaient  sur  les  frontières,  les  autres  s'introduisaient 
dans  l'empire,  ou  comme  vainqueurs,  ou  comiue  prison- 
niers, ou  comme  auxiliaires.  Les  ciiHStiens  augmentaient 
également  m  nombre  et  élendaieat  ieui*  conquêtes  parmi 
1^  conquérants.  Dèce ,  prince  rennrqiMMe  d'ailteui  ^ ,  •]  '  i 
vit  r:^!])»^!^*^  la  grande  invasion  des  Iiailcircs,  s'arm.i  cnrilu! 
les  dticliens;  impuissant  a  rc{>ouâi^i'  les  el  les  autres» 
il  ne  put  faire  face  aux  deux  peuples  à  qui  Dieu  avait  livré 
l^cmj^.  Celte  persécution  amena  des  chutes  que  saint 
Cyprien  attriboe  au  relâdicment  des  meeurs  des  lldèlee 
(Episl.,  il).  Dans  rampliitl«atre  de  Cartbase ,  le  i>CHple 
criait  :  «  Cyprien  aux  lions!  »  L'éloquent  ëvi'qiie  se  n'iira. 
{Fpif!.,  1",  M,  :<  i.t  o).  I>enys  d'Alevandrie  fut  s.-uivc,  se» 
disciples  le  caclièrent.  Gréi;oire  le  Thaumaturge  Invita  se* 
néop1i]ftcs  h  se  mettre  en  sûreté ,  et  se  tint  lui-n)(>iiie  à  l'écart 
sur  une  colline  déserte.  L'exécution  du  prêtre  Pionios  k 
Stnymc ,  de  Rtaxlme  en  A^,  et  de  Ptcm!  k  Lam|«saque , 
est  rcstiV"  dans  tes  fn-;tes  do  la  religion.  Le  pafie  F.'il)ien 
confessa  d'àmc  et  de  corps,  le  20  de  janvier  l'an  2^0.  A 
compter  de  son  martyre ,  les  années  du  pontificat  romain 
deviennent  certaines,  comme  l'ère  du  Christ  est  fixée  A  la 
croii.  Alesandm,  évéqne  de  Jérusalem ,  iUbylai,  évéqim 
d'Aiitioclie,  qui  avait  obligé  l'empereur  Pliilippe  et  sa  n»èra 
à  se  mettre  au  rang  des  iiéiiUenLs  la  nuit  de  t'Aques,  péri- 
rent d.nis  luscaeliols  :  l'un,  vicill.inl.  >  lut  cprouvé  |>our  la 
serouiie  lois;  l'autre  voulut  L-tre culern' avec  ses  fers  (jl/flr» 
t'jml.,  2'i  janv.).  Origè:u! ,  ciucllemenl  lorUiré,  résista.  Un 
jeune  lioiumu  d«  ia  fiasse-ïlkbalde,  nommé  l'aulj  Aijaut 
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]•  penécutkm ,  trooTa  une  groltc  omhni<^  il'na  palmier, 
d  diM  laqneUe  eonlait  un»  lontkia»  qui  donnait  iiai»aac« 
à  an  rab«efln.  P»ti1  l'enreniMi  dam  celte  grotte ,  y  vécut 

quatre-viii;;!  ilii  iir.s ,  et  rfiuportn  fclt.-  '^]i>\rf  <te  I.i  s.ril!tu«]i* 
qui  a  (ail  do  lui  le  (tremier  crin i tu  ctiri  tien  (iiicrun.,  ia 
VUa  Pauli,  ercuùtx ,  p.  33»;  l!asl|pa>  ). 

DiTen-évéquM  fondèrent  des  t^\m  dans  les  Gaules  : 
Denyt  b  Paris,  GaUea  h  Tours ,  Slrémoine  à  Gtannont  en 
Auvergne,  Tr<i;iliime  à  Arlc« ,  Par.l  à  >arbonno,  Martial  <i 
Liinogen.  Apit-s  le  m  irtjri-  <lf  l  aliii-n,  trois  évoque»  pro- 
clamèrent pape  Novalini ,  |ir<Miiirr  :po  ,  l  in  r  .lu  pie- 
icliismc.  Le  clergé  avait  clu  lio  son  cHc  Coroeitle , 
(d'une grande limneté:  il  y  cul  vacance  du  Mé^c  pen- 
dant Mile  nwia.  On  oanqitait  alors  à  nome  M  prftiras, 
7  dlïwreB,  7  tous-diacres,  kt  aool)tcs,  52  exorcHtes,  lectenrs 
et  ixirliiT^,  1 500  veuves  ot  intrcs  pauvres  nourris  par  ri-:glue 
(Eu^b.,  Uiit.,  lih.  VI,  cap.  a5).  Bien  que  tous  Icsévèques 
portavtcnt  lo  nom  de  pape,  Punité  de  l'£t;lis«  &Vtahiissail  : 
un  tnité  de  «oint  Cjrprien  la  rcoouunaode  (De  Valtate 
Beelaix  catkûliae,  vittço  <fe  iimplMM*  prglaitnm 
fO[n  r,i  r>p  ,  p.  ?or.  ;  I.  C.'t  (bloquent  évôquc  eut  la  tPtc 
Irincli  c  a  C.  i4lin:;c -,  :i  lo  ilirétieiis  f.;ins  nom  égalèrent  à 
UUqucla  fcnnelii  i^-  t  il  n.  lU  furent  pm  ipiici  dans  une 
fosse  de  chaux  vive.  Tiit-*ogènc,  iWètjue,  »oulTril  à  llippone, 
Ureclucux  à  Tarragono,  Patiirin  à  Toulouse,  Deny*  k  Lutèce, 
pwnière  itlu^tratifin  â»  «elie  boui^e  inconnue.  Comme 
nu  erbré  dans  le  <>Jas  do*  niorli,  i»  chrïstiu&aae  ftousselt 
vigourcuscrot'iil  djiis  Ii-  c!i.ii[i[)  ilis  i)i.i'!\rs.  r.r.'g  tin'  Ip 
Thaumaturge,  près  d'expirer,  Uwuamk  *  il  i.:sle  witore  quel- 
ques idolâtres  dans  sa  vil!»  èpi.«cupnlc;  oit  l:ii  répond  qu'il 
fB  reste  dix-sept.  «  Je  laisse  donc  à  luan  successeur,  dit-ii, 
■niant  tftn&lèiès  que  je  trouf  el  de  chrdf ions  h  JMootsart*  • 
(Greg.  Nyss.,  p.  1006,  D.  ).  L«s  LarlurcH,  en  entrant  dans 
l'empire,  étaient  venus  clicrclier  dts  uiiiisioDnHires  :  les  en- 
voyés de  la  niisoricorile  de  allèrent  au-devant  des  cn- 
TOjiés  de  sa  colère,  jwir  la  désanniT.  Hca  évèqups,  la  «ilialne 
M  tftH,  gnMeietf  ni  les  malades  m  |>rCclant  la  sainte  parole. 
!<«  nnltmfieiiiknl  eonOanoe  duis  oee  escUvcsmédecïm} 
Il  se  fignntart  ebientr  per  eut  fct  vtcloire ,  et  demandaient 
le  haptèute.  Les  prisonniers  se  t'i.in.-'Mient  en  pasirui?.,  th  s 
églises  BOinadcs  commençalont  an  mUicu  dus  tiurdei  guer- 
rières ,  rentrées  dans  leurs  forèLi  comme  sous  leurs  tentes. 
Ces  diverses  Mitons  se combal talent  les  unes  les  autres,  se 
AMmaieiit  en  cooHdéfittew  dlsioutee  et  fecompoadea  eek» 
les  succès  et  les  revers  ;  gens  féroces ,  qui  brisaient  tous  les 
jougs,  et  se  soumettaieul  au  fruin  de  quelques  prêtres 
caplifs. 

De  tous  les  corps  de  l'ii^lalf  l'année  mmaioc  était  celui  où 
b  christianisme  fais^iil  le  nMiatdd  progrès.  Les  chrétiens 
rtfWgnaienl  à  l'cuMeincnt,  pare»  qallf  regerdaient  les  fes- 
tiae,  la  mesure  H  la  marque,  comme  mêlés  de  paganisme. 

Maxiniilien,  apprii'  an  .s<'rviri-,  di<;.iil  au  procinisul  Didn  .'t 
Tébeste,  en  NumiJiu  :  ^  Je  ne  le&iivrâi  puiut  k  iiuniiie,  j'ai 
déjà  rtçu  ci-iledo  Ji'siis-ClirLst  »  (Acta  xincera  Ruinarlii, 
p.  310}.  D  une  autre  part,  le  léfsloonaire,  aUadié  à  ces 
aigles,  renonfeit  dUBcflement  k  ndolitrie  de  la  tloiraw  La* 
hérésiarques  et  les  philosophes  continuèrent  leur  succès» 
sion  :  Manès,  avec  sa  doctrine  des  deux  principes,  Plotin 
et  Porphyre,  beaux  génies eiiucinis du  Christ.  Au  moment 
de  triompher,  le  rhrjstiani<ini3  ùul  à  soutenir  une  |)crsécu- 
tion  générale,  roiii^sc^  p  tr  (;alérius,  qu'excitait  sa  mère, 
adoratricedw  dieux  des  montagni^-g ,  Di  ocléti en  assembla 
im  conseil  de  nui^tnits  et  de  rli-.h  guerre.  Ce  conseil 
fut  d'avis  de  p  iiir-u'nro  Ls  fnaf.T^iA  d-.i  culte  pulilir.  I.'cni- 
pcreur  envoya  couijiUer  Apolion  do  Mili:t  :  Apo'.lon  n  pon- 
dit que  les  justes  ri'panilos  sur  la  Icnc  l'ctupt  i  lnk-iit  de 
dire  la  vérilr;  la  p>thiintss«  se  plnii^jiail  d'i'Uc  niiidle.  Les 
artiqvices  déclarèrcat  que  les  jiish  i  d  iiit  ptrbîl  .J.j>oli<in 
citaient  ks  chrétiens.  Ln  perséailiun  fut  résolue.  On  en  fine 
npeqM  è  h  ffllc  iks  Tennbiaks,  dernier  joitr  de  Ftende 
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romaine  (23  Cirrier  301),  joor  réputé  heureat,  et  qui  de» 
▼ait  mettre  fin  k  In  leliglan  deMwk  Dioclélim  et  GaMriua 
se  trouvaient  k  Kteomédte.  L*attiqoe  commença  par  la  dmo- 

l  lion  de  la  baÂiliijue  bitic  dnnscel'e  ville,  sur  une  rol  ina 
et  environnéi'  de  grands  (Milices  (F.u<eb.,  lib.  vu,  cip.  'Xj. 
On  y  chercliA  l'idole,  qu'on  n'y  trouva  point.  Le  décret 
d'extermination  portait  en  substance  :  les  élises  aeronJ  fen> 
Tenéee  et  les  livret  «olnle  brûlés  ;  le»  diréUens  seront  privé» 
(if  tous  lirtnneurs,  de  toutes  dignil  ^J,  r-l  rnridamiiéf  «•» 
supplice  >,.a)s  di>tincliun  d'ordre  tt  d<'  raui;  ils  pourront 
l'tre  poursuivis  devant  les  ti iLuii.i;i\,  <  t  iil'  ]  ii!;rri>:it  pour- 
suivre personne,  pas  même  en  réclamation  de  vol,  répara^ 
ration  d'injures  ou  d'adultère;  les  afTranchis  r&lt  vieminmt 
eadaves.  &tft  loi^ura  par  rc(Cet  ittranetif  «les  lois  ou  par 
leur  déni  qne  1m  grandes  Iniquités  lodntes  s^aecomplissent  ; 

le  tefu->  <i(î  <  -^t  \v  |ioîiil  où  nifj:iiuu'  «^c  lrr'ii\L'  If  pl'j  j 

éloigne  de  L)it:u.  Uu  idtlp^rlicuiiur  tra|ij>;iil  W^c  vc<i'<:t*s,  or- 
donnait de  les  mettre  aux  fers  el  de  lesiurcer  à  abjurer.  \Jk 
pandcutioa,  d'abord  locale,  «'étendit  ensuite  à  toutes  les 
provineee  de  Pemplre.  Ln  oniaoïl  de  l'empereur  Ait  partwii* 
liiTonii'îil  tminni'iitiV  :  Vnlérie,  tille  de  Dîoclètten,  et  Priva, 
sa  l'ciumu,  accuse  là  de  christianisme,  sarriGèrent;  Dorothée, 
le  premier  des  eimuqucs,  Gorgoinirs ,  Pierre,  Judcs,  Myg- 
doniuset  Mardonius  souHrirent-Oa  mit  du  sel  et  du  vinaigre 
dans  les  plaies  de  Pierre  :  étendu  sur  un  gril ,  ses  chairs 
furent  râties  comme  les  viandes  d'un  fi-slîn  I.act.,  iforle 
persec.  Martyr.,  26  déc).  On  jeta  p>'u>m(Ie  dans  tea 
bûchers  femmes,  entants  et  vieillards;  d'autres  virtimes, 
entassées  dans  des  barques ,  furent  précipitées  au  fond  de 
la  mer.  La  bassesse,  comme  toujours,  se  trouva  à  point 
nommé  pour  taire  rapotogie  du  crime  t  deux  phUoaopliea 
écriviient  k  la  Ineordco  bAdien  eentn  toa  ehrfticna  {Pagif 
,nn  rîOt! ,  n.  13;  Fpiphan.,  /teres.,  OS).  Le  martyre  delà 


lésion  l  liébècn ne ,  massacrée  par  ordre  de  Maxiniien, 
est  de  cette  l'i  i  ji  Nanties,  d.ins  rArniorinuo,  si-  (.uriNiira 
|>ar  le  sang  des  deux,  frères  Donatien  et  Itugalien  {^Act. 
sine.,  p. 

AranbeetL«ct«iie«déleAdirait  le  christianisme  :  la 
dernier  nous  a  peint  h  UMWt  dea  petséeutean  et  restinction 

ili  li  iir  race  :  Licinius,  Galcrius  et  Cnn  lidicri  son  fils,  .Ma%i- 
luuii  avec  Sun  ttls,  âgé  de  huit  ans;  sa  tiile,  k^éù  de  .<irpt; 
sa  femme,  noyée  dans  l'Oronte,  où  elle  avait  fait  n<>)>  r  des 
chrétiennes  i  Valérie  et  Prisca,  fo^ttvea,  cachà»  mus  de 
miténblea  liaUls,  reoomraea ,  «ireiéea,  dArapiiéss  à  'The»» 
salonîquc  et  jetées  dans  la  mer  :  victimes  de  la  lyninnie  dé 
Licinius ,  elles  n'étaient  coupables  que  d'appartc.'ur  à  no 
sang  maudit.  Apri  -.  l'abdication  do  I»in(  l  iicn.  Constance 
gouverna  les  Gaules,  l'Espagne  cl  k  Cirandu-Urctagne.  Il 
était  doux,  juste,  tolérant  envers  les  chrcticns,  et  si  dénud 
de  ridietsea  qu'il  était  obligé  d'onprunler  de  l'argenterie 
lorsqu'OdonnsttunfestIn  (Rutrop.,  KerumHtmanar.,  itb.  ii, 
p.  135,  Hasiîf'.T,  lâ'i?  !.  Sul.l  is  l'apiM  lli'  Ton-itancc /e  /'aw- 
vre ,  un  des  plus  br.nu  surn  uns  (]ui'  jair.iis  prince  absolu 
ait  porti  s.  11  eut  d'IMc^iie,  fille  d'un  bAielier,  sa  femme  lé- 
gitime ou  sa  concubine,  Constan t iu  le  Grand;  et  do 
1héadem,llll«  dê  la  femme  de  Ma^iniion-HcrcolOt  trois 
fiiks  et  trois  garçons.  On  Icforça  de  répudier  Hélène*  eonuiid 
étant  d'une  naissance  trop  InfMenre.  Constantin  avait  aiore 
dix-huit  ans  :  entraim'  dans  l'humiliation  de  sa  mère  ,  il  fut 
attaché  à  Diockiieu ,  tl  porta  les  armes  en  I^yptc  el  dans 
la  Perse.  Galerius,  jaloux  de  la  faveur  dont  le  fils  de  Cons- 
tance jooiaeait  auprès  dos  soldats  voulut,  se  défaire  de  lui; 
mais  Conatanlin  sortit  beareoaement  de  ces  épreuves  et , 
se  dérobant  par  la  fuilc  aux  complot^  d^-  Icrius,  il  nyo(> 
gnit  son  père  au  moment  oii  celui-ci,  \a;iujiienr  de  Oirau- 
sius,  s'euibarquail  pour  la  Grandc-Rre1;,sne.  Cnnslaiirc 
(  tant  inoi  t  tx  York^les  légions,  sans  altcndre  l'élection  du 
palais,  proclamkrentConslantbieBiperenrattmMi  des  vertus 
de  «Kw  père. 

Si%  etnpemin  rifgnîrenl  nion  &  la  M)  :  Conslinlin, 
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Ma\eno«  «t  Maxiniien  en  Occident,  IJciniu»,  Maximhi  et 
Galerius  en  Occ«l«it.  Maxence ,  opprt^ssciir  «le  l'Afri'iiie  t-t  de 
ritiUe,  inédiied'eavahirU  Gaule.  ConsUntin,  décide» pré- 
^IrtMiMaenl,  Toit  dansles  aira  le /afrarufli,  et  com- 
mence à  s'instruire  de  Ift  M.  Maseace  avait  rdaliU  les  p  r  é - 
to  r  i  e  n  s  ;  son  armée  t»  eompoaatt  de  170,000  ftniasains,  et 
de  1«,000  cavaliers.  Cnnstaniin  ne  craignit  point  d'attaquer 
Waxcnoesvec  40,000  vieux  suUlatà.  11  passe  la  Alpes  Cot- 
tienaei  Wr  une  de  cet  voies  indestructibles  qui  u'exisLiient 
|iu  du  lompa  d'Aonibali  il  amfwrta  Suie  d'aaaaut,  défait 
un  corps  d«  eafatorfe  {Mianla  aux  «owInMtt  do  Tarin ,  on 
autre  h  Brcscc;  V(5ronc  capitule:  la  garnison,  captive,  est 
lit'e  de  clialiHS  forcées  avec  des  épées  des  vaincus  (Incert. 
l'anegyrk  u.'i  Cuns/dnHn.  Àiif).,  cap.  ii,  p.  498,  t.  2  !.  Uuls- 
tantin  inar<i^  à  I(uu)c,  et  gagne  la  bataille  ou  Maxence 
perd  fBOiitiioat  la  vie.  Cette  bataille  est  du  petit  nombre 
de  rellcA  qui,  etpressiofl  matériell»  de  la  lutte  dm  opipions, 
deviennent,  non  un  simple  fait  de  goerre,  mab  ma  Téri- 
taltlc  révolution.  Deux  c\dlc*  et  deux  inondt-î  sj^  rencon- 
trèrent au  pont  Milvins,  deux  religions  trouvèrent  en 
présence,  les  armes  à  la  main,  au  bord  du  Tibre,  à  la  vue 
do  Copilote.  Maxenoe  interrogeait  les  livres  stbjUiBS,  sa- 
ciliidt  des  lioitii,  fliiaait  évenlrcr  dea  Itenmw  groaMa  pcnir 
fouiller  dans  le  sein  des  enfants  arrachés  aux  entrailles  ma- 
temefles  :  on  supposait  que  des  cœurs  qui  n'avaient  pas 
encore  ;.;i!|>ité .  ne  pouvaient  recéler  aucune  imposture. 
Constantin ,  dans  sou  camp,  se  contentait  (ie  dire,  ce  qu'on 
grava  sur  son  arc  de  triomphe,  qu'il  atriTait  par  l'impul- 
sion de  la  Divinité  et  la  grandeur  de  «oa  (Me  {iiutbutu 
Divinitalis,  ma^nitudint  ingenii).  Cea  aneleiia dieux  du 
J.uiicnle  tan'^LTiMit  autour  de  leurs  autels  les  Ir;;îotis  qu'ils 
aviiient  cnvojec!*  à  la  coniiuèle  de  l'univers  :  en  f,ic*  de  ce* 
soldats  étaient  ceux  du  Christ.  Le  hiburum  domina  les  ai- 
gles, et  la  tena  de  Saturne  vit  régner  celui  qui  pridia  sur 
hmoBlagne:  le  tempa  et  la  geuo  bnn^  avaient  lUt  un 
pas. 

Avec  Constantin  se  forma  YÈgliae  proprement  dite. 
Alors  prit  n.iissance  cette  monareliie  religieuse  qui,  tendant 
à  se  resserrer  sous  un  seul  clief ,  eut  ses  lois  particulière 
al  glnétalea,  wa  conciles  œcuméniques  et  provinciaux ,  s^ 
hiérarchie^  «oadignii&,  taa deux  grandes  divisions  do 
clergé  réi;ulier  et  aCcolier,  aea  praprlétéa  figlaa  ca  verto 
d'un  droit  iliffOrcnt  du  droit  cornmtin,  t.indis  que,  honores 
des  princes  et  chéris  des  {«euples,  1(^  évéques,  éle^é^  nuv 
plus  liants  emplois  politiques ,  remplaçaient  encore  Un  rna- 
giatrala  iniérieors  dans  tes  fonctions  monicipales  etadtninis- 
traHves,  s'emparaient  par  iessaercmentades  prindpanx 
net'";  de  la  vie  civile ,  et  devenaient  les  législateurs  et  les 
conducteTirsde«  peuples.  christianisme avaiteu à  supporter 
le^i  pers«'cutior lu  [i;i:;.ini'ime  :  le'*  rôles  dian^ent;  le 
christianisme  va  proscrire  à  ran  tour.  Mais  étudions  la  dilTé* 
rcnce  des  principes  et  des  homme».  Im  païens,  comme  les 
chvétiena,  ne  tinrent  point  obstinément  h  leur  culte,  necoum- 
tent  point  ao  martyre  :  pourquoi  ?  i>nrce  que  le  polytliéUrae 
était  à  la  fois  l'idée  ftnw^  et  l'idée  décrépite,  sucrondunl 
sous  ridée  vraie  »t  rajeunie  de  l'unité  d'un  Dieu.  L'antienne 
société  ne  trouva  donc  pas  pour  se  défendre  l'énergie  que  la 
sociilé  noovdie  eut  poor  altaiiaer.  J«s<iae  aiova,  les  mou- 
veoMBla  do  monde  dvillsé  avaient  m  pntdidts  par  las  im- 
pulsions d'un  aille  corporel ,  le*  réclamations  de  la  liberté, 
les  usurpations  du  pouvoir;  enfin,  par  les  passions  poli- 
tiques et  pncrni'K  <.  I  n  antre  ordre  de  fiiils  comiuu'ih  ;  on 
s'arme  pour  les  vt  i  ites  et  les  erreurs  du  pur  esprit.  Ces 
subtiIHés  mi'tapliysl'iue<% ,  oh«curcs,  qui  le  '«erout  toujours , 
qqi  firent  cuulcr  tant  de  snn^ ,  n'en  mxA  pas  moina  la 
T»r«nv«  d\in  Iramense  (»r</-4rè-.  de  l'e^p^-ce  Ititmalnc.  Pins 
l'homme  s'éloigne  fîi' I'l:iii:)Hic  in.ili  i  ii  l  ]  r  :r  cr.ncejitrer 
dans  l'homme  intelligent,  plun  il»t:  r.ippnKlie  tiu  luit  de  son 
eiisiciice;  s'il  ne  penlait  pas  (|iieh|uc<tm  le  courage  pliy- 
tiqtie  et  ia  vcilM  morale,  en  développant  sa  nature  divine. 


il  atteindrait  avec  moins  de  lenteur  le  perfectionnement,  au- 
quel il  est  appolt'. 

Constantin  eut  à  s'occuper  des  hérésies  -.  dans  l'Occident, 
celle  des  dona listes  fut  anatliématisée  à  Arles;  dans  l'O- 
lient,  la  doetiine  d' Ar  ioa  eiigaa  la  eonvocatioo  du  premier 
eonefle  eeemnéniqne.  La  qaeâon  tlièologique  intéresse  peu 
aujourd'hui;  mais  le  concile  de  Nicée  est  un  événement 
considérable  dans  Thistoire  de  l'espèce  humaine.  Ua  eut 
alors  la  (>remière  idée,  et  l'on  vit  le  premier  exemple  d'une 
aociélâ  existait  en  divers  eiimaia,  parmi  les  lois  localea  et 
privées, et  Dtamoliia indépendant»  deaprincea  aides  so« 
ciélés  pous  lesquels  et  dans  lesquelles  elle  était  placée; 
peuple  ti)nnant  partie  des  autres  peuples,  et  cependant  isolé 
;  d'eui,  ninndant  h>s  di-^mtés  de  tous  les  coins  de  l'univers  Â 
traiter  des  afL^ires  qui  ne  concernaient  que  sa  vie  morale  et 
ses  relations  avec  Dieu.  Que  de  droits  tacitement  reconnus 
par  ca  bris  des  seelléadn  pooroir  sur  la  Tolonlé  et  «ir  la 
pensée)  Ponr  ta  premlèra  Madepuis  les  Jears  de  Moïse, 
én)anii|Miteur  de  l'humnie  au  milieu  des  nations  i-<.rlaves  de 
l'i^orance  et  de  bi  force,  se  renouvela  la  maiiifestalion  di- 
vine du  Siiuu  ;  comme  autour  du  camp  des  Hébreux,  les 
idoles  étdent  deiioat  aaloor  do  oonciia  de  Nioée,  lonM|De 
les  iwterprites  da  la  noavdOo  M  pmdamèrant  ta  euprtaio 
vérité  du  monde  :  l'existence  et  l'unité  de  Dieu.  Les  fttbles 
des  prêtres  qui  avaient  caché  le  principe  vivant,  les  mystères 
dans  lesquels  les  philosophes  l'avaient  enveioppt',  s'éva- 
nouirent :  le  voile  du  sanctuaire  fut  déchiré  avec  la  croix 
du  Oiribt  ;  i'iiofnroe  vit  Dieu  face  à  face.  Alor.<i  fut  composé 
ce  fijmbaia  qna  lea  dirétiens  répètent  après  qn'uute  sièclea, 
surloiriala  anteado  globe;  symbole  qui  expliquait  oeini 
dont  les  apôtres  et  leurs  disciples  se  ferraient  comme  d'un 
mot  d'ordre  pour  se  rccontaattre  :  en  les  comparant,  on  rt> 
marque  les  progrès  des  temps  et  l'introduction  de  lalmte 
niétaplqfsiqne  religieuse  dans  la  sia^tUcité  de  la  CoL 

eondk  da  Mioée  a  prodiné  rnidié  da  Dion  cl  ixé  eo 
qu'il  y  avait  de  probable  dans  la  dodrine  de  Platon.  Cons- 
tantin, dans  une  harangue  aux  Pères  du  concile,  déclare 
et  approuve  ce  ipie  ce  philosophe  admet  :  un  premier  Dieu 
suprême,  source  d'un  &ecoiul;  deux  essenc«s  i-gsiles  en  per- 
fections, uutii  l'une  tirant  son  existence  de  l'autre,  d  la 
seconde  axécataot  Us  ordres  do  la  première.  Les  deux  as- 
aaweaiiVnfimtqa*ane; et eaUe raison  étant Oien  estaoni 
fils  de  Dieu  (  Comlant.  Magni  in  OrtU.  tanctor.  cat., 
cap.  9  ).  F.t  quels  tUieul  les  membres  de  cette  convention 
universelle  réunie  pour  reconnaître  le  monarque  éternel  et 
son  étemelle  cih!  ?  Des  liéros  du  martyre,  de  dodes  g^Sniei, 
ou  des  liommea  encore  pins  savants  par  rignoranoo  do 
conir  et  la  êimplidté  do  la  Vfrtn.  Spiridion,  évéque  de  Tri- 
mitbonte,  gardait  les  moutons  d  avait  le  don  des  miracles 
(Ruf.,  lib.  r,  ciip.  5  );  Jacques,  év»<j,ie  de  INisilw,  Mvait 
sur  les  hautes  montagues,  paî>^4  i  hiver  une  caverne, 
80  nourrissait  de  fruits  sauvages ,  |)ortait  une  tunique  de 
poil  de  cbavre,  d  prédisait  l'avenir  (  Tbeodor.»  lib.  i,  cap.  3, 
p.  24  ).  Parmi  oea  918  évêqoea,  accompagnés  des  prêtres, 
des  di.icrescl  des  acolytes,  or.  rcnnrijuait  des  vétérans  mu- 
tilils  a  la  dernière  persécution  :  Capimuce,  de  la  haute  Tbé- 
baide,  et  dtsc'ple  de  wint  Antoine,  ava.t  l'iril  droit  crevé 
et  le  iarret  gauche  coupé  (  Rot.,  lib.  i,  cap.  4  )  j  Taul  do 
Néosèaaiée,kadeux  mains  lirilléBa(Tbeodor.ylb.  i^flap.  7, 
p.  25  )  ;  Léonce  de  Césarée,  Thomas  de  Cyzh|ue,  Marin  de 
Troade,  Eulyclius  de  Smyme,  s'efTorçaicnt  de  cacher  leurs 
lilessiires  sans  en  rci  lnnierla  (jloire.  Tuiis  ces  soldats  d'une 
ijinuenjie  et  même  nruiœ  ne  s'ctaieut  jan)ais  \  us  ;  ils  avaient 
comballu  sans  se  connaître,  sous  tous  l>  s  points  du  ciel, 
dans  l'action  générale,  poor  la  mtaie  lui.  liotre  les  Itéré- 
rianjoea  se  distinguaient  Kosèbe  de  Micomédie ,  Théognis  do 
>iei«c.  Maris  de  Calcédoine,  et  Arius  liti-ménic,  appelé  à 
rendre  compte  de  sa  dodrine  «levant  Athanasc,  qui  n'était 
alors  qu'un  simplodIacioaUldiéè  Atenndn^éféqood'Ar 
lexandrie. 
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Des  philosoplics  paient  élaient  kcoutqs  à  ce  grand  aeaot 
de  rinleligence.  On  vient  de  Toir  que  Constantin  ni^nio , 
dans  une  liurangiie ,  s'eipli({ua  sur  la  doctrine  de  Platon.  (Jn 
pillard  laii{ue,  ignorant  et  confesseur ,  attaqua  Tun  de  ces 
jphilmopbflt  Attiieux,  et  loi  dit  toal  le  chritliaoimM  «a  pM 
ét  OMto  :  «  Pbilosoplie,  an  nom  île  Jénu-Christ,  éeoate  : 
il  n'y  a  qu'an  Dieu,  qui  a  fout  fait  par  fum  Vcrtio,  tout  af- 
fermi |Nir  son  esprit.  C«  Verbe  4a»t  le  liK  ilt;  Ditu  ;  il  a  pris 
pit  t'  de  notre  vie  grossière,  il  a  voulu  naître  d'une  femme, 
vititer  tea  bouinet  et  mourir  pour  eux.  11  reviendra  noua 
Joger  mIm  m»  mntt».  »  Ck>nstantin  ouvrit  m  panoone  le 
concile  le  19  juin,  Van  SU.  Il  était  v«tu 
de  pierreries  :  il  parut  sans  gardes ,  et 
pac'i"'  quelques  chrt^tima.  Il  ne  s' a  m(  sur  un  petit  trAne 
«for,  au  fond  de  la  salle,  qu'après  avoir  ordunoô  au&  i'èr^, 
qui  •'étaJent  levéi  à  mm  entrée,  de  reprendre  leurs  sièges. 
Ilpranonra  unpharan(^ceiiUtin,salanfinMtiii«U8ctedte 
«b  Penifire  ;  nu  l'expliquait  en  grec  Le  eondle  conduim 
la  doctrine  d'Ariui,  it>.il:;r(''  une  vive  opposition,  yiromnl^ti.i 
vingt  canons  de  discipliiu".  et  termina  sa  séance  le  2:)"" 
d'août  de  celte  mémo  aniu  e.  .i^:) 

Tnwportoot-noaa  eu  pensée  dans  l'ancien  monde  pour 
mat  faire  unie  idée  de  ce  qu'il  dot  éprouver ,  lorsqu'au  mi- 
lit  II  <!'  s  tiymn(>s  obscènes,  enfluitines  on  absurdes  à  Vénus, 
h  lî,i<  I  luis,  a  Mercure,  à  CyWle,  il  entendit  des  voix  graves 
rli.)nt,ii\t  au  \i\v<\  iVim  autel  mniveau  :  «  O  Dieu!  nous  te 
louons  t  6  ^i^ieur,  nou»  te  C4>nfc&<^>nt  !  6  Pérc  clenid, 
loote  la  lerre  te  révère  !  •  L'esprit  humain  se  dégagea  de  ses 
bngfs  :  la  baute  dTiUaetioii,  la  cinliealioii  inteUectaeUe» 
sortie  dn  eoneOe  de  VMt,  n'est  phu  retombée 


de  ce  point  de  lumière.  Le  simple  catérlii<nie  <le  nos  en- 
tants renferme  une  philosophie  plu»  savante  et  [ilus  sublime 
^e  celle  de  l'iat^m.  F.  unité  d'un  Dieu  est  devenue  une 
croyance  populaire  :  de  cette  seule  vérité  reconnue  date  une 
révotuHoB  radicale  dans  la  législation  européoMM^  hwgimpe 
faussée  par  le  |iol}1liéi.sme ,  qui  posait  un  mensonge  pour 
fondement  de  rédifice  social.  Cependant  (  telle  est  la  dîlTi- 
culté  de  se  tenir  •lan'^  les  r.  pions  de  la  pure  În1i'llij;<-nre  !  ) 
tandis  que  le  polythéisme  et  la  religion  corporelle  ttsndaieul 
à  sortir  des  Dations,  Ib  y  rentraient  par  une  double  voie  : 
les  pMoaoplMS,  pour  m  rendre  acceasiUes  u  vulgaire,  in- 
venttfent  les  çéniet;  et  les  chrfticn»  pour  «mlopper 
dans  des  !<i(;nes  setisibtes  !a  haute ipWtttlité,  htmmiM  lea 
saints  et  les  rflit/ucs. 

On  a  conservé  le  <  alaloune  <le>  prélats  qui  portèrent  les 
décrets  doconcilo  aux  diverse<>  i:^lises.  Les  Germains  et  les 
GottacennalaMient  la  foi,  Frutneacc  l'avait  semée  en  Élhio- 
|ne,  une  femme  esclave  l'avait  donnée  ans  Ibécieoa,  et  dei 
marchands  de  l'Osraène  à  h  Pense;  HrMate,  roi  d*Annétt{e, 
professa  le  christianisme  avant  les  emiureurs  romains.  Cons- 
tantin se  mêla  trop  des  querelles  religtaubcs,  ou  l'entriiin^t  ent 
quelques  femmes  de  m  famille  et  les  obsédons  des  évéqucs 
dea  deux  partie.  Aprte  avoir  exilé  Aiiua  »  il  le  rappela^  et 
bannit  Atbanaae,  qiri  remplaça  Alexandre  sur  te  aiése  d'A- 
lexandrie.  Arius  expira  tout  à  coup  à  Consfantinople,  en 
rendant  ses  entrailles,  lorsque  Eusèbê  de  Nicuiuédie  s'eiïor- 
çait  de  le  ramener  triompitant  (Socrat.,  Hist.  Eccles. ,\lh.  i, 
capb  38  )>  Le  vieil  évéque  Alexandre  avait  demandé  à  Dieu 
«•propre  mort  ou  celle  de  l'hérésiarque,  selon  qu'il  était 
plus  utile  à  la  manifestation  de  la  vérité.  Goostanlin,  bea- 
rcux  comme  monarque,  n'échappa  pas  au  malliettr  comme 
liomme.  l.is  calamités  qui  désuli  rent  la  famille  du  premier 
Auguste  païen  semblèrent  se  reproduire  dans  la  famille  du 
prunier  Auguste  chrétien.  Il  ne  reçut  le  Itnptéme  que  peu 
«l'instanta  avant  sa  mort»  à  Adiiron,  près  do  Moomédie.  Il 
avait  témoigné  te  déidr  d'être  baptisé  dans  tes  eaux  du 
Juur.Iain,  comme  le  Chris!  :  le  temps  hii  manqua.  Dépouillé 
de  la  rol>c  de  pourpre  pour  quitter  les  royaumes  de  la 
terre,  et  revêtu  de  la  rol  c-  M.im  lie  pour  solliciter  lesgran» 
ikurs  du  cid,  le  premier  empereur  clirélicD  expira  à  midi» 


le  jour  de  la  PentMdte.  Trois  renl  trente-sept  ans  s  .  taicjil 
écoules  dt'imis  que  la  religion  rlirClienne  elait  cee  parmi 
les  berger»  dans  une  étable  :  Constantin  ta  laissai!  sur  te 
trôoedn  momU ,  doateUe»1lvait  pas  besoin. 

CuanailMUN»,  de  l'Awééwis  Prweaiie. 
Le  «Iwleltanteme  devait  naiti«  an  aein  de  la  RUgion 
juive,  car  il  devait,  d'une  paît,  op|M>.scr  le  monothéisme  à  la 
plufâUte  des  dieux  du  paganisme,  et  de  l'antre,  le  saint,  le 
juste  et  le  tout-pui:}sant  Créateur  da  del  et  de  la  terre  à 
l'iopareté  morate  des  dMnMéa  patennas  et  à  tonr  impuis* 
sanee  pradnile  per  te  M«m  «a  VBiîU;  m  divine  Piotl. 
dence  enfin  au  Destin,  au  Sort,  i  la  Fatalité ,  au  ILi^rd  des 
philosophes  païens.  Quoique  Jé^ut  (kxlardt  (Saint Mat- 
thieu, v,  17)  expressément  qu'il  n'était  pas  venu  ili  truire 
la  loi  nk>iiaique,  mais  l'accomplir,  cet  accomplissement 
même  entraînait  la  dntnidion  snceeasive  nais  mitiralo  de 

l'étroiLpailicQlarisme  joif  dans  te  anppreasioB  de  temofBw 
cl  da  cérénoidal  inhérents  an  Judahme,  de  même  qali  ra- 
mener les  prophéties  relatives  au  Messie  à  leur  i^'r^m- 
(ication  vraie,  à  leur  sens  spirilnel,  qui  indiquait  pour  i'e|io- 
que  de  PapiMnlion  du  Messie  ,  et  en  remplacement  de  la  M 
extérieure ,  l'infusion  du  Saint  Elsprit  au'dassus  de  toute 
chair,  ainsi  que  l'adoration  de  Dieu  en  esprit  et  en  vérité. 
Avec  ces  idées  fondamentales,  celle  que  les  Jttifs  fse  faisaient 
de  Dieu  ne  pouvait  nécessairement  qu'être  uilralnec  dle- 
inétne  dans  les  voies  de  la  transfiguration. 

Comme  le  mosaïsmc,  le  diristianiane  partait  dtnc  de 
la  chute  de  Tborome.  De  là  néoeatili  d'nwréé«nip' 
tion,  qne  te  Christ  devait  acoeoiplir  per  an  naort  sur  te 
croix.  Comme  te  moeÉtane,  I  admettait  one  alliance  de 


Dieu  avec  l'homme,  le  sang  du  Clirist  devant  drc  le  sceau 
d'une  alliance  nouvelle,  non  plus  avec  nn  peuple  particulier, 
choisi,  niais  avec  tous  les  peuples.  Comme  le  inosaisme,  il 
admettait  la  révélation  des  livres  saints»  et  il  devait  «om» 
pléler,  aclicver  cette  révélation  dins  les  livns  de  te  nonvdto 
alliance.  En  outre ,  voici  les  points  qui ,  en  opposition  avec 
toutes  les  nitres  religions,  lui  étaient  particnliers  :  l°  L'anonr 
saint  est  l'essence  de  Dieu ,  du  père  céleste;  tous  les  hommes 
sans  distindion  sont  ses  cnfaut»,  ses  iiU,  et  non  point  des  es» 
daves.  D'où  il  suit  que  l'homme  doit  aimer  Dieu  par-deasos 
toutes  choses  et  son  prochain  conune  toi-même,  et  ne  point 
Mre  i  entarri  eequllne  vendrait  paaqnli  Inilbt  Bdt  «•  Tona 
les  hommes  sont  embrasés  dans  cet  amoTir  de  Dieu ,  amour 
étemel  et  sans  distinction  de  personnes.  D'où  il  suit  que 
bietdieureux  sont  ceux  qui  souflYent,  car  ils  M?ront  con- 
solés. 3°  U  est  nécessaire  dâ  s'assimiler  cet  amour  de  te 
manière  te  plus  intime,  par  l'abandon  le  plus  absolu  de  lent 
l'homme,  c'est-à-dire  par  la  fui  en  k  gcàce  de  Dieu  tout 
aimant  Cet  abandon  place  l'esprit  au-dessus  de  hi  chair, 
l'âme  au-dessus  du  corps;  c'est  par  lamortificati  n  ,  la 
prière,  le  jeûne,  la  sooifrance  que  l'faooiute  )>eut 
s'assimiler  les  mérites  de  Jéaus<;iirist  dans  les  sacre- 
ments. 4*  On  arrive  à  oette  rénovaHon  complète  de  tout 
l'homme  Inférieur  per  te  eonaeKuee  ta  phis  InlteM  et  te 
plus  profonde  de  l'état  de  péché  vls-i-vis  de  Dieu  ;  par  le 
repentir  le  plus  sérieux,  comme  commencement  indispen- 
sable des  rapports  de  (ils  a  pore;  rapports  ipie  le  seul  sa- 
crifice de  l'ilomme'Dieu  a  pu  établir.  &*  Cette  vie  de  rt^con» 
dliation  et  de  rédemption  ne  se  réalise  pas  uniquement  eu 
moyen  de  dodtines,  mais  bien  par  l'union  intime  des  peo- 
f^n ,  de«  sentiments ,  des  volontés  et  des  actions  avec  Dieu, 
Mais  il  ne  Tint  (kis  seulement  la  bijcllle  Me  sendtrten  sans 

les  œuvres, s.inâ  la  charité. 

La  chrislianisnie,  considéré  dans  sott  essence,  est  par  con- 
séquent te  moyen  de  rédemption  per  lequd,  à  te  condition 
dNm  repentir  vrai  et  d'une  rupture  cam|J6te  avee  la  vfe  de 

pithé  nnlcricure,  de  même  que  par  l'inlercesHi  n  do 
rilommc-Dicu  qu'on  s'as&imile  p.ar  la  foi  au  Saint-l  spiil, 
l'amour  .saint  de  Dieu,  comme  pére  couiuuin  de  ti  us  le* 
itowmcs,  est  tiaUsù  lar  une  voniioucUc  traasOgaratiun.  C« 
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^li  coBstiUialt  Tesseoce  dii  cliristiaiiisme,  c'est  qall  se  po- 
sait, par  o|ipoiitioa  à  toute  religioa  de  llnteiîifface,  en  ré- 
«éMhm  inunMtaie  de  Bien;  e'ett  qu'il  priMoteH  tout  ce 

qu'il  y  avait  Je  divin  dans  le  paganisiiu'  et  dans  le  judaïsme 
comme  la  vie  iiniiersonnelle  du  Fils  de  Dieu  avant  son  ap- 
parition dans  Jésus  de  Nazarelti ,  de  même  que  tout  espoir 
ea  une  époque  de  rédemption  comme  une  es|»iT3nee  et  une 
fol  en  Jéwe  de  Kaiareth.  Le  Clirist,  devenant  l'Aine  de 
ilumune  nouveau,  devait  auui ,  pour  satisfaire  la  «xuudence 
do  dtrélicn ,  pi>sst*der  toute  pubuBce  mit  ta  tem  came 
eu  ciel,  el  élie  le  <  ré.itenr  de  toutes  cliaees,  detoot  oe qui 
est  realité ,  d^u^s  le  cid  comme  sur  la  terre. 

Ces  idées  religieuses  et  morales,  prises  ensemble,  ramenées, 
par  le  iiepteioe  à  l'unité  dane  le  Pin,  le  File  et  le  saiat- 
lùiprit,  eentlnuelleineat  Bouirlee  par  le  nMMmeOeoMiit  de 
Passimilatiûn  du  Christ  an  moyen  de  la  Communion,  et 
prodaiiM^e^  pur  les  langues  de  teu  des  apùlrts  el  de*  pre- 
miers elirétiens  en  {général,  pendant  leur  vie  au  milieu  des 
persécutions  et  jus<]ti'â  leur  mort,  propagèrent  le  christianisme 
plus  rapidement  enrme  paimi  1^  Grecs  et  les  Romains, 
nuriu  Nttilluls  d'eux'inAiiMe,  qat  parai  ke  Jnlfs.  Dès  le 
praider  lUdeoew  ta  trauvoineo  Arabie,  en  Mestioe,  es 
rhéuicie,  en  Syrie,  dans  toute  l'Asi*-  Miniiine,  en  Grèce,  en 
Italie,  en  É^plc,  en  Cyrénaïque,  dans  un  grand  nombre 
d'Iles  de  l'arcliipcl  grec,  cl  même,  suirant  la  tradition,  dans 
lepayade«Partbes,dan«  laâcytltie,d8iul'Jiideetea£tluo-- 
pta,  quoique  prédéémenl  daae  eea  eoatcée*  ta  (ormule  de 
médiation  du  maliométisme  Tait  emporté  par  la  suite  «iir 
un  chrislianiMne  dégénéré.  Dès  le  commencement  du  qua- 
triènae  siècle  une  grande  partie  de  la  population  de  l'empire 
ftMnaia,  la  plus  jeune,  la  plu^ivace,  avait  été  conduite  à  la 
lltl  cblétienne  ;  et  la  reconnaissance  du  christianisme,  qui!  ob- 
tint en  vertu  des  édtlsde  tolérance  de  Cenatantin  ta  Grand  des 
•aBéesSllet313,  pourdevenlrrelqpaindel'Étataeas le  règne 
des  Auccc&seurs  inimé«liats  de  ce  prince,  à  l'exception  de  Ju- 
lien l'Apostat,  ne  fut  qu'un  acte  politique  dicté  par  la  néccs.sité. 

M<i»  même  avant  cette  '\ictotre  politique  le  christianismo 
anraît  ea  de  nidea  lattea  à  acniteiiir  dana  «on  propre  sein.  La 
dnMtaabnw  historique  prfndtf f  avall  été  rais  en  qoection 
par  la  philosophie  spéculative  prccqwe,  le  platonisme  en 
tÉtc,  dans  le  gnosticisute,  et  par  la  direction  cliretienne, 
dan-il'ébionitisme.  Entre  ces  deuie\tr<*mes,  diversement 
fractioBnés,  se  posaiten  conciliatrice,  à  partir  du  milieu  du 
deosÛnie  siècle,  une  opinion  mixte,  appelée  Église  catho' 
«t  dont  taa  priadpataa  aniMa  aetantiatnea étaient  tas 
éeules  d'Alexandrie,  d*Antloehe  «l de Ron«,  aare» 
levant  el  sVntr'aidant  nuiluellement.  La  riche  matière 
duginati<|uc  et  morale  de<^  idées  diréticnnes  primitives  arri- 
▼ail  à  son  develuppcineul,  et  provoquait  sur  le  terrain  jira- 
tiqne  les  grandes  et  fécoodee  manifiiistatuMu  de  l'ascé- 
tisme <to  vonachtsme,  ta  doaatisDie,  «ta.),  et  sur 
celui  de  La  tliéorie  les  graves  discussion»  rel^eotes  au  sujet 
des  rapports  du  Christ  arec  Dieu  le  l'érc  (querelle  de  l'a- 
rianisrni  .  .!<  la  double  nature,  de  la  double  volonté 
existant  dans  je!>us  (discnssions  monophysites  el  mo- 
no Ihélétiques).  La  querelle  des  adoptants,  à  ta  fin  du 
huitième  siècle,  ctat  cette  aérta  néceuaire  du  défetappemant 
dogmatique  eeeWstastiqae,  de  même  que  tas  diacoadene  des 
augustiniens  ou  d(s  [  .  l;i-giens,  sur  les  rapports  f!e 
la  liberté  humaine  ave«.  U  ntaee  divine,  elierehèrent  à  le 
compléter  au  point  de  vue  liumain. 

C'est  au  milieu  de  ces  luttes  dogmatiques  et  pratiques 
qid  raiennissaient  tout  en  IVnsoMnflaaant,  que  le  christia- 
ninne  arriva  à  constituer  son  organisation  «ectaatasliqne. 
L'anta^nisme  qui  pendant  les  pruuiiers  siècles  exista  entre 
l'Étal  et  le  cl  ii  iMi  Isine  lui  fit  mie  nét  essiti^  de  se  donner 
«ne  organisation  in  lrpendante.  Sur  la  itOMi  de  la  cuoligura- 
tioD  ]M>lit{que  et  dos  souvenirs  apo&toli(|ucs  on  vil  alors, 
«n  dépit  de  l'anctanne  démocraUe  ccdcsiastiqtte,  ea  dépit 
des  laies  «1  sBrftwt  des  staqttas  jprétre*,  se  ' 
Mcr.  K  u  cttxvcna.     t.  v. 


pes  particuliers  de  provinces  ecclésiastiques  avec  leurs 
évéqôes,  leors  archevêques^  taon  métropolitains  et  teuM 
patilardies;  ces  groupes  partleidtars  se  maintinisnt  long- 
temps mArt>e  nprts  ipiR  l'i.^lisc  eut  (\f  It'^eroeDt  reconnue 
par  l'Etat  romain,  el  après  la  mort  de  l'empereur  Ttiéo- 
dose  (395),  de  même  qu'a  la  suite  du  iKu  lage  du  momie  ro- 
main en  empire  d'Orient  et  «u  empire  d'uccident,  ils  abou* 
tirent  à  constituer  la  division,  si  fatale^  l'Eglise,  en  pa> 
triareai  de  Conatantinople  patriarcat  de  Rome;  l'un  et 
rantre  en  lutte  et  en  rivalité  constantes.  Pour  arriver  à  la 
SUprémat'V  ,  ToM'qiie  (le  Koiue,  secondé  par  l'élément  plus 
jeune,  plu!>  vivace,  dci>  populaliuuÂ  gemianiques  qui  avaient 
récemment  envahi  l'empire  Romain ,  se  trouvait  placé  sur 
on  terrain  autrement  fiivorahte  que  l'évéque  de  Constaa» 
tinopte,  obligé,  lui,  de  sabir  ta  despotlame  des  empemii* 
grecs,  les  vell>'il<''s  d'indi^pendance  autrement  liardie>  des 
autres  ^vAtiues  ses  collègues,  et  eu  même  temps  de  résister 
aux  coups  incessants  poilés  par  llstamiane  à  I^mpba» 
de  plus  en  plus  débile,  de  Byzance. 

Les  luttes  incessantes  de  ces  deux  chefs  de  l'Église  à  l'efltt 
do  se  saisir  du  droit  de  suprématie  et  rim^lioB  victorieuse 
de  h  nattmalité  germanique  étsMIaaairt  une  profonde  lii^tic 
de  démarcation  entre  les  deux  territoires  où  s'exerçait  leur 
autorité,  eurent  pour  résultat  d'amener  une  grande  et  pro- 
fonde sdsaion  entre  les  deux  Églises  chrétiennes.  En  l'année 
lou  elles  en  vinrent  même  à  s'exceoimnaier  tarmellemeat 
l'ane  l'entra,  et  coastitnèieat  dès  ton  deoi  Cglises  catho- 
liques revendiquant  toutes  deux  pxcliisivcmeTit  la  quali- 
licatiou  d'orthodoxe  pour  son  ensci;;iicruent  :  l'ei^iis-e  catho- 
lique grecque,  etl'é^lise  eatholi(iue romaine,  liien que  fraiipée 
il  partir  du  huitième  siècle  d'un  complet  engourdissement 
intérieur,  et  roal^  tas  pvagrès  toujours  croissants  du  maho- 
méiisme,  l'£||tae  IPasfna  sa  maiidiat  dans  la  Taniaie 
d'Europe  et  dans  taTarqata^Asta  (panni  tasGracs,  tas  Ai^ 
méniens,  les  Serties,  les  Valaqiics,  les  Copies,  les  Maroni- 
tes, etc.  )  ;eile  parvint  aussi  à  une  indépendance  politique  «) 
Ru&sie,  pays  converti  à  la  foi  tlirriiennc  i>ar  des  mission- 
Dsires  partis  de  Cooslaatinople,  et,  tout  récemment  encore, 
daastaneoveaa  rayaanae  de  Gîtes.  Plus  heureuse,  Ronw 
parvint,  au  milieu  mémo  de  violentes  luttes  hiérarchiques  et 
politiques,  àpUicersous  son  autorité  oppressive ,  mais  es- 
senliellement  organisatrice ,  tout  {'«xxident  germanique  et 
une  partie  de  l'occident  slave.  La  nation  germanique  ne  put 
produire  aumoyen  flge  qu'une sdence  (lascolaslique) 
intimement  Méa  i  VÈifià^  soumise  aux  pèrss  tant  grscs  i|w 
latins ,  eneore  Mon  qneositaitts  mystiques  et  «osslqaélques 
sectes  commençassent  déj^  h  mettre  VisibleOMt  CO  tSilIta 
dans  son  sein  l'élément  germanique  primitif. 

C'est  de  la  sorte  qu'au  commencement  du  set^i^me  siècle 
l'Italie,  ta  péninsule  Pyrénéenne ,  la  France ,  les  Fays-Das , 
l'AngMen»,  l'&osaa,  riitande,  le  Danemark,  la  Nor>ègç ,  la 
si  t  ■ ,  rAlleroagnc,  la  Prusse,  la  Polopia,  ta  Cooriando,  ta 
I.ivonic,  l'Ingrie  el  la  Finlande,  rdeviient  de  ftulorité da 
l'Église  romaine.  Mais  à  partir  des  première-  nn:ii^r=;  r!u  sel- 
nèmesièclc,  cl  parsuitedescriants  abusde  cetledoimnalion, 
commença  à  se  manifester  avec  toujours  plus  d'énergie  ce 
sentiment  depuis  longtemps  pséedstant^qu'il  bllait  ramener 
l'Église  à  sa  simplidlé  primitive.  Alnalpiit  ae  développer  au 
<  eur  de  l'Empire  i;crmaniqae  la  forme  protei>tanteda  diris- 
tianiftme,  laquelle  eut  bientôt  conquis  la  moitié  de  rAllema- 
gnc.la  Prusse,  la  Couriande.la  Livonie,  riuf^rie,  la  Finlande, 
la  Suède,  la  Norvège,  ie  Danemark,  I'Euosëc,  l'Angleterre, 
ta  lloUande  et  la  plus  grande  partie  de  ta  Suisse.  La  France, 
la  Hongrie,  ta  Transylvanie,  la  I>ologne,  en  dépit  d'une  vio- 
lente compression ,  romptArcnt  également  un  grand  nombre 
de  prolCStanti;et  1  <  :  i  ie,sdes  Anglais,  des  Danois  et  des 
Hollandais  ne  contiennent  guère  aussi  que  des  chrétiens 
prulestaoU,  tandis  que  le  catholicisme  est  le.Mé  dom  nnnt 
dsBS  tas  anciennes  et  immenses  colonks  des  Espaguuls  et 
das  Fartofab  CD  Améfiiiiisel  en  Asto. 
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La  dttttrancB  MMDlIefl»  entre  en  detnt  grandw  ftnoM 

d'Ë^iisu  coiisi^tn  ihm  le  prindpe  df  la  communiMtion  de 
l'Espril-Saint.  D.in-i  Je  catliolicisnii-  ri)i)iaiii  pur,  l'Ksprit- 
Saint  proiDis  a  tnus  lians  le  ctirili.ini^tiic  primitif  est  plucé 
MUS  rînvocation  de  TéTiV^iic  de  Rome  {voyez  Pape), 
comme  chef  divin  autorisé  ilf  TÉglise,  utus  IVnsdflPCnieBt 
tefaillible  et  tr»ditiomel  dc«  Pint  et  descoodlei  gCoéniu 
<)e  l'£gli&e,  exclu^enienttinitlé  m  elawi,  qui  est  eneommo- 
iiiciLicn  avec  le  Saint-Ksprît,  ri  auquel  sont  extlusiveiiient 
confiées  aus6i  la  rédaction  dcH  «yuibult^  et  l'^axpusiliun  de» 
ilocirines,  conrormémentèrËcriture  et  à  la  tradition. 
E«  p  rotestao  tf  sn  •  naoavcta  U  itoctriM  diréttciiM  i»^ 
mltiTe  du  noeitlow  innTend  et  de  fEBprit'Saiiit  prautto  tÊ, 
ncfonh'  h  lous  en  Jésus-riirkf.  n.nis  liberté ,  d^tn^  ta  vi- 
varit«>  lie.  son  sfntiinenl  inlL'iifur,  il  recommanda  l'hcrilure 
Saititerninine  r^gl<-  uiiiqucdi'  la  fui,  et  Jésuft-Christ  coinroele 
•eul  conciiiat»ir,  k  ^ul  retletuiitinrr  ;  ou  v  rant  «uii-si  à  la  science 
libre  et  vierge  par  l'interprélation  un  chMap  d'«diM  pour 
«inM  dire  illimité.  Le  dogmatisme  et  Tintolérance  qp{  rqia- 
rurcnt  Â  peu  de  temps  de  là,  sous  des  symboles  qiâ  B*tT*ient 
point  éU-  présentés  dans  ce  but,  nM.iii>nt  <|i l'un  retour,  fax)- 
risé  par  la  politique  et  liiistoriqueuient  inévitable,  vers  im 
forme:^  uotastiques  du  calholicisnie.  Mais  le  calliolicisiiie 
Iui«i<nM^  «olmt  qw^  taii  «nt  pcmitu  oomtttuUooetaoïi 
mfgÊàMia»  tomm  paiamiM,  ent  deremi  phu  intellediiel 

et  plus  scientifiquement  libre.  CV*f  Ih  r<>  qui,  joint  au  carac- 
tère particulier  des  populations  ii'orif;iiic  nimaine  et  à  li  iir 
organisation  hiérareliiquo,  cviiliquecoiiiniciit  le  «  alliolicisnio 
compte  encore  de  140  à  liO  millions  d'adbérenU,  tandis  que 
le  protestanllMM  n*»  CQopl*  faèn  que  W  nflHow  et  Is 
crthoMchim  y»e  tm  pemaaiiii  eanow. 

(Convenattm's  Lexleon.} 

Le  cdrisfianisme  sur»ivra-t-il  h  la  rris*>.  qu'il  traverse  au- 
jourd'hui.^ Lii  nouvelle  civilùation  qui  se  lonite  i>ous  noe 
regards,  et  qui  u*e8t  pas  encore  entièrement  assise,  lui  est- 
•Ue  bronble  on  C4mânlfe?  £it<il  oondunsé  k  la  v^inciv  m 
à  M  Toir  emporté  pir  dis»  m  Uen  «dito<t4l  coin  m« 
une  ftulidnrité  réelle,  un  accord  nécessaire,  qot,  sortant  dn 
fond  des  choses,  «e  découvrira  chaque  jour  davantage,  et 
finira  par  unir  leurs  <lestini''es  et  assurer  a  jamais  leur  com- 
mun tiiomplie?  C'est  le  vrai  prublèinc  cIj  ^.i^^le,  celui  qui 
r^ltS  W  fond  des  consciences,  dans  les  ar<ien(s  déttats  de  la 
«mtnmne  pbllosopliique  anaii  bien  que  dans  les  terribles 
dnnes  de  la  Tic  publique  d«  notre  époque.  Pour  y  jeter 
qudque  lumière,  il  faut  embrasser  dans  toute  son  étendue 
la  mission  du  christianisme.  Il  a  pour  objet  de  relever  le 
prnie  liuinain  ,  opprimé  par  le  vice  el  l  i;;norance,  de  lui 
rendre  sa  grandeur  et  sa  félicité  première.  Or»  la  pariiute 
restaiiralioB  de  la  natnre  bumaine  eempreiid  àm.  pattiee 
distinctes  :  Time  qui  embraisse  les  rapports  de  Tbomme  avec 
Dieu  et  sa  destinée  iramortellc,  l'autre  qui  regarde  sa  vie 
tcnipoiellt;  et  se»  rapports  avec  se»  s^nblables.  De  la  les 
deux  graDdes  applications  du  cbristianistiie,  auxquelles  se 
nunèniâit  son  histoire,  sa  morale  et  ses  dogmes  :  la  pre- 
mière oonatitaaat  l«  cArMianisaie  reUgUujBf  la  Mconde 
formant  le  christkmime  social. 

Naturellement,  le  rlirisfianismc  rctiRieux  prt'-cMe  l'autre, 
T.'imion  intérieure  de  l'inie  avec  Uieu  est  la  première  con- 
dition de  la  vie  intellecluelle  et  morale.  Cette  union  vieiit- 
e  lc  A  se  rompre,  comme  à  l'époque  de  la  grande  catastruplte 
oit  le  mal  envahit  la  terrt ,  la  raison  obscurcie  et  la  volonté 
derégUe  Uvraot  le  ganra  linmoùi  ca  proie  à  toM  le»  vices,  à 
touict  les  nUtntf  k  Umles  les  lervibidM.  Foor  le  tirer  de 

son  ab.-iisseinent,  il  faul  avant  tout  lui  restituer  la  force  ili- 
viiie  sans  laquelle  la  raison  oe  peut  vivre.  €'csl  ce  que  fait 
le  christianisme  relipetix.  11  rétablit  l'adoration  en  esprit  et 
en  vérité,  c'cat-è-dire  la  coniuiuiieaUoa  immédiate  et  directe 
de  l'esprit  InuMln  avec  Meo,  en  qui  aenl  il  pane  comme  à 
leur  loaree  Inlarissablc  la  u'riié,  la  vie,  les  luiuiètes,  la  jus- 
liee  et  la  litwflé.  C'eit  iw  là  que  l'œuvre  du  Christ  s'cievc 


à  VMtA  ao-deiiM  èm  rdigiona  purement  e^Miteniea  d 

sensibles  do  paganisme  et  même  du  judaïsme,  et  qu'elle 
montre  Dieu  dans  sa  personne.  Qnatre  mille  ans  au  iinnu» 
avaient  été  enqiloyés  à  pr«^parer  la  rédeniplion  religieuse. 
Cet  quatre  mille  ans,  le  Ctulst  lc«  remplit  par  faUnta 
où  vivaiMit  4e  U  lee  «mea  saintes,  par  ndie  «I le  bwolB 
d'un  réparateur  qui  se  répandent  chea  tous  les  peuples  de 
l'ancien  inonde  (  foj^es  Mnaii  ).  An  bout  de  ce  temp«,  la 
liiniiére  enfin  luit  dans  les  If/nélim;  Hiomme  religions  est 
enfanté;  une  société  toute  spirituelle  se  fonde  où  les  enfant» 
de  Dieu  commencent  ici-bas  une  vie  cel'-ste  que  li  tombn 
n'interrompra  pas  :  octio  >o«iélé,e'est  l'Église. 

Cependant,  la  lédcnpUea  ehrtftleane  doit sPétondM  I  In 
(erre  comme  aa  ciel,  et  erobra5ser  Itiommc  du  temps  aussi 
bien  que  rbouimc  de  l'ét«!mité  :  Propo^mt  Drus  uislnu- 
rareomnia  in  ChrUto  (/ua  m  a/l>.%  rt  qu  i  tn  terra  mut 
(  l^es.,  >,  tO).  La  chute  originelle  n'avait  pas  seu- 
lement prodtitit le  poivtiiLisme  etridolâlrln»cle  «mit 
perverti  las  rapports  des  hoeomes  entre  eox ,  amené  Tes^ 
claTagepar  tonte  la  terre,  et  eonsfitué,  mém«  dans  les 
pays  en  apparence  les  plus  libres,  par  exemple  en  Grèce  et  à 
Rome,  le  despotisme  absolu  des  in^tiluliuiti,  entraînant  la 
violation  des  droits  naturels  les  plus  innprescriptibles.  Le 
ctiristiaoieine  «ociai  devait  donc,  p<Nnr  le  complet  mehat  do 
rinMMnlIé,  «ancourir  nvee  le  diiMianiHne  idiglenx.  Il  a 
été  aossi  ligoré  dans  raneicnne  Loi,  annoncé  par  les  Pro- 
phètes, confirmé  par  l'Évangile.  Lt  cantique  de  U  Vierge 
Mrre  en  (dïre  le  sublime  résumé.  La  liberté  univcr-<  li  ,  1 
gaUlé  d«â>  Ituutuies  entre  eux,  la  supériorité  reconquise  sur 
I» nature  physique,  l'abondanoe dOt  Uens  de  la  terre,  les 
pauvre»  admis  an  partage  dn  common  patr{m<rine,  la  ntiaèn 
vdncnn  arec  les  vices,  le  règne  de  la  raison,  de  la  justion  et 

de  l'amour,  VDÏ'ii,  selon  l'Ixriture,  les  fruits  de  cette  rédemp- 
tion temporelle,  (pii  commence  à  briller  dans  la  civilijatioo 
moderne,  mais  dont  l'avenir  voile  encore  les  plus  vives 
sptendenrs.  Le  cliristlanisme  social ,  pa»  plu»  que  In  dirie» 
tianlsme  reUfllkni,  ne  pouvait  se  passer  d'âne  longue  prfpo- 
ralion.  Non-seulement  il  était  nécessaire  que  l'action  reli- 
gieuse refit  les  idées  et  les  mœurs  ;  pour  que  la  nouvelle 
société  pût  naître,  il  n'était  pas  moins  iodis[>pnsable  que 
l'ancienne  civilisation  fût  radicalement  détruite,  â'il  eOt 
sulli  de  la  foi  et  de  la  pratique  religieuse  pour  opérer  1» 
réforme  sociale^  taa  beaux  alMm  de  la  primitive  Église,  e<i 
éclata  le  pins  andent  amour  de  IMen  et  deilMmroee,  au» 
raient  vu  édore  la  civilisation  moderne,  et  le  règne  des 
droits  naturels,  la  souveraineté  dn  peuple,  l'alTranchis- 
semeut  do  travail,  la  liberté  de  conscience,  da- 
teraieatdo  i'avéoement  de  Oowlaotioao  lien  de  dater  dn 

Mail  h  celte  époque  l'ancienBe  religion  senleétnît  raincoe; 
la  société'  pan^une  rç.^tait  dfbont.  principe  que  l'homme 
ne  s'a|  1  II  1- ri  i  t  [  i  ,  (pi  il  i  lait  la  proprii^té  de  l'Ktat,  prin- 
ci|>e  Mir  lequel  reposa  toute  rurganisatioD  sociale  de  l'an- 
tiquité, n'avait  pas  été  entamé.  Il  restait  à  renverser  cette 
Mole  poUtique;  a  restait  i  soulever  tout  un  monde  d'Un», 
d'oppression  et  d^dqaHés.  Oe  Ait  INmvra  de  la  théoenUe 

(lu  mcYi  n  A  -e,  secondé-e  pur  Ir  'li  luembrement de  l'em- 
pire romaiii  tt  rétablissement  dt  i  Liiil.are«daosle*provin«*-S 
conquises.  Essentiellement  opposé  l'intolérance,  a  l  inqui- 
sition,  à  la  tyrannie,  l'ÉvangUe  repousse  le  régime  théocra- 
tique,  li  défend  an  sacerdoce  Chrétien  tonte  domination, 
non-seulement  dans  l'État,  OMb  même  dans  l'Église  (  I  Saint 
Pierre,  v,  3  ).  Néanmoins  la  force  des  choses  livra  anx 
mains  du  s;icenloce  la  plus  terrible  dictature  qui  ait  jamais 
pesé  sur  les  nations.  Elle  eut  pour  destination  providentielle 
et  pour  résultat  d'anéantir  le  vieil  ordre  social  du  |»ai.'a- 
nisine.  Eiln  fit  taltie  rase  de»  kis^  des  institutions,  des 
nmun,  de*  notions  de  l'anliqîadlé;.  Alors  seulement  le  cbrls» 
liantsmi'  nriil  put  jeter  ses  racines  dans  te  sol  déblayé  :  la 
sucivlc  fiil  ratlacbée  diredement  à  Dieu,  comme  l'individ* 
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rétait  d«|uiis  plusieurs  siècles  sous  te  rapport  religieux. 
Tdie  est  la  V4!ntable  origiM  de  la  ciTUisation  BMdemc  Les 
conumiMs  «n  lui«at  la  bwenn.  Se  désNReaot  pea  è  peu 

des  entraves  de  la  tivéocrattc  et  de  la  féwialité ,  la  société 
cliréliennp,  fondre  Rtir  les  luiniiTcs,  sur  la  liberté,  sur  l'ai- 
sance {(éoérale ,  prend  possession  d«  la  scène  politique  k 
la  Révolution  Française ,  qui  dépendra  la  i^folution  du 
inon'Ip. 

Ce  trop  rapide  coup-d'«eil  jeté  sur  le  pM«é  A»  duisliap 
nîMiie  nom  M  da  meias  eompreodic  oh  il  en  est  aq]oiir^ 

'l'IiiM  et  quelle  carrière  lui  rc  le  à  parcourir.  En  aucun 
fciiips,  ;iu(  uii  [luys,  il  n'a  j<mi  encore  de  sion  existence 
(:orn()létf.  Dt-pui-i  (li\-luiit  siit'cleii,  il  est  vrai ,  il  règle  le 
Côté  religieux  tie  la  vie  bumainei  mais  il  n'avait  point  jus» 
Vi*id  1^  ic  cAté  soc'ial.  C*est  pearqmi  il  m  point 
emparé,  comme  il  <loit  faire,  de  l'Iiomme  tout  entier,  et  mèine 
en  religion  il  n'a  point  porté  tous  ses  fruits  de  régénération. 
Si  l'on  êxcopte  l'enlhousiaine  passager  des  premiers  siècles , 
l'Église  n'a  inspiré  qu'une  foi  tr<jp  généralement  faible  et  d^ 
ouvres  languissantes.  C'est  que  la  vie  religieuse  et  la  vie 
sociale  sont  lUea  |Mr  les  plus  étroits  rapports  et  ne  peuvent 
atlfliniire  Pune  lans  iwre  à  leur  parfoit  développement. 
Loin  de  toucher  à  la  décrépitude,  le  cliri&lbni^^nu  n'v^l  pas 
encore  parvenu  à  l'âge  de  la  maturité.  Que  lu  socicti;  évaii- 
gt^lique,  la  société  libre  et  frMerneile,  prédite  par  les  pro- 
phètes, achève  de  se  fonder  et  d'embrasser  le  genre  humain  ; 
que  le  paganisme  soit  vaincu  en  politique  comme  il  l'a  été 
dans  la  religion  ;  que  le  règne  de  Dieu,  le  rèpie  de  la  raison 
cl  de  h  liberté,  arrive  sur  la  terre  comme  sa  dèl  :  alors  on 
connaîtra  le  mirarl  1  la  rédemplioii,  dPonvHn  pMattre 
des  œuvres  chrétienuei). 

Malheureusement,  loraque  le  chrislianisme  rcUgieux,  re- 
présenté par  TÉgUie!,  et  le  christianisDie  social,  teprésenté 
put  b  RéToInHon ,  derramit  se  raJoiDdiie  et  ae  compléter 
toiiiiiio  Ii!s  parliis  d'un  mfmc  tout,  ngunrance,  TiDlérM, 
les  passion-;  des  lioinnies  les  sépairiut,  et  travaillent  à  les 
armer  l'sin  c  ontir  l'autre.  Nous  assistons  J»  celte  lutte  inipio 
de  la  vérité  contre  elle-niime ,  symptdme  le  plus  grave  de 
la  dtnalloM  adDClle,  etquj  fiut  le  fond  de  toutes  nos  difricuttés. 
Par  un  étrange  renversement,  la  plupart  des  chrétiens  re- 
Ugteox  restent  dineorrigibles  païens  en  politique;  peureux 
l'oppression,  l'immoralité,  les  ténèbres  et  les  mi^e^res  du 
moyen  Age  représentent  le  règne  de  Diau  sur  la  lËrre.  t>ans 
la  civilisation  moderne,  lllle  légilinte  de  l'Evangile,  ils  ne 
voient  qu'une  immense  révolte  de  foiigueil  humain.  Le 
clergé  surto«il,  dépouillé  de  ses  tiomeun  mondains,  rêvant 
le  retour  impo=;5il)le  fie  la  théorrntip,  poursuit  avec  achar- 
nement la  liiierîi'  qu'il  a  fait  naître,  et  ne  cesse  de  pers<i- 
futer  le  Ciui  t  ilans  sou  avènement  w)fial.  Le  signal  part 
de  haut,  et  le  crntrv  de  l'unité  cattiolique,  Rome,  devient 
la  citadelle  de  l'absolutisme  en  Europe.  De  leur  o^té,  les 
partisans  de  la  rénovation  sociale  n'entendent  fwA  la  re- 
ligion ,  défigurent  PÉvangile ,  et  en  haine  des  préten tiens 
tlM-'ocratiques  lepousscnt  le  sacerdoce.  Pour  n^aliser  le  règne 
de  Dieu,  ils  ^'^ppuient  sur  le  maUriaiisute  et  l'anarchie. 
Vain  labeur!  égal  aveuglement  des  deux  parts!  Vouloir 
que  le  ciirisiianiaate  religieox,  étonfls  le  christianisme  se» 
dd,  ou  que  le  diristinûsnM  aoetal  h  passe  da  clirfslia- 
nisrae  relinieux,  n'est-ce  pas  vouloir  que  le  principe  dévore 
la  conséquence,  ou  que  la  conséquence  subsiste  hors  du  prin- 
cipe? 

La  cause  d'un  malentendu  si  funeste  vient  de  ce  que  le 
christianisme  religieux  ayant  régné  seul  pendant  des  siècles, 
on  s'est  habitué  i  voir  en  loi  le  christianisme  tant  entier; 
on  a  relégué  son  triomphe  dans  llautre  vie,  comme  aH  étdt 

indigne  du  I\édetn|)teur  de  renverser  ici-bas  l'empire  <Iii 
mal.  U'ailleur.s  la  riiiovalion  religieuse  pnwède  par  la  voie 
sumalurelle,  et  demande  l'action  inum  iliatc  d'un  sacerdoce 
divinement  institué.  Car  il  «'agit  do  restituer  à  l'âme  une 
feiee  divlM,  ee  qui  ne  peut  ee  Ibire  laia  rialanrenlioii  de 


Dieu  même.  'VoiUi  la  nùson  métaphysique  de  la  légitimité, 
de  ta  néoesdIA  du  sacerdoce  jusquTa  rcntién  réintégration 
de  Htumantté;  ifeBt4<dire  jisqnik  la  Un  daa  temps  propre- 
ment dits  :  Frrr  rnbiscun  «IMS  OnUttat  dleAKf  «SfKt  flrf 

Confumma/iiiiirin  s.^.  ndi. 

MaiK  la  rénovation  sociale  ne  suit  point  la  ni^iiie  marche 
et  n'est  point  directement  soumise  <iu  sacerdoce.  Il  esl 
même  impossible  qu'elle  le  soit;  oar  cette  rénovation  OOB- 
sislant  à  fendre  l'homme  à  lui<iuéme,  àfaire  qu'il  s'appar- 
tienne, die  ne  peutsVItalillr  tint  que  dominent,  avec  le  prin- 
cipe théocratique ,  l'intolfîrani  e,  rn<serTi>i.ien)ent  îles  cons- 
ciences et  de  la  itensée.  Dis  que  la  fonction  propre  du 
sacerdoco  est  remplie,  ilès  que  l'homme  ed  efTedivemait 
maiateoo  en  rapport  avec  Dieu,  il  ne  lut  masque  rim  peur 
eidonner  la  sodéM,  poordomplér  et  perftelioniMr  U  nature^ 
pour  faire  fleurir  les  sciences,  Undustrie  et  les  arts.  Le  libre 
usage  qu^l  fait  alors  de  ses  pntssances  restituées  est  le  phts 
bel  hommage  à  refficaciti'  de  la  religion.  Toute  Intervention 
du  ^cerdoce  dégénérerait  en  un  joug  insupportable.  Aussi 
le  premier  dogme  du  christianisme  social ,  dogme  qui  passe 
aujourd'hui  dans  le  domaine  inévocahle  da  fUts,  c'est 
\à  sép3ratioBdel1SgllieetderCtal;aanslBqQdleonMeoB- 
çoit  point  de  liberté  de  conscience,  point  d'adoration  en 
««prit  et  en  vérité,  par  conséquent  point  d'ï!vangile.  L'inlo- 
iérance  théocratique  est  un  reste  do  la  politique  juive  et 
paienne.  Si  le  sacerdoce  l'employa  au  moyen  ége,  ce  htt 
par  une  néeeisité  tnmallolre,  et  mlquemeet  pour  détroire. 
Il  y  a  longtemps  qu'il  eAt  dA,f  leMBoer,  pour  llionneur  du 
seul  ministère  qu'il  tioine'de' Jésns-Christ,  le  ministère 
spirituel.  I>e  l'oppositiou  qu'il  continue  de  faire  ans  réformes 
il  esl  résulté  une  situation  singulièrement  «it^plurable.  Au- 
jourd'hui les  peuples,  pour  fonder  le  christianisme  sodd, 
sont  obligés  de  hitler  contre  le  saoardoœ,  qui  tient  la  pre- 
mière plaça  dans  le  dnlsfianisme  reH^enx.  Le  prêtre, 
aveuglé  par  le  préjugé  et  l'intéri*!,  se  plaint  que  t'  n  d  i<vs« 
tMeti  de  la  société  :  vos  lois  sont  athées,  crie-l-il  a  l,i  civilisa- 
tion  niodi  rne.  Non,  la  loi  tolérante  et  libi  rale  n'est  point 
une  loi  at/iée;'d\o  est  seulement  athéocratique ,  ce  qui  est 
bien  dtlTcrent.  Elle  exclut  le  prt^tre,  et  non  pas  Dieu,  etdte 
l'exclut,  non  de  l'église,  mais  de  i'Élat.  Pour  hi  pramièra 
fois  depuis  l'origine  des  sodétéi  humaines,  la  loi  respire  Vtr 
vaugilc  et  le  spiritualisme. 

CescondiU,  auréole,  ne  changent  pas  ta  nature  des  choses. 
Le  prêtre  a  beau ,  comme  homme,  se  faire  l'aveugle  adora- 
teur du  passé,  le  prince  de  l'Eglise  a  beau  encenser  les  |ui« 
vllégas  d  b  ndMMB ,  comme  fenctkwaairea  de  la  (NiiManoe 
spirituelle  ils  n'en  sont  pas  moins  obligés  de  répandre  une 
(loctnncqui  contient  le  démenti  le  plus  formd  à  leurs  opi- 
nions priv<  es.  K  moins  de  briller  la  l.oi  et  les  Prophètes,  il 
faut  bien,  quoi  qu'on  veuille,  verser  dans  l'âme  des  popula- 
tions chrétiennes  le  socialisme  k  la  fois  le  plus  pur  et  le 
plu»  jedicd.  FMwm  on  disciple  de  MaMbus,  il  faut  faiaa, 
avec  la  srtite  Viorg»,  dumter  toas  les  dimanches  le  ren- 
versement des  trônes  et  des  aristocraties,  l'extirpation  da 
paupérisme  et  du  (lintisriir,  non  moins  funeste.  Les  révo 
lutionuaires  h  leur  tour  ont  lieau  s'emporter  Jusqu'au  blas- 
phème contre  la  rdigion  cbrétienoe,  en  réalité  ils  ne  vivent 
qoede  l'enaelgnenMnl  dePÉvenglte  ;  Ha  sont  conftdnl»  dFdi 
invoquer  les  maximes  et  d'en  parler  le  langage. 

Toutes  nos  sectes  «oeIali«fes  ne  sont  au  fond  qite  des 
résies  du  chrhtianisihi  i  i  /.  Qui  n'a  enit  i.  lu  ieui-^ 
adeptes  annoncer  la  fia  prochaine  de  la  religion  du  Christ.* 
Nous  somme.s,  disent-ils.  comme  à  l'époque  du  paganisme 
expinnt  :  il  fiuit  une  nouvelle  rdigion  peor  nneaodété  noo- 
vdle.  Ils  ouMient  qne  edte  socUlé,  toute  noavdie  qu*dle 
est,  n'est  pourtant  que  la  société  tlireticnne,  la  réalisation 
des  antique*  prophéties  conservées  par  le  sar«rdou;  chrétien. 
L'analri;;'!- dont  ils  parlent  nestip|wrte  pas  l'examen.  r  4-ce 
que  tes  premiers  dirétiens  avaient  sans  ees.«e  à  ta  bouche 
lé»  Uvns  fBCféa  du  pagBiiltnef  Les  a-i^  vna  jeemke  le 
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tlti«<le  né^ftkmf  Ls  mm  de  JopHer  retcntimlt-il  dans 
lears  barangoet  conDie  le  non  du  Christ  dam  ie>  disooun 
ileaos  focialisteiY  CVInt  d*  lenr  part  une  gnarral  mort 
poor  le  fond  et  pour  la  Tonne,  dans  les  mù\%  comme  dans 
leA  choses.  Singulière  lutte,  au  contraire,  i|ut<  la  );u<  rre  ac- 
tuelle de  l'Égii.se  et  de  la  Révolution,  ou  de  part  i  t  d'autre 
on  poita  ki  couleun  de  let  Mirenairet,  ft  on  guérit  les 
Vtmmm  que  VeaftH!  Cet  deui  gnadMpotaHHieea,  qnel'oii 
jii^c  irr^'cimciliables,  ne  peuvent  triompher  l'une  sans 
l^aiitrc ,  L-l  dt'ituis  soixante  ans  elleit  ne  font  que  s'arracher 
tnur  ti  t(Kir  une  domination  qu'aucune  dos  lUiix  n'a  seule 
la  force  de  retenir.  Royauté  de  quaturxc  i^iècles,  noblesse, 
parlements,  corporations  pHvilégiées ,  institutions  séculaires 
auadn^  dans  le  sol ,  la  Bévolatioa  a  tout  Inltyé  d*iiii 
•ouffle.  Le  dergé  même,  ooimm  corpa  poMiqoe,  elle  1%  m- 
porté  comme  le  reste-  D<  vaiit  la  religion  <u^u1e  i  llc  a  f\é  sans 
force.  La  religion  chr*  titane,  la  religion  catholique  reste 
debout,  gardant  m  liiLrarcbie  ncrés,  cMMn'int  II  ponté 
iaallénblo  de  ses  dogmea. 

Le  signe  le  pka  ontein  «te  la  déci#ttnde  iTiiiM  nli|^, 
ce  n'est  pas  toujours  qu'elle  perde  des  partisans,  a>mnie  le 
sitaie  roi  tiiin  <\v  w\  f.wee  n'est  w»  Urajours  qu'elle  fasse  de 
nouvelles  conquttLS  :  trop  de  circonstances  variables  peu  vi' m  t 
influer  sur  cette  expansion  extérieure  Ues  doctrines.  Maïs  la 
fairae  fécNe  d'une  Kligion  dépend  de  la  OMMrrttion  de  son 
sacerdoce  et  de  la  perpétuelle  fixité  de  ara  enc^neount. 
Tant  qu'elle  échappe  k  la  déconposittoo  taféricon,  élte  n'a 

p«)int  a  cr-iin<'''e  une  fin  prncliaiiie,  A  cet  égard,  le  callioti- 
cisiae  jouit  de  toute  sa  vigueur,  et  l'on  |>eut  dire  qu'il  e^l  au- 
jourd'hui le  seul  culte  qui  ne  soilpa»  en  d.eail 'eu  Le  pro- 
teaUatisme  n'a  oesiéde  varier  quant  i.  la  doctrine,  il  n'a 
plue  ni  syndwle  ni  saoefdoee  t  «•  ninlatmmeant  pas  des 
prêtres,  mais  ih'  simples  profe-sseurs  de  morale.  Aux  États- 
Unis  d'Amérique ,  la  division  des  sectes  est  arrivée  aux  der- 
nières iiiiiites.  Quandl'étaljlis^enient  a;i;;lii  an,  qui  tliancelle, 
Min  <bsparu,  l'Angleterre  onrim  le  inéuie  spit  tack;.  La  sa- 
vante Altentagne  em»pte  comme  gagné  au  profit  de  la  rai- 
son tout  ce  qu'elle  retranche  au  ctaristianume,  dont  elle  ne 
carde  que  le  nom  ;  un  vague  dëtame  ou  le  panthâsme  pur 
forment  le  fond  de  ses  cro\aiu(S  n(  tiiell*^.  t'n  travail  non 
moins  profond  de  d^oimpnsilion  se  lait  sentir  au  sein  du  ju- 
daïsme; envahi  par  l'influ-  nce  do  la  civilisation  elm  tienjie, 
ilietnusionpe,  il  perd  peu  à  peu  les  caractères  d'un  véri- 
tefato  culte,  te  cattioHeitBW  eeni  ae  maintient  dans  son  inté- 
grité :  en  lui  «,eii1  vit  la  force  do  christiaiueilM  icllgieax,  et 
quand  on  parle  de  l'avenir  de  la  religion,  c^est  de  sa  destinée 
qu'il  s'agit. 

Invincible  à  la  RévolutiMi,  le  sacerdoce  ralliolique  montre 
VM  fgale  impuissance  contre  elle.  Le  mauvais  vouloir  et 
les  anatirëmes  dea  cbeft  du  deigié  n'arrâteat  ea  rien  l'esrar 
du  christianHnte  eodat.  Ses  progrts  tiennent  do  prodige. 
Déjà  il  euilirasse  les  dcox  mondes;  il  pèse  sur  les  anciennes 
civilisations,  et  bientôt  il  les  aura  chassées  <ie  la  terre,  s  il 
peralt  céder  sur  un  point,  c'e^t  pour  éclater  plus  pui-vaiil 
anrimatttn.  11  crée  cl  U détruit,  il  triomphe  de  tout,  et  il 
ne  t^rrèlera  qa*apfte  avohr  renouvelé  la  ftce  du  globe. 

Ouolque  le  ctiristianisme  reUgienx  et  le  chriitlaoisaie  so- 
cial ne  [larviennenl  point  h  s*«ntre-détruîre,  le  filUd  divorce 
qui  les  st  pare  n'en  porte  pas  moins  des  fruits  désastreux 
pour  l'Église  et  pour  l'État;  il  alimente  nos  discordes  civiles  ; 
ii  prolonge  les  épreuves  et  le»  malheurs  du  monde.  I/L- 
glise  surtout  en  ressent  au  dedans  le  oontre^wp  funeste. 
L'enseignement  delà  philosophie  et  de  la  Ihéolegie^  abaisse 
de  jour  en  jour.  Le  spirituaUsme  platonicien  et  t^arltmen, 
qui  par  saint  Augustin  et  Bossuet  jeta  tant  de  luiuii^re  sur 
la  religion ,  est  «télaissé  pour  le  sensualisnte  tradjtionnalisie 
de  Bonald,  rAristote  d'une  nouvelle  scolaslique,  plus  misé- 
raMeqoe  llMMéenne.  On  nie  iouteralseo  natarelle  ;  on  proscrit 
tout  esprit  d'examen.  On  transforme  en  une  Ctédolité  gros- 
kicre  ccUe  foi  chrétienne,  qui  n'cs^t,  selon  saint  PMd,  que 


l'affranchissement  inlMenr  de  la  peuée  cl  iB  vkMra  aur  la 

chair  et  le  sang.  Cest  une  guerre  en  règle  déclare^  h  la  rai- 
son par  ceux  qui  se  disent  tes  disciples  de  la  rainm  éter- 
nelle. Chasséedu  domaine  des  faits,  l'Implacal  le  lliéocratie 
se  réfugie  dans  la  sdence;  par  la  llu^rie,  sinon  par  la  pra- 
tique, elle  opprime  encore  l'esprit  humain  ;  elle  relève  dans 
les  livres,  dans  les  loumawi,  llnquisllion  et  les  iiâcbers. 
De  l'enseignement  le  eensnaUante  descend  dans  les  détails 
du  culte,  et  n'épargne  |ws  toujours  le  dnpme. 

•  Les  apôtres  de  la  sii|H>rNtition  doivi'nt  <^ire  fiers  de  leurs 
snreés,  dit  notre  collaUiralcur  M.  liordas-Ocmoulin.  A  la 
faveur  de  gouvemeinenls  ins«n<«s,  et  dont  l'un  a  été  sajustn 
victime,  elle  se  ranime,  croit  à  vue  d'œil,  et  envdioppe  d^ 
la  Religion.  Et  les  statHCB,  cl  ka  i^res  environnées  de  cier- 
ges, et  les  proccsrfona  snrabondantes ,  et  les  iodnigences 
exclusives,  et  la  grossière  idolâtrie  dsa  Sacrés-Cœurs,  et 
vinst  autres  pratiques  stupides ,  enfin  tous  les  appuis  de  la 
crédulité  se  relèvent,  se  multiplient,  et  semblent  devoir 
agrandir  encore  le  domaine  que  la  ennetstition  ooeapaHavant 
la  révolution.  Encore  y  a>t41  celte  dIfKreBce  qn'alon  die  ne 
vivait  que  d'un  Tf^f  de  vie,  que  n'avait  pu  lui  arraelier  la 
piété  savante  dn  <iis-septième  siècle,  qui  s'tiforçait  d'eu 
purifier  l'I.^iisc  |«iiir  repousser  les  griefsdu  protestantisme, 
d'un  reste  de  vie  que  lui  disputait  avec  acharnement  le  dix- 
IwiHttwe  «iècln;  tàndis'qu'aujourd'btu  elle  est  cultivée  avec 
amour  comme  nne  plante  prédeuse ,  propagée  avec  entlKNi* 
fSaanesons  rélndard  de  la  Vîerge,  qui  eflke  hiiensIMement 

Jésus-Christ,  et  devient  la  divinité  de  la  France,  cortime 
elle  l'est  de  TF^pagne  et  de  l'Italie...  Outre  l'erreur  qui  am- 
pute à  ri^l^lise  le  laicisme  et  la  prêtrise,  deux  de  ses  pouvoirs 
constitutifs, rapp^ns....  rcrreur des of ficialités,  qui, sup* 
posant  le  peuT«ir  épbcopal  nuindstîble,  le  translonne  en 
pouvoir  humain  ;  l'erreur  qui  fait  le  sacerdoce  propriétaire 
et  le  réihiitàime  chose  terrestre,  naturelle,  ou  factice,  coniux) 
le  fiindenient  de  la  propriété;  Terreur  qui  prétend  mettre 
le  pape,  en  tant  que  vicaire  de  Jésus-Christ,  bien  au-dessus 
de  l'Eglise  qu'elle  dé^^rade.puisqu'à  la  place  de  son  institution 
immanente,  impérissable,  elle  met  un  bomme  variable,  éplié> 
mère  ;  renrcur  delHutolirance  ou  religion  d'État,  qoi  anéanlil 

la>>piri!uali|édne1iri-tiani-.ine,  puisqu'elle  le  rend  saisissatiiek 
la  !i>;  civile,  uui  ne  saisit  niie  des  ohjel»  matériels;  l'erreur  de 
l'innnaculée  Conception  de  la  Viert;e,  et  celle  de  hi  double 
création  de  l'homme,  qui  annihilent  la  chute  et  ouvrent  le 
ciel  aans  Jéeue-Christ.  Que  d'autres  ii  serait  fMHeAcennU' 
1er  r  Par  exemple,  rerrenr  qnl  iabeUtoe  le  cacitnent  d« 
mariage  an  mariage....  Qoe  dire  de  cette  forêt  de  enpei^ 

^titil)^s  jail!is«int  du  monacliisme  nu  de  l'abus  dea  COO* 
scils  évaogéliques P Quel  paj^aiiiàiiie  encore:  » 

Taatdf^curs  empêchent  aussi  l'Église  tie  roetiir  à  son 
gouventeroent  primitif,  si  libérai ,  ai  saintement  démocra» 
tique ,  et  qot  M  Irottveratt  ai  Uea  en  harmonie  avec  Tesprit 
de>  teuqis  nouveaux.  On  sait  comment  Pesprit  paicn  de 
dominaliuii  jtcrvertit  ce  gouvernement  fraternel,  où,  selon 
les  règles  apostoliques,  toutes  les  manistralures  devaient 
être  conférées  à  l'élection,  toutes  les  alfaircs  condiiiics 
par  la  douc«ir  et  la  persuasion.  Deaellftrts  héroïques  furent 
souvent  lentés ,  surtout  en  France ,  pour  refouler  la  tjrannia 
épiscopaleet  papale,  il  Milfit  de  rappeler  la  Pragmatit^uo 
de  saint  Louis,  h-  mnc  iles  de  Constance  et  de  Ràle.  Le 
concordat  de  Léon  X  et  de  François  1"  étmilTa  le  cri  de  la 
réforme  orlho«loic.  Au  dix-septième  siècle,  les  di.v.iples  de 
Port-Royal  et  de  Bossuet  n'en  conlinuèi-eot  pas  moins 
la  tradition  dea  définaenrs  de  la  liberté  eedéaiasUqiia  ;  11m- 
mortclle  assciiihloe  de  tC82  frappa  la  théocratie  an  orar. 
Les  prélats  de  cour  du  siècle  suivant  laissèrent  malhenreo» 
sèment  dépérir  ce  pn^iicux  héritage;  les  efloits  de  rpietques 
monarques  lilK'raiix  n'eurent  pas  de  résultat,  la  réformé  fut 
reprise  ii  la  Révolution ,  d'une  manière  digne  de  cette  époque 
liéroîque;  l'£gliseconstitutionnelle,aii|iourd'hoitrop 
peu  connue  et  trop  peu  appréciée ,  scttMa  dotlnte  m  mo- 
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mciit  à  inarqn(>r  Talliance  (I(^finilire  de  la  religion  et  de  la  ii- 
iMjrté.  Pourquoi  faut-il  qu'un  nouveau  concordnt  soit  tenu 
ciicon  DM  fois  anéantir  c«s  espérances?  Députa  ce  moment, 
ropin  de  réforme, qui  som-le  nom  de  gallicanisme  avait 
foq^on  lereD^qué  l^antiqne  cdiutilntioii  de  l^lise,  ne 
donna  plu*  signe  de  tte.  Aujourdliol  il  parait  entièfement 
(>lcint.  \,e  Micnre  delà  M'niltide  règne  daos  l'Cg^ie»  qui 
8einl>le  feriiKe  a  tous  It»  progrès. 

Rien  de  plus  navrant  qoe  ce  spectacle  pour  le  cœur  des 
n*i«  crojanls.  Malgré  les  besoins  lel^ieux  qpi  pouaseot  en- 
core les  tta»  vert  la  tente  Égltae  qoi  aitcomerrém  aeeei^ 
dore,  nn  ciilt<»  ifTcctif,  dimmcntcs  aposU-Mes  peuvent  s'en  ( 
huivre.  Ce  qui  se  passe  ca  France  ne  rassure  que  le»  esprits  ' 
imprévovunls.  L.'i,  comme  on  Alieinagix',  lc>i  rlassj's  éclairées 
M  détacbent  des  pratiques  religieux,  que  dË^honoroit  le 
Isnaliane die anperstitian.  On  dit  que  ritalic,  garrottée, 
ictenue  queper  le  focoe  dans  une  foi  qui  est  celle  de  see 
oppmaeurs,  et  qu'elle  n'attend  qm  l\»Gcasloo  dto  peimr  an 
protAstantisme.  E'>l-cê  au  tenue  de  ces  exct'S  que  la  Pro>1- 
tlence  a  plac^  la  Ruérisun  et  k  ^alut?  Verrons-nous  reftp 
a|Kiiitacie  des  gentils  que  faitcraiiuli  e  s.iint  Faul ,  la  reii^ii^n 
quelque  temps  oonserrée  dans  ie  petit  nombre  comme  un 
levain  prédeu,  poie  le  mende  nmadd  des  biens  terrestres 
et  altéré  de  foi,  revenir  en  (oolc  à  cette  fiUe  du  ciel ,  un  ins- 
tant abandonnée;  enfin  la  conversion  desjuiis,  prédite  dans 
tous  nos  livres  s<iinLs,  donner  le  signal  de  re  -  dernières  mer- 
veilks?  Peut-être  la  victoire  du  christianisme  social,  la  né- 
vefaltieB  tcioi^ptiantc ,  fournira  des  ressniirn.ii  inespéré<>s. 
Lonqne  la  eom|dète  ségeretion  de  l'£glise  et  de  l'État 
sera  prononcée,  qui  sait  dn  contact  dn  clergé  et  du  peuple, 
rendu  nécessaire  par  In  sup|ir(«&ion  dn  budf;ot  des  cultes , 
rve  sortira  pas  la  réfonne,  gage  de  réconciliation  ?  Qui  sait, 
lorsque  la  théocratie  sera  tombée  à  Rome,  ce  que  pourra 
pour  le  bien  de  r£glise  un  pape  ndevena  uniqoemeiit, 
comme  à  Feriglne,  le  premisr  maglalnt  d'une  libre  enocia- 
tion  religieuse? 

Une  chose  qui  ne  parait  pas  douteuse,  c'est  que  te^i  tatqoM 
prcmiront  une  large  part  à  rœuvr<^  de  celle  restauration 
clirétienne.  lis  ref  régentent  plus  particulièrement  la  raison 
dans  l'Église,  et  c'est  de  raison  qiMIe  «  lurtoat  beeetal  au- 
Jouidluii  pour  se  redresser,  puistpie  see  pnbsanoce  wmatu- 
TtXi»  mtent  fnlaclcs;.  Wfi  lès  laiques  InteH^tmls  ouvrent  les 

ycnx  i  1:)  lllinit''rc  du  cliristiani^^nie  socinl  \'n  iMu-.!iee\eiii|iIe 
leur  a  eli^  «lunné  en  la  personne  de  C;  h  a  i  s  .i  ii  lir  i  ,\  nd ,  l.p 
grand  écrivain,  dans  son  Génie  du  ('/ins/uiuiiini\  ii'\f 
vait  guère  fait  que  parer  des  fleurs  de  sa  brillante  imagina- 
tion un  passé  d'intolérance  et  de  superstition  :  le  vrai  génie 
de  l'Évangile  l'inspira  sur  la  An  de  sa  carrière.  Le  prophé- 
tique vinllard,  en  face  de  la  société  de  l'avenir,  salua  de  loin 
le  rejih  l'v  Dieu  sur  la  terre  :  «  Je  ne  trouve  de  solution 
à  l'av  enir  que  dans  te  christianisme  et  le  chhiitianisnte  ca- 

Ibolique,  disait-il  dans  ses  iWmoires  d'outre-toinbc   Il 

renfonne  les  troi»  grandes  lois  de  Tunivers,  la  loi  divine,  ia 
M  movele,  le  W  politique  :  la  M  divine,  nntlé  de  Sien  en 
trois  personne»;  la  loi  morale,  charité;  la  toi  (lolifique, 
c'ast'à-dire  liberté,  égalité,  fraternité.  Les  deux  i>reniier« 
principes  sont  développt>s;  te  Iroisiènie,  la  loi  j>olitii|ue,  n'a 
point  reçu  tous  ses  cowpLéioeats,  parce  qu'ils  ne  pouvaient 
flenifr  tandis  que  la  cra^mee  inldligiente  de  tVIrn  infini  et 
In  monde  universelle  n'étalent  pes  solidement  établies.  Or 
le  christianisme  eut  d'abord  à  déblayer  les  absutrdités  et  les 
al«>uiinalions  dont  l'idoIAtrie  et  l'e-clavagc  avaient  encom- 
bré le  genre  humain.  Loin  d'être  à  son  terme,  la  religion  du 
liliéraleur  entre  h  peine  dans  sa  troisième  pério«le ,  la  pé- 
riode poUlique,  Uberlé,  (S^lé,  fraternité.  L'ÊvangUe, 
sentence  d*eâ}niMemeat,  n^a  pan  été  In  encore  k  tons....  Le 
rliristlani<iiTie,  stable  dans  ses  dogmes,  est  mobile  dans  rps 
lumii:re>>  ;  sa  transformation  enveloppe  la  transformation 
universelle.  Quand  il  aura  alleinl  son  plus  liant  point,  les 

leuèiirtt  acItéveroQt  de  s'éclaircir;  la  libertd,  cnicifiée  sur 
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le  calvaire  avec  le  Messie,  en  descendra  avec  Ini;  eliorc* 
mettra  aux  nations  ce  Nouveau  Testament  écrit  CB  kw  ta- 
veur  et  jusque  ici  entravé  dans  ses  ctaosee.  Les  gonveroe- 
mentopnaaerenl,  tamnl  minliHIspniiltrni  h  rdnbUtitiett 
annoncera  h  conaonunalion  die  aièdei  de  Bort  et  d'o^iec* 
sion  nés  de  la  cbnte.  a 

L'âme  poétique  et  religieuse  de  Dallanche  reçut  aussi 
la  visite  de  l'esprit  nouveau  ;  un  sentiment  profond  de  la  ré- 
novation chrétienne  anime  ses  pages,  empreintes  d'une 
douce  et  métanooliqne  beauté.  La  gnmde  réforme  enlbeliqne 
et  soeUe,  premier  besoin  dsPtamiaidttaclueRe,  tlionore 
de  cnnipler  panai  ses  précurseurs  Ballanclie  et  Château- 
liriand  ;  toutefois  Ih  en  eurent  plutôt  le  prp*vsentimenl  que  la 
science,  lille  trouva  son  véritable  interprète  dans  >!.  iior- 
das-Demoutîn,  penseur  original,  toMjours  plongé  dans  le 
profond  des  choses ,  et  par  od*  nlme  mnlM  necarible  à  In 
fonle,  maia  en  qui  revenir,  nuM  en  eTooe  la  confiance, 
reconeltra  le  pramoleor  d'une  révolution  intellectuelle. 
D'autres,  en  ce  siècle,  ont  prêché  l'alliance  du  cliristianiime 
et  de  la  démocratie;  on  peut  voir  d^ns  leurs  etlorts  un 
favorable  augure.  Mais  presque  tous  sont  restés  asservis  aux 
pn^ngta  théocratiqnes}  ce  ^  les  a  ">"'**""«^  fatalement 
i  la  contradidton  et  à  rimpuissnnce. 

Tel  est  l'état  prient  <!u  christianisme.  T1  p.isse  h  «a  i^ase 
de  maturité,  il  quitte  la  furaie  transitoire  de  tli.'ocratie  qu'il 
dut  revêtir  au  moyen  âge  pour  dilruire  la  société  païenne. 
U  va  inccssaminent  renouveler,  non  dans  ses  dogmes,  qui 
aeehangcnt  point,  n^ds  dans  sa  <li«dpline,  dans  son  goo- 
vcrncment,  dans  la  partie  variable  de  son  culte  A  de  son 
cn^^eigneneuL  H  regift  eiMI  ««alence  sodale  «t  se  complète 
par  la  Révolution.  Car  la  Révolution,  dans  schi  tennc  ab- 
solu ,  c'eol  la  rédemption  temporelle  on  le  christianisnM 
appliqué  à  notre  destinée  terrestre  ;  rédemption  qu'on  ne 
saurait  nier,  qui  n'exclut  pas  le  règne  éternel  dans  laAnata 
communion  des  saints,  et  doit,  an  contraire,  CDélreld>bee 
l'image  et  la  préparation.  Ce  règne  fortuné  commence  sous 
nos  yeux ,  au  milieu  des  épreuves ,  de  la  souffrance  et  des 
t.irniis.  Cela  donne  un  intérêt,  une  majesté  sans  égale  k 
l'histoire  de  no^  ten)ps.  Un  malentendu  fatal,  triste  héritage 
du  passé,  pruluM^e  une  trandtkm  donlmireuse,  et  retarde 
rncoomptiasement  des  antiques  promesses.  Hais  lltsue  de 
h  lutte  m  sàumlt  être  douteuse.  FJta  se  lennineni  psr  ta 
conversion  du  clergé  au  christianisme  sncinJ,  par  la  ci>n- 
vmaon  des  révolutionnaires  au  diristianisuie  rel-;;ieux. 
Aliirs  l'astre  de  justice,  [verçant  les  nua^^es  (pii  le  couvrent 
encore,  versera  sur  le  monde  la  paix  avec  Talxindancc  de 
tons  les  biens  :  Orietur  in  diebus  ejus  justitin  et  n^oft- 
dantia  pacis.  Nos  malbenr»,  noe  discordes,  nwdéfafllaaese 
s'effacent  devant  ce  glorieux  avenir.  Les  ondes  sacrés  re- 
çoivent leur  entier  accomplissement.  Ix-  clirlstianismc  ap- 
paraît dans  sa  grandeur  univeri^etle,  embrassant  le  passé, 
le  présent,  l'avenir,  rcmpliss.int  la  terre  et  le  ciel,  rache- 
tant les  corps  et  les  âmes,  aiiportant  an  genre  humain  le 
bonhenr  du  temps  avec  ta  gage  d'Une  élenwlie  Miteité. 

F.  lit  KT. 

CHRISTIAXSAiXU,  cliel-lien  de  l'ésMié  du  luême 
nom,  en  >nrvége,  à  l'issue  de  la  luii»  de  Torrisdal,  dans  le 
golfe  de  Cbristiansand,  compte  8,300  habitants,  et  est  Ic&iéga 
d'un  6véque,d*on  beQii  «t  dhme  succursale  de  la  Itanqtieoe 
Norvège.  On  y  trouve  un  gymnase  et  plusieurs  institutions 
de  hienlidsance.  La  construction  de»  navires,  l'apprétagedeS 
peau'setcuir»,  la  fabrication  du  labac,  le  filage  du  coton,  etc., 
coiLstiluent  les  principales  ressources  de  la  {topulation.  Fondée 
en  lC4t  par  le  roi  Christian  IV,  cette  ville  possètle  un  excel- 
lant poit,qinepartege  en  denx  11led'Oddera!en,oii  se  trouvent 
tan  lataret  et  ta  dotwne.  Le  coeuneice  «t  ta  navigalloD  de 
Cliristiansand  sont  a.ss<>z  importants.  L'exportation  consiste 
surtout  en  bois,  Itomards,  saumons,  etc.  l>a  nlleet  son  port 
son!  fri  :  j  [  ir  divers  ouvrages.  A  l'ouestdeClutatianiendt 
on  trouve  encui  e  le  port  de  Nj-lioUesund. 
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CHRISTl.WSnORG,  an  i  n  rlL-f-licu  ,lr^  r!..liliss<'- 
tnents  dtaoi»  de  l'iMxitient  <le  I  '  A  1  r  i  q  n  e ,  eètlc  a  U  iiiMnAe- 
Brela^ne,  en  I8î9.  osl  une  fortereM^  située  Mir  un  promon- 
toire, à  4  kitomèlrei  (d'Acen,  espiule  da  petit  royaume 
nègre  d*  c«  anm,  sur  ta  CAte-d*Or.  Il  fait  un  commerw 
lrè&  ac(ir  aver  Iph  Asliaoté<>ii.  Lf»  Danob  |>u<^ëdedt  ca* 
cor«>  sur  ce  littoral  le»  «vtinptoIrK  rl«>  Trina  et  A«  Nhnbo,  le 
fort  de  Friwlensliorn .  A'iili  mit  Ip  Rio  \ H'.t.i,  pelile  ville  de 
2,àO0A]nr>i,  t't  l«s  purU  Keinin'^tein  et  l'rinieiuli  in.  Cluicun 
de  cet  étaMitCftnmlii  e»t  environné  d'un  Irrriloire  (wu 
âMKh»,  mai*  NfMrqmhls  p»r  la  iilMirté  doat  jouî^-tent  ie« 
tialuianl*  rt  Im  jmert*  qnf l«  font  itana  (ea  aHa  iTEurape. 

CIIRISTIANSFELDT,  fomnuiiiaiit(î  >h'  h.'rc^  M  nra- 
Tes,  située  dans  la  (karlie  septentrioniile  du  tluclié  de  Sclitea- 
Wig,  baillia;;e  de  HadtTsIi'bon ,  fondée  en  1772  sur  le  tlo- 
maiiie  <l«  TliyrMnipiiuf.  £Ue  comprend  «4  inaisoiis,  et  ie 
noiiibf«  de  «et  habitants  n*est  pas  tout  4  Mt  de7W.  Le  bomy 
u-  pompo-e  do  de  ux  nii-s  paralh^les,  avec  une  é^MsK  quis'é- 
J.'vti  au  iiiilit'u  d  ime  place  entouré*  d'arbres.  L'cxtrfiue  pro- 
preté d>-s  liahilanls  et  leurs  tnaison<>  bien  bdties  lui  donnent 
l'aspect  le  plus  riant.  La  repre^scntation  couiniunalc  se  com- 
poae  de  pr^waéa  InsIltlUit  par  la  direUion  d4!  l'union  et  de 
représentants  éliM  par  ks  Bumbres  de  la  cooSmunaulé.  Le» 
loi»  et  réglctnwls  de  la  comnnniaiité  sont  tiès-enaetement 
observés.  Aujourd'hui  encore  l'industrie  de  Cliristian-=r  Idt 
consiste  dans  la  fabrication  des  toiles,  de»  étotTes  de  laiitc  et 
de  coton,  des  cuirs,  du  »avon,dcs  cbandellcsct  des  bougies. 
La  communauté  poatède  en  outre  une  école  allenuode ,  où 
«ont  âevés  Don^eniaBent  tai  flnfluit»  de  ses  membces ,  niais 
encore  des  enfiuito  fu'on  7  covoin  de  dl«anet  paillas  de 
rAltcniagnc. 

CIIRISTIANS  TAP,  rlx  r  tiiu  du  bailliajçc  du  mfme 
nom,  dans  le  midi  de  la  bue  de.  Située  à  16  kilomètres  de 
b  Baltique,  surlc^ttords  de  l'Iiel^,  et léguHètenwil  bâtie, 
nette  ville  cat  le  sit^e  a'uue  préfectnn  etd'una  cour  royale, 
dontlercMOrt  couipiendia  Séante  et  la  province  de  Heo- 
kingen.  i^lle  a  un  arsenal,  une  école,  une  belle  églisse,  une 
loge  de  francs  maçons  et  un  bâtelde  ville;  et  sa  population 
est  de  5,000  liabilants,  qui  se  livrent  avecMiccës  .\  la  r.ilo  i 
cation  des  cuirs,  des  étoile*  de  laine  et  des  gants,  et  font  en 
outre  un  pende  eommeroecn  bois,  pots,  potacae,  etc.  Le  port 
deCliriiilianstad  se  trouve  .i  Aulius,  à  reiubouchnrederHeljtc. 
O'ttc  ville  fut  fondée  en  1614  parle  roi  de  Danemark  Chris- 
tian IV, cl  ^iiiilml  i>lu^i>'tirs  ~.i.  [;i'-N  [uriil.inl  lc>  L'ncrti's entre 
U;  Uanentark  et  la  .Suéde.  La  paix  conclue  en  a  Roes- 
kilde  l'attribua  au  Danemark  ,  avec  toute  la  .Scauie,  Prise 
par  Christian  Yen  1076,  lesSnédoisU  reprirent  en  1678. 
L'ex-rd  de  Pologne  Stanislas  i^eczinskî  vint  y  établir  sa 
cour  en  1*1 1 .  ; 

Le  bailliage  de  ClirislKimlad,  divis.é  en  (junlrc  prt  v  ot»  », 
comprend  h»  parties  septentrionale  et  orientale  de  la  Scanle. 
Sa  saperficie  est  de  myriamètrai  cante  environ,  et  il 
compte  t7o,ooo  hablfaurts,  dont  rfeRrienltare,  Tesploilation 
desfoi'éd^  et  la  péclw  tonnent  ks  principales  ressources. 

ClIRISTIAXSTAnT  ou  CHHISTlANSTED.  chef-lien 
de  l'Ile  «lanoisc  de  .Sjii!ii(  -('if)i\.."»iix  inil»'^  occidL'nl.ili-^ ,  est  | 
une  ville  bien  bâtie,  située  au  pial  d  une  chaîne  de  monta- 
gnes ,  possédant  va  InM  port,  di  fendu  |>ar  le  tort  de  Chris- 
(inmvartf  une  4gliie  anglaise  et  une  église  danoise,  et  une 
population  de  6,000  âmes.  EOe  est  le  centra  d'un  connMiw 

fort  important  avec  Co|)cnhague. 

CIIRISTICR^  II.  ror-  Cnni%Ti4?(  H. 

CHRISTINE  (Sainte  I,  vierge  rt  marlvre,  était,  so!im 
la  lé^ode,  fille  d'un  païen,  nommé  Urbain ,  gouverneur 
d'une  ville  de  Totenne  ■ont  Dioeléticn.  Ayant  brisé  lea  pré- 
cleuset  idoles  de  la  maison  ptemelle,  êt  en  ayant  partagé 
les  débris  entre  les  pauvres,  son  i>ére,  irrité,  la  lit  jeter  dans 
un  cachot,  où  l'on  e'kcrça  sur  les  tortures  les 

plus  cruelles  et  les  plus  ral'iiuces.  Mais  c'est  eo  vain  qu'on 
«spéra  U  délonniner  à  «liMdonBor  In  loi  du  ChriaL  L'a  anin 


que  Dieu  lui  envoya  dans  m  pr:<'.n  s  u  rit  plairv  \ï\nn , 
qui  remplaça  dan»  ses  foucliuii*.  le  >l  ■  i  liri  lti»*,  mo.'t 
subitement,  voulut  la  contraindre  A  offrir  un  sacritice  à 
Apollon.  £lle  ne  fut  pas  plus  tOt  entrée  dans  le  temple,  ^pm 
In  «taille  du  fan.  dieu  tomba  ik  terre ,  bri«(e  en  noreennx. 
EnRn  Julien,  le  nouvciii  jrniix iTneur de  laxille,  reconnaiv- 
sant  qu'il  lu' pourrait  jruiiuiv  a  fuice  de  torfiircs  et  iletour- 
nit'iits  tifti'i nniirr  la  sainti',  dont  le»  mirai  les  avaient  tli'-jà 
opc-it^  uu  grand  nomlx  >'  ii<'  ronvcrsions,  i>  <i.i(  rilier  au«  idolet, 
la  lit  tuer  à  coupa  de  Hècht^.  Ceci  se  [Hissait  TOfS  Tan  300 
de  notre  ère.  Le  corpa  de  talnle  Cbristinc  fut  transporté  en 
Sicile,  k  Palerme,  oii  elle  est  honorée  comme  patronne  de  la 
ville.  On  y  célèbre  sa  fête  te  Ji;:iM. 

CIIRISTIIVR , reine  de Suéttc ,  tiile du  {;rand  Gustave- 
Adolphe  ot  cl*-  Marie-£léonore  de  Rnmdriiourg,  née  In 
6  décembre  l(i2fi,  reçut,  comme  héritière  de  hi  couronne, 
phitAt  rédncattott  d\ui  homme  que  celle  qid  convient  à  une 
femme.  A  la  mort  de  son  p<'re,  qui  lui  laissa  i>our  héritn^r  , 
avec  la  couronne,  une  guerre  glorieuse  jusque  alors  pour  k 
niitioii  sni'  'oi^<\  mais  dont  l'ittsuc  de%enait  douletinr  |>ar  la 
ptTte  de  l'iUuj^tre  capitaine  qui  en  dirigeait  les  o|iératian* 
avec  tant  de  prudence  et  de  citurage,  elle  n'était  encore  tgéo 
que  de  tkt  ans;  et  In  diète  la  plaça  soua  In  tutelle  de  cinq 
grands  diguTtafres  du  royaume,  auxquels  00  ooiilia  en  m^nie 
ti'iiii>s  la  (liii't  tion  sii;i«  :ii'iir.' .!ri  affaires.  La  rvinemére, 
d'uit  cataclére  trop  Ic^t-r,  nVutia  point  dans  le  consdl  d'é- 
ducation de  sa  lille,  qui  fut  remise  aux  soins  do  an  tanto^  In 
comtesse  palatine  «le  Deuk-Poats,  Catherine. 

L*éducition  de  In  Jeune  rdne  in  cooliiMjn  fPwptH  le  plan 
d'études  qu'avait  tracé  pour  elle  son  glorieux  père.  Douée 
d'une  imagination  extrêmement  vive  et  d'une  puUsana>  de 
mémoire  peu  commune,  elle  fit  les  progrès  1rs  plu  -  rapides. 
C'est  ainsi  qu'il  lui  fut  donné  d'acquérir  une  conuais.sance 
approfondie  de  l'histoire  et  de  la  géographie ,  du  grec  et  du 
latirt,  aqa'Axel  Oxeiiaticrn  l'initln  avi  r^lesdel»po> 
litique.  nie  renonça  dlailleurs  à  tontes  les  distndlone  de 
son  âgf ,  ponr  ?e  livrer  r\(liiviv(>iiit-ut  îi  l'ottxle.  Mai«  de 
bonne  heure  aussi  elle  inaniiesl.t  Lizarrcrics  de  conduitb 
("t  d'humeur  <loot  elle  devait  donner  plus  tard  tant  et  de  si 
déplorables  exemples.  Les  vêtements  de  femme  loi  répa- 
(maient ,  ot  dlo  aimdt  k  «e  déguiser  en  homme.  L^équitntieo 
et  la  chasse  avaient  beaucoup  d'allraîts  à  ses  yeux,  et  dans 
leit  situations  les  plus  périlleuses  on  ne  lui  voyait  jamais 
pt  iiire  xiii  sang-frokl.  Ce  n'était  qu'à  contri-ro  ur  <niVlle 
se  huniiiettait  aux  usages  de  la  cour  et  aux  prescriptions 
df  l'étiquette.  Avec  les  pttrsonnes  de  nm  entourage  immédiat, 
elle  faisait  preuve  nllemativeineat  de  CuniUarilé  et  de  haa» 
leur,  mais  tnssi  de  dureté  et  de  dédain.  FJIe  traitn  d^dwrd 
;  If  (  haut  rli<-t  0\i-iKticrn  iwa-  ai:taut  de  lîi  li'i.'nce  que  s'il 
i'ùl  lIo  Mjit  |H-!  L-;  €l  dixiin  k  cou:^  lU'Uc  ne  taida  pas  a  faire 
preuve  d'une  maturité  d'esprit  qui  frappait  de  surprise  ses 
tuteurs.  Dès  1642  la  diOte  lui  offrit  de  la  déclarer  majeure; 
mais  CliTistiM  a*exnnn  sur  sa  Jeuneme,  encore  trop  gnmle, 
et  ne  prit  les  rênes  de  l'État  qu'a  l'époque  de  sa  majorihi 
légale,  arrivée  (.eulement  deux  ans  plus  tard.  Tout  aussitôt 
I  t'Ili'lit  prruve  d'une  »>\lri'ni(>  fat  iliti'  ilt'  travail  et  <i"un<  frr- 
iiicté  inébranlable,  tlle  Ifiiuinu  la  t^uciri'  qui  avait  Cctaté 
C  l  Ui44  i  i,tre  le  Danemark  et  la  Stn\lc,  1 1  par  la  p.iix  de 
Bromsebne,  conclue  en  t64â ,  obtint  In  neaiion  de  plusieurs 
provtaees.  EBsnite.etoontre l'avis d'OxensUern,  qui  espérait 
obtenir  do  plus  grands  avantages  pour  la  Suède  en  conti- 
nuant les  hostilités,  elle  accéléra  le  rétablissement  de  la  pain 
en  .\Ilru,a[;n(> ,  altii  de  pouvoir  ensuite  se  livrerai  loutO 
tranquillité  à  son  goOt  pour  les  sciences  et  les  arts. 

l'ar  tes  talents,  de  mémo  que  par  les  dreonstanoes  poli- 
tiqnes,  Christine  était  appelée  à  Jouer  le  [ircmicr  rôle  dans 
le  Nord;  et  p4-ndant  quelque  temps elk;  mimlia  srnsihleà 
une  telle  gloire.  riN'  4  iu  <iur.i;;iM  !<•  niuiiiu  n  i^  psr  plusieurs 
iuices  règk!ment.s,  et  contribua  à  perfuclioauer  les  diverses 
Nutitulîoas  sdoDtiiiques  etlittdinînn  dn  pnya.  LaaaUon  por- 
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toU  à  n  Riiic  un  aUacliemcnt  profoiul,  et  désirait  vive- 
môit  loi  voir  eontneter  un  mariage  «pii  «ssurlt  la  continuité 
lie  ta  ntce  du  grand  GastaTe*Adolphe  ;  mais  les  iikes  d^n- 
di'iH-ndnncc  que  nourrissait  Christine  ne  s'accordaient  guère 
a\i-c  «It's  Iwai^  (le  cette  nature,  l'iusinirs  souverains  se 
mirent  mr  ie%  rangs  pour  obtenir  sa  imm  ;  on  elle  entre 
antres  le  roi  do  Dancmarit ,  qui  eût  voulu  qu'elle  épousAt  son 
llb,  etrélectear  de  Bmukfaoui^g,  à  qui,  dBt-oa,  Guctave- 
AdolphefaTalt  deathiée  pour  le  eu  oà  il  vîendndt  I  décé- 
der sans  laisser  d'hi'iiliers  inAles.  Celui  qui  avait  le  [ilus  de 
rlianccs  de  réussir  éuit  le  propre  cousin  de  Cbrisliuc ,  le 
cumte  palatin  de  Deux-Ponts,  Cliarles-GnstaTe,  prince  d'un 
nocle  Câncibn  et  d'un  vaste  savoir,  dont  la  m^rp .  on  Ta  vu , 
nvalt  présidé  à  rédncatloa  de  la  reiM,  et  ne  n«^^iigeait  rien 
l>4>i:r  faire  i)arler  le  ccrar  de  ton  élève  en  CiTeor  deSdO  llle. 
Cliaries-tiustave  lal-n»*ine  s'efforça  de  pcrroader  à  Chriv 
line  qu'il  avail  de  l'.iiinnir  pdiirrllc;  rn.ii-;  la  reînc,  tout  en  fc  f 
berçant  d'une  llalicu^t■  i'~i«  r;iiu:o,  ne  lui  donna  point  de  ré- 
pOBW  dédalve,  se  bornant  à  lui  a&surcr  que  si  jamais  elle  se 
mrialt,  «e  «enit  lui  qu'elle  preodrail  pour  époux.  Cbris- 
ttne M)  décida  k  gwder  le  e^gflnt,  et,  en  faisant  eonnattre  sa 
Tï^snliitton  à  ladr>  '  ■  t,  ir>i9,  elle  obtint  de  cette  asserohldo 
qu'elle  rPconnûtÀ  t  iiui  k .  (liistavele  titre  d'Iiérilierprésomp- 
tifdt'la  touroiine,  maigri'  l'opiiosilion  à  la  tête  de  laquelle  sY'- 
tait  placé  Kxtà  Oxcnstiem.  Le  prince  se  retira  alors  dans  Tlle 
d^laad,  oift  D  vécut  loin  des  affaires  et  en  «impie  particu- 
lier josqn'ao  moniMit  le»  événcmcnia  1«  liftnt  iortir  de 
aa  retraite. 

Ce  point  important  une  fois  réglé,  Christine  ee  fit  couron- 
ner en  grande  pompe  en  lO&O  ;  mais  on  put  alors  remarquer 
un  rliangeroent  important  dans  toute  sa  conduite.  Elle  né- 
gligeait  «es  andei»  tniniatm,  et  n'écoutait  plua  que  les 
ooMcils  de  quelques  fliv<orfs  anAttieui,  Ids  que  de  Tott, 
te  comte  de  La  Cardie,  le  colonel  5chlfp|K<nhacVi,  un  mddedn 
français  «lu  nuni  de  Bourdelat,  le  iiiiuLvtre  (l'Lspîtgne  près 
la  cour  de  Stockliolm,  Steinberg,  PImentclli,  <  te.  Les  in- 
trigues dans  lesquelles  l'entraînèrent  de  petites  et  misérables 
|iMlloiis  occupèrent  <lès  lors  tous  ses  moments ,  et  il  ne  l\it 
plue  question  des  nobles  projets  dont  elle  «e  plaisait  anti»> 
fols  h  parler.  Le  trésor  public  M  dissipé  en  diverlissements 
et  en  dépenses  de  luxe,  les  plus  hautes  distinrtrons  furent 
prottiguées  à  des  individus  qui  en  t'taitMit  tout  a  fait  in>l^r:Il^<  ; 
et  les  jaI<Hisii-s  causées  par  r<  lti'  ilislribiition  si  [irii  iiili  lli- 
gente  des  bvwrs  de  la  souveraine  ne  provoquèrent  pas  sea- 
tement  des  uwramrcs  et  des  plaintes ,  mais  encore  des  luttes 
dn  partis.  Au  milieu  de  ces  embarras,  Christine  manifesta 
un  Jiiur  l'intention  de  rési|;ner  le  pouvoir  suprême;  projet 
que  i^s  niini-ti  LN,  par  attaclienient  pour  eWv  lI  par 

respect  pour  la  mémoire  de  Gustave-Adolphe,  son  père,  coiu- 
batlircnt  avec  force  ;Oxenstiem  naisnMSBt  s^pctann  ci  vi- 
vemcatèceMijel,  que  Cbristioe  i«doiiçi  pourle  momait  à 
mettre  cou  Idée  k  ekéeutk». 

Ainsi  rappelée  au  sentiment  de  ses  devoirs,  la  rdne  ap- 
porta un  peu  plus  de  force  et  d'énergie  dans  IVxercice  du 
pouvoir  supn me,  et  les  nuages  qui  assombrissaient  Tatmos- 
phère  du  trône  furent  pour  quelque  temps  dissipés.  C'est 
dans  cette  période  de  son  rigne  qaeCbrlMiBefit  preuve  de 
plus  de  sympathie  pour  les  scienoes,  les  arts  et  les  lettres, 
achetant  sans  cesse  des  tableaux,  des  médailles,  des  ma- 
nuscrits, corre<porulant  régulièrement  avec  plusieurs  sa- 
vants étrangers  et  en  attirant  même  quelqcics-uus  à  sa  cour. 
Ainsi  Descartes,  Grotius,  Saumaise,  Oocliarl, 
Yossias,  Meibom,  ftireol  alors  appelés  à  Sluckholin  et 
admis  dans  te  eercte  biflme  de  la  rebie  Parmi  les  Ikrces  llt- 
tèraii  es  qu'elle  fit  exécuter,  sac  liant  allier  la  plaisanterie  aux 
ctudcs  les  plus  graves ,  il  faut  (iter  un  ballet  f;rec  dans  le- 
quel Meibom  et  Naudé  durent  fi;;iuer  par  son  unlre.  On  put 
remarquer  aussi  dès  lors  le  peu  de  cas  qu'elle  laisail  de  la 
nXiffioa  du  («ays.  €epcilAlut  te  mécontentement  provoqué 
f»  cou  IndiBéraoe  pour  le  Meu  public  se  répandit  du 
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proclie  en  prodie,  et  finit  par  amoier  des  complots  tramés 
tout  aottntpoursedélwrnuserde  te  reine  dle-mihBe  que 

de  ses  odieux  fàvoris;  et  les  deux  Messenius,  le  père  et  la 
fils ,  qui  furent  impliqué-*  dans  l'une  de  ces  conspirations , 
]Mjrtérent  leur  t<*te  sur  f;ii:  I  l  a  reine,  ddul  rirr.'^u- 
larité  de  mu-urs  e'tait  devenue  diose  notoire,  perdiiit  do 
plus  en  plus  de  la  considération  ijui  s'attachait  et  à  son  rang 
et  è  «on  titre  de  tille  de  Gustave-Adolpliei  elQirtstine avait 
trop  de  pt  rsplraeité  iwur  ne  pas  te  sentir.  De  te  ciieK  die 
une  aversion  de  plus  en  plus  prononcée  pour  les  soucis  et 
luÀ  prix>ccupatiuim  qui  accompagnent  forcément  l'exercice 
du  pouvoir  suprême  Une  scission  profonde  éclata  en  outre 
dans  le  sein  de  la  diète ,  les  trois  derniers  ordres  se  pronon- 
çant avec  fbree  contre  les  usurpations  et  nnsdeuee  du  pre> 
micr.  La  reine  partageai lelle-uitoe  ces  sentiroeols  de  liabn 
pour  la  noblesse,  et  en  secret  eOc  faisait  tout  pour  les  exci- 
ter. Aussi  est-ce  peut-être  a  son  d.'slr  de  jeter  de  la  décon- 
sidération sur  une  aristocratie  orgueititu»e  et  intraitable, 
qu'usant  de  na.  préroptive  de  faire  des  nobles  à  vaJonlé, 
elle  créa  une  foule  de  comtes,  de  barons  et  de  gsniils-bommes,' 
choisissant  le  pins  aouvoil  tes  individus  les  burins  dignes 
tl'une  pareille  faveur,  et  h  qui  pourtant  elle  prodiguait  les 
dotations  aux  dépens  du  tréi^ur  publicet  do  domaine  de  l'E- 
tat, pour  leur  Tournir  les  moyens  de  COUlnibltaMICf  fin» 
Ouenoe  «rxerct'C  par  la  vieille  noblesse. 

Le  mécontentement  toujours  croissant  de  la  nation ,  te 
dégoftt  du  pouvoir,  et  aussi  l'espoir  secfcl  de  titiller  bien  pk» 
dans  les  eourt  étrangères  qu'elle  ne  pouvaftle  Aire  en  Suède, 
furent  autant  de  causes  qui  se  réunirent  pour  réveiller  en 
elle  avec  plus  de  force  que  jamais  le  désir  d'abdiquer.  En 
1C&4  elle  convoqua  la  diète  du  royaume  à  Upsal,  et  là  elle 
dé|H)8a  solennelteDieot  ea  sa  ^ésence  les  insignes  de  te 
royauté  pour  les  lemdtra  au  prtu»  Gustave,  appelé  à  régner 
à  sa  plac«.  Cette  srètie  ne  fut  pas  sans  grandeur  ;  et  Clirif;- 
tino  prononça  à  cette  occasion  (fi  juin  i6M}  quehjues  pa. 
rôles  digne.s  i[v.i  ar- iichèrent  des  larmes  à  la  plu^  grande 
partie  Uel'a&sistance.  Un  apanage  honorable  Tut  d  ailleurs  ac- 
cordé à  la  reine  par  Ta  diète.  On  lui  attr  ibua  la  propriété  de  la 
viUe  de  Morkicpiiv ,  des  fles  do  Gothland,  d'Œland ,  d'ŒssI, 
de  WolKn,  d*y«edom  et  de  quelques  districts  de  te  n»m<^> 
nie  et  du  Meckteinbourg ,  à  charge  de  retour  k  la  couronne 
ajirès  sa  uiort;  la  diète  la  déclara  en  outre  coin pkHenient 
in<li'pendaute  de  toute  autorité,  et  lui  rccontuit  hJUSdmtts 
de  haute  et  basse  justice  sur  1^  gens  de  sa  suite. 

Quelques  jours  après  GhrlsUuB  quittait  te  Suède  pour  «s 
rendre  à  Bruxelles  en  traversant  le  Danemark  et  l'Allemagne. 
Elle  (il,  suivant  la  mode  du  temps,  une  entrée  solennello 
dans  la  capitale  des  l'ays-Das,  et  y  séjourna  pendant  quelqui' 
teiupâ.  C'est  la  qu  elle  abjura  secrètement  le  protestantisme 
(24  décembre  1654)  pour  embrasser  la  religion  catholique, 
à  tequelte  dte  lit  acte  public  et  pat«it  d'adiiésion  te  3  no- 
vembre de  ramée  suivante,  à  Inspmclt.  On  a  voulu  expli- 
quer cette  di'i  rîrctir  In  ("hiisline  par  un  vo  ji  qu'elle  aurait 
fait  i^K-ndant  uuc  ^-avi  uialadie.  Il  e>t  plus  simple  de  l'at- 
tribuer à  son  iiidiflereuce  profonde  en  inaliire  (Jfcnl(e,et 
surtout  à  la  liaison  intime  qui  existait  alors  entre  die  et 
Piroenlèlli.  Dinspruck  elle  se  rendit  k  Rome,  où  die  fit 
encore  une  entrée  solennelle,  i  cheval  et  en  babil  d'amamne. 
Le  pape  Alexandre  VU  lui  admini.Mra  alors  le  sacrement  de 
la  conlirniation,  et  à  cette  occa^on  elle  prit  le  nom  de  (  lins- 
ttne-Alessattdra.  La  I6£i6  elle  vint  en  France,  qu  elk  sé- 
journa successivement  à  Fontainebleau ,  à  Compiègne,  où  la 
rour  se  trouvait  atecs ,  et  è  I>aris.  Bien  que  vivement  dio- 
quée  par  «M  mcpnrs  et  toute  sa  manière  d^,  te  «odétd 
Irançai'-e  n'en  sut  pas  moins  rer>lrf  jn^tlce  à  ses  counaî?- 
s.-uu  es  et  à  ses  talents.  Un  instant  i  liii>Une  voulut  se  porter 
médiatrice  entre  la  France  et  l'I^pagne;  mais  Mazaiiii  >li- 
clina  celte  intervention  oflidcuse,  et  sut  trouver  un  prétexte 
décent  pour  accélérer  le  départ  de  te  reine. 

L'année  suivante,  atte  revM  teliu  en  FruMt  un  «qpxuA 
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«(jour,  tntfatà  m  ralbclie  le  tooTcnir  d'an  drame  Muiglaiit 
l|u{  m  put»  à  FootaiodileMi  le  lQ>ofenibre  I6&7.  Oo  voit 
que  nous  vonlons  parler  de  ti  mort  du  marquis  de  MonaW 
desclii,  grand  i>cii>rri1i'  ta  mine,  rt  qui  jusque  alors  avait 
possédé  toute  s«i  touliauce,  poij^iiarJt'  nar  onire  de  Chris- 
tine dans  la  galerie  des  Cerfs,  en  [>n  >oni  f  du  {►orc  Li  U'l, 
et  CD  «xécutioD  d'an  jugement  rendu  par  CImstine  cUe-iui^me 
cl  qui  le  déebnit  conpiM»  de  haute  Mhiton  enren  sa  mu- 
vcnine.  La  cour  de  Franco  n1ié«Jta  poini  à  faire  savoir  à 
lardne  le  vif  dt'iilaisir  que  lui  avait  Causé  cet  acte  de  Tio> 
leiice,  et  ce  ne  lut  <[u\ui  l»iiit  île  deux  Doit  <ioe dvillilie 
oaa  se  hasarder  a  re|«ar<iilre  a  Pnri^. 

Revenue  à  Kumcen  I65S,  Cluisline  y  reçut  de  la  Suède 
des  nouvelle»  dephts  ea  plus  aflligiMntes.  Son  reraiu  n'était 
plus  imyé  qu'avec  anelm^laritfeilfùBe,  et  penonne  ne 

Vfiulaiit  lui  avaiu  er  iTanretif,  il  fallut,  pour  la  tin-r  tîViutiar- 
ras,  que  k  ji^ise  Alexaivlie  VU  lut  aiMrortLit  uac  peubiun 
de  11,000  tctidi. 

A  b  mort  de  Charles-Gustave  (  1660  ),  la  reine  lit  un 
-  voyage  CB  SuUe,  tous  prétexte  de  mettre  ses  afTaire^  en 
ordre  ;  mais  on  ne  tarda  jm  à  reconnaître  qu'en  réelilé  eUe 
avait  d'autres  vue^.  Comme  le  prince  royal  «^ît  tool  }eane 
encore,  elle  déclara  qu'au  cas  ou  il  \iendiait  a  nuMirir,  elle 
élèverait  des  pn^lentions  au  trôite.  M.ùs  celte  iilee  fut  gi^né- 
nlament  très-mal  accueillie,  et  on  la  força  de  Hgtier  un  acte 
lorniel  et  explicite  de  renonciation.  Ced,  Joint  à  quelques 
autres  désagréments,  ladétenuina  ii»*ékigaer  de  Stockholm. 
Klli.'  s"en  ri'\irit  (Hturtant  encore  une  seconde  fois  en 
SikvlL';  niais  avant  appris  qu^ou  ne  lui  accorderait  pas  cette 
luis  le  lilire  evei  i  ice  de  <  iille,  elle  ne  |K)nssa  point  jus- 
qu'à la  cdpitaie,  rebroussa  ciieuiiiielietourna  à  Hambourg. 
A  celte  époque  aussi  elle  se  mit  sur  tes  rangs  pour  la  cou- 
ronne de  Pologne  ;  mais  les  Polonais  ne  lireot  anouDcment 
attention  h  sa  candidature.  Cest  alort  qu'elle  alla  s'étabUr 
d'une  uiairète  délinilive  à  Rome,  pour  ne  plus  s'ocaipcr 
diàuiiitai»  que  tk  bcieute^,  de  littérature  et  «le  beaux-art^. 
Elle  fonda  une  académie  nouvelle ,  réunit  de  précieuses  col- 
IwUioos  de  manuscrits,  de  médailles  et  de  tableaux,  et  mou- 
rut te  t«  avril  i689»à  llga  decinquante^ieuf  an»,  apiès  avoir 
éprouvé  encore  de  bien  vives  contrariétés.  Elle  fut  ensevelie 
iiauâ  l'éi^lise  Saint-Pierre,  où  le  pape  lui  fit  élever  nn  monu- 
1111  lit  avec  une  longue  iiiscri|ttiou.  Kllc  institua  pour  prin- 
I  i|ial  lu  ritier  le  c.irJinal  A//i>l)ni,  son  intendant.  Le  pape 
Alexandre  VIII  adieta  sa  LibliolUèque;  Odescalcbi,  neveu 
d'Innocent  IX,  ses  tableaux  et  «e»  antiques;  et  te  duc  d'Or- 
léans ,  en  1722 ,  une  autre  partte  de  sa  galerie. 

I^a  vie  de  CJiiiblme  est  une  suite  de  disparités  et  de  con- 
tratUclions.  U'uu  a'Aé  on  voit  de  l'orgueil,  de  la  grandeur 
<1  Ame ,  de  la  frunelu.se  ,  de  la  bonté  dc  cœur;  de  l'autre,  de 
la  vanité,  de  la  dureté,  de  U  cupidité  et  de  la  dissimulation. 
Sa  ooanahMOee  du  coor  huoudn  et  du  monde,  sa  prudence, 
sa  sagacité  et  son  iutellIgiBnte  pénélnUoQ  ne  )a  pr^iervènnt 
pas  des  plans  les  plus  Insensés,  des  rêves  astnilogiqttes  et 
alchimistes,  ainsi  «|ue  d'autres  cliimÎTe^  du  même  genre.  Elle 
«  laissé  quelque:»  opuscules ,  qui  réfléchissent  ass€z  eidctfi- 
mCttt  son  caractère  et  sa  manière  de  voir.  Arckenholz  les  a 
«a  grande  partie  réunis  dans  ses  MimAttt  4e  la  reine 
ChrMihg  (  4  vol.;  Beriiik,  17M-17M).  L'aailientkité  des 
lettres  qui  furent  publiées  MlUt  aOB  IIMU  «H  17^1  atet  rien 
moins  que  demoutrée. 
aiRISTIN^»  mue  i4gHite4*Ei|!i8U.  Feyes  Mami- 

CnHtSTI^E. 

CIIIUSTIXE  DE  P1SA\  naqnit  à  Venise,  vers  13C3. 
Son  père,  Thonuu  os  Pisan,  conseitlei  de  la  république» 
tiofliroe  fort  Instruit  pour  son  époque,  fut  appelé  ea  France, 
'■M  'lualilé  d'à-stroloi^ue,  far  Charles  V,  qui  lui  donna  une 
jikitc  dan^  son  conseil,  et  lui  lacilita  Ie8  moyens  dc  faire 
venir  sa  famille  à  Pari«.  Christine  avait  cinq  ans  lorsqu'elle 
arriva,  en  au  cliAleau du  Louvre,  avec  sa  mère.  Par 
qfin|Mlliie,  lu  gllai*  du  pêne  raeonnut  edui  de  la  Aile,  et 
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U  cultiva  précieusemoit  ces  étincelles  d'un  feu  4  ptf, 
Christine  était  IwUe,  et  elle  grandissait  m  beamlé  comm>  en 
esprit  L'histoire  ne  dit  pas  les  nome  de  loos  les  preux  qui 
brûlèrent  du  désir  de  se  dévouer  à  son  servoge  ;  die  dit  seu- 
lement qu'ils  furent  nomÏM-eux,  et  qu'un  jeune  datuui:iei  de 
l'icardie,  de  iiaute  nai>saH(  e  et  probité,  obtint  son  ccniret 
sa  main  ;  il  senummait  liltienne  du  Castel  ;  son  vaste  «avoir 
lui  mériu  la  charge  de  notaire  et  de  secrétaire  du  rai.  Mai» 
le  soidDedu  malheur  devait  bientôt  flétrir  ces  deux  jeunes 
existences,  qui  s'épanouissaient  si  tteurenses.  CliaHes  V 
meurt,  et  l'iui  plon^je  avec  lui  la  8af;esse  au  lomlxau.  TIkk 
mas  de  Pisan ,  déchu  do  son  crédit ,  meurt  a  son  tour  :  bon 
existence  avait  éUi  brif.ée  par  le  cbaj^in  ;  mais  Élienne  du 
Caatol  éteit  encore  là  pour  servir  d'appui  à  sa  famille  et 
prendre  sa  part  de  la  donleur  de  Christine.  BlentAt,  tU 
teint  lui-même  d'une  maladie  lont.ij^ieu^e ,  il  renfonce  en 
vain  ses  souffrance»  au  f'in  i  <!<' sdh  cd  ur,  pour  le*  dérober 
aux  regards  de  sa  bien-aiinec  :  la  in<irt  anixe,  il  la  sent  et 
veut  voir  encore  Christine,  mais  m»  yeux  étaient  devenus 
grands  et  6ms;  sa  langue ,  murtc  à^k,  ne  pouvait  plus 
parier;  ton  corps  retomba,  il  était  mort. 

Vollkdonc  la  pauvre  Christine  venveà  vingt-cinq  ans,  avec 
trois  enfants.  Elle  passa  le^  liremiôrcs  aiuu  es  de  son  \eu- 
vago  à  la  poursuite  de  divers  procès,  et ,  après  avoir  couru 
de  tribunal  en  tribunal ,  sans  obtenir  justice ,  fatigu^v  d'ulW 
vie  si  contraire  à  ses  goftts,  dte  ne  chercha  plus  de  conso- 
lation qne  dans  ta  lecture  des  Uvree  que  son  père  et  sou 
mari  lui  avaient  laissés,  et  se  mit  elle-même  à  en  com(io-^er. 
Ses  premiers  écrits  lurent  ce  qu'elle  appelle  de  petits  du  fiez, 
des  |>oésies  leL;'  res,des  ballades,  des  lais,  des  virelais  .  des 
rondeaux.  Elle  se  mit  a  chanter  ensuite  ses  malheurs  ;  sa 
pensée  lorte  perça  l'enveloppe  du  vieux  langage,  et  sa  rfpn- 
tetion  s'étendit  tellement  que  le  Avari  do  roi  d'Ani^ktene , 
le  comte  de  Salisbary,  tint  h  bonnear  de  protéger  ta  veuvu 
dans  son  fils.  Le  malheur  est  ihniô  d'une  faculté  attractive, 
il  traîne  toujours  aprea  lut  .sua  corlégu  de  malheurs.  Cette 
dernière  lueur  de  secours  s'éteignit  itour  Christine  :  Henri 
de  Lancastre  détrOaa  Richard,  et  fit  décapiter  Salisbur^r. 
Ators  la  file  de  Ffian,  renonçant  ans  oflkës  avantageuses 
du  duc  de  Milan  et  dé  l'Usurpateur  anglais,  aidée  d^une 
pension  tardive  que  lui  accorda  le  roi  de  France,  en  I4ll, 
se  iHil  à  éi  rire  pour  soulager  sa  mère  5i;ée,  f^on  lils  sans 
emploi  et  de  pauvres  parents.  Bien  lui  en  prit;  car  elle 
nous  a  légué  plus  dn  q^tîme  volumes  de  vers  et  de  prose,  qui 
•ont  autant  de  moMawals  littétaires.  On  ignore  quand 
mourut  cette  bette  et  noble  Ibmme,  aussi  célèbre  par  ses 
mslheoTs  que  par  ses  pures  et  suaves  inspirations. 

Tbéodurc  Le  Moim:. 

CIUUSTIXOS.  C'est  le  nom  qu'on  donna  en  L.spaç^no 
k  l'époque  de  la  régence  de  la  reine  Marie-Cbristine, 
veuve  du  roi  Ferdinand  VII  et  mère  de  la  réa»  actuelle, 
Isabelle  II,  aux  partisans  de  cette  princaen  on  phitAt 
du  progrès  et  d'tanerMmne  politique,  ils  avaientponr  ad* 
vers:iires  les  carlistes,  partisans  de  don  Cailos. 

CilKlSTOFLE.  Voyez  Cuustopue  (  Saint  ). 

CHRISTOLOGIE.  Comme  l'indique l'étymologie  (Xf  (v 
to(.  Christ,  et  X6yos,  discours),»  mot  sert  àdésigner  te 
dodrfne  relative  au  Christ  comme  Neeaie;  doetiiiie  qui 
constitue  aujourdimi  dans  l'Allemagne  protestante  une  des 
parties  de  la  dogmatique  et  de  l'histoire  da  dogme  qui 
sont  l'objet  des  plus  profondes  investigations. 

CIIRISTOLYTES  (du  grec  Xpwrto;, Christ,  et  XÔw.je 
sépare),  nom  d'une  secte  d'hérétiques  du  sixième  siècle,  qui 
Séparaient  la  divinité  de  Jésus^ristd'aveeeon  bonanite,  et 
sontenslent  qne  le  Ois  de  tHen  en  ressuscitant  avait  laissé 
d  ins  k-s  eiilers  s<jii  ciir|is  et  <on  ame,  et  qu'il  n'était  monté 
au  ciel  qu'a\eL  »ji  divmUe.  Saint  Jean  Damascène  est  te 
.seul  auteur  ancien  qui  parle  de  cette  secte. 

CilHISTOlIAQUES  (  de  XpîffTo«,  Oirist,  et  |UbM|Mi, 
oouibaltre).  Les  chrétiens  piîinilib  appeUIenl  ainsi  lus  hé» 
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téliitu«^  qui  niaient  la  perMaao  ou  la  nature  du  Cliritt.  | 

UBBISTOPHE  (Saint), 00  mieux  CHRISTOPUORB, 
4S*eBt-à-tiire  celui  giAporU  te  ChrUt,  appeté  aussi  le  grand  1 
Mirinl  Christophe  oa  Chrittofte,  saint  de  l'i^glisc  grecque 
et  de  l'Église  rooiaine,  dont  la  vie  est  ilt^meuri'v  compl^le- 
loeot  inconnue.  Suivant  la  léjjeade,  Cltri&toplie ,  dont  le  vé- 
ritable nom  était  Ae^ropiMou  Àdocymos,  était  un  tiomine 
«(iginiiirede  la  ftlMtuie,  de  la  Syrie  «ode  la  Lycie,  d'une 
gnodenr  et  dHiM  lbf«e  ee«pordl«i  teat  k  Ml  «itraordi- 
nntres.  Il  n'avait  pat  moins  de  quatre  mètre»  de  baoL  Plein 
«lu  sentiment  de  sa  force,  Cliriatoplie  tHait  Uen  dëddé  à  ne 
jamais  servir  que  le  maître  le  plus  |iuiiisant.  Il  entra  au 
aitrvice  d'un  prince  qui  pas.sdit  |>oiir  le  plu»  grand  de  sou 
époque  ;  mais  il  ne  tarda  pa.s  n  s'apercevoir  que  ce  prince 
«v«it  peur  dn  diiUe  j  et  «waitM  Christopfae  de  «'en  aller 
offrir  Ms  aerviow  an  <Kable.  Il  leMonlni  m  Jour  avee  lui 
dans  la  forêt  une  Iina^c  du  Christ,  et  à  cette  vue  le  iliaMt" 
t''i\aiA  éloigné ,  saisi  de  frayeur,  Christoplie  reconnut  ii  ce 
signe  que  Dieu  était  de  tous  les  êtres  le  plus  puissant ,  et 
lésoiot  dès  Ion  de  te  consacrer  à  son  service.  Après  avoir 
pcniuit  leagiemp*  Cbercbé  inutilement  le  Clirist,  il  arriva 
«nfln  chez  un  ermite,  saint  Babylas,  au  dira  de  quelques- 
uns  ,  de«  mains  de  qui  il  roçnt  le  baptême  chiAien.  Lce 
pénitences  ordinaires  n'étaiei  t  ild  iu\  ..-uxde  Clirlslophe; 
au<isi  lui  fut-il  imposé  comme  p*'niU  nre  de  transporter  sur  ses 
épaules  des  pèlerins  d*un  bord  à  l'autre  d'un  cours  d'eau  sur 
Jeiuel  U  »*y  avait  poiat  de  pont.  Mm  enCint  ce  présenta  un 
Jour  aor  la  rfve.  ClnMoph»  le  prit  anMltM  enr  aaa 
les;  mais  h  quelques  instants  il  pliait  sous  cette  charge  :  cet 
enf  uit  uVUil  autre  que  le  Clirisl  en  personne,  et  pour  le  lui 
prou^e^  il  ordonna  à  riirisl  [in  renfoncer  dans  la  terre 
Min  grand  liàton.  ctnistupUe  lit  c«  qui  lui  avait  été  dit,  et 
dèt  le  icBdemata  son  t>Atan  étallCQMWt  de  teuilles  et  por- 
tait dM  daUak  £n  nitme  t«K|^  «|M  ce  nyrade  détennioaU 
plnAon  odBiext  dlttdhUiia  i  ae  coBverlir  M  duMitH  ] 
Bisme,  il  étrit«Miw  que Gbriatopte  aouJIMI  1*  MMWl  d« 
martyrs. 

Un  certain  Dagnus,  qui  remplissait  les  fondions  detétrar- 
que  ou  de  préfet  ea  cet  endroit  sous  Tempereur  Dèce ,  pour 
dépouiller  mx  ivan  dn  peuple  diriitopbe  de  sa  force 
miraoïleuw,  et  prouver  qu'il  n'était  qu'iUl  pécheor  ordi- 
naire ,  le  nt  arrêter  et  jeter  en  prison.  Mab  dana  cette 
prison  Cliristo(ilie  résista  à  toutis  les  5.t-<lut[ions  qu'on 
employa  pour  le  faire  renoncer  au  Ctui^l,  miMm  a  celles 
de  la  volupté.  Alors  on  le  flagella  avec  dos  verges  en- 
flammées et  on  le  lia  «or  un  «iége  brûlant.  Oiristopbe  n'eut 
feulement  pas  Fair  de  s*en  apercevoir.  On  dirigea  eoofre  Inl 
plusieurs  inittiers  de  n('"clieseinpotsûnni'es;  mai'^  c«s  flèches, 
arrivées  prt-s  de  lui,  .se  retournaient  el  ti'cn  allaient  frapper 
ceux  qui  les  lançaient;  il  y  en  eut  même  une  qui  creva  l'oail 
au  préfet.  Christophe  coasoUi  cm  fonctionnaire  du  malheur 
^  hd  anlfail,  et  primita  spontanément  sa  tête  au  bour- 
naa,  afin  que  son  saqg  reodtt  In  vue  à  Oeiiiui.  U  fiit  lait 
comme  il  désirait,  et  le  téturque,  wcennaîmant  à  ce  ini- 
racle  la  puis^anre  de  la  foi  nouvelle,,  se  fit  baptiser,  lui  et 
toute  sa  faoïilie.  Iteaucoupde  païens  suivirent  ctii  exemple  : 
tUccraet  Aquilinaella-mèmes,  les  deux  courtisanes  envoyées 
pour  le  séduire^  se  firent  ctoéliennes,  et  périrentdana  lee 
teunnenisi 

Les  actes  de  son  mariyre  sont  trèi«-célèbres.  On  voit  par  les 
bréviaires  anciens  et  les  vieux  misselsque  son  culte  était  jadis 
fort  réfKuidu.  En  un  certain  Henri  fit  bAtir  sur  l'A- 

pennin, et  sous  son  invocation,  un  hospice  scmhiableà  celui 
du  nunt  Saint-Bernard.  Un  {;rand  nombre  d'églises,  de  mo- 
■astèitt  et  de  eouveata  «Avèrent  ausù  en  ton  lionoenr. 
Sa  slatne  colofssate  ornait  Jadis  le  portail  de*  ealbédralc^i , 
I  fini  de  Nutre-Dauie  de  Paris  entre  autres.  11  est  repléMBté 
ik  Seville  ùms  uue  iw^gnitique  fresque  d'Ak.:>iu. 

L'Église  d'Orient  célèbre  la  fête  de  ce  saint  le  9  mai ,  et 
eelie  d'Occident  le  23  août;  on  a  recours  à  son  intercession 
«ler.  M  u  conrm.  ^  t.  v. 
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surtout  dans  tes  temps  de  peste  et  d'épidémie.  On  linvoque 
aussi  à  l'occasion  des  tremblements  de  terre  et  pnnr  rhinêor 
les  esprits  qui  veUeiil  anr  dea  triton  cachéi  :  on  appdh 
prière  de  «ofnf  CAritfiqpA*  b  foranda  dlnvoeaten  m 

usage  dans  occA<iIoQs-ià. 

Saint  Christoplic  est  le  patron  d'on  ordre  de  tempérance 
qui  se  fonda  en  ibl7  en  Autriche  et  dans  les  contré  voi- 
sinee,  è  l'effet  de  mettre  des  borces  mx  babiiodei  dino- 
goerie  dee  popidations  et  dn  la»  empêcher  dejonr  amal 
souvent  par  le  laint  nom  de  DIen.  Aujourd'hui  encore  on 
expose  dans  beaucoup  d'endreftt,  iMtamment  en  Espagne, 
(les  reliipie.s  de  saint  Cliristoplic  à  la  v(*ncVation  des  fidèles. 

CUIUSTOPIIE  (lie  SAlI!iT-).  Voyes  S^l-vt-Coius- 

TOPRC. 

CHRISTOPllE,  antipape  en  903,  kaquità  Ron^dn> 
vint  ehapélafaidelAmV.leMjelerenpriionctaMaariner, 

[itiiii  réussit  à  se  faire  sacrer  &  sa  place  sans  élection.  Mais, 
(  liassé  bientôt  du  trône  pontifical,  il  fut  remplacé  en  904  par 
.Sert;i  us  III. 

ClliUSTOPDË,  surnommé  le  Bataillair,  duc  deBa^ 
vière,  fib  d'Albert  III,  né  te  &  juin  t449,  montra  dts  m 
ieaneaae  plna  de  diipetitieat  pour  i'eecrinie,  la  Chasse,  lee 
toomola  «t  les  conne»,  que  pour  TOInde  et  te  cvltaro  des 
scienci^s.  Son  frère  Albert,  à  la  mort  de  leur  pire ,  s'elant 
emparé  de  la  puissance  souveraine,  et  ne  lui  ayant  laissé 
pour  tout  lot  dans  l'héritage  paternel  que  quelques  terres 
et  diAteonx,  U  chercha  à  fi^re  valoir  par  la  Gnceacs  pré- 
teniioM  è  partaseram  hd  reseitlwdn  pooveb  snpr^. 
Il  réunit  à  cet  effet  autour  de  loi  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
mécontents  dans  le  pays,  et  forma  avec  eux,  sous  le  nom 
de  Société  de  la  Licorne,  une  asMtciation  destinée  à  faire 
valoir  ses  droits.  Mais  Albert,  tutubaut  un  jour  à  l'intpro- 
viste  sur  les  membres  de  celte  bande,  les  châtia  .s<^v<:^rewent, 
mit  lin  à  leurs  menées,  et,  ea  1 4 &9,  décida  son  frà(«i  hd 
ahandomer  pcndsiift  doq  ans,  moyennant  nne  penslea  au- 
noella  de  3,000  écus,  sa  part  d'autorité  .'«uveraine.  De 
nouveaux  soupçons  provoqui^s  par  les  discours  imprudents 
que  tenait  Christophe  diHenuinèrcnt  s<in  frère,  en  1471, 
à  s'emparer  de  sa  personne  et  à  le  retenir  piitonaier  dans  la 
vieille  fi»rteresse  de  Munich.  Vvm  dea  cempapone  d'tenea 
de  Christophe,  le  comte  palatin  Othon  de  Neomarck,  essaya 
vainement,  k  la  téte  de  cent  chevaliefs,  de  le  dtïlivrer. 
L'intervention  des  états  de  Daviire  put  seule  le  fhire  sortir 
de  prison,  au  bout  de  dix-neuf  mois  de  captivité.  Après  avoir 
encore  une  fois  tenté  toot  aussi  inutilement  de  provoquer 
une  réfoite  eontra  aon  frère ,  Il  eonclut  avec  toi  *  en  1474, 
nne  tt«Haetlon  par  laquelle  tt  renonça,  moyennant  ecrtdna 
avant  h  f  i  tttos  rédamatlnns  ulti  rieures  pendantdixaa» 
nées,  f  t  j  [iHi  tii  de  ce  moment  il  se  tint  tranquille. 

Api-ès  acquis  un  prand  renom  dans  l'année  de  Hon- 
grie et  dans  la  pierre  de  Flandre,  Christophe  s'enrôla  dsM 
l'anate  da  dae  tSeofsea  de  BavMre-LaBdilMt,  qui  alMt  a^ 
courir  rem{)ereur  Maximilicn  contre  les  Hongrois.  Ce  (ot 
lui  qui  le  premier  monta  à  Tassant  de  Stuhlweissenborg,  et 
qgi  rit  à  l'empereur  les  portes  de  cette  place.  Le  sur- 
Bou)  de  Batailleur  donné  à  Christophe  n'eùi  pas  été  sufr 
fisamment  justifié  peut-être,  si  l'histoire  de  ses  luttes  et  de 
ses  qucfdies,  de  ses  hatattles  et  de  «es  «ombets  s'arrdtait 
Id.  L^plrallen  du  déht  de  dh  ans  Ibd  pour  la  durée  dn 
compromis  passé  en  1475  avec  son  frère  lui  fournit  da 
multiples  prétextes  de  reprendre  de  plus  belle  ses  habi- 
tudes de  co8{/of/i<rre.  Plus  tard  ,  fatigué  de  la  ^ie  si  agitée 
qu'il  avait  menée  jusque  akir^,  U  partit  pour  la  l'âlestioe 
en  compagnie  de  plusieurs  princes  al  gmllb-hommes.  U 
liait  cependant  par  se  réconciUsr  «vw  aon  fetra  Albert, 
qu'il  ittstnt»  même  pour  IrfHtier,  et  mournt  k  Rhoitas , 
le  tâaiifit  l'iir!,  à  son  retour  de  la  Terre  Sainte. 

CIIKISTOl'IIE,  duc  <)e  Wurtemberg,  le  lègislalau  civil 
et  religieux  de  ce  pays,  né  le  12  mai  1S1&,  était  Tunique 
lilsda  doc  tllrich  de  Wurtcasheig.  CctnI-ci,  homme  lo)a^' 
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mil  dar,  •jMtproToqoé  partMvfelsBOM  Ib  rmuMamâ 

de  la  puissante  confédéralioii  iles  villes  de  Soiial>e,  fui  cliass<< 
du  pays,  cl  réduit  a  la  nccessilti  de  confier  m>s  dinix  l'iif.inls, 
Cliristoplie  et  Anne  &a  sa  in ,  au  dérouement  de  la  gamiMin 
de  Tabtngen.  Lorsque  celte  place  fut  obligfWs  de  capitukr, 
Im  jcwiM  princes  tombèrent  au  pouToir  des  cnneniin  d« 
hor  et  ton»  ks  efforts  de  la  nère  de  GbrtatopÉie,  le 
princesse  Sabine  de  Bivi-^re ,  poor  nnver  llrfritieB  de  m 
Ùli,  furent  superflus.  On  ne  lui  accorda  qu'une  pension, 
puis,  après  une  s«u>ude  «;t  inutile  tentative  du  duc  Ulrich 
pour  rentrer  dans  ses  domaine* ,  Charles-Qoint  M  Im  ad- 
juiiei  pour  slndenuilier  de»  freit  de  la  guerre. 

ClirMopte ,  qol  vftmÊl  p»t  eneere  diq  ans,  M  «eadolt 
A  Inspnick  ,  et  plus  tard  à  Neusladt ,  près  de  Vienne ,  pour 
titti  «kvé  a  la  cour  impériale.  Ea  1&39,  lors  du  si^  de 
Vienne  par  floHmtt,  il  MNit  «m  Mt  priaomiiv  pw  les 
'lam. 

L'impamt,  «pA  Tarait  pris  en  aiïection ,  l'emmena  daus 
ton»  m  foyagMf  Aotammcat  à  la  diète  de  l'empire,  tenue 
à  Aopboatg  en  lB>0,'eii  il  reneontra  ici  oadea  mlemels, 

le  duc  de  Bavière  et  !e  l3n>)(;rave  Philippe  de  Hesee,  qai 
le  renseignèrent  parfailement  sur  ses  droiU.  Voyant  alnn,  à 
cette  même  diète,  sa  prineipanté  héréditaire  solemieiletnent 
octr^ée  à  titoe  de  fief  au  fr^  de  rempereiur,  Ferdinaad,  et 
•ppruMiRl  i|M*B  allait  MreceBlfalBt  d^eeoaqngner  de  nea- 
Tenu  Teropercur  en  Italie  et  en  £<^gne,  peut-être  bien 
pour  y  être  enseveli  À  jamais  avec  ses  ))rétenttons  dans 
quelque  cloître,  le  ji-une  piirwre  prit  la  n'^olulion  de  s'i''- 
cbappcr,  réussit  à  gagner  tes  frontières  de  l'Italie,  et,  aprÙK 
une  course  des  plus  aventureuses ,  h  se  réfugier  dans  un 
aail^  où  U  cette  leaglemps  caché.  De  là ,  avec  la  penniaMoo 
de  aoB  père  et  l'appui  d'os  bea  nonrim  de  piiaoea  dle> 
uiands  et  dtr,int;ers  ,  il  prdsctitA,  dVihorJ  p,ir  <<crit ,  tmk 
plu»  tard  jversoii nellei rient ,  a  la  diète  iinjHTiale  riui  se  tint 
a  Augsboui^  en  1533,  ses  si  jti  tr  m  i  lainatiuns  contre  la 
pukgaole  maison  d'Autricltc.  L'empeieur  refusa  absolmneiit 
d'y  Mf6  droit;  mais  le  père  de  Christoplie  rentra  en  Wur- 
temberg, et  cette  foi»,  giice  à  Tassistance  du  landgrave 
Philippe  de  Reaae  et  à  oa  avantage  signalé  qu'il  remtwrta 
sur  tes  tioiipe:^  impériales,  le  l.t  inui  1^34,  à  Laufen,  il  se 
leiiiil  tn  im$cmon  de  son  duclii',  qu'il  coa^ntit  toutefois  à 
tenir  à  titre  d'arrièrt-ticf  de  l'Empire.  Cliristopbe  rtjo%nit 
auaaitiMaoa  père;  mai»,  par  aiUle  dlajiHtles  aoupçons  qoe 
cdoi-d  conçut  k  aon  dtanl,  fl  alla  prendre  du  aenrioe 
chez  le  ro)  de  France,  ii  la  cour  duquel  il  i^éjouma  Iiuit  an- 
nci.-s.  Itappelé  à  ce  moment  par  son  père,  U  épousa  en  lîAi 
la  princesse  Anne^Harie  dPABabadi ,  et  ?  lut  akws  ifUMOt  i 
Montbéliard. 

En  1&46,  lorsdekUguede  Sroalkalde,  le  duc  Ulrich  ayant 
pris  parti  canin  l'emperear  Cbarlea-Qoint,  Ait  aceoié  de  fd^ 
lonie  par  Fodiaand,  qui  fit  saisir  son  dadiécomme  arrière- 

licf  autrichien  tornbéeii  rorraitiire.  Le  procès  était  déjà  en- 
jcayé,  lort>(|uele  duc  Lîlritli  irxuirut,  le  26  novembre  l&io. 
Christophe  saisit  aus.siWt  les  n-nes  du  (joiivenieiiient;  mais 

le  procès  a'ea  continua  pa»  moias,  jusqu'à  ce  que  le  traité  de 
Fasaan,  eondn  k la  adla  dea  vidoirea  tamperlto  par  Pé- 

li  i  'iMir  dt!  Saxe  sur  les  années  impériales,  mit  tottte  cotte 
procédure  à  néant.  U  adjugea  en  effet  définitivement  le 
WurtcinlKT;^  1  I  liiistopbe  et  à  ses  héritiers  niAles,  a  titre 
d'arrière- 1 1  et  i inpérial,  et  aoas  la<Mndilion  d'acqui  tter  ':!&o,ooo 
iIodRs  de  droits  AlamaBtilnnk  De  cette  époque  date  aa 
bieafalcanle  iDiloaiM»  mt  cette  ooatrée.  GoaToqmat  aae> 
sflM  les  étabs  0  mil  ordre  anxflnanacs,  fonda,  par  ta  Cm- 
tiimc  de.  Wurtemberg ,  une  organisation  et  une  distribu- 
tion reijdlicre  de  la  ju&ticu,  et  an)fli(»ra  l'administration. 
Hoa  zèle  pour  le  bien-être  et  la  prospérité  du  Wurtentbt^g 
ne  taii  lit  cepeiulant  pas  perdre  de  vue  les  intérêts  de  la 
graiala  pairie  alteniande,  non  plus  que  les  affaires  de  l'É* 
Hlise  protetlante;  il  Inaiala  viremaat  aoprèada  l'aaaperenr 
Irenr  la  eondosioa  d^  traild  da  paix  nlWsaae  «Blfineile, 


liailé  qui ,  gFftce  h  ecm  active  intervcnHen,  Ait  enfin  condn 

h  AuL>bourg,  en  ir>r>rj,  précisément  au  moment  un  les  af- 
faires prenaient  la  plu&  sombre  tournure.  Les  prod-sianls 
des  autres  contrées,  par  exemple  de  l'Autriche,  lu  hrioul 
et  du  canton  des  Grisons,  aiaai  que  les  Vnn<lois  de  Irance, 
trouvèrent  en'  lui  un  défenaeuf  ans^i  zeli^  que  courageui. 
SUconOaqiiialealiiices  immenses  quelecteijépoaiMaita»- 
trefblsdans  tt'Wntemberg,  ce  fut  pov  ordonKr  qoeles 
venus  en  fusstmt  désormais  Hppli>|ui^s  »  diverses  institu- 
tions de  bienfaisance  et  d'uliUté  générale.  Pour  qu'elle  ré- 
|H>ndIt  mieux  aux  besoins  des  peuples,  il  soumit  préalable- 
ment «a  Coufione  de  TFttrfeaidàrp  à  la  diaeutaion  des 
états.  Anaal  IM-il  ataMèremeat  aimé  de  ses  e«|els  et  de  toaa 
ses  coréligionnaires ,  et  obtint-il  même  t'estime  des  catholi- 
ques. Chrisloplie  luminit  le  ?8  di-<:eml)re  I5<îs.  Sa  ligne 
s'i'teiynit  en  la  personne  «lu  det  in  r  ii  m-s  fils,  Loui».  L'alné, 
Eberlmrd,  était  mort  a  l'âge  do  vingt-quatre  aus,  à  la  suite 
d'excès  de  tout  geiire. 

GimiSTaPIlË  (Haaai),  roi  d'Haïti,  créole  nairda 
U  Gicnade,  né  le  6octnbre  1767,  était  eadavek  Saint-Do- 
mingue lorsque  les  nr^res  s*insnr^i''rertt  contre  leurs  maî- 
tres, en  1791.  H  suivit  a  Sanlo-DoiiiingoToussaint-Loa- 
\erture,  que  les  Ivspagnols,  qui  donnaient  les  mains  à  la 
nivolle,  avaient  nommé  iieutenant>colonel.  Lonqu'ea  1791 
edui-el,  eédaotanaiastanees  dn  gfaéni  lavani,  eut  pMé 
au  service  de  la  France  avec  le  titre  de  généralis'<}mc  des 
troupe»  noires,  Christophe, devenu  cheldç  hrpade,  contri- 
bua par  son  tnura;;e  à  dia.sser  les  Eispa;;M'  l  1-  Mi^ilais 
de  Saint-lkititiiigué.  Sa  conduite  engagea  même  les  princi- 
paux oITiciers  noirs  à  demander  pour  lui,  qui  ne  sollicitait 
rien,  le  grade  de  giéaéral.  Mai»  après  l'anirée  de  Teipédi- 
th»  aou»  le»  ordres  do  général  Leclere,  Clirl^hîphe  dut 
faire  sa  soumission,  ainsi  que  le  Ri^nf''ralissiine  lui-inèine. 

Ce[j<'ndant  l'armée  français'  était  ()rej.qiie  nie-anlic  par 
les  nègres  et  par  la  fièvre  jaune,  l.e  grnéral  Lft  lerr  succom- 
bait lui-même,  et  Rocbainbeau,  son  suooesseur,  était  forcé 
d'évacuer  l'Ile.  Alors  leBoirDe»aallne»»'èBipan  dn  foa^ 
voir,  et  se  III  pndamr  empereor  «oa»  le  nom  de  Jac- 
ques 1";  mai»  U  aa  rendit  odieux  par  sa  tyrannie,  jnr  ses 
rruautésjet  urns  conspiralion  mit  (in  à  ses  jours,  en  1806. 
iiiea  que  Christophe  eât  été  un  des  principaux  ehels  de  cet 
atroce  gonvanement,  l'histoire  ne  lui  attribue  aucune  |>art 
dan»  le»  actes  de  barbarie  dont  «e  souilla  Destalines.  Trois 
jonn  après,  les  générant  noirs  appelaient  Chrittoplie  k  ré- 
gner provisoirement  «nus  le  titre  de  président  et  «le 
ralKsime.  Mais  le  mulâtre  pi-lion.  .uicieii  lieutenaid  rie 
De  I  M  ,  ^'empara  d'une  autre  purlie  de  l'Ile,  e!  l  v  j\. 
cumpétileurs  en  vinrent  bientôt  aux  mains.  Christophe  coin- 
mandait  dans  le»  dittrieb  septtBlrlooanx,  Pétkm  dans  ceax 
dei'ooeatetdasnd. 

Lea  dMWt  en  étaient Ih,  Inrsqu'en  t^il  Ctiristophe,  dans 
le  but  d'affermir  son  autorité,  prit  le  tit.e  de  lot  t'ne  cons- 
titution nouvelle  fut  promuli^uee  ;  elle  «établit  lu  iM>uvuir 
royal  dans  sa  rimille,  et  décréta  la  fondation  d'une  noblesse 
héréditaire.  Aidé  et  protégé  par  l'Angleterre,  il  régna  dcs- 
poUqnemcnt  mab  non  ean»  gloire^  H  fandauncoH^rayal 
au  Cap,  des  écoles  d'enseignement  mntnel  dans  ton»  les  lioaiîs, 
sept  châteaux  et  neuf  palais.  En  1811  on  tnité  entre  lea  deux 
Ktatsd'  H  ai  t  i  mit  fin  a  une  guerre  qui  durait  depuiscinq  ans. 
La  [laix  re;.^na  jusqu'en  Mais  le»  grands  événements  qui 
ae  pas-érent  à  relte  époque  en  Europe  durent  réagir  sur  l'Ile. 
Le  retour  des  Bourbons  inspira  aux  colons  réAqpés  l'eqioir 
de  raoonvrar  letirs  propriétés,  et  an  mois  de  fnin  quatre 
coninaiaaaires  partaient  pour  aller  intimt>r  h  Clnisfoptie  et 
h  Pétîon  l'ordre  de  reconnaître  la  suzi  rainelé  de  la  1  rance, 
Tousden\  ayant  rcpous^ié cette  injonction,  mie  expédition 
se  prépara  à  mettre  k  la  voile  au  printemps  de  18 1  :>  ;  rnats  le 
retour  de  Napoléon  de  lUe  d'Dbe  déjoua  ce  ])rojet.  A  la 
seconde  restauration ,  de  nouveaux  commissaires  arrivaient 
à  liaili,  où  ils  n'étaient  pas  mieux  tc(us  que  les  preiaien. 
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OeptBdmt,  PéfloB  4làtt  mort  en  isis.  le  mois  de 
jaillet  l^^o  ()iic'i{ues  loouveraents  insumcUonnels  écla- 
taient (lâiià  leë  EUU  <le  Cltn&topbe.  Les  conspireteuru  tou- 
taieut  almlir  la  royauté  et  s«  constituer  en  république, 
comme  leurs  Mm  de  l'Mrtre  pertie  de  Itle.  HmiI  i**  «mit 
doué  Foidre  de  dégnder  QB  eoloMl  de  te  gniilMm  de  Sif  M- 
Marc  :  s«  soli^ats  tuèrent  leur  g(<nt'ral  et  le  nouveau  colotit  l, 
et  envoyèrent  Iturs  (Mes  à  IJoyer,  successeur  de  Pétiou. 
Le  roi  litn»arch«  r  il  ni/.  cenli  hommes  contri*  les  rebelles; 
mais  ils  se  déclarèrent  contre  lui,  et  sa  gjarde-  suivit  leur 
exemple.  A  cette  nouvelle,  Christophe  ee  tin  u  co«p  de 
piatoleldaiisle  eour.  G^tle  8  octobre  1820.  Deice  deax 
fib,  Mné,  nnttiumdf  avait  été  confié  aux  autorités  Tron- 
faises  tor:s  <Ie  la  soumission  de  Christu(ibe  au  gén>'rnl  Lc- 
clerc  :  ctnbarqué  comme  otage,  il  était  allé  mouHr  en 
Fiance  dans  un  lidpital.  Le  second,  Jacques-Victor- Henri, 
fat  maesacré  par  les  insurgés,  km  delà  prise  du  tertdeL» 
TerrRre,  quelques  jours  après  la  mort  de  «on  père. 

îiTeuve  de  Cliii^loplie,  jaJi'^  h  reine  Marie- Louise, 
quilU  cettfi  terre,  011  le  nom  (in'elle  porLait  était  ca  exé- 
cralion,  mais  où  cependaiil  on  lui  avait  assuré  une  pension 
modeste.  Elle  passa  en  Angleterre;  puis,  apfiès avoir  visité 
PAIIemagne  et  Pllalte»  alh  ce  Oxcr  à  Pise,  eô  «Ne  vit  eneera 
«^jeorà'hui  avec  une  de  ce»  Mies  dans  la  retraite  et  les  pra- 
flqaea  de  ta  religion.  K.  G.  df.  Mo.ncuvc. 

CBRiSTOPHORE(S.n'nt).  I  ovc^CmusToi  MK  i  Sainl). 

CHAISTOPOULOS  (Atu*:«v>-e),  l'Anacretin  de  la 
Grèce  mederae, naquit  vers  1771,  à  Knstoria  en  Macédobe, 
peaaalapliMinBde  partie  de  la  «ie  à  Coast«ntiR«pie,  et 
flo  IMqoenleirt  les  Grèce  da  Faner  sVshnra  leur  iBalecte 
en  mémo  temps  que  leurs  idées  de  la  vie. 

Sou  activité  litt<'raire  fut  <!es  plus  diverses.  Il  composa, 
par  exemple,  une  grammaire  de  la  langue  ;;re(inje  vulgaire 
(Vienne,  1804),  dans  laquelle  il  établissait  que  le  grec  mo- 
tel» ifeet  uinqne  le  dialecte  éoUeoMleriqiie  da  ptc  an- 
den»  opinion  eonlnnée  par  des  trevaux  philologiques  plus 
léeentB.  Il  écrivit  enasi  des  dreme«,  et  traduisit  notamment 
Vlliiidi'  1  n  grec  moderne  (t  m  m  ire  imprimée);  mais  ses 
principale»  prodncUans  mni  des  po«^sics  érotJques  et  iMChi- 
ques,  pour  lesqaellc-s  il  prit  Annrr(^ou  comme  modèle,  tttie 
limiter  aervileroeoL  Ces  poésies  popularisèrent  son  nom 
penni  les  Grecs.  Elles  rtienneat  par  leor  elyle  taflteqr  et 
îépnr,  pnr  la  mélwliétise  facilité  du  vers,  par  l'admirable  co- 
lora  de  U  langue,  par  kuf  tuu  uaïf  et  aimable,  par  la  ma- 
nière tendre  et  gracieuse,  mais  quelquefois  aussi  un  peu 
frivole,  dont  U  traite  ses  «vtîet».  Etiea  obtinrent  l'IioBneur 
d'être  tradoltea  dans  qodqaei  langnee  élnBgtw,  ^noiqae 
OuMopoeAoe,  à  llnaler  d*Aiiaev<oii,  aolt,  k  Un  dtare^  Intra- 
dulsflile.  Les  poésies  de  Chriitopoolos  ont  para  arec  une 
tr  jiiii.  fi  11  française  en  regard,  kous  le  titre  da  :  Poésies  ly- 
riques publiées  et  corrigées  par  TMocaropoulos  (Stras- 
IlOurR,  IS31;  Paris,  1832). 

CHROOEG  ANC^  érequede  Mdi,  mort  m  766,  établit 
fc  Plnage  des  prébes  de  son  diocèse,  ven  l'an  760,  ^ à 

l'instar  de  celle  qu'avait  rédî;((?c  autrefois  saint  A  n  g  ii  s  1 1  n  , 
une  règle  fonnelle  de  vie,  en  pree  xavov,  ri'oii  ceux  qui  la 
suivirent  furent  appelés  canonici,  chanoinee.  H  pâme 
eo  elTet  pour  lefooidêtenr  de  cette  institution. 

CHROMATE ,  ad  léMltnt  de  la  conUmiMn  de  l'a. 
dde  chromique  et  d'une  base.  On  rencontre  certains 
diroantes  dans  la  nature  :  tels  sont  le  ehromatt  rmge  de 
plomb,  ou  croajise,  et  le  cftromutc  ml  de  plomb  et  de 
cuivre,  ou  vauquelinile.  Quant  au  cfiromate  de  fer  natif, 
il  est  généralemetit  eooddéré  aujourd'hui,  non  pas  comnw 
un  g||  néldllqae»  rmI»  eonne  du  fer  diromé.  Le  premier 
glto  eeom  de  «e  mbieiai  a  été  le  département  du  Var  ; 
drpuf^  e  n  l'a  rencontré  dans  plnsieurs  autres  localités,  tant 
en  France  qu'à  l'étranger;  c'est  BMjoonî'liiii  des  Ivfats-Uni» 
que  nous  Urons  la  plus  grande  partie  du  cUroinnle  de 
fier  employé  dans  les  arts,  et  dont  on  extrait  l'acide  cliromi- 
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que,  pour  l'cn^ai^ei  daiu  de  nuuvellos contl)inaisun,  qui  fj^o* 
curent  les  plus  belles  et  ,  [  1  u.s  aoUdec  oonlenii en psiiitiin^ 
et  mèmepuur  la  teinturerie. 

Pami  ceux  de  ces  sels  qu'on  préparedane  he  tehoraloîiee, 
en  diatingne  lu  chromate  de  potasse,  qui  est  employé 
daMiafkbrique  des  toUes  peintes  :  c'est  l'ingrédient  de  ces 
beaux  jaiini's  i^i  latants  connus  .sous  le  nom  de  jaunes 
aiadms.  l'ar  voie  de  double  décomposition,  te  clironiate  de 
potasse  fournit ,  avec  l'acétate  de  plomb ,  le  plomb  rouge  de 
Sibéfie  artifidei.  On  prépare  par  d'autiee  moires»  cbîmiqtMe 
le  thrmate  de  mtremt,  dont  oliiira  par  une  aimple  dé- 
composition YnT>idp  vert  de  chrome.    Peloize  père. 

CHROMATIQUE ,  adjectif  pris  quelquefois  substanti- 
vement; genre  de  musique  procédant  par  plusieurs  dtmi' 
tons  consécutifs.  Ce  mot  vioat  du  grec  /çiôfxz,  qui  signilio 
couleur,  soit  parée  qna  let  Greet  marquaient  ce  genre  par 
descaraetèrea  ranges  en divenem^ cokwéSt  Mit,  disent 
certabte  aviean,  piree  qoe  le  genre  cbromâtlque  est 
nwyen  entre  les  deux  autres,  comme  la  couleur  est  nmycnne 
entre  le  blanc  et  le  noir  ;  ou  ,  selon  d'autres ,  parce  que  ce 
genre  varie  et  eint)ellit  le  iliatoni(iue  par  ses  demi -tons, 
qui  lunt  dans  la  musique  le  mCmo  diet  que  la  variété  des 
coaleors  produit  en  peintnte. 

On  appelle  basse  chromatique  et  gamine  chromatique, 
une  marche  d'harmonie  qui  précède  per  demi-tons  daiu  le 
granet  me  gnane  qni  a^éUive  «n  dncend  par  demi-tona. 

Castil-Blaze. 

CHROM ATROI'E  ( de  /piiiMt,  couleur,  et  TpMtaa,  je 
diange).  Ceat  le  nom  d'an  appareil  i  l'aide  duqod  on 
produit  tnr  une  aurfece  Uanelie  (  une  mnn^le,  par  exem- 
ple) de  superbes  changements  de  couleurs  en  fi^'ures,  ro.st  l. 
tes,  étoiles,  etc.  On  les  obtient  \mr  «ne  préparation  (ort 
simple,  qui  d'ordinaire  se  laisse  attnr  her  a  i:n  microscope 
à  gaz.  Oa  fiiit  tomber  la  lumière  sur  deux  ronds  de  verre 
poomia  de  flgnrea  coloriées  et  pouvant  tonner  avec  dos 
vites-ses  différentes  autour  du  même  axe,  et  on  reçoit  sur  un 
plan  blanc  la  figure  colorée  de  ces  verres  formée  par  une  len- 
tille. Si  l'on  tourne  les  verres  avec  une  vitesse  difli  reiïle 
dans  la  même  direction  ou  dans  une  direction  uppo&ée,  il  t  n 
résulte  sur  la  roaiaSIeles  transformations  de  couleurs  les  plus 
muWples,  parée  que  les  partiea  diversement  colorées  des 
verres  qui  se  couvrent  varient  k  chaque  instant  La  beauté 
et  l'éclat  <lc  ce  pliénomène  dépendent  de  la  be  tulé  et  de  ta 
transparence  des  couleurs  et  aussi  de  l'intensité  de  la  lu- 
mière. On  augmente  la  diversité  des  cliaugicments  CB  met- 
tant an  i^os  grand  nomt>re  de  verres. 

CHROME.  En  1707  Tauquelin  d  écouvrit  (jue  la 
sobetance  connue  sous  le  nom  de  plonUf  rouge  de  Sibérie 
devait  la  supcriM  couleur  qui  la  caractérise  à  la  présence  d'un 
mttal  josque  alors  inconnu,  que  lui-même el  d'.iuti«s  chi- 
mistes ont  depuis  rencontré  dans  plusieurs  minerdux,  no- 
tamment dans  la  topate,  oii  il  est  associé  à  un  autre  miné- 
ral reanarquable,  objet  des  nombreuses  découvertes  de  notre 
lUostre  eompatriote,  la  glucyne.  Vauquelin  imposa  le  nom 
de  chrome  (do  xP'^i^'^»  couler  )  àson  ïtii^Ial  nouveau,»  rai- 
son de  l'aptitude  qu'il  manifeste  pour  teindre  tontes  les  sub- 
stances avec  lesquelles  il  entre  en  coni  !  >  1 1  i;  S' 1 1 1  0 : 1 1  n  1 1  1 1 1 1  ,i  1 1 
jusque  ici  aucun  emploi  direct  dn  chrome,  dont  la  réduction 
est  d'ailleurs  dUHdle;  mais  les  combinaisons  de  ce  métal 
remarquable  sont  aoscqgtfbles  des  plus  utilea  applieaUoos 
(t)oye2  CmouaTB). 

Le  ci:  H  I  ur  n'a  encore  été  obtenu  qu'en  fragments 

informes,  sinqilement  agglutinés  par  Teffet  d'une  haute 
température.  Cette  masse  est  d'un  gris  blanchâtre,  excessi- 
vement dure ,  très-iïacOe,  trèeInAisibie,  dilBcUe  à  oxyder. 
Il  ne  parait  pas  que  le  ehrome  décompose  fean.  Il  at- 
taqué ni  par  l'acide  sulfuriqiie  ni  par  l'aelde  ddorhydrique  ; 
il  est  rhanîîé  d'almrd  en  o\vde  vert,  cl  ensuite  en  un  acide 
rou.;c  par  l'aciiie  nitrique,  ^Im,  1,  n  ni  1  un  î'i \ji':i>e  pendant 
kmgtcmps  h  la  température  de  l'eau  iwuilianlc.  Il  existe  dqn 
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éagrétd'MTdattntdo  dwome  :  t*  l«  protoxyde  de  chrome, 
puiréruleni  et  iTuii  beia  vertdiMriwqpMiid  il  a<tf  oMmi 

par  la  ralcinalion  du  cbntmale  ét  mercure;  )*  Veeid» 

c  Aro  m  i^uc.  Le  premier  de  ces  coni|H>v's  e^t  ëtini^raUmeat 
•tnplojé  uijourd'bui  pour  la  otrforaUuu  à&s,  piern^^  pré- 
,  deuMSatliliciellM^ d«l éaniz,  dpour  la  pdnlurc  mit  por- 
cdailia.  Pklodzb  pèc*. 

GHROMfQVB  (  AeUt).  C«t  MMe  trèHn>i«ut,  Ibniié 
de  100  parties  de  chrome  et  de  S6,17  d'oxygène,  eftt  m- 
lubip  daiiK  l'eau  et  l'alcool.  Il  e«t  d'un  beau  rouge  rubis.  U 
ff  (Il  nompose  80UH  l'iinlm  o  de  Ui  lumière;  r:ir  un  linge 
imbibé  d'acide  cbromiqu»  se  colore  en  vert  su  cunUct  de» 
rayons  du  soleil.  L'ac'ide  suUurique  bible  se  combine  avec 
raidde  chfoniiqitt,  iq/àmitak  i  é^oiTalent  ;  le  composé  qui 
en  rtmito  est  rangs,  etcrilhdUM  «n  petits  prismes  qoadrao- 
gulaîres  déliquescents,  qui  dans  l'alcoul  absolu  donnent 
naissance  à  une  réactiuu  violente,  souvent  accompagnée 
d'explosion.  Lm  produiU  qiilM  rémUantMOl  d»  NlllMr  «I 
du  protoxjda  de  cbronM. 

CBRONIQCJES,  hUoin»  fâiéraks  ou  particulières 
lédigées  par  époques.  QudnM-iim*  im  chroniques  uni- 
verselles que  nous  a  laissées  VuiâqtttM  elle  moyen  âge  ont 
de  ritn|M.>rtance,  parc»'  i  -  fuitiit  roili^i'cs  il'aijrè-^  des 
ouvrages  qui  se  sont  («enJus  Jci^uU,  par  vxcmpk  la  chro- 
nique d'Eusèbe,  que  saint  JérOme  traduisit  en  latin  au 
^•trième  aiècle  et  que  d'teitrat  coutiiuèniot,  et  ceila  de 
Prosperd'Aipdtaiiw,  qirttenltadieèleiMtnUra,  «IdoBi 
la  rontintiation  va  jusqu'à  l'an  D'autres  cluroniqucs , 
au  contraire ,  ne  «ont  que  d*  maigres  extraits  d'anciens  ou- 
vrai.'!'-, riiinr-  lAi  t.Mii-  iii.jo'.inl'iiwi,  et  n'ont  dès  lors  preji- 
quc  point  de  valeur  ;  telles  sont  le»  compilations  de  Cas- 
•iodore,  de  Jordanès,  etc.;  ou  bien  elles  n'acquièrent 
dlteportûiM  qpie  lonqu'eUes  tnileatde  l'époque  où  vécut 
t'ratear,  pareaeaiple  les  ikmnàq/m  de  Regino  d«  Prun 
(  juvju'en  915),  d'HermanniitdeltaidNMa(j«M|a*«B 
de  Marianus  Scotus,  etc. 

Les  plusatu  iciuies  rhronique  s  en  langue  alleinaude  sont  les 
chroaùpw*  de  Kudolplie  d'Ems  et  de  Jan.<ien  Enenkei,  toa- 
tee  deui  réiQgfea  en  iiniM  de  poèmes  et  comnentées  pu 
leurs  auteurs,  vers  12S0.  Le  nombre  des  chroniques  de  pays, 
de  peuples  et  de  princes,  fM  très-considérable  au  moyen 
Ige,  ainsi  que  les  clironique<«  locales,  un  se  tromperait  ce- 
p«<nt)ant  en  rangeant  dan&  cette  dernière  catégorie,  par 
«xeini  le,  le  Cfironicon  tcclulx  Hammaimrgensis  d'Adam 
de  flrème,  le  chrmUem  Meneimrgen$9  de  Dietniri  de 
Lee  cluroBii|Het  loealee  pmtMeores,  du  aelzlème  et  du  dix- 
septième  siècle,  dont  il  existe  une  foule  en  Allemagne ,  el 
qui  ont  trait  non  pa^  seulement  it  dei  villes,  mais  î  de 
simples  Tillagcs,  remontent  lré(|iieniinenl  sinon  a  Adam, 
tout  au  moins  à  Noé,  tes  auteurs  suppléant  à  l'absence  de 
tnaléfiaiiis  eo  y  mêlant  des  choue  qui  n*oiit  pae  le  moindre 
npport  avec  lliistoire  du  pays.  Cest  lÀ  un  déduit  dont  ne 
sont  même  pas  exemptes  les  chroniques  locales  de  l'époque 
la  plus  récente. 

[  Ce  reproche  s'applique  spécialement  aux  itutciir&  tle^ 
vieilles  chroniques  françaises,  n  Elles  sont ,  dit  l'auteur  du 
Tre^Ude  fOj^nioa,  de  pitoyables  tonu»  brcis  de  lebk*...  » 
Le  nom  de  tomam  sedonnall  mlnfoie  wu%  faiMoires;  îl 
s'appliqua  depuis  .nux  ridions ,  «  ce  qui  conduit  à  croire  que 
les  uns  et  leâ  autres  uiit  eu  les  nit^nics  ^urces.  Apré^  que 
les  nations  farouches  du  .NorJ  eurent  porto  ikartoul  leur  igno- 
rance et  leur  barbarie,  ks  historiens  dégénérèrent  en  ro- 
manciers. Les  lUts  incroyables  et  les  aventures  merveilleuses 
fÊMhmA  pour  le  sublime  de  i'Uitftire...  ■  L*aui«ur  cUe  en- 
suite Hunlhald ,  qui  Aitt  dmcendre  les  Fraoee  de  FMuicus , 
fils  (le  Piiarn;  il  s'arrMe  à  l'an  al  1 ,  époque  de  la  mort  <ie 
Clovis.  Ri  auToir,  Trillième,  et  Moucliy  nous  donnent 
lemenl  une  origine  trovenne.  (i  re goire  de  Tours,  auteur 
presque  conteiuporaia,  fait  aussi  arriver  Ce  Francas,  lils 
dt  Prism,  M  PmmDle,  d'oà  il  &I1  patUr  ta  colonlè  «le 


CHBONIQUES 

Francs  qui  vint  s'étiiblir  dans  la  Gaule.  Grégohvde  Tdvm 
n  mêlé  tacauooap  de  fables  à  des  faits  vrais.  Soo  cngonemeM 
pour  CIotIs  tiVxpliqii«  par  l«>s  préjuf^  de  l'époque  et  le 
position  lie  l'  i')!' n;,  [  il  .  f  ui  i  v<'<]ue.  11  appelle  ce  chef  pre- 
mier roi  (  hreuen ,  et  il  ne  iMiuvâit  ignorer  que  près  d'un 
siècle  avant  l'arrivée  des  Francs  dans  les  Gaules,  le  roi  de 
BouniogBe  «I  d'MtrnIlaient  dirélitos.  Le  der^é  «Tait  lien 
lMSOted*isfpai,  etto  iNdtato  ftworie^realde  tonte  leur  ta- 
fluence  les  projets  d'un  chef  audacieux ,  pour  qui  tous 
moyens  étaient  bons,  même  les  crùnra  les  pliH  odieux ,  d<s 
qu'ils  pouvaient  servir  son  ambition  i  [  li  .  nn  ren- 
chérit encore  sur  la  table  de  Hunibald  ;  il  ne  se  rxtntenle  pas 
de  donner  aux  Francs  une  origine  troyenne ,  il  raconte  sé- 
rieosement  que  MdroTé*  naquli  d?ua  dieu  miriB  et  de  la 
reine  épouse  de  Cledfoo.  An  nOleadN»  Mm  de  eontes  plus 
ou  moins  absurdes,  surnagent  de^  faits  mipodanli,  au  sujet 
desqueiscet  auteur  peut  être  utileiiietit  consulté,  notamment 
depuis  la  mort  de  Chiipéric  I"  jusqu'à  la  quatrième  année 
du  règne  de  dovia  II.  Il  Eut  du  moins  lui  rendra  cette  iaft> 
tice  qnll  a  été  lidèieà  te  vérité  histarique peur  tant  IM  Wh 
dont  il  a  été  eo  pu  Ctra  lAnoin;  les  autres  ne  tmt  qu'une 
répétition  de  ronvrage  de  Grégoire  de  Tours.  Il  a  en  (roh 
continualeurs ,  qui  ne  in>  ritcnt  aucune  confiance,  et  c'est  h 
ces  arides  et  monotones  romanciers  que  doivent  a'appUqner 
en  grande  paiite  tes  wpraclis»  quê  temiaqae»  ailutewt  è 

Un  Intarvdte  ionBCMa  efpan  Bginliard  des  nemtew 

annalistes  qui  Pavaient  précAlé.  Recommandé  par  Alcuin  , 
son  prof«M«or,  k  Charlemagne  ,  il  devint  le  secréUlre 
ce  prince  ,  «jui  en  lit  »on  gcniire  en  le  mariant  4  la  prince«<P 
Imma, sa  fille  bien  abnée.  I^nhard  avait  été  élevé  à  laoour 
de  Gharismape*  I  avait  toute  la  confiance  de  ce  prtneo,  et 
s'en  fflooln  toiiionn  difte.  L'oravre  historique  di;gt«hanl 
M  divise  en  trole  parties  ;  t*  ta  Fi«  de  Charlemagne  :  Paa- 
tcur  retrace  les  exploits  militaires  du  héros,  les  moeurs,  les 
vertus,  les  talents,  et  même  les  erreurs  et  les  fautes  de 
l'empereur  ;  il  le  suit  dans  les  moindres  détails  de  la  vie  pn> 
litiqae  et  privée  ;  2'  les  dJinotei,  qui  ambtasssut  une  période 
de  quatre-vingt-sept  ans»  I  eomptar  du  règne  de  AfOi,  741  ; 

ut  très,  au  nombre  de  61.  Eginhard  n'a  écrit  qu^après 
la  mort  île  Charlemagne.  l.f^  dernim  ouvrages  qn'fl  com- 
posa dans  la  rctraiti-  l  'Hï-i  [i  iif  >l;iiis  un  ri^cit  <ff  '■•>  li.iiT-ia- 
lion  des  saints  l'icrrc  et  MarcelUn,  exorcistaii  un  pot-me  en 
l'honneur  des  mêmes  saints ,  el  un  abrégé  chronologique 
depuis  U  adalkm  dn  monde  jusqu'à  ta  quatrième  année  do 
règne  de  dnrhoiagAe. 

Dans  Im  sitclcj  cuiv  irli,  on  peut  consulter  avec  quelque 
avantage  sur  queii|iitJ>  laits  confondu»  dans  îles  lêiicndei 
ecch'iiastiques  el  dans  <ies  controverses  de  thOoloi'ii',  Hitic- 
mar,  arclicvêque  de  Reims ,  Flodoard ,  chanoine  do  cette 
métropole,  Yvesde  Cbartres  et  Marculfe.  Ce  desntat 
offre  de  précieux  docomeots  sur  les  iostitottens,  les  coutu- 
mes, qui  régissaient  la  France.  Après  avoir  eiplorè  avec 
u  ne  courageuse  patience  la  longue  série  des  autres  annalistes, 
tous  ecclésiastiques,  on  est  surpris  de  rinconccvable  légère- 
té avec  laquelle  la  plupart  donnent  pour  des  vérités  les  plus 
absurdes  msiisoaga.  11  ne  tant,  à  quelqum  esoeptioas  pîpès, 
lire  qu'avec  une  extrême  clwenspaeiien  ha  chroniqnaapu» 
hliém  avant  le  quatorzième  siècle,  et  dont  l'exemple  a  été  coo- 
tagieux  pour  quelques  chroniqueurs  postérieurs  k  cette  der- 
nitre  époque.  Gulliaurru  «lu  Hellay  s'en  plaint  dans  sa  pré- 
lace :  ■  J'ai  la,  dit-U,  en  quelques  dironiques  (ce  que  je 
crains  que  l'on  m'estime  avoir  songé),  d'un  lOf  de  France, 
qui  an  une  apvès-dloie  vint  de  C^mipiègae ,  oauiant  un  cerf, 
il  Ladmn  :  ce  sont  cent  fienm  ou  environ.  Chacun  sçait  que 
CliarleT,  dnc  d'Orléans,  après  avoir  été  près  de  trente  ans 
[rtiscuuucr  en  Anîtldcrrc  pour  le  service  <lc  la  couronne  de 
I  lance,  à  la  lin  retourna  et  mourut  plein  d'ans  et  d'honneur 
en  ce  royaume,  et  toutes  fois  on  lit,  mais  c'est  dans  phis 
de  vingt  divers  autours,  quil  Ailk  Paiisdécaiiitépanr  crias* 
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taillé  une  GhraniqiM 


cle  lîie-majeilé.  Le  roi  d  I-j:<msc  «Icmrcr  mourum  pai  en 
Ift  baUilIc  qu'il  donna  contre  les  Anglais  en  1314?  si  ai-je  lu 
4|M  decsUeteMUe  U  retoama  en  ces  peje  vktorieax  et 
trionplmt.  »  Si  «e*  (qleiOfleUee  liétroM  peuwA  ttt«  à.jiKte 

titre  reprochées  à  des  annaliste!;  dn  quinzième  et  du  seizième 
Mède,  combien  d'autres  non  moins  absurdes  n'aurait-on  pa» 
h  signaler  dans  les  prétendues  histoires  t-ciites  anlt'rieiire- 
menl  daos  les  cloîtres?  Uak  du  moios  les  erreurs  reprochées 
iw  da  Bdiqr  *  qaèhiiMi  enteni»  Ml  cealeieponlM  M  (00^ 

0  n»  ftot  pei  coulbnilre  «vee  om  élMeiin  «t  insignifiants 
chroniqueurs,  dont  les  «urres  composent  la  Biblioihèjiue 
bleue  du  moyen  âge ,  Nit  hard,  petit-tils  de  Charlenia^^ne, 
comte  et  abbé  de  Saint-Riquier,  qui  dans  les  guerres  civiles 
prit  parti  pour  Charles  la  Clwnv«,  A  fut  tué  par  les  Danois, 
eB853.SoalHrtolredeifeeR«edaiflUdeLouis  le  Débwi- 
naire  se  lie  essentidlement  à  celle  d'Eginliard.  Guillaume 
de  Nangis,  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  a  composé 
plusieurs  chroniques  :  les  \'iesde  Louis  IXttde  l'Iiil  i  ]  i  U 
Hardi,  et  une  chronique  générale  du  France,  que  ilcux  aulrci 
Wfllite  bénédictins  ont  continuée,  le  prenuer  jusqu'en  1340, 
la  aaooml  jiiiqa'ai  1M8.  L'élwdA  de  cette  denièro  partie  est 
tndispeiHtaHe  ponr  bho  coonallre  In  éféMroab  de  cette 
époque  Guillaume  de  Puylaui 
sur  k  guerre  des  Albigeois. 

Mais  c'est  surtout  les  cl)roni(|ueurs  qvii  ont  t^crit  rn  lan- 
gne  migiaire  dont  la  valeur  est  Immeosc  à  nos  yeux  : 
Gfloflbif  de  VillerHardonlii,  Hean  de  Vàtanciennos, 
Froissard,  Monstrelet  et  Phîtippc  de  Coromincs. 
Nicolas  ou  Nicole  Gilles,  secrétaire  de  Louis  XII,  mort  en 
1&33,  a,Comme  ses  devaneiers,  donné  aux  France  une  origine 
troyenne,  mats  ses  annales  ou  chroniques  de  France,  qui 
comprennent  tonte  aolce  Ultaire  juiiqu'a  la  In  dv  qptaoième 
iitcte,i>«Mrtiiig|MartpariiBetaiie6niiMll«i,pigwttpTé- 
eUon  ettuwtmpartiwM  phM  nna  cnooro.  11  Jcfitf 
mtiun  beaucoup  de  pièces  authentiques  qui  jettent  un  t^rand 
jour  sur  les  bits  qu'il  raconte.  Claude  Chappuys  a  continué 
ses  chroniques  jusqu'en  1S«5. 

Lee  Brandu  Chnmbptu  de  Franc*  ou  Chroniques  de 
Saint-DuOt,  «entaliMi  neaméiaporoeqn'dleeaalélééerites 
<1ans  l'abbaye  de  Saint-Denb ,  et  qu'elles  comprennent  les 
principaux  événements  de  l'histoire  de  France  jusqu'en  13»5. 
Il  parait  qu'elles  furent  coininenri^es  ati  neuvième  si.-cle. 
Quelques  uns  regardent  coiritite  leur  premier  auteur  l'abbé 
Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  prinripal  tuinistre  et  régent  de 
fimee  aoiii  lei  rèpea  de  Plulippe  i*'  et  de  Looto  le  Gros. 
Ilies  avileol  d*!riwrd  été  rédli^  eo  ialiii ,  et  CD  en  rttriboe 
la  traduction  &  Guillaume  de  Nangis.  Elles  se  composent  de 
Touvrage  d'Almoin  (Gesta  Franœnm  )  ponr  U  race  mé- 
rovingienne; d'I'.^inliard,  pour  l'Id-itoirc  (le  Cliarlema^'ne  ; 
de  l'historien  dont  on  ignore  le  vrai  nom  et  qui  n'est  cunnu 
que  par  le  sobriquet  de  V  Astrologue,  pour  le  règne  dé  Louis 
le  Débonnaire;  de  Graber  cl  de  Guillaume  de  Jumlèges , 
pour  les  règnes  suivante;  dei  annales  particulières  de  Louis 
le  Gros,  par  Suuer,  de  Pliilippe-Augusie,  par  Ri^ord  et  (hiil- 
lautne  le  lircton,  de  Louis  IX  et  de  Philippe  te  Hardi,  par 
Guillaume  de  Nangis.  Plusieurs  auteurs  anonymes  ont  con- 
timié  cet  cbroniqaea  dqtuis  1340  josqa'eo  i3»ù.  On  j  ijoute 
peur  PhMoin  deOnries  V  d  Charlea  VI  dia  «xtraNs  de 
Ju  vénal  des  Ur  si  n s  et  de  Jean  Cliarti  er.  Là  s'arrêtent 
les  manuscrits  de  ces  chroniques,  et  depuis  leur  imprpssion 
on  y  ajoute  les  vies  de  Louis  XI,  de  Charles  VI IL  et  de 
Louis  XII.  Il  était  autrctois  en  France  peu  de  grandes  biblio- 
.  qui  n'en  eussent  un  ou  pbisiéiift  manuscrits.  Elles 
et  dans  de  grandes  cifcowlancea,  dtd  coosui- 
tteSf  n«n-ceolement  pour  n^l«  le  céidnuMitafdee  sacres,  mats 
peur  lté*  i)ue--.tion-s  de  privilèges,  de  préséances,  de  préroga- 
tives dus  pnuce-s ,  dea  grands  seigneurs ,  et  même  pour  des 
«(uestions  de  propriété, 
lia  Okrwif «e  «cnncfa/eiite  en  CAranigiiei  de  £oyf  de 
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Valois,  altribucfs  \  Jean  de  Troyes,  greffier  de  l'hôtel  de 
ville  en  ce  temps,  rerat  des  copistes  le  nom  sous  lequel  elle 
est  plus  généralement  comme.  Peii  importe,  du  reste,  ^« 
l'ouvrage  soit  de  Jean  de  Trayes ,  ou  qoe  eahil>d  n'y 
contribué  que  par  des  notes  et  de^  additions.  Ccst  le  naïf 
et  ron^ciencieul  joama]  d'uu  bourgeois  loyal  et  sans  pré- 
ti  li Mil ,  qui  raconte  avec  ingénuité  les  événements  dont  il  a 
été  témoin  depuis  1460  jusqu'en  t^H.t  Un  lui  adonne  ca 
titre  de  CAronifue  scandaleuse  >ur  la  foi  de  Brantéme, 
qui ,  dans  son  Mtoge  de  CAarUi  Vlli,  parle  «  de  11ii4ob» 
sanglante  qui  a  été  eserfpte  de  ce  roi  (Loois  XI  ) ,  où  elle  tou- 
che plus  sur  les  cordes  aigres  <îe  sa  rie  que  sur  Ii-s  douces.  « 
lirantOnie  ajoute  que  Kraiiçjiis  \"  ne  voulut  jamais  per- 
mettre qu'elle  fût  imprimée,  »  dont  c'est  dommage,  dit 
encore  Brantôme ,  car  on  y  enst  vu  choses  et  aulties,  et 
plusieurs  grands  rois  et  aultres  princes  y  enssart  pris 
pie...  Car  il  n'y  a  rien  qui  pousse  la  personne  tant  à  la  vertn 
que  lliorreur,  Pabborrement  du  vice,  ni  qui  le  mène  aussi 
tant  à  la  vertu  que  l'émulation  de  la  niOrne  vertu.  >■  Ainsi, 
UranttVmc  n'a  jaiuais  cun^déré  les  Chroiùques  de  LojfS  de 
Valois  comme  une  satire;  il  n*j  mltdk  scandale  qoe  due 
les  (ails  qui  y  sont  laeontéa. 

Une  Bodétt  d'éradits,  ansd  laborieux  que  patients,  «i* 
treprit,  dix  ans  avant  I-  nSoltttion  de  1789,  une  colh  ctioti 
universelle  de";  moiuijirt  !,  relatifs  à  l'histoire  de  France.  Ils 
y  ont  bien  inséré  quelques  chroni(]Ues ,  mais  ils  se  sont 
surtout  attachés  aux  ouvrages  et  aux  mémoires  da  sciiièma 
et  dn  dh-scpHtiDe  slède.  Ils  avalent  publié  lehantoHlix 
volumes  en  1769.  Les  circonstances  semblaient  devoir  être 
pour  cette  utile  entreprifC  un  nouvel  élément  de  succès; 
mais  les  collaborateurs  ces.sèrent  de  s'i nlrii  irr ,  et  plusieurs 
bibliotiièques  riches  en  documents  ne  Turent  plus  acc<»- 
sibles  pour  eux.  Un  des  anciens  rédacteurs  avait  repris  la 
suite  de  ces  importantes  ptiUicatlona  sons  l'Empire,  nais 
il  n'a  puUié  qu'un  BrtntOme^  None  devons  à  M.  GnbntnA 
heureux  et  précieux  choix  des  anciennes  clironiques  dcpois 
l'odgine  de  la  France  jusqu'au  treizième  siècle. 

DtFtT  (de  l'Yonne.  )] 

Pour  ritalie  il  exIMe  un  grand  nombre  de  cbroaiqoes,  qui 
remontent  aox  prends»  ten^  du  ehristiantame,  «tne  ar- 
rêtent qu'à  la  fin  dneiidème  aiède.  Gnwfa»  et  Muntori  les 

ont  publiées. 

I.*8  chroniques  nationales  de  rLspague  et  du  Portugal 
antérieures  au  seizième  siècle  jouissent  d'une  réputation 
ntérilé^.  Elles  sont  aussi  inq^oifantes  par  leur  nombre  que 
par  leur  étendue;  elles  eammiBcent  généralement  avec  le 
treitiènw  «iède,  et  se  terminent  I  la  fin  du  seizième  ;  quelques* 
unes,  celle»  de  Lopcz  Ayala,  par  exemple,  se  distin^nenl 
par  «ne  certaine  élévation  de  style  et  de  senUntents.  Dan» 
ces  chevaleresques  récits,  c'e-st  la  manière  dramatique  dont 
les  faits  sont  présentés  plutôt  que  leur  importance  qui  at- 
tache le  leeteur.  Une  collection  des  chroniques  nathmales 
espagnoles  a  été  publiée  è  MadrM,  en  sept  volumes  in^'. 

L'Angleterre,  l'Ecosse  et  l'Irlande  ont  en  *mA  an  grand 
nonibre  de  cliron'queurs  depuis  le  treixiènie  jusqu'à  la  fin 
du  seiiLiéme  siècle,  soit  en  Uitin,  soit  en  langue  vulgaire. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  Marianu.s  Scotns,  Gên  ais  de 
Canterbury,  Gautier  de  Coventry,  Jolm  Fordun,  lUdp^ 
Iligden,  Rishanger,  Pierre  Langtoft  traduit  par  Robert  d« 
Hrunnc,  Jejn  de  Trévise,  Caxton ,  Wynkyn  de  \Vorde, 
\V\  nlown,  Hum|threy  Lloyd,  et  enfin  la  Chronique  Saxonne 
publiée  en  Ifiiiî  par  Gil)son  et  en  IS20  par  J.  I:i^rdin. 

On  donne  aussi  ie  nom  de  Chroniques  ou  de  Parali- 
pomènesh  deux  livres  de  l'Ancien  Testament  qui  SOmnl 
comme  de  suppir-ment  ans  qntre  livres  dae  Boit. 

CHRONIQUES  (  Miiladies  ).  lorsqu'une  «daitte  al- 
gue se  prolonge  au  delà  d'un  fi  ti  iin  temps,  qui  varie 
suivant  la  nature  de  l'affection ,  oti  dit  alors  que  la  maUdio 
passe  à  Vèlal  c/ironique.  H  ne  peut  rien  être  établi  do  cer- 
tain sur  l'époque  à  laquelle  une  maladie  aiguè  prend  le  ca^ 
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r»i  lAre  cliroiiîqur  ;  dans  c«rlâines  innaxnmations,  celte  épo- 
que \ario  do  trentième  au  qnaraiiticna'  jour. 

U«rriTe  soafCntiID'uiie  airectioa  clirouique  pstf^  k  t'éUl 
ijgnj  «liiB  InatHonoBUoii  ett  «idiiiairciuent  détermii»^ 
par  de  nouvelles  caii^^s  d'irritation,  qid  ae prodniMiit ctaes 
le  sujet  malade.  Daiv;  certains  cas,  le  Mwvd  «fat  de  b 
niabJie  cnaniène  la  giii'riwn.  Soiivnnt,  an  contraire  ,  c'est 
use  ciroon&taoce  (Iclieuse,  surtout  daiu  les  maladie»  or- 
gunlipi—  dw  Ttortrea  imporUnts  ;  car  la  constitution  épuisée 
du  malade  oepeotiéritteraTCC  énecg^  aux  nooTeUe»  causes 
de  perturbatloii  anwnées  par  l'état  aigu. 

CHRONODISTIQUE.  Voyrz  CiiRO'«ocnA««E. 

CHRONOGRAMME  (de  ly^^'j--,  temps,  et  tp*!»!»«. 
caractère).  On  appelle  ainsi  une  phrase-  latine  <iari  1 1  i  elle 
1m  tattiei  noméiiques  romaines  qu'on  y  trouve  indi  iucat 
la  data  da  réfémmant  aaqud  se  rapportait  lea  mots. 

On  clioiait  d'ordinaire  à  cet  effet  un  Ter»  qui  prend  alors 
le  nom  de  ehrono$tiqm  ou  étéostique,  ou  bien ,  quand 
c'est  un  distique,  celui  de  chronodisUque. 

l&  diroDodlstique  composé  à  l'occasioa  de  la  paix  de 
BVbvtalMMig,  conehN  «n  I7ts  : 

Aipcra  bcLU  »lI-«ot  :  reDlU  gr«TIi  p«Cb; 
O  •!  paru  for«t  MM|>er  lo  orbe  qVlc*, 
«OBlIgit QB If  «B  taW,mDB3  500,  troisL  =  150,  un 
VssftrtbuHissS.oa  qddoaiie  1»  dale  de  17M. 

[Pierre  le^nnd,  Toulantcoamererlauiéineiredata  jonr- 
aéed^Pnlte**,  fit  Trapper  une  mê  lai  Ile  arec  ces  quatre  OMt»  : 
pVLtaVa  MlkA  Cl.*U«  iHsIoiiU. 

Ce  qui  donne  5,50,5,  1000,  1,  100,  50,  500, 1, 1,  i,—  1714. 

On  ne  saurait  dire  l'c|ioque  ni  l'auteur  de  cctU*  invention  ; 
mais  elle  ne  va  pas  an  delà  du  moyen  âge ,  car  le»  ancien» 
n'ont  pas  employé  de  chronogrammes  i1:in<.  la  ^.trirle  a(Ti  |>- 
tton  du  tenoe.  U  eat  vrai  néannurine  qu'ils  aiuchaicni  lit» 
nwnlMm  ft  iwtiJm  meta,  floft  poor  en  ttrar  lice  pnbMges, 
soit  pour  .rantn^s  iiiolifs  et  comme  exemple  on  («ut  citer 
l'épigramme  insérée  d.ms  l',ln/Ao/oji«  grecque  :llya  six 
•  heures  i/ui  xvtit  dties  nu  travail,  vuua  les  firttirs  .s/ii- 
mnte*  (  7",  fi',  9«  et  to*  ) ,  dont  In  lettres  composent  te 
mot  tr/k,  diient  à  rhomme  .  jouis  de  la  vie.  Que  les  an- 
cien* aient  donné  aux  modernes  lldée  dn  chrosogramme  oa 
non,  il  est  vraisemblable  que  llntenHoo  en  eU  due  aux 
cénobites  du  moyen  âge.  Il  ne  parall  pas  qu'on  ait  (îécouverl 
uo  clironogramme  plus  ancien  que  celui  d".\irc  en  Picardie, 
centaerant  è  la  mémoire,  sur  les  vitres  de  Saiiit-l'ierrc, 
en  ftmto  1064,  la  fondalÏMi  de  qualone  prébendes  par  le 
MmteiaadoiilB: 

ait  «ansM  »ajtBiaa*e  «V  BaLBYlira  ssbTstI. 

Il  est  à  cbscrver  que  le^  d  ne  sont  pas  comptés  dai»  ce 
vers  numéral.  C'est  qu'en  effet  les  Romains  n'ont  jamais 
employé  que  cinq  lettres,  1,  V,  X,  L,  C,  pour  exprimer 
toutes  les  quantités  possibles.  Us  écrivaient  le  oonbce  500 
aT«e  HB  C  retourné  et  précédé  d'un  1  (13) ,  nguraqBB  I1po> 
raiice  et  la  précipitatioadet  eopiatea  confondit  arec  an  D. 
Le  signe  parlieufler  du  nomlire  1000  (  CIO  )  subit  la  même 
lorlnne,  grâce  h  sun  air  dfi  fanitlle  avec  un  M  gotliique,  ar- 
rondi et  fermé  aux  deux  extrémités  du  premier  et  du  der- 
Bler  jambage.  Mais  le  D  n'eut  <|u'a.ssi>z  tanl  une  condition 
aeiMréedaoB  lei  numéraleai  car  au  seitiime  siècle,  et  long- 
teaip«iiMniependantaaduffe,il««tii1iitryra,  taBtdtné» 
gllgé,  tantôt  compli*. 

Las  iwupics  cliia  l<-sq«eis  cette  Invention  fut  le  plus  ac- 
créditée sont  le-8  Allemands ,  les  HoT  iiiir  '-t  surtout  les 
Beiges,  où  la  mode  en  abusa  au  commrnccinent  du  siècle 
dernier.  Il  n'y  avaH  ploi  ri  petite  solennité  à  laquelle  on  ne 
pi«di(nMles  cbranegramncs  oo  plutM  les  sentences  cAro- 
tmgn^hées  ;  mak  ri  la  mfssloa  do  dironaf^ramme  e^t  de 
rappeler  le  passé  au  front  des  monuments,  au  pîcd  des 
it«liie«,  autour  des  médailles,  il  ncdcTrnIt  pas  ouMier  que 
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riventr  n*ai1n  pee  dans  een  donatae,  car  le  temps  pntt 

démentir  s,>s  oracles,  romme  il  advint  à  Vauban,  Iorsi|u':i 
eut  fortilié  Landau,  en  ITO'?.  11  s«  vantait  d'en  avoir  fait 
une  place  imprenable,  et  ce  chronoRramrne  fut  ^ravé  sur 
une  dee  portes  :  sfCneMiKi  CcDet.  Or,  la  même  année 
Landau  tombaniponvolr  de  l'emperettr.ei  lechronograïuDe 
prophétique  fit  place  à  celui-ci  :  CeDU  taMcm  Ccsàal.  Lee 
Français,  à  leur  tour,  en  1703,  ayant  donné  «m  démeiti  an 
clironogramme  d'une  médaille  impériale  et  repris  Landau, 
l'ennemi  réussit  à  les  en  ctiasâer  l'année  suivante ,  et  parmi 
les  chronogrammes  plus  ou  moins  bons  des  médailles  frap- 
pées à  laglobredeeetéTénemeattOa  dtetingne  la  Justesse 
et  la  prédsioD  de  «dnt-d  : 

GdllT  rikCcBuib  aiMIi. 

llippolyte  pAiciir.  ] 
CHRONOLOGIE  (  dn  grec  xp^vck,  temps,  et  Uf^it 
dlHonn).  Ccst  la  »cienoe  de  la  dlTtilon  dn  tcoqie  pour  lee 
usages  civils  chez  les  peaples  ancicna  et  modiefBea.  Par 
cette  science  on  arrive  à  la  détermination  eertrine  de  l'époque 
des  événements  priiu  tpau\  de  l'histoire  de  ces  pei  ]  !' 

A  ce  précieux  réMillut  se  rattachent  des  considérations 
du  premier  ordre  pour  les  annales  de  l'esiprit  humain  i 
Phistorien  a  recueilli  les  faits,  le  cfaronotogM*  «  flxé  leur 
date  précise ,  et  le  philosophe  vient ,  qui ,  comfdénmt  le* 
générations  passées  comme  un  fveul  homme  conleniporain 
de  tous  les  temps  connus,  étudie  ses  fortimes  diverses  ,  son 
énonce  et  sa  virilité,  ses  combats  contre  des  influences 
fnoeatea,  ses  victoires  et  ses  défaites  éptlentcnt  t«ni(K>ratres, 
les  egenla  des  Yidssitudes  qu'il  dut  subir  inévitablement , 
et  enfin ,  son  retour,  ioévitable  aussi,  à  la  plénitude  de  In 
vie ,  parce  que  le  propre  de  TMelifienoe  cet  de  participer 
h  riminortalité  même  de  sa  divine  origine.  I.'esp.ve  liu- 
inaine  b'in»truit  a  ces  grands  traits  de  sa  propre  lii^lotre  : 
elle  grave  dans  sa  mémoire  le  souvenir  de  ses  périodes  de 
ftlidlé,  en  examine  attenlivenienl  lee  causes,  et  puise  à  la 
loh^a  cetexanwn  les  molMi  dPnn  Jnsie  orgueil  pour  sea 
progrès  dans  le  passé  et  les  leçons  d'une  pénible  «xpéricnee 
jwur  accroître  «es  progrès  dans  l'avenir. 

Considércc  dans  son  application  spt'ciale  h  niisloire  eji 
général,  la  chronologie  a  pris  depuis  assex  longtemps  la 
ptaee  dndnente  «pd  lai  appartient  dons  cette  étude  impor- 
tante, pour  qne  l'en  pilaie  «'abstenir  d'expœer  id,  après 
tant  d'autres  écrivons,  son  indfspensaMn  néeenriM  x  eOn 
porte  la  Imnï6rn  dans  les  obscurités  de  l'antiquité  ;  elle  dé- 
brouille le  diaos  des  événements  qui  se  sont  suoeédé  sur 
le  globe  depuis  qu'il  est  habité  ;  mol  à  sa  véritable  plaire 
chaque  dKwe  et  chaque  personnage  donti'inlluence  a  agi 
sur  lee  desHnéee  du  la  société  humaine  ou  de  «ea  traellom 
diverses;  révèle  sur  les  origines  des  peuples  leur  Téritablo 
généal<^e,  l'époque  des  institutions  mémorables  qui  modi- 
Lèrent  si  diversement  leurs  mœurs  publîqiic-S  ou  leurs  cou- 
tumes particulières  ;  11x0  l'époque  de  toutes  les  créations, 
de  celles  du  génie  dp<;  scl«nc(»,  comme  de  eeUea  du  génie 
deanits,  ia  date  dee  mooaaients  pubika»  cnAa «elle  des 
I    (Mis  avérés  «pil  tnlëreeseat  soft  me  aatioB,  une  fiMnille, 
un  bomme,  8<^t  un  empire  ou  un  hameau,  les  plus  grand-, 
intérêts  sociaux  comme  la  moindre  action  individuelle.  «)u 
a  dit  il  y  a  ionpirmps  (]ue  la  chronolo;;ie  et  la  géogra- 
phie sont  les  deux  yeux  de  l'histoire  :  d'où  celle-ci  lire- 
•   rail-èlle  ses  certitudes  ri  ee  B>st  de  In  tmatÊma»  dee 
temps  et  des  lieux? 
i^avantai^esqnerMrioIrenUredBladinMiolodfienesont 

!  I  mis  en  question  par  personne.  Mais  le  scepticisme  ne  l'a 

!  (las  épargner,  cl  il  avait  beau  jeu  au  milieu  de  tant  de  sys- 

t  tènrtes  chronologiques,  non-seulement  si  différents,  mais  en- 

>  com  al  opposés,  tons  également  certrins  et  démontrés  par 

>  les  fitib,  sefa»  leurs  auteurs.  Tous  les  peuples  se  firent  un 
5  système,  mais  quand  ils  eurent  vieilli.  L'arrangemrnt  mé- 
;  tliodiqne  des  faits  de  l'histoire ,  c'c<l-à-dire  la  science  cbn»> 
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logique,  09  viit  dodO  fii^prè»  phirimn  inb»  Micnces,  et 

]>eut-^trc  quand  ses  plus  précieux  éh  inenU  aVlaient  tli  jà 
pluâ  à  la  (Ikpo&ition  des  bommes  qui  voulurent  la  croir. 
Dans  ce  Icmps-là  les  sociétés  qui  occupaient  tes  n-^ioits 
dlrcnesdu  gloiNt  s'igaoïaieattrap  mutueitcmenl  pour  que, 
se  oowaMMit  rédproquemcot  tt  mrtlant  eu  commun  leurs 
obse^^'atiolts  respectives,  elle  posMal  s'entisndr»  et  •'fecoor* 
der  sur  un  ordre  unifomie  d'idées  ou  d'opinions  «u  mvet 
de  la  durée  lîes  temps.  ('Iiacune  d'elles  Iravailla  Junc  i-<i>- 
lémeul,  et,  soit  qu'elle  iuventât,  soit  qu'elle  iiuiUl,  |<râ- 
ctatua  une  sdence  toute  faite,  placéi-  en  général  soos  la 
pnitectioo  de  $m  dieoii  coiMéiiaeniiaeiit  mise  bon  dédit- 
etinlon  H  dVuinn.  LetyMme  reUgleinidce  plu  udcM 
poupItH  comprend  en  elfet  inliinement  ses  doctrines  chrono» 
logiqji;;,  les  ilominede  toute  son  autorité,  et  leur  cosmo- 
gonie contient  à  1.1  lois  riiisloire  dé-s  dieux  cl  celle  des 
bomiius.  Quelle  que  soit  la  diversité  des  assertions  sur  Vo- 
llgitaw  «I  la  nature  des  clioses,  ka  temps  sont  toujours  me- 
nrëi,  oomfîéB,  dMittnée  de  telle  aorte  qoe  l«  périodes, 
mtrm  tes  plo*  tmtnmâkuin»  par  l«itr  dorée  on  1enr«  élé> 
ment»,  ne  sont  jamais  inoccu|iée->.  De  la  Torininr  li  t.mtde 
Ej&téjuei  de  clirouologie  que  diaquc  j>euple  erta  a  son 
usage.  Inséparable  de  sa  constitution  religieuse,  ce  système 
fkit  adopté,  professé  sans  diiikiaMw,  Par  liù  la  oatioa  re- 
montait  généalogiquemeol  an  dian  qpMbadftnitilafoi 
d«<«  uns  et  l'ory;uetl  des  aiikatcoiicUiiit à «aaiViMiMa  l'ap- 
probation universelle. 

Si  l'on  clierclie  résinent  primitif,  universej  et  certain 
de  celte  scteace,  c'est  le  j  ou  r,  espace  de  temps  donné  par 
la natnra arioM^  connu  de  tous  les  hommes,  adoptti  sans 
exr«pi|loD  par  tons  le»  peupiea,  mab  difWNment  déterminé 
dans  son  coaunenoement  plulAt  que  dani  aa  dorée.  Compte 
;  t  ri  ii  lèvera  l'autre  du  .soleil, soitdu  commencement  d£ 
1)  nuit  à  la  iinduiour  qui  la  suit,  ou  enfin  de  mnuient.'! 
diOérents  de  cette  période  d'heures,  sa  longueur,  pour  la 
dif  iiioo  et  le  eonpot  du  temps,  n'en  était  pas  senaiblement 
affectée,  et  lldiloire  des  événements  komains  ne  peut  te- 
nir  aucun  compte  de  ces  effets,  appréciables  seulement  dans 
la  rigueur  des  calculs.  De  ces  périodes  d'/<c«rc«  qui  cons- 
tituèrent le  }our,  on  arrive  au\  p«  tio.les  de  jours  qui  cons- 
ytuircat  le  moi  j,  etenlin  aui  pério^le^i  de  niois  qui  cons- 
fitnèrntPtfnn^e.  Cette  progression,  énoncée  ici  en  quel- 
ques mob,  exigea  très^vraiscTuMaMcment  quelques  siècles  : 
Tespitt  Iwinalfl  ne  débuta  pnint  i^r  ses  cheCHToeuvrc,  et 
nous  en  jouissons  s<ins  trop  pen>er  aux  efforts,  aux  tàton- 
nem<>nts,  aux  erreurs  mt'«»e  tJonl  ils  furent  les  conséquia»- 
ces.  Ici  il  y  en  eut  sans  doute  plus  qu'en  li>ute  autre  ins- 
titirtion,  et  les  premières  données,  je  ne  dis  pas  ccrtaLoes, 
mais  les  moins  afltelées  dTintoléraliles  aiierratioBt,  ne  lu- 
rent ncqnisr-s  q\ie  lorsque  df*jà  quelque  connaissance  du 
sjslèiue  du  momie,  fruit  de  l'oltscrvation,  eut  pu  se  taire 
jour  dans  les  écoles  an  tra>ers  îles  doclrines  cosmogoni- 
ques  fondées  |»ar  l'empirisme  religieux  des  anciens  peuples, 
et  à  tout  riMiue  pour  leur  auteur  :  car  Anaxagore  no 
fut.pas  plus  iMnirant  à  AUièoes  que  Galilée  ne  le  ftit  en- 
suite à  Rome.  C^est  donc  à  forée  de  temp.s  que  l'année  fut 

ili"ï> ,  d'après  l'obsenation  de  la  marclie  et  du  retour  pé- 
riodique des  astres,  niais  elle  paiiicipa  à  l'incertitude  ntéiiie 
de  ces  observations. 

iM  anciens  reconnurent  le  jour  comme  princifte  naturel 
de  la  dhiakm  do  t^ps,  réglèrent  sur  lui  l'institulton  de 
l'anni'e,  divisèrent  celle-ci  en  mois,  le  mois  en  jours,  de 
nuuibrc  égal  d'abord  et  inégal  en.suile,  et  le  jour  lui-mtaie 
en  heures,  qui  étaient  dixtsiMes  en  rractions  mlinies.  Alors 
le  CO/endrier  était  in:>litué,  tableau  Kgal  de  luutes  ces 
ihrMon  consacrées  par  l'autorité  politique  et  par  l'auto- 
rHé  sacerdotale,  diarte  nationale  «ii  diacun  devait  puiser  le 
seul  mode  iteoMui  de  noter  pour  hd  cl  pour  les  autres  l'é- 
P  H]  (■  ili's  actions  publiques  ou  privées.  1,'inslitution  du 
caioiUiier  est,oomu)e  ceUcde  ralpliabvt,  d  uuc  ori^uc  ia- 
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connue,  mais  non  mous  ancienne  t  Hmporiance  de  son 

usa^e  pariiii  les  sociétés  modernes  nous  révèle  aussi  qu'elle 
ne  tut  yas  moindre  pour  les  sociétés  anciennes  :  il  est  un 
des  plus  nécessaires  agents  de  Tordre  social,  de  l'adminis- 
tration publique  ;  il  se  lie  à  tous  les  iutérftts,  et  cette  d^ 
visi<»n  toute  licUvede  ce  que  l'homme  a  appelé  Intempa 
bit  une  nécessité  inévitable  dë-i  que  deux  individus  vinrent 
k  se  renountrer.  Aussi  l'usage  d'un  calendrier  se  retrouve- 
t-il  riiez  tous  les  peuples,  et  dès  les  temps  priiuilifs  de  son 
histoire,  qui  ne  sont,  a  vrai  dire,  que  les  temps  secondaires 
de  son  existence.  Cest  A  son  calendrier  particulier  qu'il 
mesure  «esteaqis,  qn^  rattache  tous  Im  éféaeoMDts  dont 
11  iippelie  le  ammattr,  qu'il  rapporte  enfin  toutes  les  dates 
inscrites  sur  ses  monument.  Ces  indications  sont  d'un 
graitd  pri\  {>our  l'histoire  ;  mais  c'est  la  chronolo^e  qui  doit 
les  élaiwrcr  pour  elle,  et  ce  travail,  qui  est  une  de  ^'s  at- 
tributions les  pins  essentielles,  est  au^  le  si^et  habituel  de 
Besnéeompi|eai«il)eeonMniebut,mais  lesroulea  oertal- 
nealnf  naniBait  Inp  MMmiit  pour  l'atteindre. 

La  eom^sanoe  détaillée  des  ères  principales  qui  fu- 
rent civilement  en  usage  chei  les  ani:iens,  les  rapports  de 
cea  ère-s  eatre  elles,  leur  réduction  à  un  terme  générale- 
ment connu,  sont  au  nombre  des  notions  indispensables 
à  rinteUigence  de  lactaronologie.  C«.q^i  ne  l'est  pas  moins, 
c*est  la  dittinelioa  k  Adre  oaira  lee  èna  aatrononlqncs  et  les 
(très  purement  chronologiques,  c'est-à-dire  qui  turent  etn- 
ployées  dans  le  compot  des  teinjis  pour  les  u:jai;es  dvils, 
et  i;ui  se  liaient  par  lii  intiineineiit  avec  celui  du  calendrier. 
Telle,  est  l'ire  chrétienne,  qui  éprouva  aussi  des  vicisal- 
tudes,  et  qui  est  d'une  grande  impoftanee,  même  pour  la 
ciirunoio)>ieuDiTenella.  It'èracbrétienne  est  cnefiet  «ownw 
un  jalon  pl;u)té  dms  Pespnoe  des  âges,  comme  un  point 
fixe  auquel  peuvent  se  raccorder  tous  les  autres  qui  l'ont 
précédé  on  qui  I'ubI  &uivi  :  il  suilit  puur  cela  d'apprécier 
leur  éloignement  relatif.  Elle  est  encore,  sinon  la  pierre  de 
touche  de  tous  les  systèmes  imaginés  avec  une  fécondité 
surprenante,  un  moyen  du  notas  de  les  ealendra  Imia,  et 
même  de  les  concilier  tous,  si  leurs  auteurs  voulaient  y  con- 
sentir et  faire  à  l'utilité  générale  un  sacrifice,  toujours  pé- 
iiilde,  il  est  vrai,  celui  de  leurs  ailiuiralile.s  inventions.  L'o- 
rigine de  l'ère  cltrctienne  se  lie  à  une  année  déterminée 
des  ères  profanes  qu'el  le  remplaça  ;  et  cette  concordance  nous 
t^iiide  dans  l'apptéciation  des  tanpa  qui  piécédèreut  c<^ 
e;  oque  mémoréUe.  En  procédant  OH  scos  Contraire,  on  pnv 
l'  de  d'un  point  incertain,  contestable,  et  dont  la  diversité 
mtectc  infailliblement  tous  les  points  du  système  qui  en  est 
une  déduction  forcée  :  c'est  un  moyen  iniMUIMe  poor  Ba 
point  s'entendre,  une  autre  tour  de  Oabel. 

Après  avoir  Indiqné  las  éléroeets  prinripaoz  de  la  cluo« 
nolr<;;ie  historique,  il  nous  reste  à  parler  de  l'histoire  de  celte 
si  ience  considérée  dans  ses  deux  brancliç<?  principaîes  :  1r 
chroiwlofjir  sacrée  eilu  rhroiiohgif  j  f;;,:.  1  1  ([«u'ère 
tire  tous  ses  principes  des  livres  de  T.\ncien  Te>t;tuicnt, 
et  de  la  dmsilé  des  Inis  textes  principaux  dans  lesquels 
ces  livres  nom  aooA  parvenus,  c'est-à-dire  le  texte  bétirea, 
le  taxto  aannitafA  cl  la  texte  grec  V«ki  le  laMemi  des 
prindiMlas  dpoqDes  aolmiil  las  trois  taolaat 


1^ 

le&ssM- 

943 

9!» 

ll^Abrsb«B  à  JésM-Ctkrift .  .  . 

211-1 1 

mal  i'ààtm  àJé(M-ChrM. . 

b22H 

4293 

3'Ji)2 

Atari  IsMtaes  MMit  tahUA 

2966  au. 

20»;  ass. 

Cest  sur  le  tex1«  liébrao  qu'a  été  faite  la  traduction  latine 
qui  porte  la  nom  da  Vvl99t9.  Les  pramie»  Pères  do 

l'I^^lise  ont  été  fort  partngés  sur  le  véritable  sens  de  clwcua 
de  ces  textes,  en  (larticulicr  eu  ce  qui  concerne  la  supputa* 
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mon       t«npa,  et  U  dircnité  dn  leçons  de  cm  texte*  en 

nt  i  I  ji  :tit  quelquefois  lp.sdifticulU'-<^.  Il  y  a  donc  aasd  une 
•SMi  (grande  difcraité  entre  les  rtSsultaU  défiaitif;  ou  le 
tfitkm  f/mM  auquel  tMem  â'mx  iVreiait,  et  si  parfote 
qudqiHiHiM  t'aeninkat  wr  im  épo^Ht  principales,  la 
crialloQ,  la  déluge  oa  k  voettkM  d'AlMlian,  ptr  «xcraple, 
ils  dirfôrent  parfois  aussi  sur  lYpoquc  des  faits  intcniné- 
cliaires.  Flavius  Josèphe ,  historien  juif,  qui  rattache  le* 
fasii's  (le  s.T  ii;ititin  à  tontes  Ic^  ]»iiui:  ipalt's  ilo  la 

liitite,  est  aussi  un  des  plus  anciens  écrivains  counust  sur  la 
elin  noloijie  sacrée;  il  nUigea  $e$  Anfiquités  juiT«  vers  la 
fin  d.1  pranler  aiècte  de  l'èra  cfaréticaiié,  «t  a'appllqaa  pku 
parliciilrirtfiiMnt  dam  aon  livre  contre  A|^n  k  défenlre  le 
syslèmi'des  temps  sel<iii  Ifs  lc\trs  s,-i(ti5s  <  nntn.'  le-  s>  sli^-mes 
tirés  de!-  livres  profanes.  Au  siédc  ^-ui^mf,  cléaieiil  d'A- 
lexandrie, Pune  des  liimi<'>res  <lc  ri:;:lise  chrétienne, 
dïKut»  aassi  dam  «es  divm  ouvrages,  notamment  dam  a«a 
Tapbttrte»  «a  MéltiiiK,  le*  é|MN|iM  iirinci|iBles  de  h 
chronologie  sacrée.Jules  l'Africain.cb  mnolc^iste  dtré- 
tien  du  troisième  siècle,  composa  une  chronograpliie  dont  il 
ne  nous  reste  que  des  lra.;ii)eiits.  l'.nlin,  Kus^>he,  évèque 
deCésaréede  Paicsliae,  en  si.i,  se  plaça  au  pri  inier  rang  des 
éerivalaS  cfarétiens  par  ses  divers  ouvrages  hlstoritpies  et 
M  cfaiwKi|i«fibie,  dhriaée  ce  deux  livres.  Le  premier 
conOent  lea  recherches  fliéoriquea  et  les  exiralta  de»  tibto- 
riens  sacrés  ou  profanes  i|u'it  vnulait  relater;  le  second  livre 
en  estcomtn*?  le  Fésiinie  en  un  caimn  ctuanologique,  tableau 
en  colonnes,  où  se  tr(>u>erit  tiiis  en  concordance,  année  par 
anoée,  les  règnes  des  ciids,  prince»  ou  magistrats  de  Clial- 
4éa,  Afsyrte,  Hédie,  Perse,  Ljdiei  des  IMbrein,  des  tgfp- 
tiem;  d*Atlièiics,  d'Argc»,  Sicyone,  Lacédémooe  et  Corin- 
tbe;  deThessalié,  de  Macédoine;  enfin  des  Latins  et  des 
Romains;  le  noniltre  de  colonnes  synchroniqnes  de  ec  ta- 
nleau  s'accroissaut  à  uicsure  qu'un  tx»t  oalt  a  riiÏNtoirc  et 
Jusqu'à  ce  qu'il  en  disparaisse. 

A  la  renaissance  des  leitres,  on  ne  trouva  de  la  cbro> 
Bfqne  d^Eotèlie,  écrite  en  grec ,  que  la  vcnioii  latine  du 
second  livre,  version  attribuée  à  saint  Jérùmc,  qui  ne  se 
Iwrnu  |ia>  au  rôle  de  traducteur.  Il  resp«Tta  le  texte  ori- 
gllKil  <i>ins  la  (i.irlie  (jui  comprend  les  tem|is  ilepiu>  .Niiiii>  et 
Abraltaju  jusqu'à  la  prise  de  Troie  ;  il  v  fil  beaucoup  d'addi- 
lions  peur  la  partie  ndvanle,  depuis  Troie  Jesipi'à  h  vtag' 
tlènie  année  de  Constantin.;  enfln  il  composa  une  suite  à 
cette  deuxième  pailie ,  en  la  poussant  jusqu'au  sixième  con- 
sulat de  Valens  avec  Yalentinien.  Joseph  Scaliger,  qui  a 
publié  cette  chronique  (Lejdes  1006,  et  Amsterdam  IGâS), 
y  ajouta  quelques  frafincots  grecs  d'Eusèbe  inédits  jusque 
ii,  et  quil  fut  um^s/ouA  d'avoir  forgés.  Mais  la  décon- 
vôte,  lUf»  il  y  a  «piêiqiiea  amtées,  d*lim  venioii  armé- 
tiienne  de  Touvrage  d'Eusèbe,  et  qu'on  dit  ancienne,  peut 
jll^^ili^r  pleinement  Scaliger  et  nous  restituer  en  môme  temps 
rim[>oit;u.tc  coin|N)sition  de  IVvèquc  de  Césarée;  elle  ser- 
vit de  guide  à  tous  les  écrivains  grecs  qui  dans  les  temps 
postérieurs  traitèrcot  de  la  cbroooix»gle  après  Inl,  nm  oe- 
peudant  mi<rilf:r  la  même  estime ,  ne  se  distinguant  en  }•<"'- 
néral  <iiie  par  des  divergences  de  sentiments  «ir  les  qucs- 
tmi-i  jf,  ,i  1  M  i  re  les  plus  oiseuses.  De  ces  cs.Tiv,'iiiis,  nous 
ne  nouimciou»  m  que  Georges  le  Syncelle,  au  liui- 
tièms  stède,  <|ui  composa  aussi  une  chronoj^rapliie  univer- 
selle conuHBtant  à  la  création  du  monde,  et  dont  le  but 
prindpal  est  die  soumettre  toute*  les  chraoiques  profanes  a 
ruulnriléde  la  rlironol'çie  *;.7<  r(H'.  Menreusement  |Huir  .-.ou 
indigeste  composjliuii,  le  b)iici'lle  \\\  prossio  de  fi;i;;iui'iils 
tirés  d'<''crivains  aujourd'hui  |terdjs  pour  nous,  de  ,Iuii'> 
l'Africain  entre  auties,  cl  ce  wmt  ces  tragmcnts  qui  ont  seuls 
tiré  cette  singulière  chronogrâpble  de  l'oubli  où  gisent  tant 
d'autres  luivrages  du  in<>meC0Ure.  Gelai  de  Georges  le  Syn- 
4-eUe,  qui  fut  surpris  par  la  mott  Vers  l'an  SOÛ ,  ne  va  que 
jusqu'au  r^Kiiede  Dioclélien  ;  Tliéopliane  d'Isauric  le  porta 
juaqu'cn      ,  et  celui-ci  cul  {tour  continuateur  Jean  S  e  y  - 


IHxès,  surnommé  Curopafa/e,  jusqu'en  in^t.  La  «4- 
lo'  lion  des  écrivains  byTanUn-.  i  Miuprend  ce-;  'Uxt--  rnivra- 
ges  et  plusieurs  autres  ctironiqut^s ,  uu  générale»,  telles  q«ie 
celle  dite  d'Alexandrie,  ou  spéciales,  qu'il  al  kiaMtodt 
dter.  Le  caïadin  féaéral  de  ces  dinMiqMB  iNcqnH  mI 
de  se  conibniier,  par  wpiéftrenee  raboonée;  aa  s^ 
tème  de  supputation  des  temps  fondé  sur  le  Ipxte  de  la 
Hihie  des  Septante;  c'est  de  tous  les  systèioes  celui  avec 
IcMpiel  les  tnonoments  profanes  s'acconl< nt  i^lus  facilement, 
de  sorte  qu'on  peut  dire  que  ce  système  <>tait  pour  l'Église 
grecque  comme  l'un  de  ses  dogmes. 

L'Eglise  latine  se  sépara  d'elle  en  ce  point  de  mlaie  qu'en 
quelques  autres ,  et  la  diffifirenee  des  eoromaidons  peal 
ôtre  (  (in-idérée  ici  comme  une  cause  de  dissidence  en  chro- 
nologie. Néanmoins,  on  citerait  difficilement  une  autorité 
qui  recommandât  fonnellenient  ou  qui  condaronit  l'un  de 
ce»  deux  siatémes.  Ltgliie  romaine,  en  effisi,  «depia et 
son  encore,  peur  son  maityroloae.  In  ehroMk^ine^ 
d'Eusèbe,  mats  pour  U  supputation  générale  des  temps  an- 
térieurs a  l't  re  diri  lionnft,  au  patriarche  .\braham  surtout, 
elle  riffect  i  ipieliioc  pteic-rence  ixiur  le  calriil  qui  résulte  de 
la  Bible  latine  uu  Vulgatc,  quoiqtte  tes  deux  systèmes 
soient  également  reconnus  pour  orthodoxes.  Saint  A  u  gns- 
tln,  Sulpice- Sévira,  le  vénérable  Bède  et  antres  an- 
ciens écrivains  de  fÉidiee  latine ,  se  ran($asienl  k  trèt-pea 

près  au  senlimeiil  des  Sepl.inte,  tnndis  que  d'nutres,  tels 
que  saint  J  erOnie  et  L  a  c  l  a  n  c  e ,  ont  préféré  te  cak  iil  le  pl  us 
court,  per  respect  pour  la  Vulgate,  et  les  réformes  aussi, 
par  reupeet  pour  le  texte  béiireu.  Usserius ,  Joseph  Sca- 
liger,  Petan ,  son  aidant  eaniradieleur,  ont  accrédité  eetto 
préférence  par  leurs  savants  ouvrages  ;  et  les  catlMiltques  et 
les  protestants  les  ont  également  adoptés,  malgré  les  efforts 
du  cardinal  ita  r  ont  ns ,  du  père  M  o  r  i  n  ft  de  V  o  s  s  i  u  s, 
en  faveur  de  la  chronologie  des  Septante.  La  diflereuce  des 
dent  calculs  est  cependant  asses  tenaMe  pour  qu'on  ne  «a 
prononce  point  légèrement  pour  l'un  on  pour  l'autre.  Uss» 
Hns,  «e  rendant  snr  la  Vulgnte,  compte  4,004  ans  de  la 
rrenlion  do  iiif)ndc  jusqu'à  l'ère  chrétienne  ;  Eusèbe  et  le 
martyrologe  romain  trouvent ,  selon  les  Septante,  b,wo  ans 
pour  le  même  inh^rvalle.  On  conroit  (ju'en  pareille  ma- 
tière il  existe  une  infinité  d'opinions  particulières;  et,  pour 
être  sincère,  Il  Ikul  dire  que  la  critique  s'enorgndilirait  avec 
raison  de  pouvoir  affirmer  qti'elle  est  arrivée  à  une  approxl- 
mation  de  quel<|ues  siéi"les  de  l'époque  véritable.  Le  savant 
Eusèbe  a  dressé  de-  1  iMi  i-.nfta'es  chronolos-ques  qui 
commencent  à  la  naissance  d'.\lMdiiain  :  Lusehe  le  fdil  con- 
temporain de  Mnns  en  Assyrie  et  d'Kurops  à  Sicyone ,  et 
la  partisaude  l'antiquité  des  Grecs  ne  sauraient  se  plaia* 
dre  de  la  part  que  loi  fait  td  PévAine  de  Oésaiée. 

It  n'en  était  pas  ainsi  i  l'égard  des  monuments  de  l'his- 
toin?  de  l'Égy  pte.  Celle  renommée  d'antiquité  supérieure, 
qui  leur  est  venue  des  plus  anciens  temps  de  l'Iiistoiro 
écrite  jusqu'à  nos  jours  ;  ces  listes  de  dyna.slies  de  rois  dont 
la  somme  des  règnes  dépassait  tous  les  calculs  adoptés 
pour  des  motiiï  divers  de  préférence,  les  nsettaient  tous  en 
défaut,  la  critique  historique  ne  condamnant  pas  trop  pu- 
lilitpu'Uient  drs  doiUitK>iit-i  <]ui,  ju;;i%  selon  les  règles  les 
plus  ordinaires,  ne  jiouvaicut  être  rejtlés  absolument, 
quand  on  en  admettait  tant  d'autres  qui  tii^ii-nt  toute  leur 
valeur  de  celle  que  cen  mêmes  règles  leur  cooununiquaieut. 
Ne  pouvant  done  amraler  arUtrairemcnt  «es  données  im- 
portantes ,  un  tâcha  d'affaiblir  leur  témoignage  par  des  in- 
teqmHations,  et  le  chevalier  Marsham,  reprodui-sant, 
eu  107  ',  lii  m  lliode  assez  commode  de  Georges  le  s>n' 
celle ,  (irclara  que  cette  lon;;ue  si'rie  de  rois  et  de  «Ijrj.tMn  s 
sua<'ssivcs  en  Egypte  devait  être  n.'tluite  en  plu.sieurs  li-.Je* 
de  dynastie*  contemporaines  régnant  àimultanémeot  d*ns 
divers  eantom  de  celte  contrée  célèbre. 

Vru  i\c  temps  apri'-s  h-  pr,-<enta  un  .uitre  r^fonuatetif 
de  la  chronologie  générale j  ce  lut  le  p*;re  i'ciron,  qui 
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pabUa,  sa»  nom  dMeor,  «n  1917 ,  ai  wlame  oli  H  n 

dtklare  pour  le  texte  des  Septante ,  l'interprète  à  sa  façon, 
en  «iàiuit  une  Romine  de  5,872  années  avant  Fère  chré- 
tienne, c'est-à-dire  près  de  dix-neuf  siècles  de  plas  que 
dan  la  Vulgate.  Mai«  à  l'iguû  de  l'Égpt»,  U  soutient  avec 
MtnlMUB  al  d%nlra,  fat  ha  di»«apt  ftmSim  dynasties 
Ammirent  des  rèpMsa  eanleniMcalM,  et  que  les  treiie  der- 
nières seules  Ibrcat  tooeeiaivei ,  m  rai  ayant  succédé  à  on 
autre  pour  toute  TÉgypte ,  à  compter  du  premier  de  la  dix- 
bnitiëme  dynastie.  On  ne  s'est  guère  écarté  depuis  la  pa- 
blicatioa  de  ces  deux  ouvrages  des  idées  qu'ib  ont  mises 
ta  eiicuialiao,  at  nna  in^osaote  autorité,  tirta  da  l'opi- 
vHm  de  Vm  des  phta  gnâds  gMes  des  tn^s  nodaiMB, 
Newton,  rétrécissait  encore,  plutôt  qu'il  ne  réfpntiait ,  le 
sjslOnie  M  chronologie  générale  dé*3;jit  lit-  l.i  \  nivale. 
Newton,  qui  unissait  beaucoup  de  piétf  à  Ix  aui  :i(i[>  de  sa- 
voir, entreprit ,  dans  ses  loisirs ,  de  rendre ,  comme  il  le  di* 
sait,  la  clironologie  confimDaè  l'ordre  de  la  nature,  h  l'as- 
troDomie  et  à  l'histoire  sacrée ,  él,  combinant  à  la  fois  di- 
verses idées  on  astronomiques  ou  mythologiques ,  il  flxe  à 
l'an  930  l'tl'poque  de  l'expédition  des  Argonautes;  toutes 
lei>  autres  époques  de  l'histoire  grecque  ou  orientale  sont  sub- 
ordonnées à  cette  première  détermination ,  et  la  prise  de 
Trois  att  da  l'annéa  «04  afant  J.oC  Una  telle  rédnctioB  da 
plnslem  Ades  dSM  les  (enpa  da  IVstoire  andaidie,  at  te 
nom  de  son  auteur,  excitèrent  l'attcnUon  générale  au  ])Ius 
liant  degré.  Elle  lit  rechercUcr  la  réfutation  qu'en  donna 
l  r .  rt  t ,  pour  lit  première  fMs,  en  1725.  Fr^rei  fut  compris, 
et  un  assentiment  général  ramena  la  science  des  tejnpA  ù  ses 
véritables  prindpes,  et  rétablit  la  paix  dans  le  monde  savant. 

Mais  cette  quiétude  M  tnwUés  UcnlM  ^lès  par  les 
censéquences  liardies  q«i*aB  aaMla  de  tirer  daeertafaishits 
ou  de  certaines  conjectures.  On  |)roclania  que  les  notions 
astronomiques  consignées  dans  Un  écrits  des  anciens,  et 
quelques  observations  de  phénomènes  oilcstes  (lu'ellcs  rc- 
lalataut ,  pfoavaieat  è  la  fois  que  l'antiiiuitô  avait  eu  la  coo- 
misaaiieadesplna  toportantspriadpcsde  Paatronomie 
moderne,  et  que  raoquialtfaw  de  celte  canuaîssMlce  d  Fto- 
sage  qui  en  était  coostaté  par  des  observations  reconnues 
exactes,  prouvaient  que  le  temps  neccssain  |  ir  y  par- 
venir devait  dépasser  de  beaucaup  les  Mipputationà  reçues. 
On  étudia  aussi  plus  particulièrement  les  divisions  da  del  ; 
ao  nchevdia  l'origlna  des  coastellatioBs;  oa  tit  una 
aorte  d'anatoBale  da  cercle  lodheal,  et  IVni  en  ooneliit 
lianliment  que  son  institution  ne  pouvait  appartenir  cfu'àl'É- 
gypte,  tt  devait  remonter  a  une  époque  antérieure  encore 
à  toutes  les  supputations,  néanmoins  trés-cerlaine ,  puisque 
par  cette  époque  tous  les  noms  des  signes  eool  exact^iivci/tt 
aigplÂcatifs  et  en  rapport  parfait  avec  l'état  agricole  de  l'Ë- 
gypli^  «t  de  l'Égypte  seule.  Oa  clMMba  «na«ite«t  on  tiaova 
destediaqoes  partout;  aTeeettfOiineiMnUtdespArlodes 
dont  les  chiffres,  assez  ingénieusement  expliqué,  sans 
qu'on  s'emborrass&t  des  certitudes,  expriment  de  même  Vim- 
racBie  antiquité,  non  pas  du  monde ,  ce  que  personne  de 
bon  MBS  ne  peut  prétendre  «xpliqaer,  naais  des  sociétés  bu- 
nalneB,  seule  question  ponr  lldstoire  et  peur  lapidiosophie  ; 
enfin ,  l'Égyple  nous  révéla  aussi  ses  lodiaques  sculptés 
dans  les  temples  ,  et  on  y  vit  sans  hésitation  le  témoignage 
le  plus  authentique  en  faveur  des  systèmes  qui  agitaient 
tous  les  esprits.  Ou  sait  le  sort  de  ces  zodiaques  :  leur  véri- 
table appréciai  ion  comme  mooum^ts  astronomiques  les  a 
dépooilléadftl'MMtaMvimqii'lbaifiieBts^  est 
te  deniter  lUt  «e  rhfetolre  «a  partnfealkas  qu'a  éprouvées 
la  adeoee  des  temps  durant  les  70  dernières  années. 

Historien  et  non  pas  juge  de  ces  opinions  divers*» ,  il 
safTit  de  les  exposer  id ,  en  ejontant  cependant  que  la  dis- 
custion  de  ces  mtaies  aptakuisa  ite|DliènnMot  avaMé  la 
sdenee  erime;  car  tocliraaote^  é  and  aea  eertificd'es.  La 
chronologie  que  dtaque  peuple  s'est  fciitc  pour  sa  propre 
histoire  est  divis6}  en  temps  incertaHis  et  en  temps  cer- 
MC.  M  U  CORTSM.  —  t.  T. 


taiofl.  IM  tneminieiib 4|id  tont  encore  su1]sblant<i ,  nu  qui , 

quoique  n'existant  plus,  ont  été  ^iis  par  des  personnes  dignes 
de  foi,  pour  1»  chronologie  (^y[)tn'nne,  par  exemple,  les 
Ii(>tesde  M  an  ét  11  on,  remontent  très- haut  dans  l'antiquité^ 
on  a  des  monuments  contemporains  des  rois  qui  ooapo- 
sèrent  les  15  dernières  dynasties;  les  «erllteta  dmoeto- 
gique«  <)e  rsistoin  de  PEgypte  remontent  donc  jusqu'à 
la  16*  l>  Il  1  t  e  incIostTeineBt  II  en  est  à  peu  près  de  mémo 
|  ii  ur  U  -  (  r  i  ,  il  '  curtains  monument»  chri^ologiqoes ,  tels 
que  la  chronique  de  Par  os,  contaiant  beaucoup  de  dates 
et  d'indications  d'an  aises  grand  nombre  d'intmallcs  ectra 
des  éréasinents  mejean.LeséGrilsd«fl|iiilarieasqiii]i'OBt 
eubraut  qu'une  époqoe  oa  aoe  périnda  dNiiia  liMoIre  par- 
ticulière sont  au  mAmc  cas  que  les  écrits  plus  généraux  ; 
la  concordance  des  événements  contemporains,  le  témoi- 
gnage de  monuments  connus ,  en  fortifient  de  plus  en  plu» 
ta  certitude.  La  cerlitade  ne  résulte  en  générai  que  de  la 
considérafloo  de  plasiears  notions  absolnmaitteoltai  Vom 
de  l'antre^  wwiiwcliéei  et  combinées  régolièranMOI,  et  dont 
la  ooneordanea  deflort  un  avaotai^  commua  à  diacone 
d'i'IIi^^  Le  témoignage  des  monuments  sobsistantiy  on  dont 
l'existence  est  on  a  été  avérée,  est  inattaquable. 

Les  monuments  sont  la  pierre  ét  touche  des  sfrtèmes  et 
desaipHcailona  ciiniiokigk|UMf  noaiconi|MOdBa  aoaaceUn 
dAMmfnatien  tea  Interiptioos,  lesnddaillee,  leot 
ce  qnî  offre  on  fhit  écrit,  pnblic  on  privé  .tracé  sur  Ta  pierre, 
le  papyrus ,  le  papier,  le  iKirclwirnii ,  la  toile,  le  bols,  l'argile 
et  les  métaux;  chacun  d'eux  >  t  un  contemporain  désinté- 
ressé,  jusqu'à  preuve  du  coulraixe,  dans  l'énondation  de  la 
date  do  Ût  quV  rappelle.  L'astronomie  ancienne  fooinit 
aussi  des  secours  inespérés  à  te  duonologte,  et  itan,  m 
peut  le  dire ,  ne  peut  surpasser  teor  eertitads.  NOM  avana 
démontré  l'importance  et  la  certitude  imposante  de  ces 
««•ours  dayn»  un  travail  spécial ,  inlilnlé  :  Chronologie  de 
rAlmageste  île  Ptolémée ,  lu  en  1817  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions. Ptolémée  rapporte  un  grand  nombre  d'obser- 
vationa  aaiwiiBnilqBaa»iiiUaparsesprédéeBweun,et^Bt 
qaelqne»nnes  ranonteat  jnsqn^  buitième  itede  antérieur 
à  l'èro  clHétieiuie.  Cbscooe  de  ces  observations  est  datée 
d'une  année  quelconque  du  règne  d'un  roi  connu  dans 
riiistoire  :  quelques-unes  de  ces  observations,  1<^  éclipses, 
par  exemple  ,  sont  de  telh;  nature  que  l'instant  même  du 
phénomène  observé  peut  aqjoord'bni  être  détenoiné,  sauf 
te  dlffib«Me  da  néridlea ,  avec  aoe  rigonrease  estaeittade, 
et  Mre  rapporté  ,^  tri  instant  de  tel  jour,  de  tel  mois  et  de 
telle  année  juliame ,  avant  ou  depuis  l'érc  chréticnfte.  Il 
devient  dès  lors  évident  que  l'année  du  n'^ie  du  roi  nommé 
dans  te  date  de  l'édipse  répondait  à  telle  année  de  l'ère  ju- 
Genae.  Oa  eondaia  dano  de  la  date  de  cette  éclipse  dans 
l'Almageste  le  commeacemeat  du  règne  de  «  rai,  te  fln  de 
celui  de  mn  prédécesseur.  De  beaocoop  de  dates  seailiUMes, 
c  juj[viri  rs  entre  elles ,  on  déduit  beaucoup  de  données  non 
moins  certaiiies,  et  l'a&troaomie  éclaire  ainsi  les  éléments 
mêmm  de  la  chronologie,  lui  en  fournit  des  plus  précieux 
et  des  plus  authentiques.  H  suffit  d'une  sente  conditinn  à 
remplir  rigourensement  :  ctat  l'eincto  tataipiétalloa»  en 
style  julien ,  de  la  formule  ^ptienne  ou  autre  de  te  date 
de  l'observation  ;  cl  ceci  rentre  dans  le  domaine  do  la  i>df  nce 
des  calendriers  andens.  Les  dates  consi^iK  i  s  drms  It-s  his- 
turieos  exigent  le  même  travail ,  et  ii  doit  être  d'autant  plus 
scropuleux  qu'on  peut  rarement  rattacher  ces  dates  à  un 
phénuinèno  physique,  dont  rinsteat  est  iataiteMement 
tnaniué  dans  rhitioln  da  dd,  eeaune  eo  h  Mt  pour  tea 
(-(  lii^es   La  théorie  tlu  Mlt  ndrier  est  ici  la  «^de  res- 
source, mais  elle  ae  sultit  toujours,  car  les  ancien»  ont 
été  peu  atteotUs  aux  variations  importantes  que  les  calen- 
drien  avaient  snbias  à  diverses  époques.  On  peut  affirmer 
aansbédtation  qnaliMta  te  chronologie  Ustoriqne  est  fondée 
sur  la  connaissance  des  calendriers  des  andeM,  de  taure 
variations  et  de  leur  conconlance.  CaAaMHiM!(>F>CRM< 
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GnUMOHfemE  (de  xp^t  tempt,  et(icrpov,nie- 
•ore).  Ce  mot  signifie  mesure  du  temps,  un  instrument  ijai 
doone  celte  mesure  :  ainsi,  toutes  les  créations  de  la  gin>- 
inoak|uc  et  de  riiorlf^erie  seraient  île?-  chronomètres.  Ce- 
pendant,  le  mot  n'a  pts  été  iàit  pour  ces  arts,  mais  pour 
h  mniiiae,  «è  0  dérigM  Ui  nécantoe  desHaé  à  régola- 
rittr  le  mouvement  des  ooDi|ioaHioiM  mwicales ,  k  fixer  la 
vttesne  qni  eonrient  l#  mimix  k  ctiactme,  k  maintenir  l'éga- 
lil  -  (Il  -  mesures;  in  irinni  ist  plus  connu  sons  le  nom  de 
métronome.  Aujourd  hui  le  ooiu  li^  chromtHèire  est 
résenrë  aux  instruments  destinés  aox  recherches  sdeoti- 
A|iies,  «t  qui  doltoBt  HMenrcr  le  lamp*  «t  s«  pin*  pelites 

ftxllOIHWlBCMWptriaiUBCKMlItBifc  li6tbOQIMIIIOllff*0< 

à  secondes  sont  des  eh  ronoIn^^^es  indispensables  dans  une 
foule  d'expi^rience^î.  On  emploie  souvent  d«ii  imtniincnts 
q  11  li  iinetit  des  fractioDS  encore  plus  pelites  do  tent|is. 
Ainsi  on  coostniit  maiatmnt  des  chronomètres  assez  par- 
Mb  pour  fnVMi  pahM  «nurtetar  •ûiUMBt  «n  dhltaM  de 

Ii« montr*» narines, qtii  semntàlraiivartoileii» 

gitndes  en  mer,  sont  an ^  i  '1>  <  1  rr nomètres.  Ces  chrono 
mètres  dlRèrent  àe.  neux  dont  nous  venons  de  |>arler,  esi  ce 
que  leur  perfection  ne  contdste  pas  à  donner  des  fraclious 
trto-pditea  du  temps,  laaia  surtout  à  conserver  une  marclie 
«Ml  tafittaUe  «piV  eit  poiaible. 

Malgré  les  services  que  rendent  chaque  jour  les  chrono- 
mètres à  la  science  et  à  ses  applications,  certains  expéri- 
mentateurs ne  leur  attachent  pas  grande  importance.  On  se 
défie  trop,  disent-ils,  du  degré  de  précision,  U'e^uclitude 
auquel  nous  pouvons  atteindre  ea  ne  consultant  que  nos  kk- 
wltein  :  Lunbart  que  tite-facemant  raoïNin 
tramcnto  àtm  mb  mhetdm  wat  la  lomlèra,  et  Franlilfai 
parvint  à  des  vérifias  sur  le  monTpment  des  liquides  ^nn^; 
avoir  à  sa  disposition  ui  pendule  ni  montre  ;  il  battait  !.i 
niesure ,  et  comptait. 

CHROftiOS  (Xp^),  nom  grec  de  Saturne  oa  du 
Temps. 

CHRONOSTIQUE  (Yen).  Foyes  CHROitocKAmE. 

CHRYSALIDE  (xpiMToaC;,  de  xçv<t6i,m).  On  désigne 
sous  O'  nom  la  nymphe  ou  le  troisième  état  sous  lequel 
se  pn^cnti'nt  les  insectes  vulgairement  appelés  papil- 
lons. M.  I)um<'rij  en  a  étendu  la  bignificalkil  à  tontes  les 
mfmfbM  doat  let  parties  sont  retaenéee  et  eoBMeemmail» 
kittéea ,  et  fl  Mt  femarquer  que  te*  tnteon  antdoniié  le  nom 
de  chrysalides  ohlcctces  h  celles  des  papillons,  des  sphinx 
et  des  phalènes,  dont  toutes  les  parties  de  l'insccle  par- 
fait sont  comme  dessinées  au  dehors  par  des  con)|>artinients 
de  lame  de  corne,  et  que  ces  naturalistes  ont  appelé  chty- 
talidês  cmrtées  les  nymphes  desmoucheset  dessyrphes 
et  de  la  plupart  des  auliw  diplketdont  la  peen  ae  dMècbe 
et  ne  permet  point  de  dtafingner  à  Flnlérieiir  aneone  det 
parties  de  l'insecte  partait.  Malgré  cette  ressemblance  exté- 
rieure entreles  nymphes  des  papillons  et  celles  do»  monclies, 
Tusago  et  la  raison  prescrivent  de  réserver  le  nom  de  cAry- 
tatlde  pour  les  premières,  aoxqneilea  iU  été  donné  à  caose 
de  réciat  métallique  doré  «a  aigMlé  qn'oa  volt  Iwfller  wat 
la  peao  de  la  nymphe  de  quelques  espèces  de  papillons  de 
jonr.  Les  termes  mtrélie  (de  aurum,  or),  pupe  (âepupa, 
poupi't  "i,  vt  v!ilgairement/ère  oy\  fttve  darce ,  sont  les 
synonymes  du  mot  chn/saUde,  que  Pline  définit  ainsi  : 
Erucx  gmu  etf....  fvm,  fiqtfo  «orfic*  eut  tMtatflfKr, 

L^ilrt  de  chrysalide,  dans  lequd  l'bnaolenBle  ordinaire- 
ment dans  un  parfait  repos,  cesse  de  croître  et  subit  le 
travail  or^inique  d'une  nouvelle  ti-ansforroatlon ,  a  i  h-  re- 
gardé métaphonnit-'iii  lit  i  ii  rr.i-  le  tonihcan  ou  le  sépulcre 
de  la  chenille,  ou  connue  un  nouvel  (rnf  on  s'opère  la 
résurrection  de  l'insecte  parfait  qnl  en  sortira  revMu  de  sa 
nAe  Buptiale.  L'immobOitè  praKp»  cemianle  de  la  cliry< 
•didft,  le  dcMéclmnit  de  lee  paifie*  «Uérieures,  ont  pu 
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Mn  eraire  qw  eet  étal  n'éWt  filai  la  vie.  Mtft  tew  Ma 

soins  pris  par  la  chenille  |)Our  se  irif  ttTP  h  r-»bn  desciroi»- 
ktanc-fii  extérieures  et  se  placer  dan»  l^s  cuii«iilions  les»  plus 
favorables,  annoncent  que  cet  «  tat  n'est  point  encore  la 
roort.  Pour  qui  sait  observer  patiemment  les  chrysalides, 
cet  état  n'est  point  un  temps  d'antt,  ai  BiCnie  ane  aoifieti* 
sioo  entre  deux  modes  d'exkteaee  active.  Cest  une  époque 
oA  tous  les  matértenx  notritift  recoeilBs  par  la  chenille  sont 
mis  en  mtvre  ;  c'est  un  travail  de  perrectionnement  orgx« 
nique  qui  s'opère  pendant  uœ  sorte  d'incabation  dont  la 
durée  est  en  raison  inverse  de  l'élévation  de  la  tenpératan) 
atmosfbériqpo.  I^mèa  ece  aolioM  pbyaiokgiques  sur  cet 
état.  Il  ert  laele  ae  eetaler  que  le»  chrysalides,  qui  ne 
prenneTit  aucune  nourriture,  ne  causent  aucun  des  deg^.is 
qu'on  reprociie  aux  chenilles.  Loin  de  la,  les  cocons  de 
[diisieurs  d'entre  elks  sont  utilisés  dans  l'industrie. 

Les  entomologistes  ont  îtudié  avec  le  plus  grand  soin  les 
mouvements  à  l'aide  desquels  la  chrysalide  se  dépoulUe  de 
la  peau  de  la  dMdae.  Oa  lit  avee  imécM  lea  détaila  dee 
iMMnrresque  Panlmai  exécote  sncceeilvanart  pour  dég^jer 
(Habord  la  tête,  ensuite  !  i  qi, rt .  ,  par  la  fente  qu'il  a  pn»- 
duite  en  dessus,  m  m  goiittant  oonsidérablement  vers  le 
troisième  anneau.  Ces  manceuvres  présentent  quelques  dif- 
HreioeadiBaleidiveriee  eipèeea.  U  dvjaaUde  «tf  bdoU» 
et  gitanle  aMnentoA  dte  vient  de  se  dépeoillerde  la 
peau  de  chenille ,  et  l'on  pourrait  séparer  a  vee  la  pointe  d^ne 
épingle  toutes  tes  parties  de  rhuecte  parfait ,  qui  sont  encore 
rudinientaires,  sans  consistance  et  sans  mouvement.  Au 
bout  de  quelques  heures,  cette  séjtaralion  des  parties  ne 
serait  plus  possible,  parce  que  la  matière  visqueuse  CB- 
duit  raoinal  ae  eèdie,  voit  tootea  Im  parties  et  tonne  ne 
peau  dore  et  eoiiMe. 

Les  clirv  «alidês  des  papillons  diurnes  se  distinguent  en 
celles  qui  sont  suspendues  verticalement  et  simplement  at- 
tachées au  moyen  d'un  fd  par  Textrémité  deleor  queue,  et 
en  celles  qui  sont  ttxé<»  nou-seulemeal  par  oelte  extrémité, 
mais  encore  par  un  lien  de  soie  qel  cdnt  le  oorpe  en  ma- 
nière de  demi-anneau.  Les  prcmièiea  ont  en  féwbal  la  tète 
garnie  de  dem  pointes ,  tandis  que  lee  eecoadee  ont  cette 
même  région  du  corps  d  rminée  par  nne  seule  pointe  ou 
corne  ;  les  unes  et  le>  antres  sont  angulaire.  Les  chrysalides 
des  sphynx  ou  lépidoptères  crépusculaires  n'offrent  point 
ces  poinlM  ni  ces  angles;  elles  aoot  oïdindiemeot  icoCtr- 
nées  dans  ose  coqne  on  cachées,  loRdmlatem,  aoll 
sous  quelque  corps.  Celles  des  lépidoptères  nocturnes  sont 
aussi  toujours  arrondies,  sans  pointes  ni  proéminences  an- 
gulaires, et  le  plus  souvent  renlermées  dans  une  coque  qu« 
la  chenille  constniit  au  moment  de  U  métamorphose,  ou 
bien,  comme  celles  des  teignes  et  des  llffW^hlt,  dka  aeol 

renfermées  daoe  l'eapèee  d'étui  on  de  flmrîâan  qnl  lenraer- 
valt  de  ratage  dam  l'état  de  dMolle,  et  dent  dlee  ont  en 

soin  de  boucher  le";  ouvertures. 

En  regardant  les  chrysalides  angidaires  du  cilfé  du  dos, 
on  trouve  quelque  ressemblance  avec  une  face  humaine  ou 
celle  de  certains  masques  de  satjres.  Les  couleurs  des  chry» 
mides,  qui  sont  phia  prapm  que  leuia  flgnra»  è  aHirar  non 
regards,  ont  donné  lieu  aux  remarques  jsuivantes  :  elles  sont 
en  ;!énëral  très- variées;  il  y  en  a  qui  restent  toujours  d'un 
ns  1  II)  vert  ;  d'autres  sont  jaunes  ou  Jaunâtres,  ou  d'un 
jaune  verditrc ,  avec  des  taches  noires,  alignées  avec  ordre. 
La  couleur  du  pins  grand  nombre  des  chrysalides  est  brune, 
mais  nuancée  de  bran  pina  on  moins  ctoir,  on  làncé  |aâ- 
qu'au  noir,  ou  plus  on  moins  rougcfttre  et  marron.'  Avant 
que  les  couleurs  soient  pcm>anentes,  il  y  en  a  de  passa- 
pcrc;,  et  la  chrysalide  qui  vient  d'cclore  est  tout  autrement 
(  olori  e  qu'elle  ne  le  •■cra  deux  <iu  trois  jour^  aiirés  sa  meia- 
(nor(»liose;  mais  une  fois  que  cj  ttc  couleur  est  devenue 
fixe,  elle  laeoBMnre  tout  le  temps  qu'elle  reste  dans  cet 
état,  et  lorsque  par  la  suite  on  la  volt  noircir  en  qudqoM 
eadroils,  c'est  qu'eUaeetiMrte  «o  prête  h  périr.  Ttontei  l«a 
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Boanoai  qve  nous  venons  d'imliquer  s'obiienrcnt  sur  les 
ckryuUdBaqui  ne  «ont  poiat  dorée».  Ucocst  qui  a'ootque 
qnelqBM  (aete  d'or  «1  d'a(|Milwrl*dM«iMirte  vm- 

tre;  d'autres  sont  dovéei  dut  mt  pini  gfude  étendue; 
d'aittres,  enfin,  sont  ridiemeat  vftnes  et  parahsent  tont  or. 

(  cINm mil  i.r  Jin  c,  \.  ri''itre  OU  jautiAlrc  dans  JilTérentcs 
ftépéces,  a  toujours  le  brillant  et  i'ëdat  de  l'or  bruni.  Hé^u- 
nmr  a  kiditiué  les  mojenB  que  1*  nature  emploie  pour  ob- 
tenir ce  luxe  de  décofatHM,  dau  laqueUe  il  n'entra  pa«  I* 
plus  petite  paroele  dVw.  H  ■  proavé  que  eelto  «orla  w  do> 
rare  est  due  uniquement  h  une  pratique  analr>gue  h  ceWc 
dont  on  lait  us.i4;e  dans  la  fabrication  des  cuirs  dorés  Iji 
chrysalide  qui  «ioit  «Toir  une  couleur  d'or  ne  la  revêt  que 
ptr  degrés,  et  en  douze  ou  Tin^t-^jnatre  heure»  après  qu'elle 
•Vit  dépouillée.  Toutes  les  drroQ.stances  quiaool  bvorables 
oa  nniaihles  à  la  santé  des  cluysaUdes  exerçait  une  in* 
flucnee  sur  leur  coloration  Quoique  toutes  les  nymphes  des 
lépidoplèn»  n'aient  pas  la  couleur  d'or,  doii  leur  [Hini  i>st 
tiré,  cependant  toutes  ont  reçu  dans  cet  éUt  le  nom  de 
chnj^alides.    L.  Lavudct. 

CORYSANTBÈIIE  (dexp»06cor,fll  d«h|i0«,ieiir). 
CegeimdephBt«,dehfiiidlie4fl«eatBpa«ta,triba  des 
sénéciooidées ,  est  formé  d'an  aswz  grand  nombre  r)V 
pèces  herbacées,  annuelles  on  TiTsce» ,  portant  des  feyill« 
alterne* ,  simples,  plus  ou  moins  prolondt^nient  dentite. 
L'iBTolocre  est  hémisphérique,  a  écailles  imbriquées,  co- 
llMea»ieari(«et  sur  les  bords  ;  les  fleurs  ç-ont  radiées,  les 
flearona  sont  tous  hermaphrodites,  les  derai-fieurons  k- 
nMtfes,  fertiles,  oblongs,  presque  toujours  tronqués  ao  aoin- 
roet  ;  le  fruit  est  ovoïde,  comprimé,  strié  loBgflndlMkaMDt 
et  dépourrn  d'aigrette  et  de  membranes. 

L'espèce  la  plus  commune  et  la  plus  connue  est  le  chry- 
êtaUAèate  des  préi  {ehrfsanthmtm  UueanthemmoK, 
liMé),  ^wlgritMWt  mimaaailBMMidefraïufeiiiar- 
guetite.  C'est  une  herbe  à  racine  vivace,  extrOmemont  cmn- 
mune  dans  les  prairies,  où  elle  fleirrit  l'été.  Sa  tinc,  haute 
de  0",30  à  O^CO,  rameuse  i  ii  un  ment,  (  t  ',li:ii»,  f;ar- 
Kie  de  feuilles  embrassantes,  oblongue-s,  un  peu  etruites, 
eMmes  etdentées  en  scie.  Elle  porte  A  sa  partie  inférieure, 
qni  est  hisplde,  des  iëuiUes  pWoléaa  et  aa  apatiile.  La  Aeor 
est  grande,  fort  belle ,  placée  an  loiwft  dés  tamWertiof 
de  la  tige.  Les  fleurons  qui  coni|)Osent  le  disque  sont  d'nn 
jaune  doré,  et  les  (temi-llcurons  de  la  cireonférenoe  d'un 
lieau  blanr.  On  en  distingue  plusieurs  varicUés.  GattepIlBte 
croit  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Irance. 

d7«B  «  une  espèce  exeUqoe  très-belle,  cnltiréo  dans  les 
parterres,  dootaUe  lUtlVMMnMOt;  c'esliechrysanthèmedes 
fndes  {ehrystm^mmindieum ,  Linné),  qui  fut  intro- 
duit en  France  en  17&9  par  un  n«^t;oL'iant  de  M  u  •  llr  II 
TsTait  rapporté  de  la  Cliine.  hn  1790,  celle  plante  lut  cul- 
titée  au  Jardin  des  Plantes,  et  depuis  cette  é|iaqoe  elle  s'est 
répandue  ^  en  quelque  sorte  natuialiaée  dans  tous  les  jar- 
dins dliarape.  Le  ÛKjmiSbknb  dea  tadea  est  un  ariMwl* 
taaflh,  dont  la  tige,  sous-frutescente  à  sa  base,  est  liante 
de  an  mètre  4  l",30.  Ses  feuille* ,  blanchètres  m  dessous, 
sont  profondément  lobée-  S-'^  lli'urs  sont  grandes,  réunie^ 
au  sommet  des  raïuittcdtiuDs  du  la  tige,  oix  elles  formeut 
une  sorte  de  panicule.  Leurs  Oeorons  sont  allongés,  sté- 
rilea,teliai«n»  et  faricotde  nuances.  Il  en  existe  dea  varié- 
Ma  HhkK  raniiB,  |Bnne,tio1ette,  pourpre  ou  paÎMKMe.ll 
flenrit  très- tard,  d'octobre  en  décembre,  4  l'époque  où  pres- 
que toutes  les  autres  plantis  ont  cesM-  de  végéter,  et  résiste 
b  nos  froids  les  plus  rigoureux.  DÉacziL. 

CURYSËlS,  fille  de  Clirjsès.  ou  Astyone,  prétie 
d^Apollon,  fut  prise  par  Acbllle  au  sac  de  Lymesse,  et 
édinleft  partafa  à  Agameninon.  Ce  prince  n'ayant  pas 
vwdo  la  TCBMttmk  ion  père,  qd  était  venu  dans  son  camp 
le  Mippltcr  delà  lui  ren  1  rnivennant  raiirnn,  Apollon 
vengea  son  poottfe  en  frappant  l'armée  des  Grecs  d'une 
perte  toTl]iin,CUcliaa  ne  nanipiaiNM  alors  de  prtdireqne 
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po«r  fléchir  le  Dieu  il  était  urgent  de  renvoyer  Chrjnéia  t 
■a  DuniUei.  Agemamann  leAisa  longtemps  de  faire  ce  que  le 
eld  et  l'année  lui  daaandalent ,  U  jeune  ûlle  portant  déjà 
dans  son  sein  un  gage  de  l'amr/ir  ton  maltn  ,  1  -  fin  il 
fallut  céder  :  Chryséis,  reconduite  a  Lymesse  par  les  soins 
d'UWsse ,  y  accoucha  d'un  enlant  mAle ,  qu'elle  présenta  à 
cbryses  comme  fils  d'Apollon ,  tout  en  lui-doonant  le  nom 
de  son  aïeul.  Comme  de  raison ,  le  iUn  «mUeeiaë  dèi  le 
départ  de  la  JenM  lUe.  Oet  ét«ieaiflit  ait  rf»^  mt 
H^nAreandélNitdePIlbufe. 

CnRYSinE  nu  CHRYSIS  (  de  xp^i;,  or),  genre  d'in- 
sectes hyuntîitf/Ure»,  dont  les  diTerses  espèces  brillent  des 
couleurs  niétalliques  les  plus  éclatantes,  qui  le  dispulMt 
aux  piertet  ka  plus  précieuses,  ce  qui  leur*  nlnlanr  MB 
et  li»r  Mt  donner  qndqiMMi  aoiei  eahri  de  yM^pei  db- 
rées. 

ehryside  enflammai  cbrfsis  içntt:,  Linm  ,  type  du 
penre.  .-^t  très-commune  en  Eurof  c  Klle  jduiI,  n  l'exem» 
pic  dea  cantbaridef,,  d'une  vertu  hliinul mte  qui  la  &it 
employer  souvent,  surtout  dans  leNonl,  t  onin:  la  paralysie. 

CBRYSIPPE,  célèlKe  pidloBopbeataicien  du  traWàme 
alède  avant  notre  ère,  était  oïlgliirir»  de  SoH,  et  tnivant 

'l'nrifff^  de  Tar>r  rn  Cilirir.  On  fixe  l'i^p'jqiic  ût-  sa  naissance 
a  l'an  280  ;iv.  J.-C.  cl  ctille  de  sa  raort  a  l'an  203.  Ce  ne 
fut,  dit-on,  qu'après  avoir  perdu  M  fortune ,  qu'il  vint  à 
Athènes  et  qu'il  s'y  consacra  à  la  philosophie.  Il  y  suivit  lea 
leçons  du  stoïcien  Cléanthès ,  peut-être  auMi  odhs  de  Sé- 
non,  de nilnin  que  celles  d'Arcésilas  et  de  Ladde,  qui  en- 
sdgnaiont  à  fleadémie ,  et  apprit  ainsi  à  connaître  les  objec- 
tions que  les  sceptiques  opposaient  à  la  doctrine  des  stoï- 
ciens. Il  n'en  (ut  dès  lors  que  plus  eu  état  de  la  délezidre, 
mission  dans  Taccom plissement  de  laquelle  11  apportait  une 
girande  si^acité  et  un  remarquable  talent  de  dtecnialoBi 
anaai  l'iKvaitFen  «enoauBié  W  «oiifaw  ili»  nondis  oeoAM- 
Tttes.  II  appliqua  surtout  son  talent  de  discussion  i  la  lo- 
gique et  à  la  dialectique,  «t  on  disait  de  son  habileté  k  manier 
cette  arme  du  raisonni  im ni  que  si  les  dieux  se  servaient 
de  tliaiedique,  ce  ne  pouvait  ôtre  que  de  cdk  de  Oirysippe. 
On  raconte  aussi  qu'il  avait  prié  son  maître  Oéantlièa  de 

neUdenaaigner  qnelea  tbéoréaioa,  aeetaaigiintd'entMnver 
tout  seul  lea  démenstiadena. 

Dans  l'exposition  des  diverses  parties  de  la  philosophie, 
il  suivit  la  même  direction  que  Zénon  et  Cléanthès.  |o> 
gique  est  en  mémo  temps  jiour  lui  un  moyen  d'apprendre; 
elle  a  pour  objet  la  Acuité  de  dbaonver  le  vrai  du  l<ini; 
faculté  que  l'âme,  qui  à  Porlgine  doit  être  considéré  comme 
un  plan  vide ,  dévoie|ipB  par  la  eempréiiension  et  la  tritura, 
tion  des  perceptionades  mob.  La  logique  n'a  donc  pas  moins 
d'importance  pour  celui  qui  décrit  que  pour  l'objet  dt  cnt  ; 
au&ù  Cbrysippe  voulait-il  faire  rentrer  la  grammaire  et  la 
rhétorique  dans  son  domaine.  Dans  la  physique,  en  tantque 
adence  de  la  nature  et  de  la  divinité  qui  j  rMde^ileppe- 
salteelle-el  conme  principe  agissant  à  h  ntfare  patiente. 
A  ses  yeux.  ïAeu  est  l'Ame  vivante  du  monde,  la  nature  dea 
clwses ,  la  destinée,  l'accord  nécessaire  des  choses  et  la  pro- 

>  ii.i<-;ir.  .  Lu  unir. llr,  M  ifru  L-  vlmit  il  lai-^aîl  I,i  Irijisième  par- 
tie de  S4>ii  .-.j^teiiio  pliilosopluque ,  il  posait  en  principe  que 
la  vie  doit  s'accorder  avec  la  nature  intelligente.  On  |Md> 
tend  que  Cb(7d|i|M  avait  eo«|NMé  plnade  a^coUa  ouvra, 
ges;  mais fl  est  proiiaUe  que  ce  t^^Malnt  qne  de counes 

dissertatinn^,  dont  qudques  fragments  s-ptrlf-nn'ut  sunl  ]:;,r- 
veniis  jLi  .ju  a  nous.  Consultez  IJaguot,  De  Vhi  t/Sippi  yua^ 
dorlrina  el  relupùh  (Louvain,  is22);  Petcrsen,  PhUO$0' 
phiie  Chrysippe»  FondamaUa  (Uanilmirg,  Ift27). 

CHRYSOBÉRYL,ei|ièw  adnéioledeniHn  dea  afn- 
minâtes.  Cette  pierre  piédcuse,  dont  la  couleur  jaune  citron 
pasM  an  vert  asperge  eu  au  vert  olive,  et  s'opallse  quelquefois 
en  bleu,  porte  encore  les  noms  de  cymophane  et  de  chru- 
tolilhe  orientale.  Elle  a  l'éclat  du  verre.  Sa  cassure  est 
coDdMidBle,  «t  aa  dnitté  cstinlviMMreenln  celto  de  In 
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lopazc  et  <1u  corindoa.  Co  la  rencontre  au  Bi^sil,  au  Vépt, 
daos  rUti  de  Cejlan,  et  généraiement  informe  ca  v^rmm.  Le 
plus  grand  échantilloa  qu'on  |io<aède  de  cettf  ]nem ,  et 
pesant  S  fcilmrammw»  tAkMMÊÊÊkai  ^«il  «faUleuit  to 
plita  vcrinmhiMM  îm  plemi  pi<BiiBwi  qa*oa  ait  fiMore 
tnuf^.  L«  clirjrsoMryl  s'emploie  surtout  pour  objets  de 
parure,  coiuine  bagnes,  etc.  11  est  composé  de  80,2&  d'aiu- 
ininf  et  ilo  i!),75  de  glucMn 

CIIRYSOCALE,&orte  de  laitoa  ou  alliage dc cuivre , 
de  zinc  et  quelquefois  d'ètain,  doot  on  fait  dos  ouvrages  d« 
^joMlRte  «  Oin.  Si  4 14NI  pMtfM  de  ctrine  on  «  all^ 
4*  due,  on  ofathot  m  lUIace  hmt  jaaw  naBteble» 
dont  la  cassure  offre  dtis  facettes  brillantes;  avec  16  (».irlies 
de  line,  PalliiMiO  est  malléable  et  d'une  très-belle  mu  leur; 
«>«;  14  parties  on  a  un  alliage  plus  Uillant  que  le  preté- 
dcat;  avec  12  parties,  l'alliage  est  de  couleur  il  ur,  et  d'uii 
griJil  pins  An;  enfin  avec  8  à  y  parties  de  zinc,  ou  oblient 
m  tlÊÊtitiem  gnln  UMa.  a  d'iuM  Mie  couleur  d'or. 

TevasfeMi. 

CHRYSOCIILORE  l  dtyp^é,;,  or,  pt  />p6;,  verdâtrc), 
ffiote  de  uammtlères  de  l'ortlru  cariui^iers  et  de  la  fa- 
IWttl» de>lMetll*Mei.LBt  espèces  dece  genre  se  rapprochent 
deitMpM  per  lenr  sawre  de  vie^  maie  s'ea  diitingHentpriii' 
dpdencnt  par  leurs  dents.  On  ca  oonntft  pliiriein*  ;  toutes 
sont  originaires  1-^  !'  \fr;(pjc  anstrale.  Nous  ne  <  iti>rons  <}ue 
la  chrysœhlore  du  tup,  vuljjairement  tf:upe  durer,  bon 
museau  est  court,  lar^e  et  ri  U-M'  ;  ses  pirvls  de  devant  ont 
seulement  trois  ongles,  dont  1  rxit  rimir  tré»-gros  et  les  autres 
allant  en  dimtaniMt  :  ks  («ied  s  de  derrière  en  ont  cinq.  Elle 
B*a  pas  de  queue  eppatente^bica  qu'il  y  ait  quatre  uu  ciuq 
▼erttbres  ooeeyglennes.  Elle  est  an  |Mni  plus  petite  que  nos 
taupes;  son  poil,  aussi  pl  i^  fî  i  jiie  le  leur,  est  très-doux 
«1  touclter,  et  pr«iseiile,  conune  le  {iluiuage  de»  colibris,  des 
reflets  métalliques  et  chatoyante  d'un  beau  vert  doni.  Elle 
vit  sous  lenre,  danedes  terrien  dootoo  ne  connaît  pas  U 
disposition,  et  quIVUe  ee  ereoee  au  moyen  dee  on(^  fpais 
de  ses  pieds  de  devant,  dont  la  force  est  encore  soutenue 
|nr  un  os  particulier  qui  se  trouve  dans  le  bras  sous  le  eu- 
hilus.  On  la  trouve  en  assez  grand  nombre  dans  les  jardins 
d»  Cap,  où  elle  eau»»;  autant  do  dégâts  que  les  tauiios  eu 
Europe.  DÉiir^n.. 

GHRYSUœLLE  (de  nve^  or,ot»ttX«,  ooUe  ),  nom 
que  les  anctene  neturetistes  dcnimleiitan  borax ,  <|ot  sert  à 
siMidcr  l'or,  et  dont  ih  faisaient  usage  dans  le  traitement  de 
plusieurs  maladies.  Ce  noui  a  été  donné  depuis  à  un  minéral 
cuivreux,  qui  a  été  reronmi  ftour  être  un  cuivre  hydraté. 

CimYSOGRAPIllË(dex(Mcrà«,  or,elTp<îf>c<»,  j'écris  ), 
art  â'écfifecn  lettres  d'or.  Cens  ee  Ihrricnt  k  cet  art,  et 
que  Ton  womsaHehrysographes,  paraissent  avoir  été  très- 
honorés,  puisqu'on  dit  qu'Anthémius,  avant  do  parvenir, 
en  167,  à  l'empire  (rOetiilent,  n'y  i^tail  adonné  avec  succès. 
L'us^  des  lettres  d'or  était  en  eiïel  Irè&i-oinriiun  vers  le 
quatrième  et  le  cinquième  siècle;  il  s'est  perdu  insensible' 
BMot  depoia,  et  Ton  sait  i  peine  aDjoud'Iiui  atlacber  for  au 
papier  oonme  on  le  ^  sur  la  BtbU  de  la  BibRotMque  In- 
périalp,  sur  le  VirfjHeAn  Valican,  sur  les  manuscrits  de  Dios- 
coriile  et  dans  une  inlinilo  de  livres  d  e^Uscde  ctttc  époque. 

CIIKYSOLITOE(de  x;,v76;,or,  et  XiOo;,  pierre  i, t'e-t- 
à-dire  pierre  précieuse.  Ce  nom  a  été  donne  a  diverses 
substances  minérales  très-dtlTérenteâ.  On  l'a  appliqué  à  un 
corindon,  au  chrysobérjl,  à  la  pntinilie,  à  la  chaux 
{iiiosphaiée,  au  péridot,  à  eerfdnes  Tariélée  de  topaze 

ou  de  béryl,  .M  l  ]  LM  rase,  etc. 

CIIIIYSOLOG 1 L  (  de  /pjao;,  or,  et  discours  ); 

terme  d'économie  polilique,  par  lequel  «m  entend  propre- 
ment U  saence  des  richesses  (  voyez  CuRusaTUTiQUE  ). 

dlR  YSOLOGUE  (  Mocl  ANDRÉ,  plu»  oonmi  tous  le 
nom  de  P^e  ),  astronome  et  géologue,  oii  a  G  y,  en  Fraaelie- 
GomK,  le  «décembre  1728,  mort  dans  la  même  vlUe  le 
•icptoaln»  ttu,  est  auteur  d'un  pleni^htre  projeté  sur 


l'équateur  tt  pm'uiîT  mit  limv  ;,i;hh1,-'  fniin.s  ]<[i^n  gravées, 
contenant  les  neul  «nt»  étoiles  de  La  Caille,  qu'il  n'avait 
fait  d'abord  que  pour  son  usage  particulier  et  que  eon 
mettre eteon  ami,  le  cétèbra  astonoma  Lanonnier,  ren- 
gagea k  rendre  pnHie  en  177k.  Il  en  it  paralire  un  seeond 
en  1779,  et  l'ann»^  suivante  deux  autres  encore,  projetés  sur 
divers  horizons  et  ac«>rnpaen<'«,  ainsi  que  les  premiers, 
d'inslnictioDs  sur  la  manière  de  s'en  servir.  Sa  Mappemundê 
projetée  sur  l'fiori  son  de  Para  et  sa  Carte  de  la  Franche- 
Comté  vinrent  augmenter  sa  réputation,  k  laqueUe  sa 
JMorie  de  ta  Snr/oc«  de  la  Ilnre  (  Faiia,  IIOA,  i»4*)  nit 
iBeeaan.  Ce  dernier  ouvrage  peut  être  oonridéré  conane  un 
utile  sui^léinent  aux  T  v  "«  de  .Saussure,  dont  11  rectitie 
même  quelques  iw.iacuUid.s.  Le  l'.  Chrysolo^çue,  dans  sa 
jeunesse,  était  entri^  dans  l'ordre  des  capucins;  mais  ses 
supérieurs,  qui  s'étaient  aperçus  de  sa  vocation  pour  l'étude 
daFkatHMonia,  l'afiilcntenfeijë  k  Paris,  oè  Udevalt  tronver 
plus  de  facilités  pour  ses  étudee.  A  Pépoque  de  la  révolu- 
tion, il  revint  en  Franclte-Comté,  oft  H  s'occupa  de  la  carte 
de  cette  province,  d'aiires  la  nouvelle  division  en  trois  dé- 
partements. Il  fit  paraître  eu  l'au  viii,  dans  k  Journal  des 
Mines,  la  description  du  baromètre  portaUf  de  Turicelli, 
parfccthwmé  per  lui.  C'était  un  savant  laborieux  et  modeste^ 
nn  bOBuna  de  bieo,  auquel  ceux  qui  s'occupent  des  mènes 
matières  ne  dédaitinent  pa-s  de  reaiurir  encore  de  nos  jours. 

CIlRY$0L01t.\S  I  >lA>i  FI.  ),  s.ivant  grec  de  ConsUn- 
tinople,  né  ver»  le  milieu  du  (piatorrii^mc  siècle,  peut  ôire 
considéré  comme  celui  qui  le  premier  transplanta  ta  hlléra- 
ture  ^«cqneen  Italie.  Vere  Pea  1991»  l'eniMNar  Jean  Pa- 
léotogue  l'envoya  dans  oe  pays  et  en  Angleterre,  implorer 
des  secours  contre  Bajazet.  Cette  misÂMi  lai  ayant  créé 
des  relations  en  Italie,  Clirysoluras  abandonna,  en  1397,  sa 
patrie,  menacée  par  It»  lucui,  ai  a<x4.'pta  une  cbairede  litté- 
rature grecque  6  Florence ,  oti  il  compta  bientôt  un  grand 
nombre  d'eièves  de  tout  rang  et  de  tout  âge,  ob  H  eadta 
un  cntbonriaame  général  autant  par  la  d^aité  de  sa  tenna 
et  la  grâce  de  son  débit,  que  par  sou  érudition  et  par  son 
caractère.  Leonardo  Bnmo,  Puggio,  François  Philetplie,Giia- 
rino  de  Vérone  et  autres,  sortirent  de  son  école.  A  partir 
de  1400,  il  remplit  successivement  les  mêmes  fonctions  k 
Milan,  à  Pavie,  à  Venise  et  enfin  k  Rome.  Le  pape  Grd* 
goire  xileeesTrUausaldelitl  ponrdes  négociatioaa  po> 
iitiqup«,  lors  de  bi  réunion  qui  evelt  été  projetée  entre  lee 
l4;lises  grecque  et  romaine.  En  1413  Chrysoloras  accom- 
pagna Jean  XXII  au  concile  de  Constance;  il  mounit 
dans  celte  >ille,  en  1415.  On  a  de  lui,  indépendamment  de 
plusieurs  ouvrages  de  théologie,  des  Eroianata,  principes 
de  la  tangue  graoqiM(y«aiM,  148«  ).Le  fiU  de  son  irtok» 
Jean  (^utboloras,  llaeaeinpataa  en  Itolie,  et  est  «ontaDt 
confondu  avec  In!. 

CUBYSOPHORi:.  Voyez  C  l  i  >  t 

CURYSOPHVLLO.N".  Voye;  Caimitier. 

CURYSOPRASE  (  de  xpuoôc,  or,  et  Kçàam,  poi< 
reaa }. Celle  substance mbiéFaleeit  ainsi  noranéek causa 
de  sa  eodeur  d'un  vert  de  poiretn,  UgMmantdoré.  Oe* 
pendant  la  chrysoprase  est  fiui  gt^néralement  vert  pomme. 
.Mais  cette  couleur  n'est  pas  durable.  Elle  pkQt  lorsque  le 
minéral  est  exposé  fi  rinlluence  de  la  clialeur,  ou  même  de 
l'air.  Pour  la  mainti'nir,  on  couii«rve  la  rhrysoprase  dans 
l'obscurité,  et  entre  des  morceaux  de  coton  humide.  La 
chrysoprase  est  une  variété  if  agate»  colorée  par  l'oxyde 
do  nickel;  elle  ee  tronve  en  nodulee  et  en  veinée  dans  k 

ser|ientinc  en  Sllésie. 
CURYSOSTÔME  (  Dion  ).  Voye^  i>io.\  CiiKtsiosTùaK. 
CUAYSOSTaUB  (SabU  Js*it).KopasJa4tfCnnnoa> 

CmZABiOWSKI  (.Xdalueht),  général  polouiis,  passe 
phis  tard  an  service  sarde,  est  né  vers  1788  dans  la  voî' 
vodie  de  Cracovie.  Elevé  k  Péoole  ulUtaira  de  YaiaoTie^  I  fli 
les  campagnca  de  IS»  et  MIS  en  quaUlé  d'oOkfar du 
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n  prit  easuite  part  à  la  pnrrre  contre  les  Turcs,  en  1829, 
en  qualité  de  capitaine  attartiu  h  I  tMal-majur  tséuéfal  russe, 
«t  se  distingua  au  si^c  Un  Varna.  Il  n'ht'sita  point  à  se 
zattubtr  à  riMarroetioii  polonaise  en  isso,  ranpIU  d't 
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nommé ,  en  janvier  lsai»ettnmandant  en  second  de  k  for- 
teresse de  Modlln,  et  bléntAt  après  chef  de  l'état-iniuor  gé> 
néral.  On  prétend  tou (crois  qu'en  substituant  miil  à  propos 
aux  fournitures  régulière  de  loin,  qui  avaient  eu  Ueu  jus- 
qu'alors pour  la  cavalerie,  llisbitade  de  gm  pmmtt  par 
T«i«4te  réqaUtioD»»  il  «liait  kmitm  *  h  «mpodtioa 
de*«efl«  «mau  Ab  noîs  d^imfl  ini,  I  la  ttle  dNmc  brigide, 
il  dérciidit  arecsuccî's  les  pnrlmîLs  Ru&nble?  du  Wieprx  contre 
les  Russes;  le  moi^  suivatit  il  battit  le  (;<^néral  Tllicmann  & 
Kocit.  Plus  tard  ,  il  arrêta  avec  trois  divisioas  placées  sous 

ae»  «rdiCK  l«a  progrès  de  Rudig«r  en  Podlacliie,  ranena 
•?ae  boBlmv  an  frani  nombre  4e  boMdiea  à  fte  da 
naac  à  Tanovie,  d»  la  14  juillet,  rempoiti  è Hio*  un 
anntage,  dont  H  as  int  pas  tirer  parti. 

Clirzanuwski  fut  alors  promu  au  grade  de  général  de  di- 
vision; mais  Tert  la  mftroe  époque  il  devint  suspect  au  parti 
n  avait  eu  en  effet  avec  le  général  rus$« 
U  dont  le  bat  et  le  résultat  étaient 
t;  «t  OB  ramaniua  b  partir  de 
ce  moment  qu'il  oombattait  toutes  le;  mesures  éneipques 
proposées  au  goovernemeot.  Il  ne  faii^ait  pas  mystère  mtn 
plu'5  du  peu  de  confiance  qu'd  avait  dans  le  trionii»l)e  deli- 
nitif  de  la  cauiw  polonaise,  parlant  toujours  avec  mesure  de 
la  Russie  et  de  ses  ressources ,  et  conseiUaaA  aonviiit  d'en- 
tamer des  négociations.  Qufiiqu'ea  botte  de  tons  oMés  aux 
plu»  Tires  attaques ,  Chnanowskt  n'en  réussit  pas  metm  à 
tmijours  exercer  une  ùifljiio"  !  i  ivc  sur  Skriynecki; 
à  BolinoTT,  il  prit  le  ajiiuiiàuai  nient  de  l'aile  droite  de 
l'année  polonaise,  qui  y  (ïtait  réunie,  et,  à  la  fin  d'août,  il 
f ot  noauné  CpoTemear  de  Yaraovie  sons  Kruckowiecki. 
Ainteaakd^i,  «M  è  Ohnaamnkl  que  les  Polonais  attri- 
buent la  responsabilité  de  la  Odieuse  issue  de  la  défense 
de  Varsovie,  (nrce  que  ce  fut  lui  qui  em|>écha  la  garde  na- 
tionale de  prendre  part  à  la  lit  te.  Les  soupçons  dont  il  était 
déjà  l'objet  ne  ûreut  que  prendre  plus  de  gravité  lorsqu'on 
le  vit  ne  point  suivre  rarniée  polonaise  après  son  départ 
de  Ptag»»et  oontiiiMr,  «fKttPentcée  des  Ruaaea  à  Vamric, 
de  a^ooraer  dam  cette  apitde  ains  être  inquiéM.  Il  lui 
fallut  toutefois  redesccndie  alors  au  grade  de  lieutenanl- 
coltmel,  dont  il  i^-tait  révêtu  avant  la  révolulioti.  l'Ius  tard 
il  se  rendit  à  Paris,  sans  qu'il  y  eiU  pour  lui  nt'ctssilé  de 
s'expatrier,  et  muoi  au  contraire  de  passe-ports  mates, 
■oNUiHtpaw  détaniilaar  aw  «eoipatriotee  à  rstonnier  «n 
Pologne. 

La  surprise  fut  donc  générale  quand ,  au  printemps  de 
I8i0,  et ,  dit-on,  A  l'instigation  du  colonel  Zamoy^ki,  il  fut 
appelé  à  Turin  avec  mission  de  réorganiser  l'année  pio>non- 
talae.  Bien  qu'il  n'eût  que  le  rang  de  lieutenant  finirai, 
«t  MO  pas  le  litre  de  général  en  chef,  mais  simpleaient  ce- 
lui i»  major  général;  et  quoique  sa  position  auprès  du 
roi,  qui  prenait  lui-m&ne  parti  la  pierre,  n'eût  licii  de 
bien  di-terininé,  CliTZaoowski  n'en  tut  pas  moins  le  veri- 
tifl  lr  ui  iH  im1  en  r.lief,  celui  sur  qui  doit  retomber  la  re^imn- 
satnlitcï  de  cette  déplorable  campagne  de  cinq  jours,  qui  dé- 
cida du  sort  de  la  Sardaigoe  et  de  celui  de  toute  la  péninsule. 
Dana  ta  direction  des  opérations,  il  se  départit  de  la  pm- 
denoe  qni  rsrsit  raida  si  célèbre;  car  il  ne  prit  point  la 
Upte  du  Pô  pour  twse,  mais  Novarc  ,  sur  la  route  directe 
de  Turin  à  Milan,  comme  c&i\tq  du  déploiement  de  ses 
forces.  Il  n'est  rien  moins  que  démontrii  que  cette  déter- 
minatioB  lui  ait  été  dictée  par  ta  croyance  que  Radetzky, 
aoB  adieiHiire,  qni  rept it  rofbiuàve  en  fnncbisaant  b  PaTie 
le  Tcssin  et  le  Gravellune,  garderait  la  défensive  ou  bien 
opérerait  contre  Turin  |iur  la  voie  la  plus  courte.  Un  o^ssure, 
d*aiitn»  part,  que  le  plan  des  opérations  de  l'armée  piémon* 


taise  dut  se  plier  aux  exigences  du  parti  démocratique,  qui 
comptait  bien  rentrer  à  Milan  le  23  mars,  anniversaire  de 
l'évacuation  forcée  de  cette  capitale  par  les  forces  autri- 
eliicnncs  l'année  précéiente.  S'il  est  vrai  que  CbrzanowiU 
ait  alon  éeitt  k  Paria  :  •  La  foerte  n'est  pas  populaire  dsns 
l'armée,  qui  ne  veut  pas  entendre  parler  d'obéir  aux  ém eu- 
tiers  .  ;  il  est  ass«i  peu  vraisemblable  qu'il  se  soit  soumis 
liii-niôine  à  un  pareil  joug.  Piamorino  prit  position  prés 
de  i'avie  et  de  l'emboucbure  du  Tes&in  dans  le  Pô;  mais  il 
n'avait  sous  ses  ordres  qne  six  mille  Lombards ,  la  portion 
de  ramée  la  maina  Ucndisdplinée  et  la  pins  mal  exercée. 
Odd^aflft  «an»  dente  eontTMenwnt  anx  ordraa  de  Chrxa- 
nonski,  puisqu^l  ne  prit  pas  la  rive  gauche  du  Pô  pour 
base  de  ses  opérations.  Il  n'est  pas  prouvé  qu'avec  plus  de 
sutwrdination  de  sa  part  on  e6t  pn  éviter  la  catastrophe  de 
liovare,  tandis  que  sa  désobéissance  foarait  nn  iwétnte 
ponr  lui  en  atttttnar  tonte  la  lesponsaMIilé.  A  la  betiflle  de 
Novare  (  23  mare  ),  l'armée  |Mémontaise  était  di^jà  tourne^ , 
que  Chrranowski  se  disposait  encore  h  donner  un  \  isoureux 
coup  de  collier;  mais  il  n'eut  [i  li  -  !ôt  appris  ce  qui  se  pas- 
sait, qu'il  renonça  à  son  plan  d'attaque,  et  donna  l'ordre  de 
la  retraite,  devenue  maintenant  une  iuévitable  nécessité. 

Petit  détaille  et  d'un  extérieur  grêle,  Gbrxanowski  est  un 
tnmOleur  Infidigable,  et  on  loi  accorde  tontes  les  qualités 
nécessaires  à  un  bon  chef  d'état- major.  Comme  ^éueral 
en  chef,  il  est  possible  que  ses  talents  aient  été  paralysés 
par  celte  circonstance  qu'en  Italie,  denifnic  qu'en  Poloi;ne, 
il  ne  croyait  pas  au  triomphe  possible  de  la  cause  qu'il 
servait  A  ]»  suite  de  la  campagne  de  1S49,  pendant  la* 
qudleil  n'accepta  pas  de  solde,  il  fut  mis  en  non  aelivîlé , 
et  resta  dans  les  Etats  sardes  jusqu'au  mol»  de  mai  is&o, 
apnVs  avoir  préalablement  remis  au  ministère  un  mémoire 
jiuiUtiCâtif  de  toutes  ses  opérations.  l>epuiii,  nous  l'avons 
revu  à  Paris,  et  au  mois  de  mai  18&2  il  assistait  au  Champ 
de  Mars  à  la  distribution  d'aigles  faite  à  rannée  française. 

CBTH0N1ENNES  (  Dmnltéa  ).  L'épittiMe  grecque 
-/Oovioi,  qui  signifie  terrestres  (de  x'«âv,  la  terre),  fut  ap- 
pli([ui^e,  par  métonymie,  aux  divinités  infernales.  Ces  di- 
vinités étaient  Hacclius  et  l'luton,  Ct^rès  et  Proscr- 
pine,  et  Minerve  chez  les  tirées  Baccbus  était  ndoré 
comme  un  des  principaux  agents  du  princii>e  prinludif, 
pénétrant  dosa  chaleur  active  le  monde  sttbhiaaire  et  déve- 
loppant tons  les  germea.  Le  culte  de  Baccbus,  aoM  lolS- 
rieur,  n'était  pas  particulier  à  ta  Grèce;  les  Thraces  lui 
avaient  élevé  un  temple  dans  la  vallée  de  Silenisse.  Les 
Arabes,  suivit  Strabon,  rhonoraienl  comme  le  Dieu  qui 
procurait  aux  hommes  le»  cImscs  nécessaires  à  ia  vis.  Bac- 
chns  GMonlcn,  eoftnt  de  Proseiptaie  tt  de  Jupiter,  et  non 
de  Sénièlé  et  de  Jupiter,  considéré  comme  soleil  inférieur, 
était  aussi  surnommé  Xagrée,  du  mol  grMari^î'»,  caplare, 
prendre,  p;u ce  que  le  llaccliusdesenfers,  le  mfme  que  l'luton, 
entraînait  les  Ames  dans  son  royaume.  Le  poète  Ausone  l'a 


Bacchui  iuUr  Tivoa,  iotcr  morluot 
Mdaaem  i^oi>;eu»,  bicoraii  liuoiridi. 

D'après  les  munies  idées  mystiques,  Proserpine  était  une 
(les  divinités  chtiionieiiiu's ,  comme  image  de  la  substance 
matérielle,  comme  emblème  des  semences  qui  restent  ca- 
chées sous  la  terre  pendant  l'hiver.  Les  Latins  et  les  Sabins 
rendaient  à  Prossrpino  le  culte  te  phM  religieux.  Cérès  et 
rroser)»ine ,  qu!  n¥lsient  originairvment  qnVine  mime  divi* 
mil',  dont  i'I  si  s  (•!_')  ptieune  était  le  pmlotype ,  ne  cessèrent 
pà&,  quoique  séparées  jiar  la  suite  dans  le  mile  public, 
d'Ctrc  adorées  par  les  Grecs  sous  des  rapports  di\ers.  Le 
cuite  des  divinités  clittHmiennes  était  «n  grand  lionneur  sur- 
tout itensPAigaHde:  On  «éMbnIt  tous  les  ans  à  Ilernitone, 
au  printemps,  une  R^lc  nommée  Chtbonies.  lUnemy 
comme  déesse  des  productions  naturelles  et  conui 
trice  des  art»  et  des  méticfs ,  surtont  des  oumtcs  m 
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éfaût  aoati  »n  rang  âm  AftaMét  dilboniaiiies  ;  c'est  pour 
oeia  qu'elle  était  hflBoréa  «OOM  Cérès  dam  l«  temple  bâti 

à  Herntioae.  l  li  !>  iniai. 

CHTHONIESjKtes  que  l'on  célébrait  tous  1^  aiu  à  Htr- 
WAaaO.  Ml  printemps ,  en  rtMaoNn-  de  Cérès.  A  la  téte  de  la 
fmeaarfon  49i  AiNit  oMRiNieat  k»  prttrw  d«a  dim 
tDoa  ceux  qid  étaiesit  mMn*  dea  «laglàtritBPM  imwaHi»; 
Tenaient  ensuite  tes  homme*  et  Im  femmes,  puis  les  enfanU 
Tètuade  blanc  et  portant  sur  la  liHedes  courotujesd'une  fleur 
dont  la  couleur  et  la  foni  M  fnblaieutacellesdel'hya- 
datiie.  La  procesaion  était  tcrmiaée  par  dc$  ^ns  qui  con- 
Mialait  OM  génisse  qui  n'avait  pas  encore  purté  le  jong. 
Arrêtés  au  tetnpte,  iU  détaetniHitocIto  gintiie,  et  1» foos- 
aaient  dans  rintérieur.  Les  portN  dn  tooph  aenOnnaient 
aussitôt.  Quatre  vieilles  Temmes  tuaient  cette  gëtrissc,  et  les 
portes  se  rouTraieut.  On  Intwinwait  âe  la  rofme  manière 
et  socoessivement  une  iscconde,  une  troisième  et  une  <pia- 
trièow  giaisw,  qii  étaient  pardUemeat  immolées  par  les 
TMlea  tmaim.  Cm  qHM  «Mmm  «tlNt  prabiUaiieat 
consaf  rr  .-^  niiT  quatre  saisons  de  l'année  qui  commençait,  et 
les  quatre  vieilles  femmes  qui  les  tuaient  représentaient  sans 
doute  iM  q^itnaiimii  de  l'année  Vtf  venait  de  finir. 

Th.  Del&are. 

CrnimVTER,  nriia  faiitatir,  exprimant  le  cri  de  la 
choMtla,  et  d'oti  l'on  a  le  participe»  ektHMtant,  legn 
depuis  tooRtaups  par  les  grtmmatriem.  ïsj,  le  dk,  le  f 

doux  des  Français,  le  th  des  Anglais,  le  seh  des  Allemands, 
soutappelés  lettres  chuintantes,  parce  qu'il  est  efTectivcmcnt 
impossible  de  les  prononcer  saiu  Taire  entendre  < 
mait  canelMstiqiie  propre  i  oertaiM  oiseaux  do  nuit.  ^ 
vafandie,  le  «h  nVat  pae  dUitiilmtâaaM  la plopert  des 
mots  tin^s  des  langues  anciennes.  Ce  terme  n*C8t  pas  moins 
D<'f!e!«<!.iirc,  a  dit  Cti.  Nodier,  que  ceux  de  labial,  stfflant  et 
g!!'/!ir:i; ,  employés  QD partant d'aulna Bon qâi dériptnt 

d'autres  rnnsunnes. 

CilL'QUISACAfappeléantrefoîsCAarau  oaLaPlaia, 
capitale  de  la  Bol  ivle,  I\UM  des  républiques  de  l'Amérique 
da  wid,  ur  b  rtve  gatwhe  du  CaeMmayo,  k  «700  mèlrva 

au-de&susdu  niveau  de  l'Océan  ,  bâtie  dans  une  plaine  en- 
tonnée de  toutes  part*  de  colline*  qui  la  mettent  à  1  ubri  de 
tous  les  vents,  est  le  siège  du  gouvernement  cl  d'un  archo- 
Tteiié.  Cette  ville  peesède  une  luivcniW,  une  caUi6irale 
el  qudqiM  anina  bdieedtfbea;  on  y  ooniple  a6,ooo  habi- 
tants. Elle  Tut  fondée  en  1&38  par  Pedro  Avnma»  l'un  des 
lieutenants  de  Priarre ,  sur  l'cmplaccnMmt  d'âne  TÎIle  pé- 
ruvienne du  roëi  m'  11  m,  appelée  pins  tard  La  Plata,  d'après 
les  riches  mines  argentiti&rcs  de  Porco,  qui  l'avoi&inent.  La 
province  de  Chnquisaca  compte  aujourd'hui  une  population 
de  i80,0(W  ime%  idpertla  lurime  miperticie  de  1620  ajria» 
mMfM  carrés. 

CHTJRCn  (Ricn^Rnl,  Iiomme  qui  joua  un  certain  rôle 
dans  les  événements  au  milieu  desquels  s'aLcoiiiiilit  riimiuiri- 
pation  des  IIcil^nes,  né  en  Angleterre,  entra  de  bonne  lieure 
aa  service,  et,  daos  les  années  isia  et  isi4,  couiiiian<la  un 
légiînieot  grec  d'intanterie  légère  a»mpo>é  (l'Aniiatoleset  de 
Kteplite»  r^ugiés  et  passés  an  sen  ice  dt-  l'Aqgielcnre.  En 
fSM  nvint  mettre  son  épëe  à  la  di-;>o-,ition  de  b  Grèce 
combattint  pour  son  indépendàtice.  Dubarqué  en  niars  l^^T, 
il  opéra  la  n^union  de  l'as&euibtée  natiuuale,  siq^eant  à  Kas- 
Iri ,  avec  les  députés  réunis  à  Éginc  ;  et  en  avril  suivant 
l'aisemblée  nationale,  oonvoquée  à  Tiiéiiène,te  nomma 
cammandant  en  cberdetootm  les  Iraapea  de  tarre  deb 
Grèce,  en  le  cluu^nt  de  dégager  I* Acropole  d'Athènes, 
serrée  de  près  par  les  Turc» ,  entreprise  qui  échoua  en 
partie  hcAuso  de  la  jaloasie  et  de  l'l^di^<■ip!^ne  de  ^«subor- 
donnés, et  en  partie  aussi  par  sa  propre  imprudence. 

L'édiec  grave  qui  en  lésulb  pour  sa  réputation  ne  Tit  que 
rendre  plus  vives  les  attaques  de  ses  adversaires.  Paral]rs<^ 
dès  lors  dans  tous  ses  mouvements,  Churdi  se  vKlarcé 
d^l^peqtOkr  acs  Ifonpcs,  et  lédnit  à  no  pim  bire  <pi>ine 
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petite  guem  «ans  plan  et  sans  but.  Avec  un  corps  de  Roo- 
méllotes,  il  établit  un  camp  retranché  dans  llsthme  de  Co- 
rinthe,  et  c«  ne  fut  qu'après  la  bataille  de  Navarin  qu'il 
put  enfin  exécuter  dans  la  partie  occidentale  de  la  Grèce 
une  expédition  projetée  depnb  Mm  longtemps.  Mbenroé» 
le  M  Dovemtore  Xtan,  à  Dragomfaae,  il  fit  dans  cette  contrés 
des  progrèe  rapides,  mais  quintCROmpit  dès  les  premiers 
mois  de  l'année  suivante  l'arrivée  du  séraskier  Hescliiil- 
l'aclia.  Le^  lieureuses  oiMiraLioQ&  d'une  division  delà  flotte 
!!recqae,  l'arrivée  de  troupes  grecques  de  renfort,  et  eusi 
la  défection  de  plusieert  bejr»  et  agas,  «ontnjgnlmnt  peor- 
tani  Reschid-Pacha  k  haMie  «a  ninlte;  mab  qndqoa  mob 
après  il  reparut  de  nouveau  sous  les  murs  de  Mùsolonghi , 
et  y  tint  Church  en  écliec  jusqu'au  moment  où  l'intervention 
<ies  urandes  puL<s,vnccs  donna  une  tournure  plus  favorable 
à  la  lu^  que  les  Grecs  soutenaient  pour  leur  indépen» 
dan  ce. 

Lecwpie  enla ,  van  b  miUen  de  ISM,  ba  denlèm»  pbeee 
fintm  qoe  fasTmta  enasent  eneme  eonservées  Ans  b  Grèce 

occidentale  furent  obligées  de  capituler,  Cliurrh  ,  rendit  i 
Égine  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  ses  s.ijtjwjiLs  ulté- 
rieurs avec  le  gouvernement  en>c.  Capo-d'Istria,  d««t  b 
plan  était  d'éloiguer  tous  les  Anglais ,  Pavait  déjà,  à  divetses 
reprises,  complètement  mis  de  câté;  et  mie  réorpmiseifca 
de  l'annéeaiântaB  Ibn  sans  qo'en  prtt  ses  avis,  il  donna 
sa  déaslMlen.  n  Técnt  depob  lors  ft  Arftos ,  ofi  <l  m  de 
l'opposition  .*i  rri'tûlr.iirc  du  président,  ipii  lui  trin-mit 
Tordre  d'avi.ir  a  sitilir  do  Grèce.  Mais  Church  persist.a  ii  y 
rester,  et  apn^ji  l'assassinat  de  Capo-d'Istria  il  fut  encore 
l'un  des  adversaires  du  gouvememeot  qd,  aoosbdlreetiM 
de  rioeapsUe  Aogostia  cspo-d*lstrb ,  emayade  canHnner 
l'odieux  système  suivi  jusque  alors.  A  snn  arrivée  «a  Gtêoe, 
le  roi  otliftn  le  nomma  conseiller  A'YAni. 

En  1  s  u  I  Intrch  publia  un  nr>émnire  dans  lequel  II  démon- 
trait la  néc4><isité  d'as^iç^rtfr  à  la  (iréee,  dans  l'intérêt  dess 
sécurité  et  de  sa  trau  i  i  :i  b  futures,  des  limites  plus  élMH 
dues  que  odba  que  les  grandes  puiasanoes  loi  avaient  aeeer- 
dées.  Il  est  mort  en  ISM,  objet  unhenal  des  regrets  de  It 
nation  rrri^cniip 

CilLîhtUiilX  (JoHx).  Yoyfz  Marlroboocb. 

CUCRCIIILL  (Chahi  ks),  satirique  anglais,  naquit  k 
Londres,  en  1731.  Ayant  fait  preuve  dans  ses  étndm  prtU* 
minnires  de  plus  de  Tivacité  d'esprit  'que  de  anib  dena  to 
travail,  il  se  vit  refuser  l'admission  à  Poniversité  d'Oxford, 
faute  de  connat<wances  suffi-santes  dans  les  langues.  U  est  à 
rmire  que  <  (>t  affront  public  ne  contribua  pas  peu  k  exciter 
k  Itaiue  (wutunde  pour  cette  institution  dont  plusieun  de  ses 
ouvrages  portent  la  trace.  Il  revint  suivre  bs  Ooorsderécob 
de  Westminster,  se  roaiia  bbnlAt  apiis,  etponwaemm  loin 
eea  étadaponr  ponrelraefMrareeeToIrdansroidreecdéi 
siastîqite  et  obtenir  une  [letite  cure  dans  le  pays  de  Galles» 
AUii  d'augmenter  les  nxxliocres  re\eims  attaché  k  cette 
place,  il  entreprit  un  ronuncrfc  de  cidre;  mai^  le  manque 
d'ordre  ne  tarda  pas  k  le  conduire  à  ia  faillite.  Il  s'en  revint 
alors  k  Londres;  ses  créanciers  l'y  poarsuMrant,  et  11 
n'édiappa  à  l'emprieemumcnt  pour  dettea  qnegitee  à  b 
génénlnlé  dNm  ami. 

I>és  cette  époqne  Chm-chill  s'était  lié  avec  Thomton, 
Colman  et  Liuyd,  qui  avaient  formé  une  espèce  de  société 
littéraire.  En  même  temps  il  se  f.iisait  connaître  par  sa 
Jlotciade  (b  première  édition,  publiée  sous  le  voile  de  l'a- 
nonipme,  parat  en  ITtl  ),  satire  contre  bs  eomédlms  de  son 
temps.  'Vivement  attaqué  au  sujet  de  cette  publication ,  il 
composa  son  Apology ,  dans  laquelle  Ips  journalistes,  les 
comédiens  et  (larrick  lui-même  é' nf  i  i:<iement  traités. 
Ses  eonemiâ  6'eu  vengèreut  en  dénonçant  le  scandale  de 
ses  moeurs,  qui  n'étaient  rten  moins  qu'exemplaires;  et  il 
chercha  i  se  Justifier  dans  uie  tallfe  è  Uoyd  inlitnlée  Tkê 
Klght.  Bn  même  tempe  qne  eatte  aeHre»  penit  te  pnmtar 
diant  de  ion  petnerAeOJkotf,  dens  taqpNl  lalleqatitlein' 
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non.  The  Prophtcy  of  Famine,  a  scotch  pastoral,  ouvrapp 
cent  avec  chaleur,  et  reoipli  de  IraiLs  de  inalke,  occa&ionufi 
par  rinflaenee  qD^eserçait  «ir  l'esprit  de  Georges  H  mhd  mi- 
oiatra  BQto»£oBMift  ds  BiiaMaM,  it  piM  do  Init 

LetpartlwMwdoCliKMUeBwMilMitM  flwwuêe  Pope, 
jugement  qui  ne  fatuit  qu'exciter  datanla^p  ri  ntre  lui  la 
iaioa&ie  de  ses  adrersaires.  Il  fut  pendant  loiigtcnips  Lé 
d'amitié  avec  Hogarth.  Mais  celui-ci  ayant  publié  une 
carictlnieooaln  le  teneax  dàuaflOfM  W  ilkea,  d^ 


<fnn<t  line  lettre  à  Hogarth ,  où  il  attaquait  de  la  manière  la 
plus  indigne  le  caractère  moral  de  oe  dernier.  Plus  tard  il  lit 
paraître  The  Conférence,  The  Àuthor,  l'un  îi  st  s  plus  at- 
trayant» ouvrages,  Gotham,  où  il  trace  les  (kroirs  qui 
)nrnmh«ntà  VI  •OoTeraln,  The  Candidate,  The  Fareueil, 

The  riiMi,  ind^mknetf  The  Jotmcf,  ei  vm 


Cbarchill  Tnniin,t  m  1764,  pendant  nn  t<  yn^^r  i  Boa- 
logne.  Une  Mitiaidc  &es  œuvres  compl(:tcs  parut  à  Loodra 
dès  1774  (3  tdÉBM}.  UoiUt  aMrtdhWMS  «IligMde 
•M  poésies. 

Le*  Aurais  disent  que  Churchill  doit  Être  rangé  immé- 
diatement après  Pope  et  Dryden  ;  qu'il  a  moins  d'esprit  qii<> 
Pope ,  méM  qu'il  a  presque  Féoergie  de  Dryden,  et  plus  de 
gaieté  que  ces  deux  poètes.  Les  Français  peareot  l'appnk-icr 
en  te  comparant  a  lîoikau  et  à  Regaier  :  il  est  plus  correct 
que  oe  dernier,  mais  moins  énergique j  II  •  plw  4»  tme 
que  BoUeaa»  nito  il  écrit  moiM  bien. 

OTOROsL  Om  ippdk  liasl,  par  oppoaKoB  m  miri- 
nos,  les  moutons  d'Esposne  à  laine  toute  p'o•^«i^^p,  qui 
trahi.ssCTjt  encore  Ti.siblcment  leur  descendance  du  m  o  u  11  o  n. 
Leur  (  I  iii'  naation  est  à  peu  pris  c<'lle  ties  mi^rinos;  cl  leur 
laine ,  qu'on  emploie  dans  la  fabricatioa  des  etoûes  les  plus 
est  presque  toujours  Mb*.  Du  mélange  de* 
avec  les  mérinM  profitât  1»  flMte  néUadM  Am' 
rtHoâot ,  qui  prodoK  «ne  Imobo  Ulne  k  pdgBO. 

CHUIiUDUSCO,  bourgade  située  à  quelqQe<>  Journées 
de  marche  an  nord  de  Mexico,  et  o*  eut  lieu  ,  le  jo  août 
1847,  entre  les  Am-ricains  du  >ord  cl  les  Mexicains,  un 
combat  d'où  les  premiers  sortirent  Tidorieox,  et  qui  leur  li- 
vra la  capitale  du  Meiiqu*, 
CUO-âAN.  rof»  Tcnuv. 
CHUTE,  monreniciit  «hrae  dioie  qui  tMBbe. 
Il  I  nri  htiinain,  comme  tous  les  corps  de  la  nature,  est 
u;.::.iijt^iu  <tux  luis  delà  gravitation  :  il  est  cntraitu!  vers 
le  centre  de  la  (erre  quand  il  manque  d'appui ,  comme  aussi 
quand  il  perd  Im  foroea  qui  diatinsuent  te  corps  «ipilaéa  et 
qui  Mil  «ne  «NMHtioii  do  lo  «tatton.  Lea  cttutn  dont 
lîiomme  est  patible  (  susceptible  )  ont  des  r<\sTi1tnt.^  plus  ou 
moins  dommageables  :  ce  sont  des  contusions,  <lcs  com- 
motions, des  luxations,  des  fractures,  une  mort 
plps  ou  moins  rapide.  Ces  effets  sont  produits  selon  diverses 
drconstanoes ,  telles  que  la  hauteur  d'où  le  corps  est  en- 
traîné par  la  pesanteur  i  la  force  avec  laquelle  il  peut  être 
projeté,  celle  d'un chenA, par  exemple  ,  lancé  au  gak:p,ou 
faisant  de-  r'fTtirf-  pour  se  soustraire  à  son  rm  ni;.  ]  ,  li  v  di- 
vers chocs  (jut;  1  homine  f'proure  en  renc^iilraiii  d  diiire^ 
corps  de  fomne  et  de  consistance  dilTérente-s.  Certaines  pro- 
fessions exposent  principalement  aux  chutes  :  ce  sont  celles 
àa  charpentier,  àt  eouvreur,  du  maçoo»  dïi  kadigeon- 


i,ele.£tenMn«raittropleredâe,leseuTrlers  de  ces 
prolMoRS  négligent  trop  souvent  de  prendre  les  soins  que 

la  pniiîcncc  réclam-  Ci  t  aux  deux  extr^'niilt's  lic  la  vie 
que  riioHHne  est  le  plus  sujet  à  toioWr.  L'eofimt  fbit  l'ap> 
prentissage  de  la  marclie  aux  dépen.<i  de  m  ftwit  :  ses 
chutes,  prapottiomiiées  à  sa  taflle,  sont  peu  cnms;  la  sol- 
UcHode  Biateraell»  défend  de  pins  oïdlndrement  sa  téle  par 
un  bourrelet,  et  l'art  a  (ait  pour  cet  ;is,'»f;e  un  lieureux 
emploi  de  la  baleine.  La  tendance  à  tomber  chez  les  vieillards 
:p«tf  ToapbjaloliigMea  lodgpK  d'taM  alIlBcUon 


1rs  ri--niri>s  n-^ein , la ■opm  ifHÊté 
ou  d'apoplexie. 

Quand  les  cbniei  oont  aniflee  tfaocidants  grtveeoldtl. 
deoU,  on  s'finpwno  dlBWfiV  les  aeeoars  de  la  chirur- 
gie ,  mais  quand  dlei  n«  eaosent  pas  de  lésions  apparent» , 
ou  nt%h>^e  trop  M)uvent  c*;  soin  l  irs,  d'après  une  routine 
traditionnelle ,  ou  a  recours  à  dis  infusions  de  plantes  dites 
r  u  /  néraires.  Rien  n'est  plus  absurde  pourtant  que  la  M 
qu'onacoordeà  rdUcacitédeceaboisaons.  U  ertairasid'osago 
vulgaire  d'appttqparaw  ka  partfasooatHiasdeB  ^presses 
imprégnées  d'eau  Moge,  ou  d'une  «olution  de  boule  de 
Maney  :  tm  médications  externes  n'ont  pas  généralement  âm 
inconrcnienls  qui  fmissi nt  U  s  tairt-  craindre.  Ajoutons  que 
toute  chute  grave  u'entralne  pas  l'urgence  d'une  iaigM«  à 
la  lancette,  oooHneoa  le  croit  généraJonent  :  les  ■fliBrini 
elles  cUintiieMaont  seuls  aptes  à  Jmgr  INipporianflé  el 
natetkn  dn ea  OMyen,  qui  peni  avoir  dés  i^Mllata  Ib- 
Dcstes  s'il  est  employé  irrationnellemcnt  ;  loin  de  ranimer 
par  une  soustnctHin  de  sang  un  blesaé  privé  de  ses  sens, 
on  peut  an  cortnlin  élriMM  M  M  no  dmHn  éltaedl» 
de  vie. 

Dans  le  langage  chiniii8M»«BdoilMlsDaaidadlitf«k 
l'abeissemoitda  4|Mkpws  parties  du  corps  que  nous  alloM 
indiquer  «OMBWilrwnent  II  n'est  pas  très-rare  de  voir  la  p  a  n  • 

pière  sup<^ricurc  rester  abaisM^snn  >ui'un  |uu-,-.<'  la  rrli  ver 
à  volunte,  cutmuc  dans  l'étal  uonnal,  et  sons  qu'on  puts«e 
attribuer  ce  changement  à  aucune  cause  évidente.  Cette  cfaola 

que  «nt  MoloMé  da  la  fMi. 


personnes  parvenues  au  déclin  de  la  vie.  Chet  les  Jeunes 
gens ,  l'atmf^Twment  uivolontain!  de  la  paupière  sapérienre  est 
ordinal 1 1  l'ii M  :it  l'anoonoe  d'une  liatntude  \  :i  i  m>,  et  elle  doit 
exciter  la  viAtlance  des  |H^rsoDnes  chargées  de  leur  éducathn. 

L'appanUoe  charnu  qu'on  voit  dans  Parrière-boocte,  et 
qu'on  iMMinM<«e«c,  s'abaisse  ùéqacmment  au-dessons  de 
oon  aJfaan  nomai.  iâ  d^hiddon  ast  géoée  par  ce  change- 
ment, Il  scmblf'  qu'on  ait  un  corps  étranger  dans  le  gf)sier, 
excitant  la  tous.  uL  une  expuitiun  considérable  de  siilive. 
Cette  légère  allecUon  se  renconlr»  d  i  /  personnes  dé- 
biles, soit  par  lau  oonstrtutton,  suit  à  lagiÂe  d'eicès  do 
Tatigue.  On  y  remédie  facilement  en  portant  aor  la  lœtta,  k 
l'aide  d'un  manche  de  cuiilère,  nue  substance  irritante ,  telle 
qnele  p<rfvre.  Dans  ks  cas  oh  ce  moyen  est  impniwant,  on 
touche  la  luette  avec  un  pinit  iu  âf  rii  ïr|tii'  lrr'iij;.iic  dans 
une  li<|ueur  astringente  :  la  décoction  U\icurce  de  grenade 
aiguis(<e  pampan  dVno  értt 


La  demii»  peiHondas  «ilMlIna,  le  rtttum,  peutansal 

tomber,  suivant  l'expre'^^inn  vulgaire,  former  uf.c  tuii  rur 
plus  ou  moins  consideralili' ,  qui  se  compli(iue  queliju*;inis 
par  le  déplacement  (Uj  I  avmt-dernier  des  intestins  aypvM 
colon.  La  chule  du  rectum  n  est  pas  rare  chez  les  eoXaots 
trè»ieunes  à  la  suite  des  irritahuns  intestinales  quftddtonnt* 
ncnt  la  diacriiéaoD  la  €Qiiitt|MtfaNi  :  die  est  encore  causée 
par  les  eflbrti  qnita  fbntcn  erlent  A  «t  ige  cedéplaeement 

est  ('ni  I  i'.li..Mtr.!.:i'  :  (ili  [r;iiiii:--<:  .KSfl  lacileme'it  I  iJiti;:-,liu 

a  m  place  naturelle,  et  il  cesse  de  ressortir  quand  le»  i<m.s«ii 
indiquées  sont  écailées.  Chex  les  adultes,  la  chute  du  rectum 
toccédakdescftsruvlolonts  puuraloràlaaeUeyà  l'usaga 
exoesair  des  laveneota  tièdeset  des  bains  de  siép;  las  hé- 
morroïdes «n  sont  une  autre  cause  :  c'est  pourquoi  i!  est  im- 
portant de  calmer  autant  que  possible  l'inflamniatiou  bé- 
monoidale.  Cette  chute  est  une  Inlinniti'  tr<'S-r.iiciieuse, 
parce  qu'elle  géœ  «xtasiderablement  dans  la  marclte,  etiota- 
qu'on  est  assis.  En  outre,  la  portiaa  Aalestln  étant  iiillie 
en  dehoraydeikBttteileBMntdoulonffnaa,  pant  s'cnflMnMT 
et  passer  k  l'état  eancércm.  Les  moyens  qtfen  a  kivenléa 
pour  contenir  le  rectum  dans  ses  rapports  naturels,  des 
pcssaires  et  différents  bandages,  causent  de  hi  gène  et  d'ail- 
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kft  progrès  de  Ia  cliirargie  permettent  aujourd'hui  de  re- 
ïaMier  à  cette  alTerlioa  par  une  opération  peu  redoutable  <^ 
plus  efiicace  que  tout  autre  moyen. 

Ud  autre  orgaœ  propre  a  la  tetnnie  est  patible  de  phi  sieurn 
déçlaoeiMats,  dont  Tun  par  abaisscmeet^Mt  appelé cA«f0 
4ê  futént$  I  calte  affedkn  trap  oomnm»,  «irtmit  daiw 
b  tenlèranMillé  data  vie,  a^tenoiice  par  dea  «itillaaBnla 
dans  les  afncR  et  dans  les  flanrs  ;  par  un  s^-ntimrat  de  pesan- 
teur vers  le  sit>ge  et  par  <le  fréquentes  i^pn-intcs  ;  l'émission 
des  urines  devient  dilTicile;  enfin  une  tumeur  apparaît  aa 
delMNi  et  descend  pliiis  ou  moins  bas.  Les  causes  qui  dis- 
posent et  déterminent  re  di^plaoeavnt  sont  la  cowpKMliio 
de  r«bd<«aen,  dea  BBarchaa  ftti|antea,  da  secaaiaai  Tio« 
Iffltes,  des  etrorts  paor  allar  i  la  selle,  dès  groasaaiea  rtt- 
téiée*,  surtout  cbe»  les  femmes  des  viOes ,  qui  n'ont  fKiint 
le  tissu  des  organes  aus&i  ferme  que  celui  des  cunq>aitriariles. 
La  compression  du  ventre  étant  au  nombre  des  cau^eA  qui 
(Dnt  déricr  falénia  de  sm  rapports  nonnaux,  on  conçoit 
que  VvÊMft  daa  eoraata  très- serrée  pant  pvodaln  cal  eflèt 
-n  i-ffoulant  les  organes  contenus  dans  le  ventre  vm  la  ré- 
;;ion  mPérieurc.  On  attrilMie  g<»néraleinent  le»  chutes  de  l'u- 
térus à  un  état  de  reiicliement  et  d'aff.i)liiis.s.enient ,  et  en 
ron<uk|uenc6  ou  eiuploie  beaucoup  trop  sou  reut  (lou  ries  pré 
venir  des  médications  toniqoM,  qui  produkent  un  eflet  con- 
Ifaweaoimt  qaTa^a^  pMpoaé,  car  «■  anpwata  souvent 
par  ces  moyeits  nae  irrHatkm  qui  aecroH  leToIntne  ainsi  que 
le  poWs  de  l'utérus ,  et  qui  faTorii-o  son  d.'plnfetnent.  La  pru- 
dence retjuicrt  doue  de  n'eiupluyer  dc&  injeditjus  a^trinsentcs 
et  stimulantes  qu*aTec  une  trèit-grande  reserve.  Les  (luetu  s 
blanches  sont  encore  considérées  comme  uue  des  causes  de 
la  chute  de  Puténis,  et  c'est  parce  qu'dles  proviennent  de 
lliritaliaa  da  ad  «cgraa  :  i  est  donc  imporiastda  ne  pat 
dtarebar  à  lafir  eel  écoatament,  ainsi  qu'on  la  Ml  trop  eon- 
munément,  par  deii  ioniques  administrés  ik  Tinférienr  et  ît 
Texlérieur.  La  con<aipation  est  une  autre  cause  de  l'aifcetion 
qid  nous  occupe,  en  t^ntrait^nnnl  à  luire  des  efforts  pour 
aller  à  la  selle  :  comme  elle  provient  très-souvent  de  l'trri- 
tationda  l'cilnBaeetd^anepoiriiOBdeaiBleiliM,  nouadevons 
faire  remarquer  qu^  est  dû^reux  de  la  aambattra  par  des 
purgatiËi,  selon  la  coutume  vulf^aire,  surlmt  en  Angtetefre. 
Ces  médicaments  8»>nl  di'-^  irrli.nii  ; ,  rt  tnni  i  tt  i  ri>curjnt 
un  soulagement momrjitané ,  ils  activent  trop  s^niveal  l'irri- 
tation de  l'estomac  et  des  intestins  grêles,  qui  intdie  anr 
l*iiténia  par  la  ajnntbie  qui  onit  ces  oiganea. 

Ces  donnéea  gAi&alea  aor  laacaacea  qui  finrariaent  al  dé> 
lern.inrnt  la  cliutc  de  l'uténis  nous  permettent  d'a)ooler 
<pi€lt|at3  avi.s  appropriés  au  but  de  cetouvrage.  On  ne  sau- 
rait trop  recommander  de  ne  point  exercer  de  fort^^s  com- 
pressions sur  le  ventre,  surtout  dan»  l'état  de  gruises.*e, 
eoaune  anari  d'éviter  toute  «ecousae  violente  du  corps,  prin- 
Ctpatencnt  quand  on  n  Itubitude  d'une  vie  oisive  et  séden- 
taire. Dana  lea  eaa  de  constipation ,  il  est  prudent  de  préférer 
une  alimentation  légère  et  rafraklussante,  des  topiques 
émoUieats  sur  te  ventre ,  le  traitement  de  la  gastrite ,  et  de 
fldre  usage  de  lavements  plutAt  Troids  que  chauds.  Les 
personnea  allBctéaa  d'irritalioo  utérine  souvent  accompa- 
gnées de  flwura  Manchaa.dewont  aussi  s'en  tenir  aux  né» 
dication^  qui  ralralcliissent,  à  des  iqjections  éœoiUeates  et 
froides ,  à  des  applications  de  sangsues  autour  du  siège,  à  de^ 
cataplasmes  émollients  sur  le  bas-ventre.  Lorsqu'un  des  acc  i- 
dents que  nous  avons  indiqués  vient  signaler  la  chute  de  l'u- 
térus, le  repos ,  la  situation  liorizontala,  des  ca^snées  loeaies 
ou  i^oéialea,  un  traUamantralkuisei  enfin,  peuvent  remédier 
ion  déplaoemcntqaVm  na  lauraRtrap  radoater.  Hna  lani, 
les  ressources  de  r^rt  s<int  imrn"--nntis  ou  boméei  à  des 
moyens  soavenl  inccmiques,  ijui  uni  desincon>énicnls  plit» 
ou  moins  pénibles.  D'  CiuRnonwoi. 

[Dana  les  ponts  et  chaussées,  chute  se  dit  de  la  diRérenre 
de  bantenr  entre  ks  niveaux  de  deux  bicft  consécutit»  d'un 
cand  ON  d'âne  rivière;  d'oii  l'on  aiipeilBiNKr  de  c/nUe  lo 


mur  coastmtt  en  aval  des  portes  d'amont  d'une  écktio  à 
«as,  pour  racheter  la  différence  de  niveau  entre  le  radier  do 
l'écluse  d'amont  et  celui  du  sas. 

tu  bénies  de  jardinage  on  nomme  chute  le  raccordement 
de  deux  terrains  inëgansqMlaeMt  p«r  daa  peivona  en  par 

Dana  toa  comiruHiona  ttydraaliqoea  en  entend  par  dkttfi^ 

s.oit  les  [H-ntes  qu'on  ménage  a  iies.<ein  à  l'écoulement  des 
eaux,  »oit  k>s  épanclieinents  d'eaux  uaturelii  ou  artificieU 
qu'«Ni  appelle  autreimtit  cascade. 

En  nurine  on  nomme  chute  la  hauteur  verticale  d'une 
voile  quand  elle  est  bissée ,  amurée et  bordée.  Alapêdw^ 
tfert  la  bantanr  d'an  fliat  qnand  U  est  tendu. 

Dana  raatrologfe,  la  cbnte  était  le  signe  où  une  pUnMt 
avait  le  moins  d'influence  ou  de  vartnj  en  ipftm  appdait 
I  autrement  $içne  de  défection. 

Au  théâtre  la  chute  dit  ruiran  annonce  la  fin  de  1.-» 
pièce,  d'un  acte  ou  dn  spectacle.  Cest  le  moment  suprême 
pour  lespreesières  repréaentationaftiaaddbnia.  Dca 
sifflets  ou  desappiandissemeott  Ilueonipagnentet  portent  la 
douleur  ou  la  joie  dans  l'Ame  da  nalliaareax  qui  tombe  on 
se  relève  avec  la  toQe. 

La  chute  des  feuille*  s'entesid  de  la  saison  où  les  reuilles 
caduques  des  arbres  tomlicnt.  On  combien  ce  moment 
inspire  de  crainte  aaipeMennasalfectées  de  la  poitrine,  La 
ehvte  du  jour  est  le  moment  oè  la  nnil  arrîfe. 

rh-:{r  vtit  ritrir  »,  on  parlant  des  parties  du  corps  qri 
s'en  .ii  udictit  tuul  i  lait  et  qui  tombent.  Ainsi  on  dit  la 
!  chute  des  dents,  lichute  deschrveux,  la  chute  d'un  ongle] 

Chute,  au  bguré,  s'entend  d'une  espèce  de  revers,  d'ad- 
versité particulière  aux  auteurs  de  tous  gares ,  et  qui  Jafia 
leur  était  ai  MalaqD'ils  en  mouiaientaotnent  sur  place.  An- 
loanPhnl  en  ne  lom^e  plus ,  n6aw  an  HiMtre  ;  car,  avant 
I  que  les  portes  soient  ouvertes ,  le  succès  est  assuré.  On  ne 
tombe  pas  davantage  dans  les  journaux  ,  puisque  l 'écrivain 
et  l'éditeur  se  disputent  à  qui  fera  inst-rer  le  |)lus  vite  et  le 
ploi  an  ioQg  dea  artïGlea  ludatifo.  La  chute  dans  telle  on 
tella  «enllle  n'étant  iihM  déaofnela  en  UlttfratnM  qn^m  aan- 
venir  lointain,  un  mythe,  un  rêve ,  on  ne  compte  en  revanche 
aucun  succès  véritable.  Dans  le  siècle  dernier,  il  fallait  qu'un 
triomphe  fût  bien  •  datant  pour  n'être  pas  contesté,  et  Gil- 
bert a  osé  dire  de  L  a  H  a  r  p  e ,  tant  de  fois  courunaé,  qu'il 

Tomba  de  ehuie  eu  cluUe  aa  tr6M  académique. 

Chute,  en  i;raiiinilraeCen  UttAatere,  algnifle  qnelqwMa 

finale  d'un  morceau  en  prose  ou  en  vers,  |>oint  sur  teipielon 
cliercbe  è  fixer  principalement  l'attention -,  c'est  ainsi  que 
Molière  fait  dire  par  Aiccste  {  Misanthrope)  à  Philinte,  qui 
a  loué  les  Tprs  d'Uroute  et  surtout  la  chutede  son  sonnet  ; 

!.«  pede  de  U  ehitu  ,  eaiBoiMODC«r  vs  diable! 
iHii*4i  M  BB*  k  I*  casser  le  ami 

Chute  est  encore  employé  pour  carfence.* c'est  le  com- 
{ilément  d'une  pcriwle  bien  arrondie  et  qui  remplit  agréa- 
blement l'oreille. 

Maïuère,  dans  le  système  représentatif,  un  ministère  auquel 
la  UM^oiili  manquait  biiait  nne  eftiite;  mais  cet  accident 
était  rare  1  on  le  prévenait  avec  adresse,  et  l'on  tfanaoceait 
pour  se  retirer  vainqueur,  «veclesdéiKmilles,  no«  pasdePen- 
neiiii,m.iis  du  public,  <|nl  c,-:,!  lîr.ll,  émut-iit,        et  pa>ait. 

KnIiD,  comme  de  ju^le  et  comme  toujours,  ilv  a  uiieder- 
niére  esiK<  e  de  chute,  et  c'est  la  plus  terrible  de  toute<.,  la 
diuta  morale.  Elle  est  telle  que  bienlM  nous  cessons  de  nous 
raooMialtic  nonannCnea.  l]iwclHriedanace«gnf««rtin. 
rarement  unique,  et  souvent,  lits  aonvenl  nitnei 

t'ijr  i  hitte  Ituijoiirs  entraîne  «me  antre  cliult. 

Ce|i«i»dant,  il  no  faut  jamais,  quelque  d«^bu  qu'on  soit,  dé- 
sopea-r  de  l'avenir  :  il  y  a  dans  Tbomnie  une  puissance  de 
fviienlir  infinie.  Par  on'aocord  merveilleux,  la  vertu  tient 
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toujours  en  rësem  quelque  peu  de  tendrc&sc  pour  r4.-lui  qui 
épnwralBlMMiadeaaNkmr  <  eUelnidoBiieUmaiii,  ell* 
■ceofdentaiefcmiiiiiipIednKtwi  ewniiMiicaiwatdeoiNi- 

«Mération ,  qui  plus  tard  sauve  tout  à  (ait  Le  momlo  oublie 
■ae  chute  sans  la  pardonner;  il  ne  œn<u>le  pas  et  ne  répare 
lin  t  Ib  coupable  ne  te  retrouve  que  pour  duutcr  de  «ics  re- 
WÊWàt.  AaaA  «t-U  ngede  vivre  dans  la  retraite  après  une 
«Attfe,  «I  de  ae  toÊiet  à  eon  lepenlir;  c'cet  le  nonieiir 
cMBme  le  plus  solide  des  ai^alB.  Beue  parferons  séparànent 
de  la  chute  oriRinelle.  Sam'-PiiospBR. 

CÎIT  TK  DKS  CORPS.  H  n'est  personne  qui  n  aitre 
marque  qu'un  corpâ  solide  ne  peut  rester  suspendu  au  &cin 
da  l*atinosj>li^ri'  <iu'antant  qu'il  rcp^  sur  on  autre  corps , 
W  qit?il  cet  altacbéapite  un  obelade  fixe,  et  qa'aiMiUât 
quWeeMid*étrasa«lMo  per  tHnteeestnoyeiK,  Il  tombe 
jusqu''à  la  surface  de  la  terre  ou  mPme  dans  son  inti'n'eur.s'ii 
rencontre  quelque  ourerture  comme  celle  d'im  puits.  Cet  ef- 
fet s'ofne  l  i^nlcmciit  avec  les  liquides  lor><}ue  les  vases  qui 
tes  renferment  $«  brisent,  avec  cette  dUTérence  que  la  mo- 
MBM  de  leocs  parties  permet  qu'ellee  ee  aéparent,  de  ma- 
nière nie  quand  la  hauteur  ett  m  fen  fraade.  i^eet  eous 
fomedie  pluie  que  le  liquide  tiffwl  it  enrfhoa  «  k  lem  : 
c'est  dcuu!  sur  les  solides  qu'il  tut  examiner  ce  qinieepaeu 
dans  la  chute  des  corps. 

On  s'aperçoit  (arilcmeut  qu'un  corps  qui  tombe  ainsi  au 
traTMsde  TetoiMplière  ne  parcourt  pu  dea  eapaoei  égaux 
pendent  dee  tempe  eenMeUei,«t<|âll  paweiart  des  espa- 
ces d'autant  plus  (^tendus  qui!  s'approclie  davantage  de  la 
terre.  I.e  niouvctucnt  dps  corps  qui  tomlmtest  untformé- 
ment  nccélcr<f  ,  cotnnie  le  prouve  l'expérience  que  l'on  peut 
blre  d'une  grande  hauteur  verticale  au-dessus  du  sol , 
comme  les  tours  de  Notre-Dame  à  Paris  :  en  déterminant 
oiactement  ie  moment  où  le  corps  Tient  bnpper  le  eel,  on 
s'aperçoit  Mn  flMOenent  de  I^ceéUntfon  «i  ■MWTHncBt 
Kn  raison  d«la  force  centrifuge,  les  espaces  parcourus 
par  le«  corps  qui  tombent  ne  M)nt  i>as  égaux  sur  toutes  les 
parties  du  globe,  mais  le*  rapports  restent  les  mémo?.  A 
Paria  dan«  une  seconde  de  temps  un  corps  parcourut  4'",9  ; 
en  deni  ieeendet,  il  ne  parcourt  pas  seulement  le  double  ou 
^".i  mais  I4'",7;dans  la  trmsi^  eeeonde,  l'ctpace  qu'il 
a  traversé  s'est  trouvé  de  24"  ,5";  e'ert-à-dfre  <|ne  les  temps 
restant  les  mêmes,  les  espaces  sont  dans  l««  rapports  des 
carrés,  on  les  temps  étant  représentés  par  1, 1,  3,  4,  etc., 
leeespaces  parcourus  le  sont  par  1,  4,  9,  16,  etc.,  car  en 
nnitipiient  4*,9  per  cea  nombree.  nona  tronveniM  précisé- 
mort  c«ox  qne  nous  eviow  InH^iiéa. 

Sï  Ton  voulait  s'assurer  de  la  réalité  de  ces  résultats,  on 
I)laL.  l  iit  Mm  planche  à  la  hauteur  indiqti^p  au-dessous  du 
jHiint  de  dcp.irt ,  et,  ali.unloiinaul  le  o  ;  |  -  .i  lii:-mi  :ne,  s<iit 
en  le  làchaftt,  soit  en  cuupaut  la  corde  qui  le  Bu&iMiAd,  on 
l'entendrait,  au  ItiUt  du  nombre  de  ecoondee  déterminé, 
frapper  la  ^ndwi  neie  l'expérience  ne  pooneit  être  fUt» 
que  pendant  «n  Itès-petît  nomfam  de  lecoadet,  à  cenee  de 
la  tre"(;rande  hauteur  verticale  dont  il  faudrait  pouvoir  dis- 
jioser.  On  doit  a  un  plijsici*^  anglais  Twmmé  Atwood  une 
marliine  ingénieuse  qui  suppke  a  tes  grandes  hauteurs  par 
une  disposition  qui  permet  d'opérer  pendant  un  temps  beau- 
coup plos  long.  Si  nn  m  de  eoie  trèe-On  <|hI  passe  sur  la 
gorge  d'une  poulie  est  attaché  par  deux  extrémités  à 
des  poids  parlaitcment  égaux,  dans  quelque  position  qu'on 
les  place,  ceux-ci  se  feront  équilibre,  ji  cause  du  très-f.iilile 
poids  du  fd,  qui  n'aiigmtsiiti)  pas!iensit>luiiunl  celui  du  corps 
placé  plus  bas;  mais  si  on  ajoute  à  Tun  d'eux  un  très-petit 
poids,  fl  entraîne  avec  lui  le  corpseo^  il  est  i^oalé,  «vee 
noe  fbfce  proportionnée  k  lenr  npperC  de  poids  :  sinti,  en 
supposant  (|ue  le  poid^  de  chacun  des  deux  premiers  corps 
suit  de  49-;',ô,  et  que  celui  du  iH'til  corps  soit  de  1  gramme; 
Il  en  résulte  que  ce  dernier  poids  sera  la  centième  iiarlie  du 
poids  des  trois  corps  réunis;  donc  la  vitesse  sera  le  cen- 
tfMM  de  ce  qu'unit  ëld  cdie  de  ta  mneiB  létale^  ci  per 
mer.  nn  ia  oonven*.  ~  t.  t. 
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conséquent  au  Ilea  de  ptrcourir  4"|9pendant  la  première 
eeeonde,  le  corps  ne  tombetn  qne  de  millimètres,  et 
etail  de  suite  pour  tons  les  antres  espaces  parconnis.  On 

voit  combien  il  sera  facile  par  ce  mojpu  de  vérillcr  la  loi 
que  nous  avons  indiquée  ;  mais  les  frottctutintâ  de  la  poulie 
sur  son  axe ,  et  de  la  corde  sur  la  poulie,  apporteront  i  la 
chute  des  obstacles  qoi  diminneront  les  espaces  parcourus  : 
rappereO  d'Atwood  ne  peut  done  mnk  qui  vérifier  la  loi 
quant  aux  rapports ,  mais  non  quant  à  la  quantité  intrm- 
sèque  de  mouvement.  Pour  diminuer  autant  que  possible  l'in- 
flmncfide  ces  causas  perturbatrices,  ou  place  l'axe  de  la 
poulie  sur  un  assemblage  de  quatre  autres  poulies  sembla- 
bles, et  toutes  sont  le  plus  légères  possible,  trèa  liiw  pelles, 
et  lenn  aies  déliés  et  travaOlés  avec  soin. 

Ilestearieaxdetaveir  oe  qnl  arvivenlt  si  lalbraeqni 
met  mrp-;  en  niouvcincnt  dans  l'appareil  d'AIwood 
cessait  à  un  iji-Uut  quelconque  de  produire  son  action.  U 
est  facile  de  réaliser  c^tte  condition,  en  donnant  au  petit 
corps  qui  détermine  la  chute  une  forme  allongée  tdi«  qu'il 
puisse  être  retenu  par  un  aimeau  placé  k  la  luuteur  où  le 
corps  arrivenpcèewi certain  nembrede  secondée;  le  poids 
primitif,  dâMirnsséde  eeUqdhftlnlItmlier,  coaHine 
sa  route,  et  n<  ji  .rruurtplniqaBdMeipaeei4|uxpeodaBt 
des  temps  semblables. 

On  pourrait  déterminer  la  hauteur  d'un  édifice  ou  la  pro- 
fondeor  d'un  poite  en  laissant  tomber  de  leur  partie  sivé- 
rieure  une  piwre  k  mi  tattastdooné  par  «M  neotrak  se- 
condes :  le  bruit  qu'elle  produirait  en  touchant  le  sot  ou 
l'eau  indiquerait  le  temps  qn'ellft  a  emptojé  à  tomber,  sauf 
la  petite  diiïérenc«  produite  pnr  le  teupC  nflOMSallB  pOOT 
que  le  son  parvienne  à  l'oreille. 

L'accélération  que  les  curpa  prennent  en  tombant  rend 
compte  de  difcn  phénomènes  qoi  sViflbent  trèHMqaemr* 
ment.  Ainsi,  quand  uncptoRneiinnadfve  eorpe  aoHde  tom- 
bent du  haut  d'un  édiUce,  les  accidents  qu'ils  produisent 
sont  d'autant  plus  grav«  qne  la  hauteur  d'o(i  H$  sont  partis 
est  plus  grande  ;  et  de  In  même  n  .iii.i  rç,  si  un  homme  tombe 
d'une  grande  banteur,  sa  diute  peut  avoir  les  conséquences 
les  pfaN  flcbenses,  qu'il  ne  peut  éviter  qu'en  divisant  la 
diM  an  an  ceorfaut  de  manière  que  sa  vitesse  aott  anee» 
sivenBent  annBiOée,  ce  qu'au  surplus  nn  inrtinct  nainrai 
porte  toujours  à  bire. 

Sur  un  plan  incliné  les  corps  qui  glis^nt  se  conduisent 
de  la  m^e  manière  que  dans  leur  chute  verticale,  mais 
leur  nMovemeat  w  trouve  d'autant  plus  retardé  que 
rincflnaisoii  est  noiadra  et  la  IMKement  ploa  frand  : 
ahisi ,  une  voltnre  on  nn  homme  qid  courent  atvae  wa 
grande  rapidité  dans  une  descente  peuvent  6tn»  entraî- 
nés avec  tant  de  forcx!  par  raccétomtion  du  mnnvfuirut 
qu'ils  soient  précipités  et  brisés  k  k  paKie  iuférictuc  ;  nmi 
on  diminue  cet  elTet  en  aqgnseotant  le  frottement  des  roues, 
soit  en  Isa  cnrajant  aiee  un  aafaot  ou  «ne  chaîne,  soit  par 
le  moyen  defifattoirsplaete  en  arrière  de  ta  voiture.  L*ins- 
tincl  des  aniinauv  les  t  ondiiit  à  faire  us-ipe  d'un  moyen  ana- 
higuc,  et  tous  les  jours  nous  voyons  des  chevaux  attelés  k 
des  voitures  cliargees  de  pesants  fardeaux  -  r  iidir,  se  lais- 
wr  glisser  sur  le  sol,  et  diniinuer  aiiii>i  la  vitcsiMJ  du  sys- 
tème dont  ils  font  partie,      H.  liAULTIiai  DE  Clacmt. 

CaUT£  0111GL\ELLE.  Le  mal  travailla  Phomme^ 
personne  ne  le  nie  ;  mais  les  nns  le  rapportoit  k  nne  chote 

ou  dégradation  primitive,  les  aidrrs  à  la  faihlesse  même  de 
notre  natnru ,  qui  aurait  été  ainsi  faite.  Nous  ne  parlons  pas 
des  manichéens,  qui  en  placent  la  cause  dans  un  Dii'u 
inauvais,  ooélenal  aaDiea  bon,  principe  du  bien  :  celte 
doctrine  n'a  plna  de  scatatann  dm  les  peuples  de  la  civili- 
sation roodame.  BiandaoMa  aeidaaaait  Id  les  deux  antiea 
doctrines. 

Il  y  a  daas  la  pen  -  L  ii  \  ordres  d'idi  es.les  unes  créé<"5, 
qui  constituent  l'Ame ,  les  autres  iucrééc:s ,  qui  constituent 
Dieu.  Ainsi  la  pensée  coniMniiquaBt  InUrienfcmenl,  inr> 
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m^liatTnf^it  avec  Wpu,  naturctlertifnt  Rons  devons  le  con- 
nattrf  i  l  le  iiosséder  ou  jouir  «le  la  perfection.  Si  nous  ne 
|.'  I  li  iiin  point,  ce  n«  jaul  être  ([uc  parce  que  notn?  na- 
ture est  corrompue.  Mais  niez  daos  Ut  peuée  les  idée»  di- 
Tiacs,  la  pensée,  avec  tal  wht  UéM  ImmaiWM,  ne  commu- 
Biquo  pUwavflc  Diai  ;  mot  ae  paurow  le  conailU*  «t  le 
posséder  oa  éira  parfiàts.  ISfesE  dans  la  panée  les  fd^te  hu- 
maines, la  (h'UmV  II'  nous  .-ifiinrlienl  point;  c'e«^l  Dieu  qui 
pen:^e  en  nuu»,  ijni  e  !  ii'.ns  mêmes,  puisque  les  iJtvs  toii- 
eliluent  l'être  pensant.  Mci  à  la  lois  le^  i<lees  «lisines  et  les 
idées  humaines,  pour  livrer  la  pensée  aux  sensatiom^,  vous 
tonibeB  dan»  le  miUrialisme,  il  n'y  a  d'autre  perfection 
concevable  que  celle  qui  oalt  de  Perganlsition.  De  Ut  il  ré- 
sulte que  la  Uiéov'ic  des  iJén  conduit  à  la  pcriectton  et  à 
la  cliiitf  ,  qui:  I  l  tli-!e  <>t  la  vinio  rausc  du  mol,  et  selon 
qu'un  embrasse  cette  tliéorie  ou  l'un  des  trois  systèmes  qui 
k  renverseatpM  doit  adoMltiie M  i^^eler h peftefloo  et 
la  chute. 

Ptatoa,  eféateur  de b  théorie  dee  idées,  eaMfgM  que  le 

corps  est  une  prison  dans  laquelle  l'Âme  expie  quelque  faule 
commise  durant  une  autre  vie  où  elle  exiAtaîl  {ileiiie  de  lu- 
mière, de  droiture,  de  k  licite.  En  ôtant  l'erreur  d'une  vie 
anléneoro  et  aapposaot  te  curpi  créé  avec  rime,  on  aurait 
lepéehé  origlBei,  tel  que  la  Bible  le  Npporte.  Ce  ne 
ferait  pas  le  corps  en  soi ,  maie  l«0<T*  eoRenpu  qui  em- 
prisonnerait l'âme  ;  ou  plutdt  ee  serin  Mme  oommpDe  et 
le  corps  corrompu ,  c'est-à-dire  riiniiime ,  qui,  dans  sa  cor- 
ruption, serait  la  prison  de  lui-ii]éiiie.  ArLsIotc,  Zénon  de 
Cittiuro,  Épicure,  antcursde'i  trois  taux  >.>sUiiies,  regar- 
deat  l'étal  présent  oomine  natund,  et  ae  soogptt  miUeuMSt 
à  la  dégradatlen  prInItiTe.  Qaand  on  croit  au  cbjrietla- 
nisme  ,  on  est  oMig(5  de  la  prorcsw,  puisque  le  christia- 
nisme a  pour  objet  de  la  r<  parer,  et  que  sans  elle  il  n'eiis- 
terait  p«int.  Mais  les  partisans  du  vrai  sjsleine  la  regardent 
comme  la  subversioo  de  l'état  naturel,  tandis  que  k»  autres 
^inagÏDent  qu'elle  précipita  l'Iiomme  d'une  perfection  sur- 
aatuielle  à  laquella  Diao  levait  diefé  en  le  crtasL 

Nicole ,  dans  ses  /iwfnicfiOM  m  le  Symtefe,  préeentè 
nettement  la  doctrine  des  premiers.  «  Adam  n'était  point 
comme  nous  assujetti  à  la  nécessité  de  ne  voir  presque  jamais 
la  vérité  que  dans  des  images  et  parle  niovende^  l.mlùme-s 
cotpoieis.  11  la  Toyait  immédiataneot  et  en  cUe-méme  ;  car 
lebeaébi  queBooeavoiiK  dlnages,  de  saetementfl,  de  s^pes 
corporels,  dans  la  vie  présente ,  n'est  point  de  la  nature  do 
l'homme  :  c'est  la  punition  de  son  péclié ,  c'est  l'effet  de  la 
cliute  Impf^lucuse  de  Tiline  dans  l'amour  des  tlioses  sen- 
aibles;  mats  ii  n'en  était  pas  ainsi  avant  le  |>écLte.  il  avait 
trôtodUHreotes  connaissances,  dit  Hugues  de  Saint-Victor  : 
roue  por  ÏÊifullt»  il  voyait  le  oioode  ettérieur,  et  r«eil 
debehafr;  n»lra,  qui  «rt  la  rdsoa,  por  laqoelle  11  se 
voyait  soi-même  ;  et  la  froisi.'me,  par  laquelle  il  voyait  Dieu 
en  lui-mCroe,  et  c'est  la  conteiii|ilrition.  C'est  ce  que  saint  Au> 
gustin  dit  qiii'  si;;iiiliait  cette  r<iiitaino  qui  sortait  du  parailis 
même  et  qui  l'arrosait ,  parce  que  Dieu ,  dit-il,  avant  le 
pMié  arrosait  l^lne  par  une  fiMMaiDe  intérieure,  et  «pli 
parlait  à  reDteodeoNiitdellioiiune,  sans  loi  laire' entendre 
la  voix  extérieure.  Afaisi  l'homme  dans  le  pan^  se  nour- 
rU-ail  du  \  eil)e,  comme  les  anges,  et  il  connaissait  la  vé- 
rité eterneik  coniuK  les  an^es  la  connaissent,  sans  l'aide 
d'aucune  image  corporelle  :  et  c'est  pour  cette  raison  que 
saint  Bemaid  dit  qu'il  était  en  cet  état  participant  delà  ao- 
délé  des  anges.  Son  état  n*«lail  pes  un  éiat  de  M ,  nals  de 
contemplation  ;  car,  comme  dit  encore  Hugues  de  Saint- Vic- 
tor, cm\  qui  voient  par  la  tui  voient  une  image,  ceux  qui 
voient  ji^ir  la  conteiii|ilati<iti  voient  la  rliose  nifme;  eeux 
qui  ont  U  toi  des  sacrements  et  des  signes,  ceux  qui 
ont  la  contemplation  ont  la  chose  même.  Ausâ  cet  «Mteur 
ne  craint-il  point  d'attribuer  à  Adam  la  vue  de  Dica  pri^M'nt, 
riilonem  |ireseiiri<r  Dei,  mais  d'une  manière  bien  din^s  enle 
en  derté  de  ceNe  dont  friront  lesbienheurenx,  et  quin'cst 


qu'une  Intelligence  lumineuv ,  qui  tient  le  miKeu  entre  U 
vision  des  bierdieureux  et  la  foi  des  voyageurs.  C'est  pour- 
(pioi  Adam,  au'C  relie  vue  île  Dieu,  était  capable  de  dtî- 
cttoir  et  «st  dei-iiu  eiïecti veinent,  en  sorte  gwe,  dit  cet 
auteur,  celui  qui  était  fortifié  par  la  vue  et  fii  juduiTHi 
de  Dieu  est  toMké  el  déekn  de  i'wtUme»  4t  êom  état 
par  la  seule  pemMuloM.  • 

Afin  d'induire  nos  premiers  parents  à  manger  du  fruit 
défendu  et  les  perdre,  l'esprit  testateur  leur  dit  qu'ils  seront 
comme  de^  dieux.  Dieu  ne  dépend  qne  de  soi,  et  ses  idéee 
renfenncnt  la  vérité.  £b  taii  déaohéiiiant,  Adam  et  Èn  eè 


que  d'eux-mêmes  et  que  leurs  idées  renferTn<:>nt  ans'^i  la 
vérité;  et  par  là  ils  les  détachent  des  idées  divines.  Tel  e«t 
le  premier  degré  de  la  cLute.  Mai.>  le-i  idi-e-s  humaines,  n'é- 
tant qu'une  reprêsenLaliou  des  idées  divines,  ne  contien- 
nent qu'une  représentation  de  la  vérité.  Pour  avoir  In  vérild 
même,  la  pensée,  qui  ne  la  tmuve  point  en  loi,  icMaee  i 
ses  propres  Idées  et  se  met  dans  les  seniafions,  on  Men 
dans  Us  idées  dlvim  ,  r,  jui  revient  à  se  mettre  encore 
daas  li-s  sensations,  1,.  matière,  parce  qu'en  se  met- 
tant dans  le.H  idee-i  divines,  elle  se  fait  partie  de  Dieu,  et 
qu'avec  le  panttiéisme,  Dieu ,  étant  tout,  n'est  en  nalili 
que  l'ensemble  des  choses  corporelles.  Yoflà  le  eeoond  degré 
de  U  chute.  Ainsi  l'ime  tombe  de  Platon  dans  Aristote ,  d'A- 
ristote  dans  Épicure,  ou  dans  Zénon,  les  trois  grandes  ruines 
de  Platon  et  de  l'Ame.  L'Ame  >  r<  it  t  urÀ  tour  que  chacun 
des  quatre  états  lui  est  naturd.  D'un  tijté,  les  trois  derniers 
excluent  la  dégradation,  «i  expliquant  l'homme  sans  elle  ; 
mais,  de  l'Mn,  ils  ruioiteat  psr  Isnr  esistsnoe  JoUo  à 
ediedn  premier  état;  car  si  riieanw  ne  snlitt  point  eoe^ 
rompu ,  il  serait  tonjni-.r^  rr";té  dans  celui-ci. 

L'opinion  de  ceux  qui  se  torgcnl  une  perfection  surnatu- 
relle dont  la  chute  nous  aurait  privés,  cette  opinion  forme 
aujounl'hui  i'enaeigpenMnt  dominant.  L'abbé  de  Ravignaa 
lapoi1ndanskdilaii«àIio(m4)aaMdePiris|nroes  pn- 
rolee  :  itdimnarspiisawjlii  twnatmM»  par  un  bim- 
faU  àe  Dtm  afotUià  sa  crdoMon;  etotajf  a  a  été  élevé 
au-dessus  de  sa  nature.  Dans  le  langage  de  la  tin  1  -ie, 
ces  mots  fin  surnaturelle  signifient  la  destiniitiuu  a  voir 
et  à  pc^séder  IHeu  tel  qu'il  est,  autrement  dit  La  >lsjon  in- 
tuitive et  héatiûque.  Où  «Ft>on  pris  que  liMMnme,  d'abord 
et  dsns  le  preodsr  Inslant  de  sa  eréalien,  no  ttt  pea  destini 
;i  Tnir  .-•  fi  pn^-ï'^ler  i>ieu  ?  en  00  mot,  quo  sa  nature  alors 
n  avait  pas  encore  i  iplitude,  de  disposition  propre  k  la 
v'sion  intuitive,  de  sortr  qu'il  ait  fallu  nn  bienfait  de  Diea 
lùouté  b  sa  création  pour  le  gratifier  de  cette  fin  surnatu- 
léUet..  Tous  les  catéchismes  s'aooocdent  à  dirs  que  Mn 
nous  n  criés  pour  te  oonnaltifti  l'Omar  et  le  servif,  et  par  on 
moyen  arriver  k  h  vWoa  Mnttlveet  béatifique  ;  et  qne  c'eM 
là  notre  unique  destination,  notre  fin  derrière, /ecii/i  nos 
ad  ie,  Dùintnt;  fin  non  pas  surajouti  eà  la  creatiûu,  mais 
comprise  dans  le  premier  plan  de  Dieu  et  inséparablement 
jointe  au  décret  de  la  créatien  de  l'homme.  Pour  fétablir, 
fla  s'appuient  toos  sur  les  mêmm  principeR,  qne  fon  penl 
résumer  ainsi  :  le  dessein  de  Dieu  en  formant  l'homme  a 
été  d'en  être  connu  et  glorifié.  Dieu  a  tout  lait  paur  lui- 
ml^ me,  et  l'homme  princi|ia1ement.  H  l'a  créé  à  son  image, 
c'est-à-dire  que  Dieu ,  n'étant  dans  toute  sa  nature  que  con- 
naissance et  qu'amour,  il  a  fait  l'homme  ca|iahle  de  con- 
naître et  d'aiflMr;  al  que  JHen,  étant  à  Ini-mime  le  terme  de 
sa  eonnaissanes  et  de  son  emoar.  e  venin  être  aussi  la 
terme  et  !a  (in  de  la  connais-iante  e!  il"  IVimour  de  l'homme. 
Connaître  Dieu  et  l'aimer  e>t  (ionc  la  derniiTc  fin  de  l'iiomn» 
et  sa  (in  na'urrUc  ;  car,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  1 
faut  appeler  Huturel  ce  qui  l'impression  de  l'auteur  do 
la  nature  et  ce  qui  entre  dans  la  plan  sur  lequel  il  a  assi^^né 
S  cliaqoe  ètin  ses  lonstions  «t  ses  propriétés.  Celte  fin  est 
tellement  lobérenle  à  la  nature  de  llMÎnme  que,  bien  hin 
qnll  nil  été  besoin  de  la  sars|ealcr  à  aa  création  prenièi» 
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.ivant  le  t'ilf  n'a  pu  niémeUm  I^PVte  «bti  «OBcli- 

tion  essentielle  depuis  le  péché. 

Quand  n  D*ë(iit4|aMti<Hi  que  do  produire  des  créatures  à 
Fonip  de  llMNmM,  on  aaul  mot  nlBuit  pour  lat  ajipeler 
éa  nétntàrêti*;  nui»  quand  Dîm  $nin  à  la  fbnnation  du 
maître  qui  doit  leor  commander,  il  changi^  de  langage  :  il 
use  de  coDSeil  et  de  rt'flevion  ;  il  se  pn  iiare ,  en  quelque  bortf, 
et  il  rappelle,  pour  ainsi  dire,  VmW'  *a  ia{;e>s.e  pour  agir 
avec  plus  de  maturité.  Et  l'ou  voudrait  que  le  terme  immé- 
diat de  celte  auguste  délibération  ait  été ,  en  premier  acte, 
lacréatMMtda  llioaune  dut  c»  ip'cn  amlla  1'^  de  pure 
nalnre,  o*Mt4H&i«  h  putdoctfon  AanênéB  dTin  ttre  plein 
de  ti'  ii. M  1  >  et  de  misères ,  destiné  d^abord  4  connaître  Dieu , 
d'une  niaiiK^re  indirecte ,  par  la  contemplation  de  i'oinbrc 
de  ses  perfections  dans  les  créatures  dont  la  jouissance  rai- 
•ooiMble ettt été  soa  ttokpie  et  souvendu  bico;  car  telle  est 
la  graaaiàre  Idée  que  les  fliëoletfeB»doiit  naos  eombattoos 
l'opinloD  se  fimuent  de  Fétat  de  nature  et  de  la  tin  naturelle  ! .  i 
Dans  ses  Élévations  sur  les  Mystères,  Bossuet  présente  ce 
qu'il  appiUe  les  sini^uiarités  admirables  de  la  création  <lc 
rhomiue.  Pcul-cLrt)  va-t-U  nous  parler  ici  de  cette  métamor- 
phose de  l'homme  naturel  en  l'homme  surnaturel ,  car  c'est 
DM  «ingidarité  fort  remarquable;  mais  il  n'en  dit  pas  un 
KOl  mot;  biai  anoaotrairo,  ii  suppose  partout  que  l'bomme 
est  porté  dî's  le  premier  instant  de  sa  cr(iation  au  comble 
de  l'excellence  propre  que  la  Tolonté  toutc-puiisante  de  Dieu 
lui  i,  iil  (It  tini^e....  L'état  de  nature  ou  de  pure  nature  est 
une  inventioD  btzaire  et  récente,  car  oa  a'ea  broave  aucun 
mâge  diiulati*dltioa,t(NMle>nIiitoPèns«r«itp«U 
iv  oBtte  matière  eomM  Boflaoet. 

SI  rantiquité  p«1a  oamme  Bossuet,  c'est  qu'die  a  ea  les 
roèmes  principes  sur  les  rapports  de  l'flme  avec  Dion.  Platoo 
rdgnait,  et  par  conséquent  la  théorie  des  idées.  Urigène 
lui  emprunta  mémo  l'explication  de  la  chute  par  la  préesis- 
tenee  des  Ahmi  et  d'autiea  eneurt  que  I'É^IÎm  lot  .«Uigée 
de  eoadainer.  Linmtloii  de  rétat  Mnatiiw  appa^^ 

treizième  siècle,  ofi  Aristotc,  introduit  dans  TOrridcnt  par 
les  Arabes,  cotuiiicnça  d'envaliir  les  éludes.  On  la  trouve  en 
germe  dans  saint  Thomas.  «  Outre  la  loi  naturelle ,  dit-il ,  il 
fallait  une  loi  divine  qui  réglât  les  actions  des  Immnies, 
parce  que  c'est  le  propre  de  la  loi  de  purtcr  l'homme  à  a^r 
i  U  nia  de  parnnir  à  la  dâfBièra  fin.  Si  riuHniiM  avatt 
Ift  proportionnée  k  «es  fteoHii  aatwdttt,  il  M  «mit 
pas  nécessaire  jn  il  y  *  |ij<  'que  autre  règle  de  ses  actions 
que  la  loi  natui  l1\  -  mais  ia  un  pour  laquelle  il  est  créé  étant 
lin  bonheur  étemel ,  qui  passe  toutes  les  facuUé.s  naturelles 
lie  l'humanité ,  il  CiUait  qu'outre  la  loi  aatorelle  il  ;  eût  une 
loi  divine  qui  réigifti  aoa  aetlont  de  manière  qoll  arrivât  k 
cette  dernière  fin.  >>  Ainsi,  par  la  création  l'homme  n'a 
point  reçu ,  dans  sa  nature,  le  moyen  d'obtenir  la  possession 
de  Dieu,  «[iioiqu'il  ait  ét'-  crée  pour  lui  :  ce  moyen  lui  a  été 
Toumi  par  la  révélation,  qui  dès  lors  complète  la  créa- 
tion. Aasd  latnt  Thomas  aoutient>ll,  d'après  Aristotc,  que 
Fâme  M  pwo  peint  aana  image,  qn'élle  ne  peut  donc  s'é- 
lever k  IHeo  qnVxlArlenTement,  en  eonrfdénntl^lstenee 
et  l'ordre  de  l'univers.  Il  s'efforce  de  prouTcr,  r,  min  l'évi- 
dence, que  saint  Augustin  ne  l'entend  pas  autictut^ut  et 
qu'il  n'a  jamiiis  .songe  à  une  vue  intérie-iire,  dirprte.  Coinine 
Arislote,  ou  plutôt  d'apréâ  Arii>tote,  saint  Thomas  n'avoue 
dans  la  pensée  que  les  idées  bumabies.  Molina  et  presque 
tous  les  tlitole^eos  jésuites  embrassent  cette  opinioa  aor  les 
idées  cl  snrrétat  originel;  Descartes 7  tend;  La  Luteme, 
qui  parait  ftre  dans  la  intme  opinion  touchant  les  idéts ,  ne 
piirle  \a%  loÈme  de  la  chulc  pour  établir  la  néte-iiité  de  la 
révélation.  Suivant  la  manière  de  voir  ilont  il  .s'agit,  la  chute 
n'e&iste  réeUement  pas  :  n'enlevant  que  ce  qu'on  loppose 
ijealé  k  la  nalon ,  «ne  la  Umb  dao?  ion  inf é^flé. 

Dans  son  Commentaire  sur  le  Maître  des  Sentences , 
lainl  Thomas  dit  qu'elle  a  été  blessée  :  ilomo  gratuitis 
«jNtfiofKf»  tt  i»  ntOvrati^  vuttuntmt  mais  dans  sa  | 


Somme  il  n:!  fjoniraire,  car  il  prétend  que  le  p^lié  ori- 
ginel n'alfecta  point  œ  qui  était  naturel.  MoÛna  est  du  uiènia 
avis  :  a  Nos  forces  naturelles  sont  restées  ce  qu'elles  auraient 
été  si  nous  euMkmsdIé  créèi  dans  l'état  de  paranatuft}  le 
péché  origind  WMis  a  aeulenwnt  privée  des  dons  graldts  ou 
sumatureU.  »  C'est  l'erreur  de  Pélage,  selon  toute  apparence 
disciple  d'Aristote;  seulement  Pélng<»,  pins  raisonnable, 
n'ente  fwjinl  de  création  surnaturelle  sur  la  création  naturelle. 
Mniebranclie ,  qui  ne  veut  que  les  idées  divines,  qui,  malgré 
cela,  prétend  conserver  k  rime  sa  snliBlaaw,  emei(ne  It 
perfection  primitive  et  la  chute;  mais  sans  aîctes  propres, 
puisque  Dieu  fait  tout  en  lui,  qu'il  l'éclairé  et  ranime,  com- 
ment l'homme  tomberait-il?  Malebranche  erre  d'ailleurs  sur 
la  perfection  en  disant  que  l'homme,  quoique  plein  de  lu- 
mière et  de  rectitude ,  ne  pouvait  rendre  k  Dieu  un  culte 
digne  do  loi;  qQll  fidlait  la  médiation  de  Jéaas-Chiist,  et 
qœ  h  dnite  n*k  élé  permtae  qa'afin  dViMiger  le  Teriie  k 
s'incarner.  Donald,  également,  ne  reconnaît  que  les  idées 
divines  et  nuas  croit  des  substances;  mais  il  soutient  que 
ce  n'r  1  [  .ii[it  iulérieu renient ,  diredemcnt,  que  Dieu  nous 
éckire  ot  nous  anime;  que  c'est  extérieuremmt ,  par  la  ré- 
vélation. AImI»  cette  vMiaUon,  comnoeocéo  aussitôt  après 
la  créalioA,  en  eat  1a  oompUasent^  ce  qoi  aonle  la  durte. 
Lodie  exdotles  idées  divines  et  les  Idées  iramataes,  pense 
avec  les  seni^ations,  et  ne  voit  dans  la  chute  que  la  m  tf.^ 
lité  du  Corp;.  Successeur  de  Locke ,  Condillae  seustialisle 
à  cau.'ie  de  la  chulc.  «  Avant  le  jiiihé,  dit-il,  l'ilme  était 
dans  un  système  tout  diflérent  de  celui  où  eUe  se  trouve 
«iloafd'bui.  Eiemptedri|nonuice  d  de  eoncupiacence,  elle 
coumandaitkaas8enB,enaupeodaitlVK!tiond  la  modifiait 
à  son  gré:  elle  avdt  donc  dû  idées  antMenres  k  l'usage 
dessenf'.  ^^î-'  choses  ont  changé  par  sa  désobéissance. 
Dieu  lui  a  ôté  tout  ctit  cmpre  ;  elle  est  devenue  aussi  dépen- 
dante des  sens  que  s'ils  étaient  la  cause  proprement  dite  de 
ce  qg'ils  no  Unit  qw'oocnsionncr  ;  d  H  n'y  «plas  pour  die  do 
iwBBdmamieB  que  edies  qn'Os  M  transmeHent  :  de  Ik  11- 
gnoranTO  et  la  concnpiscence.  Cet  état  de  l'âme  est  le  seul 
qui  puisse  être  l'objet  de  la  philosophie,  puisque  c'est  le 
seul  que  l'expérience  fait  connaître.  Ainsi,  quand  je  dirai 
qm  nous  n'avons  point  d'tdées  qui  ne  viennent  des  sens, 
Q  flHltbien  se  souvenir  que  je  no  parle  que  de  Tétat  oti  nous 
le  pédd  i  odte  proposition ,  appliquée  à 
dlnneceiMe on  après  sa  séparation  du  corps, 

serait  tout  à  fait  fausse.»  En  aflirmant.  q  i  '  ï  i  ih'gradatlMl 
nous  a  ravi  l'usage  des  idées  et  nous  a  reduiLs  a  ne  penser 
que  par  les  sens,  Condillae  devrait  s'apercevoir  qu'il  la  nie. 
Du  moment  qirïl  ne  reste  de  l'état  primitif  aucun  vestige 
parleqndonpdMeyNmoolar,  pliilosophiquement  parlant, 
il  faut  que  ce  que  nous  Mwunes  aojourd'boi,  nons  VajaoÊ 
toujours  été.  Tdie  est  encore  la  conséquence  de  recnsardé 
Calvin,  qui  prétend  te  libre  arbitre  anéanti;  car  le  md 
se  trouve  l'état  naturel.  liaius,  Jan.<!^uios ,  <le  MaUtre,  aux 
yeux  de  qui  le  libre  arbitre  est  pri -que  éteint ,  vont  à  bannir 
la  diote  ou  k  ia  rendre  indémontrable.  En  détruisant  tout,  la 
cbntese  détruit  cOeHataM.  Alors,  il  est  vrd ,  l'homme  cesse 
d'exister  comme  être  pensant,  et  il  échappe  à  la  question. 

Lca  écrivains  que  nous  venons  d'examiner,  et  qui  suivent 
ou  Épicurc,  ou  Zéoon,  ou  Arittote,  ne  professent  donc  la 
corruption  origmelle  que  parce  que  leur  foi  l'exige,  car  leurs 
principes  la  re|>oasacilL  Ced  pourquoi  M.  de  Lamennais, 
qui  a  dévdoppé  Ooodd,  i^dle  en  mémo  temps  celle  cor- 
ruption d  le  dufidiaaisme.  Pent*êtn>  a^^l  eonmMneé  par 
tirer  le  panthéisme  enfernié  dans  le  système  qu'il  avait  adopté , 
OIT  évidemment  M.  de  Lamennais  est  pantliciste  ;  il  ne 
reconnaît  qu'une  seidc  substance  :  11  n'exi.ste,  dit-il  (  ts- 
guisse  (TuM  l'hUosvphie),  qu'une  substance,  infinie  en 
Oiea,  Hnie  dans  les  créatures;  d  ce  qui  ed  vrd  de  la  sub- 
stance est  également  vrai  des  propriétés  inbérenU»  k  la 
substance.  »  Ensuite  le  panthéisme  a  sapé  ta  révdation,  et, 
ta  révétation  abattue,  a  dissipé  la  dide.  D\iprès  M.  de  La* 
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monnaie,  ■  !  !  tn  mosaiqiic  ne  dit  point  qoe  l'homme  ait 
Hii  crié  daui.  W  l.d  de  pMection  que  les  loterpriHcs  ont 
imaginé,  mais  dans  tm  »^Lal  d'innwi^iico  dont  la  ilur«S;  nV-st 
|M>iBt  indiquée.  11  énooce  mtoie  potilivemcot  que  le  travail 
et  le  *mlM  IHpllIlMlwl  à  MdeitiiM<c ,  puisque  Di«a  Pavait 
placé  tur  la  terre  pmr  b  cnltiTer  la  déteadre.  Mai*  qy^est- 
«fl  que  cette  innOMoes  primitiTe?  Aiiui  que  l'indique  la 
Gcnvse  1  ]lr  111  me,  Ie>  ténèbres  primitives  de  la  conscience 
et  de  la  raiï<on ,  1  ignorance  du  bien  et  du  nutl ,  avanl  que 
rintclUgeoce  ait,  en  se  développant,  éveillé  le  sens  moral. 
Ce  a'eat  qn'^^  avoir  cédé  aa  dMr  de  tivoir  que  le  pce* 
niep  homBMet  li  piMidèfe  tannw  épNovinnI  le  ewtiBeHt 
de  la  pudeur,  l'nn  des  caractères  dittinctib  qui  nous  séparent 
dos  animaux.  Ih  cudilireat  le  fruit  de  l'arbre  de  la  science, 
et  leurs  yeux  s'onvrircnt,  et  ils  fi"a[iprçurcnt  qu'ils  l'iiticiit 
nuB.  >  Lo  texte  mosaïque  dit  que  1  Itonime  fut  crei^  très- 
boo.  Or  en  quoi  ]»cut  consister  la  bonté  d'un  (tm  pensant, 
ii  ee  n'est  à  cooiuilm ta  vérité  el  eimer  le  bien?  Le  lesie 
ttoMïqiic  dit  qoe  Phemne  ftrt  créé  à  rimage ,  à  la  nMeat- 
blanrc  de  Uieu.  Comment  pr-rit  on  être  à  l'image  de  Dieu  et 
lui  res.ieml>icr,  si  ce  u'e&t  par  l  intcllii^ence  et  par  Tamour? 
I!l  qu'ctt^  que  les  inter]>rètes  auraient  pu  imaginer  de 
Metaat  KéaiiMùu,  |e  i'aToue,  les  téa^xw  primilive»  de 
la  eoBadeoee  «t  de  ta  ndMm ,  llpiflcaiwe  du  Men  etda  mal, 
sont  parfaiteroent  fimage  et  la  ressemblanoe  du  dieu-ma- 
diine  des  pantliélates.  Les  animanx  n'ont  point  de  pudeur, 
parce  qu'ils  sont  priTés  de  raison;  t'ii oiuiue  a  la  pudeur, 
parce  qu'en  lui  la  raison  ne  r^ne  puint  souverainement.  Ua 
quoi  pourrait-il  rougir,  s'il  m  se  passait  en  lui  rien  de  con- 

hordéiebélMinee.  En  m  eentevaBl  eealw  IMee,  lenriti- 

snn,  qui  puisait  &a  force  dans  son  union  avpc  la  rakon  di- 
vine, s'énerva  et  fut  incapable  de  gouvenicr  le  corps  comme 
auparavant  Q  n  i  ru  ;  orte  la  destination  de  l'tiomme  au  travail, 
qui  ne  devait  être  qu'un  agréable  exercice,  puisque  la  terre 
produliatt  d'elle-même  tout  ce  dont  il  avait  besoin  f  Dtfendre 
«nnonce  peine,  lutte  i  lemol  latiB  atUadlre,  de  la  Vuigptav 
fatsinoe  possession ,  sorfdllaiice.  Ce  n'est  qu'après  ta  cbote 
que  parait  le  travail  rtel,  fatigant. 

Avec  la  Bible  s'accordent  toutes  les  traditions.  M-  de  I.a- 
mennais  ne  Tavait-il  pas  montré  dans  FEuai  sur  l'indif/c- 
rnee.*  Ledepw  tenliita  de  ta  (taitade  noin  pienier  père 
et  de  ta  eeMiiplleii  de  ta  natare  taunaine,  dkalMI,  le  trouve 
partout,  et,  comme  le  remarque  Voltaire  (Questions  sur 
fEncyelopidie) ,  il  e*t  le  fondement  de  la  th<%loj?ie  de 
tontes  les  anciennes  nations.  Tous  les  anciens  théologiens 
disaioit,  au  rapport  de  PliHolaus  ie  Fftiiagoncien ,  que 
FémêéMt  enseveiie  dam  te  corps  comme  dans  un  font- 
btau,  en  puMtUm  de  ^Ique  péché  (Saint  Clément  d'A- 
lexandrie, Strom.).  C'était  aussi  la  doctrine  des  orphiques 
i  f  l  it  11,  lîaiis  le  Cr(il\jle)  \  et  comme  en  même  temps  on 
recoanaissaitquc  l'itouiiue  était  sorti  bon  des  mains  de  J)ieu, 
ilqall  avait  d'abord  vécu  dans  un  état  de  pureté  et  d'iiino- 
OHNé  (Dicéarque,  dans  Porphyre \  Platon,  dans  le  PM- 
iUe),  le  erime  pour  lequel  il  était  puai  était  par  conséquent 
postérieur  à  sa  création.  ■  LcsGrecs  et  les  Romains,  dit  Ham- 
say  [Disc,  sur  la  Mythologie),  se  représentaient  l'it^e  d'or 
niimne  un  c^tat  btnireux,  où  il  n'y  avait  ni  raaltienr,  ni  tra- 
vail, ni  ctiim ,  ni  peine,  ni  maladie,  ni  mort  ;  le  siècle  de 
ftr,  eomme  le  commenoBOMot  do  mal  physique  et  moral  : 
ka  nominoes ,  les  Vf  oea  p  tans  le»  nunx  KrtaieDt  de  ta  Iwita 
fUata  de  Paadofe,  et  inonddnf  ta  teire.  >  D'après  les 
doctrines  des  Perses,  MescMa  et  Meschiané,  ou  K'  prcini.T 
Iraromeet  la  première  femme,  étaient  d'abord  pui»,  Mumis 
à  Ormuzd,  leur  auteur.  Aliriman  les  vit,  et  fut  jaloux  de 
leur  boalMur.  Il  ks  alwrda  mhu  ta  forme  d'âne  coolenvie, 
leur  préMBto  des  IMHs,  ettenr  pORinada  qn*fl  était  retrtetir 
de  Tbommc ,  de*  animaux ,  des  plantes  et  do  ce  bel  univcr  •> 
qu'ils  babitaieot.  Ils  le  crurent  ;  «t  dè»  lors  Abriuiao  fut  Icrur 
U  taar  nrim.AitcontxnpiN^etectlecoiiuptiaiùH 


ferla  tonte  leur  poitér;f<5  (  Vrnili'liul-Sndr  'j.  Mourire  f  flt^l. 
de  iiruioiian,  et  Antir;.  /nd.  ),  a  prouvé  que  i'biittoire  d'A« 
dam  et  de  »!  chute ,  ti  lli-  i]tie  Moise  la  raconte,  est  confitiaée 
par  les  monuments  el  les  traditions  des  Indiens.  Q  pnav» 
également  que  ta  deetilne  du  péché  origfRcI  étdt  enMîgnée 
par  les  dmidi-s,  le  pliilosfiphe  TchnnanRS^  enseignait,  con- 
formément à  la  doctrine  de«  Kinyf,  ou  livres  aâCTËs  des 
(liinois,  ■  tpie  dans  l'ciat  du  premier  ciel  Thomme  était 
uni  au-dedans  à  la  Muveraine  raison,  et  qn'sQ  debon  0 
pratiquait  toutes  les  oeuvres  de  la  ]ustice.  Lscmirse  f^oela» 
aaltdans  ta  vérité;  il  n'j  avatt  en  lai  aocan  mélange  de 
flussslé.  Alofi  les  quatre  letaoss  de  Pannée  suivaient  un 
ordre  réglé  sans  conlusinn...  Rien  ne  nuisait  a  l'homme; 
l'homme  ne  nuisait  à  rien,  t  ne  tkarmonie  universelle  r^guoit 
dans  toute  la  nature  »  Mais,  suivant  U  même  tradition, 
les  colonnes  du  ciel  furent  rosapnes;  ta  terre  Itat  éttraaléa 
jusqu'aux  AmdenMnto....  l'hemm  imitant  répotié  etmtr» 
le  eietf  ta  ajatème  de  PuniTers  fut  dérangé  et  l'hannonie 
gém'rale  trouUée;  les  maux  et  les  crimes  inomlèreni  la  face 
(le  la  terre.  »  Iai  im^re  de  7\utre  chair,  ou  Ut  femme  (tu  sir - 
jxnl,  661  cc'lèbre  dans  les  traditions  mexicaines,  qui  la 
rcpréuntent  déchue  de  son  premier  état  de  benlieîir  d 
d'innocence  (iiumbeldt.  Vu»  des  CordUiéret  ef  JfDitmi. 
tf«  r Amérique.  )  M.  de  Lamennata  étebliseaR  enooce  ta  cbote 
par  l'usage  universel  des  ^criOces  expiatoires  et  par  l'attente 
également  générale  d  un  réparateur.  Eb  bien!  de  ce  qu'il  a 
cessé  de  croire  a  la  chute,  cette  attente,  ces  usages,  ces 
traditions  sont-ils  motos  réels  ?  IjO  genre  tamain  entier  044 
nMtaa  crié  eonane  J«b  t  ,  JNU  «Ane  r«i|AHif  fui  otaiU 
cfe  nattre,  n'eit  txemptdeimtiUure,  ou  comme  David  :  J'ai 
été  formé  dmu  FlniquUé,  ma  mire  m'a  conçu  dans  te 
péché?  Et  ce  cri  lamentable,  retentissant  de  siècle  en  siècle, 
n'est-il  plus  qu'un  mensonge  on  qu'une  illusion?  L'antiquité 
témoigne  encore  delà  primitive  catastrophe,  en  montrant 
que  la  religion  naturelle  précède  lldolUde,  et  qu'elle  est 
d'autant  plus  pure  qu'on  s'approeiie  davintsge  de  Portée 
do  monde.  Car  de  là  il  suit  que  la  connaissance  l'c  F>'<»u ,  de 
l'âme,  de  U  vie  future,  du  culte,  lut  parfaite  a  ia  cre.it'ion, 
et  qu'elle  ne  s'altt^ra  que  par  l'edet  d'une  dégradilinn  de 
l'esprit  humain.  'Voilà  donc  ce  que  prodament  et  ta  |)tiilo> 
Sophie  et  nilaloire. 

Id  aa  WDCWlW  «m  VCrflMI  Thwsnt  agitée  depuis 
Bahis  :  Dienne  poovalt^l  créer  nionnne  dans  l'ignorance, 
la  Concupiscence,  les  mi  ''n  ,»  Affirmer  le  contraire,  n'est- 
ce  pas  limiter  iirbilrui remeut  vi  puis&aace?  iùi  générai,  ceux 
qui  suivent  saint  Augustin  disent  non;  les  autres,  oui. 
Poor  étaUir  le  pédié  ocigiocl  contre  tas  pétagjMw»  saint 
Aogoslin  alUfM  les  mani  de  line  et  do  borpo;  D  aoppoao 
donc  que  Dieu  n'a  pu  créer  Phommc  avec  res  maux.  L'É- 
criture parait  également  l'insinuer  .  «  Parce  que  vous  êtes 
juste,  vous  disposez  tout  avec  justice  et  ne  (ron\e/  pai  con- 
venable à  votre  puissance  de  condamner  celui  (pii  ne  doit 
pa>  l'tre  ponl  ■  (Sag.,  xtv,  lo  }.  Or,  Dieu  ne  puniratt-ll 
paj  l'homme  asns  qall  méritât  i'tU9  pool  ou  qu'il  fût  eou- 
pable,  s'il  poorâlt  le  créer  mtaérsble?  Oosnet,  cependant, 
ou  nie  la  consispif  nce,  OU  refuse  de  se  prononcer  ;  il  prend 
le  fait  de  la  cnV^lion  parfaite,  et  U  élude  la  question  de  Tiui- 
possibiliti'.  Ui'seartesGt  d'autres,  avant  et  après  lui,  sou- 
tiennent ipm  les  vérités  étemelles  dépendent  de  la  volonté 
de  Dieu  ;  que  s'il  l'avait  voulu,  deux  fois  quatre,  par  exem- 
ple, n'eussent  paa  été  huit.  Solvant  celte  doctrine,  Dien 
poavant  toot,  0  est  dair  (ju'il  poavait  (ahe  llMmote  tel  qo'il 

n<iMS  plairait  ilc  l'imat;incr.  Mais  ce  Dieu  fjiii  [■l'iit  tind  m 
peut  ricu.  l'uisque  ia  venif  de(iend  de  sa  vuiuiitc ,  il  ue  la 
consulte  point  |>our  vouloir  ;  s'il  ne  la  consulte  point ,  ce  ne 
peot  être  que  perce  qu'il  n'a  poiot  d'enleodeinent,  d'idées, 
qui]  n'est  qo\ine  puissanoe  aveugle,  d'oïl  toot  éntuie  néces- 
saircnicnt,  éternellement,  c'csl-à-dirc  qu'il  est  tout,  qu'il 
ne  fait  rien  et  qu'il  cit  incapable  de  rien  laire.  A  leur  insu , 
Dcscarlos  et  cem  qui  fooseat  comoïc  loi  se  perdent 
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,  Dieu  a  an  entendement,  des  idées,  qu'il  con- 
trite pour  vouloir,  Id^  qui  le  constituent  et  dans  leiqueiles 
■ohdstait  les  vMUt  étenîdlea,  ^lés  qnt,  krin  d^Mra  aon- 

tnist'S  à  sa  volonté,  en  sont  les  ri'-glt's.  Il  s'agit  donc  de 
savoir  si  elle»  lui  aiiraJent  permît  de  créer  riiumini;  autre- 
nienl  qu'il  ne  l'a  fait.  LY'lrf  inltllii^ent,  dont  resseiice  est  une 
de  ces  vMtés,  exige  dans  la  pensée  les  idé«s  divines  cl  les 
Idée»  linndÎHS.  MeOt  I»'  cmtiqpiBùtf  na  pouvait  priver 
lliomine  de»  anes  ni  te  anli«i.  Mais  ne  paimit-U  lui  re- 
ruser  la  iMTception  aelMlle  de  ca  idëeif  Eo  lid  dounaHt 
!a  iiiiissjtncc  de  connaître  et  d'aimer,  était-il  obli^  de  lui 
accorder  en  luéuie  teuii*»  l'exercice  de  celte  puissance, 
tMtdaè  qui  manirestement  ne  tient  point  à  l'essence  de 
VhoBDMi,  p«laqa'tt  mût  eaitoudliiii  nns  I'atov,  esifereioo  qoi, 
Bétail  done  |wint  une  t<rité  éteraflUe,  dépend  de  h  teloiité 
divine?  AlTrancIii  de  toute  n<<ce$sité,n  semble  qu^il  le  devait 
par  convenance.  Le  contraire  serait  une  exception  qui 
passe  notre  inlellii^enre  ;  et  pour  Taulonscr  il  faudrait  une. 
lévâation  expresse.  On  comprend  que  liieu  Cfeeune  intinité 
d^tne»  différant  tous  ilc  [HTtccUon,  depuis  le  degré  le  plus 
infime  Jusqu'au  plot  élevé  i  mais  conçoilnni  qu'U  les  prive 
de  la  perfection  qui  leur  est  propre,  un  da  moins  qui  leur 
est  Indispensable  pour  remplir  leur  1  tinre?  Pourquoi  au- 
rait-il  produit  l'Iiommo  sans  lumière,  sans  force,  dominé 
perle*  sensations,  incapable  de  se  conserver?  Serait-ce  pour 
iiMrtnr  puianBoe,  aa  liberté,  son  iodépeadaiicet  Hais 
comment  mitH»  qa^elleeee  pnMneatptrdeeeEomi  mi- 
sérables, virieasf5?  PTesl-ce  pas,  comme  Dm  cartes,  se  0- 
f>urrr  que  Dieu  a;;tt  sans  consulter  la  raison?  N'est-ce  pas 
ie  faire  agir  bnil  lU  itn  nt  et  renverser  sa  lilierti',  son  indépen- 
dance et  sa  puissance,  en  croyant  1^  assurer  ?  Ce  dénûmeal, 
«ette  déUlilé  qii*on  nomme  état  de  nature,  et  qui  seraient 
beaucoup  mieux  appelés  état  amtr»  nature,  choquent  si 
fort  que  tes  théologiens  qui  en  aonUainent  la  pos&ibiUté  se 
liiUent  dodetlarer,  Molina  lui-même,  rju'f  ,  n'ont  point 
exi&té,  soit  que  Dieu  ait  cr^  en  même  U  iui«>  l'être  naturel 
et  l'être  surnaturel,  Boit  qu'il  ait  d'alwrd  cM  le  premier  et 
nnie  imoDédietement  le  second.  Que  si  vous  demandes  à 
mol  leor  aert  cette  peeribOUé  qnlbenttaBt  à  enor,  vous 
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allez  l'apprendre  :  c'est  afin  de  M  pM  «ootredire  Arisloto, 
leur  oracle  en  philosophie.  Par  Wtre  nabtrel  Us  se  trooTent 
d'aocord  avec  la  manière  dont  il  conçoit  les  idtvs,  cl  par 
l'être  somaturel  ils  peo&eat  s'accorder  avec  l&  raison  et  la 


iNoiioevilito  déni  k  tiliorie  dee  idéet,  l'état  de  nature  «8t 
mdI  eonee*aMa  daai  les  sjcttmei  qnl  détoniient  cette 

lliiV  r;.-  r„r  ces  sjstèmes  la  connaissance  dépend  des  sen- 
sations, ou  parce  qoe  les  sensations  sont  tout  dans  la  pen- 
aée,  ou  parce  qne  la  pens<  e,  n'ayant  que  les  idées  divines, 
tout  devient  Dieu,  et  que,  dans  cm  panthéisme  ou  matéria- 
ItMiM»,  rime  ne  peuA  Mre  qu'une  énergie  physiqoe;  OO  perce 
que  ta  pen^<^e,  n'ayant  que  les  idées  liumaiiiee»  manq^  de 
force  pour  s'^ever  au-dessus  des  fanpressiooi  eemflMM  «I 
saisir  la  nullité  des  objets  qui  tes  excèdent.  Mais  si  la  con- 
naissance se  fonde  sur  les  sensations,  elle  doit  être  le  fruit 
de  l'expérience  et  du  temps,  et  l'iwmme  n'a  pu  en  jouir  dès 
le  principe.  SI  la  comaiaaaDoe  vient  des  eeasalione,  iee  len- 
satlonsi«gneirt  dans  ta  penaée  et  entraînait  rboaune.  Aind 
n^'nuraiice  et  la  conciipkfwjce  forment  son  état  naturel. 
Aujourd'hui  il  est  mortel,  sujet  aux  maladies,  aux  souf- 
trances,  la  terre  ne  le  n<i  nrnl  qn;  par  le  travail  ;  vuilik  encore 
son  état  naturel,  puisqu'il  y  entre  en  naissant  et  qu'il  n'en 
BOrtqn'iln  mort  ;  voilà,  par  conséquent  aussi,  son  état  pri- 
mitif ,  comme  l'oppoeé  de  cet  ordre  de  cboaes  est  l'état  na- 
Inrel  on  ori^airc  dans  te  Tral  système.  L'essence  do  Trai 
syslèir>-,  unit  immédlatciiH'nl  l'ijonuiie  .'i  Dieu  et  le  lui 
proiio**  i>our  modèle,  est  Pidé«  de  perfeclion  dans  la  s-  ii  nce, 
(l.ins  la  justice,  dans  la  vertu,  dans  le  buulieur;  l'e^M'ute 
des avbvasjiténies,  qui,  isolant  riiouimc  de  Dieu,  le  lais- 
aeirtklnhnêiMaeiineiMeiOu  nlaN lclQ<inwnl,rtppH- 


qucntà  la  nature  corporelle,  leur* 
Avec  cette  idée  de  noa-perftcHoo,  on  prend  l'homme  dans 
son  actnélle  oondiUoa,  et  on  ne  conçoit  rien  de  supérieur 

h  quoi  on  1^  rnpiorfe;  ce  qu'il  est,  c'est  ce  parait  devoir 
Hre.  Se  mettant  dart»  la  justice*  a!>solue,  >aint  Augustin  dit 
que  sous  un  Dieu  juste  |)ersonne  ne  souffre  s'il  n'est  cou- 
pable;  mais  qu'on  se  place  dans  la  justice  relative,  oq  dira 
que  les  maux  et  les  biens  qui  rempilaient  la  vie  se  com- 
penaen^  cl  que  d'aOlean  Ils  réenUent  ■éMaeaInoiBnl  de 
notre  oonstîtutfon. 

Telle  est  l'induence  des  quatre  systrraes.  Avec  Plafnn,  on 
est  inviodblenteiit  porté  à  voir  l'tiouime  wrtir  parfait  et 
Iteureux  des  mains  de  Dieu  ;  avec  Aristote,  2^non,  Épicure, 
à  l'en  voir  aoHtr  délectuenx  et  misérable.  Êtes- vous  rangé  de 
ce  dernier  cMé,  en  vdn  tons  les  peuples,  par  leurs  tiadi- 
tioiis  et  par  leurs  cultes,  dt'poyront  de  la  fhnfe,  von'î  la  re- 
jetterez; en  vain  serex-vous  clirelien  et  formera-t-ere  un 
dogme  fondamental  de  votre  religion,  vous  detruirer 
dogme,  TOUS invcntfTfz  la  rré^ition  d'un  ^tre  surnaturel,  qui 
pMra  par  la  dégradation ,  tandis  que  rotre  naturel  restera 

aaas  dMaieatSi  Avec  la  cfaaie,  la  mardie  du  genre  bnmain 
est  daiic  et  certaine  :  dédui,  Il  oabne  Dieu,  soi,  l'unims; 
il  s'égare  dans  l'idolAtrie,  il  entre  dans  une  socit^î^  qni  le 
domine,  car  celle  des  paiMW  rt  celle  des  Juif»  s'arnineut  un 
empire  absolu  sur  leurs  membres,  ne  leur  avouent  rien  de 
propre,  rien  qu'elles  ne  leur  aient  concédé.  Jésus-Christ  le 
rdère  dans  la  rrilgion  par  l'établissement  de  l'Église; 
dans  la  poUUqne,  par  la  Révolation  française.  Helevé 
des  deux  célés  ches  le  plus  influent  des  peuples,  il  va  se 
relever  cliei  tous  les  autres,  et,  partout  chrétien  libre,  il 
marciiera  de  prugr^  en  progrès  juàqu'au  terme  des  âges.  En 
se  relevant,  Q  retrouve  la  connaissance  de  Dieu,  de  soi,  de 
l'univers.  S'il  n'y  a  point  de  dinte,  le  genre  hnmain  •  corn* 
mencé  par  l'ignoranoe  et  la  faibieaae,  c*est-lHllrB  per  l'état 
sauvafie.  Comment  en  est  il  sorti?  S'il  n'y  a  point  de  cliute, 
l'un  des  trois  faux  sjstùmes  se  trouve  le  véritable,  ou  plutôt 
ils  le  sont  tous  à  la  fois.  Alors  plus  Pi  lu'  |  i  fection,  plus 
de  bien  absolu,  tout  dépend  des  lieux,  des  temps,  des  cir- 
constances. Il  peot  se  former  une  multitude  de  civilisa tioiu 
ésakment  lieones.  Le  christtsnlwnf  n'est  qu'un  acekknt.  de 
même  que  le  mattométinne  et  le  bonddbisme,  ct-Os  valent 
autant  que  lui.  La  Révolution  française  M  dlIRre  point  es- 
6CotieUement  de  vin^;t  autres,  par  exempte  de  crfle  qui  au 
temps  de  Marius  et  de  Cc-sar  anéantit  l'aristocratie  à  Roiïm». 
Êtcmeilaneot  les  nations  peuvent  monter,  descendre  et 
eller  en  nrill»  sent  divers.  Avcnne  deetrine  consmuoe,  an- 
cnnc  puissance  générale  ne  les  applique  au  même  objet,  no 
les  pou.^c  à  la  même  fin.  Le  monde  n'est  que  confusion  et 
désordre. 

J'entends  les  «rfijection*  ;  Dieu  ne  pouvait-il  empêclicr  la 
chute?  Sans  doute  il  le  pouvait.  Pourquoi  ne  l'a-t-il  pas 
liut?  Je  i'ignote.  Selon  Icibniti,  tt  a  dû  produire  le  meillenr 
nniverB  posiiMe,  et  roaivere  existant  serait  moins  perfsH  si 

la  déchéance  n'y  entrait  pas  ;  c'est  potirqnoi  il  l'a  permise. 
Malebranr  lie  en  app<irte  une  raison  pareille,  et  puis  la  sui- 
vante, qui  lui  est  propre  :  étcz  Hncarnation  du  Verbe, 
l'homme  est  iocapaitie  de  rendre  à  Dieu  un  culte  digpe  de 
lui;  mais  ôtcz  la  chute,  l'incarnation  n'aura  pas  lieu.  Dans 
CCS  deux  explicaUen^Ic  péché  est  lié  à  la  création ,  et  Pieu 
devient  fautenf  de  ftan  puisqu'il  «rt  l%ulear  de  iVutre. 
(  h  1,1  ,,  Il  X  principes  d'où  partent  MalcbrancI»  et  I.eibnitj., 
j'ai  montré  ailleurs  qu'ils  sont  faux.  Les  antres  explications 
qu'on  imasinerait8eraicntaus.si  peu  heureuses.  La  ti  msTpis- 
sion  n'est  pas  msim  impénétrable;  on  conçoit  seulement 
qu'elle  esisie  et  qu'Adam  dégradé  n'a  pu  communiquer  à 
ses  descendants  une  perfection  qu'il  avait  perdue,  et  Fon 
voit  quelque  chose  d'analogue  dans  lliérédllé  de  certaines 
Dialadies,  qni,  du  reste,  ne  se  lai.sse  pas  mieux  saisir.  Et  la 
cidpabiiité,  comment  n'a-i-«Ue  pas  été  personnelle?  On 
répand  qna  ai  Aaam  «AI  consand  rtaMoecncB,  «a  posMiité 
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lantt  jod  dM  anatagn  detIniKwniM,  et 

dépendance,  elle  doit  pnrt(>r  la  peine  du  crime.  On  obserre 
qu'une  solidarité  enrcloppe  nussi  Us  |t(»nples,  les  fainillei;, 
et  que  les  enfants  soufTrect  drs  (Mih-s  di^s  |>èn»,  comiDi*  iU 
prolitcnt  de  leur  Mgesse  et  de  iciir  vertu.  Comprend-on 
néanmoins  qu'ils  utknt  justes  de  leur  justice,  qu'ils  soient 
coupables  de  lem  préfaricaliouf  Le  péché  origiiMlcta» 
double  propagation  aoot  w  Wt,  tH  m  n'hceepte  iri  on  M 
repousse  le»  faits,  j>,irf4>  qu'ils  se  trouTi>nt  i>\plicaWrs  ou 
inexplicables,  main  |>arce  qu'ils  sont  prouvés  ou  qu'ils  ne 
le  sont  pts.  Or  quel  fait  surpassa  jamais  en  prcuTcs  celui 
qa\Mi  ne  unnit  nier  qu'en  rantenant  In  pliikMO]ihie  et 
l'UeIdre,  qu'en  aboUHint  le*  praliqMe  feHajtootee  et  la 
conscience  «tf"?  pf'nt^ratinns  hnioalnes?  Bobdas-Deiioclir. 

CHWOSTOW  (  Dmitbï  IvfkKomncu,  comte  ),  poëte 
russe,  ii'S  le  IS)  jiiilli  t  17j7,  .'i  Saint  r<terstx)iirp;,  ci  mort 
dans  Ift  inCtnC  Villt',  l*"  3  n()vetnl)ie  1>>3j,  fut  flevc  a  Moscou, 
«t,  aprèetWir  sui>i  les  couvi  <k  runtver.^iie  lie.  rette  capi- 

talft,  «Btm  tme  le  g^k  d'o(Bder  dans  la  farde  inapériaie, 
CB  1773.  Détenu  phia  tard  quartier-maître  gAiénl,  fl  obtint 

en  1783  le  titre  de  conseiller  aulique,  et  en  1788  fut  plm-l 
en  qualité  de  lieutenant-colonel  sous  les  ordres  de  Smuvn- 
roir.  En  179â  il  prit  son  congé ,  entra  en  179C  nu  ^/n.it 
oomme  procureur  gMral,  et  Ait  «dnia  en  1799  à  (aire 
partie  du  aatet  aynode.  Quelque*  annéee  «prèafl  IMMMwné 
conseiller  intime,  puis  sénateur,  et  le  roi  de  Sardaigne  lui 
conféra  k  litre  de  c^mte.  Il  s'était  essayé  de  bonne  heure 
daas  la  coméd|<',  eteulliva  plus  tard  la  poésie  lyriqtic  ti 
didactique.  On  a  aussi  de  lui  divers<-s  tr.irhictions  d'aut<>iirs 
classiques  français.  Ses  œuvres  coinpli^les  ont  été  réunies  en 
quatre  yjrfnipe»,  etentpam  à  Saint-Pétembooig  en  I817. 

CHVn^oa  SCmyTES,  sobrlqneliBanlIaBtqiietea 
inusuliiians  n  ;i  t  f  f  ^ .  c'est-à-dire  traditlonnaires  ou  or- 
thuiloxe-s,  donnent  a  ceux  de  leurs  torelit^ionnalrcs  «pii  re- 
connaissent le  quatrième  kliidife,  Ah  bcn  AbvH  Taleb, 
gendre  de  Hahouiet,  comme  seul  uicceueur  légitime  du  pro- 
fÛte»  et  qnlla  regûdeot  comine  bér^iqueB  ao  hétérodoxes. 
Ce  nom  dérive  de  chyiah  ou  schitfoh,  mot  arabe  qui  si- 
gnifie trmtpe,  faction,  secte.  Les  sunnites,  au  contraire,  ne 
rc«  u  11  1 1  i  qu'aux  trois  premiers  khalifes  Aboubckr, 
Oniar  t  utluuoii  ie  tilro  de  khalifes.  Les cliyites  attribuent 
à  Ali  deA  facultés  presque  divines,  et  nne  de  leurs  plus 
grande» Mlenniléa  relipenie»  eet  cellapar  laquelleU»  célè- 
wwt  l^amriverHdre  de  la  mort  de  «on  flh,  Hattan,  vainca 
et  tué  à  la  bataille  de  Kerbdla ,  l'an  6S2  de  notre  ère.  Ce 
schisme,  «mcore  plus  [)ulilique  que  reli;;iieut ,  a  provoqué  jadis 
ces  troubles  nombreux  dans  les  États  iiialiouiolaiis.  Si  l'an- 
tipathie exbte  toujours ,  du  moins  les  guerres  religieuses 
«nt  oeeaé.  Anjourd'hd  la  secte  des  chyites  a  pour  centre 
principal  la  Perse  depuis  que  Chah  Ismad,  ioodateor  de  la 
dynastie  des  SoGs,  l'y  rendit  dominante,  vers  l'an  15M. 

Au  r  t' ,  11  -,  sectalt-urs  d'Ali  repoussent  ce  sobriquet  de 
chyites.  ils  dunueutè  leur  becte  le  nom  à'aladeleah,  et 
i  eux- mêmes  celui  d'adéjts ,  partisans  de  la  justice. 

CUYLB»  CHYUFICATlOiN.  Le  pnmler  daoaanoms 
algnifle  en  ualoaila  et  en  phyaiéloefo  ginérale  ave  nuM- 
tij,  venant  de  l'extérieur  de  l'organisme.  Il  est  dérivé  du 
root  grec  x^Xo; ,  suc  ou  jus,  que  l'on  ex|)nmc  d'une  manière 
quelconque,  ou  qui  distille  ou  suinte  de  lui-mfimc.  On  en- 
tend ordinairement  par  chgle  la  li(|ucur  blanclie  et  tai- 
têuao  fonnée  par  la  digestion  des  aliments  l°  dans  l'esto- 
mac (noyas  Gnma) ,  a*  dana  llntestin  grtle.  Quant  au  mot 
cfty/f/tcoliOR,  e*est  un  de  ce*  noma  bybridai,  dont  Tusage 
a  conservé  la  valeur,  cl  que  les  poristes  repousseraient  en 
vain  pour  lui  substituer  le  terme  cÂytoxfî  (du  grec  x'J><l)<ît;>, 
qui,  oonune  lui,  signilie  fahncalion  du  cfiylc. 

H  sufTit  de  noter  maintenant  que  le  mélange  du  chyle  et 
de  la  lymphe  est  versé  dana  le  aat^  veinant,  qui  est 
ensuite  eonvertilui-mémeenaang  artériel,  pour  reconnaître 
que  le  Uivic,  qui  est  absorbé  à  l'cxtéritmr  de  l'organisme, 


doit  Ibu  repidé,  anaaitét  qn'O  ett  contenu  dan*  des  Tiii> 

s<>au\,  ruinmeun  premier  san  encore  inrolore.  Nous  »  er- 
rons qu'il  doit  en  Mr»'  de  mffnc  pour  la  Ijuiplic.  14»  an- 
ciens an;iloriiis(es  ont  reç.irdi-  le  cliyle  et  la  lymphe  comme 
deux  humeurs  qui  servent  a  renouveler  le  aang.  Quelque* 
piqMobi^aiea  de  noe  joara  ont  ceosidM  ca*  deux  Ihi> 
meurs  conune  des  sangs  imparfaits,  qui  subiront  le  r«niplé- 
ment  de  la  sanguification  dans  les  organes  respiratoires  deat 
anhnanx,  pour  l'existence  destpiels  re  complément  <io  fonc^ 
tion  est  plus  ou  monu  nécessaire.  Do  m^me  que  toute  fonc- 
tion vitale,  iachylificaliai/opère  sous  l'innuemce  nerveuse; 
•oaai  les  paationa«t  Im  tnvan  inteUectuds  trop  ooBtinns 
la  troaldeat,  llsnlnrrant  («oyes  Dwnnoii) ,  et  le  maofaia 
chtle  qui  en  résulte  détermine  l'altérâlion  du  sang,  rt  par 
Kiiile  cellij  de  toutes  les  humeurs,  (ju'on  désigne  sous  le  nom 
de  >•  f  '■'  ••    !/  i.i  I  r .  L.  LAr.'RF.Nr. 

CIIY.VIL,  CIIYMIFICATION  (de  x^if  »nc)-  Dans 
les  animaux  qui  michent  une  ou  deux  fois  leornourriturc, 
les  aliments,  préalablement  convertis  en  uBeaortedeAndki* 
qui  arrive  par  petites  portions  oonnoes  loaa  le  nom  de  Ms 
alimentaires,  après  sVtre  arcjmmlj's  dans  on  estomac 
simple  ou  multiple,  y  sont  réfluits  en  une  pâte  chômeuse, 
ainsi  nommée  parce  que  sa  liquéfaction  l'a  bit  considérer 
cMnmennsnconeAyiMajmalacan'està  vni  dira  qu'un  aa« 


aliments.  A  ce  degré  d'élaboration,  il  passe  de  l'estomac  dans 
un  autre  intestin,  où  le  départ  entre  les  parties  grossières  et 
le.s  sucs  nutritifs ,  qui  prennent  ici  le  nom  de  chylr,  dort 
avoir  lieu.  D'après  cai  notions,  il  est  facile  de  recaauaitre  le 
sens  différentiel  que  les  physiokl|thfMa  ont  attaché  aux  mots 
cAyme  otcAffe,  qui  ontriconrenatanaDllai 
tien.  9i  Ptan  en  croyait  Gaateili/leainelena 
des  mots  chyme  et  cApf*  «n  aena  invana  d*  edul  qui  eet 
reçu  de  jours. 

L'opération  par  l.nqurlle  U'a  aliments  sont  réduits  en 
chyme  a  reçu  le  nom  de  chymose  (du  grec  xuimok),  ou 
celui  de  e^fm^tetthUt  qui,  malgré  son  byfaiidHé,  eat 
plus  fréquemment  usité.  Toutes  les  dilataliona  du  canal  di- 
gestif intcnnédiRires  k  l'œsophage  et  au  dnodénnm 
sont  desorp'ïnrs  dnjmificateurs  à  dos  degrés  divers.  Les 
substances  alimentaires  sont  elles-mêmes  plu»  ou  motos 
chymlfiables  ou  «isceptibles  d'être  digérées,  et  elles  ex 
de  la  part  des  oigaiMa  ou  de  l'activité  dissolvante  ( 
do  l^ertomae  dea  dlorts  plua  «n  moins  grands  pour  Mm  If- 
qu^fii<es  ou  chfjmi/iée.1. 

Dam  les  opinions  qu'on  a  proposées  pour  expliquer  le 
mécanisme  de  la  chymification,  on  a  tour  à  t  ir  Imiset 
rejeté  qu'elle  se  faisait  par  coction ,  fermentation ,  putréfac- 
tion, trituration,  macération  et  dissolution.     L.  Ladrfnt. 

CHYPRE,  CYPBE  ou  KJBRIS  (oa  grec  Ktinpoc),  l'une 
des  plus  grandes  fim  situées  à  rextNmité  ortentale  de  la 
Méditerranée,  entre  les  mers  de  Cilirie  et  de  ranipliiîic, 
d'Egypte  et  de  Syrie,  eu  face  des  cote^  de  Ciiicvt;  et  de  S}  rie, 
d'une  superficie  de  137  myriamètrcs  carrés,  et  qui  dès  l'é- 
poque la  pins  reculée  de  llitatoira  bit  le  théftti*  des  luttes 
les  plus  adiamées,  tant  à  ouedelft  IMUé  de  aoa  aal  que 
de  l'iinporiance  de  sà  situation  et  des  porta CMdlenta  qu'on 
y  trouve.  L'histoire  la  plus  ancienne  de  cette  Ile  se  perd 
dans  l'oli^curite  des  tr;uiilions  primitives.  Aujourd'hui  elle 
forme  un  eyalet  de  l'empire  otlioman.  Elle  a  h  peu  prés  U 
forme  d'Ion  triangle,  et  est  traversée  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes avec  des  pic*  pour  la  plupart  vdoaniquea.  Le  point 
le  plus  élevé  en  eat  l'Orm-Stawro*  (Jflmle-^nwe).  Le 
climat  en  est  sain  et  l*n)pér«<,  la  végétation  riche  et  luxn- 
ri,inte;  in.'iis  la  culture  du  so!  y  est  extrêmement  iiéiili^*, 
rl  c'est  plutôt  aujourd'hui  un  pavs  de  ruines  qu'une  contrée 
habitf^.  Des  tremblements  de  terre,  des  guerres  et  des  ma- 
liMlies  dévastatrices  ont  contribué  à  la  dépeupler.  Le  nombre 
de  ses  habitants  no  s'élève  guère  maintenant  qn'à  100,090» 
Grecs  pour  In  ^ilu^^  Ib  cuHlvint  quelques  cértllea»  de* 
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li<(nunes  cl  des  arbres  à  fhiit,  coton,  du  chanvre,  des 
olives  et  des  épicet.  Cf-«t  île  cette  lie  qu'est  originaire  le 
chou-fleur.  fonMs,  ou  les  essences  dominantes  sont  lo 
cèdn^  le  piu  et  le  cyprès,  avec  quelques  chênes  et  quelques 
hMrei,  fonmissent  d'excellents  bois  de  construction  et  à 
ouvrer.  L'éducation  du  bétail  y  donne  des  produits  impor- 
tants, deroftine  que  l'agrieiritare  et  la  sériciculture.  Aujour- 
d'hui encore  les  vins  de  Cbjpre  sont  en  grand  renom.  Celui 
de  la  Commanderie  est  le  meilleor  de  tous.  En  sortant  du 
pnsfioir,  ils  sont  rougea,  naia  Ua  féStaent  aa  Inné  ito  cinq 
iNirix«o«.llii'ïaqa'«M«eiite«qièoa^iiiiviD  ■meillite- 
sucf^cpil  soit  Unie  tas  prendtmmiiéNî  naii  0  nwKttme 
le  temps,  et  finit  par  avoir  IN'paiasear  d'un  sirop.  On  met 
d'atwrd  ces  vins  dans  de^  outres  enduites  de  poix  ;  aussi 
n'est-ce  qu'an  bout  de  quelques  années  (]u'ils  perdent  l'o- 
deur de  U  poU.  Ils  arrivent  sur  le  continent  en  tonneaux  ; 
mdafl  flot  peu  de  temps  aprèsleenelIracalMalcili*  aion 
veuf  les  conserver. 

L'un  des  domaine*  immédiats  de  la  Porte,  l'Ile  est  divisée 
en  trois  sandjaks  ,  Leskor/ui,  Krniia  et  Unffa,  La  capitale, 
ailuéedans  l'intérieur  de  l'Ile,  ^ihosîn  ou  /.riAocAa,  avec 
MM  pepulation  de  16,000  Ames,  est  k  si<^ge  d'un  arche- 
Têqoe  |Nc  et  d'an  drdquc  arménien.  Les  villes  les  plus  im- 
portantes delà  otto  Boal:au«ud,i!;amaAa,  siège  des  consn- 
îatî  corofWens,  avec  5,noo  habitants,  yWni  se  font  siirto  i; 
les  expéditions  des  vins  <lu  crfl  fionr  Livouroe  et  pour  \  e- 
nise,  et  à  l'est  Famagusin.  Dan^i  l'antiquité,  les  villes  de 
Pepbos,  d'Anatbonte  et  deSalamine,  et  le  mont 
Oljrmiw,  «b  ^«fleftil  on  temple  eonmaé  k  Ténot,  4Went 
céîèbrcs  an  point  de  vue  liistorique  et  mystique.  La  tradi- 
tion rapportait  que 'Vénus  avait  sur;^  d«  l'écume  des  flots, 
d'abord  k  Cythère,  puis  sur  les  rives  eu(  l  1 1 irn  sses de  Cypre  ; 
d'oà  le  nom  de  Cypris  oa  de  Cypria  que  |K>rtait  aussi  cette 
déesse.  En  ce  qui  est  du  sol ,  Cypre  était  surtout  riche  en 
Itanoil,  eo  Hm,  m  flffua,  es  miel,  etc.,  pois  en  pierres 
prédeoies  et  inlM  minéian  de  prix,  nala  aiiitoiit  en 
cuivre,  métal  tant  prisé  dos  anciens,  et  qu^on  travaillait 
dans  les  forges  de  Tamassns  et  de  Sdl,  On  y  fabriquait 
aussi  des  nappes  et  des  tapis  de  toute  beauté. 

Les  premiers  habitants  en  furent,  dit-on,  des  Phénidens. 
aniqaCte  Tinrent,  «pria  la  guerre  de  Ttm,  ae  joindre  des 
Grecs,  et  plus  tard  aussi  des  Égyptien.  Lea  villes  princi- 
pales situées  s«ir  les  cAtes,  Salamine,  Cittinm,  Paplios,  etc., 
formèrent  d'alHii  I  niant  d'ttats  distincts,  ob<^issant  rha- 
cnn  à  on  souverain  particulier.  A  masis  fut  le  premier  qui, 
vers  l'an  5&0  avant  J.-C.,  soumit  tonte  111e  à  la  domination 
égyptienne tphiattfd,  vera  Pan  ftsa^  Oambjse  baoamit 
en  ntae  leâipe  'que  FÊgypte  I  ki  douBinilloB  dea  nb  de 
Perse.  Les  tentatives  faites  succes^-kcmcnt  par  tes  Ioniens, 
puis  par  le3  Grecs  commandés  par  Pansaniasct  par  C'iinon, 
pour  soustraire  cette  Ile  au  jour  des  Perses,  échouiVent 
toutes.  Mais  en  l'an  322  avant  J.-C,  à  la  suite  de  la  ba- 
taille d'Issus,  elle  dut  se  aoumettraà  Aie  x  andreleGrand, 
apite  la  mort  de  qui  elle  pesai  eona  les  lois  de  Ptolémée 
Sotor.  Ble  deracara  au  pouvoir  des  Ptoléméeti  jusqu'à  l'an 
6S  avant  J.-C,  (époque  où  l'aviditt  dr  \\i  m l  insla  leur  ar- 
racha. Après  te  paria^  de  l'empire  romain,  elle  demeura 
soumise  à  l'empire  d'Orient,  et  fut  gouTemée  par  des  gou- 
verneun  laana  da  aang impérial.  ConnièM  l" létwsità ae 
aeosinife  à  leer  autorité  et  k  ae  icndie  IndépendanL  Sea 
descendants  se  maintinrent  en  possession  du  trône  jii<c|u'à 
i'annéc  1191,  époque  ou  le  r%>\  d'Angleterre  lliehard  I"  eon- 
céila  cette  Ile  à  titre  de  Def  à  la  famille  Lusignan  .  La 
lipie  mâle  dea  Lnsignans  s'éteignit  en  14  os,  dans  la  personne 
de  Jean  ni,^  W  laissa  qu'une  fille  légitime,  Charlotte,  de 
aan  mariage  arec  liélèno  PalénlegiBe.  Veore  de  Jeaa  de 
Portugal ,  Cbariotle  épousa  Louis  de  Savoie,  tlrired*ADné- 
d^e  l.V.  Jaci|ue»,  frère  naturel  de  Charlotte,  soutenu  par 
une  UoUe  du  sullhan  d'Ëgypte,  enleva  l'Ile  de  Chypre  à  sa 
r.ea       GharioUe  ae  réltigla  k  Rhode».  Jacque»  il 
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éponsa  une  V(<ui[tri.i  .  ,  Catherine  Cornaro,  qui,  à  hki-I 
(147.1),  gouverna  au  \wn\  de  son  fils,  Jacques  UI.  Celui- 
ci  étant  mort  en  1475,  Catherine  Cornaro  et  Chariotte  se 
disputèrent  1«  trOna}  mais  Catherine  fut  BMiaieniie  par  la 
secourt  des  Vâritlaas.  OInrMie,  apiÂi  àveir  cédé  ses  dnite^ 
en  t482,  à  Charles  1",  dnc  de  Savoie  (  d'où  les  it>is  de 
Sardaigne  tirent  leur  vain  titre  de  rois  dê  Chypre), nVi» 
mourir  à  Rome  ,  en  t4j7.  Catheni i-  ,  ^  lanl  laissa-  attirer  a 
'Venise  en  1489,  y  fit  donation  du  ses  Etiita  à  la  république. 
Les  Vénitiens  en  restèrent  maîtres  jusqu'en  1571.  Alonla 
léaénl  deSéllm  Ilconqottllk,  nalsré  iliéroique  résistance 
qoe  lui  eppoca  Mano^Antralo  BiagsdlM,  qui  tint  pendant 
onze  mois  à  Famapjsfa ,  et  la  réunit  à  rem(Hre  tiirr  l>e  gé- 
néral nthonian,  vtoiant  indignement  ta  capitulation,  lit  mas- 
snrrer  les  prisonniers  et  écorcher  vif  Bragadino,  dont  la 
peau  empaillée  rutappeodae,eagaiae  de  tropbée,  à  rune  des 
vergues  de  son  vaisseau  anlrsl.  En  juillet'  tWi  Méliémcl>Ali 
fit  occuper  l'Ile  par  ses  troupes,  et  en  obtint  formellement  du 
sullhan  l'investiture  l'année  suivante;  ntais  les  événements 
de  1840  l'ont  rep^acir  sous  l'autorité  otiiotnanc. 

CHYPBE  (Bois  de).  Voyez  Rhodes  (Bois  de). 

CIAIIPI  (  Sebastiano  ) ,  savant  auquel  on  est  rede* 
vaUede  imaniiiablflatiavanx  sor  rbisUdcede  k  littérature 
et  des  aria  en  Italie,  iiminit  k  Pislote,  en  Toscane,  le  30 
"Clobre  1769,  d'une  famille  des  plus  ol)s<  ures,  et  fut  élevé 
au  séminaire  de  sa  ville  natale,  tm  il  fut  l  objetde  la  pro- 
tection toute  sp^^cialede  l'évéquc  Scipionc  de'Ricci.  Ordonné 
prêtre  eu  i793,  il  alla  nivra  les  eoun  de  l'université  de 
Pijc,  où  il  ftit  leçn  deeleor  m  dreit  dvllM  eadioitcanoii. 
D'abord  instituteur  particulier  à  Venise,  ÎI  fut  nommé  en 
1803  profeueur  à  Pise,  oii  il  se  livra  avec  ardeur  k  la  cul- 
ture des  sciences  et  des  lettres.  En  isis,  par  f.uite  de  mi^ 
sintelligences  survenues  entre  lui  et  ses  cuiiègites,  il  at^cepta 
unedu^re  à  l'univeri^ité  récemment  fondée  à  Varsovie,  où 
il  commm^  asa  étndes  nktivea  à  rbiatoira  de  la  Buasie  et 
de  la  Pologne.  Mais  dèa  ins  il  abaademialt  cette  position 
pour  revenir  en  Italie,  avec  le  titre  de  professeur  honontiro 
à  l'université  de  W  ilna  el  de  correspondant  de  la  commis- 
sion d'instruction  ])i)lili<i(!e  du  roy.mnie  de  Pologne.  Les 
revenus  d'une  prebeade  qu'il  avait  obtenue  4  la  calliédrale 
de  Sandomierz  lui  assuraient  désoraiois  une  «lcJsleneetioiio< 
rable  ^  lesntqrens  de  poursuivre  en  paix  ses  travaux  lit- 
téraires. Floreooe  (ut  dé  lors  son  séjour  le  plus  habituel. 
Après  un  court  voyage  fait  a  Varsovie  en  Igno,  et  après  a\oir 
encore  visité  Rome,  il  se  retira  dans  une  petite  v  illa  voi- 
sine de  Florence,  où  il  mourut,  le  14  décembre  is  ît.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  wn  Inldliieiice  s'éUil  uor- 
guBèwBwat  aOUsaée. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'on  a  de  lui,  nous  ci- 
terons :  Mt  iHonc  ili'lla  Vita  di  Mcsscr  Citio  da  Ptstotn 
(Pise,  1808  ),  qui  suit  une  édition  des  focste  de  tino 
(  1813  ,  nouv.  édit.,  1826);  yotiiie  del  Canonico  Soiomeno 
(  1810);  Memorte  di  Sei/rione  Casleromaeo{  1811)}  Jfc* 
morie  di  JS'iceolo  Fortefuerri  (1813)  ;  />e  Vsu  JAnguas  ita- 
licx,  sallem  a  seculo  r/uin/o(l8l7).  Ses  JUonvmenti  d'un 
monuseriio  autogra/o  di  Gloc.  ISoccnclo  da  Certnldo 
(Florence,  1827;  nouv.  édit.*1830)  contiennent  de  pré- 
cieux matériaux  pour  l'histoire  de  Ruccace,  de  Pétrarque^ 
de  Zanobi  da  Strada  et  de  leurs  contemporains.  Ses  travaux 
sur  la  Httérafore  ancienne,  bien  que  ne  répondant  peut-être 
pas  tout  à  fait  aux  exif;enrt^s  do  la  critique  lutxleme,  ne 
laissent  p;is  que  d'avoir  ut:e  haute  importance.  Nous  cite- 
rons ici  plus  parliculiéreriienl  sa  traduction  di-  l'ausania."» 
(Ovoi.,  Milan,  1826-1843)  et  son  édition  de  ta  traduction 
des  Œuirres  morales  de  PltUarque  \vu  Adriani,  eiiricbia 

Sr  lui  de  n<Ai»  et  da  commenlaireB.  1a  littératara  laline 
moyen  âge  attira  aussi  *(ya  attentiott,  comme  le  témoi- 
gnent ses  Gesta  Caroli  Vo'jn  'i  nd  Cai  cassoiinin  et  Narbo- 
mm  (  Florence,  1823  )  et  édition  de  Turpinm  de  Vita 
Cûntt  MfiçM  «t  Hotmdi  (FlofaMe,  l»ts).  Son  édiliOD  dea 


Digitized  by  Google 


in  CIAIIPI  — 

Lettres  de  ^obieski,  quelques  dissertations,  i-t  Mirtoat  sa 
Bibtki'jrofifi  critiea  délie  antiche  reciproche  corrispon- 
denze  dcll  Italia  colla  Rmsia,  Polonia,  etc.  (3  vol., 
Florence,  t834-l»43),  fucot  k«  fniiU  de  «s  reclurdie» 
d  de  ses  iraTaux  mr  HdalfliM  de  bk  MopMi 
CIAR\.  FofexCBAXA. 

€iOilER  (  Collet  ),  poète  comfqm  d  Klear  anglais, 
I  l  1  Londres,  en  IC.71,  senit,  lors  dû  TcxpuMon  île-;  Stuart'i, 
&ou:>  lei  ordres  «lu  duc  de  DevoDstdri:,  et  débuta  plus  tard 
au  Ihtttn:,  où  il  n'obtint  que  fort  peu  de  «uccès  tant  qu'il 
n'eut  pu  occMioadedé^yer  MU  talntdau  let  rOlesque 
Itt  Ai«lai«  dé^RBcnt  p«r  rexpmdoo  de  frtms,  tpoDjiBe 
de  grondeurs.  Sa  premiiVp  comMie,  intitulée  Love's  tast 
Sh^fl,  p.irul  eu  lO'.ij.  Lo  fondoiiiprit  de  sa  rfiMititton  rît  «ui 
pièceinlitulOê  :  The  caretess  llushand,  intur  ■  h  li  li  ,ii-s 
mœurs  et  des  ridicuies  de  l't  poque.  Sa  conictlie,  The  Aon- 
Jnror,  initelioB  do  Tart^^e  de  KIolière  (  1717  ),  était  di- 
ii|éeeeiitre  he  jeeobilMj  et  lui  fil  beaaooiip  d'enBemk.  Il 
fw  aWn  encore  Men  davaDtage  coanne  oo-dlredeor  du 
théâtre  de  DrurT-Lanc  et  comme  porte  laurt^at ,  Tanctions 
auxquelles  it  fut  nommé  en  1730.  Toutefois,  comme  Cibtier 
avait  le  bon  esprit  de  rire  tout  le  premier  de  ses  vers,  il 
désannaH  aiaai  lei  criliqiMS.  Pope  eeol  ne  leiase  junei» 
échapper  la  moindre  oeeaskui  de  lo  tourner  en  ridkde. 

Quand  il  quitta  le  lliéAtre,  en  17&0,  il  publia  une  apolo- 
gie de  sa  vie,  écrite  avec  autant  de  franciiiw  que  d'indé- 
pendance. Il  mourut  m  1747.  Une  édition  do  scj  œuvres 
dramaÇques  parut  a  Londres  en  1777,  en  5  volumes. 

CaBBBH  (Tnioptiiu:),  fds  do  pr<icédent,  né  en  1703, 
m  OMNim  ég^emcnt  au  théâtre,  nuit  avait  été  BMMaa  fa- 
vorisé qne  loo  père  par  la  naton;  et  sa  paialoii  pour  le 
plaisir  et  les  dissipations  do  toutes  (>[  «  !\  mp4cliércnt  de 
faire  des  études  si'rieuscs.  il  est  coiuiu  Juin  le  monde  lit- 
téraire par  un  ouvrage  intitule  :  Lu  es  o/  tite  l'octs  of 
Greai'Bretain  cmd  Ireland,  to  tàe  time  q^  Dean  Swift 
{  5  vol.,  LiHidfes,  1731  )»  ivre  qui  n*est  ponrtaal  pas  de  lui» 
mais  d'un  Écossais  nommé  Robert  Shiet,  qni  moyemiant 
dis  guinées  acheta  de  Cihber,  alors  qu'il  était  délena  pour 
dettes  à  la  prison  du  King's  [îmch,  le  d/oil  de  le  faire  pa- 
raître sous  son  nom.  Th.  Clbber  lit  naufrage  en  1757,  et 
pélit  en  tmersant  le  canal  pour  se  rendre  à  Dublin.  Sa 
femme»  ^mme-jfarie  Cmn,  née  en  1716,  sœur  du  cé- 
Kbra  eompoellear  A  rn  e,  non  moins  distinguée  par  n  lieMrté 
que  par  son  talent,  fut  l'une  de^  incLlIcures  actrices  de 
la  M;énc  anghuiie.  Après  s'être  de  bonne  heure  séparée 
de  Th.  Citdier,  eUe  se  coosaern  à  In  InsMIe,  «I  meomt 
en  1760. 

CIBLÉ,  root  dérivé  du  vicm  teuton  scAetfte,  qni  rigniflait 
but,  rond,  lucarnt,  et  dont  te  diminutif  allemand  gehcibel 
s'est  francisé  dans  le  mot  dble.  Ce  que  les  modernes  ap- 
pellent cil'le  se  noiiiMiiit  plus  anciennement  cuvkiux, 
grande  cuve,  et  mu^e  ou  mulêlette,  qne  Roquefort  lire 
de  la  basse  latinité  muta  (  but  à  tirer  au  blanc  ).  Les  Ro- 
mains donnaient  à  la  cible  des  frondeurs  le  nom  deicojKi, 
d^  est  venu  le  terme  A'escnpette  :  u»  faquin,  on  but  vt- 
vaut  et  diri^tirn,  pavi^  s'il  était  !it>re,  («ii'r  .i'it  -'i!  rfail  f^crf, 
servait  de  cil)k,  ou  mouvaiite  <w  innhïW  .i  l.i  lance,  a  la 
xagaic,  ou  à  l'épéc  des  theNaliers  du  iihim  u  ,'i;;c.  ].  \  multi- 
plication de*  aroliws  en  France  donna  uais.sancc  au  pape- 
fai,  cible  cmprantée  du  papagoth  an  perroquet  des 
Italiens,  alltsl  nomné  parce  qn^  pemquat  de  bois  était 
le  but  des  flèches. 

Une  cible  militaire  et  une  espère  de  blanc  sur  lequel 
l'infanterie  s'exerce  h  l'étude  du  tir  du  IumI.  Cesl  un  cadre 
ou  un  chAssis  garni  de  toiles  sur  lesquelles  sont  grossière- 
ment figurés  des  soldats  de  dnq  pieds;  ou  Uen  c'est  un  as- 
aeodilage  de  plancbes  assujetties  il  dcspien,  en  nanitn 
de  palis.  Il  n'y  a  f;1l^rc  |ilus  <run  dcnii-sirde  que  le?  lliéo- 
rictens  parlent  de  cîbie  ;  Ouibert  a  ele  le  (imuiolcur  de  ce 
0BDn  dleuDdce,  dont  MmiUIm,  du»  na  ouvrage  spécial» 
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a  cherdié  à  démontrer  Verobarras,  la  dépense  et  la  friibli 
utilité.  En  effet,  peu  tant  le  laps  de  l«n|»«  écoulé  <K  pu  s  la 
paix  de  Foiilaini-lili'aii  eu  l'r.?  jitsipi'a  <<  Ue  eporpie,  le 
vemement  aNaitdépt'u»  en  poudre  et  en  piomb  six  à  sept 
millions  de  fraues,  sans  qne  lesfenlMlius  français  en  te- 
sent  devenus  phis  faabiies  tirears.  Bannm. 

n  n'en  est  plos  sansdoole  de  même  ai^oordlnd  qne  de* 
écoles  de  tir  ont  été  créiYs  dans  tous  les  n-i^'iiifutN,  et  qin.« 
de»  rtcuuipeniies  sont  actwrdet^  aux  utt-tilcui  s  Uieur»,  vu 
même  temps  que  les  armes  ont  reçu  des  pcrfectionnemcnls 
et  que  la  théorie  enielgBe  de  tirar  moine,  de  plus  piés,  et 
d'une  fl»aidèf«  fdns  tdn. 

CIBOIRE  (  en  latin  ciborium  ).  On  appelle  de  ce 
nom  un  vase  ^aeré,  fait  en  forme  de  grand  calice  couvert, 
qui  H'rt  à  conserver  les  hosties  consacrées  ou  de  l'eu- 
cbarisbe,  (pii  est  l'alimeot  spirituel  (cibus  )  des  fidèles. 
Quant  il  l'élynioio^e  de  ce  root,  on  U  (ait  remonter  au  grec 
xidttpio»,  qui  ea  le  nom  d'nne  petite  coofedttopt^  V 
l'on  vidait  et  qoi  serreflde  vase  I  beire.  Reraee  aVirt  wni 
en  ce  (sens  du  mot  cî'  îl  .se  peut  aussi  qne  dans  Po- 
rigine  une  courge,  ainsi  vidée  et  fa^ouivec,  ait  servi  de 
ciboire  ;  plus  tard  on  en  aura  fait  en  bois  ;  puis ,  le  luxe  et 
la  pompe  cktérkorede  In  religion  s'augnientant  on  propor> 
tien  de  l'aflUbUasencnt  de  b  Ibl,  on  amn  em  hnpoaer  da- 
vantage  aux  yeux  des  fidèles  en  se  servant  de  ciboires  d'ar- 
gent, d'or  ou  de  vermeil.  Autrefois ,  dit  l'abbé  Bcrgier,  on 
gardait  ce  vase  dans  une  colombe  d'arcent  suspendue  dans 
le  baptistère,  sur  lo  tombeau  des  martyr»,  ou  au-dassus  de 
l'autel,  comme  le  père  Mabillon  l'a  remarqué  en  effet  dsoe 
sa  £4/«r9ieGaflioane;c*e8tls«ûndiedeToarsqulofdfliMn 
de  le  placersor  In  cnix  qd  est  eonePaald. 

Le  mot  cifroire  a  encore  une  autre  signification.  Cestlenotn 
d^u  petit  dais  élevé  sur  quatre  colonnes  au-de««sus  du  maî- 
tre autel  et  qui  a  donné  naissance;  aux  baldaquins. 

GiBOUI£(dec<pt(to,  dinioutil  de  cqmx,  oignon ),es« 
pècn  d>ei I  qnVm  «njiloie daim  les  aanem on  diasln aalade, 
comme  atsaisonocment  ou  comme  fourniture. 

Les  jariliniera  classent  la  ciboule  (  alUum  fistutosum, 
Linné)  en  trois  variétés  :  U  ciboule  ordinaire,  la  ciboule 
blmehCf  iA\a  Cl  houle,  vivace.  Les  deux  premières  variétés 
se  midtfpUentde  graines,  sonées  (fin  de  février  )  à  U  volée 
OD  en  rayon,  et  que  l'on  reeonno  légèrement;  on  bien  on 
les  repique  à  la  fin  de  {oilkt.  to  dbonle  vhiMee  mdflpUn 
par  caieux ,  que  Ton  sépare  et  q«e  l'on  ie|dsilto  «tt  bofdUKS 
ou  m  planches  (en  mars) 

(  !  HOULETTE.  Voijrz  Civi  tte  {Botanique). 

i4UILVRIO  (Lmci,  chevalier),  l'un  des  historiens  les 
plus  importants  de  ntalle,  né  le  23  février  1 80?,  à  Turw,  où 
il  entra  de  fort  bonne  benr*  dus  l'ndminialntion,  aprèn 
avoir  dès  1824  obtenu  i  ranlvenUé  de  Toiln  le  titre  dn 
docteur  en  droit  civil  et  en  droit  canon.  Se  cmisacranl  aven 
uue  iur4ti{4iihle  ardeur  aux  iuvestigations  histori^Ui^ti,  il  sctit 
tout  d'abord  un  nom  estimé  dans  la  littérature  italienne  par 
ses  premiers  ouvrages ,  tels  que  iVofisie  mUa  Storia  dei 
Prtnetpi  di  Somma  (Tarin,  tS25);  DOIe  Storte  tfl  CMeri 
I.ihi  IV i/}.  voluirii  s,  i^V);  AotiziP  di  Pnolo  Simotie  de' 
Hein  (  is'T.  ).  Le  toi  Charles- Albert,  dont  il  devint  le 
plus  intime  ami,  lui  confia  à  diverses  reprises  des  uii-sii-us 
dipioniatiques  en  Suisse  et  pn  France  (1832),  en  Autntlie 
(1833),  etc.,  et  toujours  duns  des  négociations  relatives  aux 
intéréU  de  la  Sardaigne.  £n  JoUM  iMS  ce  prince  io 
nomma  commissaire  royal  extraordinaire  à  Venbe,  et  le  7 
août  M.  Cilirario  jirenait  solennellement  posst-ssion  de 
cette  ville  et  de  la  pruvince  du  même  nom  au  nom  du  roi. 
La  même  vanàn  il  fut  nommé  sénateur.  Quand,  à  la  suite 
de  l'issue  si  (atale  de  la  tnlte  entnyri&e  pour  la  déleose  de 
b  liberté  et  de  llndépendanee  iteMemies,  GliKiIe»>Albert  sn 
coniîamna  à  un  exil  volontaire  à  Oporto,  le  sénat,  au  mois 
d'avril  18)9,  cliargca  le  clicvaUer  Cibrario  de  se  rendre  au» 
fris  dn  nonmiie  mUwunnn  ponr  Tcagwr  en  •»  nota 
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k  rcntrar  dm»  h  commune  patrie.  Les  {^en(^«!nq  jours  de 
i^jour  qui!  lit  à  O()<>rto  dans  la  s^cioté  de  «  li  irl. ^Albert 
lui  ont  fourni  la  matière  «i'uii  ouvrage  intitulé  Kicordi 
d'una  Mlsstone  in  Pwtogallo  al  re  Carlo-Alberto  (Tu- 
rin, IBM),  qui  jette  OM  grande  laoiàfe  MrlestfréMiiieDts 
Amt  lllaHe  veniH  IftIliélincteoaliMt  tatéoioi- 
iesp)u«  honorables  ifear  le  «ntdiiepdilk  etpriré 

dt;  C'iiarlps-Albert. 

raiiui  li  s  autres  ourrages  purement  liU6raires  do  che- 
valier Cibrario,  et  tnd^'pendaroroait  des  nombreuses  disser- 
WiORs  qu'il  a  (ait  paraître  dam  divers  recneik  périodiques 
en  grandes  collections  (notamment  dans  les  AHi  de  TAca- 
lémie  des  Sciences  de  Turin  depuis  ta30),  nous  citerons  : 
Délia  economia  poliHca  del  medio  evo  {3*édit,  1S42); 
Dei  tornei,  e  délie  giostre  nella  mmarehia  di  Savoia 
(  m9);  Stùria  delta  Monarchia  di  Savoia  (  1840  )  ;  Storia 
e  desertsimu  delta  Badla  SAUaeamba  (tM4};  JHUa 
qwtlUa  •ititfmdtgn  •eMoffrt  *t«l  fS47  IMfe 
Ar/ir)liere  dal  1300  (7/  ITOO  (isV't);  Utorin  di  Torino 
(1H|7).  SeA  opusCGii  stniki  e  lïttcrarj  (Milan.  Is35)  et 
ses  Slxidixtorici  (?  vol.,  Turin,  isâl  1 ,  sontdi-^;  rolU'ctions 
de  mémoires  et  de  dissertations  ^iir  diverses  questions 
d'histoire  et  de  littérature.  Il  i-st  égalemeot  avienr,  en  col- 
laboration eveo  eoD  «ni  Pramia,  de  deax  onfgegee  qui  m 
mnt  point  entrés  dani  le  eemmeree  et  qui  font  totilidée, 
l'iMi  :  Documenti,  monete  e  siijilli  raccoUi  in  Savoia,  in 
Svnzera  e  in  Francia  (  1833)  ;  l'autre  :  Sigelli  dei  prin- 
eipidi  Savoia  (Turin,  1834).  i)an«  son  l.ibrv  di  yoi  f-lle 
(  l8M)etden»sesiVope{te(  3  vol.,  Milan,  im),  le  chevalier 
Cilirarfe»  prooré  qa'il  y  erefteani  en  tari  l'étoile  dHm con- 
teur, il  s*est  Tait  en  outre  l'éditeur  d'un  grand  nomlirc  d'an- 
ciens ouvraj;es  de  la  littérature  italienne.  Mentlonnonit  dans 
ce  genre  les  l(iniei\e  IVtrarque  (Turin,  l»2j:,  Ic-s  Lcttrre 
di  Prindpi  e  irL'oxuni  illuslri{tti2É},  les  Uela^iioni deilo 
Slato  di  Savoui  ileijli  ambasciatori  veneti  (1S30),  les 
flyMfie  varie  de  Prospère  faUio  (1830),  te  Chnmograi^Ua 
SardM»  (  183»  )  deJeen  Sin,1ee  ttemortêitoilek»  tulla 
Guerra  (fi  l'Ietnonle  dal  1741  al  17'i7  (1840)  du  comte 
Galliani  d'Agliiino,  etc.  N'oublions  pas  non  pins  les  articles 
relatifs  à  l'histoire  de  la  .Savoie,  <|iie  ci^t  icrivain  c<'lfbrc  a 
iHen  Touhi  iMimir  à  notre  recueil,  et  qu'on  j  trouvera  dis* 
potée  à  har  erdee  «Iphabétiqtte.  Ils  prouvent  que  noibe 
langue  lui  pst  tout  aussi  familière  que  la  sienne  propre. 

CICATRICE.  Ce  mot  sert  à  désigner  |a  trace  évidente 
(l'une  anciciuie  blessure.  Cliaque  plaie,  entanuirc,  (éro- 
sion ou  rupture  «les  tiiisus  vivants,  Uù&m  aituti  après 
elle  une  cicatrice.  Il  y  a  des  cicatrices  aux  fragments  d'os 
ciaieniée  «prêt  brisure  (le  «al)t.€OÊaaii»  k  le  peeu  nifaiiite 
epièa  une  eoapnre  m  peu  proibnde.  Phu  appereatae  on 
moins  visibles,  les  cicatrices  ne  di5pnraii;scnt  ja)i).ii<!.  On 
ionnais-sait  c«'tte  loi  physique  dès  la  plus  haute  anli(iuil(*  : 
(laus  VOdijxsre  d'Homère,  Uhsse,  inLkonnu  des  siens  après 
SCS  longs  voyages  et  ses  maiiicurâ,  n'est  eafia  reconnu  de  sa 
vieille  nourrice  qu'An  moyen  de  la  dcalrioe  qull  porte  aux 
environs  do  genon.  Son  cUeo  teal,  evec  fc^n  in<;liact  beau- 
coup plussâr  et  moins  oobHeax  qoennielliyenra  humaine, 
inaugure  aussitôt  son  maître  par  m>s  r^m-sso-s.  Cette  Idm  m 
persévérance  des  cicatrices  peut  servir  à  faire  reconnaître 
certaines  infirmités  du  temps  de  la  jeunesse,  des  coups  de 
feu,  dee  tncee  de  vecei  ne  ou  de  peliie  vérole.  On  peut 
ninalcomtelerd^uidennes  applications  de  eangenea  onde 
vésicatoircs ,  Ac  cautères  ou  de  moxns,  des  opéra- 
tions ou  des  accidents  ;  ensuite,  on  pent  conjecturer  de  la 
sort.'  ^•.lr  ili  n ri ' ir^l  i inics  anti'rieures,  sur  la  «oliditii  dcla 
santé,  et  qttdquefois  même  sur  la  pureté  des  mœurs.  i>e8 
amants  ont  iMquenament  usé  d'un  neyee  eniiogne,  à  Taide 
du  tatonege»  penrétemkerdceMraMMledentl'expérieace 
démontre  irôp  IM  le  vanllé. 

La  jdsiire  Immaine  cliei  plusieurs  peuples  a  innîp(5  pour 
«héUmcnt  a  de  grands  coupaliles  d«  cicatrices  ineffaçables. 
Mer*  M  u  «MVSM.  —  r.  t. 
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Tel  était  le  but  de  ces  diapmrcs  brAlantes  imprimées  en  «i- 
gnede  i>  1  roi  ;iiion  au  front  ou  sur  IV'paule  des  criminels  dé- 
clartb  incorrigibles  et  à  jamais  redoulabks,  et  voués  par  là 
mcme  h  une  infamie  perpétueMa,  ams  résipiscence  prévue 
ni  réliafaililationpoaibie.  Cee  marques  du  crime  judiciai- 
lement  pnnî  eonttonjoun  Indélébiles,  quoi  qu'on  tente  pour 
les  effacer; cela  m'a  donn^  la  première  pensée  que  le  corps 
humain  ne  se  renouvelle  point,  comme  on  l'a  prétendu, 
tous  les  sept  ans,  jusqu'à  la  trame  destissvis.  Cette  opinion, 
que  m'avait  suggérée  la  persévérance  des  dcatnces,  je  l'ai 
asane  depull  Hnr  d'autres  preuves ,  peu  récusables  (  Phfsio- 
lople  Md^Êorée,  I830).  Dans  aon  bel  oomge  intitulé  Re- 
ektnk»  mr  le  développement  de»  o»  et  des  dénis 
(lSi5),  Hionorable  M.  Flourens  f>  tlicreb  '',  il  est  vrai,  à  ré- 
futer notre  upioioo,  mais  saoa  l'ébranler.  Toutefois,  je 
dois  dire  qu'on  a  cm  reconnaître  en  cour  d'assises  de  Pa- 
ris un  ancien  lor«at  è  l'épanle  dnquel  on  ne  tronvait  plue 
eneon  Teelige  de  la  marque  Inhnuuite  qui  lui  aralt  été  Im- 
primée. L'identité  demeurait  indécise. 

Personne  n'a  expot-f;  aussi  bien  (pie  lîordcu  et  liichal  la 
manière  dont  lesplâit^  :  i  n  ,îristnt.  Tantôt  l.n  plaie  se  réunit 
sansinflanunatton  ni  suppuration  preiilable»,  et  comme  on  dit 
par  premtire  infenf  ion  ;  alors  la  cicatrice  est  linéaire  «t 
à  pdne  appuenfn.  ffmataM  fois,  rinflammatlon  et  la  inp» 
poraHon  «uoeMent  è  rhânoirhagic ,  et  dane  ee  dernier  cae 
011  voit  natlre  à  sa  surface  de  pctiU  Iwurgoons  charnus  et 
rosés,  qui  engendrent  quelques  jours  après  une  .lortedc  toile 
fioe  et  celluleuse  qui  s'épaissit  et  s'étrécit  peu  h  peu,  en  at- 
tirant l*une  vers  l'autre  le»  Itvm  disjoiotM  de  la  plaie.  Cm 
deatrleee  ee  TamolUaient  et  «Télargissent  qadqneCBie,  par 
exemple,  spris  des  excès,  dans  de  (•r^wa  maladies,  dans 
la  vieillesse,  tie  même  (ju'aprc's  des  morsures  d'animaux 
enragés  ce  qui  dénote  la  gravité  de<î  accidents  qui  vont 
suivre.  Les  cicatrices  sont  toujours  plus  légères  quand  la 
peau  seule  a  été  entamée,  toujours  grandes  et  plus  profondes 
quand  les  muscles  ont  été  coupés  en  travers  :  ellea  eoot 
trè»-profiwde*  lorsque  la  plaie  va  jusqu'à  Tos;  c'est  akm 
surtout  que  la  cicatrice  est  adhérent  !  !  1 1  i  u  n  hi^p. 
Les  muscles  et  les  tendons  cm)i>és  en  tiavu-.  iu>  m;  ticUfi- 
sent  jamais  sans  l'intervention  d  on  ti^^u  intemu^diaire,  qui 
ajoute  à  leur  longueur  et  aifaiblil  leur  puisuince.  Les  nerb 
annf  ne  ee  nfo^picnt  qne  par  ce  liaan  odinlaire  de  nonvdte 
création.  Mais  un  fait  bien  intéressant  à  ce  sujet,  c'est  que  la 
paralysie  ou  l'ancstliésie  des  organes  dans  lesquels  le  nerf 
divisi'  .iJlait  porter  le  principe  sensitif  on  moteur  finit  par 
diminuer  et  ensuite  par  disparaître  a  uiesuro  que  ks  deux 
bouts  du  nerf  se  rapprochenti  grâce  au  tissu  inleimédialm 
qniu  rétracte  et  seoogdenae  po«r  lee  unir. 

Les  plaiea  anperiicleltes  dn  eenrean  ae  dealHaent  JM« 
quemment.  On  a  môme  vu  des  cicatrices  dans  la  profon- 
deur de  cet  organe  à  la  suite  de  cas  dépdts  saniniins  qui 
constituent  l'apoplexie.  M.  Riubé,  cnrore  mieux  que 
Morgagni,  a  suivi  la  marche  de  ces  cicatrisations  :  ie  dépôt 
sanguin  Aetlcol  nn  kyate eéreux  ;  ce  kyste,  ou  petit  sac, 
finit  lui-même  par  s'atropbier,  et  alors  la  paralysie,  qui 
primilivenwmt  avait  attaqué  le  oftté  opposé  du  enrps,  dimlnne 

1 1  j(  ^Irrnent  jus(|u'a  liisparaltrc.  I  ^  i  im  c-  l't  les  priva- 
tions bâtent  les  progriâ  de  ces  heureuses  cicatrices.  Les 
plaies  do  l'œil  se  cicatrisent  aussi  :  l'opération  de  la 
cataracte parextraetion  en  est  la  preuve.  L'eaienticipettr 
la  coinervation  de  la  vue,  c'est  que-llnuoenr  vilién  realn 
întacle,  et  que  la  cicatrice  de  la  comée  ne  'veOe  point  la  im* 
pille  ou  prunelle  de  roell. 

I.e  Cffiur  n'nllre  jamais  de  cicatrice^  m  i  ilik>s,  par  la 
raison  que  toute  plaie  qui  en  ialérCMe  les  libres  chamuea 
est  nMrtellc  ;  la  contraclionlnccaaanledu  cœur  achève  bienlAt 
la  rupture,  d'où  réniUn  aae  mort  auhUe.  Lm  veine»  M 
dctlrisent  aiaémcnt,  les  artères  jamats.  Le  timn  de  eee 
derniers  vaisseaux  e^sl  trilemcnt  ,'-t:i  tir;ii(>  f  *  toujours  si  tour» 
menté  par  les  mouvements  du  cu>ur,  d'où  dorive  le  pouls, 
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qu'un»  artère  diTiKM  ne  peut  être  rermée  que  tA  on  rublitt're 
lolakoMat  à  l'âide  in  ta  conpnMioii  «o  d'une  ligature. 
lu  plalet  dcf  poumon*  no  ae  deatriMot  qo'aulaut  que 

l'codroit  entamé  adti<'rail  ii  l;i  plèvrecoslalo  anti  ricunniieiil  a 
î»  blessure.  C't^t  ainsi  <|ii'[ine  ancienne  pleuri-sip,  ori^int- 
(réquenii'  de  cc<  iiillii'tcncc.s,  a  (iliis  d'une  fois  conjuré  de* 
Mcideot*  mortels.  On  •  aussi  des  eiemples  de  cic.ilrii>atit)ns 
itm  dea poviMHia  nioérés  ches  dea  pMhisiquei  tuberculeux  : 
j'en  ai  vu  un  pour  ma  part  Laéoaec  m  dte  phiataaw»«t  c« 
médecin  o^lëbre  se  flattut  d'à  réaUMT  un  doutcI  aonple 
en  sa  personne,  quand  de  nouveaux  accidents,  causés  pjir 
an  mariage  biof  portun ,  vinrent  aoudaioemcot  Tavertir  (k 
sa  fln  procMl*. 

Ou  timm  uMi  AréqnaauMDt  dm  Im  intoitina  d«a 
deatHeca  qnt  wenimA  k  im  «leéralkiM.  Janilt  «■  n^ 
fu(ii.i  mi.  i:x  ces  tlerni^ri-i  dciitrices  qu'à  l'^po<Hje  où  lîrous- 
l'rf^'tendil  que  Inute  fièvre  réputée  jusque  alors  pour 
etsentielle  avait  ponr  cause  vérilèl  li  \  >  :  rttat  to  rifles 
cnlraillM.  Or,  U  est  certain  qu'on  trouve  prévue  toujuur»de 
cet  Ckntrieea  ou  de  ces  ulcénIkiiM  cliez  ceux  qui  ont  suc- 
eonliétiin  suites  des  fièTmgramoadntypIwt.  Lamatrice, 
vm  son  col ,  et  le  plus  ordinalreraent  da  oMé  gauche, 
olfr  i.il  wii  de  cirjilrices  tpie  la  personne  a  eu  d'enfants; 
et  tetto  t>ituattoo  de  la  ciratrtce  au  cd(é  gaoctie  est  le 
résultat  naturel  de  la  position  la  plus  fréquente  de  l'en- 
fant daoa  ta  idB  de  M  inteo  «  «ion  «pitl  vtaat  «a  jour  ta  lèla 
la  première  et  k  lecolont,  Hae  trouvant  d'iiUenndiHigéde 
<tr  itr  h  ?  iiir  hf  l 'donime  et  les  inammlfèrcft  portent  Um^ 
i:inii.>b  eiruiit  litR-  lur^c  cir.itrico  indiquant  le  pasaagp  de 
ces  viiis'ioaux  priinitifs  ipii  api>orlent  au  jeune  être  pourTac- 
eroltrc  U  nourriture  et  i<s  s&b%  pur  que  sa  mère  a  res]iiré 
pour  loi  :  je  veux  parier  de  VombiUe,  dont  te  piemier 


Mdon  BooMMir. 

CICATRICULE,  c'eat-à-dirc  petite  dmtricc.  Ce  nom, 
emprunté  au  langage  vulgaire,  est  ernpiojfé  dans  la  science 
des  corps  organisés  pour  désigner  des  parties  qui  sont  n  el  - 
IflOMOl  dca  dcatrioee  trè»fflu  étendues  ou  qui  en  ont  l'ap- 
pewnce.  LVBJ>ryettota  teidMrra  ipécHtafI  à  cette  peili» 
de  l'œuf  qui  se  présente  sous  forme  de  tMl»  lllMMlieel 
((ue  l'on  nomme  vulgairement  germe. 

botanifine ,  le  mot  cicati  icule  est  souvent  synonyme 
de  iiUe,  et  sert  à  désigner,  dans  ia  graiœ,  ie  point  par  lequel 
l'ovule  était  attaché  au  placenta. 

CIGCl  (  MARu-Ltticu  ) ,  dame  italienne  qui  s'ert  tait  m 
nom  due  sa  patrie  par  ses  compositions  poétiques,  Men 
qu'elles  aient  m  moins  de  retcntissen  '  i-t  q  i^nd  elles  pviru- 
rent  imprimées  que  lorsque  l'auteur  tu  iiuiuiait  lecture  dans 
les  différentes  atadéo>ies  ,  «m  sa  voix  harmonieuse  et  son 
diiiUaninéendoubtateDt  ie  prix.  SoDpéfeétailjurisconsnite 
k  Ptae*  vRie  et  elte  naquit,  en  1760.  Ajnnt  iMidu  m  méra 
de  bonne  heure,  elle  fut  élevée  dans  un  couvent,  où  elle 
lut  en  secret  quelques  |K>ëte3  de  son  pays  ;  lecture  qui  pro- 
vo<|ua  en  elle  le  désir  de  cultiver  la  p<x-sie.  Comme  on  re- 
fusait de  lui  lais^r  des  plumes  et  de  l'encre,  elle  trouvait 
moyen  de  fixer  ses  pensées  sur  le  papier  au  moyen  de  petits 
noracmw  de  bota  ticni(iéi  deni  du  jut  de  groieilles.  fiUe 
•▼ait  dix  ans  k  peine  quand  eite  composa  set  premien  vers. 
Une  foi»  rcvr'ni:r»  •>  In  riiiii-nn  patcrni'tle ,  elln  y  (^tudia, 
outre  la  iilieraiuie  italienne,  l'hiaitûirc  genrrvle,  le  fiançais 
et  ran^;lais,  el  parvint  à  lire  Locke  et  ^ewton  d.nis  U'ur  lan- 
gue. En  17S3  elle  fut  nomnu^e  membre  de  l'Atuiiéiaie  des 
AKades  de  V'm,  et  peu  après  de  celle  des  lulronali  de 
SioniB.  Après  ta  moit  de  ion  pèn,  elle  alta  demeurer  ches 
•on  frère  Paok».  Une  nuitadie  rie  poitrine,  an  ilércloppe- 
mcnt  do  laquelle,  en  raison  de  lu  faiblesse  de  s.-)  constitu- 
tion, ronirilm  la  mort  prc<iqu4i  Militte  de  deux  «le  ses  amies 
Tenleva  a  I  !\|;e  <\«  trente-quatre  ans.  Son  frère  puMia  après  sa 
mort  un  volume  conloiant  ses  wnircs  poétique»,  précédées 
de  Mm  dlege  et  de  sa  via,  iNrAngantasi  (l'arme»  179a>. 


CICE  (  ADi  LiiDE  Maiiie  CHAMPIO:^  oe)  ,  née  à  R«flnc<, 
en  1749,  et  dont  ta  non  est  domcnré  tBàm  par  snile  d« 
l'acniMflen  de  romplidté  dans  l'iaftaire  de  ta  niacAlne 

i  njti  unie  de  la  rue  Saint-Nicaise.  qui  fut  portée  contre 
elle,  était  la  soiir  de  Jeiin-BaptiHtc-Marie  dcCicé,  évéqiM» 
d'Auxerre ,  et  de  iérdme*Marie  de  Cicé ,  qui  fut  successive* 
ment  évèque  de  Roda,  arcbeveque  de  Bontaaa»aet,  api** 
le  coneerdat,  ardievéque  d*Ah.  Les  deux  Mrea,  km  de 
la  révolution  de  1789 ,  adoptèrent  dans  l'opinion  royaliste 
des  miances  différentes  :  l'évèqne  d'Auxcrrc  résista  de  tout 
mn  pouvn  r  n.v  innoviilions  ]iolitiques  et  snrtout  relif^ieu- 
M-^.  JcTùii u  ,1,  cité,  l'arclievèque  de  tiordeaux,  nmtibrt! 
de  l'Assembl  e  constituante,  fut  l'un  des  premiers  parmi  lei 
membres  de  U  BoUease  et  do  ctac|é  à  ae  Nonir  as  tiers 
état  pour  ta  vérUteatlen  des  ponvoIrB.  H  «vilt  combatlH  ta 
c on  st it u  tlon  civ Ile  du  clergé;  mais,  nomnif^  {;nrde 
des  (irenux  en  1791 ,  il  proronlfnui,  c»»mme  ministre,  cequ'il 
<Tvait  désapprouvé  comme  prélat.  Ce  fut  lui  qui  apposa  le 
sceau  de  l'Etat  a  la  loi  que  L<ouis  XV  i  venait  de  sanctionner. 
Il  y  avait  encore  on  troùième  frère  de  Cicé,  AfliMlIn, 
lequel ,  pendant  l'émigration ,  entreprit  à  Uemboa^un  com- 
merce d'épiceries,  pendant  que  sa  jeune  fenune  était  réduite 
à  l'état  de  couturière. 

M"*  de  Cicé,  restée  è  Paris,  entretenait  une  correspon- 
dance trës-active  avec  son  frère  Augustin  et  avec  l'évéquc 
d'Anxerre,  qui  réaidait  à  Uaiberstadt^en  Pmsse.  11  «enûe- 
rif t  aaset  nsïmel  que  t'éplcierdelianibourgetsaftanineta 
couturière  eussent  sollicité  des  secour?;  de  lenrsmirde  Paris, 
(jui  pAss.iit  i>our  jouir  d'une  certaine  ai&ance.  Il  c-tait  ques- 
tion eaelTet  dans  leurs  lettres  de  la  prospérité  de  la  boutiqwt 
et  de  l'acquisition  do  deux  bons  compagnons  qui  feraient 
valoir  le  commerce  ;  et  lors  du  procès  dans  lequel  Adélaïde 
de  Ctaë  Itt  neenaée  de  cemplidlé,  nondimte,  mata  nw* 
raie,  avec  Seln1«RéJant  et  Cniton,  dit  le  Mit  fttm- 
ç<>\s ,  auteur  de  la  machine  infernale  de  la  rue  Saiiit-MraiM', 
il  seleva  de  graves  débats  sur  le  véritable  sens  de  ces  terme* 
énigmatiques.  Suivant  l'accusation,  ces  expressions  mys- 

tédeusce  eontenaient  plus  que  des  vœw  pour  le  rélablisae 


de  contre-rérohition  et  même  d'attentats.  Sdon  ta  < 
cette  corrcspond.ince  toute  mystique  et  ascétique  ne  mant- 
feitlail  d'autre  espérance  qiii'  Ir  v  ir  r-  llr  urir  1 1  n  îigion  ,  si 
longtemps  per>écutee  dans  les  personnes  de  ses  ministres. 
Adélaïde  de  Cicé  ne  négligeait  rien  pour  favoriser  l'introdue- 
lion  d'un  nouvel  ordre  nligien^L,  qui ,  sont  ta  nom  da  jmco- 
woris/er .  ne  tendait  kifen  metae  qn'an  rjubllsscmenl  des 
jésuites.  Du  reste,  cette  sainte  fille  s'était  v  u:  r  aux  actes 
de  piété  et  de  charité  pratiques  les  plus  fervents  :  il  suQis^  t 
d'être  malheureux  non  seulement  pour  ohtenir  ac  cès  aupr.  s 
d'elle,  nuiis  pour  qu'eUe  vint  s'assurer  elie-mènie  des  mauv 
qu'élie  devait  souiller,  dm  dispositions  admirables  de  bien- 
faisance taimrent  aOlNr  à  M"*  da  Ctoé  ta  aoit  ta  plne  fu- 
neste. 

A|»ri  s  re\plosion  de  l'aîTri  umî»  marliine  ,  qui ,  en  t  ;  lîitss.iiit 
les  desseins  de  mss  inventeurs ,  avait  ûùl  de  nomhreuM"s 
vicliHMl|Saint-Béjaot,  dangereusement  blessé,  fut  emporté 
dans  une  mataon  où  tt  ae  vH  arrêté  an  Iwat  d'une  qmniaiiic 
de  jonn;  on  tronvn  sor  loi  Padrease  de  M"*  de  Cioé.  Car- 
bon fut  conduit  le  7  nivOse,  ijuatre  jours  après  l'événo- 
roent,  par  Lirooélan,  chez  M"'  de  Ciié,  rue  Cas'îelte,  et 
obtint ,  gr*ce  à  lui,  un  asile  dans  la  mai  '  i.  'i-  li  iinen  ilc 
Saint-Micliel ,  dont  M""  l>uquesne  était  U  supérieure.  Beau- 
coup d  aiilii  s  indices  s'élevaient  csniM  M"*  dt  Cicé.  Elle 
parut  devant  ta  cour  criminelta  nvae  qufana  co-accusés,  et 
montra  une  abnégation  d'elle-même  qnl  aonit  pu  la  perdre. 
La  corre^ipondaoce  de  Halbeistadl  était  hérissée  de  lettres 
initiales,  dans  lesquelles  k  oimmissaire  du  gouvernement , 
dief  du  parquet  de  cette  époque,  voyait  la  preuve  des  liai- 
aonsderaccnsteavec  Iceeenspiratenrs  tas  ptua  redoutables, 
Geaifea  Cndontftlp  «w  Ite  I 
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conuM  leclief  da  eoMpIoL  Le  dodeor  GvillotiB  vim 
elirar  i  l'audience  que  c^était  hiJ^mfloie  qu«  dtisignait  la 
lettre  G.  Sléno^pbe  de  ce  soleond  procès ,  j'ai  été  témoin 
de  rciDotion  du  docteur  GuUlotin  en  présence  des  hommes 
dont  la  téte  allait  bientôt  tomber  sous  l'instrument  du  tup- 
pUce  quM  a  introduit  le  premier  en  France.  D'inlin  per^ 
«ooMi  «areDt  b  in«ine  Owwiiîte;  iiuU  U  Ntlai^ 
dce  éaiffaM  i  pâié<ter,  et  leur  Mlution  Ait  letofomphc  de 
Bellart.  Cet  î'iaqucnt  orateur  avait  à  lutter  contre  des 
impression»  de  toute  nature,  et  surtout  contre  reflet  produit 
par  la  prcscnce  des  vicliiiu-s  muti  es  par  IVxiilosion  ou 
celle  de  leurs  {amiUes  eo  deuil.  £n  faisant  une  distinction 
«atM  lee  idée*  vraieMirt  vdlsfeniee  et  le  (knatlsme,  tt  di^^ 
aux  jurés  :  Je  par  le  devant  une  oisembtés  de  philosophes. 
Le  succès  de  ces  paroles  fut  prodigieux  ;  mais  quelques  per- 
sonnes susceptibles  le»  blâmèrent,  el  jc  iet;;elte  que  Bellart, 
en  corrigeant  la  stéMgra|rtiie  de  son  plaidoyer,  ks  ait  rem- 
placées par  une  dreeatoartiaai  fiil  certai  ne  le«  valait  pas. 

Abotdaiitailio  U  com^oadiiMe  ni^eete  eur  laqneUe  le 
eonndtsair»  du  gouTememeDt  aTitt  cru  deroir  passer  lé- 
gèrenieiil ,  le  défenseur  se  fit  à  lui-m^me  cette  objection  : 
■  Eh  bien!  il.tus  lua  Ciinscicnc»^,  puis-je  vous  aflirnier  que 
dans  cette  euirespondance  il  n'cxi-te  |ias  ctuitre  Adélaïde  de 
Cicé  une  preuve  terrible  que  le  complot  ne  lui  a  pas  été  in- 
conn,  ipféU»  •  su  le  nom  des  madilMleotB»  qu'cDe  est 
intimement  liée  avec  plusieiind'eiiln  eux ,  et  que  dés  avant 
que  le  crime  Tilt  coron^  Adéfadde  Cteé  était  au  courant  du 
cette  trame  iiifemale?  —  Non,  jurés,  je  ne  puis  vrtus  l'af- 
(irnier.. ..  Si  ie  vengeur  public  a  déserté  ma  po$te  d'accusa- 
teur, c'e-st  moi-même  qui  uftlk  empare.  —  Or,  Adélaïde  de 
Cieé,  répoodex-inoi,  car  e*««t  moi,  votre  défisaseur,  qui 
t«ii«  «eense.  Répoodci  h  la  plus  loiidreyaate  dwrge  qui 
poisse  être  porl^  i  .  itre  vous!  El  vous  tous ,  écoutez  avec 
recueillement.  "  auuitoire  montrait  en  eilet  la  plus  vive 
anxiété;  cltacun  se  demandait  loinnient  le  défenseur  expli- 
querait celte  phrase  oti  l'on  désigmit  le  Petit  François 
canne  le^befeiir  le  phi»  aiMu  et  Pagent  principal  de 
la  boutique.  L^acte  d'accusation,  en  transcrivant  cette 
•'  phrase,  avait  omis  deux  lettres  initiales  d'une  haute  impor- 
tance, car  il  y  avait  dans  le  texte  le  petit  F.  François  V. 
Bellart  démontra  qu'au  lieu  du  piti/  François,  c'est-à-dire 
deFaeenséCat'hnn,  il  fallait  lire  le  peliù  père  François  Viard. 
Une  lettre  de  l'abbé  français  Viaid,  qui  avait  été  antreiiiU 
desserrant  à  I'é|^  de*  PeUta-Ptres,  «utorisatt  cette  inter- 
prétation. 

Malgré  ce  concours  fnoui  de  drconstance^i  heureuses,  sans 
excm^e,  dans  la  plaidoirie  criminelle,  la  cause  de  iM""  de 
Cké  M  triompha  pas  aisément  des  préventions  qui  s'étaient 
MeamiMer.  La  M  denpoquseiigBalt  que  tejdrymKnUt 
ses  décisions  pour  ou  contre  qu'à  runanimité,  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Après  ce  laps  de  temps  révolu ,  le  scru- 
tin par  boules  noires  et  blancliesd(vl<  ta  :a  simple  majorité. 
M''"  de  Cicc*  ne  pouvait  être  rc^ardCe  comme  ayant  immé- 
diatement I  nriin;  é  à  l'attentat  ;  mais  on  avait  soulevé  une 
qoestioD  de  complicité  nmoUt  iteillaatde  rMikdoooéan 
petit  François,  étranger  h  la  Tille  de  Paris,  nas  co  afolr 
fait  déclaration  à  la  tnairie.  I.e  jury  ne  put  sVcorder  pen- 
dant vin^-quatrc  luures,  et  lorsqu'il  vota,  le  lendemain, 
par  boules  noires  et  hliiiiclics,  M"'  de  Cicé  dut  son  salut  au 
partage  de  six  contre  sis.  £Ue  Ait  acquittée;  la  supérieure 
des  dames  de  Saint-Miehd ,  une  autre  dame,  le  beeu-IMn  et 
une  sœur  de  Carbon,  furent  condamnés  clutcun  à  trois  mois 
d'emprisonnement.  L'olfider  de  santé  qui  avait  traité  Sainl- 
Itéjant  sans  en  faire  de  déclaration  fut  corulamne  à  3u0  U  . 
d'amende.  Saint-Kéjant  et  Carl>uii  subirent  &i'ub  la  |>ei<tc 
capitale. 

M"*  de  Cicé  Técot  encore  quelques  années  ;  elle  eut  la  joie 
de  voir  rentrer  en  France  ses  trois  Irèras,  dont  Falné,  l'an- 
cien arrlii'vtqup  de  l'.ordeaox,  fut  nommé  par  le  premier 
consul  arclievéqne  d'Ail,  le  2  octobre  1802.  Le  premier 
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consul  nemontra  pas  plosde  naeaneMntre  M~  Duquesnr, 

qui  resta  supérieure  de  sa  congrégation,  lorsqu'elle  eut  été 
autorisée  et  traui^ferée  dans  un  plus  vaste  local.  lianoN. 

CICi^RO,noffl  d'un  caractère  d'impression,  et  qui 
lui  vient  de  ce  que  les  pmniers  imprimeurs  qui  allèrent  à 
René  inpriniient  en  1497  les  Épîtres/amiOèm  de  €led- 
ron,  en  latin ,  avec  une  sorte  de  caractère  de  la  force  du  onze. 

ClCl^RON  (Marccs  Toluos),  le  plus  grand  i  rateur  de 
rame  et  le  plus  brillant  esprit  de  l'antiquité ,  naquit  à  Arpi- 
num ,  i  an  de  Rome  647.  Sa  famille  n'était  point  obscure, 
mais  elle  n'avitt  paa  pané  ptr  IcsIianBMirs  publics ,  œ  qui 
le  fit  désigner  comme  m  homm  Mmtam  par  l'aristocratie 
de  la  république,  qui  avait  auui,  comme  on  sait,  «a  vanité. 
On  a  disserte  sur  les  noms  de  Cicéron;  chose  vaine,  mais 
que  nous  devons  redire.  Marcus  était  son  nom  personnel, 
le  nom  que  les  Romains  avaient  Coutume  de  donner  ank 
eofanU  six  Jours  après  leur  naissance.  Tullius  était  le  nom 
de  sa  famille  i  0  lignifiait  rHltteoti ,  dit  ftliddieton ,  dans  le 
vieux  lanfiie,  et  venait  delà  situation  d'Arpinum,  au  con- 
nuent  de  deint  rivières.  Enfin ,  Cicéron  était  un  surnom  qui 
vcn<iit  d'un  ancêtre  qui  avait  eu  sur  le  nez  une  verrue  de  la 
forme  d'au  pois,  que  ks  lionuiins  nommaient  dcer.  Il  y  a 
beaucoup  de  gens  qui  croient  que  c'était  Cicér(»i  qui  avait 
cette  verma  au  bont  do  nea.  Middictoneet  plus  grave,  il 
croit  que  le  aomom  venait  de  quelque  talent  partteidier  de 
f.n  famille  pour  la  culture  des  pois  :  e'e_st  diminuer  de  beau- 
coup la  grandeur  des  souvenirs  qui  s'attachent  h  ce  nom 
glorieux. 

L'éducation  de  Cicéron  fut  admirablement  soignée.  Il 
annonça  de  bonne  heure  un  génie  varié.  Il  débuta  par  It 
poésie.  Il  reete  de  lui  des  fra^nts  d'une  traduction  d'Ara- 
tos  en  vers  lafins.  H  s'appliquait  en  nrtme  temps  à  l'élnde 
de  la  loi  et  àla  pliilosopliie;  pui»,au  milieu  de  ses  travaux, 
il  prit  l'épéc,  et  servit  nom  le  consul  Punii*iu*  Slrabon, 
dans  la  guerre  Marsiqne,  et  plus  tard  coruine  volontaire 
tous  Sjtlla.  Ce  ne  fut  qu'une  ioterruptioa  de  «es  études.  Il 
lea  reprit  urée  aideor  sons  le  kn  desgnerres  dvilea,  puWa 
qnelques  écrits  de  rliétorique ,  s'exerça  à  la  déclamation 
avec  des  philosoplies  et  des  rhéteurs ,  s'appliqua  à  perfec- 
tionner son  langa4;e  ,  et  pour  cela  |j  is'-a  des  leçonsdes  maî- 
tres grecii  À  la  cuuversation  assidue  des  dames  polies  et 
éJégantes.  Il  eut  ainsi  de  bonne  tewe  un  grand  renom,  et 
ees  premier»  essais  do  tarreaa  eurent  de  i*éclati  ami»  0 
avdt  en  Ininnéme,  canne  il  le  lUt  dan»  ses  écrits,  une  à 
liaute  idée  de  l'éloquence,  que ,  satisfaisant  les  auUres,  il  ne 
pouvait  encore  se  fmtisfaire,  «t  il  s'arracha  à  premières 
joies  du  triomphe  pour  aller  en  Ciréce  compléter  ses  grands 
travaux  <  et  mûrir  son  génie  à  l'étude  des  antiques  uwnu- 
neml»  de  ne  pajn  de  merveille»,  n  interrogea  toutes  les 
écoles,  disserta  avec  les  phiknoplies,  les  étonna  par  la 
fécondité  de  sa  parole,  s'expriniant  dans  la  langue  de  Dé» 
mostliene  avec  la  facilité  d'un  Atliénien,  et  gardant  dans 
ses  reclterches  la  supériorité  d'un  maître ,  en  tnéme  temps 
que  la  curiosité  d'un  disciple. 

U  passa  deux  ans  à  des  TOijige»en  Grèce  et  en  Asie,  et 
fl  mibitk  Rome  chargé  d«  trésors  d'intelligence  et  de  ptd- 
losophie.  II  trouva  au  barreau  deux  noms  illustres,  Cutta 
et  Horteusius,  ce  dernier  surtout,  qui  dcviiit  pour  lui  un 
objet  sérieux  de  rivalité.  Après  quelques  luttes  de  liarreau, 
ces  trois  talents  furent  la  même  année  honorés  par  des  ré> 
compenses  pubUqnn.  Ootta  fut  consid ,  HorteisJo»  édile ,  et 
Cicéron  questeur.  C'était,  dans  la  corruption  de  la  répu- 
blique ,  de  beaux  restes  de  sa  grandeur,  de  voir  encore  dans 
ses  di(;nil<  s  des  citojens  d'un  tel  mérite  :  mais  le  colosse 
n'eu  llechissait  pas  moins ,  et  les  plus  beaux  génies  devaient 
être  impuistanl»  à  retenir  sa  décadence 

Cicéron  exerça  an  diarge  de  queslcar  en  Sicile.  U  y  ep* 
porta  on  iMe  et  une  moolration  d%ne»  des  temps  andws, 
et  il  y  mérita  b  reconnrii^satice  des  peuples ,  qui  lui  firpfit 
de  grands  honneurs,  il  ne  pcntait  pas  de  vue  la  science  et 
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rëlHdeu  n  déeotmft  l«  Mmh  diArelitiBède,  qns  l« 
.     Syracusains  ne  cwwriwalwit  pas,     ce  Ait  poor  le  tmU 

sa  vie  un  «loirvenir  de  ▼Mité ,  de  songer  qat  la  SUIe  m> 

mit  conlinué  (l'i^;norer  le  monument  le  plus  précieux  îi  sa 
gloire  ii  elle  n'avail  {jour  tiufsteur  un  citoyen  d'Arpt- 
para.  Son  retour  en  Italie  ne  donna  pas  nioia»  lii-u  ù  un 
petit  niécomple  dont  l'histoire  a  froui  l'importance.  11 
croyait  quetoot  le  noade  antt  Ht  eteir  IVeil  ixé  wr  k 
Sicile  et  sur  son  q-ie^teur,  et  il  Tut  fort  surpris  que  les  pre- 
miers citoyen»  qu'il  rencontra  en  diUiarquant  ne  sosscnt  pas 
inên>e<IV(i  il  arrivait.  On  a  (mI  de  celle  ane.  liiîi  i;iicl.iue 
cbOM  de  très-flérieuk ,  et  \wm  que  Ctc^o  l'a  racontée  a%ec 
qMlqae  dd|ift,  on  l'a  ajoutée  à  tous  les  récits  qui  ont  Hé 
faits  de  son  orgueil.  C«at  aoBleurt  OM  partkalarilé  pi- 
quante ,  qui  peut  apprendre  ft  Ion  les  temnet  qu'As  M  Mé- 
pn  iiut  lit  qwlqucfois  sur  la  nenonnn  ■( 

A)e  retour  h  Rome,  il  fit  cotnuie  tous  ceux  qui  aftjwraknl 
MM  grands  honneurs  de  la  république  :  il  se  rendit  agréable 
•n  peuple,  «t  ce  fil  nommer  Mlle,  il  n'oublia  pas  Uwteftiis 
qne  sa  fortune  était  ritacbée  k  sob  i^iie,  et  il  reeherdw 
les  occasions  qui  pouvaient  donner  un  grand  éclat  à  sou 
éloquence.  Une  cause  nuigni(i(|ue  s'ofTrit  à  lui  :  ce  fut  l'ac- 
cusation de  Verrès,  qui  dans  sa  prétun-  en  Siciltî  avait 
exercé  d'afbeiix  brigandage*.  C'était  se  jeter  dans  U  carrière 
des  partis  pontiques,  qui  bientôt  snccéderaicnt  aux  luttes 
accoutumées  de  la  tribune.  Vertès  avec  le  Ihilt  de  ses  pil« 
lages  s'était  fiiit  des  amis  dans  Rome,  et  le  moment  a^ 
rivait  liii  1,1  (Icfiiisi^  lie  l:i  justi(  r  1  11  î'Iinnianilé  provoipin- 
rait  ili's  V t'ugcmccs  et  »lc4  lepreMUU-s.  Cicéruu  &*s  souvint 
de  r  iffi  clion  d'une  province  qu'il  avait  autrefois  gouvernée. 
11  reçut  les  snppUcatioos  des  SieiUsaSp  recueillit  leurs 
plaliita,  alb  visiter  leur  fie  poor  s^anmer  im  spoliatioas, 
et  revint  avec  des  preuves  des  tofamit's  de  Vcrtfs.  Ce  fut 
une  cause  entotir***  de  solennité  :  le  Foruni  n'en  avait  jiv- 
mais  vu  de  plus  ■;raiuli-.  Cicéron  en  att»'iulait  beaiiroiiii'  ilo 
gloire  ;  il  parlait  (lour  un  peuple  entier,  il  iNurlail  pour  Home 
elle^nAae.  Etdraillnira,  Hortensias  défendait  Verrès  ;  c'était 
une  puissante  éinubtioa  :  il  y  avait  k  ta  fois  à  vaiDcre  un 
rival  et  à  venger  la  Ubeild.  Cteéixm  triomptia.  Le  coupable 
n'attendit  pas  la  fin  de  la  cause  :  il  s'enfuit  de  Rome.  Ce 
trioniplie  fut  odieux  à  la  noUes-se  de  Rome.  Cicéron  l'ituiiurit 
par  sa  génfroellé.  Les  Siciliens  lui  firent  de  ricltes  présents; 
H  lesemuacn  an  toalagement  des  paums  de  la  ville,  rare 
exemple  dios  rkBtlqallA,  et  digne  mène  d*ttre  olfart  k 
rhuroanité  moderne. 

I/Uistoire  dcTulililé  de  Cicéron  est  sans  importance.  Il 
Alt  fait  préteur.  Apri:  s  sa  pi  tlure ,  il  refu-si  le  gouvernement 
d'ooe province,  pour  rester  a  itonie,  i>eul  tin  àtre  d'ambition 
et  de  gloite,  car  il  aspirait  au  consulat.  On  arrivait  à  des 
moments  funestes  i  ta  ville  était  remplie  d'intrignes  et  do 
trames.  Il  y  avtit  de  toute»  paris  drâ  coaspIraHoos  pour 
amener  nn  changement  (hns  la  république.  C'Iiaque  ambi- 
tieux &ejil4it  que  ia  iiiwrlé  ue  pouvait  li»n0fm|>s  mn vivre 
à  la  corruption,  et  déjà  César  avait  liii-^  e  ccliapper  ses 
pensées  de  dooûoation  et  de  tyrannie.  Les  plus  mauvais  ci- 
toyens ee  crurent  faits  de  même  pour  arriver  k  l'empira. 
A  défaut  de  génie ,  le  crime  et  le  meurtre  leur  étaient  une 
espérance.  Cest  au  milieu  de  celte  agitation  des  espri(<s  que 
Cicérun  irtit  au  grand  jour  s«>n  ambitinn,  conmic  il  eût  fait 
dans  les  tem|»  les  plu"  |nirs  de  In  n  publique.  Et,  diOi>e 
ak^lière,  la  dépravation ,  qui  déjà  était  toute  prête  à  servir 
les  projets  des  conspirateurs,  n'empècba  psa  qo^  o'oktlBt 
le  sufflniiie  universel  du  peuple  :  l^ueendant  de  la  vertn  et 
dn  gi'nie  subsistait  encore.  Il  fnl  désigné  consul  avec  applau- 
ili{..H4;:tnent.  Mais  ce  succès  choqua  les  criminels.  Caiilina, 
pntricit^n  d'un  lunn  illustre,  avaitéléaon  MMWvnL  11  ne 
lui  paitlonri.1  [>a>  sa  victoire. 

t^llliaa  était  di;  ceux  qui  voyaient  la  république  s*cn 
aller  aux  mainsdu  premier  qui  la  voudrait  «lisir  et  dominer. 
U  crut  4|U*il  bii  scraildMmé  de  la  reovcr«>u  et  de  s'cmpaier 


de  ses  débris.  VUsloliede  sacon}nniioneeteaiinne.  Pm- 

dant  qu'elle  se  tramait  en  des  réunions  composées  de  ci- 
toyens perdns  dcdéhancbeet  de  crimes,  Cicéron  songeait 
a  entrer  avec  quelque  gloire  dans  le  consulat.  Il  parut 
U'dburd  À  la  tribune  aux  harangues  pour  repousser  une 
loi  depi^  longtemps  funeste  au  repos  de  Rome,  la  loi 
agraire,  présentée  par  le  tribon  BoUas.  Son  diseonn  Ait 
d*boe  hoUleté  prodigkMise  :  k  peuple  rejeta  la  lot.  iVantres 
soin»  moins  importants  occupaient  le  dd!>ut  de  fson  mn-nlit, 
et  cependant  la  con)unition  fsrandiss.ait.  Knfin ,  il  fallu!  <  s  ia- 
ter.  Caiilina  avait  de^ri^'rc  lui  des  conspirateurs  plus  pré- 
voyants, qui  attendaient  le  proAt  do  désordre,  de  sorte  que 
le  crime  et  l'ambition  se  prêtaient  secours.  César  était  de 
ceux  qui  laissaient  nuieber  le  conqiM  :  c'était  respèee  de 
complicité  la  plus  Ainnldilile.  Cleéren  tVippoia  k  tant  dVn» 
nemis  divers.  Ce  ne  fut  pas  seulement  une  affaire  propre  à 
donner  de  l'éclat  a  son  éloquence,  elle  fut  surtout  une  oc- 
casion de  fermeté  et  de  courage.  Cicéron  attaqua  hardiment 
la  conjuration,  et  rétoufla  par  on  coup  d'État  bandi.  Lee 
complices  de  GatSina  Ancnt  étranglés  dans  la  prfson,  cl 
loi-méme  périt  dans  une  bataille,  que  le  s^nm  l  consnl  An- 
toine devait  soutenir,  et  dont  U  laissa  le  sum  à  Petreius, 
son  lieuleaaol ,  tant  rineerUtade  do  la  vkloin  t«dt  jeté  de 
terreur. 

Le  peuple  de  Home  lut  benreux  d'être  délivré  de  ces 
alarmes  ;  on  rendlt<grllees  aux  dieu,  et  Cicéron  reçut  te 
iieatt  nom  de  Pire  de  in  pairie,  premier  eiemple  d'un  tH 

honneiir  sous  la  Iit)ert<',  mais  (jui  n'atmonrait  pxs  la  fin  des 
périls  uù  allait  tomber  désunuai»  U  répultiique.  Un  premier 
triumvirat  se  fit  entre  César,  Pompée  et  Crass  us.  Cha- 
cun d'eux  tenait  an  sui&age  de  Oeénm,  aoit  par  intérêt» 
aolt  par  eatine.  Oleéron  témoigna  sa  préKrénee  pour  Pompée  t 
c'était  s'exposer  à  des  inimitiés ,  sans  «'assurer  une  défense 
publiqne.  Ses  ennemis  rcdoublaiunt  d'intrigues,  et  vainc- 
nii  nt  il  leur  <^<  liappa  en  s'appliquant  aux  travaux  du  bar- 
reau. Le  tribun  Ciodi us,  forcené  courti.san  des  t>a*.ses 
passions  du  |>cuple,  se  déclara  eoQ  adver^irc,  et  ameuta 
contre  lui  la  popubce.  Ofiérou  penn  qu'il  failatt  céder  k 
l'orage,  et  se  ntfaer  devant  ee  nème  peuple  qui  naguère 
encore  lui  avait  fait  An  triomphes.  Il  prit  des  habits  do 
deuil ,  hdoa  la  coutume  romaine  dans  la  disgr&cc.  Mais  il 
lui  restait  ailleurs  de  la  faveur  :  vingt  mille  citevaliers  cban- 
gireut  dtiabila  comme  lui,  et  parurent  en  public  pour  le 
délMm  eoniie  les  excès  popalaireB.  doéron  avait  pria  In 
parti  de  quitter  Rome  et  de  s'exiler.  Il  partit,  reçut  dans  sa 
fuite  tour  à  tour  des  incultes  et  des  honneurs,  alU  voyager 
en  Gr^,  inceiialn  d'une  retraite  définitive,  «tiMridhpOBé 
à  supporter  une  plus  longue  adversité. 

Fendant  ce  temps ,  ses  amis  faisaient  k  Rome  des  efforts 
poor  ramener  à  lui  la  bienveillance  du  peuple.  Le  sénat 
suspendit  tontes  les  aflkircs  jusqu'à  ce  que  PefUredd  son 
reb)urff)t  terminée  par  un  décret.  On  appela  à  Rome  toas 
les  bons  citoyens  de  l'Italie;  le  nom  de  Cicéron  avait  gardé 
son  autorité  :  TafOuence  fut  immense,  et  lodécntIM  em» 
porté  par  des  suffroges  infinis. 

A  celte  «wvcOe ,  Cicéron  aceonmt  I  son  relonrfM  lriaa« 
phal.  Il  rendit  pulillipiomeiit  actions  de  grftces  au  $émt 
et  au  peuple,  rctonmionça  sa  vie  pul)lique,  tonfours  attaché 
à  Pompée,  et  ne  di».siuiu!,ii)t  pas  son  av»  r  im  jmnr  les  fac- 
tions populaires.  Cicérun  tremblait  pour  l'avenir  de  sa  pa- 
trie  ;  César  tendait  à  la  pui^nec ,  et  Cicéron ,  qui  ravaiC 
repoussé,  en  était  à  réiléchir  ail  ne  serait  pes  mieux  que 
le  génie  conquit  le  pouvoir,  an  tien  de  le  voir  disputer  par 
des  pervers  et  des  Lu  lies.  Il  h'.-»p|iroclm  de  lui  par  of-ressité, 
et  même  il  lut  consacra  «n  poëiiie.  Celait  de  la  faiblesse; 
mais  que  |Kiuvail  le  courage  civil  en  pn  .i  nce  de  la  domi- 
nation de  l'epéet  il  soutint  le  projet  do  faire  perpétuer  le 
rcdontaMe  génénl  dant  le  commandement  des  Gaules.  Peut- 
être  était-ce  un  moyen  de  le  détourner  de  la  tyrannie.  Ses 
prcféreiicca  n'eu  rcrcnaicut  pas  UMim  toiuours  k  Tow- 
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pée;  viitduseeltolUeniathmffiaaMktQt  poOUqnet  rien 

de  grsnd  ne  ]>oiiTait  {dater  :  l'éloquenoe  ételt  tflM  Ibm 
pour  remuer  vJi  |)etiple  STKle  de  pouvoirs  nooTeMX  plntdt 
que  <Je  liberté  iioum  IIc.  I  t  ir,  si  lorsqu'une  occasion  »e 
présenta  de  reparaître  »  la  tribune ,  Cicéron  se  Renlil  glacé. 
11  s'agissait  «le  la  défense  de  M  i  I  o  n  ,  qui  avait  toé  CSodius. 
Hilo»  déplabaità  Pompée,  qoi,  matin  de  h/m»  pendant 
qtwCéMréMteeoipéanslBt  6nlM,  «vaHtovt  préparé 
pour  (lonner  de  Mc!at  à  la  condamnation  du  meurtrier, 
non  |x)int  qu'il  regrcttAt  la  mort  de  l'ancien  tribun,  mais 
MiloQ  était  un  Ron\ain  d'autrefois,  qui  ne  reculait  ]m  dé- 
faut Tactioo;  et  comme  il  briguait  le  ««nsulat,  il  |M)UTait, 
pir  MHI  cmmI^  tort  et  décidé ,  déconcerter  le-;  auihitienx 
qni  M  disputaient  les  lambeaax.  de  la  tépublique.  Telle  fUt 
la  causr  de  Tappar^  nouveau  donné  k  la  justice  par  Poro* 

péo  :  l'c  ti'iMnit  [iiiiiiî  yinr  pr-iliTtinn  [i'i:ir  l'ai  i  hm' ,  r'i  l.iii 
pluUit  une  menace,  et  Cicéron  manqua  dVnerg^e  pour  lairc 
tomber  ces  luisc^'aus  d'armes  devant  les  vieilles  formes  de 
h  Hbcrté.  Il  ne  put  prooonccr  sa  tiatangue^et  MikM  a'exila. 

PMI  de  jours  après  i»  «orl  drninnà  Gkéroa,  comme  per- 
sonnage consulaire,  le  g^u^'^rncmcnt  d'une  province  :  il 
eut  la  ClUcie.  Il  partit  de  Rome  avec  quelque  joie;  mais  ses 
fonctions  de  Rouverneur  ne  lui  furent  pas  agréables.  Il  eut 
à  prendre  des  habitudes  toutes  nouvelles.  Il  devint  général 
dtenée,  tt  «pdqoes  actton  dlédal,  Ait  Mlué  par  ses  sol- 
dats du  grand  nom  â^imperotar,  ipenia  au  triomplM,  s*ca« 
nuja  do  gouvcmem^ ,  qu'A  Mit  randre  agréable  aux  peu* 
pies,  le  lai^o  à  son  questeur,  et  se  mit  en  marche  pour  l'I- 
talie, eo  visitant  de  nouveau  la  Grèce,  oit  tant  do  souve- 
nirs do  science  rappelaient  toujours.  Il  n'eut  point  le 
triompbe,  qnHI  arait  disifé.  César  et  Pompée  élakot  eo  pr6- 
mce  I  11  nMtalt  ptas  Icmpi  do  vartor  Indéda  «abo  de  si 
formidables  rivalités.  Chaque  parti  tenait  h  Itonneur  d'avoir 
dans  ses  rangs  un  tel  citoven.  Marc-Antoine  et  César  lid  firent 
desprière*^  :  sa  vieille  afTeclion  pour  Pnuqx'f  l'emporta,  et 
il  se  jeta  dans  les  cltances  de  I»  gucrro  civilo ,  en  la  détes- 
tant, comme  un  homme  emporté  par  l'eovire  de  la  fatalité , 
qnl  M  laiB«ait  ptaw  aas  boaa  ctt^nin  li  choix  do  la  paU 
on  de»  dlseoidea.  U  balallo  do  Pbaroalo  déhrolilt  lea 
resles  de  l'anrJcnne  constitution  de  la  république,  et  montra 
dans  l'avcuir  le  pouvoir  d'un  maître  h  la  place  de  la  liberté 
dn  peuple. Caton  avait,  comme  Cici'ron,  suivi  le  parti  de 
Poupée,  maie  avee  plus  d'éoei;^  et  de  désespoir.  Peut' 
être  Peipril  eoncHhteor  de  Cieéron  était  le  seol  qué  pM 
convenir  à  Rome  ,  <hm  Ventrémité  où  ses  vices  l'avaient 
précipitée.  CIcltou  refusa  de  poursuivre  la  guerre,  et  il  crut 
devoir  aller  trouver  César  pour  dé^irmer  sa  vkloire.  Il  fut 
bien  accueilli,  et  il  servit  par  son  ^^oqoeoce  plusieurs  aniiâ  de 
l'ompée. 

Il  rentra  poor  qpdqMaiiomenlsdaiialaviedomcstiqoo, 
mais  pour  y  tnmvor  dos  dooleno  d^ule  aatra  aorlo  1 11  lé- 

piidia  sa  femme  Terentia ,  après  vingt-cinq  ans  de  mariage, 
souvent  troublés,  à  ce  qu'il  parait.  îm  fille  dn  grand  l>ompée 
lui  fut  oITcrte  :  il  préféra  Pul)lilia,  Jeune  Romaine  dont  il 
avait  été  tatonr;  c'était  a'exposer  à  des  chagrins  nouveaux. 
Poa  ipito  I  peidil  «  no  OMrio,  TOUa.  Cétaleat  lesdâices 
de  M  ?ie,  et  sa  douleur  (tat  iiMOiiMlabte.  U  voulait  loi 
élever  on  temple.  Le  reste  de  sa  vieillesse  hit  empoisonné 
parce  m!i!li  ir  Sa  nouvelle  iernine  ne  lui  ayant  pas  paru 
le  partager  comme  elle  devait ,  il  se  sépara  d'elle  par  ks  di- 
vorce. Telles  étaient  les  moeurs  de  la  république  dans  sa 
décodeace,  et  eiieere  était-ce  an  hoBiaae  de  MettqoieDdoa- 
Mit  roxemple!  Qa*étatt-ee  qoe  la  oormptioii  lana  relawe 
du  reste  des  cito>cn.s?  Des  travaux  de  r''><ti>M)phie  furent 
pour  lui  ime  distr  action.  Cependant  il  prenait  quelque  part 
encore  à  la  politique.  César  était  maître  il.itis  Rome.  Il  .«e 
fit  contre  lui  de»  conjurationa.  Cicéroa  en  fut  instruit,  et  les 
approuva,  malgré  ses  appercaeee  d'omidéi.  Èafla,  arriva  l'as- 
sassinat public  du  dictateur.  Cicéron  pensa  que  la  répu- 
blique iKMivaU  <c  rdcvcr  par  ce  lucurtre.  11  doana  d'ulih» 
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oou^  aox  euasplialeam.  lalailmaaMhH  boa  qu'à  p«»> 
poser  des  plans  de  sagesse  :  l'exécntion  par  le  fer  et  par 
les  armes  répondait  mal  à  son  caractère.  Mats  il  [trévit  quo 
la  mort  de  César  wraît  ^uis  n-sullat  politique;  et  connue 
Uorae  lut  parais-sait  tomber  aux  mains  d'Aotoiae,  tandis  que 
les  meurtriers  se  contentaient  de  quelques  honneurs  secon- 
daires de  la  répaUique ,  il  partit  poar  la  Grèce,  avec  des 
projets  de  iravan  philosophiques  :  baauaoadMfnble,  qui 
n  i  inniru  des  tourments  de  la  vie  gardait  le cdOM  de  Pea- 
pril  ti  toute  la  force  de  rintdligeoce  ! 

Pendant  ce  tcni  s  Octave,  jeune  héritier  du  nom  de 
César,  devenait  le  centre  d'une  CKtioa  aoavotto.  Las  aasbi- 
floDi,daDa  le  déserte  général  derttBlfWeomdsatdeee 
nom  avcchablleté.  Antoine,  jaloux  de  sa  jenne^,  dé- 
clara son  ennemi ,  croyant  faire  assez  pour  son  crédit  eu  se 
portant  le  vendeur  de  la  mémoire  de  Cd*ar.  Mais  la  dt^favi-nr 
s'attacha  à  c^tteambitiou  suballtirne ,  et  Cicéron,  instruit  île 
ce  qni  se  passait,  retoama  à  Rome,  avec  la  résolution  d'at- 
taquer AtttoiBadaaa  teséaat,  «tdo  raaieBerlarépttbUqao 
à  quelquee  eemlilaBtsde  Bberté.  Il  ftit  eaeore  cette  fbis  refu 
avec  transport  par  tout  le  peuple,  il  se  réunit  k  Octave ,  et 
commença  contre  Antoine  la  suite  de  ^e.s  harangues  connues 
sous  le  nom  de  l'fiilipptques.  Vaincu  dans  le  Forum  par 
l'éloquence  opiaiitre  de  Cicéron,  Antoine  avait  reconm  aax 
armes  ;  mais  il  fut  défait  dans  use  bataille  livrée  par  Oetave 
Otissdenx  eoaaola,  et  k  oUte  noavcUe  le  peaploporta  Cicéron 
on  triompbe  daas  tas  mes  de  ilome ,  voyant  en  loi  l'auteur 

véritable  de  la  victoire.  Cicéron,  du  reste,  ne  faisait  que 
changer  de  iuiiilre,  et  isan^  k  vouloir  il  livrait  à  Octave  la  li- 
berté. Brut  us  lui  en  fit  des  reprocltes  dans  une  lettre  im- 
mortsUo,  la  ploa  belle  et  la  phia  élequeate  pWdoirio  qui 
aoas  reste  do  Roaio  ea  Imer  delà  lOerlé. 

Antoine  vaincu  devînt  l'assodd  d'Octave  vainqueur;  et 
un  troisii^me  nom,  celui  de  L  é  pi  de,  s  ajouti  a  cette  alUanco 
tt'Mt'i'  par  une  tyrannie  commune,  lor<ique  rien  n'était 
commun  eaita  Uss  trois  oppresti^ni.  Ce  fut  un  commea- 
oement  de  désastres  et  de  proscriptions.  Trois  rivaux  jalons 


poar  exterminer  par  tes  ooapo  l'on  de  l'aalio  toa» 
Lépide  signa  Nt  Biort  de  son  frère,  fc  eoa- 

dition  qu'Octave  signAt  la  mort  de  Cicéron.  Ce  fùrcnl  des 
traités  atroces ,  et  les  mameres  souilléreat  de  sang  toute 
l'Italie.  Cicéron  chercha  à  s'enfuir.  Il  eût  voulu  aller  rejollk* 

dre  Brutus  daas  la  Macédoiae.  Il  essaya  de  a'eaibarqaer; 
ha  tcmpUea  le  ittfartat.  n  ote  allait  le  loag  da  flT^  pour 

se  soustraire  aux  poonoiles.  Ses  domestiques  étaient  prtta 
k  le  d^endre  ;  quant  I  lot,  il  ne  songeait  plus  qu'à  mourir. 
De,  ,  il  l  it ,  Turent  envoyés  pour  !e  sai  ir,  Cicéron  defendil 
à  ses  gens  de  réi>ister.  il  avança  la  tétc  hors  de  la  litière 
pour  parler  aux  soldats;  ils  n'avaient,  leur  dit-il,  qu'à  ao- 
compllr  leor  mlisioa.  Ile  PaoeonpliroateB  oBst.  Ils  hiioott' 
pèrcnl  la  têlo,  pab  lea  deax  gaaias ,  et  s'ea  vtnreot  foHer 

à  Anîoinc  rc  sanglant  trophée.  Cest  une  chose  liorrihie  à 
dire  qu  /Uitumc  ordoima  de  clouer  cette  léte  sur  la  tribune 
aux  haranguer*,  entre  les  deui  mains  mutilées.  Eifroyablo 
spectacle  pour  les  Romains,  qui  apprirent  pa^  là  que  la  li- 
bcrlé  dn  Forum  était  morte ,  et  qirâ  ao  rsslall  plaa  mémo 
à  la  république  l'inviolabilité  dn  génie.  Antoine  piiya  l« 
crime  d'une  couronne  d'or  et  d'une  énorme  somme  d'ar- 
gent. On  dit  que  sa  femme  s'amusa  k  percer  avec  :r.>:  uill8 
la  langue  de  Cic^^ron.  C'étaient  de  vaines  récou)peos«a  et 
de  vaines  atrocités.  Les  meurtriers  sont  rsiMa  ilUmao,  et 
le  nom  de  la  vietimo  est  ooavort  de  gkiire. 

Oeffoa  tMt  point  de  oee  caractères  énergiques  qui  sont 
fiuls  pour  dominer  !"  irnnde.  Sa  na'urr  Unit  a  la  civili- 
sation do»  ten>ps  ou  il  iiiiva.  .Son  âme  avait  assez  di-  força 
pour  secoixier  le  mouvement  d'un  peuple  jeune,  pas  asseï 
liour  ranimer  un  peuple  éteint.  Et  d'ailleurs  la  volonté  U 
|ilo*  paltsante  eftt  cédé  à  la  corruption  du  temps.  Le  ploa 
IcH't  caractère  de  celle  époque  fut  César;  il  lui  fallut  la  force 
de  l'épée  pour  [déparer  l'établiticineot  de  la  tynwnis;  sa 
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(tuissancc  morale  n'eût  pas  sum.  I>a  rdimbliqiip  itail  à  une 
«le  ces  époques  iiulécites  où  it»  peu|»ttâ  scuiblent  pièU  à 
tout  accepter,  la  liberté  comme  le  pouvoir  ;  alors  tout  yanU 
IMasiUe,  |MWCt  que  rlMi  ne  Tact  eaoora.  La  gteie  de  Ci»^ron 
s^GnNiMiMdalt  niervdBeBMmeBt  t  ea  nwmort  de  passage. 
cV't.iU  un  liuruino  do  ronciliatïon ,  et  cela  tx;  tenait  pas 
seuiemeut  à  sa  nature ,  mais  aumi  à  son  intallii;«iicc.  Ce  peu 
de  mois  expliquent  non-seulement  sa  vie  politique ,  mais 
aneore  la  cwactère  à»  mm  éloquence.  Dam  la  fiart  qu'il 
prit  aux  ainiiiai,  en  ^  taojaon  un  bamnie  de  btea,  en- 
barra';sé  du  choK  entre  les  iwirlis ,  parce  que  les  partis  n'a- 
yaifnt  ini'ime  peiisiie  pcTîonnelle  au  tieu  d'une  pcns<!e  po- 
lili<jue.  Dans  Texercice  de  la  parole ,  on  vit  toujours  un 
grand  orateur,  obligé  de  modifier  les  formes  de  mu  élo- 
quence selon  les  mœurs  et  les  pensées  amollies  du  peuple. 
A  réWguea  de  ea  lanpa  il  fallait  antra  ebOM  que  les  ac- 
cwrta  domlnalanii  de  Démoalbèpe.  UfàlMtdala  grlce,  de 
l'habileté,  nn  beau  langage,  une  parole  pleine  d'iiarmuoie; 
et  lorsque  de  grandes  causes  apparaissaient ,  il  ne  fallait 
{tas  les  prendre  à  l'improviste  dans  ce  qu'elles  avaient  de 
pin*  «aillant  et  de  piiu  caractérisé  :  U  fiiltait  les  prendre 
«hrn taBremanUa,  ataa  de» paéinnUoni  iavules,  et  ré- 
loquencc  devenait  forcément  un  art ,  parce  que  le  peuple 
était  loin  des  impressions  rapides  de  la  iMlnre.  Je  trouve 
ausai  sans  vérité  li'-  i  inparaisonsi  que  l'on  fait  de  Dé- 
mo it  tien  e  et  de  l  io^ron  ;  l'un  et  l'autre  ont  été  ce  qu'ils 
devaient  être,  parlant  à  des  peuples  divers,  l'un  i  un  peu- 
ple avide  d'émotiona»  l'entra  à  un  peuple  usé  par  les  partie. 
Je  n'Imagine  que  Dénwstlièiia  ■^eM  pobit  Ût  l^diniFalile 
(li^cour^  «le  Cicén»  contre  la  loi  agraire,  et  Cicéron  n'eût 
point  trtU  non  plus  le  discours  merveilleux  de  Démosthèno 
pour  la  couronne.  Mais  chacune  des  liaranguas  allait  au 
peuple  qui  l'écoutait,  l'une  impétueuse  et  entraînante,  l'au- 
tre artMdBiiBa  al  parauaslfa  ;  at,  k  dire  vrai,  J'admire  plutôt 
l'orateur  qui  h  force  de  détours  se  rend  maître  des  passions 
intéressées  du  peuple ,  que  celui  qui  k  force  d¥elal  anime 
ce-  [  i^^ir  r  (  intre  un  ennemi.  Déiiiostlièiie  eat  la  pluallar 
des  orateurs,  Cicéron  en  est  le  plus  habilo. 

Mais  c'est  comme  moraliste  et  comme  philosophe  que  Ci- 
céfoa  mérita  lea  premiers  hooMur».  CtoAron  a  njeuai  dans 
eeeeuff  âge»  tonteeies  plulosoplile»  aneleaae».  Rien  ne  lui  ap- 
partient sans  doute ,  parce  que  tout  avait  6lô  dit  depuis  deux 
mille  ans.  Et  il  n'avait  qu'à  clioistr  dans  ci-s  vastes  recher- 
ches de  l'intelligence  humaine,  si  souvent  penliic  dans  les 
ermirs;  mais  ce  choix  n»éine  était  une  luute  pbiloso|rtiie , 
et  GfcéroQ  s'y  appliqua  toute  sa  vie  avec  un  sens  si  droit 
et  ma  volonté  si  pure,  que  l'on  dirait  un  reflet  du  ohri»- 
tianisme,  tant  sa  doctrine  est  morale  et  sainte,  tant  les 
vieux  enseignements  du  monde  y  sont  dégagés  des  théories 
incertaines  des  sophistes.  C'est  en  ce  sens  l'esprit  le  pios 
parbit  de  l'antiqui^ ,  et  je  ne  m'étonne  pas  de  l'admin^on 
de  quelque»  pèm  de  l'Église ,  qui  avaient  peioa  à  ooneafoir 
cette aAfeW de  Jugement,  de «agatae  aida laianii,  bonde 
la  r^v(*tatlon  chrétienne.  Il  y  a  dans  Platon  une  conception 
plus  liardic^  et  surtout  une  forme  d'expression  plus  poé- 
tique, mais  la  per  <  ,  ,  t  pas  si  sùrc  et  si  nette;  ik  quant  It 
la  morale,  Cicéron  l'cinporle  &ur  iHalon,  comme  sur  tous  les 
autres ,  par  la  précision  des  jugements ,  par  la  connaissance 
de»  dafoifs,  «I  par  la  vaiiété  innénienae  de»  applicatioii». 
Cleéroa  «stUD  eMidate  admfraNe.  Set  décMom  mal  celles 
d'un  moraliste  chrétien.  Jl  rhcrctir  à  plaisir  les  questions  les 
plus  d(!liciit(^,  et  le«r<^out  avec  une  exactitude  scnipuleu.se. 
La  politique  est  une  partie  de  la  ]iliilosophie ,  et  Cicéron  la 
considéra  dans  ses  généralités  avec  la  même  Justeese  de 
paméa.  Se»  cnad»  ouvrages  portent  Beuwalal»  d'un  génie 
qal  plana  a^deisus  des  idées  vulgaires.  Son  traité  De  la 
MépHWqvett  son  traité  Des  Lois,  avec  leurs  pensées  di- 
verses, indiquent  une  haute  supériorité  de  raison.  Puis  il 
antre  dans  le»  détails  de  la  politique  avec  ses  vues  ttHJÙoor» 
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qu'il  faut  suivre  rct  esprit  facile  et  pronqit ,  à  qui  rien  n'é- 
cliap|ie  du  présent,  ni  iitèiite  de  1  avenir.  Ses£pUrei  Mml 
les  mémoires  complets  de  son  temps. 

Tel  fut  le  nra  génie  de  Cicérbn.  ia  Uslede  ae»  aomga» 
indique  la  Tariété  fiicnndeda  sa  peaiée;  e'eat  aneMUiothè> 
qiii  riii:<  .i  11'  |iIiil<iMi|.Uie,  de  morale  et  de  U-lli  s  lettres. 
Cei>en<tani  tous  ikt^  éutli  ne  nous  sont  pa»  (tarvenus.  11  ne 
nous  reste  que  09  discours,  dont  quelques-uns  sont  iacoui- 
plet».  Le»  plus  beaui  traités  tur  l'éloquence  on  la  rbétoriqua 
•ont  L'Orutmr  «t  fonnaga  De  POrotettr,  deas  écrit»  admi- 
rables, dont  le  prenuer  est  un  chef-d'eeuvre  ;  dix  autres  mé- 
ritent étalement  d'être  étudiés.  Dans  la  philosopliie,  ses  tra- 
vaux soi\t  infinis  ;  Les  QHrsdoun  aniii  :iiiijHe%,  les  Ttisru- 
ianes,  les  livres  Sur  la  Maiure  des  Dtrux;  le  traite  Des 
Xoij, le  traité  Da  Devoirs;  puis,  dans  la  politique  proprement 
dite,  le  traité  De  la  Républiquet  kwtfemps  perdu,  et  retrouvé 
depuis  quelques  années  ;  et  ao^^mtom  de  ces  grandes  compo- 
sitions, de  petits  traités  de  morale  empreints  d'un  génie  bien- 
faisant et  ami  de  l'humanité...  Cicéron  ne  fut  pas  toultlois 
exempt  des  défauts  qui  tiennent,  à  ce  qu'il  parait ,  à  la  cul- 
ture de»  lettre»  :  U  »'airoa  tr«p  dans  se»  écrits;  cela  lui  donna 
untmtran  de  vanltd  qoe  la  portérité  dta-mtaie  n'a  |ias  la 
générosité  de  lui  pardonner,  tant  la  vanité  est  maladroite  de 
se  trahir,  même  quand  die  est  fondée.  Il  y  eut  en  lui  quelque 
chose  de  meilleur  que  la  perfection  de  l'esprit,  ce  fut  la 
droiture  du  cœur.  Cic4^ron  fut  un  homme  vertueux,  titre  plu» 
sacré  que  tous  les  autres  à  l'adiniration  du  monde.  Il  fut  fidèle 
à»e» amitié»:  l*amitiéd*Attictts  est  surtout  rattéacéliltfes 
Il  aat  de»  ami»  dan»  le»  partis  opposés  t  Bntn»  la  chérla- 
sait  et  César  l'honora.  Il  fallut  un  tyran  dégradé,  abject, 
comme  Antoine,  pour  que  les  dissensions  puliliqnes  fussent 
déshonorées  par  le  san;.;  d'un  tel  honiiue.  Clceron  un  ritait 
d'avoir  un  asile  dan»  le  camp  de  tous  les  vainqueurs,  et  ceci 
ne  prouve  pa»  qnll  fttt  tadlgne  da  participer  i  aueuna  ^ 
toire,  mais  seulement  qu*aVee«oa  caractère  conciliateur  il 
était  digne  de  protéger  tontM  tes  débites.  L«rRFTne. 

CICÉIION  (QtiSTCs),  frère  du  précédent,  q  :i  ,  l'  .in- 
ponia,  scnir  d'Atticus  ;  mais  le  caractère  aeari&lre  de  cette 
femme  finit  par  amener  un  divorceentrc  les  deusdpaai,Apiièa 
aveir  éléédile  et  préteur,  il  obtint  en  4»2lafDitv«nameat 
derAsIe.  Lonqu^  revint  h  Rome,  pendant  Feiil  de  HamK, 
toute  la  ville  alla  au  devant  de  li  i  nvrr  les  plus  grandesdé- 
ffionstrations  de  respect  et  d'intérêt.  l'Iusicurs  lois  il  exposa 
sa  vie  dans  les  luttes  entre  Clodius  et  les  tribuns  qui  prniK>- 
saient  le  rappel  de  son  frère.  £n  699  il  fut  un  des  quinze  lieu* 
tenants  de  Pwnpée  chargés  de  l^appcafiatomiement  de  Roane. 

[Ce  personnage  doit  aortaatiHNii  aoeapcr  id  pour  la  put 
qu'il  prit  à  la  guerre  dea  Gaaies  en  qaaVié  daUeDleiiaBt«le 
César.  Cette  partie  de  sa  vie,  n^Ugée  par  d'autres  recueils, 
en  est  f>eut-élre  la  plus  brillante.  Son  gouvernement  d'Asie, 
qui  a  inspiré  une  si  belle  lettre  à  son  frère,  a  laissé  peu  de 
aonveaii»;  at  les  relatioB»*qoeiqaeiu»orageaies,  des  deux 
IMreaRont  un  point  trèt-emileclitral ,  et  qui  oflire  d*aBleurs 
peu  d'Intérêt. 

C'est  a  Pi'poque  delà  seconde  exptklition  dans  la  Breta;;!ie 
(Anjilelerre^queCésarapi  I  1  (  i,  -,  <ie  lui,eo  qualité  de  lieu- 
tenant ,  Quintus  Cicéron.  C  était  uu  nouveau  gage,  et  te  plus 
efOcace»  de  la  récoocUiation  de  Marcus  TuUiuset  de  C4^r. 
11  ne  parait  pa»  qna  QaiatuB  ait  eu  dans  cella  eipédiUoit 
aucune  occeaion  dé  te  dtaflngner.  VXe  fbt  d'afUeun  méittocrD- 
nient  glorieuse,  même  pour  d'-^n,  qui  y  dé[iIoya  des  rcs- 
fiourctiâ  fort  supérieures  aux  réâuîtal».  .Mais  Quintus  n'eut 
pas  à  se  montrer  comme  homme  de  guerre,  il  y  porta  sec 
goûts  d'homna  de  lettre»»  et  ne  t'y  ralentit  pa»  de  oetia  Ci» 
coaditd  qui  lui  fidtait  lUra  quatre  tragidie»  en  aeiia  joora. 
Quintus  parait  nn^nie  n'avoT  considéré  dans  l'expédition  en 
Bretagne  qu'une  m  iliére  pour  un  poème.  Au  retourdc  l'ex- 
pédition ,  l'homine  de  It  ttres,  dont  l'abondance  rappelle  in- 
volonlureoient  celle  de  Scudéry ,  allait  faire  place  au  génàra) 
baMte, 
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Dilo*  la  ilistribnUon  que  fit  Ctear  de  toa  tmat^mt  «sm- 

Tn\l<-  points  de  la  Gaule  belgique,  à  la  fin  derautonne 
l'an  700  de  Rome,  il  avait  envoyé  Quintus  Cicéron  en  quar- 
tier dliiver  chez  JesNeivicDS,  peuple  qui  liabilail  le  ler- 
ritoira  et  hiCOTiroo»  du  pays  de  Ctmbiai.  Quintus  j  com- 
imndelt  tmeU^oo.  11  t'y  crojnûtea  toate  Mrelé,  qoand  la 
ÉburoR!!,  ennùf,  (tu  désastre  de  Tïtirius  Sabinus ,  Tinicot 
Tattaquer,  grossis  d'un  nombre  con.sidéra!>le  d'auxiliaires 
que  la  victoire  avait  n-iinis  sons  le  roiiiiiK  i:  I  rn  iil  T  Am- 
biorix.  Quelques  soldats  qui  étaient  répaïutus  dan»  Ims 
pour  y  faire  du  boil  ou  des  fasc  ines  Turent  tout  h  coup  sé- 
parés de  leur  cor|ie  per  U  MMiiieiae  imiptlon  des  cavelicrs 
dbnnMS ,  et  w  un  moment  le  emp  fkit  IntertI.  Les  Romains 
n'eurent  que  le  (enijis  de  prendre  leurs  armes  et  de  monter 
sur  le  retrancbenivnt.  Peu  s'en  fallut  qu'il  nefût  forcé.  Mais 
une  vigoureuse  résistance  rendit  vaine  cette  preiniiVc  al- 
teqwe.  Cieéroa  écrivit  à  César,  qui  était  alors  à  Samarobrive, 
aojowrd'bal  Amiens.  Tons  lee  chemins  étant  prdés,  ses 
riTirr(  r<;  ii»^  piireni  passer,  malgré  Ics  récomiieuMS qu'il  leor 
promit.  iJi  atkitdiuU ,  il  prépare  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  la  défense,  line  seule  nuit  vit  élever  cent  vingt  tours  avec 
le  bois  destiné  à  aciiever  tes  retranchements.  Le  lendemain 
flIUiiae  avait  recommencé  ;  la  résistance  des  Romains  ne 
ftit  pw  moine  vivo  aoe  la  veille.  Ainil  se  passèrent  plusieurs 
foun.  Le  noR  on  vavalRatt  sans  rdldie  aux  préparatifs 
de  la  défi  t  e  in  Irinleinain.  Il  n'y  avait  de  repos  pour  per- 
sonne, pas  même  pour  les  blessés.  Cio  roa  lui*méme,  quoi- 
que d'une  frès-laiblesaat(',  ne  se  reiKJsait  ni  jour  ni  nuit,  au 
point  que  les  soMato,  par  d'unanimes  instances ,  le  forçaient 
i  a»  ménager. 

Trompés  dans  l'espoir  qu^ls  avaient  eu  d'enlever  le  camp 
d'un  coup  de  main ,  les  chefs  nerviens  firent  demander  à 
CIcérini  une  cntri  vml\  Lii  ils  cssa)cnt  «lu  im'ine  mensonge 
auquel  avait  cru  le  inôlUourcuK  Saliinus  :  Toute  la  (iaulti, 
dtrait>ils,  était  en  arme».  Les  Gennaiiu  passaient  le  Rhin 
ponr  aejôiudca  ainGanloia.  Onne  demandait  d'ailleurs  aux 
Romains  que  de  quitter  les  quartiers  didfer,  la  Gaule  <hiit 
résolue  h  n'en  pas  souffrir.  Ils  offraient  à  Clcéron  et  h  sa  lé- 
gion le  pas.sage  libre  par  tel  dietuin  qu'il  voudrait.  Ciciron 
K^nr  fit  cette  belle  réponse  :  i  Le  peuple  romain  n'est  pas 
dans  l'usage  d'accepter  aucune  condition  d'un  ennemi  armé  : 
**jls  veulent  mettre  bas  tes  armes,  il  leur  offre  son  entre- 
mlM  poor  envoyer  des  députésk  Gésari  U  espère  qu'ils  ob» 
flcndrant  de  sa  Jnatlee  w  qu'ils  ont  è  lui  demander.  •  Cette 
réponse  déjouait  l'artifice  des  Nerviens.  Ils  prirent  donc  te 
parti  de  renouveler  l'attaque  du  camp.  Les  campagnes  pré- 
cédentes leur  avaient  donné  quelque  idée  de  l'art  des  sièges. 
Mais,  faute d*instraments,  Ua  étaient  réduits  à  couper  le 
gazon  poor  les  terrasses  afee  lenn  ipéee,  et  i  peiier  la 
terre  dans  leurs  mains  mi  dans  leurs  saies.  Us  n'en  achevè- 
rent piis  moins  eu  trois  Ueures  un  retrancbem<'nt  de  quinre 
mille  pan  de  circuit,  ce  qui  peut  donner  une  i  i  v  ,i  leur 
multitude.  I.e  septième  jour  du  siège,  ils  mirent  le  feu  su 
camp  de  (  iciW^nn,  qui  était  formé  de  huttes  en  chaume,  à  la 
manière  des  Gauloia}  en  mCme  tem|io  ils  escaladèrent  le 
fbes^.  Les  Romains  avaient  d«vnnt  eux  une  nndUlude  in- 
nombrable d'assiégeants,  dr tt:'  r  eux  leur  camp  en  feu; 
mais  ils  n'en  furent  pas  un  uiotiu  nt  ébranlés  :  on  n'en  vit 
aucun  tourner  la  tôle  pour  jeter  même  un  regard  de  regret 
sur  les  flammes  qui  dévoraient  ks  bagages  de  tous  et  la  for- 
tune pwtieulièiede  cbaevn.  Les  asal^és  fkirent  eneoranae 
Ms  repoussés. 

Cependant  le  nombre  des  défenseurs  du  camp  dfaninaait 
de  jour  en  jour,  et  aucune  lettre  n'avait  pu  parvenir  à  César. 
Tous  les  courriers  de  Cicérou  élaienl  arrêtes  et  cruellement 
mis  à  mort  h  la  vue  de  l'armée.  Enfin ,  un  esclave  gaulois 
aliacba  «ne  IcUre  à  son  Javelet,  et,  se  mtfsnt  aux  Gaulois, 
attxqaefe  II  n'inspirait  aneane  défiance,  11  arriva  attprtsde 
César,  et  l'instruisit  du  danger  que  courait  sa  légion.  Cc^sar, 
comme  il  a  été  dit  plus  iiaui,  était  à  Autiens.  H  reçoit  la  lettre 
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Tcrs  cinq  heures  du  soir.  II  Mtavarfir  Orasans,  qui  était  à 

dix  lieues  de  là,  à  lîeauv.iis.  Crassus  part  à  l'arrivée  de  son 
courrier,  et  k  rejoint  le  lendemain  à  neuf  heures  du  matin. 
Un  autre  lieutenant  n  çoit  l'ordre  de  se  joindre  à  César,  au 
moment  où  ii  travericni  le  territoire  d'Anas,  par  où  il  avait 
à  passer  poor  arriver  ebca  les  Nertiens.  11  y  arrive  avec 
deux  lé^'ons.  U  fait  |iorter  à  Cicéron ,  par  un  ravalier  gau- 
lois ,  une  lettre  écrite  en  caractères  grecs,  et  lui  recommande 
de  l  atlaclier  h  la  courroie  de  son  javelot  et  de  la  lancer 
dans  les  retranchements.  Par  un  hasard  singulier,  le  javeiot 
se  fidia  à  rnne  des  tours,  et  y  reste  deux  jours  entiers  mm 
être  aiMicn.Alafin,naaoldatledéGonvnelpocteIaletlra 
k  Geérm,  Cdal.c!i  en  AH  la  lecture  an»  soldats,  quiédatent 
en  transports  de  joie.  Déjà  on  voyait  lu  1>  in  la  foméa  îles 
inci^dies,  signal  ordinaire  de  l'arrivée  de  c^sar. 

Les  .Nerviens,  lèvent  alors  le  siège  et  marchent  à  la  ren- 
contre de  César,  au  nombre  de  soixante  môle  ttonunes.  Cémr 
cboiatt  «n  Ven  IkvonUe,  et  ;  établit  son  eamp,  ayant  an 
soin  d'en  foire  rétrécir  l'enceinte,  et  d'en  exhausser  le  rem- 
part, afin  de  tromper  les  ennemis  sur  ses  forces,  et  de  leur 
faire  croi  >  q  l'il  avait  peur.  11  avait  ordonné  d'ailleurs  qu'en 
exécutant  ces  travaux,  les  soldats  courussent  çà  et  iâ  sans 
ordre,  en  donnant  tous  les  signes  de  l'effroi.  Les  ennemis^ 
abusés  |iar  ce  stiatagènte,  quittent  une  position  avaalagense^ 
ft^ncUsient  nn  valhn  au  millea  duquel  conlaR  une  pettta 
rivière,  et  viennent  attaquer  le  camp  à  mi-cAle,  sur  la  col- 
line. Trouvant  trop  pénibip  de  forcer  les  portes  que  César 
avait  lait  fermer,  pour  la  forme,  par  un  mur  de  K^'i  n,  il, 
se  mirent,  ks  uns  à  combler  le  fossé,  les  autres,  à  arracber 
de  lenis  mains  le  retranchement.  César  fond  sur  anx  par 
toutes  les  portes  à  la  fols,  et  hnea  M  cavalerie  à  leur  ponr- 
suilc  ;  un  grand  nombre  est  tné,  te  reste  jette  ses  armes.  Le 
mêine  jour  César  rejolj:riit  Cicéron.  11  ne  fut  pas  peu  l'Innné 
de  voir  ics  travaux  des  enuentiii,  ces  tours,  ces  tortues,  cetta 
enceinte  fortifiée.  Il  put  juger  en  même  temps  du  péril  de 
la  lé^n  et  du  courage  ilêi  soldaU  par  la  lerue  qu'il  en  fit; 
h  peine  un  dixième  m  trouva  debout  11  Uma  Cleilna  de  sa 
conduite,  et  nominativement  tous  tes  cfaituions  attrilnma 
militaires  que  Cicéron  lui  avait  .si^naliVs. 

Qui  croirait  que,  moins  d'un  an  après,  le  même  bomnw 
qui  venait  de  taire  preuve  d'une  constance  si  héroïque  faillit 
compromettre  par  impatleaea  la  légion  qu'il  comraandaItT 
C'était  dans  la  même  guerre  contre  Ambiorix.  Cicéron  était 
campé  cliez  leeÉbnrons,  dans  le  camp  retranché  d*Adnatica, 
le  rai'me  que  Tttirius  Sabinus  avait  si  imprudemment  quitté. 
Céîiâr,  ayant  appris  qu' Ambiorix  venait  de  reparaître  ai'ex- 
trémilé  de  U  liMèt  dm  Aniennos,  avait  ré.si>lu  de  l'y  pour- 
suivre. Selon  sa  promesse,  Q  ne  devait  être  absent  que  sept 
Jours.  Cfe^n  avait  reçu  Poidre  de  tenir  )tnqnl  son  ntour 
la  l«';:iim  dans  les  retranchements,  et  il  l'avait  exécuté  avec 
ri;;ueiir,  ne  permettant  pas  même  aux  vakt>de  .sortir.  Ce- 
pendant, le  septi^•me  jour  était  arrivé,  et  César  n'avait  |»as 
encore  i>aru.  1-e?i  soldats  murmuraient  :  dans  un  pays  sans 
ennemis,  on  k.»  tenait  enrcnin  s  comme  s'ils  avaient  eu  à 
soutenir  un  siège.  Cicéron  eut  la  faiblesse  de  les  écouter;  il 
leva  Tordre  des  Jours  précédents ,  et  periuit  à  cinq  coliortes 
de  sortir  du  camp  pour  aller  couper  du  blé  dans  une  cam» 
pagne  proche  de  là,  dont  une  colline  le  séparait.  Tout  à  coup 
ces  cohortes  se  voient  la  retraite  coupée,  et  Cicéron  lui-miMne 
est  attaqué  dans  son  canqi.  A  granirpeine  paniat^w  àem* 
péeher  l'ennemi  d*enlbneer  hs  portes.  Ceux  qui  venaient  do 
mettre  en  im  moment  ta  k'slon  dans  un  <;i  cttrCme  [léril 
«ilaient  les  deux  mille  ca>aliers  sicambros  qu'avait  atlin  s 
d'an  delà  du  Rhin  le  bruit  que  le  piys  di-s  i:buron.s  tMait  mis 
au  pillage.  Dans  le  tant>s  qu'ils  fabiaieni  des  courses  à  tra* 
refs  les  campagnes,  emmenant  les  bestiaux  et  ramassant 
tont  ce  qui  avait  écliappé  à  César,  on  prisonnier  élunan 
lear  dit  :  «  A  quel  bon  courir  après  une  proie  al  misérable^ 
qtiand  vous  pouvez  devenir  les  plus  riclics  des  lionuTi;  "  V.n 
trois  boores,  vous  serez,  si  vous  ic  voulez,  devant  Aduat;cai 
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Ifc  est  tonte  b  inliiBe  de  l'anafefointlM.  •  tfc-Janol,  1« 
Oermains,  tyaiit  cadié  leor  butin,  étaient  accourus  à  Adua- 
tica,  et,  protégés  par  les  boU  qui  entouraient  le  tort,  ils 
avatent  pa  airiw  HM  être  aperçai  jwqntiow  taMtnn- 

ClieiIMBtS. 

Le  camp  fût  uavé  par  le  courage  d'un  vieux  centurion 
qui  était  «a  camp  d'Adnitkft  parmi  les  malades,  malade  lui- 
toAmeda  MoriiMiHililanares,  et  depuis  cinq  jours  n'ayant 
pris  aucune  Douniture.  L'exemple  de  cet  <)fDci<T,  (lu'on  fut 
obligé  d'enlerer  mourant  de  mains  en  uwinfi  liors  du  lieu 
du  coniUat,  donna  ilu  cœur  aux  Romains.  Le^  Siiainhres  fii- 
renl  arrftlé*.  Fuis,  cessant  l'attaque,  ils  se  tournèrent  contre 
laa  cinq  cohortes  qui  rewiieat  éa  Awmsa.  Ot  qui  s'y 
trouTaU  de  tIciix  soldats  se  fit  jour  i  travers  les  ennemis , 
et  rentra  au  camp.  Mais  les  nouvelles  recrues,  quoique  s'é- 
tant  arrêtées  sur  ta  collino,  ne  <:urrDt  [\as  s'y  miintenir; 
dies  furent  eivelnp^t'cs  par  les  Germains,  et  te  plus  grand 
MHnbra  fkit  tué.  Daiis  le  mtme  moment,  un  officier  de  C6;ar 
auançdt  mm  anivée.  Mais  tdte  «tau  été  la  twnnr,  qu'on 
ne  la  ont  da  ntoor  que  quand  on  le  vit  dau  le  camp.  Il 
n'accusa  personne;  il  se  |ilai;:n!t  •^uleiiieiit  qu'on  eOt  fait 
sortir  du  cimp  les  cohortes  rjut  en  avaient  la  gofde,  et  qu'où 
eAt  ainsi  laissé  prise  :iu  has  ird.itjoalaat  d'ailleurs,  pour  âter 
à  Ml  plitatca  l'air  dur.  blAroa,  que  la  fortuaa  avait  eu 
grande  part  dans  cette  arrivée  si  «ubHe  des  ennenfe. 

Nou's  n<?  croyoïi;  pourtant  p.T5  qu'on  dût  Imputer  h  la  for- 
tune la  f:uite  lie  Quintus  Citirun.  Il  éUil  de  la  faniiUe  du 
p:in(l  orateur  encore  plus  par  «es  défauts  que  par  ses  qua- 
lit<%;  il  lui  manquait,  comme  à  Marcus,  le  caractère,  et  U 
eut  de  moins  l'excuN  dHina  vaste  intdligénoe,  que  d^rotôent 
a  fnmotaitaM  pNHwluniièfM.  La  eomaga  01111  noatra 
à  t^tfaque  dea  Narviens  -venait  idu  de  nmagmatk»  d'an 
homme  d'esprit  que  de  la  fcnneté  d'un  lionirne  de  pierre  ; 
peut-être  même  son  état  de  maladit:  l'y  «ùiU-t-il,  en  l'exal- 
tant. Cette  même  imagination,  à  l'alXaire  d'Aduatica,  le 
rendit  trop  aeoaibia  à  llmpatienc*  de  aet  aoldats.  On  sait 
qalï  Ht»  peMe;  l 'vefiit  daoa  um  cipédHIon  on  sujet  de 
|>opmp,  excellente  manière  de  s'en  e\a;;('rer  toutes  les  cir- 
conjiliinciis.  On  retrouve  d'ailleurs  le  incline  conlr.iste  dans 
les  événements  (h',  sa  \ie,  antf^iieurs  ou  rHislérieurs  a  sa 
lictitenance  auprès  de  Cé&ar.  Ainsi ,  le  même  lionnne  qui 
prenait  courageusemeat  sa  part  de  la  haine  que  Clodius 
portail  à  aoB  fhère,  «I  ^ai,  poonuiviun  Jour  par  les  gladia- 
leande  ce  tribim,  n'Miappa  an  maMacreqn^en  «e  cachant 

sous  un  monceau  de  morts,  le  in^me  honmie,  aprt-s  la  lia- 
taille  de  Ptiar&ale,  demandait  la  \k  a  C'c^r,  r(:;j«tdat  lâclie- 
ment  sur  son  flrère  le  tort  d'Ctre  passé  dans  le  parti  de 
Pompée.  Céaar  ne  manqua  iws,  d'aiileun,  de  pardooner  à 
aon  anden  Ventenaal;  mA  k»  triumvirs  ne  rëpargn^nmt 
pas  plus  que  frftre  :  cs.di6  h  Rome  arec  son  (ils,  il  fut 
découvert  par  les  a;?ents  de  Mai  c-Antuine  et  t^^orgé  avec  ce 

fils,  qui  avait  reni  de   :  le  des  sfiiiis  si  paternels. 

Marcus  faisait  ca!>  du  talent  d'ectire  de  son  frère.  U  le 
loae  quelque  part  de  la  finesse  et  de  l'élégance  de  ses  dis- 
«ouiB  (  Mt$  Ontf.,  III,  3  ).  Le  petit  traité  D»  la  Dâmande 
éH  Cauutat  ne  dément  pas  cet  éloge.  CM  ana  Art  spiri- 
tuelle titforie  de  la  candidature,  dont  plaa  d\in  prioidipe 
serait  applicable  à  notre  temps. 

D.  NlSAKD,  (ic  l'Académie  Fnoçaiic.  ] 

Son  iUa,  pommé  comme  lai  Quiktcs,  s'abandonna  de 
bonne  haïra  k  tonte  la  ftmguede  son  carart^  et,  pour  se 
soustraire  à  Tautorité  de  sa  famille,  embrassa  le  parti  de 
César.  Plus  tard  il  poussa  l'ingratitude  envers  son  oncle  jus- 
qu'à écrire  des  libelles  riuitre  lui  et  à  le  dt'noncer  à  César. 
Il  s'attacha  ensuite  à  Marc- Antoine,  qu'il  ne  tarda  pas  à 
quitter  pour  »e  ren<lre  auprès  de  Bru  tus,  alTedant  alors  un 
atle  eicei^  pour  les  intérêts  de  la  i^uUiqua.  U  slMOon 
cependant  par  la  pieté  ffliale  qnll  montre  k  ses  denilm 
moments.  Découvert  par  Tes  salt  lîites  d'Antoine,  qui  vou- 
Uicnt  lui  arracbcr  le  secret  de  la  retraite  de  swi  pîre,  il  sup- 


CICERONE 

porta  tes  plus  onâÊet  forfsres,  et  quand  tv  nallieiiivu 

p<»re ,  instruit  de  sa  p<.Ts/v(*ranfe,  ^-tit  <■(•■  jiri^-r;iirr  nux 
Iwurreauv,  chacun  d'eux  implorant  U  Uvtdr  >k-  mounr  le 
pn-iiiier,  <\-s  inis<T.il)Ies  les  «  ^;or^<-renl  en  m^nie  temps. 

M*Kco,  (ils  unique  de  l'orateur,  survécut  seul  à  ces  pros- 
criptions. Il  était  né  en  C&ii;  il  n'avait  pas  eoeon  dlx*aept 
ans  qnll  comasandiit  une  aik  de  cavalerie  à  ta  bataille  da 
Pbarsale.  11  Ait  enanHa  envoyé  I  Athènes  pour  perfec- 
tionner son  éducation;  et  là  sa  dissipation  ,  c^uste  par  les 
mauvais  exemples  du  rhéteur  Gorgias,  donna  quelques  ciia- 
f;rmsà  son  p<Ve.  llrutus  lui  confia  en  Macédoine  le  com- 
mandement de  sa  cavaleris^  qnoiqoll  n'etit  qne  vingt  ans. 
C^céroo  fit  prisemler  dans  nn  enfigcmat  C.  Aniafew,  le 
frère  du  triumvir.  Après  la  bataille  de  Philippes,  il  alLi 
joindre  Sextns  Pompée  II  ])ro(ila  ensuite  de  l'amnistie  qui 
ftit  aecordf'r  i  vili^dc  son  parti  pour  retourner  à  Rome, 
ou  il  vécut  qitdque  temps  dans  une  condition  privée.  Att« 
guste  ne  flit  pas  plus  lAt  seul  maître  do  gDavemcmeol,  qnH 
te  prit  pnor  aon  eolUgoe  dans  te  ooniulaL  Cicéron  eut  la 
sattafbrHaa  de  filtre  «sécoter  te  décret  qni  ordonnait  qoe 
toutes  les  statues  et  tous  les  naonunients  olevi  s  à  Marc-An- 
toine fu&>ent  altattué.  Après  son  consulat  il  fut  nommé  an 
gouvernement  de  l'Asie  ou  de  la  Syrie.  A  partir  de  OCtta 
époque,  l'histoire  ne  parie  plus  de  iuLIl  mounit  dans  «n 


CICEROXE,  mot  italien,  /'videmment  dêrhé  Ju  nom 
du  c<>lrl;re  orateur  romain.  Il  sert  à  di  si'jner,  dans  les  prin- 
cipales ville-s  d'Italie,  une  cla'-se  de  savants  et  d'erudits  de 
bas  étage,  qui,  moyennant  un  salaire  ou  un  prix  de  jounéo 
assez  modique ,  font  métier  do  pranencr  les  étrangM,  ét 
leur  montrer  les  curiosités  et  les  monuments  ka  phis  remar- 
quables dsns  diaque  quartier,  et  de  leur  en  donner  j'expti- 
c.ition,  tant  bien  que  in.il.  Car  tm  ssicurs  les  ciccroHi ,  men- 
diants ou  laquais  de  pUc43,  pour  ia  plupail,  tiers  de  |ioHer, 
par  occasion,  un  nom  plus  honorable,  s'en  croiralcol 
indignes  s'ils  restaient  court ,  ou  si  même  Qa  Msitaient. 
Quelques  noms  propres  estropiés ,  la  connaiaaaMe  maté- 
rielle des  rues  et  des  églises,  forment  lebafra;;e  de  leur  éru- 
dition. Plnlrtt  que  de  panier  le  silence,  ils  aiment  mieux 
fiiic'  11:1  tii  ii    nge  ou  dire  une  sottise,  .\ussi  indui.sent-ils 
souvent  en  erreur  U  s  étraugen»  qui  ont  eu  trop  de  confiance 
dans  leur  savoir  ou  plutôt  dans  leur  tMvardage.  An  lolri^ 
ces  ciceroni  sont  de  vrais  charlatans  :  des  charUitmi  fro» 
tcsqucs  ou  des  mentoun  sans  vergogne;  il  vaudndt  ndam; 
se  passer  du  minist«'re  de  c»^  |>rtMendus  crudils,  dont  tout  le 
mérite  se  borne  ik  baragouiner  un  peu  d'anglais  et  de  fran- 
çais, si  l'on  pouvait  obvier  à  l'embarras  d'ignorer  la  laagun 
du  pays  et  à  la  fiitigue  de  se  livrer  inutilement  à  de  longues 
ooarsea.  Anssi  les  voyageors  hislnilts  et  prévoyants  les  pren- 
nent-iU  pour  conducteurs  et  non  pour  guides,  ayant  «lin  de 
se  munir  d'un  liln  ctto  ou  nianuel  explicatif,  en  g«'néral  plus 
exact  et  plus  silr.  Ceci  est  pourtant  la  meilleure  espace;  elle 
fait  tout  au  plus  rire.  InofTcnsive  et  servile,  elle  supporte 
d'un  air  soun)i.s  ju.squ'à  la  contradiction  et  aux  injures  dea 
sots.  Mais  Dien  vous  garde  du  ciceronet  professeur  M  aMi^ 
en  firae  noir  ou  en  petit  collet,  que  voas  ne  tn>nv«i  pas  dans 
la  rue,  mais  qui  vient  vous  chercher  dans  votre  Ik'Ii  I.  Sans 
lui,  ni  ituine,  ni  Poropéi,  ni  Hcrculanum  n'e\i<lerait.  l'ali  à 
l'extrême,  beau  diseur,  obséquieux,  llatleiir,  il  eut,  dans  son 
imperturbable  aplomb,  reftit  l'antiquité  s'il  s'en  était  donné 
la  peina.  Savépotalleo  est  européenne,  il  a  servi  de  giridn 
à  tous  tes  princes,  à  tous  les  poêles.  Garda-vona  de  cette 
espèce.  Cest  la  plus  dangereuse,  ta  plus  perfide,  et  la  phis 
clière. 

Le  nom  de  cicérone  s'est  introduit  dans  notre  langue; 
on  dit  è  «n  ami  qui  séjourne  dans  ta  ville  où  l'on  réside  : 
•  Venez  avec  moi  ;  f  anmi  le  plaisir  d'être  votre  cieenMC.  • 
Un  voyagtnir  qui  retourne  dam  un  pays  qu^  a  d^yi  pmcouru 
avec  fruit  peut  y  servir  de  ckerone  à  se<;  conqiapMMS  4ê 
Tojragc  qui  le  visitent  pour  la  pretnière  fois. 
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pas  à'aiTier  k  rétnnger  le  ckerme  attaché  à  ooe  localité 
•pMale.  Anx  mnsiHis  ils  s'incrustent  dans  le  marbre  ;  aui 
bibliotb^ii»  ii^  f'iiit  ri>r]iv  ivec  le  part  lit  iriin  Perroquets  à 
face  humaine,  ih  vous  répètent  à  satiétii,  connue  une  litanie, 
leur  leçon  monotone.  Dates,  anecdotes,  termes  techniques, 
mclMWttWW  de  commande,  ils  ont  tout  appris.  D'une  in- 
oontertlMs  irtQité  pour  les  myopes  ou  pour  les  paresseux, 
lit  tont  le  fl&tu  (les  voya^ors  dowis  i^'  in  bon  sens  onli- 
naire  on  d'uuc  vue  pasftaMe.  Si  on  les  supporte,  c'est  uoi- 
quementpar  charit«' clirétienne.  Mêliez  vouMnl 

CICEHII^CCIUO.  Voyei  Ubcmetti. 

CÊCSNmiJEi  genre  de  roU^aptères  pentaroères ,  qui 
reoCenne  un  osses  ffmA  oomtoe  d'e^ièces,  dont  k  plupart 
ont  à»  yeux  saillants,  une  tête  large,  un  eoMelet  étroit,  et 
brillent  (le  tnVbelle»  couleurs. 

I    anciens  donnaient  aussi  ce  nom  au  lampyre  ou  ver 

CILOUNARA  (Uopou»,  comte),  né  à  Ferrue,  le 
^novembre  i767,  TutéleTéaiieolHgeàesiiobladeModtae, 
où  n  BOOtra  un  goût  très-prononcé  pour  tes  l)caii\-rirt.«.  Kn 
1785  il  rentra  dans  la  maison  (lateruelk';  rn;<is  i-on  pèiu  lui 
ayant  rct'iiM;  l'autorisation  d'aller  à  Rome,  il  mit  a  jirodt 
lui  TOjagc  à  Bologne  pour  $e  rendre  M.'calenitnt  liatis  la 
Tilio  élmelie,  où  leattatuet  aoUqucs,  les  tnblraux  des 
oialtrai  «t  les  monuments  élevés  par  le  |wupie-rM  furent 
poor  lui  un  objet  partieutter  d^élndes  infTies  el  attentives. 
Trouvant  insuflisante  l'instruction  qu'on  pouvait  recevoir  a 
l'Académie  de  Saint-Luc,  il  «'exerça  en  particulier  a  dc&siuer 
•Tec  Camaccini,  Drnvenuli  et  Sabalelli,  alors  ses  condisciples. 
En  même  tcmp»  il  m  livrait  à  fétode  de»  paysages  d'aprte 
Mime,  ne  uégllgeent  pas  pcnr  ceia  la  littéralore,  poor  la- 
quelle la  rréquenlation  de  Monli,  de  Rezzonico,  de  Cancel- 
lieri ,  etc.,  ne  pouvait  que  lui  inspirer  encore  plus  de  goût. 
])e  lioiiic  il  se  rendit  en  Sicile,  et  publia  à  Païenne  son 
poetne  Ore  del  Uiorno.  Il  visita  ensuite  Florence,  Itu- 
logne,  Milan  et  Venise,  et  se  fixa  en  1795  à  Modèno. 

De  1796  à  1807  U  lemplil  divcnce  Conctions  ptd>liques, 
Mmeodiredela  Initia  de  MoMneet  du  rorpole>;if/(/riro 

de  Milan,  arolias-nfîntr  fl  Tnrin ,  ili^pnir'  aux  romiccs  dt; 
Lyon,  et  conseiller  d'k.tat  du  ruyauioe  d'ilalie.  Quand,  en 
180&,  U  république  italienne  Tut  cbanir  e  en  rinaume.  Ci- 
cognara  protesta  contre  cette  tran»foruiatjon,  et  donna  sa  dé- 
mink»  de  conseiller  d*Êtat.  En  isM  il  accepta  cependant 
la  présidence  de  l'Académie  dw  Beaux-Arts  de  Venise,  fonc- 
tions dans  lesquclle»  il  fut  plus  tard  conlimic  par  l'empeieur 
d'Aulriclie.  Des  \o\ai;es  en  Angleterre,  en  Hollande,  en 
France  et  en  Allemagne  lui  j>eni)ia>nt  de  colligcr  un  grand 
Mmbfed'oOTTagies  précieux  relatifs  à  l'iiistoire  des  arts,  de 
la  srmvure  et  aux  nielles.  Confondu  à  son  tttoar  avee  un 
antre  Cfcugnara,  qui  av^  lUt  partie  d*ime  vente  decarbo- 
ii.iri,  r.iK  ueii  défiant  que  lui  firent  les  autorili'-.  de  Vi'ui-e 
le  detidii  à  aller  Kulahllr  il  Kon)c,  où  il  fut  atlaclie  a  la  lU- 
bUolliè<|ufi  du  Vatican  en  qualité  de  cvnsenatcur  des  (  olloc- 
UuBS  d'art.  Se  fortune.  Jadis  constdénUile,  se  trouvant  de 
beaoeoiip  HMindfie,  il  vendit  tes  eoikctioos  il  cet  élablisae- 
inenL  Cicoguara  est  mort  le  5  mars  1834. 

L'un ,  non  des  premiers ,  mais  de  ses  ouvTagcs  les  plus^ 
remarquables  est  celui  «lui  a  pour  titre  :  J)et  Jiello,  ragUt- 
namenti  di  Leopoid  Lico(jiioia(Pise,  IhO»,  un  vol.  in-4''), 
dédié  à  Napoléon.  Dans  la  dédicace ,  l'auteur  remercie  l'em- 
penof  de  l'avoir  tendu  k  la  vie  privée  et  paisible,  puis  il 
^onte  :  f  jMcfert  potnmno  ekUmore,  a  hùtm  drUio, 
Ferà  noslra,  aureo  secolo  di  !\'apoleoiie.  l  a  post(*rité  est 
venue  pour  Napoléon,  et  de  tous  les  elofit  s  ipii  lui  oiit  4  l.- 
donnés  de  son  vi\aiil,  ci'lui  «pie  Un  adre-va  C'ii  ir^ziiara  e>t  le 
moins  répété.  On  dira  toujours  que  ce  fui  un  liomme  cx- 
tnordinairc,  que  répoquetHi  il  a  régné  aélégloriense  («ur 
la  Fiance;  mais  que  cette  époque  puisse  éln»  appelée  «n 
fiAde  (fer,  e'esl-Miie  une  én  imreaaef  c'est  ce  que  la 
CMVMW.  —  t.  «. 


posiérilé,  faivoqaée  piv  Cleognara,  n*e  pas  pensé.  CiiM|  ans 

après  parut  un  noovel  eovrife^  intitulé  :  Storta  délia  Satt- 
txtra,  dal  suo  ritorgHnento  In  Jtnlia,  sino  al  secolo  di 

^ppL.!f,>ne ,  per  servtre  di  i  f  !,!\:t<uiziont  ntle  opère  di 
Winckelmann  edid'Agiticourt  (Venise,  l!il3,  3  vol.  in- 
fol.,  avec  un  grand  nombre  de  planches).  Citons  encore  de 
lui  Memorie  storiche  dei  UUvaU  «d  ArtisH  Ftrransi 
(Ferrare,  isii),  t'crits  en  parHeeon(rel>eniaa;«tI«Ji'tob- 
?;ricAc  più  cospicue  di  Vencrin  'Venise,  1820),  ouvrage 
di^diè  Cette  lois  à  l'empereur  d  Autriclte,  qui  a  sans  doute 
n'alisé  à  ses  yeux  le  sit'rle  d'or  que  lui  avait  fait  eutrcviiir 
Napoléon  le  Grand.  Son  Catalogo  ragionalodciUbrid'arli 
ê  ^mtleAUà  poâseduti  dal  conte  Clcognara  (2  vel.,  Ptae) 
contient  d'excellentes  notices  bibliographiques.  Ses  disser- 
tations,  imprimées  k  part  ou  publiées  dansdivcrs  journaux, 
sont  devenues  d'une  rareté  extrême. 

CID,  surnommé  CAMPE.\nOR.  C'est  le  nom  du  liéros  lo 
plus  national,  le  plus  populaire,  le  plus  universellement 
illustre  dont  il  soit  fait  mention  dans  les  traditions ,  dans  les 
elMUite,  dans  les  cbroniqnes  de  l'Espagne  ;  personnage  mnîlié 
liistoriiiue,  moitié  fabuleux,  d.ins  la  vii'  duquel  il  e>t  sidillicilr; 
de  faire  la  part  juste  de  la  vérité  et  lUi  roman,  que  plusieurs 
iTitiques,  Manica  entre  autres,  en  sont  >enu«  à  mettrcea 
doute  qu'il  ait  jamais  existe.  Ce  n  est  que  tout  récemment, 
et  grAcc  aux  savants  travaux  de  .M.  Dozy  (Redhenhes  tur 
l'histoire  politique  et  littéraire  de  fà^iofiW  pendant  le 
moyen  dge  \  Lcyde,  184»  ]  ),  qu'on  a  féimi  à  a^rer  ce  qn'il 
y  a  de  positif  dans  la  vie  et  le  CBfaclèn  dd  GM  de  Ce  qfOl 
a'appurlieut  qu'a  la  légende. 

Roderich,  Rodrigue*  en  Buy  Dias,  fds  de  Diego,  des- 
cendratt-41,  comme  quelques  auteuns  l'ont  ptélendu,  de 
Calvo,  Pun  des  deux  grands  joges  éins  par  les  CMfflans 
au  temps  île  Froila  îl,  ou  serait-il  simplement  issu  d'un  rico 
huml/rv  ih-  La  lire,  aiuM  <iuo  d'autres  ra.«»urcnl?  Ce  qu'il 
y  a  de  ccrlain  :.uj<iurd'liui ,  c'e«t  que  son  m  in  afiparalt  |iour 
la  premièœ  foi.s  «l'une  manière  autliaUique  dans  un  docu- 
ment qui  remonte  au  règne  de  Ferdinand  V  de  Léon  (en 
10£4  ).  11  se  si^ale  par  ses  hauts  faits  sous  le  fds  de  ce  prince, 
Saactio  11  deCtatillc,  qui  lui  confie,  en  1067,  la  gartlede  la 
baniiièie  r«iyalc  et  le  rommandement  de  son  année.  Itans 
le  coiitlhit  (ratricide  de  Llaiit4ida,  (pii  a  limi  Tannée  suivante, 
c'est  â  l'aide  d'un  stiat^mc  de  Huilerie  h,  stratAgème  peu 
loyal  suivant  nos  idées  adocUes,  que  Sanche  II  triomphe  de 
son  frère  Alpheose  Ti  de  Léon,  qui  se  voit  forcé  d'aller 
chercher  un  asile  chez  le  roi  maure  de  Tolède.  Le  vaillani 
guetrier  n\  ait  déjà  reçu  le  surnom  de  Campeador  (le  cham- 
pion 1,  corn-Npondanl au  mot  aiaU-  Allxiiraz.  Lorsque  apu  s 
l'assassinat  de  Sanche  au  siège  de  Zaïuura,  Alphonse  eut  été 
rappelé  au  trône,  en  1072,  par  les  peuples  de  Léon  et  de 
CasUUe,  D  loi  fallut  d'^iord  déclarer,  sous  la  foi  de  aermcnt, 
qo*n  avait  été  complélement  franger  au  nemire  de  son 
fri're.  Nul  sel^^tieiir  n'osait  loi  fiiro  cette  question.  Le  Com- 
pcadur  .seul  eut  ccî  courage,  tt  lit  lepelcr  au  roi  sa  déclara- 
tion. De  là  la  haine  du  prince  (tour  Roderich,  haine  qu'it 
dissimula  toutefois  d'abord  par  politique,  au  point  de  con- 
senÙr  néne  au  mariage  du  (1d  avec  sa  cousine  dona 
Ximena  (aiiniène),  fdle  de  don  Diego,  comt*  dTOviedo  et 
duc  d'Asturle.  liicittôt  néanmoins,  prêtant  IVireWeaus  ac- 
(usations  jalon  es  des  eniumisdu  héros,  il  le  kuiiiit  de 
cour  en  tOHl.  l'.ixU  i  ieli  se  retira  h  Saragoss^;,  a  U  tour  des 
rois  maures  de  la  r k  e  iW-s  Iten-llad,  qu'il  seconda  dans  leurs 
expédilioM  conlru  les  musulmans  et  même  oonlnTles  diré» 
tiens.  Ce  fut  k  celte  époque  qu'il  reçut  de  Ms  nooveeux 
compagnons  d'armes  les  surnoms  de  Cid  (en  arabe  .S/tf), 
seifîiieui,  et  A' l.Udijhijil ,  tjtan.  A  diverses  reprises  il 
battit  le  roi  d'Ai.igun  ainsi  que  le  comte  de  Itarcelone^ ct  lit 
même  prisonnier  ce  dtanier.  Déranger  Ramon  II 

Deux  fois  aussi  le  dd  revint  en  Castillc,  et  deux  fuis  il  111 
la  iKiix  avec  lu  roi  ;  mais  ces  réeonciliatiûus  forent  ioqïoara 
de  coujIc  durée.  Uonni  de  aouvean ,  réduit  k  demander  àeett 
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6\}éQ  Jn  qisnt  vivre  pour  lui,  pour  sa  (aiiiille  et  pour  S4>s 
gucrittrs,  duot  le  nombre  allait  toujours  croissant,  il  vit 
eaiin  s'offrir  à  lui,  en  1094,  l'occasion  d'acquérir  une  posi* 
tiqa  ocrlaiiie  «t  indépMMlaBte  :  i«  rojaume  de  Valence  était 
déehlré  par  lea  lottet  Ineamstes  de  ttrlMes  maures,  qd,  ia- 
Toquant  lour  h  tour  son  ép#e.  pouvuitrtt  devenir  pour  lui  une 
pmiL  Li.dk'.  Li^  Cid  accourt  dans  le  but  apparent  de  venger 
le  meurtre  lie  l\'iiiir  J  ilii  i  Alkadir  sur  son  a&sassin,  Ka>li> 
Ibn-Djabliif.  A\>Tes  iiti  ■•ii':;e  opiniâtre,  il  aflame  Valence, 
«t  force  les  liabitanis  à  lui  ouvrir  le$  porles  de  Ifiir  ville  en 
oui  1094,  eoaqaélA  d'autaat  |iluiglotiaiMe,  qaa,  maUieu- 
mn  praaerit,  fl  la  devait  1  mb  Mulet  mmma*,  tandis  que 
pi'u  âe  ti'mps  avant  lui  son  roi  y  avait  «'i  houé,  aidé  des 
i'isans  et  dc«  C.énais.  Mais  il  souilla  mjr  ti  luuiplie  en  man- 
quant, selon  l<'^  iiinursile  IVpoque,  à  la  fui  promi&c  ans  vain- 
£1»,  d  en  lai^nl  pcrir  ddo»  tes  0anun«»  Djalili&r,  coupable  de 
n^Tob-  pas  déclaré  tooc  les  trésors  qoe  le  Ckl  allait  déooii» 
vrir.  Cinq  ans  il  se  maintint  maître  al)solu  dans  cette 
ville,  et  en  lOit»  il  s'empaia,  en  outre,d'AlmcnaraeldcMnr- 
vietirii.  Mais  lui,  (jui  n'iivait  jamais  été  \:iincii,  il  UKHiriit 
ilecliagrin  ,  en  juillet  1099,  à  la  nouvp|l<;  que  sou  parent  et 
■  frère  d'armes  Alvar  Fanez  avait  été  dcf.iil  à  Cueoça  par  les 
Mwwlnwnitt  et  que  Tannée  cavojée  par  loi  à  «on  scconit 
avait  Hé  nbe  en  d^reule  à  hkàn.  Son  époittéXimena  ré- 
sista d<"ui  ans  eiici)ri'  (l;in«.  A'nlcnrf',  qu'elle  n'évacua  qti'pn 
mai  1 105,  leroi  Ali>lioiisc,ilualeUe  iNait  inMKjue  ravMSluiu  e, 
lui  avnnt  (Ickilaré  lui-même  que  sans  !<■  iiuis-uiit  bras  du  Cul 
la  place  n'était  plus  tenable.  Ximena  mourut  m  1 1  u  i ,  rt  fut 
colerrée  dans  le  couvent  de  San-Pcdro-dc-Cardi  n;! ,  a  cdté 
de  son  époux,  dont  elle  avait  emporté  avec  elle  les  rester 
mortels.  Le  Cid  avait  eu  un  flU,  Diego  Itodrigucz,  qui  pt" 
rit  à  Consuegra ,  dans  un  rombat  contre  li  s  Maures.  Il  laissa 
aussi  deux  filles,  Cliristine,  mariée  a  1  infant  Ramirc  de 
Navarre,  et  Marie,  épouse  du  comte  Kamoa  Béranger  III 
deBareeloM,  parqui  la  lace  rejale  d'Bpagne  fiiit  remonter 
aaiénéaletie  a«  eéûlire  Compeisddr. 

Dans  ces  faiti  bisturiquement  avérés,  dans  ces  traits  au- 
thentiquement  véridique^  de  la  grande  figure  du  Ckl ,  re- 
posent 1rs  <  |riiiriils  'lo  Miii  s'.iricjcle  l(  ;;r'[idi-S  et  df  (  liants 
comme  Itt-ros  |iopLtl;iire  |»ar  excelknw ,  l'Uiuiite  (i J«le  reprt*- 
sentant  du  caractère  national.  Aussi  les  poèmes  ne  manquent» 
Us  Jamais  de  le  préconiser  comme  Taiieul  des  rois  de  CutiUe. 
Qb'il  en  ait  été  ainsi  de  fort  bonne  benre,  c'est  ce  qoe  ne 
iKTiiii't  pas  de  rt'voqner  en  doute  le  tém-duTin  -p  du  Iud- 
^ra|ilic  d'Alplionse  VII,  mort  en  tl&7,  le(|iieJ  diaute  Ic^ 
lUDiir^se»  de  l  in\  iiirilili'  lliHln  ith,  m  l'api^elant  toujours 
et  mio  Cid;  c'eait  ce  qui  recuite  encore  d'un  poème  latin, 
composé  en  Hionneur  du  Campeador  peu  de  tanps  apria 
800  trépas ,  et  dont  on  a  découvert  tout  récemment  un  cu- 
rieux passage,  qui  a  été  imprimé  dans  le  recueil  des  Poésies 
ptipulnircs  iiliUrs  du  moijrti  r/i/c,  iji:  Dmui'i  il  (  Paris,  Ibi7  )  ; 
c'est  œ  que  iioua;  tli^iuuiit(  e,  itiliii,  une  ctbUiÂ^in  de  KCïte  dont 
quelques  fragments  ont  été  in<erésdau3  une  chronique  riniée, 
qni  date  vraisemblablement  du  treizième  siècle,  et  qui  a  pour 
basedes  efaants  populaires  beaneoiip  plus  ancien».  £lle  a  été 
publiée  pour  la  [Ki  iiiit  i  i"  fois  par  Micbcl  dans  le  cent  <!t-i- 
xièine  loini^âvs  Annales  ti  ftéraires  de  Vienne,  et  réimprimé, 
avec  des  pdI.  s  int. n  sNanips ,  par  Duran ,  dans  le  onzième 
tome  du  AomaJicero  ^citera/  (Ma<lrid,  \  %h\  ).  Dansoediaut, 
le  Cmnpcndor  apparaît  comme  un  héros  émioeioment  na- 
tional, ^/i  dises  ouvres,  bravant  les  rois  dans  sa  superbe 
ImMpendanco,  tandis  que  dans  le  Poème  du  Cid,  le- 
iiionti.'  à  la  iiiuitii'  du  lUiu/iftiit' sièi  te  ou  iiour  lo  tiiniiisaii 
c^>iiiim.iitiMiu.  nt  du  liei/ietnc,  ett^i'on  regante  cumine  ic  pins 
ancien  nionumeiil  de  la  liltL-raturc  nationale  castillane,  Ituy 
i>iax  est  surtout  exalte  pour  ton  dévouement  sans  Imrnes  à 
son  monarqne  et  commo  ateui  des  movcrains  de  rE$i>agnc. 

Le  sujet  en  cnTet  de  ce  potme,  n-uvrc  sins  doute  de 
quelque  troubadour  vivant  à  Ui  cour  des  princes  de  CasUlle, 
'  évidemment  d'après  les  tradilions  popaWrw 


alors  en  vo^;ue,  est  iK-aiirnup  ino'ns  le  héros  lui-même  qu'on 
>'  dt'SigiiË  |K)ur  la  ^rL^aïuTc  ioiA  i.i>us  le  nom  de  comte  de 
îiivar,  que  le  mariage ,  si  honorable  pour  lui  et  sa  race,  de 
ses  fiUes  doua  Elvlra  et  dona  Sot  avec  les  infants  d'Angen 
et  de  Mavarro,  qu'on  j  affuble  ésslementde  noms  fiibaleux. 
Cettecirconstancc  y  est  surtout  mÏMs  en  relief  par  un  épisotle, 
tout  d'invention,  suivant  lequel  ce  n'aurait  été  que  sur 
l'ordre  i'\|itis  du  nu,  .wji  .wiy/icîi/'  iitifurr!,  (|Ui'  li'  r>j;n- 
pcador  aurait  d'abord  Uiarié  une  du  m.^  Iiiie^  au  lacliC  et 
perfide  comte  de  Canon ,  qui  l'aurait  maltraitée  et  répudiée^ 
Ce  i>oéNM  du  Cid  «  été  inséré  pour  la  première  fois  par 
Sancbec  dans  la  roAmrfon  dê  Pmtat  CtoMOnm  aUti- 
rloresal slglo  XV  i  M.tdrid ,  i'7:>  i.  l'iu-  ru>iivti|e  édition  ea 
a  été  publit'e  en  laiZ,  a  Taris,  par  Uihoa. 

Dans  sa  quatrième  partie,  dont  la  moitié  est  consacrée  à 
l'histoire  du  Cid,  la  Crontca  genaut,  qui  a  poar  auteur 
Alphonse  X  de  CisUlle,  nous  maatre  ce  chef  vàlenreut, 
ancêtre  des  roi.*,  encore  plus  dévoué  au  pouvoir  royal .  i  *, 
|>our  le  peindre  sous  cet  aspi  ct  exclusif,  eJIcncscl.itt  piÀul 
Caiiti'  di'  |niiMT  a  idciiii'^  mains  dans  la  tradition  et  dans  le 
poème.  Cette  domwe  est  aussi  celle  do  lacliroiiique  latine, 
qui  remonte  plus  haut  (ea  1170,  selon  M.  Duz>},  et  qni 
est  connue  sons  le  titre  de  Gesto  liodehci  CotRf  Idoc/i  ou 
d'ffisforla  £eoffefa,  do  Heo  oA  die  fut  trouvée,  le  ntonaii- 
li're  de  Saint-lsiJore  de  Léon.  Elle  a  éU-  ptililii*/-  pnnr  la 
prcuiiérc  foÏM n  irirj,  .i  Madrid»  parKiscu,  ala.sui;i' ci  si.a 
livre  liililulf  :  Ui  (  as/i'l<i  y  <7  m  as /a  maso  Çaslelluim. 

La  Gencalogia  del  Cid  Jluy  Diui,  à  laquelle  on  a.'^igno 
pour  date  le  ireiitéme  siéde,  a  aussi  pour  but  unique  do 
représenter  le  Can^euâott«a>am  «ïenldei  maboos  lojaka. 
Mais  dès  Alphonse  X  tin  noovd  élément  vient  se  foadrs 

dans  ceux  qui  ont  ili'-frayr  jusque  lî»  rctlc  li'::c[i<!o  :  li's  iitoiucs 
iJutouveut  de  San-i'cdio  de  Cardeûa,  liersdt  iio  sidfr  dans 
leurs  murs  la  dépouil  c  mortelle  de  l'homme  toi  t ,  tinrent  â 
en  Caire,  en  outre,  on  saint  bomme ,  et  Philippe  11,  auUidIé 
par  les  bons  pères,  fut  prêt  m  Instant  bire  canoniier 
le  Ciil ,  en  rni-on  dos  iniratle?  qni  s'opéraient  sur  son  tom- 
be.'.u.  l,U^eu-^eIll  ptii-e  ces  rdi^fUît  ea  li-ant,  il  y  a  quej- 
<i  ;e>  alim'(-^,  dan-  le  journal  es}>agnol  Aûdon ,  que  ce 
M'puicue  venait  d't^lre  découvert  dans  le  vestibule  de  t'^tyii»- 
tamiento  de  Durgos?  11  est  question  de  cette  Icgendedans  le 
recoeil  Intitulé  Cronioa  par/iculor  dtt  Cid,  e&lfait  de  in 
Cnmfea  gâterai,  cnbclU  de  cette  variante  par  on  moine  do 
oiuvont,  vraisemblablement  dans  le  cours  du  (piin/.ièniô 
siècle,  remanié  ensuite  plus  largement  par  l'dLU:  tiu  luéme 
monastère,  Juan  Lopez  de  Velorado  et  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Bai^ ,  en  1513.  11  en  existe,  enlin,  deox 
vidilet  éditions  deMedIna  dd  Campo  (1S52)  ctde  Bnrgos 
et  une  toute  récente,  fort  bonne,  ave»-  un  avant- 
pmpos  en  espagnol,  par  Huber(Mari)ourî!,  is  i  i  .  La  rr!t!e 
chronique  du  Cid,  pnl>;iée  pour  la  première  fuis  a  s i  ville, 
en  et  réinipriiuéesouveutcomme  livre  populaire,  n'e»4 
qu'un  extrait  sucdnetdelaGlroiltea  gênerai. 

La  base  de  ces  poèmes,  de  ces  chroniques,  de  ces  lé* 
genden,  ee  sont  les  duints  populaires  (  cmiares  )  que  tout 
|T()i!ve  a\nir  e\;slt>  jadî-,  iriaH  dotit  il  ne  ri  sie  plus  vesti;;e 
que  dans  des  romances  ne  remoulaul  p^^  au  deU  du  sei- 
zième siècle.  Lus  plus  récentes  ne  sont  que  des  paraphrasées 
ou  variantes  des  anciennes,  rédigées  dans  le  style  sérieu- 
sement bottflisn  des  sdiième  ddlxHwptltane  sUdcs.  Suivant 
leur  ori;;iiic,  le  Cid  s'y  montre  tour  à  tour  héros  populaire, 
(ils  de  iiK  unier,  I  àlard  de  Diego  LaineJi  et  d'une  villageoiv, 
i;ii  |iaitie  ^enlil-lii.irnnie  uii-paitie  pavsaii,  rt  |ii e-eiil  'ut  ainsi 
de»  deux  ordres  de  Costille  les  plusindéiR-ndants  de  i'aidorité 
royali!.  TonlenlhBt,  h  Compéaifer  y  apparaît  hautain,  au- 
dacieux BTie  nn  père,  aven  eaux  qui  l'ofliensent,  avec  Vin» 
soient  oflicter  «le  la  couronne,  le  comte  Loiano  des  romances. 

Iliiniiiie  [ait,  il  se  vante,  en  pn'~eni  e  niénie  du  roi,  de  son 
in<léi>eodance  et  des  riciiesd«Mnaincs  dont  il  a  liérité,  qui  ne 
rriivcnt  d'anenn  Mwvenln,  on  qioi  «ont  le  fratt  des  {nciiis 
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qu'il  a  entreprises  tout  seul;  il  reruse  m*me  de  ha'ser  la 
dextru  «lu  monarque,  c'e6l-à-<lire de s*^'  rL^coniialtrc  son  vas- 
mI,  el  ae  cornent  «i  le  servir  que  comme  allié.  Dans  cetto 
catégorie  de  romances ,  ses  rapports  avec  Ximena  sont  dé- 
criU  avec  autant  de  simplicité  que  de  naturel.  CTest  plutdt 
par  grandeur  d'^ueque  par  amiwr  qu'U  l'épouse,  et  elle, 
de  son  cMé,  VA  obât  toigoun  coume  k  «m  taigpant  «I 
maître. 

La  (igure  du  Cid  change  coispléleraent  dans  les  romances 
qui  n'oat  pM  d'urtra  aoime  que  Ica  chroniques.  Ici  il  est 
•Tant  tout  le  AdHe  'fûtal  de  aon  roi,  et,  malgré  les  fréquents 

exils  dont  la  rny.iutf^  le  frappe,  i!  ne  lui  tu  reste  pas  moins 
soumis  et  diHuiit'.  A  cet  t>;;ard  il  (hiusnc  le  respect  si  loin, 
que  surl'diilto  du  luonarque,  contre  sii  ronvictioii  pi  :-vin- 
ndle,  il  marie  sa  lille  à  un  courtisan  objet  de  sa  luine; 
maii  D  est  taigeoicat  r(''compen&é  de  cet  acte  d'abn<'-gation 
parla  parante  i|ue  eelte  «Ilianoe  lui  donne  arec  la  funille 
royale.  On  trouve  eiUxire-daiM  ces  romances,  notamment 
dans  celies  qui  ont  trait  à  se>  (lernieis  nioinent*,  à  son  tes- 
tamwi,  à  sa  inort,  à  ses  funéraillés,  a  ^  8«.'pulture,  l'élé- 
INent  légendaire  des  chroniques  postérieures.  Dans  les  ro- 
nmon  1»  plut  moderne»,  le  CM  ait  tout  rimplement  un 
mortd  né  soi»  une  heureute  étoile,  courtisan  aeeenfli,  ne 
n)nn.ii.s>iiil  [j.ia  ilo  plus  ç;ran'\  Ixinhi^nr  au  monde  que  de 
plaire  a  -on  roi.  Son  luaria^e  a\ec  Xiuicna  n'est  plus  que 
le  re>uUat  tl  une  intrigue  d'animir  ipii  tient  tout  a  fait  de  la 
comédie^  U>  vieux,  le  rude  Cid  n'est  qu'un  galant  suranné; 
Ximem,  râpouse  Gdèle  et  soumise,  devient  une  BoUe  ^me, 
qudqne  peu  pnideel  jakrate.  On  n'j  trouve  plu^  en  ub  oMt, 
que  le  matériel  ordindre  des  Tidilw  romancA,  pb  tout  est 
strictement  conforme  à  la  nature.  Celles-ci  nous  ont  tMé  con- 
s«r>ées  ou  Sk  part  ou  dans  des  recueil»;  teU  (pie  la  Silvu  de 
varias  Homancfi  de  1550,  le  Cancioneio  de  Jîonuimrs,  le 
MoBumeero  deS«|NiiTeda  de  IMt,  le  Romancero  gênerai  de 
1904,  ou  dans  des  colleoliens  «pédalement  coosacvées  au 
cycle  (les  traditions  relatives  au  Cid,  comme  celles  d^Eseobar 
(  Alcala,  de  Metge  (Uarcclone,  IG20)  et  surtout  le 

Mvinaiiccro  ijeneral  de  Uuran  (Madrid,  2*  édition,  i^rJ;. 

De  ces  diverses  romane*»  nous  possédons  en  fraiiçaià  plu- 
dems traductions  plus  ou  moins  libres,  celles,  entre  autres, 
de  Qmizc  de  tresser  (2^  édition»  Paris  lft2l>,de  Rinard  (2  vol, 
Bourses,  1830)  et  de  Rcoal,  atee  Is  teste  en  regard  (  2  vol., 
Paris,  1843).  Pietro  Monli  en  a  donné  une  trailtiction  libre 
italienne  (  Milan,  1838),  et  une  plus  complète  dans  mu  Ro- 
manzi  storizi  e  morall  (Milan,  1850).  Dcja  Diego  Ximénez 
de  Ajilon  avait  lait  du  Cid  le  si^  d'une  épopée  dasupie, 
en  33  chants  et  co  octaves» d'après  les  ranonees  (Anvers, 
1 5G8,  et  Alcala,  1579  ).  Ce  héros  ne  pouvait  manquer  surtout 
d'inspirer  la  muse  dramatique;  deux  auteurs  se  sont  exercés 
sur  le  >oj(  t  en  llspa(;iie  :  nii,  admirable,  Guillien  de  Castro  , 
l'autre,  audacieux  plagiaire,  itiautante.  Les  MuceUades  dei 
Cid dapraiderentfMfBi à  notreCorneille  le  sujet  d'un 
do  ces  chefs-d'œuvre,  que  le  «eaïad  n'a  (ait  que  d^iigurer. 
Une  Nnltalion  Kbreilu  Cid  de  GulUien  par  M.  Hippolyto  Lucas 
a  été  récemment  j  i  <  i  l'Odéon.  Eu  outre,  sous  le  titre  de 
Pasos ,  un  vend  au  peuple  en  Espagne  des  extraits  de  Co- 
mcdiiis  dont  le  Campeador  est  l'intaillible  héros.  Le.>  reli- 
que» du  bienlieureux  Cid,  cuouue  l'appelle  ce  peuple  enllioii- 
tiarte,  aont  lonjoun  diei  loi  en  grsode  vénération ,  par 
exemple ,  sa  bannière ,  son  écu ,  son  golielet,  qUO  l'on  volt  À 
San-Pedro-de-Cardciia,  son  épée,  Tisons,  dans  les  areliives 
de  la  nianiuise  de  Falcc,  une  autre  êpee ,  Coladu,  à  l'ar- 
senal de  Madrid.  Son  fidèle  coursier  Babieca  est  enterré  sous 
les  nrbres  du  couvent  île  San-Pedro. 

Outre  le  iisau  tmailde  M.  Dozy,  noustnm  mem  des 
monographiet  da  CH  par  le  Portugais  José  PMvIin  Bayam 

(Lisbonne,  l734et  1751};  par  les  KspasnoliRlsco  etQnintana 
(Madrid,  18U7 ;  Pari&,  ib27);  par  l'^Uigl^is  Soutliey  (Londres, 
ISOâ }  ;  par  les  Allemands  J.  Muller  (1800)  et  Huber  (Brème , 
.41128).  Dans  sa  dissertation  J»e  Citfi  hUtori»  FaHms,  Ascii- 


baeli  a  donné  une  excellente  apprédalîon  rriliqne  deees  di- 
verses sources  historiques  (  lloim.  is  i.i  ). 

CIDAMBARAN  »  lieu  célèbre  dans  les  Indes  orien* 
taies,  pays  par  exoeiieooe  dss  fous  et  des  chariatans.  Un 
solitaire  de  cette  espèce  s'enfonça  nne  alêne  dans  le  pied , 
et  jura  qu'il  ne  l'en  retirerait  que  lorsque  Dieu  viendrait 
dansiT  devant  lui.  Dieu  se  prêta  à  cette  folie,  et,  pour  que 
ta  danse  fût  plus  complète,  il  lit  sauter  en  même  temps  le 
soleil,  1(~>  planètes  et  les  étoiles.  Quelqu'un  de  ces  danseurs 
extraordinaires  laiisa  tombcf  une  cbslne  d'or  près  da  Iten 
où  se  tenait  le  takir,  et  ce  lien,  nominé  Cldiamteraiir  qnt 
veut  dire  chaîne  d'or  en  indou<;tmi,  est  deroeurf*  fort  révtVé 
des  gens  du  pays.  CelanVst  pas  plus  étrange  que  dantres 
miracles,  mais  c'est  plus         A  ll  sniET,  de  l'Acad.  ^ram-. 

ClD(iË»  vin  de  pommes.  Le  cidre  a  été  de  temps  immé- 
morial robjct  d*éloêes  exagi  réA  par  TcnlIioasIasaM  patrio- 
tique des  Neustricns  ;  mais,  dans  na  sens  contraire,  ce  n'flSt 

pas  avec  moins  do  partialiu^,  ni  avec  nvoins  dlnjnstiee  peut* 
être,  qu'il  a  e(é  sti^uKitisc  p,ir  l'habilant  vi^nuolede  l'e^t 
et  du  midi  de  la  France.  Pour  leâ  uns  c'est  le  vrai  nectar 
des  maîtres  de  l'Olympe ,  pour  d'autres  ce  n'est  qu'un  épais, 
bde  et  somnilftra  breuvage,  digne  tout  au  plus  d'inspirer  les 
lourds  et  traînants  boas  mots  dn  l!as>NonnBnd.  Qu'on  nV 
magine  pas  que  la  dispute  soit  re-'Ire  < onCim  e  diOH  les  li- 
mites des  intérêts  marchands.  11  a  <  ii  bi  .uiroop  énit  la-des- 
sus, et  la  poésie  même,  auxiliaire  <le  loule<i  les  (grandes  pi^'n^ée?, 
a  prêté  son  appui  dan»  cette  polémique.  Nous  nous  souvenons 
d'avoir  vn  représenter  ft  Faits  tra  petit  taudOTflle,  asaes 
agréable  et  spirituel  d'ailleurs,  intitulé  Le4  Vaux^e-Vire, 
où  l'auteur,  jeune  Normand,  vantait  l'effet  poétique  de  la 
;;aule ,  tenue  ifune  main  robuste  par  les  vachères  du 
Uessin  et  du  Cotentiu,  pour  abattre  les  pommes  :  c'était 
à  ses  yeux  fort  au-dessus  dm  panier  de  Jonc  de  r«s  ven- 
dangsoses  que  rimaiiinatkm  mensonge,  mais  fraîche, 
des  trouvères  langued(>eisns  et  provençaux  nous  a  peintes 
sous  de  si  si'duifsanles  couleurs.  La  dispute  (^tait  grave  assu- 
rément, et  elle  n'a  pas  été  moins  Ktavt  inent  décidée  en  fa- 
veur du  pays  de  sapienec  par  un  llon-llon  et  une  ritournelli) 
au  vaudeville.  Nous  avuus  eu  aussi  l'avantage  d'as&ister 
aux  séances  d'une  docte  académie  de  province,  dont  pendant 
cinq  annéss  consécutives  la  pièce  dlnangnratioa  a  été  in- 
vanablemeat,  et  |tar  ctnllnastion,  la  lecture  d'une  profbnde 
et  savante  disserfcdion ,  inliîutée  :  De  Origine  f  idri.  Inu- 
tile d'ajouter  que  le  cœur  de  la  Norman.ltc  a  pu  ^ul  offrir 
ce  brtilant  foyer  de  patriotisme  cldrique.  Les  médecins,  à 
leur  tour,  ne  pouvaient  manquer  de  prendre  parti.  Aussi 
eombien  lyavons-noos  pas  en  d*éerilR  tendsnt  è  prouver  qne 
l'usage  du  cidre  est  la  source  féconde  de  plusieurs  sortes 
d'iiniropisies,  de  la  gravelle,  do  l'obésité  cachectique,  delà 
noutle,  voire  même  des  écrouelles.  Ne  croyez  pas  uu  mot 
de  tout  rela.  Le  paysan  normand,  qui  lampe  à  longs  traits 
ce  que  dans  son  amoureux  langage  il  ap(»cllc  du  superbe 
gros  beir  jaune,  s'en  trouve  i  merveilief  quand  ce  cidre  a 
été  bien  fait,  qu'il  a  parcouru  toutes  les  périodes  de  la  fei^ 
mentattnn  tumultueuse,  f;a/.eus4>,  en  un  mot  qBSBd  tt  est> 
comme  un  dit  dainï  le  |>ay&  du  cidre,  paré. 

Quoique  notre  académicien  bas-normand  ait  très  positi- 
vement fait  di^utcr  par  le  pommier  la  priorité  sur  la  vi- 
gno  de  floé,  da  nwias  puolt'il  certain  que  la  hbvicalioa  du 
cidre  était  restée  inconnue  en  Kuroiic  avant  que  les  .Maures 
de  Riscave  l'eussent  importée  d'Alriipic  :  d't>pagne  elle  a 
passe  en  l-'rani  e,  et  les  conquérants  normands  l'ont  nalur.j- 
lisee  &\'ec  leurs  lois  et  leurs  coutumes  sur  le  sol  britannique; 
d'Angleterre  elle  s'e^t  propagée  cn  Allemagne,  dans  l'Amé- 
rique du  Honi,  an  Canada,  etc.,  elméoM  en  Rassie.  Jaaqae 
dans  ta  patrie  de  la  vf«!;ne,  le  pommier  ^est  nturpaleur. 

ce  là  une  preuve  de  son  excellence?  Plus  d'un  .souverain 
a  été  détrOné  par  qui  valait  moins  que  lui.  Mais  rapportons- 
nous^,  pour  apprécier  le  fait,  k  l'intérêt  privé.  Les  pro- 
priétaire» coUiTatcafS  troorent  dans  la  stabilité,  compara- 
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Uvemant  Vm  pilai  «Muée,  te  têtMm  m  fmumn  m  mo- 
tir  (le  pitMcrin:  la  vigne.  Qaoi  qii*il  en  (oitf  il  Mt  «artafai  qM 

celle  dcrnièn;  a  rMé'  Us  terrain  aa  pommier  dus  um 
gnuKle  moitié  d  i  I  ;  i  ti  ii.,  i:i  m  -  rAisne,  ilans  une  iMiinc 
partie  des  dépar1tMiiiMit<  <lc  l'Oise,  de  Seioe-et-Oiae,  de  la 
Marne,  de  ta  Somme,  et  dans  plusieurs  autres  du  nord-est 
de  la  France.  FrancUstaatinÊme  le*  distances  «a  oooqoéraat, 
le  poHiraier  a  porté  «M  aodaoe  Jusque  dans  quelques  loa- 
lités  de  la  France  méridionale. 

Il  pnjsjMTe  |)r<n4-ifv>lemi'nl  dans  les  tt;rrcs  fortes,  t'ievéea, 
nirles  i^)Ls  profotiils  mais  |>€>u  humides,  à  quelque  distance 
de  la  mer  et  à  l'abri  de  km  vents  tempétueux.  Au  coniraire, 
là  oA  itt  leim  sont  rorlca  tans  tire  profondes,  Ië  cidre  est 
moinscoloré,  moins  alcoolique,  et  n'est  point  de  longue  ^nrdi-. 
C'est  encore  pis»!  les  terrains  sont  sablonneux,  trop  lé{;i'i  s,  <ni 
par  trop  liuniiilcs,  o«  csfM^s^^s  aux  vents  fie  la  mer.  Alors  la 
maturation  des  IruiU  reliant  presque  toujours  incomplète , 
ils  sont  )>en  sucrés,  et  par  conséquent  la  fermentation  du 
moût  esl  raiMe  et  lente,  la  production  d«  l'akool  presque 
mille,  H  le  déreloppeinâit  de  raronw  Insignifiant;  le  cldro 
cl  lix'iin'  sujet  à  tourner  à  l'aigre.  Dans  ces  sortes  do  ter- 
rains, on  ne  récolle  jamais  que  de»  cidres  fort  légers,  et  c|ui 
doivent  f  Ire  b»-^  \w<t\w  imiii»"  li  ilenient  après  avoir  élc  fa- 
briqués, l'eia  sont  ceux,  en  Béaéral,  qui  se  fabriquent  chez  U's 
hnawnit de  Paris  ifne  te  panmca  tendres;  ila  ont  beau- 
eeopderaMMiblaMeaTeceea  eupècaedepiqnettea  «pi'on 
obtient  en  IHIsant  fermenter  dans  de  IVao  lee  fruits  «ecs.  On 
dMiii^iio  principalemeat  parmi  les  innomltr.iblt's  \;ii  ioti-  ■îii 
fruit  truis  i^nriesàepommage  (inotC(iUi>acrû)M:rvaiit  a  l.iire 
leciJio  ;  l''  11  *  pommes  frnndicmenl  aigres;  2"  les  pom- 
mée duuo»  tendres;  le  mélange  de  ces  deu»  fioauu^ee 
peut  doMMr  n  ddre  agréable,  perlbmé,  nth  il  e*t  peu  du* 
rable;  i"  les  pommes  dures  (dites  rokhes  en  IJa.s}>e-Nor- 
mandie)  :  voici  le  |)ommage  dont  une  adililiuu  plus  ou  niotii-« 
grandi'  i«  n<l  le  l  i^iru  permanent.  Ces  deniiérex  poiiniu  s 
conlicnnent  c^itifiiimetit  du  tannin  en  abondance,  car,  iii- 
dt^(>enilanime.nt  «le  leur  saveur  acerbe,  qui  leur  a  valu  Té- 
pittièle  kVétrmfdB-kien,  il  suflil,  pour  t'en  oonvaiocre, 
d'y  plonger  une  lame  de  ft-r,  qui  noircit  ittslaotaodroent,  et 
qui  m*  larde  |^is  k  élre  prol'omiément  attaquée.  Je  suis  per- 
suadé qu'on  pourrait  avec  avantage  suppléer  aux  pommes 
raichci  |>ar  l'adilition  dans  le  moilt  d'une  petite  quantité 
de  tannin  pur,  de  cactioa,  de  galte»,  d'ccorce  de  gpvoa- 
diar,  etc.,  J'ai  «it  obtenir  un  Infes-bon  «ITet  de  remploi 
du  tartre. 

Li«  pommes,  en  général,  sont  bonnes  k  récolter  pour  le 
cidre  «lés  le  mois  di'  M  pUiuLie.  Ihonvii  ut,  aiilmit  qucpo«- 
ftible,  de  ne  les  gauler  que  par  un  temps  sec ,  et  toujours 
quelques  heures  apri>s  le  lever  du  soleil.  Les  pommes  étant 
rentré,  on  les  laisse  en  las,  i  l'abri  de  la  pluie  ci  da  trop 
tSnaA  soleil,  pendant  un  mois,  roCinestx  semsJnesiles  dures); 
quinze  jours  suftisent  pour  parer  les  tendres  ;  elles  acquiè- 
rent ainsi  un  dej^ré  de  maturation  utile,  pendant  lequel  l'a- 
cide diminue  ainsi  que  le  mucilage,  et  le  t,wxi\  augmente 
aux  dépens  de  ces  deux  principes.  Mais,  en  dépit  d'un  pré- 
jugé qui  n'est  qne  Inp  nSpaadtt  au  grand  détriment  dn  d- 
dre,  il  faut  te^gnenacuiait  ëcnrler  de  l'emploi  toute  pomiH 

jioiirrie. 

L'opération  de  l'écrasatir,  (  (iinmunéntent  efTectin'»'  ù  l',iiil«> 
d'un  tonloir  4  meule  verticale,  est  trop  ^énimlem^  ut  uiiiriue 
peur  qoe  Bera  oons  J  annCtions.  Quant  à  l'e^u  qti'on  doit 
ajeiMer  an  pommes  pour  cette  opération,  dans  la  propor- 
.lien  do  cinquième  on  dn  qnart  du  poids  te  pommes,  H 
fiiut  bien  film  dniit  iious  ne  cnnrcvons  guère  l'oppor- 
tunité, mais  'lui  tu  ^c^l  ja.^  moins  .ïs^pï!  générah-nient  pra- 
tiqué «l.ins  le  («ivs  du  meilleur  ciiirc,  <iii  l'on  (îonnc  la  |)ri'- 
féruicc  k  l'eau  crouiHsiante  des  mares  ou  trouble  des 
aiNVnvoIrs,  sur  la  moilleareeMde  rivière  ou  de  pluie.  Le 
imyssn  prétend  éviter  par  ce  moyen  devoir  ce  «|u'il  a|ipeiie 
im  cidrs  poiattL  On  peut  luicnn  oonceToir  le  |iourquol  de 


la  praecHftfoii  te  caox  de  poib,  qui  sert  pKHpm  tentai 
phie  cm.  motm  Chmsies  de  aris  terreux.  Après  le  pilat^  de» 
pommes  dans  les  anges,  oo  te  tordage,  ou  même  le  rApage 
(  les  trois  moyens  ont  été  employés  avec  des  avanla:;i  ^  r>  - 
lalifs  aux  circonstances  et  aux  dilTérenles  localités  ),  on  inel 
la  nuiiière  ordinal  rement  dans  une  grande  auge  ou  cuve,  où  on 
l'abandonne  à  eile^Bêsoe  pendant  doute,  quinze,  dix-huit,  on 
mimefingt-qoatre  benres,  saWant  que  la  température  est  plu* 
ou  moins  basse.  Ce  cuvage,  prrmirr  >li  'b:i  é  (1«>  fermentation,  en 
occasionnant  la  rupture  des  rolluUs  [^ireiichvmateuscs  du 
fruil,  lacilite  ii'  <lp;;a^riiioiit  de  son  ju-;  rt  d'ailleurs  0  con- 
Irilnieà  en  exalter  le  parfum,  qui  dans  la  pomaM  comme 
dans  la  impart  telhiits,  réutdo  priadiialemail  sm*  reove» 
lopfte  cxtérienre.  Après  te  cuvage,  on  porte  au  pressoir  ;  on 
met  le-s  pommes  sur  une  claie  d'osier  placée  sur  la  table  du 
prt'ssoT  <  t  recouverte  de  longue  paille.  L'ép;iisseur  qu'on 
donne  à  la  première  courhe  de  pommes  doit  être  d  environ 
1 2  centimètres  ;  pu'is  par  dessus  on  étend  encore  de  la  longue 
paille,  et  ainsi  de  suite,  par  stratification  alteraatife  de  fruit 
et  de  paille,  Jusqn'k  n>  que  le  las,  que  Tna  maintient  à  flalde 
d'un  calibre,  snits  la  fonur'  riihiipic  ré^jnlii^rc,  ait  atteint  .H 
en\iri>n  i"',  4i  de  UauU ur.  ]1  j  a  toiijows  de  l'avantage , 
fiiMiiiii'  l  ela  se  pratique  eu  Angleterre,  â  siili>litiier  i  la 
iiiir;ut'  paille,  qui  peut  c/^mmuniquer  un  mauvais  goAt  au 
luoùl,  des  tissus  de  crin,  d'aillcius  fort  durables  dans  cet 
emploi.  On  presse  d'abord  lésècemcnt  et  pir  degrés  jusqul 
ce  qu^cBllB  en  soit  arrfré  à  la  plus  ferle  pression  possible. 
Le  ju*  qui  s'écoule  est  entonna'  dans  dis  nd.iiile-s  à  large 
bonde.  Nous  abré;;e<ins.  Le  pro<  «slé  se  cxii3v»)il  sjuj*  [mae  : 
il  ne  tarde  pas  à  s'établir,  surtout  si  la  saison  e^t  chaude , 
une  fermeatatioa  tunwlUieuse  dans  les  tooncaox,  et  dont 
le  résultat  est  on  débordement  d'écume  par  les  bondes,  qfi 
entraîne  beaucoup  de  matières  parenchymateuses  ét  de 
fcnoent  oxydé.  Cela  est  tout  à  fait  analogue  à  ce  qui  se 
pasae  dans  l'enlonnag,e  du  nioi'tt  de  bière;  tout  le  reste  du 
procédé  de  soutirage  est  le  uiéiue  que  pour  cette  l)oi.s.S(>n. 

La  liqueur  obtenue  de  la  première  expression  des»  ponuuca 
produit  ce  qu'on  appelle  le  eidrepurt»  fm  cidre.  £niaii« 
oa  enlève  lea  mares,  on  lesdMte,  OIob  les  Imbibe  avec  en- 
viron rooili<'  de  leur  pr>i<la  d'eau;  on  refririne  une  nouvelle 
masse  cubium'  de  mare  et  de  paille  ;  un  jiresse  unedeiixièroo 
fois,  et  on  «ilitietit  k-  ciilre  dit  mitoyen.  Vue  troisième  opé- 
rsUon  semblable  procure  des  piquettes,  dites  petit  cidre, 
qui  ont  une  force  relative  aux  quantités  d'eau  ^JnnMiii  m 
nmc  Finalooent,  le  naarc  bien  pressé,  qjui  oAttom  marna 
très-dcftse,  est  divisé  par  rouelles  à  l'aide  d*mi  Irandioir 
approprié  à  cet  usat;e,  et  il  sert  à  la  nourriture  des  vaches; 
nourriture  bien  peu  Mib^tantielle  à  la  vérité,  et  4ont  l'usage 
n'est  pas  exempt  d'inconvénient.  En  Normandie  il  est  asses 
généralcmenl  d'usage  d'ajouter  à  la  eobiratfcm  naluielle  dn 
ddre,  en  jetant  dans  les  tonneaux  en  ftnMatotion  «n  nouct 
ou  sachet,  dans  lequel  on  a  renfermé  nne  peOte  quantité  de 
racine*  de  garance  en  poudre. 

Comnv'  tons  les  vins,  le  cidre  s'achève  mieux,  conserve 
plus  d'alcool  etd'arome,  étant  logé  dans  de  vastes  tonneaux 
que  dans  de  petites  hitailles.  L'enfutalllage  le  plus  ordlnalra 
en  Normandie  est  la  Mte  de  4<to  pots,  le  petit  tanman 
de  630,  et  au-dessus  ime  série  Inlermédiaire  de  capaoHés 
jiisf|u";i  i,:5i  0  \utu.  Dans  ee  pays,  il  y  a  de  bons  ci-ùs  où  le 
dilie  ainsi  t>c>  aileint  la  <i\iéuie  année  en  se  bonifiant  saas 
cesse,  l'eiidiiit  le  ç(iui>d.-  Il  première  année  OU  soutire  deux 
fois;  c'est  ce  qu'un api»dle  dans  te  pays  éliaife.  Tout  cidre 
dont  la  remienlatlon  aura  été  intcrronqme  avant  d'avoir 
parcouru  toutes^  ses  piTlodes,  et  qui  dans  cet  état  aura  été 
enfermé  dans  des  iMiuteilles  soi^neusemerit  bouchées,  sera 
mousseuxà  la  manière  des  vins  de  c  liamj  ,  n 

Dans  les  l)unncs  années,  les  ten  aius  plante:^  en  p<inniiiet« 
sont  vraiment  d'un  rapport  proiligieux.  Il  est  malheureux 
que  dans  de  telles  années  tes  tonneaux  soient  d'un  si  haut 
prix  etiiram.llflit«neoicph»niBllNMnNX  que  jusqu'à 
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firécent  toos  les  proc4dés  mfo  en  nnge  ii*iienf  pis  Mb»t- 

ras'ié  les  eau x-dc-vic de  cidre  cl  (k-  poirt^  du  tioût  iiyraoHique 
qai  les  rend  si  désagréables  pour  h&  palais  délicats.  Il  se 
caaaonMWniaoBioiDs  uneénornse  quantité  de  cette  liqueur 
«■  Monnaadie,  oii  elle  fott  les  délices  des  paysaw,  qui  ea 
usait  Ittfement,  et  auxquels  die  procinedVUenn  Ut  Mtb» 
faction,  pondant  qu  ik  s'en  abreuvent,  de  professer  un  cours 
d'h)glènu,  car  il^;  ne  luanquent  pa»  alors  «Je  faire  remarquer 
jusqu'à  l'ennui  que  celtfï  déleslahle  liqueur  est  aussi  saine 
que  celle  que  l'on  tire  du  vin  e^t  fimcste.  Peukizb  pére. 

CIEL  {Cosmographie).  c'(  st  dans  le  ciel  que  le  génie 
de  numune  a  hit  «et  plus  subliineset  ses  plus  tneni-eilleuses 
exeor^ns  (voye»  Aenioiiomi).  Ct»  corps  lumineux,  qu'il 
ne  pouN  ait  toucher  que  des  regards,  semblaient  faire  défi  à 
sou  ardeur  de  savoir,  et  bientôt  il  les  mesura  dans  les 
abîmes  de  l'infini,  arec  plus  de  prckision,  en  quelque  sorte, 
qae  les  objeU  du  sol  où  il  est  né  et  sur  lequel  il  marciie. 
Cest  aimt  qntl  a  soulevé  avec  orgueil  on  oolo  de  ce  voile 
qui  couvrt!  des  eiïets  admirables  dont  les  causes  resteront 
saiiÀ  doute  à  jamais  cacli^  dans  le  sdn  do  Créateur. 

Le.s  preuiii  Ts  liouimes,  d.iiis  notre  Genèse,  dunnérent  à 
l'espace  qu'avec  les  Grecs  nuuii  appelons  ciel  ou  ie  creux 
(de  leur  adjectif  Mliov)  des  noms  qui  répondaient  à  la 
P«»sièreté  de  leuft  sens  ou  &  leur  admiration,  tous  noms 
tneiïaçabies,  qui  loi  Sont  rertéa  :  4^C6t  ainsi  qu'ils  l'appelèrent 
rnkkth,  c  e^t-ii-dire  l'étendue.  Mo'isc,  dès  les  preniii  i-s  vcr- 
S4^^U  de  la  (Un^se,  le  pMtlmiste  et  Isiue  se  servent  de  relte 
qualilication  |K)ur  e.xpi  iiuef  la  longueur  t  t  la  largeur  de  la 
terre  surnageant  sur  les  grandes  eaux,  car  c'e&t  longue  et 
large  que  la  concevaient  lea  Bébreux  et  les  prophètes,  d'à- 
prà  Inir  législateur  cosmologuc.  Ralàabtààuk  leur  langue, 
veut  dire  au  propre  une  plaque  du  mébû  raidue  mince  et 
ductile  sous  le  inartcaii.  Los  bcptanle  ont  traduit  ce  ru  ut 
avec  un  presque  équivaiuut  \ut  0Tt{iÉii>(ia,  solidité,  ou  fir- 
mament; et  c'était  à  une  époque  où  les  prêtres  delà 
ClialdéeaTaîentd^àtronTé  notre  s|st6ine  du  monde,  et 
derliié  qn»  les  comètes  «ont  de  véritable!  planètes  ou 

«x>rps  opaques. 

Le  nom  le  plus  gf'ncral  que  les  Ht'hreux  aient  donné  aux 
cieux  fut  sclinmnun  ;  il  se  trouve  dans  le  (ireiuier  verset  de 
la  Genèse,  où  il  est  dit  :  «  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  Ce 
•BbatastU,  sous  la  forme  de  duel,  supposait  déjà  de  leur 
part  une  certaine  observation  ;  il  eateomposé  du  mol  mAt 
fen,  et  fnofm,  eaur ,  ce  qui  s'accorde  aujouidlnl  âTec 
notre  pliysique  ;  en  tiiet,  bien  que  notre  atmosphère  ue 
m>it  que  du  gaz  oxygène  tempéré  par  un  cinquième  d'azote, 
le  calori(|ue  y  circule,  et  l'eau  y  est  en  suspension. 

lie  TeAmui  rapporte  cinq  autres  noms  doonia  au  ciel  : 
le  pmMlmt  le  temps,  la  demeure  «luèle,  la  mte  dlwfe,  et 
enfin  tiruboth,  de  son  immensité,  semblable  à  celle  d'une 
sulitude,  ou  plutdt  à  cause  de  son  aspect  ravissant,  ce  mot 
ayant  la  double  signification  de  désa  tvi  (h  dehces. 

Le  nom  (général  que  h.>s  Grecs  donnèrent  à  l'espace  est 
oC>(i«vo;,  où  la  racine  cfaaldalqne  «ir,  feu,  mék^  à  la  racine 
betlénique  couler»  nootn  dalremcnt  quila  ont  copié 
le  schamaïm  des  Hâireni.  Mobe  ajipcla  jnrmh  on  tune 
l'un  des  deux  grands  luminnirps  cri'é>  par  Moîui,  et  les  (ils 
d'Adam  ou  lui-tnéine  peut-éire  lui  tluunorent  le  <I»iix  nom 
éttabana,  la  blaacbe;puis  elle  leur  parut  en  uiOme  ti  nqii 
ai  belle  et  ai  aupate»  qu'ils  l'appdèrenl  bieutCt  baalai/h 
Mehemdlm,  ta  reine  des  cien,  dont  Us  avaient  d^à  Ddtrai 
le  s  o  1  c  i  1 ,  après  l'avoir  nommé  scfiainès,  le  ministre,  c'est- 
à-dire  le  dispensjitciir  des  bienfaits  de  la  Uiviuilé.  Ils  le 
nijuittiaient  aussi  kfimnmd,  la  cirtleur,  el  in'ici  es  telui  (jni 
desséche;  elles  étoiles  reçurent  d'eux  U  qualaïailion  de 
liaiabim,  les  ardentes,  comme  si  les  hounues  scmbhiient 
d^à  devhier  qu'ellesétaint  «ntant  d«  aoleib.  De  leur  cOlé, 
tes  Iv'^'yplfens  appelèrent  te  wleildN.dtt  leur  mine  «wtf  An, 

|i.'ir  iiti-o,  vt^  iiiintrcr.  Tinr;  rps  noms  que  l'antique  Asie  et 

la  vi«iij4i  Âh  iiiiie  onl  doaikâ  au  ciel  et  ans  astres  qui  y  sont 
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suspendui  aont  autant  do  pages  qui  noua  idvMent  l'état  dee 

conuainsiincos  oslronomiquesdc  leurs  peuples  à  eottc  <^p(V)ue. 
Dauâ  tcfiips  primitifs,  iU  re^^daient  k  t«:rre  cuiuma 
une  immense  plate-forme,  sur  laquelle  le  ciel  s'arquait  en 
voûte  surbaissée,  où  lea  étoiles  étaient  encbtaéee  coouno 
de»  diamants,  qneiqutt  les  Hébranx  eonrnuacnt  la  beilu 
constellation  d'Orion,  qu'ils  appelaient  AAr^if,  et  que  T.K- 
rabe  Job  la  cite, ainsi  que  l'Ourse,  les  lijades,  qu'il 
nomme  Kimah,  cl  11. toi  le  du  Midi. 

Les  auteurs  sacrés  ne  pensaient  pas  que  le  soleil  flt  le  tour 
de  hi  terre,  ou  que  la  terre  tournât  sur  son  axe;  it  t1- 
maginaient  que  le  eoocbant  était  le  terme  de  CQWM 
de  cet  astr<>,  et  qo*il  retenait  au  levant  par  des  roules  in> 

connues.  Iloujére,  leur  rontPînpûrain,  et  tous  les  poètes 
après  lui ,  se  laissant  prendre  aux  apparences,  (Usaient 
sortir,  au  matin,  le  char  du  soleil  des  abîmes  de  l'OoéJui  et 
l'y  r^dongeaient  au  aoir.  La  terre,  suivant  ropioion de  Tbn» 
lèsctdca  etoldau,  flalt  portée  aorlea  «au«  comme  un 
grand  vaisseau  qui  flotte  sur  la  mer;  Homère,  Zénon,  Sé- 
nèquo  le  tragique,  Sénèque  le  philosophe,  Strabon,  pen- 
saient ainsi,  et  avec  eu\  Xi  nojiliane  de  Coloption,  Anaxi- 
luene,  Ana\ap:nre,  Dt^umi  rite,  Tlalon,  Ariélute,  Empédocle 
et  d'autr<  s.  iUud are  nous  représente  la  terre  comme  con- 
tenue sur  des  colonnes  de  diamant,  et  les  Indicna  cntjaient 
m^  ne  cralent  plus  qu'elle  étaM  portée  par  Mt  âépbanta. 
saint  Uasiie  et  saint  Ambroisc  voulaient  qu'on  s'abstint  de 
soulever  seulement  la  question  de  la  rondeur  de  la  terre,  et 
hira  uialeui  oulreus<?ineiit  pour  eux  les  Latins  depuis  long- 
temps l'avaient  nommée  orbls.  Tous  niaient  les  antipodes, 
qu'avait aoupçouiéa  Platon.  •  Y  a-t-il  des  gens  assez  sots, 
dit  Lactance,  pour  croire  qu'il  y  ait  des  hommes  dont  latèln 
soit  phis  basse  que  les  pieds,  et  qu'il  y  ait  un  monde  oètout 
ce  qui  estdfoit  cliei  nous  soit  suspendu  et  renversé?  u  — 
«  Où  sont  ceux  qui  prétendent  que  les  cieux  sont  mobiles 
et  que  leur  forme  soit  sphérique  et  circulaire  1  »  s'écrie  d1n#> 
gnaiidto  aabitChifioctème.  AtbanaaetnitedebarbarwoMx 
qui  mettaient  senlemnit  en  avant  le  systfane  de  la  rondeur 
de  la  t<"irr  ;  Le  Danfi^  Inns  son  TTn/pr,  est  poétiquement  de 
son  opinioii.  l.iiijij,  au  li.nlième  siècle,  le  [»ape  Zacharie  fit 
condamner  coiuiuc  liérdifiue  un  pauvre  prétie  qui  avait 
avancé  ce  prétendu  blasphème,  que  plus  tard  G  aiilée  fail- 
lit expier  dans  les  flammes.  Mais  Uétait  réservé  à  Magellan 
de  résoudre  par  l'expérience  ce  fameux  problème  :  parti 
d*un  port  de  Portugal  vers  l'occident,  il  longea  l'Amérique, 
et  l'on  vit  revenir  par  la  mer  du  sud,  en  Europe,  son  lieu» 
tenant  Cano,  aprè»  avoir  tracé  et  achevé  un  cercle  autour 
ilu  (;lobc  avec  la  proue  de  son  vaisseau.  Cest  de  là  que  par 
la  suite  ces  sortes  de  voyagea  a'appdèrent  le  fonr  tfas 
numdê  (eoyesGkROMNAvieAtMHi). 

En  môme  temps  que  l'ou  croyait  qu'il  n'y  avait  qu'une 
terre  dans  l'espace,  on  multipliait  le-s  deux.  On  in  suppo- 
sait autant  qu"il  y  a  de  mouvements  n'L^idiers dans  les  astres; 
on  donnait  un  ciei  au  aolvii,  un  à  la  lune,  un  à  chaque 
planète,  et  il  n'y  avait  pas  de  raison  pour qw diaqnd 
étoile  n'eût  aussi  le  sien;  «lati  cn  oompiàilHm  quaiwle* 
sept;  Fracustor  les  porta  h  sofxintn^x.  Le  firmament  lotta 
aux  e  loi  les  fixes,  quoique,  par  une  étonnante  contradiction, 
dans  un  autre  système,  on  leur  assignât  un  huitième  et  der- 
nier ciel,  qu'on  formait  de  crUtal,  afin  que  la  lumière  pOit 
passer  à  travers.  Des  astronomes  plus  instruits  divisèrent  te 
ciel  él<ril«  en  trala  parties  principales,  savoir  :  le  zodia• 
(|ue,  qui  e  t  la  partt'^  oblique  du  inilien,  et  qui  renfermait 
douze  constellations;  la  partie  septentrionale,  qui  en 
reuferojait  viii^t  et  i»ie;  et  la  partie  méridionale,  qui  en 
contenait  vingt-sept.  C'est  ihm  rettc  zone  du  milieu  que 
s'effectue  l'orbite  des  six  planètes  connoes  des  anciens. 
Le  ciel  des Greca était  l'Olympe,  la monta0W<o«ileèrU- 
lanle,  comme  veut  dire  «on  non;  coa  poopta»  avides  â» 
jouibSiinces  voulurent  avoir  leurs  dieux  sous  !a  matp,  (très 
d'eus  ci  dans  leur  pajs;  ils  s'empressèrent  donc  deleurcboi* 
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sir  pour  doneurc  un  «les  monts  les  pliiî  &tyés  qu'ils  connus- 
sent, et  dont  le  MJininet  sVIfvail  au-dessus  des  nua};cs,  qui, 
lUuniioés  et  dorét  par  les  rayons  du  soldl,  puHsent  Mrvir  «Je 
chars  àlears'divinités,  ou  leur  foire  à  souhait  des  palais 
HMfnifiqiies  :  te  ciel  truste  des  Hébran,  ^  «vcc  aei  cata> 
iictM,  Ms  tr^rt  de  pluie,  de  grif»  et  dtolmiiem,  «Mitait 
encore  son  d^'lutie,  »'ùt  «  ffrsyi''  fci  riante  iinagînatitin  di's  Hel- 
lènes. Mais  aiijourd  hui  la  a  riuncrMi  its  rêves  lu)- 
lliolo^ques  de^^  anciens,  et,  sondant  1rs  [Trofondeurs  du  ciel, 
cQe  nous  a  donné  une  eoaiaograpbia  foadée  snr  des 
molgnages  In^oMliles.  Dbioik'Baroh. 

CIEL  (  ReH'jlon  ).  Ch:\(\iie  peuple  delà  tcfre  a  attribué  à 
Dieu  un  '•éjour  iiarticulier  uu  riside  sa  |iutssance.  Mais  les 
notion^  n  i  i  nr  étaient  confuses.  I>>  mythologie  grecque, 
avec  son  Uabiludc  po<^tique  de  rendre  en  images  les  idées, 
le><  théories,  toutes  les  conceptions  de  l'esprit,  availlUt  de 
Vempfrét  ubo  tiabitiAion  pleine  de  nagnUetaeev  un  ft- 
bis de  nerreilles,  oft  Jupiter  n^ait  entoorè  (hiM  cour 

dedieax  et  de  demi-dieux.  On  crui!  i  it  ;ue  l;i  [.l'iis.'c  Im- 
maine,  ImjniissaDtc  à  rcaiiM-r  [tut  elte-mi'iiif  l'idce  du  del, 
«it  tiiercl)!'  à  la  rendre  sensible  par  des  inventions  emprun- 
tées à  l'onlre  saisissablo  de  la  créslk».  Lecbrisliantsmo 
ml  derdl  âef  er  lintéllti^eiice  ntideiaiw  des  netions  ml- 
ga-res  de"»  sens.  Par  lui,  r'i  n  do  terrestre  ne  se  in^'Ie  à  l'i- 
dée que  nous  avoiH  de  la  Divinité;  it  ne  fait  pas  du  ciel 
un  palais  où  se  d^  ploif  l.i  splendeur  humaine,  il  en  fuit  u» 
pur  séjour  où  Dieu  niside  eu  lat-inôme,  heureux  de  sa  pro[)rc 
contemplation  et  remlant  heureux  le»  esprits  à  qui  il  ré- 
vèle l'imiMMilé  de  son  «tre.  Te)  est  le  det  ehréticD.  Les 
iMNimes  qnlM  ftnt  «or  la  terra  ira  bonheur  de  Toloplés  ont 
peine  à  concevoir  re  bonheur  de  pure  con  teni  pt.it  ion . 
Cependant,  s'il  est  vrai  que  ir4<^me  le  bonheur  liuaiaia  est  en 
rapport  avec  la  perfection  des  objets  que  poursuit  notre  avi- 
dité insatiable  de  Jouir»  la  possession  de  Dieu,  qui  est  la  per- 
fection abaoîiiB  de  1*l|lre,  doH  être  la  pUidtiide  même  do 
booboir.  Le  plus  souvent  les  objections  des  philosophes 
eoatrc  les  idé^  chrétiennes  prouvent  rignoranee  tm  la  fi;- 
tilitéde  l'espriL  Cest  avoir  une  faible  notion  d<'rintr'lli;:i'ii(:e 
que  d'imaginer  que  \n  pcif«;ctiori  de  Tétre  ne  lui  .suitil  |»as. 
Alors  qu'est-ce  que  les  travaux  tieia  pliilu^opliic  elle-même.' 
Ne  poorsuitefle  pas  la  Téiité,  et  cet  objet  ne  lui  paralNl 
pas  capdile  de  saMiAdre  sa  euilosKé  ardente?  Le  tM  ebré- 
tien,  c'est  la  pleine  possession  du  vrai,  et  en  cela  les  philo- 
sophes devraient  au  moins  l'adopter  comme  !t>éorie,  s'ils  ne 
songent  pas  à  le  posséder  par  les  vertus  dont  il  <sl  la  ré- 
compense. Le  cid  est  aussi  appelé  dans  le  langage  chrétien 
«9o«r  «faw  M«RA<mvs  ou  ê^jour  du  bonhmtr  étemel, 
ffVfiPWHW  dittdnw,  paradis,  Jirutalem  dteste. 

On  dwrehenilt  Tainement  à  s'expliquer  quelle  est  diins 
l'immensité  l'espace  autjud  peut  appartenir  ce  nom  de  (  ïi  l 
Cest  ICI  que  la  pensée  se  perd.  L'Écriture  appelle  le  s<  jour 
céleste  ies  deux  des  cieua:.  11  semblerait  donc  que  le  ciel 
«st  placé  aohdessos  de  l'espace  <pie  la  langue  vulgaire  appelle 
du  nom  de  deui,  cl  ob  déjà  s^bDae  notre  hrieiliBence.  Car 
ce  n'est  pas  seulement  l'infini  qui  est  un  mystère;  l'im- 
'mensité  en  est  un  L';ialemenl;  la  notion  de  l'espace  passe 
la  portée  de  l'esprit  liuniain.  Il  e>t  lionc  siiperlln  de  ilissi'rl.  r 
sur  le  lieu  du  ciel.  >ouâ  iiavous  aeuieiuent  que  it»  âme.s  des 
justes  sont  ItQnes  au  ciel  pour  jouir  de  la  fwsscssion  de 
Dieu.  Cette  cwyMwe  répond  à  la  pensée  de  l'immorta- 
lité, qui  liors  do  ebrittianitme  est  vagne  et  sans  réalité. 
L'idée  du  del  est  le  complément  de  ce  dogme,  l't  ainsi  le 
paradis,  qui  e»t  l'objet  de  l'espérance  du  cluvlieii  lidéle, 
Ml  le  ternie  natanl  de  tentes  lea  tbéories  du  philosophe. 

LsvneimK. 

CIEL  (Accq^tioni  dtmne»  ).  Ce  mot  s^cmplfliio  on  pein> 
ture  pourdésigiwr  I*  partie  d\ui  tableau,  d'une  déoonlion, 
qui  représente  la  région  éth^  U  ciel  de  lU  est  la  partie 

supiTieure  d'un  lit,  quand  ce  meuble  est  couvert  et  sur- 
monté d'un  dais.  On  dtmae  le  nom  de  clef  cfe  carrière  ati 


premier  banc  de  pierre  uii  l'on  anive  en  creusant  le  puits 
qui  doit  servir  d  ouverture  à  une  carrière.  On  perce  l'é- 
paii^eur  de  ce  banc  pour  tirer  la  pierre  <pu  est  dcs.sou3,  et 
à  partir  de  son  nridre  il  »crt  de  plafond  h  lonln  l'étendue  de 
la  fouille;.  La  pierre  de  ce  det  est  propn  arn  fimdatioos. 
Travainer  à  dtf  ourerf,  eVst  enlet er  les  terres  de  ^endroit 

oi)  Ton  vent  ouvrir  une  carrii're.  Dans  toutes  ces  accep- 
tions, le  mot  ciel  prend  mue  s  au  pluriel,  et  s'écxil  ueU 
(et  non  rieux  ). 

Dans  le  stjle  figuré,  le  mol  Ciel  aa  Ciet»  se  prend  poor 
IKeu  même,  pour  la  Divinité,  pour  la  Providence,  pour  la 
volonté  divine.  Cest  ahisl  que  Racine  a  dit  dans  IflUfinit 

cul,  \m  imu  CM,  par  tt  Bmitre  henvré. 
Du  «vy  de  iWencaot^  dons  aUMI 

EldmaPAMii*; 

Craignes,  sôgnnnr.  craîjass  que  W  Citt  rigoumi 
H*  f  sas  haitte  um  paur  caasesr  ns  ««■  ! 

El  YoHaln,  dans  la  BexrMe  : 

BMTi,  de  ipi  le  Ci$t»  lépriné  l'sréegr. 

Ciel  est  aussi  synonyme  Je  climat,  pays,  régiolt,  terre. 
Ainsi,  Lemierre  a  dit  dans  JJypermRcsire  : 

PnMcfil,  fere é  d«  fnir  «ont  va  dci  éf nngcr. 

On  dit  dans  ce  sens  un  cicl  rude,  un  ciri  linlhmf,  un  rirf 
inclément,  un  ciel  tempéré,  etc.  on  ilit  aussi  familière- 
ment s  fWttter  clei  et  terre,  c'est-à-<lire  emplojer  tons  lea 
moyens  que  Tea  peutimagbier,  pour  fairafÀunir  mipnilet 
on  venir  à  bout  do  qnciqtie  entreiprise.  On  dR  encore  pro« 
verbialement  :  .<:i  ciel  ttimhn'i' ,  >!  y  uuraif  Mm  des 
alouettes  prises,  pour  su  tuoqucf  «k.i  yns  mtliwleux  qui 
clierchent  «les  précautions  contre  d>'s  accidents  qui  ne  peu- 
ventarriver.  On  a  coutume  de  dire  de  deux  cboses  bien  difli^ 
rentes,  qu^ellea  «ont  élo^gnéca  rune  de  hmlm  cemnie  te  dtt 
de  la  terre;  et  d'un  homme  loué  outre  mesure,  t]»'o)t  U 
porte  au  ciel,  qu'on  rélèveauciel,  au  troisième  cifl,  aux 
nues.  Le  pr<)\erbe  :  ciel  rmirjc  nu  ioir,  blanc  au  mufm, 
c'est  la  journée  du  pèlerin,  indique  (|ue  ce»  deux  circons- 
tances présa;ient  uM  Jounée  Ibvorable  au  voyageur.  Les 
Chinois  appeUent  leur  empereur  jff»  du  Cfel;  d'ienr  pi^a 
est  qualifié  ite  eiet  injifrleur  dana  leuta  livres. 

CIKXFIJEGOS  (Nir.ASW-ALTAnia  de),  l'un  des  plus 
remarquables  pot't«-s  ruodemes  de  l'I'^p.tgne,  nai]utt  le 
14  décembio  ITivi,  h  Mailrid,  et  fit  si-st-tudes  à  Salaïuanque, 
au  moment  où  Codako  et  Iklelendcz  y  fondaient  une  écuie 
poétique ,  qui  lUt  époque  dans  l'Iiistoire  de  la  poésie  espa» 
gDole.  Cienfuegos,  en  qui  se  développireat  de  bonne  heure 
de  (;!n*andcs  disposlltons  et  un  rare  talent  pour  la  poésie, 
s'ajt.iclka  avec  ardeur  à  cette  ligue  poétique.  U  habita  en- 
suite Madrid  pendant  quelque  temps,  mais  vivajit  dam»  une 
retraite  profonde  et  uiiiqucutent  pour  l'étude.  Le  commence- 
ment de  sa  réputation  date  de  1 époque  oà  parurent  ses 
poé^.  Peu  de  temps  après  le  goiiveniement  lui  eonffai  la 
rédaction  de  La  Cncrln  et  à' El  Mercurio,  et  quelques  an- 
nées plus  tard  il  obtiu!  uti  emploi  au  ministère  des  aff:iin>f 
étian;^ei  es.  Il  occupai!  cette  position  lorsque  cclata  la  guerre 
de  rindépendanc43,  et  quand  .Madri<l  fut  occupé  par  les  Fran- 
çais. Déjii  rudement  traité  par  Murât,  à  l'occasion  d'un  article 
dirigé  eoBtce  Napoléon,  et  publié  dans  la  Gaceta  de  Ma- 
drid, n  ftil  condamné  à  mort  comme  ayant  pris  part  à  l'in- 
surrection populaire  du  i  mai  ISOS  contre  la  garnison  fran- 
çaise de  Madrid  :  toutefois,  l'intervention  de  ses  amis  par- 
vint à  (aire  commuer  sa  peine  en  celle  de  la  di'-portaliun  en 
France.  N'ayant  voulu  oonscnibr  àsoiiiciler  aucun  délai  dans 
raeeompHsaienieBt  de  aa  peln^  n  Art,  malgré  IMIat  afltilbli 
de  sa  santé,  conduit  en  France,  ob  il  mourut,  en  juillet  l' on, 
peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Orihev.  Il  et.iit  meu.lji  >^ 
de  l'Académie  eipa;;riole,  dont  sa  tragislie  ite  l'tlaco  lui 

avait  ouvert  les  portes.  Il  est  encore  auteur  de  la  tragédie 
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^Idomeneo  d  de  la  coniéilio  les  Sœurs  géncreus'i. 

La  meilleure  et  la  plus  complète  édition  de  ses  ocuviis 
potUiqticft (^t  celle  qui  a  paru  en  1816  (  Madrid,  i  vol.).  Ses 
.  poéiiw  lyriqaM  ont  été  réimprimées  à  Paris  en  liai,  et  on 
en  treave  un  dioix  dans  b  coOectfon  de  Wolf,  iati'tolée  : 
Fforrsrn  de  P.imas  modernas  Casleilanas  {V.'iri^,  Ià37  1. 
Il  «st  a!k^%  remaniuable  qu'un  ne  rencontre  dan<>  k*âa'uvres 
|>oélii|ues  de  Cienfucgus  presque  aucune  trace  du  caractère 
m&te  et  éaeisique  qu'il  déploya  dans  la  vie  civile.  Ses  tragé- 
dies, celles  de  ses  œuvres  qu'on  eatime  aaasi  le  pim  en  Es- 
paj^ne,  portent  bien  remprciutc  de  quelque  énergie,  nuiis 
elles  ne  «ont  point  exemples  des  dotauts  qui  caractéri.scnt 
IVcole  classique  abâtardie  de  cette  époque. 

CIERGE  (en  latin  ceretu ,  fait  du  grec  xr^;,  cire).  I.cs 
cierges  sont  des  cli  a  ml  c  11  e  s  de  c  i  r  e ,  faites  pour  édairrr 
dan*  robecorité,  et  qui  sont  spécialement  employées  dans 
les  oétémonies  du  culte.  On  les  bliriqoe  de  la  même  façon 
que  la  bougie,  à  la  cuilUre  (wijcz  fnmo  lî! ,  p.  oi4  ). 
Leur  origine  rcxiioiite  aii\  trmps  les  plus  rcctiies  ;  on  nVn 
peut  assigner  la  preniicre  «.^poi^ue ,  ntais  on  li  S  trouve  eu 
usage  cba  tous  les  ftuçk».  La  Juifs  ava-est  des  candé- 
labres dans  leur  temple  de  Jérusalem,  cl,  avant  eux,  tes 
païens  allumaient  dcî  cierjîes  ou  des  lampes  de\  ant  les 
statues  <lc  ltur>  (Jii.u\;  le  qui  faiwjit  dire  a  Msilanic, 
n  tique  du  cinquiétiiu  burl: ,  nue  |ts  rlirrlicii-  n'amaii-iil  pn-i 
dû  ks  employer  dans  la  ixiebr.itiiui  i\v  leurs  ii4y>tereâ,  |>our 
ne  pas  rendre  au  Dieu  de  vérité  m  culte  semblable  à  celui 
que  les  païens  rendaient  an  dien  du  mensoiige.  Vigilance 
n'eut  pas  beaucoup  de  paitisans  alors;  mais  sa  proseription 
deî<  cicr<'cs  a  c!é  ri'iiroduite  plus  tard  par  Iis  pioIr.t.inlN, 
pourd'diHrus  luotifs,  lus  ont  l>annis  de  leurs  tenqik-i>.  lous  lits 
autres  cliri^Uens  ont  suivi  une  prstiq'je  contraire ,  fondi^e 
d'abord  sur  le  besoin,  puis  sur  remploi  symbolique  de 
ce  luminaire.  Ce  sent  ees  deni  motib  qui  les  col  lUt  adopter 
dans  les  premiers  temps  du  cliri-itiani'^ine.  Obligés  de  c<'lé- 
brcrles  saints  mystères  dan^  ];i  nuit,  ilrausedespersccu- 
tion  s  dont  ils  étaient  l\il)jol ,  Irs  thnticns  avaient  Ijcsoiii  de 
s'éclairer  dans  les  ténèbres  et  dans  l'obscuritédc  leurs  cgli>i4;s, 
qu'ils  tenaient  alors  cacbéee.  D'ailleurs,  les  illuminations 
étant  une  manière  asaei  oonnuae  de  célébrer  les  Aies  d«s 
grands  que  l'on  veut  honorer,  Ua  cierges  devaient  natarelte- 
ment  tenir  ta  innuirro  |ilari!  <îjii.'>  la  pompr  dn  cuit»-  i\ui- 
riiomme  doit  a  Uitu.  Lisc)v.pliv  Jlit)Uiiles  riludscl  les  pi  ieit  ^ 
qu'ils  renferment  ne  laissent  niicun  doute  à  cet  égard.  Ainsi 
le  cie/ge  allumé  qui  piécède  l'enfaut  nouveau-né  i  son  en- 
trià  danaTéglIse  pour  y  lecevofr  le  baptême^Ugur»  la  Foi, 
qui  l'appelle  et  qui  diùt  le  conduire  au  salut  ;  aiu&i  le  cierge 
que  porte  à  la  main  k  jeune  chn  lien  qui  fait  sa  première 
cciin  rii  11  ri  i  >i  n  indique  la  foi  dont  il  est  animé  et  [^ar  laLini-llL' 
il  doit  voir  et  lulorer  Jésus-Christ  réelicnient  présent  hous 
.  les  espèces  eucliarisliqucs ;  ainsi  les  deux  cierges  que  Ion 
porte  aux  cAtés  du  diacre  quand  11  va  lire  l'Évangile, 
slgiiinent  qu'il  va  publier  tes  vérib%  de  la  foi ,  de  ortte  due* 
tnri''  I  l  li  lt>  n'vi'li  f  par  Ji'siis-Clîrist ,  qui  e'^t  h  vi^rdabU 
lumière,  i  t  qui  duil  ùdm  tiv  loul  tuMiimc  venant  en  ce  monde. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  rc^lobration  du  sacrincc  de 
la  messe  que  l'usaj^  des  cieigcs  est  prescrit  avec  plus  de 
lignenri  car  lea  UiéoloBiens  cnsei|pient  qull  n'y  a  pas  de 
raison,  si  im|)éricu!io  qu'elle  soit,  qui  puisitc  en  disjtensor. 
11  en  faut  toujours  au  moins  deux,  disent-ils,  qui  d^iiscut 
iMre  ili'  cire  ,  et  u'  ne  srrait  (\uc  dnii-;  lui  (as  di'  _i,{iide  nc- 
cesitité,  comme  pour  administrer  le  s.-tcren)cnt  du  t  Ludia- 
ristie  à  un  moribond ,  que  l'un  pourrait  employer  des  clian- 
delles  de  suif  ou  des  lampes,  k  délaut  des  premièics.  u 
raison  de  eette  eslgeoee  dann  la  célébration  dès  saints  mys- 
tères i«L>  tire  du  le  que  ^l^l;!i^^'  lient  à  n  [>rri(1iiîri-'  daii>,  le 
sacrifice  de  lu  incise  ((  onluiunliou  Jii  .<>uutlice  tie  Jci>iis- 
Clirisi  sur  la  croix  et  renouvellement  de  la  cène)  touleslescir- 
conslano»  qui  accompagiièreiit  l'institution  de  i'IUicliaristie. 

L»  ciflryf  fWM<  dam  It^sB  latine  est  nn  grand  «hq^e 


—  CIERGE 


G07 


de  cire,  que  Ton  bénit  dans  chaque  paroisse  pour  la  Ifile  de 
Pâques.  Cette  l)énédictioa  se  fait  à  l'ofllee  du  samedi  saint 
avant  la  messe.  Le  diacre  y  attaebo  cinq  grains  d'eneeni , 

qui  rappellent  les  cinq  (îles  mobiles  dp  l'innée,  P.Vnie< . 
TAscen^on,  la  Pentecôte,  la  Trinité  et  la  Fète-Uieu.  ou  l'al- 
lume avec  le  feu  nouveau  qui  se  fait  le  samedi  .saint  dans 
les  églises.  L'usage  en  est  très-ancien ,  car  le  Pml^fietU  es. 
attribue  l'institution  au  pape  Zozime,  et  Baraaiua  la  (Ul 
remonter  encore  plus  Inut,  en  prétendant  que  en  pape  ne 
(Il  qu'en  prescrire  dans  tantes  les  églises  paroissiates  riisa!:e, 
rj  :i  n'existait  encore  que  dans  les  t;randes  églises.  Pspe- 
Liotk  en  explique  ain-i  l'origine  :  lu  concile  de  Nie ée  fixa 
le  jour  auquel  on  devait  «vlehrer  ta  fèlc  de  PAquM,  et  Is 
patriarche  d'Alexandrie  fut  chargé  d'en  lUre  un  canon  mi- 
nuel  et  de  l'envoyer  au  pape.  Alors  on  gravait  sor  te  bnmn 
ou  le  marbre  les  choses  dont  on  voulait  perpétuer  la  mé- 
moire, et  sur  le  papier  d'Égypte  celles  que  l'on  avait  he&tm 
de  conserver  asscr  longt«  in|'s;  l'on  ne  mettait  sur  la  cira 
que  celles  qui  étaient  d'uu  usage  passager.  Le  patriarche 
d'Alexandrie  Taisait  donc  graver  sur  un  canon  de  cire  le  ca- 
talogue des  files  mobiles  de  l'année  et  ne  renvoyait  à  Bomn 
qu'après  en  avoir  fiilt  une  bénédicfion  sotemene.  IVd  hrt 
d'abord  l'u^a;;»'  du  cifrge  pascal,  auquel  on  attacha  par  la 
suite,  pe«f->  tie  aver,  dp<;  grains  d'encens ,  la  liste  des  fS tes 
iii'ihîk^  de  l'année,  ce  qui  a  fait  dire  à  l'abbé  Châtelain 
qu'il  n'avait  pas  de  roèclie  et  n'était  pas  fait  pour  brûler* 
Cependant  on  pourrait  ajouter  (  et  l'allégorie  donnerait nn  puis* 
fant  motif  à  cette  version)  q|u*«n  i'nlinouit  autretois  dans 
les  égliaeato  samedi  saint  avec  le  fcn  nouveau,  figure  véri- 
table de  la  nouvelle  vie  de  Jé^ufî-Christ  re><;uscîi.'  et  delà  vie 
nouvelle  des  catéchumènes,  qu'on  ne  baptisait  alors  que 
la  veille  do  Pâques  et  de  la  PentecOte,  parce  qu'd  était  lo 
symbole  frappant  de  Jésus-Christ  ressuscité,  lagnnde  ln« 
raière  dn  monde.  Touiours  est-il  oertata  que  e*esl  è  causa 
de  ce  rapport  symbolique  qu'on  l'allume  de  no«  Jours  avec  le 
feu  nouvi-au  et  que  Fon  continue  de  lo  faire  brûler  les  di> 
manches  dans  les  i^^  i^es  jusqu'à  la  létc  de  la  rentecote, 
temps  pendant  lequtl  l'Eglise  catitolique  célèbre  plus  parti- 
culiémitent  le  mystère  delà  résurrection  de  Jésus-Christ, 
ou  jusqu'à  la  Féte-i>ieu,  la  dernière  des  ffites  mobiles  da 
IVinnèe. 

En  liydraulique,  on  entend  par  dcrgn  d'ran  plusieurs 
jets  d'eau  menus  et  |i«rpendtcuUi)'eÂ  qui  se  trouvent  sur 
une  même  ligne.  Le  cierge  en  zoologie  est  une  espèce  do 
polypier  du  gniore  des  ccUaires,  et  le  cterye  patcal  une  co- 
quille «nivalve  du  genre  des  eAnes. 

ClERGE(17ofanr7i(c),genredeIaramil1cdescactées, 
ayant  |K>ur  caractères  :  Tige  succulente,  rameuse  ou  non 
rioiieuse;  lleiirs  tiibuleii>e-' ;  éeailles  calicinales  partant  de 
toute  la  .turlac^dii  l'ovaire,  et  dont  le  fruit  porte  l'empreinte. 

Le  cierge  du  Pérou  (ccrttis  peruvianus)  est  le  plua 
élevé  de  tons  les  cterges.  âa  tige  esi  octogone;  ses  Heura 
sunt  longues  de  0»l(t  è  0*^1 ,  Mandies  intériedrement 
et  roses  h  l'extérieur;  on  en  to  t  un  individu  3u\  -eires  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris,  qui  a  plus  de  20  métrés  dVU»- 
vatiun,  et  se  couvre rliaque  anm  e  <riiiie  ionombrrdiU'  quari 
tite  de  fleurs.  Parmi  1«*  variétés  du  cierge  du  Pérou ,  on 
disttaigue  le  eemu  monsfrnosits,  dent  la  tige ,  couverte  dn 
rcnnetnenis  îrtégutiers,  offre  un  aspect  très-singulier. 

Ler(r  ;  7en  grandes  fleurs  (eereus  grondifloms)  » 
retoHiiuil  a  vrs  ii^e^  gièles,  difru>e5,  grimpantes  et  sou- 
vent tuiit  a  lit  (uH  penlagunales  et  hexagonales,  sur  des  ra- 
meaux du  même  individu  ;  les  (leurs  du  cierge  â  grandes 
tleurs  swtt  très-grandes,  Uaocbes  à  i'inlérieur  et  jannes  i 
l'extérieur  t  dies  a'épMMWiisettt  à  la  fin  dn  Jonr,  sont  dans 
toute  leur  tnaulé pendant  la  wâtf  «t  exbalont  rôdeur  In 

pluï  !>uave. 

Le  cicrrjc  snprnlin  (crmis  fl<i<]rl[iform'n)  ,  Tel;.'aire- 

inenl  connu  sous  le  nm  de  sa'penliue,  f»l  reniai-quabte 
par  lafflexiUlité  de  an  tige  gringianle,  da  ItfrasaeHr  d'ua 
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Oeon  sont  «fan  très-beia  longB. 

Ces  dcrges,  originairct  de  l'Amérique  méridloonle ,  ont 

triM-.  d  u,  (Ir  liri  niagniliqiics  ;  iU  ne  peuvent  passer  nos  hivers 
que  dans  ks  s«rm,  wau  ih  h&  m\àliyiiail  avec  uae  trù»- 
gninde  facilité ,  surtout  par  boutures.    C.  ToiXiao  atoé. 

CiGAhRt gmn dlaiectee  Mniplèni, qui  «Mtqnatr* 
'  tilesmembriMiiMt,  iviaéei,  doQtteedeax  npérlenrm 
plus  fortes  que  celles  de  dessous,  et  leur  servent  dYlytrcs. 
Les  antennes  sont  sétacics,  plu*  rmirlcs  cjue  la  tclL-,  com- 
posées de  sept  articles ,  dont  li-  ptrinior  est  i;ros ,  et  les 
«■tnt  Irte-noinoes.  La  bouche  est  aUoiig(*e  eo  forme  de  bec 
«a  de  trompt;  lat  y«ax  toirt  ptc«|m  ^batan,  MMdl- 
lants  ;  \ti  corselet  est  n^sez  roitrt ,  niais  large  à  la  base  de 
l'abJuiiK  11.  Ce  (jui  catacti  ri-^c  plu»  spécialement  ce  genre 
d'insectes ,  ce  sont  les  organes  du  bniit  ou  rliaut  <\\n'  le  iiu'ile 
lait  entendre,  et  dont  la  fenmllc  est  privée.  I>e8  ancico» 
connaissaient  ce  caractère  diffcrcnlicl  des  sexes,  aiiu^i  que 
ratlHtant  ces  parole»  do  poète  rbodiflo  Xenardma  s  >  Ueii- 
fwiwi  les  cigales ,  car  teuvt  ftmellet  sont  prifées  de  k 
Toix  »;  mais  ils  i;:iior,iient  coinpl'  ii  nu  iit  I.»  rninposiUon  de 
l'organe  du  prétendu  chant  des  niàie>.  C.\>»t  a  Reaumur  que 
IVm  doit  d*avoir  éclairé  cette  question.  Si  l'on  examine  en 
émaiu  r^bdooKii  d'ta  ut&le,  on  voit  qu'il  est  en  grande 
partie  reeoovert  par  deux  lanee  écailleoies  inobifes,  qui  no 
■ont  que  des  prolongements  de  I  i  p.iitio  postéiieure  du 
eorsdct.  F.n  les  soulevant,  on  ili  < ouMe  iinecavilii  cnusf'e 
dans  le  premier  se};tneiit  ab«loiii:ri,il  el  [lartagéc  en  ileux 
toges  par  une  cloison  longitudinale.  Cliactuicd'eUesest  tapissée 
an  mid  lier  um  memlHvne  transparente,  assez  fortement 
tendae ,  cl  à  laquelle  Réaumor  avait  doimé  le  nom  de  mi- 
roir. De  cliaque  cdté  de  la  cavité  principale  e^^t  nne  antre 
c.ivito,  plus  petite,  dans  laquelle  tron\e  une  niitic  mem- 
brane, plissiesur  elle-même  [tymbalc),  et  a  bipiellc  s'atta- 
chent deux  muscles  composée  d'un  iiuinbrc  coûsi<iérablc  de 
libres  draitcs.  Ce  soalcea  musdeaqui^  par  leur  contraction 
et  leur  nUdacmeat  alleraaSf ,  tant  vibrer  et  féaonaer  oette 
membrane.  Après  la  mort  de  l'insLcte  ,  (juniid  les  muscles 
ne  sont  pas  encore  des«éctiés,  on  peut  eu  les  tiraillant 
produire  le  son  qui  nous  occupe.  C'est  de  cette  manière  que 
Béavonir  porrint  à  ae  rendre  oonple  de  la  aingulière  oiga- 
niiatiM  que  nous  veiMns  de  déraire. 

Les  cibles  se  tiennent  .sur  les  arbres ,  sont  tr^s-^^lymtps 
et  volent  avec  rapidité,  si  la  cliali  ur  e^t  asiez  forte,  h;  ra- 
lentissent et  tout  iiu'lns  de  bniit  a  mesure  ((ue  l'air  se  re- 
froidit. Le  soir  et  le  matin  on  les  prend  aiâénient.  I.a  reiiiellu 
est  munie  d'une  tarière,  dont  elle  se  sert  avec  une  grande 
aelivilé  pour  cribler  des  bcancbesatebea  d*UDe  multitude  de 
petits  trons  de  six  i  nenf  millimètres  de  proftindear  dans 

loBquch  elle  ddpose  ses  unis,  en  prenant  soin  de  couvrir 
rouvert  Lire  par  des  tibrea  li^icu&cs  Miulevteë  el  amenées  au- 
dessus.  Ixirsque  les  œuls  sontéclos,  les  larves  quittent  leur 
première  liabitation,  gagnent  la  terre,  et  s'y  enfoncent  ;  c'est 
lhqii*<illes  sabsfolent,  grossissent  et  subissait  lenrsniéta* 
raorphoses.  On  assure  qu'elles  pénètrent  à  une  profondeur 
de  plus  d'un  mètre,  en  suivant  les  racines  des  arbres,  dont 
elles  tirent  leur  nourriture.  Leur  vie  entière  s'eteml  à  plu- 
sieurs années ,  dont  quelques  mois  seutenKnt  se  passent 
dans  l'air,  à  h  Imnltoe,  et  tout  le  lesle  dans  one  proflnde 
obscurité. 

On  compte  soixantc-sis  espèces  de  cigales,  dont  naïf  sont 
en  Euro|ie,  vingt-deux  en  Asie,  (li\-M  |il  en  .\friv|ue,  t\n\\\ic 
en  Amérique  et  trois  dans  la  .Xoum  lie  Zélande,  l'ai  tni  celle:» 
de  r£urope,  la  plus  grande  et  la  plus  bruyante  est  celle 
qye  l'on  ooamte^éMenne.et  la  plus  petite  a  reçu  le  nom 
de  pf^mée.  Cdle^d  n*a  giu're  que  la  moitié  de  la  longueur 
et  de  la  largeur  de  la  première,  dont  te-  all.s  <ir[,!ov  i  -  ont 
près  de  0™,13  d'envergure.  Une  autre,  do  guuuleur  uiujtane, 
se  lait  remarquer  par  le  duvet  cemlré  et  stiyeux  qui  couvre 
plutieur»  parties  de  «nu  corps»  dont  la  couleur  domiaanla 
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est  le  noir  ;  le  bruit  qu'elle  Ikit  n'est  pas  très-i 
qvdqo'il  soit  aussi  monotone  que  celui  de  la  grande  espèce'; 
c'est  un  son  aigu,  mais  aossi  taible  que  le  chant  de  la  d- 
[^liim'  i'  Aucune  des  espèces  européennes  n'est  remar- 
quable par  l't^clal  de  ses  couleurs ,  el  cette  oi^rvatiun  peut 
être  étendue  a  tout  le  genre  :  si  les  cigales  étaient  silea> 
denses  comme  les  papiUoos.  les  demoiselles,  etc.,  eUet  n'an- 
raient  presque  pas  attiré  l'atleaUoo.  Ett  France,  B«n$  m 
posséttons  que  la  cigale  plébéienne,  la  cigale  hématode  ét 
la  cigale  de  forme.  Toutes  trois  sont  communes  dans  nos 
provinces  inériilionales.  I.a  seconde  se  trouve  aus>i  aux  en- 
virons do  Pari*^  mais  elle  ;  est  trCs-iare.  Quant  A  llnsecte 
que  dans  le  Bord  «n  décore  ndgaireoMBl  dn  nom  de  cigale, 
ce  n'est  autre  chose  que  la  grande  sauterelle  verte,  si 
commune  dans  notre  pays,  et  qui  fait  égalenmit  entendre 
une  sorte  de  cliant. 

C'est  en  Asie  que  l'on  trome  les  plus  grandes  cigales  ; 
mais  les  naturalMcs  ao  aeot  encore  peu  occupe^  des  lia- 
Utudes  proprcsanx  neaibteaaes  espèces  répandues  dans  le 
continent  et  dans  les  ties  de  cette  partie  du  monde.  On 
n'est  pas  mieux  instruit  de  ce  qui  roncc-rne  les  cs^hV/'s 
africaines;  mais  en  Amérique  fintcTèl  d'iuipurtaules  cul- 
tures a  provoqué  l'attention  des  colons  sur  les  insectes 
qui  ravagent  de  temps  en  temps  leurs  plantations.  Telle 
est  à  la  Gnyane  la  cigale  JtûêemM  (tihicen  ) ,  iléon  des 

cafi^yers,  qu'elle  fait  iiuelipierois  périr.  Telle  es[>^çecsttrtO- 
prnndc;  son  chnnt,  coiupar»^  au  ma  d'une  flùle,  ou  d'une 
l,\re,  ou  d'une  vielle,  n'est  que  retentissant,  sans  n^elodie,  et 
tri^-inconuoode.  Ses  innombrables  larves a'enfoooent  promp- 
teffimt  soua  lem,  tpvès  leur  nabcance,  et  iMpat  ho 
cines  de  tous  ics végétant  que  leora  Ibrtea  nkboina  peu- 
vent entamer. 

Va\  ^(  néral  les  cigales  peuvent  causer  beaucoup  de  dont- 
ninp's,  et  elles  ne  font  aucun  bien.  I<es  ancien»  les  inan- 
gftaient,  et  prenaleol  goAt  à  ce  mets;  il  parait  que  cet  usage 
ne  subsiste  pluaiollo  port,  même  panni  les  peuplades  acri- 
dophatjcs  (  qui  te  nourrÎMent  de  santereHeO  Cependant, 
fier>oinie  ne  sera  ;i  eroiie  'jue  les  f;oiirniets  au- 

jourd  liui  Mteiit  moins  bou^  jugc&  dtjs  ^vcuiâ  que  ue  te  fu- 
rent ceux  de  l'antiquité. 

Ajoutons  que  la  cigale  a  acquis  nne  aaseï  grande  Impor- 
tmee  Kitéraire.  Anaeréen  ne  dédaigne  pas  de  hd  ooaaaeier 
unp  ode.  Mais  c'est  surtout  la  fameuse  f.dile  I.a  cigale  et  la 
J'uurint  qui  a  fait  verser  d'Immenses  flols  <rencre  depuis 
que  l'auteur  d'A^ m i/c  s'avisa  d'en  faire  l'objet  de  ses  com- 
mentaires. Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  répéta  que  si  La 
Fontaine  eût  été  plus  versé  dans  l'Iiistoirenalnffàle,  il  mi- 
rait su  que  la  cigale  cesse  de  vivie  àrautomae,  œqni  Paob» 
rait  empêché  de  dire  : 

La  cigale  ayant  chaoté  te«t  PMf 

Mais,  ncOODaissant  Texactitude  de  cette  observation,  on  de- 
vait ae  leaveidr  que  la  fable,  comme  tous  les  genres  de  poé- 
sies, vtt  de  fldioos,  et  peut  bien  ae  permettre  quelques  ii* 

cences. 

CIGAAE.  C'est  une  des  plus  belles  conquêtes  du  vieux 
monde  sur  le  nouveau.  Il  serait  curieux  de  remonter  A  l'o- 
rigine du  cigare,  d'assister  i  ses  développements,  de  te  voir 
grandir,  se  répandre,  sTélever  aux  plus  hautes  soiumitéo;  d*é- 
luilier  toutes  les  translormations  qu'il  a  dû  subir  pour  pas- 
ser des  lèvres  grossières  du  commun  des  fumeurt  anx 

le^res  rosées  de  nos  dandjs  »  l  luéiue  Je  quetcpies  femmes. 
(  <  rtes  (  ettu  iiisloire  ne  scrail  pas  siiàm  quelque  intérêt,  car 
aiieune  époque  n'offre  peut-être  un  exemple  de  fortune  aussi 
rapide  que  celle  du  cigare.  I<e  cigare  est  partout;  il  est  le 
compléutenl  indispensable  de  toute  vie  oisive  et  élégante  : 
tout  lioniiiie  qui  ne  fiuuc  |>as  est  un  homme  incomplet  : 
le  cii;aie  a  n  inplai  e  anjonnî'Uui  les  petits  romans  du  dix- 
septiècnc  siede,  le  caTi'  el  le-  ^^r^  ali:\,' inh ins.  Il  ne  s'agit 

pas  ici  du  cithare  primitif,  dont  l'odeur  vireuâc  et  la  ^avisiu 
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tuyau  d'une  p.iillc  It^'^èrc  :  la  civilisalioQ  a  siiiguliLreiitcnt 
alk'rt^  celle  ualure  natve  da  cigare.  L'Lspagnc,  la  'i'urr]uie, 
la  Havane,  se  sont  laissé  dtirober  par  nous  leurs  trésors  les 
plus  précieux  de  funu^  «t  de  rATctic,  et  noe  lèvres  oe  peu- 
vent plus  filtrer  k  cette  benre  que  la  vapeur  perrumée  dtt 
lcuil!o>  0  lornntcs  qui  ont  pour  nous  traversé  les  mers. 

>e  iiic  ilvnianilei  pas  les  cliarracs  des  rOvcrie»,  les  ex- 
tases conteiuptativcs  dans  le>(iuelles  nous  plonge  la  fumée 
du  cigare;  ces  rêveries, ces  extases  éili.ippt'iit  à  la  paroir, 
qui  lie  saurait  li.s  lixer  :  dles  Mnt  va^iu»  et  iisystéricuse^^, 
iiiiai^isaables  comme  les  nuagee  odonuib  qui  s*exhaleat  de 
votre  mexieo  onde  votre  panatella.  Sadies  bien  «enleraent 
que  si  vuiis  ne  vous  ftrs  j;itiinî<  tK  H'.i' ,  par  quelque  soi- 
rée d'hiver,  cuuciié  sur  uit  tii*aî»  aux  coussins  élastiques, 
dcvuut  un  feu  clair  et  joyeux,  cnvelop(»aiit  le  ;;lubcde  votre 
lampe  ou  de  la  «tarte  Uaache  et  mate  de  vutre  bo«g|e  de 
la  fumée  d'an  dente  eoctueax,  iaimuA  vos  imuéea  mollea 
s'élever  incertaines  et  vaporeuses  comme  le  nuage  flottant 
autour  de  vous ,  sachrz ,  anîi  lecteur,  que  si  vous  ne  vous 
êtes  jamais  trouvé  aln^i,  vous  n'i  irs  point  pntori»  inilie 
auii.  plus  douces  joies  d'ici-bas.  Casanova,  cet  impudique 
Vénitien,  qui  a  voulu  écrire  ses  mémolrea,  afin  quNm  no 
pût  dire  quil  a*a  pas  eu  tous  les  tra««»p  piélewl  que  la 
seule joamanee du  flimeur  eon^te  k  volrla fiunée  du  cigare 
6'cclia|i|ii>r  de  s*.-s  lèvres.  Je  crois,  Véiiit'on,  i\m  vons  avez 
touclie  laui.  La  fumée  du  cigare  est  comme  ropiutn  en 
Orient  :  elle  produit  un  otat  d'exallation  fébrile,  source  de 
jouissaoces  toiùours  nouveUes.  Le  cigare  endort  la  douleur, 
distndt  Ifiiaetlen,  noua  bit  l'oisiveté  douce  etM|^  et  peu- 
ple la  Rollhulp  di-  niille  gracicuics  iiiiafte^.  La  snlituili-  sans 
un  au)i  ou  sans  un  ciyarc  o^t  insupintrtable  a  ctux  qui  &oul- 
frcnt.  Au  reste,  je  suis  (jl)ll(;t' du  l'avuiicr^je  ne  sais |>as  d'im- 
portation plus  dangereuse,  plus  profondément  immorale 
que  celle  du  cigare  fasbionablo  :  ce  sera  la  perte  des  tils  de 
fimille,  et  rimmoralité  des  roaiacms  de  jeu  et  des  mauvais 
lieux  pâlira  devant  celle  de  ce  cigare  immoral  et  pervers. 
Ct'st  lui  (lui  nous  pous!^o  à  l'indoU'iit  o,  qui  nous  l'ait  rê- 
veurs, oisils,  contemplatits,  iuul^ii^s  ;  Uauub  aura  fait  plus  de 
mal  que  la  littérature  allemande,  les  amours  de  Werther, 
.  les  sang»  creux  de  Hené  et  ica  contes  fimtastiques  d'HoR- 
maim.  Oed  vww  semble  peutètre  nn  paradoxe  :  eh  bien , 

fumez;  réflécbisscztiisuito,  si  vous  [  (uivcz,  et  vtniî  me  diro/ 
si  un  cigare  n'uTIre  paa  autant  de  li.iugti'  aux  unies  faibies 
et  jiorlixs  a  la  r>°;\erie  que  l'égoïsme  poétisé  d'Obcrmaim. 

Le  cigare ,  qui  s'est  gUaaé  dans  le  monde  dé^t,  a  (ait 
surtout  une  large  irmptkn  dans  le  moula  arUitique  :  fi  a  I 
fait  de  ce  monde-là  une  succursale  de  l'estaminet  hoHan- 
duiK.  Le  cigare  est  la  livrée,  renseigne,  Téliquette  de  lliommc 
d<'  It  U.'  >'  >  ut  de  l'artiste.  Avez-vous  jamais  assisté  aux  petits 
levers  do  qodque  célébrité  contemporaine?  Noi  célébrités  à 
la  mode  neae  làfntBqJottRrhnl  que  dans  un  nuage  de  fu- 
mdo  :  im  graada  hommeaont  diaqoe  maUn  im  cercle  d'a- 
dorateurs qui  viennent  amuser  tldote  du  jour  et  Inl  fuiuer 
ati  wi'i  :  il  s'y  dépense  moins  d'espiit  que  de  dgana^  et 
vous  y  verrez  plus  de  fumée  que  de  gloire. 

JulcsS\MlRAU. 

Le  cigare  est  nn  petit  cylindre,  formé  de  plusieurs  briosde 
tabac,  disposés  parallèlement,  et  qu'on  envelop|>cd^inei(enle 
feuilli;  rouli  o  pour  lui  donner  la  coii-i>!;mi  o  t\t<'ii.'ijro 
qiii  lui  c-st  iii < essairc.  Jadis,  à  la  plus  exi^juc  de»  txticiiu- 
Ils  lies  |)ius  fi)imiiu!is  un  in^iiait  un  tuyau  do  |K.iillc  de 
froment,  que  le  fumeur  vulivniro  mettait  à  la  boudie,  et  il 
suflisitit  d'allimier  faulre  extrémHd  ponr  que  la  fumée  du  ta- 
'bac  fitt  nussilôl  largement  aspirée.  L'E'tpagnc  e>t  la  terre 
classique  du  cigare  :  là  tout  le  monde  en  lume,  hommes, 
femmes,  militiiires.  Juges,  i  1  i  tl  jiies,  jusqu'à  l'enfant  à 
la  mamelle.  C'est  un  iw>oin  inn".ricu\  |>our  ce  peuple.  De 
toutes  les  places  pubUques  de  la  péninsule,  des  nuages  de 
liimée  de  dgares  montent  vert  la  dd.  Cest  à  Cuba  cl  ii 
HGT.  ne  Ls  cosvnts.     T.  T. 


CIGISBËO  000 
nanRIe  qu'on  en  tronvc  les  plus  consldérahle»  fabriques. 

Ce  SDiit  iTts  fi^ninu  s  qui  les  iiiiidipulent  en  fî/jitVal,  en  nm- 
laut  dans  un  fragment  de  feuille,  nommé  c/<enj<ie,  une  pe- 
tite quantité  de  débris  nutripes  de  tabac  qu'elles  lient  en  les 
tordant  par  un  des  bouts.  On  appdle  bonU  fronçais  ceux 
dent  le  bout  n'est  par  tordu.  Ccui  de  la  Havane,  dits  d.i 
la  i'uclla  de  Aba)o  sont  tes  rnir;i\  laiU,  et  méritent  à  jusia 
litre  la  répuf.^tion  dont  ils  jouissent  aupn^s  des  vrai»  ama- 
teurs. Ceux  de  Saint-Vina»nl  se  distinj^ucnl  par  une  Otîeur 
douce  et  suave  :  m  les  lie  aux  extrémités  par  des  lilsdeaoie; 
l>^s  fcmines  créoles  des  Antilles  ce  plaisent  h  savourer  leur 
parfum.  On  distinf;ue  encore  en  Amérique bouts  rir  n**- 
j/re,  longs  et  grflos,  fabritpKs  la  plu(>art  avec  du  t.ibac  du 

\''r^'i[!i<",  i:l        les  ii.it:  s  luuiir:)!     rf  ji.isMun.  I. c s  (  .',■ 

que  les  c^^mmandeurs  et  iuiij»irtl«auïs  k\&>  Uabilaltuns  luiuent, 
quittent  et  reprennent  sans  cesse,  sont  des  cigares  monsIrcA 
qui  entretiennent  icotemeol  dans  leur  foyer  un  brasier  de 
tabac  capable  d^deulTer  PEuropéai  le  plus  aguerrf. 

On  nomme  cigarettes,  en  espagnol  rigantos,  de  pcliis 
cigares  fabriqués  avec  du  tabac  baclie,  roule  dans  du 
pnpîer  sans  colle  ou  dans  uno  paillo  de  mais.  Ou  on  voi» 
lc«  vend  tout  prêts,  ou  vous  les  pr^iarai  vous-mtmef 
après  avoir  fait  votre  provUon  da  tabae  cl  de  papier  non 
collé,  caiiolivëde  grossières  Hgures  coloriées  de  UarcdonOt 
originairêa  de  Firaoee  et  souvent  même  de  Taris. 

Quant  àux  porte-cigares,  il  en  est  de  trois  espèces  bien 
diUércntes.  C'est  tantôt  une  espèce  de  petite  pince  d'argent, 
ou  argcntce,  i^ui  aide  à  tenir  le  cigare  ou  la  cigarette  sana 
risque  de  se  brûler  lea  doigta;  tantAt  un  bout  d'ivoire  ou 
d'es,  à  l'une  des  extrémités  duqod  on  tnabiue  le  dgare  et 
dont  on  place  l'autre  h  la  bouche  ;  tantôt,  enfin,  un  petit  por- 
tefeuille, une  petite  trousse,  de  forme  plate,  en  maroquin,  en 
étoffe,  en  paille,  dans  laquelle  les  fumeurs  mettent  leur 
provision  de  cigpm  ou  de  dganitaa.  Lea  plus  jolis,  en  paiUe 
blanche,  Wennenl  du  CUH. 

L'Académie,  dansla  dernière  édition  de  son  Dictionnaire, 
délinit  le  cigare  «  un  petit  rouleau  de  rcuilles  de  laLac  que 
l'on  fume  comme  une  pipe  ".Quelle  comparaison!  San» 
doute  alors  ce  corps  savant  et  lettré  n'avait  pas  de  fumeur 
dans  son  sein.  L'ne  pareille  bcrésie  no  passerait  plus  au- 
jounfbui,  et  l'àiiUon  pradiaiMoonisBra  cette  déAnitk»«r- 
ronée. 

Les  cigares  sont  une  invcntinn  fort  ancienne  et  orif^inaîre 
des  Indes  occidentales,  mai»  que  ks  L4>pagiiûls  n'ont  fait 
connaître  à  l'Europe  qu'au  commencement  du  dix-neuvième 
aiède.  Celte  manière  do  Auner  le  tabac  oit  aiqourd'bui  d 
gâiéralmietttrépandne,  qoll  pourrait  poratbv  puéril  de  dier 
ici  le  cldfTre  énorme  auquel  s'élèvcla  consommation  annuelle 
de  cigares.  Notons  cependant  qu'en  ISoO  la  seule  place  de 
liriiiic  a  livréà  l'exportation  ?.7'.>,2bj,uui)  ci^area  KpBénM- 
tant  une  valeur  d'environ  s  millions  de  francs. 

On  les  Urdt,  i  l'origine,  de  Cuba,  Cl  «ttrtout  de  son  chef- 
lieu  La  Havane,  qui  est  demeurée  en  poasenlonde  loomir 
les  produite  de  oe  genre  qu'estiment  la  plut  lea  amateur»; 
mais,  protéjjée  par  le  mouoimlc,  cette  fabricatioq  s'établit  r  gn- 
lemeot  en  Kspagne ,  et  les  cigares  de  Sévillo  jouissent  à  lum 
droit  d'une  réputation  européenne.  Le  commerce  de  lirénie 
fut  un  dtt  piemicn  à  exploiter  cette  brandte  d'industrie,  et 
edie  fdace  cd  devenue  l'on  des  marchés  les  plus  imporixnbi 
pour  In  renie  do-s  cîgnrcs.  Hambourg  est  aussi  un  t:nni) 
centre  [  our  ce  ^enre  df»  commerce,  qui  a  pris  en  Ailun-t- 
gnc  une  e\lc:ision  d'autant  plus  ronsidérabb'  que  les  gouver- 
nements de  ce  pays  ne  »'ea  sont  poiat  réservé  le  monopole, 
comme  cliez  nous.  Au  reste,  la  quafild  daa  dgaraa  dépend  de 
cdledcafenUlcs de lo6ac  qu'on  y  emploie.  Les  noms  des  <)if- 
lérentes  espèces  de  cigares  sont  fort  arbitraires,  et  indiquent 
pins  rarement  1 1  |  rn\,  nanrc  du  tabac  que  lesraiï<>n.»  coin» 
mcrciales  des  ral)ri(|ues  de  La  Havane  les  plus  a^lcbrcs. 

IIIGISCEO,  root  italien,  que  l'on  n'a  pas  traduit  en 
fran^is,  d  qui  vknt  du  verbe  dpiitoare»  laire  le  galant. 
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ment,  ceux  qui  sotil  n:)'.ou:oii\  ou  qni  fi'iuiiiTct  de  T'-îio  [i  ;r- 
iint  tonjours  bai  cl  a  l  oit  ilii:  k  feininn  dunt  iU  &°u€(  ti- 
pent.  On  a  fini,  surtout  en  France,  par  conromlre  le  ciffisbro 
a.twtotm>alkreserveHle,  lequel  était  un  hooime  iksigné, 
Ion  du  Burîage,  par  r^pmix  oo  les  parents  ik»  l'épou«e, 
pour  la  conduire  >'nn"-  le:  ri^sembliVîS,  aux  sprrtaolos  et  aux 
promcnailcs.  Cil  i;=ri  ;e  n  i-vistait  que  parmi  la  haute  no- 
Mi  s'^i'  On  lÎLvanait  nu  service  d'une  dame,  on  oxécutait, 
on  i>réveiiait  &e»  ordres;  on  ne  la  quiltait  point  «Irpui^  midi 
Jqm|1i^  nirai»  «6  elle  entrait  dans  «a  rhaniliri»  à  coucher. 
Mais  ces  devoirs  ne  se  rendaient  qu'à  IVpousc  d'autrui ,  et 
on  en  lats&ait  lu  Foin  ciiez  soi  .'i  un  autre  homme.  Tré^ 
souvent  l'amour  n'entrait  pour  rien  dans  !  i  liain  qui  s'é- 
tablissait entre  la  dame  et  toacigisbeo,  surviHIaiU  q  lelqne- 
Ms  trèl-lDoaimniode}  mais  11  «n  résultait  des  manierez  cx- 
quhes  ea  polite^.^o.  rien  mpoiiTiat  mettm  dans  le  monde 
entre  ces  deux  personnes  les  feroiUarflés,  nioineiir,  I  impa- 
tience que  les  f [>oux  ne  s'épargnent  |ioinf.  La  domination 
ft-ançAtse  établie  en  Ilalie  jvir  un  enfant  de  la  Corse,  p.iys 
où  toutes  les  appircnrc;  d'aiist>*rîté  sont  de  rigueur,  am?aiiiil 
le  cigUbtimt,  Le  prinw  Eugène,  vice-roi,  «luionça  <|ue 
tVm  ne  recevrait  potnt  eux  oerdcs  de  sa  eour  une  femme  ao- 
compaimi^e  pnr  un  atiire  homme  que  son  man.  Cotte  loi 
imposée  par  le  v.iiii(Hic»r  n'a  pas  encore  cessai  de  s'observer 
en  Lombanlic  et  eu  Toscane;  mais  à  Venise  et  dans  ii> 
rojaume  de  Kaples  on  remarque  qudque  tendance  vuis 
laeontume  aaliqiie;  et  le»  manlèreM /rançnfse»  éU»nt  li-s 
inanlàres bom^seoiaes  du  pays,  les  Ciemmea  de  Tarislocraiie 
a'erroreeat  de  les  réformer,  disant  qu'il  vaut  encore  mieux 
«irc  l'otfjet  deaaoinad^ni  eigUbêo  qoo  de  ne  retrc  de  per- 
sonne. C"*  DE  KrADI. 

CI GX.VNI  (Carlo) ,  né  à  Bologne,  on  le  's ,  fut  îc  der- 
nier peintre  ramarqnable  de  l'école  bolooaise.  Il  eut  Cairo 
cl  L^ÀIbane  pour  maîtres;  mnis,  livré  à  hil-méme,  il  s'ap- 
pliqua particulièrement  h  l'iHi:  !i'  dn  Titien  ,  du  Corrr^e  it 
dcî  Carrachc.  Aussi  sa  couleur  (ul-clle  tout  à  la  (oi^  tncr- 
Riqiic  et  Ip-rmonieusc.  En  revanche,  son  slvie,  s'éloiyimtit 
de  la  pureté  do  goût  de  la  grande  école  du  fdzième  siè- 
cle, a  lonte  Texag^tlen  de  rdcele  bolonaise,  dgnani 
Jouit  de  sim  vivant  d'une  réputation  curo[H':n:ic.  II  peignit 
pour  tous  les  souverains  d'Italie,  pour  le  roi  de  I"r;n<c, 
pour  l'emperctir,  poi  r  l'i  LiL  ui  i  il  ;  i  Se*  «ruvres  sont 
très-nombreuses.  Le?  1'!ih  e  t  nm  s  sont  :  VEntrÉc  de 
Paul  m  à  Bologne,  \es>jTcsqut  s  de  l'arme,  L'Assomption 
de  l'église  de  la  Madone  del  f  uooo  à  Forli,  qu'il  mit  vingt 
ans  k  iaire;  me  NatMté  à  Urbloo ,  une  sainte  Famitte  à 
l'oglisc  des  Thénlii'.s ,  h  Munich.  Tciilr^  «  livres  témoi- 
gnent d'une  fécoîjiiitû  d'idées  tpii  m  i,\\\H,uM  jauiais  aux 
dépens  d'une  exécution  sévère  et  trcs-étudiéc,  et  qu'on 
pourratt  eroire  lo  résolut  d'one  grande  facilité  de  pinceau , 
al  l'on  ne  savait  quoCîgnani  peignait  avec  peine  et  avec  soin. 
II  nioumt  h  Ci^IoTnc,  en  I7I5,  aprH  avoir  rit'  W\t  prince 
de  l'acp.domic  p.ir  Clcinent  XI,  ci  comte  par  lu  duc  Ranu- 
ti(i-r.irni"'\ 

CiUOtiA'E,  Dom  générique  d'oiseaux  de  Tordre  dci 
éeliassters.  Ils  ont  un  bec  gros,  peu  fendu,  près  de  la  base 
duquel  sont  fieteée»  les  narines  ;  leurs  tartes  sont  réticulés  ; 
leurs  pieds  ont  quatre  doigts,  trois  en  avant,  asseï  forte- 

mi  nt  palmés  à  leur  Ikisc,  surtout  les  externes,  et  un  t  u  ai  • 
ritie.  Lts  mandibules  légères  et  larges  de  leur  bec  produi- 
sent un  claquement,  presque  le  seul  bruit  que  cc^  oiseaux 
fassent  entendre.  Mous  en  avons  deux  espèces  en  France  : 
la  dffo^ne  MaircAe  et  la  dffogne  notre. 

La  clyojne  blanche  a  environ  l"10  de  longueur  depuis 
le  bout  du  bec  jusqu'à  celui  de  la  queue,  et  V"W  depuis 
le  hml  iî;i  li:c  jiisi]u\i  xtrt'iui!»*  dés  oii;;lt'S  ;  son  cou  e>t 
long  de  C'at  ;  son  envergure  est  de  2"'03;  son  pluni;ii:;e  est 
blanc ,  avec  les  penn^  &s  ailes  nôtres ,  le  Ik-c  et  Ips  pieils 
letign,  le  tour  des  yeux  nn  «t  couvert  d'une  (icau  ridée 
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t  d'an  rotige  noiritre.  Les  jetmos  se  reconnaissent  îi  la  !•  tî.^ 
brune  des  aiîi"  ;  <  t  ,i  leur  bec  d'un  noir  r>umr  \iiv.  Elle  li.ih::n 
presque  tout  i  ancien  continent,  et  .^e  nourrit  de  reptiles, 
de  poissons ,  d'insecte  et  de  mcdlusque^.  Elle  est  fnwque 
partout  de  passage.  Elle  passe  riiiver  en  Afiique,  et  surtuut 
en  Egypte,  d'où  i^le  revient  au  prin(rnq>s  en  France,  et 
dansl'turopr  «rptriitrlr  a  i;.- ,  l  'Ac  .-^1  rare  en  Italie,  et  plus 
encore  en  An-IeU  i i.-,  ou  Tua  u  <:n  %uit  qu'accidcntelleinenL 
Elli'  1  \iir  (liu.^  tout  pays  les  contrées  aride!!,  qui  ne  pour» 
raient  lui  rournir  sa  sulwistance.  Son  naturel  est  dons; 
elle  n'est  ni  déflaaie  ni  sauvage;  elle  plaee  «on  nid,  Ibrmé 
de  biins  de  boia  et  de  j<mc ,  tantôt  à  ta  v'-mn  dc-^  ^nds  ar- 
bres oo  h  la  pointe  des  r()chers  ewarp»»,  l  niidl  sur  les 
tours  1-1  I<^;  (  lixîitr-;  (lii.!i;i>  roupl.'  rr\ii  i,t  .,  t'epoque  du 
retour  printannier  iti<rttK!ra,  cauuoe  les  tiirondcUes ,  l  Ua- 
kitation  de  l'année  (iréccvleute  et  le  même  nid  quand  9 
le  retrouve.  La  ponte  est  de  deux  à  quatre  cpufs  d'un  blanc 
jaunUre,  un  peu  moins  pros  mais  un  |>eu  plus  alking-^  que 
ceux  de  l'oie,  que  ]<;  ni.'Ic  et  In  n-rni'i:;"  miivont  idlcrnative- 
ment,  et  qtii  écluM.-ut  au  Li  >ut  d'uu  mun.  guand  les  |)elits 
commencent  à  voleter  hors  du  nid  et  à  s'essaj  er  dans  les 
airs,  les  parents  font  lear  éducation  avec  la  plus  grande 
aollidinde  :  ils  les  poftent  sur  leuit  ailes,  tes  déliendint 
avec  courajîe,  et  ne  les  quittent  que  Inr^qu'ils  l,s  vni.'nt 
assez  forts  pour  |)ourvoir  eux-mêmes  à  leurs  t*e.sûins  i?t  a 
leur  Mlii't.-  :  l'attai  h.  wf  tit  il.  s  cj^'r  -ts  pour  leur  progéni- 
litfe  est  si  puissant,  qu  elles  périssent  avec  elle  plutOt  que 
de  l'abandonner,  et  l'on  a  \u  un  de  ces  oiseaux  selaiaaer 
brâler  avec  ses  petits,  au  milieu  d'un  incendie ,  après  avoir 
fait  poiir  les  enlever  d*inttllleft  efforts,  a  la  ten«lrcsse  ma- 
tfnirî!i\  fî'iil  nou'i  venons  de  piirli'i-,  rilc>  ji>i-iii'nt  une  ;i(ilr>î 
qualité,  qu  elles  paraissent  pos.sé  U-r  m-oUs  parmi  les  oi- 
M'aux,  c'est  la  charité  envers  les  taihies  et  les  vieillards.  On 
voit  .^ouvcai  de  jeunes  cigognes  apporter  de  la  nounitnre  et 
proilii^iier  leurs  soïtts  aux  indmdiM  de  leur  espèce  aflÛMts 
p.ir  r.lge  ou  la  maladie,  fi'^t  en  ;  ram^i-s  tr'ir.]ii:->  ipi»'  n  -, 
oiseaux  exécutent  leurs  mi^r.itiuni;  d,t'j.  mus,  par  eseiri- 
pl.',  ou  voit,  vers  la  fin  d'ao;")!,  toutes  celles  d'un  canton 
»'aM>cu)blcr  une  fois  par  jour  dans  une  grande  plaine,  puis 
enfin,  souvent  pendant  la  nvit  et  ordinairement  par  rai  vent 
du  nord  s'i  levcr  toutes  pn<eud>le  et  partir  vers  d'atdrcs  cli- 
mats. Leur  chair  n'e>t  pas  Iwnne  à  manger,  et  les  services 
qii .  Il'  .  rendent  aux  hommes,  eu  d<Hruisant  les  reptiles  et 
nu  111.  -  Icscatiavres  en  putréfaction,  le*  ont  fait  jouir  pres- 
que partout  d'une  protection  spéciale ,  à  laquelîia  on  prête 
«iana  quelques  pays  l'appui  des  lois ,  et  que  auctfcuuMit 
même  la  religion  chez  quelques  [>euple4  andmt. 

Ln  ci'jngne  noire  est  liHiL'iu-  .li'  o"'V'7.  niiir;'.tto  .  ."i  redets 
pourprt,s,  nvf(-  Ir  v>  ii1r«  bkiic,  ie  tour  et  une 

partie  de  la  e-irgc  nus  et  d'un  rouge  cramoisi.  Llle  est  voya» 
geuse,  coauuc  la  précédente,  et  se  trouve  dans  ks  mêmes 
eontréos,  maie  plus  rarement  fito  est  d'an  natuid  sau- 
vage, lial>ite  les  marécages  les  plus  déserts,  et  se  plaît  dans 
les  montagnes.  Outre  les  reptiles  et  1»^  poissons,  elle  se 
nimrril  de  lirnacis  et  d'insertcs.  Avci'  du  i^oin,  oti  jiar- 
vieut  ce|H;u<iaulà  laprivi  r.  S  i  riiair  n'est  pas  bonne  a  man- 
ger :  elle  a  un  mauvais  goût  de  l  oisson  et  un  Aimet  sauvagf. 

Deux  cqièMS  étrangères  de  cigogne»;,  la  riyor/ne  marn- 
&OU ,  propre  à  f  Inde ,  et  la  cigoyne  ar(;<-:lr,  duSém^gal, 
n:u;;  lot» r.i&sclit  ces  belles  plumes  à  barlx^sdi  Invs  ,  ')iii[iles 
et  lli.;tanle8,  si  reclierciMics  pt»ur  la  parure  Jc-s  dames, 
sous  le  nom  de  ma  r  a  frof».  Ce  sont  les  couvertures  tnre- 
ricures  de  la  queue  de  cas  oiseaux,  Unpiaatées  près  du 
croupion. 

C  itons  encore  les  cigognes  jnbints ,  que  caractérise  leur 
bec  rrtroussé.  KHes  sont  d'une  très-h;iute  taille.  On  en  ilislin- 
gue  deux  espèces.  Chez  le  jnbint  du  Scncgal  la  lëte  et  le 
cou  sont  empluotéSi  sont  nus  dans  le  )ablru  eCAnte- 
rique.  Le  c«u  de  M  dernier  est  recouvert  dW  peau  cil- 
icttse,  noiriira  ou  rouBiAtre.  Suivant  Borj  de  Saint- 
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Vbioent,  cette  nudité  du  cou  résulterait  de  llnbitode  qu'a 
cet  oiseau  de  1>-  1 1<':iLfr  dans  la  vase  des  marais  pour  y 
saisir  !««  repUles  doul  il  se  noiirrH.  Di  «f.zii.. 

CIGOLl  (  I.ouovicoCAIU)I  D* ), peintre,  sciilpletir,  ar- 
cbitecle,  poète  et  mutickn,  acquit  au  bourg  de  Ci^uli  près 
de  Florence,  le  13  septembre  isto.  A  treize  ans  il  tint  avec 
finri  poro  s'élalilir  i'i  Florciirc,  »'l  ayant  montré  d^henrcti<;cA 
tiiHjHtiUiun^  pour  ilc-sin ,  il  fut  placé  à  lYcole  d'Alp&santlro 
Allori,  chez  qui  il  rosia  qi,  tr.-  .  L'étude  trop  assiJuc 
derautomîeajaot  altL-rt-  sasaut»-,  il  ft:t  fora*  pendant  quel- 
que tempe  de  retourner  dans  son  pays.  Uevi-nu  à  riorenco, 
lîuoctalcnti  lui  eiiseigaa  la  perspective.  Il  fré<iucnta 
auby  l'atelier  de  Santi  di  Tito,  étudia  lc«  ouvrages  du  Ilaro- 
clie,  du  Corré'tie  cl  des  m  .  ti  r  ^  rénitiens.  Appck'  àRomc.ri- 
goli  fut  cliarç;'  par  l'aul  V  tli-  lravaii\  important»;.  Le  papo 
voulut  le  n^c«ii:tH.'ii  r  «n  demandant  pour  lui  l'Iiabil  de 
dievalier  de  Mailc  Au  inomeiit  où  le  grand  maître  Alof 
de  VignaeoHit  loi  atîrrssdt  n  lettre  de  nomination,  n  fut 
pris  d  uni-  lii  vi  c  m  i!'  ne,  dont  il  mourut  le  8  juin  1613. 

Sa  peintiitti  m;  ài-lmpiuc  par  un  coloris  vtcoureux  cl  pltiu 
dMiarmonie,  qui  rappelle  le  coloii  -  ilu  Ti'.  >  :i-  I, "ex pression 
dans  ses  tableaux  e&t  liieo  senlic  et  bien  rendue,  quoique 
q-.ielquefoli  csagiMe;  son  style  est  large;  mais,  roalgr^^  ses 
»  ildrU  à  combattre  les  progrfc^  de  la  tendance  matérielle  de 
l'itole  bolonaise,  d  ne  put  teli;ipjicr  ù  la  dégénérescence 
du  goût  de  son  époque.  II  |M:ignit  jiour  Sainl-Pierre  de  Rotno 
Xa  Guérison  du  i'amltjtique ,  tableau  qui  obtint  de  «on 
1cni(ia  on  grand  succès.  I/ime  de  ses  œuvres  les  plus  re- 
marquables, U  Martyre  de  saint  ÊliemCf  est  en  Toscane  ; 
enfin ,  un  autre  de  ses  raeilleurs  moreeeut ,  VAnge  et  le 
ieiuw  Toliie ,  a  jKs^sé  de  la  galerie  de  li  M  i'i:niion  ilans  la 
Ualcrie  de  Saiiit-réU'rsbourg.  L«  Musée  tlu  Louvre  poss«\!e 
d»lui  trois  tableaux  ;  La/uilc  eu  Egijpte,  Saint  Fri-nnus 
eHemUtmplatton  Aaa  portrait d'tiôinine.  £n  arctiitcclurfc, 
C^i  s'appliqua  à  indter  Midid-An8e.1laclievact  agrandit 
le  palais  i*itli,  à  Florence  ;  il  y  fit  aussi  la  lo^e  de.H  Tor- 
naquinci,  le  palais  Katiuccini,  la  cour  du  palais  Slrozzi,  etc. 

Cigoli  était  profondément  versé  dans  la  Mie;ii  ■  !  ■  i  i- 
tomieetde  la  perspective  :  il  a  écrit  un  tiaité  de  iK.i»iK;t- 
tfre,  on  traité  dot  cinq  ordre*;  d'arcldtecturc ,  dont  son  frère 
JJnsfinno  C\rj»  a  gravé  les  figures;  enfin  U  a  iiftcotè  un 
apjiarcU  propre  à  dessiner  tout  à  la  foi»  d'âprfes  nature  et 
selon  les  régUs  de  la  (ter.^pcrtive. 

ClGUi^9  p  îin"  d  >  Li  famille  d;s  ombclliffcrci,  et  de  la 
pentandric  diuuui'  (  eiicnre  a  pour  ttraclèrcs  :  Calice  sans 
limbe  ;  pétales  oh>v:i  <  s,  échancrés;  fruit  ovale,  comprimé 
latéralement,  iic-m\  c-'ic^  peu  proéminentes,  4!gatea,ondn» 
Kes ,  crénelées,  les  l.iléialis  formant  le  bord  des  akèn&s  (à 
une  seule  graine);  tarpupiiorc  bifide  à  son  sommet;  invo- 
hicre  à  un  |>ctil  nombre  de  bract<'cs  ;  ius  oliK  elle  à  trois  brac- 
tte  en  debors.  De  cinq  e.spèces  qui  composent  le 

geanelgui,  qaatrecroissenl  en  Afrique ,  et  la  cinquième  en 
Europe;  c'est  cette  dernière  qui  est  depuis  longtemps  oélèbco 
par  ses  propriétés  vénéneuses.  On  sait  qu'à  Atbtoes  if&ait 
avec  son  mu-  ({n'im  kù-Mt  mourir  c«'ux  qui  étaient  condam- 
nés à  perdre  la  vie.  on  sait  encore  que  Socratc  et  Pbo- 
eion  Imraiitatiguc  ,  et  la  mort  injuste  de  ces  deux  grands 
hommes  •  imiMrtalisé  les  etfeto  délétères  de  cette  plante. 

PreH|ue  tous  les  amteors  modernes  parûssent  d^Meard  sur 
l'identité  de  notre  ciguë  avec  ce!' •  i!(s  Gru  ^ ,  et  iî  rst  aussi 
Uès-prubablu  que  les  Itomaitis  dunucieiit  partie utu  auuisl 
le  nom  de  cicuta  à  cette  plante  ;  cq>f!idaiit,  ce  nom  était 
«ppliqué  anssi ,  eu» ,  comme  nom  général,  aux  tij^es 
cylîDdrlqnes  et  flEtalenses  de  eertaine»  plantes  propres  à  fldra 
lc5  instruments  de  mutiqun  ciiaTnpftrs,  i\r!mmci_f!iîtes  ou 
chalumeaux  :  c'e:>l  ainsi  que  Vugilc  fait  dire  au  berger 
Corfdom 

EM  BitH  dapaita  sqitssi  eoay  asia  eicmit 
Kiitels.  *  . 
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Ce  qui  peut  avoir  porté  A  croire  qtw  la  dgue  des  Romains 

n'était  [  is  t.i  même  que  la  n<Mre,  c'i  ^t  «[  ic  Pline,  dans  un 
paMkaiju,  d  t  (]ue  t)eaucoup  de  ptrsoni) 's  eu  i!iinf;f.'»îent 
tiges  crue-  ou  (  u  ies  :  ce  qui  no  parait  p:is  d  ,ili.ir<l  |jouv(;ir 
he  concilier  avec  les  effets  dangereux  et  trop  connus  de  notre 
plante;  mais  dans  le  même  cliapitre,  et  dans  plusieurs  an* 
trci,  le  naturaliste  latin  parle  positivement  de  la  cigiié 
comme  d'un  poi>on  (|ui  donne  la  mort.  Cette  contradiction 
apparenîo  peut  s'expliquer  :  l"  pan  r  ijiu'  ks  Itiiinai:!^  .ippc 
laienl  du  nom  de  cicuta  différentes  pUnles  a  tiges  creuses  et 
propres  h  faire  <les  (lûtes  ;  2°  parce  que  les  liges  et  les  feuilles 
jeunes  de  la  cigué  ne  sont  pas  vénéneuses  :  elles  ne  le  de* 
viennent  (]nc  lurf^jue  les  SUCS  aqueux  sont  complètement 

I  taborés.  U  y  ava  l  .nitrefuts  à  la  Faculté  de  Médecine  do 
t'aris  nnjardtnUren  chef  nommé  Marthe,  qui  mangeait  les 
feuilles  jeunes  de  la  ciguë  en  salade. 

Jusqu'à  l'époque  de  Linné,  le  motdcttfa  avait  été  adopté 
par  tous  tes  modernes ,  comme  nom  latin  de  la  dgné.  paree 
i\ur  les  L  i'ms  avaient  traduit  ain!>i,  dans  leur  langue,  lf> 
uiut  grec  jûvctQv,  qui  désignait  la  cigué  chez  lesCreo.  I.ii.in', 
voulant  rappeler  le  nom  grec,  employa  le  nom  coiiium  ,  cl 
lu  substitua  >i  celui  de  cicuta.  Mais  par  ce  cliangemest  il 
compliqua  mal  à  propos  la  sdettce,  d'autant  plus  q(]*il  traiM- 
porta  le  nom  de  cicula  à  un  autre  genre,  cicutaria ,  de  la 
même  famille,  dont  une  espèce,  à  la  vérité,  est  aussi  véné- 
neuse qu''  i  l  Lij  ic  cx>nimunc,  mais  fjni  ne  jiaralt  j  i^  v[':<: 
la  plante  tncutionnée  par  les  auteur»  grecs  et  latins.  La 
transposition  de  nm  fldta  pur  Linné  a  dfi  occasicaiifr 
des  méprises  graves  :  aussi  Lamarck ,  dans  la  preim'èrc 
édition  de  le  .Ffore  d0  France,  a  rétabli  le  genre  cicw/a, 
et  a  u  immé  ckutaria  cdui  que  iiinoé  iviit  apipdé 
cula. 

Iji  citfué  commune  {cicuta  major,  Lam.  et  Decandollej 
eoHiummaeutatump  LinOaUtigadraile,  rameuse,  fiMuleoae, 
eC  marquée  de  lAches  poiirpies;  ses  leaiUes  sont  9-2-pia* 

ni'es ,  à  folioles  lancZ-olécs  pinnalifides  et  incisées,  conHiu  iitt  s 
au  fonmict.  Celte  plante  est  bisannuelle,  et  croit  leion^  «I.  i 

II  lii  s  au  bord  des  champs,  dans  les  lieux  frais,  oiiil/i.a/s 
et  ineiiltes  ;  son  odeur  est  fétide  et  nausiaboude.  La  ctguo 
est  fil  ijut  annent  cmplovr*  en  médecine  dans  un  grand 
nomiire  de  maladies,  particutièremsat  dans  les  aOections 
cancéreuses.  On  administre  surtout  les  feidiet  séchées  et 
n^luites  en  pfjtnîre,  ili  ux  cxlraits  pri'parés  avec  le  suc  des 
feuilles,  dont  l'un  est  pritv  do  la  cldoropbjUe  (waliéro 
verte  ),  et  l'autre  contient  cette  matière,  m|is  Injeaisàpetlito 
dose,  que  l'on  augmente  succeMivement. 

Laelgoè  est  aasd  plus  on  nmins  vénéneuse  pmnr  la  plu- 
part dus  animaux,  surtout  lorsqu'elle  est  fr.itelio.  Cepe  ndant 
les  moutons  et  les  chèvres  j  euMiit  la  ninnper  impuncment; 
S('!i)3i  Malhiolf,  des  i'uii'S  ,  eii  a\;;iil  man^é,  tonihèrcnt  dans 
un  état  léthargique  tel  qu'on  les  crut  morts,  et  ils  n'en  sor- 
tirent que  lonqn'on  voulut  lesëcorcber.  Chés  l'homme,  les 
accidents  qui  suivent  l'empoisonnement  par  la  ciguë  sont  en 
générai  des  vomissement5 ,  la  cardialgie,  des  défaillances , 
de  la  somnolence,  et  riuelqnefois  rlu  délire.  l,a  mort  arrive 
rarement ,  à  moins  qu'on  ait  pris  une  trop  grande  quantité 
de  la  plante,  ou  qu'on  n'ait  pq  avoir  des  seeeuieeSMa  promp» 
temeot  Le  traitement  consislèi  prorequerdes  vomissemenle 
abondants,  surtout  à  Titfde  de  moyens  mécaniques,  et  a  faire' 
prendre  ensuite  des  arides  v^gt^Linx ,  tels  que  le  vin;>ii;re  cm 
lo  suc  de  citron,  étendus  dans  des  bois&ons  aqueueei^.  Le  viu 
est  aussi  un  très-bon  moyen  dans  ce  cas  :  on  cite  deux  per- 
sonnes qui ,  après  avoir  mangé  une  omelette  dans  iaqueîle  on 
avait  mis  de  ta  ciguë  au  lini  de  eerfenîl,  épreavérent  plu- 
sieurs accidents,  signes  d'un  craiwiscnneiiicnt  manileste,  et 
qui  furent  guéries  très-promplenicnt  en  buvant  suei  essivc- 
ment  plusieurs  ^erres  de  Le>  atii  lens  connaissaient  celte 
propriété  du  vin  pour  remédier  aux  effets  vénéneux  de  la  ci- 
gué. Pline,  en  parlant  de  l'ivrognerie  et  des  excès  anxqucisee 
Uvraicnlles  buveurs,  dit  qu'il  j  ea  «fait  qui  allaient  juaqu'ë 
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prendre  île  la  tipw ,  nfni  que  la  crainte  <lr  la  mnrt  hs  obLi- 
guât  it  boire  du  rin. 

On  donne  Twlgairemenl  le  noai  de  cigui  aquatique  4 
àt»%  ftunl»  «tlllifraite*  de  h  gnnde  dgnê  :  tvm  «I  Vm- 
Wtmlhe  croeata,  Linn.,  ou  à  suc  jaune  (  voyez  Œji/urme  ), 
«t  l'autre  est  le  phellandrium  aquaticum,  Linn.  Là  petite 
ciguë  \  voi/fz  I.tiiIsi:)  c-stWil/ttisa  ojnafninn,  Linn.  Enfin, 
on  a  donné  le  nom  du  cigiic  d'eau  au  cicuta  virosa, 
Uuné,  qui  est  niaintcnant  le  ciciitana  aqMitica,  tlo  La- 
Mwcfc  «tde  Decndollti.  Toate*  cm  piAole»  loul  foitoiuait 
^énéiMuMi.  CLtuoH. 

ni^.  Ou  nomme  cils  les  poils  qui  pnmi.wnt  Ir  Imnî 
libre  iic&  |iau|iières.  Ces  poils,  dont  la  couleur  e«t  te  plus 
eoaveul  scndd.-iL>lc  à  celle  deK  cheveux,  >ont  durs,  ruidcs  et 
liifposéa  sur  deui  ou  trois  rat^.  Ceux  de  I*  iwajiiire  topé- 
itamwNrt  tecuDrlids  «n  haut,  plus  nomhreux,  pk»  longi 
«l  plus  Toril  qu'à  l'inri'rieure,  où  ils  sont  recutirU^  en  bas 
et  où  on  les  roit  inan<|uer  assez  souvent  dans  les  aoimaux. 
liCS  céLi(i  <  t't  I'  -  l;iiiia:iliiis  n'en  ont  .-iiicunc  liarcaiix  deux 
{laupière».  La  luiii;ui*ur  des  cils  plus  considérable  au  mi- 
lieu du  Iwrd  où  leurs  bulbes  sont  implantés  qu  a  ses  extré- 
mité. LjptdU  prolègeut  le  globo  de  l'aeil  oootre  l'inlnxluc- 
lîon  dflS  oorposcnlcs  qui  ToUigcnt  dam  l^tmosphèrc  ;  pen- 
dant que  les  paupiori'S  sont  rapprodu'cs,  ils  iliininiirnt 
l'intensité  d'une  luiuicr^  liop  vive  en  funnant  une  stu  le  de 
pUlO  4{n'<  ne  laisse  passer  qu'une  certaine  quanlilé  de  rayons 
Iiniii«WKà  la  Eoia.  Lonque  te  cil$  août  bunidet  »  les gput" 
léMIes  qulh  raUeonMl  déeonpMent  la  honièn  à  Ik  n«- 
mbro  t\\\  |iniinc,et  le  point  d'où  pari  celle-d  iwralt  Irilé. 
Tendant  la  nuit  les  corps  nous  itaraÏNM-nt  6trc  en  îgnition 
et  comme  environnés  de  rayons  lumineux  l()r.v<|iie  l*-s  i 
««.^parant  eu  faisceaux  la  lumière  qui  péneta»  dans  l'u'tJ.  U 
Mihit  4e  dHmgv  b  dinedion  des  cils  pour  faire  dii'p.-iraitre 
c«tte  appamicc.  Llinumir  «ibaoée  %baiV»  par  les  glandes 
«le  MtfbÏNnius,  qui  sont  i  h  hnedca  ells ,  leur  fouroit  nn 
enduit  qui  Icm  donne  una^^pcct  lisse  tl  lui ^^al.  L't-srjue  Il'S 
Imnis  de*  paupières  M>nt  secà  ou  altcinls  ilc  iIIuth;^  ma- 
ladies, les  cils  cessent  dYtrc  souples  et  p^fhs,  prennent  des 
ilircctiani  vicleuiot,  qui  pcoToit  Décesailcr  leur  arrache- 
mcol  et  h  canférbaUon  de  leuit  bnllM,  oa  d'aulran  o) 
rations eliirurgfcalcs.  L'artdela  tuilelle  ne  fournit  ir.tilk'ms 
aucun  moyen  de  remédier  à  la  dilTormité  produite  lur  k 
l>erlo  de>.  eil<.  . 

Ce  nom  vient  du  iaiiu  cilium.  On  s'en  sert  en  botanique 
pour  dda^pier  r  des  poils  un  peu  roidcs  placés  sur  te  bord 
d'une  aarftceetdana  le  mitât  pkn  qu'elle,  sans  faire  partie 
«le l'âne  on  de  Paatra  flioe;  7*  de  petites  lanières ,  bordant, 
après  la  chute  de  l'oper  i  ;  .  r oritice  de  l'urne  des  mwunnfn, 
«l  provenant  de  la  paroi  mtt  ruo  de  celte  urne. 

Certains  pdls  roides  des  insectes,  certaines  plumes  petites 
et  «iBt  barbes  dee  oiseaux,  ont  dié  anati  ^HM^cUc 

If>  ItâiimiT. 

CIIJ.MRE  <c  dit  quelquefois  du  hnni  libre  des  pau- 
pières ou  suiil  itiiplanté»  les  cils.  Plusieurs  parties  conte- 
nues dans  l'intérieur  de  Td-il  rcroivoiit  aussi  cette  qualifi- 
cation. Ainsi  on  nunune  corps  cUkUrc  un  anneau  qui  en- 
toure le  cristallin  ;  ses  nombraix  replis  sont  dHa  pnei$  d> 
Kalm.  U  y  «  aussi  un  ligament  cUiaIre,  des  ortém,  dea 
veto»  et  «Te«  nerfii  cilialres, 

VAl.WK.  CM  lit  originairement  un  vt'^letnent  grossier, 
de  iK*il  de  tin  » (e  ou  de  Ixnic,  (altri<nio  en  Cilicie,  dii ,  dit 
AriNlnte,  on  tondait  ies  chèvros,  comme  nillnirs  k-s  breliis. 
Celle  Aiiro  <il4>no  n'était  sans  doute  point  admise  dans  la 
voluptueuse  Tarse ,  la  capitale  de  cette  province,  ofi U  Vd- 
ïiussyrici  iii'  l't  nl  |ia;>ce  avec  f'eslVl>'ii;elle  i  ;  '  'ndonnà', 
selon  V(I^;u.■,  makli>t.<,  qtii  i  li  fjisuienl  «lis  luliitsoudes 
Milles;  les  vèîcuients  rt  les  tentes  des  soldats  de  celle  nation 
filaient  au«si  ile  celle  clufie,  nt^reou  d'une  couleur  sombre. 

uns  |K>n-<'rit  que  c'eLait  «le  ce  paijs  quftlcs  Ilébreiii  tl* 
ia(9Dt     cUices,  on  plutôt  ces  sacs ,  coaime  ils  les  ap|w- 
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I aient ,  dont  Us  te  couvraient  avec  de  la  cendre,  aux  jnrra 
(le  deuil  ou  de  gnimlc  calanulf*.  I.es  autre*  veulent  (|i!e  le 
cUice  des  inraéUtes  ait  été  de  cbanvre  ou  de  groR.«e  peau. 

11  ftnt  dirifngna-  le  eiliee  d^vee  U  haire  :  le  dKe«  est  une 
esi>èce  de  robe ,  et  la  haire  une  espioe  «le  camisole  san« 
manche, vdc  crin  et  de  chanvre  tissus  ensemble;  c'était  mu 
liaire  ipi'un  visionnaire  illus'r»',  Pascal,  |»ortait  toujours 
sur  lui,  tourmenté  qu'il  «-Idit  de  la  {>eur  d'un  abîme  .i  ses 
côtés,  et  de  l'imfef  à  venir.  L'un  fut  d'aboni  une  ni.vrrp:i> 
d'alQiction ,  l'autre  est  une  luorlirication  cbanielle.  Le  ciiire 
cb«  te  peuidc  de  Dieu ,  du  temps  de  J/su»<!lirlBt ,  par  delà 
iiièiiie  i|iielfii]«  s  sièeles  de  ri'4;Iise  nais^mtc  ,  iiVtail  |X)inf, 
ainsi  <ju'ii  le  (ut  depuis ,  un  martyre  vuluutaîre  k  t  de  tons  !es 
instants;  c'était  un  symbole  de  douleur  et  dimmilialion . 
devant  les  Ininom  et  devant  Dieu,  comme  précédemment 
ehei  les  Grecs  la  barbe  taicullo  et  les  cbevei»  rasés  des  nip- 
pliants.  Ce  furent  les  ordres  de  .Saint-Dominique,  de  Saint- 
François  et  de  Saint-Uruno,  qui  les  premiers  firent  usa^edc 
res  inslrunients  de  martyre,  qui  eDUii^lent  niaiiit<  ri.mt  en 
une  largo  ceinture  de  Ussu  de  poU  de  clièvre ,  de  crin  de 
cheval,  ou  d'autre  poil  rude  et  piquant,  qn'ou  s'applique, 
en  la  serrant,  sur  la  peau.  Des  anacborèlesiwt  porté  jusqu'à 
des  chemises  de  fer!  Il  y  avait  des  commnnautës  dtiomnMs 
et  nit-iw  de  femmes  dont  la  règle  était  de  ne  «iuilter  le  i  i- 
ni  jour  ni  nuit;  on  ne  le  changeait  qu'à  la  mort,  coatrn 
le  linreiili  ce  >]ih'  ne  lit  pas  le  fougueux  Joueuse,  qui 
psasait  tour  à  tour  du  cioitre  dans  les  taqgi  deal%iears ,  cl 
dtt  cugs  des  liBneuia  dans  le  dolti«. 

Il  prit,  pailla,  nprit  la  eoima  M  la  bsirt, 

a  dit  Voltaire  de  ce  moine  guerrier. 

Ltlice  était  aussi  un  terme  de  guerre  riK'«  les  aoriens  : 
c't''lait  une  e$|)éce  de  matelas  pique,  de  crin  de  c  lieval  elde 
poli  de  chèvre,  rempli  de  bourra  et  d'algues  marinca  entre 
«leox  toiles ,  qu'on  appliquait  aux  nrarailkit  «les  vilte  asaki- 
gws.  Balistes,  catJipulIcs,  Ixiiers,  (lèdie,  de  rempart,  Ve> 
naiciit  y  amortir  leurs  coups  ou  leurs  |n  njectJes. 

UrsNE-lUitoji. 

CILICIË»  ancienne  coatrà)  du  sud  de  l'Asie  lUineure, 
formant  atijourdlmi  l'eyalet  turc  d^Adana ,  était  bornée  au 

iior.l  icir  la  Cap  jiadnri',  h  par  la  ?sy  rie,  ati  «ud  par  la 
Méditerranée,  a  l'oiiesl  |i.ir  la  l'iiu>  philic  et  U  l'isidic, 
et  divisée  en  deux  p.irlies  :  celle  de  l'ouest,  contn^  sauvai^e 
et  muntagneutie,  et  celle  de  l'est ,  pays  plat  et  fertile.  Toute 
cette  province  était  protégée  par  trois  défilés  célèbres  déjà 
dans  l'antiquité  ;  les  Porfes  CUidennes,  Alliées  entre  Tliyanc 
et  Tarse,  par  lesquelles  pénétra  Alexandrelc  C.  rand  en 
venant  de  la  Cap]i.nlure  ;  les  Portes  d'Aman,  dans  !e^  ^!iri;«s 
du  mont  Amanus,  par  lesquelles  passa  l)arin<i;  enim  les 
Portes  Syriennes,  rétrécies  encore  par  deux  muraiiU  s ,  et 
par  lesquelles  passa  Alexandca  quand,  aprts  la  bataille  d'  1  s  - 
s  us,  il  «nablt  la  Syrie. 

Les  habitants  de  la  Cilicie  étaient  en  fort  mauvais  renom 
parmi  les  Grecs,  à  cau.se  de  leurs  dispositions  it  la  piraterie; 
li  itiitiides  a«x<ii!ellcs  PoDïpée  seul  put  mettre  un  tenue. 
Après  avoir  élè  altemativemeot  gouvernée  par  des  souverains 
indues,  parmi  lesquels  la  bmllle  Syennesb  est  tutrhwt 
demenrée  câèbre,  cette  province  fil  partie  de  la  doininafiun 
macédonienne  è  la  suite  delà  victoire  rempurd'-e  à  Issus  en 
l'an  333  avant  J.-C.  par  Alexandre-  ]ii;i  de  l,i  din;  nation 
!^yrienne  ;  et ,  enfin,  les  victoires  que  Pompée  remporta  sur 
les  pitatoa  en  Pan  6S  avant  J.-CX  en  UmH  on*  ptovinoe 
romaine. 

l^dant  tes  lottes  entre  tes  einp«>n>nrs  de  Byzancc  tA  les 

rois  sts-a:)ii!e.s,  la  Cilicie  fut  te  II:  de  l^ii  ii  des  lutlM 
pan^l  iiites,  qui  auf!iiientèrt  ut  «  la  nai.vsiune  de  la  reii^îon 
Ilill^ulln;!lte.  Suns  les  premiers  khalifes,  son  sol  fut  ensan- 
gl.uUc  souvent  jtar  les  partis  qui  se  disputaient  le  pouvoir. 
Ant  Sarrasins  siiceédirênt  Ica  Tkircs,  qui  ont  lutld  avec 
Bclorncnicat  pour  conaerrer  un  paya  qui  coovcnail  si  Mon  4 
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leurs  usages  et  l  ui  ^'^nn  do  vie.  A  plusieurs  reprises,  les  ' 
chrcHicns  de  rucciilcnt  cherchèrent  à  t^établir  en  Ciltcie,  et  ja- 
mais ils  ne  purent  y  parvMlir.  SowAleib  «t  Jean  Comnène, 
la  COkie  devint  provine»  gneque.  lia  mongols  Gengis- 
Kbmcl  Ttenerin  ^tm  «nfurèrait;  awk,  à  l'exception  de 
ces  courtes  pModM,  dk  lot  loii|i«m  MM  IkdMuiBay^ 
Turcs, 

■  La  position  spéciale  de  ce  pays  de  cAtes  et  de  montnt^cs 
m  tomoni*  r<ag^  mr  le  cenetèie  de  m>  lialiitaintii.  li'bisluire 
non»  appraul  que  les  CHidiM  né  pornl  lamaU  être  cou- 
inis  pnr  Crépus.  Artémise,  reine  d'Halicarnasge,  n*«imait 

|i;vi  «;  {(cupic ,  et  l'expression  :  CUix  hmtd/Mlte  vencm 
diat,  est  pa!isée  en  provi-rlie.  Aujourd'liui  même  les  Tvrr  s 
«Ips  tribus  d'AusIiir  et  de  Kii-san-Uglan  ne  sont  que  dciiotn 
va.««aii\  (lu  Millhan. 

C1MABU£  ou  GUALTJUU  { GiOT&mi peintre  et  ar- 
chitecte,  r«ifaant«nr  de  l*sft  en  Itdie.  >  Vm  itiù,  dit 

Giorfiii  Va^aii,  iia<niil  ;i  l'Inri'iirr  ,  de  fa  noiili'  famiilc  il':s 
Ciinabuc,  Uiovaiii  ciiiiabiie,  qtie  Dieudesttnriit  d  reuuMO  c 
m  lumière  fart  de  la  peinture.  »  Sans  doute  Cimabue 
i|i|irit  aoB  art  à  Técole  d«s  peiolve»  pecs  qtd  avaient  été 
appelés  à  Florence  pour  déeorer  b  diapeOe  desCkmdi,  et  il 
dépassa  bientôt  ses  maîtres  dans  le  coloris  et  1p  dpssin  ; 
c'est  ce  que  prouvent  les  taile*  i\vc  nous  avons  <lc  lui.  Il 
abandonna  leur  manière  dure  et  ,  <|iii  cararti^riso  l'art 
bjxantin.  Nais  la  peinture  n^éiait  déjà  plu»  dans  un  état 
HHii  barlNm;  les  types  fraes  affalent  même  consMérable- 
ment  perdu  de  leur  prépondérance  dans  plusieurs  contrées 
de  l'Italie;  et  si  la  réputation  de  Cimabue  a  étoufTé  cellu  de 
ses  coMleiiiiiorains,  c'est  parm  que  son  génie  sup^^rit-ur  a 
contribué  puissamment  à  l'atïrancliissement  de  l'art,  dcja 
émancipé  ;  c'est  parce  que  sou  nom,  transmis  h  la  i>'v  t,  riti; 
dans  les  vers  du  i)anti-,  a  été  dqtuis  liiiM^-aiable  de  wiui  de 
Giotto,  son  glorieux  disciide  : 

t>id«tU  GonbM  Bclla  MlUini 

Lo  tableau  d'autel  de  Sainte  Cécile  ;  la  Madone  du  chœur 
dr  S.irila-Croce;  son  Saint  FYançots  sur  un  fond  d'or;  ses 
Aiigcs  rnadoraiioii  dcvrnit  l'enfmtt  Jrsiis  soutenu  par  la 
Vierge,  (paiement  sur  un  fond  d'or,  établirent  d'une  manière 
impéritcable  aa  réputation  de  grand  peintre.  On  était  étonné 
du  naturel  des  poses  de  ses  per8onna<^,  du  Ic^cr  de  leurs 
draperim  etderexpreurioa  de  leur  physionomie;  et  chaque 
i'glise,  chaque  couvent  voul.  it  n  ir  une  oeuvre  du  grand  ar- 
tiste. Appelé  il  l'ise,  il  y  lai^s^.l  d  adnnrables  ouvra;;e<i,  entre 
autres  une  Madone  avec  rcnjant  Jésus  ,  avec  une  foule 
d'aoKes  à  i'entnwr.  iics  l'isans  réoompcnsèreot  largement 
GtmalHie.Onletll  venir  à  Assise,  «AH  peignit  les  voûtes 

tie  IV'glisc  sonlrrraine,  sur  Ipsfpîf-llM  il  roprf^enta  la  vie  de 
Jisu-i-Clirist  cl  celle  de  saint!  liiiivoi».  11  lil  au><i  les  itcsques 

de  Tf^liik'  Mijn  Tii  uir. 

Apre»  avoir  obtenu  ain^i  au  dehors  de  niagninqii'  s  surrcs, 
flrevint  à  Florence,  oii  il  exécuta  un  grand  niiiiil)rc  «le  ta- 
Uenit]i.;nuJs  celui  qui  eatdta  le  pins  d'enlhousiusiu*:  fut  sa 
JNPocfone  pour  Santa>Marla-Novàla.  Le  ppuptc  empara  du 
laMeaii,  et  !>'  porla  en  trioiiq'tic  an  Iiniit  «li's  in-tiiiiiu-iits  et 
aux  cris  de  joie  de  la  toule.  Il  était  en  tram  de  composer  ce 
tableau  quami  il  rc^iil  la  vi»ile  de  Charles dVkqoUf  ni  de 
Daples,  accompagné  de  toute  sa  cour.  ' 

Cirnéboe  inouftil  à  Pige  de  soixante  ans,  en  1300,  dans 
fout  l'éclat  de  .sa  gloire  et  au  milifu  du  >  qnn  lui  per- 
mettait «ne  immense  fortune.  Xolre  Musée  du  Louvre  pos- 
fciîe  im  ;;rancl  tableau,  La  Vicfjr  air  sitn  trône,  exicnté 
par  Cimabue  pour  k-  niaitre  autU  de  San  b'rancesco  de  Pise. 

dessin  de  ciinabuc  oITri;  moins  de  lignes  droHes,  est  moins 
cané  que  celui  de  ses  prixléccs^seurs,  on  voit  un  conimen- 
itgmeiÊiét  coitfaissaiic^:  des  formes  ;  on  apci^oit  une  certaine 
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adresse  dans  la  dispotiUon  des  fipires,  on  remarque  dam 
les  têtes  une  expression  bien  sentie.  Si  ses  vierges  et  ses 
anges  manquent  en  général  de  beauté  et  semUent  |>eints 
d'après  nn  même  nuidèle,  aes  tttes  d'iionnne»  principalêmeflt 
■es  vielllafds  ont  on  eaiaetère  de  Iteroe  très-remarquaMe. 
CIMAISE.  Voyez  Cymaisb. 

CIMA.110SA  (  DojiENico  ),  né  à  Napliss,  en  17i4,  l'un 
d.'<  plus  grands  musiciens  qu'ait  produits  l'Italie,  reçut  les 
premières  leçons  de  ton  art  d'Aphie,  et  devint  ensuite  Té- 
lève  de  Durante,  an  conservatoire  de  Lorelto.  En  17S7 
rimpératrioeCalherinolI  Pappela  à  Saint-Pétersbourg,  pour 
y  composer  des  opéras  destinés  au  théâtre  de  la  cour.  Voici 
les  tilr^  dp  ceux  qu'il  a  mis  an  jonr  en  Italie,  et  dont  le 
plus  Krand  Bomlirc  ont  été  applaudis  sur  tous  les  théâtres 
de  l'Europe  :  L'ilaliana  in  Loiidm,  iT79;  //  ConvitOf  t 
dite  Daroni,  Gli  Acmirt  generosi,  H  Pittore  patigino, 
17S2;  Artaserse,\lh'i;  Il  Falegname,  1785;  Toterflinfro, 
L'i  Hiillcnna  <vnaiUc,  t.n  Trame  (ielttsr,  I787  ;  L'Intprc\- 
sano  in  miguslie,  Il  Credulo,  Il  Marito  disperato,  H 
Fanatico  burlato,  1788;  Il  Convitato  di  pietra,  1781»; 
Gimnina  «  Bemardone,  La  YlUanetla  riconotcUUa,  Le 
Astuziê  /minUi,  1790;  tt  Motrtmenio  $eçreto,  1793; 
/  Tracl  Amanii,  Il  Matrtmonln  per  sii.mrro,  Pénélope, 
L'olimpiade,  Il  Sncrifido  d'Ahrnmo,  ITOî  ;  C/l  Amanti 
ciiiiiiri,  17 'M  ;  Gli  Ornzi.  I,c  dernier  opéra-boufton  de  Ci- 
uarosa  est  L'Imprudente/ortunalo,  mis  en  scène  à  Veniso 
en  IMO.  ilrftMtisia  n*a  pobit  été  adtevdn.  Le  prender  acio 
est  de  Cimarosa;  d'autres  compositeurs  écrivirent  les  deux 
derniers,  et  leur  travail  ne  fut  point  adopté  par  le  public, 
([Ht  ni  hnisHT  le  ridcMi, 00» d»  pwiMlT  hMitowieul  centre 

celle  addition. 

Tous  les  opéras  de  Cimarosa  brillent  par  l'invention,  la 
Aralcbeur,  l'originalité  des  idées,  la  connaissance  des  effets 
dTwnatiques  et  la  gaieté  franche ,  vive,  bouffonne,  tonte*  les 
fois  que  la  positirn  de*  personnages  le  ivtandait.  C'est 
dans  le  genre  boufle  surtout  que  €iinaiv>sa  nous  a  laissé 
des  modt'Ics  admirables.  Presque  tous  ses  motifs  sont  de 
première  intention,  écrits  de  renre,  et  l'on  sent,  on  écoulant 
cliaqoe  morceau ,  que  la  parfition  •  <M  fifite  sons  travail. 
L'enll)on^ia«nie  qu'etrila  son  chef-d'œuvre,  //  Matrimonio 
segrclu,  peut  ëti  e  apprécié  facilement  aujourd'hui ,  puisque 
cet  ouvra;;e  c-l  re<,t.-  a  lu  scène,  et  que  les  Italiens  l'applau- 
dissent encore,  malgré  leur  humeur  changeante  et  le  désir 
(|u'iis  ont  toujours  manifesté  d'obtenir  du  nouveau.  Cimarosa 
tint  te  piano  au  Utéitre  deNaples  pendant  les  sept  premières 
représenlatîoiis,  ce  qu'on  n'avait  jamais  vn.  A  Vienne, 
l'eriii creur  fut  si  enchanté  d'avoir  entendu  rdt  •  merveill<(, 
qu'il  invita  sur-le-champ  les  clianteui^  et  les  syiuphonisles 
h  sniipiT ,  ot  leur  demanda  ensuite  une  seconde  représen* 
tation  du  Matriwumlo  segreio,  donnée  pendant  la  nuit. 

On  cite  plusieurs  traits  de  modestie  qai  ajeatent  à  la 
gloire  de  ce  grand  ailisie.  t'n  peintre  lui  dit  qu'il  le  re- 
gardait comme  supi  lii  ur  à  Muurl.  «  Moi,  monsieur!  qu<r 
dirii  /-vous  à  un  nuivi(  ien  qui  viendrait  vous  assuti  r  <|ru! 
vous  élcs  su]>éFicur  <i  Raphaël  ?  «  Cimarosa  s'était  montré 
partisan  de  la  révolution  de  Naples  ;  on  le  jota  en  prison 
pour  avoir  composé  des  hymnes  A  laUberté.  C'est  des  suites 
d'une  maladie  contractée  dans  les  cacholsdeKap'os  cpi'it  «yf 
mort  h  Venise,  le  tl  janvier  1801,  à  Pis"  de  quarante-*!  v  an-!. 
Il  était  robu-iteet  gros  :  celte  vie  in.aclive,  le  chagrin,  l'eji- 
nui  de  la  captivité,  portèrent  une  atteinte  funeste  à  sa  santé, 
et  nous  privèrent  d'une  infinité  d'ouvratgcs  que  son  génie  au- 
rait (iroduils  encore.  Ciism-BLAZP. 

CliMBflES.  Selon  les  historiens  et  li  ;  géographes  an- 
ciens, les  Ciinbros,  ou  Kimbres,  cl.i:r;it  lies  Celtes  i;u 
CellfHSrv  (lir'~,  *  ini  sans  doule,  pour  hvs  r.recs ,  de  nièiuc  que 
les  Allemands  ou-Ics  Espagnols  sont  îles  Francs  j^our  le< 
Turcs.  Distinguons  cependant.  Lorsque  les  Ciiubi  cs  parurent 
pour  la  prctuiiTe  fois  dans  i'histuire,  lorsqu'ils  dc^ocndirent 
en  Gaule  et  eu  Italie,  un  siècle  environ  avant  l'èm  cbrO* 
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tioimn,  il>  li:il)il.iient  k  nord  de  la  Ccnnanie,  cl  parUcultè- 
rcnii  t:l  II' J  iitlaii.l ,  ([ni  reçut  ilVuv  If  110:11  île  Chcrsn- 
nèse  Ctmbnque.  Mais  otaient-iis  Uemiains?  et  n'onl-iis 
blbiti  <pi6  le  Jutland*  Lor!i  de  l'iiiva'.ion  des  C«rniaiii< 
tntve*  ou  scaiidinares  qui  vinrent  t'établir  en  Gamaiiie, 
•ous  la  conduite  d*Od In  ti  âûiAsw,  les  Gemaint  àt  la 
|ir<^i!Ki'ie  triliii  «lui  i.iii:;  ,;  t  '!ir  la  droite  de  l'Elbe  furent 
obliges  au  moins  |)our  ia  plus  grande  partie,  de  faire  place 
aux  nouWUlX  Tenu-<i,  en  passant  >>iir  la  rive  uppoMje;  et  les 
CimbrH,  ne  poutant  résister  i  celte  double  pouMce,  furent 
jetéi  lion  die  la  Gernumie.  Llitctdre  mm  a  eonaoré  des 
di-Hails  a«iez  étendus  sur  r  rllf  .îi  rr  i  10  i  îii'-'n»tlon,  fini  finit 
par  leur  destruction  pr«  squ*'  UAale,  <  t  l  ins  L  piclle  ils  eurent 
pour  compagnons  des  Teutons,  «  '.l  a-dire  quelques  ]mii- 
pladea  de  la  prenitt^re  tribu  f^ennanique  cliassi^,  comme  les 
Cfmbrea,  de  leun  deinruro-s. 

Le  premier  |K>int  |ar  leipiel  l(»  Cimbres  et  teoia  eonfiS- 
drrés  les  Teutonti  attaquèrent  la  Gaule  M  rHclrétle,  qui 
notait  paâ  alors  enfcriiM^  dans  ses  limites  actuelles,  mais 
s'étendait  à  la  droit»  du  llliin,  lians  le»  pays  qui  composent 
aujourdiiai  le  royaiime  de  WtMtanberg  et  le  grnnd-duclié 
de  Bade.  Leur  première  reneentre  nvce  lei  Rotnain»  fut  ai* 
gnalée  par  la  débile  du  cmnul  i*aplrfm  Carbon  (  113  «0» 
.ivaiit  J.-C.  ).  Il»  n'enlriVcnt  n  '  nt  pnî  encore  dans  la 
province  roihaino  appelée  Na  1  boiuiaise,  niais  so  n^jwn- 
dlrcntdans  le  restant  de  la  Gaule,  qu'ils  ravai;èret)l  on  Um^ 
■ens»  pendant  aii  ou  aegt  ans.  Oblii;é9  de  ao  fortifier  .dans 
leurs  tUles,  lea  CanMs,  pnutt  par  la  famine,  ne  purent 
rt<^islpr  dans  bien  des  lieui  qu'en  IWsant  périr  leurs  lemines, 
leur»  enfants  cl  n;<*me  les  liommes  que  l  uRc  rendait  impro- 
pres h  |p(irtrr  11  -,  aniies.  KnorKueiHÎ^  ! -'r  l'':iis  succès,  les 
Cindbrei  propo>i!ri'nl  Uomains  d  ;  ^  lu  ter  par  une  ces- 
alon  de  terres  la  cessation  de  kurs  ravages,  demande  qui 
Alt  fepoiMsée;  car  c'eût  introduire  dans  le  soia  de  l'cin- 
liira  les  éléments  de  dtesotutimi  qui  devaient  le  Tuiiier  cinr| 
Kièclcs  plus  lanl.  Mai-,  te  refus  leur  coûta  bien  du  sang. 
Penilant  k&  âHntt.'.s  lu->,  108  et  I07,  trois  armées,  coin- 
manilées  par  les  consuls  Silanus,  Scaurus  et  Cassius,  furent 
anéanties  dans  ia  KoriMwnaîse.  L'année  suivante  (106)  tes 
*  TectnngesB'élantrérollés  contre  les  Ronwinfl,  leur  capitale, 
Toulo'.i^e,  fut  yrlic.  t  t  <,icf.' ,'<V>  p,nr  le  consul  Cpirm,  Qtic!- 
ques  auteur»  ont  atlnbuc  la  n'volle  des  Tcctu-vii^es  a  une 
alliance  contractée  arec  les  Cinilires. 

PréTojant  que  ce  peuple,  après  aruir  6\mbé  la  Gaule, 
coTaltirait  la  prorince  narbonsaise,  le  sénat  doubla  ses  ar- 
mées dans  ce  pays.  Un  des  nouveaux  consuls,  Cn.  Mallius 
(105),  y  fut  envoyé  avec  une  noiivelte armée.  Céplon  refusa 
d'abord  de  iin  llrt'  mihs  ses  onlrcs,  et  les  deux  généraux 
firent  la  guerre  ««paniiienl.  Mais  un  des  lieutenants  de  .Mal- 
lius, M.  Scaurus,  di-laclié  avec  un  corps  de  troupes,  ayant 
élé  Iwtta  et  bit  prisonnier  par  les  Cambres,  le  sénat  ordonna 
i  C^iiod  de  se  nllièr  an  eonsal,  etil  fidlnt  obéir.  Leur  jonc- 
tion fut  ppiil-rtrc  <  nror<»  [>!iis  firiip^tr  rp);-  nn  l'aurait  été  leur 
fq>nralion.  Le  patricie»  Serviliii*  Cepiosi  nuYrisait  le  plé- 
béien Mallius,  et  le  traitait  arec  toute  rarrogamc  <!(•  !'<  ~iirit 
de  caste.  Les  discosnoasde  ces  deux  diefs  amenèrent  une 
catastrophe  qu'il  était  Iteileda  prévoir,  lia  fuient  attaqués 
non  loin  da  Rlidno  (  dans  le  département  actuel  dn  Gard  ),  et 
leurs  deux  armées  furent  presque  taillées  en  pièces.  On  a 
I  iiin|j.iriî  cette  d' laite  a  celit-  ik'  Caiinos,  et  on  a  porté  la 
)>erte  des  hnmains  dans  cette  circonstance  à  SO.OOO  soldats 
et  40,000  valets  d'armée  (  Itxa  et  calones  ).  Il  y  a  évidem- 
ment ici  de  r«U|^tion.  Il  n'a  dû  périr  tout  au  plus  que 
40,000  hommea.  Ce  n'en  était  pas  moins  un  grand  désastre, 
et  il  arrivait  dans  un  moment  oii  la  république  soittcnnit 
«n  Afrique  une  guerre  asseï  dilTic'lt»  contre  Jugurtiia. 
lleiirci!s«^^ment  (juc  le  danger  de  rtlalic  fut  ajourné. 

Après  avoir,  pour  l'acconiplissenient  d'un  voeu  fait  avant 
I  t  bataille,  <^orgc  tous  Icais  prlsoRiUeTS  et  délfult  OU  jeté 
*Um  lu  ftbône  te  butin  qu'ils  avaient  recueilli,  les  Cimbrei 


se  diriii'reMt  vers  les  Pyn^ni'es,  et  eiitrèrenl  en  Esp.ngnei 
M.i's,  iKiltus  et  n'[Hii:.M  -,  par  I»-»  Ccltihériens,  ils  furent 
obliges  de  re}>asscr  les  mouls  et  de  se  jeter  dans  la  Gaule* 
d'oii  iU  s'apprêtèrent  à  Mre  ime  traoée  en  Italie.  Leur  pUa 
d'invasion  était  assez  sagement  conçu  :  au  lieu  de  marcher 
tous  réunis  et  cn  ma^^c  vers  les  Alpi-s,  ils  se  divisèrent  en 
deux  f;rands  corps ,  ,  (  iVs  l  u  r;;;  .  i;,-  1  r  i'Iî.ilie  i!.'  deux 
crtt<^  :  les  Teuton-  i-t  Ln  Ambrons  pnr  li*s  Wpes  .Maritimesi 
les  Timbres  cl  ks  l  ;  j,Mrins,  après  avoir  traversé  rilelvé^ 
et  les  plaines  de  la  Vindâîcie,  par  les  Alpes  Rhétiemieu. 
Lorsqu'on  rtçiA  h  Rome  la  nouvelle  de  la  déroole  de  Mal- 
lias et  de  Cépion,  on  vrn.iil  lirnrcr.'t^rnent  d'apprendre  qua 
Jui^urtlia  vaincu  avait  1 1»  fait  prisonnier  et  que  son  royaumo 
i  toit  soumis.  L'armée  vrictorieuse  devenait  donc  dispooQlle* 
ainsi  que  le  général  qui  l'avait  conduite  à  la  victoire.  Ce 
général  était  M  arf  o  a ,  plu  Cimbre  peut-être  que  Romain , 
dout^  des  qualités  néa's.saircs  pour  relever  li>  courajr'  .ib  irîii 
des  troupes  et  pour  dompter  les  cnuejuis  fununhlïk's  aui- 
qiK'U  on  all  ait  l'onpo-cr.  Il  fut  nommé  pour  la  seconde  fois 
coniiol  :  ayant  aussitôt  complclé  l'anTiée  qu'il  ramenait  d'A- 
frique, il  passa  les  AlpCB  vers  la  fin  <!<■  v  >n  année  consu- 
laire (104)»  et  vint  camper  sur  bords  du  Khéoe.  L08 
Cfanbres  étaient  encore  en  Espagne.  Marins ,  en  les  atten- 
dant, c'Ciijia  :-.ii;,/<-  ,1  vu-:  .-r  un  f:in;il  ilt-  dfi i v.iiii^ti 
du  nii<^uti,  qui  ('oitiiai>>ail  dii  et  ituiient  à  la  mer.  C'est  celui 
dont  on  TOtt  encore  des  rentes  et  qui  débouche  à  Foi  (  Fossa 
mariana },  près  d«  Martigues.  Forcé  de  Caire  venir  d'Italie 
les  subsistances  de  son  année ,  qiw  ne  pouvait  pas  Id  four- 
nir  la  G  niV ,  ravagée  dcjiuis  pris  de  dix  ans ,  il  avait  voulu 
en  assurer  le  transport  [wr  mer,  d'une  manière  plus  sOre  et 
plus  commode  qu'en  rcn.'nil  i;it  le  liliôiie,  dont  l'embou- 
chure (  tait  diflicile  cl  le  lit  embarra&iié  de  Iws-fonds.  C«tte 
année  et  celle  de  son  troisième  consolât  s'écoulèrent  sans  qoo 
le«  Cimbres  et  le»  Teutons  g'approc  liassent  de  l'armée  ro- 
maine. Mais  Pennée  suivante  (  103  )  lei  Teutons  et  les  Am- 
brons vinrent  r.ini[>er  eu  présente  des  Ilomains,  toujours 
commandes  par  .^iarius,  nommé  consul  pour  la  quatrième 
fois,  et  les  provoquèrent  au  combat.  Ainsi  que  nous  l'avoué 
dé}â  dit,  tes  Cimbres  et  les  Tigurins  se  dirigeaient  vêts  les 
Alpes  Rbétiemws  et  les  soureesd»  PAdiçe.  Le  consul  Lnta- 
liii>  CatiiliK,  <]iii  était  <!•  t'ni''  h  loiubattri^ ,  r.irup.iit 
sur  i',-  (ti^iiuer  lltine,  vers  \  frk)nf,  a  l;i  .soriie  des,  mon la- 
gni'^. 

Marius,  sans  se  laisser  émouvoir  par  les  bravades  des 
Teutons,  retint  ses  troupes  dans  leur  carap,  qnTil  «vaH 
soigneusement  retranché.  Il  résista  avec  la  ntflme  femielé  i 
l'nrdcur  de  ses  légions,  qui  voulaient quil les condiiistl  sans 
t.irder  îiu  combat  Les  ennemis  qu'il  avait  devant  lui  étaiint 
d'autres  liomnics  que  les  Numides  et  les  Mauritaniens.  Il 
voulut  qu'avant  de  les  combattre  ses  soldats  s'habituassent 
à  leur  vue,  &  leurs  cris  sauvages ,  à  leurs  armes.  11  les  retint 
d'aboi^  par  des  reproches ,  en  lenr  représentant  qn^  ne 
s'as^issail  pas  seulenricnt  d'un  friiiii;[)!i  •  ni  df>  vains  troph-'^i*^., 
mais  de  pn'server  Tltiilie  d'iniL'  InvaM^m  tcrrilile.  l'ius  invil, 
il  ii's  foiitinl  par  la  supergîil;'iri ,  ['ar  do  jïn^Icndns  orru  '-  -  et 
par  les  iventencrs  d'une  devineresse,  Marthe  la  Syrienne, 
dent  II  se  faisait  accompagner.  Cependant  lea  Tculons, 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  faim  sortir  Marias  de  son  camp, 
résolurent  d'aller  l'y  atta({ncr  Cette  attaque  ayant  éeltoué  et 
leur  ayant  f.iil  perdre  du  nutiide,  il  ;  si-  di  tid*  rent  à  gagner 
les  Alpt^,  se  croyant  certains  de  n'y  point  rencontrer 
d'obstacles.  La  n'-servc  timide  dos  lioraains  avait  élevé  leur 
jactance  au  point  qu'en  se  mettant  en  roarcbe,  ils  défilèrent 
i^ons  les  retnndiemenle  du  camp ,  en  deimndant  aut  sol- 
daÎÀ .  pnr  imnie,  de  les  clinr^or  de  leurs  commissions  pour 
leurs  temiiic  ,  qu'ils  allaicnl  vuir  les  premiers.  Lorsque  les 
dernières  If  uipi  s  ili-s  barbant  eurent  d' passr  le  ramp  ro- 
main ,  Marins  mit  ses  légions  en  marclM,  et ,  suivant  l'armée 
ennemie,  vint  camper  à  pen  ih  dlrtuce,  ajant  coh  de  s* 
retrandier  dans  MB  poeitioni.  D«  celle  manMra  U  arriva  ptè(> 
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tVAqu.r  Sfj-!iic  { Aix  ) ,  où  il  avait  «lélcnaimi  de  livrer  bataille, 
avant  d'arrivor  aux  Alpes. 

iecBinp,  n'âjrsDtpu  6tre  oomplétemeat  fortifié,  était  resté 
A  HMHié  «overt  :  ebacm  en^udt  donc  dto  b  fttrt  iThne  mnV- 

titude  foiTcnré  une  att-ique  nocturne  et  tous  Ifi  dikn-lns  <i\ii  I 
(Muvaient  in  Ctre  la  conséqufnce.  L'histoire  iBt  ipie  Mdriir^ 
Itii-iiK'iiie  110  fui  fK^s  t'\Lrii[it  (i'iiiquiolDile.  Ceporxlaiit  ni  l.i 
nuit  ai  le  jour  suivant  les  Teutons  no  tirent  aucun  iuouve 
moit;  flt  H  oontentèrent  de  se  préparer  au  combat  Marius, 
<!e  son  côté ,  ayant  Kmuqné  qiw  Ja  position  das  eDaenui 
(^ait  doniinéo  sur  ses  derrière»  par  nm  fortt  c4Wpéede  ▼«!• 
Ions  toutrus,  h\  fit  orciipLT  stcr.liniicnt  par  son  lieutenant 
Maroeilus,  avec  3,oou  Itoiuuic:»,  lui  enjoignant  de  tomber 
sur  l'coMmi  dès  que  la  l»ataille  serait  cn^^;nç^ée.  Le  troisième 
Jour,  ayant  fait  «ortîr  dès  Tautie  eu  troupe»  du  camp»  il  ka 
rangea  en  bataille  tôt  une  hanteur,  et  lança  la  cataleria  dans 
la  plaine.  A  cette  vue,  Ifs  Tentons,  qui  s'étaient  i^^alement 
rang«5s  en  iMlailIc,  se  laiiicreiil  emporter  par  le  désir  «le  la 
M-ti^ttiiHu  rt  par  une  valeur  «ivfii^li-.  r.t  lujnçant  il  s'avanct-r 
eu  bun  ordre,  pour  combattre  à  front  ^ ,  ils  s*élancèrent 
an  pas  de  course  vers  la  oolliua,  dont  lea  tn^MUs  rom- 
paient sans  cesse  leurs  rangs  ut  les  empêchaient  de  former 
la  tortue.  Or,  Marius,  les  voyant  arriver  ainsi,  cliarKca  m-s 
lieulonanl:;  de  rL'Ciiiiun.Tridi  r  aux  s(jldjts  do  st'  tenir  en  co- 
lonnes serrées  lernies  k  leur  poste,  de  ne  tancer  le  |iitutii  qu'à 
pelile portée,  de  mettre  ensuite  l'epée  h  la  main  et  de  heurter 
l'ennemi  de  leurs  bouclier».  C&s  disposilioos  furent  exécu- 
tées avec  succès.  Le  choc  Impétueux  des  Tentons  vint  M 
lirispr  contre  h  niasM'  des  Ir'^inii- ;  (t}-c(.'-  insensibletnent  de 
reculer,  ils  étaient  déjà  repoussé*  dans  la  plaine,  lorsque  de 
noaveamx  cris  >a  liint  catendre  derrière  eux.  Marcellus  avait 
ML  ion  noOTemant  à  propos:  son  apparition  soudaine  et  la 
TÏTe  attaqne  de  ses  (nrâpes  podèrent  dans  Tafrière-gaide  un 
d6iordre  ijni  m;  comiuuai  iua  bicutdt  à  la  masse.  Les  batail- 
liiOfs  se  d«XA)m(iO!vèrcnt,  et  tous  se  mirent  à  fuir,  poursuivi» 
par  les  Romains,  qui  n'eurent  plus  tpitj  la  peiin'  <Ii'  Iwr.  I.e 
camp,  le  bagage  et  toot  le  butin  que  les  Teutons  tramaient 
k  leur  snNe,  tombèrent  an  poovoir  des  Romains.  L'iiistoire 
élève  la  perle  <!es  Tentons  k  cent  mille  individus;  nous  ne 
forons  aucune  retnanjce  sur  ce  nombre,  mais  nous  obser- 
verons qu'il  y  e:it  s;i:k  lid'iti)  p:".i  ili'  pri>(>iinier<  laits  sur  le 
champ  de  Itataille,  et  qiift  la  plupart  de  ceux  qui  ornèrent  le 
triomphe  de  Marius  furent  ramassés  par  les  Gaulois,  qui, 
un  n'en  \m^l  dunter,  s'appUquèfsnt  à  powsnlfn  et  à  détruire 
1(5  fuyai  .!s  [tour  86  tenger  de  lenn  déprédatkma. 

No'is  avii:i;  vu  Catulus  envoyé  avec  son  armée  dans  les 
Alpes  Rlièlicnnes  pour  s'opposer  à  l'invasion  «les  Cimhres. 
Comprenant  qu'il  ne  pouvait  défendre  tous  ks  pa-^^a^es  di  s 
numtagpet  sans  diviser  son  armée  et  s'exposer  à  être  battu 
en  détail,  il  des»ndlt  an  pied  des  monts,  et  j  neenpa  une 
b«>nne  position ,  mettant  l'Adigc  entre  lui  et  les  ennemis 
arrivants.  Ayant  lais.sé  un  petit  corps  de  troupes  dans  un 
jKiste  l'urLilif  a  la  g.iurlie  du  (leiivf,  il  y  lit  jeter  un  pontet 
garuil  le  rivage  de  ntranclicments.  Son  graud  tuuap  devait 
être  sur  le  flalMn  de  Rivoli ,  et  le  poste  détaclié  à  la  gauche 
de  l'Adige»  ior  eeiwi  de  la  Cbinsa.  Cependant  ks  Cimbtea 
arrivés  ft  ta  fin  de  l'année  an  pied  du'  Brenner  n»  rreii- 
lèrent  pas  devant  les  diflicultés  ([Ue  leur  opposaient  tei 
neiges,  les  ulaces  et  le  manque  «l'uue  route  praticiible,  qui 
ne  M  établie  que  bien  plus  tard  par  les  Romains.  Parveiius 
an  eommet ,  ils  se  laissèrent  glisser  dans  le  vallon,  sui- 
vant P1otar(|uc,  en  s'asscyant  sur  leurs  boacllers.  Quand  ils 
furent  à  peu  de  di  tatin'  (le  rai  ii;»^'  ennemie,  ils  trouvèrent 
lcsdétilésoc€iJiii>,  el  iicju^Lienl  pruliaUement  pas  pouvoir 
forcer  celui  de  la  Chiui^a;  ils  s'occupèrent  d  'iu  de^  moyens 
de  passer  i'Adige  malgré  les  Romainx  11  parait  quHs  ensayè» 
rent ,  en  fondant  des  piles  avec  de  gros  quutien  de  rociter, 
d'établir  un  pont  au-dessus  de  Rivoli,  et  qu'en  même  temps 
Ha  Isncètent  à  l'eau  de  gros  troncs  d'arba'^ ,  qui  rompirent 
iea  pUes  da  ainides  lUnnains.  Épouvantés  par  cet  inddeal. 


la  plupart  des  soldats  d«  Catulus  s'élancèrent  ou  ramp  eu 
désordre.  Lui,  ne  iwuvant  les  retenir,  fit  la  seule  clmv,.  a 
foire  :  û  saisit  une  aigle,  et  se  mit  à  la  Mte  des  fujaids 
afin  d*eBssyer  de  tes  nformer  pim  loin.  Qnaat  aux  traupra 

tais-i^es?!  !a  ;!autliede  l'Adi^ie,  c'ies  lurent  rittnipuVs  par  ks 
(  )iidiri'  ;  II:, lis,  favorisée*  jvar  lavantaiie  de  leur  position, 
elles  la  ilrfi  îi  1  II  i:i  ■-i  \  a  ilduuuciil ,  qu'elles  obtinrent  ooe 
capitulation  qui  leur  permit  de  se  retirer  bbreuient  Catulus, 
ne  pouvant  faosarder  de  se  nuûntenir  en  plaine,  rqiassa  le 
Pd  avec  son  armce.  A  la  nouvelle  de  cet  t'chec,  le  sénat  su 
hâta  de  rappeler  Blarius ,  qni  ne  resta  que  peu  de  jours  h 
Rome  et  courut  joindre  Catulus.  Le>  l.  u';ons  \  a  torieiises 
des  Teutons  accouraient  à  Rrandcs  Journée.  A  peine  furent- 
elles  arrivées,  que  Marius  lit  pnftcer  InPdaux  deux  années 
réunies,  aAn  d'attirer  les  Cimbres. 

An  point  dn  jour  elles  «e  défiloyèrent  en  baltf  Re.  Les  trou- 
pes de  Cahilii';,  qui  s'élevaient  à  20,000  hominr^ ,  furent 
placées  au  centre  ;  relit  s.  de  Marins,  au  nombre  de  32,ooo, 
flanquèrent  les  deuv  ailes,  afin  d'enchâsser,  en  quelque 
sorte,  les  soldats  du  proconsul,  ébranlés  par  l'édiee  de  TA- 
dige,  entre  ceux  qui  avaient  d^è  vainen  les  Tentons.  Quant 
aux  Cimbres ,  ils  rangèrent  leur  infanterie  sur  une  li^no 
profonde  ;  leur  cavalerie  s  éicndit  dans  la  plaine,  au  nomliro 
de  l.'i,n''0  tlievaiix.  11  e^t  iiiipo.ssihie,  i''a[ire<  les  récits  coir'as 
qui  nous  en  rt-Meiit,  de  ili  enre  la  iiatailie  qui  fç  livra- 
D'aprè»  l'étendue  du  terrain  ([u  reeupaient  les  Cimbres,  il 
est  évident  que  leurligne  détwrdait  celle  dis  Ruma<>as;  c'est 
ce  qui  explique  l'onlra  de  batalRe  a  l  >i  le  par  Marius;  il 
voulait,  en  faisant  oVilI-p  er  ses  ailes  en  dehors ,  les 
sur  les  extrémités  des  ailes  de  l'ennemi ,  et  par  ce  choc 
produire  une  réaction  vers  le  centre ,  ce  qui  ne  pouvait 
oiaoquer  d'y  occasionner  du  désordre ,  d'autant  ]iin$  que  ce 
centre  se  serait  porté  en  avant  contra  Catulus.  Clétait  uno 
imitation  du  système  adopté  par  Annibal  à  !a  liataiï'e  de 
Cannes.  Il  paraît,  du  reste, que  la  victoire  lut  ehauiiriiu  nt 
disiiuiee,  (  t  que  les  Humains  ne  la  d'.in'iil  ([n'a  la  superiri- 
I  itu  de  leur  discipline  niihiaire  et  aux  avanta;4es  qu'ils  tenaient 
de  la  nature  ou  que  leur  avait  procurés  leur  général.  Mariusi, 
en  dioisissant  le  cluunp  de  bataille,  avait  eu  soin  de  s'en 
réserver  la  partie  nérÛionale,  en  sorte  que  penriant  le 
combat  le  soleil,  que  les  Romains  avaient  h  dus,  frap[tait  les 
Cimbres  en  face.  On  était  dans  les  plus  grandes  cliiileurs  de 
l'année, au  ao Juillet  de  l'an  loi  avant  J.-C,  et  ces  hommes 
nés  wHia  «n  del  Iroid  et  Inimitié ,  accoutumés  à  braver  les 
glaces  et  les  Atmas ,  ne  pouvaient  résister  à  la  dialeur  qui 
les  accablait.  Couverts  de  ruei.r,  îialelmts,  éblouis,  ils  su 
pni-antissaient  les  yeux  avec  irurs  b<)t!dii;rs,  et  laissaient 
ti>!iil)er  leurs  bras  de  lassitude,  tandis  que  les  Romains, 
accoutumés  an  climat  sous  lequel  Us  étaient  née,  endurcis 
à  la  fatigue,  et  dont  le  soleil  n'oini8qn^tpaslavne,ccaser> 
valent  toutes  leurs  forces  pour  le  comliat. 

Après  ime  vive  résistance,  les  premiers  rangs  des  Cimhres 
a>atd  éti-  t.iilii  s  en  pièces,  le  rc  te  leainia  le  dos  en  desor- 
dre et  s'ciduil  vers  le  camp.  Là  se  présenta  un  spectacle 
horrible  ;  les  femmes ,  montées  sur  les  chars  qui  en  for- 
maient Tenrante,  s'opposaient  aux  fuyards  non  moine  qu'à 
Tenneml,  et  égorgeaient  sans  pitié  leurs  maris,  leurs  fMres, 
leurs  parents,  pniir  les  ptuitr  de  le  ir  l.Vli<  t.-.  Après  fa  dé- 
faite, ayant  |>cid«  tout  espoir  de  sidul,  on  les  vit  étrangler 
leurs  propres  enfants  ou  les  précipiter  sous  les  roues  des 
cbars  et  se  donner  la  mort  après  ;  des  boinmet  même  s'aUa- 
diaient  par  le  cou  aux  cornes  «le  lenn  bowls,  et  les  ai^l- 
lonnaient  pour  en  être  élranï''  >.  Au  npy>ort  delMutarque,  on 
leur  fit  cependant  60,000  pn-'ei:nucià,  mais  il  en  périt  pi  es 
du  doidde.  Les  Ti;:urins,  dont  le  mouvejncnt  avait  é(e  p;:i> 
tunt,  et  qui  n'avaient  pas  encore  passé  les  Alpes ,  ayant  ap- 
pris c  e  di  ^^isfre,  n  tournèreni  sur  leurs  pas,  et  rentrèrent  «n 
ilelvéîie.  Il  est  évident,  ihi  reste,  il'iq^rès  le  récit  des  anciens 
historiens,  (|uc  toute  la  nation  desCimbrcs  ne  |>éril  point  dans 
cette  bataille.  En  admettant  qn'iis  n'aient  eu  q|W  100,000 
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«^tmh.itlAiit.i,  leur  population  «levait  &\iiner  a  4ua,UUtf 
Il  rn  <^clin|)rMt  donc  environ  la  moilié.  Une  partie  resta 
prutiabianeot  iluu  la  Rhétie,  par  laquelle  les  Cimbres  étaient 
arrivé»,  et  donaa  no  boib  au  canton  et  au  bonrg  de  Cem^ 

bni,  dans  la  vnllcedu  iJivis,  pn^ilc  Trenlp.  CMle  opinion 
r«l  appuyoo  par  la  Irad  liun  du  pavs.  Les  survivanls  durent 
«<•  retirer  cl«  ,'  l.  ■>  i'.clnts.  Tou^  Us  Ciiiibre^,  d'ailleurs,  n'a- 
vaieiit  pas  i|uit(é  It*  ptys  qu'iU  occupaient  au  noni  de  la 
Cemianle.  riolémcc ,  «L-ns  «r  G^tephie,  place  une  pcu- 
pltidedecenoaiàri'itréiiuié  <«!pi<-iiirio!ialr  du  Juiland^doat 
le  fiurplita  4lait  occupe  par  quatre  ixiiplades  gcrmaniqiMa. 
Tadlcea  Tait ^almtent non  mention  i<ih><  iate. 

G"'  G.  DE  VAt;DONCOniT. 

CIME,  mot  di^rivé  du  latin  nmo,  pointe  élevée,  quTl 
iint  bien  se  garder  de  oon/oodrc  a«cc  lemotCjme.  CMm 
e«t  synonjmM  de  tomuM  ;  mats  il  y  a  entre  eux  crtte  dif- 
férence que  le  dernier  si;  n;fie  f  rii]ireriient  la  partie  la  plus 
haute  {sumnius)  d  nue  iiioii(.'iL;iie ,  d'un  roclier,  de  la 
tiMo,  etc.,  et  que  le  preinit  r  do  l  s  entendre  du  wmnwt  ou 
d'une  ex  iréniité  dle\ée  quelconque,  tenniiuSa  en  pointe.  Lm 
corpa  tr^levé$  «ont  ordtBalremcnt  nroina  larges  à  leur 
aomntet  qu'à  leur  base  ;  mais  il  faut  que  C4;t(e  difTcVcnce 
n»rt  li*«-«ensîbte  et  tri-s-caractj'rist'c  pour  motiver  l'emploi 
«lu  n.'.l  (]ui  repréM.'ii',i'  |iru|in-iiieiil  le  soiiiiiu  t  aiju 

OU  la  (Mitie  la  plus  élancée  d Un  rurps  tcrmiDé  en  poiate  : 
on  dit  la  cime  d'un  arbre,  o'imi  rocher,  d'uo  dodier,  dhno 
«orpc  pjrramidal.  Onae  eert  du  vertie  «enn«r  pour  dbe  «wjmt 
la  dme,  enlever  In  cime  S'vm  artire  on  d*nne  plinte. 

L.  ^  vieux  poole<  ;i[  '  te  P■lrllils^e //f  (/i.Hô/cc/me, 
a  cause  du  «es  deux  :>uutiiieu.  C'e^t  daiu  ce  sciu  que  La- 
BM4tea  dit  du  Tdématw  de  Fdadon  : 

1^  nvmpbfs  ilf  U  JaJ'fe  cime 
Ne  i'affrani-liirrnt  de  la  rime 
Qu'ca  lafter  de  la  ?MU. 

CniKlVT.  l  a  pprfectinn  des  diverses  espèces  de  ci- 
metiU  eiiiplu)!^  par  le:»  aucteits  a  pa.^sô  en  proverbe.  Les 
égyptiens  ne  les  ctnpioyaient  pas  dans  leurs  };rande:i  cous- 
trucUons,  mai»  d'autres  monnaient»  en  conservent  le»  tra- 
ce»} le»  pyramide»  Aiient  «utiefol»  coaTcrtes  d'un  revfite- 
nentqoi  en  suppose  rn«>a};e.  Les  Grecs  et  les  Ltruaqucs  le 
eonnarpnl  aus»i  :  on  cite  un  réservoir  de  S|>arle  construit 
en  cailloux  cimentés, et  les  grottes  ï«  iiulcialos  daTlUl|nipia 
iunt  ciiiliiilpj»  d'un  stuc  couvert  de  pinture^. 

Le  ciint  lit  se  compose  le  plus  souvent  de  tuileaux  pulvé- 
riâ^,ajipel«is par  Vilruvo  et  par  Piiue  irsl»  au$9,Ou  Vem- 
ploîe  «rdinalrênient  au  lieu  «fosalJe  pour  Aire  ane  espèce  de 
mortier  \nr<\;:c  au\  ouvrages  de  maçonnerie  qui  doivent 
«ejournt'i  dan>  l'eau  uu  en  contenir.  Letuileau  bien  cuit  qui 
»  pa.sïé  uut  lijiie  temps  sur  les  toits  est  celui  qui  fait  le 
metUeur  diDcuU  La  brique  piléea'en  fait  pas  dansai  bon, 
parce  qu'elle  est-moins  cuite.  Le»  vksillei  poterie»  de  grès 
peuTent  encore  servir  à  défaut  de  tuileaux. 

On  donne  aussi  te  nom  de  ciment  à  plusieurs  composi- 
•tions,  dont  les  unes  contiennent  des  parties  grasses  (ju  bitu- 
luineiises;  aiurfi  on  les  nomme  quelqudois  mastic;  les 
autres  ne  sont  qu'un  mélange  dedUliSreales  matières  broyées 
avec  de  ladiaux^qoi  porte daoa  ce ewle nom  d'enduit 
on  de  mortier.  La  nécessité  dut  rendre  l'usage  des  cJ- 
iironts  familier  à  tous  les  peiii>!és  de  l'antiquité;  le  temps, 
qui  les  a  durcis,  les  fait  Mipiioit-r  pliL.  parfaits  que  ceux  des 
modernes.  L'ingénieur  >  i  cat,  qui  a  fait  de  nooôbreuses  ex- 
périences sur  les  ciuicnu  des  anciens,  prouve  que  tout  leur 
mérita  à  cet  égud  consiste  dans  VuX  de  mêler  la  etiaux 
pltlS on  moins  grasse  avec  un  sable  phi  >.  ou  moins  argileux. 
M.  Tleat  a  dévoilé  ce  secret  à  l'atTliilecture  moderne,  et 
les  théories  chimiques  ont  accrédite  hs  decouAeries  ,  qui 
sont  pleiocDient  confirmée  par  les  expériences  de  chaque 

If*^^-  CUAMlOLUOil-FjCCJlC. 

Oa  «ivaUe  CMoie  cémeat  uno  conpositlon  fimnée  de 


brique  puUi'ti  l.ien  Luui.st-*.',  de  rt:>îire  el  d'un  Siiiîe, 
anulgamés  ensemble,  et  dont  se  »<>rvent  les  orfèvre»,  le« 
graTenrs,  les  dseteura,  etc.  A  l'aide  de  ce  ciment,  t'ooTrier 
fixe  la  pièce  quTil  vent  travailler,  Mi  bien  il  rempUt  le  creux 
de  relies  qu'il  vent  ciseler,  afin  qu*c!U>»  ne  se  N^ssuent  pas. 
Ce  ciment  peut  stts&i  servir  à  raltarhfr  des  pièces  métalli- 
ques à  la  pierre,  au  iit;irbre,  fermer  les  li--urfs,  etc. 

Tour  nvoller  la  porc/'lainc,  les  verre-,  ete.,  on  emploie 
le  Ciment  di  iiiifint.  Cette  foinjwisiiion  se  pr«|K>re  en  lai<ant 
ramollir  delà  colle  de  poisMU  dans  de  l'can,  puis  en  ta  cUs- 
solvanf  dans  de  resprit-de-vln  et  ta  mManl  avec  un  peu 
de  comme-résine  atnnioniaqueou  de  p'\ll>annm  et  de  lésiue- 
maslir  dissons  pn^alnlifement  dans  la  moindre  quantité  |V)  ,- 
sible  d'alcnol.  Quand  on  veut  se  servir  de  la  masse  pâtcn^e 
^nsi  obtenue,  il  taut  la  diauflicr  téf;èremcnt,  afin  de  la 
liquéfier,  avant  de  l'appliquer.  En  Turquie,  les  Joailliers 
emploient  re  riment  pour  lixerdcs  pierres prédeosMaor  le» 
va»es  qu'elles  doivent  orner. 

On  fhit  un  bon  ciment  m  disMihaiit  de  la  gomme-laque 
dans  une  sulation  de  borax  ou  danit  de  Taloioi.  Le  Uanc 
d'ceof  mélangé  avec  de  la  chaux  vive  finement  pulvérisée 
est  emplové  pour  recoller  le  marbre,  l'aibétre^  etc.  chau- 
dronniers en  cuivre  se  servent  du  même  ciment  :  seulement , 
au  lieu  de  blanc  d'iriif,  ils  niplleiil  du  s.uil;  de  l.irul",  qui 
agit  de  la  m-^tne  manière  par  l'ai bumiuo  qu'il  renferme. 

Cli\ii  .VT  UOM         Vo'jez  MoaTia. 

CIMETEIHUQ.  Ce  mot  d'origine  pemBoe  (ehimdUr), 
ayantà|)eu  près  la  même Ibnneca  turc,  et  devennfruiçaia 
pnr  rinlerm.  diairo  de  la  Grèce  moderne  et  de  l'Italie,  s'ap- 
im  iue  H  une  arme  de  taille,  que  les  Italiens  appellent  gé- 
tiriiiiueiiieut  slurtu,  ou  snlire  a  I  une  courlx'.  Les  milices  ro- 
maines et  byzantines  la  connurent el»'cn  servirentsous  lenom 
d'achiaee.  C^est  on  cootelu  flu  m  dantts  peMHl(,à  maaiche^ 
au  lieu  d'être  à  garde ,  à  lame  convexe,  courbe ,  à  contre- 
pointe  ,  s'elarpsissant  vers  la  pointe  et  s'écluuicrant  à  .«on 
cxlii  rtuté  eu  portion  de  cerrKî  prise  sur  l  i  ronvcMlé.  I>es 
Orirntriui  s'en  escrifuent  en  le  coulant  de  la  pointe  au  man- 
che. Lë$  sabres  primitifs  des  Suisses  au  service  de  France 
ce  nommaient  cimeterres.  Le  sabre  hongrois,  mis  à  la  mode 
par  leshnsKards,  rappelle  le  dmetene  orienlaL  G*'  Banom. 

CIMIÙTIKKI-J,  lieu  destiué  à  enterrer  les  morts,  et  dont 
on  fait  dériver  le  n<uii  rlu  mot  grec  x^hium  (je  dors),  parce 
que,  scion  la  croyante  pieuse  des  dirélieos  qui  les  preiulert 
ont  eu  des  sépultures  communes,  les  mort»  jr  donnent  en 
attendant  le  Kiflenent  deraiar.  Les  Allmend»  appellent  ce» 
lieux  Gotteûti^,  cheoip  de  Diw»  «a/rttdknf,  cnnr  dn 
paix. 

(  c  mot  n'est  pas  noble ,  prétendait  Ménage  dans  ses  Re- 
marques sur  Malherbe,  et  pourtant      Fontaine  a  ditt 

Fait  de*  champs  ti'akiiUur  de  vattet  ciiueljèrc*. 

«  Quelles  que  soient,  dit  Quatremërc  de  Quincf ,  les  di- 
vcrvilés  de  noms  ipu'  nous  trouvons  affectés  dans  rantii)uité 
aux  pratiques  et  aux  monuments  de  sépulture,  ces  noms, 
[tour  le  plus  grand  nombre,  et  avec  eux  les  dt^ouvertes  qui 
se  sont  multipliée»  d^uU  «a  certain  nombre  d'amiéea,  m 
font  rien  connaître  qui  maemble  entièrement  è  ce  qne  nous 
appelons,  dans  les  iisn;;es  niodemcs.  nn  cimctitrc ,  c'est-i- 
dirc  un  local  con  aese  a  l'iuluunaliot)  publique  de  tous  tes 
habitajils  û'uiic.  ville,  lî'un  quartier,  etc.  L^'s  notions  de 
l'antiquité  eu  tait  de  sépultun^s  nous  présentent  à  la  vérilé 
dans  le  voisinage  des  grandes  villes  de»  restes  extrtnwuieot 
nombreux  de  tombeaux,  de  sépultures ,  ou  particulières  ou 
de  Tannlle».  Les  avenue»  des  villes,  les  grandes  routes,  étaient 
Iwrdt'-es  de  ces  monuments  funéraires  ;  tuais  les  dépenses  de 
ce  genre  n'avaiejit  pu  appartenir  qu'a  la  classe  des  grands 
et  des  riches.  Nous  n'ignoroas  |>as  non  plus  que  dc»  rcdier- 
clies  anwenncs  et  modernes  ont  lait  découvrir  aux  «aflnns 
de  plut  d^ne  YiJIe  antique,  dans  la  Campante ,  dHS  FÉ- 
(niric,  nn  giwd  nombre  de  aépnltuw,  en  qudqw  lorlt 


CIMETIÈRE 


61T 


lOonuM  MX  cimetière».  On  y  a  trouvé  et  l'on  j 
trouve  Joanethment  des  eqacMlM,  h  pla|Mct  piteés  iee 

uns  assez  près  des  autres,  eoferroés  dans  de  petites  enceintes 
en  ferres,  quelques-unes  m£me  en  terre  libre,  et  ayant  au- 
près d'eux,  entre  beaucoii]>  d'autres  objets,  ces  rases  de  terre 
cuite  peinte»  ornés  des  pUi^  rares  et  des  plus  précieux  des- 
•fne  A  1^1  gKc.  Mais  c&  sépultures  communes  ne  sau- 
raient encore  nom  fournir  un  véritable  point  derenemblaitce 
avec  les  cimettèra  modernes ,  destinés  à  icuvoir  INmivei^ 
salilé  (les  iiioits  (i.ms  une  grande  population.  Tous  ces 
niotU  qut!  l'ua  d^uvre  environnés  d'objets  de  luxe  et 
d'art  ne  purent  appartenir  à  la  masse,  partout  si  considé- 
raUe,  de  la  classe  pauvre  on  esclave.  Nous  a»  voyons  donc 
qlie  dam  les  pramiers  tempe  dudiiMiiiiiinmda«iiiie<fàrsf 
proprement  dits.  " 

Isidore  de  StHille  nous  api)rciid  que  r.bcz  le*  Romains 
on  enterrait  d'alioril  chacun  chez  un  :  l'rtus  in  domo  sua 
qutsque  iepeliebatur.  Bicutdt  des  lois  proscrivirent  cet 
usage,  pour  garantir  Ie«  vivants  de  Finfection  des  cadanei. 

loi  des  Douze-Tables  porta  les  pvéoantiow  ptM  loia  ; 
elle  défendit  d'enterrer  on  de  brâler  aucun  canvre  dans 
l'enceinte  de  Rome  (Cicéron,  Des  Lois,  n,  53).  Cette  inter- 
diction fut  plusieurs  fols  renouvelée,  tant  sous  la  rt^ubli- 
que  que  aoas  In  mpereurs.  Des  édita  d'Adrien  et  de  Dio- 
clétien  ■om  appfuent  que  des  idées  reUgleusee  euinsieal 
les  morts  des  villes  :  fie  fttuesteniur  sacra  dviteMs.  Dès 
lors  les  tomt>eaux  des  Romains  furent  indilTéremmcnt  répan- 
dus, tantôt  dans  les  campagnes,  et  particuliurement  sur  le 
bord  des  cbetuins ,  tantôt  dans  un  jardin  (|ui  avait  appar- 
tenu au  défunt,  tantôt  dans  un  terrain  aclieté  à  cet  effet, 
soit  par  lui-mliiM,  soit  par  ses  béritiers;  U  ni*y  avait  donc 
«le  lieu  fixe  pour  la  sépulture  d'un  particulier  que  celui  que 
déterminait  sa  volonté  ou  celle  de  sa  famille,  de  ses  amis, 
(le  SCS  patronfi.  Ain.<«  les  lnmimcs  de  la  lie  du  |ieu[»l(!  et 
les  esclaves  morts  étaient  jetés  dans  des  espèces  de  voiries 
^wtUupvOaMûaatttim.  Horace  c  M  i 


Hoc  nitcni  plcM  1 

Mais  si  quelque  patron  généreux  voulait  honorer  la  mé- 
moire d'un  riient  ou  d'un  e««dave  fidèle  et  vertueux,  il  lui 
nrlietait  un  eniplaaiiicnt  pour  lui  éri-er  un  tombeau,  ou 
l>ieu  il  lui  donnait  plare  dans  la  s '[mlhire  qu'il  avait  acqoi'^e 
pour  lui  et  pour  sa  famille.  On  trou>e  fréquemment  dans 
les  Inscriptions  sépulcrales  cette  formule  :  JMerti»  Ubertor 
hutjne  postertsf/ne  mruni.  Mais  dans  tons  les  cas  ees  sé- 
pultures deim  iir. l'eut  h  l  erp  'tuifiî  une  propriété  particulière, 
ei  ce  droit  était  apptiyt^  par  une  dUpositioo  «le  la  loi  des 
Duii/e-Tablcs,  rapportée  par  Gicémi  :  FoH  bHSUsei^ena 
mUorUa*  eUo. 

An  dirisHanisme,  qui  le  premier  a  commencé  de  fbnder 
parmi  les  vivante  le  dn^me  de  l'ésatiti^,  il  appartenait  de  cticr- 
rlier  a  établir  l'c^alite  <  iitre  les.  laorti.  Le»  Juifs  eux-miinies 
Bavaient  point  do  lieux  d.  tiTriiinés  et  généraux  pour  la  sé- 
pulture ;  \h  plaç;iient  quelquefois  les  tombeaux  dans  les 
villes,  mais  plus  communénicot  à  la  campagne,  au  bord  des 
gnada  cheoins, dans  les  camnei,  dans  ka  jardins;  tes 
tombes  des  roh  de  Juda  étalent  ereuséestoua  ta  montagne  du 
Temple.  Ëzêciiiel  l'insinue,  lorsqu'il  dit  :  «  Qu'à  l'avenir  la 
montagne  saiute  ne  sera  plus  souillée  par  les  cadavres  des  rois.» 

Les  premiers  chrétiens  enterraient  leurs  morts  dans  ces 
mêmes  eafocom^es  oii  Os  célâmaent  leurs  mysiéres. 
Cie  fimnt  eut  qia  deontmit  les  premiers  le  oom  de  dm»- 
itères,  c'est-a-dire  dortoirs,  à  ces  sombres  asiles  de  la  mort  ; 
mais  1»  coutume  a  pn'valu  de  le  réserver  pour  les  champs  de 
s<^pul[ure  situés  en  |>leinair.  Dans  toute  l'Curopc  chrétienne, 
l'usage  .H  ctabtit  de  pUnoec  des  cimetières  près  des  égl  ises, 
et  inscnsiblemoit  oa  accorda  à  quelques  personnes  le  pri- 
vilège d'être  inhumées  dan<>  l'intérieur  mémo  do  l'église. 
«  L'usage  d'enterrer  dans  les  églises ,  dit  Quatrcmèro  de 
Ofilney,  dut  avoir  plus  «l'une  raison  :  la  prcadèn»  fnspirfe» 

JWCr.  Ug  u.  OIMVUtS.  —  T.  V, 


si  Too  veut»  par  la  dévotioB,  avait  pour  o(^  la  pieuse 
«royanee  qeela  vertu  des  prièies  et  edie  du  saint  sacifGM 

de  l'autel  avaient  de  plus  près  une  action  plus  puissante;  la 
seconde,  que  le  respect  attadié  aux  saints  lieux  était  un« 
sauvegarde  de  plus  contre  le-s  profanateurs;  la  troisième 
dut  avoir  pour  objet  d'être  séparé  après  la  mort,  comme  on 
l'avait  été  peodaat  le  vie,  de  la  société  idoUlre  et  païenne. 
BieetOI,  rempreMOMot  eaaai  netnitl  de  teus  ceux  qui  vou- 
laient étraenterrés  dans  les  égBses  et  le  peu  d'espace  du  local 
durent  faire  mettre  un  prix  a  cette  faveur  pour  les  riclies.  » 
D'uDûulre  côté,  1  autorité  religieuse  et  l'autorité  civiledurent 
être  frappées  des  inconvénients  de  ce  mode  d'Inhumation.  On 
remit  en  vigueur  l'exéculiOD  de  U  Un  des  Doute-Tables,  qui 
avait  toc^ours  ^  observée  i  Hobm,  et  qui  le  Art  dans  les 
Gaules  jusqu'à  l'établissement  des  Francs.  T.'n  c^mciîe  de 
Drai^,  de  l'an  563,  défend  par  son  18'  canun  d'enterrer 
quelqu'un  dans  llntérn  ik  ici  églises ,  et  permet  d'enterrer 
au  dehors  et  autour  des  nmrâ.  Connue  les  martyrs  eux- 
mêmes  avaient  été  inhumés  h  la  manière  des  autres  fidèles, 
lofiM9t*ilfut  permis  debitir  des  chapelles  et  des  église»  sur 
lewe  tonbeanx,  cUes  ae  trouvèrent  placées  hors  de  l'en- 
ceinte dès  ^  il'i  S  ;  et  les  fidèles,  sans  qu'il  y  eût  violation  des 
lois  sépulcrales,  désirèrent  se  faire  enterrer  autour  de  ces 
chapelles.  On  nooima  basiliques  ces  nouveaux  édifices, 
pour  les  distinguer  des  cathédielw;  mais  lorsque  les  villes 
ae  Ihirtat  agraadies,  les  bariBqnes  et  les  dmelièies  qui  les 
accompagniuent  s«  trouvèrent  enfermt^  dans  la  nouvelle 
cnc^ànlc.  C'est  ainsi  que  chaque  église  eut  dans  les  villfs  sua 
enclos,  qui,  réservé  a  la  multitude,  devint  bientôt  la  sépul- 
ture générale  des  chrétiens.  Aussi  voyons-nous  que  jusqu'à. 
CCS  derniers  temps,  et  même  dans  les  plus  grandes  vllka» 
chaque  é^ise  «v^  sur  ua  tefrain  plus  ou  moine  ntlcnant- 
à  l'édifice,  son  cimetière  paillcnlier. 

Cet  usa^e,  (^ém  r.il  dans  toute  la  chrétienté,  adispam  do 
PëTtÀ  par  iliis  rai&ous  du  salubrité  et  de  police  publique; 
mais  on  le  retrouve  dans  beaucoup  de  provinces  et  dans 
presque  tous  les  village  11  existe  encore  dans  les  paya  pro- 
tcstanit  :  ebeqne  paroisse  y  est  environnée  iFnn  terrain 
clos;  et  si  les  inîiumatio.'is  dans  lis  é^l jf.es  sont  ré.sen.'es 
à  ceux  qui  soutcn  étal  d'en  iiajer  le  privilrj;e,  les  sépulturi-s 
extérieures  ou  les  clinetièies  sont  entretenus  avec  soin  e; 
Ixraucoup  de  «léceoce.  Il  en  est  de  même  en  Angleterre  et  en 
Allemagne  :  Im  cimetières  qui  en\ironncnt  les  élises  y  sont 
rempUade moBoments  simples,  de  pierret  sépulcrales,  qui 
attestent  on  enlte  religieux  {wur  tes  morts.  Cet  usage  est 
devenu  dangereux  pour  Ifc.  ;;ratUies  viK.s,  qui  sont  les  (gouf- 
fres de  i'tâpét^e  humaine;  mais  d  ui^  le»  paroisses  de  caru- 
pagne,  où  l'air  joue  librei!  i  :ii  <  :  où  il  n'y  a  aucun  dan^^cr 
d'inlecUon,  U  ne  faut  rien  cbasier  à  la  coutume  établie. 
«1  II  est  très  i  propos ,  dit  Plaldté'  Bergier,  qo*avant  d'entrer 
dans  le  temple  du  Sei>:ueur  les  fidèles  aïeul  sous  les  yeux 
un  olijet  caïkab'.e  de  leur  rappeler  la  brièveté  de  lu  \i«},lea 
esperance-s  d'un  avenir  plus  heureux,  un  tendre  SOOVeilir 
de  leurs  proches  et  de  leur»  anus.  « 

Dans  les  premiers  tempe  les  cfaréliena  tenaient  tcors  as- 
semblées dans  les  cimetières,  nommés  par  eux  airœ.  L'em- 
pereur Valérien  ayant  confisqué  les  cimetières  et  les  iieux 
consaeri  jn  ul le  île  Dieu,  Gallien  les  rendit  aux  clirélieos 
par  un  {Mu:it  public,  que  rapporte  Eusèbe.  L'ttca<;e  de  bé- 
nir les  dmetièn»  est  très-ancien  :  l'évéquc  en  faisait  loloor 
avec  se  cnase;  l'eau  bénite  était  portée  dctant  lui.  Comme 
dam  ce  monde  on  abuse  des  dnaes  les  plus  saintes,  les  ei» 
mctières  ne  tard{^reiit  pas  h  devenir  le  tliéétrc  de  grands  dé- 
sordres, des  lieux  de  nHinîon  profane,  des  espèces  de  foires- 
et  lie  mai  t  lu's.  L'n  concile  d'K>pa;;ne,  tenu  vers  l'an  330  ilo 
notre  ère,  défend  d allumer  fKindant  le  jour  des  cierges 
dans  les  cimetières,  et  Interdit  aux  femmes  d'y  passer  la 
nuit.  Rien  de  plus  commun  dans  le  moyen  âge  que  de  voir 
les  cimetières  prafimés  par  la  prostitution  nocturne,  jusqu'au 
«ù  ib  Amnt  cloe  de  I 
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A  Paru»  ragraiMliiNiMat  de  la  ville  et  r^gmentitlon 
pri^iweU*  de  la  fwpatatfim  «f  «leal  depirit  longle^ 

tons  les  eupacw  autour  des  églises.  L'usage  d'y  enterrer  n'y 
elait  plu»  devenu  qu'une  vaine  fonnalité,  et  tous  les  corps 
qu'on  y  jiréseiitait  nVlaient  desccmiu»  dan»  les  csTeenx  <ju»' 

Car  être  transférés  dans  dcss  terrains  d'iohuniation  hors  de 
vffl&Twit cimetière  intérieur  ayant  été  défendu,  il  fallut 
Viéputt  han  de  la  vilte  des  «nplaceMamla»  qal  aoot  de- 
r«m  des  eimetièret  poblics  (vofet  hmammatt).  Le 
tcmjM  n'est  plus  où  l'auteur  des  Études  de  la  KtUure  «'■tait 
en  droit  de  dire,  en  présence  des  cimetières  de  Paris,  si  mai 
entreteaiis  avant  1789  :  «  L'ami  ne  peut  plus  reconnaître 
kaceodiM  d«  loo  ami  dans  cet  Toirtet  huoiaiiiea.  ■  ■  Ao$ 
douUèraeiuNiTeaaii,  loi  réfMwMoBs-iioinaTee  Dutanie,  ont 
le  charme  des  I>caux  jardins  on  y  volt  le^  tombeaux 
environnés  de  roses  au  printemps,  de  fleurs  et  <rarbustes  en 
toute'  maison,  soignes,  arrosés  par  les  parents  et  les  amis  du 
défunt.  De  lugubres  s^ultures  sont  diangées  eu  parterres 
fleuris,  et,  É  la  bveiir  d'une  consolante  illusion,  la  vie  semble 
ee  Caniiliariser  avec  la  mort  >  Faut-il  qu'jt  côté  de  ces 
pensées  si  consolantes  on  ait  en  longtemps  à  déplorer  l'a- 
Tidilé  avec  la>|iiu!le  les  voleuis  de  l'aris  spéculaient  sur  le 
luxe  des  tombeaui  ?  La  hauteur  des  mur»,  la  vigilance  dcs 
gardiens,  et  surtout  la  présence  d'enoniics  dugues,  qui  pen- 
dant la  nuit  panouraioat  HlMreimnt  les  cimetièni*»  rien  ne 
pooTiH  empMber  cette  vlaUlion  de»  tépundrca  :  car  (uus 
ceux  visitaient  alurs  le^  cimetières  remarquaient  avec 
indignation  plu->iLiirs  muaunienls  dont  les  orncm«'nt.<  en 
liruii/e.  011  en  (i;ivre  darc  avaient  iV  arradic^  et  niuliiés. 
Ces  dévastations  sont  aujourd'hui  fort  raret,  et,  à  part  les 
IModuatiiMU  iuléea  d'un  mallieureux  Boa<M)nicîer,  Arappé 
aansdoutod'alièDatioo  mentale  et  dont  IccTimc  a  fait  frémir, 
dans  ces  dernières  années,  Paris  et  la  province,  rien  de 
Mmblable  n'est  venu  depuia  loDglHBpa  ^pHnanier  les  po- 
pulalioiu  pai^hlcs. 

AiTÉIom  notre  pensée  sur  des  images  plus  riantes.  Rap- 
fdons  que  les  ekmatièm  ont  limimi  à  nos  poètes  L  e  (;n  u  r  i' , 
Oelllle,  Baoar-Lormian,  Millevoyc, etc.,  k-s  [Uis 
toiicliantcs  inspirations!  Quel  lioumiR  un  peu  versé  dan^  la 
lilti  rature  aii^iaise  ne  se  rappelle  a^ecdiarute  le  Cimetière 
de  r.ray  et  le  Village  a/xindonné  àe  Cay,0Ù  sefrnme 
décrit  le  cimetière  déserte  par  la  mort  comme  le  village  l'a 
été  par  les  vivants.  Heureux  aussi  qui  a  pu  Un  dans  Pori- 
ginal  radmiiiitle  pièce  de  {«oéiiB  akmaoitpie  :  le  farde  de 
nuit  dans  te  dmetifre,  par  HébeL 

Il  y  a  aujourd'hui  trois  eirneliëres  h  Paris  :  le  cimetière  de 
VEit  ou  du  i'ére  la  C/tuise,  celui  de  Montmartre,  et  celui 
du  Mont- Parnasse.  Ceux  de  Sainte-Calliorine  et  de  Cl.imart 
sont  feinié«  depuis  longtemps.  («r*ce  à  la  plantureuse  végé- 
fatloo  de  tous  ces  dmetlèits,  des  images  douces  et  rham  pa- 
tres s'associéut  pour  nous  autres  citadins  aux  idées  île  la 
mort;  et  te  caractère  monumental  des  sépultures  du  P.  La 
Cliaise,  en  particulier,  ne  rj>m  laisse  rien  à  envier  aux  beaux 
cimetières  do  Pisc  et  de  Naples.    Cliarles  Du  Rozout. 

Kn  pravincBi  le  dernier  pauvre,  le  mendiant  des  Till^es 
«t  des  bvirgs  est  mk  au  tombeau  en  chrétien  ;  non<4eule- 
nent  les  cloches  sonnent  son  glas,  mais  le  pr£trc  accom- 
pagne 5.a  dé[K»i  i'.lf  jusqu'au  iliamp  du  repos,  récite  les 
prières  des  uturts  et  t>euit  sa  fosiie.  A  Paris,  sur  i:s,U4}0  ift- 
dividus  morts  en  ISSO,  6,000  étaient  enterréi  mu%  que  la  re- 
ligion eût  çoDsacré  leur  dernier  asile.  Sur  les  instances  du 
prfaUent  de  la  république  et  de  1*ardièv6|ue  de  Paris,  la 
coti)iais.s!on  municipale  adopta  en  {Kif.  un  projet  qui  attache 
à  chaque  ciinctitrc  de  la  capitale  deux  aumôniers,  dits  des 
dernières  prières,  spécialement  chattes  d'acajm|)agner  les 
convois  gratuits  et  do  liénir  la  lasse  qui  leur  est  destinée. 
Ils  sont  lo^  ainsi  qu'un  iscrislain,daas  hs  Mtineats  de 
l'administration.  Des  chapelles  doivent  être  élevées  dans 
les  dons  cime^rcs  qui  n'en  ont  pas,  et  des  messes  pourront 
êM  dites  dH|i  l'enceinte  mimedn  diamp  des  morts. 


CIMIER  (do  latin  cima,  cime),  ornement  qui  fonne  le 
partie  sopérieun  et  la  plus  âevée  d*an  easque  tenniné 

en  pointe.  Les  Caricns  passent  |)ôur  avoir  les  premier*;  ima- 
gina* de  porter  des  aifçrette^  sur  leurs  r48qnes.  rois 
d't(;)(itc  croyaient  aussi  donniT  plus  d'i*'clatà  leur  dii^nito 
et  imprimer  plus  de  reipect  k  leurs  peupli»  enado(4ant  pour 
cimiers  des  têtes  de  lion,  de  dragon  ou  de  taurean.  Protée 
ne  faisait  sans  doute  que  changer  de  cimier  quand  les 
poètes  prétendent  qu'il  cliangeait  de  forme,  et  Géryon 
avait  probablement  un  Iriplr  v;  jh  r  au  lieu  des  trois  télés 
que  la  table  lui  prête.  Le  amirr  était  autrefoift  en  £urop< 
la  plus  grande  marque  d'illustration  ;  on  le  portait  dans 
les  touroois,  où  l'on  ne  pouvait  Atre  admis  sans  avoir  Uit 
preuve  de  noblesse. 

Cemot  Vpntcndcn  vc'-nede  d'une  certaine  partie  (tiimhuf) 
du  cerf,  du  daim  ,  du  chevreuil ,  qui  dans  la  curét  îe  donne 
au  maltrv  de  la  chasse.  C'est  la  pièce  de  chair  qui  se  lève 
le  long  du  dos  et  des  reitia  de  ranimai ,  depuis  les  odies 
jusqu'à  la  queue.  Le  droit  du  roi  a  la  chasse  «  Lait  le  dmier 
dtt  cerf,  avec  les  nomàtee  on  le  partie  int^lean  dès 
eufMcs.  Edme  UtuEw. 

En  t  ermcs  de  blason,  on  nomme  amirr  lunt  oliji't  p<i^: 
bur  ks  timbre  ou  casque  qui  surmonte  i'ecu  Ats,  nnmÀrws 
C'est  souvent  même  une  pièce  de  Féca.  Mais,  quoi  qu'en  di> 
sent  lesbéraldistes.lecâHrieriOMonplQsgiiiMl  r«ledan 
les  peCmes  d*Honière,  de  Virgile  et  du  Taise  que  dans  la 
annnle<;  du  blason  J  /l  i  r  n"if>ns  sceaux  de  la  ctievaleri< 
jus<]u'au  milieu  du  ; n/ieou-  siècle  ne  fournissent  aucun 
vei^tigo  de  cimier.  Quelque  moine  sans  doute,  aura  expU- 
que  a  des  seigneurs  ignorants  les  passages  dti  anciens  où 
OBt  emementituerifar  est  d<eiit  avee  les  circonttanees  les 
plus  attachantes.  De  ce  momoit  les  grands  et  les  cheva- 
liers, transportés  par  cm  rédis,  se  seront  empressés  d'imiter 
les  héros  de  1  aiiliijuité  ;  de  lit  cette  multitude  de  cimiers 
qu'un  voit  Mir  lei>  ariiioiric<>  à  partir  du  milieu  du  quator- 
zième siècle.  Sur  beaucoup  d'ancien<isceaux  de  la  maison  de 
France  OU  dii^tingue  en  cimier  une  doubleOenr  de  iis^  ado|^ 
t  >  e  par  les  ducs  de  Doni^ognc  et  par  plosieun  aobes  princes 
du  sang.  Charles,  roi  de  Navarre,  lieutenant  ^i^m  l  al  du 
Lanpiedoc  en  1357,  avait  pour  support  un  ai^c  ci  un 
c>>ii,  et  pour  (  iinier  une  teuT  flemdeliiiée,  de  laquelle  sort 
une  queue  de  paon.  ilaimS. 

GUméniBN  (Bosphore).  PiO|fes  Boshkh»  Cmet- 

WB.H. 

CIMMKHIK.\S.  Sur  les  rivas dnPont-Euxin, entre 

le  Dar        .  i  In  Tanais,  vivait  Itis-aiu iennemenl  un  ;;i,md 

pcu|)le,  t<tnnu  des  Grecs  sous  le  ni>ni  de  A'i'n mrrii,  ttonl  nmis 
avons  fait  Ciminériens.  Outre  le»  rivages  occidentaux  de 
la  ma-  Moire  et  du  Peius-Méotido,  il  occopait  la  piesqulle 
appelée  &  cause  de  lui  KimimHenRe  et  aujoarininl  cneoro 
hrimm  ou  Trimée.  C'est  l'opinion  de  M.  Amédée Thierry, 
avec  qui  ne  s'accordent  pas,  du  reste,  plusieurs  savants. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  nom  se  retrouve  dans  toute  l'ancienne 
géegmpliie  de  ces  contrées,  ainsi  que  dans  Itiistirireet  les 
pins  TÎeilka  kSà»  de  l'Asie  Hinenie.  Diverses  ooutnmes  de 
ces  Mminerli  présentent  une  singulière  conformité  aroc 
celle  des  Kimbri  delatSaltique  etdes  Gaulois.  Les  KimmirH 
chercliaienl  h  lire  les  secreLs  de  I  .ivenir  dans  les  entrailles 
dea  victimes  humaines  ;  leurs  horribles  sarrilices  dans  la 
Taurid  e  ont  reçu  des  poètes  grecs  as-seï  de  «lébrité  ;  ils 
plantaient  sur  des  poleaus ,  à  la  porte  de  leurs  maiaona, 
les  télés  de  leors  «nnends  toès  dans  teseombets.  Ceux  d*en* 
tre  eux  qui  lialiitnient  les  nion(aj;nes  de  l:i  Chersonèse 
portaient  le  nom  de  Taures ,  qui  daus  les  deux  idiomes 
kyiMri(iuC!  et  gallique  signifie  montagnards.  Les  tribus  des 
bas  pays,  au  rapport  d'Epbore,  cité  par  Strabon,  se  cr«- 
saiant  «Un  demeures  aonlemlnes ,  qu^elles  appelaient  argil 
ou  argrl,  mot  éê  pnr  Limii,  qui  sfgnille  lieu  coneerl  on 
profond. 

Jusqu'au  septième  aUtck  avant  l'ère  duftiieane,  VUs> 
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loire  (les  Kimmei  ii  ùu  Ponl-Euxin  reste  aivek>pp<^  dans 
Vi  fabuleuse  obscuriU^  îles  traditions  ionii-niies;  ellu  ne 
coiniDCOce  avec  quelque  certitude  qu'en  l'année  63  i .  Celte 
époque  fut  fiiconde  en  bouleversements  dans  Poccident  de 
TAsie  et  l'orioit  lie  l'Eunjp».  Le»  Scyt  bee,  cbasté»  par 
les  Massagètei  dee  tteppee'de  la  haute  Aif«,  tînitnt 
foiiilii'  rniiime  une  tempête  sur  les  bord!;  du  Paliis-Méotide 
et  de  i'Euxin  :  ils  avaient  déjà  passé  l'Araie  (  le  Volga), 
lorsque  les  Ktnunefil  furent  avertis  du  péril  ;  ils  convoquè- 
rent toutes  lean  tribus  près  du  fleuTe  Ty  rat  (  le  Duieiter  ), 
edaelnavan,*  ce  qu'il  parait,  le  stégeprincipel  de  lanaUoil, 
et  y  tinrent  conseil.  Le*  avis  furent  pnrLif;<'ii  :  la  noWnsse 
et  les  roi*  demandaient  qu'on  (Il  face  aux  Si  ytlics  cl  qu'on 
leur  dispiiiAl  le  sol;  li>  inniple  >milail  li  retraite.  La  ({uerclle 
e'éctaufTa  ;  on  prit  les  armes  ;  les  nobteâ  et  ieura  partiians 
ftnent  battns.  Libre  alors  d'c\écutcr  son  projet ,  tout  le 
peuple  sortit  du  pays.  Mais  oii  alki-t-Ut  Id  CflOBence  la 
diniadté.  Les  anciens  nous  ont  laissé  deux  COI^eclaKS  pour 
la  résoudre. 

La  prunière  .ippartii^nt  à  Hérodote.  Trouvant,  vers  la 
môtne  époque  (631),  quelques  bandes  kyininénenneA  er- 
rant dan»  l'Asie  Mineure  aoas  la  conduite  de  Iggdamis, 
il  rapprocha  les  demlUts  :  U  lui  parut  que  les  Kimmtrtt, 
revenant  sur  leurs  pas ,  avairnt  traversé  la  C(irr«onè?e, 
puis  le  Bosphore,  et  s'étaient  jeli  .s  dansTAsie.  Mais  c'é- 
tait aller  k  la  rencontre  même  de  l'ennemi  qu'il  s'agissait 
de  fuir}  d'aiUeun,  la  route  était  longue  et  pleine  d'obsta- 
«les  :  9  fUUt  ftwiGhlr  le  Borysthé»  et  l'Ilypanis,  qui  ne 
Mnt  point  guéables,  ensuite  le  Bospliore  ktmmérien,  et 
courir  la  cliance  de  reneontrer  les  Scytbes  sur  l'autre  rive, 
tandis  qu'un  pays  vaste  et  ouvert  offrait,  au  nord  et  au  nord- 
ouest  du  Tyras ,  la  retraite  la  plus  facile  et  la  plus  sûre. 

Les  érudits  grecs  qui  ont  examiné  plus  tard  la  question 
ont  été  fiappèi  d«s  ioTnisembiances  de  la  supposiUon 
d'Hérodote.  Cette  bande  de  Lndamîs,  qui  après  quelques 
{tUlages  disparaît  entièrement  de  l'Asie,  ne  pouvait  (Mre 
l'immense  nation  dont  le«  hordes  avaient  occupé  depuis  le 
Tanais  jusqu'au  Danulie;  c'étaient  tout  au  plus  quelques 
tribus  de  la  Cbefaonèse,  qui  probablement  n'avaient  point 
assisté  h  ht  diète  tumultueuse  du  Tyras.  Le  corps  de  la  na- 
tion avait  dû  se  retirer,  en  remontant  le  Dniester  ou  le  Danube, 
dans  l'intérieur  du  pays,  qu'elle  connaissait  depuis  longtemps 
par  ses  courtes;  et  eouime  elle  iii.ireliail  avec  une  suit"  "in- 
barrassante,  elle  avait  dù  mettre  plusieurs  années  à  traverser 
Ineoiitinentde  l'Europe,  campant  l'Iiiver  dans  ses  diariots, 
ic|ittmiit  ta  route  réléydépiiaantçk  et  làdes  colooias.  A 
Varanta^  de  mieux  s'accorder  an  f^  paifieoUer,  cette  hy- 
pothèse en  joiiinait  un  autre  :  cite  rendait  rai.son  do  l'exis- 
tence des  himmerii  dans  le  nord  et  le  centre  de  toute  œlte 
zone  de  l'Europe,  et  expliquait  les  lapfwrla  de  mœurs  et  de 
lanpfB  qua  Ions  ces  peuples  hemonyiiica  présentaient  entre 
eux.  On  s'en  empara,  on  Pétendit;  en  y  ajonta  de  nomrélies 
protiaMîiti^^,  et  l'on  arriva  à  cette  rortclusion  que  les  Kiin- 
tna  ii,  les  C  imbres  (  Kitnl'i  i  i,  les  Ktfmri  cl  les  Grills 
vu  Gaulois,  appartenaient  tous  a  une  rm'nie  rare. 

On  donnait  encore  le  nom  de  Cmment  à  d'ancieni;  peti- 
plea  de  la  Gampanie,  qui  vivaient  de  pillage  et  demeuraient 
dans  des  cavernes  où  la  looitèro  ne  pénétrait  Limais 
(voyez  AvEtiNt  ).  Un  partit  de  ee  feit  pour  imaginer  que 
leur  pays  el.iit  éternellement  privé  delà  clarté  du  jour.  A  en 
cruirm  i>lutdrque,  ce  sont  les  (ahles  répandues  dans  celte 
contrée  qui  ont  inspré  à  Homère  ses  admirables  dcscrip 
lions  de  l'enfer  et  du  royaume  de  Piulon.  Virgile  et  Ovide 
7  placent  le  Styx,  le  Phlégélon  et  les  demeom  des  om> 
Afês.  A.  Savacvoi. 

CillON,  Vtm  d*»«  généraui  les  plus  illustres  (pi'ait  cm 
Athènes,  iiait  lils  de  M  il  t  i  a  d  e  et  d'Hégésipyk>,  lille  d'Olvh 
nis, petit  roi  de  llirace.  U  n'y  avait  pas  longtemps  que  Cimon 
était  aorli  de  reaboee  qond  11  pcnliliM  pèrô  llluslre,  «t 
AlUnea  wn  Ubémkvr.  Les  pmléw  tméfanUei  dn  b 
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jeunesse  ternirent  qudqnes  instants  l'écJatde  sci  nui  :,-uuv; 
mais  ellt  s  ne  purent  jeter  radncdans  la  belle  Ame  d'un  lil» 
digne  de  Miltioiie.  L'illu»lre  vainqueur  de  Marathon  venait 
d'expirer  |icu  de  jours  après  que  l'ingrate  Athènes  l'eatiklt 
jeter  dans  les  Csta,  sous  le  poids  d'une  condamnation  k  une 
amende  de  50  talents  (270,000  fr.),  que  Cimon  s'empressa 
de  payer  sur  l'hérita -^c  itninense  cj  l'il  rui  Mi  iliit  de  sou  père. 
C'est  l'opinion  d'Hérudute,  l>ien  (ipposi'e  a  c«l]e  do  Diodore 
de  Sicile  et  de  Cornélius  Ncpos ,  qui  font  Alilliade  si  pauvre 

£11  n'anratt  point  laissé  de  quoi  l'inhumer,  et  qui  préten» 
■t  que  Cimott,  mis  en  prison  parce  qu'il  ne  pouvait  pas 
acquitter  l'amende  do  son  père,  mort  iusolval)le,  ne  rerou- 
vra  sa  liherté  que  l<irsque  le  riche  Callias,  à  ipii  U  maria  sa 
SdPur,  le  mit  en  état  <le  pa>er. 

Quoi  qu'il  en  ait  été,  sa  passion  pour  les  plaiain  et  la  lé» 
fitreté  de  ttJemMasa  aenfibient  d'aboni  écwterOfanondes 
alTaires  publiques  ;  i!iais  sa  valeur  à  la  bataille  de  Salaminf 
(l'an  4so  av.  J.-C),  sa  probité  à  toute  épreuve,  le  tirent 
remarquer  du  juste  par  excellence,  d'Aristide,  (|id  eut  à 
peine  rappelé  au  souvenir  des  Athéniens  le  (iU  de  .<i(iltiade, 
que  déjà  les  fautes  de  ce  jeune  homme  s'étaient  elTacées  à 
laara  yenxj  ils  ItnvartiMit  avec  Arislide  dn  comntaademeflt 
d'tanrilotte  qoUs  ventitot  d'armer  contro  les  Perses,  pour 
la  délivrani  >•  et  la  liberté  des  Grecs  d'Asie.  Dans  la  suite, 
Cimon  fut  s«ui  uivcAti  dn  conunandcmeat  sui>é<icur,  et  sa 
valeur  devint  la  terreur  des  Perses,  de  même  que  son  in- 
conuptibOilé  kar  désespoir.  11  pargea  la  Thraee  des  in- 
nenbfables  soldats  da  grand  nri,  et  battit  en  ootre  les  Fer- 
ses  sur  les  bords  du  Strymon.  Quelque  tempe  après,  les  Do- 
lopes,  pirates  insignes  qui  habitaient  Scyros,  dont  ils  avaient 
chassé  les  naturels,  et  d'où  ils  sortaient  inlester  les  eaux  de 
la  mer  Egée,  attirèrent  son  attention  ;  il  y  Ht  une  descente, 
et  en  extermina  jusqu'au  dernier  :  une  colonie  athénictuM 
l<»  mnplaça.  Le  plus  prédeai  batia  q^'il  en  tarent  les 
restes  de  Ttiésée,  qui  gisaiot  daw  cette  tê  depoil  bdft 
cents  ans  :  transportés  avec  vénération  dans  la  ville  de  ce 
héros,  où  les  attendait  son  premier  temple,  ils  devinrent 
l'objet  d'une. fête  solennelle,  où  concoururent  les  poètes 
tragiques,  et  OÙ  Cbnon  fut  Juge;  Sophocle  y  renqiorta 
le  prix ,  et  le  vM  et  nbUme  Eschyle,  baUtné  qall  était 
aux  couronnes,  alla  cacher  son  dépit  en  Sicile,  où  il  mou- 
rut. Après  Scyros,  Cimon  cliàtia  et  fit  rentrer  sous  l'obéis- 
sanre  plusieurs  autres  Iles,  sur  lesquelles  d'ailleurs  .\thénej, 
jalouse  à  l'excès  de  ««s  droits,  faisait  trop  p^r  son  joug. 

Aprts  avoir  loamis  toutes  les  villes  de  la  cAte  de  l'Asie 
Mineure,  il  poursuivit  les  Perses  jusque  dans  l'cuboachnn 
de  l'nurymédon,  fteuvo  de  Pampbylie,  où  tb  avalent  as- 
si  niblé  leur  flotte  pour  la  mettre  sous  la  protectirm  de  leur 
«trméc  de  terre.  Cimon  osa  les  y  attaquer  :  U  prit  ou  dé- 
truisit plus  do  deux  cents  de  leurs  vaisseaux  ;  pub  il  tomba 
iur  hnir  armée  du  continent  et  la  tailla  en  pitaes»  lempor^ 
tant  ahisl  deox  mémorables  victoires  le  mémejimrr  EUea 
forc4'>r.'nt  If  ::r,inrl-roi  h.  unepait  dcfi  plus  avantageuses  aux 
Atlvmeiis  et  aux  alliés.  Cimon  rentra  dans  Athènes ,  fsénéf al 
illustre  et  citoyen  mwlesie,  cliarné  d'un  butin  immense  dan* 
il  enrichit  sa  patrie.  Il  faisait  d'ailleurs  le  plus  noble  u&ag* 
de  safortuoe.  <?eatainsi  qu'il  ne  sortait  J;nuais  que  suivi  de 
plusieurs  esclavi»,  portant  des  liabite  qu'il  faisait  distribuer 
aux  indigents  et  aux  vieillards  en  haillons  ;  sa  table,  simple, 
mais  abondante,  était  tous  les  jours  ouverte  aux  citoyens 
peu  aisés  de  sa  patrie.  Tant  qu'il  fut  à  Atiiènes,  nul  ne 
I  l  urut  de  miiiBi«f  pan  aa  Bort  M  manqua  de  «épolton. 
Ses  vastes  clian|w,  ses  vergers,  n'avaient  ni  boraei  ni  en* 
dos;  0  ne  vonUt  pas  que  le  peuple  y  vtot  glaner  «t fra- 
piller,  mais  qu'il  y  prit  larj^cineot  sa  sdVsi^inTirr,  rx  tout  ce 
qui  était  nécessaire  à  la  vie.  Athènes  ut;  p  ji  ..ul  manqwr 
d'être  toujours  présente  à  ce  conir  si  noblement  endaniino 
de  l'amour  de  la  |tatrie  :  U  auheUit  cette  ville  de  ses  propres 
déniera;  le  poftlbrtlfiép  de  Araklies  allées  de  phtancs  dans 
rAcadémloel  le»  piwwindes,  dot  bataineg,  le  prqiet  du 
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trmple  de  Hu^sée',  «tilei  monumenU  Mgfi»»  flmnt.  sons  ce 
dloyca  fstaiw»*,  «Home'lA  TeatilNile  du  grand  lièele  <{u'ai- 
lalt  ouvrir  Périelès.  Gtt  luflNaei  ^tatant  d'aotut  pli» 

boiinn!  !<>-:  ot  appréciées  qu'elle»  n'étaient  point  des  flatte- 
ries j<  !  <  >  a  I  I  tMe  dn  pMsple  :  Cimon,  franc  antiusonkte  «Je 
l'értcl  -,  s<iiilinl  l()ujoi;rs  le  [virli  do  l'aii-turr  ilio. 

Dès  lors  sa  plux  vive  et  plus  constAnIc  snlliciludc  fut  de 
nMinfenlr  b  bonne  inteili^nica  entre  Ie«  Atliéaiem  d  les 
Spartiates,  auprès  de  qui  il  jouissait  d'inn  hMite  eatime. 
Vers  l'an  <r.fl  arant  J.-C,  les  Tliasiens  «'étant  réroltés,  il 
li's  (  Il'iln,  f."rrii;i  ir.\  l'.v  Ifiir  vi!lt'  en  wi^iiw  (cmps  que  des 
luiiu's  il'or  srtuiVs  .i  j'vu  (io  d  >l mce  sur  le  continent,  et 
fonda  Ampliiiiolis.  1!  w  lut  j  k  plim  Ui\  tJc  retour  à  Atliënes, 
«pio  PéridèA  ctd'au'r:^  cin^h  du  parti  iwpoiaiie  raccaaèftat 
lift  a'êtra  lamé  corrompre  par  les  préseats  du  roi  d«  PWse, 
H  de  nelui  avoir  pnint  eislcvc  une  |i,irlie  de  ses  fJnlî,  pnrnrn 
hien  qu'on  fût  alors  en  paiiavi-c  lui.  Mais  le-pi  npli'  lit  jus- 
tice de  cette  accnsalinn  absurde,  'i  outi  fuis,  [n  iiiL'iiii  l'.ib- 
sence  de  Cimon,  Périclîs  et  Éphiattès  avaient  enievé  à  VA- 
réopagft  ta  ciMUttisaaiice  d'une  foule  d*afniires  .<^ouniises  par 
on  t  l'appf^iation  du  tribunal  des liéliastes;  d'oà  était  rénillé 
line  puiS'Wivc»?  extraordinaire  i-xerrée  par  k»  classe»  bifî^ 
rieures.  Une  fois  de  n  ti  ur  à  .\tiiènc«,  Cimon  du'u  ln  in  i'- 
tablir  les  cho.:<^  )(iir  ['ancien  pied  ;  ruais  ce  fut  h\en  iuiiliic- 
nKBt.  Au  contraire,  ses  ennemis  réussirent  ceStc  fois  àc\d- 
1er  contre  lui  tes  délianm  du  people;  et,  coïKiaroné  à  l'exil, 
il  ne  retira  es  Btotle.  QuelqiiiBteiDpê  après,  les  Atbénient 
f.\%-\nt  avances  jusqu'à  Tanagre,  pour  di.ipuler  le  passji^e 
.lia  Lauticmoniens  à  leur  retour  de  I>clplies,  t  imon  se  joi- 
gnit à  eux.  On  le  ra['i  '  la  de  son  exil  Tcrs  l'an  4i6  .ivant 
Jt.'C.,  pourlecliargcr  de  traiter  avec  lo»  Lacédt'inoniens.  On 
dit  4|ii*a{Mrèt  la  conclusion  de  cette  (Mil  tt  fit  la  canquâte  de 
111e  de  Cliypiv.  puis  qu'il  t»Uit  coeew  «M  fob  les  Vcmes, 
«i  qu'il  venait  de  conclure  avec  eau  une  pait  durable ,  lors- 
qu'il mourut  în^mi.intle  siégedeCitium,  44!)  ans  avant  J  -C. 
Les  historiens  ancieas  ditUreut  d'ailleurs  beaucoup  entre 
eux  dans  le  récit  deeta  Altti  «0iiiiM«llMlde»«In«utaiieK 
de  aa  mort. 

AtliàieB  perdit  en  Climm  Ttia  de  tes  phta  illnslres 

toyens.  Le  parti  populaire,  h  qui  f!  avait  j';si|iio  aloi  a  cone- 
tainment  ri^islé,  l'enifiorta  de  ce  moment,  et  pouî-sa  I  J.Iat 
vers  sa  roinc. 

Plularque  nogs  a  laissé  un  récit  détaillé  de  m»  faiU  tÀ 
gestes  ;  celui  de  ComéUus  Népos  n'en  est  que  l'abrég^^.  . 

CINABREoaCIN3IABRË(en  Idlinciiinutoiufl^laitdu 
grec  stwsftspt,  dérivé  iul-mCiTM  de  xtvo^,  qui  dgnilie 
mauvaise  odeur  ),  nom  d'ime  substaocc  minérale  solide,  tres- 
/ragUe,  à  cassure  conclioide.  En  ntasse,  elle  est  d'un  violet 
plwoo  moins  foncé;  réduite  en  paudie  line,  die  est  d'un 
romatrèa-fif,  et  prend  alon  le  nom  de  vcrmiiton.  Le 
dnalM  est  tmolnlite  daw  1^,  fusible  et  TOlaHI  à  me 

lenipératiirp  voisine  de  îa  dialeur  rouge;  t'est  un  deutosu!- 
fure  de  mercure.  On  le  trouve  en  grande  amas  dans  la  na- 
ture, et  c'est  la  seule  espèce  minérale  de  quelque  inijmr- 
lanceqa'offiv la  mercure,  li  estlaatMcopriaiuesliexaè- 
drea,  lanUl  en  masse»  «morplMa  ca  Jilirenaeii,  dam  les 
cavités  des  roches  qui  lui  servent  de  gangue.  Ces  rodics 
Font  les  grès  houilters,  les  schistes  bitumineux,  où  il  est 
presque  tofjoiirs  arc<im|)apni^  de  del>ri-:  nrf;aiii-*'N,  auxquels 
il  donne  un  très-bcl  aspect ,  l&i  quarli  et  ies  calcaires  se- 
condaires. 

Le  dittbra  naturel  ne  aert  qu'à  reitradion  dn  n«fcm«i 
ii  rnsit  fâ  aiMt  pur  id  ««tex  bean  pour  les  beaolna  de  la 

peinture,  et  toatceivi  qQ''<lle  cnploie  est  compo^t^  de  toutes 
I>'.i^''s.  A.  l)rs  GtxEVEZ. 

(^IX.VI^O.X,  I  tat  faisant  partie  de  la  lëdëration  ir>exi- 
raine,  de  1 myriamètrcs  carrés,  sur  le  lac  de  Californie, 
ivtre  22*  3à'  et  27<>  45'  de  lit.  H., «t  de  1«7* 1 1 13*  de  tons. 

boné  an  noid  par  le  Mqni»  ven  b  Sonera,  à  Test  par 
Ina  ÉUta  de  Dmtmlo  et  de  Cbihuabua,  au  sud  par  le 
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Canas,  vers  le  Xali-:ro ,  c^t  traversé  dans  sa  partie  orientale 
par  lea  CoidUlirea  du  Mexique.  Anail  le  sol  en  est-il  extat- 
mement  mootagnenx.  Sa  partie  occidentale,  au  eootr^re, 

de  nn^nie  que  la  vieille  ou  l)a><e  Califurnie,  qui  lui  fait  face, 
e.<t  un  payii  plat,  peu  Uxmh],  doal  le  terrain  sablonneux  ne  se 
couvre  de  verdure  qu'à  l'i'poque  des  pluies.  Au  centre,  la 
oonlréedevienicepcndant  fertile,  etconserrecettequaUté  rers 
le  aod  ctTcrarintériear  dn  continent.  Outre  les  ooort  dVen 
qui  Ini  serrent  de  Umiles,  nous  devons  encore  citer  comms 
ayant  une  certaine  importance  le  Rio  de  Culiacan  et  le  Rio 
del  Fuerte.  Le  climat  de  celte  protinee  est  a^realile  et  tem- 
péré. Dans  ies  localités  bien  situées,  h  vé^^ctitiun  a  uoe 
grande  vigueur,  et  tous  les  fruits,  toutes  les  céréales,  y  réus- 
sissent aussi  bien  qu'en  Europe.  On  7  oiltive  «n  outre  le 
camie  I  siiere,  le  tabac,  le  eotoa,  les  fgoes  et  les  grenade*. 
La  |>o|iulalion,  furfe  de  148,000  Ames,  et  qui  iodépendam- 
uieut  des  Indiens  se  compose  surtout  de  descendants  de 
Biscayenset  de  Catalans  émi^'rés  autrefois  dans  ces  parages, 
a  pour  principales  occupatiou  l'élève  du  bdail  et  l'ex- 
ploltafion  des  mines,  que  fktoriaenit  aingullèrenient  la  Tf« 
chot^  de  ces  montagnes  en  minerai  si  elle  était  mieux  di- 
rigée. Mazallan  est  le  prindpal  port  de  cette  contré;  in- 
.!  iH'iviaiiitreutdeamétanii,  en  «I exporte  anrteatdeicain 

et  des  bles. 

L*£tat  est  divisé  en  dnq  départements,  et  compte  envlroB 
COO  groupes  d'iMbilations.  Il  a  pour  cbef-Ueu  le  tieni  O»- 
Uaean,  surteOeaveduméme  nom,  avec  11,000  habitant». 

Cette  ville,  a-sr/  M'vrnlièrement  bâtie,  est  le  sié?;e  de  l'év^qite 
de  .Sonoia  cl  dt^  autorites  administratives.  I  a  vilJe  de  Ci- 
nnloa,  sur  la  rivit-re  du  même  nom,  aulrri  ti>  tr^floris- 
sante,  est  ai^joutd'bui  eo  complète  décadence.  L'Ëtat  de 
dnaîm  IM  eolonlaé  dia  l'année  lUO.  An  temps  de  la  do- 
mination espagnole,  compris  avec  la  Sonora  ct  THostimiui 
sous  le  nom  d'intendance  de  Sonora,  il  faisait  par^  do  gon- 
vcrncment  de  Cliiliuabna.  Kn  1  s  2 1 ,  comme  membre  delà 
fédi  ration  mexicaioe,  il  prit  le  num  à'Estado  interior  del 
Ocddenle.  Mais,  par  un  décret  du  congrès  général,  en  date 
du  iSoctobre  1830,  leOnalo*  fut  reconnu  Etat  IndépendanL 

<aNAitOCÉraAIJES»  orthographe  videuae  du  mol 
cynar  oc (  jth  al  f  s. 

CIXCIlU.MAli.  L'exislcncedc  cet  alralonle,  qui  avait 
été  entrevue  depuis  longtemps  par  |ilusieurs  (  lumistes,  n'a 
été  mise  hors  de  doute  qu'en  1^20,  par  FeUetier  et  Caven- 
too,  lors  de  leur  importante  découverte  de  la  quinine, 
que  la  cinchonincaccompagnedans  plusieurs espècesdeqnin- 
quinas  et  surtout  dans  le  quinquina  gris  (dneAoNO  COft- 
daminea),  où  elle  cNi.ste  en  combinaison  avec  l'aeide  (]  u  i  - 
nique.  Lorsqu'elle  a  été  épon«,  la  cinciiooiae  se  préi>eute 
en  patltm  aiguille-i  blanches,  translucidet;  elle  est  inodore; 
sasavenreat  amèie,  mais  ne  ae  dérelqppo  que  Icntentent. 
Presque  insoloUe  dau  Ptao,  elle  ae  disaoot  trèa^iien  dane 
l'alcool  concentré  et  bouillant.  Tlle  e^t  comfMî^t'c  de  7»,17 
de  carbone,  7,r,s  d'hydrogène,  y.oj  d  a/,ote,  et  5,1?.  d'oxy- 
f!ène.  Li^s«Msiie  rinelioame  loriin  s  j^ar  les  acides  minéraux 
sont  solubles  et  cristallisables.  C  est  à  cause  de  cette  solu- 
MRté  qiM  h  propriété  fébrifuge  est  beaucoup  plus  dévelop- 
pée dans  CCS  sels  que  dans  la  cinriinnine  elle-même.  Touli^ 
fois,  sous  ce  rapport  les  sels  de  quinine  leoraont  bien-sopé-' 
rieurs.  Parmi  les  sdsdo  cinchoninepndulbpor  leaneide» 
végétaux,  l'acétate  seul  est  sotuble. 

CINCIXNATI,  sur  rohio  et  dans  l'État  d'Ohio,  est 
Tunedes  plu»  impoilantes  et  des  plus  belles  viUesde  l'Union 
américaine  du  Nord.  Le  développement  deeelte  citt  tient  du 
|jrfj'lij;e.  Klle  eut  pour  fondateur  un  jtiae  apin  It^  Symmcs, 
qui  en  17S7  acheta  une  va.sfc  etimlue  de  terrain  dans  une 
contrée  li.:>bili''e  alors  uniquement  par  des  Indiens,  et  '\u\ 
l'année  d'après  vint  y  créer  un  premier  établissement.  C'e>t 
an  mol»  de  mal  170»  que  forent  élevés  les  premiers  block- 
haus sur  l'emplacement  mCme  de  la  TiUe  aclndle.  A  la  lin 
du  siècle  dernier  la  vilk  ne  comptait  encore  que  7S0  lm> 
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bit&nts.  Fn  ISîO  sa  population  était  Jt^jà  de  45,^35  ftmes,  et 
le  recenseuieat  de  18^  a  fourni  tin  cliiirre  total  ilc  1 
liabitants.  La  situation  de  Cincinnati  est  admirable.  Lo^  tiion- 
tagDM  qni  accompagnent  l'Ohio  dans  soa  court  ae  retirent 
Iheii  deml-cerde  poor  former  une  TiUée,  as  mUcd  de  la- 
quelle est  cunsfruife  ta  ville,  qui  se  trouve  dès  lors  entouré 
de  tous  ciUi's  (lar  cits  liauti'urs  boisées  ou  plantées  de  vignes. 
Les  ]i(iiiils  lie  ^u^;  qu'on  rlérouTrc  des  dUKrentes  (  k-vations 
Tors  lesquelles  se  dirigeai  les  rues,  et  dont  une  lortie  uit^ii)^ 
est  df'jà  couTerte  de  maisons,  sont  ravissants.  Des  colons  si 
kiD«nds  forment  plus  do  tiert  de  la  popalatioa  ectueUe  :  en 
efTct,  on  étalge  lear  nombre  cntn  40  et  M,MO.  Ce  tmt 
pour  la  pleiMrt  des  «rtitans,  des  maicheiMls,  des  Ubn- 
cants. 

La  nav^Uoa  fluviale  à  vapeur  de  Cincinnati  ne  le  cède 
tp  importuice  qu'a  oeUe  de  saint-Louis.  Son  vaste  port, 
qol  tn  da  flenve  offre  un  aspect  tmponot,  cet  «moa  trop 

petit  iwurle  comm»-rre  îinmcn<;e  qui  s'y  fait.  La  ville  est 
traversée  àsun  centre  par  k>  ian;>l  Nîiaini,  qui  commence  à 
Cincinnati,  tt  va  se  jeter,  à  Tolèiii\  dans  le  lac  Érié,  après 
ua  parcours  de  259  milles.  Un  ciiemindefer  met  la  ville  en 
communication,  au  moyen dViubrandtements,  aveePest, 
l'ouest  et  k  ooril  da  l'Êlat;  et  en  quarante  tieme  on  va  de 
Cincinnati  i  New- York.  navigation  à  vap««r8*étcnd  jusqu'à 
PitUtwurg,  LouisviUc,  Saint- Linii>;  vi  la  Nuuvelle-Orli^aiis. 
hc&  liautcurs  qui  enloureol  U  mut  eu  outre  couvertes 
de  nuisons  de  campagne  et  de  lieux  de  divertissement,  tan- 
dit  que  roi»emtoife»  construit  par  i'jllastre  astronome  Mitr 
ebell  «nr  le  moot  Aobunit  dans  le  ^ene»  de  raeropoys, 
dotuini-  au  liiin  toute  la  contrée.  \  Cincinnati,  comme  dans 
Id  lilujui  t  dt's  villes  de  l'Union,  Ilvs  rva  .«c  coupent  toute.* 
à  angle  droit.  La  ville  olTre  ptii  de  terra'ns  ii)o<:cii|K's ,  la 
spéculation  en  ce  genre  ctanl  des  plus  actives  et  des  plus 
produetivcs,  et  l'espace  manquant  de  jour  en  jour  davantige 
devant  un  si  rapide  développement  de  prospérité. 

Cincinnati  possède  une  quantité  incroyable  d*édiriccs  à 
Tusage  4les  dilTérents  culte*  religieux  et  d'bdpitaux.  un  y 
compte  9  églistt  catlioliques,  7  temples  de  bapUstes,  2^  tem- 
ples inétbodistea,  11  temples  presbytériens,  G  temples  à  l'u- 
i^e  des  épisoopaux,  S  pour  les  luUiéHeBS  anglais  et  alle- 
mands, 2  pour  les  rMbrmés  aHemands,  4  poor  les  eon^réf^a- 
limialistes,  9  pour  les  univers^aliîtc^,  1  synagogues  pour  les 
juits,  2  temples  pour  les  quakers,  4  pour  le^  discijile^  du 
Christ,  1  pour  la  sccle  de  la  Nouvcllf-.Jeru'ialcin,  i  pour 
les  unitaires,  1  pour  les  bermbutes,  et  beaucoup  d'autres  eo- 
eoreà  nin^Be  de  leetea  particulières.  Quelqucs-nns  de  eea 
édifices  consacrés  au  culte ,  les  églises  catholiques  surtout, 
sont  bâtis  dans  des  proportions  grandioses.  En  fait  d'autres 
constructions,  on  remarque  surtout  le  Burnethouse,  im- 
mense auberge,  qui  a  tout  l'air  du  palais  d'un  roi.  En  lH5l 
oo  a  commencé  la  construction  d*lni  hAIel  dt  ville  nouveau 
pour  remplacer  randenne  maison  commune;  et  les  frais 
nVn  étaient  pas  éralntek  moins  des  mSlkmsde  fnoea. 

Cincinnati  abonde  aussi  en  associations  charitables  de 
toute  espèce.  Les  Ami.<tde  la  Temjji'rance  y  comptent  2s  lo- 
ges, les  irancs-.Maçons  ip,  \viO'!iljiilnws  (driMes  de  corps) 
et  les  Druides  ta.  possèdent  aussi  uu  nombre  aaso  cansidé- 
raMekli yak  Ciodmnli  phuieora eoaveats de rdigieaseB, 
deux  collèges  tenus  par  les  ji^^uites ,  une  i^colo  de  droit , 
quatre  écoles  de  médecine  [iratlque  et  diverse:»  autres  institu- 
tions pour  l'instraction.  Il  nous  faut  mentionner  en  outre 
13  sociétés  bibliques  ou  de  missions,  une  société  d^liistoire, 
une  société  tiomioeopatbique,  plusienralidpitaiix,  «ne  malaen 
d'aliénés,  un  Mtel  des  invalides,  une  école  des  arts  et  mé- 
tiers; une  sodété  commerciale  (avec  l'une  des  plus  riches 
bibliothèques  qu*ii  y  ait  dans  toute  l  Uniun)  et  14  C(i:ii]>a- 
gnies  d'assurances  contre  l'inooidie.  La  ville  possède  quatre 
tliéétres  anglais  et  un  théâtre  aUemand»  ainsi  4|iie  pigaiain 
nosées  dlMolrB  nalonlle. 
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mcrciate  et  manufacturière ,  et  ses  fabriques  ne  le  cèdent 
à  fcWm  d'ancune  autre  ville  des  État*  Uni».  Kn  1850  la 
valeur  de  la  pnKluctiou  y  atteignit  le  eliilTre  de  aj,OI7,000 
dollars.  Cinq  mille  ouvriers  sont  constamment  occupés 
dans  les  divers  aldim  de  eoostraetioo  de  maeUnes  et  dans 
les  fonderies  de  tout  genre.  Les  abattoir'^,  qui  pour  l'ampleur 
de  leurs  proportions  n'ont  pas  leur»  p.ireiU,  n'emploient 
pas  un  nioimlre  noudire  de  travailleur».  I)e  novembre  à  la 
(iode  fi  vrier  seulcincfil,  oa  y  ali.it  3 OQ, 000  porcs,  qu'on 
N  il  -,  qu'on  fume  et  qu'on  expédie  eu^^uite  sur  tous  les  points 
du^oiie.  Ces  fabriques  de  aavon ,  de  fiuuiddies,  de  dre,  do 
stéarine  et  de  sperma-céti  y  ont  été  créées  sor  des  bîisea 
tout  aussi  grandioses,  de  même  que  les  moulins  à  vapeur, 
les  brasseries,  les  distilleries,  les  fabriques  de  céru.<te,  de 
couleurs,  les  moulins  à  huile  ;  et  une  manufacture  de  bottes 
et  é»  souliers  occupe  4  cUe  seule  l»ooo  ouvriers.  Ua  fa- 
briquée de  meubles  donnent  da  trarân  h  7  oo  9,<HW  indi- 
vidus. Le  commerce  répond  cruopli^temi-nf  h  ce?  larges 
dévelopfiements  de  l'industrie.  L  in(iM>rlation  de  j;raiiis  et 
de  farines  qui  a  lieu  par  l'Oliio  et  par  le  eaii.il  Miami,  est  la 
plus  con.sidc  rat)lc  qui  se  fa^se  dans  toute  l'Union.  Kotons 
encore  qu'il  parait  à  Cincinnati  32  journaux,  tant  qaoUdieiia 
qu'hebdomadaires,  en  anglais,  et  onaeeolangae  allemande, 
sans  compter  différents  recueils  mensuels.  Par  suite  de  Vag- 
gloin>  ration  d'une  si  nombreuse  population  sur  un  espace 
ou  te  terrain  manque  déjà  tout  à  fait,  l'état  sanitaire  de  Cin- 
cinnati est  a.ssez  peu  satisfaisant.  Âl  1S49,  à  l'époque  du 
dwléra,  il  y  mourut  pendant  piusieors  semaines  Jusqu'à  300 
individus  par  Jour,  et  une  partie  de  la  population  dot  aller 
se  réftigier  dans  la  banlieue  de  la  fîriric  tir  l'Outsf,  di'solee 
|iar  le  fléau.  Les  petites  villes  de  Newporl  tl  île  Cuvington, 
tituécs  sur  l'autre  rive  du  fleuve,  dans  le  Kentucky,  font 
dansde  bien  meilleures  conditions  liyjpémques;  auftsi  est-ce 
U  qne  les  liabitanta  aisés  de  dneinaBti  vont  laire  de  là 
viUéçialiire. 

Cl\Cli\!VATi  (Ordre des  ).  Voyez  Cincinnatcs  (Or- 
dre de  ). 

ClX€l\'i\ ATL'S  (  LvciDS  QriNTU  .-<},  de  l'antique  maison 
Quintia ,  qui  donna  à  la  république  romaine  troit  branches 
également  illustres  ;  Jea  Cincinnatus,  les  Capitolions  et  les 
Flanrinfnns.  L.  Qolotfns  futsurooramé  Ciuchtnatuait  eamio 

de  sa  hi'lle  chevelure  frÏM'.'.  Ce  trait  lesîa  ranirîi''ri>.tiqiie 
danâ  sa  race,  qui  devait  disparaître  dt-  l'Iiistoire,  l'an  de  Itutiiu 
403,  après  le  consulat  de  T.  Quintius  l'eunos  Cincinnatus, 
mais  qîui  continua  a  vivre  dans  l'obscurité,  puisque  Suétooe 
nous  raeoDle  que  Csifgida  défendit  aux  membres  de  eelte 
famille  de  porter  la  chevelure  qui  les  dislini^uait. 

Lucius  Quintius  Cmu  innatus  était  un  des  plus  riclies  pa- 
triciens de  Itome,  et  peidit  sa  fortune  pour  p.i)er  les  cau- 
tious  et  amendes  qu'avait  eiicouruesson  fiis  Quintius  Céson, 
dans  une  lutte  malheureuse  avec  1rs  tribuns  do  peuple,  au 
sujet  delà  prt^KMitioadoTereiilillus  Arsa,  l'un  d'eux, ten- 
dant à  obtenir  un  code  de  lois  plus  équitables  pour  la  classe 
des  pk^beirns.  On  sait  que  le^  |>alriciens  les  tenaient  alors  dans 
une  situation  d'ilotisme  et  d'cxtiérédalion.  Apres  la  tuile  de 
son  fds  proM:rit ,  <*inciiinatus  se  relira  dans  une  cliaumiére 
aOHleia  du  Tibra,  fi  fut  réduit  pour  vivre  à  coliiTer  de  ses 
mabulepetil  diamp  qui  entourai  ea  modeste  «die  (an  de 
Rome  293 ,  av.  J.-C.  V,  1  )  ;  maisdès  l'année  suivante,  le  con- 
sul P.  'Valérius  ayant  été  tue  eu  dt^fendant  le  Capitule  surpris 
par  le  Sabin  Herdonius,  Cincinnatus  fut  tiré  malgré  lui  do  la 
dtarrue pour  être  consul.  ■  Je  crains  bien,  ma  rhère  Acilie, 
dit-Il  k  se ftmme,  que  notre  champ  ne  aoitmal  lal>ouré  cette 
année.  »  On  était  à  |a  fin  de  l'année  consulaire  (déoemlire). 
Aprts  avoir  repoussé  l'ennemi  et  rétabli  le  Cilme  dans  Rome, 
il  se  refusa  aux  sollicitations  des  patricien^),  qui  voulaient  le 
nomuier  consul  pour  l'année  suivante,  et  revint  à  ses  tra- 
vaux rustiques. Deux  ans  après,  le  consul  Minutius  s'étant 
laissé  cerner  dans  un  défilé  par  les  Êqnes,  Cincimialus. 
MNmn6  Mteur,  a^etradw  encera  om  liili  à  m  toenns 
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ni<iliquM  (458  av.  J.-C.)i  cnnileUs  c  twyi  n^,  di  livrc  Minu- 
lius,  cl  traile  les  Équcs  conitno  ws  boMif-,  .I  t  I  lorus,  en 
IcK  foiauit  pasur  aoos  le  joug.  Daiu  m  te  vérité  envers  rim- 
prudent  Mimitiut,  U  donna  le  muI  eianiide  oonna  d^ita  dio> 
tatf  iir  rorrant  un  consul  à  M  démettre.  L«  ténut  ofire  à  Cin- 
ciniiatiis  des  ricbc&ses  qu*ï1  refuse;  mail  le  rappel  de  son  flU 
(".'suri  e  t  (iMiir  mil'  rci  mim  jH-n^<'  plus  (trécii-iisc.  Le 
i-Miie  juin  lie  m  dicUlure,  il  uUltqua,  aiitlgre  ic»  (uitnctena, 
celte  digniti',  qu'il  aurait  pu  garder  six  mois. 

Di»-B«tr«M  «prt*,  CindoneUiei  octogénatra,  AU  nommé 
une  meonde  flnt  didétenr  pkr  mn  frèreT.  OoinGos  Beriin- 
tus  Capitol! mit,  qui  lui  m'nic  <'t.-i:t  conMil  pour  la  aixtèinc 
r<)is  (43a  av.  J.'C. ).  Il  &'agi&<iait  de  rc^primer  les  pro|«tii, 
SUspècU«ux  patriciens,  de  .Spuriu.t  Mcliu«,  chevalier  ro- 
main »  qui  BTait  ouvert  la  bourM  d  «e»  greniers  au  peuple 
de  Rome,  en  proie  à  la  famine  depuis  Vumfe  préoMente. 
Revdu  pour  la  seconde  fois  de  l'omnipotmcc  dictatoriale,  le 
vieux  Cincinnatus  surpassa  par  son  impitovable  riffueur  les 
espérances  de  son  ordre.  Dè»  le  lendt-nuiin  «li'  son  t  iitn  c  en 
charge,  il  parait  sur  la  place  publique,  entoure  de  acs  viugt; 
quatre  licteurs,  nionio  à  son  tribunal,  et  Tait  appeler  Sp. 
Melius.  MeUuaae  fléikigtean  milieu  de  la  lonle,  qui  le  pro- 
tège contre  les  licteurs.  Alors ,  cdol  qne  le  difiateur  s'ét»! 
cfiiiisi  pour  ut-iif'r.il  ilelu  cavntiTÏe,  Servilius  AIi<iIa,  ou  Axilln, 
(ire  sou  «"pee,  «t  tranche  la  tête  à  Melius  (obtruncal .  dit 
Tile-Live).  »  l  u  u*  bit-n  Tait,  Servilius,  lu  a^Aauvela  (lalrte,  » 
prononce  le  dictaUur.  Le»  haches  nwaaçaale»  dee  liclenrt 
ne  permettent  pw  de  nklamer,  et  la  fhule  se  retire  en  silenee. 
L.i  rnaKon  de  Spuriui  ^Ti  llim  fut  ras^o,  et  plusieurs  sii'rlo^ 
apri  s  on  en  montrait  (-nrorf  l.i  |>l,ic«  (.liquimelHun  ).  \a- 
|M'iij)lo  coii'-i>r\n  conli «' (  iiiciiinriliis  si  peu  de  n  ^v,  titiiiicnl, 
qu'un  de  ses  tils,  L.  Quintius  Ciocinnatus,  fut  élevé  au 
tiflMnat  miiilairo  poiir  l'année  auivante.  Scnilina  fat  moins 
baurewt  :  il  Ait  exilé  quatre  ans  apr(9 ,  à  la  requête  d^un 
tribun  nommé  également  Spurius  Melius  ;  mais  il  fut  rappd^ 
et  tu^me  parvint  au  cr>n*Hlat  |iar  h  Huite. 

Tel  est  le  ré»uiiié  des  faiLs  que  ics  historiens  romains  ont 
rattaché  au  nom  de  Cincinnatus ,  qui  Mt  devenu  l'objet  do 
tant  de  dédantation!: ,  comme  l'idéal  du  guerrier  laboureur 
(AgrUota  Mumphalis,  dit  Flonis) ,  «  Destiné,  dit  M kh fi- 
let ,  à  (aire  liontc  par  son  lii,Hoii|ii(^  |i;mviflc'  au  siri  lo  où 
l'on  commençait  a  lire  riii-slwtrc.  "  M.ua  tiiules  t  es  dLcla- 
malions  tomberaient  si  l'on  Toulail  de<icendre  n;i  <Ii  tail  in- 
time des  bits.  On  vernit  qu'il  but  mettre  CinciunAtus  au 
nombce  dm  phn  terribles  repréeenlants  de  l^itsueH  «t  da 
dn^potisme  si^natorial.  I.c  premier  en  effet  il  fait  périr  un 
cliL'valier  rornniii  s.m'*  aucmn;  foriiiu  <le  procès ,  sans  aucun 
préliminaire d'in'^lruclion.  «  IVrissc  le  (liTiiicr  plébéien  plutdt 
que  nos  prérogatives  !  a  telle  était  la  religion  politique  de 
andnsatas  t  c'était  celle  du  vieux  sénat  ;  telle  lut  depuis  la 
maxime  du  sombre  conseil  des  Dix  à  Venise,  fit  tocaque 
Cicéron ,  dans  ses  harangues,  ne  ces»  d'exatter  CtMin» 
natus  t't  Servilius  pom  IVxécution  de  Melius,  Innocnit  peut- 
être,  ces  louanges  étaient  intéressées  de  la  part  de  u:lui  qui, 
dans  une  position  et  dans  des  yam  analogues ,  avait  cru 
devoir  viokr  le«  loin  pour  Ihira  «écuter  quatre  de»  complioce 
de  Oatilina.  Tdlea  été  dans  tonataieièdes  la  matieedea 
factions  :  ^rm^;  pitié  pour  les  victimes,  adulatriœs  pour  les 
bourreaux.  Mais  que  serait  l'histoire  si  elle  nVtjiii  pa<$  là 
pour  fli^trir  ces  derniers  îians  distinction,  qu'il*  s'appellent 
Cindunatu»  on  SyUa,  Manu»  on  Octave,  C1oét(»i  ou  Marc- 
AnlolM? 

On  a  pris  loDgtemp<;  pnur  nn  Cincinnalia  une  statue 
venue  d'Italie,  et  qui  se  voyait  à  Versailles;  mais  il  est 
prouvé  que  c'est  une  statue  de  Jason.  Au  reste,  il  existe 
une  n<;rifeonyx  mr  laquelle  on  s'accorde  k  reconnaître  l'image 
de  l  e  Hmiiain.  Cl).  Do  Rozoui. 

UAl<;iNNATl}S(Ordre  «le)  ou  des  Cincinnati ,  ordre 
feodi  m  ÂUU-Uni»,  mais  qui  n'a  aobsisté  que  (wu  de 
Irnips.  LonqM  rAoïMipN  du  Itoid  le  Art  eonaUlnée  en 


république  fnli  ralive,  en  I7s3,  NviufoHp  d'ofTic-iers  qui 
allient  pris  |»art  4  la  guerre  de  l'indépendance  fumièrent 
entre  eu&  une  atiociation  ajant  pour  bot  laeoniecvation  et 
ladtfmaede  la  liberté  eonqnise,  aoelété présidée  ptf  In 
général  Washington  lui-même.  Pour  indiquer  par  la  dé- 
nomination même  de  leur  .issociatinn  qu'ils  entendaiirnt  avoir 
servi  l'État  avec  ilr>inleresseiiienf,  ils  prirent  en  l'tionni'iir  ilu 
Célèbre  romain  Cincinnatus,  le  nom  de  Hoctetat  Cmcinna- 
torum.  La  décoration  de  l'ordre ,  suspendue  à  un  mboB 
bien  liseré  da  blaae,  repriaentail  d'un  cAté  CIncinnatu» 
altandaunanl  Hcbamiepoar  alleraerv{rlrClat,elderaatr« 
'  Taigledes  États-Unis.  L'onire  >feva!t  être  héréditaire  dans  les 
familles ,  mais  n'être  accordé  a  de»  étrangers  que  viagère- 
ment.  Tout  d'abord  il  s'élevaune  vive  opposition  contre  cette 
ii^tution ,  qui  aemblait  créer,  aooi  les  «uapioes  dn  Jolm 
A  dams,  une  noUesie  militaire,  hérédNalra  et  dite  lot»  me» 
nacer  la  liberté  de  tous,  (vite  ron^idi^ration  détenu ina  Wa- 
sliingtOQ  a  se  raiifzer  parmi  les  adversaires  de  ret  ordfe. 
Dans  une  aSM  mhlée  générale  tenue  à  c(  t  elTet  le  3  mai  17ft4, 
à  Philadelphie,  on  ne  décida  pas  il  est  vrai  la  suppreaaioa 
immédMe  de  Tordre  (  él  cela  par  égard  pour  les  ofBelen 
français  à  qui  on  l'avait  accordé  ),  mai»  on  en  modiâa  les  sta- 
tuts de  telle  sorte,  qu'il  cessa  d'être  héréditaire,  et  qu'on  ne 
put  plus  y  admettre  d'auttea  membre».  L'nnbn  mmtmt 
ainsi  de  m  belle  mort. 

CINCLL.  Ari  toie  a  dtl-signé  aottile  nom  de  xi'vxl'^;  un 
de»  ptai»  petit»  oiseaux  de  rivaf^.  Belon  et  Aidrovande, 
Moeridni^  Brieson  et  Bnflfon  ettt  appliqué  le  terme laUn  ctn- 
f/f/x,  lesdetu  pteuiier-^à  «les  oivauv  rati(;i*<  parmi  Us  KV^s- 
I  sines,  le  troi-ii  ine  au  tourrie-pierre  e(  a  la  nnisserolle ,  le 
I  quitrit-me  h  iliffi-rcnles  e-;p(-i  es  (Talouettes  de  nier,  et  le  cin- 
quième À  l'alooelte  de  mer  à  collier.  La  dénomination  de 
ciHcle  a  été  restreinte  par  leo  noavemi  oraUboloiislea  nn 
merle  d'eau.  Bcclistein  a  formé  le  genre  tUtetus,  que  Tenv 
minck  et  Cuvier  ont  ensuite  adopté.  Il  oe  renferme  que 
deux  espèce»,  mvoir  t  le  dndejilOniinw^  d  la  dncfo  4» 
Pallas. 

Lecincle plongeur (cinclus  aquaticus,  Iteclist.;  sturmu 
dntAus,  Linn.;  iurdus  cinatm,  Latreille)aponrcanelkre»: 
Bec  comprimé,  droit,  à  mandlbulm  également  haute», 

1  I  <i:uo  Unéaires,  s'aiguisant  sur  la  pointe,  et  In  sii|«^rieut« 
un  [K'u  arquée;  jambes  un  peu  élevées,  queue  assez  courte, 
ce  qui  le  rapproche  des  fourmiliers;  plntna;;e  Lnui,  a  «;or;:e 
et  poUfine  blanches;  ta  femetle  a  les  teintes  plus  pâles.  Cet 
oNan  irt  «olitaireet  ailendeux;  il  ae  ttent  habitudlemcnt 
près  des  fontaines  et  des  ruisseaux  limpides,  dont  les  enntt 
coulent  sur  le  gravier  dans  les  hautes  moutagnes.  Ou  letrouve 
en  Espagne,  en  Sardaipne  et  dans  la  France  nioridionalc.  Il 
se  fait  remarquer  par  une  liabitude  très-siugulièrc,  qui 
paratt  n'appartenir  qu'à  lui  seul  :  c'est  celle  de  chercher  et 
de  poursuivre  son»  l'eau  les  insecte»  aquatiques,  qui  liiir- 
mmf  sa  principale  nourriture;  on  le  voit  mardier  rar  le 
f:ra\>  r  ni  fond  des  ruisseaux.  A  cause  de  se^  mrrurs. 
Vieillot  a  changé  le  nom  de  cincfe  en  celui  iVhijdrohnta 
(de  v3op,eau,  et  p«r,p,  marcheur).  On  a  cru  tpiVn  dé- 
plojant  nn  peu  aes  aile»,  enduites  d'une  matière  grasse,  au 
meuMBl  oh  il  i^lmmerge  tout  à  fait ,  0  vfiient  aous  leur 
partie  concave  une  quantité  d'air  suffisante  pour  servir  à  sa 
respiration  sous  l'eau.  De  Blainville  pense,  au  contraire .  que 
l'air  en  réserve  dans  le>  sar.s  pulmonain'S  lui  sufiit  pour 
cet  objet,  et  (ait  rtauarquer  que  ses  narines  sont  buucliecs 
plus  exacleowit  que  dans  les  autres  merles,  au  moyen  d'un 
opercule.  Cette  disposition  oporcuiaire  de»  narine»  existe 
dans  les  loutres,  les  phoques  et  le»  célaeét.  Une  obeervatlott 

|ilu*  exacte  sur  les  iiiteurs  de  cet  oiseau  et  des  rerherthes 
anatumiques  sont  encore  neceN&aircs  pour  expliquer  les 
conditions  physiologiques  d'une  habitude  aussi  remarquable. 
Le  cincle  ptongfur  ne  se  rencontre  avec  an  fixndle  qu'an 
temps  des  anmiin.  Ils  eonstmlMot  inr  laif«^  tvne  de»  brins 
d'hâte,  dn  pdilcs  racine»  eèche»  et  de»  liïnillcs  mortes,  m 
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nid  recouvert  d'uD  dAmt  voûtd ,  dont  Touverture  est  garnie 
«le  mousse.  lA  tauOA  pond  quatre  «a  dot  wêU,  ïA»a- 
clk&tres. 

Les  itMeurs  du  cincle  de  Palle»,  qui  e>t  CBltèraMot 
Minblable  au  dncle  plongeur,  doot  D  diflife  par  le  plamag^ 
ihom  rouge  brun  tite-ltoncé ,  ne  «ont  pas  encore  oonanee. 
Cette  espèce  est  de  Criiiiw.  L.  l„u  ni:vî. 

CIÎVEASf  {N>liU(|iie  célèbre,  qui  vivait  a  l'époque  de 
la  déc-^dence  de  lu  puij-ianctî  grH'que,  naquit  en  Thcs- 

aalle,  et  viot  J^ine  «ncore  à  AUtène»  pour  y  entendre  Ué- 
motthène,  qn'Il  vonlaH  prendre  pour  modèle  et  pour 

maître  dans  l'art  oratoire.  II  entra  ensuite  au  serv  ice  du  roi 
Py  rrh  us,  à  qui  il  fut  d'une  extrême  utilité,  à  cauf>e  de  son 
adresse  comme  néi^ociali'ur.  l.n  vain  il  voulut  dissuader  le 
roi  dVntrrpremlriK  une  câm|M»gue  en  Italie  À  la  sollicitation 
diâ  haltilants  de  Tarente,  l'yrriius  s'obstina  à  exécuter  son 
et  te  fit  précéder  per  Cinéu  lui-même  à  Tarente 
«tee  3,000  liomniee  (an  MO  av.  J.-c.].  Après  la  Tieloiie 
qu'il  remporta  sur  li'  coriNiil  Lspvinu^,  l'yTrbus,  d'après  l'a- 
vis de  Cinéa»,  r(>><i!iit  d\>!far  in  paix  aux  J'iomaiiis.  Cinéas 
se  rendit  en  conscqncnr*)  par  son  ordre  à  Rome,  où  il  dé- 
ptaja  toutes  les  raies  d'un  diplomate  consommé  i  l'effet  do 
détemlaer  le  aénat  à  adiurer  aux  propoailioina  du  roi ,  qui 
peut-être  eussent  à  tout  jamais  m\i  un  tcmic  à  la  |niis- 
sance  toujours  croissante  de  lumic  Le  bcual  hcsitait;  uidii 
un  discours  prononi)»  y.w  l'un  de  ses  membres,  Claudius, 
vieillard  alUigé  de  u;ciié,  le  dclcnuina  à  reruser  tout  ac- 
commodement. Cinéas,  qui  pendant  son  st^jour  à  Rome 
a'élait  eflorcé  d'étodier  i  fond  la  oonstitutiou  politique  et 
les  mcRirs  des  Romains ,  revint  auprès  de  Pyrrhus  après 
avoir  échoué  dans  sa  mais  en  même  temps  il  lui 

traça  le  taUcâu  le  plus  fdvuraUle  de  ta  puissiiutê  et  des 
re^ssoiirres  do  Rome.  Quand  plus  tard  les  Romains  en- 
voyèrent à  Pyrrhus  une  ■mbiasada  à  la  t£le  de  Uqudie  se 
Ironvait  phoé  FaMdus,  ee  fiit  Cinéas  que  le  roi  chargea  de 
recevoir  les  étrangers.  Ceux-ci  ayant  nvnrti  le  roi  qu'il  était 
trahi  par  niédedn  particulier,  i'yrriius  donna  onlre  '1 
Cinéii-s  de  renvoyer  tous  les  prisonniers  romains  siiisraiivim, 
et  le  charsea  en  outre  de  porter  aux  Romains  de  nouvelles 
proposHlone  de  paJx,  qai  demeuièrent  ègatemant  aana  ré- 
«ultat.  Avant  que  Pyrrlius  pass&t  en  Sicile,  Cim^as  fut  en- 
voyé par  loi  dans  ci>(t«  lie  pour  y  ouvrir  des  nt'gm-iations 
préliminaires  aM  1  l.^  villes.  A  partir  de  ce  luniiu  nl  l'iiis- 
loire  cesse  de  |)arler  du  lui  ;  il  est  vraiscmbable  qu'il  mou- 
rut pendant  cette  expédition  de  Pyrrhus  en  Sicile. 

QNÉRAIHE  (UuUmi^),  genre  de  plantes  dehi 
flunille  des  composées,  dont  te  nom  est  dérivé  de  ciitis, 
cînerit,  cendre,  (larte  (jue  le  duvet  de  l'espce  la  plusré- 
paniliie  chu  rnirc  tiiurilime)  est  d'un  blarir  (  > ndré.  Le 
Iti'iire  ciuniiire  comprend  des  herlies  ou  île  petits  arliHs- 
Kcaux,  dont  plui^teurs  serrent  à  roraein^t  de  nos  jardins,  et 
doHt  lea  ieailles  aont  catièrea  eu  rarement  pinnalHIdes, 
•onvent  iomenlens»,  et  les  fleurs  ordinairement  temu'nales. 

ÎJk  cinéraire marilime  (cineraria  marUima,  Linné), 
vid-airement  jwohi  r  tiiarUime,  appartient  à  l'Europe,  im 
elle  croit  dans  les  contrées  méridionales ,  le  long  des  cdt&i, 
sur  les  riKlters  exposés  au  aoMl.  On  la  recoimait  de  loin  à  ses 
fleurs  dWjaune  doté,  qM  raUve  le  duvet  cotonneux  de  ses 
tiges  dores,  rameuses,  étalées,  et  de  ses  lènilles  pinnatiiides. 

Sous  le  nom  de  cineraria  alpina,  se  trouvent  réunies  dans 
linné  plusieurs  variétés  que  Ton  a  depuis  considérées  comme 
autant  d'espèces.  Nous  en  possédons  une  aux  environs  de 
Paris,  dans  les  forêts  de  hàndj  et  de  Montmoreney  :  c'est 
ta  cfnerana  eomjMSfrfs  de  Wildeoow,  bdte  espèce,  dHin 
aspect  af;Téable,  dont  les  fletirs  sont  prande'^,  d'un  jaune 
orangé;  les  feuilles  sont  culiéres,  cotoiineub<.s  ;  lu  t;^e  est 
haute  de  0",30  à  o"',co. 

Parmi  les  cs|ièces  exotiques,  on  cultive  comme  (ilmli  s 
d'ornement:  la  cinéraire â/eut^/nd«tofSll(9e,originriire 
4m  Mexique,  doot  les  fleurs  iauneaca  corymlies  paraissent 
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au  mois  de  mai  ;  la  ciiu'ruiix  à  feuilles  de  peuplier,  des 
Canoi  ies;  et  surtout  la  cineroire /jourprp ,  de  TénérilTe, 
dont  les  fleurs  en  corymbes ,  ont  le  disque  pourpre  foncé 
et  les  rayons  pourpre  clair.  Celte  dernière  espèce  a  produit 
par  le  semis  une  infinité  de  variétés  tr^s  brilbnles.  à  fleurs 
blanclies,  pourpres,  roses,  carmin,  l:la&,  violet,  bleu 
tendre  on  bleu  d'azur,  soit  unies,  suit  bicolores. 

CIA'ÉIIAIRE  (Urne).  roy«  Uhne. 

CINERARIUM,  mot  qui  désigne  un  lieu  où  l'on  dé- 
posait les  œndm  des  morts.  Le  dnerorlKin  était  propre- 
ment rarneob  Pon  mettait  les  cendres,  comme  rossuoriiMi 
était  le  s.irco|ilia{;e  qui  n-nferniait  les  c^smienls.  11  paraît 
que  par  la  suite  la  t>arlie  a  donné  son  nom  au  tnul,  et 
qu'on  a  aussi  ;i|  ;i|iip:i'  le  nom  de  cinemniim  aux  sépulcres 
dans  l«-«qi:et:<  un  déposait  les  umçs  qui  renfermaient  les 

ossements  des  UMrts. 

CIAIÉIUTES  (de  rinis,  etoerts,  eendre),  cendres 
volcaniques  rouges  ou  grises.  Oe  sont  dies  qui  pendant  les 
éruptiui:s  obscurcissent  l'air  et  se  répandent  à  de  grandes 
distances.  Elles  forment  quelquefois  autour  des  volcans 
des  couches  très^pahses.  iillcs  s'altèrent  facilement,  et  don- 
nent lieu  à  de  nouveaux  produits,  notamment  à  la  poo^ 
solane. 

CIXW  (T.Lcics  rnu>ï.uta> ,  de  Hllustre  famillf  dt^ 
Cornélius,  fut  l'un  des  plus  fou;;ueu\  partisans  de  Ma- 
rins. LIevé  au  consulat  l'an  tih.'i  de  Itome,  il  e-saya  <Ie 
remettre  en  vigueur  une  lui  proposée  peu  auparavant  par 
le  tribun  Sulpidna,  «t  qui  tendait  k  fidro  répartir  daoa  le» 
anciennes  tribus  les  nouveaux  citoycas ,  que  jusque  Ih  on 
avait  distribués  en  huit  tribus.  Cette  mesure  leur  «Ot  con- 
féré une  grande  luiissancc;  aus-si  fut-elle  l'objet  de  désrii 
dres  graves.  Cimia  fui  expulsé  de  Rome  ,  et  le  sénat  te  dé- 
clara déchu  du  coitsulat.  Il  se  rendit  à  l'amu^,  qui  rtnit 
près  de  Noie,  gagna  des  tribuns  et  des  ceaturioos,  et, 
gardant  les  insignes  du  eomulat,  il  marcha  ooutoe  Rome,  ft 
ta  téte  de  cette  armée,  qu'il  grossit  de  nouveaux  citoyens, 
ju>x]u  a  en  former  trente  légions.  Il  y  eut  une  grande  Itataille 
soits  les  innis  de  Rome,  fpie  l'onipée,  |ii  re  du  i^iand  Pom- 
pée ,  venait  défendre;  mais  relui  ci  rtai.t  mort  de  ta  peste, 
et  Cinna  ayant  reçu  le  leonnrs  de  s  e  r  t  o  r  i  u  sel  deCarbon, 
la  ville  fut  prise,  et  tout  aussitôt  Cinna  fit  prononcer  aolctt- 
ncllemcnt  le  rappel  de  Marius ,  qui  Pavait  rejoint ,  et  éfalît 
revenu  d'.\rii<îiie  On  no  voyait  plus  que  proscriptions  et 
supplices.  Cinii  1  ivp'^it  le  consulat,  et  se  le  lit  continuer. 
Get  état  de  ciio  i  - 1 1  et  s  turcurs  durèrent  environ  trois  ans, 
canaque  Syiia,  qui  voulait;  porter  remède,  mais  qui 
«ommft  dans  la  suite  eucere  plus  de  cruautés ,  se  déddM 
à  quitter  son  comroaudomcnt  en  Orient.  Il  vint  enfin  ;  mais 
quand  il  arriva,  Cinna  n'était  déjà  plus  :  il  avait  p'  ri  dans 
une  sédition  de  soldats...  Homme  atroce,  et  plus  digne  <îir 
mourir  selon  le  caprice  du  vainqueur  que  par  la  fureur  du 
seMat.  P.  ne  Gou<rt. 

CINXA  (Lncros  ConNÉLii-s),  fils  du  précédent,  se  ligua, 
quoique  tout  jeune  encore  avec  le  consul  Marcus  Lépidus,  en 
l  an  7s  avant  J.-C, pour  cnuihattre  la  dondnation  de  .Sylla  ; 
niais  l'entreprise  ayant  échoué ,  il  se  ré iugia  l'année  sui- 
vante eu  L.-.pagne  auprès  de  Sertorius.  L'iiitcrveutiun  da 
César  eut  pour  résultat  de  lui  rouvrir  les  portes  de  ftom^ 
de  même  qu'à  d*tatt«s  bannb,  eten  Fan  44  11  Ait  métn 
de  la  préture.  Sans  avoir  {iris  part  à  la  conjuration  tramé» 
contre  ta  vie  de  César,  il  ne  laissa  pas  que  d'approuver 
hautement  ses  mcurtiers  en  présence  du  peuple,  qui  C4)nçut 
dès  lors  contre  lui  un  ressentiment  tel ,  que  le  jour  des  fu- 
nérdHes  du  grand  homme  A  mit  en  pîfeoca  le  liUwn  Hel- 
vins  Cinna,  que  la  foule  prit  pour  lui. 

C1>'NA  (Cnéius  Cornélius),  fits  du  précédent  et  de  sa 
femnie  l'oinpeia,  lille  du  triumvir  l'ompe»',  conihallit  ik 
AdiuiD  contre  Uituvc.  Non-sculc4nent  celui-ci  lui  par« 
donna  celte  luis;  mais  lorsque  plus  tard  il  (ut  devenu  em«  ^ 
pfiranr,  Cinna  ayant  tramé  une  eons|iiraUon  contra  «c*  jown^ 
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CUSlfA  —  CmQ-MARS 


Il  loi  m  encore  grAce.  L'm  S  de  notra  ti«.  Il  loi  Mcsnlt  |  cinq-Mm  a^mll  pv  vtii«t  iM»  dd^l  1 4URgmd-ofll- 
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m^iiic  le  r<.nsi)L\l ,  ilntis  il  cul  pour  collègue  Valprhis 

Messdla;  el  Cinna  dès  lors  lui  resla  Udèle  juiiiii'ii  la  mort. 
CINNABRE.  \  ri^*nnE. 
4^INi^AM(>Mbl  iCinnamomum).Voyez  Ckn^uiz. 
OINO  DA  PISTOIA  ou  DE  IMSTOIE  (Gcnroitcifto 
GvitToni:) ,  célèbre  juriscoomltellaflaDf  lléCQ  1220,  à  PU- 
loie,  fui  en  mtmt  temps,  de  l^iiTlide  Creadinbeni,  le  poêle 
le  plii^  rhaniianl  qui  ait  fleuri  en  ltali«'  avant  Pétrar- 
que, il  y  avait  déjà  («tusieurs  année»  qu  il  rempliouiit  les 
fonctions  de  juge  dans  u  \illL>  natabt,  lortiin  iii  i  iti  il 
«htint  le  tiiie  de  doeteor  ea  droit  à  rnaivcrsité  de  Bologne , 
oli  te»  troublée  enxquets  ee  liOBveit  ea  proie  ee  patrie  l'e» 
V  ikiit  rontraint  de  chercher  00  retape.  Plat  tard  II  cuMlgna 
le  droit  à  Trévise ,  à  Padoue  et  h  Florence.  Il  était  fixé  de- 
puis trois  années  tlans  la  dcrniiTr  di-  ci  s  villi's,  I<ji>()ii'il  y 
mourut,  en  1337.  On  a  de  lui  des  (oinnientaires  nur  le  Code 
et  une  partie  du  Digeste  {Ltctura  Cvni  de  Pistorio  super 
Codice  [parla,  1483  ]},  qni  joDireDllongtemp*  dent  lee  écolei 
d'ine  Jorte  eélOrité.  See  poéelea  ftmnl  f mprinaéee  eone  le 
litre  de  Rime  di  Metser  Cino(  Rome,  l  :.:,<)}  Tour  à  tour 
exilé  ou  cliar|;é  de  roiKsions  politiques ,  suiviuit  la  farliuu 
qui  duiniiiait  à  Pi^toie ,  Cinu  eut  octa^iuii  de  beaucoup 
ynyttfit»  Il  parcourut  toute  la  Luuibardie ,  et  tnéme,  dit-on  , 
VlRtJflM|B*€o  France.  Dante ,  avec  la  d^tinée  duquel  il  oflre 
plw  dVin  trait  de  reaeeenblance,  Papi  daU  aeoami/eldaat 
•OB  TralK  de IVloquence  Halienui- ,  il  ii.-trte  de  loi  k  dlTersea 
reprises  avec  II    iilii-  ^-  inils  éloges.  Comme  le  Daiit*? ,  rîni» 
aima  et  cltanta  plus  d  une  femme.  Mais  i>aittc ,  iH>ur  m;  livit'r 
à  de  nouvelles  amours,  attendit  la  mort  de  Béatrice  ;  tandis 
que  la  Salraggta  vifait  eooon  lorsque  le  poêle,  oablleiik 
cl  pelage,  chantait  lee  lueompardilee  eharmee  de  la  swr^ 
quise  de  Ma!;iîpinf»,  dont  la  ïfMtfi  inçpin  également  des 
▼ers  an  pofte  de  L' Enfer  et  du  l'anvlis.  Le-,  écrivain»  con- 
tempor.ii'n;    r  n  !ent  d'aillcuri  le  ti''inoinu,'i:.;e  le  [dus  honn- 
rnlile  de  Cino  de  PiMuiac4Mituie  tiomme  puliliipic  et  comme 
homino  pilfé»  Gibelin,  il  compta  plusieurs  amis  parmi  \e* 
Blme$t  parce i|uec'était  m  bomme  iojal  eltnn<léré.  Aussi 
élalt-ll  nud  TU  dee  hommee  à  o|riirioitt  eitrême^ ,  <pi{  vtyn- 
pnent  aux  transarlion  ;  et  crient  à  h  tralii-^or»  r|,i  moment 
qu'ils  voient  prendre  des  tendances  de  conciliation. 
CINQ  CENTS (OoMfildee).  KeyesOoNenL  m»  Cinq 

GINQ-ARBRES  on  CIKQQARBRES  (iiM),  erien- 

taliste  du  «eitiéme  tiècle,  dont  le  nom  latinisé,  aaïvant 
l'usage  dclV|H>q"C,  était /oftannw  QUINCARBOREUS.  Né 
Ji  Aurillac,  il  fut  nounué  \  la  chaire  ilc  sniatjuc  et  d'Uébreu 
du  Collège  de  France,  et  mourut  en  1587.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvrages,'  Opus  de  Grammalica  J/rbrxoruin  (Paris, 
1640 )t  ImUtuiiones  lingt$x  Hebraicx  etc.  U  tia< 
duMt  «nui  quelques  ùtamgfi»  d'ATicenneen  lalin,  «t  par 
ce  travail  rendit  un  Inportiuit  tervfoe  i  Jaedenea  mddlôle 
de  son  t^mps. 

CINQ-MAHS  f  l!i  :  m  COEFFIKR  de  RU/li  n'KFFIAT, 
marquisDC  ),  second  tils  du  marécttal  d'Ë (fia t,Déeo  1620, 
avait  été  placé  par  le  cardinal  deRîcheliew  auprèsdwrai 
LoflieXlil, dont  U  devint  le  favori  U  fat  nommé  succès- 
elvement  capitaine  aux  (•arde.s ,  maître  de  la  garde-robe 
et  grard-éniyer  de  rr  iiu  e  L'lli^lotle  olfri'  |ieu  d'i'\Liiii;!e> 
d'un  avanctfitteiit  aiissj  rapide,  d'une  (iiveur  ausiti  grande 
et  d'une  chute  au^si  di'plorable. 

Cinq<Mara  devait  tout  au  cardinal  de  ftiehelieu ,  qui  avait 
AKlelbrlune  de  eoa  père,  le  mardchal  d'EIBaL  Richelieu, 
p«ir  s'emparer  dp  tous  les  instants  du  roi,  de  toutes  ses  affec- 
tions, etcoiiiialire  toutes  se»  pensées,  im.icinade  lui  donner 
pourfavon  un  hoimrie  qui  lui  fût  tout  dévoué  et  que  lui  ri  tniit 
loniple  .Il  s  iiiotndtes  |wroleiï,  dt!>  niounlies  actions  du  mo- 
narque. Il  fixa  son  choix  sur  le  jeune  marquis  d'Efliat.  Beau, 
liiea  (ail ,  aviiled'bonneure,  de  plaisirs  et  de  repréaentatioo, 
toutenOer tn  illnleni  du  moment  «t  sbim  Mud  defmreBir. 


cierde  la  coaronne.  On  ne  l'appela  plus  h  !t  ennr  et  .!tk 
le  monde  que  M.  le  Grand.  Cinq-Mars  se  rcaigna  d  almrd  à 
toutes  les  exif;enre.s  de  sa  position.  Ses  succès  dépassèrent 
les  espérances  du  cardinal-ministre.  I/outs  XIII  s'epi  ildt:  U 
plot  forveole  amitié  pour  ton  jeune  levori.  Une  pouvait  sup- 
porter ses  plus  ooartea  absences,  et  cependwl  il  avait  d'ar 
bord  témoigné  pour  lui  de  rëloiKiMnMnt ,  derafcnten  mime  ; 
il  n'avait  fallu  rien  moins  que  rinfa!!j;.ihte  persévérance  et 
riiabilelé  prutlij^ieuse  de  Richelieu  pour  vaincre  cette  anti- 
pathie ,  et  faire  succéder  à  l'aversion  la  plus  pronooci^ 
l'engouemcot  le  plut  exclusif.  C'était  jien  d'avoir  obtenu  uA 
chanKement  anaat  ineapéré ,  le  plut  dKBcie  était  d'en  aara- 
rer  la  duri^e.  I.e  nouveau  favori  ne  pouvait  s'habituer  aux 
pxipences  du  triste  et  mclancalique  Louis  XIIl ,  qui  se  plai- 
un:iit  au  <-;i:din.il  det  Mqucotei  abMMMatdaa  tocaitadca 
(kl  ;:r4nd  écuyer. 

Suit  déair  de  s'illustrer  par  son  conrage ,  soit  besoin  de 
a'anracher  ani  ennuis  qui  l'obeédaient,  Giaq>Mare  partit 
pour  l'armée  de  Flandre,  et  s'y  fit  remarquer  k  la  tête  dee 
(  1ieNaii-lé;;ers  et  des  gendarmes  de  la  maison  du  roi.  U  put 
jouir  quelques  jour*  d'une  vie  libre  et  indépendante;  mais 
les  ordres  du  cardinal  et  du  roi  le  raiipelérent  a  la  cour  ai>rès 
le  combat  d'Arras  (août  164e).  Cinq-Mars  ne  se  montra  ni 
plan  assidu  al  plw  «emplalaant.  Louis  \U1  s'endormait 
fort  tard,  et  il  etlgeaK  qne  son  graod-écnyer  reiltt  deuK 
ou  trois  heures  prfes  de  lui ,  quand  U  canr  À  ie«  ytàés  e^ 
t  iii-rd  relin  s,  11  se  levait  de  lionne  heure.  Cinq-Mars ,  h  peine 
libn\  se  rend  iit  m  tonte  liâle  auprès  de  la  belle  .Marion 
Delon  II  ,  ;  i  mallrcssc,  et  ne  revenait  que  longtemps 
aprta  le  lever  du  ix)i.  Lee  val^  de  Ciaq>Mera  ail^suaieat 
qoe  leur  maître  dormait  encore;  le  Jeune  bveii  «a  étatt 
quitte  pour  une  sroniîerie  sur  sa  paresse.  Un  tel  secret  ne 
pouvait  être  l<>n;'trm|i^  cnrdè  :  le  roi  l'apprit,  et  gourmanda 
le  favori,  lui  diléiidit  d,-  voir  Marion  Delonne.  Cinq-Mars 
ne  mit  aucune  mesure  dans  ses  réponses.  Le  roi  lui  interdit 
de  paraître  defant  lui.  Cinq-Mars  ««  renferma  daus  son  a|>> 
parlement ,  et  se  dit  malade.  Le  cardinal  écrivit  an  roi  ca 
faveur  du  dingrarié.  Cinq-Mam  Rit  l«l>m(!ffle  porteur  de  11 
mi.ssive  de  ii  itv;  lunis  Tinq-Mani,  .m  Hrii  de  )iaraltre  s'a- 
mender, m;  rendit  plus  coupable;  il  re(K>ndit  aux  reproches 
du  roi  par  des  paroles  hautaines  :  <•  Il  n'avait ,  disait-il ,  qoe 
foire  du  bien  du  roi}  il  était  prêt  de  le  lui  rendre;  U  serait 
aussi  coMtenl  diêire  Clnq>Maii  qoe  d'être  M.  le  Grand; 
enfin  ,  il  ne  ponvnit  changt-r  de  manière  de  vivre.  »  l>e  roi 
finit  par  lui  *îirc  que  tant  qu'il  serait  de  cette  humeur,  il 
pourrait  se  dispenser  <lc  venir  le  voir.  <  inq-Mnr>  re^ta 
quelques  jours  sans  se  montrer  devant  ki  roi  ;  tmh  ta  foule 
des  courtis.tns  s'éloigna  de  lui.  Il  avait  plus  de  vanité  que  de 
véritable  ftcrlè.  il  descendit  jusqu'aux  plus  homblea  aappU* 
cations  pour  engager  le  canlinal  h  le  réconetller  avec  lerol. 
Le  rardiml  fit  <es  ronditirns  ;  Cinq-Mars  s'engagea  à  rem- 
plir »on  rôle  d'observateur  uvcc  la  plus  servile  exarfitude  , 
la  nkronciliation  si  vivement  ilésirée  ne  se  fit  [>as  n((cndre{ 
et  le  roi  se  montra  plus  engoué  que  jamais  de  son  fav  ori. 

Aaawré  de  ton  aiie(>ndant  mr  le  mi,  Cinq-Mars  ^  cmt 
asscr.  fort  pour  s'affranchir  du  patronage  du  pnsnier  mi- 
nistre, et  résolut  de  profiter  de  tous  les  aTantafprs  de  sa 
p<i-  iliiin  ;  il  piî.i  le  roi  de  le  nonniu-r  due  et  pair  :  décoré  do 
€«  titre,  kl  c^|>érait  entrer  au  conseil,  et  ne  voyait  plus 
d'obstacle  à  son  projet  de  mariage  av  ec  Marie  de  Mautone, 
dont  ii  avait  l'aveu  :  il  échoua  dent  ton  double  dets^. 
Le  cardinal  e^élalt  déjk  oonvaloea  que  le  favori  était  plut 
ré-ervé  dans  ses  rapports,  qu'il  ne  lui  rendait  plus  aussi 
exarlement  ronipte  de  se^  secret",  entreliens  avec  le  roi.  Il 
ne  dis-iniut.i  point  son  n  s.i.-iiîiinent ,  rappela  durement  rai 
favori  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  sa fandile  et  pour  lui,  et 
lui  reprocha  ta  folle  prétention  k  la  mabi  de  Marie  de  Man- 
loue.  Dètce  jnoment  Cinq  Mars  ne  s'occupa  plua  qui  in- 
diapoter  le  roi  contre  le  cardinal,  qu'à  Irriter  att 
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propre  contre  l'in&ulenic  l)raimie  de  ce  ministre.  11  ci  ut 
i/icnlôt  sa  chute  assurée.  Le  roi  lui  témoigna  le  désir  dVn 
être  délivré,  fût-ce  même  par  «ias  moyens  TioleoU.  Riche- 
KeUfillii  cUiit  toujours  exacleinenl  tnfonné de  fowt  M  qu'il 
«fltt  Intérêt  de  savoir,  jugea  dans  cette  circonstance  qti'tl 
fUUit  se  rendre  phis  néeaôire  que  Jamais,  en  compliquant 
[i;ir  11  1,  lin  Tel  ;]\  «  Tiit^rra  la  situation  de  l'État.  Il  fit  déciiliT 
au  çoascilia  coaquùte  du  Rousî&illon.  U  proposa  au  rui, 
malade  et  langnissant ,  de  se  faire  transporliK'  à  l'extrémité 
de  la  FnDce,  Mm  le  pcMeile  d'aMonr  nr  m  préeeoee 
le  «oeoès  d^iie  enad  impertante  entrqine.  liOais  XIIl 

balbutia  quelques  plainte^,  ft  p.irtit  Rirl;;=lifii  partit  au-iifii. 

Le  délabrement  de  la  ^ii'.c  Ju  cai-duial  da  loi  rendit 
l'espoir  et  le  courage  aux  partisans  de  Monsieur,  duc  d'Or- 
léans. Cinq-Mars,  que  la  reconnaissance ,  sa  position  et 
l'intérêt  de  son  avébir  devaient  attacber  an  parti  du  cardi- 
ael,  qui  ëlait  celai  du  roi ,  se  lalaaaeBtnIiier  dans  une  ligne 
dont  les  chances  ne  pauvaienr  que  lui  être  contraires.  U 
négligea  plus  que  jam  ais  icn  service  auprès  du  roi.  Riche- 
lieu, toujours  bien  sexti  par  ses  espions,  cunnaiiisaii  tous 
les  plans  de  la  Ugoe  fonnée  contre  lui.  11  partit  de  Paris  en 
WÊtiu»  Umr^  «pe  le  rai  :  bdittcnUé  de  lofer  dans  Jet 
ntmes  endroRe  lew*  noialMCtti  <q«l|iegei  les  Cavça  de  se 
séparer.  11'^  s'clnirat  arrêtés  à  Narbonne;  mais  Richelieu, 
fiorcé  de  céder  aux  hms  de  »â  médecins,  avait  été  ^'établir 
àTara.scon  :  c'était  uue  belle  occasion  pour  Cinq-Mars  de  se 
rapprocher  du  roi,  de  reprendre  tout  son  asceadaotsitr  ce 
fUUe  |)riBee,ea  redoublant  de  itôe  et dRaoidiilléaaprts  de 
KL  pcr<u>nne  ;  et,  loin  de  là ,  il  affecta  de  s'en  éloigner  plus 
que  jamais,  il  répondait  aux  conseils  de  ses  amis  qu'U  lui 
était  impossible  de  ]]  [  orter  la  mauvaise  baleine  du  roi. 
Cinq-Macs  restait  au  camp,  et  ne  paraissait  plus  ii  Nartwnne. 
Richelieu  n'attendait  pour  agir  et  perdre  ses  ennemis  que 
d'avoir  la  prauve  de  lem  covnabiee  relations  avec  le  eonto- 
diK  de  8eB-l4Mar«  bUdIiI»  do  rai  d'Espagne.  11  savait  les 
«ondition-  du  traité  conclu  avec  ce  mir.I  tn',  mi  n  in  du  roi 
hoa  maître ,  et  le  duc  d'Orléans  ;  il  savaU  que  ce  traité  avait 
été  négocié  par  Fontrailles ,  que  le  duc  deltouillon  et 
Cinq-Mars  y  avateot  adhéréj  il  parvint  i  en  avoir  ooecopie 
perleiiM7«duMMeèMadrid.llaBttde<!ettepièee,  Use 
liAta  de  l'envoyer  à  Lonia  Xni,  et  de  lui  faire  kuUt  la  né- 
cessité de  faire  arrêter  sau  délai  le  duc  deiiouiliun,Cinq- 
Mars ,  et  le  jeune  De  Tb  o  u  ,  son  ami.  Celui-ci ,  dévoué  au 
grand-éeuyer  et  au  duc  d  Orléans ,  désirait  autaat  qu'eux 
la  perte  da  cardinal,  mais  il  avait  hautement  blâmé  le  tarilé; 
B  ea  dtappraimiil  éoetiiqaaaeirt  tonte»  les  clauses. 

Laa  ovdrt»  donnés  tmor  arrètir  Onq-Mars,  De  Tbou 
et  le  dac  de  !>  ijillon,  qui  se  trouvait  alors  à  l'armée 
d'Italie,  forent  ponctuellement  exécutés.  Leducd'Orléaa<i, 
informé  de  cet  événement,  s'était  liMé  de  brûler  l'original 
dn  tnilé ,  d'écrire  aa  roi  «I  dlmplorer  aoo  pardon ,  olTrant 
à  ee  piiK  de  ImI  révéler.  Il  ni^  pat  heale  de  répéter  plu- 
sieurs fois  que  Cinq-Mars  l'avait  !;tH1uit,  et  certifia  véritable 
la  copie  du  traité  signé  en  son  nom  à  .Madrid  |>ar  Fon- 
trailles,  le  is  mars 

Cinq-Mars  avait  été  arrêté  à  Narbonne ,  où  le  roi  l'avait 
appelé  ;  oo  n'aurait  {las  osé  le  Ain  arrêter  an  lullîeu  de 
FlMiaéi^  olia  éliilftoérakiiMiit  aimé.  De  Tboo  fut  conduit 
àTaneeea;  le  canllnl  naterrogea  lui-même.  Ue  Tbou 
nia  avoir  pris  aucune  part  au  complot,  et  protesta  de  son 
Innocence  et  de  «elle  de  son  ami.  Tous  deu\  furent  trans- 
fiifés  à  Lyon.  Les  némoires  de  M"^  de  Mottcville  nous 
■Molreirt  llmplac^le  cardiaal  •'enlwrvMiit  Mir  le  RbAne 
et  le  ranoatant  jusqu'à  Valence,  tnluant  aprie  Ud  eee  deux 
victimes  dans  une  barque  remorquée  à  la  .yenne.  Ce  devait 
être  un  horrible  i^peclacle  que  de  voir  ce  vieillard ,  con- 
damné lui-nu'tne,  deiiiaiulant  comme  un  sursis  à  la  mort 
poar  assurer  sa  vengeance  et  conduire  a  t'écliafaud  deux  jeu- 
Ms  bennies  pleins  de  force  et  de  vie.  Richelieu  avait  établi 
MM  oomiiii.'^sion  i^|)écialc  pour  l'in.Mruclion  et  lejogcment 
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du  procès»;  il  l'avait  compoMic  U'Uomme.5  dévoués,  et  qu'il 
ap]H.lait  lui-méu»e  ses  ajfldés  :  le  chancelier  de  France, 
lierre  seguier;  lesconseillersLaabardemoBt,MaiC8, 
Miroménil,  Paris,  ClunBpignjr,  Cbait,  Sèrai,  etc.  Cinq» 
Man  arriva  à  Ljon  le  4  septembre  lC4a.  Le  chancelier 
Pierre  Segnier  vint  le  roir  le  7  ;  il  se  présenta  seul.  U  n'a- 
vait naguère  été  maintenu  dans  sa  place  que  [var  la  pro- 
tection de  Cinq-Mars.  Seguier  pr^uda  par  protester  de  aa 
reconnaissance;  il  assura  le  prisonnier  de  son  dévouement , 
lai  ditani  qu'il  aurait  en  hiian  atiri,milM»jagB.Le  vért- 
taMe  tneUr  de  eelte  vfsHeMatt  dtaMiécher  Gtaq-Man  de  dé- 
clinpr  In  mmpétence  de  la  commission  extraordinaire  et 
de  deuundiT  A  être  renvoyé  devant  le  parlement.  Le  pri- 
sonnier n'en  avait  pas  »-u  U  |Hiisce;  iJ  ne  nonj^ca  pas  même  à 
dmander  le  conseil  d'un  avocat.  Le  cbanceUw  avait  ordre 
de  presser  par  tons  lee  moiyan  peeetUee  la  coadanMttoin 
et  l'eidentloo  de  Parrét,  pour  ne  pas  laisser  atnc  parents  et 
aux  nombren  amh  des  prisonniers  ie  temps  d'intercéder 
auprès  du  rdi  '-p^  uier  et  Laubardemont  ne  pi^rdirent  pas  on 
instant.  Nul  témoignage,  oui  écrit  n'appuyait  i'accusatioo. 
Richelieu  voulait  la  mort  des  deux  accusés  ;  Laubardemont,  * 
«B  ha  intemiBBaBt,  avait  dit  à  Giaq^Man  que  fie  Huni 
avélt  tent  avoôé  et  levait  chargé  daae  lea  aven»;  il  tiM  le 
même  langage  à  Ue  Tliou,  et  cette  double  perfidie,  indigne 
d'un  homme  d'honneur  et  surtout  d'un  magistrat,  obtint 
tout  le  succès  désire. 

Le  8  le  chancelier  se  présenta  dans  la  dumltre  de 
«anq-Mare;  imA  cette  fois  II  était  acoempegné  dniix  mai* 

très  des  requêtes,  de  deux  présidents  et  de  six  oonseiBers 
du  parlement  de  Grenoble;  l'interrogatoire  dura  depuis  sept 
heures  du  matin  jusqu'à  deux  heures  après-midi.  Tous  les 
commi^ires  se  rëunirrat  ensuite  dans  une  maison  de  cam- 
pagne d'I^ay,  frère  de'  M.  de  Villeruy ,  à  deux  lieues  <ie 
Lyon.  La  12  ils  s'assemblèrent  à  bui*>dû»  daaa  la  aalle  dn 
présidial  de  Lyon;  Cinq-Mars  y  Ait  anené  dane  on  ev 
rosse ,  sous  l'escorte  dn  chevalier  ilu  ^i.t't  et  de  sa  compa 
gnie.  Arrivé  dans  la  salle  où  siégeait  U  cuiamission ,  il  fut 
mis  sur  la  sellette;  d  répondit  avec  cabnc  à  toutes  les  qiws- 
tiooa.  NoUe  voix  ne  s'éleva  pour  sa  défense.  Ce*  vaines 
foraudltéa  rampOea,  «n  le  fll  eondnire  dans  une  «banbra 
voisine ,  où  b'teotét  le  chanodicr  vint  lui  lin  aen  arrêt  de 
I  uioi  t.  L'arrêt  |»ortait  qu'avant  de  subir  sa  peine  0  serait  mis 
à  la  question  ordinaire  1  extraordinaire,  pour  avoir  plut 
ample  déclearation  de  ses  complices.  On  lui  fit  grâce  de 
cette  partie  de  la  pdne;  il  vit  seulement  les  cordes  et  les 
terribles  instrancnta  de  la  tofinn.  LamèoM  joor,  à  dix 
heures.  De  Hmm  fot  eondolt  du  diMein  de  PIsTO-Enelie 

devant  la  rnmmi5'i<  n  II  n'était  Coupable  que  de  non-révé- 
lation.  L'honneur  et  1  aintlié  lui  commandaient  de  ne  pas 
dénoncer  son  ami;  il  avait  gardé  le  silence.  Mais  Richelieu 
dwnaadeiteatèteî  il  ftit  condamné  à  mort  La  vie  lui  Uàil 
iBinppeclaUe  ;  lee  teonncnli  d^tne  en^le  détaiitiea  avaient 
épuisé  son  courage  et  peut-être  aOdbli  sa  raison. 

Les  deux  procès  avaient  été  jitgés  en  quelques  heures. 
De  Tbou  II  av.Éit  pa  obtenir  voir  sa  soeur,  M"*de  Pon- 
tac,  v^ue  exprès  à  Lyon,  du  lui  permit  de  voir  son  in- 
tendant; U  le  cblBgBa  die  dire  à  sa  soeur,  à  ses  frères,  à  leurs 
enfisnta,  qttll  ae  raeoniMindiH  à  lenn  prièm.  U  éetivit 
deux  lettres,  et  remit  hne  k  eon  ceafteeenr  t  oeBe-d  afa- 
vait  point  û'.iifré^,  mais  il  hn  iinnuna  la  à^mc-  h  laquelle 
elle  était  des  Imce,  après  avoir  exigé,  la  promesse  qu  il  ne  révé- 
lerait son  nom  à  personne.  Les  deux  condansés  se  rencontrè- 
rent sur  i'eacaliar,  el  c'embraiBèfent.  Tout  avait  été  disposé 
pour  reiéeuOon.  On  les  ft  mwlar  dan»  w  eanreeee  d» 
louage;  on  les  plaça  au  fond  ,  leurs  confesseurs  sur  le  de- 
vant ;  un  valet  de  Iwurreau  servait  de  cod»er.  La  viMturo 
marcbait  lentement  au  milieu  d'une  foule  liiiim  n^f  et  silen- 
cioose.  Ils  saluaient  tout  le  monde.  Aux  troupes  de  la  gar- 
■deoBf  que  l'on  avait  augmentée ,  on  avait  ajouté  qua- 
tre compagnies  de  la  milice  lyonnaise.  anfUei»  était  mie- 
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rnnc  MM  éMganc*  reclierchée,  De  Thou  en  twbtt  àt  deufl. 
MtM  «a  pied  de  l'échabud.  De  Hum  «iBbraM  nom  ami  : 
•  Alla,  mon  maître,  lui  dil-ii ,  liMmiwar  vens  appartirnl ; 
f«ites  Toir  que  tous  savez  mourir.  »  Cin  |  ^K^rs  t'iait  sur  le 
troi^iAmc  (Vhelon,  quand  un  garde  i  cheval  lui  ùUmn  clia- 
peau;  Cinq-Mnrs  In  lui  arracha,  le  remit  «ur  «a  i6te,  et 
Mteva  de  monter  aar  l'échtliud,  dont  it  fit  d^ix  Ma  le  twir 
«R  MiMnl,  le  mit  à  pnom  devant  le  pot«au ,  Tembrassa, 
ae  releva,  et  donna  à  son  ron(r~îtfiir  cou  i  ii  lif  manteau  rl  i 
une  boite  enrichie  de  diaiiunt- ,  il  K'  [  r:a  tic  ïnùkT  le  por-  | 
Irail  (fuViie  renfermait,  d^'  v^-ii  Itl  li  I  ulteet  d'en  emplover 
le  prix  en  onrrrei  de  cbarilé.  11  liti  remit  en  même  tmâpt 
•M  bague.  Puia  11  6ta  aen  pourpoint,  et  deeont nt  n  di^ 
mise.  Il  iievoalal  parque  tebanrreau  lui  conpAt  lea  cbe- 
vriix  ;  Il  prit  les  dteaot,  et  ae  coupa  la  roouatacbp,  qu'il 

rc-niit  n  son  inrir  ^siur,  i-n  li'  [diant  de  la  brûler  ;i\>r  Ir 
portrait  (vrai.<«MibiaWeiii«iit  crlm  do  Mariou  Delornie},  et  Je 
lulONfVlea  ct)e>'eu\  ;  enliii,  il  se  remit  à  (genoux,  «t  dit  au 
ItenivHHi  :  Fnppet  La  tâu  bit  tnactaée  da  ptenier  «oopr 
le  froM  nh  I  eétéd*  MHot  et  coavert  d\m  drap. 

]lc.  Thon  nxmt.n  rn^iiit^^  ^irr  rivliaraud  ,  le  rlmperi»!  k  h 
main;  ûtiux  jimalc^  ùiMfui  à  ses  céti^.  Loi  aus.si  ij  lit 
(feax  fois  le  tour  de  l'ocltaraud,  se  recommandant  aux  prkv. 
ne  de*  aaaistaBta ,  et  lécilant  (laa  paammaa.  Il  aa  flt  couper 
ka  cteveos  par  le  boamao,  pala^  ifrtBHMnt  «m  le  ItMle  » 
«  Je  suis  homme ,  dit-H ,  je  craÎD-^  la  mnrt  :  ce»  objets 
(montrant  le  cadavre  de  Cinq-Mani,  sur  lequel  II  avait  jptf 
non  clkapeau),  et  ilv>(,  me  font  mal  nu  coiir.  Jr  x  i 
demande  par  aumône  de  quoi  me  bander  les  yeux.  »  On 
'lui  Jeta  deux  moncboira;  il  eu  saisit  un  en  Fair,  se  baissa 

peur  liaiter  le  aaeg  de  MM  aaoi  f  et  a»  piaçe  aar  le  bUol.  On 
avdl  chenif  de  eetto  aécofloo,  k  Mtatita  twanvamt  ei<> 

dinaires^un  Tieui  poitofaix  ;  I«  premier  coup  n'atteisnii 
que  le  sommet  ia  t£te  ;  d'autres  coaps  frappèreat  auké.i  a 
feux ,  et  la  tHe.  ne  fut  tranchée  qu'au  douzième.  Un  cri 
tfhoneur et d'indignatien  ^âe«a  de  tautea  paris, et  le  par- 
MhteeMdIé  weMeerf  mm  le  aaeen*  de  la  troupe  qui  en- 
vîronnaît  en  masses  preasées  Pécliafiiud.  I.es  deux  cadavres 
furent  portt's  aux  Feuillanls.  Cinq-Mars  fut  enterré  devant 
le  mallre-aulcl.  Le  c«irp8  de  De  Thou  fut  cm<>aum(^  et  remis 
à  M""  de  Pontac,  puis  transporté  daim  ta  sépulture  de  sa 
Aniliei  De  Tboo  avait  composé  lui>m6roe  son  épitapbe.  H 
iMOsnit  ÉMU  ee  tnmie^iiaqaiéaie  enméep  Gbq-Mar» dîna 
ae  viBgt-i)enièiR«. 

Les  complices  O'i  fliitilt  If';  r)wf~.  <ln  complot,  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Bouillon  ,  Tirent  leur  paix  avec  le  canlinal- 
ministre.  Le  premier  était  évidemment  le  pins  coupable  : 
c'était  par  loi  et  pe«r  lui  ^n'avait  été  négocié  letrafté  avee 
ta  coar  d'Eapaene.  Le  doe  de  Bonllion  fM^e  peor  deinc  :  Il 
lui  eu  ■  ■"lût A  1  principauté  de  S«lan;  RîcIicIîpu  n'en  avait 
pz%  lait  là  Liiiidilian  patente  de  son  panion ,  mais  il  fil  jo- 
sinuer  au  duc  d'ofTrir  cette  place  iin|)orlante  au  roi.  Riclie- 
lien  Borrécut  peu  à  set  victimes  :  il  mourut  le  4  décembra 
de  lenCneeMiée.  0(lle«ei4tti«lieo  e  élé  lepiAide  dea  troo- 
hles  de  la  Fronde.  Ce  sont  presque  les  mêmes  cbefs,  le 
même  but,  les  mêanes idations  avec  l'Espagne.  Celle  lia«ite 
noblesse  si  lurliulentc,  et  qui  avait  lléchi  devant  !  ■  '^^iiir.  lîi 
Riclietien,  ae  releva  avec  plus  d'audace  et  avec  les  mAmes 
pr^ntiooe  oeotre  le  cardinal  Maxarin,  successeur  de  Ri- 
cbtliea  anpéimir  aopiéaek       Dom  (de  rvoaao  ). 

CnfQffAIIV  f  Drail  de  ).  Tvfês  CRM!»***. 

CIÎV'QUAVrAI\E.On  donnait  a-  rn  fn  s  n  nom  à  une 
eompa;:nie  d'arbaliHrltrs ,  ou  bien  égiilcun  nt  a  unecompa- 
papnio  bourgetjtw ,  composite  de  cinquante  liommts,  et  l  oUi- 
cter  qui  la  commandait  prenait  le  titre  de  cinquantmieTf 
nem  qoe  l'an  appliquait  aNasI  autrefois  au  juge  d'un  fOlage 
cempoiédNHi  petit  nombre  de  feux,  ainsi  qu'on  appelait 
rmfenler  «hii  des  bour^  et  lieux  un  peu  considérables, 
rendant  un  cerlnin  '  lejups ,  ii>  mot  <  tm/uiiiilnîrir  '•'c'-i 
Muime  enlcBJa,à  I*aris,  de  toute  la  milice bouq^euise,  divi-  ' 
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sée  ainri  en  eonpagmies  de  doqnante  (mbhmb  rtiecwtf- 
Le  mot  ctiiftianlaiNe  se  prend  encore  dans  nne  autre  ae- 
ceptim ,  et  t'entend  de  cinquante  ans  accomplis  :  /(tire  la 
cttK/udntniur,  célébrer  la  onq-ù^mlaine,  signiAe ,  ■) n  iini? 
accepliuu  utalugue,  fêter  ou  célébrer  le  ciaquaatiéme  anni- 
versaire de  son  mariage  :  oe  ^  ert  dinilillllinn  et  de 
mœurs  tout  i  iUt  patriamlea. 
C4NQUE  PORTS  (  Ue  ).  CM  le  aen  donné  d#^» 

Ciuillaume  le  Conquérant  aux  cinq  pnrt^commerrisi  ^,  j  nH<i 
tré»-célèhres ,  sKués  sur  la  c6te  deii  comtés  de  Eent  et  de 
Sih^r\,  (  Il  fac.e  de  no^  nva^ifs, />oMPr«*,  5andipicA, 
RomntTi,  Hilhe  et  HasUngs,  destinée  à  défendra  l'Ai^ 
glalBirB  eootra  toute  tenbdiee  de  déiie»qnemeBt.  Phnienra 
petits  ports  en  dépendaient,  tela  qne  Winchelsea,  Rye, 
Peventef,  Folkettone,  Deal,^.  Le  roi  Jean, qui  avait 
'm  d'une  flotte  pour  rwnniiuérir  la  Normandie ,  afronla 
aux  hahiUiQts  de  cesdiAérentes  villes  de  nombreuses  immu- 
nités, à  In  condition  qn'BaenUMtendreiantàleanftnUqiiatre- 
vingt*  kàtinMota,  pendant  qoBianlBjBnn  de  dteqee  année.  Le 
eommandanl  dn  eliUeeB  de  Denvna  en  était  genvenwnr 
(;(Hu'ra!,  avec  îe  titre  de  lord  u  arden  <^f  the  Ctnque  Ports  et 
uu  traitement  de  3,000  liv.  st.  I^bnt  de  cette  ergmi!«tion 
défensive  a  depuis  lont^tentps  dis|viru  ,  attendu  que  ces  diffé» 
rcnts  ports  ioat  ai^jourd'hai  lellemant  enoonbréa  per  lea 
•eUea,  fiAb  ne  peuvent  pina  «arvlr  en  déber^moNnl  de 
grandes  ilottea  militaires;  mais  ils  n'en  ont  pas  moins  con- 
servé ane  partie  de  leurs  antique!«priTiléf;M.  L'nn  d«ipltts 
lii/  ii  res consi.ste  en  cequ'au  couronneniei.t  li  -  rui-,  d'vngle- 
tt'rtc  les  deputi's  de  ces  villes  portent  le  baldaquin,  qui  a|>rès 
la  céréfm>aie  demeure  leur  pro{irkté.  Autrefois  cbacane  de' 
aea  TiUe*,  qnalqm  peu  importante  qu'elle  flkt,  evettlednil 
d^envoyer  deex  dépotés  an  parlement;  nwb  le  Mil  de  id^ 
formede  a  enlevé  à  nmir  i  ^  ,i  à  wînclielsea  l-urdi.iit 
d'élection,  et  réduit  àun  seul  iiprés«nlani  pour  chacune  1* 
nombre  do»  députés  qu'ont  le  droit  de  nommer  Ilittieet  Rye. 
La  cbaige  de  geuaeroenr  des  Cin^ue  Pwrtt  a  aoeii  été  main* 
tcnne»  Certonertaéeeredentea  gratMetfeeiUnalieqeriqne 
liomme  de  cii  tr  nti  Weii  quelque  personnage  poîfliijue-  En 
IH7.9  Welliugluu  «Il  fut  invr^U;  mais  il  fit  aba»<)on  au 
trt>sor  publie  du  traittrment  qui  y  était  attactMS  et  qui  n--  se 
maniait plaa  qu*à  i,02&Hv.  st.  Walmer-CattUt  situé  pré» 
deOeovret,  eet  h  QWdMeeeUdeUedn  funéemenr  dee 
Clnque  Ports. 

CINTBA,  pedle  nnb  Jelle  rUe  de  Port»;»! ,  pitfo- 

rcsquemenl  située  dans  la  province  d'Fjtrs  m  ni  i.' .  sur  It» 
veinant  de  la  Serra  de  Cintra,  compte  4,ouo  iiatHiants,  et 
pomida  un  vieux  château  fort ,  ainsi  qee  de  magniDque» 
iHiiaiMa*  Dea  nuiaona  de  cempagne  et  de  neobiena  Jardine 
en  enMUtaenl  lei  envlrona^  et  «In  eennnel  de  le  menlagne 
qid  la  domine ,  où  l'on  voit  ei^re  les  mines  d'un  cliâtea» 
maure,  on  jouit  d'une  vue  admirable  sur  la  ville  et  sur  la 
mer.  Sur  une  autre  crfte  s'éK've  un  couvent  de  lii^ronjmi- 
t«»,  eoMtruU  dans  le  style  gollùqoa ,  avec  du  granit,  et  ser- 
vant dTteaplee  e«x  pèlerins.  Non  loin  de  là  on  «oit  b  «w» 
vent  de  Liège,  ermitage  de  capucins,  qui  tira  aen  non  dee 
plaques  de  lif^^  dont ,  à  l'elTet  de  les  préatmr  dea  Iklienx 
ijin  u  '11'  l'i.uihiiiite,  sontrevllneeieepani»dae«Énnl«i,lafl« 
lées  toute»  ilan.s  le  roc. 

Le  22  aoOt  1801}  une  convention  fut  signr'e  <iouh  les  murs 
de  Cintra  entre  les  An^ais,  aux  ordres  de  Delrjaple,  cl 
ha  Français,  commandés  par  Junot,  due  d'Abrantès;  e» 
vertu  de  i  *'!?f'  convention  le»  troupes  français^is  diirr nt  r'v.-i- 
cuer  le  l'oilUfjal  avec  anues  et  bagages  ,  et  être  embarquée* 
sur  des  vaisseaux  anglais  ,  qui  les  déposeraient  dans  un  port 
français  entre  Rocbefurt  et  Loricnt.  Quoique  vivement  blA- 
mée  en  AatfMem,  eotte  eonvention  Itol  exéentée  aven 
loyauté et  nenenée  on  mois  ^prèaen  Espagne,  l'armée 
française  prit  une  éclatante  revanche  à  la  Corog  ne,  où  elle 
força  li^  Anglais  à  évacuer  ta  Péniiwnle  et  à  elmelwr  è  Nw 
tour  un  r«(uge  sur  leurs  vaisseaux. 
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CINTBE  — 

tll.YTRt^  Ct  mot  s'emploie  dans  !'art  de  bâtir  soiw  dem 
•(X'fiilionA  :  d'abord  [wiir  imliqui  i  l,i  r  mrJHire  d'une  '.orto 
OU  de  i|uelq.iie  autre  partie  de  construction,  emuile  iwur 
dita^Mr  m  OTWntfl'g*  de  cliar|)ente(  on  de  pièces  de  bois 
fonnaDt  en  retief  la  courbure  d*une  f«êt*  en  «oaatraetioM , 
H  d^tlné  h  la  «mitenir  jusqu'à  ce  que  It  elcf  Mit  ywfa.  Une 
■CD û(e  -  -t  (M  plein  cintre  lorsque  «a  courbure  est  formée 
par  une  demi-ci  rciinférence  de  «rde  :  alors  ta  hauteur 
du  cintie  estéfaleà  la  moitié  du  dluièlnM  dttollfaM'' 
dt  la  votle  («oyw  A»c). 

OnialMtfaéllnt,  «idMiMtoiMB  A;  «taAv  k  te  prtie 
plancher  de  la  salle  qui  est  aii-dc«s«s  de  l'orcliestre;  la 
partie  du  cintre  qui  est  la  plus  \>rH  du  tliéâtre  n'est  com- 
posée ordinairement  que  de  planclies,  jointe*  au  moyen  de 
charnières ,  et  qu'on  peut  lever  au  besoin  pour  aider  au  pas- 
«agadaavoli  qui  vont  se  perdre  dans  le  cintra;  la  toile  qui 
s«par<^  la  scène  delaaaUaaepeniella-BiaMdaaaladalra 
lorsqu'on  la  Itrt. 

Enfin,  l«  s  11  non*  appellent  de  rcuora  unerègleou  barre 
de  b<m  ]  !  >tr  iU  se  serveul  (lour  roeltnt  les  roues  à  U 
liautcnr  i  :  ik  veulent  lenr  donner. 

GIOTAT  (U)t  vUlB  àb  FfiBoe,  ctteMieu  d«  caaloQ 
da  d^artemtnt  des  Boacliet«da«llb«Be,à33  kllmnè- 
tres  de  Marseille,  sur  le  golfe  qui  |iorte  son  norn  ,  avec  une 
population  de  b,\?6  liabitants.  PÛtce  de  jitjerre,  dépendue 
par  nn  fort,  cette  ville  possède  un  tribun.ti  de  con\niercc, 
une  école  impériale  d'bjrdnffFapliie  et  un  entrepôt  réel.  Son 
port,  coOMMde  «t  cflr,  dont  reallé»  «t  Mairée  par  on 
pbare,  peut  contenir  150  bâtiments,  et  admet  les  navires  de 
800  tonneaux  et  même  ks  fi  égales.  On  y  trouve  des  chan- 
tiers renommés  pour  ta  con  ir^iit  on  des  navires  decom- 
meive  et  une  usine  importante  ^>our  la  construction  de 
■DaeUma  k  Yapeor.  n  ae  fait  dans  les  enrirons  une  récolte 
abondante  de  bons  vin»  upacal»,  dCtanika  trèa-aatinées,  de 
agues  blanches  dites flgiuu  de  MmtSUM,  Le«alMllaKe  y  est 
très^ndu,  et  c'est  le  second  port  de  la  HAdltenWié»  pour 
la  pèche  de  t'anciwis  et  de  ta  sardine. 

La  Ciotat ,  où  l'on  ne  peut  guerre  citer  en  fait  de  cons- 
tmettoDS  qoa  Paneieaae  «Malata  de  maniUea,  occupe  le 
toCme  «mptaoameBtqoeriiHienM  CWAorialer ,  IMMe  par 
des  Marseillais,  environ  IM  ans  avant  notre  ère.  \»3.  Ro- 
mains y  avaient  une  station  dont  il  est  fait  mention  dans 
r/«n<fr«ire  t/'/Cn/onin,  mais  dont  il  ne  reste  plus  Ir  rrn m  in 
Tcsti^.  La  ville  actuelle  fat  fondée  au  trekièmo  siècle  ;  sa 
prwc^îrtté  nia  tall  que  déereHre  d«|MiiB  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes,  qui  porta  un  coup  mortel  à  son  industrie 

à  son  commerce.  Sons  le  règne  de  François  1"  sa  popu- 
lation s'élevait  à  lo.ooo  âmes. 

.  CIPAYESi  en  anglais  Seapoyt,  idealiquement  le  même 
mot  que  $pa  his  ou  tipahis.  C'est  le  nom  qu'on  donne 
•ulBdeaorlealaleaàl'iiiiaBteria  qoeka  Eanîpéena  j  «at 
coiaposé»  rtoa  i)ii*lMeedea  IbArIms.  le  tiMapart  de  tmi- 
pcs  européennes  dans  les  grandes  Indes  entraînant  des  dé- 
peo&es  énoruM»,  san*  compter  tes  ravages  qu'exerce  sur  elles 
le  climat,  les  l'ran^jiis  imaginèn>nt  les  premiers  de  ^ir-  ri  ii  i 
daa  iadjg^Me  àleur  solde,  lica  Anglais  les  imitèrent,  «4  lord 
Clive  créa  «o  Beiqftfe  3S  id^onenU  de  «a  geoM.  A^jeur- 
d'hui  la  compagnie  des  Indes  eatretieali  aa  solde  IM^Nt  Ct* 
payes,  t.ini  infanterie  que  cavalerie.  Leur  uniftfoie  eil 
îéRcr  et  roinino<le.  Il  se  compose  d'une  vcsle  de  drap  rouge 
avec  gilet  de  coton  t>lanc  dessous;  de  pantalons  courts,  avec 
dea  babouclies  recourbées  sur  iedetrant.  Us  ne  portent  |MiBl 
dé  bai,  et  eut  pour  ooifhirenaeipèM  d*  tyrbaa. 

Tau  dp«7es  n'aient  pas  aaRs  doute  le  aoUat  CHMpéen 
M  is  !i  nip|M)rt  de  la  bravoure  et  de  Hiabiletédans  le  ma- 
niement (li^s  armes.  Mais  on  ne  le*  iiu  nage  guère  non  plus, 
et  on  les  eutploie  dans  la  petite  guerre  comme  dans  les  en- 
trrprisea  les  plus  pâiUensei.  lia  tecompocentde  mabométans 
«l  «le  aedaleun  de  BnliiM.  Lca  imaat  ka ulvea  ae  distin- 
fuenl  par  lenr  leMélé  et  lenr  lempicaBee.  TeotcMi,  la  di< 
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rWon  de  f««  dernier»  en  castes  et  leurs  autres  lois  rcligieuie^ 
m  1  ii  riit  I  ;*s  que  d  tHrc  .souvent  de  graves  obstacles  à  ce 
qu'on  en  tire  tout  le  parti  possible,  surtout  quand  ii  s'agit 
de  les  employer  bors  du  paya.  DWDeera  lia  aoat  patlaaia  et 
wMigablaai  ele'eitaniqiiemaal  aax  fimsses  mesures  et  aux 
idéeaaTooén  do  floawBamenl  aaf^is  àleur  égard  qu'il  faut 
attriliiîrr  Irj  mutineries,  quelquefois  même  les  it-voltes  i  u- 
verte^  qui  édatent  parmi  eux.  Parmi  l&  cipajes,  ce  sont 
sortoot  ceux  qui  professent  le  culte  de  Brahma  qui  jusqu'à 
ce  jour  oal  (Ut  preeva  de  plaa  de  fidélité  au  drapeau;  îea 
cipayeBBiaiMHiidtaBB,HenaDlmeBi  énergiques,  ontaBanfr^ 
traire  eu  souvent  une  attitude  des  plus  équivoques ,  BOlaaa- 
ment  dans  les  dernières  gucrrc-i  contre  k»  Afghans. 

CIPOLlîV,  nom  que  l'on  donne  à  une  espèce  de  marbre 
d'Italie,  de  couleur  verte,  agréable  à  l'oeil,  et  BOKCpUble 
d'an  beau  poK,  qaa  Iea  arChMeolea  wdeBa  onl  employé  et 
foe  lia  modernes  continuent  d'employer  en  colonnes.  11 
ae  troffve  en  blocs  considérables,  témoin  la  colonr>e  décou- 
vertc  dans  le  rh.-unp-df-M.irs  à  Kome,  vrrs  la  fin  d;j  siècle 
dernier,  et  qui  avait,  an  rapport  de  Quatrcjnère  de  Quincy^ 
cinqtiantc-trots  palmes  de  hauteur,  sur  six  et  demie  de  dla« 
mètre.  Il  niite  eaooia  dea  périitylaa  aaUquaB  de  colonoea 
fermées  de  ee  nwrbre,  entre  aairea  celid  da  temple  d'An- 
tonin  et  Faustine. 

Son  nom  lui  vient  du  mot  cipola ,  qui  signifie  oignon  en 
italien,  &ans  doute  è  cause  de  sa  couleur,  qui  approclie  ea 
effet  de  celle  de  oetle^anta  potagèta.  Qoelquea  auleora 
disent  que  c'est  pareeqtfnerteaniNMé,  eeBHM4Âe,d%i!aillla 
ou  de  couches  qui  le  rendent  d'un  travail  difficile  et  awei 
ingrat  pour  la  sculpture.  On  l'emploie  avw,  succès  à  former 
des  revêtements  et  des  compartiments  dont  les  dalleaioléei 
et  rapprochées  font  l'efTct  des  bois  de  marqueterie. 

CIPPE)  petite  colonne,  quelquefois  sans  base  et  sans 
chapiteau ,  dont  la  plna  graad  ornement  était  une  ioscrtption 
rappelant  la  mémoire  de  qu^que  événement  on  le  smirenir 
<rune  personne  qui  n'était  plus.  La  forme  onlin  .îrr  ii  ^  ii  |  .o 
était  quadrengulaire,  et  sa  partie  supérieure  i^ih  j  >i<  i-, 
creusée  en  fwme  de  cratère  comme  les  autels,  l  i  m  i  {  ikh 
Ainéraire  «Mnmaaoeerdinairemeat  par  laa  letliea  D.  M.,  Dtit 
tMtnibtu,  sulviea  des  prénoms,  nwn  et  aoroom  do  mort. 

Ip"  cippps  servaient  chez  les  anciens  ii  plusieurs  usages  : 
tantôt  on  y  gravait  les  dislances  d'un  lieu  a  un  autre,  et 
'  étaient  alors  des  colonnes  milliaires;  tantôt  on  y  écrivait 
le  Domdescbanins,et  ils  servaient  d'Indicateursde  roules; 
tantdt  oea  dppes  servaient  de  bornes  où  l'on  plaçait  les 
iaseriptioaa  qui  indiqoaient  les  terrains  consacrés  à  la  sé- 
ptdture  de  certaJoea  Aunllles.  Leurs  fomm  et  leurs  orne- 
ments les  ont  souvent  fUt  prendre  v  ir  ili  s  autel^  I/j 
cippes  sont  consacrés  aux  divinités  infernales  et  aux  ïok- 
nes.  Lorsque  l'on  traçait  avoe  la  dMnoe  l'enceinte  dTtaM 
ville  noofalle,  on  fixait  d'eapaoe  aa  eapaee  daa  cippea,  aor 
leaqnda«BolMtd%bodldeasaerifieea,  et  «à  INia  bithaalt 
ensuite  des  tours.  Un  prinrl  mmhrp  de  médailles  et  de 
pierres  (rravées  représentent  des  cippes  placés  ordinairttnent 
[  rcs  de  la  (igure  d'une  divinité;  ils  portent  en  jiénéi-cil  des 
figures  symiioliqDea,  at  ne  aoat  peiat,  eatana  cbec  lea  mo- 
dcraea,  éeraeéa  per  lea  atifeta  deat  fli  aoel  laa  aiipporta. 

CbampoluoR'  Fkbac 
CIPRIANI  (Ginnamar*  ) ,  peintra  et  graveur,  né 
173  \  -1  I  lu  rince,  vint  à  Rome  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  pour 
s'y  perfectionner  <iafls  son  art,  et  y  prit  Le  Corrége  pour 
modèle.  Bienlét  son  talent  lui  lit  une  brillante  réputatloa 
Qaelqoea  Aailala  qoi  aa  IWBfrtaat  «lora  à  Rome  r«aii> 
gèrent  k  se  readre  h  Londrea,  «A  II  devIat  daa  piemim  l'an 
di-s  uicrnbiTs  de  PAcadémie  royale,  fondée  en  lîfio.  Il  y 
mourut,  en  178â.  Son  des<dn  est  toujours  correct;  ses  télés 
ont  de  la  gricc  et  de  l'attrait  ;  son  coloris  est  harmonieux  , 
et  llmpceMion  générale  produite  par  aa  composition  est 
agréaHa^  Il  a  gravé  poor  rorl«mf»ArtM»de  t\*\u»ve  une 
auiledepdllacolmcaat  aaiéiécMllaotalap  'u  e  de  «ea 
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blart.  BeneoMp  dtaedtailH  gravon»  d*  BuIbIméI  tout 

dnt  kft  manière  <]e  Ci;irinni 

CURAGE.  Les  qualités  qu'où  reditrctiu  priiicipalenienl 
dai»  le  cirage,  c'est  qu'il  sèche  très-faciletu* ni,  <[u  I  soit 
peu  icnsible  à  rhumidité ,  qu'il  n'altère  pafi  notablement  la 
aoa|llcne  da  cuir,  et  qu'U  toit  ausceptibk  d'acquérir  beau- 
coup de  brillant  par  le  frottaOMBt  de  la  brocse  douce.  U  y 
»  (|nelqn«  incompatibilité  entre  ces  ditmes  eonditkMn.  Le 
!  rill  iiit  n  iili'  <le  l'action  «l'un  acide  wr  le  noir  de  fumée 
et  les  autres  Ingr^lieuli  de  Uk  compo»iti<wi  maia  onHieu- 
rensemenl  cette  action  n'eat  bm  favorablB  m  orir*  €■ 
tictwdMie  tféapwawr  l'«dd»  m  trnnkttÊÊt  par  vm.  coin 

Les  rc<u?ttes  qu'on  a  données  pour  h  rnmpo.iitioo  d'un 
bon  cirage  sont  innombrables;  elles  uut  presque  toutes  le 
même  «■ITet.  Nous  nous  bornerons  i  en  rapporter  deux  : 
dam  ia  prenùère,  U  j  »  tta^tioi  d'acld»  mioénu&i  dans  la 
noonde,oiimaea«rtqMteHu|p«,qiil«llite  aïolw 
dangereux  pour  le  cuir.  La  première  composition  est  ainsi 
forniuli^  :  lieaii  noir  d'ivoire,  I  kilogramme;  mélasse,  1100 
prainmes;  acide  sulfuriquc  à  06°,  nO  grammes;  acide  mu- 
riatiqoe,  12U  graxun»^;  ackie  acétique  iaible,  4UU  grammes; 
gomme  arabique,  66  grammes;  huile  d'olive,  100  grammes. 
D'abord ,  on  étend  l'acide  Hilliiiii|M  duMao  BOiis  aix  loii 
son  poids  d'ean ,  et  on  le  nMe  me  IImM»  OMiritliqiie  «I  la 
mélasse  iliiu  ufio  t(:r!:n-  degrés;  d'un  autre  cAli' ,  on 
bye  le  noir  d'ivoire,  bien  porpUjriâc,  dans  autant  d'eau  qu'il 
est  nécessaire  pour  en  (aire  une  bouillie  épaisse;  pois  on  y 
i^ls  par  iMliiMpoftioBa  lo  nélaos»  d'acid*  e^deméiasse, 
en  agitant  «mstamiMiit  pour  éfHv  ta  bnudon  de  «ru- 
mrri;i\.  Enfin ,  on  introduit  le  vinaigre .  la  gomme  arabique 
priaJablement  dissoute  dans  l'eau  et  l'Iiulle  d'olive;  on  bat 
longtemps  le  tout  ensemble,  et  on  met  en  bouteilles. 

'Voici  une  seconde  recette,  que  nous  tenons  des  Anglais  : 
POtt  dans  un  mortier  deux  parties  de  sucre  candi  avec  qM> 
tre  parties  de  noir  d'ivoire  superfin  ;  passez  la  matière  par 
un  tamis  de  soie;  remplissez  de  charbons  ardents,  pour  le 
chauiïer  le  plus  possible,  un  moi  lier  de  fonte;  enb^vez  les 
charbons;  versez  dans  le  mortier  du  vinaigre  blaoc  éleudu 
de  moitié  son  poids  d'eau,  et  de  la  mélasse  parties  égales, 
les  liquide*  ca  quauUl&SQfQMUite  pour  itiduife  à  mnsislance 
de  bouillie  claire  ta  mélange  de  iticre  eaadl  et  de  noir  d'I- 
voire. Il  faut  battre  longtemps  le  mélange  avnnt  de  mettre 
en  bouteilles.  Ce  cirage,  évajjoré  sur  le  feu  jusqu'à  consis- 
tance de  pâte  ferme,  s'emploie  aussi  sous  ce  dernier  état, 
«o  se  acrvantd'un  pinceau  mouillé.     PcLouze  père. 

CWCAÈTBf  pnro  d*einau!i  de  Tordre  des  rapaces 
et  du  groupe  des  aigles ,  qui  tient  le  milieu  entre  les  buses, 
les  aigles  pécheurs  et  les  bal  busard  s.  Il  a  les  ailes  des 
premières  et  les  pieds  réticulés  des  derniers  Av-  r  la  figure 
de»  bu.se»,  leacircaèk»  ont  leurs  Cormes  épaisses;  un  <li; 
leurs  caractèrei  tas  plus  «fltanb  ert  k  pneMpic  égalité  deA 
dmgts.  On  troave  ces  oitenff  «H  Ckirope»  eu  Sénégal,  au 
Paraguay  et  au  cap  d«  Boiin»4bpéniiee.  Le  type  de  ce 
genre  est  notre  Jean-le-Blanc  i/alco  brachyductijlm , 
Tem.  ).  Cet  oiseau  est  long  de  0",65.  Le  mâle  e.st  bnin 
en  dessus,  blanc  en  dessous,  avec  des  taches  d'un  brun  p^lle 
et  tioU  iMOdea  pftiea  à  la  «pieue.  La  («mclle  est  presque 
toute  griM,cl  n'a  qnednbtancMtawrtafpInmeidiii  erao» 
pion.  Il  n'y  a  guère  de  villageois  qui  ne  le  connaissent  et 
ne  le  redoutent  pour  leurs  basses  cours.  Ce  sont  eux  qui, 
n  cau'^  dt'  la  couleur  douiin>inte  du  l)Iauc  d<ins  le  plumage. 
<lu  iiiikle,  lui  ont  donné  le  nom  de  Jean-le-UUmc,  que  lui  a 
con.servé  Uuffoo.  U  fréquente  de  près  les  lieux  babité.s ,  sur- 
lo«t  les  liaraeanx  et  les  fermes  ;  il  saiaU  el  enlève  lea  poules, 
ke  jeoaee  dindons,  etc.,  et  lorsque  la  Ytlallie  loi  manque, 

H  prend  des  lapereaux,  de»  perdrix,  des  cailles  et  d'autres 
ut.o  aiu  :  il  ne  dédaigne  pas  luéiuc  le«  amlots  et  Ica  Ir^artis. 
Son  cri  pst  une  espèce  de  sildement  aigu ,  qu'il  ne  fait  en> 
tmlrc  d'ailleurs  que  rarement  11  ne  diaissc  guère  que  le 


matin  et  te  loir.  el  il    mpeee  Ami  te  nilNett  du  jour. 

VAÎKV  VRS.C'est!e  nom  qu'on  donne  dans  rilindonstan 
a  une  auision  territori.ilc  particulière.  I'lu>ieurs  villages 
con.stitiient  une  penjannah  ou  district;  plusieurs  ptrgan- 
naJu,  forment  une  diakla,  dont  rdiendoe  ripood  d'eidl- 
naire  à  oaUe  dlm  «omlé  dPAatfetarm.  Il  hnt  plndeon 
djaktas  pour  taire  une  eirear,  et,  à  son  tour,  celle-ci  n'est 
qu'une  subdlrtiidn  des  touboJu ,  c'e^t>è-(lire  des  provinces 
ou  cercles.  Sous  la  dénomination  de  c\fcuri  du  JSord,  au 
nombre  de  cinq,  délimités  par  tes  fleuves  «pii  les  traverseat, 
M  Mmprend  une  vaste  étendue  de  toditoin  elluéB  «ur  ta 
rive  ceddentate du  goltadn  Bengale,  entre  ta  f$*  et  le  20* 
de  lHHode  eeptentrionite.  Une  étroite  chatne  de  montapiM 

la  sépare  des  posaessiims  du  M/nm  il'IIyd  rr.tba.i  ,  (iiit 
s'étendent  jusqu'aux  rives  du  Godaveri.  Au  nord  de  ce 
fleuve,  les  eircars  sont  séparés  de  Gond  ou  Ctamdimw 
(MpesOnenolper  un  tali|rinltode  monlipMi  praqua 
InniiaMiiteMee.  On  en  évaioe  ta  eoperflcte  k  environ  t7,MM 
milles  anglais  r^rn's ,  dont  un  tiers  tout  au  plus  .susceptible 
d'être  mis  en  cullure.  reste  se  compose  de  marais  m  de 
steppes  sablonneuses ,  de  forêts  couvrant  les  montagnes,  et 
de  pics  entièreoaient  dénudes.  Sauf  on  petit  ttoad)re  de  mar 
hométans,  tes  habitants  en  sont  tons  Hindoue  et  présen- 
tent un  chiffre  d'environ  trds  miUioes.  Us  fonnent  deux 
races  bien  distinctes ,  celle  de*  ref<»i7a  et  celle  des  Ouria 
on  Orissa,  parlant  et  écrivant  des  dialerles  particuliers  et 
différant  Tnne  de  Tantre  par  fa  physionomie,  par  les  ntoeurs 
et  par  les  usages.  Tons  professent  le  btelWMMime;  diviaés 
en  qaeli«  ceitm,  Ui  ont  leure  bnhiMiMi  en  pnade  véné- 
ration. 

L'histoire  ancienne  de  cette  contrée,  comme  celle  de 
rindeen  g^éral,  n'offre  rien  de  certain  et  n'est  qn'on  re- 
cueil «le  mythes.  Depuis  le  seizième  sii-cle,  le-s  mahometan» 
envahirent  à  diverses  reprises  les  eircars  ;  toutefois,  ce  fut 
Anreng-Zeyb  qui tapremier  y  établit  solidement, comnw 
dans  tout  le  Dddûn  (  ) ,  la  domination  mahométane. 
En  17CS  le  ^mml  Mogol  Chab-Allem  abandonna  quatre  des 
eircars  aux  AimViis  «lui  en  iTss  se  firent  ci''<1it  le  nn- 
quième  par  le  >°izam.  Jusqu'en  1823  Us  continuèrent  à  payer 
un  tribut  annuel  an  Nizam  pour  prix  de  eelte  CMrian;  iMi» 
alors  ils  racbelèccnteeltetedeimien  moyHDUl  unn  lomme 
de  i.ioo.ooo  liv.  «teit  une IMipaj>ie.  Orite contrée  a  aio- 
guliérement  prosptVé  sous  l'adniuiistraUon  anglaise;  ei 
comme  l'agriculture  est  la  grande  occupation  de  la  population, 
elle  se  trouve  aujourd'hui  dans  Pétat  le  plus  noris.>ant.  Tout 
au  contraire^les  districts  mannfàctnriers  de  l'inde  sont  tom- 
bés dans  on  dlat  de  mMn  profonde,  parc«  que  depuis  uiw 
trentaine  d^annéea  toute  espèce  d'industrie  locale  y  a  été 
anéantie  par  rintroduction  de  produits  fabriqués  en  Angle- 
terre k  l'aide  de  machines  et  à  bien  meilleur  marclié. 

CIBCASSIEf  contrée  du  Caucase,  qui  comprend  la 
grande  et  la  petite  Kabardab  ou  Kabardie,  avec  les  pays 
des  Ab  axesetde»T«cherkesses,  etMcn|ianttiNitl« 
versant  septentofanat  du  Cwease,  Jusqa'an  tenrltolrB  de* 
Lesghiens,  borné  par  le  Kouban  et  le  Térek  UM>yens 
au  nord ,  ainsi  que  le  versant  méridional  de  cette  montagne 
jusqu'en  Mingréiieaa  sud-est,  et  <kint  la  mer  ?<oirc  baigna 
l'extrémité  occUcotale.  Le  nom  de  Circasaie ,  devenu  en 
nma  «B  OecMent  vers  to  fin  du  moyen  Ige  pour  déii^wr 
ce  pays ,  est  dérivé  de  celui  des  Tteherkesses ,  la  plus  impor- 
tante des  peuplades  qui  l'Iiabitent.  Les  villes  principales  de 
la  Circ-issic  ocridentahî  sont  Tamait,  dans  l'Ile  du  iin'mo 
nom,  près  du  détroit  de  Yeni-Kalé,  autrefois  le  marche  te 
plus  important  de  toute  te  contrée,  avec  environ  6,0oo  ha- 
bitante} Temnmà,^  en  Mmpte  3,ooo  i  Kmii  uu  Kapiou , 
dam  HntArteor  des  tema,  aulrelMt  dier<aen  4e  toute  la 
C'iTHssic,  peuplée  île 4,000  imes;  Anap  a,  fondiV  en  ITsi 
par  leti  Turcs  |XMJr  kur  servir  de  communication  hm  c  Ici 
populations  musulmanes  du  Cauc-^se.  Les  deux  K  UinLiL} 
n'avaient  qnc  des  villaicsi  mais  les  Ri^es,  depuis  qu'Us 
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CiRCASSiE  ( 

«e  BOifA  rendus  mattrca  du  pays,  y  ont  lait  bâtir,  pour  tenir 
iet  baUlant*  en  reqiect,  Gngoroskaïa ,  lekatérinograd , 
Ki3iar,  Jfoafoâ  et  qndpM»  mâm  pUec»  fiirtcttar  le  Terek 
ou  aux  approches  de  e«  Rrare. 

L'lii>toirc  ik  la  Circa^sic  est  à  peu  près  inconnue,  surtout 
cdle  de  U  partie  orientale,  qui  peut-être  fut  une  dépeodaooe 
des  anciens  royaumes  d'ibérie  ou  d'Albanie.  La  Circassie 
oocidaitalB  dot  ttn  «ouoistan  nisdaC«lchid«,  poi»  à 
ccmdaBoiiiliMre  Ctaunërito.  GMiqiiifeiMr  Mftbridat*, 
elle  passa  sous  la  domination  romaine ,  et  figura ,  &ous  le 
nom  de  pays  des  Tcheks  (Zicliia),  au  nombre  des  proyinrcs 
de  l'empire  d'Orient;  mais  la  Rouverainetf>  des  empereurs 
j  fat  toviioan  nominale.  La  Circa«si«  entière  fat  subjuguée 
par  ImHvbsm cinquième  siècle,  et  plus  tand  par  taKha* 
xar«,  avec  lesquds  i«  liabitaats  AinBt  iaooiporës  sous  le 
nom  de  Cabari ,  d'oil  se  sera  fonné  cdid  de  Kabardah. 
Vaincus  par  le»  KIta/ars,  contre  lesquels  ils  sVMaicnt  r<;>  oll(!s 
au  onzième  siècle,  les  Circastieos  se  partagèrent  eu  deux 
IwDdes  :  les  uns  se ffrtirèNat an Md  du  Caucase,  dans  le 
wisinage  de  la  P«fw»  occupée  aloftpar  les  Anbasi  les  ao- 
tKS  sur  le  Don  fnffrieur.  pais  daw  li  CbanonèM  Tto- 
riqiie,  d'nù  ils  revinrent  dans  la  suite  au  Caucase.  Après  la 
ciiulo  lie  l'empire  dti^i  Kiiazars,  la  Circassie  fut  snccessive- 
ment  et  temporairement  soumise,  du  moins  en  partie,  par 
tes  Xiirhs  aeldieakide»  de  Pene  et  par  leaniade  Géor^e.  Au 
comineiieanMal  do  tratadènie  dède  elle  Itt  ooaquise  par 
Datou-Khan,  petil-fils  de  Djinghiz-KIian ,  et  comprise  dans 
l'empire  mogol  du  Kaptcliak,  qui  embras.sait  les  contrées 
orientales  de  l'Kurope.  A  la  ûn  du  quatorzième  siède  elle 
fut  envallie  «t  dévastée  par  Tamerlan,  qui  força  les  ba* 
bitanla  d'embiaMer  le  ntudiométisnie.  Us  se  relevèrent  de- 
puis, et  réâistinntaulOtboiliails,  qui  ne  purent  les  asservir. 

Ils  dop<-ndaini1  encore  de  la  Géorgie  lorsqu'au  seizième 
»iécle  la  Mingrélie,  l'Imirélie ,  le  Gooriel  et  l'Abazic  ou 
Abcliazie  se  détachèrent  de  ce  royaume.  Les  khans  de  Cri- 
mée ,  comiae  Itérttie»  et  successeurs  des  klians  du  Kaptcbak, 
rtelanèrent  la  eoaTeraiaelé  de  la  GiicaMie.  Mais  en  1560 
Ifttar  de  Moaoovie,  iTan  VasafliMteli,  ayant  épousé  la 
fille  d'un  prince  circassien,  envoya ,  cinq  ans  après,  le  gé^ 
néral  Dachkof  avec  une  armée  au  F-ecours  de  son  beau-père, 
et,  à  l'exemple  de  leur  princesse,  un  assez  grand  nombre  de 
Circassieas.ae  cooTertiroot  4  la  religioo  grecque.  Après  la 
mort  d'Ivas,  ce  paya  Ait  négUié par  les  Runea,  etkaCir- 
tns'^ifnîî,  toujours  légers  et  turbulents,  rentrèrent,  au  com- 
Hjenciuncat  du  dix-^eptième  siècle,  sous  le  patronage  des 
klians  de  Crimc'c.  Mai  I-  .  a;  uLs  du  klian  ajant  commis 
desesactions,  outragé  des  lemme;>  et  des  fiUes,  et  traité  les 
Glicaaileoa  ooaune  des  peuples  vaincus ,  lia  w  aoaleTèrent 
«n  ITW»  MWMcrèrettt  les  wUecteon  taUi»,  cl  taiUènBt 
en  (ifèces  me  année  qtil  venait  lea  venger.  Pour  prévenir  lea 
tuiles  d'une  gn;  rr>  I  iigaeetopiniltre,  la  Circassie  se  mit , 
saii&  stipuler  aucuu  Uibut,  sous  la  protection  de  la  Porte* 
Otiioinane ,  qui  n'en  put  coniierver  que  la  partie  occidentale. 
A  la  paix  die  Belgrade,  ea  17)9,  les  deux  Kabordalis  larut 
dédaréea  IndépeÏMlaBtes.etaerTlieol  de  TCOipBftib  Russie. 
Mais  les  habitants  se  réunirent  de  nouveau  aux  Talars  de 
Crimée, et  rcviureul  à  l'klauiiâine.  Vers  t/j^,  £>uivant  l'cys- 
sonncl,  il  y  avait  29  tribus  circas.<ùennes,qui  pouvaient  ai- 
sément mettre  sur  pied  100,000  hommes,  mais  dont  la  sou- 
ntisskm  au  grand-seigneur  n'était  que  précaire.  Depuis  la 
pais  de  Kontchouk-Kainardjy  (1774),  la  Porte  perdit 
loole  autorité  sur  les  Kabardahs,  mais  sans  renoncera  en- 
voyer prOclier  la  religion  lun  iilm.ui  >,  dans  le  Caucase.  F.n 
1783 ,  la  Russie  ayant  conquis  le  Kuuban,  la  Circassie  fut 
{ncor|iorée  à  l'empire  rtine;  nais  ses  habitants,  ne  jifiyant 
aucnn  ImpM,  ne  sont  aoumia  qne  de  nom,  et  font  de  fré- 
quentée tncnnlona  diex  leurs  voisina.     H.  Acaimn. 

CIRCASSIKXXE.On  appelle  ainsi  une  cnofTe  de  laine, 
ou  de  laine,  de  coton  et  de  tîl ,  employée  (tour  vétenuinls 
avili,  iMntetnx,cto.tdiiuw  lenle  cmileor  ou  decooknra  m6- 
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langées.  Cesten  Angleterre  que  l'on  esaya  poor  Ispremiira 
foladeeeN»  espèce  de  ftbikaUan,  qn'onaeMoite  tmilée 
avec  mccès  en  Fiance,  oi  Belgique,  en  Bohême,  en  Saxe,  etc. 
On  donne  encorele  nom  de  circaisienn*  à  une  étoffe  mi-mle 
ai^>e7. semblable  au  (^ros  de  Tours,  à  raies  croisées  et  d'une 
autre  couleur  que  le  fond.  On  en  fabrique  surtout  à  Lyon 
et  en 

URCiVSSlENSott  fiORGITES,  seconde  dynasiiadea 
namelool»  qui  ont  donné  des  anltbans  à  l'Égypte. 

ClïtCl! ,  ftichanferesse  fameuse,  était  fille  du  Soleil  et  de 
la  n_viii|  lic  i'crséis,  une  des  Océaniiics  Médée,  fille  d'^Eé- 
tès,  roi  de  Colchido  ,  son  Irère,  et  d'Hécate,  était  sa  nièce. 
De  même  que  Médée ,  type  des  reines  paidiMa  et  ébooMea 
chez  les  anciens,  elle  eaïaya  nr  asn  éponc,  ni  dea Sar^ 
mates,  l'ait  des  empoisonnements.  Ce  crime  la  rendit  l'exé- 
cration  de  ses  sujets,  qui  la  chassèrent.  Elle  fut  recueillie  sur 
le  char  du  Soleil,  son  pèri  ,  qui  1 1  dprcri  :m  [  i  d  d'un  cap  éle- 
vé de  la  mer  Tyrrbéniennt; ,  sur  les  itMcs  du  Latinm.  Immoiw 
telle,  on  ne  sait  cummeut,  aiasi  que  Calypso»  elle  y  flzndé* 
Bormais  sa  cour,  dans  un  boi&  inaccessihle,  qoe  ses  amants 
dumgés  par  ë&it  en  pourceaux,  en  lions ,  m  ours,  en  loups, 
faisaient  retentir  nuit  et  jourde  leurs  hm  Îi  mh  lUs  ôi  Vsitérés. 
C  était  par  un  coup  d'une  baguette  qu  elle  portait  toujours 
à  la  main,  qu'elle  opérait  ces  tristes  métamorphoses  :  cdte 
baguette  passa  depuis ,  pour  n'en  plos  aotlir,  ans  mains 
deafées,  dèenagictnnsetmagieiennea,  des  Aimide, 
des  Alcîne,  des  Morgane,  des  Hidraot.  Scylla ,  autrefois  nym- 
plie  charmante ,  aimée  de  Glaucus,  fut  changée  p«r  cette 
Jalouse  déesse  en  u  i  m  n-tr<  <  ffroyable ,  aatOW  diaaflMCa 
duquel  hurlait  une  ceinture  de  chiens. 

Pour  se  consoler  de  son  exil  éternel,  Ciicé  avait  donné 
à  sa  petite  preaqnlle»  image  Uen  rétréda  dn  royaume  qu'elle 
avait  perdu ,  le  nom  d'iEàk,  capitale  de  aa  iMre  ColcUde, 
tandis  que  par  les  soins  du  Soleil,  son  père,  les  chœurs  et 
les  dansées  «le  l'Aurore  réjouissaient  sa  retraite  :  c'est  le  vieil 
llomt're  qui  le  raconte.  Un  liéros  qui  errait  alon  sur  laa 
mers  de  ces  parages tonobt dans  aea  piégM}  <*é(aitl)lyaaai. 
Ses  compagnons  enveyiéa  k  la  déooorârte,  aous  la  direetion 
d'Eurytoqne,  arrivèrent  au  palais  de  Circé,  qui  le.s  accueillit 
bien, leur  lit  servir  des  nie(»  eldu  vin;  puis,  apr^'s  les  avoir 
touchés  de  sa  baguette,  les  métamorphosa  en  pourceaux. 
Heureusement  poor  l'époux  de  Pénélope,  Mincrre  et  Mercure 
veillaient  sar  loi  ;  le  dieu  lui  donna  llmbo  maif,  qui  rendit 
vains  les  charmes  de  l'enchanteresse;  sa  baguette  céda  k 
reliée  du  héros,  qnl,  par  l'ordre  de  Mercure,  la  contrai- 
gnità  jurer  par  le  Styx qu'elle  le  traitcnt  t  I  n,  sans  quoi  il 
la  tuerait,  toute  déesse  qu'elle  fot.  Mais  la  magicienne  avait 
dea  diarmes  naturels  plus  forts  que  son  art  ;  elle  était  douée 
d'une  vais  encbantemae  et  d'une  Iwanté  uKlérieure  nvia* 
tante,  qnf  eadialtlaMdeurdesonéneîteiensIbleanx  at' 

traits  de  C  i1\|imi,  T'iv^se  s«  lais.sa  prendre  à  ceux  de  Circé. 
Après  que,f»o»r  lui  plaire,  elle  eut  rendu  leur  première  form» 
à  ses  compagnons,  il  resta  plus  d'un  an  avec  elle  :  les  fruits 

de  leurs  amours  Ainnt  AgHus,  Latinus  et  léMgone.  Télé- 
gine,  aprèa  avoir  tné  par  mégarde ,  et  omib  leeoBaaKn, 

Ulysse,  son  père,  à  Ithaque  mCmc,  éponsaPénélope ,  parle 
conseil  de  Minerve,  qui  lui  ordonna  d'abord  de  porter  !iCirc4 
le  corps  (îii  (i ,^  lit  Laerte,  pour  qu'elle  lui  donnât  la  sépul- 
ture ;  autre  injonction  très-drange  de  la  dé^se  de  U  sagesse. 

Cette  enchanteresse,  apiianvoir  séduit  les  héros,  sédoiait 
aussi  les  poètes  :  ils  ont  composé  sur  die  plusieurs  opëlMy 
auxquels  die  n'a  rien  communiqué  de  sa  magie;  mais  in- 
contestablement elleélectrisait  de  sa  baguette  J.>B.  Roua- 
seau  lorsqu'il  composa  sa  magnifique  cantate  de  Circé,  si 
riche  de  poésie  et  si  lyrique  qu'elle  n'a  point  ei 
une  ouniqaeaaaet  puissante  pour  la  Induirai 

DaiiRn^BuuMi. 

CIRCEiXSES.  Voyez  Cirque. 
Cl  RCOMPOL AIRES.  Vo^ez  CiitcoKPOL*mEs. 
€IRG09IGEUJ0?SS.  Fo^  Gii 
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CIRCONCISION 


CinCOKClSION  ,  exdik»  du  pr^af«  diex  rhomne 
et  >l>  »  peliles  lèvres  cbo  la  femme,  wrd  ronaécretion 
t»lijiieiu«,dam  le  premier  eu  surtout,  parmi  len  principaux 
pwqilw  de  l'Orient.  Men  ne  parait  plus  fondé,  «lu  reste, 
qmoBlto  piMcripliM  ao  point  de  me  dai'higièMi  die  «a 
fait  nlite  dMt  lat  piye  cliauds,  et  préTknt  4w  f  Mommodllé* 
<iui  iHMirrai.nt.iBiilgrtltplMi  miniili«iii>|>fO|iwlé,OTair<lee 
iuilt-s  graves. 

l/usage  (Je  cotte  pratique  a  éU^  OHBroan  k  plutieurs  peu» 
|>les  ancien*  de  l'Orient;  Hérodote  aware qu'elle  était  établie 
4kl(NileantiqaUécliea)eeÉthlopieii»«tlM  ÉgypticM.  On«att 
peu  decboie  aur  laeiroondsion  de  ces  peuple»;  on  croit  ce- 
pendant qu'elle  n'était  point  parmi  eux  de  précepte  relig'eoi, 
et  quVll)-  m-  «'observait  point  indistinciement  dans  toutes  (es 
«lasse»  de  Id  sociéU"  Il  parait  qu'en  Égypie  les  prêtres  seuls 
«I  lee  initié*  y  étaient  astreint*. 

Kwa  lieqiM  dana  U  ùtHike  qoe,  Dien  ayant  Ut  alliance 
«m  AlmliMi,  et  l'ayant  «haM  peorMra  le  père  d'âne  pos- 
térité nomlrriMisi' ,  dp  laquelle  sortirait  le  Mesinie,  il  fallait, 
pour  U  vénticaunn  de  cette  promeue,  que  cette  poslc^ritc 
pOt  constater  son  origine  et  qu'elle  Ittt  distin^iK^  de  tous 
Je*  peuple*  par  nne  Baarqiw  partiadièra  qne  nul  autre  ne 
At  tenté  d^Mleptor.  Dien  «i^onna  la  dreoneWM  t  «  ▼«w 
drcondrei,  dit-il ,  vnfrn  chair,  afin  que  cette  cirroncisioo 
soit  la  inarque  de  l'alliance  que  je  tai»  av>'<-  vouk.  I/tnilant 
àc  huit  jours  sera  drconcis  panni  vous;  et  ilatis  la  suit*'  de 
toute*  Je*  génération*,  tous  le»  enfanu  loAle* ,  tant  le*  es- 
dam  qui  aanwt  nëa  «i  velm  n^n,  que  tou«  cens  que 
voM  amen  aolMléa  elqui  neaurMtpoinl  de  twIiWTMe,  se- 
iwt  drconets.  To<it  mUe  dont  la  dttir  n'aota  point  été  dr- 
cood.«^  '  I  l  i  vt'  rniiaé  du  milieu  (le  Son  peuple,  parce  qu'il 
aura  liok  hmu  alliance.  ■  Eu  exécution  de  ce  commande- 
nent,  Abraham,  presque  centenaire,  se  circoncit  lui-ménie 
Vite  toute  aa  maitoa  et  vm  aon  file  ItoMély  alore  igt  de 
trdteaa*. 

Le  préwptn  âf  In  rrrrnnrision  futdan<i1a  siii'r  ri-rnuvelé 
i  .^loise.  Fils  (i  Abraliaui,  :<  s  Hébreux  continui  i»  al  a  imi- 
ter la  foi  du  père  des  croyants;  compris  dant  l'alliance 
divine,  ils  s'eogageeéanl  à  nejamai*  violer  la  fidélité  qu'ils 
avaient  jurée  m  8elpeitr,deiit  Ha  Amnalent  le  peuple;  lié- 
liUendes  promease*,  il*  foulaient  se  rendre  dignes  d'en 
toir  racooinpiissemeà.  Cest  ainsi  que  de  cet  acte  extérieur 
oaissatent  des  devoin,  des  obli,'ations  morales  ({u«  1^  dé- 
signait par  Pexprestiion  ctrcoucistoadu  cœur. 

Au  «entimeat  de  saint  Augustin  et  de  queiipie*  antres  Pères, 
la  ciwwmfikfcin,  figure  du  Lapt(Snie,  en  avait  anaal  îifcrtn, 
«t  ponviit  cfflMer  le  p<^clie  nrigioel  ;  Aint  Jërdme  et  d'antre* 
ont  pensé  qu'il  li'm  ftitii  ji:.,  ninsi.  Il  nV«.t  p.'^  [II'.  iTrible  en 
effet  que  si  la  circoncision  avait  eu  tant  «l'efliiacili-,  Uieuedt 
permis  de  la  différer  jusqu'au  liiiitièn>e  Jour,  ni  comment  les 
laraéUlee  «n  eosaent  n^gé  U  pratique  pendant  tout  le 
ienpa  qnlhnrtiraildaBaledéaert  Cette  denriferedreona- 
lanoe  pourrait  même  faire  mpposer  que  le  temps  par  la 
loi  n'était  pas  un  terme  de  ri;;ueiir,  cependant  la  lui  éUiit 
expresse,  et  il  n'est  pa«  ptTmis  de  croire  que  les  Juifs,  si 
«crupuleuscntent  attaciiés  a  ia  lettre ,  l'eutsent  facilement  né- 
gligée. L»  raison  pour  laquelle  la  drconcision  fut  interrom- 
pMdam  le  déeert,  c'eet  91e,  séparée  de  Ait  de  tontes  les 
uiioBa,  le*  Hdbrani  n*avBieBt  pas  besoin  d*élre  distingués 
d'une  manière  particulière;  ce  ne  fut  qu'an  mouH-nt  de 
leur  entrée  dans  la  terre  promis,  et  lors<]u'ilÀ devaient  se 
rappmclier  deaantra»  peuples,  que  Dieu  leur  ordonna  de  re- 
prandre  la  droendeion.  La  Mm  preserivdt  ni  le  Uca,  ni  le 
nbihtre,  ni  llnstrumcnt  de  eeti»  cérémonie.  On  a  lien  de 
penser  (  Luc,  1)  que  le  huitième  jour  les  parents  se  n*uni^- 
saient  k  la  maison  du  nouveau- ne,  [»nur  lui  donner  un  nom  : 
là  un  d'i  tilrc  eux,  quelquefois  le  piM  i.  od  la  mère,  |iliis-yu- 
vent  un  homme  cverc*-,  circondsait  l'enfant.  L'e\cinple  de 
S«  pbora,  femme  <ie  Moi*e  (  Kxode,  iv),  ttiulde  Joaué,ebw 
concisant  ic«  enbnt*  d'israèt  à  Calgala  (yniM^,  ^UoatUlt 


supposer  qu'on  ne  serrait  pour  cette  opération  de  couteaux 
de  pierre  :  il  est  .  don  que  dans  la  <  iri  ^  n  -tance  dont  ii  s'a- 
pt  ces  instrumeuls  ne  Turent  enipk)}t's  qu'à  défaut  d'autm 
plus  commodes. 

Void,  do  Kda,  ce  qni  l'ulieerf  e  ténéralemeot  panod  les 
juMIi  Bodemee  ;  Tenbnt  roceil  on  parrain  et  une  marraine. 
La  nuit  qui  précède  la  circmicisi on  est  pnnr  Ir^^  j  r  nts  du 
nouveau-né  un  temps  de  réjouissance,  ou  l'on  reçoit  les  ié- 
licitati(>n<i  des  amis.  I>e  moment  de  la  c(^moaie  arrivé,  la 
marraine  va  cfaercber  i'eofant  k  U  maison  paternelle,  d  la 
porte  Juaqa*!  rentrée  de  la  aynagogno.  LàcOe  le  icmet  an 
parrain;  car  elle  ne  peut  pénétrer  plus  avant,  ainq  que  tes 
femmes  qui  l'aocompagnenL  Deux  stages  couverts  de  cir- 
r«'aux  de  so'e  ont  ('té  préparés,  Pun  |  1  h  [  irrain,  l'autre 
pour  le  prupbète  ËUe,  qu'ils  supposent  assister  invisiblement 
à  toutes  les  circeaddaM.  Le  parrain  place  l'enfant  sur  sea 
genoux,  et  le  «Hipoeo  pour  Topécatioa.  Lo  awAe/  prend  avec 
ses  doigts  on  avee  une  pbee  dtirgient  la  porMon  du  prépuce 

qu'il  diiit  r-o;i;)er ,  "puis,  tc'i  iiil  a  kl  rii.iin  l':n -Iruiiieut  qui 
driit  servir  à  l'amputation,  et  qui  est  ontinairenieut  un  rasoir, 
il  dit  :  Bt*ni  sotje^t<ms,Sei'jneur,qui  nous  ovezconunandé 
la  circoncUim!  et  en  mémo  tcinp*  il  coupe  la  premiéva 
peoo,  qoi  od  la  plo*  épalate,  d  déebbo  la  aeeenle  avec  le* 
ongles  de*  poooe*.  11  exprime  auasitdt  avec  sa  bonclie,  à 
deux  ou  trois  reprises,  le  «ang  qni  sort  de  la  plaie  et  le  re- 
jette dans  un  vase  plein  de  in  .  li  met  ensuite  diverses  sub- 
stances astringentes  sur  la  partie  amputée ,  et  enveloppe  le 
tout.  I^uis,  il  bénit  le  vin  dans  lequd  il  a  rejeté  le  sang,  Midt 
aussi  l'enfknt,  Id  Inpoee  le  nom  qui  lui  est  destiné,  en  pro- 
nonçant ces  parole*  d*fetéditel  :  JTf  J'ai  dit  :  Vis  en  ton 
tangffi  lui  mouille  les  lèvres  de  la  liqueur  bénite.  On  rcciie 
ensuite  le  psaume  n»  :  liienkeurcvut  tout  homme  qui 
craint  le  SeiçTieurt  Après  quoi,  le  parrain  remet  l'enfant 
4  la  warrdne,  qd  le  reporte  k  la  nèro.  Ceux  qoi  ont  aaaiati 
k  la  eérémonie  diMnl  au  père  en  »*ea  aVaal  t  lh(i*des<«ott* 
at.çis/cr  à  ."-T  n'<rf$!  D'ordinaire  l'enfant  est  Rtu'ri  au  bout 
de  vin;;t-qu.Uu  lit  iin's.  (liez  les  adultes  l'opération,  sa  as 
t^tre  (ilos  douloureuse,  est  rarement  suivie  d'une  cure  aussi 
prompte,  et  U  est  diOicUe  dans  ce  cas  d'obtenir  la  réunion 
immédiate  de  la  plaie. 

Mais  depuis  longtempe  on  avdt  renanpié  que  remploi 
des  ongles,  subfititué  à  celui  de  rinstniment  tranchant,  était 
l>eaucoup  pl  i--  l'-w.:,  plus  douloureux,  et  qu'il  était  ca[kal)le 
d'occasionner  des  ;iccideitts  nerveux  chez  1  enfaul.  Ou  avait 
encore  remarqué  que  la  succion  pouvait  avoir  pour  effet  do 
tranamcttre  oettainea  maladie*  do  mohd  à  rcnbnt  d  dn 
renhnt  an  nelid.  Anad  dè>  184S  le  CoMhtdre  de  Parla 
supprimait-il  la  succion,  sur  l'avis  d'une  corninission  de  mé- 
decins isr&élites ,  dunt  deux  luisaient  partie  du  consistoire. 
On  a  rédamii  encore  la  suppression  de  l.i  dilarérntwn  par 
Ui  OHft€$.  Lei  bomine*  du  ptogféSf  dans  la  synai;ogu«,  vont 
même  plot  Mn  :  Da  demandent  que  ia  drcnnéUea,  cette 
np<<rntlon  danp^rcuse  et  quelquefois  mortelle  pour  les  en- 
fants ,  soit  laite  par  on  chirurgie  de  leur  religion  ou  en 
présence  d'un  homme  do  l'art  agréé  par  l'autoriti^,  ainsi 
que  cela  se  prattqi>e  h  Vienne  depuis  ISl^,  et  à  Bie^lau, 
d'après  une  ordunnance  du  roi  de  Prusse.  Il  y  a  mieux, 
on  dte,  parmi  les  juif»  allemand*^  une  aedn  qd  «.complète* 
ment  renoncé  i  1^  pratique  de  la  dreoodrion. 

iji  circoncision  pml  i^Ire  (^t;.nlenient  pratiquée  dans  ia 
maison  pntemclle;  elle  peut  Cire  faite  indifféremment  par  le 
père  ou  (>ar  une  personne  de  son  choix,  ce  qui  n'empérlw 
pas  le  titre  de  wutAet  d'être  en  grand  hoonenr  diei  les  juif». 

Lorsque  le*  andem  Hébreux  recevaient  an  proiélyte  d'mra 
nation  oli  la  circoncision  i^tait  en  usage,  ils  se  conivnlaiont 
de  lui  tirer  quelques  goutte»  de  sang  de  l'endroit  ou  cette 
oi  <'i  Mi<ui  avait  (  le  dt-ja  pratiquée;  c*c*t co  qultfl  appelaient 
te  sang  de  fiUluitice. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  b  marque  de  la  dr<> 
«oui-Uion  était  iocnaçaMe.  On  trouve  cppcndant  dam  In 
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1"  Km  des  ttaeluAéa  que  les  Juifs  qui  m  léparaient  de 
kor  nation  faisaient  disparaître  en  eux  ce  signe  de  leur 
origine.  Ou  rapporte  pareille  chose  d'un  grand  nombre  de 
Juifs  {>endanl  1h  pcr^iiciition  des  Romains  après  la  destruc- 
tion du  Twiple.  Saint  Paul,  mCo,  qui  était  Jiuf  ltti4ntaie, 
erattérUminMiità  hpiMaUiaHédalUt  A  riqi|Nii  d«  o«t  té- 
mniL;ni?es,  on  pont  encore  citer  uint  Épipliane ,  qui  parle 
ihn  moyens  dont  se  servaient  lesmédecins  pour  eflacer  lea 
traces  de  la  circoncision  et  iMtniléftflWCNHWmlKn  M* 
triboés  à  CeUe  et  à  Golka. 

La  cbeoMMon  mhoaétMit  Mt,  eanuM  ealto  des 
Juib,  de  précepte  religieux  Ces  peuples  cepetHtant  ne  re- 
gardent pas  cettu  pratique  comme  iodispensalile  au  salut. 
Aussi  ne  se  press<'nt-ils  pa-;  J'y  soumetirc  leurs  enfants.  Li,-s 
Tufea  atteDdent  qu'ils  aient  !<opt  à  huit  ans;  les  Fersani, 
éoOM  à  tnh^  En  outre ,  la  drconcbioa  «4  en  usage  de 
■M  fom  iNrai  Im  Caitta  et  les  coptes.  Les  chrétiens 
d'Abside  adiMlteBl  ifmiiltanénient  le  Uspttaie  «t  la  dr- 
eoncision. 

Le  Ctiri^t,  sorti  de  la  lamiU»;  (l'Ai»raliaii),  devait,  ponr  ne 
pdnt  paraître  étranger  au  milieu  des  siens,  porter  le  signe 
«ndérWi^B»  de  eelte  iaœille,  pfeove  de  m  géaéihigie  ;  il 
dmRae  wmwllre  è  ta  loi,  lui  qd  éteR  vcna  pour  nKcnm- 
plir  et  la  perfecttonnrr  :  c'est  pourquoi  il  Totilnt  recevoir  la 
dr<^eision.  De  savait b  interprété  ont  prétendu  qu'elle 
avait  eu  lieu  dans  la  i^ottc  de  Betliléetn,  de  la  main  de  la 
Vierge  on  de  saint  Joseph.  Le  père  Ajala,  dans  son  Piclor 
ChrUtiamu',  nlère  rerreor  de*  fémnt  W|M<aeimtJë«is 
drconds  dans  le  Temple.  Toutes  les  circonstances  de  cet 
événement  ont  été  longtemps,  du  reste,  l'objet  delà  v<<ni^  ration 
des  chrétiens  :  on  montrait  autrefois  d l  ai  r  ie  Saint- 
Corneille  à  Compiëgne  un  couteau  de  pierre  qu'on  disait 
avoir  servi  à  la  drcondsion  do  Sauveur.  Plusieart^ises 
m  taat  également  dkpatk  l'honneur  de  ponédcr  ion  saint 
préfniee.  Oepeadant  iiam-OiM  dtaR  venn  mrtout  pour 
étendre  k  Iqpt  l'univers  le  bienfait  de  l'adoplinn  1tvrn>',  r 
abolir  toute  distincUon  parmi  les  hommes  :  des  k)i^  ta  mar- 
que distinctive  du  peuple  de  Dieti  devait  disparaître;  le 
S^toeur  ne  voulait  plus  qu'un  peuple,  le  genre  humain.  La 
dreenciMkat  <f«  Jétiu^krM,  «|ai  devill  abrager  odi»  de 
l'ancienne  loi,  est  devenue  une  des  fttes  de  l'Ë^lfsc.  Cette 
l>te  parait  très-ancienne;  mais  ce  n'est  que  vers  le  quinzii^me 
f  i«:  it  qu'elle  a  été  célébrée  en  France  sous  re  titre.  Elle  est 
apjH-lée  Octave  de  la  Nattvité  de  A'ofre  Setgnewr  dans  I» 
anciens  sacratnentaires  romains.  Elle  a  cessé  dUtia  dHttbU- 
fBlloo  dcpuit la  coneoidat  de  IMI  ;  cependant,  comme  die 
eoindda  avec  la  premier  joor  de  l'an,  elle  est  toujours  ob- 
servée, au  moins  comme  fêle  de  faunlle. 

CiaCOi\FÉRENC£  (de  arcum,  autour,  et  /no,  je 
porte  ).  Ce  nom,  que  l'on  donne  quelquefois  au  contour  d'iwe 
aarlaee  queloanqaa  ait  plaa  spéciaiement  réamé  pour 
dMpar  ona  ll«ne  eaurbé  doat  toos  les  polnb  aiiat  égale- 
ment distants  d'un  point  Intérieur  nommé  centre.  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  le  cercle,  qui  est  la  surface 
plane  terminée  par  cette  ligne.  La  circonference  et  le  cercle 
jouissent  de  nombrcoiies  propriétés,  qui  ont  été  l'objet  des 
liBTanx  des  géomètres  anciens  al  lliodiiiMa.C3n  propriétés, 
«M  Ton  démoBlra  difadeaBeat,  penvcnt  aussi  être  c^nsi- 
déféea  conana  dérivant  da  eedes  des  sections  con  iq  ues , 
dont  le  cercle  n'est  qu'un  cas  particulier;  car  on  |jeut  dire 
que  c'est  une  ellipse  danslaqoclle  les  foyers  cuilncident 
avec  le  centre.  SI,  au  contraire,  on  étudie  d'aboid  le  cercle, 
on  peut  en  dédoiia  une  théorie  des  sections  coniques,  en 
famarqiiaat  qoe  loafe  courbe  de  eet  ehife  est  la  perapec- 
tfve  d'un  cercle  convenablement  placd.  Cette  dernière  m<^- 
tliode,  que  les  anciens  ont  souvent  appliqui^e,  est  féconde 
en  résultats. 

Mai*  nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  rectification  de  la 
elnouffrencc.  c'est-à-dired»  la  meaore  da  eetle  Hgna.  AM 
fae  nans  ravoasdijà  inaatrt  (  lama  Y,  p.  ik), ce  pruliiauie 
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est  le  même  que  celui  de  la  çiiadratttre  du  cercle.  En  effet, 
l'aire  du  cercle  étant  égale  au  produit  de  sa  drconféreaoa 
par  la  moitié  du  rayon,  si  l'on  connaît  lasarfaca  d'an  cercla 
do  rayon  donn^  on  peut  détambcr  la  hmgoMr  da  sa 
coBMreiioe,  et  vice  versd. 
Les  oireoaftrcaces  sont  entre  elles  comme  leurs  rayoas,  ek 
1iimèlPW«  daaarla  qaa»  qaab  ^ 

C  alaaanyoiiB,laiappart^aa 

toujours  le  mémt.  Ce  rapport  con<tnnf ,  qu'on  a  coatume  de 
(k'si;^ner  par  r.,  est  incniiimeniiirable,  et  ne  fieut  donc  élre 
calcul(i  qu'apjini\iuiiili\«'!i»eiit.  La  géométrie  élémentaira 
dorme  pour  trouver  la  valeur  appruciiée  de  «  quatre  ldé> 
thadea  qui  re|MMent  sur  ha  idaliaiBS  s 

ctrc.  il  s=  2  «    eare.  Il  a*  «  H* 
De  ces  rdattuos,  on  tire  : 


cire.  R 


at«» 


2R  "  '  R» 

Or,  ti  IVm  eoBsIdtfe  h  piensiire  da  ces  fbrainles ,  on  peut, 

se  donnant  la  lun^iucur  de  la  circonférence,  calculer  le  ravon 
(  méthode  des  i  iopérimètr^s  ),  ou  bien,  partant  d'un 
rayon  (  iin  i,  chercher  la  circonférence  (  méthode  des  péri' 
mètres  ).  Si  i'un  cinpluie  la  seconde  lonnule,  on  peutae  pra* 
poMsr ,  connaissant  le  rayon,  de  trouver  la  turliMe  du  eerda 
(  méthode  des  sur/aces  ),  ou  bkm,  connaissant  i'afre  du 
cercle,  de  calculer  le  rayon.  Archiniède,  qui  le  premier 
s'occupa  de  cette  im(K)rtante  redierche,  employa  la  seconde 
méthode.  Ayant  calculé  les  périmètres  des  polygones  régu- 
lier» inscrit  et  drconscrit  de  96  côtés ,  ii  trouva  que  ces 
périmètres  dans  daacatcleaqoi  auaiant  pour  diarnèba  hi- 
nité  aeraiéat  laiipaelivameat  égiav  I  ^  et  è  -H.  Ces  deux 

nofnbres  ne  dilÀ^nt  que  de  cbaciiD  d'eu\  ne  dilTère 
de  3C  que  d'une  quantité  encore  plus  f>elite.  On  peut  donc 
prendre  l'un  ou  raotn-  [nxir  valeur  appn>cluWde  x.  Arrhimède 
choisit  -V  ou  3  -ft  ^  cause  de  sa  shupUdté.  Cette  vakivfloi 
trop  grande  d'an  peu  plus  de  0,001,  de  sorla  que  dans  an 
cercle  de  1000  métras  de  diamètra  l'erreur  commise  sur  la 
longoeur  de  la  drconférence  seraft  de  plus  d'un  mètre. 
Malgré  cela,  le  rap|Mrt  d'An  l  iinf  ilt  est  celui  que  l'on  em- 
ploie te  plus  gèuéniteaieBit  dans  les  arts,  où  il  est  sufliaaat 
{XMir  des  «p<iraliaaa  qui  n'adfMl  (H  uMajuKlttude  aM- 


Dans  h  mélliode  employée  par  Ardilmèda,  on  mppose 

une  circonfi-reiice  ayant  lunr  dianiMrc  l'unité.  Les  eût  s  i  ^ 
hexagones  réguliers  inscrit  et  circvuscrit  sont  alors  exprimés, 
l'un  par  \,  l'autre  par  par  cooaéqaeat»  «, qui  npié> 
aeale  la  longueur  de  la  drconférence  est  compris  entre  ;  X  fi 
ou  3  ^  ^  X  6  ou  7y/3.  Ces  périmètre»  étant  connus,  la 
géométrie  donne  des  formules  à  l'aide  desquelles  on  calcule 
ceux  des  dodécsfloncs  réguliers  inscrit  et  circouscril,  dont 
l«sfalcaiB,qai  aantplus  nppracliéM,eampmneat  encan  ic 
Des  dodécagones  on  pi»se,  par  tw  mêmes  formules,  aux  po- 
lynonea  de  24,  pois  de  48,  puis  de  %  côtés.  C'est  ainsi  qu*©- 
]K:ra  Arcliimède,  et  c'est  en  conlinuanl  ces  calculs  que  Ul> 
dolpb  Van  Cenlea  donna  la  valeur  de  n  avec  M  dédmala» 
exactes  : 

n  =  3,U  t5026&SS8B79323ft4«26433S3979SO?9... , 
approximation  qi»  l'on  a  depuis  considérablement  reculée. 
iJ  dts  laplup.irl  lii  s  ,  on  ne  se  sert  que  des  sept  premiers 
tlulTres,  cl  l'on  prend  n  a=  a,14lb92«.  Si  l'on  mal  cette 
expression  sous  la  forme  >jSil!|| ,  et  qu'on  la  translorme  en 
fraction  continue,  o«  trnovaponr  féduUes  succesaivaa, 
Bi,  I  «te.,  et  l*on  sait  que  ees  flracMoaa  soat  les  pins 
simples  parmi  celles  qui  approdii  nt  1^  plus  de  la  propo5ée. 
La  seconde  est  c^lle  d'Arcliiujède,  La  quatrièmes  été  donnée 
par  Adrien  Melius,  qui  hi  trouva  par  d'autres  procédés. 
Beaucoup  plus  appndiéa  que  «eUe  qui  la  pféoètle  immë- 
diafement  <  tddnRo  ai  déciii»ie>(,  «Ha  aat  auda  jusqu'au 
sepUÈn»  dniflre  ),  tlle  a  an  «utn  l^mtajt  d'Ure  fidla  è 
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vetenir;  car  en  écrivant  les  troto  ftmkn  nomibres  impain 
lépéléB  dffu  Mt,  1,1A»|S>6>  rcMtnIite  ûm  M»  tnaùtn 
«Ulftw  domw  I0  àtmmmMnt  de  l%x|innkM,  dont  ta 

autres  fomient  le  numérateur. 

Quoique  la  détermination  de  it  par  la  métiitMk  U'Arclii- 
mide  ne  dépende  que  d'une  suite  d'extractions  de  racines 
carrées,  cette  méthode  est  tiAk-taboneoM  quand  00  veut 
obtenir  un  certain  nombre  de  ddflkvi  exncta.  Lm  Iroto 
autrps  mi*thodes  fjtie  donne  la  R«*om^tric  élémentaire  re- 
po.s4A()t  ^ur  des  opcratiuus  de  luùaiû  uriirv,  H  uut  le  même 
inconvénient.  Aqjounf  liui  on  connaît  200  cliilTres  décimaux 
de  n;  mais  on  les  a  trouvés  par  des  moyens  beaucoup 
plus  expédittf»,  empruntés  k  des  parties  plus  élevées  de  la 
ÉCMBce-Aiiuit  «H  partant  du  dérciMipcaieiil  «ntériederafc 
fK  fMdlM  de  te  tangente,  LeOnh  ert  penam  à 

"-(-î+î-î+î--)  • 

eMe,  doat  11  eonvei^aioe  est  évtdenln  «t  dont  1*  M  e«t  ft- 

cile  à  saisir.  Mais  il  f  ni  encore  va  prentlrc  un  a.<-n  rjmnd 
nombre  de  termes  pour  avoir  uoe  a^ipruiiniation  sufli- 
lante.  Ae«d  lui  préfôrô-t-on  des  séries  dérivées  de  la  même 
eonm^  inai»  plM  ooovMBMMei,  teliM  qoe  «die  que  donne 

p'-rnii  li-H  <i!nv'roni>>s  e\pfwilone  de  la  velewr  de    ea  re* 

marque  celle  de  Wailis, 

î**l.3.3.&.5.7...* 
oA  les  deux  femies  mnl  tupponés  protongéa  }asqu*i  l'Infini  ; 
ce       veut  «lire  que  plus  le  nombre  de  facteurs  (|ue  Ton 
prendra  sera  grand,  plus  on  approcbera  de  la  véritable  va- 
leer  dn  prander  memin  de  ngèlili.  BnNuàiv  a  denaé  poor 

la  veleiir  de  j  «ae  itaetfan  cooUbm  91I  doR  amal  être 

supposée  prolong<^e  h  l'innni ,  et  où  tes  numi^rateurs  des  frac- 
tions intéîraales  sont  les  carrés  dn  nombres  impairs  con- 
eécstib,  tandis  que  lenrs  déaomtnalenn  aont  tous  é^nx  k  i. 
taûa  Jeea  Beraouilli  et  Vandermonde  ont  exprimé  n  d'une  ma- 
nière très-sTmple,  l'un  en  fonction  d'un  logarithme  imaginaire, 
l'autre  à  l'aide  d'une  int('BraIe  eulérienne  de  deuxième  es- 
pèce. Jiom  |K»urrtoas  encore  citer  d'autres  expressions  trans- 
cendantes de  ic,  et,  comme  les  précédentes,  elles  nous  con- 
flnneivieiit  duc  l'opinios  qall  eat  inpoaaible  de  lecUior 
la  droontiranee  arce  IMniqae  Mennrt  de  la  règle  et  dn 
compas.  K.  Muujctm. 

CIRCONFLEXE  (  Accent  ),  du  iatiu  circum/enis, 
tourné  en  rond.  Voyez  Accent. 

CiaCONLOCUTION  (  eo  laUn  cireumiocutio,  fait  de 
cimim,  antoor,  et  Ineutio,  perele  ).  Fepes  Péwwmaee. 

CIRCOXSCniPTIOX  (cireum  tcribere,  eircùm 
êcrifHiim,  co  qui  est  delimil*',  marqué  et  séparé  tout  à  l'en- 
1  1'  Ce  luot  ne  s'empl"'^'  pum  nj  propre,  pour  dclcr- 
miner  une  délimiUlio»  de  territoire,  tandis  <)ue  le  verbe 
einooMerire  est  d'un  usage  fréquent  au  figuré,  peur  indi- 
quer qa'ett tonte ebote ttliHttsavoir ae iwnicr.  Leacirawe- 
«ripttone  territoriales  se  nodlCeot  è  Flnfinl,  soi  vaut  les 
événetncnts  (pii  cliangent  la  face  des  nations  ;  r^|M>ndant  II 
existe  d&i  circon!M:ri|itjons  naturelles,  détentUiieu!»  pdr  le 
cours  des  fleuves  et  ta  direction  des  clialnes  de  montagnes, 
mais  ces  cifeoDicriptioiDscUes>in6inesiMsootpasà  t'aliri  des 
lévolalkHM  »  et  n»  e^  peo  disposé  è  sVatendre  d'ailletiîs 
sur  les  d^liuiilations  n:i''  rc!lc<.  Cliaquc  branche  de  l'admi- 
nistrdtiuii  a  souvent  >a  «  r> otisiCi iplion  spt^ciale  :  c'est  ainsi 
que  riidiiiiiiislr<tioi<  de  la  <^(icrre  a  sa  circonscription  en  di- 
visions militaires  i  l'admiDistFation  des  finances  sa  cir- 
cooscrlpllea  thnadète;  l'adodnistration  des  forêts,  sa  eir- 
CQOteripQaaen  arrondissements  forestiers;  t'adminisiralion 
des  cuites  sa  «ftrconscriptlon  i-n  diocèses;  l'administration 
de  la  marine,  sa  circonscription  en  pi-éftctiires  et  .u  rondis 
setucBls  maritiu»»;  l'administratioa  des  travaux  i^ulilic!^,  sch 
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inspections;  l'administration  nouvelle  de  la  petteeetaH  df^t" 
beidvaalB  avoir  sa  eifcoMojptioaea  iaspections  géné- 
rales et  spMsIes.  Cliaqae  ministre  oa  dief  d'administration 

a  un  délf^ué  sp/i  i.  I  |  ir  Ir  repn'senter  d.^ns  diacun  de» 
cUiifs-lieux  de  là  Lircon>rriptton  ;  celui-ci  e:4  le  chef  d'une 
administration  locale  chargée  du  service.  C'est  là  un  dea 
réeuUaU  de  la  ceatralisatioa.  Oiaqoe  adaiitM  a  voala 
dira  jadépendeal  de  aai  coUgnes,  aea  seeleawat  dans  n 
personne,  mais  mAmc  dans  celles  de  se<i  subord^-i  -  d 
c'est  ainsi  que  le  territoire  s'est  trouvé  couvert  d  âjjeaU 
spéciaux,  <^ins  liens  communs,  et  qu'une  toule  de  MTlfeea 
qui  gagneraient  a  Hrv  réunis  ont  été  sépares. 

CIRCONSPECTIOIV.  Une  attention  réfléchie  et  ne- 
saiie  sur  la  Aaoa  de  parler,  d'agir  ^  de  se  conduire  dans 
le  eeoaaene  du  monde  par  raiiport  aux  autres,  pour  7 
coairiliuer  à  leur  .-aii-.r.n  tl<.ii  ^.Int>'>t  <;iV.i  l.^  Menne,est  l'idée 
gtaérale  que  représentent  d  ab<jrd  les  mol-,  orcotupeclkm, 
reltmte,  considération,  égards,  ménagements,  suivaatia 
renarque  de  l'abbé  Gifanl.Void  pourtant  les  diOénaeoa 
qu'on  ;  peut  nMire.  La  cfrcoaipeeNea  eat  prlndpalêaieat 
dans  le  discours;  la  relniuc  dans   les  paroles  comme 

[  dans  les  actions,  el  a  pour  défaut  op|H)se  l'impadence; 

1  la  consifti'rdtKiii,  le^  égards,  les  mcnn'jcmcnts  sont  pour 
les  personnes,  avec  cette  difliirence,  que  la  considMro/iOiii 
et  les  ifards  sont  jdas  povr  l'étet,  le  sUnatloB,  la  qaililé 
des  gens  que  r«afMq|Mnliv*tq«ie  les  ménagements  regar- 
dent plus  paftlenlièveinenllears  iaclinations  et  leur  humeur. 
La  considcratlon  semble  encore  indiquer  quelque  ciiosede 
phi.s  lurt  que  les  égards  ;  elle  marque  mieux  le  cas  qu'on 
fait  des  personnes  qu'on  voit,  l'estiîne  qu'on  leur  porte  ra 
résilié,  oa  seulement  en  apparenee,  en  un  devoir  qu'on 
leorieod.  Leségarrff  tieanent  davantaie  aax  régies  de  la 
biençAince  et  de  la  pt  lii^  c,.  Toutes  ces  qualilé<,  du  nste, 
sont  uniquement  les  IiujU  litî  l'écluc^ttoii,  cl  l'ou  peut  le* 
poSM-der  éminemment  s9a<  iftre  plus  vertueux  ;  mais  comme 
on  ne  s'attache  guère  dans  la  société  qu'à  l'écom,  «a  a 
mis  à  ces  qualités,  bonnes  en  «Iles  ailBiss,  an  pris  Ibrt  sa* 
pérkur  à  leur  valâir.  Sien  des  gens  qui  font  pariie  de  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  le  (>ea»  monde  n'ont  jar  des- 
sus les  autres  hommes,  qu'ih  iili  pri  a  i  t .  qn  iin  |>eu  de 
verais  qui  lc4  couvre  et  qui  catlie  à  la  vue  leur  uiédiocrité,^ 
leurs  défauts  et  leurs  vices.         Ch^  ne  Jaucocht. 

Le  mot  circoaqmriton  n'a  pas  loqioan  été  pris,  du  reste» 
pour  «ne  vertu.  8i  Satart-Énemond  dit  quelque  part  que 
l'homme  modeste  et  circonspect  voit  les  défauts  d'autrui, 
mais  n'en  parte  jamais,  il  remarque  ailleurs  qu'il  y  a  des 
geus<{ui  passent  leur  vie  en  formalités  et  en  bienséances, 
et  qui  aont  toujours  •  esclaves  de  la  cÉreon^pecMa  t.  s'il- 
Je|ieqB''avec  les  princes  >  Q  ftat  agfr  avae une  grande rip> 
conspection,  il  trouve  que  l'amitié  «  s^accoiiiniodc  aussi  peu 
des  fTJndes  circonspect iotis  que  des  sévérités  de  la  justice.  » 

■  L  (  l  i  ii  M  ieest  encore  plus  [»ositif  a  cet  é^çard,  quand  il 
peint  »  Je  ris  forci^,  les  caresses  cootrefailes  et  la  trisle 
Circonspection  d'un  couriisan  daus  toute  sa  ooadaHa  et 
dans  tous  ses  discours  B  en  est  donc  de  la  drcoMpec- 
fioR  eounne  de  beaneoop  dlsutraik  eiiooM,  qtd  ae  sont  loua- 
bles qu'autant  qu'elles  partent  d'un  t^in  principe  et  que  leur 
application  est  utile  et  hoooral>lc,  et  qui  prennent  tour  k 
tour  le  nom  do  viee  ea  de  vertu  selon  le  tour  qu'on  kar 
donne.  Edme  Héaiao. 

CIRCONSTANCE  (  du  laOa  dretHnsfanfla,  dérivé 
de  circumstare,  être  autour  ).  mot  est  trfs -usité  <laus  le 
langage  usuel  et  dans  le  style  littéraire.  Il  evcite  dans  l'irs- 
prit  l'idée  d'un  .ircortipagnemcnt  ou  d'iuie  diuse  ;uce>i<i:re 
à  une  autre,  qui  est  ta  principale.  Sa  signification  est  nuan- 
cée suivant  qu'il  est  employé  au  singulier  ou  au  pluriel, 
suivant  aussi  les  loctitiuns  diveeMS  dans  lesquelles  il  est 
assaeié&  iPautrcs  nmw.  On  dit  ;  les  fArtonsttmcet  âea per- 
sonnes, du  lieu,  du  II  Mjis,  dr  7((  iiuniihc,  etc.  Ia:-  cir- 

•  constances  et  dépendances  d'une  maison,  d'une  aj/aïre^ 
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d'imjroeàf.  ClraoMtinffardpMe  <(lr«,  marqiur  ba  elr^ 

constances.  Ce  mot  a  pour  srnonymcs  les  mirta  occasion, 
occitrrtncf  ,cot{joncliire  et  cas.  On  pourra  juger  comment 
ridét;  commune  qu'ils  oxprinient  m  inolific  ilans  les  phra- 
Mtsuivaotes:  «On  connaît  les gciu dans  Yoccaswn.  Ce 
mt  ovdiMlreineiit  les  (ron;oiic(iim(|id  déterminent  quel- 
qu'un à  prendre  un  parti.  Il  faut»  comporter seloa  l'occttr- 
rence  d«  temps.  Quelques  politiques  pr^teodeot  qoH  «t 
(les  e  s  j  [1  raison  ddend  <lr  r .  n  ulfer  laTertu.  La  dixi  r- 
kitédei»  cp  romtances  fait  que  le  lut  inebomme  i>t'U.sc  difft- 
MmOHllt  sur  la  même  chose.  » 

hattif»  tm  arcoMtOHcei  aontflavitagées  daos  Tari  ora- 
taiT«  eomme  slgnllbat  ee  qui  prfcède  «a  fttf  et  oe  qui  le 
fuit,  uissi  bien  que  tout  ce  qui  l'accompa^e,  lortquSl  y  a 
plus  ou  uioios  de  liaison  t-nli  c  toutes  ces  cbosea,  les  rhéteurs 
les  rangent  parmi  Ips  lit'ux  oratoires  intrinsèques,  (pii  sont 
l'une  des  aouroM  où  l'orateur  Ta  puiser  ses  preuv». 
«ndeu  eut  nakmé  tadrconataiwes  daas  eenn  lecb- 
Mbiae  : 

Quis,  quid,  ybi,  quare,  qD«tie«  ,  cor,  quomodo,  quando. 

Ce  qui  «wnprejid  la  personne,  la  chose,  le  Keu,  le  temps,  ks 
niovcns,  le  nomliro,  la  manière,  les  motifs. 

ikns  te  genre  Judiciaire,  ks  ctrooi)staoces  qui  ont  influé 
«ur  le  jogtflMOt  porté,  «I  qui  MHit  indiquées  dans  les  con- 
sidérants, sont  dHe^  aggravantes  ou  attéAuautes. 
Celles  qui  sont  indiflérentes  sont  écartées,  c'est-k-dira  non 
mentionnées. 

Dans  les  scieaceâ  dt»  cor|>s  organisé»,  oa  a  égard  aux 
cirooDStaDces  dans  lesquelles  ils  sont  appelés  à  %ivro  et  à 
exécuter  toutes  leurs  fondioiit.  Le  cliiDil,  ke  taiiOM,  le» 
époques  de  la  journée,  let  Beux  qa^  babHent,  lee  nUeax 
où  ils  se  (IfMeloppent  et  se  roenv.^nt,  les  corps  extérieurs 
qui  servent  <i  kur  uuurriturcct  qui  conUibitent  a  leur  re- 
production, sont  des  circonstances  extérieures.  Un  les  dis- 
tingiie  des  eircoiutanoee  d'Age,  de  sexe,  de  tempérament, 
de  eoBSlItnltoB,  de  mam  et  drbiUtadea,  qui,  étant  inhé- 
rentes au  sujet,  méritent  plutôt  le  nom  de  condllions.  Dans 
luiiles  les  sdeuces  expérimentales,  surtout  dans  celles  qui 
ont  pour  objet  la  culture  et  la  thérapeutique  des  es]).  ces 
'N  égétales  et  animales  utiles  à  l'homme,  et  de  l'espèce  bu- 
lUtinc  ell(Mnéme,  il  faut  apprécier  exactement  uoappxtxi- 
maUveoMitt  tootet  les  cîram«tancts  et  les  conditioM  dea 
phénomiaei  qoe  Poil  obeerve,  et  que  r«n  iSrfge  pour  les 
inodiner  nlwt  qu» pMdUe  duM  le  aeu  du  but  que  l'on  se 
propose.  L.  Ladbejit. 

CIRCONSTANCE  (Pièces de),  on  <îûnne  ce  nom 
•ux  pîèoee  de  ven>  et  aux  pièces  de  théâtre  composées  h 
roecadoo  de  qoeiqn«  évéoenient  peHlique  ou  de  fcmille. 
Quelquefois  la  pièce  de  circonstance  a  recours  àl'a  Iluaio  n  ; 
mais  il  est  rare  qu'elle  survive  à  l'événement  quf  b  ftK  naî- 
tre. Cependant  on  a  conserve  les  titres  d'une  infinité  de  ces 
pièces.  La  pièce  de  circoustanœ  e&t  le  reflet  de  l'opinion 
pubBqoe;  c'est  l'interprète  des  sentiments  de  la  in^orité  : 
loua^we  danâ  les  tempe  de  wnriiilé,  elle  devient  fron- 
deuse «oM  un  régime  libre.  Ailrtapbane  dan»  La  JVMn  a 
fait  une  [>ièce  de  ctrconstiiice.  Les  prologues  des  opérai;  du 
Temps  de  I.oui»  XIV  sont  dc-s  pilles  de  circonstance,  comn)e 
li-s  vaudevilles  de  l'Empire.  (  Im  ]i:c  naissance,  cliaipje  a\é- 
nemeat,  cluu{ue  mariaiB  de  prince  ou  de  princesse,  chaque 
«ielolre  wmpettée,  dîaqae  traHéde  palt  condn  a  été  cé- 
lébré par  des  poètes  I  l^aOM  det  drèonstances.  Les  partis 
vainqueurs  et  vaincus  ont  été  tour  à  tour  chantés  et  baf- 
loues  sur  les  iin  iiics  tlicltre-s  et  souvent  i>iir  les  niCnies 
auteurs.  Les  parudiessout  <les  pièces  de drconstance,  les 
revuesaussi.  Apparan-il  tuie  inventian  nonTCile,an  télé- 
Siaphe,  un  ballon,  na  chemin  de  tetf  «ne  mode  exceotii- 
que ,  un  nttdvaie  ouvraKc  qui  oMent  un  brillant  waccèi, 
vile  les  vaudevillistes  taillent  leurs  plumes,  al  une  aouvcUe 
pièce  de  circonslaace  e^t  eu  répétiUoa. 

JllUI.  VI.  U  —  t,  y. 
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DaiBoiBa,aofettde  lanunpe,  leepiieee  dedreonitanca 

ont  besoiade  l*aveudu  pid>lic,  et  il  faut  encore  y  mettre  un 
|ieu  d'esprit  ;  mais  que  de  quatrains,  d'<  pttrcs,  renaissent  à 
chaque  drconstancc  et  passent  honteusement,  quoiipie  lar- 
gement payés,  sans  que  personne  les  line.  Ou  cite  de  res 
surprenants  madrigaux  qui  ont  »ervi  à  dix  pouvoirs  diRiS« 
leuta»  et  ena  caicak  qu'un  de  oe*  poète»  de  circoosteacea 
avait  TU  payer  aee  vei*  Jusqu'à  30  fraaca  te  mol,  grAc«  à 
la  niunlflcence  des  princes  qui  rrnmnéraient  des  vcr^  di  ja 
pycs  par  leurs  prédécesseui^,  et  qu'un  léger  cbaugcoieul 
appropriait  aux  circonstances  nouvcUes. 

UECONVALLATION  et  Co.NTREVALUTlON 
(Ugnet  de  ).  Let  troupes  chaînées  de  (aire  b  eiége  d^ina 
pbce  sont  souvent  inquiétées  dans  leurs  opérations  par 
l'ennemi,  qui  peut  tenter  une  diversion  ou  diercher  i  en- 
voyer des  secours  aux  assiégés.  Pour  déjouer  ses  projets, 
ou  entourait  autrefois  le  camp  et  la  place  d'une  ceinture  dé- 
fensive, d'un  fossé  avec  un  para|iet  :  c'étaient  des  lignes  de 
eircoHvallation.  Blee  étaient  aaeec  flréquenwMOt  formée» 
d^mendteeenHuneondiioontlnne  d'ouiiage»  de  ftirttfica» 
tion  passagère.  Si  la  place  était  défendue  par  une  garnison 
très-nombreuse,  on  prenait  aussi  quelquefois  la  précautioo 
de  lui  opposer  une  autre  enceinte  de  Ji|;nes  de  coiilrci-alla- 
tkm,  «a  sorte  que  le  camp  de»  aatiégeaats  étaU  compri» 
entre  eea  deux  eneeinite»  toitUMe».  L^bjet  de  la  lifae  da 
circonvallation  était  d'arrêter  les  secours  qu'on  aurait  été 
tenté  (l'introduire  dans  la  place  et  d'opposer  dta  obstacle 
matériel  aux  coups  de  main  F  ^rmée  de  secours.  Pour 
que  les  camps  fussent  hor^  de  la  portée  du  canon,  cette  li> 
gne  se  traçait  à  3,oi)0  mètres  environ  de  la  place.  Durant 
le»  derakre»  faeins  de  l'Empire,  lara|ridilédc»  opénlton» 
n'apaa  pennb  deUreutage  de  tA  moytm  défensHk;  l'en- 
dacc  y  a  suppléé.  Cependant  les  Français  ne  négligt'rent 
pas  de  i«  fortitter  devant  Mantoue^  mais  ils  se  Ixuraereut  à 

Penceinte  deknr  canp,  aanétemline  leun  lignes  autour  dn 
la  plaoe.  Feskt. 
CIRGULAIBE  (dedrenlnre,  cnvlranner,  ilitt  de  dr- 

cum  ire,  aller  tout  autour  ),  ce  qui  a  la  forme,  la  figure  d'un 
cercle.  C'est  en  ce  sens  qu'on  dit  une  ligne  circulaire.  Ce 
mot  ludique  encore  ce  qui  se  meut  en  décrivant  un  cercle  ; 
mouvement  circulaire.  Eu  arithmétique,  on  nomme  no»t- 
bre  cireulain  odni  dent  léa  puissances  finissent  par  le 
canctèie  même  qui  as  marqw  la  racine  :  5  est  un  nombre 
ehvnlaire  parce  que  son  carré  eat  SS  et  aon  enln  I2S.  On 
entend  |)ar/onc/ifl'i.v  circulaires,  en  ayrtbématigue»,  le» 
sinus,  cosinus,  taugeotes,  etc. 

Jadis  on  appelait  lettres  circulaires  celles  par  lesquelles 
les  rois ,  le»  piittce»,  les  évêquc»  ordonnaient  de  foumir  à 
ceux  qui  rayngialent  par  leura  ordma  tovt  ea  qui  était 
nécessaire  à  leur  logement  et  h  leur  subsistance. 

Par  l'expression  lettres  circulaires  ou  par  abréviation 
cirtulanci:,  on  d.-sif;nc  aujounl  hui  plusieurs  lettre»  écrites 
dans  les  mêmes  termes,  adie^&ées  à  dilTérrates  personnes 
pour  la  alnia  sujet ,  destinées  enfin  à  tourner,  pour  ainsi 
dire,  dann  on  carde  d'individa»,  afin  de  leur  tranonatiin 
des  avis ,  ds»  tencigMiuent»  qodemqaea.  Ooimne  la  eon« 
tenu  en  est  identique  et  qu'il  en  faut ,  en  général ,  un  assez 
urand  nombre  d'exemplaires,  c'est  prti:»qMe  toujours  à 
l  inipres-sion ,  à  la  lithographie,  à  l'autographie,  nui  piïBiW 
à  copier  que  l'on  oonie  le  soin  de  le»  multiplier.  , 

Le»  annonces,  les  prospectas,  sool  unesoilnda 
circulaires.  Une  antre  variété  comprend  celles  qu'en  assci 
niauvaU  français  on  nomme  Ictlrct  de  faire  part,  et  qui 
mil  |«iur  olijet  de  donner  mutuellement  aux  amis  et  con- 
naissances avis  des  nahisaoces,  mariages  et  dik;ës  sur- 
venus dans  les  familles. 

Les  circdteiras  odminMrafivea  sont  de»  inctruelion» 
écrites  qu'un  chef  dMmlnlstrafiao  adresse  à  tout  «es  snb» 
ordonnés,  pour  leur  servir  de  règle  de  conduite,  l'.iiini  cis 
instructions,  on  distingue  principaleaKDt  les  ctrcttlaucs 
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mtni$Urietk»,nm,  éiniuit^t  ilu  ministre  compétent,  >cnent 
«  i^tabUr  Tunité  tim»  VcxécuUru  <U'  tn  loi  et  tie*  vutonté» 
ilu  ;;ouv«nieiiicnt.  A  cet  l'gard  qui  .qin  unes  de  ces  cirm- 
lairi-sMnt  restées  ri-lrlit<->,  «t  l'oncili-  '^^nuM  ia  i  iimr»'  ctl  i-s 
que  le  ministre  de  i'in(«'rieur  l.c  dru-iioUiu,  iiieiubre  «lu 
gouvernement  provisoire,  adiessa  en  ihïH  aux  commis- 
Mire*  dans  Ifls  dé|>arteiucats  pour  stiiuulcr  leur  sèle»  en  leur 
dëdiniit  qnlb  •▼«tant  des  ponToirs  presque  dictUiWkax, 
circulaires  dont  rit  ii  ne  [  ut  it.'tniiri'  le  mauvais  cfTel.  I<e« 
ministre»  accompii^uutt  buuvuut  1  l'i.\<4  des  lois  nouvelles 
à  leurs  agents  d'une  circulaire  tendant  à  Qxer  la  manière 
dont  le  gonveroement  «otcnd  qu'elles  soient  exécutée»  et  à 
éelabcfar  eerlaiai  points  d'uM  rédaction  dootence  ou 
laisM^  à  la  discrétion  du  pouvoir  exécuUr.  Si  quelque  dilTé- 
culté  surgit  dans  rapplir^Uon  d'une  loi,  il  en  est  référé  au 
inioistre,  qui  répond  l  ar  une  circulaire.  Dans  tous  les  «as 
U  circulaire  no  doit  toujours  être  con&idtreu  que  cuitirae 
ravit penMmncI  du  ministre,  rien  de  plus;  elle  n*a  par  elle- 
mtae  inaue  fon»  oliiisitolre  ponr  tes  cilojeni  élfâqien  à 
radndnlftnthm.  Lan  dose  «piH  «"agit  de  iHnterpr^talion 
d'nn  tcxtf  lie  loi  .111  ck'  la  (1<  .  iM<in  d'un  pomt  il»'  ilrnit,  1rs 
tribunaux  qui,  suivrai  te<i  règles  de  la  com|i«tencc,  peuvent 
être  saisis  de  la  connaissance  du  litige  n'ont  pas  à  s'cn- 
qoérir  do  l'avis  du  ministra,  et  la  circutaire  ne  peut  avoir 
poor  ni  forae  ni  autorité.  Voilà  pourquoi  il  a  élé  décid<^, 
en  l'ri  it  I niiiiislratif,  que  le*  circuîriirea  ministérielles  ne 
coiistmit-iit  pa.s  même  une  dà»sioo,  et  qu'ainsi  elles  ne 
peuvent  être  attaquées  durait  lu  Oonaiil  d'Ëlut  par  1*  V«ie 
contentieuse. 

[Les  circulaires,  en  matière  commerciale,  ont  pour 
ol^t  le  plus  général  de  (aire  part  de  la  ronnatioB  ou  de  ta 
dissolution  d'une  sociét*^ ,  d<>  quelques  changements  surve- 
nue dans  une  maison,  irutit.-  n<iii\i'i:r  >i;;tiatiiri' ,  •>»  eucore 
de  faire  des  offres  de  servie»; ,  de  reiiu  lUx;  des  prix  courants  ; 
elles  Mrveut  aussi  à  donner  un  avis  (général  aux  correspon- 
dants ;  c'est,  eafin,  par  te  uwyen  des  tettres  circnlaiics  qu'on 
répand  un  llrft  dont  on  veut  qu'Us  abat  tous  la  coniMis* 
KAiice.  Beaucoup  de  circulaires  sont  insijinUiantes  ou  d'un 
médiocre  intérêt  ;  on  les  fait  le  plus  souvent  imprimer,  et 
I  eux  <;iii  li>  n  roivent  le»  laissent  sans  n  imiisi-  toutes  les 
fois  qu'elles  uc  renferment  qu'un  avis  sans  importance.  Les 
plus  essentietlea  août  celles  où  l'on  fidt  patt  du  rétabUssfr> 
ment  d'un  commerce,  de  la  formation  d'une  société,  en 
dicrciiant  à  se  créer  des  correspondances  ;  dans  celles-ci 
les  ni:').'ociauts  sont  drnis  l'iisai^e  de  faire  connaître  d'abord  le 
genre  de  commerce  qu'ib  se  proposent  de  suivre;  Us  expo- 
sent ensuite  leurs  avantages,  Icscapilaux  dont  ils  disposent, 
l'expérience  qu'ils  ont  acquise  dana  la  paitte,  afin  de  dé- 
ttnn&Mr  les  correspondants  en  leurftveurpar  laooalianee 
qu'inspirent  toujours  l'instruction  fl  I.i  fortune;  ils  tenu! 
nent  d'ordinaire  en  donnant  au  tuas  de  la  lettre  ia  si^^nature 
aocialc.  Edmond  DcGRA.NCE.] 

C1A€ULATI0;M  {Ju  latln  tircutatio,  cours»  circuit» 
tour).  Os  root  sVntend  proprement  d\in  oMNivement  cir- 
culaire ou  suivant  une  ligne  courbe,  et  par  extension  de 
toute  chose  qui  revient  ou  est  censée  revenir  au  point  de 
•li  part,  quelle  que  soit  h  li^nc  )Kir(  oiinn'  On  I  ru i ploie  aussi 
pour  sijpùlkr  l'acte  d'aller  ç4  et  U,  d'aller  et  venir. 

En  matière  politique,  la  drcubtiou  peut  être  considérée 
au  double  point  de  vue  des  |>erNoniie>  et  des  cliuaes. 

A  r^ftsrd  des  pm»>nnes,  lu  circulation,  ou  le  droit  d'iiller 
et  de  venir  hUi . hutiI  .imi-  ses  lucn^,  est  ('Jinitri  c  ^l.iu.-.  la 
I  i  he  r  l  e  i  11  d  i  V  i  (i  u  e  i  1  e.  Ci-pend.iiit  U  libre  circuiatitiii  ties 
|)er<(iniits  a  élé  soumise  à  diverses  ri-<.lrictions,  que  l'inlé- 
nH  générai  ne  jusUlke  peut^itra  pas  toujours  parfaitement  : 
1«llcssont  notamment  h  nécessité,  |>our  quiconque  >eut 
V4i».i;;tn-,  de  se  iiuiiiir  d'un  paj^scrin:  i.  I  >.!»li-^aliiui  pour 
les  «■•ini!.iiii:u  s  |i!  <-ies  pUces  .sons  U  >.tirvi>i!l.iiice  de  la 
liiiiile  |)<ilic4>  (le  déclarer  lo  lieu  qu'ils  cli(>i>isscot  pour  leur 
luciduice  uu  la  «Icfeusc  qui  leur  c»t  Aiitc  de  se  ivndre  daus 
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eettains  Ueua,  b  défimte  dans  certains  cas  de  manber  es 

réunion ,  l^aalori.salion  donnée  au  gouvernement  de  lixrr 
la  réiîdenee  des  étrangers  sur  1c  territoire  Irançais.  I  »-» 
iiiiio  s  mil  le  droit  et  leiU^iur  d'à- snur  l.i  M'irele  et  ia  coin- 
iiiodde  du  la  circulation  sur  la  vui  e  pu  M  i(|uc ,  et  le 
Co<lc  rurni  du  0  octobre  l'UI  comme  le  Code  IVual  do 
isio  répriment  les  dtven«s  atteintes  qui  pourraieat  7  avoir 
été  iKtrIéek,  mII  par  des  ilépMs  île  matéftaut,  des  excava- 
tions ou  dis  i  iiili.nrnis  fails  sur  les  rues  et  1.^  p;  u  r ^ 

Pour  qui  c^jncerne  le»  choses,  mar«.liaiidi;ts  uii 
denrée^;,  la  lil>rrté  de  la  circulation  est,  conuoe  jiour  les  per- 
sonnes, le  droit  commun;  mais  quelques  restrictions  ont 
été  égalemeal  apportées.  Ainsi  les  «uMstanoes,  cl  notam- 
ment les  grains,  sont  soumises,  eu  égard  à  l'influence  que 
leur  rareté  ou  leur  aimndance  peut  exercer  sur  la  tnuK|tn'l- 
Itlr  |mlilii]iie,  à  un  régime  tout  >^|>i'clal,  qui  permet  soit  d'en 
défendre  soit  d'en  autoriser  la  libre  drculation  à  l'intérieur, 
l 'introduction  ou  la  sortie  de  l'empire.  Ocrlunes  marclian- 
dises  on  maititrea,  fabriquées  ou  ann ,  n«  peuvent,  dans  des 
vues  proleetHees  de  IHndostHe  ou  de  la  sftrelé  nstioualea, 
rtre  iin|n>rti.'i>'  oii  cip.irlrie*  (rojrf;  Pkohibit»<i\)  ,  nu  sont 
tiSÀUjellit^ ,  À  leur  eulree  ou  i  leur  sortie,  à  des  droits  itvés 
[tardes  lois  ou  ordonnances  spéciales  (  voyez  Docakes,  l*no- 
Ticnvn  [Sjrstènie]}  leur  circulation  ne  peut  donc,  sur- 
tout dans  lu  rayon  froalière ,  UTob-  lieu  qu'à  l'aide  de  p  as- 
savants,  acquits  à  caution ,  certificats,  etc.,  des- 
tiués  Ik  assurer  la  représentation  des  marchandises  ou  à 
constater  soit  leur  idi  atilé,  soit  l'acquittement  des  droiU 
qui  les  frappent  Les  boissons,  cartes  àj  ouer,  pou- 
d  ras,  tabacs  m  peuvent  non  plus  circuler  dans  Tutlé- 
rieur  qu'autant  que  les  «Mdnciinca  m  voituriers  sont 
muni»  d'ex|iédïtions  délivrées  par  radmlnlttratioo  des  cott- 
Iriliutloiis  ii'.>:iri-(  1rs  :  !<'  d:<iil  auquel  le  trans|xMt  SU  CCt 
assujetti  |irend  ie  iioiitiie  utoU  de  ctrciiiation. 

CIIICULATIOIV  ( /'Ay»o/o(7i(;  ),  fonction  propre  au& 
êtres  organisés,  et  au  uioycu  de  laquelle  s'opère  le  moava» 
ment  jierpéluei  et  simultané  de  composition  et  de  décinn- 
|K>'  ;lii:iii  ijui  constitue  IlI  \  ie  np^an'qHr.  Par  it  l,i  même  que 
les  Nt^i'Uuv  et  l(S  ;iii:i!i;iuv  ■■>_■  nourris- i  iit  par  iutussuscei>- 
tion,  la  circulation  di'\î<  i.t  |>eur  eii\  ur.e  IViuction  indisjien- 
sable,  car  il  leur  faut  des  «i^iiuie*  qui ,  d  une  («rt,  viennent 
puiser  tUément  nutritif  à  son  point  de  conlad  avec  tes 
surfaces ,  pour  aller  ensuite  l'oftrir,  en  quelque  sorte ,  aux 
tissus  qui  doivent  se  l'assimiler,  et  que,  <\\nûn  |»rt,  ces 
or^.ines  repreiiiieiil  djt.s  1  es  tissus  le»  mt)'>  1 1;  es  de  derom- 
posttion  pour  les  transfiortcr  au  dehors.  On  conçoit  d'a- 
vance que  la  configuration  et  la  structure  de  l'apfureil  cir- 
culatoire devront  offrir  des  modificalious  amai  vinéél  qoa 
te  fa«me  et  te  composition  des  esiièces  dlndividus  cbei 
li'><iiietles  on  l'observe;  mais  quelles  que  soient  les  diffé- 
reacc»  que  pitseute  la  ditwUyoïi  d'un  végéta!  comparée  à 
celle  d'un  mammiRirc,  on  est  obligé  d'y  te<<iuiird!re  uiio 
seule  et  même  fonction ,  car  en  philosophie  uaturelle  les 
fermes  n«  sont  rien ,  le  bot  final  est  tout. 

Le  phénomène  de  la  circulation  clwi  les  animaux  supé- 
rieurs fut  longtemps  ignoré  ;  quant  à  la  drcniation  végétale, 
sa  découverte  est  toute  récente.  IjC»  anciens,  qui  considé- 
raient le  coeur  conmie  le  ré.servoir  du  iTvtO(jia  («tir  vital),  et 
les  artères  comme  des  canaux  aériens,  n'avaient  aucune 
idée  nette  du  mode  de  UiailribuUun  du  sang  ;  ils  croyaient 
que,  renfermé  dans  le^  veines,  ce  Ii(|uide  y  subissait  un 
mouvement  allfîmalif  île  Iluctuation,  ijU'ils  roiiip;ir:dent  à 
l'agilaliou  »lcs  Ilots  do  l'iluripe.  CeiHiiiUut  A  ris t  oie  con- 
sidéra le  cuîur  comme  la  source  du  satig,  qui  se  |ter.l,dl  en- 
.Miile  sans  retour  par  les  veines.  Gai i en,  qui  auiit  ob^'iv^ 
la  mardie  invcRse  du  sangdaiis  les  artères  et  dans  les  vein», 
fut  ainsi  siu'  le  point  de  iti  i  oitxrir  la  circulation.  Ce  ne  fut 
que  longtemjis  apns  ,  au  sei/ieiiie  siccle ,  ijue  C  é  s  a  l  p  i  n  , 
Coloinbus  et  S-ncl  ilecouvrirent  ce  qu'on  appelle  la  cjrcii- 
latioa  iHiimunaire}  mais  m  fut  Uarvey  qui,  en  tctd. 
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te  ToHc  qoi  OOOVntt  encore  ceUc  fonction  rocrvcil- 
Imie  eomidérée  dan*  ion  «iMMinlile  :  Harrejr  re|»résenta  le 
cour  eoaum  le  oenln  drcolatoin,  et  eompani  jadicîeasc- 

ment  le  mécanisme  de  crt  or^ano  h  cphn  rt'itnp  p-mipe  asiii- 
ranlo  et  fonlantc,  qui  <Vun  allirn  \o.  Iji;i)ulc>  (isi'i'llc! 
repouuc  «le  l'autre,  on  a  pt'in^'  à  crnirp  aux  entraves  qu'i'- 

prouva  «elle  sublime  découverte  avant  d  être  uniT«>rscllancnt    „   -,  .  „ 

admise  comme  veiriti^  démontrée,  d^^couverte  qui  devait'  findel'étélacIrculatkmv^iBétatecrtpliKMtf^ 


ODfifr  nii«èf«nonTelle,rlianger  la  face  de  la  physiologie 
et  porter  la  lumière  dans  une  Toute  de  phénomènes  naturels 
et  morbides  inexplicables  !yins  cUi-.  Dps  lors  la  f()nrlinn  ijiii 
nous  occupe  innita  T^rilablenient  le  uoro  de  ciratlation , 
puisqu'il  fut  roronnu  que  partant  d'un  point  détannilMS  le 
•ng  allail  c'épaotlre  à  la  pîriplitrie  pour  ratounar  emmite 
k  Mit  point  de  d<p«fl  Dv  II  déecmverte  de  kl  elrariiUon  dana 
les  aniiuaux  supérieurs  découla  naturelIeniL-nt  celle  de  la 
même  fonction  dans  les  animaux  inrt'rieiirs ,  a  part  les  difli- 
ciilli^s  qui  nai-sai«Mil  ilos  (lilfcrcnces «le  s(rinturL'  iln  l'appareil, 
diflicultcs  successivement  éclaircics  par  les  naturalistes. 
Kalaloimtemps  eoeofe  on  penn  que  la  drcalafion  était  l'a- 
panage exclusif  des  animaux ,  et  ce  ne  fut  qu'au  moyrn  de 
l'application  du  microscope  à  l'organisation  vi/pétale  qu'on 
reconnut  la  circulation  de  la  sévc,  dont  los  irviuvotiR-nts, 
comme  cenx  du  sang,  n'étaient  admi^  que  d'une  manière 
spéculative  et  par  le  fait  même  de  la  v(fgétation. 

1*  CirtuUUimdaiu  U»  végétaux.  La  séve  est  aux  Té- 
gétam  ce  que  le  aang  eit  aux  animaan .  Les  uns  et  les  autres 
comportent  une  trame  cellulaire  rt  dos  vaissoaux,  plus  ou 
moins  compliqués  ,  qui  sont  les  rt^ervoii-^  où  s'élabore  le 
Ouide  nutritif.  Dans  ces  cellules,  comme  dans  ces  vaisseaux, 
ce  Onide  anbit  un  véritable  mouvement  ciraniaira,  aigoalé 
par  Cortt,  «t  mien  décrit  par  M.  Raapafl.  Prenes  une 
tige  de  chara  hitpïdn,  plante  aquatique  ,  fl<;tu!eii^  ,  assez 
commune  dans  nos  contrées  ;  séparez  un  culrr-iwcii'l  <lc  la 
lijie;  iltt.uliez-en  ,  avec  les  précautions  requises,  d'alwrd 
l'ecorcc ,  puis  l'incnistatioa  calcaire  qui  recouvrent  le  tube 
central  ;  plongez  dans  Pean  btutwatui  préparé,  et  placez-le 
an  foyer  d'un  mieraMope  :  ahm  Toaa  ofeanTem,  à  travers 
les  parois  tmnsporentea  dn  tnbe,  denx  eonninta  longitudi- 
naux inverses,  bornés  par  les  nœuds  tonniiiaux,  oii  ils  se 
r^échissent  pour  changer  de  direction  et  âe  tairo  »uile  l'un 
à  rentre.  Quelle  est  la  puissance  qui  imprime  l'impiilM<ui  à 
caa  ooofante  oppoeéa?  Cett,  eelon  loote  probabUilé ,  U  mou- 
vement combiné  d*aapirafion  et  fexpffatlen,  qol  t'opère  à 
trart-rs  Ips  ymroisdu  tube  :  or,  ce  qui  s'observe  dans  le  lulu? 
du  cliara  existe  également  daa&  les  cellules  de  tous  les  autn^ 
ve;;étaus  :  c'est  la  circulation  cellulaire.  Mais  cluz  ceux 
dont  Torg^isation  e,st  plus  compliquée,  on  rencuiitre  do 
*  ak  o^anes  circulatoires,  surajoutés  eu  quelipic 
ij  ce  aont  les  vaisseaux  aévenx,  où  l'on  n'observe  plus, 
oonune  dans  les  cellules ,  deux  conranU  «'effectuant  dans  la 
même  vacuole,  mais  un  muI  eourant  lonliiiu  parcourant  le 
cercle  (ormé  par  le  réseau  :  c'c^t  la  circulai  ton  vasailalre. 
Ia  circulation  de  la  séve  subit  des  lois  relatives  au  modo  de 
formation  dn  tronc  végétal  constitué  par  des  embollemeuts 
Ugueux  nieoeasifs.  Sotrant  la  dirortion  qn*elle  afltetc ,  la 
séve  est  dite  ascendante  on  descendante.  Partie  do  l'extré- 
mité des  racines ,  la  première  ,  chargée  des  sels  qu'elli»  wn- 
pruiito  a  la  lerr.j,  .■:riive  par  lii'^  eiuboltcmonts  ir;ln ie  irs 
just^u'aux  bour^eoo.i  ou  feuilles,  où  elle  sature  d'acide 
carbooiqno,  qui  la  rend  propre  à  la  nutrition ,  de  mime  que 
le  sang  veineux,  chargé  du  produit  de  la  digestion,  arrire 
aux  iwumons,  oii  il  su  \ivi(îe  et  devient  san^  artériel.  Ainsi 
perfectionnée,  i  i  m  vi- m  i^  -i  ndanlc  et  circule  d.ins 
l'écorce,  d'où  elle  .s'éjwnd  d«jis>  ie»  di% erses  parties  du  vé- 
gétal pour  fournir  à  leur  dévelnpjiemcut.  Liiin  expérience 
fort  simple  démontre  oeUe  nutrition  par  le  tissu  corlicjd  : 
appliquez  une  ligature  serrfe  sur  l'écorce  tendre  d'un  jeune 
végétal ,  les  partit^  situées  auwlcssus  de  l'élranglemeut  ac- 
qucminl  une  exuhérartce  de  développement,  tandis  que 


6.15 

rcllea  qd  août  a»4esiOH«  de  In  Itgature  cesseront  d«  ce  dé- 
velopper en  proportion.  Ln  aén  anbit  dans  les  diverses 
parties  du  végétal  des  ^boratfnnt  parolières  qui  donnent 

lieu  a  la  foruintion  di^i  priHliiifs  irniiii'dîal.s  ou  li.s  siir>  lai- 
teux, ol l  ajjiueuîi ,  rtsiueux,  etc.,  de  mcmc  que  le  sang 
artériel  fournit  aux  sécrétions  des  diverses  glandes  de  l'éco- 
nomie. L'observation  a  démontré  qu'an  printemps  et  sur  In 


époques  de  l'année;  qu'en  hiver  elle  est  d'autant  moin«  éner- 
gique que  la  température  est  plus  basse.  A  certains  degrés 
de  froid,  la  torif;élalion  de  la  mIvc  produit  la  ru[.ture  des 
vaisseaux  et  la  murt  des  parties  du  vt^étal  qui  en  sont  le 
siège. 

2"  Ctrcviitfion  4ans  Us  animaux  infMmn.  1a  mon- 
vement  d'un  liquide  limpide  ne  pevt  être  rendn  sensible  que 

par  la  préseno;  (ky  corpuNCules  qu'il  tbarrio.  Dans  le  sa  us, 
ce  sont  les  globules  qui  remlent  sa  uiaj  tlie  appréciable  ddii/* 
les  vaisseau  x  c  a  p  i  11  a  i  r  e  s.  On  conçoit  que  chez  les  animaux 
infusotres,  dont  le  microscope  permet  à  peine  de  saisir  Im 
fonnes  extérieures ,  Il  est  fort  diffidin  do  oonslater  une  dr* 
culation.  Cependant,  l'organisation,  évidemment  très-com- 
plexe de  ces  animaux,  oblige,  malgré  l'opinion  de  quelques* 
naluralistes,  d'ailuiettre  clicz  eus  l'existence  d'un  \ehtali!(; 
système  circulatoire.  Chez  quelques  polypes ,  et  antres  ani- 
maux parenchymatciix  ,  la  circulalioll  s'opère  probablement 
comme  dans  kaceiiulesdes  végiNanx ,  sous  Insenin  inlluenee 
des  moovemenls  d'absorption  et  d'exhalation.  Dans  les  vers 
et  annélides,  on  commence  à  découvrir  des  vaisseaux.  Au 
delà  nous  allons  voir  apparaître  les  rudiments  d'un  organe 
qui  devient  nécessaire  dès  que  la  force  d'absorption  ne  sudit 
plus  pour  pousser  ie  fluide  nutritif  Jusque  dans  rinlimité  des 
(issus  X  cet  omaneeit  leeowr,  cavité  eontrartile,  inslinment 
mécanique  on^nnisé,  qui,  d'abnrd  siuiple  ailjur.int  do  la 
circulation,  en  devient  bjenl«)t  l'aseut  essenl.rl,  lursqu'on 
s'élève  dans  récl»ello  des  êtres.  Chez  leît  ins.  t  tes,  le  cmir 
est  représenté  par  le  vaisseau  dorsal,  où  le  soug,  incolore , 
éprouve  des  oscillations  qui  sans  doute  iîiveileeni  en  péné» 
tration  dans  les  parties  exceolriqnes.  Le  eœor  se  prononce 
davantage  dans  les  eroslaeés,  et  se  dessine  comme  organe 
d'iuipiijvion  tr^'^-distinct  dans  les  mollusques,  lesquels  ont 
d^  artères  et  des  veines  ;  mais  ce  n'est  que  dans  les  verté- 
brée qu'il  acquiert  tout  son  développement.  Chez  les  ani- 
maux articulés  il  n'existe  qu'une  cnvité  ventrioulaire;  eiia 
quelques  mOlInsqnea  il  n'esisie  que  deox  venfaieulest  les 
paissons  présentent  une  oreillette  et  un  ventricule;  chez  la 
plupart  des  reptiles  il  n'y  a  qu'un  veotricnle,  mais  deux 
oreillettes;  enfm,  Amw  \m  oiseans  «I  les  mammliilras  le 
canir  est  complet. 

3*  Oimàation  dans  les  animaux  tupérieurs,  et  dam 
rhonmeen  particulier.  Un  oerar  oompictpeut  être  divïMi 
en  deux  organes  distincts,  accotés  l'ton  à  faotre,  composés 
cliacun  d'une  oreliletle  et  (l'un  ventricule.  Un  de  ces  or;;ane-, 
ou  corur  droit,  G^i  destiné  à  charrier  le  sang  noir  (  circula- 
tion à  sang  noir),  l'autre,  ou  ccrur  gauche,  préside  à  la  cJrv 
cillai  ion  à  sang  rouge.  On  divise  encore  la  circuiatioa  en 
générale,  qui  prend  son  point  de  départ  au  ventricule  pn- 
clie,  iMNisse  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  rorps  «  t  le 
ramène  i\  l'oreillette  droite,  et  en  circulntton  pulmonaire, 
où  le  sans,  I''"""!'  ventiiculc  droit,  traverse  les  |K>umons 
et  revient  à  l'oreillette  gauche.  Exposons  la  marche  et  ie 
mécanisme  de  ces  deux  dreuiallons ,  qni  s'enchataent  rone 
à  l'autre,  et  sont  tellement  combinées  qu'elles  s'effectuent 
en  même  temps.  Le  cœur  est  leur  agent  commun  :  nous 
ilocrirons  ailleurs  sa  structure;  Ici  noui  nous  bornerons  à  h 
voir  fonclioancr.  Lorsque  le  sang  veineux ,  affluant  de  toutes 
ks  (tariiee  du  OMpe,  n  rempli  l^orcilielte droite,  celle-ci  se 
C4)ntracie  pooT  pousser  le  aang,  à  travers  In  valvule  trtens- 
pidc ,  dans  le  ventricule  correspondant  celoi«el,  dlsten<lii, 
st^  contracte  à  son  tour  ;  la  vril\  nie  triaispide  se  rclèv  .  i  <nir 
empêcher  le  reflux  dans  l'oreillette,  tandis  que  lea  ViiKulot 
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C3n  CIRCULATION 

«anMmim  ài  fiittn  pahnonairc  s'abaiMcnt  (Mur  lai 
dooMT  punfa,  M  NNHroit  pour  •'opfNMW  à  MO  retour 
dans  le  veoliliMlê  dllalé  ds  nonreHi.  Le  miik,  MceentlT»» 

ment  pous'é  par  le  cœur,  e«t  dooc  forcé  d'arriver  aux  pou- 
mons, 011  il  circule  par  le*  capitlairet  et  reTieat  (»ar  ks 
qvitra  veine*  inilnionairea,  toujoara  pousoé  par  le  vis  n 


tergo,  dant  ronill«itfl  Banehe.  Là  noommeaet  U  mtaM,  dtalM celte  force  à  taomOleltnM,  Keftnel'aitiine  <|iw  d» 


■Me  de  pbinonèBes  que  noue  nmaa»  d'obaemr  dm  le 

c<cur  droit  :  dilatation,  puU contraction  de roreiltetle  Rnuclie, 
qui  clia<>.M^  le  K.in;{  ;irtt:-ri<'l  lUr»  le  Tentoicuk)  correspondant 
pjir  1.1  valvule  iiiilrale ,  laquelle  «•  rcltive  f  n>ijito  peiulaiil  ijuo 
le  ventricule  distendu  ae  contracte  et  lance  le  sang  dans 
Paittre  aorte ,  dont  le»  mlvnlM  ■aaNimaires  abais.sées  >e 
relèvent  ponra'oppoHrtt  r^us  daMl6Tfntriculc  gauche. 
Ces  ooatneUfNM  aiioeimiVe<i  pouMent  le  wtn^  jusque  dans 
rintimité de;  oiTiaiiis  |x'ri(ihéi nim-x,  imprimant  aux  a rt ère» 
na  moaTement  tie  dilatation  et  iie  «oulèvcment  qui  cors- 
tilne  lepOU  Is.  Après  avoir  traversé  le  réseau  des  capillaires 
Séoéms ,  le  aang  arrive  dant  lea  veines  ;  mais  id  la  force 
du  ettur,  iMMe  pow  ainsi  dire  par  llnlerposilloa  des  pa- 
renrlii(nie'i ,  n'pierce  phis  qu^unc  action  très-Indirecte  sur  le 
cours  >hi  san;;,  qui  <bns  les  miHnbres  et  au  tronc  c»t 
obligé  (Ifi  rciiKHit.  r  ( Diilro  *oii  propri'  poi«ls,  a»cenMon  qui 
s'opère  lentement  et  sans  sa&c;i<l«>.<« ,  mus  riBfluenr«  du  vis 
a  tergo ,  des  contraelfons  musculaires,  etc.,  et  qui  ae  trouve 
fevorisée  par  la  présence  des  valvules  «  disposées  d'espace  ca 
espace  dans  les  canaux  veinent ,  poar  son  tenir  et  fraction- 
ner, jMnir  ain^i  «lire,  la  colonne'  du  liquide  a-rcn.î  irit.  Au 
voisinage  du  coim,  le  cours  du  sanj;^  veineux  ravuriiH^  par 
Vespèce  d'aspiration  qu'exercent  d'une  part  la  dilaUition  de 
la  poitriae  dans  linspiralion ,  et  de  l'autre  la  dilalalioa 
active  des  eralllettes.  EitOn,  le  sang  est  arrivé  par  les  veines 
cavps  <lin<  roreiltetle  «Iroite,  d'oii  nous  l'avons  Tait  partir. 
Mai*  les  ]>hénoiii^n<*«!  rirrnlatoires  ne  se  succèdent  pas  dans 
l'ordre  oii  nm  ,  ■.■■^■■w-.  \<>wr  le-,  di-rrire;  ils  sont  tel- 
lement combinés,  avons-nous  dit,  que  It»  deux  ventriciilni 
se  contractent  enicmble  pour  pousser  simultanément  le  sang 
l'un  dans  les  peonMoap  PauliedaM  las  divisiom  de  L'aorte, 
pendant  que  les  oTOOIeties  se  WtkaA  égdemait  ensemble 
pour  recevoir  en  inAino  li  nip>,  l'une  \e  sang  du  corps,  l'au- 
tre celui  qui  vient  des  poumons ,  mécanisme  hannooieux 
et  simple,  <ini  se  roMNivene  à  ctatne  leeowle  et  paidant 
tonte  lavie. 

.  La  mode  dranlatoire  présente  quelques  pertieriariléa 

dans  ce  qu'on  apiwllc  le  F.yst<'>mr  de  la  veine  porte  ou  la 
Circuluttun  ah'lomitiale,  oulcfoic  joucun  rôle  Important. 
La  circulation  comporle  surtout  <Î(S  n-.cirltlii  allons  trcs- 
waniuées  durant  la  vie  int»Fiitérine,  et  dont  Teiposition 
•ppeitient  à  rhirtalN  dn  f  «etn  a.  Enfln,  les  valaseeux  l  j  m- 
phatiques  sont  pareonrOB  par  nnauidedaatWNiaéladîe< 
rons  la  marche  h  l'occaslnn  de  ce  système. 

Nous  parlerons  aiilrurs  des  opininns  1 1 ni sur  les  diverse 
bruits  du  ewur,  mais  nous  devons  mentionner  ici,  comme  se 
rattachant  immédiatement  à  l'acte  circulatoire,  la  cause  des 
bntlementa  que  Fon  perçoit  à  la  région  précordiale  :  ils 
sont  dni  k  ce  que  la  pointe  do  cmir  vient  frapper  les  parois 
de  la  poitrim^  entre  la  sivièinc  et  la  ■-eptiêmc  edtc,  en  avant 
et  uu  pi'U  à  gaucUe;  œ  qui  arrive,  ^lon  la  plupart  îles  pliy- 
«iolo;>ifttes,  au  moment  où,  les  ventricule^  se  eoniraciacl,  les 
oreillettes  ae  dilatent,  et,  trouvant  une  résistance  en  arrière 
eonlra  la  oolomwvcriélirate,  repea^^sent  la  pointe  du  eoeur 
en  avant  et  «nlMwt  Les  battements  du  pouls,  qui  oorrespon- 
d«ol  4  la  contraction  des  veatricules,  se  font  sentir  en  même 
temp)".  La  contraction  de»  vcntii  ii!e;  a  reçu  le  nom  de 
systole,  et  leur  dilatation  celui  du  Jimlole.  Un  admet  (pie 
le  cQHir  se  contracte  clic»  l'adulte  environ  70  fols  par  mi- 
nute; cites  l'enfknt  naissant ,  le  pouls  bat  140  fois;  cliez  le 
vieillard,  U  descend  ft  M  et  an-tlejwow.  On  sait  que  l'aecé- 
léralion  persistante  du  pouls  est  un  «les  élnnenls  de  la  fiè- 
vre, et  que  ïon  extinction  uiomentanr^c  consiii  uc  la  s  ;  n  c  op  c. 


Pour  qoe  l'eiislMkoe  At  asenrée,  il  ftOait  que  les  i 
vemeats  de  l'organe  ecatial  de  la  drcolation  fossent  soua- 
traKs  à  reropire  de  lavelooté.  Cependant,  on  cite  des  indi- 
vidus (I  >  de  la  Taculté  d'arrêter  Tolontairemcnt  le^ 

battements  <le  leur  coHir.  Ia  force  d'impulsion  de  cet  organo 
a  donné  lieu  à  des  calculs  très- variables  :  tandis  que  Borelli 


9  encea.  Qaelque-uns  venlwt  qae  diaqne  caolnclkni  do 

oœnr  sufn.se  pour  pousser  le  san;;  jusqu'aux  extrémités 
vasonlair^  ;  d'autres  prétendent ,  avt^  |il  us  de  vraif^emblance, 
que  le  sang  n'arrive  aux  capillaires  qu'après  une  série  varia- 
ble d'impulsions.  Quant  à  la  part  que  prennent  les  artères 
h  Itepdaion  du  sang,  les  uns  les  considèrent  comme  dee 
orf^nes  pendli  de  tnnsniisslai,  donés  ienhineat  d'élaett- 
cite  ;  d'antres learattribiientaneroteeadivedeoonlraetfKté. 
Bicliat,  considérant  qu'elles  sont  toujours  exactement  plei- 
nes, pensait  que  leurs  inflexions  diverses  étaient  sans  in- 
fluence sur  la  progression  du  sang;  mais  il  est  probable 
que  les  coarbures  qu'elles  présentent  dans  certaines  rigioae 
ont  poar  Iwt  de  préserver  certains  eiipuies  déleats  contre 
les  effets  d'une  trop  forte  :tri|iii!sion.  C'est  probablement 
sous  ilnfluenco  de  la  coritratUlilc  Jîbrillaire,  autant  qnc  par 
la  force  du  r<nir,  ipie  le  sang  coule  dans  les  c  a  p  i  1 1  a  i  r  es. 
Quant  «nx  veines ,  elles  sont  éTidemment  passives  ;  ausci 
les  voit-oa  se  distendra  sons  llnSneaee  des  moindraacaneee 
qui  peuvent  entraver  le  cours  du  sang  veineux  ;  ee  n'est  qoe 
dans  des  circonstances  «xceptionnelles  qu'elles  manifestent 
l'influence  des  contractions  du  co  ur. 

Les  mêmes  dissidences  régnent  à  1  égard  du  temps  n<^- 
cessaire  t  racceai||lisecnient  du  cercle  circulatoire  :  tandis 
que  ks  wu  veulent  que  ce  cercle  t'achève  en  deex  minutes, 
d'antres  pensent  que  le  sai^  parti  du  eemr  n*j  revient  qtfaa 

bout  de  vinpt-quafre  Iienre;.  fhi  reste,  on  conçoit  mmbien 
<Ie  pareil-,  calriils  doivent  ollttr  de  dilTérencei  dans  les  r»*- 
siiltats,  selon  (pie  les  observations  portent  sur  des  sujets  de 
teiàge,  de  telle  constitutiim,  ou  placés  dans  telle  ou  telle 
circonstance;  car  la  circulation  est  évidemment  plus  active 
chez  les  jeunes  sujets  que  diea  les  vleillsrds,  chez  les  indivi- 
dus pléthoriques  que  diei  1m  personnes  lymphatiques,  etc. 

L'éîtiile  de  la  ciiculatioii  e>t  ftronde  en  r/insidérations 
physioiogiqut^  et  patholagnpie^,  c  ar  le  sanji  est  le  stimulant 
de  la  vie ,  la  source  de  iom  les  produits  de  l'organisme,  la 
cAaàr  emUmie  de  fiordeu,  le  véritable  pabulum  oUx, 
Ciesl  le  systtne  eircnlaloire  qnl  estPaflentde  la  plupart  dea 
maladies,  fièvres,  inflammations,  hémorragies, 
sans  compter  les  lésions  particulières  dont  le -tissu  vascu-* 
lairc  peut  lul^mène  être  le  siège  ( vogez  a;»  vtusMK,  Vaju» 
CES,  etc.  ).  iy  FoacCT. 

CIRGIILATION  (toaentie|ionflfii»).  On  donne  ca 
nom  an  moavement  des  menaaiaa  on  dea  marchandi- 
ses, lorsqu'elles  passent  d'une  main  dan*  une  antre.  t« 
f irriilalion ,  n'ajoutant  tien  h  la  valeur  des  clio-es,  n'est 
|ioitit  par  elle-même  productive  de  richesses  ;  mats  elle  est 
active  quand  les  produits  passent  promptement  d'un  pro- 
dnclcur  à  un  antre,  jusqu'au  moment  oh  ils  ont  aoqois leur 
enti^  valenr;  et  lerniu'ils  passent  promptcment  de  leur 
dcTnter  prnitttrtnir  h  leur  premier  eonsonmaienr)  la  pro- 

d  II  i  t  i  o  n  e>t  ["lus  rapide. 

Idiite  m  irciiandisé  ou  ileiir.e  est  ofTerte  pour  ^tre 
vendue  est  dans  la  circulation;  die  nj  est  plus  lorsqu'elle 
est  entre  les  maina  deodui  qui  l'acquiert  pour  la  consom< 
mer  (  voyez  Coiiie— itww).  Des  immeubles,  des  ecrvieet 
productifs,  peuvent  tira  dans  la  circulation,  lorsqu'ils  sont  k 
vendre;  ils  n'y  sont  plus  quand  ils  restent  de  pouvoir  î'im 
arquLs.  La  monnaie  est  une  marchandise  qui  est  toujours 
dans  la  drculation,  parce  qu'elle  n'est  jamais  acquise  pour 
être  conseounée,  mais  qu'elle  l'est  seulement  poar  être 
éi  hani^  de  nonveau.  5at. 

CIRCULATION  ;  BMMine  de).  Vo|res  Banqna  (t  D, 
p.  iis). 
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CIRCULATION  (Droit  «io).  loua  Itoissos»  (Impôts 
«ur  les  ). 

GIRGiniCELUONSoaCIRCXME«CELLlON$.G0iioai. 
émaé  d\*dnl  «m  doii*t{«t«t,  IM  adoplé,  wt  tm 

1348 ,  par  quelques  Allemands,  qui  pour  venger  Temperear 
Frédéric  Bsrberoasse  des  anathèmes  da  saint-siège, 
|uiblièrt  nt  le  pape  et  les  érèques  étaient  dm  simonia- 
ques,  des  scélérats ,  qui  déshonoraient  l' relise,  en  abusant 
d»  l»«néllnlilé  dM  penpleit  ti  qui  avaient  perdu  le  droit 
detonmvertoeMpvde  JèNH>CbriaL  Ils  leur  contestaient, 
tme  phM  «l«  niMMi,  «M  de  Jtlar  Pinterdlt  anr  ks  royao- 
ni«s,  de  (Imposer  les  princes  :  ils  ajoutaient  qu'on  derut  se 
nioquer  de  leurs  scntenoe^t ,  ce  qni  était  encore  asMX  rai- 
sonnable; que  le«  sermons  des  moines  étaient  un  tissu 
^tiuutdMê  «t  dliârésîes,  et  que  les  indulgences  distriboées 
p«  IM  aflerti  da  Rom  ttilait  de  b  «MMiNode.  1^ 
en  distribuaient  d'autres,  qu'ils  assuraient  Tenir  de  la  part 
de  Dieu  même,  et  ce  ne  fut  plus  qu'une  querelle  de  mar- 
chan<is.  Les  vendeurs  romains  finirent  p:ir  rester  m  pOMBI 
.sion  de  leurs  pratiques  jusqu'il  l'arrivée  de  Luther. 

ViERXKT,  de  l'Ar»4éniie  Fraocaist. 

GiaCUiUlÉaiOlENNËS  (Hkumire}.  (ta  eppell» 
aJnai  les  baoteon  qu'ont  les  astice  près  du  mërMIen,  et 

qui  difTèrcnt  peu  des  hauteurs  mt'ridiennes.  On  s'en  sert 
en  mer  lorsque,  faute  d'instruineutâ  ù%e&,  on  ne  peut  ob- 
server exactement  la  véritable  hauteur  méridienne,  et 
même  sur  le  len»  ferme,  eSn  de  réunir  ca  pende  tempe 
m  gnad  MmliK  ffebiemitioitt  de  pereOlea  heolBara.  An 
moyen  d'un  calcul  fort  simple ,  on  peut  en  effet  réduire  en 
hauteur  méridienne  ctiacunc  des  hauteurs  ainsi  obi^ervée^ 
proche  du  méridien  ,  1  m  l'on  arrive  à  avoir  autant  de  tiaii- 
teurs  Rtéridiennen  <;  i  <  m  i  d'ob^rvations  d'étoiles  isolées.  En 
en  prenant  le  moyen  t- n  i  e  et  en  joutant  à  ee  moyen  terme 
la  déclinaison  de  l'étoile  querônolMerT»,  on  obtient  la 
Imutenr  éqnatoriale  ;  le  eomplémevi  deoelle-«i  est  la 

hauteur  polaire  ou  la  Utltlld*  g|fiOSn|lbil|De  ds Ueil  OÙ 

se  fait  l  observatioa. 

CniCIIHNAVIGATlON  (T4qnBet  de),  do  latin 
cireumnevigan,  navigner  lent  antmr»  en  d'autres  tomes 
voyages  mOtmr  éunumde.  Lee  Uadtae  impoeéee  à  h  n  a  v  i- 

gation  par  rinsuffivnr-  l-s  sciences  n'avaient  jmiii'^ 
permis  aux  anciens  de  parcourir  le  filobe  entier.  îic  pouvant 
s'aventurer  en  pleine  nier,  faute  d'une  direction  certaine, 
toi^n  obUgte  de  longer  les  côtes,  U  loir  était  impomible 
tfeatrepwndiieffeKpitorroon  de  tontes  lee  BMra,et  «rriter 
ainsi  à  reconnaître  toutes  les  parties  de  la  surface  termtre. 
Aussi  le  monde  des  anciens  fut-il  toujours  re<îserré  dans  des 
bornes  ''A  f'truiti  l.a  plus  ijcaiidr'  ]'.,irùc.  ilc  r,Afr:que, 
de  l'Asie  orientale,  qui  comprend  le  Japon,  l'immense  em- 
pire de  la  Chine  et  les  contrées  Toisines ,  l'Amérique,  et  l'O- 
oéeaie  eoiièna,  leur  re»t^eat  ineemmee.  Les  exp*<ditions 
naifOmet  de  Scyllax,  d*Biidoi«  de  Cyzique  et 
d'Hannon,  le  long  des  côtes  d'\rT'qi;e,  furent  les  pro- 
diges de  ces  temps  d'inexpérience.  Môme  après  la  décou- 
verte ou  l'importation  de  laboussolc,  il  fallut  un  lon^  es- 
paee  de  temps  aux  nav^gMeun  eurapéem  pour  ae  hasarder 
la  hrin  avec  ee  tnerrriHeux  i^ide,  snr  dea  meia  dont  Vtoh 
mensifé  ('tait  un  objet  d'elTroi.  L'intrépidité  de  Colomb  et 
de  V  as  c  o  d  e  G  a  m  a,  ([ui  nous  parolt  aujourd'hui  si  facile, 
n'en  fut  pas  moins  réellement  la  preuve  d'un  cournçc  li**- 
roîque,  diçie  de  radmiration  de  l'univers  et  des  chants  des 
poMea.  n  nfall  Mlu  ipM^  ae  lançant  à  traiven  l'Océan ,  le 
premier  eût  déeoofert  nn  monde  nouveau,  et  le  second  une 
route  vers  l'une  des  plus  oAèbres  contrées  de  l'ancien 
monde ,  pour  frayer  la  voie  à  des  entreprises  encore  plus 
hardies.  N'etait-ce  pas  en  effet  le  comble  de  l'audace  que  de 
tenter  sur  les  mers  le  tour  du  globe?  Suivons  rapidement 
dans  leur  longpe  carcière  les  phia  céiètirea  de  ces  téméraim 
vova^etua. 

i*  premier  de  eaa  enlTeprenanb  Mploralcim  est>  «mime 
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on  te  sait,  le  Porh^ais  Ferdinand  Magalhaens,  qoe  nous 
appelons  Magellan.  Passé  au  tervice  d'Espagne,  par  res- 
«entiment  d'une  iQlnatke,  U  part  de  SéviOe  «a  m*,  la 
M  teplemlM ,  asec  diM|  vrineanx,  peur  dierdier  on  pai 

sage  aux  Indes  par  le  midi  de  l'Amérique,  découvre  et  t»> 
▼erse  le  détroit  qui  porte  son  nom,  aborde  aux  Iles  Marian« 
Des,  puis  aux  Phflippines,  oà  il  meurt.  Mais  un  de  ses  vais- 
seaux, conduit  par  Jean-Sébastira  Cano,  revint  par  l«  cap 
de  Bonne-Espérance  à  SévUle,  où  il  arrive  le  &  aeptemlM 
IM»,  igant  accompli  ao»  hnmeiw  iwiiiiÉe  en  1,124  jom*. 

Un  aeedMd'royagBaald«rdatteMdeeBtei4eaté,nndemi< 
siècle  apr^s.  par  l'Anglais  Francis  Drake,  en  i.oil  jours, 
C<^t  en  i!>:'^  qu'il  atteint  l'extrémité  australe  de  l'Amérique 
désignée  plus  tard  par  dea  anvipdem  taollaidila  aoM  la 
nom  du  cap  Horn. 

Vm  de  0»  Toyagea  lea  plna  tWMmÊàt  cal  aiM  eoatr»> 
dit  celui  de  l'amiral  Georges  An  son,  dont  Rousseau  a 
placé  dans  «on  immortel  roman  une  si  fldèlc  et  si  brillante 
analyse.  Ce  fut  par  le  détroit  de  Le  Maire  q>i<:  c- 1  f  abilo 
capitaine  exécuta  son  entreprise.  Il  était  de  retour  en  An- 
gleterre  le  4  juin  1744,  après  une  navigation  de  trois  ans  et 
demi.  C'était  ca  combattant  qu'il  avait  aoeoaqdi  aa  mimion. 

Après  ces  nome  lllastres,  viement  eeax  de  Byron ,  onde 
du  plus  grand  po  t.-  (!<  la  m  i  !  ri  (  Angleterre;  de  Bou- 
gaiii  ville,  à  qui  la  liuiiaiu  n.  t>i\.»4(iit:  dérobé  la  gloire  des 
plus  belles  découvertes  dans  l'Océanic ;  de  Cook,  plus  hev* 
renx  qoa  loi  aoos  ce  rapport;  de  notre  inAirtmiéLa  Pay- 
roBse,  eMef«H  par  «i  AoMala'aeddeBl,  ««ee  tonaaee 
compa^nions,  au  milieu  de  ses  triomphes,  et  arrêté  dans  sa 
course,  après  avoir  découvert  le  canal  qui  sépare  la  Mand- 
cliourie  des  terres  il'léso,  et  l  autu:  li  troil,  qui  à  si  juste 
titre  a  conserri  son  nom.  Signalons  encore  d'Entreeas- 
teavs,  qui  Alt  ai  prèa  de  reoeanllfa  les  paseagee  où  La 
Peyreose  avait  succombé^  Vanconver,  FUnders,  les  |é- 
néreoY  Français,  entre  anfraa  le  courageux  et  ingénirâx 
Péron ,  qui  explorèrent  si  bien  la  youvelle-H  in in  l!'  ;  i  ./s-- 
traiie},  malgré  tous  les  efforts  faits  par  un  capitaine  si 
peu  digne  de  leur  commander,  pour  entraver  cette  belle 
expéditton.  Recommandons  aussi  aux  amis  dea  sciencee  les 
Krnaenatara,  haKotiobne»  la  oapUalne  Daperrey, 
cher  h  l'humanité  par  son  heureuse  violence  sur  la  santé  de 
son  équipage,  revenu  en  Europe  sans  perte  d'hommes,  sans 
malades  et  luCme  sans  avaries;  son  digne  émulr.  Il  i  i[m- 
taine  Dumuut  d'Urvilla,  à  qui  l'on  doit  la  certitude 
oompitodu  naufrage  de  La  Peyrouse  et  le  modeste  monu» 
ment  élevé  à  la  mémoire  da  cet  Immma  lUnstre,  daaa  IVe 
fatale  de  FoitMore.  Avanrr  ne  VrniT. 

CIRCUMPOLAIRES  (floil--).  On  ,ir'[>'"l'*' •linsi  les 
étoiles  placées  très-près  d'un  des  pôles  du  monde,  par  cxem- 
pie  toutes  les  étoiles  de  la  petite  Ourse.  On  se  sert  de  ces 
étoilea  nutont  pour  déterminer  la  Imntaar  dn  pôle,  <tui  eat 
égale  k  la  mofCMM  dea  deu  hanlaar»  d^aap  «Ha  étolla  è 
ses  passages  inférieur  et  supérieur  par  le  méridien.  On 
cherche,  par  con<^ent,  à  déteTroincr  leur  position  dans  le 
ciel  avec  la  jsiii-.  iiL'nureusc  exactilmif- 

GIRË  (du  latin  ccra,  fait  du  grec  xr^o;).  Tout  le  monde 
•eOMlt  cette  substance ,  et  sait  qu'elle  se  trouve  dans  les 
rayons  des  ruches  d'abeillaa,  odeBefait  la  matière  dea 
alvéoles.  Pour  l'obtenir,  on  cemmeneepar  CBalnlN  la 
miel.  Les  résidus  de  celle  op.'i:ilii>:i  vinî  ensuite  fondiwdaaa 
des  diaudièr^  avec  de  I  cau  alin  d'éviter  de  les  brûler.  On 
laisse  refroidir  lentement  pour  permettre  à  l'eau  et  aux  im< 
pontée  deee  aéperer.  Qaand  la  cire  cet  aoUdiflé^  on  la  nlire 
des  vases,  et  Pen  entère  avae  m»  eantean  la  parde  InHrlenre 
du  pain  de  dre,  qni  est  fort  impure  et  porte  le  nom  de  pied 
de  cire.  La  cire  brute  ainsi  obtenue,  et  connue  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  decfrf_/a«ne,  est  imesubstain  e  i  ru  [vacle 
plna  QO  moins  dore.  La  nuance  en  est  d'un  jaune  qui  varie  du 
cUr  an  ph»  fgncé,  mhrant  ka  licox  où  die  a  été  récoltée  et 
lopinion  moina  deaeinqnVm  anda&la  flwdre.  Kllacrt 
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presque  insipide  ;  n  OMonail  grautM  mpca  nhbiMbmt. 

Pour  la  blanchir  «;l  la  dépouiller  i]e<^  Imptirct-^  quVIli»  fon- 
tieat,oa  la  (ait  fondre,  puis  un  la  coule  >>ur  un  cylindre  en 
bois  IwinuintaTec  lenli  ur  sur  son  axe  et  plon^e^nt  en  parlie 
dans  l'eau  froide  ;  U  cire  se  divise  de  la  sorte  eu  lanière 
Biinâw  que  Teau  empêche  d'adhérer  ;  on  l'expose  dans  cet 
état  à  Taclion  alternatire  de  la  rosée  et  des  rtyost  aotairet, 
et  elle  »e  blanchit  peu  à  peu.  Pour  que  la  déeolontfoa  toit 
ciini|ilète,  il  faut  soumettre  la  cire  à  une  seconde  opération 
toute  «etublable.  Quelqites  cires  ne  peuvent  être  blanchies, 
ou  dn  moins  on  n'obtiendrait  ce  résultat  qu'i  Paide  do 
ebloriUs  q/à  iat  nadntoBl  raninlei  «t  pea  piropcw  à 
la  eomlmtttoB. 

cire  Tjous  vient  de  Russie ,  de  Ilambonrg ,  do  Sénégal, 
d'Aiiu'rinue,  et  nom  en  recueillons  noU'^-iKt^ines  de»  quan- 
tilés  nutaMcs,  principalement  en  llretanne,  dans  le  (illinais 
Cl  ca  Bourgogne.  Celle  de  Rusaie  est  d'une  couleur  jaune 
tendre;  elle  est  très-nette.  U«  palm  a'oal  qoe  peu  de  pied  ; 
l'odear  en  est  UgèieoMOl  «omalique.  On  en  connaît  une 
variété  appelée  dr«<f«  tUknrtne,  qui  donne  quelquerois  un 
:  if/  blanc;  mais,  en  génf'ral,  toutes  les  cires  russes  ne 
66  iltcolorent  qu'en  |)arlie  et  avec  diflîculté.  Au.>>si  ne  s'en 
lert-on  guère  que  puur  le  frottage  des  parquets  d'apparte- 
mantftHdB»  oMaMes}  le  ra^  «tt  destiné  à  U  iabricaUon 
des  dergtt  eonmnit  el  dea  boagl«i  filéea»  dilet  rati  d« 
tavc. 

La  cire  de  Hambourg  est  on  ne  petit  plus  rarialjlc  :  il  y 
a  des  pains  d'un  jaune  vif,  d'autre;  d'un  jaune  tendre,  un 
pcnveidàtro,  et  eoilo  il  y  eu  a  de  presque  blancs.  L'odeur  de 
cette  cite  eat  en  gteéni  agréable.  Les  rfeultats  de  son  blan- 
chiment «ont  plus  avantageux  que  pour  la  cire  de  Russie. 

La  cire  d'Amérique,  à  raison  de  la  vaste  étendue  de  la 
région  qui  la  produit,  offre  des  raracti  res  trt>s-varialiles.  La 
plos  connue  et  la  pias  estimée  est  cdte  qui  liOUH  vient  des 
fiîailii-UlA.  CMIe«d  est  tanidt  jaune  foncé,  tanICt  Jaune 
tflodlN,  os iNWie,  00  verdAffe*  «t  iDéme  hlaïKfalIre.  Lea 
pain*  ont  beaucoup  de  pied,  et  k  FîntAieitr  Ils  sont  sales. 
L'o<leordela  cire  d'Amcriqiieest  très-variée  :quctquei  [lains 
tentent  le  girofle,  d'autres  ont  une  légère  odeur  de  vauille; 
«lie  ne  se  blanchit  ni  très-bien  ni  facilement. 

La  cire  du  Sénégal  est  de  couleur  bnina  fondée,  «t<q«ei- 
qoelbis  presque  noire.  Il  7  a  beaaooap  do  déchet  k  la  fonte. 
Son  odeur  est  incertaine,  mais  toujours  asseï  repoussante; 
néanmoins,  il  y  a  de  ces  cires  qui  se  blanchissent  bien  et  fa- 
dlement.  C'est  la  plus  alx.indantc  dans  le  roninierc^?. 

La  cire  de  Bretagne  est  de  couleur  jaune  foncé ,  oon- 
Mmntuna  forle  odeur  de  miel  brut,  tel  que  celui  qu'élabo- 
rent les  abeilles  qui  ont  butiné  sur  les  Oenn  du  aarrasin. 
Dans  certaines  p»ties  de  la  Bretagne ,  on  fond  la  dre  pro- 
prement et  avec  précaution  :  alors  elh'  est  bien  nette  et  sans 
pied  ;  mais  dans  d'antres  localités  la  ^urUcu  d«!  la  (Mirlie  iu- 
fcrieurc  dea  pins  e.st  trè«-sa1e,  et  le  pied  considérable. 
Quoi  qui!  «n  soit,  les  blancbiMeura  ciricn  en  fout  grand 
«as  !  ils  en  oMiennent  un  Uam  potfsU,  éllfést  celle  qui 
est  principalement  destinée  à  la  bougie  flM  <t  à  h  phar- 
macie, saw»  lu  nom  de  ctre  vierge. 

La  cire  du  Gddnais  ressemble  beaucoup  à  celle  de  Bre- 
tagne, dont  elle  n'a  pas  rependant  l'odeur.  I<e  blanchiment 
en  est  c\tr«^niement  dinicile,  ponr  ne  pas  dire  impeadble. 
On  l'emploie  donc  principalement  pour  le  frottage. 

La  dre  de  Bourgogne  est  à  peu  près  sembtablek  la  pr6- 

Oë<1ente  et  a       ir'.êiui'-  iimpii^ 

1>A  Cire  qui  produit  le  plus  blanc  est  celle  de 

Sna/nie,  dans  le  Levant;  c'est  aussi  la  plus  transparente  ; 
mallieureusemeat  on  en  voit  à  peiae.  Dans  le  midi  de  la 
Fkance,  il  f  a  auaid  quelques  cires  qui  Uandrimeal  poHIdle- 
ondI,  et  au  premier  rang  de  celles-ci  il  faut  placer  celle  que 
Vma  récolte  dans  les  grandes  landes,  entre  Bordeaux  et 
liajonne;  viennent  cnraile  Mlle  de  la  Sologne,  cnHn  odie 
delà  Uasi^c-Nu.'uian  lie. 
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OaIreleilisijBeqiienolMWMMd'ùidiqwr,  ladre  blanche 

sert  aussi  à  délayer  les  cnuleurs,  en  les  appliquant  àchaiiil 
dansunKenrede|>eitiluredit  o/  dwcouiiiy  m  c .  Ellf  fonn« 
la  ba-e  d'un  i^r.ind  nombre  de  préparations  phamiaceuliquc^, 
entre  autres  du  céraU  Distillée  elle  donne  le  beurre  de 
cire.  Les  arts  plaaUqnes  Ant  aaad  nn  ipaod  nsa^  de  edl« 
matière  (twyes  Céiton.ASTiQrr>.  Pn  i,f  ]  -re. 

CIRE  (Ornithologie).  Ou  donne  rx>  notu  a  uue  mem- 
brane ordinaireroeiit  colorée,  qui  recourre  la  base  du  bec, 
et  surtout  celle  de  la  mandibule  supérieure  chez  plusiears 
oiseaux.  Les  proportions  et  les  couleurs  de  cette  needmnv, 
son  épaisseur,  ses  formes  extérieures,  fournissent  aux  omi? 
thologistes  des  caradères  propres  à  âniliter  la  distinction 
des  espèces.  On  dit  que  la  cire  est  mamelorUe,  caronculee, 
furfuracée  ou  «Me,  lorsqu'elle  oflrc  des  mamelons,  ou  dea 
points  charnus,  ou  des  écailles  blanches  et  caduques,  ou  noe 
suifoee  entièrement  dénudée  et  plus  ou  moins  Usée.  Lee 
paeas  diurnes,  les  perroquets,  les  canards,  les  lioeeM,  les 
c^n^npses-,  sont  les  oiseaux  qtd  unt  le  bec  pourvu  de  cett« 
membrane,  dont  l'eNist^^nre  ûit  admettre  la  division  des 
becs  en  trois  parties,  l'une  o-.>eii8e,  l'autre  cornée,  et  la 
troisième  molle  on  cire.  Ceile-d  exirte  dans  laa  deux  mao- 
dtbales  dn  liooeo,  tandb  que  lea  eheanx  du  Rem«>lnieoii 
de  Linné  n'en  sont  pourvus  qu'à  la  mandibule  supérieure, 
oh  ellee>ten  général  plus  étendue  que  dans  les  perroquets, 
clieï  lesquels  elle  est  fort  ytetile.  Cette  mlir  :  ne  priSente 
1  aussi  dans  quelque»  Ë!<pt'cei<  un  sillon  plus  uu  muam  long  et 
étroit,  qui  conduit  à  l^ouverture  des  narines. 

Les  fauconniers  attachent  à  la  couleur  de  la  cire  une  im- 
portance qu'elle  n'a  pas  toujours  (  voyez  Broc  ).  L.  Làmcwr. 

cire:  a  cacheter, nu'lan::e  résineux,  très-fusible 
et  trè$-adhérent  aux  corps  sur  lesquels  on  le  projette  ea  fo* 
sion,  et  dont  le  nom  nCm»  IndiqM  l'emploi  le  plnB  gitaitul 
(royps  Cacoct). 

La  dre  à  cacheter  nous  a  été  originairenmit  apportée  dea 
Indee  orientales.  Cci^t  rorient  qui  produit  cet  utile  ingré- 
^eat  latts  remploi  duquel  tous  les  efforts  de  llndustrie 
éclairée  ne  peuvent  procurer  en  fait  de  rire  \  cacheler  qu'un 
corps  résiocuji,  Iragiie,  peu  adhérent  au  papier  et  sqjet  à 
se  ehailienoer  à  la  fosioa.  Cd  ingrédient  est  la  résine  fort 
ioipropremenl  appelée  fomme>iAfHe,  trb-tnHammable, 
peoeoutanie  forsqu'on  la  A»d,  éndneaament  adbédve,  d , 
ce  qui  e^t  surtout  essentiel  dans  remploi  qu'on  en  (ait,  ue  se 
coagulant  qu'as-seï  lenleroent  pour  conserver  pendant  un 
temps  suffisant  la  mollesse  requise  po<ir  l'apposition  des 
cadiets.  Une  condition  non  moins  importante  qu'elle  reoa- 
plit,  c'est  que  la  réaiw  enflammée  ne  se  dtartMOM  qne 
trki-diaidlenMnt,  d  que  par  oonséqaent  le  aceao  eonaerve  le 
luisant  et  la  vfradté  de  la  couleur  dont  la  cire  a  été  teinte. 
Il  |)aralt  que  la  résine  laque  récemment  récoUi'e  est  douëe 
d'uuti  onctuosité  que  l'âge  lui  fait  perdre,  d  que  c'est  a  quel- 
que principe,  soit  volatil,  soit  susceptible  d'altération,  |>eul- 
ètre  d'oxydation,  qu'est  dft  l'emploi  fovorabie  que  font  les 
Indiens  de  lem-  laque  pour  d«  dres  supérieures  en  qualité; 
Mais  en  reri,  coinnie  eu  tant  d'autres  rtiose-.,  l'art  peut  sup- 
pléer à  l.i  ii.iluie,  et  t  lu  /  nons  riidclilion  de  la  l)clic  tiiibuu- 
tliiue,  (pi  oii  a-.Mxi!;  .1  I  I  I  (ipie,  nous  priKure  une  cire  à 
r^ciielër  qui  ne  le  C4>de  prcs^iue  plus»  ea  rien  à  la  dre  d'O- 
rient 

Les  Vénitiens  ont  été  en  Europe  lea  premiers  in^ortateurs 
<le  la  cire  k  cadtder,  et  en  ont  svcoessiTemenl  approvisionné 

le  I'ortu„'al  et  rtspngnc.  Ce  dernier  pays,  si  f>eii  acrnnti:m(* 
tWinanclier  en  avant  des  autres,  nnu^a  cei^tiilaiil  précédés 
daijs  celte  fabrication ,  el  il  a  eu  l  lionnrur  de.  lui  imposer 
ton  nom.  On  a  pendant  irien  longtemps  dit  la  cire  d'Es» 
pagtM,  mais  chaqiie  peuple  brille  h  Mm  tour  dans  la»  Mieneee 

cl  dans  les  arts,  et  aujourd'liui  le  rran(;ais,pourbmalièra 

sigillaire,  ne  recomiatl  ))lusdc  malire. 

La  l  ique  en  bAlon  {s'ick-fnrk  des  Anglais),  qui  re-ste 
encore  dans  son  état  nal  .  M ,  qui  n'a  pas  subi  um  première 
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fuMon  suivie  d'(U)  itlroiilisccuu  iH  ,  i  l  ei-.n'  (  i  ll  -  cnilo  <l*ofi»*- 
rations  n'a  pas  des.H'cliéc,  ei>iivii  iit  iiiifux  |i<iiir  la  falnici- 
iton  «tue  la  laque  en  feuillets ,  à  laqueiic  on  ne  (>eut  mt  ire 
roncâlosllé  DéoeMaira  que  par  une  plus  lan;e  addition  de 
téit^bonttiine.  La  t^rébcutliinc  qu'on  doit  employer  de  prélV- 
I  ence  pour  modifier,  et  surtout  pour  éfonomlder  la  laque , 
ot  ci-l'i-  dite  (le  Venise,  lîiij[)i<It'  et  à  o  lciir  ilr  cituiii.  l'uur 
lis  cireâ  d'un  moindre  prix ,  un  substitue  la  lt'iL'l>entliine 
dite  de  Suisse,  as^et  pea  colorée  et  presque  sans  odeur,  du 
moint  n'ea  apIrcUe  aucuoe  qui  Mit  dénagréabie.  KnGa,  paur 
lee  drca  tout  h  fait  conmiuBea,  «o  emploie  la  lérttNrtMne 
dr.'e  (le  Bordeaux ,  épaisse,  bruM,  presque  o|NH|ve  «IdNine 
o<l(  ur  f(»rte  ft  r(>pous$ante. 

Pour  obtenir  <k's  tires  k  cacheter  d'un  Wmi  roii;;c,  il  f.iiit 
•e  servir  du  Termillon  de  la  Cliioc,  c'est-à-dire  du  pins 
édalant  «t  «ortoat  dn  moiiis  altérable  par  la  chaleur.  En 
n>conde  ligne,  vient  le  cinabre  d'Allemagne,  et  enGn  ce- 
lui dit  de  France.  Ces  deux  dernières  sortes  sont  fort  sujettes 
à  noircir  pendant  la  fusion  des  ingrt^lienls  pour  les  mé- 
langes, et  surtout  à  l'emploi  du  bAton  de  cire.  Pour  te  bleu, 
on  peut  employer  l'azur  le  ptos  foncé  et  (inctncnt  jwrpliyrisé, 
le  blende  Proeee,  le  bleu  de  cobalt,  élibtat  Tàenard, 
lea  eeadrta  bletiea  de  cuIti»,  et  mCme,  ennénaieanl 
beaucoup  la  chaleur  à  la  (onte,  Ifndîgo  et  le  tournesol. 
Les  cendres  d'outrc-mer  et  i'outre-mur  arlilicid  de  Gui- 
met  donnent  aussi  des  Meus  fort  agréables.  Pour  les  verts 
de  dlveraee  noances,  U  «unt  d'un  mélange  de  ces  bleus 
avec  las  jansea^aeil  ndÙUqnei  ou  même  Wgftanx,  etc. 
Presque  tons  le<;  inj^dients  colorés  peuvent  ôtre  employés 
dans  celte  fabrication.  Il  faut  incorporer,  à  l'aide  d'une 
spatule  ou  mouveron  malioii's  m  pniidic  séclip  dans  la 
cire  foadtiu,  mais  toujours  a  um-  lempcrature  suflisante, 
aana  cependant  la  drp«.sser.  La  couleur  d'avcotarlne  se 
donne  au  moyen  du  m  i  c  a  jaune  on  blanc  (or  on  argent  de 
chat).  On  parfume  princi paiement  avec  le  nutee,  l'ambre, 
la  civette,  les  es^^cnn  s  de  citron,  de  bergamotte,  de  rose, 
de  jasmin,  etc.  Les  ciies  de  deuil  se  colorent  avec  les  beaux 
Doir>  d'.MIemagne. 

Il  cet  deux  aortes  de  bAtoonaise,  suinot  qu'on  recberche 
fitns  du  inoiM  de  beauté  dane  les  prodmts,  c^estèHlira 
«jiiVin  veut  avoir  des  Mtnns  plus  on  moins  r«'f!ulièrcmcnt 
cvUiiilri<im>s  et  v>Uis  hrillaut>.  Il  y  a  donc  des  bâtons  dircc- 
twneut  roules  sur  iiii  niarbre  tiède  ou  d'atinril  lormis  d.ms. 
éot  moules  et  gtaa»»  ensuite.  Le  glacé  se  donne  par  a|»- 
prodm  d'un  corps  incandescent ,  devant  lequel  on  fait  tour- 
ner aeae  rapidité  les  bâtons.  Tout  le  nuHhu/aeieadi  nom 
mènerait  trop  loin  à  décrire,  et  d^nenrsfl  se  conçoit  Ihcl- 
Icment  bon^  entrer  dans  les  détails. 

Les  cire«  marbrées  s'obtiennciit  par  un  procédé  fort 
analogue  à  celui  de  la  marbrure  des  tranches  pour  la  reliure 
des  Ihrrea.  Chacune  dca  ares  ookurées  est  fondue  dans  un 
vaae  à  part»  et  toofea  «ont  entoile  réunies  dana  mw  chau- 
dière commune,  oit  on  fait  naître  des  zones  de  dn  ersi^  roii- 
leurs  en  imprimant  un  niouveinr.nt  circulaire  à  la  uiatieit! 
an  moyen  d'un  l)«lt<iiinet;  on  ciirille  ensuite  la  matière  du 
béton  de  cire,  ou  se  retracent  les  zones  eu  petit.  Il  faut  dire 
aussi  comment  souvent  on  est  trompé  à  l'achat  do  cires 
comaMnea  foumSea  i\tae  enveloppe  de  cire  fine,  qui  a  été 
collée  en  poudre  sur  le  noyau,  et  glacée  au  feu  h  l'ordinah^. 

Pri-oi /F.  |ière. 

CUiE  FOSSILE  ou  CiRK  MI^ÉKALK.  Ce  produit  na- 
Inrei,  qui  porte  encore  le  nom  d'ozokerile  (  de  ô^u,  sentir 
nanfab,  et  »ip6c,  dre),  est  d'un  l'nin  noiréire,  àatructurc 
fibreuse  on  conchoîde,  et  à  odenr  em|iyrcomaliqne.  Il  se 
compose  de  84,7  j  de  carbone  et  de  lâ,2ôd'ln  dro'.:(''ne.  Ci:i 
le  trouve  en  Muldavie,..•^>u$  un  banc  de  schiste  hituininciix, 
vn  im<i.<>ii  qui  pèsent  de  40  «'i  &0  kilogrammes.  Les  habitants 
du  pays  fondent  cette  cire  fossile  et  en  font  de»  bougies. 

CIRIEH,  ednl  qui  tra?aiite  en  cire,  qui  ftU  et  vend 
twika  Mlles  decler^M  ot  de  bougies. 


<]|RIEil  (Botanique).  Les  partie*  rnaréc.ii:eu>es  de 
r \i'i,-iiqi!C  septentrionale  sont  Us  lieux  ou  cet  arbuste,  qui 
s'élève  à  la  hauteur  de  1*°,  CO  à  ï  mètres,  croit  naturellemeolt 
et  où  il  te  charge  d'une  grande  qnantliédeeemeneetenTe» 
loppées  d'une  matière  cireuse,  verte,  assez  abondante  pour 
avoir  fixé  l'attention  des  Américains ,  qui  en  font  usage  pour 
leur  éclairage,  en  Caroline  surtout.  Potir  se  procurer  ci  lt.i 
cire,  on  coupe  les  rnuieaiii  le  phi«  abondamment  chargés 
de  graines  ;  on  les  met  dans  des  sacs  qu'un  plonge  dans 
l'eau  iMuillautc,  qui  liquéfie  li  retient  la  cire,  qui  s'en  té- 
pnre  ensuite  par  le  reflnMtssemenL  On  fait  arce cette  cire 
vc^'-lale  d«  bougies  di>  cniileur  \  i.rli'i|  .i  serv-  ni  à  l'éclairage 
(ks  habitants.  Les  iit^rcsue  m:  Jonuint  tnt'tne  pas  la  peine 
de  les  façonner  en  bougie;  ils  melti  nt  cette  matière  dans 
des  vases  avec  une  mècbe  et  s'en  éclairent  comme  l'on  (ait 
à  Parts  d^n  lampion.  Des  écrinJns  et  des  Toyageuia  cons- 
ciencieux ont  recommandé  avec  force  la  culture  en  France 
dn  cirier  (myrica  cerl/era,  L.),  pour  utiUscr  les  lieux  ma- 
récageux où  il  crottratt  parlaitcmeot. 

Quelques  autres  mgrica  et  un  ceroxylon  partagent 
avec  le  cirier  le  non  ^Ol^re  à  cire  ;  mais  de  tous  ces  vé« 
gélaux  celui  qui  Donaoccaipe  est  In  plus  ficha  en  cette 
Uére.  C.  ToiLAnn  atné. 

CIROX.  >*iim  vulgaire  d'un  ]>e1il  insecte  ,  a-t-on  dit, 
s'insinue  (]uek)udois  sous  l'i^idenuede  la  |K-aii  de  1  homme, 
principalement  aux  mains.  L'existence  de  cet  animai  para- 
site dans  les  petits  boulons  de  la  gale  de  l'homme,  d<|4 
admise  an  dixième  siècle  par  ATensoar,  M  de  nouveaa 

confîrmfc  par  plusieurs  m^derin'i,  parmi  le<;qi:els  Moufet 
et  lîedi  se  distinguent.  C'est  ce  dernier  qui  a  le  premier  ob- 
servé et  dtcril  axccsoin  le  ciron  de  la  gale  linniaine.  Gales 
preteiulil,  en  1612,  avuii  det.ouvcrt  plus  de  deux  cents  fois 
cet  insecte  pris  dans  les  boutons  des  galeai  des  Itdpitaux 
de  Paiis.  En  1&2B  H.  Raspail  annonça  qpia  le  prétendu 
ciron  de  la  gale  de  rhomnw  n''âait  antre  diose  que  linaecte 
de'  la  r.ii:iie  et  du  frouia:;e,  sau'iconclure  que  relui  si;;nalé 
dans  c^*ttc  iiiai<idio  par  le»  anciens  observateurs  u'Lxblait 
pas  ;  il  est  métnc  (lersuadc'  que  cet  animal  sera  de  nouveau 
observé  dans  les  pustules  galeuses  de  l'homme  dans  les  cii- 
mata  ebanda.  Cea  animaux  col  été  tour  à  tonr  appdéa  cf- 
rons,  sarcop/es,  acarvsàela.  gale  {acarus  scabiei). On 
les  renrootre  aas.si  dans  la  gale  du  cheval,  du  mouton ,  du 
chien,  du  cliiit.  l'iusieiiri  es[)etesd'acnius  se  nourris-enl  de 
nus  substances  alimcntaiii^.  Cej^  aniiiiau» ,  ayant  huit  pieds, 
ne  sont  point  «le  vrais  insectes.  Latrcille  les  |>lace  dans  la 
seconde  tiibu  de  la  fomiUe  des  volètrea,  qui  est  la  traisitow 
dePordre  des  arachnides  traeltéennes.  L.  Ladrent. 

Queli|iiei  i't>uio!o^iste.s  ont  prétendu  que  le  nom  de  cet 
in^^'Cte  avait  été  fait  du  mot  grec  x^'p  (main),  parce  que, 
disaient-ils,  le  ciron  s'attache  plus  aux  niains  qu'aux  autres 
parties  du  corps;  mais  il  est  beaucoup  plus  probable  que  le 
verbe  grec  «cipt»,  qui  signifie  couper,  manger,  ronger,  est  li» 
véritalite  racine  de  ce  tiiuf. 

Daus  reciieile  des  cite*  snimés,  on  prend  ordinairement 
le  ciron  pour  point  deconq^araison,  lorsqu'on  \  cut  marquer 
le  dernier  dt^ré,  le  point  le  plus  miuiiue  de  l'existence,  mis 
en  oppesilion  avec  les  pins  grandes  créatures  vivantes, 
comme  on  se  sert  de  l'hisnpe  et  du  c  èd  re  quand  on  veut 
établir  une  companihon  entre  les  deux  degrés  extrêmes  du 
rè;jne  M^étal,  Cependant  on  trouve  dans  chacun  desi  è;^ne^ 
auxquels  iis  appartiennent  des  Ctres  inftniment  petits  par 
rapport  au  ciron  et  à  l'Iiy^ope  :  tels  sont  les  animalcules 
cfTi'un  observe  dans  une  geulte  d'eau  et  certaines  matHeei 
que  révèle  le  ndcro600|ie.  Edme  H6wav. 

("JUQrE,  lieu  destiné  elle?  les  I^oinr.ins  à  la  ct'Ieliration 
«le-  jeu  X  jinl  iic-s  en  l'honneur  dca  diciix  ,  cuinu'.e  le  stade 
des  Gr  ecs  ,  nu<iuei  il  ressemblait,  quoique  nn^iiis  incj^ulicr 
dans  sa  forme.  Le  nom  du  cirque,  dérivé  de  ciixa,  arcum 
(  autour).  Indique  assez  que  son  enodnte  était  plus  ou  moina 
drculaire.  Les  Romains  n'cnrcnt  d':ib«rd  pour  dnjuc  que 
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da  Tibre  d'un  oâté  et  un«  |Kili!ua<)e  d'i^pées  droites 
de  raatre»  ciqni  nodait  le*  «ounet  Uaagimnw»}  delà  Vé- 
tymolot^eimnti  «uet  f antov  dee  ëpéei),  d'oè  cet  noo, 

«liTart  qiKl'îiics  savants,  le  mot  de  eireerues  (jeux  du 
cirque  ;  d  autres,  comnu-  Tertullieii,  le  font  dériver,  ainsi 
que  le  nom  de  cirque,  de  la  maniciennc  Ciref*,  a  laquelle 
lU  aUribooit  rinventioa  de  ce  i^nre  de  ^pectacie  ;  mmê  ce 
aeot  det  wpfNMllIOH  te«ée>  et  dénuées  de  Trainemblimoe. 
Il  est  plus  pn^ablc  que  ces  jeux,  iutitiiéftpar  les  anciens 
rois  du  Latium  ;  voyez  V.yxKmz  ),  TCNfl  de  n  Grèce,  furent 
D^lablis  par  R  0  m  11  l  II  <i ,  en  rhooneur  de  Neptune,  lorsque, 
d'après  le  cons^-il  qu'il  prétendait  avoir  reçu  de  ce  dieu,  il 
inillB  Ice  peuples  voisins  à  y  assister,  pour  avoir  occasion 
d'enlever  l«B  Sabine».  Ce»  jeiuL  fiireat|iriBiiliTeaiCot  nom- 
Dié>  jeux  nmatia,  çnmds  ieiup,pak/«iw99"M<tM«; 
on  ne  appela  circcnf!cs  qn'après  que  Tirqnin  l'Anrien  eut 
fond^  le  cirque,  où  il^  furent  célébrés  depuis.  Tre*-siinpl( 
dan!i  son  origine,  ce  cirque  con^^istail  ])ieMpie  uniquement 
dans  la  diiporiliiNi  «t  lea  bornes  de  l'enceinle  destinée  au» 
difen  «Mrdeei.  Laa  apedakon  qal  voolaieBt  y  «tre  assis 
faijweot  apporter  dea  siégea  plitt  ou  mois*  élégaiti^  al  ooai> 
modes,  suivant  leurs  (acuités.  Tarquin  le  fit  envlraniier  de 
gradins  de  bois  ;  puis  on  les  construisit  en  britiue^  et  enfin 
en  marbre,  lorsque  ce  cirque,  agrandi  et  cudiclli  i»ar  Jules 
Césai-,  s'éteodit  entre  les  momta  Fahtiii  et  Aveotin ,  et  eut 
trois  atades  et  demi  de  long  anrini  de  large  (  43â  pas  sur 
ISS).  On  rappelait  avec  ndioii  le  grand  cirque,  puisqu'il 
pouvait  contenir  i:.0  h  200,fl00  P(>e^tatel^1^. 

On  Connaît  la  pas&ion  des  Humaine  |>our  les  jeux  du 
circjue,  qu'ils  avaient  eiiipriinle*  des  <.recs,  passion  a  la- 
4{ub11c  Jttvéoal  (Ut  allusion  dans  ces  vers  qui  s'appliquent 


Doa«  uaHB  m 
P»pen  et  cirecofc*. 

Aussi  comptait-on  à  Rome  neuf  autres  principaui  cirques, 
h.vi.  f  innpter  les  petits.  Les  plus  magniliques  étaient  ceu\ 
d'Auguste  et  de  Xéron.  Venaient  ensuite  ceux  d'Adrteu,  de 
Caracalla,  d*Héliogabale  et  d'Alexandre  Sévère.  Ces  cirques 
étaient  eavimutés  il'eitérieur  de  colonnades,  de  galeries, 
de  boatiqwi  te  tonte*  sortes,  fréquentées,  ainsi  que  l'inti-- 
rii  iir,  parlcscnurliviiirs,  qui  v'j  j>roiiu'naient  qu  iiul  Icsjeux 
étaient  tiubi.  Le»  cii^ue»  variaient  pour  la  lurine  et  la  rt^i- 
larité ,  suivant  la  nature  du  tcimin.  Ils  repri'sentaient  sou- 
vent le  manda  un  quelque  partie  de  la  terre  et  de  la  mer, 
et  eoulatadent  en  um  vaste  caoeinte,  g*mle  de  labla,  d*oii 
lui  vint  le  nom  d'arène,  entourée  de  portiques  et  de  plu- 
sieurs rangs  de  sièges  par  degrés ,  ordinairement  cintrée  aux 
deux  extréiiiilcs ,  et  quelquefois  rettili;;ni'  du  cOte  ou  étaient 
les  portes  par  uù  les  chevaux,  U  s  cLtars«^  les  cumtialtauts 
«nttaient  dans  l'arène.  Au-des-^u»  do  ces  portes  U  y  avait 
<  dôme  kiees,  ioiUquant  les  signes  du  zodiaque,  Ctoù  se  pla- 
çaient les  personnages  les  plus  distingués.  CMÎUM  ws  loges 
«l'offraient  pas  toutes  les  mêmes  avantages,  on  les  tirait  au 
sort.  L'arëue  était  partagée  dans  presque  toute  sa  longueur 
par  un  mur,  ou  une  plate-forme,  nommée  spina  (  Pépine), 
de  ("tM  de  baut  «ir  4"  d'épaitseur,  dont  la  crête  était  oroée 
d'aolèle,  de  ililiiea,  dVibéliaqaei»  etc.  Le  hwg  de  cette 
platc-lormc ,  rt'snaient ,  des  deux  cdiés ,  des  banqiu^ftes 
destinée»  aux  juj;i\s,  atns  vestales,  aux (amillcs  patriciennes. 
I.es  RtadiiLS  des  spri  t:il(  irs  <  l  lient  s<'pan>  lie  l'aréric  par 
de  fi»rls  barreaux  et  |>ar  un  large  (<m«  ii'iupli  d'eau.  A  l'ex- 
tréuiile  du  cirque  il  y  avait  une,  deux  ou  Iruis  bornes, 
«HT/x,  en  forme  de  oolonaes  ou  de  piramidea,  aiUour 
d«M|uelles  pasfdent  tea  eOBCunvntS.  Cent  qni  en  appro- 
«liaieiit  le  plu-;,  décrivant  un  cercle  moins  grand,  avalent 
ravanl.i;;e  sur  ceuv  qui  a»  passaient  plus  loin;  mais  aiusi 
ils  risquaient  de  heurter  la  home  et  d")  Iri^t-r  leur  <  har. 
Pour  empéclter  ka  cbevaux  de  courir  les  uns  avant  k» 
I,  les  poiteaélalaM  Jermée»  ptr  des  tarrKn», 


roéescarcerei,  devant  lesquelles  on  tmdailunei 
une  eorde  qu'on  retirait  à  un  aipial  ooovean. 

On  aeonîbfido  aaiei  leiaératameat  le  dvque  avee  te  théâ- 
tre et  !'amphith(<,1tre,  soit  dans  leunte^cription,  soit  dans  la 
définition  <le  leur  usi;;e.  Mais  les  tlii  àtres,  inriiiiineut 
moins  spacieui ,  ne  lonnaient  qu'un  demi-cercle  et  ne  con- 
tenaient (as  plus  de  .10  a  2^,0oo  ${H.-ctateurs  :  ils  étaient 
spéctaleiuent  consacré»  aux  jeux  sr^^niqucs,  aux  danseurs  et 
aux  funambule».  L'ampbithéAtre,  ovale  coaune le  dr- 
que,  mata  moins  vaste,  Mtvait  à  peu  pria  aai  miraee  magts, 
Miif  les  courses  de  chars.  Aussi  <^taient-ils  tous  di-nx  plus 
fréquentes  par  le  |»euple.  Il  n'exi.«te  d  autres  vextiges  d  an- 
ciens cirques  que  les  restes  de  celui  de  Caracalla,  à  Itoiad, 
et  l'on  vait  «neora  des  théâtre»  et  de*  ampbitbéêtree»  ploa 
«a  nota»  bien  «omervéa,  à  MlaNs,  k  Téraoe,  à  Rome,  ft 
Orin^e,  etc.  Le  colysée  de  Borne  tenait  le  milieu  entre 
1  iiinpliitlitâtre  et  le  cirque.  L'hippodrome  de  Constan- 
tinople,  malcrt^  la  différence  des  monuments  qui  le  dé- 
coraient ,  ayant  été  construit  sur  le  plan  et  le  modèle  du 
stade  olympique,  était  on  cirque. 

Ce  qu'on  appelait  la  pompe  du  cirque  précédait  les  jeux,  et 
consistait  en  une  magnifique  cavalcade  en  rhonneurd'Apolloo 
ou  de  ipielque  autre  d'en  I  i  -  :iani«>s  romaines  et  les  iiia- 
Irooes  y  paraissaient  dans  des  cliars  dures,  et  déjeunes  en- 
fants Jouant  de  la  flûte  y  marchaient  en  ordre  devant  des 
chevaux  denuin.  Les  spectacie»  du  cirque  étaient  dediileffaita 
genres,  sdon  leur  analô^aveeletmeaetleseimNntaiioe* 

qui  y  donnaient  lieu.  Ce  fut  d'abord  U  lutte,  le  pugilat, 
la  cou  rse  à  pied  et  Àdieval,  le  tir  des  fl^  lu^  et  •li's  dards, 
le  jeu  du  disque  ou  palet;  puis  les  courses  de  chars,  les 
cbiaseï  de béte»  (émocs,  les  combats  d'animaux  entre 
cas  on  eaaltedea  crimtadact  des  chrétiens,  les  oombats 
desgladiateurs,  au  reste, au  batoa,  àl'épée  ou  àla  pique; 
enfln  les  représentations  navales,  pour  lesquelles  un  ou 
plusieurs  vastes  bassins  remplis  d'eau  étaient  pratiqués  au 
milieu  de  l'enceinte  d'un  cirque  particulier,  qu'on  nommait 
alors  noumacAie.  Plusieurs  de  ce»  |aux  se  célébraient 
auai  dans  les  amphithéâtres.  Les  eoiperenn,  i  Rwae  et  à 
OonîlBatinople ,  assistident  aai  jem  du  dn|M  et  de  Hiip» 
podrome  dans  une  loge  qui  leur  iM ait  deettnér-  et  qu'en  ap- 
pelait jm/ium.  Ils  faiwiieat  plu  vr  devant  1  s  lutteurs  et  les 
combattants  les  pnx  et  les  couronnes  destines  aiiv  vain- 
queur». Les  cbampioos  furent  d'aliord  divisés  en  deux  qoa- 
driOes,  distingués  par  les  oaaieui»  mage  d  Nanclie.  Plna 
tard,  on  en  ajouta  deux  antres,  qtpi  portaient  le  vert  et  le 
bleu  (voyez  Blkus  et  Vehts);  entin  Doraitien  en  créa  deux 
encore,  qui  adoptcrent  le  jaum'  elle  \ioIet,  mais  [m  m 
durèrent  pa.<  longicmp.s.  Quant  aux  quatre  jin  tniéres,  «-Hç^ 
se  maintinrent  sous  le  Bas-Kinpire,  et  formèrent  des  fao- 
tionsqui  donnèraat  lieu  à  de  flréquenle*  et  sanglantes aédi- 
thma  à  Oonalantineiilei.  jCeos  qui  eoaraient  dans  la  cfrqoe  sa- 
vaient le  nom,  l'origine,  la  patrie,  rMucaliun  des  chevaux 
qu'ils  devaient  monter,  et  les  prix  qu  ils  avaient  remportés. 
Peu  s<-nsibles  aux  a[>plaudissein«it8  du  iH-uple,  ils  se  tour- 
naient souvent  du  cdté  ùe  l'empereur,  pour  lire  dans  aea 
yeux  ail  élaftsalfsfiùt. 

U  parait  que  l'éfioqoe  de  U  eâébralkin  de  ces  Jeux  va- 
riait à  Rome,  selon  le  hon  plaisir  deBemperenrs  et  selon  les 
circonstances.  Servius,  commeotatenr  \  ii  :ile,  la  fixe  au 
13  août;  d'autres  placent  les  grands  jeux  circe^jes  au  IS 
septembre,  et  leur  donnent  cinq  jours  de  durée;  l'emiiereur 
Adrien,  inventeur  de  nouveaux  jeux  du  cirque  appelés  jilé- 
Mans,  «donna  qu'ils Itassaot  eiUbrés  à  perpétuflé  lé  «des 
calendes  de  mai. 

Les  jeux  du  drqucolTraient  des  spectacles  inhumains,  sur- 
tout les  ciiiiihals  de  i;ladiat>'iirs  et  d'aniniaiiv.  Ces  e>|M'<<-s 
de  cha&scs  que  les  limaains  ap)H  laient  vt  milio  tudaria,  et 
dont  Ira  ciitiihals  de  taureaux,  si  honorés  en  E.<vpagne,  ne 
sont  que  lapins  pAle  image,  consistaient  à  réunir  sons  le*  9«vx 
du  pvuple,  dans  le  cirque,  le  pins  grand  MMidNt  pMSlfeléda 
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■pds  léopards,  de  ti{;res,  d'élé|>lianU ,  que  «les  pladia- 
teMfB»BOiBiiiè»bestUire«,  fCMientatlMiaer  corpsà  corps. 
D*«ilrM  fbfa,  et  t^éHÊk  le  cpeeUde  le  phn  aimé  da  peuple, 
piuve  qu'alors  lai -m?me  devenait  acieur,  les  gladiateurs  n'«J- 
taieot  pas  jet**»  dans  l'an  ne  ;  les  animaux  seuls  y  prais- 
Miont  en  foule,  el  chacun  des  spectatoiir*,  prenant  •«»  |>art  du 
carnage,  lan^it  du  haut  des  galeries  ses  flèclm  et  ^  jave- 
lots sur  les  lions  en  fureur.  La  popHlutti  dil  patricien  qui 
faisait  les  frai*  du  apectacle  te  meHinil  a«  mobro  des 
Tictinics,  ete*étatt  k  qol  sorpeMer^sespi^déceateiirs  en 
magnificence.  On  rai>|>oite  que  Sjlla  fit  paraître  Jaiis  un  seul 
spectacle  cent  lions  ;  l'ouipie  eu  donna  trois  ceiii  quinze,  et 
César,  qui  ne  voulait  rien  cédera  Fonipé«>,  eu  produisit 
qoatn  cent».  Dès  lors,  la  maguMcence  n'eut  plus  de  bornes, 
et  l'on  necoDApta  plus  que  par  mSHecs  le  aanlMedeB  b<;tes 
données  en  i^pectacle.  Auguste  en  Gt  [Niraltre  eu  un  jour 
troiâ  millti  ciii<i  a'nta ,  et  deux  spectades  donnés  par  Tem- 
pcreur  Frobus  sont  surtout  céli-bres  :  dans  Tun  on  vit  mille 
autrucites ,  mille  cerfs,  mille  sangliers,  mille  daims,  mille 
bicbes  et  mille  béliers  ;  dans  Tautre,  cent  lions  de  Libye,  cent 
léopards,  cent  lionada  Syrie,  cent  Uopnea  etboiacento  ours. 

Les  autres  exeidcM  do  dnqoe  ne  Wmienlpas  ansd  que 
iîTIj  .  ,v  C7.  frtkiueminent  suiris  d'accidents  funestes  et  dVf- 
fuaion  de  sang.  Ce  mépris  de  la  Tle  dans  les  lutles  ifevait 
plaire  encore  aux  barbares  qui  envahirent  l'empire  ro- 
main. Metojoos  donc  pas  étonnés  que  les  Francs  se  soient 
«mpitnés  lea  adcplâr.  CMIdebert  1*',  devenu  maître  de 
la  Provence,  que  l'empereur  Justinien  1"  lai  avait  cédt^ , 
lit  célébrer  a  Arle^  les  jeux  du  cirque,  auxquels  il  pn^sida, 
à  l'inslar  des  empereurs,  pour  faire  acte  d'indépendance  et 
d'autorité.  Chilpéric  1"  (it  construire  deux  cirques,  à  Paris 
et  è  SoUsons,  pour  y  doniter  au  peuple  cet  agréable  passe- 
lewpa.  Ces  jeux  paraiiaaiift  avoir  été  l'origine  dea  contait* 
elievdensques,  des  toanola  «i  de*  duels,  que  les  Françala 
ont  longtemps  préfiMi  «axjeax  iOfoiques  et  aux  produc- 
tions de  l'esprit.  H.  AuDipraET. 

Les  modernes  ont  donné  le  nom  de  cirque  à  desein[»bce- 
ments  «pii,  tantét  par  leur  fonne ,  tanta  par  leur  uiage, 
«valent  qudqne  reiaemblaiwe  «rec  le*  drqnet  des  anciens. 
Ainal  nous  avons  l  u  sitrcessivement  S  P;iris  le  Cirque  du 
PdlaisRoj  al,  le  Cirque-Olympique, le  Cirque  del'lnh 
peratrice  aux  Cliamp.s-Êlysées  et  le  Cirque  Napoléon  sur 
lebonlevard  du  rrime.  Mentionnons  aussi  la  belle  et  grande 
place dradaire  deUalh  eu  Angleterre,  bdtie  en  t7ft4  lOlUl 
ce  nom  et  sur  les  dessins  de  l'architecte  Wood. 

CIRQUE  DU  PALAIS-ROYAL,  nommé  eondte 
Cirque  national  et  r.'jo  f  des  Arts.  Au  milieu  du  jardin 
du  Palais-Royal  s'éten  l  tit,  dans  un  espace  équivalant  à 
peu  près  à  la  moitié  de  su  lungueur  et  de  sa  largeur,  un 
édifice  «D  bois,  dont  la  oonstroctioo,  coounencée  en  1787 , 
ftat  temdnée  k  la  te  de  I7M.  Cftait  so  parallélogramme 
très-a!fnng(< ,  ayant  4"',25  do  profondeur  sous  terre,  et  près 
de  3"",30au-dmu8  du  sol  du  Jardin.  La  partie  souterraine 
pri'senlail  une  arène,  éclairée  par  en  liant  et  si  (iaree  par  7? 
colonnes  d'une  galerie  qui  couiaianiquail  à  une  autre  par 
des  portiques.  Un  dtemtn,  partant  des  liélImcnlB  du  palais, 
arrivait  per  une  penle  douce  à  cette  arène,  qui  avait  été 
originairement  consacrée  aux  exercices  gymnastiques  des 
fils  du  duc  d'Urléans  et  à  des  fêtes,  bile  devait  être  ensuite 
omvertie  en  Jardin  d'hiver.  On  avait  aus-  i  projeté  fie  placer 
le  loi^  des  fbccs  latérales  des  bassins  d'eaux  jaillissantes , 
et  do  décorer  le  portique  extérieur  de  buslé»  de  grands 
iMMnroes,  d'htgcnptions,  de  vastes,  etc.  La  révolution  chan- 
gea la  desîiîiation  de  cet  édifice,  et  einpéclta  l"» \.  t  ulion  de 
CCS  projet».  Le  duc  d'OrWans  luua  le  cirque  a  un  ^tcur  liosc 
de  Sainl-Piorrc,  qui,  jKHir  tirer  parti  de  cet  iii.nn  ti^i  galetas 
dont  ie  loyer  iui  était  fort  onéreux,  y  établit  uu  traiteur  qui 
lit  l«inquerott(e,  puis  des  lliles,  qui  ne  purent  lutter  con- 
tre la  concurrence  du  vnisinai>e,  puis  une  maison  de  jeu, 
puis  un  club  (le  Cercle  social  ) ,  dont  les  membre»,  se  qua- 

mCV.  BK  LA  CflOVBBi»  —  T.  T. 


CIRQUE  —  OBQVB  OLYMPIQUE  «41 

UAant  de  francs  frères,  avaient  pour  objet  de  rechercher, 
de  discuter  la  vérité  dans  le  journal  La  Bouché  de  Fw,  ol 
dont  te  principal  onrteurélaU  l'abbé  Faoeliet,  depuis  évéqoo 
du  Calvados  et  dépoté  à  TAsseniblée  légUlatîve  el  à  ta 
vention.  Tous  ces  étaMissetuenls  n'eurent  qu'unt-  durt^ 
éfilieuiére  ,  ainsi  qu'un  théAtre  qui  occupait  le  tiers  du  cir- 
que dans  s»a  partie  septentrionale,  dont  rourerture  eut  lieu , 
à  la  fin  de  i7»i,  au  bruit  de*  haéoi  «t  dcs  sUBeb,  et  qui  Alt 
fermé  en  Janvier  1782. 

L'année  solvant»,  Desaodrais,  colond  du  génie,  qui 
venait  de  fonder  le  i^yc^e(  depuis  it/Ac^n  ée  )  des  A  r  (s, 
|jrit  à  loyer  le  rirque,  et,  après  avoir  fait  divers  cliai^eiaiefits 
dans  SCS  distributions  et  ses  décorations,  il  y  établit  le  lieu 
des  séances  particolièns  ot  pabUques  de  cette  société,  des 
salloa  pour  divora  conr*  poUka  da  adences,  dVuts  et  de 
littérature,  nn  cabinet  littéraire,  tine  érolc  de  dan^e  et  de 
déclamation,  une  école  de  niu>iqiie  et  des  concerts  j>ério- 
diques;  enfin,  il  y  réonj.inlv»  le  théAtre,  <\u\,  sous  le  tilro 
de  Lgoie  de»  Arts,  roavril  en  1793,  et  obtint  assez  de  vogue 
parut  dnobcniotal  etwiédopièBes, laphipartde  eir- 
«onatMoa,  miçmÊfm  oonvent  aux  opéras  «oniipica  dea 
pettISMianrBde  Beanjolais,  et  par  des  pantomimes  mon^ 
tées  avec  tout  le  soin  que  permettait  l'incommodité  du  local. 
On  y  joua  plus  tard  égaleroeot  quelques  comédies.  1^  salles 
du  cirque  étaient  aussi  prêtées  ou  louées  h  des  artistes  et  à 
des  société*  partleuUèrêa,  pour  des  concerts,  des  bals  et  de* 
séances  lltlérains.  Hda  radndnbtnth»  do  Lycée,  ne  pou- 
vant plus  sufUrc  aux  frais  énormes  d'un  étahlis<;ement  dont 
les  orales  politiques  avuiunt  compromis  la  prospérité,  «ous- 
loua  son  théâtre,  en  179C,è  desentrepreneurs,  qui  n'en  firent 
qu'un  oti^  de  spéculation ,  et  die  fut  contrainte  de  publier 
qu'elle  éldt  étrangère  à  la  nouvelle  direction ,  tant  pour  le 
dioii  qna  poar  la  mise  cnacèna  dea  ouvrage*  dramatiques. 
Le  fbéitra  prit  le  Utre  de  VeltUet  de  TlutUe,  puis  d'Opéra- 
UoofTon,  et  c'est  ainsi  qu'on  le  nommait  lorsqnH  devint  la 
proie  des  flammes,  dans  la  nuit  du  1&  décembre  179ft,  ainsi 
que  tout  le  mobilier,  les  machines,  les  in-struments,  pres- 
que tons  le*  papier*  du  Lycée  de*  AJt*,  et  les  boutique*  qui 
Ibrmdent  le  pourtour  da  dnpio.  Cet  lueendie ,  qui  édata 
st.r  11  l'rc  points  différents,  fut  évidemment  l'ixuvre  de  la 
maiveiitance.  On  plaignit  les  incendiés,  mais  on  ne  regretta 
pas  le  cirque.  H.  Ai  difkret. 

CIRQUE  OLYMPIQUE»  titre  un  peu  fastueux  que 
las  deoyèn  Ir aneoni  doonèrenl  les  prenrier*  à  an  étaUI*- 
si^ncnt  qui  s'était  jusque  alors  appelé  amphithéâtre  ou  ma- 
né^e.  Avant  eux,  d'autres  é  eu  y  ers,  Benoit  Guerre,  Balp, 
Astley ,  s'étaient  fait  connaître  îi  Paris  et  avaient  parcouru 
U  France,  donnant  ie  spectacle  de  leurs  exercices  dans  de« 
enceintes  dapiandM»,  à  défaut  de  local  plus  favorable.  L'Ao- 
plais  Astl^  cqiendant  avait  dès  17S0  bit  construire  à 
Fans ,  dan*  la  rue  dn  Faulioarf^a-Temple,  un  manège  oA 
il  venait  tous  les  nnn  avec  •^m  fils  foire  des  cnnr  ,  s  lîi^  rVu» 
vaux.  En  17»<fi  il  amena  des  voltijçcurs,  dc^  <ld;iM.urs  d# 
corde,  des  chiens  dansjints  ,  et  surtout  un  sin);e,  le  <jf- 
nérat  JacguotfUm  attira  la  foule  par  «a  danse  booiïonne, 
et  finunit  le  ai^  de  deux  comédies.  Astley  avait  disposé 
dans  son  manège  nn  théâtre  sur  lequd  des  oontédies  et  des 
pantombnes  auraient  été  }oné«»  par  des  comécfiens  anglais, 
qu'il  devait  {.lunner  en  IT'JI.  Mais  les  événemenli  de  la  révo- 
lution et  la  rupture  dès  relations  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre empêchèrent  l'exécution  de  ce  projet.  Franconi  pérs , 
arrivé  à  Pari*  en  1783,  était  devaoo  l'associé  d'Aatley,  dont 
il  expMtatt  PëtaUIssenent  en  son  abaenoe.  Mda  no  pou- 
vant satisfaire  l'inconstance  des  Parisien?  blasés ,  qtii  se  ré- 
servaient pour  les  nouveauté*  de  l'ccuyer  anglais,  d  pirllt, 
en  1795,  iwur  Lyon  et  y  établit  un  cirque  dans  le  q  i  irtier 
des  Crute;utx,  d'où  il  faisait  des  excursions  eu  diversos  par- 
ties de  h  France.  La  révolution  ayant  ruiné  lo  COOMMroo 
du  Lyon,  Franconi  revint  à  Paris  è  la  fia  de  1793. 
Son  spectacle  y  fut  d'abord  peu  suivi.  La  Ift  tmùt  17W 
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il  parut  jiour  la  j)rcnii*r<'  fois  aTr<"  8.1  lriiu|n"  fl  ses  tlic- 
Taax  tttr  un  ttiéùre  :  ce  fut  dans  le  ballet  de  La  Consti- 
tution à  ConslantinopU ,  pour  ruuvrrture  du  théâtre  na- 
tional <!«  tollonlanaier,  ta»  IUelicy«i,  rit^vii  la  JUUio- 
tlvSqtie.  En  I7M  fl  exéealt  det  eomlMt»  «t  dat  towMîs 
d.iiis  |ilii>ifiirs  lùintduiinics  nu  tliOatre  de  la  Cité.  En  1»02 
il  traasporla  mm  KiàïÀitA&ivaiX  du  taubour^  dn  Temple  dans 
l'ancien  jardin  des  Capucines,  entre  le  houlerard  et  la 
place  VendAnie.  où  piusitar*  petit»  th^Atrea  «t  OM  véii*- 
Cerle  «raient  ivnpUeé  Faiia  dat  phoMt  miiiim.  Là  il 
Taria  exercices  dY'<^nil,ition  par  quelques  e.'ssaià  de  pan- 
(ooiimes.  Devenu  a\L'iinlt',  il  veuail  de  le  exilera  ses  deu\  Dis, 
larsqa'cn  1  bor,  pen  emeut  de  la  rue  delà  Paix  lit  disparaître 
le  couvent,  i'aïupUtUiéatre  d'équttatioti  et  toit»  les  épectaci«â 
forains.  Les  frères  Fraoconi  voyagèrent  pendant  la  00ns- 
tmcUflii  dn  Oiqu»  (H  jMpiqw  fn'Ui  dwl  hittr  adra  tes 
nwa  Sdat-Ronoré  «I  MooMhdNir,  et  dont  PoavHtnre  eut 
Ufu  en  d<\-enibre  1807.  Des  dimcnsiior. s  (  lu^  Tasies  Pt  un 
tbeitrc  adapté  à  l'enceinte  du  mant^c  Unir  (leniiirent  d'exé- 
cuter leurs  pantomime»  avec  plus  de  pompe  et  d'illusion  ;  les 
deai  Mare»  j  déplojaleiit  lour  à  tour  kun  talcata  d'«- 
«oym  et  de  nrimM.  Lhdné  eseelkit  dans  Part  dedreoer, 
con-sculeraent  les  tberaut ,  nni-i  1  niftn"*  animaux ,  tels  que 
le  fauieu&  cerf  Coco,  qui  dObuta  en  avril  iso'j,  et  excita  pen- 
dant plusieurs  années  l'intén^t  et  Tadmiration,  par  sa  docilKe, 
sa  souplesse,  sa  force,  son  intrépidité  ;  et  le  Jeuae  âlépbant 
Baba,  qui  plus  tard  n'exdU  pas  moins  d'enUiettriaMtie,  par 


ORQUE  OLYMPIQUE  —  CIRRUS 


«e  «tMHïNi  de  la  ndw  ea  wdw  des  pantontaiwi  et  det  ml- 

Diodiaiiies ,  dont  [  Ium  ir  -  étaient  totnposé»  par  lui.  L*  iir 
SiHir  et  leurs  femmes  ne  se  distinguèrent  pas  molni»  p^r 
leur  agilité  dans  exercices  d'équitation ,  par  leur  jeu 
noble  et  pathétique  dans  la  paotomime.  L'alBuence  (pM  ca 
ipectide  aldialt  flafi^ea  toi  Artret  FraMOri  à  agrandir  et 
à  embellir  leur  cirque  en  nnvpnibro  lsoi>-  Prn  lmt  l'an- 
née 1811  ik  vûjagèrent  a  i  6lt  an!|er,  et  fui  cul  rciiiplnc*-» 
par  un  entrq>reneur  de  spectacle  d'éqnitatinn,  qui  les  lit  re- 
gretler.  De  retour  en  tS12,  Us  ratAnôt  dans  leur  cirque  Jus- 
que 27  mai  1816.  Mais  ce  vaUMfB  ayant  para  dangereux 
peur  le  nii^iUf*  de»  AMoeei,  «pi'ra  avilit  réaoki  de 
InuuMter  dan  la  rae  de  Rlr<M ,  iU  retoamèrent  an  fui- 
bourg  du  Temple,  et,  ayant  acheté  le  tojrain  qu'avait  oc- 
cupé Astley ,  ils  y  Itriait  bAtir  un  iiouf«»u  drqoe ,  qui 
«uTrit  le  8  février  1817  ;  ib  y  odHrent  pour  4)o*iv«auté  un 
abnaUe  tigre,  qui  TalMttetqnl  damait.  En  t$19  00  y  vit 
Péeoyer  aâgûi  Daeraw  et  Inb  nlnea  angUt.  Ce  cirque 
ayant  été  consumé  par  un  incendie  en  I82C,  les  frères  Fran- 
coni  recueillirent  eu  cette  ocotsioa  les  U^nioiKuages  les 
plus  honorables  de  l'estime  et  de  Tintérét  que  leur  avaient 
généralement  acquis  leur  zèle,  leun  qualité»  morales,  |« 
aoini  qnlls  prenaient  de  leur  viens  pèee,  et  .leur  Uenfii- 
sanre  pour  Ie,s  artistes  maUieurein.  De  nombreuses  !u>us- 
criptions,  des  repréattitations  données  spontanément  à  leur 
bénéflce  sur  tous  les  th^iktreA  de  Paris  et  des  départements, 
aidèrent  promptement  Henri  Franconi  et  son  lils  Adolplie 
à  faire  rebAtir  leur  cirque. 

Les  Pariakos  et  le»  «noigm  eoBtiiBèNift  de  se  porter  à 
ce tli^.OBrnvrMaitda»drane»etMerittà grand  spec- 
tacle, ornés  do  tableaux,  roMi*s  de  dialogues  et  de  musique, 
•il  les  chevaux  axaient  toujours  un  rôle.  On  commençait 
pn^^Ies^1anrT>u^  r  ^  U  cavalerie,  pardes  exercice» de  voilii;e, 
d'adréMie  et  d'éqiiitation.  On  y  jouait  aussi  quelquefois  des 
comédies  et  des  vaudevilles.  On  y  vil  figurer  enfin  des  Al- 
cides,  de»  JoDgIaan  Anbei  et  IndieM,  des  nains,  des  Ugres, 
det  Uooa  et  de»  âéphauts.  Cependant,  malgré  la  répuUtion 
européenne  des  Franconi,  malgré  leurs  succès  constants ,  la 
variété  de  leur  spectacle,  U  faveur  publique  et  la  protection 
c  iv!  Mlle  de  toii%  Ses  gouvernements,  il  arriva  un  jour  oii 
|e^r^tlcs,  absorbée»  par  les  fraiajottnHlien,  furent  ini>. 
è  oonrrir  ks  dépenaea  de  «eoriniction ,  et  lai 


I  propriétaires  se  virent  foixtS  <le  rcnonœrk  l'exploitation  du 
Cirque,  qui  tut  vendu  en  ls.>J.  L'administration  qui  sur- 
céila  anx  frères  FranoenV  <t  dans  laquelle  on  vit  figurer  en- 
eore  un  héritier  de  ce  ao« ,  aait  A  peefit  h»  dimeniion»  de 
son  IbUtrn  pour  y  reprtfaenfer  de  gnaili  tableem  rnlH- 

taires,  enipr^n;.'  -.  -lulnut  à  riii^toin.'  à-:-  'S:\yt  ùrr.r\  Tn  1  s;î5 
elle  établit  aux  CiKllups-LI)•!^é<•^,  pour  les  exercices  tl  eijui-- 
tation,  une  •uccur!^ale,  ou  durant  les  beaux  jours  ta  (uu.«; 
ne  Mt  JaaBti»  défMt  M^amoi»»  le  Cifque-Oijnnpiqne  fut 
ploiieiir»  fiè»  ftvMé ,  rarèae  diapamt  pour  Mrs  place  à  no 

[  parterre  et  recevoir  des  spectateurs.  Enfin  le  Cirque  du  \>r^  - 
levant  du  Temple  est  devenu  le  Théâtre  nalwnal ,  ou,  I  on 

I  représenta  de  gran  I  -  [  i  1 1  >  militeras.  Le  Cirque  des 
Ciiani{Mv-Eiysées  prospérait  cependant  dans  l'été,  malgré  la 
coocurreoce  de  l'Hippodrome.  Pour  l'hiver  Mi  aoaveaa 
cirque^  d'oae  belle  constrodiea,  e'eet  élevé  en  t8&3,  comme 
par  enchantement,  sur  te  booléfaid  des  Filles  du  Calvaire. 

Cirque  a  pris  le  n  m  le  Cirque  Kafwli^on  :  celui  dea 
Cbaups-Uysccs  est  devenu  le  Cirque  de  i' Impératrice. 

H.  Aroimier. 

CIAEE.  Le  leo»  ngue  de  ce  non,  dérivé  du  btin  cir> 
rus,  aorte  de  iMulie,  a  pnilB  aux  aatevalMei  de  l'appliqua 

à  un  très-grand  nombre  de  parties  des  animaux  qui  n'ont 
entre  elles  aucun  rap|Kjrt  de  t.truclure  :  en  effet,  les  cirres 
M  lU  t  diltU,  suivant  Morreiu  ,  des  pennes  longues  en  forme 
de  crins ,  qui  partent  de  dessus  les  yeux  et  retombent  le 
long  du  cou,  00,  dTapièi  lili<;<  r,  <l<»  pluoea  k  Hgt  li*». 
lengue,  tans  baflM,<w  ajaat  des  barbes  très-courtes,  ai» 
n*en  ayant  qu'à  Pextrtallé  ;  lanMt  ce  mot  est  synonyme  des 
t' iiMil  1:1  1  [  (  xsons,  et  suivant  Pline,  des  pietlsdes  mol- 
lusques céphalopodes;  tantAt encore ,  d'après  de  BiainvQley 
les  eirres  sont  des  prolongeinenls  cylindriques,  venàl» 
forme»,  plva  00  atoin»  irritaUe»  et  contournés,  situés  t^b- 
IMfeoMnt  on  lana  ordre  dtnc  le»  diverse»  partie»  dn  eorpe 
des  raolbipques,  spécialement  sur  les  bords  du  manteau  dan4 
les  kmdlibrancbes ,  ou  bien  das  «ip^e^  de  filaments  noa 
vasculaires,  de  forme  et  de  longueur  variables,  qui  exialent 
d»a»  le»  chétopodes ,  soit  à  la  partie  supérieure  de  l'a|ipHi- 
diM|  inunédiatement  au-dessous  de  In  bmidiie,  quand  il 
y  en  a  une,  soit  i  la  partie  inférieure  ou  ventrale  âe  c«  m^me 
appendice.  Enfin,  on  a  en«>re  donné  le  nom  de  cirrcs  aux 
appendices  articules  des  r  i  r  r  1  ;<  r  .1  v  s 

En  botanique ,  le  mot  cirre  est  synonv-nw  <le  main  ot 
vrille.  L.  LAtitE.itT. 

CIRRBA,  ville  4e  la  Ptwdde  câètoe  dan»  l'antiquité , 
snr  le  goMiadMide  Sdoaa,  an  wddto  Crina,  (bmialt  le 
port  de  Delphes,  et  était  consacrée  à  Apollon,  file  fut  .Jé- 
truitfl  de  bonne  heure,  mais  reconstruite  plus  tard;  et  on 
trouve  encore  sur  son  anden  emplaeeDNBt  dee  nûnea  deaoa 
port  à  l'époque  dea  Ronaina. 

Cf  MtHÇ ,  CIRRmPËOES.  Ptopes  Ciaac  et  Ciaatrto» 

CIRRIPEDES  ( de  dmu ,  cirrc,  et  pes ,  pedis,  pied  ). 
Lamarck ,  La  treille  et  Schwdger  ont  imposé  ce  nom  k  une 
ciassc  d'animaux  sans  vertèbres,  qui  comi  reml  ceux  dunt 
le  corpei  mou  est  pourvu  d'appendices  fort  longs,  ooraéa, 
articulé»,  qu'on  a  comidérés  comme  des  rudiment»  ét 
membre»,  et  qu'en  nomuM  cirre«.  Les  animaux  de  cette 
daaae  ■ont  Intamédlurm  anx  mollusques  et  aux  animaux 
articulés,  ils  ont  été  divisés  en  deux  familles  :  les  un  ait- 
Jes  et  les  balanes.  De  Blainviitecn  a  rapprodié  li»  os- 
cabriont.^ 

Le»  cirripède»  Mot  conatamment  adhérents  aux  corpe 
MMe-manina.  On  en  trouve  lor  les  radier»,  sur  les  pieux  de 

construction,  sur  tacliarpenfe  mffmc  des  vaisseaux.  Il  en  est 
qui  s'attachent  f>  la  peau  <los  cmstacés,  sur  la  coquille  de* 
mollusques.  L( -  i  iiii.mi;i  i  t  tiii)iciuelles,  <|ui  snnt  delà 
famille  des  balanes,  s'uii|>iautent  dans  la  peau  des  lialffinef 
et  péiiiHreut  juiqne  dan»  le  hid.  La  commle  de»  tortues 
multiplie  aur  la  carapace  de  ce»  tcpHles.  L.  Laurekt. 
GilIRUS,  CiitilO-STAATUS.  P<ye:  Kuacc 


Digitized  by  Google 


CISAILLES  • 

CISAILLES.  On  connaît  «ous  ce  nom,  dans  plu^ean 
arts,  dr  gr  iii  iji  et  forts  ciseam.  C'est  principalement  pour 
tnndier  des  barres  m^talliqut»,  pour  équarrir  les  fetiUtos 
dattle  et  de  cuirre,  etc.,  qu'on  empkiie  ces  cls«au\  à  km- 
gatA  branches  ou  leriers.  Dan*  iea  ffvtn»  btffih  ^  cisaiU* 
a  quelquffol^*,  dans  la  parti*  dha  levier  ritnfe  ealn  te  point 
(riifiii  1 1  11  moteur,  Jnsqa'it  sept  mètres  de  long.  Asse? 
comriiuiieiiiiiit  cet  énorme  outil  est  mù  par  une  machine 
à  vapeur,  et  le  mouvement  est  régularisé  par  l'action  iiites- 
•ants  d'un  votaot.  Comme  dans  les  ph»  petits  ciseaux,  la 
cInBe  M  «onpoit  deteut  tirwiJiiii  ntMeiiMa  dm  mi 
état  dVxactc  application  Tune  contre  Tautre,  par  on  aie 
commun  qui  lc«  travene  perpendiculairement  &  leur  plan , 
rt  f  iles  fwnt  libres  de  se  mouvoir  autour  de  cet  axe  dans 
des  limites  déterminée^.  àmx  branches,  lorâqu«:  la  ci- 
saille  est  Mterte,  montrent  la  forme  d'un  X,  dont  les 
jaadi«0N  te  prolongent  plus  dftm  «OHé  que  de  l'antne,  afin 
d*h}oiiler  à  la  puisnance.  Le  tranehaot  te  Iravv»  m^dedam 
de  l'angle  du  cùié  des  rourti^^  ^^anches.  II  e^t  telle  de  ces 
ciSâilleâ  qui,  dans  ma  itiourcment  uniforme,  tranche  à  froid, 
sans  éprouver  aucim  arrêt,  une  barre  de  fer  forgé  de  o'',t6 
dodiamètie.  Lee  brandiei  de  cet  dsaiUce  de  pranière  force 
fout  anei  erdiiialrauienl  eo  Ibols;.  Leur  laipsurcit  d^Hivlron 
0"",37,  près  de  l'œil ,  et  cette  largeur  diminue  en  allant  vers 
les  extrémités  ;  là  die  est  réduite  &  moitié ,  de  manière  à 
donner  uv  (>)té»  dans  te  sens  desquels  l'effort  s'exerc< 
une  courbe  parabolique  semblable  à  celte  des  balanciers  de 
macfaioes  à  vapeur.  Ordinairement ,  ces  grandes  cisailles 
footl»  aervioeprèa  dea  «artineu  à  fer  cl  ds  boiiMir,  «1 
elles  aont  mises  en  moarement  par  le  moteur  général  de 
l'ii-inc  au  rnriypn  liinni^  rties  et  de  bielIcs,  OU  simplement 
par  des  excentriques  en  iimaçoa  que  porte  un  arbre  tour- 
nant hofizoatal.  Mollard,  membre  de  l'Académte  des  Sden- 
cet*  a  iavealé  la  cisaiite  à  motette,  au  «iaaUU  ftrtuiabre, 
doBt  llaflbt  eit  sflr,  prompt  et  aventageoi.  Lee  dnlllea  cir- 
culaires, dont  l'usage  est  aujourd'hui  fort  répandu  dans  les 
grands  ateliers  de  construction  de  mach)Tie<<,  sont  com- 
posées de  deux  disques  en  (ont  '  at.\r]i;.  l>  s  :i[  pliqucnt  des 
tranchants  circolatrcs  en  acier,  tournant  simultanément  en 
sens  inverses ,  el  ptacda  de  manière  à  se  touclier  et  à  se 
«ntor  léjèKiBWt.  Lee  dem  diiqwa  aaal  portés  sur  deux 
artiree  eo  fly  Me  entra  en  an  nmijren  d'an  engrenage.  On 

emploie  surtout  c<îs  cisailles  pour  les  métaux  en  feuilles. 
Elles  ont  l'avantif^  de  pouvoir  couper  en  ligne  courbe. 
Les  ouvriers  en  métaux  ont  de  petites  cisailles  à  main. 

etfîtae.  Pnons  fiêïne. 

CISALPINE  (Gaule).  Voyez  GAtTE. 

CISALPINE  (République).  Le  y  octobre  1796  le  gé- 
néral en  clief  de  l'armée  d'Italie  écrivait  au  citoyen  Garran, 
commissaire  du  gouvernement  :  ■  Il  fondrait  réunir  un 
congrès  à  Medtoe  et  à  Bologiae,  A  te  ampoKt  des  députés 
des  Etats  de  Ferrare,  Bologne,  Mo^oe  et  Begglo.  Il  faudrait 
avoir  solo  qu'il  j  eût  parmi  ces  députés  des  nobles,  des 
prêtres,  des  cardinaux,  des  n  _  k  i  nts  et  de  loU'i  lesétaL-; 
généralement  estimés  patriotes.  On  y  arrêterait  :  1°  l'organi- 
sation de  la  légion  ttaUtanei  V  une  ^pèee  de  fédération  pour 
U  détenie  dei  oawnnnee;  s*  i'cnvot  de  dépoMe  h  Paris 
pour  demander  leur  nberU  et  lenr  bidépeataiee.  Ma  pro- 
duirait un  lrès-gran<l  efTet,  et  serait  une  base  de  iii(^(ianco 
et  «l'alarmés  pour  les  potentats  de  l'turopc.  Il  est  iudispcn- 
sable  que  nous  ne  négligions  aucun  moyen  pour  répondre 
m  (iuatisroe  de  Rome,  pour  noue  faire  des  amis  et  ponr 
■MMiM  nos  derrières  et  nea  lianes.  »  Telle  ftit  la  prendère 
pcnRi^e  delà  création  de  la  république  cisalpine 

L'émandpation  de  l'Italie  autrichienne  devait  dépendre  de 
la  rinjii:  le  Mantoue.  BienlM  le^it^neral  IJonnparte  (écrivait  au 
Directoire  que  dans  le  congrès  qui  s'ctait  as.'^^iibiéàModène, 
formé  de  cent  députés,  il  avait  pris  te  |>arti  do  rompre  avec 
le  due  ramiatica  que  ce  prince  avait  viote  en  Aiaanl  payter 
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des  convois  à  Mantow. «  Ce  coup  de  vitiueur,  dit-il,  a  ré- 
tabli l'opinion  et  n  inini  flcil-vin-,  I  rrr.irr,  Ml  ■lime,  nej!i;tO, 

dans  un  même  bonnet...  .Modène,  Rcggio,  Dulogne  et  Fer- 
mtf  réonlea  en  congrès,  ont  arrêté  une  levée  de  },&00  hom* 
mes,  esM  le  nom  de  première  légion  italieaiie.  Yeilà  m 
eonmenoenent  de  Ibree  uHNaire  qni ,  réonle  an  s,soo 

ti  Dîmes  que  fournît  la  I.omhardie,  foit  À  peu  près  6,000 
huinmes.  «  Ainsi  le  noyau  de  la  Iwlle  armée  d'Italie  est 
formé,  et  dr^jà  les  gardes  nationales  de  Reggio  ont  essayé 
leun  ermes  contre  la  ganiaon  de  MantoucUce  fédération 
armie  réontesM  sont  te  drepean  Oreafais  Doloffse,  Ferrera 
et  Modène;  Reggio  s*y  joignit  bientôt,  et  ces  quatre  capitales 
d'andens  États  devinrânt  les  chefe-iieux  de  la  république, 
qui,  par  sa  p  i  iti  n  géographique,  prit  le  nom  de  cispa- 
dane,  tandis  que  celui  de  transpadane  fut  <lonné  par  la 
même  niaonà  la  fédération  de  U  Lombardte  antikhiennep 
dn  B«p■•i«i^  dn  lianlottui  «t  de  la  lloaiism^  iaonelle, 
«THt  A  ceariott  par  le  traflé  d»  lytieditaii,  anfl  didarf 
son  indépendance  sous  la  dénomination,  peu  connue,  de  ré- 
publique Émilienne.  Ijt  composition  de  ces  denx  États  pré- 
sentait au  général  iionaparte,  par  la  dinérenoe  de  leurs  in» 
térèta  etde  leor  position,  une  oppoeition  léelte  en  deaaein 
qu'a  avait  flgmé  de  lea  rémdrennn  eeoLDanele  eaeend 
dominait  IVIdment  démocratique,  dans  le  premiw  c'était 
l'aristocratiquo.  Il  triompha  de  leur  répugnance  à  se  con- 
f  iijiln  .  en  leur  donnant  ï'esp^Y m  c  N-  l.i  1 1  or^;  misatioo  dé- 
ûaitiTcde  la  grande  pétrie  itaJi<  nii>  (  ette  puis&ante  consi» 
dératten  imposa  silence  aux  njoi^U'inccs  du  clergé  et  de  In 
noMeee^  at  Bcoanaih^  qni  dans  tes  préliminaires  de  Léo» 
ben  eonsaern  ramaee  de  la  r^t^liqtm  cisalpine,  en 
décidn  r<  rv^uuisattonàMontebeOo. 

Un  comité  de  dix  membres  fut  chargé  d'en  rédiger  la 
constitution.  Parmi  eux  siégeait  te  père  Grégoire  Fontana, 
homme  dHme  vaste  értiditteo,  avec  teqnd  te  générai  en  chef 
posa  lee  Imaei  dn  nonvean  gmitemannU.  La  cunsUlnthm 
française  en  était  le  modèle  naturel.  Un  Directoire  de  cinq 
membres  lui  fut  donné,  el,  en  atteudaut  l'élection  des 
membres  qui  devaient  composer  les  deux  conseils  législatifs, 
quatre  comités,  l'un  de  constitution,  te  second  de  Jurispru- 
dence, te  trafiième  des  finenoea,  «Ile  qnaIrttBM  de  la  guerre, 
formés  chacun  de  six  membres,  reçurent  un  mandat  spécial. 
Cinq  ministères  titrent  affectés  aux  départements  de  la  po. 
lii  . ,  Je  1  1  ji  rre,  des  finances,  do  la  justice  et  des  aflaires 
étrangères.  Ain^fut  complétée  l'organisation  de  la  Cisalpine. 
L'inauguration  de  la  république  eut  lieu  à  Milan,  le  9  juil- 
let 1797,  dans  la  vaste  et  mafoifiqne  enceinte  du  Lasaret» 
qui  prit  te  nom  de  (Mmp  rfe  la  C«i^fidiralloH.  Ptos 
de  400,000  citoyens  y  a^sW^rm?,  parmi  les<|uelij  no.ooo 
gardes  nationaux  députés  des  dcjatLunenls  du  nouvel  i.t  il. 
A  l'inslar  de  la  léderalion  française,  l'arrhevéquc  de  .Mil.in 
célébra  la  messe  en  plein  air  et  bénit  les  nouveaux  dra- 
peaux ;  ils  étalent  tricolores  :  Ueonlear  Tccle  j  remplaçait 
le  bleu  du  drapeau  français. 

Animée  d'un  juste  enthoDsIasme  ponr  la  Fmnce,  qui,  an 
lieu  de  réunir  s  n  territoire  au  sien,  la  déclarait  indépen- 
dante, la  Cisalpine,  par  l'organe  de  son  Directoire,  décerna 
è  l'armée  française,  tojonrdeson  inauguration ,  huit  pyra- 
mides, qui  devaient  eopascnr,  àjauaia,  dans  te  Champ  de 
la  Confédération,  sa  neonnalsaanoe  pnor  la  France,  et 
consacrer  au  respect  pnblicles  nom-  r'i  firaves  morts  pour 
la  patrie.  En  peu  de  temps  elle  reçut  il  imi>ortantes  agré- 
gations, telles  quecelles  de  Brescia,  de  Mantoue  et  de  l'I.d- 
aanoe,  avec  leurs  territoires.  Alors  te  république,  considéra- 
Nonent  agrandte,  reçut  de  son  ibndalenr  m  dlvkion  m 
y\nvX  di^artemcnts  :  l'CVona,  cbeMleu,  Milan  ;  le  Tésin, 
Pnvie;  le  Lano,  C<jnic;  YVrbann,  'Varèsc;  te  Montagne, 
Lecco;le  5ario,  Betgami  .  l  t  /  fn  i  t  l'o^^io,  Soniirio;  le 
ifefa,BreKiaitei}enacD,  Dt}en/ano;  le  .V<ncio,  Mantoue; 
VAddtt,htÊk\  la  Ctaftoto,  Re^^io; ie  Panam,  Modène;  \^ 
Algu-é^fum»,  UÊÊmi  la  iteno,  Botegae;  te  tiisupi- 
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rieur,  Cento;  le  M>ri|^HM(r,  F«mm;  te  Xomom, 

Fafn/:i;  M  le  ffi.^.T.irr,  Rimiiil.  l'esnro  joif:nit  birntôt  à 
b  r»-pub!ique.  U  rej.lii  â  peine  au  pape  le  tcrritoiri' ily  Saint- 
Pierre. 

Td  était  l'ÉUt  ct&alpia  ciiui  mois  après  sa  fuiHlation,  •  t 
àkl  tuile  de  la  paix  de  Campo-Formio.  Cependant  iir.c 
CraTedilficulté  naquit  dateriMiU,  nwtoatdate  pari  «le» 
fonctionnaires  des  pays  enlevé»  et  liaMtoés  à  la  domf Dation 
de  t'f^rlise,  car  iU  t'iaicnt  obligés  de  j'iiilt  li.iiiit' élt'rnelle  au 
pouvoir  qu'ils  avaient  oonslairanent  respecté  cm  servi,  il 
fftitut  donc  alors,  et  M  M  tuMiallite,  recourir  a  Fautorité 
dn  dcfsft  luipRiCiBe  p<w  itiMNr  te»  «amtinm  i»  cet 
fbnelfoiiMiiM  et  de  leurs  admlubtrée.  Ob  ifadrawa  tm  cou- 
séquence  à  révoque  d'Imola,  Ctilaranioiite,  qui  ji^ir  s(r<; 
vertus  et  sa  piété  exerçait  une  ^rauJc  influence  sur  ces 
populations.  Ce  prOlal,  (|ui  di-piiis,  monté  sur  la  chaire  de 
•eint  Piene,  «oua  le  nom  do  Pie  VII,  vint  oauroaner  à 
Pwia  Napoléon  ét  JoeépMM,  publte  le  joar  de  Nofl  de  la 
même  année  une  bomâie  «polofttiiiue  do  gonfflnwment  ré- 
publicain, où  il  disait  :  •  te  gonvemcmeat  dénocratique , 
adopté  parmi  nous,  nies  Iris-i  lu  r»  frères,  ne  répugne  point 
à  r£vangiki;  ii  exiiie  toutei  ka  vertus  sobliines  qu'on  n'ap- 
PNOd  qu'à  récole  de  Jésus-Christ...  Les  vertus  morales,  qui 
leiMitaïulieciioea  que  ronite  établi  par  ramour  deniol, 
aone  randroBt  bona  dénoentea....  Ouf,  neadwnilrèrca, 
SoyaboDS chrétiens,  et  vuu&f^ri  z  -IVxcclIcnts  Jdmncratcs,  « 
Cette  proclamation  évangélique  ubtuit  be.tucoi<p  de  siurKis  > 
auprès  des  anciens  sujets  romains  des  trois  légations. 

Une  foia  eonstittiéo,  le  flilo  alliée  de  U  république  Tran- 
falae  aongee  à  ae'  Oiira  raeouuilre  par  lUimpe.  Sm  anAas- 
sadenr  à  Paris  fut  Ip  célèbre  VÏRConti  ;  et  Milan,  l'orgueil- 
lewMs  capitjtic  d'un  Ktat  déjà  puissant,  vit  arriver  dans  ses 
murs  les  ainli.iss.idfur,  d'l>(ia;^rH\  do  Naples,  di)  Sardaigne, 
do  Toscane,  de  Gèu^  et  de  Forme  :  car  à  jMiI^u  pi>uvai"nt 
et  devaient  se  décider  les  destins  de  la  l'èninsufe;  il  ne  ■ 
manquait  plua  qaela  reconnaissance  du  sainl^iége.  Le  |>ape 
l^yavt  reftuée,  la  Cisalpine,  (ière  comme  tmite  république 
naissante,  lui  dem'^nih  raison  de  son  refus,  et  lui  déclara  la 
guerre.  Le  pape,  n'ayajit  plu-s  de  secoun»  a  utl«indre  de  l'Au- 
triche, se  soumit.  Cette  belle  création  de  la  république  Cisal- 
pine^ dont  tea  ftontièrea  a'élMMlaient  dn  Alpes  bctvétiques 
à  l'Apennin  rarnih,  et  dn  Teaaink  l'AdriaUque,  eM  néees- 
sairement  enveloppé  l'Italie  entière  si  quelques  années  plus 
lard  le  génie  tnonarchiqne  n'eût  délrâné  le  génie  républi- 
cain, ret>lacé  de''  soii\  crainetés  sur  Ira  ruines  de  démocraties 
d^  florissantes,  et  trompé,  enfin,  l'attente  et  le  besoin  des 
natiooa  en  rétabliiaant  des  institutions  despotiques,  dont 
Indinle,  eonaacfée  par  la  a|<oiie  nationale,  était  tonte  1*00- 
vre  de  la  RévoUitton  fraoçuae. 

Ce [n.'inlant  les  V^i^Intcnrs  cisalpins  prirent  leurs  pinces, 
les  uiii  dnm  le  gt  and  conseil ,  au  nombre  de  Itiu,  les  au- 
tres, au  nombre  de  SO,  dans  celui  des  anciens.  Les  noms  les 
plus  illoitresdo  pays  feraient  dans  ces  deux  «ssemtoléea. 
Le»nian  171»  an  traité  fM  conclu  k  Paris  entra  ha  denn 
n'piibliqucs.  Mais  le  Directuiie  franr_iis,  toujours  tremblcur 
et  iiiétituleux ,  voyait  a\cc  ipouvaulé  les  progrès  de  l'opi- 
nion di  iiiocratiquc  en  Italie.  La  paix  réceiniiii  tit  8ij{uée 
avec  l'Autriche  nécvt>sitail  beaucoup  de  calme  do  la  part  du 
noavel  Etat.  L'auibas-sadeur  français,  le  citoyen  Trouvé, 
proposa  d'abord  quelques  roodificatiflitts  à  sa  constitution,  à 
peine  ébaiicliéc,  et  des  conférences  s'onvrirent  dans  son 
liOlel  avec  di's  lir(iniii<">  influents  des  deux  eonsrils.  La  ré- 
lunne  prt^scntee  éliiit  en  laveur  de  l'êléineut  <iri!>locratique. 
On  voulait  réduire  le  nombre  des  législateurs  et  des  dépar- 
tement*, accroître  le  pouvoir  directorial,  restreindre  la  li- 
bellé de  la  iiresse  et  fermer  les  dnbs.  Ces  proposlflons  fit- 
rent  ré^ciées  aux  démocrates,  et  il  .s'ensuivit  une  grande 
a;;i  talion.  I.cs  conseils  et  le  Uirettuiic  iireiil  des  représen- 
lation.%.  On  envoya  a  Paris  le  gc^néral  Brune,  qui  se  char- 
ria d'y  porter  le»  dulcanoes  et  le^  vwux  de  la  démocratie; 


nnis  cette  démiNl»  n'ent  enenn  fisaltat,  cl  dam  la  nail 

du  30  août  ramb.vs.ideifr  réunit  chci  lui  110  députés,  n« 
formant  pas  la  ujoitié  de  b  rqirésentation  ntitiouiile,  niais 
(]ui  acceptèrent  la  con-'iitution  mo<liti(-<',  sur  la  déclaration 
de  rambaaeadcur  qu'il  en  référerait  a  la  force  ponr  aon 
eiéeuHen.  Cqtendaut  une  minorité  refusa,  et  Cararale  eon 
reltos  avec  tm*  vive  indignatioo.  Le  lendemain,  d'après  les 
inslmctions  dn  Direeioire  français.  Milan  fut  le  tbéètre  d'une 
exécution  législative.  Le  Directoire  posait  la  un  prerttlenl 
fatal ,  qui  l'auuCe  suivante,  aux  journées  de  brumaire, 
devait  être  imité  contre  no»  conseils  sarlout  contre  lui- 
némc  par  Bonaparte,  alors  oi  ^pte.  Le  ii  ie  pelais  des 
cooscils  fat  occupé  par  U  Airee  armée,  quien  leponaaatoôa 

les  n  pré  entants  dont  le  vote  n'avait  pas  ('•té  favorable. 
Deux  directeurs  furent  (''paiement  chass«s  et  remplacés. 
L'opposition  fut  ainsi  violcmuieut  éliiuin>  e  des  conseils  et  ses 
chefs  jetés  dans  les  prisons.  Après  cette  exécution,  la  liberté 
fut  rendue  aux  conseils,  et  Trouvé  remplacé  par  le  célèbre 
Fonctaé.  QnMt  an  général Bmne,  0  ravfaità  MUan  Jonqnn 
la  réibnne  j  toi  temilnée.- 

Le  nireetoire  fr  inçais ,  menacé  d'une  nouvelle  coalition, 
dont  IVloigneiiient  de  Ikinaparte  avait  été  le  signal,  s«  décida 
à  rappellcr  Brune  et  Foucbé  et  à  les  remplacer  par  Joubeit 
etRiviud;  nuda  Brune  avait  en  te  tempe  et  le  crédit  denp- 
pelerdanaleBeonaeibel  anpoutelriea  déaMeratealespina 
arJmCs.  Rivaod  se  vit  donc  dans  la  nécessité  de  recommen- 
cer Iss  violences  exercées  trois  mois  jilustùt.  Par  se.s  ordre», 
k'iiahiis  Iff^i.slalif  ayant  de  nouveau  été  cerne  par  iestrouiK's 
dansila  nuit  du  7  dec«nbre,  les  direcleura  et  les  législateurs 
replacés  par  Brune  en  furent  chassés,  el  la  réaction  s'é» 
tendit  à  la  presse  et  ao«  sociétés  populaires.  Dès  lors  il 
commençait  à  être  cfadr  pour  les  Cisalpins  qu'ils  n'avalai 
plus  qu'à  clioisir  entre  le  despotisme  de  l'.\utricbe  et  celui 
de  Kl  France.  A  partir  de  ce  jour  il  se  forma  une  véritable 
r<  nspii-ntinn  dont  le  but  était  l'indépeadaace  nationale.  Une 
ligue,  tous  le  nom  de  SociéU  des  ropeiu,  cooCédém  les 
^eset  tes  campagnes.  Mais  te  guerre  éclata  tout  ft  coop. 
Le  Nord  se  rua  sur  le  Midi,  et  les  cnnspirateurs  delà  Cisal- 
pine, prewé»  entre  la  l  ianceet  la  coalition,  durent  ajourner 
leurs  pr<»jets.  Le  Directoire  avait  aliém^  les  populations  en 
traitant  d'ordonnance  militaire  la  constitution  donnée  par 
Banqwrte  et  en  lui  adbatitnant  eelie  qu'en  nnépris  des  aer< 
ments  et  de  la  reconnaissance  ollicielle  de  divers  Ëtats  de 
l'Europe,  ses  ambassadeurs,  Trouvé  et  Rivaud,  avaient  im- 
]ios<  <;  au  pays  près  duquel  ils  étaient  accrédités  sait 
({uel  fut  âior»  leMirtde  l'itahe.  Macdonald,  Morcau,  Ciiam- 
piunoet,  JoulH'rl,  êdiouèrcnt  dans  sa  défense  ;  Joubcrty  per- 
dit te  vie.  11  fallut  que  te  Bénéral  Bonaparte  revint  d'Égypie 
en  1799,  renverslt  le  Directoire  français,  et,  en  qualHé  de 
premier  consul,  reparût  sur  les  Alpes  p<Mir  la  délivrance  de 
sa  première  conquête.  Apri^s  avoir  rétabli  le  gouvernement 
de  la  Cisalpine,  il  assura  par  m  daniierIriDmpliernpnWMl 
de  te  maison  d'Autriclie. 

Le  traité  de  Luné^Hle  raodit  enfin  te  pait  à  l'Europe. 
Ce  traité  portait,  entre  antres  Aqpoaitfons  :  •  Les  pariks 
contractantes  garantissent  mutuellefnent  1*ln<Iépendance  d«s 
ri-puiiliques  Ijatave,  dsaipiiu-,  li^iirit  une  et  l.etvétii]Uf  .  rl  1  j 
faculté  aux  peuples  qui  les  habitent  d'adopter  telle  tormc  «iu 
gouvernement  qu'ils  jugerontennfenble.  »  Le  premier  consul 
résolut d*^te  législateurdn  nouinaii  droit  public  qui  devait 
naître  de  cet  aftide.  Lemonentcn  elMéUdt  venu  pour  ces 
répidiUqiies  de  passer,  connue  celle  de  France,  du  ivgiinc 
dtie4;lunal  au  régime  consulaire.  Aussi,  le  1?  novembre  tbJI, 
la  consulta  de  la  Cisalpine  arrêta  qu  d  seiait  formé  une 
comuUa  extraordinaire,  qui  devait  s'as.scmblcr  à  Ljoo  |KHir 
fixer  Us  bines  des  lois  «ioniques  de  te  répubtiqoe.  «  Le  pr^ 
mier  consul,  dLsait  le  décret,  fôt  invité  à  suspendre  les  imr 
incnscs  travaux  de  sa  inagisti-ature  (loiir  partager  avec  les 
députés  di'  la  (  (insulta  extrattrdinairc  le  poids  de  leurs  de- 
tiberatiuQs.  »  11  n'était  pas  diUkile  de  deviner  la  souce  d'une 
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aemhtaUe  dtqioiitfani.  ToutcAib,  'e*élait,  a  finit  fBTooer, 

une  singulière  tintiwaul'  H'ac  (r.i|>iK'UT  un  gouvcrnonicnt 
étranger  à  discuter  s(S  inlirrJs  dans  uiw.  >ille  d'un  l^t;it  \oi- 
«in.  Quoiqu'il  en  soit,  le  ?.i  di'cembre,  A:>1  iioUiMls  italiens 
étaient  rénois  à  Lyon;  ils  y  trouvèrent  les  tniiiislres  Tal- 
teyrand  et  Cbapt al,  chargés  d'exercer  envers  eux  la  plus 
brillante  hospitalité.  Lyon  settem  d'embellir  la  cdeiiiiité 
qne  le  premier  eonsnl  allait  iMBorer  de  aa  présence.  Le  ti 
janwr  1802  il  y  fit  mit-  entrée  vraiment  triompliuli- ,  mais 
couuDC  législateur  et  paciliratcur.  La  consulta  avait  coiu- 
mencé  ses  travauxle  4,  sous  la  présidence  dn  comte  Mares- 
caleU.  Le  MeUe  fennait  êadeniière  «éanoe  en  concluant  à 
ce  que  le  premier  eomnl  voulût  honorer  la  république 
cisalpine  en  c<)ii(i.)inan(  de  la  gouverner.  I.p  leiidemain 
le  premier  consul  S43  rtuditen  grande  pompe  a  la  salle  des 
déliltérationii,  et  termina  ainsi  son  discours  :  «.  .  L>vs  choix 
que  fai  lUls  pour  to»  premières  magistratures  l'ont  été  in- 
dépeudainiiMBt  dk  toate  idée  de  parti  et  de  tout  eaprit  de  lo- 
calité. Quant  à  celle  de  votre  président ,  Je  n*ai  trouvé  per- 
sonne parmi  vous  qui  cAt  encore  assez  de  droits  sur  l'opinion 
publique,  qui  fût  assez  iiuli[u'u>l,.nt  de  !V  |trit  de  locaUté, 
et  qui  eût  rendu  d'a&sirz  grands  services  a  sou  pays  pour  la 
lui  confier...  J'adhère  à  votre  vœu;  je  conserverai  eoooTB  la 
grande  pensée  de  vos  aflairea.  »  La  laUeratcatit»  éouiaieoii 
peut  le  croire,  d'applaadinementsoiuiifmee.  Le*  députés  de- 
mandèrent et  obtinrent  racilement  <|uele  nom  de  7'épubtiquc 
italienne  f&t substitue;  à c«lui  de  riimb(tquecisaiptne,aom 
roturier,  qui  sentait  encore  le  Directoire.  M.  de  Meizi,  depuis 
docdeLodi,  futoommé  vioe-iirésident.  Le  premier  consul 
PBnliii88B.Béifcili^7  aifalt  pas  plaa  loindelaiépabliqueila- 
tienne  au  royaume  d' Italie  que  du  consulat  h  vie  à  l'empire. 
Aussi  le  28  mars  l^Oi  une  ddpiitatJon  de  Milan,  conduite 
par  M.  de  Melzi  et  charg(%  de  porter  à  l'empereur  Na|>oléiin 
un  nouveau  vœu  du  peuple  italien ,  rut-ctio  présentée  au  f.6- 
mtf  uù  MapoMoD  ^Àait  vendu.  Là  fut  acceptée  la  couronne 
de  fiar  par  liMiiml  cnipeveuT,  qui  joipit  à  ce  titre  celui  de 
roi  tTltatie.  J.  sa  Koutins, 

CISCAUCASIE.  Voyei  Caucass  (  Province  du  ). 
CISEAU  (  de  cxsus,  participe  de  cudere,  cmxper,  tail- 
1er),  instrument  tranchant ,  ordinairement  muai  ij'un  man- 
che, de  fonnes  et  d'appUcatioas  rariées,  sdiun  l'art  qui 
lVnipM»t  un»  qui  aart  surtout  à  trarafller  le  bois,  le 
marbre  et  la  pierre,  suppose  ordinairement  remploi  simul- 
tané d'un  maillet  ou  marteau,  et  est  pour  le  sculiiteiir  t*>  que 
le  pinceau  est  pour  le  peintre.  On  dit  également  de  cliaciin 
de  ces  artistes,  mIou  leur  spécialité,  qu'ils  ont  un  pinceau 
ou  un  ciseau  savant,  délicat,  admirable  ou  grossier,  selon 
quHlssont  liabiles  on  qu'ils  manquent  de  talent.  Racine  adit: 

D'un  Ironc  qui  poorrisMll  le  eiseau  fit  un  ilhu. 

Les  onvrlers  ont  différents  ciseaux  :  les  cisf'ni.r  à  jroid,  en 
fer  et  acier,  sont  sans  manche,  et  servent  à  oiuper  le  fer,  le 
cuivre;  il  y  en  a  d'aulrt»,  plus  épais,  qui  servent  à  ooQfa. 
le  fer  chaud;  les  ciseaux  à  travailler  le  bols  ont  un  manche 
de  bols  dur,  contre  lequel  ils  «'appuient  an  moyen  d'un  collet. 
On  firappe  sur  les  premiers  avec  des  marteaux ,  sur  les  der- 
nier* avec  des  maillets. 

OISEAUX.  LCfi  plus  peiits  ue  sont  dans  le  fait  qn  une 
cisaille, sans  en  excepter  même  les  outils-joujoux  qui  ser- 
vent aux  dames  pour  les  découpures  de  kuia  braderies. 
<f est  toegoufs  le  m£me  principe  d'Iactîon,  deux  branches 
tranclvuites  iijriîntennes  dans  un  état  d'exacte  application 
l'une  contre  l'antre.  Uaiis  l'usage  de  cette  petite  machine, 
c'est  l'aclion  naiiculaire  s<'c<'iidi-<'  par  !a  faculté  d'écarte- 
ment  et  de  rapprochement  du  |)ouce  et  du  doigt  médius  ^ 
qui  imprime  le  mouTement  aux  brandies  tranchantes  :  pour 
hcIMler  celte  action ,  l'index  de  la  main  .s'appuFc  à  la  liase 
le  rnnedes  brandies  en  faisant ,  selon  le  l)est»in,  une  es|n  et 
»le  conlr('-[>aîds  de  droite  a  p;ii:i.lii\  et  ricc  l'ersa. 

Les  ciscanx  varient  à  Tinlini  |iour  les  (omics  iwrticiilières 
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cl  les  dbpenslons,  depuis  les  grands  dseani  des  talUenn  el 

ceii\  des  jardiniers  jusqu'aux  ciseaux  des  petites-maîtresses. 
Les  i^iripies  aussi  ont  leurs  ciseaux ,  duul  l'action  (atale 
trandh'  le  III  lie  nos  jnurs  '  voyez  Atbopos).  I'clouze  père. 

Les  ciseaux  servent  encore  au  cliirur)^en,  qui  les  emploie 
de  préférence,  dans  certaines  spérations,  pour  diviser  des 
parties  molles  el  flottantes,  qui  par  cette  raison  ne  présen- 
teraient pas  assez  de  résistance  au  tranebant  du  couteau. 
Suivant  1  usn^e  iin quel  nn  les  destine,  on  choisit  des  ciseaux 
droits,  coudés  nn  courbes,  et  ces  deruiers  peuvent  présenter 
leur  courbure  sur  leur  plat  ou  leur  trancliant. 

CISELET,  petit  ci  seau  délié  dont  se  servent  les else< 
leurs,  les  graveurs,  etc.,  pour' 
graver  des  omemanta»  acnlptèr  dci 
métstlique, 

<]ISKLEUIl.  Quand  un  ouvrage  de  sculpture  a  t^té  fondu 
en  un  métal  quelconque,  sa  suriiace  est  loin  d'ofirir  le  fini 
que  présenta tlemodâe.  L^iépitnveelilenne  est  donc,  en  aoi^ 
tant  des  mains  du  r<mdeur,  confiée  à  nn  ouvrier  qu'on  nnrrnm 
ciseleur,  et  qui,  à  l'aide  de  eiselels,  de  rifloirs,  de 
mats,  etc.,  fouille  les  fonds,  ravive  les  arêtes,  enlève  les  cou- 
tures ,  et,  eu  gcuéral,  repare  l'ouvrage  qui  lui  est  confié.  Il 
a  pour  giudo  te  modèle  qui  a  servi  à  1»  Amie.  Souvent  aussi 
il  Iknt  qui!  trace  en  entier  certailM  «manunla  dont  la  dktl^ 
eatessas'opposafth  eequVniCB  eonfiMI'exéeutionanliMdear. 
I-orsrju'il  le  peut,  'eri-deur  travaille  le-  [  i-i  *  <  st^parémefll; 
U 1^  fixe  avec  uu  c  î  m  c  u  t  prliculier  sur  un  appareil  nommé 
boulet  qullid  dcNuw  la  ftdlité  dlndinar  aanoumfla  4  vu» 
laaté. 

Le  cisdeur  fait  quelquefois  usage  du  marteau  pour  dé- 
placer la  matière,  la  faire  varier  de  forme  :  dans  cette  cir- 
constance, il  se  fait  orfèvre,  cliaodronnier,  etc.  Les  magni- 
ûques  annurus  qui  sont  exposées  au  Musée  d'Artiller  e,  ont 
été  faites  en  partie  au  marteau ,  puis  terminées  au  ciseau  : 
nous  parlons  des  omctncnts. 

La  anciens,  grandi  maîtres  en  arcbileefnm,  aenl^ 
tore,  etc.,  étaient,  conune  on  le  pense  bien,  d'eioellents 
ciseleurs  :  Virgile,  décrivant  le» armes  d'Enée  ciseléexpnr 
Vulcain ,  nous  donne  une  haute  idé<^  de  la  ciselure  antique , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  loreutique. 

Les  ttiad<)iBes  ont  produit  quelques  ouvrages  d'orfèvrerie 
renarquablêapar  la dsetamdn loirs «menoilB.  Gellinif 

sous  François  1",  Germain, sous  Louis  XIV,  M  dlsUngnènnl 

par  leur  habileté  comme  ciseleurs. 

CISrADAXi:  (République),  État  dont  1  n  :ii  i  uiiii! 
situe  CH  dei,à  du  Pô,  et  qui  fut  constitué  en  même  ti  iups 
que  la  république  transpadane  (c'est-à-dire iifMé*  «m  dcfà 
du  Pd  ;  per  le  général  Bonaparte,  le  20  septembre  1796,  à 
la  suite  de  la  bataille  de  Lodi.  Il  se  composait,  dans  le  prin> 
cipe ,  dn  M  id^ne ,  de  Il«'2i;io ,  de  Ferrare  et  de  Bologne,  et  il 
ttait  si'paru  parle  l'd  de  la  république  transpadane,  qui 
comprenait  la  Lombardic  autrichienne.  Cette  nouvelle  ré- 
pub%ie  reçut  une  constitution  copiée  sur  celle  qui  était 
alofs  en  vigueur  en  Fnnee  :  afaui  le  pourcir  eiûknlir  y 
t'tait  exerc<^  par  m\  Directoire  corapos»^  de  trois  membres. 
Il  y  avait  en  outre  deux  conseils  ;  un  grand  conseil,  (om- 
posé  de  soixanli;  mendires ,  et  iiD  conseil  des  anciens,  com- 
pose de  trente  membres.  Le  territoire  était  divisé  en  dix. 
départements,  etCOOprenait  environ  un  million  d'Iiabitanta, 
Les  conseils  entourent  en  fonction,  àla  gyrande  Joiedtt  pca- 
pie,  le  29  avril  1797;  maïs  le  parB  démocratique  en  amena 
bientôt  la  dissoluliun ,  allerida  qje  son  vnni  le  plus  ardent 
Était  de  dépendre  de  l'Llat  dont  Milan  était  hi  clief-lieu  et 
oti  la  révolution  semblait  prendre  un  essor  plus  canctérlié. 
Modène  et  Rcggio  se  Molevèrent  dans  ce  sens,  et  Bonaparte 
éerivit  en  mal  à  h  nouvelle  république  que  ces  deux  pro- 
vini  es  s'étaient  prononcées  pour  leur  incorporation  à  la  ré- 
pu|jli<|i:e  Cisalpine.  Connue  in<letnnilé,  il  lui  promit  la  dé- 
li-j;Ali<jn  di'  la  Itonia^ne,  abandonnée  par  le  pape  en  vertu 
i  du  traite  signé  à  'l'ulcnliuo  le  ta  février  t7t)7,  ainsi  que  la 
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lerriUlire  de  Metola,  ^  •lupendit  Ifli  lëiiuiai  te  deux  oob> 

seils  jusque  après  la  division  <\c  cette  proTioceen  d^parte- 
otraU.  Mais  la  Romagne  ajiaut  a  non  tour  demandé  à  Mre 
incorporée  à lftt#«Mii|ie  Citalpine,  Bologne  et  Ferrare 
durant  finir  pv  renoncer  à  leur  indépeadaooe  et  te  Uiaaer 
iBoofpMcr  à  b  Ciialpine  die  te  noli  de  Jniltet  I7«7.  Afmi 
<lis|)arut(l<  U  scène  polilique  une  république  qur  Fnr  ri,  pro- 
tààeal  du  congrès  cispailan,  avait  surnomm«'r:  l  i  h;k  alni''e 
des  vietobes  de  Bonaparte. 
CISPLATUVE  (Répubtiqne).  Voyez  BAiOà-OiuBrrAL 

«tU«DCC*T. 

CISRHÉNANE  (Répnbiiqne  ).  Ainsi  s'appela  on  ÉUt 
dont  l'existence  fut  purement  nominale.  En  1797  les  opi^ra- 
tioas  de  l'an  n  e  fi  uu, a c  sur  la  rive  gaaclie  du  Rfjin  y 
ayant  amené  la  dissolution  des  différeats  goaTemements  al- 
kntands ,  phuieart  Tilles,  telles  que  Bonn,  Cotogne,  AK-la- 
iiln  a VMMiHiniit  iHWir  fiMmWtitiif  i^^Mimm  ^ 
riMw  de  eciht  fid  wmâvâ  âftHn  eriies  en  Italte.  Cette 
république  prit  en  septembre  1797  la  dénomination  de  Cis- 
rhénane  (c'est-à-<îirft  m  defà  dn  Rhin  ) ,  et  m»  plaça  Mtm  la 
protection  de  la  république  française.  Mai-^ ,  par  un  article 
lecnl  de  li  |aik  de  Campo-Formio  (  17  octobre  1797  }, 
1'A«trldwi}wl  wMMil  kh  itayn  du  li  iIto  gaodie dn 
RMn  &  la  FrasM,  ïopïàuMan  é»  €elte  népiAàqiie  n'eut 

jamais  lieu. 

CiSSOfDE.  Uncercleet  une  de  f-^^  t.  n^.  nfcs  élant  don- 
nés, si  Ton  Joint  l'extrémité  opposée  du  diamètre  qui  p8&<« 
{MUT  k  pniat  de  contact  à  un  point  qockoMpit  de  la  tan- 
Caale,  «t  q^k  partir  de  ce  point  oo  pnoM  nr  I»  droHe 
alMi  limitée  ane  longueur  t^ale  an  seêneat  d»  cette  droRe 
intercepté  par  le  cercle,  on  obtient  un  Douveau  point  dont 
le  lieu  géométrique  est  une  courbe  que  les  mathémati- 
ciens  ont  nommée  clMoftfe  (  de  luaaài,  lierre,  et  ctdoc,  forme  ), 
c'est-à-dire  semMoMe  «M  lierre,  parce  qu'en  eflètettte  U> 
Kne ,  en  se  rapproebanl  de  m  asymptote  (  qui  ert  te  tuigente 
donnée  ],  imite  la  courbure  d'une  feuille  <îe  lierre.  Cette 
courbe,  dont  on  attribue  l'InveaLion  au  Kik)mtlre  çrec  l)i<> 
cl^s,  doit  sa  c^li'brilé  à  l'emploiqu'il  en  fil,  vers  le  dnquii'ine 
siècle  de  l'ère  chrétienDe ,  pour  résoudre  ce  problème  fa- 
nwox  dans  Tantiquité  :  Drimper  deux  moyennes  propor- 
iUmnelia  entre  deux  droUet  (tomiéesr,  problème  dont  dé- 
pend celui  de  la  duplication  d«  eobe.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  la  cissoide  dtolt  d<Dll  COmiM  de  (SanilMa, 
quatre  siècles  plus  tât. 

LacfanHeailiM  eooiteda  InUtuB  dagi^  qoeniRtf^ 

eariel!ié4utfMf*«=^  ^  aélMtte  dtaaMmdv  cente 

donné.  On  peut  la  construire  par  points,  soit  à  Faille  de  sou 
équation ,  soit  en  se  serrant  de  sadérinitioii.  Ou  «ioità  Newton 
un  moyen  très-simple  de  la  décrire  d''un  mouvement  oon- 
tiau.Dttmtei  cette  coorbe  B'etfre  |ifaia  qu'un  iniéntt  piin* 
ment  NMoriqae.  E.  HnuBdx. 

CISTE  (  Archéologie).  On  donnait  ce  nom  A  des  paniers 
mystiques  couvert*  qu'on  portait  dans  les  processions  d'É - 
1  eu  si  8.  Ils  étaient  d  osier  ou  de  métal.  Sur  les  monuments 
la otte indique,  comme  Iccalathus,  les  mystères d'Iacclius 
et  de  GMa.  EHei  eont  oïdinaireroent  ouTeri%  et  on  wipeiit 
paraît  en  sortir,  le  tout  entouré  d'Une  couronne  de  lierre. 
Selon  Athénée,  celles  des  mystères  d'Ëlensis  renfermaient 
du  8<  sauic,  des  biscuits  appelés  pyramides ,  des  (gâteaux 
roud&,  ûi»  graioade  sel.  Clément  d'Alexandrie  y  ^oute  desi 
grenades,  auxquelles  les  ioMéane  poufaient  porter  la  main. 

dSflE  (  JManlque  ),  en  grec  xfne«.  C'est  on  genre  de 
Thntei  dlootylédoneB  poiyp4!tales,  I  étamines  hypogjne^, 
dont  toutes  leî  e-spècos  portent  leurs  praines  renfernites  dans 
de  peUlcs  capsules,  et  qui  appartient  à  la  famille  des  cis- 
tinées.  Ce  sont  d«^  arbustes  ou  des  arbrisseaux  d'un  port 
très-élégant,  qui  croissent  priocipalement  dans  le  midi  de 
l'Europe,  et  surtout  dam  k  «eWnagtde  te  lMdileiTBné&  Le 
bote  de  pteiieun  dTcnlie  «ax  cal  emiiloyd  en  Espagne  an 
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cliaufl]i|te.  L'espèce  la  plus  intéressante  est  le  ctj^e  de  Crèle, 
qui  fournit  la  substance  résineuse  connue  sous  le  nom  de  l«- 
danum^  qu'on  retire  ^galeowfit  dn  ciHa  iadanifère. 

CISTINEES»  fUBdle  de  plantée  £cotylédoMs  polypé. 
talcs  hypogynes,  ^aot  pour  t|pee  tae  ipnna  eisU  et  Aé* 
lianthéme. 

CiSTOPIIORES  ou  CISTIPHORES,  ceux  ou  celle» 
qui  dans  les  mystemU  lacclius,  de  Proseipine  ou  de  Cérès , 
portaient  les  cistes  sacrées,  té  taient  onUmirement  cliex 
lea  GiecB  de  JaiBMa  fltiaa  de  taaute  naissaBoe,  qu'il  ne  faut 
pas  cenAndra  avec  tes  canépbnres,  qqi  portaient  mrtout 
les  corbetlleit  de  Minerve. 

On  appelait  au».si  Cislophora  des  médailles  des  colo- 
nies grecques  de  l'Asie  Mineure,  qui  durent  leur  nom  i  1 1 
dste  mysliqM  dont  elles  portent  Tempieinte.  Toutes  sont 
en  argent;  èlies  étaient  frappéea  en  Fln7fte,cn  Myste,  en 
Lydie  et  en  lonie.  Cette  monnaie,  qui  servait  surlinil  à 
payer  le  tribut  à  Ironie,  ne  pouvait  6tre  fabri(iu(e  que  dans 
les  six  Till«5  où  sie;^caient  des  proconsuls  faisant  l'oflK  e  de 
percepteurs.  ïJ\ei  étaient  du  poids  d'un  létraitracitme. 
Quoique  des  historiens  aient  écrit  qu'elles  étaient  versées 
par  mOUona  dana  te  tvÉaor  public  à  Room,  cites  sont  d'une 
extrême  rareté,  et  peu  de  raasées  on  cabinets  d'antiquités 
possèdent  celte  Iienapr-'r-  nimiisnialique;  elle  y  est  uiérne 
presque  toujours  ioc^>nipléle.  Les  inédailles  cistophores  que 
des  antiquaires  ont  classées  dans  la  monnaie  de  CrtMe  pa- 
raissent avoir  trompé  leur  acteooe  numiiniatiqiie  :  elles  sont 
pwiidonymea  on  and  «saninéM,  on  ni  lUeqMdMea,  on 
mal  lues.  Consultez  Panelins  Dé  Clafqricrla  (Lyoi^  1734). 

CISTRE.  Voyez  Sistre. 

CITA  DELLE,  mot  emprunté  de  Htalien  citia ,  citta- 
della.  Une  citadelie  est  uite  ville  toute  militaire,  une  forte- 
resse de  second  ordre,  attachée  à  une  grande  farierwie, 
mate  aaaa  j  éirecntennée  totalement;  c'est  une  consbnie- 
tlon  séparée  dea  Rudaena  dea  eiloyflu  par  une  esplanade, 
t'ne  citadelle  contient  principalement  des  casernes,  mais 
n'a  qu'une  petite  étendue,  afin  d'être  plus  aisément  détendue. 
LesdtadeUes  ont  succédé  aux  donjonsdes  châteaux  ou 
ant  cttMean»  à  toora  dca  anciennes  ftwtereiiei  ;  diet  en  dif- 
fèrent en  (i  qn'cHes  aont  à  beatlona;  dlei  dlOlhvnf  des 
forts  et  des  autres  commandements  dominants  snjourd'liu! 
en  usa^e  en  ce  qu'ellis  ont  des  ^Tics  dans  la  ville  et  qu'elles 
la  coinVnt;  il  y  en  a  m^iue  <|ni  en  enfilent  les  rues. 

Les  citadiiles  ont  existé  de  toute  antiquité  :  IHon  était 
celle  de  Troie,  le  Ca  pilote  celle  deRome;lesar$enaa& 
primitifs  ont  été  des  citadeltea.  Mais  les  citadeltes  de  efa- 
tème  moderne  sont  d'origine  Italienne  et  du  quinzième  «lèâe. 
Ct  Ilr  I,  Milan  avait  été  bAtie  sur  les  ruines  du  palais  des 
Visconti,  tamille  éteinte  en  I4S0.  En  1468,  Louis  XI,  im- 
prudemment entré  dans  Péronnc,  fut  emprisonné  dans  la  ri- 
laddte  de  cette  vitte.  Dans  la  deacripUon  que  iladitevel 
ihlt  de  Farli,  emiégé  par  Borgia,  en  1500,  on  Toit  qne  cette 
forteresse  avait  une  citadelle,  et  que  ce  pcnre  d'otivrage 
n'el.iit  pas  encore  généralement  goûté  :  Maclii.nel  en  im- 
prouve rus.if;c,  comme  pouvant  énerver  la  vi^iucur  d'une 

garnison.  Le  duc  d'Aibe  fait  construire  en  I&6S  la  citadelle 
d*AnTerf  ;  tes  défenseurs  jouent,  en  1&76,  en  lUl  M  en 
tS32,  nn  grand       dans  les  guerre;»  des  Pays-Bas. 

Les  dtaddk»  ont  été  inventées ,  et  comme  une  défense 
contre  les  ennemis  du  dehors ,  et  cointne  uti  moyen  de 
brider  une  ville  et  d'en  réprimer  les  mutineries  ;  elles  M-rvent 
aussi  de  leRige  à  une  garnison  attaquée  et  foro'e  de  céder 
la  (brtereiae,  mate  décidée  à  courir  tes  chances  d'un  leoood 
sié{^,  eomoM  cda  a'cst  t«  i  Lille,  à  Tournai,  «te.  Les  an- 
leurs  militaires  veulent,  pour  ces  raison<%,  qiie  li  s  (  itarlelles 
soient  puissamment  fortifiées  du  côlé  de  lii  (^:Jnqlagne;  ils 
recommandent  aux  armées  assiégées  de  prévoir  l'extrémité 
à  tequellc  elles  pourraient  être  réduites  en  (aisapt  trans- 
porter à  tempe  dan»  te  cUadcUe  toutei  Ica  mpdtfoKi  4|ui 
peuTcnl  7  Mre  mimcaaftrcld. 
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Uoe  citadellti  est  ordinalreraent  régulière,  pentagonale, 
domiotntect  «tuée  de  muiUce  à  fiiHidrafer  îet  t«mins  où 
mi  wMgmA  UMoinJk  le  plm  comnMidëiMBt  m  nmp  de 

siège;  elle  a  tlan^  ce  ras  trois  bastions  vers  la  campa^jne 
et  deux  ba-stions  engagés  dans  la  forteresse  à  laquelle  elle 
est  adtiérente.  Sa  constniclion  noressitc  la  suppression  d'un 
des  bastions  du  polygone  de  la  ville  ;  il  en  nisulte  la  brisure 
de  deux  courtioes  attenantes  et  tecbragcinent  de  forme  des 
deux  iâces  du  bastktn  qui  j  «orMfMHideBL  La  citadelle  de 
Pampelune  rëwniten  partie  ow  ooodifloiw,  et  est  r^ardée 
comme  la  meilleure  d«  l'EuroiHî.  Les  citadelles  sont  ordi- 
nairanent  d'une  construction  plus  régulière  que  k»  [riaees 
de  guerre  en  général,  parce  que  leur  enceinte  se  délerniioe  à 
Toknté.  OtOtea  deslortereiaes  auritimes  et  des  forteressee 
ntr  rlTtère  cwwwdeat  Opinent  le  port,  1^  «I  la  terre. 
Les  citadelles  ont  deux  issues ,  savoir  :  une  jtorte  d'espla- 
nade et  une  porte  de  secours.  Une  citadelle  est  plus  forte 
que  la  place  dont  elle  dépend,  afin  d'ùler  à  des  assiégeants 
l'envie  de  s^eœparer  de  la  dUdelle  avant  d'attaquer  la  for- 
ttmae,  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'arriver,  puisque  ainsi 
|'iif);u;iMiit  aurait  meilleur  marché  de  l'ensemble  de  la 
place,  tel  fut  r^poir  que  conçut  LaFeuiUade  à  Turin, 
où  il  s'attira  le  bùme  général  en  entamant  l'attaque  par  la 
citadelle.  Ce  présomptueux  général  u'agi&sait  de  ta  sorte 
que  pour  prendre  le  contre-pied  de  la  méthode  de  Vauban. 
Let  citadelles  existanlea  m  iont  pas  toute»  coMtmifea  aai- 
yuA  les  principes  qui  viennent  d^Hre  ^ooiHsée,  pdaqull  j 
en  a  de  quatre  ru  <te  ^ix  bastions,  cl  que  ce  n'est  que  de 
l'époque  où  vivait  Vauban  que'  datent  les  premières  cita- 
delles rasantes;  mais  la  réunion  des  règles  mentionnées  id 
ofTre  ce  que  l'usage  le  plus  gt^oéni  a  consacré  et  ce  qui  se 
trouve  prescrit  qu  conseillé  d«wlMMfliMq«l4Wt  tnMé 
de  l'ardiitecture  des  fortermei. 

Depuis  Henri  IV  Jusqn'à  IVudonMoee  du  1"  décembre 
1661  les  citadelles  françaises  n'avaient  en  pour  gareiaoti 
que  des  mortes-pajt»,  espèces  d'invalides  que  les  gouver- 
neurs en  notaient,  changeaient,  congédiaient  à  leur  gré.  Us 
étaient  fonde  d'avoir  reeow»  à  ee  ieara  de  coopagniiede 
vëtértMàpostelxe,  para  que  le  mauvais  état  des  Êatocm 
contraignait  tes  monarques  h  réduire  presqu'à  rien  en 
temps  de  paix  les  armées  petinanentet.  Kn  1GG2  le  service 
des  citadelles  se  fit  conjoinl*?mcnt  par  les  mortes-payes  et 
par  ramée  Irançaice  proprement  dite.  L'ordonnance  du 
10  mare  lass  luiniil—  kl  leilet  nyes.  Les  ordonaanoee 
de  1663,  1665,  1687,  1733,  1768,  ont  régi  jusqu'à  nos 
jours  ce  genre  de  service  ;  elles  ont  dispo^  que  les  garni- 
sons des  citadelles  ne  pouvaient  être  changées  (|ue  par 
l'ordre  du  souverain,  et  qu'en  aucun  tenips  il  ne  pourrait 
éire  permis  à  plus  du  tiers  des  oQkim  de  la  garnison  de 
s'abeeater  de  la  citadelle.  Cea  ofdomiueea  ont  soboidoiiBé 
le  aervtM  d'une  cMadette  an  lerTiee  de  b  brteicMe,  en 
prescrivant  un  mot  d'ordre  général,  transmis  de  la  ville  à  la 
citadelle.  Les  rondes  et  les  patrouilles  de  la  ville  n'ont  point 
d'ins(><'ctiun  dans  la  citadelle  ;  et  le  commandant  delà  ville  ne 
pouvait  avant  le  siècle  où  nous  vivoo»  prétendre  à  j  avoir 
aolorfléiiaièiaeqa^ilnVitltkceteaistnneeoainlHioa  parti- 
culière. Quelquefois  le  gouverneur  de  la  vlUe  l'était  en  même 
temps  de  la  citadelle,  et  il  avait  pour  représentant  dans 
ce  dernier  poste  le  lieutenant  de  n  i  âin-  i ,  1"  r:  ;i  <]  n  i  ■  res 
était  gouverneur  de  la  ville  et  citadelle  de  Verdun.  Quelque- 
fois le  commandement  de  la  dtaddle  était  isolé  et  confié  à 
on  officier  d'an  grade  aufiéfiear  à  calai  dont  le  cooniandant 
de  la  piaee  âalt  revêtu  :  akul  Vanban  ftit  le  premier  gou- 
verneur de  la  citadelle  de  Lille,  qu'il  venait  de  construire. 
Les  gouvemeineub»  de  citaddies  datent  de  celte  éfioqne. 

L'accès  des  citaddies  a  été  longtemps  interdit  n  tous  les 
étrangers ,  et  mémo  aux  nationaux ,  s'ils  n'étaient  bien 
connus.  En  1706  Vaoban  comptait  en  France  trente-quatre 
citaddies  par  hii  construites.  Confonnéinent  aux  k>is  ac- 
tuelles des  tmopes  Trançaises,  une  dtaddle  peut  tfoir  pour 
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commandant  on  a4ittdant  de  ]dace;  et  les  comnaandanU  do 
dtadellea  «nt  pomr  coaunudant  anpérknr  celui  de  la  for* 
tenaie  dent  la  cHadeOe  dépend.  Loi  troupes  jonfesent 

dans  In"!  ritnrlelles  des  mPmes  fonmitiires,  des  mêmes  dis- 
tribution^ qye  les  garnisons  de  forteresses;  elles  j  ont  des 
cantines  particulières,  et  ne  peuvent  user  d'un  mot  d'ordre 
différent  tant  que  les  ponts-levis  sont  baissés,  ft*'  fi^auR. 

CITATION  (  mtératun  da  latin  clf«i«.  M- 
quentatif  de  dere,  exdter,  invoquer,  appeler.  CUer  veut 
dire  alléguer,  à  Papptri  de  ce  qu'on  avance,  un  lait,  une  pro- 
fi!>H::.:iii.  ijti  rmtriir,  ou  qi:''lque  pa.ssage  d'un  auteur.  «  Saint 
Augustin,  dit  Racine,  cite  Virgile  aussi  souvent  que  vous 
ci/es  saint  Augustin.  »  On  dit  dans  m  hds  un  peu  diflé- 
nnft  1  «ttir  aon  «nt««r»  poor  dtoo  MMMr  eahd  de  qui  l'on 
lient  uoe  loanilK  m  rapiMrL  Clfsr,  dans  dflnrtna  eas,  ve«rt 
dire  positirejneit  nommer  :  «  Ne  me  cl/«s  pas,  dit  Sénéque 
dans  le  traité  De.  la  Colère;  si  vous  me  nommez,  je  nie 
tout,  et  vous  ne  saurez  rien  de  moi.  »  Mettant  en  vere  In 
titre  d'un  ctMpitre  de  Montaigne^  iM  IWiis  AoWMl  ARMier 
(  cor  «h  ii^Ht^  pas  rris?  ),  Ml«m  n  dit  : 

B  e«<sl  fwqe'à  traia  qee  je  poamis  ciMr. 

La  manie  de  cifer  est  familière  aux  pédants  :  c'est  un  Ir^ll 
que  n'a  pas  ntanqué  La  Fontaine,  lorsque,  dans  une  de 
nwiMHci  B  n  mis  enseinn  on  nédant  de  ^aiM—  s 

Là->lnsus  il  cila  Virpilc  tl  ('icérOTt 
Avec  fores  treili  de  $cieac«. 

Cependant  U  est  permis  do  cUtr  dans  une  iuate  inwuiio  t 
ViBonndtt: 

Qoi  taeJoDn  da  latia  fil  «éMr  en  pMsiffc 

Dans  son  poine  dai  JMgNiMo,  BhnUten  n  Ut  in  doRMirt 

usage  du  mot  dttr  : 

Costiet-voiM  un  co«btt  devMr«  réf^iaesl. 

Il  nvait  mieiti  que  vom  o«,  eoDtre  qui,  eeaaaul. 

Vous  «eal  en  «aria  ca  hxMa  ti  reooniMési 

N'importe,  il  toos  ciia»am  lettre*  da  famée. 

Et  RidMlisa  pi^imt,  itaoïail  raieaté 

Oe  Gêaas  p«k  d'aisaat,  «■  UbImu  «aponé. 

Un  ouvrage  l  uit  «a  citations  est  un  centon.  On  af^ieUe 
P^a^iatres  les  écrivains  qui  empnmteotdes  passages  à 
des  anteoM  sans  les  citer. 

Citation  est  l'action  de  citer.  Cest  l'all^timi  de  quelque 
loi,  de  quelque  auteur,  de  qudque  passage;  e'estrapplication. 
qne  l'on  (iit  en  parlant  ou  en  écrivant,  if  mir  -,<■,■  nu  iriiin^ 
expression  employée  ailleurs,  soit  pour  confirmer  un  nuson- 
nemeatt  cott  pour  lépandre  plus  d'agrément  dans  un  discours 
ondana  «M  eonpositian.  Domiaconvenation,  U  nlast  9ièio 
beaeitt  'de  eller  aôa  anteor;  dana  las  écrits  Ugars,  on  la 
nomme  habttadlement,  h  moins  que  la  citation  ne  soit  trop 
connue;  mais  en  matière  grave  il  est  à  propos  et  même 
indtspcosaUododMrl^idraB  «tMAloB  du  Bm doute» 
s'est  servu 

Que  les  eUatimu  soient  courtes  et  s«rr^. 
Cl  a'cB  dMOUgt  Jaoib  Iss  pbniis  OMUcrée* , 

a  dit  encore  Villon.  >  Les  citations,  dit  Saint>£minond» 
doivent  être  choisies  et  peu  fréquentes,  surtout  dans  vm 
langue  etran;;ère,  à  moins  qu'elles  n'aient  plus  de  poids  et 
d'autorité  que  dans  notre  langue.  »  L<a  Bruyère  a  dit  :  «  Ce 
Uvre  est  chargé  d'un  si  grand  nombre  de  citations  qu'dies 
ofTusquent  et  empêchent  de  voir  rovmgB  de  l'auteur.  »  Le 
roman  de  Gil-Btas  otfn  un  modèle  de  rbeufenx  eaqiloi 
das  Citations.  Kn  gi'nérat,  les  citations  ne  plaisent  dans  las 
ouvrages»  d'agrément  que  tordue  l'auteur,  en  appliquant 
bien  l'esprit  des  autres,  prouve  d'ailleurs  qu'il  est  ridie  de 
de  son  proptolbods.  Addiaon,  dansXe âipflistalMir,  Walter 
Scott,  dai»  ioi  bano  mnon»,  pooftst  Mo»  w  lOfpwl 
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être  cités  après  Le  Sage.  Danâ  les  ouvra^  de  critique, 
«l'iiietoin  et  d'érudiUofi,  l>Kactiliule  dm  cilaiion$  est  in- 
i^UlMw—IJ*  il  Un  diclionnaire  bsns  citations  un  s<iu('- 
lelle,  »  a  dit  Voltaire.  Penoone  n'a  pouuè  l'ohacrvation  de 
ce  préœçUe  plus  ioîii  qw  Bayle.  81  «Ito  méttrade  répand 
un  peu  (le  s<iclierMM  dans  ]n  livres,  on  en  est  bien  dédoin- 
roagé  par  rassurancu  ik'  n\Hre  pas  trompé  et  de  n'aToir 
pas  besoin  d'aller  con^ulkT  a\  -  i  Ih  iii  oupde  pt'ine  «'t  srm- 
mt  fOTf  «nnui  fruit  les  on^inaux.  Vr.  inorile  d'exactitude 
MaMlti  tUattMO  M  tnuve encore  <lans  Wi  écrits  de  Til- 
lemont,  de  Fleury,  de  Rollin,  de  Bouhier,  de  0.« 
Brosses,  de  dom Calme t,  deMontesqaieii;nomvoa*' 
drions  pouvoir  en  ilire  autant  de  Voltairiv  Dani»  l'histoire 
de  la  Décadence  de  F  Empire  Romain,  G  i  bboa  e^t  surtout 
remarquable  par  cet  esprit  de  citation,  qui  n'OI«  rien  h 
VédA  de  a«i  ilile.  Enfia,  c'est  par  le  n<»nbre  et  l'eaacti- 
tude  des  eUaUMU  ^Bfm  lllailn  «rtBKerqai  avait  aaefrté 
notre  langue,  Si  s  m  o  n  d  i ,  a  élevé  deux  si  beaux  monuments, 
tant  à  l'lmtoira  de  l'Italie,  sa  patrie,  qu'à  notre  histoire  natio- 
nale. I-fs  auteurs,  les  ouvrag<"s  «[ue  nous  venons  d'indi(}urr 
peuvent  tous  et  chacun  io  di&jwlcr  aux  éruditt  allcinands 
pour  le  mérite  de  savoir  bien  et  beaucoup  citer. 

De  toat  temps  kft  moniiate»  ont  senti  le  prix  des  cita- 
«ont.  Après  leelrafléi  dePlatarque,  nous  rappellerons 
f  fux  de  C  i  c  ('  r  o  n  et  de  S  u  n  u  e ,  où  les  Citations  vieii- 
aent  jeter  un  clianue  qui  «ai  di^siuiuie  l'ausiérlté.  Cm  eita- 
HOfU  ont  d'ailleurs  pour  les  modernes  l'avantage  de  leur 
■voir  OHiatrvé  dea  fragments  nombreux  d'anciens  auteurs 
dont  les  ouvrages  sont  perdoe. 

Les  P^res  de  l'f4;lisi^  ont  snivi  cette  méthode,  et  les  saint 
Augustin,  les  Lactaucc,  les  Clément  d'Alexan- 
drie, ne  cilcnl  pas  inolas  wuvent  les  auteurs  protane-s  que 
les  aaiAtes  Écritures.  Les  Essais  de  Montaigne  et  le  livre 
de  h  Sagesse  de  Charroi  août  remplis  de  cilations  qnl 
ajoutent  à  leur  mérite.  On  a  remarqué  que  les  protestants 
Client  presque  exclusivement  rÊcrfturc;  et  Ton  a  reproché 
aux  janséniitcs  de  dfer  plus  souvent  saint  An^uslin  ijuo  l'K- 
criture.  U  fut  un  temps  où  la  cliaire  évau^élique  ii«  reten- 
tissait que  de  citations  profanes  et  d'indt^c^ntcs  boufTon- 
nories.  Lee  Aaddi,  les  Unflaet^  les  Maillard,  les  Bariet, 
eUoieiif  ploe  volonfiers  Vàri  d^Almer  d*Oviide,  lee  épi- 
p-ajnmfti  Je  Martial,  les  dictons  jwpnlaîrcs,  que  lc«  versets 
«îe  l'Écriture,  liourdalouc  s'i:lni;;na  lu  premier  de  cette 
f  lusse  route.  Depuis,  ce  n'aétt  'I'h  lum  rir.'nient,  et  toujours 
avec  dea  précautions  oratoires,  que  les  prcdicateure  se  »oRt 
peniye  d'aliter  an  eUa/ion<,  toujours  en  usage,  de  TÉcri- 
iim Sainte qnehpieadMioiu des eateanprofiuM»  Ainsi, 
dans  le  Petit  Carême  de  Maseinon  se  tronve  citée ,  k  pro- 
pos du  peu  de  Hbert<§  dont  jouit  la  ^îrandeur,  une  «les  plus 
graves  sentences  morales  de  Salluste  -.  In  maxtma/orluna 
9Mma  Ueentia  est.  Ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet 
de  râoqnenee  de  la  cbaice  peut  s'appliquer  à  félmioeiice 
dn  barreaii.  «  n  7  a  nelne  d'an  «Mde,  dit  La  Bruyère,  les 
citations  Ataient  trfes-ftéquentes  :  Ovide  et  Catulle  venaient 
avec  les  l'and.K^tes  au  secouri  de  la  veove  et  de  l'orphelin,  >■ 
Racine  dans  l.cj  Plaidextrs  a  mis  en  arlion  ce  ridicule, 
dont  ne  forent  pas  exempts  les  meilleurs  avocats  du  dix- 
septième  siècle.  Le  célèbre  Le  Matin»  pleidaiil  pour  «n« 
jîlle  désavouée  par  sa  «ère,  compare  avee  Andranaque 
Marie  Cognot,  sa  cHenle.  Dans  le  plaidoyer  de  ee  même  avo- 
tat  pour  une  servante  séduite  par  un  clerc  de  procureur, 
autre  parallèle  entre  celui-ci  el  Catilina,  qui  lit  lM*i{e  duti>ang 
humain  à  ses  complices.  Pourquoi?  Parce  que  cet  enfant  de 
la  iMiocbe  avait  voulu  se  piquer  avec  son  canif  pour  signer 
de  son  sang  une  promesse  de  mariage  k  sa  Mmllome.  A  la 
fin  du  règne  do  Louis  XIV  cet  abus  des  cilfilions  avait 
cessé.  I..e8  avof^  se  contentaient  do  citer  les  lots  et  Ir; 
coi:tunic»,  comme  les  prcdicataursdecifrr  Tt^vangiloet  « 
Père-i. 

S'il  est  dlieumsacs  cita/ioiis,  ell  en  est  d'etacles.  Il  en 
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est  beaucoup  de  fausses  et  d'a1tf<rées.  La  mauvaise  foi  iljins 
Im  eilations  ««l  tinivtn-M  licTuenl  r^'prouvée.  C'est  ce  deiiiut 
surtout  qui  a  perpctuè  lii-pules  de<  théologiens.  On  sait 
que  ce  qu'il  j  a  de  plus  piquant  dans  la  dispote  sur  les  cinq 
propoailkns  de  Jaménlns»  c'est  «pw  jannia  lee  adversaires 
du  jansénisme  n'ont  pu  les  citer  textuellement  On  a  repr<^ 
ché  aux  Uiéologiens,  aux  orateurs  catholiques,  d'avoir  f.iusM) 
ou  du  moins  exagéré  le  sens  de  ces  passages  de  I  Kcrilure  : 
«mltt  vocati,  pauci  electt  (beaucoup  d'^pelés  et  peu  d'é- 
lus); eompelle  intrare  (forcex-les  d'ealnr);d  altitude  t 
(  A  pcofiHideur  de  la  aafaeae  de  Dtanl  ) 

SU  eet  m  gnm  d^mvnRM  o<l  les  eifofloiii  aoieiit  ioâh- 
pensables,  C45  sont  assur**roent  l^s  journaux  litlérairs*.  La 
critiqne  des  ouvrages  doit  surtout  rc|¥)»er  sur  des  cita- 
tloni}  dies  en  sont,  pour  ainsi  dire,  la  sanction.  Gardez- 
vooe  pourtant  des  critiques  qni,  se  mettant  à  la  place  du 
Mvre  qafis  doNeatt  fUra  oomiiHie,  donnent  lenrs  rtve- 

ries  var;ahondes ,  an  lieu  d'une  analyse  exacte  et  instnic- 
tive.  I,e  journaliste  en  citant  les  traits  in^'niwn  d'un  livre 
peut  (juciquefois  ci/rr  aussi  reui  <pii  sont  a  peu  près  sem- 
blables  dans  les  auteurs  conniH.  C'est  un  des  piointt  sur 
lesquels  Voltaire  insiste  le  plus  dans  ses  Consuls  à  un  Joup» 
naliste  ;  •  Il  en  est,  dil-il,  de  ces  parallèles  comme  defuâ* 
tomie  comparée,  qui  fait  eonnaltre  ta  natnre.  • 

Il  est  deux  li^;ures  de  rhi'turi(|ue  qui  ne  reposent  que  sur 
des  citations  :  ce  bont  Vaiittston  et  Vapplication.  Cello 
dernière  consiste  dans  le  nouvel  emploi  d'un  passage  soit  Je 
pioae,  soit  de  poésie.  Plus  le  nouveau  eem  que  Yapptication 
douas  au  pasf^ge  est  éloigné  de  aon  sens  primitif,  plus  Vap- 
plication  est  ln'-''uieus.',  lorsqu'elle  est  juste.  Detouslo>jeux 
d'esprit,  c'est  celui  oii  il  bnlle  lepUmparPà  proposet  la  (ine-vs.; 
de  n'ncontn's  heureuse-.  L'drchevt^rlié  <le  l'aris  venait  <l>tre 
érigé  en  pairie;  les  duchesses  en  corps  aitérent  en  faire 
compliment  4  l'aretievêqae  de  Rarlay,  l'on  des  plus  Iwaax 
hommes  de  son  temps.  >  Nomeigneur,  lui  dit  celle  qui 
portait  la  parole,  les  brdlb  viennent  féliciter  leur  pasteur 
de  ce  qu'on  a  couronné  sa  houlette.  »  L'archevêque,  en  re- 
gardant ces  dam«*<<,  dit  à  sa  cour  sacerdotale  :  Jormosi  pe- 
coris  custos  (  d'un  lieau  troupeau  je  suis  te  pasteur  ).  M"^  de 
fioulUon,  qui  savait  son  Vir{^  acheva  le  vers,  et  dit  :/or« 
«ortor  ipse  (le  pasteur  est  plus  beati  lal-mtaie).  Une  aaira 
application  non  moina  heureu  e  est  <  e'ie  que  fit  le  P.  Ar- 
noux,  jésuite,  obUgé,  selon  l  u-^j^e,  de  recommencer,  pour 
.Marie  de  MiSiicis,  qui  venait  d'entrer,  un  seriuon  sur  la 
passioa  :  l>\fandum,  regina,  jubés  renovare  dolorem 
(Rdne^  voue  mVNdannei  de  renouveler  on»  hocriUe  dou- 
leur). 

Piron  ^ssa  on  jour,  en  guise  de  carte  de  visite,  sou* 
la  porte  do  lA  QiaoMée  cea  dcus  ven  dm  ~ 

teur  : 


En  psMaot  par  ici,  j'ti  cru  de  mon  derorr 
Da  joîndie  la  plai^  i  rbonncur  «le  «aii$  «<>ir. 


Pigault-Lebrun  a  publié  un  livre  intitulé  Le  Citafeur, 
dans  lequel  il  amasse  des  passages  tirés  de  l'Écriture  et  des 
Pores,  avec  des  ar,;umcnts  contre  la  n'li;;ion  empruntés  à 
Voltaire,  à  Lamettric,  au  clubd'Ilolbacli,  au  Compère  Ma- 
thieu, etc.  Aussi  U  Cttefeur  n'a-MI  prouvé  qu'une  chose, 
c'est  l'abua  de»  citations.  Charles  Du  Rotom. 

finPATi^  (  DroiO,  a<!t<^  P«r  lequel  une  penonae  est 

soinnuH-  de  Ciimpai nltri'  m  justice  de  paix  ou  bien  devant 
un  tribunal  c4»rreclioiiii(l  et  île  |Hilicc.  C'est  une  espèce  d'as- 
signation. Elle  doit  couleiiir  par  conséquent  la  date  des 
jour,  mois  et  an,  les  nom,  profession  et  domiàlo  du  de- 
mandeur; les  nom,  demeore  et  ittnnalrieule  de  llmieder: 
les  nom  et  demeure  du  dt^fendeur;  énoncer  «omnwircmenl 
r»!i],-t  et  les  uioyeiKdc  la  detu.inde,  indiquer  le  juge  de 
\>M\  (]i:i  doit  eu  eoiiuailre,  et  iiii  ii  drterniiuer  le  jour  et 
riteuic  d<;  lacoiiiiiarnlioii.  On  ne  |h:uI  ^ppli-er  a  la  neces*4»« 
de  celte  iodiiMKuii  |ar  m  termes  généraux,  Us  détOU  dê 
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le  toi,  si  6<5uvcntcmpk)î(5s  dans  ks  assignations  ordinaires, 
parce  qu6  les  audlcn(:(\s  i\c.  juge  de  paix  ne  sont  pas,  comme 
ctf  M  dMtribanaDX,  invariaUetaent  fixées.  Toutes  les  règles 
de  Ibrmamés  te  «dgiOMtiaitt  Mnt  iiiflleil^ 
cependant  leur  omission  n'entraîne  pee  BteeMiremeat  la 
peine  de  nullité,  dont  l'appUcation  reste  k  ta  diaerétion  du 
juçic.  S'il  s'a;;it  d'une  matière  purement  personnelle  ou  mo« 
bilière,  la  dtatiou  duit  élre  duiiuée  «k¥aut  le  juge  du  domi' 
cÔedndélàideur:  ainsi  le^  actions  en  vertu  desquelles  on 
nrnMq/tt,  Mtt  i»  droit penooMl, sottie  prapriité ou  la 
pMseMkn  des  Meubles,  des  vtlenrs  ««  dee  dKMes  nidUI> 
lières,  doiTcnt,  en  général,  frf'  pnrfi^r?  devant  le  juge  du 
débiteur.  Au  contraire,  1.*  CiUlioiî,  t^uaiid  il  s'agira  des 
matières  réelles,  sera  dirigée  vers  le  juge  du  ressort  où  est 
situé  Tot^  Wù^mt  t  eiasi  dene-(-on  l'cateudre  des  ûctioaâ 
qui  ont  poor  «lljet  lei  doeniBS  causés  dans  les  champs, 
de  intime  que  ceux  apportés  ans  fmito  e(  léooUei;  ainsi 
devra-t-oa  le  décider  pour  tout  eeqnl  estnhfif  «Mt  dépla- 
cements de  borne,'^,  usurpations  de  terres,  arbres,  baies, 
fossés  et  autres  dâtures;  aux  entreprii>es  sur  les  cours 
d'eau,  aux  réparatious  tocatives,  aux  indemnités  demandées 
per  le  fermier  o«  iMWlain,  et  emL  dégradetioM  ailégnées 
per  le  propriétaire. 

En  matière  dvile,  H  doit  y  avoir  nn  jour  au  moins  entre 
celui  de  ta  dtation  et  le  jour  iiuii^ui^  pour  la  comparution. 
Kn  matière  correctionnelle,  le  délai  de  la  dtation  est  au 
moins  de  trois  Jours;  en  matière  de  police,  il  n'est  que  de 
vingt-quatre  beuNS,  ea  obsen  ant,  bien  entendu ,  toujours 
les  délais  des  distances,  c'est-à-dire  ea  Ratant  an  Jour  par 
trois  myriaroèbvs  d'éloigneroeot  àa  donridle  de  Ift  penonne 
dtée.  Dans  les  cas  uqgaiiti,lejMg»peutdMiiMriiae»édttle 
pour  abréger  les  détais. 

CITÉ.  C'est  la  première  des  grandes  sociétés  de  plu- 
•ieon  familles,  où  lesacteadela  YoloBtiâ  l*aaagpdes 
forces  sont  résignâi  h  une  penonie  en  k  un  éire  monl, 
|Hiiir  '  i  si*ii.  !r,  I  l  finnijuillild  intérieure  et  extérienrc  et 
tous  les  autres  aTaiila^es  de  la  vie.  perbOUûC  ou  rctre 
moiil  dépositaire  des  volontés  et  îles  rorc«a  est  dite  com- 
mamfarjlee  pcraonœsqai  ont  résigné  leurs  Tolontés  et 
leonflBfceeeoiltdita  cMr,  Tmtdt  c'est  la  force  qui  donne 
la  pai<u:anc£  suprême,  tailN  ^  le  JUm  dwis  dee  d- 
toyens  :  l'élection. 

Toute  dté  n  deux  origines,  l'une  philosophique,  l'autre 
bistorique.  Quant  à  la  première  de  ces  origines,  il  y  en  a 
4|id  prélcodant  qiw  l'bomme  es-t  porté  par  sa  nature  à  for- 
lier  des  cUéa  ea  aodélée  dvilei»  que  ka  bmUlea  taadeot 
à  «e  léonir,  c'est-à-^  à  résigner  lenn  fncea  et  leon  to« 
lontés  à  une  personne,  ou  à  nn  ^tre  moral,  ce  qui  peut  être 
▼rai ,  mais  ce  qui  n'est  pas  facile  à  prouver.  D'autres  U  dé- 
duisent de  la  néc«s.sit4  d'une  sociétt?  civile  jwur  la  fornialion 
et  le  s«ibst8tanoe  desmoindrce  eodétés,  bcoiùiigale,  la  pa- 
larneUeetiniérille;  eeqot  eatdteontfétan  perreunfipl» 
<îes  p  a  t  r  i  ar  c  11  e  s ,  qui  vivaient  en  familles  libres  et  séparées. 
11  y  en  a  qui  ont  rt  cours  ou  à  l'indif^nce  de  la  nature  hu- 
maine, ou  il  sa  crainte  du  mal,  ou  à  un  appétit  violent  des 
commodités  de  la  vie,  ou  même  h  la  débauclie;  ce  qui  ni!- 
fifell  bien  pour  rns^^emliler  Itr?  fiunilles  en  sodété  civile,  et 
pour  1m  j  ipaiateatr.  La  preaiièie  ville  ou  dté  (ut  cons- 
tndle  per  Gain,  foireiit  llSerlIera.  Nenuod,  qni  Art  médnml 
et  qui  afloctaun  des  premiers  la  souveroineié,  fnlau-'Si  un 
fondateur  de  cité».  Nous  voyons  naître  et  s'ncndiirc  la  c<ir- 
ruptionet  les  vice*,  avec  la  naissance  et  rarcr.iis.ieii>eijt  des 
dtéa.  Lliiiteiira  et  la  phUosopUie  sopt  d'accord  sur  leur 
tHiKUie. 

Quelles  que  «oirot  les  lois  de  la  dté  ob  l'on  s'est  retiré, 
il  les  faut  cormaltre,  s'y  soumettre  et  les  défendre.  Quand 
on  se  représente  en  esprit  des  familles  b'assemblaiit  [lour 
former  tmc  dté,  ou  ne  conçoit  entre  ellisi  que  de  l'égalité. 
Quand  on  se  les  représente  assemblées  et  que  la  résignation 
des  volontés  et  des  forme  s'est  faite,  00  Conçoit  de  la  «ob- 
mer.  Di:  u  ooRTEit^  —  t.  v. 


ontioation,  non-seulement  entre  kn  Lmulltsi,  luals  c>ntrelee 
individas.  Il  faut  faire  le  in^me  raisonnement  par  rapport 
aux  cités  entre  elles.  Quand  on  se  représente  eo  esprit  lei 
citée  iaoUee,  OB  ne  conçoit  que  de  F^gaUléenlie  eOee  ;  quand 
on  se  les  représente  réunies,  on  conçoit  la  foroaation  d^ 
empires  et  ta  subordination  des  cités,  soit  entre  ellei,  .soit 
k quelque  personne  physique  ou  à  quelque  être  moral.  Que 
n'en  pea^oo  dire  autant  des  empires  !  Mais  c'est  par  cela 
même  fÂM  s'est  point  formé  de  combinaison  des  empires, 

alea  aouioiina  restent  égwn,  et  vivent  acnis  indé^ao- 
B.  Le  «Mnoitanent  qnl  aasore  aoR  ta  stAeidfnBlioa 
des  tamill»  dans  une  dté,  soit  rrllf^  fic';  dJf.^  dins  un  ejii- 
plre,  à  une  personne  physiqtie  ou  a  ua  itre  luoral,  est  dé- 
montré par  le  fait  ;  et  celui  qui  trouble  l'ordre  des  familles 
dans  la  dté  est  mauvais  citoyen  ;  et  cdui  qui  trouble  l'ordre 
des  elléa  dans  l'empire  manque  à  ses  devoirs  de  a^|êt}etfle> 
Id  qol  trouble  Tordre  des  empires  dans  le  monde  est  mau- 
vds  souverain.  Dans  nn  État  bien  ordonné,  une  dté  p«ut 

être  re-^ardéc  Cf  iJiii;o  uwa  ■-■vnTf  iieri>Luiiin,  cl  Irt  r''ii iiion  des 
dtés  comme  um  M  ule  personne,  et  cette  demicro  personne 
comme  soumise  à  une  autorité  qui  réside  dans  un  individu 
plijiiime,  ou  àun  être  mocal  eouvenin,  à  qui  il  appaitieni 
de  vriDer  an  Men  des  dfét  en  générale!  en  nartietdier. 

Le  mot  eUé  désignait  anciennement  un  Etat ,  un  peuple 
avec  toutes  ses  dépendances ,  une  république  pertiàilîère. 
Ce  nom  ne  convient  plus  guère  aujoiird  tiûi  qnH  ^Miqnea 
villes  d'Allemagne  ou  dea  eastons  suisses. 

Qoolqoe  iee  Ganlofe  nn  ftnamt  qtfone  mtee  natton, 
Os  étaient  pourtant  divisés  en  plusieurs  penpics,  formant 
presque  autant  d'États  séparés ,  que  C^r  appelle  dté» 
{civiiales).  Outre  ii  c  rl.iiLH'  cM  avait  se*  assemblées 
propres,  clic  envoyait  encore  des  députés  à  assemblées 
générales ,  où  l'on  discutait  lesMMb  de  plusieurs  cantons. 
Maialtdté,  on  métropole,  «i  enpiUle,  et ee  tenait 
Pasttndilée,  s'appelait  par  exeeflenee  cMUu.  Lee  Latfna 
disaient  dviios  jEduorum ,  cirifns  rjngonttai,  civUtu  Se- 
nonum;  et  c'est  sous  noms  (]u  .\utnn,  Langres  et 
Sens  sont  désignés  dans  lltinéraire  d'Antonin. 

Dans  ta  suite  on  n'appetaeità  que  les  villes  épiecopaka; 
ecltedisHnetioa  nesuMeto|ilttagêinqB*enAnijelm  ob 
le  nom  de  dté  n*a  été  connu  que  depuis  ta  conquête ,-  avant 
cette  époque  toutes  les  villes  s'appdaient  bowgs.  Quand  une 
ville  s'est  agrandie  avec  !(^  \n\\\<~i ,  on  donne  le  nom  de  cilé 
t\  Tespacc qu'die  occupait  priniitivemcnt ,  la  ctié  à  Paris, 
ia  ci^cde  Londres,  etc.  DniEnflV. 

CITÉ  (Dratt  de).  Cbea  ka  peuplée  de  Fantiquité,  peor 
qui  ta  etté  était  tout,  dn  mirfns  dansTeri^,  le  dnHt  dt 
df^ comprenait  ce  que  les  modernes  appellent  drriils  c  i  \  i  1  s 
et  droits  poli  tiques.  U  va  sans  dire  qoe  les  hmnmes  libres 
senis pouvaient  jouir  du  droit  decilé»FaaclnfedlantlM|é 
an  nonibre  des  choses  mobilières. 

A  Attiènee  «a  éltlt  cMospm  de  naiMaee  lonqb%n  evall 
pour  père  et  mère  des  individus  qui  rétaieot  eux-mêmes,  et 
cette  condition  était  tellement  rigoureuse  que  l'enfant  d'un 
Athénien  et  d'une  etiangoie  suivait  la  condition  de  sa  mère. 
Les  étrangers  pouvaient  acquérir  ia  quahté  de  dtoycu,  mais 
cette  faveur  dépendait  du  peuple  seul.  Dans  les  commence* 
menta  elle  bit  eeeoidée  Atone  cens  qui  vinrent  s'élebllrdena 
FAttiqne.  Solcmta  restreignit  aux  étrangers  qui  viendraient 
s'y  tiver  avec  leur  famille  pour  y  exercer  m  nu  lier  <ni  y 
él^iliiir  um  manufacture.  Dans  la  »utte,  elk  fut  le  prix  des 
services  rendus  à  la  république.  Dos  rois  même  briguèrent 
l'hooneor  d'être  biacfita  penni  te  eito|eBa  d*AthènM.  Mnl 
bonme  né  dana  la  ecfvllude  ne  poovaiR  deveirir  cUeyen. 
Quant  aux  affranchis,  ils  étaient  Inscrits  dans  la  classe  des 
étrangers  et  assujettis  comme  eux  à  un  tribut  de  dou» 
dracliioes  pour  tliaquo  père  lie  famille  et  de  six  i>our  s<'s 
eulauts.  A  Sparte  les  étrangers  ne  pouvaient  en  aucun  ras 
acquérir  le  droit  de  dté;  mais  les  esdaves  et  les  ilotes 
I  étaient traité»9l|MfefncaUflnic&tiellenqprïla«felentf«ndn 
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de  eranils  tenkm  à  VtM,  eu  il  kon  ftallM  <MmiI 

injilcs  U'  iiivelles. 

il  n'est  p€ul-<^lre  aucun  pays  cù  le  droit  de  cité  ail  eu 
«uUiU  d'importance  qu'à  Rome,  JLedlojcoioiiuiD  anit 
tmt  liéi^ttloii  qni  Inl  Malt  propre,  et  endefaond»  laqndle 

il  laissait  fous  les  siijr  t^  Je  In  r.  pu!>''<l!>c  •  libre*  oa  esclaves. 
Ainsi  fe  n'elait  pDs  t.i  iik'iiieiil  une  capacité  politique,  un  en- 
(•eiiible  (Je  Jruits  publics ,  coiiiuc  le  cens,  lu  droit  de  £uf- 
(rage,  le  service  tuililaye,  le  droit  aux  botiacars  qui  décou- 
lait du  droit  de  dié,  cMIait  emoen  h  réonioo  de  tons  les 
droits  civils  pro|inmait  dits,  le  €ommercium,  ^  readait 
ceux  qui  le  pa<»édileBt«iipablea  d'être  propriéUlrM  inhraRt 
ledroitcivildes  Runiaius(exy><re  (juti  itntm),     do  fciin; 
Ifim  les  actes  qui  se  riUtacbaieat  a  ia  conservatit^n  ou  à 
faliénation  du  domaine  qalrilaire,  le  droit  de  contracter 
mariifB  Ugjtiioe  (eoniMdiii»),  la  poteance  patemeUe  et 
engénénd  toiMletdraibde<lunflle,lafaetillédelB«tarCfd«fio 
teslamenli).  Tout  liKinnie  liliie  qui  n'avait  pxs  Icilroit  lie 
cilé(peieynniis,  /ntsh'i,  Ixirltorus  )  ùlait  wjuiiiis  .'i  d'autri 
lois,  au  droit  des  çyu^.  Le  dniit  i!e  cité  rom^iiii  s'a(M|iii  r.iit 
par  la  naitsanoe  quaod  les  parents  ou  au  motus  cebi  dont 
l'cohBl mivall  le oendMoa  étaient  citoyens-,  par  l'affre» 
cliÎÂseinent  conrornie  à  certaines  rè)$les;  enfin, par  une 
coucession  spéciale  accordée  originaircmcol  par,  le  pcupk  et 
le  s«^nat,  plus  tanl  par  Pi  iiipcrcur,  tuilût  tn  faveur  'le  po- 
pulations ou  de  Tilles  cotièm,  tantôt  en  laveur  de  particu- 
liers. Lungiempe  le  droit  de  cil^  romain  Ait  une  des  plus 
belles  lécorapmaea  que  la  république  pût  donner  j  au»!  s'en 
iBootni-t-«1le  d^ibord  atate;  qutlquefi^s  mine  cUea'oe- 
troyait  p  i   !  s  fractions  de  droit  do  cili^,  If  commerctum 
par  exemple  et  quelquefois  le  connubiuiii.  Kiili  e  ce«  étran- 
gers privili^giés  et  de  véritables  citoyenf«  il  n'y  a\ait  qu'une 
distiactioii  politique  (cipito4  ois^tM  tt^ffragio).  Ou  accor- 
dait todtelbla  U»  droHi  poUtiqiHS,  le  droit  de  waUnffi  «t 
l'aptitude  aux  fonctiniis  publiques  aux  magistrats  des  villes 
latines  an  sortir  de  leurs  fonctions  ;  c'était  UU  moyen  d'ab- 
s^jrher  le»;  '■npiTioritti loties.  Mai>.  it  r.rviva  pour  les  quasi- 
ciloyens  dt:;â  colonies  et  dis  niuaicipes  ce  qui  était  ar- 
rivé [X3UT  les  plébéiens  vis-à-vis  des  patriciens.  Ils  se 
lassèrent  de  tenir  Jtoow  daas  les  UtM>*uilU>lras»  de  •op' 
porter  toute»  les  charges  de  la  guem  uni  avoir  part  aei 
boiiéfices  de  la  victoire,  cl  d'être  exclus  des  droits  politiques 
par  la  jalousie  d'une  ctto  dont  ils  avaient  bit  la  gloire.  11  m 
TésuMà  la  guerre  sociale ,  qui  ne  fut  terminée  que  par  Pex- 
taasioa  du  droit  de  cité  a  toute  l'ilatie.  Le*  aotiet  provinces 
nttèicnt  loRfstemps  eneoie  pnvdM  du  droit  dedté,  <pi'on 
sommait  dès  lors  jus  itatlcnm;  cependant  &  mesure  que  la 
ri'publique  s'étendit ,  les  concessions  en  devinrent  de  plus 
en  plus  fréquentes.  Sous  les  eiiq)creurs  le  tilri  di  citoyen 
perdit  en  peu  de  temps  tout  ton  éclat;  souvent  même  les 
étrangers  redoutaient  les  cbargcs  qui  y  étaient  attachées. 
Enfio^enranzllCaracalla,  voulant  se  créer  une aouvelle 
ao«iree  de  rereiMn,  l'eetroya  ou  plutdt  l'imposa  à  tous  ses 
sujets.  Mai.i  ce  ne  fut  n^ellcmenl  que  sous  Justinien  que 
tous  leâ  lubilautft  de  l'cnqiirc  jouirent  complétaient  du 
droit  de  cité. 

La  qualité  de  citoyeii  ce  perdait  par  la  maximacapi^ti 
demlnitlt», parti  eqiUtt  imtmiUo  mediOt  per  la  re- 
nonciation ,  qui  comprenait  la  naturalisation  dans  une  autre 
cité,  et,  au  moins  dans  les  derniers  temps,  par  suite  de 
quelques  pdnes 

Clus  les  modernes  le  droit  de  cité  ou  do  bourgeoisie 
est  on  titre  d'adoption  ou  d'Iionueur,  qui  tantôt  donne  seu- 
lement une  sorte  de  nataraliaatiolict  tantôt  confère  les 
droHa  de  citoyen,  avec  toutes leectpedlés  poiitiques  que 

rr  tm-'  r  -ifcnne,  à  lacoudiUund'en  reirq  iir  ti  j  ,  les  ile'..  iirs. 

i-lf  t.  '^Théâtre  de  la),  aiini  nomme  du  qoarlii'r  de  Tari» 
ou  il  était  situi'.  l.'i -ll^e  p  unir  siale  de  S;iint  lliirtliélcmi , 
tuiuiée»  <lit-ou,  par  Ciovis,  ajant  été  démolie  au  commeo- 


eeiMBt  de  la  ftévolation,  lar  «es  rofnee  et  dans  la  partie 

f^ruclie  de  la  place  du  l'alats  île  Justice,  tlii  cote  du  qu<\i  , 
fut  bâtie  en  iiai ,  par  l'ardiilecte  Lenoir,  une  salle  qui  de- 
vait porter  le  nom  de  Henri  IV,  et  dont  le  cmqiole  repré- 
MBlait  les  prindpaax  traita  de  ta  vie  de  ce  momrqae.  L'on- 
vetture,  Mnoiieée  poor  le  nob  d^viB  1791,  fat  ratardée 
par  les  évéocments  qui  amenArent  rétaMisseinfnt  de  la 
rép«ibliqne  et  nécmsitèrent  «le-  clians;en>enti  à  la  décoration 
intérieure.  I,a  saDe  ouvrit  le  30  octobre,  »ous  le  titre  de 
Théâtre  du  Palais-Variétés,  et  sa  première  represeotatioD 
fut  aa  béoéfiMdcs  Lillob,  qu'assiégeait  l^unée  autrichienne. 
Ce  tpeetade,  qol  prit  Tannée  suivante  le  nom  de  théâtre  de 
la  Cil^VarUtii ,  devait  son  origine  à  la  dissolution  de  celui 
des  Variétés  du  Palais- Rofjat,q;in ,  recnité  par  plusieurs 
transfuges  de  la  Comé<lie-Française,  venait  d'échanger  son 
titre  luodeste  contre  celui  de  Théâtre  de  la  République.  Le 
Cité  devint  l'asile  de  la  petite  llialie  et  de  te»  interprMee. 
L'eatrepreoeur  y  joignit  le  vauiIeTille,  Popéra-comiqQe  et  la 
pantomime.  Les  ballets  étaient  dirigés  par  Deaupré ,  l'un  des 
premiers  danseurs  de  l'Opéra,  «t  l'orclicstre  p-ir  Rwlolplie 
fils.  L'administration  nclicta  tous  les  otnra;;'-^  di'  l*i^:iul  1- 
Lebrun  à  forfait,  et  ceux  de Damaoiant ,  moyennant  uue 
r»te  Tiagère,  qui  ne  Ait  pieloqglHnpapi^ée.  JjOKktwttâk 
eu  soin  des'atlactwr,  es  oêtie,  dee  aatenra  connus  par  Icun 
succès  :  Dorvigny,  Patrat,  le  eomia  Jacques;  d'autres  qui 
donnaient  des es(>t;rances,  qu'ils  devaient  ri  .di'^er  deyiois  : 
card,  Cltarlemague,  Alc^audre  Durai,  Annai»il-Gourfi<,  Sew- 
rin,  etc.,  et  les  compositeurs  Arquier,  Desliaycs,  diaixiie, 
Foignel»  ele.  Cette  époque  ftit  la  plus  brillante  du  théAtre  de 
Ui  Cité.  On  7  ivrit  arec  plaldr  ha  mefllenrt  onvrages  de 
l'ancien  ré[)erlnire  des  Variétés;  on  y  applaudit  V  i!c  Crac 
à  Pans,  C'atiel- Roussel ,  ouïe  Café  urt  Avt  ugîcs,  Ivpc 
de  tous  les  Cadct-Rnussel  ;  /.es  DrmjrDis  et  les  BéiH'dicti- 
iies,  l.'Iith  rieur  de»  Comités  révolutionnaires,  La  Jteux 
Figaro,  etc.,  des  oomédiet  lyiiquea  et  des  TBadeTilte»  :  tes 
deux  Jocriisses,  par  exemple  «qui  devaient  en  produire  tant 
d'autres,  i-tc.  ;  des  pièces  à  grand  spectacle  :  La  Journée  des 
'nii  r)!i<'i':il<-s,  La  Mort  de  Turmuc  ;  '\'m-j\\\i'-.  jolis  Itallela  : 
Aimeite  tl  Jucqvr^,  Ijcs  Sabotiers,  Les  Petits  Monta- 
gnards, etc. 

LA  Cuvélier  et  Hapdé  domèreat  Icom  praniert  essais 
dan«1a  penlomime  :  La  fltU  hussard,  tHmoMl  it  Jïer^> 

r "  .  /  ;  T  n talions,  Le  Déluge  unipersel;  \h  Thienu-t 
jouait  des  proverbes  et  de«  sc^iie'  de  ventriloque;  là 
débutèrent  Ticrcelin  et  lirnnet,  <]  .i  pa^'^èrent  bientôt  aa 
théâtre  des  Variélés-Montaosier.  Là  Tautia  commença  i» 
longue  canlèrBde  tyran  fanneflble  qu'il  d^ait  terminer  à 
l'Ambigu.  Cetétat  de praepérité dura  quelques  années,  m>us 
la  même  administration  et  avec  la  m^me  troupe ,  à  peu  de 
chan^ieineuls  près.  Mais  les  criy  s  <le  la  Révolution  d''mn- 
gèreot  (uutcs  les  spéculations.  I.c  drame  se  glù»a  dans  le 
répertoire  de  la  Cité;  on  y  représenta  successivement 
t^fstins  ifUdiOphe,  Le  Confasionnat  des  Pénitents 
notrSf  ele.  Le  chant  diapamt,  et  la  comédie  flntt  par  derenir 
tout  à  fait  accessoire.  La  retraite  des  meiîlenrs  nr  trin^ 
laissa  le  c.hsmp  libre  .iu  drame  et  ii  la  p.mtDntiuie ,  duul  it-* 
fr.iis  entraim  renl  l.i  clii;lerlr  l'ailininislration,  en  ("u- 
véiier  se  chargea  avei:  Hapilé  de  l'exploitation  du  tluàlre^ 
qil'il  ne  put  relever, uialgré  riiilerveiiliun  des  chevaux  de 
Franconi.  Kibié,  qui  leur  isurceda ,  fkt  de  vains  eftbrt» 
pour  regagner  la  fkveor  publique.  I..I  troupe  de  Picard,  qui 
<lepni>  le  preitiier  ina-ndie  de  rodt'<'iT,  en  mars  IT'JS»,  errait 
saoâ  aMie,  t>e  fixa  en  ISOO  à  la  Cité,  oii  elle  attira  quelque 
temps  la  foule.  Les  jours  où  elle  nu  paraiss^t  pas,  elle  était 
remplacée  par  les  dievanx  de  Franconi;  nuds  la  cbute  d'an 
Je  ce»  «^ir«^uadrupèdee  dene  l*orehe«tre  épouvanta  I» 
public.  Les  chevaux  partirent  \mut  Dijon;  Picard  et  ses 
cauiarailcs  furent  mis  en  possession  du  thé.itrc  Louvuis,  en 
fvril  l»ol,et  les  acteurs,  n-stés  dans  le  désert,  hittùrent  vai- 
Demeat  contre  leur  mauvaise  torlvae.  Le  tlkâtre  ne  a'ounit 
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que  pour  îles  rcprétenUtioiit  tulées.  Le  21  mat  IMO  (oro- 

itiença  l:i  dirrction  lIc  Comiuaille  Saint-Aubin,  acteur  des 
boulevards,  qui  ii'ùtait  pas  uns  mérite,  homme  de  lettres 
et  ex-emplo>é  h  la  police.  Malgré  Tcmphase  ridicule  de  son 
prospectus,  il  ne  tint  aucune  de  ses  proioecseft,  ni  envm  le 
public,  ni  omn  tes  acteurs,  qui  l'abMdonnèrent  Des  ren- 
forts deSauvit^  et  de  Chinois  ne  purent  empêcher  sa  décon- 
fllare.  O'anllês  directeurs ,  qui  lui  sua-iHl(>rcut ,  éctiuuCrt'nt 
comme  lui.  En  1801  Ribi<^  osa  exploilc-  pour  l.i  «^'nniric  loi? 
cetlié&tre,  et  n'eut  pas  meilleure  diancc.  Si»  i^ucccsscur»  ne 
W  plM«  licurcux.  Longtemps  lu  salle  de  la  Cité  rcf.ia 
i  aoBTent  ont erte  que  fermée.  On  y  vît  Forioao  et  sa 
tnmpe  ttefanambales,  pDi»e(!lieil»RaTe1.  A  la  flnde  isoc 

lesactfiiir;  <lc^  Varit^Ic'^-Montansier,  clia-^si's  du  Palais-Royal, 
attendirent  la  con^slructiou  de  la  s-tlk  du  liuiilevard  Mont- 
martre au  tliéAtre  de  la  Cité,  qui  venait,  en  1S07,  d'étrevendu 
i  un  entrepreneur  de  vaudevilles,  lonqn'il  fut  oompris  au 
■onibra  des  salles  que  Napoléon  supprima  par  son  décret 
du  8  août  1807.  Elle  a  /■W'  clmugée,  sous  le  nom  do 

Prado,  on  un  bal  public  ri'lii\cr,  a  rosace  des  courtauds 
de  boutique,  des  étudiante  et  vUi'lianirs.  H.  ai  nirruET. 

CITE  AUX)  ordre  religieux  iond<i  en  tous,  dans  la 
forM  du  même  nom ,  en  Bourgoj^ne ,  dans  le  «Doeèse  de 
CUlooS'Siir'SaAMt  à  30  Ulomètm  de  Dijon,  par  saint 
Robert,  abMdeMolesiiie.  La  foreur,  l'ausU^rité  des  premiers 
solitniiTs,  t^n^n^rc^t 'an  nouvel  (^t.iM'iscmrnt  une  réputa- 
tion qui  j  attira  bicntAt  une  foule  de  uovicos;  saint  Dcr- 
nard,  entre  autres,  se  présenta  suivi  de  trente  {>entil5-liom- 
mes;  et  te  nombre  des  postulants  devint  tellement  consid6- 
nMe,  que  qulue  ans  après  la  fondation,  sous  saint  £tlenne, 
Intnlsième  abbé,  il  fallut  en  détacher  des  eu!o  lit  pour  aller 
fonder  de  noavellcs  maisons.  En  moins  de  truisans  on  vit 
s'i lever  les  abl):>ycs  de  La  Ferté,  de  Pontigtii,  de  Clair- 
vaux  et  de  Morimond,  que  l'on  nomma  k«  pcemièies  filles 
de  Citeaux.  Ces  filles  éwionnCk  leur  tour  mèrasd^nn  nom- 
bre inflnt  d'autres  eommunantés,  ce  qni  leur  donna  le  rang 
et  la  prérogative  de  malaoRS  clieTs  d'ordre ,  quoiqu'elles  de- 
meurasscnt  toujours  80U8  la  direction  do  l  aLibc  de  Cilcaux. 
L'abbaye  de  Morimond  compta  ju^j^^u'à  70o  b  uiMiit  ^,  et 
eut  sous  sa  (iftpcndance  les  ordres  militaires  deCaiatrava, 
d'Alcantara,  de  Montes»  enEqtagne,  ceux  du  Cbrisl 
«l  d*ATis  en  Portagal.  yoidra  comptait  un  ensemble  de 
18M  monastères  d*liommcs  et  de  liioo  de  lilles.  Mais  de 
toutes  ses  niiations  aucune  ne  lui  procura  «ntani  rt'hnnnwir 
que  .vl!,.  n,,;i-vaux,  fond.v  en  lii:),  par  siiut  Ikmanl. 
L'cclat  du  nom ,  des  taloils,  des  vertus  du  saint  abbé,  mul- 
tiplia tellement  le  nombre  da  ses  dlsdjples,i|n*fls  formè«nt 
la  plus  grande  partie  des  communautés  cisterciennes,  rt 
le  nom  de  bernardins ,  donné  primitivement  aux  religieux 
df^prmhnh  de  Clairr  in*; ,  pa'i^a  bientôt  à  tous  les  autres. 

L  ordre  de  Citeni\  n\  (  lit  dans  l'origine  qu'une  réforme 
do  o  lui  de  Saint-IkiMit,  qui  commençait  à  perdre  de  sa 
pureté  primitive.  Les  bénéd  ictinsavaient pris  l'habit  noir- 
le  vêtement  blanc  fut  le  parU^e  des  ebtereitns,  ou  moines 
deaieanXîde  là  cette  longue  rivnlit.'^riitn!  Iin  moin.  s  blanrs 
et  les  moines  noir».  Quoique  la  r.-lL'  lui  UoniLuae  à  ppu 
près  la  mftmeol  fjue  le  nouvel  iii>tilijl  ifit  atteint  l'étendue 
tic  celui  dont  il  lirait  son  origine ,  il  ne  jeta  pas  le  même 
éclat,  et  compta  beaucoup  moins  de  grands  éerivains.  LM- 
tnde,  principale  occupation  des  bénédictins,  ne  tenait  qu'un 
rang  seeondaira  dans  l'ordre  de  at»aux.  Cependant  il  eut 
aussi  sa  part  d  liommcs  célèbres;  le  non.  saint  Bernard 
suflirait  seid  pour  illustrer  tout  un  ordre;  un  O thon  de 
l'reisingen,  un  Pierre  de  Vau\-Ccrnai,  quatre  papes  : 
Kngène  lli,  Grégoire  VUE,  Célestin  iv.  B*^- 
B«lt  Xll^qoantilé  deeardinaax  et  de  prélats  ne  portent 
pu  non  plus  des  noms  sans  rii(Vjie.  La  rîsle  de  Saiut- 
RenoM  observée  dans  toute  sa  rigueur,  les  statuts  «lresso< 
par  sairl  VAn  -^w  -om  lo  nom  de  cfinrtr  de  c/ittril,  ks 
uiagcs  de  ateanx  recueillis  par  saint  Itomard,  et,  plus  quo 
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tout ,  de  grands  exemples  de  Wrtn ,  mabdbirHtt  longtemps 
la  r^nlailté  et  l'uniformité  dans  toutes  les  maisons  de  l'or- 
dre; mais  avec  les  richesses  et  le  faste  s'j  introduisit  le  relâ- 
chement vers  la  fin  du  douzième  siècle;  plus  tard ,  le  pape 
Sixte  IV  accorda  qadqnes  mitigatiotta,  i  lasuita  desquelles 
arrivèrent  des  aiiiis,  des  désentres,  qui  Béoessllèreat  des 
ruformes.  En  1577,  dom  Jean  de  La  Barrière,  abbé  de  Notre- 
Dame  des  Feuillants,  aux  environs  de  Toulouse,  entreprit 
fiu  ramener  ««-s  religit-ux  à  l'austérité  de  la  rt^nlc;  après  de 
violentes  oppositions,  il  put  enfin  réussir.  Cette  réforma, 
approuvée  par  le  pape  S:xte  V,  donna  naissance  à  la  eon- 
^•régalion  des/«i(i/laaU,  que  le  réfonnateor  Ini  méme 
vint  établir  k  Paris,  k  la  soINdtatloa  de  ITeori  m  ;  mais  ce 
ne  fut  que  pour  voir  les  religieux  qu'il  avait  amrniS  se  pré- 
cipiter dans  le  fanali&iue  de  la  ligue.  La  fin  des  troubles 
rétablit  le  calme  et  la  tranquillité  parmi  les  moines;  un  d*e|l» 
Ire  eux,  Dom  Bemard  de  MonlgsiUard,  s'était  fait  re- 
marquer partes  fougmaseidéclamatioBs,  alla  6ire  pénitence 
dans  Tabbaye  d'Orvat,  ou  il  établit  aussi  la  n'iornie.  De 
toutes  celles  des  cisterciens,  la  plu.s  célèbre  lut  celle  de  la 
Trappe,  établie «n  tflM  par  l'abbé  de  Rancé. 

L'abbé  0.  Bsimemiu. 
Cest  dans  la  c^\bhTc  maison  de  Cltoaui  que  BotlcM,  «i»— 
son  Lutrin ,  a  fixé  la  demeure  de  la  Mollcssa  t 

C'est  ta  qu'eo  au  dortoir  rite  fait  ion  séjour. 
Ln  pUiMn  ModMlaat*  folitreot  a  l'entnar; 
l.'tin  p(.-!rit  tlja)  un  coia  l'crabonpoinl  i 
I.'.iuLrË  broie,  en  riaol,  le  Termilloa  d 
La  volupté  la  sert  avec  dM  jnn  dèrols. 

Et  toujoMfS  Itt  ■OSHMil  ]■! 


Le  (:<::,  bro  vilili.ine ,  se  trouvant  à  la  suite  de  Louis  XIT 
dam  uu  voyage  que  lit  ce  roi  à  Stnsboufg,  passa  èCMean, 
où  les  moinos  le  reçurent  avec  lieanoonp  de  diSHnetian. 
Quand  ils  lui  auront  fiiit  voir  leur  couvent,  l'un  d'eux  lui 
demanda  qu*il  leur  montrât  donc  le  lieu  ou  logeait  la  Mol- 
le-^^e  «  Mon  Irez-la-moi  vous-nK^uies,  le.ir  ré[inn<lil  Loilrjiu 
Cil  rijuit;  car  c'e^t  vous,  mes  bon»  pères,  qui  la  tenez  ca- 
chée avec  grand  soin.  > 

Il  ne  re^A»  plus  ai^urd'hiii  de  la  célèbre  abbaye  que  de 
magnifique  bUlments ,  qui  dépendent  de  la  commune  de 
Gilly-lès-Cttcaux. 

CITERNE  (Arcfiiteclurc).  Quoique  la  nature  ait  pris 
soin  de  répandre  de  toutes  paris  avee  abondance  les  eaux 
néce^ircs  à  la  vie  des  animaux  et  des  végétaux,  il  est  quel- 
ques coins ,  on  peut  dire  oubliés ,  du  sol  qui  en  sont  oom- 
pléteiuent  privés;  et  lorsque  la  civilisation  a  poussé  sur  ces 
poinl.4  tics  habitant.s,  lisant  drtclicrcbcra  recueillir  les  eaux 
pluviale:;.  Ces  eau\,  amenées  par  des  conrhiit»  et  des  tuyaux 
dans  un  premier  réservoir,  qu'on  nomme  ci/emeou,/ dépo- 
sent lelimonet  les  ordnresdont  elles  peuvent  s'être  dMifléM, 
puis  passent  dans  un  aeoanil  réservoir  plus  grand,  qu'une 
voûte  épaisse  déibnd  contra  l'évapoiatîon ,  et  qui  est  la 
cifcrne  proprement  dite.  On  comprend  que  pour  conserver 
l'eau  pure  il  faut  employer  à  la  cousiruction  de  la  dlemo 
les  meilleurs  matériaux,  des  briquej  et  du  ciment  romain. 
Autour  de  la  voûte  on  amoncelle  des  terres  qui  Maneptaul 
les  rayons  du  solnl,  et  Pentréa  est  Imijonn  placée  an  nord. 
Les  anciens,  qui  ont  déployé  un  grand  luxe  dans  leurs  cons- 
tructions hydrauliques,  ont  construit  quelques  citernes  mo- 
numentales. Il  y  en  avait,  par  exemple,  de  très-grandes 
dans  la  Pak^tine ,  ou  l'on  en  voyait  qui  avalent  IM  pas  de 
longueur  et  co  en  largeur.  On  voit  encore  a  Rome,  anprta 
des  bains  de  Titus,  les  r^-les  d'un  réservoir  immetise,  ap- 
pelé les  Sept-Satles,  divisé  par  des  mur»  parallèles ,  lor- 
fninl  des  corridors  voi'iles.  Les  onverin  -  |  r  i,  m  dansces 
miiià  pour  lacoaiaiuuicalioHdel  eau,  bu  lieu  dètre  en  en- 
filade et  en  face  les  unes  des  autres,  sont  disposées  de  mariièm 
que  diacune  répond  an  milieu  de  l'uitervaUe  da  caUea  qui 
qui  sont  Tit4-Tla.  Celte  dlspadllou,  dit  QnttraBBèra  de 
Quioqr,  tfavalt  peutpétre  d'antre  but  qae  IVudra  k  établir 

il. 
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dâiM  U  drculalion  des  eaux  pour  opérer  leur  épureaient; 
d  c^Mt  «CMneiil  pv  k  mAme  niioa,  ^jmite-l^l,  qua  !• 
célibre  cHwM  d6  PowiwIB;  cobuiw  mmm  te  Boin  do  ptKiwt 

wir.i'j'r ,  est  divisée  par  cases  carri't'-. ,  farm, inurs 
à  hauUur  d'.ippui,  construits  entre  les  piliers  qui  souljoii- 
nent  les  voûtes.  Pie-<iue  toiifes  Ici  cours  des  maisons  de 
Pontpéi  ont  des  cUeroes,  desUiuSes  à  recueilibr  l'eui  de 
pUetMMOliweapèeei  IwmIiib  canéf ,  peu  fntftiiidis, 
revêtus  eo  mortier  de  pouzzolane. 

Le  besoin  des  citernes  est  aujourd'Iiai  bien  diminué ,  par 
U  possibilité  de  ramener  avec  la  sonde  des  eaux  jaillismuites 
•n  beaucoup  de  points  du  sol  qui  »euiblaieot  condamnés  h 
une  étemelle  aridité  {voyez,  Puits  AttrésiENt);  et  ces  eaux 
JaiUitMiitM  MNit  loqiolin  fin  Mlubres  que  dw  eux  long- 
temps  ooMHTéw  iita  de*  i  ém  f  oirs ,  trop  souvwtilMl  «B- 
tretenus.  A.  Des  Genetez. 

GIT£IIIVE  iÀnaioviie).  Ce  nom  a  été  appliqué  au i 
pwties  du  cerps  qu*on  a  coiisi<tcn^,  it  tort  ou  à  raison, 
CDBUM  àM  réianroIndM  fluides  lymptotiqucs ,  tels  que  Je 
qmtrUoM  Taalrieale  de  reaoéphale  «o  du  cervitat,  1»  d- 
(ernr  li  mboire  ou  le  réservoir  de  Péquet,  qui  est  une 
(lil  l!  iti  n  considérable  que  le  canal  Uioracique  présentek  sa 
parti  in  I  ricurc  dans  la  région  des  lombes.   L.  Laurot. 

€1T1::S,  CiTÉS  OUVRIÈRES.  Un  donne  quelqueroi»  la 
nom  de  cités  k  de  grandes  tndisons  composées  de  iilu&ieiirs 
«orps  de  MiliBWU  Ifppvtawnt  tooreat  à  difléreots  proprié- 
taires, ayant  des  cours  eoranranes,  des  passa]$esooRuniiu» 
un  con  it  r^'  nu  gardien  unique,  des  numéros  particuliers, 
des  escalier»  par  A  et  par  B,  etc.  l'es  grandes  maisons,  où 
l'fin  S4'nt  à  la  (ois  récouomic  et  la  gônc  que  procurent  l'as- 
•ocistion,  ont  dooné  l'idée  de  bAtiments  analogues  élevés  pour 
les  ouvrien.  L'An^etem  U  pnmlèFe  a  rteUié  celte  idée , 
et  les  cajulalistes  y  ont,  dit^  Ihit  de  boas  piaoements  dans 
les  cités  ouvrière?».  11  n'en  parait  pas  être  de  même  à  Paris , 
ou  ,  maigri'  un  (  r,  mier  secours  de  âO.OOO  fr.  fourui  par  le 
président  de  la  République,  la  cité  Napoléon  est  restée  long* 
temps  dans  l'embarras  et  a  eu  beaucoup  de  peine  à  s'a- 
chever. L'ouvrier  y  trouve  pourtMit  liunii  toutes  sorte» d'a- 
vantages :  de  rcau ,  des  buns ,  un  lavoir,  nue  iaUe  d^le, 
de  Pair,  des  cours  spacieuses,  des  logements  salubres;  cepen- 
dant il  iiésite,  i  ce  qu'il  semble,  a  venir  habiter  ce  qu'il 
regarde  comme  de  grandes  casernes;  il  y  craint  respioii- 

nage,  k  jalousie,  l'ealralnemeot  ;  l'égalité  «  la  fraternité  lui 
pèmt  ;  il      rien  mollis  que  pr^peré  à  oette  vie  eonunnae. 

S'il  paje  meilleur  marché,  U  se  croit  moins  citez  lui.  Et  puis, 
<^iand  tous  les  rangs  cherchent  à  se  coorondre ,  cst-a  bon  de 
parquer  |>our  ainsi  dire  hommes  suivant  leur  position  so- 
ciale? Un  Elit  certain,  c'e^t  que  l'oublier,  comme  les  capitaux, 
est  peu  attiré  vers  les  cités  ouvrlèni.  Étpoie  dans  toutes  ces 
«itreprises ,  les  ailininistrations  mangent  une  grande  partie 
des  bénéfices ,  à  «^u[)poser  quil  y  en  ait.  Cependant  le  gou- 
vei  iH  ini  :it  actuel  annonce  l'intention  dVjirourager  par  des 
sulisides  des  assoi  talions  de  capitalistes  qui  vouJrout  eu- 
^treprendre  des  habitations  d'ouvriers ,  d'employés ,  de  petits 
nulio-s,  à  la  «onditioa  de  laiaaer  le  ministre  de  llatérienr 
fixer  le  prix  des  ierers.  Le  tempe  nmn  dira  si  oii  étabBa- 
f.entr>nts  ont  de  Pavenir;  nou^^  no  1?  croyons  point,  tnaiaiHWS 
ue  ilemandons  pas  mieux  que  de.  nous  tromper. 

CITHARE,  in.<;truiaent  de  musique  chez  les  anciens. 
En  quoi  diltérait-il  des  instruments  du  même  genre?  Le 
Dictionnaire  de  Trévoux  fait  de  la  cithare  un  bistrument 
triangulaire  ;  rfncyc/opédie  bi  distiogue  du  barMUM,  Ott 
grande  lyre,  non-seulement  par  ses  dtmeniioM,  pins  rae* 
cnurcics ,  mais  aussi  par  ces  deu\  caractères  :  qu'elle  était 
dans  l'origine  toncitée  avec  le  plectre,  et  n'avait  point  de 
iiingas,  cavité  quadrangulaire  où  l'extrémité  de  chaque 
corde  était  fixée.  Burette,  an  contraire,  lui  donne  cette  hase 
«iWMB,  doithiée  b  hrWIor  le  MB  des  eordesct  à  reodie  llai»- 
IfUBMat  plus  harmonieux.  Il  remarque  que  du  mot  xiOôpa 
«t  àMré  le  terme  guitare,  que  Montfaucon  ne  craint  pas 


d'employer  quand  il  parle  de  U  dtliare  antique;  mais  Bu- 
rette ae  liAte  d'ajouter  qu'il  déticoa  oa  initniunt  tout  à  lUt 
dlfltffeât  Et  pourquoi  ae  dérfgiienit-n  pas  va  iastrament 

tout  semblable?  pourquoi  ta  cithare  n'aurait-elle  pas  con- 
serve i>a  forme  au«»i  bien  que  son  nom?  t>î  les  anciens  ont 
connu  la  t/uitarc,  et  si  nous  avous  sous  nos  yeux  le  témoi- 
gnage des  uomuBeots,  il  me  semble  que  la  questioa  cet 

On  remarque  sur  un  bas-relief  de  l'hApilal  Saint -Jean-de- 
Latran  un  instrument  de  musique  précieux  pour  ta  discus- 
sion qui  nous  oc<  ii|i'  S  i  fleure,  api nlie  sur  la  fat e  evtèrieure, 
mais  arrondie  à  l'oppose,  est  un  ovalo  qui  va  en  diminuant 
par  une  de  ses  parties ,  où  II  se  termine  cbbb  seul  lu^utcho 
droit,  BoiiBOBt<  lui-même  d'un  cheviller,  raoonrfoé  en  de- 
dans eHégtrameBtladlBé  sur  un  eMd.  A  droite  et  à  gauche 
=ort  adaptées  les  chevilles  destinées  étendre  lescflrde-, 
qui  descendent  depui»  la  partie  supérieure,  où  commence  la 
courbure  du  mandic,  ju?.<|u'à  l'eNtrimité  inférieure  de  l'ins- 
trument ,  où  elles  sont  arrêtées  à  une  base  étroite,  et  placées 
transversalement  à  dislane»  égile  des  c6lés.  Eu  Osant  cette 
description,  l'écrit  se  figure  sans  doute  quelque  image  sem- 
blable à  celle  d'une  guitare.  Bianchini  voit  dans  ce  monu- 
ment la  cAi'/y.v  des  anciens ,  et  Martine  s'ccrie  :  «  V(»ici  la 
Cithare  ».  Ces  deux  opinions  ne  sont  pas  incondJiable;.  ta 
effet .  qu'éuit-co  que  la  cltUifs  ou  la  ttUtdof  Btfmrnknt 
à  l'origine,  et  Booa  autona  la  réponio. 

Lehasard  présente  à  Mercure  une  tortoe  sans  vie,  que 
le  Nil  avait  sur  le  rivage.  Sa  vue  lui  inspire  ime  idée 
ingénieuse  :  il  vide  la  coquille ,  coupe  des  tiges  de  roseaux, 
les  attache  entre  les  bonis  de  l'i  (aille,  et  recouvre  d'un  cuir 
cette  darpenle  sonore.  Ensuite,  de  chague  c6té  où  la  tHù 
avait  les  pieda  de  devaolaonl  adaptés  don  tela  et  lenga 
roseaux ,  qu'il  joint  à  leur  sommet  par  une  traverse  appelée 
jottg.  De  là,  sept  cordes,  dont  une  brebis  a  fourni  la  ma- 
tière ,  descendent  se  rattaclier  À  vide,  ou  en  partie  à  vide  , 
soit  où  fut  la  tète  de  l'animal ,  soit  à  une  base  Itorizoniaie , 
fixée  vers  l'extrémilélalérieuredeniarmonieuxédilioe.  Déjà 
le  dieu  a  mis  son  «ravre  à  fin  :  la  diHf»  «t  inventée,  «I 
Tollà  cet  instrument  qui  ao«  les  mains  d*Orpbd«  doit 
amollir  les  tigres  mêmes,  ou  rendre  les  pierres  sensibles  aux 
aocordtd'Amphion.  Le  Nil  et  Mercure ,  mentionnés  dans 
la  tradition,  nous  révèlent  assez  que  la  chélys  est  une  idée 
égyptiemie,  car  c'était  à  Mcrcure-TrisroégMa  que  l'antique 
Égypte  Bllribualt  llavenflon  de  presque  tous  aee  aria. 

Mais  vole!  .Apollon  qui,jalout  de  cette  découverte, 
s'empare  de  l'idée,  et  laitsuliira  l'instrument  une  métamor- 
phose :  les  deux  bra-  U'  '  lit  ]ijis  .srpares  au\  deux  cote» 
de  l'écaiUe  et  réunis  sculemeul  par  une  traverse  jdéc  &yr 
l'intervalle  :  ils  s^int  joints,  appliqués  l'un  à  l'autre  et  liés  à 
distance  égale  des  bords»  c'est-à-dire  sur  le  grand  axe  de  la 
coquille  ;  en  sorte  quils  ne  forasent  plus  qu'on  seul  manche, 
beaucoup  moins  i  ti  uit.  Sept  cordes  se  prolongent  sur  la  lon- 
gueur de  celte  iioi^né^> ,  aplatie  sur  uue  face  et  arrondie  sur 
l'autre ,  afin  qu'elle  .se  marie  avec  grAceà  la  forme  convexe 
delà  tortue.  L'iostriMncnt,  déguisé  de  cette  manière,  dmnge 
ansal  de  nom  et  a^ppelietmedlikive,  dont  IV^rnMàogie ,  si 
l'on  accueille  l'opinion  d'Eustathe,  plus  ingénieuse  que  so- 
lide ,  est  xtoi^cra,  parce  que  sa  mélodie  émeut ,  ou  xtuftodoa 
(é^ova;  sous-entendu) ,  comme  si  les  sona  étakot  la  voix 
dé»  Amours  cacliés  dans  l'instrument. 

Ainsi,  la  dtliarciA  la  chélys  n'ont  pas  eu  le  même  auteur; 
ceilii<ci  eat  due  k  Mercure ,  ApoUoo  fut  l'invenleur  de  celle- 
n.  Dam  rédMlle,  9  Quit  considérer  la  châys  comme  pri- 
mitive et  la  dlhare  connue  dérivée.  Elle  oflne  une  re>seii> 
blance  étonnante  avec  la  martdolinc  sur  une  médaille  antique, 
où  nous  la  voyons  sous  lu  lorme  d'un  instrument  arr«ndi, 
de  figure  ovale,  et  sonuoolé  d'uu  mandie  à  trois  dic^iHes, 
au  milieu  du  sommet.  PuurquoI  donc  bésUcrlons^ieua  à 
rendre  le  nom  de  cithare  wax  inslmments  que  l'antiquilé 
nous  uITre  sous  U»  appatmces  d'une  guitare,  dont  la  figure. 


Digitized  by  Google 


CITHAEE  — 

ohderTéc  surtout  dans  la  mandoline,  n'a  {ms  cMpooillécn- 
tièrement  ia  forme  traditiooneUe  de  la  tortaM? 

Hippoljte  Favchb. 
CIHIÉRON  (  Mont),  Citlueron,  grande  montagne  boi- 
sée de  la  BMe,  qui  se  rattache  à  THélicon  et  formait 
la  Uni  u  4  iitentrionale  entre  l'Altique  et  b  Me^^ariiic.  l.lle 
était  dans  raaUquité  le  principal  théûredeft  orgiesdes  bac- 
c  h  a  n  te  8  d  oéUbra  en  oatn  pwltiaoït  d*Acltea  et  par  celle 
de  Pentbée. 

CITHERON,  rat  de  Béolie,  ceiiseilb,  à  Jupiter, 
qui  venait  de  se  brouiller  avec  Junon,  son  épouse ,  laquelle 
ne  voulait  à  aucun  prix  entendre  parler  de  réconciliation ,  de 
plac«r  sur  son  cliar  une  statue  de  bois  liabillée  et  parée , 
que  le  dieu  dit  £tre  Platée ,  fille  de  l'Asope.  Ce  stntagènie 
fféoMtt.  B»T«]mtde  klB  cette  figure  de  fmme  udae  aux 
c!S\H  de  son  époux,  Junon,  stisie  de  Jalousie ,  accourut  aussi- 
tôt pour  iaire  sa  paix  avec  lui,  et  quand  elle  reconnut  la 
ruse  dont  eUa  «filt  Aé  dope»  «OA  ti  pudCMM  «a  liipt  à 
Jupiter. 

CITiGRADES  (de  ci/o,  Tite,  et  grddut,  mardio), 
non  doan6p«irii8tnflleà  m»  tril)D  de  k  famille  an- 
Béides  oa  «acbnéldes  nteoiM,  mltannatcim  de  cet 
•nimanx  qui  se  distinguent  par  ta  nfiOlé  de  leurs  rnooTe- 
inenta  et  de  leur  course. 

CITOLE,  ancien  instrament  à  cordes,  qu'un  passage  du 
Moman  de  ta  JIoM  dieU^gpie  fooMeUeiuait  de  la  barpe,  et 
dmtles  MNM  defalcat  4b«  Mea  deu,  puiique  GuOlanme 
c.uiart,  qui  virait  cfl  lM8><ii  psile  en  cee  teriMe  dilU 
une  pièce  de  vers  i 

Qta  l«f«  defiiwa  1  edie  art 
.  Iwtloppe  si  de  paroles 
Mas  dôqeet  que  som  de  chotea. 

On  disait  citottr  faxtr  jouer  de  la  eliole. 

CITOYEN.  On  appelle  ainsi  qoelqueTots  tout  liabitant 
d'une  ville,  d'un  paft.  Mais  on  n'est  véritablement  citoyen , 
dans  toute  l'étendue  du  mot ,  que  I  r  j  i'oa  réunit  les  con- 
ditions propres  à  l'e&erdce  Je  la  plénitude  des  droits  at- 
todiés  à  la  qualité  qu'il  sert  à  exprimer.  On  MCoMidère  pas 
camme  àtsjrearétraoger «li  n'a  point  obtem  m  natara- 
licfetlon.  La  qualité  de  «10710  ne  s*aeqaleft  et  ne  w  con- 
aerre  que  conformément  aux  lois  r  n  tilnlionncllcs  de  l'É- 
tat. L'interdiction  en  tout  ou  en  partie  peut  en  être  pro- 
noncée par  lei  tritfumi»  dam  «ectiin  en  (wf«s  GiTiQtiEs 
[Droite]). 

M.  ItooMeao,  né  dam  une  lépnliRqM,  tlioaor^  do 

nom  ou  plutdt  du  titre  de  dloycn  :  il  écrivait  à  son  ami  Du- 
peyron  :  «  J'eus  un  surnom  que  je  crois  mériter  mieux  (|ue 
jamais.  A  Pari»  on  m'appelle  le  c  ;?  f  Kendw-nioi  c« 
titre,  qui  m'estai  cber  ;  faites  mtoie  eu  sorte  qu'il  se  (Hvpage, 
cl  qpé  tous  ceu  qui  m'aiment  ne  m'appellent  jamais  mon- 
jleiir,  mab»  «n  pariant  de  moi,  le  cuifen,  et  en  m'éai- 
vant  mon  dur  eUojwR.  > 

En  1792,  les  mots  de  ciloijen,  citoyenne  furent  substitués 
à  monsieur,  à  madame.  Cet  usage ,  généralement  reçu , 
avait  passé  dans  nos  mœurs  ;  il  se  maintînt  jusqu'au  coup 
d'état  du  18  bramai  re,  et  se  perdit  à  l'époque  de  l'Empire. 
Le  polie  Awkfeox ,  qui  tenait  ph»  à  ta  cbeae  qa^Mii  mots, 
ataUdlt! 

AppdoBS-noQS  monsieur,  et  Mjoos  eîtoytiu. 

Après  1830*  les  bcnuaes  qui  apperteaaient  à  l'opinion  Tè« 
pubikaine  rétaMIrent  dans  hors  relations  Fosage  proscrit 

par  l'Empire,  et  s'appelèrent  citoyens  ;  mais  cet  um^c  ne 
put  prévaloir  contre  l'halMtudo  générale.  La  révolution 
de  iS  (N  devait  encore  une  fois  ressusciter  Pappellalion  de 
Citoyen.  Ln  d«s  premiers  décrets  du  gouvernement  provi- 
soire statua  que  <lans  tous  le«  actes  publics  la  qualilication 
d«  cUojWtt  serait  substituée  i  ceile  do  moHêitar.  JUentdi 
cspcndanl  «a  vft  fqwnlini  ta  litao  d»  mmaHÊwr  dans  les 


CITRONELLE  «ss 

actes  ministériels,  et  l'appellation  de  citoyen  ne  suboista  plut 
que  dans  le  langage  parlementaire  ;  au  mois  d'octobre  t849, 
le  président  de  rassemblée  nationale,  M.  Do  pin  aîné,  ta 
fit  enfin  disparaître  de  la  rédaction  du  Moniteur.  Il  n'y 
a ,  dn  reste ,  pent-étrv  pas  lieu  de  regretter  que  les  mot« 
citoyen  et  cUoyenne  n'aient  pa.s  réusai  à  remplacer  dans 
la  langue  ceux  de  monsieur  et  de  madame.  Nos  père»  les 
avaient  supprimés  paroe  qu'en  réalité  c'étaient  alon  dse 
titres  et  qu'on  no  les  accordait  pas  k  toutta  monde.  Aojoar- 
dlttil  (b  ne  rcprtaenlent  plus  qn*nne  cooTcnlton  banale , 
tindis  que  le  mot  cHoyen  iiii[iliquedes  droits  et  des  devoirs. 

La  cxjujjlilutioa  do  1791  donnait  le  titre  de  citoyens  ac- 
tifs à  ceux  qui  réunivsaient  toutes  les  conditions  voulues 
pour  exercer  leurs  droits  politiques  dau les  nsscmbMcti  pri* 
maires  (  royrs  Ce58  ÉLCCIOnAt). 

CITRATE»  sel  résultant  de  la  combinaison  d'une  base 
avec  radde  citrique.  Les  principaux  sont  le  ci/rate  de 
chaux,  à  l'aide  duquel  on  préparc  cet  acide,  \e  citrafr  de 
potasse,  le  citrate  de  soude,  etc.  Le  airate  de  mayné' 
Me  est  aujourd'hui  tPba»empioyéen  pharmacie,  où  il  remplace 
avantageoscnent  comme  purgatif  le  soUate  de  magnésie, 
dent  il  n'a  poB  ta  saveur  repoussante. 

CITRIQUE  (  Acide  ).  IWcouvert  par  Sclieele  en  1784 , 
cet  acide  e^i^ta  dans  beaucoup  de  fruits,  particulièrement 
daas  les  ci  t  ro  n  s,  d'où  il  tire  son  nom,  dans  les  oranges, 
dans  les  groseilles,  etc.  On  l'obticot  en  fonnant  d'abord 
avec  delà  cndèet  ta  sucdesdtroas un eltratede chaux, 
de  la  manière  suivante  : 

Le  soc  des  citrons,  au  moment  où  on  l'a  extrait,  contient 
avec  l'acide  beaucoup  d'extractif  et  de  mucilage.  11  convient 
donc ,  avant  de  saturer  par  la  craie ,  d'attendre  qu'un  pre- 
mier degré  de  fermentation  et  le  repos  aient  fait  précipiter 
ce  qui  emborcassait  trop  ta  dilate  do  chani.  On  traite 
coonne  soit  le  sac  délSqné  :  oa  te  irene  dans  une  cuve  en 
bois  blanc,  et  on  ajoute  la  craie  pnr  ivodions  ;  on  hra-r^u  for- 
tement à  chaque  additinn  de  craie  ;  l'acitle  carbonique  se 
dégage  à  l'clat  de  gai.  Quand  l'aci  le  est  totalement  saturé, 
on  laisse  en  repos  et  on  sipiionoe  la  liqueur  claire,  qui  o'a 
aucune  valear.  Le  résMo  est  dn  cRnto  doebrax ,  qu'il  but 
soigneusement  laver  h  l'caii  chaude;  l'exactitude  de  ce  la- 
vage inflne  beaucoup  sur  le  i^uccâii.  Le  ulrale  de  chaux , 
étant  bien  egoutté,  est  traité  ensuite  par  l'acide  sulfu- 
rique,  dans  la  proportion  do  9  kilogrammes  d'acide  à  CG" 
par  10  Iwilugraninies  de  craie  employée;  mais  l'acide  «ullu- 
rique  détniiiait  l'acide  végétal  s'a  était  employé  à  l'i  tut  de 
concentration  ;  il  faut  prMabhmeQt  l'étendre  de  3  à  4  |vir 
tiesd'c^iu.  L'acide  sulfuriqoe  s'empare  de  la  chaux,  et  lorn  e 
avec  elle  un  sulfate  peu  soliiblc;  l'acide  citrique  <:limine 
reste  en  dissolution  dans  la  liqueur,  qu'il  M  s'agit  plus  que 
de  table  évaporer  pour  l'obtenir  cristallisé. 

D'oie  saveur  agréaMe,  très-solnbta  dans  Fean  boofitanf», 

l'acide  citrique  f  in  1  1  I  !o",et  w  d.'conqxise  au  delà  de  l.'iO\ 
Traité  avec  quaUt  parties  d'aciile  suH'uriiiiie,  l'acide  cilru|ui: 
setransTormc  en  quatre  corps  <lont  il  renlerme  les  éleun'uLs, 
savoir  en  acide  acétique,  en  oiyde  de  carbone,  eti  acide  car- 
iMnique  et  en  eau. 

OnemplMO  l'acide cttrifue pour  les  limonades  et  pour 
i'impres^on  snr  tôle.  D  OTlVO  certaines  coulenr",  et  pour 
«et  «Net  II  est  fgUMk  fo'iw  tae  antres  add.  s. 

Peloi'zr  père. 

CITRON,  fruit  du  citronnier  prapreroeot  dit,qu*on 
nomme  encore  cédrat.  A  Paris,  ce  sont  des  limons  que 
l'on  Tsnd  sons  ta  noos  de  cfAvns.  Les  cilnns  sont  phis 

allongés  que  les  Wu^-nn-^  ;  leur  écorce  est  plus  épaisse,  Cl 
en  jténéra!  ils  sont  plus  gros  et  plus  aromatiques. 

CITROMILLE  ou  CITRO.NNELLE.  La  clrourlle  ou 
aurone  (arietnisia  abrolanum),  qu'on  nomme  eocoro 
vulgairement  garde-robe,  est  une  plante  da  genre  ar« 
moite.  Indig^  du  midi  de  l'Enrope,  on  la  cultive  fré- 
quemment dans  les  jardins,  à  cause  de  son  odeur,  qui  rap» 
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pdh  Mit  da  euoptira,  et  wrloiit  crile  da  cUfon,  d*oA  loi 

yjTOt  1b  nfini  clfroneHe.  Cet  arbuMe  atteint  de  O","© 
à  1  ni.  (ie  baulrur.  Ses  fcuiilt»  sont  d'un  vert  blanchfttre , 
découiiops  tn  lobes  liiu'aires,  écarlf''*,  très-fins;  ses  llturs 
jaiiMs,  oTOides,  sont  disposées  le  long  des  noieaux  mi^é- 
itonncNgnfipesaMnaes.tenTiinaleft.  La  cttranélle  demande 
une  ferre  légère  et  substantielle,  avec  nne  exposition 
chaude,  tille  jouit  des  propriétés  toniques  qu'on  rencontre 
dans  toutes  s<  s  congénère'. 

Le  nom  do  cifronelle  ou  atrotutde  s'applique  «jcoie  à 
la  vnbcna  (ripinjlla  de  L'Héritier  (  vot/cz  VERvr.ijrE). 

ClTROKMIilRfÇenrede  telan^ledes  an  ran  tiacées, 
dont  les  espèces  se  groupent  aotoor  do  eUrtu  aurantium 
(Vô'jez  Or\NCr.n)  et  du  Citrus  medka,  ou  dtronnipr  pro- 
prement (lit.  Lm  différences  entre  le  citronnier  et  l  oran^er 
sont  peu  sensibles ,  et  ne  peuvent  être  aperçois  que  par  un 
examen  «ttcatif,  ai  k«  arbres  ne  loot  pas  chargés  de  fruits  i 
le  eaiMtèra  dtatinetU  le  pins  saillanl  est  que  le  pétfote  des 
feuilles  du  premier  est  simple,  et  que  celui  des  feiitlteH  ihi 
second  est  ailé  sur  ses  bords  en  forme  de  cœur.  Quaut  u  la 
forme  et  ati  |i.;irfuin  ile«i  (Iluis  ,  C(S  ileiix  ailuos  se  ressem- 
blent tout  à  fait,  ainsi  que  par  les  qualités  de  leur  bois 
Maie,  très-dur  et  propre  auKOQvragcs  du  tour.  Mais  la  coU 
te*  a  introduit  entre  les  dtfoiis  des  Tariéti^s  as$cz  nom- 
hrMHés  !  on  y  distingue  d'abord  tes  citrons  proprement 
dits  et  le*  Uni  o?i  x.  Chncunc  de  ces  divisious  renferme  ùva 
Ihiits  qui  diffèrent  t>caitc(iup  les  uns  des  autres  par  la  forme, 
la  couleur,  le  volume,  la  saveur. 

Parmi  les  variétés  dn  dlronoicr,  celle  dont  les  fetùlles 
ont  nne  mlcur  de  rose  se  Mt  aussi  remarquer  par  la  beauté 
du  reuilI.i;;o  de  l'arhrc  et  de  '^<xt  fruit,  qui  est  le  citron 
mella  rosu  l)>;iis  te;  m  lircs ,  Us  filiations  du  feuillage  ne 
sont  pAS  inoins  exlr.inrilin.iirés  que.  celles  des  fruits  :  les 
uns  ont  de  graadcs  et  lar;^es  feuilles,  et  les  autres  semblent 
ImRer  eeUes  da  cèdre  du  Liban.  La  vaiiëlé  i  fleurs  doubles 
ndillB  Bimt  l^lentkm  des  amaleora,  quoique  sa  (rucUli- 
calioa  soit  nolna  abondaste  que  celle  des  arbres  à  fleurs 
simples. 

Aux  Antilles,  les  citronniers  venus  de  pépins,  et  renons 
|»r  conséquent  à  leur  état  naturel ,  sont  des  arbres  très- 
élerés,  dont  ta  branches,  bàrfssées  d'^es,  sont  «mplojées 
pour  Mre  des  dMnrea  déflemifes  (eojws  aussi  Pahplg- 

MPissF,).  Ff:r,RT. 

CITftOUlLLK.  Cette  courge,  que  l'ou  peut  ««garder 
comme  une  variété  du  potiron,  s'en  distingue  par  la 
forme  oblongue  et  la  grosseur  de  son  fruit,  dont  la  couleur 
est  tantôt  verte ,  tantôt  Jaune  oo  blaadio.  Les  fhlits  de  la 
dtmiille,  qui  portent  le  méroe  nom,  se  man^t  comme  les 
potirons.  Les  semences  qu'ils  contiennent  entrent  dans  quel- 
ques émulsions.  On  en  prépare  aussi  des  pâtes  déclinées  ^ 
ôdoticir  la  peau;  l  liuile  qu'on  en  relire  est  un  cosmétique 
as'éz  cslirné. 

GITfiOUILLE  mOQUOISE.  Voyez  GiRAimoilT. 

CITROniLLE  MUSQUEE.  Voyez.  Pormon. 

CITT\  (du  latin  civitas),  mot  italien  ?i^;n:fiant  ville, 
poéliqueiiient  cittade  et  ciftate,  et  souvent  ctiUa,  quand 
il  est  associé  à  un  autre  nom,  se  trouve  en  tétc  du  nurn 
d'oB  grand  oombra  de  villes  d'Italie.  Les  plus  iinportoutes 
i  cHer  aoiitClTlta-Veeeliia,Clffo  ouGiTita-Castel- 
lana,  CUtn-VcccMa  h  Malte,  Cilta-Suova  en  Tstric, 
Cilla  dtlla  Pieve  ut  Ctilu  dl  Caslcllo  dans  les  f.tals  de 
r£iB)isc;  cii!i/a  de  Penna  dans  r.Vbrurz  -  i;'t(  i  cure. 

VItJDAI)  (dti  latin  civitas).  C'e-t  le  nom  qu'en  E<pa- 
ipe»  et  ausvsi  (laij  >  les  pays  colonisés  autrefois  par  les  ]-ls- 
pegDols,  oa  donne  à  me  ville  de  premier  ordre ,  qui,  à  la 
dHTIItaeiieede  la  simple  xàlla,  possède  une  juridiction  parti- 
culière. Lc«!  [iliis  lemarquablcs  de  la  Péninsule  sont  : 

CIUD.\D-r»LAL,  clief-licn  de  la  province  d'I^payie  du 
même  uum,  appelée  autrefois  laManclie,  dans  la  .Non- 
«eUfcCasUlle.  Xrcs-régulicrcuient  construite  et  eniouK«  de  i 
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mwn,  die  e«(  titnée  dans  âne  ptalne  frrtile, «ntse  la  Gw^ 

diana  et  le  Xabs'nn,  ?<m  uflliient.  Sii^ge  d'un  ('•vCdii'',  cl!e 
possède  on  grand  uontbre  d'éalise$.  d  bûpitaux  etdecoa- 
venta,  ainsi  qu'un  collège.  Ony  r<>iii;ite  10,000  Itabitants  qui, 
fabriquent  des  toiles  et  des  étoiles  de  laine,  de  la  sparterie, 
des  cuirs  et  des  gante.  Les  loins  aux  ànéa  et  eux  mulets 
qui  s'y  tiennent  chaque  «nnte  ont  une  importanre  liors 
lipine.  Le  11  mai  lso9  les  Français,  commandés  pa.- 
.Si  bas tiani,  battirent,  sous  les  murs  de  CiutLirl-iU' il , 
les  Espagnols,  commandés  par  ITrbino.  Celte  affaire,  dan-* 
laquelle  l'ennemi  perdit  t,500  hommes,  restés  sarlècbamp 
de  bataille,  et  4,000  prisonniers,  7  pièces  de.  canon  «t 
quatre  drapeaux,  fut  le  prélude  de  la  conquête  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Péninsule  par  nos  amm  s. 

CIUDAD-UODRIGO,  place  furie  d'Ii.-.pagne,  située  sur  les 
frontières  du  Portugal ,  dans  la  province  de  Salamanquc  et 
dans  ie  CHienmtrojaume  de  Léon,  sur  la  rite  droite  àaVÂe 
(ueda,  eompleimepei|»1alioii  dell,MIOâiiies,  clectle  tUge 
d'un  évèché.  On  y  voit  un  collège ,  un  séminaire  épiscopal , 
huit  paroisses  et  des  fabriques  a.s.sez  consiilérablcs  de  toiles , 
d'étofles  (le  l.iiiie,  do  cuirs  et  surtout  lie  savon,  ([ue  l'on 
expédie  au  loin,  sous  le  nom  de  Jca6on  de  pkdrti.  On  y 
lUl  aussi  un  commerce  imirartaut  eu  produiU  naturels  do 
psRB.  TNia  mloimet  raouiaei,  couvertes  dlBscriplÛHia, 
s'Mraat  sur  la  |ilaoe  dn  nuttM.  te  10  Janvier  tsio  cette 
place  se  rendit  à  discr»  lion  au»  troiipr>  franratNCî,  njirës 
vingt-cinq  Jours  de  résiMancc.  Ijors  de  i  ev  irualion  du  i'or- 
tii^al  par  les  Français,  Mass4'na  dut  l'abandonner  à  soi» 
sort,  et  elle  fut  investie  le  8  janvier  1812  par  ks  An^s, 
sous  les  ordres  de  Wdllngton.  Les  travaux  du  siège  furent 
pi-ii-<:('^  avec  nne  telle  activité,  que  l'assaut  p  d  être  livré, 
neuf  jours  :iprés  l'ouverture  de  la  tranchée,  daus  l.i  nuit 
du  19  au  20  janvier.  l  a  ^aniistm  l;;ini .  v-e,  commandée  par 
le  général  Darrié,  après  s  èire  di  ienûue  maison  en  uuii- 
sou,  dut  fluir  |>ar  se  rendre  prisonnière  de  guerre.  La  pertt 
de  cette  place  paralysa  eomplétemeat  les  opérations  de  far- 
mée  française  ;  maL<t  elle  ne  bissa  pas  non  plus  que  de 
coûter  cher  aux  .\nf;lais,  il  v  y  i nlirent  l&i  génér  t\  Kui- 
non  ctCrawfiir<i.  .\  l'occasiDn  île  ce  brillant  coup  île  main, 
les  cortès  de  Cadix  décernèrent  à  NVellington  le  litre  de 
fine  deOudttd-Roàritotiùt  grand  d'Espagne  depremièro 
dasse. 

CIlTi  AD  DE  FEI-TPE,  ville  de  la  province  de  Coqulmt», 
au  Cil  i  11 .  est  celelne  par  les  riclies  mines  d«  cuivre  qui 
se  Irouvcnl  «Jaris  ses  envirims. 
CiVADIÈUK.  io'jez  bexurné. 
CIVELLE.  Voyez  BiuMcniia.E. 
CIVET,  ragoOt  decfaaîr  de  lièvre,  dit  le  Diciionnain 
de  l'Acadcmie.  Pour  lUre  ou  dvet,  prenez  un  IMvre,  dit 
enrere  la  (  iiislnière  bourgeoise.  C'est  ce  que  se  rappelait 
Louia  XV 111  à  qui  l'on  proposait  de  cn'-er  geutil-bomme  de 
sa  chambre  certain  fiis  d'huissier  en  train  de  devenir  son 
(avori,  lorsqu'il  répondait  :  Pour/aire  un  geRlil-homm» 
de  ta  chambre,  prenez  m  ^enlif-Jkomme.  Il  finit  d*idllean 
se  garder  de  confouilrc  le  civet  éc  tUvre  ivee  lesjifete  4f< 
lH't:ie  uu  Ciifl.  l.\citiple  : 

Pour  «lettre  un  lièvre  en  civet ,  cimpez-en  les  mend>res; 
^rdez-en  le  sang  à  part;  faites  cuire  les  membres  dans 
une  casserole,  avec  un  morceau  de  l)eurre,  un  bouquet 
bien  garni  ;  pas.<iez  le  tool  iur  le  feu,  mettei-}  me  bonne 
piuree  de  iariuc;  mouillez  avec  du  bouillon  et  nne  chophe 

devin  Lii,.n(-  ;  as-:ii-  Dniieï  dcselet  dc  poivii';  quand  c'est  cuil, 
^  erisci  le  sang  que  vous  avez  gardé  ,  liez  le  luul  sur  le  feu  ; 
servez  a  courte  sauce,  et  vous  vous  eu  lèelierez  les  doi.nls. 

Pour  pi  éparer  <ios  likls  de  lièvre  au  civet,  prcoez  un  iiè- 
vTc  roti  qu'on  a  dceserjri  de  ta  table;  leveinen  tontes  ks 
clinirs;  ouipe/  les  on  filets;  co-uassc/.  un  peu  les  OS; 
HKlle2-!e«,  ainsi  que  les  lianes,  dans  mie  casserole ,  av<-c 
gros  de  heiure  (  i:nn!e  la  iiioilié  d'i;n  u  .),  qi-elques  oignon.s 
1  eu  tranches,  uue  (pousse  d'ail,  une  feuille  de  laurier,  detix 
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clou«>  (Je  gîm;!!-";  pnî'pz  le  tout  sur  h  frn;  mcttcz-y  une 
ttoniie  pini  tic  de  farine,  mouiUct  uvcc  uu  verre  du  bouillon, 
dyui  vorro-'^  de  vin  rouge,  du  se),  du  poivre;  faites  booilUr 
une  deini  heure  et  réduire  à  moitié;  passez  la  sauc«  su  ta- 
mis; iiicttfz-y  les  niets  de  lièrre»  «Tceidi  peu  de  vinaigre; 
(Ulas  chaufTer,  sans  iiouiUir,  «l  T<n»  aoiw  en  doniterat  en- 
core de  bonn&s  nouvtiles. 

CIVETTE  (Mammaloglc).  On  îiuuvc  dans  les  pays 
cluiuds  de  notre  continent  queiquei  (luadrupèdcs  qui,  en 
iiiètae  temps  qu'ils  se  rapprodicnt  des  inarlrei  par  la 
forme  allongée  de  leur  oorpc,  MSMatbleat  oa  pea  m%  chats 
par  les  épines  qui  rerêtent  Icnr  langne  et  par  leun  on;;Ics 
a  demi  redressé  lors  de  la  marche  de  manière  h  con.  crv  er 
une  partie  de  leur  tranchant  et  de  leur  pointe.  pluiwrt 
de  CCS  quasirupi'des  se  font  em:or<>  reiii.injiuT  par  une  odeur 
«gitable,  qu'ils  doivent  à  une  Mrte  de  ))ominade  produite 
par  de$  glandes  situées  an-dessous  de  leur  anus,  et  plus  ou 
moins  dëvdoppécs  sebin  ki  espèces.  Linné  les aTaUiTabord 
rapprocliés  du  blaireau;  il  en&fidtefisnlte,*o«sleiiom 
de  i:n-rrra,  un  g6QK  particulier,  qi:e  nous  avt>i:s  cm  <îi-\  oir 
restreindre  aux  c&[)èces  qui  n'-unisaent  k'i  ciuaclèrc»  iadi- 
quée  et<dessus. 

Leur  pckge  est  varié  et  leur  taille  médiocre  ;  elles  vivent 
de  chair,  d'œufs  ,  de  sang  et  de  toutes  sortes  de  matières 
sucrce-s  ;  elles  ont  tontes  cinq  doij^ts  à  ctuiiine  pird,  le  mu- 
seau assez  pointu,  les  dents  incisives  an  nnuiluv  de  mx, 
tant  en  haut  qu'en  bas,  et  rangées  égaa-inent ,  »ans  qu'il  y 
en  ait  de  rentrée»  en  dedans  comme  dans  les  martres;  leurs 
molaires  «mt  anaal  au  nombre  de  sh  de  chaque  oAté,  tant 
en  haut  qu'en  bas,  et  sur  les  vingt-quatre  il  y  en  a  en  ar- 
rière huit  qui  sont  plates  plutôt  que  tranchantes,  ce  qui 
penm  l  a  Ces  animaux  de  mélanger  leurs  alitiu  nt;  ile  ipa;!- 
quc'i  matières  végétales.  Il  y  a  des  espèces  dans  lesquelles 
on  oliserve  sous  l'aims  une  poche  profonde,  ob  les  glandes 
dépoMOl  leur  pommade  odorante  en  asaes  grande quanlit  -  ; 
ce  sont  les  civettes  proprement  dîtes;  dans  d*aulre.s,  ou 
«e  voit  au  lieu  de  poche  ([u'uii  1< -^cr  sillon  qui  ne  co:ilicr;t 
que  quelques  parcelles  de  ccïlc  sul;s:an<e;  elles  ne  rcpan- 
(tent  qu'une  odeur  faille;  on  les  nomme  tjcnetlcx. 

Ce  nom  de  ^veite  était  Inconnu  des  anciens;  il  vient, 
dlt-on  t  d*nn  mol  aiabe,  qni  eignific  parfum,  et  son  premier 
emploi  parmi  nous  a  élt^  en  efTet  (îe  di^'-unicr  In  prunmndc, 
et  non  l'aniiual.  Cette  suli>;lanrc  a  été  Suii^ldtups  un  objet 
de  commerce  eonsidiTable;  on  l.i  vantait  beaucoup  en  ino 
déciAe,  et  il  a  été  à  la  mode,  pour  les  gens  qui  se  pi(|ua:cnt 
d^Ûi^ance ,  d'en  porter  dans  leurs  vêtements ,  comme  on 
y  a  porté  depuis  do  ronsc  et  ensuite  de  l'ambre.  EDe 
entre  encore  aujourd'hui  dans  la  composition  de  quelques 
médicainenU  et  de  quelques  parfums;  mais  la  consDiouia- 
tion  en  est  prodigieusement  diminuée.  Cette  suk»taacê  bo 
prend  sur d^ civettes  domestiques  et  vivantes,  ou  bien  elle 
ae  recndile  ur  les  rochers  et  sor  les  arbustes  où  les  civettes 
sauvages  s'en  sont  débarrassées,  car  elle  les  incommode 
lorsqu'elle  est  trop  abondante.  On  s'aperçoit  de  cette  alxtn- 
danc«  à  l'inquiétude  que  ces  animaux  manifestent  et  ati\  mou- 
venu  nls  qui  les  aRiteiii,  et  on  les  en  délivre  en  l:  s  '-ai^:— 
saat  par  les  pieds  et  par  la  téle  •  et  en  iotroduisaal  une  ^c- 
tile  cuillère  dans  la  bourse  qui  recèle  fal  pmnmade  odo- 
rante. I^orsque  la  matière  est  fraîche,  son  odeur  est  insup- 
portable; ce  n'est  qu'après  un  certain  temps  qu'elle  s'af- 
faihlit  assez  pour  devenir  .i(;r.  .ilile. 

La  civette  a  eu  moyenne,  o'°,7  :>  de  loug,  cosnptcr, 
la  queue,  sur  O'",S0  de  hauteur  au  garrot.  Son  museau 
est  un  peu  moins  pointu  que  celui  do  renard,  mais  il  l'est 
un  peu  plus  que  celui  «te  la  martre  ;  ses  oreiltes  sont  arron- 
dies et  courtes  ;  de  longues  moustaches  ganiis.?cnt  ses  l«'  - 
vrcs;  les  pouces,  et  s^urtout  ceux  de  derrière,  sont  pîu» 
courts  que  le^  antre-;  doigts.  Le  poil  qui  recouvre  son  corps 
est  assez  long  et  un  iieu  grasskr;  celui  surtout  qui  règne 
sur  le  milieu  dn  cou  et  du  dos  (orme  one  espèce  de  criflière 
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que  l'r.n'mal  rr^lre^sc  lorsqu'on  l'irrile  ;  les  poils  de  la 
queue  Sont  tuufTus,  et  ceux  de  sa  partie  supt'ricure  se  relè- 
vent comme  ceux  du  rios.  La  eouleiir  firtieralc  tle  (et  aniujal 
est  un  gris-brun  assez  foncé ,  varié  de  taches  et  de  bandes 
d'un  brun  noirâtre  ;  une  bande  de  cette  dernière  eoulew 
règne  depuis  la  nuque  jusqu'au  bout  de  la  queue;  les  côtés 
du  corps  sont  parsemés  de  taches  irréguliéres,  qui  devien- 
nent plus  grandes  sur  la  er<mpe  et  sur  les  ctii>Nes.  I.es 
quatre  jambes  sont  d'un  brun  nuiràtre  uniforme,  »insi  que 
la  iitoilto  postérieure  de  b  queue;  à  la  base  de  cette  queue 
sont  trois  ou  quelle  anneent  de  ia  même  couleur.  La  téie 
est  Idanehâtre  ;  mais  une  large  bande  brune  ,  après  avoir 
cntotîrtf  l'ciil,  descend  sur  la  joue  et  sous  le  menton;  te 
dessous  de  la  g  irge  nst  brun ,  et  des  ligne.s  de  celte  couleur 
remontent  obli'i'iemcnt  sur  les  cijle^  du  cou. 

L'article  le  plus  remarquable  de  son  anatomie,  c'est  l'or-  . 
ganisation  de  sa  bourse;  elle  c'eavre  en  dehors  par  une 
fente  longue ,  située  entre  Tenus  et  les  parties  de  la  généra- 
tion ,  cl  est  pareille  dans  les  deux  sexes ,  ce  qui  lait  qu'il 
est  assez  diflicile  de  les  dis'jiiï;ucr.  Cette  fente  conduit  dans 
deux  envi léâ  pouvant  contenir  cltacvme  une  amande;  leur 
paroi  interne  est  légèrement  velue  et  percée  de  plusieurs 
trous  qui  conduisent  chacun  dans  un loiUcnle ovale «proTood 
de  quelques  millimètres,  et  dent  la  snrboe  concave  est  èlle> 
iii^iue  percée  de  Uaucoiip  de  porcs; c'est  de  eeî  pores  qua 
mil  \à  substince  odoriférante  ;  elle  remplit  le  fullicule  ,  et 
lorsque  celui-ci  est  comprimé ,  elle  en  sort  sous  forme  ver- 
miculée,  pour  pénétrer  dans  la  grande  bourse.  Tous  ces 
fotlicoles  sont  enveloppés  par  une  tmdqne  membraneuse 
qui  reçoit  beaucoup  de  vaisseaux  sanguins,  et  celte  tunique 
est  à  son  tour  recouverte  par  un  muscle  qui  vient  du  pubis , 
et  qni  peut  comprimer  tuus  les  follicules,  el  avec  eux  la 
|iour-c  cntiôroà  laquelle  ilss'allacUcnl  :  c'est  par  cette  com- 
pres  ':on  que  ranimai  se  débarrasse  du  superflu  de  sou  par- 
fum. On  a  rcniarqu.'  qu'outre  la  matière  odorante,  il  s'en 
produit  nne  autre,  qui  prpnd  ta  ibrme  de  sotes  roldes  et  qui 
se  mêle  à  la  première.  La  rivi  ifu  a  tl:  plirs,  dccliaquc  côte 
de  l'anus,  un  petit  trou  d  ou  découle  une  hqucur  noirâtre 
et  Irès-piiaate. 

On  n'a  point  de  détails  sur  le  genre  de  vie  des  civettes, 
«ir  leur  génération,  sur  le  nondure  de  leurs  petits ,  l'époque 
de  leur  raî^^nncc,  le  terme  de  leur  accroissement  et  celui 
de  leur  \ie,  ni  sur  les  ressources  que  peut  leur  a\  nir  don- 
nées la  nature  pour  se  nourrir  et  pour  se  défendre  :  on 
sait  seulement  que  quand  elles  ne  sont  pfs  apprivoisées  dès 
leur  Jeunesse ,  elles  montrent  on  caractère  Anxndie  et  mCmn 
mie  sorte  de  férocité;  la  moindre  nouveauté  exdte  leur 
colère ,  qu'elles  marquent  surtout  en  criant  et  en  hérissant 
les  poils  de  leur  crinière  Mais  lursipt'on  s'y  prend  de  Ixtnne 
heure,  on  \ei  rend  au&al  douces  et  aussi  familières  que  les 
chats  l&s  mieux  privée.  Il  {tarait  mime  que  presque  tout  In 
parfum  de  civette  qui  est  dans  le  «ammcroe  vient  d'animaax 
élevés  en  esdtvai^ 

Les  premiers  observateurs  confondirent  deux  espaces  dif- 
f*  renks.  iUilTun  lut  ie  pi entier  qui  les  distingua;  il  lit  re- 
marquer que  dans  Tune  la  queue  était  plus  longue  et  nette-» 
ment  uiarqui>e  d'anneau^  blancs  et  noirs,  tandis  que  dans 
Pantre  elle  était  plus  courte  et  moins  variée  en  couleur; 
que  celle-ci  avait  de  [das  une  crinière  susceptible  de  se  re- 
dresser, qui  manquait  à  la  première,  et  que  son  museau 
était  moins  ai^u  ;  il  n  scrvalo  nom  de  civette  (  ni  crnt  ci- 
vefta)  ,\  cette  espère  à  crinière,  et  donna  celui  de  zibeih 
{vivo  rn  zi/jci/ia)  à  celle  à  queue  longue  et  bien  annelée. 
Mais  Buffou  voulut  en  même  temps  établir  entre  les  deux 
espèces  nne  distinction  de  dlmat  quMI  n'est  pas  |>oss!bln 
d'adiiiettr»-;  il  est  Meii  vrrd  que  la  civelle  se  trouve  en 
Atrique;  mais  il  u'câI  (os  prouvé  qu'elle  u'e\istc  que  14» 
ni  qu'elle  y  existe  seule  ;  on  pourrait  même  douter  qu'il  y 
ait  aucune  preore  certaine  que  le  sibelii  vient  de  l'Asie. 

G.  GknruB,  de  l'Aeidénik  des  Sekoco. 
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CIVETTE,  CIBOULETTE  ou  APPÉTIT,  espèce 
d'ail  { (UlHtm  scftanoprmvm  ),  qu'on  emploie ,  cnmme  la 
elbovl*  f  daat  Im  MUices,  ou  dans  la  ula^e ,  comme  as» 
mlmimilllfnl  ou  comme  fournîtnre.  Il  loi  fiuat  uae  bOBoe 
temliwdto,  légère,  et  de  plu*  une  expodlkm  diands,  tmt 
de  fréquents  arrosemenU en  été.  Elle  se.  mul'Jptie  par  caieiix, 
que  Ton  âC'pare  et  que  l'on  replante  en  bordures  on  en  plan- 
ehM  en  mars. 

CIVIALE(JtiU<),  né  à  ThiéMC  (CauUI),  en  179J,  a  été 
icçn  àofâear  en  médecine  à  ta  faculté  de  Paris  en  1820,  et 
membre  de  l'Académi*  de  Méd«iM  à  U  Ab  da  1834.  Dus 
cet  interralle  de  quatam  anées  H.  Clriale  dtet  Cdt  mi 

Boroduralile  ei  éclatant,  en  môme  tf-mps  qu'une  magnifique 
fitualion  de  fortune.  Un  simple  mot  oxptique  à  lui  seul  et  sa 
cââ>rlté  de cliirurRlcn et  -iessncce-i  :  / it/iotrilie!  Iln'est 
fqwmlwit  pis  avéri  que  M.  Civiate  >oil  le  premier  auleur 
à»  cette  i^orleoM  htrenlio*.  VaincBMnt  M.  Ctvble  «nhibe 
d'anciennes  lettres  (  je  les  ai  Toe«  )  qti'îl  adressait  dè*  1»18 
floitau  pn  fet  de  la  Seine  pour  obtenir  sa  bienveillance  et  son 
appui,  soit  ai)  ministre  (lei'intérieiir  d'alors  pour  solliciter  (len 
■ubreotiMis  destinées  à  «le»  ciii>éricnces  nou  triiez»  et  à  la 
conlMIon  d'instruments  d'un  nouveau  genre.  Il  parait  cer- 
tain que  ce  médecin  n'avait  d'abord  songé  qui  diaaoudra 
cttimiqueinent  la  pierre  dans  la  Tessie,  sprfs  l'avoir  saisie  et 
eogalneo  dans  un  mc  inipernu'.'ililc.  loui'mrs  est-Il  quo 
l'Institut  dixlafa  eu  intb,  à  rr><  r.i^ion  de  la  diUribution 
annuelle  des  prix  Montyon,  que  M  Amussat  était  celui  qui 
avait  Kodn  poetiUe  l'emploi  des  instrument»  tithotrileur», 
d  M.  (Svfale  te  premier  qui  en  edt  bit  rapfilîealiea  snr 
riionirne;  mais  que  ^f.  Le  Roy  d'EliolIcs  était  celui  qnî 
a^ail  imaginé  an  iu^tniments,  qui  les  avait  fait  exécuter 
et  successivement  perfectionnés,  au  point  de  les  rendre 
Muds  ctetficacaa.  l£n  1820,  1S29  et  tut,  l'Académie  des 
8eleiioeB  a  «le  noavcaa  proelamé  que  M.  Le  Rey  d'Étldles 
est  le  premier  qui  dès  ia22  ait  fait  connaître  des  instru- 
ments lilliotritcurs,  ajoutant  qu'il  est  le  principal  inven- 
tfur  de  ces  instruments.  Oepnis,  la  mi^iie  Aradernin  a  dé- 
claré qne  c'est  à  .M.  Le  Hoy  «l'htiolles  que  la  lilhotrilie  est 
redevable  de  la  pince  è  trois  brandies,  instrument  regardé 
alors  comme  tellement  essentiel,  que  <i,O0O  Dr.  furent  nt< 
friboës  k  œ  chirurgien ,  k  Ittre  de  rfaompeue,  unique- 
ment |)our  Paroir  inventé  on  le  premier  appliqué  h  t  elle 
destination  nouvelle.  Néanmoins,  M.  Civiale  n'eut  |K)int  à 
se  plaindre  de  l'iti^titut  et  du  partage  de  ses  lécoinpcnses, 
pvis^  10,000  fr.  lui  édinrent  en  un  seul  four,  qui,  pour 
foi  eonnie  pour  M.  Le  Roy  d'Êtlolles,  ne  flil  pas  le  setil  mar- 
qué par  des  couronnes  et  despuinée^  ara;!i'riiiqt:M.  En  deux 
années  seulement  M.  Civiale  ubtint  10,000  fr.  de  l'Académie 
des  Sritnees.  Cependant,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  à 
l'article  de  M.  Amussat,  la  lithotritie  n'est  pas  l'œuvre  d'un 
aenl  t  U  t^agit  Vx  d'imc  invention  tellement  impwrtaiile,  al 
imprévue  dans  les  siècles  antérieurs,  dL  si  certainement  mé- 
morable entre  tontes,  qu'elle  suflirait  k  die  seule  |iour  fon- 
der trois  on  i]iiatie  réputations  impérissaliles.  l.o  inallieiir 
.e^  que  ces  célèbru^  rivaux,  moins  licureux  de  leurs  succès 
cl  de  lêiDiS  peopres  récompenses  qu'attristés  d'avelr  &  se 
les  partager,  «a  aoatlivréa  pendant  quinze  ans  à  une  gnan» 
de  récnminafion,  de  rcvendieatlor  et  quelqueTois  dtnveed* 
ves  qui,  comblant  de  joie  lenrs  rnvietix,  a  profonff(''ment 
alUiRé  les  lioinines  sincères  et  désintéressés,  qui  n'avaient 
que  de  l'admii  itinti  pour  leur  persévérance  et  leur  génie. 

M.  CSviale  «  publie  les  ouvrages  suivaala  :  t*  Tlièse  doc- 
torale Sur  les  t^mpatMe»  morftitfes,  mo.  2^  Koavenes 
con'sîdérntion';  Sur  les  liétentions  d'urine,  suivie*  d'un 
7"mi'e  f.ur  lr%  Calcuh  urlnaires  et  la  possibilité  d'eu 
fi],i  ICI-  If!  f!f\tit(c(ion  sans  l'opération  delà  f'nl'r  fliro- 
liinre,  ).  11  n'est  pas  encore  fait  mention  Ici  de  la  li- 
tlHitritie.  3*  De  In  Ulknfritie,  nu  broiement  rfe  ta  pierre 
dan»  la  tmie  (  in-H",  5  plancbcs,  |S7.3  ).  Cet  ouvrage  fut 
ddiiit  à  Louis  XVI 1 1,  qui  accueillit  raulcur  avec  distinction. 


—  ava 

4*  Lettres  sur  ta  Whc*r\t\e  f  in-8»,  divisé  en  5  partie  'is- 
tioctes  :  une  do  ces  lettres  est  adness^^  h  Dupuytrcn,  let 
autres  au  clievalicr  Vincent  Kern,  cliirurgien  de  i'«npere«r 
d'AotricbelParis,  1827,  iu7]}.&oKute5«r<e(7atorrAede/« 
VetHtéant  let  VMUards  (ln<4*.  ISS»).  «*  faraliète  deê 
diverses  Méthodes  employées  pour  guérir  les  Calculeux, 
ou  Ex[iose  des  procéilés  o|iératoires  de  la  litbolritie  et  des  dif- 
li  ri'iilrs  manières  de  tailler,  etc.  (in-s",  is.^ti).  J)(i  Trai- 
tement médicat  et  préservatif  de  la  Pierre  et  de  la  Gra- 
telle,  suivi  d'un  mémoire  sur  les  calcule  de  cjâfiM(  lo***, 
1840  ).  L*an|ear  t*j  mootra  trop  prévcno  contre  rasade  des 
eaot  ateaUoee  du»  les  aflMions  ealculeuses.  8*  Traité  de 
l'Affcctinn  Cah  ulcuse,  ou  Retlicrtlirs  sur  la  formation,  li-i 
caraclt'rt"*  pliysiqnes  ti  diiiuiqucs,  le»  cau^,  les  signes  et 
les  elfrts  patlioio;^i<]ues  de  la  pierre  et  de  la  gravHle  (  ia-t", 
1888  ).  9*  Traité  frutique  sur  les  Mctadiet  des  Organes 
Géntto-OrtHOlr»  f  S  vol.lM*,  1837-iMt  ).  10*  Des  JtdtKl' 
tats  de  ta  tÀlhotritie,  etc.  (  in-s",  1»47  ). 

M.  Civiale  a  soiRncuRement  profité  et  prc&qne  toujours 
tenu  e(mi;ite,  iriais  avtc  une  imparlialilc  tiès-vari.ible,  des 
perrectionncments  qu'ont  tour  a  tour  apportés  4  la  lilbo- 
tritie,  avec  rapproballoa  et  les  récumpenaea  de  nnstttut, 
aoit  M.  Ilenrteloup,  pour  rendre  l'opération  plus  entière 
(  tH23  et  1833);  soit  M.  Ségalas  (18.U).  potir  la  rendre  plus 
facile;  soit,  cnlin,  ^I.  (.uillon  (  is;,ii  ) ,  pour  la  rendre 
plus  prompte  et  Rurtout  plu*  «ùre.  M.  t  ivi.ile  ne  montre  de 
convoitise  bien  déciilée  que  pour  les  pus'i'-:-.iorK  solides  et 
les  titres  séricun.  )ifembre  de  la  Légion  d'ilonnenr  depuis 
longtemps,  il  est  ditmrglen  de  rbftpital  Tteeker,  mala  aeo- 
Iciiu'iit  i  n  l  e  qrii  Muc^îrne  sa  sp<-(  i,it'té  ;  il  m-  traite  tà  que 
des  c<iicnieti\,  et  il  en  agit  de  uùim  pour  rlieiiteiie  de  la 
ville.  Il  est  membre  Ubrc  de  l'Académie  des  Sciences,  iKm- 
neiir  dont  ces  travaux  l'ont  inoontestabiement  rendu  digne. 
Quoiqnll  ail  publié  d'asRCx  Mmbren  ewnges,  M.  Civiale 
ne  se  larpie  point  d'être  écrivain.  Les  secrets  d'inspiration 
qiTon  a  <  ru  surprendre  dans  ses  relations  littéraires  ont  dû 
|)eu  toui  ller  un  esprit  droit  et  positif  ro'nine  le  sien.  Il  n'y 
a  qu'un  sacrttice  qui  paraisse  im|M^ble  à  sa  pliilosopliio 
pratique  et  1^  <ion  rara  boa  sens  :  ce  serait  de  pardonner  a 
M.  Le  Roy  d'Êtioiiea  aea  auccèa  et  amtoot  aoa  faitatigabia 
rirallté. ,  IK  Uldofe  Bomnoir. 

CIVIÈREf  espèce  de  petit  brancard  sur  lequel  on 
porte  à  brAi  de  la  pierre,  du  fumier  et  tcute  espèce  de  far- 
deaux. Il  consiste  le  plus  généralement  en  deux  traverses  de 
à  ffOO  de  loog,  façonnées  à  leora  «ttrémitéa  de  iBa> 
nière  k  pouvoir  être  IbcHement  saisies  par  les  porteur». 
Ces  lraver«^r^  tont  tenues  à  environ  0",80  de  distance  eritro 
elles  par  de  petite*  ex^ntre-traverses  à  tenhns  qui  mtrmt 
dans  des  mortaises  pratiquées  rn  de<lans  des  traverses  lonsi- 
tndlnaK*B.  Les  contre-traverses  sont  ordinairement  au  nombre 
de  troiaou  quatre.  On  se  sert  aussi  de  civières  pour  Inaa* 
porter  les  matadei  à  Pli^^tal,  lesblassés,  la  morts,  ete. 

PEtinm  père. 

CIVIL  <'<  l  adjectif,  qui  s'entend  de  ce  qui  regarde  (  1  1 
ce  qui  concerne  les  citoyens,  est  opposé  quelquefois  i  m  i  ^  t- 
f  flfre,  à  ece/t*sio*lif  iie;et  à  criminel.  L'état  civil 
est  la  condition  des  panomea  eo  tant  que  filiation  d  parenté, 
te  droit  civil  eatia  oollection  des  lois  qui  règlent  TéM 
des  p^'isonne-,  les  Mi  ns  et  les  dilTérentes  maniéri's  d'ac- 
qmiirla  propiiél^.  11  s'r-t  dit  aus>i  p:ir  opposition  adroit 
canon.  Ati  pluriel  les  dimls  <  i  v  ils  sont  eut  dont  la  jouiî- 
aance  est  garantie  par  la  loi  civile.  La  société  civile  est  le 
gmsde  la  nation,  rensemMe  des  ettoyensqui  s'eppeftienaent 
ni  à  l'amiée  ni  à  j'ï^lise.  Le  couraye  civil  est  celui  du  ma* 
glstrat,  du  citoyen,  du  mandataire  du  peuple.  Il  y  a  dea 
fonction^,  onplois  civils,  des  (niinn'a  ririlt'S, 
m  conreil  des  Oâtimcnfs  ch-ih.  11  >  avait  autrdois  des 
lieutejiants  civils  c(  des  finifenants  criminels.  Van- 
néecivile,\e  jourdril  sont  ranaée,iejonr  dont  on  ose  dans 
la  vie  conununc.  La  g  u  c  r  rc  cItI  le  est  celle  <pii  éclate  entra 
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ks  citoyens  d'un  même  pays.  On  donne  le  nom  de  liste 
civile  à  la  dotation  des  wjuvcrains  dans  les  l.tals  constitii- 
tionmli.  Le  Code  civi  1  est  on  recudi  de  lois  dan»  lequel  est 
ftnnalé  to  draK  «Ml  d'un  peuple.  Toutes  les  aflkires  qu'il 
légit  sont  dites  affaira  civiles;  les  rèf^es  suivies  dans  leur 
jugement  coDStiliient  la  procédure  civile.  Les  tribunaux 
qui  les  jugent  sont  dits  tribunaux  civils.  Qudqiiefoi:^  les  ju- 
gements criminels  ont  des  effets  civils.  En  matière  crimi- 
nelle, on  nomme  partie  ciiile,  celui  qui  agit  en  son  nom 
contra  l'acoMé,  povrdns  iirtétMs  civils.  La  reqoéte  civile 
ert  mw  voie  «xtnordiiwlre  cdoriM  pcr  It  loi  potir  obtenir 
qu*un  jugement  ou  un  arrt  t  en  dernier  rcssoii  oit  r '•tmcté. 
La  mort  civile  est  la  cessation  de  tonte  participâliun  aux 
droitsdvils.  Enlio,  un  homme  civil  est  celui  qui  cninlt  les 
dnoit*  de  it  société,  qui  prati(^  In  eivililé. 

CIVII^  (Cutnifs },  célèbre  «hefbatav*,  de  seng  rayai. 
Son  frère,  Julius  Paulus,  avait  éU\  mis  à  itmrt,  sous  pré- 
texte de  trahison,  par  ordre  dr  Fonteius  Capilo,  comman- 
dant de  la  Ba-isc-Gernianic  Cliar^t^  de  clialnes,  Civiiis  fut 
wneaé  à  ^éroB,  absous  par  Galba,  remis  en  jugement  sous 
yitflilhM,  pense  que  rnrmée  rMamait  son  suppli<».  Borgne 
comme  Sertorius  et  comme  Annibal,  il  cacha  loi^^ps  la 
naine  qu'à  leur  exemple  il  portait  au  nom  romain,  et  Tei- 
piit  d'embrasser  le  parti  de  Vespasien  oontreVitellius. 
Mais  bientôt  il  excita  sa  oatfun  a  rertiser  les  levées;  pnfs, 
réunissant  les  grands  du  pays  pour  leur  donner  un  festin 
deasoB  beiecncré.  Il  proclema  iinulensnt  In  lévotle  «■  pra- 
nuttuit  rtpiNit  dn  QeraMdM  et  des  Geidoii.  D'aboid  il 
parut  étranger  à  rin  urrcction,  et  quand  lo^  Romains  eurent 
été  chassés  de  leur  cauip,  il  aceusa  leurs  chefs  d'avoir  quitté 
leur  poste;  il  promit  mOme  de  comprimer  la  sédition,  mais 
bientôt  il  se  Bùt  à  latMe  desGcnndns,  bntUt  les  Romains, 
cemiMiidée  per  Aqidlliite,  el  empara  de  le  lleltille  qalli 
araient  sur  le  RWn.  Civiiis  défit  ensuite,  auprès  de  Vét**rn, 
dans  le  pays  de  Trêves,  Mumntfus  Lup«;cus,  et  fomenta  la 
n  ,.mI(î  cri  se  ménageant  des  intelligences  et  des  défection*. 
Les  généraux  ruiuains  furent  tués,  et  Civiiis  prit  toutes  les 
villes,  excepté  Maycttce  et  Cologne.  Alors  les  druides  et  les 
oracles  de  Yelléda  prédirent  la  chute  de  le  paissinoe  ro- 
maine. Mais,  d'une  part,  Vesposicn,  vainqueur  de  Ttlellhis, 
envoya  dans  les  Gaules  Pelilius  Cei  ealis  ;  de  l'aidre,  Sal  i;  ;]  , 
le  chef  des  Laogrois,  fit  prudainer  empereur  par  seii 
troupes.  Qvilis  fut  enfin  vaincu  et  forcé  de  repasser  le  Rhin. 
Il  coudât  le  peb  eprès  avoir  attir6  l'ennée  de  Geteelis  dans 
nie  des  Bateves,  quil  inonde  per  le  raptore  d'âne  digne 
construite  par  DrusiM.  A  dater  de  ce  motnent,  Ptiistoire  ne 
parle  plus  do  lui.  P.  de  (ioi  nÉnv. 

CI\1LIS.\TI0N.  Ce  inot  rient  de  avis,  civitas,  ci- 
toyen, cité,  et  originairement  de  a^ius,  réunion,  la  cité 
wiaiiltiit  d*n»B  association  d'hommes  sous  le  loi  d'un  pacte 
c(»ivenu  entre  eux,  du  moins  tacitement,  pour  gerantir  leurs 
droits  réciproques  de  sûreté,  propriété,  liberté.  Il  ne  s'agit 
l>as  ici  d'exposer  les  bases  constitutive.s  de  touto  société 
isumaiiie  :  la  dpi/i«afio»  eu  est  plutôt  le  coiupléiQeiit  ou  le 
perfectionnement;  c'est  le  développement  plus  ou  moins 
absoia  dee  (bouttét  inteUectnelles  et  morales  de  rbonune 
réuni  en  sodété.  Beaucoup  de  natiofts,as9a  bien  oonstltuées, 
sotis  i;n  r  -ivcrnement  soit  religieux,  soit  politique,  ne  sont 
p>w  ni\aii!i;jiii5  civilisées,  et  paraissent  raêmepeti  aptes  à  le 
«levenir;  quelques-unes  ont  été  Jusqu'à  oppuc-cr  de.s  bar- 
rières au  progrès  ultérieur,  lui  préférant  un  étal  slationnaire. 

Sans  prétendre  dédiériter  aucune  race  humaine  de  ses 
droits  à  tous  les  genres  de  développements  auxquels  elle 
|ieut  atteindre,  on  doit  toutefois  montrer  par  les  faits  de 
l'histoire  et  même  par  la  ronstilulion  physiologique  de 
hutr  organisation,  qu'il  eu  e^t  certaines  plus  portées  quo 
d'autres  à  l'eNercice  des  facultés  intelkctueUes  et  à  la  civi- 
liMlion.  Or,  quel  Ils  simt  les  caittcs,  soit  naturelles,  «oit 
pollliqiies  et  religieuses ,  qui  fiiTOrtMlll  PeaMT  de  la  civi- 
Ikation  liumaine  uu  qui  s'y  opposcolt  II  CB  ett  do  pltt* 
nCT.  BE  Lk  COAYUIS.  —  T.  V. 


sieurs  espèces.  D'abord,  l'homme,  cl>ef  et  pr«roierdes 
animaux,  par  la  supériorité  de  son  <>p„'aniiiation,  par  c<>ile 
de  son  vaste  système  cérébro-nerveux,  par  Vosage  des 
mains,  menwilleiiix  et  deenelnstrument  qui  etéoute  1m  eon> 
oeptiottS  de  son  intelli;:cnce,  a  été  formé  par  la  nature, 
souverainement  perfectible.  Seul  entre  tous,  il  peut  sortir 
de  Tclal  (ranitual  ti',  c'est-a-i'.iie  sdever  ;iu  dria  de  In  v-e 
de  l'iObtinct,  se  créer  une  exj.-^kiue  arlilieielle  plus  mm- 
mole,  plus  (îivorable  an  déploiement  de  ses  facultés,  qtu) 
oetlede  l'état  brut  on  sauvage.  Cest  un  aninud  éminemment 
eodsMe  (  CSov  «dltrnefo,  dit  Aristote  ),  non  par  attrou- 
pement, à  la  manière  des  fourmis,  des  abeilles  ou  des  castors, 
ttiais  jtar  convention,  dans  laquelle  chacaii,  stipulant  pour 
ses  droits,  apporte  son  industrie,  fait  valoir  ses  nnoyens  ei 
échange  des  travanx  utOes  cootie  les  objets  qui  lui  man- 
quent :  le  Uen^ire  de  toos  e'^entretint  per  ree  rfeipro  ■ 
ques  correspondafi^cs       besoins  et  de  &atlsf.ic1Iims  qui 
lient  les  liomme^s  entre  iLx,  Chacun,  poutanl  s'adonner  ex- 
fliisiveraent  h  un  genre  d'occupation,  le  perfertionne  pour 
l'avantage  de  tous  ;  il  en  résulte  un  progrès  succesaif,  qui 
procure  une  ptaa  grande  masse  de  Usas»  kaqaeli  ae  rtfper» 
tissent  dans  toatH  les  ré^ns  du  corps  Bodal.  Car,  si  l'in- 
dMffu  est  borné  dans  son  existence,  dans  l'étendue  de  ses 
fii;  l'ï,  r(:'^;)(re,ou  l'assodationdeii  iiniiviili.^  (  r^-presentation 
de  l'espèce  en  rauooord  ),  prépare  tous  les  moyens  de  ses 
progrès  ultérieurs;  tes  d^cendants  héritent  des  travaux  et 
de  l'eapétience  de  leurs  andtieB,  ete'eatpar  ce  OMlif  qu'an 
a  ditqoe  la  cMHsationet  la  perfeéâMBté  hmnelnes  n^tidmt 
point  de  limites  connues.  Tant  de  succès  merveilleux  dans 
Im  arts  industriels,  tant  de  inondes  et  inattendues  décou- 
vertes ont  liâté  le  développement  de  l'humanité,  qu'il  serait 
déraisonnable  de  poser  une  bonie  où  nos  eitpéranccK  de- 
vnlentitefMer,  tant  que  rien  ntenan|na  la  terme  infran- 
chissabte.  Cependant  tous  les  peuples,  tous  les  climats,  ne 
paraissent  pas  également  favorables  à  cet  état  de  floi  aison 
de  l'ei^pèco  lui  n  iine.  Examinons-en  les  obstacles  et  les  vé- 
hicules, voyons  pourquoi  certaines  nations  croupissent  dans 
la  barbarie,  tandis  que  d'autres  s'élancent  dans  une  bril- 
lante caniè^  de  savoir»  d'industrie  et  de  Cilidté,  au  ndUeu 
mCroe  de  droonstances  déiaWuUlagsiiieii. 

Parmi  k's  causes  physiques  qui  concourent  le  pins  au  fl^- 
yeloppejnenl  de  la  civilisation  figurent  I*  la  nature  <1ch  ter- 
ritoires, 2*  les  communications,  3*  l'influence  des  religiona» 
4°  les  rapports  des  gourvemements  avec  Véiai  de  civilisation, 
5*  les  «ptKndes  qu*f  ontles  diverses  races,  tf  le  r%ime  do 
vie  le  plus  propre  h  son  déve'>>pn<>i>«nt,  7"  la  maturité  «les 
peiqiles  pour  la  civili^alion.  .Nou.-.  iiliuiL-,  exaiuincr  une  à  une 
chacune  de  ces  causes  : 

1"  De  la  nature  des  territoires.  On  penserait  que  les 
L'eux  fertiles,  offrant  nne  fréquente  exubérance  d'alimenia, 
doivent  devenir  le  si^  d^  population  nombreiu*, 
pourvue  de  loua  les  nmyens  de  s'^er  ft  la  plus  hante  dvf- 
iisation.  Il  n'en  est  pas  d'ordinaire  aii  -i  :  ^  i  «  es  terres 
opulentes  de  l'Asie  méritliouale,  ces  ile.s  fécondes  sous  le  del 
des  tropiques,  toutes  ces  régious  de  l'ancien  comme  du 
nouveau  mond^  couronnée*  d'une  verdure  sans  intarruption, 
an  nUien  des  lisais  «I  des  Andts  qui  se  renouvellenf  dans 
le  cercle  des  années ,  comme  une  chaîne  étemelle  de  pro- 
ductions :  d»  liii  n ,  c'est  la  patrie  de  l'indolence,  c'est  le  sé- 
jour  d'un  redoutable  despotisme,  comme  la  demeure  des 
lions  et  des  tigres  qui  tyrannisent  riouoccnte  gszdle  ou  la 
timide  geriieise.  Aussi,  les  peuplades  de  nègre»  et  de  Cafkes 
sur  les  rives  les  plus  fécomles  do  la  Sénégarobie,  du  Joltba 
ou  du  Niger;  aussi,  les  Galibis  des  bords  Deiiris  de  l'Oré- 
noquc,  les  indolents  Guaranis  des  plaines  qu'arrose  l'A 
niazone,  ont-ils  toujours  langui  dans  l'inertie  du  ia  .simple 
nature.  Siitisraits  ilu  uécessaire  que  leur  olAe  une  terre  si 
lihéraiek  ils  végMent  sens  travail  ;  et  ces  enfants  du  aol  nais» 
seat  «t  tOMllcnt  conmie  la  plante  sauvage  qui  «iHlit  à  lenrs 
iNMina.  Onotera  lautetiia  feUawn  léoandani  du  Xil»  qui 
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a  va  Ktpleiidfr  la  dvitii&Uon  ^pticnne  inUquo;  les 
plninr^  île  la  Mésopotanuk^oli  «et  ]>i-nti>nl  l'Bnphnlaatto 
Ti^re,  jaiiit  le  sii^  de  piiUiiuilt  empire»,  ob  t'élenlflBt  !■ 
supeiiie  nabylone,  el  >"inive,ct  Palmyre;  on  rappel- 
lera la  puissance  des  anciens  Perses  et  toutes  les  men- cilles 
ds  l'Indonitan  dans  ces  riches  plaines  du  Gange  où  se 
INMae  «M  hMacnte  popuMion;  cabi  laCbînej  »i  oâ^re 
pu  l«  poIftoMe  «t  le  culte  dn  kUrai»  qui  y  éeviencet  au- 
tant de  d^gi  ^s  pour  motitcr  an  fatte  des  honneur»  et  de  la 
forlutic,  n»al;;ré  1rs  formes  oppressives  de  leurs  gouTcr- 
ncnients. 

Il  nSstdtc  de  ces  exemples  que  .si  la  Tertilité  du  territoire 
tfaat  pu  on  tnnycn  néresMtire  de  la  civilisation ,  elle  ne  lui 
porte  point  obstacle.  En«Ucl,iilaiiatiiradMtBinlllKil'op> 
pose  pas  d'invincibles  dlfUealléa  fc  tonte  eaKore ,  mokm 
dans  les  arides  et  s.iil)ionneii\  <loscrts  de  la  Tatarie,  l'A- 
nbie,  ks  karrou5  d'Alrique,  U<s  pampait  et  lesUano!) 
d*Amélî|nB»^n*]r*P<*'*t  «bsenre  d'animaux  dometUqiies 
prapiw  à  MBondar  bs  titmm  tencolci  dAllMoi^ 
dM»  te  KoaveM-Maadttrant  M  déeottnrto,  1*  sodcté  kn- 
maîiic  pourra  rc  di^ployer,  s'accroître  même  dans  des  cli- 
uiaU  riy;()ure(i\  et  sur  une  terre  marAtre.  Ain^i  s'est  défridté 
k  nord  de  ri:iiro|<e,  comme  celui  de  rAniérique,  som  le 
eoc  de  la  cliarrue;  du  «eia  des  tilktos  a  geiiné  la  Cérès  lé- 
gislatrice; l*«llvl«r  d«  llllMrv«  •  flenri  dans  les  roeailles  de 
l'Attique  ;  les  fiers  Scandinaves,  descendants  d'Odin,  ont  bit 
éclorc  les  sciences,  jusque  sous  les  frimas  du  pAle,  au  rai- 
lieu  de  leuns  forCls  desn|iin5;  ils  ont  prêcieus«^^inent  cultivé, 
cooirae  dans  une  serre  cimwle,  de  brillantes  fleurs  de  {ic^nie 
«ll|iruuU!cs  àla  Grëoeet  à  l'Orient  Le  labcura  Tait  plus  chez 
eux  que  les  tttvem  de  la  oiture.  Les  régioa»  froidei^  i'Ha- 
rope,  malgré  leur  stérililé  originelle ,  (Ml  doiw  été  pins  li^ 
condes  en  découvertes  industrieuses,  dues  au  conrn;:^,  h  la 
persévérance  du  travail  de  l'esprit  liuinaîn.qoe  les  conlncs 
méridionales,  prospères  par  les  dons  de  la  rorliliti^,  qui,  tout 
an  oootiairei  fiToriaent  la  paraMel  dtteadent  ks  nediidB 
llolelliiieiiMa 

2"  De  la  nécessité  des  cnmmunirations.  I^s  peuples 
isoli!:s,  séparés  par  de  vastes  espaces ,  ou  enfoncés  dans 
d'iiiunciises  continents ,  se  roniiai  -.inl  i  peine  entre  eux 
jiar  de  lointaines  caravanes ,  tels  que  ceux  de  la  haute  Asie 
ou  da  eealia  de  l'Arrique,  ne  font  ancun  commerce  d'idées, 
auam  édtaage  de  safoir,  n'éubliasent  polatceatnuwactfcwa 
tnlellectufUcs,  iitdispenntilesh  rUdoslon  de  ta  hiinfèreflom  le 
choc  des  opinions  ccintraii  t's;  ils  vicillis.<ont  dans  leur  routine 
olistinée,  semblables  à  et»»  villageois  eiirouis  dans  Tenccinte 
d'un  manoir  rustique ,  prison  intellectuel] e  analogue  à  relie 
des  moines  redus  ailre  ks  murs  de  leur  cioUre.  Ue  là  vieat 
que  ces  peaplee  deuenicot  néoeMairameat  alatioanalns, 
aussi  Ignorants  qu'ignorés  ;  fbssent-ils  nomades  et  Tnjagcur<t, 
(Is  restent  sans  |)n^^<,  s'ils  gardent  leurs  anciennes  mœurî, 
coiiiuic  les  Tatarcs,  semblables  aux  anciens  Scythes  liippo- 
tuolgues  et  baotaxobitcs,  ou  comme  les  Bédouins,  les  Mau- 
n»t  deseendanla  des  Céiuks  et  des  ismaélites.  Ainsi  confinés 
entre  des  montagnes ,  Isa  peapka  du  Thilxt,  du  Aoutan, 
des  gorges  du  Caucase  et  de  rimmaas,  eeax  de  l'Atlas,  de- 
meureront àjaiuais  -iemi-barbares ,  ou  mfmc  roux  de  l'in- 
térieur de  l'Afrique  et  des  vastes  rcgious  des  deux  Aotéri- 
qoes,  vivront  peut-être  toujours  à  l'état  sauvage.  An  con- 
tnira,  la  dvUsatioa  aembk  édore  néceiiaiitnent  nar 
ka  fréqneatea  eonmnniteaUonades  peuples  eatn  ont.  Cw 
sur  les  bords  de  la  mer  Mt^dlterranéc,  c'est  parmi  les  lies  de 
l'Ardiipel ,  c'est  dans  les  perpétuels  frottements  entre  l'Eu- 
rojw,  l'Afrique  el  l'Asie,  ceux  des  lies  Britanniques  avec  le 
continent;  c'est  dans  le  baaiia  de  la  Baltique ,  c'est  par  les 
artèree  dn  fkufea  da  Rhla,  de  la  Meose,  de  FEseaut,  de 
l'Elbe,  qu'ont  circulé,  avec  les  produits  industriels,  les  idées, 
le?  opinions;  il  7  a  en  échange  d'instruction ,  combinaisons 
nouvelles,  éveil  <lf>  i-oiiM:iîs-.-MLiiri's ,  (li'sirï,  cjncaité  etb«- 
aoins  lfrit<is.  Uc  lutow,  sur  ks  rivages  de  i'iade  méridio* 


aak,  s'est  avivée  k  pins  b  dvlinioa,  faadb  qat  Iaa«i4 
da  r^ak  est  demeuré  belllfaeds ,  «aa^iinat  Mcoee.  avee 
les  Mbas  mongoles  qui  catabbanl  laCtifaieetllnAotistan, 

pour  s'y  fondre  et  <e  civiliser  à  leur  toar  parmi  les  vaincus. 

Ainsi,  quoique  la  civilisation  puisse  s'éteindre  par  des  ir> 
niptions  de  barlfares ,  comme  il  est  arrivé  k  l'Enn^  aa 
mojeaAie,  cspaidaat  les  caoïea  qai  «at  aHaaié  ses  fiam» 
beaax  lanahaent  da  leais  eeadfaa  nêmea  ;  aajoonlliaf 
l'Europe  en  propage  les  titcs  étincelles  dans  tous  les  lieux 
0(1  clic  porte  son  commerce  et  s«s  colonies,  quel  que  Mil  le 
climat  ou  la  qualité  du  sol.  C'est  aussi  pourquoi  les  nations 
maritimes,  les  peuples  navigateurs,  deviennent  plus  propret 
que  tous  autres  à  recevoir  et  à  propager  la  ehrilisafka,  de- 
puis leeTyrianv  ka  PhiakiCM, kaCarthaginois  et  les  Grecs 
jn«qutex  VMHeaa»  aas  GAwk  da  bh>7«i  Age,  ^  aux  Aa- 

i  s  HoIIhmMh  ItaafiA  «t  Angfai^AaiëikriBada  aaa  lenpt 

modernes. 

3"  Influence  de4  religtons  tur  la  civilisation.  Le  ji'a- 
Ijfthéiim*  des  anciens  peiipïes ,  laissant  toalaUMilé  aux 
passions  afee  la  p  0 1 7  g  a  m  I  e,  n'élevait  point  liora  des  objets 
matériels  le  culte  de  rintelligence  luimiinr'  S'il  n'en  favo- 
risait point  l'essor,  il  lui  conservait  cependant  sa  b'berlé; 
les  poètes  se  créèrent  par  Pimagination  un  rniivers  fanta.^»- 
tique  :  les  beanx-arts  poreat  étever  dea  BManmeats  magpl- 
fiqucs,  dans  l'Inde,  l'Éfypte,h  Ohaidéa,  etdiiis  la 
G  rèce  et  l'Italie.  Soit  que  la  religion  de  Bouddha  ou  de 
Ko,  ne  présente  en  Chine  et  dans  foule  l'Asie  orientale  nu 
»lcl,i  du  Gaiv''- ']i;>' le  innliTi  i!i siin' l'athéisine  désui-^o, 
soit  que  les  peuples  qui  1  ont  adoptée  aient  peu  de  génie 
naturel,  la  civilisation  j  reste,  pour  ainsi  dire,  avortée  ckns 
l'état  stationnalie  06  «eus  la  mjaaa  dcfok  dea  siècles.  Mais 
la  religion  laptaa Maleè  1advlBiatfoiBeall*ff  (amismff. 
Quoique  le  Coran  ait  apporté  aux  peuplades  néprcs  ijuel- 
qne«  connaissaMws  nouvelles  avec  des  préceptes  de  morale 
salutaires,  rciativcrncnl  à  leur  sliipidc  barbarie, la  religion 
mutulmaae,  par  k  dogoM  de  la  fata  li  té,  qui  pafaljae  tout 
cfibri  iaMketael ,  par  l'aliaégalioa  i|ii*aHe  impose  i  toot 
(îdMc  cmyant,  par  le  despotisme  absolu  el  l'esdava^  dont 
elle  opprime  les  descendants  du  prophète,  éteint  en  eux 
tout  désir  de  perfectionnement.  Cette  vie  n'e-stà  leurs  7eox 
qu'un  (la-ssage  ;  ce  s^ur  transitoire  ne  mérite  poiat  qu'oa 
s'attache  à  éMHtflS  ai  frivoles;  aussi,  pressuréea  par  Par* 
Utraire,  kacanpagiKaïaitaBMks  en  friche,  les  monuments 
tombeal-Qa  «n  nrinea  :  ipia  aerrlniient  au  ttiahométan  des 
travaux  sans  récompense  et  sans  gloire,  oti  >!  nt  In  lyrannio 
Ini  ravirait  tont  le  profit?  Alors  on  se  contente  des  joois- 
ssDces  présentes  qu'offre  la  simple  nature  ;  on  se  borae  aax 
bkns  pbysiqaaBf  aa  milieu  da  harem  et  dea  od  aliaii  Dca» 
ea  Ibmant  danalê  iNmlalv  aa  ta  raftaieMsaaBt  aree  des  aor- 
liet*  parfumés.  Telle  est  l'Indolente  existence  qui  paraît  au 
musulman  la  fàliciUt  suprême  dans  ses  rt^veries  &oUicitécs 
j>ar  des  préparations  asmu  i  .  mies  d'opium  et  de  has* 
chich.  Est-Upoisilikde  demander  k  clvilisatMii  à  des ca> 
prits  crouptaaBt  aa  aatada  ceUa  atupUe  Iwerne  dea  to- 
luptés» 

LccAri<fianl4me,  malgré  ses  préceptes  dlmmilild 
et  de  simplicité,  qui  d'abord  allumèrent  le  7i»le  barbare  des 
iconoclastes,  a  cependant  recherché  toujours  la  pompe  des 
beaux-arts  et  k  magnificence  dans  son  culte;  les  papeaca 
farant  aonreat  ks  promoteun.  L'Évangile,  dana  la  iiarald 
monde  quil  reoeamaDde,  dans  ll^llté  des  sexes  «t  ta  li- 
berté des  hommes qn'îl  proclame,  a  fondé  le  règne  des  lois 
justes,  aboli  Tesclavagc  et  le  despotisme.  De  lii  se 
sont  formées  ces  sociétés  modernes  civilisées,  chex  lesquell^ 
les  droits  de  k  propriété  et  da  l'indastrie  ont  élé  pni- 
légéa;  k  prf a  dn  travail,  I^mm-  dn  gàde,  troarant  kar  ga> 
ranlie,  ont  favorisé  le  dérelopprmont  de  toutes  lesprofes» 
«ions ,  avec  les  efforts  de  la  science  et  du  talent.  I^rs  con- 
qin  ii  s  ont  porté,  enlin,  les  nations  chrétiennes  au  f.itlc  «la 
tous  les  peuples  du  slehCt  P*t'  ks  lumières  des  sdcuccs,  des 
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kUret  eldes  trts,  TictorieoiM  partout  oCi  elles  brillent,  mH 
Au»  la  fMtra,  Mttdam  It  paix.  Aiwnie  autre  religion  ne  pa- 
rtit mieux  adaptée  au  moaTement  aseeodant  de  te  ciTUiw» 
tion  moderne.  Si  la  secte  d'Ali  paniii  les  musulmans  est  h 
moins  liostil  ^  l  e  [  rit  humain,  les  sectes  lutlicricnnc  et 
calviniste  sont  aussi  jusqu'à  présent  plus  dispos*^  que  i'é> 
glise  catboliqne  ou  fraofaa  k  une  dvilisation  avancée. 

4'  BafporUdtM  fowwmMente  ovae  Pétot  4«  cMliia* 
tien,  n  art  manlIMeqaa  te  patenoee  dMolaa  datbttraire 
employant  comme  sa  propriéti'  sf'j  sujets  et  leurs  biens,  au- 
cun homme  ain^  soumis  à  une  uppr&uion  sinon  toujours 
actuelle ,  du  moins  toujours  menaçante,  ne  veut  sacrifier 
■00  alirteoca  à  aa  parfèctioooer  pour  deveair  te  proie 
inallHk  11  ait  en  aflét  d'wiga  aoM  ha  anphai  deipolI« 
qnes  que  le  prince  s'aiTo<^  et  Ifs  habiles  artisans  et  Icnrs 
ouvrages  K>s  plus  parfaits  :  lo  poctc  lui  doit  immoler  sa 
muse;  le  mécanifien  est  condamné  à  tli  ,  tr  i\ mx  fi  rc  és; 
l'autorité  abuse  de  «ou  pouvoir  sur  tout  t&  qu'elle  trouve  à 
aan  gré.  Ainsi  l'homme  de  génie  perd  sa  libailé  «t  aa  sécu- 
rlléMnBiincUe,  ion  mime  qM  Féclat  de  MNoamméaifé- 
▼anferalt  pas  la  jaioinie  aa  ha  aonpgoiiia  da  maKra.  Cfvt 
ainsi  que  s'éteignit  dans  la  «errilude  la  civill-Mitiou  de  Rome 
sous  ses  empereurs.  Ia  crainte  même  des  cliangeinents  po- 
litiques, par  l'elTet  de  la  geniiination  d'idées  nouvelles  ou  de 
l'easor  de  l'esprit  humain,  a  toujours  délenniné  les  fMiver- 
nemanto  despotiques  à  s'opposer  au  progrès  dea  IwnlèKS; 
Us  retiennent  constin  <  1 1 1= n  î  Inns  un  état  stationnaire  le  mou- 
vement intellectuel  ;  da:>  .  la  Chine  elle-même,  si  vantée  par 
son  an>our  des  lettres,  il  devient  sacrilège  et  |><*rillcu\  de 
a'écarter  des  riglea  et  des  habitudes  dea  ancêtres,  coaùdé- 
léa  eooHW  seala  panmiiuta  de  tovte  aa^eiae  et  de  toute 
science»  Des  patrons  sur  des  formes  antiques  étaient  les  mo- 
dèles obligatoires  parmi  les  artistes  égyptiens  pour  tous  les 
fcntour-;  dr  Ifurs  stiiti:'  S  et  autres  Ogures;  il  n'était  jamais 
permis  do  faire  mieux  ni  aulremeat.  Bien  plus,  les  profes- 
sions étaient  inUfodém  à  dm  tamIlkBy  comme  un  patrimoine 
héréditake  à  cultiver  uau  Vigmndir  ai  te  dlmteuer;  il  y 
■▼aK  en  Égypie ,  comme  11  eriate  dans  rfodomlaB  aujour- 
d'hui, d^  caste!!,  non-!ieulcmcnt  (ragricultt-urs  et  de  guer- 
riers ,  mais  encore  de  tous  les  genres  d'iuduit^ie  pour  les 
arts  ;  on  ne  pouvait  aucunement  sortir  de  sa  classe ,  quelque 
mértteqa'eo  eilt,  conmetli'oiiaûtété  réduit  aa  sort  de  ces 
aahuuni  mlreiBla  parte  natara  elpar  teors tasllneta  è  ne 
reproduire  jamais,  durant  le  cours  des  s?àcle;,  que  les 
mêmes  actions,  selon  leur  espèce.  Si  l'on  y  tiouve  ravanta(;e 
de  ne  point  dégénérer,  on  s'dte  aussi  tout  espoir  do  perfec- 
tionoenaot,  puisqu'on  le  redoute.  D'aiUeun»  te  goût  e>t 
fimé  par  eett»  Béoetailé &  aooepter  l'étet  do  ptoa^  ton  même 
qu'on  y  répugnerût  le  plus.  On  ne  se  transoMlIn  duac 
que  des  habitudes  macliinales,  et  qu'une  nécessité  sans 
espoir  (f  avance  ment;  les  barrières  des  castes  sont  infran- 
cbissabies.  Le  paria,  le  fellah,  le  soudra  ou  serf ,  ie 
mougik,  etc.,  naissent  et  meurent  dau Ftabseme et  mal- 
heoraaM  sspioB  qqe  te  sociéiâ  leur 
rlcUratentÀ  lemv  tymiade  leam  aoeanf 
de  végéter  dans  leur  sphère, conaw de TttelMafeaoxaous 
la  houlette  de  leurs  pasteurs. 

On  voit  par  là  que  la  division  d'un  peuple  en  classes  së- 
parém  devient  un  obstade  k  te  civiii^on ,  et  que  dans 
imampima  daapadqumoà  cette  dMBoUea  n'est  pas  fonda- 
mentale, comme  en  Turquie,  en  Perse,  sous  la  loi  de  l'isla- 
misme, on  redoute  l'es-^or  de  l'intelligence,  que  rimprime- 
rie,  par  exemple,  y  i  ic  ilt  langercuse  pour  la  conservation 
de  la  tranquillité  publique.  C'est  ainsi  que  l'ignorance  et 
PahtattMeroent  ont  semblé  dans  tous  les  temps  tes  plus 
aûres  gsraattes  de  te  soumission  et  da  l'obétewaee.  Aussi 
ae  peut-«a  se  dis^mnler  qu'aocnaa  véfftebte  dvHintlon 
n'est  possible  sans  quelque  degré  de  liberté  pour  la  pen- 
sée comme  pour  l'action.  Si  les  sciences,  les  lettres,  les 
«itiiait  IcMidimteGfèeeaaliqsttclàlloaMirparfcaMa 
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au  raitedeleurspkodearisitesAfalieaaatMIéàiypotB* 
de  leurs  eeaqoMM  aeaa  ha  kbalifea  tettnidw  et  abaa. 

aides;  si  au  moyen  Age,  après  les  luttes  des  g  u  elfcset  dca 
gibelins,  l'Italie  moderne  a  vu  éciorc  une  nouvelle  ère  do 
gloire  litlt*raire;  si,  sorlnil  dt.s  f^uerres  delà  ligue  etdes 
troubles  do  la  fronde,  l«$  esprits  encore  exaltés  «al  lUt 
éclater  le  grand  siècle  de  Louis  XIV,  U  faut  voir  dans  ee  dé- 
vetoppcoMatdete  clvUisatioa  «tdaosles  réformations 
RligieiMaaaaailièmeaièdadeLatheretdeCalvin,  un 
essor  triomplumt  des  idées  de  Uberté  et  d'ind^iveudanci  l  i  ^  t 
en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne;  c'est  parmi  leji 
petites  républiques  d'iulie  et  delà  ligue  anséatique  que  l'in- 
dortrie,  te  commerce,  IwscieaMaMImartoaatdéplovéto 
pteadUaiitto,  tsatf  de  plos  aeMaaaMet  oMeoa  de 
magnifiques  découverte*  .\ins!  la  civilisation  semble  au- 
jourd'hui se  proportionner  aii  degré  de  liberté  que  les  gou- 
vernements donnent  À  leurs  peuples ,  soit  dans  le  Nouveau- 
Monde,  soit  dans  notre  vieille  i^uropc.  La  république  dm 
lettres  ne  souffre  pas  de  tyrans ,  et  les  prinees  Isa  piaa  ab- 
BolHS  landent  liommaga  aijlonid'buià  rémancipalteudu  ga> 
ntelmmain  jus<[u'.i  OooalinltiMqito  et  au  Caire. 

Co  n'est  donc  qu'au  prix  de  quelque  agitation  que  le  fer- 
ment de  la  civilisation  développe  ces  ^prits  ardents  ou  su- 
périeurs qui  exaltent  l'Iiumanitiéct  l'enivrent  d'un  vif  amoar 
de  gteire.  Cette  duleur  des  âaim  n'est  pourtant  pas  iaooai- 
potiUeafee  tepaix  etrordra.  Au  eontvafire,  rfen  de  plus  te- 
til  à  la  ctriltsation  que  l'état  d'anarchie  et  Ii  ^^l  urre,  sous 
l'empire  duquel,  personne  n'étant  sûr  de  son  repos  et  de  sa 
propriété,  tout  cITortialclk-cluel  S'arrête  et  se  résout  promp- 
teiment  en  despotisme.  Les  nations  les  plus  fluenrièna  ont 
toujours  méprisé  les  arte  padflquea;  lea  anciens  prenx  dé- 
daignaient de  savoir  même  écrire;  le  Bomain  v.tin  ^ueur  hu- 
miliait le  savant  Hellène,  comme  le  grossier  Taur  Mongol 
abaisse  le  Chinois  poli ,  le  doux  Bralunine  ;  et  toutefois,  ces 
conquérants  brutaux  sont  forcés ,  par  leur  infériorité  Intel- 
ledôeite,  de  «c  plier  sous  le  joug  de  l'Instruction  qui  leor 
nmaqne.  il  est  telle  liberté  austèrequi  effarouche  les  sciences 
d  tasarta  ;  ablsî,  Spvto  n'a  jamais  égalé  Athènes  en  splen- 
deur ;  Rome  républicaine  ctiassait  les  philosophes  ;  maisc'est 
en  «'adoucissant  sous  les  i^ériciès  et  les  Auguste,  sous  Léon  X 
et  sous  Louis  XIV ,  que  les  mœurs  se  sont  le  pluscivilisém. 
L'exiatenoe  dm  ooars  lyouto  surtout  sa  Heur  i  te  pollitts»' 
et  an  gottdana  te  iillémtara «t  ha  iMaax<arts;  l'eicts  du 
luxe  seul  pourrait  les  corrompre  en  ramenant  le  despo- 
tisme et  la  barbarie.  Il  y  a  daus  les  sociétés  élevées  par  le 
rang  et  la  fortune  nous  ne  savons  quel  |>ai  fum  d'urbanité  qui 
ne  peut  aailreau  sein  toujours  rustique  de  te  démocratie 
la  plus  libre.  Il  se  trouve  ainsi  de  rariatocurtttejasfoa 
dans  ks  beaux-arts,  délicats  natorellement. 

&"  Aptitudei  dei  élwnet  racn  hunuOna  à  la  eiviU- 
sttlion.  Le  célèbre  abbéCrégoire  a  publié  un  curieux  écrit 
sur  la  lillérature  des  nègres,  pour  prouver  que  leur  race 
est  auui  capable  que  les  autres  de  disputer  la  palme  du  génie 
dans  te  concoars général  de  te  dvlUsattoo;  il  avérait  dm 
pro«ge«  de  l'émandpatlon  d*Haitf.  Les  bits  nW  point 
répondu  h  son  attente.  Les  plus  ardenU  défenseurs  de  la  li- 
berté dea  nègres  (dout  certes  nous  sonm)es  aussi  les  liou- 
tiens,  comme  tout  ami  de  l'humanité  ),  n'expliquent  point 
l'éteineite  inJériorité,  la  barbarie  constante  qui  pèsent  sur 
cm  paapladmalMeiirm  dans  tonte  rAfriqna,  à  eélé  de  na- 
tions maures  ou  éthîopiques,  de  souclies  originairement 
blanches,  qui  se  sont  plus  ou  moins  distinguées  dans  la  ci- 
vilisation. Cepeiulnnt  il  y  a  des  lieux  fertîl'  ,  (I  nt  la  cha- 
leur est  supportable  i  de  grands  Heuved,  desiacs  ou  mcn 
intérieures,  comme  le  lac  Tsrhad,  qui  peuvent  OOVrir  dm 
voies  de  commanicatioa  et  d'échanga;  il  an  naaiioa  «ix 
nègres  ni  indépendance  ni  loMr  depuis  tant  da  sièelm  :  Jamais 
toutefois  celle  race  libre  n'e«t  sortie  spontanément  de  l'état 
»iuvaga,  n'a  gpûté  le  fniltdc  l'arbre  de  la  science,  il  semble 
qiw  te  nalédseUoo  de  Haé  sur  Cbtn  nlcntima  aneare  dmia 
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le  ettur  indolent  de  ses  «ItscemlanJ*.  On  peut  hutrwrfi  le 
noir»  «Mil  aucun  d'eux  n'a  fait  de  «iécouvnrtes ,  thk  montré 
(|urlqiie  rapériorité  de  génie.  Le  rront  stniaié  da  Dèinpor- 

terail-il  donc  le  «ccau  de  son  infériorité  ? 

Mais  si  1.1  rifo  noire  loul  cntii're  n'a  pti  Jii<!<|ii"à  présent 
entier  tn  lice,  ai  iiiénie  en  émulation  à  l'ii^pect  de  Péié- 
dation  des  autres  peuples,  quelle  autre  remporte  le  prix 
dam  cette  carrière  du  perfectionnanent  humaiaf  La  race 
faune  m  mongole  peut  préeeoter  arec  «ri^eîl  la  dvllf- 
Mtlon  riiinoiso  t-l  in''iii<?  celle  du  Japon  et  de  iiucluucs  em- 
plw8derAsit.  ornailaletran«^3n|î<'tîqt«^  Celle  rnce  ,  (jui  pa- 
rait avoir  étendu  aes  rameaux  ji/-<iut'  ilaiis  le  N'inivoau  Motidf, 
IKHuratt  égalcoeat  rereadiqtier  la  ciTilisatioa  mexicaine 
«t  péniTtauM.  CapaUe  deperftatlon  par  eaa  fnipraa  efforte, 
elle  ne  vit  donc  point  à  Tt'tat  de  simple  animalité  sur  ce 
globe  ;  elle  comprend  la  noble  destinée  de  l'homme.  Mesu- 
rons toutefi)iN  jUM|u'à  quel  degré  s'est  t-levt  c  celle  race  dans 
aun  plus  liaut  puiitl,  en  Chine.  On  attribue  aux  Chinois  les 
phie  brillantes  inTeiition5,  celles  de  la  poudre  à  canon, 
de  rimprimerie,  de  l'aiguille  aimantée,  ctona  (oale 
d'arts  industriels.  <otiel  emploi  en  onWls  IhitT  Lrarertiflerie, 
leurs  arts  8tiati'^i<;ni>s  n'oflrent  aucune  supériorité,  nous  ne 
dirons  pas  sur  ii»  nâtrcs,  mais  sur  leurs  Toi&ins  peu  éclairés. 
IhUafritoent  dc£  livres; cet>endaat  la stractnre de lanrlaB- 
|na  moMayilabiitue,  leur  écriture  iTtabolique ,  lani  cane- 
tèraa  d'alfiiatiet,  et  lean  idanches  lypograpliiqtiesmenie, 
les  retiennent  dans  une  éternelle  eiiraïux'.  Los  plus  misé- 
rable^ pn  ju^i'-s  doujiniMil  le*  fa\niitis,  dont  toute  U  scit'nce 
parait  tire  surtout  {^rartniiatitalu  ou  d'èriidilion  pour  l'anti- 
quité, <^jel  de  TéoératioD  qu'il  n'est  pas  même  permis  de 
IKifeellMiMr.  Lea  JéWKea  et  tea  mladonnalrea  européois 
trétaient-ils  pas  plus  habiles,  soit  pour  les  calculs  et  les  obser- 
vations a<;tr<iuoiniquM ,  ?o!t  pour  te  leré  des  plans  et  des 

i  .irlti-,  fi  l  t  |H.>ur  lr.N  tiiM  II  opérations  g*V>:iesii|iu's  et  Iri- 
^inoutélrtques?  Leurs  Statues  sont  des  nin[;ots;  leurs  {lota- 
tuna,  ileiies  en  couleur,  n'efllrMt  ni  dessin  ni  perspective  ; 
leur  morale  est  belle  dsaa  Mt  iMéceplee  autant  que  les 
liommes  sont  corrompus.  Le  aubHnw  de  la  perfectton  pour 
t  e  t  riiiiitiir  la  simplicité  de  leurs  ancêtres  et  de  reculer 
au  lien  d'avaucer.  On  comprend  ainsi  lear  situation  station- 
naire  depuis  quelques  milliers  d'années  :  types  des  opinions 
ititregndee,  leurs  goaTcrnemenls,  quelque  «ma  perfection- 
née ioai  les  rapports  admtaiitntlftt  edot  raHiéa  despotiques. 
Si  le  caractère  mongol,  éminemment  serrile  et  vindicatif,  se 
montre  dans  toute  celte  rat«  jaune  et  l>iliewse,  comme  nv 
sultat  de  son  tempérament  dominant,  il  semble  rondamné 
dans  sa  médiocrité  ;  c'est  ainsi  que  subsistent  au««4  liordes 
mongoles  de  la  haute  Asie,  et  que  tes  empires  de  Siara,  du 
l'égu,  du  Tliibet,  de  l'Annam,  nie.»  penéfènnt  dana  leur 
indolente  stabilité. 

11  ne  laut  donc  chen  lier  sur  le  nl"be  la  civilisation  la 
plus  avancée  que  dafi»  la  race  blanche ,  indn-caucasique. 
Cest  en  réalité  du  sein  de  l'IndousUn  qu'ont  dû  être  trans- 
mises k  toutes  les  nations  plua  occidentales,  la  Perse,  la 
Syrie,  la  CliaMée,  l'Égyptc,  la  Phéntcie,  puis  PHellénie,  la 
iirande-Grèce  ou  l'Italie,  ces  premiers  rayons  des  sciences 
<ft  des  arts  qui  sont  venus  éclairer  U>  tiucbres  du  monde, 
t'ejit  à  ce  respectable  rameau  du  genre  hqmain  qu'on  a  pu 
taire  nmonter,  avec  nos  systèmes  philosophiques  et  cos- 
Mfl|gBnk]aet,  ict  feUgitoos,  les  codes  de»  kris  et  même  les 
laïques  péla.^iucs  et  germaniques  dans  leurs  racines,  dé- 
rivées de  l'ancien  sanscrit.  On  doit  croire  en  effet  que  si 
riiommc,  dans  ««a  nudité  et  sa  délicateMc  prinu>riliales,  a 
pi'ii  nuis-sance  sous  iin  <  limai  chaud,  comme  les  autres  pri- 
ma/» du  règne  animal ,  les  régions  do  l'Aide  méridionale 
«ont  le»  plus  GiToratiles  à  ce  développement  apootané  de 
TMpèce.  Aussi  ee  bercean  de  t'hmmmité  remonte-l-ll  dans 
l'Inde  à  nue  anlir-juitr-  iiv  nnntse  i>'(isiit;e  partout  ailleurs  ;  les 
(noiiuments  qui  subsistent  encore  attestent  une  civilisation 
leUenenl  leoulée  dans  l'ob<icar{lé  des  Ages  qu'on  eat  fondé 


à  la  croire  autochtone.  D'aiHenn,  eeUn  région  douce  et  telil* 
de  l'Inde,  sous  rtanbrace  du  iiamnier  (unimi  «npienMsmi  ), 

du  figuier  des  pagodes  et  des  palmiers  est  l'I^den,  le  pa- 
radis terrestre,  dans  îe^iiH  1m  humains  pacifiques,  trou- 
vant sans  [wine  une  uoumtuii-  h  l  uits  délicieux,  toujours 
renaissaute,  k«  livrent  a  des  cuntcinplotions;  Usse  perfec^jon- 
Dcnt  par  celle  existence  tout  intellectoeBo,  «t  peuvent  dé> 
eoovrlr  les  élément»  des  sueoees  et  des  arts.  On  recon- 
naîtra done  tOMte  Finvndaemlilnice  de  Popînion  des  auteurs 
(]r:i  ivnii-nt  placé  le  Iierreâu  il.s  sciences  soit  dan»  la  Scan- 
dinaTie,  avec  Olma  llu<il>e<  k  ,  soil  dans  les  nianwjges  du 
Zuyderxée,  selon  quelques  érudiis  l  lauiajids,  cninme  Go- 
ropius  fiecanu»,elG.,  aoit  latm  sur  le  plateau  de  la  hauts 
Asie,  parad  lea  Tatan  «t  tes  Kataouks,  d'après  le  systèmn 
de  Baiily,  dans  son  Atlantide. 

•  Que  la  civilisation  humaine  ait  «.u  plusi^mv  foyers  pri< 
mitifs,  et  que  celle  dos  .Vztèques  dans  le  iNouveau-Moude 
ne  dérive  nullement  de  l'ancien  hémisphère,  oa  peut  le 
concéder  sans  peine  ;  mais  U  est  cmirtn—n— t  twI  <tue  inutn 
dviUaatioa  an«»  dm  diraMs  rigoureux  y  parait  bnpoHée  : 
ha  leurs  exqoins  du  savoir  n'y  sauraient  éclorc  d'elles  seules 
lorsi|ue  Texisteuce  pliysiciiio  ili  -  iiulividus  i  st  si  l.iboifaunn 
qu'il  reste  peu  de  loisir  iHmr  la  vie  inleiiectueile. 

C*  Du  régime  de  vie  le  plus  propre  au  développement  d* 
ta  eiMUation,  La»  pliilosophes  qui  ont  recliercbé  le*  eaose» 
dn  Télst  social  ont  presque  toujours  négligé  l^tne  des  plus 
pniss.nit  '  <t  ns  l'ordre  physique,  parce  qu'ils  s'atlachaieut 
(ipi  ria^  .i.t  iil  ii  celles  de  l'ordre  moral.  Prenons  mis  exem- 
ples dans  les  nations  encore  à  IV^tat  sauvat;e,  parmi  les  im- 
menses contrées  de  l'intérieur  du  Kouvean-Monde,  L'on  ; 
peut  voir  dmx  genres  de  popolalimi  1 1*  lea  conNanme,  eu 
chasseurs  guerriers;  2*  les /ru^inore*,  pacifiques  et  culti- 
vateurs. Ainsi  l'Amérique,  qiri  ne  possédait  dans  l'ortRine 
i);     (■■;ii-v,il .  m     Liiviil,  ul  IWne,  ni  le  mouton  et  la  ■:  re, 
ni  le  cJiauieau,  ni  lu  dromadaire,  ai auc^taaainwldonieisuque, 
enfm,  susreptihle  d'aider  l'homme  dans  Im  travaux  a^^ri- 
coles  surtout,  devait  avoir  peu  de  nations  adnnném  à  U  cul- 
tore  pénible  de  la  terre.  Il  fktlalt  done  qn'eilfls  oobilitaafient 
plut<H  de  proie;  mais  au-si!  l   n  r<  ( Dnnait  combien  cetto 
ex  i&  tes  ce  chasseresse,  nomade,  t-iujuurs  en  guerre  cuit  Ire 
les  t)éles  féroces  pour  leur  disputer  une  rare  subsislaooe, 
eat  ineompalfliln  aree  In  cWli»at*oo.  L'un  tfert  jamait  awné 
de  la  DonTrlIure  du  tandeoNln  \  fl  Ihnt  aana  WUM  païUNMlr 
les  forîls,  les  campagnes  désertes,  ou  se  contenter  de  quel- 
ques fruits  af;resles.  Ck)UTert  de  peaux,  Parcou  la  massue 
à  la  main,Jf'  sauvage,  endurci  aux  l'nniit-  comme  aux 
feux  dn  soleil,  trouve  cependant  des  charmes  dans  cette 
Mbiance  de  combats  et  de  fatigues,  mail  «mai  dVgntH.  dn 
domination  indomptée ,  on  de  vengeanea  «t  de  gloire.  Il 
s'y  complaît,  car  jamais  l'exemple  des  colons  d«  liiats-Unis 
n'a  tenté  le  Huriui  in<léf>enilaiit,  le  feroc«  InHpiois.  Les 
jeunes  saina;;t?s  élevés  même  dans  les  vill^  civilisées  re> 
tournait  avec  joie  h  leur  antique  existence  au  milieu  dea 
boit,  dans  cette  déiidense  Inaoocianco  qui  alynre  tmile 
seienee  et  teot  travai  d^eaprtt  «t  de  eorpe.  Almi  végUant 
les  tribus  éparscs  des  sauvages  chasseurs  nans  les  iliMtx 
Amériques.  La  guerre  contre  leurs  voisins  (wir  rivalité  de 
chass4',  rhabitu<lo  de  ces  triomphes,  la  lerocil<'  et  ses  joies 
sanguinaires  sont  leurs  jouissances  ;  la  force  et  la  dominn* 
tien  sont  le»  aenhdrailaqna  reconmainent  oaa  bnrlinrea. 
Il  faut  aux  ((uerriersune  nourriture  de  chair  pour  celte  vie 
dure  et  voyageuse  :  le  coiU  du  sang  exclut  toits  les  ocnUo 
menls  temli  t  s,  tiuite  la  [xiésie  du  cu-iir;  on  ne  respire  que 
la  colère;  on  devient  impitoyable  au  milieu  des  rigueurs 
d'une  atroce  destinée,  tl  lOtlvent  en  butte  i  la  nHtrL  Alors 
on  ne  conçoit  d'antre  gauwemement  que  la  despotisme  mili- 
taire. Anni  toutes  lea  nations  chasMKSses,  belliqueuse^ 
(pli  SI-  Miiit  iiiu'-tiiiliées  en  corps,  sont-<dlc3  devt'uuo  lon- 
quéranles ,  comme  les  Tatani ,  les  Kalmouk«-Moitgois,  etc. 


Elles  n'ont  partout  fondé  qi»  des 
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W  dMpoUim*  alMolu,  comme  en  Asie.  Ainii,  Im  Romains 
MMtt  tonbét  «MM  1«  pim  hortOle  tjraaiile  «û  tmofé  de 

leurs  enipcmirs.  Le  r^une  carniTone,  par  sa  propre  nature, 
eugeutlre  Uouc  oécessairement  guerre ,  despotisme,  bar- 
barie. 

1)  en  est  tout  autrement  do  régime  frugivore  :  celui-ci 
exige  latMirdecaXan^ceiMOars  (le  traraax,  dans  te  cercle 
des  taiiow»  pour  semer  et  i«eiMilUr}il(itot  MU  pes^Ror- 
les  «ifmanx,  mats  aasonidSr  des  troopeanv  I  la  dômes- 

tic.ili';  commencer  par  le  hftail,  auxiliaire  i^f  loir-  nos  tra- 
vaux, l'âUit  pa&toral  et  la  civilisation.  Une  nourriture  duuce 
et  innocente,  le  laitage,  des  Ihiits  sacrés,  teiupèrent  les  hu- 
mears, fendent  ks inuMins plos  senûUeset  ptwteodm; 
la  soeiélé  se  «Hrillptie  «nli«  les  ftaoIDe»,  nu  olMiade,  iow 
un  mCrae  toit,  cnrironn)*  de  jardins  et  de  campagnes  fer- 
tilisées. Les  cufants,  réunis  priis  de»  auteurs  de  leurs  jours, 
en  prolongent  l'existence  [»atriarc-alc;  a&sun^  des  moyens  de 
se  nooirir,  Us  'n'imitent  point  les  atrocités  du  Carnivore, 
qoî  dnfaat  la  disette  des  rigoureux  hivers  écrase  wa  enTant 
BOUS  une  pierre,  ou  (ait  afortor  sa  femme.  De  pins,  le  lé- 
gime  vég(ftal,  qui  permet  am  anlnanx  pacifiques  de  se  rap- 
procher pour  leur  stirelé,  inspire  aux  hommes  le  besoin 
d'associer  leurs  eflbrts  en  coniniunauté,  de  se  partager  la 
terre,  de  garantir  leurs  propriétés  en  héritage  à  leurs  descen- 
dants sous  des  lois  justes;  de  là  naissent  les  législations 
AiuitaMesaveoCérès,  et  les  premières  eitds,  pMdt  formées 
pour  la  défense  commune  de  leurs  intérêts  et  de  leurs  droih 
«pie  pour  l'envahissement  et  la  conqtiète.  De  là  ré&ultc  Pi- 
core la  multiplication  des  individus, la  nécessité  des  transac- 
tions commerciales  pour  blra  participer  chacun  auxjonis- 
aanœa  et  à  la  répartttioa  des  pioduetlow  de  lone.  Alnst 
s'(îtat)li«s«ent  pour  le  hien-Otre  'ncinl  dt  -  professions  diverses 
cl  des  arU,  dont  les  utiles  eciiaui^eâ  lournent  à  l'avantage 
gén<''ral. 

De  cette  sécurité  uoiverteUe,  par  le  concours  des  volontés 
de  tons  peur  maintenir  les  droits  et  Is  paix  de  cliacun,  résul- 
-ient  des  oecupations  librement  cboMes,  Iramnt  leur  intérêt 
à  perftetioimer  leurs  prodoita.  AniBiées  par  Mnolation,  les 

indu-l'  i.  -  i  r  i un.  nt  1t  i:r  essor  ;  avec  Cet  accroissement  de  re 
lalioos  et  cette  coui]  iicalion  de  désirs  ou  d'intérêts,  les  be- 
soins de  l'aisance,  les  agrt  iuents  du  luxe,  demandent  de  nou- 
velles Joufisanoea  à  l'élat  social.  U  lanme  se  perièctkuniei 
les  beân-arto  et  les  seieneai  fieariasent  t  des  déeoaTertas 
sont  l'heureuse  récompense  descfforts,  dugi^nic  huinain.  Par 
cette  association  de  lomièris,  qui  s'accrois.scnl  de  leurs  retkis 
mutuels,  et  par  l'aJilition  de  l'expérienc*  séculaire  comme 
des  travaux  des  devanciers,  l'espèce  forme  un  corps,  dont 
r«aistenoetraTcne  de  loog^  Igea  ;  la  raeelramBlne  hérite  du 
patrimoine  intellectuel  de  tes  ancêtres,  de  leurs  monument.':, 
des  routes,  des  canaux,  des  édilices,  etc..  de  ces  noble-,  ci- 
tés, df^i  ositaires  de  toutes  le.s  richesses,  avec  la  pompe  glo- 
rieuse do»  sciences ,  des  lettres  et  des  arts.  Bientôt  encore, 
ablée  non-seulement  par  de  doeflet  iustnunenta  da  tn^aO, 
par  des  animaux  domestiqneai  «n  par  les  ina  lervaux  des 
lioromes,  la  vie  sociale  apprend  k  «e  procuierde  oearelles 

fin  méc;»ni(jues  par  d'aulre-s  agent.^,  et  les  vaisse^iux 
truii.<iptirt«:ul  des  prixluità  de  tout  genre  en  différents  pays, 
liien  plus,  invoquant,  comme  Prométhée,  les  secrets  iner- 
Y«iUMx  du  fni  céleste,  l'bumanité  invente  l'osage  de  la 
poudre  à  canon ,  la  Tapear  de  Vmt  en  expansion ,  et 
ct^s  redoutables  puis.<iances  lui  assurent  îVmpire  de-s  mers  et 
de  la  terre.  Les  rt'gions  des  frimas  ne  sont  plus  un  obstacle 
à  l'existence  :  les  d»  l'tc-;,  h  s  trésors  dcrimie,  enibcllis.m-nt 
la  demeure  du  pauvre  habitant  du  pâle.  L'imprimerie, 
faisant  rayonner  sur  toutes  les  contrées  l'éclat  des  sciences 
diUisaliices,  niet  tons  lesbuntains  en  possession  des  voies 
qoi  ooodidsentaa  perfiecttoRoemcnt  de  notre  espèce. 

Ces  résii't.iU  n'auraient  pu  .s'oblt»nir  sans  l'association 
dépendante  d'une  palsilile  culture  de  la  terra,  sans  cette  vie 
laUirleuse,  inspirée  par  un  rtffant  finBlvore,  docîte,  clnli- 
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saUe*  et  par  Ifc  poorant  se  miilHpBfr  «n  eoi|»  de  aaHoB 
pour  oenMner  leaelfoite  de  son  Indnstrie  sons  des  Ms  de 

propriété  et  de  liberté.  U  lutte  des  amours  [-r  p' es  et  des 
talents  a  besoin  de  s'échauffer,  sous  lis  regard»  du  public, 
par  l'éclat  mi?mc  d'un  vaste  théâtre.  Cest  en  effet  dans 
les  foyers  de.s  grandes  villes  ft  des  capilaleaipie  aa  peilèO' 
Uonnentle  plus  les  arts,  les  sdenees,  et  qoeftennent  aîioa- 
tir  tons  les  efforts  de  l'industrie ,  tandis  que  les  cnmitagne.s 
isolées  lesteot  eonteat  h  demi  barbares.  Il  suHirait  de  dis^ 
perser  les  rayons  de  ces  lumières  pour  retomber  dans  l'obs- 
curité ;  il  n'y  a  plus  ce  stimulant  perpétuel  d'ambition,  de 
fortune ,  ou  de  pouvoir  et  de  renommée  qui  fuibme  lea 
ânes.  L'dloquene«,  lee  latents  dans  tons  tes  genres,  restent 
«nbiiis,  sans  mojett  d'More,  au  milieo  de  ronbli  et  du 
délaissement  universel. 

7"  De  la  maturité  des  peuples  pour  (a  civilisatioiw 
Par  la  même  raison,  tont  étet  de  société  n'est  pas  apte  à 
Cure  fleurir  l'arbre  de  la  sdenoe  et  dee  arta.  Lea  pranlen 
Ages  d^me  nattem  eneoro  paarre  sont  emptoyés  à  saHsMre 
aux  plus  pressantes  nécessités  de  l'existence  ;  il  faut  s'as- 
surer d'abord  la  subsistance  ,  ouvrir  des  Cjommunic.ilions  , 
assainir  lo  sol,  fonder  des  cités,  se  garantir  contre  toute  at- 
taque; consacrer  des  lois  saintes  et  dégrossir,  par  f  instruc- 
tion première,  l'ignorance  encroûtée  des  praplee,  OtonW 
donc  qu'avec  te  tempe,  te  paix  et  les  bienfaits  du  travail,  qui 
enrichit,  et  avec  nn  loisb-  acquis,  qn'oo  peut  voir  germer'  te 
désir  du  mieux-itre,  l'iiiu  i:r  du  luxe,  et  voir  naître  la 
superflu.  En  vain  Cliarlemagne  appda  &  sa  cour  des 
savants,  sollicitant  la  renaissance  des  hiroières  pour  son  stt> 
«te,  la  Dation  n'était  pis  mûre,  trop  de  barbarto  étd'igno- 
ranee  oliaenrehsalt  encore  PEnrope;  aimi  Pédat  passager 
de  son  r^guc  fi;t-il  prnniptemenl  enseveli  sous  les  épaisses 
ténèbres  de  b  UoUàlilé  qui  lui  succédèrent.  Ce  n'est 
qu'après  les  victoires  de  la  Grèce  sur  Xcrx  ès  et  celles  des 
ilouwms  sur  Carthage  et  l'Aate,  ou  celles  des  Arabes 
sur  l'Orient,  la  Pwse,  et  anr  le  nUlderBnirâpe,  «pie  ms 
nations,  devenues  opulentes,  commeocèrent  à  fleurir;  l'Eu- 
rope doit  te  splendeur  actuelle  de  sa  cîTillsatfan  aux  con- 
quéte.S  faites  ji.ir  cile  ÙL-n.-.  toules  L-î  rr^^iion^  liii  glotHî. 
Comme  il  faut  un  surcroît  de  développemrnt  et  d'engrais 
aux  végéUux  pour  fructifier,  de  même  les  nationj  ne  peu- 
vent atteindre  à  ce  degré  de  flonrieon  et  de  taxe  dans  torn 
les  arts  que  |iar  te  seeoors  dee  rfabeeeee  et  des  Iravanx  dn 
leurs  ancêtres  ou  des  autres  peuples.  Il  semble  même  quo 
jusque  ici  la  civiti>aUoa  de»  uns  ne  s'adtète  que  j^r  l'escla- 
^  agc  ou  le  laborieux  asservissement  des  antres.  On  ne  saurait 
exécuter  dHmmenaes  traraoi,,  eoeame  cboB  les  Égyptiens, 
etleaRomalna,  lansdesralllioiisdebm,  oasans  de  prodi« 
git  uses  dépenses,  comme  on  le  voit  dans  nos  Étais  moder- 
nes. De  combien  de  sueurs  et  de  fatigues  nos  plus  belles 
œu^Tes  sont-elles  le  prix!  Avant  d'atteindre  le  degré  auquel 
sont  parvenus  en  Angleterre,  en  France,  les  arts  iodna- 
tifeb, combien  d'essais  infructneas et  de  dépenses  perdueal 
combien  depeupU^  inmmtés  à  notre  serrice,  afin  de  son* 
tenir  l'éclat  de  li  [  i  i^  iion  dont  briNent  nos  cités,  pour 
arriciier  l'or  et  les  diamants  aux  entrailles  dn  globe, 
lt.irpouner  la  ha  I  ei  n  e  sous  les  glaces  du  fidte ,  presanrer 
la  c  a  n  n  0  à  sucre  sous  le  soteiT  des  tropiques  !  Le  nêgro 
«I  l'indou  sont  mis  à  contribation  pour  l*lienrans  citadin  dn 
Paris  ou  de  Londres  ;  pour  celle  beauté  délieate,  teGfdngn- 
h-n  plongeur  expose  sa  vie  en  dérobant  te  perle  aux  abî- 
mes de  l'Océan,  rt  l'éléphant,  colosse  africain,  e5t  im- 
molé pour  fournir  un  hochet  d'i  v  oi  re  à  dos  petits  enfants. 

La  civilisation  itésulte  ainsi  du  oonconrs  de  toute  la  nature. 
Il  faut  qne  l'homme  sacrifie  et  les  antaianx  et  le*  giAiéra- 
lions  humaines  pour  ulieindre  cette  sorte  de  royauté  con- 
quise sur  le  reste  de  son  es[iis'e.  .'Viors  l'homme  civiii>d 
domine  au  rnn;:  su|iu''.'iie  [lanui  tous  les  jK'uple.r,  ^près  qu'il 
a  rassemble  les  iustruuicuU  de  sa  pois&aocc  et  tous  les  ef- 
forts d«  ton  génie.  EntourA  de  pompe  et  de  gloire,  il  cnmîe 
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a*!s  orilr»  auT  eitréinUèt  de  runirets,  et  les  tributs  lui 
amvent  sur  l'aile  de*  vonts,  lei  navires  sillonnent  les  ondes , 
•t  nia»  bfM  ft'afitent  dm»  les  àmx  MtakfMnêj  eûàné 
én  jouissances,  mmsté  des  «lom  détente  la  miwiiyfle  far- 

tuné  mortel  soupire  rncore  aprî^s  une  féllctté tanlliMlllto  : 
fl  teut  boire  lo  nectar  de  l'LinuiurtjULi' t 

Il  nous  reste  inatnti'nant  à  examiner  les  cITcts  de  la  ci- 
vilisation sur  l'espèce  liiiioaine;  l*  en  oomparoiit  rindiridu 
sauvagfB  ou  bwliail  wttc  rhonune  civilisé  ;  V  en  rechercliant 
àqMb  signes  se  veeooBtf  tin  plus  parfoitedvilisatioa;  3°  en 
■wtiant  en  parallèle  les  «Hvers  modes  de  civilisation. 

1°  C'imparaison  de  Tinf/i  t  ii/ii  ^mtynjr  nu  barbare  avec 
rhomme  cit/Uisé.  Noos  avons  vu  nu'ua  c  a  oni  ba  ie,  avec 
ses  fibres  raoocntes  par  son  §san  de  vie,  résiste  comme 
SatmM»  «ux  coupa,  mx  Mmimm,  m.  tetonpMes  d'un 
ddlirtllHitoagUoé,  à  It  faim,  à  h  soir  et  tn  privations; 
il  supporte  tont  avec  constance,  par  nécessité,  par  orgueil 
de  courage.  Il  dé<laiffne  même  les  dooceurs  que  lui  promet 
la  sociabilité.  Toute  liabitude  polie  lui  parait  servitude,  avi- 
iMwiiwtf,  La  civilisatMB,  au  contraire,  est  l'eapira  des  ba- 
Mtadaa  doooaa,  qui  dapofa  teaitoasp»  eut  aaaetipli  t^ri^* 
nlsation.  Celle-ci ,  vêtue ,  douillettfi ,  bien  log^e ,  chan(T(*e  , 
garantie  de»  rigueurs  do  l'atmosphère ,  se  conserve  bim 
nourrie,  hubitudcs  qui  ont  rendu  les  membres  dociles  à 
J'édocatioa  dès  l'en£uiee,  tes  esprits  aUcntifs  à  rinstruc- 
lion,  al  4|Mi  aoumettent  enfin  aux  lois  civiles  et  religieu- 
ses toutes  les  actions  de  la  vie.  Aussi  est-ce  sous  les  clf- 
mats  tempérés ,  humides,  fertiles,  que  les  constitutions  hu- 
niniii'^  paraissent  plus  disposées  à  des  mœurs  sociales, 
molles,  flexibles  :  les  organes,  tels  qu'une  pâte  ducUk,  se 
tnodèleat  sans  effort  aux  aocootAmances,  à  tel  point  qu'en 
CMoa,  dam  nida  «riante,  ftdana  loua  teaUan 
rabha  èla  nwlleaaa  al  I  h MHé,  m dMt  que tooa les 

fadividli";  ^.nnt  jrti^s  rnmmp  rlp^  rojiics  f]nn=;  T;n  rnotjlf»  ntii- 
que;  il  B'y  a  ricu  d'ariginal  et  tlo  hfM>iiU,iitp<inui  co  vieilles 
sociétés  rangées  sous  le  gouvemenient  despoti<pic.  Déplus, 
loua  les  aoiiu  de  la  société  domestique ,  tous  les  secours 
tfa  nos  aaMlMUes,  offrent  mille  moyens  de  conservation 
capables  de,  garantir  l'existence  d'une  foule  d'individus 
même  faibles,  estropiés,  malf^nci<%,  cbéUb,  ou  les  préser- 
vent d'une  iiiiirt  pri  Jii.itiin'u.  Il--  là  cctte  immense  multi- 
plication des  peuples  civilisés,  soit  h  l'aide  d'alim^its  sain-s, 
ahontents,  ou  d'un  régime  régulier,  soit  à  l'abri  d'une  foule 
dlecamaad'iiualatirité.  Mai»  no  baîterc,  dépooiUA  da  loua 
«eabicBiyts,  dépourvu  4e  taeoon  pour  sea  Maaiarea  at 
•es  maladies,  voit  bientôt  devenir  mortelles  des  péripneu- 
monies,  des  inflammations  et  mille  autres  affections  qui 
détériorent  l'organisme  ;  nul  être  débile  ne  [leut  résister  k 
une  vie  si  dure;  aussi  l'état  sauvage  ne  iaiase-t-il  subsister 
qtalaafadfvidaa  robMteas  1  atoiMoaM  «oovait  te  vtaO- 
Icsae  et  fenfance  ;  H  pèse  de  préférenec  sur  le  seio  fémluin. 
L'existence  qu'on  dit  être  celle  de  la  nature  ne  présente 
<iu'iin  eiïorl  perpétuel  et  violent  pour  résister  à  tous  les 
besoins  qui  assiègent  l'être  isolé,  sans  a^ile,  saus  protection 
da  ses  semblables. 

Il  est  vrai  que  daM  laa  sociétés  les  plus  eivilisé«i  une  or- 
ganisation dâieate,  frolsiée  par  la  multitude  des  passions,  des 
intérêts,  parlacupiditL-,  les  îi.-solus,  tli  iinivaiiuii-;  même 
du  luxe,  les  tourments  de  la  politique,  les  fureurs  de  l'am- 
bition, te  jatearfe  <)  i  r  «rtuoes  et  des  rangs,  succombe  sou- 
vait  àoaa  palaona  qui  fermentent  dans  iMCf^fito,  ^griment 
ka  tt<  vr  o  a  a  a,  ou  développent  r  h  7  p  0  e  II  OBd  r  { e,  r  h  V  s. 
térie,  les  folies  de  tontgenre. Ces  maladies, soitcorporel- 
les,  soit  mentales,  peuvent  se  propi^mémedsins  les  fanulle-s, 
se  oonwiiiniqucr  à  d'autres  individus,  comme  de  funestes 
aoategions.  Cependant,  à  l'aida  daa  admiraUaa  aaeoofa  qua 
teaadétéet  un  bon  gouveraenaotiMiteirt  «iinniai«nèd«sk 
lauaMa  teconvénients  de  la  vie  sociale,  on  trouvera  que  la 
CMUialiflB  ^^Jl^^l^^l^^^^  ^''^  grand  nombre  d'individus 


cpi'à  un  &gc  avancé  :  c'est  un  avanta|}eque  ne  saurait  pracB- 
rer  t'etat  «le  barltarie,  toujours  inexorable^  00  sauadéfbnaa^ 
àtraver»  lescbaneasles pliia  rigoaiauaaft, La  barbarea doue 
l¥com  rade^  laa  wnibrei  iwu  sensibles,  Pintellicmcc  ines  pr- 

céf  ;  il  lui  faut  provision  de  fermeté,  de  vimieiir;  i  [  i> ti  . 
ciiilisti,  au  contraire,  tendre,  sen.iible,  délicat,  vil  par  rinlellï- 
gence  et  le  co>ur.  Les  maux  chez  le  premier  sont  presque  tona 
piijràqnes,  comme  des  blessures,  des  lésiooaaniértenraa  du 
sjFiième  aniMaUn,  aie.  Poortedaraier,  tootealeaaetaea 
douloureuses  et  les  maladies  se  passent  au  dedans  et  atta- 
quent le  système  nerveux  ou  l'appareil  viscéral.  Heureux 
enclave,  seïisin  1  1  1  ;  urien,  a-t-il  le  droit  de  dédaignerez 
lier  Algonquin,  ce  liuroa  intrépide,  contents  d«  leur  naa« 
tique  indépendance? 

Ce  qui  prouva  Mon  eepeadant  te  mtelse  que  maent  le 
barbare,  c'aat  cet  «aprit  de  destroction ,  de  férocité  et  de 
ravage  qu'il  aime  h  {"•rUr  n  ito-i'-  de  lui  :  il  se  plaît  à  luer, 
à  briser,  même  sans  necessUi  ,  conune  s'il  voulait  faire  par- 
ticiper autrui  k  la  rigueur  et  la  peine  qu'il  éprouve  daasaa 
via  sauvage;  malhwifffii ,  U  baille  spectacte  du  ImmUmov 
tandte  que  Hmmum  h  ptea civilité,  eompMaaanlk  h  don* 
leur  de  ses  semblables,  est  porté  à  les  faire  participer  aux  plai- 
sirs, aux.  satisfactions,  parla  communication  des  jouissances 
sociales.  Que  par  cctte  existence  dans  les  villes,  avec  tmilcs 
les  cootmodilés  du  taxe,  nos  àroes  s'énervent,  nos  corps 
perdent  leur  vigueur,  aoa  tempéraments  se  détériorent,  noa 
maladies  se  multiplient  avec  l'usage  de  la  bonne  clière  cl 
l'abus  des  voluptés,  tes  Êiits  ne  laissent  certainement  ancnu 
doutei  cet  égard ,  mais  une  seconde  vérité  sert  de  conf  re-poida 
à  la  première  :  n'esl-il  pas  évideol,  par  ia  même  raigoa, 
que  cette  existence  civilisée  oppose  son  égide  tutélaire  ans 
aaanx  ^^à  uana  assaillent,  et  paf»  eaa  taaoavéaiante  par  ma 
(bote  d*agirtn»ts  qui  ctianMot  cl  caieaatat  te  vtef  Tel 
bourgeois,  atteignant  par  son  travail,  par  Tindustrie  et  l'or- 
dre à  une  fortune  médiocre,  mais  sulfisante,  s'il  sait  mo- 
dérer ses  désirs,  ne  peut-il  pas  gaiement  atteindre  ses  qua- 
tre>viiigte  ana  avec  plus  de  coatanlcaneat,  an  BriBeo  de 
bfiUanleadlte,  queee  nntiqueal  tenNiclM6otb,Héroie, 
Sarmatc  ou  Scythe,  I5cdoii!n  ou  Cosaque,  etc.,  si 
vantés  par  dta  pbilo^oplies  HiiN-'>nt(>nt'»  de  l'i^tat  socialT  Que 
sous  sa  hotte  enrumée  ,  fuyant  1  i  (vuversation  de  ses  sem- 
blables ,  luttant  avec  une  ûpre  énergie  contre  la  destinée,  au 
milieu  des  frimas  et  des  déserts  d'une  nature  inculte,  le  Hua 
et  l'Ostrogot  h  aient  déployé  un  courage  plut  màlfl  ooo tre 
les  douleurs ,  une  sobriété  plus  austère,  une  ooBSlttatioa 
plus  endurcie  contre  les  ri^npurs  des  saisons,  nous  ra>oiie- 
lOQS  sans  peine;  nous  admirerons  même  cette  fermeté  do 
caractère ,  ces  v^us  dont  U  est  inutilement  le  martyr. 
L'orgueil  da  te  penese  du  aauvaf»  i'ampAdie,  malgré 
l'exemple  heufeui  du  cftoyeu  de  te  Fmsytvûde,  cmbmie» 
ser  les  vertus  de  la  société.  Qu'il  appelle  Joug  et  servitude 
le  travail  et  l'étude,  nobles  moyens  de  perfectionner  notre 
nature,  il  paye  son  indi-pcndaiicc  au  prix  do  sa  féliriti'.  Ia 
rie  aodate  a  sea  rices  et  ses  maux ,  qui  les  nie?  J.-J.  Roos- 
aeau  lai  eiaflèfecB  vata.  L'homme  serait-il  né  pour  soupir, 
en  vil  animal,  snr  ta  terre,  dans  te  férocité  et  lIpioraiiGe  T 
Se  corrompt-il  en  s*éclairant  de  la  lumière  divine  et  en  pra- 
tiquant les  douces  vertus  consacrées  au  soutien  do  ses  sem- 
blables? Si  le  bonheur  est  le  but  auquel  tous  les  êtres 
aspirent  (quoiqu'il  diffère  suivant  la  goûts  individuels),  H 
n'en  reste  paanotea  maBifeste  que  te  aoume  des  biais  pbj« 
làqom  et  moraux  angnento  par  VéM  da  dvQiaatlon ,  pni»> 
que  la  population  y  devient  bcaucotij)  plus  consldi^raMe 
que  {Kir  l'elat  sn;iva^8.  C'est  pourquoi  ia  solitude  et  le  dé- 
laissement effrayent  la plqiart  daa teumMaettenrpnteacwl 
la  misère  ou  la  mort. 

V  A  quOi  iffum  «e  neonnait  lapku  par/a  ite  cMtt»^ 
thn.  Les  philosophes  et  les  publicistes  diffèrent  sur  aea 
caractères,  comme  snr  les  qualités  les  pins  eaaeutieMes  à  te 
pcrfiKifco  iniiiMiM.  On  9«ot.  «a  aM  jouir  M  f«f S 
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le«  himn  pliyskTucs  qne  procuro  Télat  social ,  sans  attendra 
cependant  le  plus  liaut  de^çré  de  pcrfcclion  :  ainsi,  tel  pays 
nounit  des  peuples  satislaita  de  leur  sort,  ou  qui  ne  lémui- 
part  fis  le  beMin  d'en  Mrtir  ;  il  pantt  en  eire  ainsi  de  la 
Chine.  Cependant  il  est  des  oatioM  j^s  avancées,  qai  ne 
montrent  pas  autant  de  contentement  d'«sprit ,  ou  qui  sem- 
blent accuserraoins  de  bonUpur,  q\]  niqiir  nvec  plus  de  liberté. 
Le  caractère  de  la  pins  haute  civilisation  ne  consiste  donc 
le  somme  des  satisbctions,  puisqu'on  peut  se 
•m  le  médiocrité  etettoonein  et  y  Jouir  des 
riiBplwMeBideftiililBweiMliritllB.  Cm  derinlelligence 
îont  toujours  accompagni^  d'eiïorts  et  de  sotllcitudes  par 
leur  mouvement  progre&sir  nn^e.  C^est  qa'îl  exlule  divers 
genresdecirillsation.  Tel  peuple,  d'ailleurs  pea  aTancédans 
les  adencM  pbjrtiqees  etmatbématiqiu;*,  mangoant  d'indus- 
trie elde  conmcne,  tégMant,  presque  fadé ,  dent  mM  peix 
profonde,  s'adonnant  h  TagrîcuUure,  soirs  les  douces  con- 
ditions (l'une  morale  pure  et  d'une  religion  vi'nérde,  peut 
couler  d'heureux  sif>cles,  oublii5  du  monde,  loin  du  fracas 
du  luxe  et  de  l'aoïbition,  de  la  gloire  ou  des  conquêtes  : 
telles  étaient ,  suirant  les  dc<icri]>tions  poétiques  des  anciens, 
lee  nation*  fortunées  de  te  Béliqnect  deTArcadie,  les 
fefoMraB  des  Canaries  et  des  Hespérides,  ou  les  At- 
lantes.etc.  Celte  civiilti  a, qui,  par  la  douceur  des  roceurs, 
éloigne  tom  les  aimes  cl  fait  vivre  les  humains  comme  des 
frères,  peut  faToriser  la  population  et  développer  les  senti - 
meota  de  <pielqiMe  beenx  arU.  Les  premier»  poète*  forent 
emat  léj^delem,  fb  enseignaient  le  eoHe  de»  êtmm  et 
l'amour  de  la  sagesse  :  Orphée,  I.inus,  Hf^'^iorte,  Ho- 
mère, ont  civilisé  les  antiques  l'élasgcs.  l>es  premiers  lé- 
gislateurs présentaient  sous  la  forme  dUmnnes  et' 
sotts  (  nomoi)  leurs  lois.  Pour  fonder  le-s  cités, 

Au  secords  d'Ampbian  les  pierres  te  monvaieot 
icnotdrtsV 


H  est  peut-être  tel  coin  i^rMir  <  iins  les  montagnes  dp  Suisse, 
d'Écos&e,  d'Ëiipagae,  oii  se  dérolwnt  dans  l'obscurité  de 
rinpies  et  pauvres  familles,  au  milieu  des  vertus  patriar- 
celés,  igiBoraia  le»  ficei  biilteiil»  de  im  aociété»  peii^ 
ttéee.  Um  tctale  bien  nolfe  sur  aœ  earles  de  itstistiqne 
savante  signalerait  leur  profonde  ignornnrr;  mais,  en  re- 
vanche, ni  les  crimes  ni  les  fraude»  n'y  ont  pénétré,  pas  plus 
qne  les  procès  et  les  maladies. 

Tnp  leaTcat,  an  cootcaira,  aon»  la  protection  même  du 
MflMmeiit  da  toxe,  la  dvfltaatlon  h  piuelNfllairte  te  traave 
gangrénée  au  ctrur  par  tous  les  grnres  do  di'prav.ition ,  de 
débauches  et  d'icamoralité.  Un  délaie  do  lois  ,  se  ni-.iitipii.int 
comme  les  divers  nutsques  et  les  détours  artiiicicux  ijue 
prend  la  rose,  e'eflorce  en  vaia  d'enlacer  tous  les  crimes  : 
ieor  potoneecnt  pénètre  dans  l'édilice  social  et  le  mtee  à 
la  kngBÊ.  Le  caractère  le  plus  ftappant  de  cet  élat  de  civi- 
Ibatloa  est,  font  en  dlnthmaot  les  actes  Tiolents  contre  les 

ersonnns,  mi  ]c'^  mrurti,'^  i;[  Ir.  M'ii^cances,  d'augmenter 
i  vols  et  les  frauda»  ou  la  proporilou  da  délits  contre  les 
proprlMé».  Aussi  les  Ihtll»  judiciaires  en  France,  en  An- 
gletam,  CD  Belgique,  enregistrent-ils  bien  d'Mtes  ré- 
prébcasHile*  contre  ta  propriété  que  d'attentats  I  l*exMence 
des  iri'ivi<1ns  .  cnix-  i  dominent  dans  I*  >  ci  ntrécs  méridio- 
nales de  la  FrttiiCti,  cumme  en  d'autres  pays  moins  éclairés. 
Ils  s'accroissent  à  mesure  que  les  pi^ulations  sont  moins 
policées.  Cest  sans  doute  un  progrès  que  cette  suppression 
de  laGhocitéou  cetamoUiaBenenléii  eeiMière,  parce  que 
lliomme  le  phu  dvillsé  est  cdoi  qui  bit  le  plus  de  sacrifices 
de  se»  Tiolentei  passions.  En  elTei,  ce  genre  d'existence, 
multipliant  les  fttnts  du  travail  et  les  tentations  du  lucre 
avec  ies  productiens  variées  de  toutes  les  industries,  il  en 
résulte  une  immense  complication  d*intér6<a  et  de  transae- 
tioM  entre  ks  membres  de  la  société.  Ce  perpétuel  enirela- 

t  et  d*éelianges,  soulevant  sans 
«I  rtolnl  dédr  des  JoidMnNci  d  d»  la 
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richesse ,  amène  avec  lui  une  profonde  llcenr*  de  n>oeurs 
entre  les  sfxes ,  un  nombre  incalculable  de  fraudes,  de  vols, 
de  duperies,  de  discussions  litigieuses.  Là  souvent  lltouiéte 
homme  n'est  qu'une  dupe, et,  comme  danele» Jeax  oft  en 
lutte  d'adresse,  le  phis  taabUe  rasla  vainqDenr.  La  violence 
est  réprimée  luiement  dans  oae  sodélé  organisée  pnttr  as- 
surer la  sénirité  des  iht-hi^ih  pnr  une  police  viL'iLi nfe  et 
sévère,  par  l'emploi  <le  la  force  publique  contre  tout  atlenlat 
sur  la  vie  et  la  tranquillité  dos  citoyens.  Les  nations  policées 
se.distingoent  par  iounlisUtndes  d'utsaiti,  par  les  égards 
dNme  eûpdse  politesse  et  par  des  attentions  quelquefois 
exagérées  qui  simulent  le  vernis  de  rhonnételi'.  C'est  ainsi  que 
la  nation  la  plus  cérémonieuse  du  globe ,  a'ile  des  Chinois, 
pousse  d'autant  plus  i'aifectation  dt  < .  itc  i  i  v  i  1  i  t  é,  qu'elle  est 
de  toutes  la  plus  fausse,  la  plus  corrompue ,  la  plus  adonnée 
à  tous  les  aittiees  et  à  lonles  lesperildies  qn^eattadre  l'appèt 
du  gain. 

9*  De  dlvtn  modes  dt  éMtUatkm.  On  doit  donc  dis- 
tinguer ccstleiu  ordres  de  civilisation,  la  infi  alr^ ,  simple, 
vertueu&e,  ignorwie,  et  l'iiuftu/rie/fe ,  ou  savante,  com- 
pliquée avec  l'amour  du  luxe  et  des  ricliesses.  Dans  ta  pne- 
inim  fleurissent  les  crojraaoes  teilgieuiBSf  les  inspiration* 
do  oosur;  data  la  seconde reepleadlssent  fédat  des  aito,  le 
commerce,  les  ninmifacturesettous  les  développements  de 
PinteUigenœ.  M  il,  avec  les  progrès  de  l'expérience  ou  du 
savoir  les  croyances  re!ij;it;us«>s  et  pfjliliques  s'eflacent;  la 
seule  force  de  l'intérêt  est  le  lien  de  sécurité  entre  k* 
liommes  :  cohésion  (actice,  qui  procure  cependant  d'ânes 
résultats  dans  l'assodatioo  des  ricitesses  mises  en  oouvrc  par 
le  talent  Alors  cessent  les  chants  poétiques  et  l'iuspiratioa 
des  beaux-arts.  AlomtmilertMnmis  en  «aksuletéealné  M 
poids  de  l'or.  * 

ittbnaril^  eredîSHw  hwIbi  iingi 
idf«  et  liivi  nnanit  cuprcMo? 

Si  taclvllhalion  dle-méme  consistait  prîadpalemBBldBHar 

la  plus  haute  moralité,  dans  les  plus  parfaites  qualités  du  cmur 
cl  dans  les  vertus ,  même  sans  un  grand  dévdoppcroent  des 
lumières  de  l'csiirit,  sans  l'éclat  des  arts  industriels,  certes 
nos  siècles  modernes,  parmi  la  vieille  et  savante  Europe, 
ton)l)eraient  au  ploi  bas  degré;  nous  serions  des  barbares  m» 
lativemeat  aux  anenns  «km.  Si  la  dviUsation ,  d'après  d'an* 
tros  auleurs,  réside  dans  leenKe  des  Idtreset  Is  splendeur 
des  beâux-arts  pi  'r^-nliîement  aux  sciences  ,  nous  ne  som- 
mes déjà  plus  au  niveau  du  siècle  de  L.ouis  XIV.  Cepeudaiit 
personne  ne  conteste  que  les  progrès  de  l'état  sodal  actuel 
n'aient  surpassé  de  bien  loin  ceux  dTune  époque  si  Tanlée, 
HMis  seulement  eons  le  rapport  de  tons  les  arts  indoatrîels; 
car  la  poAsie  et  les  arts  brillants  de  l'iniaginalion  ré.sulfcnt 
d'une  ciiergie  individuelle,  ou  du  d«vclo|ipejnenl  du  g'^n'c, 
à  une  qK>.|iic  favorable  de  la  maturité  «Tuu  peuple,  si  sa 
tonguc,  ses  mœurs,  ses  croyances,  concourent  à  cette 
floraison  des  esprits.  On  ne  peut  augmenter  la  somme  d 
œseéiries  indiriduels;  il  est  un  point  de  supériorité  qui  ne 
sannit  être  surpassé  en  perfèetiott.  Les  anciens  nous  ont 
laissé  des  monumeuts  l'-galés  quelquefois,  mais  qu'on  n'a 
jamais  éclipsés,  attendu  qu«  la  force  iitteliectudie  de  l'homme 
dans  ces  ti  uvres  isolées,  ou  du  jet  de  l'Sine,  n'a  point  ang» 
menté,  non  plus  que  la  vigueur  pfajaique.  L'espèce  tendrait 
plutdt  à  ^alGdliHr,  k  dégénérer,  en  usant  en  abusant  trop 
de  SCS  facultéi  par  une  vie  de  luxe  et  d'effort?  an  rrin  de 
jouissances  prématurées.  Wous  ne  jiouvons  doncavou  l'es- 
|)érapcc  fondée  d'éclipser  les  génies  antiques  dans  les  beaux- 
arts;  ils  conservent  cette  fleur  naïve  d'innocence,  de  sim- 
plicité ,  de  pureté ,  dont  nos  mtrum ,  ou  nAMe*  on  corrom- 
pues, n'ont  Jamais  su  atteindre  le  cltarme  et  la  grâce.  Ils 
sont  nos  maîtres  encore  fi  nos  étcuels  modèles  ;  mais,  k 
1  1  r  t  ir,  les  modernes  reprennent  la  i  ilm.-  s^ir  I« s  anciens 
quand  il  s'agit  des  sciences  et  des  productions  de  l'industrie 
dm  les  arts  iwmwiftclnriiit,  itatt»  k*  déeonreiles  d%  la 
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Maàt,  M  h  (hjfilqiie,  te  aftfèm  d«  U  natnre.  Ces 
atantaget,  noua  le  oonfesMiu,  appartiennent  aussi  m  béné» 
lk;«  du  temps  et  de  l'expérience  accumulée  des  Ages  atee  le 
coocoursdcs  travaux  asj.f)«ios  des  iiidivKlus  et  dts  tlirft-renls 
peuples.  Ainsi  la  bousM>le,  i  ùnpriiDerie,  ia  découverte  du 
tfonvaM-HondSp  Itoploi  lieureux  de  plusieurs  machines, 
tmmàt  It  nimt,  etc.,  oat  pradigieiiacnMnt  bdMé  toi 
touÊUuMlkmàmêrt»  et  de  rMuIrle  «m  tovlM  ks 
nations,  disséminé  les  1uiuit'<reï>  el  ajouté  te  jaiftcliolilW 
nients  aux  essais  l^gu^  pr  uos,  pères. 

Tout  ce  qui,  dans  la  civili&ation ,  résulte  des  travanx  ai- 
MMiéa  et  do  ihùt  à»  rcxpérieaw  peut  éoaa  s'aeuoUre  panni 
non  MM  tHÊÊè  etanener  les  pins  fmporttBtw  déeoimrto 
qui  se  siicféderant  indiMiniment ,  si  rien  ne  bouleverse  l'état 
social  et  n'arri  tc  le  libre  essor  de  nos  facnltés.  Il  est  impos- 
sible d'a$«igner  i  ^^^^  égard  une  limite,  bien  qu'il  en  doive 
exister  une  ;  mats  les  etpénnoea  liutnaines  s'élancent  tans 
terme  dans  les  profonten  île  timàr.  Qui  teie  autrefois 
osé  dire  à  I  intelligence  :  tti  D%as  pas  plus  loinT  Qui, 
parmi  les  plus  savants  philosophes  de  Tantiquilé,  eût  su 
prfmire  les  pa*  nouveaux  faits  dans  les  sotri'U  «le  la  intiiri' , 
jusque  dans  les  cieux  et  les  aUmes  d«»  lucrs  et  aulottr  de 
MMn  globe?  La  physique  et  la  diimie  nous  ont  fait  don  de 
fbiMi  étOBoantes.  On  a  neutralité  te  poiWM  et  des  iuala- 
<lies.  On  •  so  augmenter  la  puistanes  da  la  vUon ,  la  fiiMMa 
lie  l'ouïe.  Le  i  itric  nirs  des  esprits ,  s'il  n'fn  multiplie  pnint 
l'intensité ,  du  moiiis  prévient  des  erreurs  ,  puisque  la  lui  aie 
idée,  examinée  mus  difrén-nts  as|>ccls,  dans  le*  académies 
ou  sociétés  savantes ,  soumiae  an  creuset  de  la  critique,  est 
vérifiée ,  oa  détruite,  oa  teMora praUéœatique.  Ainsi  dit» 
paraissent  les  systèmes ,  les  croyances  sans  fondement  Nous 
eooveoons  a«mi  que  par  ce  procédé  d'investigation  scrupu- 
leuse tout  enllioii  irijinap,  toute  vive  confiance  de  foi,  tout 
charme  de  JMkluction,  s'<'teignent  Le  calcul  remplace  t'ins- 
plration  et  la  physique  détrdoe  les  dieux  de  la  poésie,  lors- 
que leur  (oudie  n'est  plus  que  de  râeetricUé.  Mad  fat  force 
indlfldiKlIe  de  rintelHgMioa  est  dépnaOlée  de  cob  élan ,  à 
mesure  que  la  puissance  c^lIi^rtiTc^  des  esprits  ^'ac^rolt.  La 
première  agissait  par  rimaginatiun,  liur  l'irivt'ntioo  du  ts(-n\e; 
elle  s'in'-pirait  dt»  croyances  religieuses,  <ju  raimti'^ine  et  du 
dévouement  poUtique,  ou  jaillissait  des  passions  du  «rar. 
La  Mcoiide ,  toole  réflédile  et  éclairée  h  Taide  de  conpa^ 
lalioas  ou  d'expériences,  ne  s'acitemine  qu'à  pas  sûrs. 
<  Atasi  la  civilisalion  philosophique  ou  savante  succède 
d'ordinaire  à  la  civilisalion  Itltcraii  c  ou  po</liqup;  Tordre 
inverse  ne  peut  avoir  lieu ,  parce  que  les  luiuierej»  du  l'esprit 
fmt  dispanKie  d'oidinain  la  cbatour  des  sentimenU  mo- 

tauX.  J.-J.  'ViRBT. 

'  et  VILITE»eéréinonUt  de  eoBvenance  qui,  solvant  tons 

1m  Icxicograidios ,  consi'ite  dans  les  manières  honnMcîi  il'agir 
et  de  converser  dan^  le  tiiontle  et  daiis  la  société.  Ce  Ck^ré- 
maniai  a  ses  règles  de  convention ,  que  l'usage  seul  apprend, 
et  qui  dUftNot  adon  les  pays,  les  temps,  les  drconataueet» 
etaoMlaeloB  Pélat  et  le  rang  te  peraonnea  qui  en  «sent  ré- 
ciproquement pour  se  donner  des  démonstrations  extMennrs 
de  considération ,  de  respect ,  d'estime  ou  de  bienveillance. 
Ainsi ,  (Mer  son  cliapeaii  quand  on  salue  ou  qu'on  est  en  cotn- 
pagnto,  est  la  preaiier  acta  de  la  pins  thnplc  civilité  chez  les 
nationaeuropéeBMB;  taBfiafnee'estiMaqaer  &  la  civilité  chez 
les  peuples  maliométans  que  de  déeonTrir  sa  tète  et  d'dter 
son  turban.  Il  est  de  la  civiUlé  dans  nn  œrele  de  ne  pas  trop 
(lever  la  voix  en  parlant,  et  c'est  être  incivil  que  d'y  rliu- 
cliuter  à  l'oreille  de  Mm  voisin.  I>onncr  ou  rendre  le  salut  à 
ceux  par  qui  nous  avons  été  prévenus,  s'arrt  ter  pour  céder 
le  pas  ou  la  liant  du  pavé  k  une  dame ,  h  un  vieillard ,  leur 
laisser  les  flnteulls  et  se  eonlenter  d'une  chaise,  «tre  a<»ts 
ddccnmicnt  et  ne  pas  s'étendre  sur  un  divan,  ne  pas  s'.qi- 
prociier  de  la  clicminép  de  manière  à  empêcher  les  autn>  de 
^•e  chiuiller,  no  pa-i  inir'rrompre  ses  interlocuteurs,  ni>  pas 
lueUra  de  TOiéu»eAcc  d«uBs  lesdisciusionSf  étiter  cultu  luut 
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aetedineongruité,  toole  appawca  de  malpreprelé ,  voBk  lea 
règles  générales  de  la  civilité,  auxquete  un  BvraquI  porte 

ce  nom,  a  ajmité  quelques  pratiques  mhinlieuset  et  ridirâfcs, 
telles  que  la  manière  de  melli  ■  i  erviette,  de  tenir  sa 
cuiller  et  sa  iourtliette,  etc.,  qui  lui  ont  justement  valu  le 
titre  de  puàrtle. 

La  ctvililé  a  Ut  te  progrès  pannI  noua,  à  memra  qu« 
la  p  o  I  i  tesse  s*y  est  inIraduHe ,  «t  e'cat  pour  eela  peut*«ti« 
que  plusieurs  (^vains  du  dix-scptii  nio  et  dn  dix-linitièma 
siècle  n'ont  pas  toujoon»  exademait  df^tiiii  la  cinlttr ,  qu'il» 
ont  confondue  quelquefois  avec  la  politrsse  Suivant  .S.tint- 
Evremond,  ia  civilité  est  un  jargoD  établi  par  les  boounet 
peur  cacter  kon  mauTalsasniiBMnts.  •  Cest,  dHFIécMer» 
un  commerce  continoél  de  mensonges  ingénieux.  >  •  Cett, 
dit  Duclos,  l'expression  on  limitation  des  vertns  sociales. 
C'en  est  re\iires<ion  si  elle  est  vrai»',  it  l'iniiUition  si  elle 
eftl  fau&»e.  »  l)'Aten)bert ,  qui  rçroni mande  avec  raison  de  ne 
pas  oonlondre  la  civilité  et  la  politise ,  se  contredit  lui  BSénie 
en  les  détinitaant,  ci  il  appliqua  tour  à  tour  à  l'une  ee  qui 
appartient  à  fantre.  «  la  vraie  politesse ,  dit-il ,  c«t  fianch?, 
sans  apprit ,  sans  élude ,  sans  morgoe ,  et  part  i  scntiineitt 
intérieur  de  l'égalité  naturelle.  C'a^l  la  vertu  d'une  énw 
simple  et  bien  Elle  ne  consiste  réellement  qu'à  mettre  a 
leur  aiaeceni  avec  qui  l'on  te  trouve.  La  dvilité  eit  Itei 
dUHrente;  elle  eal  pîetae  de  proeéte  sans  eUadMOMil  cl 
d'attaclietnent  sans  estime.  "  dpSrinîi^ri  a^  ait  dîtativj  : 
«  U  est  difficile  de  distinguer  la  flatlp  r  i  >•  <]c  U  civilité  et  de 
la  politesse.  Il  vaudrait  mieux  se  rond  nter  d'une  civilité 
froide  qui  n'offense  point,  que  de  se  tratùr  par  une  civilité 


«  La  civilité,  suivant  Pabbé  Girard,  est  on  empr 
de  marquer  aux  autres  des  égards  et  du  respect. »La  Roche- 

fourauld  l'aurait  mieux  délinic  :  m  un  dé»ir  !  >  i!>  i  ti  né 
poli,  ■  s'il  etttljouté  queoed^r  venait  de  la  crainte  d'{>tre 
regardé  coaww  sauvage  et  grossier.  En  effet,  la  civilité 
n'est  qu'on  pas  vers  la  polUaia»,  maia  non  point,  auivaai 
Trévoux,  une  qualité  iwerTée  aux  petse—  dHme  oomM* 
tion  inléricure;  car  elle  n'est  pas  moins  obligatoire  pour 
gensd'uu  rangsu)térieur.  Ilenc&t  cependant  qui,  se  piquant 
de  politesse  et  se  morfondant  en  bassesses  envers  l*-s  hom- 
mes baut  placés,  aout  fort  inànls,  fort  grossiers  eitvera 
leurs  anbsltemes.  Il  but  rappéter  ee  que  dit  Malebnmdie  : 
«  que  ceux  qni  sont  étevi^  au  premier  rang  doivent  s'atiais- 
'ïcr  en  rpn  lipie  sorte  par  leurs  civilités,  afin  de  jouir  de 
leur  pn-eniinencc.  » 

La  civilité,  consistant  en  simples  usages  communs  à  tous 
les  hommes,  peut  se  condlier  «vec  le  manque  d'éilucation. 
Un  artisan,  un  simple  pajini,  paoveut  être  civils  ;  la  poli- 
tesse, au  contraire,  ect  le  flrutt  de  rédueafiou.  11  n'y  a  qu'ua 
homme  du  monde  qui  puisse  firepo/i.  L'homme  cin/ n'e*t 
pns  encore  poli,  m  m  l'e&l  paâ  toujours;  llioniinc  poh  tst 
nécKsairemcnt  civil,  mais  l'homme  de  génie,  |>eu  fait  aux 
usages  du  monde,  paraîtra  souvent  incivlt  en  voulant  Ctro 
po/i.  La  etoititi  est  le  pmder  degré,  la  jMrfifetseest  le 
second.  La  ch  ititâ  est  comme  Is  beatrté;  elle  commence  et 
forme  les  premiers  nœuds  de  la  société.  •  Le  véritable  es- 
prit du  inonde,  dit  Saint-Kvremond ,  a  introduit  une  cer- 
taine civilité  familière  qui  rend  la  société  agréable  et  n>m- 
noode.  »  Et  Mercier  ajoute  :  «  l.ii  civihlé  est  répandue  dans 
presque  toutes  les  clas.ses  de  la  société.  EUe  j  produit  une 
inCmité  de  bons  effets.  Des  gens  qui  m  se  toaclmit  qa'ton 
iiv-.t;nil  ont  besoin  que  ee  couMuerce  solt  nArï'.ïlde.  (Vtia 
«'spHe  de  politesse,  (4eni'ra>tinient  adoptée,  niaaque  la  lero- 
cilé  de  l'orgueil  et  les  prétentions  de  l'amour- propre.  » 

■  Les  lé^ateurs  de  la  Chine,  ditMonteaqiùeu,  voolareut 
que  les  hommes  se  respectassent  beaueottp;  que  chaeun 
sentit  h  \nm  les  în-lanls  qu'il  devait  beaucoup  aux  nirtri-^  ; 
qu"i|  n'y  avnil  iminl  de  Hloven  qui  ne  dé|(endlt  h  quelque 
(^ganl  d'un  autre  ciliiven.  Ils  donnèrent  donc  aux  ri-gle»  de 
ia  civilit<i  lapins  grande  étendue.  Aia<ii,  dics  k&  Ctwo«iit« 
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on  tit  le» geoâ  ilc  village  «bMjncretilrc  cti^  des  ciîr<îinonics 
MOttno  les  gens  d'aue  condition  d  levée;  muy en  très-propre 
k  iuiiirar  la  douceur  et  à  miiiotentr  la  paix  et  le  bon  ordre. 
En  effet,  t*tllllnaéâr  des  règlet  de  la  civilité,  n'e&t-cc  pas 
chercher  à  im  ttrc  «^cs  défauts  plus  à  Taisef  La  civilité  vaut 
l  ien  mieux  à  cet  é^ard  que  la  politesse.  La  poUteiM  flaito 
Itis  Tices  des  autres  ;  Il  cÏTflilé  aoat  «nirtelw  dis  mettre  les 
uAtreseajour  » 

La  ^PiUté  est  par  rapport  aux  bomnet  W  que  le  cnlte 
lel^lens  crtà  r^d  deDieus  et  laMOtetM  «>t  à  la  civi- 
titéce  qne  ladévolfam  est  k  Teiereiee  da  cotte.  La  poli- 
/(  M  1  t  lîonr  le  luxi;,  Tabus  (!c  la  c/t-fH;*?.  Celle-ci  cslor- 
di:uiireutent  simple  et  fraiidici  l'autre  est  souvent  trompeuse 
et  intéreasteb  Oo  s'oflVe  dans  le  monde  sous  les  plus  lK;nux 
dehors;  nais  combien  de  gens  m  dédonimagent  de  cette 
eonlfaintedaM  llntérleiir  domesliqM»  ob,  loin  de  te  piquer 
de  politesse,  ils  se  diM'f''ï*it'nt  niCnic  de  tonte  civilité! 

La  eivililé  excessive  el  apprûtte,  comme  on  la  rencontre 
dans  les  provinctis  d'où  l'on  a  banni  la  grossici  i'té  qui  r^gin 
dus  d'autres,  est  aussi  gisante  que  ridicule.  «  J'aime  bita, 
dit  Hootalgin^  k  «nsnhr»  ks  loi»  de  la  drOUé,  mais  non 
pas  al  conaniement  que  ma  vie  en  demeure  contrainte. 
EHes  ont  qaelqnea  formes  pénibles,  lesqodlea,  pounru  qu'on 
oublie  par  discrétion,  non  par  erreur,  on  n'en  a  pas  tnuin 
de  grâce.  J'ai  vu  souvent  des  hommes  incivils  par  trop  do 
civilité,  et  importuns  de  courtoisie.  C'est  au  demeurant  une 
ti^uUle  science  que  la  icisnee  de  l'euIreBent.  £>le  ea 
comme  la  grâce  et  la  beauté  oondliatriee  des  pfcmiers  aborda 
de  la  soilôto  ot  {amiliarili^,  tl  par  const^quent  nous  ouvre  la 
]<orte  à  uouÂ  instruire  par  Ici  exemples  d'aulrui,  el  à  ex- 
ploiter et  produire  iiutru  exemple^  sV*  fUcUpUClKHe d'Ins- 
truisant et  commuuicalrie.  > 

Le  tâÔjbn  Porta  lia,  homme  très-eÎTil,  avait  la  vue  fort 
basse;  U  saluait  tout  te  monde,  de  peur  d'oublier  quel- 
qu'un, et  nous  l'avons  vu,  en  1704,  saluer  l'ombre  de  tous 
les  arbres  dans  la  cour  de  la  [MÏsun  uù  il  fu  |iruitienait. 

Civililés  au  pluriel  se  prend  pour  compliments,  actions, 
paroles  honnêtes  et  obligeantes.  Cest  dans  ce  sens  que  Ton 
ditk  qpelqa'uD  :  Jevom  jrUeHt  mes  dvKildk  tmfrtsséea. 

H.  AenimiKT. 

CIVILS  (Druils).  Les  droits  civils  Omaueut  dus  lois  po- 
sitives, particulijres  il  chaque  peuple,  cuuàialeul  notam- 
ment dans  tous  les  avantages  qui  dérivent  de  la  parenté,  de 
ralliaooe,  de  la  légitimation  et  de  la  auceessibiUté,  dans  les 
droits  rtdproqiies  qui  peuvent  réiuller  du  mariage,  do 
l'adoption  et  ilc  la  recuiinaissance  d'enfants  naturels,  dans 
la  faculté  de  recmirir  aux  tribunaux  pour  obtenir  justice, 
dans  Cl  lie  il<!  (ii>p"^e^  par  te&tament,  d'être  tcinoiii  clans  les 
actes,  etc.  L'exercice  de  ces  droits  en  France  t»t  unique- 
ment  attaclié  à  la  qualité  de  français,  tandis  que  l'exercice 
du»  droits  politiques  n'a|;>parlieot  qu'à  odui  qui  a  lapléni- 
tude  des  droite  do  citoyen.  Les  mineurs,  les  inter- 
dits,  les  femuies  niant-ei  ne  soiU  pas  privés  des  droits 
civils;  mais  ils  ne  peu  veut  les  exercer  qu'avec  l'assistance 
ou  par  l'entremise  de  leurs  tutaarS|Cniatcurs  ou  maris. 
La  perle  des  druils  civils  est  eoeourue  par  la  ranooctation  à 
la  qualité  de  Français,  par  la  condamnation  k  des  peines 
emportant  la  mort  civile  ou  bien  la  dégradation  ci- 
vique. Toute  condamnation  infamante  emporte  avec  elle 
privation  des  druils  civils;  et  après  l'expiration  de  sa  peine, 
lorsqu'elle  est  temporaire,  le  condamné  ne  parvient  pas  à 
une  réiMibOHalkm  complète,  car  n  reste  freppé  de  cerWoes 
lncap;iriti^s  qui  ne  lui  pcnncttcnt  ni  de  déposer  en  jus- 
tice, ni  do  servir  «le  témoin  dans  les  actes,  ni  d'exercer  les 
fonctions  de  (utenr  ou  de  curateur,  à  moins  qu'il  nes*agi&»^e 
do  SCS  propres  enfiints.  Uien  que  les  étrangers  n'aient 
pas  en  France  la  jouissance  des  droits  civils,  ils  n'en  sont 
pas  privés  d'une  aumiènabsoloer  et  peuvent  même  obtenir 
de  la  puissance  souveraine  Peaercin»  temporaire  toit  du  tous 
les  droits  civils,  soit  de  quelqucs-nn:4  de  CesdlOilK 
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CIVIQUE  (Carde).  C'e.>l  la  inan  quo  puho  togarde 
nationale  dans  certains  pa;s,  en  Bel^que  par  exemple. 

CIVIQUES  (Droits).  Le»  droits  civiques,  qai  saoon* 
fondent  avec  les  droits  politique»,  eonalsleot  dans  le  droit 
de  vote,  d'élection,  d'éligibilité,  ik>  port  d'ar- 
mes, dans  celui  d'être  appelé  aux  fonction.  <le  jure  ou 
autres  fonctions  publiques  ou  aux  emploi de  l'ad- 
ministration ,  de  servir  dans  l'anui'c,  de  faire  partie  de  la 
garde  nationale.  Les  droits  ci>iques  sont  détermlnte, 
concédé»  «t  par  la  lot  constitutionuello  du  pays,  i.a 
privation  des  droOs  «vfcpHS  résulte,  commo  celle  des  droits 
civils,  de  la  perte  do  la  qualilé  de  Français  oudaPeflU  d'un 
jugement  (voyez  DicKkttKxmn  Civiqvk). 

CIVlSilE.Co  mot  dérivé  du  latin  ci i>is,  citoyen,  eatnn 
de  ceux  dont  la  lévoluUoB  de  1788  a  anridii  notre  langue. 
Il  sert  à  exprimer  d'un  seul  mot  ee  que  Montesquieu  appe- 
lait la  rrr;;:  pnllthjue.  «  Cette  vertu  poîltiiiue,  dit-il,  est 
un  reuuijcenieat  à  soi-même;  on  peut  i!i  liuir  cette  vertu 
iiniioxir  des  lois  et  de  la  pairie.  Cet  a:nour,  (k'in,!ii'l;mt 
une  préférence  continuelle  die  l'intérêt  inibtic  au  sien  propre, 
donne  toutes  les  vertus  particulières  :  elles  ne  sont  que  cettu 
préférence.  Cet  amour  est  singulièrement  afibcté  aux  démo- 
craties ;  dans  elles  seules  lu  gouvernement  est  conlié  à  cha- 
i;uj  citoyen.  OV,  le  gouvernement  (mt  comme  toutes  le* 
ctioscâ  du  monde  :  pour  le  conserver,  U  faut  l'aimer.  »  Le 
civisme  e^t  daoc  plos  qu'uu  sentbBaat,  otet  nan  fertu.  La 
cîf isma  diatea  du  patriotisnie  en  ce  qall  se  pndnlt  et 
se  maniftsto  surtout  dans  les  aRklrea  Intéiienrea  du  paya» 
Cest  pourquoi  un  livre  de  17DU  d.  finisimlt  avec  ralMU  la 
civisine  amour  de  la  patiic  ùUi  a-mur  os,  et  patriotisme 
amour  de  la  patrie  extra-muros.  «  Un  citoyen,  disait-il,  a 
du  Giviama,  un  soldat  du  patriotisme.  »  La  chose  eiistait 
dooe  mnl  lo  mot.  Oonv  (di  l'YonM). 

CIVISME  (Certinrnt  de).  Voyr-  CcnTrriCAT. 
CIVITA  CVSTELI^ArV.A,  ville  liilic  Mir  une  mon- 
tagne, dans  k  dele;;Lition  de  \  itcrbe  (États  de  l'Église), 
sur  la  route  de  Rome  à  Fulîgno,  siège  d'un  évérhé,  compta 
une  population  d'environ  trois  mille  Ames,  et  po^ède  nno 
citadelle  construite  par  te  pape  Alexandra  VI  et  servant  aussi 
de  prison  d'État  Le  bein  pont  k  doubles  arcades  qu  nu  y 
voit  sur  le  l'>i(i-Mn!;;;iore  està  iOim'îlres  au-dessus  du  %<ù  lir  \:i 
vall.  e.  U  fut  bdti  en  1712,  par  le  cardinal  Imperiali.  l'rés  do 
l  a,  des  ruines  InsIgniaMkteeaoot  tout  ce  qulnste  de  l'kDliqna 
Falères* 

CIVITA  VECCHI A,  port  tna»  ctdicMiett  de  la  d«. 

légation  du  même  nom,  dans  les  Etats  de  l'Église,  est  une 
place  forte,  riveraine  de  la  mer  de  Toscane.  Sou  purl  est 
formé  par  deux  jetées  scini- circulaires,  tandis  qu'une  troi- 
sième, située  en  bce,  lui  ménage  deux  entrées  signalées 
par  des  phares.  Ceit  Ik  que  atatonnent  lea  navires  do  In 
marine  pnntiUcale  ;  et  c'est  aussi,  à  l'ouest  des  Apennins, 
le  seul  point  d'uu  se  puissent  exporter  par  mer  les  produc- 
tions des  États  de  l'Église.  La  ville  est  poin  vue  d'un  ar~c- 
nal,  de  cliantiers  de  construction  et  de  va&tci  ina^'a.stns. 
Siège  d'un  commerce  actif,  mais  qui  parait  peu  im|)orlanl 
en  companiami  de  celui  des  autres  ports  do  la  lleditem> 
née  appartenant  soit  k  l'Espagne,  soit  k  Ut  Fmaee,  soilau 
Picinout,  soit  à  la  Toscane  ou  encore  au  royauPtedo  Hapleiy 
cttte  ville  compte  ttuit  mille  habitants. 

Civita  Vccchia,  i  l'époque  de  la  république  romaine,  por- 
tait te  nom  de  CetUumeeUx.  Plus  tard  eiie  prit  celui  d» 
Pwttu  Trafad,  en  linnneor  de  l'emperenr  Adrien,  qn» 
rograinlit  et  la  rcconslruiiit  presque  entièrement.  Saa»  \o 
rèjÇtte  de  Juslinicn  elle  fut  une  cause  de  discorde  entre  te* 
Crées  et  les  Gotlis.  Prise  pas  Tutila,  elle  fut  reprise  |»ar  Nar  - 
sès,  en  bi'i.  Fortiliéc  par  L'rbaiu  VIII,  ce  Alt  llenolt  XIV 
qui  l'érigea  en  port  franc. 

CLAbAUU.  Ccst  un  chien  de  cluisse,  aux  oreilles  pen- 
dantes, qui  sa  rferiemal  a  propos  sur  les  voies,  e*oiC-4Hllre 
I  quiaboiennsttrewr  tes  trace» dnlabtte.  Les  vaneunn» 
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M  liait  fwliit  ans  «liitaHtfft.      Il  m  »  anwM  chapeau 

clobaud  ou  faisant  le  cl'tfKtud,  ou  en  clnbnwi,  un  cli.v 
fM'aii  a  boni  priiilAnt j  et  l'on  a  apiiliiiué  rc^iilliete  de  cla- 
)j;iu<l,  couime  injure,  k  un  liomnu?  iiarlant  braticoupet  mal 
à  propos.  Le  ciabaudage  est  te  bruifque  font  plusieurs 
dillM4|Bi  dllHHHiaBt,  qui  aboient  dans  le  chenil  oa  en  rase 
campagne,  et  flgiir<i»eiit,  faiDlUèramnl,  Iw  niSM  criaM»' 
ries  de  bipèdes  qui  n'erTrajoil  fmonm.  CMmêtrfyA 
ractioo  des  ans  et  des  autres.  LiCMVNMllirteMlaMaflil- 
Ieri<>  importune  et  sans  objet. 

CLACKMAIVNAN,  petit  comté  de  l'É cosse  mëridio- 
■ak,  n'ayant  guère  qM  4»  niUlM  angiBi»  cwrtt'de  M^perfi- 
de,  avee  ane  pepaUliM  da  U,00OliaMtaDti,  aatittué  cnAre 
leForth  et  le  Pertii.  Son  sot,  qu'arrosent  le  Forth  et  le  Dp- 
"von  (  avec  une  Mie  cliule  ),  est  fertile  et  abomlu  en  p4- 
tura;»!"*.  Au  nonl  <iu  I>c;von  s'étend  la  chaîne  d'Ociiili,  dont 
ks  points  les  plus  élevés  sont  VOcMU  (&I7  mètres  )  et  le 
Seit^tack  (M6  mètres).  L*4lèff«  te  bestiaux  el  J'agri- 
eulture  sont  les  principales  ressources  des  habitants.  On  y 
rencontre  cependant  quelques  granles  manafactures  de  toile» 
et  de  cotonnades,  et  l'ev|i  oilalion  des  houillères  de  m^mc 
que  c«Uo  de  ({uciqucs  luine^i  de  f%  <k>aaei)t  «bss  produits 
aasea  importantK. 

Ctatimanum,  JoUa  ville,  bétia  wm  la  FaiOiat  la  DavM 
AuH  mm  ailvallaM  mbaante,  est  la  dwf  Mae  de  ce  eoiall, 

arec  £,.100  hnhil  ints,  qui  font  un  commerce  très-acUf  avec 
hw  produits  des  huuilicres  voisines.  A.u  aoouDet  d'une  hau- 
teur située  à  peu  de  dislance  s'élève  une  toar  de  t7  mètres, 
«è  Ton  coMcrve  le  vuqfut  et  Ytfftt  4a  BalMrt  Brnea. 
Cfait  an  ciitIiom  4a  dadmaaMa  ^iia  aont  aKnta  Ita 
miportantes  forges  connues  sous  le  nom  de  Devons  tron- 
Works,  de  même  que  l'abbeyede  Camboskcnnet,  fondée  par 

ïrriii  iJ.n  iil,  cl  In  roii;;intM[iie  vrilliît  iÎl'  TiU i/ruulley,  Hur- 
Momnié  lu  1i  iii|m  le  l'bC4M&e.  MentionjKios  encore  Allo<^ 
liortdenuT,    vi  .  7, 0<H>  habitants. 

CLADOUA.XE  (d«  «Xei&K,  brancha,  at  fafm,  Je 
micbe),  genre  dlawBlifaret ,  oompoe<  d^aiilmaiii  itTint 
dans  l'Archipel  des  Indes,  où  ils  sort  roTinu''  Fon=;  le 
nom  de  tvpaïas.  Leurs  dents  ont  a<i!>ez  de  rapport  avcC 
celles  des  hérissons,  si  ce  n'est  que  leurs  incisive  mitoyen- 
ne» aupériaure»  aoot  awina  tongoes  i  proportion,  qu'ils 
M  ont  qoatre  ^Mtmf/lm  à  h  aalcbolt»  taffrinra,  al  qu'ils 
manquent  de  tubcrculca'^es  en  arrière.  Ce  mnt  d<s  animaux 
couverts  de  poils,  à  Urniiuc  queue  velue,  qui  se  distinguent 
«les  autres  inseclivores  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  mon- 
tent sur  les  arbres,  et  rappelleat  ks  écureuils  par  leur  agi- 
Mté  et  leur  légèreté  ;  mais  leur  musean  pninla  «mptebe 
qu'an  na  la»  awiflinda,  ntaeda  Iota,  vm  mu  Cwi.  à  leur 
■Mda  de  leconaUoa  qali  delrenlla  nan  de  dadobate,  que 
leur  a  donné  Frédéric  Cuvier  Dem  >  /  i  i 

claie;, CLAYON,  CLAYONNAGE.  La  claie  esi  un  ou- 
vrage plat  de  mandrLTic.  C'est  une  espèce  de  caiire  ou  de 
diiasia  formé  d'un  moaiitn  pfau  omnoisa  aauidénble  da 
pdltea  gauleUea,  nalnteanea  parriMamait  à  te  dlstas- 
(  es.i|>pnii>riéi's  à  TuMi^e  que  l'on  m;  propose  par  une  ctialne 
d'obier.  I  ji  claie  est  en  usage  daus  plusieurs  genres  de  Ira- 
vaux  (Hfli  rents  :  te  jardinier  s'en  sert  pour  deharm'scr  la 
terre  des  pierres  qui  s'y  trouvent,  le  maçoo  coostmcteur 
powmMUr  le  sablon  à  une  grosseur  i^it.  La  «Me  étant 
pliata  «an»  m  angle  d'environ  ki'  et  MHrtenoe  femement 
dam  aattapaaHion  sur  deux  montants  droits,  roorrler  lance 
à  la  pelle  contre  elle,  avec  une  certaine  force  la  matière 
quHl  s'agit  de  cribler,  et  qui  se  divise  néccssaireineni  (utr 
celte  opéniiaa  an  IVagments  de  grosseur*  dilTérentes  ;  les 
ptoi  graa  niaahnidu  cM4  der«uirrier  et  Ih  «KNBdrea  Ira- 
venant  la  clafk  «Antfcfiris  dit  l'Aeedtade,  oa  «rafeatf  «tw 
ta  claie  ceux  qui  avaient  él4  toé»  en  dud  M  qoi  e*4laient 
donné  la  mort.  • 

L«  n m  ii(  claie  s'applique  encore  à  celle  espil  ce  «le  l>â- 

Un  àoowti^timcaU  creQ%^  1»  or^nca  ette»  travaiUauis 
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en  mtflanz  pideim  iilaeeni  anr  le  edi  da  ledit  tàéÊttÈ  ponr 

arrêter  dans  leur  chute  les  parcelles  «for  et  d'argent  qui  tonw 
bent  des  tables  de  travail.  I>e  temps  à  autre^ce  bâtis  est 
relevé,  renversé  sur  le  t  I,  et  <,n  recMille  iea  ftaiBMIla 
précieux,  qu'on  réunit  aui  cendres. 

L«  clayon  n'est  autre  diose  q«*Mtt  llèlFiMlile  claie; 
anqvent  il  ait  ebenlain,  e'Cat  aiocann  cnnage  da  vann«- 
ricL  On  eppde  amii  quelqaelbia  etafim  une  aorte  de  lar^e 
paillasaoïi  qui  sert  à  couvrir  les  cuviers  des  lessi  veust»  pour 
ooDcentrer  la  cbakur.  Les  salpétriers  donnent  le  même  nauj 
aux  couvertures  de  leurs  crisUllisoirs. 

Le  ctofoimasê  a  une  acception  aaina  natieinle  :  c'cet 
en  agricoHura  un  cystène  de  tnllia|{B  dMia  la<|uel  on  em- 
ploie des  gaulettes  flexibles  liées  entre  pIIp^  pjir  des  haris 
ou  brindilles  de  bouleau  ou  d'osier.  Le»  Ur^tii  rlavons, 
toujours  très-legers  et  facilement  (léplaçjbics,  S4»nt  trè>-cj)tri- 
modes  pour  le  parcage  des  moutons  sur  les  terrains  en  ja- 
chère. Quelquefois,  el  c'eat  uèm  le  caato  pina  IMqacnl,  an 
lieu  de  lier  les  gaulettes  par  une  chaîne  de  barb,  on  les  entre- 
lace sur  quelques  gaules  plus  fortes.  Cette  dernière  espèce  de 
clayon  est  fort  en  usage  aussi  pour  le  transpoilde^  cliarboo^ 
soit  par  voie  de  terre,  soit  mt  les  bateaux.  Le  clayooaafe 
est  encore  employé  avec  avantage  peur  le  soutènement  te 
laitaiBB»enMeaetpenwHi«irtaeta.      Patot  z£  |>ère^ 

CLAIR,  CLUat.  SV  tat  ee  ereii«  Scaiigcr  et  Toe- 
sius,  clarus,  fait  de  calarus,  aurait  pour  radical  le  verbe 
cnlare,  appeler.  Les  Latins  ont  dit  :  clarté  de  la  volt  (cla- 
rifiT-,  r  ;ii  I,  clarté  des  yeux,  de  la  vue  (claritas  ucu- 
lonm,  vittu  ).  Ils  ont  aussi  employé  ce  nom  dans  le 
aaae  flgmé;  é'cat  alon  qnll  eat  devena  ayeenyme  de  ré> 
pntation,  de  gloire,  dlUnstralion,  d'évidence,  de  manifes- 
tation. Dans  le  langage  ordinaire,  c/nr/ésigRilîe  d'abord  lu- 
mière :  on  dit  en  ce  sens  la  clarli  du  .  i  li  ,  la  <  ;  .rfe  du 
êoleil,  lire  à  la  clarté  du  /eu,  d'une  lampe,  d'un 
incendie.  Il  a  pour  synonyme  le  mot  clair  dans  les  locu- 
tions suivante*  :  on  beau  ekàr  de  Ime,  U/aU  ^Udr,  0  fiùt 
jour.  11  si^iifie  anaal  transiMrcnce,  transloeldflé  :  la  darté 
du  verre,  du  cristal.  D'autres  fois,  l'idée  de  clarté  ne  peut 
être  exprimée qn'adjectivaxient  :  cabinet  clair,  chambre 
claire,  vaisselle  fort  c/ntrt;,  ou  luisante  et  polie,  feiN# 
ctoir  et  «ni,  vin  clair,  eau  ela^,  /uUaUi*  cAHm^ 
temps  ekdr  on  serein,  foile  eisire  (qid  n*eat  paa  aeni 
serrée.  )  C'est  de  Vargent  clair,  c'c<^t  n  tire  qu'on  peut 
touclier  quand  on  veut.  Provcrbialemenl  :  tl  ne  /ira  que  de 
l'eau  claire,  au  lieu  li  ■  :  il  m-  ri  us-sira  (ws;  voix  claire  ou 
nette;  vue  claire,  discours  clair,  idée,  impression  claire, 
c'est-à-<iire  intelli^il>le,  aisoe  à  comprendre  «aCN  dlfVtf  Cal 
clair,  évident,  aianilisile.  Les  adverbes  clairement  ou  clair 
sent  M»«tMe  daw  le  langage  fomiUer  :  voircMr,  enten* 
dreelair,  parler cUAr,  net  eielair,  proxtver  claàr  canwM 
le  jour,  tirer  du  vin  ou  un  aS/oAre  <jm  clair. 

Clarté  a  pour  synonymes  lumière,  lueur,  éclat,  Jpfen- 
teir.  La  <MMiéra  eat  ce  qui  nous  frit  veir;  la  itieiir ,  oe  q^ 
■eue  Ait  voir  imperfbilcnMBtet  eenflMément;  la  elart*,  m 
qui  nous  fait  voir  distinrtr-T7it'nt  rt  m'itrincnt  ;  l'i  i.-.'i;^,  oq 
qui  n<ius  lail  voir  faèileniciil  et  paiiaiteunitt,  uiat»  liutîijuo- 
fois  en  aiTi'clant  trop  notre  vue  |K)iir  qu'eJle  puisse  le  wtu- 
teoirlonglemps  ;  hsplendeur,  ce  qui  noua  lait  voir  UnAVécial 
de  la  chose, et  avec  tant  d'rc/a/qiienaa  yenx  «néant ttlenlB. 
AinKi  la  lumière  e«t  ce  qpi  fait  le  jour;  la  lueur  est  une 
lumière  faible  cl  légère;  la  clarté,  une  lumière  assez  vive 
et  plus  ou  uidiiii  pure;  Véctat,  une  lumière  brilUtnle  ou  une 
Pire  clarté;  ia  splendeur,  la  plus  grande  lumière  et  le  plus 
vif  Mat. 

Au  figuré,  la  eltirié  du  discours  tient,  ani  vant  Beamtée»  ans 
diotes  mêmes  que  l'on  traite;  elle  naît  de  ladiistinclion  des 

idées,  I  niili  i;ue  la  ;wr«/)fci((7'' (li'|K'nd  de  la  manière  dont 
on  .s'esiiiiuie,  et  iwil  dis  Umno.  qiKilid^  du  sl)le.  La  clarft! 
e^t  ennemie  du  phebus  et  du  galimalliias;  h  perspicuHé 
cxiiifcaoaracttlcment  qu'on  écartaks  tours  unpblbolegivMe» 
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le  expressions  toudtffî,  l&i  piiraâca  t^uiTi  H^uùt,  aiak  encore 
•|u*on  parle  te  langue  dans  toute  sa  put'  lo  ,  qu'on  reclierche 
lâ  propriété  dMtenBea»vi'«o  Bwttede  la  netteté  «Um  le* 
€amllndkm,^HmmàmtmÊB,miiin)aUinnfÊllom' 
qucs.  En  coosidâ«nt  te  darlé  comme  Tune  des  qualités  es- 
ROfllicllcs  et  la  plm  Jtnportanle  du  discoora  d'après  Qninlf- 
licn,  les  rlii^tcur.^  In  ^li^liIl;J;l>'ll^  avic  raison  des  orrif'rïH-nU 
(lu  style.  Si  l'oa  veut  que  le  dùcours  soU  clair,  mâuie  pour 
ceux  qui  écoutent  avec  utfjiffKnc,  il  faut  que  le  sens  sW- 
fraà  r«yri(dclui-méme,  eoaiMl»liiniito>d«i  «deU  tttft» 
let  yeux  aan  qu'on  regarde  flmnenl  eet  Mire,  la  darté 
doit  être  recl»crdu-c  l"  dans  ios  cliow^  .  u  1  ns  sujets 
que  nous  étudions,  2°  daris  leà  idées  ou  les  ctmccptiouâ  ac- 
quises, 3*  dans  Pespression  ou  dans  le  discours.  Dans  toute 
là  légioB  des  faits  waais  siilMianiBuat  éelahds,  mate  cooi' 
iptanM,  il  Anl  iBfuir  Han  it  nndra  €i»|itedaaai  Idées  : 

Ce  que  Te*  caBçoIt  Htn  t'énaeee  dainmtHl, 

a  dit  Boileau.  La  clarté  du  discours  est  donc  \.\  r  in'rqiionre 
deœlle  des  faits  etdeâ  idées.  C'«ât  dans  le  clioix  des  mot»,  c'est 
dans  te  manière  dont  on  les  dispose  pour  former  une  propo- 
sition, c'est»  enfin,  dans  rarraufeuieBtdespKiiiositHMad'aas 
phrase  et  de  tooles  les  parties  do  dlaeoora  que  eoniitla  la 
clarté  du  ttyle,  qoi  exige  la  rt^union  de  trois  autres  qua- 
lités :  la  propriété,  la  {mreté  et  In  précision.  L.  Lacii«j«t. 

CLAIUAUT  (  ALtxjs-CLAiDE) ,  un  des  plus  grands ma- 
tbétaatideas  du  dix-buiUème  siècle,  oaquit  i  i'aris,  le  7 
ml  17it.  8«ik  père,  Jtan-BûptUUCuixMft  était  )>ro- 
fesseur  do  matliématiques.  Le  petit  Alexis  arait  reçu  de  In 
nature  des  talents  extraordin&iremeni  précoces  :  il  sarait 
lire  et  écrir.  dès  T'^je  de  quatre  ans.  C'est  à  l'aide  do  li^uri« 
de  géométrie  que  sou  père  lui  lit  connaître  las  caractèn'^  do 
ralphalNt  A  dix  ans  il  li.sait  te  Traité  dt$  Stetions  Coni- 
fnasdu  ■iin|Bt»deL'H6pitai;à  diMiieaaaediuitmois 
n  prtMBta  k  fAcadémle  dea  Schaeee  de  Parla  un  aiéoioire 
daii!»  lequel  il  il'iiiontrait  tes  propriétt^s  de  quatre  courbes, 
dont  il  avnit  Ut  lui-mémetecalcu).  A  dix-huit  ans  ii  derint 
membre  de  <  ette  docte  assemblée;  et  comme,  d'après  ses 
réglemente,  il  fallait  être  âgé  de  vii^  aaaaa  nmiia  pour 
m  ftdre  partie ,  te  roi  fut  prU  d'éeoordfer  hs  dbpaMO  an 
jenrc  ri.Lira'iit  :  c.*c*t  In  soute  qu'on  ait  MoU^do  de- 
lUiindér  à  i'âuionUi  pour  le  niéiue  iiiutif.* 

La  vie  de  Clalraut,  comme  celle  de  presque  tons  les 
bomiMs  qoi  sa  Mvreat  par  pataioo  k  de»  études  profondes, 
M  paMUa,  noBotoBe,  ohMtm  mine.  Qoaad  te  gwvar- 
nemf^t  CTiTi?ya  <^e''  commissions  de  savants  au  l'érou  et 
Yen  ie  pùie  2%<jtil  iiour  y  mesurer  les  de^ré*  du  méridien 
terrestre,  Claimul  (il  jiurtie  de  la  seconde  de  ces  expéditions 
tctentiâqoes.  A  son  retour  de  Lapante ,  il  rédigea  son  Trotté 
de  ia  Fiçure  de  la  Terre,  l'un  des  plus  beaui  ouvrages  de 
maHiématiqoe»  do  siècte  derater,  d  te  premier  oè  on  géo- 
mètre français  ait  ajoaté  aux  décoarertes  de  ffewton.  Le 
piirlili'  iru'  rl'it  df.  Irais  corps,  qui  consiste  en  cet  énoncé  : 
Trois  corps  étant  lancés  dam  %tne  direction  quelconqye, 
0t  s*aitirtMi  mivant  la  double  loi  neu^lonicnne ,  déter- 
miner levT  polUitm  à  chaque  instant,  oa  problème,  l'un 
des  fÊt»  dillidlai  qvVinira  l^nalyse,  fut  ensuite  l'objet  des 
rcclierclies  de  Clairaut  11  tirade  sa  solution  une  T/iéorie  de 
la  Lune,  qui  remporta  le  prix  proposé  |Mir  l'Académie  de 
Saint-Pt^lcrsbourg  eu  1750,  et  d'après  laquelle  il  publia,  en 
17«A»  de*  tables  bien  plus  exactes  que  celles  que  Flam- 
alaad  «ait  canatmRâ  «n  alqipnyant  snr  ha  icdiarelMa 
de  Newton.  Cette  solution  n'étant  qu'approximative,  coimne 
toutes  celles  qu'on  a  obtenues  depuis  du  même  problème , 
elte  ne  donna  d abord  quo  la  moitii'  du  moiiveiueiit  de  l'a- 
pogée de  te  lune.  Ce  résultat ,  dont  Cl:iir;iut  se  croyait  tiicn 
sûr,  affligea  beaucoup  les  partisims  de  Newton,  et  réjouit 
d'autant  mxx  de  D  e  s  c  ar  laa,  qui  tirent  retentir  tea  jour- 
aan  daée  qu'ils  appelaient  la  dteanTartt  daGhfrant.  tes 
aarldaiena  «apAraicot  qu»  i»  a)ilbne  naiitanicn,  «onfalMn 


.  ûii  iàux  dans  un  puint  es5<ait^,  ne  résislerail  pas  S  un 
I  nouvel  examen.  Mais  Clairaut  ajant  rem  ses  calcote  avec 
soin,  tfapartiit  qull  n'avait  paa  povaaé  aaia loin  l'apamil» 
nation  da  la  aérte  qui  davdt  donner  la  nontanant  d»  ra- 

pogée;  il  corrigea  donc  son  erreur,  et  il  trouva  te  totalité 
de  ce  mouvement,  sans  rien  changer  à  te  lot  de  la  tliéorie 
'  newtoiiienne.  Il  donna  <lnns  cette  circonstance  une  preuve 
éctetante  de  sa  loyauté  et  de  son  amour  exclusif  pour  ia 
science,  en  s'empressant  de  télndar  peiWIqpanant  eee 
tftndiiiiioiM  jfffetdBWiWi 

La  M  da  Mewtoa  ne  fiamt  donc  dMdneose  m  nonnt 
que  i^ur  recevoir  eivsuite  une  CAtiinrinatlon  plus  éclatante. 
Cteiraut  eut  encore  l'honneur  de  lui  procurer  un  nouveau 
triomi'li  '  Lf  retour  de  la  comète  de  1682, prédit  par  H  aile  y 
pour  1767  ou  17M»  pouvait  être  retardé  par  l'action  de 
Jupiter  el  de  Satanne,  dans  le  voisinage  doqneb  die  devait 

passer  avant  de  redevenir  visible.  Clairaut  ap[iliqua  sa  solu- 
tion du  problème  des  trois  corps  à  l'iivaluation  de  ce  di*ran- 
gejucnt,  et  trouva  que  la  ri^voluUon  de  la  comète  serait  al- 
longée de  &lt  Jours  par  l'action  de  Jupiter,  et  de  100  joon 
par  celte  de  Saturne.  Vercear  de  ce  résultat  ne  fut  que  de 
2a  loara,  et  Lapteee  a  tenarqoé  qu'elle  n'eût  été  que  de  1  s 
si  Glairaat  avait  coono  jio»  exaetemeot  te  masse  <ie  Saturne. 

Comme  Newf  II,  Lcihnilz,  Pascal, ce  savant  vi  ut  dans  le 
célibat  11  rempliiiiiail  scrupuleusement  s^  devoirs.  D'une 
bumeur  aftebto,  eeeenanodante,  il  critiquait  avec  réi^erve , 
kmaitaveo  «onnatenaoe  de  caoae»  et  disait  fraochenent 
son  atb  quand  Ben  était  prK.  Vol  taire,  qui,  comneon 
sait,  iTnil  1-i  mante  de  se  dislingr.or  î-n?  toutes  les  bran- 
dies tk-,  cunnaissances  liuraaijies ,  lui  a^jjit  dcioandé  s'il  le 
croyait  cipable  do  devenir  un  pbjsidcn  distingué  :  «  Oc- 
cupezrvous  spécialement  de  littérature ,  lui  répondit  te  gto- 
mètra,  ear  ai  J'en  dois  jugv  par  vea  caaaIaaB  pbjslqM»  Toua 
ne  seret  Jamais  qa*un  savant  aaédiaeM.  ■  VoMatoe  aat  le 
bon  esprit  de  stiivre  cet  avis. 

QiKuqiie  irijb-r'.'panJu  dans  le  monde,  où  II  pouvait  se 
(aire  remarquer  par  la  variété  etteinstesse  de  ses  connais» 
sances ,  Clairaut  altectionaait  te  retraite  :  il  s'était  imposé  te 
loi  de  ne  jamais  souper  an  ville,  il  peralt  que  ce  n'était  point 
par  caprice ,  mais  poar niaon  de  aanté;  car,  ayant  «Mnl 
cette  loi,  è  la  ïiollirlMtion  âe  ?c%  zmli,  (.ori  tstomac  se  dé» 
rangea,  et  cette  ladLbiHjïitiun,  compliquée  d'un  gros  rbome» 
i'enteva  à  ses  travaux ,  le  t7  nal  fj»i  fléUltll^  de«in- 
quanle  ûêui  ans  aeutemeat. 

Fatnl  In  BonlRns  dbcipleade  GUiant,  on  dlattiiiae  le 
o*lèbre  et  infortuné  B  ai  1 1  y ,  et  te  marquise  D  u  G  b  à  te  1  e  t , 
l'amie  de  Voltaire.  C'est  pour  cette  dame  qu'il  compoM, 
(lit-L,n,  sei  ÉiL'mc!:ls  de  Ccom/'Crif  (  l'jrii  ,  i7-ii;,  l:ès- 
e^tiiiiés  des  savants.  On  les  a  rémiprimés  plusieurs  fois, 
m^e  de  nos  jours.  L'auteur  suppose  dans  œ  livre  que  la 
s6onélrien'eit  point  cewma,  et  il  ae  oondnitatnteoun 
eonme  fanrait  IkH  cehit  qui  raovriltevanlée.  La  teetore  de 
ces  élcmeuts  n'est  point  fatigante  :  elle  est  trfc-pr  ipre  u 
duQuer  aux  jeuocs  gens  te  goût  de  la  géométrie  et  te  courage 
d'en  faire  une  étude  approfondie ,  avantage  que  n'ont  pas 
toujours  tes  traitée  de  cette  soenoe  oA  l'on  tait  naaie  de 
méthodes  rigounnaee. 

ririirnut  a  laissé  aussi  des  É!('ments  crAlgibre  (Paris, 
17-éby,  dans  lesquels  il  s'attache  dès  le  coiiuncnccment  a 
faire  conipiendrc  le  but  et  l'utilité  d'une  science  dont  il 
est  trte-diflidle,  sinon  impossible ,  de  donner  une  bonne 
dédnltk».  Parmi  lea  anbaa  ouvrages  de  Clairaot,  on  dii« 
tinguo  :  Recherches  sur  les  courbes  à  double  courbure 
(  Paris  1731  ),  le  premier  traité  publié  sur  cette  matière  et 
qu'il  avait  conuncnci'  à  l'.i^e  de  treize  ans;  Théorie  du 
Mouvement  des  Comètes  (i'dri»,  t750)  ;  Solution  des  prin- 
cipaux problèmes  ([ui  concernent  le  sf/stime  du  monde, 
Odv-age^ant  sona  sa  direction  par  M**  Ou  Cliétetet»  et  nia 
par  elia  à  la  tuiie  «la  la  tradndian  qvVUe  publia  du  Hrra 
an  Prlnd^  de  nknton.  Ln  JliAnelrr«  de  rAeadémH 

8t. 


CLAIRAUT 


— •  CI.AlU-ODSCUn 


(/««  Sàeaces  cl  le  Journal  des  Savants  contlenneot  aut$i 
d'intéressantotitran  «le  cd  iOarti*  gfomèirc. 

OLAIRCEt  ternie  de  radlMriede  laere.  On  epiwn* 

.'linsi  le  sirop  de  sucre  1  r.it ,  traité  pnr  \o  rimrhon  animal 
ou  tout  autre  tngnSJieul  dnulnraiit ,  et  tlahiic  au  moyen  de 
l'albumine. 

CLAIKE  (Sainte),  née  à  la  fia  du  onzième  tiède, 
^^iiae  mMe  et  ridie  famUls  d^Anlie,  au  duché  de  Spoictte, 
était  la  joie  et  Purgucil  de  ae$  pMCnti,  ipii  l'éievèlCBt  dut 

le  luxe ,  la  destinant  à  briller  daoi  le  momie.  A  qwtom 
ans,  on  citriil  sa  beautti ,  «on  esprit  iiii|iiant  et  oiijoutj. 
Claire  était  tiùre  do  ces  avantages.  Mai»,  a  peine  &gee  de 
dii-sepl  ans,  elle  entendit  prWicr  saint  François  d' Al- 
liée »  et  toutes  SCS  idées  cliangtfoit.  Ce  itiigieu&  êvait  une 
éloqnenco  simple,  inculte,  miris entrafBBnte ,  peroe qu'elle 
partr.it  (Iti  ra  ur  l't  <;tu'  sis  i'\<'iri|ilts  lîdniiaient  une  grande 
iiutorite  a  iïts  («aroic*.  Daui  un  SA-riuuu  .luiiru  1  Lî.iire  assista, 
il  peignit  cvcc  Unt  de  \iv,nritc  los  soiitTi  'lui  s  des  iuili^n  ts, 
très-nomitreuxà  A««ise  et  dan^  tout  le  diocèse,  que  la  jeune 
fille  CniditeB  bnnee.  Elle  pensa  avec  un  fleatlment  de  lioote 
<>t  d'amertume  que  les  jojaoi  et  les  ricbei  étoliteqiii  le  coi>- 
vraient  sufliraicut  h  foire  vivre  plusieurs  mois  ane  pauvre 
l'as  i  ll^-.  En  sortant  de  lVgti>c ,  et  après  avoir  épuisé  son 
iLumonière,  clic  distribua  au^  niallicureux  qui  l'imploraient 
une  partie  de  ses  bijoui.  Dès  ce  jour  elle  ne  voulut  plus 
porter  que  des  habits  de  la  i4ue  grande  simplicité,  et  ob- 
tint de  eoo  pire  qu'il  doniét  à  dee  voisins  Béoe«silev&  te  que 
jiis<iu'a  ce  meiiMBt  il  avait  employé  à  des  déptsises  de  luxe 
l>our  elle. 

Romplic  il'ndmiration  pour  lVli>i|iiencc  de  saint  François, 
elle  suivait  avec  assiduité  ses  prédications.  BioiUU  elle  prit 
«n  un  mortd  dégoôt  le  moBtla  et  tons  les  plaisirs  qui  l'a- 
vaient jusque  là  clianuée.  Elle  ne  ncbaclia  plus  que  la 
solitude,  la  prière ,  Ici  longue*  médHatiom.  Elle  se  livra  à 
des  étu'lc-i  pruliindC'j  sur  lu  >  li'S  jiliis  invslitiui's.  Ses 

parents  d  irent  .t\ix  peine  ce  nouvi^iu  geurc  du  %i€j  ils  tt'ef- 
feraèrcnt,  iiiaisen  vain,  de  l'en  distraire.  Claire  cutdc$songe-> 
que^  dans  sa  ferveur  entlioasiasle,  elle  interpréta  comme 
des  ordres  du  éti.  Elle  se  erat  appelée  par  une  vocatien  di- 
vine à  frinrlcrt:Ti  ordre  ri'.i^'u  u\,  (  oiiv.ert]  ;i  rensei^-'iieriiciit 
des  jeudcs  lilie»  de  la  tlai>c  iuJig«;Dlf,  et  &ui>pJia  isoii  pcie 
de  lui  pennettre  de  se  retirer  pendant  un  au  dans  la  aoli- 
lode  pour  méditer  sur  ce  projeli  son  pérc  s'y  refusa,  et 
la  jenine  IWe  tomba  dan»  une  profonde  mèlan<»He  :  croyant 
la  volonté  de  ses  |)arcnts  en  opposition  avec  les  ordres  de 
Dieu  même,  elle  était  plon^ét-  dann  une  incertitude  pleine 
«l'angoissci.  Enfin,  à  l'âge  de  tli\  Imit  ans,  elle  quitta  se- 
crètement la  maison  paternelle,  et  se  rendit  dans  un  lien 
i-rAfté  et  sauvage,  où  quelques  eompagMSne  tardèrent  pas 
à  relier  joindre.  Là  elle  eonmcDCa  à  metb»  «n  pratique 
le  dessdn  quVIe  méditait  depab  longtemps  :  dte  éerlvit  à 
t>on  père,  qui  lui  panldruia  sa  fuite  et  Din>eiitit  cnlîn  h  sc^ 
vfTUK.  Saint  Franç/*iâ  d'Aosi.se,  consulté  par  elle,  lui  donna 
fie  Siigcs  conseils,  et  lui  (it  rn«>dilicr  la  règle,  extrômcmcnt 
austère,  qu'elle  avait  ^Ulie.  Cest  ainsi  que  Ait  fautitutf  un 
ordre  monastique  (  tosres  CuiMSses  )  qui  UealM  eut  wi 
grand  nombre  de  maisons. 

M.nicrë  la  protonde  retraiteiiii  elle  sVtait  ensevelie,  Clairw 
ne  l  iiil.i  pas  à  :>vnir  un  gran<l  n  noii»  de  saiiilelé.  Sa  mvw 
AgiitS  i-t  sa  n.érc  llortulane  allèrent  la  rejoindre  dans  son 
couvent  de  In  l'orliouaile,  cl  firent  profession  entre  ses 
in;)ins.  Plusicum  damcs  de  IlSUle  nais-vinœ  les  suiviicat  de 
près.  Ses  «:uni patriotes  avalait  une  i>i  grande  fol  en  relîlca^ 
cité  de  SOS  priei  r  ,  .  duiis  une  invasion  des  Sarrasins,  le 
duché  de  Spoleiic  iiuu^anl  menacé,  ils  allèrent  au  mo- 
nastère de  Claire  implorer  son  intercession.  Claire  n'iwndit 
qu'elle  et  se:*  svur»  allaient  prier,  bien  qu'iodigocs  d'être 
e^aÛQjes  :  1rs  ennemie  furent  Mtns  et  pqioassés,  cl  Pon  «i 
m  Itonncur  k  la  sainle.  Jenw  coeore,  ^  lut  attaquée  d^ 


maladie  douloureuse  camtét  \m  m  aori/rilét.  EJIe  toaiTrit 
avec  résignation,  et  mourut  à  Assise,  sa  patrie,  le  II  «jM 
k  Boisante  eus.  Elle  lut  canooieée  deux  ans  après  pv 
Alenandre  IV.  L*ordre  des  Glarissee,  qaVlle  a  fondé,  eslste 

encore  en  Frame.  Pauline  FLAtTcritr.t>s. 

CLAIllKMUAULT  (Picniie),  conseiller  de  iixarina 
et  l'un  des  premiers  comnd»  du  ministre  Maonepas,  fui 
|)ourvu  en  I6hi  de  la  charge  de  g«>néalogiste  des  ordres da 
roi.  Il  s'occupa  toute  sa  vie  à  rassembler  ce  qu'il  y  adeplno 
curisuK  et  de  ptus  Inléiwasnt  soit  pour  la  noblesse,  soit 
mlrao  peur  tlniioiiiv  gteirale  et  partlcollère.  11  venait  d« 
finir  ce  long  et  |ién!ble  travail  pnr  une  table  générale  dn 
son  cabioel ,  pour  eu  reodie  i'usa^  ajtssi  facile  qu'utile, 
lorsqu'il  mourut  en  1740,  laissant  une  mémoire  aussi  ne* 
command^le  par  son  équité  et  soo  désinléiCMsuiMit  qaa 
par  ses  lumières  et  son  goût  pour  Pétude.  Son  neveu  Mco> 
h: ^-Pitscn!  Ci  AiiiKniiviiT,  lii-rita  de  r-iti-nr:!  rt  d*-  sa 
rhar^e,  dont  il  a>ait  ele  pourvu  eu  suj  > ii>.iJKt:  dès  r.ia 
17  ic. 

CLAIBËTS  on  CL£.ti£iS,  abbaye  de  ilies  de  l'ofdm 
de  Citeaux,  fondée,  vers  le  coauteneement  du  treifilaie 
siècle,  dans  Iq  dioeèse  de  Cbartres ,  par  Mathilde  de  Ikuns- 
vridt,  smtr  de  Tempereur  Otbon  IV  et  femme  de  Georrmi, 

comte  <Iu  l'en  lie.  De  ce  lieu  les  religieuses  avaient  j.-:,  I  : 
titre  de  Cian'i  Ues.  Guillaume  V,  aUté  de  la  Trappe,  en  fut 
le  premier  père  rt  supérieur  immédiat.  Elle  demeura  sous  la 
coiuluiie  d«s  aUiés  de  oe  monastère  tant  qu'il }  en  ont  do 
ré^liers,  et  retourna  sous  la  ffllslkm  de  Clalrvani  lof«(|Hn 
ralibii.f'  i!e  la  Trappe  fut  tomKn  m  cunimpTidf.  F,n  ir.so 
le  cUapilie  lie  Ciieaiix  remit  i'alil^e  de  l'.anrt,  n'formaletir 
de  la  Trappe,  dans  son  droit,  et  li^  abb-s  de  (  Ileaux  et  de 
Ciairvaus  le  supplièrent  de  prendre  la  direction  de  ce  mo> 
nastère.  Soit  indiltéreoce  pour  eette  direction,  aall  àé^ 
rcncc  |M>ur  l'abbé  de  Ciairvaux ,  qui  en  était  en  possession 
depuis  longtemps,  H  ne  pouvait  s'y  résoudre,  quand  Angé- 
li<ltie  l'ranroi-e  d  i:stan;['es  de  Valcoçay ,  ayant  ete  noinm(V! 
par  le  roi  a  cette  abbuje ,  pressa  si  fort  l'abbé  de  la  Trapfio 
qu'il  se  char,{ea  enfin  de  la  direction  de  l'abbaye  des  Ciai- 
reU.  Il  y  fit  sa  visite  en  lOM,  et  par  ses  exbortatioM  dii> 
posa  les  reli^'icQses  k  recevoir  la  réforme,  qu'eUea  CBd>mi>' 

s<-it'iit  en  ICi'J'.', 

CLAUIE-X  IHL.  Ce  terme  s'emploie  surtout  dans  it% 
constructions,  et  se  dit,  par  e\eiii|i1e  ,  de  la  manière  d  e*- 

paoer  les  poteaux  d'une  cioicoo,  les  solives  d'an  ptandier, 
Ici  dievronsd'nn  eomUe,  de  ttlie  «ntoqoH  raste  nn 

tcrvalle  entre  cliaque  pièce.  On  désigne  particalièrempnt 
par  le  mot  de  clairc-toie  des  cloisons  de  planches  refendue;, 
que  l'iMi  pose  k  quelque  distance  tes  unes  des  autres  pour 
être  laltées  et  recouvertes  en  pl&tre.  Lorsqu'on  p*tôe  les  lattes 
pour  recouvrir  des  cloisons ,  des  pans  de  bois,  des  ptafonda 
ou  des  lambris^  da  manière  à  lalasaranCn  elles  une  diitinM 
des  k  10  eentimètres,  on  m  qneoes  oavfagnsoaltanéBà 
ddire-fiiie.  On  ftit  aussi  des  couvertures  k  claire-voiê^ 
c'est-à-dire  ou  le»  tuikâ  ne  se  joi^eot  pas  immédiateraeni. 
Les  grilles,  les  treillages,  les  cUdcS  «t  It  plupart  des  «tt- 
vreges  d'osier  sont  k  dolre-voie. 

Les  jardiulers  se  servent  également  de  eette  «prwriea  s 
semer  à  claire-voie,  c'est  jeter  la  graine  en  pelilêipHalilé 
dans  des  sillons  écartés  les  uns  des  autres. 

(  LAIItr AYT.  logez  Cuiikavt. 

CLAihikiŒ,  terme  d'eaux  et  iorèls,  par  lequel  on 
entend  les  lieux  <pii  sont  d^pnvis  d'arbrâs,  «è  le»  bMat 
Cuvas  vont  d'ordinaire  M  remvyer. 

On  donne  aussi  ce  nom,  en  l«mca  de  lingerie ,  am 
droits  d'une  toile  où  la  trame  est  i,iil,!e  cl  claire,  Ct  par 
conséquent  moins  solide  et  ntoia^i  «iuraijie. 

CLAlK-OBSCUIt. Cette  expression smguliere.  ctdoni 
il  est  diilicile  de  faire  connaître  la  Justesse,  est  une  des  par- 
ties oonalltulivo  do  la  peimura.  On  remploie  pour  déilpser 
dans  wt  lalilcnii  IWAit  de  Inmièra  rendu  pir  In  pebîli*» 
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CLAm-OBSCUR  —  CLAIRON 


MM  «Tob  ^jprdà  k  variété  des  ecnkni*,  à  leontona,  ni 
i  km  paaiMM.  Atari, «wpeiiilBra  BaoBocbronie,  e*e8t<&> 

dire  d'anc  seule  couleur,  une  aquarelle  à  la  si'pia,  i  ruvftit 
offrir  d'excellents  effets  de  diur-oUbtur.  Ln  taljkau  d'uu 
coloris  faux  peut  â\ulr  du  ineritt'  sons  le  rapport  du  Uair- 
otiscur.  Tiliea  etilubens  offrent  des  tableaux. du  plus 
lieau  coloris.  I4  Corrige  d  Vu  Dyck,  vno  de*  tons 
moiiu  vigooMUi,  MiBt  pla»  mnarqoiJilM  aous  le  rappoil 
d u  dab-MiliKor.  Rerabrandt  et  Branvrcr,  dont  les  ta- 
blrauv  sont  cii  géaéral  assex  sombre^,  ont  ccpciuinnl  bien 
rendu  ce  que  l'on  entend  far  clair-obscur  ;  tandis  que  Ha- 
pliaelet  Poussin,  malgré  la  grandeur  de  leur  talent,  ne 
possédaiflot  ni  Vm  ni  l'autre  cette  partie  inoortania  de  Tait 
De  mAme  que  la  perspective  ItnéafFe,  le  dafr-obseur  a  des 
rrgîe<  malbéiuatiqucs ;  tV'stdonc  une  sc'onre  qti.?  le  peintre 
doit  |io-'?éticr,  niais  qu'il  suiiorduiKUT  à  son  art,  de 
iiiaiiicre  a  wHsfaire  le»  ri  .;K-s  de  la  ^i'oiik  trie ,  sans  manquer 
a  celles  du  goOt.  I.n  partie  la  plus  diiiùile  i  raadie  dani  le 
dair-obioir  est  celle  des  reflet»  qui  oeceaiouant  deaaeel- 
dcnla  variée,  el  doat  l'eiprit  ae  ae  lead  |»t»  toejoiiit  Uen 
compte. 

Le  clair-obscur  lien  eutendu  satisfait  le  sens  plijsique  de 
k  vue,  parce  qu'il  réunit  avec  agr<imeut  l'accord  des  lu- 
ntièiM  et  des  ombres ,  au  lieu  que  les  regards  se  trouvent 
«■  quelque  sorte  blessée  par  ditetses  lumières  éparpillées 
dans  des  ombrer  qui  n'ont  aucviie  liaison  entre  cites.  Lorsque 
I  l  v;ii  e  repose  trarxjnillemcut  el  se  inoîMenc  avec  >i.i;rt.'iiRiil 
sur  un  tableau  dont  ie  clair-obscur  e&t  «h^pusé  aiec  art  et 
accordé  avec  intelligence,  on  conçoit  qu'elle  distingue  plus 
ftcUennait  cbacun  dee  oiiiieto  de  la  compositUm,  et  dan» 
diaque  eb}et  tes  détidb  qui  peuvent  exciter  la  curiosité  de 
l'esprit  el  l'intérêt  de  rûmo.  Ducueskc  aîiu'. 

CLAIRON  9  espèce  de  trompette  en  cuivre  jaune,  à  son 
aigu  et  perçant,  iasti-umcnt  de  musique  militaire.  Il  parait 
avoir  été  oonuo  de*  ancieas.  Cet  iostronoeot  rend,  comme 
latroinpette,  MaoB  péiiélrBiil,<|ni  agit  aar  Feaie  des  liomnM* 
et  des  ctievaux  et  excite  Tardeur  des  uns  et  des  .lutres.  11 
fut  longtemps  en  usage  chez  les  Maures,  qui  le  transmirent 
aux  l'orluRais,  lesquels  f.'cJi  servirent  d'abord  dans  la  ca- 
valemi  et  dans  la  inariiio.  Les  instruments  à  vent  furent 
remplacés  co  1347  dans  Pinranterie  française  par  la  caisse 
du  tinbovr,  qui  zesta  MestM  ceideea  usage  dans  Far» 
néeb  Ita  anMé  du  S3  Teotdae  an  xn  et  on  décret  du 
deuxième  jour  oomplémeotaire  de  l'an  xiii ,  portint  rréa- 
tioa  d'une  compagnie  de  voltigeurs  dans  tout  bataillon  d'in- 
»  légère %t  de  ligne,  affectèrent  à  cbactine  d'elles  deux 
I  à  vent,  au  Mea  de taaboun.  Célaieat  de  petits 
cetade ehaïae ,  auxqoda  on  don»  tosom  de  eorntfs.  Après 
le  licenciement  de  l'année  en  1S16  et  a  l'époque  de  l'organisa- 
lion  des  le;;ions  départementale ,  toutes  les  compagnies  d'in» 
fanterie  curent  indislincteinent  deux  tambours  ;  mais,  par  une 
ordonnance  du  IS  déceuibre  les  tamboan  lurent  rem- 
plaot»  par  dea  ooraels  dan»  les  compagnies  de  voiligean. 
Une  décision  royale  du  13  novembre  18I9  supprima  un  des 
deux  tambours  dans  les  com[>;iKnie^  de  carabiniers,  de  clm- 
seurs  ut  de  voltigeurs  des  tiataillons  d'iulantetie légère, et  le 
reropbiça  par  un  cornet.  Enfin  un  emploi  de  caporal-cornet 
M  créé  dans  cltaqoe  tntaillon  par  «ne  déddon  ministérielle 
dn  M  nara  iszo. 

A  la  eoMe  d'une  e^tpcrience  de  quelques  aonéo,  il  fut 
constaté  que  le  cornet  était  niii-  ilile  a  l.i  s:uité  i  t  oi  ca- 
Bionuait  de  fréquentes  affectiunâ  de  poitiiite.  Il  Ail  donc 
remplacé,  en  vertu  d'une  ordonnance  du  11  mai  1S27,  par 
l'iastnHMBt  appelé  clairon,  emprunlé  aux  armées  an- 
glihea»  pmaaiwnea,  Itanevriennea  et  pertngaisci.  Tootefols, 
ce  nouvel  instrumeot  ne  commença  à  être  cnqtloyé  que  vers 
le  comioKnceiuenl  de  IS23.  Il  ne  donne  que  cinq  notes, 
mais  elles  suffisent  a  l'exécution  des  viii^t  i\  M)nnerie3 
prescrite*  par  tes  r^skoienls,  dont  quinxe  sont  affectées 
au  «aniM  Joamilier  dea  tronpea  et  «nxc  aux  n»> 


nœuvres  des  tirailleurs.  I>e  son  d<*  c^t  !n«;tnmpnt  «  uit9 
très-grande  porbk,  et  s'entend  inCim;  k  travers  la  rusi:iad<<. 
r.  lie  propriété  a  donné  à  M.  Sudrc  l'idée  d'appli(|iicr  le 
clairon  à  une  langue  musicale  universelle,  au  moyen 
de  laquelle  des  ordres  asses  compliqués  peuvent  être  trans- 
mis à  une  grande  distance  avec  une  célérité  qui  approdie 
deedlodu  télégraphe  (Doim  TittoieMn).  Noa  iMtailloaa 
dccbasseurs  h  |iie<I,  qui  n'ont  que  des  clairons  et  point 
de  tambours,  eMtuî*  ut  aujourdlmi  an  son  de  cet  instro- 
tiiciil  l.  urs  priueip;kles  manœuvres.  C'est  aussi  le  seul  des 
conqia^nies  <i  ouvriers  d'administration  et  du  batatliwi  de 
sapeurs-pompiers  de  la  ville  de  Paiik  Dmk  lea  idgimwlt 
d'inlkntcriedeiigpectdin&aterie  léftec,  tt  jr*  *  h  Mi  dw 
tambours  et  des  dalrons. 

Dûris  l  ;  orpiirs  on  nomme  clairon  uu  jeu  de  la  catégorie 
de  iuiMx  qu  on  appcile  jeux  dCanches,  et  qui  nodiiCère  de 
la  trompette  qu'en  ce  qu'il  dôme  l'octave  au-dessus. 

En  tenues  de  blason,  le  clairon  est  une  d'art  béni- 
dique.  Ralli  ou  Grandville,  en  Angleterre,  porte  do  gueulea 
à  trois  clairons  de  topaze.  Guiliim  prétend  que  c^-  sont  d'an- 
ciennes trompettes.  D  autres  soutiennent  qu'elles  repré- 
sentent le  gouveii)  ;;i  d  uu  navire  oa  un  arrêt  de  lance. 
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LATUUE,  plus  connue  sous  le  nom  de  \  eé'>èbre  tragMIenne, 
naquit  eu  1723,  à  Saint- Warron,  près  de  Condé,  dan^  la 
Flandie  française.  Malgré  la  multiplicllé  de  ses  noms,  il  pa- 
raît qu'elle  ne  coiiiiiit  jamais  son  j^-re.  Sa  naissance,  sou 
baptême,  les  premières  années  de  son  enfance  oltrout  des 
circonstances  Uxatres  ;  te  mkn  aceoMbant  au  bout  de 
■ept  mois  de  groncsae^  en  toqs  d»  eannval,  i'cn&nt, 
qu'en  nVivait  pas  cnie  viable ,  fut  bapBaée  par  un  tmé^ 
assisté  de  sou  vicaire,  (î*'sut  l%  ,  l'un  en  Gilles,  l'autre 
cil  Arlequin,  el  qu'on  avait  vu  i;r,>.rid'peine  à  arracher,  un 
instant,  ans  lolies  des  jours  jîras.  Mallraitéc  \m  cette  nière,à 
cause  de  son  peu  d'aptitude  aux  travaux  de  aon  aeKe,eÛa 
végéta  iristemimt  Jusqu*i  1^  dedoinee  ans.  Ayant  en  oe- 
casiun  alors  d'aller  au  spectacle,  elle  se  sentit  une  vocation 
si  décidée  pour  le  lliéÂIre,  qu'elle  vint  à  Paris  malgré  les 
résistances  et  les  menaces  de  sa  mère.  «  i  ucz-inoi  donc  tout 
de  suite,  lui  avait-elle  dit;  sans  quoi  je  monte  sur  les  plan* 
cbes.  »  i:îIc  débuta,  le  s  janvivr  l';36,à  la  Comédie-Italienne» 
par  un  réie  de  tonbrelie  dana  Vile  des  Esclmcs,  de  Mari- 
vaux. Elle  n'avait  pas  encoie  treize  ans  accomplis.  Malgré 
les  apiilauilissemenl.s  qu'obtint  son  intelligence  précr  i  .',  d*-5 
traca:»series  de  coolti>$e  la  forcèrent  de  s'engager  succ^ssivo- 
ment  dans  les  troupes  de  Roueu,  du  Havre,  de  lille,  dn 
GandctdeDunkeràne.CebitàeeUaépoqiueqtt'unde  aa» 
camandea  (  Gaillard  de  la  BalaHIe  ),  dont  elle  avait  r^eli 
k>s  vo'ux,  s'en  vengea  eu  publi.uit  contre  elle  un  libelle  af- 
freux, qu'on  n  faus-vemunt  attribue  au  conde  de  Cajlus.  Ce 
[nuiqildft  ordurier,  iulituU'  :  Mcmohct  de  mademoiselle 
Fréltllon  (  1740,  in-i2  ),  et  qui  sous  le  nouveau  litre  d'tfia- 
toire  de  madmoiselle  Cronel,  dite  FrëtUUm  (  174S  ), 
eut  plusieurs  autres  éditions,  a  fait  le  toarmsnt  de  an  via; 
car  il  attaquait  ses  mœurs  et  sa  probité. 

Cftte  ait  lice  chantait,  dansait,  jouait  les  soubrettes;  elle 
s'élail  tissiiyèe  aussi  dans  quelques  r6tes  tragique.  CeU« 
varitHc  de  talents  lui  valut  en  mars  1743  un  ordre  de  début 
à  l'Académie  Royale  de  Musique»  où  elle  devait  donblarln 
e^Sèbre  M"*  Leniaora.  0ouée  d'une  voix  fcrt»  eoMMe  «■ 
les  voulait  nlor."»,  *>lle  y  joua  plusieurs  rôles  avec  socoès, 
tels  que  celui  de  Wnm  dans  l'Ojiira  A'Hésione.  Mais  quel- 
ques mois  après  un  nouvel  ordre,  sollicilé  [lar  ellf,  rai)|)ela 
sur  la  Scène  l-'rançaise,  pour  j  doubler  M"*  UangeviUe  dans 
l*émplei  des  soubrettes.  Elle  stfpola  dans  son  *inp"^iit 
({u'ctlc  jonemit  aussi  les  grands  nMcs  ti-ngiques;  et  en  effet 
contre  l'avis  de  ses  camarades  et  à  leur  grand  étonnenenl, 
elle  parut,  le  10  f^ejilcmbn',  ilntis  Phèdre,  rôle  qui  était  lo 
triomphe  de  M'"  l^umcsnil,  et  lo  succès  qu'elle  y  obtint 
Justilla  son  amkice.  Elle  iduiait  moins  dans  lea 
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inaft  Ici  tatmt  qu*cOe  àêfioj»  dans  Khadamiste  et  Zénobte, 

Artiinr.  Klectre,  filtrent  n  réputation  H  «on  emploi.  Elle 
fut  rt-rur  â  la  ("riméf"lie-l"rnni;jus<'  il.'s  ]n  rtiriii.'  nnn'c  T'Hi* 
les  journaux  et  les  mémoires  contemporains  font  loi  de  la 
MiMatian  que  prodoisireat  «et  dAete.  Tous  les  beani  t»- 
ftiU  M  pnMU(iièNMtd«i4lasv  «  prvM  oa  en  vera.  Vol- 
taire, qnt,  ahi4  que  Dnbclloy,  Sanrittcl  Macinoa- 
ti'I,  ili'\„it  -ivoir  fie  irr.inilp':  nbH.-^niion»  ï  WMi  talent,  la 
[tortait  Hu\  mie* ,  et  lui  atlribiiad  ia  réii*i*ite  de  plusieur»  de 
am  tr«gMiea,  telle»  que  Zulime.  Rivale  de  M*  Dumoisnil, 
MM  ItdipMr,  «lie  partayeait  avec  eUe  le«  principaux  riAt», 
d  foulai  dflUK  «voioMt  km  partisans  :  Pune  om-ait  le 
triomphe  de  l'art,  Paotre  eelui  de  la  nature.  Douée  d'une 
.figure  plus  distinguée  et  plus  régulière,  d'un  organe  plus 
sonore,  d'un  physi<|ue  plus  imposant,  sans  être  grande , 
M"'  Clairon  aoignait  sa  diction,  sa  déclamation,  son  costume, 
sa  démarclie,  ses  gestes,  ses  attiludes,  et  se  pénétrait  de 
roqirit,  «a  eaiidèra,  du  rang  des  pMWMiMSM  qu'oOo  avait 
à  reprécenter;  «le  ■▼ait  toujours  mit  la  oetaona  ilrdioo' 
Messe  et  dcdignili*  ijn'rî'.-  - 1  ,,i^.t\  nit  iniMpr  rhns  la  f/^uH6, 
et  qui  l'exposa  plus  il  une  fois  aux  railleries  de  ses  cama- 
rades. Ansai  Dorai,  dans  son  poème  do  ta  McfenafJon, 
a-tril  fort  bien  dit  de  cette  actrice  : 

Tnnt,  jaiqn'i  rarl.  chrt  elle  ■  d«  U  yérili. 

Et  pourtant  elle  obtint  les  éloges  dn  cMbr»  Clifick,  Ftetenr 
dob  nature. 

Oairon  avait  refui^  les  offres  brillantes  de  i^nnpéra- 
Meo  do  Russie,  Ëlisabeth ,  qui  voulait  l'attirer  à  sa  cour. 
Ho  Met|ilodo  Ligala.XV  on  superbe  taUeau,  oà  oUo  était 
mprillCillMo  dOM  JMfl^.  On  ne  peut  croire  qo*l  yHtoo  de 
l'affeclation ,  de  l'c:<a  :'^rntmn  duH  senlimcnts  é\tvH  que 
montrait  Clairon,  pui»qu  il-  fun  iit  li  tauM:  de  sa  rdraito 
prématurée.  Un  acteur  noiTiim'!  imUols  nvar.t  cnmniis  un 
poijon  Jodidiiro  en  reniant  une  dette,  U»  comédiens  fran- 
{0  flwwMiliWi!  MM  cxpahioo  de  leur  socMé;  mblo  na- 
rédial  de  Ricfielieu,  chef  des  comédiens,  eomoie  piomicr 
geatiMimrane  de  la  chamine,  «Intérensaft  k  la  fille  de  Dubois  : 
il  lotifti  rv;i  Iliintrion.  Le  15  avril  l'i  :>  rm  avait  alBché  la 
M*  repn^Uition  du  Siège  de  Calais.  Dutwia  Tint  y  re- 
prendre son  rdie.  Lekain,  Brisard,  Molé,  Danberval 
ot  M*^  Clairaa  mémI  d'y  paraîtra  om  M.  U  imbUc  s'ira- 
paHenle,etdomHiohpÛre;  letMtoontWHdMot;  letu- 
niiiito  rf  îoîible,  et  Ton  nînd  l'argent  à  la  porte.  lewle- 
tnain  les  cinq  déIrnquanU  Mini  conduits  au  For-l'ÉvAqtio. 
Ctairao  n'y  reste  que  cinq  Jour*;  mais,  indignée  de  l'allront 
qoleUoo  nçt,  ello  no  vont  plaa  reDoiiter  rar  la  scène  Jus- 
liffk  00  qao  ko  BOBiidfcii,  iflkMjpiÉ  dons  lenn  dnriu  de 
citoyens ,  qu'un  préjugé  gothique,  et  non  la  loi,  leur  a  fait 
penlre,  soient  désormais  à  l'abri  <rune  pareille  humiliation. 
L'affaire  fut  rliscilée  au  conseil  du  roi,  et  l'on  s'attendait 
que  la  décision  serait  favorable.  On  disait  même  que  Clairon 
AroltM  rentrée  arec  le  titre  de  femme  de  chan^bre  de  la 
fétmi  mmlê  m  dononde  tat  mioUk.  Oono  eet  tniervalle, 
Fréron,  qnl  ri^ifmalt  potal  «Ho  ocMeo,  parce  qu'elle 
«^t  jif  f  unif  <\r  Viiii  iîre,  ayant,  dans  son  itnn^e  Littéraire, 
rappelé  l'hiiitoire  de  Frétiikm,  M"^  Clairon,  courroucée, 
porta  plainte,  et  ne  pat  ot)tenir  justice.  Ces  deux  griefs  la 
déGidéMitàdeinaadersaT«tniite,qii'«Uoobltatciiavri)l7«0. 

EHo  oHo  fower  quelque  temps  I  Femey,  dm  Volhdri^ 
qui  la  combla  de  pr('w  nt=;  rt  dn  hf^ns  procAlés  Lorsque  le 
roi  de  Danemark  vint  à  i'ans,  eu  176»,  on  crut  qnc  CUiroii 
ji  m  1  lit  |>our  lui  à  la  cour;  ce  fut  cliez  la  dnclicsso  d  •  VilItTdT, 
«levant  une  Société  peu  nombreuse,  mais  choisie,  qu'rllo 
panit  d^x  fo^  dans  Dldon  et  dans  Roxano  dO  BejvM. 
1*  prince  loi  donna  ime  iiagae  en  diamants.  En  1770,  pour 
kt  iMei  do  mariage  du  dauphin  (  LooitXVl  )  etde  Marie-An. 
totnctte,  elle  joua  Athalie  et  Aménaide  de  Tancride,  dans 
la  nouvelle  salle  du  châteaa  do  Versailles.  La  duclt&isc  do 
Vilknqr,  n  ivoketrte,  ovallsiM  odte  occaaion  de  la  mettra 
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ri'^n.  On  tnwTa  mtmc  rj»,-'  la  figure  et  le  talent  de  ractariee 
avaient  TietlU,  que  ses  rostomes  étaient  surannés ,  et  ell« 
eut  la  mortification  de  voir  k  Dumesnil  applaudie  à  tout 
raaapra  dooi  JMrofW,  Vètno  dîme  bolk  rolio  dont  k  Do- 
iNfiy  M  avaK  ARpitant  Ba  iMvkr  1771,  poor  kdOmt 
de  Larive  son  6\f"ft,  dans  Zarmore  (^'Alzire,  elle  se  pkfo 
dans  le  trou  du  souffleur,  où  elle  eut  le  dëvmri'ment  d'étr^, 
pliT^iquoment  parlant,  aux  pieds  de  sa  rivale,  et  di>  la  voir 
écraser  le  débutant ,  qui  pour  oelto  fak  oMint  peu  de  succès. 
En  octobre  177}  ello  fit,  daw  wdo  aet  aoBpers  do  marffl, 
l'apotliéMe  d«  Voltaire,  co  cooronnaat  son  bwrte  et  déda- 
HMot  me  ode  de  Marmontel  en  rhonnenr  du  patriarelie  de 
Femey.  Les  amants  avaient  longtemps  afllut'  chei  Clairon  ; 
plus  excusable  que  toute  autre,  puisqu'elle  »e  reçut  jamais 
d'une  mère  qui  l'accompagnait  partout,  que  de  roanvak 
enmpki  et  do  manvaia  conseils,  «Uoorait  do  realo  ioqjoiofv 
cédé  raolno  k  rtnMiit  qu'au  peodiaiit  do  w»  eovr.  Apita 
quelques  liaisons  pa<^<iag(!res,  une  entre  autres  avec  Marroon- 
Icl,  qui  a  \\v^f'  h  |)r<i(»os  d'en  fairL*  confidence  h  ses  lecteurs, 
elle  piitrotint  une  fort  lon;:uc  inlimitt5  n\ec  lo  comte  de 
Valbelle.  Cependant,  ayant  perdu  une  partie desa  fortune  M>ua 
le  ministère  de  l'abbé  Tenoy,  et  ne  pouvant  pins  vivre  à  Pofk 
avec  M,ooo  fr.  de  rentes,  elle  partit,  en  fi^vrier  1773,  k  l'Age 
de  cinquante  ans,  pour  l'Altemagne,  où  le  margrave  d'An- 
spacliet  [lareiitb  l  avait  ni  [  ri  e  ]  ui  i  i^rla  coiuédie.  Kilo 
y  devint  ensuite,  a-t-on  dit,  gouvernante  des  euroats  du 
margrave.,  qui  n'a  pas  Uisaé  de  postérité.  Elle  fit  un  voyi^ 
À  Paria  en  I77A»  et  publia,  dans  le  Journal  dê  JPoUUfm 
et  (te  JUMArofifréde  Linguet,  qu'elle  partaf;eniit  mm  kmpo 
entre  l'Allemagne  et  1 1  I  ranoe;  elle  joui  it  l'un  grand 
cré<!it  h  la  oour  du  uidi>;r3Te,  recevait  et  re«  uimnaudait  les 
placets,  traant  un  rang  de  ministre ,  affectant  on  extréOW 
déaintéreaaeaoot  et  s'ayaot  d'aideor  qao  pour  k  gMn^ 

SopplanMoFor  kdj  Cravoa ,  «pd  éfumà  di^ok  k  Mor> 
grave,  elle  rentra  en  France  en  17M.  Elle  loua  une  «np^rbo 
maison  à  îmv,  près  de  Paris. Ses  infirmités  «u?mcnf  ant  av* 
T'i^ir ,  qiKiiiiu'filr  !-iii  eonserré  Tusagi'  s.i  ruson  i-t  do 
loua  ses  sens,  elle  revint  hahiter  rue  de  Lille.  Ruinéo 
par  k  RifoMkn  et  réduite  k  de  faihies  reiaonrces,  elk 
eut  recoors  au  ndnktra  Chafilal,  qnl  kd  OMOoda  «m  patf* 
fi«ation  de  3,400  Sa  mort  no  fM  pas  k  eaaa^qoanee  do 
son  i^tat  de  BOUiïrance,  mais  d'unr  rhnt.;  qu'elle  fil  de  son  lit. 
Quelques  mois  auparavant,  elle  svâit  rédlé  une  Mène  de 
P/ièdre  devant  Kemlile,  le  premier  acteur  tragique  de  l'An- 
gleterre, qui  admira  k  chaleur,  k  iocco  ot  k  noblmao  anoo 
lesquelles  colloofttbnafliiloodkiilanora,k  ^oalif  >liigi 
six  ans,  les  beaux  vers  de  Racine.  Elle  monmt  le  7s  janvifr 
tgoa.  Ses  portraits  les  plus  reasemblants  ont  éié  gravés 
d'après  une  médaille  qui  fut  frappée  en  son  honneur  dans 
les  beaux  jours  de  sa  gloire.  On  doit  h  M"*  Clairon,  ainsi 
(|Li'.i  Lekata,  k  iMinno  daa  eoatnrees  ridicules  du  théitre, 
mais  non  pas,  comme  on  Ta  dit,  celle  de  la  déclama tkm 
dramatique,  qui  est  principalement  rrrarre  de  Talma. 
M"*  Clairon  eut  pour  élèves  Larive,  qu'elle  aima,  et  ivi"'  Hau- 
court.  Tons  deux  se  ressentaient  des  traditions  de  école. 
On  a  d'elle  des  Mémoires,  oii  elle  se  peint  en  beau,  mak 
dont  k  lecture  est  utile  aux  aspirants  à  l'art  druMtfcpie. 
Ces  mémoires  ont  été  réAités  par  eenc  qirf  ont  été  pobliés 
sous  le  nom  de  M"' Dumesnil,  qui  mourut  h  la  mCnie  (''|>ivnn\ 
Ainsi  ces  deux  rivales  se  firent  la  guerre  juscpi'au  di'la  du 
tombeau.  Griiuin,  qui  n'aiiu.iil  pas  M"'  Clairon,  et  <jui  lui 
reprochait  de  faire  reculer  l'art,  a  publié  dans  sa  Carres^ 
pnubatet  nao  lattn  al  des  v«n  peu  cormck  qaH  lai  air 
trilnic.  H.  AcnimiET. 

CLAIRVAL  {  JfUK-BAf>TisTK  ),  rnn  des  plus  célèbres 
acteurs  do  la  Comédiollalienne,  naquit  à  Paris,  vers  1740, 
et  fut  d'aboni  permquior.  Les  relations  qoe  soa  état  iul 
dooMUam  dealmnmrado  kbaatoaociélé  dacadiapa- 
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■itioM  BiturallM  hii  firent  UentM  eoUmuer  une  autre 
iwdteioa,  pin  «onlbviM  k  tM  gotU  «Ik  Mdo^^ 

qu'il  sYtatt  donnée  lui-même.  Une  figure  agréable,  an«  tour- 
nure dUlint;u(5e,  une  phyaionomie  à  la  fols  noble  et  mobile, 
une  diction  pure  ft  juste,  un  cfianl  simple,  mai^  p\]iri  ssif, 
Toilà  les  qualités  qui  fureut  remarquées  en  lui,  a  ses  débuts 
à  l^Opàv-Comiqoe ,  eo  17&9.  Il  ne  tarda  pas  à  jostiller  la 
bonne  opinion  et  I*  teveur  da  publie,  eo  créant,  dans  On  ne 
s'avise  jamais  de  tout,  le  rdle  de  Dorral,  où,  tour  h  \mr 
Jruri'.^  li  clLiririanf,  vii'ill.in!  infirme,  laquai-- Ih'lih',  et 

vieille  décrépite,  il  sut  donner  à  chacun  de  ces  travestisse- 
ments le  caractère  convenable. 

Le  théltre  de  l'Opén-<^qiie  «yeat  élé  eapprimé  en 
I7«t,  CMr««l  fU  âa  pfltt  nembre  des  aeleui*  «dnri*  i  la 
Comédie-Italienne,  dont  on  le  somomma,  dans  la  suite,  le 
Molé,  parce  que,  comme  cet  excellent  comédien,  il  fut 
homme  de  talent  et  homme  à  bonnes  fortunes.  Principal 
«Nrtioi  de  oe  tfaéAtre  dene  lee  anMiimu,  puis  dans  Je» 
immien  HUe*.  il  )o«nlC  eree  h  même  «apMoHté  le  dnma, 
la  com(*r!îc  i-*  tVp^rn  comique  ;  et  nul  ne  contribua  plus  que 
lui,  pendant  ln:nte  ans,  aux  succès  des  auteur*  et  des  com- 
positeurs. Cour  faire  briller  les  talents  de  son  ami  Caillot, 
il  s'était  longtemps  borné  à  jouer  des  accessoires.  Parmi 
le  flMle  êm  vtke  qaH  aé^  fl  ftnt  dter  ceux  de  Monlauciel 
dans  Ift  Déserteur,  de  Pierrot  dans  le  TcAleau  parlant, 
de  don  Alonic  dans  VAmant  jaloitx,  dn  Marquis  dans  les 
Événements  irup^-i'nis.  (]*■  Blori'lrl  <i:iiis  Richard  Cœur 
de  Lkm,  de  GcrmÏTal  dans  les  Maris  corrigés,  et  enfin  de 
L'Aristocrate,  ou  le  Convalescent  de  qualité,  dans  la  co- 
médie de  Fabre  d'Églanline.  Les  eonnataetuni  difficiles  trou- 
Tsient  qu'il  jouait  quelquefote  iVW  ua  peo  trop  de  mipar- 
dise;  que  sa  Toix  n'avnit  fii";  toujours  asse*  d'étendue,  et 
que  dans  ses  dernières  années  il  nasillait  nn  peu  en  chan- 
tant; aussi  Grétry,  en  composant  pour  lai  le  râle  d'Apollon 
dM«  le  JMgmmt  de  MUda»,  t'étalHl  tu  forcé  d'alTaiblir 
lldée  que  t*oii  poiniit  etdr  «■  ce  tem|w4k  da  dleo  de  la 
musique.  Cest  par  allusion  an  double  reproche  fait  à  ClairTal 
que  le  poète  Guicliard  lui  décocha  le  diatiqoe  suirant  : 

Cet  setter  ■îeiwdiir  «t  «•  ebanlmr  laas  «six 

^rcbe  Im  aulrun  qu'il  rsMit  «slrefois. 

Oairval,  comme  aociétaire  de  le  Comédie-ItalieoQe,  lui  fbt 
eoafcnl  «file  par  eon  eipérieaee  dea  alMiea,  alnd  que  {tar 

la  f5ne*;.sc  et  la  sflrefé  de  son  Rnftt,  quand  1!  s'agissait  de 
juger  le  ni(^rite  des  pièces  présentées  à  la  lecture.  Malgré 
lis  vives  instances  de  s<-s  camarades,  il  prit  m  retraite  nn 
mois  de  juin  I7ii2,  réoit  oublié  pendant  les  orages  de  la 
Bévolution,  et  monrut  en  1795.  H.  Avmmar. 

CLAIRVACX  (en  latin  C/ara  rnlUs,  Clars; miles), 
hameau  du  département  de  l'A  u  be ,  dépendant  de  la  com- 
mune d(  M  it  11  La-Ferté.  Il  est  situé  entre  deux  col- 
lines couvertes  de  t)uis,  sur  la  rive  gaudie  de  l'Aube, 
à  234  kilomètres  sud-est  de  Paris.  La  contrée  auquel  il  ap- 
partient formait  aubrefoi»  le  Voilage  (  Basse-Champepe). 
L*aa  le  connle  de  (Campagne,  Hugues,  donna  à 
saint  Bernard /enaffoR  deClairval,  avec  toutes  ses  dé- 
pendances, consistant  en  terres,  prés,  vignes  et  eaux. 
Saint  IJemard  y  établit  la  fameuse  nbbaije  de  Clairvaux , 
clieF-lieu  d'ordre  et  la  troisième  >i//e  de  Cil  eaux.  lien 
devint  le  premier  abbé.  Elle  fat  augmentée  tiar  Tldbent  le 
Grand,  comte  de  CharopAgne,  qui  y  ajouta,  entre  autres,  les 
trois  grands  celliers  et  la  grange  de  Tliiroble.  Plusieurs 
c  jiiil''^  dr  Flandre,  Marguerite,  reine  de  Navarre  et  comtesse 
de  Cliampagîte,  Elisabeth,  fille  de  saint  Louis,  et. quelques 
aiitresencore,  concoururent  à  l'augmentatioodeeettealiliaje. 
Son  eodoe  af ait  piua  de  I930  mètres  de  tour  et  comprenait 
lien  raffltaatères  oompids  :  l'ancien,  tel  qu'il  était  du  temps 
d  '  wint  Ikjrnard  et  tel  que  la  pauvreté  religieuse  per- 
mettaii  qu'il  fUt,  et  le  nouveno,  qHfïoiistsUit  en  nae  «u- 
Mfba  MiM  etwiNiHIé  de  MttiMBlt       «randaiir  eite> 
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ordinaire,  tous  couverts  do  plomb.  Oa  j  remarquait  farti 
cnlièrement  Tégiite,  grande  et  belle,  màs  simple  en  en»» 
ments  ;  le  dortoir,  le  réfectoire ,  la  bibliothèque  et  le  cha- 
pitre, ornés  de  statues  eo  pierre  des  grands  et  saints  ptr- 
sonnar^es  qvA  avttàent  été  reUgitU*  é»  dHQIt  48  tOM 
Bernard, 

L'abbaye  de  Clairvaux  était  régulière  ;  son  abbé  devait 
être  élu  par  les  religienx  de  la  maiaoo,  et  le  net  envolait  an 
pape  pour  coainner  l'éleetfam.  VaMiéde  ClalrvaiK  avait, 

1  deux  kilomètres  de  son  monastère,  dan<^  un  vallon  a^n>ii- 
blc,  une  belle  maison  de  plaisance.  Ou  y  voyait  une  galerie 
décorée  de  twiles  peintures,  et  une  chapdle  dorée.  Cet  abbé 
avait  soixante  adUe  Uvm  de  rente  co  ai|sat,  eept  à  huit 
cents  wHers  de  Hé  et  aolant  de  nmlds  dé  vin.  Ce  vevenn 
en  Hé-  et  en  via  augmentait  qudquefoi''  de  moitié ,  et  mon- 
tait ,  auiRe;  commune  ,  k  plus  de  vingt  uulk  livres,  il  )uuis- 
sait ,  pour  sa  dépense  particulière ,  non  compris  la  table  et 
les  voyages,  des  produits  des  forges  et  bois,  des  pensions 
des  novices,  de  l'excédant  des  giïlina  et  vins  ipie  Ton  poo* 
valt  vendre  au  delà  de  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  pro- 
vision de  h  maison ,  excédant  qui  montait  par  an  à  plus  de 
vingt-cinq  mille  livres.  Ixtr^iu'il  venait  à  mourir,  l'oRice  di- 
vin cessait  dans  l'église,  et  l'on  faisait  venir  des  religieux  do 
Clteaux  pour  le  célébrer  jusqu'à  Télectloo  d'un  nouvel  abbé. 
Saint  Bernard,  k  son  déeèi,  taism  79»  idigleiui  dans eella 
abbaye;  mais  quelques  années  evmt  I7W  en  en 
tait  plus  que  quamnfr,  et  %  ingt  frères  convers,  outre  un 
grand  nombre  de  domestiques.  On  y  avait  réuni  les  ab- 
bayes de  .Meiein  et  du  Val -des- Vignes,  du  même  ordre.  Clair- 
vaux fnt  longtemps  oonoM  ane  péfiaière  dHlaltrm  perso»* 
nages,  parmi  bsqiiele  «i  cHe le  pape  Bngène III,  qôlêie 
cardinaux  ,  et  plusienra  trcbevéques  et  éT^qn)"!.  CVst  dans 
ses  bâtiments  que  l'on  voyait  le  fameux  foudre  le  (  liurvaux, 
qui  tenait  huit  cents  tonneaux  de  viti,  que  V<m  j  conservait 
quelquefois  pendant  plus  de  dix  ans.  La  forêt  était  consi- 
dérable. L'abbaye  avait  sous  sa  dépendance,  en  FtaMee  aen- 
Icmeut»  18  abba|«a  ihamaam,  dent  g  de  la  eommnae  ob- 
servuee  «I  i*  «b  ntroHe;  M  abbayes  de  fflles,  dont  25 
de  la  commune  observance  et  3  de  l'étroite;  plus  l  prieurés 
titulaires.  Elle  comptait  40  abbayes,  tant  d'hommes  que  de 
fdles,  en  pays  étrangers. 

Ai^oonllHiI  ka  vastes  bMiments  de  Tabbaie  de  Clair- 
vanx  forment  ane  maison  centrale  de  détention  ponr  les 
condamnés  des  cours  d'a<;?i^'"';  lic  t'Ain,  <^r:-.  Ar  Vrncs,  do 
l'Aube,  de  la  Cùtc-d'or,  du  Jui  a,  lic  U  .Mariie,  de  la  Haule- 
Marne,  <le  la  .Mcurlbc,  <ie  la  Meuse,  de  la  Moselle,  de  la 
Kièvre,  de  Saftne-et-Loire  et  de  l'Yonne.  Ce  grand  établis- 
sement renferme  da  ateliers  oà  plus  de  1,000  eondainnéa 
sont  employés  à  Cibriqucr  des  draps ,  mérinos ,  tissus  do 
soie,  des  couvertures  de  colon  et  de  laine.  Dans  la  ville,  on 
fabrique  des  toiles  de  coton,  des  percales,  du  madapulam, 
des  diapeaox  de  palUe,  des  gants  de  peso,  etc.  Il  y  a  aussi 
des  filatures  de  tibw,  de  eotoa  etde  fil, et  dm  forges  dé- 
pendantw  de  la eommone  de  Le—rhmBp,  topepnlattoi  dn 
hamean  ne  s'éAve  pas  k  moins  de  90O  Imea. 

11  exisit;  deux  autre'!  riairrnux  :  l'un,  ^j^'.  boarg  do 
l'Aveyron ,  à  15  kilomètres  nord-outst  de  Jiode^,  avec  nne 
population  de  2,300  âmes;  rautre(Claii-vaux-les-Vaax-I>aiu), 
bonis  et  «hef-Uen  de  cenlon  dans  le  départentent  dn  Jarai 
à'  1»  kOem.  and-est  de  Lonsi4e*SaQlnler,  prta  de  la  rivn 
gauche  de  la  Drouenne,  avec  un  haut-fourneau,  des  for- 
ges importantes,  des  pai«;Ieries  et  une  population  de 
1,300  âmes  A  SwAt.NELn. 

CLAIEVILLE.  C'est  le  nom  de  guerre  du  plus  yron<f 
Jiritettr  dnrnati(|ue  de  nos  jours.  Il  fut  un  temps  ea  eifet 
où  chaque  semaine,  cluique  jour  mêmei  apportait  k  l'beu- 
reux  auteur  son  éonlm^ent  de  bons  mots,  de  eonpiels,  oe 
rires  et  |Mirfais  de  larmes,  où  ses  pièces  se  &uccé<taient  sans 
ae  ressembler  pourtant,  oti  son  nom  s'épanouissait  en  gros 
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àm.  A  Pbfure  qu'il  o>.  >î.  Clairvi'.liî  semble  avoir  abditiué  ; 
il  est  rentre  dans  l.i  Imilo  «lis  aiiti-ui  ■.  ^  u1;j  isir^ ,  <t  iint 
de  jour  en  jour  iinon  meilleur  au  itmm  \nit%  rare.  Les 
tanptpiAleiit'itodoBeinoiiisàiife?  reut-<Mrc  aussi  m.  clair- 
-vllla,déMbu6é,  regr«tle-t-tt  un  obccurilé  première,  tt  le 
fempc  06  la  critiiiue  nViVkit  ri«n  h  voir  <Uiu  ion  existeuce  ; 
lorsque  siiiv.nit  tradilînns  p;ili  rin  Ili's,  il  di-bilait  tiioili'-.- 
temeiil ,  sur  lest  scèuet  les  plus  obi>«;urc$  et  Ica  inuins  ité- 
qmaivea,  les  œuvres  d'auteurs  infimi»,  qu'il  devait  un  jour 
Miuder  d<!  M  haut;  car  retidoiu»hi{  oette  julioe  «(M  dao> 
l'art  dnnutique  il  «paué  par  faHn  leigiidai»«tpgiiéM 
dperoos  h  la  |iointi-  dt-  sa  i)tutne. 

Jié  en  180H  ,  pmir  ainsi  dite  sur  les  ptoncb^,  puisque  «on 
père,  M.  .Nicni.MF ,  était  régisseur  df  lliL'jln  .  m  -1  uitUf 
artiste  dramatique,  lil.  Clalrville  est,  vuigaireuicDl  puiUut, 
on  «iftnt  de  la  bdk»  ;  il  commença ,  sous  le  pseudonyme 
qu'il  garde  encore,  sa  brillante  carrière  an  IhtUn  forain 
du  Luxembourg ,  oii  il  fut  à  la  bis  acteur,  antenrel  régis- 
seur, et  pour  lequel  il  composa  seul  pîu'^  de  (luaranle  pii  i  i  *  ; 
loait  quand  il  tenta  une  autre  scène ,  il  s'adjoignit  un  col- 
labonlcarf  fui  M  le  quitta  plus,  M.  Édouard  Miot,  lequel 
•  loq|oiiiB  flooMrvé  VÊttomjia»  «I  laisaé  pradmmait  à  toa 
Adèle  la  raspowaNHIé  de  lenn  flanrrei  oanumnei,  dnrt  le 
nombre  est  iiir.alr-iliWf.  ivm^  la  plupart,  du  reste,  le  titre 
est  le  principal.  Son  preatier  succès  date  de  1636  à 
l'AmUip^oà,  aclairdél«taUe,ittJoocrt  UMilam  te 

Ob  vR  paraître  successivement  sous  le  nom  de  ClairfUle  : 
Les  Vuuaidi  et  les  Lingèj-eJ,  Mathieu  laeiuberg  t»t  un 

menteur.  Aux  Enfers,  Le  Page  et  la  Danseuse,  Les  Sftnes 
de  liltifjtu's,  Le  Trihinhil  rose,  Uosiù'c  et  .yourricc,  La 
Journteaux  hvmiatU,Jcan  ixpmgrcet  Pierre  LelarQe, 
Isa  Iroquois,  La  Chaleur,  Les  Français  peints  par  eux- 
mémet,  L'Oj^um  et  le  C/tampagae»  le  Hetmtr  de  Sainte- 
Jlitène,  la  Jeune  et  la  VMtt»  Garde,  Le»  Uwres  graves. 
Les  Petite!.  M'iscrcf  de  la  Vie  humaine,  Satan  ou  le 
JJiaùleà  Paru,  Les  .Sept  Châteaux  du  Diable,  Paris  dans 
la  Comète,  Paris  voleur,  Le  Carlin  de  la  Marquise,  Lrj 
Trait  Loges,  Le  petit  Poucet,  Paru  et  la  Banlieue,  Un 
Coule  de  Fie»,  le  roi  Dagobert,  te*  Pomme$  de  Terre 
malades,  Une  Semaine  à  Londres,  Ixi  Propriété  c'est  le 
Vol,  Paris  sans  impàls.  Gentil  tiernard,  CUtrisse  Har- 
lowe,  Moger-Houti  nips ,  l.n  l'on  Ire-Colon ,  Le  Ilanc 
d'HuUres,  L'ExjmUiondes  Produits  de  la  llépublique, 
Ixs  CamMons,  ou  Soixante  Ans  en  Soixante  Minutes, 
Le*  Sept  Millets,  ou  la  Semaine  aux  Me/Uanccs  ;  Les  Re- 
préeentants  en  vacance.  Le  Congrès  de  ta  Paix,  Le  Bour- 
geois de  Paris,  oit  la  Leçon  au  Pouvoir,  I^s  Sains  du  Roi, 
Jj-s  Tenliilwns  d' AiUotnelte,  et  une  foute  d'autre  produc- 
tions qui  OEit  iiioixli ,  des  années  entières^  les  acèoeidetoitt 
fleoie  et  les  UiéâUea  de  Uwt  élaio. 

M.  ddrville  fidt  cfltetiteiDeat  uneplèee  eomma  un  éeo- 
lier  bruche  un  pensum.  C'est  le  typi^  île  la  fL^condité  *léi  ile; 
rbuiurnks  Â  la  lois  <|iii  a  le  pliin  enfanté  et  le  moins  écrit. 
Il  ne  compose  pas  ses  vuiidevilies,  il  le^;  confectionne;  sa 
tiUéralure  ett  tonte  d«  pocQtilie,  et  ses  ceurres  d'occasion. 
Ken  cabinet  atf  une  «orie  de  friperie  littéraire,  oii  l'on  broate 
et  rhabille  à  neuf  le.s  vieux  mots  n^pés  et  les  calembours 
ensevelis.  Pas  une  m&siire  adniitiistrative ,  pas  une  annonce 
lii^arre,  pa>  niu'  inx  iilinn  mun l'Ilu  que  M.  Clairville  n'ait 
mise  eu  scénario  ou  tournée  en  couplets.  C'e^t  riionime  de 
la  reime  et  de  la  parodie  par  excellence.  Voitlc'-viKjs  con- 
•  naître  niistoir»  poUUqoe,  sociale  et  industrielle  des  dix 
dennères  années,  lisex  le  théâtre  de  M.  Glaimlle.  11  a 
rlinnté  les  escar;',nts  sympatlnqnes,  dialogué  l'cxposilioD  de 
Loïkires  et  les  trains  de  plaii^ir.  Il  a  nii^  M.  Proudlioo 
en  cinq  actes,  son  projet  de  suppression  d'iinpdts  en  autant. 
Jndépeodaouueat  des  draim»  It^iques  et  des  pochades  de 
pune  IboAie,  M.  ClairrUa  a  qnelqiiefois  «boidd  la  confine  de 
ttHinn,  mai»  là  encore  rinsUncI  le  vaotno  maigri  lui  &  ht 
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turlupinade,  qui  finit  I  xujmirs  par  prendre  le  dessus.  I.e  pen 
(II-  pii'(  «'-i  ilii^iii's  lie  ce  itom  qu'il  noii>  a  Ini-s.»'*,  il  les  doit 
aii\  li.il.iir-.  I  iill.ib«ir.ileursqui  le  réfreitettt, et  t>ieu  saitoom- 
hli-n  M.  (  luirville  a  eu  de  collaborateurs!  En  somme, 
M.  Clairville  a  bien  ion  nUUlé  ;  U  a'crt  coostitné  I»  «oMcAe* 
trem  unitctsd  :  il  nne  pitee  tenta  à  un  tbéltra,  le  direi> 
leur  est  toujours  sûr  de  trouver  <\ifi  lui  ilrax  ou  trois  titre» 
excentriiiues  qui  étonnent  li'  l'arl^ii  ii  el  ramènent  l'en- 
(:>>ut  incnt.  Une  i  lio-e  a  cc|i«-niljiit  dr'iil  de  surprendre  : 
c'est  que  M.  ClairvlUe,  qui  va  diercber  ses  snjels  si  loin 

«t  partool,  s'ait  pas  eneoi»  pensé  à  s'amocv  loi-meneponr 

la  scène. 

Cependant  il  faut  rendre  justice  A  M.  Clalrville.  •  n  n« 
fait  pas,  il  est  vrai,  a  dit  un  de  nos  ooUaboratetirs,  M.  Dar- 
Uunay,  de  la  comé'lio  de  salon  comme  M.  Scribe;  mais  il 
a  raiiK'iié  le  v.-iiideville  à  son  vrai  caractère,  qirf  oomisle 
dans  ta  ftaadtise.  l'alMUMian,  la  rite,  la  fainlé  et  la  flTacMé 
piquantadeaconptets.  M.  CMrTflleest  de  t*éeol«  des  Desau» 
piers,  des  Tbéaiilon  et  des  Brasier;  il  a  remis  en  honneur 
ce  vaudeville  joyeux ,  malin,  a^çant,  toujours  .m  bien  ins- 
piré par  l'à-propos,  qui  eineurc  une  époque  et  en  reproduit 
les  nuanoes  Mgères  et  fagHives ,  ce  vaadefiUn  caprieisnx 
et  finlasqne  dont  le  prenÂr  et  presque  le  seul  but  cal  d**» 

muser.  Ce  qui  distingue  M.  Clairville,  r'est  sart^xit  raisanoe 
merveilleuse  de  ses  coiiplels  :  c'est  la  qu'il  brille  ;  et  ce  n« 
sont  pas  seulement  de  siinples  couplets,  en  vers  «^gaax  et 
légttiièceBient  croisés,  avec  ou  sans  relraia;  ce  sont  les 
vatinw,  las  rondean,  les  moroean  d*ensenible,  «A  0  an 
jooe  coosme  à  plaisir  do  toutes  les  difQcultéa  du  rliythme. 
U  60  promène  avec  agilité  sur  les  rimes  comme  Auriol  sur 
les  Iwuleillcs,  comme  l'olicau  qui  voltii;e  de  liianclie  en 
branclte.  i>epuis  Panard  et  Collé  personne  n'avait  si  bien 
saisi  ces  airs  sans  ûrein,  ob  la  vsm  Joyeuse  du  musicien  n 
des  alluma  d  aseentriqnes}  personne' n'avait  exécnté  av«« 
tant  d'adrean  cea  foma  de  lorce  qui  répandent  tant  d'étin- 
celle;  dans  un  vaudeville.  » 

.\uus  devons  encore  mentionner  un  volume,  très-lourd,  de 
poisifs  tros-li-neres  que  viL'nl  dû  publier  M.  Clairville.  L'aa- 
teiir  n'a  pas  voulu  ùter  au  public  un  vaudevUlista  sans  lui 
rendre  un  poète.  Henri  M  RooncpaiRt. 

CLAIRVOYANCE,  sagacité,  pénétration  dans  le^  af- 
faires. Voltaire,  dans  ses  Remarques  sur  Cmicille,  dit  que 
ce  mot  est  banni  du  si) le  nuMi  .  Il  1:1  ^'emploie  cej«n- 
dant  en  fiénéral  qu'au  fi^ne.  Quelques  magnéliseurs, 
néanmoiiHi,  Pant  appliqué,  eonjoiotemeot  avec  lucide,  à 
.certaines  somnambules,  qui,  à  les  en  craiin,aotta  l'In- 
fluença de  passes,  de  gestes,  et  mtmie  de  la  volonM  aetile, 
.•uns  aucune  manifestation  extérieure,  auraient  h  faculté 
<le  lire  à  travers  les  mur&  Icà  plus  cpais,  à  d'énormes  du- 
tance« ,  dans  la  pensée  des  gens  et  même  dans  l'avenir. 
£tonnei<Tens  doac  de  la  fortune  que  Ikit  le  naagné  tlana I 

CLAM  (Frafllede).  Lea  eomlas  de  CAnn,  éIsbHs  un* 
jourd'bui  en  Bohême  et  en  Autriche,  portaient  autrefois  lo 
le  nom  de  Perger  de  llœchenperg,  d'un  cliAteau  de  Carin- 
tliie  d  où  ils  luri  nt  expulsés  au  <|uatoRièine  siècle.  Cliris- 
toplie  Ferger  fit  alors  l'acquiMUon  du  ciiUeau  et  de  la  sei- 
gneurie do  Clam  en  Autriche.  Son  arrière  paUi'lils,  Jean^ 
Godefroy  de  CL\H,néea  1508, mort  en  ir>7:},  fut  créé  baron 
do  l'Empire  en  1655,  en  même  temps  que  ses  frères  et  ses 
cousins.  l  a  famille,  promue  a  i  titre  de  comte  en  i7.iî>, 
forme  aujour«l  biii  deux  brandies  :  l'aînée,  cdle  de  CUiin- 
Martinicz,  propriétaire  des  seigneuries  do  Smecana  et  dn 
Sclitan^etla  cadetle,  ceiio  de  ctamrGaUm,  propriélakw 
des  «eignettries  de  Frledland,  de  Rddiettfaws,  de  Grahn> 
stein  et  de  La-nibcrgcn  Bohême. 

I,«  comte  Charlcs-Jospph-Si'pomucène-Giibnel  n« 
Ci.vm-Mahtixict  ,  né  le  23  mai  171)2,  à  Prague,  m<irt  ft-id- 
n)arécbal>lieutcnant,  la  29  janvier  1»40,  lut  l'un  des  de» 
eonunbaanes  anirfehiena  charsét  d*a«eompasner,  on  1814» 
napoléon  è  rtla  d'Elbe.  Dmm  les  canqiapiaa  de  1»»  à  iSl^ 
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il  avait  réiiipli  1m  fonrtians  l'aide  de  tîmp  auprès  du  prince 
de  Sclmartienberi;.  Ap[>elij  à  jiri-U'irc  |iarc  .tuï  délibérations 
4tu  coniiès  de  Vieaae,  U  eut  aia$i  l'occasioQ  d'acquérir 
Iw  boUMt  grâces  des  <UTera  aooTertios  qai  y  assialAiont,  et 
fct  depuis  cbsiîié  d»  nainlM  oiaaiQl»  dplomtUqaes  à  Té- 
tranger.  A  aoB  w<inrt  m  tfAM,  en  1S35,  l'empereur 
s'était  einiHessé  de  le  nonmer  son  pretnk  r  ai  k  de  cainp. 
En  1S37  il  fut  appelé  à  présider  la  sectiou  utiiiUire  du  con- 
seil d*État,  et  jusqu'à  sa  mort  il  Tut  l'un  des  agents  les  plus 
dévoué!  dé  i*  poiUiqiie  d'iauBobUité  et  de  résistance  à  toute 
eiipèee  de  ffapii,dHlt]f.ds  Mette  rnicb  était  le  grand 
ponUfe.  n  aimU  dpowé  w  mi  l'un  dei  (illM  de  lord 
Gniirord. 

Le  c  nite  Èdmmrd  le  Clam-Gwjas,  né  le  14  mars  ISOS, 
se  trouvait  en  garnison  avec  le  grade  de  brigadier  à  Milan, 
qmiid  y  édita  le  soulèvement  du  20  mars  1&4S.  Depuis  lors, 
U  prit  fioiMlwiiiWl  Mrt  >  II»  latte  engagée  entre  TAutricbe 
et  les  pqMlattaot  de  ntalie ,  jusqu'en  Juin  1840,  époque  où, 
nommé  îeld-ttvaréchal-Iieulj  nant ,  il  fut  appelé  à  prendre  le 
commandenDcnt  en  chef  de  i  année  de  Transylvanie.  Elle 
occupait  le  camp  de  Czemecz  en  Valacliie,  et  attendait  le 
conunenoaDCiU  des  opérations  de  l'armée  russe  aux  ordres 
ds  gioérai  Vaim.  Lett  fuin  le  oomle  de  OaaHMIe»  dé- 
boucha à  sa  téle  en  Transylvanie.  Le  16  juillet  11  la  con- 
centrait aux  environs  de  Kronstadt,  qu'elle  avait  mission  de 
couvrir,  et  prenait  position  à  Sepsy-Saint-Cyœrgy  <  l  a  >tî- 
rienburg.  Attaqué  le  20  par  Bem,U  battit  les  in^irgés  le 
33  à  Sepsy-Saint-Gyœrgy,  et  le  l"  aoMA  Kasson-Ouilalou  ; 
le  3  il  péiiélrait  CUlueereda^  iKNir  o|rf^ 
ment  da  peye  de  Siâden.  Ayant  rémei  dase  eetle  ttebe, 

il  fut  m  '. ?!»0,  lors  de  h  rf^orgnniîjtic.n  dp  l'armée 

autrtcaiciine,  au  commaiideincat  du  preiaier  cutps  d  amée 
de  la  tioh^me. 

GLAIIE1CY9  ville  de  Franoe»  chd'-Ueu  d'arrondissement 
dtee  te  déperteoMOl  de  h  Ktèvre»  k  U  kBomèlres  de  Ne- 
vers,  la  rive  g»acbe  de  lionne,  àremboachaie  <hi  Beu- 
▼ron,  avec  une  population  de  6,179  baUtants,  on  tribunal 
de  première  instance,  un  tn  t  u  u  d  le  commerce  et  un  collège. 
L'industrie  manufacturi^e  est  peu  développée  :  on  y  fabri- 
que des  draps  communs  ;  on  y  trouve  des  moulins  à  foulon, 
de  ooe^nnaee  tanuriie  et  deux  tfpopephiei.  B  s'y  bit 
un  commefce  eensId^nMe  de  Mt  k  MUer  pour  rapprovi- 

sionneinent  fie  P.îri-,.  ("est  sur  son  port  que  le  bni,  de 
chaullage  est  aâsunbiti  par  des  brandies  fleiibks  ca  radeaux 
appelés  trai nt,  foi  dMMBdwt  pnr  PYoïme  et  le  Seine 
JUMpi'à  Péril. 

On  voit  cMore  i  Oamecy  qa^qnee  veatigei  des  ara- 

raillf»  énormes  qui  t'entouraient  autrelbis.  Son  église  pa- 
roissiale «st  d'une  architecture  légère  et  de  bon  |oût  ;  le 
portail  est  d'un  tra^ad  aclu'vt:,  ].i  tour  qui  it  dumine  o^t 
surtout  rojnarquable  par  ses  proportions  et  par  de  belles 
sculptures.  On  remarque  sur  le  pont  le  buste  en  bronze  de 
Jean  Ronvet,  qui  iurâiita,  en  1548,  le  flottage  è  Mteliee 
perdues,  inépabeUe  Hmne  de  rldieHee  pour  le  IBvenub. 
Il  a  été  élevé  pr  souscription  en  ls2S,  et  est  dû  au  ciseau 
de  M.  David  d'Angers.  Le  faubourg  de  Panthénor  ou  de 
Bethléem,  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne,  était  avant  la  révo- 
hitMO  de  1789  le  siège  de  l'évéclié  de  Bethléem,  fondé  vers 
IIM  |iar  Guy,  eomie  de  Ifevers,  qui  y  installa  févè^  de 
Bethléem,  chassé  de  la  Terre  Sainte  par  les  Sarrasins.  Cet 
évèque  in  parhbtu,  qoi  taisait  parte  du  clergé  de  France,  ne 
jouissait  quede  mille  livn  s  de  ri  Nenu  ;  li  i  t  ;b  j  irgde  Bctli- 
léem  fiinnait  à  lui  seul  le  diocèse  de  cet  évfidié.  La  fonda- 
de  Clameey  remonte  k  une  origine  trèa-reculée  ;  mais 
leritiicade  ptédià  cetéieid.€Mte  TiUeeoniBritbeaa- 
dane  000  gnerrei  drUeB»  et  e  eoutew  ptarieun  si^es. 
Son  diâteeu  fut  détruit  lors  des  disseniteM  dae  aigmun 
de  N  «ver»  et  des  duc»  de  Bounsagne. 

CLAMEUR.  Dans  l'ancien  droit,  ce  mot,  dérivé  de  cla- 
mare,  crier,  signifiait,  en  giéBénkl,demaii4ej  ikuUion  devant 
K  U  cexvsee.  <—  t.  v. 


k.  juge,  et  quelquefois  aussi  salsie-txécutioH ,  contrainte. 
On  appelait  clameur  de  bourse  l'action  en  rehrait,  lignager, 
fâodal  ou  autre;  clameur  à  droit  conventionnel,  la  bcnllé 
d'exercer  l'action  en  réméré;  cUmeur  à  droit  de  Miré 
lue,  ta  bculté  qui  a|ipaileoeit  à  an  tien  acquénm  ayant 
possédé  par  an  et  jonr  m  héritage  on  aobn  Immeobîe  en 
vertu  d'un  litre  authentique,  de  le  pouvoir  retirer  sur  ctlui 
qui  s'en  était  rendu  adjudicataire  par  décret,  eo  lui  rem- 
iKiursaut  dans  un  délai  déterminé,  le  prit  de  l'adjudication, 

les  et  loyaux  coûte;  clamatrjautu,  U  plainte  portéeà 
tort  en  jnsdee;  etaMenr  >br|i^  «ne  amende  pfoooooëè  par 

certaines  coutumes  contre  la  partte  qui  succombait  aprèa 
avoir  intenté  une  action  personndle;  elamewr  de  gage 
p!r'V\  l'i  Complainte  porlée  rouire  le  tniLitile  fiii  en  la  pro- 
priété ou  possession  d'un  IkeriUge  [  or  vuie  dt>  fait,  violence 
ou  autrement. 

La  clameur  dê  Âan,  niitée  en  Nonaandte,  et  que  Do- 
moolhi  appelte  <|iifHtelie  JtaMMorwn,  était  tma  plainte 
veriwte  et  chuseor  publique  de  celai  qui,  éprouvant  quelque 
violence  ou  injustice,  cherdiait  à  implorer  la  protection  dn 
prince,  ou  qui,  trouvant  sa  partie,  voulait  la  mener  devant 
ie  juge.  Au  en  de  iiaro  la  personne  interpellée  devait  s'ar- 
rêter ;  les  assistants  devaient  prêter  ONiii'Arte.Dene  M  cae, 
U  clameur  de  haro  équivalait  à  une  assignation  v«tale. 
L'opinion  commune  sur  l'oripne  de  cette  expression  est  que 
le  terme  fiaro  a  été  forme  par  la  (  (Hitru  lion  des  mots  ah 
RoUo,  et  que  c'auX  en  efiet  une  invocation  du  nom  de  Itaoul 
ou  RoUon,  premier  duc  de  Normandie,  si  célèbre  par  son 
éqnite.  Hais  Casenenve  peoove  qine  Aoro  «igitiiiÉit  cri  nt 
ctaMew  longtemps  avant  te  nritunce  de  ee  dao  Boltea,  et 
qu'il  vient  de  l'ancien  mot  germanique  haren,  qvi  ^lignifiait 
crier,  appeler.  Dans  le  principe,  le  haro  no  p<juviut  être  in~ 
tetjeté  que  pour  cau5«  criminelle,  comme  pour  fen,  larcin, 
homicide  ou  autre  péril  évident  ;  mais  avec  le  temps  te  pra- 
tique dn  ham  aMUndltani  eae  oè  fl  e*ighiiitde<eMervier 
te  poHeerien  dea  immenlitee  et  mémo  des  meubles.  Aussi 
te  neovelte  eouton»  de  ffonnandie,  qui  eommença  d'être 

observée  au  l**"  jnillrt  irrsj,  [lOrte-t-elle  qu-^:  \c  Iiar.i  j^K'iit 

être  intenté  nou-àeuiemeul  pour  maiéikes  de  corps  et  pour 
choses  où  il  y  aurait  péril  imminent,  imiiaiÉMpov  toolê 
introduction  de  pnwke  pMMBsoire. 

L^pceHten  «rier  han  tur  çuelgitm  eat  iwUe  de» 
aotnlMgM.  LaVootaiBendlt: 

A  ces  moli  on  crii  haro  »or  le  baudet. 

L'histoire  de  Roimandie  est  remplie  de  iatts  qui  prouvent  com- 
bien était  panie  ta  puissance  de  cette  clameur.  Toute  aftetee 
était  eeipeadwe  an  cri  de  haro.  Les  cérémonies  publiques, 
les  proeênions  steiWatent;  les  funéraittes  de  Guillauroe  le 

r-..jiii|iiéraiif,  t'ii  furent,  dit-on,  tr<iuljli'<ïs  :  ce.  priiiri"-  s*''LHit em- 
paré d'ua«:  petite  portion  de  t^rram  dont  il  n'avait  pas  payé  lu 
prix;  un  pauvre  homme  se  présente  devant  le  convoi,  et 
crin  Atfo  sur  tes  Ianénillee.AiMsitM  les  chante  de  mort  oes- 
eèfent,  et  tacérémonde  ftraèbrene  ftat  reprise  qu'après  que 
la  sommo  duc  cMt  (('  p-iviV  On  faisait  aussi  emploi  du 
haro  au  nom  de  la  puL^iiiu;  publique  :  c'est  ainsi  qu'au 
rapport  de  Monstrclet,  lorsque  Henri  V,  roi  d'Angleterre, 
se  présenta  pour  mettra  te  sMge  devaiU  la  vilte  de  Rouen, 
en  1417,  un  prêtre  tailtat  député  pour  taédédareripilhii 
était  enjotet  de  erier  contre  lui  /e  grand  haro. 

La  clameur  révoeatoire  était  en  Normandie  une  action 
qui  avait  p-Hir  i.lijot  dr  ijin;  casser  ou  rescinder  une  obli- 
gation, uu  contrat  ou  quelque  autre  acte.  Ceit  ce  que  te 
Code  Napoléon  eneOe  ctUum  eatmilillé  on  e»  laeeMen 
dMoonwitftene. 

Le  terme  de  dameur  publiquê  tdbMt  cneere  êns 
notre  léj^slation  moderne.  Tout  dépositaire  de  h  forrr  pu- 
blique et  iiiétne  toute  personne  est  tenue  de  »attir  quicoaqu» 
est  poursuivi  par  la  clametir  publique  ou  bien  est  surpris 
en  flagrant  délit,  et  de  te  comluif*  devant  te  procnraur 
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ItupMal.im»  quV  Mit  iMMin  à»  m  aadtt  d*ain«atr,  al 

le  crime  ou  Mit  emporte  peÙM  aflUethe  ou  Inteainto.- 
Même  injonction  est  fliite  ain  gardes  fofestien  et  ans 

ganics  chanipâtres ,  considérés  comme  oITiciera  Je  police  ju- 
diciaire :  ih  doivent  saisir  et  amener  devant  le  juge  de 
paix  toot  prévenu  qui  se  trouve  dans  ce  cas,  lorsque  le 
délit  emporta  I»  paio*  de  rcBpilwiiaanasiit  oa  bub  féao 
pluA  grav«. 

CL.VN.  Cest  le  nom  qu'on  <lonnc  aux  tribus  des  mon- 
tagœs  de  l'Ëcosse.  Qaelqucs-uns  1«  font  dériver  du  mot 
latin  cofonia, dont  il  tiu  serait  i|ue  la  corruption;  suivant 
d'autnaytt  aaait  d'arigMie  purement  odtique,  et  dte  ton  sy- 
nonyme da/nnUb;  Lea  «aabwa  d'te  du  «raient  en  effet 
descendre  du  même  ancêtre  que  leur  dief ,  lequel  dès 
lors  exerçait  jadis  sur  m%  une  antorîté  plutdt  patriarcale 
qucbouvenilne.  LecoiisiJrrj-if.  rLUMne  i'^ln:-  <Ie  leur  famille, 
ils  ne  te  servaient  pas  seulement  avec  la  fitiélité  qui  est 
hai  des  devoirs  d'un  vassal ,  mais  encore  avec  l'attadte- 
RMBtet  h  défMMMBt  panai.  On  foulalmaginer  ai- 
aànent  eonUan  dettiant  être  «bnpfeux  deacheft  placés  à 
la  t£le  d'bommes  habltu>^  h  ronsidérer  comme  ju&tc  et  lé- 
gitime toute  cause  qu'ils  déciaraient  être  la  leur,  toujours 
prêts  à  ne  mettre  en  caini^agne  à  son  premier  signal  et  à  Ka- 
«rilier  tour  vie  daaa  aoa  intérêt  Auasi,  après  la  rébeUion 
d»  ms,  le  iwwwenwit  engbla  a'UlediB^ta  à  dèlraire 
rorganisation  des  dans.  De  cette  in^stitation,  jadis  si  puis- 
sante, il  ne  subsiste  plus  guère  aujnurd'liui  que  les  rapports 
habituels  entre  prtiijrii/t.urrs  et  irii.-iiirii  r'^. 

Les  plus  oélètrres  dans  étaient  ceux  de»  Campbell ,  ée» 
Camerons,  des  M ac- Donald ,  des  Mac-Kewee*  da»  Mac- 
latoahydae  Mto^regor,  et  quelques  aatfeieaeoge. 

Par  le  net  danship  les  xni^  eafendcnl  Be||oiBd%ui 
l'esprit  de  caste  en  général ,  ou  l'«a|ril  de  eeqie  dMW  Fac- 
c«ption  déravorablc  de  ce  terme. 

CLA.\CULAinES  ou  OCCULTES ,  secte  particulière 
d'aoabaptislea ,  prétcodaient  pouvoir  aana  crime  cacher 
leur  nl^fieatt  (|>mm1  >•  étalent  toiemgée,  aenleaael  qu'il 
leur  suffisait  de  savoir  en  partiruJicr  à  quoi  s'en  tenir.  C'cit 
du  latin  clam  (secrètement)  qu'il"^  (iraient  ce  nom.  On  les 
appehit  aussi /rères  jardiniers  ou  horlulaires,  jiarce  qu'ils 
ne  R'asHcinblaicnt  point  dans  des  églises ,  mais  dans  des 
maisons  partic  i  i  '  r  ?  et  des  jardins. 

CLANIMbSTINlIÉ.  La  dniidaalipiM  eitle  Tioe  de  le 
chose  tUte  en  secret,  dNnie  manière  cachée.  Ce  mot  s'em- 
ploie en  matière  de  mariage,  de  possession  et  de  pr.  rrip- 
tiou.  La  clandestinité  est  une  cauiîe  de  uuUité  dans  le  m  a-  . 
riage.  Un  mariage  est  clandestin  quand  il  n'a  pas  été  con> 
tracté  soivaet  oedaiaes  (orwalités  de  publicité  prascritee  par 
h  M.  b  daadertiiillé  vicie  la  poiaetalon;  eOe  eat  le 
,  plufl  g'snrî  oh';fnrJe  à  la  pr  e  >  r  r  i  p  1 1  o  n.  Quand  la  posses- 
sion <;;ât-dte  ciaud^tine?  Le  droit  ruuiaiu  oous  répond  que 
c'&tt  lorsqu'on  s'en  est  emparé  furtivement  en  la  laissant 
ignorer  à  celui  «pie  l'on  soupçonnait  devoir  en  tioiditer  l'eier» 
«iee  et  doirt  en  ledmitait  HntorentioB. 

On  nomme  marchés  clandestins  des  nctett  que  la  loi 
prohibe  comme  renfermant  une  stipulation  sans  cause  ou 
fondée  sur  ur>  r  i  r  niin  irale,  et  quepontCitteniteil  1^ 
parties  s'efEorr^nt  de  tenir  secrètM. 

CLAPARÈDE.  Cet  anden  acteur  et  auteur  du  \h(-i- 
tre  des  Variétés-Mootansier  an  palais  du  Iribunat  ou 
Pdala-Royal ,  n'appartenait  point  à  la  IbnlUe  do  gteiral  de 
ce  nom  (  t:o|res  ci-après).  Appelé,  dans  rintervalle  de  1  sot 
à  i  à  seconder  Branet-Mira,  transfuge  du  théâtre  de 
U  Cité,  11  créa  aussi  quelques  personnages  de  paysans  et  de 
vakts  intrigants.  A  cette  époque,  où  le  calembo  or 
geaiten  aeofcnin tarie pmpertdaa  IfaéUresaeeendeîne, 
Clapartde»  qui  s'était  beaucoup  exercé  dans  ce  genre, 
fonrntaait  «ûs  inspirations  aux  autenra  eux-mêmes.  Le 
succès  de  la  pièce  Le  Marquis  de  Blèore,  au  tîn  àtre  Lou-  J 
vois,  avait  donné  Tidée  d'un  vaudeville  joué  aux  Variétés  j 


CLAFiUIÈDE 

sous  ce  «M  I  iêpunur  4»  M.  i§  BMwv.  CtapaMe  y 

faisait  assaut  avec  Bruoet  (  ie  portier)  de  rébus  et  de  coq 
à-l'âne,  dont  il  a%ait  fourni  son  ample  contio^jenL  11  prit  au^ 
une  grande  f>art  à  la  publication  du  Bti  trtann  et  du  Bru- 
Hélmna,  ou  Des  calembours  comme  s'U  en  pleuvait .  Ce 
dernier  opuscule,  tri^  aérien  penr  le  |eaie  habituel  de 
Oooain  d'AvaUoB,  fanieor  per  «wellaDee  dae  «na^  contient 
une  mdtHnde  de  qoeMnla  sone  1»  ncm  '»lnM  de  Clapa» 
rède.  Retiré  du  théâtre  lorsque  la  troupe  du  Palais-Royal 
fut  transporta  au  Panorama,  îl  ne  parut  désormais  qne 
dans  quelque*  societiS,  ou  l'on  ne  jouait  plu*  de  proverbes 
ni  de  scènes  de  paravent ,  mais  où ,  à  Taide  d'en  peraon* 
nage  aposté,  le  midUe  de  le  ekafton  et  qeaiqaes  faitânea 
s'amusaient  à  mystifier  la  compagnie.  On  ne  crmnai^^i^ait 
point  d'autre  plaisir  aux  brillantes  n'unions  du  ch<iteau  de 
Raincy,  alors  la  propriét»5  d'un  riche  capitaliste  ,  Caroyon 
des  Tillières ,  et  à  Paris  dans  les  somptueux  hôtels  oc- 
cupés par  Armand  Seguin,  Després,  Michel  ainé,  Michel 
jeune,  Ouvrerd,  etc.  Un  certain  MnaaoD  fità  ce  métier 
une  fortune  qol  bi  permit  d'acquérir 
de  campagne  à  Meudon. 

Claparède  et  quelque*  antres  se  l»i  riiml  tn  amàlcuis  à  ce 
divertissement  alors  à  la  m>o«Ic.  Picard  avait  frondé  ce 
travers  de  ses  contemporains  dans  sa  oonaédie  de  La  grande 
Ville ,  ce  qui  ne  l'eiupécha  pee  de  céder  hd-vlne  «n  lotr* 
renl  dans  une  fSte  qu'il  donna  peu  de  temps  après  à  sa 
troupe  et  aux  principaux  acteurs  des  théâtre  de  Paris.  Au 
moment  ou  l'un  se  mettait  k  table,  ti:i  m nliand  d'huile, 
fournisseur  de  l'éelairsge  à  la  .salle  Louvois,  qui  était  venu 
demander  4  dîner  à  la  /urtune  du  pot,  se  mêla  parmi  les 
conTifni.Pi«HtdeanUailliMt  contrarié  de  odleviaite;  mats 
les  ceaidlene  en  dbdMt  enehanléi  et  s^knoiaient  fc  qui 
mieux  mieux  aux  dépens  du  foumi^Ncur.  Cettionnèle  indus- 
triel mangeait  dn  reste  comme  deux ,  buvait  comnte  qua- 
tre, et  conversait  fort  peu.  Devenu  communicatif  au  desiert, 
il  paria  de  aea  tiflialaliona  domestiques  et  du  chagrin 
IttieameKmgnndooqatadeflbimiqne,  tentprMi  eaa* 
brasser  le  tII  état  de  comédien.  A  rv--  mots,  Clos*;!,  De- 
vigny  et  les  antres  acteurs  devinrent  fcrieux;  les  assietlM 
allaient  voler  à  la  tète  de  l'intrus,  lor.'^que  Picard  apaisa 
le  tumulte  en  disant  :  t  Mes  amis,  ce  détracteur  des  comé- 
dlene  eat  nn  nelear  coinnM  vooi,  et  meilleur  que  vous, 
pdaqite  tous  ne  Tavez  pas  reconnu  :  c'c:it  Claparède.  Foi»- 
des-Tous  parvenir  comme  lui  à  faire  illusion  dans  vos 
rôles  1  >i        ^  lîiiF-To.f. 

CLAPAREDE  (  Michel,  œmte),  pair  de  France,  lieu- 
tenant général,  né  en  177hi,  à  Gignac  (UéraoU),  s'enr<Ma  VO- 
lonlairaBWDt  en  1782.  dief  de  botaOlon  à  fannée  d'Italie  en 
fan  m,  détadrf  l'année  inlnntB  à  Pennée  de  Rhin  ,  H 
y  fut  promu  le  15  =;rpirrrbri:  isoo  au  grade d*sdjndant  gé- 
néral ,  passa  en  c«ltf  qualUe  à  l'amnée  d'observation  de  la 
Gironde,  et  .suivit  le  général  L ce  1ère  dans  la  funeste  expé- 
dition de  Saint-Domingue.  A  son  retour  en  France,  il  fbt 
d'eiNNd  enqdoyé  an  camp  de  Saintes,  pailit  en  fkM 
pour  l'expédition  tentée  contre  la  Dominique,  et  ne  revint 
en  France  qu'après  la  soumission  de  cette  colonfe.  Tl  reçut 
alors  le  commandement  de  la  première  In  1(  1  .  :»'■  corps 
de  la  grande  armée;  et  à  partir  de  ce  montent  jusqu'en 
iHii  il  prit  une  p&rt  active  k  toutee  Iee  cunpognea  de 
l'Empire^  Entre  aiitreabrilianta  faits  d'armes,  on  mentlonee 
enriont  sa  bdie  eondidte  i  Ebeisberg ,  au  sujet  de  laquotia 
to  Rnitetin  de  la  grande  armée  s'exprime  ainsi  quelqtie  ]^ru 
liyporboliquement  :  *  La  division  Claparède  seule ,  n'ayant 
que  trois  pièics  de  canon,  a  lutté  pendant  trois  heures 
contre  30,000  ennemis.  Cette  action  est  an  des  plus  beaux 
Mis  d'eraiee  dont  lldrtolre  pnliee  conserver  le  souvenir. 
Cette  division  s'est  couverte  de  gloire;  le  pont,  la  ville  et 
la  position  seront  des  monuments  durables  de  son  courage. 
Le  voyageur  dira  :  C'est  de  celle  sii|ierlie  posilion,  de  ce 
pont  d'une  si  longue  étendue,  de  ce  château  ai  fort  per  sa 
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rilMUon,  qu'âne  armée  de  S9,0M  ItomM*  a  M  dUHMée 

|»ar  7,000  Français.  »  Après  avoir  «^rrvi  <]m\  r,ns  en  Espa- 
gne avec  dkUncUon,  il  fut  ))ua(Uat  la  campagne  de  Russie 
chargé  du  couimaDdeinerit  ea  chef  d>  tfOtft  iTmiéB  polo- 
nais au  service  de  France. 

CSaporMe,  resté  étranger  aux  événements  des  C«t^JoarR, 
Ait ,  à  la  seccmde  mlwntioa  »  namnié  inspecteur  général 
dlnCuiterie,  goaTenear  dn  ehfttean  royal  de  Strasbourg  et 

|viir  i!r  Franr.:'.  On  h-  \it  durant  la  roarition  âi-  lgl&etl816 
user  noblentent  de  &on  influence  pour  réparer,  autant  qu'A 
dépendait  de  iul,  les  iofortun»  de  s^  aticie&s  mtopegnons 
d'annao,  peraéeatés  par  le  ministre  Clarke.  Il  accepta  les 
Mta  acooiiiiib  en  IntOet ,  et  prêta,  comme  pair,  serment 
aux  institution»  nouvelles;  mais  il  avait  depuis  longtemps 
cess^  de  se  ratlcr  aux  agitations  do  la  iwlitique  pour  mener 
unt!  existence  tranquillo  et  tout  épicurienne,  au  railieu  d'un 
petit  cercle  d'amis,  lorsqu^il  mourut  «n  IM  i .  Il  patcait  gtoé- 
ww—n  WH  la  nuBiiv  pour  mmt  eposeBf  ven  ne  «er- 
nièresannéesdesavip,  unede  noevélâiritéscbor^^pliiques, 
que  cette  union  aristocratique  n'empêchait  point  de  continuer 
i  faire  rnrruTii-'nt  de  I'Oih'm-:!. 

CLAP£T.  l>ans  une  pompe,  le  clapet  e&i,  à  propre- 
ment parler,  une  stfupape.  C'est  un  obUirateiir  noUe, 
qiàf  en  s'élevant  e|  t'abainant  aitenattfiemcat,  procure  ou 
tnfmompt  le  passais  de  Pean.  Orttnlnment  on  se  sert 
pour  les  clapets  de  rondelles  de  cuir  fort,  bien  imprégnées 
de  smf,  et  garnies  &ur  leurs  Taces  opposé»  de  deux  platines 
de  métal ,  qui  leur  servent  de  doublure.  Le  tout  est  forte- 
ment «flRéà  via.  Le*  rondelles  de  cuir  dépassent  un  peu  les 
pMfnaa  da  métal «ortoot  le  pourtour. ht dapet  porte d*an 
côté  «ne  qiirtif  flfxîWr,  pnr  laquelle  il  estattacbé  au  piston 
de  la  pompe  uu  au  dinphraRmc  qui  en  ferme  le  tuyau.  Le 
diaphragme  ttst  de  part  en  part  percé  d'un  trou  que  le  clap«t 
ferme  par  ton  poids  dans  Tétat  de  repos,  mais  qui  devient 
béant  al  Mua  paaaer  Pean  loraqna  le  elapet^étèvaparla 
force  d'aspiration  de  l'air  ou  la  pression  du  liquide.  Ce  mou- 
vement du  clapet  estdéterminé  par  la  flexibilité  du  cuir  delà 
qneoe,  qui  fait  l'offico  d'i.ii  '  (  lumière.     Pblodzb  père. 

CLAPIER*  On  appeik  i  n  i  de  petits  Irons  creusés  ex- 
près pour  oirilr  nn  refuge  aux  lapins.  On  fait  des  clapiers 
dana  laapnaiMi^alqiBand  il*  aontUen  peuplés,  les  pro- 
ptWtfras  panTCttt  an  1b«r  nn  bon  lercno.  Clapier  se  dit 
encore  d'une  cabane  de  bois  oii  Ton  n  -ir  lt  !•  s  lapins 
domestiques,  et  q»o  l'on  construit  àl  ia.>.Ur  dts  clapiers 
de  garenne  :  on  en  bâtit  dans  les  celliers,  les  granges,  les 

étaUec,  lesécuiieaetleagreQien.  Par  extension,  on  appelle 
tapbué»  dafilflrao  alinqilemantctepiert,lealapiMdiafés 

dans  cet  sortes  de  constructions  ;  maia  qn'aat^e  ^'m  to* 

plH  de  clapier  pour  un  gourmet? 

De  là  est  venu  le  verbe  M  dtg^,  pawraelilattir,  M  tapir, 
■e  caciier  dann  un  trou. 

CLAPPERTON  (  Hocn  ),  l'un  des  voyageurs  qui  frayè- 
icnt  la  foie  aux  recberdiearelaUTCa  à  l'intérieur  de  l' A  f  ri- 
que,  né  en  17W,  à  Annan,  dans  le  comté  de  DmnMes,  prit, 
k  l'âge  de  dix-ans  et  comme  élève,  dn  servirc  h  bord  d'un  na- 
vire de  commerce ,  avec  lequel  il  ût  à  diverses  reprises  la 
traversée  de  Liverpool  aux  États-Unis.  Son  tempe  d'ap- 
prenfltaage  préalaMade  la  mer  une  Uàg  éomùh,  Q  entn  dan* 
la  narine  lojrala  «KinaMédaiNliliiA^MMn  («uaigneK  An 
mois  de  février  1814  il  se  rendit  aux  États-Unis  avec  le 
Yaisman  de  ligne  VAtia,  sur  lequel  lord  Cochranc  avait  son 
pavillon  amiral.  A  qncliitie  temps  de  là  il  était  appelé  à  faire 
partie  de  la  flotte  deslinéc  h  acir  sur  les  lacs  du  Canada 
contre  les  fltits-ljnis.  Promu  alr>rs  au  grade  de  lieutenant, 
on  luieoaiia  la  oonMnaBdeiBeDtd'anaiMMiaar  Mer  tehe  £rié. 

Kannidei  laes  en  1817,  mis  kdemi-ioMe  ei  retiré  à 
Loclmaben,en  Écosse,  auprès  d'une  tante,  ce  fut  dan»  <i[i 
Toyage  &  Édimbuurg,  eo  Ii>20,  qu'il  connut  le  docteur  Oud- 
Bev,  et  qu'il  obtint  de  lui  la  permission  de  l'accompagner 
due  la  Toiaga  d'explontioa  qoe  ta  Sodélé  Afttealne  favait 
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char^  d'entreprendre  dam  tlaMrtenr  da  PA/Kque.  Le  liea» 

tenant  Denti  i  n  Toirrnit  h  eux.  Après  un  court  séjour  à 
Tripoli,  ils  jidrtireiil  ùu  luois  de  lévrier  1822  pour  se  rendre 
à  liornou,  où  Denliam  hc  M^para  de  ses  compagnons  en  se 
dirigeant  plus  an  sud.  Clapperton  avec  Oodnar  a'enfiMica 
dans  le  désert  de  Bonon ,  leeennit  le  tae  Tabed,  et  aprta 
avoir  perdu  en  route  son  compagnon  de  voyage,  arriva  ainsi 
dans  l'erapiredes  Pellatahs,  les  conquérants  de  cette  partie  de 
l'Af-iiiui' ,  l't  i":'i>'''rd  ju=qu'k  la  capitale,  SaUatou ,  où  il  re- 
çut du  sultan  Mohammed-Bello,  l'accueil  le  plus  amical. 
Ce  chef,  à  demi  barbare,  mais  plein  de  sagacité,  parut 
nloMComptendiel'kTaDtaBBqoeaaa  ameUet  lui  pouvaient 
reBwr  de  ictalloBa  eommertlale»  arec  PAng^eterre.  il  offrit 
de  recevoir  un  consul  anghi-',  et  alla  ju.<!qij'à  pr  ru  tire  de 
seconder  les  vues  de  cette  puis.sance  pour  i'al)Oiilion  delà 
traite.  Clapperton  n'obtint  pourtant  pas  l'aotorisatioo  de 
pousser  «on  voyage  pins  à  rouett  En  conséquence^  il  ae  dé* 
dda  à  a'tQnloomer,  et  v^oiivitenMafeDaliam,  aree  le* 
quel  il  arriva  en  Angidene  en  isis.  Le  résultat  de  leur  voyage 
était  d'une  haute  importance  pour  la  connaissance  de  Via- 
térieur  de  l'Afrique;  (  t]  f  ii  lint  la  solution  de  cette  grande 
énigme  géographique  :  le  véritable  cours  du  Kiger,  n'avait 
m  que  médiocrement  avancée. 

En  réooropenae  de  ioa  déronementà  la  science,  Clapper- 
ton Alt  pKHBQ  an  grade  de  capitaine,  et  Meatdt  après  le 
ministre  lord  Rathurpt  le  chargea  dVijtrt prendre  un  nou- 
veau voyage  à  la  Laie  de  Bénin  pour  de  la  pénétrer  jusqu'à 
Sakkatou  et  Bornou  et  reconnaître  le  cours  do  Niger.  Clap- 
perton quitta  l'Angletetre  au  mois  d'avril  1826,  en  compa- 
gnie dacapMalMPiineetdes  médedns  Dickson  et  Morit- 
son.  Ses  eoaipa0MMia,qai  orne  MsdOerqués  sur  le  sol  alH- 
cain  se  sépartrent  de  loi  pour  satm  chacun  une  direction 
différente,  trouvèrent  tous  la  m  rien  route.  Plus  heureux, 
Clapperton  pénètre  sans  encombre  Jusqu'à  Sakkatou  par 
nne  route  nouvelle,  où  il  IrouTe  des  peuples  bienveillants  et 
dea  villsa  eensIdèraUtap  leilea  (|M  JToImpa  et  £ino.  Il  est 
d^bord  Hea  aeoneiUI  par  iMlo  ;  mab  fc  ee  bon  aecoeit  rae- 
cèi'c  hifntflt  la  défiance.  Des  rapports  adressés  à  ce  clief  lui 
avaient  présenté  les  voyageurs  anglais  comme  des  e&piona 
dont  il  fallait  se  garder,  et  la  Grande-Bretagne  comme  une 
puissance  redoutable  à  tous  ceux  qu'elle  tembUitcaiesscr. 
Déià,  km  de  premier  foyage  de  l'envoyé  anglab,  eo  anltan 
d'une  contrée  inconnue  de  l'Afrique  s'était  montré  très-bien 
informé  de  la  conduite  des  Anglais  dans  l'Inde ,  et  avait  té- 
moigné i^iir  1(  ur-  I  rojctsdes  inquiétudes  que  Clapperton  n'a- 
vait pas  eu  peu  de  peine  à  dtsi»iper.  Celle  ftm,  un  nouveaii 
grief  indisposait  Bello  «onire  l'Angleterre  :  en  guerre  avee 
le  cbéick  de  Boraon,  ponr  qui  Clapperton  apportait  nnc 
lettre  et  des  présents,  il  ne  pouvait  qu'être  mécontent  du 
ces  relations  avec  son  ennemi.  Celui-ci  avait  brûlé  une  ville 
fellatah  avec  des  fusées  à  la  Congrëve,  que  lui  avait  données 
le  major  Denliam ,  acte  à  la  fois  hihumain  et  imprudent ,  qui 
avait  justement  irrité  Bello.  Il  s'empara  des  pr&eola  et  de 
la  lettre  poarlechfick,  etneperndtpasque  Clapperioo conti- 
nuât sa  route.  Accablé  i»ar  le  chagrin  et  par  une  fièvre  dys- 
entérique ,  le  mallieureux  Anglais ,  malgré  la  force  de  sa 
constitution ,  ne  tarda  pas  à  succomlior.  Il  périt,  après  un 
mois  de  maladie,  le  13  avril  iS27 ,  à  Tselianggry,  fiét  Sak* 
katon,  sans  autre  secours  que  celui  de  son  fidèle  eteearsgeux 
domestique,  Richard  Lander,  à  qui  l'on  a  dû  depuis  de 
nouvelles  lumières  sur  ces  contrées  funestes,  et  qui  les  a 
payées  de  sa  vie ,  comme  sco  maître. 

Clapperton  fut  le  premier  Europé^  qui  en  partant  de  la 
baie  de  Bénin  parvint  si  loin  dans  l'intérieur  de  l'Afriqne  et 
qd  leanont»  le  cours  dnNicer  pendant  uieku^  étendue. 
C'était  va  fort  tid  liomme.  Sa  bonlé,  son  humanité,  ion 
(  I  urage,  loi  conciliaient  partoutrestimectraffection.  N'uy.int 
point  reçu  une  éducation  clas.sique,  il  n'avait  pu  rédiger  ses 
journaux  de  voyage  qu'avec  une  extrême  simplicité.  Les 
nIaUons  piddlésasurasanotasetsarcslleade  Lander  n'en 
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odrent  pu  moiM  bewcoop  d'inti^rât ,  par  U  véracité  âc*  ré- 
dU  et  pr  la  qoMlité  de  Bolwin  ii^ortinlM  «pt'oa  y  twmw 
ma  d«s  paya  jiMqv*  «Ion  iRBOiii.  BnMir  •  été  ndHiur 

nof>-s«iik'mMit  du  premier  voy-ige  <1e  Clappertoo,  intitulé  : 
A'ttrrativeq/  Tratcls  and  Discovenrs  innorthemmdem' 
tral  A/nca  in  theyenrs  18Î2,  1823  et  l(iî4,  by  Dtnham, 
Clapperlon  anel  Oudney  (Loodrea,  ii>36),  watt  mcors 
de  MM  aeeoad  voyage ,  réd^  d*aprè«  lea  pépiera  rappor- 
ié*  per  Laader,  loui  le  litre  de  :  Jotemai  <^  a  Second  Bxpe- 
dUton  Mo  the  Intehort^  Afr^eOtfrem  tht  bight  qf  Bcnin 
to  Sacca/oo  (Londres,  182!)  ).  L'ouvnrp  de  Lander,  Records 
qfCtapperton'i  iast  HxpedttioH  (o  Ajnca  (  î  vol.,  Londrei, 
iiiù),  compléta  ntMn  teffMMViiUoQÂ  acicntiliqucs  de 
CtoppertoiL  AuuaT  m  Vit«t. 

rab'es  qui  forment  une  ooalitioo  imotonde  attactiée  à  chaque 
ttiéAtra  et  dcstinrV  h  9tm\emr,  à  applaudir,  à  élaguer  lea 
pièces  et  les  coint  dien»,  quelle  que  soit  la  ni^iocrilé  des 
MM*  et  des  autres,  l'eut-on  f>m&  dé^ùt  lai&ser  tuinber  ua 
regud  mr  ces  eréatares,  plus  \iles  que  les  plus  viles  pros- 
tituées, puisque  celk»ct  M  ê'adiMMntftt'Ma  nMm  du 
corps,  tandis  que  lea  «lires  iteM— t  fllnr  «t  toaillar  ks 
o'uvrt;^  i.îi,'  !'ir.te;iifirnr(»  ri  ;fc  lv^rtî  Peut-on  Croire  que  aous 
ks  jeux  de  l*aulunte,  au  milieu  d'nne société  qni  «e  montre 
ai  Taniteuse  sor  les  choses  de  l'esprit,  on  ait  laissé  se  former, 
cmin  d  a*  forUier,  an  poiotde  ae  rendre  redoutable  et  iji- 
dMtraeOMe, — ta  étiumalàfoùlMm  prouTé,  —  um  aa- 
sociatton  de  gens  dont  la  plupart  ne  savent  ni  lire  ni  écrire, 
dont  le  plus  grand  nombre  appartient  à  la  classe  des  repris 
do  justice,  dont  la  totalité  n'a  ni  nom,  ni  feu,  ni  lin,  et  qui 
pourtant  tous  les  soirs,  dapa  les  vingt  théâtres  de  la  rapi- 
t^e,  et  du  parterre»  oé  «Ha  ê  établi  tm  bouge,  impose  sai 
ignoranU  el  i|MlilM«nliU  M&faM  iMoaMes,  lettrés,  polis, 
qui  coropoMst  le  reate  des  cpeelalearst  Mais  que  disons- 
nous?  SCS  prétentions,  son  despotisme,  son  [muvoir,  vont 
bien  plus  kia  1  Que  dans  la  salle  il  se  trouve  un  liumme  de 
cccur  et  de  gofit  qiù,  en  voyant  cette  liande  de  voleurs,  d'cs- 
«noi,  à»  Tigabooda,  api^audir  une  mauvaise  pièce  ou  un 
pauvre  actMv,  VMdBa  protester  par  ttn  sifiet  oo  un  laiir» 
mure  iaiprobatcur  centre  cette  inaoceavre  dégoûtante,  à 
l'insUnl  tous  les  »carf>cj  dramatiques  du  parterre  se  lèveront 
en  poussant  des  vociU-r<itirin&  conti  c  lui  cl  demanderont  son 
expulsion,  que  souvent  ils  exécuteront  eux-mêmes  en  ac- 
MinpmBant  cette  inftOM  iniquité  d'injures  et  de  mauvais 
tnilemMits.  Cbose  étoaga  at  déplantdel  oatta  lapide  as- 
qalsK  de  quelques  bittliiMMienxiifett  pobitvnartvfMh»  ; 
et  In  i(  11'  ^  ns  ni  mérite  ni conrage  à  la  produire  au  grand 
Jour.  (Jouied  lens,  auteurs,  directeurs,  le  public,  l'autorité  elle- 
atee,  personne  n'en  ignore.  Tout  le  monde  à  cet  égard 
«naïUpMiMtn  jU»  <1M  nova,  Malaoomment  lea  cboaei  aB 
aonl'dleBWoaaa  làP  Oonment,  Innqoa  toot  lamendea  IVr 
de  s'en  phindre,  jierîonne  ne  fail-il  rinn  pour  prévenir, 
réprimer,  puuir  d*^  faits  si  uuloiies  et  si  funestes  è  la  société 
et  à  l'art  ?  Nous  allons  essayer  de  le  dire  au  lùqpm,  ddpans 
al  périls  da  qui  0  appartiendra. 
.  Il  aanlilanit*  dans  ks  temps  antérieurs,  que  c'est  Dorai 
qui  avait  commoicé  i  oi^niser  une  cabale  fégnUèra  pour 
soutenir  ses  pièces  au  théitre  ;  mala  eVtalt  k  M  vanité  plus 
qu'à  ses  intérims  qu'il  sacriiiaitainsi,car  pour  se  faire  applau- 
dir il  achetait  des  billets  de  parterre,  qu'il  distribuait  à  des 
fournisseurs  et  à  des  domestiques.  Ses  aflaires  ea  furent  fort 
dérangées,  ettoat  ia  aïonda  sait  oa  mol  ai  plaisant  qui  lui 
échappa  après  la réatritedNuidaa«eiiviaiM«  •  EDooraim 
succès  comme  celui-là,  et  je  suis  ruiné  I  <•  Dans  la  Dunciade 
et  dans  les  Mémoires  de  Tcii'jque,  il  est  question  decaba- 
1  m  .  t  d'un  certain  cliexalicr  de  La  Morlièro,  (pii  s'était 
cousUlué  oonme  une  sorte  d'«atiepreueur  du  buccès  dra- 
nBfiqoaa.  BNbi*F^ro,  en  s'écriaot  que  pour  soutenir  ses 
«uvqieailaa*  aoinda  placer  dana  k  partana»  des  mains 
«amna  des  batMia,  *  doua  la  preuve  9M  mCme  jadis 


—  CUQUE 

des  cabales  étaient  organisées  au  théétre;  n-ai';.  répéloas-lc 
bien  vMe^  nw-eciileaMat  cca  cabalaa  s'étaient  productivea 
qoe  paar  k  vaoMé  da  corn  qai  aa  MmMI  n  MCfla  paaBe« 

p  r,  mai*  encore  elles  élaiait  fort  onéreuses  pour  leurs  inté- 
rêts. Le  nombre  de  hilleb?  auxquels  les  auti-urs  avaient  droit 
<*lant  fort  restreint,  ils  étaient  alors  obligea  d'acheter  de  leur 
bourse  le  surplus  des  places  qu'ik  distnbuaieat  à  leurs 
et  auK  cabalenrs.  Tout  cela  disparut,  comme  le  reste,  < 
tnnnniaila  réiolatinmiaim.  rt  nnftit  mniciiwt  dia 
mien  tcanpa  de  liecapire  que  kacAakaatka  cdNleeiiaê  TB* 

iijiintrrrent  une  fiiriiie  rt'fruliére  cl  org"iMiM'-r.  Chaque 
UivÀlre  *:ul  «os  ddqueum.  A  1  Upéra  les  principaui  artistea 
de  la  danse  et  du  chant  étaient  soutenus  par  l'ancien  perm-^ 
qiiier  de  Gaidd,  un  BouiBi  Oupkiria,  qpÎL  aa  IMaïut  viaui. 


et  dont  la  boutique  était  située  rue  Mootorpielt  d'abord  , 
et  pluÂ  tard  rue  Ricbelieu.  Aux  Français,  c'était  un  r<>rtain 
In  (111  '|ui  tenait  l'emploi  de  chef  de  rabalpiirs.  Au  tliéitro 
de  l'impératrice.  Picard  avait  conlic  cette  noble  mission  à  ua 
sieur  Darius ,  son  ancien  canurade  de  classe,  pédagogue^  et. 
Je  crois  mêoie,  meiae  dtfraqné  ArapénHOaaniqBe,«n ap- 
pelait le  ehevaHer  Labkud  caM  qui  eenduhail  k  tnwpe 
des  claqueurs.  Au  Vaudeville,  c'éWt  nn  nommé  Paelie. 

S'il  fallait  m  croire  les  on  dit  de  l'époque,  ce  serait  le  spi- 
rituel Dupât  y  qui  aurait  dressé  les  cabalenrs  à  U  tactique 
UrmojantA,  afin  de  provoquer  les  éutotioDS  des  spectelean. 
Plos  tard  mtaM,  dit-oe,  poor  provoquer  les  rirea,  les  cle- 
qoeurs  vétérans  auraient  imaginé  de  cliatoullter  leurs  jetracs 
«tin«tpérimenté»  complices  pour  amener  d'apparents  éclats 
de  gaieté  naturelle  qui  excit;usent  i  cu\  !lt  ^  autres  specta- 
teurs, d'où  était  venu  pour  cette  nouvelle  espèce  le  sobri- 
qual  de  ekaUmUleura  ;  plaisanterie  dont  cerUina  ftwilkte 
niâtes  ont  beaucoup  trop  abusé,  puisque  la  chose  a  été  priae 
an  sérieux  par  des  touristes  étrangers.  Mais  toutes  tm  ma« 
naiOTTes  n'i^  ai/ni  alors  qu'un  but  :  le  suooès  de  la  >aiiiti'  dos 
auteurs  et  des  comédieosi  ceux-ci  n'en  reliraiest  aucun  iié- 
néfioe  pécuniaire ,  et  les  misérables  qui  servaient  cette  gh>- 
riotejttvnviicntèpainadequoi  aobriitar.  I<a  dMCseul  de 
k  cki|He  avait,  de  l'un  on  de  rMra,  use  létribnlion,  qui 
variait  entre  20  et  50  francs  par  moi!*,  mais  s'augmentant  à 
la  vérité  de»  bitlHs  que  le  pix-le  ou  l'artiste  recevait  de 
<kuit  du  IhéÂtrc,  et  qu'il  donnait  à  son  cabaleur.  Chaque 
chef  de  claque,  dans  les  divers  tliéitres,  recevant  chaque 
jour  de  alMM|oe  auteur  et  de  chaque  eaaMdiau  en  conédiaMM 
un  certain  nombre  de  bittcta^  inédiocre  poor  clucun  d'eux, 
mais  qui  se  grossi  sait  par  la  réunion ,  après  avoir  gardé  poor 
tes  gens  les  bill<  l;  ntît  1  sair-s ,  1  n  \  t  ni  ait  ou  faisait  vendre 
le  surplus  à  des  pru  inR-runrs  au  tant  du  bureau.  Le  digne 
personnage  principalement  chargé  de  cet  olUoe ,  et  qui  ces- 
tralitail  cette  vaato  «n  recevant  dai  ciMft  de  daqnadediaquB 
Ibéitreknrf  Ullek  surabondanls,  était  eue  vidik,  groaae 
et  hideuse  femme,  qui  se  tenait,  à  partir  de  deux  heures  en- 
viron, assise  sur  uoi;  chaise,  rue  ^cuTc-dcs-Petits-ClulmpK, 
entre  l'Itdtel  du  ministre  des  finances  (  aujourd'hui  |vissa<;u 
Clioiseul  )  et  riiMel  de  l'administration  de  la  laterie,  et  qu'on 
avait  surnommée  la  us  de  VÉgout,  en  raison  del'écou- 
kmeut  d'eaux  bonrlMniaa  an-daaaua  duquel  alk  avait  établi 
le  siéga  de  ses  opéralkm.  Vk  on  IroavaR  Heu ,  à  baa  maiw 
clii!  et  pour  les  jours  de  n  i  ■  riintinns  ordinaires,  des  bil- 
lets de  tous  les  tliéâtres ,  tiimt»  |K*ur  des  places  d'ordre  in- 
férieur. C'était  là,  avec  les  rOli  ibutiuns  mensuelle»,  ce  qui 

faisait  vivre  les  chcb  de  la  claque.  Quant  aux  cUqueurs,  à 
eaux  que  tel  cbefleaupley^t,  ik  ne  vivaient  pas  de  ee 
métier.  Fresque  tous  étaient  des  ouvriers,  des  tailleurs  et 
surtout  des  {lerruquiers,  qui  s'Iiabillalent  proprement,  qui 
aimaient  beaucoup  le  lluv'ilre,  mais  qui  n'ayant  pas  d'autre 
moyen  d'y  aller,  mctuinit  h'urs  battoirsà  la  dispoisition  des 
dicfs  de  claque,  sans  .luliu  Uinéfice  que  le  plaisir  de  voir 
la  comédie  graUs  ct  quelques  rafraiohtsaeiaanta  pris  avant 
M  après  le  ïpectîida  clMS  la  mareliaud  de  vk  du  ceia. 
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A  vni  dire,  c«  n'éUtt  mtmi  qnt  pour  tot  pnulènt  n- 
ypéientotkm  de  graad»  wmgH  «éW  «vitt  raootirt  à  om 
noyau.  Mais  fiiut-U  ijoalar  qw  dte  ce  lemps-ià  le  potdic 
murmurait  de  ces  manœuvres;  que  les  administrations 
tbéAtrales  s'en  pSaignaient,  et  que  de  tempe  à  autre  la 
|)olice  inquiétait  la  vente  clandestine  des  billets  donnés  de 
]a  Yintu  dê  VÉfomt.  Dès  ce  tonp»  eaoon  U  médisance 
INéteiidaft  qoe  Itailiar  de*  pins  eOèbm  opént  de  répoque 

aimait  miciiT  faire  vendre  à  la  p^rlr  rit!  tliéâlre  une  partie 
des  billeU  U  orchestre  auxquels  il  droit,  que  de  les 
donner  à  ses  amis.  Cent  bruits  fadicint  en  couraient  à  m 
iwote,  mais  peut-être  élaieat-ils  caioniuieux;  dans  tous  les 
afl(  «•  triste  eumple  n'avait  point  été  contagieiis,  et  les 
choses  marclièrent  ainsi  sans  scandale,  et  l'on  peut  presque 
dire  sans  abus,  jusqu'à  la  première  moitié  de  la  Restauration. 
Ihi  ijiujime  jeuoe  alors,  un  auteur,  de  tous  le  plus  ingénieux, 
le  plus  fécond,  le  plus  spirituel,  M.  Scribe  eniia,  qu'il  est 
doux  de  BommBr,  pata^fliT  a  toujours  plaisir  et  luMineur  à 
Itppeier  pir  son  nom ,  ni^liiaait  loiia  Im  théâtres  de  ses 
oovngei. LeG^rnmase,  doBttI mit  fiR  b  fbrtune;  l'Opéra- 
Comique,  qui  lui  devait  ses  plus  grands  succès  ;  le  Théétre- 
Français,  dont  U  commençait  à  ranimer  et  k  enrichir  la 
scène  ;  l'Opéra,  dont  il  devait  renouveler  le  genre  et  la  gloire, 
4oanaieat  chaque  joar  des  {dèoes  d»  lai,  et  il  «■  recevait 
légriement  Iwids  bBleIt  qa»  Fos  peut  naioMOl  dire  qu'il 
n'en  savait  que  fiûre.  11  eut  la  pensée,  bonne  alors,  de  les 
vendre  à  forfiiit,  et  moyennant  6,000  fVanrrs  par  au,  ù  uu 
nommé  Souton ,  entrepreneur  'le  sucras  ilKiruntiqui"^.  [  i.i:r 
de  claqnears  pour  le  Vaude^ill<:  ci  Us  Vanelis,  et  qui  s'at- 
tacha plus  exclusivement  ao  Gymnase,  lorsque  le  génie  de 
M.  Soflw  «trhiliat  adaiinistration  d»  MM.  PwnonhDcleiti* 
«ICStfMearMdiHnnIh  prospérité  ds  celbéliIrB.  Lenap* 
(hé,  qui  semblait  bon  pour  M.  Scribe,  ^tait  excellent  pour 
Sautoa  :  car  cet  individu  devint  en  peu  d'anuées  possesseur 
de  fort  belles  propriétés,  que  sans  doute  il  n'aurait  jamais 
pa  acquérir  s'il  fltt  ftsté  ceqall  était  précédanment,  c'cat- 
MSn  aurdMoid  de  Joocb  d'antela  m  p«ss^  des  Vtx»- 
ramas,  La  claque  prit  alors  une  consistance  et  une  influence 
déplorables,  non  pas  seulement  sur  les  succès  dramatiques, 
mais  encx)rc  sur  les  choses  de  la  politique. 

On  l'a  remarqué  il  y  a  d^a  lou^emps ,  le  Uiéâtre  est  un 
réflecteur,  un  tbermomitre  asaex  sûr  de  l'opinion  publique. 
D  exiita  eolra  en  et  de  l'un  sur  l'autre  une  réaction  par 
les  allinlom  mtiiri^les  ou  provoquées  qui  se  présenteat  dans 
ks  ouvrages,  par  le  jea  de  la  scène  et  des  comédiens  ;  mais 
ces  allusions  ne  deviennent  sensibles  que  quand  les  applau- 
dissements les  mettent  en  saillie  et  en  donnent  la  signifi- 
cation  i  U  masse  des  spectatemt ,  dont  les  trais  quarts  sans 

pet.  Seat  11  ReriMmlion,  le 
tliéitrc  devint  un  des  moyens  tes  plus  actifs  de  l'opposition, 
et  les  claqueurs  eu  furent  les  indispensaWcj*  agents.  Comme 
Juges  htti  raircs,  les  claqueurs  eurent  d'ailleurs  mille  avanies 
à  souffrir.  En  inaâ,  les  élèves  des  Ecoles  les  mirent  publi- 
quement à  la  porte  de  rOdéoa,  tipri»  les  avoir  rossés.  En 
1834,  le  ITaudeviile,  due  oae  représentation  extraordinaire, 
avait  leneé  contre  eux  an  prologue  en  vers,  intitulé  :  le 
Pmtierde$  Romains,  nom  qu'on  leur  avait  donné  jadis, 
nesqo'on  puisse  eu  savoir  l'origine,  comme  depuis  ou  les 
«fak  appelés  :  Us  cheMMtn  à»  JlHlr^  pai«e  qoe  c'est 
I  lehiatia»  an  parterre,  qoe  se  rassembla  la  gpga  de  leur 
Uto  eea  inj  ures,  toutes  publiques,  tonfee  vMentes 
qu'elles  fussent,  étaient  insuffisantes  pour  déronra^rr  (?es 
l^es  sans  cœur  et  sans  pudeur,  et  qu'aucun  afTi-ont  ue 
saurait  atteindre.  A  partir  de  Pépoque  dont  nous  parlons  et 
eueoetHveiDaatt  le  nélier  dee  ciecpieoia  la  enmolida,  e'a- 


réetle;  II  fit  en  quelque  sorte  partie  du  personnd ,  et  les 
clioset  n'ont  fait  qnc  se  fortifier  depuis.  Non-seulement  ce 
chef  '>.1  ixivmdrr  avec  Taoteur  At'  h  |  :'r4-  [louvelle,  qui 

lui  indique  les  pMsages  où  il  faudra  sourire,  rire,  éclater,  ou 


bien  s'attendrir,  s'éraouvoh-,  applaottr  pea,  ^hN,  I 
mais  eiMore  il  assiste  aox  dernières  réi^ititions  générales  ;  il 
prend  des  notes  sur  les  effets  de  chaque  acte,  de  chaque 
scène,  de  chaque  couplet,  atin  de  distribuer  avec  intelligence 
et  de  graduer  coBvenablemeot,  les  oAI  tes  oA/  tes  mur- 
mnreeappnMean^pal»  laa  taiioai  lit  la^ipHDM^ 
déCre. 

DaMaoa  afUra  da  ea  gnia^  l«  aateaia  ettaa  eenédlenf 

ne  sont  plus  les  ^cnU  ni  même  les  principaux  coupables  : 
évidemment  ce  sont  iea  directeurs  de  théâtre.  Ceux-ci  com- 
prirent bien  vite  te  parti  qu'ils  pouvaient  tirer  de  l'asso- 
ciation de  ces  malfaiteurs  dramatiquee,  et  Us  a  osèrent  lar- 
g»nent.  ComoM  aqjMid'boi  inèeai  al  arlMw  ne  pMvenI 
être  af^udis  qoe  par  les  claqueors,  eouBM  ces  Indus- 
trieb  n'applaudissent  que  ce  qu'ils  ont  ordre  d'applaodir, 
lorsque  un  acteur  ou  une  actrice  <■  t  (  iiii!  .-  ikn  l  u  dis- 
grâce de  60D  directeur,  et  que  ce  directeur  no  peut  rompre 
l'engagement  encore  long  et  onéreux  qu'il  a  oontradé 
avec  Tartirte,  alors,  panr  dégnflter  cdai-ci  et  la  itroer  à  de- 
nModer  hd-aiênw  la  résHiatloB,  sans  indemnité,  de  soa  eo- 
gagement,  le  din  rtpuT  donne  l'ordre  aox  claqueurs  de  ne 
plus  applaudir  M .  un  tel  ou  M***  une  telk,  et  miec*  encore  de 
les  chuter;  ai  bien  qu'ii  la  fm  d'une  tirade  pidne  de  sen- 
silM'lité,  en  concluant  une  roulade  à  eUêt,  en  tenninaiit  ona 
brillante  pirouette,  le  pauvre  artiste  «an  teolameatae  re- 
cueillera pas  le  plus  léger  bravo,  mais  que  même  il  entendra 
des  chuchottements  malveillants  s'rtever  de  diverses  par- 
ties lie  1:1  salle.  Comment  resiMer  s  des  manoeuvres  si  hmestes 
pour  son  taloit,  sa  réputation,  bon  existence!  Quel  théètre 
de  province  même  voudrait  en^er  un  acteur  dont  le  public 
de  Pada  a  l'air  de  aa  ^  TBoloir  I  Le  oaup  eit  iaiflMBqaahie, 
et  PartMa,  dénordiséi,  niiBé,  feprda  MenlM  conaM  oae 
faveur  le  droit  de  quitter  une  scène  où,  sans  la  malveillance 
intéressée  de  son  directeur,  il  jouirait  encore  do  toute  la 
sympathie  que  le  public  accortierait  au  talent  qu'il  pos.st:de 
toqjoors,  aUis  dont  UdireoliOBdn  théâtre  a,  dans  son  capri- 
ciaat  ariiitialre,  Jugé  qtHU»  wftif^  pins  besobu 

On  voit  par  là  l'importaMa  réelle  qu'a  fim*  par  exercer 
sur  le  public,  sur  l'art,  sur  les  ttiélitres,  l'usurpation  ahni- 
tissante  et  honteuse  des  claqueurs.  Aujourd'hui  <  e  M>nt  les 
claqueurs,  constitués  par  les  inté^ts  considérahle-s  que  leurs 
chefis  ont  engagés  avec  les  auteurs  et  les  directeurs ,  qui 
font  o«T«ricaHn|  laki  dana  le»  Ihéttres,  et,  ce  qui  est  pia^ 
qui  ont  te  dreU  de  la  Mre;  en  effet,  les  claqueurs,  étant 
rétribuL's  par  Icitr  clicf,  sont  tenus  envers  lui  à  des  de- 
voirs qu  ils  àuat  oLii^ûa  <lc  raiipiir  sous  ptîine  d'être  mis  à 
pied,  c'est-à-dire  renvoyés.  Le  chef  de  la  claque  a  le  devoir 
et  te  droit  de  diriger  sa  bande  dam  le  sens  indiqué  ci-des- 
MU,  ear  11  y  est  autorisé  par  te  directeur,  dont  il  reçoit  à 
chaque  occasion  les  instructions  spéciale»;  far  Isa  a|ipaia< 
tements  qu'il  reçoit  da  directeur,  par  la  oontrihitlon  qnll 

lè.re  sur  ][-■-.  iieteiir:,.  et  enfin  [kit  les  contrit";  qu'il  passe 
avec  les  auteurs,  en  leur  achetant  d'avanc*  leurs  billets.  U 
court  en  effet  des  risques  tris-réete  :  il  perd  ses  appoiata* 
ment»  flaeiall  ne  màplit  paatooi  le»  ordre»  d«  diieelaar; 
il  perd  le»  amne»  qÉV  a  Mlea  è  m  aotaar  ai  le  pMee  dent 
il  a  traité  n'a  pas  on  grand  i^vrrH  et  n'nttHnt  pas  le  nombre 
de  représentations  suIBsautè»  pour  qu  il  <ùt  pu  vendre  avec 
bénéGce  les  billets  qu'il  a  achet^^.  I)e  là  l'ardeur  que  dé- 
ph^  te»  claqnaais  «t  teors  chefs,  tes  dangers  même  qu'ils 
s*expoaent  k  eanrlr,  «I  qne  peuvent  seuls  expliquer  te  be* 
soin.  la  cupidité,  la  soif  du  gain.  Que  Frédéric  Soolié,  que 
M.  Victor  Hugo,  qne  M.  Alexandre  Dumas,  atent  vendu  et 
escompté  d'avance  leurs  billets  d'auteur,  pour  les  reprt^sen- 
tatic»»  du  Talisman ,  d«  Lucrèce  Borgia,  de  la  Tmtr  de 
NeHt,  moyennant  douze,  quinze,  vingt  mille  francs  (  te  tout 
par  su|)fosiUon  et  aekm  le»  m  dil  ),  B  M  ^nete  dief  de 
te  cteque,  acltelenr4»conipleur,  nen  awiltment  rBOtre  dan» 
les  sommes  qu'il  a  versées  à  ««s  messieurs,  mais  encore 
qu'il  lit  k  bcnéfico  cl  l'inUirét  de  son  argent  ^  il  faut  tioii 
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fM  CM  ylteea  akxii  m  toccèt  étourdinant  ;  fl  flwt  que  riea 
M  Hhm  traoUar  00  anoiadrir  m  Mieoèi,  qui  «l  était 
«OB|iramli  Ihnlt  pcnln  de  l'arfeat  «n  ckerde  hdaque, 

•D,  dans  les  termes  dei'arrn',  irî  femit  f'oire  tin  bouillon. 

Mais,  dira-t-oo,  ce  droit  dont  tous  parlez,  ce  n^est  pas 
delà  loi  que  le  tienaent  les  misérables  dont  il  est  qo^lion? 
AMoiteaat  :  «t  eeriM  «■  lit  muqnen  pas  de  textM  qiMBd 
en  vowk*  ftira  eesw  eet  abus;  mais  w  droit  est  né  des 
Intérêts  qol  ont  mis  ces  associations  et  ces  pratiques  en  un 
vsa^e  que  le  temps,  l'indifTérence ,  la  prt^)C('upation,  la  fai- 
blesse de  l'autoriti^,  ont  laissé  se  coni  .li  1,  r.  Les  règlements 
de  police  tliéâtraie  défendent  qa'ancun  iadivida  pénètre 
êrant  le  public  dans  PenceiBi*  de  la  tala  al  mnt  llieare 
aSchée  de  rouverture.  Cependant,  au  tu  et  an  su  de  tout 
le  monde ,  la  bande  des  daqueon  «itre  par  la  portfi  du 
thf^itro  pour  s'ernisarer,  avant  tont  ]p  u.'iiiiîc, 
qu'elle  doit  occuper  strstégiquenaent,  altn  de  dominer  les 
cen  1res  et  les  ailes  de  la  salle  dans  les  représentations  impor- 
tantes. Le  coouaiMBivB  da  poUea  attaché  è  cbaqoa  tbéâln 
k  sait,  le  voit  ;  a  «oomR  limWiM  et  la  qaalllé  Mdob  dM 
claqoeurs;  il  sait  et  siirvcille  leurs  nianœuvres ;  il  est  en 
ndatioA  et  en  rapport  avec  le  cbef  de  la  claque,  qui  f<ùt 
alMl^  an  faaiqp»  aoiti^  parlb  da  Tordre  public. 

A.  DuATOam. 

Dm  «w  deralan  temps,  radminbtralkm  manifesta  Tin- 
tention  de  supprimer  les  elaquenrs  dans  les  tiiéAtrcs.  T!s  div 
parurent,  dit-on,  h  l'Op^^ra-Comique.  Ou  annonçait  qu'il 
allait  en  f-lre  Je  nii'rnr!  au  Tlj(-jln'-['7:irii;;-,iis .  qu md  tout  à 
coup  l'adiiiinblratian  renonça  aux  mesures  qu'eUe  avait  cru 
devoir  prendre  contre  les  entUgwaiW  da  iBCeèa  dimma- 
tlqMa^  Lea  directeurs  de  ttiéèti»i«c«NMt  om  caamiBiea- 
lioD  «flieiettse  qtii  leur  penril  de  mnoilr,  «Himw  par  le 

rié,  à  ces  entrepreteurs,  dont  quelques  procès  ont  n^véli' 
sales  opérations.  Um  pourquoi  ce  revirement  de  l'auto- 
rité t  Les  tl^tres  seralenl-Us  trop  froids  ou  trop  vides  sans 
claque?  Se  serait-elle  reconstitaée  aussi  puissante,  ou  plus 
pubiante  peut-être,  >aM  antorisafloa?  En  est-il  de  la 
claqne  comme  de  la  prostitution,  qu'il  vaut  mieux,  h  ce  qu'on 
dit,  surveiller  d'une  manière  patente  que  de  risquer  de  la  voir 
renaître  clandestinoi  if tit  inrès  sa  suppression?  Peut-être 
fen-l<n  anaai  des  règlements  pour  la  claque-  Pourquoi  pas  ? 

Dn  naia,  la  claque  n'est  pas  d'inwnttw  aussi  moderne 
«pi'anpoamttle  «nrin}  à  eetépidf  «Ofii  Mira  article  Ar- 
HJwaiagniMti. 

CLARAC  (CoARLCS-Onioii-FnÉnéRtc,  comte  dk),  d'une 
ancienne  famille  de  Béara,  élu  membre  de  l'Acadéinie  des 
Beaux-Arts  en  1839,  naquit  à  Paris,  eu  1777.  Il  montra  de 
booMiieiira  la  ipatleplH  vif  pour  le»  arts.  Maia,  noa  dis- 
«ordes  cMtes  ayant  ééMi  son  pêreà  sVtpatrier,  H  dntrae- 
eoropasTi  r  (îair^,  IVtnigration,  et  At  avi^c  lui  partie  do  Parm(^p 
deC0Dd<*:  jusqii  a  &a  dissolution.  Il  passa  alors  en  Italie,  où 
ses  connaissances  variées  en  arcli^ologie  lui  firent  confier  la 
directioft  d^ne  partie  des  fouilles  de  Pompéi  par  le  roi  de 
Kapki  JcacUni  If  nrat,  doai  11  ébvall  ka  cnfknts.  RcTenu 
à  Paris  en  1S14 ,  il  snlrit  Paonée  suivante  Louis  XVIII  k 
Gand,  et  rentra  à  Paris  avec  lui.  Sa  pa.^^ion  ponrles  arts  le 
décida  h  aller  étudier  la  nature  viei  ^v  "i  Mm  iqoe,  où  ii 
accompagna  le  duc  de  Luxe»d)oarg,  nommi^  ambassadeur 
de  FraBCeà  ltthda4aneiro.  Cest  à  ce  voyage  que  l'on  doit 
la  belle  sravnfenpréMntaiit  Um  fiait  du  BréiO.  tmtm 
M.  le  comte  de  Clarae  ItatnonnnéeMMrvatonr  des  antiques 
t»  IWusée  du  Louvre,  en  remplacement  de  Visronti.  On  a  do 
loi,  outre  on  bon  Catalo^e  d«  c«  mus*'*  et  un  Maiwiel  de 
PHistolrede  FArt,  le  Musée  de  Sculpture  antique  et  mo- 
derne, ou  Description  de  tout  ce  que  le  JLouvre,  le  Musée 
des  Antiques  et  le  Jardin  des  TnUCflMfeBliefllMnten  statues, 
bustes,  bas-relidiiet  inscriptions,  accompagnée  d'nae  ieo- 
nograpliie  grecque  et  romaino,  et  de  plus  de  1,200  ilaliMs 
aiiliqii(*5  tirées  «1e.s  principaux  rnus<^cs  et  de.s  diverses  collec- 
tions de  rturopc;  iruvre  magniliquc,  commencée  en 
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ooaMuéaliMpA  sas daralen  moaMals,  et  qui  almrfaa  aa 

fortune.  ïl  est  mort  en  1847. 

CLAHEf  comté  de  la  province  de  Munster  en  Irlande, 
d'une  »u|iertide  totale  !  ■  ;)  in)  ria mètres  c-arréii,  eM  borné 
au  nord  par  le  oomté  de  Galway  et  k  baie  do  même  nom; 
a  1  i>u«st  par  l'océan  AtUntiqna}  ai  aod,  par  k  kfft  haie 
qu'y  forme  l'iaHwocbiirada  fthimn  vers  Kerry  et  Uaierick  ; 
i  Test,  par  kartaaa  eovn  dVan  et  par  une  partie  du  lac  de 
Dergli  vers  Tipprr.-trv  Qn  v  ji;,  c,'.  c'-iu'rM  tiionl.vneux , 
il  ne  laisse  pas  que  d  oiUir  tiuiin^  Uu.iurx^upde  valiceâ  riti»e8 
en  pâturages ,  favorables  dès  lors  à  IVI.Hedu  bétail,  et  même 
bon  nombre  de  plaines  propioes  k  U  oiitara  de»  oértalea 
ti  mutiNrt  dos  ponansea  de  km.  U  popokdoB,  forte  de 
2te,<HNIIines,  s'occupe  surtout ,  indifpnidammfnt  de  la  fâ- 
brtôtka  de  quelques  toiles,  de  k  périie  du  hanmg  et  du 
saumon  à  l'embouchure  du  Sliannon.  Mieux  explo  i' i  -,  les 
diverses  miuci  daaoiiraientsansdoak  des  produits  plus  iiu- 
portanu.  Le  clief-Uen  de  ee  aaaaM  apt  AmI^  eor  k  Paiina, 
afee  S,mm  luktants  et  »n  rnMiiwrcii  asMi  icllf, 

Ciarv  est  m  bourg  situé  à  Fenikmchapa  do  Fergoa  dnaa 
leShannoQ;  i!  donne  son  nom  à  tout  le  comté.  Un  autrv 
bourg  très-ancien,  du  môme  nom,  datant  pfnt-étr*'  d<'repo<iiie 
des  RoroaiBs  ,  mais  que  tres-c«rtaincinent  les  .Saxons  forti- 
fièrent, «liste  en  Angleterre,  sur  k  Stour,  dans  k  oomté  de 
Stiflolk,  avec  enviroo  3,000  hiMteak,  Cest  de  Inl  qt»  la 
famille  des  dOM  da  Hewc«atl«  pmd  k  tti»  da  iwyrti 
de  Clore. 

CLi\liE  (John),  piéfr  ;iii;;t;i!:-  dniîi  tniKH ain  ,  Jniit  le 
génie  ne  «e développa  qu'en  iullaut  contre  i.i  uusére,  naquit 
le  13  juillet  179S|  fc  BciBatone,  dans  k  comte  de  >'ortliani(>- 
ton.  Son  père,  paom  anTfkr  k  OMilM  penks,  ae  aottaeit 
qu'à  grand'pdne  anx  feeniae  de  ta  kmlBe,  et  ee  M  Art 
qu'en  travaillant  assidûment  le  soir,  après  sa  }ourn(<e  or- 
diitaire,  dont  le  produit  devait  servir  à  sa  subsistance,  que 
John  parvint  à  amasser  l'argent  néc«ssaire  ])our  payer  lee 
frais  d'tVcole  et  appreadie  à  lire.  Les  Saitoiu,  de  Ttioiiiioiiy 
éventèrent  k  géaie  peétl|Be  de  eat  eakat,  aton  Ifli  de  irefaa 
ans,  et  lui  inspirèrent  ses  ipremiers  vers,  The  .Vorning^ 
WalA,  petit  poème  qu'il  composa  dans  une  promenade  à 
travers  le  parc-Burgliley,  et  que  suivit  bi«  ri(  '.t  ;  ,  f  Svening- 
Waik.  Quand  arrivait  l'hiver,  k  pauvre  enfant  était  obligé 
d'aller  deux  ou  trois  fois  par  semake  chanlwr  de  k  IhriM 
à  un  village  Teisk«  Le  plaa  souvent  il  en  rerâuit  lonque 
(l'  ja  il  iUâalt  BoK  aolre,  et  akrs  pour  tromper  i^tmiai  de 
1j  mute,  et  aussi  pour  clias^^er  la  prar,  i!  lixait  ses  yeux 
sur  la  terre  et  m^tUil  eii  ver:>  les  hi!>Unres  fanta&Uqueâ  de 
revenants  et  de  (génies  que  sa  mère  lui  avait  racontées;  ci 
ce  travail  captivait  tdkment  toutes  ses  facultés,  que  pins 
d^uM  fois  U  se  tnana  à  Beipekaealewqpll  aiM  croyait 
encore  bien  loin. 

Un  nommé  John  TttrnhiU,  qui  habitait  k  même  vilkije , 
ayant  eu  occasion  de  voir  les  essais  pot-llques  de  Jolm  Cl.ire, 
s^ntéressa  à  son  sort,  et  lui  douna  des  leçons  d'écriture  et  de 
aknl.  Les  progrès  de  l'enfant  hirent  rapides,  et,  malgré 
les  travan  aianueU  qui  l'occopaieat  eonilanmieot  k  jour, 
saai  aotna  laaltres  que  quelques  panvree  oBénétriers  de  tH- 
lage,  il  apprit  à  Jouer  du  violon.  Il  parvint  même  à  une  assez 
grande  force  sur  cet  instrument,  qui  par  la  mila  fut  |>onr  lui 
une  iirecieiisc  ros$ourr4>,  gr^c«  à  laquelle  il  put  améliorer  aa 
positiou.  Après  avoir  pendant  treize  années,  et  sans  rewfoii 
de  qui  que  ce  soit  au  moode  k  aïoiadreeBoaangeateat,  Ut 
des  vers  dans  lesquels  il  chantait  Dieu  et  la  Natur-,  tout  en 
maniant  la  bèclie  et  la  serpette,  John  Clare  se  kissa  ^diiir« 
par  quelques  idées  de  gloire  militaire,  et  s'enrôl.i  dans  la  mi- 
lice de  l^terbomugh.  Au  bout  d'une  année  de  service,  sa 
santé  se  trouva  si  délabrée,  que  força  tal  Ibt  de  regagner 
Helpstone  et  k  toit  partemei,  plue  paunt  cl  piiis  nysc'rable 
que  jamais,  et  de  repreadre  k  bêdie.  8«R  père  Aaft  derfna 
encore  plus  infirme,  plus  impotent,  et  Clari  ,  uialui  n 
santé  délabré  et  ses  forces  épuisées,  dut  alors  subvenir  ««ut 
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par  son  travail  auT  bi^olns  de  toute  la  fitnilto.  C'est  de  cette 
épiique  que  date  la  pcUte  pièce  de  wrs  intitulée  :  Qu'est- 
ce  que  la  vie  ?  sujet  dont  il  sut  racheter  la  bonalité  par  une 
origiiuilité  et  une  chaleur  d'expression  des  plus  reniarqua- 
Vm.  En  f  SIS,  un  loiiiiet  qu'il  composa  sur  le  Soleil  tomba 
par  liasard  entre  les  mains  d'un  libraire  de  Starorord,  appelé 
Drury.  Par  les  conseils  de  cet  homme,  et ,  comme  il  nous 
rapprend  lui-même,  pour  payer  50 >■  cordonn  ier,  Jolm  (  lare 
donna  alors  au  public  un  recueil  de  ses  poi  .sies  [Pocim  des- 
criptive 0/  Rural  Uft  and  scenery ,  .i'  oilUion ,  Londres , 
t820},  <pilt  pàT  leur  simplicité  pleine  de  charmes  et  de  vé- 
riU,  en  nCme  temps  que  par  leur  originalité,  exdttreoi  un 
int^t général.  La  pièce  la  plu»  remarquable  cTuVri  y  trouvo 
est  sans  contredit  celle  qui  a  pour  titre  :  Adi  ca  lu  Plenty 
in  Winter,t{  oii  il  décrit  arec  une  vérilii  qui  brise  le  m  ur  les 
coulTrajicea  «hi  paane.  En  182 1  Q  fit  panltre  un  nouveau 
diahdspoésiM,  Mwletttredei  JU  mage  MÊUuM, 
and  other  pocms  (1  vol.,  Londres). 

Le  produit  de  ce»  divers  ouvrages  et  les  seconr»  de  quel- 
ques généreux  protecteurs  des  lettre  le  luii'jiit  en  l'iat  de 
s'aclietcr  une  cbaumière  k  llelpstone,  d'épouser  k  bien- 
aimée  de  ses  Jeunes  ans ,  et  d'assnnr  une  existence  pins 
douent  leapwmla.  H  cortiBoaltd'aBIew»  d'écrire  d»  Tara 
pour  dea  âTe^asinef  et  dea  AimuùU;  et  on  pouveR  T«Riir> 
quer  que  toute:»  ties  pro<luctioii5  nniirpllcs  l'cniportaicnt  <;ur 
leurs  aînées  par  in>  style  de  plu.*  en  plus  oorrccàel  choisi. 
L*exlstence  était  devenue  douce  et  facile  pour  le  pauvre  John 
Ciare;  malheureoMmeot  il  <e  laissa  aller  à  apéôikr  sur  des 
ferrains,  et  perM  k  ee  nélier  feet  ce  qn'B  peatédatt.  D  n'eut 
la  fitrce  de  snpporter  un  tel  coup  du  sort;  et  sa  raison 
PC  tarda  pas  à  s'rgarcr  complétcroeut  C'est  dans  «n  asile 
(l'alii'-niS  qu'a  fini  rcttr  ri marquable  InteUigericc. 

CLARË.%i0^îT,  château  de  plaisance  situé  à  peu  de  dis- 
tance de  Windsor,  et  construit  par  ta  Taniille  des  comtes 
du  même  nom,  fut  wàgpà,  en  tai6,  apièa  la  aMriijp  da  la 
princ^se  Charlotte  de  Galles ,  alors  tiéiWère  de  laeOD» 
roane  d'Angleterre,  avec  leprin«  Li  opolj  de  Saxe-0>-  I 
tMurg ,  comme  résidence  aux  jeunes  époux  ;  pui^ ,  quand 
la  princesse  mourut  au  mds  de  novcmbie  1SI7,  un  acte  du 
parlement  en  assura  an  prince  la  jouissance  viagèie,  aTeo 
une  pension  de  s,ooo  Kt.  alvling.  Le  pHnce  LéopoU  eentiana 
de  rdsider  à  Clareinont  ju^u'à  l'époque  de  son  élection  au 
trône  d«  Belgique,  en  juillet  1831;  mais  depuis  H  ne 
riiabila  plus  qu'à  l'occasion  de  quelques  visites  qu'il  eut 
Heo  de  rendre  à  P Angleterre,  risites  auiquelks  se  ratu- 
dieiant  tonfoartdes  néiocUtioospoUâqiMt.  Après  la  révo- 
lution do  Février,  le  roi  des  Belges  mit  cette  résidence  k  la 
disposition  de  son  beao-père,  l'ex-ro)  Louis-Phi  I  i  ppe,  qui 
riûbita  jusqu'à  sa  mort ,  rirriv^'r-  Ir  n,  ^.<n\i  rf  dont  la 
famille  y  demeure  encore  aujourd'liui.  Claremunl  tii  pour 
la  branche  cadette  de  la  maison  de  Bourbon  ce  que  Frohs- 
docff  est  pour  l'alBék  CPcatdau  oaa  deux  manoin  qua 
tes  rares  fidèles  de  rnu»  et  dePlMtmftniila  vont  de  tnps 
à  antr  r  ]i .  Il  r  répression  de  ienr  ddnouaneiit  at  hors 
vœux  pour  un  lueillenr  avenir. 

CLAREIV€E  (  Ducs  ot^Voyes  CLAftBrrzA. 

4XARËi\DO:M«  parc  et  andca  eliUaau  rujal  dans  les 
eaviraua  de  Saliabory,  oft,  «■  fu  1164, 1»  tel  Bcarf  U 
convoqua  la  grande  aï^fsonl^ée  des  barons  et  des  prélats  d*An- 
gleterre,  des  délibérations  de  laquelle  sortit  le  recoeil  de  dé- 
cisions et  de  prcscriptioiK  1  i^airs  ii  si^^;n.Hes  dans  l'bistoire 
d'Angleterre  «ous  le  nom  de  Constitutions  ^/  Clarmdon. 
Elles  soumettaient  le  clergé  à  la  Jpridiction  de  l'autorité 
aécoUère,  et  pnnroquètenl  la  IOD||ue  Intia  qol  a'étaUit  entra 
Heurt  ir  et  Thomas  Beekei 

CLM'.I :\DO\  (EooDARD  HYDE,  comte  ne),  grand 
dianceiier  d'Aot^let^re,  né  à  Dinton,  dans  le  Wiltsliire,  en 
1608,  ht  ses  études  k  l'université  d'OxfonI,  et  étudia  ensuite 
le  droit  sous  ladlreelion  de  «on  oncle,  Nicolas  li|de,  pré* 
aMoit  do  la  «o«r  du  JRivVAiicA.  Dana  telonsparlf 


Tiimt,  ^.on--  le  rigne  de  riiarU  ^  i".  n  s'était  acquis  j»ar 
SCS  tiienU  la  confiance  de  tous  ses  coUèpiw  Quand  la 
guerre  civile  éclata ,  il  prit  lUt  et  cause  pour  !«>  roi ,  qulln 
Doœnu  chanoeliar  do  l'échlquisr  «t  BMOdKe  de  son  eoii> 
sen  privé.  En  16M,  D  ■BeoMpegM  k  IHe  da  Jersey  le  priaee 
Charles,  devenu  plus  tard  Charles  II;  et  après  le  départ  do 
ce  prince  pour  la  France,  il  continua  de  résider  encore  pen- 
dantdeox  anrn^es  dans  cHU'  llr-,  rb:uj(  liruit  des  lors  son  His- 
toire des  Guerres  civiles  d'Angleterre.  Il  rédigea  aussi  à 
Jersep  Im  différents  écrits  qni  panirflut  a*  MM  da  ni  OB 
réponse  aux  manifestes  du  parleaient. 

Après  le  supplice  de  Ghiries  I",  le  prinee  de  Galles  l'appela 
auprès  de  lui  en  France,  et  l'envoya  k  Madrid  essayer  d'ob- 
tenir quelques  secours  de  cette  coor.  De  la  il  »«  rendit  à 
Paris,  pour  réconcilier  la  reine  mère  avec  le  duc  d'York,  pal» 
à  U  Haye,  oû,  en  Cliariea  U  le  aooBina  lofd  gnnd-ciiBB- 
«der  d'Ani^etem.  Aprèa  la  nort  da  Orovwêl,  CSaraHk» 
contribua  (dus  que  qui  ce  soit  k  Pbeurease  issue  des  nt^go- 
dationa  par  snitc  desqoelles  Charles  II  put  monter  s^ur  le 
trono  sL'^  i  tti"-;  111:11-;  b.in  zèle  pouT  arriver  à  l'extirpa- 
tion des  demît'.res  traces  du  presbytérianisme  lui  nuisit  sin- 
gulièrement  dans  TopInioB.  En  IMO ,  il  fut  noanié  cban- 
eeliarderuoiwsliéd'OiAifdfea  t66t  pair  M  Aoraii  Mfd^ 
9lemt$  Ctmburf  al  comte  CtarenAm. 

Par  sa  résistance  è  une  mnJion  faite  'îans  h  parlement  en 
faveur  de  la  liberté  de  conscience,  el  &un  attacJiement 
aux  principes  intolérants  de  r£glise  dominante,  il  irrita  tous 
les  dissidents  eu  même  temps  qu'il  d^pk^  au  roi*  qui  par 
cette  mesura  «teitespéréadoDctr  la  ritnsMeadatealbnBquea. 
Son  influence  snr  l'esprit  de  Charles  l!  h^'w^  d'autant  plus 
qne  cehî-ci  lejiait  bien  moins  à  avoir  ua  luiutîUti  habile, 
(jri  un  i;i  =  iri;nn  nt  docile  de  ses  prodigalités  et  de  ses  actes 
arbitraires.  Le  peu  de  succè»  avec  lequel  Ait  conduite  la 
guerre  de  Hollande,  k  laquelle  le  lord  diancdier  s'était  ecpe»- 
dantappoad  dîna  la  conseil,  la  ventede  Dunkerqoek  la  Franco 
et  dVinbca  Mb  eMnre,  provoquèrent  vivement  le  méeon- 
trntanent  pnUie  contre  Clareodooen  saqu  Ulu  <1>  {.ri  lu  .  r 
ministre;  bientôt  même,  quand  Glarendoa  eut  déjoué  lo 
plan  conçu  par  Charles  II  de  se  hin  séparer  de  la  reine  sa 
feoune  penr  épouser  la  beOe  ladf  Stnart,  que  l'habile  mi- 
ntiln  n  mukt  aveele  due  doMdnMmd,  la  répugnance  qne 

le  roi  en  était  venn  h  (éprouver  pour  lïii  transforuia  en 
haine  déclart^e.  U  lui  enleva  &es  charge  et  se»  dignités;  et 
un  acti  a  1  rtiiiation  de  haute  trahison  lut  dressé  contre  lui 
|ar  la  diambre  des  communes.  Un  ordre  royal  o^H>lPBtt 
k  dinndon  d'avoir  kipdtter  ta  sol  soglUt;  «t  la  BliiMra 
disgracié  ayant  alors  adressé  un  mémoire  justificatir  aux 
membres  du  pariemcnt,  les  deux  chambres  ordonnèrent  que 
ce  mémoire  serait  brûlé  publîquentent  y  ar  [.i  innin  la  bauv» 
ruau,  et  condamnèrent  mn  auteur  k  un  exil  perp^^tuel. 

La  haine  populaire  poursuivit  Ghmdon  jusque  sur  la 
continent  Attaqué  ua  Jour  AÊvnm  porwoe  banda  de  aaa- 
Idots  allais,  on  eut  laulea  les  pdneadn  monde  k  l^rraeiier 
des  mains  de  ces  furieux  ,  qui  lui  firent  des  blessures  asseï 
grave*.  Jl  pas<a  ensuite  six  anni*t»  alternativement  à  Mont- 
pellier, àMouliu:^  et  à  Rouen,  où  il  mourut,  en  décembre  1G74. 
Sa  dépoulUe  mortelle  Ait  rapportée  plus  tard  en  Angieterra 
et  déposée  dans  l'abbaye  de  Wolnilntler.  Dea  dUMnenla 
ouvrages  qu'on  a  de  lui  le  plus  remarquable  est  son  Hlttorf 
<if  tke  Rébellion  and  ClvU  Wars  in  England  (  3  vol.,  Ox- 
ford, 1702;  6  vol.,  1807;  édition  plus  complète,  Lontires, 
1 826),  dont  son  i/iJ/oryq/'/AeCiri/  Warin  Ireiandi^Lm- 
drcs,  1721)  (onne  le  complément  Co[l^ulU  z  Clarendon^s 
StuieFa^n  (OUord,  1067, 1086  )  et  TH  Hfe^  JSdumrd 
eart  ofCbamâm  (3  vol.;  Oxford,  t761). 

Sa  tille  atnée  fut  Anna  IIyd-  Le  Itère  de  Charles  TT , 
Jacques,  duc  d'York,  devenu  itlus  tard  le  roi  Jacques  II, 
eut  occasion  de  faire  sa  connuLs^ance  chez  sa  so^ur,  la  priu- 
cesee  d'Orange»  k  Bréda,  et  l'^ousa  en  lA&S»  à  l'insa  du 
rei<t4ttloridia»cdler.<^rt»UiwtMiwllai,«w  pnosesai 
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•10  CLABENDON 

i'Anna  Hycle  ayint  trnW  1.^  rriTst^rr  rettp  unîon,  Ir  roi 
s'empreMA  île  !euiU[.iaUrc  la  validité  du  iuâiM:i;^i-  ilu  ^on 
frère,  dè»  qu'il  lui  eut  clé  démontré  qu'il  avait  été  f.  tUràcté 
MuvsBttoutH  les  prescriptions  de  la  loi.  li  doona  À  Anoa 
Hjd»  Ib  Wm  Aè  ûm^Êtm  d'York ,  ^  déclara  qu'il  o'y  avait 
là  liai  qni  pût  modifier  Mt  tentinesti  à  l'égard  de  aoalord 
chaacdier.  Deax  fiUet,  Aane  et  Marie,  qui  tootei  deux 
moatèrent  mtr  1»  Mm  d'AagMaiw,  Imat  le»  Ihilte  de 
cette  nnioii. 

CLAREIVIMMî  (GaoBCBa-WiixiAii-FRioéne  VIL- 
L1ERS,  comte  dk),  l'cndei  bomnMi  d^t  les  plot  dtaUngnéa 
qoe  powède  aajoornnl  PAngleterre ,  est  le  pelH-fli  de 
Thomas  Voxins,  fils  do  comte  de  Jersey,  <|ui  m  l'j'* 
ëpouta  l*l)éritiàre  du  dernier  couite  de  Clarendon  de  la  fa- 
mille Hyde,  et  qui  en  conséquence  fut  crfé  en  17M  baron 
Bjde,el«i  i776coiiiitedeCUrcDdoo.Ilile  njanvier  isoo, 
B  fit  wa  «Mat  k  fSmMisi^  «t  «Blnaift  k  «arclèra  diplo- 
matique.  En  1633  il  fut  appelé  an  poste,  à  ce  moment  fort 
imporLnnt,  d'ambassadeur  ù  Madrid,  où  il  acquit  bientôt 
une  grande  inllsjciii  t  ,  'Y'^'iI  raiplaya  4  conTertir  le  pouv^riie- 
BMot  opigBol  aux  principes  constitutionoeb.  On  peut  dire 
da  «ethooMM  d'État  qull  a  été  l'un  des  agent»  I«b|i1mIo- 
tdligeata  de  lapolitiqae  libérale  de  lord  Palmerstoo;  aussi 
celui'd  fiMl  récompenser  eea  aerrices  par  la  gnuuf-croix  de 
Tordre  du  Bain.  A  la  mort  de  son  oncle,  <!  '  <  !r  &ans  laisser 
d'esflrats  (n  mars  iSSS) ,  U  bértta  du  titre  de  comte  de  Cla- 
rendon ,  et  revint  en  An^McRW  fnndio  powiii—  d»  ton 
iMS»  à  b  chmbn  iii>t»i 

AaiMt»d»iBalm9,IIMiiomRié1oiiidiaBedier,  fonc* 
lions  qu'il  cumula  s  partir  cln  nini  d'octobre  1»40  avec 
celles  de  chancelier  du  ûndié  de  Laucastre.  Cependant,  au 
mois  de  septembre  le  ministtire  wliig  toniha  en  diss'v 
Iwiioo ;  et  tord  Clareodon  devint  alors  oo  des  memtires  arUrs 
de  ^opposition ,  dans  ks  raaesdfllM|Ml6ll»e»|pnla  sur- 
tout pendant  la  session  de  1S4&  par  un  discours  sur  la 
question  del'Orégon.  Puis,  lorsque  Robert  Peel  eut  pro- 
posé la  suppression  le,  dn  il  1  i  iitnîc  sur  les  bl(k étrangers, 
krd  Clanjnidon  déclara  loyalement  qu'il  se  préoccupait  peu 
dM  iMnMUMt,  ImI»  «tant  tout  des  bit»  et  des  actes;  en 
anaé^MM*,  Il «nwia  ctaleoraMCMMiit,  damto  aéaiio» 
dM  M  mi  IMS ,  la  aeMBd»  leclara  deeette  flraod»  MMore. 
A  quelque  trmps  de  là,  les  whigs  revenaient  au  pouvoir, 
et  lord  Clarendon  était  nommé  président  du  bureau  de 
commerce.  Mais  U  ne  conserva  ces  fonctions  que  jusqu'au 
noia  da  joiB  1B47,  a^KlA  qu'A  fat  alor»  à  aucoédar  «n  feu 
loid  Baatoi«ii||idn»l»|Mal«»  anad  dHBcOeqa'taiiportaDt, 
de  lord  lieutenant  d'Irlande. 

Ce  pays  se  tronrait  en  proie  à  une  agitation  extrême  ;  tl 
le  vertige  ri^vriluiionnaire  'irint  toute  rEuroin'  M?  trouva  at- 
tdato  à  r^p  iji'e  lie  la  révolution  de  Ft'vrier  184ft  prit  en 
Iftalda  un  (  iractere  assez  menaçant  pour  que  lordClaren- 
dan  a»  «ttoUigédadamandar  de»  pomoin  pioa  étoidns.  Un 
aete  do  ftdmtt/t  IMoriHi  à  aiHp«iidr«  Vhabeas-corpus , 
et  par  une  proclamation  en  date  <Iii  ni  Juiil  t  il  appliqua 
cette  mesure  à  quinae  comtés.  Pendant  ce  lemps-U,  Smilit 
O  '  B  r  ie  n  avait  levé  ouvertement  le  drapeau  de  l'insurrec- 
tkm;  maitUAitarrMàanGacaoooapUeeallaigjher,  0*1)0- 
■oghiia  cft  I^ayBS  dèa  laa  pncilai»  jour»  d%nfl,  al  midiiR 
prisonnirr  î\  L>ub!în.  Grâce  h  l'dnergie  den  me^nr?^  aîiriptf'cs 
par  lord  Llirendon,  la  tranquillité  se  trouvait  parluul  ré- 
tablie, en  mCme  temps  quo  pir  t  o  ri  iuite  pleine  de  tact  et 
d'in^ârtiatité  il  contribuait  beaucoup  à  la  conciliattoo  de» 
Ciprtb.LB  sévérité  av^  laquelle  il  agit  contre  lesorangistes, 
MtammeBt  à  foccaeiiMi  de»  actees  de  désordre  i|irïlt  pro- 
'voquèrortle  13  JnHIel  1M9  k  DoUys  Brae,  irrfta  vivement 
contn-'  Itiî  le  parti  tory,  et  terd  Stanley  la  df'nonçA  formel- 
letiitiU  à  la  chambre  liante  dans  sa  séaiu^du  i&  lévrier  1850. 
I.ord  Clarendon  se  dérendit  de  manière  à  confondre  ses  ad- 
Tersaire».  Le»  miBlt4rat  approurèrent  complètement  toute 
aa  emdaltot  dWriM  pertaî^  «wi  par  ropinion  publique. 


—  CLAfiEÎ 

En  février  1852  fonl  Cl.irpnilon  fut  remplacé  en  ^.nr 
le  comte  d'£glinton;  il  est  devenu  minière  des  afTalm 
étrangères  dans  le  cabinet  Aberdeen-RuasaU-Pabnerston.  U  a 
épootèaii  lu»  ladty  CMbariae  GiinalM,  lUla  da  ei»te.Vd> 
rolam,  etnofedalf.  Barhani. 

CLAREIWTZA  (m  Rror  Dapt^aa),  vilîc  et  port  de 
réparchie  d'Êlide,  dans  ie  l'eluponnèse ,  au  uurd-ouestde 
Gastonni,  prèsdn  cap  de  ce  nom.  Dans  l'antiquité,  la  ville 
de  Cyllène  était  bltia  toat  près  de  là;  mais  dia  avait 
disparu  avec  le  tem^,  «t  M  mment  ob  les  Français  ÉVm- 
parèrent  de  la  Grèce,  en  1206,  il  n'y  existait  plus  qu'un 
petit  port  pour  les  bateaux  arrivant  de  Zante  ou  de  Cépha- 
looie,  et  qui  [  riait  lenomdeSain<-Z(! ''a7rt'\  (  mme  le 
voisinage  dta,  côtes  d'Italie  et  la  fadlité  des  communicatloos 
journalières  avec  l'Occident  avaient  déterminé  Jes  Français 
à  piacar  la  capitale  de  kmmoiifel  État  tout  ptè»  de  là.  à 
AndrafU»,  Saiat-aclurie  devint  MenKX  f^icbelle  d'Aadn- 
vida ,  comme  autrefois  ITaupHe  celle  A'Xrzn-,  rt  le  Pirée 
celle  d'Athènes.  bourg  de  Saint  /^aiiiam  b  j^-andit,  et 
devint  I  I  v  IIl  <J>  Clarcotxa,  qui  prit  rapidement  une  grande 
cxlensiun  aussitôt  qu'eut  été  bâtie  par  GeolTroi  de  Ville- 
Hardouiu,en  1217,  la  grande  forteresse  de  Clair-liMi  (an- 
joord'hui  KbianMotsi),  qui  protégeait  tonte  U  oMe.  C'était 
U  qu'abontaiaaAtooa  les  bMimenU  arrivait  de  Corfou,  de 
Brindes  ou  de  Venise.  Clarentza  fut  pendant  tout  le  trei- 
zième et  le  quatorzième  siècle  l'entrqtOt  d'un  commerce  (ort 
ini|)ortant  entre  l'Ocddent  et  l'Orient.  Philippe  BriellBa, 
dans  aon  oovieie  Mir  U  diviakMi  de  l'aotpira  dugread  OoBB- 
laatin,  iMDllaBM  tooie  nmportara  de  Olarastn,  qu't  dit 
hdtie  sur  l'emplacement  de  l'antique  Dymc,  et  il  ajnntr 
«  Cette  ville  fut  auUrduis  la  capitale,  fort  renommée,  d'uno 
province  appelée  de  son  nom  duché  de  ClatWtn,  lon^ae 
le  Péloponnèse  avait  ses  princes  propres.  • 

A  l'époque  en  elM  où  la  tuOh  de'Ville-HardoaiBtdpiait 
sur  la  priuctpaulé  d'Acbale,  IsaiwUe  de  ViUe-ilardouin , 
fille  du  prince  Guillaume,  arfecUonnait  sortoot  le  séjour  de 
Clai^Mont,  près  de  Clarentza.  Lorsqu'elle  maria  sa  till€, 
Matbilde  de  Hainaut,  qu'elle  avait  eue  de  son  s^nd  mari, 
Florent  de  Bainaot»  aivec  le  duc  d'Athènes,  Guy  II  de  La 
Kodie,  «Uelni  donu  aa  dot  le  fief  de  AasIUa  de  CeUmate; 
BMl»  aprè»  le  départ  de  a»  mire  pour  le  Sevele,  ctee  wm 
troisième  mari ,  Philippe  de  Siynir ,  en  î  305,  Matliilde  pré- 
féra venir  se  fixer  aussi  à  Clair -.Mout,  ^lus  rapproché  de 
Clarentza  et  des  communications  avec  l'Occident  ;  et  comme 
eUe  portait  le  titre  deducfaaue,  «n  ipialité  de  femme  du  doc 
Guy  11  d'Athènes,  ce  noa»  aetlOMB  lié  avec  celui  deae  H- 
sidénce  habituelle  de  Clarentza,  et  resta  dans  les  babitudee 
du  pays  ;  car  ce  ne  (ut  qu'an  titre  princier,  et  jamais  le  dncbd 
de  Clarentza  ne  prit  place  au  ra[ig  des  liautc^  t  aroi  i.it  ^  le 
laprincipauté  d'Aciiaie  ;  c'était,  en  quelque  sorte,  un  apanage 
dw  eniànts  des  princes  d'Achaîe.  Lorsque  Matbilde  mourut, 
en  i3M.aneliMeeudenaar»<AreniCBtMtnBfannerle 
pape  etlefvIdellaiilespoorsevengerdeaaareAiadV^nH 
jcân  deGravlua,  fn'  re  liu  nà  Ttnfvrt,  ce  titre  de  du- 
chesse de  Clarentza  doint  un  souvenir  qu  aima  a  con.^erver 
la  iamille  de  Uainaut;  et  ce  Ait  fort  probablement  cette  aa- 
«ocialiaadIdéesqaidélaneinaPiilBroiaedeHaiiiaid.irwme 
dntot  dPAni^Mem  fiieBaid  m,  eooatoe  ganeeliie  de  Ma- 
thllde,  ï  donner  à  Lionel,  le  Fernrul  fîîs  qu'elle  eut  de  son 
mari,  le  titre  de  duc  de  Clarencc,  qui  est  resté  un  des  titrei 
de  la  riiiiilln  rriynlr  d'An^^lcf l'rre  Qoelques historiens anglai» 
assurent  que  Lionel  dut  ce  litre  à  son  mariage  avec  Buig,  hé- 
ritière delabaronnie  de  Clare,  en  Irlande  ;  mais  d'abord  il  est 
difficile  d'imaginer  comment  la  baronniedeClareaeiaitdev»- 
nue,  sans  constitution  féodale  connue,  le  duché  deCtanoee; 
puis,  ce  ne  fut  pas  à  l'occasion  de  ce  mariage  que  Lionel 
commença  à  porter  son  titre  de  duc  de  CLarence.  BcaioK. 

CtARET»  Ceilleavai  que  donnent  les  Anglais  aux 
vfaisde  Berdeanx  i«||ib»  et  par  extension  à  tous  les  vins 
de  France .  k  Fekceptiea  dee  Tins  deChampagne  «tde  Ben^ 
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gogne.  Od  les  divise  en  cinq  classes.  A  la  première  appar-  ' 
tieanent  les  vins  de  CI)âteau>M<ir|;ati\ ,  (  li^lte^u-I. quitte  et 
CiiAteau-LaUwr;  à  la  seconde,  les  ^  ins  ii<>  Saint  Julien  ,  (!c 
PouillaCiflle.  llMtrare  toutcroÎA  qu'on  les  r^'iicontro,  uns  { 
«a  loi  antns,  «M»  quli»  tient  <ubi  de  mélMigo  ou  de  pré- 
paratton.  LeamrfninflMeiire»,  toiles  (|ue  1»  Méloe,etc.,  sont 
ini'lang(''es  avec  «le  IVau  iIe-vie  Je  Cognac  et  plus  soutenl 
encore  avec  Icj»  viu^d'E&pagne  forU  en  esprit,  et  on  les  vend 
ainsi  en  Angleterre  pour  dés  vins  de  première  qualité.  Le 
eUtret  '^oot  un  grand  rOle  sur  Vat  tablet  anglaises,  dans  les 
vatum  de  Vferialoentie  snrtoiit,  paroe  qoîl  est  plus  léger 
et  plus  fin  que  les  tins  de  Porto  o\i  de  Xérès  (Sherry)  ;  et 
les  réduclioiis  récentes  apportées  dans  le  tarif  des  droits  en 
a  singulièrement  accru  la  oonaomiuatiun. 

Ce  nom  de  claret  est  dérivé  de  notre  va/A  cUilret,  par 
UqiMl  now  déilgBOM  en  gtaéral  to«  irtn»  NogM  pea  flirts 
en  couleur. 

CLARIFICATION.  Ce  nwt  ne  s'applique  esclusjve- 
n  i  l  lu'aiix  substances  liquides.  Clarifier  une  liqueur 
quelconque,  c'est  déterminer  la  séparation,  soit  par  préci- 
pitation on  par  ascension  à  sa  aorlàce,  de  tontes  les  matières 
élfuigièies  qui  y  étaknl  tennai  m  mpendon.  Let  moyens 
qnVn  emploie  pour  obtenir  cet  dhiteanl  trèe-varMa,  et  ils 
doivent  oéceâ«jirement  dépendre  de  la  natur.'  Av^  liquides , 
et  même  de  celle  d»  corps  h(!lérogcnps  qn  <i[i  v.  ut  en  sé- 
parer. 

Souvent  le  trouble  dans  une  liqueur  n'est  dû  moraenta- 
nteenl  qB%  l'agltiÂlon  qu'elle  a  éprouvée  et  qui  a  soulevé 
le  dépdl  des  sidiilaneaa  étrangères.  11  suffit  alors  du  repos 
potir  remettre  tout  dans  son  état  primiur,  et  il  ne  s'agit, 
a[  i!  une  nouvelle  forni'iH  iii  l'.ii  di'p<lt,  que  de  soutirer  la 
liqueur  a  dair.  Mais  bien  souvent  aussi  il  y  a  trop  peu  de 
dilférence  entre  II  dCuHé  de  la  liqueur  et  celle  des  substances 
qoi  y  flottent,  pow  qoa  leampla  npee  aoitelliGace.  Quand 
U  n'y  a  pas  d^ncoBféniertàélendnh  liqMar  pardePem 
ou  de  l'alcool ,  on  i>eut  parvenir  à  l'édaircir  an  moyen  de 
cette  addition ,  (jui  cliange  le  rapport  des  deiuilés.  Ce  cas 
est  niallieureuscinent  rare. 

Si  le  corps  flottant  n'e»t  pas  de  nature  visquetiM?  ;  s'il  u'es^ 
pM  toaoeptible  d'encrasser  les  filtres; si  d'ailleurs  un  ne 
cruntpas  que  le  procédé  de  la  liltntieo  détériora  la  liqueur 
qu'on  veut  obtenir  claire ,  on  pourra  reooartr  à  €B  moy^i. 
Biais  le  plus  souvent  tout  cela  n'est  pas  praticable  sans  in- 
convénient, et  il  faut  alors  prendre  une  voie  détournée  et 
fanmb  à  augmenter,  soit  la  densité,  soit  le  volume 
des  oefpoaooles  Oottants.  C'e$t  à  quoi  on  arrive  m  en 
opérant  la  eomblnalMNi  avec  quelque  ingrédient  ajouté  dans 
laliqncur.  C'est  <;nr  rrttt'  ritr  qu'-  rp]m-.<'nt  tes  proa^lf^  de 
clariticalion  dub  iiu  toihigc  et  a  la  coa^iulation  de  l'albu» 
mine. 

Pour  tootet  les  Uqoeurs  qui  contloinent  un  principe  astrin- 
gent, ttOee  que  le  vin,  le  ddra,  la  Uin,  la  gélatine 
aniraatc  est  eflicace ,  parce  qu'il  se  Torme  nne  combinaison 
iimtlublc  de  ce  principe  avec  la  gélatine  tr^^lvîsée  dans  la 
liqueur,  et  l'espèce  de  réseau  qui  en  résulte  enve!op|)C  les 
inolécalea  en  su$pension  et  les  entraîne  dans  sa  chute  au 
fond  du  TSie.  Mlis  s'il  n'existe  pas  de  principe  astringent, 
il  teidrn,  «n  «aploifMit  l'aBHoniae  des  «enfo  ou  du  sang, 
rpeoarfrfcladialei»,  qidtes oot^tera:  e'ertatna  qu'on  opère 
à  l'é);ard  du  sucre  et  <îes  «  i  r  n  p  s  ;  il  se  forme,  comme  dans 
le  cas  précédent  de  combinaison  ciu'miqne ,  un  réseau  qui 
a  le  nitme  effet.  Malheureusement,  l'emploi  de  la  clialeur 
n'est  pae  dans  tons  les  ces  exempt  d'inconvénient.  Lonqne 
ee  vavfm  en  olfre  de  trop  gravet,  il  nom  eendUe  qo'on 
pourrait  y  suppliVr  pas  l'emploi  simultané  de  gélatine  et 
d'un  peu  de  tauaio.  Le  c a  c  li  o  u  mieux  encore  pourrait  servir 
à  cet  esage,  puce  qu'il     ul  odeur  ni  saveur  désagréable. 

PcLovzE  père. 

'  CLABINETTEj  instrument  de  musique  à  bec  et  à 
tache.  La  clarinette  fut  invenléf  h  Nnrembcigf  on  1490, 
Dicr.  ot,  L\  cvAVhns.  —  i.  v. 
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parCbristnpIie  Dcnner.  CTest  de  fous  les  instnnnents  d'in- 
sulflation  celui  dont  l'iiivention  est  la  plus  récente  :  aussi  sa 
structure  n'a  t-c!le  pas  atteint  toute  la  perfection  que  l'on  re 
marque  dans  la  f  I  i)  t  e ,  le  h  a  u  t  b  o  i  s  et  le  be  SSon.  Lesprinel» 
pan&vkesdeeetinstnimentconsisteiiteaeeqnele  son  change 
de  careetère  et  de  tlndire  i  diaqne  wlm;  que  oertains.toiis 
sont  faux,  et  que  la  position  de.s  cleb,  forçant  Te^écutant  fc 
déplacer  plusieurs  doigts  et  mèiue  la  main  entière  pour  sauter 
d  uut>  note  à  nne  autre,  rend  certains  passages,  certains  cou* 
lés,  certains  triiles  impraticables.  Pour  remédier  à  cet  in» 
eottvéalent,  Mre  dispvaltre  une  partie  des  dlfDcnttés  quels 
chai^ment  de  son  amenait ,  et  conserver  à  la  clarinette  un 
sy->tème  uniforme  et  simple,  on  imagina  de  r,ure  autant  du 
clarinettes  qu'il  y  a  de  toifê  dans  la  gamme,  en  donnant 
à  cliacun  de  ces  instruments  une  proportion  plus  petits 
à  mesure  que  l'on  tendait  à  l'aigu.  Ainsi,  à  partir  de  la 
darinette  en  so(,  qui  est  la  pios  longue  de  toutes,  jusque 
celle  en/a ,  qui  est  la  plus  ooorte,  f^sfniment  perd  gra- 
ducllcracait  la  moitié  environ  de  sa  longueur  et  de  son  dia- 
mètre. Les  clarinettes  en  <a ,  en  5i  bémol  ,mui,  mal  d'un 
usage  généralà  l'orchestre.  Nous  avons  entendu  un  solo  de 
«lacinelte  en  ti  Mofurej  daosie  tlo$*e  <tt  jUMieniieor,et 
Itoerfnl  ^ert  servi  des  dertaMes  en  >li  «I  en  «ri  Mnel 
dnn^  1rs  m  r<rr|ie8  exécutées  sur  le  tbéfttre,  banda  sulpalco. 

La  (  laï  uittte  «it  le  fondement  des  orchestres  militaires; 
elle  y  tient  le  même  rang  que  le  violon  dans  la  symphonie 
ou  dans  la  musique  dramatique.  Plusieurs  clarinettes  en  ut 
jouent  le  chant ,  tandis  qu'un  nombre  égal  forme  le  sectmd 
dessus,  et  qu'une  clarinette  en  fa  porte  Toctave  de  la  mé- 
lodie ou  bien  exécute  des  traits  agiles.  Si  les  grandes  clari- 
nettes sont  rii  M  bt'mol,  on  emploie  imi;  rlii  im  tte  e»  art 
bémol,  qui  t^u  orde  imfaitement  ave<    .  ^>  tente. 

Les  parties  de  clarinette  ont  leur  ^110  au-dessous  de 
celles  dès  dûtes  et  des  hautbois,  qui  tiennent  les  hautes  Votons 
de  rhennoots.  Cet  tnalnnucul  possède  prbs  de  quatre  ecfa^ 
Tes  à  partir  du  mi ,  A\i  ré ,  de  Vut  ou  du  si,  placé  au-des* 
.sous  du  sol  à  ville  du  violon  ,  selon  que  la  clarinette  est  en 
ut ,  en  si  bi'mul,  en  la,  en  sol.  l.cs  compositeurs  emploient 
avec  succès  son  octave  basse,  vulgairement  appelée  cha- 
lumeaut  depuis  qu'on  a  sa  la  rendra  juste.  Oa  peut  ea 
faire  la  remarque  dans  le  trio  des  masques  de  Don  Juan,  le 
quintette  de  La  FUe  du  village  voisin,  le  trio  du  premier 
acted'0^r//o.  Gluck  le  premier  qui  ait  introduit  la  cla- 
rinette dam  la  musique  dramatique ,  encore  ne  la  piaçait-U 
que  dans  les  airs  de  ballet.  Elle  est  miIbIwI  d'un  usage 
univenel;  tty  a  aitme  peo  de  moresMix  «a  art  Mao/,  en 
sf  Mnof ,  qui  aedolveat  uaelioaae  port  de  leurs  eharnies  à 
la  voix  mélodieuse  de  cet  instrument. 

On  note  généralement  les  parties  de  clarinettfi  sur  la  clef 
de  sol;  les  Italiens  employaient  autrefois  celle  d'ut  sur  la 
quatrième  ligne  pour  la  musique  destinée  4  U  clarinette  en 
«I  Mmol,  elteadn  que  cette  def  esnilent  pour  la  tram- 
position  d'un  ton  en  bas,  qu'il  faut  faire  subir  à  cette 
musique  si  on  veut  l'exécuter  sur  te  piano,  le  violon  ou  tout 
autre  instrument.  On  a  soin  d'imliquer  en  trtc  d'un  mor- 
ceau de  musique  le  ton  dans  lequel  \cs  clarinette  doivent 
jouer,  clarinettes  en  si  bémol,  en  lu,  enul,  ou  bien  cla- 
rinetti  itt  J,  iA  C,  Locéqn'ii  n'y  aucune  indieatlM 
de  ton,  on  ee  sert  de  li  «tariMUe  ea  «tf,  deat  le  Qslhne 
s'accorde  parMtonMDt  utae  «ddi  d«e  ««Irai  iastnnMnis 
de  l'orchestre. 

Jean  Mûller,  célèbre  clarinettiste  allemand,  a  perfectionné 
le  mécanisme  de  la  clarindte.  Avec  sa  daruiette,  arroéo  de 
InisedeA.oa  peut  )oMr  dans  tous  tes  tons  A  rendra  tous 

les  traits  avec  nne  égâje  (kcîlilé.  Castil-ISlaze. 

CLARISSES,  ordre  de  religienses,  fondé  par  sainte 
Claire  en  1212  ,  dans  ri  :Ii  "  le Saint-Dainiend'Asslse, que 
taîai  François  avait  réparée.  Elles  obser\'èrentd'aliord  la  rè^lo 
de  saint  Benott,  avec  des  eoaaIiMIimperticidiikes,  que  le 
cardinal  HogoUn  lit  apprauter  par  le  pepe  HawrluB  m.  k» 

te 
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1?"»  ,  biuul  I  ran  1,  i)  i  j  d'As^ine  lei:r  rAUiîea  ri tri  i 
lïcba^tres,  modifiant  an  peu  iet  austiiritéi  du  a'Ile  de 
Clteanx^qn^ollMmient  obserréMpeadaatdooieaiM.  Cette 
règle  Tut  approuvée  por  Grégoire  IX,  revue  par  laoocent  IV 
et  inniiifii-e  par  Urbain  IV  :  ce  qui  Tait  que  l'on  compte  or- 
diDaireraent  tinis  pour  les  rl.irissp'i ,  une  d<*  \77\ 

(ccL'e  de  Saint-i'rdn\ui&),  um  de  U4ti,  ei  ime  Iroisipnie 
de  12G4.  La  premicro  a  été  constarorocnl  uniTi^  p<ir  les 
clarisses  recluses,  danuatêitti,  idigieme»  YàV9  Mth 
ria,  etc.,  la  seconde  par  ht  efarlMM  VtUltêti,  b  twMtnw 
par  \ei  urbanistes  ei  rdigieuse<(  de  LoDg-Champs.  Les 
vêtements,  Ife*  jeftnps,  les  abstinence»,  le»  macérations  Ya- 
riairnt  suivant  les  rof;;<'S  ;  cl  il  fallut  qu'Eugène  IV,  en  1447, 
décUfàt  que  toutes  les  coeurs  de  SaiBlfr-CUire  m  corn* 
BMttntaataaen  pédié  iwirtal  par  la  ItummiiM  4e  tour 
rtgie,  sfaioo  pour  ce  qui  regarde  les  ^uatm  wn  d'ôbéb- 
sance,  pauvreté,  chasteté,  cUMure. 

Par  la  règle  de  S.iint-  l'rançois,  tes  Gariaaes  étaient  oblipt'c^ 
de  jeûner  tous  ks  jours,  e&ceptc  celui  de  Noël  ;  cUes  avaient 
les  mêmes  offices  que  les  ftières  mineurs,  J  |||iMtaot  seu- 
loneat  ao  ebœiir  l'ofiice  des  motUt «Um  M|MM«ie»l  re- 
cevoir n!  retenir  aucune  posiiesdon  ;  elles  ^tarait  tenues  an 
j,iI(Mr,'  ilriiiiis  riiDKilh";  jusqu'à  tipî  '  i'  '1n  i'i'K'  -ui'.anl,  Pt  au 
travail  en  commun  11  ne  leur  ét<iit  accorde  pour  leur  vète- 
MBt  que  trois  tuniques  et  on  muteau  ;  elles  alMMt  pieds 
Mtdi*  «TCC  «iiaant  toqoM,  iatnntk  tMii|N. 

Malgi^  ranstéritéde  lew  règle,  les  CtaftaM  te  noM- 
plièrent  et  occupèrent  un  gran  l  nombre  de  couvents.  On  en 
comptait  près  de  neuf  c<-^Ls  au  quinaire  siècle,  avec  plus  de 
vingt-cinq  mille  rdi^'ieus»^*,  soumises  ,ii:x  rieurs  de  Por» 
dre  de  Saïnt^François  et  pre^squc  autant  itui  reconnaissaient 
la  Juridiction  des  ordinmreft.  Aujourd'hui  elles  subsistent,  en 
^iad  aombre, «a Italie,  en  FraBee,«BBa(giqM,  en  Ba- 
vière, eo  Aale,  en  Amérique,  et  se  voaent  gésénlement  à 
Péducation  de  La  jeunesse,  il  y  a  fs  (jn.ijin.s  ljf')ir.èlrps  <1-^ 
Lisbonne  un  couvent  de  cet  ordre  mo<tiiié.  Ln  maison  est 
située  dans  une  ravissante  vallfe  :  c'est  un  édifice  fort  bi- 
larre.  La  cour,  ornée  d*OM  belle  fontaiiie»  est  divisée  en 
petits  eompsETtimeats,  cateiifia  de  treiUis  dorés.  Ces  eom- 
partfments  sont  p?ivi<:  rn  porcelaine  blanrhn  et  hleue.  Là 
sont  (ici  vases  conti  ii  r  l  li-.  <  fleurs  rarei  et  d'iuunenscs  vo- 
lières, remplies  d'or  i mt,  li  ed  fnrours  ouvertes.  Les 
lidtes  au&queis  on  les  dtsitiue ,  j  trouvant  tout  ce  qu'il  faut 
foar  6*7  nourrir  et  s'y  loger  ipIcodldaBcnt,  adoptent  ce 
demieile,  qui  n'eat  poiâl  pnviusiiiie  pitaei.  La  réfectoire 
et  les  principales  plèoes  aoat  ivrttuieB  terre  adte,  aux 
vives  coiileiiri,  à  Téniaii  brillant,  aux  dessins  fçracieux.  C« 
sont  partout  dc$  {;utrlandes  de  fleurs,  des  oi^ux  ,  des  ara- 
besques. L'église  seule  est  en  pierres  de  taille  et  d'un  style 
■évire.  Le  costume  des  rdifl|MMa«i  a  été  ai  Cnrt  «obdlli , 
qui)  ii*a  presque  plus  rfM  de  moMcal.  La  ehevcloreii^ 
point  rnii|t!  !■  ;  t>oint  de  bandeau  de  Un  sur  k  front  ■  vn 
voile  de  soie  noire,  très-l<^ger,  attaché  coquetleinent  mi 
sommet  de  la  tête  ,  la  laisse  voir  tout  entière.  La  robe  est 
blandte ,  en  laine  fine  et  d'une  coupe  grecieuae.  Un  lai]ge 
ecapnlalre  Ueu  de  dd  couvre  la  poUriM.  te  iapérienie 
pdfto  la  mil  et  l'anneen  épiaeepal. 

Tel  n'est  point  le  ooetniM  primlltf,  qii'eoi  gvdé  les  cou- 
vents de  cet  erdrecD  FrwMe.  Ileat  eoireldes  plwaa^ 

tèrcs. 

CLARK  (Sir  Jkmtx),  l'un  des  plus  c(5lébres  praticiens 
de  l'ABsMerre,  Dé  en  178S«  étudia  la  médediiei  tdimbourg, 
et  j  ftat  reçu  dectenr  m  IKI7.  Après  on  vayaieadcntiSque 

*B  France,  eo  Italie  et  en  Suisse,  entrepris  pour  étudier 
le  climat  et  les  établissements  uanilaires  de  ee*  divers  pays, 
U  s*<?tablit  à  Êdimbourp;,  ne  tarda  [■■i-  i  >  tre  considéré 
roiunie  l'un  des  plus  liabiles  médecios  de  cette  capitale,  et 
fit  surtout  sa  spécialité  des  maladies  de  poitrine  Mus  tard, 
n  vint  se  fixer  à  Loodici  «mnne  méded*  «a  cbei  de  rb6> 
pilai  Safail-Gceii»,  et  M  nooiiné  mUtdm  consultant  du 
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1  n  i  et  de  la  reine  de»  B«tge-s,  ain^J  que  de  la  duchesse  At 
Kent  et  d«  la  princesse  Victoria,  (^uand  cette  dernière 
monta  sur  le  Mne,  elle  nonmaCtoik  son  premier  médeda, 
et  lui  coafén  le  titre  de  baronet.  La  conduite  qu'il  tint 
dans  i'alBiire  de  laily  Flora  Hastings  (183»)  fut  vivement 
blluiee;  !Ti  il  jiarvint  depuis  k  m;  jusUlier  complètement 
dam  l'esprit  de  la  reine  :  aussi  sa  faveur  n'a-t-eUe  fut  que 
s'accroître  anpito  A»  MHapilMaHa*  4^  a  accompagnée 
dapala  daM  4e«e  m  v«f«fes  en  FraMe,  m  AlkMapt  et 
m  taern.  tk  Smm  CiaHt  a  Justifié  pirdh>oavtine»d*iiBe 
haute  traportance  sdentitiqae  la  réputation  qu'il  s'est  faite 
comme  médecin-praticien.  Nous  citerons  entre  autres  ses 
Medtcal  Kotei  on  climate,  diseascs,  hospitals  and  m^- 
dknU  schmU  tnlVwice,  ltal§  «md  SwUsertand,  C9m- 

sottthq^ £urope,in  cases  ù/puimonaryconsumption,  etc. 
(Londres,  1820);  The  Influence  of  Climate  in  the  pré- 
vention and  atre  of  chrome  di  v»- ,  ^.  ^,  rfiore  partinilarlij 
qf  the  ehest  md  diçeiltve  organx  (Londres,  et 
Treaiite  on  Pulmonarj/  Contumptlon  (Londres,  1S35). 

CLARKE  (Saam),  ragardé  par  le»  Aagiais  ceoMMle 
premier  de  lean  peuamapri*  Locke  etRewtoB,  n- 
quit  à  Norwicb,  le  1 1  octobre  167&,  et  fut  âevé  a  l'université 
de  Cambridge.  Peu  satisfait  du  s}i>tème  de  Dese  artes, 
alors  généralement  en  fiiveur,  il  se  mit  à  étudier  sous  la  dt- 
ractioa  de  Hewtoa,  fiisaBt  aurehcr  de  front  fétnde  de  la 
pUlœopMe  avee  edia  de  la  théelogle  et  de  la  pUMogie. 
Après  avoir  été  pendant  quelque  temps  chapelain  de  Té* 
vèque  de  Norwich,  protecteur  éclairé  et  sélé  des  sdenoes  et 
des  lettres,  il  fut  nommé  chapelain  de  la  n  u"  \iiae,  puis, 
en  1709,  curé  de  $>aint-James.  L'ouvrage  qu'il  publia  sur  le 
dogme  de  la  Trinité  (1713),  dogme  qu'il  soutenait  avoir 
m  bMCHM  à  ItgliM  priariUve,  Art  peur  M  la  source  de 
nenlRem  dépogrénuBli.  La  coumMod  dee  évéques,  ja- 
louse d'éviter  toute  dis<:us&!on,  finît  par  se  (  intenter  d'une 
déclaratioa  assea  vague  et  de  la  {^xHuesse  de  Clarke  de  œ 
plus  jamais  traiter  ce  ssjet.  Clariie  se  montra  d'ailleurs  l'un 
des  pin»  mdos  adversaires  des  libres  piaeeen  de  ee»  eiède, 
et  aoooi  de  Dodiwril,  k  qalll  Mbr|a  da  pravw  nnM»> 
Talité  de  l'Atric  ^it  la  MilioB  dlui  4(M  iMMlMéL  II  aon- 

riit  le  17  Uiai  1729. 

Le  plus  c<'k''bre  de  oiivra;îen  <st  sa  Démonstration 
ofthe  Oeing  and  attribtUei  qfGod  {7  volumes,  1705). 
Os  livres  durent  leof  whleoee  an  aenaea»  connus  sons 
le  nom  de  Boyte's  Ltehuru  («oyea  Boxvr  ),  que  Clarlie  avait 
été  appelé»  faire  en  1704  et  I70S,  et  dont  le  livre  intitalf 
Verity  and  certitude  of  nnlural  and  revealed  Reliçion 
(Londres,  170&)  est  en  quelque  sorte  te  complément.  A  la 
deiiumde  de  la  princesse  de  Galles,  qni  pnichait  pour  les 
idées  de  Leibnits.Clarfeeécbangeaavce  ceoéMbre  phle- 
eopbe  naa  eorvetqwiidaiiw  des  plus  adhM  anr  IVapaee  «t 
sur  U-s  temps ,  sur  leurs  rapports  nvrr  Dieu,  sur  la  Iil>ert<' 
morale,  etc.  Lt'S  documents  relatifs  a  t^jtte  ditcm^on  ont 
été  réunis  dan.s  la  Collection  of  Papcrs  tcfiicfi  passed  bct- 
weeit  Letbntti  and  Clark*  in  Me  jreors  1715  and  1716 
(Amsterdam  1719).  Clarheeoiaye  d'y  fonder  la  morale  sur  na 
principe  particulier  :  la  convcMBce  des  ctrases  (thefitness 
of  things)  ou  les  rapports  étomoilement  établis  par  Dieu. 
Ardent  prosélyte  de  U  philosophie  de  Rewton,  il  clonin 
iim  traduction  latine  de  V Optique  de  cet  auteur  (1706) ,  qui 
est  aujourd'hui  plus  répandue  que  l'original  mènae.  Oft 
estime  aoa  édiUeil  de  César.  Celle  d'Ilom^  qu'y  avait  fli« 
trcpri$e,iieArt1eintaéeqoe  par  son  fils ,  SaaMief  Ouan. 
Une  édition  de  ses  ceuviea  pMbMOfhlfaei  a  para  èLondio 
(4  vol  ,  17.JS-174a). 

[  Malgré  les  mérites  si  divers  de  Clarke,  ce  qtà  ftia  vivM 
son  nom  ce  sont  ses  opinleas  en  métaphysique,  en  morale, 
et  la  part  active  quil  prit  aux  dianusiOM  pliilosopliique^  qui 
ocru|>aient  de  son  temps  les  meilleurs  esprits.  Venu  a  nus 
ei>uque  où  le^  spéculations  de  quelques  pliilusoplies  bardii 


Digitized  by  Google 


CLAlifvK 


683 


iivaierl  en  pci  il  lee  prinupdlcs  TériU^  de  la  religtou  et 
de  la  morale,  il  entreprit  d'en  rarfermir  les  fondements 
ébranlés.  Spinosa,  toat  en  conservant  le  nom  de  Diea  à 
cet  être  uniqne  daan  lequel  s'absorbaient  toutes  1^  exisleooes 
H  qui  réunissait  tout  Im  attribut!  (m  plus  coDtnuiâoiiiM, 
avili  réelkaieat  détmft  le  Dfeo  dn  (nire  homaiM ,  «a  Dieu 
distinct  du  monde ,  dont  toutes  les  e\i?tences  dépendent 
sans  te  confondre  avec  lui.  Clarke  voulut  n-tablir  le  vrai 
Dieu  sur  son  trdne  et  lui  rendre  ses  sujets,  s'appuyant  sur 
cea  daoK  prapositioBa  :  Qnll  bntqiieqpclqiae  cbota  ait  ton» 
)o(ir«  existé,  sans  quoi  riea  m  aantt  Jamais  aortl  èà  Béaot; 
que  Tétcmlté  et  riinmen^iité,  dont  le  temps  et  l'espace  nous 
doDucnt  ridée,  nVMant  que  des  attributs,  il  doit  exister  un 
sulistratum,  un  sujet  de  ces  attributs,  il  en  conclut  a 
piiori  reustenco  d'un  nécessaire,  éternel,  immense, 
ai  m  HOC,  Mai;  pnia  il  démontre,  par  une  série  de  coq- 
aéqiWBcaa  rigwwiyaeHiMt  aackalDéea»  rôaceKtoa  existe  par 
hri-mêne,  qnH  nVat  paa  le  wnide,  qnll  «al  «riqoe,  souve- 
rainement intelligent,  libre,  tout-puissant,  doué  d'une  sa- 
gesse ,  d'une  tKtntë ,  d'une  justice ,  d'une  véracité  infinies,  en 
un  mot,  BOUTerainemcnt  parfait. 

Uobbes,  enpréteadaatqv'il  n'iaricndebcMiaide  jnale 
en  aoi ,  et  que  la  justice  nWt  toaàÊm  qoe  aor  lea  coBfwtioiia 
arbitraires  dictée»;  au\  hommes  par  leurs  înténHs ,  arait  sapé 
par  la  base  toute  morale  et  toute  vertu.  Clarke  entreprit  de 
relever  l'édi fiœ;  il  démontra  que  la  morale  est  fondée  sur 
des  rapports  indépendants  des  caprices  de  l'homme;  restau» 
laatdell  manière  la  plus  heureuse  la  philosophie  stoïcienne, 
qui  prescrivait  d'agir  d'une  manière  conforme  à  le  nature 
(«e^tiJ  naiuram  ),  il  prouva  •  que  des  différences  âemeUcs 
et  nécessaires  des  choses  dt^coulent  nalurellr  iiirnt  et  néces- 
sairement certains  devoirs  de  morale  que  tontes  les  créatures 
raisonnables  sont  tenues  de  mettre  en  pratique,  antécédem- 
ment  à  taule  loi  positive  et  à  toute  attente  de  récompenie 
no  de  punflian  <•  ;  puis,  de  ce  principe  It  dédoisttaveo  nne 
aimpUcilé  et  une  lucidité  admiwMaa  toitaa  la»  <MjgiflBn< 
de  la  religion  natnrdle. 

Dodwell  et  C^llins  avaient  rais  en  doute  Pimmortalité  de 
l'âme,  cette  vérité  sublime  sans  laquelle  il  n'y  a  pour  l'homnif 
Bi  frelii  ni  oooMlatkHi.caarkevouMeBOora  mettre  ce  dogme 
salutaire  b  l'abri  des  attaques  du  soepticisma ,  et  0  prouva, 
soit  dans  ses  DUcours  sur  la  religion  naturelle,  soit  dans 
sa  polémique  avec  Dodwell  et  Collins  :  «  Que  les  devoirs 
de  la  morale,  quoique  obUgatoires  antécédemmeot  i  tout 
modr  d*c^>oir  ou  de  cntate,  doivent  néceaaainiMnl  Mre 
accoBapagnéa  de  léoompwaet  et  de  ponUiona;  qie  cea  ré- 
eonipenaes  et  eespaines  nMiaat  pas  dispenaéMtdana  ee  monde, 
il  faut  uécessaîreroenl  qu'il  y  ait  une  vie  à  voîiir  où  la  dis- 
tribution en  &oit  ;  que  TAroe,  immortelle  par  sa  nature, 
en  tant  qu'immatérielle,  peut  continuer  à  ^iv^e  luême  au 
delà  ûa  tanriieiui  ».  Enin,  plusieurs  pbilosopbes  avaient 
donnédela  iiberUImmaineiiMidte  qolteadaU  à  ladé- 
tniirc;  les  uns,  tels  que  Locke  et  Collias,  en  la  définissant 
le  pouvoir  de  faire  ce  que  l'on  veut;  les  autres ,  et  Leiboitz 
surtout,  en  l'assujcUissant  tellement  à  i  innuL-ntedes  motifs 
qu'elle  penlait  toute  indépendance.  Clarke,  qui  sentait  bien 
qne  c'était  en  vain  que  l'on  proscrirait  à  l'iionune  des  devoirs 
et  qu'on  loi  oOHfatt  la  penpeettTe  de  liiena  et  de  maux  à 
Tenir,  si  on  ne  le  laiiisalt  malliv  de  aea  aettons ,  employa 
toute  sn  dialectique  h  prouver  la  liberté  de  Hiomme  datr^  In 
»ens  où  tout  le  monde  l'entend,  la  liberté  de  choix,  ce  qu'il 
uoiTime  avcp  les  scolasliques  la  liberté  dTindifférenee. 

Tels  sont  les  services  qpe  Cterkea  peodoa  à  ta»  pbUoaepIde. 
Cependant,  quelque  méritoires  qtie  eoiant  aaa  tmans,  ila 
n'ont  pas  été  à  l'abri  de  la  crit!q\ie.  Son  Traité  de  tExiS' 
lence  de  Dieu  surtout  n  été  l'objet  de  nnmbreiisesobjwrUons. 
On  a  r^nlcsté  que  sa  démonstration  soit  ,  ri  iiiinv  il  je  pré- 
tend, une  démonstration  a  priori,  puisqu'il  ne  iieut  rien  y 
avoir  d'anlériear  à  Dien  lui-mftne;  mai»  cette  criliqnc,  ne 
portant  gnire  que  anr  Hnedéiiomina0on,  n'«tln|ne  en  lien 


la  vaieur  de  sa  deinonstration.  0>i  lui  a  fait  une  objection 
plus  sérieuse  de  s'être  servi  di«  idées  de  temps  et  d'es/)flca 
pour  prouver  l'existence  d'un  être  nécessaire,  éternel, 
immense,  et  d'avoir  attribué  à  ces  idées  une  réaUté  ol||ee> 
tire,  tandis  qne  la  plupart  dea  pliiloBophea  n'y  voient  que 
déa  ooneeptions  de  notre  esprit  et  des  abstractions  réalisées. 
Il  est  vrai  qu'il  avait  pour  lui  en  cela  la  poissante  autorite 
de  Newton.  Il  n'en  toi  pas  moins  attaqué  sur  ce  point  avec 
beaucoup  de  force  par  LaBmit/ ,  qui ,  ne  voyant  dans  le 
kn^et  daneF^MM  qne  dea  riions,  qoe  Poniredea 

que  l'on  pût  tirer  de  Ih  aucune  preuve  solide  en  faveur^ 
l'existence  de  Dieu.  Quciqoe  opinion  que  l'on  ait  sur  le  fond 
delà  qiuition  ,  on  pourra  toujours  regretter  que  Clarke  ait 
voulu  établir  une  vénté  aussi  importante  que  celle  de  l'exis- 
tence de  Dteo  sur  un  fondement  aussi  sujet  à  contestation. 
Un  dernier  reproche  qne  l'on  a  (kit  à  CMm,  et  qui  porte 
sur  l'ensemble  de  ses  travanx  et  mr  la  totmiare  même  de 
son  esprit,  c'est  de  n'avoir  j.imai-,  <=■  mployé  que  les  armes  du 
raisonnement  et  de  procf^er  partout  avec  une  méthode 
affectée,  qui  donne  à  ses  écrits  de  la  sécheresse,  delà  roideur 
et  de  ia  nMmotonie.  C'est  sans  doote  par  ailneion  à  oadéiàat 
qneToHalt*  rappelle  quelque  part  miemaelkfM  A  ration- 
nement.  Ccttn  rriLii]np  mn'^  parait  peu  fondée  :  car,  outre 
qu'il  ne  serait  paà  difùciie  de  trouver  dans  les  œuvres  de 
Clarke  des  passages  qui  prouveraient  qu'il  savait  parfois  em- 
ployer les  ptmft*  de  sentiment  et  s'élever  aux  mouve- 
ments de  l'éloquence,  n'y  a-t4  paa  de  llneaMhinenM  k 
Tooloir  qu'un  roélapbysicieo  soit  autre  chose  que  métaphy- 
sicien? Que  diraitKia  d'un  géomètre  qui,  pour  éviter  le  re- 
proche de  sécheresse,  interromprait  lô  fil  de  sa  démonstra- 
tion pour  parler  au  cœur  ou  à  l'imaginatioot  On  peut 
consulter  sur  Clarke  :  Dugald  Stewart  et  Mackintosh.  Ce  der- 
nier a'eet  aortoot  attadié  à  resamen  de  ia  doctrine  morale 
de  darfce;  H  lof  icpradie  dUmd  de  reposer  leot  entfèra 
sur  la  notion  rr^nl  tîétçntiini^e  île  rap]irirt,  puis  di^  il-^nner 
pour  base  k  la  morale  uiic  iiuliua  puremeiil  uiUlUttiiello, 
incapable  de  déterminer  par  elle  seule  la  volonté  de  l'homme 
et  de  jamais  te  porter  à  Factioa.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  jus- 
tesse de  ces  repnthee^CiBriknnVneat  paa  moins  placé  par 
lee  meilleara  jugea  an  premier  rang  des  philosophes  de  son 
temps.  Il  nons  nifflra  de  citer  en  sa  Ikveur  l'éloquent  témoi- 
gnage qne  lui  rend  l'immortel  autew  de  VÉnMe  :  «  Ima- 
gines, dit-il,  tous  vos  philosophes  anciens  et  modernes, 
ayant  d'abord  épuisé  leurs  bizarres  systèmes  de  forces,  de 
ciianeea,  de  blaUté,  de  néeemilé»  d'atomea,  dn  monde 
aidmé,  de  madère  Thranle,  de  matérîatisme  de  tonle  «a- 
pèce ;  et ,  -p'i':"^  niix  ti-..r, ,  nilustre  Clarkr  l^;'.^irant  le  m-irifie, 
annonçant  enlin  l'Etre  des  éUts  et  le  di^pcosateur  des 
choses  :  avec  quelle  universelle  admiration,  avec  quel  ap- 
ptaudissemeot  unanime  n'eOt  point  été  re(a  œ  nonvean 
système,  si  grand,  ai  eenaotent,  si  eeldimo,  ei  pnpra  k 
élever  l'âme ,  à  donner  une  base  k  la  vertu ,  et  en  même 
temps  si  fraufiant ,  si  Inmînenx,  si  simple,  et ,  ce  me  semble, 
offrani  Hi^ilns  lU:  rlnj  o;  m mmpréhensiljles  à  l'esprit  hamiln 
quH  n  en  trouve  d'absurdes  eu  tout  autre  système. 

BOOBXCT.II 

Un  autraOuan,  dont  le  prénomélall  ^piMWiit  Janwif, 
savant  orientallale  anglais,  qiri  a  nvn  lea  épranvea  des  fnt* 

tes  nrî^!in  i!i\  tie\i  Bible  polf^lottr  de  \V;dfon,  et  h  I,ii\sé 
quelqucri  écrits  esUtiuls,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle. 

CLABKE  (ÊMOAnn-Damn.),  canon  eommevoyagaor 
et  comme  écrivain ,  né  le  i  Inki  «7tp,  k  ^nUteglen,  dana  le 
comté  d'Rssex ,  était  isjsn  d'une  ftmille  célèbre  dans  les  an- 
nales de  la  science,  et  alla,  en  1795,  étudierà  l'université 
de  Carabriilgc.  U  p  it  rmmjt  en  1700  le  pays  de  Galles,  l'Ir- 
lande et  l'ouest  de  l'Angleterre;  detix  ans  plus  tard,  il  fut 
cbartgé  d'acoompeSMT  on  jeune  noble  dans  nne  tournée  ett 
France,  en  AllenMpMf  en  Suisae,  an  llaBe  cten  Hoilando. 


CM  eu 
Cn  I7«r  n  Tiiita  VÈeeu»  «(  les  Bébhàm  jmqtA  Saint- 

KHila,  et  en  t"  n<  il  m  rendit  Tî.ineniark  ,  d'oîi  il  parcourut 
succi^si\eii<cul  la  NortèRe,  la  Sut'dc,  la  l,a|Hjiii(',  la  Finlande, 
la  Hii'^^ic,  It:  pays  des  (.'u-a'iiK's  du  l>oii,  la  'raUrio  et  la 
Crimée ,  pour  ('arrêter  a  tonslautiiiople.  Aprcâ  uu  séjour  de 
quelque  durée  daas  cette  capitale,  il  passa  en  Orient,  tra- 
Tcna  l'Asie  Mineure,  I»  Sjii»,  l'Impie  «(  la  Qrèee,  «t  M 
revint  en  Angleterre  qn'en  En  1B07 11  ouvrit  à  Cm» 
bridge  un  ooorà  de  minéralogie ,  et  ne  tarda  pas  à  y  occuper 
la  chaire  de  cette  science.  11  avait  déjà  vÏMlé  la  Tbrace  et 
la  Macédoine,  lorsque  les  études  minéfalogiqaes  auxquelles 
il  M  limit  ekClDaiTemeBt  depais  ist2  rengaii^reat  à  entre- 
prandr»  «a  Toyage  «n  HonRiris,  «a  Buigiuie  «t  «n  Valacliie. 

Il  nt  pr(^i«nt  à  la  bibliothèque  de  Cambridge,  dont  il  fut 
nommé  conservateur  en  isl?  ,  d'un  grand  nombre  de  mar- 
bres rerueillis  par  lui  dans  m's  Toya^^es,  notamment  de  la 
statue  cobssale  de  la  Cérès  àtiaim^  au  sujet  de  laquelle 
B  avait  <<crit  une  disaerfallaiii  w  IMt.  L'Angleterre  lui  est 
•imsi  redevable  éa  bneu  laraoflMfla  aav>al  m  npporte 
rinsciiption  en  Iraii  laagaes,  eomne  tom  le  uam  d'iiu- 
cripiion  de  Rosette.  V  publia  à  cette  occasion  un  ouvrage 
iotilulé :  The  Tomb  t^f  Altxtmder,  adistertation  mi  ttie  sar- 
€afiiagus  broughtfrom  A  lexandria,  and  mw  in  the  brilish 
MuuHM  (Londm,  t«Oâ ,  io-i"}.  La  rdatioii  de»  voyagea 
de  Obriw  («  VOL  te*««,  isio)  oMint  im  Moefei  extraoïdl- 
naire.  Un  volum*;  supplémentaire  intitulé  :  Travfls  thrmigh 
Dtnmark,  Smden,  Lapland,  Norway,  Pinland  and  Hus- 
sia,  a  été  publié  après  la  mort  de  railleur  (  Londres,  ih23  ;. 
Une  éditioB  oomptèle  de  ses  JYaveU  in  variotts  Countrles 
t^Swmpa,  AHamd  Aflica,  a  pani  en  li  volaBMa(LoB> 
dres,  1819-1824 }.  L'université  d'Oxford  acheU  sea  iBUltts- 
erits  grecs  et  orientaux ,  au  nombre  desquels  figur»  la  célèbre 
manuscrit  de  Platon  qu'il  avait  déc  ouvert  daM  VO»  de  Pat- 
roos.  Garke  mourut  le  9  nmr^  \iï2, 

CLARKE  (  Ue?iRï-J*cni  I  s-Goillachr ),  duc  os  FEL- 
TRE,  miniitM  etgéoéial  fràncait,  origiMire  d'Irlande,  na- 
quit en  eetobra  17«5,  i  LandraciM  (Nord),  oA  «on  père, 
ancien  ofticter  subalterne  ,  dait  {tarde-magasin  des  subsis- 
tances :  àtmi  Clarke  prt'féra-t-ll  adopter  le  nom  de  ^a  more. 
Orphelin  dès  $a  première  jeunesse,  nïais  élevé  par  son 
OQCie,  lacohMd  Siiee,  il  entra,  en  1781,  à  l'École  militaire 
de  Parie,  devint  l'année  nivaiite  Mae-UenteBant  au  régi- 
ment de  lîerwick,  cornette  de  hussards  en  1784,  et  cap4- 
tiine  au  IC  régiment  de  dragons  en  1790.  Attaché  la  même 
anni^e  l'amliassade  française  à  Londres,  sans  abandonner 
la  carrière  militaire,  il  debuU  daas  cellt!  de  radroinistration 
civil»,  k  laqnéll»  il  dot  princiiialement  sa  fortune  et  aa  répu- 
tation. Qnoiqu»  eei  «ipMU  dan»  les  pcemltn»  guerres  de 
la  Révolution  aient  été  oonterié»,  Il  eMint  nn  avanoenent 
asseï  rapide  par  ses  coti  naissances  théoriques,  étrangères  h 
la  plupart  des  officiers  et  des  geueraux  français  de  cette  éi>o- 
qne.  Oief  d'escadron,  puis  colonel  du  2*  régiment  de  cuva- 
Me,  en  1792,  en  reoipiaocment  de  M.  de  Bcaojeu.  à  la 
dortHntlQO  doqnel  aea  dénonciation»  n^avaient  pas  été,  dit-on, 
^trang.  res,  il  fut  nommé  en  1798  général  de  brigade  à 
l'arnioe  d'outre- Rhin,  dont  il  était  chef  d'état-major,  lors- 
qu'au mois  d'oct<d)ie  il  fut  destitut^  comme  CoMi  i  t  [i  il  ■ 
sur  la  liste  des  suspects  :  il  ne  recouvra  ses  biens  et  son 
grade  4|n%  fat  mort  de  Robespierre.  Après  une  résidence  de 
qodqnes  mois  en  Ataoe,  U  ftit  ^pdé  en  t7B&,  iiar  Carnot, 
au  secrétariat  d'une  des  aecUone  an  mbiMèni  de  la  guerre 
qu'il  dirigeait.  La  même  anni'e  II  ilovïnt  rlief  du  Ijun  au  fo- 
pograpbiqae,  nouvellement  créé  pour  lui,  et  cul  bou«  ^cs 
ordre»  on  Imrsan  éta})li  sous  la  même  dénomination,  à 
ehaenne  de»  fitecipales  années  de  la  répubtique.  Ce  Ait  k 
cette  époque  que  Clarke  commença  k  déployer  un  talent 
réel,  et  qu'il  sut  rendre  d'iin|)or(an(s  services  au  coiiiilt'  de 
•aint  public  et  ;ni  Directoire,  qui  nVui-ent  à  lui  reprocher 
qu'une  lr(ip  t;;,iniie  exallutinn  r>''|.iili|ir.->;r!(_'. 

Cbargé  d'une  midsion  secrète  a  Viotac,  eu  i;tPG,  avec  le 


grade  de  généfd  de  divbioa,  il  flit  aussi  envoyé,  par  le  Diree- 

toire,  à  l'année  d'Italie,  pour  y  surveiller  les  projeta  .imhi- 
tieuv  du  jeune  général  ISonapartc,  et  en  ap(iarence  pour  m- 
^;(.(  il  rà  \|ilnn  une  Iti^ujct  la  mise  eu  liberté  de  La  Fayette, 
de  Latour-Maobourg  et  des  autrt»  Français  détennaà 
Vienne;  mais  Clark(^^  Bonaparte  ne  tardèrent  pas  kae 
deviner  et  k  s'entendre.  Le  Directoire  seul  fut  leur  dupe  à 
Ions  deux.  Après  la  révolution  du  is  fructidor,  où 
Camot,  son  protecteur,  avait  soermidn',  clarlvH,  à  la  suite 
d'une  courte  disgrâce,  alla  négocier  un  traite  d'alliance  avec 
le  roi  de  Sardalgne.  Il  vécut  deux  ans  dans  la  retraite  pen- 
dant l'eipéditHm  dtgypte  k  laqndle  il  n'avait  pas  demandé 
k  prendre  part  :  aussi  fbt4l  d'klNinl  traité  fhridemeiit  et 
otiblîc'  par  Tronanarle  a\\tH  la  révolution  de  18  bru  m  a  i  r  e  ; 
mais  bient<M  il  recouvra  la  ilireetioo  de  son  bureau  tofiogra- 
pbique,  et  £ut  nonuné  commandant  à  Luneville,  |iendaot  le 
congrès  qui  s'y  tennlna  par  la  paix  de  1800.  Chargé  d'BW 
mission  à  Lille,  où  il  mit  en  Uberfd  Ire  prisonniers  russes, 
Clarke  résida  ensuite  trois  ans  auprès  du  dnc  de  Parme, 
Donuné  roi  d^trurie,  dans  une  sorte  de  dis^àc*»  lioiio- 
rablè;  mais  à  son  retour  il  devmt  conseiller  d'Llat  et 
crétaire  du  cabinet  de  iSiapoléou  pour  la  guerre  et  la  marine. 
Nommé  gouverneur  de  Vienne  en  1805,  après  la  bataille 
d'Ansterlitz,  il  a'y  eondnisit  avec  modération.  Grand  officier 
de  la  Légion  diRiMnenr,  il  IM  chargé,  en  180fl,  de  négo- 
cier la  paix  avec  la  Russie;  mais,  contrarie  par  l'ionucnre 
du  cabinet  britannique,  il  enUuna  aui>si  avec  l'Angleterre 
des  n(i;;ocialions  qui  n'eurent  aucun  résultat,  par  suite  de 
la  mort  de  Fox.  Pendant  la  conquête  de  la  Prusse,  Clarke 
nttsneeeasivenMtttgoaveTneDr  d'Erfbrt  «Ide  Beriin,  ob  son 
administration  fut  dure,  mineuse,  quelquefois  sanguinaire, 
parce  qu'il  n'osait  pas  adoucir  les  ordres  sévère»  du  roattre. 
Au  retour  de  cette  campagne,  il  devint  ministi  e  de  la;;ni'rre, 
après  Uertiiier,  en  180"  ;  il  se  n>ontra  dans  ce  poste  iropor- 
tant,  comme  dans  toutes  ses  fonctions,  laborieux,  inlettIgiHrt, 
mai»  méUiodition,  poitttiUeof ,  trncassier»  et  eona«?n  ce  pofw 
teMOe  Jnaqn^ca  isii. 

Dans  cet  intervalle,  et  en  l'absence  de  NapoliVtn,  il  figiirs 
dans  deux  affaires  importantes.  Secondé  par  Bcruadotte 
et  F  ou  eh  é,  il  repoa>sa  l'invasion  anglaise  sur  les  boiicttes 
de  l'Escaut,  en  1809.  Plus  benreux,  en  iai2,4|neieninMra 
et  le  préfet  de  U  police  et  40e  le  gtaéni  HnlHn,  Il  ne  ftat 
ni  incarcéré  ni  blessé  dans  la  conspiration  de  M  aile  t;  rnats 
Il  n'en  fut  redevable  qu'au  liasanl;  et  le  complot  .*i>ant 
éclifiii--,  i!  ordonna  de  noinhreuM^  arrestations,  et  afi.rta 
beaucoup  de  clairvoyance,  de  xèle,  d'activité  pour  en  în- 
fonm  l'empereur  et  protéger  le  roi  de  Rome.  Cependant 
aoa  «M»  sa  rtûoidit  ioseasiUement  k  l'adpieehe  de  U  dé> 
eedenee  de  son  protedenr,  et  encore  ptos  k  f arrivée  des 
armées  coalisées  contre  la  France.  Il  éitait  déjà  en  rapport 
avec  le  marqois  de  Cbabannes,  agent  des  Bourbons.  Le  duc 
de  llovigo  le  dénonça  comme  traître  à  l'empereur,  qui  refusa 
d'y  croire;  sa  tnliisen  était  pourtant  Saîsrante.  Il  ne  prit 
aloie  aucun»  mesvr»  pour  la  déltese  de  Paris,  et  se  con- 
tenta d'en  éloigner  Marie-Louise  et  son  fils,  en  les  faisant 
partir  pour  Rlois.  Prévoyant,  disait-il,  l'inutilité  de  tous  ses 
<  n  1  .  il  1  uirnait  déjà  ses  regards  vers  les  Boorbons,  afin 
de  s'assurer  un  port  avant  le  naufrage. 

A  l'époque  oii  Napoléon  créait  une  nouvelle  noMease, 
Clarke  avait  été  lait  comte  tFHmOmurg.  Sa  haine  eootre 
les  Anghiis  et  le  brillant  snccès  obtenu  contre  eux  en  tfM>9 
lui  valurent  le  prand  ei)rdon  de  la  Légion  d'Honneur  et  des 
lellres  patentes  lui  con«.'«:daiit  le  titre  de  duc  de  Fettre,  avec 
des  armoiries  spéciales.  Di^jà  ébloui  par  l'éclat  de  sa  haute 
fortune,  il  ne  mettait  plus  de  bornes  k  son  arobttioo,  et  esait 
cirelfier  son  nom  sur  l'arbre  giénéaloglqiieda  Plantsémets.  Il 
était  aussi  grand'crui\  des  ordres  de  Saint-Hniiert  de  Ba- 
vière, de  la  Fidélité  de  iîade,  do  Saint-Henri  de  Saxe.  Après 
la  chute  de  Naiwli'un,  il  u-  montra  plus  di  voue  M  niteur 
du  nouTean  régime  qu'il  ne  l'avait  été  de  la  république  et 
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de  l'mapJre,  Kommé  psîr  en  juin  IsU,  par  Louii  XVîlI, 
il  osa,  d;ins  une  discussion  '  r  un  projet  d»;  !  i  ■-ht  ]a 
ceosure,  faire  entendre  a  la  tiibuuc  celte  tnaxiint:  surauncc  : 
Si  retU  le  roi,  si  veut  la  loi.  Il  demeura  néanmoins  sans 
fonctions  jusqu'au  débarquement  de  fiapoUon  à  Cuioe^  Ol 
181  &,  et  remplaça  alors,  pour  pea  de  tempa,  le  merfehal 
Soult  au  ministère  de  la  guerre.  Il  suivit  le  roi  h  Gand, 
^passa  en  Angleterre  avec  une  mi^on  de  Louis  XVI  II,  et  à 
iOB  raloar  fut  nommé  gouverneur  de  la  il*  division  utili- 
taire, membre  dacosMil  privé,  puia  rappelé  au  miDi&tère  de 
la  guerre,  qui!  flenaerfi  prèi  de  damt  «M.  D  t'y  nentra 
d*unc  sK'x'rilé  outrée,  liccnda  l'armi^e,  imagina  caté- 
gories, institua  les  tours  prévùtales,  fit  poureuirre  et 
fusiller  une  foule  de  g6nt^rau%,  accabla  lt  >  am  n ns  '  iiu  i, 
d'bwnililUoM  et  de  tnis^.  Enfia  il  n^i^igna  le  portefeuille 
èb  Oade  I817«  refut  en  échange  le  biloii  de  maréchal, 
avec  le  goaraMnMDt  de'  la  15*  dîTition  militaire,  et  alla 
mourir  dans  sa  tem  de  Neuville,  le  28  octobre  1818,  lais- 
sant uiiH  fortune  de  buit  million  -  L't  pitaphe  MiTinte, 
écrite  au  crajoo,  fut  trouvée  sur  &oa  tombeau  : 

Ci-git  Clark*,  d'odtcuM  niémoir«, 
Miniltre  md«  tllenl  tt  marêitlinl  saui  gloire. 

Son  fils  a  tout  récemment  été  appelé  à  faire  partie  du  Sénat. 

11.  ADDirrRET. 

CLAROS,  oracle  ct^èbre  d'Apollon,  en  lonie,  près  de  la 
ville  de  Colophon.  Il  avait  cela  de  parliculier  que  le  prêtre 
rt^pondait  Verbalement  à  ceux  qui  venaient  le  consulter,  sans 
recourir  au  toogea,  sans  recevoir  de  billets  cachetés  coutuie 
aillMn;ndillertpral>aUeq^'ilMiiiaDqualt  pas  de  moyens 
dftM  mMliner  pour  étr»  en  meeuie  de  satiaftin b  curio- 
dlf  dea  dévots  qui  croyaleid  à  tes  prophéties.  «  Gemani- 
cus,  dit  Tacite  {Annale4,  II),  alla  consulter  Apollon  de 
Claros.  Ce  tf  e^t  point  une  femme  qui  rend  là  de»  oracles, 
comme  k  Delplies,  mats  un  homme,  choisi  dans  certaines 
bmillea  et  oatif  presque  toujours  de  Milet.  Dès  qu'oa  lui  a 
iHI  le  aomfam  et  lea  immm  de  eeui  qei  dcnaiideiit  à  llaier» 
roger,  il  se  retire  dans  sa  grotte,  et ,  y  puisanl  de  l'eau  k  la 
source  qu'on  y  trouve,  il  traduit  en  vers  ce  qu'on  a  dans 
la  pensée,  quoiqu'il  soit  le  plus  sauvent  d'une  i^r  r  nœ 
crasse.  *  l>u  reâte,  cet  «racle  oe  tard»  pat  à  tomber  dans 
l'esbli;  car  Pliqe  n'en  fait  pas  même  oMlilion  ^pund  B  parle 
do  tewplejtf  Apollon  poHédait  à  CItiw. 

CLARTE*  foyes  CLsm. 

CLAUY.  Celte  famille,  allii?c  anjour<niui  à  deux  mai- 
sons résn!»nle<i,  a  pour  preu»ior  auteur  uii  ricbe  négociant 
<k'  Marseille,  autpiel  Napoléon  et  son  frère  Joseph  furent 
recommandés,  eo  1704»  par  des  amie  oommoDs.  M.  Clary 
avait  alors  dcax  filles  à  nsaiier,  JuH»  et  l>é$lrée,  diar- 
mantcs  Jeunes  personnes,  dont  les  deux  Bonaparte  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'éprendre.  Joseph  demanda  Julie  en  tniiri;i;je, 
et  l'obtint.  Elle  fbt  la  fidèle  compagne  de  i^;-  prnndeurs  et 
de  son  adversité  ;  mais  il  ne  lui  fui  pas  donné  d'avoir  d'hé- 
ritiers de  lui.  Napoli^n,  bien  que  vivement  arooorcox,  ne 
lit  M  deninde  qa'epiée  aon  ataé,  el  Ait  refusé  net  par  le 
n^ïodant  mmeillals,  qui  lui  i^époadit  tèefaanent  qu'il  avait 
déjà  bien  assez  d'un  tk>naparte  dans  sa  famiUe....  Et  peu  de 
temps  après  la  jeune  Désirée  fut  mariée  au  général  llcr- 
nadotte.  C«  mariage  fut  l'une  des  causes  directes  de  Pc- 
tonaante  fortune  de  cet  ancien  scffcnt.  £iidIel,iiMdBré  les 
Jualee  iqiab  de  néeoatentement  qu*n  donna  d  aouvent  é 
Tempereur,  malgré  les  intrigue'^.  srin<$  nombre  auxquelles  il 
se  mêla,  autant  par  jalou<iie  que  par  ambition,  Napoléon  lui 
pardonna  toujours  déloyale  toiiduite,  \Mr  Opard  pour  la 
maréchale,  qu'il  se  rap{*elait  avoir iiassiooiiénieat  aiinée.  De- 
venue plus  tard  princesse  royale,  pdt  rrioe  de  Suéde,  la 
Icomie  de BemadoUe  continua  cependant  longtemps  encore 
à  habiter  la  France,  par  suite  «l«  ménagements  que  son 
mari  crut  li'-.  r,:r  garder  vis-à-vis  de  la  renie  cpoiL.e  du  rot 
Gliarles  XUl,  alurs  même  qu'elle  fut  devenue  vcurt..  En 
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effet ,  cette  princesse  aittire  reltisa  toujours  d'admettre  que 
la  fiUed'un  Birn(de  marcliand  fi>t  lieveii  u  ii  r  l'c,  et  pût 
même,  suivant  les  prc&uiptiuuâ  de  retiquetlc  des  cours, 
prendre  le  pas  sur  elle  en  qualité  de  reine  régnante.  Le* 
conflits  qu'auraient  pu  faire  naître  ces  rivalités  de  ftmmes 
Auent  éTiUa  par  ee  s^nr  en  Fkiaee,  aaqud,  jûaqal  la 
mort  de  la  rsine  douairière,  on  prêta  des  raisons  de  santé. 

Le  rétaWMwnent  de  l'émigré  en  France  a  eu  [x»it  ré» 
sultatde  rendre  à  la  f.imiliv  Clary  toute  l'iinporlance  qu'elle 
pouvait  avoir  dans  lc&  preuicre^  annét>$  de  ue  siécie.  LK<jà  ce 
nom  avait  figuré  dans  la  garde  nationale  mntiile,  et  à  l'Assan* 
blée  législative  dans  les  n»tn  ciair^més  des  napoléonlsns. 
Aujoordliai  le  eointe  FrmçoU  Cuuii,  àncien  effider  supé- 
rii  ur  î  ois  Tannée  et  dans  la  garde  nationale  de  Paris,  est 
ineuibrc:  du  s^oat  ;  et  le  vicomte  Clary  figure  au  Corps  lé- 
gislatif comme  député  du  département  de  Loir-et-Cher. 

CLAAY-ALDBINGCN  (FamiUe de).  Celle  maiaon, 
origiaain  de  la  Taeeane,  oMInl  en  I8«s  de  IVnpcfenr  Char* 
les  VI  l'indfsénat  en  Botii^me,  et  en  1641  fut  élevée  an  ranp 
des  baronsde  l'Empire.  Jérôme (teCtkurayini  épou^t^  Arme, 
fille  du  comte  d'.Vldrinjien  ou  .^ltrini;cr,  lequel,  comme  ses 
frères,  ne  laissa  point  d'héritiers  rn&le» ,  hérita  de  la  sorte 
non-seulement  des  annoiries  de  la  maison  d'Aldriagn, 
qu'il  confondit,  en  itn,  a?ec  celles  des  Clary»  naiseneaia 
de  la  seigneurie  de  Tépllts.  Son  fih,  Jean-OeerfO'Man 
de  Claiiy,  fut  créé  comte  de  l'Empire  en  1680;  et  en  I7r.7 
son  potit-rils,  François-Charles  de  Clarv,  fut  élevé  à  la  di- 
gnité dt:  prince;  il  mourut  le  31  mai  1S31.  Le  possesseur 
actuel  du  nu^iofat,  le  prince  Mdmondde  CuaT,  est  né  en 
1818.  Il  a  épooséen  1841  une  liile  du  oomledeFlqadmont, 

ministre  d'Kt  it  ^n'rirhifn. 

CLASSi:>,cii  général ,  signifie  l'ordre  suivant  lequel  ou 
ranije,  ondi-<tribue,on  suppose  rangées  ou  distribuéies,  di- 
verses |)crsonnes  ou  diverses  cimses.  Il  y  a  >lans  plusieurs 
corps  de  Pannée  des  capitaines ,  des  lieutenants  de  diverses 
daeses»  ainsi  que  des  oonunis  de  diverses  classes  dans  plu- 
riieors  adiDlnlstratkNtt.£*lnscrtpllon  maritime  est  Pen- 

re)i;i.it!  iin  iit  rnil  iireau  des  cla.ss<'s  des  marins  <pii  j)euvent 
être  requis  pour  le  service  de  1  Liât.  Il  y  a  truts  cJa.sses  de 
grands  d'Espagne  constituant  l'ensemble  de  la  grandesse 
de  ce  pays.  Lee  natnraliitfis  ont  divisé  c|iaqiie  légM  €• 
plusiMirs  dassea. 

dr-^^c  se  dit  ausM  des  ordres,  des  rangs  que  la  diversité, 
!  m  :  ihté  des  conditions  clalilit  parmi  les  lioinme-S  réunis 
>  n  vi>r  11  Lé  :  de  là  les  hautes  classes  ou  classes  l'icvt'cs ,  la 
classe  mopenne,  \et  classes  inférieures,  basses  classes, 
b  eta$$$  pamr»,  la  classe  des  artisans,  la  classe  labo- 
rlmie,  m  hemm  ta  haute  classe,  de  la  denitr* 
classe ,  toutes  lt$  etau«s  dis  citoyens,  etc.  S'il  existe  une 
classe  moyenne  qui  doit  englobi  r  >  i  lominer  toutes  les 
autres,  comme  l'ont  trop  longtemps  prétendu  quelques pu- 
blicistes  secs  et  roides  du  temps  de  Louis-Philippe,  parti- 
sans  exclusiftdn  jnste-milien,  il  but  néoessairenMQt  en 
condureqaPU  existe  au  moins  une  anira  dasse ,  qui  loi  est 
supérieure,  puis  une  troisième  au-dessous,  et  l'on  re- 
tombe dès  lors  forcément  dans  les  distim  lions  de  castes, 
au  profit  d'une  ari  s  to  cralie  et  au  détriment  de  ceux  que 
naguère  on  isolait  diis  droits  politiques  sou»  le  nom  de  peu- 
ple. La  révolution  de  Février,  en  établissant  le  suffrage 
universel,  a  déindt  toute  distindim  de  classes  poli* 
tiques  ;  mais  les  etassfs  soeialet  sont  restées  fc  peu  près  ce 
qu'elles  étaient.  Seulirnenl  l,i  noblesse  tend  peut-être  da- 
vantage à  se  séparer  du  la  bourgeoisie.  Mais  tous  les 
efforts  pour  créer  des  classes  en  Franr.e  seraient  inutiles.  Là 
il  ne  doit  7  avoir  qu'un  peuple,  el  l'égalité  devant  b  loi 
nndnitddinériqnetoidediiKnBee  «uliv  qoeodle  des  w> 
tus  et  des  talents. 

Cette  distinction  de  clas.scs  s'est  appliquée,  par  une  exten- 
sion [dus  rai.sonnable ,  au\  personnes  ou  nu»  tlio.ses  qui  <»nt 
ealru  elles  use  certaine  coiuuruuté ,  qui  sont  de  mêoi*  na» 
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tara»  de.  Ott  Ul  IM  §au  qui  apputiomeiit  à  cette  clâiaa 
é^hmmm  not  mont  qui  tnflqiMBt  «le*  cluMat  le»  phui 
Mintes.  On  est  itr  do  débit  d^  oarrafe  qui  eoiiTieBl  à 

toutes  les  classes  de  lecteur*. 

Classe  désigne,  eu  outra,  éàm  les  lyc^,  les  collèges, 
les  institutions,  àet  dimions  entre  lesquelles  on  répartit  les 
éoolien,  te*  41èTC«,  et  dont  chaame  reçoit  ta  laçtma  d'an 
|in>>teMr  piillenUer,  eppèM  r^l^M/ daiH  ta  eoO^ 
munauit.  Il  y  a  ordinairement  s*pl  rh^  dans  un  collège; 
la  pitm  «leTée  m  nomme  rhétonque.  Au  lieu  île  seconde 
classe,  troisième  classp ,  on  dit  absolument  la  srcondr ,  la 
troisième,  tic  Le»  battes  classes  sont  celles  par  oà  corn- 
iMDiMita  4eolienJaM|a*àto(putrième.  CtoiMMditéga- 
laoent  de  tous  ta  éeolien  (TonediSM.  Ceat  par  extMukm 
ta  salle  ou  les  éeolien  de  diaque  claue  e'asaemblcnt  ponr 
prendre  leurs  leçons.  La  rentrée  des  classes  est  l'époque 
où  ils  repr^oent  leur^  ('tudc^  après  les  vacances. 

Classe  s'emploie,  dans  un  sens  analogue,  dans  quelques 
autres  étabUaaaiwnla  d'insIrucUoa  pablique;  oa  dH,  par 
exemple,  ta  claaifli  du  Oonservatalre  L^Iaatltat  de 
France  aTait  été  4  sa  fondation  ,  san^  ta  Ri'pnblique,  dî- 
tiaé  en  trois  dasi^es,  pnhen  quatre.  A  la  Restauralioo,  ces 
classes  reprirent  le  nom  d'Acadeinif». 

(ImpOs  de),  terme  d'économie  politkiM 
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scientifique ,  a  été  introduit  dans  la  li^lalion  de  quelques 
États  on  raison  seulement  du  mode  spécial  adopta  pour 
l'assiette  de  c^rUiins  iniixMs.  Dans  la  plupart  li  -  irii]NHs 
directs,  par  exempte  les  iiupâU  sur  l'industrie,  le<i  drnita 
de  patente ,  les  impôts  sur  les  maisons  et  même  les  impOts 
ponawnt  prélerés  sur  le  ravena  d«a  coelribuabta ,  on 
par  sidte  de  le  dIfwiHd  des  cidiipwlet  qu'ils 
comprenaient,  de  répartir  les  contribuables  en  certaines 
classes ,  en  dt^ors  desquelles  on  applique  d'autres  principes 
régulateurs,  et  aosai  le  plus  souvent  des  dispositions  diffé» 
renta.  En  ce  MOi»  toQtta  inpôta  eont,  aa  fond,  dei  impOti 
dé  rliei.  Gependentet  •  leuveat  riaervé  pliia  epéeûle- 
ment  cette  di^nomination  pour  désigner,  par  exemple,  tes  im- 
pôts personnels  qui  ne  sont  point  prdleTi;»  d'après  le  revenu 
provenant  de  la  propriété  territoriale  ou  de  Pindustrie ,  no- 
tamment nir  les  fonctionnaires  publics ,  les  autre»  classes 
lettrées,  taieoliers,  etc.  En  Autriche,  rimpAtde  classes 
atteint  touti  la  fbis  les  sidaireepdTié»»  ta  lefenoi  de  mai- 
sons et  le?  revenus  de  rinduslflfl.  Souvent  ta  Impôts  «ur 
le  capiî  il  <  iii  (  Il  1  ■  iiil  és  de  telle  sorte  qu'on  établissait 
des  classe»  dans  l<'S([uelies  le  o'ipitaliste  n'avait  qu'a  se  bire 
inscrire.  C'est  par  exemple  le  mode  d'assiette  adopté  dans 
le  Heiae>£lcclomle.  L'impôt  de  denee  étaUl  eo  1920  dans 
le  gnmMudid  de  Bede  atteignait  ta  flmeUonnaires  pu. 
blics,  les  salai ret;  privés,  les  professeors  privés,  les  avocats, 
les  métiecins,  k"-  a:  listes,  le»  Rens  de  lettre.»,  les  apanages  et 
les  douaires  delà  fainillu  gra:id-<lucale,  rte.  i'.n  Prusse, l'ini- 
pM  de  datsea  comprend  quatre  catégories  et  douxe  degrés. 
AlaprennraapfnraenMBtta  habitants  nototanent  rieiiea 
et  nhf^  ;  h  h  <^conde,  les  propriétaires,  les  négociants  ai- 
sé*, etc.;  à  la  troisième,  les  petits  bourgeois  et  les  paysans; 
i  la  qnatrièiiio,  enfin  ,  les  journaliers  et  domestiquer. 

CLASSES,  CLASitMENT,  CLASSIFICATION.  Lors- 
que le  domaine  d'une  sdence  compren<l  un  très-grand 
nombre  d'otiiet»  qu'il  Omt  décrire,  et  dont  les  analogies  et 
les  diirérenees  doivent  être  asi^ées,  il  est  toujours  utHeet 
quelquefois  indisi^ensable  de  laire  une  distribntion  métho- 
dique de  ces  objet  s,  de  réunir  en  groupes  ceux  qui  prévient 
le  plus  de  caracti^rcs  communs,  de  Tonner  avec  ces  groupes 
de  nonreaax  assemblages  qui  pmimmt  donner  lïeo  à  de 
noufdta  rfnn{on!>,  juaqa^h  ee  qu'on  atteigne  le  terme  oA 
cette  manière  de  pénéralis*  r  doit  s'arrêter.  Le  dernier  dr^i  '' 
ilcctttc  division  ascendante  est  une  classe  ;  In  inarciie  suivie 
lK)ur  y  arriver  est  une  classi fient  ion,  et  le  résultai  de  en 
travail  de  l'intelligence  un  classement  Mais  notre  langue 


CLASSES 

IneoRMleconrofld  trè»4Véqaemmeatropénttn«taoapm< 

dnltj  iwiriïTtTt  Tiirtrn  nmplftle  indiitiiMiIrmnit  taiMiiffflstt 
ment  ti  et<asification. 

un  ne  commence  a  dasser  que  lorsqu'on  en  sent  le  be- 
soin,  car  ce  travail  exige  des  analyses,  des  oomparaisona 
multipliées,  des  recherches  sur  les  moyens  de  généraUaer 
les  Dotim»  perticuUères  et  isolées  qoeros  a'élaH  borné  Joa- 
qu'ataB  k  nmamUer  sans  peendie  leeoln  de  ta  coordos* 
lier  Cen'e^t  pas  sans  quelque  effort  que  t'>  |  rit  homate 
revient  ainsi  sur  ses  tram  «t  porte  de  nouveau  son  atten* 
i  tion  $ur  de--*  objets  qui  lui  parais.^ent  a.ssez  connus  :  durant 
cette  inspection,  il  doit  te  «oomettie  à  la  Fégpladtd  de  Fé» 
tode;  ses  moufanMOls  ^wtanée  pieadnleat  une  aulra 
direction,  et  l'entraîneraient  vers  quelques  nouveautés,  au 
lieu  de  se  borner  à  la  révisioa  iXt&  connais.«Nioccs  acquise?. 
Dès  que  celte  re\  i  est  Commencée,  la  science  va  naître  : 
mais  sa  dwtinc«  n'est  pas  indépendante  des  dnconstaacci 
qni  accompagneront  sa  nniv<^nc«;  elle  en  recevra  UM 
forme  dont  il  lui  sera  tite^tillidle  de  se  dépouiller,  s'il  en 
résntle  quelques  oMacta  à  ses  dévdoppements  ultérieurs. 
Les  pr  j<  V.  çysais  de  généralisallon  et  de  dassement  ont 
réellement  une  toQuence  qu'il  importe  de  reconnaître,  car 
elle  peut  s'étendre  Jusqu'à  l'époque  où  la  sdeoce  parait  ap- 


procher de  sa  pertation,  de  mtaM  que  ta  tamea  piM- 
tlvee des  langues,  dont  le  voeaMiata  fht  d*abard  ai  iMté, 

peuvent  encore  Pire  aperçues  dans  l'immense  collection  des 
mots  qu'elles  ont  reçus  depuis  leur  origine.  l"ne  science 
consiste  principalement  dans  la  liaison  de.*  connais-sance^ 
acquises  :  si  les  retations  qu'elle  établit  entre  les  divers  ol>- 
jets  de  ces  connaissances  sont  fondées  sur  des  obserratioM 
exactes,  ce  sont  des  lois  de  la  nature,  vérités  les  plus  im- 
portantes et  les  pins  r<k^des  que  la  raison  humaine  puis.se 
découvrir.  Mais  si  l'imagination  s'est  rliargi^e  de  presque 
tout  le  travail,  a  fourni  les  matériaux  et  dirigé  la  construc- 
tion de  l'édiOce;  si  son  impatience  n'a  pu  supporter  la  sage 
lenteur  du  nisannament,  il  budradémolir  tAt  ou  tard,  réé- 
dlfleravec  des  matMant  odmt  choisis,  «or  des  (budaHoos 
plus  solide».  Dcnosjour.?,  !t  ^'^otoî'ica  d^uté  par  Je» 
I  fautes  de  cette  csivVe,  et  aujourd  hui  m<^me  elle  ne  les 
évite  que  difficilement.  Plii.s  récemment  encore,  la  statis- 
tique a  été  sur  le  point  de  s'écarter  de  la  bonne  voie,  de 
sortir  des  limites  qui  lui  sont  assignées,  desMgmr.  L'hla* 
toire  naturelle,  ponr  laquelle  un  bon  dauonentest  no 
besoin  si  impf^rieux,  n'a  pas  été  trés-lieureuse  dans  ses  pre- 
miëre.s    iilin  i  us;  les  systèmes  s'en  sont  emparés,  et 
loin  de  conduire  h  la  découverte  des  faits  généraux,  qui 
seuls  peuvent  révéler  les  lots  de  la  nature,  ils  ont  trop  sou> 
vent  détourné  le  génie  même  des  recherebes  et  des  oliser 
valions  qui  auvient  diangé  Télat  de  la  sctaee,  «B  Pédat* 
rant  subitement  de  lumières  qui  loi  avaient  manqué  jusque 
alors.  On  peut  reprocher  mm  très-justement  aux  système) 
d'être  un  mal  conla^îicux,  d'exciter  imc  émulation  stérile 
pour  les  progrès  de  la  science.  Comme  ces  combinaisons 
portent  le  nom  de  leur  bnenteur,  plusieurs  hommes  qni 
eussent  fait  un  meilleur  usage  de  leurs  facultés  et  de  leur 
savoir  se  livrent  entièrement  k  l'ambition  de  cette  sorte  de 
célébrité,  font  leur  système,  et  ne  s'occupent  pins  que  de» 
moyens  de  l'accréditer,      l  ékver  aux  dépens  de  leuis 
devanciers  et  de  leurs  rivaux.  Une  Ibule  de  législalonn 
Tiennent  apporter  à  la  scicace  dca  eonstitnUomdoataBCUM 
n'est  celle  qni  lui  «anirtat,  et  l'enbarras  du  cImIs  mène 
directement  à  l'anarchie. 

Mais  comiueut  arriver,  en  histoire  naturel'e,  a  «ne classi- 
fication réellement  scientifique,  qui  appartienne  à  la  nature 
m£roe,  car  la  adCBoe  de  la  nature  désavoue  tout  ce  qui  est 
hors  de  son  domaine?  Qnoique  nnT«ntaire  des  riches.ses  do 
riiistoire  naturelle  ne  soit  pas  encore  termhié ,  Tesprithii- 
inaiu  peut  concevoir  de  l'mqutéttide  à  la  vue  du  nombre 


prodigieux  irohjcis  olTcrt^ 


et  des  notions  qu'il 


doit  réunir  pour  en  composer  une  tcitnce.  La  nécessité  de 
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parfei^^cr  le  IraviH  rst  ici  trop  évulcnV  i  ou:  ;  i  !'  )  i 
la  coute&kf.  De  ({acique  manière  que  l'un  fa&se  c«  partage, 
U  faudra  décrire  tout  ce  qoe  renrcrme  cbacOM  dn  diTision» 
ailoptée^oiJ-  cette  datcription  est  néoMain,  n«KMiil«iiient 
pour  VMÊMn  mtonlte,  mais  poor  tn  divcnei  appllortlotis. 
L'art  de  décrire  est  inrlépendant  de  c«lui  de  classer  :  îl  con- 
iiste  dans  une  analyse  complète  de*  formes  et  âr^  aiitrcfi  ca- 
rai  lèrcs  propres  à  faire  connaître  les  objeU  décrits.  Si  le  nom- 
bre <ie  ces  objets  était  asses  petit  pour  que  la  mimoire  ne  fût 
paa  surchargée  de  leurs  nottoM  piriicallèns,  le  dMMment 
detfemInU  mutile  ;  et  dans  ce  cas  même  la  manière  de  décrire 
n^i^raaferaU  aucun  cbangeroent,  poisqu'um  description 
bien  faite  n'est  autre  chose  que  Tex pression  exado  et  <  mi- 
plèie  des  caractères  de  Tobjet.  Mais  si  l'on  avait  ces  des- 
criptions, le  classement  eo  serait  one  oonséqnenes  néeee- 
■eiràioo  ne  poarraitloniwrd'intnaciMilietqaB  eeoxqai 
aéraient  Indiqués  par  leioMMlèna  oomnoM  è  tooalea  ob- 
jets r  Ttij (■(  ^.-ra  donc  en  perfectionnant  l'art  de  décrire 
et  en  jiiult  jmaui  ses  appliotions  que  l'on  pourra  falrece»- 
sor  le  (lesoriire  causi- jiar  le  coriflil  des  syslèuita  en  histoire 
naturelle,  et  parreoir  à  un  cJasseroeat  qui  ae  pertera  le 
nom  #aneini  bonRM»  et  que  la  Mtw*  utaw  awa  tracé. 

Cette  marche,  dont  on  s'est  prodigictisemcnt  écarté  lorsfpi'ÎI 
eût  été  le  |ilu8  nécessaire  de  la  suivre  quand  il  s'agissait  de 
uil  '..  ili  1.1  SLh  '  .:>■,  a  ite  souvent  indiquée  comme  le 
meilleur  moyen  d'en  pcrfoclionoer  quelques  parties:  on  a 
tleinandédcs  monographi  es,  on  a  restreint  autant  qu'on 
r«  pa  le  nombre  des  objiieta  à  décrira»  êBm  d'obtenir  des  des- 
crijpfioiis  pins  complètes.  MalhenreiiaenMBt,  les  systèmes  ont 
envahi  la  nomenc  latir  r  ?  ro:nrae  dépendante  du  classe- 
ment dont  ils  aviiuit  Tait  la  cx)Ui(uétc ,  et  aujourd'lioi  dans 
les  deux  principales  divisions  de  l'histoire  naturdle  (  voyez 
Anoul  et  flcTAioQoi)  l'étude  dea acma est  beaaooap  plus 
loofoe  et  ploa  difldie  qoe  celle  deaclMiMi.  CooMM  toi  arats 
du  trai  savoir  ne  supporteront  pa.s  longtemps  le  nirdcau 
de  ces  nomenclatures  si  rebutantes,  les  sysièmes  seront 
entraînés  dans  la  ruine  des  bizarres  constructions  qu'ils 
aervcDt  à  ^jfer.  Le  temps  approche  où  l'histoire  nativeUe 
■apoom  M  paaaer  vucabidaira  taot  neor,  et  dea  daa- 
senients  dérivés  de  la  nature  des  choiea  Tiendront  plus  el- 
ficaoement  au  seoout  s  de  l'étude.  Ferrt. 

CL.\SS1QUE.  Il  y  a  cinquante  ans  environ,  chcx  nous, 
auteur  cimst^  signifiait  auteur  anciea,  a|)prouvé,  faisant 
autorité  en  certaine  matière.  Homère,  Aristote,  Platon, 
Sophocle,  Démostbène,  Virgile,  Horace^  Tite- 
L  i  T  e ,  panaient  pour  des  auteurs  classiques.  OettedMaifkMi 
n'est  pas  trop  exacte,  et  nous  avions  encore  ajoirté  à  soo 
ioip^fectioo  eo  regardant  les  écrivains  d'Athènes  et  de  Rome 
comme  des  modèles  cmuacrés  par  une  admiration  eiclu- 
alva,  qu'an  devait  aana  oeiaa  ëfaidier  et  imiter,  wlTant  le 
«ohmO  dVcface.  H  entndt  de  la  neeanalesanee  dans  ce 
culte  de»  anciens  :  en  efTpt,  notre  lilti'raturc  et  presque 
toutes  celles  de  ITnrope  venant  d'Atficncs  et  de  Rome,  et 
les  modernes  ayant  puiv  une  partie  de  leurs  plus  belles  ins- 
picatioas  daaslesécrivains  de  c^  deux  contrées,  nous  avions 
tooa  éld  eoBdnits  è  voir  en  en  nos  malttea,  et  dans  leurs 
ouvrages  les  rigles  et  la  perfection  de  Part.  Si  ce  culte  a  dé< 
généré  en  superstition  et  en  idol&trie,  il  semble  que  nous  de- 
vons en  accuser  le  Dante,  l'Ariosle,  l.eTa'-se,  M  il  Ion, 
Montaigne,  liossuct,  Fénelon,  Molière,  Racine, 
Popn  et  Boileau,  qui,  formés  i  l'école  de  txi  beaux  gé- 
idea,  naw  «at  «■  qpelvia  aorte  tenos  proaleméa  à  leuis 
pieda.  Et  cependant,  il  noua  euaatooa  Toidti  rc^Hrder  les 
écrits  de  ces  disciples  de  l'antiquité,  nous  aurions  vu  que 
leur  unitation  n'avait  tue»  de  serviic,  qu'elle  gardait  toutes 
ses  franchises  et^n'eUa  Mmifl  à  h  loi»  eacrigar  cl  anrpauer 

■MOHMièles. 

Dana  l'andenna  Rome,  les  clastiqnesfetassfei  )  étalent 

Ions  te.";  citoyens  faisant  partie  de  laprcmién*  îles  si\  rlas^rs 
dans  lesquelles  le  peuple  avait  été  partagé  par  bervius  Tui- 
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lins.  Aiires  1j  i eiiaissaiipc  dci  lettres,  on  dunn.i  le  udmi 
de  cia&stqu^  (  avclorei  classât  )  mx  auteurs  du  premier 
ordre,  aux  plus  excellents  (  auclores  prima  notx  et  pr»* 
slanlisstmi  )  ;  ToUà  te  sens  véritobtedes  mota  at((Mir>  dm- 
sif/ues  pour  des  liemmes  qni  ont  été  d^nes  delenr  aaeel- 
der;  voili  la  sente  acception  qu'ils  devraient  avoir.  11 
n'existe  point ,  A  proprement  parler,  d'écrivains  uiodeld» 
qu'on  puisse  adopter  en  tout  r  inu  c  des  autorités  infail- 
libles. Homère  est  sublime  cl  naïf,  niais  il  tombe  dans  one 
prolixité  extrême  et  mêle  à  ses  touchantes  peintuws  de  la 
vie  humaine,  dans  VOdytsée,  des  bbles  qui  font  roogjr  la 
raison.  La  prandcor d'Eschyle  se  perd  dans  les  nues.  La 
profonde  sens^ibllité  d'Eu  ri  pi  lî  -  ru-  Ii>  préserve  pas  des  plus 
ridicuksi  déclamations.  Le  suave  Plat  ou  s'égare  dans  des 
aobtilités  métaphysiques  ;  et  encore  aujourd'hui  plus  d'un  de 
aea  disciples  aérait  benreni  de  pooToir,  «oanna  fAstolphe 
de  rAffoita,  ««tronver  n  raison  dans  h  ime.  Le  plus 
parfait  des  écrivains  sous  le  rapport  du  style ,  l'auteur  do 
VÉnéidr,  manque  souvent  d'invention  et  parfois  de  bon 
sens.  Tous  les  critiques  ont  reproclii^'  au  prince  des  orateurs, 
h  Démostbène,  des  plaisanteries  lourdes  et  ihiides,  la  ptno- 
dlgallté  dea  i^jurea,  lUsenea  dn  palliMqno  attendrissant. 
L'éloquent  et  magnilique  Cicéron  étouffe  ses  pensées  sous 
le  luxe  des  paroles,  Aristophane  déshonore  un  beau  ^é- 
nie  par  d'ir  l  jMi  :  obscénités  ;  ii'  ir  !i  .u  t  du  lioulevard  ne 
supporteraient  pas  la  grossièreté  de  .'^cs  propos.  Ancieits  ou 
modamaa,  point  d^Uitenrs  sans  défauts  et  même  sans  dëCanla 
graves,  par  conséquent  point  de  naUiea  par  lesquela  on 
doive  jurw,  point  d'ouvrages  à  coosuMer  ComOM  des  or»* 
des. 

Il  n'existe  qu'un  seul  modèle,  modèle  divin,  modèle  im- 
poeeUde  à  atteindre,  mais  qu'il  faut  mtkliter  sans  cesse  pour 
s'en  rapprocher  sans  cesse  par  de»  progrès  cooUnneis,  ^«st 
la  naloin.  Étndicr  la  natott^  apprendra  à  la  «mnafira,  s'te 
pénétrer  profondément,  essayer  de  la  reproduire  avec  fidé- 
lité par  .ses  propres  efforts  Ct  dans  ces  travaux  de  feu  qui 
ilcmandeul  tout  un  tionmie,  suivant  la  Ix'lle  evpri.ssion  de 
Molière  :  voilà  le  devoir  et  le  caractère  de  l'at  liste,  qu'il  ma- 
nie le  pinceau,  la  plume  ou  le  dseau.  Néanmoins,  en  intep* 
rc^nt  la  nature^  U  ne  tant  pas  négliger  de  consulter  les  aa- 
vatitct  étndes  et  les  beDea  images  que  les  grands  écrivaina 
en  ont  laites.  Méditer  leurs  ouvrages,  c'est  aus.si  méditer  la 
nature  elle-même,  qu'ils  ont  souvent  reproduite  avec  génie. 
Rien  de  plus  mstmctif,  de  plus  propre  à  former  le  jugemoit, 
à  iéeonder  tetatent  que  te  convaraisen  contiiiweile  de  la  na- 
ture arae  aw  grands  peintres.  Mate  pour  qne  «lté  compa* 
raison  produise  de  bons  fruits,  il  faut  la  f.'iir"  svi  c  sa  rai- 
son, sans  eni^uemcnt,  sans  superstition,  saits  préférence 
exclusive  pour  tel  ou  tel  maître.  U  faut  savoir  clien  lier  et 
tronvar  te  beao  et  le  vrai  partout  où  ils  se  renconbrcnt,  et 
appnodra  àaépmer  tcnlM  qui  est  alliage  de  l'or  par,d«nt 
on  a  reconnu  la  mine  plus  ou  motus  riche.  Voilà  comment 
il  faut  entendre  Cicéron,  Quintillcn,  Longin,  Horace  Féne- 
lon  et  Boileau,  lorsqu'ils  nous  recommandent  le  commerce 
des  Grecs;  le  conseil  que  leur  raison  et  leur  génie  nous  ont 
donné  «st  encore  aussi  utile  asitowtflwl  k  wivre  qu'a  IWail 
ile  leur  temps.  La  littératore  gireei|M  a  vn  flott  «t  uw  em- 
preinte de  nature  qu'il  est  bon  de  sentir  dWieid,  avant  te 
moiDcnt  où  l'on  est  capable  d'étudier,  de  aOWWWcr  flt  de 
comprendre  le  modèle  étemel  lui-même. 

h'mjs  ne  connaissons  pas  d'étude  plus  profitable  que 
cdte  d'Ucnère.  Il  a  saisi  te  natnra  et  ilionnne  sons  loulea 
lenralacas,  Hlma  toi^awi  lUta  naaamHurta.  Homéwa 
mis  de  la  tragédie,  de  la  fable,  de  la  salirr,  de  la  comédie, 
dans  «on  immortelle  épopée,  sans  en  dénaturer  le  gtaml 
carartère.  Plus  timides  ipie  lui,  nous  n'us^^rioas  placer  son 
Tbersitedansunpoéme  héroïque  ;  voyez  cependant  si  vom 
voadiies  retrancher  de  Vlliada  cet  insolent  et  lAclie  ennend 
de  la  gloire  d'Achille,  ce  type  de  te  basse  ct  hameuan 
passion  qui  s'applique  &  dégrader  iM  latente  ct  les  rai» 
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«ubtimes.  De  même,  Ul  y  ftt^  Mot  IM baillons  de  la  misèr»,  t  ancien< 
traité  par  les  prétendants  comme  le  dernier  des  misérables,  | 

on'.'ns<T.iit  nos  rcgartl'?  et  nos  orciles;  nous  ne  pourriun-; 
voir  un  roi  dans  ce  mendiant ,  et  cependant  rien  de  plm 
dlMMlIllM  4M  1*  WtM  le  supplice  des  prétendants 
connnencc  par  «Mtemor  pcolonde  et  de»  pressentiinaito 
aeerels  qui  itnprhnartiapilênrdelanortsuf  leonfronts; 
rien  de  plus  héroïque  et  de  plus  terrible  h  l  i  Tuis  qni^la 
TÏctoire  d'Ulysse ,  devenu  un  dieu  inexorable  et  vcugtur. 
Shakspeare  a  osé  plus  encore;  il  a  mis  sur  la  sronc  un 
roi  privéde  la  niaoD,  et  il  a  su  nom  iotéreuer  à  un  bomwe 
dans  cal  éM  dedégradaHim  intelleeliielte.  Ce  ii*ert  pas  à 
dire  yMinr  rcîa  que  l'on  poisse  sans  bcancrutp  d'art  el  sans 
de  grandes  iliflicultés  transporter  sur  le  Uit*àlrc  ce  genre 
de  beautés;  mais  il  Tant  y  apprendre  l'art  des  savants  con- 
trastes et  les  reproduire  m  observant  avec  une  bante  raiwa 
les  dirrérences  essentielles  du  drame  i  l'^^npéa.  Toot  le 
tliéàire  grec  vA  dans  Vmnn  dHomèni,  aua  cewe  onm- 
INwé  avee  la  nature  par  Eidiyle,  Sophocle  et  Euripide  ; 
voilà  pourquoi  il  mérite  d'être  profomlément  médité  parler 
auteurs  tragiques.  h&  pué&ie  lyrique  et  souvent  la  poésie 
éM^iquo  mpirent  dans  les  clnrurt  de  ces  trois  grands 
poâe*,  MM  <|tfU  Mlle  en  conclure  que  l'on  deha  trans- 
porter ruaa^edaaeliQurasur  notre  aoène,  oA  tb  relar- 
dent la  marclie  de  l'acllon  et  refroidissent  rinl'ri^t.  Mais 
quelle  étude  pour  un  pœte  lyrique  c^ue  ces  ménteii  chœurs, 
Vornement  de  la  tragédie  antique  ! 

G'eit  pour  les  avoir  méconnus,  on  mal  étndiés,  on  mal 
asatls,  qne  Jewi-Bsptlate  Roasseau  n'a  passa  imprimer 
un  caractère  dramatique,  un  cachet  national  à  m»  idées. 
Du  mélanpç  d«*  clicFurs  fçrecs  avec  les  in<ipiration%  de  la 
Jiih'.i-  il  ui  '.iiit  sortir  une  [i4K"sie  siibliim- et  nane,  iiiip  |)0<^- 
sie  Uo  feu,  profomimient  ninralf  el  [iiiisée  rlans  le  cœur  de 
niomme;  mais,  malgré  un  beau  talent  et  [ilusiean  don 
anpMcun  «pi'wi  lui  accorde,  Jeaii-tlapti^te  n'a  vraiment 
comprbnlIetGrecs,  ni  Moise,  ni  le-  proplièies;  il  lui  aurait 
fallu  la  liauteur  de  IJossuel ,  le  sentimeiit  (!>•  la  naîure  et  le 
goût  de  l'antique  qu'avait  Fénelon ,  avec  l'ànie  et  la  lyre  do 
Racine.  Cependant  on  aurait  bien  tort  de  le  dédaigner;  il  y 
a  iKancoup  à  profiter  avec  lui  sous  plus  d'an  rapport  11  est 
nrement  suMime,  mais  il  «celle  «caveot;  aes  vers  ont 
beaucoup  de  nombre  et  d'harmonie*  et  il  fflonie  notre  lan- 
gue en  écrivain  supérieur. 

Le  souvenir  de  ce  poëte,  inférieur  aux  anciens,  nous 
condnit  à  énoncer  une  autre  vérité  essentielle  au  progrès 
de  l'art.  Après  Noinèfe  et  réeole  grecque,  le  Dante  et  Hil- 
ton, inspin^  par  la  nature ,  ont  agrandi  le  vaste  domaine 
du  poème  épique  et  reailé  les  bornes  du  génie.  D'où  vient 
ce  pnxlise  ?  De  ce  que  l'autenr  de  la  Divine  Comédie  et  le 
chantre  A\\  Paradis  perdu  ont  puisé  à  des  sources  incon- 
nues d'Homère,  c*^t-à-dire  k  celles  de  la  Bible,  «tqnlls 
«nt  trouvé  dans  le  cours  des  Iges  ou  vu  dans  iêw  propre 
aiède  des  apedacles,  des  hooimes,  des  événements,  des 
passions,  que  le  peintre  d'Ar liUle  n'avait  point  connus.  Ces 
deni  poètéi  nous  ratissant  d'admiration,  et  cependant,  en 
contractant  une  liaison  intime  avec  eux,  il  faut  souvent  re- 
venir au  père  de  Vtliade,  à  cause  de  son  bon  sens,  non 
noins  grÛMi  que  son  génie,  à  cause  de  sa  tfmplidlé  et  de 
sa  puissance  à  modérer  le!'  écarts  de  l'iroaginalion.  Homère 
est  naïf.  Miltnn  ne  l'est  pas,  et  néanmoins  il  avait  proron- 
dément  médité  la  Bible,  ou  ri'.;ne,  si  nous  pouvons  nous 
exprimer  ainsi,  une  naivel6  plus  naive  que  celle  d'Homère. 
Puisque  notresujet  nou;;  ramène  à  la  Bible,  nous  devons  dire 
que  ce  livre  est  l'une  des  pins  grandes  études  d'un  écri- 
vdn.  Bossoet  a  tiré  mm  sublime  d'un  eoromem  de  Imite 
sa  vie  avec  les  Grecs,  avec  Moï-e,  avec  les  prophètes,  iwi-e. 
k»  Pères  de  ril:glise,  et  aussi  avtîc  Ic^  «tuteurs  de  notre  vieille 
lanj^ne,  dont  il  a  retenu  l'énergie;  Bo&suct  unissait  encore 
les  trésors  d'une  lecture  immense  à  ia  connaissance  de  la 
aitew  d  de  rimmoe.  Fénelon  imite,  surpasse,  carrlge  les 


et  sou?  w»  npiiort  il  peot  servir  à  prévenir  le5  in- 
convénients d'une  admiration  exelnsive  et  servile.  Ce  même 
Fénelon  a  trouvé  dan-,  son  iine  et  dans  les  livres  saints  une 
double  source  de  beautés  suaves  et  touctiantes  qni  nesoBt 
point  en  Bossuet  Veut-oo  un  autre  exemple  des  avan- 
tages de  l'étude  simullanéc  des  anciens  et  de<;  ruoiIerni  N? 
Molière  est  bien  supérieur  à  Aristophane;  cepen<lant  c'est 
peut-être  dans  rc  <li  iiiicr  auteur  qu'un  homme  île  tah  nt 
trouvera  le  gern>e  d«  ta  comédie  que  nous  cherchons  main- 
tenant pour  répondre  aux  besoins  tlicÂtre  moderne,  qui 
ne  sourrrira  Jamais  néanmoins  qu'on  descende  devant  Iniaux 
alTreuses  persomialllés  que  te  peuple  d'Athènes  kii-nline. 
le  plus  satiriqne  des  peuples  et  le  plus  enclin  k  la  licence, 
ne  pnt  pas  supporter.  Aristophane  est  souvent  un  grand 
poète ,  il  est  en  outre  un  poète  national ,  qui  parle  à  ses  coo- 
citojens  de  leur  patrie^  de  leurs  pins  chers  intérêts,  en  leur 
donnant  «»si  dNitOes  «t  sévères  leçons  politiques. 

L'art  dramatique,  souvent  df^adé  par  Shakspeare,  n'en 
a  pas  moins  reçu  de  son  génie  un  accroissement  sublime. 
-Ses  caractères  de  femme  ont  des  pricrs  ine\priinahle-s.  Sa 
Mtranda  offre  un  inoilèle  charmant  de  la  naïveté  d'un 
conur  surpris  par  un  premier  amour,  à  l'asiiecl  du  oonmga 
et  de  li  douceur  réunis  dans  un  jeune  prince.  Sa  Catherine 
tPÀragtn  est  un  ange  dont  le  sotiflTe  même  de  Henri  VIII 
n'a  pu  ternir  la  pnn  té.  Pour  prix  de  sa  vertu  ,  le  poète,  ou 
Dieu  lui-même,  la  fait  mourir  au  bniit  des  mélodies  du 
ciel  entr  ouvert  à  ses  yeux.  Sliakspearr)  a  fait  de  la  Cléop^ 
tre  d'Antoine  on  portrait  tel  qu'on  dirait  qu'il  l'a  mieux 
connue  qnn  ses  contemporains,  qui  ont  pu  prendre  la  na- 
ture sur  le  fait  Cléopatre  peinte  par  Sliakspe^re  est  un 
composé  inouï,  I^  poète  «  mis  en  elle  les  ma  urs  et  la  li- 
cence di!  la  courtisane,  le-;  pins  irnSistibles  séductions  de 
la  femme ,  les  plus  dangeri-ux  artiiiees  de  la  coquetterie,  les 
et  les  fantaisies  d'une  maîtresse  qui  se  renonvéllB 
les  petites  faiblesses  du  sexe  et  ses  inconstances, 
reotboodasine  de  la  gloire,  ta  majesté  du  rang  supr£mc  a 
l'orgueil  d'une  fltne  ipn  ne  révèle  toute  sa  grandeur  qu'en 
face  de  la  mort.  i>a  cleupAtre ,  enlin,  est  plus  Hère  et  pins 
reine  au  moment  suprême  que  celle  d'Horace.  Même  apr^ 
f  adlB,  Shakspeare  creuse  encore  dans  le  ca»r  bumaîa.  11 
j  a  trouvé  un  autre  libéra,  ce  Kxhard  111  qui  s'applsudlt 
de  la  perversité  de  sa  nature,  qui  jouit  du  plaisir  de  cor- 
rompre la  vertu  pour  la  ravaler  jusqu'à  lui,  ei  qui,  difTérent 
des  autre*  tii  tufes,  n'est  en  mi''ine  tetnps  ipi'uti  scélérat  pro- 
fond et  cache,  un  fanfaron  de  vices  et  du  criiiteâ.  il  y  a  du 
Satan  dans  Richard  Itl. 

L'un  des  plus  grands  peintres  du  cour  bwnain,  voilà  ce 
qu'il  Allait '^cir  et  étudier  dans  Slialispesre.  Si  quelques-uns 
de  ceux  qui  ont  voulu  le  fain-  a'v  i  vrc  parmi  nous  eussent  d'a- 
bord consulté  la  nature  et  médite  sur  l'art,  sur  ses  principes 
éternels,  sur  sa  puissance,  sur  ses  moyens  et  sur  ses  limlles  ; 
s'ils  cuMcnt  meié  la  profonde  connaissance  du  thé&tre  Rrec 
et  dn  Bétre  k  leur  Just»  admiraiioB  pour  FEschyle  anglais, 
on  n'aurait  pas  vu  leur  talent  s'i'';arer  k  l'entrée  de  la  car- 
rière; ils  ne  nous  auraient  f>aâ  donné  des  monstres  sem- 
blables h  celui  dont  parlR  Horace  su  dvliut  de  son  Art  poé- 
tique  ;  après  nous  avoir  promis  d'être  plus  vrais,  plus  sim- 
ples, plus  près  de  la  nature  que  notre  ancienne  tragédie, 
qui  demandait  effectivement  un  progrès  sous  ce  rapport,  ils 
ne  seraient  pas  venus  exp<Mer  sur  la  scène  des  mensonges 
grossiers,  sans  grâce,  sans  illusion,  qui  dm  lutot  le  bon 
sens  et  n'ont  pas  même  une  ombre  de  vérUc.  11$  n'auiaicat 
pas  surtout  négligé  la  source  de  l'intérêt,  la  vie  et  la  puis- 
sance des  productions  dramatiques.  Corneille  Ini-mêoin 
n'a  point  as^  cultivé  eet  intérêt,  parce  qnll  a  mis  trop 

soii\eMt  le  i.iisonnemi'iit  sur  la  scèue  à  la  (dacc  des  pa.s- 
Moiis,  et  qut!  les  lariije.i  iw-reuses  que  l'admiration  des 
grandes  choses  nous  arrache  se  Li rissent  bientêt  quand 
d'autres  cmotious  ne  vieoiwBt  pas  lemoer  les  cœurs.  On 
peut  reprodier  d  Badne  d^foJr  Ail  descendre  la  tng^ 
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CUSSIQUE  — 
il«1a  hantoor  dhrfaw  I  laiinelte  le  père  cl«  noire  théitrft  Fa» 

T.iit  <'!i*\i''i';  mais  il  a  (lonin-  dans  qii('li(t>  s  rMp-  .  et  princt- 
(KilËiiKtit  UaQ&  c£lui  lie  J'hédrc,  (l'admirablcfi  iixxleies  de 
l'art  de  Taire  éclater  les  passions  «tkc  Ions  Ich  orages  qu'elles 
«oulèf  eat  daas  uo  OMir.  Ce  qui  manque  4  B«ciii«  eo  vé- 
rité de mnoit  lelniim abondmHiMnt  dau  Euripide,  qui 
a  des  larmes  pour  toutes  les  douleurs  raoralêf;  ;  luak  mn] 
[>ro;^'rès  qu'une  pièce  comme  notre  Iphigénie ,  quoiqii  l  iic 
offre  quelques  taches  et  qu'elle  ne  rt-niue  pas  assez  pui&am- 
ment  Vinae  des  qiectateurs  t  Quoi  qu'en  puisaent  dire  aes 
détracteun,  il  y  •  beaucoup  à  profiler  dans  Ftade  de  Ha.' 
cine  et  plus  encore  dans  de  Molière ,  parce  quti  est 
tooijonn  vrai  dans  ks  mcmirs,  dans  les  caractères  et  dans 
1rs  passions,  et  qu'il  parie  toujours  la  langue  de  ses  per- 
sonnages. En  même  temps  que  Moitère,  il  faut  lire  Mon- 
taigne, Machiavel,  Boaraet,  Pascal  ctLa  Fontaine, 
«pii  complètent  eatre  eux,  pour  ainsi  dira,  la  pciature  de 
riioinne  jusqu'il  h  Bn  da  siècle  de  Louis  XW.  Car  depuis 
sont  survenus  d'.iutn^  luimmes,  d'autres  événemcnls,  d'au- 
tres passion^  et  d'autres  peintres  ;  nouvelle  source  d'études 
à  Taire,  à  la<|uelle  il  faut  en  joindre  une  autre,  plus  grande 
et  plus  féconde,  celle  d'uo  peuple  qui  n'était  liea  etqui  est 
dcTemi  tmit,  griee  à  une  idfoiatioa  dfesUnte  i  icnonvcler 
le  monde. 

Ln  résumé,  nous  ne  connaissons  point  dVcofe  classique 
ou  exclusive  qui  doive  donuer  la  loi  à  luules  les  Iittdrature>  ; 
nous  uu  connaissons  pas  d'ccnvanis  c/(M3(^««,  c'est-à- 
dire,  dans  toute  l'f'tendue  du  (■en>  de  l'expreiMion,  qw 
Foa  doive  legankr  çoome  ieatjfpes  de  la  perfectioa  ;  bow 
reemmaîasons  que  telle  école  oa  Id  inritroent  «ceeDd  dans 
cerliiiiies  parties  de  l'art  :  Homère  par  l'invention  (les  ca- 
ractèri^ct  la  variété  des  pcinlure>;  Sophucie  par  la  lieauté 
de  l'ordonnance  et  la  liautcur  des  siuilimenls  ;  Virgile  par 
00  atjle  savant,  cndianteur,  et  par  la  touchante  peinlara 
des  passions  tendreaat  tadancoUques ;  le  Dante  par  une 
f'uer^ie  et  une  profondeur  extraordinaires;  Miiton  par  l'iina- 
(j,iiuitiiit)  et  la  iiia^nilicence;  l'Arfo^te  par  la  fécondité;  te 
Tasse  par  le  mérite  de  la  coinpo-itioii  et  l'éelat  du  ci<l:iris; 
Montai^e  par  l'indépendance  de  U  pen«^<e  comme  par  l'or»»' 
^nallté  dti  style;  Pa.y:al  par  la  profondeur  et  la  sublimité  ; 
Baennpor  l'étendue  de  l'esprit;  Voltaire  par  tons  tas 
dons  de  ftoivate  le  plus  capable  de  donner  de  retirait  I  h 
rauon  et  qui  joint  l'élégance  à  la  clarté  d'un  stvte  qui  ne 
•MulTre  aucune  obsairité;  J.-J.  Rousseau  par  la  magie 
d'une  éloquence  qui  passionne  même  la  vérité.  Mais  nous 
no  voulons  imposer  à  pmonne  l'oiitigation  de  fidre  coome 
ces  hnnMrtds  éerivalna;  «M  k  cliacun  k  cherdier  sa 
route  et  à  se  créer  une  manière  ind.''(i<>iidanle,  large,  variée 
comme  les  sujets  do  ses  travaux,  une  manière  qui  soit  l'ex- 
pression la  plut  simple  et  la  i>his  vraie  dumodUo  éfanicl, 
du  seul  modèle  classique ,  la  nature 

P.  F.  Tissor ,  de  i'Aeadém  PiM^aÏM. 

Depais  qu'il  existe  dans  notre  Europe  chrétienne  des  uni- 
ver«ités  et  des  écoles,  les  écrivains  classiques  de  la  Grèce 
et  de  Riuue  ont  toujours  été  la  souree  a  laquelle  les  maîtres 
ont  été  puiser  des  préceptes  et  des  exemples  à  l'appui  de 
leurs  leçons.  Toujours  d'ailleurs  et  partout  Ils  apportèrent 
la  réserve  néeesnire  dans  le  cluii  de»  ouvrages  qu'iia  nm^ 
talent  aux  mab»  de  leurs  élèves;  et  ceiies  jamais  Luofèee 
par  exemple  ou,  dons  un  autre  ordre  d'idtSes,  Pétione  ne 
circulèrent  dans  les  classes.  Il  y  a  nueux  ;  des  éditions  spé- 
ciales des  auteurs  classiques  ont  été  faites  ii  l'usafje  des 
écoles;  édittonsdansteyjnsUeeonaeaxModepe  pas  com- 
prendre celles  de  leurs  a»vr«e  qui  peuvent  conlcnb  des 
pen<:<^es  n'prouvées  par  la  morale,  qui  dès  lors,  pour  être 
lues  et  saiueuicnl  appréciées,  exigent  une  motuiité  d'esprit 
qu  un  ne  »iuntit  avcHT  «cqniw  ktnqo'on  est  enoofo  sur  les 
liaocs  ducolli'ge. 

Jusqu'à  ce  jour  on  ne  s*était  pas  trop  mal  trouvéde  Tétude 
des  grands  écrivains  de  l'antiquité;  il  était  niWTVé  i  nnpnClre 
ntcr.  DE  LA  cosveus.  —  t.  v. 
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oottlemporain  d'essayer  de  nous  démontrer  qne  c  est  pour- 
tant dans  oette  base  m^tne  donnée  depuis  un  temps  iuuné- 
morial  k  l'enseignement  de  la  jeunesse  qu'il  falkil  ctierciier 
la  cause  non  seôhnientdn  Inpnrfbnde  eompiion  de  nos  so- 
ciétés modemee,  naii  onoonde  toute»  les  révoluUons  poli- 
tiques  anfvéeadepols  trais  sitcks  et  pHie.  Cessa  de  mettra 
aux  main  s  des  élèves  de  vos  collèges  «t  de  vos  lycées  les  clas- 
siques, les  auteurs  paiem,  s'est  tout  récemment  écrié  l'abbé 
Gaume,  dans  son  eilébre  Ver  rongeur  (i*ari8, 1952);  rempla» 
cez-les  par  les  Pères  de  l'Irise,  et  l'Age  d'or,  l'Age  de  l'in- 
nocence pvimftîve,  sera  Uenitt  nvcnu  sur  la  terre.  Autre» 
fois,  messienrs  du  clergé  se  contentaient  de  nous  dire  :  «  n'est 
la  faute  à  Voltaire!  Cestla ikute à  Rousseau!  •  Aujourd'lnil 
ils  répondent  du  salut  de  la  so<  iete,  nuis  k  la  condition 
qu'on  brûlera  Platon,  Homère,  Tbucydide,  Horace,  Yin^le, 
Tadleel  GMnn. 

PreoJl  ^irJr  i  loi,  Vïrj;ili-,  (^n  rn  irnl  a  i.i  irininc. 
Eq  Vilu,  Cxxitrc  \r%         itroU-^^fjEH  \1  iiit-iuoire, 
LfC4  IUlinU  diMit  11  f>jrolc  luitriostt  l'ititivers 
Oui  \oaé  tua  puciut;,  uul  adiuii«  ira  vs^rs... 
[K't  (raii(»raui  de  cafards,  blanct  ou  bruus,  gril  ou  puces. 
Uni  «prêt  d^'iT  mille  ans  trouTe  toui  leurs  ca|mcca 
Oiri'  U  f,ii\*c  rt  Ir^  vers  liii  Crrc*  et  des  Latins 
De  Yicc*  et  d'erreurs  cntpcilaietit  le»  ba««iM  I 

(VUENUEr) 

Cliose  triste  h  ronstater,  quoique  aussi  platement  écritque 
pau%Tement  i>emé,  l»  pampLlet  de  l'abbé  Gaume  a  obtenu 
un  immense  surx^s  de  sacristie.  L'émoi  a  donc  été  grand 
dans  le  camp  des  nniversllaires,  etsurtout  dans  celui  des  in- 
trigants plus  ou  molBS  htti^s  qnt  eona  le  règne  de  Louis* 
Philippe  avaient  eu  la  profitable  habileté  de  se  pose^coiume 
les  repn'senlanLs  du  pru^rds  en  matière  de  méthodes,  en  fait 
d'instruction  |>ubliquefi  tous  les  degrés,  quand  te  projectile 
incendiaire  est  venu  les  déranger  dus  leur  tant  douce  quié- 
tnde  et  eompramettre  la  durée  de  leur  ftoetuenw  eiplol- 
talion  de  l'édue^t'ion  de  la  jeunesse.  Il  était  impossible  de  s'y 
n>éprcndre  :  c'était  on  défi,  une  véritable  déclaration  de 
guerre  lancée  par  l'enseignement  dit  ecclésiashi/iir  a  l'en- 
seignement orficicl  de  laie.  Celui-ci  releva  fièrement  le  gant; 
et  il  s'ensuivit  un  déluge  d'articles  de  journaux  et  de  lMn> 
diuresoU  ron  dit  rudement  son  lUt  au  meleneantreai  an- 
tein-  du  Ter  rongeur.  Cette  qnereUe  de  eulsties  dorerait  en- 
riire  si  des  évè(pies  n'étaient  pas  intervenus  pour  ra^'^urer 
ies  consciences  timorées  et  affirmer  qu'oa  peut  parfaite- 
ment faire  son  salut  tout  en  lisant  les  ceuvrcs  des  écrivains 
qui  n'ont  pas  «u  le  ttonlieur  d'Mra  édsîré»  par  kt  dUrinea 
Iwnlèies  de  la  rd^gien  révélée. 

CLASTIQDE  (Analomie^  T.e  mot  clasiiqtte,  formé 
par  de  HIainville  du  gret  y/iu,  rompre,  est  spécialement 
ailVfle  auv  pièces  d^oaittimie  ariificielle  de  M.  le  docteur 
Ausoux,  qui  diUènsnt  de  celles  qu'on  connaissait  jus- 
qn'alors  (uoffls  CÊiumMmvx)  en  ce  qu'dies  peovenCMie 
détacliées  d*nn  cuiavrc  artifidel,  qu'on  peut  aiitd  monter  et 
démonter  pour  ie  faire  servir  aux  déraonstratioM  aaatood- 
ques.  C  es  piè(  es,  qui  se  fabriquent  avec  une  sorte  de  mas- 
tic ou  de  carloD,  reproduisent  la  forme,  la  couleur,  les  di- 
mensions et  là  situation  des  parties  solides  du  corps  humain. 
M.  Ahxoux  est  parvenu  à  imiter  ainsi  la  ehaipcnle  soUde 
on  le  squelette,  Im  anmlea ,  les  vaisseaux ,  les  nerfk ,  ha 
viscères  et  les  Olgsues  dM  eena(«0|«a  ArcATomot  [  Pré- 
{taralions]).  L.  LAinevr. 

CLASTIQUES  (Roch.-s).  Les^éolosues  désignent  d'une 
n»nicre  générale  sous  le  nom  de  clastiques  (dérivé  du  grec 
«XoM ,  je  brise  )  les  rochee  qid  pravienneni  deadAris  ddnv^ 
maniement  d'autres  roches,  comme  les  anajénites ,  les  ar- 
kores,  ies  brèches,  les  mimopfiyres,]*»  pépérines,  le» 
psammiteJt,  p^rpli  y  les,  IcA  poudtngues.  Alexauilre 
Brongniart  ap|)itque  spécialement  cette  expres&iuu  ii  l'un  des 
groupes  de  ses  terrains  clysmicns,  présentant  dans  sa 
poritioo  et  dans  ses  parties  tous  les  caractère*  de  fracUuK. 
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CLAUDE  (  Ci.At  Dius  TiBEiiic»  Dn(;si«>),  quatrième  cm- 
(icrcur  (U;  Homt'  tlrimis  Aiipislo,  né  à  L\i>n ,  l'an  de  Ronu- 
744  (  10  atanl  J.-C),  empereur  l'an?»?,  niort  onpoisunne, 
l'an  807 ,  à  Vi^e  de  soixautcM^uatra  «m. 

Ciand^  dont  lenonkest  deveno  synonyme  de  U  b£tia«^ 
«t  m  de  cet  perunnage»  i>our  l««qiieU  Pliiiloire  àeit  m 
n^ourlro  à  eoiprunter  1<  '  '  l.-la  satire,  afin  d'adnmlre 
à  ia  vc-rité.  Il  rut  nuit'tii'ulciiu  ikt  un  mec  haiit  prince ,  iiMi.% 
ce  qui  est  pis  peut-^tre,  un  prince  ridicule.  Le  pauvre 
Ctendei  UétaitdetUnéàexcrcer  de  tout  temps  la  nuiligoité 
dce  ntMii.  A  peine  tviit«B  oMié  de  vlm  qœ  Sén^ne 
fit  contre  lui  c^tte  fametisf  farétie  politique  intitulée  IM/jo- 
kolokyiifose,  c'esl-à-dire  la  mrfamorphosi'  île  Claude  en 
cUrouiltc;  el  i  étendant  dans  a  ile  s.ilirc,  que  noua  arons 
tout  entière  (  et  qui,  par  paroitlièse ,  a  ('te  fort  bien  tni- 
doUe  pwl.-j.  RooMMU).  il  n'e«t  [an  dit  uu  «eul  bdoI  «io 
oelte  iN^élendue  métjiinorpltoae.  Seraitpce  «liée  trop  luin 
dans  le  champ  de»  wnjectureH  que  de  voir  en  cette  particu- 
larité la  tiieine  (]i:e  le  iimt  iilioinllf  n-vi!!l.iit  Jiiiirs  kVé- 
gard  du  de(utit  eii>i>i  ri  ur  une  aUa^n  que  ctiacun  saivi&mit 
à  demi-mot,  ^rde.'  a  la  configuration  plw  qoMlMHlgi»  de  la 
pmMUtedeClaiMtoieaioile  qnele  nonnMr  nu  noouner 
OM  eUrovilfe,  e*iélait  abaolnmeat  le  mtaw  choMf 

Après  ce  début,  que  pounais-je  ajouter  qui  puisse  inté- 
resser le  lecteur  à  cet  cui|>erc<jr  que  Tacite,  Suétone,  Së- 
nèque,  Dion  Cas&ius,  ont  Tait  si  bien  connaître?  Cependant, 
eooune  U  a  été  pendant  quatorze  ans  te  maltie  du  moadc , 
tl  Aal  MencsqttisMr  en  peu  de  mots  ta  vie.  n  élail  fb  de 
Drosus  et  d^Anloola,  pelil-fila  d*AogiKte  et  de  Livie  : 
ainsi,  le  sang  des  trinmvin  Antoine  et  o  >  t  a  v  e  et  celui  des 
Clau  il  i  u  «  coulait  dans  ses  veines  ;  mai  •  on  ne  pouvait  dire 
de  loi  ee  (|u'Agrtppine  disait  de  son  fils  Mroo  : 

Il  uii^lc  avec  l'orgueil  qu'il  a  prù  daoi  leur  uitg 
1^  fierté  dca  Nérom,  ^a'U  p«i*a  Jau»  moa  flanc. 

La  timidilé  de  son  caractira,  qui  ressemblait  à  de  la  stnpi- 
dité,l'avaitiUt  mépriserdesamère,  qui  l'appelait  uneébanclie 

de  la  nature.  L'altiëre  I.ivie,  son  aïeule,  lui  a\ail  uiari|uc  en- 
core plus  de  dédain.  Rejeté  par  sa  famille ,  il  avait  cherché 
me  comolation  dons  le  commerce  dos  ^cns  du  peuple  :  il 
lUiall  Me  oonfldenl»,  ae»  amie  intimes,  doqueiqMa  avocasi- 
«icft,  dont  les  ëtndea  mlnaiieniBB  et  le  talent  bavard  s)  mpa- 
tîiisaient  inêrvi.  illr'iis«'iiicr.t  avec  son  i-^juil  étroit  et  son  goût 
pour  de  fulileà  cuiuiaisvaiices  :  ear,  il  taut  lùua  le  dire,  l'im- 
bécile Claude  n'était  [tas  (uul  à  (ait  ce  qu'on  appelle  un 
fgnocant  ;  U  le  plaiaaità  compiler  des  bistoirea  età  «'oocuper 
de  dUBeaMéa  de  grammaire,  à  telles  eoM^ee  qu*tt  ajonta 
à  l'alphabet  latin  trois  lettre-^,  qui  ce*s^>rent  (i'ôlie  empli  .yi'i  s 
dès  qu'il  ne  fui  plus.  L'usage  est ,  torniue  ou  le  sait,  le  seul 
tyran  des  langues,  et  là  du  moins  le  ik>potisme  des  sou- 
verains ne  peut  rien.  Claude  enfin  cuii)|M)sait  lui-même  ses 
harangues,  qu'il  prononçait  avec  quelque  didicullé ,  et  il  les 
fainitlongoes  ;  il  aimait  partkalttrenMnt  les  citations,  cir- 
ooBSlancc  que  n'a  pas  omlM  rantenr  de  TApokohkynlose. 

Pour  achever  le  portrait,  j'ajouterai  que  Claudt  rtait  d'une 
taUle  assez  liante,  mais  lourde  et  déàaf^éable  ;  sa  déiuardte 
était  gauche,  et  tons  ks  mouvements  avaient  de  la  lenteur. 
Sa  pniée  n'était  pa«  plua  vive  que  mo  corps  :  timide  à  se 
dicader,  11  MaMil  ha  autres  penser  et  décider  pour  lui,  et 
n'agissait  que  d'après  leur  impulsion.  Ce  >ire  eiU  <  t<^  sans 
inconvénient  s'il  fût  toujours  resté  prûtre  et  aurore,  eomme 
l'avait  f  iit  Auciislc,  ou  uii  iue  >[mple  séiwteur,  (otimic  l'a- 
vait créé  CaliguU,sonneveu,quiavailbien  fait  bon  clievai 
«onsul.  Mais,  pour  son  malheur  comme  pour  celui  des  Ro« 
mains,  Gtande  Jtt  malgré  loiiqifidé  à  INnnpire,  et  le  parti- 
culier CriMe  «t  sanavoloiilé  devM  llniitrament  dodle  des 
criminelles  volontés  de  ses  entoui^.  Lorsque  réiii'e  <lu  pn  - 
torien  Chsrm>a<!  etit  tranché  Todieiiso  exibleiuc  <ic  Caligoia, 
le*  sold.ttà  ,  (|ui  voul.verit  un  empereur  |)ar<;«qiie  les  einpe- 
nmn  leur  faisaient  des  Urgesses,  trouvèrent  dans  le  bouge 


d'un  des  C-onriet;  IN  du  palais  impi  rial  uu  ;;riK  lii:rnri:e  tapi 
SoUs  luie  cniK  lu  Cl'.  C'rlail  t'!;Muli',  firre  île  (jci  Uianictis  ,  et 
oniledu  dernier  souverain;  il  attendait  la  mort  :  le^t  soldats 
le  proclamèrent  cm|)creur,  et  il  acr<:'pta  le  profit  d'une  lé> 
voiuUon  «jull  n'avait  pas  iiiite.  Claude  avait  abm  dnqmntn 
ant.  Comme  tons  les  tyrans  timides  et  caolelens ,  il  eoiii» 
uipiirn  ^un  n"  jiu-  par  qui  lqucs  bonnes  actions,  el  par  beaii- 
ma\>  de  louables  j>roiiK»*e#.  l.e  nouvel  élu  ne  manqua  pas 
surtout  de  favoriser  les  avocats ,  se:;  aiab  ;  il  les  antorisn  à 
recevoir  des  booocaires,  et  fit  confétcr  par  ou  décret  au 
Gaulois,  ses  eanpabriotes,  ledroR  d'entrer  an  steal  Caligola 
n'avait  pas  autrement  comrocnr<*;  NTron  «levait  faire  de 
mém»f.  Bientôt ,  entièrement  hvtc  aux  lapriee^  de  sa  femme 
Me-Naline  et  de  ses  alTrandiis,  il  p.'il  l'hahitvwle  li'ot- 
doooer  de^  i^upplices ,  avec  cette  apathique  «t  froide  cruauté 
qui  cliez  lui  n'avait  pas  mèpieTcxcusc  de  cette  fnrenr  im- 
pètuensa  dont  bouillonnait  le  sang  brûlé  de  l'insensé  Ca- 
ligula.  Célalt  avant,  pendant  et  après  boire ,  longuement, 
froidement  et  gravement,  qui-  Clai;de  faivait  iikt  de* 
Itommes  aussi  facilement  qu'un  diienetrangle  le  gibier  (f<m 
facile  homines  occidebat,  quant  canis  txcidit).  La  ptapnrt 
dn  temps  même  il  ne  se  donnait  pas  la  peine  de  pronooeer 
la  sentence,  cl  ordonnait  de  conduire  an  supplice,  en  le- 
vant sa  main  inerte,  mais  toujours  assez  forte  po  ir  la^rc  le 
geste  indiffuant  la  décollation  d'un  homme  :  Duci  jnhrbal, 
illo  gestii  siiliit.r  ttintnis ,  fnl  ad  hoc  unum  fn.'is  jn-nue 
çuo  dtcollare  homines  sotebat  (  Séaèque  ).  Cest  ainsi  qu'on 
raccnaed*hm>irlUt  mourir  36  sénateurs,  SOOchevallers,  sans 
compter  un  grand  nombre  de  femmes  de  la  première  dis- 
tinction ,  et  dont  plusieurs  appartenaient  k  la  famille  impé- 
ri,ili>.  naicim'nt  a^aiil  <!e  rond.'uiuirr  il  s'informait  du  st^jet 
de  I  dceusition  ou  entendait  i'aixu.se.  Son  insouciance  al- 
lait même  jusqu'à  oublier  le  nom  de  ses  victimes,  et  quel- 
ques jours  après  avoir  fait  périr  l'épouse  d'un  Sdpk»,  voyant 
«luM  à  sa  table,  il  lui  deminda  bomMuentdes  nnmBes 
de  sa  femme. 

Pendant  qu'il  buvait,  quMI  devisait  avec  de  lavards  avo- 
cats ou  do  lounis  ^r  iiuniairiens,  qu'il  s'endormait  sur  le 
sein  des  courtisanes,  ou  qu'il  jouait  aux  dés,  l'impératriee 
Mussaline  se  prostituait  aux  muletiers  de  RomO,  et  l'empire 
nihit  couune  fl  pouvait.  Un  si  digne  ménage  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Messallne,  ayant  épuisé  tous  les  dt^sordres  de 
la  lubricité  romaine,  voulut  se  donner  le  plai-i^  un.  eau, 
extraordinaire,  de  prendre  un  second  mari  du  vivant  du 
premier.  Ses  noces  furent  donc  célébrées  avec  son  amant 
Siiins,ea  grande  aoleaaitéi  toute  la  viUe  en  était  inatraiie» 
et  Ilmpérlal  Utol  awraH  tout  Ignoré  al  MeasaHtw  n*kvalt  en 
rim|iruiîi>iice  de  se  brouiller  avec  N  a  rci  sse.  Cet  .affranchi 
la  doriotue  ;  Claude,  eflraié, demande  s'il  rit  nicore  empe- 
reur. Narcissi'  Ir  ia-.~.ure,  prend  let.iuiniandenieiil  des  gardes 
prétoriennes,  lait  arréier  et  exécuter  Siiiiis  et  ses  compli- 
ces. Claude  avait  positivement  ordonné  qu'on  fit  eompa- 
rsltre devant  loi  fat  mitérabUt  mais  Mardise,  ledoutaol  le 
faible  du  vieil  empereur  pour  sa  femme,  prend  anrioi  de  ta 
faire  tuer.  On  \itnt  dire  h  Claudu  qu'elle  ne  vit  plus  :  il 
êlajl  a  table;  il  ne  téntoigiie  ni  joie  ui  tristesse,  ne  fait  au- 
cune question  sur  la  maiiière  dont  elle  avait  péri ,  et  du« 
mande  à  boire.  Claude  alors  annonça  au  sénat  quil  les- 
terait veuf,  yadrotteet  ambMiense  Agrtppine,  fille  de 
Gemi  iTiiniî ,  8(Eurde  Calignla  et  veuve  de  Domilius,  et  |»ar 
ronst  qutiit  nièce  de  Claude,  fit  cliani;er  de  re.'^olution  nii 
laible  despiife.  Lc  mariage  entre  l'ontî."  et  la  nièc  e  était  dé- 
fendu par  tes  lois,  man  avec  des  assemblées  l(-;:islatives  coa>- 
plaisantes  est-il  jamais  des  lois  |)our  les  princes?  Claude 
consulte  le  sénat,  rt  le  sénat,  ipii  avait  applaudi  i  ses  pro- 
jets deoéHbat,  leva  [  ar  raie  loi  la  prahiblÂm<ptl  s'oppo&aU 
au\  vne^  ambitieuses  d'Agripplae.  La  uovvelkimpéntiloe, 
après  cette  résolution,  «lui 

Mil  Bvne  i  w  «cnous  cl  Claude  «laoi  $om  lit. 
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«mploja  le  meurtre, kpoiMMi,  Tesil,  pos  écart«r  toas  tes 
oÎMacles  qui  s'opposaient  à  M»  imiet  de  dooMr  ■'«pire  h 
Néron,  ton  fils,  au  préjadiw  de  BrltaBBlca»,  fflftde 

Claude  et  de  Messaline. 

Agrippine  donnait  toute  sa coiifiaiirc  à  l'ariranciii  l'alla  s  : 
reflirancbi  NarcisM  en  fut  Jaloux.  Il  avait  éclairé  l'emperear 
•or  lei  dAerdancoto  de  m  pranièire  fimme,  il  poimlt  lui 
faire  ouvrir  les  yeux  sur  lea  débordements  et  les  crimes  de 
la  iiijconde ,  qui  n'était  pas  moins  avide  de  plaiHirs  que  de 
pouvoir.  Déjà  Claude  montrait  quelque  repentir  d'avoir  dé- 
poiûUé  Britânnicus.  Il  lui  échappa  de  dim  :  •>  Je  suis  des- 
tiné à  MmfTrir  des  dérèglements  de  mes  ft-nnnes,  mais  je 
Mil  Im  punir.  «  Agriiviiie,  menacée,  inplon  V$it  de 
l^polMNiiKine  Loenete,  et  Ciaode  dot  trouver  le  mort 
dans  un  plat  de  champignons,  ra^oAt  qu'à  cette  occasion 
Ncrtin  appelait  le  mels  des  cHeux.  Le  fatal  mélange  n'opé- 
rant point  assa  vile,  Agrippine  eiit  recours  au  médecin 
Xénophoa,  qui ,  «ont  prétexte  de  faciiiter  les  vomissanents 
de  remperénr,  lui  mil  dans  la  goi^  nue  planie  Imprégnée 
d'un  venin  c^ui  le  ttia  Rur-Ie-champ.  Célait  l'c  >  i  1  ■  nu  ttri; 
les  empereurs  au  ranidés  <liciix  nprès  leur  moit  :  c'Iaiuic, 
sentant  approcher  sa  (in  ,  'r-  1 1  ,  liit-on  :  »  Je  sens  que  je 
deviens  dieu.  »  Mot  trop  iiigùaicux  pour  celui  à  qui  on  le 
prête,  et  a.<uiiréiuent  moins  vraisemblable  dans  sa  bouche 
que  oét  autre  rapporté  par  Sénèque.  La  dernière  parole 
qu'il  St  entendre  panni  les  hommes,  et  après  avoir  émis  un 
ton  plus  bruyant  par  rorgnin-  ilont  il  parlait  le  plus  volon- 
tiers :  Malheur  à  moi  !  jt'  uie  suis  embrcné  (  Vx  me! puto, 
eoncacavi  tne  ). 

II  avait  att  en  personne  mw  opéditian  dana  ia  Grande» 
Bretagne,  que  Jales  César  avait  otonverte  ponr  lea  Ito- 
mrims.  Clandn  n>sta  schc  jonr«  ilnns  fctto  t!f,  ttnnt  une 
partit;  fut  réduite  en  provinr<<  roinriiniî  ;  ^n  de  11.  796).  Il 
rapporta  de  cdte  expédition,  avec  lo  surnom  de  Pritanni- 
eus,  qui  fut  aussi  défôré  à  son  malheureux  (ils,  le  droit  d'a- 
frandir  l'enednte  de  Borne,  eenlenent  dévola  à  eenx  qui 
avaient  reculé  les  limites  de  Pemplr».  daade  avait  le  goût 
de  faire  l)fltir,  et  quelques  ouvrages  honorent  «on  règne,  sa- 
voir :  la  reconstruction  du  port  d'Ostie,  pour  assurer  les 
eubai&taoces  de  Rome  ;  l'adièvement  d'un  immense  aqueiliic, 
MMMBMOifirOlijgDla;  eoAn  le  percement  d'une  montagne, 
pour  y  cramer  m  eanal ,  afin  de  lUra  coaler  dana  ia  rivière 
dn  Ufis  lea  canx  d«  taeFbcin. 

Dn  seul  auteur  ancien  a  loué  Clande,  el  ses  i^Ioses  nous 
sont  parvenus.  C'est  Sénèque,  qui  dans  ia  Vonsotaiion  à 
Polybe  déifie  vivant  ce  intan  Gtande  noit  tt  devait 
«rainer  dana  ia  iMMie. 

CLAinnt  II  {llAno»>Ai»Bii»>havm),  anraemmé  le 
Gothique,  soldat  heureux,  né  en  Dalmatie,  le  10  mai  71  i 
ou  ilb,  devint  gouverneur  d'Illyrie  sous  V.d.  rien.  Cliar^;i: 
de  la  guerre  des  Gotlis  sous  Oallien,  il  fut  (  lu  enipiTeur 
par  l'armée,  l'an  268;  il  commença  par  nir«iuire  Auréole, 
qui  lui  disputait  l'empire,  et  remporta  ensuite  stir  les  Goth:» 
la  sanglante  bataille  de  Naïssus  (  Nissa  m  Servie).  li  mennit 
peu  de  temps  apr^,  d'une  épidémie,  dam  la  tnisiènie  année 
de  son  règue,  emportant  dans  la  tond)»  les  n  an  t-.  ilc  l'etn- 
pire.  Pollion  dit  que  ce  prince  avait  la  moderatiuu  d'Auguste, 
la  vertu  de  Trajan  et  la  piété  dUnlonin.    Ch.  Du  Kozom. 

CLAUOË  (  JKàM  },  oéld)re  mlnMie  protealant  français, 
naqutt  en  tct9  à  Sanvetat,  dana  VMtfiMi».  François 
CUUDE,  .«on  père,  l'^kva  avec  !)caucoup>de  soin  11  aolu-va 
ses  études  à  Mont£ti!i.i[i,  et  Tut  itfçti  pasteur  en  i('>i:>;  il  en- 
seignaenMiiti'a  Miiu-.  >oinniéministredeCharenlonen  ictiii, 
il  dut  sortir  de  France  lors  du  la  révocation  de  l'Editde 
Nantes,  en  1683.  Il  se  réfugia  alors  en  Hollande,  «A  le 
prince  d'Oranga  le  reçut  favorablement  et  loi  donna  une  pen- 
tbm.  11  mourut  h  La  Haye,  le  13  janvier  f  m7.  Claode  précliait 
ivcc  une  grande  f  u  ililé;  11  avait  une  élo.iuence  mâle,  un 
niaonoonent  serré,  parfois  un  peu  subtil,  un  style  simple. 
8a  Tola  étail  oétnniote»  jpea  agréable.  Sea  eoBtroranea 
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avec  Bossaet,  Kioole  et  Ananld  te  firent  regarder  comme  la 
chef  et  VtaM  de  aon  ti;(^  Loraqne      de  Duras  voulut, 

en  1678,  avant  d'abjurer  le  calvinisme,  faire  dî>|>utur  en  sa 
présence  Clatide  et  lUvisitet,  chacun  d'eux  ccfij»(M*sa  sa  re- 
lation, t't  s  uttribua  la  victoire.  Ses  principaux  ouvrage.s  sont  > 
A^pon^et  m  Traité  de  la  Perpétuité  de  iW  et  au  livre 
du  P.  Honet,  Jéanile,  D^ie  de  ta  l^fiurmaUen  contre 
tes  préjugés  légitimes  de  M.  Nicole;  Réponse  à  hi  Con- 
férence  de  M.  Bossuet  ;  plusieurs  sermons,  etc.  Il  laixsa 
deux  fils,  Isaac  et  Jean-JacqtteSt  qniftMit  tOWldenX  Bd« 
uistres  de  la  re!?s'on  réformée. 

CLALDi:  I.ORR.VIN.  I'ov*>5  Ga.it. 

GLAUJUCATION  (oa  latin  cloudico/io,  dn  verbe 
etmtdieare,  boiter),  aetton  de  boiter.  La  cbudicatlon 
consiste  dans  le  balanccnu  nt  imprimé  au  corps  pendant  la 
marche  por  l'efrct  de  la  cuafanuaiion  vicieuse  de  l'un  dn 
membres  aNIoniinaux ,  .<^on  niccourci<»ement  ou  son  allon- 
gement Elle  peut  aussi  avoir  lien  par  la  dilfonnité  des  deoit 
membres  infhienrs,  l%n  étant  ploa  oontrefàit  qim  Fanfre; 
l>ar  la  mauvaise  conformation  du  bassin,  etc.  Parmi  les 
nombreuses  alTections  qui  peuvent  produire  la  claudication, 
les  unes  sont  congénitales  :  telles  sont  rint'  -iale  position  des 
cavités  col  y  loïdes,  ou  leur  absence  plus  ou  moins  complète; 
la  diminution  de  volume  d'un  des  cAtés  dn  corps,  principe- 
iement  d'un  des  membres  abdominaux  ;  un  pied-bot  natif, 
une  Idialian  congénitale  des  fémurs,  une  contracture  mus- 
culaire, etc.  Les  autres,  qui  sont  consécntives  ou  arqtjjses, 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  :  ce  sont  le^  iie  versements 
du  bassin  dans  les  cas  de  courbures  latérales  do  l'épine,  les 
maladies  de  la  hanche,  dites  haeattons  tpontanées;  les 
caries  de  la  têts  dn  lémnr  cl  de  b  cavHé  ootjloide,  des 
luxations  et  des  fractures  mal  réduites  de  l'os  de  la  cuisse, 
des  courbures  rachitiques  de  cet  os,  des  déviations  en  de- 
dans d'un  ou  lies  deux  genoux,  l'un  étant  pins  ili  \  it''  que 
i'aatre;  des  courbures  des  os  des  jambes,  en  dedans,  en  de- 
bora,  en  avant,  etc.  ;  le  venvmement  d'na  pied  en  dehors 
ou  en  dedans,  un  pled-iwt  consécutif,  une  hémiplégie,  une 
paralysie  partielle  d'un  des  membres  IniiSriears,  des  subin- 
flammations  scroHilrnses  de  Iri  tinnclie,  d'un  genou,  de  l'ar- 
ticulation du  pieil  ;  l'alroplite  d'un  des  membres  abdomi- 
naux après  des  sciatiqncs  prolongées,  des  rimmalismcs  chro. 
niqoea;  des  abcès  froids  dana  la  coisae,  le  Jarial  ou  la 
Jambe;  les  contractures  des  mnides  peoas,  des  musdea  de 
ta  cuisse  m  de  îa  Jambe  ;  les  .nnky!o«es  fausses  ou  vraies. 

On  voit,  d'aprè»  l'énonce  des  prinripalcs  causes  qui  pro- 
dnisent  i»  claudication,  que  cette  iiillrmilé  est  souvent  un 
des  symptômes  d'une  maladie  très-grave,  et  que  dans  beau- 
eoup  de  cas  elle  doit  être  ineonMei  «lo'dle  doit  gteer  la 
marebe  et  rendre  pénibles  tous  les  exercices,  dics  les  en- 
fants et  les  adolescents,  surtout  ceux  qui  sont  d'une  consti- 
tution très-hM)[)liatique,  elle  e^t  tort  souvent  l'orifiine  de 
déviations  laterali^de  l'ciuru',  oMumençant  par  la  partie  in- 
férieure dn  racbis  et  présentant  la  convexité  dsla  COOClNM 
do  oôié  dn  membre  infériear  malada. 

la  chufindkm  est  curdde  quand  les  maladies  dont  elfe 
est  un  des  symptdmes  sont  elles-mêmes  curaMcs  :  rians  les 
cas  de  courbures  vertébrales,  de  déviations  de>  geuuu\,  de 
courbure  des  jambes,  de  renversement  des  pieds  et  de  pieds 
bots,  «de  disparaît  avec  le  redressement  de  ia  partie  dé- 
fbnnée.  Dovai» 

CLACDIEÎV  [  CutnTus  CLAtn)IANUS  ),  pr..:tp  (afin  . 
né  à  Alexandrie  en  l'gypte,  li;;iiro  au  premier  raug  p.irtni 
les  proti';:i  s  du  Vandale  S  t  i  1  i  «  o  n.  Tribun  et  notaire,  Cliin- 
dien  n'était  pas  un  perstitmagi'  ».ms  Importance  à  la  i mir 
impériale.  Par  la  puiss.intc  intenention  de  Séréna  (nièco 
de  Théodoae  l*',  et  femme  de  StSioon  il  épooaa  une  héri- 
tière opulente  d^nne  provint»  d*AfHqne.  Chradien  n'avait  ni 
lrotjpeau\,  ui  vignes,  ni  oliviers;  la  riche  héritière  pos- 
sédait tous  ces  biens  :  mais  il  porta  en  Afrique  une  lettre  de 
SéiéM,tt  luiMMi,  «tOdcrinlbeonn.  La  BtabMdaaMidtai» 
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élevée  dans  le  fofuui  ùc  Itajan  sur  la  demande  d«(  em* 
jKTeurs  llonoriiis  et  Arradiiis,  aUcsIe  le  goûl  t'I  la  libéralité 
du  sftiit  de  Rome.  I>a  reste,  Claudicn  a  pour  cet  honneur  la 
aenriUlité  dHia  bomine  qui  le  nu^rile.  Clawlien  fui  recon- 
niiHant  enven  StiUeoo  :  relui-cï  »ltI  luujnurB  directement 
ou  indirectement  de  texte  au  pocto.  Ixiruquc  l'éloge  de  Sti- 
licon  devint  un  crime,  Claudicn  ><•  tidiiva  f  »|Mné  à  la  %en- 
granci*  <ruD  courtisan  puissaut ,  qui  ue  (lardunnait  pas  à 
IV'^pi  it  ilu  |»oete  de  «'OIre  exercé  à  ses  dépens.  Il  avait  com- 
paré, duia  une  épigFunme,  les  caradèree  oppoatfs  de  deux 
préfelt  du  prétoire  de  ITtalie,  cl  fait  eontiMer  le  repos  in- 
ro^-f^rt  (lu  pliilosophc  qui  donne  quelquefois  au  .sntmiirij, 
ou  peut-être  à  Tetude ,  des  licure»  d«âsUiitc£  aux  ojraircs 
publiques,  avec  l'activiti^  d'un  ministre  avide  et  inrati(:al))e 
dans  Texercice  de  aa  rapacité.  «  Peuples  «le  rilalie,  dit 
Claudicn,  faites  des  Tceux  pour  que  Hallte  veilleniu  cesse, 
«t  qu'Adrien  dorme  toujours.  Ce  reproclie  doux  et  amical 
ne  troubla  point  le  réponde  Malllus;  mai»  la  cruelle  vigi- 
lance d'Adrien  épia  rocra^ldu  de  se  ve^^or,  et  obtint  sans 
peine  des  ennemis  de  Stilii  on  le  «acritice  d'un  |ioelp  indis- 
cret. Claadîen  se  tint  caché  durant  le  luinulte  du  la  révolu- 
tion} et,  «onanltant  plus  les  rè^  de  la  prudence  <tva  les 
lois  de  Pbonneur,  Il  envoya  au  |>rëlU  oITeniéun  hnmble  et 
suppliant  àt^.iwn  en  forine  ilVpItre.Claudien  dépWe  l'im- 
prudence ou  l'entraîna  une  coU-re  insensée^  et,  après  avoir 
présenté  à  son  adversaire  lu^  evemplc»  de  la  clémence  des 
diem,  des  héros  ci  des  Ikins,  il  o««  espérer  que  le  nugna- 
nlme  Adrien  dédugner»  d'tenuer  un  inCtHond  «becur,  «of- 
fisamment  puni  par  la  disgr&cc  et  la  pauvrett',  et  iirofondé- 
ment  aflligé  de  l'exil,  des  tortures  et  de  la  mort  de  amis 
les  plus  inlimes.  Quels  (]iriiienl  élé  l<>  Mictes  de  rette 
prière  et  la  destinée  du  reste  ûa  sa  vie,  il  cit  constant  que 
sous  peu  d'années  la  mort  réduisit  le  mtoMn  el  la  poète 
àlï'tatd'^ité;  mais  le  nom  d'Adrien  est  pieeqiwiMaiura, 
et  on  Ut  encore  Claudicn  avec  plaisir. 

Comme  poète,  Claudicn  ne  satisfait  pourtant  ni  ne  sub- 
jugue la  raison.  Il  serait  difficile  de  trouver  dans  ses  œuvres 
un  de  ces  pasiiages  qui  méritent  l'épithëte  de  sublime  ou 
de  pailiétiqoe.  On  n'y  rencontre  point  de  ces  veis  qui  pé- 
nitrent  râme  ou  agrandisseat  Timaginatiou.  Nous  cher- 
eherions  en  vain  dans  seepoimeannTCation  lieurpti<w  ou  la 
conduite  ingénieuse  d'une  Ikbie  Intéressante,  un  I,i  peinture 
juste  et  frappante  des  rarartèrrs  et  des  situations  de  la  vi« 
réelle.  Il  publia  en  favmir  de  StiUcon  beaucoup  de  panégy- 
riques et  de  satires,  et  le  but  de  <  compositions  servîtes 
■e  trouva  d'accord  avec  le  penchant  qu'a  aTait  à  awtir  des 
bome»  de  la  vérité  et  de  la  nalnre.  Il  avait  le  rare  et  pré- 
deux talent  d'i-nnolilir  le  sujet  le  plus  isimMe,  d'orner  le 
plus  sec,  et  de  varier  le  plus  iiuiiKitone.  Son  roKji  is,  surtout 
dans  les  dcscri|ilions,  est  lirillant  rt  d<iu\;  et  il  manque 
rarement  l'occasion  du  déployer,  souvent  ni^me  Jusqu'à 
l'abus,  les  avantages  d'un  esprit  orné,  d'une  in)a;{ination 
fieonde,  d'une  expreiaioa  facile  et  quelquefois  énergique, 
enftn  d'une  versification  toujours  abondante  el  harmonieuse 
l.a  vanité  nationale  a  fait  de  Ciaudien  un  Ilerenliii  on  un 
l>pagnol;  mais  la  première  épitrc  de  ce  poète  atteste  qu'il 
était  né  à  Alexandrie,  en  Égypte,  dans  le  déclin  des  arts 
et  de  l'empire.  Après  avoir  reçu  une  éducation  greeqae,  il 
acquit,  dans  la  natinUé  de  «on  ige,  la  eemalssanee  et  fn- 
sage  de  la  langue  latine,  s'éleva  aii-(lr=';i!'}  de  ses  f  iildcs  con- 
temporains, et  se  plaça,  après  un  intervalle  de  tinis  cenls 
ans,  su  Koinlire  dc?^  poètes  de  i'iintienne  l'.ome.  Ses  (irciuiers 
vers  latins  Airent  composés  sous  le  consulat  de  Probinus 
(  l'an  395  de  l'ère  chrétienne  ).  Outre  ses  poMee,  qid 
enistent  encore,  le  poète  latin  a  composé  en  grec  les  anti- 
quités de  Tirse,  d*Aaazarbe,  de  Ik?ryle,  de  .Nicé»-,  etc.  Il  est 
plus  aisé,  dit  à  ce  sujet  un  auteur  céièbre,  de  rempl;i<  cr  la 
pejle  d'une  belle  poésie  que  celle  d'une  liistoire  authentique. 

Aug.  Savagkcr. 

Suivant  quclqiu»-DBs  ce  aerail  à  Canope  que  Oaudica 


auniit  reçu  le  jour.  On  a  de  lui  deux  poèmes  L'Enlève» 
i»nit  (II-  Prosrrplne  et  une  Gi9(intonMicAie,  demeurée  ina« 
cbevée,  plus  divers  poèmes  à  la  louange  d'Honorine,  dee 
idylles,  de*  épigrammea  et  des  po«^<ie8  die  dreeostanee.  Ses 
ouvrages  ont  été  publiés  par  Heinsins  (IA50),  Cesner  M7:>9) , 
Riirmann  (  ITAO  ),  el  Doullay  (  Paris,  IK3fi).  Orelli  (  Zurich, 
)  a  donné  un--  édition  du  J'undji/rK/iir  drs  frtrtê 
Probmus  et  Oitjbriwi,  mm  (|ue  du  (lociue  txHitte  Ilufin. 

CL  AUDI  US  ou  CLOUILS,  nom  d'une  famille  romaine 
qui  s'établit  à  Rome  en  l'an  MM  av.  J.-C.  ooue  la  conduite 
d'Aetina  dsosns,  lequel  fût  admis  an  nenllive  des  palrideiK 
et  reçut  alors  le  nom  A'Appiiu  Claudius.  famille  patri- 
cienne des  Claudii ,  liesriendant  de  cet  Appius  Claudias,  »e 
distingua  dés  une  i  jxKiue  lorl  recul*^  par  son  arrogance, 
son  orgueil,  et  sa  dureté  à  l'égard  des  plébéiens.  L'empereur 
Néron  fut  le  premier  indifidu  appaitenant  à  vneênire 
fomiUc,  celle  des  Doroittens,  qui  y  entra  par  adoption.  La 
gens  Claudia  produisit  un  grand  nombre  de  pei^oon  tges 

distingués.  lUIc  »e  divisait  en  un  i:ran  t  t  dire  de  branches, 

dont  les  plus  connues  sont  celle  qui  portait  \e  surnom  de 
PulcMr,  et  à  laquelle  appartenait  Publiiis  Clodiui,  Ct 
oelie  qui  avait  le  surnom  de  Aero.  A  cette  dernière  apiier- 
tenalent,  entra  anlrea,  les  Drusua  et  les  empereurs  Tl  bère 
et  Claude.  Parmi  les  familles  plébt'iennes  dt>  l.i  „rns 
C/au</io,  on  dktingiiait  surtout  celle  q m  ax.iit  pinir  sur- 
nom Marcel  lus. 

CLAUDIUS  (  Arrics  ),  souche  de  la  gens  ClaudiOt  était 
né  choc  les  Sabine,  d'une  finniUe  lUnstre ,  et  s^ippeiall  alors 
Actiiis  Clausus.  Après  s'être  inutilement  o|^sé  aux  prépa- 
ratifs de  guerre  que  ses  com()atriotea  faisaient  contre  le« 
Romains,  il  renonça  pour  toujours  i  son  pays,  et  vint  -'<  - 
lablir  à  Rome,  l'an  250  de  Rome  avec  cinq  mille  familles 
qui  formaient  sa  clienldle.  La  ville  des  Quiriles  reçut  avec 
Joie  cet  eccroissement  de  population.  Appius  fut  classé  dans 
rordre  des  petridena  et  admis  an  noinbre  des  sénatenni. 
On  lui  (lonn.i  vinut-rinq  arrr-?  dr  Irrre,  et  rliactrn  de  crir\ 
qui  <  t.nent  venus  avee  lui  en  eut  deux,  avec  tous  le»  privi. 
ié^e>  descitoNens  runiains.  Neufansapn's,  Appius  parvint  an 
consulat  11  se  montra  tuujuurs  l'ennemi  iufleuUe  dee  plé- 
béiens, s'opposa  de  toutes  ses  forées  à  ce  quNm  leur  ranit 
leurs  dettes;  aussi  fut-il  assiégé  une  fois  dans  sa  propre 
maison  par  le  peuple  en  ibreur.  Lorsque  le  peuple  se  relira 
sur  le  Mont-.Sni  re,  il  fut  le  seul  M-natcur  qui  &'opposa  a  re 
que  l'un  entrât  eu  ni^zociations  avec  ceux  qu'il  nommait  des 
rebelles.  Appius  combattit  également  la.  proposition  de  lot 
agraire  faite  par  Spurius.Cassius;  suivant  lai  les  terres 
conquiMS  devaient  être  vendues  et  le  pTh  en  anndt  été 
déposé  au  trésor  public.  Ce  fut  Appius  qui,  à  ee  qu'il  pa- 
rait, inspira  an  sénat  celte  perfide  |>olitique  dont  les  patri- 
ciens se  trouvèrent  toujums  si  l.ien,  et  qui  forisistaità  cor- 
rompre quelques  tribunsdu  peu  pie,  afin  que  leur  oppo> 
sition  empêchât  celh»  des  résolutions  de  leurs  coUigMe 
qui  déplaisaient  aux  patridena.  L'biiloirB  ae  tait  sur  la 
mort  d'Appius  Claudius. 

CLAUUIL'S  (  Appics),  fds  du  précédent,  se  montra  encore 
plus  violent  ennemi  des  plébéiens  que  son  père.  Après  avoii 
été  élevé  au  consulat  l'an  ?83,  il  s'opposa  à  l'adoption  d'une 
kd  présentée  par  le  tribun  Vol^oin,  aui  termes  de  laquelle  iae 
IrflittiN  devaient  être  âns  par  trUmi  et  non  plus  par  curies. 
Claudius  occupa  par  une  guerre  étrangère  l'activiti  inquit-li; 
de  la  multitude  ;  mais  son  armée,  qui  ne  l'appelait  que  mui 
tyran,  se  laissa  battre  par  les  Voisqucs.  Appiuv,  furieux,  la 
cita  tout  entière  à  son  tribunal,  et  les  tribuns  obtinrent  a 
grat^d'peine  qu'il  ne  douiAl  pie  soile  à  eel  étrange  emploi 
de  son  autorité;  du  reste,  il  se  vengea  en  décimant  son  ar< 
rière-garde.  L'année  suivante,  son  élo(|ucnce  fit  repousser 
par  le  sénat  une  loi  at;rairc.  A  oulant  se  débarrasser  d'un 
adversaire  aussi  redoutable,  \^  tribuns  Taccasèrent  devant 
le  peuple  d'être  l'ennemi  de  la  liberté.  Apt»ius  se  présenta 
fiènmeat  aulinruni  j  et,  loin  dea'abaisMrà  iBie|iislificalio% 
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il  d^kqra  tant  d  énergie  et  d^audace  que  le  petiple  n'oea  le 
condMUMr.  Le  Jugement  fut  remis  à  un  autre  jour  ;  mais  Ap- 
pins  M  vtalt  |na  juMia'à  c«Ue  igoqat.  Prévoyant  qu'il 
tmR  contbiiiBé,  H  «e  donni  la  mort  Le  peuple ,  qd  Pavait 

tant  liai ,  n'insnîta  point  à  sa  mémoire.  Son  fils  prononça 
son  ëlojîc  iiiiblic,  malgré  les  tribun»,  et  cet  éloge  fut  écoulé 
avec  ifciieilU-iiH'nt. 

CLAUDIUS  CRASSIMJS  (  Atpios  )  fat  à  peine  parvenu 
ao  eoBsiiliit,  l'an  303  de  Rome,  qva*  bten  qa'aosa  fier  «t 
an.°.!ii  ar{!;tocrntc  qne  ancêtres,  il  appuya,  à  la  grande 
surprise  du  sénut,  vt  pour  se  ménager  lahveur  populaire, 
le  projet  de  loi  propos*^  par  le  triLuui  T<'rentillus  ou  Te- 
reatius,  à  l'efkl  d'opérer  uq  cUaogeinuot  dans  la  foriiie  du 
gouvernement.  A  la  place  des  roa^trats  onffiarires,  on 
nomma  des  d^cei»vir<,  chaifiéa  deiédiger  aaeode  (ap- 
pelé par  la  suite  Xo4  àei  Douze  Mle$  )  et  d'exeicer  peu 
dant  un  nii  la  suprénw  puis&ance.  Appius  fut  élu  drceiuvir, 
et  quaitd,  à  Tciipiration  de  l'année,  le  décemvirat  fut  pro- 
longé encore  d'un  an,  lui  seul  de  ses  collègues  fut  r^clu, 
Bice  4  son  inOuenoe  sur  Im  gImC»  do  peuple.  Soo  plaa 
était  de  M  |4ua  w  deHalilrdelapaiMaMe.clOeBHgim 
avec  8C8  collègues  pour  le  faire  rriii^sir.  Le»  Ëques  et  les 
SaiMns  firent  alors  une  incur^iou  sur  le  territoire  de  la  ré- 
publique. Aussitdt  les  décemvirs  levèrent  des  troupes,  et 
mardièrcnt  à  la  rencontre  de  Tennemi.  Appius  et  Oppius, 
aeuls  dea déeemTln,  restèrent  à  Rome  avic  deux  légions, 
à  reffet  de  maintenir  rautorilé  d^  iii^gileaieDt  aocroo 
de  leurs  collègues;  mais  on  événeoieDl  nattenda  aasena 
leur  ruine.  Appius  tîproiivait  une  violente  passion  pour  la 
ûlle  de  Virginius,  plébuku  considéré,  qui  se  trouvait  k 
Fannée.  Appius,  ro.-u1é  et  patricien,  ne  pouvait  It'gitiroement 
pOMéder  Virginie,  fiancée  à  Tanclea  tribon  Iciiîas.  La  a<^ 
dndiim  ne  lui  ayant  pas  réussi,  il  clmi^  on  de  oea  dienla, 
numiué  Claudius,  «le  s'adjoindre  quelque?;  rom])lices,  et 
d'enlever  de  vive  force  VirRïnie,  au  milieu  de  l'école  pu- 
blique, sous  prétexte  qu'elle  .Hait  la  lille  d'un  de  ses  es- 
clavea.  Le  peuple  força  Claudius  de  reUcher  sa  virtime; 
BMia  «etiil-d  la  cita  ainntdl  devant  le  tribunal  d  Appius, 
qui  ordonna  que  la  prétendue  esclave  aérait  provisoireinent 
rendue  à  son  maître.  Namltorius,  oncle  de  Virginie,  et  Ici- 
lius,  son  rianc»%  d(*vollèrent  alors  an  peuple  les  crimioel» 
deMfÎM  d'Appius.  Une  émeute  terrible  s'ensuivit,  et  le  dé- 
cenvir  fut  contraint  de  laisser  Virginie  entre  les  mains 
de  eea  parent»,  et  remit  au  lendemain  à  prononoer  aon  ju- 
gement. Vir^nius,  prévenu  par  son  frève  et  par  IdGm,  ae 
présenta  dans  le  forum  vtMu  de  deuil,  ainsi  que  sa  nile.  Il 
donna  des  preuves  tertiiiats  de  sa  paleruilé;  mais  Appius, 
plein  de  confiance  dans  le  nombre  de  ses  soldats,  ordonna 
à  Cbuidlm  de  reprendre  «on  OKlave.  Alors  Virgiiiius  de- 
manda audéMOivirla  pemiaahHid'iitenoger  ên  sa  présence 
la  nonixioe  de  Virginie,  pour  avoir  au  moins,  disait-il,  la 
t  ousolation  d'être  détrompé.  Appius  y  consentit.  Alors  ce 
père  infortuné  eiuhras>a  ^a  tille,  et,  saisissant  le  couteau 
d'un  bouclier  voisin, il  le  lui  plongea  dans  le  sein  en  s'écriant  : 
«  Virginie,  va  rejoindre,  pure  et  libre,  ta  mère  et  tes  aîcox.  » 
Appiua  ordoona  d'arrMer  le  meurtrier  ;inaia  il  aWuit.  Les 
sAtalears  TaMrhiscC  Horathia,  eimemis  da  déoemvirat,  ap- 

fiderent  à  la  ven;;i>arii  li^  |M.Miple,  que  la  vue  du  cadavre 
avait  di'i»  mis  en  fureur.  Appius  ue  réussit  à  apaiser  ia  sé- 
dition qu'en  convoquant  le  sénat.  Mais  Vir^inius,  de  retour 
an  camp,  raconta  ee  qui  lui  était  arrivé,  et  raranée,  eue- 
pMe,  féprtt  le  ehemin  de  Renie  en  eriaut  vengeanee.  Lee 
décemvirs  comprirent  que  leur  puissance  était  désormais 
am^antic;  ils  l  abdiquèrenl.  Aussitôt  la  sénat  décréta  le  rétâ- 
blisseineiit  du  tribunal  et  du  consulat  (l'an  303  de 
Borne,  et  449  avant  J.-C.  ).  Tite-Live  dit  qu'Appii»  se  tua 
dans  «a  prison  ;  Denis  d'HalIcamaase  piéleMl  qne  tas  tribana 
la  fireot  élnngler« 

CLAUDIUS  0£CUS  {  Appius  ),  «ilu  «mmt  t»  d»  Rome 
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avait  reçu  jusque  alors  que  des  patriciens  ou  les  pl^lens  les 
plus  considérés;  il  y  intro<luisit  dea  (ils  d'affranchis.  H 
fépartil  égalemoit  les  affrancltia  dans  toutes  les  tribus.  Il 
slmmortaHia  par  la  eonfiractfon  de  ta  vote  A  p pi  enne.  Om 
lui  doit  aussi  le  premier  aqueduc  d'Appins.  Mais  il  rendit 
un  servie*  essentiel  à  sa  patrie  lorsque,  devMiu  aveugle  à 
un  âne  très-avancé,  il  prononça  devant  le  s^' nat ,  que  l'élo- 
quence de  Cinéas,ambaasadear  de  Py  rrbus,avaitpreM|ae 
anltingné ,  UB  diseonrs  doit  11  «aiatatt  eBeere  des  o^iiie  dft 
tSBàjpa  de  Cicëron,  et  qui  détermina  rassemblée  à  eii^rr  t'é- 
vacoaUon  complète  de  l'Italie,  comme  préliminaire  de 
toute  négociation.  C'est  de  deux  fds  de  celui-ci  que  des- 
cendaient les  branches  P^tUclter  et  Aero  de  la  gen$  Claudia. 

tLAUDlUS  CAUDEX  (  APMUS) ,  consul  l'an  de  Rome  488,  * 
rc4:ut  00  anmom  à  cause  d'une  espèce  de  navire  m  mdesu 
q  u  il  avatt  Inventé,  et  qui  lut  servit  àtalre  psaser  son  arm^een 
Sii  île  au  secours  des  Mawierlîns.  Il  battit  le  roi  H:  rrijeur 
ennemi,  et  les  Carlhaji^iuuis  easuite;  puis  il  revint  Inotiiplier 
en  grande  |M>fnpe  à  Rome.  Car  il  était  le  premier  gÉÔénl 
romain  qui  «Ut  été  vainqueur  an  deU  de  la  mer. 

CLAUDIUS  PULCHraCPeauea),  oobmI  Fan  de  Reme 
503,  dans  la  première  guerre  Punique  II  commandait  nne 
flotte  de  plus  deux  cents  vaisseaux  lorsqu'il  rencontra  Pa- 
miral  carthaginois  Asdn  i  >  \l  sitftt  il  s^-  prépara  au  com» 
bat;  mais  les  augures  vinrent  eu  toute  hâte  le  prévenir  que 
les  poulets  sacrés  refusaient  de  manger  :  «  Eh  bien,  lia  M- 
ront  alors]  •  ré{ioodit-il  ;  et  U  les  fit  jeter  dans  la  vcm.  Mais  la 
Ibrtnne  Inl  Ait  contraire  dans  cette  journée ,  et  les  Romain» 
essuyèrent  une  défaite  sanglante  :  huit  mille  hommes  tués , 
vingt  mille  prisonniers,  quatre  vingt-treize  vai^eaux  captu- 
rés, un  ptaa  gnuid  nombre  détruits ,  tels  furent  les  résultats 
dss  babilea  manouviea  d'Asdrubal  et  aussi  do  la  aopéikiritd 
de  ses  Triseeaux.  Le  aénst,  eonstsmé,  rappela  Clsndlns  de  ta 
Sicile,  et  lui  ordonna  de  nommer,  en  sa  qualité  de  consul,  un 
dictateur.  Mais  nionwne  qui  dans  le  temps  o(i  la  religion  était 
universellement  respectée  tenait  si  peu  de  compte  des  cboses 

do  culte  oe  devait  (ws  s'emltarrasser  beaucoup  des  ordres  da 
prender  florpsde  IftIaLII  ponssaraodaoe  Jnsqa^WHnner  à 

la  dictature  M.  Claudius  61idss,son  scribe  ou  son  appari- 
teur. L'indignation  fut  générale;  on  força  le  consul  d'abdiquer 
et  de  comparaître  pour  sid)irie  jugement  du  peuple.  Suivant 
Cioéron.  U  fut  condamné;  suivant  d'autres,  il  écliappa  à  la 
condaoMl^n  par  un  heureux  bavard.  Une  ptata  qni  lonlia 
toat  à  «vap  «hUgea  i'aaseashiée  à  ae  séparer. 

Qmntk  Pununs  Ames  CLAUDIUS,  voyez  CuBmm. 

CL.\UDIL*S  (Matrus),  écrivain  populaire  allemand , 
d'un  talent  rcaiarquable,  plus  généralement  connu  sous  le 
nom  A^Asmus  ou  de  Messai^ar  de  Wandsbeck,  né  le  16 
août  1743,  à  Ab^nfold,  dans  le  duclié  de  HoUtda,  après 
avdr  fidt  ses  diodes  àl^aBiverslléd*léoa,llaUtabnglemps 
la  petite  Tille  de  Wandsbeck,  près  d'Hambourg ,  et  lut 
noiumé,  en  1770,  commissaire  supérieur  à  Darmstadt.  Mais 
il  ne  tarda  [)a.s  à  résigner  cet  emploi,  et  s'en  revint  dès  1 777 
habiter  de  nouveau  Wandsbeck,  où,  bien  qu'il  eût  étéappelé 
aux  fonctions  de  oontrélenr  de  la  banque  des  duchi's  de 
Schlesvrig-Uolstein,  établie  à  Altona,  U  continua  de  résider 
h  pm  prà  le  reste  de  sa  vfe.  H  noarat  à  Hambourg,  le  2i 
janvier  isl,'). 

Claudius  appartient  h  c«>  petit  nombre  d'écrivains  allemands 
qui  cherchèrent  consciencieusentent  k  agir  sur  le  peuple,  et 
qui  aoînbent  dans  cote  voie  nne  véritable  impodanoo  lit- 
tériiie.  Il  snt  être  popnlalre,  InIdNgible'b  Ions,  asns  eesawr 
pour  cela  de  mériter  de  plaire  aux  esprits  cultivés  ,  écrire 
d'une  manière  simple,  naïve  et  ingénieuse  à  la  fois,  .Kans 
que  ses  .saillies  ,  si  vives  qu'elles  fuss^-nt,  eus.scnt  jamais  rien 
de  bas  ni  de  trivial,  r/une  tranchise  voisine  de  la  rudesse, 
dnCllglqQC ,  malicieux ,  mordant,  satirique ,  il  est  en  mCOM 
temps  adndraUo  de  bon  seiu,  pMn  d'une  douce  gaieté ,  sen- 
timental et  tandrament  poétique^  Penonnen'a  mieux  réussi 
qaetiiiàiaitniirt  tapHiptotaiat  «irannaMt  Son  sbjm 
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[larfoiN  |Xïut-élrc  en  Dégligfnce ,  et  son  riritîinalili-  en  (.ipricc 
et  cil  y^airerie;  de  même  qu'une  ccriainc  li  ti  laiu  «■  au  kivs- 
tidane,  «l'abord  imperceptible,  iiiiit  par  la n-  <!<■  Iu>  un 
tnemiiléckri  «teslmniètM,  àtU  lolmuce et  delà  ltl>erté 
de  h  praw,  CM  garnit  princiliM  qa'tu  début  de  m  vie  il 
avait  rmlira>>^^->  cl  défendus  avec  tant  d'énergiB  et  d'cnlbou- 
itiaMiie.  Ciaudiu»  lontribua  bcauc^mi»  (  cir  ses  mirrages  au 
réveil  de  l'esprit  alleiiiiuid,  et  jusque  par  m '^  di  inson», 
dontua  grand  nombre  M>nt  a  bon  droit  devenues  nationales; 
Bouft  citerons ,  entre  autres ,  sa  céUlm  odeaa  via  du  Rbin 
(  RAvinmiHlied  ),  qui  *  été  mite  en  niHiqiie  per  direra 
compositeurs,  et  qu'on  cataïuw  eoeon  en|oiinl*lrai  en  AUe- 
iii:i;;i»e  dans  tontes  li  s  n unions  bachiqiif<.  Ses  diverses  prn 
ducttoos  parurent  d'aburd  dans  de«  almanar  tis ,  (luk  dans 
te  Messager  de  Wandsbeck,  journal  qu  il  publu  iui-mëne 
de  1770  à  177&.  11  en  donna  enaaile  une  édition  complète, 
flooiletitTe: /Umuomjiki  tnaMmMpertoitf,oa(E^pm 
compUies  du  Mmoftr  deWmidaeek  (S  tqL,  Eunbowg, 

CLAUSE.  Le  Dic/ionnaJre  de  r.icndi'niir  lii  fmit  le 
mot  eUaue  une  disposition  particulière  faisant  partie  d'un 
traRétdWédl^d'iiB  craint  et  de  tout  entre  acte  publie  on 
particulier.  Le  Réptrtoim  éê /nriiyrfwice  ejrâte  que, 
«  iHen  qu'il  n'y  ait  régulièrement  danann  eei»  que  oe  qu'on 
\  met,  U  y  a  néanmoins  certaines  clauses  qui  «wnt  tellement 
de  l'eiience  des  actes,  qu'où  le»  re^rde  eucnine  de  style,  et 
qu'elles  sont  toujours  sous-entendues  ».  Et  en  effet  le  Code 
CUvil  éX  fomieilemant  (  art.  t  lôO  )  «  i{a*on  doit  anppléar 
damm  eoîrintkaelainetqni  yoent  dSiiei^',  qnoiqaWUei 
n'y  soient  point  e%prinié<»s  ».  F.t  rc  principe  est  '^i  bien  ac- 
oeiiilé  que,  par  opposition,  on  lient  eu  général  |H)ur  frau- 
duleuse toute  clause  insolite;  ce  n'e-^t  tnutefoiri  qu'une  pré- 
lomption.  Lorsqu'une  clau»<!  est  susceptible  de  deux  sens, 
on  doM  pInlM  Ptnlendre  dans  celnl  evee  lequel  elle  peut 
avoir  quelque  effet  que  dans  le  sens  avec  lequel  elle  n'en 
pourrait  produire  aucun  ;  ce  qui  est  ambigu  s'interprète  par 
cequie8td'us.i;;c  <lansle  pays  où  le  contrat  e&t  paf>se.  Toutes 
les  clauses  de»  conventions  s'interprètent  les  unes  par  kji 
autres,  en  donnant  à  cliacuno  te  $aisqui  résulte  <iè  l'acte 
entier.  Enfin ,  dans  le  doute,  la  «lanae  a'opliqne  eonliei 
celui  qui  l'a  stipulée  et  en  thrénr  decddqnl  É'eatMMUiità 
l'obligation. 

Les  clauses  n'étant  à  vrai  dire  que  les  conditions  du 
contrat,  on  conçoit  qu'elles  doivent  otreaustsivariécsqueles 
inteotkNM  dea  parties  cMOracUnles  sont  difmee;  cepen- 
dant, ellea  peuvent  être  tangéea  dane  nn  certdn  <min  d'Idées, 
et  en  effet  les  jurisconsultes  ont  établi  une  Mrttt  dedmalll- 
caUoD  gcifiérale.  Ils  distinguent  donc  : 

1°  Ld  clause  comminatoire,  se  liit  d'une  peine  qu'on 
atipuk  dans  différents  actes  ou  contrats ,  ou  qui  se  trouve 
appnée  aoit  dans  on  tettamoat,  soit  dans  une  loi,  soit 
ÂÎm  imiageinent,  contre  ceux  qui  contreviendront  à  quelque 
déposition;  laquelle  peine  n'est  pourtant  pas  encourue  de 
plein  droit ,  et  ne  s'e\i'cute  [las  toujours  à  ta  rîgui-ur. 

2»  La  clause  dcrujjulmrv ,  e^pres&ion  qui  ne  j>eut  s  en- 
lendie  qœ  d'une  stipulation  par  rciïet  de  laquelle  il  est  dé- 
regi  à  quelque  acte  antérieur.  Jusqu'à  l'ordonnaneade  17M, 
•pd  en  a  proMbé  Pnsege ,  U  Ait  question  d'une  dmu9  âéro- 
çatoire^P^iMe,  qui  était  employée  dans  les  testaments.  Eile 
coii»i<^t.ut  a  niellre  eerlainn  mots  dans  un  tcAtimentet  à  dé- 
<  Inrer  valaltli's  ou  non  les  testaments  postérieun  WlfVnt 
qu  lis  contiendraient  ou  non  ces  mêmes  mots. 

3*  La  clause  irritante.  Cest  cdie  qui  anmile  tout  eeqni 
aérait  tait  au  pr^udioe  d'une  ioi  ou  d'une  convention  ;  on 
Pexprbnea«esoidinaifenicntpar  ces  terme»  :  à  peine  de  nul- 
UU,  qui  nous  .semblent  ira\uir  p,i>  lusoiu  .le  i  ouinieutaife. 

4*  La  clause  pénale.  C  est  le  nuiii  qui'  l'on  ilonoe  à  cette 
slipulali'  ii  put  laquelle  une  personne,  pour  a!t.s|ifer  FeVé- 
«ution  d'uoe  coDTcation,  a'enRpge  à  quclq^  dioae  «a  eaa 
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créancier  souffre  par  l'inexécution  de  r>>h!i.:at:<>ii  pruiM|  île. 
Otte  définition  de  la  clause  pénale  s'Hjqùiqut!  «iirec'.euHrnt 
a  t'esi>^  e  de  peine  que  les  Jurisconsultes  ont  appelée  roit- 
tracluelle,  parce  que  cette  peine  dérive  en  ce  cas  dea 
stipulatioDs  mêmes  du  eontnt.  EOe  «t  done  aeceweire  à 
l'obligation  principale,  de  telle  sorte  qu'il  faut,  pour  *»  vali- 
dité, que  la  première  soit  elle-même  valable.  Au  contraire, 
la  nullité  de  la  clause  pénale  n'entraîne  point  c<-lle  i!e  Po- 
bligation  principale;  et  l'on  conçoit  en  effet  que  l'une  nV- 
tant  que  l'accessoire  de  l'autre ,  celle-ci  puisse  subsister  in- 
dépendamment de  celle-ta.  Il  eat  une  eapèce  pr<rti<  uUère  de 
danse  pénale  qui  s'applique  anv  festamenls,  et  qui,  par 
I  '  motif ,  reçoit  le  nom  dtpehie  teslatnfndiire.  ("ist  ainsi' 
I  qu  un  testateur  prononce  des  petue»  contre  he»  tientlen  ou 
légataires ,  pour  le  cas  oii  ils  n'exécuteraient  pas  l'une  ou 
l'antra  de  lea  demièiea  volentéa.  On  conçoit  qui!  C6t  (art 
dUletle  de  tracer  dea  rtgleaanr  ta  validité  de  ees  eortes  de 
dispo-iitions ,  pui)iqu'en  jçéoéral  uti  •(".I.\t--ur  peut  ripposer  à 
sa  libéralité  telle  condition  qtii  lui  p.u.ilt  convenable;  in.ïis 
il  est  évident  que  de  mi^uie  qu'on  re;>  l!e  des  ronlr;its  tout 
ce  qui  cet  ou  impossible  ou  contraire  aux  bonnes  m<pur& , 
en  dér<mdn  par  lealole,  dn  méoie  il  faut  eflbeer  des  testa- 
ments et  regarder  comme  non  écrites  les  clause*  pénales  qui 
ont  pour  objet  des  faiti  nn-de«sus  delà  capadté  de  rbomme, 
ou  déslionnètes,  ou  pr  ImIm  s. 

6*  La  Ctewe  réso/ufoire  est  la  rondition  qui,  par  son  ac- 
compItaMOMAt,  opère  la  révocition  de  PoUigation,  et  remet 
lea  chema  au  méme^iat  que  si  Tobliiation  n^vait  pas  existé. 
ES*  ne  suspend  point  Pexéention  defeUlgatten  ;  elle  oblige 
seulement  le  créancier  à  restituer  ce  qu'il  a  reçu,  dans  le 
cas  où  l'événement  prévu  par  U  condition  arrive.  Ajoutons 
que  la  clause  ou  la  condition  résolutoire  est  toujours  M>n»- 
entendne  dans  les  contrats  synallagroatiques,  pmir  le 
eas  oH  l'une  des  parties  ne  sMisCrn  poM  à  son  enpfMMnt 

'  DcDAHn,  tocicn  procurrur  geiu'ral. 

IXAUSLL  (  BiJRTHAKn ,  comte  ),  man'clul  de  France , 
ni?  à  .MirejMiix  (.\iir;je),  le  12  dérembre  1772,  «l'ime  hon- 
aùie  fiUliille  Inittrgeiotse,  avait  vii^t  an'»  lorvque  k  grand 
mouTennent  de  t792  appela  toas  les  Français  à  la  défense  ds 
la  patrie.  11  entre  alon  dans  Tnn  des  hetaUlons  dn  Tnlsa» 
tairesqui  eonrarent  I  la  ftvntfèra  cembattrepaur  InVInuMe 
et  U  révolution,  as.-aillif^  par  l'F.urope.  Xoruiué  oflicier  par 
le  choix  de  se»  iamaraJes,  il  {tarviut  rapideutent  au  géué- 
ralat,  et,  par  une  de  ces  soudaines  transformationi  qui  étaient 
si  fréquentes  à  cette  ^Miquede  prodiges,  un  an  après  avoir 
qoKté  !e  loK  petemd.  Il  avait  pour  aide  de  camp  le  chef  de 
bataillon  sous  les  onlro';  (tnipiel  11  l'tnif  rntr^  au  service 
comme  simple  soldat.  Claudel  til  les  camjiagn»^  de  1794  et 
1795  à  l'armée  des  I»yréines,  m  I  r  l  esde  Pérignon  et 
de  Dugommier  ;  il  déploya  dans  cette  lutte  une  intelligence 
instinctive  de  la  guerre  et  une  intrépUilé  qui  appelèrent  sur 
lui  l'attentioft  des  repréacnlutodn  peuple  en  mission  è  oettn 
armée  Dès  ce  moment  Cleusel  faH  signalé  eomme  un  des 
hommes  dont  l'avenir  promettait  le  plus  à  son  pays.  Ce- 
pendant, peo  s'en  lallut  qu'ime  erreur  fatale  n'étouflât  cette 
grandeur  nalSSinle.  Un  homonyme  de  Clausel  ayant  été  dé- 
noncé au  goovencmcnt  révelotionnaife,  comme  suspect  de 
royaUsme ,  l'ordre  de  Mm  arrHer  et  conduire  h  Paris  le  Itatnr 
iiiareclial  de  Frnnce  fut  transmis  au  qinrlier  c^n^'n! 
l'aruiee  des  Pyrénées,  et  alkiit  être  txecuU-,  lor-ipu'  l  onclg 
paternel  du  jeune  Clausel ,  député  à  la  Convention  n  il  >>nnie, 
parvint  à  éclairer  le  comité  de  selut  public  sur  une  mépriM 
qni  aurait  coAté  i  la  France  wte  de  aesphis  belles  ghrirea. 

U  passa  à  l'armée  d'Italie,  où  il  lit  la  campagne  ôe  1799 
au  milieu  de  ces  braves  soldats  qui,  toujours  battus,  n'é- 
t.Mi  Mt  jani  its  ii(  (111:1,1^: et  demandaient  Ido  .  nlr^  a  ti  loiir- 
niT  j  l'ennemi.  Avant  la  bataille  de  Novi,  d<ui»  laquelle, 
(  'luunandant  la  réserve  de  l'erignon,  Clausel  eut  la  gloire 
d'arrêter  lamaicliedeBelIcffirdecl  de  di^agerPaUesanctuidn 
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noBie  eniiée  ou  moment  le  plm  critique  de  cette  luiglante 

Jounn-e,  il  avait  éXù  envoyi'  à  Turin  jwnr  y  iriiter  de  l'ab- 
dicalioa  du  rui  de  Sardâi^iu-.  A  c-uttu  L'{>o(iiiti  le  Piémont 
était  eu  proie  aux  pliK  grands  troubles  :  Joubcrt  s'était  dôjà 
eoipart  de  la  citadelle  de  Turia }  le  parti  lépabHicaiii  et  le 
parti  royaHst»  ea  «talent  tcous  aux  inaLis  ;  Panaralite  régnait 
partout.  Arrivé  au  miiit^u  de  ce  d(Ssordre,  qui  v'Hiit  pas 
moins  l'œuvre  des  Pii>montais  que  celle  des  oOiciens  français, 
le  général  imposa  aux  révoltés,  rétablit  le  calme,  et  eiwi- 
ronna  d'égards  et  de  respects  le  monarque  maltieureux  au- 
quel il  venait  demander  son  sceptre  au  nom  du  Directoire. 
Cbariea-EauHnael  fut  ai  tooclié  dw  wUioilndes  dont  il  était 
I^Jet  de  la  part  du  génénl  rtpubllc^,  qaH  lai  tt  eadean 
du  fameux  lableau  de  la  Femme  hydropiqtte,  dont  PîmiJt^- 
ralrice  de  Russie  avait  ofl'erl  un  mUlion.  Clausel  m  relu&a 
point  cette  preuve  <ie  Testiine  d^un  ennemi  reconnaissant  ; 
mais  il  te  li&tade  faire  iioouiiage  a»  Directoire  d'un  cbef- 
dFoMiTre  qui  de?idièlie  la  propriété  de  la  ftanee  et  qui  fit 
longtemps  la  gloire  des  musées  nationaux. 

Deux  années  après  l'avènement  du  gouvomenicnt  consu- 
laire, le  i^éni'-ral  lit  la  campagne  de  Saint-Domingue ,  sous 
les  ordres  de  Le  c  I  c  r  c .  Dans  cette  malheureuse  expédition, 
il  se  montra  l'un  dt  s  plus  brillants  ofll  iers  généraux  de  nos 


I,  M  coovrit  de  gloire  4  l'assaut  du  fort  Dauphin , 
quH  reprit  nir  lei  hommes  de  couleur,  et,  uptè»  la  mort  du 
général  en  chef  et  la  déroute  de  nos  troupes ,  sut  lon;:;tL'iiips 
encore  contenir  l'ennemi  dans  les  plaines  du  Cap.  Cep^a- 
dant,  ne  pouvant  approuver  ni  la  stratégie  ni  la  politique 
estranguite  de  Rocliambeaa,  qui  Tenait  de  aaceéder  à  l«- 
elcre,  tlivatra  enFianeeen  i«0&,  et  ftetimmédlatcmeote»» 
ployé  à  l'armée  du  Nord,  avi-c  te  grade  de  général  de  divi- 
sion. Il  figura  dit;ncmriit  dait-;  toiites  l«s  luttes  de  cette 
époque  roémorabli; ,  ot  l<irs(|uo,  eu  lï^o.i,  il  alla  prendre  le 
commandement  d'uue  des  divisions  de  Tarmée  d'Italie,  il  y 
arriva  avec  la  double  réputation  de  grand  capitaine  et  d'ba- 
biie  adminiitfBteur.  Mais  le  véritable  théâtre  de  la  gloire  de 
Clauael  fut  PEspagne,  où  il  s'immortalisa  dans  les  cam- 
pagnes de  1810  vt  thl  1.  li  était  devenu  la  terreur  des  insur- 
gés ,  sur  lesquels,  dmiA  uue  longue  guerre  de  siégcj>  et  de  |m>- 
Etltons,  il  reprit  successivement  plusieurs  forts  et  villes  for- 
tiliées.  Avec  une  poigpée  do  aoldats  écbappét  à  la  fatale 
journée  deaArapilea,  oè  Marmont  Ait  délUl  le  n  juillet 
1812,  il  eut  la  gloire  d'arrêter  Ii'^  légions  victorieuses  tie 
Wellington,  sur  Usé  hauteurs  de  Burgos,  et  de  donner  ainsi 
aux  années  du  midi  et  du  centre  de  l'Espagne  le  tein[ys  de 
se  réunir  et  de  délivrer  Madrid  «I  les  deux  Castilles.  Ou  sait 
<|u'il  prit  dans  oe«  gpaTea  MmoNdiires  le  commandement 
en  dief  de  l'aiméa,  m  neufiMentent  du  duc  de  Ragusc , 
et  qa*li  cfRwtua  la  reiratio  dn  Portugal ,  pendant  laquelle  il 
snutint  (If  iiDinlireiix  et  opiniâtres  combats,  et  fut  blessé 
plusieurs  lui».  Diutb  lei>  d«:^>a6tre^  dont  la  Péninsule  devint 
le  lliéiltre  en  I8t3,  Clausel  lutta  avec  UM admirable  (tersé- 
véraoce  contre  les  eoneuiU  Yictorieuk,  anqinb  il  diapula 
pied  è  pied  le  lemiD. 

Sous  la  première  Restauration ,  1p  pi?  nierai ,  dont  le  dévooe- 
meotà  la  France  ne  sVtait  jamais  «Kmm  uti,  fut  nommé  par 
Louis  XVJll  graiiii-iiflif  ier  de  la  Lt  gion  d'Honneur  et  Inv 
lecteur  générai  «1  iniaaterie.  C'était  un  bommago  rendu  à 
l'énergique  fidélité  de  ce  guefrier.  Touletoia,  iMeqne,  quel- 
ques mois  plus  lard,  Napoléon  rcpanit  sur  les  côles  de  l'i  o- 
wnc* ,  le  général  n1i<'-8ita  point  à  se  rallier  à  l'empcrnir;  il 
ftit  élevé  à  ta  <!igiiité  de  pair  de  France  et  investi  d'un  tuiii- 
niandcment  en  chd  dans  le  midi.  Il  éloufCi  le  nMMivement 
insurrectionnel  que  venait  de  provoquer  à  Bordeaax  la 
préteacedeU  dudietee  d'An«oaléme,  et  contraiuTiit. 
avec  tout  te*  égard*  due  à  une  al  gnuide  infortune,  k  l  lle 
de  t^ouis  XVI  à  fuir  ime  l  eoii.le  fois  la  terre  qui  l'avait  vue 
naître.  Ce  triste  epi^odc  de  la  vie  de  Clausd  lu  livra  bientAt 
à  une  v<  ii;;LM[;(  e  implacable.  Compris  dans  Turdonnance de 
proscriptioo  du  24  Juillet  iai&,tl  f ut  d4N±u« tnitre  à  lapa* 


trie  et  poumiflde  refuge  en  refuge  avec  un  adiamcment 
dont  on  trouve  peti  d'e:venip1es  dans  nos  guerres  civiles  lus 
pins  furiciisi-s.  tnlin,  après  avoir  erré  plusieurs  mois  sur  les 
cdtes  de  l'Océan ,  il  parvint  à  s'embarquer  |iour  les  Ëtala- 
Unis  et  à  dénriter  ainai  à  les  «Dnemis  une  téle  prootoaa 


Rentré  en  France  en  IH'îO,  le  général  se  retira  dans  sa 
terre  lie  Seoiirieux,  [itlS  de  i'oulou.se,  ou,  jusqu'en  1827,  il 
védit  encliisiM-iiicnt  <iecu]>e  de  soins  agricoles  et  industriel*. 
Il  s'était  présente  sans  succès  aux  électioas  de  Caeleinaii- 
dary ,  lorsqu'un  incident  de  aa  vte  mflHalre  loi  procura  <t—T 
nadépartàmoit  éloigaé  l'Iionneurque  lui  refusait  sa  terre 
natrie.  Après  la  sanglante  journée  des  ArapUes,  Clausel , 
(«rcoiirant  le  champ  de  bataille,  avait  relevi;  luiwiiAme  et 
lait  transporter  a  l'ambulance  un  servent  français  que  ses 
camarades  abandonnaient  comme  mort,  et  qui,  sans  l'arrivéo 
provideBlidla  do  clief  de  l'armée,  allait  en  eflet  c«Mcr  da 
Titre.  neuM  dan  les  foyers ,  ce  MmamOlder  était  devenu 
un  de^  (^!«Ttf^ir'  infloents  de  l'arrondissement  de  Retliel.  Or, 
un  jour,  ayant  lu  dans  les  Journaux  la  profession  de  foi  po- 
litique que  son  ancien  général  venait  'ie  présenter  inutile- 
ment aux  électeurs  de  Casteinaudary ,  le  Uetaé  des  Anpiles 
assmble  ne  amb ,  leur  lignale  lea  principea  poHUquea  do 
Clausel,  leur  apprend  ce  qu'il  doit  personnellement  aux  sol- 
licitudes de  ce  guerrier,  leur  parle  de  sa  gloire,  de  m^s  ser- 
vices, de  ses  malheurs,  et  les  deterniii;e  à  lui  offrir  la  can- 
didature de  l'arrondissement.  Ccsl  ainsi  qu'un  noble  lenti- 
ment  valut  à  l'illustre  capitaine  l'honneur  de  reprcsenler  à 
la  cbambredos  députés  te  département  des  Ardennes,  dont 
il  n^Tait  Jaroab  aooge:  à  Lt  iguer  les  suflrages.  Mandataire  du 
peuple,  Clausel  alla  s'asseoir  dans  les  rangs  de  l'opposition 
natiopale ,  avec  laquelle  il  vota  sur  toutea  lés  grandes  quea- 
tions  qui  rendaient  aiéramattqMa  laa  débabj^riemeiitaifw 
de  cette  époque. 

Inunédiileiueui  apria  la  rérolaliott  de  loBlet,  une  grave 
question,  du  srin  de  laquelle  pouvaient  surgir  les  plus  dan- 
gereuses complications,  se  présentait  au  nouveau  gouver- 
nement. C'était  celle  de  l'occupation  de  l'Algérie  et  de  l'atti- 
tude que  prendrait  l'armée  d'Afrique  en  prtoeDcedesgnnda 
événements  qui  venaient  de  changer  1m  destinées  de  la 
France.  Qui  pouvait  dire  si  à  la  nf'ce'stté  de  conserver  notre 
conquête  ne  se  joindrait  point  relie  de  rapiieler  en  Fuiico 
une  partie  de  l'armée  d'umi|i  ii  ^  n  aiin  de  faire  lace  à  des 
agressions  continentales  P  Pour  doinii»»^  ces  difficoltél,  ma 
grande  réputation  militaire  et  patriotique  était BéCMulre.  La 
rcBOBOiée  de  Glamel  le  déiignalt  natoreliement  pour  celte 
miftlon,  et  le  3  ieplemlire  1S30  il  arriva  A  Alger,  chargé 
de  faire  connaître  à  l'armée  les  cliangcjuents  survenus  dans 
le  gouvei  ueiuent  et  de  recevoir  son  serment  de  lidélité  à  U 
dynastie  nouvelle.  Le  générai  femina  heureusement  sa 
miaiion.  Il  trouva  en  Algérie  «m  armée  tonte  française  et 
desecenra  plaina  de  fàmoiir  de  la  patrie.  Mais,  tout  en  in- 
sistant sur  l'int  'TPt  qu'avait  la  France  à  garder  et  à  toK  niscr 
sa  nouvelle  couqurte,  il  tre  se  dissimulait  |»oiat  l'état  me- 
naçant lie  nos  relatidus  extérieures,  et  il  offrit  au  ministère 
de  mettre  à  sa  disposition  la  plua  grande  partie  dea  troupea 
cmplofées  en  Afrique,  ne  ee  léwrvaat  qoe  iO,ooo  hommet 
poérponrvoir  à  l'ocaipatiun  des principnm  points  du  titlnral. 
Tel  était  l'esprit  des  preniii-rrs  dépéclies  de  ctau^el ,  et  cctlo 
solution  inespérée  d'une  (piestiun  iiérîs-i  e  de  périls  combla 
ti'etonnement  cl  de  joie  le  i^'nuvtrntment  de  Juillet.  Le  30 
octobre  1»30  le  ministre  de  la  pierre  lui  écrivait  que  le  roi 
et  le  ooMeii  avaient  appris  avec  le  plus  vif  plaisir  qu'il  avait 
sa  oMtalr  deux  réaoltats  qu'on  atait  crue  inconciliables ,  la 
diminution  de  ramée  d'AlMqac  et  la  eonserralioa  da  terfi> 
toire  algérien. 

Mais,  ces  premiers  dangers  une  fois  écartés  par  le  général, 
r^'ciat  de  sa  renommée  et  sa  populuité  dans  rariu('«  devin- 
rent un  s^let  dto  «niâtes  pour  on  pmivobr  omiirageux  ot 
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iMte  politique  pcnreuM  pr^ralot  dans  le  conseil,  dont 
toutfj  le»  mesores  tendirent  ce  moment  à  siwciter  des 
«bstarlt  s  à  l'activité  du  «nn  ral  en  i  lifl  ilc  l'armée  d'Afrique, 
«u  calomniaot  se»  intentions,  rn  jetant  un  doute  odieux  aur 
M  praMé,  et  en  raccusant  d*avsir  pnQHBl  ta  <pi(iiiliwi 
roccupalion  définilire.  Clause] ,  qui  connaissait  ces  menées, 
n'y  vit  qu*une  raison  de  plus  d'accélérer  l'oeuTre  de  la  co- 
lonisation; t'I  six  luitis  «ipré-s  Min  arrivi'o  tn  Afrique  l'clA 
florissant  de  la  colonie  atlintit  d«>ja  sur  dk  les  regards  do  la 
Knwce  et  de  rEumpe  entière.  L'expédition  de  l'Atlas  avait 
mâmé  lajdoiniiMUoa  de  la  luétropole  tut  tootea  les  tribu 
de  rterofldItNRWRl  d*AtKer  et  inr  le  heylik  eoller  deTItteri. 
Mais  ce»  siirri''<  nif mc<  «levaient  ftro  pour  le  Rt'néral  une 
nouvelle  cause  lU'  (ti--{îrftc<\  A>^nt  nuiiiuié  bej  tlu  Conslan- 
tine,  sous  l'autorité  de  la  I  rance,  un  prince  de  la  maison 
rëgRante  de  Tunii,  à  la  conditioa  d^un  tribut  annuel  d'un 
mfllioA  de  fruca ,  eel  einiifleiiMal  Ait  Inité  eomma  une 
tisiirpatinn  de  pouvoir  et  définitivement  repoussé  par  le 
eabiia-l  ;  on  alla  même  jusqu'il  faire  répandre  le  bruit  que  le 
gouverneur  général  avait  reçu  trois  niilJians  de  la  <  oiir  île 
Tunia  pour  consentir  à  l'arrangeinent  du  Constanlinc.  Sur 
UB  ra|t|Mlrt  du  (iSnéral  Sébastiani ,  le  roi  désapprouva  for- 
Dirllement  b  coBvention  signéo.  Ce  ra]i|M}ri  fut  même  publié 
par  le  (;ouvemement ,  ttonobetant  leeeeret  pramb  an  btf 
«le  TuiiiA  par  Cl.iiisel.  Ct  lui-ci  se  plaignit  de  Mlle  publicité 
ouriiute  d'une  iadi-Hcritioa  fatale  aux  intérêts  d'Alger,  de 
l'armée  et  de  la  province  de  (^onsUntine.  Le  7  mars  suivant 
Sébettiani  ctaercba  à  «e  jn»tlâer  de  toute  prévention  person- 
nelle eoRtre  le  généi«l,ea  affirmant  qn»  la  pubildlé  dont  il 
se  pK-ri^Tiail  n'élait  point  partie  de  lui  ni  tU  Jon  minittèrt. 
l'our  aller  nii  fond  d«  ces  ténébreuses  Intrigues  et  imposer 
silence  a  «.es  ennemis,  Clause!  ^é^<||||l  «le  vinir  en  France. 

Rtmplan-  provisoirement  par  le  giéoeral  lier tbezèoe, 
il  le  fut  bientôt  définitivement.  C'est  à  cette  époque  qu'il 
publia,  soua  le  tUie  ù'i^tenationt  du  général  Cimuel  sur 
quelques  a^et  de  tan  tcmmandement  à  Alger  nue  bro- 
cliiirc  ilansiaquelle  il  juslilia  son  administration  et  atta<|ua 
avec  peu  de  ménagement»  la  politique  du  gouvernement  a 
l'égard  de  notre  établUsement  alrli'^iin ,  ainsi  i\m  sa  conduite 
peu  loyale  envers  lui«  Cependant»  pour  atténuer  Teflet  de 
cette  dissidenee  eatrtt  la  eabfaiel  cl  un  de»  personnages  le» 
plus  ronsiilt  rablt  s  de  l'armée ,  le  pouvoir  imagina  de  nommer 
Clauiel  maréchal  de  France.  C'était  à  la  fois  une  satisfaction 
donnée  à  l'opinion  puhliipie,  un  rnoyfu  «le  faire  diversion  à 
dei  conjectures  danijcreu^  et  un  acte  de  justice  envm 
un  teldat  de  nos  grandes  guerres,  auquel  l'empereur  lui- 
mline  avait  réservé  cette  liaula  dignité  luiUUire.  Après 
quatre  années  d*lnaellvilé ,  le  nouveau  nafédial  lût ,  le  8  juil- 
let iS.J.'i,  nommé  line  fois  encore  gouverneur  généra!  des 
poeses&iuiu  françaises  dans  lu  uonl  de  l'Afrique.  Cette  no- 
mination fut  imposée  au  ministère  par  l  i  tat  il«  plorahie  dans 
lequel  était  retombée  l'Algérie,  aimi  que  par  l'opinion 
puMlque,  qui  imputait  haulemont  i  la  neavelie  dynastie 
l'intention  d'ahandonner  notre  conquête.  Malaleiaoopçoos, 
les  orobrajji  s  el  le  mauvais  vouloir  qni  lui  avdent  rendu 
iw>n  premier  comniandenient  si  iliflicile,  accoini>a(;ni^rent  une 
s<>conde  fois  le  maréchal  en  Algérie.  On  tïe  r«ipj>Ëile  c«tte 
douloureuse  expédition  de  Cunstantinc,  qui,  sous  le  ciel 
brûlant  de  l'Afrique,  leneiivela  un  instant  les  désastres  de 
la  campagne  de  Moseott.  Jamala  parcimonie  il  neequine  et 
ni  déplorable  n'avait  présidé  aux  iiréparatifs  d'une  aussi 
Sinporttnte  opération  militaire,  N'.  «  oulaiit  qu'un  sentiment 
cxagéi-é  du  devoir,  le  marécli.d  niarclia  sur  Constantine  a>  ec 
des  forces  sans  proportions  avecla  graiideur  et  les  diflicultés 
de  l*ientre|iri»e,  patee  qu'il  avait  leçn  du  oonaeil  des  minis- 
tfcs  11q}onct{on  formelle  d'occuper  cette  pravince. 

La  nouvtile  de  c<!  revers  produisit  en  France  une  sensa- 
tion profonde  et  (lunloureuse.  L»;  i;ouverncnient  saisit  avec 
avidité  cette  lamentable  circonstance  pour  représenter  l'oc- 
eupalioB  d'Alger  oonune  im  nalltenr  pnUie  cl  dédioiuirar 


une  célébrité  militaire  qui  loi  foisait  om?iraj:e.  La  rour  fit 
répandre  le  bniit  que  le  raarériial  s'était  olmtuté  «  pren<lre 
sur  lui  toute  la  responsabilité  de  l'expédition  ;  qoe ,  coalial- 
reoient  ans  intentions  du  cabinet»  M  s'était  aveatoré aaH 
ftiRsea«affiBanlea,«ui«  reuaelpMinwrta,  aana  cartes  tope» 
graphique* ,  sans  li;;nc  d'iipération ,  vers  une  ville  dont  il  ne 
connaissait  ni  la  situation  ni  le»  ressources,  cl  À  une  «-piKiue 
de  l'anm-e  oii  la  prudence-  la  plus  vulgaire  pouvait  prévoir 
loii  accideotâ  qui  devaient  survenir.  Cette  expÙcation  déloyale 
d'un  désastre  dont  la  tawipwIssMeBl  eateuMes  du  cabinet 
avaient  été  la  première  cause  provoqaèrait  dn  U  pait  du 
nnrédial  une  lépense  qui ,  attaquant  sans  nénagmeafi 
la  conduite  (tu  gouvernement,  mit  im  terme  aux  clameurs 
o(ridell<»s  (|iii  poursuivaient  un  brave  soldat.  Kenlréenfraiice 
au  [uois  de  mars  iHa7,  il  publia  sur  les  événements  de 
Constantine  el  sur  la  politique  géaétale  du  cabinet  dans  la 
questfaM  alHealne  une  brucbora  dont  leraleatiaaanHt  Ital 
grand  en  Europe.  Dès  ce  niorocnt  le  man^chal ,  remplac»^ 
dans  son  gouvernement  de  l'Algérie,  \eeul  dans  la  div^riri* 
du  pouvoir,  (jiu  m  rmifiil  pas  di-  pt»ip.'ij;<T  les  plus  (Mliciiv-s 
caiuuiutes  sur  1  opulcui&e  reeente  du  vieux  guerrier.  Aux 
prises  avec  les  dUficultés  d'une  fortune  obérée ,  dévoré  da 
cbagilnet  de  déguÉla,  sasanté  s'affaiblissait  chaque  jour,  ta» 
qa*mie  attaque  d^apopletie  termina  «a  longue  et  gtortaum 
carrière.  Dan**  la  n  iit  in  ?o  au  ?I  avril  isiî  le  inarédial 
mourut,  dms  son  diakau  de  Seourieux.  Il  avait  vécu 
soixante-dix  ans.  li.  Sarr^rs. 

CLAUSEL  (JE4K-CI.AIDE),  du  D£  COUSSiLItGljES, 
d'un  village  de  l'Aveyron  où  il  naquit,  «0  1750,  était  con- 
seiller à  la  cour  des  aides  de  Hontpellier  au  moment  où  éclata 
la  révolution  de  1789.  Il  Ht  pertie  de  la  première  émigralioo, 
et  servit  dans  l'armée  de  Coudé  ;  mais  «piand  les  triompbei 
de  nos  armées  et  l'attitude  de  la  nation  eurent  bien  dérooetré 
a  tous  que  la  France  saurait  conserver  qu'elle  avaUfindé^ 
il  déposa  l'épée  peur  rcnlicr  aans  bruit  dans  ses  fojen  et 
essayer,  sous  le  gouvememenl consulaire,  de  se  refoire one 
position.  Il  tenta  d'abord  du  commerce,  et  se  fit  libraire, 
puis  journaliste;  mais  U  ne  réussit  pas  mieux  dans  ses  entre- 
prises commerciales  que  dans  ses  éliicubrations  littéraires  el 
politiques,  encore  bien  que  la  rédaction  de  ton  journal (lU 
loin  d'être  hostile  au  grand  homme  qui  gouvernât  la  France  ; 
et  il  dut  s'estimer  heureux  d'obtenir,  grâce  h  la  protection 
de  son  ancien  collègue  Cambacérès,  sa  nomination  aux 
fonctions  de  conseillera  la  cour  d'appel  de  .Montjxllier. 

Ses  concitoyens  ayant  jugé  à  propos  dès  ï&oé  de  le  rhoi- 
sir  pour  leur  député  au  corps  législatif,  U  flt  jusqu'en  l'^U 
partie  de  cette  assemblée  de  mnelsqui  ne  put  Jamais  trouver 
de  paroles  que  pour  flagorner  bassemaat  l'empereur  à  ré> 
poque  de  sa  puissance ,  ou  pour  l'insulter  lâchement  dans 
SCS  revers.  Membre  de  la  chambre  des  députés  pendant  la 
première  el  l.i  se«'onile  r«'-tai:nili«)n ,  il  fit  partie,  en  isll, 
de  la  fameuse  c /ta  m  ^r;  tnt  rouvabie,et  trouva  moyen 
de  se  distinguer  dans  cette  assemblée  de  furieux  par  ■'»»- 
géfation  de  son  xèle  rooaarcliiqne,  qu'un  siège  à  fo  cour  de 
cassation  ne  tarda  pas  k  récoimpenacr.  En  1811,  len  de 
ras>assinat  du  due  de  Rerry  par  Louvel ,  il  ne  craignit  pas 
de  kivc«r  du  haut  de  la  tribune  contre  le  favori  de 
'Louis  XVIII,  M.  Dcca/«  s,  une  accusation  de  compliiii'- 
dans  cet  atleotaL  Les  centres  témoipèrent  une  grande  indi- 
gnation, et  criirvnt  k  la  calomnie,  an  scandale.  Abandoaa^ 
ou  du  moins  mal  soutenu  par  l'extrême  droite,  il  dut  bsl* 
butier  une  rétractation  et  réduire  sa  pro(K).sition  aux  propor» 
lions  plus  modeste-;  d'une  vague  demande  de  mise  en  accu- 
sation pour  fait  de  traliison.  Mais ,  tout  aussi  peu  heureux 
celte  fois  encore,  les  murmures ,  les  cris  et  les  tnêpigne"'*''''* 
d'indignation  des  centres  l'obligèrent  à  retirer  sa  prupositioe' 
Jaaqu*en  1R30  ee  fet^neus  eoatreHiëvelutio&nalre  cootiasa 
de  sié;;er  sur  les  bancs  de  l'extrême  droite,  où  il  tïf  jusip»^ 
bout  partie  de  cette  turbulente  fraction  du  {Mirli  ro)aiid> 
dtml  les  exigences  uUraHnoiMRiiiqMa  «M  p«rd«  la  nii^ 
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de  Bourbon.  Il  «t  mort,  obscur  et  oublié  depub  longtemps, 
le  7  juillet  mr>. 

CLAIISKL  dit  DE  MOMALS  (C'L^iw.-lîiPi'OLvrE) ,  frère 
puln<^  <h»  pr«^c(ï<ieiit,  né  au  village  de  Cou*seiiue«,  don»  le 
diooiae  da  Rodn»  le  &  «rril  1709,  fat  longtemps  vicaire 
géoénl  dn  dioo^  de  ReeuTate,  et  ne  ne  dietiui^a  pas  moins 
que  son  frère  par  l'ni  *Ii  ur  (ti-  stin  /Me  monarchique,  ainsi  nuo 
par  la  vIvaciW  de  ses  altaiim  s  cmilrs  les  iloctriues  de  l'Ejtiise 
gallicane.  Ses  opinions  iiitr.Miiuntainc<<  lui  valurent,  le 
26  avril!  ftM,  sanooiinaUoiià  révëcbé  de  Chartres,  il  lut  sacré 
le  n  mM  ittivaiii  Les  vMenleiMniildets  politioo-rriigienx 
que  (!('ptit9  la  révolution  de  Juillet  jusqu'à  celle  de  Février 
îi  lauçu,  ut  <livcrsos  occasions,  sous  forme  de  Hiandements , 
ne  eontiibu^rrnt  pas  peu  à  amener  la  grande  querelle  du 
clerfié  et  de  l'université,  qui  fit  tant  de  bruit  sous  le  règne 
de  Lonb-PlinipiW.  M.  de  Chartres,  nous  devons  d'ailleurs 
le  KConnaKfet  ^  un  rade  dialecticien.  Il  écrit  avec  esprit 
et  élégance,  dent  qualités  qui  ne  gâtent  jamais  rien ,  même 
«lans  les  «Mivr:i;;fs  tli"  coiilrovt'rse  lli«'til(.>;;i<iiif.  Hallii'  ilf  prime 
abord  à  la  rt'jKibUtjue ,  i!  n'a  pa^  liulancé  a  faire  acte  (l  udlii'- 
Mon  au&âi  spontané  et  aussi  complet  M  tétahliss^itncnt  <le 
l'empire,  quolipi'il  n'eOt  j/maài  éU  grand  pertiaui  de  Kapo- 
Hoa  le  Gnnd.Iia  véOeiion vient  «tccI^t  H.  duiidde 
IMontah  ii'ii  y-'t^  nmins  tlp  iiunlre-viiigt-quritre  ans. 

CL.VIISKWITZ  (Cu,u;u:s  ut.  j,  t^ciicriil  prussien,  dont 
les  oii\  r.t^i-s  fiiit  posé  les  principes  d'une  révolution  complète 
dans  la  tbéorie  de  la  guerre,  naquit  le  I''  juin  i7S0,  à  Bun;, 
mais  M  reçut  «pi'num  éducation  fort  incomplète ,  par  suite 
du  peu  de  fortune  de  son  père ,  qui  était  ebugé  d'une  wh»- 
breuse  famille.  Entri  dès  Tftgc  de  trefie  ans  au  terrice  comme 
«■n«"i;;ne,  il  lit  if^  campimn'^  iIn  l'Iiiii  de  1793  et  de  179^. 
Ce  ne  fut  qu'à  Técole  militaire  de  Bertiu,  dont  il  suivit  les 
CQUfS  de  ISOl  k  1M3 ,  qoli  eut  occasion  de  suppléer  à  ce 
que  «on  éduealiOD  preoUèrc  avait  en  de  défectueux.  Pendant 
la  campagne  de  1806  H  mnpiit  auprès  du  prince  Auguste  de 
Prusse  les  fonction*  d'aide  de  camp.  11  fi:t  cnNuilc  allai 
jusqu'en  l»t2,  à  I  tUd-ninjor  gtWral,  cl  travailla  daus  le 
cabinet  même  du  gèn<  ral  Si  haï  nhorst ,  s.on  ancien  professeur 
à  l'école  militaire  de  Berlin,  Kn  même  temps  il  donnait  des 
leçons  de  «tintégle  an  prince  royal  aio.<ii  qu'au  prince  Fré- 
déric rlc>  Pays-Bas.  Quand  éclata  la  guerre  de  Busaie ,  Il 
deiuaiiib  son  eonaé  pour  aller  prendre  du  service  dans  l'ar- 
inée  russe,  •'t  (!•'  Kait)ii;;.i  fut  envoyé  au  corps  d'armée  de 
^'ittgenslein.  h  iit  lu  ciiui|>agnc  de  1S13  comme  officier  de 
l'état-m^jor  général  russe,  détaché  au  quartier  général  de 
BlAcberf  et,  à  la  demande  de  Gneis'ennu ,  il  écrivit  pendant 
rarroitlkie  «on  Cmtpd^tMtwr  la  Campagne  de  isia  (  Leip- 
zig, 1814),  ouvrage  dont  le  succès  fut  iinmen'^i' ,  i  l  iji:e  l'on 
attribua  longtemps  à  dneisenau  lui-nii^me,  I.i>rs  du  ia  for- 
mation de  la  légion  rusM>-allcmande,  qui  alla  rejoindre  le 
ooipi  de  Waiimoden,  dans  le  lleckleubourg,  Clausewilz 
ftot  nommé  cher  d'étiMmiIor  île  ce  corps  d'armée.  En  1815 
îi  rpntra  au  service  de  Prusse  cornue  chef  d'état-major  du 
3*  cor|«,  et  en  181»  il  fut  promu  au  grade  de  général- 
raajor,  en  nn^me  temiisquViii  le  iKiiiiinait  direeleur  de  ri-eole 
générale  militaire.  Apres  avoir  éU:,  en  16.^0,  nommé  chef  de 
IMIat-mqjor  général  du  feldmaréclial  Gncisenao,  il  nonnit 
du  cbolém,  le  16  novembro  1831 ,  à  lireslan. 

Pand  les  ouvrages  de  Glaosewitc  relatifs  k  la  fjoerreet  I 
la  tactique  (10  vol.,  llcriin,  l8a2-37),  et  qui,  suivant  sc.i 
di^sirs ,  ne  panircnt  qu'après  sa  mort ,  il  faut  surtout  citer 
cdui  qid  a  pour  titre  :  De  la  Guerre,  regardé  comme  clas- 
sique dam  son  genre,  ainsi  que  sa  Campagne  di  17W  en 
Itaiie,  sa  notice  biograptiique  Sur  fo  vie  ef  le  taraetère  de 
jSefiarnfiorst ,  et  sa  Catnpogne  rfc  isii. 

CLAVAIRE*  genre  de  ta  famille  des  champignons 
proprement  dIU  et  de  la  tribu  des  fungine<  s,  on  il  e>t  le 
tjrpe  delà  sous-trilMi  des  clavariées.  Finlili  ji.ii  Vaillant,  ce 
genre  est  canetérisé  par  on  fécepta<  le  dioii,  eyiindrique, 
diviié  en  rameaux  diffus,  et  par  un  li>nhinium  liste»  eccu- 
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pant  toute  la  surface  du  réceptacle,  mais  ne  portant  d'utri- 

culesquedciiis  sa  partie  supéi  i(  un'.  Ces  eliaiiipif^noiis  erois'ciit 
dans  toutes  les  iMtrties  de  l'Europe,  et  plusieurs  smtl  conte*» 
tibles.  I.C  plu»  estimé  e<it  la  ctnvnire  coralloxdi;  {cluwuiei 

coraUoides)  téaiA  le  tronc,  épais  et  pl«o,  se  divisa  en nn 
f^rand  nombre  de  rameinK  rylindriques  et  taîlléa  comme 

des  hraiiflirs  de  eorall.  Sa  couleur  est  ordinairement  le 
jaune  pàie.  hlle  vient  «lans  les  bois  montueux,  oii  elle  atteint 
souvent  un  décimètre  do  hauteur.  Comme  la  plupart  des 
champignons  dont  remploi  culinaire  est  fréquent,  ia  clavaire 
ooidloïde  a  reçu  une  fenle  de  noms  vnlgsires.  Snhrant  las 
localités,  on  ta  nomme  lurrhe  de  chèvre  ou  de  bouc,  tri- 
petle,  (fttU'i)irlfv,  nnmrtte,  (janteliue ,malnolte,  etc. 

rariiii  les  autres  espères  i)e  ce  genre,  aous  ne  cit-Tons 
que  la  clavaire  cendrée  (clavaria  cinerea),  à  causç  du 
développement  ctmsidérable  qu'elle  prend  qucIqucAtis.  Oa 
a  vu  de  ces  clavaires  qui  pendent  Jusqu'k  deux  kilogrammes 
et  demi.  Les  ramifîcalioos  delà  élavaire  cendrée  sont  pleines 
et  gris&tres.  Elle  est  très-aliondanfe  en  Franche-Comté,  oi» 
elle  offre  une  précieu.^  ressource  aux  habétants  paavies  des 
eanipagnes, 

CX..\VEAU.  Foyes  Cuvais. 

CLAVECIN ,  f  Mlraraeat  de  mndqM  k  coides  de  métd 
et  ,1  clavier,  de  la  même  nature  que  le  piano.  Dans  le 
cJavecin,  la  corde  est  attaquée  et  pinct'^e  par  un  Itrin  de 
plume  ou  de  cuir.  Le  son  du  daverin  ne  peut  rwvoir  au- 
cune moditication  ;  pour  corriger  en  qncique  manière  ce  dé» 
(hut,  on  a  Hit  des  daveeins  à  deux  claviers,  dont  l'un  ne 
met  en  jeu  que  la  moitié  des  cordes  de  l'instnirooit.  I.e 
clavecin  est  maintenant  tout  à  fait  abandonné.  I.e  piano  l'a 
remplacé  avec  d'immenses  avantages.  Castil-Blx/i:. 

CLAVECIN  OCULAIRE.  Cet  instmmcot  fut  inventé 
par  le  P.  Castel;  mais  avant  lui  nn  Allemand,  nommé 
KesUer,  avait trtmvéou  cru  trouver  one  analogie  entre  le  son 
et  les  conteurs.  Sur  ce  principe,  le  P.  Castd,  supposant 
que  les  sept  couleurs  prodoitcs  par  l'eflet  du  prisme  stir  les 
rayons  de  la  lumière  se  rapportaient  exactement  aux  sept 
tons  de  la  musi'jiie,  conslnii-.il  uncla>eein  oculaire,  <li<nt 
voici  quelle  était  la  gamme  :  l.'ut  répomUit  au  bleu,  Vut 
dièse  au  eétadon,  lo  ré  nu  vert  gai,  le  ré  dièse  au  vert  olive, 
le  mi  au  jaune ,  le/a  k  l'aurore,  i»/a  dièu  à  l'orangé,  le 
sol  au  rouge,  le  sol  dièse  au  eramcisl,  le  la  au  violet,  1« 
la  dièse  au  violet  lit'  U,  le  si  au  Mfu  d'iris.  L'octave  recom- 
mençait ensuite  de  même,  a  rexce(>tion  que  le^  couleurs 
étaient  plus  claires.  Le  P.  Castel  prétendait  parce  iuo\eii, 
en  Ciiiant  paraître  successivement  tontes  les  couleurs,  pru- 
curar  k  IVril  la  sensation  agriaUe  qoa  Ibnt  sur  rorsille  la 
m^eKtie  ries  sons  de  h  mti'îtqMe  et  l'harmonie  des  accords. 

A  son  iuutalion ,  l'.iMio  Poncelet  voidut  appliquer  une 
sav(  (!r  |iai  ti(  uhère  a  i  liât  un  des  sept  tons  de  la  musique,  et 
inventa  l'ors^He  c/m  stiveurs,  dont  voici  la  gamme  :  l'acide 
répondait  h  Vut,  le  fade  au  ré,  le  doux  au  mi,  l'amer  au 
fa,  rai|(re-doax  au  sel,  l'austère  an  to,  le  piquant  au  si. 
L'instrument  était  semÂlaMe  k  on  bnlTet-  d'orgue  (wrtatif, 
'  dont  le  clavier  était  dLiposé,  comme  è  l'ordî ni  e .  sur  le 
devant  L'action  de  deux  soufflets  formait  un  courant  d';iir 
continua  cet  air  était  porté  par  un  conducteur  dans  une 
rangiie  de  tuyaux  acoustiqnes.  Vis-k-vis  ce»  tojaus  était 
disposé  un  pareil  ncnlwe  de  Mes,  lemplies  de  UqiMMS  qui 
représentaient  les  savfrurs  primitives  ou  les  tons  savoureux. 

L'onîue  dej  saveurs,  comuie  le  clavecin  oculaire,  n'élait 
qu'un  cas  particulier  du  clavecin  pour  tous  1rs  se;i  ï  dont 
le  P.  Castel  avait  théoriquement  donné  l'idée.  Tout  le  mé- 
rite de  iHnvoilIon  revient  done  k  ea  demior,  qui  dut  so«- 
fenir  à  ce  sujet  de  nnmbrroses  coatrcvcnm,  ob,  ipiaiqoa 
cela  paraisse  invrai.'^eniblable,  les  adveriaireS  ganKml  Kur 
s<  rieiix.  Mais  lo  dix-neuvième  siècle,  qui  ne  respecte  pas 
grand'choM,  devait  rendre  burlesques  ces  inventioas  ct> 
reprenant  la  proposition  d'étendre  à  l'odorat  le  principe 
ttoM  do  P.  Castd.  «  Je  voudrais,  dit  l'aaianr  de  ceUa 
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Faillari«,  que  des  MvaoU  M  nlMMt  à  étu  lnr  !>  3  odnin, 

comme  OQ  a  étudié  len  sons  du  monocorde  w  les  muatm 
de  l'iris,  et  qu'oprès  avoir  expérimenté  l'aetfoft  àe  toalet 
losoileiiri  sur  l'urg.'ine olfartif,  on  en  fit  une  clas-ifir.ilioit 
raisoiUk«%,  iiieUtiMlique,  fon'l<*ment  d'unu  it<>uv(.'lle  ^cicuw, 
qui  serait  à  l'odorat  ce  que  l'acouAlique  fst  à  roui«,  ce  que 
l'optique  est  à  la  vue,  et  qui  prendrait  ualureUetnent  le  nom 
de  rUttigue  (de  (ti^,  ptvo;,  nez).  JemMidnii  ematle  que 
des  artistes  liaLiiU-^  Houroissent  le»  odeurs  à  toutes  le<5  cmn- 
binaisons  qui  leur  seraient  inspirées  par  leur  gënie,  leur  ca- 
price ou  leur  goût,  afin  d'arriver  à  découvrir  les  mille  sen- 
Htkm»  que  ron  pourrait  en  éprouver.  11  ne  serait  pas  plus 
dHBdle  MM  dente  d'imagiaer  des  procédés,  d'inventer  des 
iDstnunentA  propies  à  agir  tnr  le  iiei,  qu'il  ae  l'k  été  de 
trouver  les  moyens  d'impressionner  les  yeat  eu  lei  enillH* 
On  s'appliquerait  à  varier,  à  multiplier  les  sensations  qui 
en  dépendent,  à  étudier  les  oppositions  et  les  contrastes,  a 
presser  on  à  ralentir  Im  moyens  d'action,  à  éveiller,  à  exciter 
PectlrUéde  l'organe,  à  porter  «oo  éneifie jaiqn'à  l'eiiUatioa, 
on  Mea  ft  le  plonger  due  une  moOe  «t  hngiMicaee  ettaie. 
I)e  fout  cela  i^p  (  orIlp<)^<'rait  une  sorte  de  poétique  de  l'art, 
dont  les  rî^lc*,  les  iui)>eua,  les  artillces,  s'appuieraient  sur 
les  mdllcors  exemples,  et  l'on  ajouterait  ainsi ,  [>,ir  l'intermé- 
diaire do  nex,  une  nowrelle  (Arie  de  Joaitsances  à  celles  dont 
riionme  est  d^à  redeMMe  k  b  oéKlipa  et  aux  pertetioa» 
nemenls  des  beaux-arts.  On  me  permettra  de  donner  éga- 
lement à  cet  art  nouveau  un  nom  grec,  te  plus  eiipliooiquo 
l»>ssil)!e  :  Vosmélique  {<ie  m^t,,  oii<:ur),  ou  l'efpArtfffiia 
(de  &j9pr.(T((,  odon^),  par  ei^eiuiile.  » 

CLAVELEB,  CLAVEAU  et  CLAVELISATION.  I,e 
pemiff  de  ces  noms  a  élé  donné  àune  maladie éraptive  et 
eont^enie  qui  attaque  les  Miee  à  laine,  et  qui  renemUe 
beaucoup  à  la  petite  vérole.  Le  deuxième  est  employé 
tantôt  comme  synonyme  de  clavelée,  et  tantôt  comme  dé- 
signant le  virus  renfermé  daai  les  pustules  de  cette  maladie. 
Celte  dernière  acocptioo  a  été  proposée  par  M.  Odier,  qni 
a  judidememanl  difléreaeié  k  nuiUdie  1*  dn  Time  qni  la 
produit  et  la  propage ,  2"  de  l'opération  chirurgicale  par  la- 
(juelle  on  l'inocule  volontairement,  et  qui  b  reçu  le  nom  de 
chivflisrrtion.  Os  uiots sont  dérivés  l'.  i  1  l'-n  1  1.  i  ja,  clou, 
à  cause  d*;  la  larine  des  boutoDS  qui  cardclOn!>cnt  œtte  éru;v- 
lioo. 

Le  vfm»  oiavelenx  ou  cJaveau  est  cOQddért  coonne  ia 
eaoM  de  la  maladie  éniptivc  propre  au«  montons.  Les  re- 

chercbes  chimiques  n'ont  rien  appris  sur  sa  naturr,  crun- 
parée  k  celle  du  vlni«  de  la  vaccine  et  de  la  petite  vérole. 
Les  expériences^  de  M.  Godinc,  qui,  ayant  inoculé  la  petite 
vérole  sor  deux  brebis,  a  fait  développer  la  clavelée,  pron- 
Tent  ranalogte  de  cas  deox  virus.  Celles  de  M.  VeiaÂi  ont 
oti  pour  résultat  que  la  vaccination  des  moulons  ne  les 
préserve  point  de  la  clavelée,  et  que  le  vin»  de  la  clavelée 
inoculé  à  riioniine  n  afiit  [loint  rôiiuruT  le  vat  ciri. 

L'origine  de  cette  maladie  est  encore  plus  ub&curo  que 
celle  de  la  petite  vérole.  Suivant  quelques  auteurs,  cette  ori- 
flliie  se  conCondi^  avee  celte  de  lii  maladie  paiticaiièie  aoK 
«betanx,  etconnaesonstovom  iPeaiisimxjambei.  ijt  da- 
Telée  conMsd-  en  une  inflammation  pustuleuse  <>ci  ii[i  int  I.i 
peau,  accuf  u{>âgiiÉe  de  lésions  des  ori;anes  intéricura  qui  peu- 
vent «tre  assez  graves  pour  amener  la  mort.  Les  boulons, 
arrondis  et  pins  on  moins  voluminenx,  sécrètent  te  daveau, 
qui.  d^bord  tranapaicnl,  devient  pins  tard  puratent  et  se 
dessèche  en  croût«»  qni  tombent.  C'est  surtout  aux  parties 
OÙ  la  peau  est  dépourvue  de  laine  que  se  manifeste  la  cla- 
velée; mais  elle  jm'iiI  t  nsaUir  tout  le  cor|»s. 

Par  elle-même  la  maladie,  bien  que  gnive,  u  tsl  pas  aliso- 
lument  mortelle,  et  elle  épargne  ou  ne  frappe  que  faible- 
ment tes  troupeaux  bien  gpnvemés.  Sa  durée  ordinaire  est 
d^envtn»  qdn»  Jours.  Dans  tes  cas  runesles,  la  mort  viMt 
à  difTércntes  é|H)qucs  de  la  maladie,  ou  bien  il  se  manifeste 
des  compUcatiuni  qui  coniproiucttenl  pour  luiigtem^i»  la 


Kanté  des  animaux  et  les  font  saccomber  après  la  di^pari* 
lion  di-s  Ixjiiions  ddvctaux.  Les  Mea  h  laine  \n  pins  dé- 
licates, ccUis  qui  sont  albibties  psr  des  maladies  anté- 
rieures, et  les  brebis  pleines  socoomiicnt  te  plnsoediniii»» 

ment. 

il  e<l  quelques  moyens  pii'>iTV:\|irs,  soit  pOttf  empèdicr 
la  maladie  de  pénétrer  dan*  Ici»  bergeries,  soH  pour  ci  di* 
mittuer  les  ravaftea.  La  séparation  des  bttos  saines  de  eetks 

qtfi  HP  1p  M>nl  pnint,  lu  sarrilîcc  des  individu*  Ir";  prrmifrs 
altcinl'-;  l  iiri'  Itai^ner  t  çrande«,iu  pl«si<»iirs  jours  de  ««te, 
si  le  (ein|)s  le  [H'iinft,  tmis  les  aniinaiK  qui  ont  été  exposes 
aux  etTets  de  la  contagion  i  la  propreté  des  personnes  char* 
géesde  pénétrer daoste  bergerteponr  soigner  ha b^ma- 
lade«,  les  plus  grandes  précautions  de  leur  part  pour  ne 
point  porter  au  deliors  les  levains  contai^eux  ;  éviter  Pra- 
tassement  des  i  r'fe-î  ma-  des,  diminuer  la  nourriture  de, 
bête»  naines,  qui,  ayant  te  plus  d'embonpoint,  sont  ie  plus 
tôt  et  le  plus  gravement  arfeclèc«;  le  renouvellement  delVr 
de  la  beiiane  ;  te  te  v^e,  d'abord  avec  nne  forte  brosse  trcn^ 
pée  dans  fera  bouillante,  datons  les  objets  sor  l«Hinels  k 
virus  a  pu  [«sscr,  ensuite  .ivre  l'enu  de  rh-n\;  f  tii'n,  les 
fumigations  avec  le  cidnre,  sont  les  moyens  pré-senratit* 
dont  la  raison  «I  l'«sp£rtenoeoiit  démontré  Pimpottaneeet 
l'efficacité. 

Quant  an  Inttement  corattf,  c'est  celui  des  affections  in- 
flammatoires en  général,  sauf  quelques  modifications  indi- 
viduelles. Si  la  maladie  est  simple  et  réjnillère,  elle  guérit 
spontanément.  Dau  i  i'^  «•ns  gra\es,  au  omtraire,  on  re- 
cours, suivant  le  ià^iu,  aux  toniques  et  aux  excitants.  On 
reste,  l'otMvrration  ayant  montré  que  iénéralement  lads- 
velée  n'atteignait  pas  ptnaieun  fols  le  même  suj^,  on  a  potsé 
qu'an  lieu  d^illendre  ta  mataïKe,  on  pourrait  la  faire  con- 
tradnraux  iuouîuHs  ilims  les  rneilleun»  comliiiniis  ixissibles, 
de  manière  a  eu  leiidie  Iva  chances  beaucoup  pïm  favo- 
rables. On  a  donc  été  amené  à  pratiquer  la  dardisatiofl, 
que  recommaudent  un  grand  noasbre  d'éleveurs,  n  en  ré- 
suite  nne  etevélée  en  quelque  secte  bénigne,  dont  les 
chances  de  mortalité  sont  exccssivemanIpeliteS}  oompartM 
à  celles  de  la  maladie  s|>ontan<^. 

CLAVICORDK,  iiivlnirucsnt  de  musiiiiie  à  cordes  et  à 
clavier,  qui  a  eié  eu  ns.1^0  en  Irancc  jusqu'au  dix<i<p- 
iième  siècle,  époque  où  il  tut  remplacé  par  répinette,qai 
bientôt  cé<>a  elle-même  te  ptece  au  cla  v  eci  n ,  deirûnéàsan 
tour  par  le  piano.  Tl  en  est  dtt  clavieordc  «rnime  des  su* 
1res  instrunienls  du  ni^tnc  genre  :  rien  n'iiuiî'iue  ijuc  l'anli- 
quilu  U-A  ait  oinuus,  et  on  ignore  r',;alemenl  et  le  nom  de 
l'inventeur  et  la  date  du  premier  essai  tait  dans  oe  «enre, 
lei|ue)  devait  donner  naissance  à  tinnombrabte  ikmilte  des 
instramenlsfctoucliesqnlteaont  anceédé  jusqal'k  nos  jaws, 
et  dont  une  grande  partie  est  dcjà  tomUre  dans  l'oubli.  Le 
mécanisme  qui  fait  rcsotiner  les  corties .  très-minces  et  «ie 
l.iitini,  du  tlaviciinle  ne  consiste  qu'en  niie  petite  l.uii''  iJ« 
cuivre  piac^-'e  peipendiculfiiremcnt  i»ur  l'exlremite  intértenre 
de  la  touche.  Le  son  qu'on  en  tire  est  très-faible,  mais  ils 
quelque  ctnae  d'arg«ntin  lorsque  llnstnunent  est  bten  joué. 

CLAVICORNES,  liimine  d«  eotéoptères  pcnls- 
mère»,  caractérisée  par  des  antennes  en  ma^Mie  [jerfoliéc 
uu  solide,  plus  longues  qutt  les  palmes  maxillitire».  C'est 
de  la  forme  de  ces  antennes  que  Latreille  a  tiré  son  nom 
(  de  etatnu,  clou  ).  La  tamiile  des  ctevicomes  est  divisés 
en  dix  tribus,  dont  buit  forment  une  première  seetion,  csa- 
poïéc  d'anuuaux  terrestre* ,  tandis  que  les  deux  autres  cons- 
tituent une  seconde  section,  ne  renfermant  que  des  insccics 
<ii|U.iIii|iii'-.  DU  \iv,int  sur  le  li-u,)  d.  s  e,iuv.  I.e--  uns  elles 
auUe.s  se  nourrLisent  i»rcs<i»e  exclubivcuieut  de  matières 
animales.  Les  genres  6  0  ;(  r  { t  e  r,  d  e  r  mes  t  e,  nitithUe,  ek., 
sont  les  prtacipaux  de  cette  famiite. 

CLAVICULE  (en  latin  clavfe«ia,  dn  mot  cimis,  deO- 
On  d('si;'ue  sous  ce  nom  un  diN  os  de  l'épaule  de  l'IioiiinM', 
placé  au  dc^su>ct  en  avant  de  la  itoÊUiue,  cnlie  toftkniu'". 
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CL(^VICULE 

cl  l^âdnenoe  acromion  de  tVNnopbte,  «ooloiinii  M  S  itt^ 

li<Iiti».  Ci  t  Os  [inir  c-t  |irj«matii|tio  et  triangulaire  dans  ses 
lie.w  lii  rs  ir>U  rnfâ  ,  et  aplati  dans  sa  partie  externe.  Il  est 
iiioîus  courbé  et  plus  long  li  tn-^  l.i  fciniae  que  ilaus  I  Iwinioe. 
La  clavicule,  quoique  sulidemeut  unie  au  sternuDi  et  a 
l'omoplate,  eit  liliiéa  pcwqoe  immédiatemeut  sous  la 
pMtti  tl  ftéqttemmwit  exito^^e  aux  4«XftUon«  et  aux. 
rraetares ,  soit  dindes ,  soit  \at  «aaln-oiHip.  Cite  éaam 
attache  à  plusieurs  inus4:le$  et  au\  Iii;;imeiits  qui  l'assujet. 
ti&ient  aux  os  voisias.  Dans  les  gnui«li>  uiouveiiitJiU  du 
Im»  et  de  r^ulé,  elle  remplit  l'oOke  d'arc-boutanL  En 
niaoB  de  sn  po&ttiun  sous  la  peau ,  col  «•  foone  OM  «ailUe 
longilndinale ,  qui ,  plus  marquée  cbes  U»  fÊtmum  nd* 
gres,  cirron^-ril  eu  ilclinr-.  i  F  m  ,iv:ii'Lt  l'i'-pnc«!  crt'u\  trinn- 
giilaire  du  l>.i5  du  cou  ,  (ji/uw  aouimc  vulgairement  les  sa- 
lit res. 

En  anatomie  comparée ,  cet  oe  cooterre  son  nom  chez 
tout  les  DtanuiUèraeqoleB  eeBtpowmk  Ghee  beeiaeaux , 

il  prend  celui  d'o< /urculaire  ou  ai/ourche,  parce  que  les 
deux  clavicules ,  droite  et  gauche ,  soudées  de  très-bonne 
heure,  ont  celte  iorme.  Quelques  auteurs  ont  reKanlc 
comme  tm<?  seconde  ciaTtcule  r<»  de  remanie  <l»  s  oi.se.ui\ , 
qui  s'articnle  avec  leatalWlin,  et  pour  le  distinguer  delà 

daviciile  furcolaifa  m  aenoNale,  il»  l'oai  dêii^  sous  le 
noni  de  e/avietfle  eoraeoliilenM.  Dune  lee  leptOes,  les 

clavicules  offrent  de  nombreuses  variations ,  et  la  «lolcrmi- 
nation  de  cet  os  présente  en  gf^ueral  d«.s  dii]lcuUé4  qui 
n'ont  point  encore  été  levées.  On  le  nonmie  cm  «Me  o>  /«r- 
cuUùre,  qiMi<|a'il  n'en  ait  point  la  forme  dans  toute  celte 
elana  d*luiimaax.  La  daTfenle  Oncnlaiie,  exbte  dans 
tùus  le<;  repti!c>;  |H>urvus  de  membres,  luanqoe  Mpen* 
daut  daiiï  le;;  crocodiliens.  Les  poissons,  dont  la  ceinture 
âcapulaire  ou  épaule  se  prulunse  sjtus  la  S'^ge,  ont  aussi  un 
os  claviculaire  analogue  à  celui  des  ntanituifènâ  et  a  l'o» 
ftutalaira  des  oUeeux  et  des  reptiles,  avec  cette  dlCférence 
qoe  la  o6té  concave  de  la  loarclia  est  da  odté  de  la  quene, 
d  non  vers  la  tête,  comme  etot  Toiiean.  Panni  les  mam- 
mifères, l'échidné  et  l'urnilhorhynquc  sont  remarquables 
en  ce  que  leurs  clavicules  furculaire  et  coracoidienae  r«*- 
semblent  k  ces  roémei  «S  que  aaai  afou  ma  oUv  dans 
répaule  des  leptiles. 

Sous  le  nom  de  efatiieitfe,  les  naUraltsIeo  eut  auasl  éé> 
signé  :  I"  la  columelle  des  coquilles  spirales  T  le?  pointes 
d^  écliinodermes,  et  3"  le  premier  article  des  bra.i  o» 
patt^  anlérieureâ  de.>    i   :  ■>   in  v  i|  i  les.     L.  Lairf.nt. 

GLAVICYLINDRL «  in^lruiueut  de  musique,  inventé 
par  Chladnl,qnl  iafiteateadre  aux  membres  de  U  classe 
iUh  sciences  physiques  et  matliématiques  d«  nnsHInt.  Cet 
instrument  était  à  touches;  il  av>it  la  même  lome  à  peu 
jiri'squele  piano,  et  l'cliMidue  du  clavier  était  de  quatre 
oeUives  et  demie,  l'our  jouer  de  cet  inslrunicnt,  on  taisait 
tourner  un  cylindre  de  verre  placé  dans  la  caisse;  on  aluiis- 
fiant  les  |oucbes,oa  faisait  botter  contre  la  surticedu  cjiliodiie 
préalablement  nonillée  les  oorpa  qui  prodolsaieot  les  «oos. 
Cet  in<trnuicnt  avait  de  l'analogie,  ;  i  i^f  i  ta  qualité  et  au 
timbre  du  son,  avec  l'harmonica,  nuns  il  possédait nn« 
propriété  j)recteuse,  celle  de  donner  dc-s  sons  liK'^  qu'on 
pouvait,  en  pressant  pios  ou  moins  la  loucbe,  graduer  à 
vobmté  et  par  les  ntiaoeeslea  pins  hKenslhifs.  Chladni  reçut 
les  approbations  les  plus  flatteuses  pour  son  invention , 
qu'il  perfectionna  depuis  à  plusieurs  reprises;  il  est  à  re- 
gretter qu'aucun  l'acteur  dlnslnncilla  R'aitcberclié  a  mettre 
à  exécution  ëe&  idées.  F.  Danjol'. 

CLiVVlER.  On  appelle  ainsi  l'assemblage  de  toutes  les 
toudies  dapi«no,derorgne,eU:.,les(|uellM  iwréienlent 
tous  les  sons  qui  peuvent  ttie  employés  dans  liiannonie. 
L'<)r;;ire  est  l'inbtiuMient  à  toiH  lie  >  h'  plus  aîu  ieu  m  i  -,  tmi- 
clie:-- étant  der4tiut:e.s  <t  uuvi  ir  et  a  leiiiber  le<>  |»ui'lcà  dii  vent, 
on  leur  donna  d'alrani  le  nom  «le  rlcf's  (  claies  ) ,  d'où  dé- 
rive ctorier.  Queiques-tins  veulent  qu'on  les  ait  appelct.'S 
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alMikcansn  delenr  ANneéciiaBeféepar  on  bout,  qnl  les 

fait  ressembler  à  de  véritables  cîefs  antiques.  I.;»  premièro 
de  ces  élynioloi^jes  doit  être  prclcrt-e,  nyvc  d  autant  pins  de 
nti>rm  (|iie  l'on  donne  anjourd'hui  le  mi^n>e  nom  métapho- 
rique de  delii  aux  petites  soupapes  de  métal  adaptées  è  I* 
flûte, àinclarinette,  etc.,  et  dont  l'olBfw  rat  nlisnlnmci 
Je  mtÊm  qnn  celui  ëaa  toudws  de  l'orgue. 

La  clavecin.  Inventé  kMigtemps  aprè»  l'orgue,  reçtrt 
par  analogie  le  nom  latin  de  clavteembaltim,  et  l'epinette 
celui  de  clavicordktm,  parce  qu'ilsavaieot  des  claviers.  Los 
Anglais  donnent  encore  am  toBCheadU  piano  «I  del*«iCM 
lennm4eAey{clflf). 

Les  fanframenfa  k  davier  sont  Porgue,  le  piano ,  le  da* 

win  ,  hvie  lie,  l'accordéon,  l'orgue  l'X  pressîf,  le 
inélodiuiu,  le  c  la  vi  c)  lind  rc,  leclavlly  rc,  le  clavi- 

I  a  me,  etc.;  les  taiiUons  ont  aussi  dc-s  claviers.  Celui  du 
piano  a  maintenant  six  octaves,  qui  commencement  au /«^ 
on  bien  à  ï'ut ,  si  le  oinvier  est  de  six  octsTea  cl  deârie. 

On  appelle  aussi  etonier  la  portée  générale  ou  somme  des 
sons  de  tout  le  système  qui  résulte  de  la  position  relative 
des  sept  clefs.  Castil-Blaik. 

CLAVIER  (Étiennk),  savant  helléniste,  né  k  Lyon, 
le  26  déceoiliiM  1762 ,  se  livra  de  berne  heure  à  l'étode 
des  langHCtaneiiinae»  cl  h  fit  remarquer  au  collège  par  see 
Bocoès.  n  vhUcBMdte  k  Puis  ttudier  la  Jurisprudence,  et 
acquit  nne  cliarge  di  r  n  riller  au  Cliâlclet.  dont  la  Révo- 
luUou  le  depoudla,  mai.s  dont  le  Directoire  le  dédommagea 
en  le  r.nmniant  juge  au  tribunal  criminel  de  la  Sebie,  oii 
il  siégea  dignement  depuis  sa  création  jusqp'k  la  réorpni- 
salloo  des  tribonanx  «s  Iklt.  Mais  il  se  fit  m  nom  lilen 
autrement  célèbre  dans  la  république  des  Ie1tre«i  par  plusieurs 
importants  travaux  d'érudition,  tels  qu'une  bonne  édition 
<l.  Œuvres  complètes  de  l'Indirque ,  la  traduction  de  la 
Jitbhothèque  (TApoUodore,  et  celle  de  la  Description  de 
ta  Grèce  par  Pnminlas.  On  lui  doit  encore,  entre  autras 
ouvra^c^ ,  l'ffisMra  4»  ftemlên  tmpg  de  la  Grèce 
]u.squ'a  rcNpidskm  des  Pkbtrstldes,  divers  mémoires  lus 
à  la  cil  -r  ^histoire  et  de  littérature  anr  ienne  de  l'Institut 
(Académie  des  Inscriptions  et  liclles-LettreÀ  ) ,  dont  d  était 
membre ,  et  plusieurs  savants  articles  dans  la  Biographie 
Vnivemlle,  Il  devint  aussi  proTessciir  d'histoire  au  Coîléis 
de  Franoe.  Mais,  quelque  bononUes  que  soient  cestravan, 
ils  ne  sont  rien  en  comparaison  d'un  fait  [  "-i  rr  rmu,  et 
surtout  trop  p*u  imité,  qui  recommande  à  jamais  la  mé- 
moire d'Ltiennc  Clavier.  Il  était  ju;;c  au  tribunal  criminel, 
en  IS04  ,  lors  dn  procès  da  général  Morcau.  CofluneMorat 
le  pressait,  an  BOB  dnrcmpcrear,  de  praUMcr  la  condam» 
nation  du  prévena,  en  lui  donnant  l'assurance  que  le  chef 
du  gouvernement  ferait  grâce  :  •  Eh!  qui  nous  ferait  grAce, 
à  nous  -  repondit-il.  Cette  veiiiieuse  n^i^lance,  beau  trait 
de  courage  dvd ,  lit  destituer  Clavier  ;  et  cependant  il  était 
d'un  cancttn  dôm  cl  timide.  Le  retour  des  Bourbons  lui 
valut,  coBiaic  k  preiqaa  tons  tes  académideos,  le  mban 
de  la  Légion  d*Hoanear  et  de  pins  le  titre  de  eensenr  royal. 

II  avait  [irêlé  sonnent  à  Napoléon  p<»ii  ^-nt  In  Cent-Jours. 
T  Oh  alli  /-\ous,  lui  deroandaàcctteo('ca:-.n>u  un  de  .ses  amis, 
le  rencontrant  sur  le  pont  des  .\r1>.  —  lleml  liem!  repondit 
l'helléniste ,  avec  une  bonhomie  digne  de  La  Fontaine ,  je 
Tais  lui  prflter  seraient  de  hd  Mrs  lîdëe  tant  qoti  sera  ik.» 
Clavier  sorvéent  peu  à  la  seconde  restauration  :  nne  fin  pres- 
que subite Tenleva,  à  cinquante-quatre  ans,  le  18  novcmt>re 
1817.1! était  lelieau-p-  rr  .l.  l'anl-LomsCourier,  et  l'on  voit 
dans  la  corrcs[)ODdancc  de  ce  dernier  que  leurs  travaux  sur 
kl  IjMiue  ^  i  r  que  avaient  été  l'origine  de  leur  liaison. 

€LAV1ÈRE  (ÉTtEK.Nc),koiiqnier  gtaevois,  né  le  27 
janvier  173â,  fut  forcé,  par  suMe des IrouUes qui  agitèrent 
sa  patrii-  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier,  de  se  ré- 
fuj^ier  en  France ,  où ,  par  la  lianliew  HaWle  <le  m  opéra- 
tions de  banque  et  d'agiotafic,  il  n'avait  pxs  larde  a  (ixerl'al- 
lention  publique,  lorsque  éclata  la  révolution.  Clavière,  qui  k 
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Gtnkn  ariit  appurtenn  m  parti  d<fiaoci«ti<iiic ,  eml^nisM 
avec  ardeur  les  piiiu  ipi'<  t-NfrCmcs  «le  ce  grnnd  niuriM-iiii  nt 
social.  Ln  l'Dl,  protégé  par  Mirabeau  t-t  Itris'^ot,  ik  iiU , 
quoique  é(mni;<;r,  iiotunié  par  ic!>  élixti'ur.'*  il<>  l'ariH  ilcpiitt^ 
SuppWantà  l'AMcniMée  It^giilaUf  e^et  appelé,  le  24  man  llm, 
un  mbiialère  de*  Bitanees  pw  Louit  XVI,  qui  voalot  Aire 
Ve&s^  d'un  niiniî^lèrc  rt'puMi. aiti ,  dan»  lci)Ufl  entrèrent, 
avec  lui,  Roland,  Sci\;iii ,  Iniranllton.  L.ac(>f.le  et  Uu- 
nuiui  iiz.  I»;\n-i       (in  ;ni.a('>,  DiiiiiMUi  h  /  non*  apiiit  iiil 
queClavit're,  Koland  et  Hervan,  loni^u'iU  venaient  nuron- 
aeil,  abusaient  de  la  douceur  du  roi  poar  !•  inorlilicr  à 
cliaque  inslaoL  U     diveea  de  dt'Étainncr  Louia  XVI 
de  eonsdUera  imporlim*,  qtri  nVtalHitmftne  pmnt  d'acrard 
entre  eux,  et  leur  rc^m^i  imU  lir'u  I.-  irî];iiii.  le  m'iKvciiirni 
iiu^urrecUonnrl  du  21»  juin  et  cdut  *lu  tu  jioùl  Nuiioul  eu- 
icat  pour  n  siillat  de  npjieler  au  pouvoir  Us  ministres 
vietiims  du  parti  de  (1  iwur;  mais  ila  ne  tardèrent  pas  à 
■nie  qoe  les  rdlea  éfadent  clianp^dii,  que  ffiNsutfmn  du  nd 
ih  «'talent  tomhN^f;  h  l'état  de  \alcU  de  la  iiniltilinlp,  et  <)ue 
lis  jacobin»  tt  l.i  iimntaffne  avaient  su  li*s  di^(i;i*ser  dans  la 
Ciirriere  réTolutiDtiiiiiin-.  Di  iuhk  -  :i\     les     run«l  i  n  s  |iar 
la  commune  et  par  lea  M^clious  du  l'aris ,  ils  furent  compris 
dans  le  décret  d*arrc$lation  rendu  1«  1  Juin  IT'J.l  contre 
le*  TiogUkiu.  La  vcUle,  Glavièrc  avait  été  arrêté  d'odice  par 
Il  ieetiùH  iet  Ptqvti.  Il  ne  passa  cepeadant  en  jugement 
que  le  10  décembre  suivant  ;  \iu\<  il  )iri a  int  la  sentence  que 
)e  tribunal  Révolutionnaire  n'eût  assurtuient  pas  manqué 
de  rendre  contre  lui,  en  se  poignardant  dans  sa  prison,  A 
rexflinplede  H«l*ad.  Après  s'are  eutreteaa  «vcc  d^uitres 
détem»  SOT  la  naaiftre  la  plus  prompte  de  monrîr,  il  avait 
ntarqiié  nvoc  la  pointi^  ilc  -nti  toiiti m  lu  place  oii  il  devait 
frap(>ei',  puis  il  s  i  lait  i  t-tini  dans  sa  cliambre.  Le  lende- 
main on  k  tiduva  tlcuilu  MIT  s<iti  lit,  aviT  son  couteau 
plongé  dans  io  cœur.  Sa  lemriio  s'em^ioisonna  deux  jours 
après.  Quoiqu'à  portée  d'acquérir  de  grandes  riches.se:<, 
Clavièfie  laisaa  pre«qae  dans  le  besoin  a»  fiUemUqne»  qui  te 
retira  k  Gen^e. 
CLAVIIIARPE.  V'  i/rt  Clavilvre. 
CLAVIJU  Y  FAXAliiJO  (  Don  Jo*k)  ,  littérateur  &.fm- 
gBol,  qui  a  dù  principalement  sa  renommée  à  la  haine  et  & 
la  Tengeance  de  Beaamarch«i«.  Kédaos  le*  Canarie*» 
Il  titatt  paiaibleuHit  k  Madrid,  ob ,  p»rde  de*  aralUTea  de 
la  couronne,  il  puitliail  avec  succ.'  s  l.'  jouniâl  f.e  l'nisador 
madrilcnse  et  d'autres  pruduiliuus  tNium.N,  lorsque, 
en  1/64,  l'arrivée  de  Ucaiiman  hais  dans  it[U;  capitale 
vint  détruire  son  re|)os  et  son  bonheur.  Quelques  années 
•nparavaat,  Clavijo  s'était  épris  d'une  des  deux  «mrs  de 
IcanuMCclial*  ,  qui  résidaient  alors  en  Espagne ,  et  il  avait 
promb  de  Pépouser;  mais.  Mit  inconstance ,  soit  ambition 
ou  vanité,  il  avait  oiibl'é  sa  inuiurs-^e  sans  renoncer  ù  son 
amour.  Le  frère,  irrite,  le  pixtv«j4(ua  en  duel,  et  ensuite  le 
força  d^écrire  sous  sa  dictée  et  d«  signer  unadédatalkMI  oii 
U  nooaoaisaait  se*  ton».  Le  mariage  allait    icnooer  ;  mais 
Clavijo *e  cael»,  et  ionqoll  reparut,  on  ne  Toulut  plus 
de  lui.  Tels  srtnt  les  principaux  faits  que  Deaumarchais  a 
bii«(!i  >  d'une  manière  si  piquante  pour  ses  leclenrs  et  m  ac- 
calilaiilL'  jiijur  C  la\ ijii ,  <ians  un  epistjiie  de  ses  M-t^moircs 
contre  Guezinan.  Cet  épisode  servit,  deux  ans  aprè*,  de 
te&teàGoctIic  pour  mettre  en  scène  lejoaiîialiitecapa^Ktl 
daai  OB  dnune  pleiD  depaisioaet  de  mouvement.  Alin  d'en 
rendre  le  déBoOmeol  pins  dramatique,  il  lit  mourir  sur  la 
Rcène  Clavijo,  assassiné.  Et  cependant  il  sui  v  ent  [  lu  de 
quarante  ans  à  celte  funeste  aventure;  toulcfois  ii  perdit  mt 
place,  et  fui  l<it!;;letiips  voué  an  ridicule.  MarsoUier  des  '\  ivc- 
tières,  i>orat-€ubièies  et  d'autres  ont  également  mis  celle 
•Tenture  sot  la  scène.  Clavijo  moorat  en  inOB.  Sa  dis:;r,ire 
avait  euun  terme.  Chargé,  on  1773,  r!r  la  1,  lu  tiori  du  Mer- 
ciire  /iUloriqtii'  et  poliliquedeMmind,  <[)i  li  continua  plus 
de  vingtan-,  il  lut  quelque  tcnipsdirecteiirdu  Ilié.iJre  de  /.os 
Sitio$i  et  cuiuow  il  joijpiait  à  une  connaitoancc  iiaduiie  de  ia 
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lan;^c  française  on  talent  cnpfrienr  pour  Aeriiv  dan«  tatanene 

iiialertielle ,  ain-i  que  l«-aiii  'Hip  de  -ni'il  |hhii  ri]i.l..irr  n  'u- 
tvik  ,  li  publia  (tl  es'IMi^U'il  uii<i  tradiu  iniit  <  Iuim  >'  de  I  Uti- 
toirc  naturtlle  de  Hujfon.  (>t  ouvra^ie  lui  valnl  la  place 
de  vioo-diiectear  da  Cabinel  dliictoire  natureUe  de  Madrid , 
qu'il  cooserta  JiHqé^  sa  mort.         H.  AcHrYaicr. 

CLAVILAHlEf  instrument  fonué  de  laine*  d'ari«  r  ana- 
logues à  celles  qui  cora[H»sent  les  musiipies  dite*  de  (ien^ve, 

<  l  (|ue  l'un  toui  lie  au  lunNeu  d'un  e  I  a  \  i .  r.  l  e  v  ,n  <l>'  .  »  t 

instrument  est  doux  et  agr*^ablc,  quoique  bien  moins  bril- 
lant que  celui  du  piano.  Il  a  PaTastafa  M  point  ae  dé- 
s«  eorder.  M.  Papdaidf  qui co  exposa  un  en  i»49,  parvint 
le  |>i  tinter,  à  l'aide  d'nn  mécansDe  ingénieux ,  k  donner  à 

cet  lllstruuieilt  toute  sa  force  et  IoUÎ.'miH  etrlirliir. 

iXAVILVUb»  inslrumoit  de  lua.^que  luuuti-  vers 
à  Londre.s,  par  un  artiste  nommé  Itatleinan.  C'est  une 
e&péce  de  harpe  à  louciic*,  dont  lea  ooidc*  sont  posées  per- 
p«»dlcnlairemealMhdes*H*  du  davier.  Ob  t  oomtiint  deîwis 

à  l'an»  plusieurs  instrumeutA  du  même  genre,  auxi]u<-ls 
on  a  donné  le  nom  lie  cl(ivihurj)e.  Le  son  en  est  doux  et 
»^ivaii|f,  et  le  toueiier  tac  ile  :  tu.ili  |i  ,  n^iU^  crojuns  que 
l'art  ^^ne  peu  a  ces  tuvcHtiou>>,  qui  t  uttsiïtcut  a  accommo- 
der tous  lis  iutruments  au  talent  d«s  pianistes,  sous  les  doigta 
derqueis  ils  ne  saoraicot  pradoiro  les  mène*  effet*  qae  lon- 
«lu'ils  sont  entre  In  main  d*ar1{stet  qui  en  ont  fait  tant 
élude  particulière.  1".  Da-Uoc. 

CLAVIL^S  (CnnisTOHit;  ii.ii|Uit  a  i>aiiiber>;,  ville  de 
FraticuBif,  en  XlAl,  lit  de  brillanti^  et  rapides  étudies, 
«t  se  diktingna  principalenwat  dans  tes  roatbénatiqaes 
tdieaient  que  9»  contemporains  l'appelainit  TEvelfde  du 
seizn^me  fu\-!r.  Le-  ji-snitef,  e\rr  ti  si]iie!^  il  rivnit  fait  pro- 
fes'iun,  Teiivijji  it'at  a  llunte,  «u,  u»  hi.Hi,  ii  fut  ciiarge  par 
le  p,i[>e  G  régoire  XIII  dei principales  opérations  de  la  re- 
forme du  calendrier.  Clavius  s'acquitta  de  ce  travail 
avec  iucciis;  néanmoins,  Uenlà  téftaler  le*  eritiqnee  in* 
justes  de  plotieurs  de  se*  conleaapomin*,  felaque  Scaliger 
et  le  cardinal  Du  Perron. 

On  a  de  ce  matl»éinali< ien  des  traités  d'arithmétique, 
d'algèbre,  de  géométrie ,  une  traduction  d'buclidc  fort  es- 
timée, avec  des  remarques  trop  prolixes  ;  un  traité  degno* 
monique,  iMaucoop  trop  diffus  et  dc|tounni  de  métiKxie  et 
de  clarté,  etc.  Enfin,  le  plus  important  de  ses  ouvrages, 
celui  qui  a  fait  sa  réputation,  c'est  l'/-:xf  ficnfirtn  du  ('n!m- 
drier  grégorien^  publiée  à  Home  en  ICOS,  in-P,  par  ordre 
du  pape  Clément  VIII.  I«i  original»  detnotoei  «uviage» 
•ont  en  latin. 

devins  meamt  à  Boom  dan*  I*  collège  des  Jésnftes,  le 

6  février  1612.  Tcvssëdke. 

CLAY(  Hemui).  l'un  des  hommes  d'Etat  les  plus  dis- 
tiui;ui  s  de  rt  iiion  américaine  du  u'Til,  naquit  le  12  avril 
1777,  à  Hanovre,  dans  r£tat  de  Virginie.  Son  pérc,  qu'il 
eut  le  malheur  de  perdre  À  cinq  aiM,  était  un  rospeetaUe 
ministre  de  l'Kvangile.  Il  resta  avec  une  mère  intelli^onleet 
affertionnée,  qui  avait  cinq  enfants  à  sa  charge  et  |>o:nt  de 
fnrtuiie.  Sein  eduralieu  pieniiere  fut  fort  itu  uinplele:  il  en 
puisa  les  premiers  ejeiuenîs  iiaiis  une  ecttU;  ilc  vill.ipe,  oii 
IlÉ'iflett  méiHC  |)as  evactement,  car  il  lui  fallait  parla;;-r 
«vee  te*  frèm  le  soin  de  bin  valoir  le  domaine  palemei. 
Quand  il  enl  atteint  une  quinzaine  d'années,  on  l'envoya 
clieztm  drôfîuiste  de  Richcinont,  en  Virginie,  mais  il  n'y 
resta  qu'un  an,  et  passa  ensuite,  comme  e\pé4litionn.iirc  , 
an  f;relTe  de  la  cour  supérieure  de  la  cliancellerie  de  l'LIat 
i»iei;eant  dans  celte  ville.  Sa  vive  intelli(;cnce,  son  iieurcux 
caractère  le  firent  rcroanincr  de*  liammea  distinpHis  qne  le 
crxirant  den  afTalre^  y  amiiiait  et  parliciilièmneni  <!ii  cfian- 
rel'cr.  Ils  IVncauèrent  5  étudier  le  droit ,  et  à  v ingt  nus  il 
l'tait  avocat.  I  e^er  fr..t;;enl,  mais  pli'in  d'eq.oir,  II.  l'la\  s<î 
rendit  ;iu'--iliit  d.ius  le  Keiitiieky,  aluis  e\tiéiiio  fioiitii'ii: 
du  teriitnirc  civiliM-,  cl  y  liva  sa  nsiileiiee,  près  de  ta 

petite  viUe  de  Lesington,  dans  uo  domaine  eppclé  Asldamt 
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Ses  débuts  comme  avocat  furent  brillants.  Dans  ce  pays 
Tiefige,  (les  acclimations  de  meurtre  amenaient  souvent  devant 
.  le  jury  des  personnes  jusque  là  lioaocées;  cl  mu  eloquenca 
obtenait  journellement  en  leur  faveur  ie«  verdicts  les  plus 
miligéft  poiiiblM.  AiMsi  enVil  bieatùt  une  grande  i^ipalaUtMi 
el  de  norebrein  amis  daot  le  Kenlucky.  Cet  Etat  ne  tarda 
pas  à  é|ir(iuver  le  be^in  de  refaire  sa  constitution,  qui 
n'avdt  |H)iirta(it  que  cinq  ans  «le  date.  Les  dL^libérattuns 
s'ouvrirent  ;  Cla)  s'y  prononça  chaudement  pour  l'éinami- 
pation  des  aoin,  «t  écrivît  en  ce  lena  dan»  lea  jooniaux. 
Mais  II  Miena,  et  rcMdavage  existe  cnoora  dans  ie Ken* 
tucky.  Néanmoins,  (son  C'ay  ('fait  f)u  membre  de  la 
chambre  des  r^présuitaiilH  du  ktulutky.  Lu  ISOti  sa  n- 
putation  sciait  tellement  accrue,  qu'on  l'envoya  remplir 
pendant  une  année  à  Wdsiiiugton  les  lonclions  de  si^nateur. 
En  1807  il  redevint  membre  de  la  diambre  des  repré- 
sentants du  Kentucky  ;  et  cette  assemblée  s'empre^  de  lo 
clioL«ir  pour  son  orateur  (président).  Ln  1809  il  fut,  pour 
la  seconde  fois  et  pour  deux  ans,  envoyé  a  Wasliln^lun 
comme  sénateur.  Ën  isl  l  ses  concitoyens  l'élurent  représen- 
tant au  congrès,  qui  le  ciioisit  à  une  grande  mqjerilé  pour 
prétideut;  et  il  cncouraxea  fortemeiU  aoa  pays  à'RpcoHcr 
par  les  armes  lea  prétentions  de  l'Angleterre. 

lAm  (lescinc;  commissaires cliar^és,  en  Isli.d'aJkr  h 
Uaud  traiter  des  conditions  de  la  paix  avec  Ih  Grande-lire- 
tagne ,  il  fit  rayer  du  traité  une  clause  par  laquelle  l'An- 
gieteire  aurait  en  le  droit  de  naviguer  sur  ie  Mississipi 
depuis  son  ttiriiaoebure  îmqn^  sa  source.  En  attendant  que 
la  ratification  de  rc  (raiîd  (ût  arrivrc  di'  \Va>liin<4ton,  il  alla 
passer  deux  moi»  a  Paris,  ou  il  ifU|tieit!<i  k  salua  de  M'"*'  de 
Staël  et  ceux  des  principaux  personnages  |K>l(tiquej>de  l'épo- 
^e.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  la  victoire  de  UKoavelle-Oriéans  : 
«  Mainteomt,  dit  il,  je  ponmi  aller  en  Angielerra  sans 
m'exposcr  à  des  mortincations  ;  »  et  il  retourna  anx  ËtatS- 
|Juis  en  passant  par  l'Anj^Ietcpre. 

Itentréeti  Amerinue,  ciay  fut  aussitôt  r(  In  .1  la  rliainhre 
des  représentants,  qui  lo  rlmt-^il  encore  pour  |ii '"aident,  il 
avait  la  passion  du  travail,  <li's  mœura  etie  s^iKimeut  de  la 
liberté  :  sous  sa  direction  plusieurs  racsuiea  rur«at  adopté*» 
par  le  congrès  pour  reslanrer  le  crédit  publie  et  le  «lédit 
cr>iniiier(  ial,  améliorer  lejs  voies  de  conmiunicalion  et  soute- 
nir lei<  manufactures  nationales,  rouvrir  le  pays  d'un  réseau 
de  banques  et  donner  de  l'impulsioa  aux  défridiomenis.  Ce 
fut  loi  qui  décida  ie  congrès  à  d^ilarer  qa*U  considérerait 
comme  un  acte  dliosUlilé  contre  rUnloo  die-méme  toate 
intervention  des  puissances  européennes  dans  les  affaires 
Intérieures  des  nouvdics  républiques  de  l'Amérique  du  Sud. 
C'i'tait  jeter  le  gant  k  la  sainlc-alllance;  c'était  inser  «i  im 
grand  poids  dans  la  balance  du  monde.  D6s  lors  l'indépen- 
dance de  l'AnMqiw  était  «enoommée;  die  existait  d'dlc- 
niémc,  pour  elle-même;  la  puissance  des  f.tats-Unis  s'en 
augmenta  au  point  que  maintenant  ils  sont  les  protecteurs, 
presque  nn/cvains  du  nouveau  inondé,  et  «lu  il  n'c^t  i'.!"» 
impossible  qu'ils  en  deviennent  les  pruprietaiieii.  C'c^t  ainsi 
encore  qu'il  fit  adopter  l'acte  par  lequel  le  congrès ,  ù  l'oc- 
casion de  radmisaion  du  territoire  de  Missouri  dans  les  États 
de  rtJniott,  décida  en  principe  qu'àl'aTeoir  l*esGlav^c  ne 
scr.iit  toléré  duia  aucun  État  aa  nord  du  30^  degré  et  demi 
de  Idtitude. 

Les  Missoorfens  protestèrent  contre  celte  décision,  en 
insérant  dans  lenr  nouvelle  coostitation  un  article  donnant 
i  leur  l^Matun  le  ponrcir  de  voter,  dans  le  plus  bref 

délai ,  des  lois  propres  à  empêcher  les  gens  de  couleur  li- 
bres de  se  fixer  dans  l'Ltat ,  sous  queliiiie  prétexte  que  ce 
fût.  On  se  leiait  dillii  ilenicnit  une  i<ii  e  de  i'opposition  qui 
sedécliolna  au  congrès  contre  cet  article.  On  ne  voyait  ji.is 
d'iasoe  àee  débat,  dont  la  passion  te  roClait  de  plus  en  plus. 
tu  mailieur,  Clay  n^était  pas  à  Wasliington  1  *  la  fin  de  la 
■CMHitt  précédente ,  il  t*étÊÊL  étnâs  de  la  prMdenee  dé  la 
clMuabredes  rcitrteataiits  cl  «ntt  «moncé  qnV  wnlinH 


pour  quelque  temps  do  k  vie  publique.  Ses  afTaires  pri- 
vées étaient  fort  <leran;:t«s;  il  avait  cautionné  un  ami,  qui 
l'avait  ruiné  :  il  voulait  se  rcmettie  «a  Itamaa  pour  as 
nitân  m  patrimoine.  Cèpendant,  i  la  aonveOs  de  ce  qui 
se  passe ,  il  revient  h  Wasliini^lon  ;  l'exaspération  du  con- 
grès était  à  son  comble  :  on  eOt  dit  deux  armées  près  de 
s'égorger.  Il  >oît  d'abord  repousS(  r  ses  [iropositions,  nuis 
entio  il  fait  décider,  à  la  majorité  de  quatre-vingt-sept  voix 
contre  quatre-vingt-une ,  que  la  législature  du  Misaouri 
ns  poumit  faifs  de  loi  interdisant  le  aéiour  de  cet  ÉUt  k 
tout  citoyen  d'un  notre;  ainsi  hit  vidée  cette  longue  que- 
rdte.  Tandis  qu'on  le  prcrlamnît  le  sauveur  de  TlJnion,  il 
se  u  lirait  au  Kentucky.  Il  rcsla  deux  ans  absent  du  con- 
férés,  piailla  ticaïK-oup  jiendanl  ce  temps,  etania.ssa,  à  la 
sueur  (le  mu  front,  uu  petit  capital  qui  devait  sulBre  h 
SCS  modestss  besoins;  ators  ses  concitoyens  r«nvojèrenl  d» 
nouveau  .^éger  à  la  chambre  des  représenlaals ,  qai  Is 
clioi)>it  encore  une  fois  pour  président. 

Deux  ans  après,  en  1825,  expirait  la  présidence  de  Monroe. 
Hul ,  à  iieaucoup  près,  n'avait  autant  de  droits  à  élre  son 
que  Clay,  qui  jusque  là  avait  appartenu  b 

le  la  plus  avancée.  Présenté  alors  comme 
candidat  en  mèmê  temps  que  Cravvford ,  le  général  Jackson 
et  Adams,  il  passa  dans  les  rang^dcs  fédéralistes,  et  par 
H  m  inlliicncc  assura  rtledion  du  troisième  de  ses  concur- 
rents. En  relour  de  cet  acte  de  patriotique  abnégation, 
Adams  lui  con&i  dans  la  nouvelle  administration  le  poste  de 
secrétaire  d'État  (principal  minlttre  ).  La  popularité  de  Clay 
en  soutînt  beaucoup,  et  tie  longtemps  il  ne  lui  fut  i>ossible  de 
regagner  l'influence  à  laquelle  lui  donnaient  droit  ses  latente 
cminents  et  son  incontestable  patiiutismc. 

A  rexpinition  de  ses  quatre  ans,  Adams  ne  Ait  pw  réflo. 
Le  général  iacitson  remporta.  Claj  quitte  alors  te  m!» 
nislère,  et  revint  dans  le  Kentucky.  Mais  il  n'y  re.sta  pas 
Inactif  :  il  prit  [tart  h  des  l)anquets  |iolitiqucs,  oii  il  lit  l'éloge 
du  ^«  lierai,  malgré  ks  prokmJs  dissentiments  qui  li  s  st'pa- 
1  aient,  et  propagea  activement  l'œuvre  de  colonisation  qui, 
avec  des  noirs  affrandiis,  a  fondé  sur  la  cdtc  d'Afrique 
la  république  de  Li^fria.  Vers  te  lin  do  ts3i ,  l'un  dsa 
sièges  appartenant  an  Kentudcjr  dans  le  sénat  central  étant 
devenu  vac.aiit,  il  y  fut  |)orté;  et  à  l  expiration  de  la  pré- 
sidence de  Jackson,  uuo  couveutiua  électorale  tenue  à 
Baltimore  le  désigna  pour  éire  son  compétiteur.  Le  tS  M- 
Trier  1S33  il  proposa  te  loi  célébra  qui  a  gante  ion  nam 
(Claft  hUl),  et  qu'on  appelle  anssl  to  idi  ifn  coHtproiwlf, 

^!ib<:tit!innt  an  tarif  de  douanes  voté  en  un  tiril  dé- 
eroissaiil,  d'après  lequel  au  l>out  de  dix.  an.s  aucun  droit 
d'entrée  110  ilev;iit  excéder  10  yiour  lOO,  et  stipulant  soit 
imroéliatement ,  soit  à  partir  de  1842,  l'entrée  en  ùhkMm 
pour  toutes  les  matières  premières. 

Aux  élections  d<)  1^6  pour  te  préddencs,  Henry  Ctey  Ait 
le  candidat  pré.<^nté  par  les  wliigs  ;  mais  le  démocrate  Van 
Buren  remporta.  Découragé  par  cet  édiec,  son  parti  l'a- 
bandonna en  1840,  et  reporta  ses  voix  sur  le  général  II  ar- 
rlsOH.  A  la  mort  de  celui-ci,  lea  wliigs  sn  rallièrent  bien 
cmeon  eous  te  drapeau  de  Ctey,  mate  tous  leurs  elTorto  ns 
parent  «mpCcher  te  eandidat  démeenrtiqae  dVtUenir  b  ■»<• 
jorité  lors  de  l'élection  de  I84i.  l'n  Ik  réunit  cent  soixante- 
dix  voles.  Clay,  qui  n'en  eut  que  cetit  cinq,  se  retira  moineota- 
néni(»itde  la  politique,  pour  aller  vivre  'U-  la  vie  dos  rintnp» 
dans  son  domaine  d'Aslilaud.  A  peu  de  temps  de  là,  et  à  pro- 
poide  l^umexton  dn  Texas,  éclatait  entre  le  Mexique  «t 
l'Union  américaine  une  luttcdans  laqudic  la  victoire  demeura 
à  cellc-d ,  grâce  à  l'iiabilnté  des  mesures  prises  par  le  général 
Scott.  Mais  rlav  eut  1.1  iloiileiir  <!e  perdre  dans  cette  cam- 
pagne, si  glorieuse  pour  ses  concitoyeas,  un  fils  qui  com- 
mandait une  bripde  d'artillerie.  Quoiqu'il  lui  restât  encore 
un  autre  lils ,  qui  s  même  tengleropa  rempli  te*  fonctions  ds 
ministre  pk-nipôteDiteircde  Ttlnion  àLisbooM,  ce  malheur' 
dMnssUqiiS  te  conUnna  caoow.  davantofe  dans  te  daaaeiïi 
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qpi'B  urait  ftamé  de  renoncer  à  la  vie  politique.  Poar  te  con- 
Iniodro  à  j  rentrer,  il  ne  fallut  |)M  Baoiiut  <|iie  Ia  candAre 
toajours  plus  menaçant  que  prit  bl«Dtdt  iltm  I*  qnestioo 

ImVi  uile  «il-  IVscl.iv.i^f.  l.ii  t>:  iiiDURiit,  t-n  eflet,  peihiant 
<{ue  la  Géorgie,  1^  CnoLi^:  du  Sud  cl  la  Louisiaue  médi- 
dTcovabir  l'Ib'  ispa^iiale  de  Cuba  pour  la  décou|i(*r 
tdeat,  ou  trois  États  a  escUvM,  graodbsait  i  vae  d'àil, 
le  nord,  te  parti  du  /rte  soif  (  le  sol  Vbet\  dont  le 
prograinine  coI>^i  i  hUenlire  à  ro-.rlavnge  l'accès  «le  tout 
nouvel  État,  et  «Kl.\tait  en  entre  le  nord  et  le  sud,  snr 
la  queNtion  de  savoir  à  IV^clavA^r-  s<>rait  toliiré  tlans  le  !Sou- 
veêu-Biexique  et  U  NouveUe-Calîromic,  ce»  récentes  acquisi- 
lione  d»  lHoloo,  an  ooaflU  qui  compromettaii  ftiMimeb 
mftmede  la  Mdératkm.  Hcory  daj»  déeircox  déjouer  eneore 
une  fois  le  rûle  de  médiateur,  m  fit  éUre  au  aénat  par  l'État 
de  KL'ittiicky.  Soo  voyage  jusqu'à  Wa&liington  fui  un  sff.- 
tal»le  triomphe;  mais  dès  le  mois  d'août  Ii>â0  il  quittait  ie 
congrès,  le  cœur  découragé  de  l'inutile  persistance  do  ses  pa- 
triotiques eHorts.  Son  projet  de  coupromU  n'avait  pas  Hé 
adopUi  par  l«  sénat;  quelques  perwninei  même  avalent  es- 
saje  (le  le  tourni  T  en  ridicule,  en  l'appelant  le  bit!  omnibus, 
à  cause  <1c  se«  nuuibreux  ailie!*^^  sur  tous  les  sujets.  Mais 
lenoblo  lieillard  eut  bien!ût  lieu  d'être  onisole  :  ripre>  avoir 
écarté  soa  plan  de  ooacBialion ,  on  y  revint,  et  l'on  en  vota 
co  détail  toalea  lea  dispositions.  11  conserva  encore  une 
année  lelilieda  lénatear,  s'en  démit  danalea  demiefajonfade 
185l,etmounrtte!{9iulQ  is&},iirà|;cdeaobanilfrqiiiniean$. 
Sa  On,  qui  <l»niia  lii  ii  a  une  explosion  unanime  de  regrets, 
fut  un  véritaiile  deuil  national.  Par  son  testametit  il  ordonnait 
que  les  enfants  de  ses  esclaves  fussent  aniranctiis  k  l'âge  de 
Tii^Bt^iB^ de  vingt^utt  ana  et  envoyéaà  Ulwria.  Pour  un 
abolitloiintite  comme  loi,  cette  daute  natrietlve  miwà  sa 
libi'ralité  était  au  moins  singuîii'-.e. 

CLAY  (Cxssiis),  nc\cu  du  précédent,  His  du  général 
Clay,  qui  mourut  jeune  encore,  après  s'être  distingué  dans 
la  demièra  guerre  ooatie  l'Anglelem,  «'est  fait  aussi  un 
oomdansItJalItnainiérieiineflannMliainnMd'Ëtat  et  comme 
Iiomroc  (\e  parti.  Né  en  isto,  il  grandit  sons  b  Uitèle  de 
son  oncle,  et  fut  élevé  dans  le  Kentucky.  De  bonne  heure  il 
déploya  (le  remarquables  facultés  oratoires  et  de  grands 
talents  pour  la  politique,  en  même  tcmp«i  que  sa  loyauté:  le 
rendait  l'idole  des  chevaleresques  liaiutant»  du  Kentucky. 
Cassius  Clay  ne  tante  point  à  attandanticr  les  voies  suivies 
en  politique  par  aonoade»  et  fat  élu  par  les  émancipaiio- 
nistes  (  partisans  de  l'abolition  i  '  1  L>^vage)  OMinlm  de 
i'a&sembli'e  li>;islative  de  l'Étal,  dd,I>orrt,  et  ensuite  delà 
cliambre  de-'*  représentants  du  contres.  A  l'époque  de  la 
guerre  contre  le  Mexique,  il  Goauoaodait  l'awdMieoBe 
avant-garde  qui,  après  la  plus  héraiitiM  réefadanoe,  tomba 
nu  fi<>u\oir  des  Mexicains  et  fut  détenue  prisonnière  dum  la 
fwflcrcii*  de  i'erote,  jus^^u'a  ce  que  le  général  Scott  eut 
obtenu  sa  mise  en  liberté.  Plusieurs  ouvrages  de  philoso  - 
pbie  et  d'éeoooaiie  politique  publiés  par  Cassius  Clay  por- 
tent on  remaniaabia  cachet  d'origiualité,  et  par  toute 
leur  tendance  ont  pour  but  de  contribuer  â  la  réalis^itlun 
la  plus  radicale  possible  du  principe  démocratique  On  peut 
d'ailleurs  considérer  cet  homme  d'État  coiiuiii  Ii  I;  irdi  li>n- 
dateur  du  parti  d€  l'émancipation  des  esclaves.  Au  uiuLs  de 
novembre  1849  une  lutte  à  main  armée  ayant  éclaté  entre 
les  partisane  de  readav^  «t  les  aboli tioonieles  da  Ken< 
tucky,  Caadoa  Clay,  grièvement  Meaté  k  cette  occasion 

«riin  coup  de  couteau,  con-scrva  Pnrore  en  loniliant  assiV. 
lie  force  pour  frappw  d'une  ball<»  de  pistolet  le  oi  ur  de  &ou 
a  Iversaire.  Ce  ne  fut  qu'au  li'Hit  (l'une  année  qu'il  se  trouva 
guéri,  et  alors  uo  le  vil  recommencer  la  lutte  cuutte  l'cs- 
davage  aoad  rCaolonent  que  jaiiuiis.  Qudle  que  soit  la 
liaine  que  portent  à  Ca^ssius  Clay  les  parti:fiaa<t  du  uiain- 
tien  de  rcsclava;;e,  ils  nu  |)euveiit  refuser  leur  estime  à  cet 
intrépide  défcu-seur  des  drojN  <le  1  liiiniiiiiiii^  Aux  élen- 
lioos  qui  eurent  lieu  dans  l'été  de  isûl ,  il  se  porta  tie  nou- 


veau candidat  aux  («anctions  de  gouverneur  du  Kentucky;  et 
malgré  fineacoèe  de  aea  elTorts ,  il  eut  du  moins  la  gloire  da 
faire  consaerer  danacet  État,  pour  la  première  fois,  h  Kberté 
(11-  l:\  pM  -s.'  et  de  la  parole  sur  la  question  de  Pe^d-tv-^e. 
I>ans  la  cuiivention  nationale  des  Freesoilers  tcou«  «a  sep- 
tembre de  cette  même  année,  CasAius  Clay  fut  le  plus  énii- 
nent  de>  orateun  qa'on  j  cnlendiL  Si  la  démocntin  des 
jyeeiolfer»  devwt  remporter  lur  k  déraocfoUe  eonaerm» 

tricp,  on  jwurrait  ''attendre  iile  voir  arriver  h  !a  pri'siJenc**. 
Cassius  Clay,  dans  sa  vie  privée,  est  un  liomme  de  axrars 
exemplaires  et  du  raraelére  le  plus  aimable. 

CLAYOi\,  CI.AYOM«.\CE.  Vo'iez  Claik. 

CLAYTOIV  (Jaii!«),lMNnaie  d  tltat  américain  aonri»» 
vant  <pie  capable  et  éloquent,  né  dans  l'État  de  la  Detemre, 
se  consaoa  de  bonne  heure  à  la  profession  d'avocat ,  et  s'y 
fit  bientôt  une  réputation.  Élu  membre  de  l"a>>iMulj|ée  lé- 
gislative de  son  Étal,  il  s'y  distingua  cortune  habile  orateur 
en  même  temps  que  cormne  chaleureux  défenseur  des 
principea  des  whig».  Il  ne  tarda  point  à  être  mtoji  m 
aénat,  oè,  adversaire  plein  de  tneBee  et  maaiaat  pnriMs 
avec  un  rare  lH)tdieur  l'arme  du  sarcasme ,  i!  fit  toujmir-s 
preuve  d'une  grande  modération.  Apres,  atoir  siège  an  sen.it 
pluxx'ur^  années  de  suite  sans  interruption,  il  lui  app( 
par  le  pré.sident  Tay  lor  à  occuper  le  poste  important  de 
iM-crétaire  d'État  et  chargé  de  la  composition  da  eabincL 
Clayton  entra  en  fonctions  au  milieu  des  circonstancea  Im 
plus  critiques.  Il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  suivre  h 
Vcf^firû  des  piiissant  I  d<  l'ilurope  une  politique  d<»i:iai.t 
salisiaction  à  la  majorité  du  peuple ,  il  fallait  encore  lutter 
contre  les  dilficiiltes  qu'avait  fait  surgir  une  lutte  des  plus 
vives  relative  A  l'un  des  intérêts  essentlds  de  l'Union,  A  k 
questioB  de  l'eickvai;».  Quoique  resté  toqjoura  tdèle  «ox 
principes  des  whigs,  il  n'eut  pas  seulement  à  soutenir  lea 
attaques  les  pins  violenter  de  la  part  des  démocrates ,  ses 
adversaires,  mais  enc  ore  les  reproches  d'une  grande  fraction 
de  aon  propre  parti.  Sa  perststanoe  è  défendre  k  poUtiqQe 
de  noa<faterv«nliea  i  l^égwd  dea  pnkiaaoaa  earapéennea 
lui  attira  l'animadversion  des  démocrates,  en  même  temps 
que  sa  rondesc^'iidance  pour  les  États  du  sud  le  brouillait 
uvf'e,  lis  wlii^s  du  nord.  L*  traite  qu'il  conclut  avci'  l'An- 
gleterre au  sujet  de  Nicaragua  fut  aus»i  i'uhjel  d'un  blâme 
presque  général ,  et  il  fut  disapprouvé  dans  U  disctiatioa 
qu'il  soutint  avec  ht  «uyor  QaBkiuM>Uyi  Pomeia,  «aviqd» 
en  isift,  aux  Étets-Unis  par  les  ImaaMi  dn  NtUUmal  en 
qualité  de  ministre  plénipoter.r,.iiri  il«  la  République  fran- 
çaise. Enfin ,  l'escroquerie  commise  dans  Teicrcice  de  ses 
fonctions  par  le  ministre  de  la  guerre  Crawfurd  jeta  le 
jour  le  pin»  lichena  sur  aon  adminittratton,  et  lui  fit  perdra 
■i  oemplétemenl  k  oonfiance  du  penpie,  qu'à  k  mort  da 
général  Taytor.  et  lorsque  Filtuiorc,  jusque  ainrs  vir^pré- 
sidcnt,  mjjs  deveuua  te  moHieut  président,  entra  en  fonc- 
tions, il  dut  donner  sa  démission,  l'as  un  de  ses  collègues 
ne  resta  d'ailleurs  au  pouvoir.  Malgré  les  nombreuses  er- 
reurs de  Clayton,  la  triste  répuktioa  qui  s'est  attacliée  à 
Kon  n  tininist ration  provient  «ntout  de  ilncapacUé  de  a» 
coiir^tm  s  et  du  complet  ovbll  de  toOTi  devolndoat  Ils  Brest 

(ireuve.  Ses  advi-rsaires  politiques  recocnaissetit  eux-mAine» 
ipie  H>a  caractère  d'homme  privé  est  reste  iuattaquableu 
J.idiâ  l'un  des  avocats  les  plus  occup«'-s  de  l'Union,  il  reprit 
alora  m  pkeeau  borrean;  et  on  pîeui  a'attoidre  à  k  veir 
btealM  revenir  ail  aénat 

CLAZOMEtVES  ,  patrie  d'Ana\a;;ore  et  d'Hcrmotime, 
l'une  des  douze  vilk&  ioniemu»,  avait  d'abord  été  bâtie  sur 
ta  cAle  de  la  mer  d'Ionic  et  du  i^olfe  d'ilcrm»>,  à  l'ouest  de 
Smyme  ;  mai»  plus  tard  k  terreur  que  leur  inspiraioit  les 
PeneadètennkaaeslialiHaBtoà  ae  rtliigter  dans  une  petite 
lie  voisine,  <]u'Alexandre  réunit  ensuite  au  continent  par  une 
di!;ue.  C'est  aujourd'hui  l'ourfo,  avec  llle  Sanlo-Gîovanni. 
Clazoinéne.s  passa  sneces vivement  sous  la  domination  des 
Lydicus,  des  Perses,  des  Maa-donieitt  et  enfin  des  Romains. 
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CLÉAOrnilÇ,  pliiloMpbe  iMdcD,  quiflori$nil  M  troi- 
tième  «iècle  avant  notre  ère,  et  dont  Diogèii*  de  Laert* 

nous  a  fait  connaître  lavieetles  travaux,  éUitntà  Avisos, dans 
ia  Troatlc ,  où  le  ««'«nat  romain  lui  faisait  plos  tard  él«*cr 
une  statue.  C'était,  dii^  la  U>ri:r  .lu  tcriiic,  un  prolfhiirc  UiiMc 
à  Pantiqae.  il  débuta  [>ar  la  rude  carrière  d*atltlète ,  avaut 
«Cêtrt  m  des  âtfalètei  de  la  pensée  philosophique.  Pub  il 
vint  b  Athènes,  étudia  ia  philoMpiiie,  lowCratèa  lflC|ai- 
i)u«,  et  abandonna  celui-ci  pour  stiiTre  Zéii«B.  CMaoUie était 
arriv.!  h  Athi'ne*  arec  quatri^  (îraclime*;  sa  pautreté  était 
SI  i4raOiic  ,  notoire,  l>ion  qu'il  payât  cliaque  jour  à  Z^noii 
la  f«deTaR(  i>  «l'unn  oliole  quecelui-d  en  eiigeait,  que  la  ikiIico 
aithéiitenaet  le  traitant  eoinme  on  traiterait  de  ww  jour*  ua 
fasabond,  va  hemmeaaM  avea,  le  MeonipiraltradeTaBl 
l'aréopage  pour  rentlre  compte  de  ses  moyeas  d'etlttence. 
On  apprit  alurs  avec  un  étoniicinent  mêlé  d'admiration,  par 
un  jardinier, que  Cléaullie  s'était  mis  aux  pn-o,  <!.>  relui  ci 
pour  tirer  l'eau  nécessaire  a  l'nrrDsnjîC  de  son  janlin.  I/a- 
réopage,  ajoule't*«D,  lui  vola  dix  minear  qu'il  réfuta  .i>rc 
le  désinlén's&ement  insouciant  de  llioiiMne  qui,  après  «a 
jut)rn«'>e,  ne  s'inquiète  pas  di)  lendonain.  Une  autre  fois,  les 
Atl»'t]ien<i  .ivutit  ifni.ii';iii''  "ji'il  ii".i\.iit  |Ktîiil  tir  tunique  sous 
son  manle.iu  iiii  en  «luiiut'iuikt  une,  l'um  <|u'il  p6t  recou- 
vrir convenablement.  N'ayant  pa»  le  moyen  de  s  aclitttr  du 
p4p|rua  pour  écrire,  Cléaoltie  écrivait  le»  préceptes  du  maître 
•or  dca  crioeB  et  des  oa  de  boenf.  Son  assidoité  au  travail 
lui  valut  le  surnom  d'Hercule,  et  son  austérité  lui  mérita  l'es- 
time du  roi  de  Macédoine  Antihon;  estime  qui  te  traduisit 
inyaleiiu-nt  par  un  don  de  3,000  drachmcit. 

A  la  mort  de  Zénon,  Cléanthe  lui  succéda  comme  le  cUe< 
de  ton  doele  plulosnphiqnc.  Il  remplaça  le  brillant  qui  lui 
manquait  par  des  qualités  solides  ;  sa  coacaption  était  laote , 
laboriense,  matsiiflfe.  Un  jour,  on  loJ  demandait  qoel  pré- 
cepttf  surtuiil  il  (iDiiiiorail  À  un  jeune  homme.  Il  rt'|>onitit 
par  un  verb  d  Lleclre  ;  «Silence,  va  doucement.  >-  Ses  con- 
disciples  en  philosopliie,  dont  l'esprit  était  plus  vif,  s'irritaient 
qofliqoeioK  de  sa  lenteur;  l'un  d'eux,  impatienté,  alla  un 
Jour  juaqu%  le  traiter  :  ■  Ane,  soit  ;  répliqua-t-il ,  mais 
le  seul  dont  les  reins  paitscat porter  le  fardeau  de  Zénon.  » 

Cléanthe  termina  sa  vie  par  dO  snidde  di^e  d'un  stoïcien  : 
lise  laissa  vnlntit  iireinml  iiioiirir  <Io  faim,  k  ràge  de  ciu.itrt;- 
vingta  ans  selon  les  od«,  de  quatre-vinut-dix-neuf  selon  les 
aulfta.  De  tout  ce  qu'il  a  écrit  il  n'est  parvenu  jusqu  à  nous 
queqaailraTerscilés  par  Galien,  qnatra  ven  duManuel  d'^ic- 
tèlr,  «I  nn  hymne  k/apHer,  que  Stobée  anus  a  cooaerré. 
C'^m  une  |)rière  universelle ,  considérée  comme  l'un  des 
monuments  les  plus  prc<:ieux  de  l'antiqnilé,  qnc  tes  4iéblei>  de 
tontes  les  époques  ont  prise  pour  symbol  <Huii  tjuelques-uns 
d'entre  eux  ont  été  ju.sqn'à  voir  l'émanation  anticipée  de  l'ei- 
pfH  chrétien,  à  une.  époque  où  l'on  ne  soopçonnail  senl»^ 
nuat  pas  la  genan  de  l'écrit  dirétien.  Cet  hymne  atteste 
ebet  son  antenrone  imsKination  grande  et  forte,  exempte  des 
su|«rstitions  si  multipliées  du  pa^anisnii-. 

CLEARIXG-HOUSË  (c'est-a-iititt  hurfuti  ou  comp- 
loir  de  liquidation  ).  C'est  ainsi  qu'on  appelle  h  Londres 
un  établïMenieat  extrêmement  wlile,  créé  par  le*  banquiers 
de  «etlD  villa  poor  apurer  et  balancer  kôn  comptes  res< 
pcrtir<;.  Ces  cfearences  ou  liquidations  coni>isteiit  principa- 
kincnt  a  éclianger  les  traites  réri|iroques  venues  à  échéance, 
it  a  fi\  payer  les  diffiTi-nces  en  espèce-..  On  i'rli,in^;i'  et  «n 
4iolde  en  même  temps  les  créances  d'une  maison  sur  une 
antre  au  moyen  des  créances  que  edin-éi  peut  avoir  sur 
oan  troisième,  et  ainsi  de snlle  tant  que  ces  sortes  d'écban- 
fi»  sont  possibles ,  et  de  telle  aorte  que  chaque  malmn  ne 
se  trouve  plus  en  «îiMinilive  avoir  alfair.'  ([w'.i  >l.  u\.  iki  troi* 
fréanciers  ou  déhilours,  i|ii'eUe  snide  ou  qui  l.i  .s«l;luU  t-M 
c^lMTfs.  l,(  -  iiiL'nt-  ic.'.ls  se  font  ca  buifiuolcs,  et  il 
u'j  a  que  Ibh  soldes  inférieurs  a  à  liv.  sterling  qui  ft'effieo- 
tiient  an  wo]«a  d«  «Aecls  b  «rdra  tirés  sur  la  anlMm  débi» 
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trice.  Ces  liquidations  ont  lieu  deux  fois  par  jour,  le  matin 
et  In  soir.  Sans  ht  satinée  on  dépuae  an  Cttar^aom»  ka 
traites  tirées  sur  les  diferses  maimns  ;  la  TérificaHoo  s'en 

(ail  (hns  l'intervalle  h  Ipurs  comptoirs  particuliers,  et  les 
edtanges  de  traiter  ont  lieu  rians  l'aprts-tniili  ;  après  quoi 
s'effectue  le  solde  des  difTérem  es.  Cliacun(>  des  maisons  ad- 
mîtes dans  le  Clearing' Home  y  accrédite  pour  ses  opéra» 
tlona  pnrtienllèraa  an  commis  spécial  appelé  etaanr  oa 
clearing-clerc.  Llmportaace  totale  des  traites  ainsi  s<^ 
dées  par  échange  s'élève  année  commune  à  la  somme  d'un 
milliard  de  livres  sterling  ;  le.s  soldes  en  banfcnotf  .  ,<  r  '  mil- 
lioui  i>terl.  ils  ne  conipreuoeat  par  consf'queiU  quu  le 
quinzième  au  plus  do  total  des  transactionfl.  1^  mouvement 
journalier  d'afiaim  est  d'eaviroa  3  aiilUons  sterl.  Avant  In 
eréatioia  des  banques  par  acOona ,  ce  cUMfre  était  qaatfvet 
même  cinq  fols  plus  fort.  On  conc/?vra  facilement  quelle 
masse  de  payement»  et  Je  viremeut&ont  lieu  da  la  sorte; 
ninibten  dès  lors  les  caisses  ont  moins  besoin  d'être  am- 
plement fournies  d'es(>èces,  qui  |>euvent  trouver  ailleurs  un 
emploi  plus  avantageux.  Les  petits  banquiers,  de  même  que 
ceux  dont  les  comfilfliia  an  tioaveal  aitaés  Uwp  loin  dn 
Clearing -House  (Q  «at  bU  daas  LmbardSIreet),  ne  par» 
ticipent  point  aux  avantages  de  cette  institution 

Des  opérations  analogues  à  cdlei  du  Cle^tring-llouse  do 
Londres ,  mais  sur  une  échelle  extrêmement  réduite ,  ont 
lien  k  certidnsjonia  de  la  samainesar  quelques  places  d^Al* 
lemagne,  h  AngabonngelàlirêaM^ptrntaaiipKnèlnvnilw 
tcontriren,  balancer,  est  employé  pour  les  désigner. 

CLÉ.\RQUE,  général  Spartiate, était  dès  l'an  «10  avant 
notre  ^>rc  investi  ifun  coinmandemenl  important  d.ins 
rtletlespont  ;  il  fut  cliargi^,  sous  les  ordres  de  Mindarus,  dé 
(aire face  aux  vaisseaux  de  Thrasvbale  dans  ia  Iwtailto 
navale  do  Çyaiqna.  Pea  de  tempn  «pris»  il  Ait  envoyé  «a 
qualité  dlttnnMle  à  Cba1eMohi4>  et  à  Bysaaee  :  Il  an  vendit 
tellement  odieux  dans  '  II'  lumière  ville,  il  y  renilit  le 
nom  lacédémonka  si  impopuiairti,  qu'un fieut  dire  qu'il  eu 
ouvrit  les  portes  aux  Athéniens,  qui  furent  accueillis  comme 
des  libéralears.  Spart*  punit  Oléarqoe  de  ce  fait  par  uno 
ananda;  mats  dto  an  se  priva  point  pnor  «ela  de 
Après  h  bataille  des  Arginoses,  en  406,  Callicratidas,  inortel- 
Icment  blessé,  lui  confia  le  commandement  en  chef  de  ia 
flotte.  .Xprès  la  tiu  rii-  li;  r/'lnponnese,  Cléarqiie  lut  cli.irjic 
(le  repoli v-LT  les  attaques  dts  lUrares  «:ontre  les  (iretaj  ii  on 
délivra  Uy^-inci',  mais  après  son  triomphe  il  fit  massacrsr 
les  principaux  cito|«aa  de  oaH»  villa»  a'enp>afa  do  lean 
propriétés,  soudoya  avnerdrqiffl  avait  «IdSl  Vêlé  aaotNtqM 
de  mercenaires  pour  niiservir  \f'%  Byzantins  au  pouvoir  qu'il 
s'arrogea.  Sparte  s'émut  de  sa  conduite;  elle  le  rapiiela ,  «t 
il  désobéit  :  les  éphores  le  condamnèrent  alors  à  mort,  el  en  • 
vojèrent  des  troupes  poar  1*  ooonMUn).  Ciéarque  se  retira 
àSdymbria,  j  toaUat  na  «jége,  a'Vvada de  enllo  ptacn,  et 
se  r^ugia  en  Asie,  à  la  cour  du  jeune  Cyrus,  qui  méditait 
déjà  la  mise  à  exécution  de  ses  projets  contre  son  frère. 
Cyrns  donna  de  l'nrgcnf  à  Clearriit  .  i  qui  il  fil  conn.iitro 
ses  projets;  et  celui-ci  ensùia  a  son  service  un  grand 
nombre  de  Cirecs.  Il  fut  occjipé  d'abord  à  repousser  les 
attaques  des  barbares  ooatm  les  Grer^  de  la  Gbenonèse  de 
Thrace  ;  pu  i  s  II  les  eôndnlslt  en  Phry gie,  oii  se  tronvait  Cyrut  ; 
Ii,  lesGrees  ayant  appris  le  but  de  leurexp<*dttion,  rcfu.';i''rent 
d'aller  fi!  Il  s  loin;  çnr  les  i!ist*nc4«  de  CliMniin',  ils  déci- 
dèreiit  cependant  a  luarclier  en  avant ,  <  I  ils  comiiattireiit  pli»- 
neuseotcnt  k  cette  bataille  de  Cunaxa  qm  décida  la  perle 
de  Cyms  h  jcaan.  Gependanl»  on  attribua  asj^ez  générale- 
ment oa  déaastoa  à  robstinaUon  de  Clt^arqne  à  ne  point 
quitter  les  lioids  de  TEophrale,  malgré  les  ordres  qoe  Inl 
envoyait  Cyrus. 

Cléarqiie,  reconnu  après  une  défaite  qui  n'âvait  pas  en- 
tamé les  Grecs,  le  chef  de  leur  nmn>«,  commença  cette  belle 
retraite  des  Di  s  m  i  il  e,  que  Xénopbon  devait  terminer  si 
brillraunont.  Mais  ayant  en  l'impendenee  dn  crotm  tm%  pro. 
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messes  du  satrape  Ti»^pliprnp ,  it  de  se  rendre  arec  quatre 
f^luéraux  et  vingt  o(lîci«r$  dan»  le  camp  des  Pei«e«i  il  y  fat 
Inllfeotenrat  wuMiné  afoc  enx.  Un  des  témofos  «le  ce 
ina&sacre  racontait  qne  les  corps  dts  Grvcsj'jîorj'ésayant  été 
laUs4^s  e\pofsi^s aux  injure:<ilu  temps  et  a  la<tr>if  iks  animaux 
«utuvages,  un  tomiti  lnu  de  vent  sVIiî\.i  ,  i\\u  i^uLt  «ur  le 
corps  lie  Cléarquo  un  monticnle  de  !;abie ,  que  quelques 
ptlmiera  unibra<;crent  ttirnIiVt.  I^i  lin  traf^ique  de  C'Iéarque 
«k  4e  •»  oompagnoM  eat  liea  Vta  401  avaDl  ooln  ère. 
CLÉAUQUË.  Héraelée  a  eu  deux  tyraiw  de  ce  mNn. 
[irt'iiiii  r,  né  dans  celle  ville,  en  )U  avant  J.-C,  et  mort 
en  :t;)J,  ;iv,iii  li  iri*  sa  jeunev'io^tiidi»' a  Athènes,  sou»  l'Ialun 
fUsDcnile.  Il  |>ri\ a  île  s.i  liUi  rti!,  |>,ir  Ir  ilii^oii,  M  thriil.ilt:  1", 
roi  de  Cap|>aducc,  et  s'empara  irtliiracléo;  tl  tua,  il  (ler- 
aéenla,  H  t'entonn  d'une  gaide,  d'une  poUoe,  pour  prévenir 
le»  attenlato  contre  sa  penonae;  tout  cela  ne  TcmpAcha  pour- 
tant pas  d'être  tué  par  CUoa  cl  Léon ,  après  douze  années 
de  tyriiiinic. 

Le  second  Ci«arque  était  fe  petit-fils  du  précéiieat,  et  le 
lit  de  Dcuys  et  d'Amastrie.  A  sa  majorité ,  Cléarque  lit 
pTNTe  de  vatoor  dam  pliMiean  expédilioaa  guerrières  : 
Ail  pHMMiDier  par  lee  Gitea  avee  ma  beaniière  L>  simaque , 
Il  fut  raclieté  par  le«  soins  àf  celui-ci.  L'Iéarque  atait  un 
frère,  Oxyatlirè*,  qu'il  associa  a  son  pouvoir,  dan^  le  but 
de  faire  périr  .m  nu  re,  Am.istrie.  Lysimaque  déjoua  ce  com- 
ploi  parricide,  ea  faisaat  mettre  à  mort  Cléarqoe  et  Oiya- 
lliib,  nrt  riM  M7  avant  l.>C. 

CLËARQUR,  •tstoaire  grec,  né  à  Rbegimn,  virait  vers  la 
73*  olymiMade.ftlèTedn  Corinthien  Eucheir,  il  fut  le  mattro 
du  n^U'Uri'  Miiliitfiir  Pytliaxure. 

CLK  ABQUE,  poète  aUiénieodu  troisième  siècle  avant  notre 
ère,  e»t  l'auteur  de  phialeur»  fionédie*,  doat  il  nona  nite 
des  A-agnenta. 

CLEF  «a  ClÉ  (  du  lattai  cJovft  ).  U  def  est  d'aï 

v«nçfi  tr^^-anrirn  :  on  s'en  '^iTvait  avant  la  Ruerre  de  Troie; 
il  en  i'>t  nailé  timé  la  Genisr  et  «l.iiis  le  livre  di«i  Juges. 
I,es  rIeU  >  les  Romains  étaient  eu  bri/n/e;  (tllr,  (iii.'l'dn  fait 
maintenant  sont  ordiiiaireaieDt  co  fer.  l'e  petit  instrument, 
4|De l'oa  emploie  poweaviir dismer  les  serrures,  les 
eadenas,  se  cempoae  d'un  i^nufOH,  d'une  tige,  ci  d'an 
panneton,  qui  est  feiidn  <>u  pen  é  de  dint^rentc^  manières, 
Miivnutqne  le  di'iiniirli'  la  < Diifci  tioti  rl,'  |,i  '•rrrure  et  de» 
gardes  qui  y  suul  pluo  c».  La  uiuit>|>iicit«i  de  ces  {gardes 
oblige  queiqueluis  à  refendre  lellemeot  la  dcf,  qu'elle  i)crd 
beaiDooup  d«  «i  solidité:  aussi  le  serrurier  Fichet  a-t'U  io* 
venté  use  aernire  dont  la  def  cal  trlsoslmple  et  (rts-aolf  d«, 
le  panneton  n'ayant  aucune  fente,  mai»  seuicmnnt  pliisii-in  s 
crans,  qui  j^oulèvent  successivement  des  garili  s  iiioliilc<; 
dans  la  s.erriirt',  IcM(uelles  reloinlient  à  nie<«iiri'  ijui'  la  cli  f 
est  passée,  et  rendent  impossible  i'usaj(e  d'aucune  autre  clef 
que  celle  même  qui  a  étt^  laite  poar  «OTrir  cette  serruro. 
Ualgré  ie  perliBcUoanement  (l(«  aria,  «n  ne  fait  pins  main- 
tenant de  etefs  dont  la  ti^ti  et  l*anneau  soient  aus>i  riches  et 
ornés auA>i  délicat-iii>  til  que  dans  cellu'i  dunt  on  faisait  u^a^f 
sous  les  ri^nes  du  Ut  tii  i  IV,  de  I^uiii*  XIII  et  l^uis  XIV. 

On  nunmie  clfj  Jorie  celle  dont  la  ti^je  est  crcasée ,  et 
c<^  bénattie  celle  qui  est  lertninéc  par  un  bonton.  Lorsque 
^itehfaedio«e  gAne  le  noaTement  d'uoeaerrare,  si  Ton  em- 
-ploie  tiop  de  force,  on  leut/ausser  m  clef.  Une  clef  fiite. 
pour  ouvrir  une  serrure  a  l'insu  de  S4ju  matirc  est  une 
famie  clij.  L'usa;;e  des  fausses  clefs  c^turie  circonstance  ag- 
gravante du  crime  de  vol.  I.e.s  fausses  clefs  sont  d'un  emploi 
Ki  frtS|iieut  et  si  <lan^ereux ,  que  le  législateur  a  cru  devoir 
punir  le  fait  seul  de  ia  fabrication  de  fausses  clefs  et  de  l'al- 
lération  des  clefs,  fndépenitamment  même  de  l'usage  c|u'un 
en  aurait  pu  faire.  I.a  priiic  e  t  im  i-mpiis  mncrocnt  deln)i> 
mois  à  deux  ans  d  uue  atatude  de  25  a  l.>()  Ir.;  si  le  cou- 
pable est  senuiier  de  profession ,  il  est  puni  <le  la  nn-Iusion. 
En  outre,  une  ordonnance  de  police,  du  8  novembre  1780, 
fini  défenae  à  toutea  pcrsomiM  d'exposer  an  vente ,  débiter 


atirune  clef  neuve  ou  vieill»;  s<'pari>mcnt  de  la  wrrurc,  ."i  |teîne 
de  cjMit  livres  d'anu-n  le  et  4le  pr  s  ui  en  ras  de  r<  (  iitive.  La 
lui  civile  s't»rcu|>e  <'i:al"  i!ient  îles  clef*  d,iii>  leiu'  rapport  avec 
rexécution  de  certains  ccwtratit.  Ceat  aiosi  qne ,  suivant  tes 
articles       ef  IROS  da  Cb«)e  Napotêon,  la  remise  des  deft 

1  il'un  tiàli.iu'iil  iiu  il'un  Ifdtiiceiit  cisnlmnit  l'rtijet 

vendu  ii|K;ie  li^'iiviane^-.  Pans  l'amiitMi  droit,  quelques  rou- 

'  tûmes  evigraieut  que  la  veuve  jeUt  les  rli-fs  sur  la  fusecdl 
trépassé  pour  pouvoir  renoncer  a  la  commonaolé. 

Cita  les  ftomains,  le  roarl  faisait  ptèsenl  d'un  troosiean 
de  clefs  a  sa  femme ,  à  l'instant  uù  elle,  entrait  dans  la  inai> 
son.  Il  les  lui  reprenait  au  moment  du  divorce. 

On  eniiilitir'  liguréuieiit  le  mot  c/<"/dims  plii>i<Mir>  cirLons- 
taiM'es  :  aui»i,  lorstpi'un  prince  fait  um  entrvf  il.tit^  iin«;viUe, 
les  magistrats  lui  en  offrent  le«  clefs,  coinnu'  un  t:  luoignage 
de  souveraineté.  Dans  une  ptace  assiégée ,  et  lors  de  sa  red» 
dilion,  les  magistrats  portent  au  ▼ainquenr  les  elefii  de  In 
villfODuniii-ian-  (iri-'iM-  ili'  Irur  s<iiiini-*lon.  Jéius-Clirist  von- 
laul  montrer  la  pnvminence qu'il  aciordait  à  saint  Pierre  , 
comme  clief  de  l'^gtise,  lut  dit  qu'il  lui  donnera  les  clefs  du 
royaume  des  deux,  et  depuis  on  a  souvent  parlé  des  c/^  de 
soinf  Pterre,  des  tleft  du  pantâtê^  des  ettft  de  ten/er. 

On  ap|telait  gentilshommes  de  la  clef  rTnr  rerlaia» 
K'taniU-ofliciers  de  la  cour  de  l'empereur  en  Allcni  i:;nr  ou 
du  mi  (^l.^paune,  qui  avaient  le  «li  uit  «l'entrer  daii>  I.k  li.iin- 
bre  dti  (  *>  princes  et  qui  portaient  comme  marque  distinc- 
tive  une  clef  d'or  à  leur  ceinture.  Là  clc/d'or  fut  auvsi  «• 
France  le  sigpm  distindif  des  («actions  de  c  tiam  be  1 1  an. 

Lorsqu'tm  ofsenn  sort  Inrtlvement  de  sa  ca^e.  lorsqu'un  pH- 
soniiier  s'iTli;ip|w  .le  pri-m,  on  dit  ipi'i/ -( la  clef  des 
k/taiiifiSi  et  lui^qu'fn  locataire  quitte  le^  lieux  sans  payer, 
qu'ifamisfa  de)  sous  la  porte.  La'Clef  it  or  out  re  /out,  dit 
le  proverbe}  ce  qui  signîtie  qu'âvce  de  i'or  on  ikit  bien  des 
choses.  On  dit  enoon  quelsjramHMifw  eitta  et^de»  sciât- 
ces,  parce  qu'en  effet  c'est  |>ar  celte  étude  que  l'on  doit  com- 
mencer toute  <*du&iition.  iLorsqu'on  étrit  en  tlii lires  ou 
avec  des  caractères  parl:rulir(> ,  on  ijoune  le  nom  dcc/e/à 
res|N-ce  tte  table  ou  de  dictiuiinaire  par  le  moyeu  daqud  oa 
peut  dt^liiffrer  cette  correspondance.  Ou  dit  qtt\rae  per* 
soone  a  la  c/c/d^uneaflaiie,  pour  désigner  qu'elle  en  connaît 
tous  les  secrets.  Cest  encore  dans  ce  sens  que  l'on  ilit  avoir  la 
de/ d'un  roci.iti  i  ^i  il'iiri  oiivr.i.;e  dansle<]Uel  les  |iei'suniiacos 
sont  dé.sif;nt>s  smis  des  noms  supitosé.s,  tels  que  dans  CargaH' 
tua,  Cyrus,  le  CnlhalieM  é'Sspfigite,  VEuphormion  d« 
fiarclay,  l'Hittoire  «maurmat  des  C«f/et  de  Bussj-Aa- 
bidtn;  £es  ilMotira  dn granit  Âkatiârt^  leaCnrocfèras  d» 
La  Uruyèra,  les  luttnt  de  Sanonlae,  Scatigpr,  Gaaan- 
iHjn ,  etc. 

l  ue  ville  fortifiée  qui  défend  rcntrté  d'un  pajs  est  «bmI 

qu€li|ucfu)ji  qualifiée  de  d^. 

On  nommeégalemenicfr/desinatmnientspailienliefs  qui 
servent  à  tourner  des  boulons,  des  écrous  dans  la  cliarpenle, 
les  voitures,  la  serrurerie,  etc.,  des  vis  dans  certains  ntcuhlcs, 

corriiiip  roiit  licites,  ariiioiics,  ou  (Muir  des  jiiaiios,  p:-t..|cU, 
fusils  a  veut,  «u  bien  pour  ouvrir  et  liriuer  des  robinets. 
On  donne  encore  le  nom  de  de/  4  la  pièce  que  l'on  met  eu 
dernier  pour  forcer  les  emboudioifs  de  bottes  ou  deson- 
licrs. 

l«s  monlrps  et  pfndule^  se  remontent  aii^si  an  innyen 
de  clefs.  lùi  iîcm  r.il  i  i'>c L  U  h>oiiI  (wnirvues  «I  un  canon  tn.ui- 
gulairc  ou  <iiiaiiraii.;ul,uie,  suivant  la  forme  de  l'arbie  qu'el- 
les doivent  faire  tourner.  La  cl^f  anglaise  a  l'avantage  de 
s'adapter  an  calibre  de  tous  les  atitres  :  die  consiste  en 
une  .sorte  de  double  martean  en  fer,  dont  les  deux  bouts  mo- 
biles, rapprochés  an  moyen  d'nn  msnclie  laraudé,  forment 
connue  un  élau  qui  pince  la  tétc  de  l'arbre  a  l  un  tourner. 

<XlvI''  {Architecture).  Les  c/«/5  étant  ilestuiees  a  ter. 
mer  'lilltrents  objets  ,  on  s'est  servi  du  même  mot  pour  dé- 
signer dans  on  cintre  ou  dans  une  arcade  la  pierre  que  l'on 
ptace en  dernier» d  qui,  Onnantl»  voûte,  préfet  afler< 
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mit  tous  les  voussoirs,  et  dniuie  la  possil  'i'  i!\nleTcr 
le*  èclialiadagw  qui  josque^lii  avakBt  servi  a  Koutrnir  pen 


dnt  laeonitniclioa  diacoa  des  cliTeaux  de  la  voûte.  Dau 
une  liBqiia  andi^  Il  dof  «itdhiMMiile|iieRi^laiiditqii« 
dam  mie  Tottte  en  iMreeui  la  defeat  eonpoM»  de  loote» 

les  pierres  qui  forment  ta  longueur  de  la  voûte.  Dans  une 
toâte  «n  uc  de  cloître,  c'est-à^lire  ceUe  qui  est  formée  de 

tedercetttUM  en 


Les  ci. 

et  aont  plus  oo  n^oias  ornées  suivant  l'usage  du  bâtiment 
et  la  nature  de  l'ordre  d'architecture.  Uans  les  ordres  tos^^^an 
et  dorique,  la  cM  n*a  souvent  point  de  saillie  :  lorsqu'on  lui 
«B  dooM,  on  U  Bomine  cUtf  m  btuta^e  ou  en  pomte  de 
dkmumi.  Dent  Pofdra  ienhiBe»  1t  der  est  souvent  chargée 
de  nenmres  avec  enrouleroenl  en  manière  de  console  ;  dans 
l'ordre  eortntbien,  elle  est  enrichie  de  feuillages,  de  rosaces 
ou  d'autres  ornements.  On  dorn  !<"  nom  de  clrf  à  crossetle 
à  œile  qui  a  la  ibrme  d'un  T,  de  sorte  que,  s'.'ip[uiyaut  sur 
les  deux  derniers  voussoirs,  elle  se  trouve  r<::clk-uient  com- 
poste de  tnispiamsqai  fénnles  femx  nt  la  voûte  avec  plus 
desoUdlM.  DmFiNMIeebmnor  ^  jut ,  on  fetnitseofeat 
usage  de  clefs  pendantes ,  c'est-à-dire  que  la  clef  de  ta 
voftte  était  citargée  d'un  omeiueat  d&scemLnt  plus  bitë  que 
kl  Toussoirs  qui  formaient  le  sommet  de  la  voûte.  Un  des 
■pin  ke  pins  extraordimiras  de  clef  pendante  est  celle 
Pfln  von  I  SalniMSflrwals  à  Paris,  puisqu'elle  descend 
de  cinq  m' Itî -i  m  contre-bas.  On  en  voit  nus'^i  j>lu^ienra 
dans  dés  Tuiiti  »  extérieures  de  F^lise  Saint-Uuon  a  Rouen. 
Dans  qaelquc:^  monuments  anli(}ues ,  on  voit  des  clefs  or- 
iiéesde%iins  alMgMiquesi  k»  |iJw  niuarqo^^ 
det  ara  dBfMas,  de  CoMsteOii  et  d»  Septfnae-Mvto. 

CLEF  (3fustque),  caractère  qui  se  met  au  commem- 
cement  d'une  portée,  pour  déterminer  le  de^rô  deUra- 
Uon  de  cette  portée  dans  le  clavier  général,  et  indiquer  les 
noms  de  toutes  les  notes  qu'elle  contient  dans  la  ligne  de 
celle  clef.  Oe  caiMlIn,  en  faisant  conaattn les aene elles 
degrés  dlntonation  que  Ton  doit  donner  ans  noies,  ouvre 
pour  atnn  dire  la  porte  du  chant,  et  ffttt  k  cause  de  ce  sens 
riH  t  i]iiii>:  '4:ir  i[ii  ila  reçu  le  nom  de  clef. 

Le  nombre  do  cieti»  est  de  &ept,  comme  celui  des  uoiM 
de  la  gamme;  il  ne  saurait  être  moindre,  ni  plus  fort , 
eaiolr,  doua  cMh de >b,i|vati«clers d'ut»  nne  def  desoi. 
On  se  esrait  adbefblB  ihcoM  linHième  eler,  celle  de  wisur 
la  première  ligne;  mais  on  Ta  supprituée,  conitne  inulilr, 
ses  résultats  étant  les  mêmes  que  ceux  de  la  clef  «le/o  sur  la, 
quatrième  ligne.  Le  nombre  des  clefs  est  encore  ef;al  à  celui 

des  Tolx.  11  eaUte  entre  eUes  la  diOérence  d'une  tierce , 
qui  te  rencontre  aussi  dans  le  diapason  d'mie  voU  k  celle 

qui  ta  suit  immédiatement;  par  ce  moyen,  on  peut  main- 
tenir chaque  voix  dan«!  rwendue  de  la  portée,  sans  avoir 
ri'ciinri  (n/ji  s(ii:vi:iit  ii_rit  ^  additionnelles.  .Ainsi  la  rJe( 
de  sol  pràuuitc  le  diapason  «lu  premier  dessus;  ia  clef  d'ut 
sur  la  première  ligne,  celui  du  second  dessus;  la  clef  d'ut 
aar  la  deuxième  ligne,  celui  du  contralto  de  IcnanM;  la 
daf  d'«(  sur  la  troisième  ligne,  cdd  delà  hanla^ontre 
na  tmiradino  ;  la  def  d'wf  sur  la  quatrième,  cdui  du  t  é- 
Bor;  la  cJef  de /a  sur  la  troisième  ligne,  celui  du  baryton 
concordant  ou  basM-taille  ;  cnfm ,  la  ciel  d«  /a  sur  la  qua- 
trième ligne  npfésente  le  diapaaon  de  la  voix  de  baase ,  la 
plus  grave  de  toutes.  La  def  de /or  enr  la  froUèmeUgne  est 
abandonnée,  et  l'on  a  pris  Thabitudo  d'i'çriif  parties  de 
baryton  sur  la  ciel  de  basse.  La  dul  d'ut  &ut  l.i  «ec/tndo 
ligne  sert  encore  pour  le  cor  en  /«,  le  cjot  anglais;  les 
parties  de  contralto  s'ecrireat  sur  la  def  d'Ml,  sur  U  troi- 
dème  on  la  jrendère  lipe.  On  n  sert  néanmoins  de  ces 
deux  clefs  pour  la  transposition,  t  es  partition^^  uvecacroin- 
paguement  de  piano  ip»  |>rest  i;tent  a&seï  urdiuairemcnt  que 
deuv  clefs  |ioui  ies  |>arties  voi  .des,  celles  de  50/ et  l'x /a  : 
dans  ce  eu,  le  ténor  clumUot  à  l'octave  iMuse  lenoet  la  note 
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h  ton  M-rit.iliIc  diana-nm.  Quelquefois  la  partie  de  ba&se  est 
écrite  sur  la  clef  de  sot,  et  c'^  un  défaut  plus  grave  ;  celte 
ae  COnsidéralilemeul  \c  (liaiiteur.  On 

encore  de  e»  earvlr  de  la  ckf  de  Mi  poiir  la  mi- 
tare  et  certdns  Inito  de  vloiloocdle;  comme  peur  la  velz 

de  ténor,  1'  r^  ill  >  nt>  nd  l'octave  basse  du  passage  noté. 

Montéciair,  l^acaissague,  Framery,  et  Grétry  ensuite,  ont 
proposé  la  réforme  de  cinq  ou  six  de  ces  clefs ,  qu'ils  re- 
inotilea.  Le  nombre  des  cleti  est  égsl  à  celai 
qnl,  par  son  ioiparilé,  Adt  nnKoalvwsiir  la  ligne 
la  note  qui  se  trouve  entre  les  lignes  à  son  octave.  Par  ce 
moyen,  on  dit  ut  sur  toutes  les  lignes  et  dans  lous  les  in- 
terlignes ;  ce  qui  est  indispen>>able  pour  la  1rans(x)sition.  I..CS 
sept  clets  représentent  encore  les  diapasons  des  sept  voix, 
et  donnait  la  fecotté  de  renfermer  dans  les  Ugaes  U»  ebuls 
destinés  k  chacune  d'elles.  Depuis  que  l'oo  écrit  la  partie 
de  baryton  sur  la  def  d*  basse ,  presqne  toutes  les  notes 
en  sont  rejeiees  au-de*sus  des  lignes,  <  >'  im  i'n:rnente  le 
travail  du  copiste  et  fatigue  le  lecteur.  Les  ])ersonues  quise 
livrent  k  la  culture  de  la  voix  et  du  piano  peuvnit  se  borner 
à  la  connaissance  de  deux  cleEt,  et  même  d'une  seule  si  elles 
s^MCompagnent  avec  I  a  gu  itare  :  leqFStènie  propo«é  par  Grétry 
ne  leur  serait  aussi  d'aucune  utilité.  Quant  ,ai\  i  h<  h  r  ir 
chc&tre,  aux  pianistes  accompagnateur^.,  qui  duivcnt  pos- 
séder également  les  sept  deù,  leur  réduction  leur  créerait 
des  dUlicultés  plus  grandes  à  eaose  de  foailiHniilé  dea 
signes,  qui  les  empécIteraR  de  dislingiHr  des  parties  ayant 
toutes  1.1  même  pliysioisiiriii  '. 

Les  sept  clefs  ae  renfernieiii  r<-clleiuent  que  trois  octaves 
dans  leur  domaine  ;  mais  on  ajoute  aux  notes  rejetées  hors  de 
la  portée  des  fragments  de  liffie  qiri  marquent  leur  positioa 
relaâTe  avee  cdtos  da  nfllende  la  pedée  etienr  degré  dM- 
lévation  ou  d'abaissement.  Comme  ces  tractions  de  ligne  se 
multiplient  trop  dans  les  deux  octaves  aiguës  qui  excèdent 
la  région  de  la  cleXdc.so/,  on  note  à  l'octave  basse  tous  les 
passages  qu'il  serait  trop  difficile  de  lire  dans  leur  position 
naturelle,  et  le  si^ne  8',  suivi  d'un  trait,  indique  cette  trans- 
position, qui  fiaitàl'endmttoèietiait  s'aivâlie,  soit  que  l'on 
ait  écrit  OQ  non  le  mot  loco.  Ce  signe  est  très-fréquent  dans 
la  musique  de  piano,  de  harpe,  de  flûte,  de  violon. 

On  appelle  encore  clef  une  espèce  de  croix  de  fer  percée 
par  l'un  de  ses  bouts  d'un  trou  carré  danslequd  on  UAi  eotw 
la  tète  des  chevilles  de  la  harpe,  da  piano^  pour  monter  «n 
lldier  les  cordes,  ta  def  qui  sert  pour  la  piano  est  snnnontée 
d'un  crocliel,  au  moyen  duqud  oa  boucle  l-i  -nr  te  afin  de 
pouvoir  l'accrocher  aux  pointes  qui  doivent  ia  retenir.  On 
lui  a  donné  la  forme  d'un  pelil  marteau,  pour  frapper  les 
cberilks  quaoa  elles  ont  besoin  d'être  enfoocées  et  rsl- 


On  nomme  ans5t  défi  d  -s  soupapes  de  métal  adaptées  à 
certains  instruments  a  \enl,  tels  que  le  hautbois,  la 
dû  II-,  le  Itasson  ,  [lour  ou'-  ur  .  ii  li  i  int  r  t.  trous  que  leOT 
position  rend  inacc£i»!>ible>.  aux  doigts.  Casul-Bl&ix. 

CLÉIUOMANCIE  (du  greeaUsfc,  clef,  et  liovm'a, 
divination),  divinatioa  qu'on  opère  an  moyen  d^uoe  def.  On 
écrit  sur  un  morceau  d«  papier  le  nom  de  la  personne  qu'on 

.soupçonne  d'un  criiUf,  ou  bien  de  celle  dont  on  veut  von- 
naitr«te  secret,  eti'un  entortille  ce  papier  autour  d'une  clef 
que  Ton  attache  à  une  Bible  et  que  l'on  bit  tenir  à  une  vierge. 
La  def  ddt  tourner  d'eUenoeme  aux  paroles  dn  devin.  On 
peut  aoad  altadier  la  def  avee  nae  Seelle  k  la  première 
p.i^e  de  l'Évangile  de  saint  Jean,  de  <^rlc  qu'elle  soit  sus- 
pendue quand  le  livre  est  fermé.  Celui  qui  se  pro|>ose  de 
découvrir  un  secret,  met  un  doigt  dans  l'aime^u  ;  on  ad;  t;s!*e 
desqoestions»etladef  répond  en  se  mettant  à  tourner.  Cette 
coutume  lupeisllthme  crtooumune  h  plndeurs  peuples,  cl 
partirulii'rrmrnt  aux  Russes,  qui  croient  pouvoir  découvrir 
des  tn^'^ors  i>ar  ia  déidomaneie.  On  la  rencontru  an«ii  dans 

nos  villai;eS,  ou        J-'l-nr  .  dUrs  vir[ij|i'i)l  lii  iiuriiirr  irij;  -  uit. 

à  venir  anx  sorcières.  Dans  ces  derniers  temps  ia  découvert* 
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4e»  table*  iournantfs  a  ramené  lâ  déi^loaiancie  sur  le  tapis  ; 
mais  id  rinflueoc«  voInnUin-  on  ioTulontaire  des  doigts  est 
teUcoieot  frappante,  qu'il  est  difficile  d'j  reconnaître  ractîoo 
4*aneiiB  autre  nuide  qae  d*  caM  ^  mm  aMMamM  de 
la  bonne  volonté. 

CLÉL1E«  uDc  de*  jentea  fleotiiM  de  haute  BaHwance 
BvrOes  en  oUigc  an  roi  T  r  -i nnn  tu  vnti!-  iln  maintien 
d'une  paik  durable.  Ayant  obtenu  la  periiiiK!>iun  d'aller  au 
bain ,  toutes  ce«  ]<nines  fiU««,  sous  la  conduite  de  llntiépide 
a«tie,  ti»T«fi«nBtIe  Tilmà  It  Mga,  «t  pmai  «imi  rega- 
gner tofoil  peleniei.  Mais  le»  ftevnelM,  fddaa  à  bi  parole 
donnéR,  renfoyi'rent  ces  ola^r^-  î  Por^mna.  Alors  celui-ci, 
plein  'l'ndmiraliuu  pour  le  cuui^j^t:  tic  U  jeune  Clelie,  lui 
rentiit  la  liberté ,  en  lui  accordant  eu  outre  la  perinisjiun 
d'emmener  avec  elle  un  certaia  nombre  d'entre  ses  com- 
PHIm;  fli  CMI*  cImIiII  toa  |riw  fcmt.  lllMMlm  tradition 
ajoute  que  ce*  jeunes  fillef; ,  qnnnd  elles  furent  reconduites 
aupri'8  de  Porsenna,  tondi^rent  dans  une  embuscade  de 
Tarquin  le  Superbe,  et  qu'alors  Valeria,  fille  dePublicola, 
pat  l'écbapper,  et  parvint  i  gagner  le  caiiip  de  Porsenna,  d'où 
dto  Mityt  rerenue  m  force  au  secours  de  ses  compagnes. 
Porsenna,  a)oule-(-on,  aoratt  eiHili  raada  la  ibwté  k 
toutes  ses  captives  et  fait  prAseot  k  CMIe  dVm  dieval  rkbe- 
nicnt  hamarW  a"  lîi  Cl  I  r  Tut  lionorée  ptr  nnr  statue, 
qii'on  lui  éleva  dans  la  Toie  sacrée,  et  qui  la  repr(.2ientait  a 
clieval. 

CLÉMATITE  (de  iiXiwcrfci  tonte  Mpèce  de  plante 
nmieBteuse),  RenredepliBletdela  ftodiledae  naowolji- 

ro[rr[u  t'ii:<nt  un  crand  nombre  d'espèces ,  toutes  d'une 
btâuié  r4;iiiëfqaai>ie  par  teurs  fleurs  et  l'ensemble  de  leur 
feuillage.  Les  plu»  belles  cléinatites  sont  :  la  clématite  du 
Japon  f  ceUea  cfe  Virginie  et  d'Eipagne;  les  clématites 
flriilde,  à  JImn  erépuaeit  UmàMtrê  verte ,  à  grand  calice, 
droite,  à/euillea  entières,  à  bractées,  etc.,  qu'un  véritable 
amateur  doit  posséder  toutes  dans  sa  colleetion.  Mai»  c'est 
surtout  ]7L  clt'iii,:nfv  odnraule  [elematis  fiHKntuIa),  qui 
mérite  une  place  dam  toutes  ]e»  localités,  qu'elle  embeliit 
par  une  excessive  abondance  de  leurs  en  grappes  blancbes 
^  odoriférantes ,  k  tel  point  qu'elle  iopr^jM  r«rd'«l«itoiir, 
à  de  très-grandes  distances,  de  l'odcvr  la  plw  aoive.  La 
clématite odorai'. le,  Irt's^iii  n  (liffir-li- sur  la  terre,  doit  ^tre 
plantée  sur  divers  points  des  jardins  d'ornement;  elie  va 
très-bien  dans  les  coins  de  la  cour  de  la  maison,  au  pied 
àm  «rlNM  qni  composent  letavenim  des  maitcMN  de  plan 
eiMe,  Mrtoar  desquels  ellet^iMielM  ateeses  vfMee,  et  s'é- 
lève, Wins  les  fatiguer,  à  liait  mètres  de  hntitnir  it  plus. 
C<-tte  plante,  très- commune,  »e  OMiHiplie  avuc  une  granJe 
faciliti''.  11  faudra  désormais  joindre  à  cette  ch^jnatite  une 
antre  clématite  odorant» ,  qui  n'en  est  peut-être  qu'une  va- 
riété, è  tara  pfeu  gnata  et  légèrement  teinlH  de  rosées 
defaov ,  qui  est  connue  m>u8  le  nom  de  elematis  firagram , 
et  que  le  botaniste  Persoon  appelle  cttmuttis  rubella.  Les 
c  t  tj  Hiius  su  multiplient  par  lâ  aiparation  de  leurs  pieds 
ou  par  kurs  seiueaoee.  C.  Tollaro  aîné. 

L^apèoe  qui  croit  spoatanémcM  daaa  nos  bois  est  U 
tiîmatUê  de*  Aotet  {dâmatti  vUatha,  Lbmé),  qu'on  tf- 
pdle  aussi  beretam  <fe  la  vterpe,  parée  qu'elle  est  très- 
propre-  À  ^nrrir  les  bercesux  et  les  taunelles,  qu'elle  couvre 
de  sa  sombre  verdure,  d'où  sortent  des  panicul^  <lc  Heurs 
blanches  d'une  odeur  suave.  Cette  plante  renferme  un  ^ nu- 
cipe  trèanicre,  ingéré  dans  Pestomac  produit  l'elTet 
dlin  poisaQ  oorrastf.  Ses  MDea  ftakbes,  pllées  et  appli- 
quées sur  la  penti ,  a^iî^mt  à  U  façon  de;  vé^icaloires.  C'est 
par  leur  emploi  qu'au  moyen  ftge  les  guuun,  pour  s'nitirer 
*  de  nombreuses  aumdnes ,  se  couvraient  les  jambes  d'ulcères 
anpericiels  et  CMiics  k  ffiérir  ;  ce<pie  rappelle  le  nom  d'herbe 
«KSfiwiw,  que  porte  ememvalgBirsaMBi  la  tMoMlUBdes 
ludes. 

CLOIENCE)  vertu  qui  fortifie  le  pouvoir  en  le  faisant 
abMT  :  reienke,  il  esl  nal,  «■  crt  iwe  dsBs  Isa  leoip» 


de  révolution.  Comme  c'<Mtt  k  ta  possession  du  pouvoir  qoe 
ii-iif]i'iit  ii>u^  irv  Il'  ir'.'irnplie  se  UMNitre  d'abord  fé- 

roce et  impitojabk.  Dam  ce<>  triste*  jours,  on  fait  tMOiicoa|> 
trop  aHeaâaH  an  henuas;  et,  pour  n'avoir  pea  à  Iosmh 
contror  eBoore  comme  enNemia,  en  les  in|ipe  sans  songar 
qu'ils  se  soatque  TexpressIOii  dlMos  qoi  ratent  pkw  puis- 
santes, parce  qu'on  lc;ir  a  il  maé  l'svantage  d'avoir  «ir-t 
martyrs.  Auski  peut-oo  allinner  que  jusque  ici  tonte  grande 
i^volution  ne  s'est  terminée  en  Europe  que  par  U  clémence  : 
c'est  OB  déDottatent  iaévttaWe;  cW  la  déaaissfoa  «IBcioUe 
de  la  llMte,  nCne  quand  elle  a  pour  cOe  la  jnsHee.  Los 

piirtt";,  res  vastes  Collf^r'i^nnt.  dlionimes,  nr  dcTifnnpnt  cntj- 
vtTutUient  que  du  Juur  uu  ils  se  puriliciit  t*if  ».l«u<a)ce. 

X  Les  monarques,  dit  Montesquieu,  ont  tout  à  gagner  a 
la  clémence  ;  elle  est  suivie  de  tant  d'anour,  lis  en  tirent 
tantdeglalra,  foe «l'est  prw|Mlo4ewa<n  Mhearpow 
eux  H'avoir  Pocca-slon  de  reieroer.  ■  Macbiavel  pense,  au 
coiiiriiii  ,  qne  la  douceur  est  plus  ftmeste  que  la  cruauté. 
Il  a  fiini'iiulti  la  (-lMr..-nr-'  ([ui  n:u(lnriiie  ml  modère  le  rh.v 
timent,  avec  cette  faiblesae  anti-sociale  qui  soustrait  l'ac- 
cusé aux  juges. 

Les  rois  cléments  firent  to«iue«irs  sév^  jnstkier»  :  Aa> 
tooin,  Tra^n ,  Mare-Aiirèle,  Louis  XII  et  Henri  IV  exécuK 
tèrent  les  lots  l  ' tiali-^  avec  une  austère  équité;  leur  justice 
asAurait  la  paii  civile  1  cl  toque  a  lu)  en ,  tAudi:»  qi^  leur  clé- 
mence assurait  k  l'État  U  paix  pottlique.  Mais  si,  daaa 
les  dëWa  ardiNaina,  la  clémence  est  qucIqnoCsis  ▼oMae  4* 
l'Injatfhsa  en  deh  WMessc,  elle  fst  toujours  dans  les  eoa- 
damnations  politl  j  n  ^  la  vertu  des  brilt  s  âmes.  Elle  n'îl- 
lustru  le  trAne  que  lorsque  ce  iréof  cM  lui-même  illustre  par 
un  grand  prince,  et  quelquefois  les  meilleurt,  n'osant  s'élever 
josqa'h  eOe,  ont  marqué  leur  règne  par  da  sang  Imaaia  : 
la  senle  grkce  qtw  n'a  pas  aeearAie  Itairt  !▼  est  la  oanla 
tac  lie  qui  souille  .sa  mémoire. 

Les  anciens  avaieflt  (ait  une  divinité  delà  CUmence;  et 
l'Iiitarque  dit  infme  qu'il  tut  mu  simn  d--  l>;iiir  un  icinj.Jek 
la  clémence  de  Cesm.  On  sait  qu  un  des  plus  beaux  c^iéras 
de  Métastase  apour  8njetet|>our  titre  la  ClemeniadiTU», 
Stace  (dans  sa  Thibtade)  et  Clandicn  (dans  son  Panégy- 
rique de  StUieom  ),  disent  qu'on  ne  faisait  point  de  tableaux 
ni  de  statues  lie  la  Clémence,  "  parce  que  i  rtii'  IiV&se  ne 
veut  habiter  que  dans  les  cœurs  ».  Pépin  et  Uiarlemagne  se 
sont  liiiltallH  iHm  liiifi  BfiMWiriii  nfif m  n  friliBHiiri 

Ce  HMt  naae  tient  Mieelwnent  do  latin  tImmMa,  W- 

quel  a  pour  racine  le  verbe  grec  x)  t  ^  ,  qtii  «si^Tiitip  fti^chir, 
parce  que  la  clémence  se  laisse  aisduiiil  llédùi  par  le» 
prière». 

u4li£NCE  ISAUBE.  Vogc*  leanas. 
CLËHENGET  (Dem  Onaans),  savant  bénédieH», 

naquit  à  Palnblanc ,  diocèse  d'Anton ,  en  1708,  fit  ses  Iium.-i- 
nités  chez  les  oratoriens  de  Beaune  et  sa  philosophie  chea 
les  d  II  ini<  jin^  lie  Dijon,  puis  il  entra  d.ms  la  ron^nè^atiov 
de  Saint-Maur,  en  172S,  tut  pendant  quelque  tranps  proloïk- 
seur  de  rbétoriqoe  k  Pont-^evof ,  et  vint  de  bouM  iMOni 
se  fixer  k  Paris,  dans  le  moneiHw  doi  Ploios  Mildwna, 
où  il  mourut,  le  &  avril  1778. 

Partageant  son  tctn])-  ("TtJrp  '-es  lU'Toirs   rr'lit'ifiii  pt  le 

travail  le  plus  assidu ,  dom  CWniencei  a  contribué  à  diffé- 
rents ouvrages  des  bénédictins ,  notamment  k  VAtt  de  vé- 
rifier  les  daUidee  JUts  iMaterifiw»,  des  eiknr<et»da8 
rAroRi^iMtef  andOR*  mammmtH  éepta$  /a  noteonen 

dr  /("fns-Chrirt  (Paris,  17f>0,  in-il.  (Vt  otn'TTipe,  dont 
un  autre  retigieu»,  dooi  Mauf  Jjantiae,  àvail  tu  la  pre- 
mière idCc,  est  devenu,  en  passant  par  les  mains  de  dom 
Clément,  le  monument  le  pins  remarquable  de  Ténidition 
dn  dls«lMiitième  siècle;  en  doit  encore  k  démencet  i»e 
Histoire  générale  de  Port't^fOt  et  les  volumes  X  et  U 
de  VUUtoire  mténtire  de  ta  Fraiet;  enfin  ww  éditiandH 
Œuvméê  t$M Qrégotnt  mlÊt  lneeaipHie,Mlsè  l»> 
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quelle  M  consacra  qumze  années  de  travail,  et  qu'il  avait 
collationnée  sur  plus  de  quarante  roanuscrits. 

CLÉMENT*  On  eompte  qpêtoa»  ptpet  et  pliuiwra 
•ntipMpe*  de  «a  Mm. 

CLâlENT  I*'  (  SaîDt  ),  quatrième  pootife  de  l'Église  ro- 
maine ou  plutdt  quatrièine  év&:|ue  de  Rome ,  naquit  dans 
cette  ville,  d'un  citoyen  nomim  l  lU  tin,  qui  hal)ilait  dans  le 
quartier  du  mont  Cœlius.  U  fut  élu  en  67,  et  succéda  à  Lio, 
suiTant  les  uns;  en  91,  après  Saint  Anaclet,  suivant  les  au- 
tres. Qo  prétend  qa*U  Ait  ontooné  nar  tatot  Ptene.  Quel- 
que» eiriiîin  dHimcnl  qa*D  éUtt  de  h  hmille  de  Tespasien, 
mais  d'autres  lui  contestent  cette  origine ,  en  se  fondant 
•ur  ce  qu'il  te  dit  lui-ménie  enfuit  d'Israël  :  saint  Paul  en 
parle  dans  son  ÉpUre  aux  Philippieiu,  On  a  de  lui  une 
ÉfUn  mue  (krintMau,  qui  est  pemou*  jnM|u%  nous,  et 
quNm  récHalt  pubKqoeniart  dene  lei  tigSutê.  Ou  cntlt  que 
c'est  àlui  f]n\r-X  lur  h  première  roistuon  d'ëvéques  dans  !a 
Ganle.  On  lui  alUibue  avec  moins  de  certitude  l'établi.'vsc- 
mcntdc  sept  notaire*  chargés  de  rcnit  illir  les  actes  des  mar- 
tyrs. Les  évtqucB  de  Rome  avaient  alors  trop  peu  de  puis- 
naee  pour  erter  qudqne  diose  dans  une  ville  où  ils  étaient 
à  peine  tolérés.  Saint  Cléoient  échappa  tonteTois  k  la  persé- 
cution de  Domitieji ,  et  vécut  jusqu'à  la  troisième  année  du 
règne  de  l  r.Lj.ui  Eiisèbc  et  saint  Jcrôrae  l  aflirinLiit,  tt  leur 
témoignage  a  prévalu  sur  celui  de  Ruflin,  du  pape  Zuiiiue  et 
d'un  chroniqueur  qui  le  bit  jeter  dans  lo  pont  Euxin  par 
ordre  de  Trajan.  Saint  Irénée,  qui  a  fait  le  dénombiement 
des  martyrs  de  cette  époque,  ne  Ty  comprend  pas.  Son  savoir 
lui  fit  attribuer  après  sa  mort  tous  les  écrits  apostoliques 
de  M)n  tf'mps.  Cote  lier  a  m&iac  insère  dans  son  Recueil  des 
Pères,  imprimé  en  1672,  une  foule  de  kttrcs  »ous  le  nom  de 
eaîBt  dément;  mais  nue  l^r«  m»  Corinihiau  est  la 
■cale  qu^  ae  pUbae  lut  eontester ,  et  elle  itMle  un  tetnin 

d'un  as&e?  rrrami  mi'<ritr  pour  être  comparé  à  eri>t  Pm].  Ce 
pape  mourut  l'année  lOU  aprèâ  J.-C. 

CLÉMENT  n,  succéda,  vers  la  lin  de  1046,  à  Gré- 
goire VI.  Ce  M  l'empereur  Henri  m,  dit  le  ^oi^,  qui, 
lepreMut  un  piivilége  afaeudemié  par  ses  derniers  prédé- 
cesseurs, donna,  de  sa  pleine  autorit>^,  ce  pontife  &  l'Église 
romaine.  11  se  nommait  Suidger.  Il  était  Sa\on  de  nais- 
sance, et  s«s  }  irt  ils  I  talent  fort  pauvres,  mais  Fon  savoir  et 
ses  vertus  l'avaient  élevé  à  révédié  de  lianiberg  et  à  l'érni- 
nente  diçiUé  de  ebaueeller  de  l'Empire.  Il  fit  quelques  dif- 
ficultés pour  aeeaBlar  la  joaliflcat,  dont  il  ee  montra  digue 
par  la  r^larité  de  SBTie.  Apite  avoir  couiouié  Pempereur 
Jlrnrl  Niiii',  il  tint,  au  mols  de  janvier  1047,  un  concile 
ou  lurent  ri^digés  tieA  décrets  contre  la  simonie  qui  désho- 
norait les  Églises  d'Oricot.  H  y  régla  aussi  la  préséance  que 
se  disputaient  la  archevêques  de  Aavenne,  de  Milan  et  d'A- 
quilée,  et  l'adjugea  au  premier,  qui  eut  dès  lors  le  prlvll^e 
de  s'asseoir  à  la  droite  du  pape.  L'empereur,  |)our  ronflrmer 
de  plus  en  plus  la  supériorité  de  la  puissance  1  t'niporelle, 
traîna  Clément  II  à  ^  suite  jusqu'au  fond  de  la  PouUle. 
Lee  citoyens  de  fiénévent  ayant  réfusé  de  lui  ouvrir  leurs 
portes,  le  pape  tes  eiemamuala,  à  PliBsQgslion  de  Tempe- 
reur,  qui  l'emmena  hientât  en  Allemagne  pour  le  soustraire 
aux  induences  de  Rome.  Clément  II  s'en  retournait  dans  sa 
C  M  M  l'/,  quand  il  mourut  dans  le  voisinage  de  Pt^saro,  le 
U  octobre  1047,  neuf  mots  et  demi  aprta  son  oxaltation  et 
prubal<lement  empoisonné,  disent  Im  l^talealcu  («Opes Bs- 
wIt  UL>.  11  lut  enterré  à  Bambers. 

CUÈMlorr  III,  antipape,  se  nommait  Gnibtrt  et  était 
arrhcvtNpit'  de  Ravenne  lorsque,  par  la  protection  de  l'em- 
pereur Henri  IV,  il  fut  élevé  au  siège  pontifical  en  rem- 
placement de  Grégoire  Vil,  en  loao.  La  mort  de  ce 
pentife  ne  fit  qu'enhardir  l'ambition  de  l'antipape.  Les 
Incertitudes  de  VIetor  Tll,  qui  liéidta  pendant  deux  ans  k 
accepter  le  pontifirat,  (tonnèrent  à  GuilM^rt  l'espoir  de  con- 
server la  tiare;  il  s'empara  même  de  regiL<ic  de  Saint-Pierre, 
cllatnniftiniM,peiiraiMidin,encilaM]eimiieNtioapes  , 
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en  (Virent  chassées,  le  9  mai  1087,  par  les  princes  ik  Capoue 
et  de  .Saleme,  qui  avaient  enfin  décidé  le  pape  Victor  à  se 
laisser  introniser.  Le  prétendu  dément  lU,  surnommé  alors 
le  pape  d«i  àOmmi»,  se  nliin  dans  Sahle^Merle  de  la 
Rotonde,  et,  après  avoir  tenté  vainement  de  reprendre  la 
basilique  de  Safait-Pierre,  se  contenta  de  dominer  pendant 
quelque  temps  dans  une  portion  de  la  ville  de  Rome.  Vic- 
tor III  eut  beau  l'escommuaier  dans  le  concile  de  Béaévent, 
ce  pape  mourut  à  la  peine,  et  laissa  bienlAt  à  son  nurcMSicuf, 
Urbain  II,  les  embanns  de  «ette  guerre  civile. 

Uitafai  dàinla  eooHne  Tlctor  avrit  fini  :  il  lança  les  fou» 
dres  de  Tf^llse  sur  la  té!e  de  Guil  i  rt,  qui  n'en  resta  pas 
moins  maître  de  la  moitié  de  Rome  jusqu'au  jour  oà  les 
Romains,  lassés  enfin  de  cette  lutte  des  deui  pontifes,  se 
proMootosnt  contre  Guibert,  ctleienv^fièrentàsoinerdie- 
vécbé  de  Baveane.  L^empereur  Henri  TV  nVn  persiste 
[  is  moins  à  lesoutrntr  Ses  troupes  s'emparèrent  du  clià- 
tcûu  5dint>.4nge,  et  ^antipape  y  revint  au  mois  de  mars  1093, 
avec  le  consentement  du  même  peuple  qui  l'avait  chassé 
deux  ans  «uporaTant.  Uitaio,  de  son  oOté^  se  délbidait  avee 
les  seules  aimee  de  rClIlie  et,  dn  Mta  dte  nouveau  coB> 
cile  de  Bénévent,  0  renouvelait  ses  {mpuis.<iants  anathènies. 
L'or  lui  fnt  plus  ntfle  :  l'empereur  étant  retourné  en  Alle- 
magne, et  la  peste  ayant  dévoré  les  trois  quarts  des  soldala 
qu'il  avait  laissés  à  Rome,  Urbein  II  acheta  le  palais  de 
Latran  d'un  certain  FermekiB^  qui  le  gardait  pour  Panll» 
pape.  Ce  ne  Ait  point  mec  son  aifcnt  qu'il  fit  cette  aoqitf- 
sition,  ses  cardfaianx  même  n'en  av^ent  pas  pins  que  lof. 
Les  pillages  des  troupes  impériales  avaient  détniii  <  '  lli  opu- 
lence qui  avait  longtemps  scandalisé  r£^!lEe  et  que  la  paii 
lui  rendit  plus  tard.  Geoffroi,  abbé  de  la  Trinité  de  Ven- 
d4me»,T0|aiit  le  pqie  se  désoler  de  ne  ponruir  entror  foutu 
d^ent  dans  le  patab  de  Lattan,  vendit  aw  nulmcl  ses 
chevaux,  et  Ferruchio,  bien  payé,  leur  livra  la  demeure  pon- 
tificale. Les  affaires  de  Guibert  n'allèrent  plus  qu'en  décli- 
nant; une  portion  de  l'Allemagne  recnnnut  le  pape  Urbain; 
l'archevêque  de  Lyon  et  d'autres  prélats  français  imitèrent 
cet  eiem^.  Le  roi  d*Angtelerre,  GutUaume  le  Rom,  ee 
soumit  à  son  tour.  L'antipape,  retiré  dans  ime  forteresse  des 
environs  de  Ravenne  avec  que!qu«»  soldats,  fut  réduit  à 
faire  le  métier  des  seigneurs  lu  m nycn  Age,  pillant  et  ran- 
çonnant les  voyageurs,  les  pèlerins  qui  se  rendaient  à  Kome, 
et  rendant  au  pape  les  anathèmes  qu'il  en  recevait.  Ils  se 
fiacnt  ansai  une  guerre  de  conciles,  et,  suivant  l'expression 
de  franalisle  Aventin ,  ils  se  donnèrent  mutadienient  au 
diablp 

La  mort  d'L'rt>am  ne  termina  point  ce  long  différend.  Son 
successeur,  Pascal  II,  en  hérita  comme  de  la  tiare;  se- 
ooodépar  l'or  et  les  armes  du  cooile  Roger,  il  ne  s'en  tint 
point  an  glaive  spirituel,  marcha  droit  «n  eumpëHleor  de 
trois  papes ,  le  rlia  ^a  du  château  d'Albanc,  et ,  tout  en  le 
poussant  vers  Cilla  di  Castullo,  il  apprit  qu'une  mort  wibite 
venait  d'en  délivrer  l'I^i^lisc.  Ce  fut  dans  les  premiers  jours 
d'octobre  i  loo,  vingt-trois  ans  après  sa  révolte  contre  Gré* 
goire  VII  et  vtagt  aaeeprle  son  intrusion. 

CLÉMENT  m  M  nommait  Paul  on  PWttn  Soolabo, 
et  passa  de  révMié  de  Palestrine  au  saint-siége.  Il  fut 
élu  à  Fisc  le  10  décembre  1187,  après  la  mort  de  Gré- 
goire VIII.  Il  dut  s'occuper  d'abord  de  faire  sa  paix  avee 
les  Romains,  qui  avaient  proclamé  la  république.  Le  sujet 
de  la  discorde  était  les  Tillos  de  Tivoli  et  de  Tus(»lun^  foi, 
pour  se  oonstrotre  I  la  pulssenoe  et  I  la  Jdowie  des  Ro> 
mains,  s'étaient  mises  snis  I.i  pmtection  du  pape.  I^es  Ro- 
main!; firent  promettre  au  pape  de  les  leur  remettre  aus&ilôt 
qu'il  en  serait  maître  absolu,  ce  qui  .s'exécuta  sous  Cèles - 
t  i  n  1 1 1,  son  successeur.  Lee  croisades  étaient  alofS  dans  toute 
leur  fnrevr,  et  le  premier  aele  de  dément  III  Itot  iFmfvpà 
m  se<  otirs  de  h  Terre  f^ninte  tme  flotte  de  cinqnafite  vaft- 
seaiix,  avec  l'étendard  de  Saint- i'irrrc,  qu'il  remit  aux  maini 
dinMlde,ardiefâqun  de  lise.  Celte  Outtc,  pottie  m  a«p> 
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tembre  U8S,  n  arriva  h  T}t  que  le  (i  avril  de  Tanm^e  Rui- 
vaate;  et  pendant  ce  temps  Clétnent  III  oe  cesM  d'excittr 
Im  voit  cbrélkns  à  U  mim.  Goillaoïiie  de  Tyr  se  rendit 
«■  France,  pur  wm  onlra*,  pour  «ntraliwr  Pfiilippe-Augoste 

et  le  roi  Henri  d'Angleterre  dans  cctli»  f\|«'<lilion ,  au  lieu 
de  se  faire  ia  guerre  entre  eus.  Lt::  carJiudl-<!v^uc  d'Alkuie 
remplissait  la  niriiie  mission  auprès  de  l'empereur  Frédéric 
BarberouaM  en  Allemagne,  il  rteoocilia  1m  rteutiUqiM  d« 
IHm  et  de  GèliM,  qiil  eondonnt  Mat  tw  iniiMei  im  InM 
de  paix.  Le  recouvrement  de  Jérusalem ,  que  les  Infidètès 
Avaient  reprise  sur  les  succetiseiirs  de  Godcfroy ,  éluit  sa 
«enle  pensé»,  et  di  s  i|ii<-  la  i]is<  i>r<l>'  tVtatiùt  entre  quoique* 
souverains  de  la  ctiréttetitc,  lé;:ats  couraient  apaiser  kuns 
«lifférends  pour  tourner  leurs  armes  contre  les  Sarrasins, 
dément  eut  le  bontieur  de  voir  enfin  partir  Kichard  et 
Philippe-Auguste,  en  l|90,  pour  la  Terre  Sainte ,  oii 
r.  i'  l.'  ir  nirbfrousHp  li-s  avait  [ir«T«iii->.  Mais  il  iic 
survécut  pas  iungtefnps  a  cclU;  expeUiUun ,  qui  <itlei>tait  la 
puissance  du  satni-siége.ll  mourut  le  18  mars  119t. et  Rome, 
qui  lui  SI  de»  «baèqoas  ]iMgoifii|ttai,lalaaadec  cfliorta  qaH 
■*!mftenaédabinpatiritfoiimrleinaofi  te  moines 
al  du  dergf^. 

CLÉMENT  IV  sucera,  k  32  février  126o,  k  Urbain  IV. 
Son  père  était  un  habitant  de  Saint-Gilles  eo  Provence, 
(oiUMMnuna  d'une  grande  piété,  q«i  aprèf  la  mort  de  aa 
ftimna  alla  Mt  aet  Jtmra  ilaiM  on  cMIra  éb  diartreaz. 

tjs  nom  de  CI<'"m<?nt  IV  tMait  Cui  te  Gros  Fulcodi  on  Gui 
Futquoit,  foul'jun  m  rr,u'/nrt  ;  il  suivit  d'abonl  la  pro- 
fession des  annt>s,  la  ijuilLi  |».ur  ftiidifr,  <-t  l'ut  bn'ritiK  a|>- 
petA  par  le  jurisconsuit>>  Utirand  ta  tumtere  du  droit. 
JUMtelX*  roi  de  France,  ra<lmit  dans  son  conseil,  turla  ré- 
potattooqa'il  s'était  laite  au  barreau.  A  la  mort  de  sa  femme, 
qui  loi  anit  donné  plusieurs  enfants,  il  se  consacra,  comme 
son  père,  au  sen  icL'  tic  ri^^li^e.  1)  fut  Miccessiveiiifnt  prêtre, 
cbaooîJie,  archidiacre  et  archevêque  du  Vuy,  artbeviique  de 
Narboane,  et  en  1291  Urbain  IV  le  fit  entrer  dans  le  sacré 
etriMga»  aona  la  litre  de  cardinal  «k  Sainla-SabiMp  najgpi  la 
iMstant*  de  1^  Louis,  qui  voulait  le  lelanir  dans  let  Etat», 
cl  la  rr|iii;;nance  même  du  nouvel  élu,  qui  désirait  conserver 
fuo  «^Ui>e  primatiale.  Nommé  légat  en  Angleterre  pour 
apaiser  les  trouliks  Au  (<•  royaume,  il  ne  put  triompher  de 
la  ligne  des  prélat»  et  dea  barons  révoltés;  et  apréa  avoir 
laaeé  tnr  eux  les  foudres  de  rfigHte,  0  reprit  le  cbemin  de 
Rome,  où  il  ne  s'attendait  pas  a  rentrer  tomme  so(i\(.raiii 
pontife,  ("e  lut  sur  la  niute  qu'il  apprit  son  élcrlioii  p.ir  les 
cariliiiaux  assf nibh's  à  l'i  ioust',  ou  If  jiain:  IJrhain  IV  inait 
fini  tes  jour».  Le  salnt-siége  poursuivait  atocs  la  guerre 
centre  HalnAd,  et  les  années  de  cet  osntpalear  dit  royaume 
de  Naples  couvraient  hi  Marcite  d'AncAoe  et  les  États  ecclé- 
siastiques. Clément  IV  traversa  le  pays  sons  les  liabits  d'un 
mendiant,  pour  rclia|)[H-r  auv  <ul<lals  île  Mainfroi;  et, 
quoique  cette  précaution  attestât  son  désir  d'accepter  la  tiare, 
il  eut  l'air  de  se  faire  prier  en  arrivant  à  Pénmse.  Il  finit 
cependant  par  se  laisser  introniser,  et  conmicnça  par  écrire 
n  ses  parents  pour  les  engager  à  ne  pas  trop  s'enorgueillir 
<le  son  fxaltalion,  l«  invit-mt  à  no  pas  retliertiicr  de  hautes 
alliances,  et  Unir  dcfoiKiaut  surtout  de  venir  a  ttome  sans 
hOD  ordre.  Fidèle  aux  nobles  sentiments  exprimés  dans  cette 
letUe,  datée  du  7  mars  1265,  tretre  jouB  après  aoa  couron- 
nement, Il  feftau  les  «ftkes  de  deux  richa  «^Kneun,  qui 
voulaient  épouser  sa  deux  lilks,  et  I1-;  (  t  >  ntnr  dm-;  un 
monastère.  Un  de  ses»  frère:»  n'obtint  de  lui  qu  une  cure  de 
paroisse,  et  l'un  de  ses  neveux  fut  obligé  de  résigner  deux 
des  trois  prébendes  «piH  avait  obtenues  avant  loa  pooUficaL 
sa  Ubèralilé  ne  se  algmlalt  qa*eitven  Ica  pmvrea,  ét  m 
lolonté  ferme  ne  cédait  ni  aux  installées  detea  aub  ni  ani 
rocommantlalions  des  souverains. 

lyCs  alTaircs  de  N'aplc»  otcui'i  it'nt  liimli'il  sn  (mliliqui-. 
prédécesseurs  «vaieut  jure  d'expuber  de  ce  royaume  la 
tuniaon  deSoualH.%  et  d>  exercer  tanr  pleine  et  cutière  sa> 


zi^raineté.  Urtiaia  lY  avait  offert  celte  commue  i  Cbar  lea 
d' A  a  Joa ,  «oCmépris  te  droits  du  Jemie  CoBradf  dépoa- 
sédé  par  se»  eode  Mainfroi.  Clément  IV  renonrela  c£tt« 
donation,  el  la  Ht  accepter  par  le  prince  français ,  qui  se 
rcnrlità  Rome  à  la  tète  de  mille  rlirvaliers.  Il  j  fut  rtça 
avec  une  joie  si  vive,  avec  des  Itonueurs  m  extraordinaiies, 
que  le  pape  en  prit  ombrage.  La  croisade,  pitebéa  €0  aOB 
booneur  par  le  cardinal  de  Sainto^Cédle,  M  ptoem  n* 
aimfcb  lallledebMitteaelldéfitcltnaMalBrroiiilaba* 
taille  de  IV-nt'vfnt  T  ;  liatiitant'^  de  Rome  s«i  dt'clarèrorit 
(ependanl  pour  («uiailin,  qui,  amené  en  Italie  par  les 
gibelins  d'Allemagne,  que  la  l«Uille  de  Ik-névent  n'avait  [«as 
découragés,  marcha  a  la  rencontre  de  sonriraL  La  bataille 
deTagItacozzo.livn'e  le  u  aett  IMS,  fat  le  larme  d« 
ses  triomphes.  Conradin  ne  fut  plus  qu'un  fugitif,  un  pros- 
crit ;  et,  si  l'on  en  croit  Heidegger,  ce  fut  Clémeat  lui-iiiéme 
qui  le  fit  prendre  et  livrer  à  (  li  irlt  s  d'Anjou,  avec  le  duc 
il'.\utriche  et  Henri  de  Castille.  «  Qu'en  dois-je  faire?  • 
écrivit  Charles  au  pape.  Et  l'historien  Stnivtus  rapporte  la 
répansedeCUmesten  eaa termes  :£a  vie  <fe  cumdin  est 
ta  mori  d«  Charlêi,  tt  la  mort  de  ronmiffii  esf  vie 
Je  Cfifirles.  Ce  dernier  coin|iril  trop  l»cn  le  sen*  de  ces  pa- 
rûtes ,  et  «a  cruauté  uaturellc  !>i|;nala  par  le  supplice  de 
ses  illustres  captifs.  Jean  de  Villani  a/Orroe  en  vain  que  cet 
assassinai  fnl  blâmé  par  le  pape  et  ses  cardinanx.  Une 
d'autrea  hfslariena  aoenscnt  fSsnnelleaMOt  la  heutonee 
complicité  du  pontife.  La  inort  le  sur|)rit  au  milieu  de  toutes 
ces  Intrigues.  Il  finit  ses  jours  h  Vitert>e,  le  7^  novembre 
1268,  laissant  dans  le  monde  une  ^-randc  réputation  de  piété 
monacale  et  de  pureté  exemplaire^  mais  k  sopplke  de 
Conradin  sera  onelaclie  éternelle  pooraa  mémoire.  La  Mm 
pontifical  deraeuntneaDtJosqu'co  1171,  que  Grégoire  T 
fut  élu. 

CM":Mi-NT  A-  r.riiTnoDi.nGOTi  MiccédaàBenoftXl. 
apnS  un  an  <1  lulerre^^ne,  U  citait  ne  a  Yitiaudrau ,  dans  le 
Bnrdel-.is,  d'un  rbevalier  de  la  première  noblesse.  Bo- 
ni face  ViU  le  fit  évéqoe  de  GomminBBi  ca  1396  et  1 
véque  deBordeanenim.  LeeoadaveaaaenfaMftl 
s'f-lait  pro!on5t5  depuis  dix  mois,  par  ta  rni'sinti  lli;;ence  dos 
cardinaux,  divisés  eu  deux  factMu».  Cdie  deâ  ll;iliens  était 
dirigée  par  Mathieu  des  Ursins  et  François  Cajct<in  ;  l'autre 
avait  à  sa  lAte  Hapoléoa  te  Ursins  et  la  eaidiaal  l>upra(, 
qui  voalaleat  m  pape  ftançab,  en  da  mobw  dans  les  fâ> 
téréls  de  Ptiltippe  le  Bel.  Ils  convinrent  enfin  que  l'une  des 
deux  clvoisirait  trois  Ultraroonlains,  et  qtie  l'autre  y  prendrait 
le  suprême  pontife.  Quarante  jours  de  délai  furent  accordés 
à  la  lactioa  de  France  ;  et  quoique  les  Italiens  eussent  desigpé 
trais  emonis  de  PMBppe,  die  sot  habOemeat  profiler  da 
ce  déUi  pour  déjouer  leiir<  esitérance*.  Le  roi  de  France 
s'aboucha  |»rès  de  Saiiit-Jean-^l'Angély  avec  Bertrand  de 
Got,  qui  rtiiit  l'un  lies  trois  candidats  :  «  J'ai  six  grâces  à 
TOUS  denuiuder,  lui  dit-il  :  la  |trt;tnière  est  de  roe  pardon- 
ner le  mal  que  lUt  au  pape  Ooniface  Mil,  la  seconde  da 
m'admetbre  à  la  eomanmioo  de  l'Église,  la  troisième  de 
m^weorder  Ions  le«  d^inm  de  France  pendant  cinq  ans,  la 
qnalrii''iiie  d'.ini'.uitir  la  iin'uioiri'  i!e  fîoniface  ,  ia  cinquième 
de  reiitiie  U  dignité  de  cardinal  aux  deux  Colnnne  et  d'y 
élever  quelques-uns  de  mes  amis;  U  sixième,  je  vous  la 
dirai  quand  vous  aerei  pape,  et  i  ces  oooditiuns  Je  von» 
donne  la  thre.  «  Bertrand  de  Cet  promit  tout,  le  juta  ear 
l'Kocliarist'e  ;  et  avant  l'i  vpirntinn  du  délai  le  cardinal 
Duprat  lit  l'oilice  du  Saiut-Espnt,  en  prodamant,  le  b  juin 
1305,  l'atvbefCqae  da  Bordeaux,  qal  prit  le  wm  da 
dément  V. 

Oe  rédt  de  'Villani  est  contredit  par  RainaUH ;  mai»  H  ail 
reçu  comme  vrai  par  les  liistorieas ,  et  le  nanveaa  papa  M 

tarda  point  à  le  justifier,  il  dédaipa  d'abord  de  M  IWra 
ML  rer  a  Honie,  et  força  le  sacré  colléae  de  se  tran^pttrter 

I'  à  Lyon  pour  celte  cérémoiue,  qui  liitadtevée  sous  de  tristes 
auspices.  Un  échaland  adeesé  eoatre  m  ilen  mot  et  trs» 
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clitrgé  de  monde  s'écrodA  ta  aaaoMDt  «ft  pMHtt  le  cortège. 
Le  ptpefiitrenyera6,  nooaroaeeedéteclMdeaaUte,  un 

ruWs  précieux  fut  (lerdu  dans  le  tumtiUi -,  If  itontife  ne  fut 
point  blessé ,  inaus  douze  de  ceux  qui  raccompagnaient  en 
moururent  quelques  Jours  après,  entre  autres  Jean  II ,  duc 
defintav».  Le  n)i  de  Fiam  avait  d'abord  tno  la  l>Hde 
dneheral,  |iai>  tu  Mnà  Chuta  de  VaMs,  Loid»  d^vvenx, 
Jean  '  '  l^rrtagne  Chartes,  atteint  grièvement,  n'en  monrnt 
pas.  bitiis  un  grand  fesUn  qui  fut  donné  quelques  jours  a|>rès, 
une  violente  querelle  s'éleva,  et  le  frfere  du  paj*,  Gaillard 
de  Got,  fut  tué.  Les  Italiens  tirent  de  vains  eCTorls  pour  ra- 
imoer  le  ponlife  à  Rome  ;  mais  il  Toolat  se  moalrer  k  sea 
Uonlelais  dam  la  plénitude  de  sa  puissance,  et  son  voyage 
Tut  une  longue  série  d'exactions  et  de  magnificences  qui 
minèrent  I»  mooasIèreB  et  les  évf  cTr%  t>lacés  sur  sa  route. 
L'absolution  du  roi  Édouard  d'Angleterre  lui  donna  une 
mtn  occasion  de  satisfaire  son  avarice,  eu  «'appropriant 
tafeffBBas  de  la  pranièn  aanée  de  tous  les  bteéâoes  va-  ; 
cents  dam  ee  royaume  et  de  créer  aôui  on  aeaveau  tribut, 
qui  prit  le  nom  d'annates,  et  qui  fut  par  la  suite  une 
source  de  Douvelles  discordes.  Ses  envoyés  pillaieot  la 
France  k  sou  exemple  ;  et  il  ne  répondait  que  par  de  vagues 
promesses  aux  plaintes  du  clergé  français  et  do  roilui-iDeme.  | 
Pldlippe  le  Bd  le  ménageait  pour  arriver  plus  ettramait  k 
la  destruction  des  Templier  s,  qu'il  méditiit  depuis  lonp- 
temps ,  et  il  est  probable  que  c'était  la  sixième  grâce,  qu'il 
s'était  réserve  de  lui  demander. 

Ces  deux  souverains  s'aboocbèrent  une  secoidefbis,  à 
Peilien,  en  laoe.  Leni  pressa  d*abord  le  pape  deieniiUr  la 
quatrième  condition  de  son  exaltation,  en  coodamnaat  la 
mémoire  de  Uoniface  VIII;  mais  Clément  Y  se  borna  k 
le  relever,  lui  et  ses  adhérents,  de  l'excommunication  lancée 
par  ce  pape,  et  usa  de  tous  les  subterfuges  de  la  cour  de 
Rooie  pour  ne  pas  remplir  ce  serment.  Dans  cette  con- 
ihenee  fut  ordonnée  une  croisade  nouvelle  contre  Aadro- 
nie  Pdéologue,  empereur  de  Geiutantinople,  qui  fut  ana- 
tliématisé  comme  fauteur  du  schisme  des  Grec^.  Mais  le 
lirincipal  but  de  i'eotrevue  était  la  ruine  des  Templiers ,  et 
elle  y  fut  résolue.  De  grands  crimes ,  vrais  ou  faux ,  étaient 
lepiodiés  è  «et  ordre  ;  le  plus  grand  était  l*iaiiiMasité  des 
biais  qall  avait  amassés,  et  dent  FUI^  le  IM  avill  lin* 
tention  de  s'ajiproprier  une  partie.  Clénâent  V  ordonna  au 
grand-mallre,  Jacques  Molay,  de  ro  rendre  en  France,  pour 
conférer  sur  les  secours  que  réclamait  la  Terre  Sainte  ;  et 
ce  chef  de  la  milice  du  Temple ,  attiré  ainsi  dans  le  piège , 
M  arrêté  avec  «es  chevaliers,  dont  on  se  saisH  k  la  même 
heure  dans  toute  la  France,  le  vendredi  13  octobre  13o7. 
Guillaume  de  Paris  ,  inquisiteur  de  Philippe  le  llel,  procéda 
sur>le-cliampà  leur  intcrroptoiic.  1 1  in  i  oncile  l'ut  convoqué 
à  Vienne  pour  les  ]ug>'r.  Clément  V  ic  11  xa  dès  tors  dan»  la 
viOe  d'Avignon,  où  depuis  cette  époque  les  papes  séjour- 
niient  sohanle^lix  ans,  qui  furent  appdés  par  les  Romains 
(es  années  de  la  captivité  de  Babylone. 

i'hilippele  Bel  es-saja  de  tromper  ropinin-i  ;\it  lri  si\ième 
gr&ce  demamlée  au  pape,  eu  publiant,  à  la  mort  du  duc 
d'Autriche,  qu'il  ne  s'agissait  que  d'as!^urer  l'empire  à  Charles 
de  Yaloia.  Mais  Clément  V  prévint  la  demande  du  roi  en  fa- 
veur de  son  Mm  :  B  fit  promptemcot  éHre  os  empereur  dans 
li^  personne  d'IIonri  de  Luxembourg,  réjx»ndit  aux  repro- 
c)te»de  Pbilippequ'il  avait  absolument  ignoré  ses  prétentions, 
et  le  calma  par  une  promotion  de  cardinaux  k  son  choix.  Il 
le  joua  également  dana  les  nouvelles  instances  que  fit  le 
monarqne  pour  ta  eondamnatien  de  BenHtae  VIII  :  aprèa 
avoir  ordonné  la  procédurt",  il  (it  si  hien  par  délais  et  Aes 
fau\-l"nyanls  qu'd  le  ik'lcrmina  a  s'en  remettre  k  la  décision 
du  oirit-sié;;e  I.e  concile  de  \'ieiine  fut  ouvert  deux  ans  après 
par  le  pa|>e.  Il  y  proclama,  avec  l'asseutiuient  des  Fères, 
la  légitimité  du  pontHkat  de  Boniftice  VIII,  et  le  déchargea 
dn  crime  d'hérésie,  sans  que  Philippe  le  Bel  y  mit  obstacle. 
Ce  roi  se  contenta  du  di  fendre  à  ses  sujets  ecclésiastiques  et 
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mcntlMi  dn  ahiàmt  lin»  des  décré- 
ta anatUmee  db  Boidfkee  contre  la 

France  et  ses  prétentions  ultramontaines  sur  toutes  les 
puissances  de  la  terre.  L'affaire  des  Templiers  lui  tenait 
plus  à  ccBur,  et  il  eut  le  triste  plaisir  d'entendre  leur  con- 
ji«mMtifm  iBor  aboUtioo  de  la  boocbe  de  Glémeat  V. 
meilennlnaMen  dit  Mf  arda  et  dn  bégntacs  ftit  la  pêâta 
pièce  de  ce  grand  drame.  C^^  sectateurs  de  frère  Jean  d'O- 
live furent  persécutés  et  brûlés  comme  les  chevaliers  dj 
Temple.  Ces  malheureux,  ri  iit  Ir  pltis  grand  crime  était  de 
prédier  contre  1^  biens  de  l'Eglise  et  des  moines ,  se  cooso* 
lireot  de  leur  supplice  en  proclamant  que  Rome  était  le 
menrtrièie  des  saints  et  la  prostituée  de  Babylone.  Le  pape 
et  le  eonele  s  appliquèrent  ensuite  à  réformer  les  mœurs  du 
clergé;  mais  il-  ne  trouvèrent  rien  d'-  \i\'.:-u\  i]vj>  (le  lui 
défendre  de  porter  des  liabiLs  rouges  et  des  chaussure»  bi- 
garrées de  vert  et  de  rouge 

Attaqué,  aux  environs  de  Carpeatras,  d'une  maladie  grave^ 
OémeatT  crat  que  Tair  de  «en  pays  hil  fendkuH  la  santé, 
et  se  mit  en  route  pDtir  l'  ir  lrnA  ;  n  ai^  il  ne  put  atteindre 
que  le  village  de  Roquemaure  sur  le  KhOnc,  où  il  expira,  le 
20  avril  1314,  après  un  règne  de  huit  ans  dix  mois  «t  quinw 
jours.  Jean  Viilani  et  d'auHes  l'accusent  d'avoir  vécu  a  eon- 
cobinaie  avec  la  oomtase  de  Périgord,  Me  do  comte  de 
Poix  ;  et  quoique  Henri  de  Sponde  et  Raînaldi  traitent  de 
calomnies  cette  Accusation  et  beaucoup  d'autres,  la  présence 
perpétuelle  de  cette  comtesse  dans  le  palais  poiitilical,  l'in- 
fluence qu'elle  y  exerçait  et  la  dépravation  des  gens  d'église 
à  cette  époque,  laissent  peu  de  doutes  à  cet  énuû.  11  «st 
également  impossible  de  le  laver  du  reproche  d'ambition, 
d'avarice  et  de  simonie.  Les  bénéfices  se  vendaient  publi- 
quement fi  sa  cour  ;%  cependant  le  saint-siége  ne  profita 
guère  des  iounenses  trésors  que  Clément  V  avait  amassés. 
Ils  furent  pillés  a|Riie  ss  mNl  ;  son  neveu  Bertrand,  oomlê 
de  Romagneb  esteecMé  d*cn  avoir  ^Bsltait  pour  sa  part  trois 
cent  mille  florins,  destinés  aux  IMs  de  ta  croisade.  Les  cons- 
titutions de  ce  pape,  appelées  C/<Jfnenfinpj,  furent  pu- 
bliées par  Jean  XXII,  son  successeur,  et  envoyées  aux 
universités  de  Paris  et  de  Bologne. 

CLÊMlUiT  VI  (Piaaai  ROGER),  snecéda  à  Renott  m 
Il  était  né  en  mi,  an  cbMeau  de  Itannont,  dans  k  U» 
mousin,  de  Pierre  Roger,  seigneur  de  Rosière.  A  l'âge  de 
dix  ans,  il  était  entré  à  la  Cliaiîc-Dieu ,  dans  Tordre  de 
Sainl-Ucnolt,  et  fol  reçu  ii  Paris  docteur  en  théologie,  à  l'âge 
de  trente  ans.  Nommé  succctnvement  prieur  de  Saint-fiau« 
dilie  de  Hlraee,  abbé  de  Fécamp,  Mqt»  d'ims,  gmde  dee 
sceaux  de  France,  membre  du  parlement  et  des  conseils  de 
Philippe  de  'Valois,  arclievéque  de  Sens,  arcbevéi|ue  de 
Rouen  et  pi  \i  eur  de  la  SorlujjHn  ,  il  trahit  bientôt  les 
intérêts  de  l'Iulippo  de  Valois  en  excitant  la  province  de 
Normandie  à  la  réveiie  pour  la  délivrer  des  eueflons  i|ue 
les  agents  du  roi  y  eierçaient,  et  dont  ta  guerre  avec  les 
Anglais  était  le  prétexte.  Dépoté  k  Parb  par  les  étals,  il 
obtint  pour  eux  le  privUégede  ne  ji:n  rT  iim  iln[^<^ts  qu'ils 
auraient  consentis;  et  la  province  reconnaissante  lui  a^tsora 
une  pension  de  deux  mille  Uvm.  Promu  an  cardinalat  en 
décembro  1»3S ,  0  lut  aasb  sor  ta  diaira  de  «aint  Pierre  ta 
.7  mai  mt,  et  se  iha  k  Avignan  conme  m  trois  demieni 
prédi'i  r~  :r'iir". 

Son  [tremier  acte  fut  de  suspendre  la  guerre  de  la  Franrj» 
contre  l'Angleterre  par  une  trêve  de  trois  ans.  Mais  il  fut 
moins  heureux  dans  ses  efforts  pourpedier  la  Lombardie. 
Son  caraetfere.  emUfieox  ne  Inde  peint  k  se  dévoiler, 

comsne  son  amour  pour  le  népotisme.  Il  se  réserva  la  no- 
minaliua  d'un  grand  nombre  de  prclatures  ut  d'abbayes  au 
préjudice  de»  chapitres  et  coroii.  in  nM  et  sur  les  repré- 
sentations qui  lui  en  furent  faites ,  il  rc|MMidit  que  taprè' 
décamtn  n'aoaimt  pas  tu  être  papes.  Dans  une  pro« 
motion  de  dix  canBnaox  il  «ompiil  son  frère  et  son  neveu, 
l>ar  le  scnl  motif  d«  leor  peicnté,  et  se  moqua  de  ce  q^i'oa 
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poavait  eo  dira,  n  n'es  raçot  pts  motm  !«•  fflldteUims  et 
leâ  iuiibassades  Je  toui  le-s  rois  rt  de  Ijus  Ifs  peuple*. 
Celie  de^  fioinains,  qui  l«  priait  de  rentrer  dans  sa  capiUie, 
et  dont  Pétrarque  et  le  Gimeux  tribun  révolationnaire 
Aieasi  (•iMital  pwtk^  M'obtnt  ^  ie  rapprodMOMiitdii 
jablM  tteolafr*,  qal  è  eottptor  d«  eeNe  époque  eot  liea 
tous  les  Cloquante  wu.  La  terrihte  poste  qui  avait  prr^  nih- 
&ance  en  1 3i£  au  royaume  de  Calhay  Uiiail  àion  le  tour 
du  lilobe.  Kome  el  Avignon  laauUreotea  1348;  elle  j exerça 
d«  grand»  raraBBa,*!  Ctémaal  VI  douâ  dw  fmnM  d'uM 
loMUe  diarllé  peadaal  es  fléio.  Miia  l^iaOrol  dm  noamli 

et  la  di'po^iiil-itinn  rini  fnnii!!f;s  furent  pour  l'É^çlisc  et  le» 
moines  une  gtdiide  »uu;iv  du  ridie&ses;  et  le  jubilé  de  i9&0, 
qui  attira  àe^  millions  de  pèlerins  à  Rome,  devint  une  foire 
d'iadulcMce»  qui  jeta  d'inuueoaea  tretora  dans  lea  cotirea 

CMnoit  VI  n'eut  pat  seulement  à  lutter  contre  les  puis- 
MBces  de  TEurope,  il  eut  encore  à  réprimer  de  fréquentée 

sélilions  dan  U  Mcré  collège.  Les  querelles  de  Louis  de 
Bavière  et  de  la  maison  de  Luxembourg,  l'épisode  «k»  fla- 
gellants, que  le  pape  Gt  brûler  en  Alkmagne,  causèrent  de 
fmide«divj«hiMp«nni]ncaiiUiuun;ct  kl  «flied'Av^MMi 
iéivlt  plnad'gnwfWarenoarfa' «ax«niMt«tam  litrrieâdet. 
Ils  poursuivirent,  même  contre  le  saint-père,  ralKilition  des 
religieux  meodiauts,  et  le  pape  fut  réiiuit  à  biai&er  pour 
sauver  cette  lèpre  de  la  cfarétientë.  La  réunion  de  l'Ëglise 
fneqne  nùutp»  U  demièra  «niié*  du  iMnOificat  de  CM- 
nnt  VI.  tl  négaich  aiveelWnperanr  d*  CiNMtasiUMfile  Cw- 
tacuî^np,  pl  un  concile  fut  convoqué  h  cet  elfe-t.  Mais  cette 
gratitie  aifaire,  si  souvent  reprise  par  la  cour  de  Rome,  fut 
eucore  une  fois  interrompue,  par  la  mort  de  ce  pape,  qui 
arriva  le  6  décembre  1352.  Les  historiens  sont  peu  d'accord 
taraoncKMlèractManMNir».  Matbiaa  ViUid  M  rapnelM 
l'agrandissement  de  sa  Umille,  son  luxe  rojal  et  ses  amoun 
avec  la  comtesse  de  Turenne.  Platfn«  et  d'autres  parlent,  au 
«mitraire,  de  di mpiif  e ,  lir  -..i  lil)éralit<',  de  sa  piélc,  de 
•on  discernement  mtiine  dans  ie  chuix  des  cardioaux.  Fé- 
binjne  fait  l'éloge  de  son  savoir  et  de  sa  mémoire,  mais 
cdi  Bindut  «■  rien  les  vices  qu'on  lui  «ItiUNief  «t  Im  laiti 
putait  M  plut  Innt  que  les  panégjrrittn. 

CLÉMI  NT  Ml  (RoBfjiT  de  GE.Nt;vF.),  antipape,  si  tou- 
tefois, C4jinnte  te  remarque  Mêlerai,  oo  peut  flétrir  de  ce 
nom  les  pontifes  qui  ont  tenu  leur  siège  dans  Avignon, 
était  évèvw  de  Thérooanne  «t  «nrdiaal  hMisqall  Ait  élu  à 
Foiidi,  «M  197S,  par  quioM  carilMin  qui  avalent  mmnrf 

Urbain  VI  qnrliinfs  mo'--,  3tip-ir.i%'5nt  ;  i)  fut  reconnu  par 
la  France,  rt»s|KigiK-,  riA:4i:^M,;  tl  la  landis  que  le  reste 

de  la  clirctienlé  persi-ila  à  a<lopler  Urbain  VI.  Cette  double 
élection  causa  un  long  acbisrae,  qui  se  prokMDgea  mtnie 
après  son  déeèi.  llBeanitCB  ISM^è  Avignon»  ofeO avait 
fixé  «OD  liège. 

CLÉMETIT  Vn  (Joue  ne  MÉOlCIS)  fut  élu.  le  19  no- 
vembre iMi.  [lar  un  conclave  que  les  factions  des  Mt?dicis 
et  des  Colonne  prolongèreiti  peitdant  deux  mois.  La  pre- 
adèee  Remporta  par  son  adresse,  et  Jules  de  Médids  succéda, 
BtMM  le  nom  de  Clément  VU»  au  pape  Adrien  Vi.  li  dtait 
file  poetlnune  et  natnitl  de  ce  Julien  qal  futaïaaadné  par 
Ice  Pazzi,  et  d'une  demo!.seIle  l'Iuretta.  Après  avoir  été  riie- 
valier  de  Rhodes  et  grawl  prieur  de  Capoue,  il  entra  dans 
l'L^lise,  par  les  conseils  de  son  cousin  Léon  X,  qui  le  fit 
débuter  par  i'arclievéciié  de  Florence»  le  pranot  en  eeidi- 
neiel  en  IfttS,  en  le  MgRinwnt  per  le  nppo^lon  «Tton  ma- 
riage lecrei  CCTtilié  par  de  faux  tc^moins,  et  lui  confia  bientôt 
après  les  fonctions  de  picmier  miai-tre.  Le  pontificat  d'.\- 
drlcnVl  ne  lui  fut  pas  moins  favorable.  .Xjirîis  iiiie  année 
de  retraite,  il  reprit  la  direction  tics  ailaitm,  el  se  trouva 
ainsi  tout  formé  à  la  politique  de  l'turope  dès  son  avt'ne- 
meot*  U  tiare.  Lm  tempe  «aient  difiicUei,  et  ta  poitsance 
pontilicaiepoNlian  veia  ion  âiclin.  Lnllwlui  avait  piirl« 
«•  wup  leiriUe  :  ion  cuniiile  itall  devean  oonU«ieu3i. 


L'cmp«teur  et  le  roi  de  France  étant  en  di-tcorde  pour  le 
du  lie  (il  Mii/m,  force  était  au  pape  de  choisir  entre  les  deux 
aUtanc«s.  Il  préféra  François  V,  et  se  fit  tm  ennemi  du 

C  b  a  rles-0  u  i  nt;  Buli,  eprèe  la  MaDle  de  Pa  vie^  tt  eealK 
la  néoeeuté  de  ae  laeoommoder  avec  le  vainqueur,  et  essaya 
detrafteraveefaii.  Ses  premièrea  condilions  n'ayant  pa«  é'ié 
accetitécs,  il  ae  îourn.i  \rr~  [irinc^s  d'ILaiie,  qu'il  <  om- 
promit  ea  leur  promettant  l'appui  des  Veuitiens  et  de  la 
France,  sans  abandonner  les  négociations  que  son  légat  SaU- 
viali  oonUanait  à  Madrid  avec  iee  mi^Miea  de  Cber^ 
QninL 

Clément  VIJ  vit  cependant  qu'il  était  jovf-  ;  et  Fraoçoi»  1" 
étant  sorti  de  sa  priM)n  d'E.spagne,  k  i>i{*c  signa,  le  22  oiaî 
\:,7i\,  son  alliance  avec  la  I  ra/jcc,  les  Vénitiens  et  le  duc 
Sforce.  Jl  aiia  même  jusqu'à  sommer  l'empereur  d'avoir  à 
abandonner  les  terres  pontificales  dotà  0  t'dialt  emparé,  el 
lui  manda  de  choisir  entre  la  paix  et  u  colère.  Cbarle»-Qiiint 
se  plaignit  aux  cardinaux  de  la  conduite  du  pontife,  et  les 
engagea  à  y  mettre  orilrc,  'i^  m'  voulaient  qu'il  s'en  cliar- 
gcAt  lui-même.  Le  c^^nnetable  de  liourbon  af^uja  cee 
plaint»  de  ses  armes,  et  vint  assiéger  Rome  le  t  mai  1U7. 
Lamort  de  ce  lieuteaant  de  CbarlevQuint  ne  sauva  point  la 
vlUe.  Lee  troopea  impériale*  y  entrèrent,  la  mirent  au  pil- 
lage, et  rl<Tii.'tit  V!i,  J.in^  !.t  cbâteau  Saint-Ange,  eol 
à  contempler  jH'ntlaiit  deux  mois  tous  k&  &acriléges,  toutea 
les  cruautés  qu'il  plut  aux  Espagnols  et  aux  Allemands  «l'y 
commettre.  Lm  marcbanda»  Im  benquiere,  toe  prélatk  ioa 
uegMialB»  Aiveat  rançonnée,  pUMa,  «meHée  «I  lfw«s  «oz 
tortures;  les  femmes  furent  violées  dans  les  égHses,  dépouil- 
lées de  leurs  trésors.  Un  raconte  même  que  «les  lutbcrieiu 
déguisés  en  cardinaux  tirent  un  simulacre  de  cooclave,  et 
proclamèrent  le  pape  Lutber.  (  barles-Quint,  surcae  enlro» 
tiUee,  ordonnait  des  prières  et  des  proceasions  pour  In  dé* 
livrance  du  pape,  qu'un  ordre  de  sa  main  pouvait  remettre 
en  liberté.  Clément  Vil  n'attendit  point  l'assistaacc  divine, 
aussi  .'ti  in^  iiii  lit  .iiH:i  itj'c  :  il  sifjtiH  une  honteuse  capitu- 
lation, se  sauva  déguisé  en  uiardiaiid,  dém  la  nuit  da  9 
au  10  décembre,  après  sept  mois  de  captivité,  et  se  relira  i 
OrviMe^  peor  y  attendrelmtnHipeeùnnçilaes»q[niélaiait  «fin 
enMNenlIelieeouelMonlraBdeLantree.  Elles  pénétrè- 
rent jusque  dans  les  Abnnzes;  mais  la  pe&teayint  tiiiiji  !le 
armée,  veuve  de  son  clief,  et  André  Doria  ayant  attarulouo^ 
la  caui-e  de  la  France,  ClOn^ent  Vit  fut  contraint  de  signer 
la  pais  avec  l'empereur,  et  de  venir  le  sacrer  à  Botegne. 

lient,  en  lStt,nnBeiitK*«oaveenan9aiel*'iMhviMllle^ 
où  il  conduisit  Catherine,  sa  nièce,  fille  ()u  duc  Laurent  de 
Medicis,  qui  allait  épouser  le  second  des  fils  du  roi  de  Fr»nc«, 
alors  di'-c  !i  II  ni'' ,  i[m  fut  de|)Uis  Henri  II.  Des  lors  Clé- 
m>'rit  VII  isc  crut  assez  puissant  pour  empêcher  le  divorce 
d'Henri  VI  II  et  SOU  mariage  avec  Anne  de  Boulen;  meii 
Henri  sut  fort  bien  se  peiewr  du  eamcntement  de  Rome,  et 
affranchit  son  peuple  de  la  domteaflon  du  Vatican.  La  mort 
mit  un  terme  aux  embarras  de  Clément  VU,  le  20  septembre 

Il  n'avait  eu  d'autre  gloire  que  d'enrichir  la  bilitio-  ^ 
thèque  du  Vatican  d'un  grand  nombre  d'OttTngw  et  la 
légimde  sacrée  de  deux  leints  de  se  création. 

CLÉMECfT  Vïll  (Gnxcs  ne  MCNOZ),  antipape,  était 
chanoine  de  Barcelone  quand  il  fut  élu  pnr  lt5s  cardinaux 
dissidents,  après  la  mort  de  l'antipape  Lie  n  oit  \  III  (1424) 
etiu&talléà  Peniscoli.  La  réconciliation  du  roi  d'.vragoo  Al- 
phonse V  avec  le  pape  Martin  V  mit  fia  à  U  vaine  paie-  ■ 
canee  de  MoSoi.  Invité  par  ee  priaee  è  ae  démettre  da  ' 
pontificat,  0  abdiqua,  et  termina  ainsi  leecUime  qui  déào. 
lait  l'Eglise  depui-s  cinquante  et  un  ans.  Il  reçut  l'év^^che  de 
Miijorqup  en  conqtensation. 

CLE-VIb^iT  VIII  (  HiPTOLrre  ALDÛBRANDINl  )  était 
originaire  de  Florence.  Fils  d'un  célèbre  Jurisconsulte ,  il 
tôt  d'aboM  auditeur  de  rot»  et  référendaire  de  Sikto^^ulnt» 
fié  la  liteaidiMal  en  iâs&.  Il  débuta  par  iHHirMivre  vigoo» 
reoacmenl  les  bamliU  des  Étato  de  r£j||ise»  et  e'vtaii  lait 
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im  nom  par  ses  Yertiis  quand  11  succ^i'.t  a  Innocent  IX, 
leSO  janvier  1592.  La  seule  grande  alTiin  di:  n-  pontife 
fut  ceUe  de  la  Ligue  et  du  roi  de  France  Henri  lY,  quMI 
mpooiMit  comme  hérétique.  Après  une  longue  résis- 
tance ,  il  donna  deux  audiences  inutile»  au  d«e  de  Hevent 
qui  était  venu  h  Rome  pour  n<^ocier  Tabeololloo  do  mo- 
narque. L\;  il  ion  des  jésuites  nprè^  le  crime  de  Jean 
CbAtel  le  mil  iïm<i  tine  grande  çtAète;  mak  Henri  IV ayant 
Irloaaphé  des  li^uour!^,  il  essaya  de  négocier  à  son  tour  avec 
ceffiMe,  lui  tit  dei  coaditioos  ridicules,  et  aecoatoita, 
mr  MO  refus ,  de  lui  èmner  des  coups  de  bagaelte  sur  les 
épaules  des  cardinaux  d'O^sat 'î  Du  Ferroo,  qui  Maipnt  ve- 
nus 4  Rome  recevoir  l'absolution  au  nom  de  leur  souverain. 
Clément  VIII  eut  la  gloire  d'apaiser  les  discordes  des  calho- 
UqBM  (FAaglalorra  et  de  terminer  le  «Ufllirand  qui  t'était 
4Ê9té  k  ftorae  entra  l6v  OTibenedeiAi  de  A'enee  01  d'Sipe* 
pagne,  et  qui  menaçait  d^etnbraser  encore  FEiirope.  La  doc- 
trinedu  jésuite  Molina,  inventeur  du  concours concomilant 
et  du  conçruisme ,  niaiseries  scolastiqui»  du  dix-wplièino 
ttèda,  divisait  alors  tonales  théologiens.  ClémoitVIllévoqua 
«•OeelMra à  m  Mbaml»  qui  ifj  eafidaH  pie  plus  que 
ceux  qui  Pavaientsusdlée.  Rome  fut  troublée  par  cette  dispute 
Bb<«urde  :  l'étude  de  celte  question,  pent-^tre  aussi  le  dése»- 
j  ir  le  n'y  n  u  l  Oinprcndrc ,  cauM^rcnt  à  ce  pape  pacifique 
une  Tièvre  si  violente  qu'il  en  mourut,  lo  5  mars  leoà,  apr^ 
tieiM  ans  de  pontiRcal.  On  lui  doit  on  règlement  fort  sage, 
sur  la  conversion  des  juifs,  en  ce  qu'il  oidonnait  qu'avant 
r&gc  de  quatone  ans  ils  ne  pussent  être  baptisés  que  du 
ooncentenient  de  leurs  pères  ou  tuteum.  La  imppreMion 
d'une  nbbaye  de  bénédictins  dont  la  vie  scandaleuse  <^tait 
itne  honte  pour  la  liavière  atteste  encore  la  piété  de  ce  pon- 
tife} mail  Ueuttortd'adingBr  «isjéaoilfls  ks  biens  de  cette 
■mye.  On  deit  eopendanl  remarquer  à  ai  louange  qu'il  re- 
fusa de  canoniser  Ignace  de  Loyola. 

CLftMKPrriX  (JuLM  ROSPIGLIOSI),  8uca''<la  eu  16^,7  .» 
Alexandre  VII.  Il  était  né,  en  1000  ,  à  Pistoie  ,  d'une 

AuniUe  noUe.  Auditeur  de  la  Mgatioa  de  France  sous  Ur- 
batai  TIII ,  mmoB  ea  EipegM  eoui  l«  wfime  ponUlt» , 

nonim^  gouvemenr  de  Rome  pnr  le  conclave  qui  suivit  la 
mort  d'Innocent  X,  et  cardinal  de  la  création  d'Alexan- 
dre VII ,  il  déploya  partout  i m  iridc  habileté  et  une  pro- 
bité enempiaîre.  Ses  premiers  acte«  comme  pape  furent  di- 
gnes de  sa  vie.  Il  réoondlia  les  évéquesde  FImmt  que  dl* 
visait  la  doctrine  de  Jansénius,  déchaign  tes  peuples 
d'ifnpftt.^,  et  employa  ses  revenus  à  secourir  les  Vénitiens, 
cuniLi.ilt.jiL'iil  dans  nie  de  CaiM.lir.  1!  se  rr.';iiitra  l'irt  ré- 
servé à  l'éijard  de  sa  famille,  et  ne  chercha  ni  à  l'élever  ni  à 
famMiir  aux  dépens  de  l'Église.  Louis  XIV  et  le  roi  d^* 
pipftteiftolainntpMr  mddiiieBrtCldaraitàaoa  léptBar- 
geWnl  la  eonehnlini  da  tnltd  d*Ali-la>CbapeTle.  Le 
rétablissement  1.  s  finances,  que  h-  [u^i  oti  nie  avait  ruinées 
aous  SCS  prédéCT'^sears ,  fut  Tobjet  constant  de  sa  sollicitude, 
ainsi  que  Hnstruction  des  prélats,  dont  ngnorance  était  un 
fcindale  pour  l'Église.  Mail  il  pvit  ane  fém  bintfle  :  eoo 
eseesalTO  tadulgenoe  pou?  aea  mlublrei  et  pour  tes  cardi- 
naux contraria  sans  ces.se  les  bonnes  infcnfinn';  qu'il  mani- 
festait po«r  la  réforme  des  abus.  llnVt&it  vràiiiient  parcimo- 
nieux qu'à  l'égarrf  do  ses  parents  ;  mais  la  magnificence  qu'il 
ciervait  envers  tes  autres  augmentait  les  désordres  qu'il 
voulait  réprimer.  Les  pauvres  et  les  bdpltan  forant  aussi 
les  objets  de  ses  largesses.  Il  n'avait  réellement  d'autre 
vice  que  l'amour  de  la  table.  Son  Intempéhmee  altéra  sa 
MnM  ,  et  le  chagrin  que  lui  caii!>a  la  pri.se  de  Candie  par 
les  Turcs  le  conduisit  au  tombeau,  le  1)  déccmbro  1668. 

GLÉMEirr X  (  Êmu-LAORBirr  ALTIERI  ),  succéda  à  Oé- 
mnt  IX  le  30  avril  1670.  Il  était  d'ans  aoMe  IkmiUe  ro- 
maine. Roiiee  de  Pologne  sous  Atenadre  VII,  If  nepnTfiDt 
an  car  tin  . lit  .p  ie  sous  Clément  IX ,  dans  un  âge  Tort  avancé, 
et  il  avait  quatre-vingts  ans  quand  il  ceignit  la  tiare.  Mais, 
^mi  aaMuai  at  MB  pifWCHmnt  ii  awaRM  pi  w  fUNn 


pour  le  rjf'pjti<me  que,  n'ayant  pas  de  parents  tnÂles,  H 
maria  ml  u  ^  k-  i\  Gaspard  Paluzzi,  dans  le  seul  but  d'a- 
dopter cette  nombreuse  famille  et  de  lui  confier  toolMi  les 
charges  et  dignités  de  sa  cour.  Ils  s'en  aontrttent  Iitifignet 
par  leur  insatiable  cupidité,  et  Clément  X  les  laissa  faire, 
malgré  les  remontrances  des  ambassadeurs,  dont  ils  détrui- 
sirent 1^  imnuinit  s  [v^ur  accrottre  les  revenus  du  fisc.  On 
a  accusé  ce  pape  d'avoir  violemment  persécuté  les  p  ru  les- 
tants de  Hoogrie.  Mais  il  Qt  lieaucoup  de  saints,  pour  avoir 
des  prolectenn  dans  le  del,  et  aese  braoiUe  poial  avec  les 
poissaaoes  de  la  terre,  car  daas  tas  fMms  de  Louis  XIT 
avec  l'Espagne  H  ent  toujours  soin  de^ssimuler  sa  partia- 
lité secrète  pour  la  France.  Soo  rtgjàe,  ou  plutAt  celui  du 
cardinal  PaIuzsi,duradzaM«tlnhMli,«tABila«ee  sa 
vie,  le  32  juillet  t67«. 

CLÉMENT  XI  (JuR-l'eawçBa  ALBAIII),  Mnefda  le  3 
novpnibrf>  foo  >i  Innocent  XII.  Il  était  fils  d'un  ««('nateur 
de  la  laïuilk  AJltaui,  du  dui.liù  d'Urbin,  et  naquit  è  Pesaro. 
Alexandre  VIII  le  prit  en  amitié  pour  ses  bons  mots,  le 
créasoccesaivemcat  soo  prélat  domestique,  secrétaire  des 
ImAipoarlmpflBoae,  etcarttnL  Los  «Me  de  son  pea> 
tificat  annoncèrent  un  gnnd  amour  de  la  justice  et  un  vif 
désir  de  réprimer  les  abus  et  les  désordres.  Mais  le  testa- 
ment du  roi  d'Kspagne  Charles  II  reiiait  de  brouiller 
l'Autriclieet  la  France;  et  le  besoin  de  ménager  tes  deux 
seules  grandes  puissances  qui  fbssent  restées  sous  soo  auto* 
ri  té  apostolique  le  força  de  db^iiler  l'indination  quil  avait 
pour  Louis  XIV.  II  osa  cependant  envoyer,  en  170?,  un  lé- 
gat à  PhiliiifC  V,  qi,i  s'..n:lic[u)ii.,iH  \^■r■!,  rririiiiiin' <Ie  Na- 
ples,  et  quelques  cflorts  qu'il  fil  pour  pallier  cet  acte  aux 
yeux  de  la  cour  de  Vienne,  l'Autriche  ne  tarda  pas  à  pén^ 
trer  les  desseins  du  pontile,  qui  iait  par  lever  le  masque  «1 
par  se  meotrar  «uvcrleaMBt  fsmi  de  la  maboa  de  Fraaea. 
Les  troupes  de  Tempereur  Jo«4>ph  pénétrèrent  alors  en  Italie; 
elles  s'emparèrent  de  plusieurs  places  du  duché  de  Ferrare, 
tan<lis  que  le  cardinal  Grimani ,  tr<ilii$.saDt  la  {tolitique  du 
pape,  livrait  le  royaume  de  Hapies  à  la  maison  d'Autrichei, 
Les  lupéifMix  eatrèRat  daas  la  Toeeaaaetsur  les  Isrras  da 
Cènes  et  de  Parme.  Annonçant  hautement  que  leur  maître 
revendiquait  ses  anciens  droits  sur  l'Italie,  ils  etivabirent 
enivrèrent  au  pillage  lesterres  du  siiui-s-i'.-,..  riéfnent  X!,  cé- 
dant alors  a  la  nécessité ,  fut  forcé  de  reconnaître  l'arctiidue 
poor  roi  d'Espagne.  Les  deux  cooQdtitiaf»  pannt  «tail  m- 
tariMrdNmbnf  da  receaBaimaaea. 

LeRvre  de  JaasenfastnwNalt  te  royaume ,  et  Louis  XIT 
s'était  soltenu'iit  compromis  dans  cette  qi:i n  i;.-.  Des  dé- 
crets apostoliques  avaient  coodaoïaé  les  janséijisie^;  mais  les 
jésuites,  leurs  ennemis,  exigeaient  qu'on  ne  crût  pas  méio* 
la  p§tt»  que  tos^aeéiiistM  pnweal  avoir  raiSM,  tout  en 
se  eouBWttsdl  am  breik  qui  les  avatart  esodamaés.  dé- 
ment XI,  qui,  malgré  snn  :ttt?irhenicnt  à  la  Roci<*t^  i]a  h^ui, 
venait  de  la  blâmer  pour  les  pratiques  superstitieuses  qu'elle 
tolérait  en  Chine,  voulut  la  consoler  de  cette  réprimande, 
et  lança  contre  les  ianséatotes  la  buUa  rineam  Itomliti,  qui 
ae  aaUstI  aneaa  parfi  et  donaa  wa  vigueur  auuvdle  ans 
Intrlpes  et  anx  persécutions.  On  imprima  des  centaines  de 
vdumes  sur  ces  questions  ridicules ,  et  tous  étaient  succes- 
sivement déférés  au  saint-siége.  On  sollicita  une  ilécisioB 
plus  explicite,  et  Clément  XI  donna  la  fameuse  bulle  Vni' 
ftnttutt  qui  embrouilla  de  piasea  plus  h  querePe. 

L'irrésolution  était  la  base  de  son  caractère;  0  en  conte- 
nait lui-même,  en  disant  à  l'ambas«adenr  Amek>t  de  La  Fious- 
saye  :  «  Ne  Vi.'Us  .irrAIfz  j.uiuiis  à  t  e  que  jr-  m)ijs  dis,  quand 
vous  l'auriez  écrit  de  ma  propre  main.  »  Pasqutn  disait  d<r 
lui  :  >  Il  ressemble  à  saint  Pierre  :  il  pleure, et  0  renie.  «Toute» 
ces  traeassariss^lérèrsatlasaalé  deCMncnt  XI,  et  une  bi- 
fiammatkm  du  poumon  IVmporta  te  19 mars  172t ,  k  l'Age  de 
.soixante-treize  ans,  Après  un  Iristf-  [.ontffiMt  ik-  vin;:;!  an^.  Cr> 
doit  dire  à  sa  louangue  quil  avait  distribué  tant  d'aumûoes 
f«adant«  vfaqÉte  Mlnaftifrêiia  amKptMOdn» 
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éms  la  cauette  ;  il  n*en  lëgu  pat  mohi*;  une  certaine  sonnnc 
poar  la  subsistance  du  clievalier  «le  S<unt-Geurgei>,  qu'il 
avait  reconno  pour  roi  d'Angleterre ,  après  la  inurt  de  Jac- 
aoaa  H,  wa  pèra,  et  qpii  végétait  h  Rume  dan»  àt  ttéiiies 
bomMon.  Sa  Bâiéiodté  iPétatt  éplcment  «Ipilé»  pcMlant 
la  pislc  de  Marseille  par  TenToi  de  grains  aux  Provençaux. 
On  loue  encore  dans  ce  pape  un  «oûl  assidu  p^nir  Pélude 
des  sciences  et  le  talent  de  bien  écrire  en  latin.  Son  neveu 
Albani  puMia  ses  œuvrer,  à  la  l£le  desquelles  les  jésuites 
Lamteau  et  Reboulet  areot  imprima-  taV^ttoM  màUlhl 
Alt  AcaffpéaoïaoD  honneur  ne  Allemagne,  anecHiMlinr 
to  nvar*  :  Justtda,  pietas ,  prudentta,  ennfWiP. 

CLÉMENT  XII  [  iNt  ;  i  r  ORSISI  )  succéda  le  30  juillet 
17S0  à  BenoU  XIII,  apre>^  quatre  mois  de  concIsTe.  Né 
en  1651,  il  appartenait  à  la  famille  Corsini,  uoe  des  plus 
mutiiM  de  FloreiiGe.  Il  avait  été  «uocaiiTeBMQl  pHMi  d« 
k  aigMtim  de  grtee,  aaoeek  Vieane,  «b  H  n'avall  im  été 
reçu ,  archevêque  de  NicomfSJie ,  Ir^rier  de  la  chambre 
l^)ostolique  et  cardinal  de  la  création  de  Cl(^i>icnt  XI. 
peuple  romain  salua  son  avènement  à  la  cli.iirc  île  saint 
Pierre  en  criaat  :  Justice  de»  iiyiMtkeB  du  dernier  ministre  ! 
C'était  le  eanUiial  Coeeii  ipf  an»  fadipemeiK  dilapidé  les 
finances  de  Benoit  Xn.  CléfDeotXIl  prononça  sa  destitution, 
lui  Ata  rarclievéclié  de  Bénévent,  et  le  Gt  enrermer  dans  le 
chAteaii  Saint-.vtige.  Le  peuple  en  témoigna  reconnais- 
sance par  des  prucessiuas  et  par  le  pillage  du  palais  du  cou- 
pable. Mais  i|aand  laa  eaidilïaux  voulurent  aller  plus  loin 
«t  lui  déaigner  le  nicoeaseor  de  Cweia»  Clément  lev 
pondit  :  •  C'est  anx  cardinaax  d'élire  le  pape,  nais  e^eat 
au  pape  de  choisir  S4's  ministres.  ■  Il  publia  quelques  lois 
somptuaires  et  un  jubilé  pour  réparer  le  vide  de  ses  colTrcA  ; 
il  Ht  quelques  tenlallMa  pour  s'approprier  les  duchés  i!e 
Panne  et  de  Plaisance,  qui  venaient  d'étie  donnés  aux  liU 
dnrol  d'Efipagne  Philippe  V.  Mais  le  cardinal  Staœpa,  quoique 
princ*  de  TÉfilise,  lit  «leclurer  raffiche  où  le  <  lie(  lie  (<  tte 
Ëgitse  avait  proclauié  sa  souveraineté,  et  lil  rccouuaiire  1  in- 
Iknt  don  Carlos. 

Le  aecré  ooUége  n*é(ait  pia  alora  plu»  làcile  à  manier  qiw 
leaalhlKaapirKtielleede  Fmee,  ob  la  bolie  VnigtnHv* 
faisait  toujours  grand  bnn't;  et  Cti*mcnt  XII  n'irait  pa.';  tnu- 
jotirs  rnuitrc  de  suivre  .hcs  opiuious.  AiMia  avoir  [lulilii'  la 
huile  Vcibo  deseripto,  où,  en  acconlant  aux  duminiciius 
les  privilèges  des  universités,  il  avait  fortement  loué  la  doc> 
Irine  de  saint  Thomas,  il  en  publia  une  autre  sur  les  re- 
présentations des  anli-tboiii^ste»,  où  il  permit  ichaenn  d'en- 
tendre la  grftce  k  sa  manière  ;  il  d<^liendlt  même  au  deux  par- 
tis d'injurier  leursanla^d  ii  !•  ,  jus<]u'à  ce  qu'il  pliUau  .Saint- 
Esprit  d'éclairer  le  sainl-su^e  Hàr  celle  cuntruvenie.  11  eut 
cependant  iSAn  de  philosophie  pour  condamner  un  prétendu 
miracle  que  voulait  accréditer  i'dvêque  d*AuxerreL  Sa  rie 
flit  IronlilMe  par  lei  démiléa  des  ooure  de  Vienne  et  de  Ma- 
drid,  qui  avaient  choisi  l'Italie  pour  leur  ohdinpdehntnille. 
Il  indemnisa  de  ses  propres  deniers  les  villes  d«  Ferrare,  de 
Bologne  et  de  Ravenne,  que  les  Impériaux  avaient  pillées. 
Le  tratté  de  Vienne  de  17S8  ayant  adjoBé  le  rojamne  de  Na> 
pletel  de  SieHeà  don  Carloe,  ffla  de  Pliil^pe  V.CIément  XII 
lui  en  donna  l'Investiture,  pour  ne  pas  laisser  périmer  ^es 
vaiiu  droits  (le  suzeraineté.  Il  continua  égalemcut  a  exercer 
le  droit  <le  f.iire  ries  .saiiiLs,  cau(»;iis.i  Vincent  de  Paul, 
malgré  l'opposition  du  parlement  de  Paris,  qui  n'avait  rien 
à  7  voir,  et  le  jéralto  François  Régis,  i  la  grande  satisfac- 
tion des  jésuites.  Le  capucin  Josepti  de  Leonissa  ne  fut  élcv  é 
qu'an  ran*  de  bienheureux  dans  cette  promotion  o'iesle, 
;i  i  fut  un  (les  derniers  actes  de  son  (Muitilicat.  Clément  Xll, 
touniiente  depuis  longtemps  par  la  goutte,  mourut  le  6  fé- 
vrier 1740,  après  un  règne  de  neuf  an».  Les  RootainBlui 
éiigferent  une  atitne  de  tarante  au  Cai^tole. 

CLÉMEIfTXin  fCuRin  RCZZO^nCO)  suceddale  6  JuU- 
Ici  17jS  à  Benoît  XIV.  Il  rtaîl  né  à  Venise,  le  17  mars  lîOâ. 
JJ  avait  été  prolonotaia>  apusiulique,  gouverneur  de  Rieli 


et  de  Fano,  auditeur  de  rote  pmir  Venise,  cvèque  de  P»- 
duuc,  et  CléiacQt  Xli  l'avait  revéiu  de  la  pourpre  en  1737. 
Il  continua  de  réparer  et  d'embellir  le  Pantliéon ,  s'occupa 
da  dessèchement  des  marais  Ponlins,  da  recreosemeitt  do 
port  de  Cfvit8«Veecfaln  «t  de  la  rébime  dm  maran  da 
flerg^.  11  dt'fendit  les  spectacles  aux  e<-cl<Hiastique$,  s»ip- 
prima  le  carnaval  de  Rome,  qui  était  jKiur  eun  une  occasion 
(Je  sraniiale,  et  leur  défendit  le  né;;oce  après  la  l>.iriqiieri.iute 
du  jésuite  La  Valette.  La  hociele  de  Jésus  avait  en  lui  un 
yaiid  protecteur,  et  ce  fut  k  regr^  qv^l  M  tureé  de  corn- 
damner  la  3'  partie  du  livre  du  P.  Berruyer  intftaid  : 
BUMrt  du  Peuplé  de  Dieu  ;  mais  il  consola  les  iéauStts 
en  confirmant  la  bulle  de  son  prédécesseur  sur  la  constitu- 
tiou  Vnigeniiut,  en  béatifiant  le  P.  Hudriguez,  «o 
les  protégeant  contre  les  rois  d'Espagne ,  de  Portugal  el  de 
Franw.  llassnrn  lenrspriviUgM  par  la  bulle  ApoêtoiioŒa^ 
qni  ranlèrmaH  en  roCme  temps  m  pompeux  éloge  de  hw 
savoir  et  de  leur  ï<  1  H  renouvela  la  cérémonie  de  Pinves- 
tilure  de  Kaples  a  I  aveuemeot  du  roi  Ferdinand,  condauina 
le  31  janvier  17&9  le  livre  d'Uelvétiu  s,  comme  tendant  à 
renverser  la  rriigion  cbrétiennet  et  tt  proscrire  par  Pioqiii- 
aition  l'Awiie  de  Jeen  Jaeqnaa  Ronssenn,  le  a  aeptoiD* 
bxe  176Î. 

La  fiuuiûe  ayant  ailligé  l'Italie  pendant  trois  ant)i%s,  il 
publia  des  regleii  :il  lour  soulager  le  peuple,  et  tira  de 
grandes  sommes  du  Ire^r  de  Sixto^uint ,  qui  restait  de> 
posé  dans  le  diàteau  Saint-Ange.  Le  duc  de  Parme  ajrnnt 
publié  des  édits  pour  restreindre  la  Juridiction  ecclé.>iastiqiie 
dans  ses  États,  Clément  Xllient  llaipntdeDcee  de  iT»ér<io- 
naiîir' IV  ']i>  son  KÏède,  en  lançant ,  le  ;ju  j  i.'a  n-r-  i~i>-, 
uu  monildire  contre  ces  édits,  qu'il  d^ara  attentatoires 
à  la  cause  de  Dieu  et  du  saint-«iége.  Les  maisons  de  Bourbon 
et  de  Braguœ  a'co  indignèrent.  Le  bref  fut  supprimé  le  3 
mars  parle  due  de  Parme,  le  16  par  l'Espagne ,  le  26  par  la 

I  rant^c,  le  5  mai  par  le  l'urtugal ,  le  4  juin  par  le  roi  «le  ta- 
pies, et  sur  ie  refus  d'une  rétractation  ejiii;ée  par  Lo  u  is  X  V, 
ce  monarque  lit  saisir,  le  11  Juin,  le  comtat  d'Avignon.  I..e 
roi  de  Napies  s'empara  biealM  après  de  Béeevcat,  et  !'£-<«- 
pagne  en  poursuivit  avee  plus  d'Udenr  la  snpprMdondei 
j  e  suites.  Chôment  XIII  se  vit  forcé  d'en  finir,  et  il  convrw 
qua  a  cet  efiet  un  consistoire  pour  le  3  février  1760  ;  niai>  il 
mourut  subitement  la  veille.  Le  pliilosoplie  Dudos  vante  !a 
pureté  de  ses  mœurs ,  la  candeur  et  la  douceur  de  son  ca- 
ractère, la  droiture  de  son  eaeiv  elde  fon  esprit.  Son  neveu 
Bezzonico  lui  «  fait  drigiv  m  ■sfrilque  mansnlée  par  le 
célèbre  Canova. 

(-  LLMI.XT  XIV  (  jEAM-A>ToiM;-Vi.M;Ejrr  GANGANT.LI.l  ) 
snccL^lu  il  ClénieatXlLI  le  19  mai  tTijt^.  Il  était  né  le  .il  octo- 
bre 1705,  au  bourg  de  San-Arcangelo,  près  de  Riuiini,  d'une 
fiunille  noble,  quoique  son  père  fût  médecin.  £ntrd  dans 
Tordie  de  Saint'FVançois  d'Assise ,  sous  le  nom  adc^f  de 
François- Laurent,  il  se  fit  un  plaisir,  comme  il  le  dit  lui- 
urèiue,  des  devoirs  de  son  ordre ,  et  parut  Étranger  auk  fac- 
tions que  chaque  élection  i  animait  dans  sa  communauté.  Son 
mérite ,  universeUement  reconnu,  l'éleva  «pendant  nu  nng 
de  procureur  général  des  ndssioas,  et  eette  première  dBgnilé 
fut  suivie  de  iK-aucmip d'autres.  Hcno  U  X 1  V,  dont  la  galrW 
sympathisait  avec  la  >!eiine,  le  uomiua  cuubulteur  du  snuii' 
ollice,  et  Clément  XIII  le  décora  de  la  (lourpre  le  24  septem- 
bre I7&9.  Mais,  fidèle  aux  règles  de  son  ordre,  Ganganeili 
<listribua  eonslûnment  anx  pauvres  les  vingt  miUe  Uwesqae 
recevaient  les  membns  du  saciè  colli^ie,  et  il  praoait  sur  sci 
nuits  pour  réparer  le  temps  que  lui  faisaient  perdre  les  vid- 
teui  -  i[u\  venaieid  le  distraire  de  ses  t^tudcs.  La  litl.  ir  iiin  , 
les  lan>{i)cs,  la  tbùolo|^ie  et  l'histoire  étaient  ses  occupatioos 
hahitiiclles.  «  Toute  ma  satisfaction,  disait-il,  est  dejouk 
d'an  lion  livre  ou  de  la  conversation  d'un  homme  de  bien.  » 

II  ne  se  doutait  pas  même  de  la  rdpnlaUon  qn'Il  avrit  aiv 
qui«e.  Le  peuple  te  dé.^i^nait  depuis  longtemps  comme  1* 
pape  futur,  quaud  U*  conclave  lui  décerna  enftn  la  tiate. 
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malgré  la  tactioa  du  cardinal  Cliigi ,  et  par  les  mnées  do 
cardinal  de  Demis,  qui  suivait  en  cela  les  instmcUons  de 
Loub  XV.  Le  respect  qu'il  avait  toujours  oianiiesté  poar 
Im  eMiromMit  le  conseil  qu'il  donnait  de  s'accomnHMler  avec 
elles  pour  tmw  !•  aiInliiécB,  qui  n'était  plus  qu'une 
{tuissaBce  oiduqae,  mit  uwra  à  Ganguidlli  le  patronage 
«le  la  France  et  de  l'Espagur,  dont  la  politii^ue  réclamait 
avec  iii&tance  la  destructiuti  di»  jo»uileâ.  Ce  fut  la  grande 
•(Taire  de  son  ponliGcat;  mais  il  n'est  pas  Trai  qu'on  lui  en 
eût  bit  une  coodilioB  et  qaH  l'eût  «ooeptée,  comaw  ses 
«nnemiB  te  |niU1èient«|Mrte  sa  tamt  ht  peuple  romain  aaluk 
Konevallation  pardcscrisdejoip;  r^pendanlil  Tut  loin  d'être 
ébloui  (l«  sa  grandeur  :  il  n'y  trouva  d'autre  itfantage  que 
île  voir  cette  pompi*  plus  a  Mm  aise,  se  rappelant  qu'étant 
•impie  moine  «  il  avait  <ité  repoassé  par  la  foule.  >  Le  Sau- 
veur fiit  béai  k  tes  entrte  dans  Jérooalcm,  dit-tt  k  ceux 
qui  venaient  Ic  complimcnfor,  et  bientôt  après  on  demanda 
t>a  luurt  ;  je  pourrais  liicn  avoir  la  même  destinée,  comme 
son  vicaire.  > 

Les  circonstances  étaii  iit  ci  effet  difficiles  :  Naples  et  la 
France  tenaient  une  purtiun  <\c  ËtaU,  le  Portugal  me- 
naçait de  ae  emparer  de  la  cour  de  Aorna,  rEspagpa  lançait 
des  naidlMes  contra  elle ,  et  Veidie  prél«id«t  réformer 
les  couvents  sans  sa  particijutlon.  La  iioininallon  du  car- 
dinal raiaviciui  comme  iMxrelairo  d'Etat  (ut  un  acte  de 
cuiidfs»'ndance  pour  c&,  puissances;  mais  GanganelU  avait 
résolu  d'en  ûura  une  diargo  inutile,  de  pfcndra  co  main 
tontes  les  afhires  d  de  les  couvrir  d'on  secret  impéné- 
trable. 11  eut  la  sagesse  de  ne  pas  (aire  lire,  vnnt  Tusage , 
la  bulle  In  Coena  Domini ,  qui  blessait  l'orgueil  des  sou>e- 
rains,  et  ne  rougit  ("  int  de  tenter  un  premier  pas  vers  la 
cour  de  Usbooae,  qui  r^rit  ea&a  sus  rektions  avec  le  saint- 
•iége.  Quelque  humble  et  mmtesie  dansées  baUMes,  il  sut 
être  magnifique  dans  Fuccasion  ;  et  le  duc  de  Glucester  Tut 
si  dtanue  de  la  pompe  do  ses  fêtes  et  des  agréments  de  sa 
conversation,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  que  si 
Clément  XIV  eût  vécu  du  temps  de  Henri  Vlli,  l'Angle- 
tene  ne  se  serait  pas  séparée  de  la  communion  romaine. 
Les  étrangers  affluaient  à  sa  cour,  et  il  leur  parlait  presque 
à  tous  dans  leur  langue.  L'abondance  succéda  à  la  disette, 
que  la  dévotion  mal  éclair(''c  de  son  préd(.H:eesour  l^  lii  l  u 
sée  pénétrer  dans  Home  ;  et  Pasquin  dit  à  celte  occxusion 
qu^  lien  de  bénir  et  sanctifier,  Ganganelli  savait  régner  et 
gouverner.  Les  canUnaus  trouvaient  mtme  qu'il  gouver- 
nait ti«p.  Sa  discrétion  les  fatiguait;  mais  11  leur  répondait 
que  P.oine  entière  savait  le  lendemain  (4^  qu'ils  apprenaient 
la  vciiie,  et  qu'il  dormait  plus  tranquille  quand  il  était  sûr 
que  son  secret  n'était  qu'à  lui.  Avec  les  deliors  les  plus 
simples,  personne  no  savait  mieux  tenir  son  rang  de  eon- 
vtnin ,  m  mlrax  allier  la  liERnelé  k  la  démence.  Deux  cri- 
iniuets  allaient  flre  cx«5cutés ,  il  lenir  tinlrjiina  di'  tirer  au 
sort,  i;e  voulant,  dit-il,  en  faire  luoiuii  qu'un;  tl  quand  le 
sort  eut  |inuionciî,  il  lit  encore  |,;ràce  a  celui  qui  était  tombé, 
en  disant  qu'il  avait  défendu  les  jeux  de  Uatard.  Sa  clurilé 
était  sans  bones  s  dans  ses  pronensdes  i  dwrd,  il  était 
sans  cesse  enlouni  de  pauvres,  et  on  le  voyait  souvent  des- 
cendre de  son  carrosse  pour  accompagner  ic  viatique  daus 
les  demeures  les  plus  modestes. 

Il  ne  négligeait  aucun  des  devoirs  de  son  rang  et  de  son 
diat,  et  trouvait  encore  des  noMuents  è  éotum  k  l'étude.  Les 
nouveaux  livres  lui  plaisaient  peu.  Il  les  appelait  des  ta- 
bleaux rafraldiis;  mais  sa  plus  grande  joie  était  de  se  re- 
trouver le  soir  avec  frère  François,  qui  le  servait  depuin 
vingt  aus.  »  Je  ne  suis  plus  ni  prince  ni  pape,  disait-U 
alors,  je  suis  Ganganelli.  »  Les  progrès  dO  Vollaire  et  des 
autres  pliilosopiMs  du  dik-lmitiime  sièda  étaient  la  sente 
dinse  qui  altérAt  sa  gaieté.  Il  m  écrivit  même  à  Lonts  XV  ; 
iu.*i<  la  |)hi!osop1iic  était  déjà  plus  |uii-.sante  que  les  rois 
et  les  papes;  et  Louis  XV,  comme  on  sait,  disait  que  c'é- 
tait rkOoire  de  son  successeur.  Gaq^sneni  n'cOt  pourtant  pas 
ncr.  ns  la  «ohvcm.  —  t.  t. 


persécuté  Voltaire.  Sa  tolâ^ooe  pour  les  liommes  égalait  m 

sévérité  pour  ic^^  di^:  trinrv  «  S'il  n'est  pas  pemiisde  souf- 
frir l'erreur,  diii.ait-il,  il  est  déf^du  dd  batr  et  de  vexer  ceux 
qui  ont  eu  le  malheur  de  l'embrasser.  >•  Ennemi  Juid  du 
népotisme,  il  r^Mwdaitè  ceux  qui  lui  rappelaient  tes  pa- 
rents, quMIs  avdent  de  quoi  saOslUra  leun  besoins.  Tant 
de  qualités  le  faisaient  chérir  des  souverains  les  plus  oppo- 
sés au  catholicisme.  Frédéric  II ,  Cat  lie  r ine  11,  le  sul- 
tan, le  roi  d'.^ngleterre,  lui  prodiguaient  les  témoignages  do 
leur  estime  et  de  leur  vénération.  La  correspondance  des 
rals  caHieHqMs  IntplaiBait  bsnnooap  nwtes;  car  Os  ne  lui 
parlaient  qtîe  fie  !a  destnidiin  ih^.  jésuites,  et  leur  impa- 
tience conlraitaii  le  désir  qu  il  .ivaiL  de  s'éclairer  avant  de 
prendre  un  parti.  Cette  affaire  roccupait  sans  cesse.  Il  lisait 
tout  ce  qu'on  avait  écrit  ponr  ou  contre  la  société.  11  fit 
môme  demandw  an  roi  d'Espagne  la  correspondance  de 
Pliilippe  II  avec  Sixte  V  sur  cet  ordre.  Il  chargea  cinq 
cardinaux  d'examiner  tontes  les  pièces  de  ce  grand  procé  i , 
contre  l'Itahitude  qu'il  avait  de  ne  s'en  rapporter  sur  toutes 
les  choses  qu'a  ^es  propres  lumières.  11  soUicilaii  ardem- 
ment celles  du  Saint-Esprit,  et  le  priait  tous  les  jours  de  l'é- 
clairer. Jemaisil  ne  tétait  entant  défié  de  Ininnéme  quedans 
cette  dreonslance. 

Décidé  enfin  à  supprimer  cet  ordre  d'intrigants  et  de 
factieux,  il  communiqua  son  projet  auv  tliéolosiens  les 
plus  célèbres,  à  tous  les  souverains  de  la  c^itholieik'.  l.n- 

ko,  malgré  les  menaces  de  mort  qu'on  adwliait  tous  les 
imn  k  la  porte  dn  Vatican,  H  4pm  l^anrlt  d'abolition  des 

jésuites,  le  21  juillet  1773,  et,  retombant  sur'son  bu- 
reau ,  c/>mme  un  homme  encore  accablé  du  tardeau  qu'il 
vient  de  déposer  :  «  J'ai  fait  ce  que  j'ai  dû  faire,  «Ut  il  :  Je 
ne  m'en  rcpens  pas;  mais  cette  suppression  me  donnera  la 
mort.  »  Ce  nsfnt  plus  «ni  jrent  des  amis  des  jésuiiesqu'im 
simoniaqoe,  un  tyran,  un  usurpateur,  un  esclave  des  puis» 
sauces  terrestreft  ;  mais  te  refos  constant  qu'il  Ht  k  ces  puis- 
sances de  la  I]  Tiiin  ili  iii  '<  évéques  de  Li^ge ,  de  Sali- 
bourg,  et  tant  d'autres  circonstances  de  sa  vie,  prou  veut 
qu'il  ne  cédait  pas  servilement  à  leurs  volontés.  On  ne  s'en 
tenait  pas  aux  iqjorastmk  placard  fut  aniché  datu  Rome, 
portant  ces  cinq  letlivs  t  t.S.S.S.V ,  qu'on  expliqua  par  ces 
iimls  -.  in  srtfri;ihre  saràsede  vacante.  I.«ciel  lui  procura 
uue  coDsolatioM  dai^  le  retour  à  son  ottédience  du  primat 
de  Perse,  du  patriarche  d'Assyrie,  des  évéques  de  Tran- 
sylvanie et  de  Gaiatie.  qu'avait  frappés  le  bruit  de  ses  vertus. 
La  soin  de  suppléer  les  jésuites  pnr  des  bommes  de  mérite 
dans  les  collège-  ft;f  t  nrore  pour  lui  une  distraction  puissante; 
et  la  restitution  du  cumlat  d'Avignon,  de  tiénévent,  de  l'un- 
te-Corvo,  que  lui  firent  les  malsons  de  Naples  et  de  France, 
jetèrent  nne  noaveUe  joie  dans  son  4me.  Les  immenses 
Mens  des  jésoltea  servirent  k  doter  des  hépHann,  k  rooons- 
tri:;re  les  «'glises  catholiques  de  Berlin  et  de  Luceme.  Ce- 
pendant sa  santé  diclinait,  ses  entrailles  étaient  déi  liin^cs 
par  des  douleurs  inoiues;  un  marasme  universel  eu  tut  la 
suite.  Les  traces  du  poison  étaient  évidentes.  Je  l'ai  phSt 
dlsaltm  m  Jour  m  Intlaot  contra  les  dodeutrs  qui  le  con- 
dnisaiert  au  tombeau.  Son  enjouement,  sa  présence  d'e.sprit, 
n'en  étaient  cependant  pas  plus  affaiblis  que  son  éloquence, 
qui  l'avait  fait  surnommer  K;  Michel- Ange  des  orateurs,  i.t  s 
ambassadeurs  sortaient  de  ses  audiences  enchantés  de  sa 
conversation  et  de  son  mérite.  Un  riehe  Anglais  dit  un  jour 
qu'il  regrettait  que  le  |ope  aeptt  «e  niarier,  pour  lui  donner 
sa  fille  unique. 

l-.nlin  arriva  le  mois  ile  s^^ptendire,  si  truelIciuiMit  pr  'ilit 
pîr  le  plac4ird.  Le  lo  de  ce  mois  on  fut  obligé  du  rempor- 
ter dans  son  lit,  ou  la  religion  vint  k  son  secoun«.  ou  le 
pimm  vainement  de  proclamer  on  certain  nombre  de  car- 
dinaux :  «  Mon ,  n^pondit-il ,  je  vais  à  réiemilé ,  et  je  sais 
pourquoi.  •  La  ilernièie  si^;nature  de  sa  main,  dcja  glact'e. 
l'ut  |M>ur  le  couvent  où  il  avait  passé  sa  jeunesse ,  et  qu'il 
mil  en  potaessioii  de  la  péniteMeriede  Itomp,  d  tenasp* 
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coiiressenr.qiills'errorcait  Ir  c  ii-  iler.  Il  aT»it  alors  soixante- 
neuf  an» ,  et  soo  poBtilïrat  ii  avait  duré  tpit  ein<{  an»  quatre 
mai*  et  troia  jours.  La  France  pteora  sa  perte,  <*t  lui  rcmlit 
raiTectton  qu'il  anil  pour  «Ue.  Oa  remarqua  que ,  maipé 
«m  «tIadMMBt  k  wMoréit,  il  B^nrit  donné  la  barrette 
à  niicun  mmnc  ;  mais  il  «'tait  si  juste  appréciateur  da  mi 
méril«,  qu'il  fdut  supposer  que  le*  couvents  ne  lui  offrirent 
pas  un  »>ujet  qui  fi^t  digne  de  c*  1  1i  i  [leur.  Rome  lui  doit 
i«  mutée  Clémentio»  la  biiiliotlièque  du  Vatican,  un  grand 
■onlm  d'kcquiiitkiM,  le  port  deClTiU-Veccbia,  des  amé- 
lIontioQS  importantes,  et  0  aVwenpB  latiwwpo  dm  ' 
cliement      mnrai»  Pootins.  Son  rema  était  de 

••!  ',iifn-:»it  à  tout.  Il  acquiltn  u^'iv.-  plusieurs  dettes 
»l«  ia  diatobre  apostolique ,  laissa  92, wo  ecus  au  mont-de- 
iMé  et  1M,UOO  dans  ton  trésor.  La  li^ende  sacrée  fut  enfin 
eivMaUe  lier  loi  de  traie  HânU ,  le  UiéntiB  Pool  Af«tk>,  le 
religieux  eooTWtwl  Bruventan  Potont)».  et  Fr*»^  Ca- 
raccioli,  iostibiteur  des  dcrcs  réguliers  "mineure  on  lr:i  n 
altrilMjé  des  lettres  «iuut  Caracdoli  a  publié  tun  uadiichun 
française;  nuis  elles  ne  sont  certainement  pas  «le  lui,  au 
ONias  ai  trte-graade  pertie.  Le  pèca  Aocailio  Tbeiner,  de 
rontoirv,  e  puUié  réewuBMtaoe  JMIMV  ém  itmtijkat 
de  Clémnif  \'!V.  d'après  lesdocumeols  inédits  des  artères 
•«crêtes  (in  Vatic^ui.     Viermkt,  iI«  l'àCMlénia  FrsnrMe. 

CLLME.XT  dit  D'Al.LXANUHIK  (Titls  FlatiusCle- 
asjift),  Uoaoré  coaune  un  saint ,  quoique  non  compris  dans 
le  Mertyroloîe  naete ,  et  quoiqu'un  (tontile  reoomioé  pour 
sa  tolérance  et  poar  en  «apitt,  Beaolt  XIV  p  ait  conpeaé 
une  disserUtlon  où  II  sWorce  d^InTsUder  lee  Utree  k  la  ee- 
nonisaUon  ,  oppartienf  .<  \\  [\n  du  deuxittue  siècle  et  aux 
prendére^  anmes  du  !ir  i  n  un  siècle  de  notre  ère.  Né  païen, 
eaUlt  Cktnent ,  après  di  li  n^ues  et  solides  études,  à  Athè- 
me,eii  lleUe,  ci  «Mia  à  Aleuadhe,  s'y  ooaiertil  4  la  M 
cbrMeaae,  et  «at  «liolsi  per  PégUie  de  celle  ville  pour  eoa 

r<it(''djiste,  Ri'f.m'c  i  n  Tappadoce,  Inr-  (1'"  In  persécution 
ilo  l'an  202,  sous  l'empereur  Sévère,  .séjouriuint  ensuite  à 
Jérusalem,  puis  à  Antiocbe,  il  revint  à  Alexandrie,  lorsque 
la  pcBiéeutloB  ont  ceiaé,  et  }  exerça  de  aoaveui  ses  an- 
dwnea  toefione  de  calécMile»  <|Hi  ne  Amol  ph»  lUer- 
rompups  que  par  sa  mort,  arrivée  en  ti7. 

Les  pruieipaux  ouvrajîe,s  de  c<;  l'ère  de  l'fi::,liso  sont  : 
r  Us  Instructions,  ou  //;  ;  .  /  ;/  >( ^ ,  2"  Min  txkortatwn 
aux  Uenttis;  3'  les  Sinmales ,  ou  Meianget ,  et  littérale- 
nent  Tapis$«rt€iiéLt^  le  Pédagogue,  traité  d'éducation 
•I  de^Mcale.  Ou  a  encore  de  lui  ua  eolre  traité  aor  letqne- 
llléi  nécessaires  au  ridie  pour  être  saové.  T^es  Stromat9$ , 
recueil  très-*  n;  ,  et  qu'une  Irinliii.  îii  iii  sijijiii'e  aurait  dû 
depuis  ioiigtempâ  nou^  rendre  u>ue) ,  mnl  des  ef,-^iti  incolié- 
rciits,  comme  ceux  de  Montaigne ,  sur  des  sujets  de  morale, 
de  pItilosopUe  et  de  leUtton.  €e  aoot  aiuai  des  maximes 
développée*,  eomme  dme  le  noNil  el  piddeux  de  Here- 
Aurële.  Toute  Tantlqullé  rlm  tit  nne  a  cékîbré  les  vertus 
exeoi|>laires,  ia  science  émiuculeet  l'éloquence  de  ce  l'ère. 
Le  J'Mogogue  et  V Inslmctiun  aux  (îentils  se  font  remar- 
quer par  l'ei^iBce  du  stjleet  par  la  cltaleor  de  la  diction, 
qui  e^iWfe  eatci  toovtat  josqoi'aa  tMSmt.  Lee 
vragcs  tte  Pautcur  sont  moins  soignë-s  et  ne 
d'oliscuritë  ni  de  locutions  incorrecte*. 

De  tous  les  Pères,  Cléaient  est  celui  qui  se  recommande 
le  plus  aux  amis  de  la  vérité  par  l'union  franclieet  édalrée 
de  la  pUloaopbie  evee  la  nl^M*  Ce  Ait  la  pwiée  domi- 
nante de  sa  vie.  Celte  pensée,  qui  Tut  aussi  en  lui  une  ins- 
piration d'humanUé  el  de  luulc raison,  dirigea  con&tauunent 
son  enseigneineii  t  i  r  il  ,  et  présida  à  ti v.is  m-j  travaux.  Par- 
tout uii  l&  voit  recueillir  avec  amour  et  diitc«rneir>ent  ce 
qu'il  y  a  de  vériU^  universelleiMBt  reconnues  dans  les  doc- 
trines des  aacieQs  pliiioeophe»,  poiir<  en  signaler  la  concor- 
dance el  en  epénir  riiMiveute  Ibaion  avec  lee  révélation»  de 
rivaegile,  eè  il  en  trouve  la  «uwtloa.  Aiusi,  un  ade  peu 


Jnifebn  loi  n-t-l  eeneent  MpeecM trop  de  ,  1 1.  , 

tnais  pouvait-il  ne  pa^  recnnnattrc  comNen  Socralc  et  «» 
illustre  disciple  s'etaieMl  il  avance  rapproelifci  du  christia- 
nisme par  les  inspirations  du  génie  et  de  la  vertu?  Les  études 
antérieures  de  saii^  Clément  le  gaidércnt  beureusement, 
mais  ae  Vont  jamia  éguéh.  On  a  ptudeun  édiliooa  de  ses 
onivres,  dont  la  meilleure  eit  ttdt»  que  John  Potter  a 
blit'e  a  Oxford,  en  17I&.  Aubut  as  Vitrv. 

(:LL;\ir;XT  J^o^ceS),  assassin  du  roi  de  l  ran<c 
Henri  111,  naquit  au  bourg  de  Serbonnes,  a  quelque» 
kilomètres  de  Pont-sur -Yonne  (diocèse de  Sens),  en  tb67. 

Heari  111  et  le  roi  de  Kavatre  (depaie  BenrI  IV),  agiâ- 
sant  alors  de  concert ,  étaient  tcmio  mettre  le  sléfge  devant 
P  iri, ,  et  avaient  établi  leur  demeure  â  Saint  Cloud.  Les 
ligueurs  pariiiws,  frapp«s  de  cumteraatioo,  pensèrent  à 
détoomer  Porago.  Le  3U  juillet  1M9,  le  duc  de  Mayenne, 
ke  rieurs  de  La  Chestre,  de  ViUeroy  et  antres  délibéraient 
enrie  parti  quHe  evaieat  à  prendre,  lorsque  Boorgoing, 
;  rli  iiT  des  jacobins  de  Paris,  se  présenta  k  eux.  11  dit  qu'un 
(le  ses  iiidoei ,  Jacques  Clément ,  jeime ,  dévot ,  visionoaire, 
était  rermement  résolu  à  délivrer  U-s  callioliqoes  de  la  per- 
sécution dont  ils  étaient  menacés,  et,  pow  erriver  à  ce 
bat,  k  leoriAer  ae  vieen  anaeiiant  celle  de  Henri  UI.  Oe 
fîïiiatique ,  ajoutait  BourgoinR,  était  persnadé  qnc  des  an^ea 
iltiiccndraient  du  ciel  pour  venir  à  son  secours,  ou  qu'.in 
moins  il  obtiendrait  la  palme  du  martyre  ;  il  fallait  seulement 
lui  fadliter  les  moyens  d'epprocber  de  La  personne  «k  Henri. 
Cette  prepedIinAit  longnênieHt  dtauUe  i  les  iins  radmel- 
taient;  La  Chastre  la  rejetait,  parce  que,  selon  lui,  ce  reli- 
gieux ne  pourrait  jamais  avoir  accès  auprès  do  roi.  Une  lettre 
d'Acbille  de  llarlay ,  l  i     i  Ii    mains  de  .Mayenne, 

en  fournit  le  moyen-  On  jugea  au!>8it6t  qu'elle  servirait  de 
pa<iâe-port  à  Jacques  Clément.  Le  31  Juillet  IM9  Cléntent, 
apcès  avoir  jeûné,  s'être  confessé  el  avoir  oonunnnié,  arriva 
le  soir  k  Saint-Cloud ,  y  cvuclia,  M  le  lendemein,  nardi, 
I*'  août,  8epré«.enla  devant  le  l<i';isde  Henri  111.  Les  gardes 
lui  refusèrent  le  pas&a^e.  Il  iu»isi(ai  lo  bruit  vint  jusqu'aux 
oreilles  du  roi,  qui  dit  :  Latssole approcher  :  on  dirait 
fne  /e  eJuuMta  uuHnes  et  neveux  feint  lt$  noir.  Henri  lU 
était  alors  placé  sur  le  elége  de  sa  f^rde-robe.  Le  nnetae 
s'approcba,  et  lui  prés/'nta  ks  lettres  dont  on  l'aTaît  chargéé 
Pendant  que  le  roi  les  lisait,  Jacques  Clenient  sortit  de  sa 
inanclie  un  grand  couteau,  elle  lui  plongea  dnns  le  ventre. 
Le  coaleaa  resta dens  la  piaie}  Henri  lU  l'amdia  av«e  un 
elToft,  en  frappa  Famarin  avvlaege,  el  e^éeria  t  dAf  le 
pnéchcrit  molrif  f  il  m'n  tit^ ,  qu'on  le  tue!  Les  pnrtlf^ 
accoururent,  el  lrap|»crent  a  l'envi  le  moine,  qui  niuuiul 
sous  leurs  coups.  Le  lendemain,  2  aoiU,  le  roi  expira. 

Des  écrivains  du  temps  ont  assuré  que  la  duchesse  de 
Montpanier  ont  recours  aux  plus  Inflmêe  raewniVTCB  poar 
exalter  ce  Jenne  moine-  Elle  se  prostitua ,  dit-on ,  k  loi , 
pour  le  dédder  k  ce  meurtre.  Les  prêtres  et  les  moines  pa- 
blièrent  plusieurs  apologies  de  faction  tte  Jacques  clément, 
firent  graver  son  portrait  en  plusieurs  formats ,  le  placéreat 
sur  lenninMe,  «1  FkenortMnt,  enln,  comme  maaM, 
comme  an  martyr.  A.  SaTAcnsa. 

CLÉMENT  (Dcms-XAviEB),  prédieetenr  distbigoé,  né 
à  Dijon,  en  170G,  fut  de  tous  les  orateurs  sacres  de  son 
siècle  celui  peut-être,  si  l'on  en  excepte  les  niii«stunnaires,  qui 
sacrille  le  moin»  en  goût  mo<leme,  et  dont  l'eloqu^ce  mile 
et  vigoureuse  se  montra  le  plue  propre  4  Mre  impression; 
Il  «1  à  regretter  que  le  style  de  Me  diacovi»  toit  trop  sou* 
vent  dilTus  et  négligé.  Ses  Sermons ,  y  compris  se«  i>ané- 
!72/ri</uej,  forment  0  vol.  {n-12.  L'abbé  Clément,  prédicateur 
(lu  roi,  et  confesseur  de  Mesdames,  tantes  de  Louis  XVI, 
était  aussi  le  prédicajenr  ordinaire  de  Steniilm,  rai  de  Pe« 
logne.  Aptè»  la  mort  de  ce  prince,  il  eWinl  comme  leiraile 
le  déranal  de  Peglisc  collégiale  de  Ligny ,  dans  le  duclw  de 
Uar,  où  il  ntourul,  i-n  1771.  Il  était  membre  de  PAcadéinie 
de  Kaney.  On  aencutedieini  de  aemlmneuvfaceidefieli^ 
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remplit  de  cboiet  ioitrocHvet  et édfllanlei,  mils  «frai  style 

froiil  et  vulgaire.  Il  Taut  en  extepler  la  Journée  du  r  'j; 
tten,  Ëxcellrnt  livre,  publié  &aas  nom  (Tauteur  et  très-sou- 
vent réimprimé. 

CLÉMENT  (Dom  Françou),  bénédictin,  de  b  con- 
grégation de  SllBl*Mnir,  naquit  en  1714,  à  Bèze,  près  de 
Dijon.  Il  fit  ses  premières  étudesdaiis  cette  ville,  et  prononça 
ses  voeux  le  3i  mai  173I.  Passionné  pour  Tétode,  U  s*y  livra 
avec  une  ardeur  si  excessive  qu'A  vingt-cinq  ans  il  fut  con- 
tniatdeaiupendre  sestrtvauXfpoarasiMnpicodnaériea- 
sèment  que  vingt  ans  plut  tard.  Hait  alor*  ai  cwasIXatiaa  m 
tnwva  lêllement  rafTcrmfc  qu^en  été  il  con<;acrart  sans  incon- 
vénient vingt  heure;;  par  juur  au  travail  le  plus  assidu.  Appelé 
dans  la  maison  des  Blanr.s- Manteaux  de  Pari^,  Dota  Ck'jneiit 
tebeva  le  onzième  vohime  de  VMUMre  LUtéraire  de  la 
Ftme»f  «t  rédigea  ntièraiiMat  le  douaième.  n  daasait  les 
matériaux  qni  devaient  servir  au  suivant ,  lorsque  la  con- 
grégation le  chargea  de  continuer  avec  Dum  Brial  la  Col' 
lectU'fi  lie-.  Historiens  de  France  ;  iU  en  publièrent  en.sem 
ble  le  douziéoie  et  le  treisième  voluioe.  U  donna  ensuite  une 
IIMveltoMition  de  VArt  de  vérifier  les  Dates,  de  dom  Clé- 
neneet,  (pd  obtint  rapprobation  générale;  mais  raateor 
était  loin  d'en  être  aussi  satinlait  que  le  public  ;  il  se  mit  à 
|ifféparer  un*'  trui^irinr  ('ililinn,  rt  .Tpiùs  In-ize  années  de 
travail  ii  aciieva  son  œuvre.  Uom  Ciéjucnt  avait  été  nommé 
en  1785  associé  Ubn  de  TAr^émie  des  Inscriptions,  et  U 
iâiiait  itMtie  dTkUM  commission  diaigée  per  le  ral  de  pi^^ 
le  eolleetioit  d«  dipUymes,  dee  chartes  et  des  divers  edee 
relatibà  notre  histoire,  lorsque  la  révohition  tint  troubler 
sa  vie  paisible  et  laborieuse.  Mais  il  trouva  un  asile  chez 
son  neveu,  M.  Duboy-Laveme,  directeur  de  l'Imprimerie 
MiUoiMlet  «t  C'esl  tà  qa*U  prépuait  un  Art  de  vér^/kr  Ut 
Ikiite$  tnmt  J.'C.,  lorsqa'Q  roooret,  frappé  d^apopleiie,  le 
9  mars  1703. 

CLÉMii^'T  (Je*.n-M\K1e-Bebn*rli  j,  l'un  dos  critiqups 
les  plus oélèbre&  du  dix-huitième  siècle,  était  né  a  Dijon,  te 
a&  déeembre  1742.  Apris  avoir  fait  d'exceUentes  études,  ii 
délwlt  daM  la  carrière  da  professorat  dans  sa  ville  Mlale^ 
t'n  esprit  impatient  du  }oog  kii  flt  quitter  brusquement  sa 
Vlace,  et  une  lettre  trH-vive,  écrite  pour  motiver  «a  démis- 
sion ,  suscita  <  nf'^i  lui  k-  parlement  dijnnnais.  Il  échappa 
aux  poursuites  en  se  réfugiant  à  Fans.  H  avait  paru  d'ahurd 
veuloir  s'enrôler  sons  les  drapeaux  de  Voltaire  et  fréquenter 
tes  diedplesi  mais  Q  était  tfèH««ie  alors,  «t  een  earadère 
taMpendant  eut  UeaMt  seeooé  ee  Joug  aonveMi.  n  a  liM 
lui-même  l'Iiisloire  de  cette  révolution  subite  dans  le  préam- 
bule <lc&e»  H'ouvcllet  Obsertxitionseritiqrics,  etc.,  pulilit-ot 
eu  1772 ,  ainsi  que  dans  la  première  de  ses  lettres  A  Voltaire. 

Toute  la  vie  de  CiéiMOt  est  reofennée  daas  ses  travaux 
litldrakei  t  la  poéde  et  la  crWqw  se  partagircBt  ees  veBlek 
Ls  direction  qu'il  suivit  constamment  s'explique  par  son 
«•nthousiasme  pour  les  fçrands  modèles  de  l'antiquité  et  du 
siècle  de  IiOui.s  XIV.  Comme  poète,  il  a  composé  des  satires, 
une  tragédie  de  Uédée,  jouée  avec  peu  de  succès,  en  1778, 
me  Inîédia  da  Cromvoell,  quMI  n'a  jamais  acbevée^  «t  me 
InilaUeBen  vert  de  la/énuato»  délivrée,  réduite  à  seize 
dtaats.  Ses  satires  l'eattainé  loin  de  Gilbert;  mais  on  trouve 
aussi  dans  ses  deux  vohimesd'O&serva/ion  s  cj  i d'assez 
heureases traductions  et  des  imitations  poétiques  de  fragments 
tirés  dai  grands  modèles  de  l'antiquité,  Théocrite  et  Virgile. 
Néanmolas  c'M  surtout  oooMae  crttkpie  «tae  Oémeat  s'est 
acquis  un  aon.  On  ne  tanniit  sens  une  «Mme  injusliee  lui 
refuser  du  goût,  un  jugement  sain,4inu  connaissance  parfaite 
des  anciens  modèles ,  un  sentiment  vrai  de  leurs  beautés; 
.son  style  est,  en  général,  correct,  nerveux,  quelqiieiois  pi- 
quant. Toutefois,  il  but  distingner  dans  sa  vie  dMx  épo- 
^aea  :  ha  écrits  qui  apparticuent  k  la  prendètc,  anMrinire 
à  17R0,  sont  trop  ^onv  rit  entachés  de  sécficres^sc  et  de  du- 
reté; ceux  de  la  seconde,  et  entre  autres  son  Tableau  an- 
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i!c  plaisir.  LMntradactIoa  àeetaUean  est  un  morceau  trèe» 

rciuaiquablc. 

Parmi  les  autres  bons  ouvrages  de  dément,  nous  cir 
terous  :  l*"  Delà  Tragédie,  pour  servir  de  mite  aux  Let-^ 
très  àM.dt  VoUaire  (Paris,t784)i  a"  jSsfoi  de  Critique 
sur  la  Uttérattire  «rmienne  et  nudern»  (Paris,  i78&); 

/'vîi'ii  xxir  !'i  m'tnUrc  de  traduire  les  poêles  en  vers  fin-s":. 
Saiul-Lambert  avait  pruelanié  ie  vieillard  de  Feniey 

Vain^Mur  dsa  dcai  rif  «us  qui  partagent  la  apèae.  \ 


de  Corneille  et  de  Racine,  rédama  contre  la  sentence  du  pAle 
auteur  des  Saiso>is  ,  et  ce  vers  seul  allunja  entre  eux  une 
quereile  aussi  longue  qu'opiniâtre.  Saint-Lambort  eut  assez 
de  crédit  pour  faire  conduire  Cl#aeot  au  For-l'£vèque  et 
pour  (aire  saisir  réditien  eDltèredeeacrÙipwinaiaJeao- 
Jacques  parla  contre  celte  tyrannie,  et  an  bout  de  trois 
Jours  le  prisonniej,  remis  en  lil>erfé ,  rrotra  en  possession 
di'  -m;!!!  li\  ri'.  Nous  ne  Jevon^  [)ai>fiublnT  les  Lf  ttrfs  de  Clé» 
ment  à  VoUatre;  elles  sont  au  nombre  de  neuf,  et  paru- 
rent de  1773  à  177t.  Dans  la  première,  le  critique  s'attacha 
à  caFactériaer  ea  qn*il  appeUa  la  fotitifue  littéraire  du 
dominatenr  des  esprits  an  dh-haitïètM  siècle,  et  les  causes 
«le  ri)[fiuence  qu'il  a  etsc  -iur  l'esprit,  le  gotU  r(  !,-■$ 
mceursde  son  siècle.  C'eat  n^lemeot  une  philippique  contre 
Voltaire.  Le  tris-inelément  M.  Clément,  ainsi  que  le  qua- 
Kflaitson  illnatia  adversairB,  a  Iwaa  pnrteiter  da  son  ln-> 
partfdHé  et  de  sea  ndndiallon  poar  les  jrai«s  IbeaHés  de 
celui  quMI  attaque,  ses  coroptimeots  ressentaient  h  r  ii  n  tl^ 
que  témoigne  Scapin  à  Géronte,  en  lui  donnant  dei  coups 
d«  hAton.  Dans  les  trois  lettres  suivantes.  Clément  relève 
avec  esprit  «t  avee  gpût  les  «rreui*  volontaires  en  involon* 
telles  da  grand  homme  dans  ses  Jogements  Tittéraires.  Lafon. 
Inine,  Oolleau,  J.-H.  Rousseau,  etc..  Voiture  même  trouvent 
dans  le  critique  un  dèlt-nseur  luibile  et  un  di<:<  iple  zélé;  Il 
mérite  encore  mieux  c<îl  éloge  dans  ses  cinquième  et  sixième 
lettres,  consacrées  k  l'aiiologie  do  girand  Corneille  contre  les 
cenanm,  presque  toejoan  lafosle^  da  son  commeaMenr. 
Les  trois  dernières  lettMSMaont  IN»  moins  qu'un  traité  de 
jtoé^e  épique,  à  propos  de  ta  Heiaiaâê.  L^esprit,  le  savoir, 
le  ri<:  [iianqucnt  pas  non  plus  à  l'examen  de  ce  poème; 
mais  la  eensure  des  d^auts  7  es^  souvent  poussée  Jusqu'à 
rinjnstka.  GUmeal  monrutà  Bâcla,  la  s  lévrier  lais. 

AcBtnT  ne  Vitbv. 
CLISMENT  de  ris  (Dovimqce,  com(^),  né  ii  Paris, 
Il  I'"'^  février  1750,  61s  d'où  procureur  a  i  p  n  1. 1  iont,  élaii. 
avant  la  révitiulion,  maître  d'hôtel  de  la  rc me,  cl  cependant 
il  en  adopta  les  principes  avec  enthousiasme.  Il  avait  connu 
dans  sa  terre  de  Trégalv,  «n  Bretagne,  fiicyte,  alofs  frandr 
vicali«derévêqnedeeeliavOle.!!fonmé  atoiaMnifeDrda 
départentent  dlndre- et -Loire,  il  fut  accusé  de  mn,irr:in- 
tisme  en  1793,  etc/»mluit  à  la  Conciençerie  à  Paris,  n  ou  il  ne 
sortit  que  sur  les  pressantes  réclamations  de  Sieyès.  Nommé 
bientôt  cbef  de  diviaioa  dans  les  bureaux  de  I  instruction 
publique,  Il  en  devint  nn  des  direeteure  avec  Carat  el 
Kuené,  et  fit  partie  de  la  commission  à  laquelle  la  Franco  fol 
redevable  de  la  création  de  l'école  Normale.  En  1795  il 
cessa  de  s'as.(j  u  1  ,1  la  marclie  du  gouverBem  iit  j  our  aller 
vivre  ilans  la  retraite.  Mais  lionaparte,  devenu  coiisul,  lui 
conféra  le  titre  de  sénateur.  An  nïoisde  septembre  isoo,  i| 
se  trouvait  dans  une  de  ses  terres,  an  Touraint; ,  loracpi'y 
fut  enlevé,  en  plein  join*,  par  un  parti  de  dhoaans,  qui  le  tint 
enfermé  |iendant  dix-neuf  jours  &,m--  tm  souterrain;  aven- 
ture singulière,  qui  donna  iieu  &  une  Toule  Je  conjectures  et 
de  fables.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vraisemblable,  c'est  que  les 
nviaacvrsoarent  poor  bat  de  se  procurer  un  otage  ailn  de 
sauver  «n  de  leofscheft,  Irit  prisonnier  par  les  t^piddicahis. 
Bien  de  pareil  toutefois  ne  tut  dit  dans  le  procès  où  trois  des 
autours  de  ce  crime  furent  ooodamaés  à  mort  par  le  tribur 
ttal  dnadre^Lotre.  Après  bi  avoir  voë  son  «rneai  mo^ 
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iMjré,  MM  argenterie  et  m  propre  vttHm* ,  Bft  («nient  forcé 
d'éi-rire  à  u  femme  pour  lui  demuider  M,MO  Ir.,  qu'elle 
ii'nivoya  pas.  M""*  Lacroix,  propriéliire  do  châteaa  da 
l'orliiil ,  oii  il  avait  t''t<;  Mi  ii  nu  ,  fiitcondaiiin  '  i  { 'n  Ii^urs 
Huitèt^  cic  détention  et  k  t'eipu$itioD  sur  l'idiafaud  au  uoo- 
iiicnt  de  l'eK^cation  4e  Mt  complices. 

Clétneat  de  Rk  m  ce^u  de  Joair  d'vne  freade  Ihveur 
•egi  le  ioaTcmieneal  impérial  ;  Il  oMial  m  ttM  Iw  titres 
ilerommarKlanlilcla  légion  l'ilonnrur,  de  comte (/«J#a»ny 
ft  deprétt'ur  du  M^nat,  fonctions  r<|iuvalaDt  à  celles  degrand- 
r^fi'rendairc  dans  le  titoatdu  swonii  eiiijiirt',  cl  ilan^l'eier* 
cice  desqueilee  il  (ut  obarfé  de  U  direetioa  des  rèpiraliwMi 
et  emltellhMMMb  ft  Mre  LuotealMMig,  el  de  b  neoi» 
tniciinn  de  l'Odéon,  propriété  du  sénat,  qu'on  incendie  Tenait 
<lr*  ri^diiiré  en  cendres.  Comme  tous  ses  collègnes,  il  adhéra 
h\  I  I  I  llioiisiïsmf ,  en  I8i4,  à  la  rhule  de  Najwléon ;  ce  qui 
J'ii  laliii,  outre  une  peosion  viagère  de  3A,000  fr.,  U  soaii- 
natioii  au  titre  de  pair  de  France  d^ltptrtdAbl  fies- 
tanratioo.  Dans  les  cent  |iNur*,  raapenwr,  pw  flOMMai« 
M  Vto  comprit  pas  notai  antd  Mf  n  liste  de  peira  ; 
ce  qui  loi  valut  d'Aire  eicciii  la  chambre  jiar  l'ordonnance 
du  34  juillet  >8IS.  Il  n'jr  rt^nlra  qu'en  1819,  lor»  de  la  grande 
toui-née  <!«  M.  Wt-raxes.  Il  ne  se  fit  plus  remarquer  depuis 
«rite  époque,  et  nonrut,  à  Beaaf«ii-tiir*Clier,  le  13  edobra 
ms?.  Son  leeiMd  Ile  »valt  dW tué è  la  bataillede  ViMiMd. 
L^atiié,  mort  Cfl  1S39,  lui  avait  succéd^^  à  la  paine,  après 
avoir  été  colonel  et  aide  de  cjmp  du  tn.ir(klial  Lefe  b  v  re. 

CLÉMFM  1)1.  l.  \  IlOM  ll.lîK.frcrclii  comle  I)ominii|iic 
Clément  de  iUà,  etttru  du  IxtiiUt*  licuru  au  M-iVRt:,  parviut 
rapidement  au  grade  de  lieutenant  (icm^ral.  Un  procès  |a- 
meux,  dajM  lequel  fut  baptiqué  son  Hla  (  voga  La  HmiaÈiiB 
[  Affoire  )  ),  et  dont  l«  débet»  excitèrmt  au  pins  haut  degré 
la  malij^nité  puMiqui^  on  1934 ,  a  attristé  sa  Tietlli>ii^i>. 

<XICME\T1 1  Ml  /lu  j,  piaui»le  et  componileur  telcbre, 
6Ud  né  a  Home,  tn  I7&0,  et  suivant  d'autres  en  17ii2.  Son 
père ,  orfèvre  de  sa  profesiiion,  remarqua  et  calUvade  bonne 
heun  ifl«  rane  dbtpodtione  deaon  fib  pear  b  umslque.  On 

die  comme  aj^ant  été  m»  premier^;  ninttro^  :  Riiruni,  l'urga- 
alste Cordicclli  et  le contrepoinli.«<lc  tajHni.  A  I  A;.e  .iodon/i;  j 
ans  il  compoM  uncme>^>  ,  «ini  obtint  un  gian<l  snr  ros,  H  \ 
son  talent  utr  le  clarecin.étoil  Jé^  tel  qu'un  Anglais,  du  nom 
de  Iteckfort,  l'emmena  ateeluiM  Angleterre.  Il  continua  ses 
étudesdanA  les  icrreedeaOBpralcclenr,  tituéesdansie  comié 
de  lIorRct ,  et  parvint  bientdt  à  parier  l'anglais  à  r<igal  de 
sa  lanKiii-  innlci  iirlle.  A  l*At;e  ik-  itix  liiiit  ans,  il  était  incoo- 
testabteiittal  k  premier  piautbtcda  suni'poque;  et  il  publia 
alors  son  setoitd  ouvrage ,  qui  devint  la  base  sur  laquelle 
s'établit  toute  la  forme  des  tonates  modemei  pour  piaoo. 
Après  avoir  4|Hflfé  le  Donelshire,  il  fut  attaché  k  la  dlieelion 
de  rortbcsire  de  l'opéra  de  l,ondrp<?. 

En  1780 il  se  rendit  k  Pari»,  et  île  \n,  dans  l'été  de  1781, 
.1  Vil  luu-,  ou  il  lit  la  ronuai^sdnct-  de  Moiarl  et  de  Haydn. 
A  son  retour  en  Angleterre,  il  fut  emplo)é  dans  les  coacerla 
de  la  nobles^.  En  1784  il  vint  encore  faire  une  courte  ei< 
cursion  à  Paria,  puis  il  continua  de  ri^sider  en  Angleterre 
jusqu'en  iHOl  (Tétait  k  qui  prendrait  des  leçons  de  lui , 
quoiqu'il  n'en  donnât  jas  n  moins  d'une  guinco.  Les  piM  le> 
qui  résultèrent  pour  lui  de  la  laillite  de  la  maLion  Langman 
el  iiroderig,  en  1800,1e  déterminèrent  k«n  prfadn  pendant 
quelque  temp*  la  suite  d'altaint.  H  nao»çk  «e  conséquence 
àdtonner  des  leçons;  mab  il  n'en  continua  toujours  pas 
moins  à  consacrer  ses  heures  de  loisir  au  piano  et  au  perfcc- 
tionncmeut  de  cet  iniitrumenl.  Il  avait  déjà  publié  de  bonne 
heure  son  Introduction  à  VArl  de  jouer  du  Clavecin. 
I  ji  1 802  il  se  rendit  pour  la  troisième  fois  à  Paris ,  avec  son 
Ci  lèbre  élevé  Field,  et  délit  à  Vl«nne,k  Pétenbomc^k  Berlin, 
à  Dresde,  ainsi  qu'en  Suisse  et  en  Italie  ;  puis  il  revint  en 
Anglelcrre  Télé  de  I8t0,oiiil  ruminetiça  un  commerce 
de  inuvHiue.pl  lunda  une  fabrique  dlnstrumeuLs.  En  t820 
âi  entrepnt  un  nouveau  voyage  sur  te  continent,  et  lit  c«é» 
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«lier  à  Leipzig  deux  qrmplMWhsnoofdlei  de  ateonyndOaa. 
Parvenu  déjèà  un  iRotTanoé,  possédait  eneowonn  viva- 
cité ettreorilinslre. 

Si>s  ( oni(>ii>ilii>ns ,  siirliml  ^«s  très-nombreiiM^  <4>ttate'< 
pour  piâBo,  sont  auâsi  figrt  ahlis  i|i)e  pleines  d'idéos  gra- 
cieuses, travaillées  avccpruliutiitr  ci  érritcido  stylele  plus 
p«ir.  Son  jeu  était  remarquable,  par  la  ptua  briOanteesécutions 
et  par  son  nre  talent  dimprovïntfam  il  l'emportait  «or  tons 

HC$  dcvinfirr-!  Il  mourut  te  10  inarv  IS35.  il,iri*=  ri  li  tiiflide 
de  KvL*j<liain  ,  coiiit»'- de  N\orr«sti'r.  Son  ili'nrcr  il  t-n  im^mc 
ti'inps  le  meilleur  lif  Rsouvr-iK»-*  fut  Gindus  ad  l'ar- 
nassum,  suite  systématique  d'études  depuis  ca  qu'il  j  a  de 
pins  iheitn  Jnsqn'k  en  qull  y  n  dn  pins  dttdta  conmn  ai- 
cution. 

CLÉMENTIN  ou  PIO-CLÉMENTIN  (Musée).  Foyn 

VATtC»N. 

CLÉMENTINES  ou  REC0i;MIT10NS,  oeuvre  apo- 
crypbe,  attribuée  vulgairement  à  saint  Clément  de  Rome. 
Celte  composition  est  Ponmes  d'un  chrétien  jndniannl  de 
l*Égliiede  Rome,  qui  anit  bit  sans  donte  de  grandna dindes 

de  Knose,  d'abord  dansk- savant  Clément  d'Aleiand  rie, 
pui!<  duiâ  l'ii  i  lo  n,  ensuite  dan'%  lei écrits  daisi  mo  n  ien^ 
et  dt'S  r ^  r  i  n  t  11  i  e  u  h  ,  enfin  dan»  ceux  des  gn  os  t  i  ij  ues 
proprement  dits,  surtout  de  Marcion.  Il  avait  fini  par 
adepier  qnelqnes-nnas  des  Idées  Cmdaaenlaies  da  gnusli- 
ci.<ime  ;  toutefois ,  il  n'avait  pu  renoncer  k  ses  prt'veolion* 
héréditaires  contre  les  éléments  polythéistes  de  la  gnose,  et 
il  avait  résolu  k  la  fols  de  les  combattre  et  de  dt  i  ndrr  ii; 
Judaisiiit*,  méconnu,  à  ce  qu'il  lui  semblait,  non-seuletnent 
par  rerol-'  de  l'Asie  Mineure,  mais  encore  par  celle  daP£> 
gjpte.  La  but  esssniid  de  «et  anianr  ineonnn  est  de  prouver 
que  le  vnd  fonds  dn  ebristbnbme  est  le  {ndalame ,  et  que 
Marcion  a  eu  tort  (]c  roiTitialtre  ce  di^rnier.  Il  veut  réfuter 
Marcion  comme  saint  l*ierre  a  rt  tuti^  Simon  le  Magicien. 
Voilà  pourquoi  les  C/tfmen/ines  rejinivntent  saint  i>ierrÉet 
Simon  dans  diven^  rencontres  qu'elles  soppoMot  entre 
PapMnel  b  ma^leien.  Ainsi,  nous  avons  dans  les  Sf  ronurrcs 
d(«  rii  iijpnt  d'Alexandrie  lacoroposilion  oii  le  tliristiaiii*me 
|Fiir  opiiose  k  mit'uv  .>  la  gnose  ég»i>lienne  la  chré- 
lii'iiiif,  et  nous  avons  dans  li-s  liriyujnitions  du  ]»rrti>ndti 
saint  Clément  de  Rome  l'ouvrage  où  le  cliristi.-misni«  judai- 
sani  s'oppose  le  plus  encrgiquement  à  la  gnwte  pidytbéiale 
en  général.  Seulement,  le  fauv  saint  dément  deneure  ansii 
loin  do  son  homonyme  pour  la  pureté  de  la  doeirine  qne 
pour  lascieno<>,  puisqu'il  admet  qiielqni's-iini"sdi>s  ilorlrines 
fondamentales  du  guosticistue i  par  e\ein|>lp  celle  doâsy- 
sygies.  A 1 1  >eri  M  atter  . 

On  donne  aussi  b  nom  do  CUmMiin«$  k  une  parib  du 
tJorpns  JarisCanoniel,  contenant  nnocoHeetlen des 
di^ri'iionsdu  concile  de  Vienne  (  1311  )  que  fit  rédiger  le  |iape 
Clément  V,  et  au<Lsi  on  reriain  nombre  de  se«  propre» 
décrétales.  1*8  C/emen^ine*  sont  divisées  en  cin  j  livre*, 
d'après  t  ordre  des  cotlections  otficiellfls  des  pontifes  précé- 
dents. Elles  furent  publiées  en  conablolfn  de  eafdtnauit  par 
Clément  V,  en  1313.  Son  successeur,  Jean  XXII,  les 
adn  ss.i  i-n  l  M7  aux  universités  de  Paris  el  de  Bologne. 

CLI>(>lllEXS,scctateorsd'un certain  CIcohiiHoii  Cleiv 
bule ,  qui ,  dans  le  premier  siècle  de  rEglise,  niait  la  virgi- 
nité de  Marie ,  la  résurrectbilde  Jésus ,  la  vi^racilé  des  pro- 
phètes ,  et  attribuait  «ut  «IRM  snobla  créaiba  dn  monde. 

CLKOBIS.  l'opesBrroR. 

€LliO»l'I-E,un  des  sept  sages  d.>  la  Or.V<>,  .'-taît  fih 
d'l%va;;oriu»,  tuide  Lyndes,  dans  l'Ile  de  JUiudui^il  vivait  ytti 
l'an  dCO  avant  notre  ère ,  et  gouverna  à  son  tour  les  habitants 
deL|ndosPlulan]aedit  oomnMtjran,Ctémeotd'Alesaadris 
eoome  roi.  Il  psnrtt  cependant  avéïéqne  Lyndes  avait  nn 
gouvernement  d(*mrMT.itiq<ie;  l'autorité  aunnt  donc  ét<?  don- 
née àCléobule  par  lu  cunscutement  populaire.  Cléobiile,  qui 
alla  en  Égypte  étudier  la  science  <>t  la  p  iilosopliie,  lor- 
mula  en  préceptes  un  cwtaio  nombre  de  principes  pbiioto* 
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piliqncs.  n  recommandait  ••  de  ne  point  &'cnori;ueill!r  dans 
la  prospérité; —  lU- ne  iniint  s'altallre  dans  l'allliclion  ;  — 
d'obiigier  scsaïuis  pour  se  les  attacher  davantage,  et  ses  enoc- 
oii*  pour  «o  bir«  des  aroû;  —  de  ae  marier  k  une  lerome 
de  sa  con<!ition,  parce  qu'en  contractant  nae  plus  liaute  al- 
Kanco  on  se  rend  esclave  des  parents  de  sa  Temme;  — 
d\'\.iiiiiner  avant  la  sortie  de  sa  maison  r4'  qu'on  va  faire, 
et  en  y  rentrant  ce  qu'on,  a  fait;  —  d'Cire  d  autant  plus 
avare  de  sa  liberté  qn'OB  co  a  plus  à  sa  disposition  ;  —  de 
M  aouhailar  ai  ét  eomumadia  ai  d'obéir»  robéteaance  se 
dMHiffeantiPoiîiBaatre  en  ateralon  et  le  conmaadeiMnt  en 
l\r,uiiiie;  —  d"p\ercer  san*  cessu  son  corps  et  son  i-  ' nt , 
afin  de  les  tenir  l'uu  cl  l'autre  «ui  Ixiu  état;  —  d'être  toujours 
plus  empressé  d'écouter  que  de  parler;  —  de  ne  caresser  ni 
qnerelter  sa  leounc  devant dcaétranfan,  l'un  n'étant  pas  dé- 
«enl»  PnlfeéUwttin  acte  ile  folle^  de.  »  On  la  voit,  les  mail' 
mes  de  Cléobide  sont  de  tous  les  temps. 

Cléobule  petit  roi,  Cléol>iile  pliilosoplie,  Cléobule  le  saje, 
était  ausM  poêle  :  il  composa  des  poèmes  lyriques,  des  vers, 
des  éoigniea,  entre  autres  celle  sur  ramnée,  et, suivant  Ui»- 
(Itne  baarca,  iob  liiugnpiM,  l'dpltapbede  Midaa,  aUtibaée  à 
Homère. 

CLÉODÈME, d'Athènes,  fut  chargé  par  l'empereur 
Gallien  de  fortifier  les  viîlcs  de  la  Grî-M  iiionaC''i'S  [jar  le'< 
Gollt!t  -.  les  travaux  de  dtHensen'eiopc'ciitTent  point  l'invasion. 
I.rs  (iutlis,  amenés  par  une  (lotte  lormidable,  pillèrent  toute 
la Grèce,el*'einparèf«nt d'AU)èaeB;mai:« CIcudèmc,  quiavait 
auemblé  des  troupes  et  daa  Talneaui,  les  joignit  sur  mer 
ni  irc ,  et  les  défit  ri  compiétanent,  qu'il  les  «btfgta  d'o 
vaciicr  la  Grèce. 

CLÉ(M2TAS,sciilpleur  et  archilecte  athénien,  élève  de 
Pliidias,  véent  vers  l'an  4»0  avant  notre  ère  :  il  dirigea  à 
Olympia  la  eonsiraeUMi  de  la  famenae  lianièn  dbiée  ao 
bout  du  stade.  On  mentionnait  comme  étant  de  loi  Me  Statue 
de  guerrier  placée  dans  l'Arropole  d'Atlsènes. 

CLÉOMBROTE.  Sparti-  a  coiii|.li^  un  r.'gent  et  deii\ 
rois  de  ce  nom.  Le  ri<gent,  lib  d'Anascandride,  lut,  quatre 
cent  quatre-vingts  ans  avant  notre  èFS»  luleiirdeaon  neveu 
Pliatarqne;  il  commandait  les  Iroapes  qni  an  moment  de 
ta  bataille  de  Salamine,  di'Iendalent  lIsUimede  Corinihe.  il 
lc<  lainena  à  S|)arte,  à  la  suite  d'une  éclipse  de  soleil,  et 
mourut  en  ^79.  Il  fut  le  père  du  célèbre  Pausanias. 

CLÊOMBROTE  1",  vin^t-troisième  roi  Spartiate  de  la  fa- 
mille des  Afides,  était  le  lils  de  Pauaani  a»  11  :  il  réi^na 
de  Tan  3M  à  Pan  37i  araDt  notre  ère.  Il  Ail  entoyé  deux 
fois  contre  les  Th(''bains,  etàdeiu  reprises,  il  fnl  malluureiix, 
car  ses  expéditions  restèrent  sans  rt'sullrit.  (^IrumlKote  fui 
t(HÎ  &  la  bataille  dv  Leucties,  (j;af;in'e  sur  les  Sparliates  p,ir 
le  général  thébain  Êpaiiùnondas.  11  eut  pour  successeur  son 
fila  Ait<^ipolis. 

CLÉOMUROTE  II,  trente  et  unième  roi  Spartiate  de  la  fi- 
mille  des  Agidcs,  régnt  de  7A3  à  940  ans  avant  J.-C.  Il  se 
fit  élire  arlificicusen>ent,  au  préjuilii  e  de  son  iH  aii-pere  I.eu- 
uidns.  Léonidas  fut  h  son  tour  rap{>ele  au  Iroite,  et  Cléoiu- 
broie,  déclui,  envojii'*  en  etil.  L'antiquité  a  conservé  avec 
admiration  le  aoufenlr  du  dévouenent  liUal  et  conjugal  de 
Cbélonée,  (tUe  de  Léonidas  et  femme  de  Cléombroie.  <)nand 
son  père  fut  exilA,  elle  partagea  son  e'«il  ;  ipiand  il  arriva  au 
pouvoir,  cUcoldiDtdelui  la  commutation  de  la  peine  de  mort 
prononcée  contre  Ciéombrote»  «telle  aMlTltc» dentier  dans 
l'exil,  ob  il  inourut. 

'CLtiOMEDB*  aatroHome  grec,  qne  toat  Mt  supposer 
avoir  vécu  postérieurement  à  Plolémée,  vers  la  tin  du  second 
t^lAcle  de  notre  ère:  il  a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  KuxXix:^ 
iitiaçi*  Mtnupwv  {Dwlnna  cncttlatia  de  Sublimitnu), 
dam  lequel  il  a  exposé  le:^  cuu»ais.>auce!î  de  son  époque  sur 
le  système  sidéral  ;  cet  ouvrage  est  lrès-intéres«anl  k  con- 
sulter, au  point  de  voe  ecienliHque.  CMomède  comptait  sept 
planètes,  rangeant  U  Lune  ««  nombre  deaplaaèlca.  Les  pla- 
nâtes, disaît-il,  se  dlslin|u*ienl  de*  antm  «sUes  en  ce  que. 


outre  le  mouvement  pénéral  du  ciel,  elles  avaient  un  mou- 
vement pfopre.  I-a  Terre,  quelque  grande  qu'elle  nous  pa- 
rai s<>e  de  près,  n'était  qu'un  point  comparativement  à  la 
grandeur  du  monde  :  «  Si  MM  éliOM  placés  dans  le  Solell, 
dit-il,  la  Terre  ne  noua  serait  penHtn  pas  visible,  ècauM 
de  sa  petitesse ,  ou  elle  nous  paraîtrait  comme  une  trè»- 
j  petite  étoile.  »  Cléom<Hle  cnnstalait  en  ws  termes  laréfrac- 
I  tion  de  la  lonùère  :  «  Le  disque  du  Soleil  parait  plus  graud 
à  son  lever  «tà  m  coucher  qifh  «Ui,  parce  que  dans  lc> 
•lemiers  cas  Boai  le  wjobs  h  trafera  im  air  pina  dense  et 
plus  Inmide.  Le  rayon  qui  à  nddl  mus  arrive  à  l'ttil  ne  se 
Irib-epas,  tandis  que  le  rayon  du  Soleil  à  l'Iiorrzon  se  bri>v 
eu  traversant  l'air.  C'est  ainsi  que  des  objets  vu»  »uus  l'eau 
nous  paraissent  tout  différents  de  ce  qu'ils  sont  réellen>cnt. 
11 }  «  des  grandeurs  ou  des  distances  appareatm  Houmiei 
|MW  des  ttteea  de  rayons  réfraelés,  et  qu'il  faut  disllngoer 
des  grandeurs  ou  distances  vraies.  »  Cléomède  disait  (\m 
probablement  les  étoiles  fixes  étaient  aussi  grandes,  ei  ijnel- 
qiies-uuos  plus  ;;raiKks  que  lo  Soleil ,  et  que  si  le  SoU-il  i  iait 
I  pl<t«  éloigné  de  nous,  il  aurait  ras|>cct  d'une  étoile  fiie. 
'<  (joant  k  la  Lune,  ajoutait-il  -,  elle  est  aussi  plus  grande 
qu'elle  ne  parait;  «Ile  opère  dans  l'air  degranda  changements, 
et  tient  sons  sa  dépendance  beancoop  decitoses  qui  se  trou- 
vent â  la  surface  (îe  la  Terre;  c'e-sl  elle  noIaiMinent  qui  e.U 
la  cause  du  Ilux  et  du  rellux  de  la  mer.  »  Là  Lune  tourne 
autour  de  son  axe,  en  même  temps  qu'elle  accomplit  sa 
rolution  autour  de  la  Terre.  £Ue  ne  montre  qu'un»  de  soa 
laces  éclairée,  et  to«tioars  lamtm*.  Sa  lumièfv  ne  vlenl point 
loiit  entière  du  Soleil;  c'est  un  mélange  de  rayons  solaires 
et  de  lumière  propre.  Cléomède  explique  ensuite  d'une  taçon 
aussi  simple  que  claire  et  cxacie  les  éc  lipses  de  Lune  et  de 
îioieiL  (;«mme  on  le  voit  par  l'ouvrage  de  Cléomède,  les 
Dotlona  aairoaomiqaea  des  anciens  nu  laissakat  pea  qoa 
d'iHre  .->«,sez  remarquables  il  y  a  seize  à  dix-sept  siècles. 

CLr:OMfeDE,nédans  l'Ile  d'Astyp-ilée ,  ét^iit  allilèle; 
il  vivait  vers  l'an  \'M)  avant  notre  ère.  l'Iiitarqoe  et  l'auM- 
nias  nous  ont  appris  sur  lui  la  luf  rveillêui»e  légende  que  voici  : 
R  Cléomède  Ina  aux  Jeu»  olympiques  son  adversaire  Iccus 
d'Épidaroe  :  non  awIsBWBt  leprix  nelui  1ht  pas  accortié,  mais 
encore  il  fut  condamoé  h  «ne  amende.  Oléomèiie  fut  telle- 
ment affeclc  de  tette  déciss  ui.  pi'- >a  rsison  s'(';;nra;  resté 
dans  sa  patrie ,  il  y  caui>a  la  mort  de  soixante  entints  ,  en 
rompant  une  colonne  qui  soutenait  le  faite  de  l'école  oii  ils 
élaieni  réunis.  PouisalTi  par  les  AMypalieas  furieux ,  ciéo> 
mède  se  réAigla  danslelemple  de  Minerve ,  et  il  s'enferma 
dans  un  cofïre  que  chen  liôreHt  vainement  îi  ouvrir  ceux  qui 
le  fK>ur&uivaient.  Lt:  coDre  lut  ainrs  liri.^e  ;  triais  on  le  trouva 
^'ui(s.  Qu'était  devenu  l'athlète  iiiiraci<leuBeroent  disparu? 
C'est  oe  que  l'on  alla  demander  à  l'oracle  de  Oelpbes,  qui  ré. 
p<H^  :  m  Cléomède  d^Astfpaléa  est  le  dernier  dsa  Itéras; 
honorez-le  par  des  sacrifices  comme  un  immortel.  ■ 

CLÉOMÈNE  f  nom  qui  a  été  porté  par  divers  rois  de 
Sparte. 

CLÊOMÈNE  1*^ ,  roi  en  même  temps  que  Démarata, 
homme  andadeox  «I  cmtrepfeamit,  imrvtHt  à  la  seavoral- 

neté  vers  l'an  a20  avant  J.-C.  En  Pan  &tO  il  se  mit  à  la  téte 
de  l'armée  auxiliaire  lacédémonienne  destinée  à  rétablir  les 
AU-niîoonides  a  Athènes;  puis  il  en  cliassa  Cllsthène, 
leur  chef,  quaml  il  s'aperçut  que  celui-ci  avait  acquis  uu 
ascendant  dangereux,  et  le  remplaça  par  Isagoros,  qu'il  pro- 
t^esit.  Toutefois,  en  l'sn  M6,  force  lui  fut  d'éncoer  le  l«r^ 
rlli>ir«  de  PAtlique,  à  la  suMie  d^meinsurredion  des  popnia- 
tions;  et  deux  ans  pUi.stard,  quoique  revenu  àlalCled'une 
nouvelle  armée,  il  ae  put  pas davantages'y  maintenir,  |iar- 
ce  que  ses  alliés  l'abandonnèrent.  En  l'an  492  il  voulut  cliA- 
tier  l«  Êginètes,  à  cause  des  dérérences  qu'ils  avaient  témoi- 
gnées  aux  envoyés  de  Dwrins;  mais  Démarule  »*j  opposa, 
et  Cléomène  s'en  vengea  eu  choisissant  pour  co-roî  son 
{•rotégé  Léotychides.  Cependant,  ses  actes  arbitraires 
avaîMl  aoideffé  à  Sparte  mo  vive  oppeaHion  eooln  InL  11 
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M  vit  f»rcé  de  ae  réftigier  en  ThemUt  et  m  Arcftllfl.  <hk 
r«fi  nnwl«f  U  «M  Trai;  iMii  MgatAt,  4il»  «d  aceèt  dTa- 
liiiMtiM  môMê,  U  miIoim*  1«  nort,  de  hi  manière  l«  plus 


CLÉOMÈNL  11,  filiilo  Cléombrote,  régna  à  i>arUrdc 
l'an  370,  pendant  une  lonRiie  suite  d'auiéaii  ^j^mouk  évé- 
OMoast  ranarquaMe  m  viat  tigiMler, 

CLÉOMtlf E III  •  pli»  dlmportaneQ  4m  HMoff».  Fils 

deLéonida^  tl,  c'était  on  homme  d'un  caractère  r(^<.olii, 
|>i«ia  d'eaUiousiaiime  poor  m  patrie,  digne  par  U  &i*v(^rili^ 
et  la  siroplicité  de  ses  rnivnrs  d'être  offert  comme  modèle 
à  Mi  coodloieB».  Il  battit  k  diveraea  icpriMS  Ica  troupe» 
de  I*  Ligne  Aehée  une,  dent  ItoSneoee  lai  •earirtail  de  aa- 
liiro  h  c-ompnMnettre la  liberté  des  Spartiates;  fi  l'an  ?3fl  il 
nnt^aiilit  par  la  violenee  l'aiitorité ,  toujours  cmf<«anle,  tk** 
epliore»,  remit  m  \i<;ij(ur  les  anciem  r  .;l  in  nU ,  no- 
tamment c«4K  qui  étaient  reiatits  aui  repas  que  les  liommes 
étaient  tcnu«  de  prendre  en  comnmn  et  aussi  à  l'éducation 
limiileeCiéTtoBde  laJaHMMe,  de  méiaeqa'àP<ple  rtpar» 
liffon  des  taiTBi  «rtniea  dloyena,  doaaani  hd-mêoia  à  cet 
é-r<i  irvemple  do  dédatéreuanMOt  et  MCrillMttiMi  propre 
patrimoine. 

QuMd  la  ti|gaa  AcMennc  r^rommença  plus  tard  la  lutte 
at  iBTaqoa  le  secoor  t  du  roi  de  Maoédoiae  Anidnae  Domq, 
CMmntae,  compléteaMBl  Itilta  à  la  neurlriète  bataille 

de  Sellasia  (Bn  21?  a\arit  J  -C),  s'enfuit  i  Alexandrie, 

oft  I«»  roi  Évrr^^ite  Irtixotillit  favurableiiM^nt ,  et  lui  promit 
c]("i  wccours.  Mais  ce  sotivcr.iin  étant  venu  a  mourir  i\r  mnrl 

suUto,  Cléomèiie  m  trouva  sou<i  son  successeur,  Ptolémée 
PUIapaler,  an  sein  d'une  cour  plongée  daas  le  hne  et  la 
mollesse,  dont  s'irriuit  sa  rigidité  de  Spartiate,  et  surtout 
d«  Spartiate  réformateur  :  les  courtisans  semblaient  le  coo- 
siil  ri>r  comme  un  li  n  1  rnW  au  milieu  d'un  troupeau  de 
timides  a^tneaux  ;  ils  ne  lui  épargnaient  pa^  le»  sarcasmes  ; 
«I  pour  l'en  punir,  Pliiiopator  le  fil  jeler  en  prison.  Bn  pri- 
Mo ,  lui ,  le  roi  de  Sparte  t  II  ne  aouffrini  point  cet  affraot , 
plus  cruel  que  la  mort.  Ubrieelea portes  de aon  eaeiiot, et, 
suivi  de  douze  Spartiates,  ses  compagnons  d'inrurluii<>,  ivres 
de  fureur,  il  s'élance  dans  les  rues  de  U  paisible  Alevandrie, 
et  fait  justice  BoniiMli«da  ptMleaw  iaiH|ilnH«de  loa  In- 
carcératioii. 

La  peupla  aa  naeeaaMa  aor  la  ptaea  pidiRqua,  Mooné  de 

eelte  étrange  exécution  ;  Cléomène,  calmé  par  les  vengeances 
qu'il  a  exproées,  lui  promet  de  se  mettre  à  sa  tète  pour  le  ré- 
tatiii  i:,iM^  la  jouisSAin  c  lir  'f!« privilèges,  l'açonms  au  jouR, 
le*  Ë)m»tiena  ne  s'émeuvent  pas  à  cet  api>el  ;  alors  Ctéoiiieiie 
^feria,  ladfgDé  :  ■  l'euple  làctieet  flétri,  tu  ne  mérites  d'être 
{(ouTerni^  qiia  per  dcafemniea.  »  il  tire  son  épée,  et  iavitaaes 
eompaKiioni  ft  nniller;  le  peuple,  épouvanté,  recule,  et  voit 
les  treize  Spartiates  se  percer  eux-iM^i. Ir-  :<  lu  ;  •  r .  et 
tomber  expirants  en  maudissant  les  L^y|ttieiis,  ttl4Uiiii:>.  le! 
est  du  moins  le  naïf  récit  que  les  anciens  historiens  nous 
font  de  celte  catastrophe,  k  laquelle  il  est  bien  permis  de 
«nppoMr  des  ctiiaes  aotrea  qoa  ceHea  qnVm  M  daiNia.  Mali 
h  plus  lie  vinf;t  siècles  de  distance,  il  ;  aurait  de  la  témérité 
a  vouloir  reconstruire  les  faits  à  l'aide  de  la  critique. 

Ce  nom  <lc  CLÙmk^E  a  encore  été  porté  par  deux  ar- 
tistes atbéniens,  te  père  et  le  lîk,  eotre  220  et  iSO  a*.  J.«C. 
C'est  an  premier  qu'on  attribua  la  itataa  il  oiièlwa  wom  le 
tMHide  Vénus  de  Mddids. 

CLÉON,  fils  d'un  tanneur  d'AIMaas,  noit  en  4n  araat 
J.-C,  est  le  preiMier  liomme  du  peuple  qui  soit  parvenu  au 
pouvoir  dans  U  démocratie  athénienne.  La  puissance  de 
l'éridès  laiMdt  ombrage  à  Cléon,  qui  l'attaqua,  timidement 
4'abord,d'une  i^çon  détournée,  put*  firanclteineut,  netteawnt, 
len  bee.  AniYd  au  poavoiren  après  lanort  de  Périelte, 
Cléon ,  soutenu  par  le  peuple,  attaqué  par  les  grands  et  leurs 
paitlians,  occupa  pendant  sis  années  la  scène  politique.  Ses 
adversaires  loi  reprochaient  une  «ufUsance  inouïe,  dcscon- 
f^uMoos  qui  ie  tirent  condamner  a  l'amende,  d'avoir  tou- 
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jonn  mm  bnuOlon,  poussant  tiin  cem  I  la  gaerre  dam 

de<  rirr(»r»<1.ince'^  on  «ne  paix  lionorable  eilt  Hé  (lossliile. 
Ari>iopl,.ine.qai  la  souvent  misea  scène,  dans  ses  comé- 
.lies,  le  (hv-.igaa  sous  la  noas  iroalqua  àt  F^fhUigomèm , 

bredouilleur. 

Cléon  se  montra  tnijouri  rbonmedes  partfa  vMenlii.  la 

ville  de  Mitylène,  révollée'contre  les  Atliéniens ,  ayant  6lé 
prise  parent,  Cléon  fit  décider  qne  lou!<  les  Itabilant^  de 
celle  cité  en  Otat  île  porter  les  aritn  ,  raient  mis  à  mort; 
que  les  femmes  et  les  «ofant-  seraient  emmenés  en  e^ia- 
vage.  Une  galère  athénienne  alla  porter  au  gtoéral  athénien 
qui  étaU  *  MUilèae  cette  terriMe  dédaioa;  il  venait  d'ea 
deauer  eoanaisaaaea  aax  haUtants  enasleniéi,  lorsqu'uae 

antre  ga!i''re  apporta  la  nouvelle  du  rapport  de  ce  décret.  Le 
peuple,  vi  nii  a  re>ipiicence  pendant  la  nuit,  avait  compns 
cumhien  serait  odieux  ie  massacre  demandé  par  Cléon,  et, 
malgré  les  efforts  de  celui-ci,  il  était  nrenin.aur  «a  déci- 
aion. 

Cléon  eut  un  triomphe  militaire  que  ses  arirer^ires  n'a- 
vaient pas  plus  prévu  que  loi.  Quatre  cent  >inKt  Spai  liâtes 
ètiiicnt  liloqiiésilepiiis  lont^'t.-riii^i ,  ;iar  Im  Athéniens  dans  llle 
de  spliact£rîe.  ^>pa^te,  pour  les  sauver,  avait  fait  demantter 
à  Athènes  une  paix  que  Cléon  fit  repousser.  Lliivarappro* 
eliaits  U  allait  fUloir  lever  le  Woeua.  Cléoa  pnpaaade  nom» 
ner  des  Mmmiiaalrm  pour  IMru  une  enquMe  sur  la  lenteur 
du  sicL'p  rt  rn  pre^^er  les  ofx^rations.  Voici  comment  Tliu- 
cydidi',  etmemi  de  Cleon ,  raconte  le  resultjit  de  celte  de- 
mande. ■  A  peine  CU^on  avait-il  demandé  Tenvoi  de  com- 
mitaaires,  que  le  peuple  lui  cria  de  remplir  lui-iaéiiia  cstte 
Bhalon;  eraignanft  alen  da  devenir  la  dupa  de  aoa  pnpro 
artifice,  Il  changea  la  question  en  dhant  que  s'il  était  général, 
il  se  rendrait  à  Sphaclérie  avec  on  corps  d'infanterie  légère 
et  s'emparerait  «le  celle  lie  au  pri  l  ïi  r  i  jut  >ii  j  -,  oa 
des  généraux  d'Atliènes  pr4<«ent'«fi  l'a.^^embiée,  sentant  quele 
coup  était  dirigé  contre  lui,  déclara  ({u'il  rMgBail  la  CNB* 
aundement.  Alors  le  peuple  cria  à  l'Ocalenr  qM  polM|M 
l'eatrepriteélaltaossilbella  qnll  le  prétendait,  elle  tt*en  een» 
venait  que  mieut  à      talent*,  et  qu'il  devait  r]\^:-ztr. 
Nicias ayant  déd.iré  de  nouveau  qu'il  renonçait  au  comiiua- 
dément,  Cléon  racc.<'pta, croyant  que  cVtaitune|)lai>>anteriei 
mais  quand  il  vit  que  c'ètut  sérieux,  il  voulut  s'en  defendta 
an  disant  qu'il  n'éuitpaa  général.  >  Accablé  de  sarcasmeib 
Cléon  prit  audacieuseoMat  son  parti ,  et  il  s'écria  que  dMS 
vingt  jours  il  amènerait  les  Spartialeide  Sphaclérie  morti 
ou  vils. 

LV.vé»emenl  juslifia  la  jactance  de  Cléon.  Déroosthène, 
auprès  duquel  il  se  rendit,  enleva  dans  uoe  nuit  l'Ile;  et  les 
Spartiales  qui  J  restaient  encoc*  furent  dits  prisonnio** 
Dès c« moment,  CMon.s'alIribnant  le  eneeès remporté  par 

son  collègue,  se  prit  au  sérieux  comme  général.  Il  voulut 
donc  commander  une  autre  expédition,  et,  en423,  il  marcha 
sur  Amphi polis  ,  dont  s'était  empar**  préc^tiemment  le 
néral  macédonien  Itraii.idaa.  Celui-ci  livra  bataille  à  Cléoo, 
qui  Ait  mis  en  déroule  ;  Brasidas  fut  tué  dans  la  balaflle,  si 
i:\éon,  trouvé  parmi  les  priaonniein,  Ibt  nfa  À  mort  par  les 
vainqueurs.  U  prospérité  iPAtllèna  avait  été  fort  grandi 
tous  !ion  administration. 

Voici  en  quels  termes  Plutarque  jugeait  cet  orateur  po- 
pulaire -.  -  Sans  aucun  égard  pour  la  décence  des  assemMéaib 
CléoB  donna  le  premier  rexcmple  d'y  crier  da  toutci  «ei 
fbroes,  de  rejeter  aa  robe  par  derrtere»  da  frapper  sur 
sa  cui!(»e,  de  iriarctier  h  grands  pas  dans  la  tribune  pendant 
son  di.^cours;  et  par  la  tl  introduisit  parmi  ceux  qui  adnii» 
nistraient  le»  alfaires  publiques  une  licence  et  un  mépris  de 
toute  bienséance  qui  portèrent  dans  la  république  la  coo- 
Aisloa  «t  le  désordro.  >  lit  Plutarque  raeonla  i  ca  iii^  1> 
fait  que  voici  :  ■  Un  jour  que  Cléon  dev»t  parler  au  peu- 
ple, il  se  fit  attendre  fort  longtemps  ;  il  vint  enfin  très-tsrii, 
avec  une  couronne  de  fleurs  sur  la  tète,  et  pria  le  peuple 
de  remettre  l'assemblée  au  lendemain  ;  «car,  ai^ourd'feoi» 
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dlt41,  J«  B'ai  fM  t»  UÊÊfê  ét  pular  A'afEàim  ;  je  reçois  des 
éln^ïwi  ciia  nid,  «I  je  M*  oiiMCriiM.  »  CM  pnmw  Uaa 

que  ce  n'&it  pas  d'hier  que  les  princes  de  la  parole  se  meqoent 
le  plu!>  unliiiairement  de  ce  bon  public  qu'ils  tienaeatms- 
pentlu  i\  leurs  li-vtr  ,  - 1  (}iiiN't'slitin'  furtluMirciix  d'êlreberné. 

CLÉOPÀTRE)  ruiue  de  Syne,  liile  de  Ploléiniie 
philoutétor.  Elle  épousa  d'abord  l'usurpateur  Alexandre 
BaU,qiiia'éUit  enpnnadeliSjrrie  m  uemèlriiisSoter  em 
l'agréaient  des  RooMinat  f  4»  •▼ml  J.  C.)*  Quelques  annéea 
après  Pliiloirtt'tor,  s'^'tant  Itronillf»  avecsonsRndre,  lui  enleva 
Cleopàlre,«itlilcpoust;ract:Ueoi  l>e{UL-tfiu-«  ^iicanor.  Mais  son 
nouvel  époux  ayanléléfail prisonnier  parle*  Parllii  *.  t'iionsa 
daoft  captivité  ftodoKune,  liUe  de  leur  rui.  tmlignee  «le  cet 
afrroat,  et  «oytBt  quNia  nsorpateur  menaçait  sa  couronne, 
Cléopfttre  ollrît  sa  main  à  Antioelius,  frère  de  Déniélrins,  et 
se  délit  de  ce  dernier.  Elle  lit  ensuite  poignarder  Sâeucus, 
l'alné  destils  quV-Ui^  avait  eus  de  Démétrius,  parce  qu'il  s'é- 
tait fait  couronner  sait*  la  consulter.  Ce  in«irtre  ayant  sou- 
levé le  pcople»  Cléop&tre  rapai»a  en  taisant  nioiitir  sur  le 
trtaeMNi  monmI  liii,  AnUociiiia  VIII.  Bientôt  eUectMsrcba 
aaHl  à  M  déhire  de  eehiM  ;RieU«epriBee,  qui  «ttatt  to«- 
jounen  ftanle  contre  ^  artifices,  Tobligea  de  boire  le  poi- 
son qu'elle  avait  \nr\^ré  pour  lui  (  130  avant  3.-C.).  C'est 
cette  CItvopAire  qui  a  fourni  aa  glBl»  d»  GomeUla  k  iq|et 
de  n  traitédie  de  Rodogune.  . 

GLÉOfÂTBE*  LtOPl«*«ûa>ptt  pludeun  ntaatde 
ce  Mcn. 

La  première,  tHIe  d'AnOodiw  tif,  dH  le  Grand,  époosa, 

en  t  I"  ivant  J. C,  Ptoléniée  V,  f.piphane,  à  qui  elle  ap- 
jwrla  le  Cele-Syiie;  après  sa  mort,  arrivre  en  181,  elle 
gouverna  avec  beaucoup  de  sage^^i^o,  etiniMintlelle-niliMffn 
174.  Klle  étitt  la  mère  de  Ptolémée  Pbilomélor. 

La  iteonde,  Hlie  de  caUe-d  et  de  Ptoténée  Épipliane, 
i^tùu%&  f^rm  frère  PtoMinée  Pliilon>étur  (VI);  detneurée 
-veuve  en  l'iT,  avec  un  lils  et  deux  fille»,  elle  se  vit  disputer 
le  pouvoir  par  Ptoli-mée  IMiyscon,  mi  l/.erni  te  11,  Iri  re  de 
son  inari  :  incapable  de  lui  résister,  elle  l  épousa,  pour  as- 
surer le  sort  de  se»  eufanls;  mti»  Êvergète  fil  i'gorger  son 
fili,  et  la  répudia  die^nême  pour  é|iouM!f  aa  Glle  Cléopètre. 
La  Kine  mère  quitta  alors  ll^ypie,  emportant  avee  die 
de  grandes  ritliesses,  cl  se  réfugia  aHp^^•i  de  l).  metrius,  roi 
de  Syrie,  dans  les  Etats  duquel  l'Iusloirela  (ait  mourir,  sans 
plus  aulreiuent  reparler  d'elle. 

La  Iroisiàuu  CLioraTAB,  fille  de  l'toU'mée  Piiiloinolur 
flt  de  la  pnHsédente,  épousa  comme  nous  l'avons  vu,  son 
oncle  Ptolémée  Pliysoon.Elle  en  eutdim  Ids,  Alexandre  et 
Plolémi^e  Lalbyrejft  trol*  filles,  Ckn|i5lre,  ci.  o|)âlr«  Try- 
pliène  et  tii'<i|>âlii-  Sck'm^  Klle  pn'férail  le  premier  de  ses  (il.s; 
luais  le  fteuplt:  la  turça  de  placer  k  second  bur  le  trùue.  Elle 
iMirint  plu»  tard  à  le  déposer  au  profit  d'Alexandre  ;  niais  ce- 
W-d  tedouiail  Idiement  l'arbitraire  d  iea  violencw  de  ka 
nèrv,  qu^  m  relira  daot  IDe  de  Chypre;  ploa  tard  il  la  It 
mettre  i  mort,  pour  éviter  d'f  Ire  luî-ni^u)esa  virtime. 

La  quatrième  CuUjpatue  <i  Lgvpte,  épouse  de  Ptolémée 
Latliyre,  fut  répudiée  par  lui  sur  l.  s  in<t.inces  de  sa  mère, 
dont  aoM  veooas  de  parler,  d  remplacée  dans  la  couclie 
royale  par  aa  aceor  SUSoé.  Elle  t'enAiit  en  Syrie,  d  f  époosa 
Antioclius  IX ,  dit  Cyzicène.  Antiochus  ayant  été  battu  par 
son  frère  Antiochus  Grypus,  Cléopètre  se  réfugia  dans  Ao- 
tiocbe.  Celte  ville  fut  pri^e  par  Grypus,  et  Ciêop.Urc  crut 
trouver  dans  un  temple  un  asile  assure;  mais  saprapresmir, 
Cléopètre  Trypliénc,  après  avoir  vainement  engagé  Gry  pus 
à  la  faire  mettra  à  moit,  «Toya  elle-même  des  aokiatâ  l'é- 
gorger dans  le  temple.  Oettx*d.  m  ponvanl  Pen  arracher, 
lui  coupèrent  mains  au  moment  où  elle  embrass^iit 
la  iifatuede  la  dresse,  et  elle eupirs  (  vm  U6  av.  j.-c./, 
en  maudissant  tes  parricides,  cl  m  léguant  aux  dieux  ou- 
tra;^és  le  .««oin  de  ven^tr  sa  mort.  —  Aoliocbua  Cyzkéne 
ayant  vaincu  a  i>on  tour  son  frère,  l'année  snlTaote,  vengea 
Cléofètra  en  immolant  Trypliène  km»  aOmn. 


CiJÉorATRK  SÉiitié,  tour  de  la  précédente,  lui  succviU 
dana  la  eonebade  Ptolémée  Latbyre.  Klle  éptiusa  après  «a 
mort  Antiochus  Epipliane^  et  eoMiite  Antiochus  Eusélic.  Lrs 
unsainrmentque  llgrane,  'ayant  pris  une  ville  o«i  elle  était, 

l'aurait  lait  énor<;er  ;  d'autre>,  au  contraire,  pn  tendent  qilt 
l'iavusion  de  Luciiilui  en  Ariuénie  lui  sauva  ia  vie. 

Cléopaive  ,  la  dernière  et  la  pins  célèbre ,  naquit  en  C9  ; 
die  était  tiUede  Ptolémée  Aulète:  die  avait  dix-boit  ana 
qnand  son  père  moimit,  l'atipdant  an  trémen  mime  tempa 
que  son  frère  alni*,  Pl  il  m' i  Deny<,  qu'elle  fpouwi,  suivant 
l'usage  antique  des  l'toleiniy  n'avait  ipie  treize 

ans,  mais  il  otait  dfja  bous  la  domination  tl'un  eu[iu<pie.  et 
d'un  piinérai  égyptien,  favoris  qui  hausaienl  i:ieup4tre  : 
au  bout  de  deuil  anaéas,  ils  réussirent  è  faire  répudier  d 
exiler  celle-ci  par  son  mari  :  Cléopètre  aoréfniiaenSirie, 
y  leva  une  armée,  d  rennt  bientôt  pour  ressdsir  aa  ooo* 
ronne  les  armes  à  la  main.  Le  Irerr  et  In  ^mir,  !'p|.r.nx 
et  réf»oo(!e  étaient  en  présence  à  Pekwe,  quand  le  vainqueur 
de  l'harsale.  César,  apparut  à  Alexandrie,  ou  l'tolemie  loi 
offrit  U  tète  de  Pompée,  sanglant  Irapbèe  par  lequd  U  pen- 
«attaerendre  hvoiiblele  béroa  lOBain  qui  t'était  dédaré 
l'arbitre,  au  nom  du  peuple  romain,  des  différends  des  deux 
é{iou\.  Cléopètre  résolut  de  tromper  la  survdllance  desoa 
fière  et  de  pénétrer  dans  le  |  il  i;,  (|in:  César  occupait  è 
Alexan<lrie.  Un  soir,  ApoUodore,  intendant  de  Cléopètre, 
entra  t  liez  César,  et  déposa  à  ses  pieds  tia  tapis  qui,  disailr 
il,  contenait  un  pn^t  ;  Césiar  s'approdia,  d  Gtéoipàtnlui  ap- 
parut, sorUntde  ce  tapis.  La  plupart  des  Idctoriena  anderw 
disent  que  Cléo|4tre       1 1  plus  jolie  lemme  de  son  sitVli: 
Quelques  auteurs  lui  ont  contesté  cdte  l>eauté  éclatante  que 
la  traiditioo  lui  attribuera  tooioors,  et  les  médailles  Irappéea 
à  aoa  dUgie  pourraient  lenr  donner  raison}  mai*  U  n'en  cet 
pas  nofMTraique  par  sea  lorma,«i|riae^l^rtlnltdeaoa 
esprit,  par  son  aiaabilit«',  pr  le  charme  d'une  conversation 
qu'elle  pouvait  soutenir  en  dix  langues  diflérwitw,  Cléo» 
{râlre  t-tait  une  des  femmes  les  plus  sedui^n'ts  <]•:.  -  on  (•\>o- 
que.  César  n'échappa  \M\ai  à  celle  séduction  qu'elle  répan- 
dait volontiers  autour  d'elle  ;  le  lendemain  même  César  dé- 
damU  à  Ptolénée  qnll  devait  rendra  à  Cléopitn  aa  part  da 
■onveralndé.  Ptolémtaae  sonmlldlalMird,  mdtenciMrdiant 
â  secouer  lejouj;  qui  lui  était  impoM^;  ?(  -  f  iYoris  firent  as- 
Mi'^&r  César  daus  son  palais  i  de.-»  secours  arrivèrent  è  cdui- 
ci,  qui  livra  alors  aux  Égyptieoa  nn  oombat  dana  lequel 
PtoMmée  se  noja  dan»  la  liiiL 

Amant  ardent  de  CMoplIra,  dont  H  «d  M  Ile,  Céearfon, 
César  lui  assura  la  couronne  d*Êgypte,  ainsi  qii'è  son  jeune 
fr<»re,  aj^ède  oiiie  ans,  qu'on  accuse  cdie-ei  tl'avoir  lait  km- 
|Hjisonuer  trois  ans  plus  tard.  Qisai ,  n  uii  c  i  r>  u'  .  lit  pla- 
cer la  statue  de  Cléopètre  dans  le  temple  qu'il  érigeait  a 
Vénus,  è  côté  de  odle  de  la  décuae.  La  reine  <l'Egypte  vint 
le  r^oindre  dana  cette  capilale  du  monde  andea,  d  elle  j 
denteura  jusqu'à  la  mort  du  didatëur. 

Cli-opèlrcse  (i  Vhrn  pour  les  triumvirs,  après  la  mort  de 
César.  Mais  des  accusations  ayant  été  porté**  contre  elle  au- 
près de  ceux-ci,  Antoine,  alors  à  Tarse,  la  manda  devant 
liil.Cléopàtra  coofiotdèa  ce  moment  la  pensée  de  captiver 
Mare-Antoln»  eomma  die  avatt  captivé  César  :  die  IMaon 
Toyai^esumne  <;alère  brillante  d'or,  enrichie  des  plus  betlea 
pemlure.'^,  avec  des  voiles  de  soie  couleur  de  pourpre,  mêlée 
d'or,  et  des  rames ari^enltH-»  rpd  ne  se  mouvaient  qu'au  son 
de  la  musique  d'noe  infinité  d'mstrumeata.  Cléopètre,  dans 
la  eoatUBW  da  Vénoa  sortant  des  eaux,  entourée  de  sea 
femmes  représentant  les  Nymphes,  les  GrAcea,  leeSyrène% 
d'enfants  vêtus  en  Amour*,  était  nonchalamment  étendue  sont 
une  ui.e.:iiirKiue  lente  de  drap  d'or,  au  milieu  de*  parfums 
qui  bnd.i'çnt  autour  d'elle.  fe>t  ainsi  que  Cléopètre  nN;ut 
à  6on  iMi.'d,  a  1  if-e,  celui  qui  l'avait  mandée  devant  elle  : 
la  Kîne  d'Egjfple  avait  alors  vingt-huit  ans  ;  elle  était  dana 
toute  ta  vigueur  de  sa  Ijeauté  ;  ce  qu'elle  avait  prévu  arriva  t 
Aniont  devint  ion  cwlava;  te  moindra  désir  do  l'amante 
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dans  le  temple  tlo  Dinnc  A  Mllrt,  oii  plie  s'était  roIngiiV, 
Arainoé,  stBur  de  t'U<i|.,*itrp,  dont  ct-lle-ci  iUil  jali>ii<c.  An- 
toine suivit  Cléopàire  à  AliAtmlrie,  et  celle-ci  à  M>n  tourne 
le  quitta pt»  d'an  iaitut } elks  paitaneiitAM i«l«s  k«  clMwec, 
•a  jwx,  «M  débMCbM;  ■  Ne  pèntenl  janwi»  4«  tmiumi 
amant,  dit  Plutarqae,  elle  ne  If  qiilltait  ni  le  jour  ni  la  nuit  ; 
jduani  aii\  àén  avec  lui,  buvant  avec  lui,  clin«<:.int  avec  lui, 
«"t  a^!ii«t()iil  ;i  t'uii  11".  l'M'H  i(  es  des  arnios  i  i:  >  1' phusirs 
d'Anloine  était  «)«  si-  nuMrr  h:  ,<.»ir  à  une  truu|ic  de  libertins 
nhscun; ,  de  M!  d4^;;ij<  er  pour  allsT  1i  BOit  coulir  la  ville , 
(le  «'arrêter  «ut  porics  lia  boutkiiieBlmtrclierclier  querelle 
mn  «rtisaiH.  CléopAtre ,  éép^rée  comme  lui ,  Tarcompa- 
pi.-iit  partout  :  rien  ne  lui  cnùtiiit  pour  \n  nulijuguer.  ■  J'Iu- 
tarqiie  raconte  un  trait  ipii  allés).'  i|u'Antuine ,  raus  l'ieil 
de  Cl»>opfttre,  ne  ^dii^i  ijn\iMv  a»inseu)ent»,.mèine  les 
pins  iMolfeaub.  Il  pécliait  un  jour  à  la  li^ne  ;  iHiiiiilié  de 
ne  rienprawJrt,  il  donne  à  des  péclieur»  Tonire  d«|rionp>r, 
pour  «llaclicr,  aoas  l'eau,  à  des  baneçon»  de  gros  iMijjufins 
pri-i  précédemment.  Ctéopftire  fit  wmblant  de  m  pas  x'u- 
percevoir  de  (elle  mi(  i n  I  r.  ;  mais  le  letiileiiiain ,  An- 
toine étant  ri'to«irné  a  U  pt^  lté,  <  llo  lit  <ic€iutli«:r  a  Min  haine- 
çan  un  poiKson  salé.  Antoine  fut  il  cette  capture  accueilli 
par  det  écUta  de  rire,  qui  le  fiivnl  rou^r  :  •  Ali,  Ini  dit  alor* 
CléopÂtre,  laitaeiHHNnwi  noiai  la  Kpi*,  i  nw»  MmiaraiM 
du  Pliareet<)eCanop«;  votrepècbeà  TOU*»  «•  tOOt  iMTHIet, 
les  |MMiplpR  et  le»  empires.  • 

Alltdiiie  eiiuiieii.ï  lu  Ik'IIi'  reine  ditis  Sri  ptemiere  expédi- 
tion contre  le»  Partîtes  ;  il  «mlrupril  niullenient  la  seconde, 
^  ne  la  pouiu^  point ,  pour  ne  pas  se  si-parer  d'elle.  11  en 
«Hil  plusieurs  etifanU.  Il  fil  proclamer  Ceurion  roi  d'Égjple, 
de  C'iivpre,  de  Céli^Syrîe  aveeia  mère,  et  ajuigna  dans  leur 
succesision  divers  Ëlats  de  l'Orientai  enrants.  Réunis  après 
wie  aasez  longue  âti!<«Rce,  pendant  laquelle,  si  Antoine 
a'dtait  consolé  avec  Marianne,  riii>toire  rapporte  que  Cléo- 
pitre  M  •'élaitpolBt  OMBlrée  iuensiblei  l'auMur  d  UArode, 
lea  deut  aoianti  conttoaèmt  I  ae  livrer  t  toiilea  iei  dflleei 
du  f.'iste  <  t  des  plaisirs  des  sen';.  IMioe  rapporte  qm'dans  un 
de  et»  l«duijiiel>  ou  h  rt-iiic  se  faisait  appeler  la  iiotivelle 
I*ii4,  Cli'opAtre  paria  «otitre  Antoine  qu'ellr  dépensenut 
dant  un  seul  repas  Mx  militons  de  sesterces;  et  passant  du 
^éfl  à  l'extotion,  elle  détaclia  de  se<i  oreiUes  deei  perle* 
^mie  valeur  bien  topérieura  à  ce  diiffra,  «■  Kt  dissoudre 
«ne  dan«  im  acide,  l'avala  ;  elle  allait  en  fiiire  antant  pour 
l'autre,  quand  le  juge  du  pari  d^lara  qu'elle  avait  \::iiinc. 

CléopAtre  usa  de  son  ascendant  sur  Antoine  pour  lui  faire 
répudier  sa  femme  Octavie;  ce  fut  là  rorii;ine  de  la  lutte 
qui  devait  avoir  pour  terme  la  mort  de*  demi  amanU.  Oc- 
tave, irriM  de  lUftuot  immérité  hit  à  m  tnsor,  arma  contre 
Antoiiu',  qui  w  prf''para  aussi  h  cond.nltrp.  Cléopitre,  do 
son  c»Mé,  équipa  et  arma  fiO  y.ilères,  4u°<  ile  joi^it  à  celles 
d'Antoine,  et  ipi't-lle  voulut  roiumander  dlf  ii)<»iue.  On  sait 
qu'à  la  bataille  navale  d'Acttuui,  celle  bataille  ou  pour  An- 
toÎDe  il  t'agianll  de  l'empire  du  monde,  pour  CléupMre  de 
•on  empire  sur  son  amant,  lanine  d'k^ypu.',  eiïi  ayée  du  dioe 
des  ennemis,  fit  virer  de  bord  à  ses  {galères,  et  qu'Antoine, 
pour  la  suivre,  abandonna  comme  un  vaincu  un  dianip 
de  bataille  qu'il  pouvait  disputer  h  Auguste  :  c'e.st  ain>i  que 
Cléopàtre  perdit  celui  qu'elle  aimait,  après  l'avoir  aiuo  li 
dans  lea  plaiairs.  Antoine  M  retira  en  Afrique,  nà  U  espé- 
rât trouver  des  ntaonrwa  militaires  mlBsMtes  pour  réalster 
<i  son  compétiteur;  Ciéopdlre,  de  son  cdli',  s'enferma  dans 
iin«  liiur,  après  avoir  recommandé  à  ses  amis  de  faire  courir 
le  hruit  qu'elle  était  morte.  Abuse  f>,ir  rette  ndiivi'lle,  An- 
tuiae  se  suicida;  Octave  finit  par  faire  pénétrer  ses  soldats 
4lM  le  INOnumcot  où  is'était  réfiigii'e  la  reine  d'l>ypte, 
dnKMMiaciiaoapeuvoir.il  lui  laissa  faire  de  maipiiiiques 
obièquee  i  Marc-Antoine.  C'iéupâlre,  admirablement  belle 
eiïcoredans  sa  dorlr-Mr,  eut  un  moiuciil  IV'  jiuirde  !><jduire 
ttuuJ  Octave,  et  d  ecliapper  ainsi  au  sort  que  sa  Ceilé  indi- 
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goéc  pn'vo^alt  :  enirer  IRome  enelMinée  an  dur  dn  vain- 
queur. Oria\e  sortit  ftiiid  et  insensible  d'un  entretien  avec 
Llfop4tr«2  «  plort'e;  c^'Iie-ci,  apprcuaiil  <{ue  bientôt  sou  vaia* 
queur  allait  la  traîner  après  lui  dans  la  capitale  rooi^ne,  an 
suicida  conune  «on  amant,  en  m  faicant  mordre  par  unee* 
pie,qu*clleétiitpBrveBu«ieepi«emw.  Leaofllciend'OetBve 
la  trouvèrent  mourante,  ainsi  que  les  dpux  femmps  qui  h 
servaient,  et  qui  n'avaient  point  voulu  lui  survivre.  "  \  <<iL\ 
i|ui  est  l(eau,Clianuion,dil  Tundecesoriiciers  a  l'une  d'elles. 
—  Oui,  répondit  CI<'«>pAtre,  et  digne  d'une  princesse  issue 
de  tant  de  rois.  •<  C'léopàtre  mourut  À  trente-neuf  aius  apré4 
en  «voir  régné  à  pen  près  vinglnleux.  Octave  voulut  faira 
abattra  les  statue*  de  la  raine  vaincne,  etpirée  ;  il  cananUt 
cependant  à  ne  point  faire  subir  cet  outrage  à  sa  mémolK^ 
moyennant  nnc  somme  de  1 ,000  talents, 

C  ié(<pAlre  fut  une  des  femmes  les  plus  remarquables  de 
ton  siècle;  elle  eût  pu  l'être  bien  davaniafo encore  si  dtet 
elle  l'amUlioB  avait  pria  In  paa  anr  Pamoar:  mallreaae  de 
l'Égypte,  de  la  Ub|»,  de  la  GjiéoaiqDe,  de  Chypre,  de  la 
Crète,  de  la  Célé-Sjrne ,  de  la  Pbéuiefe,  CléopAtre  ambitieuse 
eût  pu  asseoir  son  empire  sur  des  bases  tellement  solides 
que  l'empire  romain  eût  été  forcé  de  le  rc»p«;cler  :  Ciéo- 
pdtre  amoureuse  sacrifia  tout  à  ses  passion.<i  ;  elle  aurait  pu 

I  étc«  grande  par  lea  armes,  oomme  Sémirainit  :  elle  «e  borna 
i  dierelter  des  aneoèsd«  beauté.  EHe  protégea  les  lettrée  de 

!  tout  son  pouvoir  :  c'est  par  elle  que  la  bibliotli^iue  d'A- 
lexandrie lut  eiiricliie  de*  300,00(1  volumes  que  rciiferinait 

:  C4>lle  de  l'er;;ame. 

I  L#s  enr.mli  qu'elle  avait  eus  d'Antoine  turent  recueillit 
par  Ort  ivie,  i|in  les  fit  élever  avec  ses  propres  enfants. 

I    CLÉOPÀTRK,  reiJie det  Maeidonient,  était  in  nièea 

I  d*nn  de  leim  i^némov,  Atlale.  Philippe,  père  d'Alexandre 
leCirand,  divorça  d'avrc  sa  Temme  Olympias.en  337  av. 
notre  ère,  pour  épouser  Cleoptttre.  Mais  Olympias,  après  la 

I  mort  de  ce  prince ,  fit  mettra  biBorI  CMopMra  et  Tenlluil 

j  qu'elle  avait  en  de  PbiUppe. 

I    GLÉOPATRE»  reimifi^fr»  enriB  3M  «r.  noire  ère, 

était  fille  de  Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  et  d'Olympias.  Elle 

I  épousa  k  cette  époque  Alexandre,  roi  divpire,  son  oncle; 
relui  (  i  étant  mort  en  326,  Cléopâtre  fut  reciierchéo  par  le» 
l>rinci|»aux  lieiitenaais  de  ce  prinœ.  Captive  k  Sardes,  elle 

I  forma  le  projet  de  piaeer  CB  Cgypie,  auprès  de  PtoMmée; 

;  AotiRooe  la  fil  tuer  pour  «mpèelier  cette  Alite. 

CLEPRTES  ou  KLItPHTRS.  Fopes  AauATOUs. 
CLF.I»!<YnRI-:,on  Honi.OtiED'KAL'.  L'oan.en  sVdiap- 

I  pool  par  uu  elro  t  orilic(T  |)rrdiqué  a  la  partie  inlerieiire 
d'un  vase  rempli  de  ce  liquide,  p^-ut  servir  à  mesurer  le 
temps  s'écoule  pendant  l'épuiteroeot  partiel  ou  total  du 
idioieir.  Mais  comme  In  qnenlilé  d'ean  qui  sort  par  oetle 
ouverture  déeroll  uns  cesM  b  meaure  qoe  la  colonne  liquida 
diminue  de  haatrar,  ce  n'est  pas  cluMe  anssi  facile  quVm 
pourrait  le  croire  que  rette  appréciation,  qui  se  rattache 

l  aux  ptu^i  i4ivanb.'!>  tàt'ùnci  de  l'iiytlrostatique.  Aussi  les 
clepsydres,  qu'on  |)ourrait  considérer  au  premier  abord 

I  corame  un  enfantillage,  ont-elles  exercé  la  spéculation  dm 

I  plus  babllea  géomètree  dn  dik-huiiième  alMe.  VarHpidn 
s'était  occupé  de  cet  intéressant  problème,  et  le  célèbre  Da- 

'  niel  Ueruuulli  remporta  le  prix  fondé  en  1725  par  l'Aca- 
demie  des  Siiem  es  pour  la  n'solution  du  pndileme.  Toute 
la  difficulté  riKisÎMic  «  à  connaître  la  Tites».e  d  M^iiilciuent 
d'un  fluide  qui  s'écbappe  d'ott  vase  par  un  orifice  de  fignre 
et  de  grandeur  données  ».  Celte  vllcaae,qni  varie  avec  le 
niveiiu  du  liquide,  combinée  avec  la  figpre  du  V3Mi0a  doit 
décider  de  la  situation  dr.-  re  idveau  après  un  tftiips  do.'tné. 
C'e-^t  une  quc  âLH>:i  utatlii;iaalii(Ui;  des  plus  ardues,  et  i  on  ne 
peut  Ruère  espérer  que  le.s  fabricants  de  ro<  instruments 
soient  jamais  capables  de  dclenniner  o  priori  la  quaoUié 
d'cou  qui  s*éooulrra  d'àn  failervaUe  de  temps  ^  Pbutrei  p»' 

\  tout  avec  îles  vases  de  figure  variable. 

I     Mais  ou  ccu^truil  éuipiriqucment  des  depsjMrcs  qui» 
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cliat  une  ajanl  M  soumise  à  tin«  observation  particulière  et 
fi|M^ciale,  mesurent  la  dtiice  du  tt  inps  ri\rr  a— de  pré<  i 
«lin.  liRuftit,  comme  on  l'entiwoit  luut  «l'abord,  irafTectcr 
un  vase  en  verre,  d'en  diviser  la  capacité  par  une  cclielle 
gradué  Mirle  va»  même,  etd'obMrrcr  lesniveanx  à  de 
.rès-courts  intervalles  de  temps.  Cteniveamt  rapportés  i  Fin- 
dicalimi  d'un  excellent  gardi*-tcmps  olTriront  un  Iwn  moyen 
d'apprectalioi).  Maix  il  faudra  encore  que  dans  toutes  les 
clroon^tancrs  et  <lan$  toutes  les  saisons ,  la  clepsydre  reste 
lacpoÊta  à  la  même  Umpénbire.  Toute  variatioa  dus  celte 
dernière  ceodUM  lolroe  Aftdemmeat  sur  le  rémltit  Oa 
observera  encore  «le  n'employer  que  de  l'eau  <!i-;lilli  o  cl  to- 
talement exempte  de  matières  susceptibles  de  lairu  dopùt. 

l'ELoizE  père. 

La  cleptgdre  était  connoe  des  ancki»  soas  le  nom  de 
efe/wytfra,  Ait  de  deux  note  «rees  «Xiim»,  ]e  dérobe.  Je 

cache,  et  ùSutp,  eau  ;  ce  qoi  inrtiqnc  qt>e l'eau  se  df'roN»  h  la 
vue  en  «'écoutant.  Cttait  cIh  z  ou\  uno  machine  en  funnc 
decdne,  dont  la  ba.-ie  était  ppr<'(''i''  do  plii>ii:Lirs  p<'tits  trous, 
et  rorifice  supérieur  très-étroit  et  allongé  en  pointe  :  telle 
était  la  depsj^re  d'Arfstole.  Cette  dépendre»  doot  il  parle  si 
souvent,  et  dont  il  se  trouve  de  si  fréquentes  descriptions 
dans  ceux  de  son  école,  avait  été  employée  par  ce  plillosophe 
pour  moiitrpr  que  l'air  est  qurliiue  chose  de  ri  «1,  et  rcnilre 
sensible  la  force  de  n^i&tance  qu'il  a  pour  repousitt^r  ou  pour 
aottleninui  corps.  En  prenant  la  clepsydre,  on  fennait  l'ou- 
▼erture  de  l'orifice  supérieur  par  l'application  d'un  doi$^; 
et  en  la  plongeant  dans  l'eau,  on  remarquait  comment  l'air 
renfermé  dan»  la  clepsydre  repoussait  l'eau  et  ne  donnait 
auctme  entrée.  Si  on  la  retirait  en  fermant  toujours  i  oriitce 
supi^ricur,  on  remarquait  oomnent  l'air  inférieur  soutenait 
le  poids  du  volume  de  Teaii  qnl  était  dans  la  clepsydre. 

Les  anciens  dtaieiit  tmiTeat  cette  maddnedans  kmrs  rap- 
prochements et  leurs  comparaisons.  Ari<1<iplianc,  p;srlantirun 
homme  qui  aimait  à  faire  le  Juge,  dit  que  auii  csjjnt  mt  tou- 
jours à  la  clepsydre.  Le  temps  qu'on  employait  à  l'inslruc- 
tion  d'an  procès  et  à  la  décMoa  qai  suivait  était  en  effet 
nmtté  par  Pean  qui  se  versait  fc  trois  AfDhtenles  Ibis';  oe  qnl 
avait  donné  lieu  à  ces  expressions  :  irpûTov.  livxtçm,  t^iî-ov 
v6m(5  (première,  seconde,  troisième  eau).  De  là  encore  fts 
façons  (ie  parU  r,  employées  par  Démostlituc,  et  ipi  un 
fréquent  usage  a  fait  passer  en  proverbes  :  Qu'il  parle  pen- 
dant le  len^»  tpti  vCest  mtêrquii  porter  pendant  que 
l'eau  coule.  I.atin-;  nvatont  (^paiement  l'nsago  de  ces 
termes.  On  trouve  en  pUi'^ieiirs  eiulmitsdc  Cicéron  :  Àgtin 
mlhi  turrct,  Aquam  pmlcrc  (  l  enii  me  manque,  pndrc 
feau  ).  Plioe,  déclamant  contre  ta  précipitation  avec  ia- 
<|iidie  les  logés  de  son  siècle  décidaient  des  plus  grandes 
aflaires ,  après  avoir  dît  que  leurs  pères  n'en  usaient  point 
ainsi ,  ajoute  :  «  Pour  nous ,  qui  nous  expliquons  plus  net- 
tement, qui  concevons  plus  vile,  qui  Ju^eorî-  [  li  i  put i  ' 
blement ,  nous  expédions  les  affaires  en  moins  U'Iieurcâ , 
(pmteiorUms  clepsifdtiM  )  qaUs  ne  aoettaient  de  Jours  à  les 
entendre.  »  En  eitet ,  on  pressait  aoHTCDt  m  oéiteuff  en  ne 
lui  lais.sait  pas  le  temps  île  |)roaoneer  un  dfaHsoara  qnf  éMt 
le  fruit  de  plusieurs  veilles.  Les  ju^es  réglaient  le  Imips  (pii 
devait  être  accordé.  On  suspcudait  i'êcuuleiucnt  de  l'eau 
pendant  la  leetnre  des  pièces  qui  ne  faisaient  pas  le  corps 
diidtacîniK,  canne  la  dépoeitioo  de^  témoins,  *e  texte 
dttne  loi,  la  lenenr  Sim  dmret;  c'était  ce  qu'on  appelait  : 
equam  siistinere. 

On  voit  p:ir  tous  les  détails  (pic  nous  venons  de  donner- 
que  la  clepsy<lre  faisait  le  nièine.  ollicc  que  le  salilicr  des 
modernes, dont  l'inventioQ  remonte  aussi  k  une  haute  an- 
«IqoRé.  Edme  Héuao. 

Cf.ERC  (du  grec  xXi5po;,  sort,  partage,  héritage).  On 
appelle  de  r e  nom  dans  l'Église  celui  qui  embrasse  la  pro- 
fessiwi  ccelésiastique.  En  en  prenant  l'habil,  ti  m  vjmîI  i 
.tonsure,  il  s'oigage  p^  spécialement  <pie  les  autres  dire- 
fîm»  an  sertiee  dn  Selgiienr,  et  prannneelui-jnéiM  ces  pa* 
npr.  K 1%  ooirn»».  —  t.  t. 
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rolps  du  psaume  xv  :  •<  I.o  Seignenr  est  la  p.irt  qui  m'est 
i  '  tiiîcn  li(''ril.ij;e  :  «"est  tous,  mon  Dien  ,  qui  rn'cn  remet- 
tez en  possession  <•.  l>e  tout  tcaipit  il  fallut  être  tnstmit 
de  la  doctrine  dvéticnnr,  savoir  lire  et  écrire,  pour  être  ad- 
mise la  tencare^etreiude  était  une  des  principales  obli- 
gations des  Clercs,  kuai  loisqne'la  bailiarie  des  (leuples 
nomades,  transplantée  dans  les  nations  polies  de  l'Eutupc, 
eut  couvert  d'un  nuage  de  ténèbres  les  populations  iuéme 
chrétiennes,  les  clercs  forent-Hsles  seuls  qui ,  Od^cs  à  l'es- 
prit de  leur  vocation ,  ne  eetaètent  jamais  de  se  livrer  à  l*é< 
tnde  (  voyez  Clekcé).  Partoet  oà  l'en  rencentrall  un  dere , 
on  avait  un  homme  plus  ou  moins  lettré,  et  Ton  ne  trou- 
vait pi  e»que  plus  d'homme  lettré  qui  ne  fût  cferc  ;c/erc  et 
savant  f  science  et  clergie,  étaient  synonymes. 

Le  sens  de  ce  mot  suffit  pyor  expliquer  l'iofluenoe  qu'a 
naette  depuis  le  dergé  dans  leaaHkires  politiques  et  admi- 
nisiratives.  Appelés  aux  grandes  places  de  l'État,  parce  qu'ils 
étaient  si  uls,  par  leurs  lumières,  capables  de  les  remplir,  les 
clercs  "^e  (irent  aii'.er  dans  leurs  tondions  par  d'autres  clercs, 
moins  capables  sans  doute ,  mais  qui  l'étaiott  encore  beau» 
coup  plus  que  tes  autres  laïques.  Ainsi  tous  les  emplois 
publics  furent  leur  lot ,  et  avec  eux  la  fortune  devint  leur 
patrimoine.  Grands  et  petits  clercs  jmrent  amasser  beau- 
coup de  biens,  et  mourant  Mti-  ]  ri^l.jn'.i  ,  [  ui-qu'ils  étaient 
aslrcuits  an  célibat,  ils  dureot  les  employer  à  doter  des 
églises,  des  chapitres,  des  couvents. 

Les  clercs  composaient  les  états  généraux  dea  provinces  : 
aussi  depuis  y  conserv^rewt-IU  un  eerlahi  nonbfé  de  places 

sous  le  titre  «le  roii.seilîtTs-ch'rc.t.  Les  clercs  Rurveillaient 
encore  les  finance*;  et  ilans  l'origine  de  la  cour  des  comptes 
les  membres  en  furent  établis  sous  le  nom  de  r/^rc4  des 
compttt.  Les  deres  étaient  ministres  desalbires  publiques  : 
aussi  les  seerétafres  d^t  s'appdaient-fls  elere$  du  teeret. 

Les  clercs  étaient  les  secrétaires  du  roi  :  aussi  les  secrétaires 
du  roi  s'appelait»  t-ils  cfrrci  ou  notaires  du  rot  ;  et  c'est  de 
ce  dernier  usage  que  les  rois  firent  des  clercs ,  que  clerc 
est  devenn  synonjfme  de  lecrétairo,  scribe,  commis.  Bien* 
tdt  les  notdres,  les  pnmireurs,  les  grtflVers,  cnrâitdes 
secrétaires,  auxquels  ils  donnt^rent  le  nu''mc  nom.  On  dit 
encore  de  nos  jours  c/erc  d'«roî/(<,  de  notaire,  à'/iuissier. 
Mais  maintenant  que  tnut  le  moiuic  viil  lire  et  écrire,  les 
notaires,  avoués  «À  autres  emploient  pour  clercs  des  jeunes 
gens  qui  ont  besoin  de  Élmtrtdre;  et  ce  n*est  qu'en  fiiisent 
allusion  à  leur  jeunesse,  à  leur  inexpérience,  qu'on  dit/nîrr 
un  pas  (le  dire ,  \miT  faire  une  bévue,  commettre  une 
élourilerie  de  jeune  liommc. 

Les  clercs  ecclé^stiquës  sont  astreints  an  célibat  par 
leurs  voeux;  mais  ces  vœux,  lïSBeles  Antindffoeabhment 
ponr  la  première  fois  qu'en  recevant  le  aons-dlaconai.  La  ' 
tonsure  et  les  autres  ordres  inférieurs  ne  rmferiTtent  qu'une 
!  |,irn[iii'-_.-,i'  il'i'nili!.-i-i  r  la  profession  ecclésiastique  pour  tou- 
jours, promesse  qu'on  peut  licitement  rétracter  pour  de  lions 
motifs,  et  qni  n'empêche  pas  de  rentrer  dans  le  monde. 

On  appelait  clercs  réguliers  les  eccléslartiaues  qui  se  fén> 
ntndent  «n  congrégation  ou  en  corps  et  Marient  'vma  de 

s  uivre  une  fègle  commiine  j^  ur  remplir  les  fuiitlions  du 
saint  ministère ,  instruire  les  peuples,  assister  les  malades, 
entreprendre  des  missions.  Ils  différaient  des  ciianoines 
réguliers  en  oe  nw  cenx-d  slmposaient  des  jeûnes,  des 
abfillnenees ,  des  veilles  et  le  aileneedes  moines,  tandis  que 
les  f  lercs  réguliers  se  bornaient  h  adopter  une  règle  cnm- 
iiume  |K>nr  s'encouraper  mutuellement  dans  les  devoirs  de 
leur  ministi  re,  en  se  vouant  [tlus  spécialenient  a  quelqu'une 
de  ces  fonctions.  Les  différents  ordres  de  ciercs  réguliem 
ont  cessé  en  France  h  la  révolution  de  t?99.  Mail  il  en 
existe  encore  dans  d'autres  parties  de  la  chrétienté. 

Les  clercs  ribavds  ou  gouliards  étaient  une  sorte  de 
1  riiii  i.i,  nombreux  au  moyen  âge,  qtii.  se  donnant  la  ton- 
sure ec<iéstastique,  buvaient,  mangeaient,  dantaient  et  hi- 
Miaitdea  «iiadaoïMeii'iMMiMiirde.Mniii^lesrtgalal^ 

'       .  !*t 
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CLERC  —  CLERGÉ 


Leur  Meood  nom  Icnr  venait  d'un  parasite  ct  lèbre  par  ses 
bon»  mot*.  Aa  trazîèaie  «iècie,  pliMiear»  concàla  promut- 
gutrentdvilituti  contre  «m,  enfMiikaiil  M  les  nwr  kuu 

pilié  pour  faire  disparaître  leum  tonsures. 

Autrerois  le^  avocaU  avaient  des  clercs,  qui  copiaient 
leur»  consultations  1  l-s  iliii.  ivates écritures  de  leur  inini<i- 
tère.  Ces  clercs  aâi>i>taieat  ordiiuùrcnient  aux  audiences  der- 
rière  le  barreau  pour  donner  aux  avocaU  les  sacs  des  cmm!S 
qu'on  apin-iail  à  Taudit-nce  pour  èlre  plaidées;  ik  por- 
taient et  reprenaient  les  pièces  dont  la  communication  étAit 
DiTis^iiiii',  (ji-dicrit 'iiRlunefois  des  otr.iitt,  ft  rccevaitul 
daoi  les  ait)ili.t.e«  tes  lioni>raircs  et  les  vaiatiunti  clu.s  a 
Icar  patron,  a  l  aris  e(  dans  plusieurs  autres  villes  du 
royaume  les  ciercs  de  procureur  romudcnl  J«dU  ane  oor- 
poraliun  priTilé^i(!eappoM«  bntteht.  Au|oi»nl'hiil  la  cléri- 
ratiirc  ne  confire  aucun  privilcse;  les  M  uk  .ia.uiI.i^i  s  ([ni  y 
soient  altacliés  coa«i:itent  il  étudier  ta  |ir.ilii]iii;  i  l  à  raitiru 
a|>te  à  0(Cii|HT  un  ofiice  u:ilIi^térirt. 

fj)  effet,  ceui  qui  a^pinataux  (uuctiuiis<)'avoiié  doivenl, 
indépendamment  da  tempadVtnde  exi^dass  une  toile  itc 
droit ,  jn^tilipr  'lo  cinq  ans  do  ck*i icature.  Les  clercs  de  no- 
l;iire,  pour  devenir  notaires, doivent  faire  un  Ma^iedeMX 
Honét,"*  con-'érulivcs  dans  une  étude  de  notaire,  les  drux 
dernières  au  inotas  eo  qualité  de  premier  clerc.  Les  clercs 
de  notnre  ne  peurcnt  être  «mplojrët  comme  Mnoina  dans 
les  at'li-»  reçus  par  leur  ptron  ,  Jl  peine  de  nullité,  l^nlm, 
nul  clerc  uc  peut  devenir  hui&sier  sans  avoir  travaillé  :iu 
moins  deux  ans  soit  dans  rétudc  d'un  notaire  ou  d'un  aM>ii.  , 
soit  citez  UB  luiiftsier  ou  pendant  trois  ans  au  grelTe  d'une 
cour  impériale  on  d*un  tribunal  de  première  instance. 

Les  clercs  se  rangent  dans  les  études ,  suivant  leur  enoploi 
en  premier  ou  principal  elere,  deuxième eierc,  troisième 
clerc,  etc.  Le  petit  clerc  ou  saute-ruisseau  eM  roni|iJf)}r 
ctiargé  de  faire  les  courses  et  les  commissions.  Hien  n'o^t 
du  reste  moins  rétribué  que  toutes  ces  fonctions,  depuis  la 
pdndpaic  jusqu'à  U  deroiim.  Faibles  appointements,  dé- 
jeflner  au  pidn  sec  etlPean  daire ,  quelquefois  légèrement 
roiigie,aYcc  l'oMigation  d'être  bien  h^iljiHé  ,  niais  à  se-  frais, 
tel  est  le  sort  du  pauvre  dere ,  et  pourtant  que  d'argent  se 
ga<;ne  dans  les  études  ! 

CLERET8*  FoyesCLAWGTs. 

CLERCQ  (Jaotrai  no).  Veyes  Docune^. 

CLERFAYT  ou  CI.URFAYT  (Fru\çois-SèBAmE.v 
CiiARits-JosEPii  riF.  CROIX,  f.mtfc  i>k),  f* Idiii  irechal  au- 
trnli:en,  i\é  le  11  octobre  I7r;3,.iu  cli.ilcau  lie  liruillc,  près 
de  Binch,  en  llainaui,  se  distingua  teitement  dans  la  guerre 
de  sept  ans,  cl  notamment  aux  affaires  de  l'raçuc,  de  Lissa , 
de  Hocbkirclien  et  de  Liegnlts,  qu'il  fut  un  dos  premiers 
nommés  en  1757  clievalîcr  de  l'ordre  de  Marie-Thérèse. 
Lors  de  l'insurrection  qui  (i]A.i  en  17»7  dans  les  Pays-Bas, 
il  repoussa  toutes  les  offres  qui  lui  furent  faites  pour  le  dé- 
iemoiner  à  déserter  ia  cause  de  Joseph  IL  II  fit  avec  lap!iis 
gnnde  distinction,  et  eo  qualité  de  général  lield*maréciial- 
llenlenant,  les  campagnes  de  1788  et  1790  contre  les  Turcs, 
etfut  nommé  en  iTiio  fit'iuiMl  tr.irtillerii'. 

Lorsque  ccUla  la  guerre  tic  \a  ltutoluIit»a  franç^iisc,  on 
1792,  il  commanda  le  corps  auxiliaire  autri<  hicn  placé  sous 
les  ordres  do  duo  de  Bnuiswicliy  et  battit  Il-s  Franfals  le  1 5 
septembre  fc  laCrah<«ux-Bols.  Quand  te  dttc  Ait  contraint 
d'i'varncr  la  riiaiiipimni' ,  CliTfn>t  battit  en  it  lr.iil<"  en  lloi- 
gique,  où  il  opcra  &a  juiicUon  avec  le  duc  de  .saxc-'lVschen, 
aprè«  que  celui-ci  eut  été  défait  à  Jeminappcs,  puis  avec 
le  due  de  Saxe-Cobours,  quand  ce  prince  eut  pris  le  com- 
mandement en  chef  de  Tarm^ie  des  oraNsés,  et  battit  ane 
lui  les  Français  le  t"  mars  h  l'ntfaire  d'A  I  d  r  nlto- 
ven.  Il  occirjw  ensuite  Mmstritiit ,  assista  le  l^i  iii  iis  ;i  h 
hataille  de  Necr\Niii(lrn,  et  le  1 1  '-('|i!i'iLiljre  siiiv.i;it  s"i'in|iata 
du  Qucsocy;  niai»  le  ti  le  16  il  fut  battu  à  WalUgnics. 
Kn  t7M  on  l«  diMigat  île  défendre  In  Flandre  ocvideatale, 
«0,  le  »  avril,  il  fnl  coroplétcmeiit  baltn  par  ricliegra,  & 


Mnns.  rnn;  et  après  le  combat  de  Teorcoing  il  alla  prcndr» 
aux  en  virons  de  Tlûel  une  (orle  puslUon,  qn'il  n'àkiodomia 
que  leia  join,  apris  avoir  élé de  nourena  battu  à  HoogMe. 

Après  le  <lépart  du  duc  de  Sa»e-Coboiir^',  rlmu  pi. mi.  r-- 
jours  de  juillet,  il  prit  le  comniandsnu  nt  en  i  lu;i  *k'  l'Anne* 
autric  liii  iine  ;  n.,iis  a  la  suite  de  la  \<i  rU-  ilo  la  bataille  d'As- 
preœont  (it»  septembre),  il  «e  rit  contraint  de  repasser  ie 
Rliin  à  Bonn,  dans  lct.)oanièes  des  s  «t  C  «dobre,  ponr  y 
prendra  une  position  plus  sûre.  En  179^  il  ol>'irir  ic^ 
de  feM-narécluil  et  le  commandement  en  chef  dr  i  .inn<  <-  .m 
(ji  ri.ile  nuiiic  sur  te  Rhin,  oii,  le  II  o'iijln.',  U  li^tlit 
Jourdan  à  llu'ctul,  occupa  Maycnce,  e(  cuuclut,  te  3i  dé* 
cembre,  un  armistice  avantageux  avec  la  répubiiitue  fnn- 
taise.  An  NauMMcment  de  i7jNi  il  lerint  à  Vieime.  uu 
l'attendait  une  ovation  populaire,  à  l'occasion  de  l'evpira- 
li  >n  de  l'armistice.  Il  lut  alors  M]>|iclé  à  faire  partie  <lu  mu- 
M'fl  auliqiie  de  guerre,  et  mourut  dans  cette  capitale,  te  13 
)udl<  l  Aux  qualités  qui  font  le  bon  s-j'ilat,  Clerftjt 

réunisMit  les  vertu»  de  riionune  privé  et  du  boa  Gilofen; 
aiisiv  ta  ville  de  Vienne,  reeoanaistnnte,  lui  éri{zea-teUe  on 
ni<i;:uilii!>        I  ^l'ic. 

CLEIUjI.,  'in  KH'C  vjffiOi,  siRMiliaiil  sort,  pàrt.ise,  hé- 
rita;;e,,  c\->l-d-iiise  partage,  héntage  du  Srnjneur.  Telle 

est  la  première  acception  da  mot.  l>«ns  {'Ancien  Testa- 
ment  il  7 aun  clergé.  Entendo de  la  socle, c^cst  la  ttibn 

de  Li^vl  ^pAeialeini'iit  consacrée  au  service  de  nieii.  CMe 
distiucUuu  du  clergé  et  des  fidèles  a  choqué  les  pî  ulcstauU, 
elle  est  pourtant  simple  :  les  c  leres  vunt  un  choix  fait  dans 
rt^lgUse  poor  la  mission  particui  iëre  de  remplir  U»  cbatiges  do 
sanctnaiie.  Lee  fidèles  ne  eont  pas  pour  edn  cselos  de  rité- 
ritage  commun.  Le  clergl  a  lait  l'Europe  moderae.  Etabli 
pour  enseigner  la  religi<»n ,  il  eut  par  cela  inéine  toute  auto- 
rile  siir  les  peuples  et  sur  les  rois.  Dans  u>s  quatre  premier* 
siècles,  uu  le  ntunde  entier  se  di.<o>ulvait  pour  se  refaire ,  (e 
clergé  fut  ie  lien  de  la  société  humaine.  Au  milicti  des  hiIlM 
des  pouvoirs  et  dm  révotiiliona  des  empires,  qui  lais- 
saient flotter  toutes  les  nattons  de  eommandemcnl  et  d'o- 
béissance, le  eler:;é  n'eut  (ju'à  rester  iniiiioiiile  au  milieu  des 
mines,  avec  î>un  ciiâ<-'t,;aetaent  chrulien ,  [tour  pcr|h>luer  les 
idé^  sociales.  Au  cinquième  siècle ,  lorsque  les  barbares 
fu  cat  irruption  sur  roocident,  le  clergé  protégea  les  peuples 
par  l'ascendant  de  sa  parafe,  et  11  arriva  que  les  vainou 
restèrent  maîtres,  en  imposant  leur»  croyances  «lux  vain- 
queurs. Les  Gaules  surtout  éprouvèrent  (e  liieitfait  ;  les 
Francs  devinrent  chrétiens,  et  la  véritable  \ir  toiri>  lut  au 
peuple  destiné  d'abord  à  le  servitude.  Ce  fut  le  dergt  qui 
domina  la  barbarie.  Ne  pouvant  ovganlser  le  ponvdr.  Il 
organisa  la  liberté.  I.e  clergé  fut  le  patron  dn  peuple  contre 
toutes  les  lyrannies.  Lui  feeul  conservait  (pu  liiues.  restes  des 
eonnai>v,(n<  iLs  iuiinaincs;  ce  fut  avec  la  religion  le  seiii  lem- 
(Mirauient  de  la  brutalité  de  ces  temps.  Cbarlemagne 
comprit  ce  qa*il  7  avait  d'utile  à  associer  le  clersé  *  b 
puissance  :  c'était  alors  un  moyen  de  l'adoucir  et  de  la  ren- 
dre populaire.  .Mais  ce  ne  lut  qu'un  passa};c.  Le  dé.««irdn 
I  rejirit  lian^  le  p{)ii\oi.-,  et  le  (lei';;e  rentra  dans  sa  mi-s.sioD 
I  toute  morale.  Le  ciergé  ce|>endaiit  ne  s>'airranchit  pas  tou- 
i  jonrs  du  dé-sordrc  commun.  Il  y  eut  des  moments  de  bar- 
barie et  de  Gomiption.  Les  guerres  de  partage,  les  incuniom 
des  Normands,  les  querelles  des  princes ,  te  confbsioo  des 
droits,  avaient  ji'li'  le  momlf  «l.ins  une  sorte  de  chaos.  I4 
dci^é  fut  emporte  cumaie  tout  ie  reste,  mais  l'esprit  delà 
rdlglkin  survécut  et  nu't  (in  aux  brigandages.  Les  linnlifm 
K|»nmnt;  le  clergé  reprit  son  rang. 

Dès  le  douzième  siècle,  ce  mot  dergé  devînt  aynonyim 
de  s(ienrc.Un  clerc,  c'était  un  homme  d'étude,  un!a»'ïOl« 
rii  r.lot  totiuiieuc«!ireiil  de  ^ramis  travaux  dans  le  silcMC 
<1.'  cloîtres;  c'est  h  ces  trav,{i!\  nur  nous  devons  I.i  plupart 
des  monuments  de  ia  liltcrHiurc  gre<;que  et  ruutaine.  On 
n'eltl  pas  conçu  alors  que  le  mot  de  clergé  ou  clergif, 
>  après  aviHr  été  synonyme  do  bun'j^re,  deviendrait,  daas  le 
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tang^  des  passion»,  sjnonyiue  iri^noracrc.  Le  monde  mo- 
«(erne  s'est  coostniit  ttoiu  l'influi  iK  O  du  clt  rgé  :  cela  lui  de- 
vait donner  de  la  puisMiice ,  et  de  la  la  liaiae  des  bomiiMS. 
Il  ert  cepmdiDt  dMNiiraeInt  qui  nmt  ai4onrd*bui  tombéi. 
Par  exemple,  on  ne  »onge  plus  à  faire  au  clergé  un  crime 
des  croisades.  Il  faut  songer  àTétat  moral  des  peuples 
aux  quatorxiiiiie  et  rjuiiiiième  slèflc'^  |io  :r  avoir  une  idi'e 
des  efforts  qui  durent  être  faits  dans  ri;^liM'  pnnr  conserver 
intactes  les  grandes  nottOH  de  la  justiu  <  i  iIl-  lu  vcitu  hu- 
ouïM»  et  fOK  Uin  «fanoer  Inaionde  dut»  tes  roies  de  la 
dTiKsaUaa.  Snii»  l«  dergA,  on  n*eAt  eoniin  rà  Vnnpc  que  la 
ilornifiation  des  arm«s.  Et  c  ntiire  les  aniics  ctaient-clics 
entre  les  mains  de  gens  qui  se  gloriiiaiciit  >lc  ne  rien  savoir. 
CVtait  la  force  brute,  guidée  seulement  par  un  iosUnct  d'bon- 
Bflor;  U  avait  pas  tà  de  quoi  aalBn  aux  benina  d'ma 
société  policée.  Le  der^  tempéra  cette  domlnatioB.  Pea- 
dant  que  les  seigneurs  exerçaient  à  tout  hasard  le  terrible 
droit  de  Pépée,  le  clergé  rappelait  aux  hommes  les  devoirs 
4le  i'bumaniti^.  Au  milieu  des  rivalitt^  sanglantes  qui  trop 
fiouveot  déMlètent  la  FnuKO ,  le  clergé  eut  loqioan  de  no- 
bles paroles  do  liberté  à  jeter  aux  tyrans.  Les  érfqoeii  fb- 
rptit  l(s  i>riif«>c!eiii  >  >lti  iKMiple  ;  les  églises  lui  furent  un  asile; 
la  (iKiiri'  ili'viiit  ii:u'  tnbune  d'où  ^lartirent  mille  l'ùU  ilcs 
arcfiits  tiTribles  contre  l'iii»|ires>i(in.  Ainsi  l'Ivglise  dt^fendait 
la  uatioa  qu*elle  avait  alfrancbie.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  le  dcrgfiailMeiipé  1»  praoriar  nog  daaa  eelte  Mérar^ 
rhie  des  ordres  bistitués  primitivement  pour  tenir  le  peuple 
liarsde  l'atteinte  du  pouvoir  arbitraire  :  quand  ru  vdir^  nu 
lui  eût  pas  été  acquis  i>ar  la  gran<i(  nr,  alors  v.  ni  ive,  lie  sa 
mission  religieuse  et  de  son  caractère  clirctiai,  il  lui  était  (1>1 
encore  parle  haut  mérite  de  PintclligcDce  et  des  lumières, 
celui  qu'en  toua  les  tempa  lea  homines  préfèrent  à  tout  le 
reste.  C'était  doue  la  natoïc  mCtae  dea  ilioaes  qui  faisait  en- 
trer le  cler^dan»  la  politique,  et  «datte  pootait  tenir  à  aon 
ambition. 

Au  moment  de  la  réforme  protestante ,  il  y  avait  do 
(lands  vices  dans  le  monde.  Le  clergé  avait  participé  à  la 
dAadence,  tî  Tti^Ue  romaine  dierebait  déjà  à  ranimer  les 

vertus  ("^teintes  du  <  bri  ti.itiisii.e  I,e  (  H  (!e  revolle  de  Lullier 
eut  ces  vices  [huit  ]itetc\te  :  ce  lui  une  profonde  hypocri- 
sie. Mais  sa  |i  im>>  eut  du  retentissement,  parce  qu'elle  ap- 
pelait la  raison  de  rbomme  à  i'Indépcndapce.  Alors,  pour 
la  première  feit  peut-être,  le  deiié  parot  manquer  à  sa 
Urnndf  de^lination  de  la  liberté.  Il  t  tait  aisé  de  pressentir 
que  l  indt'peiidauu;  luthérienne  amènerait  le  despotisme,  par 
la  raison  toute  simple  que  là  oii  nulle  autorite  morale  no 
r<?ste  pour  régler  la  pensée  bumaine,  l'aoarcliie  arrive  bieu- 
161,  et  après  elle  la  dotninatioo  de  la  ibroe.  Le  dergé  ne 
FaîsU  pas  dés  Talrard  ce  commcntcment  général  de  la  r(V 
forme.  11  aima  mieux  entrer  dans  les  questions  de  détaii, 
I .  Iles  qui  tom  liaient  (lirec'.ement  h  la  foi.  Peu  à  peu  la  dis- 
pi.te  s'agrandit,  et  sous  la  phiine  merveilleuse  de  Bossuet 
«.-lie  prit  un  caractère  inconnu  à  la  polémique  des  partis  et 
hérésie  L«  dcrgé  d'aiUenra  s*occnpait  d'une  réforme 
plus  rédie  que  celle  de  Lotlier.  I^conrile  de  Trente  avait 
resserré  dans  le  iiii>nde  c  atlioliquo  le  lien  de  Tunilé.  Les 
luii  urs  ecclésiastiques  se  mirent  en  harmonie  avec  C4.'tte  sé- 
vérité de  doctrine ,  devant  laquelle  les  erreurs  n'avaient 
pins  de  prétexte.  Ce  fut  une  époque  de  grande  reidaunition, 
et  pendant  que  le  protestantisme,  divlséen  mille  s«des, 

s'en  allait  i  .ir  le  ni  m.le  i^fahlis  .int  l'anarchie  il.ins  I.  s 
peuples  et  le  di-spntisme  dans  le  pouvoir,  le  cloi-^  ■  callio- 
lit|iie  réfoniiail  les  abus,  rappelait  l«^^  lioinntes  à  la  loi,  rani- 
in.,it  la  charité,  créait  des  institutions,  veillait  a  Téducalion 
pul  ilqiie,  et  jetait  de  tontes  i>arts  des  semences  de  vert» et 
de  lumière.  liC  eler;:^  n  -  fi  t  r'tcjr)::^  i  h  .-iimune  surte  de 
prr»;^rès  inlclloelui  i.  Il  .T\:iit  Ioiji  •  la  Ir^ii-uedans  les  pré- 
dications, avant  <|iie  les  eeii\,iin>  i'eu  -i  :;t  lurin<  e  d.1rl^  le* 
livres.  Rien  n'est  comiiarable  aux  travaux  du  dcrgé  dans 
i*u4«to3rc,  dans  les  kttm,  dans  le»  scienees.  Va  Mnédidin 


était  uuc  académie  vivante;  et  il  nou^  a  fallu  itn  Uossuei 
pour  que  nous  eussions  une  idt''e  de  l'éloquence  de  Démos* 
thène.  D'autres  bienlaila  vinreol  «nsuile.  Le  lableau  dea 
tasUtntiOBS  rd^eoses  du  dix-M>|ifa'»nw  alèelecat  le  pins  ma- 
gnifique spectacle  qui  se  ler-.-,'  ;;;iadner,  et  toujours  cV^-t 
le  clergé  qui  présides  ci\^  {.[.'uiak  i<.iN<iux,  à  ces  adiuiiable» 
fondations. 

Le  protestantisme  n'eut  point  da  deigé  proprement  diL 
ht  mot  de  dergié  présente  l'Idée  d*un  corps  easdftnant  et 

soumis  II  iroe  antorit.- qui  rtgle  sa  doctrine.  l  e;  r  r 'testants 
ne  pouvaient  admettre  cette  autorité  qu'ils  avaitiil  delruile, 
et  il  ne  resta  dans  la  réforme  t\w  des  pasteurs  sans  unité. 
En  Angleterre,  la  réforme  ne  fut  d'abord  qu'un- délace* 
ment  du  pouvoir  apirftud,  et  le  clergé  suMsta,  avec  ses 
règles  e&térieures,  avec  aa  hlérardiie  qui  aboutissait  au  roi. 
Mata  ce  ne  tat  qu'une  apparence  d'autorité ,  coaservée  po- 
litiquement po.ir  |ieiii.''l.ier  les  droits  du  clergé  ancien  ,  qui 
ne  fireat  auj>i^i  quii  ^«  déplacer.  Le  clergé  anglican  n'a  gardé 
du  catliolidsme  que  la  dépouille  de  ses  ricliesscs,  sans  hé- 
riter de  la  charité  qui  ea  réglait  l'emploi.  On  a  récemment 
Mt  la  supputation  des  ravemn  do  clergé  anglican;  il  dé- 
passe les  revenus  de  tous  les  autres  ctert;«s  dans  le  inonde 
entier.  C'est  un  scandale  en  juire  perte  |H>ur  le  [leuple  an- 
glais, qui  a  désappris  ce  que  c  est  que  l'aumône  clirctienne, 
à  moinsqu'elle  ne  lui  soit  encore  enseignée  par  ce  qui  reste  de 
dergé  eatiMlIqae,  paime,inaiscbarilaMe;.  Ledei^é  angil. 
can  est  un  grand  exemple  donné  au  monde  pour  lui  ap- 
prendre ce  qu'il  y  a  de  fécond  et  de  merveilleux  dans  le 
célibat.  Le  eontraslc  est  frappant  ca  Irlamle,  ou  le  clergé 
c-^tholique  vit  des  deniers  du  pauvre  tt  reçoit  asscc  cepeu- 
ihnt  pour  avoir  toujours  à  donner,  et  où  le  cleii^  anglfean 
altsorbe  la  richesse  publique,  et  en  jouit  insolemment  dans 
le  luxe  d  la  molksae,  ajant  des  palais  pour  presbytères  et 
ne  parlant  au  peuple  que  par  des  recors. 

Revenons  a  la  France.  Le  dix-septième  ikiècle  avait  été 
pour  le  clergé  une  époque  de  gloire.  Dans  le  dix-huitième 
décie,  ce  fiit  un  antre  spedade.  Le  dergé  sembla  pkqwr 
aotts  le  poids  de  sa  grandeur.  Sa  prospérité  précédente  Và- 
vail  cxiHisé  à  deiiK  [.i<r:!s  ,  celui  de  fa  propre  faiblesse  et 
celui  de  la  haine  d'a;ilnii,  «loiible  suilc  de  la  fortune.  Il  faut 
dire  aussi  que  la  coutume  n  eentc  de  jeter  dans  les  digni- 
tés da  sacerdoce  des  hommes  qui  y  paraissaient  destinés 
pv  le  taiig  (te  leur  adssaiica  phiUlt  qu'appelés  par  lasain- 
tefé  de  leur  vie  ,  altéra  singulièrement  cette  antique  iostitu- 
tiou,  futidéc  longtemps  sur  la  prééminence  de  la  vertu  et  du 
savoir.  Ainsi  modifié  par  une  certaine  nécessité  de  tempit, 
il  n'eut  plus  ce  qu'il  fallait  pour  lutter  contre  l'e0ix>yalile  dé- 
bordement d'impiétés  qui  tout  à  ooBp  vendent  réaliser  le 
principe  de  la  réforme  et  le  rendre  d'une  appUcation  popu- 
laire, au  profit  de  tous  les  vices  et  de  toutes  les  passions.  i:t 
mCroc  il  arriva  qu'une  partie  iln  cierge  se  laissa  prai  ieuse- 
mcnt  aller  h  ce  torrent ,  n'ayant  ni  ia  lurce  ni  le  vouloir 
de  rarréter.  Pour  la  première  fols,  on  vil  des  abbés  petits» 
maîtres  et  vit  dergé  de  cour  ;  et  comme  si  l'on  eût  pensé 
désarmer  dus!  la  cniftre  et  le  mépris  des  philosophes,  des 
prêtres  se  firent  |iliili)-ii|  îh-^  ruv-im  :iiis,  ne  vouant  {«as  que 
c'était  amasser  qutique  uo  prU  de  plu!>,  sans  rieu  oter  à  la 
colère.  Ainsi  le  cler)^  traversa  le  dix-htiitième  siècle,  dan» 
nnnt  des  exemples  divers,  soit  de  faiblesse,  soit  de  pan* 
dcur,  ayant  encore  de  magnifiques  restes  de  vertu  et  dk  g^ 
ii:<-,  inai-^  n'ofl'rant  plus  «u\  passions  du  inonde  cette  ferme 
résistance  d'un  corps  aniutc  {^ar  une  seule  pensée  de  cha- 
rité et  de  foi,  et  se  laissant  aller  à  la  pente  des  vices  qui 
dégradaient  d  perdaient  la  société.  La  Aévolution  éclata 
comme  un  grand  coup  de  tonnerre  sar  oetfa  sodélé  alnaf 

ravagée . 

Le  i:  ergi  avait  un  rôle  tout  fait  dans  ce  formidable  re- 
nouvellement de  la  I  raïue.  Di  ja  dans  les  nnn\elles  asseii!- 
semblces  d'éhiU  généraux  on  avait  vu  le  clergé  nichi  an 
lier»  état  :  c'était  nae  len  lanœ  dirétlame,  maiit  a  4111  il 
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ile>'ciiâit  Tacile  désonnan  àe  »'6çarfT.  A  force  de  trtTuIl<>r 
à  i'aifraocUis&eiueut  du  peuple ,  on  risquait  de  traviitier  à  la 
iiiIm  i»  toot  pouvoir.  Le  deiyi  Moibla  d'abocd  ne  pas  ■«■ 

connartre  ce  péril.  Il  eut  ausbi  sa  part  daas  les  nouveautés 
tiémocratiqueâ.  Etait-ce  bcsoia  d'iodépemlance,  ou  haine 
des  vices  qui  avaient  (|ucl>jui-ruis<l<  ;;raili'  les  di^niti>  ik-  l'L^- 
gltse?  L'uoe  et  l'autrt:  otiuie  appareiuineiit  j  et  puis  il  sem- 
tilait  que  la  Providence,  qui  avmit  d^  coups  de  Justice  ter- 
ril>iee  à  frapper  vu  toute»  im  Uitu,  voulût  laitier  timnu 
«Uerà  M«  pemées  dVirpieH,  poor  mien  fidra  mt/Ormm 
les  exemples  de  sa  vengcancf  1 1  n  .  <  ^;t-  Ii  rentrer  préci- 
j)itaininent  rUnsle$\oie:^  rk-  l.i  vertuct  iIl-  I»  souiui^uu.  Le 
clergé  ne  fit  pas  aticiuJre  l'in^teinps  la  réparation  de  ses  torts, 
liiintôt  il  eot  à  pamr  par  le»  4prâuTe»lea|Aia  fbnnidalilei; 
il  y  |i<issa  avec  une  Intimide  ooiinge.  JttMrit  FiiArabiiM 
chn  lii  ii  tic  fut  plus  graiiiî  feoiis  les  t  irturr.  îles  prpmim 
tyrans.  La  prison,  Texil,  la  pauvruk ,  ïc-i  supplia:^,  l'écla- 
Itod,  rkn  ne  troubla  cette  foi  qui  s'était  endormie  dans  les 
ddkw  et  qui  M  réveiilait  dans  le«  tounneot».  Le  deiii  de 
fkanee  icrten  (pwid  daas  lliMoiie  de  l'ÉiHieel  do  nm^ 
Après  avoir  rougi  de  ^.in<;  Ir^  «anrtu.itrr<i ,  il  s'en  alla  chez 
le*  peuples  traîner  ses  resius  mutili  s.  l  ontes  les  nations 
admirèrent  sa  vertu,  ses  lumières,  sa  putii  nci;  et  son  cou- 
rage. L*Anglcterre  connue  l'Espagne,  l'Allemagne  comme 
l'Italie,  lui  ouvrirait  dea  asile*,  et  ficcudllireat  avec  admi- 
ration et  avec  amour.  De  tels  Itoromages  attestaient  seuls 
que  le  clergé  avait  fait  sa  réparation  au  del  H  qu'il  restait 
digne  de  reprendre  quL'l<|uc  juur  sa  mission  iaterronqiue 
d'enseigner  la;  peuples  et  de  les  ramener  à  l'ordre  et  à  la 
liberté. 

Le  règne  de  Nap<déoa  «crvità  montrer  le clef]|6  sous  aa 
Jour  nouveau.  Ce  grand  Itomme  avait  para  eonune  un  vain- 
queur de  l'anarcliie;  toute  la  Franco  In  balua,  et  la  n  li- 
KÏon  bénit  ses  victoires.  Par  mailieur,  l'ambition  tic  doiuiiier 
|ioussa  trop  loin  ce  gélde.  H  voulut  satû  lever  son  épéc  sur 
l'intelligence  liumaioe  i  tel  wonnit  son  pouvoir.  11  s'atta- 
qua à  l'IvglLse  ;  et  comme  il  l'avait  déponUée  de  ict  domai- 
nes, il  «Mil  lie  iiit'iiie  la  iiiaîtri'iT  iî.iiis  i^es  croyances.  Le 
clergé ,  décimé  qui!  eUit,  >ieiili ,  t'pui>e  par  d'autres  luttes, 
n'ayant  rien  que  sa  misère  et  sa  foi,  résista  an  \ainqueur 
delatcm;ee  Ait  an&talexemplepourlui.ct  iLuropene 
aeicnroapoar  le  i«averaeri|aeionqu*il  eut  loudie  aa  Ihiot 
qui  portait,  comme  c^Iui  de  "Vlnisc,  le  rayon  céleste. 

La  restauratiuu  du  txouc  di»  Bourbons  se  ût  ensuite ,  et 
peut-être  elle  fut  trop  liAtée  poor  qu'elle  pùt  élre  aii^si  pro- 
fitableaudeigiiqueqiielques-uns  l'avaient pcn^é.  tlnFrarut*, 
on  s*étalt  baUiué  à  identiRcr  la  cause  du  clergé  avec  <  rlle 
du  trAoe.  Cela  tenait  à  des  traditions  que  la  Révolution  ne 
pouvait  pas  avoir  déracinées,  elle  qui  du  même  coup  avait 
abattu  les  têtes  do  rois  et  les  tètes  de  prêtres ,  elle  qui  ava:t 
démoli  les  sanctuaires  et  broyé  les  couronnes.  De  sorte  que, 
voyant  le  trône  relevé ,  bien  des  gens  intaginaient  que  le 
clergé  devait  (tar  cela  mtew  reprendre  wo autorité «ndennc. 
Peu  à  peu  cette  idée  s'accrut  par  des  imprudence».  On  no 
sal  pa--  :i-—*'L  i|iie  dans  les  taojis  inj  in'ii-,  i-'.i'iii^  ar.iM  - 
rautotite  du  ptélre  devait  être  toute  UMiaic.  Uu  eu  vuuiul 
Itlic  une  autorité  politique;  fatale  erreur!  Le  cleri^é  c«pen- 
dent  n:avait  jamais  été  ni  plus  édiiiaot,  ni  plus  cliaritable, 
niplussélé,  ni  plus  édidré  rata»,  tl  se  faisait  de  toutes  parts 
un  travail  <reiuiilatioti  pour  vaincre,  a  ru;  o  de  s-ivoir,  les 
répugnances  qui  viviiieiii  encore  dans  k':->  nivulution- 
oairo^ ,  et  que  le  premier  entliousiasme  de  la  Iteslauration 
avait  à  petoe  dégukées.  Mais  on  ne  sut  gré  au  clergé  ni  de 
aea  vertus  ni  de  ses  lumièfes  :  on  accufia  ton  ambltloiii  on 
fit  porter  au  pouvoir  l'odinix  de  sts  reproches.  Par  degr<~* , 
la  home  s'anima;  on  en  \ii;t  a  une  mêlée  «l'opiiiiDiis  sans 
evi'ni()lr  l'iui  ce  fut  autre  tliu-e.  L  ne  iiutivellc  réMiltilinn 
lit  disparaître  le  trône,  et,  cuuitue  pour  marquer  qu'elle 
était  surtout  ittspirik.'  par  la  haine  du  Cleqé,  elle  s'en  alla 
t&jniulir  rirdie\iSdié  de  Paria,  jeter  on  à  na  loua  te»  d^iri» 


dans  les  Ilot»,  tout  péie-mêie ,  la  bibliothèque  antique,  kl 
omemeaU  do  poolife ,  ses  îMifMa  «Ttalorité ,  n  croix .  aea 
reUquea,  pnb  laa  pioiea  raCne  et  lea  toNa  de  son  palaii, 

ne  laissant  aucune  trace  d'iint 'tit^  n  humaine,  et  eibnyaat 
les  >eux  et  la  pen»é«!  |»«r  celu-  n.iLutie  de  dcstructioa. 

(  (•  fut  une  grande  réartioii  contre  des  idées  impnideoles 
ou  mal  exposées.  Quant  au  cler;gé,  il  prit  naturciiemeat  la 
position  qui  lui  convient  en  tous  lai  tempe  et  qnl  ae  M 
priffliliveâient  altérée  que  par  les  pouvoir-i.  Le  cler;^*''  n'a  pas 
aesoin  d'être  une  puissance  politique  ;  <|uand  il  l'a  eie,  ce 
sont  les  fK-uples  ipii  lui  en  ont  fait  une  condition  pour  leur 
propre  libeiti-.  Le  cierge  est  admirable,  noidu  a  lui-méoie, 
à  son  autorité  morale ,  à  cette  rocrreilleuse  autorité  dn  diria- 
tianisme,  qai  travcna  lea  révolirtioa*  et  domine  sur  leurs 
ndnee.  Le  der|!é  en  ce  temps  a  semblé  ttre  rentré  dans  la 
n  1  iri  n  f  ii  il  -^n  trouva  dans  les  momenU  de  transformation 
.sonale  (pu  >u(  cv^èrent  i  la  chute  de  l'empire  roinaui.  Au 
milieu  des  invasions  des  barbares  et  des  d^lacements  suc- 
cestib  des  poavoin ,  il  leala  immoiiilo  et  debout,  gardant 
la  liberté  de  u  parole  pour  enaetgaer  lea  peoplei  et  perpé- 
tuer la  connaissance  des  devoirs.  AnjourJ'Iuii  il  lût  de 
même.  Le  monrlc ,  qui  s'agite  et  voit  passer  sur  sa  tète  des 
pouvoirs  contraires,  n'a  pas  le  temps  de  s'apercevoir  de 
cette  fflâsaioa  sileaciease  du  clergé.  Heureusement ,  dmiére 
tout  cet  appareil  de  tbéltre ,  derrttre  tons  œs  ehaaflnsenlt 
de  scène,  derrière  toutes  cej»  successions  d'»nnpirc',  la  véri- 
table autorité  se  conserve  et  |icrpétue  les  notions  du  juste 
i  l  (iu  vrai  :  quelque  jour,  le  mondi-,  i-puix-  de  fatigue,  se 
re\  t'illera  au  bruit  de  ses  enseignements.  Le  clergé  peut  être 
mh  hun  des  aiiUres  de  ee  monde  ;  mais  il  y  a  une  cIkw 
qui  doit  j  rentrer  tét  on  tard,  c'e^t  la  morale,  et  le  cieii,^ 
est  aisex  grand  s'il  est  fidèle  à  sa  mission  de  la  faire  toujours 
ir\ivrc  par  ses  exemples  i-t  par  ses  leçons.    LviKt  NTiE. 

Le  clergé  poss4>dait  sous  rancieune  inonarcliie  de  grands 
privilèges.  Il  fonndi  la  prender  ordre  du  rujannM  |  daai 
les  états  généraux,  oonme  partout,  il  avait  le  pa*  «ar  les 
laïques,  même  sur  la  noblesse.  Les  eodéda^tiquee  élaleat 

evi'inpis  iliar^is  inutiii  ip.itrs,  de  la  coritiainte  p.ir  corps 
pimr  detlejï  civile»,  du  logeiiieul  des  j,c£j!>  de  j^uerie,  de 
toute  iiiqiosition  pour  la  subsistance  des  troupes  ou  les  for- 
tilicaiioM  des  vilies^  détaille*  perwnneltee  poor  leur  patn- 
moine,  aussi  Uea  que  poor  les  dîmes  affectées  à  leurs  béaé- 
fii  es,  ,\n  droits  d'aide* ,  dp  vin2;1iètî>cs,  de  capilation,  etc.; 
njals  il^  piviieiit  Mills  le  titre  de  décimes,  subventions, 
dons  (jruliitts,  eti . ,  di*-  ointributions  dont  ils  faisaient  euv- 
mén»-<  la  ri'p4rtttioii  et  le  recouvrement,  et  dont  le  total  s'é- 
knait  à  environ  douze  millioni.  Le  cieigé  avait  boit  cham- 
bres supéneores  ecclésiastiques.  Les  grande*  asteuMéel 
ordinaires  dn  clergé  se  tenaient  régulièronent  tous  les  dte 
ans  dtpiiis  \Wf> ,  1rs  ixttfcs  a.sst'mOlt'ta  ordinaires,  mw- 
uii-fs  au.vii  asiemùitts  de  comptes,  tous  les  cinq  ans  de- 
puis IC2à.  Les  assemblfrs  extraordinaires  étaient  «ma' 
qu(M;s  pour  délibérer  aur  dea  aOairea  imprévoes.  CwaaBWi 
blécs  ne  pouvaient  dnrer  que  six  mob.  tJR  commisealrB  dn 
roi  devait  y  assister. 

Ala  Kévolutiou,  le  clergé  se  luiiiposait  d  environ  3&0,000  it^ 
dividus.  .Ses  revenus  montaient  à  plus  de  100  millions  de 
Uvrei.  Aaionrd'bid  le  deiné  eo  France  compte  plus  de  6A,0M 
in^viduB.  Le  budget  des  cnKes  remplace  les  biens  ecc  lé* 
siastiques,  dont  la  Bc^rolution  Ht  dfs  biens  nationauv. 
En  18i6  le  budget  des  cultes  s  t levait  a  il  uiiUiaos,  dont 
36,2H8,900  fr.  pour  le  culte  catholique.  Le  budget  de  XtJ* 
porte  poor  les  cultes  millions,  qui  sont  encore  a  peu  frt» 
absorbée  par  le  culte  catholique,  sans  compter  &  ou  6  mU- 
lions  de  pensions  eeclêbiastiqtics  et  les  subventions  des 
ville-s  et  des  communes ,  le  casuci  (  évalué  il  20  milHoni) 
et  les  iiiu'trs.  I^  cler^c  UB  c<."sse  en  outre  de  sVnric!;ir  [i-ir 
d<»  dons  et  legs.  Sons  le  régne  de  .NaiKtleon  1'%  de  isoi 
à  1814,  le  clergé  n'avait  reçu  eu  dons  ctle4;sque2,DOO,iHiii  ir. 
£a  t»i4,  sou«  la  iUastaucalîoo,  lo  montant  des  dons  «tks» 


Digitized  by  Google 


CLERGÉ  —  CLLEMOiNT 
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M  1SI6  à  798,000  tt^  m  ISiS  à  1,473,640  fr.  ;  m  1819 
k  711,000  fr.;  60  1829  fc  11,468,000  fr.  L'accroUseiuuit  fut 
temi  '  m  rea  de  4  inillioog  par  an  T  [i  1S3I,  ils  tombèrent 
à62«,ooo  fr,  ea  1892,  à  l,013,ooo  fr.,  ea  1836,  à  3  millions. 
Ott  le  TOil»  les  don*  et  legs  au  clergé  suivent  la  politique.  A 
tomme  doivent*ib  s'éiovor  4  Jlieora  qall  Mtt 
«  Tontoa  les  grarnle»  vuttoM  de  rantiquilé  se  flNinèraiit 
autour  d'un  autel ,  disait  l'abbé  or  j-n  iSâO;  toutes  se 
sont  rendue»  célèbres  par  la  (Magtiitu  cace  de  leur  cult«; 
toutes  ont  assuré  décemment  le  sort  de  leurs  prêtre».  AafiWM 
n'A  r^eté  t«s  tcmpta  en  debon  de*  Uailcs  da  gooTMiie- 
■Mot;  Mcono  nii  dit  aax  frtim  de  «e»  dinx  :  VbM  ti- 
trez cmnme  votu pourml  Cdt  était  réMVTéàoM  temp* 

inoilcriies. 

«  Ce  qui  remiil  l.i  religion  païenne  si  didicile  à  vaincre 

chez  les  Romaiiu,  ce  fut  sa  forte  organisation  tiiérarciùque. 
A  cette  force  Mértrdiiqae  m  joigMit  la  Ibrae  det  rielMa. 

Outre  les  dons  splendide^  envoyés  aux  tcmplt^,  outre  leur 
|«irt  dans  lei»  sacritk^j ,  les  prêtres  paient  pouvaient  rece- 
voir les  legs  (les  inoiiranU;,  et  ils  étaient  en  outre  salariés 
par  TEtat.  Tant  que  ces  privilèges  existèrent,  tant  que  les 
jpOBtifes  païens  reçurent  de  l'Etat  de  quoi  subsister,  les 
templea  rertènot  debout;  et  la  luérarcUie  saoeidotale  se  sou- 
tint Quand  cet  tecour»  et  cea  privilèges  furent  retb^s,  le 
IMganisine  disparut  tout  h  coup,  connue  une  <  (Iili<  i'  anliijue 
que  la  tempête  renverse  en  passant  et  dont  elle  di.<iper!>e  ies 
pierres. 

>  Je  aats  Uen  4|iie  qpaod  même  la  deiigé  catltoliqoe  aérait 
déponiOé  de  sa  tmiqiie  et  de  son  manteau,  que  quand  minie 

il  ne  lui  resterait  que  le  pain  amer  de  l\uunOnc,  la  religion 
de  Jésus-Clirist  ne  périrait  pas  ;  nuu;>  «a  avuus  la  parole 
divine  pour  garantie;  mais  rex|»ériencc  nous  apprend  que 
si  l'on  ne  peut  pa»  le  tuer  tout  à  fait,  on  peut  k  réduire  à 
presque  rien  dans  de  vaatea  contrées  ;  et  ai  l'on  alMflaaaft  la 
dotation  du  clergé  en  France,  notre  Église  serait  rftlultc  à 
dierclier  un  jour  .'ws  fidèles  comme  le  voyageur  liebreu  cber- 
citait  jaiiis  de  loin  en  Mn  Im  ninna  eubliiiiB  «ar  le  cep 
après  la  vendange.  » 

Cet  craintes  ont  sana  doute  dl^pava  aojogidind.  Jamais 
le  clergé  ne  fut  piOs  en  honneur.  On  avait  pensé  que  son 
royaume  n'était  pas  de  ce  monde ,  qu'il  serait  d'autant  plus 
honoré  qu'il  s'i'lui;;tierait  de^  intéii''t«da  siècle.  Il  avait  perdu 
ses  places  dam  la  cliambre  haute;  il  était  soigneusement 
écarté  de  la  poUtiqne.  On  ne  lui  laissait  dans  l'instruction 
publique  que  la  ^aoa  appartenant  à  chaque  dteyen.  Cet  élat 
ne  pouvait  lut  convenir  :  il  réclama  rudement  one  liberté 
qui  devait  ^Ire  plus  pour  lui.  La  république  lui  demanda 
des  prières,  il  les  lui  prodigua.  Il  pria  pour  -ie^  morts;  il 
héidt  ses  aibreadela  liberté.  Il  IMqtienla  quelques-uns  de  se> 
Cluba,  ^nelqncs  membres  acceidëretit  même  le  mandat  de 
représentants  du  peuple.  Depuis  le  coup  d'Êlatdu  7  déeem* 
brc,  qn'il  iMilua  avec  plus  d'ai  elainiilions  encore,  il  a  repris 
sa  place  au  sénat,  l'inMrucUoa  publique  lut  est  livrée,  le» 
loi»  s'aduucissent  en  sa  laveur,  <lesi  temples  nouveaux  s'é- 
lèvent, son  budget  groatit ,  les  biens  loi  arrivent  eu  abon- 
danee.  L*année  est  h  ses  pieds.  L'anmOoe  passe  par  ses 
inriin^.  Un  anri- n  senîtcur  du  ré;;i;T:c  ronstitutionncl ,  le 
ilL-niier  |»ri:.->ideat  de  celle  chambre  de:>  députés  qui  a  perdu 
la  monarchie,  a  même  e^yé  de  lui  rendre  Tentiérc  disposi- 
tion des  coasciencea,  en  faisant  dépendre  les  actes  de  l'état 
âvil  de  radministratfea  des  sacrcmentH  ?  Mais  il  est  dana  la 
nature  humaine  de  ne  tant  chercher  rindépeodanoe  que  pour 
«lomincr.  Et  sous  te  rapport  trop  souvent  l'Égl!**  île  Jéstis- 
(  ljri>t  a  i  t(  de  ce  momie.  Un  parti  s'est  cl  :ii  >  a«  en  de- 
liot>  du  dcr^é,  mais  l'envahissant  d<*ja,  qui  reve  encore 
pour  lui  la  domination  universelle.  Poisailt sa  forée  au  delà 
lies  nionls,  ce  parti  ne  fteut  rapporter  on  pouvoir  qu'autant 
f|ii*U  le  dirige.  Le  clergé  saum-Ul  éviter  TéOMa?  Restera- 
t-il  aUacbéè  aea  anUqucs  innntnitde,à  set  vieilles  libertés 
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gallicanes,  qui  le  lendsient  natloaat  ?  Déjà  a  semble  Téf>a- 

dler  les  doctrines  de  If.Sî;  tV-jh  il  rejwu'isc  dau>  l'uisfi- 
pnenientles  grande  leçons  d*s  l'antiquilé  classique  pour 
rt  noiixeler  les  discussions  de  la  scolastique.  Se  laissera- 
t-il  éblouir  par  la  pompe  qui  l'enviroaner  Peose-t-ii  avoir 
ramené  les  eceors  k  TobéieiuiceP  Chiil-ii  seidemeot  nous 
avoir  remlu  la  fol,  I'e«p<<ranrc  et  la  charil<?  ? 

CLERGIE  (Uenrlice  du),  l'oyf;  l!K.\tntK  os  CLERCItU 

CLLRICATURK.  c'est  i.ut  et  la  condition  du 
clerc.  Elle  lui  donnait  autrefois  le  privil^  de  ne  pouvoir 
être  repris  par  les  Jogce  dvik  et  de  ne  ressortir  que  des 
tribunaux  ecclésiastiqQea  pour  les  peine;  qu'il  avait  encou- 
rues (voyes  Btstnat  ok  clorcie).  îoolefwii*,  le  dcrc 
n'était  pas  admis  à  denuinder  son  renvoi  devant  un  juge 
d'église  lorsqu'il  ne  t>ortait  pas  l'habit  dérical  au  moment 
où  il  avait  été  saisi. 

La  ciÉricatun  est  encore  le  tempe  «m  l'oa  peiee  com- 
nranément  «fans  les  séminabes,  à  l*étnde  de  la  tliétrtogie, 
après  avoir  reçu  1 1  tm nre,  jxtur  se  pr^jiarer  au  sacerdoce. 

CLERMOXT,  bourg  du  ikvailçuient  de  l'Isère,  k 
is  kilomètres  de  Grenoble,  andenne  barouoie,  la  première 
de  hi  province,  écigiiaea  comté  ea  i&47  et  quia  donné aoa 
nom  à  une  Rhistre  fluntlte  (eeyesCLBawmr-TomanB). 

Cr,ER!liO.\T  EX  ARGO.WK,  !  f  i  .  de  canton 
du  dé pai1  émeut  de  la  Meuse,  a  23  kilmm  lui  ..le  Verdun, 
près  de  l'Aire,  avec  une  population  de  i  luilitanls  et  un 
conimerce  de  fcr^.  Cétait  autrdois  une  place  [orle  et  la  ce» 
pitale  du  ClentiDnlai^;  elle  fut  démanhiltSi  par  Louis  XIV* 
L«  r^imtédeCleniiontfut  donné  par  l'Empire  d'Allemagne 
à  l'église  de  "Verdun.  Thibaut,  comte  de  Bar,  s'en  empara 
en  I20i.  CeiH-ndant  lui ,  ses  hucresscurs  et  U-s  du* -  de  Lor  - 
raine, devenus  coudes  de  liar,  n'ui  continuèrent  (tas  moins 
à  faire  hommage  aux  e>èques  de  Verdun  pour  La  seigneurie 
de  Verdon  jusqu'en  lâ64,  époque  oii  le  comté  Ait  compris 
dans  les  Investitom  donnéespar  les  empereni*  aux  duoa  da 
Lorraine.  Louis  XIII  et  Louis  XIV  s'en  emparèrent  plusieurs 
fob;  et  le  traité  des  1')  renées  le  céda  délinilivemaU  à  la 
i  raiu  ,!.  Louis  XV  en  ht  préacDl  «H  pcinoe  de  Coodé,  à 
charge  de  foi  et  hoiuiuage;. 

GLERBiONT  EN  BE  AUVAISIS,  chef-lin  dhvrao. 
di&seinent  dans  le  département  de  l'Oise,  à  2'i  Idlomi'tres 
de  Reauvais,  et  à  83  kilomètres  de  Paris,  sur  la  rive  droite 
de  la  Brédie,  avec  une  [H>pulation  de  cinq  mille  cent  qua- 
rante-quatre habitants,  un  collège,  une  bibliothèque  publique 
de  douze  mille  volumes,  une  maison  centrale  de  délentioa 
pour  les  femmes  condamnées  à  larédution  pour  plus  d'une 
aniii  e,  établie  dans  Tanden  ehUean  des  princes  de  Condé. 
('"est  une  station  du  chemin  de  fer  du  Nord.  11  s  y  fait  une 
falirication  de  boiiuelerie  cl  de  colonnades  et  un  gr.uui  com- 
Mierte  de  grêîns,  farines  et  toiles;  on  y  Irmue  des  fila- 
tures d'}  coton  et  deux  typograpliies.  Lofs  des  triMiklettdela 
Jacquerie,  elle  fut  surprise  par  le  captai  de  Bod);  les  Anglais 
s'i'U  ren<lirent  maîtres  el  la  pilliTcul  en  ir.Tj'J;  elle  leur  (e- 
steta  opiuiàtréineut  en  14  U.  Eu  l^M  le  château  lut  pri»  par 
le  maréchal  de  iktussac  ;  mais  la  ville  retombée  au  pouvoir 
des  Anglais  en  1434  leur  ftU  enlevée  par  Le  Hire,  et  rendue 
en  1497,  pour  la  rançon  de  ce  mime  La  Hire  téUeae tarda 
pas  à  rentrer  sous  la  domination  frarçaise.  En  Ui69,  Char- 
les IX  aliéna  Clemiont  au  due  île  Ciuaswick,  moyennant 
3ini,iH  II  li\  nés,  et  trente  ans  après  la  duclic-->e  de  l;rull^- 
wici  revendit  la  vUle  à  Charles,  duc  de  Lorraine.  En  iao5, 
cite  fat  prise  par  Henri  IV  sur  la  Ligue}  en  jalllct  1618  le 
prince  de  Condé  s'y  rctiva  avocquel^piee  treize*, ctpervlnl 
a  s'y  furtifier. 

'  IrvMiiird  fut  autrefiiisle  clief-lieu  d'un  coudé  parliculier, 
dont  le  premier posi!<evH!ur  connu  dans  l'histoire  tut  lieuaud, 
l*lin  des  gtoéfeuxde  l'armée  d'Eude»,  frère  du  roi  Henri  1"^, 
contre  GuOlannele  llàlaid,  dvcde Normandie,  enioM.  U 
eut  pour  sucCMaettie  BogMa  RedMd  U,  Itaeul  I**.  C«- 
Uieilne,  fiUede  ce  deraier  cemle  et  son  bénllève.  porta  cé 
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ooaA(i  h  son  époui  Loiii»,  comte  «le  H'oh  vt  do  Cban)|>r.t;n<^ 
(  1181).  Il  échut  k  TliUwud  le  jeune,  leur  lUs,  en  t205. 
Apièa  n  mort  (  mn),  le  roi  liiilippo-AugiMte  acquit  <Ie 
Malwiît,  tAriîc  Tliiliaiit,  le  roinlr  dftClemiont,  etfn  in- 
Teslil  i'iiiliiipo-llurtpcl,  Miu  lii».  Jiuinne,  HUp  ilf  te  liiiiiicr 
prince ,  lui  succéda  au  comté  de  C'Icnnont  m  i'>:!  i ,  et  se 
mari»  en  i7M  «tee  Gwclier  de  Cliastilloii»  tué  ca  ti^jpte, 
le  S  efifl  sans  lafaser  d'eflfants.  La  rat  aaiot  LeuU, 
le  p!uft  proclie  Itéritier  de  la  princi-sse  Jeanne,  léunit  le 
rotnté  de  Clermont  à  la  couroone  jusqn 'en  1209,  qu'il  le  dé- 
membra en  Tareur  de  Robert  de  France ,  mu  sixième  flis. 
C'est  de  ce  dernier  que  sont  descendus  les  derniers  comtes 
de  Cknnoiit, «octtfw de  la  bruiclie        de  Bourbon. 

CLCIIMONTHPERIIAND»  vDe  de  France,  dief- 

licu  .1(1  cli'park-iiipntdu  Puy-de-Dôme,  h  n30  kilomètres 
sud  de  Paris,  au  cintred'unampbitht^lre  lorinc  j>ar  laclialne 
du  Piiy-de-Doine,  entre  PArrier  et  le  Bddat.  a\i^r  une  po- 
pulation de  M,&io  babitaals.  Siège  dHin  évtelté  «uilragant 
de  Bourges ,  et  dont  le  département  du  Puiy^de-IMme  fijrme 
le  rl'.iciSi'  '«  tti  ^ille  |K>-isèile  une  église  consiMorialc  rnl- 
vinistc,  un  tiil^unal  de  première  instance',  un  IdIjuiuI  de 
«  oriiinerce,  uin'  Hcadétnie  univcrsilaiio,  iiQi;  i-kiIi-  prc|>ani- 
toire  de  médecine  et  de  ptianuacie,  un  lycée,  une  éiole 
aennde  primaire  dépettcmentale,  une  biUiothèqiie  publique 
de  16,000  Tolumes,  un  cabinet  de  minéralo;;ic ,  un  jardin 
botanique,  un  laboratoire  declumiedcs  ingéiii^rsdes  mî- 
ne:4,  une  cliambre  de  commerce.  Ctai  1«  quartier  gitaénl  de 
la  vingtiènK  division  militaire. 

Ctermont-Fcrrand  &st  entouré  de  boulevards  plantés  de 
beau  artHrea^atliMinaut  une  eaoeiiite  régulUce,  mais  non 
aspeet  Intérieur  ert  d'une  grande  trlsteaae;  ses  raes  sont 
étroites  pour  la  plupart.  Lncorc  aujourd'hui,  comnii>aii  ti  mps 
de  Flécluer,  «  la  plus  ^audea  juste  la  mesure  d'un  tarru.^so,  u 
et  toutes  les  maisons,  construites  en  Lve,  présentent  une 
ttwlenr  sombre  que  te  bad^eonnage  ne  peut  jamais  dra- 
«er.  Cependant  cette  viOe  renferme  é^taêet  belles  plaa» 
el  queltjues  é  lîHr.s  rrmarquabii^  :  en  i  rctiilfro  lisiic  nous 
citerons  sa  c.ilUcdtaU-,  conMrurlion  g(jUiiijiic  du  Uuixiùiic 
siècle,  pleine  de  hardiesse  et  d'élégaoce,  main  qui  malheu- 
reuieinent  u'est  point  achevée  ;  l'église  ^ot^l.-l}•me  du  Port, 
plus  ancienne  que  la  cstliSdtïye,  et  dont  les  areadea,  en 
plein  cintre,  et  les  nombreuses  inscriptions  en  lettres  ro» 
inaines  seinblcnl  appartenir  ajx  prtmicr*  vMn  de  l'éta- 
blissement du  i  lu  i  :î.inii>m  ■  dans  [&■  (•luili  ^;  le  CItihteau 
<r£an,  fontaine  d'une  granilc  élégance,  cun^lruite  eu  làii. 
On  voit  au  lanbow];  de  Saml-Alljrre  un*  célèbre  aouite  pè- 
triflanle. 

L'Industrie  e«t  adhre  et  varMe  i  dennont  il  ify  ÙSH  une 

fabrication  dr  <  i.iilKiir.s  <  t  (  jh  -cim de  fruits  rcilomm<!€S, 
de  pllle<<  «i'IUlu!,  .le  jiuiiuiits  de  terre,  cliiM:olat,  clun- 
delIes,contellcTic .  orseille,  noir  miner;il  et  produits  cliiiiii- 
ques,  articles  en  lave  émaiilée ,  bas  de  soie,  tissus  de  isiout- 
chottcOo  y  trouve  d'importantes  tannerie»,  de«  distttlerics 
d'ea«-<le-vic  et  de  liqueurs,  de*  cir»  i  ii  s,  *irs  î;  i  rii's  tt 
trois  tyiHf^nipliics.  Il  s'y  fait  un  ciimiiiLTce  ti..s-,tilif  en 
toiles,  lil<,  chanvre,  bli'S ,  vin^,  fronws*-'!^,  cuirs  et  tliiffons. 
Cette  ville  e^t  un  entrepôt  de  commeroe  entre  liordeaux  et 
hyw ,  entre  Paris  et  les  départements  du  midi. 

CIffnionl-Fprmnd  pnralf  nvnir  iM»*  fondée  ou  du  moins 
enibrilie  |>.ir  Aiinu  te,  et  ■  trr:  l  uiidLnne  Aiujmtoneinrt itm  ; 
a  liuii  lj!.)iii(Hn>s  de  ^  n  riniilacement  acltiel  se  trouvait  la 
ci<ti  K<*uioihe  de  Gergnvia,  qui  soutint  contre  César  un  sirge 
laineux.  Aprfei  la  de<lru<:li<in  de  cette  cité,  le*  liabilanisse 
retirèrent  dans  la  ville  voisine,  qui  ne  tarda  pn^^;!  fh-vunir 
la  capitale  de  ritn!«rNf«>.  !^  nnp<TPiirs  en  lin  iil  uiie«  iti'  de 
droit  latin,  et  y  étal.îi'.. ut  un  v,.i,at.  U--;irls  y  Icnut  < s 
nvec  .succès;  l'école,  o.i  «U  *  iiiiiltrei  liabiks  ei:-it-iiai«  iit  iis 
l»ell<rs-l<'ttres,futlonsleTnp<  c<M.  bic,  et  allim  »!.:.s  clniliants  <le 
toutes  les  {tarties  de  la  Gaule.  On  v  voyait  une  slalue  C9-  i 


Ifjssak'  de  Mercure,  «[ui-  Plini'  api^elleunemerAeilledu  monde. 
Ottc  statue,  qui  était  en  bronxe,  avait  122  mètres  d«  tiauteor 
et  avait  cedilé  MO,tNM  aeslmes.  Le  temple  eonancro  an 

même  dieu  sous  le  nom  de  Wasso-Gatate ,  exrita  PadnU- 
ration  des  barbares  mêmes  ;  il  existait  encore  au  tt-iups  de 
(ir«  ;;i)r.("<tc  Tours,  u  Ou  nr  saurait,  dit  Savaron, si  peu  fouir 
dajts  la  terre  que  Ton  ne  trouve  à  Clermont  des  antiques, 
médaillons ,  unes,  arebes  sépalctales ,  inseripBuns  romaines 
et  chrrtiennes,  tliermcs,  atpieducs,  mtrbns^  poteries  d'une 
ntcrveilleuse  rougeur  et  polissurc,  et  autres  monuments 
d'aiitii|uili'.  >' 

Jiisijii'au  «eplieme  siêcle  U  cité  des  Arvemescoas«;rva  wtn 
sénat  ;  (  '('.st  vers  cette  époque  qu'elle  prit  sa  dénomination 

aetuaile,  d'une  dtadelie  qui  la  dominait  et  qu'on  iqifiefait 

Ctana^Mtau.  Celte  ville  fM  prise  et  sacca(;i'e  |>ar  les  Van- 
dales ni  ios,  ]iar  troM|n-v  irHotiorius  en  4l2;as?io^e« 
iniitikiiit'itl  pitr  k%  Wbi^oXh»  m  elle  leur  fut  cé<lét!  un 
an  après.  Tliierry,  lils  naturel  de  Clovis,  s'en  empara  en  532; 
elle  éprouva  te  même  sort  en  761,  SMet  916,  années  pen- 
dant lesquelles  elle  tomba  socceselvenMnt  an  poavofr  de 
IVittn  et  des  Normands.  Du  douzième  an  trt  trifrre  si^ele 
eile  i-ul  beaucoup  â  souffrir  des  gui-Tres  rtMl  -s  et  des  incur- 
sions des  Anglais.  I  tilt  n  ui)'.-  i  la  (  •  urinine  en  par 
t'hilippe-Auguste  j  Charles  V  y  convoqua  le:i  états  généraux 
ea  1374.  So«is  le  r^ne  de  Cliarlea  Vi  la  ville  tM  agrandie: 
elle  avait  alors  deux  lieues  de  tour.  Pendant  les  troubles  de 
la  Liii;ue,  elle  resta  coustamment  ftdùle  à  Henri  III  et  à 
Jiriiri  IV  Kiilin,  l'ti  l*'.:;:),  p.ir  lui  i  lit  di-  l.m;is  Mil,  l.i  \  ilîe 
de  Moutleriaiid,  j<idi!>Loiiilt'  t  t  l  i  iiu-illeure  piacede^  comtes 
d'Auvergne,  ..ituée  à  un  Liloiiu  tr<>  <Ie  Clermont,  ayant  pcidta 
son  ancienne  impodanoe  à  la  suite  de  la  destruction  de  son 
rliAteau,  fut  réunie  b  la  ville  de  Clermont,  cl  n^  forma 
qu'une  setilc  avec  elle  «ous  lo  nom  ili-  Cfrr  mont- Fer  rond. 
Jusqu'à  la  nOvuiiition  C'Icriiuint  demeura  U  capitalcde  l'Au- 
vergne;  elle  était  alors  le  sit  t;e  d'un  i;ouvonjemeiit  mili- 
taire, d'une  élection,  d'une  sénéchaussée  et  d'un  préeidial, 
d'une  cour  des  comptes,  etc.  Il  s'y  est  tenu  cinq  eondles  en 
r/i  ),  Tis',  iO'.ià,  1 130  et  1  tG2.  C'est  à celnl  de  loe»  «ine  M 
(iunné  le  signal  des  croisades. 

<:i.i:il.>:(>.\T-i;ALLERAKDE,  village  du  .l.^parl.^ 
meut  de  la  Sart  he ,  a  &  kilomètres  de  La  Mèche,  avvc  une 
population  de  f,<44  habitants,  fut  érigé  en  roaixpiiaal  en 
i:»Ti;,  en  faveur  de  (h  orges  /*»",  trisaïeul  de  Charles-Geor- 
ijfs  Ht  Ci.ninjoNT<iMLKnAKDr,  ne  à  Paris,  en  l7Vi,  nwré- 
clial  de  rampa  rr(io<iue  de  la  Ht''volution ,  im-li' riiMiitf  ,ii:x 
iulri^ui'sdi-  Col  leulz  et  du  comité  ro\ali>te,  chargé  plus  UiA 
par  Louis  XMll  de  «es  Singuhères  leltre,s  au  (trettiv  CMMul, 
crté  pair  de  France  en  1S14,  et  mort  k  Fans  en  ls23. 

CLERMONT -LODEVE  on  CLHRMONT- I.'Hf- 
RAt  l.T,  <  lii't-lieu  de  canton  du  di-partriu  ut  riirr.iuit, 
à  14  kilomdusdc  ).(vdeve,8ttr leKuiiel,  avcc  une  |)oputaliuii 
de  r>,lso  liabitanis,  un  tf^NUal  de  commerce,  un  collège. 
I/imlustne  y  c^t  at  ttve;  en  yftbriqnede  la  coutellerie  et 
<l«'la|>olLTte;  et  on  y  rencentredenombieosesdleriesdesefe, 
des  tanneries,  de  <1:  ;i'  -  'l'i  an-de-vie,  des  vinaif-rcrie.s, 
di's  tuileries  el  dL-.-»  bij.juulfiif ..  l.e  commerce  ronsî&leeD 
Im'  tiiiux,  draps,  eau\-dc-vie,  bnili?  d'olive,  verdelet  fruitc 

CLERAlOMMl'Ul^M^lUtEiFsmiUe de). Cette  mai- 
son ,  dont  rorigine  remonte  &  Sibatté,  premier  dn  nom,  sei- 
gneur de  CIcniïonI  en  Ijaiiphiiu'.  i!  itt  il  i  l  r.j't  nii^tition  dans 
un  acte  de  l'an  lO'J^,  d.ile  dfis  |trt  nuijcs  ;taijni>  «iii  douzième 
sifde.  SiIii'ikI  II,  lils  »k'<  c  .SilMud  1",  existait  encore  en 
I  t»o.  Coinme  ii  avuil  cuminandé  les  troupes  qui  aervireat 
en  1120  à  cliaiscr  de  Rome  l'auti-pape  Gh<eoire  VIII,  Is 
pape  Calivtc  II,  en  retonnaî->anie  de  se<  scrvic*rs,  ac- 
rrin!  »  à  la  maison  d«  Cterniont  te  [>rivili^s*'  de  (lortcr  jwur 
aiUicsdoUX  (:|cl>  41';  il;iT:I  (lass*  1'^  <  (i>a,it.  :i  ■  i: r  un  champ 
lit'  ;;i'.<'ules,  et  pour  ttaiier  U  tiare  |Mipaie avec  celte  devise: 

/  SI  OUI  ma  II-  iiegarcrunt ,  ejo  le  muttWDis  nfigatm,  ré- 
duite |>hi..  laid  par  eilipjc.it  Ëfii  emfffs^eye  non.  Jusque  abus 
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Im  armes  de  cette  iratoon  sraienl  oomicié  en  onenontagne 

argentée,  éclairée  par  un  soleil  brillant,  expression  symbo- 
Ifqwcdc  .'ion  nom,  mariage  de  Lvrnanlin  «f,  C'LEHMo.vr, 
■vicomte  de  l  allart,  avor.  Aime  île  Husson,  fille  de  Charles , 
comte  de  TouBcrrc,  fit  passer  le  coaité  de  Tooœrrcdans  li 
de  Cfennonteii  t496.  Ea  1547  te  terre  de  Clenmwl 
fut  érig(<e  en  comté  enChvear  é' Antoine  df.  Cleriiont,  grand 
maître  des  eaux  et  forCto  de  Franco  et  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  en  Dau|iIiiiiO.  I.e  roi  Cliarles  IX  i''n;,;i  a  ce 
comté  en  duché,  Tan  1571,  en  faveur  de  Heurt  bt  Clek- 
MONT,  qui  fut  tué  en  1573,  avant  dVritror  en  |)ossession  de 
ses  titres;  mais  ses  enfants  prirent  les  insignes  de  celte  di- 
gnité, confirmée  plus  tard  i  leur  maison.  Panni  les  person- 
nages céMuras  à  divers  liina  qu'elle  •  produits»  dous  cit«- 
ro»«: 

François  ue  Cleruoiit,  camte  de  TeoBHra^  UenlBDant 
général^  mon  en  1&79; 

Fraaçt^s  m  CuERaogvr-ToinKmis,  son  <9s,  éTéque  et 
eonite  de  N'oynn,  mort  en  1701,  fort  regretté  dans  son  dio- 
cèse, qu'il  avait  Imijuurs  parfaitement  gouverné.  Saint-Simon 
raconte  d'ailleurs  de  [)laisanlL'S  choses  sur  l'excessive  vanité 
de  œ  prélat.  «  Tonte  sa  maison  était  remplie  de  ses  armes, 
jusqu*anx  pfaiflmds  et  an  plandiers  $  des  nûuileaox  de  flomie 
et  pair  dans  tous  Ic^  Iniiibri^;  son  chapcan  dVHiVii'c  . 
cIcCs  partout  (qui  .wul  se*  ariius),  jusque  sur  lu  laljoiiiar.le 
de  sa  (li.i[i<'lle;  ses  armes  sur  sa  clicrninée  en  tableau,  avec 
tout  ce  qui  se  peut  imaginer  d'ornements,  liaro,  armure^, 
diapeanx,  etc.,  et  toutes  les  marques  des  olTices  de  la  cou- 
ronne ;  dans  sa  galerie  une  carte  que  j'aurais  prise  pour  un 
concile,  sans  deux  religicitses  aux  deux  bouts  :  c'étaient  les 
premiers  et  les  successeur»  do  sa  iiKiison;  et  di  uv  autres 
grandes  caries  généalogiques  avec  le  tilre  de  JJescenie  de  la 
trèi-auguste  wolM»  de  Clermont-Tonnerre  d'Orient,  et 
à  l'autre,  des  emiwwrt  d'OcddMt.  11  mo  mootnces  mer- 
veilles ,  que  j'admind  k  la  MU»  dans  m  «itn  sens  qna  lui.  > 

Il  était  comMinmlcnr  deToriIre,  et  STalt  été  reçu  OU  I8S4 
iii«:atlire  de  l'Académie  FraïK-'i^e. 

François  »bCi.eriio.nt-To>>eiihk  ,  um  neveu,  évêque  et 
duc  de  Langres.roort  en  1724 ,  fut  cbargià  <io  l'oraison  fo- 
nèbre  de  Philippe  de  France  doc  d^Hans,  Ibère  do 
îx»uis  XIV. 

Gaspard,  marquis  nr.  Ci.Ennorrr-TowTOiiiE ,  né  en  IGSs, 
mort  en  17H),  doyen  îles  iiiareclwux  de  France,  avait  com- 
mandé l'aile  gauche  à  la  bataille  de  Fontcuoy  et  trentenleux 
eaeadrons  de  caTalerle  à  edle  de  LawliBldt.  Au  sacre  de 
Louis  XVI,  a  représenta  le  oomiétable,  et  fut  (kré  à  In  di- 
gnité de  duc  cl  pair. 

JuIrs-Chartp.s-l/ertri  dS  CLEBBONT-ToNNrruiK ,  fils  alm' 
du  precétlent,  duc  et  pair,  lieutenant  peu  i  il,  gouverneur 
du  Dauphtnë ,  mourut  à  Paris,  sur  l'cchataud  rérolntion- 
naire,  à  fige  de  soisantc-quaturae  ans,  deux  jours  avant  ta 
flnite  de  Robespierre  (i7i)'t  ),  laissant  trois  lîls,  Gaspard, 
tniu-qii'is  DE  CuEnsojrr-ToNvri.iii: ,  fu>illi''  ijiiel<nie  teni|is 
ajuts  a  Lyon  ;  Anne-Antome-Juivs,  docteur  de  Sorboune, 
d'abord  évéque  de  Cliâtons,  n)ort  en  1820  arclievéqne  de 
Teuiouse,  apris  s'être  signalé  dans  les  dernières  annéts  de 
h  Restauration  par  son  fongueux  nitramontanisme  ;  enfin, 
Gaspard-Paulin,  tncomfr,  puis  prijtce  ur.  Ci.i:j',uo>t-To>- 
NF.iiiir.,  qui  |>endant  IVntimati m  <'onnnauda  uu  rtigiuieul 
do  son  nom  à  l'armée  de  (  ouil  '. 

Stanisias ,  comte  ne  Cixiuio.\t-To{(5uuuCi  petit-fils  du 
maréchal  par  la  brandi»  eadetle,  qui  Rnrt  h  loi,  naqtitt  en 
1747.  Colonel  avant  tTso,  t!  fttt  é!ii  repr. Ventant  de  la  no- 
blesse aux  états  généraux.  .Uaiil  v<ili'  piiur  la  icunton  des 
trois  (v^lln.^  ^  iiiif  ;;rnn(le  no|iul.ii  ilc  ;>'alt.ntha  en  pcil  do 
u>ni|><i  a  «on  non»,  et  il  fut  nommé  membi-e  du  comité  chargé 
de  di.sculer  et  rédiger  le prejetdeeottsUtution.  Sonéloquenre 
facile  et  la  solidité  de  son  argumentation  lui  donnèrent  dans 
l'assemblée  nationale  on  ascendant  et  un  crédit  dont  Mira» 
liean  se  arnilra  qnelqueftiit  jaloux.  Parttam  de  la  monai^ 


cfaie  oonstitdiionnclle,  il  ne  Mena  pot  teidemenl  le  parti 

aristocratique  en  cherchant  à  en  (aire  prévaloir  l£S  prin- 
cipes, mais  aussi  les  honunes  (jui  déjà  soujieaienl  à  la  répu- 
blique. l>ans  la  nuit  «lu  i  a  o  0 1 ,  il  fut  un  de  ceux  qui  mon- 
trèrent le  plus  d'enUioiisiasiue  à  voter  l'aboUlion  de  tous  les 
prifil^;  mais  il  opina  eoniln  pour  PétébUssemeot  do 
deux  chambres,  pour  le  veto  royal  et  pour  tontes  les  priro» 
gativcs  dont  est  investie  la  couronne  dans  les  États  eonsti- 
tutiouneis.  Afin  de  combathr  les  excès  du  parti  républicain, 
ii  fonda  avec  .Malouet  le  club  monarchique,  qui  ne  tarda  pas 
à  se  dissoudre,  et  publia  en  société Sffec  Fontanes  le  Journal 
des  Impartiaux,  qui  n'eut  pas  une  longue  dorée.  En  juin 
17!M,  il  fut  accusé  d'avoir  aidé  à  la  fidie  de  Innls  XVI,  et 
si  l'assemblée  ne  l'avait  pas  pris  sous ])roteelion,  il  rnt  '  î  i 
mis  en  morceaux  par  la  |topulacc  furieuse.  Mais  tl  était  dé- 
signé d'avance  aux  vengeances  de  la  multitude,  qui  au 
la  août  1793  pénétra  dans  son  bAid,  sons  prélMte  ^ 
ebereber  des  armes.  Les  recherdies  étant  demenrées  lua- 
tiles,  on  le  foi  ea  de  venir  s'en  expliquer  à  la  section.  Dans 
le  trajet ,  il  lut  lile<isé  mortellement  par  un  cou|>  de  feu  tiré 
presque  à  bout  portanl.  Il  eut  encore  la  force  de  se  rélugier 
dans  t'bAtel  de  M""  de  Brissae,  où  les  éiorieucs  l'adw» 
vèrent,  quelques  instui*  apièi.  SeadtaeMmfc  riiwnhlée 
constituante  «Taiaiit  été  incnellit  dès  1791,  «I  ibimuit 
4  vol.  in-8". 

Aimé-Marie-Gaspard,  marquis,  puis  duc  os  CLnuiom>> 
TonNKttBB,  lieutenant  général,  pair  de  France,  ancien  al- 
rnstre  dn  h  guerre  et  de  la  marine  sous  la  Restauration,  né 
à  Paris,  en  1780 ,  est  le  Gis  du  prince  de  Ckraionl-Tonnerra 
dont  il  a  été  question  plus  haut.  11  entra  en  1799  ik  l'École 
l'olvtechnii]ue,  lit  les  campaj^nes  d'Italie,  d'Allemaiine  et 
d'Lspagne,  et  avait  obtenu  le  grade  do  capitaine  lorsqu'en 
1808  il  fut  nommé  aide  de  camp  du  roi  de  Na|iles  Jo- 
seph, au  serrioe  duquel  il  eonlimta  de  nstar  jusqu'à  It  lin 
de  l'Empire,  et  dont  II  posséda  tout»  la  ik^eor.  IteaiM  «n 
service  de  France  par  snilc  Ac%  événements  ^^1"        ,  il  fnt 
admis,  en  qualité  de  lieutenant,  dans  les  muu.squetaires  gris, 
et  obtint  successivement  les  grades  de  colonel  de  grenadiers 
à  cheval  de  la  garde  et  de  maréchal  de  camp.  Après  les 
C^it-JntiTs,  il  flitcrté  pair  et  nommé  an  conwuindement 
Tune  brigade  de  cavalcHe  dans  la  ç^xtAt  royale.  Son  début 
comme  orateur  à  la  chambre  des  pairs  témoigna  d'une  cer- 
taine imlépcndance  ,  rjr  il  signala  comme  funestes  les  coups 
d'Ëtal  auxquels  recourut  alors  le  gouvomement  de  la  bran- 
che abiée;  et  en  tsie  il  combattit,  eoinms  comlnlres  A  In 
Charte,  irâ  deux  lois  d'élection,  l'une  proposée  par  le  gou- 
vemejuent,  l'autre  parla  chambre  des  députés.  Toutefois, 
a  partir  de  1817  on  le  vit  complètement  modifier  ses  opi- 
nions politiques  et  attaquer  le  principe  de  l'âtxtion  direi^ 
En  1S19  il  soutint  les  lois  présentées  pour  restreindre  la 
liberté  de  la  presse,    fut  on  denninBOteurs  de  la  fameuse 
proposition  liarlhélemy ,  tendant  a  iUn  changer  la  loi  élec  - 
torale. Qu. mil  ■'-I   Ir'  \'î'lMc  arriva  au  ponMi'r.  i;  lui  confia 
tout  aus.stlot  l(^  ^Kirlereuille  d«  la  marine;  mais  c'càt  justice 
de  reconnaître  que  dans  l'exercice  de  ces  nouvelles  et  im- 
portantes fonctions  il  nn  néglign  lien  pour  donner  à  In 
flotte  française  le  désdoppemont  qui  eoament  1  la  ipudeor 
du  pays.  Kn  1823  il  échangea  le  portefeuille  de  la  marine» 
cuntru  u'lui  de  la  guerre,  et  ne  déploya  pas  moins  de  xèle 
et  d'activité  pour  la  n.k)n^nisatiou  de  l'armée.  En  iâ27,  lors 
de  la  revue  de  la  gaido  nationalo  passée  an  dtamp  de 
Mars  par  le  rai  Charles  X,  revue  dans  laquelle  des  cris  aédl« 
tienx  furent  proftVés,  il  vota  dans  le  con.seil  contre  la  me- 
àure  tie  la  ilis^olution  de  cette  milice,  luiseiiiiioédiatementea 
délibération  par  le  ministre  dirigeant,  se  bornant  à  «leman- 
der  qu'on  licenciât  seulement  les  trois  légions  qui  par  leurs 
r  l  is  «l  toun  TodliSntions  contra  les  ministres  avaient  le  plus 
directement  olfensé  la  dignité  royale.  Lors  des  troubimdfl 
\&  rue  Saint-Denis,  qui  suivirent  le  rejet  de  la  loi  do  droit 
d'atnesae  perle  cImnMIik  dos  peiia,  H.  de  dccroonlTooncn» 
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lit  «abrer  le«  ëfneuUers  par  le»  gendarmes,  et  r^rima  le  dé- 
■owifet  n>ato  lemliiiifil  ilmit  il  UttU  partie  ne  pat  loogtempa 
wnwintcnfr.  A  l'aTéacnait  àa  mlnlst^rn  Martigaac,  M.  le 
ilut  <Ie  Clermont-Tonnem  disparut  ili'  I.t  s<-.  ni-  |Kil(ti<|ue,  et 
il  e^i  r«»té  Iklèle  à  ses  conTictions  initnArcbtqueii  en  rcftiiutnt 
BOD  coDcoursau  gouTememcfit  i>>u  ih^s  évcnemeotstle  Juillet. 
HcfNii»  il  a  eooctauoMDt  vécu  daa»  U  ratnite.  fia  lUO  il  a 
ponltt  «n  fl«  palaë,  /iife»  m  Cuauuirr>Toiiiiaua,  aneiai 
élèfe  de  l'I-l^ole  Polytechnique  et  de  l'École  d'État-Major. 

CLÉROM/WCIE  (du  grec  xk9,poi,  sort,  et 
dWination  ),  &orte  de  dirination  par  le  tirage  de  lots.  On  y 
«m|iio}«tt  d'ordioaiie  à»  dés,  <l«  OMekto,  des  fèvc«  Mao- 
«bWM  Mirw,  dM  e^|iMn,d«|MliteiWNceMtt  de  terre, 
des  noisettes,  ctr.  D^^  là  les  divers  noms  donnés  à  cette  di* 
vinati«>n,  tda  quu  psép/iomancir,  astragalomancie,  atbo- 
mande,  pessoman<rir,  ••te.  On  j<-t.iit  (  ^^  li)t>;  <lans  une  urne, 
on  les  agitait,  et,  après  avoir  invoque  tes  dieux  ,  ort  leii  pre- 
nait h  petite  po%née»  on  les  versait  sur  la  table  et  l'on  pré- 
disait l'avenir  d'après  la  dispoeitioo  de$  nombres  ou  des 
caractères  qu'ils  présentaient.  Cttes  les  Grecs  tons  les  lots 
étaient  consacrés  à  Mercure,  i)vi>>  ron  iitntginait  présider  à 
cette  divination.  Aussi,  pour  s«  le  n-mlrt'  fiivurahle,  ajoutait- 
on  dans  l'urne  une  feuille  dVIivier,  que  i^on  nommait  le  lot 
de  Mercwr»,  et  que  l'on  lirail  loiumin  la  premièK.  La  clé- 
ramaneie  ittasalt  pour  avoir  été  hiTenléR  par  les  THrix , 

trois  iiyrnphes  Compagnes  d'A|i<itIiin.  I.f*  r.n'i's  et  même 
les  Romains  avaient  adopté  une  autre  divination  par  lots. 
A|irës  avoir  réuni  un  cr-rtain  nombre  do  ces  lots,  désignés 
par  des  caractères  ou  des  inscrtptioBS»  ils  en  faisaient  tirer 
un  par  le  preoier  enOmt  qa*lts  rencwolralent  SI  Foljet 
ehfjî.si  par  l'enfant  élait  k-  m'iiie  qm  (fUiï  qu'ils  avaient 
pensé,  il  devenait  pour  eun  une  pruplM.Hie  iuraillibic.  Cette 
superstition  remontait  aux  Égyptiens,  qui  avaient  l'habitude 
d'obsmcr  avec  soin  les  adions  et  les  paroles  des  enfants, 
eomme  piéanlant  qodqne  Chose  de  prophéfiqne.  Cette 
opinion  tirait  s<on  origine  de  la  rrnrctntrc  qii'!?is,  cherchant 
son  mari,  avait  faite  d'enf  nit*  jouanl  en  public,  lesquels  lui 
avaient  donn*^'  par  la  rliK^inncio  des  informations  utiles 
Mur  l'obiiet  de  son  voyage.  Dans  iet  marchés,  sur  tes  grands 
rhwîihii,  dans  leâ  Usas  publies,  an  enfant  on  on  jeune 
homme  «e  tenait  avec  une  tablette,  snr  laquelle  étaient  écrits 
des  vers  prophétiques.  On  agitait  un  ilé,  et  le  vers  sur  Ic- 
qu  l  ][  1  lit  imliiiuait  l'airiH  du  destin.  Souvent,  au 
beu  de  tabifttos,  c  elàit:ul  des  vases  dont  les  enfants  tiraient 
des  vers  fatidiques.  De  nos  jours  il  existe  encore  quelque 
cboea  d'analogue  :  les  servaoles  achètent  an  marché  la 
tùnne aveHtttre,  imprimée snrnn  moresao  de  papier,  pris 
au  hasard.  On  la  leur  vend  cinq  centimes,  avec  deux  ai- 
guilles, un  cnre-oreiile,  un  passe-lacet,  et  quelquefois  un 
étoL  An  bas  de  la  bonne  aventure  étaient  jadis  marqués  les 
■mméras  qui  devaient  InAillililenient  gaginer  à  la  loterie. 

CL^uVGCII  (lBsii'^B&raini>AneiMTc).  Bleo  que  la 
r('[  '  iti  m  de  cet  artiste  soit  encore  toute  nouvelle,  elle  a 
eu  en  moins  de  six  ans  le  temps  <le  naître,  de  faire  grand 
brait  dan»  l<<  inoixte  et  de  diminuer  de  beaucoup.  Né  à  Be- 
sançon, él  ÛU  d'un  tcolpleur  fécond,  mais  médiocre,  M.  dé- 
singer  apprit  dans  l\rtiéller  de  ton  pire  les  procédés  de  son 
art.  Il  partit  ensuite  pour  l'Italit^ ,  où  il  acheva  dt;  s*'  former. 
Il  était  encore  à  l  lorence  lorsqu'il  ruvoya  vn  l  s  i,),  au  s.il<jn, 
un  buste  qui  passa  inaperçu.  Au\  rApositions  suivantes,  on 
vit  de  sa  main  divers  autres  bustes,  notamroeat  ceux  de 
M.  Scribe  (11(44),  du  due  de  Ncffloors  «t  du  snvwt  bMfo- 
Ihéciirc  de  Desançon,  Ch.  Wciss  (J R45).  Ce  ne  fut  qu'en  1 8'i6 
que  M.  Cir^iinser  aborda  la  ligure  :  il  envoya  au  salon  deux 
statue--  I  r  M  rbre,  Un  Faune  et  J.n  Mi  iancolic,  (jui  lui 
mériléeeiit  une  médaille  de  troisième  cla.ssc.  Rien  dans  ces 
commencements,  estiroaUes  peat-éfre,  nuls  vi4gafres,  ne 
faisait  pressentir  le  succès  qui  approchait.  En 
M.  Chisingcr,  enlanli,  exposa  cinq  ouvrages  d*Bne  valeur 
MHBlWrMtc  Persom  m  prit  farde  à  In  Utat»  Kérûée, 
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u  ftnMpedes  AtAm(t  tfv  margwitd^ 
baste  de  M.  de  Beaufort.  M:ii<  ccUt'i  de  M""  fîe  **'  «  t  '■iir- 
tout  Ln  Femme  pUfufr  pur  un  si^rpcnl  frùppvrent  tout  ie 
monde  (le  surjci^e,  mumu  li  ai  11  ui  ration.  Il  y  avait  dans  la 
buste  <k  M-^'  de  '**  une  grâce  lascive,  une  séduction  pro- 
vocante et  une  coqn^terie  d'amngNMnl  qui  ivppelaîeat 
les  élégances  des  phis  cliarmants  sculpteurs  du  dernier 
siède.  Dans  la  Femme  piquée  pur  un  serpent  (  on  sait  que 
la  petite  vipère  de  bronzi'  fut  ajoutée  a[>ri  ■}  coup  et  pour 
donner  Ut  change  aux  fiudtdlË»  iuquiete«.),  les  mérites  étaiest 
un  piu  pin»  «éieux,  sans  l'être  toutefois  sumsaminent  On 
ne  tint  aucnn  compte  des  débats  de  cette  figure,  et  cbacna 
se  laissa  prendre  par  la  vérité  du  monvenint,  la  puissance 
de  l'expression  et  les  hrillantes  qualités  de  la  facture. 

Depuis  ]on,  M.  Cle.siiiger,  qui  avait  épousé  la  tille  d'une 
femme  o  timbre ,  M"*  Diidevant,  essaya  en  vain  de  réveiller 
racclamalion  qui  s'était  dite  m  IM7  autour  de  son  nookll 
partit  aoi  plos  ladntgeols  que  sa  Baxhantn  du  salett  de 

ISiSn'rlait  <]u'[me  reiinwliietion  afTaittllè  de  celle  de  l'expo- 
sitton  prêt  idenlr.  |1  n'>  mit  jilus  que  le»  tviume^t  du  monde, 
et  les  journal)  s!es  qui  ecriM»nt  pour  elles,  qui  continuèrent  a 
applaudir  les  bufites  galants  que  peliasait  le  ciseaa,  désormais 
plein  d'afféterie,  de  M:  Clésinger.  Teolerois,  la  crou  de  Is 
Légion  d'Honneur  vint,  le  17  mai  1849,  le  récompeni^er  de 
ses  travaux  ant<-rieurs.  En  1851  il  s'essaya,  sans  y  réussir 
beaucoup,  lîans  la  sculpture  reli^jifuse.  s<ui  jiroupe  de  U 
Pieta  parut  faible  par  le  style  et  frt>id  par  le  sentiment  : 
plus  heureux,  ses  deux  bustes  de  M"*  Rachcl  dans  les  râlH 
de  Phédrt  et  dn  Afoineo»  de  LeslUê  réussirent  davantapb 
bien  <pi*ils  Anment  inadndsribles  an  point  de  vue  de  la  cri- 
tique intcllij;f n;e  Nous  Munnits  r.irc.''  iVrn  dire  autant  de 
la  statue  de  U  Tt  ugaiie,  expusi't!  en  isà'i  et  destinée  i 
décorer  le  foyer  de  la  Comédie-Française,  et  des  deux  bus- 
tes ,  plus  violents  qne  gracleut,  dn  salon  de  lodépen- 
darmnent  de  ces  eravres,  M.  Clésinger  a  esécnté  une  mé- 
diocre statue  de  Louise  deSaroir  (IsiT),  qu'on  voit  .n  jar- 
din du  Luxembourg),  un  buste  c&Iuà^  tic  La  Liberté,  qui 
fut  solennellement  offert  au  ;;i>i)veruenient  provisoire  après 
la  Révolution  de  Février,  et  la  giganleiqoe  et  ioarde  figure 
de  La  Frattmité  qu'on  avait  placée  an  centre  dn  Cbamp- 
dc-Mars,  le  jour  de  la  ft'te  de  la  Concorde,  le  14  mai  WS. 
M.  Clésincer  est  aujourd'hui  occupé  de  travaux  très-im- 
portants, entre  autres  d'une  statue  équestre  de  Kranrois  V, 
qui  doit  décorer  la  <  our  du  Louvre.  Il  est  dans  U  lorce  de 
l'Age,  et,  a'O  en  (aut  croire  ses  amis,  dans  la  force  de  son 
talent.  Par  malheur  le  iogencoldesaoïia  n'est  pu  to^jcan 
celui  du  puMic  P.  Mann. 

CLKVKLAND,  apr^sCincin^ati,  la  ville  la  plus  fm 
portante  de  l'État  d'Oliio  (Amérique du  Nord),  est  ^ttiwé 
dans  le  comté  de  Cuyaltoga,  sur  la  rivière  du  même  nom, 
aupointoiielle  vientsejelerdans  l'unedMbaiesdnlncÊrié. 
Clevtland  fU  fondée  «n  l'TM,  après  que  les  Indiens  IraqMii 
eurent  fait  cession  du  comté  de  Cuyatiofîa  et  de  quelques 
territoires  adjacents.  MaLn  le  développement  et  la  prospérité 
de  cette  ville  ne  datent,  à  bien  dire,  que  du  jour  où  la  na>i- 
gation  à  vapeur  sur  le  lac  eut  pris  de  irmides  pniportioa» 
et  ob  on  eut  coasimit  des  dieminsde  fer  dus  llnlérienr  èt 
pays.  Le  recensement  fait  en  tS'iO  n'accu---'»it  cnrorc  qu'oM 
|io|)utatim  deR,07l  habitants;  celui  de  1S50  lui  en  donnait 
dcja  17,»'00,  et  l'anne*»  siii>ante  ils  dépass-iient  le  eliilfre  l'f 

20,000.  Le  21  février  ld:>l  eut  lieu  l'ouverture  de  l'impor- 
tant ebemhi  de  fer  qui  rdie  Clevèland  avec  le  chef-lieu  de 
l'Oliio,  Cotombtu,  ainsi  qu'avec  Cincinnati.  Bâtie  M 
grande  partie  sur  une  colline  bien  boisée  et  élevée  de  plu- 
sieurs centaines  de  pieds  au-dessus  du  lae,  c'li-\rl.ind  elTre 
les  [Ktints  de  vue  les  plus  pittoresques  %m  le  lac  Érié  (t 
sur  le  rivage ,  qui  se  développe  devant  elle  en  large  demi- 
cercle.  La  |)cUte  ville  d'OMo-CUjl,  bâtie  sur  l'autre  rive  da 
Cuyahog^,  compte  d<  jà  phis  dTutt  millier  dlmbitaals,  etpei^ 
être  considérée  «mmne  lé  Aabows  de  OBulaiid.  pm 
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iMite  cette  ooatrfe,  «a  nnflb»  no  air  «Tune  i«aiMqaaU« 

CLÈVES  i  Ciivka  ) ,  dMcM  appartenant  à  l'ancien  ccrc]« 
rte  Wealplkalie,  situé  sur  les  <li'u\  rives  iln  liliiii,  ;ivec  iit» 
ten-iloind'euviroD  20iiijiriKiiètre8  carrée  et  uiie  population 
de  pktt  dtt  100,000  taes,  petit  ptj»  lfè»-rertil«  et  trcs-ricbe, 
qui  au  moyen  Ife  igipvteDatt  oax  oomles  de  Clëvci,  lei» 
c|ucU  eo  iWJ  Ibnut  crMs  tfue*  de  Clèm*  par  l'emperaur, 
apri^  qu'un  liérita{;e  lut  venu  arromlir  li-iirs  itotisessions  du 
comté  de  la  Marc k  .  Une  brauclie  de  lit  luaîsonde  Clèves 
|K)!>!>éda  en  France  le  comté  de  ^ievers. 

Le  duc  Jean  il  de  Cfôves,  qui  sMoèd*  à  «m  pèra  eo 
ISSt,  éloit  déjà  depai»  isii,  parmHe  de  M»  nerfigeeTee 
Mnrie,  fille  héritière  <te  (^uill.nime  YIII,  dernier  duc  de  Ju- 
lie r  s  et  de  U  c  r  g,  et  aprt-^  la  itKirt  do  son  beatt-père,  en  pos- 
kc-^sIdu  (le  ces  duchés;  il  le«  réunit  alors  a  hon  duilie  de 
Clives.  Lonque  les  diidiéa  de  Juliers  et  de  fierg  pa&sérent 
à  le  malton  de  Keubousi  le  ducbé  de  Cliivee  Mint  h  IV- 
kcteur  de  BrMdeboiii;g.  Lt  pafet  de  Niaiiigiw  eooflnu  ce 
partage. 

Aux  tiTin»;^  de  h  pMÎx  âc  Lurn'villi-,  la  Prusse  dut  ct'- 
dcr  entre  ittiti  o»  h  la  l-rance  la  partie  de  ceducJie  située  »ur 
la  ri%e  ganche  du  Rliin,  qo'OB  félinit  alois  au  déjiartenient 
deiaftoer,  uaiedool  en  1803  on  e^perA  les  districts  de 
Sevenaer,  HnineBetNalburg,  qui  ftaradt  adjoinb  à  la  répu- 
l)li<iuc  Italau'.  Tii  |S0:>  la  l'russe  dut  égahiiient  renoncer 
à  la  ]kirtie  du  duché  de  Clëvcs  située  sur  la  i ivc  druite  du 
Kliiii,  '|uY4lc  avait  consenrée  jusque  alors,  et  que,  à  Texcep- 
UoBde  la  fortweMede  We&cl,  coui  prise  dans  le  départemeut 
de  la  Roer,  napoléon  incorpora,  en  1 606,  au  grand-dodiA  de 
Berg,  nouvel  ^lat  de  sa  façon.  Apres  la  chute  du  grand 
hotnnve,  tout  le  duché  de  Clèves,  si  uf  les  districts  incor- 
porés dans  le  temps  »  la  républi<|uc  batave,  et  qui  conti- 
nuèrent à  fiiire  partie  du  nouveau  rovaume  des  Pays-Bas,  fut 
lepiaoéeowi  la  sonverafoeU  da  roi  de  Pruiae.  Ce  dudié  est 
Biijoiird'titil  compris  d.ins  rarronr!i<%ctTU'nt  de  Dusseldorl. 

(  /((  fi',  anciiiuac  tajiïLalu  du  dutlie  et  ttujuurd-hui  chef- 
lieu  du  (I  Rie  du  même  nom,  dans  rarrondisseiuent  de  Dus- 
reldorr,  est  située  dans  une  plaine  agréabie,  enloonée  d'al- 
lées, de  vallées  fertiles  et  de  jolies  collines,  à  4  ktlonètrus 
du  Rbin,  avec  lequel  elle  communique  au  moyen  d'un  (uinal, 
et  bâtie  sur  un  petit  ruisseau  appelé  Kennisdal.  Cette  ville 
e  t  iii'Titleiiii'iil  liit'ii  liitie  et  di\î-„  e  en  \ille  haiile  et  ville 
liassi;.  Dans  son  vieux.  cliÀteau,  appelé  Cliùtcau  des  Cygnes 
{Sehwanenburg  )  il  existe  une  tour  rcmaniuablc  ;  oo  y  voit 
•n««i  «M  bdie  ceUectk»  d'anliquiUa  nmaines.  Clènes  pos- 
etde  8,000  hebilanla,  on  collège,  des  (hbriques  d'étofTes  de 
Liine,  de  soie,  et  de  coton,  di-  ehai  eaux  et  de  tabac.  Parmi 
ses  charmants  environs  ou  remarque  surtout,  le  Kaniffs- 
garlen,  situé  de  Tautre  côté  du  canal,  cr^tioi  dH  nu  pdnce 
Joan-Maurioe  de  Kassau-Seigieo,  et  le  paie,  afoe  aw  teUaa 
allées,  sea  {eh  tfeaa,  aes  easeadei  et  dea  eunx  tlMfiMht. 

Dans  le  }<>li  t  ois  appelé  Hrrq  mid  Ttefoil  limm  lO  tom- 
beau éle\é  au  piiutx  àlauricti. 

Cl  U  IIAGE.  Voyez  Stéréotvi.u, 

CLICIIIETVS,  CLUB  DE  CLICUÏ.  Après  le  coup  d'£- 
bt  extra-parlemoilaira  du  •  tlienuMor  an  m  (  S7  juillet 
1794  ),  il  se  forma  ii  Paris  un  club  itulitique  d'Iiommcs  plus 
«u  moins  influents ,  aspirant,  malgré  le  vœu  bien  constaté 
«le  la  n.'ilion  à  cette  e|»(i(|uo,  au  relimr  de  la  royauté  h  ;:ilinie, 
et  c|ue  le  peuple  qu.-tlilîa  de  monoixhkem  ou  clic/nens.  Ce 
deruier  nom  leur  vint  de  ce  qu'ils  se  réu^asaleat  an  baa  do 
la  rue  de  Clicliy ,  dans  une  vkiUo  mmme  appartenant  à  an 
vieux  royaliste,  qui  offrit  cette  retraite  mvstériease  à  un 
Kruupe  d'amis,  dmit  lenond/ie  s'aeuut  laitiiK  uicnt  au  point 
de  former  ce  qui'  iKu  iaiil  les  trois  années  17'J5, 17ii<>ct  I7t)7, 
on  appela  le  cluù  de  Vttchg,  CtlaKon  as-temblagc  iu  léro- 
K^oe  de  royalistes  dv  Uiuk»  nuances,  éndgrés,  méeunleots, 
liottrfaoaiiMs,  oriéanistes,  absohiikles,  auNKB6t,cotttlltii- 
tioMMb  à  la  lacon  anglaise.  D.itis  le  nombra  Apuraient  lo 
•ler.  Dc  LA  i.ohti.h«.  —  T.  r. 
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général  Plcliegrv,R«TerFCollBrd,Clan«e1  de  Coui> 

sergues,  Ilydcde  NcutïHc,  Camille  Jordan, ele  ,  efc  , 
qui  tous  exerçaient  une  «randc  influente  sur  le»  deux  con- 
seils des  <"ini|-(.'enls  et  des  Aneien;*. 

Cependant  le  Directoire,  qui  fennait  complaisammcnt  l'o- 
reille aux  menaces  de  l'intérieur  et  de  l'étranger,  réservait 
toute  aa  vigilance  pour  les  vieux  républicains  froissés ,  qui 
regantaient  un  vigoureux  aptiel  à  l'énergie  révolutionnaire 
de  la  veille  comme  la  setde  di^^ue  à  opposer  au  torrent  mo- 
narchique qui  débordait.  L&s  ronseils  de  guerre  condam- 
naient à  mort  et  fusillaient  dans  la  plaine  de  Grenelle  les 
eooiplioea  de  Gracchua  Babeuf,  iea  taataUnéa  du  dob  du 
Pttitliéon,  fenué le  6  venttleean  iv,  oorome  conimMetd^- 
Toir  esjiayé  de  nHablir  sur  sa  base  la  forinidalde  constitution 
de  1793,  tandis  que  les  royaliàlfâv,  euhurdls  par  les  |ior»écu- 
tions  sans  Iréve  qu'essuyaient  leurs  antagonistes,  en  étaient 

quittes  pour  cooparaitre  devant  les  tribunaux  ordinaires, 
qiri  lea  eondaunaient  a  peine  fc  qMh|Ma  l^ttraaMMndea  «t 

à  quelques  courtes  détentions.  Sur  ces  entrefaites ,  les  C  o  n  - 
s  c  i  I  s  d  f>  s  C  i  n  q  C  e  n  t  s  et  des  A  D  cl  e  n  s ,  dans  lesq  u  els  abon- 
daient h'-  I  iirf  isans  de  la  monarchie,  rap|ielaient  les  émigrés, 
menaçaient  les  acquéreurs  de  bitns  nationaux  et  mar- 
chaieiit  a  «i^rands  pas  vers  une  re^tauratiiia  inévitable.  Déjà 
laadwiidu  parti  r(  tro?:rade  se  rOunMeakatoatwnaiiaHiant, 
à  cial  ouvert,  à  jour  lixe,  dans  la  maanrodola  me  da 
Clicliy,  ix>ur  pn  parer  une  insurrection  (jii'ils  appelaient  do 
de  tous  leurs  vurux.  Mais  la  mesure  était  comblée;  la  corn* 
piration  royaliste  levait  trop  haut  ta  tète  pour  rester  ina* 
perçue.  Le  Directoire  vit  enfui  k  dangiec  ;  il  aa  rapprocha  dea 
r^nblieaiBs,  dontii  avait  taéeottnu  Iea  ■erf1ce8,etfledéeida, 
le  ts  fructidor  an  v  (4  septembre  1707  ),  à  frapper  nn 
couj)  d'Ltat  pour  changer  ta  majorité  des  conseils.  Picliegru, 
qui  n'avait  jamais  fait  mystère  de  ses  desseins,  fui  incar- 
céré et  s'étrangla  en  pnsoa;  on  déporta  a  Cayenoe  bon 
nombre  de  dkbiens,  sans  oublier  le  vieillanl  «pii  leur 
donnait  asile;  on  fit  une  formidable  rmUa  do  contre-ré- 
voloUonnaircs  dans  sa  masure,  et  te  club  qui  avait  fait 
tant  de;  bruit  fut  ferme,  ^^'annl(]ins  qiieli]ncs-iuis  de  ses 
membres  qui  avaient  éc!uip()e  au  coup  d'Ltat  du  Directoire 
ne  se  tbmot  pas  pour  battus  ;  ils  se  rassemblèrent  rue  de 
Tarennes ,  an  làubovig  SafailpCermain;  et  U  ne  fallut  rian 
moins  ((ue  le  M  brumaire  el  la  main  de  fer  do  Bonaputa 
pour  anéantir  Iea  damiara  loalaa  docetto  ooMyinlion  per- 
manente. 

CLICHY  oa  CLICHY'Là-GlRENNE,  village  du  dé- 
partement de  la  Seine,  arwwidlwowent  de  Saint-Oenis,  sUné 
h  7  kiloaaèlrea  nonUmest  de  Paris,  dana  une  bello  plaine 

]itès  de  la  rive  droite  <te  la  Seine  et  du  chemin  de  (er  de 
Saint-Cennaiu,  avec  près  de  7,tMK)  habitants  et  d'importantes 
fabriques  de  produits  chimiqaes  :  cénise,  blanc  de  zinc, 
mtaiium,  Uanc  d'argent,  eau  de  javelle,  noir  animal,  sel 
ammontaet  oordes  de  boyau,  boogfee,  épongea  mélalliquea, 
huile  de  pied  de  bœuf,  savon,  tulles  el  picots,  impressions 
sur  étoiles,  teintureries,  usines,  tuileries,  trislaux;  ^erre- 
rie*!,  etc. 

Les  roia  de  la  première  race  avùc&t  à  Clidiy  un  palais, 
nommé  la  KvMt-IMum,  dans  leqnel  Dogebcrt  épousa, 
en  625,  Gomatnide,  qu'il  répudia  quatre  ans  plus  tard.  Le 
2:i  mai        (  lotaire  11  y^conroqna  un  concile  mixte, 

composé  (1  evi  ijues  et  de  laïques,  i  r  y  régler  les  affaires 

du  royaume.  Deux  autres  conciles  y  furent  tenn«,  en  6^6  et 
OU.  G'eatpar  enwr  qu'on  a  assigné  ce  villai;e  pour  siège  an 
fameux  club  de  Clichy.  Ce«t  dans  Paria,  au  bas  de  la  nw 
de  ce  nom,  prés  de  la  caserne,  qu'il  tint  aes  «éonoca.  Le 
ao  mars  Isii  eut  licJi  près  de  la  eouiuiune  de  ClieUy  un  vit 
en^iif:*  nteut  entre  les  al  ies  el  les  gardes  nationaux  de  la 
capit  '1  •<  .■imnaudés  par  le  n)arit;lialMoncey.  I.efeunccess.» 
^  lorsqu'un  armistice  eut  ttA  conclu.  Les  cnuetuia,  fiiricax 
do  h  véaialMce  ipi^la  avaint  épronvée,  livrèrent  dirliy 
an  louage.  L*li(fOii|uo  oonduito  ^  Pariidens  rn  e  cia- 
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coBcUnn*  a  fourni  à  HotM»  T«rB«l  I»  «^Cl  dFwÊ.  d«  ms 
bwut  tebleam  nittUin». 
CLICH  Y  <  Chib  <te  ).  Vopez  Cucmcm. 

CLICII Y  '  Prison  do],  ainsi  a|)[K'lL'ê  du  nom  de  lame  OÙ 
elle  est  siliiri;  »  Paris,  'i'oyfz  Uettei»  {Prisons  pour). 

CL1E\'TS,  Cl.lH.vna.K.  a  l  oiiginfi.lc  F Ktat  romain  , 
dus  le  but  de  prévenir  des  conflits  entre  la  claase  de*  pa- 
tricieaa  eteeÛedMplébéieat,  on  imagina  un  contrat 
d'asiiocktion  et  de  soUdaritë  entre  )tt  deux  ordres,  régté 
d'après  U»  bane»  suivantes  :  chaque  pléliéien  Ait  tenu  de  dé- 
«•i^^iier  un  patricien  pour  qu'il  lui  servit  de  patrun  ;  le  plé- 
l>éiea  s'engageait  ù  fournir  toutes  k&  cIhxm»  oéc&iaair^  à 
PcaMiieo  dâ  la  maiwa  du  patricien,  à  doter  ses  fillea,  k 
iwyv  M  rançon  et  celle  de  Mi  Mi  quaiul  ili  iHainl  piii  pv 
renneinl ,  à  acquitter  pour  kd  le  moBtmtdM  eomtanûiitJoM 
ju(liti:i'i r-,  i],'  fi.uli-  i],ili:r.'  lîr  mih  r.'ti',  ('t  par  rédprodté , 
le  patiicti'a  c  ontractait  l  obligation  de  veiller  aux  iiitérâtidu 
pléteien  prés<-nt  oti  absent,  de  protéger  sa  personne  et  nm 
Meiw.  «t  pArticulièrcniMit  de  la  défoidfv en  JvitfM  OMrtre 
toatoMpteAdetnmbleapporléàta  jonlisaBoedeaea  draib. 
Le  |)atroti  et  le  client  ne  pouvaient  s'accuser  entre  eux  , 
porter  témui^ago  l'un  contre  l'autre ,  combattre  dans  des 
campsopposés,  émettre  des  votes  contraires.  Celte  singidiere 
iaatttotMa,  si  «Ile  se  Att  bonéeà  ce  que  nous  venoas  d'énu- 
mdKr,  É'eAI  Mtea  réilité  qoe  «Muatinr  In  MgdiMi  le* 
plus  flagrantes;  mais  on  peut  croire  avec  Vico  «jue  la  rede- 
vance payt'e  par  le  plébéien  était  l'équiralent  de  raliandnn 
que  lui  avait  fait  le  patron  de  terres  composant  son  padi- 
moiae.  La  clientèle  aurait  alors  une  analogie  frappante  avec 
une  institution  d'une  autre  époque,  le  vasselage.  Le  mot 
cAa<  «it  le  mAm^  aoîTint  Heineodflip  qpie  oahii  d»  «otai^ 
cuWTBtnir,  colon. 

A  l'époque  de  la  fondation  de  In  (  il  '- ,  l'entière  population 
de  Rome  n'était  composée  que  de  patrons  et  de  clieut^.  Mais 
cet  état  de  choses  ne  (wt  se  roainleoir  longtemps.  A  côté  de 
la  clientèle  nne  classe  nouvelle  se  forma  Imin6liitwnraf, 
soit  par  libre  aecMsion ,  soit  par  conquête,  qui  ne  pot  tron* 
ver  ac(  •  sdan^  le  cadre  déjàrempli  de  l'organisation  première. 
Lu  pti-U  icn  nouveau  dut  nécessairement  se  trouver  k  la 
i)'pi'(  i  du  patricien,  possesseur  exclusif  dn  aoL  Sa oonditioB 
lut  d'^  joamalier,  bomme  de  peine;  de  eorle  qine  per  Ii 
Ibroedeacbeaes  llie  loamlt  tn  ehtrgM  Im  pin*  durai  du 
client  sans  pouvoir  prétendre  aux  avantaf;e8  de  la  clientèle. 
C'est  celle  cla^iic  à  laquelle  se  joi;?nit  plus  tard  celle  des 
clients,  qui  entra  en  lutte  avec  le  putriciat  et  amoindrit  son 
influence  dans  une  pi-o',;n»sion  croi&iiante.  La  clientèle  no 
prit  point,  il  est  viai,  une  part  considérable  à  l'insurrec- 
tion  du  Mont-Secré,  mais  elle  en  fut  fortement  ébranlée; 
comme  le  reste  de  U  pl^be ,  elle  aspirait  à  la  liberté  du  ci< 
luyen,,et  s'y  trouvait  |  i  i  s  i-c  par  les  circtMi- ;,irn  i  s  et  par 
l'exemple.  D'un  autre  côlé,  les  patriciens,  devenue  pro- 
priétaire» de  nombrau  •■clnves,  trouvaient  de  grands 
•vantagnà  lUre  cntttver  per  «tt  Jeun  terres  M  lieu  de  les 
céder  «m  celona  qui  Iw  défraient  «Kploiter.  SI  l'on  tient 
«  oinpte  ensuite  de  l'extinction  des  familles  patriciennes  qui 
x'opéra  naturellement  pendant  une  période  de  phn  de  deux 
Méclcs,  un  comprendra  que  la  clientèle  dot  se  modifier  d'une 
manière  sensible,  et  de  service  fonciar  qu'elle  éUit  tendre  à 
devoiir  purement  penooneHe. 

Si  l'on  voulait  .suivre  la  clientèle  dans  toutes  le^  plia.««^ 
de  son  dé|H>ri:îseinent,  il  faudrait  pas^r  en  revue  toutes  le* 
«-nti  epi  LM-.-  il-  1.1  deuiiicrdtie  contre  la  noble&sc  à  Rome  et 
buivre  pas  a  pdâ  &e.s  conquête»  sacœsAivcs,  longtemps  dis- 
puldei ,  ineii  ton{ours  consolidé*»  aprèi  le  tueoèe.  Domoni- 
UUU»  i  dire  que  vers  le  milieu  du  sixième  sir-c!e  les  v  es|i^'e<; 
de  l^ndenne  clientèle  avaient  presque  euti.  rejueul  di-paru, 
jiour  (aire  place  à  un  mode  nouveau  de  relations  entre  le  fort 
<  l  le  faible,  entre  le  ridie  cl  le  pauvre.  L'avocat  avait  [lUà 
ta  pbce  de  Taucieu  |tatrici«a,  depuiit  qoe  la  conuai!>i>anc«:  dos 
luis  et  de  bi  piocoiu.e  n'avait  plus  éié  i«  pdviléK«  de  crliiinii  ; 
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c'était  un  véritable  patron ,  mais  son  patronne,  tam  de  T&t- 
kistance  judiciaire,  qui  était  un  déuNnibrement  Au  patmnat 
primitif,  ne  s'étendit  pas  swlement  sur  la  clawe  ininoe  i>u 
l'on  recrutait  l'ancifanc  c-lii'iit."  ,  il  .ii[:r;i  a  lu;  [i.jiin'jeat 
et  jileljéien»,  riches  ou  pau  vre-s,  en  rajson  des  services  rendes. 
Le  préteur  Verrès  devint  le  client  d'Hortensias,  et  le 
consul  Maréna  «lui  de  Cieéron.  De  là  i'acMption  m- 
trainte de poAndNiwdua te eoM d'avocat,  et  oeOedtacilew 
avec  la  signification  que  nous  donnons  aujourd'hui  au  Dwt 
client.  Toutefois  la  nouvelle  clientèle  ne*  fui  pas  seolemeol 
allât tii-e  a  ra.s>istance  judiciaire;  on  la  vil  bientôt,  débrù 
corrompu  de  ce  qui  existait  auparavant,  se  grouper  antow  de 
l'bomme  riche  «t  poteiit.  €'cnt  par  eil»  qiÂI  w  tujtM  le 
chemin  des  honneurs  et  des  emplois.  Au  temps  de  Cicéroa  on 
eomptait  bpois  principales  variétés  de  clients  :  ceux  qui  ve- 
naient, dès  le  point  du  jour,  saluer  le  patron  àson  domicile, 
salutalaies  ;  ceux  qui  l'e^cortaieutau  Forum,  deduclora; 
cmx  qui  k  suivaient  partout,  assecUUores.  Quintus  Ci- 
eér  on,  diu  aoB  cnrieui  Inttd  Xto  to  Coadidaho-e  on  Cte> 
nilar,lnoekaon  frère  le  plan  de  conddteqn*il  convient  d'à- 
doi>tcr  avec  ces  différentes  sortes  de  clients.  Ainsi  gm^nr 
autour  du  candidat ,  de  l'accusé  ou  du  conspirateur,  la  dka- 
te  b  devint  bientôt  une  garde  personnelle,  qui  porta  le  désordre 
daue  les  comieee,  enleva  des  aoqnMlenieats  de  bante 
lutte,  et  engagea  datnonbato  dans  Plniérienr  de  la  cité. 
Sous  l'empire  elle  ne  fut  plusquVne  tourbe  immonde,  ir- 
ritable type  du  laasarone  italien,  courant  chaque  mialin  J.: 
|M)iti;  en  [lorte  pour  y  mendier  la  sportule  ,  c'est-a-dire  ujm 
petite  pièce  de  monnaie  ou  quelques  bribes  du  festin  de  la 
veille,  et  mettailtaaKd6fMHaMBti«apiix.Y<qwMqaAM 
dttJa«*ial; 

Nom»  sportola  friM 
Ltaiee  parva  «adet,  leibs  iiifianda  Mgata. 

Consultes  GréUal>Duniai«nn,  Barreau  romain  (Pa> 
ris,  ISM).  Vi'.-A.  DccaiTT. 

Le  met  cBeat  se  dltanfeunThuI  dee  parties  qui  chargent 
un  avocat  de  leurs  causes  et  qui  se  plarcut  sous  sou  pa- 
tronage. On  l'applique  même  par  extensiou  aux  periioitue» 
qui  chargHit  de  leurs  affaires  un  avoué  ou  un  notaire,  soit 
pour  llnstmction  de  lenn  procès ,  soit  poor  la  rédaction  dti 
conventions  qu'elles  veulent  tendre  auttienliqne».  Le  e/ien« 

fè/«  est  un  nom  collectif  qui  dé-i^;ne  l'f  .-i  .  r  i*  In  drK  rlianU 
d'un  ro^me  avocat ,  d'un  aicme  avoue,  «l'nu  fiieiue  uoUirc. 

Comme  on  le  voit,  l'usage  a  un  jr-u  détourné  ce  mot  de  sa 
signification  primitive  i  néanmoins,  uessieum  les  gens  de 
M  peuvent  encore  parier  de  lanr  dienlèle  sans  olfenaer 
aucun  amour-propre.  Mais  de  nos  jours  une  ustirpalion  pas- 
sablement ridicule  est  vmue  Im  troubler  dans  ci  tte  |x>s>as- 
sion,  (juc  le  temps  avait  n miur  li»{;ititne:  non-seulemeJit  les 
agents  de  change,  banquiers  et  muJ«xùi& ,  eurent  une  dteo- 
tèie;  mais  les  marchands  et  les  fournisseurs  donnèrent  ce 
nom  à  leurs  cbalands  on  praUquca.  Cette  prétention  vinh 
teiLse  8*»t  MentM  étendue  «ik  artisans  ;  les  boîtiers  «t  les 
tailleurs  ont  leur  clientèle.  Dans  les  ventes  de  eliarges 
comme  dans  les  ventes  de  fuod^  de  coiuiuerc« ,  la  dieatèle 
ou  l'achalandage  joue  toujours  un  certain  rôle.  C'est  un 
accessoire  qui  permet  de  donner  à  la  cboM  vendue  une  va- 
leur tout  à  Ait  idéale.  On  sait  d*alieais  que  le  vendeur  ne 
^.n  aniil  p  is  la  conservation  de  la  dienlèle. 

CLU'l-'OliU  (  Famille  do).  Cette  maison,  l'une  des  [>liu 
anciennes  d'Angleterre ,  est  aussi  l'une  de  celles  qui  coroptcot 
l«  plus  de  brandies  et  de  randlicatMas,  et  «Ue  a  priiduit 
une  foute  d'bcoanes  d  de  fefliBNes  renMiqnables.  On  dédgBS 

Walter,  fils  d'un  baron  normand  ,  l'itï-Poof  i- ,  <;rt\:it(  i:r  du 
ciiàleau  de  Clifford,  dan.-»  k  llcrcfordîUiir*  ,  au  U:iiit  >  d« 
Henri  II,  comme  le  tronc  roumiun  d'oli sortirent  ci  s  <liiTe- 
rents  rameaux.  La  nUe  dtt  eegpiUtil-lioniuic,  la  bdie  AoM' 
monde ,  hit  la  maltnMM  dn  cn  inoDar|nB ;  ses  mes  q^ïM 
la  Rnenl  cliérir  de  lmil«'  l'Angleterre,  «I  c'est  à  die  que  (S 
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mporto  9ài»  épitapbe,  couenrée  eooore  ai^ourd'hai  snr 
«M  vMllelomlMplactedflM  Ihn»  d»  ë^piMt  dX>ilbnl  : 

itiejacet  rosa  tnundi ,  non  Rosamtmda. 

L'un  de  «es  descendant'! .  Robert,  fut,  en  1299,  le  premier 
(  lifTonl  Qilitiis  a  faire  partie  de  la  cliambre  des  lords.  Il  périt 
en  1314,  à  la  bataille  de  Uannockbuni.  Le  builièmc  tord, 
Thomas,  et  le  neoTième,  John,  se  montrèrent  zélés  par- 
tisans de  la  maiioii  ds  UncMtar  dutks  foenat  des  deux 
itoses.  Le  prente  ftit  tné  en  14M,  à  la  tataOle  de  Saint- 
A  Ibans  ;  le  second,  en  1 460 ,  à  Towton ,  trois  mois  après  avoir 
tué  le  jeune  comte  de  Rutland,  fils  du  doc  d'York  et  frère 
d'Ëdouard  IV.  Le  peUt-fits de  J«lHi,Hniu,IMcr<i«ii  1U3, 
comte  de  Cnmberlead. 

ewrçet  Cumm,  eonte  die  CtmbtrUBid,  pettt<flit  da 
premier  comte  do  ce  nom ,  ntl  en  1^:)S,  à  RrnnL'l /im-Ca'^de, 
itans  le  Westmoreland ,  se  rendit  cM^re  souh  le  règne  d't- 
lisabetli,  par  ses  eipéditions  marilimcs.  I)«stln6  de  bonne 
heure  an  ser?ke  de  ner,  il  apprit  les  mallicmatique»  à  Cam- 
bridge, et  viol  canne  k  la  eoar,  «à  il  a»  il  renaniner  par 
son  Itne  et  par  son  habileté  dans  les  fêtes  et  tournois,  de 
sorte  que  la  rfrine  le  prit  en  aiïcction ,  le  choisit  souvent  pour 
dievalior,  et  lui  tit  un  jour  pn^sent  de  l'un  de  ses  gants, 
i|ve  dès  lor»  il  porta  suspenda  à  son  cou  après  l'avoir  fait 
orner  de  ^ternries.  En  tSM  II  partit  avec  une  petite  escadre 
qu'il  avait  armée  lui-nidme,  pour  aller  faire  uneteotatlTe 
conir»!  les  Açores  et  croiser  dans  leurs  paraj^cs.  Mais  cette 
ex|M'<lttion  fut  mallieiirLMi«f.  A  une  attaque  imprudemment 
tentée  ci>ntre  i'erceira ,  il  perdit  beaucoup  de  monde.  Sa 
troupe  eut  en  outre  à  awilTrir  de  ta  lUn  et  de  maladies  cpi- 
dimiqiiea,  de  aorte  qoe  ce  ne  liit  {os  am  pein*  qu'il  put 
maener  aea  vaJaieaax  en  Angleterre,  en  ISM.  H  lapporuit 
fort  peu  de  butin,  rt  le  vaisseau  qui  devait  le  ramener 
«cfaoua  sur  la  côte  de  Coruouatllcs.  Cet  insuccès  ne  Tempèclia 
pas  de  porter  la  même  année  le  nombre  de  ses  navires  de 
ae|ità  ome,  et  U  entreprit aloca  meloogne  course  contre  les 
Espapoh  et  ha  Porfogals  dans  lea  nen  de  nnde.  Toutefois, 
il  y  trouva  peu  d'occasions  d'acquérir  soit  de  la  gloire,  soit 
des  ritlieNM>s.  Il  fut  un  des  juges  de  la  reine  Marie  S  tua  r  t. 
Par  ses  intrigues,  il  réussit  à  faire  araHer  le  comte  d'Cs.'.t  x, 
et  d<yoaa  ensuite  les  tratatives  qu'il  fil  pour  exciter  les  ha- 
Mlaals  de  Loadm  à  la  rtvoHe.  Appauvri  par  ses  expéditions 
maritimes  et  par  le  luxe  quil  avait  dëptayé  à  la  cour, 
Cliflbrd  mourut  le  30  octobre  1605. 

Ijft  titre  de  comte  île  Cuniberlan*'  s'tMi  iLr.it  en  1C43,  en  la 
personne  de  son  neveu,  lienn.  La  baronuieel  la  pairk  de 
Clilîord  passa  alors  à  une  branche  féminine,  et  arriva  ainM 
h  la  iamiiie  SouthiM'll ,  dont  l'hérilièrOt  StgtÂie ,  aujourd'hui 
lady  CummD,  a  épuu5;<;  le  capitaine  Ras$cil,  cousin  du 
duc  de  Bedford. 

La  descendance  niÂte  de  cette  maison  flcuritencoredansla 
famille  des  CUfford  de  Chudleigh ,  qui  si^  à  la  chambre 
haute,  etdeaoend  de  Loaia,  l'ondea  Ûacadetadaqaatrième 
ioid.  Klle  est  redevable  de  sa  Airtane  an  cbevaMer  lHoaiaf 
CurroRD,  né  le  1"''  août  tS30,  et  célèbre  par  ses  intriguer 
snus  le  règne  de  Charles  II  (voyez  Cumaim,),  pendant  lequel 
il  remplit  successivement  les  fonctions  de  contrôleur  de  la 
maison  du  rai ,  de  secrétaire  d'I^tat  et  de  premier  lord  de  la 
trésorerie,  le  n  aTril  1672  il  fut  promn  a  It  priile^  aow  le 
titre  de  baron  Cl^fford  de  Chudleigh,  et  mourut  en  1673. 
Cette  famille  est  catholique;  son  chef  actuel,  lord  Bugh' 
Cftnr'i  ,  (  i  in  otiD,  né  le  22  mai  1790,  avait  épousé  la  fille 
ileTtKuuas  WeM,  deLul^orfliCastle.  A  la  mort  de  sa  (enimc, 
il  S4>  lit  ordonner  prêtre,  et  lut  promu  au  cardinalat  en  1830. 

CUGNËMKaiT,  CUGiNOTEIlËRT  (da  grac  »X>\civ, 
Indiner,  bdsser  ).  Le  dtjfnment  est  wi  monremcnt,  le 
|)lus  souvent  V  i1  ntatre,  par  leqtul  on  fppr^clie  les  pau- 
pières pour  dmunuer  l'impression  d'une  lutnicre  trop  vive 
OH  pour  regarder  des  objets  très-petits.  Lorsque  ce  mouve- 
ment est  iniv«rioalaii«»  prompt,  fltéquenunent  répété  et 
«Mfidair,  U  prend  la  nom  de  «Kpnef emcnt.  CHte  a^^iiaiion 


des  paupières  eal  proiiuite  par  ta  contraction  alternative  cl 
convuUive  du  muscle  relevcur  de  ta  paupièrea  eopMcare, 
et  du  niBsde  ortricalaire.  11  est  quelquefois  accompagné  do 
douleurs  très-vives,  et  réclame  alors  im  traitement  dont  les 
antispasmo<liqiics  à  Tînt' ricnr,  les  calmants  et  les  narco- 
tiques à  l'extérieur,  forment  h  b:\-v.  L  inefficacité  de  ces 
moyens  forr«  ensuite  de  recourir  nu\  vésicatolres ,  et  dans 
certains  cas  à  la  section  du  neif  frantai.  ics  soins  hygié- 
niques convenaMeset  remploi  des  moyenstbérapeuliques  di- 
rigés sur  les  maladies  du  cerveau,  (|ui  peuvent  être  la  cause 
ou  une  eoraplicatioa  du  cltgtitilemeni  douloureux,  sont 
souvent  les  seuls  moyens  de  triompher  de  cette  affection  ou 
de  la  pallier.  Il  faudra  donc  s'attacher  à  bien  disliogner  le 
clignotement,  symptAme  dhine  maladie  edrébRMicalab«, 
de  celui  (pli  accompagne  les  affections  névralgiques  et  rtni- 
nutalgiqiies  du  globe  de  l'œil.  Le  clignotement  non  dou- 
loureux a  été  observé  quelquefois  clicz  les  femmes  hysté- 
riques, an  moment  desaceèa, et  dus  ka  eniantaatteints  d'af- 
flBeUomvennlnenNa.  UeathaUtoeldiesqDelqnesindîTidua 
qui  jonls-ïent  d'une  t>onne  sant*?. 

Le  clignement ,  on  mouvement  normal  dc-s  paupière^!, 
sert  il  nettoyer  la  surbce  de  l'œil,  k  le  débarra<.ser  du 
contact  des  corpuscules  qui  voltigent  dans  l'air,  et  surtout 
à  diriger  les  laiînes  vers  le  grandtaglederai,  où  eDes 
sont  absorbées  par  les  points  laorjmaax.  Un  appareil  do 
nettoiement  bien  plus  i^arfatt  s'observe  dans  les  yeux  de  plu- 
sieurs animaux  (oiseaux,  etc.)  On  In!  donne  le  nom  de 
tncinbrane  clignotante,  oa  de  (roisième  paupière.  Celle- 
ci  fKut  se  tirer  comme  un  rideau  devant  la  partie  transpa^ 
r.  nte  du  globe  de  l'ccil.  Elle  est  même  demi-fer«Mpaceale» 
ce  qui  a  fait  penser  qa*en  entre  dn  neMoiement  qu^le 
opère,  elleaerteaeofe  à  diminuer  l'intensité  des  rayons  lu- 
mineux. L.  Laurent. 

CLIMAT.  Sous  l'équaleur,  le  jour  et  la  nuit  ont  cons- 
tamment une  égale  dorée  de  dooie  taenrea.  En  s'écartant  de 
cette  %M,  on  ne  rencontre  pn  la  même  é§àSlé.  Ainsi,  à 
Paris,  la  tUirfc  du  jour  varie  entre  Iniit  et  seize  heures; 
sous  les  eercles  polaires,  le  plus  long  jour  est  d'un  mois; 
enlin ,  au\  p^les  le  jour  et  la  nuit  redeviennent  égaux,  ms'S 
ils  durent  six  owis  chacun.  Ces  rewaïqucs  ont  condoit  la» 
andens  astronomeei  dlvlier  la  anrftoe  de  la  terre  en  lonea 
appelées  climais.  Ces  zones ,  comprises  entre  deux  paral- 
lèles, se  dfstinpuent  par  leur  plus  long  jour  d'été,  I,a  largeur 
de  cliacun-  li'i  ll>  i  t  létcniilntio  de  manière  qu'il  y  ait  un 
accroi^^nu  nt  d'une  demi-heure  entre  k  joar  maximum  de 
l'une  de  ses  limites  et  le  jour  maximum  de  l'autre.  Le  pre- 
mier climat  commenceàréqnalear,ct  ae  teminean  panîilèlB 
dont  le  jour  maiimmn  est  de  domn  benrca  et  demie  (par  S" 
25'  de  latitude)  ;  le  second  climat  est  compris  entre  ce  parai 
lèle  et  odui  dont  le  jour  maximum  est  de  treize  heures  (par 
16*  25'),  et  u'nsi  de  suile.  H  y  a  donc  24  climats  depuis  l'é- 
qoatenr  jusqu'au  cercle  polaire.  Entre  ce  cercle  et  le  pôle, 
on  M  compte  plus  que  6  clinuts ,  mais  le  jonr  maiimun  de 
chacun  surpxsse  d'im  mois  celui  du  précédent.  On  a  ainsi 
30  climats  dans  clsaquc  hémisphère,  savoir  :  24  elimatx 
d'heures  et  6  clitnats  de  mois.  l  irgcur  les  premiers 
va  en  diminuant  k  partir  de  l'éqnateur,  tandis  que  les  antres 
s^élan^sMnt  en  se  rapprochant  des  p^Mes.  Cm  Inégalités  ré- 
sultent de  l'obliquité  de  l'écliptique,  dont  les  climats 
eux-mêmes  sont  une  conséquence» ,  ainsi  que  le  rappelle  leur 
nom,  formé  de  xàéij.3,  inclincii^'  i. 

La  division  de  la  terre  en  climats ,  dont  on  s'explique  l'em. 
plot  chez  les  anciens,  était  beaucoup  trop  vague  pour  être 
conserréedana  Tétai  actuel  de  la  science.  On  lui  a  substitué 
TeropM  des  latitudes  qui  exprimait  bien  plus  rigoarenar 
ment  1a  distance  d'un  lieu  à  l'equatcur. 

Les  climats  dont  nous  vcsoas  de  parler  portent  le  nom  de 
elimais  aslronomigncs ,  pour  ne  pas  les  eanfandre  avec  les 
ctimaiM  phfsiptei.  Sons  ce  dénier  nom  on  déiigiaa  di^ 
Tég^terroalna  aonnises  à  ime  égile  lempéraliiM,  dVA  il 
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?U  CLIMAT  - 

résulte  pour  eux  une  grande  analogie  dans  les  plténoinènes 
phjiiqiiw.  Il  «en  traité  d«  radiai  de  oea  ctimata  à  l'artieto 
TnmfauivaR  (  royes  amai  bomniMaa).  B.  Mnunrt. 

CLlMA'rtmOl'E  (Année),  de  it)(>sî,  ôchc]^,  dc^nV 
Une  Tieillf  croyance,  ou,  si  l'on  veut,  la  crédulitt' ,  a  f.Ml 
Siliri'  ltrt  des  poriodtfs,  des  rf'volutions  dans  la  vie  humaine, 
amenant  de  fatales  périp'lies  cl  souveot  de  coorlelies  cata- 
Ctroplies ,  par  l'ïiiéTitable  marche  des  fimettoat  de  l'oi^- 
■istne.  D'andeiu  philosophes,  Pjfthagan  ■ortont,  vraJent 
cru  reconnaître  la  puissance  de  certains  nombrw  dam  le 
mouTcmeol  de  la  vie  de  l'hornine,  des  animaux  et  dc<« 
plantes.  Ainsi ,  td  nombre  de  jours  présidait  au  dévelop- 
ftmoBi  des  gralnea  «I  des  mxfn.  Pu  exemple  :  3  fois  7 
jMM,  «Q  iOBt  ■éoeaaairea  pour  CMTor  r«Bu(  de  la  pouk 
il  d'antres  daerat  jmqa'k  l'édodon  dn  poaM;  4  Ma  7 
Joon,  ou  28,  sont  l.i  p  riiHl.-  Iiiu.iire,  la(|uHlp  préside  ou 
correspond  h  la  nienstruaUoa  ;  le^  aladu^  des  maladies  aiguCs 
p«rcourent  des  périodes  septi'naires  pour  leurs  crises; 
aeioB  Bippocrate  et  GaUco,  la  croiaaaooe  dea  animaux  et 
dea  plaulaa  «al  ulb»riUmè»  i  OM  HHtdie  fégnlièie  qui 
romple  les  annéeÀ ,  les  mois  ou  l&s  jours  compris  entre  cer- 
taines dimions  Cnc*,  qui  di^lcrminent  leurs  amours,  leur 
refroduction,  IV;I  U  fu  tal.les  im't.iinorplin-;(s  et  Ifiir  durée. 

Il  y  a  du  vrai  d;ii>-.  rot  te  nbservation  :  la  vie  des  corps 
Or|{eiliaé8|  sonmi.-*-  au  uiouMiment  régulier  dn  Jour  et  de  la 
Duit,  à  la  révolution  des  saiwns  et  de  l'aimée i  te  cooidoane 
néenwiirenient  k  ces  périodes;  une  fimle  de  plantes  et  dV 
■imaux  subissent  des  phase*  tellement  con  limit  é,  qu'ils 
naissent  ou  périssent  fatalement  à  certaines  e|>tH]ue.<i.  De 
m^me,  il  y  a  des  durées  déterminées  pour  certaines  opé- 
rationa.  Atnii  le  gBstatioo  des  fooielle»  a  ses  limites  nalu- 
Klles  en  chaque  eaptee,  eomapeDdeet,  Jusqu'à  un  certain 
point,  avec  leur  existence.  Pareillement.  Indévdoppf  in  nf 
de  la  dentition,  de  la  puberté:  Péruption  du  flux  cataïucn  ,u, 
la  sortie  de*  dent*  de  sagesse,  O'ilc  de  la  barbe,  etc.,  ipiiii- 
que  plus  oo  moins  avancées  selon  la  chaleur  des  climats , 
dans  respèee  bumaine,  receanalscent  difTérentes  époques 
n.ititrp11e<;  On  les  a  rapportées  à  des  périples  septénaires, 
(tuivunt  le  «yst^nw  pytliagoricien  (qui  admettait  7  astres 
111  il  '(>';,  7  jours  |iour  la  Mjuiaiuf.  elc  i  :  ainsi, à7  ans,  fin  de 
l'tnfaucti  et  de  là  première  dentition;  à  14  ans,  puberté, 
émission  des  règles  chealei  Gemmes;  à  21  ans,  éruption  de 
la  barbe,  nubitilé;  à  28  ans,  terme  de  la  croissance féoé- 
raie;  k  35  ans,  le  plus  haut  point  de  la  vigueur  ;  entra  deux 
âges,  à  42  ans,  coinuience  la  décroissance;  plusieurs  fem- 
mes sont  sur  le  retour;  bientùt  gedi  r.m;;)-  leur  menstruation; 
à  4'J  ans,  perla,  ehet  les  femmes,  <l>-  la  faculté  de  concc- 
toir  ;  à  U  an*,  «wwBwnee  la  vieille&se  :  k»  diefeni  blan- 
difcsent  au  (ombent  par  caaltle;  enfin  Pige  de  «a  ans  est, 
selon  les  mêmes  auteurs,  la  grande  année  rUmnfi'iique , 
parce  qu'elle  se  cmnpose  de  9  septénaires.  Or,  ni  k  7*  i>ep- 
lénaire  procure  la  mort  de  la  faculté  générative  chez  les 
femmes,  le  9*.  plus  poissant,  menacera  la  vie,  ébranlera 
tootes  les  eonstlIntiMis,  car,  cotre  la  période  septénaire, 
on  en  admet  aussi  une  autre  rlirnalfriquc  norennaire  qui 
lui  correspond  ou  qui  la  sujudcc,  puisque  3  lois  a  don- 
nent 27,  et  4  fois  7  donnent  28.  il  y  a  donc  rapport  de  voi- 
ainafe  et  concours  d'action.  De  lit  ces  opinions  de  «*qm'nyf, 
de  neovaines,  présidant  à  nos  existences.  Deaueoup  de  per- 
sonnes timides,  qui  se  happent  l'esprit  de  pareilles  croyan- 
ces, éprouvent  alors  A  ces  époques  des  inquiétudes  qui  les 
rendent  mahides,  ce  qu'on  ne  manque  point  «nsoil*  d'attri- 
buer à  l'<  [l'tqiie  climatérinue. 

Depuis  ijue  ces  croyances  se  sonl  évanouies,  comme  étant 
des  super&ii^ns  médicales,  on  n'a  point  otnervé  que  les 
maladies  ni  la  morlainé  fussent  plus  fn<quen(ea  aux  epo- 
ijues  climatériqiiis  :  .nin<ii,  des  rerlinirlu  s  rnodcrnc-s  de 
^1.  de  Cliileauneuf  ont  iait  voir  que  l'Age  de  retour  clicz  les 
f  lUTncs,  quoique  accompagné  de  la  cessation  ou  de  Tirré- 
liularitéds  leur  menstruation,  n'en  disait  point  périr  un 


-  CLINIQUE 

Iplus  grand  nombre  que  les  autres  Ages.  Les  hommei  ne 
meurent  pas  plus  dans  la  63*  que  dans  les  autres  année* 
voisines  de  lenrvfeillessa;  mais  ce  denderigeeit  une  causa 

naturelle  d'une  plus  forte  proportion  de  roortalitf^.  I.a  vie 
hutJUAiae,  dans  ses  développements  rt^tiller*,  n'e--!  pas  sou- 
mise i  dessecoosses  violentes;  ellf  N'écoule  par  des  nuances 
insensibles;  aussi  les  if>|M>que^  climatériques  ou  n'existent 
pas,  oo  n'agissent  pas.  Les  animauv  et  les  plantes  sont  plus 
InlIiienoéspBr  la  cenia  régulier  des  saisons,  des  jours  et  des 
années,  dans  tairs  noorritares,  leurs  périodes  d«  nit ,  oa 
de  génération,  de  d' n  i  ence,  les  roues,  ii  T  i  dure© 
de  leur  existence  es^t  ]iiti.s  limitée ,  tandis  que  rbotutue  peut 
conserver  ou  prolonger  la  Mcime  par  les  ««cours  de  U  vie 
civilisée  et  do  l'état  aoctal,  dn  vMcnMut,  de  HhaMn- 
tion,cile.  J.^.VKn. 
CLIMAX.  Voyez  GaATUTtox. 

CLL\A.\TUE  (de  xÀîvn.  ht,  et  évQoc,  fleur).  On  dé- 
signe sous  ce  nom  le  réceptacle  commun  sur  lequel  sont 
placées  les  (leurs  des  ptaotes  de  la  tsmiUedossynantiié* 
rées.  Ce  réceptacle  est  le  sommet  eenverli  «s  plateau, oa 

l'extrémité  élargie  d'un  pédoncule  ri>inmnn  ,  qui  donne  in- 
sertion A  plusieurs  fleurs  sessilf».  Le  clinautlie  c»t  taulùt 
épais  et  cliarnu;  quelquefois  il  porte,  outre  ces  fleurs,  des. 
poils,  des  soies,  des  paillettes  ou  des  alvéoles.  Il  est  do 
forme  conique  dans  U  petite  marguertta^  plane  dans  la  mOI»- 
GMiiUe,oo«eaT»dansrarttcbant,  convexe  dans  le  zinnia, 
•  dilalé  à  sa  partie  moyenne  et  fermé  à  son  sommet  dans  le 
figuier,  et  rcssembUnt  à  l'cxtcMieur  A  une  poire.  Tontes 
ces  dilTérences  du  cliDauUic  fervent  S  caractériser  les  genre» 
nombreux  de  la  fiimille  des  synanlhérëes.  .L.  Lanamn. 

CUNCllETËT.  Foya  Kuncmr. 

CLINIQUE.  Ce  lemte,  introduit  aasa  léeenmMnt  dans 
notre  lan-^ue.  d<*rive  du  mot  grec  xitvi),  qui  veut  dire  lit  : 
médecine  clini'iuc,  iihsrrvuHon  clinique,  leçon  clini- 
que,  etc.,  c'est-.i-iiire  au  lit  du  malade.  Le  vaoi  eliniqve, 
twlé  de  tout  autre ,  désire  celte  visite  matinale  qu'ua  mé* 
decio  expérimenté,  escorté  d'éèves,  fait  solennellement 
chaque  Jour  à  riidpilal.  Ordinairement  cette  visite  publique 
est  nivie  d'une  ou  de  plusieurs  autopsies  dans  la  salle  mor- 
tuaire et  d'une  leçon  a  rampiothéAtre. 

Celte  instruction  si  proiitaMe  manquait  jadis  aux  jeunes 
médecins;  aujourd'luii  ux^iuu  on  ne  la  peut  trouver  qoa 
dans  les  grandes  villes.  Les  anciens  médecins,  de  même 
qu  a  présent  nos  pntieimsde  province,  admettaient  tout  an 
plus  un  ou  deux  1  N'uses  à  leur  visite.  Ihi  initiaient  ainsi  des 
disciples  de  clioix  à  l  observ  ation  des  maladies,  à  U  science 
difTicile  du  diagnostic  et  du  prognostic,  et  à  l'art  non  moins 
diOkile  de  guérir  les  malades  ou  de  soulager  leurs  aouf- 
firanoes.  les  utiles  traditions  se  trouvaient  de  Is  sort»  trans- 
mises plutôt  que  propagées  :  ces  vénérables  maltros  ne  pro- 
Ta^i^ient  ni  ne  discutaient  ;  ils  rendaient  des  oracli».  Si  une 
semblable  méthode  ne  permettait  l'oubli  d'aucune  vérité,  au 
moins  noisait-eUe  au  progrte  de  l'art  ea  Civorisant  la  roo* 
tins,  qu*ennoMtisalent,  n  est  vrai,  la  reeonnabsaaee  et  des 
souvenirs.  II  faut  venir  jusqu'à  Boërliaave,  dans  les  cmi- 
menc^menls  du  tli\-luiiticine  sicck,  pour  trouver  rorii;iii« 
des  cHuiquis  publiques  comme  on  en  voit  <le  nos  jours.  Cet 
illustre  médecin ,  aux  cours  duquel  toutes  les  parties  du 
monde  civilisé  envoyaient  des  auditeurs,  se  trouva  fbreé, 
pour  sa  gloire,  d'initier  ses  disciples  d'élite  à  la  science  ex- 
périmentale des  liApitaux.  Après  ce  grand  médecin,  et  h  snn 
exemple,  Vnn -Swieten,  Quann,  de  H;>èii,  M.ixiui 
fondèrent  des  cours  cliniques  k  Vienne,  ou  ci'<  prjyeimj 
exerr^nient  ;  Sloll,  princi|>aUunent ,  et  cela  duuut  iluu/e  ans 
(  depuis  I77tt  Jusqu'en  itks  ),  donna  les  soins  les  plus  at- 
tentifs à  ee  nouvd  eusei^neiuent.D'sbnrd  profesvur  d*hn- 
niniiiti's  d.ms  un  cr>lf,--c  i,  ■  jc-uites,  d  liicnlôt  «lisgracie  par 
eux  pour  son  goût  de  l  lnnovatiuii,  Sloll  avait  sur  les  pro- 
cédés de  l'esprit  des  idt'HS  toutes  nouvelles.  Il  vonislt  qu'aux 
levons  spéculatives  cl  de  traditiwi  on  Jol&itt  à  propos  Ton* 
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mgpetaml  «S^aiousliatir.  Ce  n'était  pas  encore  TaQalj&e 
fw*  itui  pneède  des  bits  aux  principes ,  mais  c'était  l'env 
pini  concurrent  de  Ja  aynthise,  qui  énonce  des  dogmes  et 
ie^  [>rr(  «  ptes,  et  dé  rûialyM,  qoi  la  confirme  on  qui  Im 
«li  iiKiit  par  des  faits.  L'école  de  Vienn  - ,  ndiTcinciil  pro- 
tégée i«r  Marie-Thérèse,  fut  estimét  ûi:  toute  l'Europe; 
Stol)  surtout  la  rendit  fatiieui^e. 

Dil  aitt  plus  taidt  pendant  la  Révolution,  Paris  imita 
Tteane  quant  une  diinqMt,et Corvtsart  marcha  «ur  tes 
traces  i\e  Stoll,  rt  le  dépassa.  D'un  esprit  actif  «t  «nlrepre- 
nant,  ini  Jeciri  ilu  Directoire,  puis  du  premier  consol,  et  vi- 
vant dans  un  pays  et  dans  un  temps  où  l'on  d^'clarait  liaine 
et  guerre  aux  rieilles  institutions,  Corvisart  uetruuvaqu'en- 
couTagement  «t  protection  h  l^établissetnent  d*une  clinique 
médicale  en  France.  Nou*  dt«ons  médiadp;  c«r  depuis  long- 
temps il  existait  des  clinique  pul)li(iiio<.  pour  l'enseignement 
de  la  rliirurnie.  L'a<lininistratiiin  d'alors  rnniacra  l'une 
des  ailles  dp  l'hôpital  de  la  Cliarit»5  à  «tte  iniiivelleiusUtution. 
Le  local  fut  en  consiéqucnco  convenablement  distribué  et 
Kstanrtt  le  fronlispioa  reconstruit  sur  des  proportions  mo- 
BVDwiitates;  et  les  piques  r^pobllealnM,  grooiM!c|i  par  flds^ 
c«aux,  indiqii6rtnt,  sinon  l'objet,  du  Tncins  l'origine  con- 
temporaine du  luonutiicnt.  L'IiApital  de  clinique  «ne  fois 
fondé,  Corvisart  en  fut  d<V.lar«'  nn'^  lnciii  ot  inaltie.  l-.t, 
clwte  assez  singulière,  à  cette  époquii  ou  tous  les  privilèges 
ét^ent  détruits,  ou  privilège  très-n>iiiarquable  fut  accordé  à 
l'hôpital  nais^^ant  de  Corvisart.  Indépendamment  des  ma- 
lades venant  du  dehors,  ce  mMlecin  avait  !e  droit  de  choisir 
ou  faire  tliuisir  indistinctement  dans  toutes  les  salles  delà 
Cliarité,  quel  que  fût  le  médecin,  et  nonobstant  le  consen- 
tement de  celui-ci,  tous  les  malades  qui  paraissaient  de- 
voir serrir,  soit  à  l'instrocUoo  des  élèves,  soit  à  la  démona- 
tratioii  de  rampkithéfttre,  ou  à  la  leçon  du  professeur.  Nous 
dirons  ailleurs  avec  <iul11c  supi^rioiil  '  et  quels  succès  Cor- 
visart accomplit  ses  vues  et  remploi  mn  rûlc  de  fondateur. 
Chaque liApital  de  Paris,  ou  peu  s'en  faut,  a  maintenant  une 
clinique  analogue  à  celle  de  Corvisart;  et  si  quelque  ciiose 
y  diffôre,  e*est  rasoeadant  du  ehcT  et  son  pouvoir. 

Chaque  liApit  al,  depuis  rélabUs^emenl  des  cliniques, est 
divisé  comme  une  armée.  L'aduiinistratiun  est  une  pour 
toute  la  maison;  mais  cliaque  médecin  a  sa  divisiDii,  ses 
salles,  SCS  étivea  inleines;  ciiaque  interne  ses  exlt^roes, 
qui  wt-w/tm»  se  trooveot  secondés  par  des  aceurs  iiospi- 
talières  et  par  des  infirmiers.  Chaque  élève  est  cliargé  d'ob- 
server spécialement  un  certain  nombre  de  malades,  dont  il 
doit  rendre  compte.  Tons  les  médecins  et  cliinir^iens  du 
mâme  lidpilai  sont  <^gaux  entre  eux;  aucun  d'eu^  n'a  le 
litre  ni  les  prérogatives  de  chef.  Il  en  est  autremen  t  des  mé- 
decins et  chirurgiens  militaires.  Chaque  salle  d'hôpital  a 
son  nom  de  fondateur  ou  de  saint  ;  chacune,  en  outre,  est 
disposée  comme  une  me  ou  plus  étroite  ou  plus  vaste  :  les 
lits  portent  des  numéros  comme  les  maisons.  Chaque  nou- 
veau malade  qui  arrive,  s'il  n'est  pas  envoyé  par  le  Bureau 
ecntfâl  des  hôidtaux,  est  reçu  par  le  diinirgien  de  garde, 
iSut  èti  élèves  rdndaat  dans  fat  nndson.  On  le  Ihit  placer 
d'abord  selon  son  sexe,  purs  d'apn'^s  la  nature  et  la  pravîti! 
de  son  mal  :  car  il  y  a  tuujour»  dans  un  hôpital  rier^  salles 
pour  les  maladies  argués,  d'autres  pour  les  maladies  cliro- 
niqucs,  et  d'autres  pour  la  chirurgie;  il  y  a  en  outre  pres- 
que toujouni  inie  saôe  ou  un  endroit  do  clioix  pour  les  ma- 
ladies ,;r:iveï,  (loiir  le>  /jrnmU  vinladex,  comme  on  dit. 

L'iuïenic  dj  garde,  le  malade  imc  fois  placé,  écrit  ou  fait 
écrire  sur  une  pancarte,  impriuice  et  di  po^ee  p<iur  ni 
ol^,  le  nom  du  uiaMc,  ses  prénoms,  le  nutnéro  de  son 
Ht  et  le  nom  de  la  snllr,  le  jour  de  son  entrée,  son  iv^r, 
profeviiou,  sademiiVo  detaenre.  son  pays  ^'n^  '1"*^ 
fjnation  de  la  maladie  dont  on  le  croit  atteint.  Colle  pan- 
carte est  ensuite  appemluc  à  l'une  des  extréniilés  du  lit. 
Jusque  là  ce  n'est  eiieuix'  qu'un  â  |ieii  près  d'qbset  vallon 
«I  d'eaamcn.  Gieiltdl  un  a  soin  d'avertir  Vm  des  intemcs 
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qu'il  Tient  d'arriver  un  nouveau  maladie  dan^  &a  division. 
Celui-ci  se  rend  sans  retard,  avec  son  cahier  d'observations, 
au  cbevet  de  l'arrivant;  et  là  commsnoe  un  esamen.  Je  ne 
dirai  pas  approfbnM,  mais  attentif  et  mlnuUeox.  Le  jeune 

HK^decin,  dans  le  premier  moment  dVmotion  du  malade, 
se  Itorne  à  enregistrer  silencieusement,  ou  bien  en  adressant 
de  courtes  questions,  auxquellesie  malade  doit  repondre  par 
oui  et  par  non,  tout  le  contenu  de  la  pancarte.  Après  quoi 
il  a  aoin  de  noter  si  le  tempénanent  est  bOkox ,  sanguin 
ou  lymphatique,  si  la  constitution  est  énergique  ou  détiile , 
quelles  maladies  ont  précédé  celle  dont  on  cberche  à  pré- 
ciser le  sié^e  et  la  nature,  la  date  de  celle  ri,  son  cours,  ([uels 
remèdes  ont  dt^ja  Hé  employés,  etc.  L'mteme  interroge 
enfin  le  malade  sur  ses  hiUiitudes,  son  régime,  sur  la  santé 
de  ses  aotenra  et  quelquefois  de  ses  descendants.  Souvent 
même  on  se  voit  entraîné  à  pénétrer  dans  des  drconstancea 
de  fortune  et  de  position,  dans  les  sen  ,  î  t  cœur  et  des 
chagrins;  on  va  quelquefois  jusqu'à  scruter  la  conduite,  et 
à  épier  des  passions  qoe  b  malads  ^saimwlc  «t  vonidiait 
cacher. 

Cda  fait,  raèv»  esamiae  la  pbjsileaonde,  volt  ai  les  pu- 
pilles sont  larges  ou  rétrécies,  si  la  langue  est  rouge  ou 
char{(ée  ;  et  il  «st  quel<piefois  arrivé  que  la  manière  dont  le 
malade  e\liil>e  lau^;ue  et  dirige  ses  regards  en  avait  d^ 
beaucoup  appris  au  médecin  habile  k  saisir  les  nuances  les 
pins  dflkales.  EnsoKe  on  ttte  le  pnols,  en  deouie  hi  respi- 
ration, on  percute  la  poitrine,  on  palpe  le  ventre,  on  exa- 
mine les  membres  et  quelquefois  tonte  la  superficie  du  corps  : 
on  interrt>j;e  de  toutes  parts  la  sensihiliti''  et  le<  fondions; 
et  l'on  voit  quel  est  te  siège  des  douleurs.  Ensuite,  si  le  csa 
est  urgent,  de  premiers  moyens  sont  prescrits  et  adminis- 
trés. 11  est  en  efict  deamsiadica  qui  doivent  être  rsoonnnes 
h  linstani,  et  qu'il  but  traiter  anssitftt  :  par  exemple  le 
croup,  l  apoplexie,  la  fièvre  cérébrale,  le  choléra,  une  fièvre 
p«riiicieuse  surtout,  et  une  inflammation  d'entrailles  causée 
par  un  poison,  etc. 

Le  lendemain  m^,  de  six  &  huit  heures,  le  spedacln 
diange.  Les  âèms  de  l'hApital,  munis  d'une  framse  et 
par(<s  d'un  tablier,  se  rendent  dans  leurs  services  respectifs, 
où  ieur  premier  soin  est  de  signer  tour  à  tour  la  feuille 
(le  présence.  Cette  feuille  est  placée  sur  une  grande  table, 
lieu  central  du  rendcx-vous  quotidien.  Tout  à  i'entour,  dea 
groupes  se  Amnent,  et  snoeessiventent  les  étudiante  din  de- 
liors  les  viennent  grossir.  Bientôt  on  apprend  qu'h  tel  lit 
se  trouve  une  maladie  p'ave,  et  aus>it('>t  lejut  le  monde  <c 
](reci|iite  vers  le  nun>éro  désigné.  Les  avenues  du  lit  une 
(ois  occupées,  si  l'aflluence  est  grande,  il  se  forme  souvent 
une  dontde  baie  d'assistants  ;  quelquefois  même  on  voit  des 
élèves  grimper  sur  les  colonnes  du  lit,  qu'ils  dénudent.  Quant 
au  malade,  il  reste  ému  et  silencieux  au  milieu  de  cette 
foule  curieuse  jusqu'à  rindism^tion,  et  souvent  la  maladie 
s'aggrave  en  proportion  de  cette  curiosité  indiquant  le 
et  motivant  toujours  l'inquiétude.  Enfin ,  une  légère 
se  bit  entendre  z  l'interne  de  la  salle  et  ses  externes 
vont  I  la  rencontre  d'un  homme  grave,  simple  et  posé, 
qu'on  voit  bientôt  apparaître  vers  la  table  centrale.  Cet 
iiomme  reçoit  les  liumuia^ii  deii  swiicn  hospitalières,  qu'il  nà- 
lue  aflectueuscment  ;  après  cfuoi ,  il  ferme  la  feuille  de  pré- 
sence en  y  ap|iosaat  sa  signature,  fait  l'appel  de  son  monde, 
s'inibrme  des  m^dea  arrivés  de  la  veille;  puis,  prenant  «n 
main  le  cahier  de  prescriptions  du  jour  précédent,  il  com- 
mence la  visite.  On  devine  assez  quel  est  ce  [li-rsonnuge, 
e  >  st  le  médecin  de  I*  salle,  otini  à  qui  la  clinique  e«t 
confiée. 

C'e<t  loiijiur»  par  ka  liommes  (|ue  la  t-isif^  commence. 
1^  luiklecin  ne  bit  qu'apparaître  an  lit  des  anciens  malades  : 
a>sez  souvent  II  réptie  tout  haut,  en  «'adressant  à  l'élève 
(  liji;;é  d'insirire  les  prescriptions  du  jour,  celles  qu'il  \  (iit 
inscrites  au  jour  précédent  :  tisane  iKclorale,  eau  de  gonune, 
julep  epiaoé,  un  quart  (  de  la  portioa  àlimenlalre  ),  etc.  Lt 
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■MlaJ«  tkmt  UeotAt  Mrtlr  oHienl  U  d«»ai'porUoa  on  Im 
trois  qoirli  :  îl  «*•  I*  poftiw  catière  ^n»  ta  ▼eine  de  w  «jrtie. 

QuiIquetoU  le  iecm  ^'amMe  r^nflqiio-S  instante,  lantdt 
pour  écouler  l«t  plaintes  ilii  rn  tl.iilf.  tnntAt  pour  rexaminrr 
de  nouvi-»u  ou  pour  lui  ai1ri-<*(T  îles  paroles  ronM^lantr*, 
quekpulDlt  inui  pour  entvDdre  les  remarques  ou  le»  sug- 
RMtki)i««lNill  «hMatlIltaito,  «I  iTtiitres  fois  pour  essayer  d'un 
noiiTeau  remède,  ou  pour  interroger  des  élèves  sur  le  êléffi 
|irfci$  cl  sur  l'issue  probable  du  mai.  plupart  des  méde- 
cins à  leur  clinique  font  l<'nr>  prc-i  ri[ttii>ns  l't  Iriir'^  rc- 
inan|Mes  couranta»  en  l  ingagc  vtil<'aire  ;  «jiiel(|ufê^utis  po«ir- 
lint  prCfôrent  parler  latin,  et  ils  otit  raison  :  la  conlianre 
dM  naladw  est  ainsi  «iignientée,  outra  qa'enciiM  Indlacré- 
tion  ne  vient  tiooMer  leor  «denrilâ  Toutefois,  on  voît  ânes 
fré<iiiemiiient  à  riidpilal  dc^  malades  pr(>s  dfsqupls  il  serait 
dangereux  de  pronostiquer  en  latin  leur  fm  prochaine. 

On  a  souTcnt  critiqué  aTec  exagi^tion  la  promptitude 
et  l'ajifnmit»  indifféteM»  dee  médedni  viiitaiiie.  Antoine 
P««it,  elUriden  UiMiw,  dlnit  à  ce  njet  : 

L'l}[nnrance  fo  courint  fait  u  ronde  bomicide  i 
l.'ladiiïér«nce  observe,  et  le  Hasard  di'riHe. 

Mais  il  ftiut  songer  que  ce  même  nx^lccin  d^hdpital,  outre 
les  occupations  du  dehors,  qui  sont  grandes,  à  moins  qu'on 
ne  prive  les  liOpitaux  des  hommes  d«  tenomet  d^eipériènoe, 
il  Anit  songer,  dis-je,  que  ee  médedn  n  de  dnqaenle  à 
soixante  inalailes  à  visiter  dan^  Ti -pnrf>  i]p  (]nix  heures.  Il 
a  en  outre ,  durant  le  m£me  temps,  une  leçon  à  improv  iser 
Rir  ce  qu*il  eum  tu  ,  des  papiers  à  &i$;ner,  des  rens<>igne- 
inentii  h  retenir»  dee  ocdrea  à  donner,  et  de«  dangers  à  pré- 
voir. Or ,  eW  Mon  aews  de  dent  tieoures  d'attention  niddne 
et  sans  dt'semparer  :  Iteaurnnp  i1'lionim<*s  trouveraient  la 
distraction  et  la  fatigue  au  boni  df  li  pn  ini^ro  ln-iirp.  He- 
roarqupz  donc  que  c'est  cliaque  jour,  <liir.iiit  (  ii  vin.-t 
ans,  aiême  Iteso^e  à  recommencer.  Si  le  inédrcin  clinic!c:n 
coosMie  moine  d^nne  minute  k  chacun  de«  malades  anciens 
dont  r^tat  n'empire  ni  ne  s'améliore,  du  moins  les  malades 
en  danger,  ainsi  que  les  arrivanto,  (ixittl  son  attention  d'une 
nutnière  tonte  spéciale  :  c'rst  S  U  ur  lit  que  ff  font  ks  lon- 
gues haltes,  et  voilà  («ourqwii  nous  avons  vu  la  foule  des 
élèves  y  aoeonfr  et  s'y  grouper.  Parvenu  à  l'un  de  ces 
Ma  où  de  nonrnini  malades  ont  été  placés.  In  médecin  ne 
peot  àbofder  Pinivanl  qu'après  nvcir  travené  in  donlile 
haie  d'étudiants  eoMcrvent  là  depnb  k  nwtln  knr  poste 
d'ohscrv^ion. 

Tandis  que  ie  malade  envisage  le  médecin  public  avec  une 
émotion  qui  participe  de  la  confiance  et  de  i'aniiété,  cetai- 
d  porte  dreulairMMnt  sur  les  anisianis  on  regard  de  re* 

nieillemrnt  nt  de  bienveillance,  qui  s'illumine  en  arrivant 
nu  mnlaiie,  dont  le  trouble  intérieur  est  ainsi  comblé.  C'est 
dans  les  vingt-quatre  lieiires  le  5"  fxanien  que  le  malade  va 

sabir  ;  car  déjà  un  médecin  de  la  ville  Pavait  vu  et  interrogé, 
pois  le  médedn  du  barean  eeatral  d'admission,  pois  le  cM- 

rurgicn  de  pard*-,  et  enfin  le  médecin  interne  de  la  division, 
là  présent.  Or,  le  médedn  clinique,  s'il  est  prudent,  se  Tait 
rendre  compti-  ilu  résultat  de  ces  diverses  ob'-crv.itioiis  :  en 
const'-quence,  Hntemc  placé  près  de  lui  ou  à  l'opposite,  lit 
tout  liaut  les  notes  préparatoires  rédigées  la  veille.  Après 
quoi  ie  médecin  donandc  au  malade  depuis  combien  de 
temps  darent  ses  souffrances,  od  il  les  sent,  et  quel  en  est 
Je  caractère.  Mais  le-i  premii>res,  réponses  du  malade  au  cli- 
nicien qui  l'interroge  i>e  luériU-nt  guère  plus  de  conRance 
qne  celles  de  Paccusé  au  président  d'une  cour  d'assises  :  il 
est  tronUé,  U  cet  inquiet,  ia  fimla  loi  impoM,  il  oaint  d'ail- 
leurs de  B*cxdter  qnPun  intéièl  nédtocn  par  sa  sincérité, 
et  ses  réflexions,  ainsi  que  Wl  TOidns,  ont  déjà  modifié  son 
narni  d'hier.  Il  a  d'aillairs  on  tlième  tout  fait  sur  son  mal  : 
il  a|)p<>rlt;fi  la  clinicpie  les  suggestions  du  premier  médecin, 
puis  ses  inspiratioat  à  lui,  ses  préingés  personneb;  or,  il 
aenl  Um  qoVm  ne  Inl  près citra  1d  remède  «pill  désire  et 


dont  U  espère  ipiéhaon,  qn'auUnt  qn'il  en  moiivera  rcmp'nf 
par  r«kpâsé  iintif  de  ses  n«an«. 

Ce  bmin  de  mensonge  et  de  fidioas  est  U  soorce  d'er- 
reurs aussi  préjudiciables  à  la  gnérison  de«  malades  qu'^uv 
progn\s  de  r.'irt.  Junez  combien  le  iiie<lei:iti  dirigeant  doit  ap- 
porter de d('(i.\ac«!  et  d'attaition  dans  cet  examen,  auquel 
est  atlacité  le  .<iuccés  de  la  cure  !  Il  doit  avoir  des  sens  eied- 
Icnts,  qui  sacbent  tout  apprécier,  une  itatience  que  rien  ne 
déenneerte,  une  mémoire  épilement  p<ii.ssanle  à  releoir  W 
di\er  •  K  du  inêine  f.iit  et  ,t  "C  ■souvenir  des  h  ni '/«•nient* 
auaJu^  .e.  ^  il  iui  faut  un  esprit  libre  de  soins  coinine  de 
préventions ,  une  imagination  prompte  à  vivifier  les  sopTO» 
nin  sans  les  altérer;  il  doiten  outra  posséder  ce  Ion  d'an, 
lanœ  et  de  vérité  qri  ronqniert  anmiMt  ta  eonitance,  et  cette 
attention  sontpnuf  qui  la  roncerve.  S'il  pnralt  distr.'.it,  indtf- 
fércnt  ou  léger,  s'il  manque  il  onire,  s'il  re|»ele  uu  se 
contredit,  si  à  des  ciïeis  vrais  il  assigne  tout  haut  une  cause 
viaitaieraent  men^^ongére,  s'il  prescrit  le  remède  avant  d'avoir 
auiliaannent  interrogé  le  mal,  oo  sH  tftle  le  pouls  aam 
paraître  y  puiser  des  renseignements  certains  ;  enfin ,  s'B 
manque  de  cet  esprit  de  conduite  qui  préserve  de  toute  ma- 
ladresse comme  (l'indiscrétion ,  et  si  à  cette  vive  8ag.^dté 
qui  d'un  fait  vrai  tire  soudain  et  sans  erreur  dix  conséquen- 
ces ,  il  n'unit  pas  cette  parole  décisive  qui  persuade,  et  cette 
gravité  qui  impnse,  aussitôt  le  malade  loi  raiuse  ou  lui  n- 
tira  tout  crédit. 

Les  médecins  diniqoes  n'Tit  pis  tou/i  la  môme  méthode 
d'examen.  Il  en  est  qui  interrogent  un  à  un  tous  les  organe» 
du  corjis,  chaque  fonction  successivement  et  avec  ordre ^ 
phénomène parphéoomènsk  TeUeestla  maolèra  de  M.  Cho- 
nel,  et  e^cat  la  plus  fhictueose  pour  nmfiloire,  la  plu* 
SDlisfai-sante  quant  au  malade.  Elle  le  dispense  de  toute 
initi.itive,  outre  qu'elle  le  convainc  que  rien  d'essentiel  n'a 
été  onus.  l  ne  miétbode  moins  sûre,  mais  plus  brillante, 
consiste  à  tout  jngier  an  même  momeot  «t  eo  quelque  sorie 
an  pronier  eonpdVifl  t  e^étaileelle  de  Corvisail  11  Iknt, 
pour  oser  de  la  sorte ,  être  doué  d'un  tact  exquis ,  d'un  ins- 
tinct adndrablc ,  c'est-à-dire  d'une  rare  aptitude,  jointe  .-i 
une  expérience  consomm  '  i  inl  it  que  réllediie.  Ou  admire 
de  pareils  moyens  ;  mais  comine  oa  ne  saurait  les  imilisr,  U 
est  impossible  de  les  transmettre.  De  tels  exemples  s'enre- 
gistrent pour  la  traditioii,  et  ils  profitent  à  Péanlatian  bien 
plus  qu'aux  progrès.  «  ToHà  un  catarrhe,  dhait  Boyer.  — 
C'est  untquirr/i- ,  ri|  t C  i  visart  :  vo jex le taint,  vojun 
la  maigreur!  »  La  metluxie  du  docteur  Bayle  participait  à 
la  fois  des  deux  autres.  Un  vrai  médedn  doit  tout  voir,  ne 
riennéi^eer.  •  Yoasavexdeschagrins,vousnna,llad«na, 
d^épraover  dss  TCvenP  dhalt  k  une  Jennn  faawe  un  den 
médedns  delà  Charité.  —  Oui,  Monsieur,  dit  ta  malade,  qui 

rougissait  mais  qui  donc  a  pu  vous  dire  cela?  —Qui  me 

l'a  dit?  votre  voix,  votre  langage,  la  beauté;  du  linge  qni 
vous  couvre  :  votre  détresse  doit  être  récente.  »  Et  e^était 
vrai. 

Le  malade  est  de  tons  les  auditeurs  de  la  clinique  odui 
qui  appréde  le  mieux,  quelle  que  «soit  son  i^noranc^  ,  ka» 
qu.ilités  et  itîs  défauts  du  rrir  iTin  Au-  ,i  n  i-,t  il  pas  rare 
d'en  voir  qui  dès  le  jour  de  leur  arrivée*  sollicitent  avec 
instance  leur  chai^ment  Parmi  les  circonstances  qui  pré* 
viennent  le  ptns  dé&vorablement  les  malades.  Il  en  est  qnt 
méritent  d'être  mentionnées.  La  distraction  et  la  tadtumité 
tiennent  certainement  le  premier  rang.  11  faut  encore  <  i  i  ;  <  l  •  r  : 
1*  l'habitude  de  plaisanter  au  clicvet  des  malades  ou  d'y 
tenir  des  discours  mondains  ;  2°  le  tort  d'adresser  des  ques- 
tiona oiseuses  on  insoUlea}  i'  la  prescription  liréqiimle  dci 
mêmes  remUes  à  des  mâadei  dUMrenta;  4*  flndiMlion 
trop  marquée  pour  ksiui^mesmoyensd'inve&tigation,  comme, 
par  exemple,  de  percuter  toutes  les  poitrines,  d'écouter  tous 
les  poumons  avec  un  cornet  ou  avec  un  stéthoscope,  «le 
trouver  tontes  les  langnes  rongea  à  leur  extrémité,  d'enion* 
eer  donloureHsemcnl  les  do%la  dan»  loua  Im  Ipipàhfs,  ait.} 
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CONIQUE 

5*  une  ptévwiHitB  naalfeite  pour  de  ceffaioM  iMiiadics  :  1 

SUAl  voyait  partout  des  maladies  bilieu.^ej,  Corvisarl  |»ar-  J 
tout  âm  aném-isnifs  ,  Licnntx  iit^  tubercules ,  Urou^sais  | 
des  phle<jm(isies  tt  surtout  la  gas(ro-entenle,  Tl*80t  tlis 
maux  de  ner/s,  Sjriva  de»  congestions  i  6°  la  bnusquerie, 
une  Mfte  é»  cnmolé,  ooi  moias  qn'u  néiMb  «pparant  de 
la  pudeur. 

C««  d«srnier«  d^mits  «'acquièrent  presque  inérïtablcinent  à 
l'Ici^iital.  Il  c^t .  ([iJ  i[U  ,1  Ui  hrusqoerie,  presque  iinposMbli! 
de  l'éviter  :  bcaticoup  'lu  cliirargieos  ont  k  parole  dure  et 
filnt  qu'iiiM>olie.  Les  malades ,  il  est  vrai ,  ne  sont  pas  tou- 
jours imwoenta  du  ton  grossier  dont  ila  se  plaipcot  La  plu- 
|iart  ont  HJia  Intelligence  si  peu  leceBriMe,  qa'«a  flnlt,  pour 
mieux  s'en  foire  entendre,  par  copier  leur  ton,  leur  bruta- 
lité. Toutefois,  les  niédecins  sont  en  général  moins  exp<Mitir$ 
cl  plusdouxquc  les  chirurgiens.  Le  inèine  clinicien  d'ailleurs 
n'iulerroge  pas  k»  finBOM»  da  mfiiiie  loniiM  les  lioounes. 
Qwnt  à  PlnsensiUlHé,  00  aarrit  tort  «m  augurer  d'après 
rindifTérenr*  apparente  dont  on  (^cmitc  Ipji  cris  des  malades 
el  (les  oper>'s.  Hélas  !  le  cliirurgiea  opérant  qui  réprimande 
avec  duri-té  le  malade  pour  $.cs  cris,  sympathise  presque  tou- 
jours avec  ses  douleurs  :  j'en  ai  vu  qui  répandaient  des  lar- 
mes et  qui  se  violentaient  à  les  cacher.  11  est  d'ailleurs  une 
sorte  de  dureté  qui  eo  impose  à  la  foule,  et  qui  est  salutaire 
aux  malades  :  l'esseatiel  est  de  savoir  l'appliquer.  Le  célèbre 
Desault,  lin  jour,  ouvrit  vers  l'aisselle  un  auérrisine,  qu'il 
avait  pris  pour  un  simple  abcès^  le  sang  Jaillissait  de  fa^uo 
à  effnyerta  foiil>.PwiwiH,  wewuMiBswt  l\Rnor  et  le  dan- 
f;^,  ron«crva  UmI  sod  oliBe,  se  CBBlenaee»  dore  «t  im- 
pa<^ibU-,  et,  s'adi«B«aiitàsoiiride,  fui dhbnuqnemeot  ;  des 
compresses  gruduées!  Cette  ap[>arentc  iraf>assibilité  sau\a 
le  malade.  Les  coutpreêses  cuuéitoruies  appliquées  mr  la 
petite  plaie  interrompirentriiémorrliaf^,  et  l'on  eut  le  temps 
desepf^icer  ànoe  grande  opératioa  d'oè  s'ensalvftfiiérison. 
Dus  itlk  eu  anilogoe,  Boyer  hissa  périr  on  malade  pour 
avoir  été  trop  peu  maître  de  lui,  trop  â«"i^ib'e 

1 1  est  das  conjonctures  où  le  uocdeciil  parait  comme  sou- 
dainement saisi  d'une  puissance  magique,  qui  sauve  le  malade 
en  le  magnétisant.  Cette  foi  Tive  qui  l'aaime  et  qu'il  inspire 
lui  anggère  le  don  de  prédire  d  de  prophétiser  :  Hsveuhr 
même  semble  soumis  sa  volonti' ,  tant  ses  prévisions  sont 
instantanées  et  précises.  L'n  malade  disait  à  .\ntotne  Petit  : 
«  Voyci  tout  le  sang  que  j'ai  )>erdii  ;  oli  !  je  sens  ()iic  je  vais 
mourir.  —  Votre  sang!  dit  Petit  :  je  vous  eu  ksù  perdre 
dis  reisdafaiitage!  ea  me  migner»  dans  «ne  hewe  I  il  but 
puérir.  »  On  ftlt  assex  pour  arrêter  tout  à  coup  l'héroor- 
rliaRie.  D'  Isidore  Bocroor. 

(ILIXQUAIVT,  onomatopée  ou  imitation  du  bmit  que 
font  les  petites  feuilles  de  métal  Gnes  et  légères  qui  por- 
tent ee  nom,  qu'on  met  dans  les  broderies,  les  dentelles,  etc., 
et  qui  rendent  un  cliquetis  aigre  lorsqu'on  les  froisse  sous 
les  doig(.s.  Il  y  a  dn  clinqvant  fin  et  du  clinquant  faux; 
c'esl-à-dire  en  or,  en  arf;ent,  en  cuivre  dore  ou  ar;;t  iité,  en 
clirysocale  et  eti  divers  Hlliaj;cs  vernissés.  Le  clinquant  faux 
nrinama  les  bruderies  et  ornements  des  habits  de  théâtre  ;  il 
a  |iar  eoMéquent  plus  d'éclat  que  de  valeor.  d'wii  on  en  a  fait 
l^ippMealieii,  dttnle  style  figuré,  aux  ebOMsipii  ont  «ne  bril. 
l«ntoa|ipafaMa  «t  pen  de  pdi  ;  témoin  ces  vers  deBoflean  : 

Tous  lc«  ioMMy  &  Is  roar^  un  lot  de  qualité 
Peut  juger  d*  traUCf*  «tM  impunité, 
A  Malherbe,  i  lUcto,  préfcrcr  ThcMhile 
Itt  le  «fiÉfUMtf  du  TuM  k  (oui  V»  ét  Virgile; 

Etceiix<el  deGfenet»  daMle  JTéetotf  • 

si  l'on  TOUS  faisait  Toir  que  Ce  buD  air,  ces  ^ricos. 
Ce  eiiniftuinl  île  l't '^{>^it ,  cr«  Irompruiet  turface»  , 
Carfaorit  lia  luimnjr  alf     i\,    ]ai  Triit  TOU*  ëgarSfy 
Ët  que  l'ua  ta*  |j<rul  vi>ir  >4us  ie  détliuaorer  ? 

CLINTON  (  HE^Hl),  général  anglais,  qui  acquit  une  triste 
ei  Icbrilé  daoa  fAtnérique  du  Honl  pcmlant  ta  guerre  «le 


-  CLIO  7>f 

IlwMpendaiMe,  s'était  dtotlngnl  eo  Hanovre  dans  la  guerre 

de  sept  ans.  Capitaine  en  1758,  il  fat  promu  en  177&  ait 
^de  de  général-major,  et  envoyé  en  cette  qualité,  avec  les 
ni'-rauv  Uurgoyne  et  Howe,  dans  les  ci-devant  colonies 
anglaise,  qui  venaient  de  pix>daincr  leur  indépendance.  Ses 
premières  opérations  furent  suivies  de  succès  dédiib.  Il 
battit  en  plusieurs  rencontres  les  insurgés,  encore  mil 
annés,  mal  équipés,  mal  organisés,  s'empara  de  Neiv- 
Yorii,  et  en  1773  ,  lors  du  rappel  du  géu.  ral  Howe,  fut 
nommé  commandant  en  citef  de  l'armée  anglau»e.  A  l'ap- 
proche de  'Washington,  il  dut  battre  en  retraite  et  aban- 
donner Pbiladelpbie  an  troupes  améloines.  il  opéra  cette 
retniie  ifee  beaucoup  d'habileté  I  travers  FÛat  de  Jecwy, 
mats  déshonora  sa  cause  par  des  actes  de  vengeance  d'une 
fh>{de  barbarie.  A  Cbarleslown ,  dont  il  s'empara  en  177!), 
il  corainil  les  massacres  les  plus  atrwes,  et  lit  fusiller  jusqu'à 

des  femmes  et  des  TietUards.  L'année  suivante  il  essaya 
d'MtaqnerlèsFcMfaic,  eemmaodéspar  Laftyelle,  ét  qui 

occupaient  Rhodc-Island  ;  mais  Washington,  par  une  liabile 
diversion,  vint  mettre  un  terme  ù  ses  succès.  Les  tentatives 
qu'il  tit  [K)ur  comprimer  par  la  corruption  la  liberté  améri- 
caine ayant  échoué,  il  fut  rappelé  en  17S2.  Il  obtint  alors  le 
gouveniementdaliimefkik.  Mm  tard,  n  M  menihreile 
la  chambre  des  communes,  pnb  ooeuné  gouvemcor  de 
Gibraltar,  oà  il  mourut,  le  24  décembre  1795.  Ses  Mémoires 
sur  t  Histoire  de  la  Guerre  d'Àméri'iue  parurent  en  1 78'i. 

CLlOj  la  première  des  neuf  Muses,  la  SL'Conde  deA 
dtasles  filles  de  Jupiter  et  de  Mnémosyne,  qui  s'oublia  un 
instant  etdevintméie.  Vénus,  irritée  des  représeaUlioasde 
Clk»  sur  son  adultère  aree  Adonis,  lui  jeta  an  oixiir  tmo 
passion  irrésistible.  Son  nom,  tout  grec,  veut  dire  ;>  glori- 
fie; elle  est  ta  Muse  de  l'histoire,  do  l'épopée  ei  luème 
de  l'ode  ;  elle  partage  avec  Calliope  ces  deux  dernières  at- 
tributions. Son  nom  est  le  titre  du  premier  Uvre  de  lliis- 
toire  d'Hérodote,  qol  met  les  snbaiift  aona  la  prateeUoB 
de  ses  huit  autres  soeurs.  Dans  une  ode  magnifiqtip,  où  i!  se 
dit  manquer  d'haleine  pour  c-élébrer  les  triomphes  d'Au- 
guste, Horace  invrxpie  (  lio;  il  lui  donne  une  flûte  ou  une 
lyra,  selon  qu'il  piaira  à  cette  fille  de  Mémoire.  Sur  le  sar- 
eopbigp  du  CSpitole ,  Clio  est  parasiaes  Mars,  tenant  seule 
un  rouleau  ;  c'est  ainsi  qu'elle  est  encore  représentée  dans 
les  peintures  d'Herciilanum ,  tandis  que  les  tablettes  sont 
i'i«tlriliut  de  Calliope.  Le  rouleau  indique  la  gravité,  la  ma- 
turité ;  les  tablettes ,  Pinspiratioa.  Quelquefois  sur  le  rouleau 
est  inscrit  le  nom  de  Tliiicydide.  Le$  statues  de  Ciio  tien- 
nent parfois  d'une  main  «ne  guitare  ou  ua  imtnunciii  qui 
lui  ressemble ,  et  dont  on  la  dit  loTWtrioe;  de  l*«ntro,  un 
pleclruui  oi:  aichet.  Ainsi  que  ses  so^irs,  elle  portait  une 
longue  tuiiique,  a  manches  larges,  de  couleur  jaune,  fermée 
par  en  haut ,  leur  chasteté  leur  défendant  d'avoir  le  (>ein  nu 
comme  les  autre»  nymphes.  Le  laurier  dont  oo  Ta  couron- 
née, en  mtaie  temps  qu*oD  Id  a  mb  tmetrompette  à  la  main, 
sort  de  siècles  bien  postérieurs  à  la  Théogonie ,  car  t'est 
llésimic,  l'auteur  de  ce  poème,  qui  le  premier,  dit-on,  y 
adonne  leur  nom  aui  Muses.  Sur  un  tomixeau  étrusque  où 
elles  sont  représentées  tuant  les  tilles  de  Hierus,  Clio  porte  un 
dlad^wf,  tt^nd  sont  Aiées  deux  pluroM  au-desstis  et  au  mi- 
lieu du  front,  allusion  aux  ailes  des  sirènes,  que  les  Muscs 
leur  coupèrent ,  après  les  avoir  vaincues  par  leurs  chants  : 
là  cette  grave  lille  de  Mnémo^jne  est  repre.ienlee  c  i.r 
d'une  simple  tuni(|(ie,  avec  un  amiculum  (  petit  luauleau  ), 
sans  manches,  retenu  par  une  ceinture,  et  tenant  des  deux 
mains  une  Piéride,  (|u'clle  clifttie.  DsiOtB-BAROK. 

CLIO  {Zoologie  ),  genre  d«  mollosqucs  delaelaswdet 
pléropodis  de  Cm  ici  .  Le<  clios  sont  den  animait  mous,  a 
corps  gélatineux  ,  nu,  hhre,  plus  ou  moins  ailon^é,  un  peu 
déprinté,  subconique,  sans  manteau  ni  coipiille,  à  télo 
dii4ini'te ,  d'uti  sortent  dutx  taisceaux  de  suçoirs  Icotacn- 
bircs,  «leuv  i»etites  lèvres  «1  une  languetlesur  lo  devantde 
la  bOMclie.  Les  oagooina»  chsirgiêcs  dSm  niMwi  vmcnlaire. 
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tiennent  Heu  de  branchies.  1,'anus  et  l'oiifiré  pour  l  i  j;(''né- 
ration  sont  situés  sou»  la  braudae  ilroili^  On  ronn.ul  deux 
espf^csde  dios  :  la  plus  anciennenu  ut  (  oiimu-  i  si  le  cho 
boréal,  «piî  towruiiUe  daiu  le»  mers  <lu  Kord ,  où  il  tert  de 
pliure  MX  beldnes,  qui  en  avalent  on  trèK--ntn<)  nombre 
à  la  fiih,  fiiii-ijiK"  chacun  de  c<>^  nniinaitt  a  h  [iciin:  Imii; 
centimètre»  <!e  luugueur.  L'autre  rsp^ci!,  lec/io  uuàltid,  a 
été  observé  p.ir  UruguiVire  dons  la  incr  d«»  lades  ;  il  est  de 
couleur  rase  «t  un  peu  plus  gn»  que  le  précédent. 

L.  LAiiacNT. 

CLIQITK ,  !^i><  i/'lA  de  gens  qui  s'unissent  pour  cabaler, 
p<i;ir  UDini  tT,  dit  le  Dictionnaire  de  l'Académie ,  qui 
ijii.ililic  r«>  mot  de  très-fainilicr.  Il  l'i-st  lniainoiip  iimins 
aujourd'hui  que  la  diusc  qu'il  exprime  e^^t  devenue  plus 
coauniiMi  mais  en  même  temp»,  pour  la  m^ïiue  raison ,  il 
a  pris  une  extension  déiiie<;urée.  La  clique  esst  dans  le  voca* 
bulaire  actuel  un  ramassis  non  pas  do  maifaiteun  (  elle  ne 
s'élève  |»as  si  haut),  niuis  lir  \  aiirirMs  rt  iln  liious  de  bas 
étage.  >ous  n'aurions  qm-  1  embarras  du  <:huix  si ,  par  le 
teoips  qui  rtJ  ii  t ,        \uuUoiis  en  donner  des  exemples. 

CLIQUER  9  l'élit  levier  aiusi  noiunié  irès-probablemeat 
par  onmnatnpte.  On  remploie  pour  empêcher  une  rane 
denloc,  appelée  rni  ftcf ,  Jo  tourner  dans  un  rrrtain  m^ns. 
Par  exemple,  si  Toa  MppuMC  une  roue  denliic  dont  \m  dents 
sont  inclinées  vers  la  i:.tUL-he  comme  celles  d'une  scie,  il 
uillit  d'un  petit  levier  pivotant  sur  son  extrémité,  ot  repo- 
sant sur  un  point  fixe,  disposé  de  manMn  à  rencontrer  par 
son  extrt^mité  les  denti  de  la  rotie,  pour  cmptVtifr  ('c'.le-ii 
de  tourner  vers  la  gauelic.  .M.iiî'  relie  ruiii-  l  ei.l  inurner  vers 
la  droite,  atleiniii  (jiie  le  <  l:iji:el  iil-  n  neoiili e  jt.ïs  île  [loiiil 
flxeauHleasus  de  lui  qui  l'ciu^tûcUe  de  se  lever  assez  pour 
liÉMcr  passnr  les  dente  de  b  roue.  Presque  tous  les  engre- 
na^eii  sont  retenus  par  un  cliquet;  c'est  le  bruit  du  cliquet 
qu'on  entend  lorsqu'on  remoutc  uneUorlo^c,  une  montre,  etc. 

Les  clii|'.iel-  «jiii  arerix'lient  les  dents  d'un  ro<  liel  ont 
l'inconvénient  de  laisser  couler  inutilement  une  partie  de 
la  corde  ou  de  la  chsloe  qui  Iransaiet  au  roua^  la  force 
destinée  à  le  metlie  en  noimnMRit  :  en  eflèt»  wbmmoiis 
un  rocliet  dont  les  dénis  soient  espacées  entre  elles  de  deux 

cenliinéti  es,  si  le  cliquet  tombe  un  inilliinèlre  nu  ilel.'i  d'une 
dent  quelconque,  le  rocliet  tournera  d  environ  Id  luillimë- 
tres,  jusqu'à  ce  que  la  dent  qui  viejit  après  la  précédente 
vencoiitre  le  cliquet.  Dobo ,  mécanicien  de  Paris ,  a  ioTeaté 
un  dlttoet  ftart  simple ,  trés-ingénicax ,  qui  arrête  sans  recul 
tout  monveuunl,  quel  qu'il  soit,  roctilignc  ou" cimitaiie. 
Les  ré-nliatà  que  produit  ce  mécanisme  seraient  li>nl  a  fnit 
nuls  si  les  corps  étaient  absolument  polis;  mais  cuuinie  ils 
•ont  toi^urs  plos  ou  moins  hérissés  d'aqtérités,  il  en  ré- 
sulte que  tan*  surihees  ^aoerachent  lédpraquanent  :  c'est 
sur  cette  propriété  des  coi-))s  que  Dobo  a  composé  ses  di- 
<pietii.  Soit  une  régie  verticale ,  portant  à  son  extrémité  in- 
férieure un  certain  poids  :  il  e>t  i  vident  ((u'elle  lemlra  a 
couler  en  l>as;  niais  deux  pièces,  appelées  builoirs,  i'eu 
empêclierant ,  en  tournant  sur  des  pivots  iîxes  de  manière 
que  leurs  extrémités  pressent  contre  la  règle  quand  fielle<i 
tend  à  descendre,  parée  que  la  longueur  des  buttoirs  est 
telle  que  leurs  directions  fonnent  un  aunle  tris-ouserl.  Dolio 
a  construit  aussi  sur  le  méuie  principe  des  cliquets  circu- 
laires :  les  biitloirs  agissent  dans  l'intérieur  d'm  ttueau,  et 
Tarréient  quand  on  veut  le  laite  tourner  «tans  as  sens,  mais 
ils  le  laissent  teurper  aisément  dans  le  son.*  opposé.  On  vi^t 
<lr.s  modelés  du  ces  cliquels  an  Conservatoire  des  Arts  et 
M' tiers.  Tkysskoiie. 

CLIQUETIS,  ou  CI1APL1S,  onomatopée,  bruit  que 
fuut  a  l'instant  du  dioc  certaines  arme»,  comme  les  épéés, 
les  sabres,  les  poignards,  etc.  On  lit  dans  Guillaunie 
Guyarti 


1  f,"-.iiiiiri;a-nl  )  fu  (fui)  fit-r  'ciinl)  le  narl 
Im  tiuiu:  (bmilj  clk  eliqutt(u  .roiubitj. 


GEISSON 

Ce  mot  se  dit  é^aloivient  do  bmlt  k  peu  près  sembisbl'  <\vf 
feint  certains  corps  sonotes  lonqii'on  les  agite,  qu'où  les 
remue,  qu'on  les  choque.  On  entend  lediquetis  «icsclial* 
nés  de  prisonniers  et  1  cliquetis  des  verres  que  l'on  cltoque 

Ce  lenne  sVm|)luie  quulquerois  au  figuré,  en  parlant  de 
ces  disriiirrs  on  '11-  i  <■>,  phrases  ronn-intes,  voumuI  \i'te  ilt 
sens,  Ou  leb  el  les  s}ltab«-s  sont  arraiiges  de  lu.iiiicie 
à  former  dessous  plus  propres  à  frapper  l'oreille  qu'a  con- 
vaincre rcsprît.  C  «^t  un  art  dans  lequel  excellent  ontioaire- 
nmt  les  plue  pompeux  «nleun,  les  plus  exceniriqoes 
poètes.  On  nomme  chf/vetis  d'antithèses  une  suite  de 
ligures  de  ce  genre  dans  lesquelles  on  trap|ie  en  mesure,  les 
unes  contre  les  autre^,  roniine  deux  plateaux  de  cyraliales, 
les  diO<s«s  tes  plus  opposées,  les  plus  «Mitraires,  les  plus 
antipatliiques,  en  pensées,  en  pmles,  en  prose  ei  eti  vers. 

CLISilON  (OUVIF.R  de),  père  du  fameux  connétalde. 
était  gouverneur  de  Vannes  au  commencement  de  la  guej  re 
que  se  tirent,  ponr  la  («issc-sinn  de  la  Itrelasne.  k-s 
deux  maisons  de  li  lots  et  de  Montfort.  Il  livra  cette  plac« 
à  l'ennemi ,  séduit  peut-être  par  l'espérance  que  lui  avait 
donnée  Édouard  III,  roi  d'AnsMem*  de  l«  noomMr 
vtee-roi  de  h  Bretagne.  Un  tiaité  secKt  avait  été  eonda 
enlri^  eux  ef  d'autres  liaio.is  bretons.  Le  roi  de  France,  Phi- 
lippe de  Valois ,  en  fut  instruit  de  manière  à  ce  que  le  doute 
fi)t  impossible.  Voulant  effrayer  les  seigneurs  français  par 
un  exemple,  Philippe  de  Valois  lit  tomber  sa  ooMre  sur  les 
bannerels  bretons  qui  se  trovvaieat  inscffts  sur  la  liste  des 
[  traîtres.  Olivier  et  les  autres  Bretons  partisans  mm  lel.s  fî'f  - 
duiiaid  (lai»>nt  alors  à  Paris;  ils  y  assistaitsnl  aux  A  ie*  par 
U'^ipielii  s  on  (  el<  brait  le  mariage  du  second  fils  du  roi. 
Olivier  fit  briller  dans  les  tournois  sa  force  et  son  adresse; 
an  moment  ob  il  sortait  de  la  liée,  fl  fut  an«é;  quelques 
JiHirs  après  il  eut  la  téte  trancbt'-e,  ainsi  que  quatorte  cheva- 
lier-, ses  amis,  convaincus,  comme  lui,  d'avoir  Cavurisé 
l'An^lelerre.  Sa  léle  fid  envoyé  en  ilretagne,  «t  plantée  MIT 
une  pique  à  la  porte  pnnci|iaie  de  iienucs. 

Il  laissait  deux  liU  et  une  \euve,  Jeanne  de  Belleville  : 
ecUe-«  vivait  dans  une  profonde  retraite,  au  chAteau  de 
Sainl-Yves,  près  d^ennebon.  Elle  ne  songea  qu'à  venger 
la  mort  de  son  mari;  elle  conduisit  ses  deux  enfants  à 
Renues ,  s'arrêta  devant  la  porte  ,  leur  montra  la  tète  de 
leur  pi  re,  puis,  leur  ordonnant  il'élcver  leurs  mains  vers  le 
ciel,  elle  leur  fit  Juier  de  venger  celui  dont  fls  tenaient  la 
vie.  Le  plus  jeune  de  ses  61s  avait  tnis  aw  :  Pabié  était  cet 
olivier  di:  C'i.iss(;i«  qui  deviut  depuis  si  célèbre  ;  il  était  alors 
Agé  de  sept  ans  ;  il  était  né  en  l  J3C,  au  cliÂteau  de  ClLsson , 
situé  à  huit  lieues  de  Nantes.  Jeanne  de  Bellcville  réunit 
ses  amis,  et  bientét,  à  la  tfite  de  400  hommes,  elle  enleva 
plusieurs  ebflteaax-rorts  du  paitt  de  Woi*  ;  pH»  d'une  fois 
elle  rnmhattit  corps  ii  corps  avec  de  vaillants  guerriert. 
l'lijliji|ic  do  Valois  à  cette  nouvelle  prononça  la  confisca- 
tion des  tis  lie  cdte  femme  intrépide,  et  la  déclara  en- 
nemie de  l'État  ;  cette  mesure  ne  lit  que  rendre  sa  fureur 
plus  active.  Clias.sée  bientôt  et  de  ses  conquêtes  et  de  ses 
domaines,  elL;  vendit  ses  joyaux,  acheta  un  vaisseau,  et, 
secondée  par  queues  partisans  fidèles,  elle  désola  les  cAlca 

de  la  r.i  eln^ne. 

C't'iti  a  celte  école  que  le  jeune  Olivier  lit  son  appren- 
tissage. Après  des  combats  opiniâtres,  le  vaisseau  de  Jeanne 
de  uéueviUe  lut  mis  iKirs  d'état  de  tenir  la  mer  ;  Jeanne  ss 
Jeta  dans  une  chalonpe  avee  ses  deux  fib  et  quelques  servi- 
teurs dévoués;  i>endiMf  six  jours  elle  erra  sur  i"Oei\in, 
lullant  contre  les  \a^ues  et  cuiitre  la  faim  :  c'est  daus  ces 
affreux  inouu'uts  que  sun  plus  jeune  lils  mourut.  I-Inlin,  elle 
put  prendre  terre  à  Murtaix,  qui  tenait  pour  le  parti  de 
Montfort  t  elle  y  trouva  Jeanne  de  Flandre ,  qnl  s'nalt  *  elle 
d'une  étruilc  amilié.  En  IS'i!)  elle  contracta  un  nouveau 
mariage.  Ldouard  III  la  combla  de  bienfaits.  La  comtesse 
de  Montfort,  veuve  ii  s«in  lonr,  ne  nii:li^eail  ri-ti  p  '^r 
dotincr  des  (tartisuus  à  son  fds  Jean  IV  ;  les  dL^pcsilions  du 
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Imuw  C&MOD  la  ft«ppèrant  ;  dl«  le  fit  élever  vice  toa  fil»i 
ClfiM»  «uivil  Jan  à  landrcs,  oli  il  Jmpirt  une  tÊkHOo» 

singulière  à  Edouard  TIT.  Lorsqu'il  fallut  que  Mon tfort  parût 
en  Bretagne,  le  monarque  iluiuia  à  Clisson  un  équipage  qui 
rivalisait  de  loM  flld»  ridicHe  Ê>wù  ttbù  dn  liréiaiidiit 
au  dudié. 

Ce  Alt  au  siège  de  Vannes  (  1357  )  que  Clisson ,  âgé  sea- 
tcmcnt  de  vingt  ans,  fixa  l'attention  par  d'éclatants  faits 
d'armes,  par  une  gr&ce  ebevaleresque,  par  un  goOt  pour  le 
btte  qui  ne  le  quitta  jamais  :  iléjà  ses  exploits  étaient  cban- 
lés  par  les  ménestrels.  Il  voulut  jouer  un  rôle  politique,  et 
se  fit  le  oentre  des  guerriers  bretons  partisans  de  Montfbrt 
qui  i«  vayaieut  avec  dépit  liét  à  rAngletem,  et  qai  déd- 
talent  an  chef  niliooal.  Lovs  do  traité  de  Brétigay, 
Clivsjjn  insista  avec  tant  d'énergie  auprès  dos  âm\  mw-s 
d'Aiigliikrrts  et  de  France,  qu'on  lui  rendît  les  doiuitiu  jj  qui 
lui  avaient  été  enlevés  par  Philippe  de  Valois.  11  augmenta 
euooc«  sa  foroe  territoriale  par  son  mariage  avec  Jeanne  de 
Laval,  et  devint  en  Bretagne  une  véritable 
En  1364,  la  bataille  d'Aura  y  décida  ratiaire  de  la 
»oD  de  Bretagne  :  ce  (tat  k  Clisson  qneUonlfort  dot  pcfaid- 
paiement  son  Iriomplic.  Clisson  fut  envoyé  par  le  nouveau 
duc  Jean  IV  à  lu  cour  du  t  rance,  comme  ambaiisadeur.  Le 
iOi  Chuta  V  lui  fit  le  plus  gracieux  accueil.  Fier  des  avan> 
eei  que  ea  prince  loi  avait  Imites,  CUmoii,  k  son  retour, 
Inila  le  dae  avee  pine  de  morgue  que  Janate ,  lui  reprocha 
vivement  la  préférencequ'il  accordait  aux  Anglais,  et,  dt^ter- 
miné  à  faire  un  éclat,  il  demanda  à  Montfort  de  lui  ctkier 
le  civâteau  de  Gavre,  qui  avi^t  été  donné  i\  C  liandoi'  :  il 
eut  on  icftn.  Aiers  U  entra  dans  une  violente  colère,  accusa 
le  pràioa  dlngfaiilnda  en  préaenea  de  toute  sa  cour,  et  re- 
tourna brusquement  dans  ses  domaines.  Là ,  il  réunit  ses 
hommes  d'armes,  se  porte  sur  le  (iavre,  le  brûle,  cliarge 
sur  des  cliariots  les  pierres  du  ('li:iteau,  et  8*00  Mtt  pOW 
taire  bdtir  une  autre  aile  à  celui  do  Blain. 

Le  duc  di&simiili  cette  oflenM:;  Cliandos  en  parla  ^es 
plaintes  au  priaee  de  Gallae,  qui  fit  da  vib  npraciMH  è  Clis- 
100.  Celui-ci  envoya  é&tet  au  eomlNit  le  prince  de  Galles , 
qui  refusa  île  l'accepter;  niais  il  envoya  un  niftss.age  à 
Jean  IV  pour  lui  témoigner  sa  surprise  de  la  couduiUi  de 
Clisson,  en  lui  demandant  si  la  Bretagne  avait  déjà  oublié 
qu'elle  tenait  son  mattiade  rAoglelerre.  Ceci  aigrit  davan- 
tage les  esprits.  HoBtftift  éloigna  CHason,  en  le  chargeant 
d'une  nouvelle  mission  auprès  dn  mi  de  France.  Clisson  dé- 
fendit avec  chal«ir  les  inli  ri^ts  de  son  maître  ;  il  protestait 
de  «on  attacliciucnt  à  la  Franc**,  lursqne  Cliarlea  V  lui  ap- 
prit qu'an  mépris  de  la  foi  jurée  .Mootlort  prenait  ses  dis- 
poaitions  pour  Bvrer  pansage  aux  troupes  anelai.scs  qui 
allaient  en  Guicnne  renforcer  l^arméedu  prince  Hoir.  Clisson 
fut  outré  de  cette  trahison ,  et  déclara  &  Chartes  V  que  dè<< 
ce  mofm  nt  il  abandonnait  les  intérît>  de  Montfort,  et  qti'il 
acceptait  ks  ulTres  que  le  roi  de  Franct^  lui  faisait  depuis 
longtemps.  On  le  nomma  lieutenant  pour  le  roi  dans  la 
province  de  Gaioine,  oà  la  France  poMédait encore  quel- 
ques places.  Décalé  de  ton  nouvean  titre,  il  revint  «n 

lîK  lapiie,  brava  le  duc  jusque  dans  son  palais,  réunit  une 
comitagnic  de  troKf«nts  lances,  a  j>eupris  dix-huit  émis 
hommes  parihitement  équipés,  et  vint  les  odrir  ii  Charles  V  ; 
puis  il  alla  combattre  paxtamt  deux  moia  les  malandrins, 
envoyée  (lerrAngieterre,  lesdéfiteomplétenMntnirlca  bords 
de  la  IKirdicne,  cl  donna  ainn  le  temps  h  Du  gnesclin  de 
revenir  d"l>nayic.  Dans  u[i  voyage  qu'il  (it  en  Dretagnc  en 
même  temps  que  cilui  ci.  il  fut  adopté  par  lui  comme 
aon  frère  d'annes  (  1 3«i)  ).  campagne  de  cette  année ,  si 
glorieaae  poor  les  annes  françaises,  foun>it  à  Clisson  «le 
nombreuses  occasions  de  se  signaler  ;  il  déttuiiit  l'armée  de 
Robert  Knolles,  et,  envoyé  en  Poitou  avec  l«  «trtfdeliea- 
lenant  ténéral  pour  !c  roi,  il  força  les  troiipi^s  du  prince  de 
Galles  à  lever  le  siège  deHoncootour,  et  les  r^ela  en  Guienne. 
Une  travo  mdn^ca  iS73  par  h  iMve  Giépiin  Xlllt 
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cesser  cette  gnerre  meurtrière,  et  Ctiaiion  alla  sa  rspam 
dans  le  cMtean  de  JosseUn,  qn*B  avait  acheté  du  eonila 

d'Aknçon.  C'est  là  qu'il  reçut  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre.  Il  le  conduisit  ensuite  à  k  cour  de  nrcta^ne.  La 
duchesse  Isabelle,  lllle  d'Édouard  lll,c<  ii.l  l  i  i  attention» 
ClisMU,  qu'elle  voulait  gagner  de  nouveau  au  parti  de 
Jean  IV.  Celuî-d  était  jaloux  ;  ie  roi  de  Navarre  ea  fit  on 
plaisir  de  loi  persaader  qu^ana  intrigue  d'amour  était  nouéa 
entre  OUvier  et  Isébelle;.  MontToit  Toatot  Aire  pénr  Clisson 
dans  une  frte;  mais  Olivier,  averti  à  temps,  il  uppaau 
danger.  MonU'ort  eut  l'imprudence  de  taire  un  éclat  et  de 
quereller  sa  femme  en  présence  de  toute  sa  cour.  Toute  ré- 
coocUiation  devint  impossible  entre  le  duo  et  aon  poissant 
tasML  Le  doc,  malgré  la  trêve ,  reprit  les  bestilHés  eonlio 
le  parti  de  la  noblesse.  Assiégé  dans  Quimperlé  avec  Be  a  u- 
manoir,  Clisson  allait  être  forcé  de  se  rendre,  lors- 
qn'en  1375  Li  [.(  nivi  lli^  du  traité  conclu  à  Bruges  entre  ta 
France  et  l'Angieterre  contraignit  Montfort  aoo-seuiement 
k  lever  la  sWge  de  QoIdi|imM»  msls  enoon  à  aorfr  dta  docbé 
de  Bretagne  avec  les  troopes  «nglaitses  quH  y  avait  appelées. 
Après  son  départ ,  Clisson  exerça  ;ur  la  Bretagne  une  es- 
pèce de  protectorat,  et  il  la  régît  m  ^  n  ejt-  pendant  près  da 
deux  années.  Lorsque  Richard  11  devint  roi  d'Angleterre, 
il  reoonunenc»  Itinem  me  la  France.  Payant  héroïque- 
ment dosa  McionM^OIlifflar  cnlei»  Anrqr  b  Ilanifon(i878). 
Renihnné  dus  If  entes  avec  une  nombreuse  gsraison,  0 
aurait  pu  Deotrt1is<  r  l.-^  .  fr  rts  de»  Anglai'^ ,  qui  fêtaient  par- 
venus à  fùtt  accepter  leur  appui  aux  nobles  bretons;  m.ii& 
il  n'eut  pes  la  force  de  résister  aux  sollicitations  des  Nantais, 
fi  fit  édaler  «ne  émeoto,  aortii  de  la  place  caouM  s'il  y 
avait  été  contraint  par  la  flnte  (  tS79).  Tsatefoit,  il  parait 
qu'il  eut  honte  du  rôle  qu'il  venait  Je  jouer  ;  après  quelques 
échecs,  il  reprit  rolTcusive ,  et  poursuivit  son  entreprise 
avec  Phabileté  la  mieux  suideitue.  Avec  des  forces  très-uié- 
diocres,  il  contraignit  le  duc  à  lui  abandonner  la  campagne. 
Montfort  se  croyait  au  moment  d'être  obligé  de  quitter  ses 
États  pour  la  troisième  fois,  lortqaa diason  vit  tout  à  coup 
SCS  opérations  paralysées  par  la  déDieBon  de  son  gendre,  le 
sire  de  Rolian.  Réduit  a  la  dcfcusive,  Olivier  quitta  le  duché, 
et  alla  rejoindre  à  Paris  le  connelahle  Duguesclin,  qui  sa 
préprait  à  une  nouvelle  expédition.  Mlle  eut  lieu  en  13»0  ; 
mais  Dognesdin  monrat  au  si^  da  CliUeaaiieof-da-Ran- 
don ,  remettant  Pépée  de  eonnélaUe  à  Olivier,  qui  sa  ren- 
dit aussitôt  à  Paris.  Toutefois,  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
de  Charles  V,  le  2S  octobre  l3so,  que  les  circonstanc*»  for- 
cèrent le  duc  d'Anjou  à  nommer  Clisson  connclable  ,  quoi- 
qu'il ne  pât  le  souffrir.  Cliarles  V  mourant  avait  dit  à  ses 
frères  :  or,/a1fet  te  tire  de  COtum  emmUaHe,j«n*ff 
vois  nul  plus  propre  qm  lui. 

Dans  ses  nouvelles  Iimu  lions,  Clisson  dt<ploya  une  énergie 
soutenue.  Lorsque  Montfort  vint  à  Paris  rendre  Loinnuip; 
à  Charles  VI,  en  13Si,  il  saisit  cette  occasion  i>uur  prtiadie 
un  arrangeoieat  aToe  Climm.  Ce  fut  Clis.sun  qui  présida 
bicntAt,  comme  oonnéUdilB,anx  tréparatilii  dal'expéditioa 
dirigée  contre  les  Flaminda  révottés  oeotre  leur  comte  Lonis 
de  Maie.  Cest  à  ses  dispositions  que  les  Français  durent 
l'éclatante  victoire  de  Rosebecque.  Pari&  .«.'était  soulevé 
pendant  l'absence  du  roi  :  lorsque  œlui-ci  ret  int,  une  nom- 
brame  dépotatton  de  la  capiUte  alla  au-devant  de  l'armée. 
Olivier  ne  voulut  point  qu'eOe  Mt  adndte  anprts  de  Char- 
les VI  il  fnin  d  1  is  la  ville  en  vainqueur  par  une  brèclio 
nouvelleuHnl  pratiquée ,  et  déploya  d'abord  toute  la  sévé- 
rité de  son  caractère.  Puis  il  intercéda  pour  les  Parisiens  , 
qui  obtinrent  leur  grâce.  La  ville  lui  fit  présent  d'une  très- 
belle  maison  dite  te  Gnaul-Chantier  du  Temple,  et  qui 
jiurta  dès  lors  le  nom  ù'hôtel  de  l»  WMérteorét,  afin  do 
perpétuer  le  souvenir  de  la  grftce  que  les  bonrgMis  avaient 
«ihienue  du  roi  par  les  sollicitations  d'Olivier.  r.  ;*c  tnaisoa 
devint  dans  la  suite  l'hôtel  de  Guise.  Dès  ce  ntoment  an- 
omo  amUlioa  rirale  nVswya  d»  bataoeer  lalbTenr  doGlia. 
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edté  do  la  Flaodre.  CUason  dirigea  avec  beaucoop  supi^- 
riorité  le»  campagnes  d«  1384  et  qui  aswircrent  la 
•oumissioa  des  Flamands.  Lur<]ue  la  Fraoc«  roiii|>it  île 
nouvean  arec  l'Angleterre,  Llisson  coniinanda  l'expédition 
pré{»arée  \HiUT  effectuin-  une  descente  sur  les  côtes  de  la 

Gnode-BràaiM  (li^)imta  ks  tmfUm  diapenènot 
lei  flottai  da  Fnaee.  hHmé»  «àn^,  OUvter  midil  m 
BreUi0M  |Nwr  prérider  mat  ifulpHitUid'iiiM  immtcIIb  «spé* 

dition. 

Quoiqu'il  gardAt  les  dehors  de  la  di^ft-rencc  envers  \e.  iluc 
de  Dretagme ,  ion  tovTeraia,  il  a'avail  pa»  noios  de  baioe 
|MNirlai,«ta  aNxcnpaitBlontntaedctiBoycBSilelai  op- 
poser un  rnmpt'tilrnr.  In  liltde  Cltarlcs  de  Blois,  son  ancien 
rival.  Le  line  fut  iu>tniit  il«  ses  menées,  et  résolut  «Je  l« 
déjouer  par  une  tranif  (iu'il  tiiit  secrè'.e  :  il  cn^.i;'--.!  Clisson, 
le  sire  de  LavaV,  le  vicouUo  du  Kotiau,  itcauinanoir  et  quel- 
ques autres  barons  à  visiter  le  chikteau  de  rHemiine,  qu'il 
,(ainit  ttUk  pcte  de  Vaooes.  Là  des  homme»  epoatés  les 
*cbargèrent  de  fen  :  le  doc  touWI  le  défaire  da  coanélable  ; 
ni.iis,  sur  les  prières  du  tire  de  iJival,  il  consentit  k  lui  (aire 
pr.ire  <le  b  vie  pt  à  lui  rendre  la  liberté  ,  pourvu  qu'il  lui  re- 
nill  les  lorliTessej*  de  Cislel-Hrou  ,  Cd-lel-Josselin ,  Lam- 
Lalleet  Jugoo,  et  luipaylt  100,000  franco  argent  comptant. 
Le  riM  de  BenuimU  M  rèttdié  pour  qu'il  fit  ouvrir  los 
forteresM*  Cl  apporter  rargpnt*  et  les  Trrs  furent  Alét  au 
connétable.  An  bout  de  peu  de  }ours,  l'arRcnt  lut  prépari^, 
U's  flirts  furent  remis  mire  les  ru  lirn  de*  U'^ns  du  due,  et  le 
connétable  eut  perniiiÂion  de  sortir  du  château  do  rilermine 
avec  le  sire  de  Laval. 

Il  «Tait  promi»  de  nUAer  le  traité  qnll  avait  signé  en 
piiaflii  dès  qnll  aenit  bor«  de«  terras  de  Br«ta;;nc ,  et  il  le 
fit  h  Monc'ontonr,  tandis  qu'il  était  encore  dans  le  trouble  et 
la  joie  do  <^a  d<  livrante;  mais  la  colère  ne  tarda  k  prendre 
le  desi-u-i.  T.3  iii>iivclle  de  sa  captivité  aiait  sufli  pour  f.iire 
renoDCer  à  l'expédition  d'Angleterre.  Il  se  rendit  à  fans,  «e 
jeta  ans  genoux  du  roi ,  raconta  raffront  qu'il  avait  reçu , 
ctofflil  M  démission  de  la  charge  de  eoinétable;  mais  le 
rai  ne  vonlut  pas  rarrepter.  If  promit  de  oamalfer  ses  pairs 
aur  le  domiuntje  (|ii'av.iit  i^proiivi''  Clisson,  cl  de  lui  faire  ren- 
dre justice;  mais  qnâmi  cclut>ci  s'adresna  aux  ducs  de  Berry 
et  de  Bourgogne,  il  tes  trouva  peu  sensibles  à  l'injure  qu'il 
venait  d'épraurer.  Pendant  que  Cliarles  VI  covojaU  des  «n* 
lw«adenn  an  dne  de  BrelagM,  Cttaaon  raaaembto  des 
troupes ,  et  avec  l'aide  de  quelques  seigneurs  il  commença 
à  reprendre  les  cliAteaux  qu'il  avait  perdus.  Le  duc  consentit 
à  remettre  sous  la  jjarde  du  sire  de  Laval  les  plates  qu'il 
sVtait  fait  livrer  et  à  donner  des  gageai  pnur  les  100,000 
flrancs  jusqu'à  ce  que  le  roi,  en  son  conseil,  eût  dt^cidi'  à 
qui  «etle  rançon  défait  appartenir.  BienlAl  apits  cet  «ocord, 
Jean,  lUa  de  CluTlea  de  Blob,  fM  reom  en  liberté  per  les 
Anglais,  et  épo<tsa  la  fille  d'Olivier  (  i38S  ). 

La  mfime  année,  le  duc  de  (iref  ugne  vint  prêter  hommage 
à  Charles  VI.  Ses  affaires  étaient  entre  les  mains  du  parle- 
ment, qui  prenait  À  lAclie  de  le  retenir  longtemps  à  Paris. 
Aprèa  un  mois  de  délai ,  le  duc  de  Bretagne  obtint  une  sen- 
tonce.  Le  parlement  n'avait  considéré  la  plainte  du  conné- 
table que  comme  un  procès  civil,  et  il  avait  accordé  cinq  ans 
au  duc  pour  restituer  à  Clisson,  en  cinn  1  1  1  1  nts  éuauv, 
les  100,000  francs  qu'il  lui  avait  extorqués.  Le^  places  prises 
dft  part  et  d'autre  devaient  être  iimtiiillrinaiitrèlMiBH.  Pen- 
dent deax  «n  traie  ana  le  coanétibie  séjourna  en  Bretagne, 
«6  11  icndit  de  noofeauK  «eirleeii  au  pays  ;  pourtant  il  r 
continua  sa  guerre  privi'fl  avec  le  due  :  re'ni  ri  1  iit  |>re'-r]ue 
tuttjoarB  le  dé«avan(a)ie.  Kntin,  le  roi  intima  aux  deux  ri- 
vaux Tordre  de  suspendre  toute  hostilité,  et  les  a[)|i»  la  de 
soDvean  à  son  tribunal,  alin  de  juger  tons  ces  différends.  La 
Tille  d«  Tours  fut  cliuisie  i  eatellbtt  OOMM  ébirt  plos  rap- 
pracbée  do  théâtre  de  toRuem  (dfe.  l»i }.  Un  traité  j 
M  alpii  I*  M  Janvier  un.  11  Ibt  euwn  qfM  le  flla  «blé 
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dn  dae  da  Bnlape  «pooeraKimelllle  do  rai ,  née  l'aimée 

précédente ,  que  la  juridirtion  du  p-irleuienf  de  l'aris  sur  Sa 
Bretagne,  l'empreinte  de  la  monnaie  et  les  sinnenls  de* 
vassaux  du  duc.  .seraient  re^^lés  coiifornienienl  aux  ancien* 
usages;  que  le  comte  de  Pentliievre,  fils  de  Chartes  de  Biors 
et  gendre  d'Olivier  de  Clisson,  renoncerait  h  porter  les  armea 
de  Bretagne  ;  quil  caoArmeiait  le  traité  de  Gnéranda,  et  fe- 
rait liommage  au  dnc  ;  que  «nlatHCi ,  de  son  cMé ,  loi  lea* 
drait  les  liefs  qu'il  lui  av.iU  saisis,  qu'il  se  réroncilierait 
avee  le  connétable,  et  qu'il  prendrait  des  termes  et  fourni- 
rait des  cautions  pour  acquitter  ce  qu'il  lui  restait  devoir. 

diarle»  VI  avait  éprouvé  Ma  pfemien  accès  de  démenée. 
ÏM  lutiona  coiBiiiencèwat  à  agiter  le  cvnr.  On  en  vonhdlk 

Clisson.  Pierre  de  Cr  aon  ,  favori  de<>  frères  du  roi ,  surtout 
du  duc  d'Orléans  ,  reçut,  à  la  suite  de  ipiehpies  intrigue», 
l'ordre  de  quitter  la  cour  et  m^me  le  royaume.  Ou  lui  per- 
suada  qu'il  devait  cette  disgrâce  à  Clisson  :  il  jura  de  tirer 
du  cunnétaMe  une  vengeance  éclatante.  De  concert  avec  le 
duc  de  Bretagne,  il  revint  secrètement  à  Faria.  attaqua  ia 
nuit,  à  Uniproviste,  Clisson,  qitf  sortait  de  dus  leraî,  et  Jé 
laissa  pour  mort  sur  la  plate.  Ch.irli-s  VI  re;;arda  ce  crime 
comme  une  offense  qui  lut  était  i»erM)DueIle.  11  somma  l« 
duc  de  Bretagne  de  lui  livrer  Craon  ,  auquel  il  avait  donné 
asile.  Le  doc  de  Bretagne  a'y  reAiia.  Alors  Charles  résolut 
do  lui  ikire  la  gnerre.et  c'est  en  mafcbant  contre  lui  qu'il 
(ut  attaqué,  près  du  Mans,  par  cet  accès  de  folie  qni,  nof 
quelques  intervalles ,  le  priva  pour  toujours  do  la  raison.  Le 
duc  de  Uourgogne  prit  la  régence.  Il  devait  à  Clisson  sti 
États  de  Flandre;  pourtant  il  était  devenu  son  ennemi.  D'a- 
bord ,  il  résolut  de  l'arrèler  et  de  le  garder  prisonuier  ;  mais 
Clisson  loi  échappa,  et  ae  retira  dans  tes  latieadaBrelUBe 
Le  régent  hil  envoya  redenander  l'épée  de  eonnéiaUe,  maii 
Clisson  refusa  de  s'en  dessaisir.  Cité  devant  le  parlement, 
il  n'y  panit  point,  et  fut  condamné ,  <»min« /atix  Irailrr, 
au  tianuissenjciit ,  et  a  une  amende  de  100,000  tnarci  d'ar- 
gent. Après  quelques  nouvelles  alt^^calioos ,  Clisson  se  ré- 
concilia Avee  liontfort  ;  mais  il  eut  des  démêlés  trèa-vife 
avec  le  sncoesaenr  de  celui-ci,  la  dne  Jean  V. 

Olivier  de  Clis-son  expira  le  23  avril  1407,  à  l'Age  desoixanl^ 
treize  ans  :  ce  jour-là  même  Alaîn  <Ie  Hohan ,  son  petit- 
fils,  éfiou&ait  Marguerite  de  Bretagne,  S4Bur  de  Jean  V.  Sen- 
tant approcher  ses  derniers  moments ,  Olivier  appela  Beau- 
manoir,  aon  vieil  ami,  et  tail  remit  l'épée  à  pommeau  d'or 
panamé  da  llaun de  Ka,  Indgne  earadérialiqne  de  la  cliarg« 
de  connétable ,  et  dont  il  n'avait  jamala  vooln  ae  daMaisir» 
ne  s'étant  pas  cru  destitué ,  malgré  la  nomination  saccetrive 
de  Philippe  d'.^rtois,  de  Louis  de  Sancerre  et  de  Charln 
d'Albret  ;  il  pria  Ikaumauoir  d'aller  porter  celte  épée  an  roi 
Cliaries  VI,  et  de  la  mettra  entre  les  rauns  do  moBarqab 
Le  banneret,  fondant  an  lamaa,  aa  chargea  d'aeaaanpiir  «1 
voeu  ;  m^B  lol^mémen'nut  pea  totaoïpa  d«  rempUr  aaMla» 
sioa  t  U  monrat  qnah|H«a  làna  apnèa  aon  ami. 

A.  SâVAC3(EK. 

CLISTilÈNE.  Les  lusturiens  anciens  font  mention 
de  deux  personnages  célèbres  de  ce  nom ,  et  qui  tous  deut 
vécurent  au  sixième  siècle  avant  J.-C.  Le  premier,  ùl* 
d'Aristonyme  et  tyran  de  Sieyene»  aaiiala,  en  l'an  (0»  avant 
J.-C,  lesamphyetloM  (fana  la  gnerra'aaerée  oonlre  Ctrrfaa. 
Avec  les  dc^M^uilles  qu'il  rapporta  de  la  ville  coupab!ir , 
saccagée  t;t  détruite  par  les  vainqueurs,  il  construi-it  a 
Sicyoneune  magnifique  colonnade.  Il  fut  ensuite  longtemps 
en  guerre  avec  les  Aigieos,  peuple  pour  lequel  il  parait 
avoir  conçu  une  haine  des  plus  lives.  Le  iteond,  homme 
d'ÉUt  athénien  ,  était  le  petits>flUdu  précédent  II  contri- 
bua, en  l'an  &IO ,  au  renversement  de  U  tyrannie  d'Hippia«. 
Il  fut  alor^  élu  archonte,  et  modifia  la  con.stitution  adi'  - 
nieniie  dans  uu  c&prit  plus  démocratique.  Ce  fut  lui  ,dil-oo, 
qui  imagina  d'introduire  dans  la  législation  |)uliliquc  de 
condtoyena  roatracieme,  loi  de  dèrunoeetde  haine, 
danitaqseUaie  révèle  raalasoolame  latent,  qui  à  AlMn« 
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rnmiM  dm  Idotoi  Im  ubc*  ttptMqam  eiMa  «tre  te 

peuple  et  l'oliisnrchic  autocratique.  Clitthène  iHait  le 
chef  de  la  famille  <liA  Aicméoniites ,  ennemie  de  cdie  de» 
Pisistraliih's  :  et  les  luttes  ilc  co.i  deux  nOM  fllBMOl  une 
grande  place  dan»  rbiatotre  de  sa  vie. 

CLITARQITE»  Uatorica  grec,  tiull  ftn  Vtn 
330  ar.  J.>C.,  accompagna  Alexandre  dans  tea  caiDpagn<>s 
en  Asie  et  é^hll  la  vie  du  héros  macédonien.  On  a  prt^- 
tendu  que  Qiiintf-C'urc«  n'jvait  fait  qu'abri^ger  et  traduire 
|'4B0vre  «le  Clitarque  ;  inms  v'cA  Va  une  de  ce»  M^rtion^  lut- 
wuSmf  au  sujet  desiuelles  on  omit  toujours  de  fournir  des 
pnovM  à  l'appuL  lia  fait  certain,  c'est  qu*e«  dinn  pas- 
Mgm  Qufnto'Oom  l«  critiqua  «I  lut  reproeha  daa  Inexadi* 
tu<\c<i.  Cicéron  et  Quiotilien  connaissaient  rouvrai^e  de  rli- 
tarque;  le  premier  le  bl&me  d'avoir  parfoi»  rnèk  la  Cable 
h  riiisloire ,  le  second  le  trouve  plus  ing«^nteux  que  véri- 
dique  ;  «t  Longue  ligpiale  la  frttoUtéda  ses  pcméei  aioci  que 
PealhiK  de  aon  atjrlê. 

CLITUS  ,  l'nn  de<i  céndrattx  macMonicns  qui  suivirent 
Aleiandrp  en  Asie,  ëtait  le  (rcre  de  k  nmimcR  de  re 
jirinrf.  Au  passage  du  (iranique,il  lui  sauva  l  i  mi  •  j  îi  ■ 
tournant  de  sa  tèta  uii  violent  coup  de  liadte  que  lui  por- 
tait un  certain  Spitlirîdale.  A  la  bataille  d*Arbèles,  c'est 
lui  qui  commandait  la  caraloria  da  Paila  pociie.  Plnataid 
il  partagea  avec  liépbaatlon  la  eomnaiidenait  de  la 
Rarde  par(iculit'>rc  d'Alexandre.  Il  fut  un  des  officien  de 
l'armée  qui  ne  cachaient  pas  leur  mécontentement  de  voir 
le  roi  adopter  les  usages  efféminés  de  l'Orient,  et  qui  af- 
fectaient de  rappeler  les  victoires  da  Philippe,  iden  anlre- 
nent  glorieuses,  «nWant  cax,  qne  edlea  da  aoa  fila.  Oaaa 
un  festin  royal,  la  conversation  étant  venue  h  tourner  sur 
les  batailIcHt  du  règne  précédent ,  Clitus  les  pxulta  suivant  son 
habitude,  et  excita  ain-^i  ler<iurroux  d'Alexandre.  Dans  la 
discussion  qui  s'ensuivit,  Clitus  persista  à  vanter  les  vieux 
«apitainea  et  i  Iravrar  leur  gloire  bien  aatremeot  éclatante 
que  celle  de  lenra  Mccesseun.  ExcMé  par  lea  flinéet  du 
vin  et  profondément  irrité  par  cette  conlroverse ,  Alexandre 
(iuit  par  percer  Clitus  de  -ion  (•pt'^- ,  en  s't'criant  :  «  Va 
maintenant  r^oindre  Philippe,  Parm<^nion  et  Altale!  > 

CLIVAGE  (de  l'angÙi  ciesM),  tame  de  lapidaire. 
CUwr  nn  diamant,  e*aat  la  fendra  avec  adresse  au  lieu  de 
le  acier.  En  minéndogle,  on  entend  par  eflvaçe  l'opération 
par  laquelle  on  dissèque,  pour  ainsi  di  n ,  1-;  rristaux.  Tant  ôt 
elle  se  fait  par  un  simple  choc ,  tantiit  on  entùv  e  avec  la  lanie 
d'on  couteau  les  angles  ou  arêtes  des  substances  qu'on  es- 
Mjre,  de  manière  à  ce  qn'aprte  avoir  agi  paniiièlenient  sur 
tootea  lea  Ikeaa,  on  arrhra an  nopn  on  loUda  oealral,  en 
R*;iT rAVint  aussitAI  quc  le  corps  clivé  le  représente.  Cifto 
uptidLi  II,  qui  consiste  à  diviser  dans  des  directin  us  planes, 
c'e<I-à-dire  en  lames,  un  grand  nombre  do  luinéraux,  >us- 
cepUbles  d'être  ainsi  causés  régulièrement  à  l'état  criKtatlin, 
aat  loudée  sur  la  connaissance  préliminaire  des  fissures ,  qui 
pemeMent  cetladifiiion.  Ceafiamm  ont  été  appelées  cU- 
9Ù99  par  les  lapttMrea,  et  Jointi  naturels  par  les  cristallo- 
graplies,  qui  les  ont  distinguées  enjoints  ordinaires  et  en 
joints  surnuméraires.  Le  clivage  e^t  JacUe ,  difficile  ou 
pnr/ait.  On  le  distingue  encore  en  égal  et  inégal;  ce  carac- 
tère est  important  iMÂaou  dea  crtatanx  oMannaa  par  1« 
cliTage  tant  Im  unes  primHfm  et  brillanfea,  lea  adtrm le- 
condaires  ou  terne?.  Dm  modèles  on  bds  sont  employés 
avec  succès  pour  l'étude  sdentilique  des  (ormes  extérieures 
des  crisUux  et  dea  modiflcation»  da  cet  formes  qu'on  produit 
par  le  clivage.  L.  LinaaiiT. 

CLIVE  (RoRoiT,  baron  ne  PLASSEY,  lord),  aaitat 
•élattre,  le  fundalaor  de  la  puissance  britannique  aux  Indes 
orienla!e<i ,  naquit  le  29  aeplembre  I72&,  dan!;  le  domaine  de 
Styche,  CiiwU-  de  Stirop,  et  aiinr«nça  dos  sor  i  i  l  tu  i  aussi 
peu  de  dtspobilions  pour  l'élude  que  de  vivacité  et  du  bar- 
di»i«c.  Son  père,  qoi  élait  juriscoosnlte ,  lui  procura  un 
emploi  d'expéditîonaaira  dana  laa  imraaax  da  la  Campagnia 
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dea  Mea  ortaoblea,  et  m  1743  II  M  mwfé  à  Madma. 

Quand  il  y  fut  arrivé ,  il  chercha ,  il  est  vra! ,  i.  accroître  ses 
connais-winces  ;  mais  son  naturel  ardent  et  ses  perpétuelle» 
querelle-^  avec  ses  ci)lle;;ues  ne  lui  permirent  pas  de  rester 
dans  cette  position.  Échangeant  la  plume  contre  l'épée ,  il 
M  tarda  pointé  attirer  mr  Inl  llallenti«i  génénia  daaa  ka 
guerreaqne  la  Compagnie  eut  à  soutenir  contre  les  Françii^ 
et  contre  les  indigènes.  Au  siège  de  Pondichéry,  en  l7  i'«. 
il  fut  nommé  ens«i^ne,  et  en  I7i»,  ajwès  la  pri^e  An  fort 
Devicotta,  promu  au\  fonctions  de  payeur.  En  I7à0,  il 
s'empara  de  la  ville  d'Arcot,  et  battit  i  diverses  reprisée 
avec  non  poignée  dluMomas  des  forces  démesorénenl  sa- 
péiicorts.  Il  détidoa  la  mi  TrildrinaliaH ,  «t  idUMIt  la  un. 
bab  d'Arcot  en  possession  de  tea  Ëtats. 

Atteint  dhine  violente  fièvre  nerveuse ,  qui  lui  inspira  la 
pins  noira  mélancolie ,  et  dont  il  ne  put  plus  jamais  se  dé. 
barrasier,  il  revint  an  1763  en  AngMarra,  oH  il  fut  promn 
an  grade  da  Naolemnteolond  et  nommé  cwnmandant  du 
fort  Saint  G<«nr;-re  ya\  1755,  Il  s'en  retourna  aux  Rrande» 
Indeji,  où  il  uuli^ca  de  sévères  cbiUmeuts  aux  bandes  pil- 
l:irde.s  des  Ktats  Mahrattes.  Ces  actions  d'éclat  et  d'autres 
encore ,  qui  témoignaient  des  rapides  progrés  que  la  puia- 
sance  anglaise  Ikisait  aux  Indes ,  excitèrent  particulièrement 
le  ress^timeat  de  Sour^h>Dowla ,  nabab  du  Bengale ,  prai. 
que  indépendant  dn  6nnd-Mogol.  Celnl-et  attaqua  à  Ffan» 
provistc  les  établissements  des  Anglais  d !<  H-  n^ile,  et 
exerça  ii  l'égard  des  Anglais  les  pins  liombles  cuautés. 
Clive  fbt  envoyé  avec  une  petite  flotte  et  un  corp^  de  1,'j'jO 
bommea  4  reagboodwfe  du  Gange*  à  VtXkX  de  tenir  de  là 
«nMdala  poiaianee  bangale.  Pendant  qtfUa'ampantt.cii 

1757,  de  Calcutta,  le  natuih  arrivait  à  h  tête  d'un  amit^c 
de  50,000  Itomnie*  et  d'une  iiuiubreuse  artillerie.  Le  nabab 
ayant  repous.sé  toute  espèce  de  proposition,  Clive  résolut 
d'attaquer  nuitamment  l'ennemi  avec  les  faibles  forées  dont  II 
diapoMlt.  SnleataUva  échoua;  mais  elle  inspira  au  nabab 
une  telle  frayeur ,  qntl  conchit  Japaix ,  abandonna  Calcatta 
aux  Anglais ,  et  leur  céda  une  certaine  partie  du  Bengale. 

Clive  entra  alors  en  négociation  se^Tùte  .i.  <  ■  Tiin  dr^s 
parents  et  des  généraux  du  nabab,  à  qui  il  promit  la  dignitâ 
de  nabab  pour  prix  de  sa  trahison.  Mir  JafBer  non-seule» 
DHBt  accepta  la  prapoiilkiii,  omia  flt  en  notradagrandea 
promeaaea.  I.ett}nhil7S7,  CHve,  klatêtademMeBnn»* 
péens.  Je  2,000  ci  payes  et  de  8  mortiers  de  8  livres, 
attaqua  À  Pla&scy  l'armée  du  nabab,  forte  de  20,000  chevaux 
et  de  40,000  liommes  dlnfanlerie  avec  &3  pièces  de  canon, 
et  la  mit  complètement  en  déroute.  Il  a*empai«  aamite  de 
Moxondalwt,  sa  capitale,  fit  proclamer  Mr  Jaffier  nabali 
du  Dengale,  tand:;  jnr  Dnv  î  i  m  ri;  lit  ams&iné  d^ns  M 
fuie.  Cette  victoire  a(ncn.i  (li.j*  de»  (événements  qui 
fondèrent  la  puissance  anf^lHisc  dans  Ic-s  Indes.  Pour  prix 
de  son  élévation  au  trdne,  Mir  Janier  dut  payer  i  la  Com- 
|Mgnle  daa  iwnma»  inuDeoaea,  b  liira  dHndcmniie.  Cliva 
à  lui  .'^eul  obtint  une  gratification  de  3S6,000  liv.  sterl.,  in- 
dépendamment du  titre  do  noble  de  l'empire  mo'^'ol ,  titre 
auquel  était  attaché  un  fief  rapportant  plus  de  3o.ooo  liv. 
sterl.  par  an.  Le  nouveau  nabab  n'ajtant  pas  pu  réunir  lei> 
sommes  nécessaires  pour  s'acquitter,  dut  livrer  aea  plaoaa 
lea  plus  imporiantca  «t  laimw  eaiair  Ma  nacMa. 

En  17G0,  Cliva  ravlnt  en  Aaglelarra.  B  IM  reça  avee  dia> 

tinction  par  le  peuple,  par  le  gouvernement  et  par  la  Com- 
paguie,  ut  ciéè  pair  d'Irlande,  sous  le  titre  baron  de 
Plassey.  Trois  années  plua  tard,  de  nouveaux  trouble» 
ayant écbté  anx  Indea  «rtealalea,  CUva  j  fat  lenToyéaTae 
le  Htm  de  eommandant  en  «M  dea  fbreea  brHnnilqnm  al 

de  gouvertienr  ;;i<ni<ri1  Qnnnd  il  arriva  h  Tnl  i  lia ,  le  nabab 
d'Audli  ,  reuunui  le  plu»  acharné  dei  Auj^liii,  était  déjà 
battu  ;  et  le  Grand-Moftol,  qui  s<^jf»urnait  comme  prétendant 
auprès  du  nabab  d'Audb  ,  «'était  d^jk  placé  aoos  la  protec- 
tions des  armes  anj^iiwe  Tiiitant  rtifln  rImmitanrTr  i  pro- 
fit, GUre  M  ft  MMuncr  par  I*  Gmnd*ya|el  isudataire  dcik 
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protlnm  <îo  lîmgale,  de  lîahar  ei  il'Orissa;  conct-s  ion 
qui  tlouuait  à  [a Compagnie  it&  di'uiU  4e  souveraineté  sur  un 
Imitnire  où  Ton  n«  comptait  pas  moins  de  lô  millions  d'Iia- 
MUnU.  Clive  «'«flore»  «a  ootie  «f^pportor  plu»  d'ordre  dam 
les  flMMe»  4e  b  GNtnpiiid*  ci  d'ofgndMr  «B  «yriftiM  M 

ministration  plus  régulier.  Cependant  il  sedéMitite  M* 
emplois  en  1767,  pour  retourner  en  Ëurope. 

Le  roi  le  créa  chevalier  de  Tordre  du  li.tii>  ;  mais  le  peuple 
J'accott  d^KVOîr  indigoeniont  bIhim  <le  s«h  pouvoirs  dans 
finit.  Sot  te  notion  de  Burgo}  ne ,  le  parlement  décida , 
es  1773,  (TM  «a  conduite  serait  l'ol^  d'une  «aquèle.  Clive 
M  défendit  parfaitement;  et  le  parlement  non-fienlnnent  re- 
poti'^sa  r.if  rusation  (ioiil  il  «  tiiit  l'objet,  mais  encore  (îà:lara 
qu'il  avait  bien  rnériUi  de  la  pjtrit\  On  ne  saurait  nier  ce- 
pendant les  injustices  qu'il  laissa  coflitnettre  dans  l'intéri^t 
de  la  Compagnie.  Clive  «vait  amassé  dans  l'Inde  une  fortone 
iatmM,  évalnta  k  pHn  d'un  mllKon  cterilng,  et  b  Oom- 
pagnip  lui  Taisait  en  onire  une  pension  de  10,000  liv.  stcr. 
QuHn<i  édita,  la  puei  rc  rtinfre  les  insurgé*  de  rAm^^rique 
<lii  Nord,  on  oflrit  cl  Clive  le  coinniatiilciiH-nt  on  chef  do 
l'armée  destinée  i  agir  contre  eux^  mais  il  le  refusa.  Au 
niHen  de  tontes  ses  richesKes,  Oliveétnil  tonjonra  en  proie 
à  la  tritesse  la  plus  profonde;  et  en  1774  il  mit  lui-même 
un  terme  à  ses  fonfTranctrs,  en  se  tirant  un  coup  de  pistolet. 

CLOACIM-:  ou  CI.UACI.m;.  (.  Vlait  à  la  fois  ci»-/.  Irs 
Koinaios  le  nom  de  la  déesse  des  égouts  et  un  surnom  de 
V<ntl«.  Pline  fait  venir  ce  nom  du  verte  C/MTe,  qui  tt^ 
dennemont  voulait  dire  U  cbM«  «{ne  pwyart  (por- 
gn-,  puritier  ].  1M  RanuJnt  et  les  Sabftt*,  lors  de  lenr  ri- 
roiu  ili.'it  on ,  se  srr.iicrit  selon  lui  inirifiés  dans  re  lien  du 
«ang  qu'ils  avaient  rt^pandu;  «  d'où  vient,  «joute-l-il,  que  la 
Vénus  qu'on  y  plaça  fut  appelée  Cloacine.  »  Celte  opinion 
coïnciderait  avec  celle  de  lite-Live,  «pii  dit  que  ■  Titus 
TMiis,  ayant  troovd  per  btterd  mw  ilâlae  de  Vénns  dans 
un  cloaqtie,  Yérpea  ea  divinité  et  la  consar^ni  sous  ce 
nom.  »  C'est  aussi  la  version  de  iJictance;  mais  ils  .s«  se- 
raient également  Irompt's,  s'il  est  vrai,  coinme  on  le  verra 
à  Tartide  CiOAQoe,  que  Tarquin  soit  le  premier  qui  ait  lait 
coKitraire  des  ^oots  (oolerraitts  à  Rome,  à  moins  d'en- 
tendre par  ctoofMe  on  égoot  naturel,  à  la  fiNination  daquel 
Tart  et  la  main  des  hommes  n'auraient  contrflmé  en  rien. 

CIX>AQUE  (en  latin  eloaea,  du  grec  je  lave, 

Je  purifie),  mot  par  lequel  on  désignait  autrefois  un  aqne- 
docaontarrain  propre  à  ceeerolr  toeoMn  et  tes  immondices 
dVne  viHe,  d^iiie  meoo  d'une  mainm.  Dam  tes  deux  pre- 
miers cas,  on  lui  Rtihsfitue  aujouririuii  le  nom  â'égo  u  t ,  et 
dans  le  dernier  celui  puisard .  Le  mot  de  cloaque  e^l 
resté  affecté  aux  premiers  ouvrages  en  ce  genre  qui  ont  été 
exécuta  par  les  Ronaains.  Les  opiniona  ont  varié  sur  Vé- 
poqne  de  lenr  oonstmclioa;  m^a  b  pins  probable  est  qu'il 
faut  en  rapporter  Tltonnenr  à  Tarquin  l'Ancien.  Au 
moyen  de  ces  cloaque*,  !t»  pavé  des  nies  de  Rome  tmi- 
jours  sec,  et  les  lialiilants  de  telle  >ille  immense  avaient 
ravanlage  de  pouvoir  en  tout  temps  se  transporter  coninM>- 
(fftnent  dans  tous  les  quartiers,  saas  avoir  à  soutenir  le 
spectacle  dégoûtant  des  oidnies  entassées  (pii  inCectentlrop 
souvent  nos  villes.  La  doaea  fnojrlma  existe  encm^,  et 
son  immobile  cotistructii>n  excite  Tadmiralion  de  tous  les 
«rcliitectes.  Klk  est  construite  de  grandes  pierres  de  taille 
et  eoovtrte d'une  triple  voûte,  composée  de  trws  rangs  do 
vonaeoln  ikmAs  «i  liaison  l'un  sur  lltntve,  afin  de  pouvoir 
résister  pins  longtero{»  et  avee  pins  de  force  k  b  charge 
des  terres  et  à  l'action  des  voitures.  Sa  Iar;;eur  intérieure 
e>t  de  4", 50.  Kn  plusieurs  endroits  elle  se  divise  en  trois 
l'arties,  dont  deux  pour  les  banquettes  ou  soutiens  qui  ré- 
gnent le  long  des  mnrs,  et  b  troisième  on  celle  do  milieu, 
pour  réeonlénent  des  ennx.  Oaai  tas  non  aont  dn  ta^ 
seaux  de  ]tierre  destiné*  à  pmtcr  tal  tufonn  d«i  fiwtaiim 
qu'on  j  fait  pas&cr. 


I^s  cloa-iues  de  Rome,  dit  Onnfremère  de  Qiiincy,  ont 
Hé  itxcf.  rjisoii  ct'kbrc»  {ur  loui>  ks  liistoriens  de  Tantiquite,  ' 
et  mis  au  nombre  des  merveilles  de  cette  ville.  Sdon  Denvt  | 
d'Halicnmasse  (qnl  j  vint  s«r  b  fin  du  règne  d'Aognate), 
trab  ehoaea  contribnèrent  i  loi  donner  one  haaie  Idée  ds 
la  srandear  de  Rome  :  ses  routes,  «es  aqu-  d  :rs  et  ses  cloa- 
i/ufs.  Cassiodore,  qui  vivait  eu  îTo,  qui  était  préff^  da 
preldire  sousThéodoric,  roi  des  tiotlis,  f\  bon  ronii3ifi.ç.eur' n  | 
architecture,  avoue,  dans  le  recueil  de  sa  lettres ,  qu'on  ne 
pouvait  considérer  les  doaqnes  de  Bom  aaas  ttn  émit' 
veiUé  de  b  grandeur  de  ces  travaux. 

I.*  soin  et  l'Inspection  de  ce»  ficux  paraisseot  avoir  et  à 
d'à!  Il  1    I .  i  i n  eurs,  en-suite  aiiv  édiles,  jo»- 

qu'au  tcnip.s  de.s  cjupercurs,  qui  creercat  pour  cet  objet  dfi 
ofliciersparticaliers,  appelés  curalores  ctoacarum,  commo 
b  témoigne  une  ancienne  inscription.  Il  y  avait  aussi  cttei  i 
les  Roouhn  une  divinité  qui  présidait  ant  ctoatpiei,  h  qœ 
l'on  nommait  Cloacine  ou  rluaehir 

l'ar  aaalogte,  on  dit  d'un  lieu  sale  et  infect  que  e';>»t  un 
véritable  cloaque,  et  l'on  étend  cette  expression  dansk 
style  flgoréaox  choses  qne  réprouve  la  morale,  en  disant 
d'une  pereomte  ou  4Fua  waa.  voué  i  la  dépravation  que  clat 
un  ekiaqu»  é^in^ur^  «t  de  toutes  sortes  de  vices. 

Kdme  Hi?:nr.*p, 

CLOAQUE  (  Anatomie  ),  pocbe  dans  laqueih-  s'onurj  .i 
le  rectum  au  milieu,  et  sur  cltaque  cdté  le  coiMiuit  de  l'uriiM 
ou  uretère  et  l'oviductc  ou  canal  de  l'œuf,  chez  les  femdtoi 
dcsoieenns  et  dm  reptiles,  ou  tiien  le  canal  déférent  m 
eonditit  ds  apeme  dus  In  miles  de  ces  deux  classes  d'aai' 
ruiiix.  En  raison  de  ce  q;i*im  a  cm  que  ks  e\cti''iiie:i«  m- 
lides  et  liquides  séjournaient  <lans  cette  fwi  lie ,  ou  lui  a  d'a- 
bord imposé  cette  dénomination  ;  mais  de^  otiservalion] 
noovcilea  portent  k  croire  qpe  b  prétendu  clonque  nM 
jamais  sali  par  les  excrémento,  qnl  sent  rejeiés  à  feitéiieff 
par  les  extrémités  de  l'intestin  et  cHles  des  uretères,  qui 
an  moment  de  l'eserélion  s'avancent  jusqu'à  l'ouverture  ev- 
térieure.  Cette  poche  ne  serait  donc  qu'un  vestibule  dans 
lequel  se  meuvent  les  extrémités  des  canaux  qui  versent  se 
ddioft  tan  produib  de  b  dOiealton,  oen  de  b  dépuitHon 
urinaire  et  de  la  génération.  Il  ne  Ibit  pan  conrciiidre  m 
vestibule  anal  des  oiseaux  et  des  replfles  avec  le  canal  «(• 
tro-s«\up-l  de  l'éeliidnéctdel'ornitiiorl)  v  ii  ;  ne ,  niavfc 
le  ve»ttbule  rectal,  qui  dans  le  clteval  &c  reu>erse  •  l'ex- 
térieur an  moment  de  la  sortie  des  matières  fécales.  Vétodd 
comparalividn  cbaipie  des  animaux  verlOréa  ovipares,  do 
canal  urMra-aexuel  des  moBOtrCmes  et  dea  marsu- 
piaux, et  l'observation  de  la  partie  des  mœurs  de  cesani- 
iDâux  relative  aux  fonctions  de  ces  organes,  doit  j>'ter  un 
grand  jour  sur  les  questions  leoplna  importantes  de  la  phy- 
siologie et  de  b  noologie.  h.  hkvnsssi. 

CLOCHE*  Les  opiniona  aont  Men  divenes  aor  1^- 
rnoIu;;ie  de  ce  mot;  selon  l-auchet,  il  viendrait  de  c/fliMfi- 
r'TJ f,  bniter,  p.iree  que  i  .iller  et  le  venir  de  la  cloche  se»- 
likiit  exprinuT  VuHcnn-  d'un  bviteux  rxhnnc/ié;  (riniiris 
l'ool  lait- venir  de  xd>^>  airain,  ou  de  1àcc(^  ^ ,  son  et iatant- 
Les  dediea  aont  désignée»  dans  banadens  auteurs  par  plu- 
sienre  autres  noms  t  on  les  appela  xin^,  de  si^nttn,  d*aà 
vient  le  vieux  proverbe  :  On  en  fera  tes  sin^f  tower. 
On  les  nomme  au'-^i  ciniij"Tna  ou  noli:,  du  lieu  tic  leur  in- 
vention, t^uoi  qu'il  en  soit,  le  uiol  cloca,  clotiic,  a  eliS 
adopté,  avec  de  légère»  «Oiflfications,  dans  la  plupart  <l» 
langues  modcnes.  On  ne  sannit  prteiser  l'époque  de  Hi* 
vcntion  des  cloches;  on  ponrrdt  ta  Wre  remonter  I  vm 
hante  antiquité  si  on  voulaU  n'iiiniii  r  ainsi  des  instromeni» 
de  métal  (le  U  forme  et  de  la  dijue;)-ii»n  de^  M>nnptle< «i"*' 
|>arlenl  plusieurs  auteurs.  L'hnire  l'.r  l'ouverture  de^  Ui^"^ 
et  des  marchés  était  annoncée  avrc  des  clochetles  (  (mU»- 
notata  ).  IHhie  nppmît  qnll  7  avait  an  sommet  dn  Uxnr 
beau  de  l'orsenna  de<;  sonnettes  qu'on  entendait  an  ff^ 
quand  elles  étaient  agitées  par  le  vent  :  IH  «MMnW  értit 
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pendent  tiiUinnabula  quk  vento  agitaia  lonoe  sonitui 
r^ltnmt.  TouteMs,  R  ne  iraraft  pas  qa*«D  ail  nMqaé  d» 

grandes  cloches  arant  le  r !n<nrièmc  siècle  ;  les  premières 
furent  foiwlues  è  Noia,  en  Cainpanii;,  sou^  le  jKintificat  de 
saint  Paulin,  vers  Tan  4?0.  L'usaj^tî  s'en  répandit  promple- 
meiit  dans  l'Occident,  où  elles  servirent  d'aiiord  à  anmacer 
l'beiire  des  cérémonies  et  des  offices  de  Végbti  nwb  bientôt 
la  puissance  et  la  majesté  de  leur  son  exercèrent  sor  le 
jm\\Afi  une  Influence  mystérieuse,  et  la  superstition  aveugle 
Il  :r  illiil  ;ia  dcs  mifacles.  Il  serait  trop  long  d't^niiniércr 
tous  les  contes  débités  sur  les  effets  merreilleux  des  clocha  ; 
cependant  nous  en  citerons  quelques  eMnptae  qai  témoi- 
pent  de  le  cféduUté  de  dm  Bieox.  SnriDi  Mnm  qoe  dans 
^ariaort  monastèrae  b  doebe  résennif  d'eileiiMnie  km^ 
qu'un  religieux  rendait  le  dernier  soupir.  Giraldus  Cara- 
brenus,  qui  vivait  au  douzième  siècle,  parle  d'une  cloche 
sur  laquelle  on  pronon«;-;iit  tous  les  jours  des  paroles  niystt''- 
ricuses,  parce  que  si  on  eût  omis  ce  soin  elle  serait  partie 
le  plieer  dans  me  «gibe  voisine.  On  wgtÊt  ecnmnaié- 
ment  que  le  son  des  doclies  mettait  en  Tuite  le  démon ,  et 
dans  cette  vue  on  attachait  de  petites  sonnettes  au  cou  des 
entants.  On  mettait  an  nombre  des  prodiges  qu'elles  opé- 
raient la  délivrance  des  femmes  eo  couche,  la  guérison  du 
mal  de  dents ,  et  enfin  le  pouvoir  de  détourner  les  orages, 
pfi^jogA  AiMate,  que  le  TobLde  i'expèiicnoe  n'a  pa  déiraife 
qo^Vée  petoe  dans  lea  campapiea. 

La  cotjlume  de  sonner  pour  les  Morts  est  très-ancienne; 
on  en  fai$iait  ordtnaitemenf  l'objet  d'une  clause  testamen- 
taire. Cette  disposition  est  conçue  d'une  manière  assez  eu- 
lieeae  dans  le  testament  de  François  1*%  doc  de  Bretagne 
«B  1450.  «  Avant  de  commeaeer  l'effice,  y  eaf-il  dit,  le 
plus  crand  sing  (  cloche  )  du  roousticr  (  e ouvent  )  sera  sonné 
par  douze  coups  et  gobeteix,  l'ung  coup  distant  de  l'aullre 
jiar  l'espace  que  communément  on  met  à  dire  un  .tt  e,  Marin, 
et  sonné  aprèe  li  iongn«m»t  et  per  autant  de  tempe  que 
connumément  on  peut  mettre  i  dire  m  Patenostre,  on 
Credo  et  Minerere.  Et  pour  ladite  fondation  aTons  ordonné 
200  livres  de  rente  audit  bcnoist  niouslier.  >•  On  sonne  d'une 
manière  particulière  pour  les  morts,  et  on  indique  qnclqne» 
fois  l'Age  du  défunt  par  le  nombre  de«  coups. 

On  ne  commença  à  se  aervtr  de  cloches  dans  l'Orient  que 
von  le  bnitième  siècle.  Les  premières  qu'on  y  entendit  fii- 
rent  envoyées  par  les .  Vénitiens  à  l'empereur  Michel ,  en 
Sfi.'i,  en  reconnaissance  d'ui»  secours  qu'ils  en  avaient  reçu 
contre  les  Sarrasio».  Elles  étaient  au  nombre  de  douze,  et 
furent  placées  dans  l'église  de  Sainte-Sophie.  Lorsque  les 
Tores  firent  la  oonquèle  de  CoostanUnople,  en  1453,  ils 
brbèraat  et  fondirent  les  doehes»  eten  Interdirent  fmage 
aux  clirétiens.  Il  n'en  existe  plus  en  Orient  que  sur  le  mont 
Liban;  partout  ailleurs  on  convoque  le  peu[»le  à  la  prière 
avec  des  instruments  de  bois  iiomuiès  mafracn.  En  Asie,  r( 
particttlièremeat  en  Chine,  on  trouve  des  clocher  d'une 
grande  dimeflaioa ,  si  l'on  e»  eralt  les  récits  des  voyageurs. 
On  assure  qu'il  y  en  a  ime  au  IVpi  qni  a  pins  de  dix  nirtre^ 
de  diamètre,  et  Cliladni  (  Imcntarium  Templortim)  dit 
qu'on  voit  au  Japon  dos  cloches  d'or. 
L'art  de  fondre  les  cloches  a  été  particulièrement  cultivé 
1  de  l'Europe  ;  elles  ont  été  multipliées  dans  une 
îon  eoosidèraUe  en  Rnaaie,  où  la  seule  ville  de 
4oêeaa  en  possédait  avant  la  Révolotfon  mille  sept  cent 
six  ;  uni!  seule  tour  en  conicnail  trente-sept,  entre  antres  une 
rauteuM!  par  sou  étioruie  volume  :  il  fallait  employer  vingt- 
quatre  personnes  pour  la  mettre  en  mouvement.  On  cite 
parmi  les  plus  célèbres  la  grosse  docbe  de  Saint-Êtienne,  à 
Vienne»  fondiie,  en  171 1,  avec  des  canons  pris  sar  les  Ttorcs  ; 
celles  de  la  catlit'drale  do  Paris  (  roijcz  Bmr.T-os  ) ,  de 


Ut 

anlTMitfOfdio  des  tons  do  l'édieOe  diatoniqae  un  grand 
nembeo  do  pdHi»  doehos,  qn*On'  érigea  par  le  moyen 
d'un  clavier.  Cette  invention,  appelée  carillon,  s'i^t 
répandue  particulièrement  en  Belgique  et  en  Hollande;  il 
n'est  pas  rare  de  trouver  dans  ces  pays  des  hommes  d'un* 
habileté  extraordàiaiK  en  ce  genio,  et  qui  porvionnenL  on 
employaot  les  pieds,  les  poinga  et  les  dents,  àoiteBlerdes 
airs  d'on  mouvement  rapide. 

In  bMdiction  ou  le  baptême  des  cloches  a  précédé, 
.seli  II  M  uiii,  l'année  770.  Le  c^^lèbrant,  couvert  d'une cliape 
blanche,  se  rend ,  avec  son  dergé,  dans  la  nef  de  l'église, 
où  la  cloche  est  suspendue,  puis,  an  nllion  de  dients  et  de 
prières  appniipriés  à  la  cérémonie.  Il  demande  h  liaute  voix 
au  parralH  et  è  la  marraine  soos  quelle  invocjlion  ils 
désirent  qti'elle  soit  bénite,  la  frappe  trois  fois  des<^>n  bat- 
tant, ce  qu'ils  exécutent  de  même,  et  fait  avec  l'huile  des 
catéchumènes  quatre  onctions  au  dedans,  quatre  au  dehors. 
Le  diacre  place  l'encensoir  Amiool  soos  la  clocbo,  qoe  le 
céMbrantsalM,  en  dence,  dNui  dOmier  signe  de  croix.  On 
grave  snr  les  cloches  les  noms  qu'on  I--ur  donne  a\e« 
cm\  des  parrain  et  marraine,  dtoim  d'ordinaire  entre  de 
hautes  notabilitf^s.  Dans  h  grand  nombre  d'anciennes  ins- 
criptioBs  qn'on  trouve  sur  les  dodies,  nous  en  dterans  nno 
qui  nppello  I  la  fois  èwnsageo  «t  doo  croyanoeo  i 


Saint-Jacques  de  ComfKiâlcIle  en  Espagne  et  la  grosw 
cloche  de  Rouen,  appelée  Gooi||ea  d'AnàolSO,  qui  pesait, 
dit-on,  quarante  mille  livras. 
Oefot  vers  loqaatoaiène  dide  qÉ'on  imaiMn  dTaceordcr 


Laado  Dcum  Ternm,  plebem  voeo.  coofrcgo 
DcraoctCM  ploro,  pc«tcm  fnfo,  festi  decoro. 

11  y  avait  autrctiHs  en  France  on  grand  nombre  de  belles 
cloches,  qui  presque  toutes  ont  été  fondues  pendant  la  Ré- 
volution et  transformées  «a  monnaie}  cliacnn  de  nous  peut 
encore  posséder  aoloord'bid  one  parcelle  do  oes  nu^eslnons 
instruments  qui  annnnr^rçnt  tant  de  solennités  fameus<^s, 
donnèrent  le  signal  à  Liui  de  désastres,  et  célébrèrent  tous 
les  triomphes  de  nos  pères.  F.  Da.njou. 

L'art  de  cdoler  de  grosses  cloches,  moins  ditticile  et 
noino  onden  qne  edoi  de  jeter  des  statues  en  moule  (  vojres 
FoNDcaiE  ),  est  antérieur  de  pluaieors  sièdes  à  celui  de  la 
fonte  des  grosses  pièces  d'artillerie.  U  est  fort  probable  qoe 
les  premien  ennont  teent  Fouvioso  do  fomhnn  do 
cloches. 

Le  métal  dont  ott  foltlio  docbes  est  ponr  lo  plno  souvent 
un  alliage  de  traia  pmtfaado  coivn  foofs  onr  mm  d'étain, 
ou,  solvant  Thenard,  do  soixonle-dix-lniit  de  advre  onr 

vingt-deux  d'étain.  Quelques  fondeurs  y  ajoutent  du  zinc  et 
même  un  peu  de  plomb  :  ces  proportions  sont  le  résultat 
de  l'expérience.  Les  ouvrages  de  chimie  les  plus  modernes 
n'enseignent  rien  de  parfaitement  arrêté  sor  ce  SQjet.  C'est 
encore  par  l'usage  et  après  de  longs  lUomnments  qn*oa 
s'est  assuré  que  la  haulcKt  rVnm  rioche  doit  ftrc  au  dia- 
mètre de  sa  plus  grande  ouvtfluie  comme  douie  est  à 
qumze. 

On  a  ^mnè  des  noms  particuliers  aux  diverses  parties 
qni  forment  feneemUo  d'one  cloche.  A  commencer  par  le 

bas,  on  trouve  la  paile  ou  le  bord  extrême,  qui  se  termine 
en  angle  aigu  ;  un  peu  plus  liant  est  le  gros  bord,  c*est  la 
partie  la  plus  épaisse  de  l'instrument,  sor  laquelle  frap|M?  le 
battant;  on  l'appelle  aussi  \a  frappe,  les  pinces.  A  Texeuiplo 
des  vddlectes,  qui  prennent  pour  mesure  ou  module  de 
toutes  les  parties  d'un  édifice  le  dend-dlamàtro  du  boa  du 
fût  d'une  colonne,  les  fondeurs  en  doebet  rapportent  Tes 

mesures  des  diverse*  parties  de  leur  moule  au  tî  d' l'é- 
paisseur du  gros  bord,  et  ce  module  prend  le  nom  de  cnrp:,. 
On  appelle  faussum  In  partiO  bombée  du  gros  bord ,  qui 
forme  i  l'eitérieur  comme  nne  sorte  de  tore.  Le  sommet  de 
la  dodie  s'appelle  te  cerveau  ;  son  épaisseur  est  d^m  eoips 
et  son  diamètre  est  de  sept  corps  et  demi,  ou  la  moitié  de 
celui  du  boi  d  de  la  docbe,  lequd  est  dequfaize  corps.  Le  cer- 
veau est  fortilié  en  des-sus  par  l'oncfe  ou  la  calotte,  dont  le 
diamètre  est  de  dnq  corps  et  demi  et  l'épaissenr  d'un  ooips 
Bcnlement.  Los  mm  aont  dos  onèoea  d'knncanx,  a» 


Digitized  by  Google 


749 


CLOCHE  —  CLOCHE  DE  PLONGEUR 


nombre  de  sept,  de  même  matière  que  la  clocbe  et  fondu» 
avec  elle.  Ces!  par  les  anses  qu'i  u  ii  |  ud  la  clocbe  au 
moutom,  pièce  de  charpente  raobiiK  ^ir  tourillons, 
:  à  It  toHienir  en  l'air.  Dans  les  pi  tlt»  docitcs,  ou 
que  trois  anses  et  quekpMfoia  iw  vm^  tnm, 
M  qui  M  pratique  pour  les  petites  «MMllei. 

moules  destinés  k  recevoir  le  métal  <lont  on  t  it 
former  une  cloche  ne  peuvent  iienrir  qu'une  toiii.  On  les 
compose  de  briques  entières,  concassées ,  réduites  en  poo- 
dn,  déplâtre,  terre g^aiae, bourra  ooopéememi,  crottin  de 
cnwii,  ans  prapanes  ei  Mirai  nmena  amnanea,  qm 
l'on  trôuTC  a(!.i*ment  j>artoiit.  Le  motilc  d'une  cloche  s« 
compos*  :  r  du  noyau,  conoids  qui  donne  à  l'inU^ricur  de 
la  ciocLe  sa  fonne  et  s<'s  dimensions  ;  2"  du  m<>(i'  le,  h;  TausiO 
docile,  cbemiae  provisoire,  onl  mai  renient  de  terre,  qui  en- 
yiHapfê  Ib  noyant  «t  dontlesdimensioos  sonteudMMnt  les 
mêmes  que  celles  que  doit  avoir  la  cloche  ;  du  ntrtout  ou 
chape,  enveloppe  la  plus  extérieure,  et  qui  renferme  tontes 
lis  aiitros  |ii<Vf's  du  moule.  La  surface  externe  de  la  do- 
riie  est  en  relief  la  reproduction  fiili^k-  du  creux  du  surtout. 
4Iailld  on  procède  à  la  coofectioa  d'un  moule,  un  commence 
|Mir  ouvrir  dans  la  terra  ans  Amis  dont  U  profondeur 
cMe  de  quelques  décimètres  la  hintfiur  qn*Mi  se  propose 
de  donner  à  la  doclie,  afin  que  le  im'Ial  mis  en  fusion  dans 
un  fourneau  situé  h  la  surface  du  sul  \mme  arrivir  s|*onta- 
nëmcnt  et  avec  une  certaine  vitesse  dans  le  mmde.  Sur  le 
iol  de  cette  euaTalkm,  le  fondmr  fonne  en  briques  et  en 
terre  one  être  uMe,  dont  le  anrftoe  «rt  pafftilamnt  lieri- 
lontalc.  C'est  sur  ce  pav(< ,  appelé  i)M«f«,  qnH  COOetniit  le 
noyau  ,  le  modèle  et  le  surtout. 

Après  avoir  fixé  le  moule  des  anf^J,  de  U  calotte  et  du 
cerveau  sur  la  chape,  un  enlève  celle-ci,  pour  se  dét»arrasser 
dn  modèle,  puis  on  remet  la  chape  en  place.  Le  vide  qu'oc- 
cnpiil  le  modi^  et  qui  mainlenant  «Kiito  catie  la  ehepe 
et  le  noyau,  était  nmpU  par  le  mélil  en  Aiiioii  «pii  anlTe 
du  fourneau,  fjgnwdhuiaenl  tel  le  «JeciwfltiDaieM  aeees- 
soires. 

Le  poids  du  battant  est  ordinairement  le  ving^tième  de 
eehii  de  la  cloche;  U  eit  d'un  pea  moine  «inud  ceUe-«i  est 
très-groaee ,  le  dieniMrt  de  la  Iwide  cet  iPm  eerpe  doq 

huitième;*.  TKvssfnnr. 

CI.4)CIIE  (Jardinage).  On  nomme  aimi  un  vase  en 
verre  alli'x  lant  assez  souvent  la  (<j nue  d'une  c l  o  clie ,  et 
que  l'on  place  sur  des  plantes  délicates,  pour  les  garantir  du 
froid.  On  en  fait  un  pnd  ange  poar  âeter  les  melons. 

Les  plus  solides  de  tootei  les  doehes  se  nomment  rrr- 
rines.  Elles  sont  formées  d'une  diarpente  en  fer  et  en  plomb 
à  laquelle  s'adupient  des  verres  qui  la  ferment  tiermi  titjue- 
mcnt.  Elles  ont  ordinairement  Fappar^ce  d'un  prisiue  po- 
l)'gonal  surmonté  d'une  pyramide.  Une  ou  plusieurs  faces 
sont  à  charnière,  œ  Ipi  permet  de  les  ouvrir  pour  donner  de 
Pair,  lorsque  l'état  de  ^atmosphère  ne  s'y  oppose  pas. 

I^s  verrines  sont  liirn  pr^'lcrables  aux  cloclies  ordinaires  : 
ell&s  réâixtiint  mieux  à  kgré^e;  elle&  peuvent  aiséoiculse 
réparer  lorsqu'un  de  lenrs  carreaux  vient  à  se  briser,  tan- 
dis qn'noe  doche  de  vene  nne  Ibli  cassée  ne  teot  plus 
rten.  Melbearaosement  eUes  sont  beancoop  pins  ebères. 

Ponr  la  culture  ordinaire  des  plantes  potagères,  et  môme 
]>niir  celle  des  melons  qui  ne  stmt  pas  de  grande  primeur,  les 
I  1  (lifs  en  calicot  ({onmiii  ou  en  papier  liuilo  sont  trèsH^o- 
norniqaes.  On  prépare  à  cet  elTet  une  cliarpente  ca  o.sicr  et 
en  ni  de  fer  sur  laquelic  on  place  ces  sortes dtclodiCii.  Ir^ 
pieds  de  la  cliarpente  sont  enfoocés  en  terre»  pour  que  le 
vent  ne  t'emporte  pas. 

CLOCIIË  DE  PI.OXCEUR  ou  CLOCHK  A  in.ON- 
GKR.  Cet  appareil  sert  a  descendre  des  tionujies  sous  Peau  et 
à  li-s  y  m. {intenir  pend:iiil  toute  la  durée  des  travaux  qu'ils 
peuvent  avoir  à  y  eveculer,  tels  que  visites  de  comttruclions 
h\drauliqiies,  sauvetage  d'objeU  submeig^,  etc.  H  tire  son 
nom  de  ea  fanne  eri|M(«»<pdiappelatt  celle  dtne  dodw 


ou  d'un  cAne.  Son  emploi  repose  sur  celle  observation,  que 
M  l'on  [ilouge  un  vase  renvené  dons  un  liquide  qiielc«.nique, 
ce  liquide  ue  (téoetre  pas  dans  la  partie  sepérieara  du  rase, 
quand  même  on  place  cdui-ci  à  une  trèe-grande  prolba- 
denr.  Ce  phénomène  résulte  de  ce  que  fair  qui  est  contenu 
dens  le  vase  ne  pennet  pas  au  liquide  d'en  remplir  toute 
la  cjipacitt'.  Seulement,  en  vertu  de  son  ^Ia>licit4' ,  ce  fluide 
u$d€  k  la  pre»âion  a  inquelle  il  c»t  soumis ,  eu  se  conden- 
sant k  mesure  qu'on  enfonce  ks  vase.  Une  colonne  de 
io*,34  d'eau  llrisanl  éq^dUtne  à  l'atmosphère,  il  «et  éviM 
d'efiràe  la  M  de  Heriotte,  qu'k  une  profimdeur  de 
lO"',!'»  au-dessous  du  niveau  de  l'c.iu,  l'air  contenu  dans  le 
vase  éprouvant  une  pres.sion  doutile  de  la  piession  atmos- 
phérique, est  ri'duit  a  la  muilié  de  son  volimie  primitif;  à 
30~,67,  à  affio,  etc.,  il  n'occupe  plus  que  le  tiers,  le 
quart,  ele.,  de  rèi|iaoe  qull  oocupiit  à  k  praidun  «edi* 
naire.  On  peut,  sur  une  petite  éclielle,  constater  tous  ces 
résultats  par  une  expérience  bien  simple,  en  se  servant  d'un 
vase  de  petite  dimension  que  l'on  plongera  dans  im  liquide 
tenant  en  suspension  une  matière  colorante  quelconque,  qui 
lorsqu'on  retirera  le  vase  indiquera  par  le  dép6t  formé  sur 
la  paroi  intérieure  de  cdui«d  le  niveau  auquel  est  venn  la 
liquide.  Pour  Tarfer  Texpérienoe,  on  peut  bomI  User  au 
fond  du  vase  un  cliirbon  incaiulci-cent  :  et  si  l'on  ne  pro- 
bnge  ])as  rimmei-inn  jusfju  â  ce  que  tout  l'oxjgènc  néces- 
saire a  la  coiidjii^lion  s<iit  cunsoowié^  le  ChUtOO  teAICn 

encore  quand  on  retirera  le  vase. 
La  èkîelie  de  plei^enr  n*cit  entre  dwaa  qnte  td  mve,  de 

capacité  assez  grande  pour  qu'étant  descendu  k  la  pro- 
fondeur voulue  il  reste  encore  dans  le  liaut  de  Tippareil 
un  espace  où  un  ou  plusieurs  homim  s  !■  lissi'nt  se  tj'nir  sur 
un  pianctier  réserve  au-dessus  du  niveau  auquel  le  calcul 
indique  que  l'eau  doit  atldndre.  OattodecbedoU  élrad^BDC 
matière  «aseï  rédsiante  ponr  M  pae  céder  à  rénemiepvee- 
don  qnll  lui  fliut  snppocfer.  Rennie ,  dont  les  perfecUonne» 
menLs  sont  généralement  ajopir-s,  lui  a  donné  luu'  fomic 
qui  ^lait  celle  d'un  parat!élipii>ciile  si  les  dimensions  du  tias 
de  la  cloche  n'étaient  un  peu  plus  grandes  qu'à  la  partie 
supérieure.  Le  descMis  est  garni  de  Terres  lenticulaires  très- 
ëpais,  qui  éddtent  llntMeor  en  eoneentrant  la  lumièra 
.nihtre.  Toute  la  cloche  n<t  roulée  d'un  .seul  jet,  en  fonte  de 
fer  a<iscï  épaKse  pour  qu'altandonmv  a  son  pnipre  poids, 
elle  s'enfonce  dans  Icau  mal(;re  la  risi>lance  de  l'.iir  <juV''lfl 
contient.  A  des  anneaux  qui  font  corps  avec  dlc  s'adap- 
tent de  fortes  clialnes,  réunies  à  un  câble  qui  supporie  la 
lourde  machine.  Le  câble  e'ennnile  sur  un  cabestan  qui  re- 
pose sur  un  bateau  eouTenaMement  disposé.  I^e  cabestan 

est  mobile  sur  deux  clicmins  de  fer  qui  n  uisent  a  angle 
droit.  Ou  peut  donc  mouvoir  la  clociic  dans  tous  les  seos, 
soit  verticalement,  soit  horizontalement. 

Hais  û  ilapparéu  étdt  simplement  td  qne  nous  Tenons 
de  le  décrire,  fl  serait  tmposdUe  I  Phomme  d'y  séjourner; 
car  la  provision  d'air  qu'il  aurait  descendue  a>ec  lui  ne 
tarderait  pas  à  être  viciée  par  l'acte  de  la  respiration, 
et  pour  peu  que  le  séjour  sous  l'eau  !>e  prolongeât,  l'as- 
phyxie devlôidrait  imminente.  Il  a  doncidlu  pourruir  M 
renouTCllement  de  l'air  nécesaaiire  aux  plongeur  e.  Pour 
cela,  au  sommet  de  la  doche  est  pratiquée  une  ouverture 
que  ferme  une  soupape  decoir,  s'ouvrant  de  haut  ui  lias. 
C  ette  ouverture-  est  routrêe  d'un  tuyau  de  cuir  im|)enn«^abie 
qui  rejoint  une  pompe  foulante  placée  sur  le  bateau.  La 
pompe  envoie  constamment  de  nouvelles  quantités  d'air  fnùs. 
L'air  vicié  de  la  cloche  étant  écliauflé  le  maintient  dans  le 
haut,  d'où  les  plongenrs  l'expotatut  en  euTFant  un  roUnd. 

I.orstiu'on  descend  un  homme  à  l'aide  de  la  cloche  de 
plongeur,  il  ressent  dans  les  oreilles  une  douleur  assca  vive 
qui  augmente  à  mesure  que  ru[)j>areil  (kNcenri.  Cette  dou- 
leur résulte  de  ce  que  ia  densité  de  l'air  qui  rcntonre  âaat 
accrue  n*eet  phis  en  rapport  avec  edln  dea  ioldea  âm* 
tlqueeqni  Mcupent  riniérieurdncaqM.  LacoDdcnaatlw  de 
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produit  id  àm  elMt  opposés  à  ceux  qui  rénilleiit  d» 

»i  rarétitcUua  dans  1m  ascensions  aérostatique»,  pu*  exem- 
ple. £n  arrêtant  la  descente  de  la  cloche,  la  douleur  ne  tarde 
pas  à  disparaitro.  Mais,  s.ans  s'arr^tfir,  ou  peut  arriver  beau- 
coup plus  vite  à  ce  résultat  :  il  ikuilit  au  plongeur  de  tenir 
kt  Mlines  et  la  bouche  Termées  pendant  qu'il  opère  un 
tnoBTCDMiit  de  déshttiUon,  en  Avalant  sa  salive.  L'ouverture 
dei  fiwnpM  dMaeh*  Ml  ataii  détamtade,  «t  rUr  nmet 
uniiMkliateinent  en  équiUbn  daM  ht  «Nfllaa,  «n  pfoduiHnt 
une  faible  explouon. 

Les  plongeurs  communiquent  avec  les  liomnie^  qui  ma- 
unifraDt  la  clocbe,  aa  mojen  de  dUléFeotes  sortes  de  «i- 
gDBin.  IM  plve  dnplea  wbêA  qnékioea  coups  de  nartean 
sur  les  parois  rir  In  doclie,  quî  diversement  combint's  in- 
diquent qull  rtiuL  uu  aller  de  tel  cote,  ou  rernout'  r,  ou  des- 
cendre, etc.  E.  MEiiLiKix. 

GLUCUER,  construction  en  duurpente,  pierre,  etc.» 
dle*éa  au-desn»  oa  à  eôti  tfUM  40it,  dans  laquéUe  oa 
suspend  des  c  1  o  c  h  o  s.  Les  monumenli  aatiiiiiei  dont  nous 
connaissons  les  plans  n^offreot  aucun  reste  de  doeher  ni 
de  quelque  construcliun  qui  ait  pu  en  tenir  lieu,  preuve 
évidente  que  les  cloches  des»  anciens  n'étaient  que  des  son- 
nettes portatives.  C'est  pendant  le  moyen  flgo  et  jusqu  au 
dix-liailièaie  siècle  qu'on  •aomtraU  le*  clochei»  le»  plus 
miianiiiablen;  quelques-ans  de  ces  édifices  Jotdiaent  d'une 
certaine  c^lf^brité ,  soit  par  rapport  h  leur  ûttration,  à  la 
singularité  de  leurs  forâtes  ou  a  k  Uardie&M;,  la  légèreté  des 
masses  qui  les  composent. 

h»  clochers  ont  le  plue  aooTeut  la  famue  d'une  tour,  cou> 
ronnde  par  une  plale>lbine  «a  Hinumtde  d'une  pynunlde 
ou  (Ifclic,  tantôt  en  bov;,  couverte  de  plomb  ou  d'ar- 
■  lois.e,  tantôt  en  pierre  ou  en  lonte.  Les  clocUers  les  plus 
biinpies  cousistcnt  en  un  mur  pcrct>  de  fenêtres,  dans  les- 
queiit»  on  susp^d  1^  clod>e>  ;  umê  lorsque  celles-ci  ont 
une -certaine  grosseur,  do  tels  clochers  seraient  hicntOt 
4!liranlé«  et  déoioUa  par  lea  tialanceinenl»  des  docliee,  à 
moins  de  leur  donner  nne  épiimnr  demcanide  j  ainnî  n'en 
trou ve  t-on  que  dans  lea  TiileiM  dent  lea  lonnéiiaa  ont  de 
petite»  dimensions. 
Les  iiommesqui  ont  du  goût  en  architecture  ont  reconnu 
kNBgleawa  que  lesclocbers  sont  inowupatibksevee  des 
coittlitdtosar  des  plans  reliera.  Sain t-Pf erre 
de  Rome  n'a  point  de  i  Imliers;  ilan?  Ii  !  li:part  des  ville.s 
d'Italie,  les  clochers,  qu'on  appelle  c lupa  n  i  l  es,  sont 
entièrement  isoles  des  églises.  Soufllot,  arcliilecte  de 
l'église  de  Sainte-Geneviève  (  Panthéon}  à  Paris,  avait  re- 
jeté les  docbers  derrière  le  temple;  on  les  a  rasés  depiris 
1830.  Les  architectes  de  la  Madeleine  ont  niCnrig<<  un  espace 
derrlAre  le  ft-onton  du  nord  de  cet  édifice  dans  lequel  on  a 
élabU  la  sonnerie  :  [  u  <  '  tte  adroite  diqpoailion»  IVUMÏten 
.tooln  la  régularité  d'un  temple  grec. 

Lesardilleetesenteirecté  de  donner  aux  clochers  de  gran- 
des liauteurs  ;  les  peoples  qui  ont  fUt  les  frais  de  ces  édifices 
s';f  sont  prêtés  de  bonne  r'IIcc  ,  car  on  n'ignore  point  que  le 
citadin  corninc  '.<:  vill  un  iis  lu  rii  nvec  <  .niiplaisanc*  du  clo- 
clier  du  payi»  qu'il  habile  ou  qui  Ta  vu  naître,  s'il  est  d'une 
hauteur  un  peu  remarquable.  Le  vulgaire  croit  volontiers  que 
des  cloches  q/à  résonnent  dans  un  cloclier  élevé  doiveol 
s'euiendre  de  pins  kin  que  si  elles  étaient  suspendues  dûs 
un  lieu  plus  bas  :  c'est  une  errctir  dont  il  est  facile  de  se 
rendre  compte.  ïm  effet,  le  ma  est  transmis  par  l'air  qui 
nous  environne,  ou,  pour  mieux  dire,  c'est  de  l'air  agité  qui 
praduit  sur  l'orgue  de  l'ogie  la  sensation  que  nous  appe- 
ioiu  son;  or.  Il  est  évident  qu'Hun  «kwiie  sonnée  dans  une 
région  élevée  de  l'atmo«pIi6rp  agiterait  une  masse  d'air  dont 
les  ondulations  se  propageraient  plus  ou  moins  lalblement 
jusqu'à  l'oreille  de  l'observateur  placé  sur  la  terre.  Si  au 
contraire  la  dodie  reten'Jssait  à  peu  de  distaiNx:  du  sol, 
les  mouvements  de  Ttir  agité  o'étcmlraient  en  haut  et  au 
Mn,  psM*  qn^n  gnind  nombre  de  nolteules  de  ce  iliiide 


seraient  repoussées  par  la  surûee  dé  h  iam  oonuna  dos 
balles  élastiques.  11  est  donc  inutile  de  d<HU)er  une  hauleor 
considérable  aux  docbers  quand  on  les  destine  uniquement 
à  recevoir  de$  sonneries.  Ce  n'est  pas  par  ignorance  si  do 
tout  temps  ou  a  fait  autrement  ;  car  les  ouvertures  de*  clo- 
chers élevés  sont  garnies  d'espèces  d'abatp-vent  dont  MHcn 
est  de  rabattre  le  eon  des  dochss  vers  le  soL 

Lorsque  les  dodxs  sonttfta  poids  on  peu  eomidAable, 
on  les  suspend  dans  nne  cage  de  charpente  qu'un  appelle 
b^fni;  cette  cage,  qui  occupe  ordinairement  le  milieu  do 
la  tour  du  clocher,  ne  doit  pas  en  toucher  les  murs,  puis- 
qu'elle est  dcMMe  à  amortir  kk  secousses  produites  par  les 
bslanoements  des  dodies. 

Piniiî  1rs  clochers  quî  ont  été  construits  à  divrre^  épo- 
ques vlaiia  le  nord  et  l'occident  de  l'Europe,  il  >  tii  ii  plu- 
sieurs qui  sont  extrêmement  reniarquables  par  leur  éléva- 
Uon,  leur  légèreté,  leur  solidité  et  le  travail  prodigieux  qu'ont 
les  diverses  masses  qui  les  (imposent  On  die, 
en  province,  les  dochers  de  Chartres,  de  Retms,  do 
Rodez,  de  Mende;  mais  le  pins  extraordinaire,  le  plus  élevé 
des  clochers,  c'est  cdui  de  S  t  ra  s b  o  \i  r ç ,  qni  a  quatre  mè- 
tres de  moins  seulement  que  la  grande  pyramide  d'Égjpte. 

CLOCHES  (Eaehatdes).  Sous  l'ancienne nonarcide^ 
lorsqu'une  plaee  forte  ne  eapHnlalt  qu'après  avoir  été  cs« 
nonnée,  \ê&  clui-li'"^  li^^  ('sli^^es  rt  Imii>  1rs  ti<;!i"i-i!rs  de 
cuivre,  de  bronze  el  d  airain  que  renfermait  la  ville,  appar- 
tenaient de  droit  an  grand-maltre  de  l'artillerie  de  l'année 
envahissante,  dont  les  habitants  les  raebetalent  A  prix, 
d'argent  Oetanetannsage,  qui  existait eaeore BonsLooisliTV, 
était  depuis  lonRtenrps  tombé  en  di'siiétude,  quand  Napo- 
léon le  fit  revivre  en  1807,  à  l'occasion  de  la  prise  de  Dan  t- 
z  i  g  :  les  cloches  furent  rachetées  à  l'artillerie  française  par 
la»  bourgeois  moyennant  une  certaine  somme,  qui  fiit  ré- 
partie entre  les  ofûders  ot  loa  soldats ,  solvant  les  grades. 
Depuis  lors  cet  ancien  usage  naialt  être  retombé  en  désué- 
tude ;  mais  les  preneurs  de  vffles  ne  manqueront  jamais  de 
prétexte  pour  les  s    in  ! Ire  à  quelques  contributions. 

CLOCflES»  tenue  do  carrier.  Voyii  CASuitHE. 

CLOCBE^Ky  nom  vulgaire  de  plusieurs  plantes  à 
fleurs  campanifermoB,  tdisa  que  les  lis  0  ro  n  s ,  le  m  n  g  no  I» 
les  esmpannle|i,  etc. 

CLODIAy  l'uro  If  -  fro"--  sœurs  de  Publias  Clodîus 
Pulcher,  et  comme  lui  I  euuemie  de  Cice ro  n  ,  était  cé- 
lèbre par  sa  beauté,  mais  au.ssi  par  ses  mo'urs  dissolues, 

qui  lui  avuent  fait  donner  le  surnom  de  Quadrmtaria 
(de  quadroM,  le  qnatoième  perfledlan  as);  ee  qui  reve- 
nait à  la  mettre  sur  la  mtoie  ligne  qne  les  pins  viles  pros- 
lltut^s.  On  prétend  qu'elle  empoisonna  son  mari,  Quintus 
MetcllusCeler,  consul  l'an  60  avant  J.-C.  Ayant  été  délaissée 
par  son  amant  MarcosCcelius  Rufus,  pour  se  venger  elle  l'ac- 
cusa d'avoir  voulu  f  enyobonntr  :  Cicéron  le  défendit  dans 
on  piaidojer  qui  nous  est  NOlë!,«t  od  il  «ttaqiwit  Clodin 
avec  une  violence  extrême. 

('LODION,  !i  îlris  ancien  des  cliefs  francs  sur 
lequel  nous  ayons  de?»  données  véritablemeot  lii.stortques. 
«  Il  envoya,  dit  un  ancien  écrivain,  ses  édaireurs...;  ils 
revinrent,  et  rapportèrent  que  la  Gaula  était  la  plus  noblo 
des  régions,  rempfle  detoutas  espaces  de  Mens,  plantée  de 
forêts,  d'nrl  Tfî  fi-ultiers;  qne  c'éf-iit  unr  terre  fcilile,  pro- 
pre à  tout  ce  qui  peut  subvenir  aux  b«soim  di's  hommes. 
Animés  par  un  td  rédt,  les  Francs  prennent  les  armes  et 
s'eaoonngent,  et,  pour  se  vemer  des  injures  qu'Us  avaient 
eu  A  eonfMr  des  Romaios,  nlpdsont  Isni*  dpdts  «I  leurs 
ccrnrs.  lis  s'cx citent  les  uns  les  autres  par  des  défis  et 
deâ  moqiierii^  à  ne  plus  fuir  devant  les  Romains,  mais  ii 
Icsexterniiner.  Lu  ces  jotirs-tàles  Romains  liabitaient  depuis 
le  fleuve  du  Rliin  jusqu'au  fleuve  de  la  Ldre;  et  depuis  le 
fleuve  de  la  Ivoire  jusque  vers  l'i^spagne,  dsnlnsnl  les 
GoUtt.  Lts  Bufaondes,  qui  étalent  «riem  oonmo  «nx» 
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GLODION  • 

Tantre  cùU  du  Rhôiw.  Le  roi  Clodion  ajrant 
I  Mifojé  MB  oovmin  jmqa'à  !•  ville  de  Cambrai,  lui- 
I  MenUt  apfès  le  IMitn  aTec  une  grande  année» 

Entré  clans  la  forCt  Clnrhr  nr  ii  re ,  il  prit  h  cit<*  âe  Tournai, 
elde  là  g'aimnça  Jumiu  ^  t  auuirai.  Il  y  résida  quelque  temps, 
et  fit  pA-stT  au  lil  (11'  \'>-\Hf  tniK  U's  Romains  qui  s'y  trou- 
vaient. Gardant  ville,  il  «'avança  plu»  loin ,  el  s  eui- 
|Mndopaya]Mi|iAla8aiiiine.  » 

r(>p(<n(1ant  le  terrain  de  la  aeconde  province  belgique  fut 
Iiliiï^  (l'un<'  fois  pris  et  repris  avant  de  rester  au  pouvoir  des 
I  r  11  .  ^.  Clodion  lui-mî'iue  fut  battu  par  les  légions  romaines, 
et  obligé  de  ramener  ses  truupes  eu  désordre  vers  le  Rhin 
no  au  delà  du  Rhin.  Le  souvenir  de  ce  oorobat  nous  a  été 
coBMné  par  m  poêle  latin  dn  cinquième  litcie,  Sido i  n  e 
Apollinaire.  Le*  Fiança  élaiflHi  «rivés  juaqi^  an  bourg 
appelé  Helena,  ifoi'oa  croit  être  la  ville  de  Lens.  l!s  avaitnt 
placé  leur  camp,  fermé  par  des  chariots,  snr  tics  collines 
qpi  bordaient  la  rivière,  et  se  gardaient  négligemnx  tit ,  i  la 
manière  de»  barbaics,  lotaqu'ila  foMnt  surpris  par  les 
Romains  MM»  taflfdrea  d'Aétlns.  Anmonenl  de  l'atta- 
que, il«  (<tairat  en  fiMes  et  en  danses  pour  le  mariage  d'un 
de  leurs  chefs.  On  entendait  au  loin  le  bruit  de  leurs  cliauts, 
et  l'on  voyait  la  fumée  du  r«  u  où  se  riisaient  les  prépara- 
tilii  du  baiiquet.  Tout  à  coup  les  légions  déboudièrent  en 
AIm  aerréet  et  an  pas  àe  course  par  une  chaussée  étroite  et 
un  pont  de  l>oiâ  qui  traversait  la  rivière.  Les  tutrbaiia  «o- 
rent  à  [>einc  le  temps  de  prendre  leurs  armes  et  de  Ibnner 
leurs  lignes.  Enfonc<:'s  et  obliges  à  la  retraite,  Us  entas- 
sèrent pélc-mêle  sur  leurs  chariots  tous  les  apprêts  de  leur 
festin,  des  roeU  de  toute  espèce,  de flnndea  marmites  parées 
de  guirlandes.  Mais  les  voitures,  «r«e  M  qn*ellea  conte- 
naient ,  dit  le  poète,  et  Tépousée,  auivl  UquIb  que  ion  mari, 
tombèrent  entre  les  innîns  des  vainqueure. 

Clodioa  paraît  être  mort  en  447  vu  44».  Les  uns  lui  don- 
nent detn  lih,  les  autres  trois,  parmi  lesquels  se  trouvait 
Antaeraii,  dont  «n  fènit  descendre  Ansbert,  tigp  de  la  fa- 
mille de  la  Meonde  race.  Clodkm  avait  réparé  l'tdiee  qu'Aé- 
tiu^  lui  avait  fait  (^protirer,  s'était  remis  eu  possession 
des  pays  situes  entre  le  Hhîii  et  la  Somme.  Avant  l'exten- 
sion qu'il  donna  à  ses  conquêtes ,  il  n  -id.iil  ilans  un  village 
ou  forteresse  du  nom  de  Disparffum ,  et  dont  la  plupart 
des  anieun  assignent  U  position  entre  BnixellesetLovrain. 
Quoique  la  longue  chevelure  ait  été  vn  sigpe  commun  aux 
mérovingiens,  les  chroniqueurs  domient  plus  particu- 
li«>rement  à  Clodion  le  surnom  île  (  hrvelu.  Si  \ous  croyez 
k  Nicolas  Gilles  en  ^  Annales  de  France ,  dit  LIienne 
r,  ce  roi  fut  ainsi  surnonmié  parce  qu'ayant  conquis 
I  partie  des  Gaules  sur  les  confins  du  Bbia ,  il  resta- 
ItHl  les  dievniK  aux  Ganlols ,  que  Jules  César,  en  signe 
de  victoii  e ,  leur  avait  fait  abattre.  Au  contraire ,  si  h  l'abh»^ 
Trithènte,  il  dit  que  ce  surnom  Iny  fut  domu'  d'atilmt 
qu'après  avoir  vaincu  une  partie  des  Gatdois,  il  les  tii 
toodr^  afin  de  les  discerner  d'aveo  les  François  qui  avaient 
parUcipé  à  ses  vietoirea.  *  Sriea  Giimm,  Mmfto,  dVib  Ton 

'S  fait  Clorfinn ,  «i^nilie  rflfljrc  A.  SWAfixr-B. 

CI,<JIUt)\  (Ci.,uui.  Mitutt.) ,  sculpteur,  né  à  Nancy, 
vu  s  17  i:.,  a  excellé  parlictdièrcment  dan*  le  genre  gracieux 
et  naïf;  son  ciseau  élégant  et  facile  se  plaisait  à  reproduire 
de  jeunes  filles  oeeupées  dans  leurs  jeux  enfantins  à  parer 
leur  beauté  naissante  ou  qui  s^abandonnent  à  la  rtverie , 
nne  bati^ieuse  que  l'embarran  d'être  nue  embellit  encore-, 
ime  lierfi!  re  ;iu  friiis  sourire  qiii  donne  h.  mander  à  des  tour- 
terelles. citKlioii  cependant  n'a  pas  toujours  respecté  cette 
airoplicllé  d'attitude  et  cette  pureté  de  dessin  que  demande 
lascolptura.  Ses  défauts  se  font  remarquer  surtout  dans  son 
Seanuaandoiiehé  par  les  fms  de  VuleulH,  son  Bereute 
au  repos;  sa  statue  de  Montesquieu  a  été  robjcl  de  jusles 
critiques.  I.c  meilleur  ouvrage  qu'on  ait  de  lui  c4  sans 
contredit  le  groupe  du  D^lttge.  On  lui  doit  aussi  les  bin>li!H 
deTroncbet  et  de  la  duchesse  a'AogpuUmi». 


CLODIUS 

il  est  une  autre  face  du  talent  de  Clodion  que  tioas  no 
pouvons  passer  sous  silence.  Digne  émule  deClinclio* 
tel,  Clodion  e*e8t  montré  supérlenr  dans  ce  genre  bonlem 

qui  a  immortalisé  Art'' tin.  CotitempoMin  de  lloufflers ,  à.- 
Paru  y ,  de  RobLe,  à  ne  sut  pas  se  préserver  de  la  lonta- 
;;ioii  licencieuse  de  son  temps,  et  consacra  au\  [*riaj>êe>.  les 
moins  voilées  les  re!»ourccs  d'une  exécution  facile  et  qui 
rendait  merveilleasement  la  souplesse  morbide  des  diairs. 
Pourquoi  (aut-il  que  Clodion  ait  ainsi  prohné  aoo  génie  : 
il  était  asscx  heureusement  doué  poor  s'élewr  él  pnsaer 
maître  dans  les  relions  sévères  de  l'art. 

Ciudiou  est  mort  à  Paris,  en  IS14. 

CLODIUS  (  Publics  )  appartenait  à  la  brandie  Puleker 
de  l'illustre  ûtfuille  patrirtrane  des  Claudius.  Ses  parenla 
étaient  en  poasenlon  <les  premières  dignités  politiques  etsa- 
(erdotales;  et  lui,  qui  a«ec  des  passions  moins  roii;:u<  u=es 
aurait  pu  facilement  monter  au  pouvoir,  dédaigna  la  route 
tracée  par  ses  ancêtres  :  il  se  lit  plébéien  poor  derenlr 
tribon  do  peuple  et  troubler  la  r^bûqne. 

Rome  en  éteit  à  celte  période  d'anardiie  «t  d*agflafîon 
sans  résultats  qui  prfcMa  pour  elle  la  chute  de  la  vieille 
république  et  la  dictature  de  César.  Clùdius,  qui  passait 
pour  être  l'amant  de  ses  saurs,  s'était  fait  onnnailit'  par 
une  aventure  scandaleuse.  César  avait  épousé  Mocia,  tUIe 
de  Pompée.  CSodloa,  qui  «n  âall  amouraox ,  non  sans  étra 
payé  de  retour,  saisit  pour  ardr  un  rendez-vous  avec  elle 
l'occasion  des  mystères  de  la  Bonne  Déesse.  Les  fem- 
mes céli'braienl  seuleji  ces  mystères,  d'où  tous  les  liotrirties 
étaient  si  rigoureusement  exclus  qu'on  voilait  ju.squ'aui 
images  des  animaux  m&les.  Clodius  pénétra  néanmoins  ches 
Mucia ,  dont  la  maison  avait  éw-  i  boisio  pour  la  aohsnmlé. 
Il  Ibt  découvert,  accusé  d'impie  te  parmi  tribun  :  Q  était 
protégé  par  la  populace,  dont  il  partageait  les  désord.  e- . 
soutenu  par  Crassus,  caressé  par  C'«aar  Itii-nitaite ,  a  qui 
son  humeor  bcUeuse  pouvait  le  rendre  utile  un  jour,  il  n'é- 
tait pas  motas Cher  à  Pompée,  en  faveur  duquel Clotfius, 
servant  imiir  Luenllas,  son  bena^frère,  avait  exellé  le 
ROiiîèvement  de>  légions  contre  ce  dernier  (an  de  R.  686). 
(!rashUà  se  cliaiged  de  déduire  les  juges  ;  il  leur  donna  <ie 
l'argent ,  genre  de  corruption  assez  ordinaire.  Pour  le  pot- 
dt-vin  du  marcbé,  il  leur  procura  les  Iliveurs  de  plosieara 
dames  palridcmKS,  antre  genre  de  cormplion  qui  tfeil  pas 
encore  sans  exemple  ;  mais  quand  Cicéron  ajoute  :  alqtte 
adoicscentulonim  nobilium  introtluctiones  (Lettres  a 
Atticttt ,  liv.  I,  let.  Ifl) ,  nous  devons,  nous  autres  iiw- 
dcmes,  noiiÂ  féliciter  d'être  étrange  à  mo-urs  abomi- 
nables. C'est  ce  qui  a  lait  dire  à  Sénèque  que  le  crime  de 
Clodius  ne  fut  pas  si  coupable  que  aon  absolutioiBi 

Cicéron,  par  compltusancc  pour  {"éKI^ Terenfb,  n 
femme,  avait  témoigné  contre  Cloillus.  Celui-ei  ne  lui  par- 
donna jamais.  Toujours  tâcorté  d'une  Irouix;  d'esclavts  en 
armes,  il  cliercbait  jiartout  Cicéron,  et  l'insultait  qii.-uid  il 
pouvait  le  rencontrer.  Dans  sa  conduite  peipétaellement 
eonlradidoire ,  (Seéroa  louait  et  oenanralt  tour  i  tour  César 

et  Pompée.  Il  Vrnlinrdil  même  h  parler  ronfre  rcç  deux 
redoutables  citoyens ,  en  «lefendant  la  cause  dt;  son  aaom 
colli'giie  Antonius.  La  vengeance  de  Càur  et  de  Pompée  fut 
prompte  :  trois  heures  seulement  i^^rès  cette  indiscr^  sortie^ 
ils  firent  passer  le  pléUseits  qui,  en  antorisanl  FadopUon 
du  {Nitricien  Clodius  pai  Fonteius,  ob.tcur  plébéien ,  ouvrit 
la  rarriih  e  du  tribunal  a  l'ennemi  le  plus  acharné  de  Cicéron. 
A  peine  entré  en  cliarge  (an  de  R.  r,  ),.  ),  Clodius  proposa 
une  loi  qui  condamnait  à  la  mort  civile  quiconque  aurait 
fait  mourir  un  citoyen  non  condanni  par  la  peuple  :  or, 
Cicéron ,  dans  son  oonsolat,  avait,  sur  me  vague  autorisa* 
tion  du  «énat,  violât  U  lolSmtpronldct  nibfc  mortqnatredsi 
couiprres  de  C.itiîina.  Toutefois,  vingt  mille  dievalicr*, 
lieaucoiip  de  ittiuleurs,  el  liKioe  un  tribun  du  (Njui>ie,  étaient 
prtts  à  soutenir  Cicéron.  l'ne  iKitaille  alUit  être  livrée  au 
sdn  de  Rome  pour  décider  la  qoesUoa.  La  timidité  d«iV 
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rntetir  mmatn ,  autant  peat-étre  que  son  patriotisme,  pré* 
(  itle  coîli-ioii.  H  (irit  le  parti  «le  s'exiler. 

Ce  succès  donna  laut  d'iiisulence  à  Clodiuë,  qu'il  cessa  de 
niénaigcr  César  et  Poinptc.  v\u=i  d'une  fois  il  fit  insulter 
l'oiDpée  i/»e  le  peuple,  et  tenU  ntôine  de  le  tner.  Ceiui<d 
regretta  Cleéron,  et  pour  le  ftât  rtppder  il  nicila  Hiloo, 
huinine  d'c%éculion  comme  Clodius.  Aux  consuls  Pison  et 
Gahinius ,  qui  avaient  prèiidé  en  quelque  sorte  à  Fexil  de 
Cicéron,  Micadcrcnt  Lentulus  SpiiitluT  et  ^létellus  ^'ôpos. 
Lentulus ,  ie  Jour  mtoto  de  son  installation ,  proposa  le  rappel 
de  doéfoa^  CMias,  qui  tféiàt  ^  tribu»,  reoipire  de  la 
place  avec  une  troupe  de  gladiateurs.  Les  partisane  de  Cl- 
eéron furent  chassés.  Clodius  et  ses  satellites  parcoururent 
la  Tille,  mirent  le  feu  au  temple  de^  ^";'^)[)ll(>s ,  ensanglan- 
tèrent les  rues,  et  laissèrent  un  tribun  pour  mort.  Mllon 
achète  de  m»  cMé  une  troupe  de  t^lateon»  et  de  ces 
bemmtt i|ii*oo  appelait  bettiaires,  parce  que  dans  les 
Atea  flâ  combattaient  contre  les  animaux  féroces.  Partout 
ou  se  rentonlralent  les  deux  Inniin^i ,  le  saiii^  coulait  à  grands 
(lots,  et  le  peuple  ap{ilaudi.s^>ait.  A  la  liu,  ie  crédit  de  Clo- 
dius fléchit  mémo  auprès  de  la  |>u|mlace,  et  Cicéroo  fut 
nppelé.  Son  retour  fiit  le  «ignal  d«»  réactions  contre  le  parti 
vaincu;  les  fnfeetffes  de  Cieéron  ne  contribuât  pas  peu 
h  rendre  les  haines  implacables  :  il  alla  ju^^u'à  dire  que 
Clodius  était  une  victime  expiatoire  ré&ervee  à  l'épée  de 
Milou.  Ce  vœu  fut  accompli.  Les  deux  eimenùs  s'étant  ren- 
contrés sur  la  voû)  Appienoe,  une  querelle  s'élera  entre  les 
gens  de  leur  Mita  Clodhis  Ait  Uasé;  Mllon  le  fit  poursuivre 
et  achever.  On  retrouva  son  cadavre;  et  on  le  rapporta  à 
Rome.  1^  peuple  le  porta  dans  la  curie  hostilienne,  et  l'y 
brûla,  sur  un  bficlier  coiiir'Oié  ,'i\  ec  tons  les  matériaux  qu'il 
trouva  sous  sa  main.  La  curie  et  la  basilique  Porcia,  qui  se 
troinatt  prèa  delà,  Amot  taeeDdiétt à  celle oceaaikni. 

Les  invectives  de  Cic(*ron ,  en  irnmortalis<int  le  nom  de 
Clodius,  y  oût  altacbc  la  triste  ^ilnire  d'avoir  éUÎ  l'Iiomme 
le  plus  débauché  de  son  temps;  in.ii  >  il  est  permis  de  (  roire 
que  l'orateur  romain  a  exagéré  les  vices  de  son  ennemi, 
oomme  Q  a  flatté  le  portrait  de  Milon.  Dans  tous  les  cas,  le 
Jeune  homme  qui  vit  on  instant  à  ses  pied.s  le  triumvirat  ;  le 
séducteur  à  qui  César,  blessé  dans  Phonneur  conjugal ,  n'o.sa 
témoigner  du  ressentiment  ;  l'accusé  dont  (  rassusse  fit  Pen- 
tremctteur  complaisant  et  le  banquier  gcnércux  ;  le  déma- 
gogue devant  lequel  Pompée  trembla  longtemps ,  ne  devait 
pas  ttre  dépoorm  de  talents.  Dana  le  Uwfê  d'anarcbie  et 
de  révolution  qnt  vit  naître  Ctodins,  Il  ne  lid  manqua  peut- 
Mrc  qu'une  pluH  lungtic  carrière  pour  s'élever  bien  liaut. 
Que  diruil-ua  de  Ceinit  lui-même,  si  avant  la  conquête  de$ 
Gaules  il  était  descendu  dans  la  tombe?      Ch.  Du  Roxoih. 

CLODOUIRylalnédesaisqneCloviseutdeClotilde. 
obtint,  daikt  le  paifage  des  Étals  de  Mm  père,  les  pays  dent 
Orléans  fut  le  chef-lieti.  Il  n'avait  pas  alors  (511)  plus  Je 
dix-.Hept  ans.  Exciti'  par  Clctlilde,  sa  mère,  tpii  \oulait  veui;er 
la  mort  de  ses  parents  égorgés  par  K  s  oidre>  de  son  oncle 
Gomlebaud ,  roi  de  liourgogne ,  il  marctta  avec  set  frères 
contre  Sigismond,  qui  régnait  alors  (^23  ).  Les  Uourguignons 
Airent  débita,  et  Sigismond  lui-même  tomba  entre  It»  mains 
de  CSodomir  :  l'habit  religietix  dont  il  était  revêtu  le  Ht  res- 
pecter quelque  tein|)<;  mais  son  frère  Gondemar  ayant  ras- 
semblé les  Ùoiirguignons  dispersés  et  re|)ous.sé  les  Francs, 
qui  avaient  envahi  leur  |>ays,  Clodotuir  fit  jeter  Sigismond 
dans  un  puits  avec  ta  fitmme  et  ses  ém  «abnte,  et 
marcha  de  nouveau  contre  les  Boargnfgnons.  CStte  seconde 
campagne  ne  fut  [as  Iieun  ii-e.  I. 'ai  niée  des  Francs  et  celle 
des  IJoiirguignoiis  .set  t'utujntrm'iila  Ve'icrones,  sur  les  bords 
du  RliAne,  entre  Vienne  et  Ikilay.  (>u\-là  étaient  victorieux, 
lonMMie  Clodomir»  en  poursuivant  ks  fuyards,  s'écarta  trop 
des  àens;  il  fut  alon  enveloppé  par  les  Bourguipieos,  et  sa 
léle,  élevc'c  au  bout  d'une  pluue,  fut  montrée  aux  deux 
aimées.  Lcà  Fraiic-s  à  telle  mic  perdirent  courage;  ils 
évacuèrent  la  Bourgogne ,  cl  Guudeniar  fui  NCOOMI  pOUr  roi 
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par  fous  les  su]^  de  son  frère.  Clodomir  laiss^nit  après  lui 
une  femme  nomini'e  Gondioque  et  triii>,  liis.  C I  o  t  a  i  r  e  I  '  ' , 
son  frère,  qui  u  relie  t  [Knpie  avait  deja  tout  au  moins  deux 
femmes,  épousa  (jondi(Hjue;  les  trois  fils  furent  confiés  à  la 
reine  Clotilde,  et  deuk  turaat  assassinés  bientât  après  par 
ChUdebert  et  Glotafie,  lenrs  ondes,  qd  se  partagèrent  leur 
héritage.  Le  troisième,  Clodoald ,  fut  forcé  d'embrasser  la  vie 
monastique.  Il  (ut  canonik,  et  e>t  connu  sous  le  uoni  de  saint 

Clood.    Aug.  SWACNCR. 

CLODT-JOaGENSBDRG  (PisasB,  baron  ns), 
sculpteur  dislinpié,  né  le  29  mat  1805,  descend  d'inw  an- 

riennc  famille  noble  d'Estlionio.  Son  p^>rc  mourut  en  1S53, 
i;éi>i'ral-major  et  commandant  du  corps  d'armi5c  de  la  Sibérie. 
De  bonne  lieure  CkKlt-JUrgensbur^ritpreu\c  d'un  vif  autour 
pour  les  chevaux ,  et  l'étude  de  ce  noble  animal  devint  la 
plus  diëre  de  ses  occupations.  Destiné  à  Tétit  nlUfadie,  0 
entra  k  TÉcole  d'artiiierie  de  Saint-Pétersbourg,  et  obtint  les 
épaulettes  d'ofBder;  nuls  il  ne  tarda  pas  h  donner  sa  démis- 
sion, pour  pouvoir  compliMcment  se  livrer  à  son  goût  jiour 
l'art.  Il  devint  ensuite  élève  de  l'Académie  des  Ikaux-Arts 
de  Saint-Pétersbourg.  Ou  peut  regarder  comme  son  plus 
important  ouvisie  les  cbevao»  du  quadrigsqnl  onie  te  porto 
triomphale  d«  te  route  de  Moaooo.  Ptusterd  il  exécute  les 
deux  dompteurs  de  chevaux  du  pont  d\\nitsdiliOw  à  Saint- 
Pétersbourg,  deux  groupes  de  grandeur  colossale,  ilont 
Tempereur  de  Russie  a  fait  faire  une  repro<luction  pour 
l'oOIrir  an  roi  de  Pmaseï,  qui  i*a  AOt  placer  devant  te  chft- 
tean  de  Berite.  Ctodt-iafgeosburg  est  depuis  liu  manbue 
de  l'Acndt^mie  des  Beaux-Art';  de  Berlin,  etd^ub  1848  pro- 
fesseur a  I  Académie  de  Saint-Pétersbourg. 

CLOISON  (declaudcre,  fenucr,  clore,  environner), 
espèce  de  petit  mur  fort  mince  servant,»  diviser  les  parties 
tfôn  MlinïeiitoMDprises  dans  les  gros  mors,  aJln  defbniMr 
de  petites  |Mëces  ou  des  cabinets.  Il  y  a  cinq  manières  diffé- 
reotes  de  construire  les  cloisons,  savoir  :  1°  en  pierres  de 
teille;  2"  en  briques  ;  S"  en  pUtiO;  4*  encbaipente  levélne 
CD  pl&tre  ;  6°  en  menuiserie. 

Us  cloisons  en  pierres  de  taille  so  Ibnt  «fdiMdiaMilt 
an  rai«de-chansBéef  on  les  construit  avec  des  pierres  minces 
posées  de  champ  et  en  délit;  l'épaissenr  de  ces  pierres, 
sux<|uenes  on  donne  le  nom  de  porpoin^rf  (du  ISlin  per  ut 
paimta ),  varie  entre  10  et  20  centimètres. 

Lesc/oijoni  en  briqves  se  construiscntde  deux  manières, 
en  briques  pesées  dochanp  on  eo  briquas  posées  à  plat  : 
les  prendèrt*  s^enphteut  à  éviter  l^intoieur  des  appaile> 
tcments;  te  autres,  qtii  sont  plus  solides,  servent  à  sépa- 
rer les  passages,  les  corridors,  les  vestibules,  les  anticham- 
bres et  autres  picVcs  de  communication. 

Les  cfoisofls  en  pUUre  pur,  qui  sont  dinventioa  tonte 
modene ,  sont  lUtes  «vw  dttcaneous  de  pUtre  de  0",48  de 
longueur  sur  0"',32  de  large,  et  dont  l'épais-scur  est  de  5  à 
10  cexitimélres.  L'avantage  de  ces  carreaux  de  plâtre  est  de 
pouvoir  lormcr  en  peu  de  temps  et  avec  très-peu  de  di  |)ense 
des  cloisons  très-l^èrts ,  qui  peuvent  s'établir  sur  les  plan- 
chers sans  les  trop  charger.  Comme  on  n'emploie  ces  car- 
reaux que  lorsqu'ils  sont  biea  secs,  et  qu'il  teot  très-peu  de 
plâtre  pour  les  poser,  il  en  résulte  aussi  que  les  cloisons  que 
l'on  fait  <k'  (  Cite  sorte  sont  aussitôt  si  t  hes  que  finies,  et  que 
l'on  peut  lidbiler  tout  de  suite  les  appartements  formés  ou 
divisés  par  de  semblables  matériaux. 

Les  cloi$m$9n  charpente  aontoompogéos  de  poteaux  em 
pièces  posées  dcèout  et  d'aplemb,  amemMées  dani  deux 
autres  pièces  de  bois  posées  l)or[zontalenicnt ,  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  sablières.  Lue  de  uis  sal/liùrcs  forme  le 
haut,  et  l'autre  le  bas  de  la  cloison.  Lorsque  les  cloisons 
sont  au  rei-de-chaussée,  on  élève  1»  sablière  du  bas  sur  un 
rang  de  parpains  ou  petit  mnr  en  pierre  de  taOie,  d^envlnm 
no  ou  80  centimètres  de  liantfntr,  et  de  mCmc  i*pnisseurqilO 
la  cluisiKi ,  alm  de  (iréserver  les  bois  de  l'humidité. 

Les  ^olstms  de  menuiterte  se  font  des  trois  manièits  i 
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I*  k  oUiv-Toie,  en  pUnèliM  i«feildaes,  faites  poiir  ètn  K' 

C(»uTertes  en  p  âtre  ;  2'  en  planclies  brutt-;;  :t"<m  plancli<"« 
corroyées,  c'est-à-dire  dresA^^,  é<{uarrïe8  et  blanchies  à  la 
^ariope  •!  lu  Itbot,  M^emblées  h  rainures  et  n  langnett». 

Ofl  appcUa  OMOf*  €Msoiu  à  Jour  ane  cloison  fiile  à» 
InfiwiB  do  boh  cairéi  «a  toornéR;  une  efolioii  (foi*,  edto 
ijui  est  faite  avec  des  ais  de  bateaux  et  lambris»^  des  deux 
i-ôtca;  une  cloison  creuse,  celle  dunt  l'intcrTalle  entre  les 
poteaux  n'est  point  rempli  de  tnaçonru-riL',  niais  seulement 
euumtds  lattM  douée»  à  4  OU  0  iniUimëtres  de  distance  l'un* 
do  rMtr^  d  «MoMo  bwbIm  tefMa;  efoiioN  tfe  «1^^ 
un  lonr  âs  refend  qui  n'est  pour  rordinaire  construit  que  de 
briques,  de  pUtms  on  de  moellons  liés  avec  du  plâtre  ou  du 
inortierjf/oiion/  û  ;:  ,  telle  i]iii«'--t  a  bois  apparent,  liourd^ 
(maçonnée  gro^^Ku  retncut )  de  plâtras  et  de  pUtre. 

Ondonneenlinle  nom  dec/o4jon  detemmkwmttpkn 
4e  boite  qui  renferme  la  (iniitura  d'WM»  sernire. 

CLOISON  (SdcMcet  nafitreffer  ).  Hans  le  plan  de  cens- 
teucli  jii  (It.s  corps  organisés,  animaux  et  véj^laux,  et  il« 
chacune  de  leurs  partit»,  on  observe  un  nombre  plus  uu 
■mIm  considérable  de  cavités  ou  espaces  creux,  circons- 
ccill  par  des  parties  plus  ou  moins  solide»  qui  preooeiit  les 
Bomt  àeparôli,  de  plqfonds  et  de  planehert.  Ces  caTfMa, 
j  ln  (  Il  moins  grandes,  sont  en  outre  s.^pan'es  ou  di»is<îes 
vt  plus  ou  moins  subdiviaces  par  Uea  lames  de  nature  très- 
TorléOf  4|u'on  groupe  sous  le  nom  commun  de  cloisons. 

Lot  prlocipales  doisooa  qu'on  nnarqne  dan»  le  wrpn 
tiumaln  oont  :  1*  In  diaphragme  qui  dlvfae  la  f^rmie 
i-^sllé  du  tronc  en  p<jitrinc  et  abdomen;  î^lo  voile  «lu  pa- 
lais, qui  scpare  la  Ikomlu*  de  rarrière-boiirhc ;  3"  la  (  loi- 
«t)n  des  losscs  natales  et  <  ellc<i  îles  sinus  frontaux  ,  clh- 
uoîdasx  et  spbénoldaux  {voyez  Nkz);  4°  le  médiastin, 
qol  partage  la  poitrine  en  daix  cavit4^  latérales  ;  h"  la  cloison 
du  cu'  u  r,  qni  sf^pare  les  cavités  droites  des  cavité»  gaoclics 
de  cH  or^rme;  6*  le*  lames  fibreoses  dites /aux  du  cer- 
tenu,  (ente  elfaux  du  a  i  velet,  qui  divisent  la  cavitô  (  ri- 
nieniM  en  cavités  secondaires,  où  soot  lo^  les  heinisplièn» 
cérébraux  etcéfâwUcus;  7*  tfiwtn»  hum  Ubro-celluleuses 
dites  cZoiion  de$  curpt  toovmeax  »  elotooH  tfei  dariot; 
8'  une  lame  molle  et  miSdnIlaire ,  sephm  médian  de  Chaos- 
sier  ou  cloi^Hi  transpari'Jite  des  ventricules  du  ccrvc«ii; 
<J"  les  ckiisons  entre  le  rectum,  le  vagin  et  la  vessie, 
qu'on  a  notntnées  recto-vaginale ,  reeto-vésicate ,  vagino- 
véakaht  lO*  enfin  une  foule  de  naemliiams  cetinlo'llbreuses, 
qal holcnt les nraides, les falMeanx, ho  noift  elles  vlo- 
c'TiS,  et  qui  obturent  [ferment)  plus  ou  moln  liOei|inoes 
dans  lesquels  ces  parties  s«nt  comprises. 

On  peut  observer  ces  cloi.sons  dans  toute  la  s^Tie  des  ani- 
■OBX  vertébrés,  ob  elles  subissent  des  modifications  très- 
wriésB,  dépôts  rboome  et  les  mammiftres,  cbex  lesquels 
elles  sont  tr^s-di^vploppées,  Jusqu'aux  derniers  poissons,  oii 
on  les  voit  disparaître.  L'étude  des  cloison»  observables  chez 
les  animaux  invertébrés  n'a  point  encore  été  le  sujet  de  re- 
cherches générales.  Nous  n'indiquerons  ici  que  celles  da  sjs- 
lèflie  solide  de»  animaux  articulés  (tmecta  et  erartacés), 
et  celles  des  c  0  q  u  i  1 1  e  s  poljthalames. 

En  botaniqne,  on  nomme  efoisom  Tes  lames,  ordinairement 
serticales,  qui  divis.  nf  l  i  i  ,ivil^  (^'ni^rale  d'un  fruit  en  |jIu- 
ûeurs  loges.  Ces  cloisons  ont  été  distinguées  en  vraies  et  en 
AMM*.LMpl«nièn!e  sont  formées  d'une  saillie  du  »irco. 
oMpcicvilMa  inrchMiae  cMé  par  la  membrane  (lonétale 
Même  dn  fruK ,  tandin  que  les  faussa  ehisotu ,  qui  ennt 
des  placrp.t.iv,  et  donnent  altadic  aux  f;taines,  i,e  sunt 
pas  rw^uvertcïs  par  celte  membrane  interne.  Les  vians 
eloisonx  sont  aussi  distinguées  en  complètes  et  incomplètes. 
I>an6le  fruitdesdifeniescspèees  de  casse»,  les  cloisons  ta«it 
horiaoalaleB.  La  peslHon  des  dolsmis  rAUvemeat  aux  val* 
vos  des  capsules  on  fruits  capsulaires  fournil  des  carac- 
lAres  pour  grouper  les  genres  en  familles  naturelles.  Les 
cleiMBs  comnii«QdMt  lanMt  aux  snlnre»,  taotM  an  milica 
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de  la  face  tnteme  des  vrive*  ;  lant<M,  enfin ,  chaque  dnlaen 
semble  formée  par  le  L^ird  rentrant  das  valves  et  «e  s^iare 
en  deux  feuilkls  à  l'époque  de  la  déliiscence.  L.  Lalhext. 

CLOtniEy  mol  dérivé  du  latin  clavatrum,  lieu  cia«. 
e%niiie  prapimncnt  u  cirré  de  bUlmaot  lonnant  la  partie 
intérioare  d'tan  m ontsièr cet  composé  de  quatre  gàleries 
ou  portiques  couverts.  L'espace  d^eoiuert  qui  se  trouve  n\% 
milieu  s'appelle  préau;  c'est  un  jardin  ou  \tm  aotir,  ou  s« 
promènent  les  rclipeux  quand  le  mauvais  temps  ne  k»  force 
pas  de  prendre  leur  récréation  sous  les  galeries  da  cUAtre. 
QoalqwMs  le  pria»  sert  de  dmeliète  au  oonvort.  Les 
cloîtres,  destinés  à  fitcitiler  une  commoRÏr.itinn  commode 
entre  tontes  les  parties  d'un  couvent,  étaient  d'oniinain'  <u- 
tn 'S  entre  r<T;lise,  le  chapitre  et  le  réièctoirei  au-<lessus  do 
ces  galerie*  était  le  dortoir.  Les  procesdons  des  religieux  se 
Ibiaaicat  dans  leurs  cMtres.  Dans  le  pins  grand  nomliredes 
cnmmunantés  religieuses,  le  cloître  est  aivès  l'église  la 
partie  la  pins  intéressantr*,  mW  par  la  beauté  ou  U  singula- 
rile  de  son  architecture,  s  iL  par  les  peintures  dont  il  est 
omi^.  Les  plus  anciens  otïrent  luie  suite  de  portraits  crotlu- 
iiutjs,  et  sont  décorés  d'une  iuGnité  de  petites  coionm-s  cl 
d'omemenis  déooopéa  à  jonr,  traTaillés  avec  soin.  Los  ^ 
eéitlires  tMtra  de  titalle,  oons  lenppori  de  PM,  sent 
ceux  d«s  cltartreux ,  à  Rome  et  à  Naples  ;  rritiî  de  Saint- 
Geor^,  à  Venise;  ceux  de  VAnnumuiia  et  de  la  SanSn 
Maria- Kovella,  &  Florence  ;  enfin ,  autrefois ,  on  iwuvDit 
citer  à  Paris  le  claUn  des  chartreux,  décoré  par  les 
adminiblei  pdntnre»  de  Leeveu r ,  qui  se  trooVMit  nnjour- 
d'Iioi  n»  >tusée  du  Lonvre. 

Rien  n  Vlait  plus  propre  à  porter  uncûmc  chrétienne  à  ds 
téricuse»  néditaliow  qnn 

Dca  doilTiS  Isaft  «t  aoira  U  msne  lerrMe. 

On  peut  encore  aujourd'hui  juger,  sans  liortir  de  Paris,  de 
l'impression  que  produisaient  ces  lieux  consacn^  au  silence, 
en  visit.int  1»'  cluitre  de  rojilise  Saint- f.linnic-du- Monf , 
où  se  trouvent  d'ailleurs  les  peintures  sur  vitraux  les  {dos 
belles  peut-être  el  les  mieux  consmées  qu'on  puisse  veiTi 

Dans  le  moyen  A|0,  toutes  les  églises  avaient  l«ar 
eionre.  La  plupart  des  eMtres  thrent  dans  l'origine  dn 
écoles  ou  l'on  ensei;:nait  les  srienres  el  les  arts  libéraux.  Le 
vMiérable  IMe  uou»  apprend  qu'Uswald,  roi  d'.\nglelem'. 
donna  plusieurs  terres  aux  cloîtres,  pour  subvenir  à  l'e-lu- 
cation  de  la  jeunesse.  Les  cloMrei  deSsbit^DoBla  en  France, 
de  Saint-Gall  ea  SuMse,  et  aoefnfnlM  d'toti*»,  Iteeal  Mi> 
bien  «!»)tésponr  re  motif,  et,  entre  autres  privilèges,  investi» 
du  droit  d'asile.  Nous  voyons  dans  l'histoire  de  la  pW" 
niir're  et  de  la  seconde  race  les  cluitrrs  .servir  d'erole,  A? 
letrallfi  ou  de  prison  aux  prince!>  s<  culiers,  selon  ienr  dge 
eu  les  vkisrfludes  de  Ienr  fortune. 

On  appelait  aussi  cloUr»  me  enceinte  demaiaonsappv* 
tenant  aux  chapitres,  et  qne  ks  chanoines  tmaleirt  I  vl» 
pour  s'y  lo;jer.  Tel  était  k  cloître  de  Sot rr- Dame.  D'.nitrrs 
élises  avaient  leur  cloître  pour  le  logement  du  cure  et  lic 
lenrs  prêtres  bahitoés.  Tel  était  le  cloitre  de  SaM-Mcry- 
C'était  par  un  abus  dés  lon||empsearaciiié4|ne  le»  sécnliiri 
et  les  femmes  logeaieni  dan  les  tialirtt  des  dumoinço  < 
des  prêtres.  La  déture  du  dottre  Notre-Dame  avait  dé- 
molie avant  la  révolution;  mais  les  maisons  des  chanoines 
y  restèrent  ;  elles  laissaient  entre  elles  et  l'église  nne  nie 
étroite  qui  en  a  été  fort  élaigie,  et  qui  oonsene  «a- 
core  son  nom. 

Il  y  a  longtemps  qne  l'on  prend  le  mot  cloître  V^J^ 
le  couvent,  tout  le  monastère.  Selon  Girard  cloître  dUB»» 
de  couvent  et  de  inoïKisfu  e  en  ce  que  l'idée  propre 
cMtre  est  celle  de  clôture  ;  l'idée  propre  de  coMrr"'' 
C^  de  eommt/na«/(' ;  l'idée  propre  de  monastère^c^ 
de  solitude.  Celui  qui  fait  avec  le  monde  nn  divon» 
s'enferme  dans  un  cloître;  celui  qui  ronooc*  an  etu^f*'* 
d»  monde  se  met  dans  mi  «ohmnI  jcelnl  qui  Ml  le 
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cloithe 

lenfire  Anu  tm  wma^èn,  Dnt  te  elotfr«,  «mm  vm  n- 

crilié  votre  liberté  ;  dans  le  couttiU,  voiu  avez  rvaoocé  à  vn; 
anciennes  lubitudcs,  ▼noscontrai'Aei  celles  d'une  société  régu- 
lière, et  vous  portez  le  joug  de  U  rè^lo  ;  dans  k'  monastère, 
Tons  éle>  tooé  à  one  sorte  d'exil,  et  vous  ne  vivez  que  pour 
votmsdnt  On  M  disaU  pas  antnfiils  dans  la  mènae  acception 
le  cloître  des  bénédictins,  coauoe  on  disait  leur  tiutnastère, 
ou  Iti  ciùilre  d«>  capucins  conune  on  disait  leur  coutwn/. 

Trop  souvent  le  cloih  e  a  servi  les  prédilections  et  Torgueil 
des  parents,  et  favorisé  les  grands  avantages  attaciià  au 
drott  d'aînesse.  Pour  procurer  un  mariage  plus  avanta- 
geux à  leur  atné,  combien  dajemiaafiUM,  jrté— nwigéeUM 
dans  lectoi^re,  o'OBtrdIe»  f&nm  Waa^m ét^laml»  rl- 
fMVMTiet  de  «décrier  «fcellill«f«g«  : 

Dan»  l'abimc  d'un  rfoitrc  t  pitinli  ilfAcrnilnSj 
J'ai  aupplié  le  ciel  d'abréger  ntn  insUots. 

TeulelbU,  nmis  nmis  gaideransMen  ffipfilàiidiraiit  li^Mtes 

déctainatioDS  dunt  les  cloifres  ont  ^tô  Tobjet,  et  l'on  risque- 
rait fort  de  V»  tfOJUi>er  en  les  jii;;faiil  d'après  les  peintures 
éuer};iqiie«,  mais  exns^récs,  de  La  Hnq)e  dans  u  Miilanic, 
et  de  Chénier  surtout  dans  les  Vtctimes  cloilrées.  Il  faut 
Mennotcr  d*aillennqo^ii^  Unt déclamé  contre leteMfrn 
que  depuis  que  Tabiis  en  avait  cessé  :  car  longteaiiw  avait 
I7»9  A  peine  par  quelques  dispositions  du  condledeTtreute, 
(  I  l  ro4é  de  c/'  rigoureux  pour  quelques  ordres 
religieux  d'boiMDes  et  de  fenunea.  Coiankau  bous  peint  les 
doltMi  cocHiB  dei 

 lieut  habiles  par  la  srute  Innnrcncf. 

Oii  rigiie  «tec  la  paii  ao  cterD<el  (ilirBcc. 

Après  le  concordat,  de  nombrex  cloîtres  se  sont  rourerls 
pour  des  individus  qui  n'y  pouvaient  entrer  que  spontané- 
inent  Leurs  tojux,  sans  avoir  rien  qui  les  li&t  au&  yeux  de 
la  M,  n'en  oal pas  élémoiM  ftMtsè  len»  yeas;  car  si  les 
rrli;;irnsi's  fnçitivc!  et  les  moines  défroqués  n^étaient  pas 
rares  autrufois,  les  individus  qui  depuis  ces  cinquante  der- 
nières années  se  sont  consacrés  à  la  vie  du  cloître  ont  pour 
la  plupart  persisté  dans  ces  vo;ux  annuellement  révocables. 

I«  mot  c/â{fre  en  architecture  est  employé  pour  dé'i^ncr 
lOQl  é<lifice,  quelle  que  soit  sa  destinatiwi,  qui  est  bâti  en 
cloître,  c'cst-à-dirc  qui  a  des  bfttimcnis  sur  les  qnatre  cAlH 
de  la  ronr.  I,r>i  maisons  des  riclies  romains  étaient  cons- 
truites en  cloUre  .oa  peut  lireù  ce  sujet  des  détails  curieux 
,  dans  les  Études  historiques  de  Cliateaubriand. 

CMtre  se  diutt  auisl  iadîs  des  comptoJrs  oa  mi^iai 
qne  les  utiles  améatiques  avalent  k  llerf^  en  Norr^. 

I>ii  mot  clnitrp  a  été  fait  le  verbe  clsiffrer,  qui  exprime 
t'idiH:  il  enfermer  quelqu'un  dans  un  cloilre,  de  contraindre 
quelqu'un  à  entrer  dans  im  monastèreet  à  y  prendre  l'habit. 
Se  cloitrer  signiliB  te  fiiira  religiein.    Ch.  Da  Roaoïa. 

CLONISilE  (de  «XC«oe,  ^italien,  tomaMe,  seeonaseK 
terme  de  patliolo>;îe,  par  leqitH  on  dM^ne  des  convul- 
sions dans  lesipielles  les  parties  du  corps  sont  agitées  en 
divers  sens  ou  de  di^e^;es  manières.  Les  convulsions  on 
les  spasmes  ctoniqwa  '^onl  (apposés  aux  convulsions  toniques 
ou  tétaniques,  dans  le^rpicUcs  le  corps,  en  totallé  oo  en 
|iartie,  demeare  loiiie  et  immobile.         L.  Lachot. 

€LO?ÎSIEL,  jolie  ville  du  comtédcTIppcrary  (  Irlande  ). 
ïitiii-i- (hii»s  1,1  rliarin.inîi»  V  lUi'u'  du  Siiannnn ,  sur  la  rive 
gaïu  iiedu  Stitr,  llcuve  qui  y  est  navi<^blti  elqu'on  y  travers 
sur  trois  ponts  de  pierre ,  conduisant  ix  l'autre  [Kiilie  de  la 
Tille  tllii4esur  la  rive  droite  et  dépendant  du  comté  de  War 
terftiid.  On  y  voit  quelques  édifices  puUio  d^ineardiitec* 

li  re  a-.'ira  renirirr|ii:ilile  et  i!lmi\  couvents.  On  estime  sa  po- 
pnlHlion  à  20,000  ItatiitanU  ,  catholiques  pour  la  plupart.  Klle 
est  le  centre  d'une  importante  fabrication  de  draps  el  d'é- 
toffes de  laine  (cette  <Lemicre,  surtout  deiMiis  looo,  époque 
«fi  desànfRrés  Anenauds  vinivnt  «Vlalilir  dans crtle villa), 
ainsi  que  d'un  conmwfce  cwuMéialile  en  prorlnita  dn  sol , 
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taorra,  gralas  el  viandes  nMes»  qol  ^pddhot  kLoiKTias 

et  à  Livprpool;  il  s'y  lient  aussi  des  mar  ti-  tn-sfréquenlés. 
Ijh  Suir  fournit  en  grande  quantité  de  nia^ii.iujucs  »aumi>as. 
Cette  ville,  où  naquit  le  célèbreSternc,  était  autrefois  itne 
place  forte,  dont  les  antiques  fortifications  furent  détruites  à  la 
suite  d'un  siège  opiaillie,  par  ordre  de  Cromwell  ;  et  aujoni^ 
d'Uni  encore  les  traces  de  ce  qu'elle  eut  alonà  aoulUr  nn 
sont  point  complètement  etCtoées. 

CLOOTZ  (  Jf-ak-Baitiste,  dit  A^\cnARSls),  baron  pnis- 
sien,  né  au  Val-de-Grâc<,  près  de  Clèves,  le  24  juin  1755, 
neveu  du  savant  cliauoine  Cornélius  de  P  aw,  auteur  des 
cAercAai  sw  ies  Gnect,  Ut  AmirieaitUt  Ut  ÉgfpOau  tt 
tu  CiUnoff ,  avait  été  envoyé,  dès  l'ftge  de  oaae  ans,  k  Paiis, 
pour  y  fairr  '  s  iMii  11  V  D  lié  de  beaucoup  d'esprit  etd'iraa- 
pnatiou,  il  livra  avec  plus  d'ardeur  que  de  di&cerœiaent 
à  la  lecture  des  ouvrages  des  philosophes  el  des  poblidstes 
célèbres  par  l'exattation  da  leurs  doctrbies  poUÙqnas.  De- 
venu, Jeun»  aneora,  naîtra  dW  fiurtnna  consïddraUe, 
avide  de  plaisirs,  il  ne  s'en  refusait  aucun.  Il  ava-t  jrjr  ■ 
de  .se  faire,  à  tout  prix,  une  èclalanlc  réputation.  rii'a)d;it 
m  [es  talents  ni  la  vaste  érudition  de  son  oncle,  d  >ouiut  M 
surpasser  par  la  hardiesse  et  l'originalité  de  ses  pians  de  n6- 
Itmation  universelle.  Il  parcourut  successivement  l'Aile» 
maine^  lltalk^  l'Mgleierre.  Il  s'était  intimement  lié  k  Loo- 
dras  avec  EdnuMd  Bnrke ,  qui  était  alors  l'un  des  chefs  de 
l'opposition  parlementaire.  De  retour  en  Kranee,  au  com- 
mencement de  la  révolution  de  t7S9,  il  vit  dans  c«  grand 
événement  le  prélude  d'un»  faévilablo  émancipation  dn 
gmn  AioRoia.  Q  lepidatt  comme  on  ikUaocompli  ce  «fua 
lesheauDes  las  plus  ddafarés,  les  plus  dévoués  «n  progrès  d« 
la  civilisation,  n'apercevaient  que  dans  on  avenir  éloigné.  Ce 
qui  pour  eux  n'était  encore  qu'une  espc^rancc,  une  éventua- 
lité probable,  était  pour  Clootz  une  infaillible  certitude.  La 
république  uoiverseile  devint  son  idée  fisa.  L'eugérallon  d« 
ses  opinions  en  fit  soapçmwer  h  siaeérflA.  On  ero jatl  alnrs 
à  la  réalisation  d'une  monarchie  constitutionnelle.  Los  tu  uk 
n'allaient  pas  au  delà.  Clootz  %'oulait  marcher  plus  luiu 
[;lus  ^ite  ;  il  avait  pi  is  le  nom  iVAnacharsis,  et  s'était  pré- 
sent'' ,1  la  barre  de  rAsseiiiblà;  constituante  à  la  téte  d'une 
pr<  teiulue  d<-putation  d'étrangers  de  tous  les  pays.  Déjà  9 
s'était  constitué  l'orateur  du  genre  humain.  C'était  k  ce 
titre  qu'il  avait  adressé  plusieurs  pétitions  k  TAssembk^ 
Il  liL^ura  dans  l'immens*  cortège  de  la  I  édér  a  t  ion  de  IT'.tO, 
avec  Iduh'pulufton  du  ijeiue  humain;  bizarre  uiaiscaraue 
qu'il  avait  org^ai\is<«cn  fournissant  aux  individusqui  la  cu:n- 
fcsaient  ies  différents  costumes  néoeMsiras  pour  Ikka  de  la 
eouleor  locale  et  compléter  FîUttidott.  Il  vint  aptès  la  !•  a«M 
17D'2  féliciter  l'Assemblée  Iéi;islativr-,  offrit  de  lever  k  ses  frais 
une  lègiuu  pru^ieuue  qui  preudrait  le  nom  de  légion  vandale, 
et  conclut  à  ce  que  l'Assemblée  mit  k  prix  la  tète  du  roi  de 
Pmsse,  te  Sordamyia/e  du  Kord,  dont  l'année  avait  dt^ia 
nrsnchi  nos  frontièfes;  H  sa  porta  mAme  adjodlcalaire  d'un 
dduiaine  uationa!  sur  k'quel  était  cajupri»  -mr  f>artte  de  ccte 
aniii  e.  Il  ne  ^e  borna  pas  dan>  sa  liaïaii^uc  a  remercier  lu 
peuple  fianr.iis  dfi  l'avoir  re^u  dans  son  sein;  il  lit  l'doge 
du  régicide  Ankarstrasm,  et  suivant  lui  l'exemple  du 
béras  snédois  devait  avoir  partout  de  ftMbaoa  faBHÀaim  : 
■  Cliarles  IX,  disail-il,  eut  un  successeur  :  Louis  XVI  u'un 
aura  point.  Vous  savez  apprécier  les  télés  des  pbilosoplies  ; 
il  vous  reste  à  mettre  à  prix  celles  des  tyrans.  ■ 

Clootz  était  J'iiommu  inévitable  :  on  le  trouvait  partout, 
dans  les  clubs  et  chez  les  notabilités  de  l'époque.  Il  fallait  à  fVh 
FO/eurJu  jCMre  Anauii  A  la  praoUra  place  k  tabla  et  au  salon. 
H  avait  éU  accueilli  d'abord  comme  on  «rade  dia  Jnîîe 
Talma  .feinmed'cspriletdesens.qui  bientôt  nevU  plus  dans 
le  quasi-grand  homme  qu'un  parasite  vaniteux.  ftP^Kolan  d 
raconlcà  son  tour,  dan*  se*  Mémoires,  comment  il  s'était 
introduit  dans  sa  sodété»  cl  coimnrnt  die  |iar«  int  k  s'en  di^ 
hamofvr.  Il  s*en  TeflfEa  en  alcpalant  Roland  «wnim»  rUit 
dn  Ktléralfame  $•  dÂitpiUl  H"*  Sa|aiiil,uuii!0}iMi 
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iMiisc  ronnucnr  a\i't  ce\i\  donl  les  vices  lui  étaient  agréa- 
bhs,  en  siiiipd  .liit  lu  mc  qu'il  n'eût  pas  la  mission  secrètfl 
(le  txroiiiller  la  France  à  l'aide  des  enragé»  [MNir  dure  plus 
boni  len  m»  Pmsicns  se«  corapalriotes.  »  Il  B'éUH  pas 
moin  «xelinH' «e  «Mlitoe  religieuse  qu'en  matière  politique  : 
n  se  (Mdara  Vennemi  penonnel  de  Jésvs-christ  et  même 
«If  foutes  les  religions,  car  il  urorcssait  haud  ruent  ratlnisinc 
Itevenant  un  Jour  de  diez  Jtilit;  l  âlukaavcc  un  jeune  ccuIut 
(In  collège  du  Plessis ,  condisciple  dt.>  fils  de  cette  dame,  il 
prit  oecaÉkmd'im  convoi  fimibre  «(ai  passait  ponr  faire  h. 
rAnlierime  Inique  dtaaertafion  sor  tenntérialiaine,  et  le 
retint  unedemi-henre  arrêté,  ixns,  s'apercevoir  que  IVcolicr 
distrait  ne  l'écoulait  pas.  Cet  écoliw,  c'était  l'auteur  do 
cet  article. 

Clootz  fat  nommé  dépaté  à  la  Convention  par  le  départe- 
ment  de  l'Oise,  en  septembre  179S.  Il  vote  It  mort  de 

Louis  XVI,  au  nom  du  genre  humain,  en  ajoutant  :  «  Je 
condamne  pareillement  à  mortrinllme  Fr^éric-Guillaume 
(  le  roi  4e  Prusse  ).  •  11  avait  publié  un  [..  lit  trait.'  înlitulé 

Ki'publique  universelle,  où  il  établissait  en  principe  •  que 
II-  peuple  ('tait  sourerain  du  monde,  que  de  plus  il  était 
Dieu,  que  la  France  était  le  berottu  et  le  point  de  ralUement 
(lu  peuple- Dieu,  que  les  sots  sente  croyaient  à  an  Être  su- 
prême. •  Rnlkcsiiicrrc  !c  fit  arrêter,  comme  liébrrtisto, 
et  traduire  devant  le  tribunal  révolutionnaire  avec  Hébert , 
HontmoR»!  Rowdn  et  doue  iolnt;  Ions  ftimt  condamnés 
à  mort,  >  comme  wteun  on  complices  d^ine  conspiration 
contre  la  liberté,  la  sttreté  du  peuple  français,  tendant  à 
troubler  l'f.lal  par  une  guerre  civile,  en  armant  Ips  rîtoycns 
les  uns  contre  les  autrr:^,  les  conjurés  devant,  daui  le  cou- 
rant de  ventOst-,  ili^M  Uilre  la  représentation  nationale,  as- 
sassiner ses  membres,  et  détruire  le  gpureroeroeot  républi- 
rain,  pour  donnef  un  tyran  k  l'État-  A  Pexeeptloa  d'une 
(niirne,  qni  obtint  un  sursis  en  >o  dt'clarant  rnrdnte,  ils  fii- 
riiit  touà  imuii tliatcijiciit  cvfccuti'à,  le  -t  germinal  an  ii  {l'S 
mars  1794  ).  En  allant  au  supplice,  Clootz  prêchait  le  ma- 
térialisnte  à  Hébert  ;  H  voulut  même  être  exécuté  le  damier, 
afin,  disaII-9,  d'avoir  le  temps  de  constater  ccrtliDa  prin- 
cipes pendant  qne  l'on  ferait  tomber  les  télés  des  autres  con- 
damnés. Il  mourut  avec  beaucoup  de  courage.  On  assure  qu'au 
moment  suprême  il  en  appela  au  genre  humain  du  supplii  <; 
injuste  qu'il  allait  subir.  On  a  de  lui,  entre  autres  :  Cer- 
tUitde  des  preuves  du  mahométisme  (Londres,  l7so); 
i^OrtOevr  du  gtmn  humain ,  ou-Dépéeket  dit  Prussien 
Ctoûis  au  Prtasien  fferzberg  (i toi),  et  Base  eônstittttlon- 
nelle  du  genre  humain  (1793).    1>lfi:t  (  «Je  rrniinr  ) 

CLOPORTE.  Les  cloportes  sont  places  par  les  uatura- 
Haies  parmi  les  crustacés  isopodcs  terrestres.  Ils  habitent  de 
préGèrénce  les  lien  bnmidea  âobscors,  les  caves  et  les  cel- 
liers et  se  tiennent  dans  les  fimles  des  murailles,  dane  les 
jointe  mal  n'unis  dos  cloisons,  i^ous  Its  [lierres,  etc.  Leurdé- 
inaidie  eât  ordiuaircutent  kutc  ;  nxai&  ccjicudant,  iorqn'ils 
éprouvent  quelque  crainte,  ils  courent  assez  vite,  ou  bien  se 
renient  en  boule  si  OQ  les  saisit.  Les  femeUce  portent  leur» 
mab  dans  nœ  espèce  desae  ovale,  mbeeetflexttJe,  place  ao- 
deâsus  4e leur  corps,  et  s'tHemlaiit  iteptiis  la  {Hc  ju'^^iiie  vers 
la  cinquième  paire  de  |)alte<.  t'es  a-uLs  tl-elOicnl  dans  ce  |ietit 
sac,  qui  ne  tarde  pas  a  se  fendre  jwur  laisser  sortir  les  pt»- 
tita  clopories,  i^ui  ne  diUèrent  de  leurs  parents  qu'en  ce  qu'ils 
ont  de  moins  qa'eox  deux  pattes  «t  on  anneau  du  corps  ; 
que  leur  téte  et  leurs  antennes  sont  proportionnellement  plus 
!;rosses,  et<iue  leur  couleur  est  jaun&tre  ou  bleuâtre  très-clair. 
Après  leur  naissance.  Ils  trouvent  pendant  quelques  jours 
un  refuge  assuré  au  milieu  des  lames  respiratoires  qui  gar- 
nii^cnt  le  dessous  de  la  qaeiw  dekur  mèie. 

Le  cloporte  ordinaire  a  reça  en  latin  le  nom  de  onisrtu 
asettus  :  on  rappelle  vulgairement  cloU'à-porte,  porcelet 
sdiiif  Antoine,  eic.  Il  est  long  de  14  à  to  tnillimètres  ; 
M  couleur  est  gris  obtcur,  avec  les  bord.4  plus  claire  et  | 
«M  sfrfe  iwigiludinale  de  pdRtajaimfttfes,  plM<*  de  dn-  ' 


que  eàU  do  eorp«.  On  le  trouve  dans  U,ulc  l  i  mope. 
Les  cloportes  ont  été  pendant  longtemps  cmploj.s  ro 
médecine,  comme  jouissant  de  propriétés  dinrttiqaeai 
ils  sont  aujourd'hui  |on|  è  fait  inusités.  CeaprafMiélés  aent 
bien  faibles,  si  elles  M  sont  pas  le  plus  souvent  nnlîe-s 
elles  dépendent  probablOBCiII  dto  queltfiKS  particules  de  at- 
frc  ou  salpêtre  dont  leur  corps  s'est  charfi-Nlans  les  i>lâtre*. 
On  trouvait  aussi  dans  les  pliarmacies,  sous  le  nom  de  clo- 
porte prépare,  une  antre  espèce,  Voniscus  amuidiUo,de 
Linné,  dont  on  a  (ait  le  genre  armadille.  Cette  espèce^  fsi 
vient  ^ntalie,  est  phu  grande  que  la  précédente,  et  sVë 
distingue  par  ses  segments  lisses  et  luisant^.  !..»>  rnn:-  - 
cins  de  nos  jours  ne  l'estiment  pas  pins  (pje  la  precè«knlr. 

P.  GCHVAI». 

Ajoutons  comme  lait  curieux  que  les  cloportes ,  qui  dans 
le  tarif  des  douanes  de  1791  étaient  taxAà  M  fr.  par  quin- 
tal, acquittent  aqiourd'bui  pour  entrer  en  France  t;:  fr.  eoc, 
•  Nous  ne  saTOns,  disait  spirituellement  à  et;  propos  un  jour- 
nal partisan  du  libre  écliange,  si  cet  e\li  lusscmcot  de  tarif 
fut  sollicité  dans  le  temps  par  quelque  éleveur  de  cette 
agréable  spécialité  d'insectes,  jaloux  de  prot^ier  le  dopoils 
national  contre  le  cloporte  étranger.  • 

CLOQUET  (Hippolïte),  anatomiste  français,  né  le  I7 
mai  I7h7,  à  Paris,  >;e  consacra  avec  ardeur  a  i"i-lnde  de  l'a- 
natûuuie,  et  par  se*  beaux  tr.n  an\  ne  tarda  pas  à  obtenir  ra» 
mitié  de  Vic^  d'Azyr,  en  même  temps  qu'il  était  appelé  aux 
fondioas  deproseclcur  à  la  Faculté  d«  Médecine,  qol  le  nçal 
deetevr  en  isis.  n  est  waH  proAsseardWloade  à  la  Fa- 
culté, le  3  mars  1840.  Indépendannnent  de  nombreux  arti- 
cle* insérés  dans  des  dictionnaires  de  médecine  ou  d'histoire 
naturelle,  nnndclui:  Osphrésiolwpc,  ou  traite  des  odeurt, 
du  sens  de  l'odorat  et  des  organes  de  Voi/action  { Pari^ 
tS2t  );  TraUé  d'Anatomie  desertptiee  (  ISI6;  6*  ëiMta, 
tsrr,);  i^ne  des  Médecin»  (<toI.,  i»23-is'»s);  nai!:' 
amiplef  de  rAnatomie  de  VHomme,  comparée  dans  su 
points  les  plus  importants  à  celle  des  fntmifiux  { s  vol., 
I S27,  avec  400  planches  ).  En  1823  il  entreprit  aussi  la  eon* 
tinuatJon  du  Système  AnatomiquB,  «oautpaieA  parlflcf 
d'Azjr,  —  SoB  fite,  £me»t  Gloqoc*,  «tt  cliicuisieB  di 
chah  de  Perse  depois  f  Mi. 

(  I.OQirET  (  JuiJS-GEniiAi.'»  ),  frère  cadet  du  pr.'c.-- 
detit,  ne  le  18  décembre  1790,  à  Paris,  étudia  aussi  la  mé- 
decine, mais  se  consacra  pins  particulièrement  à  l'anatonia 
et  à  la  cbiniri^e,  et  tut  reçn  docteur  la  méoM  année  qoe  ton 
flrère.  En  lst9  it  fbt  nonuné  dilrargien  adjoint  à  lli^ribl 
Sainf  Lnnis,  en  ISM  cliirurpen  en  chef  de  l'efat-major  gé- 
n>  ial  de  la  garde  nationale  i  t  cliirurgien  en  clicl  de  l'Iidpilal 
Saint-Louis ,  en  I83t  professeur  de  pathologie  chirurgicale 
è  la  Faculté  de  Médecine,  et  en  professenr  de  cUniqaa 
eidrufgicale.  Oalre  de  nombreux  aitidet  de  |oumanx,  en 
a  de  lui  :  Rcchrrcfir<;  nnatomiqnes  sur  les  Hernies  de 
l'Abdomen  (l'arij,  lsl7^  ;  JJe  la  spichl/opée  (ISt5;  noiiv. 
èlitiiin,  1S19  );  Anatomie  de  l'Jfomme,pabliéc  par  M.  B. 
de  Lastej-ric  (&  voL,  iS2i-i8$3);  4na/onu«  des  Vers  in- 
testinaux (  1820;  nour.  édK.,  18)4  ){  Mdnuei  d'Anate- 
mip  descriptive  du  corps  humain  (2  vol.,  1825-Ii<3l, 
avec  2jO  iilanelics);  Mémoire  sur  l'Acupuncture  (Ifeîi); 
Pathotoipe  cliinin/a(i!e  (isaij. 

CLORE.  Ce  mot,  dérivé  du  latin  claudere,  est  dans 
ocHalitt  caasjwouymc  de/ermer;  nais  0  exprime  une  kr- 
meture  plus  étendue,  plus  stricte,  plus  stable.  .\u  propre 
en  effet  il  signifie  entoura*  un  lieu  d'une  c  16 1  u  rc,  joindre 
et  serrer  ensemble  les  choses  ou  leurs  parties,  de  manière  a 
ne  laisser  entre  elles  aucim  vide ,  aucun  interstice ,  pour  bien 
cacher,  couvrir,  envelopper.  Clore  s'em|>loic  dans  beau- 
coup deciroonstaaoea  d'une  manière  plus  on  moins  Atti- 
rée. On  disait  etore  le  pas  dans  les  tournois  on  dans  les 
jonlcs.  On  dit  encore  cliirc  m  inventaire,  clore  un  complî. 
Clore  la  boudie  à  quelqu'un,  c'^t  lui  opposer  île  h 
rorks  tstaom  q^HI  n'ait  plua  qu'à  ae  laîrej  c/eiv  U  bec 
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est  une  expression  plus  que  fanùlière,  pour  dire  iiD[)Oiiêr  si- 
lence. 

CiM,  do$ef  emploie  dans  unn  foule  de  lacuUoiu  provcr- 
biales  huit  etos,  ekamp  c Ins,  Itttre  etose,  etc. 

Bouche  close,  synonyme  <Ie  bouche  connue,  se  dit  provcr- 
bialenient  pour  recommander  à  queltiii'uii  de  garder  le  se- 
cret Pâques  closes  est  lo  dimanche  de  la  QuMtmodo, 
jour  où  M  terminent  les  cérémonies  de  P&ques. 

On  éSl  en  style  de  pratique  :  «  Le  loeatatr*  doit  être 
t<  nu  dus  et  couvert  dans  une  maison  qu'il  loue,  »  pour  dire 
quelo  propriétaire  est  tenu  des  grosses  n-parations  de  coii- 
xerturcs,  murailles,  portes,  cUMui  os.  Au  ri;;uré,  on  dit  (lu'un 
homme  se  tient  cfo*  et  couvert,  pour  dire  q<i  il  ne  sort 
l>a«  on  qnV  «it  m  qoelqae  lien  aenet,  tonqtf'on  le  cherche 
|iour  le  prendre.  On  le  dit  encore  d'un  homme  qui  vit  re- 
tiré chez  lui  sans  se  mêler  dm  afTairej  d'aotrui,  ni  des  af- 
Taires  publiques.  Enfin  fctt<  rvi  r^  «ion  s'applique  à  un 
homme  dtsciet,  dissimulé,  peu  curieux  de  découvrir  ses  peu- 

Se  leidr  cloi  «f  eol  cx|iikne  fMlkn  de  as  eadier  par 

précaution. 

Le  raiard  «  diapcoM  «l  m  tical  elo*  *t  «ai, 

(  La  Foktaihb.) 

Agir  a  yetix  clos,  ancienne  expression,  peu  usitée  aujour- 
d'hui, pour  dire  agir  aveuglément  et  sans  examiner  une  af- 
laire.  il  agit  de  confiance  cl  en  boouDeqoi  aifM  i  yeux  clos 
tout  ce  4(n'0D  lui  prppose.  Un  dMvaKer  emnt  se  jette  a 
yaa  dot  dut  les  périls. 

Le  nÎMODcer  parti,  l^arealaricr  it  lance 
A  yé»x  dot  i  trafim  <«tto  m. 

Porle  close  éveille  une  idée  de  réclusion  volontaire  ou  de 
précaution  eitrAoïoi.  Une  porte  peut  ttre  liermée,  mais  mal 
tbue.  le  dnen  de  la  bble  dit  è  aon  maître  t 

Si  voD*,  naitrc  rt  rcrsiier,  i  qui  lonrbe  le  bit, 
Domet  Muis  «tair  «ois  4|k  U  porte  aott  cIom. 

(L4r«nTA«a.) 

Dm  £n   «Utan,  kiiqne  FeiiMCan  dtt  : 

Point  d'arjfntj  point  de  Suis»?,  et  mj  porte  était  dote, 

D  exprime  une  fermeluro  absolue,  une  ckMare  rigourcuiie,  à 
moins  quV«  nejrroisxe  I»  «oreetw. 

Main  close,  bourse  cime,  •'■vcîHent  une  i  lr  ■  rivarice  et 
de  cupidité.  L'iiomiue  qui  vient  de  faire  l'aumûuc  Terme  sa 
liuurse,  mais  Tarare  la  tient  tM||lNlfS  dose.  Un  poète  a  dit 

da  greffe  de  la  ju«tief  : 

C'est  |iri>[>rciripn[  l.i  catiTue  ïii  lion: 

Hii  ii  ii'cîi  rr»(.Liit,  (a  ies  munis  ne  snnl  clotti 

Pour  rrccTuir,  nait  pour  rendre  trop  bien. 

iVtett  e&»e  exprime  la  noit  tout  k  tift  femên. 

On  Toit  combien  dans  lilansue  poétique  le  mot  clore  et 
«es  dérivés  ont  de  naïveté ,  de  grâce  ou  d'énergie. 

Charles  Du  Roiom. 

(3L0Sy  eocdate  de  nor,  fonnant  on  grand  jardin  :  nn 
e/ee  d'arbres  fruitier»,  an  dos  ifm  betiare,  mi  clos  de 
vignes.  Un  clos  est  aussi  souvent  fermt'>  de  Iiaie^  que  ile 
murailles  :  c'était  autrefois  le  nom  diàtinclif  d'uae  propriété 
ruralo  pou  rtendiie,  attenant  à  la  maison  d'un  petit  pro- 
priétaire,  tel  que  celui  dont  il  est  question  dans  la  fable  du 
ViMspeeir  el  son  Seigneur  : 

Ua  amateur  de  jardina^. 

I>rini-bourgcois,  demi- manant, 

l'oucdail  en  eertain  *illjge 
tJn  jardin  ms«  |irn(irG  et  le  clos  atlcnaut. 
Il  mit  de  plant  vif  fcriué  celle  ctcndiir. 
\À  rroisuicntà  plaisir  l'o<i:;iIc  cl  la  hiUie, 

iinclos  est  synonyme  «le  clo«.  |>c  clos  on  a  fait  closeau, 
pditjnnlia  d«  pqrssa  eltode  Imicselde  iag;itaee,seiu6d6 


plantes  potagères  ou  àc.  ciianvre.  Sons  l'ancien  régime  les 
curés  pi-éteiKlaicnt  avoir  les  dîmes  vertes  des  clos  ou 
closeottx.  En  Nonnsndie,  les  petits  elot  se  wmmimt  elo- 
nts,  Cbueriê  estsynooTme  decbweàtt.  Ce 'mot  est  devenu 

fort  à  la  mode  Paris  dans  ces  dernières  années,  à  la  suite 
du  sucres  li'une  pitVe  de  boulevard,  intitulée  La  Closerie  dei 
Geiu'ts.  Il  tn  e,^t  ré;>ulté  une  Closrrtr  des  £i/as,Jardin  dan* 

sont,  voisin  et  rival  de  la  C/taitmlére,  entre  les  allées  do 
Lnxembooqiet  POlwemloireL  Dans  quelques  loeaHtés,  elO' 

série  veut  dire  aussi  petite  métairie.  Enfin ,  ctosier  servait 
autrefois  à  désigner  le  gardien  d'un  clos.  Durant  Us  moyen 
dge,  le'>  f;iierres  privées  des  sei;;neurs  et  leî  brigandages 
des  bâudes  armées  exposant  tes  cultures  à  des  ravages 
continuels,  on  se  trouva  dans  la  nécessité  de  les  enclore  do 
mura.  TeUeest  sans  doute  l'origine  des  nombreiiaes  clôtures 
qui,  aoos  le  nom  de  clos,  coupaient  les  alentoors  de  toutes 
les  villes  et  de  tous  les  l>ourgs.  Peut-être  bien  aussi  vien- 
nent-elles da  désir  de  s'assurer  la  possession  tranquille  do 
la  propriété.  Dvlsurc,  dans  son  Histoire  de  Paris,  signale 
«a  motns  quaianta  de  ces  clos,  dont  plnsieaia  avaient  donné 
lenr  nom  i  des  mes  dont  trie-peo  eidstent  encore.  A  peine 
si  l'on  cite  comme  leur  survivant  de  nos  jour*  le  clos  Jîru- 
nenii ,  À  la  place  Flaubert,  et  le  clos  Georgeau,  près  du 
l'alais-Koyal.  Ch.  Du  Rozoïn. 

I    CLOSEN  (  CflAaLEs,  baron  db),  membre  de  ^opposition 
.  constitutionnelle  dans  la  chambre  des  députés  de  Bavière, 
■  né  en  I7s7,  à  Deux-Ponts,  d'une  des  plus  anciennes  familles 
du  pays,  est  le  (ils  de  /.nuis  i.k  Ci,ose.v  ,  qui  fit  les  canipa- 
Riie»  d'Auierlipu;  de  17HÛ  a  17s:i,  «^ou'i  les  onlres  do  W'a- 
&liin<;!un,  en  qualité  d  aide  de  camp  da  Rochambeao,  fol 
décoré  de  l'ordre  de  Cincinnatus,  oédaen  ISes  son  fief  son 
lUs,  qu'il  avait  fait  élever  dans  la  religion  catholique,  rt 
monmt  en  1S30,  à  Manheim«   après  avoir  été  pendaut 
j  longtemps  encore  au  service  de  France. 

Charlesde  Closen  suivit  de  1802  à  1804  les  cours  des  uni- 
versités de  Vienne  et  de  Laudshul  ;  puis  il  fut  nommé samo- 
méraiteanoiinislèrederintérienr  deBaviixeeniMa,  <teon'< 
sellier  de  gnene  en  1814.  Dès  imsll  avait  reçn  letitredecliam- 
iHîllan,  et  jtmqn'en  1'>0S  ilflinira  souvent  àia  rouren  qualité 
j  de  marédkâl  du  U  Ba,sse-lîavi('ie,  dignité  ttenHiitiirc  dans 
j  sa  famille,  mais  supprimée  à  ce  moment  avec  toutes  les 
i  vieilles  institutions  de  ce  pays.  Dans  la  campagne  de 
j  il  fit  partie  de  l'étatonajor  du  prinre'de  Wrède,  et  assirta 
i  aux  alTaircsdeBar-sur-Aube,  d'.Vrcis  et  de  Fère-Cliampe- 
noise.  En  1817  il  fut  attaché  au  ministère  de  l'intérieur, 
j  piii'i  en  1819  nommé  conjk'iller  luiiii.-teriel.  A  ses  lietircs 

de  loisir  il  s'occupait  d'études  agricoles  ;  et  on  lui  est  rede- 
vable d'une  exposition  critique  des  lois  bnvarobes  rdatives 
à  i'agricaltare(. Munich,  1818). 

A  partir  de  la  première  diète  tenue  en  1S19  jusqu'en  I83t 
il  awista,  comme  député  de*  proiirietaires  nolécs  exerçant  le 
droit  de  justice  seigneuriale ,  à  toutett  les  assemblées  des 
états.  .Mis  àla  retraite  en  1825,  à  cause  de  ancooduKe  etd« 
ses  votes  ecouno  ddpoté,  fl  se  livra  pins  que  Jamais  à  ton 
j  goi^t  \Mw  les  entrefirlses  agricoles.  Il  introduisit  dani«  sa 
tei-re  de  Gcrn  une  race  ovine  d'un  sang  plus  n<dil>  ,  et  \ 
établit  une  fabrique  de  sucre  de  betterave,  une  (abriqtie 
de  damassé,  et  un  institut  agricole  pour  des  orphrlius 
pauvres.  Les  délibérations  de  la  diète  de  dans  laquelle 
ileombatlit  énergiquenMmttons  les  projets  de  loi  ministëriels 
qui  lui  panirent  contraires  aux  principes  du  gouvernement 
constitutionnel ,  apportècont  seules  «|ucl<|iic  interriiplion  .t 
ses  travaux  comme  agricultetir.  F.n  ls3t  ,  le  gouvernemeni 
lui  ayant  refuté  l'autorisation  nécessaire  à  tout  (onction- 
naire  pubHe  pour  déger  i  la  diambre.  Il  donna  «uasittt  «a 
démission.  Le  gouvernement  n'en  jWfsista  |)as  moins  à  nu 
point  lui  adres<;er  de  lettre  close,  et  à  convoquer  à  sa  place 
.-ou  suppliant;  et  il  fallut  qu'une  m^forUé  do  lift  volx  contre 
0  le  fit  entrer  dans  l'as-semblce. 
ta  un  en  ouvrit  une  souicriplIoB  pour  lladeamlMi 
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;40  CLOSEN  — 

«te  taperte  de  wm  faKUemot  ;  mai*  a  ta  ntm»,  et  ««priina  te 

>uîU  quf  t<*  prmîuit  pn  (M  applique  à  une  fun<iiitliiti  utile. 
Au  mots  lie  novembre  titJ  t  on  Eut  surprU  (l'a^titicuilii:  que 
le  iribuiul  d'appel  de  Landsliut  dirigeait  contre  lui  des  pour- 
Hiite»  crimiMUes,  comme  ooupebie  d'offienie  eaven  le  nii, 
pour  aroir  propagé  m  pcftoe  nlhiqtM  «ompeeé  par  un 
certain  docteur  Grosse.  Ce  ne  fut  qu'après  quatre  mois  de 
délRDtion  que  le  gouvernement  se  dc^citla  à  le  roeUro  en 
liberté.  I  n  arrêt  rendu  le  26  Janvier  ls40  par  le  Uiiiiuiai 
d'appel  supérieur  proclama  mal  fondée  l'accusation  portt^e  1 
(  orttre  lui.  Immédiatement  réélu  membre  de  la  cbambre  | 
des  d^mtés»  tt  Mta  fidèle  à  ses  priadpee  d'oppeaitioii  oom-  < 
(ltnll<«iieMeetiiMMarclii<]uodaiiileeiesaioMdel8Mf  1847  | 
et  is^is  ;  el  à  Poccasioa  des  troubles  donl  la  capitale  de  la 
liaviere  fut  le  tltéllre  ea  mars  lh4ti ,  uu  le  vit  déployer  le 
zèle  le  plus  |>atriotique  pour  contrilMier  au  rétablissement 
derordre.  Nommé  alocamemtm  du  parionenide  Francfort, 
qm  le  dioiaK  pour  lUra  paitfe  da  CMilM  tfei  CliifMM/e,  Il 
n'af^iiîla  qu^aun  petit  nombre  de  séances  de  a'tte  assemblée, 
parce  que  le  roi  Maximilien  II  le  nomma  s»n  iniimlre  près 
de  la  diète,  eteii^uite  [ues  du  puuMtir  central.  Quand  le 
uiinistète  appdé  aux  afloires  ca  Itovièra  à  ta  coile  de» 
«vénemeota  le  retira,  le  baron  dedoaeaitiMiKa  à  aon  poaie 
«lipluiiialique  ft  Frant  fnrt,  et  fut  iiommil  ronseiller  d'iltat.  I! 
a  pubitt'en  iHjl  lin  écrit  intitule  :  iJe  l'untuc,  coiisidcn  e 
.tviiiii'i'  (i  le  militaire  à  rusiitjv  tic  la  nation.  \ 

ULObXBE  (de  xXaMxnpt  fuseau).  Ce  nom  a  été  donné 
par  H.  OntrodMtaiiieeiluloi  allongea  et  amincieaaittdoux 
extrémités,  et  par  cooaéiiiKnt  6uitomm,  qui  eotreat  dan» 
la  composition  da  bols  et  des  coocbes  corticales.  Ces  parties 
du  ti^vii  des  \e;eliiux  ont  èlii  appelées  j/fltts  tubes  par 
Mirbel ,  cellules  iuOulets  par  Decaadolle,  et  tubiUes  par 
CUaini.  Ce:i  cellules  sont  remplies  d*un  suc  coMSNMillIe»  qtd 
ne  «ondeoM,  ducdt  ea  viettUatant,  et  qiii  par  «e»  tfven 
degrén  de  dnreléet  Mooalenr  pitnoa  molin  fiMBoéeconaUlne 
les  difftV.  iites  esp<>i<'s  de  bois.  C\'s  elosires  sont  quelquefois 
de*  tulKs  puriiikies  teiininèt  en  (iotute.     L.  LAunrjrr.  i 

CLOS-VOUGEOT,  célèbre  vignoble,  situé  dans  le  ' 
déparlement  de  la  Côte-d'Or,  sar  la  teiitoire  des  com-  j 
mânes  de  Toofteot  et  da  Ftegey-lèa-Glily ,      des  quatre  : 
premiers  cmt  des  vins  fins  rouses  de  Onurgogne.  Les 
vins  (pie  proiiuit  le  Clos-\'ou|ie<jl  ont  toute-  les  qualiti^s  de*  , 
vins  de  Hom  anée  et  de  (  h  a  m  ii  i  rt  i  n  ;  m;iis  iLs  sont  plus  ; 
spiritueux.  Ce  clos  était  autrdui&  la  propriété  des  moines  de  , 
Tabbaye  de  Ctteaux ,  et  fut  adicté  à  la  Révolution  par  la  : 
maison  Tourtoa  et  Ravel  au  prix  d'un  million;  plus  tanl  il  a 
passé  entre  les  mains  d'Ouvrard.  Dans  les  rodllcures  années 
Je Clos-Vonge<^>l  fournit  environ  trois  tcnts  Uarrifpics  de  vin,  ' 

CLOTAIHË.       l'raiicâont  eu  quatre  ruiâ  do  ce  nom. 

CLOTAlRIi  1".  Après  la  mort  de  Clovis  ses 
conqnAtea  foreat  partagéea  «ntra  m»  quatre  fila  d'une  ma-  ' 
ulère  fNtlnégullère;  de  aorte  que  tes  différente  lofa  ttaierit 
tous  enclavés  les  uns  dans  les  autres.  Clotaire  1*'  dot  éten-  i 
dre  sa  domination  do  Saint-Quentin  à  l'Aquîtainp,  et  établir 
le  siège  de  son  empire,  ou  plutôt  son  quartier  g<  iiéral,  à  Sois-  ' 
Dons.  £n  628  il  a'asBoàa  pour  la  eow|ttéle  de  la  Iborinie 
iTIiierrî  l'Epson  IMre,  ral  d'Anatraala.  Lei  Tboio- 
t;Tens  furent  vaincus  sur  lés  bords  de  l'IInstrutt;  la  fdle  de 
Uertliaire,  un  de  leurs  rois,  sainte  Radegonde,  tomba  entre 
lea  mains  de  Clotaire,  qui  l'épousa.  Il  était  d'un  naturel 
ISIfaca,  que  ramoor  de  sa  captive  ne  put  adoucir.  £Ue  arait 
un  iM»«,  qui  ponvri t  réunir  les  Tburingiens  dispenés.  Clo- 
tdrele  lit  assassiner.  O'  fut  prol),il)Icn»ent  apri^-s  dernier 
iiiallieur  que  sainte  llniiegomic,  dont  le  |>ays  avait  été  con- 
quis et  dévasté,  la  nation  passée  an  lil  de  i'épéo,  et  la  famille 
iiia«uu:rée,  renonça  aux  honneurs  du  trùac,  et  se  retira  à 
foiliers,  où  elle  fonda  un  monastère,  vers  M4»  AvanI  de  quit- 
It-rla  Tliuringe,  Clotaire  échappa  à  un  piège  que  lut  tendit 
Tliierri.  Il  se  joignit  ensuite  &  ses  autres  Irères,  Ctodomir 
d  Cb  ildeberi  t  pour  Mmballi*  let  ItouivulfiMii!!,  «t  aprôs 


CXOTAIRE 

la  mort  daClodomb',  dont  D  Iponaa  tavenve,  GeodloqM!,  I 

égon^ca  deux  des  lils  <|u'il  avait  laissés,  et  prit  sa  pari  uu 
royaume  de  Clodoniir.  ùù  jJ  l  a  iWU,  Cbildebert  et  Clotaire 
Krent  sur  Gondemar  la  conquête  du  royaume  de  Bourgogne. 

Sauf  quelque»  e&ptditiooa  iritea  avec  Cbildelwrt  eenire 
ha  ViilKollw  étaUh  en  Ekpapa,  la  d«  CMrira  1" 
n'offre  rien  d'intéressant  jusqu'à  la  mort  de  Tliéodebal  î , 
pctil-lils  de  Thierri,  roi  d'Aiwtrasie  (iM).  Clotaire,  p>»ur 
réunir  leslltals  de  te  princ*  aux  siens,  épousa  la  veuTC  de 
ce  prince,  WuUrade,  fille  du  roi  dés  Lombards.  U  avait 
bien  d'antre»  femmes  :  oubre  Cbemsène,  mère  de  Omnac» 
il  avait  encore  épousé  lafonde»  puia  AngiDode,  «œor  ite 
celle-ci.  Grégoire  de  Tonr»  laeonte  (dm  cee  mariage  dans 
le  langa^îe  île  l  Amien  Teslani'  iit.  l,'t-4;lise  les  avait  vu-* 
avec  beaucmip  de  palieuce  :  Clotaire  ttail urtiMMiuxe,  il  com- 
blait le  clergé  de  ricliesses  ;  comment  celui-ci  se  (ÙUU  «mpMé 
à  le  méeonleatcr?  Cependant,  quand  Notaire  époun  «moi» 
sa  petil^nièee  WuUnde,  lea  prMrea  jugèient  qnti  était 
temps  de  faire  quelques  remontrances.  Clotaire  s'y  rendit 
quand  sa  première  ardeur  fut  passén,  et  il  donna  sa  nouvelle 
femme  en  mariage  à  Gariwald  ,  duc  de  IJaviere. 

11  cfaafgn  enauite  «on  fila  alaé,  Cbramne»  de  lui  Monaettre 
rAnver^,  tandis  qnll  allall  combattre  loa  fluoM  «I  lea 
Ttiuriri^!;icns,  qui  les  avaient  secourus.  Les  Saxons  deman- 
dèrent la  paix  à  l'approcbe  de  Clotaire;  mais  une  sédition 
de  son  armée  força  celui-ci  i  livrer  bataille  ;  les  Krancs  furent 
défaits  et  réduits  à  demander  la  paix.  Sur  ces  entreiaite» 
Cbildebert,  Jalonx  de  n'avoir  pas  eu  sa  part  dans  Vïtéritê^ 
de  TI>éodeiiald ,  adla  contre  Clotaire  aon  flb  Ghnnae. 
Tant  que  mn  oircle  vécut,  cdui-d  put  se  soutenir;  mats 
à  la  mort  de  Cliildebert,  Clotaire,  seul  survivant  des  t\U 
de  CloTts,  réunit  de  nouveau  tous  les  Francs  sous  ose 
aeMle  doaîlnation;  il  s'empara  des  tn^ors  de  Cltildebalf 
cl  tt  Mvoya  en  e\il  sa  femme  et  s«s  deak  filles.  GbiaouiC!» 
laissé  ft  SCS  pri>i>res  foms.  «e  réftigia  auprès  de  Oonnsor, 
crtmle  de  la  l'etite-Bretagne  ;  llolairc  le  potirsuivit 
Coamur  et  Cbramne  furent  tuiltus.  «  Alors,  dit  Gré- 
goire de  Tours,  Chramno  prit  de  nouveau  la  fuite  :  il  avait 
des  Taisseaux  préparés  sur  mer;  nuis  eomme  U  tardait,  pour 
nelire  aussi  en  sArriéaa  CEmnwct  ses  OUes,  Il  Art  altcnrt 
par  b-s  SMlrlnfs  dn  son  p^-re,  arrêté  et  chargé  de  liens.  I,or-- 
qu'oa  vint  ramener  au  roi  Clotaire,  celoi-d  ordonna  qu  d 
fùtbri^li'  par  le  leu  avec  sa  leinnte  et  ses  tilles.  Ainsi  (Ioîm;, 
on  les  eofenna  dans  la  chaumière  d'un  pauvre  twmme; 
Clnimna  Itat  Ûé  «t  éloidn  anr  m  esobeau ,  avec  le  linge 
de  l'autel  qu'on  nomme  Toraire  ;  après  qnw  on  mit  le  fui 
à  la  maison,  dans  laquelle  il  périt  avec  sa  femme  et  ses 
fdl.'s.  » 

Le  roi  dotairc ,  parvenu  à  la  cinquante  et  unième  année  da 
son  règne,  se  rendit  ensuite  avec  de  riches  prtunlaaux  portes 
du  temple  de  Saint-Martin.  Arrivé  à  Tonn»  «après  du  sé- 
pulcre de  cet  évéque ,  fl  confessa  ses  fentes  avec  de  grands 
gémissements.  Les  remords  n'avaient  pastardéà  P  !t-  in  ^  p. 
Quelque  temps  après,  un  jour  qu'il  diassait  dans  la  lonH  de 
Guise,  il  fut  pris  d'une  fièvre  violente,  et  peu  d'ioslanU 
avant  d'expirer  il  aécrla  t  «  Hélasl  quel  eatœ  roi  deseieu 
qui  tue  ainsi  les  rois  de  la  terre!  •  Ses  ffls  fuMevèlirettf  b 
Soissons,  dans  la  basilique  de  Saint-MAlaid.  Il  mourut  un 
Jour  aprcà  celui  qui  cuitijdétail  1  anikc  d<2puis  que  Cliramne 
avait  été  mis  k  mort  (SGt  ). 

Ses  quatre  autrra  fils  survivanU,  Caribert, Contran, 
Cb  i  I  péric  et  Sigobert,  w  partagèrent  aes  nais. 

CLOTAIRE  II ,  fds  de  Cb  i  I  p  r  i  c  ,  rw  de  Neustrie,  et 
de  Frédégonde,  était  à  peine  A^é  de  quatre  mois  à  la 
mort  de  son  p<  re  i  ixf)  ).  Frédégonde  se  mit  avec  lui  .«ous 
la  protection  de  Contran,  roi  de  Bourgogne ,  qui  tut  reçu 
sans  difficulté  dans  Paris.  Tant  que  ce  prince  vécut,  il  em- 
pêcha les  elTets  de  la  haine  que  se  portaicirtFrèd^oade  et 
Urunehaut,cl  suspendit  lalutlederAustrislCetdrlit 
Keustrle.  itthk  sa  mort,  arrivée  en  M3,  «es  deux 
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fcmmcK  trcommenoèrent ,  mr  la  fin  de  letir  rjirrière«ne 
faill  ir  1  I  .n  ée,  comme  dans  leur  jeuneitse.  Clolairt-  lut 
|i>n^ii>tiijis  trop  jeimfl  pour  jourr  un  rôle  dans  ces  tristes 
•'vfVKMuenls.  Frf(i(<gonde  ou  plutôt  Landry,  son  maire  du 
|<aiaU,lMttit  Ckildebert  II,  qui  lui-même  moarat  likntôU 
^  M««  iprfai  Ift  mort  de  Fn'di'gonde  la  pnimuice  de  h  Ifens» 
l'ip  s'afTiililit  sous  son  fils,  encore  onfant.  Clot.iin»  fut  âé- 
l'ixiiUé  de  presque  tous  ses  fJats  pr  les  fiis  de  Cliildi  Itert  ; 
il  80  releva  ensuite ,  à  la  Tavcar  de  leurs  dissensions,  et 
iriomplia  par  loir  mort  (613).  Dninelutut  ae  troufatt  alort 
A  h  ttto  d«  la  tada  nwmnMa  anatradamie;  maii  die 
^lait  menacée  par  la  coalition  des  1  e  u  des.  llt^ritlcr  dp  la 
haine  qnp  sa  mère  OTîiil  vou*  e  h  cette  reine,  Clotaire  se 
«•"nreiti  .?.\vr  rarisiocralie  [i  i:i  i  perdre.  Bientôt  elle 
tomba  en  son  i»ouvoir,  et  il  la  lit  périr  d'un  liorrihle  supplice. 

Clotaire  BTalt  satisfuit  !va  vengeance  ;  mais  il  avait  maio- 
lenaoti  compter  avec  loi  iendok  V»  laiaitaditKoteiKU, 
à  raiwemMéa  de  Parle,  ime  comtthrttmi  qainnettomalttê 
li  iomplie  de  rari.slocratie  laïque  et  reli;;ieiis«. 

On  a  peu  de  notions  sur  le  caractère  et  le  rè{;ne  de  CIo- 
Inire  II.  En  617  il  remit  aux  Lombards  un  tribut  auquel 
ils  ft'élaieBit  ioamit;  ea  622  il  aiêocia  an  pouvoir  son  fils 
Da8obert,et  loi  céda  PAmtra^;  malt  quelque  temps 
«près  il  fut  oblipé  de  venir  repoti'sser  lui-môme  les  Saxons, 
qui  menaçaient  le»  États  de  son  fils.  11  mourut  en  628, 
«près  un  rj^';:ne  (lequnotoHdiiqaBi  enMaortrieflt  daeeize 
»n<t  en  liourKO^ne. 

CLOTAlRIi  III ,  rainé  des  trois  (ils  de  Clovis  I.I  d  de 
RatildO,  fut  roi  de  Neustrie  (65<>)  n'ayant  pas  pk»  de 
quatre  oa  einqaiii.  Il  réffan  jusqu'en  670,  sout  latnCelle 
du  maire  ftLroi  n ,  et  iiioiinit  !\\>rH  quatorze  ans  de  règne, 
t^r»  de  dix-neuf  bus  au  plus  et  s>am  lai.-iâer  li'enfants. 

CLOTAIRE  IV,  que  Cliartes  Klartd  prétendit  (tre  issu  de 
la  Cunille  rojale,  fat  proclamé  par  ce  duc  des  Francs  roi 
di'Aostniele  en  717  :  U  ne  lot  du  reite  qu'ose  ombre  em-  le 
lf^,ni',  e'  nniirii'  en  710.  A.  Savacneb. 

CLOl  -BIl,  \  ,  rii  près  de  Marseille  ,  an  mois  d'avril  1795, 
élevé  d'abord  à  l'Iinsiiiee  île  La  Cliarili^  de  Mar.seille,  e>t  de- 
Tmn  l'un  des  grands-odiciers  fonctionnaires  du  vice-rot 
d'Ê^rpte.  Reçii  médecin  à  Montpellier  ver^  1820,  le  docteur 
aot  exerçait  la  cbinirgie  à  JlarseiUe ,  lonqn'cQ  i823  on 
a^entdu  pacha  Méhémet- Ail,  M.  Tonmeaa,  l'engagea 
fi>i  service  de  l'Égypte  en  qualité  de  premier  chirurgien  du 
Rriuvernement  de  ce  pays.  M.  Clot  fut  mis  dès  son  arrivée 
à  la  tète  d'un  petit  hôpital  militaire  qui  existait  déjà  à  Abou- 
saliel ,  près  du  Caire;  et  cet  tiApital  fut  bientôt  traniiiiniié, 
anr  la  propo^ttioa  da  Donvean  IKolalre',  eo  na  Tari»  éb- 
lilis-fineiit  pouvant  renfermer  jinqu'À  l,&00lita,  sans  comp- 
ter l'aiiipliiiliMlre.  C'est  a  .Ab'Mi^abel  que  M.  Clot  jeta  les 
londeinenl';  d'un  ensei;;neinent  médical  public,  ainsi  que  do 
M  réputation  personoelle.  Excellent  opérateur  et  homme 
d'taMToloiilé  ferme ,  le  bruit  de  ses  succès  répandit  promp- 
tenient  son  nom  dans  toute  rËg]|rpte*  ta  Sjrl»  et  juaqu'à 
I<a  5Iccque.  A  plusieurs  reprises,  le^lce^  etwm  Ma  Ibra- 
him le  ebargërent  delà  santé  du  Ikarein,  ec  qui  nianife^- 
tiiit  de  leur  part  une  coafiance  extr^iuë.  Oa  i'auturii»a  en 
outre,  comme  première  récompense  de  son  zèle  et  de  son 
mérite,  à  fonder  en  Êgypte  :  l*  un  cobuII  lopMew  de 
Moté;^  me  dhdque  d'hôpital  ;  3*  me  école  de  médedae, 
avec  jardin  bolanique  etaropl-Ul;  -^Irr  de  di.^ectlon  f  IS57); 
K''  uu  conseil  de  santé  pour  U  uiarine;  b°  un  colh'jie  de 
pharmacii-  ;  i  '  une  t'Cole  d'accouclieinent  ,dan8  laqni:lle  .sont 
«iliniK»  des  négresses  et  des  (enmtes  de  Nubie  et  d'Abys- 
sinie.  M.  Ootavoohiqiieiesétodiaiils  de  l'école  d'Abouzahel 
lussent  logés ,  nourris ,  tMiis,  inilroits  aux  iVais  du  gou- 
Teroement,  qui  même  leur  accordait  en  outre  des  hono- 
raires. Des  rlireliens  de  Syrie  y  sont  admis  au  mi*mo  titre 
que  les  Arabes  musulmans,  et  plusieurs  centaines  de  clii- 
raruihiis  sont  loitia  de  celte  fawtfbitloD  pour  le  aerrlee  det 
BiBiiies  da  pacba. 
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M.  Clot  durant  Téi^démic  cliol -rique  de  donna 
autant  de  preuves  de  (ir  vuneinent  et  fie  coura;;e  r,iril  en  avait 
déjà  donné  d'Iiabiletè  et  de  talent  ;  et  pour  1  en  recompenser 
d'une  manière  éclatante,  le  vice-roi  lui  décerna,  l'amié» 
«uivanlet  le  Ulre  de  tey,  honnuur  inouï  Jusque  aiors  pour 
des  ehréUeas.  Ses  mecM  9t  sa  fortime  atUrèrenl  à  Clot-Bey 
l'animadversion  im[)larable  de  (]ue!qt)es  fanatiques  musul- 
mans. Au  seia  mtoïc  de  son  école,  en  I8.li ,  un  de  ses 
élèves  le  frappa  d'un  coup  de  poignard ,  heuretisement  trop 
mal  dirigé  pour  mettre  ses  jours  en  dangar.  M.  Clot  vint  à 
Pariten  tsst  ;  n  était  dian^ par «»  mettre  demiathM» 
secrètes ,  disait-nn.  ^\  obtint  plusieurs  audiences  da  voit 
qui  lui  accorda  la  croin  d'Honneur;  if  vit  le  monde,  y  fnt 
fêlé,  et  fréquenta  les  hommes  ctiltîbres  dans  son  art  ou  au- 
trement. Son  lansa^e  est  trés-acrentiié  ,  son  ton  d^-risif; 
son  caractère  parait  ilespoli'pie  et  impérieux.  Délie  au- 
jourd'hui des  liantes  Cooetioioa  qu'il  rempliasah  m  Egypte, 
M.  Clot  réside  I  MarM^la  depuis  b  mort  de  niluitre  Hé- 
hémet-.Mi.  » 

Indépendamment  de  queiiucâ  opu<K;ules  sur  son  art  et  sa 
célèbre  école  d'Abouzahel ,  Clot-Bey  a  publié  un  ÀperfU 
général  sur  t'Éggpte  (t in*»*,  I840};un  boa  oo- 
vrage  latilalé  t  De  la  Pette,  oIflervAr  en  Égypti  (toL  bi-a% 
is'io).  nommajudicieuxetexpf^riment"',  Pauteurne  se  montre 
parlisan  ni  des  laiarets  et  des  quarantaines,  ni  de  t<iut  autre 
moveii  d'inve-^lissemcnt.  Il  a  été  nommé  r  ommandeur  de  la 
Légion  d'Honneur  le  12  septembre  1851,  et  sa  collectioa 
égiptîwM  •  été  tequieB  pir  Ptlat  en  1 852. 

Isidore  Bourdon. 

CX.OTIIO,  la  motet  Ttellle  des  trots  Parques;  son 
nom,  tout  -rec,  signifie /!/*,  parce  que  sa  fonction  consis- 
tait à  fder  i»  jours  de  l'homme ,  mesurés  par  le  beidin  ; 
c'est  à  tort  sans  doute  qu'on  lui  a  donné  quelquefois  les  ct> 
aeaax  d'Atropos.  Lee  Grecs  l'oppotaieot  plnlét  à  sa 
«ieOle  scBor ,  VlmpitoyaVUt  «omtae  le  porta  mm  mh,  La 
Fontaine  a  dit  dans  un  vers  cliarmant  : 

Godio  prenait  pliisir  1  SlerceUe  trame. 

En  effet,  bien  loin  d'être  animée  du  génie  de  la  destruction, 
cette  divinité  montra  une  bienveillance  réparatrice  en  of» 
frant  une  épaule  d'ivoire  à  Pébipe  «n  remplacement  de  celle 
qu'une  démse  loi  avait  dévorée.  Ainsi  qu'Orphée,  Hésiode 
fait  nalIreClotho,  comme  ses  sœurs,  de  la  nuit,  .sans  le  se- 
cours d'aucun  dieu  ,  et  quelques  vers  plus  loin ,  de  Jupiter 
et  de  Tliéniis,  allusion  aux  ténèbres  dont  sont  envelop- 
pées nos  destiaées  et  à  lajuslioe  divine  qai  y  préside.  Se> 
Ion  Lyoopbron,  oelle  Panpm  aeiail  née  deZensetde  la 
Mer,  qu'Homère  qualifie  de  stérile.  Une  autre  vrrston  veut 
qu'elle  soit  fille  de  la  Nécessité  ('Avà-poO.  l}e.-vNK-UM',o>. 

CLOTILDE  (Sainte),  rdnede  France,  feuune  de  c  1  o  v  i  s . 
était  fdle  de  Chilpérie,  roi  d'une  partie  de  la  Bourgiigne  et 
frère  de  Gondebaud.de  la  matu  duquel  il  périt  égoqi^  daae 
une  de  ces  hittes  inUmca  de  iamiUe  si  oonuniines  à  cette 
époque  de  barbarie.  Gondeband  massacra  en  outre  sa  mèi» 
et  ses  deux  frères.  Clotilde  resta  ainsi  sous  la  tutelle  de 
l'oncle  farouche  qui  l'avait  rcodue  orpiteline  ;  non  extrême 
jeunesse ,  sa  douceur  et  sa  beauté  le  touchèrent ,  et  il  U  lit 
élever  dans  son  palais.  CbUpéric,  comme  Gondeband ,  était 
arien;  mais  te  mifue  de  CtotiUe,  catholique  Arvento,.  I*a«^ 
vait  (»)eTép  dans  la  foi  ortliodoxc.  Flie  eut  donc  h  force  da 
i  résister  aux  effort-'*  tentés  pour  l'enlraiiier  a  p.irlai;er  l'iié- 
I  résicde  la  cour  au  milieu  de  laquelle  elle  vivait  et  ipii  était 
l'ime  des  plus  polie»  et  des  plus  élégantes  de  l'époque.  Gon- 
debaotl  la  maria  à  Clovls,  roi  des  Franks  (  an  493  i,  barbare 
resté  jusque  alors  fidèle  à  l'idolâtrie  dans  laquelle  avaient 
vécu  ses  frères,  et  qui  avait  pour  résidence  Toumav;  mais 
(fondehand  8ti|mla  <)uc  sa  nièce  consi'rveraif.  "r  lil  i  r\er- 
cice  de  son  culte.  L'année  suivante  Ciovis  eul  un  li!  ; 
Clolilde  ,  par  suite  de  l'ascendant  déplus  <-n  plu^  ^  r  m  m  ' 
qu'elle  acquérait  avr  soa  époux,  eut  liberté  de  taire  bapiiMX. 
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1^7  CLOTILDE 

VcubxAf  qui  avait  Hé  appch^  tnrfamn,  «nccomba  blcntdl  i 
l'une  de  ces  mnladios  qui  aifltgent  rentanre  ;  et  Clovis  ne 

Iiinniiiia  (.liiiit  (l'.illriluii'r  l.i  |i<  iti'  ilc  lils  a  !:i  TiiblcSM 
iju  ii  avait  ''iie  île  |ieriiu;l!rc  nue  le  icieloi»  tic  sa  rare  fût 
(•laié  sous  J;i  pi  .t.  <  tum  d'iui  dieu  autre  que  ceux  ijifailorait 
'  .1  Balioa.Le  ««cond  («ériiierque  Ciovis  eot4e<3otiklen'en 
l«)t  pas  moii»  baptisé  comme  VvrtSi  été  ton  ahiéjcar  roal- 

iï'i'  lui,  <'t  »;ilis  s',  ti  iLiiilr  -  I  • 'i;  CdlUple  à  hli-iin*iiic.  If  In- 
rouctie  tXiiri  titi<i  1  i<iitkr>  %f  liniivuil  de  plus  eu  |ilu&  culiaifu^ 
vers  le  culte  simple  et  niystt^rieux  du  dieu  adoré  par  la 
(eiume  qa'il  aimait.  Le  numient  vint  où  les  lH%italiooii  et  let 
liH^itifdes  de  CloTÎR  cessèrent  Umlè  fait.  Une  prenne  a'en- 
ga}(*-a  entre  le  roi  dis  Franks  et  le  roi  des  AU'inan«  qui 
jiv;iit  envalîi  le  lerriloire  de  Sis«'hert,  roi  des  Ripuaircs  et 
luti  i  ni  de  Clovi*.  A  la  b,it.i:lli-  di'  1 1  Ibiai-,  livrée  dans  un 
endroit  ap|ielc  anjourd'Uin  /.ulpidt  et  iilué  inm  le  ducbé 
de  Trêves,  à  une  Tingtainede  kilomètres  de  Cologne,  l'ar- 
mée de  Clofis,  iatérieura  «a  nombre,  mollissait.  »  Dieu  de 
<1«  Clolitde,  s'éeria  le  roi  dei  Fhwhs,  je  jure  d'embrai^r  ta 
loi  si  tu  me  donnes  la  victoir»'  !  »  Cit  iitùt  le  sort  des  armes 
cbange;  les  Alemans  sont  riidnit»  a  prendre  la  fuite ,  et 
In  Jour  de  Nuel  496  Clovis  et  trois  mille  de  «es  soldats  re- 
ceTaieot  le  baptême  des  maina  de  eaiot  Bémy,  dans  la  ca- 
1h4<drale  de  Reina.  Après  la  mort  de  Ghrris,  Ctotilde  eit> 
ga)(ea  ses  lils  Clodoroir,  Childebert  et  Clotairo  i  continuer  la 
guerre  entreprise  par  leur  père  contre  Gondebaud  de  Ikiur- 
\:.>>M\<\  I.'  mcurtrierde  totiti  .'^a  funillt'.  Mais,  réunis  d'al)or<l 
contre  Irniicmi  commun,  les  truLs  frères  ne  tardèrent  point  à 
;:ufrroyer  les  ims  contre  les  autres  ;  car  la  oonvenion  des 
Fraoks  an  cbriMiaidame  «ait  encore  trop  récente  pour  qu'elle 
cAI  pa  beaucoop  adoucir  leura  mteur».  Fatiguée  de  voir  le» 
priiic«*'«  de  sa  famille  se  massacrer  entre  rtix,  la  reine  Clo- 
tiiile  linit  par  se  retirer  dans  un  muiiasU  re  »itu6  à  Tours. 
C'est  U  qu'elle  mourut,  entre  645  et  S'iO.  Se<i  fils  accompa- 
gnèrent ton  cooToi jusqu'à  Paria,  oii  elle  fut  entende.  Sui- 
vant ks  dètir  quVIle  en  avait  manfeisté,  «on  corps  fat  dé> 
ymf^  an  pied  de  lacliâsse  de  sainte  Geneviève,  dans  l't^liso 
qu'elle  avait  d<'cidé  Clovis  à  df'dier  à  cette  sainte,  et  sur 
l'eniplaceitK'iil  ilf  ).ii|ni  ilf  s'cicvi'  aiijonrirhiii  le  inj^nilique 
monuim'itt  aiifH'lc  Panthéon,  qui  a  i  té  n'jitilué  dans  ces 
demièri-H  miti'es  à  l'eserdce  du'ciill<-  callioliqtiesous  l'in- 
Toeatioa  delà  bienheareme  patronne  de  Pam.  Le  tombeau 
de  lasaînteTwneCtotlIde  devînt  bientM  l'objet  d'un  culte  ftt- 

yenl,  et  attira  une  fiiule  île  pèlerin <,  qui  soii\ent  y  venaient 
de  fort  toin  taire  leurs  >l>'vuliuu^.  Le  (lapu  l'eU>i^if!n  ouio- 
nfta  Clotildc,dont  les  reliques  furent  alors  di&si^mim-cs  entre 
diverses  paroisiea.  Sainte  Clutilde  fonda  en  France  un 
giand  nombre  de  monaatèfea  et  d'abba^tea.  Pttur  celui-lri 
même  qui  ne  paitagepas  les  croyances  catlioliqum,  elle  ouvre 
la  série  de  ces  femmes  géndrcuses  qui  souvent  payèrent  de 
leur  vie  leurs  efforts  po«ir  r(^|iriii<lre  dans  le  monde  barbare 
et  romain  les  semences  civilisât)  icx's  du  cliristiani.<ime. 

CLOTILDE  (ClXITILnt-ALGLSTINE  M  ALI' L  Aï  Fit  Al  ) , 

Célèlire  danseuse,  née  à  Paris  ,  le  1*'  mars  1770»  élàve  de 
Vcatinla  le  père ,  débuta  ii  l'Opéra  en  179) ,  dans  leinllet  du 

Jugement  de  Pâris,  de  (iar  lel.  I.e  Mu  rè^  qu'elle  obtint  de 
primp  abord  fut  Ici,  quuu  l'iu^^gea  au.vsitdt,  non  comme 
remplacement,  mais  comme  double ,  et  que  rann«>e  sui- 
vante elle  passa  premier  sujet.  A  vrai  dire,  ce  rapide  avan» 
cernent  nefotpaeleteulflritdesott  mMte  et  de  sa  beauté  t 
à  cette  t'poquc  elle  trouvait  avant  elle  en  possession  de 
la  faveur  publique  >l"'Saulnier  l'alnik».  CeUo-ci  ayant  quitttï 
It  llu  àlrr  |)iim  e(i<iMscr  le  iiianiuis  de  I  i\  i  \ ,  amiiiel-elle  avait 
sauvé  la  vie  pcnd.int  la  révolution.  M'"  Clulilde  «iccupa  alors 
un  poste  que  nulle  rivale  ne  put  lui  di^|)ider. 

Elle  avait  dan^  toute  sa  penouM  ww dignité,  une  iisu- 
feur  plutôt,  (pii  ne  la  quittait  même  pas  dan»  h  vie  pri«ëc. 
Comme  M"*^  Ctainm  ilie/  < lie  a\ait  tllli^llir^  l'air  d'une 
reine, m"*  Clolîlde,  mCnic  dans  la  me,  ;i><iit  tonjours  quel- 
Hue  ctMM mndécase.  Elle  e>  nontrail  fort  pni ,  Il  âut  le 
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dire ,  attcadn  qu'elle  était  entourée  des  hommages  les  pini 

opulents ,  qni  ne  Tauraient  point  laisi<^  imprégner  en  boue 
II  -  |iieds  i  l  le-  jand>i  ï  les  pliii  ina;;nirK|iii'ineti1  ;;ree->  p. '.m 
piU  vuir  itu\  itiitiqu«>.  ba  taille  était  trtS-elevee,  ou  imnt- 
rait  dire  lu/^me  tropélevc^,  si  elle  lie  l'eût  leoiie  au:>»i  on* 
dulcusemeat  gracieuse,  et  son  eov,  4|uoique  également  fort 
long,  portiH  si  fae^emeat  nnesi  liede  tCle,  que  tout  fen* 
semble  avait  qtii  l.idf  (■lii>ve  d'imposant.  Comme  le  répertoire 
des  opéras  cl  de^  haiietii  dans  lesquels  M"*  Clotilde  parais- 
sait est  aujourd'lmi  entièrement  oublié,  il  serait  su|)erflu 
d'essayer  de  donner  l'idée  de  ce  qu'on  appelait  alors  le  genre 
noble,  ob  M^^  Clotilde  «xoelhtt;  mats  fl  fiint  do  mo-n» 
laisser,  toute  fugitive  qu'elle  est,  une  trace  de  l'elTet  que 
cette  i  eniar<|iiah!e  artii^tn  produisait  dans  le  pas  solo  du  pre- 
mier ai  le  de  r«i|n  r.l  à'Œdipc  a('')to!iiie  ,  fl  (  omiiieiuime, 
dans  les  rOles  (i>;  Vénus,  du  Jugement  de  J'dris,  et  de 
P.Hvrbé,  dans  Calypso,  d»  Télémaque,  dsM  le  pas  des 
guerrières  ^AcbUU  à  Segm,  ete.,  etc. 

Au  mIKea  de  tout  ses  succès  de  femme  et  d*arlble, 
M''"  rinlilde  eut,  vers  ISnï  ,  lVtr,«ii;.'e  fmtaivie  de  se  m.i- 
ricr.  Llle  ne  pouvait  mieux  elioi^n  ,  cir  s«iu  choix  toml>a 
sur  Boieldi  eu ,  le  compositeur  ci^lèbre,  et  h  cette  é^io^iue 
l'un  desplusjolis  bommes  de  Paris.  Quoiqu'ils  n'eussent  plus 
vien  à  se  rcÂiaerPuB  l'antre  depuis  longtempe.  Il  bwr  pîrat 
plus  gentil  de  s'épouser.  r.e<  dcimestiqucs,  les  hôtels,  les 
équipages,  les  diamants,  t^nt  Inl  swrifiéà  ce  caprice.  Apil- 
Icn  et  Terpsicliore  se  fai-aienl  bergers  ,  et  >e  |il.inij;eaii'iit 
dans  les  délices  réctpriH]iies,dc  une  citaitmière  et  tuu 
ccEur.  Tout  Paris  s'en  uinusa  ;  mai:ices  plaisirs  n«  furent  pas 
de  longpe  durée.  Six  mois  après  oe  bel  hymen,  madame 
et  monsieur  lirèmit  eliaenn  de  son  cAté.  Le  divorce  Ait  pro- 
noncé; et  c'est  en  partie  à  cause  des  ennuis  et  des  chagrins 
aiusés  par  ce  fol  engagement  que  Ikiteldieu  se  deci«ia 
quelque  temps  après  à  partir  |Hiur  la  llus«ie.  .M*  *  Clutilde 
M  quitta,  elle,  pi  Paria  ni  l'Opéra,  où  aea  succès  de  toutes 
natures  devinrent  de  plus  en  plu^  éclatants.  Seos  la  Restau» 
rntion,  elle  t  réa  en  ilfTnii  r  lien  le  r.'îe  Je  V.'nn»,  dans  le 
bdlkt  de  Gardcl,  \iiiui  </  ,lf/(i/);.v  ,  nii  eile  avait  trouvé 
dans  la  pe.rsoiiiie  de  .Mimtjuie  nn  (ils  de  >l\rrlia  aii-^i 
beau  qu'elle  était  cllc-iiii>ine  toujours  une  Venus  ailmi- 
rable.  Elle  se  retira  du  tbtttro  «nlSl»,  «t  nourot  le  l  S  dé- 
cembre 147.6.  A.  OeiAVMaT. 
t:L(»TILDE  DE  SURVILLE.  Foyes  ScavituL 
CLÔTt-'tll-I ,  rielion  de  feiinerà  deineiiri-  et  il.'-iinilivf- 
ment.  Tout  ce  <pn  M  i  t  a  renni  r  un  espace  lie  lei  raMi  ■  niu- 
railleJ,  baies,  (iaii!*.siwli-v  on  iiviere.peut  scr\ir  de  i-liilnt(- 
Lcs  nmirs  de  clôture  formant  la  séparation  entfe  deux  beri* 
tiges  ont  ordinairement  â^fts  de  baut  Cl&htre  vent  db* 
enriire  lo\il  ep qui cntourc OU  enferme  nnùhjel,  quelle ipS 
soit  600  étendue.  Boileau  a  pu  dire  d'un  pupitre  : 
Sur  ce  rang  d'ail  ■rrréi  qui  iarnieot  ss  etflmtt. 

En  agriculture,  on  entend  par  clôture  ûes  haies  qui  di- 
visent des  héritages  voisiniiau  qui  servent  ii  former  des  li- 
mitrophes de  pièces  dam  nnlérieur  d'une  propriété,  eu  qui 
enclùsi  lit  de^  piété-  (^[iarMîs  dans  la  cantpii^^ne.  On  a  rois  et 
problème  i'il  l  uiivetiail  de  clore  les  champs.  Lesagronoioes 
sont  partagés  sur  ce  point;  mais  Itozier  a  établi  que  le*  clA» 
tures  avaient  pour  effet  :  l"  d'em|)éclier  les  autinao\  de  pé* 
nétrer  dans  b9s  terres;  l*  de  servir  de  paravents  aux  arbres, 
aux  moissons;  3**  de  hAtcr  la  maturité  îles  récoltes;  4*dS 
bouilli  r  tes  rliamps.  Un  agronome  qui  ne  fait  pas  motnS 
autorité,  .Iidin  Sintl.iir,  par;  i:;e  eiilierement  l'opinii  ti  i'« 
iiuùer.  Le»  clôtures  sont  snrliMit  d'une  haute  iui]ioriauré 
dans  les  pèlurages.  Il  y  en  a  de  diUérenles  espèces:  l'M 
murs  esi  pierre  garnis  de  ciment,  oo  ceux  à  pierrenèekrtt 
ceus  qui  enfin,  quelle  qu'en  soit  la  construction,  ont  l'k 
vantage  tWUrc  dès  la  iiaiisnncc  une  clôlvt  r  m,ijntrt 
parfaite  i  2"  les  baies  vives,  avec  ou  sans  fos.'^es  :  ies  luies 
d'épbîes  «ont  les  plus  eomrounes;  3"  les  barrières  en  btM» 
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tràt-IM(|Mntes  ea  Normandie  :  cbacune  est  munie  dHine  ou 
(iluMMiS  portM;  4*  les  haies  mortes  ,  b  plus  maoTaise  des 
etiturtff  on  ne  l«  emploie  génêralcinent  que  potir  ga- 
rantir le^  jeune»  baies  que  l'on  vient  de  plantt  i'  ;  o"  les  Tus- 
ats  avec  uu  i^ans  eau  :  souvent  une  ttaie  vi\c  ai  accuin- 
pagnre  d'un  foué. 

Ëo  arcbitedare ,  on  appaOe  Mtun  de  chaw  vm  Su- 
Dietitre  k  demeure  qui  sépare  le  choor  d^ne  égitw  de  ta  nef. 
II  )  a  (li^  r!(''fjires  de  tha-ur  en  menuiserie  avec  des  .s<  uli>- 
lures  L'i  luuuliires  ;  il  y  en  a  en  fer  avec  des  onienipnts. 

Dans  le  niétwr  de  vaniiior,  on  ^'iiiploic  le  ti-rnie  i!e  clô- 
ture ou  clotertc  pour  exprimer  seuleutent  la  fabricatioa  dee 
bottei  à  porter  1»  taUn  «t  dee  mm  à  Tuner  1«  Ué.  On 
appelle  ctôturier  Id  Tinnler  qui  M  MMiqiie  que  4e  ees 
deux  ustensiles. 

Clôture  se  dit  figurdment ,  au  moral,  {lour  CMi>r:iner, 
1*  la  clôture  d'un  comptt>.  ou  son  arrêté  iînal;  2"  ia  ciOttire 
d'un  procès-verbal ,  c?Wt-à-dire  la  formule  qui  le  termine  : 
£n/oi  de  quoi  acons  iigné;  3°  la  clôture  d'un  inTentairo, 
par  laquelle  on  déclare  que  tous  les  meubles  et  titres  y  sont 
compris;  4°  la  clôlitrc  d'un  spectade  ,  t'i>t-i-dire  la  dcr- 
oière  représentation  d  un  théâtre  qui  va  lerujrr  ou  prendre 
Mi  vacances ,  d'une  pièce  qu'on  ne  donnera  plus  :  à"  la  dd- 
fltfvou  dernière  aéaiice  d'une  assemblée,  d'une swioo. 

Enfin,  naguère  la  mot  etéiure  flgunttcoi»  une  antre  «e- 
ri'ittion  dan»  notre  langue  lurlementaire  :  La  clôture  !  >  tiùt 
le  cri  par  lequel  les  majorités  terminaient  à  tort  wi  a  raison 
les  discussions.  La  clôture!  ce  mol,  répété  par  des  centaines 
devait,  pitveaait  asiis  douta  quelquefois  du  scandale, 
naia  plus  aonvanl  n  ^looflblt  des  dtscosslons  vUles,  cl  i«> 
poussait  plus  d'une  proiwiilion  géncrai^e  et  salutaire.  On 
appelait  alors  clôturiers  les  dtiputés  miuisU-ricIs  les  plus 
zél)«  pour  la  clôture.  On  donne  encore  le  même  titre  dans 
les  maiiions  de  banque  au  commis  cliargé  d'arrêter  les 
comptes  et  de  clore  les  registres. 

En  matière  de  discipline  ecclésiastique,  clôture ^  dans 
l'atreptiun  la  plan  ^nérate,  signifie  le  circuit  d'un  couvent  : 
Oulic  cela,  il  y  a  dans  lis  coumiiU  de  femmes  la  clôture 
propreowat  dite,  c'cst-a-ilire  l'enceinte  où  nul  séculier  ne 
peut  pénétrer.  Les  piuloirs  .-^nt  hors  la  clôture.  Dans  l'ac- 
cepUflB  poreineiil  religieuse,  la  ciAtur*  indiqua  le  vim,  fo- 
litigiUoa  de  ne  point  sortir  dn  couvent;  élle  exprime  la 
r<clnsioQ  moua.<^lii|>ie.  clôture  est  potir  les  roonaslères 
do  lillcs:  certaines  religieuM»»  gardent  ti«s>-»évèrement  laclû- 
lure;  elles  faisaient  autrefois  vu?u  de  clôture  perpétuelle. 
liCS  lois  ecclésiastique*  sur  la  clôture  des  religieuses  remon- 
tent ao  quatrième  siècle.  Biles  délimdaient  mime  anxévéques 
d'entrer  d.iiis  l>  s  iniMia^fèri-s  de  tilles  f^ans  nécessité  et  sans 
<*lre  actui;4!aj;uei  d'oi  (  U-iaslii|iies  veneraljles  par  leur 
f(  piir  leurs  ma'urs.  (.i  ltc  M  Vi  rilé  était  siirtont  neee-saire 
en  Afrique  et  dans  l'Orienl,  ou  l'inOucoce  du  climat  rend  la 
garde  des  nupurs  plus  dUHcile.  Oana  nos  contrées  septen- 
trionaies,  oii  les  mtcurs  sont  plus  pures,  avec  une  (dus  grande 
liberté ,  un  a  pu  sans  inconvénient  se  reliclier  quelque  peu 
de  (elle  austérité.  Il  y  avait  avant  17!>ii  et  il  y  a  encore 
aujoiiril  iitii  <k-s  utaisons  de  filles  non  cloltree»,  ou  les  mours 
ne  sont  pas  moins  irrepiocliables  que  daoa  OéUsS  qid  sont 
assujetties  à  la  clôture.  Cependant,  il  y  a  an  malheureu- 
sement des  e^replious ,  et  dans  VHistûtre  de  Port-Royal 
Racine  nous  ,t|>|>teii<i  qu'à  la  fin  du  seizième  siècle  ■  la  clô- 
ture n'était  plus  même  observée  >•  dans  ce  couvent;  et 
•pi'i  n  1020  elle  l'était  si  peu  dans  une  autre  abbaye  de  lilles 
(uille  de  Mauliui8sonj,que  lesgentils-liomaMS  dés  environs 
venaient  y  passer  te  tempe  et  Ibnner  une  espèee  de  eonr  à 
l'aMw^e,  .M""  d'll-tree> ,  «<nir  de  la  laineuse  (•abrielle. 
La'.s  t-iuioa-s  de,  ^l:4;il^e  detciid^ieut ,  .m/u»  |m;iuc  d'tvcommu- 
nication,  aux  (lei-ttonnes  séculières  d'entrer  daus  le:»  maisons 
de  religieuses  sans  nécessité  et  «ans  l'autorkaliou  des  su* 
pâleurs  ecdériaidlques.  En  France  le  roi  et  li  xciHe  pou- 
vaiwt  seiil<  y  [V  ttetrer  sans  celte  |iermisslOll.  Dcpoî»  le 
oi<;r.  lit  L\  coKVUS.  —  T.  v. 
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eoneordal,  l'autorité  nmnidpato  a  le  droit  de  visller  à 

toute  «époque  les  couvents,  afin  de  s'asi-urer  si  p.ir-deli  la 
clôture  il  nu  se  passe  rien  de  f  uiîlraire  aux  lois  qui  ga- 
rantissent la  liberté  individuelle,  la  liberté  civile,  aux  reli- 
gieuses cloîtrées,  comme  à  tout  le  monde.  Dans  l'ancien  ré- 
gime même,  il  n^éteît  pas  sans  asemple  de  voirdans  les  cou- 
vents des  descentes  de  Justice  :  ce  qui  plus  d'une  fois  éleva 
des  conlits  entre  l'autorité  publique  et  l'autorité  épiscupale. 
.  Charles  Du  Bomm. 

CLOTURIERS.  foyei  Clôtibb. 

CLOU(  ri>cAno%l«  ).  Les  clous  sont  depelileatiBMnd» 
talliques  dont  ordinairement  l'un  des  bouts  porte  une  tète 
diversement  fiiçonnée ,  et  dont  loutre  estrémHé  est  amincie 
en  pointe  plus  ou  moins  aiguë.  On  sent  que  ces  sortes  de 
Ikbeti,  destinées  à  être  enfoncées  dans  le  t»is,  le  cuir,  le 
cai  ton,  etc.,  pour  fixer  les  unes  sur  les  autres  les  pièces 
qu'où  veut  joindre,  sont  susceptibles  de  dimensions  très' 
vaifaUes,  et  de  tontes  les  formes  parlieoKèraB  aiiproi  r^cs 
aux  usages  iiiic  l'on  en  veut  faire.  Lfls  intervalles  s/iiit  L^i  ands 
entre  l'énorme  c7f»r<  dit  à  coijau,  et  la  pliis  pi  tile  «les 
pointes  dites  (/c  Paris.  Nous  ne  nous  arri  terotis  |»ashla 
dei«ription  de  tant  de  furuics  diverses  adoptt'es  pour  la  léte, 
le  rat  et  la  pointe  des  clous.  Nous  ne  parleroi»  que  do  la 
matière  et  du  mode  i;  uéraldelabricatiMi.  Ced  s'appli(|ue  À 
quatre  systèmes  principaux  de  travail.  On  cannait  en  gé- 
néral :  1"  les  clnus  forgés  ;  2°  les  clous  découpés  et  rarrmru's 
à  froid;  3"  les  clous  emportés  au  cylindre  ou  Uminoir;  et 
4"  enliu,  les  clous  fou  lus  et  jetés  en  moule. 

Pour  las  clous  de  la  première  espèce ,  l'atelier  offre  une 
disposMon  toute  partienlière  de  petites  forges.  Les  Ibytn 
sûut  établis  sur  la  ligne  centrale  du  b.ltimcnt,  et  placés  sous 
une  hotte  prolongée  en  forme  d'obat  jour,  afin  que  les  nom- 
breux tbrgours,  qui  dans  beaucoup  de  localités  sont  des 
femmes  ou  de  très- jeunes  ouvriers,  puissent  circuler  aa* 
tour  d'une  nraHIbide  de  petites  enelnines  Osées  sur  des  cha* 
bottes, doat  la  partie  inférieure  est  enfoncée  dans  le  sol. 
Comme  il  ne  faut  que  très-peu  de  vent  |)our  ces  petites  foi^ 
gcs,  ks  soulflels  sont  e^jalenient  petits  et  lorl  lej^ets.en  sorte 
que  le  service  s'en  lait  a>ec  facilite  p  ir  uu  enfant.  On  y  a 
même  dressé  des  cltien,-<,  qui  tounienl  en  piélfaHUt  donS  UB 
tambour.  Pour  aooéiénir  le  travail  du  buifugt,  une  ima» 
ginéla  douMre,  qnl  n'est  antre  diMft  quIaB  ealBiM  on 
mandrin  creusé  dans  une  forme  correspondante  à  celle  des 
clous  que  l'oa  veut  obtenir.  Cest  avec  du  fer  en  verge  uu 
fenton  de  bonne  qualité  qu'on  forge  les  dous.  Cliaque  ou- 
vrier en  a  à  la  fois-  plnsîeors  bapietles  en  cbaoChie,  de 
Bunièrek  danger  eonthnellement  et  ponvolr  travailler  sans 

interi uption de  l'u ne ii l'autre.  11  laisse  raiivillir le  ferà  blanc: 
d'abord  il  (or^;c  et  s^)ude  la  pointe  sur  le  l^»  tarro,  et  puis  il 
élire  le  corjis  ou  tij^e  sur  le  simis  trans\crsai,  coupe  au  traa- 
cbet  une  longueur  suilisante  pour  un  clou ,  mais  sans  séparer 
enliiranenl  cette  parfh  de  b  baguette,  dont  la  partie  IroMe 
reste  entre  ses  mains  et  Iid*  permet  de  placer  le  doo,  qui 
n'est  encore  qu'étiaucbe,  dans  la  clouiëre.  Aussitôt  qu'il  y  a 
été  introduit,  i>n  ap|>u]fant  de  droite  et  de  gauche  a'tcnia- 
tivemeiit  et  vivement,  il  acliève  de  s^-parer  et  frappe  im- 
médiatement après  de  son  léger  marteau  pour  former  la  tèle 
du  clou.  UnouvrierdiltKeutaphiatétfannéuncloQquenoiis 
n'avons  mis  de  temps  à  en  décrire  te  foiigeage.  11  sufllt 
en  ;;i-néral,  d'une  cliaude  pour  cbaque  clou  de  iiio)enn«t 
grosseur,  et  souvent  même  il  y  a  deux  clous  formés  entre 
cbaque  récliaull  14e.  I  n  an  mol,  suivant  le  numéfe^mboo 
ouvrier  peut  bire  de  12  à  20  clous  par  minute. 

Le  premier  essai  de  clous  décoop»  dans  talélede  litr,  à 
l'aide  de  inacliines  et  d"enif>orle-|iii  (  e,  e-t  dû  à  l'ingf'nieur 
français  Uriinel,  (|uini;s'uau|>a  d'ahoid  (pu'des  tns  petits 
cloas  employés  |iour  la  rliaus*urc  II  m  ussit  au  <)e:a  de  ses 
fspôrani-t»,  ul  d'autres  fabricants  ne  laidéi-ent  (tas  à  a)>|)li- 
quer  pour  de  plus  fondes  dimensions  un  |irocédé  qui ,  en 
suiplns,  lAiIDre  «me  {ninde  éceoenle  que  dansla  MuicatloB 
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liai  (rèit-pelits  cloos.  Dana  celte  faMcaUtNi,  on  emploie  de 
la  Ule  tMauM,  d'aw  épiiaMitr  c«nHM»daiit  «a  dU- 
mMredei  elom  qifm  twt  ftira  :  ^lionl  «m  la  déeoupe  à 

la  ri';nil1r  rirciilaire  par  bandes  p-'^'^'I^'^s  d'une  largeur 
égale  à  la  longueur  qu'on  veut  nj<^nagcr  au  clou.  On  a  soin 
que  ce  découpage  ait  lieu  dansune  dircrtion  telle  que  la  ner- 
Tare  du  fer  wtrouvedans  le  sens  transversal  de  ces  bandes. 
OeMe  préentioD  est  eHentleUe  pour  la  téaadté  des  ctoaa. 
Ces  bandes ,  étant  découpées  k  leur  tour  en  petites  pièces  cn- 
néifonnes,  qui  ont  altemaliremnit  l«ur  tète  d'un  cAté  et  de 
Taotre,  forment  le»  f'l*''itnTit-,  ilr<;  riiins.  C€  sectiu'l  iii'r.ni- 
pagv  ^exécute  de  piu,sicur$  manières,  soil  par  des  emporte- 
pièM  i  kalancier,  soit  par  des  mackines  à  mouvement  de 
TCtaffan  «onliaB.  daratar  aystèoe  «t  an 
LeitMn  daa  dont  découpés  tViéeotont  «milto  oonrnie 
celles  des  clous  Ht»  d'épingle,  en  saisissant  suce*-  im  uf 
dMque  clou  entre  les  m&ctioire«  U'un  étau,  et  Ui&sant  tomber 
dwant  m  marteau  dont  le  poids  est  tel  qu'il  paisse  Tonner 
«H*  m*  du  piamier  ooap.  Le  travail  de  ces  doos  étant 
termiité,  oa  les  laat  pendant  quelques  heofeadani  les  ton- 
neaux à  polir,  avec  du  gravier  et  du  grès  écrasé,  et  on  sou- 
met, par  un  moyen  quelconque,  ces  tonneaux  enfilés  par  un 
axe,  à  un  mouvement  rapide  de  rotation,  alin  d'émousser 
un  peu  les  aspérités  les  plue  saillanles  qu'a  occasionnées  le 
éêoM^t§if  mli  qu'en  ee  §Mde  Hcn  cepcndeiit  de  dis- 
paraître entîèremcnt  ;  car:  c'est  en  grande  partie  à  ces  as- 
pérités qu'il  faut  attribuer  le  bon  usage  de  ces  clous,  (jui 
adliî;rent  fortement  au  bois  dans  lequel  on  les  fiche.  Cuniuie 
ces  clous  en  sortant  des  toaacaux  sont  très-blancs  et  bril- 
lants ,  [H)ur  leur  rendre  Paspect  des  clous  forgés  ordinaires, 
BtuMMisfidllkants,  ann  de  satisfaire  au  goût  ou  ao  préjogé 
«ft  eeMomBMtaura ,  les  exposent  pendant  quelqnea  niaotet 
aor  li  aole  d'un  four  de  réverbère  chaufTé  au  rouge  «tocÎMr  t 
IIb  en  sortent  avec  la  teinte  noir-brun  désirée. 

La  fabrication  des  cloua  au  cylindre ,  aqjourd'hui  presque 
■énénkoMDt  abandonnée,  ne  peot  oflUr  d'avantage  que 
dans  les  graadee  dfnenaioiH;  cl  dVBairs  l'appareil  est 
coùteuï  et  fort  sujet  h  se  détériorer.  C'cstun  \  iiif  de  la- 
minoir dans  lequel  chaque  cylindre  d'acier,  fortci»ienl  trempé, 
porte  «ne  gravure  en  creux  corre>poiidant  à  un  creux  sem- 
blable pratiqué  sur  le  deuxième  cjUndre.  Sous  raethm  d'aoe 
forte  praaalon,  lorsqu'on  Introdoltenlie  ta  denicflinfttes 
des  plaques  de  fer  préalablement  ramollie!!  par  imc  cliauRe 
à  blanc,  on  sent  que  les  creux  se  rempliront  aux  dépens  des 
plaques,  déti  1  1  nt  le  morcx>au  à  la  manière  d'un  emporte- 
pièce,  et  les  cy  lindres  dans  leur  rotation  Uisseront  tomber 
les  clous  tout  formés  qd  afcn  délecberont.  indépendamment 
des  inoondideats  que  nous  avons  signalés  j^us  haut  dans  ce 
genre  de  fabrication ,  Q  s'en  offrait  un  suffisant  pour  attacher 
une  grande  drfj\  ur  aux  clous  ainsi  fobriqnés  :  c'est  l'espèce 
de  bavure  qui  accompagne  toujours  le  clou  dans  la  partie 
correspondant  à  la  commis-sure  des  deux  gravures  en  creux 
dei  qrlindrM,  et  qu'il  Mait  ùfre  djapareltre  par  on  limage 
Sdbséqoeat 

Kn  employant  de  la  fonte  dourc  ^:  bonne  qualité,  on  peut 
jeter  en  moule  dcfl  clous  d'un  hm  service  pour  qudqaeaem- 
plois  ttpéciaux',  et  dont  le  travail  ectlbll  éCOMmiq^B.  IiCS 
Anglais  en  font  un  grand  usage. 

U  tthrleallon  de  l'espèce  de  doua  elaait  ^éptnpW, 
on  pointes  de  Paris,  dont  la  forme  est  cylindrique ,  n'exige 
qu'on  fil  de  fer.  Le  travail  consiste  en  trois  opérations  dis- 
tinctes :  1°  le  découpage  par  liouts  égaux  d'environ  o"',Gb 
pour  redresser  le  fil  ;  3"  Vappointistage  et  le  coupagia  des 
polnlei  à  longueur  voulue;  3°  la  formation  de  le  llle^  Ln 
deux  vvandtnecaéntkHU  sent  tellement  sinplei  qnc  noni 
éfMcrena  de  leadéerife  :  qnani  à  la  fomellon  deetetcs,  le 
procédé  est  le  même  que  celui  que  nons  venons  de  lUneon- 
naître  en  parisnt  des  dous  décoiipés  «lans  la  tAle. 

PeLoczr.  pèro. 

Aux  tempe  oii  la  magie  était  en  crédit ,  les  eUnu,  d'nn  osege 
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si  commun  dans  divers  métiers,  étaient  recommandés  poar  | 
gnérir  des  neladiee  camée»  per  deaaorfa.  A  cetellkt,  oai 
devnitfnbBeer  dee  densdans  en  eonr  de  Imoroa  de  die* 

val,  qu'on  faisait  cuire  Innsun  pot  neuf  Van  TIeimont  n'a 
pa-s  dédaigné  de  nous  U  aiisjaettre  cette  recette.  La  crédaiité 
et  le  fanatisme  ont  encore  assez  de  pui^^sancc:  anjourdlinî 
dans  quelques  provinces  pour  qu'on  trouve  de»  eipert»  qui 
conaeOlent,  comme  no^n  de  gnérir  les  noam  de  dents. 
d'enfoncer  un  clou  dan»  vn  chine  tandis  qu'on  rMte  des  > 
prières,  en  nombre  impair  (bien  entMidu)!  Pour  «•  <te- 
l  arra-^-tT  aossidcla  pour-iiitLMÎ(->  vampires,  rusaj;e  vc>u- 
lait,  aux  temps  de  cette  superstition ,  qu'on  déterrât  le  corps 
de  celui  qui  était  suspecté ,  et  qu'on  hii  enfonçât  un  dô* 
dans  le  ceeur,  apfèsqaoite  wtart  était  bien  mort,  et  m 
poiiT :<,it  plusndre  1  penaanw.  CnAnaoïiiitsa. 

<  -lX)U  (  Patkoloffie). Oa  donne  Tulgairen  rnt ,  ,>  nom  i 
des  tumeurs  arrondies  et  peu  considérables  qui  se  dévelop- 
pent le  plus  communément  dans  l'épaisseur  de  la  peau  aiûri 
que  dan»  letiaaa  cdlidnireaoïie^jeceot,  el  «ri  «'élèvent  m 
pointe.  CM  edfe  Ibcne  qninmothd  leur  dénewinntlen,  ai 
ce  n'est  la  douleur  vive  qui  les  accompagne,  et  qnr>  <^"~  pi  r 
sonnes  qui  raturent  comparent  à  celle  qdi  résulterait  d  un 
clou  ficlid  dans  les  chairs.  Nous  parlerons  de  omiBMPfn 
sous  leur  nom  tedaùqne  (Mitas  FcaoHcut). 

La  ronnede»don»mélalllqnw,enlenrlBftaBlattondane 
différents  corps,  ont  induit  à  donner  encore  ce  nom  k  d'autres 
afliections  palholo^'qoe«.  Ainsi,  on  appelle  rulgairement 
cfott  f/''  l't'.-il  iiiiL'  luirieur  qu'on  nomme  /  (J /j /.' y /dm* 
dans  le  langage  médical.  i>es  tunmirs  cornées  qui  naiss^t 
sur  les  orteQaea  anr  d'autres  parties  du  pied  sont  comparées 
A  de»  «km,  perce  qn'dle»  a waMwt  avolt  one  radne  acérée 
eoltaaeée  daâa  les  dair».  Enin  on  appdie  ele«  hystériqMt 
nne  douleur  aiguS  et  constanti  -^ur  na  point  très-drconscrît 
de  la  tète ,  et  qu'on  observe  dans  d  autres  maladies  que  dans 
l'h  y  8 1  •'■  r  i  e  { voyez  Ct.poALkLau  ).       D'  CnjuiBo:«i«ini. 

GLOUD  (Saint ).Clodomlr,  m  mourant, avait  laissé 
la  fnlelle  de  aee  trab  ffla,  flkmtoirw,  fMéteM  d  Clododrfiefo 
on  Chlodowaîde  { dont  on  a  fkit  Cloud  )  à  leur  grand'mère 
Clotilde.  Childebert,  ieur  onde,  auquel  ils  don- 
naient de  l'ombrage ,  les  fit  demander,  afin,  disait-il,  d« 
les  couronner  ;  mais  à  peine  les  a-t-il  en  son  pouvoir  qall 
les  Jette  en  prison.  De  concert  nvan  Glotair^fl  envoiean 
émissaire  k  Clotilde  ;  l'homme  se  prtfaenie,  un  poignard 
d'une  main,  ont»  paire  de  ciseaux  de  Panbe.  Snivant  cer- 
taines clironiqui  s  1^  n  in*' lui  ri  |)  nd  :  «  Puisque  leurs  oncles 
n'en  veulent  point  faire  des  rois,  que  ces  enfants  meurent 
plutôt  que  de  vivre  sans  chevelure!  »  La  cltevcîore  en  eflet 
était  en  grand  benneveliea  les  Franks.  L'émissaire  rqiocta 
celte  rtponae.  A  nûtait  Oloidre  égorge  l'alné  ;  le  second, 
tf<^mlibnt  pnur  sa  vie,  sejetlf^  aux  ]iieils  de  ses  ondes,  et 
attendrit  un  moment  Childebert;  mais  Clotaire,  inacces- 
sible à  la  pitié,  finit  par  hii  plonger  un  poignard  dans  te 
adn.  Chlodoiralde,  te  troiaitene  eo^,  annvé  dn  tr^pne 
par  leaaeipMnr»MifinMfa»,aeTeto  danem  eonvaiil^an 
coupa  les  cheveux,  et  se  consacra  plus  tard  volontairement  à 
la  vie  mQaa.stiqoe.  Il  reçut  l'habit  religUux  des  mains  de 
saint  Severin,  alla  mener  une  vie  solitaire  en  Provence,  et 
revint  ensuite  à  Paris,  où  il  fut  ocdonné  prélie  per  l'éréque 
Ensliie.  Il  |NMn  te  lede  de  en  Jcmrs  dan»  m  monasiim 
quil  fit  bftfir  à  Nogent,  ofi  il  mmmit ,  vor^  ^fin  !!  :i  été  de- 
puis canonisé.  Le  bour^;  de  Notent,  ou  il  lui  uiiiuiué,  prit 
ensuite  son  nom  (roM  :  ^  >.  i -iT-Cim  r> \ 

CiX>U  p'Al^TIlAPE.  Voyez  Ciivusse-TnAPC. 

CLOUF.REonCJLOUIÈBE.  YotaCim{Te^ologie). 

CLOUET  (Fkaaçois),  pdnlie français,  appelé  ordinai- 
rcioent  Jonet ,  comme  son  pèfe  /«on  Clooct  ,  lui  succéda 
vraisemblaî  l<  lit  en  1M5  en  qualité  de  peintre  ordinaire 
du  roi  François  1",  et  continna  de  remplir  celte  char^ 
sous  les  rois  François  II  et  Charles  IX.  On  suppose  qui 
numrut  en  Wi.  A  Ilonenl-Castic»  prcpridé  de  teid  Car- 
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tisie,  na  voit  ue  lui  un  remarqualtie  ubleaa  de  grandear 
Hltarelle  représentant  la  reine  Catherine  de  Médids  arec 
Mtenlaiits.  La  gakhe  du  Belvédèra,  à  Vienne ,  poMède  de 
lui  lepntntten  fM  dsOnrles  IX,  «n  «Mliinede  gaia. 

11  en  existe  une  copie  auLoavrc,  on  l'on  vnit  ansai  quelques 
autres  beaux  portraits  de  Ini,  la  j  lupai  t  rcfirésentant  A» 
personnages  marquants  de  la  cour  d'alors.  Il  y  a  avissi 
ds  loi  k  Uoward-Ca.sUe  pluaieon  charmante  petits  por- 
tnîfs,  pour  la  ptnpart  de  pmoBMiH  deb  eonr  àtimm 
(le  cette  époque.  Se»  dessins  an  crayon  noir  et  ronge  sont 
nombreux  ;  on  en  compte  qoatre-ringt- huit  au  chAtmi  d'Ho- 
ward, et  les  dilTérentcs  collections  de  PEumpeen  |)ossèdent 
aussi  quelques-uns.  Ordimirement  oo  les  attribue,  bien  à  tort, 
ii  liolhcin.  Le  style  de  ChMMtciieMeQliellement  flamand.  La 
BMDière  fine  et  vraie  de  concevoir  ses  su)ets  rappelait,  il 
est  Trai,  Holbein,  quoiqu'il  ne  l'ait  jamais  égalé  par  la 
yfTiié:  (le  son  coloris. 

Le  Musée  de  Versailles  possède  un  portrait  de  François  1" 
pir  Jeu  doaet,  craTre  de  mérite,  traitée  dans  toutes  ses 
parties  avec  l'exaetUiide  nunutieaie  qna  l'en  tnwfe  dus 
une  peintura  nalWiiMK  çothtqm.  OS  liMeu  est  eortanc 
et  précieux,  à  cause  de  rimilation.scmpuleuse,  servile  même, 
avec  laquelle  tous  les  plus  petits  détails  sont  rendus  ;  mais 
l'ensemble  oflre  peu  d^agrément. 

CLOVIS  oaCiILODWiG,UFniMecompte  traiBrofsde 
es  nom. 

CLOVIS  1"^',  (?  •  la  famille  des  M<'rorin;;irn  ?  ,  fils  de 
Chilp^ric  vl  tii:  liazine,  né  yers  l'an^GC,  fut  (troclamé 
roi  desFranks-Saliens  en  'iSl.  Les  Bourguigncns,  reconnais- 
sant pour  cbelis  Gondebaod  etGod^iestl,  étaient  alors  maî- 
tres des  régioiMeoinpffBSseBliel»  huis  Loire.  PHelvétie 
occidentale  et  les  cantons  provençaux  au  nord  de  la  Du- 
rance.  Alaric  H ,  avec  ses  Visij^lhx,  occopait  presque  toute 
l'Aquitaine  et  le*  eontri'i"-  [nij-icrni^:-;  jusiiurs  au-delà  de-s 
Pyrénées.  La  vieille  race  kitnrique ,  demeurée  libre  m  lire- 
taigne ,  défendait  vaillamment  sa  frooHIfSj  enfin  les  Ri- 
pnaim  Jeaistsisnt  u  psix  de^elqMS  «mpipesà  l'onest 
de  Sefnnw,  lens  Piiitorilé  apptrwte  dn  peMoe  de  celle 
cité,  Syagrius.  Au  miliea  de  ces  divers  conquéranls  s'c'fen- 
dait  le  reste  des  provinces  gauloises,  aHikiâsées  sous  les  der- 
nien  débris  de  la  domination  romaine.  C'est  dans  esliSpaee 
«oeore  Tlds  de  barbares  que  se  wéclpila  OloTÏs. 

Pour  eatier  u  Gaule  espsMut,  Ctovb  avait  nae  pre- 
mière tMrrièrc  h  Tranchir,  celle  des  Averses  tribus  de  Franks 
écbdonnées  depuis  près  d'un  demi-siècle  sur  Pune  et  l'aulre 
rive  du  Filiin.  Il  n'usa  pas  ses  forces  à  les  vaincre;  il  aima 
mieux  grossir  son  armée  de  leurs  levées,  et  il  entraîna  dans 
ssoenrse  Regnacsire,  Cararic,  et  Sigebert,  chef  de  Cologne, 
où ,  grftce  à  cette  alliance ,  l'armée  franque  passa  le  Rliin 
librement.  De  là  elle  s'enfonça  dans  les  Ardennes ,  puis  s'a- 
battit sur  pniViMCL-.  roiiiiines.  Soissotif  ,  n  l  ir'nrcde 
Syagrius,  devint  la  preinit  re  conquête  et  la  première  .station 
de Clovis.  C'est  alors  qu'Aurélian,  noUe  (tflo>romain,  de- 
venu lende  dn  ctief  des  Fiuls ,  Ait  d^pilé  wn  Gondebaud 
pour  Inf  denMtthr  SB  irièoe  Clotflde;  le  rot  bourguignon , 
effrayé  de  voir  s'allier  à  ce  iwr  li  j^nerricr  une  jeune  lille 
dont  il  avait  assassiné  le  père,  coiuentit  jnalpé  lui  àk  laii&er 
partir.  Devenue  reine  àès  Franks,  la  noble  Bourguignonne 
■'oublia  rien  sans  doute  pour  convertir  Vuftit  da  roi  bar- 
bare à  la  religion  catholique;  eOe  Inf  montra  le  Diea  des 
cil  réliens  se  servant  de  lui  comme  d'un  instrument  pour 
cliAtier  le«  nations  ar^enneA  ;  elle  lui  fit  i>eQtir  ks  avantages 
qu'il  y  aurait  à  s'allier  au  clergé  catholique  pour  former  dans 
ks  Gaules  une  domination  stable;  elle  loi  fit  oompraodra 
qoe  devis  Idolâtra  nesendt  jamis  qiAaienMml  barbera 
aux  yeux  des  populations  romaines,  tandis  que  Clovis  catho- 
lique deviendrait  le  sauveur  de  r«s  peii|^  opprimés  su  us 
des  étrangers  hérétiques.  Ces  insini  ui  ir  ,  déposées  dan.s  le 
c(Bur  de  Clovis,  ne  tardèrent  pas4  porter  leur  ihiit. 

Laraote  ttaeée  par  les  rraobs  au  sda  de  k  Gaule  était 


restée  ouverte  aux  barbares  du  Nord;  une  puissante  troupe 
d'Alemans ,  gros^  d'un  grand  nombre  de  sùèves ,  s'y  élança 
Ters  49»;  celle  nasse  redoutable  viat,  eoauM  lesPiaoka, 
passa  leRMnàCMogu  etdlspoAerftOlovislepibdeaes 

rapideji  exploits. 

I^es  deux  armées  se  rencontrèrent  a  T  it  1  h  I  ac  ou  /nlpick, 
dans  le  dt:rl  i  d-  Juliers.  Au  fort  de  la  bataille,  Clovis  lit 
VŒU  de  se  faire  chrétien  ;  et  la  fortune,  qui  semblait  i'abaii- 
donner,  toona  en  sa  faveur.  Les  Alemau  vaheM  eowut 
chercher  an-delA  du  Rhin  le  siège  d'un  autre  empire  :  celui 
delà  Gaule  appartient  désormais  anx  Franks.  Clovis  traversa 
il  niiiiiit  M  (in  à  la  suite  de  l'arm-'i  vaincue,  cl  il  en 
poursuivît  les  débris  jasqnes  m  pied  des  Alpes  détiennes  ; 
tout  le  pays  compris  entre  le  Mcin ,  le  Danube ,  les  monta- 
gnes de  BobAnoe  et  le  Tyrol»deffM  la  feuil  d^  bataille. 
Ait  retour,  CMflde  et  le  ninf  érêqae  Reol  aUcBdakat 
Clovis  i  Reims  p^'ir  lui  demanJe r  t'accompUssementdeson 
voeu  solennel.  Clovis  convoqua  s  1  ranks,  leur  expliqua  le 
dessein  qu'il  avait  de  recevoir  le  1  ni  tëme,  d  lew  deflsaada 
site  voulaisntaaasi  écbanBsr  kors  idolea  aaomps  contre  k 
DIen  ta  tenplai  ragsafatt.  <M ,  s^éeria-t-w  de  toutes  parts, 
nous  rejetons  les  dieux  mortels ,  nous  reconnaissons  lu  Dieu 
de  Kcmi.  »  Kt  de  ce  jour  la  race  franque  devint  le  plus  ferme 
soutien  de  TÉgiî  .«^ 

Pour  concevoir  Timportance  de  eetéréoemeiU,  Hlkut 
awayer  de  se  représenter  quel  était  atr  Moawat  oè  fl  lAso- 
oomplit  l'état  moral  des  Gaules.  L'empire  romain  a\ali 
fui  dans  l'Orient;  te  Gaule,  ainsi  que  l'Espagne  et  les  autres 
pr  jvirjr.'s  de  l'ouest,  dénuée  désornukis  de  l'appui  de  Rome, 
et  privée,  par  suite  du  systàne  proconsukure des  Romains, 
de  forces  militeires  qui  lui  fussent  propres,  se  trouvait,  depok 
te  chute  de  lauiétra|Mk|  à  lanterei  du  pnmicr  envahisseur  ; 
tnais  une  sodél^  dvÏHséeBe^MdntpasBaMleiDent  an  soufDe 
de  la  conquête.  Aussi ,  Icv  int  la  force  brutale  et  toute  guer- 
rière des  bar  bar  es,  la  société  romaine,  lettrée,  éloquente, 
souple  et  religieuse,  se  maintint  vivante,  deiraut,  luttant  de 
fisroeinocak  et  da  psMée  contre  les  boules  années  du  nord. 
Il  bnporfalt  penaami  deole  è  cetl«M«Mté  dMHeqoeoeitt 
telle  ou  telle  de  ces  races  étrantnV-.-;  qni  pc^t  sur  elle,  pourvu 
que  celte  rsoe,  salisfiiite  de  ravir  aux  Taincu.s  la  terre  et  lu 
pouvoir  matérid ,  leur  laissât  do  moins  h  liberté  de  coHa 
et  de  pensée.  Mds  eu  Gaule  les  Vkigotbs  et  ks  Ooor^ 
guignons  tf^enrsnt  pas  ea  nénaeeMil  :  è'  peine  assb  sur 
leurs  conqnétes,  ils  se  mêlèrent  de  (jnerelles  pliilo-npliiques, 
embrassèrent  l'hérésie  d'A  r  i  u  s,  et  persécutt  s  tint  le  reste  de 
t(  itc  (ic  icié  religieuse,  oii  le  catholicisme  dominait.  De  te 
kur  chute.  A  ])eine  les  évéqu»  catholiques  de  Test  et  du 
midi  des  Gaules  virent-ils  le  clief  des  Franks  eenrerti  à  la 
foi  deleurËglise,  qu'ils  usèrent  de  leur  influence  pour  fadiiter 
l'extension  de  ws  conqnétes  ;  et  Clovis,  au  sortir  de  Reims, 
trouva  toutes  -  îh-;  apbnîf  s  Les  Armoricains  vaincus 
et  réduits f  Gondebaud  re^.serré  dans  ses  limites;  l'Aqui- 
taine conqoiaa  et  conservée,  malgrétedéfaitede  Carcaasonne^ 
prouvant  assai  «pake  Fianka  s'éprouvèrent  pas  d'obstacles 
sérieax  de  le  part  des  Galio-RoBiains ,  et  que  lears  plus  re- 
doutables ennemis  furent  les  trihus  ili'  !:i  (.rnnanic.  Aussi, 
après  la  défaite  d'Alaric,  Clovis  ahandoima-t-il  Soissons, 
trop  rapproché  de  te  (hintière  du  nord,  et  vhit-îl  étehiir  sa 

principak  Ame  à  Paik,  c'est^Hlira  U  ceatn  de  prarîiieea 
tentas  randnea. 

Lorsque  Clovis  marchait  contre  Ateric,  il  reçut  d*Anas- 
tase  Dicore,  emp««ar  d'Orient,  nne  couronne  et  i^  litres 
d'auguste,  de  consul,  de  patrice.  H  en  revêtit  solauieilo- 
meot  les  insipes  dans  l'Oise  de  Saiiit>MarUa  i  loun,  et 
cette  eéidmonia,  sans  impotlanea  apparsnlei  canbflwa 
puissamment  à  lui  rendre  plus  amie  la  masse  dete  popula- 
tion. Les  Gallo-Romains,  le  voyant  combattre  les  barbares, 
décoré  du  costume  d'un  patrice  romain,  crurent  presque 
recouvrer  leur  spleadcur,  et  lui  décernèrent  vokntieni  k 
titta  da  fIMhtf MO^  tfci  Gmte.  A  dater  de  ce  Jur  eoMOND» 

M. 
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eurent  réeltefnenl  la  nation  d  le  royniinic  rfc«  Frank». 

AjirL's  avoir  vaincu  «Iniix  foi»  GondebautI,  rerunnaissiinl 
que  ta  race  bourguignonne  setroovaituiuforced&ani^  appui, 
tandis  que  la  race  viitigottie,  M»  âe  Théodoik,  ofTrait  une 
rival?  redoutable,  Clovis  loorna  SM  armai  contre  cdle-d, 
pour  lui  faire  vi<ler  te  m>I  français  La  gnerra  contre  lea  Vi- 
«gotli*  fut  le  premier  acte  politique  enln  iiris  en  commun 
yar  les  populations  gauloise  et  franque.  L««  Koinain^i  inùne 
y  prirent  une  part  adlra.  Les  évéquc»  M  firent  les  inrtiga- 
teurs  de  cette  goette,  on  dlraH  presque  à»  cette  croUada 
contre  une  race  tout  artanne.  QaiiDtk  Ck»^,  fl  ae  emlento 
d  a-wiiiblpr  yp*  trilnis  au  rli.trnp  de  mars  et  deletir  dire  : 
•  Il  me  «ieplatt  que  ces  MstgoUis  ariens  possèdent  une  partie 
des  Gaules  :  ottKhons  avpc  l'aide  de  Dieu ,  et ,  aprèn  lus 
«voir  vaincus,  cnpenMUHiou»  de  leur  peya.  •  U  t'agiiMit 
de  pillage  :  let  Fnuike  n'enrant  qn'tane  Toh  pour  te  guerre; 
■nais  Clovis  sot  bir  n  d'où  Tenait  la  véritable  force  de  son 
c»p«yilion ,  et ,  i«iiir  récompenâer  l'Église  de  l'appui  qu'elle 
lui  (irtta  cl  delà  Icvi^i  f.i  le  sous  son  influence ,  Il  commença 
MIT  le  mont  Lucotius,  aujourd'hui  montagne  Sainte^ene- 
viftVK»  «M  teakliM  dMtdek  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 

LorM]uelabalaillede  Vouillé  eut  décidé  de  son  triomphe 
et  proclamé  la  suprématie  f!e<  Franks ,  Clovis,  au  lieu  d'a- 
lallro  les  plus  dominint  il  «nlre  lc»s  vaincus,  prit  U-  soin 
ci^ut'i  <!c  $4?  défaire  par  le  meurtre  principaux  de  la  race 
victorieuse.  Sigebert,  roi  de  Cologne,  et  Clilo<lcric,  son  iils; 
(trafic,, chef  aussi  dHine  tritw  de  Franks;  Regnacaire, 
établi  Ji  Cambra;  ;  Ricaire.  son  frère;  Rettnier,  roi  du  Mans, 
furent  succ«?^MV<'iiiiMit  fpirpt<s;  tandis  que  Syagriiis,  coiii- 
mand.-int  de  ^K>)!i.^i»U!« ,  e$>t  presque  le  seul  exeuiplc  d'uu 
Gallo-Roniain  considéral>le  nti«  à  mort  par  Clovis.  \ji  ba- 
taille de  Tolbiac  et  précédeouoent  rinvasion  de  Bazin,  roi 
de  TbiiHnge  (491),  M  lut  avaient  que  trop  appris  d*oà 
venaient  srs  véritables enneraî'î.  En  outre,  Gnllo-Rdmaîn'?, 
vaincue,  soumis,  résignés,  no  «ii'vairnt  plus  lui  |M>rtir  om- 
brage ;  les  principaux  chefs  de  sa  propre  rac^' ,  au  contraire, 
pouvaient  lui  disputer  le  domaine  ;  enûn ,  ne  tirant  sa  puis- 
sance que  dn  GommBiidenient  de  ces  Franks,  il  devait  ciier* 
cher  à  réunir  lous  sa  main  toutes  les  tiibus  éparses  sons 
diiïérents  clieft.  Enfin ,  la  rédaction  dela/otia/içueres- 
sortait  également  du  mouvement  général  de  l'époque.  ix>r>- 
que  le  Code  Théodosien  commençait  d'être  en  %'igueur; 
que  l'empire  reicuclllait  de  tous  côtés  les  lois  romaines  et 
barlMHVSi  qiie  tea  Frankt  Ripuaires  jouinalent  d'an  droit 
eoostant,  atnen  encore  promulgué  ;  que  Goodebaud  ▼catit 
de  faire  écrire  le  wAe  <1c  sa  loi,  Clovis ,  conquérant  paisible 
de  vaste»  et  riche-  provinces,  pouvait-il  refuser  à  ^cs  eoui- 
pagnoDs  (l'cinnes  l'honneur  île  rédiger  leur  loi  nationale .' 

Cioviaeut  deux  niéritea  incooleatables^d'oii  découla  toute 
•afigrtniwtdUiordrB  AitbtBTe,  actif  «tTotaniatreeeinme 
un  digne  chef  de  Franks ,  et  ces  vertus  guerrières  lui  ron» 
cillèrent  l'attachement  de  ses  Icudes.  Ensuite ,  après  ToU 
biac,  il  fut  le  -eul  roi  <allejli<iue  il  Orient  et  d'Occident ,  et 
cet  avantage  lui  valut  l'appui  de  la  société  religieuse  gallo- 
Rmaiiia,  1»  film  de  UbéFaloar,  «I  par  inH*  h  alabiBlé  de 
ton  ftsim. 

Rien  ne  complète  ndenx  la  vie  de  CIotIs  qne  le  concile 

d'Ork'ans,  tenu  en  ôtl;  f^r  ce  concile-  fut  une  sorte  de 
réaliîuiUuu  de$  conventions  la<.ileb  (ja.v>ee»  depuis  lulbiac  en- 
tre le  roi  frauk  et  le  clergé.  Déjà  Clovis,  bien  convaincu  de 
cequil  devait  an  pouvoir  ecdéeiastique,  avait  fait  bAtir 
plnalaora  églUaee  cl  les  avait  dotée*  ridrâmoit  Hinemar 
nous  apprend  «  qu'il  avait  fall  don  à  ri^;;1i-c  de  Reims  d'au- 
taut  déterre  que  saint  fleini  iiuiirrail  en  paruiurir  à  clieval 
pendant  (ju'il  |>rendrait  sou  sommeil  du  midi.  •>  Selon  la 
r4iarte  de  fondation  de  Réonians ,  >  il  avait  aussi  donné  à 
oemonastère  toutes  les  terres  dont  saint  Jean,  aon  fondateur, 
fiQUirait  faire  le  tonr  en  une  journée,  monté  sur  son  âne.  <• 
llans  Iticondia  d'Orléans,  U  lit  au  clergé  plus  que  de  gran- 
de* UbtfnlHda,  Il  M  «onoéda  des  droits  dont  le  prind- 
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pal  fut  le  dro't  d'asile,  accorde  aux  Crises;  en  échannc, 
les  evéïjues  lui  assurèrent  les  droits  de  régale,  et  j)our 
obtenir  l'aigréroent  du  saint-siége ,  Clovis  lit  don  au  pape 
Symina^a*  da  i«  oonroone  à  lui  envoyée  par  AnastBHH 
Dicore,  ooaroMwqoi  forma  depuis  la  première  delà  tiare. 

Après  oe  concile ,  ta  misaion  de  Clovis  se  trouva  r«Bplie  ; 
il  n'avait  plus  de  i  arent-S  à  détruire,  [dus  d'ennemi  pais- 
sant a  vaincre;  il  avait  ctôse  d'ttre  cliet  fr.iuk  puur  ooinmea- 
cer  d'être  roi  de  France;  enfin  il  venait  de  jeter  les  base* 
d'an  ooutrat  politique  entre  sa  tribu  toate  snenfère  «A  In 
aodélégBlto-roraaine,  représentée  parle  clergé  i  ^en  ébnt 
assez  d'un  te!  reuvre  pour  un  chef  tiarbare ,  si  nouvellemeiit 
sorti  de  ses  forêts,  il  enipira  le  71  novembre  M I,  à  l'Age  de 
quarante  cinq  ans,  et  après  trente  années  de  rè(pie/ 

L'église  de  Saint-Pierre  et  Saint>Paal,  qu'il  avait  fait  bA* 
tir,  loi  aervft  de  sépoltnra,  dnrf  qn*!  Oofllde,  la  pteose 
reine.  Depnis,  ces  tomlx^s  royales  ont  clisfiaru,  et  dans  le 
temple  qu'elles  occupaient  uoe  iteule  luiut>e  est  restée, 
celle  d'une  simple  jeiiaefille^a«brteG«neviève,  patroaM 
de  Paris.  G.  OuviEM. 

CLOVIS  II ,  second  fds  de  Da  gob«HI*'Cl  de  Nantflde, 
Miccéda  à  son  père  en  63S  dans  les  royamnes  de  Ncostrie 
et  de  Pourgopie,  sous  la  tutelle  dn  maire  Aiifi ,  et  plus  tant 
■■ous  Celle d'I.K  liinoalil  ou  Arclianihauii,  maire  de  .\eii>lrie, 
el  de  1-  lacltuat,  maire  de  Bourgogne.  Arclianibaud  lui  fit 
épouser  Batilde,  son  esclave,  quelHiKlise  a  cancMiiaée. 
Clovis  n  n'ett  connu  de  lliiftoiin)  qnn  par  un  tratt  de  Vkm- 
(iifaaaee.  On  raeonte  qne  dans  une  dbette,  après  avoir  dn- 
triluié  aux  pauvres  tout  l'arijenl  qu'il  possédai,  Î1  fit  arra- 
cUer  kâ  iame&d'ur  et  d'argent  dont  son  père  avait  recouvert 
les  tombeaux  des  rois  dans  la  tiasilique  de  Saint-Denis,  tà 
qu'il  en  fit  partager  le  produit  entre  les  plus  misérables  da 
ses  «a)ets.  Après  la  nort  de  eon  IMre  Sigebert,  qnf  ré- 
îinait  en  A  ustrasic,  et  la  tesitath  e  avortée  de  l'ambitieux 
utaire  Griujould ,  Clovis  II  rcuuit  encore  une  faU  les  trois 
royaumes  Iraoks  ;  mais  il  mourut  deux  mois  après  en  63S, 
laissant  trois  lils  mineurs,  Clotaire  III,  Childéric  II  et  Tbier» 
ry ,  ce  dernier  encore  au  berceau.  Il  passe  pour  êlta  I»  yro- 
micr  roi  de  France  qui  se  soit  aecvl  d'une  voitnra»  Jm^pie  là 
réservée  pour  les  reines. 

CLOVI.S  111,  Gis  de  Thierry  Itl,  luî  snccè-la,  en  (,t>o,  wus 
U  tutelle  de  Pépin  d'iléristal,  qui  avait  réuni  les  deux 
mairies  d'Austrasie  et  de  Neustrie.  Ce  roi  fainéant  oe  fut 
qu'une  ombre  surletréne.  11  monnit  à  Cboiey-enr-AiaiM^  en 
695,  Agé  de  quatone  ans. 

CLOWIV,  le  cnmiquf  lî'  b  scène  anglaise,  proche  pa- 
rent du  AaN4«Hr4f  des  Aiifiii.iiiils  el  ilu  gructitiu  tics 
K'p  j^nols,  était  jadis  re;;arde  comme  indispensable  même 
daua  la  tragédie,  ainsi  >qu'on  peut  le  voir  par  on  ir^rfit 
de  Sbahspeaie,  et  Improvisait  ses  réles  i  sa  ftalaiiie.  Om 
le  voit  apparaître  dans  l'histoire  de  l'art  dès  le  coran>eDce- 
nicnt  du  seizième  siècle.  Plus  ses  plaisanteries  étaient  acé- 
rées,  vives,  ;;rossièrcs  et  même  licencieuses,  [dus  le  [m  ujiIo 
y  prenait  de  plaisir.  Plus  tard,  on  le  bannit  de»  pièces 
un  |>eu  relevées,  et  on  ne  le  lit  plut  figurer  que  dans  les 
pi  titi^  pièces,  à  l'eMqytiott  dea  pièeee  antorisées  de  &faak»> 
peare,  puis  du»  las  pantomimes  et  sur  les  tréteaux  des  dan- 
seurs de  corde.  Le  clown  joue  aujourd'hui  un  grand  rôle 
dans  les  panlomiines  dites  de  la  uuit  de  .\oel  (  Chnstmas- 
panlomimes  ),  espèce  de  pièces  de  circonstance ,  qu'on  re« 
présente  à  cette  époque  de  Tannée  sur  les  tltéétres  de  Dntrif' 
Zone  et  de  Coeenf>6anfeR,  et  qui  sont  bien  ce  que  Toit 
peut  voir  au  monde  de  plus  niagniliquc  pour  le  luxe  des 
décorations ,  les  enchantcnicnts ,  les  suqiriscs,  l'art  du  ma- 
chinisle  et  la  pantomiinique.  L'iniinilabk  Joa  Griiu  iMi,  ijui 
lit  pétulant  si  longtèiops  le  succès  des  paotowiiacs  jouées 
sur  le  Uiéfttrede  Covmt'Garden,  est  le  efpwjt  qid  dans 
CCS  dernières  années  s'est  fait  le  plus  de  réputation.  Uot  a 
écrit  l'histoire  de  sa  vie,  précédée  d'une  apprédatioo  de  ma 
labniL 
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CLUB,  mot  anglais,  dont  U  vénUble  eignificalion  est 
massue ,  gourdin ,  gros  bâton,  et  qui,  par  uoo  taeefUk/a 
détournée,  (igpiUie  fécot,  la  cotisation  que  chaque  COftfiTe 
paye  AuM  OM  lodélé  régie  par  oertalae  lè^tmMM,  De  là 

€11  est  parti  pour  appliquer  le  mot  clubWBOLWOlUlétUlkaes, 
(>uis  au  local  où  ellci;  se  réunissent. 

L'Angleterre  e^t  le  vérilahie  pays  des  clubft.  D'une  part, 
l'iMiemeat  de  U  vie  de  tamîUe  et  la  rigide  «éiienUoo  des 
Mves  dans  le»  rapporto  eociaiix;  <le  fanln,  Fexeeialvel* 
berUS  pcrsonnrllR  dont  chacun  jouit  en  vertu  âe  la  loi ,  ont 
favorisé  dupuis  longtemps  à  Loiulres  et  dans  d'autres  >  illes 
la  (irande-Breti^e  ces  réunions  d'Iiuinines  qui  se  ras- 
mnbient  pour  causer  de  choses  graves  ou  frivoles.  A  cela 
il  faut  ajouter  la  publicité  et  l'énergique  dé^doppemeot  de 
la  vie  politique,  qui  assure  à  chacun  un  droit  et  an  iatérfit 
dans  le»  événements  les  plus  importants  relatifs  à  l*Étaf  et 
A  la  société,  et  qui  porte  a  créer  des  çi^ntres,  des  réunions 
où  l'on  puiue  se  raueigner  sur  l'état  des  aflaires  puUiques 
et  travailler  à  roUieoliea  de  eerlalM  dioit»  on  «notages 
polttiqiwa. 

Toolfls  les  daaaea  et  loatee  les  saMNblon  des  claaeei  4e 

la  société  anglaue,  les  arti^ns  toininr  'r-,  IthIs  ou  les  clcr- 
gymen ,  ont  donc  leure  clubs,  servant  tanti^t  de  centres  à 
une  société  élégante,  tantôt  de  points  de  réunion  aux  partis 
politiques,  et  quatqueiai»  aussi  participeot  de  Taoe  et  de 
Fautn  de  cm  deslh^fou. 

Les  dubs  sérieux  à  Lonrlrcs  «ont  :  les  dcTJX  United  Ser- 
vice C'iuùs  et  le  Ànny  and  Aui-y  CluO,  jwur  les  ofliciers 
de  l'armi^  et  de  la  flotte  ;  le  Carlton  Club ,  c«ntre  de  réu- 
nion dra  con.<icrvateurs  et  le  B^orm  Club.  Viennent  ensuite 
Arthur'*  Club,  Boodle's  Club,  Brooke^sClub,  Crocitford's 
Club,  WhUe's  Club,  VBrechtheum,  te  Partkenon,  VOrien- 
ial  Club  et  le  Trca?eller's  Club ,  où  l'on  n'admet  que  ceux 
qui  ont  fait  de  grands  voya;:es;  le  Whittinglon  Club,  pour 
les  jeunes  marcliands,  ouvriers,  etc.;  le  Club  des  Joueurs 
d'Échecs,  qui  a  eu  quelque  temps  son  émule  à  Paris,  et 
le/«cAey  Ci«6,q|ue  née  peN<<emenf1<fen  sont  perToins 
à  natataSser  chet  nous. 

La  plupart  Je  ces  rt'unions  à  Londres  po^s^dent  chacune 
un  local  particulier,  et  quelques-uns  de  ces  é.liflc^s  sont  de 
ceux  qui  font  le  plus  d'honneur  a  la  capitale  de  reiiipire  l>ri- 
teneiqae  :  pareuaipte  le  bitimcntappazteoant  au  R(iform 
Cl«6,  qui  a  été  ooBstniR  par  Bany  aor  le  modèle  du  palais 
larm  -  de  Roule,  ct  cclui  de  WXrmy  nnd  .Vary  Club,  iitil- 
l.ition  U'un  palais  de  Venise.  On  a  aussi  iuiilc  les  clubs  de 
l'Ani;lclerre  en  Allemagne,  en  Russie,  dans  d'autres  pays 
du  îioid  ;  mais  ils  n'y  oui  guère  réussi  que  dans  la  noblesse, 
dansleoonuBeree,  parmi  les  fonctionnaires  publics.  Il  n'en 
(><;t  pas  de  même  dans  TAroérique  du  Nord,  dont  le  goût 
Mali  anal  est  re&té  fidèle  à  cette  importation  de  l'ancienne 
métropole.  Les  (einuic-s  jouent  chez  nous  un  trop  grand 
rôle  dans  toutes  les  relations  sociales,  ct  notre  caractère 
est  beaucoup  trop  vif,  pour  que  les  clubs  an^a  aient  pu 
s'acclimater  en  France.  Nos  eaiini  et  nos  cercles  de 
Paris  et  de  province  n'en  sout  que  la  eontrelaçon. 

I  Le  tiiot  ctub  tranc>»é,  que  Ton  prononce  arbitrairement 
cleub,  civù,  cloub,  et  de  mille  autre  façons  encore,  ne  sert 
le  plus  généralement  À  exprimer  dans  notre  langue  qu'une 
cAinioi»  politique,  et  c'est  dans  cette  a«oepUoa  surtout 
quil  est  reçu  en  France  depuis  plus  de  sohante-dlx  ans. 
Auparavant  il  n'avait  point  été  adopté  pour  désigner  ces 
sociétés,  qui  prenaient  ordinairement  le  nom  de  leur  local  ou 
celui  d'un  de  leurs  principaux  membres.  Ainsi  la  réunion 
présidée  par  l'abbé  Alary  et  celle  du  docteur  Quesnay, 
fondateur  de  la  aede  des  ^bofioiNislev>  s'appelaient,  la  pre- 
riiii  re,  So<i)'t('  de  V Entre-Sol  ;  la  seconde,  Société  de  Ques- 
iiuy-  Le>plus  paves  questions  d'économie  politique  et  de 
pliilosopliic  claicnl  discutées  d  ius  cPautres  réunion-'  ilevi'- 
nues  ÊirnciuM»  sous  le  doui  ùaDiuersdu  bai'OH  d'Holbach, 
•1  de  S0ii,fers  cTn  oom^e    ûtutatnvillitn.  Les  en- 


cyclopédistes se  réunissaient  aussi  chet  M"*  aecktx,  ct  cette 
société  de  graves  philosopliee  ^pdalt,  per  «qirit  dVippo- 
sition,l«/>e(Mei^J<e. 

La  pvenière  société  politique  qui  prit  le  nom  de  club  fut 
celle  dont  les  séances  commencèrent  à  Paris  en  1782,  sous 
le  ministère  Calonne.  La  principale  condition  imposée  par 
le  gouvememcot  aux  fondatears  contrastait  singulièrement 
avec  son  titre  de  CM  Pottttqii*:mu»  detaitj  parler  ni 
de  ramorité  nt  delà  religion.  H  est  imriie  de  dira  qw 
cette  condition,  ridicule  dans  les  circonstances  oik  allait  se 
trouver  la  France,  ne  fut  nullement  observée.  Un  second 
club  fut  établi  en  t;H5,  au  Palais-Royal,  par  le  duc  d'Or- 
léans ,  sous  le  titre  de  Club  de  Boston  ou  des  Àméricaint  : 
dénomination  qui  s'explique  par  llntérèt  puissant  qo'nd* 
tait  alors  cette  partie  dn  monde ,  dont  l'iodépendance  était 
si  n'cente.  Le  nom  de  Ctiû>  M  adopté  par  tontes  tes  so- 
ciét<''s  politiques  qui  se  formèrent  depuis.  Le  Daupbiné,  la 
Bretagne  et  d'autre  pruvinces  avaient  leurs  clubs  avant 
la  Révolution  de  17A9. 

Ddà  on  «ratt  tv  naître  à  Paris  le  Cbib  des  Arcades , 
étridl  aussi  an  Palais-Royal;  le  ChA  da  Étrangers,  an 
f'anUiéon  ,  dans  la  rue  de  Chartres  (aujour  riini  démoUe), 
au  local  qu'occupa  longtemps  le  Uiéàtre  du  Vaudeville,  vé- 
ritable Athénée  où  l'on  faisait  des  cours  publics,  et  qui  fut 
transCffé  rue  du  Mail  ;  et  le  Clubde  la  SocUté  Olfn^iqtÊe, 
qui  n*étail  dans  le  prineipe  qo^me  loge  maçonniqoe.  Tantes 
■ces  n'unions,  à  rexceplion  de  la  dernière,  furent  dis.soules 
en  17H7.  5tais  les  grand»  évencJûcnlâ  qui  se  pr(^paraicnt 
occupaient  trop  stTieuscrncnt  lei  esprits  pour  qu'ils  con.scn- 
tissent  à  rester  isolés  et  ne  cberdiassent  pas  à  se  grouper 
pour  se  communiquer  leurs  craintes,  leurs  espérances,  leurs 
vues  d'amélioration.  Le  premier  club  fondé  après  la  convo- 
cation des  états  généraux  fut  le  Club  Breton ,  qui  prit  en- 
suite le  nom  de  Socii'té  des  AmUde  la  Constitution,  puis 
des  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Égaillé,  à  jamais  fameux 
dans  lliisloire  sous  celui  de  Club  des  Jacobins,  qu'il  re- 

£ du  lien  où  U  tenait  ses  séances.  Vinrent  eosuits  le  canb 
Feuillants,  fondé  par  les  premiers  mnibres  dnClob 
Ereton,  distancés  parleurs  nouveaux  affUiés,  puis  le  Club  des 
Cordeliers ,  auxiliaire  et  rival  de  celui  des  Jacobins,  et 
dont  Alarat,  Hél>ert  et  Camille  Desmoulins  furent  les  chelii. 

Outre  le  Club  Breton,  les  cbeb  du  parti  réformatenr 
avaient,  dès  1789,  fondé  à  Montrooi^  une  réunioa  aox  dé* 
libi'ratîons  de  laquelle  le  nom  du  duc  d'Orléans,  fort  popu. 
laire  à  cette  époque,  donna  d'abord  un  grand  relief.  Celte 
société,  connue  sous  le  nom  de  Clubde  Mont  rouge,  était 
fort  nombreuse.  Parmi  ses  principaux  membres  tiguraient 
Mirabeau,Sieyès,  Latouclie,  Sillery  et  Laclos. 

Plus  indépendants  par  leur  position ,  les  membres  d'ikn 
autre  club ,  appelé  le  Cerel*  social  ou  La  Bouche  de  Fer, 
n'étaient  pas  obligés  de  se  renfermer  dans  le  tu  tf  t'troit 
des  spécialités,  et  profnmient  hautement  les  doctrines  de 
la  plus  pure  démocratie.  Ce  club,  formé,  en  1789,  par 
BonaeTille,  auteur  de  Yiisprit  da  ReiigUau,  prit  l'ini- 
tiative de  la  propagande  des  grandes  dodrines  répabHealnes. 
C'était  la  chose,  moins  le  mot.  Vn  jiîiirn-il ,  ri  di-,;é  avec  un 
rare  talent  et  uue  entière  indépendance  d'opinions,  était  pu- 
blié par  ces  premiers  tribuns  de  la  Révolution.  Mais  il  n'é- 
tait donné  qu'aux  liomnMs  insiniits  de  comprendre  et  d'ap- 
précier ces  théories  noaTdles.  L*ettention  pfeénde  était 
absorbée  par  l'importance  et  la  variété  des  événements  do 
diaquejour.  Les  membres  du  Cercle  Social  de  La  litntchc  de 
Fer  tinrent  leurs  premières  séances  auCirquedu  Palais* 
Royal.  Cedub  avait  adopté  quelques  formules  maçon- 
niques t  Jes  nemlHcs  s'appelafent  franaJirèntfiA  Pebjd  de 
Inm-s  travaux  était  la  recherche  de  la  vérité. 

K  cette  même  époque  d'autres  clubs,  moins  infltients,  et 
<pii  occupent  dans  riii-.toiie  ri  volutionnaire  de  la  lin  du 
dix-liuiliàine  siècle  une  place  moins  ùiipurtante,  se  tbrmaiept 
à  Pâlis,  dm  les  iwovlims  Cl  i  réilwiiar.  Il  T  en  «nt  en  il* 
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letiiagne,  eo  Italie,  en  F«papne.  Dans  ce  premier  pays,  une 
loi  de  l'empire,  remlui'  m  iirulnli.i  (r^  tï'imiras.  Plus 
tard  un  décret  fédéral  mierclil  de  iioureau  toute  espèce  de 
dab»  de  réunion  ou  d'associatioa  politique.  Nous  citeroas 
ÉiMora  à  Loadi«t  1»  CM  4e»  Ami»  tf«  ia  Mfobttitmt 
findé  an  im,  ddus  !■  mine  -wlllele  CM  du  Amb  du 
Petiple,  établi  en  1793  par  tord  G  re y.  De^  membres  distin- 
guai de  la  chambre  hante  et  d'autres  grau<k  seigneurs  étaient 
membres  de  cette  réunion ,  qui  avait  adopté  et  publié  une 
décluiUoD  des  droits  de  lltoinme,  rédigée  par  son  secté- 
taira  Hadclnlosb.  f3rtl«4éelaralioii  était  sbBple  et  dain, 
«flmmc  cette  belle  pens<fe  <!'•  Fox  :  <■  L'homme  a  du  moins 
le  droit  d'être  bkii  gouveniL  .  Ia  mcKléralion  de  c<;tte  di  - 
cla ration  des  droits  parut  liostilc  à  Vattomey  général ,  kIf 
John  Scott,  depuis  lordËldoiit  qui  en  178&  proposa  au par- 
lenient  la  suspension  de  PAotaW  Corptu  d  dénon^  la  So- 
eiité  des  Droits  de  l'Homme,  son  secrétaire  et  sa  déclara» 
Bon.  A  Paris,  an  contraire,  la  fondation  du  premier  club,  en 
17  n'^ivait  nullement  alarmé  le  ministère  ;  loin  de  là,  uu 
des  roinistres  ne  voyait  dans  cette  innovation  qu'un  évéïie- 
meot  sans  conséquence ,  qu'une  fantaisie  anglomane,  qu'un 
iMjeD  da  distraira  ratUnliMi  pdiliqae.  Cad  demaia,  di» 
adt  ce  mfddK,  qoa  t'ooTraleimiiier  dd>  k  Paris  ;  d  soa 
exc'  îlpncfî  annonçait  cette  nouvelle  comme  'il  s  i^ii  lit 
d'une  mode  Trivole  d  passagère.  Quelqu'un  de  mieux  avisé, 
d  qui  en  prévoyait  toutes  les  conséquences ,  lui  répondit  : 
«  Cad  ima  planta  noafcUe  d  qni  aoot  donnera  do  droit 
WMveau»  maie  eantet  paa  un*  tilantaiaooafdilqtie.  • 

Cependant  c« assemblées,  où  se  Tormaient  les  convictions, 
où  les  plus  f^raves  intéri^Ls  de  la  Franc*  étaient  discuté),  où 
prenaient  souvent  naissance  des  résolutions  qui  devaient 
avoir  la  plus  grande  iMucoce  sur  la  marche  de  ta  Révolu- 
tloiL  i^étdant  «ncora  qiia  tolMea,  d  «iieDM  Id  alanit  es- 
sayé en  les  mentionnant  seulement  de  k»  soustraire  h  l'ar- 
bitraire du  pouvoir  exécutir,  lorsque  TAsscmblée  nationalo 
régularisa  ci'^'  in  titution  par  son  décret  du  19  juillet  i7yi. 
l.*article  14  dispose  :  •  Ceux  qui  voudront  former  des  sa- 
tiétés ou  clubs  seront  tenus,  k  peine  deSWlinei  d'amende, 
eoBtra  lea  préddeata,  raonMaires  on  commissaires  de  ces 
dltlM,de  nfre  préalaUement,  au  grerre  de  la  municipalité, 
la  déclaration  de>  1;>  i;\  et  jours  de  leurs  réunions,  et,  en 
cas  de  récidive,  à  peine  de  &00  livres  d'aoïeodc.  »  Une  loi  du 
29  septembre  suivant  leur  interdit  toute  forme  d'existence 
potitiqaa  d  touta  adioo  anr  les  poardn  Ugatanentooidk- 
taéi.  Mab  cette  prahtMtbn  fM  levëa  en  1799  parla  Oon- 
vention ,  qui  fit  des  clubs  de  véritables  assemblées  poli- 
tiques, dont  la  réunion  formait  l'uu  des  premiers  pouvoirs  de 
l'État. 

Aa  moment  où  la  Club  Brdon  prenait  la  titra  de  Société 
tfe»  itmis  <fe  te  ConstUvtkm ,  une  outra  rionlon,  aaiia  edd 

de  Cli/f'  }!omrcfiifjiie,  ou  de  SocU'f'  d''^  Amis  de  la  Cons- 
iUulion  .iiiiiiarchique ,  se  fonuait  dans  un  but  tout  à  fait 
oppose.  Ses  principaux  associés  étaient  les  membres  de  la 
minorile  royaliste  de  l'Assemblée  nationale,  d  elle  était  com- 
posée en  grande  partie  de  noUea  d  de  perflBaH  de  Tan- 
cien  régime.  Les  numarchiens ,  comme  on  lea  ei^aiait, 
pour  se  coDcQIer  Topinion  populaire,  parurent  an  commen- 
cement s'occuper  i!i  >  lnîsoins  des  inilijçenls,  et  firent  dis- 
tribuer à  domicile,  dans  des  dt-pûtà  indiqués,  du  pain, 
d'autres  aliments  et  même  de  l'argent.  Ils  s'étaient  d'abord 
étallUanie  daCbartres^dana  iaa  idics  du  WauxbaU  ou 
Pasfliéoii.  Expulsés  bnittlenDent  de  ce  local  par  une  émeute, 
ils  transférèrent  leurs  séances  dans  l'ancienne  église  de  la 
maison  professe  des  Jésuites,  rue  Saint-Antoine  (mainle- 
nant  paroisse  Saint-Louis  et  SÛBM>aul).  Uuc  nouvelle 
dneute ,  non  noîiia  violante  qne  la  premièra,  ie»  cliassa  da 
ce  seeond  locai  C^jMb  Ait  bieottt  aprta  Irrévoeablement 
dissous.  D'autres  clubs  de  diverses  opinions,  dans  1o  si  n^ 
tuonarchique  et  dans  le  sens  ràvolutioanairc  ou  constilu- 
llcnad,  e'âefèrad  sous  lea  oona  de  CM  RUitHie»,  CiuÙ 


de  la  Bibliothèque,  Club  des  Mathttrins,  Club  du  Fa» 
bourg  Saint- Antoiiif.  C«  dernier  didtle  plWMnbcwn, 
et  comptait  huit  cents  merubre^. 

On  parlait  aussi  beaucoup,  à  cette  même  époqne,  do  CM 
de  to  Société  Fratmmll»,  qu'on  venait  dlnangnrer,  aa 
OManMOMment  de  I79i,  rae  vMOe  du  Temple,  dam  le 
local  occujM^  aujourd'hui  par  les  ateliers  «t.-  1  Inii^rimerie 
Impériale.  Tallieu  passait  pour  l'avoir  fonde.  Il  est  du 
moins  cert^n  qu'il  en  était  le  principal  orateur.  Ce  n'tS 
talent  dans  l'origine  qoe  de»  conférences.  On  j  prafeuait 
la  monle  la  plus  pure;  on  y  pdgnalt  le  petriodaBBe comme 
l'heureuse  réunion  des  vertus  publiques  et  privées  ;  enfin  la 
tolérance  de  toutes  les  opinions  politiques  et  religieuses  v 
étiit  entendue  ilans  sa  plus  large  accicpti  n  il  résulte  d'un 
discours  prononcé  par  Taliien ,  le  30  février  1791,  qu'on 
avait  tenté  de  sobditaer  à  cea  paiaiblea  oonféraneea  d'à» 
geuses  discussions  politiques.  L'orateur  s'opposait  à  cette 
dangereuse  Innovation,  ftlais  bientôt  Tallien  lut-même  oo- 
blia  de  joindre  l'exemple  au  pn  i  i  ti  ,  rl  ilr fic  tion  fat 
conta^euae  pour  aes/rérei  et  sœurs  de  ia  V  ieille  rue  do 
TempJe,  qnl  eurent  bienlAt  leur  tribune  politique  et  leurs 
ontonit  eoMue  la  Société /ratenuUê  des  CordeUen  d 
eelle  det  Mtakurtns. 

Apri''.  le  vieux  Club  des  Cordclicrs,  la  réunion  qui  ikjW^ 
le  plus  h,  l'exagé  ration  fut  k  Club  d&s  Enrages.  Les  motions 
les  plus  incendiaires  partaient  de  ce  centre,  dont  les  prind» 
penx  menbras  étaient  Malllaid,  'Voidd,  Saittt-Hnnipa, 
Santerre,  flenriot,  Fayaa  d Ijuondtl.  LlnflMMade 
ces  bomn>es,  qui  prenaient  i  nf-n  rn-^  }r  nnin  tir  Casse-CoUf 
fut  beaurxjup  plus  nuisible  qu'uLilij  «  U  iit'\olulion. 

La  constitution  de  l'an  ui  n^.ivait  pas  formellement  in- 
terdit les  réunions  politiques;  cUe  leur  avait  sculemed  dé* 
fendu  de  s'intituler  sociétés  popuJUOnSf  de  i^aflUier,  deeop- 
respondrc,  de  pdaenter  de*  pétitions  collectives.  Cepen- 
dant ,  en  l'an  iv,  les  denx  Conseils  et  l«  Directoire  senb'rrnt 
.1  ii'U  ssilr  ,1,-  rv  jnonfer  l'esprit  public ,  mu  ,  i  ji  évitant  de 
donner  k  ce.s  assemblées  un  caractère  et  surtout  une  autorité 
politique.  De  nouveaux  clubs  furent  donc  légalooent  aa> 
torisés  sons  l«  titre  de  ctrdu  coattitutiosiMols.  Ce  ftitcn* 
core  sou^  le  prétexte  de  eontra-bdancer  Tldînenoe  d'an 
cercle  démocratique  ouvert  à  l'Iràtel  de  Noailles,  qnarlfer 
du  Palais-Royal ,  que  des  députés  du  centre ,  réiTnis  à  des 
hommes  influents  par  leurs  talents  d  leur  position ,  fondé- 
nnt  uacardeftval,connnaottBlenomdeCMdechcAf. 
Citaient  lea  andnBdttbtata  MDantaaoao  on  entra  non. 
Ces  deux  clubs  ou  cercles,  ainsi  que  pl>,isiriir-  ai:tre-s  qui 
s'étaient  établis  dans  la  capitale,  funut  /cnii€5  [tài-  iiu  aintt; 
du  Directoire  de  venttJse  an  ti. 

Le  Cluà  Massiac,  composé  en  grande  partie  de  colou 
de  Satai>Oaailnpe  d  dea  conuniiaalns  de  oeKe  edaeia, 
avait  été  fermé  parle  gouvernement  révolutionnaire,  et  tes 
membres  les  plus  influents,  on  présumés  tels,  avaient  été 
emprisonnés;  mais,  sur  le  rapport  du  représentant  Maroc, 
la  Convention  ordonna  la  mise  en  VluaiA  provisoire  de  ia 
plupart  d'entre  eux.  Ce  cinb  Alt,  neebeauconpd'lBdfM, 
di$s4}us  par  la  loi  de  fructidor  an  m. 

Les  princi|)aux  membres  du  Club  du  Panthéon  jonèRd 
tiiL  r  'I  iri]]hirlant  dans  la  collision  du  13  vendémia  ire. 
Le  Directoire,  ou  du  moins  Barras,  eo  son  nom,  fit  uo 
appel  à  lenr  patriotisme  cootro  les  bandes  vendéetnet  or* 
«antaées  à  Part*  ;  mais  il»  n'abandonnèrent  paa  Icar 
de  ranveraer  le  gonvernement  londé  par  la  coBatttdbmd» 
l'an  m.  Ce  club  fut  fermé  par  arrêté  du  Directoire  du  5  ven- 
tôse an  IV.  Deux  autres,  dont  l'un  siégeait  au  théâtre  de  la 
rue  Feydeau,  l'autre  dans  l'égliae  Siiint-Andfé<dc»iiti, 
furent  dissous  par  le  même  andé. 

Lea  antraa  clubs  tonât*  à  Paris  depnle  17M  Jnaqn^  b 
prnmnlgallon  de  h  constitution  de  l'an  m  (179S),  ou  qd 
s'établirent  sons  le  nom  de  cercles  conslitutioiineh  di^i^  ^ 
M  du  €  ihididor  anv,  n'cwcnl  wcane  buportanna  Ud» 
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,  pris  «tu  lieu  où  »U  $&  raitcmbUient,  pie- 
•entent  ai»  BiDguMra  diitiBCttindaiit  le  Choix 
Pendant  les  trois  premlèr»  amèes  de  b  Béfolotton,  ils  m 
réunissaient  daii^  I<  ,  1  itiments  (V  iririrns  Cdiivpnts;  mais 
depuii  la  réaction  Uu  rniidoriennc  jusqu'à  leur  dissolution  dé- 
finitive les  r(^i]ni     I  iirt  ut  lieu  ,  ilu  lootQS  en  partie,  dans 
d'andiu  bMcIs.  G'ei>t  à  la  Mcoode  ^oqne  «fi^WtpartiauMot 
te  dalM  èa  Manège,  de\%  rutê»  Bae,  m  J^édln- 
Français,  de  la  Sainte-Chapelle,  des  I»ô1<ls  RSchelleit, 
iïeSalm,  de  Toulouse,  à»Ifoailles,  etc.*  Aiirèik-  ^jopral- 
rial,  dit  Collier  (Uém. ,  t.  i ,  |«ge  92  ) ,  le  C<n ps  législatif, 
Toulant  ranimer  rciprît  pnblic,  et  rendre  les  citoyens  h 
VmttHr  CMieiee  de  lem  droits,  ne  enit  pas  qu'on  goimr» 
Dcmcnt  républicain  pût  sabsister  sans  le  liberté  d'écrire  et 
do  parier....  On  se  miipelait  la  part  que  les  sociétés  poli- 
tiqiit's  avaient  eue  a  l'énergie  nationale,  et  qui  lit  triompher 
la  Révolution  de  tuoM  6e»  ennetnia ,  et  l'on  p^usa  que  dans 
les  circoBSlances  où  se  troiiTSil  la  république  le  rétablisse- 
ment  de  «s  aecMAi  ne  pouvait  avoir  qu'on  rtaoUet  bea- 
reox.  En  con«*quenee ,  ta  liberté  de  la  prOMO  «f  Ib  droit 
qu'avair  riL  U    i  U  vejis  de  se  réunir  pour  s'occuper  de  leurs 
intérêts  politiques  furent  proclsiioéti.  »  Mais  il  fallait  aii.^si 
pléVMir  le  (dOMT  des  excès  dont  le  souvenir  était  la  princi- 
pal OMMO  d»  Mi  diTHionx  ioleilioes.  C'était  i'oniqoe  res- 
aonicedesenMndsde  ta  Révolniioa  ;  c'était  à  oe  aounadr 
qu'ils  devaient  leurs  déplorables  succès.  Le  Conseil  des  Cinq- 
Cents  adopta  uti  projet  de  résolution  qui  en  rétablissant  les 
clubs  circonscrivait  leurs  attributions  dans  les  limites  de  leur 
nriniiliTO  ofpaiNlioa»  et  pcescrivaU  des  mesnrfs  de  pcu- 
denee  «t  de  sévMIé  coolio  iei  alNM  de  la  pnaw.  Cette  réso- 
lution Tut  rejetée  par  le  Conseil  des  Anciens  ;  mais,  suivant 
le  rapport  de  la  cuuiniission,  ce  rejet  n'était  pas  détinitif, 
et  le  rapport  même  indiquait  les  modifications  qui  devaient 
aenrir  de  base  a  un  nouveau  projet  de  loi.  Taniidis  que  les 
«toha  esiilants  attendaient  eetle  loi ,  le  oonNé  ém  inspec- 
teurs de  la  salle  fit  fermer,  le  8  tiwniidor  »  vi,  le  Club 
démocratique  du  Manège  :  la  salle  où  il  ■teeerïllalt  était 
dfin<  In  partie  de-*  bâtiments  dépendant  de  ce  comité.  11 
avait  suru  au  comité ,  pour  assurer  l'exécution  de  son  arrêté, 
d«  placer  une  sentinelle  à  la  porte ,  avec  la  consigne  de  «e 
nlinc  dèa4|n'flO  poiattrait  lui  lUie  la  notodre  iaantle.  Ua 
rdadeun  Ihermidoitens  ataiait  compté  sur  nm  rériatanoe 
violente,  dont  ils  se  seraient  autorlM?^  pour  Taire  ordonner  la 
clOtare  définitive  et  irrévocable  de  tuus  les  clubs ,  appeler 
alors  cercles  constUvtionnels.  L'arrêté  fut  exécuté,  et  le 
elnb^  lans  opposer  la  nwindra  résistance,  alla  s'étabUr  ail» 
leors.  Le  Direetoire  cl  te  Gonaeil  des  Audena  le  poorniivi- 
rent  dans  son  nouveau  local  ;  mais  la  majorité  du  Conseil  des 
Cinq-Cents  défendit  ks  sociétés  patriotiques,  menacées,  di- 
sait-elle, par  les  royalistes ,  les  cliaufTeurs   t  chouans. 
Leprésideat  do  Directoire  Sicyès  soutint  qu'il  ne  se  trouvait 
dons  lei  elnba  que  des  déma^ues ,  des  brouillons  et  des 
bavarda  ;  cVst  alors  qu'on  fit  fermer  le  Clttb  du  Manège  et 
«jpérer  ime  iH;rqui&iUon  dans  les  bureaux  du  Journal  des 
Hommes  libre». 

des  autres  cercles  constitutionnels  ne  survécut  au 
coup  d'État  du  ta  brumaire.  Toutes  les  li- 
bertés conquises  par  la  révolution  de  17a9  tombèrent  frap- 
pées du  même  coup.  La  sonveralBcté  nationale  ne  Tut  plus 
qu'une  déception,  et  le  gouvernement  consulaire  abolit  suc- 
cessivement les  faistitutions  républicaines,  au  nom  do  la 
république.  Sous  le  Consulat,  sous  l'Empire,  sous  laRes- 
tanratioii,  il  M  Ait  plaa  Quettion  de  ciuba.  Lea  aoeiétés 
seerètea  lea  renplacèfenl. 

s  us  Kl  1  rnmiére  répu1)liqtte,  à  lYpoque  où  tes  société.s  po- 
ptilaircs  avaicait  non  pas  UMupé,  niai.s  accepté  ia  large  |>art 
que  leur  avaient  GiHo  lia  lois  nouvelles  dans  l'action  gouver- 
I  p«Hèicntqiie  le  titre  de  d/ofenncs 
n'tox  lioiniMS.  nieaM  réu- 
doBC  M  aodéldi  noithiuot.  Gea  duba  n'curanl 
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qu'une  courte  existence  :  Us  bratti  tHévocaUeiBciil  aup- 
primée  par  la  loi  du  n  brumain  aa  et,  loin  de  aooiier 
fc  lea  rétaMir,  il  fnt  proposé ,  le  9llMnnMor,  dlnler^  aux 

fr^iriiTip=  Il  fnri.'tr'  ir,i-,sister  aux  séances  des  sociétéa  popo- 
laircts,  dont  cette  loi  avait  augmenté  les  atliibotions. 

Sous  le  nom  At  fédérations,  des  sociétés  politiques 
se  fonnèrent  à  Paria  et  daoa  les  piiiMi^alea  vUleB  dea  dé- 
partements pendant  lea  Oentnlonit.  On  en  ceinplail  demi 
à  Paris  :  fnnc  an  Tivoli  d'hiver,  rue  t)?  ^   r  Un  flnigl  He 
noré,  Fautre  au  calé  Montansier,  au  [>dUit»-Hojal. 

Après  la  révolution  de  1830 ,  des  citoyens ,  persuadés  quo 
le  nouveau  gouvementeat  allait  déchirer  les  tiaitéa  de  1S1& 
et  s'enpfer  dans  une  guerre  de  propagande,  onvihmit» 
pour  le  seconder,  deux  clubs  sous  les  noms  de  Société  des 
Amis  du  Peuple  et  de  Société  des  Droits  de  l'Homme.  Les 
séance*  de  la  première  étaient  publiques.  Ces  réunions  fu- 
rent dis&outes  par  la  loi  sur  les  associations  ;  et  même  avant 
la  promulgation  de  celte  loi  leur  dissolution  avait  été  pro- 
noncée par  le  pouvoir  judiciaire,  en  vertu  et  par  appNcatioa 
de  l'article  291  dn  Code  Pénal  ;  mais,  comme  H  arrive  toutes 
les  fois  que  l'élan  populaire  est  vlolerriii.r-;i[  romiirimé,  ci; 
fut  le  signal  de  la  formation  d'un  grsud  nombre  desocté- 
tés  secrètes,  plus  ledotttabl es  cent  fois  qu'une  discussioii 
libre  etcontcadietoli*  m  présence  daa  ag^wla  de  l'autorilé. 

DvriT  («te  iTronoe)], 

La  révolution  dr-  Fi^^ripr  l'  is  rcnMX  h  voix  aux  clubs. 
Le  triomphe  avaii  priii  luus  Ics^riis  au  (lépourvu.  Personne 
ne  pensait  à  rétablir  ce  qui  était  tombé,  mais  personne  ne 

•avait  bien  ce  qu'on  pouvait  j  substituer.  Il  était  donc  ea- 
iODllèl  de  lalaier  m  Vtn  eouraot  i  fcapift  publie,  et  la 

liberté  de  la  presse  la  plus  illimitée  ne  pouvait  suffire  à  co 
besoin  de  discussion  générale  Le  ;:ouverncm€nt  proTisoiro 
représentait  lui-même  cette  e?péi  c  Je  compromis  des  partis. 
Chacun  espérait  du  reste  arriver  à  maitriser  les  masses 
auxquellea  la  aoMUndneté  était  dévolue  par  la  forée  .dea 
clioses;  mais  pour  parvenir  k  ce  résultat  il  follait  les  do- 
miner par  la  parole.  Ce  fut  donc  un  cri  général  qu'il  fallait 
édaiirr  le  [i>:u\)k ,  faire  Son  cilurattoit .  et  le^  barricades 
étaient  encore  debout,  que  déjà  des  clubs  s'ouvraient  Si 
le  peuple  est  aovfCniln,  il  a  en  eftet  le  droit  de  se  réunir, 
frétait  d'aillann  pour  mabilcalr  la  dnitde  léonioa  quo  In 
révointioa  «rait  Maté.  Cè  M  ttanMt  on  An  mdeenal. 
Des  femmes  même  en  ouvrirent  pour  discuter  leurs  droite, 
et  ce  n'étaient  pas  les  moins  amusants.  Les  spectacles,  les 
bals,  les  concerta,  derlnrcnt  déserts  :  tout  se  métamorphosa 
en  dube.  Le  gouvernement  provisoire,  lea  munieipalitéa  pré- 
tirent des  «allés  publiques  ;  lea  cafés,  lea  bail  tontiuntleura 
salles;  homme";,  femmes,  enfants  allaient  le  soir  drruteroa 
entendre  discuter  les  affaires  publiques  :  il  n'y  eu  avait  plus 
d'auirt». 

Quelqnea>nnsde  ces  clubs  prirent  le  nom  de  certaines  vertus 
républicaines,  d'autres  du  lieu  de  leurs  téanoes,  d'autres  du 
nom  ou  de  la  qualité  de  leurs  fondaieun.  Le  plua  célèbre 
sans  contredit  fut  la  Société  central*  républicoéne ,  qui 
s'a'sriiitiiriit  rui'  u<'rKt'rc,au  Conservatoire  de  Musique,  et 
que  présidait  Auguste  Blanqui.  Aucun  ninspini  plus  do 
terreur  aux  boMbooitnil  d«  Paris,  qui  croyaient  chaque 
jour  voir  le  comm«aian«iortirloatanttédo nette bouil» 
iante  assemblée,  comme  Mtaerve  serfit  aatrdbit  du  eerreaa 

de  Jupiter.  On  était  jiersuadé  qu'il  y  avait  Ik  un  nv  fnal, 
des  troupes  dévouées,  et  que  riea  m  résisterait  au  dedialne» 
ment  de  ces  nouveaux  barbares.  Cependant ,  lorsqu'on  as- 
ti stAÏt  aux  séances  d»  ce  clttb,  oa  était  étonné  d'y  rencontrer 
un  certain  calme.  A  la  térité,  loutaa  aortea  de  ptams  aaugre- 
n  us  y  étaient  développés;  mais  le  président  ramenait  toujours 
à  une  certaine  moilératlon.  L'exallation  de  cette  asseud)li  e 
demeurait  d'ailleurs  sans  éclioau  dehors;  et  lorsque  quel- 
ques chdia  a'aviièreBt,  le  l<  avril ,  de  promener  leurs  ban- 
nièraa  aur  le  boatevaid,  cette  alupide  démoMbiliBB  M 
preadftt  Ica  anaea  b  toute  la  savda  aationale,  «I 
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f  eo  CLUB  - 

la  part  des  «Mlf  4$  forint  we  cooInHMnoMlnttoD  gi- 
(UtatoM» 

A  «Né  da  ce  dob,  appelé  aujisi  Club  Blanyui,  tous  les 
•atniiMlMtMW  couleur.  Le  CM  dt  la  MnrfuliM,  pré- 
iidé  pir  Birbès ,  fit  peu  parier  de  laL  iM  dobt  ftiuient 

peur,  et  pourtant  l'orsinini'  ne  dthh'v^nnH  de  les  Wfiuenlcr. 
Oa  y  allait  m^iiii>  pour  la  bonne  cause  :  le  loup  a  alfublait 
de  h  peau  de  rat;ucau  ;  la  blouse  était  de  grande  tenue ,  et 
comme  aul  n'osait  sa  maatrar  ftaaciMiiiait  boslila  a  la  ré» 
publique  daat  lea  daba/taulaa  laa  «fitaioM  è  pea  pvèa  ifj 
produisaient  à  la  tribune.  La  marche  du  gouverrxMin'nt,  1rs 
nouTelles  étrangères,  les  élections,  l'état  de  soufrrauce  du 
peuple,  du  commerce  et  de  l'industrie,  les  qut!*lioas  sociales, 
J  étakot  la  tbéme  le  plus  général  des  discussions  ;  mais  la  to- 
Mnmea,  HndUlMiee^  la  doute  étaient  tels,  que  souvent  les 
propositions  les  phucootralres  liaient  adoptée*  avec  lemènie 
enthousiasme ,  et  qofl  souvent  les  discussions  se  fermaient 
sans  résultat  sous  le  (m  d'un  (|uolih€t  ou  d'une  |)laisanti'rii'. 
On  retrouvait  dans  les  clubs  cette  incertitude  des  esprits 
qui  an  dehors  portait  les  aaMaa  i  inicrire  sur  les  listes  de 
candidats  laa  noms  dai  bowwa  miNuBlait  laa  principes  i.  s 
plus  opposéa  :  eoBona  Looia-Hipidéon,  Ttâm  at  Raspaii. 

C'est  pourtant  dans  les  cluhs  qu'étaient  éclos  tou.s  les 
projets  d'action  violente  sur  le  gouvernement  provisoire. 
Cest  là  qu'on  avait  demandé  la  remise  du  vote  électoral , 
réOmeation  dn  paapla  n'étant  pat  blta.  Ccat  là  qu'on  s'op- 
pâaait  an  retour  da  llaraiéa  dans  la  eapltale;  ofett  là  qn'oa 
demandait  ['épttratlon  de<.  administrations  ;  c'est  là  que 
MM.  Ledru-Rollin  et  Jules  ra>ic  étaient  traites  de  reoc- 
tionnaires ;  c'est  la  qu'on  imaginait  les  'ji-miiles  mani/ex- 
tatioHt.  lin  iMouoe  avait  eu  l'idée  de  centialiser  le*  clubs 
cnertetleCiMto  CftiAf  ;nlaiapa■a^lléin■taolnotd^or- 
dre  :  presque  tons  voulaient  être  indépendants. 

Au  deliorA,  la  haine  contre  lea  dnb*  croissait  d'ailleurs  en 
proportion  des  souffrances  de  l'industrie,  de  la  f;<^ne  du  (  urn- 
meroe.  Quand  l'Assemblée  se  réunit  le  4  luai,  les  clubs 
araiant  tut  leur  temps.  Ils  ne  pouvaient  espérer  de  conser- 
ver nn  reste  d'InOuenoa  tPiiawiblfe  était  noIoiveiaflBt  cou* 
tre-révolnUonnalre.  Laa  bommaa  du  régime  détratt  le  M 
Trier  avalent  été,  malgré  les  menaces,  malgré  les  questions 
rigoureuses  adressées  aux  candidats ,  élus  en  grande  majo- 
rité Alors  eut  lien  l'attentat  du  16  mai  ;  il  s'organisa,  dit- 
on,  dani  le  clnb  Blanqni.  La  aoir  BMaBa,  «na  «dUsion  aan- 
glante  édataanclabdelaaallellollère(nie8einlrlbfiin). 
Desgardesnationaux8'<igarcnldan5  de  sombres  couloirs  ;  des 
coups  de  ïusil  i>artent  de  tous  côtés  ;  des  vitlimes  tombent , 
aans  que  l'enquête  ordonnée  arrive  à  coaslater  autre  chose 
^pe  da  riopcndanoe.  L'assemblée  ne  lit  encore  rien  pour  res- 
traiodra  ka  elafaa,  dont  tes  ploa  tarbolents  se  fennèient 
spontanément  par  suite  de  Parrestatioa  des  principaux  chef^ 
qui  avaient  figuré  dans  l'invasion  du  local  de  l'Assemblée.  Les 
événements  de  juin  ne  furent  pas  précisément  leur  d  uvre, 
car  dé}k  lia  ftiMiiir*^  moins  parler  d'eux.  La  chose  publique 
•adtaentaK  alara  piolM  an  grand  air,  sur  la  place,  dans  la 
IM.  L'insurrection  une  foisétonnée,  l'assemblée  les  fit  pro- 
Tlaolniment  (em>er  tous.  Bientôt  nne  loi  vint  ré^r  la  ma- 
tière. L'n  commissaire  île  i^olid'  devait  assister  à  ces  réu- 
nions et  constater  par  des  procés-verbau\  le«  délits  qui  pour- 
Mhiit  ifj  nammwWni  nt  dent  là  connaissance  devait  être 
déférée  au  jury.  On  ne  manqua  paad^lrauvar,  et  la  jury  sa 
montra  impitoyable  envers  les  clatMea.  La  eonstitotion  de 
1848  maintint  le  droit  de  réunion  paisible  et  sans  armes, 
en  donnant  touteluts  pour  limites  à  fexercice  de  ce  droit 
les  draMnaa  la  liberté  d'autrui,  ou  la  sécurité  publique.  Cm 
Aitmaat  pour  que  P  Assemblée  ooniUtuanle,  sur  la  proposition 
de  M.  Odtlon  itarrot,  les  lit  fermer  rannée  inhranta. 

CLU.\11*ÈI)KS  (de  cliinis,  croiipinn  ou  fesse,  et  de 
|)«,pieU).  On  di-M^ne  sous  ce  nom  les  oise.iux  qui,  tomme 
les  plongeons  et  les  grèbes,  ont  lej»  pieds  places  tout  à 
Farritet  du  corps,  et  semblent  marcUer  sur  le  croupion. 


GLUNY 

(XU\Y,  ville  de  France,  clief-lieu  de  canton  dans  le 
département  de  Saâne-et-Loire,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Grône,  à  19  bBoartlreade  Màoon,  avec  une  pofudatioaJe 
4,41 1  babitants,  un  collège,  an  dépMd'étaioos,d'importanlea 
tanneries  et  un  commerce  de  bois,  de  bestiaux,  de  blé  et  de 
fourrages. 

C'est  vers  la  fin  du  neuvième  s'ède  que  quelques  reli- 
gieux de  l'ordre  4ê  SatanUBenaK  fondèrent  près  de  Chiny 
le  dier-lieu  d'une  euagr<grtlon  qui  huit  sièciea  plua  tMd 
comptait  phis  de  deux  mille  raafaom  en  Europe.  Lea  dn- 

nistes  donIl^re^t  le  premier  e\ein]i'e  d'une  conpiré^^ation 
composée  de  plusieurs  monastères  vivant  sous  une  m<"'me 
règle,  ne  fonnant  qu'un  seul  corps  et  ne  reconnaissant 
qu'un  aenl  cbaf.  Lea  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit 
qai  eanfaranl  la  projet  da  cal  InatItHt  spécial  Jetèrent 
leur  premier  cliois  sur  Bemon,  abb»^  de  Gijiny,  pf,  sous  la 
conduite  de  ce  chef  renommé  pour  la  pureté  de  sa  vie  et 
l'étendue  de  son  savoir,  ils  vinrent  tlierclier  a»ile  et  pro- 
tection près  de  Guillaume  l",  duc  d'Aquitaine  et  comte 
d'Auvergne.  Ce  seigneur  s'empressa  de  Uur  donner  en  pur 
don  le  lieu  qu'ils  avaient  choisi.  Après  avoir  ioodé  plusieun 
monastères  en  Berrv,  en  Bourbonnais  et  aRImrs ,  Bernnn 
mourut,  et  (id<in  prit  le  ^gouvernement  de  -■a  <  iin;:r- uation , 
qu'il  étendit  l)eaucoup.  Les  clunistes  se  mirent  sous  la  pro- 
tection immédiate  dn  sainl-sié4;e,  qui  fit  défense  à  totu  sé- 
coliers  on  eeclésiastiqnes  de  les  troubler  dans  leurs  privi- 
lèges, sortmit  dans  llfleeQon  de  leur  alib£  Phn  tard  lea 
clunisle-;  viinliirent  profiler  de  cette  disposition  pour  se 
soustraire  i  la  juridiction  de  l'évéque  de  MScon;  mais  celle 
pn^tenliud  linit  par  être  ju;;<^'  contre  eux. 

Odon  s'étudia  avec  tant  de  zélé  à  établir  parmi  lea  lirèrea 
de  sa  cangrtgaUen  nne  pienae  et  aévir»  dhdpBna^  il  a^p- 
pbqua  surtont  à  la  si  bien  suivre  lui-même,  que  bientAt  tons 
les  couvents  de'l'Eurupe  adoptèrent  sa  règle.  Cependant 
«  elle  ré;^1e  excita  les  reproclies  d«  plus  d'un  critique.  On  la 
trouva  trop  dure,  trop  rigoureuse;  les  cluni.stes  eux-mêmes 
ne  tardèrent  pa^  d'y  chercher  des  adoudssem&its  ;  dès  le 
danrièma  aiècla,  ils  abandonnèrent  les  prawripUoos  de 
ntntOdon;  malaoes  règles,  mépri.sées  parad  een  qui  les 
avaient  vues  naître,  trouvèrent  un  veii;;'  ur  et  un  défenseur 
dans  saint  Bernard,  qui  les  recueillit  lidélement  et  Ue^ 
donna  aux  religieux  da  CIteaax.  Il  s'éleva  à  cette  occn* 
ifc»  quelques  diseasiiona  entra  hd  et  Pierre  le  Vénérable, 
dera  chef  de  la  congrégation  de  Cluny;  mais  ce  dernier  dut 
s'avouer  vaincu ,  et  il  impos^a  derechef  à  ses  frères  la  rèpic 
de  .saint  Odon.  En  IfiTl  il  y  eut  une  nouvelle  réforme  dans 
la  congrégation  de  Cluny.  Ix^  ranhn.il  de  Gui^*,  qui  était 
alors  abbé,  chargea  dont  Jacques  d'Arbouie  d'en  dreeier 
lea  r«RlenMn(8,  «t  lea  appraava.  il  Ait  Mt  dgalcBMnt  ama 
le  cardinal  de  Bouillon  différents  règlements  qui  s'ob-ter- 
vaient  encore  en  17S0.  Sans  compter  les  monastères  qui 
avaient  eiuhrass*'  la  réforme,  il  y  en  avait  encor»"  sept  en 
r>our$;ogne,  qui  prenaient  le  titre  à'étroUe  observance  de 
Cluny. 

Il  n'y  avait  que  la  maison  de  Ouay  dans  cette  congréga- 
tion qui  fût  une  aM>aye;  les  antres  monastères  ne  pouvaient 
avoir  (|ue  le  titre  de  i)rieurcs.  Par  religieux  de  Cluny  on 
n'entendait  donc  pas  seulement  un  religieux  de  l'abbaye 
même,  mais  encore  de  tonte  maison  qui  en  dépendait. 
L'abbé  da  Clany,  aapériaar  général  de  la  ooagrépHon,  était 
électif;  et  dana  les  demleia  alèdea,  (Mteleat  ormaahemeat 

des  cardinaux  ou  des  «■<  !i  sia-tlques  appartenant  aux  pre- 
mières familles  de  l-  i  am  e  qu'on  eli  .;iit  en  eetle  qiialilt^, 
avec  le  consentement  ilu  roi.  f,e  titre  iVaOhé  dvs  nbbr\  e\- 
cilA  de  Riraniis  débats  entre  l'abbé  de  Guoy  «l  l'abbé  du 
nioal  Caasfn;  ania  an  oandia  da  Rame  l'adgagm  «sdiial- 
vcment  au  dernier, ea  lisa.  L'nbbd de Quay  a^ dédom» 
luauea  par  le  titre  â'archlabbé. 

L'al!li;i)e  de  C'iii:i\ , iininen-e  i  niv-ti  iicti m,  une  l'ulise 
folhique  rciuarquable,  et  l'une  de»  plus  vaste»  de  la  l-iaace. 
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CLUNY 


Comme  tout»  les  congr^tions  appartenanl  à  Tordre  des 
béncdirtins,  celle  de  CInny  a  produit  uo  très-grand 
nonilmda  aanatoflt  d'écrtviiot.  Ito  eatik^ 
titre  4e  leartoimieHal  I*  mm  de  lann  haiUM*  dfafin- 

gués  a  été  dreuè  par  Martin  Marier  sons  le  titre  de  BMio- 
thÊqm  de»  Écrivains  de  la  Congrégalvm  de  Cluny,  A  c« 
simple  catalogue  forme  un  volume  in-fol.  Sans  doute  la  bi- 
UiolMiiMdeU^ir^rai  reoferaMT  on  téritable  HéMc  g. 

^v<^n(^^:!!e,  citant  d'autres  abbayes,  la  inf<tropri!c  des  bé- 
n«Micliiis  subit  toutes  les  chances  li»  yui;iit::.  iciigieu&es 
du  seiiiètue  siècle.  Les  calvinistes  brillèrent  ce  précieus 
dépM  de  livres  «I  de  nanuscriU.  A  la  BAroUiIkui,  l'abbaye, 
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ce  qui  reste  des  bâltTnent  ;  •^ert  à  diven  telmncoHMl  pu- 
bUcs.  Lecollége  en  (xxupv  une  partie. 

CLILW  (Hôtel  et  Musée  de;.  L'hôtel  de  Cliiny  eslwtué 
à  Paris,  me  des  Malburias-Saioi-Jacques.  Les  ruines  de 
IVttqw  pMê  dea  Tberaïas  «fUt  <lé  loqniHi^m  l*an 
13io  par  Pierr*  de  Cha<!telus,  abbë  de  Cluny.unde  *««  suc- 
cesseurs, Jean  de  Ji«jurlK>n,  jrta,  plus  d'un  siècle  après,  sur 
une  partie  de  leur  emplac»  .  n  i  t  ks  fondations  d'un  bel  i^i- 
fice  gothîquef  qui  fut  aciievé  au  commeucemeat  du  seiiièuie 
•iède  par  l'abbé  Jacques  d'Amboise,  frère  de  l'illustre  car- 
dinal Georges,  et  coiMne  lui  passkmiié  pow  kadieCHd'ttairre 
de  Part.  L'h4Mel  de  Ctuny  dut  èlre  nue  admlrilile  eboie  au 
sortir  des  mains  de  l'arcliitecte,  a  qui  la  sculpture  et  la  pein- 
ture étaient  Tenues  eo  aide  pour  en  faire  un  prodige  d'élé- 
gance et  de  ricliesse.  Paul  Ponce,  l'auteur  du  tombeau  de 
LoQto  XU»  avait  déooié  ladiapelle  de  nombreuses  ctatuea. 
Propriété  tasMâite-dBS  abMs  de  Cluny  jusqu'à  la  Mvolii- 
ti r>n,  (  I  lté  hclle  demeure  reçut  successivement  dans  son  seîn 
des  hôtes  bieu  divers  :  on  y  vit  la  reioe  Marie  d'Angleterre, 
Vwne  de  Louis  XII,  le  roi  Jacques  d'Êoosse,  les  princes  et 
In  cndinana  ds  la  maison  de  Lonalna,  les  coaiédisni  da 
Henri  III,  la  noDoe  du  pape  en  IMI,  et  pendant  un  meoHnt, 
au  dix-septième  siècle,  les  religieuses  de  Port-Royal.  Cepen- 
dant ,  de  génération  en  génération,  la  brillante  résidence  des 
abbés  de  Cluny  perdit  peu  à  peu  de  son  éclat  ;  et  longtemps 
Avant  la  AévotaitkMi  riMMel  n'avait  plus  rien  d'eatier  que  sa 
chapelle,  a  celte  époque  detdnliMeafpennts  et  hnatiques 
brisèrent  les  raerv  cillesdu  ciseau  de  Ponce,  bien  que  la  Cons- 
tiluoote  et  la  Convention  eussent  déclaré  l'hôtel  de  Cluny 
propriété  nationale.  La  chapelle  fut  convertie  en  un  am- 
phidiéitra  d'anatomie  et  en  m  BMgasin  de  librairie;  des 
ImprtaMrieaa'diibHient  dans  iee  appartemeats  du  pieniier 
et  du  smmd  étage.  D^à  trois  savants  célèbres,  Delisle,  La- 
lande  et  Messier  avaient  tour  è  tonr  établi  dnrant  bien  des 
années  leur  observatoire  dans  Iri  tour  m  tiii;nnij  de  l'hôtel, 
construite  peut-être  pour  servir  à  leurs  devanciers,  les  asiro- 
logoes  du  qninidème  siècle.  Ce  vieil  hâtel  semblait  deMlné  à 
périr  lentement  par  Pincaria  da  aaa  bafattanit. 

Un  jour  cependant  il  seeoua  aandeoll  léealaire,  et  reprit 
nn  air  de  féte  oublié  depu'is  trois  cent  ^  mv-  les  voûtes 
MifCks  et  les  plafuuds  délabrés  revêtirent  de  nouveau  leur 
paimeda  pourpre  et  d'azur;  les  murdiles  nues  disparurent 
«eoa  lea «nln  venia  ans  grande!  ilean  d'or;  le  soleil  re- 
commença deae  Joner  à  travers  hevltraini  peints;  les  chai- 
res et  les  crédences  sculptées,  les  n»issels  historiés,  k^s 
reliquaires  dorés,  le»  fiertés  brodées  à  jour,  les  diptvipies 
d'ivoire  encombrèrent  lacha[>elk;;  un  vaste  lit  royal,  celui 
de  François  1*%  éleva  son  baldaquin  à  caiyalides  dans  une 
aalla  dn  premier  éttge^  pleine  de  ridMa  Irnpliéaa  «t  d'ar> 
mures  résonnantes;  iâ  latences  pdntes,  les  émaux  du  si- 
xième siècle,  les  riHtifpics  figiilines  de  Itemard  de  Palissy 

S'étalèrnil  Mir  ili'  l.ir:;r-.  ilri'-..-.'ii: (i.iliilin'  M  ,l,ii'(]ues  d'Aïu- 

boise  fat  revenu  imivt  ma  logià  biim-ainié  pour  y  recevoir  la 
Mie  TCilTe  da  Louis  Xll  ou  son  amant,  l«  duc  de  Sulfolk.  Ce 
prodige,  cette  réennectlon  était  Ponvre  d'un  bomoM  qui  s'v- 
taU  ^piis  pour  le  noUe  manoir  d'un  deces  aroom  d'anli- 
mcr  BK  LA  convna.     t.  t. 


quatre  si  profonds  et  si  tenaces.  Dusommerard  y  l 
porta  en  1832  sa  coUacUon  ardiéologhiue,  vétilaUe  trésor 

amassé  par  trente  ans  de  recherclies,  de  fatigues  et  de  .sa- 
erlUoei  de  tout  genre.  L'WJtel  de  Cluny  fut  dès  lors,  grâce  à 
riiirirjîiiiité extrême  avec  laquelle  il  accueillait  tous  les  ama- 
teurs, un  véritable  Mu&ée  public.  Tous  ks  dimanclies,  il  7 
avait  foule  cliex  lui  comme  en  Louvre.  Enfln  sa  "«llwtVHi 
devint  propriété  de  l'État  «n  vertu  d'une  loi  du  29  juillet 
IMS,qâlauloitnégBlemantracquisition  de  riidtel  de  Cluny. 
Cet  bdtel,  réuni  au  palais  romain  les  n  ormes,  forme  au- 
jourd'hui un  Musée  d'antiquités  oalionalex,  qui  s'est  aug- 
menté, depuis  son  ouverture,  de  monuments  tfèa*précleita, 
et  s 'enrichit  eaoore  diaqua  Jour  de  tons  ka  frefmenti  dn 
moyen  Age  que  d'banrawL  Iwewd»  pMVMt  encore  JUie  dé- 
couvrir ou  (|ue  de  ptaosai  intenHana  Ugeenl  an  généra- 
tions futures. 

Le  musée  se  compose  de  quatre  salles  an  rez-de-chaïaséo, 
et  de  a^  au  pramier  étags^  en  7  eompienaotla  cbapeUe. 
Dans  la  premièra  salle  da  re^d^chanasée,  on  a  rassemblé 

des  bas-reliefs,  des  fragments  de  grande  sculpture,  des  mou- 
lage et  des  estampages  de  monuments  du  moyen  ûge  et 
<Ii  :  t  re.ui  iiice.  On  remarque  dana  la  seconde  un  élégant 
groupe  des  trois  Parques  attribué  à  GensaiB  Pilon,  al  de* 
peintures  sur  cuir  doré  qui  taplawnt  te  nmralll^  ^léchnen 
précieux  d'un  genre  abandonné.  £lles  représentent  Scévula , 
Tor(iuatus,  Coclès,  Curtios,  Manllus,  Calpurnius  ;  res  tigur^ 
sont  d'un  style  tudt'  i;i IL-  -  t  tn  ~  l  iiir>l,  n»ais  elles  »c  man- 
quent pas  d'expression,  iierie,  de  grandeur.  La  truisièma 
salle  contient  un  grand  dressoir  de  sacristie  à  trois  rtagHi, 
msgnidque  boiseria  de  la  fia  da  quinzième  siècle,  provenant 
de  IMglkw  de  Salnt^aalde  Léc»,  et  un  grand  banc  de  ré- 
fectoire poriaut  les  armes  de  France,  qui  loi  fait  face.  Les 
chemiikées  d«s  deux  pièces  précédentes,  spicndides  monu- 
ments de  Part  français  datent  de  1&62,  et  sont  de  Hu,;iies 
LaUemeat,  ssolpleur  da  Tkoyas.  L'nne  a  pour  aqiet  priodpB] 
rhiBlalred*A«téoa.  IWre  le  Oiifstàle  ftntalne;  eUes  vien- 
nent d'une  ancienne  maison  de  ChAlons-sur-Marue.  La 
quatrième  salle  est  très- vaste;  plus  basbc  que  les  pr<^c«>- 
dentes,  elle  cstdeoonslnxlioaromaine,  sauf  la  voûte,  qui  est 
récente,  ainsi  que  le  pavé  émailléi  aile  ait  tapiwée  par  de 
superbes  te|d>iorfe>  de  Flandre  vepidsentant  Fldsloinj  de 
David. 

Un  nouvel  escalier,  «mstruit  avec  des  fraguienls  aban- 
donnée d'un  esc.iiii T  It!  l'ancien  bdtel  de  la  cour  des  comptes, 
conduit  au  premier  étage  par  l'ealrémilé  mémo  de  la  salla 
des  armes,  où  l'on  voit,  outre  les  Ihmeni  élrlera  de  Fian» 
çoisi"  reconquis  sur  l'£apagne,  une  foule  de  pièces  d'nr- 
mures  damasquinées  et  reponssées,  des  trousses  de  chasse , 
des  ferrures  do  coffrets,  de  grandes  glaces  à  courotioeinent 
sculpté  ou  à  bordures  cLselée  et  des  figurioes  en  broosa 
italien.  La  salle  suivante,  qui  porte  le  nom  de  Franfois  1", 
contient  le  lit  de  ce  prince.  An  pied  da  en  lit  sont  réuntea, 
dans  nna  montra  placée  an  cerfro  de  la  salle,  quelques 
pages  de  miniatures  d'époques  variées  et  d'un  beau  choix. 
Une  porte  à  gauche  .conduit  dans  une  salle  qui  a  retenu  lo 
nom  <te  la  reine  Blanche,  parce  qu'elle  ftitcliobie  pour  !«• 
traite  par  ta  venvede  Louia  XII,  et  qoe  lasreiaeide  France 
portaient  le  deuil  enUanc  Sor  ta  cbendnée  de  cette  cliam- 

hre  on  voit  un  admirable  inorct-an  lîr  «^mlpture  en  bois  par 
FiitnçûiH  Qucsnoy,  repres<'.ntanl  I  Lutaitl  Jésu.s  U'niss.inl  le 
monde.  A  droite  de  la  clicjiiinéc  est  suspendu  un  bas-n  Uef 
éplement  très-remarquable;  c'est  une  Diana  attribuée  à 


étain,  décorées  d'omcments  et  de  figurines  en  relief,  œuvre 
(le  Francis  Briot,  digne  émule  de  Benvenuto  Cdlini.  On 
passe  ensuite  dans  l  i  t[  m|>i  Ile,  l'un  des  cheCt-d'ouvrc  de 
1  arcliitecture  du  quinzième  siècle;  elle  est  meublée  d'un 
retable  flamand  en  bois  doré,  de  siég^  à  dais,  da  bancs 
d'ii-'ivre  et  d'un  prie-Dieu  d'un  travail  prédeuK. 
La  soUc  Uuiioauneran],.verslaqaeltail  nuus  îuA  à.pidoint 
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revenir,  est  splccdidetr.cnt  «lixoiv^e  par  «ks  pcinlur»  an- 
cknries  l'i  un  ni"Lilicr  coiiiji'rt  imi  lioi?;  il  i^l«'i.o  ilc  la  pn'- 
luiére  moitié  du  <lixm!|it4t.'ine  si6dc.  La  saliD  des  «tnauii  vutit 
après;  cette  salle  laconle  toute  l'bLstoiro  des  fabriques  d'é- 
manx  deLiDioge«,«v«eleftDoaisilcftiiaileiil»el  latxMieax 
«liMeH  <|ui  ont  rendn  le  monde  «nller  Mbotair*  «le  leur 
industrie  depui*  le  (i  uuii'tuf  '('i»  j;i-qu'au  milieu  du  dix- 
Imitième.  On  y  voit  le  long  lii  -  ohms  ics  plvis  belles  pièc«» 
d'email  connues  rciu  t-kiilant  le*  Dieux  cl  les  Vertus,  cxé- 
cnléa»  CB 16M  pour  lediitMU  de  M  a  d  rid  |»ir  Pkne  Cour- 
tas*.  lÂdMinilléttlrèB-niHrquable  qui  orne  eetienlle  ap- 
partenait à  la  ville  de  Tro>e$.  La  dernière  salle  est  consat  rco 
auv  poteries  et  aux  faïences.  La  pièce  la  plus  considérubie 
qu'on  j  voit  est  une  superbe  terre  cuite  rmaillûe,  de  Luca 
delta  Robèia;  cette  salie  itobnae  ca  outre  une  oienrcU- 
leuse  oolleetiott  de  poteries,  fontdnee,  plais  cl  «eupes  de 
Faenxa,  un  cranil  nomhre  de  coni|jo<iitions  do  Bernard  de 
Palissy  t:t  Je  siS  iiiiilalcur»,  des  Tan'iices  de  Neterselde 
IJinH'ii,  des  poteries  d'Avignon,  dt\s  t;ros  <!<'  l  lamlrc,  (Us 
bas&ins,  dvs  aigitière^^,  îles  crocbes,  des  encriers,  tics  cou- 
vre-feux,  des  depsydres,  eo  m  BOt  tooe  lea  oatattiles  de  la 
table/t  du  ménage,  dont  se  servaient  dm  aïeux.  Mm  ces 
ustensiles  sont  autant  de  clieb-d'œuvre  etÀ  eux  seuls  valent 
plus  li'iinc  forluiii.'. 

De  riiùtel  de  Cluny  on  pasf^e  par  une  galerie  decouvoi  tr, 
diiwucliani  dans  la  diapellB  basse,  à  la  grande  salle  de  Im\<, 
■eol  reste  de  l'immeiitt  ooDstroetioo  gaUo'rooiaiiie  qu'i»n 
nomme  le  ^dhm  des  Tli  erme*.  On  y  a  racaenoblé  des  débris 
«les  ir.iiiijtuenls  romaine;  ccîte  dcriiit;re  collection  ne  jient 
manquer  de  s'augmenter,  par  i»u:te  des  fouillée  qu'où  en- 
Irepreud  pour  les  constructions  et  IM  aiVdlMMnlt  tut  les 
difllÊnaita  pointa  du  sol  de  Faris. 

Tel  calle  ninséa  de  FfaMel  de  01107;  lorsqu'on  en  «ort , 
on  a  fait  on  cours  trnrcliiînlnpe  nationale  ;  on  connaît  liis 
mœurs  et  les  M<sa::es  d'aiilrffois,  ou  i>;iit  tommeut  nos  an- 
cêtres s'Iialiill.iient,  se  luruijliienl,  priaient  et  combattaient. 

Le  collège  de  Cluny^  ai^oord'bui  aetruit,  était  situi^  mr 
h  place  SoriieniM.  Il  afiit  élé  ftnidé  en  12C<J  par  Yu-.s  ilo 
Yergy,  abbé  de  Ounj,  en  foreur  des  jeunes  religieux  do 
son  ordre  qui  étudiaient  en  pLilo&opliie  et  en  théologie.  Son 
('•(^lisc,  qui  tilait  d'unt-  i  t)!i>lnK tion  fort  élégante,  mais  qui 
u'exi»le  plus,  .S4.i\it  lougkmps  d'atelier  au  (icintro  David. 

W.-A.  DiCKErr. 

CLUPES  ou  CLUPÉES»  ftmiUe  de  potcsona  de  l'ordre 
des  nalaooptéryKÎens  abflenlnans,  earaetérisés  pu  Dab- 
seacede  la  dorsale  adi (uni se,  par  une  nifirlioire  suin-'iciire 
formée,  comme  dans  les  truites,  au  milieu  p;ii  des  os  iuter- 
maxîUaires  sans  pédioile^,  et  sur  les  cAtés  par  les  maxil- 
laires. Leur  oorpecit  totyooie  reooavert  d'écaillés }  presque 
tous  ont  une  vessie  natatoire  et  de  neinbreax  roBennis. 
l'arnii  les  groupes  génériques  nombreux  que  renferme  cette 
lainUlc,  nous  indiquerons  comme  le  plus  remarquable  le 
genre  liarcng  (qui  nous  fnurinl  le  liarcng  proprement 
dit,  1.1  sardine,  rancbois,  i'alosej,  et  les  genres  vui- 
tre'Ji ,  lépisostée  et  èicMp.  L,  LAOasftT. 

CLUSIUM.  Voyez,  Cnicsi. 

CLVDE,  l'un  des  fleuves  les  plus  considérables  du 
de  l'Flcosse,  prmd  s  i  soiirr  '  daas  les  montaj^nes  de 
l.nnar'ii,  baigne  les  villc;^  de  Lanark,  Hamiiton,  Glasgow, 
l;.-ufrcw  et  Dumbartoo,  et  se  jette,  apré^  iincuu:-s  de  loo 
kilomètres  environ ,  par  le  laiû:  fuifis  de  la  Clj'de»  près  du 
«iiâteau  de  Dnmbarton,  den»  la  mer  d'Irlande.  La  Clj-de, 
n'i\i^;<ble  jusqu'à  Glas,;»w  |>our  des  navire>  iTiin  ,\^^x  fort 
t'><in;)<;,<  ^  (onnc  dans  les  montages  plu&iciirs  chulc^i  d'eau 
célébre.<« ;  on  cite ,  entre  autres ,  la  calaracle  de  CoimAoKie, 
qui  a  vingUuiit  mètns  de  Icmtciir,  et  celle  de  . S/on 
qui  eu  a  près  de  Tin^t-sept  l.;le  donne  son  nom  au  golfe  de 
la  Cl)  If  et  an  .  aruil  de  la  Clyde  ou  de  Glasgow,  qui  éta- 
blit une  communication  entre  elle  et  le  ForUi.  Îa  pays 
W'elle  arrose  est  Fun  des  {dus  nmantiques,  des  pkis  lùr* 


tilesct  des  plus  peuples  de  cette  contn'c.  Un  p«o  an-d 
de  Glasgow  on  trouve  les  grandes  lor^x  ei  i  ;rieâ  ^ftr  4i 
la  Clyde,  les  plus  considérables  qu'il  y  ait  eu  LwMse. 

GLYSMIENS  (Terrains  ).  Alesaodra 
ce  nom ,  dérivi*  du  ^rec  x).u!> ,  je  lave  à  grande  eau,  aax 
terrains  formant  TéLi^e  tout  à  fait  supérieur  de  la  période 
satiinii'  tinc,  c/e-.t-a-iiiri'  antérieure  à  la  dernière  grande  ré- 
volution du  glotte.  LeMint  les  terrains  ffi/urienj,  delrant^ 
portt^oUuvion,  d'atterrissement ,  de  divers  autres  gfli>» 
loggea,  froduita  dInendalioK, portant  l'empreinte  évidente 
d'un  délâisseinent  des  «anx ,  mids  plutôt  par  tnins|)ort  vio- 
lent que  par  d 'jnit  li  anqtûlle.  Leurs  parties  sont' quelquefois 
vuluitiîiteuses;  leurs  ructtcs,  le  plus  souvent  foiTmyx  par 
voie  d'agréj^^ioa ,  raraïusit  iiomogènes^mëmc  à  l'oRtl  un, 
et  presque  loi4onr»  de  lextnre  groesière.  Cependant  lent* 
éléments  divers  se  troavcetasseï  souvent  fiés  par  uo  dînent 
provenant  dis'îoliiîion  cfiimlipie,  par  exempté,  dans  les 
poudingue»,  les  broches  o^Mitiso,  ou  Uen  cilc»rt>ul- 
tent  entièrement  de  ce  mode  de  formation ,  comme  dans  les 
travertins  et  les  calcaîres  coocrétionnés  anciens.  Tantftt  c'est 
dans  leur  position  que  seinnvent  leurs  caraetèrea  propres  : 
ainsi  les  It-rraiits  clyAndens  se  présentent  soit  à  des  éléva- 
tions soit  à  des  distances  où  aucun  cours  d'eâu  mu  par  ks 
forées  ai:luelle!i  les  plus  violeiiUsne  pourrait  arriver  ;  tantùt 
ii.eai  par  le  voiunM!  et  la  nature  des  débris  et  des  nias«e«  qui 
ies  composent ,  comme  dans  le  pliénomène  !>i  curieux  de* 
bloee  erreliqnei; tentât, «nlin,  c'est  per  les  CMnctèree 
des  restes  orpisnfqaes  qu'ils  nafennent,  quecet  letnins  an 

distinguent  i1i>  ceux  de  ta  piVioiIe  ji>vi<<nne  OO  pU»  lé> 
cente,  ayant  à  peu  près  la  même  ^truvtuie. 

Notre  savant  ftolegue  divise  les  terrains  clysiniens  ai 
plusieurs  groupes,  auxquela  il  donne  les  noms  declat- 
tiques,  plusmfjtm,  iimtnmtx,  et  détritiques. 

E.  Le  Guillog. 

CLYSOIU.  Ce  i^vol  a  la  uiéme  racine  grecque  que  la 
root  clystère  :  celui-ci  veut  dire  laver,  l'autre  lavoir.  Cet 
iustrumcut  à  donner  un  bain  intérieur  (  bygiène  empruntée 
par  les  prêtres  égyptiens  &  foiscau  avmMique  qui  tUhatt 
jiarlie  de  leur  mytliolnsie ,  l'ibis  ,  et  par  les  jienplcs  mo- 
dernes a  la  tfKoyiie,;,  est  un  tu)au  en  taouldionc,  lenniiiL; 
d  un  bont  |i,ir  le  bec  ordinaire  tics  ser  i  n  gues,  et  de  l'autre 
par  un  orilice  évase  eu  coupe,  dotiné  a  recevoir  i'unde  ra- 
fralclussante  et  à  la  verser  d'un  point  élevé,  pour  qu'eUn 
agisse  à  la  façon  ordinaire  dca  jetad^eau.  Oetapparetl  a  dent 
avantagea  sur  les  plus  anolens  :  eelid  de  lalaMT  agir  seal  le 
malade  et  de  ne  pas  exiger  une  grande  force. 

Cl^ VSO-POllPE.  Cet  instrument,  qui  remplace  le 
clysoir  et  la  seringue,  se  Compose  d'une  pompe  aspi- 
raute  et  foulante  à  biqueUe  est  adapté  un  tuyau  dexibte  el 
impemuable  que  temine  lUW  cannlë.  Le  gnnd  avantage  du 
c  l)  so-|iiiin|Hî  est  de  ne  nécessiter  aucun  niiMnetnerd  an  n;a- 
lad«  dï-tre  mis  en  usage  avec  laplus  (^lauJc  (aciUtc.  Il  e:>t 
plus  pro|ire  à  vaincre  les  obstacles  que  le  clysoir,  et  il  l'csi 
autant  que  la  serioguei  il  a  sur  cette  dernière  l'avantage  de 
pouvoir  bibvdolte,  eena  avoir  besoin  d'être  démgt,  nbc 
(•II  iii'-t  >  indéterminée  de  liquiile, 

t-LVSTKRE  (dex>-j;iiv,  iaver).  Ko{r«=  LAVEMtvr. 
CLYTt.MMCSTIti:,  dlio  do  Tvndare  et  de  Lt'da, 
celui-là  roi  de  Siiarte  et  ccllC'Ct  tille  de  1  hestius ,  roi  de 
Mcuron,  fat  la  sœur  d'Hélène,  de  Castor  et  Toi  lux,  et 
femnto  d'AKaroemnon.  Elle  était  toute  jeni.e  et  dans  la 
Heur  de  i^a  beauté  quand  ce  roi  des  rois  iV'|vuisa ,  dit  Ho* 
mcre,  passage  ipii  a  dnnn  '  li<  u  à  Eustatlic  de  réfuter  Ku- 
ripide,  1'uusaiii.ts  el  Diodorede  Sicile,  qui  veulent  que  Cly* 
tetnnestie  ait  contracte  un  premier  hymen  avec  Tantale^ 
roi  de  Lydie ,  dont  elle  aitiait  eu  un  lils.  Dana  une  des  tra> 
gi^ies  du  premier,  il  est  dit  «(u'Againemnon ,  ayant  tué  le 
piîreet  le  liis,  enliva  1. 1  weinnestrc ,  qui,  veuve  par  nn 
crime,  entra  sous  ces  san:4iunu  au'HMceti,  épouse  et  reine, 
dMu  te  lit  d'un  Us  d'Allée.  La  Fkble»  qui  dm*  «e»  fuC« 
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nyilMMi,«iivfllo|ipBlliistolfe  âei  tempt  béralques,  dit 

que  cette  princcs'ii  n.ninit  d'un  des  œufs  dont  Léda,  sa 
mère,  accouclia,  aprè^  a\oir  reçu  Jupiter  sous  la  forme  d*un 
l>eau  cygne.  Cette  merveille  i  ^t  iKisu  ncure  a  llomt^re,  qui 
n'ea  {kit  nulle  loeatloaj  «euleincnt,  quand  il  place  ileicue 
sur  h  tour  d'où  elle  voit  défiler  «mm  ses  yeux  toute  l'armée 
des  Grics; ,  il  dit  que  set  Mm  Cutor  et  PoUux  n'y  étaient 
point  :  (jmhablement  Usaient  mattt.  Lorsqu'il  partit  pour 
le  siège  de  Tiuie  ,  A/aineumon  confia  son  IntiieLt  s.a  jeune 
époo&e  à  Ëgisttie.  Quel  clii'ix!  Kgistlie  était  le  (ruit  de 
l'inceKte  de  T  li  y  c  s  t  e  a  vec  sa  Ollc  Péio|iée,  et  l'ennemi  né  de 
la  maïMO  de»  Atridfls»  Eav«iaiefrèredeMénéUsleiiMr 
t-n  auprès  de  li  bélle  ClytenuMsIre  un  fioéte,  un  duuitre 
<!iviii,  pour  nourrir  dan»  son  âme  les  pensées  l'Ievoe»,  l'adul- 
tère y  él;iit  déjà  :  éprise  d'tçistlie ,  sa  passion  était  publi- 
que; un  dit  même  qu'elle  viut  jusqu'aux  murs  de  Troieajout.T 
aux  soucis  do  chef  de  rannée  des  Grecs.  Les  deux  amants 
•Taient  préludé  parle  meurtre  du  poètoà  cdui  d'Agamem- 
non.  Une  sentinelle  apoi^téc  snr  h  cote  par  Égisthe ,  dqmis 
un  an  guettait  le  retour  du  roi  a'Ar;;os  ;  enQn  elle  le  sigttala  : 
deux  talents  d'or  furent  sa  récompcn^i'.  t  l)teir.iieslii.' ,  p  i 
ses  fcinles  caresses,  sut  dis^per  les  soupçons  si  fondés  de 
son  époux,  dont  elle  méditait  l'assassinat.  Scion  Hwnère, 
ce  fut  au  bas  du  f^olfc  de  I.aconie,  dans  le  palais  d'Egislbe , 
au  milieu  il'uu  festin ,  que  ce  meurtre  fut  consommé.  Le» 
tragiques  GrecsTeulentquacBtoilèM]|«èMi,daMl«palaIs 
iitétne  d'Agamemnon. 

Il  parait,  d'après  £sdi]ile,4iue  l'horrible  piège  que  lui 
tendit  sa  femme  fut  USO  tooiqae  fermée  par  le  liaut ,  qu'elle 
lui  présenta  au  sortir  du  bain.  Pendant  que  ce  prince ,  la 
tète  engagée  dans  le  vêtement,  en  chercli^trissuo,  (^-roniii  <! 
d'Êgistlie,  elle  le  poigoanla  k  coups  redoublés,  ce  qui  ins- 
pira cette  sublime  «Eciam^km,  que  le  tnc^in»  mat  dau  la 
boDdie  d'Agamemnon.  «  Dteux!  oninafiappe  euflare!  •  Gto 
ftitl'aott83  avant J.  O.  que  cemémoniMe  forftltflitoomnds. 
Après  avoir  immolé  à  sa  rage  jalouse  Cassatul  re  et  les  m- 
bntsquecellemailteurcuselillede  l'riara  avait  eus  du  vain- 
queur; après  avoir  marié  Electre,  sa  propre  fille;,  a  un 
Imudum  obscur,  de  l'ambition  duquel  elle  n'eût  rien  4  ci-aiu- 
«be,  elle  épousa  Égistlie ,  et  lui  ndt  la  oounone  sur  la  têff. 
Oreste,(in\lle(ioyait  mort,  ne  lui  portait  iJuiiit  «•inîjiage ; 
elle  jouibiii  l  sauà  crainte  du  fruit  de  sontiiaie,  lui  t.que  ce 
prince,  qu'Electre  avaTt  fait  caclicr  à  la  coiir  de  hlropliius , 
ntide  l^iockle,  revint  k  rimproviste,  avec  l>yiade^  son  cou- 
ebi  et  SOU  ami ,  dans  les  mure  d'Aiios;  tous  deux  embus- 
qués dans  le  temple  ir\|Killon,  i!>  «e  Jeti'rrnf  d'abcTil  sur 
Ègistlie,  qu'ils  pencérejit  au  pied  lie  l'aiilei.  Cl)l4.'Uiutii.trc, 
sur  le  corps  sangla ul  (i'l!:gistiie ,  i! ans  le*  Co(*/jAom  d'iis- 
Ciijrlet  montre  eu  vain  à  sou  liis  le  sein  qui  l'allaita  ;  après 
un  court  dialogue  entre  lui  et  saoaère,Orcste  la  frappe  en 
disant  :«  Coupable  d'un  parricide,  un  parrici<ic  vous  im- 
mole! »  Elle  avait  vécu  sept  ans  après  le  meurtre  d'Aga- 
irvemnon  ,  dont  le  Iciu'.i'au  <e  vnyail  fr.er,;e  a  Ai'^us  du 
temps  de  Pausaiiias.  Quaut  aux  corps  de  l'assassin  i:i;istlie 
«tde  l'adultère  Chteuiiiestre.  ils  fnTeut  CnteiVéS  Mua  lion- 
MUr,  hors  l'enceinte  do  la  ville. 

Sopbocle  doone  dnq  enfants  i  oefte  ràoe ,  tous  cînq  issus 
d'Agamemnon  :  Ori'.=te  <t  se'^  quatre  suturs,  lplii^enit>, 
illectre,  Ipliianasse  et  Ctirvsotliémis.  Cette  criminelle  et  il- 
lustre alliée  d'une  des  familles  de  la  Grèce  les  plus  fécondes 
en  forfiûts  a  épuisé  tout  le  patltétique  des  poètes  tragiques, 
inden*  et  modernes.  Deknx-Darok. 

CL'iTIE,  niie  dei  Océanides  selon  les  un^,  iit:e  lîlle 
seioa  les  autres  d'turynumc  et  d'Orclkamc,  septième  des- 
cendant de  I54>lus,  roi  de  Babylone,  fut  aimée  d'A]H»Ilon. 
Ht  Dieu ,  épris  des  eharmea  de  Leueotboe,  awur  de  Ciytie , 
sll  faut  en  croire  ees  derniers,  abandonna  pour  elle  cette 
teiulrcam.inte, qui [Kuii^i  !,i  j  .ltKj^ieji.-qti'àrii'voi'n  .".ii  im:  i  .'s 
secrètes  el  uouveilo  aiuuurs.  Otciiatuc  lil  enterrer  Lcneutituc 
toute  vive,  ajflie ,  «'étant  attirti  par  «ettc  action  les  dédaîna 
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de  son  amant,  en  fut  inconsolable.  <•  Cuucliéejouretnuitsnr 
la  terre,  dit  Ovide,  sans  vêtement,  tee  ebevras  épars,  elle 
n'eut  pendant  neuf  jours  pour  nonniture  que  ses  larmes  et 
la  rosée  du  i  ld  ;  elle  ne  se  leva  pa-,  durant  tout  cetenips-là  ; 
seulement,  elle  tournait  les  yeux  ^e:  ;  le  soleil  et  raccompa- 
gnait de  ses  rtfuda  pendant  sa  course.  »  ApoUon  en  eut 
pitié  :  il  la  chau|MCn  ceQe belle  Oeur  à  la  tlBie élancée,  ap- 
pelée vulgairement  ftwrR»«uf  ou  loMI,  et  eba  les  bota- 
nistes hélianthe  à  grandes  Jleurs.  Dty^^-l'w.ûs. 

COACCUSÉ»  celnl  qui  avec  un  on  plusieurs  autresi  se 
trouve  impliqué  dans  une  mèn^e  alTaire  criminelle.  Cette 
expression  s'applique  spécialemeat  à  celui  ou  à  ceux  qui 
B*ont  participé  au  bH  incrimhié  que  dans  quelques-unes 
circ()ns.taiices  qtii  en  ont  préparé,  accompagné  ou  suivi 
la  consuMinialiuM.  Ou  appelle  principal  ou  principaux  accusés 
celui  once  .X  sur  lesquels  l'aet  nivttion  |>é^  de  tout  son  poids, 
ou  qui  ont  pris  une  part  plus  directe,  plus  active,  au  fait 
incriminé.  La  différence  itétiA  OU  deoondîlion  des  cooccuséa 
peut  donner  lieu  à  de  graves  questions  de  compétence, 
et  môme  de  pénalité  :  ainsi,  un  coaccusé  non  militaire  ne  peut 
iMre  jugé  que  par  les  ttiîiunauv  ordinaires,  et  s'il  a  dto 
complices  militaires,  ceux-ci  sout  traduits  devant  les  mêmes 
juges,  et  non  devant  lescun&dls  de  guerre.  Un  coaccuaé 
qui  se  trouve  en  état  de  v^boudage»  ou  d^  ftappé  dlune 
condamnatfon  antérieure ,  est  potv  to  bit  qui  a  donné  Iten 
à  la  seconde  condamnation  frappé  d'une  peine  plus  forte 
que  celle  inl'àgee  à  des  coaccusés  qui  ne  sout  pas  dans  le 
même  cas  d'exception.  Dlkly  (  de  l'Yuoae  ). 

COADJUTEUR» en  latin  coadjutor,  tait  deoM^^u- 
aider,  suppléer  quelqu'un,  eipressiea  empruntée  aux 
usa;;es  de  l'einpire  romain.  Symmaque  cite  '.es  aides  ou 
coadjuleuxs  que  l'on  duuuait  aux  uui^i&trals  puuc  les  tij;>> 
pléer  dans  l'exercice  de  jeurs  fonctions ,  dans  les  cas  d'ab- 
■anca  un  dlnllmdlé  «  ad^utùns  publici  o/fieii.  Mais  dans 
les  langues  modernes  ce  mot  n'a  plus  qu'une  acception 
spéciale,  et  s'api>lique  exchtsivcroeot  aux  prelatures  et 
aux  abbayes.  Ou  a  prétendu,  nuis  sans  succès,  ctendre  la 
coadjulorerie  aux  canoeicats,  aux  prébendec«,  aux  cures , 
et  même  aux  bénéfices  simples  aippetescA<v>c<le<.  Lescosd* 
jutenn  dos  arehevéques  et  des  évêqnes  devaient  6ffe  évé- 
ques  ctix-mAmcs,  puisqu'ils  ren.ii!ts^.:;ent,  à  défaut  i!u  litu- 
kure,  loules  le»  foucUoiis  épi.  ceijjales.  lU  elaiejil  iioiiiuie» 
iî\<n\w>  m  parlibus  infidelium.  ILs  n'avaient  aucun  droit 
aux  revenus  de  l'aicfaevédié  ou  de  l'évèdié  dont  ils  étaient 
cocdîniflnis,  nais  Ils  éltfeitf  bcgement  tndennlaés  par  des 
at)t>aycs.  I.c^  papes  leur  donnaient  des  procirïoiM  qui  leur 
a.ssir.ai>'nt  la  survivance  du  s:e^e  après  le  décès  du  titulaire. 
Au  roi  s<  ul  appartenait  le  droit  de  les  nonnn.T.  l^n  roadju- 
teur  était  ordinairement  neveu  du  titulaire.  Ainsi  lus  grandes 
dignités  de  l'iil^lise  devenaient  de  fait  liéréditaircB.  Célait 
une  violation  manifeste  des  maximes  de  rËgUse  consacrées 
par  le  concile  de  Trente,  qui  avait  forrocllement  faiterdit 
toute  apparence  d'Iii'réditè  dans  la  ti  ansiui!.,-ioa  des  bénéfices. 
Mais  Cft  conifle  eu  coii^^erant  k  principe  avait  établi  des 
cxct;|)tiuns  <ii'i  en  rendaient  l'application  illusoire  :  il  admet- 
tait des  Goadjutears  dans  les  cas  où  les  besoinB  des  égMaes 
épistropales  on  des  abbayes ,  ou  toute  outra  eiose  dNitfflté, 
le-^  ri  iidrait  née.  Nsr.ir»-.^  ;  ei  K  s  j  .ips,  uialjné  les  (irolciliitionis 
ufUouiiixa»  par  lu  coucordat  vX  ks  utaxirue!>  de  1  i4^li->e  galli- 
cane, n'en  persistaient  |Uis  moins  à  instituer  des  coadjuleurs, 
même  pottrie6sim]ile«cinonicats,  notamment  dans  les  trois 
évérhés  de  Tmd,  Meit,  Verdun,  et  en  Breli^e.  Cette  pre- 
li  iiîioi;  n'i  :.i5t  pas  desinlére-~i c  :  le  fisc'pontriical  ajoutait  à 
ses  icvcnus  par  ces  collations  extraordinaires,  i^*  cuucoidiit 
de  1801  a  maintenu  pour  les  prèlituraa  llsago  deacoa^ju» 
leurs. 

Dans  les  communautés  re^emca,  lea  vmijutemn  tC 

I  a  :!iljati  ices  suec.xlident  do  plein  droit  aux  ahlws  et  ab- 
Lesscs  lilulaire-i.  LLcï  les  jésiiit«i;  cl  les  jésuilcsjics  on  appeLi  i  l 

M. 


Digitized  by  Google 


Î64  COADJUTEUR 

c*>BVÉr»e*.  iXins  U  coogrégaliofi  de  Saint-Joeepli,  l'admini»- 
traUon  éuit  dMaie  ine  vriaon,  iiM  ialMktalt  «I  «K 
ooadijiitrice. 

COAGITIAnOfl,  COAGCUnf.  U  coagubUoa  des 
liquides  est  dans  beaucoup  éè«$»m  pltémwaièiie  pbjsiqne 
remarquable  ;  elle  peut  «tre  knle  on  tnil— tMé».  11  n'y  au- 
rait rien  de  singulier  dans  répaisalsMiuent  ou  même  U  soli- 
diOcation  complète  d'une  liquide  par  TefTet  du  refroidi^ie- 
ment  :  tel  est  le  phénomène  de  la  glace.  On  conçoit  égale- 
ineot  Uea  qu'un  Uquid«4tMleqtidMBllaMi««diiMliili^ 
ou  h  rétat  de  sospensh»  teiobatane«  éb  ntnwdiffireale^ 
venant  à  éprouver  un  mouvement  intestin,  soit  par  l'agita- 
tion mécanique  ou  la  fenneniation ,  permette  aux  molécules 
fimilairea  de  r  ij  prochor  et  de  s'isoler  de  celles  qui  leur 
•ont  diiMmbUbics  :  c'est  ainsi  que  le  lait,  par  Pagitatioii  dans 
la  baiatte,  offre  Pa^égatioa  des  pullet  Iwlyiwiaet  ;  c'est  ea- 
core  ainsi  que  Iors.qu'iI  s'aigrit,  le  sérum  se  détache  du  ca- 
seum.  Mai<  il  est  étrange  que  l'albumine  de  l'œuf,  par 
exemple,  que  l'on  considi're  cotium  um:  sul  -t-incc  lionio- 
passe  par  l'application  de  ta  chaleur  do  l'état  liquide 
t  grand»  tolUMé,  et  quo  ni  le  refroidiaaement  siib!«é- 
quent  ni  aucnn  procédé  qui  n'opère  pas  la  déeonpoiiljoa 
de  l'albumine  ne  puissent  lui  rendre  la  liquidité  et  h  mIdI:^ 
lité  dans  Peau  qu'il  a  ix-rdue.  On  peut  MC-rer  1-  .  ■  pl>én«>- 
nèneque  le  mode  d'union  des  principe  de  l'albumine  a  cti- 
loWement  cbangéper  l'applicalJon  de  la  cluleur  ;  mais  cette 
explication  ert  «loore  obicon  et  Men  incertaine.  Le  ooa- 
gtUum  eft  le  produit  de  U  eod^Hloffon.    FnuMtt  père. 

COAT'i.  y-'Vr-^  CoME. 

COALITION  (  Af!  la  pri'ptwitfon  mm,  avec,  et  do 
Terbe  alnccre,  prendre  force).  Ce  mot  a  plusieurs  ac- 
ceptions. Saivaot  la  prenuèro  et  la  plua  andeane,  il  carac- 
térise l^ete  de  politique  lalérieiir»  par  lequel  dea  heomei 
influents,  appartt;nant  à  des  partis  difTérenls  et  m£me  op- 
posés, s'entendent  pour  chasser  du  poorofr  le  parti  domi- 
nant et  se  partager  ses  dt^pouillcs.  Cettf  t  uti  niu'  l  'ililique 
Mpoavait  giière  être  d'abord  mise  en  oeuvre  qu'en  Angle- 
terra,  ot  la  conititution  •  placé  le  gouvemennent  dan»  lea 
mains  des  m^orités  parIcnMniairaa:  anaai  rexprcMlM  en- 
ployit:  pour  signaler  cette  iMHio»vra  eit«cile  dVKfgfnoan* 
glaise.  1  1  v'^^  <  Itbre  de»  coalitions  de  ce  genre  est  «elle 
que  formèrent  Fox  et  ses  amis  avec  lord  North  et  ses 
partisans  pour  renverser  le  ministère  dont  PItt  faisait  pour 
la  première  feia  paiti*.  Feu  avait  lui-même  antéitourement 
pn^cipité  la  chute  de  lôtd  NorUl.  Lorsque  ces  ligue»  aa  con- 
certent entre  des  partis  professant  des  principes  contraires , 
comme  en  Augktme  entre  de»  «kig»  et  des  tories,  Topl- 
nion  publique,  se  croyant  autoris<^e  a  supiKtser  le  sacrifice 
de  ce  qu'il  y  a  de  phM  •aeré^  1»  coavictioa«  ne  iee  «ccueiile 
qu*avoe  déAnenr  et  n*Mladie  aneuw  eonilaaea  k  tov»  id> 
Bultats  :  on  ne  crr:t  p"''"'  ^  durfk;  d'une  union  entre  élé- 
ments liéléro^çt^nt':..  Lu  nu;i.iitkye  de  coalition  est  regardé 
COauneun  ministère  de  transition,  et  rexpériencx:  a  luu- 
jow»  cAnUrmé  cet  augure.  Il  faut,  du  reste,  recourir  à  ce 
inoyen,  dansto  gonvernemenia  ooMlitutleiiadat  lariqpe  au- 
cune fraction  parlemenlaire  n'est  MseK  ooosiiléralile  pour 
constituer  une  majorité  suflifanle.  ainsi  qu'après  la 
(  iuile  du  ministère  Uerby,  lord  Aberdeen  fut  obligé  de  s'unir 
à  lord  Ru.s.sell  et  à  lord  Palmerstim  pour  former  le  miuistère 
qui  gouverne  aujuurd'Uui  laGranda4lratagne.  Souvent  aus.«i, 
de  pareilles  ailiAiMca  n'ont  lien  qne  pour  la  saii^Uon  de 
(|oek|ues  viiStti  on  de  certains  amours-propres  Ihihaée. 

siilli's  <1«^  seinblaMis  unions  sont  é\  ideiatnent  Illusoires 
cl  fruslraloires  pour  le  |»a3f.*,  qui,  pour  nou*  servir  d  une  ex- 
pression triviale,  mais  vraie,  paye  toujours  les  violon.^.  Aussi 
M.  Giiisot  avait-ll  gmodeoicnl  raison  de  s'écrier  en  1830  : 
•  l»  mfiriiliM  d»  eaailtloa  ne  «ont  pas  des  mlaistres  de 
ni  i.vi  rncmi^nt  :  il  faut,  avant  tout,  dans  un  con<:eil  qui 
\cut  a;^ir,  de  Hiomogéni^te  ;  c  est  à  ce  prix  seulement  qu'un 
foui«raewait  peut  a'alTemdr  d  dnnr.  * 
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La  grande  coalition  parlemenlaire  de  f  et  ofTrft 
le  spectacle  à  la  fuis  le  plus  singulier  ri  \,-  [,]n.  {viur  l.-- 
partisans  du  régime  coostitutiofinel.  Le  ministère  Mole, 
dit  du  1  j  airil ,  tenait  depuis  une  année  k  cette  époque 
les  rênes  de  l'£tat;  ans  aelaa  lea  ploa  remarqoables  «v^»t 
été  FévaeuatloB  d'Ano8iw,laicABd^hiierTentien  en  Espagne, 
une  grande  pusillanimité  dans  les  relations  exti  n^ur  ^  ii 
propos  des  affaires  de  Belgique  et  de  Suisse,  et  enfin  i  am- 
nistie pour  les  délits  politiques,  palliatif  restrdnt  et  insuffi- 
sant, à  l'aide  duquel  le  cabinet  cherchait  à  attéonar  ses  tetn 
etàeonqoéilrla  popnlarilé  qui  lui  manqué.  Ce  mintstirs 
avait  laissé  en  dehors  de  Pactioii  t;ou\tTnt  rnt  ntale  des 
hommes  Influents  qui  aspiraient  à  n  pruodre  ie  pouvoir ,  et 
qu'il  pouvait  dès  lors  considi^rer  comme  ses  ennemis  p>jli- 
tiqoes  :  aussi  lasessioade  iat7  et  lus  n'ATdt-cfie été. pour 
idnst  dire,  qaTam  hrtte  taeessanla  et  passionnée,  oè  ha  lii' 
t^ts  du  pays;  avaient  disparu  souvent  devant  les  intérêts 
des  partis  et  des  ambitions  personoelles.  Ce  fut  en  que 
la  coalition  se  révéla  {'■•■n  1 1  première  fois,  notamment  lors 
de  ta  discuffiion  desî  fonds  secrets,  les  12 et  13  mars;  mais 
•on  hostilité  était  encore  timide  et  pen  agffisift.  M.  Imh- 
bert  seoi  re&isa  d'abord  formellement  son  concours  an  en- 
bineL  M.  Goizot  se  borna  à  signaler  hi  gravité  de  la  situa- 
tion .1  une  administration  qui,  dis  >ir  il,  mi  nouait  d'unité  et 
d'énergie,  et  m  emportait  de  f^çon  à  éloigner  la  France  de» 
princi(M>s  épurés  de  1789  et  de  030.  M.  Passy  loi  reprodm 
son  iaokment  et  «»  lUbiess*.  Capsarfant  1  ftBait  on  di»- 
peau  aox  nlnoriléB  de  diversMt  moMea  qnl  ne  TMenl 
qu'au  renversement  lu  i  .il  in  i  f  Klles  se  rallièmit  toutes  .m 
prétendu  axiome  constitutionnel  :  Le  roi  règne  et  ne  gou- 
verne pas ,  qu'elles  reprochaient  au  ministère  de  ne  pna 
maininir.  La  bot  paient  de  la  coalition,  M.  Golaat  eonpriat 
éialt  donc  de  Mra  triompher  la  prérogative  dea  cliandîn», 
aflailriie  et  mcn<".r^e  y-,ir  les  envahissements  de  la  prtfrwpafive 
de  la  couronne.  La  j^audie  intelligente  comparait  la  situation 
à  une  lutte  que  les  partis  entu  rm  ,  liu  j  r  i  ;r.  s  si  livraient 
dans  la  boue,  et  elle  ne  se  mêlait  à  eux  qne  dans  l'espoir  de 
ha  ftJra  looa  ^^taaer  anr  net  Iminonda  cfaanq»  ée  bt^tSàt. 
Quant  au  pay»,  il  assistait  avec  dégoAt  à  ce  pu^lst,  où  chaque 
coup  porté  se  résumait  en  ces  termes  si  peu  dignes  :  Oie^oi 
de  là  ,  if//     m'y  met  tel 

Ce  fut  en  janvier  1M9,  lors  de  la  discussion  de  Tadresse, 
que  commença  la  grande  bataille.  L»  commission  nommée, 
prise  dans  le  sein  de  la  coalition,  était  hostile  an  HÉiIslte»; 
le  projet  de  rédaction  présenté  par  elle  impliquait  nn  Mtoe 
virtuel  des  principaux  ^dn^  du  poovobr.  Les  coalisés  pr<  cl.i- 
n«aient  hautement  l'administration  insuflisante  ;  un  des  cbaro- 
pions  du  ministà%,  M.  Liadières,  teor  répondit  en  qqa- 
lilant  lenr  adresse  da  «  respadoeosanent  Ttolente  et 
aeadémlqiHnent  lévolntlonnaira  ».  la  nOéa  a'engagca 
bientAt,  et  devînt  (jénéralc.  M.  Cuiiot  cria  à  M.  Molé  :  «<  L'a- 
narchie est  entrf'e  avec  vous  dans  cette  chambre,  elle  n'en 
sortira  qu'avec  vous.  ■  «  L'nnarcbic!  lui  répondit  M.  Mol»*, 
die  est  dans  la  confusion  des  hommes  et  des  drapeaux  les 
plus  oppoaéa.  •  V.  Tblara  qualifiait  dédajgnensenwnt  les 
sorties  du  président  du  conseil  *  de  diatribes  aussi  vulgaires 
par  la  pensée  (|uc  |>^ir  l'expression  ».  Derrière  ces  deux 
clief*  intéressés  de  la  coalition  se  gronpinit  MM.  Passf , 
Dillault,  Duver^ier  de  Hauraiiue,  Odiion  Barrot, 
Jouffroy,  DuchAtcl>  Derrycr.  Les  coups  étaient  rutlca, 
l'atlaque  lianli^  précipilée,  «t  M.  Mole,  fwcé  de  faira  àea 
k  tant dMversein's  k  la  fois,  snocondwlt  A  la  lâdie.  lAi 
pn  mier  vole,  pr  .  ^  j  u  par  un  amvo^lement  do  M.  Amilliau, 
qui  Rubslitunit  nu  lilàtnc  du  la  commission  une  approbalioa 
de  la  con4luiie  du  «tbinet,  fit  pvnclier  la  balance  en  faveur 
de  M.  Mole  t  SI»  Totanlit  aanctionnflrent  sa  politique;  mais 
il  eut  enntre  Ini  mw  imposante  mmonlé  de  Wt  «nnVafMS.  ' 
La  coalition  rednuld.i  don(  d'efTort.s  :  un  succis  aussi  in- 
certain |>our  le  mmisière  ^tail  dcja  pour  riiv  une  vérilabic 
vkloiveî  eliaqne  paiagiaplia  de  Fadmea  demt  nn  nouwn 
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thamp  (ie  bataille,  ob  U  coalition  sucfomlM,  mais  toujoars 
ir  une  miiwrité  au<;Ki  faible.  Un  aiiv  iidementde  M.  Latiyer, 
faToral)le  au  loioistère,  ne  fui  adopté  qu'à  la  majorité  ab- 
«olue,  plus  une  Toix;  enfin  Tadrene,  amendée  dans  le  sens 
dDcafaind,iéiiiittsa2a|i|nolMlaiincoiitnS13i^^ 
H.  de  Lamartine  srM  prêté  son  8ppd  à  M.  Noté,  *  ne 
roulant  pas,  lîis.iit-il,  vrtir  I.'i  rov-mii*  H'I'-^in'e  rntnine  line 
simple  abstraction  ».  Seul  de  l'opposition  do  gaudie, 
M.  Pagès  de  PAriége  s'était  séparé  de  la  coalition,  moins 
fK  « jmpiitfaie  pour  le  «aliteetqiwpardéfoAt  pour  tontes 
«es  aodiltioas  «nsei  oontre-révolntkMBalres  que  hii,  qui  gra- 
vitaient autour  de  son  lit  de  mort. 

La  coalition  «bit  vaincue  par  le  l'ait,  laais  elle  entraînait 
le  ministère  Mol<i  dans  sa  chute  et  r(k;rasait  à  jamais  sou» 
«oa  pc^.  Le  président  du  conseil  et  ses  collègues  offrirent 
tour  «Mniariott,  eOe  ne  IM  pw  acceptée;  ils  curent  alors 
recours  à  nnc  (Icmièrc  chance  de  salut,  la  dissolution  des 
ctiambres.  Les  choix  des  élccteiir.^  fnrent  farorables  à  U 
coalition ,  et  quatre  jours  av.-ct  rrnivcTiiiri'  J<i  1,<  SL^-Mon 
BOuvetle,  le  31  mars,  le  cabinet  Molé  fut  remplacé  par  un 
cabinet  {ntériniairc,  dont  firent  partie  MM.  Girt>d  de  PAln , 
deMontebello^GasperiB»  Cobiëres,  Tupinier,  Oauttiier,  Pa- 
rent. La  crise  ntaistériene  continua;  ear  la  eoaHtkm  était 
aussi  inipuis.sante  à  enfanter  qu'elle  avait  été  puîs'  nfr  'i  '1(5- 
truirc  ;  il  fallut  que  l'insurrection  do  12  mai  flt  ùlller  ses 
balles  pour  mettre  na  tenaa  à  celte  iIlBelItiii  laotfe  dans 
les  festet  cumliluHonpclë. 

MM.  Sovlt,  prMdent  do  eoMdl,  Teete,  SddMider, 
pnppr  ,  Il  u  c li  Me !, CnnfTi-Oriihine,  Dufaure,  Passy  et 
ViUemain,  constituèrent  le  cabinet  du  12  mai,  nommé 
par  quelques-uns  ministère  de  la  coalition.  Cette  adcni- 
niatratton,  vinat  au  Jour  le  Jour  eemiM  ses  devancièrat, 
NoeoaiiMteotietefloiipdn  i^rtde  la  M  de  dotation  dn 
duc  de  Nemours,  et  alon  «Otlleo  un  nouvel  arénement  au 
pouvoir  de  M.  Thiers.  Napoléon  Gallois. 

C'est  en  détournant  le  mot  coalitlcin  de  son  sens  pri- 
flMtif,  qa'oo  l'a  appliqué  aux  actes  de  la  politique  extérieure  : 
c^eitiiiMi  (faV  a  éMenpie^  pow  dMgoer  lee  Upiee  loone* 
ftives  form(*es  par  les  puissances  européennes  contrôla  Révo- 
lution et  c«i»tre  l'Empire  français.  On  a  assimilé  aux  coalitions 
parlementaires  de  la  Grande-Bretagne  ci  nnn  les  confédé- 
rations entre  des  Étais  divisés  par  d'autres  intérêts,  mais 
t^nab  momentanément  par  le  péril  cenunuB  doot  Ib  ee 
croyaient  menacés  par  une  baine  commune  contre  an 
principe  dont  ils  redootalent  Tlaostitité.  Celte  aTerttloa  était 
motivée  :  bi  liberté,  jusque  dans  sa  modération ,  est  en  effet 
hostile  au  despotisme  et  au  privilège.  Klle  les  répudie  etl@i 
npMMMde  tonte  ea  force  morale,  lors  mt^mc  qu'elle  qs  les 
iHaqoe  pce.  L'enUMKNienneqpi  alikancbit  U  Fiâaoe  ea  1789 
devait  ^e  aoale<rar  les  passlom  des  advnmlres  de  la  !!• 
berté.  Quand  cet  enthousiasme,  corrompu  par  des  ambi- 
tions furicu&ËS,  ou  irrité  et  pou&sé  à  la  violence  par  de& 
provocations  et  des  résistances  injustes,  dégénéra  en  on 
fanatisme  féroce,  lee  excès,  toot  en  inqriraat  des  frayeurs 
légitlmea,  enventanirent  lee  beinee  et  appdèrant  la  répres- 
elon. 

Aussi  l'ininiitié  de  l'aristoa^tie  anglaise,  résumée  dans 
William  Pitt,  et  Thostilité  des  Klati  du  continent,  mani- 
festée par  la  convention  de  Pilnitz,  conclue  le  27  aoAt 
'  1791  entre  rAotriche  et  la  ftnMe,  et  à  laquelle  adhérèrent 
toutes  les  puissances  de  l'Europe,  sauf  la  Suéde,  le  Dane- 
mark, la  Suisse  et  la  Turquie,  ne  tardèrent-elles  pas  Tune 
à  comprimer  les  sympathies  généreuses  de  l'opposition  par- 
lomenûilredans  la  Grande-Bretagne,  l'autre  à  (aire  briller  ie 
gleife  daatiné  à  venger  la  monarchie  et  l'aristocratie  rran< 
çaïses  en  reconstituant  leur  ancienne  puissance  Tels  furent 
le  but  et  Pespoir  avoués  de  la  première  coalition.  Le 
monde  sait  avec  quelle  éiu'r;:ie.  trop  souvent  cniellc  jusqu'à 
f  atrocité,  contre  les  complok  réeh  ou  préiumés  de  l'inté- 
ilear,  m  eflbris  Aiicntpanl|sés  nidedan»  ctiqwnseC*  «n 


dehors;  comment,  d'attaquée  devenue  agressive,  la  Révo- 
lu t  i  tj  ii  f  r  ;l  II  ç  a  1 5 e ,  reportant  la  guerre  à  ses  adversaire», 
arbora  ses  drapcauik  victorieux  sur  les  remparts  de  leurs 
viUes,  et  comment,  enfin,  cette  république,  qu^ils  evaieat 

maudite  et  méprisée»  kur  Inqww  les  premières  GondilioM  da 
paix ,  le  17  odobre  1797,  fe  Campo-Formio. 

r.'l.'sfoirc  a  déjà  r<-'li'!)r<^  dos  revers  et  nr-,  Irioiujihes, 
provoqués  par  tes  coalitions  suivantes, et  terminés  par  deux 
terribles  désastres;  déjà  souvent  elle  a  raconté  les  sucoèe 
de  la  «econde  coaii^ion,  ranimée  en  nan  1799  par  l'achar- 
nement de  PAnflletem,  enIrePAvIrfehe,  la  Bniiie,  la  Tu  rquie, 
les  États-Barbaresqiip;  et  Dpjix-Siciles,  après  ra.ssas.sinat 
de  uos  plénipotectiairest  <i  Uastadt,  les  victoires  de  Sou- 
varuf,  arrêtées  par  le  génie  de  Masséna,  vainqueur  à  son 
tour  à  Zurich ,  et  rendues  intructueuses  par  le  génio,  plus 
puissant  eoMre,  da  Tafaïqnear  de  Marengo;  letrlempbe  de 
Hohenlinden décidant  la  paix  on  plirt'^t  âe-  trêves  à  Lu- 
névilleen  IgOl  et  à  Amiens  en  1802,  miu  iroistème  coa- 
lition, bientôt  reformée,  par  la  haine  persévérante  du  cabinet 
britannique,  avec  rAotriche  et  la  Russie^  échonaat  à  Uim 
et  i  Austerlitx,  abonUmnt  à  h  paix  doPraobourg, 
signée  le  26  décembre  1805,  se  ranimant  en  septembre  isntî 
entre  la  Prusse,  la  Russie  et  l'Angleterre,  pour  se  terminer  h 
la  paii  de  Tilsitt,  si^^m^'  It".  7  rt  :i  juillet  isn" ,  une  cin- 
quihne  coalition,  formée  en  avril  1809  entre  l'Autriclie  et 
l'Angleterre,  éc  houant  en  une  seule  cempegne  à  lalmtailla 
de  Wagram,  qui  amène  la  paix  de  Schœnbrnn,  signée 
le  14  octobre  1809;  nne  sixième,  eondoe  en  1813.  après 
les  désastres  de  Mo  tr  u.  i  ntrc  l,i  Russie,  la  Prusse,  1' .Angle- 
terre, la  Suède  et  l'Autriclie,  aboutissant  à  l'abdicalion  de 
Napdéonà  Fontainebleau,  lo  il  anfllU4,et  à  la  res- 
tauration da  la  famille  des  BooriMna  sur  le  tréne  de 
France  ;nneMp(i<m«etdefnlèi«eoallNOn,  enfin,  formée  en 
1815,  après  le  retour  de  Napoléon,  sans  la  coopération  cette 
fois  de  la  Suède,  coalition  qui,  malgré  les  traités  funestes  qui 
suivirent  la  seconde  restauration,  s'est  perpétuée,  en  quelque 
sorte,  à  travers  ta  Sainte  Alliance  joaqn'à  m»  Joon»  pentriant 
plus  qoe  jMiMii  dans  son  opiniâtre  haine  conlin  h  France. 

C'e<:t  p.ir  .ibas  qu'on  â  fait  dévirr  le  mot  coa/i/ion  de  sa 
signiiii:.itiou  primitive  pour  l'appliquer  aux  réclamations 
concertées  des  agents  de  l'industrie  contre  les  prétentions  des 
entrepreoenr»;  car  des  InléfMa  on  des  (mUmods  divoaoaet 
même  oppoiéu  ea  ceaHeent  ceniin  an  ntMt  on  na  pMi 
qui  les  opprime  ou  dont  elles  veulent  triompher;  quant  ana 
intérêts  identiques  ou  analogues ,  ils  se  concertait,  ils  for- 
ment des  imions,  (1>-^  i  i  ■  îalionsou  même  des  lit^ues,  pour 
vaincre  des  refus  et  obtenir  satisfaction.  Telle  est  ia  posi- 
tion des  ouvrière  en  piéianee  dm  raattres  ou  des  capitalistes 
qui  exploitent  «le  industrie.  La  prétention  de  l'ouvrier  k 
une  part  suQisante  dans  les  bénéfices,  à  titre  de  salaire 
ou  d'indemnité  pour  le  sacrifice  de  son  temps,  de  ses  forces, 
de  son  intdligence ,  souvent  même  de  sa  santé  et  de  sa  vie, 
est  de  toutes  les  prétentions  ta  plus  légitime,  puisqu'elle  est 
fondée  mr  la  ploa  eacré  da  tons  Im  droits,  celui  d'exister 
en  IravaBlant ,  et  sur  la  première  des  propriétés,  edh  dn 
travail,  qui  i  -i^c  li>-;  pr  prî"tés  de  tout  genre.  Rien  Jonc  de 
plus  naturel  qu  un  concert  pacilique  entre  les  agents  d'une 
industrie  pour  obtenir  justice  de  ceux  qui  Texploitcnl,  et 
la  téglalaUon  actuelle  de  r  Angleterre  a  reconnu  l'iniquité  dce 
loie  antérienres  qui  proMbilcnt  cee  tmiona  enire  Im  on- 
vriers.  Il  n'y  a  délit ,  et  la  répression  n'est  juste,  que  quand 
des  menaces  ou  des  violcnr^s  tnHihlcnt  la  paix  publique 
par  la  contrainte  exercée  sur  les  ouvrieis  et  sur  les  maîtres. 

Mais  pour  qu'il  y  ait  justice  dans  les  réclamations  des 
agents  de  l'industrie  qui  demandent  un  salaire  ou  une  in- 
demnité plus  élevée,  il  iaut  d'abord  quil  y  ait  bénéfice  sur 
ses  produits;  car  si  !a  ha«?se  du  salaire  n'offlrait  à  l'entre- 
preneur que  la  .  !i  (ni  .  (1  |i  rit  i  listantes,  il  est  éviilent 
qu'an  delà  du  salaire  aa:urdé,  el  iitalgrc  son  insuflisance,  il 
m*i  «trait  Hen  &  paHagier.  Dam  ce  cw  le  concert  cnlm 
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kê  «avrlen  n*  iMiamR  •Mttk  qv%  fuiéuiCiMnMnt  d*nne 

in'lustric  improiiuctivp  ;  noiii  CÂi  ca^  aussi  Ngnaloiait  un 
désordre,  le  plus  <u)uvent  par  le  vice  des  lois  lisicalrs, 
et  Tint  Ti-t  c<iii:rnijn  dis  m  itlres  et  des  oii\niM>  devrait  ii  - 
porter  à  se  n-uutr  [>our  m  poursuivre  la  refuruiiitiuti.  Une 
Mconde  comlilion  de  justice  pour  les  rédamalions  <leA  agents 
de  industrie,  c'est  qu'elles  n'excèdent  point  la  mesure  des 
drafts  et  des  beminx  rdels.  Tant  qu'il  y  a  bénéfice,  IVntre» 
preneur  doit  n  S4»s  a^ptils  la  subsistanri'  et  1'.  ntri.'lie;i  ('our 
eux  et  leurs  fainlik^i  tinns  un  rtal  lavorabte  a  U  saute,  a  U 
propreté ,  à  l'exercice  de  leurs  forces  et  à  leur  sécurité  en 
cas  d^inaction  momentanée  ou  de  ntalaiye.  L'excédiot  seul 
loi  appartient ,  et  quelque  élevé  qu'il  pufiH  ttre,  le 
prix  lt'';;itiiue  de  son  propi-e  trarail,  de  Son  intelligence  et 
do  l'aitploi  du  &e&  capitaux  :  tuute  exigence  de  la  part  des 
ouvriers  qui  dépasserait  leurs  droiU  réels  serait  injuste.  Ton* 
UfaiÊ^  il  ne  saunit  guère  en  réuilter  de  p(<|iadioe  pour  les 
nallnt,  twloiin  HbtM  d^peier  des  coofiérâileart  disposés 
h  se  contenter  de  comiition?  [  lus  raisonnables.  Mais  dans 
le  cas  ou  le  tort  sexait  du  cote  des  «'iitrepieiieurs ,  décidés 
à  repousser  des  nVi.-» malions  lé?;iiiuies,  le  refus  de  travail, 
sans  meaacea  ai  violcnct»,  est  t'arme  dont  le  droit  investit 
les  oimim.  0»  nA»,  comme  cdnf  de  TimpOt,  lorsque  le» 
luis  sont  violées,  e<>t  lo  privilège  des  peuplée  libres  :  l'un  et 
l'autre  sont  des  moyens  légjitiuies  pour  ramener  tes  potivoirs 
IMnpilHn  tu  nipWt  do  drait  et  des  loi^  (  tvi/rz         H  ). 

AUUEBT  df:  \  tirY. 

OttMFinlérêtdeli  liberté  dn  commerce  et  de  l'industrie, 
la  U^dilHir  a  porté  des  peines  eifèrea  contre  les  maîtres 
on  m  oiiTrierB  qui  «e  ceôtlsMf  les  ans  contra  let  aotn» 
p  ur  rt  !  iir  ou  an;;iiienter  Ics  Salaires.  Toute  coalition  des 
preuûcTâ  contre  leb  tyccunds,  lorsqu'elle  est  suivie  d'une  ten- 
taUve  oa  d'un  commencement  d'exécution ,  est  punie  d'un 
«npriMNUMOMot  de  ti%  Jours  à  «n  iuois  et  d'une  amende  de 
MO  fhuies  I  t,OM  francs.  Tooto  coalition  de  la  part  des 
ouvri<T^  {1  lur  fin  -  cesser  en  métue  temps  le  travail ,  l'inter- 
dire dans  un  atelier,  empêclier  de  s'y  rendre  avant  ou  aprè-s 
de  certaines  heures  et  en  général  pour  suspcudre,  cmpécticr, 
CQciiérir  les  brtTaox ,  s'il  j  a  en  ttiotatife  oa  commencement 
d*«xéeaflon  ert  pude  d^  «raprisconement  d'Un  mois  an 
moins  et  de  trois  mois  au  plus.  Les  cheX>  ou  moteurs  «int 
punis  d'un  emprisonnement  de  deux  h  cinq  uxu.  Suut  punis 
des  niâmes  [leines  et  d'après  les  nif-nies  distinctions  les 
oimiers  qui  ont  prononcé  des  amendes,  des  délenses,  des 
iniertMdioas  on  tontes  proscriptions,  sous  le  nom  de  tfom- 
nations,  et  sons  n'importe  quelle  autre  qualiliration  soit 
contre  les  directeurs  d'ateliers  et  entrepreneurs  d'ouvrages , 
Boitles  mis  ccuti  '  li  lUtres.  Dans  tous  les  c;i.s  les  clie/s  ou 
moteurs  peuvent  Ctre  dus  apréii  i'expiratio»  de  leur  f»eitie 
sous  la  surveillance  de  la  haute  police  pendant  deux  ans  au 
HwiMrtcioqaupta»  (art.  414,  4t&  et4iedaCkMie  l>énal). 

COASiWHIENT.  Ce  nom ,  formé  par  onomafopt^ ,  a 
été  d'abord  donné  par  ics  Grecs  au  cri  des  grenouilles,  dont 
Aristophane  essaya  de  reproduire  ia  dÏKcord.uiee  par  ces 
syUabeA  inharmoniques  pftiXTpcr,xr,(  xod|  xo<x{.  11  est  ensuite 
passé  dans  le  mCme  sens  dans  la  lanipie  latine  (cDoxa^io)» 
ot  nons  l*STons  adopté  avec  ta  même  slKiiification  en  te  tnn- 

cisant.  Le  mécanisme  du  coassement  din'èri'  su'x  aid  les  ili- 
vcn»u6  espèce»  de  grenouilles.  Les  auties  iKitiaciens  ne  coas- 
sent point  :  les  uns  poussent  des  crin  plus  ou  moins  aigus 
ou  rendent  des  sons  flùtés  ou  analognes  à  ceu  x  des  cymbales, 
les  antres  ne  produisent  qu'une  aorte  de  grognement  on  de 
Rargouillement.  C'est  à  l'aide  d'une  membrane  ininre  qrii  .^c 
trouve  de  chaque  c*lé  sous  l'oreille  des  lo  'o,  et  qui  su 
foniie  d'air,  que  le  coassement  est  produit. 

Cect  princtpalemcnt  lots  des  lem|ie  de  pluie  et  dans  les 
Jem diaods,  in aofar  e(  la  natlMp  i}ue  leagrenooiltat  coas- 
sent; aurai  sons  ce  bon  régime  fi^odal,  lors<|ue  tous  le; 
cliÂteattx  élaiciU  entourés  do  fossés  pleins  d'uau,  était- il 
ea  iKnicoop  de  licax  «rtemé  au  viWna  de  battra  matin  , 
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et  soirl'eon  deeeafasaéa,  alln  d^empècher  ko  pvMoDks 

de  troubler  le  sommeil  du  seigneur. 

COATI,  nom  amt'ricain  d'un  genre  de  manui. itères  ctr- 
nassji  r  1  !iti;:rad(s,  qui  se  rapprot  hent  de*  ours  par  leur 
système  dentaire,  le  caractère  le  plus  remarquable  de  l'or» 
ganisation  de  om  antansui  est  l'^longement  el  la  moUlité  dé 
ieor  net,  qui  dépasse  d'environ  trots  centimètres  l'arc  des 
dents  incisive*.  Cette  espèce  do  boutoir,  qui  est  ma  par 
deux  muscles  plus  forts  a  proportion  rjue  dans  les  coelioii 
n'est  point  le  sie|;e  du  mm»  du  toucher,  comme  le  grom  de 
ces  derniers  animaux.  L.eurs  pieds ,  qui  sont  à  demi  paltnte, 
ont  cinq  doigta ,  dont  les  trois  intermédiaires  sont  les  ptos 
longs  et  le  pouce  le  plus  court  ;  oo  a  cru  que  letirn  ougles 
allongés  leur  servaient  a  fouir.  La  pupille  se  re*i.s4^rre  en  une 
fente  transversale  quand  leur  ceil  est  exposé  au  &olt;>l.  Lear 
corps  est  très-allongé  eu  égard  k  la  brièveté  des  jambes.  La 
longueur  de  la  qoene  égale  ceUedn  corps.  DansPétat  ordi» 
naire,  die  est  redressée  «a  hani  et  droite.  Leur  tete  est  si 
prolong<*e  qu'en  retranchant  te  boutoir  elle  parait  eocore  au7<si 
eflilée  que  celle  de»  renards.  L'agitation  continuelle  de  ce 
loti^  ne/  ,  toujours  fouillant  et  touchant  à  tout  cequia<.t  à 
leur  portée,  doone  «u /actes  de  ces  «oimanx  un  caractése 
de  turbnkaee.  Cesl  «ree  le  bovtoir  et  non  avec  les  pMs 
qu'ils  fouis.<u*ot;  ils  ne  creusent  point  de  terriers 

On  connaît  deux  espèces  de  coati ,  le  roua:  et  le  l,run. 
Ces  noms ,  tires  de  la  couleur  de  leur  pelage,  le»  distinguent, 
en  outre  du  nombre  des  mamelles ,  qui  est  de  cinq  {Mim 
dans  la  première  espèce ,  «t  de  trois  paires  dans  la  Meonde. 
Les  coatis  n'Iiabileot  que  tes  forêts ,  où  iU  virent  en  |>etitcs 
troupes,  plus  nombraises  dans  l'espèce  brune.  On  les  appri- 
voise aisément.  Leur  cri  dans  la  colère  est  un  al>oienient 
trèsraigu;  dans  le  contentement,  ii&  font  eiiteiidre  un  petit 
aMBoMUt  assez  doux.  Ils  aiment  les  caresM;s ,  mais.M  tout 
pat  taBeeptibles  d'aliection.  En  buvant,  lia  lapent  camom 
des  cbitas  et  retnnment  knr  nei  poar  ne  pas  le  moniller. 
Dans  les  deux  eiptasdc  coatis,  il  naît  cimstamnicnt  plus 
de  mâles  que  de  (etnelles.  Ce  sont  ce^  mâles  surnuméraires 
qui  rôdent  seuls  Jusqu'à  ce  qu'ils  en  aient  rencontré  une.  On 
kntr  domie  dans  le  pays  le  nom  de  mondé  ou  moMfi. 

hm  coatis  grimpent  sur  les  mfires ,  y  pounnivcnt  les 
oiseaux ,  dont  ils  ravagent  les  nids,  ils  en  de  rendent  téte 
la  première,  ce  qu'Us  doivent  h  la  faculté  de  retourner  leurs 
piels  dederriére,  dont  ils  accnn  tient  les  on;.;lesâl'écorce.  On 
croit  que  dans  les  (brCts  ils  nichent  sur  les  arbres.  Si  i'cm  j 
aaawTireadnnelronpe,dRAs8Fa,«tsi  l'on  Ait  semblant 
d'abattre  l'nrlire,  ils  sç  bi?^sent  tons  tomber  comme  des 
niasses.  Leur  morsure  e^t  daat;ereu-e,  à  cause  de  leurs 
canines,  qui  sont  fortes  et  tranchantes.  Ils  se  servent  de 
leurs  pit^s  pour  déclùrer  et  iK>rtcr  leurs  aliments  a  la  bou- 
che ,  el  se  conclient  en  rond  comme  les  diia».  Toutes  les 
variétés  de  CMlla««|éléoliaerTéeaàrélat  vivant  au  Moséom 
d'Hi«totra  Valiiwlte  de  Paris.  L.  L&vukt. 

COB.\D.  t'oye;  KnoiLVO. 
COBAIE.  Voyez  Cus^vb. 

COBALT.  On  rencontre  dans  plusieurs  parties  du  nord 
de  l'Europe,  et  particulièrement  en  Saxe,  un  mlneni  qni 
renlîBrme  un  métal  parÛcnHer,  dont  que!  {uesHUies  des  com- 
binaisons ont  une  très-grande  importance  pour  les  ai  t  .  Ce 
uiéLal ,  qui  a  reçu  le  nom  de  cobalt ,  est  uni  en  ai>»ez  gratide 
proportion  avec  do  l'arsenic  et  diverses  autres  substaiu  i<« , 
que  l'on  do|t  également  en  séparer,  en  gnnde  partie  au 
moins ,  pour  les  divers  us^ea  auxquels  il  pent  élrft  employé. 
Lorsqu'il  doit  seulement  servir  à  la  préparation  de  l'azur, 
on  le  iKtcarde,  et,  a|)rès l'avoir  lavé, on  le  priUe  dans  de» 
foiirnc.uix  dont  la  dicniinee  est  plusieuni  lois  cou<itr,  et 
communique  avec  des  diamhres  de  condensation,  de  nuuUtm 
à  recneiUIr  la  pins  grande  quantité  possible  d'aiMdc  :  en 
élevant  la  température,  le  soufre  se  convertit  en  gramle 
]iartie  un  acide  sulfureux,  qui  se  dégage  au  detion»  (une  pe- 
tite partie  se  sublime),  l'arwn!e  en  AcMeanénicux,  «uar* 
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Mflle  blanc,  qui  s«  condense  nous  fome  de  cru  ;ti-  sur  1m 
parois  de  I*  cbeminée  «t  que  l'en  «■  déUeha  de  tcuiiM  à 
autre  pour  le  Tf  r«er  «Inm  le  commerce.  QtiiumI  le  m^nmi  ne 

r.'iii'r-t.i.i-  pus  .if  nii:î>cl«Mi  u'on  i  li'n-  *iut' l'i'  trOs-rinLk"* 
liroporlions,  ie  re>:<iu  tiii  grillusi:  rif  tAjuUuil  qucdc  l'oxyde 
<ii;  cubait  et  de  fer;  *i  le  n'cKcl  e\i>ti'  en  graïule  i|u;ml>té 
daos  ta  ii»U<^re  première,  on  grille  moins,  et  «Uns  l'opéra- 
tloD  «lisante  on  obtient  une  nuUère  fondue,  le  speistf  qui 
contient  beAiuoiip  de  tiirKt  î,  un  |i<  (i  (  iîl);ill,  de  fer,  de 
&uu(ru  t'td'iirM-nic,  tl  «lui  *<.•  l  [  -u  liMilietancnl  à  préparer 
le  packTotul. 

La  matière  provenant  du  grillage  est  roudueavecda  quartz 
en  poiidfe  et  de  la  potasse  pour  donner  le  smati ,  «sp^  de 
verre  coloré  :  cette  fonte  s'opère  dans  des  creoseU  ou  poLs 
analogues  à  ceux  que  Ton  emploie  dans  les  rerreries;  il  se 
précipite  au  fon<l  <li'  riiacun  ilV  iix  <!u  s^ieiss,  quand  la  mine 
est  riche  n\  nickel,  et  au-dessus  dcu\  couchcà ,  J'infurieure 
de  smalt,  celle  qoi  tfH  ««•desmiâde  jCd  «If  verre,  que  Ton 
enlève  d'abord  ;  «i^uife,  on  pui-^e  avee  une  cuiller  le  verre 
bleu ,  que  l'on  coule  djun  l'eau  pour  le  briïser.  Le  terre  est 
alors  liocardi'  .i  sec,  et  liritv.^  sous  ili's  niculrs  avec 

de  Tenu,  que  Ton  y  aioule  par  petites  qiiantit(^,  de  manière  k 
le  fiduire  en  une  bonillle  dabc;  on  jette  ie  tout  dan»  lc> 
cnvee  où  l'azur  le  plus  gros  m  prédite  le  picniiicr}  «pcÈs 
aTOlr  décanU^  la  liqueur,  on  recommence  aind  ropéntion  à 
plusieurs  reprises,  et  on  oht.r-nl  par  la  itis  p,ziir>  iVwcr-'c 
qualités,  que  l'on  dessècliu,  î^oit  dans  les  étuvts,  soil  à  l'air; 
00  broie  ensuite  les  masses  duceSi  Cl  en  laniae  In  pondre 
avec  des  tamis  convenables. 

A  IVtat  de  pnreté,  le  cobalt  n'est  dlRpe  d^iotértt  qneMms 
le  r;i;'pirt  srtfntiîîqup;  tnnis,  mitre  les  produit"^  que  nou-i 
avuiis  dtp  signale!»,  il  en  e!>t  encure  un  qui  est  fort  cuiplu>e 
dans  h  peinture ,  c'est  \e  bleu  de  cobalt  ou  de  T/ii^nard, 
déoouTevi  par  ce  savant  chimiste  dan»  ses  recherdieft  pour 
tnioTer  nn  snceMnné  de  routremer.  On  le  prépare  en  db- 
solvant  (hm  de  l'aciilt'  nilriq.in  la  mine  de  cobalt  grillée, 
évajictrant  la  litjiieur  a  sii  cîti-  pour  (  hisser  l'cxc^s  d'acide, 
et  ri'<lissoWant  la  matière  il.itis  l'eau,  la  précipitant  par  du 
pliospliate  ou  de  Tarséniate  do  potasse  :  le  pbosphate  et  Tar- 
•éniato  de  cobalt ,  après  «voir  été  bien  ktitH,  loni  nMs,  le 
premier  avec  un  hoUième,  et  le  second  avec  on  seizième 
d'alumine  en  geli^.  La  masse  rîewéchée  est  ensuite  cliautWe 
au  rouj^e  :  elle  est  alorN  ri'i;n  Iri'x-lie.ui  IjIimi,  etsft>i|iln:e  pour 
les  couleurs  à  l'imilei  elle  est  d  une  tres-grandts  Miitiltk. 

Les  ttb  de  cotait  «n  dissolution  sont  quelquefois  cniployt^ 
comme  «ocre  d«  ty  tnpat  bi  e»  quand  ils  sont  purs  et  très- 
éteodasd^ean  i  les  oaraclèreB  qnfls  ont  servi  ft  tracer  «or  le 
papier  ne  sont  point  perce|ilil)ti--,  mais  eu  cliaurfaiit  l«'  papier 
le  sel  se  de^Welie  et  donne  une  anilair  bteuo  qui  di.sj>araU 
ensuite  par  rhuinidilé  de  Tair,  ou  en  y  insulllant  I  haleine;  si 
le  cobalt  coalient  on  peu  de  fer,  la.  couleur  est  verte. 

H.  GACiTiKn  m  CL»osav. 
Le  cobalt  et  un  corps  sitnp!"     ''  'ili'iup,  prpHrph-'irifKlûrc, 
insipide,  dur,  lr;»;:'lf,  agiiiiu  lui  <  l  serré,  d'uri*;  couleur 
blanclie  nuancée  de  tileu,  s'il  est  hicn  pur.  Ordinairetiu-ut  il 

présente  une  couleur  grise  bleuâtre ,  parce  qu'il  retient  quel- 
ques atomes  de  charbon.  Sa  pesantenr  spéciliqne  varie 

de  7,7  à  8,R  suivant  sa  pureti*.  il  jouit,  comme  le  1er  et  le 
nickel,  de  la  propriété  niai^nctiqiie,  mais  à  un  moindre  degré  ; 
d'un  autre  coté,  il  la  conserve  iorsqu'elle  lui  a  été  ci»iiiiui- 
niquée.  La  forme  gi  ontéirique  de  feu  cristaux  parait  Olro  le 
cube.  Il  fonil  vers  1.10"  du  pymmèlre  de  \Ve«lgwood,  Co 
métal  est  cassant,  [■«•  ductile  et  peu  malléable.  L'air  sec  à 
la  lempéralare  onlimifre  n'a  awetme  action  sur  le  cobalt; 
l'air  humide  ternît  sa  .surfare  :  II  se  foriiie  alors  un  hydrate 
de  peroxyde  noir.  Ciiauffo  au  rouge  au  conlacl  de  l'air,  il 
en  absorlie  rapidement  ToNV^iène  ;  sans  action  <ur  l'ean  h 
froid,  il  la  d^ompose  à  la  diaicur  ronge.  Ce  fut  V  ra  n d  t 
i|aî  dénuvffi  en  I71i  le  colmlt  dans  le  minerai  employé 
Âpab  1M«  ponr  «olorar  le  «cm.  11  n*»  pM  aicora 
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trouvé  pur  à  l'état  natif.  Il  eiislo  dans  la  nature  en  trùs* 
peUte  quantité  à  l'état  d'oxjde,  de  solfste  et  d'anéaiale  t 
les  deux  minerais  dont  on  te  the  eommonânent  sont  eon* 

H!]-;  -f  us  les  ni  :u4  Je  cobiiit  nr-^rnir  it  cl  de  cobalt  gris. 
Ou  leliouve  a  lunabcrf;,  en.Sucdc;  a  .Si  Unccbcrg,  en  Saxe; 
a  Joaclitnistlul,  en  BoItL^ine;  h  Itiegelsdorf,  dans  la  He&se; 
à  AUemont,  en  France;  à  Skutteme,  en  Norv£!ge,  etc.  Le  co> 
boit  bit  parue,  ft  félat  d*n1lli8e,deln  plupiit des/en  mé- 
téarlquca.  Il  s'unit  d'ailleurs  à  presque  tous  les  corps  sim- 
ples. Le  zincnle  de  cobalt  ou  vert  de  Rinmann  s'obtient 
en  pit  eipilaiit  par  le  CArbotuile  île  sou<lc  une  dissuliitiou 
d'une  partie  de  sulfate  de  cobalt  pour  deux  ou  trois  de  sul- 
fate de  zinc. 

COBAYE  ou  COBAIE  (en  latin  atuma  et  cavia).  On 
a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  mammifères  rongeurs,  delà 
famille  descavi-ms  de  lilaiiuille  {(^eiirc  cabini  M.  F. 
Cuvicr),  lequel  ne  lenlmnc  que  deux  espèces,  l'une  ancien- 
nement connue,  qui  est  Vaperea,  petit  animal  que  V9m 
trouve  au  Atésil,  et  que  roo  considère  comme  le  type  sau* 
va^dn  cochon  d'Inde;  la  seconde  espèce,  qui  n'est 
connue  que  depui*  peu,  parstt  dirfiVer  Ir^Vli-scrciiieiil  de 
Vaperfn  :  elle  n  reçu  do  M.  Isid.  GcotTroy,  qoi  l'a  décrite, 
lo  nom  de  cnhnye  austral.  V.  Gebvau. 

COBiiËIT  (WiLUAii),  célébra  poUiciite  anglais,  né 
en  1706,  ftlsdhm  petit  propriétaire  do  comté  de  Surrey, 
abandonna  la  charrue  en  1783,  et  entra  cor> mr  m  lilie  cites 
un  homme  de  loi  à  Londres.  l'ar  suite  de  l'inipiiCtude  natu- 
relle de  Si>n  (.ara  1ère,  il  ne  tarda  pas  à  se  dégoûter  do  M 
métier,  et  s'oirAia  en  lîM  comme  tambour.  Il  oonanera 
atets  ses  heures  de  loMr  à  la  Icdnre ,  et  plus  partlcaKère» 
mont  à  l'étude  dé  la  grairiMiairc.  En  I78S  il  dut  suivre  son 
rui^iment  à  la  Nuuveîk-Lcosse,  où  il  resta  Jusqu'en  1791, 
époque  où,  parvenu  au  grade  de  sergent,  il  obtint  son  congé. 
U  s^ionroa  pendant  peu  de  temps  k  l'aiis,  et  rctunma  dto 
tTW  è  PfiOadelpbie,  où  il  ne  taida  point  h  s'établir  Bbrafa«, 
et  ofi  il  fit  paraître ,  sous  le  litre  de  The  Porcupine  (  Le 
Porc-epic  ) ,  nn  journal  dans  lequel  il  défendait  les  inté- 
rêts an^'l  II  :  et  aCaipiait  ceux  do  la  France,  alors,  en  grande 
fikveur  aux  Ltats-Unis.  Condamné  à  une  forte  amende  ponr 
fiiit  de  libelle,  il  revint  en  tsot  en  Angleterre,  où  il  publia 
The  Works  of  Peter  Porcupine  (Œtmrtsde  Pierre  Porc- 
l'pu-  ;  Londres,  12  vol.,  IHOl  ]),  choix  d^irticies  insérés  déjà 
p.ir  loi  dans  son  journal.  In  journal  lielKlomadaire,  intitulé 
Vi  eehly  poliHcal  Register,  qu'il  coronieaçaeo  1803  et  qu'il 
continua  jusqu'à  sa  mort,  offre  un  certain  inIMt  poor  l'Iits- 
toirc  contemporaine,  eteuite  la  cnrinité  par  laspiritoeUe 
polémique.  $es  leth«s  sur  letrrili  de  paix  d'Amiens,  dont 
Jean  de  Mullera  tlil  qi!C  c'était  ce  qu'on  avait  écrit  de  phM 
(liMiuent  depuis  l>cou>«thcne ,  fir^ait  grande  sensation.  Il 
sr^^itenait  le  cabinet,  et  il  n'y  avait  pas  de  banquet  tory  ok 
Ton  ne  bût  à  sa  santé.  Il  gsnla  œlto  attitode  Jnsfu'an  mo- 
ment o6,  oflenaë  dNme  manlèn  on  d'Une  aolre  par  PHI,  11 

devint  tout  à  coup  l'un  de  ses  adversaire;  pl-is  acliar- 
nés,  çt  a  partir  de  li>05  il  appartint  au  p.it  U  €\.lfi"'me  des 
radicaux. 

Condamné  en  ISIO  À  deux  ans  de  prison  et  à  1,000  Uv. 
stcriins d'tonende  i roceailon d^m  aHklodant  leqnd  il 

provoquait  k  l'insurrection,  il  continua  en  prison  la  ptihli- 
cation  de  son  journal,  faisant  déplus  belle  la  guerre  aux 
puissa:  ts  du  Jour.  Compromis  dans  une  dt^sairr.  able  afTairt» 
lie  police,  et  par  suite  sous  le  coup  d'une  grande  gène  |>écu- 
niairo,  il  parfit  de  nouveau  en  ISI7  pour  l'Amérique,  où  il  so 
fiM  dans  vne  contrée  isolée.  Une  année  après,  il  était  déjà 
de  retour  en  Angleterre.  Jamais  il  ne  fut  naturalisé  aux 
Kl.its-rnis,  parce  qu'il  refusa  de  prêter  serment  d'oWissani  » 
à  una  puissance  étrangère,  ainsi  que  l'exigeait  la  loi.  il  ligu- 
rait  In^quemraent  dans  les  réunions  populaires  en  Angle- 
terre, et  y  obtenait  souvent  tle  véritables  succès.  Plus  tard  U 
s'occupa  beaucoup  aornl  dlagHevIturo^  «t  «"Mbrca  dlntn^ 
«hiin  l«  cnlUim  d«i  nuls  on  Angletcrra.  Sa  GitmmMliv 
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Arr'jf'jixf,  l'une  des  meUleurcs  qui  existent  en  cette  langue 
et  mnarquable  aii&si  par  le  dm\  (1e<  exemples,  Umjours 
pris  de  façon  k  former  une  violente  satire  contre  la 
loyauté,  a  eu  de  ooinbrenses  éditions  ela  été  traduite  en  di- 
nnm  tongaes  étraagèrea.  On  lui  est  redevable  amal  d'aiw 
CotteeUttHof  State  trials  (Collection  de  Pneèt  potitiqties 
(Loodrea,  181 1  ]  )  d'une  coUectioa  de  ParUammtttrjf  De- 
baies  (DisctUÊkim  dm  i>ttrJMMitf  [M  vol.,  Loadics, 

1803-t81lJ). 

tn  isH  II  pÉHh  tes  télèbm  UUrei  êur  rmtMn  <b 
ia  a^ftm^fmMtiL  qui  ooalfita  fâamumtm  è  it- 
paadrt  duu  m  omm»  poptihlras  èm  «mOmori*  «tetoM- 

raoce  à  régard  du  callioliu^m^v  Mal  ppns*',  mal  «*crit,  «-t 
ouvrage  n'en  est  pas  moins  un  <-li<-t  d'cruvrc  quaad  ou  te 
Juge  au  point  de  vue  politique,  surtout  quand  on  se  rappelle 
las  dfCoiMttaiMvea  aa  miUen  deamnllei  U  pirot.  Si  les  catlio- 
IkiMt  d*AiiglUim  oot  tate  aatana  ht  droMa  politiques 
dnnf  ilH  (^talent  privés  de|Miis  deux  siMcs,  W.  Cobhett 
a  pu  A  bon  droit  réclamer  une  bonne  part  de  cist  acte  de 

ju-siicf ,  provoqué ,  arraciié  peaMtn,  |wr  lipiiiMntolnmle 
de  M»  célèbre  pamphlet. 

LmlBCtant  paUktaMcnrla  politique  quil  fit  «ai  Angle- 
terre en  1820  et  en  Irlande  en  1834  produiÉreot  ime  très- 
vive  sensation,  et  lui  rapportèrent  des  sommes  Importantes. 
l.(irs.i[ii.'  la  question  de  la  réforme  pa  r  1  c  m  t n t a i r 
vint  à  s'agiter,  il  r^issit  à  se  iaire  élire  luciubrc  de  la 
eharobre  des  communes  par  le  boorgd'Oldham,  grAce  à  Pin- 
laence  d'un  grand  manalactnrief.  Oia»  eet}e  assemblée  il 
M  l^ala  par  le  cynimw  «m  TadteÉttMoe,  sans  jamain  j 
exercer  aucune  inflnence. 

On  peut  dire  de  Cobbett  c<»iu»e  écrivain  qu'il  ne  bnl- 
lait  ni  par  l'abondance  ni  par  l'originalité  des  idées  ;  en  re- 
vmte,  tt  pouédiit  on  rara  talent  d'obMrratianqiii  lei»- 
éài  propre  à  HWr  «I  à  naàn  admluMemeal  eirfafaMt 
situations,  certaines  données.  Dan^^ses  discours  comme  dans 
•es  écrits,  il  se  répétait  quelquefois  à  en  devenir  fatigant  ;  et 
il  arrivait  souvent  que  sa  vivacité  dégénérait  en  grossièreté. 
Mais  son  style  brillait  par  une  extrême  clarté ,  par  une  cer- 
taine Tigneur  particulière,  par  beniconp  de  pureté  et  de 
ilfliplicllé,  n'excluant  point  sou  vent  une  iaaéiUeaa*  élégance 
dinpreitlon.  Il  mourut  le  18  juin  tSSS,  éuts  on  domaine 
qu'il  possédait  dans  le  comté  de  Snrrej. 

COBDEN  (RicuABD),  le  célèbre  cttampton  de  la  liberté 
commerciale  ou,  pour  pwkr  le  tangage  de  la  coterie  écono- 
nurte,  dalibre-échaïf e,  Kuiscontndtt  l*iindae  bommes 
les  plus  TfnuvqmUeiâenDtre  époque,  eatoéen  IRM  àMed- 
h]\y-X  il.iii-,  11-  cnmti''  <1f' Sii-cx.  Son  [if-rp  .ippartcnaità  cette 
classe  (le  |)Ctits  propriétaires  cuiUvant  par  eux-mëues  l«ir 
lopin  de  terre,  qui  aqjourd'hui  a  presque  complètement  dis- 
perocB  AngM'"^  P*"«ite  ^  latcnilanoedephu  «npkia 
proooneéede  la  propriété  tenfloflale  kae  eoMenber  entra 
un  petit  nombre  de  mains.  Le  père  de  Cohden,  lu!  aussi,  fut 
victime  de  cette  tendance  ;  il  perdit  &oa  patrimoioe,  et  lai&i>a 
une  famille  de  neuf  enfants  dans  un  complet  état  d'indi- 
•  genoe.  Ceat  ainsi  que  dans  son  enfance  le  jeonn  Oobdcn 
lot  réMl  à  garder  les  monlens  BOX  envhwisda  cMlesin  de 
Goodwoofi,  la  princiôrc  rf'sidcnrc  du  duc  deRIchmond, 
devenu  par  la  suite  l'un  des  chefs  dn  |>arli  proteciioniste. 
1<y.i\<:  Titistruclion  que  re<;ut  l'enfant  consista  dans  la  lec- 
ture, récriture  et  l'arithmétique  élémentaire;  et  ce  fut 
plus  tard  seulement  qu'i  force  d'efforts  et  de  travail  il  par- 
vint à  eopiérfr  das  connaissances  plus  étendues.  Cependant, 
comme  il  annonçait  beanconp  de  vivacité  d'esprit  et  de  fer- 
meté de  caractère,  un  sien  oncle,  qui  avait  acquis  à  Londres 
nn  peu  d'aisanœ  comme  fabricant  de  colonnades,  l'appela 
airi)rés  de  lui.  Mai.*  an  bout  de  quelques  années,  les  affaires 
de  cet  onde  ayant  mal  toaroé,  Ricbard  Oobden  se  trouva 
encore  une  fais  oorapléfenMnit  sans  rasHoorees. 

A  celle  époque  c'était  dans  Ie>  environs  de  Londres  que 
•e  lidifiquaivnt  toutes  les  toiles  de  coton  de  première  qia- 
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titt*  ;  tandis  qvr  «nrfr<;  înf.Vieures,  composant  b  grinds 
mas.se  de  ia  pruduction  anglai!>e,  &g  fabriquaient  à  bka  pli» 
bas  prix  à  Manchester  et  aux  environs.  Le  jeune  Cobden 
eut  alors  l'Idée  de  se  rendre  à  Mendieeler,  et,  en  profitant 
de  rnpériawe  epédale  qnli  amrit  enroiss  à  Londres,  d'y 
fonder  une  manufacture  de  toile»  fines  âe  coton.  Il  est  vrai- 
semblable  que  certaines  personnes ,  ayant  confiance  dans 
son  entente  des  affaires,  dans  sa  lovautf  t-t  son  énergie ,  lui 
avancèrent  ks  premiers  capitaux  nécessaires  à  cet  eflet; 
suivant  uneantre  version,  U  aurait  dAvIé dane  ccMevais 
fÊtytam»  Fenploi  de  comnfe  voyageur  pour  le  càmpte 
d^nw  melMNi  de  Menctweler.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'il  réussit  en  pen  de  temps  à  créer  une  fahrique  dont  les 
produits  équivalaient  pour  la  couleur  el  le  dessin  au\  co- 
tonnades fabriquées  à  Londres.  Or  la  main  d'œuvre  étant 
de  beanconp  meiUettr  marché  à  Mandiesler  qu'à  Londres 
les  bdnéflfm  iMisjs  par  ColNlm  AtrenI  eoMÛfrables;  «Htti 
quand  en  1S35  il  entra  dans  la  politique,  éttiit-il  rwaipM 
parmi  les  premiers  nianufacluriers  de  cette  ville. 

De  fréquentes  excursions  en  Krancc ,  en  UeiRiquc  et  en 
Suiine,  avaieat  élargi  le  cercle  de  ses  idées;  et  une  biocbore 
qu'il  publia  en  1836  contre  le  nusojiiAoAe  Urqohart  M 
fooroit  pour  la  première  fois  l'occasion  de  développer  U 
théorie  <|tii,  sauf  quel^rnes  roodilicatioas  dans  détail»,  a 
[■(in-,  1,1  iiHTii'iit  in;.'''  (Ji'|)ii l's  tous  ses  actes.  Cijlidrii  ^'v  pro- 
nonçait pour  le  système  de  la  paix,  tournant  en  ridicule  la 
prétentio|is  de  la  diplomatie ,  rejetant  biao  loin  le  vieux 
dogme  de  réqttiUbra  politique  des  pnissaacw,  «t  aontsusal 
que  la  ntasion  de  PA^jteterre  eoiuMe  à  étendra  ses  nia» 
ti i.ns  commcfciales  et  son  influence  morale  dans  l'univers 
entier  &ada  faire  la  guerre  a  personne.  Cet  écrit  et  un  autra 
eonçn  dans  le  même  esprit  produisirent  une  vive  aensatioa 
à  MancbesteTf  «t  donnèrsnt  à  l'anteur  mm  cectaine  ioUnsnce 
aar  POristaersIlelndnalriene  du  Umosehira.  Oobden  la  mit 
à  pnfit  pour  fonder  VAthenœum,  institution  destinée  à  l'ê- 
ducaliuii  jiitellccluelle  et  morale  des  jeunes  j;ens  occupé» 
dans  les  fabrique.H  elles  comptoirs  de  Manchester.  L'inaugu- 
ration de  cet  établissement  eut  lieu  au  mois  de  déœmbtv 
ISSft.  Oobden  ypronovçn  mi  discours.  C'était  pour  la  pc»> 
mière  fois  qu'il  lui  arrivait  de  parler  en  public. 

Manctïpsler  avait  beau  être  la  première  ville  manufacto- 
riére  de  1  \n^;Vl-,;rre,  elle  se  tro  iv  nt  i  ncore  alors  .sou,*  la 
juridiction  d'un  seigneur  féodal  qui  dirigeait  l'administralion 
monidpale  et  déterminait  la  quolllé  des  tues  locales  sui- 
vant son  bon  plaisir.  D'acooid  eiwo  fndiioM  unis  urta- 
géant  ses  idées,  CSobden  entreprit  dUlitndiifr  I»  vÉ»  de 
cethoniiliantserva{:< .  >  t  n  i-  il  :\  fdWc  substituer  à  raolorW 
du  lord  q/ the  mamr  celle  d'un  conseil  rounictpal,  dont i 
fut  appelé  à  faire  partie  comme  alderman.  A  pen  de 
tempede  là,  il  Oit  élu  président  de  la  cbambra  de  comnwfce 
de  Nanchmier,  et  la  eonaldétetton  qid  s^atlacliail  i  «  per- 
sonne s'en  accrut  chaque  jour  (Inr  nstage.  Dans  rinter^alle, 
un  voyage  aux  r.tafs-Unis  lui  avait  p«'rmis  d'eUidier  l'cLit 
de  ce  pays  au  point  de  vue  économique  et  industriel.  H 
pareonnit  ensuite  l'Égypte,  U  Turqoie,  la  Grèce  et  eniess 
l'ABsmagne.  L'mpeet  dos  dilAeeux  llto^i  dont  les  raiws 
s'élèvent  encore  sur  les  rives  du  Rbin  et  dn  Danube,  et  l« 
Bouveairs  de  la  Ligue  hanséatiqne,  commet!  Ta  dit  hif-mémc, 
lui  inspirèrent  l.i  iitrinitTc,  îi.lri' (l'une  .i-,si  iciatu.ui  ;nri:\;  :"iiir 
but  de  protéger  les  intérêts  des  classe»  moyennes  contre  l<* 
prétentions  insolentes  de  l'aristoeiutle;  piMifti  qui  ainsna  la 
fondation  de  lUB<i<ceni«Jav  Ltagm, 

Les  résnitata  des  lois  anghdsea  leJaUvee  wx  eéfésiBi 
étaient  dc[  i  -  longtemps  ajjpréciés  en  Angleterre  (n)jf« 
Cons-Lwvs  1.  llow  rii^g,  Tliomp-son  et  d'autres  encore  avaient 
a|>pelé  l'attention  de  leurs  concitoyens  sur  cette  importante 
question  i  et  une  petite  association  existait  déjà  depuis  plu- 
sieurs anném  dans  le  biit  d'édairer  le  pnMie  sur  rMnpo^ 
tance  de  cette  que«;tinn,  lorsqu'au  mois  d'octobre  1838  Cob* 
dcn  l'evinl  d'Allemagne  a  Mancluslcr.  l'eu  de  jours  après  sM 
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il^iltérer  sur  une  pétition  i  adresser  au  gODTermmnit  pour 
l'inviter  à  opérer  certaines  modillcations  dans  la  législation 
ftiir  les  eén^ales.  Cobden  prit  la  parolepour  en  r'  i muT  la 
complète  abolition,  et,  après  tuw  dtscussioa  pUis  vives 
son  amendement  obtint  la  majorité  des  voix.  La  pétition 
adraaéatniwrlenait  lois déetmbre  1838  pirladMinlira 
du  coatmerCB  de  Maacheater  B*eat  pas  plas  tdt  M  reodoe 
iMiblique,  que  des  manifestations  semblables  eurent  tien  sur 
tous  les  points  du  royaume;  et  au  printemp»  de  1939  on  vit 
arrirer  à  Londres  des  délégut^s  porteurs  de  (x^titions  revêtues 
d«  plus  de  dette  niUUmi  de  sigaatuFCt.  Elles  ne  reocoB- 
trèrent  eepênduit  ipwpea  det]FiiipailM«diMi  tecbanbre 
«les  communes;  et  une  motion  de  Yilliers,  ayant  pour  but 
leur  prise  en  considération,  fut  rejetée  k  une  formidable  roa- 
jorit»''.  I^s  cliampions  du  libre  échange  ne  penlirent  pas 
pour  cela  conrage.  Ils  se  réunirent  de  nouveau  ie  lendemain 
Baèma;at  e'est à  eette  occasion  que  l'ascociatioa, en  raison 
d'un  discours  énergique  de  Cobdea,  fut  baptisée  dd.ee  nom 
de  leagve  devenu  depuis  d  câèbre. 

Cobdni  iicvo  i'i  ili  ^  lors  avec  tojite  I  ciiercir  lî*'  ton  es- 
pritet  avecl  infatigable  otiislaflcc  dont  seul  il  clait  capal>ie, 
à  rorganisation  de  cette  association.  Toutefois,  ce  ne  fut 
q«'«tt  l'Mnée  IMl  qu'il  féuaait  à  m  fidre  élira  membre  de 
hdiamliTv  beassiwrls  vtl(«de  SIedipeitIleoaimeoçapar 
y  étudier  5<in  t.  rrair,  rt  [  ir  =e  familiariser  a^cc  \v  méca- 
nisme des  diiicussions  iidriciuentalre».  Puis,  au  mois  de  fé- 
▼rier  1843,  une  discussion  ayant  sur;;!  au  sujet  lic  la  di*- 
trease  dis  districts  manufacturieri,  Cobdeo  prit  la  parole 
avec  une  HntM  extraordinaire,  traçant  le  plus  émourant 
tableau  des  soufTrancej  des  classes  populaires  du  nord  de 
TAngleterre,  rcmlant  le  preuticr  miiiiAtre,  comme  prindpal 
défenseur  de  la  législation  sur  les  ctiréales,  pcrsonneUetnent 
responsable  de  toutes  les  mi&ér^  auxquelles  le  pays  était  en 
proie.  Sir  Robert  Peel,  qui  se  trouvait  précisément  ce  jour- 
là  dans  une  dispusitioQ  d'esprit  ttèeJrritalile  par  sults  de  l'as- 
sassinat de  son  serréfsire  Drenimmé,  entra  en  flvenr  k 

cette  apostrophe  de  IVtra'i  ir,  >  ;  i'ji  (  u  3  de  provoquer  contre 
lui  à  l'assassinat.  Il  en  resuita  dans  la  cliambre  le  plus  ef- 
froyahk  tumulte,  de  sorte  que  la  voix  de  Cobden,  qui  cher- 
chait à  sejnatiiier,  le  koannt  couTerte  par  lee  erisdeUne- 
jnrité,  rerateordittqaitfer  ta  séeiiee.8eBCBBaBnislecroyelen( 
«Icsonnais  perdu  dan»  I'  [  hii  m  ,  mais  quand  les  détails  de 
cette  scène  furent  connus  dans  le  pays,  partout  des  meetings 
sVganisèrent  pour  exprimer  l'indignation  profomle  qu'ins- 
pirait aoinMmbres  de  la  faopite  la  manièro  indigne  dont  on 
en  Bsett  à  l'égard  de  Ma  ehef.  Pesl  luf-mtaM  se  eoaveifit 
peu  i  peu  aux  idée;:  de  son  adversaire; et  quand  la  suppres- 
sion des  droits  d'tnlrée  qu'on  percevait  snr  les  grains  étran- 
gers eut  iHo  r»îsolue,  sur  la  proposition  m^'irif  œt  homme 
«t'I^t,  il  eut  la  loyauté  de  déclarer  dan&  sou  discours,  à  ja- 
nsefo  célèbie,  du  M  jain  1&46  que  tout  l'honneur  d'avoir 
accompli  celte  Idenflitante  réAwiae  ravenitt  md^CBacnt  k 
Cobden. 

La  chute  du  sytfîme  |irotecteur  cWt  une  pîiase  prind|)ale 
de  la  vie  de  Kicliard  Coinlen.  Ses  concitoyens  reconnai^nta 
rfaafaent  par  voie  de  souscription  nationale  une  somme  de 
«0,000  Uv.  steri.  (  S  millioos  de  franos  )  pow  riadeuBiaer 
des  pertee  de  temps  et  d'argent  doat  le  détane  de  lears 
intérêts  avait  été  pour  lui  la  cause.  Aprè»  avoir  refusr  un 
siège  dans  le  cabink  whig  qui  se  forma  alon^,  Cobden,  pour 
se  distraire  de  ses  leagiees  tatiçues,  entreprit  un  voyage  sur 
le  coDtineBL  II  peicoaiot  la  Fiance,  l'IispecDe  et  ruaik, 
pois  PAneaisgne»  la  Itacsle  «I  la  Sahle.  Partent  II  fîit  Poi^et 
du  pins  cordial  accueil;  à  Hoseea  on  fit  m^me  une  vé- 
ritable ovation.  A  Madrid  fl  reçut  la  nouuiie  que  le  West- 
Riding  du  Yorksliiro  l'avait  élu  >  38,000  vi)i\  pour  sou  ré- 
présentent en  perlemcat.  Meadataire  d'un  district  si  riclie  et 
si  pepideitx,la  eenéMiiaUMi  elladide  i  sa  personne  ne 
pouvait  qn'aTigmenter  encore,  et  11  continua  à  détendre  ehep 
nun^.  ne  u  cuatos.  —  T.  v. 
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dans  la  chemlire  des  eonaMMs  teoles  hs 

améUonttioes,  tontes  les  idce^i  utiles  et  gfnéreoses.  En  IS4» 
il  contribnaà  faire  supprimer  Partn  de  navigation;  c'&- 
tait  1^  d'ailleurs  une  conséquence  naturelle  de  l'abolitit  u  Je 
la  législation  sur  les  céréales,  mais  elle  eut  à  triuinplter  d'une 
résistance  opiniâtre  de  la  part  des  armateurs.  A  YAnU-corn- 
low  Leagm  aTettaneoédéUi1bMNdii^r<A>rm  Xssoctolion, 
qoi  seeonfbodit  plas  laid  eTcefanectation  pour  la  réforme 
électorale,  et  les  efforts  de  Cobden  piirnil  J.-s  lur*;  ],li:s  par^ 
ticulièrcniefit  pour  Lut  d'opérer  dans  l'adrainistralion  les 
économies  les  plus  convenables  et  d'obtenir  l'extmsidn  dn 
droit  de  suffrage  pour  l'éledioa  des  membres  du  pukmenL 

Onbdea estes  méoM tanpe oniélé prateetenr  des  socié- 
tés pour  l'établissement  de  la  paix  universelle;  îl  prend  une 
part  active  leurs  travaux  et  dilibérations,  et  défend  leurs 
(Il  I  trini'.  nvcc  toute  la  puissance  de  ses  chaleineux  discours. 
C'est  ainsi  qu'il  assista  aux  diflérents  conf/rit  de  la  paix 
qui  se  tinrent  à  Paris  en  1849,  k  PlaneAirt  «a  10M.  CVmI 
aumi  dans  cet  esprit  qu'était  conçue  une  motion  qu'il  pré- 
senta an  parlement  pour  la  création  d'un  tribunal  arbitral 
iniemational  ;  motion  i\u\  fut,  il  est  vr  .i,  rt'[).iii-, ^ec  en  is4<j 
par  17&  voix  contre  97,  mais  qui,  renouvelée  en  IBàt  par 
son  auteur,  provoqua  de  ia  part  de  lord  Palroer&ton  la  dé- 
daretioa  qu'il  en  approuvait  oomplétement  les  principes  et 
quH  s'eAbitentt  entant  que  pesalUede  tes  appliquer.  Cob- 
den n'a  cependant  pas  toujours  élé  d'accord  avec  la  politique 
de  ce  ministre.  Aiui>4,  dans  les  débats  qui  eurent  lieu  en 
juin  iSoO  au  sujet  de  la  Grèce,  il  fit  de  sa  conduite  dansoetle 
afTaiie  U  critique  la  plus  sévère.  U  témoigna  en  outra  le 
plas^r  Mértt  peur  la  «anse  bengn^,  et  diercba,  mats 
inutilement,  à  empêcher  le  monde  financier  de  s'intéresser 
à  l'emprunt  que  le  gouvernement  russe  contracta  pen  de 
temps  après  la  catastrophe  de  Villagos.  Quand  Kossutli 
arriva  en  Angietem,  il  lui  fit  l'amieil  le  plus  empressé 
L'eTéMOMOt  de  tord  Derby  au  ministère  te  lit  lenÂrer  da 
nouveau  en  campagne  et  relever  le  drapeau  de  l'ilnfi-com- 
2ov»  Lea^t;  et  il  eut  la  joie  de  voir  son  principe  sortir 
tri":iinli,iiit     l:i  lutte. 

Cobden  est  incontestablement  la  figure  la  plus  remarquable 
d'entre  tous  les  chefs  du  mouvement  n^formateur  en  Angle- 
iBRe;  et  en  léfléclnsisnt  au  discrédit  profond  dans  Is^nsl 
7  etmt  ibmbés  feus  les  vieux  partis ,  à  ilropniaaanee  des 

whi;^"->t  à  la  dissolution  complète  des  toric!,  nn  no  fn^nt 
qu  cire  porté  à  penser  qu'il  a  encore  devant  lui  un  bel  ave- 
nir. H  s'enihut,  du  reste,  qu'il  appartienne  anx  radicaux 
exagérés,  d  dene  une  conférence  pour  is  rétame  tenue  à 
Mendiester,  le  %  déeembra  ISM ,  fl  ^Ê/fXfiuaimKé  pour  m 
pro:Tr';mni(»  qiii  repousse  quant  à  présent  l'adoption  des  [il:ii\s 
de  la  fr  iction  la  plus  avancée  de  son  part!  relaUvpnit  ni  i 
l'obtention  du  suiïraite  univcrsol. 

GOBÉË  ou  COB.tIA ,  genre  de  plantes  de  la  fainille  des  po- 
lémeoieeées,  dont  on  ne  connaît  que  trois  espèces.  La  plue 
commune  est  la  cob6c  grimpaHU  (eotaa  somdenj  ),  pleote 
à  longuesilp;(»t,  toujours  croissantes, ets^élevmtdansnneaBBée 
k  di\  iiii  In  5  <  1  quelquefois  br  intage,  dont  le  feuillage  se 
fompovi  de  feuilles  nombreuses  à  trofâ  foliole  ovales  cl  d'un 
beau  vert,  entremêlées  de  fleurs  très-grandes  et  violettes.  La 
c^b<^  est  une  plenta  cbérie  des  Parisiens»  qui  le  mettent  par- 
tout, surleni*  creWes,  sur  les  terrasses,  etdaae  les  |snûn*. 
h  !i>>  ,x.t  originaire  du  Mexique.  Vivace  dans  roranperîe,  elle 
se  uuiltiplie  de  graines,  de  boutures  et  de  marcotlj-s  ;  oia;s 
comme  elle  fleurit  et  [iroduit  ses  graines  la  première  année, 
on  en  a  fait  une  plante  annuelie,  qu'on  sème  sur  couche  ou 
en  pleine  terra  dèe  que  ealle^  cet  éebaaMIa  par  la  eaison. 

C.  TouABualnéi. 

COBE.\ZI..  (Locis,  comta  m),  ministre  des  aflUrss 


étrangères  d'Autriclie,  né  a  Itruïeil« 


'  1  iio\  einl>re  lTh% 


était  fils  du  ministre  Jean  ne  Cos&ml,  mort  es  1770,  et 
qui  a  laimé  ha  ptas  glorieux  sontenirs  d«ns  les  Pays-Bas. 
Kntrd  en  1773  an  lenrice  de  l'empnenr,  Leuis  ileOoiiuailial 
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nnnuné,  en  1774,  iilcnipolcntialrei  h  Co|^nli.i;;ii«-,  eiivi»)^ 
avec  le  mCme  titre  en  1777  a  Uvrlia,  \»ui»  en  ii:^  a  Saiul- 
Péterebourg,où  il  resta  jusqu'en  1797  et  w  concilia  les  iMnnes 
oiOM  ds  llmpératrice  Catherine,  autant  par  aon  liakileté 
que  par  le  jMc  qu'il  apporta  à  la  composi- 
tion de  pièces  nouvelles  poi  r  li  il:.'Atre  partit  ulier  de  cette 
souveraine,  et  à  la  r^ré^cntation  de^udlus  il  prenait  part 
personnellement.  Fin  <K-tobre  179&  il  conclut,  au  nom  de 
rampcnur»  un  tnitâ  d'allimoe  xnc  l'Anj^elflm  et  la  RtM- 
é».  En  1707  II  Alt  un  dM  {Mnipoteoitabct  mfûfét  à  OdlM 
pourn^j;ocier  avec  B-  rriji  rte,  el  le  17  octobre  il  signa  la 
paix  de  Canipo-Foriu  lo.  iï  assista  ensuite  au  congres  de 
Rastadt.d'où  il  alla  reprendre  sonjKistc  à  l'étersbourg.  En 
1  SOI  U conclut  le  trftité  de  Lunéville^et  fiUalon  nonune 
cimceHer  JÉtat  et  mhitto  de»  ei&iwe  élmgiwa.  En  no- 
Tanbre  1805  il  accompagna  U  cour  à  Olmûtz ,  et  après  la 
oonclusion  de  la  paix  de  Presboarg  il  ne  d<^it  de  ses 
fonctions.  Il  mourut  à  Vienne,  le  33  féTriei  i  -  j  Cet  bomme 
d'État  se  montra  coastammentradTerMire  de  la  ftéTolutian 
française,  det  lUa»  ettolBitHwHMi  poll^^^—  qolalh  n- 
piéiiiiitjiil- 
CXMU  ott  GOBT.  r«si«s 

GOBLENTZ-  Cette  ville ,  autrefoia  ré^îdencc  de  l'élec- 
teur de  Trêves,  puis,  au  temps  de  Napoléon ,  clirMiea  du 
département  de  Rbin-et-Moselle,  aujourd'hui  clief-lieu  du 
carde  da  mtaia  Bom,  «t  lilnée  dam  una  rictie  coatiéa,  à 
rendrait  obU  Moadla  a»  déelMi«a  dada  l«  RUtt.  Da  là  le 
nom  de  rmifufntia  (iti'oltc  portait  autrefois.  On  y  passe  le 
Rhin  uiT  uu  |n)nt  de  hateaux  de  485  pas  géométri<]ues  de 
longueur,  appu)é  sur  3S  puntons  conduisant  à  la  petite  ville 
de  TAaUhrmbreUiUint  située  en  lace,  sor  la  rive  droite 
da  0eave,  et  qne  domine  Flmpoaanle  fbrtareaae  d'Ehrea- 
breitstrin  r.-.^'ne  sur  un  immense  roclicr.  CoMentz  du 
cAlé  du  iiltiu  lit  de  la  Moselle  n'e«t  point  pourvue  de  for- 
litications ;  mais  à  la  base  du  triau;;U'  qu'elle  fomie  an  coii- 
duentde  ces  deux  cours  d'eau»  du  côté  de  la  campagne,  elle 
»  mw  enceinte  lenallUo,è  cinq  batOonaet  des  oamges  exté- 
riews  répondant  aux  angles  rentrants.  Un  second  pont, 
long  de  ^36  pas  et  construit  en  pierres,  duquel  on  découvre 
les  plu»  1 1  >  i\  points  de  vue,  sert  au  passage  de  la  Moselle. 
GoUentz  e&t  le  siège  d'nn  président  supérieur,  sous  l'auto- 
rttddnqnel  «ont  réunii^  depuis  le  mois  d'avril  1823  les  cinq 
gooreroemenU  rbénaas  de  Coblenli,  de  CokgpM^de  Trêves 
et  d'Aix-Ia-CbapeUe,  da  ooiamandanten  chef  da  halUèaie 
corps  d'armée,  d'un  tribunal  do  prCTnit'-re  instance,  d'un  tri- 
bunal provincial  (LaKdgtric/U),  d'un  tribunal  de  commerce, 
d'une  direcHao  4ei  duamaa  ilidDiBa»  «t  diu»  cemMolia 

l^aTlIleaadiflwenaMlfe  fUteotfilito  NMHMVMlraneHt 

appelée  Clcmenst  -'f! .  rt  est  généralement  birnbAtie,  surtout 
la  ville  neuve.  Le*  (jiiuapaax  éclifkes  sont  :  l'anden  château 
électoral,  dans  le  stylo  antique  et  orne  «le  colonnes  d'ordre 
loniqua,  qui  au  temiis  de  l'occupation  française  avait  été 
aomaitf  «tt  caaamaïraBden  eoUdge  des  JéaaHea;  l'hôtel  de 
Mettemich-'Wtnncbaurg,  habité  par  le  oonunandant  de  la 
plac«  ;  l'hôtel  de  la  famille  des  comtes  Leyen  avec  m  imu 
|ar  iin,  riHidence  du  général  conwnamlant  en  chef;  l'Itdtel 
«le  Uoos-Wakieck,  habité  par  le  président  supérieur.  On 
voit  en  outre  à  Coblentz  quatre  églises  catlioliques ,  quatre 
4g|iaaaéTa^fliqiiaaet«n  tliéAtie.  La  ville  eit  redevable  an 
dernier  OadMrdtTrèm  de  la  canstractioadaM  aqnedoe 
qui  conduit  dans  tous  les  quartiers  I  1'  u  tie  source  d'une 
cttiêrae  pureté  et  provenant  d'une  u;  .muii^ne  voisine  du 
village  de  Mellemic  li.  I.e  rhilfre  de  la  [lopulation  dépasse 
16,000  imaa  et  mAme  20,000  en  y  comprenant  U  garnison. 
Doa  ftMfMid'eliielB  en  fkr  Uane  laqué,  de  lalMe,  de  meu- 
bles et  de  voitures,  constituent,  avec  le  commerce  des  vins 
de  France  et  des  vins  de  la  Moselle,  les  principales  res- 
sources lii  s  lidi),;,uiU.  Depuis  ISÎO  le  grand  liù|iil.il  civil  ert 
ptaoé  sous  la  direction  de  sœurs  de  la  durilé  appelées  à  cet 


cfTel  de  N.-.ury.  Sur  la  route  conduisant  i  C  1  -ne  on  thH 
le  monument  éietè  en  17i>«  a  la  uietiiotrc  du  gàaénl 
Marc  e  a  u . 

Pendant  U  Révolution  ftanfaiBO,  Oolilcals,  tammm 
sait,  servit  tongtemps  d'ade  «t  de  Hen  de  réaniew  ai_' 

Bomlireux  émigrés,  qui  devaient  former  rav.inl-sarde 
ariu<^  coalisées  contre  U  i  r^uce.  La  s«>tt«  ><ict<uu:«  de  wtis 
noblesse  accueillie  par  l'électeur  de  Tr«^ves  est  devcooe 
pcoveriMe,  et  le  nom  de  CoUenti  aotcaaié  attachéMz  MO- 
veoin  do  l'émigration. 

Le  cercle  de  Coblentz,  df<pcndant  de  Ja  province  pru*- 
sienne  du  Bas-Rldn,  contient  &00,OCK)  habitantî  répartis  sar 
un  territoire  d'environ  5j  myriamètres  c<irrés. 

COUQUilG  iKoburg),  capUale  du  dncfaé  de  Sait- 
Coboarg*6otli«,  «t  «faideoceda  due,  allmiolIfiwMl 
avecCotha ,  compte  ane  popalalfan  d'environ  10,000  âoes 
et  est  le  centre  d'une  industrie  et  d'nn  oommeroe  asses  w- 
tiCs.  La  ville  est  mal  bâtie ,  niais  entourée  de  belles  prome- 
nades qui  la  séparent  de  ses  faubourgs.  En  fait  d'édifices,  oo 
iCBtrqne  rt'RliseBolnUlinifcB,  lo  château  docal,  dit  Ehrn- 
tm§,  l'hôtel  d  n  pinmwl,  oenotniU  dans  le  style  itaUca, 
lonaaège ,  le  théUra  et  la  prison.  La  vOle possède  mi  tà- 
lége  fondé  en  lflO&  par  le  duc  Casimir,  d'où  hi  i  v  II  nt  la  dé- 
nomination de  Cofimirionum,  une  école  normale,  qoalis 
écoles  urbaines,  une  bibliothèque  publique  de  26,000  veto* 
nM^^gne^netltution  do  aomdwnali  et  divan  antres  éta» 

vieux  château  de  Cubour^;,  transformé  aujourd'hui  ea  éta- 
blissement |Mur  les  aliénés  et  en  maison  de  correction. 

COCAG\E,  autrefois  aussi  Cocaiçne,  Caucat/ne  oa 
CoHcagne.  Un  ;»a|0  <(e  ooM^ne  est  une  contrée  imagiMiie, 
dont  leilMUIanls  vivent  dana  WM  tenrouoo  abondanee  nm 
rien  faire;  c'est  Vittopie,  l'âge  (far  dn  peuple,  tant  le 
besoin  de  rêver  un  ordre  do  choses  meilleur  se  fait  sentir 
aux  hommes  les  plU'*  vulgaires!  Legrand,  (|ui  a  fait  irpnWn- 
ter  en  1718  une  œmédie  intilukw  Le  Roi  de  Cocagne,  tne» 
de  ce  pays  une  description  qui ,  â  la  dUMfWce  du  ton  et  du 
stylo,  nviMlla  eella  da  P^a  d'iUMMMO  dana  la»  (Mv* 

uice.iK. 
b  otfa'on  eatcod  dire 
De  es  eiwwiaat  n«,  eifree  eae  vMK> 
BonaaKCK. 

Ont,  i'oa  le  peut  nonuDer  on  «éjoar  eoehsaté. 
Il  p  doots  fsPau  mtadt  il  en  «oit  «n  wiliMi 

xacoaui. 

BiWvraifK*isoypsaMeljaar«  labà  ul>t«, 
iftftn  j  mardw  cd  toat  temps  uns  cninte  des  traisns, 
Qri'e*  n'y  sselbs  avaitati,  sci^to  oi  procureurs, 
Qm  l'en  n'y  pisidepoit,  qa'a»  atf  int  pointla  fSffie, 
Om  SMH  y  nn  BiBsr  tott  visrt  dame  le  tam. 
Que  leu-iTtil  ceoiMt*  A  forasrdcssasisiis» 
Qae  l'on  j  njeuoit,  cl  que  de  aottvtsaa  Inilt.... 

BOMBARCS. 

Ila'ctt  ri«a  de  plu*  mi;  nais  pr4(cx>Boi  l'orciUs: 
Je  vti*  voui  raconter  nertciUasor  ■erveille. 
QaaaA  m  v«ei  s'tisbiUer,  oa  va  dsns  les  forêts  , 
Où  I'oa  troflveà  ebobir  des  vIleBcatt  toat  prêts  : 
Vrui-on  maaccr,  le*  mU  aoat  tum  dan*  oot  pkÏMi, 
Lcaviot  le*  ^ot  etqai*  eMlaat  de  nea  foouiuce. 
Las  fnita  naiaieot  coniiii  dan*  loetea  les  saiaoos. 
Les  shefsu  loot  aellé*  enirent  daoi  aes  aulieMii 
U  pigsaeana  Ikci,  l'aUonctta  iMe, 
Naos  tenbcnt  hioliaa  da  eiet  cnoiaM  b  pluie. 
Des  qu'on  ouvri.'  la  bmirhr,  on  mnrcraa  succoIraC  

De  là  viennent  ces  m dl«  de  Cocagne,  arcompa^sn**"*^ 
obligé  de  noa  fttm  popolairea,  d^irndatiie  ^^portuie 
l'indigence,  et  qui  prouve  combien  pou  de  place  le  pWP* 

occu|)e  encore  dans  noi  sociétés. 

Mais  quelle  est  T  i  r  dn  mot  Cocaïne?  M^n:-!-'?  ™ 
,  mot  Cocugne  renvoie  a  CoucagnCt  et  il  onblie  ce  reitviM- 
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Fur^e  et  le  Dictionnaire  de  Trévoux  disent  que  dans  le 
bant  Laigafedoc  on  appelle  cocagne  on  petit  ptfn  de  pastel, 
«t  ^eaoHW  le  jiMlBleat  on  lierbeqqi  ne  croit  que  dans 
des  tMTM  citièaÎMiMnil  fertnes ,  on  a  nomnié  ce  payvlà 

vn  pnii'  de  cocagne.  En  Italie,  dit  Rrossi-ttc,  en  conunen- 
tant  lioilcâu,  sur  la  route  du  Rotm  à  Lorelte,  il  y  a  un 
canton  que  l'on  nomme  Cuccagna,  dont  la  situation  est  trè»- 
ap^able  «t  ie  terroir  trte4igrtile;  mais  rartoni  les  denrées 
y  sont  euritenlH  et  k  Imo  aiudil  lie  sarilt^IMlBt  le  poyi 
de  Cocagne  ?  Bernard  dp  I.a  Monnoye ,  Pbomme  qui  savait 
le  mieux  et  qui  traitait  le  ])lus  »éri«)i«ement  les  petites  clioses, 
était  persuadé  que  celte  façon  de  parler  Tient  du  fameux 
TMophile  Folengo ,  surnommé  Merlin  Coaue,  qui  tout 
an  commencement  de  sa  premfèra  mnemnée,  «prta  avoir 
invoqué  ToçnOf  PtdrtUa,  Mafelinn  pI  antres  muse<;  bur- 
lesques ,  décrit  les  montagnes  où  elles  habitent  comme  un 
lieu  06  l'on  ne  voit  que  sauces,  potages,  broucts,  ra- 
.  go&t»  restaurants,  fleuves  de  vin,  ruisseaux  de  lait,  etc. 
De  CoeafO  on  aura  donc  fait  cocagne.  Ckdte  façon  de  parler, 
obaenioLR  HonMjra,  a'eat  pas  ancienne  dans  notce  langue  : 
OB  ne  la  trouve  ni  dint  RaMafs,  ni  dan.s  Marot,  ni  même 
dans  Régnier.  F!lle  s'est  ét-iblic  un  i)eu  tard  en  V'ranc e,  parce 
que  Merlin  Cocaie,  dont  le  jargon  nV&t  paâ  fort  ai^é  a  ea- 
tcndre,  y  a  trouvé  peu  de  lecteurs,  et  que  la  traduction  qu'on 
en  a  ilitte  *m  proie  française  n'a  été  imprimée  qa'en  1606. 
OrThéopblta  Pdengo  ne  naquit  qu'en  I49l,  et  M.  H.  Hof- 
raann  a  pnblid  une  petite  pièce  flamande  antérieure  in- 
titulée :  DU  U  van  dat  edele  lant  van  Cockaencen.  Ce 
n'est  donc  pas  Merlin  Cocaïe  qui  a  donné  nais^mce  à  cette 
expresiiiaii,  et  il  tent  loi  ebercber  une  antre  somce.  Le  sa- 
lant Hoet  ovyrit  que  eoeagw  détfvatt  de  fogailte  :  pays 
de  goçiaiUr,  et  par  corruption ,  pmjs  de  cocagne.  Selon 
luî,^»5ai//evienl  de  gayite,  qui  est  une  espèce  de  Kanpiquet 
ou  (le  farce.  Cette  explication  ne  nous  paraît  pas  [m'ferablc  aux 
autres.  Nous  avouons  pourtant ,  à  notre  honte,  que  nous 
■'aateospeademeOlenre  à  offrir.  CSseaffiweatJa^defcinn 
terme  sans  ascendants.  Roquefort  pr^te  au  mot  cocaigne 
h  signification  de  eoidaelaiien  >  querelle,  différead,  dispute. 
Cette  définition     anens  npport  aroo  1»  eiyet  dont  nous 
nous  occupons. 

Le  quatrième  folnme  des  Fabliaux  et  Contes,  publiés 
par  IL  de  Méon,  en  contient  on  intitulé  :  Comigne.  L'au- 
teor,  qoe  noua  supposons  do  traMèmeaiècle,  dit  qu'ayant 
été  demander  une  pénitence  au  j>npe ,  il  fut  envoyé  dans  un 
pays  où  plu»  on  dnrt  p\m  on  gague.  Les  murs  des  maisons 
y  sont  faits  de  barbeaux,  de  saumons  et  d'aloses;  les  clie- 
TToas sont  d'esturgeons ,  les  couvertures  de  lard,  les  lattes 
deaainebaes.llyooa1eunei{vière,doDtaBoMéeBt  4n  vfn 
roogc,  le  meilleur  qu'on  puisse  trouver  ;\  Reaune,  et  l'autre, 
<lu  vin  blanc,  le  meilleur  qui  vienne  a  Auxerre,  La  Rochelle 
et  Tfjnnerre;  chacun  pi'ut  en  boire  à  Toiont^^.  Tout  le 
conte,  qui  est  du  même  genre,  a  peut-être  servi  d'ori- 
fUal  au  rimeur  de  la  description  flamande,  et  il  n'est  pas 
hors  de  vraisemMance  qu'il  a  fourni  à  Rabelais  l'idée 
du  pays  de  Papimanie.  De  son  côté,  Legrand  d'Aussy  a 
donné  ce  fabliau  en  prose  dans  son  rL^cueil.  Cet  «écrivain  cite 
aussi  nnei^rce  de  l'année  1691 ,  intitolée  Des  Roulies-Bon- 
tems  de  la  haute  et  tatw  Obovw,  et  remarque  que  les 
Orieidain,daBs  leoit  voDMiMpMitvM  IlemcrvdUense  dont 
te  a^oor  est  stdéltelenT  qn'on  ne  vent  pins  en  sottir  une 
ftibqu'ony  c^t  end  1^.  Ils  supjwsent,  en  outre,  dans  le  paradis 
terrestre,  au  rapport  de  d'Uerbelut,  use  funtaioe  et  un  arbre 
qu'ils  appellent  de  vie,  parce  que  scion  eux  les  eaux  de 
l'une  et  l«»  IhiiU  de  l'autre  donnent  l'immortalité  :  et  c'est 
aind,  Ascnt-ils,  que  le  prophète  Étie  et  le  prophète  Kediier 
enlrcUcnncnt  ta  leur,  en  attendant  1^  jit.ie;nent  dernier.  Ter- 
minons e»  rappelant  la  jolie  chanson  uu  ikraiiger  raconte 
son  Voyage  au  pags  de  Cocagne.      de  Reit  rK.Nnrac. 

€OCAIU)Ë*Cemot,dérivédeco9«ar<fen(/,s'cstd'abond 
<ed(  eoftiarde.  il  a  h  mime  étjnolo^e  que  coquart  ou 
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guoquart ,  qui  signifiait  un  merveilteux,  un  mliiiflor,  on 
honAne  disant  le  coq.  L'expreasten  «ofHardiMni  ee  nlniift 
dans  le  Blason  des  /aulses  Amours  $  «B  j  Ht  : 

Cftst  nn  lima     '   ^     ^  ^» 
Pli*  eniliin. 

L^amplei  que  Ml  te  langHeani^ae  do  mol  eedMê  (co- 
carde), mot  dans  lequel  est  entièrement  contenu  le  motcocA 
(coq),  témoljyie  aussi  en  faveur  de  c^tte  ètymologie.  La 
langue  italienne  n'a  rien  qui  ressemble  à  notre  mot  cocarde. 
Eile  emptpie  avec  une  signitication  pareille  des  mots  tout 
diflérents,  tels  que  nappa  00  Jioceo  ;  ce  dernier  répond  i  nobv 
ancien  moijloquel.  Être  in  Jlocehi,  c'ejt  être  dans  ses  afoure. 
Court  de  Gébelin  prétend  qu'on  a  donne  le  nom  de  co- 
cardeà  une  aigrette  ou  à  un  flocon  de  rubans  inutant  la  crèlo 
du  coq,  mais  cette  supposition  n'est  pas  absolument  exacte. 
La  coquarde  était  ime  des  enjolivures  dont  s'attifait  un  eo- 
«MnlèoM  j  c^étalt  tettond  denibaBi|ni  pendait  du  chapeau 
vm  CdBa;  c'était  te  ^rreHère  de  te  maïfée ,  que ,  dans  les 
noces  de  campée,  nn  ;  l  ie  ut  onboufMleà  tetemoUliM 
ou  aux  aiguUletteB  du  pourp<juit. 

Au  temps  de  Cliaries  IX,  quand  la  conr  organisa  tes 
égfoffm  d«teSaint^fiartbé)emy,eUe  leur  eojoipiitde  i* 
reeomaltre  an  mofta  iP«m  >  croix  de  papier  attacMe  an 
chapeau,  u  Cette  cspèced'ordredu  jour,  mentionnant  tes  mots 
croix  de  papier,  témoigne  qu'à  cette  époque  on  n'avait  en- 
core aucune  Idée  de  la  cocarde  actuelle.  Au  temps  de  la 
Fronde,  vscs  ittO,  on  ne  connaissait  pas  caoora  te  coeord»; 
les  tÊémoIrM  de  Ckmofiute  le  pnovent;  on  y  Ift  r  «  Bs 
s'avisèrent  (les  frondetirs)  de  porter  sur  leurs  c1iaf)eaux  do 
la  paille  pour  signa!  de  fiction,  etc.  k  Dulaure  ajoute 
«  qu'un  abbé  Fouquet,  au  Palais-Royal,  fit  un  discours  sur 
les  avantages  du  retour  du  roi,  et  les  engagea  (les  Parisiens) 
à  placer  un  morceau  de  papier  à  leur  chapeau,  en  opposition 
à  la  pailtej  dmqne  fote  que  te  palQe  nnoootrait  le  papier, 
ceux  qui  avalent  ees  signes  ee  hettaltnt  avec  fureur.  »  Cet 
usage  de  se  distinguer  [«ar  quelques  [iroduclions  des  champs, 
par  quelques  brandiages,  est  fort  auùen.  Certaines  troupes 
ou  bandes,  qu'on  a  nonuiiéeB)a(Hs/eKiftor(fi,/oi/ianfi,  oa 
lances  verte»,  portaient  un  nmceaàlenrooUrimou  iteor 
lanoe.  PtnsJetirs  eoteof»  prétendent  que  la  cocarde  est  en 
usage  depuis  Louis  XIII  :  ils  se  trrunpent.  Le  mot  est  si  peu 
auct<^,  que  l-'urctiiTe,  mort  en  1CS8,  n'en  fait  pas  mention. 
Cepcntiant,  Waller  Scott,  dans  la  Dame  du  Lac,  donne 
à  entendre  qoe»  vers  te  première  moitié  du  seizième  aiède» 
la  eocanle  ornait  les  toqnies  des  eten8éeo«sais;tBabrexpras> 
sîon  est  pins  pittoresque  que  technique ,  et  l'on  cftt  mieux 
fait  de  la  traduire  par  flocoa  floquct,  qui  étaient  les  e^pres- 
sions  du  temps. 

C'est  seolement  dans  les  dernières  guerres  du  dix>s^ 
tième  alède,  <pi>  déitot  d'habiU  dMMtnne,  ou  fairte  de 
vêtements  assez  reconnaissaUes,  on  ee  servit  de  cocardes 
pour  se  dLxtingner  dans  le  combat  :  dnsi,  dans  la  guerre  do 
168S  les  chapeaux  de  l'armée  française  furent  reconnais- 
sablés,  un  jour  d'action,  par  îles  cocardes  de  papier.  L*usago 
de  la  cocarde  devint  plus  général  dans  la  guerre  de  l70l( 
parmi  les  troupes  françaises  «ombattant  «a  awd}  dane 
l'armée  opposée,  F u gène  et  Mariborotigli  donnèrent 
aux  .Vlleuiands,  aux  Ar;  ;l;iis,  aux  Ifollandirfs,  une  poignée 
de  paille  ou  de  verdure  pour  cocérde;  c«  dernier  usa^  se 
retrouvait  encore  de  nos  jours  dans  les  année^i  autrichiennes, 
sous  le  nom  de  sigm  de  campagne^  w/Udseichen.  On  n« 
doit  donc  regsrder  la  cocarde  eonmie  nsifée  que  depuis  la 
soppreMion  asseï  géiuVale  i^e  l'aignillette  et  des  rio  uds  d'é- 
paule, c'est-à-dire  de  1700  à  1710.  Son  emploi  se  régularisa, 
dans  la  guerre  de  la  sucoos.sion,  parmi  les  troui>es  combat- 
tant an  midii  telcs  armées  combinées  de  France  et  d'Espagne 
edoptinnt  l'une  et  Putie  des  cocanlea  ibiicAtt  «t  rang»» 

»7. 
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ouine  lUklant^â  det  couleurs  des  deux  Armée*  et  coimn« 
témoignage  de  U  commanauté  des  intérêts  qui  les  unis- 
Mient.  L'éleetmr  de  Brri^  «'«IliMit  è  WN»  dan»  «ette 
gticrrc,  fit  preodrt  à  mb  tnwpM  ém  coewdM  bUmeka»  et 

lleuet  ;  le  duc  de  >f  intoiif,  ?r  linnt  trint'rCt  avec  la  Franre 
eX  avLC  l'tspagne,  doaiiaa  s  )m  i  ljugenl  la  cocarde  blan- 
che, rouge  et  jaune. 

Quda  que  «uent  iet  noms  qui  aient  été  donnés  &  ces  aignes 
dtatiDdilk»  «B  pant  aBiiiMr  qa»  lé  not  eooardê  ne  sVst 
francisé  soas  son  acception  actuelle  que  vers  le  temps  de  la 
régence  et  depuis  Tadoption  des  diapeanx  k  trois  ooroes, 
parce  qu'une  cocarde  en  chamarra  le  bord  de  gauche  ;  tuais 
la  codlear  en  était  encore  fort  indéterminée;  car  dans  la 
guerre  de  17S6,  où  nous  combattions  comme  alliés  de  l'im- 
liéntrieeHretaM,  UoocaidelittBtaiM  était  NancAe  et  verte. 
Les  géaénnz  aralBnt  iflbeté  m  eoamris  an  paia  one  co- 
carde blanche;  les  commis  à  la  riande  la  portaient  rou^e; 
les  maltres-d%4>tel  ou  val^  de  chambre,  exempts  de  livrée, 
^aun$,  La  mode  et  le  taftke,  jplalot  que  ia  loi  et  la  néce:»- 
aité,  «B  iMdotianot  INuâi»  dn*  m»  traupea;  et  cet  usage 
dertot,  vers  le  tnilÎHi  du  dix-lnllitee  tiMe,  une  Insti- 
tution li'galr.  Les  gravures  de  TouTrage  de  Tuységnr  et 
celles  du  legiemeut  do  I7ii,  etc.,  nous  montrent  sur  le  bord 
galonné  des  chapeaux  de  nos  soldats  une  pelile  croix  de 
niben,  du  diamètre  d'un  pouce  à  peine:  c'était  leur  cocarde, 
qpie  eeuieiiatt  une  gaim.  Le  reuienieBA  de  1767  istervieut 
en  cette  matière,  jusque  lï  abandonnée  à  l'arbitraire,  et  dis- 
pose que  chaque  suidât  se  fournira  d'une  ooearde  de  basin 

A  mesure  que  l'uniforme  se  perfectionna,  la  cocarde 
de  basin  Uancdevbt  la  seule  qu'il  lût  [>erinisaux  omciers 
ftiafaii  de  porter  «ou»  lee  drapeau.  C'est  aioat  que  Tor- 
donne  le  rè^kmait  d^habllieroent  de  177*  ;  cMb  disposition 
est  fortifii^e  par  l'ordimnance  de  1782,  qui  prononce  peine 
de  prison  coulre  tout  individu  non  militaire  preuaut  ia.  co- 
carde. Hors  du  régiment,  la  couleur  de  la  cocarde  française 
était  si  peu  fixée,  que  Ju&qu'cn  ns»  lee  Jeiuwe  ofliciers 
ftsnçais  qui  se  piquaient  d'élt'-ganoe  et  de  ma  ton  ne  por- 
laictil  au  l  ii  i|i  iti,  quaml  ils  élaient  en  'nnfstre,  en  hiibit 
de  ville,  ou  a  la  cour,  <|iic  de  grosses  toullL»  ou  rosaces  de 
rut)ans  de  soie  noire.  Cis  c.a|)riucuscs  modes  étaient  tout  à 
lait  inconnues  dans  l'armée  qui  donnait  le  ton  à  ceilvs  de 
PEorope  :  la  milice  praHlemie  eu  taespe  de  FMdécle  II  ne 
portait  pas  de  cocarde.  Avant  17S9  jamais  en  France  co- 
carde n'avait  été  attacliée  à  un  sduiko  de  bussard,  h  un  cas- 
que, à  un  bonnet  à  poil ,  c'eut  été  une  lionsio  en  l.iil  de 
tottue,  une  boperdonnablc  fuite  contre  la  mode,  i'ar  u.nc 
«abon  analogue»  la  niliee  luIifcfalenDe,  qui  ne  connaissait 
pee les  chapeaux,  ne  ooimtfasaft  pas  non  plus  iea  cocardes. 
Jusqu'à  la  guerre  de  la  révoluâon  la  cocarde  ne  fut  qu'un 
signe  purement  militaire  :  aussi,  disait-on,  dans  les  iiiiliccs 
anglaise  et  française  :  to  wear  a  cochade  ou  porter  cocarde, 
comme  synonyme  de  servir,  être  au  service.  La  coearde 
caaia  d'èbe  purement  militeire  et  le»  citoyei»  prirent  le 
nihae  trieolort  le  13  JinKet  I79B,  comme  insigne  politique. 
Il  fil!  donné  Mcntât  à  l'armée.  Ce  signe  rassenil>!ail ,  suit 
l>ar  It<Lsard,  soit  par  combinaison,  les  couleurs  qui  do  tout 
temps  avaient  éU-  celles  de  nos  rois,  de  l'armée,  de  la  na- 
tion, de  la  ville  de  Paris;  il  associait  deux  conlenrt  que 
Henri  IV  avait  portées;  Il  rappeUt  le»  Irai»  eootear»  que 
ce  grand  roi  avait  doniiéen  au  pavillon  liollandais  et  celles 
qui  avaient  mené  à  la  victoire  l'armée  de  Cliarlcs  VU  et  la 
marine  de  Louis  XIV  ;  mais  la  cocarde  de  l"»9  devait  jtâlir 
un  jour  devant  une  coalition  étrangère,  et  la  cocarde  blan- 
che reparaître  dans  l'armée  Irançaise  ihtr  une  décision  du 
is  avril  U14.  On  vit  4  cette  épwpie  de»  individus  léiés 
«a  attacher  dTémmnet  è  leur  cluipaeu.  Blentdt  la  mode 
introduisit  dans  quelques  <  .  ir|,s  des  cocardes  de  méljil  blanc 
Le  ministère  combattit  d'abord  par  circulaires  cette  alié- 
ratioa  de»  andeu»  iwagiesi  uni»  In  M  mililaire,  qui  pnMqoe 


toujdUfi  se  plie  aux  modes  qui  s  enracinent ,  accueillit  m 
18IS  cette  innovation;  l'ordonnance  du  2S  novembre  U 
consacra.  Une  dreiilaire  de  IMO  rétablit  la  cocarde  <nc»- 
tore,qaeiioli«ann4eB'apla»eeertde  porter.  G**  BsaauL 

Ajoutons  à  ce  qui  préa^de  que  cliaque  commune  en 
lianes;  avait  Jadis  ses  couleurs,  et  diaqiie  paroisse  ft« 
drapeau.  Ix.s  trois  couleurs  arltoiees  en  )7SD  comme  si;iK: 
rérotutiunnaire  étaient  elles-mêmes  avant  la  révolutiou 
celles  de  Fi'ance  :  on  pouvait  tdleiaeat  lee  considérer 
comme  celles  du  blason  de  la  monarchie,  qu'Henri  IV,  in- 
vité, comme  on  l'a  dit,  par  les  Prorinoes-Unies.,  dont  U  avait 
appu)é  l'insurrection,  à  déterminer  les  couleurs  <lo  Icurdn- 
|)cau,  leur  donna ceik» de Franc«,  blanc,  bleu^rouge. LIIm 
&ant  ainsi  Indiqiéea  dan  aa  r^i^nse  A  la  noMilBrépuljlique. 
Mais  ce  n'est  pa*  ccaHM  oenleuf»  du  yaaoB  tnanarduque  de 
France  qu'elleioil  été  adoptée»  en  I7M  pour  lee  ifeapeaox  et 
pour  la  cocarde  nationale.  La  cocarde  prise  comme  premier 
signede  l'insurrection  le  ujuillet  1789  était  blancitt  et  verte  ; 
un  seul  homme  fit  dès  le  leaderaain  proscrire  ces  couleurs  ; 
Camille  UeamooUn»,  péroraol  en  plda  air  an  lilais- 
Ruyal ,  fit  observer  «tue  la  codleur  verte  était  celle  dîne 
Il  aid  e,  du  cointê  d'Artois  ;  il  pro|)osa  donc  les  couleur»  de 
la  ville  de  Paris,  rose  et  bleu;  dès  lors  les  coc.'irdes  de  la 
veille  disparurent  La  cocarde  nationale  fut  blette  cl  nni  v:; 
la  couleur  btaitdit  n'y  futeioutée  quele  17  juillet,  lorsque 
le  roi  accepta  taoeaveOeeecaide  krHdtelde  VUe.  On  adk 
que  le  général  La  Fayette  proposa  cette  trw&iènie  oouleer 
en  sifjne  d'union  du  peuple  et  du  roi.  Le  procès-verbal  de 
cette  faim  u  i:  M'  ince  de  l'Iiolol  de  ville  n'en  dit  rien.  11  J  a 
plus  :  ie  mf  nie  proc«^- verbal  constate  que  La  Fayette,  occupe 
à  maintenir  l'ordre  dans  les  quarante-huit  LatalIleB»  de  II 
milice  bonigeoiie  improviiée  depuis  deiw  jouta,  ne  paMtè 
riidtal  de  Ville  qafk  Ptastant  oè  to  rai  se  dleposail  i  «a 
sortir  pour  retourner  à  Vi  rsailles, 

L'assemblée  dti  decleurs,  qui  s'était  spontanéuie&i 
chargée  de  l'administration  municipale  de  Paris  dès  le  pre> 
mi<r  moment  de  llnsurreetioo,  n'avait  adopté  ta  cocarle 
que  eemme  signe  dbtincdf  des  citoyens  inscrit»  par  leor 
district  ."ir  If*:  registres  do  !a  milice  bourgeoise.  Le  même 
arrêté  (13  juilict  iTs'J,  art.  10  )  iM)rte  :  «  Comme  il  e>t  né- 
cessaire (]ue  chaque  membre  (]ui  compose  C4  tte  mille*'  pari- 
sienne porte  une  marque  distinctive,  les  couleurs  do  la  viil« 
ont  été  adoptées  par  rassemblée  générato  de»  âectrars.  En 
conséquence,  chacun  portera  la  cocarde  bleue  et  roage>  Tool 
homme  qui  sera  trouvé  avec  cette  cocarde  sans  avoir  éU 
enrei;islré  dans  l'un  des  districts  sera  mis  à  la  disposition 
du  comité  penuauenl;  le  graïKl  état-ninjor  référa  les  dis- 
tinctions ultérieures  do  tout  gaura.  »  Les  oiTicicrs  ne  furent 
dîstingMé»  proviaofarcmentq^  par  noe  petite  écbarpe  Uaadw 
au  bras.  Les  premières  cocarde»  étaient  composées,  comme 
en  IS30,  de  pitiU  rul»an>,  n«is  bientôt  les  jennes  gens  en 
portèrent  d'cuonues,  qu'un  appelait  c/ioux;  leurs  nuancer 
distinguaient  les  partis  :  au%  cocardes  des  jeunes  patriotes 
le  rouge  et  le  bleu  domi  notent  :  à  celles  dm  orWocrolet, 
c'étall  to  blanc  ;  le  rouge  éuit  à  peine  indiqné.  Ce»  âUténv» 
dans  la  symétrie  et  la  dimension  des  couleurs  de  la  cocarde 
devinrent  la  cause  on  le  prétexte  de  rixos  fréquentes  et  giaves, 
((u'on  espéra  prévenir  en  n'admettant  qu'une  forme  uui'iut 
et^ale.  Mais  la  jeunesse  des  deux  partis,  ne  pouvant  piu* 
»•  diattagner  par  la  cocaide,  adopta  un  nouveau  signe  de 
reconnaissance  dons  l'empreinte  dus  boulons  et  la  coulcer 
des  gilets.  On  lisait  sur  certains  boulons  :  Fiire  libre  0* 
mourir!  sur  d'autres  :  Vire  le  loi !  Quelques  jeunes fiVf 
avaient  des  gilets  rouges,  d'autres  des  gileU  blancs. 

Une  loi  du  21  septembre  I7!i3,  veille  du  premier  -iDni- 
Tcrsaire  do  la  fondation  île  ta  république,  imposa  awxfewniei 
l'obligation  de  porter  to  cocarde,  .sous  peine  d*ètre  déteaito 
bnit  jours  pour  la  piiMiiiTc  fois,  et  d'èiro  tiaitiS  s  roimnfi 
suspecta,  eu  cas  de  récidive.  Ctitle  prescription  n'cuii  V» 
factdtaUve  trais  an»  aprtoj  to  mluistira  de  1»  peBoa  (• 
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prescrivit  uauvcju  robscnratioa  ;  mais  cet  ordre  ntt  put 
fatru  rt-virre  une  loi  lomlM>e  ea  désuétude;  le  port  de  la 
cocanle  naUooale  a'étati  pu  jotoe  rigooreiueineat  exigé 
|Mar  lescNoyeM  t  tatartotoenlM  «'cadwtenaiaitHNM  #lr« 
K'iuarqués.  Afin  de  se  reconiuitre  entre  eux,  iU  avaient 
a(lo|ité  la  cravatle  verte,  parure  obligée  des  muscadins  ou 
.l  ' lu  jninesie  dorée.  Ih»  cocarde  ne  fut  plus  de  rii;ueursous 
\ix  Directoire  que  pour  les  fonctioiUMire«,  la  g^rde  nationale 
«l  l'armée.  Les  couleurs  ftarent  placée» dios  m  nouvel  ordre 
*ouf  l*£mpire  ;  la  liiaiie  pasM  da  centre  au  bord  exté- 
rieur. Maf«  ello  reprit  sa  forme  originaire  et  légale  à  la  ré- 
>nlLiti()n  (le  1S.10.  T.'n(!  évolution  en  sens  inverse  fut  tentée 
iLiu»  ia  (ireitiiers  jours  de  la  république  de  1848  pour 
rompre  complètement  arec  lo  signe  diatfndirdc  la  monar- 
diie  de  lAiiit-PfaiUpiiei  maia  cette  innoifaUon  ne  réussit  pas, 
f  t  la  cacarde  ftançaiw  actneOe  est,  ao  ncins  jusqu'à  nouvel 
ordre,  celle  de  1789.  Dofït  (  «le  l'Y<.nne  ). 

COCCAIE  (Mebun),  Merlinus  Coquus ,  c'eat-ir^tn 
Mer  Un  le  Cuisinier,  surnom  burlesque  du  moine  TbéOjpIlOa 
Foleago,  inTeatear  de  iapoMe  macaroniqae. 

COCCINELLE,  genre  d*in«eetee eoléoplèna  de  fbme 
arrondie  et  pii'>-i|iii'  hi^mîr.pliériquc  dans  un  très-gran<i 
iioijijjre  (rcJipèci's ;  la  tiUc  c»l  iJtlito,  antennes  courtes, 
le  corselet  plus  large  que  long  et  convexe,  Técusson  très- 
petit  et  triangulaire^  leeéiylnt  très-bombées,  sons  Iseqnelles 
les  ailea  sont  repliées;  les  paUesMNiteoartes,  et  comme 
l'insecte  les  replie  souvent  sous  son  corps,  il  paraît  alors 
privé  de  cet  organe  de  mouvement.  Cent  qnaranfe  espèces 
de  ce  genre  actuellement  conmii  -  t  t  ^l  i nt  s  s.my  ient  in- 
diqua UBC  grande  variété  tle  caractères  »p«ciiiques  ;  mais 
ces  caractères  sentpen  saillants  et  n  ceartHocit  panMIm 
qi>e  des  variétés  et  non  des  espècM. 

Les  coccinelles  ne  sont  pas  grandes  :  elles  n'ont  que  dnq 
h  six  niillirnèlres  au  plus ,  et  quelque»  espèces  nit^me  deux 
h  trois  seuleiuent.  Eilos  ne  se  iuiit  paâ  remarquer  par  ta  ma- 
fpiMcance  des  couleurs,  et  cependant  elles  plaident  aux 
yeux  |iar  leur  forme,  le  brillant  et  le  poli  de  leurs  élytri-s, 
la  prainfititiide  de  famrs  monvemenb,  etc.  Elles  portent 
(lartout  des  noms  vulgaires,  qui  attestent  l'inl^nU  qu'elles 
inspirent,  surtout  aux  enfants;  dans  notre  langue,  ce  sont 
des  ùiUcs  à  Dteu,  des  lictes  à  la  Vierrje,  des  vac/irs  à 
Dieu,  etc.  Comme  leurs  pattes  sont  très-K»urtes,  elles  mai^ 
chent  leatemeat,  mab  leur  vol  est  asses  lapitte,  et  Vvn' 
vcrture  des  élytres  et  le  déploiemestdas  aUe»  aoBt  eiécot^ 
avec  une  vite?*e  sarprenantc. 

Les  iMi(iiii'lles  t'ont  la  rliasm  aux  puceron^,  -  t  subsis- 
tent aux  dt^pcas  de  ces  insectes,  si  incommodes  dans  les 
Jardins.  Il  faut  donc  mettre  la  coccinelle  an  nombre  des  es- 
pèces qui  méritent  la  protection  de  l'honune.  L'insecte  par^ 
bit  et  sestsrves  vivent  également  de  pucerons  et  en  (ont  une 
grande  consonnnation,  siiil  i  il  !cs  larves.  L'insecte  parfait 
résiste  à  ta  rigueur  de  nos  inverii,  et  reparaît  aux  praniers 
*  beaux  jours  du  printemps,  ce  qui  a  contribué  sans  doute  à 
la  sorte  d'aifection  qu'il  s'est  conciliée.  CepsDdant,  en  eût 
pn  repousser  ces  petits  aidmanx  ft  cause  de  IVidenr  désa- 
gréable d'une  liqueur  cpi'ils  r.L'pandeiil  lorsqu'on  les  touclic. 
Le  printemps  e<t  pour  eux.  la  sai^oa  de  l'accouplement  et 
le  terme  de  leur  exisleiicc  :  une  génération  nouvelle  vient 
bientôt  les  remplacer.  Les  oeufs  sont  déposés  sur  les  plantes 
«6  les  tesadea  ont  Tëon  ;  les  larves  quicn  scrleBtaoiitor> 
g8nl<MVs  pour  faîre  la  f;iicrre  aux  puceron?  ;  elles  les  saisis- 
sent a\ec  leurs  palle-s  de  de\aiit  et  lc>  portent  a  leur  L<>u- 
cl>e,  ou  ils  sont  retenus  [lar  deux  grands  barbillons,  dont 
la  mâchoire  inférieure  est  inunie.  Toute  autre  proie  qui  peut 
être  saisie  et  enlacée  est  dévorée  comme  les  pucerons ,  et, 
faute  d'autre  subsittanoe,  ces  larves  s'altupient  les  unes  les 
autres,  suivant  ftasage  de  tous  les  insectes  antaaâm. 
Lorsque  le  temps  de  la  transfomiatlon  de  ces  larNCS  est  ar- 
rivé, leur  corps  alloi^  se  raccourcit  ;  elles  se  collent  contra 
lui»  tailKa  |«r  l«  denier  eopcon  de  km  earcloiipe,  «tan 
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btHit  de  deux  ou  trois  jours  elles  sont  tout  h  fait  dét»ar- 
rassées  de  ce  vêtement,  qui  ne  convient  plus  à  leur  taille. 
Quoique  les  nymphes  aicot  besoin  de  repea  durant  tout  la 
temps  de  leor  paAsage  à  Pétat  d'insecte  parlUl ,  celles  deH 
coccinelles  peinent  i  \i^ni1>^r  quelques  mouvements  sur  la 
feuille  OÙ  elles  sont  ail.iciu  cs  par  la  partie  postérieure  do 
leur  corps;  on  les  voit  se  dresser  sur  celte  ieuille  et  rester 
quelques  instants  dans  cette  position.  Dès  ce  moment  elles 
soBtd^  revèlnea  de  qoelques-snis  des  ai^ies  qui  ioat  reoon 
naître  les  espèces ,  et  de  quelques  couleurs  de  l'insecte.  Au 
bout  de  six  jours  la  transformation  est  accomplie;  mais 
ce  temps  r  t  ijurl  jn  fois  plus  long,  et  peut  être  presiiue 
double.  Les  élytres  et  le  dessous  du  onps  de  l'insede  ne  se 
colorent  qui  Tatr»  à  neenre  qot  eaa  puHei  peeniMit  de  la 
coQsistaiiea. 

Les  eanefères  tpéclAqoes  des  cocdndles  sont  déduits  de 

la  couleur  des  élytres  et  des  autres  parties  du  corps ,  du 
nombre,  de  la  grandeur,  de  la  couleur  et  de  la  disposition 
des  points  dont  les  élytres  sont  parsemés ,  etc.  Cest  pria* 
cqMdemeat  ea  Amérique  que  l'oa  trouve  les  plus  grandes  es" 
pèees.  Ce  genre  est  égatemeot  lépandn  dans  las  dans  eoa- 
tinents  et  dans  les  lies  où  les  arbres  peuvent  végéter;  il  y 
a  mCujc  des  coccinelles  au  Groenland  :  tout  le  monde  habi- 
table parait  convenir  à  ces  petits  animaux ,  pourv  u  qu'a 
l'exemple  de  Tliomme  ils  trouvent  des  faibles  à  capturer  et 
4  dévorer.  Fenav. 

COCCYX,  (ta  dé^ne  som  ce  nom ,  en  anatomie,  l'os 
qui  termine  en  bas  et  en  arrière  la  colonne  vertébrale  cbex 
rhomme  i  t  Ira  animaux  qui  n'ont  point  de  q  ii  r-  n  c .  1. que 
cerlaius  singes,  les  grenouilles  ^rès  leur  vie  de  têtards,  etc. 
ClMt  rhamiw  cetos,  ainsi  nanndli  came  de  »a  prétendue 
ressemblance  avec  le  bec  du  coVMtt  (eo  grec  tiieeui),  est 
symétrique,  triangulaire,  sitné  aor  la  ligne  médiane  an- 
dessous  ou  en  arrière  du  sacrum,  arec  lequel  il  contribue 
a  faire  partie  du  bassin.  Sa  base,  tournée  en  haut  et  en 
arrière  pendant  la  station  verticale ,  est  articulée  avec  ce 
dernier  os,  sur  lequel  il  peut  exécotar  dea  mouvemeota,  aoit 
en  avant,  «oit  en  arrière.  Ces  noovements  ont  Beu  pendant 
rexcrctlon  du  bol  fécal  et  l'acconche ment;  anssi  a -t  on 
^ijarJ  a  la  distance  entre  son  sommet  et  le  imlieu  de  l'arcade 
du  pubis.  Le  coccyx  donne  attache  a  des  muscles  qui  vont 
aux  naembres,  à  d'autres  destinés  h  le  mouvoir,  et  aux  liga- 
menla  qid  Punissent  au  sacnim.  Il  est  plus  court,  plus  re- 
courbé en  avant  ehei  la  femme  que  cliex  l'homme.  Pendant 
le  jeune  flge ,  il  est  composé  de  quatre  pièces  réunies  par  des 
libres  ligamenti  UHS  ,  qui  se  condensent  et  s'ossilient  de 
boom  heure.  Cet  os  est  susceptible  de  fracture»  et  de  luxa- 
tions dans  les  chutes  sur  le  &\àgc  et  sous  l'influeiMB  liCI 
efforts  qoi  le  d^tiweat  trop  fortement  ea  «nièn  on  «a 
avant,  sortont  àm  les  penieanes  â^iées. 

Le  coccyx  doit  être  considéré  comme  un  pro!  nui  mk  ni 
caudal  rudimentaire ,  et  chacune  des  pièces  qui  le  comiio- 
sent  comme  représentant  les  vertèbres  caudales  ou  coc- 
eygtemies  des  antmaui  dont  la  qwoe  est  plus  on  moins 
longue.  L.  LaontiT. 

COCII.\ÎÎAMn.\,  département  de  la  république  de 
Iî<ili  vie.  (AuiLjji^ue  du  sml),  d'imo  siipeificie  de  1,4.^0  mv- 
riamètre^  carrés,  posscilant  un  8ol  excellent,  sur  lequt'l  nu . 
sissent  toutes  les  planta  et  toutes  les  céréaks  du  sud  de 
rEnope,  «t  surtout  le  «otnn et  ta  caaaefc  ancre.  LecliifTie 
des  Itabitants  s'élève  à  environ  230,000;  leur  industrie 
principale  consiste  dans  la  fabrication  de  tissus  de  colon. 
(Je  département  est  divisé  en  ^  i  im rinces.  Son  cliel'-lieu, 
Cochaùamba,  b&ti  sur  la  riviiM-c  du  même  nom ,  dans  une 
contrée  fertile,  pradobant  beaucoup  de  céréales,  compta  «M 
populatioo  de  31,000  âmes.  Il  faut  encora  dler,  oommt 
ville  importante,  Cropsa,  avec  23,000  IwbNants,  qui  fitbri- 
qncnt  un  peu  do  verroterie  et  beaucoup  d'étoffes  de  coton. 

COCIIËf  nio{  dérivé  du  latin  coucha,  coquille,  suivant 
les  Wt  de  lltalien  «Mcikin  m  êt  hoigroia  ikaleif,  «harint. 
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•elon  les  autres.  L'Espagnol  dit  coche,  rAll«inand  kutscAe, 
et  l' Anglais  eoach  pour  dt-signer  voilure  m  itérai,  mots  qui 
ont  une  analogie  parfaite,  on  lo  voit,  et  qui  bienccrtaineiiu  nt 
vieuMDt  de  la  wbm»  loarce.  V£nqfcl»pi(ii»  définit  le  coche 
une  toMofe  pabHqoe  qui  tnmsporte  Im  partieuliera  et  leurs 
effets  de  la  rapitilc  en  difT^rents  endroits  du  royaume  et 
de  CC5  endroits  dans  la  capitale  :  «  Il  y  a  deux  sortes  de 
coches,  dit-elle,  IciC'jcJies  d'eau  et  l*s  coches  de  terre.  Les 
coches  (Teau  sont  de  grands  bateauK  distribués  eu  diffe- 
notat  diambres ,  od  se  retirent  les  Toyageurs ,  et  en  un 
grand  m^uia,  oo  sont  dépottea  1«» nvcbiiiiidiaw.  h»co- 
ehes  de  terre  sont  des  vastes  earroues  à  on  grand  nombre 

déplaces;  les  vitya;;eiirs  oecupeut  ces  place-;,  les  marclian- 
disès  sont  cbargee^  sur  le  d^iiuro.  Lq  devant  ^t  occu|M3  i<»r 
OBpiildtiaHi  d'o&icr,  qu'eu  nomme  le  panier,  oti  l'on  met 
«Mli  dflt  OMicbaiidiMa  et  «à  «ont  reçues  à  un  prix  mé- 
ihMVB  iet  penoBiMs  qol  sa  tran? eut  idtts  de  place  dans  le 
cocAe  ou  qui  ne  sont  pas  en  état  d'en  prendre.  L'institution 
de  œs  coches  remonte  au  règne  de  Charles  IX.  Ils  étaient 
loués  par  des  particuliers ,  mais  bientôt  il  y  eut  un  privikge 
aoidusifetunoiMpactiOBdaacDcA«t,iB(pectioii4)HeIleiirilV 
Moplaça  par  ma  siiriHtwdaiiea;  preuva  qnlb  «dstaieot 
d^à  en  grand  noniVirc  A[-ir';  riKii:r''nça  auîsi  la  police  de 
ces  voitures  relativtiucat  u  la  quaiitti  des  luarchaïKlise,^  ,  a 
l'eiactitudc  des  de[iarLi,  aux  prix  et  ii  l'ordre  de-;  places,  à 
la  tenue  des  regj&tres ,  à  la  «Araté  des  aCTets,  aux  doToirs  des 
«oclien.  >TaÛft  «at  l'of^siiia  daa  dilf geneaa  at  daa  na§> 
saper  i«8. 

Uutre  ces  coches  publies,  il  y  avait  des  coches  particU' 
/krj,  qu'on  appelait  aussi  carrosses.  Cette  dernière  déno- 
mination finit  roêfne  par  leur  rester  exclusivement  ;  il  n'y 
eut  plus  que  les  transports  en  commun  par  eau  et  par  terre, 
et  bientôt  les  pranian  aauli»  qui  oamarrènat  l'appatlaUoa 
de  coches. 

Ce  [iii  t  A  dwn^  naissance  îi  un  ^rand  nombre  de  façons 
de  parler  proverbiales,  qui  di&parai!>:»£nt  &UGceï>.4veuH'nt  a  la 
suite  de  l'objet  qui  leur  a  donné  naissance.  Grlcc  k  la  Mile  de 
LaFontainatlainiNicAadiioocAa  reste  encore  debout,  pour 
a^Oer  l'anipreaté,  la  aéoeasaira,  s'attrilmant  ie  inoete  des 
choses  auxquelles  il  contriliue  le  moins.  Manquer  le  co- 
che lAarque  le  désappoiutoiiient  d'un  diisi^  avorté  \m 
FijDprévoyance  ou  l'incapacité  d«  celui  qui  l'avait  conçu. 

Quant  aa  mot  oocAe,  amptoyé  daas  le  s«oi  d'tncisioa,  oh 
Mlle  l^ifere,  lUte  dan  da  bofs  oa  Hêb»  qnekioa  aMra  coirps 
solide  ponr  y  arrêter,  v  (--rr-r,  y  marquer -quelque  clio'-e.  Mé- 
nage le  fôil  dériver  lie  1  lUlien  cocca,  qu'il  dit  venir  du  latin 
Caxmtn  (cave).  On  fait  des  coches  à  une  taille  (  morceau 
da  bciadeidné  à  cet  eflct)  pour  marquer  et  pouvoir  comp- 
ter k  qtnalMé  de  pain,  de  vin  ou  d'autres  denrées  prise  à 
crédit  chez  un  marcbsuid.  Les  anciennes  arbalètes  avaient 
Bur.leur  fût  une  cocAe  ou  entaiUure  qui  servait  à  arrêter 
la  corde  qn  in  l  on  voulait  bander  l'arme;  le  bout  penné 
de  la  fltetie  d'un  arc  a  également  une  espèce  de  coche  qui 
aart  àlWanair  sur  la  corde  lorsqu'on  veut  tirer.  I>e  là  est 
venue  rexpressloo  de  décocher  «ne  /UcAa  4Ni  tut  tnsUp  qui 
s'emploie  aussi  au  figuré  quand  on  dit  ééeoeker  un  iraU , 
une  âpigramme,  un  bon  mot,  contre  quelqu'un. 

COClilrlNILLE ,  genre  d'iB&^eM,  <k  la  famille  des 
gallinsectes,  analogues  aux  kermès,  avec  lesquels  on  les 
a  d'al>otd  coDlbodiia.  O'aprèa  l'opinion  la  pina  générale- 
ment re(;ue,  la  tanella  ast  aptère  d  le  mile  pourra  de  deux 
ailes  membraneuse?  asi^ez  lonj^ues.  Dans  les  deux  sexes,  les 
antennes  sont  sélacw^s,  niais  telles  du  mile  sont  plus  lon- 
gues. La  tète  est  terminée  i>ar  une  trompe.  Six  (wdtes ,  un 
coqis  de  quatoncc  anneaux ,  et  quatre  filets  bien  courts  au 
beat  de  rafadomen ,  compitient  les  caractères  g^odriqnes  <lo 
ces  insectes,  dont  on  cumptedix-nciirespècc<«.  sur  lesquelles 
deux  fonrnif^^'nt  une  matière  précieuse  pour  lc?i  art<t. 'Toutes 
Im  aulie>  ne  sniil  connues  que  p,ir  tes  domm.'i'ries  qu'elli-î 
c>iu.-4-nt  aux  arl*rcâ ,  duul  dtcs  attaquent  k  teuiiliii^e ,  à  dt'i 
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- ,  que  les  fral-iiirs ,  >■!  ;i  la  filupart  de 
celles  qui  sont  renfern>é«»  dans  It  ^  si-rr<  L'une  de  c£*  der- 
nières espèces  vit  aux  dépens  de  1  <  i  n,  i  r,  une  autre  attaque 
l'olivier,  onn  antre  la  ligHier,  etc.  uu  livroait  avee  noina  da 
rt;grfltl*onneet  le  sanleà  celtes  qui  seooatenlantdiifeaillaee 
de c*s arbres McTilcs. Quanta  l  i  (yr!i(n\'!r  du  nopnl  ;  cocrut 
cacii ,  Linné  ) ,  on  prend  soiu  de  l.i  multiplier,  de  lui  o^fiir 
](is  aliments  qu'elle  préfère,  jus<]u'au  moment  oii  elle  con- 
tient en  plBi  grande  quantité  le  prédan^carmin  ranfemé 
dana  leoorpa  des  taMilaa  avant  la  ponte.  OaneaqnVw 
serve  pour  la  propagation  de  l'espèce  ne  sont  pas  tout  k  fait 
dépourvues  de  matière  colorante,  mais  ell;  y  a  subi  une 
allcralion  qui  en  dinunue  le  prix  en  même  temps  que  la 
quantité  ;  on  n«  peut  en  extraire  qu'un  carmin  de  seconde 
qualité.  Cette  cochenille  est  originaire  du  lieiîqae,  d*oà  alla 
a  été  transportée  non-seulement  dana  ka  antrea  partia  da 
l'Amérique  où  le  nopal  peut  être  callivé ,  mais  jasqu*aex 
Indes  orientales.  Outre  l'espèce  qui  se  nourrit  exclusive- 
ment .sur  celle  plante,  on  eu  connaît  une  autre,  que  l'on 
nomme  cnchenïlle  sauvage  oc  sylvestre  {coccu.\  s'jlvt^ 
<rto}, «t  qui  est  peut-^  l'espèee primitiTaf  dont  la  pie- 
mière  nea«iitqn\me  wMli.  bi  coetMnllIeeaaT^e  M  dooM 
qu'un  carmin  plus  terne,  et  elle  en  fournit  moins;  il  est 
donc  Irès-easealiel  de  ne  pas  la  confondre  avec  i't^pèce cul- 
tivée ,  lorsque  l'on  veut  introduire  celle  culture  dans  un  [uvi 
âne*  dnud  pour  que  le  nopal  j  croiaae  asaca  aboodam- 
menL  Comme  les  formes  exlérieares  ne  présentait  aneane 
dîITérence  a»ei  apparente  entre  l'une  et  r.iutre ,  il  faat 
prendre  les  précautions  nècessyiires  jwurquc  l'on  ne  fisse 
pas  un  choix  dt^avanta^^eux. 

Les  cochenilles  multiplient  beaucoup,  et  rapidemeaL 
Lorsque  la  saison  est  favorable,  on  peut  faire  jusqu'à  trois 
récoltes  par  an.  La  baaalé  da  cannia  qna  l'on  «n  tire  dépaid 
d«  la  température  k  laqndla  on  eoomet  les  Imeetes  pour  les 
faire  mourir;  elle  doit  être  la  moins  élevée  de  celles  <iui  p.  u- 
vent  opérer  cet  effet ,  car  à  mesure  que  la  cliakur  au^^aieuti*, 
le  rouge  ui  ra;i)i  roche  do  plus  en  plus  du  violet. 

Après  La  codienilla  dn  nopal,  celie  qui  foonut le  pkn  de 
carmin,  et  qui  est  encore  employée  aoua  lenoade^miiie 
(Vi  cai  lntc,  ce  qui  indique  assez  son  emploi,  est  la  c~)c!'C- 
niile  Uite<^€  l'oiogne  (cfCCKS polonicus ,  Linné),  quul'un 
recueille  dans  ce  pays  sur  les  racines  de  quelques  plante:^. 
Elle  n'est  pea  l'omet  d'une  cuUnra  nais  d'une  récotle  dans 
lesterralaBnonenltlTda.Onla1nnmanaden  nanee,  mais 
bcanrotip  pins  rarement  que  daas  le,s  autres  partii"";  de  l'I'u- 
ro])c  uii  l'étendue  (le>  landes  penitet  encore  la  muitiplicali*ia 
des  insectes,  qui  cherdMil u* aol  non iwiidpoar  J wliir 
leurs  métamorphoses. 

On  a  iwanooup  moins  d'observations  sur  laa  lailaB  des 
cochenilles  que  sur  les  femelles.  Celles  d  sont  presque  oonfr 
nées  au  lieu  de  leur  naissance ,  peu  losto  dans  leurs  mou- 
veinents,  au  lieu  que  les  màlcs  ont  un  vol  léges  et  rapide, 
et  ne  sont  qu'en  trè»-pctit  nombre,  en  comparaison  de  Pautre 
sexe.  Au  temps  de  l'union ,  ces  m&les  volent  d'un  arbre  à  un 
autre,  et  fécondent  ploaiam  cenlainea  de  fniieUea ,  Uen 
difrénma  à  cet  égard  de  la  fiNto  d'épottS  dont  la  seule  fe- 
melle d'une  niclie  d'abeilles  se  trouve  environnée. 

Les  cocitecillcs ,  comme  tous  les  autres  gallinsectes,  sont 
de  très-petite  taille  :  les  plus  gros  individus  virants  n'e\~ 
cèdfst  pas  le  Tolnme  d*nn  petit  pois,  et  daas  l'état  de  des- 
siccation leur  groeseur  erdlnaiin  «st  k  pea  près  cdie  d'un 
grain  de  [wirre.  Mais  leur  prodigieu.se  multiplication  les  rcud 
aussi  redoutables  tpie  |>)u8icurs  autres  genres ,  dont  les  dé- 
vastations sont  en  ipielcpie  sorte  roinpensi'es  par  le  s|>i'rlaLle 
qu'ils  mettent  fous  nos  yeux ,  la  divcrsitû  de  leurs  lurmcs, 
l'édal  dateurs  couleurs,  l'air  de  vie  qu'ils  ré|>andent  autour 
de  nous,  au  lieu  qiie  les  plantes  attaquées  par  ces  invi- 
sible.4  rondeurs  se  ftélrissent,  et  sont  bientôt  lii^ftoulllées  de 
leur  venliire.  La  cr>r.'irnn!e  des  serre^  coccus  adonkium), 
l'une  dc^  plus  [H-titc^,  ot  uu  Uéau  duiil  k-à  amateur»  Je 
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plantes  e\ottqucs  préserrral  diflicilemcnt  les  objets  de  lenrs 
soins.  11  D'y  a  donc  que  deux  espèces  alQcs,  et  tAt  ou  tard 
on  flVa  comptera  plut  qu'iuM  seule ,  Ik  cocbênille  dn  no|»l, 
dont  la  récdlte  est  [iliis  abondlBto  el  fids  facile ,  et  le  [«ro-  | 
duit  beaucoup  mrilieur.  Kerrt. 

Uès  le  riiiliiui  «lu  siècle  dernier,  on  avait  (ait  en  Kurope 
4|iieU|UM  eflorts  pour  y  tFuii|ioiler  la  cuttnce  delacoclW" 
'  nilte.  Vn  \m  TMerry  de  HéuoBTllIe  Importa  fc  Sital-Do- 
inin-iic  i]  ^  rn<-l'ii  charges  d'in^ieclcs ;  ninls  \\  rt^volntion 
«1  il.uU  iki  jmiuii  pas  lie  inéitro  à  [Totil  son  dévouement. 
tï'pcn<lant ,  cette  industrie  commençait  à  S4!  developin-r  en 
Espagne.  £d  1806  M.  Soucejlier,  chizurgko  de  la  ouuriae, 
apporta  de  Cadix  des  oocdenOlat  ▼haalw,  qaH  ranfl  à 
M.  Robert,  prolesseur  de  botanique  à  Toulon.  En  1837  on 
tenta,  sans  beaucoup  de  succès,  cette  naturalisation  en  Corse. 
La  iDi'  me  année  eJle  l'ut  inl  r .  kI  u  1 1  -  aux  lies  Canaries,  et  y  i  i  -  1 1 
parlaitaueot  Le  gouvernement  eiipagaol,  comprenant  tout 
ravenir  de  cette  iadustrie,  défendit  sous  peine  de  mort 
.  l'exportation  d«a  cocbenilles.  C^ondutt,  en  1831  M.  Si- 
nMHmet,  pliarmâdea  h  Alger,  réusrilfc  Importer  quelques 
lns<^les  du  royauujc  de  Vfilenœ  en  Algérie;  mais,  contrarié 
par  le  mauvais  temps ,  il  eut  la  douleur  de  voir  ses  émis 
ialhietiieax.  Deux  ans  après,  M.  le  docteur  Loze,  chirur> 
0m  de4a  nariae»  fui  plus  taennux }  U  rapporta  plusieurs 
poUdecactaBtdttiBéicbacaBde  sOà  M  èaiciieidl)M  pleines 
île  vie,  et  s'cniprcssa  de  faire  des  essais  d'éducation.  Dès 
la  tin  de  i&ii  il  présentait  à  l'Académie  des  Sciences  les 
<<ichantillons  de  ses  premières  récoltes ,  qui  (brcnt  déclarés 
de  qualité  excdkale.  Rappdé  en  isa«,  H.  Lue  Ait  oMigé 
de  labMT  aee  caetna  et  Mi  eoehnlUea  au  |ardlR  dVitaiein- 
Dey ,  où  ils  curent  beaucoup  à  souffrir.  Peu  1  '  temps  apr^s, 
M.  Hardy,  directeur  de  U  pépinière  cenUali  ,  s'efforça 
d'en  .«^inver  les  débris  ;  à  i>eine  put-il  recueillir  deux  ou  trois 
pieds  do  cactus  portant  encore  quelques  mères  fecondc-«s  ; 
<fM  tTCC  ces  faibles  éléments  que  M.  Hardy  a  relevé  une 
culture  qui  présente  aujourd'hui  le  plus  tiel  avenir. 

Le  climat  et  le  sol  de  l'Algérie ,  excepté  dans  les  régions 
montaj^neu.ses ,  conviennent  parf  iitement  à  In  culture  de  la 
cocbênille.  heê  éctiantiJion'i  de  codienille  provenant  de  i'Ai- 
gérie  peuvent  rivaliser  sinon  avec  les  premières  qualités 
do  Meiifoe  t  da  moina  avec  lea  cocbanfllea  les  pbia  mUnrfei 
des  net  Qurârlea. 

On  peut  ju^er  des  progrès  de  cette  culture  parles  données 
suivantes  -.La  la  culture  de  la  cochenille,  qui  oonw 
mençait  seulement  à  se  répandre  à  Java,  vivement  encou- 
raigte  par  le  gonveraeineot  hollandais,  a'élerait  d6j/k  à 
1I3&,000  kilegrimiiMS  daaa  lea  étabUneneBla  pidiliei.  Aux 
Canaries,  la  prernit're  récolte  de  1811  fut  de  32  Iiecto- 
grammes  seulement;  l'année  suivante  elle  était  lie  4M  kiloçracn- 
roesjen  1»:!.3  elles'élevait  à  b?.h  kilof^rammes;  et  en  l»3H  elle 
était  de  7,520  kilogrammes.  LnCn,  en  1849,  on  en  exportait 
rénorme  quantité  de  320,000  lilognMiinea,  doot  1»  majeure 
partie  s'expédiait  en  France  et  en  Anglelene.  Cette  indus- 
trie donne  aux  Iles  Canarîesuneiniporlaneeqnl  s^iccrolt 
d'année  en  année ,  en  même  temps  (]ue  la  population  et  les 
Kvenus  qu'elle  ruurait  au  trésor  d'i.^pagne.  La  coctieuille  y 
Cttdsvcnue  le  principal  objet  d'exportation.  A  l'Ikctire  qu'il 
est,  tous  lea  teriaioa  impraprca  à  la  culture  de  la  vigptt  «a  de 
lapommedettmysoateomaafësàeène  de  keodtenille 
el  convertis  on  riches  plnnt.ttion<;  de  nopals. 

GOCBERf  nom  do  celui  qui  menait  jadis  ua  coclie, 
in  earrosse ,  et  qui  mène  aujourd'hui  toute  voiture  publi- 
que en  pMlleaUtre  lervant  k  liaosportcr,  k  rouler  dea  eréa- 
tniea  bonalMa,  tivaalea  oo  mortes,  depnia  lea  veihives 
d'apparat  jusqu'aux  ornnib'is  ,  depuis  le  fiacre  obscur  jus- 
qu'au corbillard.  11  faut  en  c\r^  |»ter  loiilefois  les  diligenctn  ^ 
iKune^sagerles ei  les  clidist  s  dcpustv  «pii  ont  des  pnviillims. 
00  appdaU  autrefois  cocher  du  corps  celui  qui  menait  le  car- 
'  lOMedttlolfdcla  reine  ou  du  dauphin.  Un  honcoelterilW 
pi«  moiM  ntcGsiaire  qu'uD  tica  cuisiolcr,  et  plue  d'un  pmi 
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peneui^e  a  dû  k  l'adresse  et  k  lliaMMé  do  prcmfér  la 

conservation  d'une  vie  qm  l'art  du  second  avait  tnalntc^ 
fois  compromise.  Noos  ne  (%ons  pas  cela  i>our  NaiHil.  on, 
I  dont  la  sobriété  t  tait  passée  en  proverbe  à  sa  cour.  Il  y  a 
eu  des  cochers  dans  plus  d'une  noble  famille ,  depuis  2(éroo, 
dont  Racine  a  dit  dam  AnUoNitim 

Pour  tiiiilr  miiliilinii,  |ioiir  vertu  •lupiiliére. 
Il  exiL-Uc  i  coLfIuirc  un  cliar  dun.n  it  carrière, 

jusqu'à  nos  modernes  Phaétons  qui  conduisait  eusHnèOMB 
ifuy  \t^fif  ^idpego  Ht  bob  de  ffwhifnw, 

^     T.iiidi»  i|u<'  't'iir  jiiclcT,  <c  cirran:  inprès  d'nia^ 
l'itin:  lionchiiimiBtijl  l;u  cuumiu  mitrlleai. 

COCHER  (Astronomie),  l.e  CocAer  ou  le  C/iirrretier 
e.it  une  des  eonMellation.s  boréale^  i  intuie*  des  anciens;  le 
catalogue  britannique  la  compose  de  66  étoiles.  Son  nom  en 
latin  est  Anriga,  et  en  grec,  Hvioxo<  (edalqui  tlortlcn 
rênes  )  ;  cet  astérisme  forme  sur  le  firmament  un  grand 
pentagone  irrégulier-,  il  se  tait  remarquer  par  une  magnlAque 
étoile  de  première  grandeur  npprlée  la  C  hèvre,  que  les 
mythologues  disent  être  la  chèvre  qui  allaita  Jupiter  i  die 
est  toujours  sur  llioiisoo  de  Paris.  TMl  plil  de  cette  belle 
étoile,  11  y  en  a  troie  petHM  diapoaéea  ennn  peut  toiani^  I 
ce  aontka  ChtmetiX}  Ha  aerrent  k  la  dbHi^pwr  dans  le 
ciel  de  toutes  les  autres  primaires  An  irnip»^  rl'Hnraceetde 
l'astrnnnme  Aratus ,  leur  lever  annonçait  les  tempêtes  ;  le 
po<-te  latin  li^  appelle  insana  «f((cr»  Ct^pMm  (l«i  Mlm 
ioogueux  de  la  Cbèvre). 

L»  paasag»  dn  eolea  k  IVqtdnoM  dn  pifalenipe,  il  y  • 
quatre  k  dnrj  mille  an?,  époqne  où  furent  Inrentées  le*  fa- 
ble», était  alors  annonci'!  par  le  lever  hi  liaque  de  la  CLèvre 
et  du  Cocher.  C'est  à  eausc  de  ci'la,  dit  Dupuis,  que  le  nom 
de  i'hatton  fut  au««i  donné  à  cet  astérisme,  parc«  qu'alors 
en  automne  se  couchaient  presque  simultanément  la  eonn» 
tellalion  de  l'Éridan  et  du  Cocber,  qui  semblait  disparaître 
avee  ecftie  première,  lorsque  le  lever  héliaquc  du  Scorpion 
avait  lieu;  animal  hideux,  qui  dans  la  Ibble  épouvanta  les 
coursiers  du  soleil  et  les  lit  se  précipiter  avec  leur  conduo 
teur  dans  le  fleuve.  Le  cocher  est  aussi  nommé  Erlcthonitu, 
d'un  roi  d'Athènes,  llnTcnleur  du  char  à  quadi^e;  Jfprw 
tUe ,  de  l'écuyer  dHÉnenufli  ;  Ahsyrtke ,  du  frire  de  MMIe  ; 
Bclîérophini ,  H'tppolgtt,  et  enfin  Aralor,  le  Inl.  urc  iir.ou 
IJorus ,  de  cdul  qui  enseigna  ragricwlture  aux  l-.gyptjenà. 

DcîfjiE-Bâno.v. 
GOCHEREL  (Bataille  de).  I>ana  la  fuerre  de  la 
ftancn  «fee  Oharlea  le  MaoTali ,  qui  ttgnata  leeinnnien- 
cément  du  rt'gTïe  de  char  I  es  V,  Duguesriin  fut  chargé 
de  tenir  tèlc  en  Normandie  à  Jean  de  G  rail  1  y,  ca[ital  do 
Huch,  t|id  commandait  pour  le  roi  de  Navarre.  I.e  ic  mai 
I3t>4  il  rencontra  les  Navarrais  près  de  Cocherel,  villa^  k 
trois  lieues  d'Évreax.  Pour  leur  enlever  ravantlfa  dn  ler> 
rain,  il  lit  sonner  U  retraite  et  déloger  ses  troupes  avec  une 
apparente  précipitation.  Le  captai  de  Bach  ne  fht  point  la 
dupe  de  cet  artifice;  mais  il  ne  put  n'tenir  rinii>étiiosité  du 
capitaine  anglais  John  Joël,  qui,  malgré  ses  eiliorlalions  et 
même  ses  ordres,  s'élança  dans  le  pMn  en  criant  :  >  En 
afant,  saint  Gem^Bs!  qui  m'aime  ma  mite.  »  Le  captai 
ne  Todot  point  l'abandonner;  U  le  solvlt  dans  la  plaine  an 
moment  oii  les  Français ,  qui  s'étaient  retournés ,  l'atta- 
quaient viguurcuàeiuent  au  cri  de  Notre- Uaniethignesclin  ! 
Mais  une  autre  ruse  de  guerre  avait  été  préparée  par  Du- 
guetclin:lranteeavaUen,lesplus  braves  desa  troupe,  monté» 
sur  leslmtnmeillenn  diefanx,  étalent  en  la  eonrnrissiott 
fie  ne  s'occuper  que  d'une  seule  chose,  c'était  d'enlever  le 
captai  de  Uucii.  I.'.iv.mt  reconnu  qui  combattait  à  pied  au 
premier  rang,  une  li.iche  irarmes  a  la  nnin,  ils  se  ji  ten  iit 
tous  en^ioinhle  sur  lui ,  l'enlevèrent  entre  leurs  bras  et  re- 
partirent .-lu  grand  galop.  Lea  Knnmiisneae  ddcourtgkrant 
(loint  c(^aadant  et  oonballirant  avec  achammiuil  lusqa*au 
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nom«nt  ob  le  cipHnine  Joël ,  ayant  été  blessé  inortdlo- 
DKatf  laainde  Sawetle  bàunld«  liireuil  tués,  ils  se 
tpwwèrgnt  ma»  €MU  t  leur  défoote  tiùn  fttt  complète  ;  biea 
peu  s'échappcrrat  du  champ  de  bataille.   A.  Swacneji. 

COCiUN  (Famille },  ancienne  tamUle  de  la  bourgeoisie 
de  Partir  oiKtkn  «a  bmata  «t  ptr  m»  ttmMtm  li«vUa- 
Uèras. 

OOCmif  (HtNHT,  avoetf  Anaens,  né  à  Pub,  le  10  Jnin 

16S7,  mort  te  V*  ^vrier  1717,  s'attacha,  dès  son  début,  à 
TiugtHleux  ans ,  au  grand  conseil  du  parlement,  et  te  plaça 
de  prime  abord  à  la  tète  des  aTocats  de  ii  1 1  Kjui-.  On  le 
regardait  comme  le  modèle  de  l'éloquence  du  barreau  Tran- 
fiik.  Ce  qui  nous  reste  de  lui  ne  semble  pas  iustilier  cette 
haute  réputitioo,  aak  paat^Mic  Irat^  t'en  prendre  à  ce 
qu'on  n'a  pas  ta  neodlllr  te»  ImtnwTtaalioBS ,  qui  passaient 
è  Juste  lilrr  pour  In  ji  irtie  saillante  de  son  talent.  C'était 
m  outre  un  homme  pieux  et  utotto&te.  Ses  œuvres  ont  été 
tanpiiniéw,  en  I7&t,  en  s  volumes  in-8°,  et  publii'ea  de 
MMmni.ea  islM8M»enst«l«aietitt-»%|MrandeM» 
descendants. 

COCinX  (  DKifis-CLàUl») ,  doyen  des  écherlns  de  Paris, 
de  la  tiii^mc  famille  que  le  précédent ,  mourut  en  aniU  1788, 
ix  quatre-vingt-huit  ans.  Il  aimait  b  l>otanii{iio,  et  avait  créé 
daiu  la  banlktoe  de  la  capHaie,  à  Cb4tiUon«  un  tri«*bean 
tavfin,  «ù  il  cnlflnit  lea  plantai  leeplni  nrei,  etipieJean> 
Jacques  Rousseau  visiLiit  souvent  Le  Catalogne  des  rt- 
che«ses  d'horticulture  de  Denis-Claude  Cochin  a  été  pnliiic- 
«n  1771 ,  in-S*. 

COCHtFf  (JiCQues  DBRis) ,  fiUdu  précédent,  a  laissé  une 
mt'inoire  durable  dans  le  plus  pauvre  des  arrondisseuMnla 
«le  Paria,  le  douième»  qui  lui  doit  la  crMUon  d'an  Mpilal 
•nqnel  la  raoennataniiee  (mblique  a  iltaeM  le  nom  de  son 

'liiTie  fondateur.  Jié  a  Pui  ,  en  172G,  J.-D.  Cocl  lu  -  rira 
daiw  les  or«lr«»,  et  fut  n»mm«5,  en  iJiU,  à  la  cure  «le  Saint- 
Jac<jties-ilu-Haut-Pas.  Peu  d'ecclésiastiques  déployèrent 
jamais  plus  de  aèledaae  l'exercice  detroactiens  du  ninislère 
mté,  Véiftrtlelnnnwde  Dieu,  il  était  à  ioot  etè  tous; 
il  nequilUit  la  chaire  que  pour  s'<^tablir  an  confessionnal  le 
médecin  des  Ames  affligées ,  ou  bien  pour  aller  noulaser  les 
mi!ièri  s  >i  rii  liil  rcn-Oî  ut  si  iKn^nanles  dans  la  poptjlation 
sur  laquelle  il  avait  charge  d  Ames.  C'est  en  17«0  que  ce 
dipin oiniilrB  de  rÉvMgUeeut  l'idée  de  fonder  riUlfriui  qui 
porte  Boo  nom,  et  pour  la  création  duquel  il  commença  par 
veraer  de  ses  propres  deniers  une  somme  de  37,ooo  lîTrc-;. 
L'ùin:fl  qu'il  adressa  à  la  charité  pnliri.juo  (,;t  rutiT.du,  et 
bicmiH  les  offrandes  arrivèrent  de  toutes  parts,  ta  moins 
de  deux  années,  la  construction  du  nouvd  hôpital  fut  ler- 
ninée,  et  l'anbHecte,  4ont  nom  •imou  à  lappelar  id  le 
nem,  Tiel,  retan  de  reeeroir des  bonorairei. 

J.-D  Corhm  nYtnit  pas  Seulement  un  bon  prêtre ,  c'était 
encore  uu  liuuiitiu  d'une  rare  instruction,  eion  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  piété,  parmi  lej^fuel»  nous 
cilerons  :  Exercices  de  retroUepotar  l'iMiervalic  de  l'As- 
eswioR  àtaPmtêeitt {m»);  Œttvret spirituelles  (1784); 
Paraphrase  de  la  prose  Dtes  Irœ,  ou  Sentiments  du  pé- 
cheur qui  désire  travailler  sincèremeni  à  sa  conversion 
(t7«a);  Paraphrase  des  Psaumes,  prières  et  cantiques 
«ni  «e  chantent  à  Saint-Jacques  (t7M)i  et  un  grand 
noolm  de  prônes  et  d'instructions  famllièras ,  qui  ne  for* 
ment  pu  moins  d'une  douxaine  de  volume*  tn-l2,  publiés 
dn  ITWà  1806.  L'abbé  Cocbin  mourut  A  Paris,  le  3 juin 
1783,  un  an  èprh  l  u  iverturede  l'MIn dont  il  avait  doté 
les  pauvres  de  s^on  quartier. 

COCHIN  (JBAii-MAniE-DEMi»),dal8  «én» Amffle,  né  en 
1 7»&,  olBcier  de  la  Légion  d'IIonnenr,  aoetan  nmcat  au  Con- 
seil dTtal  et  k  la  Ooar  de  Oasaatioa,  aaden  membre  du 
conseil  général  de  ta  Seine,  c4  stirtout  connu  comme  fon- 
dateur des  salks  d'asi  le  de  l'an*  et  par  les  efforts  qu'il  a 
fa  ts  pour  améliorer  et  propager  l'instruction  primaire.  Son 
tiL>,  M.  AunusllH  Coain ,  a  ftiivi  ce  AfiMe  eicnitile.  il  cal 
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ai^oenThui  a^^elat  dn  diiième  airandisicincnt  nnuiMpat 
de  Pari». 

GOCRm  (Quauo-Nioous),  eéièlir»  grofenr,  wi  k 

Paris,  t'ii  KiSS,  pratiqua  jii«.qu'.i  l'A;;e  de  vin;:t  et  un  nns  l'art 
delà  pointure,  (e  qui  lui  fut  d'un  ;:ianii  sero.ir-i  lorsque 
plus  tard  il  «e  consacra  à  h  Kr;i  i  urc.  V.n  1731  il  lut  élu 
membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  et  mourut  en  17S4. 
Son  deidn,  niilont  dans  leafigorea  de giandenr  moyenne , 
se  distingue  par  la  aoMeHe,  l'exacUtnda,  lliamMaie  d  la 
Qnease. 

Son  fil-i,  Charles-Nicolas  Cociii<( ,  né  à  Paris,  en  1715, 
qui  le  surpassa  dans  son  art ,  étudia  &ous  ia  direction  àt 
Jean  Restout  Après  avoir  tait ,  eu  1749,  le  voyage  d'Italie, 
à  la  sidte  du  marquis  de  Mar^y,  nanîné  dqtuis  peu  in- 
tendant des  bftUmenta  delaeoaronne,  H  devtot  vaciomsixe- 
roent  membre  de  l'Académie  de  Peinture,  garde def^  dessins 
du  cabinet  du  roi ,  dessinateur  et  graveur  du  roi ,  chev.ilfer 
de  l'ordre  de  Saint-Michel,  <4  moomtle  20  avril  1790.  Sen 
triomphe  était  la  gravure  h  rean-fbrta.  La  oollectio«  de  son 
«HVre contient  |ilmde  f,MO  morceaux,  dont  tllpottralle 
médaillons ,  représentant  !c.s  savanU  et  artistes  français  les 
plus  c<ilèbrcâ  do  .son  époque,  et  qui  pour  la  plupart  étaient 
ses  amis.  On  vante  surtout  de  lui ,  et  avec  raison ,  Ae^  'Vues 
de  seixe  ports  de  mer  français.  Le  cacadère  général  de  sa 
compoâlâon  est  ta  giAee,  la  donceur  et  le  noeOeos.  11  a 
consi^iné  les  observations  fruit  de  «on  voyage  en  Italie  dan» 
un  ouvrage  intitulé  :  Voijageen  Italie,  ou  accueil  de  noiis 
sur  les  ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  qu'on  voit 
dans  les  principales  villes  d'Italie  (  3  vol.,  Paris,  i7â8  }. 
Il  puUfa  aussi ,  en  soeiété  avec  Gravelot ,  une  fconoloffie 
par  figures,  ou  Traité  complet  des  allégories,  emblè- 
mes, etc.  (  4  vol.  in-4'  ).  Seize  grandes  estampes  représen- 
t.uit  II^  sujets  hisloriqucs,  empruntés  àl'histoirede  la  Chine, 
et  dont  les  dessias  avaient  été  faita  par  les  missionnaires, 
furent  griféts  sous  sa  «Urection  par  oixlreet  pour  le  compte 
de  l'eaiperair  do  la  Cbbe.  Eiles  sont  devenues  aujourd'hu 
d*Bne  rareté  extrtme ,  les  planclies  a^ant  eonté  avec  le  bâ- 
timent qui  les  transportait  de  France  en  Chine.  Il  n'en  avjilt 
été  tiré  d'autres  éitrenves  que  celles  des  artistes  et  celles  que 
l'éditeur  avait  offertes  à  la  famille  rojain  da  Finnen.  Elles 
ont  été  regrsféw  en  petit  par  Hobninn. 

GOCnmCBINfi,  «n  AHKAM  HËRIDIOIIAL,  eootrés 
f^r  )'A<:if>  orientale,  dans  l'empire  d'Annam ,  située  entre 
lûO"  4u  et  iu7"  de  longitude  orientale,  8" 46'  et  18»  de  lati- 
tude septentrionale,  bornée  au  nord  par  le  Tonkln,  à  l'ouest 
par  le  L  ao  8  et  le  C  a  m  b  0  g  e,  et  partout  ailleurs  per  lamer.  La 
Cochlncliine,partagéecn  neuf  provinoes,  n'est  qèHne  étroite 
langue  de  terre  de  1,300  kilomètres  de  Ion;;  $ur  t^o  do 
large,  avec  trois  millions  d'hahitanbi,  dont  7o,ooo  environ 
sont  chrétiens.  Klle  c-t  sépart-c  du  Laos  et  du  Camboge 
par  une  haute  chaîne  de  montagnes  trè^-escarpécs»  très* 
malsaines  et  dont  les  passages  sont  rares  et  diUcMea.  La 
religion  domhiante  est  le  bouddhisme.  Le  climat  est  brâ- 
Unt.  La  terre  y  produit  du  rix,  dn  sucre,  de  la  cannelle 
très-prisée  à  la  Chine,  et  du  thé  de  qualité  infénenrp.  FJIe 
nourrit  des  tigres ,  des  éléphants  et  une  très-grande  quan* 
tihS  de  vers  À  soie. 

Les  Portages  ont  donné  à  «e  pajs  In  non  de  GoeMn- 
chlne  à  cause  de  la  resacmUsnee  qnUs  Inf  trowralent  avM 
le  paTs  dp  Cochin ,  sur  la  côte  du  Malabar,  et  parce  qu'il* 
la  regnnlaieiU  comme  une  dépendance  de  la  Chine.  Cette 
contrée  ,  autrefois  provint  e  du  royaume  de  Tonkin,  devint 
ind^iendante  au  moyen  ége.  Au  commeneameot  do  dis* 
ImlliMie  sKdOt  elle  i^teeratdu  Cambof^  cl  dndiaaipa, 
devenant  ainsi  le  novan  dp  l'empire  d*.Annam,  que  l'on  désigna 
quelquefois  aussi ,  mais  i\  toit,  sons  lu  nom  d'empire  de 
Cochinchinc.  Outre  nos  intrépitles  missionnaires,  il  sctrouvo 
encore  bon  nombre  d'Européens  établis  dans  les  principales 
villes  de  la  Cochinchine.  Ce  font  surtout  des  descendants  ds 
Fnrtiqpus  qui  se  fixèrent  sur  le  littoral  apiès  leur  cipnfaiga 
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du  J«i>f>n  et  de  la  pmqu'lle  de  Halaoea,  au  coauneDoment 
du  ilii-  ^<  ]>iii''iMe  BÏècle. 

nxté ,  c«i>iUie  de  la  Cochiochine  et  de  tout  reropiie  d'An*' 
natii ,  est  «M  tMMito  gWDiB  et  trè»-rorte,  située  sur  le  Meuve 
du  même  nom.  Ses  onmgH  cctériaan  Airaot  coostmits  par 
des  ingénieurs  français,  à  U  fin  do  dii-baitièBW  rièda.  Elto 
compte  80,000  flmes. 

COCHLÉARIA,  genre  de  plantes  dicotylédones,  ap- 
partenant à  la  fiunille  des  crucilires  de  Jussicu  et  à  la  té- 
ti«d|Mmie  dUculeuw  ds  Iiiui6,  caractériaé  de  In  manière 
auivantopar  De  Cudolle  i  CMto  Mié,  à  aéiNto  «11^^ 
égaux  à  leur  l>as«  ;  p<*bt(^  dont  le  limbe  est  obtils  etoboval  ; 
étamini-s  sans  aiiiiomlicc»  ;  silicule  no  oblongue,  à 
mince  cloison  el  à  valves  vcntïm  =  et  tu  i  j.aiRses;  les  li»|^e'» 
sont  le  plus  soureot  polyspermes;  scmaiccs  non  bordt'«»,  à 
CQtjîédoof  plans  «t  aMOnlwnli.  Les  cochléarias  sont  des 
plantes  herbacées  ou  Tiraees,  souvent  glabres  et  ciumuM, 
quelquefois  couvertes  d'un  duvet  formé  de  puil^  épm.  Lours 
l<'ui;if^  1  iil  des  fiinne*  trt's-varÏL'es,  les  radicales  wjnt  sou- 
vent pétioléi»,  celles  de  la  tige  sa^iU^^s  et  aurtculves.  Les 
,  ^couleur  lilas  dan^i  une  seule  espèce,  sont  blanches, 
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m  ffippet  tenoinaks,  et  porl^ jur  d«  pédictU»  fiUfipir- 
mes  al  Hipommu»  de  bncléce.  Pamd  les  espèces  dont  es 

genre  (ai  composé,  nous  n'en  citerons  que  deux,  qui  pré- 
sentent quelque  importance  sous  le  rapport  de  leur  utilité. 

Le  cochliaria  officinal  (  eocMeaha  o/jianalis,  Linnc-)  a 
les  sOiciile*  «vées,  de  la  noilié  plus  courtes  que  les  pédi- 
ccHes,  les  ftnilies  ledieriss  TéHelées,  eaidées  en  fimude 
cuiller  d'oà  le  mm  sciontifiTtir  de  cochlearia  (de  eochlear, 
cuiller  )  <!onne  à  tout  lo  j^cnrc,  et  le  nom  vu^aire  d'Aer&c 
aux  aul/(rs  apiiarlenant  à  cette  espèce;  l<  •»  fimUcï  de  la 
tife  sont  ovales,  dentto,  et  anguleuses.  La  tige  est  légèriy 
iMUtaBginileiisettrèS«g|Bbre,  plus  ou  moins  rameuse,  un  peu 
couchée  à  sa  base,  et  haute  de  o"',16  à  tf^^t.  Le  eocbléarta 
odicinal  fleorit  en  mai,  juin  et  juillet,  sitr  les  rivages  de  la 
ini.T,  en  >nrmandie,  en  Cn"l:ii,'ne,  et  au  bord  des  ruisseaux 
dans  les  Pyrénées.  Les  feuilles ,  qui  smit  la  partie  employée 
de  Mlle  ptsnle,  ont  one  saveur  ftcra  €L  un  peu  amëre  ; 
quelques  personnes  lesaiangent  en  salade.  Hais  c'est  surtout 
pour  leur  emploi  «n  thérapeutique  qoe  cette  plante  est 
cultivée.  Les  feuilles  du  cocldi'ana  riflicinal  po*<.î'dcnt  en  effet 
au  plus  haut  de;;i'é  les  prttpi  iélt'i  tuuiqutô»  et  anliacorbu- 
tiquas  des  cruciieRs.  On  en  prépare,  avec  l'alcool,  Vesprit 
tf«  cecAMoria,  dont  on  se  sert  oonira  tas  ulcères  sooriNiliqoes 
de  la  iNMidia  et  das  gencives,  le  vin  et  le  sirop  anUseorim- 
tlques  administrés  dnn^  la  mtVine  maladie.  Ces  feuîtles  '  i 
vent  être  employées  frali  h(S ,  ;i  on  vent  ipje  les  préikarations 
dentelles  font  la  b.iM-  i.tr-Al  (jiu'Iipie  ellicaritc. 

lACOcUléaria  de  Bretagne  {cochlearia  armoraciOt  Linné), 
vidpirtaHnt  appelé  cran  va  tnauWp  rol^art  sainage, 
grand  raifort,  mavtarde  des  caputittip  etc.,  enit  spon- 
tanément dans  les  l'ciix  ai|uatiques  et  mootonii  de  l'Cn- 
roiie,  d<"fniis  r  Vnji  ti-ric  jn  qne  dans  le  midi  de  la  France. 
Ses  feuilles  radicales  sont  ti'é.4-grandi>!S ,  uvale»>oblongHe^ , 
crénelées,  et  celles  de  la  lige  sont  lancéolées,  dentées  oii  in- 
cisées. Ses  fleon  sonl  fatandies,  disposées  en  paneules  au 
sommet  do  la  li((R  et  des  ramcanx  ;  les  riiicules  sont  ovales. 
Cette  plante,  qui  a  les  mêmes  propriétés  que  la  précédente, 
<^st  aussi  employée  dans  les  mêmes  préparations  ;  mais  les 
principes  actifs  auxquels  elle  doit  ses  vertus  résident  daas  sa 
racine,  qui  est  grosse  et  clianine.  On  Aùt  de  ocUe  racine, 
qui  a  lorsqu'elle  est  fraîche  nne  odenr  pénétnmte  et  une 
saveur  Acre  et  |ii<|iMnIe ,  une  !%ar1ede  moutarde  ap|«;!i!-e 
moutarde  des  AUemands  on  des  capucins,  qui  sert  au 
peuple,  dansqndqnesptovInceBydlBasaiaanneinentet  de  sU- 
tnuùnt.  DtMtUL. 

COCHON.  Soos  cenom  les  soologistes  rangent  une  tk- 
mille  de  pacli  y  dermes,  celle  des  suilliens  (de  5t/j,  co- 
chon )  de  M.  Isidore  Geoiïroy-Saint-Hilairc.  Celte  famiUe, 
runedt  s  pin.  natui  elles,  renferme  les  quatre geUKSp^fffl'i, 
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ou  cochon  d'Amérique,  babiroutsa,  cm  ooc/iOH-cerf, 
phacochère ,  et  cocAon proprement 'ÀC  Hona  ne  noot 
oocoperoBS  ici  que  de  ce  dernier. 

Le eacAonjn'vgwwnuTif  dit  (sua,  Linné ),  encore  nomné 
fon  m  jNWfteoH,  oCTre  les  caractères  suivants  :  Tous  les 
pieds  ont  deux  doigts  mitoyens,  grands,  armés  de  forts  sa- 
bots, et  deux  extérieurs  beaucoup  plus  courts,  et  ne  tou- 
chant presque  pas  à  terre;  six  incisives,  dont  1.^  inférieures 
sont  couchées  en  avant  ;  des  canines  sortint  de  la  bmiche 
et  se  rsooariiantTers  le  bauL  Le  oei,  pralongi  et  cartilagi- 
neux, lenteneon  os partlenlier  (os  dn  bovtoir),  et  se 
termine  par  un  museau  ou  groin  propre  à  fouiller  la  terre , 
et  au  bout  duquel  sont  percées  les  ouvertures  d<>s  narine». 
Ix-s  )(iin  sont  petits,  et  la  peau,  é|>aisse,  garnie  de  puils 
roides  et  longs,  connus  tous  le  non  de  (oiestiecouvie  i 
large  condia  de  gniase,  plus  paittcolièrenMBt 
lard. 

Les  cochons  sont  des  animaux  à  formes  et  h  allures  lotir- 
des,  àintelligcnoe  obtuse,  quoique  faciles  à  rédui  v  m  lio- 
mesticité  et  à  apprivoiser;  à  sei^  grossiers,  û  l'un  en  ex- 
cepte le  sens  de  l'odorat ,  dont  les  organes  sont  excessive- 
OMnt  développés,  «t  qû  Jouit  d'une  eiquise  sensibiUté.  lit 
habitent  les  AiMa  hmntdes ,  dans  le  voisinage  des  eaux  et 

de.s  marais,  et  se  nourrissent  de  fruits,  de  racines,  qu'ils  se 
procurent  ea  fouillant  la  terre  avec  leur  groiu.  lU  m  font  rcr 
marquer  par  lenr^ontonnerieet  leur  voracité.  Leur  naturel 
est  plutôt  sauvage  que  féroce.  Les  Canaeiles  font  un  aeaes 
9-aad  nombse  de  petlto. 

Ce  Renrc  se  trouve  dans  tous  lesi  continents,  et  est  d'une 
grande  utilitt:  pour  riioinme  :  li?s  esp<-ces  en  sont  peu  nom- 
breuses ,  et  la  plus  çomnume  comprend  un  fftÊà  nomfafn 
de  variétés  et  de  races  {voyez.  Sancuck). 

Dans  le  langage  vnlgairB^  le  non  de  «oeAon  i^appOque 
spécialement  au  porc  ou  sanglier  domettlque,  lorsqu'il  a 
été  châtré.  Quand  il  n'a  pas  subi  cette  opération ,  on  lo 
noninM!  verrat.  La  laie,  renwUedii  aangHer,  devient,  en  do- 
mesticité, une  Iniie.  DtUKZiu 

Pour  obtenir  et  propager  de  bonnes  espèces,  il  fdut  choisir 
un  verrat  qui  ait  la  téte  grosse,  tas  yen.  ardents,  la  soie 
épaisse  et  rade;  le  tenir  enlienné  -avec  la  tnde  durant  on 
mois,  qui  sera  le  mois  de  novembre  ou  celui  de  décembre. 
Kl  l'on  veut  avoir  ùva  cxhons  de  lait  en  fi>vrier  ou  en 
mars.  La  (entclle  une  fois  pleine,  on  doit  eo  séparer  ta 
venat,  qui  depuis  deox  ans  jusqu'à  di&  peutsulBre  fc 
vingt  traies.  Passé  l'Age  de  huit  à  dbc  ans,  on  doll  muti- 
ler le  inJte  ainsi  que  la  femelle,  parci  qu'ils  ne  pnvent 
a  cet  ûj;e  donnor  que  des  prwduitjj  inr  ricurti,  et  le-,  mcttro 
ensuite  a  rerifirais.  l..->  truie  se  laisse  srtiUir  par  le  verrat 
quoique  di^à  pleine ,  ce  que  ne  fait  point  la  laie,  cl  daos  les 
bob  iOb  reçoit  le  ragot,  tandis  que  la  laie  se  nlbm  au 
Verrat.  Patmi  les  douze  mamelles  dont  la  truie  est  pomme. 
Il  n'y  en  a  |K>int  de  spécialement  attachée  à  chacun  des  co- 
clionnels;  ils  l'trnucnt  iiiJili'rreumn  nt  l  une  ou  l'autre,  et 
m<^uio  il  leur  arrive  pai  lots  «Se  s'adresser  à  d'autres  nourrices  ' 
que  leur  mère  quand  ils  les  trouvent  sur  le  chejnin.  Ces 
mauv^ses  msuis  n'ont  pas  Heu  parmi  les  sangliers  et  les 
laies  des  bois;  mais,  dVin  antre  cMé,  on  doit  cette  justice 

au  cochon dome>tiîpie  ,  cpi'il  [lorte  plusloiri  (pie  les  animaux 
sauvages  l'e.spritd'a&->uciatiuu.  Le  mauvais  Uaitimexil  exercé 
sur  l'un  d'eux  met  toute  leur  république  en  insurrection.  Aa 
premier  cri  d'un  frère  ou  d'une  suwr  opprimée,  ils  seson- 
vieonent  que  la  violence  exercée  sur  un  seul  est  llalMre  do 
tous;  ils  .s'attvouiH-nt ,  et  a\ant  de  se  déclarer  en  guerre 
ils  fMiu-isent  des  cris  afiretix;  ils  caressent,  lèchent  et  se- 
courent la  victime  qu'on  opprime;  ils  mordent  aux  jamlH» 
leurs  oppresseurs,  et  c'est  ainsi  qu'ils  conservent  la  maxime 
controversée  dans  les  socîëlés  luinwines,  et  toujours  en  hon> 
neurdans  la  lenr,  que  Vinturrection  est  le  plus  saint  des 
dtaxAn.  Ainsi  que  dans  les  insurrections  populaires,  les  plus 
vieiilei  (raies  «ont  pins  hargnonses  el  plus  aciiamécs  qiie 
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toi  Jtiiiwt,  <t  ItxoJihflM  A>  ItHphw  liwfti  tfon  fcw  ^nwrato.  i 

Quoique  les  femelles  ne  soient  fotirvur'';  que  r)i»  rlonTO  ' 
laamclles,  il  leur  arrive quelqueiuiii  ^'.^  Juiiikt  n.iissauaia 
▼ingt  porcj.  On  ilonnc  alors  à  la  truie  iHjjutJiiip  île  laitues, 
^  iiUmmttmt  ea  eltela  quantité  de  Itil}  ou  biea  oa  aourrit 
MM4BUld»wlMtoj6aM|NMre,  qMroo  Tondanbout 
ét  trois  semaines  comme  cochon  de  lait.  L'alleiteiMat  éà 
porc  ne  doit  pas  durer  au  delà  de  vingt  et  un  Jour*. 

L'IiabltalioD  du  et»  Imn,  ou  autrein«2nt  le  toit  à  pore ,  doit 
être  propre,  «éiée,  fravée  de  grès  ou  Uettonoée,en  comerrant 
1i  pMte<|ai  «at  oéceaaaire  pour  Técouleinent  de*  orinea  en 
debort.  Au-devant  de  l^abttatioa  doit  être  placée  une  petite 
bAMe>cottr,  danit  la<]np)l«  ranimai  pniaae  aller  librement 
faire  sea  ordiin^  .  «  t  ■■■  ■.imirn  p.iur  si  rafraîchir.  Son  tem- 
pérament paiticulitr  est  un  étal  peniiauent  de  chaleur  qui 
loi  bit  Mulerer,  avec  le  boiloir,  Im  terres  argileuses ,  on 
AHrilkr  dMU  Im  taim  liowm  pow  j  tàaeubtt  le  frais. 
Cfnrt  d^ip*^  eelte  cansItenHwi  ^wtmfnSMmmX  le  plu» 

tifflinairt  iloit  riin-i-ti-T  pu  tri  flf»,  luieme  et  gni.inrî,  rrni  îe 
rafraJchisicnl,  plntM  <iu  en  a> oints  grillées,  qui  ne  sont  nc- 
ceasaires  pour  réchauffer  que  dans  des  cas  très-rar«s. 

Halgié  M  nuHtvalM  répntatiM,  to  «oobon  nime  la  pn>- 
f««16aiilMit4|aWmaiitn  anind,  «1  qwmdfl  M  déhdé 
diM  des  boaes  fraîches ,  il  no  faut  jamai:^  manqurr  dr  V^- 
aojrer,  de  l'époi^j»,  et  de  flatter  les  femelles  en  U.-.  rlialuuil- 
lanl  sous  le  ventre.  Les  mêmes  motifs  exigent  qu'on  change 
fréqaemoMataM litières,  qui  m  sont  pas  appréciées  dans 
leaftfMM  lont  ea  ^Mm  vttent  LonqnVm  Im  •  IttuéM 
loni;temps  fermenter,  et  qu'on  les  a  m&léesaTee  d'autres  en- 
grais animaux ,  U  n'y  a  pu  de  meilleurs  engrais  potir  les 
terre*  froides  et  alumineuses.  On  doit  établir  entre  la  1  lI^tIl- 
et  le  toit  à  porc»  un  canal  qui  conduise  le  petit-tail  et  les 
lavages  dans  leur  ao^,  et  Ton  doit  adopter  un  moyen  sem- 
ftbiile  poM  y  porter  iM  Mm  de  «^MaU»     coai«nl  pir  Im 

Le  cochon,  nourri  de  lait  sur  les  montsL'nes  où  paissent 
de  grands  troupeaux  de  bêt^  kitiéres ,  a  la  chair  molle  et 
Uàt;  nourri  de  gland,  sa  chair  est  plus  ferme  et  plus  savou- 
MiM.  TMÉ  qull  n'est  pas  à  ren^vb,  ttM  ftnt  CDoniir  dM 
Mmom  dMadtetes,  composéM  dwR  grMMt  et  Mvon- 

neuses,  épaissies  aTPf  cîfs  fiM'ulis  on  drs  rarinrs  hroyi^p'-,  rt 
relevées  avec  des  tourkaïuï.  de  co-Lza  ou  des  fJûinà  àc  noii, 
que  l'on  nomme  dans  le  raidi  pétillon.  Quand  on  a  com- 
totmak  le  dernier  euf^raissage ,  il  Cuit  donner  peu  de  bois- 
Mo ,  et  Pon  ne  doit  le  commeoecr  qw  hmqne  l'accroisse- 
ment de  la  béte  Mt  fini.  Les  légumes  cuits,  servi*  tîèdes  et 
oapea  iiqnides,  sont  ce  qai  convient  le  mieux.  Dans  la 

caisson',  its  y>rinrî]-n^-s  du  vé-nélal  SC  d<^velo[i|H'nt  t't  prennent 
la  saveur  et  l'odeur  qui  plaisent  à  l'animal.  La  première 
graisse  s'acquiert  âaas  i»  ho\»,  soit  à  la  glandée,  seit  k  b 
.  Oa  aÂatmnk  .Clandée  d'un  haia,MclinqM  jmiron  y 
11m  liwpMyA  de  porcs  daiwit  dtnc  «a  boit  nok 
Ils  y  maiif;e!it  non-seuleroenl  les  ^:l^iTS(l^  et  les  faines,  mais 
encore  les  vers ,  les  léxards ,  les  serpents ,  et  tout  ce  qu'ils 
pwvent  7  rencontrer  appartenant  au  règne  animal.  Leur 
MBléi'yfMttfi^ilsypnîuMatlacliiirphttteiBa^et  kiir 
ICMpénMHft  AspoM  d^anlwt  nlen  m  dentier  Mignis* 
sage.  Un  porcher  np  ppTit  jamais  gonvrmrr  plus  tîe  trente 
porcs  ;  et  s'il  se  trouve,  dans  le  trajet  Uc  1 V  Ubie  au  bois,  des 
cultures  renfermées  par  des  Iwies ,  on  appliqtic  sur  le  poi- 
trail de  la  bête  un  triangle  en  bois  qui  lui  lîte  le  pouvoir 
d'enfoncer  les  liales,  Im  pilMtdu,  et  de  pénétrer  diM  dM 
laUiis  jeunes  et  bien  fourrés.  Les  fiitai«  séealalres  et  les 
vieux  gaulis  sont  les  setih  bois  o6  l'on  puisse  permettre  de 

faire  paître  les  porcs.  Dans  I-'v  l^illis  au-rlis^ou^  <\c  qn.iranli-' 

ans,  ils  commettent  dci  dc'gûts  et  des  domouges  considé- 
rables. 

Oft  a  noMrqié  <|iw  11  Mm  dm*  n  lud  Jhi^  qni  pnsse 
■  nm,  «t  wm  iMr  qri  A  p»  m  «tveur 
I  ècdtoi|pd  pravfeil  dn  dfMd^  d  ^wtltBM 


un  meMear  goM  ao  eoeiiMi<|iie  h  ractae  H  la  tige  de  fou 

piTi-  C'i'-^t  \  çrWc  -[.Iml.-  ijiic:  r]nr]qiu-.-iiii>  iilLtibuent  la 
gr.tnde  renonunt'e  liuiU  juu)»m:uI  ies  jâuibons  de  Bajoane, 
et  principalement  les  cochons  de  Madère.  Ce  qui  convient 
mieux  auoocboo  cngraïasé  diasrétaMe,«t^  Mlie|iÎM 
coiMww»— UlapwMndM  fcwdMsMdMcaUhrMMTt, 
ce  sont  les  racines  ou  les  tubercules ,  tek  qup  rrîrntti" .  i  - 
pfiwunbonrs,  pommes  de  terre,  betteraves  ciidi«i*;Ue3 , 
broNi  -  liij  (  iMijui  en  tranclic-i  i  l  assaisonnés  avec  des  eau\ 
grasse*.  On  eograisM  aussi  les  cochons  avec  le  trèfle  et  la 
htseme,  Maitilint  m  1m  kor  laiMM  MangM  ^  hn- 
qulls  ne  aont  pM  «Mimladaniéa,  eC  en  petite  quantité, 
parce  qnl'îltnôtmjeb,  qooIqoeBoa  ruminants ,  aux mém» 
coliques  que  les  bêtes  qui  ont  une  il'  ijUi  j  p^nse.  Cepen- 
dant, dauâ  quelques  contréM  d'Angleterre,  oa  les  parqne 
dans  des  carrés  da  loMme,  dont  oo  dreonaott  «tofaa 
jonr  l'espace  dm  na  pnparHHI  wilMnte  pour  leur  new 
riture  quotMtaae.  Wiw  aiWtWMBf  Ht  mangent  l*h«rbe, 
mais  Us  labourent  le  sol,  faroeublissent,  t'/mir  iji  lu  ,  i',rr.nt 
avec  leur  groin,  le  iument  et  le  dU^Ktsent  ainsi  a  reoivoir 
une  setnence  nouvelle.  Pour  arraclier  les  pommes  de  tVM 
etks  topiaainlioiin,  il  n'oMa  pM  da  MaUenr  «miccfM 
la  poK,  et  md  aalm  arinaai  «a  pMt  M  latto- ravflfr  la  Mr 
aussi  ddticat  que  lui  pour  découvrir  la  truffe.  Dans  quel- 
ques mai);res  cantons  d' .Angleterre,  on  attelle,  dit-oo,  un 
Ane  1 1  r-'x-hon  à  nne  légère  binette.  Tout  en  la  tirant,  le 
cochon  fouille  à  droite  et  à  gauche  avec  soo  groin  ,  al  douw 
abul  nu  datdia  tabear,  al,  tandis  qiH  «ifanie  al  qnV 
mange,  aaoïolnaainpagDon  delabonr  attend  et  rumine. 

Pour  donner  le  dernier  degré  de  fin  ;i  l'engraissage ,  et  hmt 
jours  seini  iniTit  av,.:,[  ,1  li  imiué,  on  ne  doit  em- 

ployer que  (les  grains  et  de  la  farine.  Il  faut  pratiquer  dans 
J'ctaUe  autant  de  stalles  que  vous  avez  de  porta  à  engraisser. 
Quand  la  bèla  a  dé  lâM  pcipaiéa»  MOMiaM  auffiiteBt,  et 
akmcUaiiaMrtphMdaM  steRe.  H  taf  Ihol  m  rvpos,  ua 
silence,  une  obscnrité  parfaîtr  1!  fruit  rtms'çr  les  grogneurs 
et  les  ronfleurs  de  l'étable,  parce  qu'ils  pourraient,  par  leurs 
grognements  et  leurs  ronflements ,  nnire  an  repos  de  Hm* 
graissé.  On  a  rcmaïqné  q«a  rMffiiwni  m  feU  ndaâz  pv 
les  temps  de  pMe  aida  lu  odBaid  que  duiMl  te»  gisnilw 
chaleurs.  Ce  que  l'animal  perd  Tété  dans  la  tran«ipimtio9,U 
le  gagne  en  graissu  l'kncx  daus  le  repos.  On  doit  chercher 
à  provoquer  en  lui  le  somioeil,  en  lui  servant  de  l'ivraie, 
de  U  jusqniame,  du  stramoBium  ou  d'anliM  piaotea  Biroa- 
tiques,  mêlées  avMiM  aUaMBlB.  PnaraullaraMappétt,«a 
loi  donna  peu  d'abord,  al  an  U  augmente  soecesaivemeat  la 
dose  de  la  noarritore,  en  le  servant  toujours  k  heure  fixe  et 
en  variant  l'espèce  de  JtiirtV'*.  II  faut  lui  en  (lonucr  as  .  z, 
mais  jamais  trop,  et  c'est  ce  motif  qui  a  sans  doute  inspirt 
l'idée  il'nMl tlilndO Blartio  lU  illlllliil  de  l'auge,  que  laniiual 
relèva  ama  aM  pom  Sivad  il  •  apfétil,  at  qwi  laisse  échap- 
per MweaHhcaMatmw  qMHMé  da  gmhi  asKx  petite  pour 
exdter  son  appr'tlt,  et  jam  iis  as-u  z  abondante  pour  le  do- 
goûter.  Cest  la  une  attention  qut  â|jparlient  à  tout  ce  qu'il} a 
de  plusdélicat  dans  le  service  de  la  table.  On  y  lait  nooins  da 
fkgoiit  lonqna^buità  quiaw  Jours  avant  la  llmdai%ifnis> 
aaga,  aa  aHadM  la  bêla  par  ms  quatre  pledi,  afa^aH  m 
lui  reste  d'autre  monverncnt  que  celui  des  mâchoires. 

Dans  une  partie  de  l'Anjou,  on  engraisse  les  cochons  avec 
le  gui  de  cliëoe  mélë  à  la  luxenu';  ilan.s  qNtlques  caulori» 
de  Bretagne,  avec  des  feuilles  d'orme.  Sur  les  cMcs  de  l'O- 
aéaM,«ll  «a  iMMtee  pAhirer,  ils  mangent  les  potiMBtfMi 
par  la  marée  sur  les  rîva|{cs,  ils  ouvrent  les  coquillagca 
aussi  bien  que  peut  le  bire  l'écaillére  la  mieux  exercée,  etti 
tn  avalent  les  molinsqucs. 

On  tue  toute  Tannée  pour  avoir  du  porc  frais  et  du  petit 
salé;mais  lefigrandessalaisonsnesefont quedurantle  frdUi 
qaiaanl  pant  Mra  pnadra  la  aal.  Laaalnirdait  AtraMat» 
tniit  «■  Ma  da  aMna,  «I  «vnt  d»  la  lanfNr  att  doit  la  b* 
fcr  afBcda  raaabaiBMia  dUmd,  d  la 
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fmt  fraldie ,  le  parfimur  ivec  du  cumin,  de  1«  laruide,  in 
•etp«lel  et  d'antres  bwbw  odoriUnatM,  •!  coonir  «urato 
le  fond  d'uneépaiue  eondwde  sd.  Sar  cette  pmiiiieceiiche, 

on  place  les  \il\v:-  gn,-,^  yiicr^  .  que  l'un  couvre  de  sel,  et 
•inai  da  &uilè ,  lie  a>ucii«  en  couctie ,  et  en  Unissant  par  1» 
{due  |M^U  OMTceaux ,  qui  se  trouvent  suflisanuuent  salés  aa 
beat  de  trois  à  quatre  ttmkm.  Le  aaleir  doit  tm  pctvé 
dflrir,  et  par  ooaaéqueirt  lanoMnt  eaverlet  bennMqmiMnt 

fent^  piir  un  f<.niT«fCle.  Il  faut  àc  rinq  à  flii:  Kitrif^ramirirs 
de  sel  p4ir  <xitt  kilogrammes  <1*:  cvcàuu  ^  luaià  il  n'y  a  jaimts 
d«  risque  à  en  employer  me  [  Iua  grande  quantité,  parce 
quela  Tiaade  ne  prend  jamais  que  ce  qui  lui  est  Béoeasaire 
pour  en  être  setnrée.  Il  tel  apftorter  «■  cbotx  perticolier 
dans  la  qualité  du  sel ,  car  on  prétend  que  c'est  à  oeini  qoe 
fournit  la  fontaine  de  Salies  qoe  les  jambons  de  fiayoïuie 
doivent  leur  supériorité. 

11  5  a  diverses  races  de  cochons.  On  reconnaît  la  nor* 
WUMd»  à  la  petite!tse  de  ses  os  et  de  sa  téte,  à  ses  pattee 
menues,  à  ses  oreilles  étroites.  On  la  nourrit  avec  des  lai- 
ta^ ,  des  trë6^ ,  des  hizeraes,  des  grains.  Le  poids  de 
qutiqiitb  iuJiviJus  LÎe  celte  race  s'élève  jusqu'à  trois  quin- 
taux .  U  est  remarquable  que  celle  de  ntis  provinces  qui  fournit 
la  ciéme  la  plus  épaisse,  les  fromages  les  plus  gras  et  les 
bewna  tas  plue  estimés,  nous  foonit  en  méoe  temps  tas 
dHilhin  «odMM.  Le  Mcoode  me  est  le  fwUMM^  de  eoa- 
lenr  blanche.  EUeft  le  tëtc  grrKnr  cx  i  on  [rue,  l'oreille  longue 
et  pendante,  le  (roet  droit,  le  cou  allongé,  les  soies  rudes, 
les  pattes  longues  et  fortes,  el  cette  race  produit  des  indi- 
vfdwdMftlepoidaa'élètfejBiipi'àdeHX  cent  cinquole  Ulo- 
granmes.  Le  troUème  race  est  la  pértfomtMin,  m  poil 
noîr  et  rude ,  au  cou  gros  et  couvert,  au  corps  large  et  ra- 
massé. De  cette  race  noire,  croisée  avec  la  i>oitevine  blancbc, 
il  est  né  une  race  mulâtre,  de  couleur  f»ie,  qui  est  réputée 
Ja  meilleuie  entre  toutes  les  races.  On  a  aussi  ialrodait  en 
Fkiam  l'eqièoe  de  Sioai,  qpl  B*e  qDeO"»«4  de  iMnleiir  et 
O'iM  de  longoeor.  Cette  espèce  a  pour  caractères  :  Téte 
implantée  dans  les  omoplates,  épine  dorsale  rediligne  et 
quelquefoLs  un  pt'u  compacte,  corps  large,  ventre  bas,  laa- 
nielles  traînant  n  terre.  EUu  s'iipprtvoii«  facilement.  LUc  e.st 
parmi  les  porcs  ce  que  le  cbien  canicbe est  parmi  les  chiens. 
CTest  le  oodkoii  iPifparimtnt.  àmà  l'élève»!^  dans  le 
Mfaidefi  ▼flies.On  eonett  eeeore  le  nwde  CMndeet  celle 

La  maladie  la  plus  commune  dam  toutes  les  rao»  de 
cbons,  c'est  le  ladrerie.  Du  reste,  la  cbair  des  coclioaa 
iadtea,  q^oi^ie  d'une  queuté  inHérieure,  n'est  point  mal- 
■eine.  Oa  s^eperçoit  aenlenMeÉ  en  le  mangeant  que  les  tu- 
bercules croquent  sons  la  dent  Outre  la  ia<ireri4>,  qui  est  hé- 
réditaire, Q  y  ala  maladie  de  la  soie,  qui  n'est  autre  cliose 
flirune  sorte  de  charbon.  Aussittil  qu'on  aperçoit  des 
bubons,  on  doit  les  arracbor,  les  brûler  et  ke  cautériser; 
•eeeeeHepfdeeBtioolesuigrtBegevwetteviriiedeiiNeoadte 
en  peu  de  jours.  La  vesce,  qui  e-st  si  favorable  à  la  propa- 
ption  des  pigeons,  est  mortelle  p<Hir  les  cochons.  Elle  les 
épuise  en  excit^mt  en  eux  trop  de  clialeurj  el  c'est  ce  qu'en 
termes  de  porcherie  oo  nomme  cochon  brûlé.  Tandis  que 
le  cochon,  plus  heureux  que  Laocoon,  triomplie  des 
serpents  les  pins  f  roe,  les  écrase,  les  tue,  les  mange,  ainsi 
que  les  lésaids  et  ie>  vipères,  un  insecte  qui  fit  dans  les 
jardins  sous  le  nom  de  twpe-gnllm  l^Hp|MilOMH^»1e  été 
assen  malheureux  pour  l'avaler. 

Dans  les  pays  méridionaux,  où  les  forces dffeslives  sont 
débilitées  par  d'eboodeulee  tnospiietioDe,  ea  e  cru  long- 
temps que  le  vtande  de  poie  était  «ehelne,  etl^m  a  pros- 
cnt  le  cochon  comme  un  animal  immonde.  En  Égypte,  on 
Sitcriliait  de^  cochons  à  la  lune,  comme  des  victimes  d'ex- 
piation. S'il  arrivait  k  un  Égyptien  de  touclier  un  cochon,  la 
loi  religieuse  Tobligealt  de  se  panier  dans  ks  eaux  du  Kil. 
Cepaduit,  comine  Im  pf^leafe  nliAelMil  pes  un  peys  tout 
««tiar»  et  qu*il  y  Mie  lonjoun  qMVitt  «ilM  Morels  eit 


le  nIiOD  s'abrite  antre  leur  ioveaiM,S  y  evalt  eo  £gyp(e 
des  poree  et  dae  porchsie;  letaeewMii  faisaient  me  cbiae 

\  \\\^^mmt  In  jeilii  itn  rrHl  rr  r.  il  ITi  iltiifret  nrrlMi 

C*  Français  (  de  Nantes  ). 
Leooebofi  aetroeve  daas  tout  l'univers.  Bongain ville 
el  Oook  m  om  nooealid  jpaqpe  deae  lee  UMa  de  IIb». 
■MBK  rniea  AmM;  lee  Mdieiiie  lee  «aeleeft  eoire,  ea 

plutôt  rôtir  dans  de  petits  fo^sfe  où  ih  avaient  hnMiJ  du 
Wm  au^ravant.  Tou*  les  peuple^  oui  de*  txitliciiis,  uiajë  ois 
utiles  et  sales  animaux  n'ont  pas  de  maîtres  qui  les  traitent 
avec  autant  de  di&tinctiQn  que  les  Meikaina.  Daas  cette 
httumaê  eoiitiée,  les  eoeboM  fB*eB  ee  pnpow  de  eon- 
duire  an  marché  sont  bottés  avant  le  dépert;  les  hommes 
qui  les  conduisent  marchent  pledsous.  LeLévltiqueetle 
Coran  défendent  axw  juiis  et  Axyk  maliumétam  de  mangtr 
de  le  cbair  de  cochon  ;  on  a  cru  et  l'on  croit  encore  que  les 
l^riilmede  ces  peuples  proscrivirent  la  cbair  de  ces  ani< 
maux  parée  quHele  enpposaient  propie  à  ftvoriser  le  dé- 
veloppement des  mdadlHde  U  peau,  eoDUK  la  I  è  pr  e,  etc. 
AuJ-iiud'hui  il  est  bien  recomm  que  les  mahidie^  i  a.^tées 
auxquelles  les  liabitants  des  pays  chauds  sont  particulière- 
ment sujets  ont  pour  cause  principale  TexONriTe  transpire- 
tieii  te  cheleur  de  leur  cUmat  excite  sans  cesse.  Il  est 
done  certain  qtw  te  dudr  de  porc  peut  être  mangée  sans 
danger  par  les  {>< ni;  îf^s  le  tous  les  pays.  La  cbair  de  codion 
et  le  pain  noir  iono^Dt  la  hase  de  la  nourriture  de  la  plupart 
des  habitants  de  la  campagne;  le  bas  peuple  des  grandes 
vlUes  ea  manfe  eossi  beeucoopi  «ita  est  trfn  nnurrimiilp 
et  d'na  «oAt  epMito  lecequyu  est  bhn  préparée.  Tout 
ce  qu'on  tire  du  cochon,  excepté  les  os  et  les  sahot.^,  r^t 
utile  ;  le  sang,  le^  intestins,  se  mangent;  sa  grcu&i<j  eatro 
dans  une  loule  de  préparations  cubDaircs  ;  île  se»  soies  on 
fait  des  brosses,  des  pieceeux.  Se  peau  fortifie  et  couvre 
avec  avaetesB  lee  eelBw  qil  ewt  npeaé»  I  dte  eaBBaww 
et  à  des  frottements. 

La  manière  do  saler  ta  porc  varie  suivant  les  pays.  Kn  gé- 
néral, quand  le  cochon  est  ^rgé  on  l'enveloppe  de  paille,  à 
laquelle  on  met  ta  (eu  pour  brûler  les  soies  ;  d'autres  le  ta- 
vent  à  l'eea  bouUlaule,  après  quoi  les  soies  s'arrachent 
facilement;  le  eoueuae  d*na  eocboa  einai  pelé  est  fort 
propre.  Le  pore  te  Mie  de  devx  inaalèm  :  émt  ^rtains 
|i'iyÂ,on  lecoopeen  moree.ioN,  eiuMine  un  l'a  va  plus  haut; 
après  avoir  enlevé  la  hure,  1  épine  du  dos,  les  côtes,  la  panne, 
les  quatre  Jambes,  on  étale  ta  reste  sur  une  table,  la  couenne 
èn  deaaoaa;  «n  ni&re  lee  bord»  de  celte  eaptee  de  mia- 
leeo  de  flhdr  qiAm  eppèlle  taeen ,  et  l'ea  lépend  deMos 
une  couche  de  sel.  I-a  hure,  Io-ï  picl",  se  salent  de  ta 
mime  manière  sur  le  baron.  L  uj'tiiUon  ne  réussirait 
((u'iinparrailemcnt  si  on  n'avait  soin  de  distribuer  conve- 
nablement ta  sel  de  temps  en  temps,  et  d'arroser  tontes 
les  perties,  ea  réfiendeat  desaos  celid  qui  est  fmidu.  Qoèad 
les  chairs  ont  pris  la  quantité  de  sel  convenable,  on  les  fait 
sëdier  eu  les  suspendant  au  plafond  ;  le  bacon  est  mis  à 
cheval  sur  une  barre,  la  couenne  en  dessoi.  jAqmHté  du 
sei  contrihue  beaucoup  à  la  bonté  du  $alé. 

Les  habitante  de  le  ceaipagoe,  qui  mangent  souveat  4e 
porc,  n'en  épfoawal  pie  dIaeaavéaiMrtB  aoleUei»  fieee 
qu'ils  te  préparent  bien  «t  ate  ftmt  pes  9mfH.  Peur  he 
voyages  <.!e  I<iiu'  roui',  le  [«rc salé  est  tic  h  phi'^.  £rran<îe  uti- 
lité. Diuiâ  les  grandes  villeâ,  l'abus  ou  même  l'usage  trop 
fréquent  de  ta  citarcuterie  doit  produire  des  résultatsqui  peu- 
veat  devenir  cmvee  à  le  loagae.  Lee  ebereatlere  aeleat 
mel  lenre  TiaBdee;  eux  ptodoite  du  eoelM  fta  eifiMrt 
le  sang  et  las  cliairs  d'autres  animaux ,  tcH  >7<ic  lxeafs,moii- 
lons,  ànc-s,  mulet»;  iU  se  servent  plusieurs  fois  de  certaines 
sniic4^'s,  et  ils  possèdent  l'ail  de  dissimuler  les  symptômes  qui 
annoncent  un  commencement  de  conapUon*  TsvMànec. 

Le  Bielpropréld  du  eocliea  «at  deecaue  pftt«eriMe«  et 
MB  endtié  Buari,  Rlea  ca  eflli  ae  le  4l|ttAle  de  «s  mm- 


Digitized  by  Google 


780  COCHON  — 

braî  I<  K  Tî  1  T  lit  ni.  r  v  ]iie  la  farailiarili^  de  a-s  animaux 
imnio()iie«  m  coinniiinique  à  ceux  qui  les  suigœitt,  &i  i'oa 
en  croit  le  provertte  qui  (ait  remettre  à  sa  place  liiomme 
OBii'wiUiaen  lui  rappdantqa'oan'a  pMfordtf  lt$eoeluau 
«tMMMtf.  A  ce  propos,  on  te  aouTlttit  de  «Jeu  de  mot  d^a 
critiqut  qui,  pensant  que  les  rois  sont  des  pasteurs  <îe  peu- 
ple, disait  d'une  actrioc  se  vantant  il'avoir  reçu  de  la  reine 
d'Ao^eterre  un  bracelet  |iorlant  Vicloria  a  Hac/ict,  qu'elles 
n'urùtùt  pourtant  pas  gcardé  le*  Anglais  ensetnble^ 

OOCBON  (Cnuon),  conta  de  L'APPABCNT,  andai 
ministre  et  préfet ,  né  dans  le  Poitou ,  le  25  janvier  174!), 
exerçait  mudestcnent  les  foncUons  de  conseiller  au  préskiial 
de  Fontenai  lors^pie  ses  principes  philosophiques  le  lirent 
nommer,  en  17^9,  député  suppléant  aux  états  généraux,  où 
0  da  MatM  remplacer  un  député  démissionnaire.  Il  y  parla 
sur  l'organisation  des  districts  ^ sur  la  caisse  d'escompte; 
il  y  lit  deux  rapports,  Ihin  en  1790,  sar  le  procès  du  park^ 
ment  de  Toulouse  ronlre  finipriineur  Drouilbct;  l'autre,  en 
1701,  sur  l'émeute  ti'Atx,  où  aTaiesl  perdu  la  vie  Pascalis,  La 
■oquette ,  et  Guiraman.  Député  des  Deux-Sèvres  à  la  Con- 
TCafloa  nationale,  en  1702,  U  y  vote,  malgré  aa  modéralioa , 
avK  ht  démagogues ,  pour  la  mort  do  LooU  XVI,  tans 
app*'l  et  sans  sursis.  U  fut  un  des  trois  commissaires  e;i- 
TOjés  à  l'aniuie  du  Nord,  pour  remplacer  ceun  que  L)u- 
noaite  avait  livrés  aux  Autrichiens.  Cd  Imn  et  m  s  c<i1- 
UfMB  n'osèrent  pas  tenter  de  Cure  arrêter  ce  général;  maia 
it  le  contraignirent  de  passer  k  Fnnenl,  «t  ae  aaUreat  de 
Ron  wcrélaii  e.  Aissié^iS  dans  Valencicnnes,  ils  rejetèrent  les 
propoaitious  du  prince  de  CoIwULrg,  et  contribuèrent  à  la 
vigoureuse  résistance  de  celte  place,  sans  pouvoir  eîujMu  lier 

10  général  Fcrrand  de  la  rendre  par  capitulation  après  que 
144,1M0  projectiles  eurent  été  lancés  sur  la  ville.  De  retour 
h  la  Convention,  en  août  17M»CociHm  y  jtuttiia  ce  finéral, 
atcusL^  lie  trahison. 

KUi,  en  lévrier  1794,  un  des  sccrcfaircs  de  ra^seuiLk^e, 

11  louvoya  entre  les  (actions  qui  la  divisèrent  jusqu  a  la  mort 
de  Robespierre,  et  devint  en  septembre  membre  du  comité 
de  sahit  imblic,  où  ià  eut  la  ph»  grande  innuoioe  dans  les 
aflUres  militaires  :  maal  MU  renvoyé,  en  janvier  1795,  à 
l'armée  du  Mord,à  la  téte  de  laquelle  l'iclieL;ru  venait  de 
conquérir  la  Uc^lande.  Membre  du  Cuiiseil  àv^  Aucteus, 
après  h  iBtWhlHmi  de  là  Conventioa,  il  se  prononça  contre 
les  démagagneaqni  compromeltaieal  le  triowplie  «le  lacaue 
rjpalilfoÉbie,  eCranpIaça,  en  avrO  17M,  «a  miniatèrede  la 
police  Merlin  de  Douay,qm  passa  à  ct  lni  l'r  Irv  justice.  Dans 
se&  péniltles  fonctions,  Coeliou  sut,  par  sa  u^lance  et  stui 
activité,  ramener  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  la  capitale, 
en  d^ouant  deux  oonapirations  «narchi^aea,  celle  de  Ba- 
beuf, qu'il  fit  mrMer  avec  eea  cemplieee,  «t  eeH»  de  Gre- 
aêOe,  où  les  Jacobins  furent  dispersés  et  sabrés.  Accusé  de 
royalisme  par  les  journaux  ultra-révolutionnaires  pour  avoir 
employé  dans  tes  circonstances  des  a^ii  ni  -  i  ivalisles,  il  s'en 
jnatifia  en  rappelant  a  k  tribune  natiunuk  qu'il  avait  voté 
la  mort  de  Louis  XVI ,  en  di  jouant  bientôt  apiie  k  coospl- 
ration  monarctiique  de  Droitier  et  La  YUbeonMqr,  avee  les- 
quels on  l'accusait  dintelligence,  et  en  lUaantan  rapport 
contre  les  ecclésiastiques  déiKjrtés  et  rentri^s ,  qui  corrom- 
paient l'esprit  public.  Le  fait  e!>l  que  Cuclion  était  du  parti 
clichien,  qui  formait  alors  le  juste-milieu  eulre  lea  deux 
pertia  «ttrtmcs ,  et  d'où  sont  aortis  taat  de  peraoniiniM 
qu'on  a  vue  ligurcr  «lepuis  parmi  les  giroacHea.  Set  opinons 
vacillantes  lui  tirent  uiaii<|uer  la  nrajoritedes  voix  l'onr  rem- 
placer Lctoumeur  de  la  .Maiu  lie  au  Directoire  eMdjlil  ,  uu 
Ilailhéieni)  entra  en  mai  17'J7.  Cet  e<  ln  c  tut  [>oui'  Cochon 
le  prélude  d'une  disgrâce  complûtei  il  perdit  son  porte- 
feuille quelqnes  jours  avant  le  is  fructidor,  et  le  len- 
demain de  cette  révolution  II  fui  compris  sur  la  liste  des 
d^rtéa  ;  mais  il  n'alla  pas  à  Sinnamari  arec  son  ami  Ro- 
vAre,  et  il  en  M  quitta  jpour  une  déicnlk«  de  deux  an»  dans 
rSe  d'Uléroo. 
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Rendu  à  la  liberté  |  ii  Ii  j   irnte  du  is  brumaire,  il 
fut,  des  la  création  des  pit  h-cturcs,  nuuuné  par  ie  prenikt  I 
consul  à  celle  de  la  Vienne,  qu'il  administra  de  1800  à  1804. 
Upaasaalof*  àocMe  des  Deux-Mètbm  (AnT«r»J,apc«saTa« 
ràçn  la  croix  de  la  Légien  d'ilonncor.  En  1800  Ftapothn  1 
le  fit  sénateur  et  com/c  de  l'Apparent.  Ce  litrr  j)lai^iit  firt  ' 
a  Cochon,  malgré  «a  disparité  avec  son  nom,  voué  partool 
au  ridicule,  et  mtînie  avec  son  physique  assez  grêle.  Slein- 
bre  du  grand  conseil  d'administration  du  sénat,  en  isii,  • 
le  comte  de  PApparant  Ait  enfoyé»  aprta  Is  désBBtrea  de 
1813,  avec  le  titre  de  connniBaaire  extraordinaire,  h  l'en-  | 
gueux,  pour  organiser  la  défense  dans  la  20*  division  im- 
Utaire.  Maigréson  zèle  et  son  dévoilement,  il  adheia,  niuiiin  1 
ses  collègues,  à  la  déchéance  de  l'empereur,  eu  avni  I8t*; 
mais  exilé  du  Luxembourg  par  les  liourbons,  dont  il  n'olh 
tint  que  la  croix  d'offider  de  la  Légion  d'Honneur,  il  ac- 
cepte dam  las  Oent-Jours  la  préfticluie  de  la  Seine-In- 
férieure; et  aprî^  la  seconde  abdication  de  Napoléon  T', 
(il  proclaiiwr  k  Kouen  Napoléon  II.  Kendu  à  la  vie  priv» 
en  Iftia,  par  le  second  retour  de  Louis  Wlll,  et  atlrist 
en  181»  par  la  loi  coatre  les  r^lddea,  il  ae  relira  k  Loo* 
vain,  «I  Belgique.  Avioriaé  k  rentrer  «n  France  «u 
il  alla  :  e  livet     Poitiers,  oii   il  mourut  le  l7  juillet  IStSi 
im  a  de  Ludion  une  tjeà-iKinne  Statistique  géniraU  du 
département  de  la  Vienne  (  i  »o?,  in-8*  ). 

Son  âis,  auditeur  au  conseil  d'£tat,aouhjiréfet  dUasoudna, 
eemmiaaaire  grâéral  depolieeà  Uvoomeaoaa  IVmphe^ 
core  aooafléfel  dlsaoudun  sous  ta  Restauration,  et  |»éfEt 
de  PHénult  dans  les  Cent  -  Jours,  suivit  son  père  en  Bd- 
t;ique  en  181C,  rentra  aviK;  lui  en  iSt7 ,  et  mourut  du  cIjo-  ' 
lera  en  ii»â3,  à  charleville,  oti  U  était  receveur  des  doua- 
nes. H.  AomrrttCT.  ! 

CX>CHON  DE  MKR.  Voyez  MAnsouw.  ' 

COCIIOIV  D'INDE.  Ce  pcUt  mammilére,  dont  U  1 
t  iilie  (li  |iasse  a  jieine  celle  d'un  jeune  lapin ,  oiTre  un  syt-  | 
teiiie  de  (uloraliou  très-rejnarquable,  dont  l'irrégularité  e>t 
ccrtainciuent  le  produit  de  la  domesticité  cl  ne  se  retrouve 
point  dans  l'ajMTBO,  qui  eailemème  animal  à  l'état  saorafe  ' 
(  voyez  CoBAYR  ).  Le  oodum  dHbide,  ou  la  variété  dooei- 

(le  ra[/eiea,  est  iioiuiiii''  parles  And'tis  Guim-i  ;m:;.  | 
Ou  le  trxiuve  aujourd'lmi  Uaui>  toute  l'Europt:  tciupeiiti  j  Ma 
corps  est  trapu  et  court,  sou  cou  gros  et  sa  téte  peu  dis- 
tincte; son  pelage  est  varié  de  laigea  plaques  noires,  tklaa- 
die»  et  fanvea;  il  vit  d'Iierbea  et  de  fnritaf  ainsi  que  desm 

r't  (!••  pain,  et  prt'iêre  par-dessus  tout  le  persil.  C'est  un  ani- 
mal hiupide  et  dégradé,  qui  n'a  i^as  mi'uie  le  sentiiiicnl  ili.' 
.sa  cou.scrvation;  il  n'a  d'autres  besoins  que  ceux  du  som- 
ineil,  de  la  tUm  et  de  la  reproducUoa.  Son  grognement  or- 
dinaire est  a««Ma»l«  à  cdal  du  peUt  «Mbon  de  lait;  0  a 
aussi  un  petit  gazouillement  qui  indique  le  plaisir  qt^ 
éprouve,  et  un  cri  aigu,  qu'il  pousse  lorsqu'on  l'inquiète.  La 
lemelU-,  qui  est  de  la  taille  du  mâle,  est  de  très  lxiune  heurt 
capable  de  le  recevoir;  elle  porte  peu  de  Icmps,  et  œd 
bas  ordinairement  à  cliaque  portée  huit ,  dix  et  même  douze 
petits,  qui  ont  en  moins  de  quinze  Jours  pris  aasex  d'aocnis- 
sèment  pour  se  passer  de  ses  soins.  On  élève  tes  cochom 
d'Iude  plutôt  par  amuseuicnt  ou  parce  qu'on  dit  <|u'ils  fojil 
fuir  i«â>  souris,  que  pour  tirer  quelque  parti  de  leur  viiair, 
qui  est  peu  abondante  et  plus  fade  encore  que  celle  du  lu- 
pin clapier.  Ge  août  des  animaux  aaiea,  peu  «filficilea  poer 
la  nourriture,  mais  qui  craignent  beaucoup  le  iroid. 

r.  (iCKVAIS. 

COCIIONXET  (  Jeu  du  ).  Outre  une  petite  bo»*» 
que  l'on  nomme  but  ou  cochonnet,  les  instriuMi  iit*  <l'-  d. 
Jeu  de  force  et  d'adresse  sont  des  boules  de  moyeane  gm^ 
seuron  nombre  snHlMni  potir  que  eliaque  joueur  en  ait  d0n- 

On  joue  en  plein  cliauqi  a  deux  ou  trois;  joueui'S,  cliaca» 
[tour  SîOn  compte,  ou  a  qualn',  deux  (  unlre  deux.  Le  f*' 
■nier  à  jouer  lani  i;  le  i  ix  Imitiu'l  a  la  dislaniequi  lui  ron- 
vient,  puis  ensuite uoe  d« sos  bouks  de  maoicreà 
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le  fkm  prêt  possible  do  ce  but.  Les  autres  jouean  en  fimt 
suoMMlfmMnt  antantde  leur  pfonièfe  basio.  I«  ptmSitt 
joue  M«ee(Kidelwal«,ctl«tiitiwJdMBt<Hntte.  I«  mi- 
nièro  <lc  compter  les  points  Mt  ihMluiMat  ta  mine  qu'au 
je»  de  grosses  boules. 

Les  règles  précédentes  sont  souvent  modiCées.  Les  joueurs 
peuvent  «voir  plas  de  deux  bogies  cincm.  S'il  m' j  a  que 
deux  imam,  après  que  edni  qui  •  taiMé  I»  bnl  t  ptaeé  m 
première  boule,  le  second  joueur  tâche  de  placer  la  sienne 
|ilus  près  du  cucltonnet.  SMl  réussit,  c'est  au  premier  à  jouer; 
tuais  b'il  en  est  autrement,  le  second  joueur  continue  jusqu'à 
ce  que  l'avantage  soit  pour  lui  ou  qu'il  n'ait  plus  de  ho(ile<i. 
C'est  alors  au  tour  du  premier  joueur,  et  ain^i  de  suite  jus- 
qu'à épaitenent  eaafÀdde  tanlce  letlwalea.  Dans  k  cas 
où  Ton  Jooe  dem  eenln  ten,  «n  Itoitae— tietroi»,  bnéme 
règle  s'appBqMi  dnq^  jMrA  M  cemple  que  pour  un 
joueur. 

La  difficulté  du  jeu  consiste  à  bien  calculer  l'impulsion 
de  la  boule  rataUTemeatà  m  portés,  c'est-à-dire  à  la  dis* 
tance  àlecpteHelllol  fliattonelier  terre  pour  que,  cootlnDant 

à  rouler  sur  le  m],  dit;  vienne  mourir  le  plus  près  possible 
du  but  Quand  la  boule  d'un  adversaire  est  trop  près  du  but 
pour  que  l'on  puisse  espérer  se  placer  \\\us  près,  il  faut 
pointer  :  on  lance  atort  sa  boule  de  plein  fooet  sur  celle  de 
PààfmtiMy  de  numièie  à  Vwwftr  au  loin  «I  i  prcndte  sa 
p!acp.  Il  arrive  aus-si  que  lorsqu'un  joueur  a  beaucoup  de 
boules  bien  placée,  un  autre  joueur  pointe  le  cochonnet,  et 
i'cntrainaot  àfec  BU  bontadiange  compMtamentta  taee  de 
la  partie. 

On  voit  que  te  Jen  du  ooctionnet  est  rempli  do  succès 
Ine^érés,  de  revers  inattendus,  qui  expliquent  le  vif  inté- 
rtt  qnll  inspire.  A  Paris,  le  court  la  R^ne  et  quelques  eti- 
dinits  peu  fréquentt'â  des  boulcvanls  de  la  rive  puche  snnt 
les  lieux  où  se  réunissent  ordinairement  les  amateurs.  Qui 
n'a  vu  cette  nombreuse  galerie  Toi  inée  do  deux  longues 
Aies  de  fllneais  snhrant  avidanent  du  ngtiû  les  nioindres 
nwovenients  des  Joûegn  do  eocbonnel,  an  risque  de  rece- 
voir (iucl<|iic$  boul«s  dans  les  jambes  on  sur  la  tète? 
Mais  les  ^notions  des  spectateurs  u'approchcut  pas  de  celles 
des  acteurs.  C'Iiez  ceux-ci,  c'est  avec  acUarnemcnt,  avec 
passion,  qu'on  se  livre  à  ce  ditaument  sildt  que  la  terre 
est  assn  siche  peur  que  les  boutes  puteent  rouler.  La 
flKfii'»,  petits  rentiers  ou  marchands  retiras,  font  du  co- 
cjn.uux:!  la  principale  occupaliou  de,  leur  vie.  Us  ne  c^nnais- 
f.ent  entre  eux  iPautre  distinction  socia!e  que  celle  qu'établit 
leur  force  au  coctionnet.  Toute  leur  biérardiie  se  borne  à 
une  dMsionen  tarais  «sUfscies;  les Jouenn depremltrs 
Ibree,  les  joueurs  de  seconde  teiwe  d  leoJaueutBdetroi- 
sième  force.  U  faut  renoncer  à  peindre  ta  jolè  d'un  joueur 
qui  païse  d'une  catégorie  iurt  rieureà  une  plus  élevée.  Cest 
qu'aussi  les  catégories  ne  m  confondent  Jamsis  ;  le  pbis  in- 
trépide joueur,  s'il  est  de  première  foroe^  en  quefon  appelle 
aussi  éln  de  ta  fronde  ^orM»  ne  jouera  pas  arec  des  ad- 
▼enafres  dHrae  eeUinta  inBrIeiive.  Un  apologiste  de  ce  jeu 
l'a  dit  :  «  Au  codiomn^  ta  nérile  ne  e'abaisselsnuis,  mais 
il  peut  s'élever.  » 

COCIIRAKE  (Toonas),  comte  ne  DUNDONALD, 
nniinofièbre  par  la  bsrdisBseflttaboidienrdesesentreiiriies, 
de  mAne  que  par  dhenes  droonttsna»  de  sa  vte,  né  ta  14 
décembre  1775,  est  le  fils  d'Archlàald  CocanANs,  comte 
de  jyundonald,  qui  s'est  fait  un  nom  comme  cUiniiste,  et  fut 
élevé  par  son  oncle,  l'amiral  ûr Alexandre  Cocur&ne,  qui 
en  1814  prit  et  dévaste  Washtagtan.  Dans  ks  gnenes  mari- 
tfmei  eontre  ta  France,  Tbemss  Cochrsan  ne  tarda  pat  à  Mie 
rompt*''  parmi  l(s  officiers  les  plus  distint;ndî  de  la  flotte  ;  et 
cr.  ISûG  U  oLtinl  le  commandement  d'une  fié^ate.  La  nièuic 
année  il  s'empara  d'un  îles  forts  quidi'rendcullacôtcde  Itar- 
oelone;  et  en  1&09  il  prit  une  part  importante  à  ta  destruc- 
aaad*une  paitfe  de  ta  flotta  fmçsta^  à  l'emboucbure  de  la 
Gluutnte.  Éta  plu*  tard  nwmwf»  de  ta  ciiamlMc  des  coni« 
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ninnes,  il  y  vota  avec  les  membres  de  l'opposition  ta  ptat 
eatcteae,  et  combettil  en  toute  occasion  le  ministre  Cat- 
tlereagh.  Au  rads  de  ffivrier  I8t4,  lord  Oochrane  flit  »• 

cusé  d'avoir,  dans  l'intérêt  d'une  vaste  spéculation  d'agio- 
tage sur  les  ionds  publics,  répandu  le  bruit  de  l'abdication 
de  Napoléon.  U  fut  judiciairement  poursuivi  par  le  comité 
de  ta  bourse  et  oondanué  à  l'eiposilion  pubûqne,  à  un  an 
de  pitaott  et  i  1M0  Ur.  sterlteg  d'amende,  pids  exdn  à  te 
majorité  de  la  chambre  des  communes,  rayé  de  la  liste  des 
chevaliers  de  l'ordre  du  Uaiu  cl  de  celle  de?;  capitaines  de  . 
vaisseau. 

On  lui  fit  grftce  de  l'exposition  ;  ses  ami?  pajèrent  l'a- 
mende, et  l'opiuioii  publique  fut  si  peu  contre  lui  que  tout 
aussitôt  les  électeurs  de  Westminster  l'élurent  pour  leur 
représentant.  Après  avoir  subi  une  année  d'emprisonnement, 
pt'inc  &  laquelle  il  avait  v  aiueuicnt  essayé  de  se  soustraire  par 
la  fuite,  il  rentra  a  lacliaiubro  de»  communes,  et  y  reprit  sa 
place  sur  les  bancs  de  l'opposition.  Il  passa  ensuite  à  Fétnui- 
px,  et  commanda  aveo  te  plus  grand  succès  les  Aunes  navates 
dn  CliQI  en  1818,  eten  I8t2  celles  du  Brésil.  Bi  1833  l'nnpe' 
reur  dom  I*i  drori^conii*iiï.ases  brillants  services  en  lui  i  «in- 
férant le  titre  <le  marquis  de  Aluruûao.  l^rs^iue  la  |»aix 
fut  rétablie  eutie  le  Portugal  et  le  Brésil,  il  quitta  le  servion 
brésilien,  revint  en  Angleterre;  et  dès  1826  il  préparait  une 
expédition  maritime  destinée  à  Yenfar  en  aide  aux  Grecs. 
Toutefois  divers  obstacles  imprévus  l'en  j  ^  îi  t.  r  t  d'arriver 
avant  l'année  1827  en  Grèce,  oùonleiiuuiuia  giand  amiral. 
Le  d.  jilorable  état  des  aflaircs  de  ce  pays  l'enipCclia  de 
riL'[i  entreprendre  de  bien  unportant;  cependant  il  réusait 
a  <K  Indre  ta  piraterie  dans  les  eaux  de  l'drcldpel.  Ses  vio- 
knoesel  set  aeice  arUhairee  ne  tardèrent  pas  à  lui  enlever 
tonte  oonsl^rslion  et  toute  inOuence  ;  aussi  dès  le  commen- 
ce.-iaiit  <ie  était-il  de  retoof  en  Aa^tatam  tms  antiH 
riiMiùun  du  gouvernement  grec. 

Le  30  septembre  de  la  même  année  il  repeint  dans  les 
mers  de  ta  Grèce,  mentant  te  vapeur  JlSeflat,  construit  en 
Angleterre.  Mata  te  président  Capo-d'IstrIa  n'approuva 
point  ses  plans,  «^t  lui  donna  même  à  entendre,  le  1**^  ducem- 
brc,  dans  une  lettre  polie,  que,  placés  désormais  sous  ia  pro- 
tection des  grandes  puissances,  les  Grecs  n'avaient  plus  be- 
soin de  see  laieols.  C'ocbrane  renonça  ateis  à  toutes  pré« 
'lentkms  sur  te  corvette  Hydra,  de  même  qu'à  une  somme 
de  20,000  livres  slcrlinj"]!:!  lui  avait  616  assurée  pour  prix 
rie  ^cs  servic-es,  et  s'tn  retourna  aussitôt  en  Angleterre,  où, 
à  la  mort  de  son  père,  arrivée  le  1"  juillet  l»3l,  ii  litriti 
de  son  titre.  Le  roi  Goillaune  IV,  qui  déjà  autrefois  avait  ' 
él4  son  protedenr,  tefltrâablir  en  mu  1832  sur  kn  cadres  , 
de  la  otarine  anglaise ,  et,  suivant  son  ordre  d'ancie nnct(^ , 
avec  le  grade  de  contre-amiral.  En  1842  il  passa  vicc  ami- 
ral.  J'.n  is  iT  il  fut  nomme  chevalier  grand'-croix  de  l'or- 
dre du  liain  et  bientât  après  app*  le  à  un  commandement 
dans  les  eaux  des  Indes  oocJdentales  et  de  1  Amérique  dn 
Koni*  d*o4  il  revint  en  18&1  avec  le  rang  d'amiral  du  Pavil- 
lon bteu.  Il  a  consigné  les  obiervilions  que  cette  dernière 
cimpaj^ne  tu!  avait  fourni  l'occasion  de  recueillir,  dans  ses 
i\(i(rs  on  the  Minmdotj'j,  Government  and  Condition 
lirdah  West-lndia  hlatids,  etc.  (Londres,  1851  ). 

COCHRANËXJonx  DcM>A8j,  capitaine  de  ta  marine  bri- 
tannique, autre  neven  de  l^sininl  sir  Alexander  Cocfaian^ 
célèbre  comme  voyageur  par  se-  ("^rfidricités,  entra  de 
bonne  lieure  au  service,  et  eut  occjk>ii/!i  ùo  se  distinguer  dans 
les  Indes  occidentales  à  l'épotiue  des  guerres  contre  la 
Frsnce.  An  rétabliasemeat  de  la  paix,  ii  parcourut  à  pted  ta 
FrBnoe,rEsp«Bneet  te  Portugel;  et  en  ISM  II  présente  un 
plan  pour  un  voyage  de  découvertes  en  Afrique.  L'amirauté 
ne  Tajaut  point  agréé,  ilse  remlit  a  .Saint-Pétersbourg  pour 
gagner  les  cètcs  de  la  mer  Polaire,  et,  en  travcrsaot  à  pied 
la  SiiiérM,  U  parvint  au  Kamlsclialka,  oii  il  se  iitnria.  Puis, 
ajant  luoennu  llmpcKisibililé  de  réaliser  son  plan,  il  s'en 
revint  en  Angletem,  U  a  décrit  dan't  un  livrs  inttbilé  Adr* 
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ratitt  qf  a  pedeslhm  Jout  ney  (hrough  Russia  (  Lon- 
dna,  1U4)  ce  vojago  reiDarqu«ble«  «iH|iHè  il  cooMcra  kt 
autéM  l»M  à  tn>.  De  nioarai  An^dem,  il  rqiertll 

austildt  poar  rAm<(riqne,  et  monrot  l«  13  août  1815,  à 
Vaienda  en  Colombie,  au  moment  oit  U  entreprenait  de 
prroourfr  a  piod  l'Aiiurique  du  Sud.  Sa  veuve,  filU  li  iiii 
«acrictain  de  tVtrop»wlowak ,  s'est  renuiièe  avec  le  contre- 
amiral  niMc  Anjou,  céMIwe  laHl  feriM  yvfêg»  m  mk^ 
«rt  de  la  Sibérie. 

COCHIUN E  (  Str  Taovài-loni  ),  ih  de  remM  air 
AiexandrrCochrane,  entratout  jeune  aussi  dans  Vi  m  iri;ir.  I"n 
iiÙH  il  était  dijé  parvenu  au  grade  de  citpilaiiie,  et  se  dis- 
tiogua  dans  la  guerre  d'Amérique  &ous  les  ordres  de  wo 
pèn.  AfièÊ  mToir  peodut  piurieur*  vmétitmflUmtoao- 
tfom  de  foofeniear  de  Ttn«-ffeave,  9  M  «tu  m  1«37  par 
h  Tille  ri'fps^^ich  meinbre  rfn  parlement,  où  il  vota  avec 
m  hobert  l'eel  et  avec  its  c*>ascrrateur».  En  1&41  il 
fut  promu  contre-atuiral ,  et  en  1844  appelé  à  exercer 
oaconanniideaMiitatut  Indes  orieatiies.  U  j  eiitre(wit  avec 
woetemM  eipédltloiieoalPS  les  pintade  rAicMpel  iBdieo, 
et  dans  une  seconde  campagne,  faite  en  1 84«,  s'empare  de 
la  capitale  du  sultan  de  Ik)rnco.  Cette  action  d'éclat  fut 
récoai|i«isée  au  mois  d'oclutirc  1847  par  la  croix  de  com- 
mandrâr  de  Tordre  do  Bain.  Il  est  vioe-amirel  depuis  tSftO. 

COCHRANE  (  ALBXiUiiieB-Doimae-BAiLLii  ),  iUs  aîné  du 
fiéoédeDt,  qui  diepais  1841  repréteata  MjÊrimmd  le  Tille 
de  Brfdport,  et  qui  a  épousé  ea  1844  b  Ole  denueM  Sey- 
mour,  de  la  rumiile  «le^  ducs  j>:  Somerset,  s'est  montré,  dans 
unoum^e  intitulé  Young- 1 tal}/  {Loadn»,  1860),  l'ardent 
ehampioa  de  la  politique  oootre-révolutioaBeire.  A  le  chem- 
bradeecnaeaMMibU  edaasdiTeneecIrooostancea,  «I  m- 
lannMBt  en  )idB  lUO,  etteqné  «m  b  pins  grnde  irie- 
Icnre  h  rj-îtèra?;  suivi  en  politique  par  lonl  Palrn<'r'>tnTi  An 
iuùii  de  uuiis  lajl  il  ^uiuinait  le  tninistère  de  rtJi'.ctUe  eu 
vigueur  VaUen-bill,  pour  assurer  la  tranquillité  de  l'Angle- 
terre ,  compronibe  soivent  lui  per  te  prochaine  expo8iti<m 
iwWeieele.  Dm  le  courant  de  eelte  mtn»  lenlea  Ù  défc^ 
dit,  à  diverses  reprises,  les  gourememente  aalridilen  et  nv 
poUtain  contre  le  parti  libéral.  Ses  romans  Lueille  Bel- 
mont  et  Ernest  V'd ne  sont  de  pâli::-.  lm:talii)]r-.  ite  l'uhrt'r, 

COCREBILL  (JoBR),  l'un  des  liuraines  qui  méritèrent 
bploe  de  lllldartife  moderne,  était  le  plus  jeune  di*$  trois 
Ib  d'un  eonstrueteur  de  merhinee  de  HieHng>tm,  dans  le 
comté  de  Lancastre,  et  naquit  le  3  aedt  1710.  Son  pèfe,  ac- 
rniii|.a^ri(' (1,_  s.-i  ilcin  nu  alnt-s,  WUiiam  et  James,  s'élant 
rendu  en  17d7  en  Suède,  et  do  la  k  Verriers ,  afin  d'y  établir 
une  iilatore  po«r  b  coopte  d'une  miûaoa  de  cette  jriaoe, 
b  oonflft  M  fOilMt  eu  total  de  paieuto  per  taqoeb  l'en- 
teit  fbt  fbrt  «Ml  InM.  En  eNM,  «piiiid  U  eot  atteint  râge 
de  neuf  ans,  ce  ftità  grand'pririi'  que  sim  yiirc  put  ot  tcuir 
qu'on  reovoyAt  àl'^ie;niais  une  lois  qu'il  cul  a  uzt'  ans, 
eebl^  Pappda  auprès  de  lui  à  Verriers,  où  ilh  h  i  i  i  ppna- 
dra  aon  état  Le  Mn  etaé,  WOUem,  avait  établi  ea  i-'raaoe 
me  liialara  qnf  IM  déIraH* par  on  iacadte;  olà  ta  nUa 
de  ce  sinistre  U  alta  en  fonder  à  Goben  (dans  le  Brande- 
bourg) une  aotre,  qui  est  encore  aujmird'hni  en  pleine  voie 
de  prospérité.  Les  deux  autres  frères,  James  et  John,  furr^t 
étaWi»  à  Liéie  par  bar  père»  qui  7  avait  fondé  un  atelier  de 
flOBMbriMlioB  de  madihô.  A  pâilfr  de  00  eaoBMat  eii  Tf I  ee 
dérelopper  clurjup  jfjur  davantage  chez  le  ptti^  jeune  des 
frères  Cockenli  u;t  remarquable  caractère  de  prudence  et 
d'activit<^.  Les  alTdircs  de  la  maison  prirent  toujours  plus 
d'extension,  quoique  le  frère  atné  «ût  insensiblement  cessé 
de  pfcndre  piirtà  leur  diredioii,  et  que  b  pbe,  qui  CB  1812 
avait  oltenu  des  lettres  de  natoralisatioa,  eM  è  Mm  tour 
fini  par  y  renoncer  tout  ii  fait  (  181 

L'immense  élal)li^NnMent  de  Scrain;:,  près  do  T.iége, 
dont  b  (uodalion  rentoatca  l'anm^*:  làlii,  et  qui  absorba  un 
capital  4»  plus  de  ic  millions  du  francs,  resta  loejours  le 
centi«c««imaB  doi  étabUsMimits,  aussi  nombrau  qne  dl- 
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vers,  que  Julin  C»cliiTill  crda  dans  les  localités  les  phudiflé- 

rentes.  Cdte  vaate  usine,  qui  à  l'époque étm^m  piodt 

ment  environ  2,000  oavrîen ,  dont  les  salaires  s'aéraient  à 
p(ns  de  70,000  fr.  par  semaine,  et  fùsail  une  recette  bmta 
k  près  de  15  millions  par  an.  Kilo  se  composait  d'un  erw 
semble  de  mines  de  citarbon,  de  luodehea  ds  fer  et  d*e(eikrs 
pour  taconstniction  des  macUBce,  notaramentdea  rhiuiliisTi 
fltdaacyltadree  à  vipcar,«td«ta«treataiége  néceasaiieà 
dtveraosliidnslifN.  Onl^toaJeuneoBiidéréecoiiimeuRmh 
(ÎMe  (rur#jni<-.tinn  ;  et  ce  qu'il  y  avait  encore  dr  n'mar- 
quable  que  les  proportions  énormes  de  set  constructions  et  de 
son  outillage,  c'étaient  l'cMrdreetbrégobrité  qu'on  y  voyait 
régner  daaa  ba  BMiodraa  détail,  et  étabU  nmp  idib 
du  génb  de  eott  IwWbtaMf.  Peur  tféwdr  les  capRanc  !»• 
menées  qui  fiircnt  nécessaires  à  IViffrî  df<  montr-r  un  j»^-.  I 
i^Ublissement  industriel,  comme  aussj  par  là  part  active  qui) 
prit  à  la  création  de  la  banque  de  Beli^ique.  Jotm  Oocfcèrill 
fit  preuve  d'osé  capioilé  taeudère  qui  b  pbfa  iacaalMb* 
bieoMBl  I  b  ttte  de  rtadwlib  Wia. 

En  1815,  James  Cockenli  ayant  veadn  an  roi  âf^  Vr.^' 
Bas  sa  part  dans  la  propriété  des  établissements  de  beroui^. 
ce  monanjui'      tr<iin:i  il(  1,1  -ortc  l'associé  de  John. 

John  Coclicrill  eut  d'abord  le  pins  grand  succès  daes 
toutes  ses  entreprises,  et  fut  assez  benreui  pour  toivoon 
reoeoBlrer  des  aides  «I  doa  ccUabonbari  capai>lcs  di  te 
perlUtemeot  seconder.  Ortta  dreoailuee,  jointe  k  Pm» 

tralnonicnt  naturtl  ijui  1"  portait  à  tij  ji'ter  cunstainment 
dans  de  nouvelles  op^^rations,  l'enipèdia  de  %e  bornera 
rexploitatiou  de  Séraing,  et  lui  fit  créer  use  soixastaine  àt 
mannhctiwa  dUBr—taa  aa  B«lrih|ae»  «1  Viaaoa,  ea  Alle- 
magne,  «otanMMMt  ft  Ab-to^Aipilb  et  à  8lolber«  pris 
d'Aîx-la-rii;iprHc  (  oii  en  1830  son  intention  ('Lui  't 
fonder  un  ii  nivtau  S4$raing),  àKotbus,  etc  ;  en  Esp.4j;inî,  ifl 
i'oi(  .'iir  •  (  jusqu'il  Surinam,  où  il  posMidait  d'iniportaiilfti 
plantatioos.  C'étaient  des  houillères,  des  mines  de  br,  dis 
tatalqne  de  BtaddMi  (à  Uéga,  ▼Mnolt,  Vervbn,  Ata^ 
la-Chapelle,  Decaxeville,  Bezèclie,  Pétershourg  et  Sorinain^ 
des  filatures  (îi  Liège,  Namur,Spa,  Aii-!a  Chapelle  et  Saint- 
I)riii-^  i.  (i.--,  i;ii,rii]ii"s  de  draps  (  '1  Kt^Umis  .-l  (-n  Po'iij;nc), 
une  verrerie,  une  mannftctore  de  papier,  etc. ,  etc.  iùicon 
bien  qne  le  aamtn  et  Timportanoe  de  ces  eotreprieaa  pnar 
vassent  ke  reMonreci  et  Fdttadna  da  eoB  gbia  «•■■■*- 
dal,  il  bnt  arouer  que  h  eaoee  de  sa  cfanteet  deea  iriw 

est  l  ui  rimmensilé  des  développements  dnané^  h  ses  Opé- 
rations industrielles.  Les  capitaux  ni'ce^ires  pour  les  me- 
ner à  bonne  fin  élabat  trop  considérables  pour  qne  l'uns 

Tint  pas  tôt  OQ  tard  Arentar  eoNe  gmide  poilibtt  tadai> 

tri.-!",- 

La  re\uliiLiou  biJj^ii  de  iîiM  (ut  le  premier  événement  qui 
compromit  un  instant  celte  prodi^^ieusc  prospérité,  i^cu* 
le  rapport  financier,  John  CXKkerill  ne  tarda  pa$  a  tnum- 
pbtr  àè  a  ptenier  Mmc;  OMbU  fol  vivement  <^truiâ 
d'avoir  pour  partenaire  le  gouvernenoei^  belge  au  lieu  <t 
place  du  roi  Guillaume.  Pendant  les  deux  années  qui  soi* 
virent  cette  n  vi  lulh  ii ,  il  s  oci;u|ia  fort  peu  de  Sërain^ ; 
mais  étant  aloni  devenu  b«ui  prupriétaire  de  i'u&ine,  ntoyea- 
nant  le  payement  d'ano  somme  importante,  ce  tùt 
fut  salué  per  ba  açrbmalioiii  da  Job  dei  onTiieit,  doot  ii 
s'était  constamnMOt  «noolré  b  pèn  et  PanL  L^iebe  eot 
bi(  1.1  t  n  pris  son  ancienne  pros|)érité,  qui  en  1»38  avait 
attemt  son  apogée,  ioraque  la  âuti{>enyon  des  payemeoU  de 
la  banque  de  Belgique  vint  lui  porter  un  coup  terrible.  Joiui 
Cochcrill  avait  trop  de  loyauté  et  de  pcohilé  pour  essayer 
doM  aontenir  par  des  moyens  flMliees.  il  h  mH  co  BqHi- 
dalion  en  1839.  Son  bil.in  iii  t'  seTiliiit  un  actif  de  2C  uiDlions 
de  francs,  tandis  que  le  pasail  ne  :^Ml•v..it  qu'i  18  millious; 
cependant  la  réali^^ition  ne  proiliiisit  pas  le  rhinn-  éiiniii' 
à  l'ofiU,  Llnfetiflable  John  Ctickcrill  partit  quelque  tcinpt 
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après  pour  h  Russie,  où  l'apj^elait  le  gouTemement  russe,  à 
rctTet  d'y  fou  li  r  lii  tnuivcaux  établi^s^ meriLs ,  iiuU  il  mou- 
rut à  son  arrÏTée  À  YarsvTie,  dans  les  premiers  mom  de 
1840,  et  Mdépouine  mortelle  fut  ramenée  à  Sdraing.  U  n'a 
point  taM  dliériltefs  dft  MO  féaia.  IMM  GockeriU  «itl» 
aeol  dto  ses  frfeiw  qol  ait  des  entali. 

Le  nom  de  CockerîU ,  on  |ieut  i ?  dire,  est  désormais  im- 
péri^^le  dans  tes  aaoales  de  TuiduAlrie  belge»  et  occupera 
toujours  DM  plM»  tepoilMltdHU  HMiiIra  de  PMiûbie 
en  Europe.  

OOGkNBT*  Cm!  k  Londrt*  m  qrt  Pirit  mm  appe- 
lons mbadmi d ;  espèce  particulière  de  bipèdes  commuiie 
À  l'une  et  a  1  autre  de  ces  deux  grandes  capHalet  du  monde 
civilisé.  Les  étymologistes  ne  sont  pas  d'aecont  sur  l'ori- 
giae  d»  oe  metoadtaigr.  Sninat  kt  un»  il  a«mt  synonyme 
de  eoq  (tau  Mie  œrMlle,  solvant  dWm  11  Tiendrait 
d'ime  vïpnie  aneclote  rclatÎTe  à  un  bourgeois  do  Londres 
qui,  ayant  quitté  sa  ville  pour  la  première  fois  de  sa  vie  et 
ayant  alors  <  it.  a  lu  un  coq  chanter,  saisi  d'admiration,  ' - 
cria  que  le  coq  liennissait  (ihe  eock  neighs),  il  en  est  qui 
veulent  faire  dérhw  respressioa  de  aKkney  de  celle  de 
Land  <^  Cockeiçn  (Pays  de  Ckicagnt)*  fu^on  employait 
àtjiï  an  moyen  Age  pour  désigner  la  vflte  de  Londres ,  en 
raison  du  h.\\r  tj\lr>^me  ijui  y  r<^nait.  Ce  qu'il  y  ,i  ilc  •■t  r- 
tain ,  c'est  que  le  mot  cokney  était  déjà  en  usogc  au  douzième 
siècle  nao  «  signification  actuelle.  Le  roi  de  Cockpey  était 
on deifmo«Mge»tfMlUkinnei8  qoi figuraient dansm )eux 
cMndi  an  MUemas  day  (fôte  des  peHb  innooeots)» 
•olennitë  «Ja  genre  de  notre  antique  f^te  des  fous. 

GOCLES{HoRATn;s).  Foy»  Hobatibs  Coctès. 

COCO  ou  NOIX  DE  COCO.  Tout  le  monde  connaît  ce 
fruit  du  cocotier  dont  on  impocio  d^asseï  grandes  qumtitét 
<nEorope;mBlfl<NiMifcralliuietaanldéo  dottfdflorde 
ce  fruit  comme  come<ttib1e  et  article  de  dessert  si  on  en  ju- 
geait par  la  noix  sèche.  Avant  d'arriver  à  cet  élat,  la  pulpe 
sacr^etbutyreuse  qu'elle  renferme  passe  par  tous  les  dcgriés 
de  condstance  :  encore  moUe,  c*est  ce  qu'on  appelle  le  coco 
à  in  CMflter;  MgtoanMrt  oiwlwwmfle  de  sucre,  de  jntde 
dtnw  et  de  muscade,  cWpcnt-6tTele|ia»lHMidiMagvqiie 
paisse  recherdier  un  gastronome. 

Le  betttre  de  coco  est  une  substance  grasse  et  concrète, 
qoi  se  sépara  spontanément  do  lait  contenu  dtnk  le  Cruitdn 
cocotier.  Ce  beurre  «rt  trèa-dons»  Airt  afrtnUe,  ot  Mrt  k 
fwtrisowwieotdes  meto. 

COCON  (du  latin  eoitcAa,  dérivé  du  gree  Myxy\,  qui 

sif^nifie  conque,  c^:■]l^tl!r ,  ou  i^nvflrj|jpe  solide  )-  On  dunne 
ce  nom  à  l'enveiop{>e  de  soie  que  lilent  ei  tissent  les  che- 
nilles depla8iearBC«pècesdebombyees,eten  particalier 
fldio  dn  mnrier  (toinAy«  mort),  «mat  do  oo  tnmionner 
en  ehryinlidet.  Lm  eocona  doi  ebtnillat  on  Itma 
df^  If^p-doptères  nocturnes  nr  -ont  pas  tous  construits  avec 
une  matière  soyeuse  pure  ni  de  la  aièa»  manière.  U  y  a  sous 
ce  rapport  de  oombrenaes  Tariétés,  qu'on  peut  ramener  à 
Iraii  pcincipales  ooMtfncttoni,  TUldtraniaul>doot  leso^- 
panoi  oieiétonn  dn  la  oola  oonttrto*déVBlopfiéit  pont  o^an* 
loorer  d'nnç  enveloppe  entièrement  soyeuse  cl  flx»V  nnx 
corps  ciUixieurH  par  divers  fils,  ou  par  un  pédicule  tenant 
aux  rameaux  des  arbres»  au  moyen  d'un  anneau  circulaire; 
c'est  le  cas  des  cocoi»  fiarfatts,  dont  le  tissu  peut  même  être 
tlènoMdti.  Tantét  la  chenille,  peu  riche  eo  suaeoyonx,. 
Ironie  aux  fils  qu'elle  tisse  largement  les  poils  nocnbreut 
agglomérés  en  brosse  qu'elle  avait  en  réserve  pour  cet 
objet;  le  cocon  est  alors  plus  ou  moins  incomplet,  et  on 
peut  voir  la  chrysalide  à  travers  les  mailles  de  sua  tissu. 
Eotef  fulmal,  encore  plus  au  dépourvu  de  matière  soyeuse 
flt  aVqrant  pao  do  poil»  à  y  ajouter,  y  supplée  en  agglutinant 
aatour  do  lid  des  débris  de  végétaux  ou  la  poussière  de 
sciure  de  bois,  dont  il  se  noun  it,  ou  du  terreau. 

C'est  en  dévidant  les  cocons  du  iKHnbyx  du  mûrier  qu'on 
ditical  1aooi«,  quo  lladuilrie  innniBe  ftaaribnmon  rl> 
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ches  étoffes  et  en  tissus  trèa-variéa.  C«A  à  de>  fils  de  sole 
non  tordus  que  la  physique  expérimoitde  a  recours  pour 
la  construction  de  certains  instruments.  Les  larves  des 
iclitieamons  (tient  aaMi  dw  coques  soyeuses,  dont  ki  aaoi 
aont  agitomMesy  aaM  «n  «nveloppées  do  boairo  ou  de 
colon,  tandis  que  d'antrea,  mwrtawat  1  eMiilaai  espèces, 
sont  sospeodues,  an  moyen  dte  11  ami  IdBgy  à  anoloailte 
ou  à  une  petite  branche. 

On  donne  encore  le  nom  de  cocon  .*  1*  à  l'enveloppe 
aoyenao  «pie  la»  anlipéwi  oooetniMnt  ponr  j  nnfitmier 
iooi»«nlk;at  S^àrtipèea  ia  eapinle  nmeooo^méo  el 
■pdnig|oninqaipraliBilM4Bafcong0nne«  'f?  s.iQgsnes,  etc. 

COCOTIER,  penre  de  la  famille  des  palmiers  et  de  la 
nooQBcie  hexandrie  de  Lfaiaé.  Les  deux  espèces  les  plus 
importanta  dont  Moo  trateoBo  Id  aont  le  eocofier  eon* 
mun  (cocos  micl/era ,  UaBé)  dlOOMOllor  éu  MM  (C»> 

coî  bxUyracea,  Linné). 

Le  cocotier  croit  de  préférence,  et  même  exclusivement, 
sur  les  sables  des  rivages  maritimes.  Le  noyau,  ou  noix  de 
coco,  enfoni  sons  le  sable  humide  et  salé,  germe  an  tonC 
d'un  mois  ;  mais  la  croissance  de  la  plante  est  excessivement 
lente  emtiite.  Il  lui  faut  an  moins  dix  ans  pour  atteindra  à 
riiir;  iiîclri's  ii'  l.tiuteur.  Cet  arbre,  qui  linit  pr  s'élever 
jttsqu'a  plus  de  vingt  inètr^,  ne  porte  guère  de  Traits  avant 
vingt  ans  de  plantation,  et  le  régime  ou  spadlx  (ramtaa 
floni),  oor  loqnel  cm  fruits  «ont  attacttéa  ne  mAitt  lea 
dcrnlofi  MOOSf  provenant  des  flenrans  tw nluanx ,  qn'hQ 
Ixiiif  r!r  trois  ans,  en  sorte  que  lorsqu'une  fois  le  co<"  fii  r  n 
commencé  a  donner  du  fhiit,  la  récolte  s'en  fait  sans  dis- 
continuer pendant  tout  le  tempe  de  son  eiiilaMO}  car  lea 
r^gjneaweneoèdentanr  lo  même  arbre. 

La  tige  dn  oooollv  eit  vnfqoe,  cylindrique,  déifroliiint 
faiblement  dans  son  diamètre  jusqu'à  l'extrémité  .supérieure  ; 
elle  imite  assez  bien,  sur  uue  (grande  échelle,  les  joncs  à 
canne.  Cette  tige  est  un  chaume  dur,  à  libres  compactes; 
on  y  reconnaît  encore,  en  xoaes  droitaires,  la  trace  des 
feuilles  caduques',  dont  die  s'est  dépouillée  dons  le  progrèo 
de  sa  croissance.  Le  chaume  d'un  cocotier  de  vingt  à  vingt- 
cinq  ans  a  na^m  de  40  à  &&  centimètres  de  diamètra,  et 
jjiiiaia  ;1  11'  va  lutiupau  delà;  l'arbre  ne  croit  plus  qu'en 
liauteur.  (Test  une  magnilique  colonne,  ordinairement  tr^- 
droite,  bien  perpendiculaire  au  sol,  couronnée  par  un  iiis- 
cean  épais  do  lonfMo  féoUles  diriéeo,  borimnlalee.  Le  i6* 
gime  potnlaèlalwedeo  ftailtol  lnffrfenrH;ifBitnnflgBn> 
tesqoe  panienie  qui  natt  entre  de  gnn  Ir?  '^p:îthc5,  et  r f  spn- 
dix  commun  se  charge  de  nombreux  neurons,  dont  les 
ovaires  ne  se  développent  que  suceessiveroent  de  la  base  an 
aonunet  dn  ipidii,  at  à  dn  kwg»  taterralles.  Les  Meo 
font  formées  d'âne  eOle  oo  protoapment  dn  pétiole,  Airt 

durn  et  sdlidr,  i]r  qmtre  à  cinq  m^'tres  df  I()rii^,  ijuî  yvirte 
sur  deux  ligues  latérales  opposées  des  folioles  Je  i"',3o  a 
1",60. 

Hnl  arim  an  monde  i^olfra  à  llMMune  dea  resiourcea  nn- 
toreHes  plus  variées.  H  seaAte  avoir  été  approprié  par  la 

Providence  an  sol  tropical  où  11  croît,  pour  siiarmoniser 
avec  l'indolence  des  indigènes  et  le  peu  de  développement 
de  leurs  facultés  industrielk"-.  If  tr  iuc  du  cocotur,  qui 
a'oiïn  une  grande  dureté  qu'à  rextérteur,  consiste  en  un 
faiscaan  serré  de  fflires  flexibles  et  résistantes ,  qu'on  pent 
déladier  pour  en  foire  des  cordages  solides  et  durablBS.  Léo 
feuilles ,  si  coriaces  et  presque  htcorruptibles ,  conviennent 
parfaitement  pour  la  couverture  des  habitations.  LOO 
folioles  se  tressent,  et  on  en  (bit  des  etia)«eanx  légers,  im- 
perméables à  U  chaleur  tropicale  dont  on  a  à  se  défendra. 
L'aBvolo|ipa  exiérianra  dn  Irane,  démta  daa  Obrea  inté- 
rieure! et  de  h  niaHèra  nédallaira  Maaeée  qnl  Ses  entonr^ 
oITre  des  poutres  légères  et  incorruptibles  pour  les  cases,  et 
convient  on  ne  peut  mieux  ponr  lea  gouttières  et  coiMiuites 
*  d>au.La8p^MMcOlisinédiaiH»doiMlolee«aNteMéllea1ai 
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pour  la  confecdoD  de*  pAoien  et  d'une  multitude  d'ustawdet. 
L'enveloppe  fibreuse  de  la  noix  de  coco  (caire)  est  une 
matière  don  moins  précieuse  pour  le  callatage  des  canots. 
Lacoquederamande  est  dure,  solide,  durable,  iinperineabio 
.  «  tous  les  liquides,  et  chacun  connaît  les  joli»  vmes,  les  ta&- 
Mt,  les  ustensiles  do  tontes  sortes  qu'elle  procure,  et  qui 
MMt  HHiflildM  dttMal|rtiD»  et  de  toue  lee  gewe»  d'one» 
iiMile.On  ntMore  de  cet  tnTaax ,  fruit  de  Fart,  diet  lee 
Caraïbes,  qui  offrent  une  «^tonnante  Yariétë  et  les  Rudiments 
d'une  imitation  très-pittijresqu«;  des  objets  naturels,  ou  des 
rites  bixarres  du  culUide  Munitou.  Ce  n'est  pas  tout  eitcurc  : 
si  l'on  veut  Giire  le  sacriliGe  du  Iruit ,  et  qu'on  coupe  le  bout 
da  régimedMM  sa  Jennesie,  on  qn'oay  prttiqaa  des  lit- 
cisions  et  des  ligatures,  il  s'en  écoulera  un  suc  abondant , 
sucrù,  suave,  qui  à  l'état  de  (ralclieur  oITre  une  boisson 
rafralcliissanto,  tt  i  i  •  >  t  délicieuse,  dont  on  peut  obtenir 
par  l'evaporation  uu  beau  sucre  cristallisé,  et  qui  soumîso 
à  la  rennentatkn  dMoe  un  vin  parfumé  dont  il  est  possible 
d'obtenir  une  eau-d&-vle  très-suavo  et  fort  enivrante,  ou 
d'excellent  vinaigre.  C'est  ce  suc  (miienté  que  les  Caraïbes 
Api>i'1ai('iit  $ouva,  caiou,  ou  vin  de  palmier. 

Le  cocos  butyraeea  (pindova  de  i*um  )  a  pour  carac- 
tères :  SpalUe  générale  à  une  seule  loge,  spadix  rameux; 
dans  U  fleur  raftle^  ctlke  itrais  divisiopst  soralle  tripéislei 
dsiMti  Bènr  femeUe,  cslleeà  deux  dJTiiioiw,  ooralto  à  sis 

pétales;  ^tylc  ntil,  8li;j;mate  treux  ,  ilrupe  fibreuv.  Cdtc 
espèce  de  p;Uinmr  cal  iudig^ae  du  liré-siil,  uu  ou  h  tiouvc 
en  abondance  dans  le  voisinage  des  mines  d'\l)aquenses. 
Cest  un  arlNv  élevé,  couvert  d'une  éoorcerude,  et  dont  le 
feuillage  fimne  db  fUsceaa  trte-deas*.  Le  fruit,  que  l'ou 
récolte  dans  tous  les  temps  de  l'anuéc,  est  un  drupe  succu- 
lent, obovale,  à  une  seule  loge,  uni,  de  couleur  jaune, 
pointu  à  l'evtrt-milé  supérieure ,  et  conservaiil  a  sa  ba&i'  le 
calice  dur  et  persistant.  La  noix  a  une  (leau  cartilagineuse  et 
une  pulpe  (ibreuse  qui  a  à  peu  prés  la  mémo  saveur  que 
ccâle  de  la  noix  de  coeo  ordinaire  ;  eUe  cootîflDi  nniayaa 
osseux  trto-dor.  C'est  ee  noyau  qni  ftwmit  I'AkKs  d9 
palme,  Piiloiïl  père. 

COCTIOM  (du  MiiicocUo,  fait  du  vurbe  cogHere.cuia*). 
C'est  l'action  de  Taire  cuire  dans  l'eau  bouillante  ou  dans  un 
autre  Unide  les  mattires  aoiimiles  oav^étales.  Eu  tennes 
decliliitte,/ilre  toeoeMott,e>)stdoaiierle  feu  propre  aux  n»- 
tièrci  sur  lesquelles  on  travaille.  Hi|>|iocralc  donnait  le  nom 
<Jc  coctton  à  l'eiaboratioa  que  les  aliiuuità  subissent  dans 
l'estomac  pour  être  convertis  en  chyme.  En  pathologie, 
lorsque  riuunoiiime  était  la  doctnae  doa>iiMiite,OB  admet- 
f^que  la  madère  noritlfiqoe  existait  dans  deux  éMa,  Vm 
de  crttdifr,  l'-iiUre  de  cuctiori^  et  l'ou  avait  i  t.iUii  dan»  le 
cours  d'une  maladie  aij;ue  trois  [jériodes,  savoir  :  colle  «le 
crudité,  celle  de  cixliun,  et  la  troisième  celle  de  la  crise. 

CO€YT£t  un  des  quatre  fleuves  de  l'enfer  du  paga- 
niame.  Son  nom  lugubre  vient  do  vwbe  grec  xmnkcv,  se  la- 
nienlcr,  parce  que  lei^  |w>rte5  tlM^nlaç^tin^  mipiin^aient  que  ses 
oadeséUient  les  larmes  des  cou|)aJ4es,  fleuve  anicrtiiii  envi- 
ronnait leTartarc  ,  et  sur  ie-^  luirds  duquel  erraient  cent 
ans  les  malheureux  qui  avaient  été  privés  de  sépulture.  Cette 
deraHra  bMeteltenpimlée  de  VÉ^ypXe.  Le  Cocyto  îles 
enfei-s  se  perdait  parmi  les  eaux  de  l'Ac héron,  le  fleuve 
ians  joie;  et  ses  roseaux  fangeux  étaient  le  plus  donx  s^our 
de  la  furie  Alecto.  Ce  fut  en  ]  pire,  |)ay^  bas  et  brumeux 
par  rapport  à  l'orient  de  la  Orèce,  que  les  Hellènes  puisèrent 
l'idée  de  cette  fable,  qu'ils  mêlèrent  avec  celles  do  Memphis, 
parée  qn'U  y  avait  dans  la  Thesprotie ,  province  iiomide  de 
i'Cpire,  un  marais boorbeux,  nonuné  Cocyte,  qui  se  déchar- 
geait dans  un  lac  voisin  appeli^  Achrntsia. 

Bientôt  les  Latins  et  le<irs  [Kietes,  eu  tout  imitateurs  àea 
Grecs ,  voulurent  aussi  avoir  leur  Cocyte  en  Italie  :  ils 
choisirent  donc  un  ruisscun  qui  coulait  dans  la  Campante, 
aujourd'hui  terre  deLalMMir,|KtedalBç  ATcme,  et  ^ai  as 
jetaitdansie  U<  Lncrin. 
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Coetfdes  on  CoeytienKet.  DamB-Baaoïi. 

CODA,  mot  italien  dérivé  du  latin  eauda ,  qorae.  Oa 
l'emploie  en  musique  [tour  dc'si^ner  lea  quelques  nxsurt^ 
qu'où  Ajoute  a  uu  morceau  à  reprises,  comme  une  marche, 
une  valse ,  etc.,  pour  le  terminer  plus  compiéteoienL  Ij 
coda  est  nMnMallBdii|«aniilai  «cpandant  elle  donne  ssn* 
TenI  do  Mtanl  an  meresan  I  la  srite  duquel  ei|e  m  glaeie. 

CODE.  Ce  mot  vient  du  latin  codex,  et  il  e\i»nroe  l« 
rooteil,  la  collection  des  loi  s,  soit  qu'^l«i3  aient  t  u-  rassem* 
blées,  dit  le  Répertoire  de  Jurisprudence,  jv^r  l'autorité 
puMigae  du  iégislatair,  seît  par  le  ade  de  quelques  jnriseBn» 
soltes  seoleaMot 

nien  que,  sou>  le  rfi^e  de  Tarqnin  l'Anden,  les  lois  ens- 
ilent cil*  mises  en  ortire  a  Home  sous  le  titre  <le  Code  Pa- 
ptricn,  du  nom  de  l'apirius,  cpii  présida  à  «t  ananfsc- 
ment,  et  quoique  plus  tard  la  loi  des  Douse  Tables  eU 
formé  pendant  longtemps  reosembledu  droit  romain,  3 
n'y  eut  paa  de  eode  réellement  otficiel  avant  celui  qui  M 
formé  par  les  ordres  de  l'empereur  Théodose.  11  reçot 
Tauturite  de  la  loi  dans  tout  l'empire,  et  il  annula  nit^ine  Wi 
ancieuite»  lois  qui  n'étaient  pas  consignées  dans  ce  recu<a<l 
Cependant ,  et  à  peu  près  vers  le  temps  des  emiterenrs  Dio- 
clétiaa  et  Maxinien,  quelques  Jodieoawiltss,  aansétnin- 
Tmtis  dHm  caraclète  public,  sans  avoiricçnaaeiraemiisfaa 
de  TauloritiS  avaient  essayé  de  rassembler  en  un  corps  di;  droit 
les  lois  des  emperewîi  :  telle  fut  l'origiue  du  Code  Gre^Qiun 
et  du  Code  llermoQcnicn ,  qui  durent  leur  formation  aui 
soins  de  douL  hommes  teUemeot  obseurs  qu'en  mi  ssitpss 
même  exactement  sous  quel  ttgne  Os  ont  vécu.  Omdms 
codes  eux-mêmes  ont  di^pani,  et  on  ne  le^  connaît  ai^joor- 
d'hoi  que  par  la  compilation  qui  eu  fut  faite  ]i<'ir  les  ordres 
d'Alaric  II,  roi  des  Visif^oths  ;  compilation  qui  fut  {grossie  'Je 
tout  ce  qu'on  emprunta  au  code  do  Théodose,  et  qui  fut  pu- 
bliée à  Aire  (en  Gascogne)  le  3  février  BOS  SOW  le  nom  de 
<7ode21kdodMen.<3e  code  resta  longtanpfi  en  asage.  Ilfonm 
tout  le  droit  romain  qni  s'observait  en  France,  principale- 
ment dans  la  partie  voisine  de  l'Elspagne  ;  mais  il  fut  abroge 
[lar  celui  que  l'empereur  Justinien  publia  en  Ce 
prince  en  avait  confié  la  rédaction  au\  soins  du  célèbre 
Tribonien,  aoqnel  il  adjoignit  neuf  autrw  juriacomâillei, 
et  le  noufeau  code  fol  publié  en  l\mnée  mids  bisaUt 
fl  fallut  remédier  à  de<  nmi?.sion?4  graves,  à  des  imperlcc- 
tioui.  nombreuses,  et  rcni^Kreur  caa  ordonna  la  révision.  Ce 
fut  encore  Tribonien,  aidé  de  quatre  antres  jurisconsulte^, 
qui  demeura  chai^  de  ce  travail;  enfin,  dans  l'année  ftU, 
le  eode  idriaé  parut  aous  le  tili«  d«  CWes  Jtesf  {Nimeuf 
repetiix prxlectionis.Ce  code  est  divisé  en  douze  livres, 
et  malgré  les  lacunes ,  le  début  d'ordre  et  les  obscurité 
que  parfois  on  peut  lui  reprocher,  le  livre  de  Justiniffl 
n  on  est  pas  moins  un  des  plus  beaux  monuments  sortis  de 
la  main  des  hommes. 

A  riniitation  du  oode  des  Ma  romaines,  d'autres  rode» 
ont  été  putdiés  :  ainsi ,  Ton  tranve  le  Code  Canonique 
(Codex,  M'u  Curpits  Canonum),  ({lù  c>t  eompo>é  de  U 
coileclion  di'S  tan.jiis  dfâ  apâtrcs  et  de  ceux  des  couctlci 
(vo^ez  (kiiMXs  JtjiHS  Ca?iomci  ). 

Quant  aux  lois  des  barbares,  eOesonttoutesété  ne:»^ 
blées  par  un  juriseonsoHe  sons  la  flbfe  de  Codes  Lcgum 
Barbarorum.  l.a  première  de  ces  lois  est  celle  qui  fut  écrite 
par  les  ordres  d'Alaric ,  roi  des  Visigoths,  dont  nous  avon» 
déjà  parlé;  elle  fut  augmentée  par  les  soins  de-s  rois  ses  suc- 
cesseurs :  on  l'appeUe,  par  eicellenee,  la  Loi  GoUUpie,  et 
c'est  la  pins  belle,  la  plus  «nple  des  bis  baibans.  U 
second  des  codes  compris  dans  la  coileclion  est  celui  de« 
lk>urguignon<i,ou  la/^o  C,  omlc  lté.  La  /.oi  .Sa/ifue, qui 
forme  le  troisiènjc  des  codes  barbares,  fut  rédigée  lorsque  ks 
Francs  sortirent  des  furfits  de  la  Germanie.  Ia  Jm  da 
Fritoitt  date  de  Fepbi  «t  de  tSituk»  Marld ,  qui  soamtmt 
CCS  peuples. 
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r>';nilrM  ro<1es  furcnl  rnrore  <<tab!is  par  Ion  liiilVionts 
fMmpIcs  (lu  NonI  <lc<i|riicto(irs  «le  IVmpirc  romain  ;  rt,  clioso 
re'narquahie,  il  r^^nciLuis  tous  c<"i  co<?<'?î,  dit  MQate«4|uicii, 
U|>e  simplicité  ad iniraltte^  une  ruilesM^  oiiginale,  ud  esprit 
qui,  Mkm  l'expresaion  dé  «d  finad  bomiM»  n'avait  pas  rtë 
affîiibtl  fiar  un  anlra  esprit.  Tniites  ee«  ln(«  «t  bien  «Tautres 
disparmint  avec  la  féodalit'-  ;  f  (  it  iia(]iiit  alors  une  foule 
de  c  o  u  t  u  m  ttftet  d'usages  qui,  ne  reposant  pas  sur  des  bases 
fixes  et  certaiBe*»  Jetènal  la  plingiiBde  iBOMtUnledUft  Ja 
jurisprudence. 

Charte»  Vtl  Tut  le  premier  qol  (Aensba  dNutt  manièra  ef- 
ficace jt  détruire  Tanarcliie ,  et  qui  commença  à  établir,  par 
ti«s  ordonnances ,  des  principes  uniformes  sur  des  objeU  im- 
portants. I^>uis  X(  avait  la  piMisc-c  ilo  proronl^er  une  loi 
wUçue  pour  toute  la  France,  et  Henri  lit  lui-mAne  «o  avait 
foratellànent  annoncé  le  dendn  lore  de  la  taine  det  ^lals 
de  Blois.  Ce  Tut  le  rt'lîbro  président  Cnrnal)é  Brisson  qu'il 
changea  do  l'exccullun  de  ce  projet,  et  ce  magistrat  w  mit 
aussitôt  à  rouvra$;c  ;  mais  il  <;e  peniit  pour  avoir  tenti^  de 
résister  aiu  entrepriiie<  des  S  el  ze  ;  et  Ton  aait  qtw,  sans  égard 
pour  h  gftee  qu*!!  denanddt  d'Mre  enfenné  entre  qintra 
muraillrs  pour  qu'il  |uM  acliovor  son  umimt  conunrncée,  il 
fut  traîné  au  CluUt'let  cl  [K^uin  à  une  iwiutre  dp  la  cliambre 
du  conseil.  I.e  jurisconsulte  C  linrondas  reçut  la  uiis'^ion  de 
rq^nodre  ce  travail  ;  mais  son  ouvrage,  fort  imparfait  (ap- 
pelé CSMfe  Naa-f)t  n^  jamais  eu  force  de  Id.  Il  n'en  a  pas  été 
de  ml>me  du  Code  JKarUlac  ou  Code  Michautt,  ainsi  ap- 
pelti  du  nom  de  Micliel  de  Marillar,  garde  des  sceaux, 
qui  on  fut  Tautcui.  Il  fut  [tublié  en  KCi'j.  «  Celte  ordon- 
nance, dit  le  Réperioire  de  Jurisprudence ,  une  des  plus 
amples  et  des  plus  sages  que  nous  ayons,  contient  Wl  ar- 
ticles, dont  les  premiers  r^ot  ce  qui  a  rapport  aux  ecciMiaa- 
tiquer;  les  aotrea  eoneerneot  let  onlTersItAi,  l'hdmlniatni- 
tion  de  la  ju'^lice,  la  noblesse  et  les  gens  de  guerre,  les 
tailles,  les  kwes  qui  se  font  sur  le  peuple,  les  linanccs,  la 
|H)li(  e ,  le  négoce  et  la  marine.  >  Elle  fut  d'abord  reçue  avec 
applaudissement  dans  lero|aiune;  nais  ensaite  elle  fat  aban- 
donnée, excepté  dans  le  remrt  dn  partemeot  de  IMjon, 
où  l'on  continua  de  l'uhsorver.  Toutefois,  dans  les  autres 
parlements,  on  rccuuuiteuçaitaia  citoi  el  à  l'appliqwjr  cuauuo 
une  loi  sage,  lorsque  Louis  XIV  conçut  le  projet  d'une  or- 
donnanco  beeucoop  pins  complète,  beaucoup  plus  étendoe  : 
ce  prince,  qui  Saisissait  tontes  les  idées  de  gMre,  voidat 
ajouter  à  tant  de  titre-s  ploricnx  relui  de  Ir^islatciir  de  fi 
nation.  On  a  donné  le  titre  de  Code  Louis  ou  de  Code  de 
l.ouis  XI  Y  au  recueil  de  se^  principales  lois.  Ces  lois  ou  or- 
donnances sont  celle  de  l'année  IC47  poor  la  procédure 
dvile,  celle  de  1809  pooT  les  évocations  et  eommittimu.'i , 
line  antre  de  la  même  année  pour  les  eaux  et  forêts ,  celle 
de  tOTO  pour  la  procédure  criminelle,  celle  de  1672  pour  la 
juridiction  de  la  ville  de  Paris,  celle  de  IC7;i  [wur  le  com- 
merce, celle  de  ItiSO  pour  les  gabelles,  celle  de  1681  pour 
la  marine,  le  Code  Noir  ou  l'ordonnance  de  1685  pour  la 
police  des  iù^rc>s  dans  les  l>a  françaises  de  l'Amérique  et 
dePAA-ique,  celle  de  l^snn^  16S7  fiour  les  ffarmes,  l'étfit 
de  t6<J5  concernant  la  juridiction  ocelésiastique. 

Ces  différentes  ordonnances  étaient  préparées  dans  une 
Akiriion  des  magistrats  et  des  avocats  les  plus  diSliag|lrfB} 
puis  elle»  élaieot  portées  an  conseil ,  ou  le  rai,  en  personne, 
adoptait  ou  njelatt  les  dispoeitlom  pn^etées ,  selon  qu'elles 
étaient  Irouvik»  justes  ou  inconvenantes.  Louis  XIV  avant 
i\e.  leur  imprimer  le  sceau  de  la  loi  voulut  les  faire  exa- 
miner encoi«  par  les  principaux  officiers  du  parlement; 
elles  (tarent  présentées  ensuite  à  renregistranMnt  des  cours 
siiuvertfnes.  En  oirite,  on  léd^eslt  des  prooès-veriMax  des 
conférences.  On  y  voit  que  les  plus  grandes  questions  de 
la  jurisprudence  furent  approfondies,  les  points  les  plus 
subtils  et  les  plus  épineux  de  la  |ircieidure  discutés  avec 
clarté.  Nous  avons  |ieu  de  monument»  aussi  précieui  dans 
la  Jwispnidence,  piiisquils  prîisenlMtt  lliiatoive  de  Mt  loii% 
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leurs  motife  généraux ,  les  râj.s4)ns  particulières  de  cbacon 
de  leurs  articles.  Ilieu  que  ces  uniunnances  fbasent  trts- 
étendues,  dies  n'embrassaient  pas, à  beaucoup  prés,  l« 
tolaUté  du  aysUme  des  lois,  et  la  Udie  do  peUt-tils  de 
Louis  XIV  était  encore  dilKicile  a  remplir  :  ce  fut  Hllustre 
cliancx-licr  D'Aguesseau  qui  dut  aplanir  la  route,  et  c'est 
h  ses  soins  que  l'on  dut  idiisieurs  ordonnances  aussi  sages 
qu'importantes ,  telles  que  celle  des  donations,  d«  I7si  i 
celle  du  faux,  de  1737;  cdle  des  subslitutieas ,  de  in7\ 
celle  des  cas  prévMuK,  et  surtout  celle  des  testaments, 
de  17*5.  CM  an  reeudi  do  toutes  ces  lois  que  l'on  a  doouti 
le  nom  de  Code  de  Lnui.%  XV.  Tels  •  talent  les  dben  «OdM 
généraux  connus  en  France  avant  17ti9. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  d'un  grand  nocnbns  de  re< 
cudteoa  decoropilatirtns  «lue  l'on  a  potnpeosemcnt  décorés 
do  titn  de  COrfCi,  tels  ([ne  le  Code  des  Chasses,  le  Code 
.tfnmcipal,  le  Code  MUllaire,  le  Code  des  Terriers,  le 
Code  des  Rentiers ,  le  Code  de*  Procureurs ,  etc.,  etc.  ; 
nous  nous  bAtons  d'arriver  aux  grands  ouvrages  du  i^gM 
de  Napoléon,  ouvrages  qui  seuls  aunieot  sufli  pour 
élemiser  sa  gloim  Cependant  0  est  ntUe  de  dire  qu'avant 
la  promulgation  de  ce  corps  de  droit  on  avait  di^jà  donné 
le  nom  do  code  à  qnelqn«s  lois  importantes,  telles  que  la  loi 
du  septembre  t79l ,  qui  fut  appelée  Code  Pénal;  celle 
du  3  brumaire  an  rv,  qui  fut  qualifiée  Code  du  H^lUs  et  des 
Peines  ;  celle  do  9  messidor  m,  qu*on  nomma  Code  Hf- 
polMcalre,  etc.,  etc.  Toutes  ces  dénomination ^  Mm  nî  hn- 
propres;  car  les  lois  auxquelles  on  les  appliquaii  *iu  u  tUicnt 
[•oint  complètes,  ou  n'embrassaient  pas  uu  sysicun;  assez 
elendu  ;  elles  ont  dû  disparaître  devant  le»  grands  édifices 
modernes  de  la  lé^isbition.  ' 

L'un  des  premien  soins  de  Napoléon  qnaml  il  se  saisit  du 
pouvobr  IM  de  réaliser  les  promises  dont  de]mis  douze  ans 
des  gouvernements  éphémères  avaient  successivement  bercé 
la  France.  Il  appela  dans  «on  conseil  des  hommes  dont  la  r^xi- 
tation  était  sans  doute  déjà  fort  belle ,  mais  qu'il  eut  le  mé- 
rite de  Choisir  etd'employer avivant  leurs  taientsetlearaoïMp 
cHAb  Bsut  doaeswounrdei  Bigot*PréameBen7def 
Portails,  drsTronchet.desMerlîn.des  Berlier,  des 
Trcilhard,  des  llenrion  de  Pensev,  et  de  plusieurs  au- 
tres jurisconsultes  ou  uiagistratsdont  les  procés-vcrhaux  nous 
ont  conservé  les  noms  :  et  cette  réunion  si  rare  d'iMimnes 
qui  joigoaieot  à  une  adenoe  praflMide,  à  rexpérienoe  des  af^ 
faircs  et  au  jugement  qui  rectifie  tout,  l'habitude  de  In  pn- 
rulc  et  la  connaissance  des  hommes  et  <Ies  clR»es,  i>ro(iuisit 
les  dlITérents  projets  (pii  furent  présentas  succchsivenicnl  à 
l'approballoo  du  Corps  législatif,  et  qui  nu  subirent  qu'un 
bici:  petit  nombre  de  modifiealloas.  Napoléon  lui-mCmn 
prenait  part  aux  discussions  de  ses  conseillers,  et,  bien  qu'il 
ne  fût  jamais  livré  à  l'étude  des  lois,  il  n'était  pas  pos- 
sible qu'un  aussi  puissant  «enic  ne  donnât  iws  de  teuqis 
en  temps  des  preuves  de  la  rectitude  de  ses  idées  et  de 
l'olcndue  de  ses  conceptions.  Heureux  si ,  bornant  son  am- 
bitioa  à  colle  d'enridiir  son  pays  de  grandes,  de  saj$es  ins- 
titutions, 0  n'ettt  pas  trouMé  le  repos  dn  mnide  par  de$ 
expéditions  lointaines,  usé  sa  fortune,  conifiWBliM 
nommée  et  laissé  pélir  l'étoile  de  la  France  ! 

Le  1"  titre  du  Code  Civiloa  Code  Napoléon  Itatdéctéli 
le  5  mars  1803,  et  le  dernier  Ait  promulgné  le  so  mars  1904. 
Ainsi ,  ce  Ait  dans  Piespace  d'un  an  qœ  ee  vaste  monninent 
fut  élevé!  LeCoJ  P  roc  (dure  civile,  autre  lui  d'une 
immense  importance- ,  et  qui  prcMmtait  de  grandes  dilli- 
cultes,  fut  décrété  dans  la  session  de  l  SOC.  BienlAI,  et  dans  la 
session  de  1807,  parut  le  Coitfe  de  Commercef  puis  dan^ 
la  session  sidvanteAitémbleCMbc(*fNSf  ruefidw  cri- 
mlnrlte;  et  enfin  ,  après  un  intervalle  de  deux  ans ,  l'en- 
fctnhle  de  la  législation  principale  fut  complclé  |>ar  la  pro- 
mulgation du  Code  Pénal. 

Il  restait  encore  à  faire  un  certain  nombre  de  anies  d'nwi 
ImporfMMt  moins  ^générale,  mois  dont  k  ■écessllé  A«il 
y  09 
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e-^alfincnt  ?entif  :  (t^  (ut  l  ouvraHc  ili-  ta  Restauration.  Le 
i'.ode.  Forestier  panit  t-t  fut  airoiupa^n' du  Code  de  la 
Pèche  Muviaie.  Ou  pourrait  eacore ,  va  la  multUaile  «le  lots 
qui  ont  élé  nndaei  sur  rimpriinerie  et  ta  librdrie,  appeler 
Code  de  la  Prtsse  le  recueil  des  dispositions  législatives 
<[ui  ont  paru  depuis  le  19  juillet  1793  jusqu'à  ce  jour;  mais 
la  |ilii[>nrt  ilc  os  lois  so  rontreilisrnl  entre  clUs,  et  dail- 
linirs  on  ne  peut  nusonnabknient  attrii)ucr  le  titre  de  code 
qu'aux  lots  qui  présentent,  outre  Pidée  d'un  traTsilcom- 
ptft ,  le  caractère  de  durée  et  de  lliité  :  or,  il  n'est  ftea  de 
plus  mobile  et  qui  paraisse  dmIbs  faU  ponr  obtenir  le  res- 
pect des  géni^rations  futures  que  des  lois  réprcssiTCs ,  pres- 
que toujours  écrites  sous  l'empire  de  circoostanoes  plus  ou 
moins  impérieuses,  et  dans  kiqueilee l^Bpitt  de  |Mrtl  par- 
vient aouvcnt  h  •'intradvlre. 

DnURn  ,  »'  i  irii  prorurrar  gMral. 
Plusieurs  codes  sont  t'ncore  ,'i  désirer  eu  Frana',  entre 
autres  un  code  admini^Uatii',  ua  a>d<i  uaiitairc  ,  uu  code 
maritimej  etc. 

GODEIME  (  do  xiûiii,  téle  de  piTot  ) ,  on  de»  «Icaloides 
«piViA  extraîtderopiiim.  DiSoeuverte  par RoUqqeten  ls32, 

I  l  rn  li  ino  s'obtient  en  traitant  une  (1iç<;olution  aqueuse  d'o- 
puiiii  [nr  lu  chlorure  de  calcium.  A  l'étal  de  pureté,  elle 
se  présente  en  longues  ai$^illcs  d'une  grande  blanclivor, 
contenant  d,6  d'eau  pour  lOO.  Elle  bnd  à  isO",  et  le  pn»d 
«n  lOM  masw  cffstatline  par  le  reftnMinemenL  Elle  est  pim 
KoUiblc  que  la  niorpliinc,  car  elle  «<*  fîîîsniit  dans  cent  fois 
fwn  poids  d'eau  à  t5'^  Si  {'on  porte  IVau  a  100",  cllo  tlii- 
août  5,fes  pour  100  (lo  cod.-iiw. 

La  co<lL'ine  se  distingue  de  la  morphine  en  ce  que  l'ackle 
nitrirjuf  ne  la  colore  point  en  rouge  et  que  les  seitde  per- 
«tyde  de  fer  ne  la  bleuissent  pas.  Suivant  Robiquct,  elle  c&t 
composée  de  72  de  carbone,  7,5  d'hydrogène,  5,4  d'ioote , 
et  10,1  d'oxy^éne.  Les  aciiltN  ve  (.oinljineot  fêcilanMataYec 
cUe,  et  produiâeot  de«  sels  cristuliii>&i)blcs. 

Qaoiqiue  la  codéine  provoque  le  sommeil  et  agisse  .sur  le 
fiervMn  cannao  la  mor p  h  i  n  c ,  son  action  sur  rèoanomic 
animale  ect  didifaente.  Klle  no  prmluil  ni  cngotmllaBtfneut , 
ni  vorii^os  ni  accabhoieat  d»  ks perMioei qui  fioltt  Miis 
ii>un  influence. 

CODE  NAPOLÉOX  on  CODE  CIML.  La  lui  du  19 
tinnoain  «n  qui  étal»li«wit  legouTemenieat  cooMiUirc, 
annoii^  dans  «on  artide  4  la  procbaind  pablinatlon  d'un 

code  de  lois  civiles.  Un  an-été  de>  consul^,  nu  7  <  thermidor 
an  TDi,  nomma  une  commission  composin;  du  ijuatre  mem- 
bres, pris  dans  le  sein  du  con^cil  d'Ùat,  savoir  :  T  r  o  ii  c  It  e  t , 
pnSsident  du  triiiuna)  de  cassation;  l'or lali»,  coauuissaire 
do  eouvemeaieat  «n  eooMa  des  prises;  Bigot  de  Préa- 
mencu,  coinmiss.iirc  pr^4  In  trilninal  de  cas-^ntron,  i  t  .Mal- 
leville,  nieniiiiB  <ic  tu  triLunal,  puiir  dcionuiiiet  le  [ndu  qui 
paraîtrait  le  plus  convenable  pour  la  rtJ  ittion  d'un  code 
dvil  «t  discuter  les  principales  ba.<«i  de  la  législation  en 
«Mb  matière.  En  Janvier  lâOl  un  projet  de  cude  dvil  lut 
puhUé  et  envoyé  au  tribunal  de  cassation  et  à  tous  tes  tribu- 
naux d'appri  de  la  république.  Tous  moias  un  approuvèrent 
lapen$<!'o  qui  nvail  in-^pin  les  quatre  jurisconsultes ,  s.Kif 
des  critiques  de  détail.  Après  que  le  projet  eut  été  auicndt; 
inr  ses  auteurs,  d'après  les  observations  des  tribunaux,  il  fut 
aoumia  d'aiMid  au  conseil  d'£lat,  au  tt^nne  de  la  consti- 
tntlaa  de  fan  vm.  La  section  de  li^isl  itioa  examinait 
d'abord  chaque,  titre  et  en  arrêtait  provisoirement  la  rédac- 
tion en  pre»eiicc  des  q.iatri:  cotuim!k>drcs-réilacleurs  du 
projet.  Les  membre?:  qui  composaient  cette  section  étaient  : 
lUgnier,  Ràl,  lier  lier,  Eminaij,  ThiboudeaD,  Muraife« 
Gain,Trelliiard.  La  rAladion  de  b seeUoo  était soumtoa 
ensuite  à  l'«.sM;mbl'c  ^enétah-  dn  conseil  d'État,  discutée 
souâ  la  présidence  du  preiiiier  ou  du  deuxième  consul , 
«•t  chaque  litre,  plus  ou  moins  amende,  était  adoptéou  renvoyé 
à  la  section  de  législation  pour  subir  une  Dooretle  rédaction. 
Us  lilrca  définltivemeiit  adopUSs  étaient  cnsnite  portés  an 


Corps  législatif  et  au  Tribunal,  qui,  coiuîne  i>ri  -  a  ï,  r/^vateat 
aucun  d.'iiit  d*amond>'i>ii'nt. 

La  discussion  du  Tribunal  engagée  en  l'ao  %  sur  iesprc* 
miers  titivs  de  «e  pf«i)et  fot  orageuse ,  et  le  Corps  léf  iv 

latifen  rrirta  môini"'  un.  .Vussitilt  te  pri^riiier  roii'jl  f;t 
suspeiidie  la  discu^si'  U  du  Code  Civil;  uuu  Licalùt  li  U 
lit  reprcîuîre  dans  dos  tunditions  plu<  f,i\. arables.  Ildimtoa 
du  Tribunal  les  membres  de  l'opposition  ;  divisa  i'asseuh 
blée  des  triboos  en  trois  secUons,  dont  une  deUgÛaliaa  : 
cette  section  discutait  dans  son  sdn  les  différents  titres  qti 
Inl'  étaient  successivement  communiqués ,  et  proposait  '3c4 
amendements  au  conM-il  d'IIt  it  ;  si  celui-ci  ne  les  adoptait 
pas,  une  conférence  s'etabiUsait  entre  tes  commissaires 
pectils  nommés  par  les  deux  corps  sous  la  prt-sidence  (fus 
consul,  ofdindrementCambacérès  ;  puis  leCooseil  dtu 
airttait  une  rédaction  déflnifiTe ,  et  le  projet  de  loi  ubisoft 
easiiile  l'épreuve,  dès  lor^  [h'u  nsloiitable,  de  la  discuisi-jn 
oiTicielle  au  Tribuuut  et  du  vote  sileitcieux  et  secret  du  Cur{Ji 
législatif. 

Le  vote  do  Corps  Ugislatif  était  déci^f;  il  s'appelait  déertt. 
Le  décret  devenait  obligatoire  par  sa  promu  Igatioft, 

qui  8va:t  lien  le  dixième  jour  après  rémission  du  vote.i 
moins  qu'il  n'y  i^ùt  eu  Uaiiii  l'intervalle  recours  au  ïkiiat  coo- 
scrTatcur  \miT  cause  d'inconstitutionnalité. 

Chaque  niatière  était  Tobjet  d'une  loi  distincte, «pii  était 
votée  «t  pnwiuigaée  «>paiéineBt  Ces  lois,  au  noolatée 
trente-six,  cl  dont  la  première  a  été  décrétée  le  14  vent<>>* 
an  XI,  ont  été  réunies  par  la  loi  du  M  veutâse  an  xn  eo  ub 
seul  (  t)de  di'  li>is  sous  le  nom  de  Code  Civil  des  Françoii, 
et  avec  une  seule  série  de  numéros.  Le  nombre  de  ces  oi>* 
méros  est  de  t>,23t.  La  loi  du  3  septembre  1S07  substitua 
le  titre  de  Code  Aa/w/eoit  à  celui  de  Code  Civil,  la 
Itetain-ation ,  la  royauté  de  Juillet  et  la  deuxième  républi- 
que la  di'iiouiinulion  de  Code  Civil  prévalut;  Mi;:i$  depuis  le 
rétablissi  nient  de  l'Empire  ceiic  de  Code  i\apoléon  csts<ul« 
ollicicile.  il  se  compose  d'un  titre  préliminaire  en  stxatti* 
clos  intitulé  :  De  la  PuMicatiiMt  de*  ^eUet  tUVàmika* 
ikm  des  toU  en  ginirai,  et  de  ticnto<«fnq  antres  mn»  ré- 
partis en  trois  livres  :  s.iM-iron/e  dnn'île  litre  premier, 
J'ersonues ;  qudUii  dau.^  le  livre  deuxième,  Des  Biens  (S 
</«  di//ércnles  mod\fications  de  la  propriété;  et  vingt 
dans  le  livre  troisième, IMf  i/^^reai/o  maniirei  d^ooftnuii 
ta  propriété. 

Depuis  yjî  prnmiiîpfinn  le  Coiîe  Xajvo! •■rn  :\  r-M  un  cer- 
tain nombre  <lc  Miodilicjtlon-,  dunt  uou»  ;  ij,ij.iU  ioiis  seule- 
ment les  pins  iniiiortanles.  Ainsi  des  le  ?-'t  mars  l.sot  u.ia 
loi  sur  le  transfert  des  inscriptions  de  rentes  appartenant 
à  des  nfaieuB  et  è  di^  interdits  vint  déroger  aux  article» 
457,  4ôs,  459  ctm.  LeCodede  Procédure  civilenat 
à  son  tour  compléter  on  modiller  le  Code  CHrll  par  son  sr 
tieîe  s.!i,  <iui  [k  raiet  au  créancier  liyjfotliécairc  de  premlre 
iililcii)«iii       iw>cription  dans  la  quinzaine  de  la  trans- 
cription de  l'acte  de  vente  de  l'immeuble  hypothéqué. 
L'ailicle  896  do  Code  Kapoléon,  qui probibe les  sobs  ti  t»* 
lions,  fut  modifié  par  la  loi  dn  3  septOBbre  1807.  Usa 
autre  loi  du  niAme  jour  a  rawtifié  l'art.  1907,  en  institujrt 
un  taux  Itgal  {jour  11  ntérél  Je  l'argent  La  loi  du  14 no- 
vembre 180s,inodificative  de  l'article  2210,  apennislasaisie 
iraraobillèro  simultanée  des  biens  d'an  débitear  situés 
dans  plusieurs  arnmdissemeiits,  toutes  les  fsis<|m  IsTahor 
loeali'  dés  biens  s.  rait  infériinu  e  au  montant  réuni  desso»* 
mes  due^  l;:nl  au  siùhiM^Jil  iiu'ait\  i.utrits  créanciers  in^nt-'' 
1^1  loi  du  H  mai  1816  prononça  l'abolition  du  divorce; 
celle  du  14  iuiUet  I8t9  abolit  le  droit  d'aubaine  et  1<* 
articles  7M  et 91».  La toldn  t7  mai  19W  sortes  snbsti- 
tu lions  abrogea  implicitement  1rs  articles  lOÎS,  lOiSet 
1050.  La  loi  du '21  mars  1832  sur  le  rcc  rul  cnien  t  atirogfi» 
l'article  374,  en  disposant  que  l'on  ne  pouvait  s'en;;ager  avant 
rdgo  de  vingt  ans  sans  le  consentement  de  ses  père  et  otc^ 
ontuicur.  La  loi  dn  te  tTrit  1832  dontia  «no  nootdkrf^ 
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Ifcm  de  Faitfale  163,  et  permit  an  roi  de  lent  les  proliiUUont 

aux  mariages  entre  l>eaiix -frire-;  et  hello^-sofurs.  La  loi  du 
17  avril  l»32  niodiiîa  consiJtrabkinctit  le  titre  l(>  ilii  Cmie 
•or  la  contrainte  par  corps  en  matière  civile,  K^gisla- 
tkMi  sur  hupwUe  on  ett  encore  reveou  plusieurs  foU  depuis. 
La  M  do  IS  mai  1835  abolit  toi  majorât*.  La  loi  du  is 
juillet  1 837,  sur  radminïstralioD  nranicipale,  modifia  dans  de 
certairies  limites  les  articles  910 ,  937 ,  2045.  D'autres  mo- 
difirationf;  rf'sultent  encore  de  la  loi  du  '.?o  mai  183Hsurles 
V  i  c  e  s  r é  (i  h  i  b  i  t  o  i  re  S  dans  les  ventes  et  échanges  d'a- 
nimaux domestiques;  de  la  loi  du  20  Juin  1838  sur  tes  a  I  i  i^- 
■  é  a ,  qui  apporte  une  «teniioB  importante  k  l'art.  504  ,etc. 

Le  Code  Phpoléoa  reçut  ibroe  de  loi  dans  les  pays  qui 
AnWt  f:ucces'-i\ eitwnt  r(^iinis  à  la  France,  en  Italie,  dans 
le  royaume  de  Ihjllande,  dans  leâ  d4:'partcment8baoséatiques, 
dans  legrand-duclit'  de  Ucrg.  Il  fut  égaleoMat  talroduit  dans 
Ittgrand^liicbé  de  VanoTie,  ou  il  foram  «mon  la  iwse  de 
la  t^gfdatfam ,  aini  qne  dans  les  proTineea  Riiteanes ,  en 
Belgique,  etc.  Plusieurs  autres  pays  ont  depuis  codifié  Icitr 
législation  civile.  plupart  de  ces  ccxles  ne  sont  que  le  Code 
Napoléon  modifié  suivant  les  idées  de  chaque  nation. 
Les  Roro^  atteodent  encore  l'efiet  de  la  promeMB  que  la 
lettre  da  piMdenI  dé  la  répohiqM  ftaaçalM  A  aon  aide  de 
camp  Edgar  Ney  semblait  lêwMra  darappHertiOBdllOode 
Napoléon  à  leur  patrie. 

CODE  AIOIR.  Sons  ce  (ilre  c*t  onlinairement  désigné  un 
Mit  eélèlm  du  mois  de  mars  168&,  contre-signé  Colbert, 
et  ajant  peur  ofejet  principal  de  rigler  la  conditioa  des  es- 
claves dans  nos  colonies  des  Iodes  occidentales.  Déjà  l'auto- 
rité métropolitaine  avait  cru  devoir  prendre  quelques  mesures 
au  sujet  de  ces  mallieiireux  Africains  transportés  en  Anu  ri- 
quepuur  liAter  le  développement  des  cultures  intertropicalcs, 
et  auxquels  la  politique  et  Thumanité  faisaient  nw  M  dlae- 
corder  quelque  protection  contre  leurs  barbares  possesseurs. 
Le  Code  Noir  résuma  et  compléta  ces  essais  inrormes  de 
législation.  II  se  compose  de  soixante  articles.  Il  porte  que 
Tesclave  est  chose  ou  meuble,  et  non  personne  civile;  à  ce 
tilieil  M  peut  rien  posaéder  lui-mtoie,  et  fait  partie  de  la 
conwMMMié  entre  «poux;  «m  fAndBnaga  n'est  point  a<lm!s 
en  jostiee.  TOuteibis ,  on  ne  tarda  pas  à  reoonnattre  que  si 
c«ttcdevn!«''ro  d''- position  était  appliquée  dans  toute  M  rigueur, 
les  atrocités  commises  au  sein  des  hubilations  resteraient 
toojours  impnnies.  L*esclaTe  Ait  donc  admis  à  porter  témui- 
gnage  en  justice,  maisen  anenn  cas  contre  ton  mailre. 

Il  tMtUt  de  toute  néeenilé  que  le  Code  Hoir  réaenrit  une 
pénalité  cruelle  aux  infractions  à  la  loi  commise?  par  des 
êtres  Immaitis  ji'arés  sous  de  telles  conditions.  L'cscJave 
qui  a  frappé  son  maître  ou  quelqu'un  des  siens  «h  visage 
avec  contusion  ou  edusion  de  sang  est  puni  de  mort.  Celui 
qui  a  été  en  Rrite  pendant  un  mois  a  les  oreilles  coupées  et 
est  marqué  d'une  fleur  de  lis  sur  Pépaqle;  ail  retombe  dans 
la  même  faute ,  on  lui  coupe  un  jarret  et  on  le  marque  sur 
l'autre  épaule  ;  la  troisième  fois ,  il  est  mis  à  mort.  I)n  reste, 
il  est  loisible  au  mattre  de  faire  enchaîner,  battre  de  verges 
ou  de  cordes  son  esclare,  mais  non  pourtant,  sous  peine  de 
confiscation  par  TÉtat,  de  lui  fairesubir  destortnnaoades 
mutilations.  Il  peut  être  itoursoivi  crimlndlemeot  M  l'a 
tue  lie  ses  propres  mains. 

Voici  quelques  autres  rigies  protecirirt^^  en  faveur  des  in- 
dividus non  Ubrai,qi«caÉÛentrédit  :  il  e.st  généralement 
eqoint  à  toute  personne  qnl  poesède  des  esclaves  do  les 
gouverner  en  bon  père  de  iSÎmiiie.  On  doit  des  sob»  à  ceux 
qui  sont  tonil>és  malades  ou  devenus  infirmes.  La  quantité 
de  vi»Tes,  l'espiîce  de  vêlements  qui  doivent  leur  être  dis- 
tribués sont  déterminés  avec  précision.  Le  concubinage  avec 
une  esclave  est  interdit.  Lm  enOnls  qui  en  aont  issus  se 
traonrent  affirandib  par  fnnlon  du  père  arec  sa  concubine, 
laquelle  en  c*  ras  est  également  libre  par  le  fait.  Quant  à 
rafTiancbisscmcnt  en  générai ,  il  peut  Être  elfectuu  au  prutit 
da  m  cidavei|iar  toathaUtut  Agé  deTingtana,  aumofcn 


de  donadons  entre  vift  on  ponr  eanse  de  mort,  disposition 

qui  subit  plus  tard  d'impoi-tantcs  restrict ii>ns. 

Le  Code  Noir,  dont  la  date  se  rapporte  a  peu  près  à  celle 
de  la  révocation  de  IVdit  de  Nantes,  devait  présenter  quel- 
ques traces  de  cet  esprit  dlntoléranee  qui  domina  la  vieil- 
leesa  de  Louis  XIT.  Il  Interdit  dans  nos  possessions  tout 
autre  culte  que  la  religion  cjfliolique ,  et  bannit  sévère- 
ment les  juifs  du  sol  colonial.  A  îa  suite  de  ces  dispositions 
con  lanin.  bles,  il  en  est  d'autres  qu'on  ne  peut  qu'approu- 
ver, tes  maîtres  sont  tenus  de  faire  IjapUser  ^  instruire 
leurs  esclaves  ;  ils  doivent  leurpennettred^snlsierana  excr* 
cices  religieux.  Le  travail  est  suspendu  pendant  vingt-quatre 
heures ,  le  samedi  à  partir  de  minidt.  Il  est  enjoint  de  .a- 
voriscr  les  mariages  entre  les  esclaves,  et  interdit  de  les 
marier  contre  leur  gré.  Le  corps  de  ceux  qui  décèdent  après 
avoir  été  IWla  dirétiens  doit  4tn  déposé  en  terre  sainte. 

Cet  acte,  cpri,  cnvis^  eomneeamne  de  codiBcation» 
présente  pour  nous  aujourdlinl  de  véritables  monstruosités, 
fut  pourtant  «n  bienfait  pour  celte  population  lat>orieusc  de 
nos  établissements,  à  laquelle  il  reconnais&aitquelques  droits. 
11  admettait  de  la  maniée  la  plus  eipUcite  l'égalité  civilt 
des  tilancs  et  des  hommes  de  emdeorttiire,  point  tant  eon- 
tealé  depuis  ,  et  qui  n*eélé  vérltathmcnt  eonverd  «  iUt 
que  de  nos  jours. 

Au  Code  Noir  se  rattache  une  ordonnance  de  Louis  X\T, 
portée  un  siècle  après,  en  ITsi  ,  i  t  i(ui  compléta  la  légiste» 
tion  coloniale  en  matière  d'esclavage.  Cet  acte  statue^  aprèa 
avoir  mieux  spécifié  les  heures  de  repoa  accertiéea  anx  eada» 
Tes  les  Jours  de  fete  etdtmandies ,  qu'il  sera  alloué  h  chacun 
d'eux  un  petit  terrain  qu'ils  cultiveront  dans  leurs  loisirs,  et 
dont  les  produits  tourneront  entièrement^  leur  aisance  per- 
sonnelle ;  qu'il  sera  établi  sur  les  liabitations  des  infirmeries 
convenablement  meublées  pour  les  malades;  qu'il  est  dé* 
fendu  de  laitier  coucher  les esdavea  par  terre;  que  les 
Ammei  enceintes  et  tes  nourrioea  ne  seront  assujetties  qu'à 
un  travail  modéré  ;  qne  le  nombrs  des  coups  de  fouet  iniligés 
comme  châtiment  ne  devra  jamais  dépasser  cinquante;  cnlin, 
que  les  procureurs  ou  économes  des  habitations  pourront^ 
suivant  les  cas,  être,  pour  sévices  à  l'yard  des  esclavea» 
révoqués  de  leurs  Ibodlens,  etcondainttés  à  ramendc,  mâme 
à  la  peine  de  mort. 

Ces  prescriptions  font  assci  voir  ce  qu'était  devenue  la 
condition  des  esclaves  sous  le  régime  du  Code  Noir;  c'est 
qu'il  est  de  la  nature  des  diqNMitioos  législatives  destinées 
à  fégkr  cette  déplofÉble  lidqûHé  qu'on  appdle  fescia  vage 
qne  tout  ce  qu'elles  présentent  de  n;;oureux  est  ontre-passé, 
tandis  qu'on  les  élude  dans  ce  qu'dles  renferment  de  pré- 
cautions humaines  et  généreuses.  .Même  après  l'ordonnance 
de  Louis  XVI ,  que  nous  venons  de  citer,  un  écrivain  qui  a 
une  grande  antorHé  dans  la  question,  Makwt,  pouvait 
écrire,  en  1788,  qu'en  réalité  les  règles  qui  protégeaient  les 
esclaves  étaient  tombées  en  désuétude ,  et  que  tout  était  à 
peu  pri-x  il  la  discrétion  du  maître.  C'est  cet  onhe  de 
citoses  que  la  Révolution  vint  clianger  :  on  sait  les  désastr&t 
qui  suivirent  le  brusque  renversement  des  lois  qui  régissaient 
les  colonies.  T.e  Code  Noir  avait  été  aboli  par  la  loi  du  16  plu- 
viôse an  ir,  qui  proscrivait  l'esclavage  ;  mais  il  ftot  remis  ea- 
vi;;ucur  sous  le  Consulat  par  la  loi  du  30  floréal  an  x,  qui, 
par  un  triste  retour  au  passé,  rétablit  dans  nos  établisse- 
ments l'ordre  existant  avant  1789. 

Dans  ces  dernières  années  divenes  ordonnances  rojalea 
avaient  graduellement  adond  cette  légidation ,  qu'une  Ici 
avait  même  modifiée  et  détniite  en  faisant  une  condition 
nouvelle  il  l'esclave,  et  en  le  préparant  à  celte  t;rande  luesuro 
d'émancipation.  Mais  l'heure  où  elle  devait  sonnera  éto 
devancée  par  la  évolution  de  Février,  et  ilramanité  lui  en 
gardera  nne  élmene  veeonnaiHMce.     P.  •A.  Derao. 

CODEX  f  mut  latin  qui  signifie  code  en  français,  et  qui 
sert  à  désigner  les  recuciis  de  recettes  pour  préparer  les  mé- 
dicaments. U  est  aind  apioiiynN  daa  noli  onMfofairt» 
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dispensnire ,  formulaire ,  cl  phnrmaropi  c.  tmeorfer  te 
composent «l'iiistnKtionii^li^mcnUireisiirrhistoiro  iirifiuL'Iti-, 
chimique  et  pliy»ii|iie  des  nut^tances  phanuawiitiqiic^;  Mir 
leurs  proprti^trà  miHlic.il«-«,  sur  tes  procc<l(^  à  suivre  p^iiir 
les  priiHuw  sekm  r«it  da  phirmadon;  mr  U  com|MMitioa 
deadlTm  nédicmMBls  oa  formates,  et  mr  les  doees  an- 
quelles  il  convient  de  les  aiîmînistrer.  I/originc  de  ces  nTrp5 
remonte  à  i>eii  prî^  à  celle  de  la  méiedne.  Ce  ne  furent 
d'abord  que  dos  listes  incohérentes  des  moyens  curatifi  que 
l'empirisiaie  easeignail  à  coBuattra.  Le  premier  cooiposé 
dus  un  ordre  imUbadlque  ftA,  dlUn,  poar  anleur  Héro- 
philc,  qui  virait  570  ans  avant  J.-C.  ;  mais  c<>tte  œuvre  n'est 
point  parvenue  jusqu'à  noiu.  On  en  a  publié  depuis  lors  utt 
noinlir  e  considéraliie  ;  ce  n*e$l  pas  ici  le  lieu  ilc  les  (nuuié- 
rer  :  iJ  suffit  d'énoncer  qu'ils  ont  été  subordonnés  à  la  mar- 
che des  eoonaltsances  sur  lesquelles  l'art  de  gnéib  est  îmM, 
et  qu*ils  en  résuroeotaMes  iidèi«aaeat  l'histoire. 

Les  progr^  que  ta  médecine  a  fidis  an  dix -huitième  siècle 
ont  beau  in [I  r.  luit  le  voIkhm'  nés  livres  :  on  en  a  banni 
une  foule  du  substances  aanonc^es  comme  douées  de  |)rn- 
priétés  merveilleuses;  presque  tous  les  corps  de  la  nature  y 
flpmieat,  m4me  les  pins  djgoatant»,  tels  «loe  le  crapaud, 
fes  exchinwiits  des  cMms  :  les  ineleni  irart  Jainais  tant 
déni'oiini^  qu'eu  traitant  des  médicaments.  Quelle  qu'eût 
été  cette  réforme  en  France ,  on  désirait  il  y  a  peu  d'anoées 
Vil  code  i  ta  iMDlcur  des  antres  parties  de  la  médecine  ;  on 
CDvhit  pour  nous  des  phoarmaeopées  «emblableft  à  celles 
d'Édlmbourg,  de  Londres,  de  Tienne,  de  Berlin,  de.  Oe 
•  Muliail  fut  lîcouti*  p  1-  If-  puissances  universitaires  :  le  Codex 
viedtcammtarnts  iui  sc^ii^è  à  Paris  par  divers  professeurs, 
et  décrété  comme  devant  servir  seul  de  guide  aux  pharroa- 
deasi  iQSis  ce  livre  ne  réjMmdit  point  à  Tattente  qne  ks 
Bons  de  ees  Mteon  tTalciil  lUl  eaneewfr,  «t  m  le  eritlqna 
avec  d'autant  plus  d'nmertnme  qu'on  dtait  contraint  de  s'en 
poonroh"  à  uu  prix,  très-élevé.  On  crut  toutefois  qu'il  ser- 
virait à  établir  dans  les  compositions  |;liarniaf.cutiques  une 
uniformiU  Irès-désirable  pour  l'eiercice  de  la  médecine,  et 
qnV  pmniait  prévenir  4m  emnn  trop  cmuranes  et  sou- 
vent funestes.  Mailtoireoscmcnt ,  IVKpérience  prouva  le 
contraire  :  un  événement  tragique  démontra  que  les  poètes 
ont  bien  fait  de  paver  l'enfer  avec  de  bonnes  intenlions. 

Le  profateeur  Magendie  ay^t  recomntandé  dans  un 
fimniileln  de  sa  composition  Padde  pmsstqne  ou  cyanhy- 
drinw  pow  canliattra  des  mladlCT  contra  lenjoellea  la 
nédeetDeddioae Souvent,  celte feeonunandation  engagea  ni 
médecin  de  Paris  à  éprouver  dans  m  pratique  les  propriétés 
de  cotte  8ubstan(% ,  un  des  |ioi&ODS  les  pluii  énet^tics.  Il 
obikit  des  résultats  assez  satisfaisants  pour  désirer  accroître 
le  nombre  de  ses  rediercbes ,  et  il  usa  de  reccaaion  dont  il 
pouvait  disposer,  4hat  chargé  en  partie  do  aerviee  médical 
de  Jîicftre.  Quatorze  ^pîlepliciucs,  de  l'âge  de  quinze  à  trente 
ans ,  furent  n  unis,  en  is^s ,  par  §cs  ordres,  dans  une  même 
«aile,  et  il  se  produira  du  sirop  cyanique  ii  la  iili.inu.u  ie 

centrale.  Ia  dose  proscrite  par  ce  médecin ,  et  qu'il  avait 
employée  mm  Inœavéntenta ,  diail  de  M  granmes  k  pren- 
dre en  une  seule  fois  Aam  de  b  tisane  de  chiendent  ;  mais 
cette  quantité  fût  réduite  de  moitié,  d'après  les  observations 
du  pharmacien  de  l'hôpital.  L'infirmier  chargé  de  "^ntisfaire 
à  cette  ontonnance  s'en  était  acquitté  pour  sept  malades,  et 
«Hait  continuer  sa  lAciie^  quand,  sur  l'appel  de  quelquej; 
asdâtaniH,  il  revint «ur Ma paa;  le  imnier  qui  avait piisla 
potion  était  mort,  lescoond  existait, mahfaitonte  se  manllèi- 
tait  chez  le  troisième;  quchpies  minutes  après  tous  les  sept 
avaient  ccssi*  de  vivre.  Un  évt^nenicnt  auxj  ef>ouvantable 
excita  ta  clameur  publique,  et  II  Ait  le  sujet  d'une  cnquilc 
Judiciaire.  On  constata  quaucnne  méprise  n'avait  été  oom- 
fnliedans  ta  prep^i ration  de  la  potion  entonnée,  et  que  le 
•îrop  dont  on  avait  f  iit  usine  riait  e\,Lf  fetuent  celui  dn  Codex 
ini(H>sé  pjir  l'aiitui  Ile.  L'cireur  tlèpioral)le  vint  de  ce  quv  ce 
•irep  centienl  un  dixième  d'addc  cyanttydriqiic,  tandis  que 


celui  préparé  aolvanl  ta  fononte  de  Magenita,  èt  que  le  ■<» 

dedn  de  Bicétre  avait  éprouvé  préHlablement,  OTaf-nsM 
dit,  n'en  contient  qu'une  tîs*  partie. 

Cet  eropoisonneiuent  mémorable  provoqua  un  exanrn 
ph»  sévère  du  Codes  metiieametUarHU  ;  «a  j  déemvrit 
des  vices  graves,  telles  que  des  hrmah»  eontraîrei anx  km 
de  la  cbimie ,  et  in^me  inexécutables  :  on  lui  reproclia  en 
outre  de  poser  dc&  limites  qui  étaient  un  obstacle  aux  pro- 
grès de  l'art.  Finalement,  ce  code  ofiieiel,  qui  a  acquis 
quelque  célébrité  par  l'événemeat  de  Bicétre,  est  avilourd'hui 
respecté  dans  lea  pharmacies  coomie  ta  charte  eonstilnliaa* 
nelie  l'était  à  une  certaine  époque  dans  les  ministères,  fi 
revanche,  on  a  publié  plusieurs  ;)Aarîn«co;>ec5,  ou/ormu- 
Idirrs  qui  laissent  peu  à  désirer.  L'une  o lire  tout  le  lu\e 
des  pharmacies  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  pays  de  Coca- 
gne pour  ks  apotUcaires;  d'antres,  moins  voluminett^e4, 
sont  cependant  satisfaisantes  ;  il  en  est  d'un  format  et  d'oss 
brièveté  qui  permettent  aux  médecins  de  les  porter  dans  leur 
P'iche.  LesauleB^^  d-'  o:-  nvr  i-r^  ont  pris  des  précantiofn 
IKiur  éviter  de  nouvelles  jnépnse^  dans  l'emploi  des  mfili- 
caments  tirés  des  poisons,  surtout  de  Tacide  cyanhydrique  ■- 
il  aurait  été  safs  d'en  exdore  totatauent  une  sobstaoce 
douée  dhme  aetlea  toxique  aussi  terriWe  qne  celle  de  «t 
adde  quand  il  n'est  pas  combiné  avec  des  bases  qui  le  m."  • 
tralisent,  et  qui  d'^Ueurs  ne  possède  pas  dea  prupnria 
nédiealea  aMtaviMci  poar  en  compenser  le  danger. 

D'  CBAnaoïanab 

Le  nbl  eoibx  leit  eneora  à  désigner  certataM  Hvitt,  ceF> 
tains  manuscriU:,  parmi  lesquels  nous  cHowi  ItCodtt 
Alexandriniu  et  le  Codex  Argcnteus. 

Le  Codex  Alexandrinus  est  un  manuscrit  de  ri.criturs 
Sunte  en  langue  grecque,  d'une  haute  importance  pour  b 
cfWqne^ctqnlselnMvean  BrUi$h 
est  écrit  sur  parchemin  en  belle  écriture  onciale  catrél^  sus 
esprits,  sans  nceents  ni  divisions  de  mots,  date  de  la  s«!Ood« 
moitié  1^  1  i -i me  siècle  ou  selon  Hug  du  cinquién»e  sinJ» , 
et ,  à  re\eeption  de  quelques  lacunes ,  contient  toute  la  IXI'i 
grecque  (  l'Ancien  Testament  d'après  la  version  des  Septsule/ 
ainsi  que  les  £pitres  de  Clément  le  Romain.  Son  teste  c4 
d'une  importance  extrême  pour  ta  critique  dea  filtres  és 
.Nouveau  Testament,  attendu  q  ir  le  looiment  original  qiw 
le  œpl.ste  aviùl  devaut  les  yeux  pour  les  Évangiles  était  évi* 
denunent  beaucoup  plus  fautif.  Ce  manuscrit  célèbre  btsiit 
départie  en  l'année  tOM  de  ta  UUiotlièqoe  dn  patrivriu 
A  Alexandrie.  Le  patriardie  de  Oontantinople,  Cjrrille  fjo* 
caris,  (pli  en  K.Ss  en  fil  pr  ^.rnt  au  roi  d'Anj^Ieterre  Char- 
les r%  as.*urait  l'avoir  reçu  (i  i+'ypie;  et  en  effet  diverse» 
marques,  tant  intérieures  qu'extérieures,  indiquent  bien  t -3 
c'est  là  qu'il  adA  ttra  écrit  Gtabe  le  prit  pour  base  de  son 
édlHon  des  Septante  (t  vol.  \aM.'y  Oxftrd,  1707-i7to). 
Woidft  a  donné  une  édition  compIMc  et  diplomatiqueratst 
fldi'le  du  Nouveau  Testament  ( in- fol.  Londres,  1780);  Daba 
eu  a  fait  autant  pOOT  PAMltt  IManHUt  (MOI.  Loodi» 

Le  Cndat  ArgenteuM  est  on  beau  nianaaeitt  liH*  lenler 

mant  les  quatre  Évangiles  en  langue  gothique  de  la  fcr 
sion  d'IMphilas,  nuis  avec  beaucoup  de  laetmes.  Il  dileAr 
commencement  du  sixième  sii-ele.  Les  caractères,  de  couleur 
d'or  et  d'argent ,  y  sont  peints  sur  du  parchemin  d'un  xwit 
pourpré.  Antoine  Morillon,  secrétaire  du  cardinal  dcGnn 
velle,  lediTouvrit  dons  iabiUiotbèquadu  UMmastèrade  Wcr- 
den  (  Uelgique  )  au  sixième  siède.  A  ta  fin  de  la  gncnedl 
trente  ans  ce  m.mu-crit,  qui  avait  été  transporté  à  Praj'"- 
fut  envoyé  à  Stockiralm  par  le  comte  de  Kicnigsroark  ;  àt 
Stockholm  il  revint  en  Belgique,  ob  il  fut  adielépar  le  conil« 
de  La  Gardic,  qui  hii  lit  mettra  un  cOBVertM*  d'argeat  H 
on  fit  présmt  à  ta  Mhlbaièqoe  de  rnnlvenHé  diTpsal,  sô  li 
se  In. me  en(  i>ie.  II  se  composait  originairement  de  tn* 
cent  vingt  fmiillets;  il  n'en  reste  plus  maintenant  que  cal 
ioixanl*«eiifc 
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CODICILLE  - 

CODICILLE.  Ea  droit  romaia  un  oodfeilkélatt  un  ade 
par  loqiwl  on  exprlinall  M»  demlèm  vokwléi  aam  emplojrer 
Ii-s  solenniu^  du  testament  et  avec  ruitention  de  ne  pas 

ciu|ilu)cr.  Son  origine  m  lie  intimement  h  celle  di»  fidt'i' 
commis.  L'usage  en  fui  introduit  sous  Auguste,  aOn  que 
ceux  fpi  eotrepmuueot  de  long»  TojigM  et  qui  D'araient 
Vta  la  fteOtté  de  faii*  lear  tertiiMat  ne  tneanMcnt  pu 
intestat.  Ou  les  fodidllcs  étaient  bien  fait^  af)  inffstat,  et 
dans  ce  tas  Unirs  dispositions  ne  pouvaiLut  ùUc  que  de*  fidéi- 
commis;  ou  bien  ils  «  talent  rattachas  àun  testament, Roit  an- 
tiirieur,  soit  postérieur,  dont  iU  suivaient  le  u>rt.  S'ils  étaient 
coofinnds  par  ce  testamrat,  ils  pouraient  contenir  de»  l^s , 
des  it'vocations  de  legs,  des  nominations  de  tuteurs,  aussi 
bien  que  des  fiilélcominU  ;  mais  jamais  des  institutions  d'Iié* 
rilier.  S'ils  n'étaient  p;is  onfmnt's,  ils  ne  poiivuttiit  coiilinir 
que  des  ridéicmnmi<.  l.c$  codicilles  n'étaient  dans,  k:  principe 
M}unii8  i>  aucune  soieunilë;  mais  sous  les  empereurs  de 
CoostantiBople  il»  fureot  «aauOctUa  à  certeioe»  formalités,  ils 
deraienl  Ctra  bits  d'on  seul  oonte«te,  ioft  TertMlement,  suit 
l>ar  L'crit,  en  pré^wncc  de  cinq  témoins  ;  si  les  codicille»  élaieiit 
écrits,  les  tt>moins  devaient  y  apposer  leur  marque. 

La  clatise  codicillaire  est  celle  qu'un  testateur  mettait  au 
Im  de  aon  tMtameiit  dans  la  craiote  qu'il  ne  lût  annulé.  £lie 
«fait  alnil  conçue  t  «  J«  nm  qu*  nMM  tealtment  vaille 
comme  codicUla  daoa  le  eaa  ub  11  n«  tandnit  pas  comne 
tc<tanj«nt.  » 

r.n  France,  dan'i  le^  pays  rési»  par  le  droit coutumier,  on 
apiielait  codiciUe  une  disposition  dis  droit  écrit  qui  dUféfait 
en  quelques  pointa  des  dkpeaHlona  tertanMotalres.  h»  ca- 
diclllcs  ont  été  abolis  i»ar  la  lui  du  30  ventâsc  an  xu  ;  et  le 
Code  Civil  voit  des  tcsIamcnU  dans  tous  les  actes  de  dcmli  rc 
volonté.  Cq^endanl  telle  est  la  force  del'usaiir',  que  les  |«>r- 
S4»nnes  qui  n'ont  pas  l'habitude  de  la  langue  du  droit  disent  et 
diront  toujours  :  J'ai  Init  un  c«di«;illc,  pourexpriflMrqnUlea 
ont  ajouté  ou  retraociié  à  leur  testamaot 

CODICILLES  DE  LOUIS  XIII.Tél  ert  le  t»i«  d'un 
ouvrage  tres-prise  des  amateurs  de  livres  singuliers,  et  qno 
l'on  peut  regarder  comme  un  des  plus  étranges  qui  aient  para 
au  dix-septième  siéclft.  C^eilla  production  d'un  Um^  mais  d'un 
fou  pWn  de  talent,  penseur  profond  dans  aeaaecèe  lucides, 
et  dont  le  nom  &  jusque  ici  écliappé  à  toutes  tes  rechnebes. 
Son  écrit  forme  quatre  tomes  fort  minces,  imprimés  dans  le 
format  in-?4,  si  prompt  à  se  dérober  à  un  oril  indiscret;  il 
porte  la  date  de  1643,  et  renferme  une  série  de  conseils  que 
Louis  Xlll  est  censé  adresser  à  «on  fils.  La  plupart  de  ces 
recommandatkms  portent  l'eatprelnle  d'une  expérience  coo- 
s.nnini<p,  qui  s'rlt^ve  parfois  jusqu'au  ton  d'une  Imtiîr  f^io, 
qucn«*',et  <|ui  sV\ prime  av«  un«  (iardie«^efortn  in  ir  j  tble 
|>our  l'époijue.  n  I{i'fonnez  vittrc  maison,  »  dit-i  m  j>  iine 
roi;  ■  purgez-la  de  fainéants.  Congédiez  les  miciiiaistes  de 
m»  ptaiiirf.  VMex  vos  écuries  de  ehevanx,  vos  étaUes  de 
rliiens.  Ne  laissez  aucun  membre  de  votre  noblesse  dans 
r«»isivclé.  Obligez  les  ecclésiastiques  à  résider.  Conliez  la 
justice  à  l'ordre  dénio<  rali(]ue.  Ne  soyez,  avare  que  du  sanç 
des  bommcs.  Tidiex  d'ûter  aux  moines  lo  plus  possible  ia 
cqniession  et  l'instruction  de  la  jeunesse.  Finissez  le  Lou> 
vrr.  »  Tracés  il  y  a  deux  siècles,  ces  demians  conseils  se  re- 
trouvent anjourdlini  de  drconstance.  Ailleurs  le  droit  divin 
est  combattu  :  <  Lu  royauté  ne  doit  p<^int  vous  donner  une 
liante  idécde  vous-même.  Ce  n'est  qu'une  pure  imagination, 
eomme  les  autres  dignités  liuinaincs.  »  L^uteur  demande, 
es  outre,  l'inatallatk»  en  Francs  d'an  petriarclie,  pi  ojct 
qu'avait  médité  Richelîea  ;  il  réclaiM  k  mariage  dt:Â  initins  ; 
il  s'occupe  da^i  moyens  d'arriver  à  la  Auion  de  l'Église  gal- 
licane avec  ri:glise  réfonuée. 

Mallicurcusemcnt  toutes  ces  idées,  si  neuves  pour  t0i3, 
se  trouvent  mêlées  aux  abenratioos  les  plus  décousues.  Le 
prétendu  Louie  XIII  mulienl  que  son  dU  est  souverain  lé- 
ptime  du  Canada  et  du  Mexique;  1]  trace  un  plan  de  cam- 
pagne pour  rentrer  en  possession  de  celte  partie  de  ses 
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ÉlaU;  indique  la  composition  des  années  expédilionndnM 
dans  les  moitodres  détells;  donne  la  Ihte  exacte  de  tous  taa 

ofOciersct  soldats  formant  le  réj^ment  de  l'ont-de-I'Arcbe, 
corr»»  1"'  accompasna  CItariemapne  dan»  louli»  ses  guerres; 
fixe  le  iiiemi  rejtas  qu'un  i  vëijue,  loi*  d'une  tournée  pasto- 
rale, trouvera  diez  un  curé,  nuinu  dont  il  ne  sera  point 
ptnnis  de  s*écarter,  une  denl-livie  de  benrre,  six  «ufii, 
deux  livres  de  pain,  etc. 

Il  p^l  Ji  peu  près  certain  que  Louis  XIV  ne  jeln  jamais  k-s 
y  1  \  )ir  C4»  codicilles  ;  ils  tond)érent  dans  louWi;  le  titre 
seul  survécut  dans  quelques  dictionnaires.  Mais  personne  n'eu 
parla  avec  quelque  détail  avant  H.  le  marquis  du  Houre, 
qui  en  inséra  la  description  dans  un  rccndl  de  notices  U- 
bliograpliiques,  publié  en  183S,  sons  le  nom  é'Analeetnbf- 
h'.  iim.  \  peine  subsi-le-t-il  encore  quelques  exempisi'-es  ili'^ 
Cùdicillcs;  ils  ont  été  payés  120,  IM  et  jusqu'à  240  fr.  par 
des  amateurs  jaloux  de  posséder  ce  qne  bien  peu  de  per- 
sonnes possèdent.  G.  Bnusrr, 

CODIFICATION.  On  appelle  ainsi  la  réunion  systé- 
matique des  lois,  décrets ,  ordonnances,  arrêtés,  etc.,  re- 
latiis  à  une  brandie  particulière  de  la  législation  pour  en 
composer  un  code  particulier.  Afin  de  mettre  dans  lû  loâda 
l'ordre  et  de  la  clarté^  et  rendre  Cscile  la  sépaialion  da  on 
qu'elles  penveni  avoir  dlnutOs  «a  de  tombé  en  désuétude,  on 
a  dans  ces  derniers  temps  entrepri.s  presque  partout  de  sou- 
mettre les  différentes  branches  de  la  législation  à  la  rodilica- 
tion.  C'est  ainsi  que  le  droit  criminel,  la  profi^dnre  criminelle, 
le  droit  dvil  et  la  procédure  civile,  le  droit  commercial,  |« 
drail  iBdnsliM,  In  droit  Atestler,  de.,  ont  été  réunk  et  com- 
mentés en  oodrssystémaUquns.  La  France  a  donné  l'exeniplo 
de  la  codifleation  de  son  droit  civil,  commercial  et  cri- 
minel, et  depuis  [ilusleurs  lois  ont  mérité  ce  nom  par  leur 
application  à  résumer  et  à  annuler  les  lois  antérieures.  L'An- 
{Marre  n'a  pas  eneore  adopté  ce  système  si  simple.  Om» 
ce  pays  de  vieille  eootome  les  lote  s'ajoutent  1m  nnes  an 
autres  sans  se  détnitre.  L'essai  tenté  par  lord  Brongham  de 
codifier  la  li 1  lîi  iii  pénale  n'a  pas  rot^me  pu  aboutir.  Kn 
Fracre.  lu  n^ti .  plusieurs  matières  atteadeot  encore  leur 
codilii'.O.i"ii. 

CODftUilGXON  (  Sir  Ëaooaw  ),Misinl  aBgtaiB,aéen 
1770,  dVineaoeiomwlkmllle  élevée I  la dlgiiHi de  tormef 

sous  le  rf'pne  de  Georgr ,  1"^,  entr,^  au  service  dès  l'année 
17S3  en  qualité  de  mîdslnpman ,  se  distingua  comme  lieu- 
tenant de  vais.seau  à  la  bataille  livrée  le  1"  juin  t794,  sous 
les  ordres  de  ramiral  Hovre.  A  raflidra  de  Tralalgar  fl 
commandait  le  vaiasesn  de  Mgne  rorien  en  qualité  de  ca- 
pitaine. En  1809  il  prit  part  h  l'nttaque  de  Flessingue; 
plus  tard,  après  avoir  défendu  (>t  n<iant  quelque  temps  Cadix, 
il  reçut  le  commandement  d'une  escadre  destinée  à  croiser 
sur  les  cdies  de  Catalogne,  et  qui  rendit  aux  Espagnols  de 
gnnds  services  dans  leur  lotte  canin  1«  Frsnçsis.  En  isii 
il  M  promit  au  grade  de  contre-amiral;  en  1825  il  passa 
vice-amiral.  Peu  de  temps  .ipr^s  il  obtint  le  commandement 
de  Pescadre  chari^iV  lî'oli  i  rv  r  d  uis  l,i  ^inliterranée  les 
mouvements  de  la  Hotte  turque,  bn  cette  qualité,  il  prit 
les  mesoras  iMpIna  ëneistqnea  contra  les  pbalM  gracs,  el 
notifia  au  goavememeat  gne  qnill  w  penMNnlt  à  aneni 
navire  d'armer  en  conrse. 

Liir-.  iue,  confomi l'innit  au  traité  du  6  Juillet  1827,  une 
escadre  française,  aux  ordres  de  l'amiral  de  Rigny,  se  fut 
réunie  dans  la  HédllMTanée,  Codrington  contraignit  Ibra- 
him -  Pa  c  h  a ,  commandant  des  forces  tnrao-égjpIlemMB  «■ 
Morée,  k  conchire,  le  là  septembre,  un  armlstleeanx  fermes 
duquel  les  (t  uii  cs  de  terre  el  do  nier  réunies  à  Navarin  de- 
vaient 8'al>stenir  de  toute  Itoslililé.  Ibraiiim-Pacha  viola  a-t 
armistice,  et  fit  commettre  en  Mor  éo,  par  «es  troupes,  les 
pins  borribles  dévastations.  L'eacadr*  raann  aux  ordres  de 
Itantind  Heyiten  étant  venna  sar  ces  entreMtes  rallier  les 
cscaiires  anglaise  et  française,  la  flotte  combinée  forma 
une  force  de  bcaucoi^  suptïricure  à  celle  des  Turcsj  et 
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Ëtluuanl  Co<1riagton ,  comme  ramtnd  le  plus  anden  en 
grade,  en  jiril  W  ci>iiHn.iiulriiit'nt  vn  clu'f.  Klle  lit-  larJj  |>aïà 
se  dUposer  à  furn-r  l'entrée  du  port  de  Mararin,  aiia  de 
contraindre  Ibraiiiiii  à  D^pecter  l'armistice  et  à  renvoyer  la 
flotte  turque  ea  tav^  *^  fiardinelle».  Le  20  octobre, 
la  flotta  flomMBée  t'étant  a|»|irocMe  de  Nawfa,  t»  bA- 
timent  égyptien  vint  auwlerant  d^eUe  noiifli  r  k  l'iiiii!t,tl  .111- 
glaù  qu'aucun  bâtiment  de  giierre  ne  pouvait  eaUir  Uaus 
le  port  sans  la  permission  d'Ibrahim.  Sir  lùlouard  Cudrin{;lon 
lépondit  qu^  était  venv  pour  dooaer  de*  ordre»,  et  ntio 
INNir  es  reeevoir,  «t  que  d  tai  Turc*  «aient  tinr  no  seul 
roiip  de  canon ,  il  anéantirait  lenr  (lotte.  A  peine  quelques 
liAtimeiits  anglais  lurent-ils  à  porté*,  que  Ips  Turcs  ouvri- 
r*  nt  ie  feu,  et  alors  une  bataille  générale  s'eii^a^^ea  ;  l>ataille 
qui  te  termioa,  au  bout  de  trois  heures ,  par  U  tiestniclion 
de  la  plot  grande  partie  de  te  flotte  tarco-<^gyptienne.  Pen- 
dant tonte  la  durée  de  saSét  nMnrlrièro»  sir  £doiiard 
Oodrtngtoo  ne  quitta  pas  d'un  seul  instant  la  pont  de  son 
vaisseau  amiral ,  liirigcant  de  la  avec  autant  (ri!itr.'|ii<lité 
que  de  sang  froid  les  mouvement  de  la  flatte  combinée  duns 
les  eaux  étroites  du  port  de  NaTarin.  La  France  et  la  Russie 
témoignèrent  Icnr  satisfMlioB  an  «abiqueur  de  Navarin  per 
les  pim  flattenaes  distinctions.  Le  peuple  angius  oélébn 
liautcmenl  sa  valeur;  mais,  tout  en  lui  envoyant  Ic^  in^iisncs 
«if  grand '«croix  de  l'ordre  du  li<tiu,  ks  ministres  aiigUi»  lui 
adressëreot  en  mime  temps  une  série  de  questions  qui  im- 
pliquaient on  blâme  secret  de  l'opération,  qu'Us  qualifièrent 
quelque  temps  q)rès,  en  plein  parlement,  d'éfénenent  mai- 
licurcur  {unfouanl  evmt  ). 

Ln  iS2â,  sir  Edouard  Codrington  parut  à  la  tiHe  de  plu- 
skMfs  vaisseaux  de  guerre  devant  Ale\nuil|-ie,  et  sut  ne;;oeier 
u  habilement  avec  le  vice-roi,  que  Mébémet-Ali  envoya 
à  MYii  fils  Toidre  d^ifacner  la  Movée.  VmtML  Codrljigton 
avait  déjà  maintes  preuves  de  U  d^raTrar  dans  laqudlc  il 
était  tomlié  auprès  du  minlilèrc  tory,  lorsqu'il  reçut  l'avis 
que  son  souverain  venait  de  lui  donner  un  suci  es^eur.  Le 
22  aoOt  ii  résigna  sou  commandement,  et  retourna  en 
Angleterre.  La  suite  prouva,  conune  on  Pavait  tout  d'abord 
}iri  >uni(^ ,  qu'à  la  bataille  de  Navarin  sir  Ëdouard  Co«lring- 
ton,  indé|iendamment  de  ses  instructions  ofticielles,  en 
;ivait  eneorc  reçu  de  secrètes  du  lord  graud  aniiral  il'alor,-, 
le  duc  de  Clarene*,  devenu  plus  tard  roi  sous  li^  nojn  de 
Guillaume  IV.  Quand  ce  prince  monta  snr  le  ti<^ne ,  sir 
Edouard  Codringlon  otitint  enfin  dam  aon  pays  les  dis- 
linelienafltlea  nmerdments  qui  lof  avalent  déjà  été  pro- 

diRiiésdans  un  voya;;e  \  Paris  et  h  Sainl-1  étervliou;;. 

La  IWl  il  fut  encore  ciiargé  du  aiitiiiuindeinent  de  la 
(lotte  anglaise  mouillée  devant  Lisbonne.  De  1S32  à  ls4o 
11  représenta  la  ville  de  Deronport  au  parlement,  et  j  vola 
avec  lea  wlilgB.  En  ls(A  la  rdne  Victoria  le  nomma  cbam- 
bcllan.  A  sa  mort,  arrivée  le  5S  avril  ls:)I,  sir  filouard  Co- 
drini^OH  avait  le  {;i;ide  d'amiral  du  paviUoa  ruu^je. 

CODRUS,  fils  de  Mi'Iaiillius  et  dcmicr  roi  d'Allitnes, 
sauva  sa  patrie,  vers  l'an  iOCi  avant  J.-C.,  suivant  la  tradi- 
tion «idinaire,  en  aacrlflant  vidonbdrenent  sa  -vie.  Voici  h 
quelle  occasion  :  les  AUiénien?  se  trouvant  eiifiriiif's  darr^  une 
nuerre  contre  les  Ooriem,  qui  avaient  env.ilii  le  rchipnnntoc, 
l'oracle,  consultas  dé(  lara  (pfils  reni(ior!eraii  iit  la  victoire  si 
leur  rot  ae.Cysait  tuer  par  l'enoeuii.  En  conséquence,  Co- 
Araa*  tnvaili  en  pajisan,  e'appfocba  du  camp  des  Doriens, 
cngiîin  une  mauvaise  querelle  avec  quelqoea-nos  d'entre 
eui,  et  se  fit  tuer.  La  victoire  demeura  aux  Athéniois.  Ce>t 
ainsi  que  cliez  ce  peuple  fui  elose  l'antique  royauté  par  le 
plus  beau  trait  dont  ua^roi  ait  rendu  le  monde  témoin.  Dès 
ce  Jonr  AtlièDes  ftft  «oustilnée  en  république ,  et  passa  sous 
1b  goiivenientot  de  nusistrato  appcléB  archonUt,  dont 
Uédon ,  ib  de  Oodras,  (bt  le  premier. 

Virgile,  dan.<i  ses  Bucoliques,  parle  d'im  excellent  poète, 
du  nom  de  Couacs,  qu'ailleurs  il  accuse  d'envie.  Celui  dont 
4«iTéiial  fyt  mention  dans  ces  aalins,  et  qoi  vivait  conuau 
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In*.  aouB  Domlfieo,  fU  anteor  d'une  JHétâdt,  onrviv  perdur, 

que  le  satirique  a,  dans  ses  vers,  stigmatisée  de  répitlietc  lie 
row^ne.  11  ue  fut  célèbre  que  par  son  indigence  ;  à  Rome 
on  disiK  pnmririaleiMnt  :  «  Pmnr$  cmmim  Codnu.  • 

COECDM  (de  émeus,  aveugle).  C'est  le  non  d*on  î** 

lèslin  en  cul-de-sac ,  ou  bor;;ne,i>ii  s'accn-TniIint  \f<  uii- 
tieres  everéroentlUelles.  LiCS  aiiuieuls,  préalablement  rti\ii  ;- 
li*^  par  l'estomac,  sont  convertis  en  ehyle,  et  en  lu-- 

dans  l'inte^  grêle.  Le  clajleest  alworbé  par  cet  intestin; 
mais  les  roatièrea  lilealee  sont  dli^fea  vert  l*an us.  Avant 

qu'elles  y  sdeot  parvenues,  ou  les  trouve  d'abord  agglomé- 
rées dan*  la  partie  iniéricure  de  l'intcsUn  grêle,  qui  s'insère 
d  [>  I  ■  eeuin,  auquel  il  les  transmet,  et  dans  lequel  fUi-> 
peuvent  s'accumuler  en  raison  de  lafonue  et  de  la  structure 
de  ce  dernier  intestin,  sans  ponvoir  refluer  dans  la  portisa 
du  tntte  fBi  les  a  apportées.  Le  coBcum  estnn  véritatde  téur- 
voir  ou  organe  de  dép^t  provisoire  des  matières  excrémenli- 
tielles.  Il  est  precéik'  d'un  tut<e  a  diami-lre  moindre  ,  qui  les 
iiiqwrte  tlan^i  m  cavitt^  ;  ci  ii  su  a>nlniue  êvec  un  autre  canal 
qu'on  appelle  colon,  sans  qu'il  y  ait  aucune  trace  de  dé- 
marcation entre  eux.  C'est  à  œ  canal  quelecoecHiD  transmet 
les  matières  qui  ont  séjourné  un  temps  plus  oa  maint  hag 
dans  sa  caviti-.  L'organisation  du  coRcum  est  la  ni4^me  que 
celle  de  tout  le  tube  digestif,  mais  modifiée  i>uur  le  but  de 
la  di:>fEcation.  Il  se  distingue  des  deux  autres  portions  du  gros 
intestin,  dont  il  est  le  commencement  î  t"  par  sa  forwedi- 
lafée;  2°  par  l'exitlcaee d'une  wUnrieen  soupape  flA>-«0- 
âile  ou  de  liauhin,  destinée  à  ne  plus  pernu  ttrc  aux  ma- 
tières de  retourner  dans  l'iléon.  Cette  valvule,  larjii', 
épaisse,  molle,  dirigée  transSfrsalemeut,  est  fendue  et  tli- 
viséeen  deux  lèvres  adbéreotes  par  leur  bord  convexe^  d 
flottant  dans  le  ecKoni  par  leur  Iwrd  concave.  Lea  etlié' 
milles  de  ces  lèvres  forment  en  se  rétmis<«ant  une  saillie  ap- 
pelée par  Morgagni  freins  de  ta  vaiculr  de  Bauhin.  Le 
CŒCum  présente  en  bas  un  appendice,  dit  rrrmi/orme  on 
ccacoi,  doot  la  longueur  varie  de  cinq  à  dix  centimètres, 
qui  verse  dans  sa  cavité  un  fluide  muqueux  abondant; cet 
appendice,  de  la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume  à  écrire,  et! 
cy  lindrique,  flcxucux  et  assujetti  au  cœcum  par  un  repli  do 
péritoine.  C'est  dans  la  fosse  ili.npie  dmite  qu'fst  situe  Ii' 
cŒCum.  Le  péntoine,  ou  la  mtwbrane  qui  tapisse  tuul  l'âl>- 
demen,  ne  recouvre  que  U  partie  antérieure  et  les  cdtés  du 
coccum,  et  ne  lui  forme  point  un  mésenlèn^  oomaia  à  la 
plus  grande  partie  du  gros  iMmlin.  Lé  MMom  est  inaetp- 
tibie  de  di.'placement  :  en  l'a  vu  femardes  hernies  ingot» 
nales.  L.  Laurekt. 

COEFFICllM  ;  1  co,  pour  cum,  avec,  et  ^ficio,it 
produis).  Kn  al^^^c,  toute  quantité,  numérique  ou  littérale, 
qui  en  multiplie  une  antre  porte  ce  nom.  Atmi,  dans  3a 
{exjiiessioa  qui  ^niivaut  à  a-t-a  -1-  a),  le  cwflîcienf  de 
a  est  3,  Daus  ab,  a  est  le  coefficient  de  b,  ou  t  est  le  coef- 
ficient de  a;  mais  en  général  lorsque  plusieurs  facteurs 
entrent  an  mime  titre  dans  un  produit ,  le  codQcieat  est  ce- 
lui qui  pvfcède  les  antres.  Quand  l'un  des  BKlenrt  est  nu« 
mr^rique,  r'est  ordinairement  lui  que  l'on  con.^dère  comine 
le  coéHieietit  de  la  quantité  qu'il  accompagne.  Lccoeflicioil 
1  peut  taujours  être  supposé  dnna  «M  ^pianliiéf  car  a  ed  11 
même  chose  que  la. 

Dans  les  équations,  on  appelle  eo^ffldents  les  factoM 
connus  dont  sont  afiiectéea  les  inconnui».  Ainsi  l'éqoalisn 
32/'—  irjr  -f-  4  =  0  a  pour  coefficients  3,  —  2,  et  même  i, 
puisque  ee  dernier  nombre  peut-élre  regardé  comme  éiaotle 
coeflicieut  de  ou  de  Les  cocfTicient.*  des  équalion& 
algébriques  à  une  inconmm  aont  des  (onctions  détenninéCi 
dea  diverses  combioaiaoaa  dea  racines  de  ces  équations. 

rarrai  les  méthodes  d*élfmlnation  qui  servent  à  ré- 
soudre les  équ.itions  du  premier degn'  '1  plusieurs  ineonouei, 
il  en  est  une  qui  («rend  le  nom  de  méthode  <ies  coej^ciaU 
Inddférmiiidi,  quoique  nwnbrc  d*autearK  pnmvt  qu'a  s^- 
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rait  plus  exact  de  dire  méthode  da  confidents  à  détermi- 
ner. Aidée  des  procédés  du  calcul  difTérentid,  la  inéllioJe 
des coeflkieaU  iiidétermiii  ' -  :  i  pliqucà  de!>  (]ut'^tioIts  il  un 
ordre  plus  élevé,  teUes  que  le  dcYeloppeinenl  «u  be  r  ie  d'uuu 
expression  donnée. 

L'analyse  bit  encore  tuâgb  des  eorfJleimU  d^éraUMSt 
dont  la  notion  est  intfaneineiit  lUe  à  ccOe  de  la  différen» 
tiflle. 

La  physique  mathématique  emploie  le  mot  coefficient 
dam  pkuieiin  aoeepUbas;  mais  il  est  toujours  accompagné 
dPune  qiiilIflcatioD  qui  indique  dairement  À  quoi  il  m  rap- 
'  porte.  CtÊk  aiesi  qu'il  y  a  des  co^fieients  dedilatation, 

de  dispersion  (n^es  JUnucnow ),  A'étaslicilé,  de /rot' 
ment, etc.  £.  MEUticcx. 

CX)EIIOORN  (  Mbnko,  baron  de)  ,  célèbre  ingénieur,  con- 
lemponia  et  liTal  de  Vaobaa*  06  en  t64l,  près  de  leu- 
waiden,  dam  la  Frim,  reçut  de  mu  père,  capilalne  dlnim- 
tciîp,  les  premières  notions  de  l'art  mililairc,  et  montra  de 
lumno  Leiire  une  firamie  aptitude  pour  l'art  de  la  fortifica- 
tion. Il  termina  ses  utii.les  n  l'uiu',  crs^iti'  lif  Franckc-r,  sons  la 
direcUeu  de  son  oncle  Bemardus  FuUcnius,  tnatliématicien 

.  dbtlngtié,  «I  obtint  dè»  Tigt  de  uSm  eu  kl  grade  de  ca- 
pitaine au  service  des  Pay&-Bas.  Il  prit  part  en  celte  qua- 
lité à  h  défense  de  hiaëstricbt  en  1673 ,  et  la  mAme  année 
si^  .si^tir.la  au  .liéjic  de  Grave  en  sa  servant  pour  la  ]ir<'iiii(ire 
fois  rie  petits  mortiers  de  son  invention,  que  Ton  a  depuis 
souvent  imités  et  employés  avec  succès.  Sa  belle  conduite  à 
raflaire  de  Senef  (1674)  lui  valut  le  grade  de  colonel. 
Après  avoir  assisté  anx  combats di>  Mont-Castcl  et  de  Saint- 
Denis  et  À  quelques  i>it';j;L'S,  Il  fut  ciiai  ^t',  aiirùs  la  c-onclusion 
du  traité  de  Nimègue,  en  lOso,  di;  fortifia  Cot'vonh'n  au 
moyen  d'ouvrages  extcrieuri,  taut  en  eonaarant  a  rette 
place  sa  forme  poitagonale.  Un  autre  i^iéaf  enr,  appidé  Louis 
Paan,  ayant  reçu  b  ntuie  miaaion,  Il  en  t^aulta  entre  eux 
des  dîj^ciK^ion»,  p.ir  suite  desquelles  Coelioorn  développa  de 
la  maiiien:  la  plus  lucide  les  éléments  de  l'art  de  la  fortirica- 
tion  des  places  dans  les  ouvrages  intitulés  :  Versterkinge 
des  vii/ikieJu  ntêt  aUet^in»  fttt(/fanDeriten(Leui)ardoa, 
1681)  et  JVietnoir  vatùtgbomo  (Leawuden,  loss-,  tra- 
duit en  français;  I.a  Haye,  t74l  ).  Son  sysifnnc  obtint  beau- 
coup d'approbation  en  Allemagne,  où  on  le  pri  fi-ra  même  à 
celui  de  Vaiiban.  La  guerre  de  Ifi^s  foiirnit  a  CopbfK)rn  l'oc- 
casion de  faire  de  nouvelles  expériences  et  de  recommander 
Pasag»  dti  mortier.  Par  suite  des  aerrioeB  qu'il  lui  avait 
rendus  pendant  le  siège  de  Bonn ,  l'électeur  de  Drandebourg 
lui  offrit  un  p'ade  élevé  dans  son  armée;  mais  Coelioorn 
ne  l'accepta  point.  Il  assista  a  la  Lalaillt;  do  Fleums  { 161)0) 
avec  le  grade  de  brigadier.  £n  défendant,  en  16'J2,  avec 
le  ridngrave,  contre  Louis  XIV  et  Yauban,  N'amur,  dont 
il  avait  notaitlement  amélioré  le  sysh'int;  de  défense,  il 
re|H>ussa,  à  la  tête  de  1500  hommes  à  peine,  pendant  deux 
jours  entiers,  les  assauts  de  l'ennemi  contre  le  fort  Willielm, 

,  qu'il  avait  cmistruit  lui-même,  mais  qu'on  était  parvenu  à 
conper  par  ne  pandW»,  «t  dot  finir  par  céder  à  des  forces 
de  liewooup  «opMeuves  aux  slcums.  £n  i«04  il  dirigea  les 
eiiératloins  du  riége  de  Huy,  et  oootTflwa  l>nnée  suivante  à 
la  reprise  de  Naiiiur  par  un  feu  d'artillerie  concentré  au- 
tant que  possible  sur  un  même  point  et  de  beaucoup  Mipé- 
rieur  à  celui  des  assiégés.  Quand  éclata  la  guerre  de  la  suc- 
ceasiM  d'Espagpe,  il  Ait  placé  àla  lAle  d'an  corps  de  10,000 
hennaee.  En  1701  fl  enleva  le  fort  Donstns  et  détruisit  les 

redoutes  et  les  lifincsqul  le  prolongeaient.  11  dirigea  plus  tard, 
SI3IIS  liis  ordres  du  prince  de  Ka.s.-»au-Saarl(i»Jck ,  les  upcia- 
tions  (lu  si<^e  de  Venloo  et  de  celui  de  Ruremonde,  qui,  par 
suito de  ses  iiabiles  dispositions,  dut  se  rendre  au  bout  de 
«pt  Jours.  Il  s'empera  ensidte  do  dilteau  de  Liège ,  de 
Kaîserswerth  et  de  Ronn;  sucris  dûs  pBrtionlièn'im  rit  à 
l'emploi  de  la  iwiube.  Ajuts  avoir,  avec  Sparre  et  Tiliy, 
claisé  les  Français  des  relrancbeiuents  de  SU  l-ene,  il  s'em- 
para  d'Huy  el  de  Liulwui^.  Il  venait  d'ôtrc  invité  par  Uarl-  j 
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borough  à  se  rendre  à  La  Haye,  pour  y  délibérer  mr  itn 
nouveau  plan  «le  campagne,  lon>i|u'il  mourut,  le  17  mars 
iTu't.  11  fui  enterré  à  Wijkel ,  en  FrÏM,  ub  lei  enAota  lui 
élevèrent  un  superbe  moninuenl. 

Le  système  de  fortiûcations  de  Cocboom  a  été  exposé  par 
lui  sous  trois  aspects  difiërents,  calculéa  tOO*  Mr  le  sol  de 
la  tloBaode,  qui  €»:t  presque  partout  h  Aeur  d'ean.  Au  pre- 
mier se  raiiadio  la  dcfoiisc  do  Mmègue,  de  Bieda,  <ie  iNa- 
mur,  de  ikrg-op-Zoorn  et  de  Manheim.  Dans  la  mauière 
de  Coehoorn,  lecorps  principal  est  reiativcineut  bas,  pourvu 
d'une  escarpe  en  maçonnerie,  dérobée  au  feu  direct  da 
rennemi  perdes  ouviages élevés  qui  le  précèdent  Les  bss- 
lions,  au  nombre  de  C  à  8,  sont  pleins  et  spacieux,  avec  de 
lai|;us  flancs  et  d'étroites  faces.  Une  fausse  braie  (tour  l'in- 
fanterie, séparée  du  rempart  principal  pur  un  fossé  sec,  l'en- 
toure ainsi  que  les  ravdins.  Le  frand  iUssé  et  le  fossé  des 
ravellas  sont  pleins  d*oau.  Los  «ouvrcAwes  ont  si  pen  de 
di  vcloppeinenf,  qv-c  Inr-rjnn  l'ennemi  s'en  est  em|iaré,  U  lui 
i'st  ImjKte  ible  do  .>  )  iiiainlenir.  Le  chemin  couvert  est  vaste, 
pourvu  de  grandes  places  d'armes,  et  p<i.s,s<:fle,  comme  les 
l  aveiins,  des  réduits  et  d»  tnvoses  en  maçonnerie.  La 
sol  des  fossés  secs  dé  même  que  b  ciMBdn  couvert  sont  à 
fleur  d'eau,  de  sorte  que  l'assiégeant  ne  saurait  y  creuser  dû 
Iranoliées,  et  se  voit  obligé  pour  s'y  couvrir  d'apporlur  da 
loin  111  [i  lit  \.  Ils  sont  en  outre  défendus  par  des  ieux 
ile  mousqueterie  au  moyen  de  caponnïères  à  fossé  et  de  fi^ 
leries  de  dégagement  £n  avant  de  répaaiencnl  du  bostlte 
se  trouve  sur  la  Hmase  liraie  un  orilleo  en  maçonnerie, 
pourvu  de  casemates  munies  de  pièoes,  enfilant  le  fossé  de 
la  faussi!  braie  en  avant  des  faces  du  basli on.  Le  flanijuage 
est  [kartout  couvenabtcini^t  ordonné,  et  l'oQensive  contre 
I  assiége^mt  facilitée  par  de  larges  fossés  secs  eitt  vaaia 
chemin  couvert  Lds  Ikais  des  fDilifleationsdeM§anreaaot 
singunèreoMBl  dindanés  par  le  peu  d'onviagH  en  mavaa- 
nerie  qu'elles  exigent;  circtinstasce  d^me  haute  importance 
dans  un  pays  dépourvu  de  pierre  et  hérissé  de  places  fortes 
euunne  la  Hollan<le.  Lu  ^rand  inconvénient  de  la  manière 
de  Cocboom,  quoiqu'il  fût  moins  sensible  à  une  époque  où 
l'art  du  ^  avail  attdnt  Uea  moins  de  piéeMoo  que  du  ne* 
jours,  c'est  qu'elle  offre  peu  d'abri  contre  les  bombes.  On 
trouvera  une  exposition  dt^taiUéc  de  son  système  dans  l'ou- 
vrage de  Mandar  intitulé  De  r Architecture  des ForteresMÊê 
(  Paris,  1801),  et  dans  V lissai  général  de  Fort^catiem  â» 
Bousmard{  Paris,  1814  ).Coosultaaurai&alRMr,6«eMisllfo 
derbestxndigen  Befestigung  (  Leipzig,  ISM,  fddlL). 
CUELIvSYRlE.  Voyes  Célésvrie. 
COKLI.VyUK  ou  (  LLIAQLK  (de  xo<V'a,  ventre  ),  qui 
a  rapport  aux  intestins.  L'artère  cœtiaque  est  une  des  ra> 
mi(le«liem  do  l'aorte  dans  l'abdeoeB.  L*eBtrelaeenMit 
nflrvenx  que  Hume  la  gnad  sympnibiq  vo  Mtour  da  ccHo 
artère  a  rëçn  le  nom  mptexit  eœlkiqm. 

COELIUS  (Mont),  une  des  sept  collines  do  Rome  an- 
tique,  située  à  l'orient  du  Palatin.  Il  R'app<?lait  autrefois 
Querquetulaniu ,  para;  <pi'ii  était  couveit  de  chênes;  ou  la 
nomma  Cicrfittt,  selon  Tacite,  du  nom  de  Celés  Vibenaa, 
dief  da  la  naticii  étrusque,  qui ,  étant  venu  an  aeeeurs  de 
Rome,  fut  établi  avec  sa  troupe  dans  ce  quartier  par  Tar- 
quin  l'Ancien.  Le  mont  Oelius  est  la  plus  ^rantle  des  .v  pt 
collines  de  la  Ville  étemelle,  il  n'a  [m^  i m  ir^  de  cinq  Liio- 
mètres  détour.  Aujourd'hui  U  Fia  de  San  Cire^orto  le  sé- 
para da  palatin,  «t  U  Vkt  IMettHa  de  ilEsqallîn» 

COERCITION ,  COCRCrriF  (  du  UUn  coereere,  for- 
cer, contraindre  ).  C'c&l  une  contrainte  physique  ou  ma- 
térielle exertOe  contre  quelqu'un.  1-»  -  -lio  rnî  l-ov  1  ctttfs 
sont  ceux  qu'on  emploie  pourexercerla  coutraiute;  c'est  i'u« 
sage  légitime  ée  la  Ibree  publique  dans  tes  termes  auto- 
risés pur  la  loi.  Les  moyens  coèrcilifs  s'exercent  soit  contre 
les  biens,  soit  contre  les  pcrsonm-jc.  Contre  les  Mens,  on 
arrive  .i  l'exécution  par  la  s^iisic  el  la  vente;  eonlre 
I  les  personnes»  par  l'emprisonnement  ou  la  con- 
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trdinte  par  corps.  Un  'les  moyrn»  ocHirdliC*  les  |>Ius 
puMunts  |i<iur  <-oatr<iindre  à  l'ei«k:uliun  d'une  obligation, 
c'est  la  (i\iili()n  d'un  di  lai  pasM-  li'<iuel  Ic-s  (i  ilnjiuii;\  toii- 
daiBDCBl  à  des  dominagei-iatérCts,  dont  ils  lixent  ic  niou- 
tant  par  chaque  jour  de  retard  apporté  h  l'exécution,  il  ne 
fuut  donc  pas  coorondre  lea  mof/ens  cocrcitifi  aveo  les  m»- 
sures  eorrectionnelles  ;  et  bien  qoc  dans  l'un  et  l'autre  cas 
on  soit  souvent  obligé  ri  ;  irir  A  l'empl"i  do  la  (uriL-  pu- 
blique, on  se  doit  pas  oublier  que  la  coèrcition  ne  s'cinpioit; 
qui  tltradeiiéoBssili',  et  non  à  titre  de  peine,  de  sortr  <i<r<in 
peut  toojottrs  en  arrêter  l'emploi  ao  satii&inat  à  l'obligation 
coirtnctée.  Cest  ainsi  que  te  détena  pour  dette  peut  tou- 
ÎOursrairecc^^i  r  r>  v<  rdcedelacontrainteparcorps,  qui  r\i&t 
qu'une  mesure  cu^rcilive,  eo  acquittant  ce  qu'il  doit,  et  qu'en 
général  tout  débiteur  peut  arrêter  Teifet  d'une  saisie  ou  d'une 
ex  p  ro  p  r  i  a  tiott  Ml  sitiatUtMit  1«  oéaader  poursuivant. 

On  appelle  Mm  «ofrdrtWf  ediee  qui  oot  apédikmeot 
pour  but  (le  n'primtT  \es  acte);  conlralroi  à  U  cIlOM  pu- 
blique, à  l'ordre  et  aux  bonaues  utceurs. 

GOËSRE  (Grand).  Cétail  le  Utre  du  «licf  rios  Boli.  - 
mi«B«.On>edooi»UégakuMatdaiia  ledix-sepUème  siècle 
«Monau  dMfnpiÂM  dea  goeus  de  Paria,  habttaota  dca 
cou rs  des  miracles.  Dans  un  recueil  de  gravures  du 
teuips,  faites  par  Boulonois,  intitulé  Lit  re  des  Proverbes,  on 
voit  le  grand  Coésre,  v^tu  d'un  manteau  do(  hiré,  coiffé  d'un 
vieux  chupMB  emé  de  coquilles ,  appuyé  sur  un  bAlon 
Monxea  fDMMdeMqnilk,  ass's  sur  le  doa  d'un  coupeur 
débourse,  nommé  en  langage  d'argot  fltim  de  A(W<(e,  et 
rccovantsur  cette  espèce  de  tr6ne  Tirant  les  eonWlMitkms 
de  ses  sujets.  Un  bassin  est  à  ses  i-i  !  ,  ou  chacun  virnt  dé- 
poeerson  «dCimude:  ce  qu'on  noiiiiue  eu  celaiigage  cracher 
<nt  taMllt.  L'arcId-wpiiM,  ^itfé  sur  une  estrade,  lit  et  ex- 
plique une  oidonuanoe  du  iftuA  Coêtr».  LeaorcAi^jgHtti 
on  cagouï  (Haient  lenls  exempts  de  oontotbaHona  enven  te 
grand  Coesrc.  DcLitBE. 

COEUR  (  en  latin  cor,  cordis ,  du  grec  xiap  ).  Dans  l'a- 
aatonnie  ptiysiologique,  le  ccntr  est  considéré  comtne  une 
pompe  aspirante  et  foulante,  placée  an  centre  de  l'appareil 
Tasenlaire,  qui  reç/)it  le  sang  de  toutes  les  parties  diieorpe, 
te  diri;;i'  vers  les  organes  respiratoires,  n^oiUncore  le  sang 
qui  a  respiré  et  le  distribue  dans  toute  l'étendue  de  l'or^- 
siMM  animal.  Cliez  l'homme,  les  main  mi  Tires  et  Ic-oi- 
seaux,  le  oosur  est  composé  de  quatre  cavité  s,  dont  deux 
plus  petites,  à  parois  nioiM  «palaaea ,  appèlta  oreUMta, 
et  distingu^-cs  en  droite  el  en  Kauclie,  sont  les  sinux  n':pl- 
rants,  la  première ,  du  sang  du  corps,  la  '-ccnuilo  ,  <lu  s^iii;; 
des  poumons  ;  tandis  que  les  deux  autres,  plu^  ftianik-^i , 
nomm^  veatr'KuUs,  et  distinguées  également  en  droit  et 
eo  ganebe^  sont  les  Sfmw  refintlants ,  le  premier  vers  le 
poumon ,  cl  le  second  vers  toutes  iea  parties  du  corp» , 
<leptit';  lc<<  plus  voisines  jusqu'aux  plus  éloignées  de  ces  cen- 
trer \  1  >  liaircs.  Ce  double  mécanisme  contribue  beaucoup 
à  ce  lnou^  émeut  des  fluides  sanguins  connu  dans  les  ani- 
maux sous  le  nom  de  circulation. 

Chcx  tous  les  éltes  anioiés  à  sang diaud  (  nanunifèrcs  et 
oiseaux  ),  les  eavités  droites  du  eoenr  ne  communiquent 
|K)int  avec  les  cavités  gauches,  si  ce  n'est  pendant  la  vie  fu^ 
taie,  où  cette  communication  a  lieu  par  l'ouseiture  de  k 
doisoD  des  oreillettes ,  qu'on  nomme  le  trou  de  Dotal. 
iHKtr  l'intcfliBenoe  des  caractères  piiysioiogiques  du  cœur, 
conaicléré  dam  toute  la  série  aitiroale,  H  est  indispensable  de 
faire  renuiKpior  que  les  cavités  droites  de  cet  organe,  qui 
reçoivent  le  Mnçi,  ilu  cor  ps  pour  Icporti-r  au  poumon,  ont  été 
a]ipelees  ii  rnusi!  de  cela  C(rttr  puliitimnh  e ,  ou  ci  ur  droit, 
ou  <uur  à  su  II  g  noir,  et  que  les  cavités  gaudtes,  qui  accu- 
mulent le  sang  venu  des  poumons  pour  te  distribuer  dans 
tout  le  com»  odt  reçu  le  nom  de  cenir  aorUque,  du  nom 
delà  grande  artère  ou  aorte  et  de  toutes  se»  branches,  qui 
(Uan  ient  le  s^in;;;  rou;;c  :  ce  cn<Qr  Wt  lUSSi déUonimé 

fftuK'in:  on  caar  à  sang  roitye. 


Dans  les  reptiles  écaillcux  (  torlm*s,  troco<lilcs ,  liants 
et  sei  peuU;,  k  tu  ur  sccomptkSt-  de  deux  ureiilelle:»,  l'une 
pour  ie  sang  noir,  l'autre  pour  le  sang  ronge ,  et  d'uu  seul 
ventricule  à  trois  loges,  qui  distribue  le  sang  au  pouinon  et 
au  reste  du  corps  ;  les  reptilei  à  peon  nue  (  grenoarlles ,  cn»> 
pauds,  salamandres,  prêtées,  sirènes)  n'ont  ai]  rreur  qir'im-» 
seule  oreillette  et  un  seul  ventricule,  mais  «  e  cu  ur  din-o 
encore  le  sang  vers  le  iiouiuon  1 1  tout  !<•  (  "lp^. 

Ch^  le»  poisson  s ,  le  co^ur,  réduit  de  mejne  à  une  $«uie 
oreillette  et  à  un  seul  ventricule,  ne  sert  plus,  dit-on,  qu'a  la 
drovialion  braodtiale.  .il  ne  serait  que  pulmomiire,  tandis 
que  dans  les  roammilères  et  les  idaeaux  il  y  a  à  ta  Iota  un 
<  leur  aorli(|iic  et  un  c<f  ur  pulmonaire,  et  que  le  vcntrictilc 
unique  du  cŒur  des  rqdiles  remplit  à  lui  seul  directement 
ou  indirectement l'oflice  de  ces  deux  cœurs.  Mais  il  convient 
défaire  remarquer  que  cbex  les  poissons  i  j  •  à  l'oiiginin 
da  rarttie  bmcMale  un  reniement  nuseobirt  qui  «st  an 
▼rai  ventricule  accessoire ,  et  plus  petit  que  celui  où  l'oreillrf  f.- 
vient  aboutir.  Ce  ventricule  auxiliaire  sert  évideuitiient  a 
propager  l'action  du  ctrur  jusqu'à  l'aorte  ou  grande  «rlèiv 
du  corps.  On  obeerve  de  même  dans  te  cœur  des  erotH^tona 
des  mammUferes  al  des  oiseaux  un  renfleoient  appelé  bniùe 
de  faorte. 

Chet  les  céplialopotli's  f  poulpes,  <u;iches,  calmars  ),  il  y  a 
deux  sinus  ou  veiitricul*'s  ]iijhiiuiiaires  ou  braucbianx  etuM 
seul  «oeur  aortique.  Les  autres  mollusques  ont  un  cœur 
aortlque  sans  eonr  pqbnonaire;  U  ipy  •  de  mta»  qtfoB  aenl 
cceur  aortique  avec  ou  sans  sinus  pulmonaires  on  hranchiaux 
cUi'i  les  arachnides  et  les  crustacés.  Mais  déjà  clicrz 
le.s  araclmides  tracbécnnes  le  cœur  se  transforme  en  un  vaisv- 
teau  dorsal  qui  tioit  lieu  de  cœur  dans  tous  ies  iosectes.  On 
trouve  dans  les  annéIMiia  ponr  «fûtes  d'impulsion  du  san^ 
quatre  grands  troncs  weolahies*  deux  mÙians,  l'un  dor- 
sal ,  l'autre  ventral ,  ettes  dcoxatrires  taléranx.  Enfin,  dans 
les  animaux  ou  le  mouvement  du  sang  est  réduit  à  l'oscil- 
lation et  ne  circule  plus,  ou  ne  trouve  aucune  trace  de  ces 
organes^  Ont  suppléé  le  cceur.  Les  bolotburies  offrent 
seules  vm  appareil  vascoteirarqull  ne  faut  pas  oonCHidro 
avec  leurs  tubes  aqof  Ares. 

Chez  riiominc,  le  cceur,  Miné  comme  dans  tous  les  ver- 
tébrés, dans  U  cavité  tboracique,  entre  tes  pomnons,  au- 
dessus  du  diaphragme,  au-dessous  des  bronches  et  du  thy- 
mus, se  distingue  du  oonur  de  tous  ces  animaux  par  l'a- 
pfaliasement  de  sa  ftoe  poatértenra  et  lofértenn,  et  par  b 
déviation  de  sa  pointe  en  avant  et  à  gauche.  Nous  s;^atons 
ces  caractères  dislinctifs,  parce  qu'ils  indiquent  dans  cet  or- 
pnne  la  ilisposition  la  plu»  favorable  à  la  st-ilion  m  i  tn  .1^ 
Eu  outre  des  ouvertures  par  lesquelles  le san il  arrive  dans 
les  «belles,  on  en  olisierve  deux  autres,  qu'on  uonunn 
ouvertures  atM'j««{»-wnfriailair««,pBmqu'eUes  étatUis- 
sent  la  communication  entre  les  eavttés  des  oreiUetles  cl 
celles  des  ventricules,  et  deux  autres  encore  par  lesquelles 
les  ventricules commuuiqucnt  avec  les  cavités  de  leurs  gran- 
des artères.  A  l'une  de*  ouvertures  de  l'oreillette  droite  sa 
voient  les  vestiges  d'une  grande  mlvuU  dite  tTSmtaekes 
au-dessous  de  diaqoe  ouverture  anrieiilo>v«ntrieulalredrafta 
cl  gauche  est  une  sorte  de  eûnc  membraneux  fixé  aux  parois 
du  ventricule  par  dc4>  Liides  tendineuses,  qui  fait  l'ofUcede 
valvule  ou  de  soupaj^e.  La  valvule  du  ventricule  droit  est 
trilideou  tricuqtidei  celle  du  veaUricute  gaudie  est  bifide  oa 
ndtrate.  EnHn,  d'iaulres  valvules ,  qui  ont  b  Toftae  du  petits 
paniers  de  pigeon,  sont  au  nombre  de  trois,  placées  à  la 
circonférence  des  (unei  tm  es  vcntriculo-artériellcs.  Tout  ce 
système  de  soup.ipes  a  i  le  cviilemmout établi  pour  favoriser 
l'acc^  du  sanji  dans  les  cavités  qui  le  reçoivent  ou  l'aspi- 
renl,  et  pour  s'opposerà  son  reHoxan  moment  «û  ces  sinus 
du  cieiir  se  contractent  pour  pousser  te  langcl  te  nlbuler 
dans  les  cavités  t|ui  leur  succè«1ent. 

Do  ce  sinqde  énonc  '  >ies  u<HT;;esdes  podies  vasculaires et 
de  leu»  valvules,  dont  la  cooibiuiùsou  conslitue  des  caws 
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ptos  00  moios  complexes,  on  peut  facileiiîCBl  dt^uirc  l'or- 
gMiitttion  de  ces  pâ^i' s  centrales  de  l'appui»)  circulatoire. 
Maigrt  la  eoiDplicatiaii  apparente  de  cette  organisation,  on 
peut  nmwBff  les  parties  cwnposanteg  à  trois  concL«s  ou 
tuniques ,  savoir  rime  inteni*,  «n  cootMt  avec  le  sang,  dont 
la  duplication  forme  les  Tslrales  :  c*est  la  membrane  sd- 


l'autre  trt 


contractile  et  musculaire,  dont 


les  fibres  se  croisent  et  lonueat  plans  observés  par  Wolf 
•t  H.  Gerdy  en  France;  la  troisiàme,  exUme,  est  d'un  tissu 
llcto»  qui  loi  paniMl  M  tnanfiMiner  de  Innum  lieun  en 
MfMae  k  r«sUriear  par  miB  condw 


fibreuse.  Ccst  cette  troisième  ronciji  qui  forme  la  poche 
dite  péricarde,  dans  laquelle  m*  meut  le  cœur.  Tontes  ces 
couches  ou  tuniques  ▼ascoiâire^  du  ca>ur  sont  TiTifiées  par 
des  vaisienuL  et  des  nerCi  qu'on  «  aipocM»  eardiaqu9$i 
ParndtaaiiartieiilBfilrisde  tattradurede  eel  orpna^nom 
indiquerons:  t°  l'existence  d'un  os  nnrmal  âm%  le  ccrur  du 
bœuf,  des  daims,  de.s  cerfs,  etc.;  2"  la  luture  musculaire  de 
valvole  du  ventricule  droit  chez  leA  oiseaux. 
L'action  du  cceur,  si  intimement  liée4 ceUedu  cenreao  et 
des  poomens,  l'a  ftit  eaiaiétne  xree  raison  eomaie  mi  des 
f  rg;ane«;  qui  d;>n8  les  animaux  élevés  forment  le  Mpled 
viliil.  Si  s  autres  relations  avec  la  moelle  spinale  et  le  foie, 
et  li  iiKini- redonl  il  meurt  dans  les  vivisections,  ont  été  le 
styct  de  recherche»  nomhreaaes,  qu'on  a  reconnues  être 

(,des  mons- 


L.  LAVBiirr. 

Le  cœur  est  sujet  à  de  nombreuses  ntT.  (  ti us  Am\  la  [  lu- 
part  fésuitent  de  l'influence  de  Faction  nerveuse  et  de  celle 
dnMOgsor  cet  organe.  On  sait  qMÉiMaordre  amènent  dans 
M  eoalnGlinnB  1m  passions  vives,  eomme  la  colère,  qui  ac- 
nélènli  efrenlation,  la  tristesse,  la  peur,  qui  roogra- 
tionnent  le  cccuret  y  retiennent  le  sang  :  lespalpit^t  i  on  s, 
la  ay  ncope  ne  sont  pas  toujours  le  résultat  d'actitius  phy- 
tiques.  Corvisart  attribuait  one  grande  valeur  aux  causes 
monleai  ilpflBiailqnalMMèMiianglaiiliideda,  les  bou* 
levencmenl»  de  Avîme»  toi  teottontel  toi  diagrins  qui  en 
ont  été  la  suite,  avaient  augmenté  sensiblement,  à  cette 
époque  de  notre  histoire,  le  nombre  des  affections  orga- 
niques du  co'ur.  Cependant,  il  faut  ranger  parmi  les  causes 
de  ces  afEsctions  les  violenua  exlénenrea,  les  coupa  portéi 
sur  lapolliin«;totclHilM,diaB  tonqMllM  divecMiMUto 
du  coeur  ont  été  soumises  à  une  contusion  plus  ou  moins 
violente  ;  nne  alimentation  trop  succulente  ou  trop  abon- 
daiiti- ,  l'iilius  des  .spiritueux,  du  cafe  et  des  excitants 
de  toutes  espùc^  ;  les  exercices  qui  augmentent  l'aclivitti 
dn  eOMir,  le  chant,  les  cris,  l'usage  des  iastrumeals  à  vent,  la 
«OMW^  nidiitoda  de  soulever  des  ktdeans,  la  lutte,  le  saut, 
VdMHi  dea  pUiira  vénériens ,  lea  veines  prolongées,  etc. 

Vitsfiommalion  du  cœur  p<'ut  avoir  pour  siège  le  péri- 
carde, l'endocarde  ou  le  ti&su  mu.sculaire  :  de  là  sa  distinc- 
lion  «■  péricardile,  endocardite,  et  cardite. 

Vanépritm»  éu  emir  cérotte  tfone  dilatation  de  cet 
eriMM,  et  ne  doK  paaètn  conAmdo  avee  wn  hfptrtro- 
phie,  d<nu  il  '  (Tn-  d'ailleurs  la  plupart  des  symptômes. 
Mais  dans  1  anevrisme  les  palpitations  sont  plus  sourdes  et 
li's  syncopes  plus  fréquentes,  le  pouls  est  moins  faible,  et  en 
générai  régniïer.  Un  praticien  eiercé  peut  auMi  étiMir  on 
diatpioeliedHMrentid  à  lUdedela  perentrfoo  etdn  l'anaeni' 
tation.  Il  est  d'autant  plu*  important  de^'a'^.'urer  de  l'exis- 
tence d'uu  antivrisine  du  cœur,  que  cette  maladie  n'est  cu- 
rable qua  son  début.  Un  régime  n;^oureux  longtemps  pro- 
longé, l'emploi  des  dinrttiqww  et  particulièrement  de  la  di> 
giHde,  fanMOt  alen  In  baae  du  tnHeraent  Lonqne  ta 
maladie  est  trop  avancA-,  on  a  encore  recours  aux  niOmcs 
moyens;  mais  ce  ue  sont  plus  que  des  palliatifs,  qui  ne  peu- 
vent que  retarder  plus  ou  moins  nuB  ime  firtito  qn^HUMce 
l'apparition  de  l'an  as  arqu  e. 

Vstr«phl9  (te  «CMT  est  plutAt  «ne  OMladie  «mk»- 
tuer.  BS-Ls  oonriM.  —  t.  v. 


tivc  que  primrtive.  Elle  consiste  dans  la  diirUnulion  d'épais- 
seur des  (varuis  du  ccrur,  accompa'^n^'c  ou  non  de  la  dimi- 
nution de  ses  cavités.  Le  traitement  de  cette  affection  est  <a> 
tièrement  snlMidonnéà  la  came  dont  elle  dépend.  Le  plnt 
souvent  il  tuA  accéiéwf  tes  contraetions  dn  eonr  per  das 
toniques. 

Indépendamment  de  Van  g  in  e  de.  poitrine,  on  ob» 
serve  quelquefois  certaines  doulcun*  nerveuse»  du  cœur 
ayant  tons  les  caiactère»  d'ime  né  v  r  a  I  gle.  LeaoMf  «I  lee^ 
ruptures  du  cœur  sont  des  maladies  peu  connues.  Les 
concrétions  polyj^formes,  nommées  par  les  anciens  po» 
types  du  cœur,  sont  incurables  ;  il  faut  en  dii-e  autant  dn. 
cancer,  des  ^<^ei*cufes,  et  des  4^s/es  du  cœur. 

Il  nous  reste  à  direqndqiRes  roots  d^  plates  du  cœur. 
Elles  sonlpéaétmnteaoa  non,  anivant  qu'elle» ont  atteint  le». 
cawlU»  en  aenleoMnt  tos  perab  de  rorgane.  Dans  le  pramier 
cas,  lliémorrbagie  qui  résulte  de  la  rontractif)u  conl'mue  du 
cœur  rend  ces  plaies  presque  twtijourÀ  luor  Lelks  :  pour  |ieu 
que  la  blessure  soit  large ,  celui  qui  en  est  atteint  tombo 
«ouune  frappé  de  i»  fondre.  Lea  plaiea  non  pénétrantes  sont 
luelM  pm»,  aortont  sMI  n^ya  paBd*artèra  «nverte,  etall 
ne  se  dc^Iare  pas  de  i>éricardlte  aigu*!  :  on  cite  plusieurs  cas 
de  gudrison  ,  dus  au  repos ,  aux  saignées  et  à  l'administra-* 
tien  de  la  digitAlc. 

L'importance  du  ctenr  dans  l'or^gantsme  et  les  iofluenoea 
noodiVMaes  que  les  pamion»  exere(»t  sur  ses  monvenenl» 
donnent  sans  doute  la  raison  de  l'exnbéranoe  de  l'emploi  de 
son  nom  dans  une  foule  de  locutions.  On  a  remarqué,  en 
•  rt' I,  qur  !ec(n/r  bat  plus  ou  moins  vite  suivant  l'intensité 
des  sentiments  dont  l'&me  est  affectée,  tandis  qu'une  longue 
méditation  nous  feit  éprouver  dans  la  tète  une  certaine  dmK 
ienr.De»piiikwoplieianfiiini,onhllint  que  la  cnnacieiicn' 
non»  atteste  direêtement  l'unité  do  moi,  en  cnlconcln  Teab- 
tencede  deuxàmt^s  :  l'uue,  principe  des  passions  et  des  ap- 
])étits,  placée  dans  le  cœur  ou  dans  la  poitrine;  l'autre, 
principe  de  la  connaissance,  ayant  son  siège  dans  la  t^te  ou 
le  nerveeu.  De  là  ikai  que  le  oaur  etla  tâle  aont  pria 
pour  toa  repréosntanta,  mndei  afli>ctloiM,  rnntin  de  lln- 
telligence,  et  qu'on  dit  tOWWA  d>UI  bonue  i  boo  «OMT  «I 
mauvaise  téle^ 

Ia"s  battcmcnls  du  rinir  sont  le  sipnc  de  la  vie.  Tant 
fue  le  cœur  me  battra  signifie  donc  ligurément  tant  que 
}e  vivni.Sié8»detteenr,.to  ceeur  bat,  palpite^  kbpeneée 
de  l'objet  aimé.  T.c  ctcur  tressaille  de  joie,  il  s'épanouit  ;  le 
plaisir  le  dilate,  le  chagrin  le  resserre.  On  a  le  cœur  navré, 
blessé, pros  de  soupirs.  Qui  iv  runnall  les  plaisirs,  les  {>eincs, 
les  plaies  du  cceur  ?  On  dit  encore  :  Toucha-  au  cœur,  blesser 
çueî^'uH  em  cœur,  déeMrer,  fendre  le  cceur,  OBOkr  «» 
poids  sur  le  ccew,  avoir  quelque  chose  sur  le  eeeur. 

Mon  camr,  mm  petit  cantr,  mon  cAer  cceur  sont  dea 
expressions  li  tcnlresse  alfectécs,  souvent  sans  conséquence. 
De  bon  cœur,  de  grand  eaur,  de  tout  cceur,  c'est  volon- 
tiers, avec  plairir;  A  WHtNftawr,  «*flit«fw  lépnpuMe» 
malgré  soi. 

Cœur  s'appliqne  encore  ant  tocBaifldM  de  Mint  t  «m 

bon  cœur,  un  riM  civ  ctrur,  on>oir  tecœurbien  placé, 
un  cantr  d'or,  n  avoir  pas  de  cceur,  être  tout  cceur,  avoin 
un  cœur  de  roche,  de  marbre,  d'airatu.  Rien  ne  bat  sous 
la  uMmeUe  fuieiie  de  certainea  femme»,  •  dit  Jules  lanint 
Ctortab»  hommea  n'ont  qu'un  iMmtoa  dMUt^  ke  «oliw 
ont  le  c/i'ur,  a  dit  un  poète.  Le  cceur  d^  hMBinn  d'ftat 
doit  tire  dans  &a  téte,.  a  dit  Napoléon. 

Cœur  se  dit  quelquefois  par  opposition  h  esprit  :  Ce.  s(*r- 
monpialt  à  reaprit  et  ne  touche  pas  lecteur.  Fonner  l'es* 
prit  et  lecteur  de»  enhnt».  Son  eàpril  dRara  aon  oMtr. 

Ttrî/r  est  encore  pvnonyme  de  courage,  fermeté  d'âme^ 
constance  :  Avoir  un  cœur  de  lion,  un  cceur  de  poule.  Rô- 
meiire  le  cœur  OU  «enlra  à-fMttgtftm,Jiiirt  contre /or ' 
tttne  bon  cœun 

CMr  lii^  ausd  h  teniée  tatfne^let  diipoef(loH  a» 
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crêtes  de  i'âine  :  Dieu  s(\n<\e  le*  toFUrt,  U  voit  le  fond  îles 
easurs,  il  pénMre  dans  lut  replis  du  eceur.  Parler  le  lan^^c 
éaemtr,  Uum  pMier  le  cœur.  Le  ectur  im  rois  e«t  dans 
In  nHiotde  Dlea. 8e firiac «ontr  A  etnir,  c'Wt  m  parler 

arec  frandifiic.  Ai^oir  le  cctur  nu  le*  lèvres,  c*6rt  être  sln- 
ctjra.  Ou>  rir  M>n  cœur  k  quelqu'un,  c'est  lui  coafier  ses  pins 
secret*  Hiilinifiits.  l'arier  à  cœur  ouvert,  c'est  pari,  r  khi  . 
«UgnisciMeat  Parler  d'abondance  de  cœur,  c'«i  parler  avec 


Cceur  se  prend  parfois  aboatTement  puor  «toHte  tWiùld» 

cour,  cceur  barbouillé,  arur  qui  M  «onJIm.  FUr»  te 
liouchc  fn  canir,  e'Mt  dMHMr  à  M  IWWdW  BM  fKIM 
gnarde,  a(Ti>(  tée. 

Ctntr  se  (lit  particulièrement  d'une  des  quatre  eouieurs 
~  iMrUafrtocaiaes,  dont  iwpointi  MOI  fiiuéi  par  dea 


l'ar  analogie,  c*est  le  milieu  de  quelque  cIiom,  le  cmir 
de  la  ville,  du  royaume,  etc.  Au  ctmr  de  rhiver  ou  de 
VtXé,  c'est  au  plus  fort  de  ces  deux  saisuns.  Le  cœur  de  la 
ciMniQéa  eat  l«  fond  de  Titra.  Le  caewr  d'un  arim  est  U 
partie  iatértoim  de  «w  Inae  i  ^uA  m/tà  le 
fniii,  d'une  léfn«»:MMr4epaaHM^4epein^dri 
d«  iailti?. 

I  n  Icrmesde  blason,  forur,  ou  aHme,  sinri  lM  h-  tailieu  de 
l'écu.  En  astronomie,  on  oofoote  easw  du  scorpion  et  ctrur 
du  tUM  deux  étoiles  qui  foui  pHlIe  de  ces  deux 
tiotui;  le  eamr  de  CAor/es /I  eit  ne  élaAed 
tion  des  chiens  de  chasse. 

l  u  -'■■mi- irir,  ruur  i-^t  un  Solide  cngrndrd  par  la  réToîn- 
tion  li'une  demi-ellipse,  non  autour  de  &on  axe,  mais  autour 
d'un  de  «es  diamètres. 

far  eemr,  fitoa  de  parler  adTcrWale,  sigeifiait  de  ni- 
molfe  !  appnndra,  anvoir,  fécHer  par  caw«  Beveir  m 
Iiotri  11  I  e  pu.  r  cœttr,  c'est  le  connaître  à  fond.  DtaerjMf  Oonir, 
c'est  se,  p<a.&s(T  in  volontairement  de  dîner. 

Après  que  la  philologie  nous  a  indiqué  la  raison  de  la  (W- 
qwmrniir  rfmflni  d'un  Inrmn.  iiiii.iiniir  flirn  iniii  mmawii, 
i^jaimla  triTM,  B  ftwt  dannilfr àl»  pMleiepMe»afale 
ou  plutôt  h  rcxp<5rience  de  nous  apprendre  &  reconnaître  le 
vriii  langage  du  cceur,  qui  ne  prodi^nue  p<jinl  le  mot,  et  à 
ne  point  l'assimiler  à  ce  ton  parfait  et  à  ces  deliors  gracieux 
d'une  politesse  mieUeuie  qui  sous  les  formes  les  plus  affoç- 
toeuses  n'est  Muveat  iIhi  Mira  chOM  fiÉNni  ewwl»  tf« 
tmtialité. 

COEUR  (Conchyliologie).  Beaucoup  de  coquilles  por- 
tent chez  les  marchands  <le8  noms  empninti  ^  <  li  nr  r  >rme, 
qui  rappelle  plus  ou  moinsceUed'iu  cnur.  1  elles  &out  cdks 
da  genre  buearâ9»  Se  afeMM  Mmne  ccntr  nuarin  une 
capïce  du  ïaMt  ^atmtiu,  el  orsht  de  la  Jameàque, 
teatrdu  Me$,  etevr  tn  areht,  eeeur  m  carène,  diffé- 

tentes  espèces  de  coquitlr--.  hivnl\cs  .lu  U''nre  ri  r  c  /■  r  , 

On  a  aussi  de&igné  tous  la  déoouiiiulion  de  cœur  les  tri* 
«onies  et  le  noyau  m  mpl*  hUérlwi  à$ê  «04|eiU«U«d«li 
bombées  fossiles. 
CXJKtIB  (Mal  de).  FdpesmoriEi. 
COfiUU  (  JACQura),  argentier  de  Charles  Vif,  né  à  Bour- 
pe»,  ver»  t395,  occupe  une  place  honorable  dans  l'histoire 
dn  quinzième  siècle.  Mis  d'un  ricbe  marchand  pell*H«r,  natii 
de  l'Allier,  il  reçut,  sans  paneniraa&gradaeeiipMéandei 
universités,  une  édMfHOMens  aalgaéepww  êtreadaifa  de 
bonne  heureà  la  tonsure,  avec  le  titre  etlcsprivil-^ges  dfderc, 
ceqninerempéclia  pas d'épouner,  vers  l  Us,  la  filli-  du  prt-vùt 
(K  I;  urges,  petite-till<  lu  r  i  Ure  de  la  monnaie.  Vers  1427, 
U  soiiilu  d'une  tache  le  début  de  sa  carrière  :  associé  1  an 
mcinnaycur,  et  pressé,  dit-on,  |iar  les  demande*  <|ae  toi 
fdressaient  les  «a»  du  rai ,  il  fit  aiSner  au-dessous  du  titre 
tiffi  Ixé  par  ka  oidonnaBces  Jusqu'à  3oo  mares  d'argent, 
^  auquel  affînage,  dit  un  a(  (c  authcntiqi  r,  K  "il  la  jucs  a 
|Mi  avoir  protit  de  six  à  sept  vingt  escus.  •  Le*  cwipaUcs 
^  "--i  «Mirartdtt  raldes  Mtns  de  iteWon,  qù  ta 


déchargèrent  en  1429  de  toute  poursuite  moyennant  uo« 
amende  .lolitlaire  de  mille  écus  d'ur. 

Lorsqu'un  homme  qui  a  (kllU  se  ledreaae  avec  bomiear, 
il  devient  plas  gmd  et  M  ntrampe  dana  Pmpérieaee  de  a 
faute.  Tel  apparaît  Jacques  Cfrur  apr^s  cette  faiMesae.  U* 
fàcoHés  de  son  esprit  et  son  activité  se  diripérent  alonven 
les  entreprises  commerciales,  et  bienl<)t  U  s'éleva  par  s<*  Ia- 
lents  aux  plus  hautes  dignités  de  l'Ëlat,  se  créant  use  for- 
tine  cohMsale.  ■  Jacqnea  Cttnr,dHllallde«  deCoucy.ptf 
MM  MBS,  vaillance  et  bonne  oondaHa,  ae  1 
qnH  entreprit  plusieurs  grasses  atMres,  el  <W 

rifii  r  du  roi  Cliarles,  dans  lequel  office"  i!  s'entretint  lon:- 
lemps  en  grand  règne  et  prospénté.  U  avoit  plu&ieurs  d&u 
soubs  luy  pour  tous  les  pays  et  royaulmes  cbrestiens,  même 
en  SundnanoB( la  Turquie },  qui  se  medoiaut  de  I 
^nM«.  n  a«oH  k  «M  despens  plusieurs  grands 
alloient  en  Barbarie  et  jusquesà  Bab;l<>nr  qîierir  toole<  mar- 
chandises par  la  licence  du  aoklan  ilcs  imrcs.  Il  ga^">t 
chascun  an  pins  que  ne  faisoient  enitenible  tous  hs  aulLr-< 
du  royaulme;  il  irait  bien  bois  cents  Itcteiira  sonbs  Ibv, 
qal*Valendolflntendiran1len«,tanleiirmrqneiurtem.> 

Ce  fut  vers  ItW  qne  Jacques  Copur  fit  voile  luiHidW 
pour  le  Levant,  s'arrêta  notamment  à  Damas,  y  )e(a  fc> 
fondements  de  relations  inr  niii  ts  a  la  I  rance,  puis,  au 
to4ir,  établit  à  Montpellier  un  comptoir,  dont  il  fit  kca/tn 
de  $cs  opérationa,  el  qal  flvt  «a  peu  de  tanf»  des  socear- 
sales  à  Marseille,  à  Tours,  k  Bourges  et  dans  nos  priadfiiM 
villes.  Fn  U35,  Cljarlos  VII,  réftigié  à  Boitrges,  denrt«r«lh 
lui  flis]-ii)t.ii''iil  mrcin-  \<  -^  \w^\:.:t- ,  xiiiilul  .ippliqufr  i 
ïon  .service  les  Ult-iiU  de  idc<pies  Cœur,  et  le  lit  oialtrcile» 
nMKinaies  de  llourges,  puis  de  Paris,  qui  ne  devait  reninr 
Bousaa  domination  que  t'iMitenffnle:  lenMkearittM 
Iw  diilMieei.  Le  rai  et  la  velM  dlaiort  iddnNa  à  wdntan 
joyaux  pour  vivre  ;  un  poulet  rftti  et  une  queue  de  tDOstos 
composaient  tout  le  menu  royal.  Sans  araîée,  .sans  uptil, 
presque  sans  États,  Chartes  VII  devait  envier  i'aisanoe  éa 
plw  aaince  bonrgeoia.  La  marchand  Jacq^  Omar  avait  pies 
de  oommbqneleraldeVtnwnMld»MidtfB:deillt 
surnom  depe/M  roi  de  Bourges,  qnehii  avaient  donné  let 
ennemis,  et  qui  n'était  qu'une  déplorable  vérité.  Jacqw 
Cteur  réLiblit  le  titre  alli  ré  des  es [Wves  et  l'ordre  troubifil* 
l'administration.  £n  1440  il  fut  anobli  et  devint  arêtier  èi 
rai,  Omffi  Importante,  qui  pouvait  être  comparée  à  ceBe 
d'un  intendant  général  de  la  liste  civile.  Mais  ea  IWpn 
pour  lui  de  faire  face  avec  exactitwie  aux  obligatianadeM 
pinr  loi,  il  (Ir  wiit,  on  peut  le  dire,  le  banquier  du  roi,  dl 
la  cour,  de  tout  ce  qui  avait  alors  besoin  de  crédit,  i 
banquier  même  univemel  du  néjîore ,  qui  se  résninail  losi 
entier  en  lui.  line  imineawililarttd, une  poitaanead'tetiM 
sans  exemple ,  en  hit  le  résultai  En  1444  0  M  «  du 
hauts  conmiis.'vaires  chargés  d'aller  institiiiT  le  )>ar1eni*s' 
de  Toulouse.  Jus4}u'en  I4à0  il  pré-iida  amiuellement  pour 
]e  ral  les  états  généraux  de  Languedoc,  fot  clioîsî  en  U<'> 
pou  concilier  le  diflérend  dn  comte  de  Fota  d  des  (nw 
étatsdeaooeonlédeComminKai,  alla  en  1446  anneterb 
république  de  Gt'iios  à  îa  France,  ni';:oda  en  l'eïtiiK- 
tion  du  âchisnie  qui  rié>olait  l"K;;lise,  an|)r(  s  de  l'anti-p»!'* 
Félix,  et  entra  1  anuw  suivante  en  triomphateur,  a  la  '''' 
dlDtt  pon^eux  cortéie^  à  Bome,  4  la  suite  de  celte  ifu''^' 


Charles  ^TT,  en  l'i'iO,  nivnnt  résoin  de  faire  rentrer  «jw 
sa  domination  la  Normaîiriie,  qui  était  encore  au  P"JO** 
des  Anglais,  eut  recours  !\  Jacques  Cceur  poiir  subvenir »«< 
énormes  dépenses  de  cette  expédition.  •  Sire,  c£  q«t  i*' 
ait  Tdira  » ,  répondit  le  petrioUque  argcnUer,  et  il  »^<' 
au  roi  denx  cent  mille  écus.  Dès  lors  les  vaillaat*  c^r*' 
taines  restés  fidèles  h  leurs  serments,  à  la  patrie,  b^ 
vèrent  des  soldaLs.  J  >■  i  n  n  r  -!'  .\  rc  leur  donna  re\einpl«  « 
plus  héroïque  déToiuiient,  et  l'ennenoi,  partout  «tixP"' 
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hU»  et  non  cooqoitM.  «  Lorsque  le  roi  fit  son  entrée  dans 
RoiMD,  dit  Aliln  ObwQer,  es  vit  to  eontede  Danois,  le  mI- 

gneur  de  la  Varenoes  et  Jacques  Çœur,  roarclier  à  cdté  lea 
uns  des  autn»,  et  tous  trois  liabillés  de  la  mesme  façon  ;  ils 
avoient  des  jaquettes  de  velours  wAiA,  liurn  >  -  ili-  [nirtre,  et 
les  hous8are&  d&  kun  chevaux  toutes  pareilles,  bordtieii  Ue 
fin  or  et  de  soie.  >  Cltarles  VII  avait  exigé  que  Jacques  Cœur 
purûtdan  eettecérénoBie  iriomptiele«f  ecle  mtoe  costume 
etnwchâtMrlaniAgMligneqaetalctDullob.  Quelques 
historiens  ont  attribué  à  la  vanité  de  Jacques  Cœur  ce  qui 
n'était  que  l'eifet  des  ordres  formels  de  la  gratitude  du  mo- 
narque. 

L'argentier  mit  «tleiiit  l'apogée  de  aa  fbrtoBA.  Il  avait 
marié  sa  flUe  m  vîeonte  de  Bourges.  Son  fbireélilt  évèque 

de  Luçon.  I  'p.Iti  '  de  =:rs  fiU  avait  été,  à  vingt-cinq  ans,  grâce 
à  son  crédit,  t  lu  |><u  le  clupitre,  nommé  par  le  roi  et  con- 
finnÉ  par  le  pape  archcTèque  de  Boiirf^es  et  primat  d'Aqui- 
taine. Son  commerce,  desservi  par  7  navires  300  fiwtears, 
•ralmenit  la  Franoe,  la  Gatalqpi»,  rilaUe,  l'Aiiglgtenre , 
l'Afrique  et  l'Asie.  Il  possédait,  outre  ses  nombreux  comp- 
toirs ctcjîtrepôL<j,une  papeterie  dont  les  arcliivcsde  retnpir« 
eonseni  rii  dis  produits  à  l'estampille  de  ses  armes;  des 
mines  de  plomb,  de  cuivre,  d'argent  dans  le  fiourbonsaia 
«11» Lyonnais,  plus  dé  trente  cliâtelleaiw,  Migneuriee  «b 
paroisses,  deux  bétels  à  Paris,  deux  à  Tours,  six  à  Lyon, 
d'autres  à  Beancaire,  à  Béziers ,  4  Saint>Pourçain ,  ù  IMoat- 
pcllicr,  à  Marseille,  à  Ih  irc  ji.  Enfin  deux  locutioas  prover» 
biales  sont  resté*»  tradiUuonelles  dans  le  fierry  t  JtJcAe 
eommJaegna  Cceur,  —Atlêréli/aU  tt^UpetUtJac- 
ftMf  CtaHT  es  qu'il  veut. 

LliOtal  (ts  Bourges,  aujoaidlnif  mdsi-'voin  faeesniit 
des  archéologues,  effaçait  il.  is  en  élégance  le  Louvre,  le 
palais  de  Bourges ,  et  les  chateiiux  de  Loctu»  «t  Mehua- 
.  sur- Yèvre ,  réaide«oes  royales.  Partout  les  cœurs  et  les  co- 
qnUksdoaaial^aoqMS,  insignes  allégoriques  de  raipstier, 
B*f  nrfknt  «Dx  «BaMêOMs  rappelant  son  origine  et  In  lonree 

de  sa  fnrtitnf.  Dnna  les  trèfles  h  Juur  ifr  la  haUistrade,  sur 
la  façade  de  i'h6U:l  se  découpait  à  là  iuiuit-re  cette  devise  : 
A  vnillans  cœurs  rien  impossible. 

Agnès  Sorel  avait  été  pour  Chartes  Vil  plus  que  la 
mfaw^dle  ëtatt  Bsortsea  iaititaant  pour  son  exécu- 
tctir  tfstimentmre  Jacques  Cceur,  avec  !e  roi  et  deux  grands 
f^ersuaii  ig'jj.  \  M  tidi-lité  à  toute  épreuve,  un  dévoâment 
sans  btrueo  ,  Lien  des  services  rendus,  donnaient  à  l'ar- 
geatkr  dejuj4es  droits  ^la  reconnakSâance  de  Ciuirtes  Vil; 
maiB  ce  prine*  devait  être  plus  qu'ingrat  Tandis  que  Jac- 
ques Cœur  le  représentait  aaa  conférences  de  Lausanne, 
et  que,  par  sa  ma;^ficence  et  ses  talents,  Q  s'y  moatrait  le 
digneenvo^i  1 1 F.ance, Ch a.bannesdeI>ariiiJKi  tin.  favori 
du  roi,  et  La  Tremoilie,  qui  eonvoitaient  sa  fortune,  avaieul 
attaqué  son  bonneur  par  les  plus  absurdes  et  les  plus  crimi- 
ndles calomalas.  Amd  idoardaoettaiaisaiM,  qu'il  avait 
mnpiie  avee  autant  dliaUMé  qno  da  bonfaenr,  il  se  Titoeo- 
traint  de  répondre  k  la  plus  grave,  à  la  plus  iniqueacci  i  s  <  r  l  i  > ,  et 
Agn^  Sorel  n'était  plus  là  pour  confondre  les  lAcbes  calomnia- 
teurs de  rbomme  qu'elle  eatkuitle  plus.  Jacques  Cœur,  sans 
antre aifpiil  que  ton  innocanoe,  sa  pnéianta  TolontaieaBMBt 
pour  ae  jcnlîfier;  il  (ut  jeté  dana  la  pctoon  dn  chMeaa  da 
Lusignan  en  Poitou,  et  mis  au  secret  Les  quatre  j  rincfpnux 
cliefs  d'a£cus4tiou ,  suivant  Matthieu  de  Coucy,  portaient  ; 
«  1"  Qu'il  falloit  qu'il  eust  desservi  le  roi;  2*  qu'il  avdt  en- 
voyé au  Soudan  da  Bal>yl0Qa  nn  cbfôtien  qnl  s'aitoU 
échappé  de  sas  mains»  ermite  qaV«  na  lai  arrasiast  ses 
galères  et  valf^^'nux,  chargés  de  riches  marcliandiscs  ; 
3"  qu'il  avoit  fait  empoisonner  la  belle  Agnès  SoreJ,  de 
l'amour  de  laquelle  te  roi  estoit  fort  enamounl- ,  ol  cela  pour 
reaflamber  davantage  eontra  luy;  4"  qu'il  avoil  envoyé  en 
piâent  au  susdit  aoiidan  da  Babykme  une  armure  complète, 
pour  servir  à  M>n  u^iage.  »  Tousses  biens  furent  saisis,  ctCha- 
iNmnes  de  Danunartin«  qui  se  1^  éloit  fait  adjuger  d'avance 
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par  le  rot,  se  fit  nonuner  préaidairt  da  la  oomariasion  Cbargéa 
dMastniite  la  procès.  D'autres  aaigneaii,  eafiitalnes,  ann» 

tuners,  violents,  avides,  hommes  de  main,  très-faudlien;  du 
tut,  peu  respectueux  du  droit,  jaloux  de  JacJ4ues  C<ptir,  eu- 
vers  qui  ils  était  [,l  bitcurs  de  fortes  souimes  qu'il  leur 
avait  prêtées,  &c  réunirent  à  CiiaiMumes  et  k  La  'TremoiUe 
contre  ce  mallieureux  :  ils  espéraient  se  Uliérer  de  leurs 
obligations  en  le  faisant  condamner.  Jacques  C<£ar  réfhta, 
avec  le  caliœ  de  la  raison  et  de  llnnocence,  tous  les  cliefs 
de  cette  monstrueuse  accusation;  toutes  ses  ai'tii':is  ih'po- 
saienl  de  sa  coo&taiite  lidélibi,  de  sou  entier  devuùment  au 
roi.  Le  fait  de  l'esclave  chrétien  ,  vrai  ou  supposé,  lui  était 
tout  à  ftit  inoonm,  et  oa  ciMf  d'aecosaUcii  n'était  i|ipuyé 
d'kwenne  preuve  dbado  ni  Miraela.  VacenssIkM  dW 
poisoancment  notait  ni  vraie  ni  vraisemblable  :  Agnès  on 
expirant  avait  mis  au  jour  une  fiUu,  qui  avait  survécu  six 
mois  à  sa  mère.  Et  pour  ce  qui  était  de  l'envoi  d'un  hamois 
au  Soudan,  c'était  avec  TagréuMat  du  rai  qu'il  l'avatt  fiiil , 
pour  ranewisrtogmnd  adgnenr  de  la  pnïediott  quH  lui 
accordait. 

Celte  déclaralloo  était  l'expression  de  la  vérité.  Mai» 
Jacques  C(pur  était  riche ,  et  il  avait  pour  juges  5<s  accusa- 
teurs. Son  liis ,  l'archevêque  de  Boudas ,  les  évêques  da 
Polliers  et  autres  prélats,  le  pape  Rieate  V  prirent  hmla- 
ment  sa  défense,  et  fatiguèrent  le  monarque  de  vaines  sup- 
plications; on  r^usa  au  prévenu  la  juridiction  de  l'Église, 
qu'il  réclamait  au  titre  de  sa  ton.sun  ,  .iw-mi  bien  que  des 
juges  ordinaires.  Mille  irrégularités,  mille  iniquités  vicièrent 
la  procédure.  OtlntMiial'assislanea  d'un  conseil.  Défeoto 
lui  M  UUt  da  «MWMWiiquer  m^me  avaa  «at  «nfants.  Tout 
la  aèlada  «ea  diitasenrs  ne  put  que  fsirs  tnlner  dena  ana 
son  procès  en  longueur  ir  '  >  inai  ^  i4&3  il  fut  soumis  k  la 
torture,  et  avoua  tout  rc  qu'on  voulut.  Le  79  mai  de  la  mémo 
année  un  arrêt  de  condamnation  fut  prononcé  k  Lusignan 
an  nom  du  roi  i  Jacques  Cœur  était  déclaré  coupable  sur 
tans  les  points,  nnf  le  premier,  ce  qui  na  IVsemptait  pas 
de  la  peine  de  mnrt.  ;  imi'  Charlc?  ^■1I ,  ■  attendu  que  le 
pape  avait  rescript  et  Ud  i  equestc  en  laveur  du  condamné, 
attendu  aussi  ses  bons  sert  ices  >  hii  faisait  remise  de  la  vie. 

L'aifimtier.devait,  indégicndamnient  d'autres  réparationa 
efvOes,  lUra  amende  booonlila  al  payer  400,000  éeus  dVM-. 
«  Au  surplus,  ajoutait. la  sentence,  avons  déclaré  et  déclarons 
tous  les  biens  dudit  Jacques  Ccrar  eonfi-squez  envers  nous, 
et  avons  iceluy  Jacques  Cœtn  lianny  et  bauin-'^ons  ;ier- 
pétueUement  de  ce  royaume,  réservé  sur  c«  notre  bon 
piabk.  » 

Cet  arrêt  monstrueux  fut  exécuté  et  même  aggravé  : 
I«  5  juin  1453,  l'argentier,  nu-téte  et  en  chemise,  fut  amené 
piihliijiipfnent  dans  le  prétoire  de  Poitiers,  devant  les  com- 
missaires assemblés.  Là,  tenant  en  main  une  torclie  ardente 
de  dix  livr^,  et  k  genoux,  il  ooniesaa«  <pi'il  avoit  mauvai- 
aernsnt,  induamant  at  eonire  nison ,  envoyé  «A  faict  pré* 
Mater  lianwiB  al  armM  an  aaodan,  ennemy  de  la  foy  cret- 
tienne  et  du  roy...,  fiùct  mener  et  transporter  ;iu\  Sarra  in* 
grande  quantité  d'argent  Uanc,  etc.,  etc.,  dont  il  rvqueroit 
mercy  k  Dieu,  au  roy  et  k  justice.  •  Aussitôt  ses  biens  furent 
mis  «D  vote,  et,  ce  qui  jette  sur  tistia  trame  bonteuca 
TOvidenae  do  jour,  h»  jiqes  oncanunhsairMse  psrtsgèrent 

immédiatement  avec  Charles  Vîl  "^r?  (1t'|K)uilles.  Le  roi 
prit  IQO.OOO  t'eus  pour  la  guerre  de  Guiiiuae,  et  abandonna 
le  reste  aux  vautours  de  sa  suite. 

Jacques  Cœur  était  déchu ,  proscrit,  raioé,  et  l'antmosité 
da  «es  peraéeulenra  n^t  point  aneova  assauvie.  Iirter» 
prêtant  dans  le  sens  le  phis  rigoureux  les  termes  de  l'arrêt, 
au  lieu  de  lui  accorder  au  moins  la  liberté  de  Pexil,  Us  le 
retinrent  dans  une  étroite  [iri  on  11  trouva  moyen  de  s'éva- 
der. Se  dirigeant  liors  du  royaume  du  cétédo  la  Provence, 
il  arriva  a  Ucaucaire,  y  fut  reconnu,  et  se  jeta  dans  un  cou» 
vent  de  corctelien  ou  Jacobins,  réclamant  le  droit  d'asile, 
dont  ce  Ucn  pasiddaKle  |)ri\ilégc.  Mais  UentOI  il  faim» 

AN». 
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)uint  el  ptwnohi  jasqoe  dm  ce  fdiiip  pv  1m  Unicn  «TtoB 
Otto  caiieltaid,  italkap  Vua  4»  m»  penécnlenr»  kt  plut 

acharnés. 

Vïacéi  entre  leur  irnmiinilc  et  les  ntfentaU  anxqaela  elle 
les  expouit  gratuitement ,  ks  moines  auraient  volontiers 
livré  on  Mte  aussi  iBeommode.  laequcs  «îtait  gardé  à  tui?. 
Il  avait  toutefois  int^rc&sé  à  son  sort  frère  Hugp,  Ton  des  re- 
ligieux. Une  première  lois,  pendant  la  nuit,  un  «tcalre  d'Otto 
pi-nétra  jusijiK-  auprès  du  irfu^ir-,  et  l'aiirail  mis  h  ninrt  si  re 
dernier,  muni  d'un  maillot  de  plomb  dont  le  lion  In-rc 
rtTaKanié,  n'avait  mcheté  vie  à  la  force  de  son  liras  et 
il««Da«(Nn»g».  Ccpendaat  la  yalisMe  émmabm  M  laiMit  ; 
le  péril  devenait  extrta».  Beanolra  n*iMt  qnTà  M  Ulonitni 
<t^  M^ir^cill<>,  où  Jacques  Cour  a  un  ami  diH'ou>S  son  fac- 
teur, Jean  dis  Village,  qui  a  épouaé  M  nièce.  Le  malbeiueux 
provrni  lui  adresse  une  icUn  dau  laquelle  U  1»  pnH»  4e 
venir  à  m»  MOoun. 

Jeaa  de  VlUaf^e  dresse  aaainM  MB  pba  de  eatBfiagiie.  n 
se  rend  à  Tara'icnn ,  et,  assisté  de*  dix-lmit  à  vingt  compa- 
gnons de  guerre,  il  enlève  l'illustre  ca[itif.  Le  comté  de  Pro- 
vence cl  le  petit  état  de  Marseille  ne  loi  ofl'r.mt  pas,  ce- 
,  pendant,  un  asile  assoc  sûr,  U  se  dirige ,  tantôt  par  terre , 
tantôt  par  eau,  du  cdté  de Nioe.  Ua navire  armé  te  conduit 
ik  Pise,  et  de  là,  enfin,  Jacques  se  md  à  Rome,  où  le 
|vape  Nicolas  V  Paccneille  avec  tootn  les  iDarqne«  possibles 
d'estime  et  de  syinpatliic. 

Nicolas  mourut  peu  de  temps  après  rarrivée  de  Jacques 
Camu,  laissant  dans  le  trésor  de  saint  l*i«m  HùnjMÊ  éM» 
d'or  deatiaéaà  me  nouvelle  croisade.  9em  aaeoessHir  Ca> 
Hxtelir,  déidssé  par  la  fbi  attiédie  dea  princes  de  la  chré- 
tienté ,  équipa  seul  seize  gnî^res,  dont  il  donna  le  comm  m- 
«lernent  à  l'argentier,  avec  le  titre  de  capitaine  p(»iièral  d.H 
forces  maritimes  de  l'Église;  la  flotte,  ralliée  punUs  pir.Tiis 
eatalana  et  par  quelques  antres  auxilkiro»,  s'engagea  réso- 
Inment  dans  rAfebipel,  mats  ne  pot  que  rtvager  les  cAtea 
de  l'\!;ie  Mineure  et  quelques  lle^  Jacques  Cœur  s'y  com- 
INirta  vaillammeot.  Blessé  ou  tomlK  malade  entre  Rhodes  et 
chiu,  il  relftcba  dtM  «atl»dernito«  Ha,  ou  il  «piM»  h  2»iio- 
vciubre  1456. 

La  mort  de  Jaeqnas  OoBur  désarma  enfin  la  rage  de  ses 

ennemis.  Cliartes  VII  accorda  d«9  lettres  de  rémisthn  aux 
enfants  courageux,  aux  serviteurs  reconnaissants,  qui  avaient 
dffployé  pour  leur  blenfdilenr  Tener^ie  de  leur  pii  té  filiale. 
1m  lôjatos  restitutions  de  m.'s  facteurs,  l>s  lenleur!»  de  la 
iBsUeaavaieaft  conservé  intacts  quelques  Mm?,  de  sa  colos- 
aale  opukoce.  Loida  XI  les  rendu,  ainsi  que  riiètd  palriuio- 
ttial  d«  Bourges,  aox  hérftf«r«  de  IVgeafier,  ordonna  ta 
révision  complète  âc  =  n  t  <  *  ^ ,  fit  réhabiliter  sa  mémnire, 
et  n'eut  de  repoâ  qu'il  n'eût  vu  (x>ada(aQerCli8banne&  de  Dani- 
martin,  son  délateur  et  son  juge ,  à  la  restitution  de  la  por- 
tion des  Uensde  la  viotiaB*  qa'U  s'était  ùit  adîoser.  Une 
cxpédiUon  en  NMine  dn  praeis  scandaleux  de  Jacques  Oosur 
et  de  l'arrêt  quî  en  a  prononcé  l'annulrition  e^t  conwrrde 
dm»  les  arcliiveH  du  cliilteau  de  Saint-l-arxeau  ,  qui  a  ap- 
jiarlenu  à  Jacques  C<rur,  et  qui  est  l'un  des  domaines  héré- 
ditaires do  la  famille  Lqidletier.  Dcfey  (  de  rYobne  ). 
OCBCRDE  BOEUF  (BotaRlfue).  Fopes  Asmrmn. 
•  OOEUR  DEHOBS.  Un  arbre  qui  a  trèvpeu  d'aubier, 
très-estiiné  h  Cayenne  pour  les  constructions ,  dont  on  se 
sert  avec  ij<  '  î  -  pour  les  inoyeux  des  roues,  le  rouleau  des 
moulins  à  sucre  et  les  piloUa,  a  été  ainsi  nonomé  à  cause  de 

FépaissMir  cansidénlil»  d«aa  parti»  l^iMttSê  dura  M  coR^ 
do  bois. 

COFFRE,  neoble  en  fbme  ds  ealsso,  qui  sa  ferme 

avec  un  couvercle  et  une  «crnire.  Ce  mot ,  suivant  Ménage , 
vient  de  coffinm  on  en/fm,  et  suivant  Noël,  de  cophinum, 
panier.  Il  y  a  des  cufTies  <le  toutes  grandeurs,  de  toutes  for- 
mes, servant  a  tous  usages.  Si  le  coffre  a  un  couvercle 
voûté,  c'est  un  fra/i  ;  s'il  est  couvert  de  cuir  on  de  peau 
d«  sanglier,  c'est  une  malU,  SU  est  en  bois  léger,  il  sot  à 
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mettra  des  chapeaux ,  des  cMffeiiB  de  fanme;  im  ert  en 

laqnc  <!eC1iinc,  on  y  enferme  des  bijom  et  des  cti<'ii;e>  pr.^ 
cicu!»cs  ;  c'est  un  coffret,  une  boit  t.  s'il  e-t  en  ter,  ou  en 
I lois  épais  doublé  de  fer,  ou  garni  de  forts  asseaibla;;es  en 
bandes  de  for  et  d^ne  on  plusieurs  serrures  corapticpiics 
et  a  sMret,  c*est  un  eqffrvM*»  ^  *^  Vtn0, 
les  papiers  d'importanc4>.  ! 

l.a  clrf  du  coffie-Jiiit  ol  <l«i  cœiirii,  cV«t  l«  »*nip  , 

a  dit  La  Fontaine.  Saint-f^remond  a  écrit  dans  le  raimâ 
sens  î  «  Taat  qne  nous  aurons  de  l'argent  dans  nos  co/- 
/rea,  nous  annoa  des  amis  asanrés.  >  On  dit  d  on  teancitr 
i^sle  etopdent  qn*ff  n  Pâme  muH  dwe  gve  Ut^it- 

f  ort  ;  on  même  que  e'e<.t  un  cojjre-fort  vivant .  Le*  cofjra 
du  rot  étaient  les  recettes  des  dotnain^  et  des  revenu*  du 
prince, des  parties casuelles et  autres  droits  qui  venaient  lu 
trésor  rojal.  On  ne  renbonn^  les  domaines  et  ks  ct»^ 
que  sur  le  prix  réellement  entré  dans  ks  eqffra  du  roL 

r.n  termes  d'architertnre  et  de  menutserie,  on  appdle 
cujTre  d'autel  la  table  d  un  autd  avec  l'arraoire  qui  fst 
de-sus  ,  places  dans  un  iel;it.-le  en  marbre  et  en  bois.  L'; 
cnf/re  d'un  carrosse,  d'une  diligence,  c'est  la  caisse  de  k 
banquette  dn  fond  dans  laqnéUe  le  cocher  aerre  les  objets 
qui  lui  sont  nécessaires  poarao*  servie^  qnelqpiefiitemtM 
de  l'argent.  Le  coffre  à  /'ambie,  meuble  d*écaile, 
pas  be-oin  d'expHotion ;  mais  on  appelle  aussi  coffrei  li 
avotne  les  grands  chevaux  qui  en  consomment  beaucoop. 
En  termes  de  Ikcteuts  d'mstruments ,  le  coffre  est  Fumb- 
Uage  «t  le  corps  d'un  clavecin,  d\n  «vgne,  d'un  pkns. 
Ceslenftn  un  terme  de  chasse,  de  haras  et  dVmatonde,  NX 
(lu'il  s'ii-i-M'  du  corps  iPun  cerf  dont  on  a  fait  la  curée,  -vu 
dcé  tlanes  d'une  jum^at,  uu  de  la  partie  du  corps  lium.iia 
qui  coulieni  le  ca-ur,  le  pounmn  et  le  foie. 

En  tcâuss  de  guerre,  le  eqjû'i^  est  un  logement  creusé  dast 
un  fossé  sec,  peu  Gèrent  de  la  eaponf  ère,  et  qoi  seri  mi 
assiî'gr's  ;\  t  inpètlicr  qu'on  ne  frant  liissele  fossi*  de  la  place.  ! 
Piquer  le  cojjrc  se  dit  de  ceux  qu'on  trouve  toujour>daii 
les  antichambres,  oij  il  n'y  a  ordinairement  que  descof-  ; 
fres  pour  s'asseoir.  Rire  comme  un  coffre,  c'est  rire  à  (,TMge 
déployée.  M.  AcniwnCT. 

En  termes  d'artillerie,  on  donne  le  nom  de  coffre  à  eM 
caisse  destinée  à  contenir  des  munitions  pour  les  pièces  ds 
campagne.  Ce  coffre,  fait  en  b<iis  d'orme  ou  de  sapin,  garni 
des  ferrures  nécessaires ,  est  divisé  à  l'intérieur  en  com- 
partiments, dans  cliacun  desquels  se  plane  sue  gaigonste  i 
balles  on  à  boulet  ;  le  nombre  de  ses  cempertfanant»  taife 
sidvant  le  calibra  de  la  pièce  à  iaquella  appartient  le  eolfre. 
L'avant-lrain  de  la  bouche  à  feu,  comme  celui  Ui  <  -Ji-spo, 
(wrte  un  (»ffre  à  munitions;  le  caisson  en  i>orte  deux. 
Dans  leâ  manoeuvres  des  batteries ,  ou  lorsqu'une  Iwuche  s 
Ira  est  obligée  de  se  porter  vivement  sur  un  point  indiqué, 
kacanoBnim  se  plnoort  anrtea  coffres  pour  suivra  le  man- 
vement.  Le  chiffre  a  remplacé  le  c(\ffret  de  Pancien  sys- 
tème ,  qiri  se  trouvait  placé  entre  \<m  flasqnes  de  l'aflût  d« 
pièces  de  campagne,  et  ([u'il  fallait  enlever  ou  repbfcf 
diaque  ibis  qu'on  Otait  ou  qu'on  ramenait  l'avant-traio, 
opAnlion  qri  emasfomait  la  perte  4^Bl  tenps  prédaux  an 
présence  de  Tennemi. 

En  termes  de  marine,  on  désigne  sous  le  nom  de  coffre 
l'espace  compris  mr  le  pont,  entre  les  muraille  <!  un  n  ivire. 
On  dit  qu'un  bAtiment  a  beaucoup  de  cqffre  si  cette  mu- 
raille est  fort  élevée ,  et  qu'il  a  jpra  de  cqffr*  si  elle  n'a  que 
del"à  i"',30  an-dasaus  dnpooL  Dana  h»  CNWlenP*»)" 
navires  fc  grand  oolh«  exigent  une  extrême  prudence  de  a»' 
nonivre  dans  le*  virements  de  bord.  A  la  cape,  ils  sont  i  '"' 
e\[H>ix^â  à  souibrcr  que  tes  autres.  Lorsqu'il  y  a  uu  au- 
mdnier  à  bord ,  on  nomme  chapelle  le  coffre  conlenaat 
les  vases  sacrée  et  les  «ruemcnta  sacenlotani.  Maauii. 

AaftielÉis  qa  «nbaninait  aur  lea  hMtaMDla  to 
d^annaa,  depliBnincie,  de  cbinnil^  etc.  AiiiearinNi  toeM 
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COFFRE  — 

Mt  choses  sont  ptoeées  iim  te  «adroite  qui  knr  sont 
'  ili!!stinëi«,  snr  des  taMettv  on  duu  d»  «rnrafiM,  et  par 
(  M  i  l  [lient  plus  aous  la  main.  A  borJ  Jc.<i  nafiresdu  crm- 
nifrce  ^ulemeot,  où  Ton  troave  ptuâ  dillkilemeot  de  la 
]>l3Cf  pour  tous  les  menus  objets  d'armement,  il  y  a  encore 
le  eof/re  du  çliarpentier  et  le  eo/fre  des  médkamaiU, 
petite  phMDacte  de  campagne,  avec  queIq[UM  Instminents 
de  chiriiniie  indispensables. 

COFFRE  (  Ichfhyoloçle),  genre  de  pokwns  osseux , 
de  le  fiunille  des  scieroderroes,  ainsi  iioimues  parct-  ([u'ils 
eut,  ea  Heu  d'écaillés,  one  eipèoe  de  cuirsMe  à  comparti- 
ment»  on  eoffire  qui  nwtt  le  ttite,  le  c«rp<«t  Mmm  pester 
fkar  des  ouvrrtun>s  h  qwm,  teç  nageoires,  la  bouche  et  une 
sorte  de  petite  lèvre  qui  garnit  ie  bord  des  ooics.  Les  parties 
placées  en  débets  de  cette  cuira.<«c  sont  les  seules  (ju^  soirnt 
mobiles.  Les  pièces  qui  constituent  ce  cofTre  sont  osmises 
«n  dedaM^  crétacées  ou  pierreuses  en  dehors,  et  disposées 
«vee  beenconp  d'ordre  et  de  régularité.  Leur  surlice  est 
gar^  <Pune  grande  quantité  de  petites  éléTatioos,  qui  la  fbnt 
paraître  comme  dselée.  Les cafTres sont  peu  utiles  à  riiutnine, 
a  caus4î  (le  ta  potitc  quantité  de  chair  qui  se  trouve  sous  leur 
tegiimont  osseux.  L,  Lacrest. 

COFII>ÉJ(JSSEUA,  COrjDlUUSSlOli.  Foyes  Cah- 

COGELS  (JosEPB-Cfi  vni  FJî),  p.iy<agîste  disUngn*',  n»'-  à 
Bruxelles,  en  17ft&,  devait  daUird  enibrai«ier  h  rarrière 
ediDinisirative;  mais  il  réussit  à  triompher  des  obstaclt^s  qni 
l'eppoealeat  à  ee  peaaion  pour  l'art,  et  cq  1802  il  put 
eUer  aatm  lea  court  de  réeole  de  peiiitnve  de  DoMéldorL 
Retenu  en  Relgiqiie  trots  ans  apn'^s,  il  fut  nommé  membre 
de  l  AcacUmie  de  GaTul.  .\prt>s  deux  voyages  à  Paris,  il  M 
rendit  à  Munich  ,  et  s'y  tixa.  Kii  1825  l'Académie  de  cette 
Tille  l'admit  dm  son  sein.  Co^'.s  mourut  ea  1S3I ,  à  Lci- 
tbein ,  près  de  Donanwerib.  Ses  toiles  se  distinguent  par 
une  vive  intelligence  de  la  nature  et  du  caractère  qui  lui  est 
)irapre  dans  son  pays  natal.  Sa  manière  est  d'aiAcurs  facile 
autant  qu'ingénieuse,  et  l'on  reœaniue  surtout  dans  ses  toiles 
des  elfeis  d'air  et  de  lumière  tout  à  fait  surprenants. 

COGIVAC,  ville  de  France,  cbef-lieu  d'arrondissement 
dans  le  département  de  la  Charente. à dftUkHDètros  d'An- 
BMiMme,  mt  la  rive  gRuehe  de  la  Qiwevteb  avec  une  popu- 
lation de  5,8S7  bat  ii  tiil  ,  im  tribunal  de  commerce,  une  ty- 
pographie et  des  distilleries  d'eau-de-vie  très-renommées. 
Sftaèe  sur  une  éminence  au  milieu  d'nne  vallée  fertile,  elle 
«tt  anei  noal  bâtie  et  m  renierme  aucun  édifloe  remarqttaMe. 
n  «*y  Mt  un  eonmereètrèa^omidinlile  en  eain-de-i^  de 
!  L  (1inrente,dont  cette  ville  est  le  principal  entrepdt,  etaux- 
quellcs  elle  donne  ^on  nom  ;  on  y  fait  aussi  le  commerce 
des  vins.  Les  environs  produisent  de  bons  vins  blanu  de 
Hqnenr,  dits  des  Graadei'Borderiei.  Cette  lill»  était  au- 
ticlbte  dominée  par  on  chMean^fort,  dont  il  M  trerte  plus 
que  quelques  ruines  et  dans  le  parc  duquel  la  duclie^^c 
d'Angoulfrme,Lo«it9C  de  Savoie,  accoucha  de  François  T',  au 
picil  (l'un  arbitî  (jui  fui  l(jngleinps  fameux  sous  le  nom  d'Or- 
mefillc,  mais  que  le  temps  détruisit  en  1494.  Il  s'y  tint  trois 
condiea  dans  le  belcléne  siècle.  En  1536  François  l"y 
conclut  un  traité  avec  le  pape  Clément  YII,  les  Vénitiens, 
le  duc  de  Milan,  S  fo  rza ,  et  le  roi  d'Angleterre,  UenriVIlI, 
contre  Charles-Quint.  Les  principai:  \  u  li  les  de  ce  traité 
avaient  pour  bot  d'obliger  l'empereur  H  mettre  en  iiijerté  1^ 
fils  du  roi  de  France,  moyetioant  ie  payement  d'nne  rançoa 
laisennaMe,  ctAiélablirSfafia  dans  la  ponessioo  paisible  du 
duelté  de  Milan.  81  Cliarles-Qirint  reftasalt  d'acquiseeer  h  ces 
doux  conditions,  les  nllii  s  s'en^c^eaient  à  fournir  imc  année 
de  Irente-cinfi  iniilc  hommes,  qui,  après  avoir  chassé  les  L*- 
pignols  du  Milanais,  iraient  attaquer  le  royaume  de  Napirs. 
Le  rué  d'Aogielerro  fat  nommé  protecteur  de  cette  ligue, 
qu*en  qnslilia  du  tRre  de  sainte,  perce  que  le  pape  en  était 
le  chef;  et  aAn  do  délcnnln^r  iii  lui  par  des  motifs  encore 
l>lits  puissants,  on  s'engagea  ii  lut  Uunuer  dons  le  royaume 
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de  Naples  une  principaidé  de  Ireata  ailla  dncab  de  re^ 
venu  annuel,  et  à  Wolsey ,  son  fsvori,  des  taies  de  la  valear 

de  dix  mille.  En  outre  Clément  VIT,  de  sa  pleine  autorité  pa- 
pale, releva  François  du  8em>eut  qu'il  avait  fait  d'accumplir 
le  traité  de  Mailrid.  Charles-Quint  envoya  Lannoy  et  Alar- 
eoii  sommer  François  l*'  de  tenir  ses  eagn«nent».  Le  rai 
de  Prtece,  qui  ne  s'en  sondait  nnllemeait,  aaMmUa  Ica  prin- 
ces, les  c;r  !r  l  ;  et  les  évCques  qui  se  trouvaient  alors  à  la 
cour,  daii^  U  iiille  de  Cognac,  et  lit  jouer  par  celte  réunion 
de  notables,  devant  U^s  ambassadeurs  de  l'empereur,  une 
pito]fable  comédk.  £n  effet  rassemblée  posa  eo  principe 
qne  le  ni  ne  pouvant  aliéner  le  doaudne  ds  ia  eenromie  ni 
(rahir  le  serment  qu'il  avait  fait  à  son  sacre,  l'engagement 
qu'on  lui  avait  (oit  prendre  était  nul  de  plein  droit  En  quit- 
tant la  France,  Lannoy  et  Alarc^in  entendirent  putdier  la 
sainte  ligue  qui  venait  de  &e  former  contre  leur  Oiaitre. 

En  1&5I  la  ville  de  Cognac  fut  assiégée  inutileinent  par  le 
prince  de  Condé.  C'était  avant  la  révofarii»  la  eiMNiM 
d'une  élection  et  le  siège  dNm  bdlKsge. 

COGNASSIER,  genre  d'aitres  de  la  famille  <1(  s  r  sa- 
oées,  tribu  des  pomacées.  On  culUve  eomuie  arbres  fruitiers  : 
le  cognassier  commun  (cydonia  vulyeris),ionl  on  pos- 
sède deux  variétés»  rune  es  fignne  de  pooune,  dite  csinp 
en  pomme,  et  l'antre  en  fomne  de  poire,  dite  eofn^  eia 
poire le  cvijnussier  de  Portugal  (cydonia  lttsi('''t-icn  ^ , 
duut  les  fruits  &uut  plus  gru&,  moins  cotonneux,  innius  acer- 
bes, plus  tendres  et  plus  parfumés ,  en  m/^me  temps  que 
ses  flears  mat  plus  grsndes  qae  dens  le  précédent}  le  eo* 
9iui««fer  de  ta  CMne  (epdâiritt  aliMNdt)  dont  le  fruit, 
trôs-Rros  ,  de  forme  elliptique,  exhale  l'odrar  la  plus  suave 
et  la  plus  douce  ,  et  sert  comme  les  précétlents  li  tous  les 
usages  ordinaires  des  coings,  tandis  que  ses  grandes  et 
belles  fleurs  odorantes  en  font  i'un  des  plus  beaux  arbiea 
d'ontement  ;  le  cognassier  du  Japon  (  cjr<fonia  japoitlea  ) 
dont  00  cultive  deux  variétés,  l'une  à  fleurs  d'un  blanc  rosé , 
et  l'autre  h  feuilles  panachées.  Ces  cognassiers  se  muliplient 
par  leurs  semences,  par  coudtages,  par  marcottes,  ]>ar 
boutures,  et  par  ia  grt'fle  sur  le  cognassier  commun.  Ce 
dernier  arbre ,  originaire  des  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope, est  unsqiet  de  greOe  ponr  le  poirier,  qnU  détermine 
à  prodirin  plntéf  da  fhnit  «pie  si  ea  demitr  élall  greflé  sur 
lui-m£me.  On  i  lit  ^^'tH'ralenient  que  le  nom  lati  i  du  ro 
gnassler  lui  venait  de  Cydonie,  ville  de  Crè-te,  d'oii  senil 
originaire  le  cognassier  commun.       C-  Tollard  aîné. 

COCMATION»  COGKATS.  En  droit  romain  U  coçnO' 
tbm  était  la  p««nié  naturelle,  qu'elle  rMKM  des  justes 
noces,  ou  le  l'adoption.  La  cosnalion  ne  donnait  aucun 
droit  de  famille;  la  seule  |>arenté  de  droit  civil  itatt  l'a- 
gnation. 

£o  droit  coutumier,  on  nommait  meemiion  cognaiiguÊ 
celle  eè  les  eollatéranx  de  la  ligne  lladMlM  étaient  admia 

à  diTniif  d'Io^riliers  miles,  de  branche  en  branche. 

IXItiXLE,  qu'on  écrivait  autrefois  co\gnée,  vient  du 
latin  cuncuf, dont  nous  avons  également  fait  le  mol  coin. 
Cest  une  espèce  de  liadie  à  long  inanclte ,  qu'on  Mnpioie 
sofloutb  faîdre  du  bois  et  qui  peut  être  regardée  comme 
le  gagne-pain  du  bOcheron,  ainsi  que  fappsUe  iiirt  biea 
La  FoniMne.  Cette  appropriation  de  la  cognée  a  Ikit  entrer 
son  no  n  1  quelques  exprcsdons  du  langa^ifi'  fi^  ir(^  (">n 
dit,  par  exemple,  qu'i{/a«<  mettre  lacognée  à  l'arbre,  pour 
dire  qu'il  est  temps  de  commencer  une  sfUre;  il  ne  faut 
pas  jeter  U  nanchê  afrè»  ta  cogtiée,  ponr  dira  quil  n» 
fout  pas  se  décourager  et  abandonner  «ne  diose,  poree  qd\» 
n'a  pas  réussi  tonl  d'abord. 

COGNIET  (LkOiN  ),  peiQtred'liiiitoire,œe<abrederin<^ 
litut,  est  né  à  Paris,  en  1794.  Il  entra  asaea  jeune  dans  l'a- 
telier de  G  n  é  r  i  n,  et  dès  ipie  le  maniement  du  pinceau  lui 
eut  été  révélé,  il  prit  part  aox  eoneoun  de  l*ice1edes  Beeux- 
Arts.  Il  ne  fut  d'abord  h'  uppux  qu'à  demi.  Aprts  avoir  ob- 
tenu h:  second  pri>  de  (>einture  en  litl^,  il  rcnqM>rta  le  pi»* 
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Mierca  4*17,  et  partit  poar  lane.A  Mafdaor,  AdAdte 

BU  Sal  in  rte  1^-23  par  un  tableao  qui  repréwntait  Mitabus, 
roi  dtf  Volsqius,  et  une  étude  qii«  le  livret  de  cette  exposi- 
tion ddaigne  mus  le  titre  Une  jeune  Chasseresse  dèplo- 
rani  FimnocaUe  tHctime  de  son  ttdrme.  A  défaut  d'autre 
ivBM^pennt,  Itt  cMft  Miri  dtCBi  aa)M*ct  Imr  imMHié 
•eatimentalc  indiqueraient  aRseï  dans  qnpl  ^;yst^me  ih  étaient 
conçus  et  e\étulés.  M.  Léon  Co};niet  n'était  alors  qu'un 
pèle  élève  de  <'iutrin.  Ce  iil  fut  ^u'au  Salon  de  1824  que 
i'atieotioo  commun  ça  à  se  fixer  sur  lui.  Son  Manus  a  Car- 
tkaft  ht  aeqnie  p»  la  fOOTemement  poar  le  Musée  du 
Luxembourg;  et  bSea  que  tout  à  bit  méiodramatiqae  d'in- 
tention et  de  geitea,  sa  Scène  dn  Mnssnrre  des  Innocents, 
leproihi  ti-  ii  ir  la  gravure,  donna  IVs-  r  ii  s  i  n  nommée. 

Au  &aloD  suivant  (  1827  ),  M.  Cognîet  grandit  enrore  dans 
rcstime  paMique  par  ton  ffuma,  liçure  an  peu  froide  et 
iMoalviri^pfiBitiTMue^  Con- 
•flît  fÈM,  dleore  miaarifM  le  Winée  do  Loteoibourg, 
<'I  K'irtout  par  un  Saint  Êtirnnf  pnvf  ir,!  M-ri,uri  à 
une  pauvre /amille,  tat>leau  bien  con>puse,  qu'un  voit  ruain- 
teoant  à  l'église  Saint-Nicolas-d4»43iampa.  Par  «a  colora- 
tioa  hamoaiwMe,  maii  non  mm  vfgucnr»  odte  paininre 
ae  plan  Men  an  toana  de  tonlM  ceÔai  i|ae  noua  venons 
dVnurnércr.  C«5  œuvres  sérieuses  n'empêchaient  pas 
M.  Léon  C<^iet  de  peindre  des  compo«itioo8d'unedimensioci 
plus  réduite  et  de  simples  tableaux  de  cberalot  :  nous  n'avons 
paa  à  en  dtener  la  Hâte.  VBnUvement  dé  Ribecca,  espoaé 
en  mi,  ftafMpt  à  k  fbb  de cea êm  fgnrea.  Cfeal me 
brutale  pnlnminiire,  un  amalgame  élranRc  de  tons  brillants 
tt  rriarii.s-  i.a  Garde  Sntionale  parlant  pour  Cannée  en 
1792  (  Salon  de  lR3fi  )  e  t,  au  contraire,  un  tableau  lumi- 
neux, tans  ttjle  aucun,  atais  agréable  comme  une  vignette 
enhnde.  fie  laMeen,  qai  «t  p^  an  Mimée  de  TertaHles, 
ouvrit  à  M.  Léon  Cogniet  une  vole  nouvelle.  Pendant  les 
sii  snnéM  qni  rarvirent,  Il  s'abstint  d'exposer,  ahmrbt!  qu'il 
était  pnr  Ie=  ronun.iTiilKs  que  le  roi  lui  (aiii^  pour  les 

galeries  de  son  pokis  agrandi.  La  iialaUlt  de  Rimii  est 
le  plus  sérieux  ouvrage  que  M.  Cogniet  ait  fait  pour  Ver- 
eaUlw  :  dina  lea  aulm  eonipoalliana,  prc<ique  toutes  em- 
fwonUMiPhbMndn  h  cnpagne  d'Egypte,  il  ne  fut  que 
le  collaboFBliv  dBfUIppolHni,  Iiri  GifHdet,  J.Tfgnon 
elGiiyon. 

An  Salon  de  IS43  on  le  vit  reparaître  avec  un  impor- 
tant  iabiean,  U  lUtont  fe^fwmt  U  portrait  d»  sa  JUk 
marie,  pelnlin«d\iB««aliiiient  «MphatHiaeetexigM^  malt 

qui,  à  cause  de  s^s  déFauts  mfmes,  obtint  un  succès  véri- 
table. N'oublions  |)as  de  aigitaler  partui  les  œuvres  de 
M.  Léon  ro<;nict  le  plafond  du  Louvre,  où  il  a  représenté, 
dans  la  manière  claire  ei  an  peo  comrouDe  d'Uonee  Yer- 
Ml,  VgxpiiUlm  de  Bonaparte  en  Égypte,  et  U  dénota- 
tion  d'nnc  de?  chapelles  de  la  Madeleine ,  travail  sérieux , 
pour  lequel  il  lit  quelque  temps  des  études  de  pcrnttire  à  la 
cire.  I^rmi  les  pnrirjiu  qu'il  a  expoK<%,  n  .i  remarqué, 
indépendamment  de  ceui  du  marècital  Maison  (  1831  )  et 
de  Louis-PIlilippe  Jeune,  qui  tootà  Venailies,  e«ix  de  aon 
pèi»  (  1824  ),  de  Hene  Gnérin  (  1831  ),  de  Granet  (  me  ) 
«taortout  c«!hiide  M^de  Crflkm  (  ift&2}.  Cedtnûet  est  le 
meilleur  <!•  t oa^  :  r  \  si  I  ru-  peinture  aobré  et  préeiM>|  quoi- 
que d'une  evéeiilion  mesquine. 

Cette  carrière  si  bien  remplie  n'a  jannit  M  nlnée  de 
bien  vifs  applwiditaeniBnta»  maia  dlo  nM  im  mlée  sana 
récont|ienMe.  Chovlter  de  ft  tê^aa  d^Honneur  le  13  avril 
IB^H,  et  odicier  duni'  i  i  .idrc  le  5  juillet  1846,  M.  Léon 
0>gniet  est  entré  à  l'institut  en  li>4u,  à  k  place  de  Gamier. 
Il  est  en  outre  prores^^ctir  de  dessin  au  Lycée  Louis-le^îrand 
et  à  Itcole  Poiyteebniqiie ,  «ù  il  a  nmplaoé  aiariet.  Talent 
modoil^  esprit  sni  «mUIbni,  M.  Cogniet  a  realimo  de 
tous  :  ritomme  a  fait  aimer  l'artiste.         Paul  Mattz. 

COIl^iBITATlON  (du  latin  habUare  cum,  liabiter 
•me).  Oo  noi,  diu  m  aecqiUon  h  plus  élcndne,  tigniiio 
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l'élit  de  donx  on  plnsieim  fienonnea  habitant  «uanble. 
Dans  un  sens  plus  restreint  et  aussi  plus  u  n- 1,  il  diSi^y» 
l'état  de  deux  peréonoes  de  «exe  dilfcreal  ayant  casemble 
vie  commune  et  rapports  intimes.  Sous  ce  point  de  vue  on 
distingue  la  eokabUatien  UeUe  «I  lacoHoM/a/ion  iUkUe. 
La  eobaUtalion  Hdteeateélleqirf exlala entre  époax;1aM 

lenr  f  iit  un  devoir  de  la  vie  coMimnnr;,  dont  ils  ne  peuvent 
éiii:  LÎi-jjtnsfH  que  par  la  sépiration  de  corp».  La  <le- 
claratiùn  de  1639  cxijjeaitla  coliabilation  publique  des  époux 
pour  que  le  mariage  produisit  des  effets  civils;  qoelqoes 
coutumes  voulaient  ménte  «pio  ta  maiiige  ne  fM  r^té  ee». 
sommé  que  par  la  cohabitation  ;  c'est  ainsi  que  la  coutume 
de  fionnandie  portait  que  ta  femtnc  ne  gagnait  son  douaire 
qu'au  couciter.  a  i  j  ;  i  hui  le  m  a  ri  a  -^e  c-^l  consommé  non 
plus  par  la  cohabitation  ;  mais  par  U  proooBCiatioa  de  IV 
nion  faite  par  l'offlcier  de  l'état  civQ. 

La  oolialiitatiaa  produit  les  effets  suivants.  Elle  rend  ioad- 
misalMe  Fiction  en  nnlIKé  du  mariage  pour  cause  de  coj»- 
scnfciuent  non  libre  ou  d'erreur,  lorsfju'elle  a  i  té  continuée 
pédant  iix  luois  depuis  ia  découverte  tle  l'erreur  ou  le  re- 
ooavrementde  h  liberté.  En  matière  de  filiation  le  mari 
peut  exercer  raclion  ondéaaTeode  p^emilé,  s'il  élaUit 
l'impossibilité  de  eohaMlatlon  pendant  le  temps  qui  a  coure 
i},']>r.{',  h'  trois  centième  jusqu'au  cent  qualre-vingtii''me  jour 
avant,  la  naissance  de  l'enOmt.  Si  la  coltabi talion  est  mui- 
tatéc  après  une  demande  en  séparation  de  corps,  elle  a  pour 
itésutiat  le  rtiirt  de  cette  demande;  ai  elle  a  Ueaaprte  la«6> 
pantlon  pniieaeée,  èUoen  fldtoeHer  lei  cAMs. 

La  coliabitation  illicite  on  concublnag<'  e^t  r^Wf 
pmt  exister  entre  deux  personnes  qui  ne  sont  pas  urnes  ^»*r 
iiwii  iage.  Or, cette  colmbitatioii  peut  avoir  lieu  entre  persomia 
libres,  et  alors  it  jr  a  simple  concobiBage;  entre  personnes 
unies  par  certains  lient  de  paicotéqui  tadONlient  innartapb 
et  akuta  0  j  a  Inceste;  entre  personnes  engagées  ûilt 
todta  le» deox, loH rone  d'elles  seulement,  dans  les  liens  da 
mariage,  et  alors  il  7  a  ad  u  1 1 6  re. 

COHÉRENCE,  mot  bit,  ainsi  que  cobésion,  du 
latin  cohxrere,  unir.  Kart  JaWrc  11  indique  la  liaison  on  1t 
conneilon  d'imachwaawneirtw,  eta'emploiean  pio> 
pre  et  tu  Hgoré.  Dana  la  première  de  ees  aeeepdens,  il  te 

dit,  f  il  Nit  iiiiqiie,  lip  certaines  parties  lorsqu'elles  sont  tota- 
lement appliquées  ou  collée»  sur  une  autre.  Au  figuré,  c'e&t 
un  terme  de  dogmatique  ou  de  didactique ,  par  lequel  on 
pdat  U  •Dite,  la  liaison  Ja  convHoanM  ipw  dea  uopoailiaHt 
en  dea  pntieB  dw  dlaooiin  peuvent  avoir  entre  diei. 

COHERITIER.  C'est  celui  qui,  lors  de  l'ouvertore 
d'une  suce  e  ss  i  0  n  dont  U  est  appelé  à  recueilUr  une  part 
héréditaire,  se  trouve  daatniidvMoownekinainainceai- 
aeon  Jusqu'au  partage. 

COnralON.  lios  pliTsIdent  eonuinent  eon  ee  Met 
la  torcc  qui  tient  liées  ensemble  les  moléctdes  des  corps 
(  roye;  ATT«Acno?«  ) ,  et  qui  varie  d'après  Tetat  pbysique 
sous  lequel  ils  se  présentent  à  nous  -.  pn-dominante  daits 
les  corps  solides,  elle  e&t  beaucoup  moindre  dans  les  liquides 
et  ne  parait  ]ias  exister  dans  les  gaz,  on,  POUT  mims  dll*i 
elle  est  contre-balune*^  dans  tout  les  eat  par  «ne  force  op* 
posée ,  le  ca  lo  ri  q  u  e ,  dont  l'efTet  est  de  dissocier  les  fw» 
lies  des  corps  et  de  tendre  il  les  faire  passer  de  l'état  solide 
à  l'état  liquide,  et  de  celui-ci  à  l'état  gazeux ,  comme  un  le 
voit,  par  exemple,  par  l'eau,  qunn»  peut  obtenir  k  volonté 
dans  l'dat  de  glaoo,  liquide  on  an  Tapeur,  «n  la  «onaieltant 
kFaelion  de  la  ehalenrott  du  Aroid. 

If.  CAfiTiEn  nF.  Ci.vmnT. 

COliOBATION.  Lc!t  anctais  chimisl«&  caractérisateot 
par  ce  mot  l'action  de  soumettre  plusieurs  fuis,  et  consécuti- 
vement, la  mfimeenlMlanM  à  la  distillation.  Leprodiril 
eMemi  une  prcsniïra,  une  eeeonde  fois,  ou  pins  souvent  en- 
core, était  de  nouveau  et  succcs-sivemcnt  remis  sur  le  résidu, 
et  on  procédait  dercdid  à  la  distillation.  LesakliiœislR), 
qui  atlcIlNNlait  nne  grande  imporfanoe  et  Iwiueon»  didi> 
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eacité  à  cet  distiUaUons  répéta,  avaient  imi^né,  pour 
pouToir  j  proeMer  avec  phia  de  eoonaodHé,  mm  espèce 
d'alambic  en  Terre  dont  le  cbapitean  portait  dcm  tuyatu 
wcomrlk'»,  qui  ramenaient,  autant  de  fois  qu'ils  !<•  ju^icaicnt 
convenable,  le  liquide  dUÛlIédans  la  cucurbite;  et  comme 
Us  n'étaient  pas  arares  de  notas  singuliers,  qu'ils  imposaient 
à  toutes  les  (tubstances ,  à  tsatat  les  opérations  et  k  tons 
les  iostramaala  de  loin  tnvMx,  cet  alamUe  avait  reçu 
d^eux  oélul  i^péUem.  La  eohobattoD  est  enoen  quelque- 
foi';  pjr.nt!i]iuV  riarts  les  officine. ,  .I.im  .  1 1  ^  ii>>  Je  diiii|ier  let 
produits  dtililltiis  de  plus  de  iiruici[)cs  vulat^ls. 

PcLotza  pèn» 
COHORTE.  U  root  cohorU  est,  suivant 
nloBs ,  d'étyniologie  orientale  ;  dWna  le  tIraïC  ia 
cofiorlari,  haranguer,  parce  que  le  volume  de  la  cohorte 
(•tn\l  pro]K>rtionné  à  réteivlue  de  la  voix  hoinaine.  La  co« 
liorte  romaine,  c^mpariH»  au  bataillon  moderae,  a  eu, 
comme  lui ,  des  accc|<iont  aondiimaes.  Suivant  la  teojia , 
«Ile  a  été  roanipalaff»,  «naoite  en  fcfim  de  phdange.  Il  y 
aea  des  cohortes  îndép^'ndantcs  f!r-5  li^:-îons;  il  y  a  eu  des 
coliortes  <k)uestres  et  pédestres  ;  il  >  m  a  eu  île  militaire», 
de  prt  torirnnes  ,  de  sacrées.  Bornons-nou-.  i  1  ri  unen  de  la 
coliorte  de  légion ,  prise  dans  un  sens  analogue  a  celui  de 
d'iniantfltfe  frufaUe  de  ligne,  à  cette  dilTéreace 
BhoileeoBiiwait  de»  booMiMe  i  dMtal  et  dea 
TflTfes. 

li  -  cnhortet ,  comme  moyen  lactique  et  comme  troupe 
n»a.s>w ,  avaient  été  une  formation  mooaentanée,  employée 
en  Espagne  par  Lentu  lu  s  et  par  Sclplon^  an  Afrique  par 

»     n  1  11  «j  mai»  allt  «juparfli— nj  nnimil  Bllkll  f  «HillIllUf 

«ti»ermaneai,aa  comtdatdeMerloeoBàriBBéedeRoine 

r'i'j  rrninn  que  Ui l'armée  romaine  avait  coffibnttn  m 
rdi:i}i,!;.int  par  manipules,  comme  elle  le  fit  dans  les* 
guerres  puniques;  mais  107  an*  enriron  avant  J.-C. 
die  combat  rangée  en  cohortes.  Ainsi»  la  milice  de  Aomea 
«xialé  six  alècles  et  demi  avant  de  a*Miilemer  en  cohortea 
sur  le  champ  de  bataille;  ou,  si  le  mot  cohorte  est  plus 
anden,  c'est  un  terme  d'ailuiinistralion  ou  de  police,  et  non 
detactkiue.  Qtian  l  !■  r  li  t it^  devinrent  un  instrument 
d^évolalions,  elles  Turent  un  aiualgaroe  de  trois  manipules; 
lee  amea  des  soldats  restèrent  à  peu  près  les  mêmes,  mia 
autrement  employées,  et  t'oigmisation  fiit  tout  autre,  puis- 
(pie  le^  prince<t ,  lestriaires,  les  ha&talrea  cessèrent  de  for- 
niertrois  différentes  lignes  spt^cialr-;  Tj-,  rolhulr-,  m;  divi- 
sèrent, depuis  César  jusqu'à  la  complication  de  l'anuée,  en 
trois,  en  cinq,  en  six  centuries  :  les  vieux  soldats  occupaient 
le  premier  et  le  dernier  rang  de  l'eapècede  bataitton  éjftht 
qn'éllea  composaient,  ce  qui  difliirn  eaflentttOeaNBt  dea 
ii'Oj;es  suivis  \w  les  manipules  primitif';,  rimqiie  cohorte 
nvait  ses  boucliers  peints  d'une  manière  particulière,  et  elle 
<'\Ml  suivie  de  cliariots  qui  transportaient  les  Oèches  et  les 
Javctola  de  rechange.  La  manière  dont  lea  dii  oohortea  dHne 
léfrfoa  se  nnfïBBtait  en  bataille  a  «é  trop  wlaUe,  die  est 
!\)i>jrt  de  trop  de  dissentiment'!,  pour  Ctrc  retracée  ici.  I.es 
lujidatà  en  furent  d'abord  armes  lotis  d'épi'es  et  de  pilum; 
les  premiers  rani;s  prirent  un  i>ou  plus  tard  la  pi<}ue.  I.V- 
paiùeur  de  la  coliorte  a  varié  entre  cinq  et  dix  rangs;  mais 
toutoB  qw  les  théoriciens  ont  dit  da  niéCMdtme<feliitif 
des  léglMis  n*cst  ai^is  pour  la  plupart  du  tonps  que  sur 
des  suppositions  :  le  nombre  de  rangs ,  le  nombre  de  lignes 
.  qu'elles  ont  formé,  la  pli  <  i  c  les  machines  y  oc*  u  paient, 
les  intervalles  qu^elles  ont  observés,  leur  agencement  entre 
dka,  ne  sont  dépeints  nulle  part  avec  unanimité.  Dea  pren^ 
tes  aatisfiiisantes  et  claires  manquent  totalement,  on  ne  an 
rapportent  qa*àdea  modes  qui  ont  eu  peu  de  dnn^  EndéB- 
finitive,  le  système  des  manipules  élatt  plus  siivanf  «pie  «  elui 
des  cohortes  ;  l'apparition  de  celles-ci  lut  le  !ii;;iial  de  la 
décadence  de  l'art  ;  elles  s'éteignent  après  rétablissement  de 
remplie  d'Orient,  et  font  plant  aux  tiandes,  aux  tafpMs, 
«u  dnnses  de  ta  mlliee  bysaillna.        C'  Banmii. 


1» 


Cette  dénomination  était  resV^c  sans  application  dans  dos 
armées,  quand  le  premier  consul  l'introduisit  dans  l'organi- 
sation primitive  de  la  Légion  d'Honneur,  puis  dans 
cdie  de  la  garde  nationale  active,  qui,  d'après  un  dtoet  4m 
30  septembre  IDO&.se  composa  de  Mgione  eldeeoheftaa,  cba- 
cunedeeeUea^fBOMaldixeompaguiea  :  une  de  grenndiers, 
une  de  ebanenva  et  bail  de  fosiliers.  Plusieurs  de  ce»  lé- 
gions furent  comprises  dans  la  mallieureuse  capitulation  du 
général  i>upont  a  Baylen.  l>'anlt«s  rqiottssèrant  lea  An- 
glais débarqoéa  è  FlewmmL  el  tau-  firent  éveener  nie  de 
Wakbeica. 

Dane  la  eoHversuiion  ordinaire,  comme  dans  beaucoup 

d'f^crits,  cohorte,  quand  il  n'a  pas  les  acceptions  fpi^cialcs 
qu'on  vient  de  définir,  se  prend  eu  général  jwur  une  lro«ipe 
de  nens  de  guerre  et  s'ap|)lique  par  extenfion  à  une  réunion 
de  toutes  sortes  de  gens.  Ainsi  SnOana^daiM  aoo  éettra  à 
LoutaXIVbddtt: 

[  j  '  .ili-tir,  arrêtant  le*  troopn  fofkifin, 

Halli»  d'un  rcj^snl  leur»  cnhnrlei  craiiitirpi. 

Et  ailleurs  il  fait  une  application  plaitoule  de  ce  mot,  en 


Qui,  bnvaat  des  Mr|^lt  li  t! 

lÀmt  l«  créancier  M  vorfondre  a  U  porte. 


COHUE.  On  donnatt  aotrefbis  k  nom  h  tmp  pnti  rif 
verte,  élevée  sur  une  place  publique,  quelquefois  .laisH  un 
(  [[jii  titVr  ,  wiis  laquelle  se  t.Tiail  U  marché  d'une  ville,  et  où 
se  rendait ,  en  qu^qoes  lienx,  la  justice,  lor«i)u'il  ne  a'a- 
gissait  que  de  causes  sommeireB  en  d'm  «UetaÂérM.  Oa 
sont  les  halles  de  OM  jours.  Le  droit  que  les  vendeurs  y 
pava  cnt  jadis  à  la  vOle  ou  au  seigneur  s'appelait  colnatgc. 
Ln  >iirinriri(lto  vten  Poil'Mu  la  cojiue  était  le  lieu  où  se  te- 
naient les  plaids,  quel  que  fût  celui  où  siégeait  le  mi^strat. 
Ceatk  la  grande  aflhie&ce  de  monde  qu'on  rencontrait  dana 
les  marchés  et  dans  les  salles  de  tribunaux  qu'est  dû  le  mot 
cohue,  que  nous  cm|^yons  aujourd'hui  pour  parler  d*una 
assemblée,  d'une  foule  qucli  on  ine  eù  il }  n  beailoonp  de 
bruft,  de  nwuvement,  de  confusion. 

COIFFE  (  autrefois  coe/f»),  sorte  de  eoi/fure  lé|èM. 
On  appelait  ainsi  aalrefoia  une  pièce  de  Hn^e  où  d'étoffe  que 
les  guerriers  portaient  aooaleor  casque  pour  prévenir 
d'une  pression  trop  immédiate.  L'ordonnance  qui  concerne 
rarmen)ent  des  chevalier»  du  Bain  en  Angleterre  dit  qu'ils 
devront  se  iK)urvoir  à  leurs  frais  de  la  00^0,  des  gants  et 
de  la  ceinture.  Ces  exemptoa  pronveat  qM  ta  eolffté  élé 
également  b  liusage  dea  hommes.  La  dooMnre  mCine  de 

leur'î  rti^prsitt  portr  rncnrc  rr  rom.  Quant  aux  eoé/fes 
des  Jemrius,  elles  coni>ii,Uu  ni  jailjs  en  co(f/urrs  légères  de 
gaxa,  de  crêpe  ou  de  dentelle ,  qu'elles  mettaient  pour  sortir 
lorsqo'eUea  n'avaient  pas  ^usté  leurs  cheveux,  et  qui  dea> 
cendaient  4|aelqaefois  asaes  bas  pour  cacber  UM  pnirfie  de 
leur  figure.  C'étaient  des  co0es  de  dessus.  On  ne  doaoe 
pins  guère  ce  nom  aujourdimi  qu'aux  coinurrs  de  dessous, 
à  celles  dont  on  st;  sert  principalement  la  nuit.  On  ap|ielle 
co»//e  à  perruque  le  tis^iu  ou  le  rt^eau  sur  lequel  sont  im- 
plantés les  cheveux  d^me  perruque. 

En  marine,  ta  a^ff»  «it  mi  petit  aeoreean  de  toile  que 
les  nutelota  appllqneut  aar  ta  bout  de  eertains  gros  eordagea 
^'  ifi  iiii  lir- r. .  ti  is  (pie  ceux  qui  sont  employiSt  à  maintenir 
les  mâts.  Recouverte  de  goudron  et  do  peinture,  elle  a  pour 
effet  d'cmpédier  l'inliltration  des  eaux  pluviales  dans  les 
bonla  spongieux  des  contaRea.  On  met  également  oneoD^e 
an  beat  dea  roUa  daMte  mtaw  tart.  Lea  pCeliean  ae  acr- 
vent  d'une  es|»èce  4e  flktévtié,  b  fpaôm  nnUtea,  viîb 
nomment  co[lfe. 

En  analoniie,  c'est  le  nom  de  la  membrane  ou  d'une  por- 
tion de  l'envetappe  de  l'muf ,  que  quelques  eoianta  apportent 
«a  taiManl  $iir  fcnr  Me,  et  qu'on  regaidaH 
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comnic  d'unlieareux  augtiro.  Ua  tji  i  annlomisles  ont  aussi 
donné  le  nom  de  cniffe  à  W'piplonn. 

Lb  Tcdie  coif/er  t'emploÎB  duu  plosiairs  acceptions, 
dont  qndiiiiOO  iinri  «'éluignat  «mi  du  sms  propre  et  direct 
pour  exIgor  une  défitiitioB.  En  tansM  de  reUufet  co^er 
un  lare  c'est  cm  ananger  lu  eak  de  chaiine  extrémité  da  dos  ; 
coi//er  uue  /xHUeille,  c^esl  lal>outher  bien  lieriofitiquemcnt 
et  cooTrir  ou  enTetofi^per  le  buudton  de  quelque  matière , 
této  ^  n«m  M  dre,  pour  emp£cbar  qoe  le  tin  00  la 
Itqupor  ne  a'ëvente.  En  terme*  de  citasse,  ee^Hfèr  lt$m- 
glier  fte  dit  de  l'action  de  deux  chiens  ajani  saisi  dnatt 
une  d<^  ôn  illi  -  li':  !a  1"  il'.  C'ii !'/'■'!■  riupl(iu'iin  de  «iiiclque 
cliose,  ftti  lo  liiî  jeter,  le  lui  appliquer  sur  la  tûle.  Od  dit 
familièremeat  qu'une  femme  co^tm  Wi  pour  dire  qu'elle 
M  est  inlidèle,  et  qu'une  JeUM  tmaaat  coifleis aaiste 
Cattierine  pour  dire  qu'Ole  tnonm  vielDe  tOe. 

On  i];t  iS'un  hornine  heureux  à  qui  tout  réussi!,  jti'il  r  t 
né  co{//e,  CQ  lai.'>aat  allu»iuu  à  i'iiugure  kvùrai>le  qu  un  lirait 
autrefois  de  la  co\ffe  qu'un  enfant  apportait  en  naissant.  Un 
cWen  «1  M«ll  eoïffé  quand  il  a  les  oreiUee  tongnee  et  peu- 
dlotH;  tneheral,  au  eonlmirc,  quand  il  !«•  a  pelitei  et 
placées  vrr^  It  II  iiit  de  la  lëte.  On  dit  enfin  que  le  dnp  est 
bien  ou  mal  coijje,  pour  dire  que  la  lisière  est  bien  uu  mal 
faite. 

O»  Tflriw,  dau  1*  A>nne  réOécbie,  nurqoe  bi  préférence, 
b  tttmiàoa  Irop  flivwaUn  que  fonnioiiTeal  poar  one 

pfrwHmft  00  pour  une  diose. 

Chseet  HNrtd,  '"iffl  ds  sa  drinère, 
Cieit  A  part  sm  qw  miras  m  m  pMl  faire, 

dit  M»e  Dcshoulièrcs.  U  Molière  fait  diio  k  UndiOM  par 
Dorine,  aa  suivante,  dans  Tartxife  : 

...  Si  «otrt  pire  «t  ao  boiu-rs 

Qîi  intsldesea  TsMufe  «iliAmDcetaa^. 

On  Asait  autrefois  d'un  vin  funicui ,  des  vins  blancs  en  par- 
ticulier, qulls  étaient  iigeta  à  cu^fJtT^  c'esl-è-dire  i  porter 
ft  la  Mte,  et  l'on  w servait  do  IVxprairion  «e  voif^»  pour 

dire  boire, s'enivrer.  F.dnie  IlrnsAt'. 

En  artillerie  et  «n  iiinrine,  daiis  les  inanœuvres  de  force, 
cokfjtr  la  chên  e  veut  dire  llxer  par  un  uoeud,  sur  la  coij'/c 
de  cette  macbine ,  le  câble  qui  sert  à  suspendre  les  pièces 
de  caooo  oo  tout  autre  objet  qa*oo  touI  élever,  et  qoi,  pM- 
HotftrlMjiOKfldtdei'^dkarjpe,  ravlenlie  raal««dMr 


du  (rrutl  .io  rx^tteniAnc  cMirrc.  On  dit  encore,  dam  i'ar- 
tifice  de  guerre,  coljjir  la  fusée  |>our  appliquer  et  fixer  sur 
le  raiiee  des  fusées  à  bombes,  à  obua  et  à  grenades,  naa 
cou  verlan  coparchenln  00  «ntoledaatlobotdVaipêdMr 

la  cimposition  de  s'éciiapper  et  la  mèche  de  s«  d<^f  aciier  ou 
de  s'éventer.  Lorsque  ces  fusées  doivent  n-ster  loti^iemps 
en  tna^'tisin ,  ou  lorsqu'elles  doivent  voyager,  on  i^aratt  te 
co>//e  d'un  enduit  composé  de  cire  Jaune  et  de  suif. 

Coiffer  s'applique  à  la  situati<»  d'un  bltimenl  mnm 
Toiles  pséMolant  son  cap  à  la  direction  dn  vent,  qui  pour  la 
narebe  doit  le  prendre  par  l'arrière  ou  le  travers  :  dans  ce 
cas,  les  Toiles  colh^s  ut  K  s  mâts  provoqua  :  t  Ktj  mouvement 
de  recul  ou  tout  au  moins  d'arr<^t  moincnlané.  Soit  que  k 
cri  ttn  homme  à  la  mer',  ait  retenti  à  bord,  soit  qu'il  IdOa 
éviter  le  cboc  d'un  bAliBoent,  une  rocbe,  on  dcaeil  imprévo, 
toinqu'il  est  urgeot  d'itrrêler  famnédiitenieot  la  marche 
■  t'iin  navire,  on  dit  qu'iZ  coi^^e,  c'est-à-dire  qu'après  avoir 
air  gué  uuu  partie  dea  voiles ,  on  brasse  sur  le  mât  celles  qui 
restent,  et  plus  ordinairement  celles  de  l'avant.  Quelquefois, 
à  la  suite  d'un  grtAn  ou  ao  milieu  d'an  grae  Icoipo,  le  tcoI, 
par  un  ehaR|;eioeatHiblt,  saule  Tloleannent  snr  levant  dn 
voiles  :  on  dit  alors  que  le  navire  est  <Mffé  ou  masqné.  En 
))arril  cas,  le  moindre  délai  dan»  la  rnanœnvre  tendant  à  ré- 
tablir le  \ent  dans  l'arrière  des  voiler  peut  coinpronicllre  h 
mtture  et  consëquemment  le  salut  du  oarire.  U  peut  ar- 
river encore  qu'ont  orienté  ou  fUmfitht  do  VHlt,  on  ti* 
monicr  inbabile  laisse  coiffer  le  navire;  il  faut  alors  virer 
de  bord ,  vent  devant  malgré  foi,  c'«rt-à-dlrc/ff<r*  cA/rpe/Zf. 
f'i'  iiii>',jM"Mi'nt  ('■  t  i.rrjiil/iiit  plus  d.vng'Ti  u\  inie  le  vent<'?'t 
plus  fort  et  la  mer  plus  grosse;  il  a  dans  tous  les  cas  le 
grave  IneoDvWent  do  Adio  peidr»  beaneoop  d'kvanoo  m 
navire.   McRim. 

COIFFE  (  Botanifpte  ).  Lorsque  parait  le  pistil  des 
mousses  et  des  hépatiques,  il  S4;  montre  revêtu  d'une 
enveloppe  que  l'uu  a  appelé  épiyone.  Cal  cet  onsane  qui, 
à  la  maturité  du  pistil,  prend  le  nom  de  co^e  ou  calypire. 
Il  peut  alors  «ervlr  à  eandèriser  diacone  des  deux  bmiUes 
chet  leaqodlat 00  le  rencontre;  car,  tandis qno la eoMb  se 
dt'rliire  circulairement  &  la  base  du  pAiicuIe  des  mousM^, 
elle  se  rompt  toujours  un  peu  au-desMJiis  du  sommet  ou 
même  au  sommet  de  celui  des  l'.i'patiques.  Dans  les  mousses, 
la  coifle  offre  aussi  poor  distinguer  les  genres  des  caractères 
anxqoeb  on  s'attache  d'aotant  pinsqolli  loot  ocdbakooi  ool 


FIN  DU  CINQUIÈME  YOLUMC 


Digitized  by  Google 


Digilizeo  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digrtized  by  Google 


NORTHWESTERN 
UNIVERSITY  LIBRARY 


BOOK  CARD 

PUEASE  KEEP  THIS  CARD  IN  OOOK  POCKET. 


